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y^Bièrei.  Ferry  (Albert).   Floquet  (CaiarlfS). 

Gamolt  Gasconi.   Ganssorgaes.   Gillet. 

Hirispe.  Hngaes  (Glovis). 

jiTil.  Joigntanx. 

Ktfsaoson  (de). 

filude.  Lamothe-Pradelle..    Laporte  (Ni^ 

n^  Lasoonbes.  Leygnes. 

Maynard  de  la  Glaye.     Monde- 


îiidind  (Martin). 

OnliDiire  (Dionys). 

Pipinand.    Pelletan  (GamlUe).    Pons^Tande. 

oPiris. 

MDavft^  Razlmbaad.   Ringoier.   Royer. 

Iibttier.  Sandrique.   Sarrette.   8onnier  (de). 

Hue.  Soarigaes.    Spnller.   Steenaoken. 

[knlier.  Thoinnet  de  la  Tarmelière  (comte). 

ille(Âlcide).  Tarigny. 

filon  (de).  Yemière.    Vilar  (Edouard). 

N'ONT  Pà8  pris  PAHT  AU  TOTE 

mm  ayatU  éU  retenus  à  la  eommistUm 
du  budget  : 

(ï.filindm* 

ÉBir  Perler  (iLobe). 

irviila-RAache. 


▲bsbutb  par  GOMaft  t 

V.Âmoii8.  Bert(Paul).  Blatin.  Buyat. 
Mu.  Faroy.  Fanre  (Hippolyte)  (Marne). 
iBâ.  Girand  (Henri).  Gneydon  (vice-amiral 
.  Hériswn.  JameteL  Labat.  Laneesan 
\.  Laroche -Jonbert  Martin  (d*Aaray). 
■i 


SCRUTIN 

is dmande  de  mise  à  Fordreduiour  de  la 
iwUsoMales  en  tête  de  Vardre  du  jour 

Nombre  des  votants 475 

Majorité  absolue 238 

Pour  radopUon. ...    230 
Contre. 245 

I  (3iambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

ONT  TOTÉ  POUR  : 

^'  Adam    (Achille).    Aigle  (comte  de  Y). 
^  (d').    Amagat   Ariste  (d*). 
Mlle.    Baucame*Leroux.     Baudry-d'Aa« 
1^].  Bélizal  (vicomte  de).   Bonazet.   Ber- 
Me-et«Loire}.    Bergerot.     Bemier.   Bi- 

BillaiB  (de  la).  Blin  de  Bourdon  (vi- 
H  Bouieval  (vicomte  Femand  de).  Bo< 
tUjaoadie.  Boacher  -  Delangle.  Bottieau. 
>^.  Bourgeois  (Vendée).  Bourrillon. 
W«r.  Brame  (Georges).  Breteuil  (de). 
io(H6Dé).  Bmgnot  Buvignier. 
^  Galvet-Rogniat  (vicomte).  Garadec. 
m.  Gaaimir-Perier  (Aube).  Gasimir-Perier 
^)  (Seine-Inférieure}.  Gazeaux.  Gazenove 
^f^<line  (de).  Ghnjmpvallier  (de).  Ghate- 
(di).    G3ievalier  (Maine-et-Loire).   Gheva- 

i^luiche}.  Ghevillotte.  Ghevreau  (Léon) 
^1-  (^iel.  Glercq  f.de).  Gochery  (Adol- 
•>'  Goekery  (Georges).  Gompayré.  Gordier. 
^  Gemulier  (marquis  de).  Grouzé. 
^^^^Bemardin.  Oautresme.  Daynaud. 
^7.  Dejardin-Verkmder.   DeUfosse.    De- 

^^-aip.,8issioN  Kmu^àJXHàLBBfT.  nu 
(peur.  sÈma,  annales,  t.  18.) 


lelis.  Dellisse.  Descanre.  Deschanel  (Paul). 
Desloges.  Oestandau.  Dompierre  d'Homoy 
(vice-amiral  de).  OuBodan.  Duchesne  (Albert). 
Dufour  (baron)  (Lot).  Dufour  (Paul)  (Indre). 
Dugué  de  la  Fauconnerie.  Durand  (lUe-et-Vi- 
laine).   Dussaussoy.    Duvaux.   Duvivier. 

Bschasseriaux  (baron).  Estourmel  (marquis  d*). 
Etienne. 

Fagot.  Faire.  Faurô  (Gers).  Ferriôre  (Lucien 
delà).  Fouquet(Gamille).  Freppel.  Frescheville 
(général  de). 

Galpin  (Gaston).  Ganault.  Ganivet.  Gamier- 
Bodéléac  Gastellier.  Gandin  (Gabriel).  Gé- 
rard (baron).  Germain.  Gévelot  Gillet. 
Ginoux-Defermon  (comte).  Gobron.  Godet 
de  la  Riboullerie.  Grenier  de  Gassagnac  (Paul). 
Guyot  (Paul)  (Marne). 

Hermary.  Hillion.  Houdallle.  Hovius.  Hum- 
bert  (Frédéric). 

Jolibois.    Jongle».    Juigné  (comte  de). 

Eeller.  Kergariou  (de).  Eermenguy  (vicomte 
de). 

La  Batut  (de).  Laborde-Noguez  (de).  La 
Bourdonnaye  (vicomte  de)«  La  Ferronnays 
(marquis  de).  La  Martinière  (de).  Lamarzelle 
(de).  Lamberterie  (baron  Paul  de).  Lanjuinais 
(comte  de).  Larère.  Largentaye  (de).  La  Ro- 
chefoucauld, duc  de  Bisaccia.  La  Rochette 
(Ernest  de).  Lasserre.  Leblanc.  Lechevallier. 
Lecointre.  Le  Gour.  Lefebvre  du  Pref. 
Lefèvre-Pontalis.  Le  Gavrian.  Legge  (com- 
te de).  Legrand  (Louis)  (de  Lecelles).  Le  Hé- 
rissé. Lacune.  Léon  (prince  de).  Lepoutre 
(Auguste).  Le  Provost  de  Launay.  Le  Roux 
(Paul).  Leroy  (Arthur)  (Gôte-d'Or).  Le  Roy 
(Félix)  (Nord).  LesguilUer.  LeteUier.  Levéque. 
Levert.  LévisMirepoix (de).  Levrey.  Lhomel 
(de).  Liais.  Liouville.  Lorois  (BmUe)  (Morbi- 
han). Lorois  (Léon)  (Finistère).  Luppé  (com- 
te de). 

Mackau  (baron  de).  Maillé  (comte  de).  Mar- 
quisat. Martimprey  (comte  de).  Martin  (Léon) 
(Oise).  Martin-Feuillée.  Maunoury.  Maurice 
(Léon)  (Nord).  Méline.  Merlet.  Mesnildot  (du). 
Mézières.  MUochau.  Montéty  (de).  Morel  (Jo- 
seph) (Nord).  Mouchy  (duc  de).  Mun  (comte 
Albert  de).  Munier.    Murât  (comte  Joaohim). 

Neveux.    NieL    Noblot   Noêl-ParlUt.    Noi- 

OUivier  (Auguste).   Omano  (Guneo  d'). 

Pain.  Partz  (marquis  de).  Passy  (Louis) 
^(Eure).  Paulmier.  Pelisse.  Pesson  (Albert). 
Peyrusse.  Pinault.  Pieu  (Jacques).  Plazanet 
(colonel  de).  Plichon  (Nord).  Ponlevoy  (Pro- 
gier  de).    Prax-Paris.    Préve 

Rauline.  Récipon.  Reille  (baron).  Renard 
(Léon).  Roche  (Georges)  (Gharenté-Inférieore). 
RosameUde).  Retours  (baron  des).  Roulleaux- 
Dugage.  Roussin.  Roy  de  Loulay  (Louis). 
Roys  (marquis  de).    * 

Babatier.  Sabouraud.  Saint-Luc  (de).  Saint- 
Martin  (de)  (Indre).  Saiay  (vicomte  de).  Sar- 
rette. Sens  (Edouard).  Serph  (Gusman).  Se- 
vaiatre  (Léon).  Soland  (de).  Soubeyran  (ba- 
ron de). 

Tailliandier.  Terves  (comte  de).  Thellier  de 
Poncheville.  Thoinnet  de  la  Tarmelière  (comte). 
Thomson.   Trubert    Turenne  (vicomte  de). 

Valon(de).  Vast-Vimeux  (baron).  Vaujuas- 
Langan  (marquis  de).  Versigny.  Viellard  (Ar- 
mand).   Viger.    Viox. 

Waldeck-Rousseau.    Witt  (Gonrad  de). 

ONT  VOTft  CONTRE  : 

MM.Aohard.   Andrieux.   Arène  (Emmanuel). 
Astima.    Aujame. 
Baïhaut*    Ballue.   Baltet*    Barodet.    Barré. 


Barrière-  Bafly.  Bille  (rndre-et-Lolro).  Bar- 
nard  (Doubs).  Binac!ian.  Biz&reLlt,  fiîzot 
de  Fonteny*  Blanc  (Pierre).  Boîssy-d'Anglaa. 
Borie.  Borriglione.  Boucau  (Albert)  ^  Boul- 
lay.  BourganeL  Bourgeois  (Jura).  Baurller. 
Boumeville.       Bousquet.  Bovier-Lapiarre. 

Boyer.  Boysset.  Brelay.  Brïalou.  Brîsson 
(Henri).  Brousse  (Emile)*  Brugeilles.  Bm- 
gère  (Aurélien).    Burdeau. 

Gamélinat.  Gamot  (Sadi).  Carret  (Jules}. 
Gasse  (Germain).  Gavaignac  (Godefro?)*  Ca- 
zauvieilh.  Ghamberland.  Chanson.  Ghautagrel 
(EHiy-de-Dôme).  Ghavanne.  Ghevandier.  Ghe* 
Villon.  Glauzel.  Glémeuceau^  Goiravru,  Gor- 
nudet  Gousset.  GréxDieux.  Grozat-Foumey^ 
ron. 

Deguilhem.  Dellestable.  Deuiau.  Deprage. 
Derevoge  (Thomas-).  Desmonâ.  Dethea.  De- 
vade.  Dévoile  (Jule£).  Douville-MaiUefeu 
(comte  de).  Dreyftis  (Camille).  Dubois.  Du* 
bost  (Antonin)*  Dachagâelnt.  Duché  (Loire). 
Ducoudray.  Duoroz»  Dugayot.  Duportal. 
Dapuy  (Aisne).  Dapuy  (Gbarles)  (Haute-Loire). 
Durand*Savoyat.    Dutaill:^. 

Ernest  Leièvre  (Belue). 

Faure  (Félix)  (Seine -Inférieure).  Panre  (Fer- 
nand)  (Gironde).  Foubâlle  Forest.  FougairoU 
Franconie.   Frébault. 

Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy-dd-Ddme)« 
Gaillard  (Joies)  (Vaucluse).  Gauller.  Gilbert. 
Gilly  (Numa).  Goblet  [Reuâ).  Gomot,  Grauet. 
Gros  (Jules).  Guillaumou.  GaiUemaut.  Golllot 
(Louis).   Guyot-Dessaîgue 

Hanotaux.  Héral.  Hérâdia  (de),  Horteur. 
Hubbard   (Gustave-Adolphe),     Hade.   Hurard. 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart.  Jacquier.  JamaLa  (Emile).  Jau- 
rès. Javal.  Jonbert.  Jouffrault  Jourdan 
(Louis).  Jouvencel  (Paul  de].  JuUleu.  Ju- 
mel. 

Labordère.  Labrousee.  Labusaière.  Lacâte. 
Lacretelle  (Henri  de).  Lacroix  (Blgiamoud). 
Lafont.  La  Forge  (Anatole  de).  Lagrange. 
Laguerre.  Laisant.  Lalande.  Lamaztèra 
(Daniel).  La  Porte  (de)  (Deu3t*Sè?res].  Laroze 
(AUjred).  Laroze  (Léon).  Laabayeaes.  Leur. 
Laurençon.  Lavergne  (Bernard).  La  ville.  Lefeb- 
vre (8eine-et*Mame).  Léglise.  Legludic.  Le 
Guay.  Loporohé.  Lesage.  Le  bonëf.  Levet 
(Groorges).  Leydet.  Lockroy.  Lombard  (Iiâre). 
Loiranchet.       Loustalot.    Lyennaîs. 

Madier  de  Montjau.  Magnien.  Maillard. 
Maret  (He4ry).  Marmonîer  (Henri).  Mathé 
(FéUx)  (AUier).  Mathé  (Henn)  (Seine).  Maure! 
(Var).  MaurlcerFaure  (DrÛrae).  Mellot  Mé- 
nard*Dorian.  Menneason.  Ma  ri  lion.  Michel. 
Michelin.  Michou.  Millerand.  Million  (Louis). 
Monis.    MortiUet  (de). 

Obissier  Saint-Martin. 

Pajot.  Pally.  Passy  (Frédéric  (Semé).  Pé- 
rimer. Perin  (Georgea).  Feytral  Plchou  théine). 
Pierce  Alype.  Pl^nteau,  Poupin.  Pressât. 
Préveraud.     Proal  (Jnlea],    Pradon. 

Raoson.  Raoul-Daval.  Raspail  (Benjamin) 
(Seine).  Raspail  (Camille)  (Yar).  Haynal.  He- 
moiville.  Reuillet.  RôviUon  (Tony).  Rey 
(Aristide).  Reybert.  Reyntoni  {FraDcIs|ue). 
Ricard.  Richard  (Georgei)  (Dei]]t-SôTree).  Ei« 
chard  (Drème).  Rivet{Gaatave).  Rivière.  Ro- 
che (Jules)  (Savoie).  Rochet.  Hondelenx.  Ho^ 
que  (de  Fillol).  Roure.  Routier.  Rumillet- 
Gharretier. 

Saint-Ferréol.  Saint-Martin  (VaucluBe).  Saint- 
Prix.  Sain^Romme.  Salit,  Barlat.  Sarrlen. 
SentenaC;  Siegfried.  Simoimet.  Bimyan.  Steeg- 
SteenaclLers.    Suquet.    Buiini  (de). 

Théron.  Theulier.  Thôvenet,  Thiers.  'Trouard* 
Riolle.   Tnrquet. 
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PARIS 

MPRIMERIB  DBS  JOURNAUX  OFFICIELS,  QUAI  VOLTAIRE,  31 
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9  ,r.  ••    "     ANNALES    DE   LA    CHAMBRE   DES    DÉPUTÉS 

le  départemeat  <le:là:.Dr'ème  à  contracter  nu  emprunt  pour  les  travaux  des  écoles  normales;  —  le  6',  tendant  à  autoriser  le  département  des 

Deuz-Sèvres  à  &*âoî»oBer  extraordinairement  pour  le  payement  d*une  subvention  destinée  aux  frais  de  construction  du  chemin  de  fer  de  Niort  ^ 

Montrepil-B^lay; --  i®  7*,  tendant  &  autoriser  le  département  de  l'Ardéche  &  contracter  un  emprunt  pour  les  travaux  d'achèvement  des  écoles 

normales. d'insûtuteurs  et  d'institutrices  de  Privas;  ^  le  8*,  tendant  &  distraire  la  section  du  fiourganeuf  de  la  commune  de  Vierzon-Yillage 

(G86t6|i  iff  Tierzon,  arrondissement  de  Bourges,  d^parttsvnt  dn  Clmt)  pan»  Férifor  en  commune  distincte,  es  Communication  d'un  décret  de 

/H.'^  Président  de  la  République  portant  retrail  de  paitie  du  projet  di  loi  n*  49t,  déposé  &  la  Chambre  des  députés  le  27  février  1886,  et 

*^yajit    pour   objet  l'ouverture  d'un    crédit  supplémentaire   4e  payement  de  309,060  fr.  et  d'un  crédit  supplémentaire  d'inscription  de 

''607,000  f^.  pour  les  pensions  militaires  de  la  marine. 


pRismnrGS  di  m.  gharlss  floous 

Jjk  ilano»  ist  oiverte  &  4iax  bMres. 

M.  !•  ptéÊÎûtmt.  J'«i  riçu  de  M.  le  piltl* 
dent  du  conseil  ampliatlon  du  décret  suivant  : 

t  Le  Président  de  la  République  firançaise, 

t  Yu  Tarticle  S  de  la  loi  oonstitutionuelle  du 
i6juilleti875, 

c  Décrète: 

t  Art.  i«.  —  Le  Sénat  et  la  Ghambre  des  dé* 
pmés  sont  convoqués  en  session  extraordi- 
naire pour  le  14  octobre  1886  ; 

c  Art.  S.  —  Le  président  du  conseil,  mi- 
nistre des  aifiires  étrangères,  et  le  ministre 
de  l'intérieur  sont  chargés  de  rexécution  du 
présent  décret. 

c  Fait  à  Mont-sous-Yaudrey,  le  28  septem- 
bre 1886. 

€  Signé  :  /DU»  Gnlfcvr. 

c  JLe  préMeni  au  conseil, 

minUtrê  âssaffairu  itrangèret, 

c  Signé  :  ni  Frbtcdvbt. 

c  l0  ministre  de  VinUrieur, 
c  Signé  :  Saioubn.  » 

En  conséquence,  je  déclare  ouverte  la  ses- 
sion extraordinaire  de  la  Chambre  des  dé- 
putés pour  1886. 

Le  décret  dont  la  Chambre  vient  d'entendre 
la  lecture  sert  inséré  an  proeèsverbal  et  dé- 
poté au  aifihives. 

KOimie  —  DnuNun  n  comt 

WL  le  prétAésmt.  MM.  Buyat,  LaieAe- 
/oièert  et  Hippolyte  Faure  s'excnsent  de  ne 
pouvoir  Mflister  aux  premières  séances  de  la 
Chambre* 

MIL  Amom ,  Blalinp  Labat,  Bngèoe  Farcy, 
HâdsiOB»  Martin  «'Aniay,  Henri  Girard  et 


Lee 


dee  eenge^* 


it  nnveyéee  l  \m  corn- 


LBm  Ua  K.IJI  1CIKI8TJIX  m  GOMBIIRCK 
SV  SB  L'] 


J'ai  leçn  de  M»  Je  mi« 
el  «e  riadnsim  la  kllM 


c  Paris,  le  12  octobre  1886. 
k  pjfiiident, 

c  L'article  3  de  la  loi  du  19  jeiOet  1886,  le- 
lalUe  à  k  eskie  naêionale  des  retraites  pour 
Jm^MXkÊÊÊ^^lmûttà  eapaès da  niaislie  da 
oommeree  et  de  l'indostrie  une  commisslan 


supérieure  dont  feront  partie  deux  députés 
nommés  par  la  Ghambre  des  députés. 

c  Cette  eemmissioft  est  ehe«gée  d'exaviaer 
toutes  les  foeitioiis  se  rattachant  i,  iadbe 
eaisse.  G'eel  I  elle»  notenmient,  qu'il  apptr- 
tient  de  préparer  le  régtenent  d'adminiotra- 
^  tion  publique  prescrit  par  l'article  25  de  la  loi 
précitée.  Elle  doit  également  donner  son  avis 
sur  l'instruction  généitle  qni  sera  rédigée  par 
l'administration  de  la  caisse  nationale  des  re- 
traites en  vertu  de  l'article  27  de  la  même 
loi. 

c  Cette  loi  et  les  règlements  qui  la  complé- 
teront doite&t  entrer  en  vîgmur  le  l**  jan- 
vier piediein  ;  il  y  a  donc  «i  aérfeux  iittérét 
à  ce  que  la  commission  dont  il  s'agit  soit  cons- 
tituée le  plus  tôt  possible. 

<  Je  TOUS  prie,  en  conséquence,  d'inviter  les 
membres  de  la  Ghambre  des  députés  à  dési- 
gner ceux  de  leurs  collègues  qui  devront  en 
firikepacHe. 

c  Je  vous  serai  obligé  de  me  f  tire  parvenir 
un  extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  dans 
laquelle  il  aura  été  procédé  à  cette  opération. 

t  Agréez,  monsieur  le  président,  l'assu- 
rince  de  ma  haute  considération. 

t  U  minislTê  dm  emwMree 
et  de  Vinâusfrie, 

c  Signé  :  bdouard  logkbot.  • 

Acte  est  donné  de  la  communication  dont 
je  viens  de  donner  lecture.  Cette  lettre  sera 
inaéiée  a»  piacès«^eibal  de  k  séanee  et  tfpo« 
iée  aux  aithhes. 

Quel  jour  le  Chambre  enlend-eile  proeéier  1 
Féleetion  de  deux  membres  de  le  eommissiott 
supérieure  de  la  caisse  nationale  des  retrafles 
pour  la  vieillesse ?•.« 

Sur  plusieurs  bancs.  Samedi  1 
.  K.  le  pvéaldesit.  On  demeade  aame^. 

n  n'y  a  pas  d'o^pesitien?. . .  (Non!  non  r) 

La  Ghambre  sers  donc  appelée  samedi  i 
nommer  les  deux  membres  qui  Ibiont  partie 
de  eette  commission. 


VmAai  AU  SORT  OM  BUlUUOX 

K.  le  ppèeldeat.  Uotàsm  da  joor  appeUe 
le  tirage  eu  sort  deebveanz. 

(U  est  proofidé  I  cette  opération  dans  la 
forme  habitaelle*) 

RÈaLBlOENT  DI  L'ORORB  DU  SOUK 

K.  le  présidoBt.  J'appelle  la  Chambra  I 
régler  ion  ordre  du  jour.  Il  y  a  d'abord  lieu  de 
tenir  samedi,  I  une  heure,,  une  réunion  dans 
lesbttxeaez  pour  les  organiser  et  nommer  lu 
I.  (Maïqeea  d'aiaentb 


ii) 


Les  bureaux  se  réuniront  donc  samedi,  à 
une  heure. 

Quast  i  la  aianee  pubHque,  Biearieers,  voici 
qiMilee  éteieni  lei  matières  foi  figuraient  & 
l'otdre  du  jour  is  la  dernière  eiance  de  la 
session  ordinaire,  sowr  la  léserve  d'un  projet 
de  loi  et  d'une  proposition,  que  le  Grouveme- 
ment,  d'une  part,  et  la  commission,  de  l'au- 
tre, m'ont  signalés  comme  n'étant  pas  en 
eut. 

1>«  délibération  sur  le  projet  de  loi,  adopté 
par  le  Sénat,  sur  l'organisation  de  l'enseigne- 
ment primaire. 

Discussion  de  rinterpellation  de  M.  Lejeune 
sur  la  situation  faite  aux  finances  de  l'Etat 
par  siUte  des  emprunts  contractés  en  son  lieu 
et  place  au  Crédit  fonder  par  les  départements 
et  les  communes. 

Discussion  de  l'interpellation  de  M.  Kel- 
1er  sur  la  réduction  des  effectifii  de  l'armée 
par  suite  de  ceegée. 

Discussion  sur  l'interpellation  de  M.  Gor- 
ges Roche  (CharenteJnférieure),  eur  le  dé- 
cret réorganisant  le  corps  de  santé  de  la 
marine. 

Discussion  de  l'interpellation  de  M.  Jules 
Boohe  (Savoie)  relative  à  la  concession  du 
service  téléphonique. 

Discussion  de  l'interpellation  de  MM.  Gus- 
tave-Adolphe Hnbbard  et  Périllier  sur  la 
pression  exercée  par  la  compagnie  Parîs« 
Lyon-Méditerranée  en  vue  d'empêcher  oer- 
tidttÉ  de  see  empleyêe^  riéger  dent  les  eoB« 
seHi  nnnfcipsnix. 

IM  délibération  sur  la  proposition  de 
loi  de  MM^PaalBert,  Gantagcel,  Tony  Ré- 
villoBt  *7<uit  pour  bol  d'asanrer»  i  titre  de 
récompense  nattomle,  des  pensfame  viagèrei 
aax  surviveBta  dm  kleaiés  de  février  1848,  et 
ilem»  asesBdiBtt,  vemveeetespheiiDt. 

Suite  de  la  dltenssfoa  des  propositioBs  de 
loi  de  MM.  Baucarne-Leronx,  MSodun,  Ba- 
rouille  et  plusieurs  de  leurs  collègues,  portant 
modification  du  tarif  général  des  douanest  en 
ce  v^  conaeme  lee  céréales  (blé,  ergs»  avoine 
elteiiie). 

Iw  déifténdjen  m  lee  psopesttoie  de  loi 
de  MM.  BaBearae-Lerou,  MMeehn^Bsnmille 
et  phisienrs  de  leurs  collègues,  pertmitt  modi - 
flcatton  du  tarif  généraf  dee  dommes,  en  ce 
qui  conceme  lea  céréales  (maîs^^  rfs  et  darie 
de  provenaoQii  éiran^érel* 

Diicittioasmr  leprlae  en  eensidératîom  de 
le  psepesilioB  de  M  de  M.  Yvee^uyok  et 
pleriemede  seeeelUgees^  amr  le  séparaiion 
fkeultathpedes  Eglises  ee  de  fEM. 

S*  délibération  sur  ht  proposition  de  loi. 
adoptée  par  le  SénaV  tyam  pour  otijet  de  mo- 
difier les  droitada  Tépou  nr  la  racoasaioii  de 
son  conjoint  prodéoèdé. 


'-^. 


iM  iélibéiilkm  m  la  piopodtion  de  loi  d« 
M.  Maillard  «I  ploiiflin  de  aet  eeUègMe,  ten* 
dant  à  xeadm  à  diwMB  catégoriel  de  eoii- 
dimséf  leoia  drdU  de  tôle  el  d'êiigibilM  à 
fex^tlonoa  à  la  miiie  de  leor  peina. 

Dlseniaioii  aor  k  priée  m  eenaldéralioB  de 
kpiopoillioadeleideil.  Ballae  et Vi«i«n 
de  ne  ooUdgwe  ayaat  poar  objet  df admettre  à 
k  paitidHteB  «ne  l^éfleei  de  tonte  eKpM- 
ktioaeoneédéeperrBtai^lee  départeflAente  e« 
les  commnnei,  ceaz  qai  auront  6lé  empleTéi 
à  cette  florpMlatfoa. 

Dieenaelea  ew  k  priée  en  eomiêfifation  de 
k  prapeeition  de  loi  do  MM.  MicMIn  et  Pkm- 
tera»  a5aai  poor  ehtet  k  pnbKdté  dn  mariage 
pei  k  mmtton  de  k  ettibration  en  marge  de 
l'ade  de  naluanoe,  dant  le  Iwt  de  pxCf  enir  k 
légende  et  k  doldaaa  ka  eonivate. 

Difcoidon  eut  k  prise  en  coniidéralton  do 
k  pmpeeiMon  de  loi  de  M.  Peyiniee  tendant  à 
k  RippraMtoa  derimpM  ionckr  et  à  FétabUe- 
eement  d*n  impôt  de  8  p.  100  enr  krovenn 
eadaeiral  fni  porlenit  k  nom  dlmpèt  oa- 


i« 


m  inr  te  projet  de  loi  partant 
dîme  oonfenttoA  rektifo  A  Féta- 
de  eaUes  tttégraphl^noe  soofma* 
à  deenrtir  lee  eolonka  fran- 
et  de  k  Orayano  fran* 


fine  deetinie  à  deenrtir 


Voiii,  meeikuf »  v^ellee  étaient  ke  fnie» 
Ikne  povtéee  à  Pordre  dn  jonr  à  k  fin  de 
notée  deinièn  aemion* 

Il  y  a  Ikn  dfétablir,  à  Flieaie  prêtante,  nn 
ordre  dn  jonr  nonvean,  eein!  qno  je  tiens  de 
liio  ne  Tow  étant  rappelé  fn'à  titre  d'indice- 


ié dok  lionter  qne»  ki7  |ninet  le  »  jniUet, 
k  Chambre  a  rentoyé  i  nn  mois  :  i«  nne  in- 
terpelktion  de  M.  Dnpny  (de  FAisne)  snr 
k  tratail  de  k  tannork  duw  ke  prisons  ; 
>  nno  inUrpriktian  de  M«  de  Eersanson  sur 
Fattitade  et  ks  actes  dn  maire  de  Locfairoc 
CPinisièfo). 

Le  Chambra  pourrait  pkcer  en  tôle  de 
Tordre  dn  jonr  de  samedi»  dons  projets  de 
loi  d'imérét  local  concernant  les  départements 
da  k  Corse  et  de  k  Lolro. 

M.  Boue  Qoblot»  ministre  de  Viîutrueiian 
pubUçîÊê,  da  bêonm^arti  et  du  cuUêi.  Je  de* 
mande  k  paiok» 

K.  lo  pvéeldont.  La  paiok  est  I  M.  k  ml- 
nktre  4e  Pinstmotion  pnbliqne.  * 

M.  le  mlmletro  do  rinetapnotloa  pnbli* 
qne,  des  boaoz-arte  et  des  cnltes.  Mes* 
sieors,  j'ai  Thonnenr  de  demander  à  k  Gham- 
bie  de  tonioir  Lien  fiier  à  la  séance  de  mardi 
la  dîseaision  dn  projet  de  loi  snr  Fenseigae- 
i&ent  primaire,  (jni  ini  est  ranvoyé  par  le  Sé- 
nat. Côtppkndissemonts  à  gancbe.) 

M.  Vreppel.  Je  demande  k  parole. 

Jff*  lâonfond  (de  Leoelles}.  Je  k  demande 
également. 

IC.  la  ministre.  Des  engagements  qne  j'ai 
contractés  et^pd  concernent  d'aiiknrs  le  mi- 
nistère de  Finstmction  pnbliqne,  ne  me  per- 
mettent pu  ^ôtro  id  atant  cette  date,  et 
a^oblfgent  à  tons  demander  de  tonloir  Iden 
I jonmer  jniqne-l&,  mais  je  snpplie  k  Cham- 
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bra  de  ne  oonsentir  à  encan  antre  ajonr- 
nement  (Très  bien  1  tiôe btonl  à  gsnche.) 

Pnisqne  je  enk  i  k  tribaae,  k  Chsmbio 
me  permettra  de  ki  dira  fn^n  attendant  k 
sôsnoe  de  mardi,  eik  poernit  arattra  à  son 
ordra  dn  jour  k  préfet  de  ki  ne  ks  litrats 
d'ontrien;  o'eet  d'accoid  atee  M»  k  miaistra 
dn  coBuneneqne  je  ftia  osite  pcopeeitlon. 
(Approbation  1  ganche.) 

K.  le  prôstdent.  Uparokeet  à  M.  Frap- 
pel. 

K.  Froppél.  Messienrs,  contrairement  I 
k  demande  de  M.  le  ministra  de  FinstraCtton 
pnbiiqnei  je  tiens  prier  la  Chambra  de  ton- 
loir  bien  rantoyer  ]nsqn*après  k  discnssion  et 
le  tote  dn  budget  (Bxckmations  &  ganche)  le 
débat  snr  le  projet  de  loi  concernant  llnstrnc- 
tion  primaîra. 

Ma  première  raison  —  et  tons  me  permet- 
trez de  la  trouter  péremptoira  —  cfest  qne 
le  projet  de  loi  dont  il  s'agit  a  précisément  des 
conséquences  budgétaires...  (Exclamations  iro- 
niques I  ganche);  11  ajoute  pour  le  moins  15  i 
20  millions  aux  dépenses  annneUes  et  ordhiaires 
de  Pinstrnction  primaira.  Il  imports  doncdVxa- 
miner  avant  tout  k  situation  financiéra  du 
pays»  afin  de  latoir  si  elle  tous  permet  de 
tons  engager  sans  imprudence  dans  nne  toie 
an  bout  de  laquelle  tous  pourries  trouter  un 
déficit  considérable.  (Noutelles  interruptions  I 
ganche.  —  Très  bien  !  très  bien  1  à  droite.) 

Viris  à  gatichê.  On  supprimera  le  budget  des 
cultes. 

M.  Freppol.  Par  ooniéquent...  (Bruit  et 
interruptions  I  gauche.) 

M.  le  préaident.  Vous  pourres  répondre» 
inessieurs,  et  tons  tolères. 

ML  Freppel.  ...  en  tons  demandant  de 
différar  Pezamen  de  ce  projet  de  loi  iniqnV 
près  la  discussion  et  le  tote  dn  budget»  je 
tons  propose  de  initre  nne  marche  qui  est  k 
senk  logique»  k  seule  rationneUe.  (Dénéga- 
ttons  à  ganche.  —  Très  bien  !  très  bien  1 1 
droite.) 

J'sjoute»  messkurs«  que  le]  temps  tous  fera 
matériellement  déknt  pour  discuter  nn  paroil 
projet  de  loi  atec  toute  l'ampleur  qu'il  com- 
porte. 

M.  Manrlce-Fanro.  On  Fa  déjl  dkcnté» 
il  y  a  quatro  ans. 

K.  FroppeL  Car  enfin  j'espère  bien»  atec 
tons  mes  collègues  de  la  Chambre»  que  d'ici  à 
très  pen  de  jours  la  commission  dn  budget  sera 
en  état  de  nous  présenter  son  rapport  et  de 
nous  permettra  enfin  de  remplir  la  partie  k 
plus  importante  et  la  plus  essentlelk  de  notra 
mandat»  je  taux  dira  k  diicussion  et  le  tote 
dn  budget.  (Très  bienl  très  bien!  I  droite.) 

Un  ratard  plus  prolongé»  nn  délai  comme 
celui  sur  lequel  semble  compter  M.k  minktra 
de  nnstruction  publique  serait  déplorable  à 
tons  les  points  de  tue.  (Dénégations  I  ganche.) 

Par  conséquent»  quelque  ardeur  et  quelque 
bonne  tolonté  qu'on  puisra  y  apporter»  tous 
n'aurez  que  très  peu  de  séances  pour  satisfaira 
an  désir  de  l'honorable  M.  Goblet.  Or»  lors- 
qu'il s'sgit  d'un  projet  de  loi  de  cette  impor^ 
tance»  d'un  projet  de  loi  organique  snr  Tensei* 
gnement  primaira»  d'un  projet  de  loi  qui  touche 
aux  intérêts  les  plus  grates  et  les  plus  respec- 


tables» qui  soniôra  dans  k  piys  -*-  tons  i 
doutez  pas  pins  qne  ami  — ksptae  tiras  aefti 
tradielions...(Ramenra  à  gandm.) 

M.  de  La  Roehalbneattld»4iic  daBkaOi' 
da.  Oest  incentmtabk  l 

K.  MannoBiiler.  Les  pins  tites  approhCF 
tiens  1 

K.  Freppel.  Je  ne  disente  pas  le  fait»  je 
le  constate  et  je  r^le  qne  cek  n'est  pas  dou- 
teux... Loraqu'il  s'sgit  d^m  prpiet  de  loi  qui» 
an  Sénat»  dans  plnsienra  de  ses  dispodtiona 
prindpaks  n'a  été  toté  qu'à  nna  très  kibk 
majorité»  si  tant  est  quil  l'iût  été»  -^  ce  qna 
plnsienra  contestent»  et  non  sans  motif»  — 
lonqull  s'agit  d'un  projet  de  loi  an  sujet  du- 
quel nos  ooUègnes  dek  Chambra  ont  présenté 
une  cinquantaine  d'amendements,  il  est  inad* 
missibk  qne  Pon  songe  à  l'expédier  en  quel- 
ques courtes  séancea.  (Txôe  bien  l  tn^  bien  I 
&  droite.) 

Vous  ôterkz  par  atance  tonte  takar  i  toe 
résolutions  en  ayant  l'air  da  tonloir  agir  da 
pirti  prk»  an  lien  de  laisser  tonte  ktitada  1 
toe  contradicteuM.  (Marques  d'approbation  I 
droite.  «^  Aéekmatkns  à  gauche.) 

On  m'objeokit  lont  i  l'henro  de  ce  côté  da 
k  Chambra  (l'orateur  désigna  k  gauche)  que 
le  projet  de  loi  sur  l'instmctkm  primaira  a 
déjà  été  discuté  dans  œtte  eoceinle  il  y  a  trok 
ans.  Je  ne  k  conteste  pa«,  ayant  en  oeeseion 
da  prandra  nne  assez  large  part  I  cette  discns- 
sion ;  mak  tons  me  permettrez  de  tons  fsira 
obserter  que  depnk  Ion  k  Chambra  a  été 
ranontelée  de  moitié»  qn'il  y  a  id  prèe  da 
300  députés  pour  lesqaek  ce  débat  est  absoln- 
ment  nontean  et  qui  ont  par  suite  k  droit  de 
k  raprendra  par  tous  ses  côtés  et  de  Feza- 
miner  sons  tons  ses  aspects.  (Approbation  i 
droite.) 

Vous  ne  tondrez  sans  donte  pu  tour  kira 
nne  situation  infftrienra  I  cslk  des  sénateura 
qui  ont  en  non  pas  trois  joura»  non  pee  hait 
joun»  mak  trok  mok  pour  dkcukr  ce  projet 
de  loi. 

Par  ce  simpto  rapprochement  qne  Pon  ne 
nunqnera  pas  de  kire»  tous  sffâibliraz  consi- 
dérablement le  prastige  de  k  Chambre  des  dé- 
putés. 

Si  donc»  messienra»  tons  passsz  outra  I  mee 
obsertations»  tons  ferez  accroira  an  pays  que 
tons  toukz  brusquer  k  solution  et  emporter 
k  tote  1  k  suite  d'un  examen  dont  Pinsnffl- 
sance  aura  jeté  par  atance  le  discrédit  sur  nne 
loi  trop  imporknte  pour  étra  tndtée  atec  tant 
de  légèraté  et  de  prédpitation.  (Très  bien  C 
très  bkn  !  à  droite.) 

Pour  tous  ces  motib»  jedeinandelk  Gham- 
bio  d'ajourner  jusqu'après  la  discumton  et  le 
tote  du  budget»  l'examen  dn  projet  de  loi  snr 
rinstruction  primaira.  (Très  bkn  !  très  bien  et 
appkndissements  à  droite.) 

M,  LegranA  (de  Lecelks).  Je  demande  la 
parole»  monsieur  k  président. 

M.  la  prèaidaat.  Vous  pariez  sana  doute 
dans  la  même  sens  qne  M.  Frappel  ?  (Inteirup- 
tions  à  droite.)    . 

Bn  ce  moment-d»  nous  examinons  k  qaee^ 
tfon  da  satoir  si  la  loi  snr  l'^niêfgnement  pri- 
maire sera  miia  en  ièie  de  l'ordre  dn  four  de 
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mardi.  Si  c'est  fur  eetle  question  que  tous  de- 
mande! la  parole,  je  ^ns  la  donne, 

M.  Lecrud  (le  LeoeUet).  Je  demande  la 
parole  sur  J'ordrà  dn  jour, 

M,  lo  préeldent.  Yooi  aTea  la  parole  anr 
la  qnestion  que  Ton  dlicnte  en  ce  moment. 
(Exclamations  I  droite.) 

A  droite.  Parlez  1  farleil  monsieur  Le- 
grand. 

M.  le  président.  M.  le  ministre  de  Tins- 
tmction  publique,  qni  a  le  droit  de  parier 
tontes  les  fois  qn'il  le  demande,  a  fUt  nne  pro- 
position, celle  de  mettre  en  tôle  de  Perdre  du 
jour  de  mardi  la  disent  sion  de  la  loi  sur 
renseignement  primaire.  (NouTelIes  internip< 
tiens  à  droite.) 

A^z-?ons,  messieurs»  la  pensée  d'empêcher 
Id  l'ezerdce  do  l'initiatite  du  GouTeme- 
mentf.«. 

Phuieurs  mmlfret  à  âniU.  Mais  nonl  mais 
nom 

K.  le  président.  Un  membre  du  Gouver- 
nement Tient  de  faire  une  proposition  à  la 
tribune. 

Oest  cette  proposition  que  nous  exami- 
nons. Je  donnerai  la  parole  pour  Va  com- 
battre ou  pour  Tappuyer,  ou  même  pour  l'a- 
mender à  celui  d'entre  tous  qui  la  deman- 
dera. 

y<yi9  à  droite.  Cest  cela  t 

M.  Itegrand  (de  Lecelles).  Messieurs,  aux 
termes  de  la  procédure  parlementaire,  si  j'ai 
bien  compris  la  situation  actuelle,  il  s'agit 
d'établir,  de  fixer  un  ordre  du  jour.  Une  pro* 
position  a  été  faite  id.  G'est  un  droit  que  je 
respecte  absolument.  (Bruit.) 

À  droite.  Attendes  le  silence  t 

K.  la  président.  Messieurs,  quoique  la 
discussion  ne  soit  pas  dififtdle,  elle  a  ses  com- 
plications ;  comme  tous  serez  appelés  à  TOter 
tout  à  Pheure,  il  eit  bon  que  tous  ayez  en- 
tendu les  orateurs.  Veuillez  écouter  celui  qui 
est  à  la  tribune. 

K.  Itegrand  ^de  Lecelles).  Je  crois  qull 
est  également  de  mon  droit  de  fiûre  une  con- 
tre-propodtion.  (assentiment  à  droite.) 

Il  s'agit  de  ssToir  quelle  loi  la  Chambre  dis- 
cutera d'abord. 

En  définitiTe,  tf  est  une  question  de  priorité, 
sur  laquelle  chacun  de  nous  Tient,  suiTant  l'o- 
pinion de  son  département  et  du  pays  lui- 
môme,  signaler  à  la  tribune,  dcTant  le  public, 
les  grands  intérêts  qui  lui  parlassent  deToir 
primer  toutes  les  autres.  (Approbation  à 
droite.) 

Je  ne  crois  donc  pas  STOir  commis  une  hé- 
résie de  procédure  en  montant  I  la  tribune 
pour  signaler  précisément  l'objectif  de  mes  re- 
Tendications. 

Il  y  a,  messieurs,  actuellement  soumise  au 
Parlement  français,  une  loi  qui  intéresse  au 
premier  chef  notre  salut  agricole  :  la  loi  sur 
les  céréales.  (Très  bien  I  très  bien  I  I  droite. 
—  Bruit  I  gauche.)  Cette  loi  a  été  longuement 
étudiée;  elle  est  Tenue  en  discusdon  le  10  juil- 
let dernier,  si  je  ne  me  trompe,  et  l'article  f  •»  a 
élB  renwyé  à  la  commisdon  ;  d'après  les  ex- 
plicatlonB  fournies,  et  qui  sont  au  JmurmU 
offeUt,  TOUS  demeures  sidsis  de  la  loi  tout  en- 
tière, qui  est  restée  I  Tordra  du  jour. 


£h  bien,  messieurs,  je  tous  le  demande  : 
TOUS  Tenez  de  tos  départements;  tous  ssTez 
quelle  est  la  situation  actuelle  de  ragrieulture; 
n'y  a-t«il  pu  une  urgence  supérieure,  capitale 
adonner  enfin  satislulion  à  ces  populations 
rurales,  si  honnêtes,  si  énergiques,  dont  un  de 
nos  honorables  collègues,  M.  Desehanel,  a  pris 
si  éloquemment  la  défense  aTant  les  Ta- 
cances? 

Au  mois  de  juillet  dernier,  M.  le  ministre 
de  l'agriculture  tous  disait  que  quant  à  lui  jon 
opinion  n'était  pas  Ikite  ;  il  croyait  qu'une  taxe 
de  3  fr.  éudt  une  protection  suffisante  contre 
les  iuTasions  nouTolles  de  blés  étrangers.  Eh 
bien,  en  coneuUant  les  chiiBres,  on  peut  ?oir 
qu'en  août  1886  l'importation  des  céréales 
étrangères  a  été  de  plus  dn  double  de  l'impor- 
tation d'août  i88S  (G'est Trait  très  bien!  à 
droita  —  Interruptions  I  gauche.) 

S'il  en  est  ainsi  ;  si  tous  êtes  en  présence 
d'une  loi  reconnue  nécessaire;  sil'épreuTe  qui 
faisait  difficulté  dans  l'esprit  de  M.leminiitre 
de  l'agriculture  a  été  sq^samment  faite; 
considérez  la  situation  actuelle  de  l'agri- 
culture; demandez-Tous  s'il  n'y  a  pas  il  un 
intérêt  majeur,  si^il  ne  faut  pas  renouer  immé- 
diatement ces  discussions  momentanément 
interrompues  et  dédder  que  la  reprise  de  la 
discussion  sur  la  loi  des  céréales  aura  la 
priorité  sur  toutes  les  autres  lois.  fTcès  bien! 
I  droite.) 

J'ai  eu  l'honneur  de  causek  tout  I  l'heure 
aTec  plusieurs  membres  de  la  commisdon.  Il 
parait  certain  à  tous  que  l'article  i»  qui  a  été 
renwyéàla  commisdon  est  Certifié  mainte- 
nant par  l'épreuTe  qui  a  été  faite  par  cette 
iuTasion  de  blés  étrangers  qui  nous  écrase. 
Dans  cette  situation,  le  traTail  de  te  commis* 
sion- sera  excessiTement  b^f;  samedi,  lundi 
ou  mardi,  à  notre  première  séance,  elle  pourra 
se  prononcer  et  elle  se  prononcera  en  mdnte* 
nant  ses  condusions;  elle  rendra  aind  un 
grand  serrice  au  pays,  car  enfin,  il  ne  suffit 
pas  de  politiquer,  aTant  tout  il  faut  Tlne. 
(Appteudissements  à  droite.) 

M.  la  ministre  de  rinstraoUoa  publi- 
que. C'est  au  nom  du  GrouTemement  que  je 
maintiens  ma  demande  de  priorité  pour  la  loi 
•ur  l'enseignement  primaire.  (Appteudisse- 
ments à  gauche.) 

K.  Deberly.  Je  demande  la  parole. 

M.  le  président.  Vous  STez  te  paroto. 

M.  I>eberl7.  Messieurs,  parad  toutes  les 
raisons  qui  ont  été  iUToquées  pour  te  priorité 
à  accorder  à  te  loi  sur  les  céréales,  il  en  est 
nne  toute  spédato,  que  je  demande  I  exposer 
à  te  Chambre. 

Samedi  dernier,  M.  te  ministre  de  l'agricul- 
ture était  à  Amiens,  aTec  M.  te  ministre  de 
llnstmction  publique;  il  était  Tenu  présider  à 
te  formation  d'une  sodété  d'agriculture. 

Répondant  à  un  dteconrs  de  M.  le  sénateur 
Dauphin,  M.  te  mintetre  de  l'agriculture  s'est 
déclaré  nettement  protectionntete.  (Très  bien  1 
très  bien!  i  droite.  —  Bxdamations  à  gan- 
che.) 

Il  a  dit  qu'a  l'aTait  toqours  été,  et  s'expU- 
quant  sur  rajonmement  de  te  loi  sur  les  cé- 
réales, il  a  dédaré  que  ce  sont  les  constatations 
de  douane  qui  l'aTSient  déteoainé,  consta* 


tations  indiquant  que  les  importations  STaient 
été  moins  conddérables.  Puis,  cêdtntè  un  sen- 
timent intime  que  nous  sommes  heureux  de 
constater,  répondant  à  une  sollidtation  de 
tous  les  agrimlleurs,  il  sjoutdt  —  je  prie  te 
Chambre  de  retenir  ces  paroles—  :  t  Au- 
jourd'hui, d  je  pounis  parler,  les  agriculteurs 
se  réjouiraient  ;  mds  il  ne  m'est  pas  permte 
d'engager  te  mintetère,  je  parte  en  mon  nom 
personneU  s  (Applaudtesements  et  rires  i 
droite.) 

Ce  serait  11,  messieurs,  une  parote  impru- 
dente, —  d  M.te  mintetre  de  l'agriculture  était 
capabto  d'une  parole  imprudente,  —  parce  que 
ce  serait  fsToriser  la  spéculation.  Je  comprends 
que  M.  le  mintetre,  en  l'absence  du  cabinet, 
dt  gardé  le  sUenœ... 

Un  membre  à  gaïucht.  Cest  une  Interpdte* 
lion,cetet 

M.  Deberly.  ...  mate  je  crote  qull  est 
temps  aujourd'hui  de  teire  les  réfétetions  que 
te  pays  attend  impattemment,  et  je  sute  con- 
Taincu  que  M.  te  mintetre  montera  touti 
l'heure  à  cette  tribune  pour  demander  te  prio- 
rité en  teneur  de  te  loi  sur  les  céréutes. 

J'espère  que  M.  le  ministre  de  IPinstmctien 
publique,  qui  étdt  présent  tersque  ces  paroles 
ont  été  prononcées,  troufera  patriotique  de  ne 
pu  Tenir  demander  te  priorité  pour  une  «utro 
loi  en  présence  des  déclarations  d  importanteg 
qui  aurdent  pu  être  Idtes  saasedi  dernier» 
que  le  pays  attend,  et  que  M.  le  mintetre  de 
IVigricultue,  dans  l'intérêt  de  tons.  Ta  fitire  & 
cette  tribune.  (Appteudissemenis  à  drdte.  — 
AuxTOixlauxToixl) 

K.  le  président.  Je  mets  aux  TOix  te  pro- 
podtion  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, qui  constete  à  mettre  en  tête  de  Tordre 
du  jour  de  mardi  te  discusdon  de  te  loi  sur 
l'ensdgnement  primaire. 

Il  y  a  deux  demandes  de  scrutin  : 

La  Ir*  est  signée  de  MM.  Jutes  Steeg,  Gnyot, 
UoTius,  aaillard  (Puy-de-Déme),  Jules  Car- 
rât, Cochery,  Gnilteumou,  Fagot,  Lyonnais, 
Million»  Duché,  Versigny,  Leret,  Leur,  Barbe, 
Houddlle,  OsTade,  etc.; 

La  2«,  de  MM.  Barouille,  FéUx  Le  Roy,  de 
Ptezinet,  Legrand  (de  Lecelles),  Léon  Se- 
Tabtre,  Lepoulre,  Léon  Renard,  Lefène-Pan- 
telte,  Léon  Maurice,  d'AilUères,  Descaure,  de 
FreschedUe,  Thellier  de  Ponchedlte,  te  ^. 
comte  de  Bélizal,  Le  Blanc,  Detelte,  Bottieeu, 
de  La  Ferronnays,  de  Largentaye,  te  marquis 
de  Vaujnas-LaDgan,  etc. 

Le  scrutin  est  ouTert. 

(Les  TOtes  sont  recndllii.  —  MM.  les  se- 
crétaires en  font  te  dépouillement) 

K.  le  président.  Void  le  résultat  du  dé- 
pouillement du  scrutin  public  : 

Nombre  desTOtants 498 

Majorité  absolue 250 

Pour  l'adoption 283 

Contre. 2ié 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 

En  conséquence,  te  loi  sur  l'enseignement 
primaire  sert  mise  en  tête  de  l'ordre  dn  jour 
deaaardi. 
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Noiu  aDoDi  inaiQieiiant  fixer  l*or^  du 
jour  de  lamedi. 

Un  ¥Dla  d0  la  Ghimbxe  a  déjà  déddé  qu'il 
y  anrail  «ne  ifinnion  dans  lea  bureau  à  une 
iMure  poor  Poiganiialioa  dea  bueau,  la  no- 
minatton  dM  eommiasionf  menaaeUef,  dei 
•ongte,  dM  pétikîoiif ,  dlnifirét  local  et  dlni* 
tialiire  parleneataire. 

A  deoz  heures,  séance  publique. 

Scnitin  poor  la  ncHnInation  de  deux  mem« 
bras  de  la  eomiiiission  snpérieare  de  la  Gaisie 
naiionale  de  retraite  pour  la  irieillesie; 

Discasiion  de  deux  projets  de  loi  d'intérêt 
local  conoemani  les  départements  de  la  Corse 
et  de  la  Loire. 

M.  de  la  Ferreueya.  Je  demande  la  pa« 
rôle. 

X.  le  préaldeat.  Vous  aves  la  parole. 

K.  de  la  ItoreoBaja.  Messieurs,  la  propo- 
sition que  je  Tiens  tous  fUre  n'est  pas  de 
eelies  qu'on  peut  rapousser,  et  je  ne  pense  pas 
qu'elle  soulève  même  une  discussion;  je  suis 
persuadé,  an  contraire»  que  tous  tous  tous 
unirex  dans  un  sentiment  unanime  pour 
rappuyer. 

M.  Paul  Cssimir-Périer  a  déposé,  le  t6  no- 
Tembie  1881,  un  projet  de  loi  destiné  l  amé- 
Ilofw  la  situation  extrêmement  intéressante 
des  anciens  otaders.  Cette  loi  a  été  l'objet 
d'un  rapport  sommdre  le  15  léfrier,  d'une 
prise  en  conaidération  le  15  aTril,  et  enfin  le 
9  juin,  cfest-ldire  six  nuHs apiôs  l'origine  de 
la  procédure  parlementaire,  le  rapport  a  été 


Je  ne  erois  pas  pouTdr  être  accusé  de  préei- 
pHstion  quand  je  prie  la  Chambre  de  Touloîr 
bien  Inscrire  à  h  suite  de  l'ordre  du  jour  de 
samedi,  quitte  à  le  raporter  suiTsnt  que  Pexi- 
geronl  les  autres  débats,  la  discussion  de  ce 
rapport  déposé  le  9  juin  dernier,  par  M.  Paul 
Oasiaiîr*PÛier. 

ML  le  président.  M.  de  la  Ferronnays  de- 
mande  la  mise  à  l'ordre  du  jour  de  samedi  de 
la  !>•  délibération  sur  la  proposition  de  loi  de 
ML  Paul  Gasimir-Perier  et  plusieurs  de  ses 
eoUègues,  ayant  pour  objet  d'accorder  progres- 
slfement  à  tous  les  officiers  et  assimilés  des 
deux  armées  de  terre  et  de  mer  retraités  sous 
tous  les  régimes  antérieurs  aux  lois  des 
21  juin  1878  et  5  août  1879,  ainsi  qu'anx  tsu  • 
Tes  et  orphelins  le  bénéfice  des  tarifs  de  pen- 
sione  établis  par  ces  deux  dernières  lois. 

D*u&  autre  cêié,  M.  le  ministre  de  l'instruc* 
tion  publique,  au  nom  de  M*  le  ministre  du 
eommeroe,  a  indiqué  qu'on  pourrait  mettre  en 
tête  de  la  première  séance,  celle  de  samedi 
par  conséqiient,  la  deuxième  délibération  sur 
la  proposition  de  loi,  adoptée  par  le  Sénat, 
ayant  pour  objet  d'abroger  les  dispositions  re« 
lettres  aux  liTrets  d'ouTriers* 

AnnI  d'appeler  la  Chambre  I  délibérer  sur 
ces  deux  points,  je  dois  lui  rappeler  que  difié- 
icam  interpellations  étaient  inscrites  à  l'or- 
dre du  jour  an  moment  de  notre  séparation. 
If  n'agit  de  satoir  si  la  Chambre  et  les  auteurs 
de  oasiaterpellalions  entendent  y  donner  suile. 

U  y  UTaft  d'abord  l'interpellation  de  M.  EeUer 
sur  k  réduction  des  effectifs  par  suite  des 


M.  KeUer  rédame-t«U  ton  tour  ! 


Plusieurs  membreslà  âroiUm  M.  Keller  est 
abientl 

M.  le  présAdeat.  Bn  eonséquence,  nous 
ajournons  la  discussion  de  son  interpellation. 
(Marques  d'assentiment.) 

Venait  ensuite  l'interpellation  de  M.  Geor- 
ges Roche  sur  le  décret  réorganisant  le  corps 
de  santé  de  U  marine. 

M.  Georges  Roche  est  absent?. . . 

La  discussion  de  l'interpellation  est  ajour- 
née. 

Il  y  UTait  ensuite  i  Tordre  du  jour  ht  dis- 
cussion de  l'interpellation  de  M.  Lcjeune  sur 
la  situation  faite  aux  finances  de  FBtat  par 
suite  des  emprunts  contractés  en  son  lieu  et 
plaœ  an  Crédit  fonder  par  les  départements 
et  les  communes. 

M.  Lf jeune  est  absent?... 

Nous  ajournons  la  discusdon  de  l'interpel- 
lation. 

Pois  Tenait  te  discussion  de  Finterpellation 
de  M.  Jules  Roche  (SaToie),  retetiTe  i  la  con- 
cession du  serTlce  téléphonique. 

M.  Jules  Roche  est  absent  ?.•• 

La  discussion  de  cette  interpeltetton  est 
également  ajournée. 

Enfin,  nous  trouTons  i  l'ordre  du  jour  te 
discussion  de  Tinterpeltetion  de  MM.  GustUTC* 
Adolphe  Habbard  ei  Périllier  sur  la  pression 
exercée  par  te  compagnie  Paris- Lyon-Méditer- 
ranée en  Tue  d'empêcher  certains  de  ses  em« 
ployés  de  siéger  dans  les  eonseib  munid- 
paux. 

M.  Hnbberd.  Je  demande  te  parote. 

K.  le  préeldeat.  M.  Hubbard  a  te  pa- 
role« 

K.  Hnbbard.  Messieurs,  anntte  fin  date 
dernière  session,  nous  afons  cru  doTOir,  au 
nom  de  nos  collègues  de  Seine  et-Oise,  attirer 
rattention  de  te  Chambre  sur  des  laits  greTCS 
qui  nous  étaient  signalés  au  sujet  des  rapports 
qui  existent  entre  la  compagnie  des  chemins 
de  fer  de  Paris-Lyon-Médiiemnée  et  ceux  de 
ses  agents  inTSstis  dans  certaines  communes 
du  mandat  munidpal. 

Nous  nous  étions  plaints  auprès  de  M.  le 
ministre  des  faits  greTes  qui  s'étaient  pusés 
au  sujet  de  plusieurs  conseillers  munidpaux 
de  YilieneuTe«8aint-Georges  :  ces  honorables 
citoyens  ont  été  mis,  I  différentes  reprises,  par 
te  compagnie,  en  demeure  de  choteir  entre 
leur  mandat  ou  leur  situation  d^employé  de  te 
compagnie,  et  eete  après  que  te  dernière 
Chambre  des  députés  eut  donné  son  STte  par  un 
ordre  du  jour  formd  à  te  suite  d'une  interpel- 
lation de  notre  honorable  collègue  M.  Raspidl» 
et  après  que  le  Gou?emement  eut  prte  les 
engagements  les  plus  précis  pour  obte- 
nir que  les  compagnies  respectassent  te  li- 
berté des  électeurs  lorsqu'il  leur  plait  de  choi- 
sir pour  conseillers  municipaux  des  em- 
ployés de  chemins  de  fer. 

Quoique  nous  ayons  bit  de  nombreuies 
démarches  auprès  du  ministère,  j'ai  le  regret 
de  constater  que  M.  te  ministre,  malgré  tons 
les  moyens  dont  il  est  armé  Tte4-Tte  des 
compagnies  de  chemins  de  fer,  n'a  pu  obtenir, 
I  l'égard  de  ces  honorables  conseillers  muni- 
dpaux, que  ce  qu'on  appelle^  dans  le  pays  au* 


quel  ite  appartiennent,  une  eommutation  de 
peine. 

Bn  f  flSst,  lorsqu'un  conseiller  munidpal  ré« 
publicafai  a  déplu  I  la  compagnie  P.-L.-M., 
cette  compagnie  l'enToie  en  exil  dans  te  der* 
nière  de  ses  stations,  sur  te  point  déshérité 
qi^on  réserie  à  ceux  qai  conamettent  des 
fautes  dans  l'exerdce  de  leurs  fonctions. 

M.  Balhaut,  ministre  dei  travm»  pukUos. 
Mais,  c'est  l'inlrrpeltetion  elto-méme  que 
TOUS  défeloppes  1 

M.  le  préuldent.  Cesl  ee  que  j'allate 
dire. 

M.  Hubbard  a  peut  être  cru  que  je  lui 
donnate  la  parote  pour  développer  son  inter» 
pellation. 

M.  Hnhbard.  Cent  ce  que  je  pensais, 
d'après  ce  que  m'avait  dit  un  de  mes  collè- 
gues. 

K.  le  préeldent.  Il  n'y  aurait  i  eete  au- 
cun incouTénient  si  M.  te  mintetra  y  consen* 
tait. 

M.  Hubbard.  Je  sute  prêt  i  discuter  im- 
médiatement, mate  je  rentra,  d'une  phraie, 
dans  te  demande  de  mise  &  rordra  du  jour... 

K.  le  président.  Je  ne  tous  bte  aucun 
reprodie  I  ee  sujet. 

K.  Hubbard.  ...en  m'excusent  d'uToir  re- 
tenu l'attention  de  te  Chambre,  K  me  suffire 
de  dire  que  dnous  demandons  te  nuintien 
de  cette  interpeltetion  i  Perdre  du  jour,  c'est 
moins  à  cause  de  raffaira  même  de  Yflle- 
neuTe-Saint- Georges,  qu'l  cause  des  conddé- 
rations  importantes  que  proToquent,  i  côté  de 
cette  question,  l'attitude  du  GouTemement 
Tte-i-Tte  de  la  compagnies  de  P.-L.-M.  pen- 
dant les  Tacances,  4  Poecasion  du  jugement 
de  te  eour  d'Âix,  dans  le  procès  de  l'acddent 
Monte-Carlo.  (Très  Uen  !  tris  bien  I  gauche.) 

K.  le  ministre  des  truTnuz  publies. 
J'accepte  te  jour  que  te  Chambre  Tondn  bien 
dédder. 

PkuUurs  msmèfif .  A  samedi.'! 

K.  le  préeldent.  Je  tous  ferai  obsenrer, 
messieun.  que  l'Interpellation  te  trouve  de  droit 
I  l'ordre  du  jour,  car  le  délai  réglementaire 
est  dépassé. 

En  conséquence,  si  te  Chambre  n'y  Toit  pu 
d'hiconTénient,  dte  pourrait  être  discutée» 
soit  tout  de  suite  (Oail  oui  I  —  NonI),  soii 
samedi. 

Quelques  membres  à  gauehê.  Tout  de  suite  1 

M.  le  préeldent.  Quel  est  TOtra  UTte, 
monsieur  le  ministre? 

M.  le  nalnlstre  des  trarnuz  publies. 
Messtenn,  en  ce  qui  concerne  te  question 
spédate  qui  a  élé  hidiquée  tout  à  l'heure  I  la 
tribune  par  M.  Habbard,  je  serais  en  état  de 
lui  répondre  aujourd'hui.  Mais  M.  Hubbard 
Ttent  d'indiquer  qu'en  dehon  des  fdts  qu'il 
UTaii  signalés,  il  entendait  interpelter  le  Gou- 
Temement sur  la  politique  suivie  pendent  les 
Tacances  Tte-à-Tis  des  compsgnies  de  chemins 
de  fer,  et  notamment  sur  ce  qui  a  eu  Ueu  i 
propos  de  l'arrêt  de  te  cour  d'Aix. 

Cette  dernière  question  étant  beaucoup  plus 
du  ressort  de  M.  le  garde  des  sceaux  que  du 
mien,  je  pense  qu'il  est  plus  couTenabte,  au 
Ueu  de  te  dtecuter  tout  de  suite»  de  remettre 
rinterpeltetion  i  samedi. 


ANNALBB  DE  LA  GHAMBRB  DE8  BÉPUTÉ8 


M.  Hnbbard.  Bt  n<ms  f<nim«llnmt  tlon 
rinterpellation  i  M.  la  miniitre  de  la  ]»• 
liée. 

M.  to  vrtelient.  Il  n*y  t  pu  dV>ppori1ioB 
m  reiiToi  d.e  nnterpellilioii  i  aaawdiT... 
(Non  i  Bon  i) 

L'imerpeUtlIoii  eet  filée  ft  «medi,  tprèi  lee 
projets  de  loi  inniérél  locaL 

Reite  nnierpellilioB  de  IL  Dvpiy  (de 
r Aline)  iv  le  toanU  de  la  wuierie  dans  les 
prisons. 

M.  Dopsy  (de  F  Aisne)  propose  qae  son  in- 
terpellation soit  placée  I  la  snite  de  l'ordre  dn 
Jonr. 

M.DiipQF(derAlsae).  A  la  sntte  delà 
diacnssion  da  budget,  d'aooord  aTse  M.  le  mi- 
nistre de  nntérienr.  (BsctemaUons  ffinlqfMs.) 

M.  le9réeideBt.£neeeas,iDnslaiepro- 
dnirez  ultérieurement» 

Enfin,  mesrtsurs,  il  y  a  «ne  taisrpeliation 
de  IL  de  Eersauson  sur  l'attilede  et  les  aeles 
du  maire  de  Locquirec  (Finistère). 

M.  de  Kersansm  est  abesnt. 

Bon  intorpellatiqii  est  qouniée, 
.  J'ai  appelé,  «^  peiMone  ne  pomm  donc  din 
f  u'ii  a  été  atteint  dans  nom  droit,  ^  j*al  appelé 
dans  les  délab  réglementalnes  tevies  les  inter* 
psUations  qui  ont  été  déposées;  eUss  sent 
ajournées  toutes,  par  suite  de  rabsenee  de 
leurs  auteuni. 

Il  reste  leuleaient  pour  samedi  l'interpella- 
tion de  M.  Hubbard. 

Maintenant  la  Chambre  ne  fUt  pu  opposi* 
tien  é  FSnseriptlan,  après  rinterpellation  d# 
M.  Hubbud,  de  la  piopoiiaon  de  loi,  adoptée 
par  le  Sénat,  ayant  pour  objet  d'abroger  lu 
dispositions  relatifes  aux  lifrets  d'ouvriers! 
(Nonl  nonl) 

Llnscription  sesa  faite. 

Yiendiait  muraite  rinscriptlon  é  l'ordre  du 
jour  de  la  discussion  du  rapport  de  M.  Paul 
Guimir-Perier  sur  la  proposition  relative 
aux  pensions  de  retraite  des  officiers. 

Il  n'y  a  pu  d'opposition  î.  • .  (Non  I  non  I) 

M.  le  ministre  de  llastraetloa  publi- 
que. Sans  piéjudiœ  de  la  fixation  qui  a  été 
faite  pour  la  séance  de  mardi. 

M.  le  président.  Bien  entendu  l  La  fixa- 
tion de  la  discasiîon  sur  le  projet  de  loi  relatif 
i  l'enseignement  primaire  établit  sa  priorité 
sur  tontes  les  autres  discnisions  qui  pourraient 
figurer  i  l'ordre  du  jour. 

M.  BeUisse.  Je  demande  la  parole. 

X.  le  président.  Vous  afss  la  parole» 

M.  BelUeee.  Messieurs,  je  demande  i  la 
Chambre  de  vouloir  bien  fixer  I  l'ordre  du 
jour  de  samedi  le  rapport  de  notre  honorable 
collègue  M.  Legrand  (de  Lecelles),  tendant  I 
la  prise  en  considération  de  notre  proposition 
relative  I  la  dénonciation  du  ^Ité  de  com- 
merce pasié  entre  la  France  et  lltalie. 

J'ai  Phonneur  de  rappeler  I  la  Chambre 
qu'eu  ce  qui  concerne  la  dénonciation  de  ce 
traité,  il  y  a  deux  dates  fixes  dont  il  tent  tenir 
compte.  La  dénondatton  ne  peut  être  faite 
qu'avant  le  1«>  janvier  1887,  ou  le  traité  doit 
nécessairement  continuer  jusqu'en  18K.  Dam 
ces  conditions,  il  y  a  intérêt  et,  je  crois  aussi, 
urgence  I  prendre  Immédiatement  une  déci* 
sion  en  ce  qui  concerne  la  prise  en  considéra- 


tion; il  est  indispensable  de  donner  I  la 
Chambre  le  temps  matériel  nécessaire  pour 
étudier  s*Uominent  de  dinoMsr  le  traité  ou 
s^  oenfient,  au  oontraiie»  ds  le  Isisssr  conti* 
nuer. 

Je  prie  la  Chambre  de  vouloir  bien  inscrire 
ft  l'eidie  du  jour  de  samedi  eetle  diseassiM  s«r 
la  prise  efi  considération  de  la  propesMen  re- 
lative i  la  dénonciation  du  traité  de 
UF^aase  et  l'Italie. 


M.  le  président.  M.  Dellisse  demande  la 
ndse  ft  Pordre  du  jour  de  samedi  de  ht  dlictts- 
sion  sur  la  prise  en  considémtlon  de  ht  propo- 
sition quHl  a  déposée,  stsc  phisiettrs  de  ses 
collègues,  et  qui  tend  ft  dénoncer  le  traité  de 
commerce  entre  la  France  et  lluUe. 

Il  n'y  a  pu  d'opposition?. . .  (Nonl  nonl) 

En  conséquence,  cette  discussion  sera  pla- 
cée après  celle  des  deux  autru  propositions, 
dont  l'inscription  Tient  d'élre  décidée. 

On  a  demandé  ensuite  Pinseription  I  l'ordre 
du  jour  de  la  première  délibération  sur  la  pro- 
position de  loi  de  MBI.  Paul  Bert,  Gantagrel, 
Tony  Révillon,  ayant  pour  but  d'usurer,  I 
titre  de  récompense  nationale,  des  pensions 
tiagères  aux  surviirants  des  blessés  de  Février 
1848,  et  i  leurs  uosndants,  TeuTcs  et  orphe- 
lins, (loterruptions  i  droite.) 

M.  Jeliteis,  îront^usmsii^  Cest  très  ur« 
genti 

M.  le  pvdsddeat.  Cstte  proportion  figu* 
rait  i  l'ancien  ordre  du  jour  auquel  je  me  re- 
porte pour  énoncer  iM  questions  dont  on  de- 
mande l'introduction  dans  l'ordre  du  jour  ac- 
tuel. 

Il  n'y  a  pu  d'opposition  r...  (Non  I  non  l) 

Llnscription  est  ordonnée. 

On  m'a  demandé,—  je  ne  parle  pas  des  pro- 
positions sur  les  céréales  qui  se  trouvaient 
aussi  I  l'ancien  ordre  du  jour,  mais  qui  vont 
fkire  Pobjet  d'une  motion  spéciale, '—on  m'a  de- 
mandé la  mise  I  Pordre  du  jour  de  samedi  de 
ht  discussion  de  la  !'•  délibération  sur  la  pro- 
position do  loi  de  M.  Bfaillard  et  plusieurs  de 
ses  collèguu,  tendant  à  rendre  à  diverses  caté- 
gories de  condamnés  leurs  droits  de  tote  et 
d'éligibiUté  I  l'expiration  ou  la  temlse  de  leur 
peine. 

n  n'y  a  pu  d'opposition?...  (Non  I  non  l) 

L'inscription  est  ordonnée. 

On  m'a  demandé  la  mise  I  l'ordre  du  jour 
de  la  discussion  sur  la  prise  en  considé- 
ration  de  la  proposition  de  loi  de  MM.  Miche- 
lin et  Planteau,  ayant  pour  objet  la  publicité 
du  mariage  par  la  mention  de  la  célébration 
eh  marge  de  l'acte  de  naissance,  dans  le  but 
de  prévenir  la  bigamie  et  le  dol  dans  les  con- 
trats. 

Il  n'y  a  pas  d'oppositiont. ..  (Non!  non  I) 

Llnscription  est  ordonnée. 

Je  fais  obserrer  i  la  Chambre  que  je  n'ai 
appelé  que  les  discussions  qui  figuraient  I 
l'ancien  ordre  du  jour  et  qui  ont  été  l'objet 
d'une  demande  d'inscription  adressée  au  pré- 
sident. Si  quelque  membre  désire  faire  entrer 
dans  le  nouvel  ordre  du  jour  des  discussions 
autres  que  celles  qui  figundent  i  l'ancien  or- 
dre du  jour,  il  doit  en  faire  ht  demande  I  la 
tlibune,  car,  je  \p  répète,  l'aaden  ordre  du 


jour  n'existe  plus  que  comme  base  de  fixation 
du  nouveau. 

On  m'a  demandé  également  Plnseription  ft 
Perdre  du  jour  de  samedi  de  la  discussion  sur 
te  prise  en  oonsidfimtion  de  la  proposition  de 
loi  de  M.  Ffébault  et  plurieurs  de  su  col- 
lèguu, relatiTe  I  Kbolition  de  la  peine  de 
mort. 

Il  n'y  a  pu  d'oppositimit...  (NoU  t  non  f) 

L'inscription  est  oïdennle. 

On  deounde  linseription  I  Pordre  du  jour 
de  la  i^difibéntimi  sur  la  proposition  de  loi 
de  M.  Sieglfried  et  d*un  grand  nombre  de  ses 
collèguu,  eoneenant  Porganlsatioa  de  Padmi; 
nistration  publique. 

Il  n'y  a  pu  d'opporitkm T.. .  (Non  l  non!) 

L'inscription  est  ordonnée. 

On  demande  enfin,  messieurs,  Plnseription 
de  la  !'•  délibération  sur  la  proposition  de 
M.  Méline  et  plusisurs  de  su  collèguu,  con- 
cernant la  réprusion  du  fmudu  dans  le 
commerce  du  engrais. 

n  n*y  a  pu  d'opposition  r.  •  •  (Non  1  non  1} 

L'inscription  ut  ordonnée. 

M.  Noél-Parihit.  Messieurs,  d'accord  avw 
M.  le  ministre  de  l'agriculture,  nou  deman- 
dons la  mîu  en  tête  de  l'ordre  du  jéur  de  m- 
medi  de  cstte  proposition  de  loi  relative  i  la 
répmsion  du  fraudu  dans  le  commeru  du 
engrais.  BUs  ne  doit  vraisuAblablement 
donner  lieu  i  aucune  discussion,  (Marques 
d'asuntiment  à  gauche.) 

M.  le  président.  M.  NoeNParfiat  de- 
mande la  mise  en  tète  de  l'ordre  du  jour  de 
samedi,  après  Iss  projets  de  loi  dlntérôt  local, 
et  avant  PinterpeUatioo  de  M.  Habbard,  de 
la  i**  délibération  sur  la  proposiflon  de  loi 
de  M.  Méline  et  pluieurs  de  êêê  eoUéguu, 
eonumant  la  répressioa  du  fraudu  dans  le 
commerce  du  engrais.  U  paraît  qu'il  n'y  aura 
pu  de  discussion.  Y  a-t-il  opposition ?••• 
(Non  1  non  i) 

L'inscription  ut  ordonnés  en  tête  de  l'ordre 
du  jour,  dans  lu  conditions  que  je  irions  d'io* 
diquer. 

I  X.  XiOgrsmd  (de  Lecellu).  Je  demande  la 
parole. 

M.  le  président.  Vou  avu  la  parole» 

If.  lntgtmd  (de  Lecelles).  Messieurs, 
comme  conséquence  du  observations  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  présenter  tout  I  l'heure  i  la 
Chambre,  et  qui  ont  été  si  bien  soutenuu  par 
mon  honorable  collègue  et  ami,  M.  Deberly, 
nous  demandons  la  mise  I  l'ordre  du  jour  de 
lundi  prochain,  atu  priorité  sur  toutu  lu  in- 
scriptions postérieures,  de  la  M  du  céréales. 
(Rumeurs  et  interruptions  sur  divers  bancs.  — i 
Très  bieni  très  bleni  sur  d'autru  bancs.) 

11.  le  président.  M.  Legmnd  (de  Ls-> 
celles)  demande  l'inscription  en  tète  de  Por- 
dre du  jour  de  lundi  de  ht  loi  sur  lu  céréales. 
Je  vais  mettre  aux  voix  cette  proposition. 

Il  y  a  une  demande  de  scrutin  qui  ut  signée 
de  MM.  le  vicomte  de  Baisy,  Freppel,  le  Ti- 
comte  deBéUzal,d'AilUères,  Félix  Le  Roy, 
de  Tervu,  Plichoo,  Monif,  Dslelis,  Bottiun, 
Léon  Maurice,  011ivier,de  Largentaye,Greuzé, 
Caudio,  de  ht  Rochefoucauld,  duc  de  Blsac- 
da,  Le  Provost  de  Launay,  Paul  Le  Roux, 
Barouille,  Descaure,  CaradeCi  etc. 


Jm  icnitiB  Ml  oaieri. 

(Les  wlMi  ioxn  itcoeillif. -- MBI.  IM 
tiiiM  en  opèMBlto  ÂtiponUlMMBl) 

M.  le  iNNMdwt.  ¥oîci  le  léeeltat  *i 
éSpeotltaOMiil  du  fltratitt  piAHe  ? 

Nembie  dis  ^polftiili»,..  •;••.«•     4711 
Majorité  absolue %».«     238 

Pimr  radoptkm 230 

Centre.. ..« 245 

(La  Ghtabie  dee  dê^tfie  n'a  pae  adopM.) 

PBiSIKTAVIOH  n  PSOnrS  SB  LOIS 

K.  BaXhaut,  mânhtre  du  irmaux  puhUa. 
J^id  llionnenr  de  dépoter  tar  le  bureau  de  la 
Chambre  un  prqjet  de  loi,  adopté  pas  la 
Chambre  dea  députéi»  modifié  par  le  Sénat, 
ayant  pour  objet  de  ooneéder  diteiees  ligues 
de  chemins  de  fer  à  la  compagnie  du  chemin 
date  de Padei Orléans. 

Redemande  kneRiei é  la eemmisaien  des 
dsmlMdete. 

M.  1»  peéaitaat.  Le  ps^el  sert  imprini» 
«iiribviel  Mmyé  à  la  eemsaiseieB  deecfae- 
naine  de  ftr. 

M.  le  aalalatre  des  travaox  publiée.  J'ai 
fhonmu  da  défoser  sw  le  baceau  de  U 
GheiBbiewi  projet  de  loi  nwdîfté»  ayanlpow 
afcfel  l'étriMasement  dm  ri«au  aMBepoU- 
WBie  Paris. 

Oupuijetenrygleare  les  eondllioaede  Fao:- 
cerd  Intervenu  pendant  les  iraeioces  entre 
ntelethiille de  Paris. 

K.  le  président.  Le  projet  de  loi  sera  !m- 
prbné^  distribué  et  rnvoyé  à  la  commission 
des  ehemias  de  tu. 


ABbe^  mkditré  da  te 
êtdêtmèmim.  nà  rbeosaw  de  déposer  sur 
le  hoeatu  de  la  Chambre  un  prefol  de  M  ap- 
prounnt  une  contention  passée  entre  le 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies  et  di- 
verses compaginiee  de  constructfons  nuTaïes. 

M.  le  préeident.  Le  projet  de  foi  sera  hn- 
prisse,  dlitiibui  et  renvoyé  i  h  eomndssfon 
dubuds^ 

M.  le  ataMr»dUi  la  naarlae.  J^al  Thon- 
MU  éa  dépoenr  usi  paiiea  de  M  lendana  à 
aeeerder  «m  désstalieaa  enpplésMaatsiw 
ke  masiae  el  maitaiMs  emple^  aux 
tiens  de  FÂunum,  du  Gambo^  e*  du  haat 
Sénégal. 

M.  fa  président.  Le  projet  dé  foi  sera  im« 
primé,  dIsiriJtaé  et  renvoyti  Fexamen  des  bu- 
reaux. 

M.  OaMsÉ,  «iâsMr«  de  nMêrudim  publi- 
fis^  dis  hmma  arto  stdM  odki.  J'ai  l'honneur 
dedépoier  sur  le  bosssa  de  la  Qhamfase  ua 
fseisldalaiayaal  pour  (djat  d'asgsMiter  de 
100,000  fr.  la  dépense  de  nnsatriutiwi  ém 
feolei  supérieures  d'Alger. 

M.  le  pedaMeat.  La  ptofol  seia  imprimé , 
^Mribaè  et  renvoyé  I  la  commission  du 
imigeL 

tto&n  ma  BaiPPaBaa 
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M.  le  préaldeat.  Le  rapport  aesa  im« 

primé  et  distribué. 

J'ai  reçu  de  M.  Yves  Cuyot  un  rapport  fkii 
au  nom  de  la  commission  du  budget  sur  les 
propositions  relatiires  à  l'impôt  sur  le  retenu. 

J'ai  reçu  de  M.  Gamilte  Dreyfus  un  rapport 
fidt  au  nom  de  la  commission  du  budget  sur 
le  projet  de  loi  portant  ouverture  au  ministre 
des  finances,  sur  l'exercice  i886,  d'un  crédit 
da  t  nsillions  de  f canes  pour  le  recensement 
dea  propriéifis  bâUes  et  l'évaluatioa  de  leur 
vakar  tocatlTu. 

Les  rappertssssont  inptolset  distribaés. 


DÉPÔT  DS  PROPOeiTIÛNS  U  %ÙUL 

M.  le  présideat.  J'ai  reçu  de  M.  Fél« 
Faura  et  plusieurs  de  ses  collègues  deux  pro« 
positions  de  loi: 

La  iM^  tendant  k  proroger,  pour  une  pé* 
riodedeqabiaeminéea^  U  loi  du  2»  janvies 
iS&l  aartenariBanardunda; 

La  9^,  tendant  i  riaslitulluu  dtae  oatma 
spéciale  ayant  pour  objet  d'aider  l*initiatNa 
privée  pour  la  création  de  maisons  de  msrlBf . 

J'ai  reçu  de  M.  Léon  Martîa  une  proposi- 
tion de  loi  tendant  i  la  tenue,  par  les  iuges  de 
piix.d'audianfiai  trimastrialles  ou  semesÉrieUee 
dans  cbacunades  coauaunea  da  leais 


JU  reçu  de  M.  B&batfer  une  propoiition  de 
loi  sur  la  réforme  des  consislo&es  isnéfites 
algériens. 

Ces  diverses  pcopositioas  seront  imprimées, 
dietrihnéea  et  renvoyées  L  la  cosmyssiea  d'i- 


niptv  DP 


M.  la  pvdsMsat.  Mfc  isfu  da  M.  lemi« 
nistre  des  inaneBreteq  préfets  deMi  : 

Le  !••,  portant  proregaiioB  de  snrtKiee  per- 
çues sur  les  vins,  lès  cidres  el  Tes  aloods  I 
roctroi  d'Annecy  (Haute-Savoie)  ; 

Le  2;  tendant  i  autoriser  la  ville  d'Hyéres 
(Var)  :  i»  i  établir  des.  surtaxes  d^octroi  sur  le 
vin  et  sur  Talcool  ;  2»  I  contracter  un  emprunt 
pour  la  psyemsnt  de  divuisea  dettes  et  dé- 
penses d'utHilâ  eommanato  ; 

Le  3;  portant  étabHsesmept  da  smrtaxea  sur 
le  vin  et  l'alcool  à  l'octroi  de  Samt-MerceHin 
(Ifére) ; 

Le  4%  relatif  i  un  éefassgesde  terrains,  dans 
le  département  de  Seine-et  Oise,  entre  l'ËUit 
et  M.  Durand; 

Le  5s  relatif  l  un  écbange^  entre  l^EUt  et 
Bf.  Debac({,  de  terrauos  dans  le  département 
daLoirat« 

Lbs  pnjiita  de  lois  seront  imprimés*  distrl^ 
batsetoMnvsyéai  iaomnmiaRea  Alatésfit  toaal- 

J^  reçu  de  V.  le  ministre  des  finances  un 
projet  de  loi  portant  règlement  définitif  du 
budget  de  l'exerctce  1884. 

La  picjist  de  lai  sera  imprimé^  distribué  et„ 
a'iln'y apaa  d'oppoaitîQa»  renvoyé I  lacoaiF* 
tes. 


Annom  da  la  commission 
dibadpÉbj^i'lMnetta  de  déposer  la  zap* 
Yort  sur  la  budget  des  eultak. 


J*lii  reçu  de  Ht.  le  minisire  d^s  finances  un 
projjBt  de  loi  oanearnam  rouverture  et  Tanna* 
latîon  de  crédits  sur  les  exasaises  1885  et  1880 


at  l'ouverture  da  crédite  spédsux  d'exercices 
périaséeetckw. 

Le  projet  de  loi  sors  imprimé,  fistribaé  et 
renvoyé  é  la  commission  da  budget. 

J'ai  reçu  de  M.  le  mmlstre  de  mtérieur 
huit  projets  de  lois  d'intérêt  local  : 

Le  i«',  tendant  à  autoriser  le  dépaiteaaeitf 
dlUe-el^VUaine  à  contracter  un  emprunt  pour 
les  travaux  d'asbèvemené  de  l'école  normale 
d'institutrices; 

Le  2%  tendant  I  autoriser  le  département 
de  l'Indre  I  créer  des  resrources  extraordi- 
naires pour  la  construction  d*une  école  nor- 
male d'institutrices  I  Cbâteauroux; 

Le  3s  tendant  à  anteiiier  le  département 
de  la  Seine- Inférieure  é  rembourser  en  partie 
les  emprunts  I  coatrader  par  bs  communes 
pour  leurs  édifices  scolaires; 

Le  4%  tendant  I  autoriser  le  département 
de  IMne-et-Loke  i  tolrsatei  m  emprunt 
pour  les  travaux  de  censtraetisn  ^mt  pont 
lur  laLoiie; 

Le  5%  tendant  I  autoriser  la  dépertement 
de  la  Drôme  I  contracter  un  emprunt  pour  les 
travaux  des  écoles  normatas  ; 

Le  6«»  tendant  à  autoriser  le  département 
des  Deux-8évres  è  s'isapeses  extraordinaire- 
ment  pour  le  payement  d'une  subvention  des- 
tinée aux  Drails  dv  coosmcfion  du  ebemfa  de 
fer  de  Nfort  t  MomreuB^BeHsy  ; 

Le  7«,  tendant  I  antoriier  le  département 
da  FArdèche  1  contracter  un  emprunt  poux 
les  travaax  d'achèvement  dés  écoles  nor- 
malea  d'inatiÉatenxs  el  d'iastlÉatrices  da 
Piiiaa; 

La  8«,  tendant  à  diataiaira  la  secia»  da 
Bem^eui  de  ht  eammuna  es  Yfcnon-Vgjsga 
((isuaaa  de  'Wnson,  anuadlaSBBieaa  de  Bear- 
gea,  Mparlament  At  Oier)  pour  Périger  ea 
commune  <£eti!ucfB. 

Les  projets  de  lois  seront  imprlmfti,  distri- 
bués et  renvoyés  i  Es  coounisslon  dfntérét 
loeaL 

vmÊMjm  D'iaai  naan  D'tm  nome  m  im 

m.  19  psésUent;  Ml  reçadhsli.le  ml^ 
msapedes  finances  asspHaëoft  da  iéeiet  sui» 

vaut  : 

c  Le  Préaident  de  b  Répulilifea 
t  DStaféte  : 

eArt.i«.  — Esiea  denssre  retirés  la  par- 
tis du  pitijee  de  loi  a^4tf ,  dépooi  »  la  CSha» 
bredesdi9palfiiienftvr£erfSB«,  ec  ayaaf 
pour  objet  (psgesl9'  et  20)  i^owerture  droit 
crédOt  supplémentaire  de  payement  de  300,000 
firancs  et  d'un  crédit  supplémentaire  d'inscrip- 
tion de  607«000  fir.  pour  Isa  pensions  militai- 
res de  la  marine. 

€  Art.  L  ^  La  MUstia  des  fieeneai 
est  chargé  de  l'exécutioa  du  paiseat  désseé* 

sFaia  à  Moitt»aoaB-¥aB(lffey,  la  4  oc- 
tobpstteé. 

c  juana  antvr. 

•  Pas  lePréaideat di»lii  BépubUcfue c 
t  L$  minûtrw  dks  Hname$$, 
t  aâPi 
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ANNALES  OB  LA  CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS 


h- 


Aele  eit  donné  de  ce  Ninit.  Le  décret 
fera  iniM  tn  procès-verbal  de  la  eètnce  de 
œ  jour  et  dipoië  anz  arehlTei, 

Personne  ne  demande  la  parole  ?••• 

L*ordre  da  jour  a  M  réglé. 

(La  iéanoe  eel  levée  I  troii  henrea  vingl 
ninntei.) 

U  chef  dm  senriet  itinographiquê 
âê  ]a  Chawibré  des  députés, 

ÉlULB  GR0S88UN. 


SCRUTIN 

Sur  la  demandé  de  mise  en  tête  de  lordre  du 
jour  de  mardi  de  la  loi  sur  renseignement 
primaire. 

Nombre  des  votante ..••   498 

llUjorité  absolue 250 

Poor  radopûon. 283 

Contre 315 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 

OMTVOTfiPOini    t 

HM.  Abeille.  Aohard.  Allain-Targé.  An- 
drienz.  Arène  (fimmanuel).  Astima.  Aadif- 
Ired.    Ai^ame. 

Balhaat.  Baline.  Baltet  Barba.  Btrodet. 
Barré.  Barrière.  Basly.  Beanqular.  Belle 
(Indie-et-Loire).  Bernard  (Doobs).  Binachon. 
Bizarelli.  Bizot  de  Fonteny.  Blanc  (Pierre). 
Bolssy-d* Angles.  Borie.  Borriglione.  Boucan 
(Albert).  Bonllay.  Bourganel.  Boorgeois  ( Jnra). 
Bonrlier.  Boorneville.  Bonrrillon«f  Bons- 
qnet.  Bovier«Lapierre.  Boyer.  Boysset. 
Brelay.  Brialon.  Brisson  (Henri).  Brousse 
(Bmile).  Bmgeilles.  Bmgère  (Aurélien).  Bru- 
gnot   Bnrdeau.    Buvignier. 

Calés.  Gamélinat  Cantagrel  (Seine)  •  Car- 
net (Badi).  Carret  (Jules).  Casse  (Germain).  Ca« 
vaignac  (Gk>def)roy).  Cazauvieilh.  Ceccaldi. 
Chamberland.  Chanson.  Chantagrel  (Pay-de- 
Déme).  Chavanne.  Chevandier.  Chevlllon. 
•  ClauzeL  Clemenceau.  Gochery  (Adolphe).  Co. 
chery  (Georges).  Coldavru.  Compayré.  Cer- 
neau. Commdet  Cousset.  Crémieus.  Croxet« 
Foumeyron 

Danelie-Bemardin.  Daumas.  Oeandreis.  De- 
guilhem.  Dellestable.  Delmas.  Deniau.  0e- 
proge.  Derevoge  (Thomas-).  Oesmons.  Dethou. 
Devade.  Dévoile  (Jules).  Douvilie-MaiUefeu 
(comte  de).  Dreyflis  (Camille).  Dubois.  Du- 
bost  (Antonin).  Duohasseînt.  Duché  (Loire). 
Ducher  (Claude)  (Ain).  Duoros.  Dnguyot.  Du* 
portai.  Dnpuy  (Aisne).  Dupuy  (Charles)  (Haute- 
Loire).  Durand-Savoyat  Dnreau  de  Yaul- 
comte.    Dutailly.    Duvivier. 

Ernest  Lefèvre  (Seine).    Etienne. 

Fagot  Faure  (Félix)  (Seine -Inférieure). 
Faure  (Femand)  (Gironde).  Ferry  (Julee). 
Fonbelle.  Fèrest.  FougeiroU  Fousset.  Fran< 
conie.    Frébault 

Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy^le-DOme). 
GaUlard  (Jules)  (Yauduse).  Galtier.  Gastellifir. 
Gaulier.  Germain.  Gévelot  Giguet  Gilbert. 
Gilly  (Numa).  Goblet  (René).  Gobron.  Qomot.- 
Granet  Gros  (Jules).  Gnillaumou.  Guillemaut. 
Guillot  (Louis).  Guyet  (Paul)  (Marne).  Guyot- 
Dessaigae. 

Hanotauzr    fierai.   Hérédia  (de).    Horteur. 


HoudaiUe.  Hubbard  (Gustave-Adolphe).   Hude. 

Humbert  (Frédéric).    Hurmrd. 
ImbertÔ^oire). 
Jacquemart.      Jacquier.     Jamais   (EmUe). 

Jaurès.  Joubert.   Jouffrault   Jourdan  (Louis). 

Jouvencel  (Paul  de).  JulUen.   Jumel. 
LaBatut(de),    Labordère.     Ubrousse.   La- 

bussière.  Lacôte.  Uoretelle  (Henri  de).  La- 
croix  (Sigismond).   Lafont   La  Forge  (Anatole 

de).  Lagrange.  Laguerre.  Lamazière  (Daniel). 
La  Porte  (de)  (Deux-Sèvres).  Laroze  (Alfred). 
Laroze  (Léon).  Iiasbaysses.  Leur.  Lauren- 
^n.  Lavergne  (Bernard).  Laviile.  Lefebvre 
(Beine-et-lfame).  Léglise.  Legludic.  LeGuay. 
Leporché.  Leroy  (Arthur)  (G0te-d*Or).  Lesage. 
LeSouêf.  LeteUier.  Levéque.  Levet  (Georges)* 
Leydet  Liouville.  Lockroy.  Lombard  (Isère). 
Loranchet   Loustalot   Lyonnais. 

Madier  de  Meneau.  Magnien.  Mahy  (de). 
Maillard.  Maret  (Henry).  Marmonier  (Henri). 
Marquiset  Marty.  Mathé  (  Félix  )(  Allier  ). 
Mathé  (Henri)  (Seine).  Maunoury.  Maurel 
(Var).  Maurice-Faure  (DrOme).  Mellot.  Mé- 
nard-Dorian.  Mennesson.  Mérillon.  MiobeL 
Michelin.  Michou.  MiUerand.  MiUion (Louis). 
Monis.  Montent  (Seine-et-Màme).  MortiUet 
(de). 

Neveux. 

Obissier  Saint-Martin. 

PaîUard-Ducléré.  Pajot  Pally.  Papou. 
Passy  (Frédéric)  (Seine).  Pelisse.  Périllier. 
Perin  ((Georges).  Pemolet.  Pesson  (Albert). 
Peytral.  PhiUpon.  Philippe  (Jules).  Pichon 
(Seine).  Pierre  Alype.  Plaateau.  Pochon. 
Ponlevoy(Frogierde).  Poupin.  Pradon.  Pres- 
sât Préveraud.  Prévet  Proal  (Jules). 
Proust  (Antonin).     Prudon. 

Ranson.  Raspail  (Benjamin)  (Seine).  RaspaU 
(Camille)  (Yar).  Rathier.  RaynaL  Remoiville. 
Reuillet  Révillon  (Tony).  Rey  (ArisUde). 
Reybert  Reymond  (Francisque).  Ricard.  Ri- 
chard ((Georges)  (Deux-Sèvres).  Richard  (Drème). 
Rivet  (Gustave).  Rivière.  Roche  (Jules)  (Sa- 
voie). Rochet  Rondeleux.  Roque  (de  Fillol]. 
Roure.   Rouvier.   Rumillet-Charretier. 

Saint-Ferréol.  Saint-Martin  (Yauduse).  Saint- 
Prix.  Saint-Romme.  Salis.  Sans*Leroy.  Sar« 
lat  Sarrien.  Sentenac  Siegfried.  Simonnet. 
Simyan.   Steeg.   Suquet    Snsini  (de). 

Tassin.  Thôron.  Thévenet  Tliiers.  Thomson. 
Tondu.  Trouard-Riolle.  Torquet.  Turrel 
Adolphe). 

Vacher.  Yergoin.  Vemhes.  Versigny. 
Viellsure.   Viette.    Yiger.   ViUeneuvo. 

Wiokersheimer.    Wilson. 
.    Tves-Guyot. 

OHT  VOTA  aoHTau  : 

MM.  Adam  (Achille).  Aigle  (comte  de  Y). 
AiUières  (dl.    Amagat.   Ariste(d').   Amaulu 

Barouille.  Baucame-Leroux.  Baudry-d*As* 
son  (de).  Bélizal  (vicomte  de).  Benazet.  Ber- 
ger (Maine  et-Loire).  Bergerot.  Bigot.  Bi- 
liais  (delà).  Blin  de  Bourdon  (vicomte).  Bon- 
neval  (vicomte  Femand  de).  Boreau-Lajanadie. 
Bosoher-Delangle.  Bottieau.  Boucher.  Bour- 
geois (Vendée).  Bouvattier.  Breteuil  (de). 
Brice  (René).    Briet  de  Rainvillers. 

Calvet-Rogniat  (vicomte).  Caradec.  Car- 
ron.  CSasimir-Perier  (Paul)  (Seine-Inférieure). 
Gazeaux.  Cazenove  de  Pradine  (de).  Oiamp- 
vallier  (de).  Châtenay  (de).  Chevalier  (tfaine- 
et-Loire).  Chevalier  (Manche).  Chevillotte. 
Chevreau  (Léon)  (Oise),  Cibiel.  Cleroq(de). 
Ciolbert-Laplace  (comte  de).  Gordier.  Gomulier 
(marquis  de).    Greuzé. 


Dautresme.  Daynaud.  Déberly.  Dejardin« 
Verldnder.  Delafosse.  Delelis.  Deliisse.  Des- 
oaure.  Deschanel  (Paul).  Desloges.  Destan- 
dau.  Dompierre  d'Homoy  (vice -amiral  de).  Du 
Bodan.  Dnohesne  (Albert)  •  Dafour  (baron) 
(Lot).  Dufour  (Paul)  (Indre).  Dngué  de  la  Fau- 
connerie. Durand  (Hle-et-Vilaine).  Dussans- 
soy.    Duvaux. 

Eschasseriaux  (baron).  Estonrmel  (mar« 
quis  d'). 

Faire.  Fàuré  (Gers).  Féraud.  Ferrière  (Lu* 
ciendela).  Fouquet  (CamUle).  Freppel.  Fres. 
cheville  (général  de). 

Galpln  (Gaston).   Ganivet.    Gtamier^Bodéléac. 
Gandin  (Gabriel^  Gaudln  de  Villaine  (Manche). 
Qétetd  (baron).       Ginoux-Defermon  (comte). 
Godet  de  la  Ribeullerie.    Grenier  de  Cassagnae 
(Paul). 
Hermary.     HlUion.    Hovius. 
Jolibois.   Jonglez.    Juigné  (comte  de). 
Eeller.  Eergariou  (de).  Kermenguy  (vicomte 
de). 

La  BasseUère  (Louis  de).  La  Batte  (de).  U- 
borde-Noguez  (de).  La  Bourdonnaye  (vicomte 
de).  La  Ferronnays  (marquis  de).  La  Mar- 
tinière  (de).  Lamarzelle  (de).  Lamberterie 
(baron  Paul  de).  Laiijuinais  (oomte  de).  La- 
rère.  Largenteye  (de).  La  Rochefoucauld^  duo 
de  Bisaccia.  La  Rochette  (Ernest  de).  Las- 
serre.  Leblanc.  Lechevalller.  Lecointre.  Le 
Cour.  Lefebvre  du  Prey.  Lefèvre-Pontalis.  Le 
Gavrian.  Legge  (comte  de).  Legrand  (Louis) 
(de  Lecelles).  Le  Hérissé.  Lejeune.  Léon 
(prince  de).  Lepoutre  { Auguste) .  Le  Provost 
de  Launay.  Le  Roux  (Paul).  Le  Roy  (FAlix) 
(Nord).  Lesguillier.  Levert.  Lévis-Mirepoix 
(de).  Levrey.  Lhomel  (de).  Liais.  Lorois 
(Emile)  (Morbihan).  Lorois  (Léon)  (Finistère). 
Luppé  (comte  de). 

Mackau  (baron  de).    Maillé  (comte  de).    Mar- 
timprey  (comte  de).       Martin  (Léon)  (Oise). 
Martin-FeuiUée.    Maurice  (Léon)  (Nord).    Mé« 
Une.    Merlet.    Mesnildot  (du).    Mézières.   Mi- 
lochau.     Montéty  (de).     Morel  (Joseph)  (Nord). 
Mouchy  (duc  de).      Mun  (comte  Albert  de). 
Munier.     Murât  (comte  Joachim). 
Niel.    Noblot.    Noël-Parfait.   Noirot. 
Ollivier  (Auguste).     Omano  (Cuneo  d*). 
Pain.      Parts  (marquis  de).     Passy  (Louis) 
(Eure).    Paulmier.     Peyrusse.    Pinault.    Pion 
(Jacques).   Plazanet  (colonel  de).  Plichon  (Nord). 
Rauline.    Récipon.     Reille  (baron).    Renard 
(Léon).    Roche  ((Georges)  (Charente-Inférieure). 
Roques  (Aveyron).    Rosamel  (de).    Retours  (ba- 
ron des).     Roulleaux-Dngage.    Ronssin.    Roy 
de  Loulay  (Louis).    Roys  (marquis  de). 

Sabouraud.  Saint-Luc  (de).  Saint-Martin  (dO) 
(Indre).  Saisy  (vicomte  de).  Sens  (Edouard). 
Serph  (Gusman).  Sevaistre  (Léon).  Soland  (de). 
Soubeyran  (baron  de). 

Tailliandier.  Terves  (comte  de).  Thellier  de 
Poncheville.    Trubert   Tnrenne  (vicomte  de). 

Vast-Vimeux  (baron).  Vauluas-Langan  (mar- 
quis de).    Viellard  (Armand).    Viox. 

Waddington  (Richard).  Waldeck-Rousseau. 
Witt  (Conrad  de). 

N'OAT  PAS  PUIS  PAIT  kV  VOIS  i 

MM.  Barascud.  Basttd  (Adrien).  Benoiet 
(de).  Berger  (Nièvre).  Bemier.  Blancsubé. 
Brame  (Georges).   Bresson. 

Cavalié.    Chaix  (Oyprien).    Chavoix. 

Delattre.  Deluns-Monteud  Duchatel  (oomte). 
Duooudray.  Duval  (César)  (Haute»Savoie). 

Esoande  (Georges). 


^§^^ 


FalUteei.  Ferry  (Albert).  Fbqnst  (CSurlig). 
FoUiet 
Gaxuolt   Gascoxd.   Gaa88or|:ae8.   Oillet. 

Harispe.  *Hii|:ae8  (Glovis). 

Javil.    Joisneaoz. 

Kersaoson  (de). 

Lalande.    Lamothe-Pradelle..    Laporte  (Niè- 
vre).  LaaooBbes.   Ley^^es. 

Margaine.     Maynard  de  la  Cilaye.     Monde- 
nard  (de). 

Kadand  (Martin). 

Ordinaire  (Dimiys). 

Papinand.    PeUetan  (Camille).    Pons^Tande. 
Prax'Paris. 

Raonl-Daval.   Razimband.   Rincer.   Royer* 

Balratier.   Sandriqne.   Barrette.   Bonnier(de). 
Bouoaie.   Bonrlgaes.   Spnller.   Bteenaolcers. 

ThenUer.  Thoinnet  de  la  Tormeliôre  (comte). 
TreiUe  (Àlcide).   Tnricny. 

VaLon  (de).   Vemière.    Vilar  (Edouard). 

K'OHT  PAS  PBJU  PAET  àXS  VOTE 

comme  ayant  été  rttmui  à  (a  amminUm 
âaludgelx 

MM.  Blandin. 
GasiaOr  Porter  (Anbe). 
GervlBe-Réaohe. 


PAR  OOHGÉ  I 


MM.  AmoQB.  Bert  (Paul).  Blatin.  Bayât. 
C3onstani.  Farcy.  Panre  (Hippolyte)  (Marne). 
Gadaad.  Oirand  (Henri).  Gneydon  (viee^imiral 
de).  Hérimm.  JameteL  Labat.  T^ineiBan 
(d«).  Laroohe-JoQbert  Martin  (d*Aaray). 
Tbioasi. 


SCRUTIN 

Sur  la  demande  de  mise  à  rardredufour  de  la 
kiiurles  eériales  en  iéte  de  V ordre  du  jour 
de  Itiwcfi 

Nombre  des  votants 475 

Majorité  absolae 2S8 

Ponr  Tadoption. ...    230 
CSontre. 245 

La  Chambre  des  dépatte  n*a  pas  adopté. 

ONT  yoTft  poua  s 

MM.  Adam  (Aobille).  Aigle  (oomte  de  1*). 
AiUières  (d*).    Amagat   Ariste  (d*). 

BaronUle.  Baacame-Leroox.  Bandry-d'As* 
son  (de).  BOixal  (vioemie  de).  Benazet  Ber- 
ger (Maine-et-Loire).  Bergerot  Bemier.  Bi- 
got Biliais  (de  la).  Blin  de  Boardon  (vi- 
comte). Bonneval  (vicomte  Femand  de).  Bo* 
rean-Lidanadie.  Boscher  *  Delangle.  Bottiean. 
Boneher.  Beorgeoîs  (Vendée).  Boorrillon. 
BoQvattier.  Brame  (Georges).  Breteail  (de). 
Brice  (René).   Bnignot   Bnvignier. 

GaiA.  GalvetJiogniat  (vicomte).  Caradeo. 
Garon.  Gasimir-Perier  (Anbe).  Gasimir-Perier 
(Panl)  (Boina-Inlérienre).  Cazeanz.  Gazenove 
de  Pradiné  (de).  COis^npvallier  (de).  Ghate- 
nay  (de).  GhevaUer  (Maine-et-Loire).  Cheva- 
lier (Manehe).  Chevillotte.  Ghevrean  (Léon) 
(Oise).  Giblél.  Glercq  r.de).  Goohery  (Adol- 
phe). Gocbery  (Georges).  Gompayré.  Gordier. 
Coraean.    Geraolier  (marqoU  de).   Gn>azé. 

I>anelle-Bemardin.  Dantresme.  Daynand. 
Deberiy.   Delardin-Yerldnder.  I>elarosse.    Oe- 

4M«.  *-nftp.,nMioN  sznu— AjnfALBS,T.  m. 
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lelis.  Dellisfle.  Deseanre.  Desohanel  (Panl). 
Desloges.  Oestandao.  Dompierre  d'Homoy 
(vice-amiral  de).  DaBodan.  Ooohesne  (Albert). 
Oofoar  (baron)  (Lot).  Dofoor  (Paol)  (Indre). 
Dogné  de  la  Fanconnerie.  Darand  (lUe-et-Yl- 
laine).   Oossaossoy.    Onvanz.  Davivier. 

Bsohasseriaux  (baron).  Estoormel  (marqais  d*). 
Etienne. 

Fkgot.  Faire.  Faoré  (Gers).  Perrière  (Lacien 
de  la).  Foaqnet  (Camille).  Freppel.  Fresoheville 
(général  de). 

Galpin  (Gaston).  Ganaolt.  (ïanivet.  Gamier- 
Bodéléac  Gastellier.  Gkadin  (Gabriel).  Gé- 
rard (baron).  (Germain.  Gévelot  Gillet. 
Ginoax-Oefermon  (comte).  Ctobron.  <}odet 
de  la  Riboollerie.  Grenier  de  (Sassagnao  (Paol). 
Gayot  (Paal)  (Marne). 

Hermary.  Hillion.  Hoadaille.  Hovius.  Ham- 
bert  (Frédéric). 

Jolibois.    Jongle».    Jaigné  (comte  de). 

Eeller.  Eergariou  (de).  Eermengay  (vicomte 
de). 

La  Batat  (de).  Laborde-Nogœz  (de).  La 
Boordonnaye  (vicomte  de)«  La  .Ferronnays 
(marqais  de).  La  Martiniôre  (de).  Lamarzelle 
(de).  Lamberterie  (baron  Panl  de).  Lai^jainais 
(comte  de).  Larére.  Largentaye  (de).  La  Ro- 
chefoacaold,  dac  de  Bisaccia.  La  Rochette 
(Ernest  de).  Lasserre.  Leblanc.  Lechevallier. 
Lecointre.  Le  Goar.  Lefebvre  da  Prey. 
Lefèvre-Pontalis.  Le  Gavrian.  Legge  (com- 
te de).  Legrand  (Loois)  (de  Lecellee).  Le  Hé- 
rissé. Lamine.  Léon  (prince  de).  Lepoatre 
(Angaste).  Le  Provost  de  Laonay.  Le  Roax 
(Paal).  Leroy  (Arthar)  (Céte^l'Or).  Le  Roy 
(Félix)  (Nord).  LesgoUlier.  LeteUier.  Levéqae. 
Levert.  Lévis-Mirepoiz  (de).  Levrey.  Lhomel 
(de).  Liais.  UoaviUe.  Lorois  (Emile)  (Morbi- 
han). Lorois  (Léon)  (Finistère).  Lappé  (com- 
te de). 

Mackaa  (baron  de).  Maillé  (comte  de).  Mar- 
qaiset.  Martimprey  (comte  de).  Martin  (Léon) 
(Ote).  Martin-FeoiUée.  Maanonry.  Maarice 
(Léon)  (Nord).  Méline.  Merlet.  MesnUdot  (da)i 
Mézières.  Miloohaa.  Montéty  (de).  More!  (Jo- 
seph) (NordX  Moachy  (dac  de).  Man  (comte 
Albert  de).  Manier.    Marat  (comte  Joaohim). 

Neveax.  NieL  Noblot  Noêl-Partelt.  Noi- 
rjrt. 

OUivier  (Aagaste).   Omano  (Caneo  d*). 

Pain.  Parti  (marqais  de).  Passy  (Loais) 
i(Eare).  Panlmier.  Pelisse.  Pesson  (Albert). 
Peyrnsse.  Pinaalft.  Piou  (Jacqaes).  Plazanet 
(colonel  de).  Plichon  (Nord).  Ponlevoy  (Pro- 
gierde).    Prax-Paris.    Préve 

Ranline.  Récipon.  Reille  (baron).  Renard 
(Léon).  Roche  ((Horges)  (COiarente-Inférleare). 
RosameUde).  Rotonrs  (baron  des).  Roalleaax- 
Dagage.  Roassin.  Roy  de  Lonlay  (Loais). 
Roys  (marqais  de). 

Sabatier.  Saboaraad.  Saint-Lac  (de).  Saint- 
Martin  (de)  (bidre).  Baiiy  (vicomte  de).  Sar- 
rette.  Sens  (Edoaard).  Serph  (Gosman).  Se- 
vaistre  (Léon).  Boland(de)!  Sonbeyran  (ba- 
ron de). 

Tailliandier.  Terves  (comte  de).  Thellier  de 
Poncheville.  Thoinnetde  la  Tormelièro  (comte). 
Thomson.   Trabert    Tarenne  (vicomte  de). 

'Valon  (de).  Vast-Vimenz  (baron).  Yai^joas- 
Langan  (oiarqaiB  de).  Yersigny.  YieUard  (Ar- 
mand).   Yiger.    Yioz. 

Waldeck-Ronsseaa.    Witt  (Conrad  d«). 

ONT  yori  coimB  : 

MM.Aflhard.   Andrieaz.   Arène  (Emmtnael). 
Astima.   Aajame. 
BaShant»    BaUae.   Baltet*    Barodet.    Barré.  | 


Barrière.  Bady.  BeUe  (Indre^-Loire).  Bei^ 
nard  (Doobs).  Binaehon.  BizareUi.  Bisot 
de  Fonteny*  Blanc  (Pierre).  Boissy-d'Anglas. 
Borie.  Borriglione.  Boacaa  (Albert).  Bool- 
lay.  BoarganeL  Boargeois  (Jora).  Boorlier. 
Boameville.  Boasqaet.  Bovier^Lapierre. 
Boyer.  Boysset.  Brelay.  Briajoa.  Brisson 
(Henri).  Broasse  (Emile).  Brngeiiles.  Br»- 
gère  (Aarélien).    Bardeao. 

Gamélinat.  Gamot  (Badi).  Garret  (Jales). 
Casse  (Germain).  Gavaignac  (Godeflroy).  Ga- 
zaavieilh.  Ghamberland.  Chanson.  Chantagrel 
(Pny-de-Oôaie).  Chavanne.  Ghevandier.  Ghe- 
Villon.  ClaozeL  Clémenceaa.  Golfisvra.  Cor- 
nadet  Coasset.  Crémieaz.  Grozet-Foamey- 
ron. 

Oegailhem.  Dellestable.  Deniao.  Deproge. 
Derevoge  (Thomas-).  Desmons.  Dethon.  De* 
vade.  DeveUe  (Jales).  Doaville-MaiUefea 
(comté  de).  Oreyftis  (Camille).  Oabois.  Da« 
bost  (Ântonin)*  Dnchasseint.  Daché  (Loire). 
Dacoadray.  Daoroz*  Dogayot  Oaportal. 
Dapay  (Aisne).  Dopuy  (CSiarles)  (Haate*Loire). 
Darand-Savoyat.    Ontailly. 

Ernest  Lefèvre  (Seine). 

Fanre  (Félix)  (Seine-Inférienre).  Faare  (Per- 
nand)  (Gironde).  Fonbelle  Forest,  FongeiroU 
Franconie.   Frébanlt. 

Gagnear.  Gaillard  (Gilbert)  (Pay-de-Dôme}» 
Gtaillard  (Joies)  (Yandase).  GaaUer.  Gilbert. 
Gilly  (Nama).  (3oblet  (René).  Gomot.  Granet. 
Gros  (Jales).  Gaillanmoa.  Gaillemant.  Gaillot 
(Loais).   Gayot-Oeesaigne 

Hanotanx.  HéraL  Hérédia  (de).  Hortear. 
Habbard  (Gastave-Adolphe).    Hade.  Hafard. 

Imbert  (Loire). 

Jaoqaenuurt.  Jacqaier.  Jamais  (Eatile).  Jaa- 
rès.  JavaL  Joabert.  Joaffraalt  Joardan 
(Loais).  Joavencel  (Panl  de).  Jallien.  Jn- 
mel. 

Labordère.  Labroasse.  Labassière.  Lacôte< 
Lacretelle  (Henri  de).  Lacroix  (Sigismond). 
Laibnt.  La  Forge  (Anatole  de).  Lagrange. 
Laguerre.  Laisant.  Lalande.  Lamasière 
(Daniel).  La  Porte  (de)  (Deax-Sèvres).  Laroze 
(Alfred).  Laroie  (Léon).  Lasbaysses.  Lanr. 
Laarençon.  Lavergne  (Bernard).  Laville.  Lefeb- 
vre (Seine-et-Marne).  Lé^ise.  liCgladic  Le 
Gaay.  Leporché.  Lesage.  Le  Soaôf.  Levet 
(Gteorges).  Leydei.  Lookroy.  Lombard  (Isère). 
Loranchet.      Loostalot.   Lyonnais. 

Madier  de  Montjan.  Magnien.  Maillard. 
Maret  (Hei^ry).  Marmonier  (Henri).  Mathé 
(Félix)  (AUier).  Mathé  (Henri)  (Seine).  Maarel 
(Yar).  Maarice-Faare  (Drôme).  Mellot  Mé« 
nard-Dorian.  Mennesson.  Mérillon.  Michel. 
Michelin.  Michoa.  Miilerand.  MilUon (Loais). 
Monis.    MortiUet  (de). 

Obiasier  Saint-Martin. 

Pajot.  Pally.  Passy  (Frédéric  (Seine).  Pé- 
rimer. Perin  (Georges).  PeytraL  Pichon  (Seine). 
Pierte  Alype.  Pliinteaa.  Poupin.  Pressât. 
Préveraad.    Proal  (Jales).    Pradon. 

Raason.  Raonl-Daval.  RaspaU  (Beqjamin) 
(Seine).  RaspaU  (Camille)  (Yar).  Raynal.  Re- 
moiville.  Renillet.  Révillon  (Tony).'  Rey 
(Aristide).  Reybert.  Reymond  (Francisqne). 
Ricard.  Richard  (Georges)  (Deax*Sèvres).  Ri- 
chard (Drôme).  Rivet  (Gastave).  Rivière.  Ro- 
che (Jales)  (Savoie).  Roehet  Rondeleax.  Ro- 
jqae  (de  Fillol).  Roare.  Roavier.  Ramfllet- 
Charretier. 

Baint-Ferréol.  Saint-Martin  (Yandase).  Saint- 
Prix.  Sain^Romme.  Salis.  Sarlat.  Sarrien. 
Sentenac.  Siegfried.  Simonnet.  Simyan.  Steeg- 
Steenackers.    Snqaet.    Sosini  (de). 

Théron.  Thenlier.  Thévenei.  TMers,  Trooard* 
Riolle.   Tarqaet. 

t 
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^li^A^ -^^Hibir*    y«ii«iB.      VarnliM.     VtoUiw». 
;^kv  iBi*   Vilar  (Bdooirdl,    YiUtnMivt. 

Wilfloa.  { 

Tfes-Gvyil, 

ifOST  PAS  PBV  PAftT  AU  VOT|: 

MM.  AbdU».   Ailiin-TtogA.    Aniiiilt.      An- 

Bamood.  Barbe.  Basttd  ^àdrian),  Beav- 
fOler.  BnMiiat(d«).  Berger  (Nièvre).  Blanc- 
aube.  Breasm.   Briet  de  RainvUlera. 

QantagrelfBeine).  davaltô.  GeocaldL  Ghaiz 
(Gyprien).  CQiaTdz,  Golbert-Leplace  (comte  de). 

Danmaa.      Deandreia.     Oelaltre.     Delmas. 
Detima-ICoiitawl.     Dach&ftel  (comte).     Dacber 
(Caande)  (Ain).     Dnrean  de  Vaolcomte.    Dnval 
(Oésar)  (Hante-Savoie). 
Baoande  (Geofffe^. 

lUttèrea.  Bérand.  Varry  (Albert).  Ferry 
(Ma4.  noqoet  (Gfaarle^.    Mliet 


La-* 


Qaltier.  OaManL  Gandin  de  YiUalne  (Man* 
ebe).   Oanatergnea.   Oignet. 

Haitope.    Hagnea  (Gto?i4« 

Joigneanx. 

Kertanaen  (de). 

La  BaHetière  (Lenia  de).  UBatie(de). 
motbe-Pradelle.  Laporte  (Niiirre). 
Leygaea. 

Maby  (de).  Margalne.  Marty.  Maynard  de 
la  daye.  Mondenard  (de).  Mèntanl  (8eine-el« 
Marne). 

Nadand  (Martin). 

Ordinaire  (Dionya). 

Paillarl-Dnolér6.  Papinand.  Papon,  Mlle- 
tan  ((2am!]le).  Pemelet  PhlUpon.  PbIHppe 
(Jnlei).  Peohon.   Pona-Iknde.    Pradon. 

Ratbier.  Razlmbaud.  Rboignler.  Reqnea 
(Aveyron).  Royer. 

Bandriqae.  Sonoier  (de).  Soneaze.  Sonri- 
gnes*   Spolier. 


Taaain.   Tendo.    Treille  (Aleide).    Tnrigny. 
Turrel  (Adolphe). 
Vemière. 
Waddington  (Ridbard), 

N*01IT  PAS  PBia  PART  AU  TOIB 

pomma  «y  an<  M  filMtit  4  te  oemmiiitiofi 

MMBlandin. 
Ctorville-Réacbe. 
Pronst  (Antonin). 
Sans-Leroy. 

ABSENTS  PAR  GCHOi  t 

MM.  Amooa.  Bert(Panl).  Blatln.  Bnyat. 
Oonatana.  Farey.  Fanre  (Hippolyte)  (Marne). 
Gadand.  GIrand  (Henri).  Gneyden  (vieeamL 
rai  de).  HManm.  Jaaetel.  Labai.  Lanes- 
8an(de).  Laroobe-Jonbert.  Martin  (d'Anray) 
Thieané. 


t. . 


CHAMBRE    DES   DÉPUTÉS 


SËÂNGË    DU    SAMEDI    16    OCTOBRE    1886 


80M MAIRB.  —  Procôs^erbal  :  MM.  Bonvattier,  YUar,  Steenaokers.  =  Demandes  de  congé.  =  BenilUl  pesr  le  nwalnatk^  âe  dên  m— liai  de  le 
eommiaalon  sopérienre  de  la  caisse  nationale  des  retraites  pour  la  vieilleese,  nnl  faute  dn  quorum,  as  Dépôt,  par  M.  WUsob,  n  nose  de 
la  commission  du  budget,  dn  rapport  général  snr  le  projet  de  loi  portant  fixation  dn  budget  des  dépenses  et  des  reoeltee  de  rexeroloe  1887,  a 
Dépôt,  per  M.  Féliz  Vanre,  d'un  repport  dit  in  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  traité  de  commerça  signé  à  Paris»  le  10  ioillet  188S, 
entra  la  France  et  la  Répnbliqne  Bmd-àMcaiae.  es  Adoption  ;  1*  du  projet  de  loi  tendant  à  autoriier  le  département  de  la  Gorse  à  créer  des 
leeseuiuee  extraordinaires  ponr  la  œnstmetien  d*nne  caseime  de  gendarmerie  à  Ajeede  et  pear  les  dépenses  dn  service  Ticinal;  2*  du  pro]et  de 
loi  tendant  à  antertser  le  département  de  la  Loire  à  contracter  nn  emprunt  ponr  diToraes  dépenses  dMntérét  départemental  ss  Adoption,  en 
l**  délibération,  de  la  proposition  de  loi  de  M.  Méline  et  plusieurs  de  ses  oeUégues,  concernant  la  répression  des  fraudée  dans  le  commerce 
des  engrais,  a  Motion  d*ordre  >  MM«  Félix  F^ure,  le  ministre  des  postes  et  des  télégraphes,  BizarellL  Rejet  au  soratln.  ^  PrteentaUesi,>par  M.  le 
ministre  du  commerce  et  de  Tindustrie,  d'un  projet  de  loi  sur  la  vente  des  produits  de  provenance  étrengéie.  ■■  DtscnssieB  4e  rintarpeUatles  4e 
MM.  Hubbard  et  PérilUer  sur  la  pression  exercée  par  la  compagnie  Paris-Lyon  Méditerranée  en  vue  d'empêcher  certains  de  eee  employée  de  siéger 
dans  lee  conseils  municipaux  :  M  If.  Hnbbard,  le  ministre  des  travaux  publics,  PérilUer.  —  Ordre  du  jour  oMitivé  présenté  par  M,  Hubbard  : 
MM.  le  mlntstre  des  travaux  publics,  Hubbard.  —  Adoption,  au  scrutin,  de  Tordre  du  jour  pur  et  simple,  m  CSommunicatiou  d'une  demaade 
d'interpellation,  adressée  par  MM.  Bonmeville  et  Sigismond  Laerelx  à  M.  le  ministre  de  llntérieur,  sur  le  décret  portant  règlement  du  service  des 
secours  à  demioiie  dans  là  ville  de  Paria,  s  Gemmunichtion  d'une  demande  d*interpeUatlon,  adressée  par  M.  Henry  Maret  et  plusieurs  de  ses 
eoUégoes  an  Gouvernement  et  notamment  à  MM.  les  ministres  de  rintérieur  et  de  la  Justice,  sur  les  faits  qui  se  sont  passés  àVIerxon  dans  la 
matinée  du  é  oetebre.  a  Adoption,  en  2*  délibération,  de  la  proposition  de  loi,  adoptée  par  le  Sénat,  ayant  pour  objet  dliAroger  les  disposi- 
tions relatives  aux  livrets  d'ouvriers,  s  Renvoi  à  la  prochaine  séanee  de  la  l**  déUbération  de  la  proposition  de  loi  de  M.  Paul  Gasimii -«i^erler 
(Betoe-Inférienre)  et  phisieurs  de  ses  coUégnes,  ayant  pour  objet  d'eccorder  pro^esslvement  à  tous  les  ef&eieas  et  emimiléB  dee  deux  eimées 
de  terre  et  de  mer  retraités  sous  tous  les  régimes  antérieurs  aux  lois  des  tl  Juin  187S  et  5  août  1879,  ainsi  qu'aux  venvee  et  aux  orpheAns,  el 
bénéfice  des  tarifs  de  pensions  établis  par  ces  deux  dernières  lolftss  Dépôt,  par  M.  le  ministre  de  rintérieur,  de  neuf  projets  de  loi  d'intérêt  local  : 
le  i",  tendant  &  autoriser  le  département  de  la  Savoie  a  créer  dès  ressources  extraordinaires  pour  les  travaux  des  écoles  normales;  —  le  2*, 
tendant  &  autoriser  le  département  de  l'Yonne  &  s'imposer  extraordiBairement  petr  le  paymnent  de  diverses  dépenses  dlntérét  départemental;— 
le  3«,  tendant  à  autoriser  la  viUe  de  DUon  (GÔte-d'Or)  à  emprunter  une  aosune  de  l,éOO)(NM)  fir.  t  —  le  V,  tendant  &  autorissr  la  vlUe  de  Chartres 
(Enre*eMieir)  à  emprunter  8i,24ft  fr.  98;  —  le  5%  tendant  à  autoriser  la  ville  de  la  Rochelle  (Gharente^Inférieure)  &  emprunter  une  somme  de 
129,432  fir.;  «-  le  8^,  tendant  &  approuver  un  engagement  pris  par  la  ville  de  Grenoble  (Isère);  —  le  1\  tendant  &  autoriser  la  ville  de  KanISi 
(Utre-Inférienre)  à  emprunter  119,500  £r,  et  è  s*impo8«  extraordinairement  ;  —  le  8*,  tendant  i  autoriser  la  ville  de  Versailles  (Seine-et-Oise)  à 
emiurunter  200,000  fr.;  —  le  9%  tendant  à  autoriser  la  ville  d'Angers  (Maine-et-Loire)  à  emprunter  une  somsM  de  410,090  £r.  et  i  e*impMer  extraor- 
dinairement. ss  Dépôt,  par  M.  Letellier  et  plusieurs  de  ses  collègues,  d'une  proposition  de  loi  ayant  pour  o^Jet  la  mise  en  a^iudioation  des 
bureaux  de  tabaca  s  Dépôt,  par  M.  Letellier,  d'un  rapport  fait  au  nom  de  la  8*  commission  d'initiative  parlementaire,  sur  la  proposition  de 
loi  de  M.  Letellier,  ayant  pour  objet  d'autoriser  la  fabrication  de  monnaies  de  nickel  de  20,  de  iO  et  de  5  centimes. 


ntsnaacM  m  m.  crèmm  noQvn 

La  ÊÊmtê  sM  onvorle  i  deux  hemi. 

M.  Borter-Iiapleney  fun  des  aerélêiNs, 
donne  ledore  du  pioeée«vnrbtl  4e  la  sliiMe 
duUoelobi^ 

M.  Bovrattier.  Mon  conègu«  et  «ml  M. 
6au«n  de  TilWne,  empécM  d'aisisler  au 
coBuneneemenl  4e  la  séanee,  m'a  prié  de 
fUremeonnomla  reeUAoattan  suivante  : 

Le  Jmima  cfflcM  l'a  porté  eomme  s'étant 
abstentt  dans  le  eemtln  sur  la  mise  i  l'ordre 
du  jovr4e  In]i4l4u  projet  dé  Id  surkeeé- 
iWee:  U  éêOtn  tiroir  voté  e  ponr  s  avec  h 
ndnoiité. 


U.  VUar,  J*al  été  porté  dani  le  scrutin 
public  relatif  &  la  priorité  en  faveur  du  projet 
concernant  Penseignement  primaire,  comme 
n'ayant  pas  pris  part  au  vote  x  je  déclare  avoir 
voté  €  pour  s  la  prioiité,  et  Je  demande  4ue 
la  rectification  soit  faite  en  ce  sent. 

M.  BteemolMm.  Je  saie  indiqué  eenne 
m'étant abstenn  dans  le  eeratln  sir  Inde* 
mande  de  mise  à  Tordre  du  Jour  de  la  loi  sur 
feneelgneaeBl  pitaaeirt  :  c'eol  ne  eneii,  )*ai 
voti  t  pour  t< 

M.  le  préeideAt.  Personne  ne  demande 
pins  la  ^ole  sur  le  procts-veibal  T.  «. 

Le  pioeii»  verbal  eet  adoptk 


DIMAllDlg  W   OOVSt 

m.  le  président.  MK,  Sorteei^  Paul  Bert 
et  Thiers  demandent  des  OQigii« 

Les  demandes  seront  renvoyées  I  la  coa* 
mission  des  congés. 

BGEDWIM    FOUR     LA.    MOlONATIOlf    Dl    BlOX 
MIMBRBanB  LA.  COHXISSIOII  SUPiROVU  DB 

LA  caiesiiiAmiitAÉi  tmà  wmnuMm  wm 

LA  VIBILLBSBB. 

V.  le  fvésideat.  I/os4st  in  Jew  apieUe 
le  eeratln  pour  la  aeminattin  4e 
bree  de  la  commission  supérieure  de  la  ( 
ittlai 
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NoQi  alloBi  proefidAf  d'abord  tu  tirage  m 
fon  dea  18  fcmtaieiira  qui  leront  parUgéa 
•ntre  riz  tables  et  q«i  aeront  chargea  de  dé- 
yoviller  le  aemtin. 

(I/opération  a  lien.) 

Le  tort  dMgne  : 

I»  table  :  MM.  (Sochery  (Georges),  Dnpor* 
tal,  Yaeher; 

{•table:  MM.  Bnignot,  Ferrière  (Uden 
de  la),  Martimprey  (comte  de)  ; 

8«  teble  :  MM.  Adam(ÀchUle),  Dobols(GI6(e- 
d'Or),  LepOQtre  ( Angute)  ; 

4*  table  :  MM.  Danelie-Bemardin,  Roqvea, 
RoMunel  (de)  ; 

5«  table  :  MM.  Andiffred,  Gnyot  (Panl), 
Lasbaystea  ; 

6«  table  :  MM.  Blanc  (Pierre),  Gomean,  La 
Batle  (de). 

Bupplémentairea  :  MM.  Brialoa,  Chevalier 
(Manche),  Gandin  de  Yillaine,  Levet,  Paal- 
mieTf  Yvei  Gnyot. 

K.  le  président.  Je  rappelle  I  la  Cham- 
bre qne  le  vote  a  lien  I  la  tribnne  et  <ine  l'6- 
leedon  ae  fait  an  aemtin  de  liste  et  à  la  majo- 
xit(  absblne,  conformiment  anx  articles  2  et 
89  dn  règlement. 

Je  Ini  propose  de  laisser  le  semtin  onvert 
pendant  nne  demi-henre.  (Marques  d'assenti- 
ment.) 

(Le  scmlln,  ouvert  I  denx  heures  nn  quart, 
*eil  dos  I  deux  heures  quarante-dnq  minutes.) 

M.  le^  préeldant.  Messieurs,  le  nombre 
réglementaire  n'ayant  pu  été  atteint,  le  scru- 
tin est  nul;  un  second  tour  de  scrutin  aura 
lieu  &  la  prochaine  séance,  à  moins  que  la 
Chambre  n'aime  mieux  le  remettre  à  mardi, 
i  l'ouverture  de  la  séance. 

Air  âiveri  bancs.  Oui  !  oui  !  I  mardi  1 

M.  le  président.  11  n'y  a  pas  d'oppoei- 
tion?... 

Le  second  tour  de  scrutin  aura  lien  mardi  i 
l'ouvfoure  de  hi  séance. 

VkP&SB  DR  EAFPORTS 

M.  le  président.  La  parole  est  I  M.  le  rap- 
porteur général  de  la  commission  du  bud- 
get. 

X.  li^Uson.  Au  nom  de  la  commisdon  du 
budget,  j'ai  riionneur  de  déposer  sur  le  bu- 
reau de  la  Chambre  le  rapport  général  sur  le 
projet  de  loi  portant  fixation  du  budget  des  dé- 
penses et  des  recettes  de  l'exerdce  1887. 

Iff.  Félix  Fanre.  J'ai  l'honneur  de  déposer 
le  rapport  fdt  au  nom  de  la  commission 
chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  portant 
approbation  du  traité  de  commerce  dgné  I  Pa- 
ris, le  10  juillet  1885,  entre  la  France  et  la  Ré- 
publique Sud-africaine. 

M.  le  président.  Les  rappQrts  seront  im- 
priinés  et  distribués. 

ÀDOPviON  us  nrox  frojits  de  mi  d'invéréi 

LOGIL 

M.  le  président.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  discuaslon  de  deux  projets  de  loi  dlntérét 
local. 

(La  Chambre  adopte  successivement,  sans 


discussion,  dans  leurs  articles  et  dans  leur 
ensemble,  les  deux  projets  de  loi  dont  M.  le 
préndent  donne  lecture.) 
Void  la  teneur  de  ces  projets  : 

1*  PROJBT 

€  Art.  !•'.  —  Le  département  de  la  Corse 
est  autorisé,  conformément  &  la  demande 
que  le  conseil  général  en  a  faite,  ft  emprunter, 
d  un  taux  dlntérét  qui  ne  pourra  dépuser 
4  fr.  75  c  p.  100,  une  somme  de  235,000  fr. 
appUcible  I  la  construction  d'une  caserne  de 
gendarmerie  i  Ajaccio. 

c  Cet  emprunt  pourra  être  réalisé  soit  avec 
pubUcité  et  eoneurrenoe,  soit  de  gré  ft  gré, 
soit  par  voie  de  souscription,  avec  faculté  d'é- 
mettre des  obligations  au  porteur  ou  transmis- 
sibles  par  endossement,  soit  auprès  de  la 
Caisse  des  dépôts  et  consignations  ou  de  h 
société  du  Crédit  foncier  de  France. 

c  Les  conditions  des  souscriptions  i  ouvrir 
ou  des  traités  I  passer  de  gré  i  gré  seront  préa- 
lablement soumises  i  l'approbation  du  minis- 
tre de  l'intérieur. 

c  Art.  2.  —  Le  département  de  la  Corse  est 
également  autorisé  ï  s'imposer  extraordinai- 
rement,  par  addition  au  principal  des  quatre 
contributions  directes,  14  c.  80  en  1887  et 
3  c«  80  pendant  quatorse  ans  i  partir  de  1888, 
dont  le  produit  sera  consacré  tant  au  service 
des  intérêts  et  au  remboursement  de  l'em- 
prunt de  235.000  fr.,  autorisé  par  l'article  l*» 
d-desstts,  qu'aux  dépenses  du  peracmnel  du 
service  vicinal  et  aux  salaires  des  canton- 
niers. 

€  Cette  imposition  sera  recouvrée  indépen- 
damment des  centimes  extiaordinaires,  dont  le 
maximum  est  fixé  chaque  année  par'la  loi  de 
finances,  en  exécution  de  la  loi  du  10  août 
1871.  » 

*    2*  PRont 

c  Art  1«'.  —  Le  département  de  la  Loire 
est  autorisé,  conformément  à  là  demande  que 
le  conseil  général  en  a  faite,  i  emprunter,  àun 
taux  dlntérét  qui  ne  pourra  dépasser  4  fr.  75 
p.  lOd,  une  somme  de  173,806  fr.,  applicable  I 
diverses  dépenses  dlntérét  départementaL 

•  Cet  emprunt  pourra  être  réalisé,  soit  avec 
publidté  et  concurrence,  soit  de  gr9  i  gré, 
soit  par  voie  de  souscription,  avec  faculté  d'é- 
mettre des  obligations  au  porteur  ou  trans- 
missibles  par  endossement,  soit  auprès  de  la 
Caisse  des  dépôts  et  consignations  ou  de  la 
société  du  Crédit  fonder  de  France. 

c  Les  conditions  des  souscriptions  i  ouvrir 
ou  des  traités  à  passer  de  gré  i  gré  seront 
préalablement  soumises  i  l'approbation  du  mi- 
nistre de  l'intérieur. 

c  Art.  2.  —  Les  fonds  nécessaires  au  service 
les  intérêts  et  au  remboursement  de  l'em» 
prunt  de  173,800  fr.,  autorisé  par  l'article  1« 
d-dessui,  seront  imputés  sur  les  ressources 
normales  du  budget  départemental*  • 

IN  B&UBtBÀVION  SUR  TINS  PROPOSITION  U 
LOI  GOMCSRNAinr  lu  RÉPRI8BI0M  DIS  FRIU- 
DXS  RâRB  us  GOlOflRGS  DIS  BM0RAI8. 

M.  le  président.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  i^  délibération  sur  la  proportion  de  loi 


de  M.  Méline  et  plusieurs  de  ses  collègues,  cou* 
cernant  la  répression  des  fraudes  dans  le  com- 
merce des  engnds. 

Personne  ne  demande  la  parole  pour  la  dis- 
cussion générale  t..  • 

Je  consulte  la  Chambre  sur  la  question  de 
savoir  si  elle  entend  puser  &  la  disenssimides 
arfldes. 

(La  Chambre,  consultée,  dédde  qu'elle  passe 
I  U  discussion  des  articles.) 

M.  le  président.  La  commission  avait  mis 
en  tête  de  son  projet  de  loi,  sous  la  rubrique 
€  article  unique  i,  une  mention  qu'elle  ftit 
dispandtre. 

Je  donne  lecture  du  texte  définitif  : 

€  Art  1**.  —  Seront  punis  d'un  emprison* 
nement  de  six  Jours  I  un  mois  et  d'une  amende 
de  100  francs  1 2,000  firancs  : 

c  Ceux  qui,  en  vendant  on  en  mettant  en 
vente  des  engrais  ou  amendements,  auront 
trompé  ou  tenté  de  tromper  l'acheteur,  soit 
sur  leur  nature,  leur  compMitlon  ou  le  dosage 
des  éléments  utiles  qu'ils  contiennent,  soit  sur 
leur  provenance,  soit  en  se  servant,  pour  les 
désigner  on  les  qualifier,  d'un  nom  qui,  d'après 
l'usage,  est  donné  &  d'autres  substances  ferti- 
Usantee. 

c  Bn  eu  de  réddive  commise  dans  les  trois 
ans  qui  ont  suivi  la  dernière  condamnation,  la 
peine  pourra  être  élevée  jusqu'au  double  du 
maximum  des  peinee  édietéee  plus  haut. 

c  Le  tout  sans  préjudice  de  Fapplication  du 
paragraphe  8  de  l'article  1«  de  la  Id  du 
27  mars  1851  et  des  arttdes  7, 8  et  9  de  k  loi 
dn  23  juhi  1857.  • 

(L'article  1«  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

c  Art.  2«  —  Seront  punis  des  peines  édic- 
tées par  Partide  419  du  code  pénal  ceux  qui, 
au  moment  de  la  livraison,  n'auront  pas  fait 
connaître  I  l'acheteur,  dans  les  conditions  in« 
diquées  i  l'article  3  de  la  préfente  loi,  la  pro- 
venance naturelle  ou  industrielle  de  l'engrais 
ou  de  Famendement  vendu  et  sa  teneur  en  prin- 
dpes  fertilisants. 

c  £n  eu  de  réddive  dans  lu  six  mois  qui 
ont  suivi  la  dernière  condamnation,  lu  pdncs 
prévuu  par  Purtide  480  du  code  pénal  pour- 
ront être  appliquéu.  i  —  (Adopté.) 

c  Art.  3.  —  Lu  indications  dont  il  est  parlé 
I  r^rticle  2  pourront  être  fournies,  soit  par  un 
contrat  préds  ou  par  un  double  de  commission 
délivré  d  Padieteur  an  moment  de  la  vente, 
soit  par  une  facture  régulière  remiu  an  mo- 
ment de  la  livraison. 

c  La  teneur  en  prindpu  fertilisants  um 
exprimée  par  lu  pcdds  d'aiote,  d'adde  phoe- 
phorique  et  de  potuu  contenus  dans  100  ki- 
logrammu  de  marchandiu  facturée  avec  l'in- 
dication de  la  nature  on  de  l'état  de  combi- 
naison de  eu  corpe,  suivant  les  prucriptions 
du  règlement  d'administration  publique  dont 
U  ut  parlé  à  l'article  7. 

c  La  iustlfication  de  l'accompliisement  des 
prescriptions  qui  précèdent  ura  fournie,  s'il  y 
a  lieu,  en  l'absence  de  contrat  préalable  on 
d'accusé  de  réception  de  l'acheteur,  par  la  pro- 
duction, soit  du  copie  de  lettru  du  vendeur, 
soit  de  son  livre  de  facturu  régulièrement 
tenu  I  Jour  et  contenant  l'énoncé  prescrit  par 
le  préwnt  article,  a  —  (Adopté.) 


€  Art  4.  a  Diiui  les  eu  prttm  &  Far- 
tlde  i^,  160  tribnnaiiz  peuvent,  en  outre  des 
peinei  d-ieeioe  porléee,  ordonner  qne  les 
jsgementf  de  eondimnalion  eeroni,  par  ez- 
tnits  on  intégralement^  publiée  dana  lea  ionr- 
niQX  qn*ilf  détermineront,  et  affichée  dans 
ranondiaaement  où  le  délit  a  été  commis, 
idnn  que  inr  lei  portée  de  la  maison  et  des 
ateliers  on  magasins  dn  irendenr,  et  snr  eelle 
de  la  mairie  da  son  domicile. 

€  En  eu  de  réddife  dans  les  cinq  ans,  ces 
publications  et  affidiage  seront  toujours 
prescrits.  >  —  (Adopté.) 

«  Art.  (•  —  L'article  463  du  code  pénal  est 
applicable  aux  délits  prévus  par  la  présente 
loi.  s  —  (Adopté.) 

«  Art.  6.  —  Les  dispositions  des  articles 
i  et  3  de  la  présente  loi  ne  sont  pas  applica- 
bles i  eeoz  qui  auront  vendu,  sous  leur  déno- 
mination exaete»  des  fumiers,  des  matières 
ficales,  des  composts»  des  gadoues  ou  boues 
de  ville,  des  déchets  de  mardiés,  des  résidus 
de  brasserie,  des  vareclis  et  autres  plantes 
maritimes  pour  engrais,  des  déchets  frais 
dUbattdrs»  de  la  marne,  des  fUuns,  de  la 
tangue,  des  sables  coquiiliers  ou  autres  amen- 
dements, en  tant  que  les  engrais  ou  amende- 
ments dénommés  d-dessus  n'auront  fait  Tob- 
jet  d'aucune  fabrication,  soit  par  mélange,  soit 
par  addition,  soitpar dessiccation, torréfiiction 
on  tout  autre  traitement  pouvant  en  modifier 
l'état  ou  la  composition. 

«  bes  chaux,  les  plâtres,  les  scories  de  dé- 
phosphoration  à  Fétat  brut,  les  cendres  pul- 
Ténaées  ou  non,  provenant  des  houilles  ou 
antres  combustibles,  ainsi  que  lee  suies  de 
cheminée,  bénéficieront  de  la  même  exemp- 
tion, en  tant  que  ces  prodidts  n'auront  fiit 
l'objet  d'aucun  mélange.  •  —  (Adopté.)  • 

c  Art.  7.  -^  Un  règlement  d'adoinistration 
publique  déterminera  les  conditions  dans  les- 
quelles devront  élre  fournies  les  iddioations 
de  provenance,  de  dosage  et  d'analyse  pres- 
crites par  les  articles  S  et  3,  et  le  mode  de 
contrôle  i  exercer  par  l'administration. 

\  Il  statuera  également  sur  les  méthodes 
analytiques  &  empbyer  pour  le  dosage  des 
éléments  utiles  des  engrds  on  amendements. 

e  Les  modifications  à  ces  méthodes  seront 
eflectnées  par  arrêtés  ministériels  rendus  sur 
ravis  conforme  du  comité  consultatif  des  sta- 
tions agronomiques  et  des  laboratoires  agri- 
coles. •  —  (Adopté.) 

M.  le  président.  Vient  enfin  un  article  8, 
destiné  é  remplacer  la  mention  qui  était  en 
tète  du  projet  de  loi  ;  il  est  ainsi  conçu  x 

c  Art.  8.  —La  loi  du  27  juillet  1867  est  et 
demeure  abrogée,  s 

Je  mets  aux  voix  cet  artide. 

(L'article  S  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

II*  le  président.  Je  consulte  la  Chambre 
sur  la  question  de  savoir  d  elle  entend  passer 
à  une  seconde  délibération. 

(La  CShambre,  consultée,  dédde  qu'elle 
passera  à  une  seconde  délibération.) 

XOnOR  D'ORDRB 

M.  le  préeideat.  M.  Félix  Faure  a  la 
parole. 
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M.  FéUx  Fanre.  Je  viens  demandera  la 
Chambre  de  vouloir  bien  décider  qu'un  projet 
de  loi  qui  a  été  déposé  le  !•'  juillet  dernier,  et 
qui  concerne  le  renouveUement  des  services 
maritimes  postaux,  soit  renvoyé  à  une  corn- 
miidon  spédde  au  lieu  d'être  soumis  i  l'exa- 
men de  la  commisdon  du  budget* 

Sans  entrer  dahs  le  délail  du  projet,  je  tiens 
cependant  à  faire  remarquer  que  la  conven- 
tion actuelle  prend  fin  seulement  le  22  juillet 
1888,  et  que  b  convention  renouvelée  com- 
mencera le  23  juillet  1888  pour  se  terminer 
en  1903.  Il  me  semble  donc  que  la  com- 
misdon qui  s'occupe  du  budget  de  1887,  n'est 
pu  vahJ}lement  laisie  pour  examiner  un 
projet  qui  embrasse  quinze  aimuités  conmien- 
çant,  je  le  répète,  en  1888. 

Je  sais  que,  par  une  dispodtion  transitoire, 
le  budget  de  1887  est  appelé  i  profiter  d'une 
certdne  diminution  en  ce  qui  concerne  les 
services  nouveaux,  c'est  à-dire  que  la  compa- 
gnie des  Messageries  maritimes  a  accepté 
pour  1887  une  diminution  de  2  millions  33.000 
francs  sur  le  montant  de  la  subvention,  Mais 
je  dois  faire  remarquer  I  k  Chambre  que  cette 
diminution  est  surtout  une  diminution  de  par- 
cours, et  non  pas  une  diminution  de  prix. 

En  effet,  si  j'examine  le  compte  présenté 
par  le  ministre  des  postes  et  des  télé- 
graphes, je  trouve  que  la  diminntfon  du  par- 
cours éqdvaut  1 1,861,000  fr.,  et  que  la  dimi- 
nution véritable  sur  le  prix  de  la  paye  est 
seulement  de  171,000  fr. 

Or,  j'estime  qu'une  commission  spédale  doit 
examiner  les  questions  politiques  que  sou- 
lèvent des  modifications  sussi  importantes  que 
celles  qui  vous  sont  présentées  et  qui  doiTcnt 
êkre  appliquées  seulement  dans  deux  ans. 

Il  y  a  également  dans  cette  afldredes  ques- 
tions commerciales  sérieuses,  des  questions 
maritimes  et  enfin  des  questions  techniques. 
Il  sfagit  de  faire  une  comparaison  entre  ce  que 
font  les  autres  puissance^  qui  subvention- 
nent des  services  sur  ces  parcours  efce  que 
peut  et  doit  fiire  ht  France. 

Il  tout  examiner  laquestion  devitesse,  savoir 
d  la  rémunération  demandée  est  en  rapport 
avec  la  vitesse  promise. 

Bofiny  une  commission  spéciale  pourrait 
très  proebdnement  et  très  rapidement,  plus 
rapidement  que  la  commission  du  budget,  I 
mon  avis,  fdre  un  rapport,  d'abord  snr  les  mo- 
difications portant  sur  1887,  puis  sur  l'en- 
semble de  la  convention  qui  vous  est  soumise, 
et  sll  y  avait  doute  sur  l'acceptation  des  mo- 
difications pour  1887,  je  ne  puis  croire  que 
pour  une  réduction  de  171,000  fr.,  la  Chambre 
veuille  accepter,  sans  une  étude  attentive, 
étude  que  seule  une  commission  spéciale  peut 
fdre,  un  contrat  qid  engagera  FEiat  pour  une 
période  de  quinze  ans,  et  une  dépense  qui  ne 
s'élève  pas  I  moins  de  191  millions,  c'est-à- 
dire,  &  quinse  annuités  de  12,634,000  fr.  cha- 
cune. 

Dans  ces  conditions,  je  demande  que  la 
Chambre  veuiUe  bien  dédder  que  la  conunis  • 
sion  du  budget  sera  dessaisie  et  que  le  pro- 
jet sera  renvoyé  à  une  commission  spéciale. 

J'ajoute  que  cette  question  a  été  portée  hier 
devant  la  commission  du  budget,  et  qu'il 
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ne  s'y  est  pas  rencontré  de  majorité  contre  la 
proposition  que  j'ai  l'honneur  de  vous  fdre. 

M.  Papou*  Vous  pouvez  ajouter  que  c'est 
une  conunisdon  spédale  qui  a  examiné  la 
convention  primitive,  et  que  ce  n'est  pas  la 
commission  du  budget. 

M.  Félix  Fanre.  Yous  avez  parfdtement 
raison. 

M.  le  préeldeAt.  La  parole  est  I  M.  le 
ministre  des  postes  et  des  télégraphes. 

Iff.  Granet,  tniniUtrê  des  poiUs  ef  (te  téUgroF 
phis.  Mesdenrs,  je  n'aurds  peut-être  pas  i 
intervenir  directement  dans  un  débat  qui  s^en- 
gtge  entre  la  commission  et  la  Chambre,  et, 
pour  ma  part,  je  m'en  rapportwals  volontiers» 
comme  la  commisdon  du  budget  a  semblé  le 
toirehier,  i  la  déddon  que  vous  allez  rendre; 
il  me  semble  cependant  que  la  question  étant 
posée,  je  vous  dois  compte  des  motiiii  pour 
lesquels,  en  ce  qui  me  concerne,  fiai  demandé 
le  renvoi  dn  projet  i  l'examen  de  la  commis- 
don  dn  budget  qui  en  est  saisie  et  qui,  pouir 
le  dire  en  pusant,  est  prête  i  faire  le  rappqrt 
devant  la  Chamhie.  Je  n'ai  ftit  d'abord  que 
me  conformer  aux  précédents,  car  le  seul  gou'* 
trat  relatif  au  service  postal  que  je  trouve  au 
cours  de  ces  dernières  années  est  le  trdté  con- 
du  avec  la  compagnie  des  Messageries  mari- 
times pour  le  service  établi  entre  la  France  et 
la  Nouvelle-Calédonie  en  desservant  la  Réu- 
nion et  l'Australie,  ce  projet  fut  sur  la  de- 
mande de  mon  prédécesseur  renvoyé  *i  la 
commisdon  du  budget,  et  rapporté  par  elie  ; 
d'est  l'honorable  M.  Rouder  qui  remplissdt 
les  fonctions  de  rapporteur.  J'd  donc  cm  tout 
d'abord  être  couvert  par  les  précédents. 

En  second  lieu»  il  m'a  semblé  que  la  compé- 
tence de  la  commission  du  budget  étdt  natu- 
rellement indiquée  puisqu'il  s'agit  ^un  projet 
qui,  en  «définitive,  sans  écarter  les  questions 
économiques  qui  s'y  rattachent,  constitue  sur- 
tout une  convention  finandère. 

La  formule  même  du  projet,  conforme  aux 
formules  usitées  en  pareil  eu,  indique  que 
l'approbation  des  Chambifes  est  rédamée  en 
ce  qui  touche  les  stipulations  financières  con- 
tenues dans  tels  et  tels  articles  du  contrat  passé 
avec  les  compagnies* 

Mais  il  y  avait  une  raison  particulière  pour 
suivre  la  marche  que  nous  ayons  prise. 

Sans  entrer  dans  l'examen  du  fond,  je  dé- 
sire toire  connaliie  I  la  Chambre  l'écono- 
mie générde  de  ce  projet. 

Il  a  pour  but  non  seulement  de  modifier, 
de  remanier  des  services  qui,  établis  i  une 
époque  déji  reculée,  ne  réponddent  plus  aux 
besoins  nouveaux  du  commerce  et  de  itndus- 
trie,  il  a  surtout  pour  objet  d'améliorer,  d'ac- 
célérer les  dtesses,  qui  sont  les  conditions  es- 
sentielles d'un  bon  service  postal  ;  enfin,  il  a 
pour  résultat  de  dégsger  les  finances  de  l'£tat 
dans  des  dreonstancee  oii  vous  estimez  sans 
doute  qu'il  faut  entrer  résolument  dans  la 
voie  des  économies.  Eh  bien,  les  différents 
avantages  que  j'd  pu  obtenir  se  traduisent, 
non  par  une  augmentation  de  charges,  mais 
par  une  réluction  de  3  millions  dans  les  sub- 
ventions annuelles,  ce  qui,  pour  quinze  an- 
nées, —  durée  du  contrat  —  représente  une 
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éeonoBie  totale  de  45  mlUiODf  «  mû,  {a  pense, 
n'est  pu  I  dédaigner. 

JV  obtenn  enooie>  cPMit  le  bat  prindptl 
de  mee  nêgoeftHoai ,  que,  bien  q[ne  les  con- 
trits ne  dussent  prendre  fld  qn'en  1888»  cette 
lédndion  de  snbvention,  «ne  fois  établie  en 
principe,  serait  esoomptée  an  profit  dn  Trésor 
é  dater  dn  1«  léfrier  1887,  et  tons  eonfien- 
drei  qie  ce  n'est  point  in  médiocre  ann- 
tage  dans  les  drconstances  qne  nons  tit^rar- 
sons.  Je  tronnis  là  des  sommes  importantes 
qnl,  prenant  se  joindre  ans  ressonroes  démon 
budget,  me  permettrident  non  seulement  de 
foire  foee  I  certaines  réformes  démoeiatiqfaes 
accneillies,  je  crois,  arec  fotenr  par  l'opinion 
pnb1iq[ne,  mais  en  outre  d'améliorer  d'une 
foçon  sensible  le  traitement  des  employés 
d'ordre  inffrieur,  dent  le  tratail  s'accroît 
journellement,  et  pour  lesquels  le  Parlement 
aiait  promis  un  certain  nombre  de  réformes 
quil  n'a^t  pu  pu  encore  réaliser.  (Très 
)iienl  très  bien  t  au  centre  et  à  gsuebe.) 

Je  considérais  précisément  qu'il  y  a  une 
pensée  démocratique  et  qui  ne  peut  qu'être 
approuvée  par  la  majorité  lépubUcaine  de  cette 
Chambre,  1  réaliser  cette  amélioration  du 
serTicas  généraux  et  du  sort  de  mon  per- 
sonnel afcc  du  rusourcu  prélevéu  sur  les 
subventiou  précédemment  accordées  i  de  puis- 
Mntu  compagnies. 

Je  n'aurais,  musieurs,  pu  aulre  choul 
dire^ii  je  n'airais  à  hiie  connaiire  i  la  Qham* 
bre  lu  inunvénients,  non  pu  de  telle  ou 
telle  procédure,  maia  dn  retard  qui  pourrait 
être  apporté  &  l'approbation  de  ce  projet. 

Il  faut,  en  eflst,  si  nous  toulons  obtenir  lu 
UTantagu  que  je  tiens  d'énumérer,  —  et  je 
crois  que  sar  u  point  nous  sommes  d'aceord 
aT€c  M.  Félix  Faure— si  nous  louions  surtout 
réaliserdu  litessuplus  considérablu  dans  nu 
senricu  putaux,  que  nous  donnions  aex 
compagniu  le  temps  de  transformer  leur  ou- 
tillage, de  construire  du  navires  d'un  type 
nouTeâu,  plus  appropriés  aux  besoins  du  com- 
meru.  Il  imposte  donc  de  ne  pu  leur  mesu- 
rer les  délais  d'une  main  trop  étroite;  u  u- 
rait  une  erreur  de  penser  que  nous  avons  ju- 
qu'à  1888,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  veiUe  de 
l'expiration  du  contrats  en  cours,  pour  pren- 
dre une  décision;  il  faut  que  lu  umpagnies 
puissent  u  mettre  à  l'œuvre  de  reconstitntion 
de  leur  outillage  le  plu  tôt  possible.  G'ut 
pour  cette  raison  que  j'ai  jngé  prudent  de  de- 
vanur  Téchéanu,  d'être  prêts  nou-mémes 
et  d'invitu  lu  compagniu  à  se  trouver  prétu 
avant  le  terne« 

Il  me  semble  que  eu  considérations  peu* 
vent  suffire  à  la  Gbambre,  et  lui  permettre  de 
trancher  la  question  qui  lui  ut  sonmîu. 
Qvant  à  mol,  quelle  que  soit  la  commission 
que  la  Ghambre  décide  de  saisir,  j*ai  con- 
fiance dans  la  compétenu  du  membru  de  la 
commission  chargée  d'examiner  le  contrat  ; 
mab  utte  compétenu,  il  me  ura  permis  de 
la  reconnaître  et  la  proclamer  au  profit  de  la 
commission  du  budget,  présidée  parunmem- 

re  qui  a  fait  partie  de  toutes  lu  commis- 
iou,  et  quia  déjà  examiné  soit  au  point  de 
VM  teehnlqae,  soit  au  point  de  vue  financier, 


lu  difficultés,  lu  objutions  qui  peuvent  se 
préunter. 

J'ai  rassuranu  que  si  la  cmnmisrion  du 
budget  continue  à  examiner  utte  affaire,  elle 
déposera  prochainement  un  rapport  umpé- 
tant  et  éclairé  ;  que  hi  discuslon  qui  suivra 
ura  auui  approfondie  que  pouible  devant  le 
Parlement;  j'en  ai  pour  garants  la  compétenu 
et  le  aéle  de  notre  honorable  ullégue  lui- 
même,  M.  Félix  F^ure. 

Je  demande  donc  à  la  Ghambre  de  prendre 
la  décision  qu'elle  croira  devoir  prendre  dans 
n  saguu;  je  Tacupte  devenu;  mais  je  de- 
vais me  justifier  d'avoir  demandé  le  renvoi  à 
la  ummission  du  budget,  qui  me  paraît  régu« 
lièrement  et  jutemmit  saisie.  (Très  bien  I  très 
bien  I  et  applaudisuments  à  gauche.) 

M.  Félix  Faure.  Musieurs,  mon  inter- 
vention dans  utte  afllsire  n'a  pu  été  dictée 
par  un  sentiment  de  défiance  contre  la  um- 
pétenu  que  peut  avoir  la  commission  du 
budget. 

Mais  je  penu  que  utte  ummission, 
qui  ut  saisie  du  questions  lu  plus  im- 
portantes, dont  nous  suivons  lu  travaux  avu 
anxiété,  pourrait  difficilement  accorder  à  un 
contrat  de  utte  nature  toute  Tattention  que 
véritablement  il  mérite. 

n  est  bien  urtain,  comme  M.  le  ministre 
du  postes  et  des  télégraphes  nous  le  disait  à 
l'Instant  même,  qne  la  ummission  du  budget 
ag)t  aux  lieu  et  plau  d'une  ummission  spé- 
ciale, mais  cette  commission  spéciale  sera 
auui  soudeue  du  intérêts  de  l'Eut  que  la 
ummission  du  budget.  M.  le  ministre  des 
postes  et  des  télégraphes  ajoutait  que  la  rapi- 
dité du  décisions  de  la  commission  du  budget 
devait  permettre  la  unstruction  des  navires 
nouveaux  prévus  par  la  convention.  Qne 
monsieur  le  ministre  des  postes  et  des  télé« 
graphu  me  permette  de  lui  répondre  que 
l'étude  ne  pourra  être  terminés  pour  le  31  dé- 
cembre ou  pour  le  commenument  de  1887, 
et  alors  qn'arrivera-t-il?  La  commission  dn 
budget  actuelle  devra  se  desialsir  dans  les 
mains  de  la  commission  du  budget  de  1888, 
et  le  vote  de  la  convention  par  la  Ghambre 
se  trouvera  d'autant  retardé. 

Ne  perdes  pu  de  vue,  messieurs,  et  <f  ut  psr 
là  qae  je  termine,  que  la  diminution  de  %  mil- 
lions qui  touche  I  l'exercice  de  1887,  um- 
porte  jusqu'à  uncarrenu  de  i,86i,00O  fr.  du 
suppreuions  de  paruurs  pour  lesquellu  la 
subvention  eemt  d'être  due. 

n  n'y  a  de  diminution  véritable  qu'une 
somme  de  171,000  fr.  et  l'engagement  de  PBtat 
s'élève  à  191  millions.  (Aux  voix  !  anx  voix  I) 

M.  Binarelli.  Je  demande  la  parole.  (Par- 
lez l  parlez I  —  Aux  voixl  —La clôture!) 

M.  le  président.  On  n'insiste  pu  pour  la 
clêture?  (Non!  non!) 

La  parole  ut  à  M.  BiiarelU. 

M.  Bisarelli.  Je  désire  simplement  fsire 
unnaltre  à  la  Ghambre  l'opinion  de  la  um- 
mission du  budget. 

Eh  bien ,  sur  la  demande  qui  vous  ut  pré- 
sentée par  l'honorable  M.  Félix  Faure,  la 
commission  du  budget,  umme  Thonorable 
ministre  des  putu  et  télégraphu,  s^en  rap- 


porte abulument  à  la  dédrion  que  là  Ghambre 
croira  devoir  prendre. 

On  «iem5f«  à  âraUe.  Naturellement. 

K.  BlMMlU.  G'ut  bien  entendu.  Je 
crois  que  lorsqu'une  ummission  fiilt  acte  de 
déférenu  envers  la  Ghambre,  perunne  ne 
doit  s'en  plaindre  et  perunne  n*^,  je  crois,  le 
droit  de  le  lui  reprocher. 

Néanmoios,  vous  me  permettrez  de  dire, 
après  M.  le  ministre  du  postu  et  du  tél^- 
phu,  que  la  Ghambre  avait  bien  fiiit  de  ren- 
voyer à  la  unmiiulon  du  budget  le  projet  en 
question  et  qu'il  y  a  un  grand  intérêt  i  u  que 
cette  commission  n'en  soit  pudessaide.  (Très 
Uen  I  très  bien  t  à  gauche). 

Yous  n'aves,  messieurs,  qi^à  liu  le  projet 
lui-même.  M.  le  ministre  ém  postu  et  du 
télégraphu  vous  Fa  dit  tout  à  l'heure  :  u 
projet  de  M  dans  son  article  i«  ut  ainsi 
unçu  : 

€  Sont  approuvéu  lu  stipulations  finan- 
déru,  etc.  > 

Or,  il  est  naturel  que  u  qui  conesme  lu 
quutions  finandèru  soit  renvoyé  I  la  um- 
mission du  budget. 

Mais  u  n'était  pas  la  seule  raison. 

Ge  projet  d'approbation  de  traité  u  He  In- 
timement au  budget  du  postu  et  du  télé- 
graphu que  la  ummisdon  du  budget  ut 
appelle  à  examiner.  Bn  effet,  u  projet  doit 
procurer  ceruinu  éunomiu  qui  auront  leur 
influenu  et  leur  répercussion  sur  lu  ehîfilru 
même  du  budget  de  ce  ministère. 

n  est  donc  utile  que  la  ummission  appelée 
à  examiner  le  budget  des  putu  examine  en 
même  temps  les  autres  projets  de  loi  qui  sont 
de  nature  à  procurer  des  resuurus  et  à  réa- 
liser du  éunomiu  dont  doit  profiter  le  bud* 

Il  y  a  une  troisième  raiun,  qui  a  été  aussi 
indiquée  ^ar  M.  le  miidstre.  Ge  projet  de  loi 
se  lie  d'une  manière  pruque  indisuluble  à 
d'autres  projets  soumis  à  la  commission  du 
budget,  et  qui  ne  peuvent  être  votés  avant  que 
céM  dont  nous  nons  ounpons  en  u  moment 
l'ait  été  lui-même. 

Pour  n'en  citer  qu'un,  je  parlerai  du  projea 
qui  unceme  l'unification  de  la  tsxe  du  trans- 
port des  imprimés  et  qui  ut  à  l'état  de  rap- 
port. Ge  projet  peut  exposer  à  une  moins- va- 
lue ;  et,  pour  ne  pu  avoir  à  la  craindre,  il  esa 
nécessaire  d'avoir  du  resuurus  disponiblu  i 
on  les  trouverait  précisément  dans  lu  crédits 
rendus  libres  par  le  traité  qui  nous  occupe. 
(Très  bleni  —  Aux  voix  (  à  gauche.) 

Vou  voyez  donc,  musieurs,  que  toutes  ces 
questions  sont  lieu  ;  qu'on  a  très  bien  fait  de 
renvoyer  le  projet  à  la  ummission  du  budgea 
et  que  vous  feriei  bien  de  le  lui  laisser. 

Ga  n'ut  pu  tout.  On  vou  a  dit  tout  & 
l'heure  que  c'ut  seulement  à  partir  de  1888 
que  la  nouvelle  convention  sera  appliquée* 
G'est  vrai,  mais  elle  doit  procurer,  dèi  1887, 
une  éunomie  de  t  millions.  Si  vous  voules 
profiter  de  utte  éunomie  —  qu'elle  vienne 
d'un  côté  ou  d'un  autre,  elle  n'en  est  pas 
moins  réelle  —  si  vous  voulea»  dis-je,  profiter 
de  utte  économie  de  2  millions,  il  faut  que  le 
projet  uit  voté  sans  aucun  retard. 

Or,  la  ummission  du  budget  s'en  ut  oceia* 
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pée;  elle  a  nommé  ion  rapporteur  ;  oe  rappor- 1 
teu  a  fut  eon  Ua^ail  qui  est  prêt  I  être  pré- 
88nté  1  la  oommistion»  el,  dant  peu  de  jouri, 
le  lapporl  peut  tons  être  dlatribné.  Delà 
lorte  la  dieenieioii  ePon^irail  bientôt  et  le 
projet  ponmit  être  promptement  iroté.  (Tièi 
bieni  trèe  bienl) 

An  eontiaim»  en  nommant  nne  commiseien 
fpédale,  fons  tonseipoeei  I  dee  lentenrt fui 
^nf  empéekeiont  de  Toter  la  loi  en  tempe 
slile,  et  ¥MMi  eovres  le  rieqne  de  perdre  le 
bénéfiœ  de  l'économie  importante  qne  le  pro- 
jet de  loi  nom  aeeare  dée  le  t«*  jinfier  1S87. 

Je  ne  parle  pu  de  l'iûonmement  ^e  enbi- 
jNmt  alnri  tentée  lee  améiioratiMe  ^ne  M.  le 
minîetie  dee  poetee  a  yiopoeéee  et  qni  ne  pen- 
lenl  6tM  véalieéeeqn'aiec  lee  éeonomiee  pro- 
fenant  de  l'application  dee  noaTeliee  con?en- 
tione. 

Pu  eoneéqneni,  ei  fone  wnlei  la  réaliea- 
tion  d'IunéUoiatione  qni  intéreeeent  le  pablie 
d^epartelydePanferQ»le  eort  deemodeetee 
empfaqfée  dee  poetee  et  dee  télégraphee,  Tone 
defei  iaieeer  la  commieeion  dn  budget  eaieie 
da  pn^et  qne  Tone  lai  aies  ti6e  jnetement 


Toilit  neeeienre,  la  aitnation.  Yoae  pon^E 
prananceren  eonnaieeance  de  canee.  La  oom- 
miesion  dn  budget»  je  le  vépète,  e'en  remet  à 
rotf  déci^n.  (Trèe  bien!  tiée  bien  l  —  Aux 
tmxl) 

M.  !•  vréeMe&t«  Meeeieun,  la  propœition 
«ni  eat  iUtt  eoneieteiait  I  deaeaieir  la  eom- 
aiarion  da  budget  de  l'examen  du  projet  de 
loi  foilanl  iw><dMtion  de  la  convention 
peaêe  avee  la  compagnie  dee  Meeeageriee 
aarftiaee  pour  Pexploitatien  dee  eenricee  ma- 
liliniea  poetauz  de  U  Médttenanée»  dn  fiiéeil, 
de  ITnd^Chine  et  de  la  PlaU»  et  à  leuToyer 
ce  pidjet  I  une  commiaBion  epédale  qui  eerait 
aeninée  daae  lee  bueasx. 

GTeet  aur  la  piepoeition  ainei  Imrmulée  que 
Ja  Ohambiu  it  étee  appelée  à  ee  pvononeer. 


lid  reçu  une  demande  de  eemttn  qui  est 
a^^Bée  de  MM.  Julee  BiegMed,  Félix  Arare, 
Lechefallier,  Andiflred,  G^aillard  (Pny-de- 
DtaM),  Ricard»  Leegdllier,  Lefebrre,  Noël 
Pnzfeit»  IBI^clian»  Luden  Dautreeme,  An* 
jane»  Cknmdet,  Piadon,  DuTaux,  Le  Sonèf, 
Minier,  Julee  Ganet,  Frandeque  Raymond, 


Ia  acrulLn  cet  ouTert. 
(Lee  ^tee  eont  xecoaiPie.  —  MM.  lee  eecré- 
tatieie  en  opérant  le  dépoaillement) 

IC  le  jfénident.  T^d  le  réenltat  dn  déj 
ponSUemeni  du  ecrutin  : 

Nonlm  dee  étante 443 

Mefoiitéabeotaie 222 

Pour  l'adoption*.  ••..«     68  * 
CkMMe. • 87S 

Lu  Gbaabre  dee  députée  n'a  pu  adopté* 

nt/BOàmon  n'ai  Pnom  m  loi 

IC  to  préetdeat.  La  parole  cet  à  M.  le 
I  dn  commefoe  ei  de  Finduetrie  pour 
(d'an  projet  de  Ikd. 


M.  Xdonard  Lockroy,  minUtré  du  i<m- 
merce  et  de  Vinduttrie.  Meeeieure,  j'ai  l'hon- 
neur de  dépoeer  eur  le  bureau  de  la  Chambre, 
d'accord  utoc  mon  collègne  l'honorable  M. 
Demôle,  garde  dee  eceaux,  minietre  de  la  jae*' 
tiee,  un  projet  de  loi  enr  la  Tente  dee  produite 
de  proTenanoe  étrangère*  (Mouvementé  di- 
gère.) 

Iff.  la  prèaldeat.  Le  projet  de  loi  eera 
imprimé,  dietribué  et  renvoyé  aux  bureaux. 

DieecrseiON  db  L'nnrnRPnLi.ATiON  ni  mi. 

HUBBARD  nV  FÉBILUBU  CtTR  LUC  BÂPPORTS 
BNTRB  LA  GOICPAONIB  PAniB-LTON  MÉDinR- 
RANÉB  B7  Sne  SMPLOTÉa 

M.  le  préaident.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  diecneaion  de  interpellation  de  MM.  Hnb- 
bard  et  Périilier  eur  la  preiiion  exercée  par  la 
compagnie  Parie-Lyon-Méditentanée  en  vue 
d'empêcher  certaine  de  eee  employée  de  aléger 
dane  lee  coneeiie  munidpanx. 

La  parole  eet  I  M.  Hubbard. 

M.  Hubliard.  Meeeleure,  la  queethm  que 
noue  portone  aujourd'hui  I  la  tribune  eet  nou- 
velle dane  cette  CDiambre  ;  elle  n*y  a  donné 
Heu  encore  à  aucun  débat;  maie,  devant  la 
Chambre  précédente,  elle  a  été  traitée  d'une 
façon  trèe  complète,  et  il  eemblût,  aprèe  la 
diecneaion  qui  avait  eu  Heu  i  cette  époque» 
qu*U  n'y  eût  plue  é  y  revenir.  En  effet,  bien 
que  l'ordre  du  jour  Toté  pu  la  Chambre  n'eût 
pu  été  aueei  Ibrmel  que  certaine  memhree 
l'eueeent  voulu,  cependant  la  Chambre  avait 
indiqué,  d*ane  fiçon  trèe  nette,  qu'dle  eepé- 
ndt  bien  qu'à  Pavenir  M.  le  minietre  dee  tra- 
vanx  pnbUee  saurait  th>uyer  dane  la  légiela- 
tion  dont  il  diepoee,  toutea  lee  armée  néeee- 
eairee  pour  empêcher  que  lee  compagniee  de 
diemine  de  te  ne  réueeieeent  à  Tioler  la 
liberté  de  ceux  de  leure  employée  que  lee 
électeure  envoient  déger  dane  lee  coneeiie 
mnnidpaux. 

M.  PérlllIer.  Trèe  bienl 

11.  Hubbard.  Meeeleurt »  ce  n'eet  pae  pour 
le  plateir  de  renouveler  U  dieenedon  de 
prindpe  que  noue  avoua  porté  cette  inier- 
peUation  devant  la  Chambre:  efeet  parce 
qoe  dee  £dta  nouveaux  ee  eont  produite  et 
qne  ce  qui  avdt  été  eignalé  précédemment 
ft  la  Ghimbre  e'eet  renouvelé  récemment  et 
dane  lee  mémee  conditiene,  que  noue  venone 
voue  rappeler  Tordre  du  jour  de  1884  et  voue 
dire  :  Yove  Toyex  qne  la  déddon  de  la  Cham- 
bre précédente  a  été  ineuffleante;  puieque  M. 
le  minietre  dee  travaux  'publice  n'eet  pu  en 
meeure  d'empêcher  la  reproduction  dee  ecan- 
dalu  condamnée  par  un  vote  dn  Parlement.  * 

Meedeure»  e'eet  que  lee  dieconre  pu« 
eent»  que  lee  promeeeu  dee  minietru  pu- 
eent  aued,  et  que,  même  loreqne  la  Cham« 
bie  a  fdt  une  manifartation,  elle  eet  loin 
couvent  devoir  réglé  la  queetion  :  elle  ee 
trompe,  d  eUe  croit  eon  votedéddf  ;  la  réeie- 
tance  dee  compagniu  ne  paeee  pu  et  ne  dé- 
earme  jamaie.  Tant  qu'ellee  ne  ee  trouvent 
pu  en  présence  de  résolntione  précisée  et  eur« 
tout  en  préeence  d'actee,  lee  compagniee  cou* 
tinuent  leure  ae^eeemente»  peut-être  UTec 
DM^na  d'édat,  maie  d'une  leçon  tout  ausu  for- 


melle, et  cee  agîeeemente  consistent  dane  le 
cas  actuel  à  fidre  entendre  lee  parolee  sui- 
vantu  aux  200,000  employée  qu'elles  ont  eoue 
leure  ordru  ;  Nou  voulone  bien  que  Toue 
défendiei  la  République,  maie  silencieueement 
et  non  au  grand  jour;  nou  consentone  encore 
i  oe  que  vou  votiez  librement  le  jour  de 
Péleetion,  mde  il  ne  vone  eet  pu  pern^  le 
voue  préeenter  voue«mêmes,  ouvertement , 
comme  lee  lérmu  défenseurs  du  Gouverne* 
ment  de  la  République  et  de  déger  comme 
républicains  dane  les  consdle  ttne. 

En  1884,  lee  différente  orateurs  qui  ont 
traité  la  queetion  I  cette  tribune,  ontétépréoe- 
eopée  d'abord  de  cette  liée  qu'il  falldt  bien 
régler  les  conditione  dane  lesquellee  on  aurait 
le  droit  d'exiger  du  compagniu  qu'eUu  fhe- 
eent  reepeetueueu  de  la  fualté  que  doivent 
avoir  leure  employée  de  eiéger  dane  lu  con« 
eeile  munidpaux. 

Ile  ont  eneuite  défini  avec  ecdn  lu  armu 
avu  luquellu  lu  minietru  de  la  République 
pourraient  intervenir  pour  couvrir  lu  employée 
qui  urdent  Pobjet  de  menacu  et  de  révoca- 
tione  de  b  part  du  compagniu. 

Bnr  le  prender  point,  tout  lemonde  ut  d'ac- 
cord. On  reconnaît  qu'un  urtain  nombre 
d'employée  se  trouvent  dane  l'impoeeibilité  ma- 
térielle dfaoupter  du  lonctiona  électtvu.  Il 
ut  certain  que  ceux  de  eu  employée  que  leure 
occnpaiione  empêchent  de  remplir  leure  man- 
date électocanx»  que  ceax  dont  le  tempe  n'eet 
pu  libre  aux  heuru  de  eéancu,  auraient 
tort  d'acupter  du  électeura  eu  mandate, 
paru  qu'ile  s^exposeiaient  &  asanqnu  i  leun 
électeure,  qu'ile  ne  pourreient  pu  euffieam* 
ment  repréeenter. 


lym  autre  côté»  on  a  .«w«..  «i»», 
et  lu  parolu  de  l'honorable  M.  Baynal, 
alore  minietre  du  travaux  pablics,  ont  été 
formellu  i  cet  égard,  —  que  lu  compagniu 
devaient  appliquer,  dane  un  large  eeprit  de  te- 
léranut  cette  lègle  qid  oblige  lu  employée 
élu  coneeillera  munidpanx  i  ceaaacrer  avant 
tout,  é  eu  eoippagniu,  le  tempe  réglemen- 
taire qu'ile  lenr  doivent 

Mde  d  nou  sommu  d  cette  tribanot  M 
n'ut  pae  pour  revendiquer  d'une  fiioon  géné- 
rale un  droit  qui  n'ut  pu  contutaUe,  et  qui 
ne  pouvdt  être  contuti,  e'eet  pour  demander 
compte  aux  compagniee  de  chemine  de  fer  du 
munru  arbitrairee  qu'eUu  ont  prieu  ccmtre 
du  employée  qui  leur  coneacrent  tout  lOi 
tempe  qu'ils  leur  doivent.  Car  enfin  d  eu  em-* 
ployée  ne  rempliseent  leure  devoira  d'élu 
que  dane  lu  heuru  où  lia  eont  libéiée  de 
leure  obligatione  de  travail  envera  lu  compa- 
gniu, on  ne  Murait  admettre  que  pu  du 
manœuvru  et  du  actee  de  preedoUt  lie  cher- 
chent à  obtenir  leur  démisdon,  non  volontaire, 
de  conseillère  munidpanx. 

Il  y  a  eu  cependant  sur  u  siqet  du  drcu- 
hdru  du  compagniu,"^  je  ne  vou  en  donnerai 
pu  lectnre  pour  ne  pu  allonger  le  débat»  ail  u 
sont  d'ailleurs  dane  la  mémoire  de  tou  — 
eu  drculdree,  on  lu  a  traitéu  &  la  Cham- 
bre deecandaleaau,  et  le  minietre  du  travaux 
pobliu  lui-Baéme  lu  a  condamaéee,  et  dane 
le  fond  et  dane  la  forme;il  adit  qa'ilae  lu 


te 
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aurail  jamais  signées, 
4Hise  comftgoie. 

£b  bien,  quelle  promesse  a7iit«on  faite  I 
régird  de  ces  clrcoliires  en  1884?  on  fe  pro- 
posait d'obtenir  des  oomptgnies  qu'elles  fnsfent 
npportées.  Il  en  étdt  de  cette  question  comme 
de  celle  de  l'abaissement  des  tarib  :  on  avait 
des  engagements  moraux,  on  devait  exercer 
une  pression  morale  et  on  obtiendrait  des 
résultats. 

Des  résultaUl  c'était  bien  11  ce  qu'il  fallait 
surtout  obtenir,  disait  on,  peu  imporUitde 
proclamer  le  droit  des  employés.  Bh  bien , 
messieurs,  ces  résultats  nous  ne  les  avons 
pu. 

Ges  circulaires  n'ont  pas  disparu  ;  que  dis-je, 
elles  ont  été  renouvelées.  Et  si  je  ne  produis 
pas  les  anciennes  devant  la  Chambre,  c'est 
quo  j'en  ai  de  nouvelles  tout  aussi  graves  i 
porter  i  sa  connaissance. 

Je  tiens  I  déclarer  d'ailleurs  que  si  nous 
interpellons  M.  le  ministre  des  travaux  pu- 
blics, ce  n'est  pas  que  nous  suspections  sa 
bonne  volonté.  Mais  nous  croyons  qu'en  1884 
IL  le  ministre  des  travaux  publics  a  eu  le  tort 
de  rejeter  les  armes  que  la  Chambre  voulait 
lui  fournir  et  que  nous  vous  demandons  de 
remettre  dans  ses  mains;  et  nous  espérons 
que  cette  fois  ci,  M.  le  ministre  des  travaux 
publics  ne  s'en  rapportera  plus,  comme  en 
1884,  à  la  pression  morale  et  ne  se  conten- 
tera pas  de  l'encouragement  un  peu  platoni- 
que que  la  Chambre  avait  mis  dans  son 
ordre  du  jour  de  sympathie  pour  les  droits 
des  employés  des  compagnies. 

Nous  vous  présenterons  donc,  messieurs, 
un  ordre  du  jour  fèrmel,  affirmant  nettement 
les  droits  du  Gouvernement,  droits  qui  n'ont 
pas  été  contestés  jusqu'ici  à  cette  tribune. 
.  Auparavant  je  dois  I  la  Chambre  un  ex- 
posé des  bits  qui  ont  soulevé  récemment  la 
question.  Cet  exposé,  je  le  lui  dois,  parce 
quHl  lui  fera  pour  ainsi  dire  toucher  du  doigt 
quel  est  l'état  des  rapports,  d'une  part  entre 
les  compagnies  de  chemins  de  fer  et  le  mi- 
nistre des  travaux  publics,  et  d'autre  part 
entre  les  compagnies  de  chemins  de  fer  et 
leurs  malheureux  employés. 

Je  parlerai  de  trois  faits,  que  j'apporte  à  la 
tribune,  entre  tant  d'autres  :  car  depuis  que 
mon  interpellation  est  i  l'ordre  du  jour,  il  ne 
manque  pas  de  nouvelles  réclamations,  et  ils 
>  sont  nombreux  les  malheureux  employés  qui 
m'ont  laisi  de  leurs  doléances. 

Le  premier  bit  s'est  pusé  il  y  a  quelques 
mois  dans  une  commune  voisine  de  Paris,  I 

VUleneuve-Saint-Oeorges. 

Dans  cette  commune,  une  partie  très  im- 
portante de  la  population  est  employée  par  la 
compagnie  Paris-Lyon-Méditerranée  ,  qui  y 
possède  des  ateliers  et  des  dépôts  considéra- 
bles^ Dans  ces  conditions,  lorsqu'il  s'agit  de 
nommer  le  conseil  municipal,  vous  pensez 
bien  qu'il  est  absolument  impossible  de  venir 
dire  &  cette  population  :  Nonl  vous  n'aurez 
pas  de  représentants  au  conseÙ  municipal  qui 
fassent  en  même  temps  partie  de  l'adminis- 
tration du  chemin  de  fpr;  ce  serait  exclure  I 
l'avance,  de  l'éligibilii^  i&  plopart  des  hommes 


actifii  qui  peuvent  diriger  les  affaires  intérieu- 
res de  la  commune. 

Au  contraire,  il  est  tout  naturel,  lorsque  le 
consAil  municipal  est  élu,  qu'un  certain  nom- 
bre de  conseillers  se  trouvent  être  des  em- 
ployés de  la  compagnie. 

Ainsi  donc  se  composait  le  conseil  municipal 
de  Yilleneuve-Saint-Georges  en  1884  :  sur  21 
membres,  il  y  en  avait  9  qui  relevaient  de  la 
compagnie.  £h  bien,  messieurs,  à  la  suite  de 
l'interpellation  de  M.  Rupdl  et  de  l'ordre  du 
iour  que  la  Chambre  a  voté,  et  qui  était  ainsi 
conçu  :  c  La  Chambre,  fermement  résolue  l 
assurer  aux  employés  de  chemins  de  fer  le  li- 
bre exercice  de  leurs  droits  civiques,  et  con- 
fiante dans  les  déclarations  du  ministre  des  tra- 
vaux publics,  puse  I  l'ordre  du  ]our,B  la  com- 
pagnie, pendant  un  an,  laissa  siéger  tranquil- 
lement au  conseil  municipal  de  Villeneuve- 
Baiut-Georges  ceux  de  ses  employés  qui  avaient 
été  élus. 

Mais  lorsque  cette  année  fut  passée,  et 
lorsque  ce  conseil  eut  pris  une  attitude 
très  nette  dans  les  questions  politiques  ;  lors- 
que certains  de  ses  membres  virent  grandir 
leur  légitime  influence  sur  la  population  ou- 
vrière de  Villeneuve-Saint-Georges;  lorsque 
surtout  des  influences  absolument  hostiles 
au  Gouvernement  de  la  République  fuient 
contrecarrées  et  même  annulées  par  cette  ac- 
tion légitime  des  employés  qui  faisaient  partie 
du  conseil  municipal,  tout  d'un  coup  la  com« 
pagûe  commença  ses  manœuvres*  Elle  voulut 
d'abord  isoler  ees  conseillers,  elle  les  prit  les 
uns  après  les  autres,  et  essaya  de  leur  hire 
entendre  qu'il  était  de  leur  intérêt  de  choisir 
entre  leur  carrière  et  leur  mandat. 

On  obtint  ainsi  de  ceux  qui  avaient  l'esprit 
moins  décidé,  de  ceux  à  qui  leur  situation  de 
fimiUe  ne  permettait  pas  de  choisir  entre 
leur  mandat  et  leur  position,  on  obtint,  dis-Je, 
leur  élofguement  et  leur  démission  par  des 
mesures  personnelles. 

Mais  un  beau  jou/,  pour  le  malheur  des 
compagnies,  il  se  trouve  toujours  quelqu'un 
qui  résiste.  Ht  si  elles  sont  en  fkce  d'un  homme 
ferme,  il  arrive  le  plus  souvent  dans  les  faits 
de  ce  genre  cette  coïncidence  fâcheuse  pour 
elles  et  qui  les  met  dans  une  mauvaise  situa- 
tion :  c'est  que  par  une  raison  psychologique 
facile  à  comprendre,  ce  sont  précisément  les 
hommes  les  plus  probes  dans  l'exercice  de 
leurs  fouettons,  ceux  qui  ont  le  mieux  accom- 
pli leur  devoir ,  qui  se  révoltent  nettement, 
lorsqu'on  vient  les  mettre  ainsi  en  demeure 
de  choisir  entre  leur  oàandat  et  leurs  fonc- 
ions, et  qui  refusent  d'obéir  contre  leur 

consdoice.  (Applaudissements  à  gauche.) 

A  Villeneuve,  un  conseiller  munidpal  qu'on 
appelait  Bruchon,  fut  un  beau  jour  mandé  — 
la  procédure  est  la  môoie  dans  tous  les  cas 
que  j'ai  à  envisager  «-  par  un  de  ses  supé- 
rieurs, un  chef  de  bureau,  qui,  après  avoir  in- 
voqué des  ordres  supérieurs,  après  avoir  feuil- 
leté des  paperasses  et  des  circulaires  sur  son 
bureau,  lui  dit  qu'aux  termes  des  instructions 
qu'il  avait  reçues,  il  était  obligé  de  le  ques- 
tionner sur  sa  situation  de  conseiller  munici- 
pal de  Vilieneuve-Bi^t-Georges.  Finalement, 
sans  lui  faire  un  reproche  sur  son  travail,  yans 


lui  dire  que  sa  situation  municipale  nuîsidt  l 
son  travail  &  l'atelier,  —  ce  qui  était  inadmis- 
sible, puisque  c'est  toujours  le  soir  ou  le  di- 
manche que  siègent  les  conseils  municipaux, 
et  que  cet  employé  fidt  son  service  à  dnq 
heures  et  demie  du  soir  en  semaine  et  a  toute 
sa  journée  du  dimanche  de  libre,  — ^  il  lui  dé- 
dara  sans  autre  forme  de  procès  :  Vous  êtes 
conseiller  municipal  à  Villeneuve*Saint-Geor- 
ges  :  vous  ailes  cesser  de  l'être  ou  vous  ne 
serf  z  plus  employé  de  la  compagnie. 

Et  comme  il  demandait  la  raison  pour  la- 
quelle on  le  mettait  en  demeure  de  choisir 
entre  son  emploi  et  ses  fouettons  électtves,  le 
chef  de  bureau  se  contenta  de  Id  répondre 
dans  ees  termes  textuels  :  c  II  ne  plafi  pas  I 
la  compagnie  que  vous  siégiez  au  conseil  mu- 
nidpal. »  (Rumeurs  i  gauche.) 

A  la  suite  de  cet  interrogatoire,  messieurs, 
cet  employé  résista  et  il  fut  un  de  ceux  qui 
préférèrent  être  frappés  que  d'avoir  cédé, 
parce  qulis  avaient  la  consdencs  de  défendre 
non  pas  seulement  leur  situatton  personnelle 
de  conseillers  munidpaux,  mds  de  représenter 
la  liberté  électorale  tout  entière;  non  seule- 
ment celle  des  élus,  mais  encore  cdie  des  élec- 
teurs qui  les  ont  envoyés  siéger  au  conseil 
munidpal.  (Très  Uenl  très  bien  l  sur  plu* 
sieurs  bancs  I  gauche.) 

Get  honorable  citoyen  se  vit  immédiate- 
ment menacé  de  cette  punition  dont  je  parlais 

I  la  séance  de  la  Chambre  dans  laquelle  f  ai 
demandé  la  mise  à  l'ordre  du  jour  de  la  dis* 
eussion  de  mon  interpellation,  il  se  vit  ex- 
posé I  ce  qu'on  appelle  au  chemin  de  fer  de 
Paris-Lyon-Méditerranée  la  déportation,  cfest- 
i-dire  qu'on  le  menaça  de  l'envoyer  dans  une 
de  ces  stations  loinuines  qui  sont  réservées 
aux  employés  qui  ont    conmiis  une  faute, 
n  refusa  de  céder,  et  la  dépuution  de  Sdne- 
et*Oise  intervint  auprès  du  ministre  des  tra- 
vaux publics,  afin    d'essayer  de   régler  ce 
conflit,  par  l'action  directe  et  autorisée  du 
ministre,  protecteur  naturel  de  cette  catégorie 
si  intéressante  des  ouvriers  des  conipagniee 
de  chemins  de  fer. 

M.  le  ministre  sait  aussi  bien  que  moi  qu'i 
la  suite  des  pourparlers  qui  ont  eu  lieu,  tout 
ce  qu'on  put  obtenir  fut  que  cet'  employé,  au 
lieu  d'être  envoyé  à  Modane,  c'est4-dire  dans 
un  des  postes  les  plus  insalubres,  se  vit  dé- 
signé pour  la  résidence  de  Chalon-sur-Saêne* 

II  y  est  encore,  et  il  est  resté  conseiller  mu- 
nidpal de  Villeneuve- Baint-Georges.  De  telle 
sorte  que  la  compagnie  a  placé  ce  conseiller 
munidpal  dans  la  dtuation*suivante  :  ou  de 
donner  forcément  sa  démission,  ou  de  rester 
oonsdller  munidpal  sans  pouvoir  représenter 
utilement  ses  électeurs  au  conseil;  et  la 
compagnie  lui  a  fkit  cette  situation,  je  le  ré- 
pète, sans  qu'aucune  rdson  puisse  être 
donnée  au  point  de  xue  technique  en  ce  qui 
concerne  son  travail  ou  sa  conduite  conune 
agent. 

Mais  ce  qui  est  intéressant,  ce  qu'il  fiant 
faire  connaitre  à  la  Chambre,  surtout  en  pré- 
sence de  la  campagne  que  l'on  a  fdte  quel- 
quefois dans  cette  enceinte  pour  dire  qu'il 
suffisait  de  surveiller  les  contpagnies  de  çh^ 
mins  de  fer,  et  d'exercer  un  contrêle  actif  ei 


éiMr^qM  pour  qu'on  oJ^^tint  npi^meal  m* 
tiifietiim  fiB4*râ  d'eUei  ;  oe  qu'il  font  dénon* 
cer  u  poblie,  tfnk  iaas  qaaUei  eonditioiif 
MIL  let  ingbiimuri  du  contrôle  s'oecopent 
daoHiafhiraf. 

M*  BwcèMlMattM.  Trto  kion  1  (Sonrirai 
ftdfote.) 

M.  HvblMUPd.  If.  lo  mdio  do  TOUnoito- 
8ainl*€loQfgOi,  tiroe  ik  lollidtado  légittmo  do 
chef  do.  k  mmidptlilfi,  dam  doi  oonditioni 
ptieiOoo,  Oit  oU6»  iw  rinfitition  do  l'ingê- 
nieov  on  dief ,  cuMor  otoc  loi  do  cette  alEiiro 
et  ifost  oflbfct  d'obtenir  latiifMtk».  Or,  moe* 
doon,  io^ves-^one  le  réponio  qu'il  en  a  ob« 
temot  La  yML  dam  tonte  saaimplicUé: 
Dus  rtaHifètdo  tow  je  lont  conieiUo  de  faire 
la  nuit  far  cette  afblre;  arrétes^Tooi  «n  con- 
oeil  mnoicipal  et  ne  portes  pai  les  &its  I 
la  CSiaoïbie;  fsrtont  pu  de  pnbbeitô.  —  Et 
pouqnoir  Puce  qoe  cela  nuirait  ans  em- 
^yii,  poico  qu'il  est  impoiiible  do  signa- 
ler loi  liils  lans  donner  loi  nonii,  et  quil 
pourrait  en  rtiulter  i  leu  égard  dei  punitions 
que  la  compagnie  leur  infligerait  et  contre 
loiquols  on  est  impuissant  à  les  défendre. 

Hooionsement,  meisienrs,  qne  sur  d'autres 
points  du  territoire  de  la  France»  noua  a^ns 
des  eitoyens  qoi  ne  craignent  pai  de  s'expo* 
oer,  loraqu'ila  ont  consdence  du  devoir  qui 
leur  incombe  de  défendre  les  libertés  pnbli* 
qoes  et  qui  n'acceptent  pas  aussi  fkcUement 
éb  &ire  la  nuit  sur  de  pareils  abus. 

n  DO  s^agit  pas  seulement  id  de  la  question 
du  ftoncOonnement  des  conseils  munidpauz 
oi  des  mandau  électifs  qui  sont  confiés  par  le 
suiErage  uniforsel;  il  faut  parler  encore  des 
prétentions  des  compagnies  i  fiire  tous  leurs 
eflSortfl  pour  déiorganiser  les  commissions  sco- 
lains. 

Sbefiet,  comme  M.  le  maire  dé  mUeneuvo- 
8oint-Georges  avait  obtenu  duconseil  munidpal 
la  nomination  d'Un  employé  comme  membre  de 
la  oonimisdon  scolaire,  et  qne  oelni-d  avait  re- 
fiasériionneur  qu'on  loi  faisait,  le  maire  voulut 
onafoir  le  cœarnet,et  il  écrivit  à  la  compagnie 
pour  lui  demander  si  elle  autoriserait  cet  em« 
ployé  à  déger  :  il  n'obtint  aucune  réponse; 
mais  la  compagnie  donna  des  instructions  en 
sons-main  afin  qu'il  ne  ptit  exercer  des 
fonctions  qui  relevaient  de  l'enseignement 
Idque. 

M*  Xocteo  Dotottro.  Âhl  s'il  avait  été 
dérieali 

M.  Hnbliard.  Justement  mon  excellent 
eoUègno  va  au-devant  de  Pargumontation  qne 
f  allais  présenter  à  la  Chambre.  Dans  son 
discours  M.  Raynal  avait  parlé  d'an  largo 
espiit  da  tolérance;  il  avait  dit  :  le  mieux  est 
de  laisser  les  compagnies  de  chemins  do  fer 
logea  dee  circonstances  dans  lesquelles  cer- 
tdas  do  loon  employés  pourront  accepter  des 
maBdttaéloctifik 

Gomme  on  le  voit»  loin  ffétablirf  dans  un 
esprit  de  toléranco  et  d'équité,  une  distinc- 
tiofl  antre  les  employés  qîii  peuvent  assister 
aux  séances  des  conseils  munidpaux  sans 
gêner  loor  travail  et  ceux  qui  ne  peuvent 
iTabsonter,  on  a  fût  une  distinction  do  per« 
s»  do  parti,  d'infloenco  locale. 
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Aind  tout  autour  do  Yilleneuve*Saint« 
Georges,  dans  ces  communes  voisines  de  Pa- 
ris, où  il  y  a  tant  d'employés  de  cheoDins  de 
fér,  nous  en  voyons  qui  dègent  dans  les  con« 
sdls  munidpaux,  et  qndques-uns  votent 
régulièrement  contre  le  gouvernement  de  la 
République.  Ceuxli  ne  sont  jamd^  inquiétés 
par  la  compagnie,  ils  no  apnt  jamais  mis  en 
demeure  de  choisir  entre  leur  mandat  et  leur 
emploi. 

On  nmibn  à  gauehê.  On  leur  dqnno  de  l'a- 
vancement  t 

U.  Hulibard.  Ces  fkits  remontent  déjl  é 
quelques  mois  et  Ho  sont  que  des  questions 
de  personnes,  des  questions  particnlières  ;  aussi, 
au  point  de  vue  des  tendances  générales  de  la 
compagiie,  M,  le  ministre  des  travaux  publies 
aurait  le  droit  do  me  répondre  qu'il  peut  s'ôtre 
produit  des  inddents  personnels,  mais  quil 
n'y  a  pu  de  mesure  de  prindpe. 

Mds  ces  jours-d,  I  la  date  du  8  octobre, 
la  compagnie  Paris«Lyon- Méditerranée  a  fdt 
passer  dans  ses  bureaux  une  drculaîre  plus 
étonnante  peut-être  que  celle  qui  a  été  I|ie  I 
la  tribune  dans  le  dernier  débat.  Les  termes 
que  je  vais  soumettre  à  la  Chambre  permet- 
tront d'en  juger  l'esprit  et  la  portée.  Avant 
de  les  lire,  qu'il  me  soit  permis  de  faire  con- 
naître I  la  Chambre  quel  a  été  le  résultat  de 
cette  circuhire,  non  plus  dans  les  environs 
de  Paris,  mais  &  La  Mnlatière,  près  de  Lyon. 

Il  y  avait  il,  comme  I  Yilleneuve«8tint- 
Georgesy  des  consdllers  municipaux  employés 
de  la  compagnie.  La  situation  est  la  même  :  il 
y  a  il  les  grands  ateliers  d'Odllns  qui  occu- 
pent beaucoup  d'ouvriers,  et,  par  suite,  néces- 
dté  de  représenter  cet  élément  au  sein  du 
conseil  munidpal.  Parmi  les  employée  envoyés 
an  consdl,  il  y  en  avait  un,  intdligent  et 
laborieux  entre  tous,  qui,  comme  celui  do 
Vllleneuve*8aint- Georges,  ne  pouvait  soulever 
aucune  espèce  de  diseusdon  au  point  de  vue 
technique,  et  qui,  mieux  qne  cehi,  dans  des 
drconstances  récentes,  de  nature  I  intéresser 
dogulièrement  le  Ckmvememept  qui  est  sur 
ces  bancs^  avdt  par  son  attitude  I  La  Mnla- 
tière — *  je  puis  le  dire,  mes  collègues  du 
ilhône  m'ont  signalé  le  fdt  et  ils  sont  id  pour 
corroborer  ma  déclaration  —  s'était  conduit 
de  manière  à  éviter  toute  efPadon  de  sang 
dans  les  conditions  si  graves  et  si  critiques 
do    k    dernière  grève. 

Cet  employé  de  la  compagnie  Paris-Lyon- 
Méditerranée,  peut-être  parce  que  dans  ces 
circonstances  il  avdt  montré  combien  il  était 
digne  de  l'estime  et  do  la  confiance  de  ses  son- 
dtoyens,  a  été  mandé  ces  jonrs-d  par  .devant 
la  barre  du  chef  de  dividon  de  la  compagnie. 
A  lui»  comme  aux  autres,  on  a  posé  la  ques- 
tion :  Vous  fa\ies  partie  du  conseil  muni- 
dpal? —  Oui.  *-  Il  ne  plslt  pas  à  la  compa- 
gnie que  vous  y  rostiei.  Vous  êtes  mis  en  de- 
meure de  chdsir.  Le  malheureux  a  gardé  son 
mandat  et  il  a  choisi  la  misère,  car  pour  vi- 
vro,  il  n'avdt  que  sa  dtuation;  mais  il  étdt 
d'un  caractère  trop  énergique  pour  céder  aux 
menaces  et  aux  suggestions  de  la  compagnie. 
(Applaudissements  à  gaucho.) 

A  la  suite  de  cet  inddent  est  intervenu  un 
fdt  qui  honore  1^  citoyens  d'Qulline  qui 
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avaient  donné  leurs  voix  à  cet  employé.  Il 
se  sont  réunis,  cotisés,  et  tant  que  la  compa- 
gnie maintiendra  sa  décision  ou  jusqu'à  ce 
que  cet  employé  ait  trouvé  du  travail,  il  vivra 
avec  la  cotisation  des  ouvriers  qui  l'ont  élu. 
(Nouveaux  applaudissements  i  gauche.) 

Vdd  maintenant,  messieurs,  cette  drcnlaire 
du  9  octobre.  Jetions  &  déclarer  i  la  Chambre 
que  ce  n^t  pas  la  circulaire  oUo-mémo  que  j'ap- 
porte ;  je  ne  puis  en  donner  qu'un  résumé,  qui 
a  été  écrit  au  sortir  de  ce  condiiabule  qui  a  eu 
Ben  dans  les  bureaux,  parce  que  te  compa- 
gnie se  garde  bien  de  publier  ses  doeumens 
et  do  les  jeter  dans  le  public;  mais  la  phrase 
la  plus  importante  tout  au  moins  nous  est  tex- 
tuellement garantie,  et  elle  mérite  certdne- 
ment  tonte  l'attention  de  la  Chambre. 

c  8  octobre  1886.  —  Note  i  MM.  les  chefs 
d'atelier. 

c  Plusieurs  chefs  d'atelier  ont  mal  inter- 
prété la  dreuldro  n«  354  de  M.  l'ingénieur  en 
chef.  Cette  note  doit  s'étendre  ft  tous  les 
agents.  Aucune  publidté  ne  devra  être  donnée 
&  Qstto  note;  elle  est  donc  entièrement  confi- 
dentieUe»  Les  dieb  d'atdier  auront  ft  sPen- 
quérir  des  agents  de  leurs  ateliers  qoi  pour- 
ront être  dans  ces  conditions  et  &  leur  faire 
comprendre  adroitement...  »  (Rires  &  gau- 
che) c  ..•  qu'ily  a  incompatibilité  entre  leurs 
fonctions  électives  et  leur  titre  d'employés  do 
la  compagnie.  Vous  me  dendrei  an  courant 
de  k  suite  qui  pourra  être  donnée  i  cette  af- 
faire, s 

Adrcdtement!  nous  savons  ce  que  cela  veut 
dire  :  mettre  les  gens  en  f  «ce  de  la  misère  et 
de  la  fdm  ou  de  la  soumission  à  la  compa- 
gnie. 

Mesdeurs,  ces  fdts  eont  récents,  ils  se  pas- 
saient hier  et  ils  soulèvent  l'émotion  des 
électeurs.  (Rires  ironiques  &  droite.  —  Pro- 
testations I  gauche.) 

H  dis  qu'ils  soulèvent  l'émotion  :  les  ré- 
unions qui  ODt  eu  lien,  les  communications 
que  i'd  reçues,  la  dépêche  qui,  au  moment 
où  je  montais  à  la  tribune»  m'anrivait  do  Lyon, 
l'indiquent  suffisamment. 

A  côté  de  ces  fdts,  il  en  est  d'autres  très 
nombreux,  qui  remontent  beaucoup  plus  haut, 
mds  qui  n'en  ont  pas  moins  de  valeur.  D'an- 
ciens conseillers  municipaux,  maintenus  dans 
leurs  fonctions  I  la  suite  de  la  démission 
qu'ils  ont  été  ainsi  obligés  de  donner,  nous  ont 
fdt  la  relation  des  conditions  dans  lesquelles 
ils  ont  été  frappés. 

81  je  sors  de  la  compagnie  Paris-Lyon-Mé* 
diterranée  pour  parler  des  compagnies  voi- 
sines, il  est  juste  de  reconndtre  que  d'antres 
compagnies  ont  parfois  des  attitudes  diffé- 
rentes, car»  sur  ce  point,  conmie  sur  tant  d'an- 
tres, la  compagnie  de  Lyon  pardt  tenir  I  hon- 
neur de  conserver  le  premier  rang  dans  la  ré- 
sistance aux  votes  du  Parlement. 

Toutefois,  dans  d'antres  compagnies,le8  mê- 
mes fdts  se  psssent  quoique  peut-être  avec 
une  honnêteté  plus  grande,  en  ce  sens  que  ce 
n'est  pas  adroitement,  hypocritement,  mus 
franchement  et  carrément  que  l'on  pose  le  di- 
lemme. Dans  la  compagnie  du  Midi,  c'est  une 
règle  de  destituer  iounédiatement  tout  employé 
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ANNALES    DE    LA    CHAMBRE    DES'  DÉPUTÉS 


«Di  iCM|ll9  «ne  fonelioii  61eell?«,  lonqu'on  1 
Mit  qne  Mf  opinionisont  lépubUcaiiiet. 

Je  eMeni  eomme  exemple  celvi  de  aoire  ho- 
lumblecoUègne  M.  Qalèi,  qjû  me  disait  ft  la 
iernito  léanee  qae»  le  jov  eft  il  atail  M 
élu  conaeiUer  gftiiênil,  la  compagnie  P^nit  mis 
sana  délai  en  demewe  de  choiiireatie  son 
mandatât  la  fonction  de  médeetn  qnHl  ocen- 
pait  dans  cette  compegnie. 

J'y  ajonteiai  «loi  du  maiie  de  Biglée»  corn- 
mnne  importante  aiUiée  &  la  porte  d#  Bof- 
deanz,  Fan  dee  électeera  piédâément  de  M. 
Baynal,  électeur  influent,  depuis  longtemps 
maire  de  sa  commune»  qui  a  pris  à  cœar  d'in- 
former la  dépntation  de  la  Gironde  des  fkits 
qui  ont  accompagné  sa  révocation  et  qui  a  dû 
suivre  avec  un  intérêt  particulier  le  dé? elop- 
pement  des  promesses  fdtes  par  IL  le  minis- 
tre des  travaux  publics  Raynal  en  1884. 

Ge%maire»  dans  la  lettre  qu'il  m'a  adressée, 
expose  les  conditions  dans  lesquelles  il  a 
été  révoqué.  Elles  sont  monstrueuses,  car 
sa  lévocation  entraînait  la  auppression  de 
tons  les  sacrifloes  qu'il  avait  bits  pour  son 
avenir,  et  mettait  à  néant,  au  point  de  vue 
de  la  retndte,  vingt  et  une  années  de  service. 
Tout  le  monde  comprendra  ce  qu'il  y  a  d'o- 
dieux,  de  la  part  d'une  compagnie,  pour  des 
motib  politiques,  et  parce  que  des  employés 
sont  honorés  des  suiTrages  de  leurs  conci- 
toyens, de  briser  leur  carrière  et  de  leur  faire 
perdre  non  seulement  leur  pain,  mais  le  droit 
I  la  retraite  qifils  avaient  laborieusement 
acquis  1 

Il  y  a  «icore  quelque  chose  d'intéras- 
eaat  dans  la  lettre  de  M.  le  maire  de 
Bègles  :  il  nous  rappelle  que  les  compa* 
gnies  n'ont  pas  toujours  ag^  ainsi  et  qu'elles 
n'ont  pu  toujours  regardé  d'un  aussi  mau- 
vais oui  les  faveurs  électorales  qui  se  répan- 
daiont  sur  leurs  employés.  Ce  nuire,  M.  Beas- 
vids,  écrit  ceci  :  c  sous  Tempire,  en  1863, 
M.  Laurent,  directeur  de  l'exploitation  &  Bor- 
deaux, fut  nommé  CQnseilier  municipal  de 
cette  ville.  Jo  ne  saurais  vous  dire,  monsieur 
le  député^  la  propagande  que  la  compagnie 
fit  &ire  en  sa  faveur  dans  les  ateliers  et  dans 
les  bureaux. 

t  Non  seulement  la  compagnie  firisdtdek 
propagande,  mais  encore^  à  la  même  époque, 
un  shnpie  cantonnier  de  la  voie  venant  à  être 
élu  conseiller  municipal  d'une  petite  com- 
mune du  réeeau,  l'ingénieur  en  chef  adressa 
une  lettre  otadelle  à  cet  employé  pour  le 
féliciter.  1 

Messieurs,  nous  sommes  Wxk  de  cette  épo- 
que, il  faut  Ifavoner;  et  il  y  a  une  distance 
considérable  entre  la  lettre  de  félicitations  de 
1863  et  les  menaoes  de  révocation  de  1886. 

Où  fkut-il  chercher  k  raison  de  cette  diffé- 
rence d'attitude  des  compagniee  ?  Peut-être 
dans  la  différsnce  d'attitude  du  Gouverne- 
ment. En  1868,  les  opinions  de  la  c(»ipagnie 
coïndddent  sans  doute  avec  les  opinions  du 
Gouvernement;  car  dans  le  cas  contraire  il 
se  swait  certainement  trouvé  au  ministère  des 
travaux  publics  une  main  asses  lourie  pour  le 
leur  rappeler. 

Cest,  en  efM,  au  gouvernement  de  cette 
époque  que  remonte  le  texte  de  M  formel  qui 


figure  en  première  ligne  parmi  les  armes  que 
possède  le  ministre  des  travaux  publics  pour 
rappeler  lee  compagnies  &  leur  devoir.  Ge 
texte  a  été  porté  ft  la  trOwse  en  1884  par 
M.  de  Janié,  et  M.  le  ministre  ne  Fa  pas 
repoussé.  U  permet  au  ministre  d'intervenif  et 
dfexereer  sur  les  compagnies,  non  phis  cette 
pression  morale  dpnt  nous  coimalssons  l'inef- 
ftsadté,  mais  une  action  précise,  de  nature  à 
obtenir  un^  satisfaction  instantanée. 

Gomme  |e  le  disels  &  la  Chambre  an  début 
de  cette  interpellation,  c'est  &  cause  de  l'issue 
donnée  au  débat  en  1884  que  nous  nous  re- 
trouvons dans  la  même  situation  de  fait*  en 
présence  des  mêmes  scindâtes.  Cette  situa- 
tion, ces  scandales,  sont  la  conséquence  de 
l'impunité  dont  jouissent  les-  compagnies  en 
l'absence  de  toute  affirmation  précise  et  nette 
sur  le  droit  de  H.  le  ministre. 

En  1884,  la  Chambre  avait  i  choisir  entre 
deux  ordres  du  jour  :  Ihm,  présenté  par  MM. 
Floquet  et  GusUve  Rivet,  très  catégorique,  et 
ainsi  coiçu  :  •  La  Chambre,  convaincue  que 
le  Gouvernement  a  les  pouvoirs  nécessaires 
pour  assurer  &  tons  les  agents  des  compagnies 
de  chemins  de  fer  le  libre  exercice  de  leurs 
droits  politiques,  conformément  aux  lois  gé- 
némles  de  la  République,  passe  ft  l'ordre  du 
jour«  s  Le  second,  conforme  i  b  formule 
présentée  par  M.  Raynal  à  la  tribune,.portait 
simplement  que  la  Chambre  était  résoioe  à 
fairo  sauvegarder  les  droits  des  employés  des 
chemins  de  fir  et  qu'elle  avait  confiance  dans 
M.  le  ndnistre  des  travaux  publics. 

Eh  bien,  messieurs,  ce  que  M.  le  mlnistie 
des  travaux  publics  n'a  pu  voulu  fiire  ft  cette 
époque,  je  lui  demande  de  le  fiire  aujour- 
d'hui ;  je  le  snppKe  de  venir  reconnsitre  à 
la  tribune  que  les  arme^  que  je  vais  hd  indi* 
quer  sent  bonnes,  suffisantes,  et  qu'il  peut 
s'en  servir.  S'il  ne  le  fût  pu,  s'il  déclare  que 
dans  sa  pensée  la  législation  actuelle  le  hdsse 
désarmé,  quel  compte  veut*il  que  lee  compa- 
gnies tiennent  des  démarches  of&clenses  qu'il 
fera  près  d'elles  ?  U  emploiera  la  pression  mo- 
rale, et  les  compagnies  répondront  par  des 
lettTM  phtf  ou  moins  polies,  tout  en  conti- 
nuant à  agir  comme  par  le  passé. 

Cependant  ces  armes,  messieurs,  existent, 
et  il  est  de  mon  devoir  de  les  faire  passer 
devant  les  yeux  de  la  Chambre.  MM.  Rrousse 
et  de  Jansé  les  ont  déjà  énnmérées  i  b 
tribune,  et  elles  intéressent  aussi  bien  M.  le 
ministre  de  la  justice  que  M.  le  ntinistie  des 
tmvaux  publics. 

D'abord,  yiQïïM  aves  le  décret-loi  éa  Î7  mars 
i85t,  qui  a  été  produit  pu  M.  de  Jamsé  et  que 
je  ne  relirai  pu^  Il  preeorit  de  la  fiçon  la  plue 
formelle  que  le  personnel  actif  employé  par  lee 
diverses  oompagniu  de  chemins  de  fer,  ainsi 
que  celui  qui  sem  ultérieurement  employé  pu 
lu  compagniu  qui  viendront  à  se  lormu,  est 
soumis  lia  surveillanu  de  Fadministration 
publique,  et  que  le  Gouvernement  a  le  droit  de 
demandu  la  révocation  d'un  agent  de  eu 
compagniu,  quel  qui!  soit,  même  haut  phué. 

Je  ne  demande  pu  que  M.  le  ministre  du 
travaux  publics  menau  i  tout  bout  de  champ 
de  révocation  le  directeur  de  la  umpagnie 
Pftrfa-Lyon-Mé^Kterranée,   ww  le  prétexte 


que  ee  ifirectemr  ^cerce  sur  su  employés 
une  pression  coupable.  La  punitioa  pour- 
rait bien  a'égarsr,  eu  ce  dixsctenr  r^ou- 
druit  sans  doute  en  dédamnt  que  ie  dief 
de  l'exploitation  a  pris  sur  luid^svoyur  eu 
diculaiiu.  A  qui  saitsi  le  chef  defeipWta- 
tion  ne  ra  retrancherait  pu  à  son  tour  derrièm 
un  chef  do  division? 

Ifais  sans  usu  du  droit  de  lévoutton,  ne 
pouvu-vou  pu/  comme  ie  disait  M.  Bfouu, 
mettre  lu  compagniu  en  demeure  de  choisir 
entieierupeet  de  la  liberté  éleetoiale  et  leur 
propre  intérêt. 

Veu  pouvez  leur  infligv  du  amendu, 
faire  druser  du  procès  verbaux  et  rendu  sé- 
vère et  efiactil  le  contrôle  exercé  pu  lu  ingé- 
nieurs de  l'Etat.  Enfin,  il  y  a  mieux  que  cela. 
Pu  rapport  au  fidt  lui-mém^  purapfort  an 
délit  de  menacu  envers  un  élu  pour  l'obligu 
I  démissionner,  M.  le  ministre  de  la  jostiu  le 
sait,  l'article  109  du  code  pénal  permet,  ainsi 
que  le  luppelaU  M.  firousu,  de  défendre  la 
Hberté  desélus.  Vous  eonnalaseâaussiUen  que 
mai  lu  termu  df  ut  article  : 

«Lorsque,  puattroupuMit,  voiu  defaitou 
menacu,  on  aura  empêché  un  ouplusieun  ci- 
toyens d'exercer  leurs  dioiH  dviques*  chacun 
du  conpablu  serm  puni  d'un  em^isonnement 
de  six  mois  au  moins  et  de  deux  ans  an  plus* 
et  de  l'interdiction  du  droit  de  votv  et  d'être 
éligible  pendant  cinq  ans  an  moins  et  dix  ans 
au  plus.  •  (Âpplandisuments  &  gauche.) 

Est-u  que  ut  article  ne  concerne  pu  Pélu, 
ne  viu«t-il  pu  ausi  bien  lu  droits  civiques 
de  l'électeur  que  lu  droits  dviquu  de  l'élu  T 
(Très  bien  1  très  bieni  I  gauche.) 

El t-u  que  u  n'ut  pu  nne  ounaee  de  la 
part  d'un  patron  on  d'une  grande  compagnie, 
si  puissante  qu'elle  soit,  que  de  prefidre  un  de 
su  employés,  un  de  su  salariés,  et  de  le  mettre 
dans  la  nécessité  de  choisir  entre  la  misère  et 
la  déntission  de  son  mandat?  Est-u  que  oe 
n'ut  pu  11  violu  tous  lu  droits?  (Intecmp* 
tiens  &  droite.) 

M.  do  LnmuneUe.  CTut  u  qu'a  iiit  M. 
de  Mortillet  à  8aint4tormaln,  en  Beine-et- 
Oiu!  (Rires  è  droite.) 

ML  HnbliarA.  Les  armu  existent  donc 
dans  lu  lois,  et  je  supplie  M.  le  ministre 
du  travaux  publiu  de  ne  pu  lu  afPdblir  pur 
su  déclarations,  mais  au  contraire  de  leur 
donnu  une  vigueur  nouvelle  pu  su  aetu. 

U  faut  avouer  que  Perdre  du  jour  de 
M.  Floquet,  en  1884,  trahieuit  une  dair- 
voyanu  absolue,  et  un  auteur  sentdt  bienqw 
lu  gfundu  compagniu  esuyeraient  de  nier 
au  Gouvernement  le  droit  d'intervenfar.  et  de 
couvrir  leurs  agents. 

M.  le  ministre  du  travaux  pubiiu  FavuU 
prévu  lui-même.  M.  lUynal  disdt  qu'il  n'é- 
tdt  pu  suffisamment  armé,  et  nou  renvoyait 
à  une  législation  nouvelle.  Mais  M.  Ftoquet 
demandait  ftla  Chambre  de  dédaru  qu'elle 
était  unvaineue  que  le  Gouvernement  a  lu 
pouvoirs  nédsssairu  pour  usurer  &  toue  lu 
agsnu  de  la  compagnie  le  libre  exerdu  de 
leurs  droits  politiquu,  conformément  aux  Ms 
gtaératos  de  te  République. 

Cet  ordre  du  jour,  qu'il  demandait  ft  la 
Chambre  de  voter,  n'impliquait  aueunt  mé- 


fitiMB  enfifft  le  minisire  des  Irtnn  publias  ; 
eoloNnia  jottrtffinnail  iimplemiiit»Tis-à*irk 
dM  giante  cnmp^aîe»»  le  déeiy  de  Toir  ree- 
peeler  la  Ubertft  de  lean  tgeBie>qai  Tont  siéger 
dtos  les  conseils  mnnlcifMiiiz. 

Eh  bin»  il  tel  irover  ifM  dene  les  dr- 

consttsoes  aeteeUee»  naos  leciettons  loiil  an 

moins  que  le  garde  des  soeaaz  ne  relève  pas 

ces  Idts  de  praiakm  el  de  menaces  el  n'en 

fâsse  pas  i'ebjel  d'mi  pioeès.  Nons  le  regret* 

tons  d'Mtaat  plos  fa'il  se  ftit  dans  l'opinion 

pnbliqne  dee  impprochemenfts  regrettables  an 

mjet  de  l'attitnâe  d«  Gon^ernement  ^  l^'vis 

des  grandes  eempagiûei  de  chemins  de  fer,  en 

èe  VMdaoe  vMtableaent    ereis*- 

i  dfl  ces  compagnies  depvis  qne  nons  sem- 

lilftede  M«vean  f!îs4«^  d'elles  par  les 

coBienliens,  atdspoiiqieron  a,  même  dans 

le  paili  i^psbiieUn,  ftH  taiie  nnpenran- 

deue  aidenr  de  i^ormes,  depnisqie  les  per- 

seiuialîtiefm  Msieitf  les  premières  antrefols  I 

rédiger  des  repperl»  et  des  projets  de  rachat 

«s  sent  ¥ennee  d  détadie  as^ievf  hni  les 

ciNiTeBtiMHi  eiietantes  el  i  plaider  qnelqie- 

fois  de^anl  le  Parieiawil  la  anse  des  granées 

compagnies.  (TiAs  bteni  très  bien  t  h  l'ei* 

tidma  gandm.) 

li'opinieB  pnblifne  constate  fee  les  pré* 
teati—ede  ces  gmndes  compagnies  semblent 
n'avoir  phis  de  bornes.  Non  senlemenl 
etieeitamnsBtaadétrimeM  des  intéiéts  fl- 
nudesn  im  r£tal»  non  senteMit  elles  pè« 
sesil  sv  la  sitoadca  ûb  notM  coinmerce»  et 
rar  celle  de  notre  indnstrie»  non  sealemenl 
éUeeJooealGerôle  «icessif  et  prépondérant 
as  poiBi  de  ^ne  éeenomi^ne,  mais  encore 
eUae  esi^lent  sar  «I  terrain  peal  étra  en* 
ceae  ptae  cher  i  la  aatioo,  celai  des  droite 
iadhadule  «t  des  Mbertfa  pilbUfoee.  Bt 
alors»  Popfnion  pnbliqne  se  demande  ponr* 
qnoi  Je  l}MwmmneBlneeeD§e  pas  1  ces  ar- 
mée ipll  m  sons  la  m^n,  ponrînoi  M  n'ose' 
paemeltee  «Tignear  est  «tieie  dn  code» 
lerafn'il  saH  si  piempieeMiiÉ  iromrer  dans 
la  législation  et  dans  la  inrispradenee  de  la 
coudeeesialiondes  ralsone  el  des  molUi 
jniidkiaee^ii  lii  permettent  de  déflrar  à  k 
eoorsnpeêmemi  arrêt  snspect  d'être  atlen* 
taleimea  grande  Intérdte  de  la  coo^agme 
P«.L.*IL  yoflBiett  pnUi««ese  demmldesi 
en  vérité  toatcs  les  lois  de  aeM  peys  sont 
fiiitee  nnijeesmat  penr  preté^sr  les  imMls 

cpa'U  piall  MX  csneeittd'adflâdsfeMitieft  de  knr 
dooMT,  010*11  ne  s'en  trottveiamais  POTS  dé- 
fendra les  simples  dtofens  esatre  lesempiftte- 


iveenfta  fie  cet  étal 
9nvfe  et  inqelé* 
ifiMlerappreAs  tons  ess  ftdts  et 
en  apfiécie  l'ensemble.  Elle  juge  la  eonMie 
dee  enapegnise  de  diemiBV  es  !nr,  qni  tant 
qfv'easaini  pi  Meeenlwr  dus  les  conseils 


Va 
dées 


avec  iears 


d'opinions^  dl* 
et  toi  sont 
&  la  Sépnbttine^  ont  laisBé 


BËANGE    DU    16    OCTOBRE    1886 

l'élément  onvrier»  les  petits  employés»  elles 
ont  changé  lenr  attitnde  et  elles  ont  abnsé  de 
leurs  pouvoir  vis-à-vis  de  lenr  personneU 

Il  y  a  li  nne  faestion  de  liberté  qni  inté- 
resse an  pins  àant  degré  le  pays.  Car  elle  ne 
porte  pas  seulement  snr  les  rapports  des  compa- 
gnies avec  ceux  de  leurs  employés  qui  siègent 
dans  les  conieils  municipaux.  On  sait  que  les 
compagnies  ne  craignent  pu  d'interdire  cor* 
tains  joumanx»  certains  livres  dsns  leurs 
gtres»  cherchant  ainsi  à  se  fiire  nn  territoire 
fermé  snr  lequel  ne  peut  l'exerosr  d'antre 
droit  que  le  leur. 

Elles  prétendent  ainsi  à  créer  I  lenr  profit 
une  véritable  souveraineté  spéciale  sur  leur 
persminel  et  snr  leur  territoire. 

Telle  est  la  situation  que  nons  livrons  i 
l'appréciation  de  la  Chambre  et  nous  k 
prions  de  vouloir  bien  statuer  sur  l'ordre  du 
jour  que  M.  Flequet  a  présenté  en  1884.  Nous 
la  prions  de  vouloir  bkm  se  rappeler  que  c'est 
parce  qu'on  n'a  pas  voté  cet  ordre  du  jour  et 
qtfon  s'est  rallié  à  «i  ordre  du  jour  de  sim- 
ple eneeuiagemeni  ponr  le  ministre,  que  lee 
compagnies  ont  continué. 

La  Chambre  ne  vendra  pu  pfaw  longtemps 
laisser  nn  pereonnel  aussi  considérable,  dé- 
voué i  la  RépubUque,  et  travaillant  obstiné- 
ment à  consolider  les  instUntions  démoera- 
tiqoes,  h  la  mesci  dei'espril  auterinyreet  des- 
potique des  cmHile  é^admlnisiraiion  eu 
compegttiu  de  cbemins  de  isr.  (Applaudisse* 
ments  répétés  à  l'extrême  gauche.) 

M.  le  pvdsddent.  La  pesole  cet  d  M.  le 
ministre  du  travaux  pnblica. 

V.  BanuiQt,  winMre  it$  tra^mwf^Ue$. 
Messieurs,  f  svais  été  avisé  par  notre  honom- 
ble  coBègue  M.  Habberd,  avant  lu  vacancu 
parlementaires,  de  fLnlerpeibrtion  qull  vient 
de  développer  l  cette  tAue.  CMe  inUrpii- 
lathm  devait  tout  d'idtord  se  borner  à  viser  un 
fait  qui  u  rapporte  i  la  eommtne  de  YiUe- 
neuve^aim  Qeorgu. 

M.  Itobbard  a  donné  une  extension  toute 
particulière  I  son  discours.  Il  a  ililt  le  prools 
deseoDtpagniu  de  diendiis  de  lu. 

Un  tnMiirs  à  VmstfirM  gwifdk^  Il  a  bien 
Mll(Ohlehlàdroile.) 

11.  le  asinieire  «en  trUTunai  yubttoe. 
Il  a  fiàl  lé  procès  du  mhrisiru  du  travaux 
(BlelaniellenuiFez*' 
•  •  »et  fai  été  un  peu  surprie, 
je  l'avoue,  de  Fentendie,  à  cette  trfinme, 
piisentu  de  la  manière  la  plu  avmitgeUB 
la  sHoation  qui  existait  en  plein  empire,  en 
18ê8,etafirmuqifaleffdBnuMslu  minie- 
pubMuleaaieBrt  d'une  mata 
de  idieinine  de  isr* 

En  u  qui  me  cooissme,  musieurs,  je  ne 
suMeeccepter  le  paulièts; fly  a  1& une  in« 
Justfu  flegraale,  el  |é  sirie  de  ceux  qui  pié« 
teiràenl  ^'à  l'époque  eeeuile,  au  moins  autant 
qu'à  cette  époque,  ïm  cempagniu  de  chemine 
defir  swilndsu  em  deatoure  de  lupeuiei  lu 
loiseliuoBiilraAs.  (Mouveeunts  divers.) 

M.  Michelin,  fia  voilà  ta  pmrvet 

M.  1»  mtailntre.  J'urive,  messieurs,  i 
l'eawnendu  faite  qui  u  eem  putésIVille- 
neuve^Sutat^Geoiges.  K  y  a  dans  colle  cem-> 
I,  ui  poiaad»vuer  uMinieipal,  une  Intte 


entre  deux  personnalités,  le  maire  et,  si  }e 
suis  bien  informé,  un  médedn  du  bureau  de 
bienhiiance.  La  ville  s^est  divisée  entre  lu 
deux  concurrents,  et  un  certain  nombre  d'em- 
ployés de  la  compagnie  de  chemin  de  fer  ont 
pris  parti,  lu  uns  pour  le  maire,  les  autru 
pour  son  concurrent.  (Bruit.) 

M.  Benjamin  Raupail.  Vous  rapetissu  la 
question;  il  y  a  une  question  de  prindpe  qui 
ut  posée. 

M.  lo  minletre.  If  onsieur  RaspaO,  quand 
vous  seru  ministre  du  travaux  publies,  voua 
féru  le  discours  que  je  compte  fUre  &  la 
Chambre.  Juaue«U«  je  demande  la  permis- 
sion de  répondre  en  ce  qui  touohe  lu  faits 
qui  ont  été  présentés. 

M.  Benjamin  RnepaU  Ge  uni  du  faitsà 
c6té  que  vous  discutes. 

M.  le  minietre.  Je  répète,  messieurs,  que 
lu  élutions  complémentairu  dans  ht  com- 
mune de  Yilleneuve-Baint-Georgu,  ont  diiisé 
la  populaUon  en  deux  partis.  El  la  preuve 
qu'il  y  avait  des  employés  de  la  umpagnie 
dans  chacan  du  camps,  c'ut  que  très  peu  de 
jours  après  lu  électionst  je  recevais  de  notre 
coUègoe,  M.  Yergoin,  une  démmciation  contre 
le  chef  de  gare  de  Villenenve-Triagep  accusé 
d'avoir  une  attitude  hostile  i  la  République. 

M.  Vergeia.  Ge  n'est  pu  une  preuve  1 

11.  le  ministre.  D*où  je  eonclu,  en  pu- 
sant^  qne  lu  honorablu  interrupteun,  parti- 
sans de  la  liberté  électorale  ont  une  tendance 
i  ne  l'admettre  que  ponr  leurs  partisans  et  d 
la  vefusu  d  leurs  adveruiru.  (Protestatiou  k 
gauche.  —  Vifs  appiauéissements  à  droite.) 

M.  Pénillier.  Lechef  de  gam  mil  teon 
une  réunion  publique  danaun  bureau  1 

Je  demande  la  parole. 

H.  \m  minietee.  L'htmoraUe  IL  Yergoin 
avait  soin  d'ailleurs,  dans  sa  lettre»  de  n'esposu 
que  lu  fttte  qui  lui  avaient  été  npportés  per 
diuuagenu  de  la  compagnie,  donlilcroyail 
devoir  taim  lu  noms.  (Mouvements  diveu.) 

J'ai  ordonné  immédiatement  «U'  enquête, 
et  fai  été  surprix  qaelqnu  jours  epiès^  de 
trouusr  dans  un  journal  local  certaine  trau 
de  cette  luMe  entre  divers  agonis  de  la  com- 
pagnie Paris-Lyon-MéditerraDée. 

Bn  effet»  Je  Uedane  l'/nd^psndenl  ds  Mns- 
êUOUe,  du  «mendie  i6  mai.  Au  Ugnu  sui- 
vantu,  sene  le  titre  s  s  Un  déft.  s 


«  Dû  monafeur  Loubaresu,  s  fut  le 
chef  dé  gare  de  M.  Bmchon  c  vouknt  sans 
doute  se  donner  de  llmportaneé,  dit  I  qui 
vent  l'entendre  qu'il  a  l'intention  de  provo« 
quer  une  enquête  au  sujet  de  certains  bits  qui 
lui  seraient  reprochés  retattvemenl  aux  der^- 
nîèru  élections  muaSClpalu. 

c  It  se  vtfite  en  outre  d^)btenir  l'application 
de  muunes  très  sévèru  eonapo  difArents  ci* 
toyens  placés  directement  sons  su  ordru. 

€  Pour  notu  compte  penonnél,  nous  le 
mettons  an  défi  d'exécuter  su  menacu,  qel 
hii  sont  dîctéu  par  hi  peur;  et,  puisque  déd- 
dément  il  le  veut,  nous  aBons  de  notre  côté 
nou  occuper  de  lui,  sérieusement. 

€  Qui  sait  ri  notre  dossier  à  nous  ne  sera 
pu  plu  volumineux  que  le  sien? 

c  Bn  attendant,  nous  le  prévenons  que  le 
citoyen  Bmchon,  pu  plus  qu'aucun  de  su  col- 


ÎO 
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lègWNi,  tfeil  u  délaleiir;  il  mI  à  méiM,  âlsfi 
qw  MS  ooUègaei,  de  lépondre  «n  toni  el  par- 
Hml  &  M.  Lovbarasse. 
fl  A  bon  «Qlenirart  lalut 

•  PH.  BR0GHON.  » 

foi»  à  gaw^.  Gela  n'a  ancra  rapport. 

4  lirotYi  Attendes  I 

M.  le  ministre.  Bh  bien,  meidenn,  je  de- 
mande si,  an  lendemain  d'nne  hitte  éleelorale 
trèi  tife  où  iee  agento  de  la  compagnie  ae 
aimt  diviate  en  denz  campe,  apièi  la  dtoon- 
dation  dirigée  contra  l«  chef  de  gare,  je  de- 
mande ail  eii  admiarible  qnHm  agent  de  ladite 
compagnie  écrire  dans  les  jovnanz,  ions  la 
signature,  nn  entrefilet  comme  celni  que  je 
irlens  de  lin.  Il  n'y  a  pins  li  one  atteinte  à  la 
liberté  électorale,  il  y  a  nn  acte  qne  je  consi- 
déra oomme  de  natnra  é  porter  atteinte  lia 
discipline.  (Applandissements  à  droite.  —  Re- 
meus  1  ganche.) 

M.  Périmer.  Yoyes  de  qnel  côté  de  la 
Chambre  yoos  êtes  applandi  I 

M.  le  ministre.  J'ai  éconté  l'honorable 
M.  Hnbbard  atec  le  pins  profond  silence,  j'ai 
éconté  rexpoeé  de  tons  les  faits  qn'il  a  portés 
i  cette  tribone  :  |e  réponds  comme  nn  homme 
de  bonne  irolonté,  comme  nn  homme  decon* 
idence,  et  je  demande,  pnisqn'on  m'interpelle^ 
qn'on  irenille  bien  entendra  mes  explicailons. 

à  fêÊirême  gauch:  Vons  êtes  applandi  par 
la  droite.  (Eictamations  à  droite.) 

Un  mmbrû  à  droite.  Nons  n'avons  dooc  pu 
le  droit  d'applaudir  les  ministres  républi- 
cains quand  ils  disent  des  dioses  justest 

X.  Onnéo  d'Ornaae.  Nons  avons  bien  le 
droit  de  nons  rallier  1 

X.  le  président.  Vous  atez  tons  les 
droits,  messieurs,  et  surtout  cdui  devons 
taira.  (Sourires.) 

Iff.  le  ministre.  Cest  dans  ces  conditions, 
mesdeurs,  aind  que  l'exposait  tout  &  l'heura 
H.  Hnbbard,  que  M.  Bruchon  fut  déplacé  et 
envoyé  I  Anrant,  dans  le  Midi. 

Quelques  jours  après.  If.  Bruchon,  porteur 
d'une  lettra  de  racommandation  de  M.  Hnb* 
bard.«.  (Bxdamations  ironiques  I  droite.) 

M.  Périmer.  Eh  bien  t. . . 

X.  le  ministre.  Je  ne  critique  pu,  j'ex- 
pose...  H.  Bruchon  se  présenta  au  ministra  des 
travaux  publics,  conmie  i  aon  tuteur  natural. 
Il  eut  plusieun  entravues  avec  M.  le  directeur 
des  chemins  de  fsr  et,  i  la  date  du  4  août,  il 
m'adressa  la  lettra  suinnte  : 

s  Mondeur  le  ministra, 

c  J'ai  l'honneur  de  voua  prier  de  vouloir 
bien  intercéder  en  ma  iiaveur  auprès  de  Bl.  le 
directeur  des  diemins  de  fer  de  Paris-Lyon- 
Méiiterranée,  afin  d'obtenir  que  mon  change- 
ment de  résidence  soit  modifié  en  raison  de  la 
maladie  de  ma  femme  et  de  Vêtnh  de  mea 
enfante. 

c  Devant  me  rendrai  Arvant,  je  fds  appel  & 
la  bonté  de  M.  le  directeur  pour  chaDger  cette 
distination  contra  celle  d'une  des  garée  d« 
tuées  sur  rembranchement  de  Dyon  à  Is  sur« 
TiUe,  eoit  Rulby,  Saint-Julien,  Giéney  ou 
Gémeaux,  on,  dans  l'impoedbilité,  Ghdon- 
enr^BaAne. 


t  VenlUes  agréer,  monsieur  le  ministra, 

l'assurance  de  ma  reconnaissance  et  de  mon 

profond  raspect. 

c  Bruchon, 

t  Commù  de  i^  doue  d  la  r  dMiion 
de  VexploUatiùn. 

«  Paris,  4  août  1886.  » 

(Interruptions.) 

M.  le  président.  Veuilles  écouter,  mes- 
sieun,  les  explications  qui  vous  sont  données 
par  IL  le  ministra;  ce  n'est  pas  lui  quia  porté 
la  question  sur  ce  terrain...  (Interruptions 
sur  plusieura  bancs  à  gauche.)  Il  s'explique 
sur  Iee  fdts  qid  ont  été  ralevés. 

M.  le  ministre.  Je  m'empressd.  mes- 
sieun,  de  faire  le  mdilenr  accueil  é  la  de- 
mande de  M.  Bruchon.  Je  négodai  avec  la 
compagnie  ;  je  fis  venir  M.  le  directeur,  et 
j'obtins  la  nomination  de  M.  Brachon  à  Gha- 
lon-surBaône,  confbrmément  I  son  désir. 

M.  Brudion  me  ramerda  en  ces  termes  : 

t  Je  viens  vons  exprimer  ma  reconnds* 
sance  pour  les  démarches  que  vous  aves  dai- 
gné faîra  en  ma  faveur.  Je  vais  I  Chalon-sur- 
Saône,  où  je  serai  près  de  mon  pèra.  s 

Et,  messieurs,  cette  lettra  avdt  nn  potUscrifi* 
ttfm,  que  voici  : 

€  Je  suis  en  congé  jusqu'au  10  de  ce  mois; 
jA^is  empbyer  ce  temps  pour  prier  MM. 
Hobbardet  Périllier  d'abandonner  tontes  dé- 
mardies.  s  (Exclamations  et  riree  ironiques  I 
droite.) 

M.  Beajnmln  Rnspnll.  C2e  sont  des  fdts- 
divera  de  journaux,  celai 

If.  Hnbbard.  des  démarches,  ce  n'est  pas 
I  la  demande  de  M.  Bruchon,  mais  I  la  de- 
mande du  conseil  municipal  de  Villeneuve- 
Saint-Georges,  que  nous  Iee  avons  fdtes. 

If.  le  président.  Monsieur  Hubbard,  veuil- 
les ne  pu  interrompra  ;  vous  auras  la  parole 
i  votra  tour.  M.  Périllier  est  déjà  inscrit  pour 
répoadra  i  M.  le  ministra;  ayes  nnpen  de 
patience.  ••  (Souriraa  é  droite);  11  en  fauti 
tout  le  monde. 

M.  le  mlnletre.  Ged  se  passdt  le  6  août. 
Je  vivais  en  vacances,  dans  la  quiétnle  d'es- 
prit la  plus  complète,  croyant  avoirarrangé  an 
mieux  cette  affaira,  lorsque,  un  mois  après, 
je  reços  une  nouvelle  lettra  de  M.  Bruchon. 
Du  10  septembra  an  M,  dans  Pespace  de  quinze 
jonrs,  je  n'ai  pas  raçu  de  M.  Brudion  moine 
de  sept  lettres.  (Exclamations.) 

Durant  le  mois  qui  s'étdt  écoulé,  l'attitude 
de  M.  Bruchon  afdt  changé,  je  ne  saie  pour 
quelle  raison.  Après  avoir  soUidté  sa  nmnina- 
tion  à  Cbalon-sur  Saône;  après  m'avoir  remer- 
dé  dePavoirfdt  nommer  dans  cette  réddence, 
I  cété  de  son  pèra;  après  m'avdr  annoncé 
qu'il  isrdt  des  démarches  auprès  des  députés 
pour  que  l'afldra  en  restât  là,  subitement,  au 
bout  d'un  mois,  diangement  de  front.  Je  racole 
une  série  de  lettres  dane  lesquelles,  je  me  plais 
I  le  reconnaîtra,  M.  Brachon  continue  I  ra- 
meraier  l'administration  des  travaux  publics 
de  ce  qu'elle  avait  fdt  pour  lui« 

Si  je  donne  tous  ces  détails,  ^eet  pour  bien 
établir  qne  le  prindpd  intéreaeé  lui-même  re- 
connaît que  le  ministra  dee  trannx  publics  n 
Idt  quelque  chose  en  sa  faveur.  Je  me  per« 


d'ajouter  que  fai  fait  tout  ee  qu'il  était 
posdble  de  faira.  Je  suis  intervenu  officieuse- 
ment, et  ced  m'amène  à  examiner  avec  M. 
Hubbard  les  droits  que  possède  rStat  en  pa« 
raille  matièra. 

M.  Roque  (de  FiUol).  Yoill  la  queetion. 

M.  le  ministre.  La  question  n'eet  pae 
ttourelle.  Yous  savez  tous  qu'une  interpella- 
tion en  deux  actes  fut  dévdoppée  par  M.  Ben- 
jamin Rupdl,  il  y  a  deux  ans,  I  cette  tribune . 
(l'est  mol  qui  répondis  la  premièra  fols  ;  la 
seconde  fois,  au  ratour  des  vacancse,  ^est 
M.  Rsynal,  ministra  des  travaux  puDlics,  qui 
donna  la  réplique  l  M.  Benjamin  Rupall. 
M.  Raynal  établit  —  et  je  crois  que  ceci  n'a 
pu  été  contesté  tout  I  Pheura  par  M.  Hubbard 
—  qu'en  drdt  le  ntinistra  des  travaux  publics 
ne  peut  intervenir  dans  les  ralatione  des  com- 
paires  de  chemins  de  fsr  avec  lenn  agents. 

La  preuve,  mesdeura,  qu'à  cet  égard 
la  légishition  est  pent-étra  incomplète,  ^est 
qu'un  projet  de  loi  sur  les  rapports  dee  com- 
pagnies de  diemins  de  1er  avec  lenn  egents 
commissionnés  est  pendant  depuie  longtemps 
devant  le  Sénat.  (Oh  1  oui  I  i  gauche.) 

M.  HnbbftPd.  Il  est  enterré. 

M.  le  ministre.  Je  me  suis  mis  d'accord 
avec  M.  le  préddent  du  Sénat  pour  que  la 
discussion  de  ce  projet  sdt  mise  I  l'ordra  dn 
jour.  (Trèi  bien!  très  bien!) 

Les  droits  de  l'EUit,  dis-je,  sont  peut-éira 
incomplets.  El  pourquoi  n'avons-nous  pu  du 
droits  plus  étendus?  CPeet  sans  doute,  ^eet 
très  certainement  parce  que  Iee  compagniu, 
assurant,  sous  leur  rasponsabilité,  l'exac- 
titude du  service  et  la  sécurité  des  voyageurs, 
prétendent  garder  en  même  temps  la  responsa- 
bilité du  choix  de  leur  personneL  (GTut  celât 
Très  bienl  1  droite.  ^ Rédamatimie  I  gau« 
che.) 

H.  Kndler  de  Monijnv.  Biles  sont  leur* 
des,  lu  responsabilités,  en  eu  d'acddenH! 

M.  GamUle  PeUetan.  La  reeponsabilité 
des  grandes  compagniu  ut  platonique  i  elle 
est  dénuée  de  sanetioni 

X.  le  ministre.  J'ai  écouté  très  attentive- 
ment M.  Hubbard;  à  un  certain  moment  i'u« 
pérais  qu'il  allait  tirer  dn  fourreau  i  cette  tri- 
bune du  armu  nonvellei.  Il  n'en  «  rien  été. 

M.  Hubbard  a  parlé  du  décrat-loi  de  1852;  ee 
décret  nous  donne  en  efbt  le  droit  de  révo- 
quer du  agents  dans  certainu  conditions,  la 
compagnie  entendue  ;  mais  il  ne  nous  donne 
pu  le  droit  d'empêcher  lu  compagniu,  eone 
leur  responsabilité,  de  révoquer  éUee-mêous 
ou  de  déplaur  leura  agente. 

Il  a  parlé  ensuite  de  mesuru  quelque  peu 
vaguu,  d'amendu,  de  procès-verbaux,  de 
toutu  sortu  de  petits  moyens  qui  ne  sont  pnn 
bien  eficacu,  qui  seraient  en  tous  eu  bien 
détournés. 

n  a  pulé  également  dTun  article  du  code 
péntL  Je  ne  suis  pu  jurieconsnlte^  et  i  osl 
égard  je  ne  puisque  m'en  rélérwanx eiipUea- 
tionsque  fouminrhonorable  garde  du  i 

Voili  la  aituation  en  droit. 

En  fdt,  je  dis  qne  toecompegniee 
ineicusablu—  je  répète  trèehaatement  «  bux- 
cusablu  s  —  de  ne  pu  étro,  dans  eu  qnutknu 
éloctQmlu,  d'une  extrême  toiénnu.  La  CBiana- 


hre  t  manif atté  mu  dMr  I  ce  i«ieft,  par  1« 
Toi»  de  l'oidie  du  Jour  <itii  t  doi  FinterpeUa- 
tion  de  Humonuola  M.  RupiiU  et  l«f  minii- 
tres  dei  trains  publics  qû  ce  aonl  faceddë 
depoia  celte  époque  oui  Ions  agi  dans  ce  sens* 
Dans  les  pourparlers  qve  {'ai  eus  avec  la  com- 
pagnie Paris-Lyott'Médilenranée ,  en  ce  qni 
oonceme  le  déplaoemenl  de  Mé  Bmchon,  c'est 
la  Ihàie  que  f  al  sonlenne. 

Mais  rentarqosx^  mesrieiirs,  qve  si  nons 
sommes  d'afis  d^accoider  nne  liberlé  électo- 
rale très  grande  an  employés  des  compagnies 
de  chemins  de  1er,  Il  ne  lanl  pu  qn'U  y  ail  de 
malenlendn  sur  ce  point;  nos  condnsions  doi* 
Tant  élre  équitables»  et  alors»  je  me  permets 
d'interpeller  M.  Hobbaid  à  mon  tour..  •  (On  rit.) 

cru  membre  à  gauek$.  Cesl  contraire  an  rè' 
glement  !  (Nonieau  rires.) 

M.  H  BlBletra.  M.  Hobbard  est-U  d'aTÎs 
de  peimelire  I  toos  les  agents  des  compagnies 
de  chemins  de  fèr  d*inlenrenir  dans  la  laite 
électorale,  même  dans  le  sens  opposé  an  Gon- 
Tememeni  actnel?  (G'est  celat  I  droite.— 
Bmit  i  ganèhe.) 

M.  Bnarvé  da  la  Fanoenaerla*  Dsmanies 
à  M.  MorHllel  son  ophiion  I  ce  svjel  l 

M.  WltikaralMlmar.  IndlfidaeUement, 
mais  non  comme  agents  des  compagnies  I 

M.  lo  mbalatM.  Pour  ma  part,  feslime  --> 
atcfesttoojonrsdansce  sens  que  nons  avons 
agi  a«  alaislère  des  tiafanx  publics  —  fes- 
time  fue  les  agento  des  compagnies  de  che- 
nlBs  de  1er  doivent  user  de  la  plus  grande 
cimuispeelion  i  cet  égara,  et  cek  par  celle 
aimpie  raison,  qu'Us  sont,dans  les  gares,  i  la 
disposWon  de  tout  le  monde  et  qu'ils  ne  doi* 
lut  eoBddéter  Iss  habilanls  de  ht  commune 
queeoame  des  voyageurs  et  des  transponeors 
de  marchandises,  et  non  point  comme  des 
adversaires  ou  des  coreligionnaires  politlqoes. 
(Tifji  applaadissements  I  droite.) 

Bi  les  chemins  de  fer  avaient  été  rachetés, 
^Hs  étaient  complètement  dans  les  mains  de 
FEtat,  —  et  c'est  il  nne  thèie  qu'on  peut 
certessoulenir,  —  je  comprendrais  que  toos 
les  employés  de  chemins  de  fer,  étant  agents 
de  l'Btat,  fîissent  traités  comme  des  fonction- 
naires. I>ans  kl  situation  actuelle,  on  ne  peut 
les  obUfl^  I  une  altitude  plutôt  qu'à  une  autre; 
^est  ia  neutralité,  ht  prudence  au  moins,  qui 
s*impose. 

Yoid,  à  est  égard,  une  circulaire  de  M.  le 
diieelenrdeht  compagaie  dX>rléans  au  mo- 
ment âM  élections  dernières.  Je  crois  qofeile 
contient  la  Traie  thèie  en  pareille  matière  : 

e  En  piésence  de  l'ouverture  prochaine  de  la 
période  éleclorale,]e  directeur  de  k  compagnie 
rappelia  que  Iss  agents  ont  tonte  liberté, 
comme  élecleurs,  d'ac^  suivant  lenr  con« 
scisBcs,  mais  seulement  i  titre  personnel  et  en 
dflhoiBdel'ezeidcede  leurs  fonctions. 

<  Il  lear  est  absolument  Interdit  d'user, 
dans  un  but  élscloral,  de  ilnfloence  qu'ils  peu- 
irunt  leiUr  de  leur  situation  dans  la  com- 
pagnls^  et  ils  devront  éviter  avec  le  plus  grand 
soin  tout  ce  qui,  dans  leur  attitude,  pourrait 
avoir  pour  rérallat  d'engager  ou  de  eompro* 
mette  la  coa^pagnie  daoe  des  luttss  anquel- 
leseUe  doU  iusIct  complètement  étrangère,  s 
(bès  UsB  I  très  Hen  t  è  droite.) 
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M.  le  directeur  de  la  compagnie  du  Midi, 
qui  était  mis  en  cause  tout  è  l'heure,  rédigeait 
è  la  même  époque  une  drculaire  calquée 
sur  celle  dont  je  tiens  do  donner  iectare. 

Tout  récemment,  è  la  suite  des  élections  des 
conseiilers  généraux  dans  le  département  de 
Yauduse,  on  m'a  signalé  Paction  potitique 
d'un  agent  de  hi  compagnie  dans  un  sens  op- 
posé au  candidat  républicain  ;  j'ai  immédiate- 
ment agi,  et,  au  scrutin  de  ballottage,  des  in* 
structions  ont  été  données  pour  que  le  fiiil  ne 
se  reprodnklt  pas. 

VoiU  ce  que  je  Youhds  dire  en  ce  qui  con- 
cerne celte  question  des  rapports  du  ministère 
des  travaux  publics  atec  les  compagnies,  au 
siqet  du  respect  des  dioiu  électoraux.  Oui, 
j'approuve  les  circulaires  imposant  la  neutra- 
lité et  la  prudence  k  plus  complète  aux  agents  ; 
oui,  je  suis  d'atis  que  ce  qni  doit  dominer  la 
question,  c'est  le  sond  de  deux  intérêts  qui, 
d'ailleurs,  ne  sont  pas  contradictoires  :  d'un 
côté,  le  respect  du  droit  de  chacm  en  matière 
d'élection,  — >  car  tout  homme  est  citoyen  en 
France;  —  d'un  autre  côté,  cette  grande  thèse 
de  hi  disdpUne  des  compagnies  de  chen^ns  de 
fer,  sans  hiquelle  il  n'y  aurait  plus  ni  régula- 
rité dans  le  service  ni  sécurité  pour  les  voya- 
geurs. (Vifs  apphiudissemenis  au  centre  et  I 
droite.) 

Xf.  le  préaident.  U  parole  est  I  IL  Pé- 
rimer. 

K.  PérilUer.  Messieurs,  fal  demandé  k 
parole  lorsque  j'ai  entendu  M  le  ministe  des 
travaux  publics  déclarer  que  Finterpellation 
qui  a  été  déposée  par  mon  honorable  collègue 
M.  Httbbard  et  par  moi  n'avait  d'autro  but  que 
de  fliiro  le  procès  des  ministres  républicains 
actuels.  Je  tiens  I  répudier  immédiatement  ce 
reproche  et  I  dira  que  nul  plus  que  nous  n'a 
la  volonté  et  le  forme  désir  de  maintenir  le 
ministèro  républicain  que  nous  possédons  et 
que  nous  déCsndons  de  tout  note  pouvoir, 
exclamations  et  rires  ironiques  I  droite.) 

K.  Dnipné  dala  Faacm|aerlo.  Tous  n'en 
aves  pas  l'air  ! 

K.  Wtokerehelmer.  G'est  la  droite  qui 
l'applaudit  et  cPest  nous  qui  le  défendons  ! 

K.  PérilUer.  Bt  croyez  bien,  messieun  de 
la  droite,  qu'il  sera  mieux  défendn  par  nous 
qu'il  ne  le  sera  par  toqs,  malgré  vos  applau* 
dissements  de  tout  I  l'heure.  (Interruptions  I 
droite.) 

Vous  l*applaudlf aies  cependant. .  • 

K.  do  Xiamaraella.  Ge  n'est  pas  une  rai« 
son  pour  le  soutenir  I 

K.  PérilUer.  La  mdlleve  preuve  que 
note  interpelUtion  n'est  pu  Inspirée  par  un 
sentiment  d'hostilité,  cPesl  que  nous  ne  dépo- 
sons pu  un  ordro  du  jour  de  roproche  ou  de 
défiance  ;  nous  déposons  au  conirairo  un  ordro 
du  jour  qui  a  pour  bat  de  donner  au  Gouver- 
nemeni  lu  armée  qull  prétend  ne  pu  aroir, 
etqui  feront  sa  force  et  sa  puiisance  conte 
les  grandes  compagnies  de  chemins  de  fer.  Ge 
n'est  pu  monter  de  la  défiance  au  Gouver- 
nement que  de  remette  ente  ses  mains  lu 
armu  qui  sentent  à  détendro  la  République 

Je  tenais  donc  I  répondra  d'abord  è  ce  re- 
proche; je  voulais  aussi  dégager  la  question 
du  détails  o&  ello  ut  un  moment  desundue* 
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Nous  n'avons  pu  I  nou  occuper  de  la 
qoestion  de  mvoir  quellu  lettru  a  pu 
écrte  M.  Bruchon.  K  s'sgit  de  mvofar  — 
tonte  la  quution  est  il  —  si  M.  Bruchon, 
puisque  son  nom  a  été  prononcé,  —  et  tels 
autru  employés  du  grandu  compagniu,  ont 
été  déphtcés  par  cete  seul  qu'ils  avalent  été 
élus  consdllers  municipaux.  (G'est  cela  1  Très 
bienlègandie.) 

Qoe,  dans  un  cas  détermbié,  certains  de  eu 
employés,  frappés  par  une  muue  disd^- 
nate,  M  soient  adressés  i  leurs  députés,  qui 
sont  leurs  prolecteurs  nainrols,  rien  de  plus 
légitime;  que  lu  députés  aient  agi  auprès  du 
ministe,  rien  encoro  de  plu  naturel;  qitai 
présence  d'one  rérocation.  Ou  malheureux 
aient  soliidté  une  mesura  de  démenu,  tout 
cela  M  comprend  :  ils  défendent  ht  vie  et  le 
pain  de  leurs  enfiinls.  Hids  est-u  11  un 
argument  k  nous  oppour  lorsque  nous  ve- 
nons discuter  devant  vous  celle  grande  quu- 
tion de  principe,  I  mvoir  si  les  employés 
du  compegniu  de  chemins  de  ta,  comme 
ceox  du  grandu  sodélés  industrieliu  ou 
fioandèros,  ont  ce  droit,  que  possède  tout  d« 
toyen  français,  de  s'occuper  du  afCdru  po- 
Iltiquu  de  son  pays  ?  Ydll  u  que  nous  arons 
i  rechercher  et  rien  de  pfau.  (Très  bien!  très 
bien  !  sur  plusieurs  banu  I  gauche.) 

Un  nuwibrê  à  droite.  El  lu  cantonnleii  de 
M.  doMortillet? 

K.  PérUUer.  Je  dois  dira,  messieurs,  que 
lu  explications  de  M.  le  ministe  du  tevaux 
publiu  m'ont  uusé  une  profonde  amertume. 
Si  je  compara,  en  efEsl,  le  kngage  qull  a  porté 
è  la  tribune  k  ulni  qui  aété  tenu  en  1884,  lors- 
que le  question  s'est  présentée  par  deux  fois  de- 
vant hi  Ghambra  qui  nou  a  précédés,  je  ne  puis 
que  coutaler  qu'en  1884  M.  le  ministe  du 
teTsux  pubttu  promettait  au  motais  d'interve- 
nir autant  que  fate  w  pourrait,  et  en  tant 
qull  en  avait  le  droit,  vis-à-vis  du  gran* 
du  compagniu,  pour  empêcher  qne  du  abus 
pareils  à  ceux  que  nons  arons  dénoncés  ne  u 
raproduisissent. 

K.Ie  miniatro  dea  travaux  publioa. 
J'ai  fait  mieux  que  de  le  promette  :  Je  l'ai 
fait! 

K.  Périmer.  Tous  l'aves  fidt  en  demui- 
dant  du  atténuations;  vou  Taves  fait  en 
priant,  et  non  pu  en  ordonnant,  comme  vou 
aviez  le  droit  et  le  devoir  de  le  frira.  (Très 
bien  t  très  bien  I  sur  pluiieun  banu  I  gau« 
che).  Oai,  tous  en  avies  le  droit  et  le  devoir  ; 
et  j'ajoute  que  vous  en  aviu  le  pouvoir. 

Vous  me  demandu  de  rou  indiquer  tos 
texUs  de  loi  dont  you  éte  armé  vis-l  yis  du 
grandu  compagniu  1  Mais  rou  aves  k  légis- 
ktton  tout  entièra  I  Eit-ce  que  you  n*éte  pu 
le  surveillant  natural  du  grandu  compagniu  f 
Bil-ce  que  les  grandu  compagniu  peuvent 
promulguer  un  tarif  sans  le  soumette  è  vote 
homologation  ?  Bti-u  que  tos  grandu  com« 
pagniu  ne  sont  pu  soumisu  k  rote  contrôle 
incessant  ?  (Biclamations  I  droite.  —  Assen- 
timent au  cente  et  I  gauche.)  Bst-u  qu'ellu 
n'ont  pu  I  chaque  instant  beroin  de  l^ppnl 
et  de  la  protection  de  FEtat  T 

Bh  bien,  si  ut  appui,  si  utie  protection  de 
l'Btat,  rou  ne  lu  donidu  qu'en  échange  d'un 


Si 
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peu  plvt  4e  iîbfirAliiine  do  leur  part»  yoxui  les 
obUgerifi  i  cMer,  car,  fomme  tonle,  youi 
diee  toi  milm  et  tovi  a^ii  la  force»  eomme 
Y0«iai«i!le4roil... 

On  mmlfre  à  drM$.  Âlon,  6*011  da  ehin- 
togei 

WL  PéHllIep.  Da  chanlage?  dites-YOUi. 
créai  al  pe«  d«  ctaMilage  qm  irai  I  Pheue, 
lonque  M.  le  ministre  des  tratan  pabttea  de 
mandait  ai  iioui  admellrioiii,  noes,  répuUi- 
cains,  ^e  cenaina  ageata  de  la  oompagaie 
fiaieal  de  k  polUiqae  boetUe  an  Govrerne* 
meitacCMl,  je  n'ai  pukéailé  i  lépondre: 
eii,  eat  c^eal  le  dreil  de  teml  dlo^. 

Untnmhrê  à  droite.  Bt  le  maire  de  Saial* 


K.  de  Kertlllet  prononee  de  aa  plae 
qaelqees  parotoe  qee  le  linil  des  applaiidisae- 
menlB  IroniqQea  et  des  ezelamations  qui  se 
prodoiieiil  I  droite  empêehonl  d*eiileiidre« 

faix  à  àrcitê.  A  la  trlbane!  I  ht  lri« 
bnnet 

M.  le  préeldoBt.  t^âdmsant  à  la  êroîk. 
Xaia,  moaaleiiri  l  teva  n'atei  paa  le  droit  da 
protoqver  toi  eollègaet  ni  do  lea  interpoUor 
sur  dea  f alla  toangera  an  débat. 

WL  PdrlIUer.  Je  rftpèlo  :  oal,  car  ^esl  le 
droit  de  tout  citoyen;  on!»  parce  que  nous 
aTona  la  prétention  — >  qne  Yona  le  Tonllei  ou 
non—  d'ôtre  un  gonteraemenl de  Bbertél 
(Applandissementa  ironiques  I  droite.) 

Je  dis  qne  qoand  dea  agenta  dea  grandea 
eompagniaa  se  sont  Hblréa  de  leur  sertiœ  qno- 
tifien Yiil-tia de œa  oompagniea, que qnand 
les  emptoyéa  de  bnrean  aont  rentrés  diei  mx^ 
lia  redettement,  dans  la  plénitade  da  mot, 
dea  dtoyena  français;  et  qoe  to  temps  qi^ila 
ont  de  Hbre,  ils  pesmit  l'employer  i  fsire  de 
la  pottHqae,  qne  cette  pdiitiqae  soit  ftiTorabte 
ou  déffSTorable  an  Gkraremement  actael,  et 
cfest  précisément  pour  cela  qoe  notre  inter* 
pellation  est  ce  qiÂlIeest,  et  paa  antre  chose* 
Bst-ce  qve  nous  sommes  tenus  tons  dire  : 
Toill  tels  agenta  dea  compagniea  qni  ont 
été  réToqnéa  parce  qa'ils  sont  répnblicaias. 
Bn  Yoifll  tels  aotiea  qôi  aont  eonseillera  moni- 
dpaax,  mahee  de  leor  eommnne»  lia  ne  sont 
pu  répnblicainsg  nous  yoos  demandons,  par 
compensation,  de  les  réToqoer  égsliaaert. 

Est-ce  II  Botre langage! 

M.  le  aAnUrtre  dea  travaoz  pmbUee. 
Alota  powntti  M.  Veigein  dénonae«t-il  le 
chef  de  gaie  de  ViUaneaYe-triaga  ?  (Bina  sur 
on  grand  nMoJm  de  baiica.) 

X.  PéviUler.  Poar  cad,  meaaiear  le  mi- 
niaire  :  parse  qoe  le  chef  de  gare  de  YVÊa- 
•triage  aurait  oemads  eaaie  faoto  qoe 
rappeUea  toat  ilThMie  el  qin  poo^t 
motlfar  et  ezeasar  le  dépiaaement  on  la  lé- 
vocatlaB  de  cet  agent  M.  le  dief  de  gare  de 
l^UaMaYO-triafa  aiait,  dana  l'ezereioe  de  aea 
fenetioBa,  dana  aea  bnieasx  de  dief  de  fare, 
an  miiieB  de  la  jommée»  tami  oae  réanion 
éledo-ale.  (Inteiraptkma.) 

de  sent  ow  falls  qoi  noia  ont  M  aignaléa. 
Toilà  la  aHaatioii»  et»  messieora,  je  eonataie 
qoe  M*  le  mhiiatre  dea  traeaax  pabttea  s^oc- 
cape  beanconp,  dana  eelte  qoeatien,  de  ton!  ce 
qÉiealfaial  de  détail»  et  tièa  pan  de  ce  qai 


Laissona  lea  détails,  laissons  les  qaealiona 
secondaires  de  côté  et  occapons-noos  de  la 
qnestioa  prinelpato.  li  fant  sa^ioir  si  ont  ou 
non,  monaiear  le  ssiniatie,  Tona  aémettea  qne 
lea  aginta  dea  eempagolea  de  cbeoûna  de  fer 
sont,  en  dehors  de  leur  aerviae,  dea  à* 
toyens  français,  lîbrea  d'axeroar  toora  droits 
politiqnea* 

Si  Yona  admettes  qoe  oai^  ¥oaa  deteanooe 
dire  non  paa  qae  Toas  f  «cei  TOtre  possible, 
non  paa  qœ  noaa  soaunea  essaies  de  tonte 
TOtre  sympathie,  maia  que  Tooa  interrien- 
drai  énergiqoement  en  tant  qne  membre  da 
GeoYemement  de  la  Répibliqae  poor  impoaer 
anz  compagniea  lea  deroirs  qnVles  oablient. 

Yeill  le  bot  de  noire  interpellation,  et  Yoea 
ecompianes  bien  qoe  Yooa  ne  me  désaimwit 
pas  loiaqoe,  en  regard  de  cea  faits  naijears  qoe 
aons  YOOS  aYoaa  signalés,  Yooe  Yones  apposer 
cea  cironlalrea  anodines  dee  compagniea  dent 
Yooa  nooe  aYOi  deon6  leetava. 

U.  Hobbard.  G'e«t  oda  I 

M.  Périmer.  Gea  drcnlalrea,  c'est  le 
trompe-rœll,  cPest  la  montre,  c'est  ce  qa'on 
dit  i  hante  Ycdz,  se  résernnt  de  faire  absotn- 
ment  le  oontraire  qoand  on  est  dans  son  bn* 
rean,  qnand  on  fUt  Yonir  lea  employés  an  I  an 
doYant  le  chef  de  serrlce  et  qn'on  lear  dit  : 
c  Je  n'admeta  pu  qne  Yons  soyez  conseiller 
mnniefpal.  Donnez  YOtre  démission  de  con- 
seiller mnnidpal,  on  bien  YOoa  allez  être  ré- 
YO(|ei  eoflame  agena  de  la  dempegMle^  a 

LeaehMea  ae  paaaaafr*eUaa  idnalt  Laa  eosH 
pegniee  n'aeiaaenl*eUee  qaa  aolYant  leor  bon 
plaiair?  Boor  M  parier  qae  d'an  £all  qae  Yone 
aYSaaaamie  Yene-aataae  i  la  Gbamhaa  eiaar 
ieqad  yow  avei  eppeléaon  attention  Yeni 
avea  fit  qae  dana  l'ail^ira  Brwhan»  il  cxia- 
tail  an  antageniame  entie  na  médadn  de  la 
comaanne  es  M.  Bradim,  ea  qae  c'était  cette 
qaeslien  de  liYaUté  polltiqae  ei  d'atMagonlame 
loealfÉL  aoaitété  la  orase  pseaiiére  da  dé- 
placernsnt  de  ce  denier.  ¥oae  mm  ooblîl 
oBMhaae,  c'eiCfae  eaaiédBdndakeeamiaBB, 
qai  était  maire  de  YUleneaYO-Saial-Georpa, 
élatt  préataément  le  médadft  de  laeeeapagaie 
elle-méaie,  (Eaalamatkma  Iroaiqnea  I  droite.) 
Qr,  m  aaème  teaqpe  qae  te  aampagnie  ardea- 
nallé  M.  Bradtoa  de  donner  aa  démission, 
elle  maintanait  le  médeda  de  YiUeneave- 
Saiiit€taoiigea  dana  aea  iaactiona.  Ba  aorte 
qae,  Yons  le  Yoyez,  la  compagnie  prenait  ù^ 
et  canso  entre  deax  politiqaea;  eteatre  dMx 
deaeaateala  qoi  soateaaneal  dana  opinienys 
contradictoires,  elle  a  saciifié  l'an  el  délenda 
l'aatre*  Bst-ce  li  de  k  liberté?  Bal-ae  11  de 
l'éfalilé? 

^merésaaae. 

J'estimerai  te  répoase  de  ILten^aistre 
ne  noos  donne  pu  satteheltoa,  akie  deaaaiide 
IteGhambee  de  YOtar  l'ocdie  da  iearqae 
neae  aYami  déposé  paaae  qae,  ea  mémo  tempe 
qaecet  ordse  dn  jpac  aeaa  denaara  te  aatte« 
faciioB  qoe  IL  temudetoe  noaa  a salaséo^  il 
fortifiera  i'aaterilé  da  OenfernsmaMl  lépahU- 
caia  ea  autiut  entse  au  mains  tea  annea 
qi^U  aieît  aa  pu  atoir.  Nooe  ae  Yoaleae  donc 
puraflaiblirp  noaa  miteM  te  foetifier  :  yoUI 
te  tende  notre  eiAïada  joar*  ( 
idtYeia.) 


M.  le  ddalatre  dea  travaux  pnblloaiy 
Monstenr  te  pséaident,  je  you  prie  de  Toaloil 
bien  donner  toctare  de  cet  ordre  da  jonr  ? 

M.  le  président.  Ydd  l'ordre  da  jo«i 
qai  a  été  déposé  : 

f  La  Chambre^  coniaineae  qae  te  GkNnwr-^ 
nement  a  Isa  poaroira  aécaaaaiiu  poar  aaaia^ 
rer  i  toaa  iuagente  du  oompagniu  de  che-i 
mins  de  fer  le  libre  exerdce  de  tears  droits 
poUtiqau,  canfisrasémeat  ans  lote  générales 
de  te  Répabhqoe,  paau  I  Perdre  da  iomr.  » 

Cet  ordre  da  joar  ut  aigné  de  MM.  O-.- A.. 
Habbard,  Gt.  Rifot,  de  MortiUet,  Periilier» 
Jaoqoier,  Grémieaz,  Bemoidlle,    Lagrange,, 
Gnilteomoa,  B.   Raapdl,  Gamilte  Raapaîl, 
Brteloa«  BsriM,  Yergoin,  de  JoaYened,  Pni«- 
don,  Wifikersheimer,  HlUteo,  Roche»  Ck>lfh« 
Yrn,  Marmonier,  etc. 

X.  le  mialatre  dea  traYaaoe  publies* 
Je  demande  te  parole. 

X.  le  préeidcst.  Yoos  ataa  te  parola.         i 

X.  lemlnletre.  MM.  PériUieret  Habbard, 
aatears  de  ilnterpellation,  ont  déposé  an  or«    I 
dre  da  joar  SYce  la  pensée  qoMls  ont  exprimée 
I  utte  trtbaoe,  de  fbttffler  le  OoaYemement  ;    i 
dana  cet  ordre  da  }oar  ita  expriment  te  cou* 
vicaion  qœ  te  ministrea dans  tes  malna  tona 
lu  poafotra  néeuaairu  ponr  impoaer  le  rea- 
putdu  teteetgaMAtirla  Merié  «teetorale 
deteoateedaayeas. 

Oûmau  uodui»  de  itnietpeitegoa  el 
apiéa  le  repred»  dirigé  par  enx  eoatf  e  nnae* 
ttenea  teteibteiu  damiaiaife  du  tmYaax 
paUtef,  il  ou  umble  qsa  déclarer  dPooe  pan 
qae  le  «eaumemanl  a  taaa  tea  posriota  et 
d'aaare  paH  qae  te  mintetie  ae  a^en  eat  paa 
sard,  cfiBBl  peat^lu  te  auyeii  de  B»liiler  lea 
nthitetsee  laaua,  mate  tfém  aiemémeat  aa 
b'àme  disigé  contre  te  ministre aetael.  (Rirea 
appid»aiite  I  droiu.) 

Dans  us  oondUlena,  Il  afut  impudble 
d'aueptu  l^srdaa  da  joar  qai  Yoaa  est  pr^ 
aenté. 

Aprée  te  débat  qai  Ytentd'huir  fiea,aprèa 
lu  ebaarmtioaa  qae  noaa  aYona  édmagéee, 
ayant  d'aHtaora  toaa  te  mémo  désir  :  advi 
d'aainier  te  Ubeité  éladecate  daae  uqaMte  a 
deoompatiUeaYutedtedptoa  du  dMKioe 
de  fer,  je  prie  te  Chambre  de  rapooeur  ITerdre 
da  îonr  psepoaé  et  de  YOter  l'otdieda  jour  par 
et  simple.  (A.pplaadisMments  an  untra  et  t 
duite.  —  Raaaaam  à  Feitréfeaegaaehe.) 

X.  Bsgèse  BeXttre.  AÉepter  Forte  da 
joor  par  et  simple  aerdt  fdre  nnins  qne  n'a 
fkit  te  Chambra  de  1184. 

X.  HnMiarA.  Noos  demandona  te  priorité 
peur  notre  ordre  da  Joor. 

X.  le  préaident.  L'ordre  da  joor  par  et 
aimpte  a  toajoors  te  priorité. 

X«  Boséne  XMattre.  Mds  personne  ne 
l'a  demandé  f  (Rameon  diYorsu). 

X.  le  préeideat.  Je  ?Oas  demande  ptr- 
don  t  il  a  été  demandé  par  M.  le  ministre  lai- 
méme. 

X.  Hnbhard.  Je  demande  la  parote. 

X.  le  préaldOBt.  Yoaa  arez  te  parole. 

aa.  HAbaad.  léMdaaa^i  aetu  aréa  gnad 
regret»  H  m  aeae  est  paa  paesibte,qaenAl 
nons,  de  noos  iilhu  à  la  deanasda  d'aedss  éa 


iwr^tlilBiptefoniivléeptr  M,to  miiiifl- 
tre  àM  M.^p«iix  imblics  ;  et  TOid  pourquoi  nwit 
Bou  pomelloiis  te  denuiider  &  li  CBiambre 
m  jcHb  formel  aw  Tordra  du  jour  que  noui 
IsiATonsaoïmii: 

Eu  1884,  l'ordie  du  Jour  pur  el  simple  a  auiii 
ëié  demandé  par  eeuz  «ui  ne  Toulaieni  pas 
qae  la  quition  fai  tranchée  dani  le  seni  qqa 
louB  déeirona,  • 

Tarn  les  mambrea  ripubUcidas  qui  i ifija^eaient  1 
Udm  cetie  «ueiinte  l'ont  repauMé  Si»  eellB 
aanêe,  bms  aecoplioni  l'ordre  du  jour  pur  et 
nple  Bwt  œlte  qwHien,  nou-teuiemenl  nout 
M  dovuerUna  pai  au  GouYememenl  lea  pou- 
furt  et  la  forée  néeeaiairei,  nais  encore  nom 
nkms  en  arrîAre  de  oe  qui  a  été  fait  en  1884, 
ibra  que  la  Chambre  prCcêdente  a  ezprinifi 
ftont  an  moine  la  sympathie  envera  de  modes* 
tu  employée.  (Approbation  I  l'extrâme  gau- 
ebe.) 

Je  aantte  M.  le  miniaire  des  travaux  pu- 
m^  de  conaidéier  qu'il  n'yadaaa  k  demande 
te  vote  que  noua  f  aiaens  qu^une  eonaultatien 
de  la  Qlumibie  aur  une  queitiou  de  piineipe, 
et  nÉHement  une  uurque  de  déftanee. 

V.  le  président.  L'ordre  du  jour  pur  et 
ligule  m  la  priorité. 

Je  le  meti  aux  TOix. 

Il  y  n  une  demande  de  icrutin  public  al- 
gaée  de  MM.  Wiikersheimer,  Lt£oat,  Bour- 
nralle.  Labordére,  GamUle  Dieyfat ,  F.  Ma- 
M,  a.  Brialott,  Foieat,  Glofia  Engaea»  B. 
BieUy,  Yvea-Ouyot»  Piéferaud,  Sigismoad 
Lacroix,  Tony  ReTillen,  Camille  Gouiiet,  Pi- 
dion,  Anatole  de  La  Forge,  de  Buaini,  Mail- 
lard, Aehard,  Lubayaiea,  etc. 

(Le  scrutin  eat  ouTert;  les  TOtes  sont  re- 
caeilKa.  —  MM.  les  secrétaires  en  font  le  dé- 
pouillement) 

M.  le  préaident.  Voici  le  résnlUt   du 


Nombre  des  voUnti 452 

Majorité  abioltte 227 

Pour 29S 

Contre 159 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 

DBlIAlfOBS    DlMTIIlPBLLAVIOll 

M.  le  préeident.  J'ai  reçu  une  demande 
d'Interpellation,  qui  est  ainsi  conçue  : 

•  Bons  danaandons  k  interpeller  le  CUmwr- 
nement,  et  notamment  MM.  les  ministres  de 
l'intérieur  et  de  la  justice,  sur  les  faits  qui  se 
sont  passés  i  Vienon  dans  la  matinée  du 
5  octobre* 

Cette  interpellation  est  signée  de  MM.  Han- 
ry  Maiet,  Milierand,  Camélinat  et  Basly. 

M.  Bemôle,  ^orda  dts  iteaiM,  mM$lr$  de 
la  juiUcê.  Au  nom  de  M.  le  ministre  de  Pin- 
térieor  et  au  mien,  je  dédare  que  le  Gouver- 
nement est  à  la  disposition  de  la  Chambre. 
Cependant,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  été 
obligé  de  a'abaenter  pour  cette  fin  de  séance; 
aanf  aujourd'hui,  donc,  nous  discuterons  le 
jour  4«e  la  Ghaotoe  ^roadra  bien  fixer. 

M.  le  préaident.  Mondeur  Millerand,  yfom 
ifle^  deaaandé  la  fixation  i  lundi?. . . 


SÉANCE    DU    16    OCTOBRE    1886 

M.  Millerand.  Oui»  monsieur  le  président. 

X.  le  peéaldeait.  L'«a  daa  autenra  de  lin- 
terpeilation  a  demandé  la  fixation  de  la  diseus- 
lion  i  hmdi.  La  Gouirememsnt  déclare  qu'il 
est  lia  disposition  de  la  Chambre.  La  Gham« 
bn  Ta  statuer  sur  la  mise  m  tête  de  l'ordre 
du  jov  de  lundi. 

(La  Chambre,  eonfult«B,  décide  que  l'inter- 
pellation sera  placée  en  téta  dq  lV>rdre  du  jour 
de  lundi.) 

M.  le  préeWent.  J'ai  reçu  de  MIL  Bour- 
neviile  et  Bigismond  Lacroix  une  demande 
d'interpellation  ainsi  conçue  i 

•  Lee  soussignés  demandent  é  interpeller 
M.  le  ministre  de  Pintérieur  sur  le  décret  por- 
tant règlement  du  aervice  des  secours  &  demi  • 
die  dans  la  ville  de  Paris,  i 

M.  Bigismond  Lacroix  me  fait  savoir  qu'il 
eat  d'accord  UTec^.  le  ministre  de  l'intérieur 
pour  deoiander  la  fixation  de  cette  interpella- 
tion après  la  diacussion  de  la  loi  aur  l'enaei* 
gnement  primaire. 

i  êrciU.  Après  le  bud^iet  et  la  loi  des 
céréales. 

IC  le  préaident.  Je  consulte  la  Chambre 
sur  cette  fixation. 

(La  Chambre,  consultée,  décide  que  l'inter- 
pellation sera  diicutée  après  la  loi  sur  l'ensei- 
gnement primaire.) 

ADwnoif  jjhnoL  Fnoposirouc  nn  im 

RBLATIVK  AUX  UVRnS  D'OITVRIBUS 

K.  le  préaident.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  deaxième  déUbéraUon  sur  la  proposition  de 
loi,  adoptée  par  le  Bénat,  ayant  pour  objet 
d'abroger  les  dispositions  nlatires  aux  livrets 
d'ouvrière. 

Je  donne  lecture  de  l'article  unique  : 

c  Article  unique.  —  Sont  abrogés  la  loi  du 
%l  juin  1854,  le  décret  du  30  avril  1855,  la 
loi  du  14  mai  1851,  l'article  12  dn  décret  du 
13  lévrier  1152  sur  les  obligations  des  trevail- 
leun  aux  colonies,  et  toutes  les  autres  dispo- 
sitions de  lois  ou  décrets  relatifii  aux  livrets 
d'ouvrière. 

c  Néanmoins,  continueront  I  être  exécu- 
tés les  dispositions  de  la  loi  du  7  mare  1850 
sur  les  livrets  de  compte  pour  le  tissage  et  le 
bobinage  et  l'article  10  de  la  loi  du  19  mai 
1874  relatif  aux  livrets  des  enfants  et  des 
filles  mineures  employés  dana  l'industrie,  le- 
quel sera  applicable  aux  entente  et  aax  fiUes 
mineures  employés  comme  apprentis  ou  autre« 
ment.  > 

Quelqu'un  demande-t-îl  la  parole  sur  Farti- 
cie  unique  dn  projet  de  loi  t... 

Je  mets  aux  voix  cet  artide  unique,  qui 
constitue  l'ensemble  de  la  piopoeition  de  loi. 

(Le  vote  a  lieu  par  mains  levées.) 

X.  le  préaident.  L'article  unique  formant 
l'ensemble  du  projet  est  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  l**  délîbéretfon 
sur  la  proposition  de  loi  de  M.  Paul  Casimir- 
Perler... 

K.  Le  OaTrtan.  Monsieur  le  président, 
j'ai  un  article  additionnel  i  présenter.  (Pro- 
testations à  gauche.) 

X.  le  préaident.  Un  article  additionnel  I 


la  pnqposltion  de  loi  qui  vient  d'être  votiéitr 
laChaaabM^... 

X.  Le  Ge^rian.  Oui,  monsieur  le  prU- 
dent. 

X.  le  préaident.  Mais,  monsieur,  la  Cham- 
bre a  loté  l^nsemble  du  projet  de  loi.  i 
X.  Le  OuTrian.  Oui,  monsieur  le  prési- 
dent; mais  «fM  un  artide  additiennel  I  cet 
ensemble  que  je  désire  présenter  I  l'adoption 
de  la  Chambre. 

X.,  le  préaident.  Je  vous  nppelle,  mon* 
sieur,  que  les  dispositions  additionnellea  doi- 
vent être  prétentées  au  coure  de  la  discusaiont 
et  ce  n'est  qu'après  que  toutes  les  disposltiona 
additionnelles  comme  les  amendementa  ont 
été  adoptés  ou  rejetés  que  la  Chambre  statue 
sur  l'ensemble  d'un  projet  de  loi.  i 

Or,  dans  le  cas  actuel,  la  Chambre  a  at|ttt( 
sur  l'ensemble. .  • 

X.  Le  OuTriun.  C'est  un  article  addition- 
nelque  je  demande  i  la  Chambre  de  renvoyi^ 
&  la  commission. 

X.  le  préaident.  Je  répète  que  la  Gham'« 
bie  a  statué  sur  l'ensemble,  •  • 
à  gêuch$.  Oui!  ouil 

X. le  préaident.  ...et,  à  moine  qu'elle 
considère  qu'il  y  a  eu,  non  pas  surprise.  .• 

X.  Le  GaTriun.  Il  y  a  eu  surprise.  (Ré- 
clamations i  gauche.) 

X.  le  préaident.  Non,  il  n'y  a  pu  eu  sur- 
prise, car  le  vote  sur  l'eni  emhle  a  eu  lieu 
dans  le  silence  le  plus  complet;  il  y  a  eu  eau- 
lement  retard  de  votre  part  Toutefois  ai 
la  Chambre  veut  conaidérer  que  le  vote  doive 
élre  annulé. . .  (Non  1  non  1  à  gauche)  .,•  elle 
peut  le  décider.  Ceat  la  seule  solution  qui  vous 
permettrait  de  rmtrer  dans  la  discussion  car, 
encore  une  fois,  reniemble  du  projet  de  loi  a 
été  voté  et  la  conmiission  est  desseisie.  Il 
n'y  a  qu'un  vote  formel  de  la  Chambre  qui 
puisse  roufrir  le  débat.  La  Chambre  est-elle 
d'avis  de  le  rouvrir  en  considèrent  que  le 
vote  qui  a  eu  lieu  par  mains  levées  n'était  pas 
définitif  r«.. 
Vwx  nanibrmais.  Non  l  non  t 
X.  le  préaident.  Je  consulte  la  ChaoAre 
sur  la  question. 

(La  Chambre,  consultée,  maintient  son  vote 
sur  Tensemble  de  la  propositfon  de  loi  relative 
anx  livrets  d'ouvrière.) 

IN  DÉUBÉnATION  BT7R  TTlfX  PH0P08ITI0N  DB 
LOI  RBLJLTIYB  AUX  PENSIONS  DBS  OFFiaBBE 
PBS  ARMÉBS  DB  TBRRB  ET  DB  MBR« 

X.  le  préaident.  I/ordre  du  jour  appelle 
la  !'•  délibéntlon  sur  la  proposition  de  loi  de 
M.  Paul  Gasimir-Perier  (Seine-lnfôrieure),  et 
plusieure  de  ses  collègues,  ayant  pour  objet 
d'accorder  progressivement  I  tons  les  officie» 
et  assimilés  des  deux  armées  de  terre  et  de 
mer  retraités  sous  tous  les  régimes  antérieurs 
aux  lois  des  22  juin  1878  et  5  août  1879,  ainsi 
qu^nx  veuves  et  aux  orphelins,  le  bénéfice  des 
tarift  de  pensions  établis  par  ces  deux  dernières 
lois. 

On  me  prévient  que  la  commission,  vu 
l'heure  avancée,  désirerait  la  remise  de  la  dis- 
cussion &  la  proehahie  séance. 


: 


u 


ANNALES   DE    LA   CHAMBRE  DBS   DÉPUTÉS 


Li  Chambre  entend-elle  eonflnoir  ion  or- 
dre du  joor,  on  renvoyer  la  ditcatiion  ilnndi  t 

Air  tffpf ri  bornes.  A  hmdi  t  I  londi  I 

K.  le  pvéeident.  Je  consulte  le  Chambre. 

(La  CStambre,  oonialtfie,  décide  qve  la  mite 
df  l'ordre  dn  jour  eat  renvoyée  I  lundi.) 

BteLHONV  DB  jl'oudrb  dd  joim 

M«  le  préeldeat»  J*ai  reçu  une  demande 
dtnf  erlption  en  tète  de  Tordre  du  jour  de  la 
céanee  de  lundi  de  la  i^  délibération 
fur  les  propositions  de  lois  :  !•  de  M.  Méline 
el  plusieurs  de  ses  oollègues^  concernant  la  ré- 
pression des  fraudes  commises  dans  la  vente 
des  beurres  ;>•  de  M.  du  Mesnildot  et  plu- 
sieurs de  ses  collègues,  tendant  &  interdire  la 
vente»  la  mise  en  vente  et  Texportetion,  sous  le 
mm  de  beurre,  de  la  margarine  et  deemé« 
langes  de  beurre  et  de  margarine,  de  graisse, 
d'huile  et  d'autres  substances  similaires,  quelle 
que  soit  la  quantité  de  beurre  que  renferment 
ces  substenoes. 

Cette  première  délibération  ne  doit  pu  sou* 
lever  de  débat.  Je  consulte  la  Chambre. 

(La  Chambre,  consultée,  ordonne  que  la 
proposition  sera  inscrite  en  tète  de  Tordre  du 
jour  de  lundi.) 

M.  le  préetdent.  Ensuite  viendrait  la 
diecuision  de  llnterpeliatien  de  M.  Henry 
Maret  et  plusieurs  de  ses  collègues  sur  les 
fUte  qui  se  sont  passés  I  ^^non  dans  la  ma- 
tinée du  5  octobre,  puis  la  suite  de  Tordre  du 
jour  tel  qu'il  a  été  fixé  antérieurement. 

Il  n*y  a  pas  <roppoeiti<m?«.. 

L'ordre  du  jour  est  ainsi  fixé. 

DÉPÔT  M  PROIRS  DB  LOI 

U.  le  présddeBt,  J*aireçu  de  IL  le  minis- 
tre de  Tlntérieur  neuf  projets  de  loi  d'intérêt 
local: 

Le  1«,  tendant  é  autoriser  le  département 
de  la  Savoie  à  créer  des  ressources  extraordi- 
naires pour  les  travaux  des  écoles  normales  ; 

Le  2*1  tendant  &  autoriser  le  département  de 
FYonne  I  s'imposer  extraordinalrement  pour 
le  payement  de  diverses  dépenses  d'intérêt 
départemental; 

Le  8«,  tendant  é  autoriser  la  ville  de  Dijon 
(Côie-d'Or)  é  emprunter  une  somme  de 
1,600,000  fr.; 

Le  4«,  tendant  à  autoriser  la  ville  de  Chu- 
très  (Eore-et-Loir)  à  emprunter  81,242  fr.  89  ; 

Le  ^,  tendant  &  autoriser  la  ville  de  la 
Rochelle  (Charente -Inférieure)  à  emprunter 
une  somme  de  129,432  fr.  ; 

Le  6%  tendant  à  approuver  un  engagement 
pris  par  la  ville  de  Grenoble  (Itère); 

Le  7«,  tendant  k  autoriser  la  ville  de  Mantes 
(Loire-lDiérieure)  à  emprunter  119|600  fr.  et 
i  s'imposer  extraordinalrement; 

Le  8*,  tendant  é  autoriser  la  ville  de  Ver- 
sailles (8eine-et-0ise)  à  emprunter  200,000  fr. 

Le  9%  tendant  &  autoriser  la  ville  d'Angers 
(Maine-et-Loire)  i  emprunter  une  somme  de 
440»000  fr.  et  à  s'imposer  extraordinaire- 
mont. 

Lee  projets  de  loi  seront  imprimés,  diitri- 
buée  et  renvoyés  i  la  commission  d'intéiél  local. 


nftPÔy  D'ONB  PROPOeiTION  »  LOI 

K.  la  préeide&t.  J'ai  reçu  de  M.  LetolUer 
et  plusieurs  de  ses  ceUègues  une  proposition 
de  loi  ayant  pour  (Ajet  la  mise  en  adjudica- 
tion des  bureaux  de  tabac 

La  proposition  sera  imprimée,  distribuée  et 
renvoyée  I  la  commisston  d'initfative. 

DtPéT  d'un  rapport 

M.  le  préeideat.  J'ai  reçu  de  M.  Letéllier 
un  rapport  sommaire,  fait  au  nom  de  la  6* 
commission  d'Initiative,  sur  la  ^proposition  de 
loi  de  M.  LetolUer  ayant  pour  objet  d'autori- 
ser la  fiibricatton  de  monnaies  de  nickel  de 
20,  de  10  et  de  5  centimes. 

Le  rapport  sera  imprimé  et  distribué. 

(La  séance  est  levée  I  dnq  heures.) 

Lt  ehtfduservim  sténographiquê 
d$  la  Chambré  des  dépulis, 

ÈmiM  Gnosesuif  • 


SCRUTIN 

Sur  la  demande  tendant  à  renvoyer  à  une  corn* 
missUm  spéciale  le  proiet  de  loi  sur  les  sermoes 
poitausB  dont  la  commission  du  budget  est 
saisie. 

Nombre  des  votants 448 

Majorité  absolue. 222 

Pour  l'adoption. 68 

Contre ••• 175        / 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

ONT  VOTE    POUX  : 

MBL  Adam  (ÂcMUe). 

Biliais  (de  la).  Bizot  de  Fontony.  Bonr- 
ganeL   Bresson,    Brioe  (René).    Brugnot. 

Casimir-Perier  (Paul)  (Seine-Inférieure).  Ca- 
lenove  de  Pradine  (de).  Glercq  (de).  Cordier. 
Comudet.    CrozeVFouiueyron. 

Oanolle-Bemardin.  Oautresme.  Dejardin- 
Verkinder.  DelUsse.  Dompierre  d*Omoy  viœ- 
amiralde).  Dubott  (Antonin).  Daohé  (Loire). 
Durand(Ille-et-Vi]aine).  Darand-Savoyat.  Du- 
vaux. 

Bmest  LeAvre  (Seine). 

Faure  (Félix)  (Seine-Inférieure).  Ferry  (Al- 
bert). 

GasoonL 

Hermary.   Hovius. 

Jonglez. 

La  Ferronnays  (marquis  de).  Laurençon.  Le- 
chevallier.  Le  Cour.  Le  Gkivrian.  Lepoutre 
(Auguste).  LesgaUiier.  Le  Sonéf.  Lhomel 
(de). 

Marquiset.  Martin-Feuillée.  Méline.  Mé- 
ziéres.   Manier. 

Noblot. 

Papon.  Parts  (marquis  de).  Passy  (Frédéric) 
(Seine).  Pemolet  Pinaolt.  Ponlevoy  (Fro- 
gier  de). 

Réoipon.  Eenillet.  Rey  (Aristide).  Heymond 
(Francisque).  Ricard.  Ringnier.  Roys  (mar- 
quis de). 

Saint-Romme.    Siegfried, 


TailUandler.  TfaeUierdePonolieviUe.  Trourd 

RioUe. 
Versigny.    Viellard  (Armand).    Yiox. 
Waddington  (Richard).     Waldeck-Roaseeau^ 

ONT  VOTÉ   GOUni  t 


Aigle  (comte  de  Y).    AilUèrei 
Arène  (Emmanuel).    Astimn 


MM.  Achard. 
(dO.  Andrieux. 
Aujame. 

Ballue.  Baltet.  Barascud.  Barbe.  Barodet 
Barré.  Barrière.  Basly.  Bauoame-Leronx. 
Baudry-d'Assen  (de);  Beauquier.  Bétizal  (vi«- 
comte  de).  Benaxet  Benoist  (de).  Bergor 
(Maine-et-Loire).  Berger  (Nièvre).  Bergerot. 
Bsmier.  Bizarelli.  Blanc  (Pierre).  Blandin. 
Biin  de  Bourdon  (vicomte).  Boissy-d'Anglue. 
Bonneval  (vicomte  Femand  de).  Boreau-Laja- 
ûadie.  Borie.  Borriglione.  Bcecher-De- 
langle.  Bottieau.  Boacau  (Albert).  BouUay. 
Bourgeois  (Jura).  Bourneville.  Bousquet. 
Bouvattier.  Bovier-Lapierre.  Boyer.  Boyssat. 
Brame  (Georges).  Brelay.  Breteuil  (de).  Bria- 
leu.  Brousse  (Bmile).  Brugeilles.  Brugôre 
(Aurélien).  Bardeau.   Buvignier. 

Calés.  Galvet-Rogniat  (vicomte).  Camélinat. 
Cantagrel  (Seine).  Caradec.  Garret  (Jnlee). 
Casimir-Perier  (Aube).  Casse (Oermain).  Gavu- 
lié.  Cazauvieilh.  CeccaldL  Chaix  (Gyprien). 
Chamberland.  Champvallier  (de).  Chanson. 
Chsntagrel  (Puy-de-Dôme).  Ghàtenay  (de). 
Chavanne.  Chavoix.  Chevalier  (Maine-et-Loire). 
Chevandier.  CheviUon.  CibieL  ClanzeL  Cle- 
menceau. Colbert>Laplaoe  (comte  de).  Golfa- 
vnu  Compayré.  Comeau.  Comuiier  (marquis 
de).    Cousset.    Crémieux.    Creusé. 

Daynaud.  Deandreis.  Deguilhem.  Delà- 
fiMse.  Delattre.  Delelis.  Dellestable.  Deluns- 
Montaud.  Deniau.  Deproge.  Derevoge  (Tho- 
mas). Descaure.  Deschanel  (Paul).  Deslogee. 
Desnums.  Dethou.  Devade.  DouviUe-MalUe- 
feu  (comte  de).  Dreyfus  (Camille).  Du  Bo- 
dan.  Dubois.  Duohasseint.  Ducher  (Claude) 
(Ain).  Duohesne  (Albert).  Duooudray.  Duoroz. 
Dufonr(Paul)  (Indre).  Dngué  de  la  Fauconne* 
rie.  Dagayot  DaportaL  Dupuy  (Aisne).  Du- 
puy  (Charles)  (Haute-Loire).  Dureaa  de  Vaul- 
oomte.  Dnssaussoy.  DateiUy.  Duval  (César) 
(Haute-Savoie).    Davivler. 

Esoande  (Georges).  Bstourmel  (marquis  d'). 
Etienne. 

FsgoL  Faire.  Faure  (Femand)  (Qironde). 
Faurè  (Gers).  Féraud.  Perrière  (Lucien  de  la). 
FoUiet.  Fonbelle.  Foresi.  Feogeirol.  Fou- 
quet  (GamUle).  Fousset.  Franconie.  Frè- 
bault 

Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy-de-Dôme). 
Gaillard  (Jules)  (Yauoluse).  Galpln  (Gaston). 
Geltier.  Qanivet  Gamier-Bodéléac  Gastel- 
lier.  Gaudin  (Gabriel).  Gandin  de  Vilaine 
(Manche).  Ganher.  Gaussorgues.  Gérard  (ba- 
ron). Germain.  Gévelot.  Giguet.  Gilbert. 
Gillet  Gilly  (Noms).  Ginoux-Defermon  (comte). 
Gobron.  Godet  de  la  Riboullerie.  Grenier  de 
Cassagnac  (Paul).  Gros  (Jules).  Guillanmou. 
GuiUemaut  GaUlot  (LouUl.  Guyot  (Paul) 
(Marne).  Guyot-Dessaigne. 

Hanouux.  Hérédia(de).  Hillion.  HoudalUe. 
Hubbard  (Gusteve-Adolphe).  Hude.  Hnmbert 
(Frédéric). 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart.  Jacquier.  Jamais  (Emile).  Ja- 
val.  Joubert.  Joufflrault.  Jouvencel  (Paul 
de).    Jnliien.   Jnmel. 

Kergariou  (de).     Eermengoy  (vicomte  de}« 
Kersaosen  (comte  de). 
i     U  Bâtie  (de).     U  Batut  (de).    Labordère. 


U  B<n»rdoimt7«  (vicomte  de).  Labroant.   La- 

bnMiira.     litcAte.   Lacretello  (Henri  de).    La- 

caroix  (fiîgUniond}.   Ltflmt    La  Forge  (Anatole 

de).  Lagrange.  Lagnerre.  Laisant   Lamarzelle 

(de).    Lamaxière  (Daniel).     Lamothe-Pradelle. 

Linjninais  (comte  de).     Laporte  (Nièvre).     La- 

lèra.     La  RoQhefoacaald,  duo    de  Bisaccia. 

Laioze  (Léon).   LasbayiBea*   Laacombea.  Lanr. 

Laville.    Leoolntre.    Lefebvre  (Seine-et-Uame). 

Leiébvra   du  Pref.   Lefôvre  Pontalie.    Lâgliee. 

Laglndio*     Legrand  (Iionis  (de  Leealles).     Le 

fiérîsié.     L^enne.    Leporoh&    Le  Prévoit  de 

Lannay.     Le  Ronz   (Paul).      Le  Roy  (Félix) 

(Nord).      Lesage.    Letellier.     Levert.     Lévis- 

Mirepoix  (de).     Levrey.      Leydet.     Leygaes. 

Liais.    Iioranchet     Loroia  (Emile)  (Morbihan). 

LorolB(Léon)(Finiatàre).    Lonstalot   Lyonnais. 

Mackan  (baron  de).  Madier  de  MonQan. 
Maffnien.  Maillard.  Maillé  (comte  de).  Ma- 
ret  (Henry).  Margaine.  Martimprey  (comte 
de).  Martin  (Léon)  (Oise).  Marty.  Mathé  (Fé- 
lix) (Allier).  Mathé  (Henri)  (Seine).  Man- 
Boory.  Maorel  (Var).  Maorice-Fanre  (Drôme). 
Manriee  (Léon)  Ô^ord).  Mellot.  Ménard-Do- 
rian.  Mennosaon.  Mérlet  Meinildot  (du). 
MieheL  Michelin.  Michon.  MiUerand.  Mil- 
lien  (LoniB).  Ifilochan.  Mondenard  (de).  Mo- 
ins. Montant  (Seine-et-Marne).  Montéty  (de). 
Horel  (Joseph)  (Nord).  MortiUet  (de).  Mnn 
Ibnte  Albert  de).    Mnrat  (comte  Joachim). 

Neveux.    NieL   Noél-Parfait.    Noirot. 

Obissier  SaintiMartin.  OUivier  (Angaate). 
Onano  (Gnneo  d*). 

Pain.  Pajot.  Pally.  Panhnier.  Pelletan 
((Sunille).  PériUier.  Perin  ((Georges).  Peaaon 
(Albert).  Peyrosse.  Philipon.  Philippe  (Jules). 
Pichon  (Seine).  Pierre  Alype.  Pion  (Jacques). 
Plinteau.  PUohon  (Nord).  Pochon.  Poupin. 
Prtdon.  Prax-Paria.  Preaaat  Préveraud. 
Prévet.    Proal  (Jules).  Prudon. 

Ranaon.  Raspail  (Benjamin)  (Seine).  Raspail 
(2aad11e)  (Yar).  Rathier.  Rauline.  RaynaL 
Razimbaud.  Reille  (baron).  Remoiville.  Re- 
nard (Léon).  RéVillon  (Tony).  Reybert.  Ri- 
chard ((Georges)  (Deux-Sèvrea.)  Richard  (Drô- 
me).  Rivet  (GnsUve).  Rivière.  Rochet  Ron- 
delenx.  Roque  (de  Fillol).  Roquea  (Aveyron). 
Rotours  (baron  dea).  Roulleaux-Dugage.  Roure. 
Ronvier.    Rumillet-Gharretier. 

Sabatier.  Saint-FerréoL  Saint-Martin  (de) 
(Indre).  Saint-Martin  (Yauclnse).  S^t-Prix. 
9M\iaL     Sans-Leroy.     Sens   (Edouard;.    Serph 

d&isinen).    Sevaistre  (Léon).    Simonnet.     Si- 

B;an.  8oland(de).  Soubeyran (baron de).  Steeg. 

Steenackera.    Suquet.   Suaini  (de). 

"TUain.  Terrea  (comte  de).  Théron.  Theu- 
lier.  Thévenet.  Thomaon.  Tondu.  Tru- 
bert.  Tureune  (vicomte  de).  Turigny. 
Tonel  (Adolphe). 

Vaelier.  Vergoin.  Yemhea.  Vemière. 
Tieiflaiire.    Viette.    Vilar  (Edouard).     Yille- 
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Daumaa.  Deberiy.  Delmas.  Destandan. 
Dévoile  (Julea).  Duoh&tel  (oomte).  Dufour  (ba- 
ron) (Lot). 

Eachasaeriaux  (baron). 

Falllôrea.  Ferry  r Jules).  Floquet  (Charles). 
Freppel.    Frescheville  (général  de). 

Ganault.    Goblet  (René).    Granet. 

Harispe.     Héral.   Hugues  (Glovis).   Hurard. 

Jaurès.  Joigneaux.  JoUbois.  Jourdan 
(Louis).    Julgué  (comte  de). 

Relier. 

La  Bassetière  (Louis  de).  Laborde-Noguez 
(de).  Lalande.  LaMartinière  (de).  Lamber- 
terie  (baron  Paul  de).  La  Porte  (de)  (Deux- 
Sèvres)  .  Largentaye  (de) .  La  Rochette  (Ernest 
de).  Laroze  (AlAred).  Lasserre.  Lavergne (Ber- 
nard). Leblanc.  Legge  (comte  de).  Léon 
(prince  de).  Leroy  (Arthur)  (Gôte-d*Or).  Le- 
vôque.  Levet  (Georges).  Liouville.  lockroy. 
Lombard  (Isère).    Luppé  (comte  de). 

Mahy  (de).     Marmonier  (Henri).     Maynard 
de  la  Glaye.   Mérillon.    Mouchy  (duc  de). 

Nadaud  (Martin). 

Ordinaire  (Dionys). 

Paillard- Dudéré.  Papinaud.  Passy  (Louis) 
(Eure).  Pelisse.  Peytral.  Plazanet  (colonel 
de).    Pons-Tande. 

Raoul-DuvaL  Roche  (Georges)  (Charente- 
Inférieure).  Rosamel  (de).  Roussin.  Roy  de 
Loulay  (Louis).    Royer. 

Sabouraud.  Saint-Luc  (de).  Saisy  (vicomte 
de).  Sandrique.  Sarlat.  Sarrette.  Sarrien. 
Sentenac  Sonnier  (de).  Soucaze.  Sourigues. 
Spuller. 

Thoinnet  de  la  Tarmelière  (comte).  Treille 
(Alcide).    Turquet 

Valon  (de).  Vaat-Vimeux  (baron).  Va^uas- 
Langan  (marquia  de).    Viger. 

N'OMT  PAS  PEU  PAftT  kV  VOTB 

eomme  ayant  iU  reUnut  à  la  eommistian  du 
hudg$t  : 

MM.  GerviUe-Réache.   Gomot. 
Le  Guay. 
Proust  (Antonin). 
Roche  (Jules)  (Savoie). 

AB8BRT8  PàK  OONGfi  : 

MM.  Amoua.  Bert(Paul).  BUtin.  Buyat. 
Gonstans.  Farcy.  Faure  (Hippolyte)  (Marne). 
Gadaud.  Giraud  (Henri).  Gueydon  (vice-ami- 
ral de).  Hérisson.  Horteur.  JameteL  Labat 
Lane8san(de).  Laroche- Jouber t.  Marthi(d*AU' 
ray).   Thiera.   Thieaaé. 


Wicksraheimer.    Wilson.    Witt  (Conrad  de). 
Tvea-Guyot 

R*om  PAS  Pais  PAaT  au  votb  t 

MM.Abeme.  AllainiTargé.  Amagat  Ariate 
(d").    Amanlt   Andiffred. 

BaXhant.  BarouiUe,  Bastid  (Adrien).  Belle 
(Indre-et-Iidre).  Bernard  (Doubs).  Bigot. 
Binachon.  Blancaubé.  Boucher.  Bourgeoia 
(Vendée).  Bonriier.  Bourrillon.  Briet  de 
RainviUers.    Briason  (Henri). 

Gamot  (Sadi)  Charron,  (kvaignac  (Godefroy). 
Gazeaux.  Chevalier  (Manche).  Ghevillotte. 
Ghevrean.  Gochery(Adolphe).  Gochery  (Georges). 

^#«s.— nip.,  anssioir  bxte.»  ahnalis,  t.  iu. 
(MOUT.  aiaiB,  AmrAUu,  t.  la.) 


SCRUTIN 

Sur  la  demande  dordre  du  jour  pur  et  HmpU. 
{InlerpéUation  de  MM.  Hubbard  et  Périllior.) 

Nombre  des  votants 452 

Minorité  absolue .    227 

Pour  radoptton. 293 

Contre 159 

La  caïambre  des  députés  a  adopté. 

ORTTOTËPOira! 

MM.  Adam  (Achille).  Aigle  (comte  de  V). 
Aillières  (d').  Amagat  Andrieux.  Arène 
(Emmanuel).  Ariate  (d).  Amault.  Astima. 
Audiffred. 


Balhaut,   Baraacud.   fiarouUle.   BatWOioii' 
Leroux.       Baudry-d*A8son  (de).     Bil&ll  (^ 
comte  de).Benazet.  Benoist  (de).  Berger(MilM(a- 
et-Loire).  Bergerot  Bernard  (Doubs).  Befnier.    ' 
Bigot.    Biliais  (de  la).  Binachon.   Bizot  de  téa* 
teny.     Blandin.    Blin  de   Bourdon   (vicomte)» 
Bonneval  (vicomte  Femand  de).   Boreau-Uja-   ; 
nadie.     Boscher^Delangle.     Bottiean.    fioo^ 
(Albert).    Boucher.      BourganeL      Bonvattier. 
Brame  ((Georges).  Bresson.   Breteuil(de).  Bifie  • 
(René).    Brugère  (Auréiien).    Brugnot.    Bnviv 
gnier.  m 

Calvet-Rogniat  (vicomte).  Caradeo.  (2aniet 
(Sadi).  Carron.  Casimir  Perler  (Aube).  Gasi- 
mir-Perier  (Paul)  (Seine-Inférieure).  Gavaignac 
(Gk>defroy).  Cazauvieilh.  Gazenove  de  Pm« 
dine  (de).  Chamberland.  Champvallier  (d^. 
Chanson.  Ch&tenay  (de).  (Chevalier  (Maine-et* 
Loire}.  CShevaller  (Manche).  Ghevillotte.  Qi- 
biel.  Clauzel.  Glercq(de).  Gochery  (Adolphe).  . 
Gochery  (Georges).  (2olbert«Laplace  (comtede). 
Gordier.  Comulier  (marquis  de).  Greosé. 
Grozet-Foumeyron . 

Danelle -Bernardin;  Daynand.  D^guilheii. 
Dejardin-Verkinder.  Delafosse.  Delelis.  Dal^ 
lisse.  Deluns-Moutaud.  Derevoge  (Thomas-). 
Descaure.  Deschanel  (Paul).  Dealoges.  Dea« 
tandau.  Dévoile  (Jules).  Dompierre  d'Homoy 
(vice-amiral  de).  Du  Bodan.  Dubost  (Anto- 
nin). Duché  (Loire).  Duohesne  (Albert).'  Da« 
croz.  Dufour  (baron)  (Lot).  Dufour  (Paul)  (Itt« 
dre).  Dugué  de  la  Fauconnerie.  Dupuy(Char* 
les)  (Haute.Loire).  Durand  (Ule^t-YiUUie). 
Durand- Savoyat  Dussaussoy.  Duval  (Géaar) 
(Haute-Savoie).  Duvaux. 
Escbasseriaux  (baron).  Estourmel  (marqidsâ'). 
Faire.  FalUères.  F^ure  (Félix)  (Seine-Infé- 
rieure). Faure  (Femand)  (Gironde).  Fauré 
(Gers).  Féraud.  Perrière  (Lucien  de  la).  Ferry 
(Albert).  Folliet  Fougeirol.  Fouquet  (Ca- 
mille).   Fousset.     Freppel. 

Gaillard  (Gilbert)  (Puy-de-Déme).  Galpin 
(Gaston).  Ganivet  Gamier-Bodéléac.  Gas- 
ooni.  Gaatellier.  Gaudin  de  Villaine  (Manche). 
(Gérard  (baron).  Gévelot.  Gilbert  Ginoox* 
Defermon  (comte).  Goblet  (René).  Godet  de  la 
Riboullerie.  Gomot.  Granet  Grenier  de  Gas- 
aagnac  (Paul).    Guyot  (Paul)  (Marne). 

Hanotaux.   Harispe.  Hermary.   Hillion.   Ho- 
vina. 
Imbert  (Loire). 

Jonglez.  Joubert.  Juigné  (oomte  de).  Jn- 
mel 

Keller.  Eergariou  (de).  Kermenguy  (vicomte 
de).    Keraauaon  (comte  de). 

La  Baaaetière  (Louis  de).  La  Bâtie  (de).  La 
Batut  (de).  Laborde-Noguez  (de).  La  Bour- 
donnaye  (vicomte  de).  Labussière.  La  Fer- 
rounays  (marquis  de).  La  Martmière  (de). 
Lamarzelle  (de).  Lai^inais  (comte  de).  La 
Porte  (de)  (Deux.  Sèvres).  Larère.  LargenUye 
(de).  LaRochefoucauld,  duc  de  Bisaccia.  La 
Rochette  (Ernest  de).  Laroze  (Alfred).  Laroze 
(Léon).  Lascombes.  Laurençon.  Leblanc.  Le- 
chevallier.  Lecointre.  Le  (2our.  Lefebvre  du 
Prey.  Lefèvre-Poutalis.  Le  Gavrian.  Legge 
(comte  de).  Léglise.  Legludic.  Legrand  (Louis) 
(de  Lecelles).  Le  Guay.  Le  Hérissé.  Lejeune. 
Léon  (prince  de).  Lepoutre  (Auguste).  Le 
Provoat  de  Lannay.  Le  Roux  (Paul).  Le 
Roy  (Félix)  (Nord).  Le  Souéf.  Levert.  U- 
vet  ((îeorges).  Lévis-Mirepoix  (de).  Levrey. 
Leyguea.  Lhomel  (de).  Liais.  Liouville.  Loc- 
kroy. Lorois  (Emile)  (Morbihan).  Lorois  (Léon) 
(Finistère).  Loustalot.  Luppé  (comte  de). 
Mackau  (baron  de).  Maillé  (comte  de).  Mar- 
quiset.  Martimprey  (comte  de).  Martin  (Léon) 
(Oise).     Martin-Feuillée.     Marty.     Mannoury. 
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Meriat.  Memildot  (do).  Méôèm.  MilMbaiL 
lld&d«iiard(de}.  Montéty  (de),  Mtorel  (Joseph) 
(Nord).  Miu  (comte  AU>ertde).  MuaSar.  Ma- 
rat  (comte  Joacbjm). 

191eL    Noblot.   Nett-Piffait.   Noirot 

ObMar  Saint-llartiit  (MUviar  (Ancuta). 
Qniaao  (Quiao  d*). 

PaUlard-DoolMi  Pain.  Parte  (marqnia  de). 
Pa»y  (FJTédérto)  (Beina).  Paidmiar.  Pamolat 
Peaeon  (Albert).  Perraaee.  PoTtral.  PhlUppe 
(Jules).  Plnault  Pioa  (Jacques).  Plazanat  (eo- 
iMiel  de).  Plichon  (Word).  Ponlevey  (Fragier 
de).    Pus-Paria.  Prdvot   Proal  (Juias). 

RauBne.  Raynal.  Réeipon.  ReiUe  (baron). 
Renard  (Iiéon).  Eenillet.  Rey  «Aristide). 
Reymend  (Fraaeisque).  Rieard.  Rlngnier. 
Rondèlonz.  Roques  (Aveyron).  Ro8amel(de). 
Rptours  (baron  dai).  RonUaaux  -  Dugas^e. 
Ronssin.   Raya  (marquis  de). 

Sabatier.  8alnt-Luc  (de).  Saint-lfartln  (de) 
(Indra).  8aint-Pr1x.  Baint-Romme.  Baisy 
(vicomte  de).  Barrien.  Sens  (Edouard).  Berph 
(Ottsman).  Seyaistre  (Léon).  Biegflried.  80- 
laad  (de).  Soubeyran  (baron  de).  Steeg.  8n- 
quet. 

TailUandier.  Terves  (comte  de).  Tliellier 
de  Poncheville.  Thôvenet.  Tboinnet  de  la 
Turmelière  (comte).  Trouard  Riolle.  Trubert. 
Tnrenne  (vicomte  de).  Turquet.  TBrrel(Adol« 
phe). 

Va^Juas-Langan  (marquis  de).  Yarsigny. 
TialDiure.    Yiellard  (Armand).     Tiox. 

Waddington  (Richard),  Waldack-Rousseau . 
Witt  Conrad  (de). 

OMi  vovÉ  oomm  : 

MlLAchard. 

Barbe.  Barodat  Baraé,  Raaly.  Berger 
(Nièvre).  BizareUi.  Berla.  BarrigUone. 
BoaUay.  BoQi|eois(Jnra).  Beomevillai  Bo«a« 
qnaU  Bovia^IApiarra.  Boyer.  Boyaaet  Bre^ 
lay.  Brialoa.  Bronasa  (Emil4«  Bnrdean. 
Brugeillaa. 

Calés.  CaméUnai.  Cantagral  (Beine).  Gar^ 
ret(Julee).  Caase  (Germain).  Ghaatagrel(Poy- 
de-Dtae).  Chavanna.  Cbevaadier.  (2bavillon« 
GlAmenceau.  GoUlBivm.  Compayré.  Gomaan, 
Comudat.     Gouasat.     Grémianx. 

Danmaa.  J)a«traama«   Delattra.  DaUaatabla, 


Desmona.  Dethoo.  Douville-Maillefeo  (comte 
de).  DreyAia  (Camilie).  Oucbaaseint  Du- 
coudray.  Duguyot  DuportaL  Dupuy  (Aisne)- 
DutaUly.    Duvivier. 

Fagot  Forest.    Franconie.   Frébault 

Gagneur.  Gaillard  (Jules)  (Vauolnse).  Gan* 
lier.  Gaussorguea.  Germain.  Gillet.  Gilly 
(Nnma).  (Jobron.  CHaillaumou.  Guillemant. 
Gnyot*Dessaigne. 

Hérédia  (de).  Hubbard  (Gustave-Adolphe). 
Hude.    Humbert  (Frédéric).   Hurard. 

Jacquemart  Jacquier.  Jamais  (Bmila).  Jou- 
vencel  (Paul  de).   Jullienu 

Labordére.  Labrousse.  Lacéte,  I«cretélle 
(Henri  de).  Xiacroix  (SIgismond).  Lafimt 
La  Forge  (Anatole  de).  Lagruge.  Irf^gfuerre. 
Laisant  Lamaziére  (Daniel).  Laporte  (Nièvre). 
Lasbaysaes.  Lavilla  Iiefidbvre  (Seine^t-lfame). 
Leporché.  Lesage.  Le«gnilU«r.  Laydet.  Lo- 
ranchet    Lyonnais. 

Madier  de  Monijau.  Ifagniea.  Maillard. 
Maret  (Henry).  Marmonier  (Henri).  Mathé  (Fé- 
lix) (AUier)«  lfathé(Henri) (Seine).  IUurel(Yar). 
Maurioe-Faure  (Drôme).  MeUot,  MénardrDo- 
rian.  Michel.  Vf'^htltfff  Micbon#  Millsrand. 
MilUon  (Louis).  Montant  (Beine-et'Mâme).  Mer- 
tUlet  (de). 

Neveux. 

Pijot.  PaUy.  Pelletan  (Camille).  Périllier. 
Perin  (Georgea).  Pichon  (Seine)»  Plantaau. 
Poupin.   Pressât  Prévaraud.  Pnidon. 

Raoson.  Raspail  (Benjamin)  (Seine).  Raq»ail 
(Camille)  (Var).  Bathier.  Razimbaud.  Re- 
moiville.  Révillon  (Tony).  Reybert  Richard 
(Ordme).  Rivet  (Guatave).  Rivière.  Roehet 
Roque  (de  Filial).   Roure. 

Saint-Martin  (Vaaqinae).  Salis.  Simonnet. 
Simyan.    Steenaekarsi   Sasbii(d4» 

Théron.    Turigny. 

Vacher.  Yergoin.  Yemhes.  Yemiére.  Yilar 
(Edouard).   Yfllananve. 


Yves-Guyot. 

R*oiiT  VAS  miB  vin  AU  vom  : 

MM.Abeme.   AUain-Targé.   Anjama. 

Ballue.  Baltet.  Barrière.  Baaiid  (Adrien), 
Beauquier.  Belle  (Indre-et-Loire).  Blanc 
(Pierre).  Rlancsnbtf  Boissy-d'Anglaa  (baron), 
fiourgeoia  (Vendée).  Bourlier.  fiourrillon, 
Briai  de  RataviUeKf«   Bri«en  (Henri). 


Gavalié.  Cazeanx.  Ceccaldi.  Gbaix  (Gy- 
prien).  Chavoix.  Chevreau  (Léon)  (Oise), 

Deandreis*  Déberly.  Delmas.  Danian.  De* 
progau  Devade.  Duboia.  Dnchétel  (oouLte)* 
Dncher  (Glande)  (Ain).   Duieaa  da  Yaulcon&ia« 

Bscanda  (Geargea).   Ettanne. 

Ferry  (Jules).  Floqnat  (Gharlaa).  Fonb«lie« 
Fraacheillla  (gteéral  de). 

Galtlar.  Gananlt  Giguat*  Gros  (Jolasi). 
GuiUot  (Louis). 

HéraL  Houdaille.   Huguaa  (devis). 

Jaurès.  Javal.  Joigneaux.  Joliboia.  Jonf-' 
franlt.    Jourdan  (Louis). 

Lalande.  Lamberterie  (baron  Paul  de).  lift- 
mothe-Pradeile.  Lasserre.  Laur.  Lavergne 
(Bernard).  Leroy  (Arthur)  (GOte-d'Qr).  Letel- 
lier.   Levéque.   Lombard  (Isère). 

Mahy  (de).  Margaine.  Maynard  de  la  Glaye. 
MériUou.    Mottis«    Moucby  (duc  de). 

Nadaud  (Martin). 

Ordinaire  pionyï). 

Papinand.  Papon,  Paasy  (Louis)  (Bore). 
Pelisse.  Philipon.  Pierre  Alype.  Pocbon. 
Pons-Tanda.   Pradon. 

Raoul-Duval  Riohard  (Georgea)  (Oeox^Bè- 
vres).  Roohe  (Georges)  (Gbarente-Iaférieuro). 
Roy  de  Leuiay  (Louis).   Royer.  RumiUet-Gliar- 


Babourand.  Saint^Farréol.  Bandriqua,  8ar- 
lat.  Barrette.  Sentenao.  Bonniar  (de).  Bou- 
oaie.   Sourignea.    BpuUar. 

Tassin.  Theulier.    Tondu.     Treille  (Alaide). 

Valon  (de).    Vaat-Vimeux  (baron).     Viger. 

M'ORT  PAJB  fXXS  PAIT  AU  YOTI 

oamma  ayant  été  rtUmus  d  la  acwimbiîofi  tu 

MM.  Gerville-Réeche.  Proust  (Antonin).  Ro« 
che  (Jules)  (Savoie).  Ronvier.  Bans*Leroy. 
Thomson.   Yiette.   Wilson. 

▲Bamna  pax  flovai  1 

mi,  Amoua.  Bert  (Paul).  Blatin.  Buyat. 
Gonatans.  Farcy*  Fanre  (Hippolyte)  (Marne). 
Gadaud.  Giraud  (Henri).  Gney don  (vice-ami • 
rai  do).  Hérlason.  Horteor.  Jametei.  Labat. 
LanessantdeJ^  Laroche- Joubert.  N»rtin  (d'An- 
ray.  Thiers.   Tbiessé, 
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SOMMA^RB.  —  Prooôfl-verbfti  :  MlLBraest  LeAvre^de  8aint-Ferr6oL=sBzcii8e8.—  Damiades  de  C0Jïgé,sa  Dépôt;  par  M*  Baltet^  an  nom  de  Ut  7*  com- 
miflsioik  d*intérdt  local,  d*im  rapport  sur  le  profet  de  loi  tendant  k  autoriser  la  ville  d'Arcaehon  à  empnmter  550^  Dr.  et  A  ilBposer  extraordinaire- 
lient,  =  Adoption  des  propositions  de  loi:  1*  de  M.  M61ine  et  plnslenrs  de  see  coUèipnee,  conoemant  la  répression  des  flrandes  oonunises  dans  1^ 
Tente  des  beorros  ;  2«  de  IL  dn  Mesnildot  et  plusieurs  de  ses  ooUôgnes,  tendant  k  interdire  la  veole,  la  odse  en  Tinte  et  rexportalion  seos 
le  nom  de  beurre,  de  la  mar^afina  et  des  mélanges  de  beurre  et  de  margarine,  de  graisse,  d'huile  et  d'autres  substmoee  sUsilalree»  quelle  que 
seit  la  quantité  de  beurre  que  reaferment  oes  substances.  =:  Discussion  de  rinterpellatiofl  de  M.  Henry  Maret  et  plnslears  de  ses  collègues 
sur  lie  ftits  qui  se  sent  passée  k  Vienon  dans  la  matinée  du  5  octobre  :  MM.  Heory  Mare^Basly,  le  ministre  de  Fintérieur,  le  garde  des  sceaux. 
Binjstre  de  la  justice;  MiUerand,  GaméUnat  —  Ordres  dtt  Jittf  meUvéif  !•  de  M.  IflUerand  et  plusieurs  de  ses  oolU«;ues;  2*  de  M.  Jules 
Proal;  l*de  MM«  Steeg,  Yersigny  et  Siegfried;  é«  de  M.  Gamélinat  et  plusieurs  de  ses  collègues.  *  Adoption  de  Tordre  dn  joor  pur  et  simple. 
=  i"*  délibération  sur  la  proposition  de  loi  de  M.  Paul  Casimir* Perler  (Betne-Iiifllrlenfi) et  plusieurs  de  ses  collègues,  ayant  pour  objet  d*aooorder 
lyrogressivement  à  tous  les  officiers  et  astimilés  dee  deux  arméee  de  teire  et  de  ner  retraités  sous  tous  les  régimes  antérieurs  aux  lois  des  22 
juin  leTS  et  5  août  1979,  ainsi  qu'aux  veuves  et  aux  orphelins»  le  bénéfloe  des  tarifli  de  pensions  établis  par  ces  deux  dernières  lois 
iOf .  Paul  Gaslmlr-Perier,  rapporteur  ;  Maurice  Bouvier.  —  Rsjet,  au  scrutin,  d'une  demande  d'ejoumement.—  Décision  par  la  Chambre  qu*elle 
à  M  dleettSiioli  dee  aitiolee*  «*-  Adoption  des  articles.  —  Décision  de  la  Chambre,  au  scratin,  qu'eQe  passera  à  une  deuxième  déHbération. 
Dépet»  par  M.  GasImli^Pener  (Aube]^  ad  nom  de  la  commission  du  budget,  du  rapport  sur  le  budget  dn  aluistéffe  de  la  guerre  (Ixereicê 
188a)«  &=  Bèglemenl  de  l'ordie  du  Jour  i  MM.  Dellisse,  Jules  Steeg. 


nÉmmcB  oi  k«  gbabub  pmmkot 


I  eel  ouwte  i  deux  hemee. 
K.  IHrtsdlly,  fim  d»  iecrOairm,  doiiflê 
leetnia  dn  procès^Hrerbai  de  la  sAanee  le  sa* 


M.  Beneet  Xiefèwe.  En  publiant  le  ré- 
snliat  dn  leratln  qui  a  eu  lieu  I  la  séance  de 
samedi  dernier»  I  la  suite  de  rinterpellalîon  de 
M.  Huhbard,  le  Joumal  offeUt  a  complète* 
ment  omie  mon  nom.  Je  tieâis  I  déclarer  que 
i'al  volé  «  contre  »  l'ordre  du  jour  pur  el 
simple* 

K.  de  êtâaU9enéùU  J'étais  absent,  sa* 
medi  dernier,  au  moasent  du  ^ote  sur  l'ordie 
du  jour  pur  el  simple  dont  II  vient  d'être 
parlé  :  Je  déelaie  que  si  f  avais  été  préeeni 
i'anJs  vêlé  s  eenUe  t. 

M.  le  p»éttldent«  Penoufle  n#  denuide 
phu  la  parole  sur  le  praeèe^veibat  ?.«« 

Le  proeêe-teifbal  est  adopté. 

sxctjflii  —  BBUANbse  n  com6é 

M.  le  pvéeldeat.  MM.  NoëNParfidt  et 
Maunoury  É'eiettseitt  de  ne  poutolr  aieiiier  I 
Il  sêanee  de  ce  Joet . 

MM.  But!  gttiet  et  Labttifièfe  s^etcasent  de 


ne  pouvcdr  assister  I  la  eéanee  de  ee  jour  joi 
I  oelle  de  demain. 

M.  Gavalié  a'exonse  de  ne  pouvoir  assister 
aux  piemières  eéaiMes  de  la  Chambre* 

M.  Hailipe  a  demendé  us  congé  de  quel* 
ques  ioarsi  I  partir  de  Pou? erture  de  la  ees- 

MOA. 

MM.  Le  GHuiy,  Georges  Roche,  Failièreii 
demandent  des  orages. 

Les  demandée  seront  lentoyéee  I  hi  eom« 
Biiesion  des  eong<e« 

htP&t  n  SAPPOUT 

M.  BtHet.  I^ai  Phonneur  de  dépoter  sur 
le  bureau  de  la  Ghambie  un  rapport  sur  le 
projet  de  loi  tendant  à  autoriser  la  ville  d'Ar* 
eiflhon  (Oironde),  i  emprunter  élO.éOG  £r.  et 
I  sPlmposer  extraordinalrement. 

M.  le  préetAent.  Le  lappmrt  sera  Imprfaoïê 
et  diitiibuê. 

If  DtLiBÉRÀTioif  itm  tn  pROPoinrioi»  n 
LOI  concnRNAinp  ul  uÉPRBseion  du  frau- 
nns  cotfmsse  dans  la  vnnn  00  biurris 

M.  le  ppénldent.  L'ordre  du  Jour  appelle 
la  l**  délibératfon  suf  les  propoeltious  de 
M  :  i«  de  M.  MéHne  et  phisienrs  de  tm  eoU 
léguée,  eoneeruant  la  répreislon  dee  ftandee 


eemmisee  dans  la  tente  dee  bennes;  %•  de 
M.  du  MeenUdot  et  plnsienie  de  eee  eollèçiee, 
tendant  i  interdire  la  vente^  la  mise  en  ^nte 
et  l'expertatienysone  le  nom  de  beuii^  de  U 
margarine  et  des  mélanges  de  benne  et  de 
flurgarîne,  de  gmisae,  d'huile  et  d'antsee  eabe* 
tanœe  similaires,  quelle  que  soit  k  quantité 
de  benne  que  renCerment  ces  substances. 

Personne  ne  demandant  la  parole  pour  k 
diseussîen  générale^  je  consulte  la  Chambre 
sur  la  question  de  savoir  si  elle  entend  passer 
i  la  discussion  des  artielee* 

(La  Chambre  dédde  qu'elle  passe  I  k  dis- 
enesion  des  artielee.) 

c  Art.  fw.  ->  U  est  Interdit  dtepoeer^  de 
mettre  en  vente  on  de  vendre,  d'importer  on 
d'exporter  sons  le  nom  de  bonnes  de  lamarga- 
rine,  de  Poléonnargarine  et^  d'une  manière 
générale,  tonte  eubstnnee  desHnie  i  rempUmr 
le  bemre,  ainsi  que  lee  méiangee  de  marga- 
rine, de  graisse,  d'huile  et  d'antsee  substances 
avec  le  beuire,  quelle  que  soit  k  quantité 
qofen  renfsrment  ses  mélanges,  s 

(L'arUde  i«  est  mie  au  voix  et  adopté.) 

€  Art.  S.  «^  Seront  puiris  d'un  enprleoime' 
ment  de  six  Jours  i  six  nieie  et  de  50 1 3,000 
francs  d'amende,  ceux  qui  auront  seieBunent 
contrevenu  aux  dispositiene  de  Parliide  !•'. 

«  Toutefois  seront  présumés  avoir  eiHmu  la 
de  la  mareinndise  eeni  qui  ne 
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pouRont  indigner  le  nom  dn  Tendeur  on  de 
l'ezpéditenr.  »  —  (Adopté.) 

c  An.  8.  —  Les  inbitancet  on  1m  mélanges 
frandnlememenft  exposés ,  Tondns ,  mis  en 
tente,  importés  on  exportés,  restés  en  la  pos- 
session de  rtntenr  du  dém  seront  confisqués, 
eonformément  à  Partide  S  de  la  loi  dn  27  mars 
1851.  >-  (Adopté.) 

c  Art.  4.  —  Les  tribunaux  pounont  ton* 
Jours  ordonner  que  les  jugements  de  con* 
damnations  prononcés  par  application  des 
dispositions  ie  Farticle  î,  i oient  par  extndts 
ou  littéralement,  publiés  dans  les  journaux 
qnlls  désigneront  ou  affichés  dans  les  Heux 
ou  marchés  où  la  firaude  a  été  commlie,  ainsi 
qu'aux  portes  de  la  maison  et  des  nugasins 
du  délinquant,  et  à  celles  de  la  mairie  du  do- 
mîdlede  ce  dernier,  et  ce  toujours  aux  frais 
du  condamné.  >  —  (Adopté.) 

c  Alt.  5.  —  En  cas  de  récidiye  dans  l'an- 
née qui  suifra  la  condamnation,  le  maximum 
de  l'amende  sera  toujours  appliqué,  et  le  ju- 
gement toujours  publié  et  affiché.»  —  (Adopté.) 

lEERBII 

De  U  vente,  du  transport  et  de  l'espor* 
tatiea  de  la  magarlae,  de  roléo*mar- 
garl&e  ou  dee  graissée  alimentaires. 

c  Art  6.  —  Tout  marchand  au  détail  de 
margarine,  d'oléo -margarine  ou  de  substances 
ou  mélanges  destinés  &  remplacer  le  beurre, 
defra  informer  l'acheteur  que  la  substance  ou 
le  mélange  par  lui  Tendu  n'est  pas  du  beurre, 
en  le  livrant  dans  un  Tase,  flacon  ou  enfe* 
loppe,  portant  en  caractères  apparents  les  mots 
f  margarine  >,  c  oléo-margarine  •  ou  t  graisse 
alimentaire  >.  —  (Adopté.) 

c  Art  7.  <—  Tout  fabricant,  marchand  en 
gros,  expéditeur  on  consignataire  de  marge* 
rine»  d*oléo-margarine  ou  de  substances  simi- 
laires, sera  tenu  de  les  placer  dans  des  ffits  ou 
rédpients  marqués  en  caractères  apparents, 
Imprimés  ou  creusés  au  feu  des  mots  :  t  mar* 
garine  »,  t  oléo-margarine  >  ou  t  graisse  ali- 
mentaire. •  —  (Adopté.) 

f  Art.  8.  —  Les  fcbricants.  marchands, 
expéditeurs  ou  consignataires  de  margarine, 
oléo-margarine  ou  de  substances  similaires, 
deTTont  indiquer  sur  les  factures,  lettres  de 
Toitures,  connaissements,  etc.,  pour  chaque 
euToi  de  marchandises  de  ce  genre,  que  les 
marchandises  ainsi  expédiées  sont  Tendues 
emoûB  margarine»  oléo-margarine,  graisse 
alimentaire. 

c  Tout  Toitnrier  et  toute  compagnie  de 
transports  par  terre  on  par  eau,  doTra  porter 
ces  marchandises  sous  cette  désignation  dans 
ses  HTres,  factures  et  déclarations  on  nunifss- 
tes.>  — (Adopté) 

s  Art.  9.  —  Ceux  qui  auront  eontroTenu 
aux  dispositions  des  articles  ci-dessus  6,  7  et 
8  paragraphe  premier,  seront  punis  d'un  em- 
prisonnement de  six  jours  à  un  mds  et  d'une 
amende  de  2S  i  1,000  fr.,  on  I  l'une  de  ces 
deux  peines  seulement. 

t  Les  Toituriers  ou  compagnies  de  trans- 
port par  terre  eu  par  eau  qui  auront  contre- 
taux  dispositions  dn  second  paragraphe 


de  l'article  8,  seront  punis  d*une  amende  de  i 
15l500f^.>— (Adopté.) 

c  Art.  10.  —  En  cas  de  récidive  dans  l'an- 
née  qui  snlTra  la  condamnation,  le  maximum 
de  l'amende  sera  toujours  appliqué.  >  — 
(Adopté.) 

lH$pùHHom  iénàraki. 

€  Art.  11.  —  Un  règlement  d'administration 
publique  déterminera  le  mode  et  les  condi- 
tions de  la  Térification  I  laquelle  il  devra  être 
procédé  en  ce  qui  touche  notamment  les  mar- 
chandises en  transit  par  les  agents  des  douanes 
ou  des  contributions  indirectes;  il  sera  pro* 
cédé!  cette  Térification  sans  frais,  et  sans  en- 
traTO  ni  retard,  pour  l'expédition  des  beurres.» 
—  (Adopté.) 

€  Art*  12.  —  Sont  applicables  aux  déUts 
prévus  et  punis  par  la  présente  loi  les  dispo- 
sitions de  l'article  463  du  code  pénal*  >  — 
(Adopté.) 

Ms  le  présidant.  Je  consulte  la  Chambre 
sur  la  question  de  saToir  si  elle  entend  passer 
I  une  seconde  délibération. 

(La  Cihambre,  consultée,  décide  qu'elle  pu* 
sera  I  une  seconde  délibération.} 

Discassion  db  L'Dmnpiuuvroif  db  ic.  hbnrt 

H4BBV,  BBLAVITB  AUX  FAIVS  QUI  SI  SOHV 
PASSÉS  A  THREW,  us  5  OCGVOHaB. 

X.  le  préaident.  I/ordre  du  jour  appelle 
la  discassion  de  l'interpeUatbn  de  M.  Henry 
Maret  et  phisieufs  de  ses  collègues  sur  les 
fÉits  qui  se  sont  passés  i  Vieraon  dans  la 
matinée  du  5  octobre. 

La  parole  est  i  M.  Henry  Maret. 

X.  Henry  Xaret.  Messieurs,  les  faits  qui 
sont  le  motif  de  Tmierpellation  sont  connus 
de  TOUS  tous  ;  je  me  contenterai  donc  de  les 
résumer  sucdnstement. 

11  y  a  deux  mois,  une  grève  a  éclaté  I  Vier- 
aon. Cette  grève  a  obtenu,  j'ose  le  dire,  la 
sympathie  de  tous  les  cœurs  généreux. 

En  effet,  elle  offre  cette  particularité,  qu'elle 
n'a  pu  en  pour  cause  une  demande  d'auge 
mentation  de  salidres;  elle  était  buée  tout 
entière  sur  un  esprit  de  solidarité  et  de  fréter 
nité  que  nous  devons  tous  admirer. 

La  Soeiiié  françaitê^  société  de  métallurgie 
installée  I  Yieizm,  a  cm  deTOir  reuToyer  un 
certain  nombre  de  ses  ouTriers.  Les  auires  ont 
pris  fut  et  cause  pour  ces  derniers  ;  mais, 
comprenant  très  bien  que  la  société  pouTait 
faire  de  maUTaises  affUres,  n'aToir  pu  besdn 
de  tout  son  monde,  ne  pouTOir  dépenser  au- 
tant d'argent,  ils  firent  cette  proposition  très 
acceptable:  tons  les  ouTriers  rentreraient, 
I  la  condition  de  se  priTor  tous  ;  cPest4«dire 
qu'ils  proposaient  de  ne  traTailler  que  trois  ou 
quatre  jours  par  semaine,  an  lieu  de  sept  Cette 
proposition  a  été  reponssée. 

Je  ne  toux  pu  entrer  dans  l'historique  de 
cette  grève,  qui  ne  fUt  pu,  d'ailleurs,  partie 
de  rinterpellation,  puisqu'il  s'agit  d'une  so- 
ciété purement  privée;  mais  je  tenais! dire 
que,  grftce  I  ce  fait,  lu  sympathiu  de  toute 
la  population  de  Vienon  et  des  alentours  sont 
acquises  aux  giéTistu,  et  je  n'en  tsux  don- 


ner d'antre  preuve  que  ce  qui  s'est  passé  dans 
les  manifestations  dn  14  août  et  du  5  octobre. 
Dans  ces  maniiestaiions,  pu  un  grériste  — 
TOill  encore  une  particularité  —  pas  un  gré- 
Tiste  n'a  été  arrêté,  pu  un  grériste  n'a  él6 
emprisonné,  pu  un  gréviste  n^  été  acensé. 
Lu  gréristes  ne  s'y  sont  mêlés  en  rien;  pen- 
dant ces  deux  mois  ils  ont  gardé  le  plus  grand 
calme  et  l'attitude  la  plus  louable.  Ce  sont  des 
amis,  des  Terriers,  dee  porcelainiers,  la  popn- 
lation,  enfin,  qui  s'est  liTrée  à  eu  maidfesta- 
tiens  dont  on  a,  d'ailieus,  beaucoup  exagéré 
l'hnportance. 

Celle  du  14  août  aTait  peut  être  un  earae« 
tare  phu  grave  que  celle  du  5  octobre.  Bt 
cependant*  Toyex  la  différence. 

Je  ne  tsux  pu  tous  relire  ce  que  vous  avez 
certainement  déjà  lu  et  ce  que  tous  connais- 
ses aasii  bien  que  moi;  mais  il  a  été  unani« 
mement  reconnn  que,  le  14  août,  lorsqu'une 
manifestation  considérable  aTait  lieu  devant 
lu  ateliers  de  la  Société  firançaise,  l'interTon- 
tion  de  M.  Baudin,  entre  antru,  conseiller 
généntl,  aujourdlnii  oondamné,  aTait  été  une 
du  grandu  causu  du  rstonr  à  l'ordre* 
On  se  BouTient  peut-être  que  c'est  grftce  à 
la  collaboration  de  M.  le  juge  de  paix  et  de 
M.  Bandin  que  lu  gréTistu  ont  été  rsppelds 
au  cahne.  Je  lis  la  corrupondance  :  •  lis  lenr 
dissnl  qu'il  ne  ftmt  pu  de  Tiolence  et  qu'une 
cause  juste  comme  la  leur  ne  doit  pu  perdxe 
de  SM  prestige;  ils  sont  écoutés.  » 

Quesepassait*!!! 

Il  y  STait  12 1 1,500  ouTriers  deTsnt  Pusine 
le  14  août;  le  5  octobre  il  y  en  aTait  bean- 
coup  moins,  î  ou  300  seulement. 

MM.  Baudin,  Rossignol,  Féline  et  les  an- 
tres étaient  dans  ce  groupe,  aussi  bien  an  5 
octobre  qu'au  14  août,  afin  de  maintenir  l'or- 
dre par  l'influence  que  leur  donnaient  et  la 
confiance  de  leurs  concitoyens  et  le  mandai 
qu'ils  STalent  reçu  d'eux. 

Cela  est  absolument  démontré  par  le  procès 
même,  car  le  président  rend  I  M.  Baudhi  cette 
justice,  t  que  lors  du  premiers  troubles  il 
a  joué  un  rôle  conciliateur  >. 

Et  même,  i  ce  propos,  lu  journaux  conser- 
TSteurs  crurent  doToir  frire  remarquer  qa'il 
était  fort  étrange  que  des  magistrats,  comme 
le  juge  de  paix  et  le  procureur  de  la  Républi^ 
que,  aient  bien  Tonlu  compter  sur  l'iofluence 
de  M.  Baudin  et  s'entendre  STec  lui. 

Pour  nous,  messieurs,  nous  croyons  qu'il 
n'est  jamais  regrettable  de  compter  sur  l'in- 
fiaence  de  quelqu'un  et  de  s'en  senrir  pour 
nuintenhr  l'ordre  et  empêcher  l'effnrion  dn 
sang.  (Très  bien  !  très  bien  t  i  l'extrême  gan« 
die.) 

Pourquoi  lu  chosu  ne  w  sont-elles  pu 
passées,  au  5  octobre,  de  la  même  façon  qu*au 
14  août  t  Yoilft  ce  que  nous  demandons  et  ce 
qui  est  en  réalité  l'objet  de  cette  hiterpellatàon. 

Lu  conditions  étaient  pruque  absolument 
lu  mêmn  et  les  faits  se  sont  produits  presque 
de  la  même  façon,  en  ce  sens  que  le  trouble  ft 
commencé  au  moment  de  l'arrutation  d'une 
femme  dans  lu  deux  eu. 

La  première  fois,  M.  Baudin  s'approche  du 
gendarmu  et  leur  dit  :  c  N'àrrêtei  pu  cette 
femme  1  laissu  la  aller  i  Toula  connaisses  ; 


iw te npmidmid  elle «t  oonpable ;  n'aUei 
pu  iiiite  iM  Mptlis  I  •  Les  gmctermei  di- 
M&t  :Tièftbieii  1  Ui  n'anètanl  pM  te  femma  ; 
il  ne  M  pme  ]^«f  rta. 

Le  S  octolm,  llatamnlioii  de  M.  Bauiin 
Nprodatt  eademeat dini iee mêmes oondi- 
■ifl,  nal,  }0cndi,  q«e  te  tanme  a  été  pl«i 
miltnilêe. 

Qa'anhr8.Viir  Lei  gendarmée  anètanl  Ban- 
dîn.  TofâBl  anâler  BandiBy  toa  entrée  leiuré- 
dflleal»  Yoof  ^yei  d'id  te  eohne,  te  mêlée» 
parUteBoaeDl  eonpiAheneUbtoe  ;  maie  eette  eo* 
line,oelte  mèlle,en  iomme,ionl  teliemenl  iaei- 
gBlfinntae,  je  pnie  te  dire»  qn'il  a  M  eomplé* 
temenl  établi  an  proeès  ^'ancnn  gendarme 
a*avait  reçn  nn  eonp  qneleonqne.  Il  y  a  bien 
en  nn  eovp  donné,  mate  cfeel  pernn  gendarme  ; 
en  debon  de  cete,  rien  qve  de  te  mêlée»  dei 
boKkiBn,  eomme  lonjonra  en  pardi  eae»  des 
cenpe  d0  conde»  etaniree  chosee  sembteblee. 

No«n  doyens  qne   si  tes  fonelionnaires 

Kfiieat  gardé,  te  S  ockdire»  Pattttade  pmdenle» 

habile^  V^^  niaient  ene  te  14  août»  non  sente* 

sMnltonÉeeeesanestatlonsn'anraientpu  en 

Un,  Biate  eneore  tee  bits  rsgrettabtes  dn  soir 

se  se  seraient  pas  piodnils,  car  il  est  certain 

vnte  mmt  dne  à  fezeitaflon  eansêe  par  l'ar- 

iiaiion  des  personnes  dont  je  dennate  les 

Bometonlii*henrs* 

1Vm%  eete,messienrs»  a  censé  nne  Tive  émo- 
liondnne  tepays*  On  disait,  an  moment  où  je 
m'y  ente  rendn  :  U  est  évident  qn'il  y  était 
me  liste  préparée  ;  on  Tonteit  nons  priter  de 
nœ  èhie  et  Ton  a  anêté  exprès  les  troto  con« 
nilieni  dont  il  s'agit. 

J'éute  le  premier  l  dire  :  Mate  non,  Yons 
engèrex!  on  tee  a  anôtés  pentôire par er- 
xeor,  peat-éire  parce  qn'ite  teteatent  dn  hmit  ; 
on  Yn  tee  relâcher  immédtetement. 

Le  jngsment  —  dont  je  ne  peux  pu  m'oe- 
enper,  puisque  cfest  nn  jugement,  qnoiipie 
cependant  on  ait  interjeté  appel  et  qnll  ne 
eoit  pee  définitif  —  te  jugement  constate  que 
ces  aecnsés  ne  sont  prévenus  que  d'ontrages 
et  de  réstetance  aux  gendarmes  et  aux  antres 
agents  de  te  force  publique.  On  m'arait  dit 
aters  qu'il  y,  avait  sur  M.  Bandia  des  charges 
énormes,  que  rinstmetion  était  considérabto. 
JU  regardé  te  dossier,  je  l'ai  lu  avec  te  plus 
grande  attention  ;  je  n'y  ai  rien  trouvé,  et  il 
n'a  été  dit  an  débai  rten  d'antre  que  ce  qne  je 
viens  de  dire. 

Lorequ'on  a  vu  cette  condamnation  conridé* 
rabte  —  car  enfin  nons  sommes  habitués  I 
voir  des  hommes  résieter  aux  gendarmes  et 
éne  condamnés  de  ce  chef  &  46  francs  d'a- 
mende on  à  nn  on  deux  jours  de  prison,  — 
lorsqu'on  a  vu  cette  condamnation,  non  seu- 
lement à  denx  mois  de  prison,  mais  entraînant 
te  privation  des  droits  dvite  et  politiques. .  • 

M.  Xtagnene.  Très  bien  I  Cest  U  te  ques* 
tlonl 


ICaret.  ««.comment  voules- 
voos  que  cette  population  déjà  prévenue  ne  se 
soit  pas  dit  immédtetoment  :  Yons  voyex  bien 
que  c'est  teit exprès;  on  ne  voulait  pas  que 
cesbonmiee  fussent  nos  élus,  nos  manda- 
taires; loM  pourquoi  on  les  a  anétés  1 

Eh  bien,  il  y  a  11  quelque  chose  de  très 
gnve.  J'eepève  eneore,  pour  ma  part,  que  te 
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jugement  ne  sera  pas  confirmé  en  appel  ;  mate 
si,  malheureusement,  il  l'éuit,  j'attire  l'at* 
tention  du  Gouvernement  sur  te  situation  qui 
lui  serait  faits. 

Il  est  certain  qne  ces  conseillers  seront  ré- 
élus, quand  même  et  contre  vous.  Yons  entres 
dans  une  ère  de  conflits  absolument  regret- 
tables et  que  vous  ponvtes  parfaitement 
éviter. 

Messieurs,  je  ne  veux  pas  prolonger  cet  his- 
torique, parce  que  je  ne  sute  pas  seul  k  porter 
te  parote  dans  ce  débat;  mon  ami  IL  Mllte' 
rend  spèctelement  partora  d'une  fkçon  plus 
compétente  et  plus  éloquente  que  je  ne  pute 
le  faire;  mais  je  vondrate  simplement  rappeler 
ê  cette  occuion  lee  parotos  que  M.  le  prési- 
dent dn  conseil  prononçait  dans  son  admirable 
discours  de  Toulouse.  M.  le  président  dn 
oonseii  disait,  quelquee  jours  avant  les  événe- 
ments qn*il  ne  pouvait  pae  prévoir  : 

€  Je  ne  prétends  pu  faire  ici  un  cours  d'é* 
conomie  politique.,.  Mais  vous  devez  sentir 
par  vous-mêmes  l'importanoe  et  l'urgence  de 
certains  problèmes  socteux  qui  s'imposent  en 
tant  qu'ils  intéressent  la  dasse  la  plus  nom- 
breuse, ifest-ê-dire  ceQe  dee  travailleurs. 
Groyesvous que  nous  pourrions  en  ajourner 
longtemps  encore  te  sotatton  ?  • 

Bt  plus  loin  : 

•  Les  conditions  dn  travail  se  sont  modifiées. 
Nous  ne  sommes  plus  aujourd'hui  dans  l'état 
où  nous  nous  trouvions  il  y  a  nn  dend-siècle« 
L'emploi  plus  général  des  machinée  — ^  ce  qni 
est  te  cas  —  te  substitution  de  te  grande  in« 
dnstrte  à  te  petite  ont  fUt  aux  patrons  et  anx 
ouvriers  une  situation  nonveUe. 

«  Il  teut  que  te  R^nblique  étndte  les 
moyens  de  rendre  moins  précaire  le  sort  des 
ouvriers  et  de  faire  cesser  cet  antagonteme 
qui  éclate  sur  beaucoup  de  points,  antago- 
nisme qui  n'est  antre  dioee  que  te  sentiment 
ineonsdent|  mate  profond,  d'un  problème  non 
encore  résolu*  > 

Ges  paroles,  messieurs,  ont  en  nn  très  grand 
retenttesement  par  tonte  te  France  et  dans 
tous  les  ateliers  ;  elles  ont  donné,  je  vous  l'as* 
snre,  te  joie  et  l'espérance  &  beaucoup  de 
cœunu  C'était,  en  effet,  te  première  fote  qu'un 
chef  de  gouvernement  posait  lui-même  la 
queetion  soctete  et  déclarait  qu'U  fallait  entrer 
dans  cette  vote  et  trouver  te  solution  dn  pro- 
blème. Il  y  eut  une  grande  espérance. 

On  s'est  dit  partout  :  Enfin,  nos  mandataires 
VMit  donc  penser  i  nous  I  Après  tant  de  dé- 
ceptions, l'eepoir  est  venu;  nous  avons  encore 
quelque  patience  i  avoir,  quelque  crédit  ê 
donner,  mais  an  moins  nons  arriverons  I  quel- 
que chose,  et  on  va  se  décider  &  travailler  aux 
vrides  réformes.  Notre  sort,  au  lien  d'empirer, 
va  donc  ^améliorer  I 

J'ai  entendu  beaucoup  d'onvriers  me  tenir 
œ  langage.  Mate,  messieurs,  quelques  jours 
s'étaient  i  peine  écoulés,  qu'au  sortir  de  ce 
beau  rêve,  les  souffrants  se  réveillaient  où? 
En  prteon.  Est-ce  donc  li  te  première  ré- 
forme, est«ce  donc  li  ce  premier  pas  vers  ces 
solutions  tant  désirées?  Des  arrestations,  des 
condamnations,  des  intsrdicttens?  Est-ce  li 
vraiment  une  préface  pour  cette  grande  œuvre 


qu'on  nouspropose  et  i  laqudte  on  n^ypi  non- 
vte?  ^..- .'...:•■ 

Je  n'accuse  pu  le  GKmvemement  et  je  spfe 
eonvaineu  que  tout  cote  s'est  passée  dehoKS 
de  lui  et  peut-être  contre  lui;  mate  si  V^ 
veut  rendre  le  cahne  et  l'eqpoir  I  ce  peppte 
découragé,  eh  bien,  il  en  est  tempe  mmre« 

L'ordre  du  jour  que  nons  allons  déposer,  si 
vous  l'acoepties,  amèaerait  le  calme,  oar  fl 
montrerait  i  l'ouvrier  qu'enfin  on  Palmei  on 
te  protège,  que  nous  tous  qui  somÀes  tel 
nons  sommes  absolument  décidés  I  entret 
dans  te  voie  que  nons  a  tracée  H.  tepfWdisat 
dn  conseil. 

K.  Georges  i:«agiieiTe.  Très  bieni  trèe 
bien! 

X»  Henry  Maret.  Il  y  a  eneore  autre 
chose,<—  et  je  le  dis  en  terminant,  car  oh  pouir* 
rait  me  demander  :  Quelle  est  la  eoncluÀm 
de  votre  interpellation?—  il  y  a  nne'nécêeilté 
qui  s'impose  eprès  les  condamnations  que  je 
ne  pute  discuter  ;  cette  nécessité,  cPest  celte  de 
Panmistie. 

Bi  vous  voulea  faire  te  calme,  faire  l'apai- 
sement ;  si  vous  vonlex  que  le  peuple  ait  fal 
en  vons  et  en  voe  promessee,  qu'il  vous  ou- 
vre nn  nouveau  crédit  ;  si  vous  vonles,  enfin, 
lui  donner  confiance  dans  les  travaux  fbturs 
auxquete  vous  vous  iivreres,il  faut  teire  I1am« 
ntette.  GTest  te  seule  réparation  posdbte  de 
ces  condamnations  trop  rigoureuses. 

Je  veux  espérer  que  le  Gouvernement  s'as- 
soctera  i  nous  dans  cette  demande  que  nous 
déposerons  prochainement. 

G'est,  i  mon  sens,  te  meilleur  moyen  d'«r« 
racher  te  pauvre  aux  excitations  révolution* 
naires  que  vous  redoutes. 

Noe  ouvriers,  sachez-le,  ne  sont  pu  dee 
hommes  de  désordre;  seulement,  est-il  éton* 
nantqu'ite  rêvent  nn  bouleversement  spctel 
dans  une  société  dont  toutes  les  joies  leur 
sont  interdites  et  dont  ils  n'ont  jamais  subi 
que  les  rigueurs,  (âppteudlssemente  /rar  quel- 
ques bsnes  i  gauche.) 

M.  le  président  Monsieur  le  mintetre, 
préféres-vous  que  M.  Baaly  prenne  te  parole 
avant  que  vous  monties  i  te  tribune  ? 

IC.  Sarrien,  ministre  de  Vintériiur.  Oui^ 
monsieur  le  président. 

IC.  le  préaident.  M.  Basly  a  te  panrie. 

M.  Baely«  Messteurs,  mon,  collègue  Henry 
Maret,  vons  rappelait  dans  son  interpellation 
les  faits  qui  se  sont  produits  le  5  octobre  i 
Yierson;  je  vate  m'efforoer  de  les  compléter  et 
d'établir  tes  responsabilités  qu'ite  engagent. 
G'est  surtout  pour  établir  ces  responsabilités 
que  je  monte  i  te  tribune. 

Ge  qui  s'est  passé  i  Vierion,  c'est,  i  peu  de 
chose  prèe,  ce  qui  s'est  passé  i  Decaievitle.  « . 
(Aht  ah l  adroite.) 

K.  le  Tioomto  de  Béiinal.  G'eet  toujours 
te  même  htetoirel 

M.  Baely.  Oeil  messieurs,  c'est  tosjoure 
la  même  htetoire. 

Un  conflit  s'élève  entre  te  Gompagnie 
française  de  matériel  agricole  et  ses  ouvriers. 
Le  Gouvernement  intervint,  et  il  intervint 
de  telte  f^çon,  que  te  sécurité  publique  est 
menacée.  (Rires  sur  un  grand  nombre  de 
bancs.) 


î 
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Meitieiirff,  noflt  tons  le  prouviraii  tout  I 
l'heure. 

Celle  iûtirventioa  pwiAaaûêe  du  Gkraterfle- 
tnent  en  hvent  dee  ptlroân  partotil  où  se  pto* 
dttlBefll  dee  eAêOê,  laiiieraiétii  eoppoier  que 
le«  hommee  qtd  lant  «u  pouToir  chercheaft  à 
déconsidérer  h  RépttbHque*  (l!teIâm«lloiu 
ironises.) 

Sur  âtvêrs  bancs  à  gauche.  Allons  donc  I.. 

M.  Bttdjr.  Messlenn»  il  bat  se  rendre  en 
proTince  comme  nous  nous  y  rendons  ponr 
constater  ces  faits  ;  ce  n'est  pu  en  allant  dans 
les  glandes  ailles  où  la  population  est  ferme- 
ment républicaine  qae  youM  fowm  rencontrer 
tons  ces  bits  ;  il  fant  aller  dans  les  petites 
commues  :  11»  vons  tenez  des  oainriers,  eer* 
tainemenl  républicains,  qui  ont  fkit  15  ans  de 
crédit  i  la  République»  et  qui  constatent,  atec 
indignation,  qne  \0  (ïonvemement  intervient 
tonjonis  en  favenr  des  patrons  contre  les  tra* 
ipaiUemrs»  (Dénégations  sor  divers  bancs  I 
ganehe.) 

Gette  politique,  il  but  la  dénoncer  au  pays, 
la  dénoncer  dans  ses  actes  et  la  dénoncer 
dans  ses  personnes. 

Que  s'esl-il  passé  i  Yierion  dans  la  jour- 
née du  5  octobre?  Mon  collôgoe,  M.  Marst» 
TOUS  l'a  dit  tout  à  Fheuie  et  j'ajoute  que  les 
éivénements  qui  se  sont  produits  étaient  pré- 
médités :  il  y  avait  accord  entre  les  autorités 
locales  el  la  compagnie  du  matériel  agricole 
liiaçais. 

On  avdt  annoncé  bien  haut  dans  b  presse 
et  surtout  dans  b  presse  réactionnaire 
qu'une  reprise  de  truTail  detait  avoir  lieu  le 
5  octobre,  et  M.  Arbél,  le  directeur,  avait  de- 
mandé au  prébt  dn  département  son  appui 
poui  opérer  cette  reprise  du  travail.  Le  pré« 
fet,  en  effet,  était  là  depuis  le  matin  accom- 
pagné du  procureur  de  b  République  et  de  b 
gendarmerie.  Il  n'y  avait  pas  encore  de  mani- 
festation et»  certainement,  si  nous,  députés 
ouvriers,  nous  nous  étions  rendus  à  Vierson» 
on  aurait  dit,  avec  tout  le  bruit  qu'avait  fait 
b  presse  sur  bs  événements  qui  devaient  se 
produire^  que  nous  avions  monté  bcoup  l 
l'avance  et  on  n'aurait  pas  manqué  de  nous 
qualifier  de  dynamiteurs  et  de  tout  ce  qui 
s'ensuit. 

L'autorité  locale  comptait  sur  des  troubles, 
elle  y  comptait  tellement  qu'elle  les  provoquait 
elle  même  en  attirant  par  sa  présence  le  pu* 
blic  devant  les  ateliers  de  M.  Arbel. 

dette  manifestation  n'était  pas  la  preùilére  ; 
ce  n'était  pas  la  première  fois  que  la  Société 
annonçait  une  reprise  du  travail;  elle  l'avait 
tentée  le  i4  août.  Le  14,  au  moment  où  une 
première  manifestation  avait  Iteu,  M.  Baudin, 
conseilbr  général,  et  ses  collègues,  conseillers 
municipaux,  intervinrent  et  c'est  grâee  i  lent 
intervention  que  des  événements  comme  ceux 
du  5  oclobre  n'ont  pu  eu  lieu.  La  gendarme- 
rie s'est  retirée  et,  quelques  minutes  après» 
toute  b  foule  en  avait  bit  autant. 

Les  chefs  du  parti,  les  élus  du  département 
qui  lont  eux-mêmes  des  travailleurs,  prê- 
chaient le  ealme,  l'ordre  et  b  résistance,  ce 
qui  est  très  juste  :  car  il  est  toujours  permis  de 
se  concerter,  et  de  discuter  ses  intérêts. 

£h  bien,  c'est  surtout  parce  que  b  grè%e  per* 


sbte,  parce  qu'elle  â  1  sa  tête  dee  padfleâteurs 
et  non  des  perturbateurs,  comme  on  le  disait 
i  propos  de  Decaseville,  parce  qu'elle  a  des 
hommes  de  dévouement,  que  lef  autorités  le* 
cabs  en  abusent.  Je  dteni  I  ee  propos  un 
mot  qui  m'a  été  répété  hier  par  un  nemtee 
de  la  ligue  pour  l*ab<riition  des  iNireau  de 
placement.  S'étant  présenté  devant  le  piilet 
de  police,  il  lui  demandait  que  les  agents  fte* 
sent  pleuve  de  moins  de  brutalité  ibur  égard. 
Et  savet^ousee  qu'a  répondu  ie  préfet  de  po« 
lies?  c  CPest  un  excès  de  aèle  qu'ib  mettent  à 
remplir  lettre  fendions*  s 

Uen  aétéde  meaei  Ybraon.Q'esl  PsEteèe 
de  lèb  de  l'autorité  qui  eel  cause  que  nos 
•mb  Baudin,  Féline^  Rossignol  et  antres  eoni 
aujourd'hui  sons  les  verrous.  (Rumeurs  i 
droite.) 

Vous  avec  Pair  de  fire^paiee  que  je  ne 
m'explique  pee  très  facUemenl.  Maie  voue  sa* 
vei  que  je  n'ai  pas  fait  d'études  comme  vous; 
je  sus  ici  pour  représenter  les  ouvriers  et  je 
m'explique  comme  je  pub.  (Mouvessente 
divers.) 

Bh  bton,  messieurs^  ainsi  que  b  disait  M. 
Henry  Maret  en  expliquant  les  agissements 
des  autorités  lors  du  g  octobre,  M.  Baudin 
voulait,  comme  le  14  août,  profitant  surtout 
du  succès  qu'il  avait  obtenu,  d'accord  même 
avec  les  autorités  locales,  il  voulait  arriver  I 
éviter  un  conflit,  une  effosion  de  sang.  M. 
Baudin  est  lùtervenn,  non  pas  pour  provo- 
quer le  désordre,  pour  agiter  les  esprits  ;  11 
est  intervenu  pour  prêcher  le  calme  I  b 
foule. 

Les  provocateurs  se  sont  attaqués  aux 
femmes  ;  c'était  le  piège  tendu  I  ceux  qui 
étaient  I  b  tête  de  b  grève. 

C'est  Btudln  et  les  autres  qu'on  visait  per- 
sonnellement et,  en  les  atteignant,  on  voulait 
désorganiser  la  grève. 

A  sept  heures  trote  quarts,  on  arrête  une 
femme.  Que  bbait-ellef  fille  a  étêMlââiée, 
c'est  vrai.  De  l'aveu  du  lieutenant  de  gendar- 
merie, qui  a  dépeeé  devant  le  tribunal,  cette 
femme  a  été  relâeHée  panse  qu'Hn'y  avait  là  que 
trois  gendarmée  et  que  lui,  lieutenant  de  gen- 
darmerie, avait  cm  bien  taire  de  ne  pas  pro* 
voqner  de  désordres  par  cette  arrestation.  Ih 
bieui  on  ne  ft'est  pas  borné  I  l'arrestation  et  I 
b  mise  en  liberté  do  cette  femme;  il  fsllait, 
comme  je  b  disais  tout  à  l'heure,  piundre  bs 
chefs  de  la  grèvotAlon,  voyant  une  autre 
femme,  qui  se  rendait  au  marché,  tenant  un 
panier  d'une  osain  et  un  parapluie  de  rentre... 
(On  rit.  -^  Interruptions  diversesé) 

M.  OHùvim  Rttsrnes.  Oe  n'eet  potirtant  pas 
une  arme,  un  parapluie.  (Rires  i  gauche.) 

M.  Baely.  Vous  trouves  peut-être  drôle  de 
voir  une  femme  de  gréviste  aller  au  marché? 

Mais  ce  n'était  même  pas  une  femme  de 
gréviste.  Cette  femme,  qui  traversait  b  foule, 
a  été  non  seulement  arrêtée,  mais  brutalisée 
par  les  gendarmes  et  même  traînée  par  lee 
cheveux. 

Eh  bien,  qui  de  nous  en  voyant  si  odieuse- 
ment msltraiter  une  femme,  n'interviendrait 
pas? 

Le  citoyen  Baudin  a  agi  en  honnête  homme, 
et,  croyez- le  bien,  en  bon  républicain;  il  est 


intervenu,  comme  je  le  disali,  peree  que  dans 
les  événemente  du  14  août  n  était  arrivé  a 
dispener  les  rusemblementi,  et  il  a  em  poa-^ 
voir  le  bire  encore  au  6  octobre. 

Mab,  messieurs,  on  ne  i'est  pas  coBtetit6  de 
ces  arrestations;  d'autres  ont  suiri.  Et  Je  ré*^ 
péterai  que  te  soir  l'arrestation  dte  oonsef  Itor 
général  a  surexcité  les  esprits,  et  il  n'est  pmm 
étonnant  qu'une  bagarre  ail  eu  lieu.  Mats  & 
qui  incombe  b  responsabilité  de  ces  taiin  T 
JkMB  sut  aeeusés,  est*ce  ant  ouvriers  gr6«> 
vlstes  ou  I  la  population  de  ^nersoni 

EUe  ineombe  surtout  aux  autorités  qui  ont 
abusé  de  leur  pouvoir,  qui  n'ont  pas  cru  qu^l 
fellait,  devant  une  popelatlon  de  travallleurn 
qui  manqué  de  pain,  se  ooneerter  peur  n'user 
que  de  moyens  padflquee  en  vue  de  disperser 
b  foub.  Mab  cette  foule  n'a  pu  dbparu  aprèsr 
l'arrestation  de  M.  Baudin  el,  de  plus,  Ift 
grève  qu'on  voulait  décapiter  continue  encore 
aujourd'hui. 

Oroyes-le  bien,  messieurs,  je  sub  d'accord 
avec  vous  sur  ce  point  :  les  giÀves  portent  at- 
teinte aux  patrons  mab  encore  plus  aux  ou* 
vriers  qu'elles  réduisent  &  la  misère. 

C'est  pour  ceb  que  nous  disons  que  la  grève 
a  été  provoquée,  non  par  les  ouvriers,  main 
par  des  renvois  sucoesstb  de  Pusine. 

Les  ouvriers  grévbtes'n'étâient-ilspu  en 
droit  de  réclamer  b  socbUsation  du  travail 
afin  de  procurer  du  travail  l  tous.  Vous  me 
répondrei  que  la  compagnie,  de  son  cAté,  pouj 
vait  refuser  du  travail,  parce  que  c'est  une 
compagnie  faidépendante,  qui  n'a  rien  l  faire 
avec  l'Etat. 

Messieurs,  il  y  a  une  parob  que  mon  col- 
lègue M.  Maret  rappelait  tout  I  l'heure  en 
citant  un  passage  du  discours  de  M.  de  Frey- 
cinet  à  Toulouse.  M«  b  président  du  conseil 
rappelait  qu'il  exbte  un  antagonbme  entre  le 
capital  et  le  travail,  antagonisme  que  b  Répu- 
blique doit  détruire. 

Eh  bien,  oui,  messburs,  il  exbte  un  anta- 
gonisme entre  b  travail  et  le  capital,  et  cet 
antagonisme  s'est  accentué  avec  le  perfection- 
nement des  machines.  Nous  ne  pouvons  pue 
éviter  eetta  amélioration,  et  il  est  même  de 
notre  devoir,  à  nous,  représentanta  du  pen- 
pie,  de  chercher  à  étendra  encore  l'emploi  des 
machines  au  Ueu  de  les  détruire,  comme  on 
nous  en  accuse  bien  souvent;  mais  nous  vou- 
lons qu'elles  soient  un  instrument  de  progrès 
et  non  un  instrument  d'oppression.  Il  fsudra 
bien  que  le  Gouvernement  arrive  &  la  sociali- 
sation des  moyens  de  production  pour  détruire 
cet  antagonisme.  Et,  croyez-le  bien,  ce  n'est 
pas  en  mettant  en  prison  les  ouvriers  qui  ré- 
clament du  pain  et  du  travail  qu'on  ne  peut 
pas  leur  donner,  et  surtout  en  frappant  leurs 
cheb,  en  les  privant  de  leurs  droits  civiques 
que  vous  arrivera  I  b  pacification  socble. 

Il  faut  te  reconiuillre,  il  y  a  eu  provoatlon 
de  la  part  des  autorités. 

Non  seubment  I  Ylerson,  mab  partout 
ailleurs,  il  y  a  des  travaillenri  sur  le  pavé, 
parce  que  la  machine  en  est  arrivée  é  produire 
vingt  fob  plus  que  b  main  des  trivailbursi  en 
ne  coûtant  qu'un  centime  par  heure,  tandb 
que  les  travailleurs  en  réclament  SS  &  50.  Il 
est  évident  que  cette  quantUê  d'ouvrters,  que 


]it  machioM  OMi^enl  lar  I0  p«fi  Ions  les  jours 
i  Yienon»  ft  DeazofiUe.  el  partout,  ont  be* 
WA  da  fi?n.  Meiaieiuni,  il  m  forme  na  corps 
d'aînée  dlioiuiAiûs  gens»  q«l  ne  demindent 
40e  te  mtiOl  et  do  pain.  Cette  armée  d'af  • 
fmés,  ne  croyea-iroiis  pas  ipe  c'est  le  présage 
rme  i«mltttbm  Moglsnls? 

EailMldenoM  devoir  I  tons,  avant  de 
fiûra  de  le  poUtifoe,  de  nons  occuper  des  in* 
tèrête  dee  travûUenrs  et  de  réaliser  une  Ré- 
pvUiqae  démocratique  et  loàale  que  ces 
meeeieqie  de  la  droite  ne  pourront  jamais  len- 
vanor,  (Applaudissements  sur  quelques  bancs 
I  l'extitaie  giucheO 

ic.  te  rréeldeet.  Ia  parole  est  &  M*  le 
mîBietre  de  l'intérieur. 


.  fnini$&$  i$  ftotMaur.  Mes 
f  épreuve  quelque  embarras  i  répon- 
div  aux  deu  interpeUateurs  qui  viennent  de 
à  la  tribune.  Après  les  avoir  en* 
I,  je  ne  sais  pas  bien  quel  reproche  ils 
a«  minifltre  de  rintérfeur  et  au  Gon- 
t.  Il  semble  qnlls  ont  voulu  de- 
der  à  la  Chambre  de  reviser  la  eondam* 
qui  vient  d'être   prononcée    contre 
V.  Bemiia,  conseiller  génénil  du  dépsrte- 
BOI  du  Cher,  par  le  tribunal  de  Bourges. 
Je  crois  que  tel  n'est  pas  notre  rOle. 
M.  Baudin  a  été  condamné;  il  a  Isit  appel 
(ht  jugemeiit  qui  l'a  frappé  -,  il  doit  comparaître 
tovant  de  nouveaux  juges  et  je  suis  tenu,  à 
nlion  mtaie  de  sa  siMution»  d'observer  I  son 
jgard  une  réserve  absolue. 
Pîusûurs  membres  à  gouekê.  G^est  évident  1 
H.  1#  mtalstre  de  riAtérlevr.  Quels  griefs 
i-t-on  lioramlés  contre  le  ntinistre  de  Tinté- 
deur  t  On  n^a,  je  eroiSp  reproché  d'avoir  bit 
anéier  M.  Baudin  et  de  Pavolr  fsit  condam- 
ner. Je  n'ai  qufun  mot  i  répondre.  Ce  n'est 
pas  le  ministre  de  l'intérieur  qui  a  ordonné 
Vaneetation  de  M.  Btudin«  ce  sont  les  autori- 
\éB  localee  qui,  à  raison  d'actes  commis  par 
IL  Baudin,  et  en  présence  d'une  situation 
qu'elles  jufsaient  menaçante  et  dangereuse 
pour  la  paix  publique,  ont  cru  devoir  procéder 
i  celte  arrestation. 

L'autorité  judidairB  a  agi  dans  la  plénitude 
i$  son  iedépendanoe  ;  elle  a  cru  devoir  pouf- 
nivre  M#  Baudin  ;  U aété  coiidamné;le  mi- 
liJataB  de  l'Intérieur  n'a  point  I  s'expliquer  sur 
cette  condamnation,  qui  d'ailleurs,  comme  je 
viens  de  i¥Bm.)B  rappeler,  n'est  polnl  encore 
définitive. 

Maïs  je  tiens,  au  contraire,  I  déterminer 
le  léle  du  fiouvamement  dans  la  grève  de 
Yisnon.  Nous  n'avons  eu  d'autre  pensée  que 
de  maintenir  l'ordre  public  et  d'assurer  la  11* 
kené  ds  travail*  (Très  bien  I  très  bien  I) 

M. Baclypcedamait toute  l'heure  le  droit 
éBBOuiiiers  l  la  grftve.  Ce  droU,  je  M  re- 
eaaau,  la  loi  le  leur  accorde,  mais  I  une 
eonfition,  ^est  qu'ils  ne  chercbent  pu  I  im- 
1  iQMr  la  grève  1  ceux  qui  veulenl  travidller. 
fCtis  bien  1  très  Ueni)  C'est  cependant  ce  qui 
iTeitpreduilIVierson, 

Lei  grévistes  ont  voulu  obliger,  psr  la  vio- 
tanee,  cvtaiss  de  leurs  nsmsrades  i  sban- 
\  ioÊB»  leur  travidL  Bans  celte  situation,  le 
;  deioir  de  fentorité  était  d'inisivenir  ;  tout 
i   J»  monde  euh  —  et  M.  Henry  Marel  le  sait 
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aussi  bien  que  M.  Bisly,  —  qu'i  un  certain 
moment  les  espriti  étaient  tellement  surex* 
cités  que  le  danger  a  été  imminent  et  que  l'in- 
tervention de  la  troupe  était  absolument  né- 
cessaire. 

Personne  n'a  dit  que  nous  avions  eu 
tort  d'envoyer  des  troupes  i  Vierson,  et 
on  ne  pouvait  pss  nous  le  reprocher,  parce 
que  de  tous  les  renseignements  qui  avaient 
été  adressés  au  préfet  du  Cher  et  au  ministre 
da  l'intérieur,  soit  par  le  commandant  de  la 
ibroe  armée,  soit  par  les  egents  de  la  sAreté, 
soit  par  les  magistrats  municipaux,  il  résul- 
tait que  l'ordre  public  était  gravement  menacé 
et  qu'il  fallait  sur  l'heure  avoir  des  forces  suf- 
iiantes  pour  empêcher  des  excès  ou  des  dé- 
sordres que  nous  ne  pouvons  tolérer  t  aucun 
prix.  (Très  bien  l  très  bien  1} 

M.  Henry  Maret  a  fait  appel  à  l'apaisement. 
Bh  bieui  je  m'associe  aux  sentiments  qufl  a 
exprimés  el  j'ajoute  que  c'est  aux  ouvriers 
qu'il  faut  faire  entendre  ce  langage.  Il  fttut 
leur  dire  qufils  n'ont  rlenl  gsgaer  k  la  grève  ; 
que  les  grèves  n'ont  jamais  profité  I  l'ouvrier, 
M.  Buly  lui-même  le  reconnaissait  tout  I 
l'heure. 

M.  Roque  (de  Fillot).  Alors,  il  tiudrdt 
abroger  la  loi  qui  autorise  les  ouvriers  è  se 
mettre  en  grève  I  (Mouvements  divers.) 

M.  le  minletre,  U  faut  que  je  me  sois 
bien  mal  expliqué  on  que  j'aie  été  bien 
mal  compris  par  rhonorable  M.  Roque  (de 
Filiol).  J^ai  dit  que  les  ouvriers  avaient  le  droit 
de  se  mettre  en  grève  ;  je  ne  l'ai  jamais  coq- 
testé  ;  la  loi  leur  accorde  ce  droit.  Mais  j'ai 
ajouté  que  si  les  ouvriers  avaient  le  droit  de 
se  mettre  en  grève,  ils  avaient  aussi  pour  de- 
voir de  respecter  la  liberté  de  leurs  camarades, 
la  liberté  de  ceux  qui  veulent  continuer  le  tra* 
vail. 

IC.  Roque  (de  Flllol).  Ce  n'est  pas  contre 
cela  que  je  m'élève. 

M.  le  mlnletare.  L'honorable  M.  Roque 
(de  Filiol)  ne  l'ignore  pae  ;  les  grévistes  de 
Yierson  ont  eu  la  prétention  d'imposer  par  la 
force  i  lewre  camarades  qui  ne  partageaient 
pas  leur  sentiment  l'abandon  des  ateliers  de 
la  société  £irançaise.£tce  fait  É'est  produit,  non 
pas  seulement  le  5  octobre,  mais  encore  le 
14  août,  alors  que  l'usine  n'avait  pas 
fermé  ses  ateliers,  qu'un  certain  nombre  d'où- 
vriers  y  étaient  encore  occupés. 

Personne  ne  peut  contester  que  le  14  août 
des  ouvriers  qui  ne  voulaient  pas  participer  lia 
grève  ont  failli  être  jetés  I  l'eau* 

a  est  également  vrai  que,  le  5  octobre,  le 
jour  de  la  réouverture  de  l'usine  ^  cela 
est  indéniable  ^  <pdnse  ouvriers,  oc- 
cupés i  l'asipe  ont  été  blessés. 

M.  Beavy  Muret.  Tr^  seulement  et  pu 
par  les  grévistee. 

M.  teminlatve.  Je  vous  demande  paidoo  ! 
par  les  giévistes  ou  per  lee  ouvriers  poreelai' 
nien  qui  s'étaient  joints  aux  grévistss.  Cela 
rtculte  des  rsnseignemento  qui  me  sent  par- 
venus* 

Est^  cette  liberté  d'imposer  la  grève  par  la 
tece  que  réclament  MM.  Maret  et  Basly?  Je 
suis  certain  que  je  fsraie  injure  i  M.  Mareisi 
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je  lui  prétvi  cette  doctrine  prôchée  par  certains 
orateurs  dans  les  réunions  publiques. 

27nmimèrid  re§ir4a^  gowhe.  Ou  n'a  pas 
prêché  cette  doctrine. 

M.  le  miaietre.  J'ai  là  le  compte  rendu 
des  réunions  publiques  et  privées  qui  ont  été 
teoues  soit  &  Yierson  spit  à  Bourges.  On  y  a 
dit  clairement  que  la  majorité  des  ouvriers 
ayant  décidé  la  grève,  on  devait  obliger  même 
par  la  violence  la  minorité  qui  n'en  voulait 
pas  I  se  soumettre.  (Rumeurs  sur  divers 
bencs.) 

Cest  cette  doctrine  que,  pour  ma  psrt,  je  n^ 
pais  admettre.  Dans  les  instructions  que  j'ai 
données  au  préfet  du  Gher  et  que  je  n'éprouve 
aucun  embsTius  i  repsodi^  ici,  je  disais  : 
N'y  e&t'il  qu'un  senlouvrier  voulant  travailler» 
nous  entendons  que  sa  liberté  soit  respectée. 
(Vive  approbation  h  droite  et  au  eentes,)  Vpus 
devcf  maintenir  l'ordre  pubUe  et  assurer  la 
liberté  du  travail,  osais  voue  devss  en  même 
ternes  £aiie  tous  vos  ei&Nrts  pour  persuader 
aux  euvriers  «e'Us  eempiomettent  leur  ceese 
et  leurs  intérêts  en  se  livrant  i  des  $iaèe  été 
des  violences  que  nous  ne  pouveos  tolérer* 
Votre  rôle,  à  vous  préfet,  c'est  d'intervenir 
pour  amener  une  entente  amiable  entre  les 
patrons  et  les  ouvriers,  mais  vous  ne  devsiE 
prendre  parti  pour  personne,  ni  pour  le  patnm 
ni  pour  l'ouvrier,  (Nouvelle  adhésiou  sur  les 
mêmes  bancs.) 

Telles  sont,  messieurs,  les  instructions  don« 
nées,  et  je  ne  crois  pas  que  le  lôle  du  ministre 
de  rintérleur  ait  pu  motiver  des  critiques  sé- 
rieuses. L'honorable  M.  Maret  n'a,  du  reste, 
formulé  contre  moi  aucun  reproche,  et  M. 
Basly  lui-même,  dans  les  attaques  générales 
auxquelles  il  s'est  livré  contre  le  Gouv^rije^ 
ment  et  contre  l'adminlstratioD,  n'a  pu  articu* 
1er  è  la  tribune  aucun  pief  véritable  contre 
le  mioistie  de  l'intérieur. 

Notre  doctrine  en  matière  de  grève  se  ré- 
sume en  quelques  mots.  Nous  voulons  main- 
tenir l'ordre  public,  maintenir  la  liberté  du 
travail,  envers  et  contre  toutes  les  violences 
et  tous  les  excès.  Nons  avpos  pour  devoir  de' 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  qu'aup 
cuns  désordres  ne  puissent  se  produbre,  pour 
que  des  faits  comme  ceux  de  Decaieville  ne 
poissent  pas  se  renouveler  (Très  bien  I  très 
bieni),  pour  que  la  liberté  des  personnes  et 
U  sécnrité  des  propriétés  soit  assurée. 

J'espère  que  la  Chambre  voudra  bien  ren- 
dre joitice  au  ministre  de  l'intérieur  et  ap- 
prouver sa  conduite.  (A.pplaudissements  sur 
un  grand  nombre  de  bancsO 

M,  le  président.  La  parole  est  I  M,  Mille- 
rand. 

M,  I>em61e^  ^ords  de$  sceatus,  minUtre  de 
laJu$tio$.  Je  demande  la  parole. 

IC.  le  préeident.  U  parole  est  I  M,  le 
garde  des  sceaux. 


K.  le  «evde  «es  ueeea».  Meesieuie,  l'in- 
terpellation que  MM.  Henry  Maiet  et  Basly 
vienneni  de  développer  devant  la  Ghasubie 
m'a  paru  viser  deux  ordres  de  feits  tiée  dis- 
tincts ;  d'une  part  l'attitude  générale  da  flou- 
vememeni  dans  lee  événenents  deel  la  viUe 
de  Vierson  a  été  le  thiém,  et  d'un  autre  eéeé 
ratytnde  de  la  magistrature^ 


Si 
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peu  plvt  da  iib6raliimfl  do  leur  ptrft,  yoxtM  les 
obtigeiifi  à  céder»  car»  fomme  toule,  toiu 
dief  lei  milles  et  tous  â¥Si  ta  toroe,  eomme 
ToisaiMSledrail... 

Un  mmbrê  à  dtûiU.  Alors,  c'est  du  ehin- 
tsgei 

M.  FMUier.  Da  duntage?  dltes«^ni. 
CTesl  si  pe«  d«  ctaMitige  qm  Um%  à  Pheue, 
lorsque  M.  le  ministre  des  trttan  pablies  de 
mtiidilt  si  BOQs  tdflsettrioiis,  bom,  répnUi- 
csins»  ipie  ceitaiiis  tgeats  de  ta  compegsta 
fisseal  de  ta  pOUiqee  bosëta  an  Govrerne- 
mettMtttsl,  jen'ei  puhésll6  l  répondre: 
o«i,  est  c^cst  le  drrti  de  toat  dto^. 
i!nm0mhr§  à  ârMe.  Bt  ta  mtfiedeSsint* 


X.  de  MorUllet  prononce  de  sa  ptac 
qaelqnes  paroles  qoe  le  bnit  des  «pplandisse- 
menis  Ironiques  et  des  ezclanatlons  qui  se 
prodniient  I  droite  empêchent  d*eBtendre« 

faix  à  àrcitê.  A  ta  tribinel  I  ta  tri* 
bsnet 

M.  le  président,  s^êdmsant  à  la  dnAk. 
Mata,  messtanrs  l  Tons  n'atei  pas  le  droit  de 
provoquer  tos  collègnet  ni  de  tas  interpeller 
svr  des  faits  étrangers  an  débat. 

WL  PértiUer.  Je  répète  :  ool,  car  ^est  le 
droit  de  tont  citoyen;  on!,  parce  qnenous 
ayons  ta  prétention  —  qne  tous  le  vonliei  on 
non  —  d'être  nn  gonyemement  de  Dberté  I 
(Apptandissements  ironiques  â  droite.) 

Je  dis  que  quand  des  agents  des  grandes 
eompagntes  se  sont  Hbêrés  de  leur  serties  quo- 
tidien itel-tto  de  ces  oompagnieSt  que  quand 
les  employés  de  bureau  sont  rentrés  dm  eux, 
ils  redetfennent,  dans  ta  plénitude  du  mot, 
des  dtoyens  Ihmçata;  et  que  ta  teînps  qu'ils 
ont  de  Hbre,  Os  pestent  l'employer  i  fslre  de 
ta  politique,  que  cette  politique  soit  ftitoràlrte 
ou  détatorabto  au  €kmtemement  actnel,  et 
cPest  précisément  pour  ceta  que  notre  inter- 
peUstion  est  ce  qiÂlIeest,  et  pas  antre  chose* 
Bst-ce  que  nous  sommes  tenus  tous  dire  : 
Toill  téta  agents  des  compagnies  qui  ont 
été  rétoqués  parce  qu'ils  sont  répubHcahis. 
Bu  toifll  teta  uutiee  qui  sont  eonseiUers  muni- 
dpauz,  malree  de  leur  commune,  ita  ne  sont 
pu  républicains,  nous  tous  demandons,  par 
compensation,  de  toe  létoquer  égalmneal. 

Est-ce  11  notre  langage? 

M.  le  nAnlctM  don  trttvanz  pmUlee. 
Alors  powq«oi  M.  Veigeln  dénonee-t-tt  ta 
chef  de  gaie  de  Viltaneute-triage  !  (Btass  sur 
un  grand  nombre  de  bancs.) 

X.  PdviUler.  Pour  ced,  mendeur  ta  mi* 
nisire  :  perse  que  ta  chef  de  gare  de  Tilta- 
nente-trtage  atdt  eemaus  eseta  faute  que 
tous  rappeHei  tout  irheuse  el  qui  pontait 
motiter  et  excuser  ta  dépianemsnt  on  la  lé- 
tocattan  de  cet  agent  M.  ta  chef  de  gare  de 
l^Uenente-triafs  était,  dans  l'ezerdee  de  ses 
fondions,  dans  ses  bnieanx  de  dief  de  fare, 
an  milien  de  ta  journée»  tsin  une  réudon 
élecicata.  (Intsirapttana.) 

de  sent  ose  talts  qui  nous  ont  M  dgnalés. 
Yoilà  ta  simatioD»  et»  mesdenrs,  je  eonetaie 
que  M.  ta  nûniatre  des  tratanx  publies  s'oc- 
cupe beaucoup,  dans  esete  question»  de  tout  ce 
qÉiesifeinI  de  détail»  et  tiés  pen  de  ce  «ni 
eelpoiBtdepriiidpeb 


Ldsaons  les  détdls,  laissons  les  questions 
secondaires  de  côté  et  occupens*nous  de  ta 
question  prindpata.  Il  fant  satoir  d  oui  ou 
non,  monstaur  ta  ndniatre,  tous  admettes  que 
les  agsnts  des  cem^gnies  de  chemine  de  fer 
sont,  en  dehors  de  taur  sertiee,  des  d* 
toyens  françAta,  libres  d'exercer  taurs  droits 
politiques. 

Si  tons  admettez  que  oni»  tons  dotes  noue 
dire  non  pas  que  tous  f  «cei  tetre  possible, 
nonpesqne  nous  soaunes  assurés  de  toute 
totre  sympathie,  mata  que  tous  interttan- 
diei  énergiquement  en  tant  que  membre  du 
Goutemement  de  ta  Républiqae  pour  imposer 
aux  compagnies  tas  detoirs  qnVles  oubUent. 

Veill  ta  but  de  notre  interpdtation^  et  toes 
ecoaL(wenei  Inen  que  tous  ne  me  déssimwft 
pas  lorsque,  en  regard  de  cesfdis  miqeurs  que 
nous  tous  atone  dgnalés,  tous  tenez  apposer 
ces  dronfadres  anodines  dee  compagnies  dent 
tous  noue  ntei  donné  lecture. 

X.  HnbbMPd.  G'e«t  cda  1 

X.  PérUlior.  Ces  dreuldres,  c'est  le 
trompe-l'œll,  cfest  ta  montre,  c'est  ce  qu'on 
dit  I  haute  toix,  se  résertant  de  faire  absoln- 
ment  le  contraire  quand  on  est  dans  son  bu* 
reau,  quand  on  fUt  tenir  les  employés  un  I  un 
dotant  le  chef  de  sertioe  et  qu'on  leur  dit  : 
c  Je  n'admets  pas  que  tous  soyez  conseiller 
muniefpal.  Donnez  totre  dlmisdon  de  con- 
sdiler  municipal,  ou  bien  tous  allez  être  ré- 
toqei  eomme  agens  de  ta  dempegnta^  s 

Loseheees  se  pessmi-eUee  Ad!  lise  «bh 
pegntan  n'eetasenMlee  «ne  sultnnt  leur  bon 
ptaisir?  Pour  ne  parier  qne  d'un  fait  que  tone 
atei  esuOs  teoe-mdsae  i  ta  Gbmbse  ei  sur 
iequd  tous  atei  eppoié  son  attenttan  Yeue 
atez  dit  que  dans  l'dtaive  Brwhen.  il  cxis- 
teit  un  entagentame  entre  un  médecin  de  ta 
comaanne  ealL  Bnidion,  et  que  c'était  ostte 
question  de  ritaUté  poiltiqve  ei  d'atdagontame 
loealfÉi  atnitétd  ta  oiuse  preadére  du  dé* 
ptacemsnt  de  ce  denier.  ¥ons  mn  eublil 
uatfdMse»  c'etOfue  enméfedndetaeemmuae, 
qui  étdt  maire  de  Yaieneute-Sda^GeorgBs, 
était  préetsémeni  ta  médadft  de  ta^eeepagirie 
elle-même.  (EmtamatkMie  ironiques  à  droite.) 
Qr,enaaèmeteaqpe«ne  ta  eompegota  «don- 
nallè  M.  Brudton  de  donner  sa  démission, 
elle  maintenait  ta  médedn  de  Yiltoneute* 
Saiiit€taoiiges  dans  ses  foncttana.  Bn  sorte 
que,  tous  ta  toyez,  ta  compagnie  prenait  fait 
et  cause  entre  deux  politifnes;  etwtre  deux 
de  ses  agenls  qui  seotensêsnl  dsnx  opinions 
contradictoires,  elle  a  sacrifié  l'un  el  défendu 
rnutre.  Bst-ce  ta  de  ta  lU>erté?Bst-eelide 
réfaliléT 

^merésame. 

J'estime^mta  réponse  de  ILtandnistre 
ne  nous  donne  pas  settaiadion»  es  je  dessande 
àtaGhambee  de  teter  l'ocdre  du  iourfue 
nene  «tons  déposé  perse  que,  OB  mémo  tempe 
qnecet  ordse  du  jont  noue  donnera  ta  salfe- 
faciioB  que  IL  taadnistse  aone  n  sslnséo^  il 
fortifiera  l'autorité  du  Goutememeat  répuba- 
cata  en  metsent  entre  see  mains  tas  anms 
qi^U  enatt  nn  pas  ntoir.  Noue  ne  toutane  donc 
pas  raflaibUTp  nous  mdoM  ta  bêtifier  :  toitt 
ta bUde notre  ordssdn  jour.  ( 
dttece.) 


M*  le  miaietm  don  travaux  pabiloo* 
Monstaur  ta  piéddent,  je  tous  prie  de  touloir 
btan  donner  tocture  de  cet  ordre  du  jour  ? 

M.  le  président.  Yoid  Tordre  du  jour 
qui  a  été  déposé  : 

f  La  Chambre»  containene  que  ta  Goouer- 
nement  a  tas  poutdrs  nécessaires  pour  assa- 
rer  i  tous  tas  agents  des  compagnies  de  clie* 
mine  de  fer  le  libre  exerdce  de  iears  droits 
politiques,  conformément  aux  Iota  générâtes 
de  ta  Répubttquo,  passe  i  Perdre  da  jour*  » 

Cet  ordre  du  jour  est  signé  de  MM.  a.- A. 
Habbard,  G.  Ritet,  de  MortiUet,  Perillier, 
Jacquier,  Grémieux,  Bemoitille»  Lagraage, 
GnUIaumou,  B.  Raspdl,  Gamilta  Raepail, 
Brtalon,  BsriM»  Yergohi»  de  Joutened,  Pm- 
don,  Wickersheimer,  MiUlon»  Roche»  Goifh- 
tru,  Marmonier,  etc. 

X.  le  mialstre  des  travaux  polilios. 
Je  demande  ta  paroto. 

X.  le  prdaldeat.  Yous  atea  ta  paiota. 

X.  le  ministre.  MM.  PérilBeret  Habbard, 
anteurs  de  llnterpellationi  ont  déposé  un  or« 
dredu  jour  atee  la  pensée  qu'ils  ont  exprimée 
I  cette  tribune,  de  fortilier  le  Ooatemement  ; 
dans  cet  ordre  du  jour  ita  expriment  la  con- 
tiettaii  que  ta  ministreadtoe  tes  mains  tous 
les  poutotre  nécessdres  pour  imposer  le  res- 
pect des  lotaetgaseatirta  Mterié  étaetorale 
deteoitaedsejens. 

OomaM  SBOctaioa  de  l^nterpelfatka  et 
aprée  le  repredm  dirigé  par  eux  eontre  rinee* 
tien  su  ta  feibtosee  du  ministre  des  tfutaux 
puhitaf,  il  me  semble  qae  déclarer  dPane  part 
qae  le  esutesnemsnl  a  tous  tas  poutota  et 
d'aaire  paît  que  ta  mlntstie  ne  s^en  est  pas 
peut^tie  tamoTen  de  ibrtiffer  tas 
itue,  mata  ci^BSft  amm  émeut  un 
b'ftme  disigé  cooOre  ta  ministre  aemd.  (Riree 
apprebaife  i  droite.) 

Dans  ces  oondltlene,  il  nfést  impeedble 
d'aeeepter  l^srdrs  du  }ottr  qti  tous  est  pré* 
sente. 

Aprée  ta  débat  qui  ttantd'tmir  fieu,  aprée 
les  obsartatioaB  que  nous  atone  échangées» 
aifanl  d'dUeurs  tous  ta  mémo  désir  :  edui 
d'assaiar  ta  Ubené  électecata  dene  eeqiMta  a 
de  oompattMeatec  ta  dtadpliiie  des  Chemins 
de  fer,  je  prie  ta  Gkambfe  de  lepoueeer  rerdre 
du  tour  proposé  et  de  toter  Voidreda  jour  pur 
et  simple.  (Applaudissements  au  centre  est 
droite.  —  Rusaeum  é  Pextréfeae  gauche.) 

X.  Bagèae  BeXtCra.  Adopter  Ferihe  du 
jour  pur  et  stacipfe  serdt  taire  mdns  que  n'a 
taittaGhambiedell84. 

X.  HuMiard.  Noue  demandons  ta  priorité 
pour  notre  ordre  du  jour. 

X.  le  président.  L'ordre  du  jour  pur  et 
simpta  a  toujours  ta  priorité. 

X.  Buaéno  XMatire.  Mi^  personne  ne 
l'a  demandé  f  (Rumeurs  diverses). 

X.  le  préildoat.  Je  titas  demande  par- 
don I  il  a  été  demandé  par  M.  le  ministre  lui- 
même. 

X.  Httbbard.  Je  demande  ta  parole. 

X.  le  président.  Yous  atez  ta  parole. 

X.  HUbasd.  Mesdsan^i  netm  ares  gnnd 
regret»  it  ne  neae  ssl  pas  pesBibta,faens  é 
nous»  de  nous  iiUier  à  la  deasusda  d'oedee  du 


jovrpireltiiHpIifoniivMêfMir  M,to  iidii!8*| 
Ire  def  tta^oz  publics  ;  et  TOid  pourquoi  iKmt 
aou  ponnaltoitt  de  danumder  à  li  (Sumbre 
«tt  Tole  fonnel  rar  Tordre  au  jour  qae  nom 
lûtvoniioiniis: 

En  1884,  rordie  en  Jonr  pur  el  simple  a  aussi 
M  demandé  par  eeu  qui  ne  Toniaieni  pas 
qœ  la  question  ft%  tranchée  dans  le  sens  qqa 
sons  désirons*  • 

Tarn  les  membres  répnblic^ns  qni  siégeaient 
dsne  oetia  «nesinte  l'ont  reponssé  Si»  celle 
innée»  noiis  acceptions  Perdre  d«  jonr  pv  et 
simple  snr  celte  q«Bslien,wm«8enlemenlnons 
ne  donnerioiie  pai  s»  GonTemement  les  pon- 
foirs  el  la  force  néoeesidres,  mais  encore  nons 
irions  en  arrière  de  ce  qni  a  été  ftit  en  1884, 
alors  qne  la  Chambre  précédente  a  ezprinié 
tont  an  moins  sa  sympathie  envers  de  modes* 
tes  en^yés.  (Approbation  1  reztréme  gau- 
che.) 

Je  sQpplie  M.  le  minisire  dee  travaux  pu- 
Uici  de considéser qu'il  n'yadsns  la demaade 
ds  vole  que  noue  Isisens  qu*une  consullalien 
ds  la  Qtmmbve  sur  une  question  de  principe, 
ei  nvUenaenl  une  marque  de  défiance. 

V.  le  préBideat.  L'ordre  du  jour  pur  et 
ample  a  la  priorité. 
Je  le  mets  aux  voix. 

Il  y  a  une  demande  de  scrutin  public  si* 
gnée  de  MIC.  Wiekersheimer,  Lt£oal,  Bour- 
nsvyie,  Labordère,  Camille  Dreyfot,  F.  Ma- 
thé,  <7.  BriakM,  Forest»  Glovis  Engaes»  B. 
Bielay,  Yves^ôuyot,  Piéveraud,  Slglsmoad 
Laeroix,  Tony  Revillon,  Camille  Cousset,  Pi- 
dion,  Anatole  de  La  Forge,  de  Busini,  Mail* 
krd,  Acbsrd,  Lubaysses,  etc. 

(Le  scrutin  est  ouvert  ;  les  votes  sont  re- 
cueillis. —  MM.  les  secrétaires  en  font  le  dé- 
pouillement) 

M.  le  préaident.  Voici  le  résultat  du 
eentin: 

Nombre  des  voUnts 452 

Majorité  sbiolae 227 


Pour.. 
Contre. 


•  •••••  •••.. 


29S 
159 


La  Chambre  des  députés  a  adopté. 

nxMAMOie  n'nmiPBLLATiOH 

X.  le  préeldent»  J'ai  reçu  une  demande 
d'interpellation,  qui  est  ainsi  conçue  : 

c  Nous  demandons  i  interpeller  le  Qcmv^ 
nement,  el  notamment  MM.  les  ministres  de 
l'intérieur  et  de  la  justice,  sur  les  faits  qui  se 
sont  passés  I  Vierion  dans  la  matinée  du 
5  octobrCB 

Cette  interpellation  est  signée  de  MM.  Hen- 
ry Maiel,  Milierand,  Camélinat  et  Basly« 

M.  Demôlo,  ^ords  dts  iôeaus,  mMsUrê  de 
la  juiticê.  Au  nom  de  M.  le  ministre  de  l*in- 
lérîenr  el  au  mien,  je  déclare  que  le  Gouver- 
nement est  &  k  disposition  de  la  Chambre. 
Gependam»  M.  le  ministre  de  l*intérieur  a  élé 
obligé  de  a'absenter  pour  cette  fin  de  séance; 
sauf  aujourd'hui,  donc,  nous  discuisrons  le 
jour  que  la  Ghensbre  voudra  bien  fixer. 

H.  lopréelAeBt.MondeurMillerand,  vous 
avIesdCBÉuidé  la  fixation  I  lundi?... 


SÉANCE    DU    16    OCTOBRE    1886 

M.  MlUerand.  Oui»  monsieur  le  président. 
K.  lo  pvdaldesit.  L'n  dee  autenre  de  Tin- 
terpeilation  a  demandé  la  fixation  de  la  diseus- 
lion  à  famdi.  Le  GouvemeuMil  déclare  qu'il 
est  lia  disposittoft  de  la  Chambre.  La  Cham- 
bre va  statuer  sur  la  mise  m  tète  de  l'ordre 
du  jov  de  lundi. 

(U  Chambre,  confultAs,  décide  qne  Pinler- 
peilatîon  sera  placée  en  tête  dq  l'ordre  du  jour 
de  lundi.) 

M.  le  préeMottt.  J'ai  reçu  de  MM.  Bour- 
neviile  et  Bigismond  Lacroix  une  demande 
d'interpellation  ainsi  conçue  t 

t  Lee  soussignés  demandent  à  interpeller 
M.  le  ministre  de  Fintérieur  sur  le  décret  por- 
tint  règlement  du  service  des  secoure  é  demi  • 
die  dans  la  ville  de  Paris,  s 

M.  Bigismond  Lacroix  me  fait  savoir  qu'il 
est  d'accord  avec, M.  le  ministre  de  l'intérieur 
pour  demander  la  fixation  de  cette  interpella- 
tion après  la  discussion  de  la  loi  sur  rensei- 
gnement primaire. 

À  ênriU.  Après  le  bud^iet  et  la  loi  des 
céréales. 

X.  le  préaident.  Je  consulte  la  Chambre 
sur  cette  fixation. 

(Lia  Chambre,  consultée,  décide  que  Tinter- 
peliation  sera  discutée  après  la  loi  sur  l'ensei- 
gnement  primaire.) 

ADwnoif  n?n»  puoposivioic  m  \oi 

RBLATIVK  AUX  UVRBVS  n'OUVBmiB 

K.  le  préaident.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  deuxième  délibération  sur  la  proposition  de 
loi,  adoptée  par  le  Sénat»  ayant  pour  objet 
d'abroger  les  dispositions  relatives  aux  livrets 
d'ouvrière. 

Je  donne  lecture  de  l'article  uitique  : 

c  if  ttcls  unt^uc.  —  Sont  abrogés  la  loi  du 
21  juin  1854,  le  décret  du  30  avril  1855,  la 
1(H  du  14  mai  1851,  l'article  i%  du  décret  du 
13  lévrier  iWL  sur  lee  obUgations  des  travail 
leure  aux  colonies,  el  toutes  les  autres  dispo 
sitions  de  lois  ou  décrets  relatifii  aux  livreU 
d!ouvrien. 

c  Néanmoins,  continueront  I  être  exécu- 
tés les  dispositions  de  la  loi  du  7  mare  1850 
sur  les  livrets  de  compte  pour  le  tissage  et  le 
bobinage  et  l'article  10  de  la  loi  du  19  mai 
1874  relatif  aux  livrets  des  enftnts  et  des 
filles  mineures  employés  dane  l'industrie,  le- 
quel sera  applicable  aux  entente  et  aux  filles 
mineures  employés  comme  apprentis  ou  autre- 
ment.  • 

Quelqu'un  demande«t-U  la  parole  sur  Farti- 
cle  unique  du  projet  de  loi  ?••* 

Je  mete  aux  voix  cet  artide  unique,  qui 
constitue  l'ensemble  de  la  propoeition  de  loi. 

(Le  vote  a  lieu  par  mains  levées.) 

K.  le  préaident.  L'article  unique  formtnt 
rênsemble  du  projet  est  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  !>•  délibération 
sur  la  proposition  de  loi  de  M.  Paul  Casimir- 
Perler... 

K.  Lo  CHiTrlan.  Monsieur  le  président, 
j'ai  un  article  additionnel  é  présenter.  (Pro« 
testations  à  gauche.) 

X.  lo  préeldent.  Un  article  additioni|el  I 


la  proposition  de  Id  qid  vient  d'être  TOlidper 
laChamJlM^.. 

K.  Le  Gn^rlan.  Oui,  monsieur  le  priri- 
denl. 

X.  lepréaldent.  Mais,  monsieur,  la  Cham- 
bre a  voté  l^nsemble  du  projet  de  loi.         i 

X.  Le  Gavrian.  Oui,  monsieur  le  piési** 
dent;  mais  <fesl  un  artide  addUleaael  à  cel 
ensemble  que  je  désire  présenter  à  Tadoption 
de  la  Chambre. 

X..  lo  préaldeat.  Je  vous  rappelle,  mon- 
sieur, que  les  dispositions  additionnelles  doi- 
vent être  présentées  au  cours  de  la  discuiaion, 
et  ce  n'est  qu'après  que  toutes  les  dispositiona 
additionnelles  comme  les  amendementa  ont 
élé  adoptés  on  rejetés  que  la  Gbambre  statue 
sur  l'ensemble  d'un  projet  de  loi.  * 

Or,  dans  le  cas  actuel,  la  Chambre  a  st»tu^ 
sur  l'ensemble. .  • 

X.  Le  OuTrlan.  C'est  on  article  addition- 
nelqne  je  deuiande  i  la  Chambre  de  renvoyer 
à  la  commission. 

X.  le  préaldeat.  Je  répète  que  la  Cham- 
bie  a  statué  sur  l'ensemble,  •  • 
à  gauûhê.  Oui  t  oui  I 

X. le  préaldeat.  ...et,  i  moine  qu'elle 
considère  qu'il  y  a  eu,  non  pas  surprise»  •• 

X.  liO  GftTrliui.  Il  y  a  eu  eurpilse.  <Ré« 
damations  à  gauche.) 

X,  le  préeldent.  Non,  il  n'y  a  pu  eu  sur- 
prise, car  le  vote  sur  l'ensemble  a  eu  lieu 
dans  le  silence  le  plus  complet;  il  y  a  eu  eeu- 
lemeni  retard  de  votre  pert  Toutefois  si 
la  Chambre  veut  considérer  que  le  vole  doive 
élre  annulé. . .  (Non  I  non  t  &  ganehe) ...  elle 
peut  le  décider.  C'est  la  seule  solution  qui  vous 
permettrait  de  rentrer  dans  la  discussion  car, 
encore  une  fois,  l'ensemble  du  projet  de  loi  a 
été  voté  et  la  conmitssion  est  dessaisie.  Il 
n'y  a  qu'un  vote  formel  de  la  Chambre  qui 
puisse  rouvrir  le  débat.  La  Chambre  est^lle 
d'avis  de  le  rouvrir  en  considérani  que  le 
vote  qui  a  eu  lieu  par  mains  levées  n'était  pas 
déduitifr».. 
Vois  namlnwiêi.  Non  t  non  t 
X.  lo  préflldont.  Je  consulte  la  Chambre 
sur  la  question. 

(La  Chambre,  consultée,  maintient  son  vole 
sur  l'ensemble  de  la  proposition  de  loi  relative 
aux  livrets  d'ouvrière.) 

If  DÉLIBÉnATION  ST7R  WZ  PROPOSITION  DB 
LOI  RBLJLTIYB  AUX  PENSIONS  DBS  OFFICIBnB 
DBS  ARMÉBS  DB  TBBRB  BT  DB  MBR. 

X.  le  président.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  1'*  délibération  sur  la  proposition  de  loi  de 
M.  Paul  Cssimir-Perier  (Seine-lnfôrieure),  et 
plusîeure  de  ses  collègues,  ayant  pour  objet 
d'accorder  progressivement  I  tons  les  officie» 
el  assimilés  des  deux  armées  de  terre  et  de 
mer  retraités  sous  Ions  les  régimes  antérieurs 
aux  lois  des  22  juin  1878  et  5  aodt  1879,  ainsi 
qu^ux  veuves  et  aux  orphelins,  le  bénéfice  des 
tarifi  de  pensions  établis  par  ces  deux  dernières 
lois. 

On  me  prévient  qne  la  commission,  va 
l'heure  avancée,  désirerait  la  remise  de  la  dis- 
cussion I  la  prochaine  séance. 


"N 
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ANNALES   DE    LA   CHAMBRE  DES   DÉPUTÉS 


X 


Li Chambre  ênlend-eUe  eontin«flr  fon  or- 
dre du  jour»  on  reuToyer  la  dlscaeiion  ilnndi  ? 
Sur  âlioiri  bernes.  A  booMl  à  lundi  I 
M.  le  préaideat.  Je  oonsnlte  la  Qhtmbre* 
(La  Ghambrep  oonsottfe,  décide  que  la  mite 
df  Perdre  d»  jour  eat  reaToyée  I  landi.) 

BteLHONV  Dl  Jb'ORDRB  DU  JOIIR 

M«  le  préeideat.  J'ai  reçu  tine  demande 
d'inscription  en  tète  de  l'ordre  du  jonr  de  la 
stenoa  de  lundi  de  la  i^  délibération 
au  lee  propositions  de  lois  :  !•  de  M.  Méline 
et  pinsienrs  de  ses  oolIègneSf  concernant  la  ré- 
pression des  fraudes  commises  dans  la  Tente 
des  bearres  ;  t*  de  M.  du  Mesnildot  et  plu- 
sieon  de  ses  coUègnes,  tendant  &  interdire  la 
irente,  la  mise  en  Tente  et  l'exportation,  soes  le 
nom  de  benrre,  de  la  margarine  et  des  mé« 
langes  de  beurre  et  de  margarine,  de  graisse, 
d'halle  et  d'antres  substances  similaires,  quelle 
que  soit  la  quantité  de  beurre  que  renferment 
ces  substances. 

Cette  première  délibération  ne  doit  pu  son- 
lerer  de  débat.  Je  consulte  la  Chambre. 

(La  Chambre,  consullée,  ordonne  que  la 
proposition  sera  inscrite  en  télé  de  Tordre  du 
jonr  de  lundi.) 

X.  le  prénâdeat.  Ensuite  Tiendrait  la 
discussion  de  llnterpellation  de  M.  Henry 
Maiet  et  plusieurs  de  ses  collègues  sur  les 
fUts  qui  se  sont  passés  &  ^^non  dans  la  ma- 
tinée du  5  octobre,  puis  la  suite  de  l'ordre  du 
Jour  tel  qu'U  a  été  fixé  antérieurement. 

Il  n'y  a  pas  d'opposition  r. .  • 

L'ordre  du  jour  est  ainsi  fixé. 

DiPéT  M  PAOIRS  ni  LOI 

K.  le  président.  J'ai  reçu  de  IL  le  minis- 
tre de  irintérieur  neuf  projets  de  loi  d'intérêt 
local: 

Le  f  «,  tendant  i  autoriser  le  département 
de  k  SaToie  à  créer  des  ressources  extraordi- 
naires pour  les  traTaux  des  écoles  normales  ; 

Le  2«,  tendant  &  autoriser  le  département  de 
FYonne  i  s'imposer  extraordinairement  pour 
le  payement  de  diterses  dépenses  d'intérêt 
départemental; 

Le  8«,  tendant  i  autoriser  la  TiUe  de  Dijon 
(C6ie«d'0r)  I  emprunter  une  somme  de 
1,600,000  fr.; 

Le  4«,  tendant  à  autoriser  la  Tille  de  Chu^ 
très  (Eare-et-Loir)  I  emprunter  81,242  fr.  89; 

Le  ^,  tendant  I  autoriser  la  Tille  de  la 
Rochelle  (Charente •Inférieure)  i  emprunter 
une  somme  de  129,432  fr.; 

Le  6%  tendant  à  approuTer  un  engagement 
pria  par  la  Tille  de  Grenoble  (Iière); 

Le  7«,  tendant  I  autoriser  la  Tille  de  Mantes 
(Loire-lDiérieure)  à  emprunter  119,600  f^.  et 
i  s'imposer  extraordinairement; 

Le  8«,  tendant  &  autoriser  la  Tille  de  Ver* 
sailles  (8eine-et-0ise)  à  emprunter  200,000  fr. 

Le  9%  tendant  &  autoriser  la  Tille  d'Angers 
(Maine-evLoire)  I  emprunter  une  somme  de 
440»000  fr.  et  à  s'imposer   extraordinaire- 


nÉPéf  D'ONB  PROPOSITIOll  M  LOI 

U.  la  préeldeat.  J'ai  reçu  de  M.  LetelUer 
ei  plusieurs  de  ses  collègues  une  proposition 
de  loi  ayant  pour(Ajetia  mise  en  adjudica- 
tion des  bureaux  de  tabac 

La  proposition  sera  imprimée,  distribuée  et 
reuToyée  i  la  commission  d'initiative. 

DtPéT  D'un  RAPPORT 

K«  le  préeldent.  J'ai  reçu  de  M.  Letellier 
un  rapport  sommaire,  fkit  au  nom  de  la  6« 
commission  d'initiatiTe,  sur  la  proposition  de 
loi  de  M.  Letellier  ayant  pour  objet  d'autori- 
ser la  fabrication  de  monnaies  de  niekel  de 
20,  de  10  et  de  5  centimes. 

Le  rapport  sera  imprimé  et  distribué. 

(La  séance  est  IcTée  I  dnq  heures.) 

Id  ehifâuservtm  iténogr<^hiquê 
de  la  Chaimtrê  des  députés, 

ÈmiM  GRosasuN  • 


Lee  projets  de  loi  seront  imprimés,  distri- 
bués et  reuToyés  I  la  commission  d'intérêt  loeaU 


SCRUTIN 

Sur  la  demande  tendant  à  renvoyer  à  une  anm 
missUm  spéciale  le  projet  de  loi  sur  les  services 
postaux  dont  la  commission  du  budget  est 
saisie. 

Nombre  des  Totants ••    448 

Ifajorité  absolue. 222 

Pour  Tadoption. 88 

Contre 875        / 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

ONT  TOTË  poxm  t 

MIL  Adam  (AcMUe). 

Biliais  (de  la).  Bizot  de  Fonteny.  Bonr- 
ganeL   Bresson.    Brioe  (René).    Brugnot. 

Casimir-Perier  (Paul)  (Seine-Inférieure).  Cap- 
xenove  de  Pradine  (de).  Glercq  (de).  Cordier. 
Comudet    Grozet-Fourneyron. 

Oanolle-Bemardin.  Oautresme.  Dejardin- 
Verkinder.  DelUsse.  Dompierre  d*Omoy  Tiœ- 
amiralde).  Dubost  (Antonin).  Duché  (Loire). 
Durand(IUe-et-Vilaine).  Dorand-Savoyat.  Ou- 
Taux. 

Bmest  LeAvre  (Seine). 

Fanre  (Félix)  (Seine-Inférieure).  Ferry  (Al- 
bert). 

GasoonL 

Hermary.   Horius. 

Jonglez. 

La  Ferronnays  (marquis  de).  Laurençon.  Le- 
chevallier.  Le  Cour.  Le  GkiTrian.  Lepoutre 
(Ausfuste).  Lesgniiiier.  Le  Sonôf.  Lhomel 
(de). 

Marquiset.  Martin-Feuillée.  Méline.  Mé- 
ziéres.   Manier. 

Noblot. 

Papou.  Parts  (marquis  de).  Passy  (Frédéric) 
(Seine).  Pemolet  Plnanlt.  Ponlevoy  (Fro- 
gier  de). 

Réoipon.  Beuillet.  liey(Aristide).  Heymond 
(Francisque).  Ricard.  Ringnier.  Roys  (mar- 
q^iis  de). 

Saint-Romme.   Siegfried, 


TaUUandier.  TheUierdePeneherille.  Trouard 
Riolle. 
Versigny.   Vlellard  (Armand).   Yiox. 
Waddington  (Richard).     Waldeck-Rousseau. 

ONT  TOTÈ  Goani  t 

MM.  Achard.  Aigle  (comte  de  Y).  AiUiéres 
(dO.  Andrieux.  Arène  (Emmanuel).  Astima. 
Aujame.  * 

Ballue.  Baltet.  Barascud.  Barbe.  Barodet. 
Barré.  Barrière.  Basly.  Bauoams-Leroux. 
Baudry-d*As8en  (de).'  Beanquier.  B^tizal  (ri- 
comte  de).  Benazet  Benoist  (de).  Berger 
(Maine-et-Loire).  Berger  (Nièvre).  Bergerot. 
Bemier.  Bizarelli.  Blanc  (Pierre).  Blandin. 
Blin  de  Bourdon  (vicomte).  Boissy-d' Angles. 
Bonnevai  (vicomte  Femand  de).  Boreau-Laja- 
ûadie.  Borie.  Borriglione.  Boscher-De<- 
langle.  Bottieau.  Boucau  (Albert).  Boullay. 
Bourgeois  (Jura).  Boumeville.  Bousquet. 
Bouvattier.  Bovier-Lapierre.  Boyer.  Boysset. 
Brame  (Georges).  Brelay.  Breteuil  (de).  Bria- 
lou.  Brousse  (Bmile).  Brugeilles.  Brugère 
(Aurélien).   Burdean.   Bnvignier. 

(2slè8.  Calvet-Rogniat  (vicomte).  Camélinat 
Cantagrel  (Seine).  Ciaradec.  (3arret  (Jules). 
Casimir-Perier  (Aube).  C:asse((}ennain).  Gava- 
lié.  Cazauvieilh.  GeccaldL  Chêix  (CSyprien). 
(2hamberland.  Cihampvallier  (de).  Chanson. 
CShantagrel  (Puy-de-Oème).  Gh&tenay  (de). 
Ghavanne.  Clhavoix.  Chevalier  (Maine-et-Loire). 
Chevandier.  GheviUon.  CibieL  GlanzeL  Cle- 
menceau. (2olbert*Laplaoe  (comte  de).  Golfa* 
vm.  Gompayré.  Comeau.  CSomuiier  (marquis 
de).    (Gousset.    Crémieux.    Creusé. 

Daynaud.  Deandreis.  Deguilhem.  Delà* 
fiMse.  Delattre.  Delelis.  Dellestable.  Deluns- 
Montaud.  Oeniau.  Deproge.  Derevoge  (Tho- 
mas). Descaure.  Deschanel  (Paul).  Desloges. 
Desmons.  Dethou.  Devade.  DouviUe-Maille- 
feu  (comte  de).  Dreyfus  (Camille).  Du  Bo- 
dan.  Dubois.  Duehasseint.  Dacher  (Glande) 
(Ain).  Duohesne  (Albert).  Duooudray.  Ducroz. 
Dufonr(Paul)  (Indre).  Dagué  de  la  Fauconne- 
rie. Dagoyot  DaportaL  Dupuy  (Aisne).  Du- 
puy  (Charles)  (Haute-Loire).  Dureau  de  Vaul- 
comte.  Dussaussoy.  DuUiUy.  Dnval  (César) 
(Haute-Savoie).    Duvivier. 

Esoande  (Georges).  Bstourmel  (marquis  d'). 
Etienne. 

FsgoL  Faire.  Faure  (Femand)  (Gironde). 
Fauré  (Gers).  Féraud.  Perrière  (Lucien  de  la). 
FoUiet.  Fonbelle.  Foreei.  Fongeirol.  Foa- 
quet  ((kmille).  Fousset.  Franconie.  Fré- 
bault. 

Gagneur.  (Mllard  (Gilbert)  (Puy-de-Dôme). 
(Mllard  (Jules)  (Vauoluse).  Galpin  (Gaston). 
(Mtier.  Qanivet  Gamier-Bodéléac  Gastel- 
lier.  Gandin  ((Gabriel).  Gandin  de  Vilaine 
(Manche).  Gauher.  Gaussorgues.  (Gérard  (ba- 
ron). Germain.  Géveiot.  Giguet.  Gilbert. 
Gillet  Gilly(Noms).  Ginoux-DofiNrmon  (comte), 
(ïobron.  (Sodet  de  la  Riboullerie.  Grenier  de 
Gassagnac  (Paul).  Gros  (Julee).  Guillanmou. 
GuiUemaut  Gaillot  (Louis).  Guyot  (Paul) 
(Marne).   Guyot-Dessaigne. 

Hanouux.  Hérédia(de).  Hillion.  Houdaille. 
Hubbard  (Gustave-Adolphe).  Hude.  Humbert 
(Frédéric). 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart.  Jacquier.  Jamais  (Bmile).  Ja- 
val.  Joubert.  Jeuflirault.  Jouvenoei  (Paul 
de).    Juliien    Jnmel. 

Kergariou  (de).  Kermeagny  (vicomte  de). 
Kersaosen  (comte  de). 

La  Bâtie  (de).     U  Batot  (de).    Labordère. 


Lt  Bomrdomuyt  (vicomte  de).  Labronsit.  La- 
buMièra.  Lacôte,  Lacretelle  (Henri  de).  La- 
croix (Kgismond).  Lafimt  La  Forge  (Anatole 
de).  Lagrange.  Lagaerre.  Laisant  Lamarzelle 
(d«).  Lunazière  (Daniel).  Lamothe-Pradelle. 
LanjoinaU  (comte  de).  Laporte  (Nièvre).  La- 
rèra.  La  Rochefoucauld,  duc  de  Bisaccia. 
Laroze  (Léon).  Lasbayieee.  Laecombes.  Laur. 
Lavill««  Leoointre.  Lefebvre  (8eine-et-IIame). 
Lefbbvre  du  Pref.  Lefdvre  Pontalie.  Lâglise. 
Leglndic»  Legrand  (Louis  (de  Leoellee)*  Le 
Hérissé.  Lcjeune.  Leporohé.  Le  Provost  de 
Lannay.  Le  Roux  (Paul).  Le  Roy  (Félix) 
(Nord).  Lesage.  Letellier.  Levert.  Lévis- 
Mîrepoix  (de).  Levrey.  Leydet.  Leygues. 
Liais.  Loranchet  Lorois  (Emile)  (Morbihan). 
LoroiB  (Léon)  (Finistère).  Loustalot  Lyonnais. 
Mackan  (baron  de).  Madier  de  MonQau. 
Magnien.  Maillard.  Maillé  (comte  de).  Ma- 
let (Henry).  Margaine.  Martimprey  (comte 
de).  Martin  (Léon)  (Oise).  Marty.  Mathé  (Fé- 
lix) (Allier).  Mathé  (Henri)  (Seine).  Mau- 
noary.  Maurel  (Var).  Maurice>Faure  (Drôme). 
Maurice  (Léon)  (Nord).  Mellot  Ménard-Do- 
rian.  Mennesson.  Merlet  Mesnildot  (du). 
MicheL  Miehelin.  Michou.  MiUerand.  Mil- 
lion  (Louis).  Milochau.  Mondenard  (de).  Mo- 
râ.  Montant  (Seine-et-Marne).  Montéty  (de). 
Msrel  (Joseph)  (Nord).  MortUlet  (de).  Mun 
(bomte  Albert  de).  Murât  (comte  Joachim). 
Neveux.  NieL  Noël-Parfait.  Noirot. 
Obiflsiar  SaintiMartin»  Ollivier  (Auguste). 
Onano  (Guneo  d*)« 

Pain.  Pajot.  Pally.  Pauhnier.  Pelletan 
(Gandlle).  PériUier.  Perin  (Georges).  Pesson 
(Albert).  Peyrusse.  Philipon.  Philippe  (Jules). 
PiclLon  (Seine).  Pierre  Alype.  Piou  (Jacques). 
Pianteau.  Pliohon  (Nord).  Pochon.  Poupin. 
Pradon.  Prax-Paris.  Pressât  Préveraud. 
Prévet.    Proal  (Jules).  Prudon. 

Ranaon.  Raspail  (Benjamin)  (Seine).  Raspail 
GsmiUe)  (Yar).  Rathier.  Rauline.  RaynaL 
Razimbaud.  Reille  (baron).  Remoiville.  Re- 
nard (Léon).  RéVillon  (Tony).  Reybert.  Ri- 
chard (Georges)  (Deux-Sèvres.)  Richard  (Drô- 
me). Rivet  (GnsUve).  Rivière.  Rochet  Ron- 
deleux.  Roque  (de  Fillol).  Roques  (Aveyron). 
Rotours  (baron  des).  RouUeaux-Dugage.  Roure. 
Rouvier.    Rumillet-Gharretier. 

Sabotier.  Saint-FerréoL  Saint-Martin  (de) 
(Indre).  Ssint-Martin  (Yaucluse).  Saint-Prix. 
Salis.  Sans-Leroy.  Sens  (Edouard;.  Serph 
(Gusman).  Sevaistre  (Léon).  Simonnet.  Si- 
myan.  8oland(de).  Soubeyran  (baron  de).  Steeg. 
Steenackers.    Suquet    Susini  (de). 

Tassin.  Terres  (comte  de).  Théron.  Theu- 
lier.  Thévenet.  Thomson.  Tondu.  Tru- 
bert.  Turenne  (vicomte  de).  Turigny. 
Tnrrol  (Adolphe). 

Vacher.      Vergoin.      Vemhes.      Vemière. 
meUaure.    Viette.    YiUr  (Edouard).     YiUe- 
nenve. 
Wickersheimer.    Wilson.    Witt  (Conrad  de). 
Tves-Guyot 

R'Om  PAS  pais  PART  AU  VOTB  t 

MM.  Abeille.  AllainiTargé.  Amagat  Ariste 
(d").   Amanlt   Audlffred. 

BaXhant.  BaroniUe,  Bastid  (Adrien).  BeUe 
(Indre-et-Loire).  Bernard  (Doubs).  Bigot. 
Binadum.  Blancsnbé.  Boucher.  Bourgeois 
(Vendée).  Bourlier.  Bourrillon.  Briet  de 
RainviUers.    Brisson  (Henri). 

Gamot  (Sadi).  Garron.  Gavaignac  (Godefroy). 
Gazeaux.  Ghevalier  (Manche).  GheviUotte. 
Ghevreaa.  Gochery(Adolphe).  Gochery  (Georges). 

^«S».— nip.,sBssioir  BXTa.»  AmiALis,T.iu. 
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Damnas.  Deberly.  Dehnas.  Destandan. 
Develle  (Jules).  Duchâtel  (comte).  Dateur  (ba- 
ron) (Lot). 

Bschasseriaux  (baron). 

Fallières.  Ferry  r Jules).  Floquet  (Charles). 
Freppel.    Freschevllle  (général  de). 

Ganault.    Goblet  (René).    Granet. 

Harispe.     Héral.    Hugues  (Glovis).   Hurard. 

Jaurès.  Joigneaux.  JoUbois.  Jourdan 
(Louis).    Juigné  (comte  de). 

Eeller. 

La  Bassetière  (Louis  de).  Laborde-Noguez 
(de).  Lalande.  LaMartinière  (de).  Lamber- 
terie  (baron  Paul  de).  La  Porte  (de)  (Daux- 
Sèvres).  Largentaye  (de).  La  Rochette  (Bmest 
de).  Laroze  (Alfred).  Lasserre.  Lavergne (Ber- 
nard). Leblanc.  Legge  (comte  de).  Léon 
(prince  de).  Leroy  (Arthur)  (Gôte-d*Or).  Le- 
véque.  Levet  (Georges).  Liouville.  lockroy. 
Lombard  (bère).   Luppé  (comte  de). 

Mahy  (de).  Marmonier  (Henri).  Maynard 
de  la  Glaye.   Mérillon.    Mouchy  (duc  de). 

Nadaud  (Martin). 

Ordinaire  (Dionys). 

Paillard*  Dudéré.  Papinaud.  Passy  (Louis) 
(Eure).  Pelisse.  Peytral.  Plazanet  (colonel 
de).    Pons-Tande. 

Raoul-DuvaL  Roche  (Georges)  (Charente- 
Inférieure).  Rosamel  (de).  Roussin.  Roy  de 
Loulay  (Louis).    Royer. 

Sabouraud.  Saint-Luc  (de).  Baisy  (vicomte 
de).  Sandrique.  Sarlat  Sarrette.  Sarrien. 
Sentenac  Sonnier  (de).  Soucaze.  Sourigues. 
Spulier. 

Thoinnet  de  la  Tarmelière  (comte).  Treille 
(Alcide).    Turquet 

Valon  (de).  Vast-Vimeux  (baron).  Va^uas- 
Langan  (marquis  de).    Viger. 

N*0MT  PAS  PRIS  PABT  ATI  VOTB 

eomm»  ayant  iU  reUnut  à  la  eommisiùm  du 
budget  : 

MM.  Gerville-Réache.   Gomot. 
Le  Guay. 
Proust  (Antonin). 
Roche  (Jules)  (Savoie). 

ABSENTS  PAa  CONGfi  : 

MM.  Amons.  Bert(Paul).  Biatin.  Buyat. 
(Sonstans.  Farcy.  Faure  (Hlppolyte)  (Marne). 
Gadaud.  Giraud  (Henri).  Gueydon  (vice-ami- 
ral de).  Hérisson.  Horteur.  JameteL  Labat. 
Lanessan(de).  Laroche- Jouber t.  Martin  (dAu* 
ray).   Thiers.   Thiessé. 


SCRUTIN 

Sur  la  dmande  dorAr»  du  jour  pur  tt  HmpU. 
(InterpeUation  âe  MM.  Hubbard  et  PiHllier.) 

Nombre  des  votants 452 

Minorité  absoluo •    227 

Pour  radoption.. 293 

Contre 159 

La  CStiambre  des  députés  a  adopté. 

OHT  VOTA  POUK  s 

MM.  Adam  (Achille).  Aigle  (comte  de  1'). 
Aillières  (d*).  Amagat  Andrieux.  Arène 
(Emmanuel).  Ariste  (d).  Amault.  Astima. 
Audiffred. 


Bslhaut.  Barascud.  fiarouUle.  BevoMino- 
lioroux.  Baudry-d*A8son  (de).  Bél&ÉI  (M« 
comte  de).Benazet.  Benoist  (de).  Berger (MÉ&e* 
et-Loire).  Bergerot  Bernard  (Doubs).  Beraier. 
Bigot.  Biliais  (de  la).  Binachon.  Bizot  de  Fon- 
teny.  Blandin.  Blin  de  Bourdon  (vicomte). 
Bonneval  (vicomte  Femand  de).  Boreau^^LUa- 
nadie.  Boscher^Delangle.  Bottieau.  fioaoan 
(Albert).  Boucher.  BourganeL  Bouvattier. 
Brame  (Georges).  Bresson.  Breteuil(de).  Briee  < 
(René).  Brugère  (Auréiien).  Brugnot.  Buvl* 
gnier.  « 

Calvet-Rogniat  (vicomte).  Caradeo.  Garaot 
(Sadi).  Garron.  Casimir  Perier  (Aube).  Oasi- 
mlr-Perier  (Paul)  (Seine-Inférieure).  Gavaignac 
(Godefiroy),  Cazaurieilh.  Gazenove  de  Pra- 
dine  (de).  Chamberland.  Champvallier  (de). 
Chanson.  Chàtenay  (de).  Chevalier  (Maine-et- 
Loire).  CUievalier  (Manche).  Cherillotte.  Ci- 
biel.  Clauzel.  Clercq(de).  (2ochery  (Adolphe). 
Gochery  (Georges).  Colbert*Laplace  (comtede). 
Gordier.  Gomulier  (marquis  de).  Greuzé. 
Grozet-Foumeyron . 

Danelle -Bernardin;  Daynaud.  Degnilhem. 
Dejardin-Verkinder.  Delafosse.  Delelis.  Dtf- 
lisse.  Deluns-Moutaud.  Derevoge  (Thomas*)  • 
Descaure.  Desehanel  (Paul).  Desloges.  Des* 
tandau.  Develle  (Jules).  Dompierre  d*Homoy 
(vice-amiral  de).  Du  Bodan.  Dubost  (Anto- 
nin).  Duché  (Loire).  Duehesne  (Albert).  Du- 
croz.  Dufour  (baron)  (Lot).  Dufour  (Paul)  (In- 
dre). Dugué  de  la  Fauconnerie.  Dupuy (Char- 
les) (Haute-Loire).  Durand  (Ule-et-Vilaine). 
Durand- Savoyat  Dussaussoy.  Duval  (César) 
(Haute-Savoie).  Duvaux. 
Bschasseriaux  (baron).  Bstourmel  (marquis  d'). 
Faire.  FaUières.  F^ure  (Félix)  (Seine-Infé- 
rieure). Faure  (Femand)  (Gironde).  Fauré 
(Gers).  Féraud.  Ferrière  (Lucien  de  la).  Ferry 
(Albert).  Folliet  Fougeirol.  Fouquet  (Ca- 
mille).   Fousset.    Freppel. 

Gaillard  (GUbert)  (Puy-de»Déme).  Galpin 
(Gaston).  Ganivet  Gamier-Bodéléac.  Gas- 
coni.  Gastellier.  Gaudin  de  Villaine  (Manche). 
Gérard  (baron).  Gévelot.  Gilbert  Ginoux- 
Defermon  (comte).  Goblet  (René).  Godet  de  la 
Riboulierie.  Gomot.  Granet  Grenier  de  Gas- 
sagnac  (Paul).    Guyot  (Paul)  (Marne). 

Hanotaux.   Harispe.  Hermary.   Hillion.   Ho- 
vius. 
Imbert  (Loire). 

Jonglez.  Joubert.  Juigné  (comte  de).  Ju- 
meL 

Keller.  Eergariou  (de).  Eermenguy  (vicomte 
de).    Eersauson  (comte  de). 

La  Bassetière  (Louis  de).  La  Bâtie  (de).  La 
Batut  (de).  Laborde-Noguez  (de).  La  Bour- 
donnaye  (vicomte  de).  Labussière.  La  Fer* 
ronnays  (marquis  de).  La  Martinière  (de). 
Lamarzelle  (de).  Lai^uinais  (comte  de).  La 
Porte  (de)  (Deux*  Sèvres).  Larère.  LargenUye 
(de).  LaRochefoucauldf  duc  de  Bisaccia.  La 
Rochette  (Bmest  de).  Laroze  (Alfred).  Laroze 
(Léon).  Lascombes.  Laurençon.  Leblanc.  Le- 
chevallier.  Lecointre.  Le  Cour.  Lefebvre  du 
Prey.  Lefèvre-Pontalis.  Le  Gavrian.  Legge 
(comte  de).  Lèglise.  Legludic.  Legrand  (Louis) 
(de  Lecelles).  Le  Guay.  Le  Hérissé.  Lejeune. 
Léon  (prince  de).  Lepoutre  (Auguste).  Le 
Provost  de  Lannay.  Le  Roux  (Paul).  Le 
Roy  (Félix)  (Nord).  Le  Souêf.  Levert.  Le- 
vet (Georges).  Lévis-Mirepoix  (de).  Levrey. 
Leygues.  Lhomel  (de).  Liais.  Liouville.  Loc- 
kroy. Lorois  (Emile)  (Morbihan).  Lorois  (Léon) 
(Finistère).  Loustalot.  Luppé  (comte  de). 
Mackan  (baron  de).  Maillé  (comte  de).  Mar- 
quisat. Mariimprey  (comte  de).  Martin  (Léon) 
(Oise).     Martin-Feuillée.     Marty.     Maunoury. 


u 


ANNALB8   DS   LA   QHAMBAfi    OBS   DÉPUTÉS 


M$nxic9ffAon)(tiwd).  IttUna.  MensMon. 
Merial.  Meinildot  (diO-  Môzièm.  Miloohtiu 
MoBdenanKde).  ICoatdfcy  (de),  Iforel  (Joseph) 
(Nord).  Ifon  (comte  Albert  de)*  Mimler.  Ma- 
rat  (oomte  Joacbim). 

MieL    Noblot.   Noei-Piffoit.   Noiroi 

Obmmt  Baint-lfartin.  OUivier  (Anciite). 
Oniao  (Qniieo  d^. 

PaiOard-Dooléréu  Ptin.  Parti  (marquis  de). 
Pusy  (FrédMc)  (Beine).  Paulmier.  Pemolet 
PeoBon  (Albert).  Peyroase.  Peytral.  Philippe 
(Jales).  Pinault.  Pioa  (Jacques).  Plazanet  (c#- 
loBel  de}.  Pbehon  (Mord).  Ponlevoy  (Fregier 
de).   PraK'Parte.  Pr6vet   Proal  (Jvlee). 

BiiiUne.  Raynal.  Rédpon.  Baille  (baroft). 
Renard  (Léon).  Reoillet.  Rey  (Aristide). 
Raymond  (Francisque).  Ricard.  Rlngnier. 
Rondétonz.  Roques  (Aveyron).  Rosamel  (de). 
Rotoors  (baron  de^  Roalleanz  -  Dogage. 
RoqssIb.    Roys  (marquis  de). 

Sabatier.  fiaSnt-Liic  (de).  Saint-Martin  (de) 
(fndre).  Saint-Prix.  Salnt-Romme.  Saisy 
(vicomte  de).  Sarrien.  Sens  (Edouard).  Serph 
(Gusman).  Sevaistre  (Léon).  Siegflried.  So- 
land  (de).  Soul>eyran  (baron  de).  Steeg.  8u- 
quet 

Tailliandier.  Terves  (oomte  de).  Tballier 
de  Poncheville.  Thévenet.  Thoinnet  de  la 
Turmeliôre  (comte).  Trouard  Riolle.  Trabert. 
Tnrenne  (vicomte  de).  Tarquet.  Tnrrel  (Adol- 
phe). 

Tai^uas-Langan  (marquis  de).  Versigny. 
TieUiure.   Tiellard  (Armand).     Yioz. 

Waddington  (Richard),  Waldact-Roussean. 
Witt  Conrad  (de). 

OIIV  VOfÉ  OONTRI  t 

MM.A0hard. 

Barbe.  Barodet  fiarsé.  Baaly.  Boiger 
(Nidvre).  BizareUi.  Borio.  BarrIfUone. 
Bonllay.  Boorgeois  (Jura).  Beomevilla.  Bons* 
qnet,  Bovier-I^pierro.  Boyer.  Boysset  Bre« 
lay.  Brialon.  Brousse  (Bmiltf.  Bardeau* 
BrugeUles. 

Galas,  Gamélinal.  Gantagrel  (Beine).  Car* 
ret(Jule4«  Casse  (Qormain).  Ghantagrel(Poy* 
da-Bdine).  Chavamio.  Cbevandier.  CSievillon* 
Clemenceau.  GoUiftvm.  (2ompayr6.  GonMan* 
(Somudet.     Gousset.     Grémieus. 

Daumaa.  DautreaiM.  Delattre.  BaUeslable. 


Desmoos»  Detbou.  DouvUle-MaiUefeu  (comte 
de).  Dreyftaia  (Camille).  Duchasseint  Du- 
coudray.  Duguyot.  DuportaL  Dupuy  (Aisne)- 
Dutailly.    Duvivier. 

Fagot  Forest.    Franconie.   Frébault 

Gagneur.  Gaillard  (Jules)  (Vaudnse).  (Hu- 
iler. Gaussorgues.  Germain.  Gillet.  Gilly 
(Numa).  (^bron.  Guillaumoa.  GuiUemaut. 
Gnyot-OesBaigna. 

Hôrédia  (de).  Hubbard  (GusUve-Adolphe). 
Hude.    Humbert  (Frddôric).   Hurard. 

Jacquemart.  Jacquier.  Jamais  (Bmile).  Jou- 
vencel  (Paul  de).   Jnllien. 

Labordôre.  Labrousse.  Lac6te,  Lacretelle 
(Henri  de).  Lacroix  (SIgismond).  Lafimt 
La  Forge  (Anatole  de).  Lagrauge.  Laguerre. 
Laisant  Lamazldre  (Daniel).  Laporte  (Nièvre). 
Lasbaysaas.  LaviUa  Le&bvre  (Seine^t-Mame). 
Leporché.  Losage.  TiMpilUar.  L^det.  Lo- 
ranchet    Lyonnais. 

Madier  de  MonIjaUt  Magnien.  Maillard. 
Maret  (Henry).  Marmonier  (Henri).  MUh6  (F^ 
lix)  (Allier).  Mathé(Henri)  (Seine).  Maurel(Yar). 
Maurice-Fanre  (DrOme).  Mellot,  Ménard^Do- 
rian.  Michel.  Michelin,  Micbon#  Millerand. 
Million  (Louis),  Montaut(8eine-et'M«me}.Mar- 
tiUet  (de). 

Neveax. 

Pajot.  PaUy.  Pelletan  (GamiUe).  PérilUer. 
Perin  (Georges).  Plchon  (Seine),  Plantean. 
Poupin.   Pressât  Prdveraud.  Prudon. 

Banson.  Raspail  (Benjamin)  (Seine).  RaqpaU 
(GanaUe)  (Yar).  Bathier.  Razhnbaud.  Re- 
moiville.  Rôvillon  (Tony).  Reybert  Richard 
(Ortae).  Rivet  (Gustave),  RiWôf^.  Hochet 
Roque  (de  Fillol).   Roure. 

Saint-Martin  (Yaoqlnie).  Salis.  SImonnet. 
Simyan.     Steenaefceia;   Suaini(dcf» 

Théron.    Turigny. 

Vacher.  Yergofai.  Yemhes.  Yemiôre.  Yilar 
(Edouard),   Yllleneuve. 

Wiekeisbeinier. 

Yves-Guyot. 

H*onT  YAS  ms  9àxt  kv  -von  : 

MM.Abeme.   Allain-Targ^.   AiMame. 

Ballue.  Baltet.  Barrtàra.  Basttd  (Adrien), 
Beauquier.  Belle  (Indre-et-Loire).  Blanc 
(Pierre).  Blanosubé.  Boissy-d'Anglas  (baron). 
Bourgeois  (Yendée).  Bourlier.  fiourrillon, 
firM  de  Ritaville0S«   BriMon  (Henri), 


(2avalié.  C^azeanx.  Geocaldi,  Chaix  (Cy- 
prien).  Ghavolx.   Chevreau  (L6on)  (Oise), 

Beandreis,  Deberly.  Delmaa.  Deniau.  De- 
proge.  Bevade.  Dubois.  Duch&tel  (comte), 
Dncher  (Claude)  (Ain),   Duioau  de  Yaulcomte. 

Bscande  (Georfes),   Bttenno. 

Ferry  (Jules).  Floquet  (Gharlee).  Foubelle. 
FrescheviUo  (fteéral  de). 

Galtier.  Ganault  Giguet,  Gros  (Jules). 
GuiUot  (Louis). 

HéraL   HoudaOle.   Hugues  (Glovis). 

Jaurès.  Javal.  Joigneaux.  Joliboia.  Jouf- 
franlt.    Jourdau  (Louis). 

Lalande.  Lamberterie  (baron  Paul  de).  La- 
mothe-Pradelle.  Lasserre.  Leur.  lAvergue 
(Bernard).  Leroy  (Arthur)  (COte-d'Or).  Letel- 
lier.    Levèque.   Lombard  (Isère). 

Mahy  (de).  Mfurgalne.  Maynard  de  la  CSlaye. 
Mérillou.    Moois,   Moucby  (duc  de). 

Nadaud  (Martin). 

Ordinaire  pionys). 

Papiaaad«  Papon*  Paasy  (Louis)  (Bore). 
Pelisse.  Philipon,  Pierre  Alype,  Pochon. 
Pons^Tande.   Pradon. 

Raoul-Duval  Richard  (Georges)  (Deux*8è- 
nés).  Roche  (Georges)  (Charente-Inférieure). 
Roy  de  Loulay  (Louis).  Royer.  Roniliet-Ghar- 
retler. 

Sabonraud.  Saint*Ferr6oU  Sandrique,  Sar- 
lat.  Barrette.  Sentenao.  Sonnier  (de),  Sou- 
oase.   Souriguea.    SpuUer, 

Tassin.  Theulier.    Tondu.    Treille  (Aleîde). 

Yalon  (de).    Yast-Yimeux  (baron),     Yiger. 

Vf  ont  9âm  nus  pabt  au  votb 
oeoime  aytmi  M  ritantci  d  to  wmwiirion  tu 

MM.  Gerville-Réedie.  Pronat  (Antonin):  Ro<* 
che  (Jules)  (Savoie).  Ronvier.  Sans-Leroy. 
ThomsQn,   Yiette.    Wllson, 

▲SSnXS  fàM.  OOKOt  > 

MM,  Amoua.  Bert  (Paul).  Blatin.  Bayât. 
Gonstans,  Farcy*  Fanre  (Hippolyte)  (Marne). 
Gadaud.  Giraud  (Henri),  Gneydon  (vice-ami- 
ral de)»  Hérisson.  Hortesr.  Jametel.  Labat 
LaBessan(d6^  Laroche- Joubert.  Martin  («'Au* 
ray.  Thiers,   Tbieasé. 


CHAMBRE   DES   DEPUTES 


SÉANCE    DU   LUNDI    18    OCTOBRE    1886 


SOMMA^BB.  —  Procèfl-verbai  :  MlLErnest  JLeièvre,de  8aint-Ferr6oL=Bzcas68.—  Demandes  de  oong&sa  Dépôt,  parM.  Baitet,  au  nom  de  la 7*  com^ 
miflsimk  d*intérôt  local,  d*Tm  rapport  sur  le  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  la  ville  d'Areaehon  à  empronter  S50,500  fir.  et  à  s'imposer  extraordinaire- 
ment.  =  Adoption  des  propositions  de  loi:  1*  de  M.  Môline  et  plnsleors  de  ses  collègues,  concernant  la  répression  des  frauiaB  commues  dans  l^ 
TUile  des  beorres  ;  2*  de  M.  du  Mesnildot  et  plusieurs  de  ses  collègues,  tendant  à  interdire  la  vente,  la  aise  en  venta  et  rsxportation  sous 
le  nom  de  beurre,  de  la  margarine  et  des  mélanges  de  beurre  et  de  margarine,  de  graisse,  d'huile  et  d'antres  sabstaiicea  timiitireaf  quelle  que 
soit  la  quantité  de  beurre  que  renferment  ces  substances.  ==  Discussion  de  rinterpetlation  de  M.  Henry  Ifaret  et  pluiieurs  de  sas  ooliègaai 
sur  1«  lUts  qui  se  sent  passés  à  Yierzon  dans  la  matinée  du  5  octobre  :  MM.  Henry  Maret,  Basly,  le  ministre  de  rintérieur,  la  garde  des  sceaux, 
ministre  de  la  justice;  MiUerand,  GaméUnat  —  Ordres  dtt  Jeilf  motivée  <  1«  de  M.  Ifillerand  et  plusieurs  de  ses  coUèguat  ;  2*  de  M.  Jules 
Pro«l;  l*de  MM.  Steeg,  Yersigny  et  Siegfried;  4*  de  M.  GaméUnat  et  plusieurs  de  ses  collègues.  —  Adoption  de  Tordre  du  jour  pur  et  simple. 
==  1"*  délibération  sur  la  proposition  de  loi  de  M.  Paul  CSasimir^Perier  (8ellie*IitfMeurs} et  plusieurs  de  ses  collègues,  ayant  pour  objet  d^occordar 
prog;res8ivement  à  tous  les  officiers  et  assimilés  dee  deux  armées  de  terre  et  de  mer  letraités  sous  tous  les  régimes  antérieurs  aux  lois  des  21 
Juin  197S  et  5  août  1179,  ainsi  qu'atut  veuves  et  aux  erpbelins,  le  bénéftoe  des  tarifs  de  pensions  établis  par  ces  deux  daruiârea  lois 
MM.  Paul  Gasimir-Perier,  ittpporteur  ;  Maurice  Rouvier.  —  R^et,  au  scrutin,  dune  demande  d'ajoumemeat.-**  Décision  par  la  Chambre  guelie 
passera  à  M  dlsoussiofl  des  artiolee*  -^  Adeption  des  articles.  —  Décision  de  la  Gbambre,  au  scrutin,  qu*éUe  passera  &  uoe  deuxième  délibération, 
=a  Dépôt,  par  M.  Qesimif^Perlef  (Aube),  au  nom  de  la  commission  du  budget,  du  rapport  sur  le  budget  da  ministère  de  la  guerre  {Exercice 
IM7).  £=  Bèglement  de  l'ordre  du  Jeor  i  MM.  Dellisse,  Jules  8ieeg. 


PRÉnDBNa  DE  Ué  GSABUI8  f  mhhhv 


Lêl  «ânes  en  (mverte  à 

K.   Bvtallfsr,  fun  dût  ieerêtair^,  dofiM 

ieetare  du  procès^Mbftl  de  la  séâneé  de  m- 

Iff.  Bsnest  Lefèvre.  Su  publiinl  le  ré- 
smlMU  dn  serolin  qui  a  en  lien  I  la  séance  de 
Mimedi  darnier,  I  la  suite  de  l'interpellation  de 
M.  Kubbard»  le  Journal  of/leiêl  a  coBipIète- 
mmut  omis  mon  nom.  Je  tiens  à  déclarer  que 
j'ai  voté  c  oonire  »  l'ordre  dn  jour  pur  et 
aimple» 

1C«  te  8«liit«9#rréol«  J'étais  absent,  sa« 
izM4i  dénder,  a«  mottMnl  du  vott  iutf  l'ordre 
da  jour  pur  et  simple  dont  il  vient  d'èM 
parlé  :  Je  déelare  qae  si  favais  M  pséeent 
f  anaie  wté  s  eontM  t. 

M.  !•  pféÊïétnté  Penonne  M  deiaa&te 
plu  m  parole  sur  le  protèsvêibal  r.«« 

lie  proéès-vorbil  asi  adopté. 

XXCtJSIi  —  DB1CANDI8  01  C0N6É 

M.  le  préeldent.  MM.  NoëUParbil  et 
Mannocr;  É'éxettseiil  do  ne  podtoir  «êsiilsr  i 
la  sêanee  de  ce  fotlY. 

MML  Btttfgttiirr  et  Libdsdèfo  É'exetuMnt  de 


ne  ponvoli  assister  i  la  séance  de  ce  jour  ni 
i  celle  de  demain. 

M.  CSavalié  s'exonse  de  ne  pouvoir  assister 
aux  piemîèrea  séances  de  la  Chambre. 

M.  HMipc  a  demi&éé  us  congé  de  qtBd* 
ques  jodrSi  à  partir  de  l'onterture  do  la  ses- 
iioii« 

MM.  Le  Gnay,  Geofgefl  Roetae,  FalUèree, 
demandent  des  congés. 

Les  déminées  serom  fonvoyéci  i  la  cos&«« 
mission  des  congéOé 

htP&t  m  RAPPORT 

H.  mtiec.  J^ai  llionnettr  de  déposer  snr 
le  bnresn  de  la  Ghambio  ia  rappon  snr  le 
projet  de  loi  tendatti  i  âRtorlser  la  ville  d'Ar« 
cachon  (mroiide),  I  emprunter  5IO,éOG  £r.  el 
a  i^ifliposer  extraordinairemeni. 

M.  le  préeMeiit.  Le  lapport  een  Imprimé 
et  distribué. 

irt  DiUBÈRÀTIOlf  ItJR  1.10  PROPOCnPIOirS  DE 
LOI  GORGIRMANV  lA  RÉPRESSION  DU  FRÂU- 
DBS  eOtfMISRS  DANS  XA  VEUTB  DU  BSURRI8 

M.  le  ypéeideiil  L'ordre  do  Jov  appelle 
la  i**  délibération  snr  les  propoeMons  de 
loi  :  i«  de  M.  MéUne  et  ptniieim  de  ses  eoU 
légoee,  conceroaiit  la  lépreeslon  des  fraodes 


commisee  dans  la  vente  des  beurres;  l^  de 
M.  dn  Mesnildot  et  plusieurs  ie  ses  col  lègues, 
tendant  &  interdire  li  vente,  la  miie  en  vente 
et  l'expoftatieiiy  sons  le  corn  de  beurre,  de  It 
maïKarine  el  des  mélanges  de  beurre  et  de 
margarine,  de  graisse,  d'huile  ei  d'autres  lubs* 
tances  similaires,  quelle  que  soit  la  quantité 
de  beoire  que  ruifermenl  ces  subitances. 

Personne  ne  draiandani  la  parole  pour  k 
disonssîon  générale,  je  consulte  la  Chambre 
sar  la  qoesiîon  de  savoir  si  elle  entend  passer 
à  la  discussion  des  articles, 

(La  Ghambie  décide  qu'elle  pasie  i  la  dii- 
onasion  des  artiolesO 

s  Art.  f«r.  •—  Il  est  ioteréil  d'exposer,  de 
mettre  en  vente  ou  de  vendre,  d'importer  on 
d'exporter  sons  le  nom  de  beurre,  de  k  marga- 
rine, de  l'oléo-mugarine  et,  d'une  manière 
générale,  tonte  snbsiatice  destinée  I  remplacer 
le  benrre,  ainsi  qne  les  mélaDges  de  marga- 
rine, de  graisse,  d'buile  et  d'autres  lub^tanœs 
avec  le  beniro,  quelle  que  lolt  k  quantité 
qu^en  rMfsrmenl  ces  mélaDgei.  > 

(L'artide  i«  est  mis  aux  valx  et  adopté,) 

€  Art.  3.  «^  Seront  punis  d'un  emprisonne- 
ment  de  six  Jonis  à  six  mole  et  de  50  à  3,000 
francs  d'amende,  ceux  qui  auront  sciemment 
contietenn  aux  disposition»  de  rariicle  l". 

t  Toutefois  seroni  piéiumés  avoir  connu  k 
fMsifleatlon  de  la  marciiandlae  ceux  qui  ne 


so 


ANNALES   Dfi   LA    CHAMBtlB   DES   DÉPUTËB 


Méidiettrff,  nous  tous  l6  prouvirooi  tout  1 
l'heure. 

Getle  intertention  {Muttionnée  du  Gonterfle- 
meut  en  fttevf  dei  patrong  partout  où  ee  pro* 
dtiisent  ûêé  criiee,  Itliierafent  ioppoier  que 
les  hommei  qui  ftont  âu  pOQvoIr  (ihereheal  i 
déconsidérer  la  République,  (fiteteaiailons 
ironiques.) 

Sur  db^s  hanûs  à  gauôhe.  Allons  donc  !.• 

M.  Baaly.  Messienrs,  il  but  se  rendre  en 
province  comme  nons  nous  y  rendons  ponr 
constater  ces  âdts  ;  oe  n^esl  pas  en  allant  dans 
les  grandes  villes  où  la  population  est  ferme- 
ment répabUeaine  que  vous  ponvesK  rencontrer 
tous  ces  fkits  ;  il  faut  aller  dans  les  petites 
communes  :  11»  tous  verrez  des  ouvriers,  œr* 
tainement  répubUeaîns,  qui  ont  fUt  15  ans  de 
crédit  i  la  République»  et  qui  constatent,  avec 
indignation,  que  le  Gouvernement  intervient 
toujours  en  faveur  des  patrons  contre  les  tra* 
vaiUeur».  (Dénégations  sur  divers  bancs  I 
gauche.) 

dette  politique^  il  fnit  la  dénoncer  au  pays, 
la  dénoncer  dans  ses  actes  et  la  dénoncer 
dans  ses  personnes. 

Qoe  s*esl-il  passé  i  Yienon  dans  la  jour- 
née du  5  octobre?  Mon  collôgoe,  M.  Afaret, 
vous  Fa  dit  tout  à  Theure  et  j'ajoute  que  les 
événenaents  qui  se  sont  produits  étaient  pré- 
médités :  il  y  avait  accord  entre  les  autorités 
locales  et  la  compagnie  du  matériel  agricole 
fraaçiis. 

On  avait  annoncé  bien  haut  dans  la  preese 
et,  surtout  dans  la  presse  réactionnaire 
qu'une  reprise  de  travail  devait  avoir  lieu  le 
5  octobre,  et  M.  Arbel,  le  directeur,  avait  de- 
mandé au  prélst  du  département  son  appui 
pottf  epéier  cette  reprise  du  travail.  Le  pré« 
fet,  en  effet,  était  là  depuis  le  matin  accom- 
pagné du  procureur  de  la  République  et  de  la 
gendarmerie.  Il  n'y  avait  pu  encore  de  mani- 
feetetioaet,  certainement,  si  nons»  députés 
ouvriers,  nous  nous  étions  rendus  à  Vienon, 
on  aurait  dit,  avec  tout  le  bruit  qu'avait  fait 
la  presse  sur  les  événemcttls  qui  devaient  se 
prodoire^qne  nous  avions  monté  le  coup  l 
Tavance  et  on  n'aurait  pae  manqué  de  nous 
qualifier  de  dynamiteurs  et  de  tout  ce  qui 
s'ensuit. 

L'autorité  locale  comptait  sur  des  troubles, 
elle  y  comptait  tellement  qu'elle  les  provoquait 
elle  même  en  attirant  par  sa  présence  le  pu* 
blic  devant  les  ateliers  de  M.  ArbeU 

Cette  manifestation  n'était  pas  la  prettdére  ; 
ce  n'éult  pas  la  première  fols  que  la  Société 
«nnonçait  une  reprise  du  travail;  elle  l'avait 
tentée  le  14  août.  Le  14,  au  moment  où  une 
première  manifestation  avait  lieu,  M.  Baudin, 
conseiller  généraU  ot  ses  collègues,  eonseillers 
municipaux,  intervinrent  et  c'est  grâse  i  leur 
intervention  que  des  événements  comme  ceux 
du  5  octobre  n'ont  pas  eu  lieu.  La  gendarme* 
rie  s'est  retirée  et,  quelques  minutes  après, 
tonte  la  foule  en  avait  fait  autant. 

Les  chefs  du  parti,  les  élus  du  département 
qui  sont  eux-mêmes  des  travailleurs,  prê- 
chaient le  ealmct  l'ordre  et  la  rés!stanc9|  oe 
qui  est  très  juste  :  car  il  est  tonjours  permis  de 
se  concerter,  et  de  discuter  ses  intérêts. 

£h  bien,  c'est  surtout  parce  que  la  grève  pe^ 


siste,  parce  qu'elle  a  I  sa  tête  des  padflctteure 
et  non  des  perturbateurs,  comme  en  le  disait 
à  propos  de  Deeaieville,  parce  qu'elle  a  des 
hommes  de  dévouement,  que  lef  tutcrltés  le* 
cales  en  abusent.  Je  dtemi  I  eepropesun 
mot  qui  m'a  été  répété  hier  pet  tfl  memlwe 
de  la  ligue  pour  l'abditien  des  iMveau  de 
placement  S'étent  présenté  devint  le  préfet 
de  police,  il  lui  demandait  que  les  agents  te* 
sent  preuve  de  moins  de  brutalité  iJrarlgard. 
Et  savci-vous  ce  qu*a  répondu  le  préfet  de  po* 
Hee?  c  CPest  un  eieès  de  aèle  qu'ili  metteut  à 
remplir  lettre  taietiotteé  s 

lien  aéti  de  mêose  &  Yieraon.O'eet  l'escèe 
de  lèle  de  l'autorité  qid  cet  cause  que  noe 
amis  Baudin,  Féline^  Rossignol  et  autres  sont 
aujourd'hui  sow  les  venons.  (Rumeuie  i 
droite.) 

Vousaves  Fait  de  rire,  parce  que  je  ne 
m'explique  pae  très  faeilemenl.  Maie  voue  sa* 
ves  que  je  n'ai  pse  fait  d'étulee  comme  vous; 
je  suis  ici  pour  représenter  lee  ouvriers  et  je 
m'explique  comme  je  puis.  (Mouvementé 
divere.) 

Bh  bien,  messieurs»  ainsi  que  le  disait  M. 
Henry  Maret  en  expliquant  les  agisiemente 
dee  autorités  lors  du  5  octobre,  M.  fiaudin 
voulait,  comme  le  14  août,  profitant  surtout 
du  succès  qn'il  avait  obtenu,  d'accord  même 
avec  les  autorités  locales,  il  voulait  arriver  i 
éviter  un  conflit,  une  effusion  de  sang.  M. 
Baudin  est  Intervenu,  non  pas  pour  provo- 
quer le  désordre,  pour  agiter  les  esprltt  ;  11 
est  Intervenu  pour  prêcher  le  calme  1  la 
foule. 

Les  provocateurs  se  sont  attaqués  aux 
femmes  ;  c'était  le  piège  tendu  I  ceux  qui 
étaient  I  h  tête  de  la  grève. 

C'en  Baudin  et  les  autres  qu'on  visait  per- 
sonnellement et,  en  les  atteignant,  on  voulait 
désorganiser  la  grève. 

A  sept  heures  trois  quarts,  on  arrête  une 
femme.  Que  fidsait-eller  fille  a  éténlâdiée, 
c'est  vrai.  De  l'aveu  du  lieutenant  de  gendar- 
merie, qui  a  dépecé  devant  le  tribunal,  cette 
femme  a  été  relâchée  pane  qu'iln'yavaitllque 
trois  gendarmée  et  que  lui,  lieutenant  de  g«n^ 
darmerie,  avait  cru  bien  faire  de  ne  pas  pro« 
voquer  de  déserdiee  par  cette  arreeution.  Ih 
bien,  onne  s'est  pae  borné  i  l'arreetation  et  I 
hi  mise  en  liberté  de  cette  femme;  il  fallait, 
comme  je  le  disais  tout  â  rheure,  prendre  les 
chefs  de  la  grève.  Alors,  voyant  une  autre 
femme,  qui  se  rendait  au  marché,  tenant  nn 
panier  d'une  main  et  us  parapluie  de  Fantte... 
(On  rit  '^  Interruptione  divereeeO 

M.  aïoids  Ruspaes.  Os  n'eet  pourtant  pas 
une  arme,  un  parapluie.  (Rltee  &  gauche.) 

M.  Baeljr,  Vous  trouves  peut-être  drôle  de 
voir  une  femme  de  gréviste  aller  au  marché? 

Mais  oe  n'était  même  pas  une  femme  de 
gréviste,  dette  femme,  qui  traversait  la  fouie, 
a  été  non  seulement  arrêtée,  mais  brutalisée 
par  les  gendarmes  et  même  traînée  par  les 
cheveux. 

£h  bien,  qui  de  nous  en  voyant  si  odieuse- 
ment msltraiter  une  femme,  n'interviendrait 
pas? 

Le  citoyen  Baudin  a  agi  en  honnête  homme, 
et,  croyez'le  bien,  en  bon  républicain;  11  est 


intervenu,  comme  je  le  disaie,  parce  que  dane 
lée  événements  du  f 4  août  fl  était  trrivé  i 
disperser  lee  rusemblementi,  et  il  a  cm  pou- 
voir le  faire  encore  au  6  octobre. 

Mais,  messfenrs,  on  ne  É'est  pu  contenté  de 
ces  arrestetions;  d'autres  ont  suIvL  Et  Je  ré« 
péterai  que  le  soir  Pcrfeetation  A%sï  conseiller 
général  a  surexcité  les  esprits,  et  il  n*est  pus 
étonnant  qu'une  begarre  ait  eu  lieu.  Maie  à 
qui  incombe  lu  responsubiUté  de  ces  iCsiti  f 
BfMè  aut  accusés,  est*ce  eut  ouvriers  gr6* 
vistes  ou  i  lapepuktion  de  ^torson  i 

Bile  incombe  suttoui  eux  autorités  qui  ont 
abusé  de  leur  pouvoir,  qui  n'ont  pas  cru  qull 
fallait,  devant  une  popeîatlon  de  travalDeure 
qui  manque  de  pain,  se  ooncerter  peur  n'user 
que  de  moyens  pad&ques  en  vue  de  disperser 
la  fouie.  Mais  cette  foule  n'a  pas  disparu  aprèsr 
l'arrcÉtation  de  M.  Baudin  et,  de  plus,  U 
grève  qu'on  voûtait  décapiter  continue  encore 
euiourd'hui. 

Oroyes-le  Uen,  messieurs,  je  suis  d'accord 
avec  vous  sur  ce  point  :  les  grèves  portent  al» 
teinte  aux  patrons  mais  encore  plus  aux  ou* 
vriers  qu'elle!  rêdatsênt  l  la  misère. 

C'est  pour  cela  que  nous  disons  que  la  greva 
a  été  provoquée,  non  par  les  ouvriers,  maie 
par  des  renvois  successifs  de  Pusine. 

Les  ouvriers  grévistes  n'étâient-lls  pas  en 
droit  de  réclamer  la  socialisation  du  travail 
afin  de  procurer  du  travail  l  tous.  Vous  me 
répondre!  que  la  compagnie,  de  son  côté,  pouj 
vait  refcser  da  travail,  parce  que  c'est  une 
compagnie  indépendante,  qui  n'a  rien  à  faire 
avec  l'Etat. 

Messieurs,  il  y  a  une  parole  que  mon  col- 
lègue M.  Maret  rappelait  tout  â  llieure  en 
citant  un  passage  du  discours  de  M.  de  Frey- 
dnet  à  Toulouse.  M.  le  président  du  conseil 
rappelait  qu'il  existe  un  antagonisme  entre  le 
capital  et  le  travail,  antagonisme  que  h  Répu- 
blique doit  détruire. 

Eh  bien,  oni,  messieurs,  il  existe  un  anta- 
gonisme entre  le  travail  et  le  capital,  et  cet 
antagonisme  s'est  accentué  avec  le  perfection- 
nement des  machinée.  Nous  ne  pouvons  pas 
éviter  cette  amélioration,  et  il  est  même  de 
notre  devoir,  &  nous,  représentants  du  peu- 
ple, de  chercher  &  étendre  eucore  l'emploi  des 
machines  au  lieu  de  les  détruire,  comme  on 
nous  en  accuse  bien  souvent  ;  mais  nous  vou- 
lons qu'elles  soient  un  instrument  de  progrès 
et  non  un  instrument  d'oppression.  Il  ftudra 
bien  que  le  Gouvernement  arrive  à  la  sociali- 
lation  des  moyens  de  production  pour  détruire 
cet  antagonisme.  Et,  croyez-le  bien,  ce  n'est 
pu  en  mettant  en  prison  les  ouvriers  qui  ré- 
clament du  pain  et  du  tnvail  qu'on  ne  peut 
pas  leur  donner,  et  surtout  en  frappant  leurs 
chefe,  en  les  privant  de  leurs  droits  civiques 
que  vous  arriveres  I  la  pacification  sodale. 

Il  faut  le  reconnaître,  il  y  a  eu  provocation 
de  la  part  des  autorités. 

Non  seulement  à  Yierson,  mtis  partout 
ailleors,  il  y  a  des  travailleurs  sur  le  pavé, 
parce  que  la  machine  en  est  arrivée  i  produire 
vingt  fois  plus  que  la  main  dee  travallieurs,  en 
ne  coûtant  qu'un  centime  par  heure,  tandis 
que  les  travailleurs  en  réclament  S5  I  50.  Il 
est  évident  que  cette  quantité  d'ouvriers,  que 


]tt  maehinaB  melienl  lur  I0  ptirè  tous  les  jours 
I  Tieixon,  I  DecftzeYîlle,  el  purtoat,  onl  be* 
8om  da  Hm.  Measienrs,  il  m  (orme  u  corps 
d'uiAâo  d'boiméles  gens,  qsî  ne  denundenl 
fse  te  m^eil  el  du  psin.  Qette  «rmée  d'af- 
iifflte,  ne  croyes-^ns  pas  ^e  c'est  la  prissge 
d'ue  lé^lation  ssaglsnle? 

£t  il  esl  de  Botie  devoir  &  tons,  «Yinlde 
&ire  de  la  poUMq[ae,  4e  nons  occiiper  des  in- 
térêts des  travûUenrs  el  de  réaliser  une  R6- 
psUiqEe  dteiocraliqiie  et  lodale  qpit  ces 
nesaieiira  de  la  droite  ne  pourront  jameis  len^ 
mser.  (Applandissemenls  sur  quelques  bancs 
i  Pextréme  gandie.) 

M.  !•  préeldeat.  La  parole  est  à  U.  le 
ministre  de  i'intiorienr. 


M.  BmrwÊmt,  minCiIrt  4ê  fitUérimr.  Mes- 
oeais,  f éfrenve  qielqne  embarras  i  répen- 
te  aoz  éJMX  interpellalenrs  qni  Tiennent  de 
à  la  trfbme.  Après  les  avoir  en- 
,  je  ne  sais  pM  bien  qnel  reproche  ils 
aftessenl  ra  ministre  de  Pintêrlevr  el  an  6on«- 
meoaenl.  Il  semble  qnlilf  ont  vonhi  de- 
■ader  1  la  Chambre  de  réviser  la  oondam» 
talion  qni  vient  d'ôlre   prononc6e    oonire 
M.  Battdin,  eeaseiller  ginAnl  d«  départe- 
mol  do  Cher,  par  le  tribunal  de  Bourges. 
Je  crois  que  tel  n'est  pas  notre  rOie» 
M.  Bandin  a  été  condamné  ;  il  a  bit  appel 
ds  jugement  qui  l'a  frappé  ;  il  doit  comparaître 
fcvaui  de  nouveaux  juges  et  je  suis  tenu,  I 
ziifon  mtaie  de  sa  situation*  d'observer  i  son 
^^  une  réserve  absolue. 
Pbiswurs  membres  à  gatêciê,  (7est  évident  1 
K.  !•  mlaletre  de  rintérienr»  Quels  griefs 
t-t-on  fonmilés  contre  le  ministre  de  i'inté- 
lienr  ?  On  m'a,  je  crois,  r^rocbé  d'avoir  &it 
arrêter  M.  Baudin  el  de  l'avoir  fait  condam- 
ner. Je  n'ai  qi^un  mol  &  répoudre.  Ce  n'est 
pas  le  ministre  de  l'intérieur  qui  a  ordonné 
Faneetatlon  de  H.  Baudin,  ce  sont  les  autori- 
tés localee  qni,  I  raison  d'actes  commis  par 
M.  Baudin,  el  en  prbence  d'une  situation 
qu'elles  jugsident  menaçante  et  dangereuse 
pour  In  paix  publique,  ont  cru  devoir  procéder 

I  celle  anestalion. 

VwÊUuUè  judiciaire  a  agi  dans  la  i^énitude 
de  eoR  indépendance  ;  elle  a  cru  devoir  pour- 
suivie M»  Bandin  ;  il  a  M  condamné  ;le  mi- 
nisice  de  Intérieur  n'a  point  i  s'expliquer  sir 
cette  cendamnalion,  qni  d'ailleurs,  comme  je 
Tiens  de  Tcns.  Je  rappeler,  n'est  point  encore 
définitive. 

Mais  je  liens»  au  contraire,  i  déterminer 
le  r^ie  du  fiouvecoemint  dans  la  grève  de 
Yieixon*  Nous  n'avons  en  d'autre  pensée  que 
de  maintenir  Poidre  public  et  d'asa nrer  la  li- 
berté ds  ftravaU«  (Très  bien  I  très  tden  1) 

ILBanlypieclamidiloulil'henie  le  droit 
te  onuine  i  la  gy»ve*  Ce  droUi,  je  l'ai  re- 
fionan,  le  Jd  le  leur  accorde,  mais  i  une 
raditioii,  ^esl  91'ils  ne  ubercbeni  pu  I  im- 
poser la  grève  i  ceux  qni  venlenl  Iravtiller. 
rirèa  bien!  très  Ueni)  C'est  cependant  ce  qui 
s'est  prednil  i  Vienon, 

Lee  grévistes  ont  voulu  obliger,  par  la  vio- 
certains  de  leurs  camarades  l  aban- 
leur  travaU.  Bans  celte  sitoatioa,  le 
«evoir  de  ranlorité  était  d'inleivenir  ;   tout 

II  monde  stH  —  el  M.  Henry  Maiel  le  sait 
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aussi  Uen  que  M,  Baaiy,  —  qu'à  un  certain 
moment  les  esprits  étaient  tellement  surex* 
cités  que  le  danger  a  été  imminent  et  que  l'in- 
tervention de  la  troupe  était  absolument  né* 


Personne  n'a  dit  que  nous  avions  eu 
tort  d'envoyer  des  troupes  à  Vieraon,  el 
on  ne  pouvait  pas  noua  le  reprocher,  parce 
que  de  tous  les  renseigoements  qui  avaient 
été  adieaaés  au  préfet  du  Cher  et  au  ministre 
da  l'intérieDr,  aoit  par  le  commandant  de  la 
fbrca  armée,  soit  par  les  sgants  de  la  aftreté, 
aoit  par  tes  magistrats  municipaux,  il  résul- 
tait que  l'ordre  public  était  gravement  menacé 
el  qu'il  fallait  sur  l'heure  avoir  des  forces  suf- 
fiiantee  pour  empêcher  des  excès  ou  des  dé- 
sordres que  nous  ne  pouvons  tolérer  t  aucun 
prix.  (Très  bien  I  très  bien  1) 

M.  Henry  Maret  a  fait  appel  à  l'apaisement. 
Bh  bien,  je  m'aaiocie  aux  sentiments  qufl  a 
exprimés  et  j'ajoute  que  c'est  aux  ouvriers 
qu'il  faut  faire  entendre  ce  langage.  Il  ftmt 
leur  dire  qu'ils  n'ont  rienà  gagaer  i  la  grève  ; 
que  les  grèves  n'ont  jamais  profité  I  l'ouvrier, 
M.  Baaiy  lui-même  le  reconnaissail  tout  I 
l'heure. 

M.  Roque  (de  Fillol).  Alors,  Il  faudrait 
abroger  la  loi  qui  autorise  les  ouvriers  l  se 
mettre  en  grève  I  (Mouvements  divers.) 

M»  le  ministre*  U  faut  que  je  me  sois 
bien  mal  expliqué  ou  que  j'aie  été  bien 
mal  compris  par  l'honorable  M.  Roque  (de 
Fillol).  J'ai  dit  que  les  ouvriers  avaient  le  droit 
de  ae  mettre  en  grève  ;  je  ne  l'ai  jamais  coa- 
testé  ;  la  loi  leur  accorde  ce  droit.  Mais  j'ai 
ajouté  que  si  les  ouvriers  avaient  le  droit  de 
se  mettre  en  grève,  ils  avaient  aussi  pour  de« 
voir  de  respecter  la  liberté  de  leurs  camarades, 
la  liberté  de  ceux  qui  veulent  continuer  le  tra- 
vail. 

M.  Roqne  (de  Fillol).  Ce  n'est  pas  contre 
cela  que  je  m'élève. 

M«  le  nalnletire*  L'honoraUe  M.  Roque 
(de  Fillol)  ne  l'ignore  paa  ;  les  grévistes  de 
Yiersoo  ont  eu  la  préiention  d'imposer  par  la 
fbrce  t  lance  camaradea  qni  ne  partageaient 
pM  leur  sentiment  l'abandon  des  ateliers  de 
la  société  française.  £t  ce  fait  a'eal  produit,  non 
pas  seulement  le  5  octobre,  mais  encore  le 
U  août,  alors  que  l'usine  n'avait  pas 
fermé  ses  ateliers,  qu'un  certain  nombre  fou- 
vrlers  y  étaient  encore  occupés. 

Personne  ne  peut  contester  que  le  14  août 
des  ouvriers  qui  ne  voulaient  pas  participer  à  la 
grève  ont  failli  être  jetés  I  l'eau* 

U  est  également  vrai  que,  le  5  octobre,  le 
jour  de  la  réouverture  de  l'usine  '—  cela 
est  indéniable  «-  quinae  ouvriers,  oc- 
cupés i  Pusipe  ont  été  blessés. 

M.  Bewj  Mares.  Trois  seulemeni  el  pas 
par  lesgrévislee, 

if.  lemlaleCve,  Je  vous  demande  pardon! 
par  les  giévisles  eu  par  lee  ouvriers  porceiai^ 
niers  qui  s'étaient  joints  aux  grévistes.  Ceb 
résulte  des  renseignements  qui  me  sent  par- 
venus» 

Est-ce  cette  liberié  dln^oser  la  grève  par  la 
Icfce  que  rédameet  MM.  Maret  et  Buly  r  Je 
suis  certain  que  je  ferais  injvei  M.  Maietsi 


je  lui  préUis  cette  doctrine  prôehée  Ml  iililipui 
orateurs  dans  les  réunions  publi^pss* 

lJnm$mbreàVê9$r4me  gwêh§.  Ou  U'êl  fié 
prêché  cette  doctrine. 

M.  le  mialetre.  J'ai  li  le  compte  riediu 
des  réunions  publiques  et  privées  qui  ont  é||^ 
teoues  soit  à  Yierion  soit  à  Bourges»  Qn  y -it 
dit  clairement  que  la  majorité  des  eunioil 
ayant  décidé  la  grève,  on  devait  obliger  mtap 
par  la  violence  la  minorité  qui  n^en  vopilil 
pes  I  se  soumettre.  (Rumeurs  sur  dtpsra 
bancs.) 

Cest  oeMe  doctrine  que,  pour  ma  pai!l,.îe  jif 
puis  admettre,  Bana  les  instrudione  que  f  i^l 
données  au  préfet  4a  Cher  et  que  je  n'éfiroiie 
aucun  embenas  A  reiioduiie  id,  je  iiHi§A 
N'y  edtil  qu'un  asulouvrier  voulant  tit«aiil«r# 
nous  entendons  que  sa  liberté  soit  respectée» 
(Vive  approbation  Adroite  et  an  eentas.)  Ypns 
deves  maintenir  l'ordre  publie  et  asumpir  ia 
liberté  du  travaU,  wm  vous  deves  en  mâeap 
temps  fiaire  tous  vos  efforts  pour  persuidir 
aux  ouvriers  qu'ils  eompsomettenl  leur  oeaee 
et  leurs  inléréts  en  se  livrant  A  des  excès  e|  A 
dee  idolences  que  nous  ne  pouvons  tolères* 
Votre  rôle,  A  vous  préfet,  c'est  d'interveatr 
ponr  amener  une  entente  amiable  entre  les 
patrons  et  les  ouvrierSf  mais  vous  ae  deve^ 
prendre  parti  pour  personne,  ni  pour  le  patie» 
ni  pour  l'ouvrier*  (Nouvelle  adhésion  sur  ]|p 
mêmes  bancs*) 

Telles  sont,  messieurs,  les  instructions  don* 
nées,  et  je  ne  crois  pas  que  le  rôle  du  ministre 
de  l'intérieur  ait  pu  motiver  des  critiques  sé- 
rieuses. L'honorable  M.  Maret  n'a,  du  reste, 
formulé  contre  moi  aucun  reproche,  el  M, 
Basly  lui-même,  dans  les  attaques  générales 
auxquelles  U  s'est  livré  contre  le  GouT^rne^ 
ment  et  contre  l'administration,  n'a  pu  articu* 
1er  A  la  tribune  aucun  grief  véritable  esAtré 
le  ministre  de  l'intérieur. 

Notre  doctrine  en  matière  de  grè?e  so  ré- 
sume en  quelques  mots»  Nous  voulons  mtfn^ 
tenir  l'ordre  public,  maintenir  la  liberté  du 
travail,  envers  et  contre  toutes  les  violences 
et  tous  Us  excès.  Nons  avons  pour  devoir  de" 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  qu'aux 
cuns  désordres  ne  puissent  se  produire,  pomr 
que  des  faits  comme  oeux  de  DecazeviUe  ne 
poissent  pas  se  renouveler  (Très  bien  I  très 
bien!),  pour  que  la  liberté  des  personnes  et 
U  sécmité  des  propriétés  soit  assurée. 

J'espère  que  la  Cbambre  voudra  bien  ren- 
dre juitice  au  ministre  de  l'intérieur  et  ap* 
prouver  sa  conduite»  (applaudissements  sur 
un  grand  nombre  de  bancs,') 

M,  le  président.  La  parole  est  A  M,  Mille- 
rend, 

|g,  Deméle,  garAe  ia  sceaux,  ministre  de 
la  Justice.  Je  demande  la  parole. 

M.  le  président.  La  parole  eat  A  M,  le 
garde  des  sceaux. 


K.  le  seede  des  seeesK.  Memieuis,  m- 
lerpellaëon  que  MM,  Henry  Maret  et  Baaiy 
viennenl  de  développer  devant  la  Chambre 
m'a  paru  viser  deux  ordres  de  feits  très  dis- 
tincts ;  d'une  part  Tattitude  générale  du  lïou- 
vemeaeei  dans  les  éiteements  doei  la  ville 
de  Vferzon  a  été  fe  tbiàtie,  et  d'un  autre  tM 
ratytnde  de  la  magietratuie* 
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ponnonl  indiqoer  le  nom  du  vendeur  on  de 
l'expéditeur.  »  —  (Adopté.) 

t  An.  8.  —  Lee  inbstancef  on  les  méltnges 
irtndnlenfemenl  exposée,  vendne ,  mie  ^n 
vente,  importés  on  exportés,  restés  en  la  pos* 
session  de  Tanlenr  du  défit  seront  eoufisqnés, 
conformément  à  Pirtide  S  de  la  loi  du  27  mars 
1851.  >-  (Adopté.) 

t  Art.  4.  —  Les  tribunaux  pourront  tou- 
jours ordonner  que  les  jugements  de  con- 
damnations prononcés  par  application  des 
diq^sitions  de  Particle  t,  soient  par  extraits 
on  littéralement,  publiés  dans  les  journaux 
qnlls  désigneront  on  affichés  dans  les  lieux 
ou  marchés  où  la  fraude  a  été  commiie»  ainsi 
qu'aux  portes  de  la  maison  et  des  msgasins 
du  déhnquant,  et  à  celles  de  la  mairie  du  do- 
micile de  ce  dernier,  et  ce  toujours  aux  frais 
du  condamné.  >  —  (Adopté.) 

t  Alt.  5.  —  En  cas  de  récidive  dans  Tan- 
née qui  suivra  la  condamnation,  le  maximum 
de  l'amende  sera  toujours  appliqué,  et  le  ju- 
gement toujours  publié  etaffiché.»  —  (Adopté.  ) 

TTERBII 

ll«  la  Yente,  du  transport  et  de  l'expor* 
tatlea  de  la  magariae,  de  roléo*mar- 
garlne  on  dee  graisses  alimentaires. 

•  Art.  6.  —  Tout  marchand  au  détail  de 
margarine,  d'oléo -margarine  ou  de  substances 
ou  mélanges  destinés  à  remplacer  le  beurre, 
devra  informer  l'acheteur  que  la  substance  on 
le  mélange  par  lui  vendu  n'est  pu  du  beurre, 
en  le  livrant  dans  un  vase,  flacon  ou  enve-> 
loppe,  portant  en  caractères  apparents  les  mots 
t  margarine  >,  c  oléo-margarine  »  on  t  graisse 
alimentaire  >.  —  (Adopté.) 

t  Art  7.  —  Tout  fiibrieant,  marchand  en 
gros,  expéditeur  ou  consignataire  de  marge* 
rine,  d'oléo-margarine  ou  de  substances  simi* 
laires,  sera  tenu  de  les  placer  dans  des  fats  on 
rédpients  marqués  en  caractères  apparents, 
imprimés  ou  creusés  an  feu  des  mots  :  •  mar- 
garine »,  •  oléo-margarine  >  on  c  graisse  ali* 
mentaiie.  t  —  (Adopté.) 

c  Art.  8.  —  Les  ftbricants,  marchandai 
expéditeurs  ou  consignataires  de  margarine, 
oléo-margarine  on  de  substances  simiidres, 
devront  indiquer  sur  les  fietures,  lettres  de 
voitures,  connaissements,  etc.,  pour  diaque 
envoi  de  marchandises  de  ce  genre,  que  les 
marchandises  ainsi  expédiées  sont  vendues 
comme  margarine^  oléo-margarine,  graisse 
alimentaire. 

c  Tout  voitnrier  et  toute  compagnie  de 
transports  par  terre  on  par  eau,  devra  porter 
ces  marchandises  sons  cette  désignation  dans 
ses  livres,  factures  et  déclarations  ou  manifes- 
tes. »— (Adopté  ) 

•  Art.  9.  •—  Ceux  qui  auront  oontrevenn 
aux  dispositions  des  articles  ci-dessus  6,  7  et 
8  parsgraphe  premier,  seront  punis  d'un  em- 
prisonnement de  six  jours  à  un  mois  et  d'une 
amende  de  3S  à  1,000  fr.,  ou  i  l'une  de  ces 
deux  peines  seulement. 

t  Les  voituriers  ou  compagnies  de  trans- 
port par  terra  en  par  eau  qui  auront  contra- 
vena  aux  dispositions  du  second  panidpraphe 


de  l'article  8,  seront  punis  d*nne  amende  de 
t5ft500fr.>  — (Adopté.) 

t  Art.  10.  —  En  cas  de  récidive  dans  l'an- 
née qui  suivra  la  coniamnation,  le  maximum 
de  l'amende  sera  toujovs  appliqué.  >  — 
(Adopté.) 

DUpûHiiùm  fénérùki. 

t  Art.  il.  -i-  Un  règlement  d'administration 
publique  détern^era  le  mode  et  les  condi- 
tions de  la  vérification  l  laquelle  il  devra  être 
procédé  en  ce  qui  touche  notamment  les  mar- 
chandises en  ttansitpar  les  agents  des  douanes 
ou  des  contributions  indirectes;  il  sera  pro- 
cédé I  cette  vérification  sans  frais,  et  sans  en- 
trave ni  ratard,  pour  l'expédition  des  beurres.» 
—  (Adopté.) 

«  Art.  12.  —  Sont  applicables  auk  déUts 
prévus  et  punis  par  la  présente  loi  les  dispo- 
sitions de  l'article  463  du  code  pénal  »  — 
(Adopté.) 

K.  le  président.  Je  consulte  la  Chambre 
sur  la  question  de  savoir  si  elle  entend  passer 
I  une  seconde  délibération. 

(La  dhambra,  oonsnltée,  décide  qu'elle  pas- 
sera à  une  seconde  délibération.) 

DISCOSSIOMDB  Ii'lNTBRPaiiLATlOlf  DB  M.  HKMRT 
MaUV,  KMLkWlTR  AUX  FAITS  QUI  Si  SONV 

PAsste  A  vmzQir»  us  5  ogvobm. 

K.  le  yrMldeftt»  L'ordra  du  jour  appelle 
la  diseus8io&  de  rinterpellatiûn  de  M.  Henry 
Maiet  et  pinsieun  de  ses  collègues  sur  les 
fsitB  qui  se  sont  passés  &  Vierzon  dans  la 
matinée  du  5  octobre. 

La  parole  est  à  M,  Henry  Maret 

K.  Heary  Maret.  Messieun,  les  faits  qui 
sont  le  motif  de  rinierpeUation  sont  connus 
de  vous  tous  ;  je  me  contenterai  donc  de  les 
résumer  suecinetement. 

11  y  a  deux  mois,  une  grève  a  éclaté  1  Vier- 
lon.  Cette  grève  a  obtenu,  j^ose  le  dira,  la 
sympathie  de  tous  les  cœurs  généraux. 

En  effet,  elle  offra  cette  particularité,  qu'elle 
n'a  pas  en  pour  oause  une  demande  d'aug» 
mentation  de  salairas  ;  elle  était  basée  tout 
entière  sur  un  esprit  de  solidarité  et  de  frater- 
nité que  nous  devons  tous  admirer. 

La  Société  ftançaUê^  société  de  métallurgie 
installée  I  Yieizm,  a  cru  devoir  renvoyer  un 
certain  nombre  de  ses  ouvriers.  Les  autres  ont 
pris  fait  et  cause  pour  ces  demien  ;  mais, 
comprenant  très  Uen  que  la  société  pouvait 
frire  de  mauvaises  aflUres,  n'avoir  pas  besoin 
de  tout  son  monde,  ne  pouvoir  dépenser  au- 
tant d'argent,  ils  firent  cette  proposition  très 
acceptable:  tous  les  ouvriera  rentreraient, 
1  la  condition  de  se  priver  tous  ;  cfest4«dire 
qu'ils  proposaient  de  ne  travailler  que  trois  ou 
quatro  joura  par  semaine,  an  lieu  de  sept  Cette 
proposition  a  été  repoussée. 

Je  ne  veux  pas  entrer  dans  l'historique  de 
cette  grère,  qui  ne  frit  pas,  d'ailleun,  partie 
de  l'interpellation,  puisqu'il  s'agit  d'une  so- 
ciété purement  privée;  mais  je  tenais! dire 
que,  grâce  à  ce  fait,  les  sympathies  de  toute 
la  population  de  Vierzon  et  des  alentoun  sont 
acquises  aux  grtvistes,  et  je  n'en  veux  don-  i 


ner  d'antre  preuve  que  ce  qui  s'est  passé  dans 

les  manifestations  du  U  août  et  du  5  octobre. 
Dans  ces  manifestations,  pu  un  gréviste  — 
v<dll  encore  une  particularité  —  pae  un  gré- 
viste n'a  été  arrêté,  pas  un  gréviste  n'a  été 
emprisonné,  pu  un  gréviste  n'a  été  accusé. 
Lu  grévistes  ne  s'y  sont  môles  en  rien;  pen- 
dant eu  deux  mois  ils  ont  gardé  le  plus  grand 
calme  et  l'attitude  la  plus  louable.  Ce  sont  du 
amis,duverriera,  du  porcelainius,  la  popu- 
lation, enfin,  qui  s'ut  livrée  I  eu  manifuta- 
tions  dont  on  a,  d'aiUenrs»  buncoup  exagéré 
l'importance. 

Celle  du  14  août  avait  peut  être  un.  carac- 
tère plus  grave  que  celle  du  5  oet<sbro.  Et 
cependant,  voyes  la  diflfiranu. 

Je  ne  veux  pu  vous  relira  u  que  vvms  avu 
certainement  déjà  lu  et  ne  que  vous  connais* 
su  a»si  Uen  que  moi;  mais  il  a  été  unani- 
mement  reconnu  que,  le  14  août,  loraqu'une 
manifsstation  ooasidérable  avait  Usu  défaut 
lu  at^iera  de  la  Société  fraaçdse,  l'interven- 
tion de  M.  Baudin^  entre  autru,  conseiller 
général,  aujourd'hui  ooadamné,  avait  été  une 
du  grandu  uusu  du  ratour  â  l'ordre. 
On  se  souvient  peut-être  que  c'est  grâce  à 
la  collaboration  de  M.  le  juge  de  paix  et  de 
M.  Baadin  que  lu  grévisfeu  ont  été  rappelés 
au  ubne.  Je  lis  la  eonupoidaaoa  :  t  Ils  leur 
disent  qu'il  ne  fut  pu  de  violenœ  et  qu'une 
eauM  juste  comme  la  leur  ne  doit  pu  perdre 
de  son  pvutige  ;  ils  sont  écoutés.  » 

Que  se  passait-il  t 

Il  y  avait  12 1 1,500  ouvriera  devant  l'uine 
le  14  août;  le  5  octobra  il  y  en  avait  buu- 
coup  moins,  S  ou  300  seulement. 

MM.  Baudin,  Rossignol,  Féline  et  lu  au- 
tres étaient  dans  ce  groupe,  aussi  bien  au  5 
octobre  qu'au  14  août,  afin  de  midntenir  l'or- 
dre par  l'influence  que  leur  donnaient  et  la 
confianu  de  leurs  concitoyens  et  le  mandat 
qu'ils  avalent  reçu  d'eux. 

Cela  est  absolument  démontré  par  le  procès 
même,  car  le  président  rend  ft  M.  Bandin  cette 
justice,  •  que  Ion  du  premien  troubles  il 
a  joué  un  rôle  conciliateur  ». 

Et  même,  i  ce  propos,  les  journaux  eonser- 
vateun  crurent  devoir  faire  remarquer  qu'il 
était  fort  étrange  que  du  magistrats,  comme 
le  juge  de  paix  et  le  procureur  de  la  Républi- 
que, aient  bien  voulu  compter  sur  l'influence 
de  M.  fiaudin  et  s'entendre  avec  lui. 

Pour  nous,  messieurs,  nous  croyons  qu'il 
n'est  jamais  regrettable  de  compter  sur  Tin- 
ftaence  de  quelqu'un  et  de  s'en  urvîr  pour 
maintenir  Fordra  et  empêcher  l'effusion  du 
sang.  (Très  bien  !  très  bien  1 1  l'extrême  gau« 
che.) 

Pourquoi  lu  chosu  ne  m  sont-ellu  pu 
passéu,  an  5  octobre,  de  la  même  façon  qu'au 
14  août  T  Yoill  u  que  nous  demandons  et  ce 
qui  est  en  réalité  l'objet  de  utte  interpellation. 

Lu  conditions  étalent  pruque  absolument 
lu  mêfflu  et  lu  faits  u  sont  produits  presque 
de  la  même  façon,  en  ce  sens  que  le  trouble  i 
commencé  au  moment  de  l'arrutation  d'une 
femme  dans  ïm  deux  eu. 

La  première  fois,  M.  Bandin  s'approche  des 
gendannu  et  leur  dit  :  •  N'arrêtes  pu  cette 
femme  i  kdssu  la  aller  l  vous  la  connaissu  ; 
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la  npomidrad  eUe Ml oonpabto;  n'aUei 
pat  irriter  let  espriUi  l  >  Les  gondtnnefl  di« 
wal  :  Trtebian  I  111  n'ânèlml  pu  U  femma  ; 
il  ne  te  pane  plu  rien. 

Le  5  octobre,  llnterwitiQii  de  M.  Battiin 
80  produit  exacloment  dons  les  mtaiM  condi- 
tkmo,  M»f ,  je  eroii,  qne  li  femme  •  été  ptas 
miltrmitée. 

Qa'«rriire*t*iJt  Lee  gendarmes  arrôtOQt  Baa- 
din.  Yojaat  anétar  BaadlB,  les  autres  se  prfi- 
dpiteAl*  Vous  iroyes  d'ici  la  cobiie»  la  m61ée, 
pÛMlemeo*  eomprêheiisiUes  ;  mais  cette  co* 
hoo»cette  mêlée,  en  somme^sont  teUemeat  iasi- 
gniiaiites,  je  puis  le  dira,  qu'il  a  «té  complé- 
temens  établi  aa  procès  ^'aacan  gendarme 
n*aTait  reça  an  eoi^  quelconque.  Il  y  a  bien 
sa  an  eoap  doué,  mais  cPest  par  an  gendarme  ; 
en  dehors  de  cela,  rien  qne  de  la  mêlée,  des 
bniiMin,  comme  toaioars  en  pareil  eu,  des 
coaps  de  eoade,  et  antres  chosu  semblables» 

Noos  eroyens  qne  si  les  fonctionnaires 
aiaient  gardé,  le  5  ocadure,  Fattitade  pradente, 
habile,  qafils  amient  ene  le  14  août,  non  seule- 
ment toalw  ces  arrestations  n*aaralent  pu  eu 
lien,  mais  encore  les  dits  regrettables  du  sdr 
ne  se  eeraîent  pu  produits,  car  il  est  certain 
^p^  mmk  dus  à  Fezcitatten  cauiée  par  l'ar- 
iMstion  des  personnes  dont  je  donnais  les 
nome  tout  à  Pheure* 

IVmt  œla,  messieurs,  a  causé  une  vite  émo- 
tion dians  le  pays.  On  disait,  an  moment  où  je 
m'y  suis  renda  :  11  est  évident  qv^'û  y  afsit 
sue  liste  préparée  ;  on  youkit  nous  priver  de 
DOS  «fais  et  l'on  a  anété  exprès  les  trois  cou- 
MiUersdontila^agit* 

rétais  le  premier  à  dire  :  Mais  non,  vous 
fzagAnai  on  les  a  arrêtés  peut-être  par  er^^ 
leor,  peut-être  paroe  qu'ils  faisaient  du  bruit  ; 
on  ¥a  les  relâcher  immédiatement* 

Le  jugement  —  dont  je  ne  peux  pu  m'oc* 
cuper,  puisqoe  tfest  un  jugement,  quoique 
cependant  on  ait  interjeté  appel  et  qull  ne 
soit  pu  définitif  —  le  jugement  constate  que 
ces  accusés  ne  sont  prévenus  que  d'outrages 
et  de  résistance  ans  gendarmes  et  anz  autres 
agents  de  la  force  publique.  On  m'avait  dit 
alors  qu'il  y.  avait  sur  M.  Baudia  des  charges 
énormes,  que  Fiostructioa  était  considérable. 
JHd  regardé  le  dossier,  je  l'ai  lu  avec  la  pins 
grande  attention;  je  n'y  ai  rien  trouvé,  et  il 
n'a  été  dit  au  débai  rien  d'autre  que  ce  que  je 
viens  de  dire* 

Lorsqu'on  a  vu  cette  condamnation  considé* 
lable  —  car  enfin  nous  sommes  habitués  I 
voir  des  hommes  résister  anz  gendarmes  et 
éne  eondamnés  de  ce  chef  &  46  francs  d'a- 
mende ou  ft  un  ou  denz  jours  de  prison,  — 
lorsqu'on  a  vu  cette  condamnation,  non  seu- 
lement &  denz  mois  de  prison,  mais  entraînant 
la  privation  des  droits  civils  et  politiqaes. .  • 

H.  Igagnerre.  Très  bien  l  CTest  11  la  ques* 
tlcml 


!£•  Henry  Maret»  «••comment  vonlex- 
voBS  qne  cette  population  déji  prévenue  ne  se 
soit  pan  dit  immédiatement  :  Vous  voyez  bien 
qae  c'est  fait  ezprès;  on  ne  voulait  pas  qoe 
ces  hommes  fussent  nos  élus,  nos  manda- 
ttires;  voiU  pourquoi  on  les  a  arrêtés  ! 

Eh  bien,  il  y  a  11  qvelque  chose  de  très 
gmve.  J'espère  encore,  pour  ma  part,  que  le 


jugement  ne  sera  pas  confirmé  en  appel  ;  mais 
si,  malheureusement,  il  l'était,  j'attire  l'at» 
tention  du  Gouvernement  sur  la  situation  qui 
lui  serait  ftdte. 

H  est  certain  qne  ces  conseillers  s^ont  ré- 
élus, quand  même  et  contre  vous.  Yous  entrez 
dans  une  ère  de  conflits  absolument  regret- 
tables et  qne  vous  pouviez  parfaitement 
éviter* 

Messieurs,  je  ne  veuz  pas  prolonger  cet  his- 
torique, paroe  que  je  ne  suis  pu  senl  à  porter 
U  parole  dans  ce  débat;  mon  ami  IL  Mille' 
rend  spécialement  pariera  d'une  façon  plus 
compétente  et  plus  éloquente  que  je  ne  puis 
le  faire;  mais  je  vondrids  simplement  rappeler 
l  cette  occuion  les  paroles  que  M.  le  prési- 
dent du  conseil  prononçait  dans  son  admirable 
discours  de  Toulouse.  M.  le  président  du 
conseii  disait,  quelques  jours  avant  les  événe- 
ments qu'il  ne  pouvait  pu  prévoir  : 

•  Je  ne  prétends  pu  faire  id  un  cours  d'é* 
conomie  politique.,.  Mais  vous  devez  sentir 
par  vous-mêmes  l'importance  et  l'urgence  de 
certains  problèmes  sodanz  qui  s'imposent  en 
tant  qu'ils  intéressent  la  dasse  la  plus  nom- 
brense,  cfest-à-dire  celle  des  travaillenrs. 
Groyesvous que  nous  pourrions  en  ajourner 
longtemps  encore  hi  solution  T  • 

Bt  plus  loin  : 

c  Les  conditions  du  travail  se  sont  modifiées. 
Nous  ne  sommes  plus  aujourd'hui  dans  l'eut 
où  nous  nous  trouvions  il  y  a  un  demi-dède» 
L'emploi  plus  général  des  machines  -<-  ce  qui 
est  le  eu  —  la  substitution  de  la  grande  in« 
dustrie  &  la  petite  ont  fsit  aux  patrons  et  anz 
ouvriers  une  situation  nouvelle. 

«  Il  faat  que  ht  R^ubUque  étudie  lu 
moyens  de  rendre  moins  précaire  le  sort  du 
ouvriers  et  de  fUre  cesser  cet  antagonisme 
qui  éclate  sur  beaucoup  de  points,  antago- 
nisme qni  n'est  autre  cïiose  que  le  sentiment 
inconsdenti  mais  profond,  d'un  problème  non 
encore  résola«  • 

Ces  paroles,  messieurs,  ont  eu  un  très  grand 
retentissement  par  toute  la  France  et  dans 
tons  les  ateliers  ;  elles  ont  donné,  je  vous  i'u* 
sure,  la  joie  et  l'espérance  à  beaucoup  de 
ccsurs.  C'était,  en  effet,  la  première  fois  qu'un 
chef  de  gouvernement  posait  lui-même  la 
question  sodale  et  dédarait  qu'il  fallait  entrer 
dans  cette  voie  et  trouver  la  solution  du  pro« 
blême.  Il  y  eut  une  grande  espérance. 

On  s'ut  dit  partout  :  Enfin,  nos  mandataires 
wmt  donc  penser  &  nous  t  Après  tant  de  dé- 
ceptions, l'upoir  est  venu;  nou  avons  encore 
quelque  patience  à  avoir,  quelque  crédit  i 
donner,  mais  au  moins  nous  arriverons!  quel- 
que chose,  et  on  va  se  dédder  I  travailler  auz 
vrdu  réformes.  Notre  sort,  au  lieu  d'empirer» 
va  donc  s'améliorer  1 

J'ai  entendu  beaucoup  d'ouvriers  me  tenir 
ce  langage.  Mais,  messieurs,  quelquu  jours 
s'étaient  à  peine  éconlés,  qu'au  sortir  de  ce 
beau  rêve,  les  souffrants  se  réveillaient  où? 
En  prison.  Est-ce  donc  là  la  première  ré- 
forme, est-ce  donc  11  ce  premier  pu  vers  ou 
solutions  tant  désirées?  Du  arrutatioos,  des 
condamnations,  du  interdictions?  Est-ce  Ift 
vraiment  une  préface  pour  cette  grande  œuvre 


qu'on  nouspropou  et  à  laquelle  on  nous  con- 
vie? 

Je  n'accun  pu  le  Gouvernement  et  je  suis 
convaincu  qne  tout  cela  s'est  passé  en  dehors 
de  lui  et  peut* être  contre  lui;  mais  si  l'on 
veut  rendre  le  cahne  et  l'upoir  I  ce  peuple 
découragé,  eh  bien,  il  en  ut  temps  encore. 

L'ordre  du  jour  qne  nous  allons  dépour,  si 
vous  l'acceptiu,  amèaerait  le  oalme,  car  il 
montrerait  i  l'ouvrier  qu'enfin  on  l'aime,  on 
le  protège,  que  nous  tous  qui  sommu  id 
nous  sommu  absolument  décidés  à  entrer 
dans  la  voie  que  nous  a  tracée  M.  le  président 
du  conseil. 

K.  Georges  Lagnerre.  Très  bienl  très 
bien! 

M»  Henry  Muret.  Il  y  a  encore  autre 
chose,— et  je  le  dis  en  terminant,  car  on  pour- 
rait me  demander  :  Qaelle  est  la  conclusion 
de  votre  interpellation?  —  il  y  a  une  nécesdté 
qui  slmpose  après  lu  condamnations  qne  ie 
ne  puis  discuter  ;  cette  nécudté,  cf  ut  celle  de 
l'amnistie. 

8i  vous  voulu  fdre  le  calme,  fkire  l'apai- 
sement ;  si  vous  voulu  que  le  peuple  ait  foi 
en  vou  et  en  vos  promusu,  qu'il  vou  ou- 
vre un  nouvMU  crédit  ;  d  vous  voulu,  enfin, 
lui  donner  confiance  dans  les  travauz  futurs 
auzquels  vou  vous  livrerez,  il  faut  faire  l'am* 
nistie.  CTut  la  seule  réparation  possible  de 
eu  condamnations  trop  rigoureusu. 

Je  veuz  espérer  que  le  Oouvemement  s'u- 
sodera  à  nous  dans  cette  demande  que  nou 
déposerons  prochainement. 

G'ut,  à  mon  uns,  le  meilleur  moyen  d'er* 
racher  le  pauvre  auz  ezdtations  révolution- 
naires que  vous  redoutez. 

Nu  ouvriers,  sachez-le,  ne  sont  pu  des 
hommu  de  désordre;  seulement,  util  éton* 
nant  qu'ils  rêvent  un  bonleverument  social 
dans  une  sodété  dont  toutu  les  joiu  leur 
sont  interditu  et  dont  ils  n'ont  jamais  subi 
que  les  rigueurs.  (Âpplandluements  jmr  quel- 
ques bancs  à  gauche.) 

M.  le  président  Monsieur  le  ministre, 
préféru-vou  que  M.  Basly  prenne  la  parole 
avant  qne  vous  montiu  à  la  tribune  ? 

M.  Sarriea»  ministre  de  Vintérieur.  Oui, 
monsieur  le  président. 

M.  le  président.  M.  Buly  a  la  parole. 

IK.  Basly.  Musieurs,  mon  collègue  Henry 
Maret,  vous  rappelait  dans  son  interpellation 
lu  faits  qui  se  sont  produits  ie  5  octobre  I 
Yierion  ;  je  vais  m'efforeer  de  lu  compléter  et 
d'établir  lu  ruponsabilités  qu'ils  engagent. 
G'ut  surtout  pour  établir  eu  ruponsabilités 
que  je  monte  à  la  tribune. 

Ge  qni  s'ut  passé  l  Vierzon,  c'ut,  l  peu  de 
chou  près,  u  qui  s'ut  passé  I  Decazeville. . . 
(Ah  I  ah  là  droite.) 

K.  le  Tloomte  de  Béliaal.  C'est  toujours 
la  même  histoire  1 

KL  Basly.  Oeil  messiears,  c'ut  toujours 
la  même  histoire. 

Un  conflit  s'élève  entre  hi  Compagnie 
française  de  matériel  agricole  et  ses  ouvriers. 
Le  Gouvernement  intervint,  et  il  intervint 
de  telle  fsçon,  que  la  sécurité  publique  ut 
menacée.  (Riru  sur  un  grand  nombre  de 
banu.) 
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yen  j^lvi  de  libANOiâma  de  iev  j^trt.  irovi  les 
obligeriei  à  eMer,  car,  fomme  toute,  tous 
Mes  ïm  ■wiirei  el  yo«8  a^pm  la  force,  comme 
imMA^Mledniil... 

I7h  fntm^Ti  a  dr^iU.  Alon ,  c'cftl  ta  diaii- 
l«el 

K.  PiHltter.  Dft  chinlage?  dHee-^«i. 
CTmI  al  pe«  dn  cbamage  qve  loet  I  rhewe, 
lorsque  M.  le  ministre  dea  tranuz  publiaa  de 
ntadall  al  aeoa  «dowllciona,  noua,  répuUi- 
caîna,  que  certaina  ageula  de  le  compagnie 
iaaeal  de  k  polllique  koeltte  n  Govfene* 
meatectaai,  jen'ei  pta Malte  à  répondre: 
oui,  car  e'eal  le  dreii  de  tout  dtowi. 
anmêmibrê à ênUe.  Bl  le  mabede Saint* 


K.  <•  11  ortlllet  prononce  de  aa  plee 
quelquea  parolea  que  le  bruit  dea  epplaudiaae- 
menla  Ironlquea  et  dea  exdamatf ona  qui  ae 
produiaent  I  droite  empêchent  dfentendra, 

fûiw  è  àt9iu.  A  la  tribune  r  I  lu  tri- 
bunel 

M.  le  préeident,  eêàn$taia  à  Ift  droiff. 
Xaiat  mearieura  l  Toua  n'avez  pua  le  droit  éa 
protoquer  mi  collèguea  ni  de  lea  interpeiler 
aur  dea  faite  étraogera  au  débat. 

M.  Périmer.  Je  rSpëte  :  on!,  car  cfeit  le 
droit  de  tout  citoyen;  ouf,  parce  que  noua 
uTona  la  prétention  —  que  tons  le  Yonliez  ou 
non  —  d^étre  un  gouvernement  de  Bberté  t 
(Applaudisaementaironiquea  l  droite.) 

Je  dUa  que  quand  dea  agenta  dea  grandea 
compagniea  ae  aontHbéréade  leur  lenriee  quo- 
tidien tia-l-tla  de  oaa  eompagnieat  que  quand 
lea  emptoyéa  de  buieau  eont  rentrfti  àitt  eux, 
i!a  redei^nnent,  dtne  la  plénftude  du  mot, 
dea  dtoyena  firançaia;  et  que  le  tempa  qi^fla 
ont  de  Hbre,  ila  peurent  l'employer  i  faire  de 
la  poMque,  que  celte  politique  aoit  fktoraMe 
ou  déftiTorable  au  Gouremement  actuel,  et 
^eat  prédaément  pour  cela  que  notre  inter- 
petlalion  eat  ce  qifelleeat,  et  pu  autre  choM« 
Eat-ce  que  noua  aommea  tenua  voua  dire  : 
Toill  tela  agenta  dea  compagniea  qui  ont 
été  révoquée  parce  qu'ila  sont  répubHcaiua. 
Bu  ¥oM  tela  «utiee  qui  aont  uoDaeiUera  muni- 
dpauz,  nafree  de  leur  eommune,  lia  ne  sont 
paa  républicaine,  noua  voua  demandona,  par 
compenaation,  de  lea  révoquer  égilaaanit, 

Eat-ce  il  notre  langage! 

if.  le  adnlstM  Aea  travaux  pubUee. 
Aioie  pMnquei  M.  Veigein  dénonee-t-li  Je 
chef  de  gare  de  YîUeneuve^triage  t  (Risaa  aur 
un  grand  noaibre  de  benca.) 

M.  Périmer.  Pour  œd,  meaaieur  le  ml« 
niatre  :  paiee  que  le  chef  de  gare  de  YiUe- 
neuve-tilege  avait  eemmia  ùme  faute  que 
veue  rappellex  tout  à  fheaie  el  qui  pouvait 
Bwtiuar  et  ezeuaer  le  déplaeemeait  e«  la  lé- 
vooatim  de  œt  egent.  IL  le  dief  de  gare  de 
YIOeMuva-triaflB  avait,  dana  l'ezerdee  de  eaa 
foneliona,  dane  9ê§  buieauz  de  dief  de  gaie, 
au  milien  de  la  journée,  taau  une  réui^on 
éleciovde.  (Intairaptiona.) 

Oe  aeni  oaa  fialta  qui  noua  ont  M  aignaUe. 
ycOk  k  aimarioD,  et,  aeiaieura,  je  eonalete 
que  M.  le  minietre  dea  traïaax  pubUea  a^ec- 
cupe  beaucoup,  dana  ealte  queatlon,  de  tout  ce 
quieetpaiul  de  détail,  et  tiéa  peu  de  ce  fui 


Laiasona  lea  dételle,  laiaaona  lea  queeUona 
aecondairea  de  côlé  et  oecnpena^noua  de  la 
queation  principale.  li  faut  aavoir  ai  oui  ou 
non,  monaieur  le  minlatre,  voua  admetlea  que 
lea  aganta  dea  eempegoiea  de  ebemine  de  fer 
aont,  en  dehora  de  leur  aerviae,  dea  d- 
toyena  françaia,  Ubree  d'exercer  leura  droite 
polittquea. 

Si  veue  admettez  que  oui,  voua  devez  noue 
dire  non  pea  que  voua  f  aiei  votre  poaaible, 
non  pu  que  noua  aommu  aaauiéa  de  toute 
votre  aympathie,  maia  que  voue  intervien* 
drez  énergiquenent  en  tant  que  membre  du 
Gouvernement  de  la  République  pour  Impoaer 
aux  compagttiM  tae  devoira  quUlea  oublient. 

Yeili  le  but  de  noire  interpellation,  et  voua 
ecompeanu  bien  que  voua  ne  me  déaaim«ti 
pu  loraque^  en  regard  de  culaila  majeara  que 
noua  voua  aveu  aignaléa,  voue  venez  eppoaer 
eu  dreulairu  aaodinea  du  umpagniu  dent 
avez  donné  lecture. 


K.  Hnbbard.  G'e«t  cela  I 

H.  Périmer.  Gu  dreulairu,  c'eat  le 
trompe-rœll,  cfeat  la  montre,  c'ut  u  qu'on 
dit  I  haute  vobr,  u  réaervant  de  faire  ebioln- 
ment  le  contraire  quand  on  ut  dana  ton  bu* 
reau,  quand  on  fait  venir  lu  employéi  un  i  un 
devant  le  chef  de  urvloe  et  qu'on  leur  dit  : 
c  Je  n'admeta  pu  que  voua  soyez  conaeiller 
munidpal.  Donnez  voire  dlmiaaion  de  con- 
aeiller mnnidpal,  ou  bien  voua  allez  être  ré- 
voqué comme  agenè  de  k  eempegiale*  e 

Luahuu  u  puaentHuMu  aineir  ïm  eem- 
pegniu  n'agiMoné^u  que  aulvuat  leur  bon 
^aialr?  Pour  ne  parier  que  d'n  lUl  que  uoue 
avH  eeumie  veue-méme  i  laGbuubn  Uauv 
lequel  voue  avei  appelé  cou  attentlatt  Yeue 
avez  dil  que  dana  l'aflkire  Brucben.  Il  exia- 
tait  un  eotagenlame  eutie  un  médaciu  du  la 
commune  erlL  Brutiiai,  u  que  c'était  cette 
queation  de  liimUlé  politique  el  d'aUi«onlame 
local  ful  availéki  la  unu  première  du  dé- 
placemant  de  u  demlu.  Youa  man  oublH 
ua#diautCealqpae»aédecin4ekuauiuBB, 
qui  était  maire  de  Yiileneuve^Sainl-Georgu, 
élatt  prtetaémem  la  méteeitt  de  la^upaguie 
elle-méflu.  (Efulamalioiie  lionlquu  I  droiu.) 
Or,eBmêmateH^paque  k  umpagnie  urdau- 
nall  à  M.  Brudtoii  de  donner  u  démiaalon, 
elle  malnteBalt  k  médedu  de  Yilkneuve- 
Salnt^leorgu  dana  au  knctkna.  Ba  aorte 
que,  voua  le  voyez,  k  compagnie  prenait  fiail 
et  came  entre  deux  peUtifuu;  et  entre  deux 
deauageala  qui  aoatenakné  4ew  opinieua 
contradietoiru,  elle  a  aaciifié  Tan  el  détendu 
rautre.  BatH»  li  de  k  liberté?  Eal-uli  de 
l'égalité? 

JemeréauBM. 

J'eatkuqpuk  répoau  de  ILknrfniatru 
ne  noua  donne  pu  aatieketioa,  et  je  deaaaBde 
àkGbambu  de  vêtu  i'ofdfe  du  jeurfue 
noue  avoue  dépué  paru  que,  a»  aift  au  taupe 
quecet  offé»  du  joue  neu  donnera  k  aalk« 
faction  que  IL  kaainiatu  noua  a  w^k^tU,  Il 
fortifiua  l'autaiM  du  Oeuvernaueut  républi- 
cak  en  mettant  eotu  au  marna  ka  amu 
qu^ii  caeit  un  pu  avoir.  Noue  ne  veukne  d«NM 
pu  l'affaiblir,  noua  voukae  k  futlte  :  voill 
kbuAdanotie  oiAaadu  jour,  ( 
divm.) 


IL  le  minlatre  tfae  travaux  pubiloe. 

Mooakur  k  préeident,  je  vou  prie  de  voakir 
bien  donner  kcture  de  cet  ordre  du  jour  ? 

M.  le  préeldent.  Yoid  Tordre  du  jour 
qui  a  été  dépoaé  : 

f  La  Chambre,  convaincue  que  k  Qouur- 
nement  a  lea  pouvwra  néceaaairu  pour  aaau- 
rer  i  toua  lu  agente  du  eompagniu  de  che- 
mins de  fer  le  libre  exercke  de  kttra  droite 
poUtîquu,  unforaaéueut  aux  kk  généralea 
de  k  R^ubhqae,  paau  à  Perdre  du  jour*  » 

Cet  ordie  du  jour  ut  aigné  de  MM.  &.- A. 
Habbard,  G.  Rivet,  de  MortiUet,  PeriiUer, 
Jacqukr,  Grémieux,  Beauiville,  Lagrange, 
Gaillaumou,  B.  Rupali,  Gaudlk  Rupall, 
Brklon«  Badie,  Yergoln,  de  Jouveneei,  Pru* 
don,  Wifikaraheimer,  Million,  Rodu»  Golfk- 
vru,  Marmonier,  etc. 

M.  le  mlalatre  dea  travuux  pukllce. 
Je  demande  k  parole. 

M.  le  préaident.  Youa  avez  k  paiok. 

V.  le  minietre.  MM.  PérilHeret  Hubbard, 
auteura  de  interpellation,  ont  déposé  un  or« 
dre  du  jour  evee  la  penaée  qu'ila  ont  exprimée 
i  utk  tribune,  de  fonfflér  le  Gouvernement  ; 
dana  cet  ordre  du  jour  ita  expriment  k  oon- 
vîctieii  que  k  nriniatreuduoe  lu  malna  toua 
lu  pouvoto  néeuaairu  pour  itnpoaer  k  rea- 
puidu  kketgeuntirla  Mbeiiê  êketrade 
detenaluciUyena. 

Oûmau  omcluka  de  ftatctpetnalkMa  et 
aptée  k  leprudu  dirigé  par  eux  uontte  nnoc« 
tkn  eu  k  kiMeiu  du  minietre  du  tiavaux 
pubUu,  Il  nu  aembk  que  déclarer  ^uae  part 
que  le  aeuvuanemem  a  tuue  ka  poévofra  et 
d'autre  part  que  k  minktfu  ne  aTen  eal  pu 
auvl^ctat  peul^tiukaaeyea  deftrtilkrke 

bàme  dkigé  oeuare  k  miniatiu actuel.  (RIru 
appmbalife  à  druiee.) 

Dana  ua  oonditiene,  fl  nfut  ImpuatMe 
d'aeaeplu  l^irdu  du  }our  qui  voue  eat  pré- 
aenté. 

Apréekdttatquivkntdlavelr  Heu,aprée 
lu  ebaervatleae  que  noua  avoue  é^aagika, 
ayant  d*allkura  toaa  k  méoie  dfiair  :  uiul 
d'aamiu  k  Ubcfté  éketenk  daae  uqaMk  a 
daoon^atlUeavukdkelpIInu  du  dheadue 
de  far,  je  prie  k  Gknabfu  de  lupuueur  rerdre 
du  }ourpaepoaé  et  dévoter  l'oidredu  jour  pur 
et  aimple.  (Applaudisaementa  au  untu  Uâ 
duita.  ^  RuueuM  à  reitréhue  gauche.) 

m.  BugèM  Belattreu  Adopter  Perdra  du 
jour  pur  et  ômpk  aérait  fidrenultteque  n'É 
fait  kChambiu  de  1184. 

M.  HidAarA.  Noue  demandona  k  priorité 
pewr  notre  ordre  du  jour. 

If.  le  préaident.  L'ordre  du  jour  pur  et 
aimpk  a  toujoura  k  priorité. 

M.  Bugéne  XMuttre.  Mria  peraonne  ne 
l'a  demandé  f  (Rumeura  diverau). 

M.  le  préddeot.  Je  voua  demande  par- 
don t  il  a  été  demandé  par  M.  le  miniatre  lui- 
mémo. 

If.  HuMbard.  Je  demande  k  parole. 

M,  le  préeldent.  Youa  avez  k  parole. 

M. 
regret^  il  ne 
noua,  de  noua  xtlHu  i  la 


1ourpvelriiB|il8fmiiaMepir  M«to  ninls- 
Ire  dos  M^qz  pnblici  ;  et  yoicî  poorqvoi  nosi 
nous  permettons  de  deminder  à  la  Chtmbre 
vn  'vote  fàmiel  svr  Tordre  du  jour  que  nous 
ItiievonssovBif: 

En  1884,  l'ordre  du  ]oar  pur  et  simple  a  aosii 
ëlé  demandé  par  ceux  qui  ne  yonlaieni  pas 
qoé  la  question  ftt  tranchée  dans  le  sens  que 
nous  ^d^ironst  • 

Tous  les  membres  républicains  qui  siégeaient 
dans  cette  enceinte  l'ont  repousié  SI,  cetle 
année,  mus  aceeptioBs  Ferdre  du  jour  pur  et 
simple  sur  cette  question,  non^seulement  nous 
ne  douMncfie  pas  au  Gonvemement  les  pou* 
Toirs  et  la  force  néemsaires^  malsencoie  nous 
irions  en  arrière  de  ce  qû  a  été  fslt  en  1884, 
alora  que  la  Chambre  précédente  aezprin^é 
tont  au  moins  la  sympaÀie  envers  de  modes- 
tes employés,  (âpprahstion  I  l'extrême  gsu- 
die.; 

JesuppUs  IL  le  ministre  dss  travaux  pu- 
Jbllcs  de  considérer  qin'il  n'yadans  k  demande 
décote  que  noue  fiisens  qu'une  consuitation 
de  la  Ghambie  sur  nne  question  de  principe, 
et  BuIleBMit  une  marque  de  défiance. 

M.  le  prèelAeAt.  L'ordre  du  jour  pur  et 
simple  a  la  priorité. 

Je  le  mets  aux  ydx. 

II  y  a  une  demande  de  scrutin  public  si- 
gnée de  MM.  WUkersheimsr,  Ltfoat,  Bour- 
iMTUle.  Laboréère,  GemiUe  Dreyfus,  f .  Ma- 
thé,  G.  Briakm,  Forest,  Glovis  Hugues,  B. 
BieUy,  Yvee-Gkiyot,  Préveraud,  fiiglsmond 
Lacroix,  Tony  Rsvillon,  GamiUe  Ckmsset,  Pl- 
chon,  Anatole  de  La  Forge,  de  Bnstaii,  Mail- 
lard, Achsrd,  Lubaysses,  etc. 

(Le  scrutin  est  ouvert;  les  Totes  sont  re- 
cumllis.  —  MM.  les  secrétaires  en  font  le  dé- 
poniUemeni) 

M.  le  préaident.  T<dci  le  résultat  du 
scrutin: 


Nombre  des  votants 4S2 

Msjorité  absolue 227 

P<mr 29S 

Contre 159 

La  COiambre  des  députés  a  adopté. 

nuvâwpgs  n'onnuPBLLAviON 

M«  le  préeldent.  J'ai  reçu  une  demande 
d'interpellation,  qui  est  ainsi  conçue  : 

c  Nous  demandons  i  interpeller  le  Gouver- 
nement, et  notamment  MM.  les  ministres  de 
l'Intérieur  et  de  la  justice,  sur  les  faitsqui  se 
sont  passés  i  Vierxon  dans  la  matinée  dn 
5  octobre* 

Cette  interpellation  est  signée  de  MM.  Hen- 
ry Maiet,  MUierand,  Camélinat  et  Basly» 

M.  Bemôle,  gardé  ékt  scemut,  ministre  de 
lajaitiet.  Au  nom  de  M.  le  ministre  de  fin- 
térleor  si  an  mien,  je  déclare  que  le  Gouver- 
nement est  à  la  disposition  de  la  Chambre. 
Cependant,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  été 
obligé  de  s'absenter  pour  cette  fin  de  séance; 
sanf  aujourd'hui,  donc,  nous  discuterons  le 
iour  que  la  ffiuuabfu  voadra  bien  fixer. 
M.  lepréeMeBt.Montfeur  Milleiund,  vous 
i  la  fixation  llundl  7... 
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M.  Mlilerand.  Oui»  monsieur  le  président. 

M.  le  pvéaldest.  L'un  teautemuderin- 
terpellation  a  demandé  la  fixation  de  la  diseas- 
tion  i  hmdi.  Le  GouvemeuMit  déclare  qu'il 
est  lladlspositiott  de  k  Chambre.  La  COiam- 
bre  va  statuer  sur  la  mise  en  tête  de  Tordre 
du  jou^  de  lundi. 

(U  Chambre,  consultée,  décide  que  Tinter- 
peiiation  sera  placée  en  tête  dq  lV>rdre  du  jour 
de  lundi.) 

M.  le  préeMettt.  J'ai  reçu  4s  MM.  Bour- 
neville  et  Sigismond  Lacroix  une  demande 
d^Aterpellation  ainsi  conçce  : 

c  Les  soussignés  demandent  l  internBller 
M.  le  ministre  de  fintérieursur  le  décret  por- 
tant  règlement  du  serrice  des  secoure  à  domi  < 
elle  dans  la  Tille  de  Paris,  i 

M.  Sigismond  Lacroix  me  fait  savoir  quit 
est  d'accord  a^ec  Jd.  le  ministre  de  l'intérieur 
pour  demander  la  fixation  de  cette  InterpeUa- 
tion  après  la  discussion  de  la  loi  sur  l'ensei- 
gnement primaire. 

A  df9it$.  Après  le  bud^t  et  la  loi  des 
céréales. 

M.  le  président.  Je  consulte  la  Chambre 
sur  cette  fixation. 

(La  Chambra,  consultée,  décide  que  l'inter- 
peiiation  sera  discutée  après  la  loi  sur  l'ensei- 
goement  primaire.) 

AnoraoM  n^mi  puopostram  nn  mi 

RILATIVB  AUX  LIVRBVS  O'OUVRimS 


M.  le  préaident.  L'ordre  dn  jour  appelle 
la  deuxième  délibéntion  sur  la  proposition  de 
loi,  adoptée  par  le  Sénat,  ayant  pour  objet 
d'abroger  les  dispositions  relatives  aux  livrets 
d'ouvriers. 
Je  donne  lecture  de  l'article  unique  : 
c  Article  unique.  —  Sont  abrogés  la  loi  dn 
22  juin  1854,  le  décret  du  30  avrU  1855,  la 
M  dn  14  mai  1851,  l'article  i%  du  décret  du 
13  iivrier  185t  sur  les  obligations  des  travail- 
leurs aux  colonies,  et  toutes  les  autres  dispo- 
sitions de  lois  ou  déereu  relatifti  aux  livrets 
d'ouvrière. 

t  Néanmoins,  continueront  I  être  exécu- 
tés les  dispositions  de  la  loi  du  7  mare  1850 
sur  les  Uvrets  de  compte  pour  le  tissage  et  le 
bobinage  et  Farticle  10  de  la  loi  du  19  mal 
1874  relatif  aux  livrets  des  enfants  et  des 
filles  mineures  employés  dans  l'industrie,  le- 
quel sm  applicable  aux  enlluits  et  aux  filles 
mineures  employés  comme  apprentis  ou  autre- 
ment. » 

Quelqu'un  demande«t-il  la  parole  sur  farti- 
cle unique  dn  projet  de  loi  t... 

Je  mets  aux  voix  cet  article  unique,  qui 
constitiie  Fensemble  de  la  piopoeition  de  loi. 
(Le  vote  a  lien  par  mains  levées.) 
K.  le  préeldent.  L'article  unique  formant 
l'ensemble  du  projet  est  adopté. 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  l**  délibfiretion 
sur  la  proposition  de  loi  de  M.  Paul  Casimir- 
Perier... 

K.  Le  fiuTrisui.  Monsieur  le  président, 
i'al  un  article  additionnel  à  présenter.  (Pro- 
testations à  gaucbe.) 
M.  le  président,  l^n  article  additioni^l  i 


la  proposition  de  loi  qui  vient  d'être  votée  par 
laGhambra^.. 

li.  Le  Gu¥rism.  Oui,  monrieur  le  prési- 
dent. 

M.  le  préaident.  Mais,  monsieur,  la  Œiam- 
bre  a  voté  taisemUe  du  projet  de  M.         , 

M.  Le  GtoTHaa.  Oui,  monsieur  le  prési- 
dent; mais  efestunartiéie  addMenel  à  cet 
ensemble  que  je  désire  présenter  à  l'adoption 
de  la  Chambre. 

M.  le  préaideat.  Je  vous  rappelle,  mon- 
sieur,  que  les  dispositions  additionnelles  doi- 
vent être  présentées  au  coun  de  la  discussion, 
et  ce  n'est  qu'après  que  toutes  les  dispositions 
additionnelles  comme  les  amendements  ont 
été  adoptés  ou  rejetés  que  la  (âumbre  stotue 
sur  l'ensemble  d'un  projet  de  loU 

Or,  dans  le  cas  actuel,  la  Chambre  a  statué 
sur  l'ensemble,. • 

li.  Lp  GuTrlma.  C'est  on  article  addition* 
nel  que  je  demande  1  la  Chambre  de  renvoyer 
à  la  commission. 

M.  le  préaideat.  Je  répète  que  la  Gham  • 
bre  a  statué  sur  l'ensemble,  « , 

A  gmtcke.  Oui  I  oui  i 

K. le préeident.  ..«et,  I  moins  qu'elle 
considéra  qu'il  y  a  eu,  non  paa  surprise.  •  • 

M.  LeGuwtea.  Il  y  a  eu  surprise.  {Ré- 
damaUonsI  gauche.) 

M.  le  préaideat.  Non,  il  n'y  a  pu  eu  sur- 
prise, car  le  vote  sur  Feniemble  a  eu  lieu 
dans  le  silence  le  phis  complet  ;  il  y  a  eu  seu- 
lement retard  de  votre  part.  Toutefois  si 
la  Chambre  veut  oonsidéfer  que  le  vote  doive 
être  annulé. . .  (Non  1  non  1  à  gaache) ...  elle 
pent  le  décider.  Cest  la  seule  solution  qui  vous 
permettrait  de  rentrer  dans  la  discussion  car, 
encore  nne  fois,  l'ensemble  du  projet  de  loi  a 
été  voté  et  k  coauttlssion  est  dessaisie.  Il 
n'y  a  qu'un  vote  formel  de  ia  Chambre  qui 
puisse  rouvrir  le  débat.  La  Chambre  estelle 
d'avis  de  le  rouvrir  en  considérant  que  le 
vote  qui  a  eu  lieu  par  mains  levées  n'était  nas 
déânitifî... 

Foto;  wmibrmuei.  Non  1  non  l 

li.  le  préaideat.  Je  consulte  la  Ghaisbre 
sur  la  queetion. 

(La  Chambre,  consultée,  maintient  son  vole 
sur  l'ensemble  de  la  proposition  de  loi  relative 
aux  livrets  d'ouvrière. ) 

Iw  DÉUBiBATlON  SUR  TOK  PUOPOSITION  DX 
LOI  RBtJlVlTB  AUX  PENSIONS  OBS  OFnCIUnS 
DXS  ARBIÉBS  JOL  TEERn  ET  ttE  nW^r 

M.  le  président.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  1»*  délibération  sur  la  proposition  de  loi  de 
M.  Paul  (ksimir-Perier  (Seine.Inftrieure),  et 
plusfeure  de  ses  collègues,  ayant  pour  objet 
d'accorder  progressivement  à  tous  les  offidere 
et  assimilés  des  deux  armées  de  terre  et  de 
mer  retraités  sons  tons  les  régimes  antérieurs 
aux  lois  des  22  juin  1878  et  5  août  1879,  ainsi 
qu*knx  veuves  et  aux  orphelins,  le  bénéilce  des 
tarilB  de  pensions  établis  par  ces  deux  dernières 
lois. 

On  me  prévient  que  la  commission,  vu 
l'heure  avancée,  désirerait  la  remise  de  la  dis- 
cussion I  la  prochaine  séance. 


M 


ANNALES   DE    LA   CHAMBRE  DES   DÉPUTÉS 


La  Chambra  tnlend-aUa  eontlnnar  aon  or« 
fiît  dv  jour,  on  ran^oyer  la  diseaition  &  lundi  ? 
Sur  âtmn  homes.  A  iandi  t  à  lundi  I 
K.  !•  président.  Je  consnlle  la  Chambre» 
(La  Chambre,  eanniltée,  décide  qu»  la  mite 

I  Fordra  du  jour  eil  xenToyée  I  Iandi.) 

BiftHlIlNT   Dl  L'ORDAB  DU  lOtlR 

M.  le  président.  J'ai  rrça  une  demande 
"d*inieriplion  en  tête  de  Tordre  dn  jour  de  la 
féance  de  Inndi  de  hi  !'•  délibération 
lor  les  propositions  de  lois  :  !•  de  M.  Méline 
et  plnsievi  de  ses  «ollègaes,  concernant  la  ré- 
pression des  fraudes  commises  dans  la  vente 
des  beurres  ;  S*  de  M.  du  Mesnildot  et  plu- 
sieurs de  ÊM  collègues,  tendant  à  interdira  la 
mite,  hi  mise  en  vente  et  Texportation,  sous  le 
nom  de  beurra,  de  la  margarine  et  desmé- 
hmges  de  beurra  et  de  margarine,  de  graisse, 
dHiuile  et  d'autres  substances  similaires,  quelle 
que  soit  la  quantité  de  beurre  que  renferment 
ces  substances. 

Cette  première  délibération  ne  doit  pu  sou- 
_  lever  de  débat.  Je  consulte  hi  Chambre. 

(La  Chambre,  consultée,  ordonne  que  la 
Pproposition  sera  inscrite  en  tête  de  l'ordre  du 
I  jour  de  lundi.) 

X.  le  président.  Ensuite  viendrait  la 
discussion  de  Ifnterpellatien  de  IL  Henry 
llarat  et  plusieun  de  ses  collègoes  sur  les 
faits  qui  se  sont  passés  I  Vierion  dans  la  ma* 
tinée  du  S  odobra,  puis  la  suite  de  l'ordra  dn 
Jour  tel  qu'il  a  été  fixé  antérieurement. 

II  n'y  a  pas  d'opposition  T, .  • 
L'ordra  du  jour  est  ainsi  fixé. 

DÉPÔT  Dl  PROinS  Dl  LOI 

M.  le  président.  J^ai  reçu  de  M.  le  minis* 
tra  de  l'Intérieur  neuf  projets  de  loi  d'intérêt 
local: 

Le  l«,  tendant  l  autoriser  le  département 
de  la  Savoie  à  créer  des  ressources  extraordi- 
naires  pour  les  travaux  des  écoles  normales  ; 

Le  2«f  tendant  I  autoriser  le  département  de 
TYonne  i  s'imposer  extraordinairement  pour 
le  payement  de  diverses  dépenses  d'intérêt 
départemental; 

Le  3%  tendant  à  autoriser  la  ville  de  Dijon 
(Côte-d'Or)  1  emprunter  une  somme  de 
1,600,000  fr.; 

Le  i\  tendant  I  autoriser  la  ville  de  Chu* 

très  (Bare-et-Loir)  i  emprunter  81,242  fr.  89  ; 

Le  5«,  tendant  à  autoriier  la  ville  de  la 

Rochelle  (Charente -Inférieure)  à  emprunter 

une  somme  de  129,432  fr.  ; 

Le  0«,  tendant  à  approuver  un  engagement 
pris  par  la  ville  de  Grenoble  (Itère); 

Le  7%  tendant  à  autoriser  hi  ville  de  Mantes 
(Ldre-Ioiérieure)  à  emprunter  119,500  fr.  et 
à  s'imposer  extraordinairement; 

Le  8«,  tendant  l  autoriser  la  ville  de  Ver- 
sailles (8eine-et-0ise)  I  emprunter  200,000  fr. 
■^  Le  9«,  tendant  à  autoriser  hi  ville  d'Angen 
(Maine-et-Loire)  I  emprunter  une  somme  de 
440,000  fr.  et  à  s'imposer  extraordinaire- 
ment. 

Les  projets  de  loi  seront  imprimés,  diitri- 
hués  et  renvoyés  I  la  commission  dlntéiél  local. 


DftPÔV  h'WK  PROPOSITIOll  PI  LOI 

M.  le  président.  J'ai  reçu  de  M.  Letellier 
et  plusieurs  de  ses  colléguei  une  proposition 
de  loi  ayant  pouroijetla  mise  en  adjudica- 
tion des  bureaux  de  tabac. 

La  proposition  sera  imprimée,  distribuée  et 
renvoyée  I  la  commission  d'initiative. 

DÉPÔT  d'un  UAPPORT 

M.  le  président.  J'ai  reçu  de  M.  Letellier 
un  rapport  somoudre,  fiit  au  nom  de  la  6* 
commission  d'initiative,  sur  lal|>roposition  de 
loi  de  M.  Letellier  ayant  pour  objet  d'autori- 
ser la  fabrication  de  monnaies  de  nickel  de 
20,  de  10  et  de  5  centimes. 

Le  rapport  sera  imprimé  et  distribué. 

(La  séance  est  levée  1  dnq  heures.) 

Xi  chêfduservicê  sténographique 
d$  la  Chambré  des  députés. 

Ému  CnoBsiuN. 


SCRUTIN 

Sur  ia  demande  tendant  à  renvoyer  à  une  ewn» 
missUm  spéciale  le  projet  de  loi  sur  les  services 
postaux  dont  la   commission  du  budgst  est 


Nombre  des  votants.  •• 443 

Majorité  absolue. m 

Pour  l'adoption. 68 

Contre S75 

La  Cihambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

ONT  VOTA    POUX  : 

MBL  Adam  (AchiUe). 

Biliais  (de  la).  Bizot  de  Fenteny.  Bonr- 
ganeL   Bresson.    Brioe  (René).    Brugnot. 

Gasimir-Perier  (Paul)  (Seine-Inférieure).  Ga^ 
senove  de  Pradine  (de).  Gleroq  (de).  CSordier. 
Gornudet    Grozet>Fourneyron. 

Danelle-Bemardia.  Oautresme.  Dejardin- 
Yerkinder.  DelUsse.  Dompierre  d*Omoy  vioe- 
amiralde).  Dubost  (Antonin).  Duché  (Loire). 
Dnrand(IUe-et-Yilaine).  Dorand-Savoyat.  Du- 
vaux. 

Bmest  Lefévre  (Seine). 

Fanre  (Félix)  (Seine-Inférieure).  Ferry  (Al- 
bert). 

GasconL 

Hermary.    Hovius. 

Jonglez. 

La  Ferronnays  (marquis  de).  Laurençon.  Le- 
chevallier.  Le  Gonr.  Le  Gavrian.  Lepoutre 
(Auguste).  Lesgniliier.  Le  Souëf.  Lhomel 
(de). 

Marquisat.  Martin-Feuillée.  Méline.  Mé- 
ziôres.   Manier. 

Noblot. 

Papou.  Parts  (marquis  de).  Passy  (Frédéric) 
(Seine).  Pemolet  Plnanlt.  Ponlevoy  (Pro- 
gier  de). 

Réoipon.  Reuillet.  Rey (Aristide).  Reymond 
(Francisque).  Ricard.  Ringnier.  Roys  (mar- 
quis de). 

Saint-Romme.    Siegfried. 


TUlliandier.  TfaeUierdePonoheville.  Treuard 
Riolle. 
Versigny.    Viellard  (Armand).    Yiox. 
Waddizigton  (Richard).     Waldeck-Rousseau. 

ONT  VOTi   GOimi  I 


Aigle  (comte  de  1').     AilUéres 
Arène  (Emmanuel).    Astima. 


MM.  Achard. 
(d*).  Andrieux. 
Aujame. 

Ballue.  Baltet.  Barascud.  Barbe.  Barodet. 
Barré.  Barrière.  Basly.  Bauoame-Leronx. 
Baudry-d'Asson  (de);  Beanquier.  Bétizal  (vi- 
comte de).  Benazet  Benoist  (de).  Berger 
(Maine-eMiOire).  Berger  (Nièvre).  Bergerot 
Bemier.  Bizarelli.  Blanc  (Pierre).  Blandin. 
Biin  de  Bourdon  (vicomte).  Boissy-d'Anglas. 
Bonneval  (vicomte  Fernand  de).  Boreau-Laja- 
ûadie.  Borie.  Borriglione.  Boscher-De«> 
langle.  Bottiean.  Boucan  (Albert).  Boullay. 
Bourgeois  (Jura).  Boumeville.  Bousquet. 
Bouvattier.  Bovier-Lapierre.  Boyer.  Boysset. 
Brame  (Georges).  Brelay.  Breteuil  (de).  Bria- 
lou.  Breusse  (Bmiie).  Brugeilles.  Brugère 
(AuréUen).   Burdeau.   Buvlgnier. 

Gilès.  Galvet-Rogniat  (vicomte).  Gamélinat. 
Gantagrel  (Seine).  Garadec.  Garret  (Jules). 
Gasimir-Perier  (Aube).  Gasse(6ermain).  Gava- 
lié.  Gazauvieilh.  GecoaldL  Ghaix  (Gyprien). 
Ghamberland.  Ghampvallier  (de).  Ghanson. 
Ghantagrel  (Puy-de-Dôme).  Ghàtenay  (de). 
Ghavanne.  Ghavoix.  Ghevalier  (Maine-et-Loire). 
Ghevandier.  GheviUon.  GibieL  GlanzeL  Qé- 
menceau.  Golbert-Laplace  (comte  de).  Golfa* 
vru.  Gompayré.  Gomeau.  Gornulier  (marquis 
de).    Gousset.    Grémieux.    Grouzé. 

Daynaud.  Oeandreis.  Deguilhem.  Delà* 
fesse.  Delattre.  Delelis.  Deilestable.  Deluns- 
Montaud.  Deniau.  Deproge.  Derevoge  (Tho- 
mas). Descaure.  Deschanel  (Paul).  Oesloges. 
Desmons.  Dethou.  Devade.  Donville-MalUe- 
feu  (comte  de).  Dreyfus  (Camille).  Du  Bo- 
dan.  Dubois.  Duchasseint.  Ducher  (Glande) 
(Ain).  Duchesne  (Albert).  Dncondrey.  Duoroz. 
Dufour(Paui)  (ladre).  Dogue  de  la  Fauconne- 
rie. Dogoyot  DaportaL  Dupuy  (Aisne).  Du- 
puy  (Charles)  (Haute-Loire).  Doreau  de  Yaul- 
comte.  Dussaussoy.  Dutailly.  Duval  (César) 
(Haute-Savoie).    Davivier. 

Esoande  (Georges).  Bstourmel  (marquis  d*). 
Etienne. 

Fsgot.  Faire.  Faure  (Fernand)  (Gironde). 
F^urô  (Gère).  Féraud.  Perrière  (Lucien  de  la). 
FoUiet.  Fonbelle.  Foresi.  Foogeirol.  Fou* 
quet  (Gamille).  Fousset.  Franconie.  Fré- 
bault 

Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy-de-Dôme). 
Gaillard  (Jules)  (Yanduse).  Galpln  (Guton). 
Qaltier.  Qanivet  Gamier-Bodéléac  Gastel- 
lier.  Gandin  (Gabriel).  Gandhi  de  Vilaine 
(Manche).  Gaulier.  Gaussorgues.  Gérard  (ba* 
ron).  Germain.  Gévelot.  Giguet.  Gilbert. 
Gillet  Gilly  (Nama).  Ghioux->Deférmon  (comte) . 
Gobron.  Godet  de  la  Riboullerie.  Grenier  da 
Gassagnao  (Paul).  Gros  (Jules).  Guillanmou. 
Guiliemaut  Guillot  (Louis).  Guyot  (Paul) 
(Marne).   Gnyot-Dessaigne. 

Hanotanx.  Hérédia(de).  Billion.  HoudaiUe. 
Habbard  (Gustave-Adolphe).  Hude.  Humbert 
(Frédéric). 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart.  Jacquier.  Jamais  (Bmlle).  Ja- 
val.  Joubert.  JouflQrault.  Jonvenœi  (Paul 
de).    JuUien.   Jomel. 

Eergariou  (de).     Kermenguy  (vicomte  da)« 
Kersausen  (comte  de). 
I     U  Bâtie  (de).     U  Batut  (de).    Labordère. 
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La  BoQMoDiuyft  (vioomts  de).  LibroUM.  Li- 
bnitièie.  Lacôte.  Laeretelle  (Henri  de).  La- 
croix (Sigismond).  Lafimt  La  Forge  (Anatole 
deX  Lagrange.  Lagaerre.  Laisant  Lamarzelle 
(de).  Lunazièro  paniei).  Lamothe-Pradelle. 
Lanjninala  (comte  de).  Laporte  (Niôvre).  La- 
rèrOé  La  Boehefoucanld,.  duo  de  Blsaccia. 
Laroze  (Léon).  Lasbayises.  Lascombes.  Lanr. 
Laville.  Leoointre.  Lefebvre  (Seine-et-Marne). 
Lefebvre  du  Pre?.  Lef^vre  Pontalis.  Lôglise. 
Le^dic*  Legrand  (Lonls  (de  Lecelles).  Le 
Hérissé.  L^ennOb  Leporohé.  Le  Provost  de 
Lannay.  Le  Ronx  (Paul).  Le  Roy  (Félix) 
(NordX  Lesage.  Letellier.  Levert.  Lévis- 
Mirepoiz  (de).  Levrey.  Leydet.  Leygaes. 
Liais.  Lorandhet  Lorois  (Emile)  (Morbihan). 
Lorois  (Léon)  (Finistère).    Lonstalot   Lyonnais. 

Maoksn  (baron  de).      Madier  de  Montjan. 
ICagnien.   Maillard.    Maillé  (comte  de).    Ma- 
ret  (Henry).     Margaine.     Mariimprey  (comte 
de).   Martin  (Léon)  (Oise).    Marty.   Mathé  (Fé- 
lix) (Allier).      Mathé  (Henri)  (Seine).      Maa- 
Bonry.    MÉarel  (Var).    Maorice-Fanre  (Dréme). 
Manriœ  (Léon)  (Nord).     Mellot.     Ménard-Do- 
rian.     Mennesson.     Merlet     Mesnildot  (da). 
Michel   MiAhelin.    Miohoa.    MiUerand.     Mil- 
lion (Louis).   Miloehan.    Mondenard  (de).    Mo- 
nis.    MonUnt  (Sefaie -et- Marne).    Montéty  (de). 
Morel  (Joseph)  (Nord).     MortiUet  (de).    Mnn 
(comte  Albert  de).    Mnrat  (comte  Joaohim). 

Nevenx.    NieL   Noél-Parfait.    Noirot, 

Obissier  Saint^Martin.  OlUvier  (Angnste). 
Omano  (Ckmeo  d*)* 

Pain.  Pajot.  Pally.  Paulmier.  Pelletan 
(GamUla).  Périllier.  Perin  (Georges).  Pesson 
(Albert).  Peymsse.  Philipon.  Philippe  (Jules). 
Pichon  (Seine).  Pierre  Alype.  Pion  (Jacques). 
Plantean.  Plidhon  (Nord).  Pochon.  Poupin. 
Praden.  Prax-Paris.  Pressât  Préverand. 
Prévet.    Proal  (Jules).   Prudon. 

Banson.  Raspail  (Bei^amin)  (Seine).  RaspaU 
Canine)  (Var).  Rathier.  Rauline.  RaynaL 
Bazimband.  Reille  (baron).  Remoiville.  Re- 
nard (Léon).  Révillon  (Tony).  Reybert.  Ri* 
chard  (Georges)  (Deux-Sèvres.)  Richard  (Dré- 
me).  Rivet  (Gustaye).  Biviére.  Bodhet  Bon- 
delenx.  Boque(de  Fillol).  Boques  (Aveyron). 
Botours  (baron  des).  Boulleaux-Dugage.  Bonre. 
Bouvier.    Bumillet-Gharretier. 

Babatier.  Saint-FerréoL  Saint-Martin  (de) 
(Indre).  Saint-Martin  (Yaucluse).  Saint-Prix. 
fiaUa.  Sans-Leroy.  Sens  (Edouard;.  Serph 
(Gusman).  Sevaistre  (Léon).  Simonnet.  Si- 
myan.  Soland(de).  Soubeyran  (baron  de).  Steeg. 
fiteenackers.   Suquet   Susini  (de). 

Taadn.  Terves  (comte  de).  Théron.  Then- 
Uer.  Thévenet.  Thomson.  Tondu.  Tru- 
bert.  Tureone  (vicomte  de).  Turigny. 
Tarrel  (Adolphe). 

Yaeher.  Yergoin.  Vemhes.  Vemiére. 
Yielfturo.    Viette.    Vilar  (Edouard).     Yille- 


Wickersheimer.    Wilson.    Witt  (Conrad  de). 
Tves-Goyot 

H'onv  PAS  Pais  paet  jlv  toib  t 

MlLAbeme.  AllainpTargé.  Amagat  Ariste 
(dl.  Anaolt   Audiffred. 

Bilhaat.  BaroniUe.  Bastid  (Adrien).  Belle 
(Indre-et-Loire).  Bernard  (Doubs).  Bigot. 
Bisachon.  Blancsnbé.  Bouoher.  Bourgeois 
(Vendée).  Bonriier.  Bourrillon.  Briet  de 
Bainvillers.    Brianm  (Henri). 

Garnot  ^di).  Garron.  Gavaignac  (Godeliroy). 
Gaxeaux.  Chevalier  (Manche).  Ghevillotte. 
Chevreau.  Cochery(Adolphe).  Cochery  (Georges). 

^«Sf.— niP.,8B8SI0N  BXTE.— ▲MMALIS.T.IU. 

(xomr.  steBi  aiquus,  t.  18.) 


Damnas.  Deberly.  Delmas.  Destandaa. 
Develle  (Jules).  Duoh&tel  (comte).  Dufour  (ba- 
ron) (Lot). 

Eschasseriaux  (baron). 

FUliéres.  Ferry  (Jules).  Floquet  (Charles). 
Freppel.    Frescheville  (général  de). 

Ganault.    Ckiblet  (René).    Granet. 

Harispe.     Héral.   Hugues  (Ctovis).   Hurard. 

Jaurès.  Joigneaux.  JoUbois.  Jourdan 
(Louis).    Juigné  (comte  de). 

Keller. 

La  Bassetière  (Louis  de).  Laborde-Noguez 
(de).  Lalande.  LaMartinière  (de).  Lamber- 
terie  (baron  Paul  de).  La  Porte  (de)  (Deux- 
Sèvres).  Largentaye  (de).  La Bochette  (Ernest 
de).  Laroze  (AlAred).  Lasserre.  Lavergne(Ber« 
nard).  Leblanc.  Legge  (comte  de).  Léon 
(prince  de).  Leroy  (Arthur)  (COteni'Or).  Le- 
véque.  Levet  (Georges).  Liouville.  lockroy. 
Lombard  (Isère).    Luppé  (comte  de). 

Mahy  (de).  Marmonier  (Henri).  Maynard 
de  la  Glaye.   Mérillon.    Mouchy  (duc  de). 

Nadaud  (Martin). 

Ordhiaire  (Dionys). 

Paillard -Ducléré.  Papinaud.  Passy  (Louis) 
(Eure).  PelisBe.  Peytral.  Plazanet  (colonel 
de).    Pons-Tande. 

Baoul-DuvaL  Boche  (Georges)  (Charente- 
Inférieure).  Bosamel  (de).  Boussin.  Boy  de 
Loulay  (Louis).    Boyer. 

Sabouraud.  Saint-Luc  (de).  Saisy  (vicomte 
de).  Sandrique.  Sarlat  Sarrette.  Sarrien. 
Sentenac  Sonnier  (de).  Soucaze.  Sourigues. 
SpuUer. 

Thoinnet  de  la  Tarmelière  (comte).  Treille 
(Alcide).   Turquet 

Valon  (de).  Vast-Vimeux  (baron).  Vaujuas- 
Langan  (marquis  de).    Viger. 

N'oMT  PAS  pais  PAar  au  votb 

eomxM  ayant  M  retmui  à  la  eommistion  du 
hudgti  : 

MM.  Gerville-Béache.   Gomot. 
Le  Guay. 
Proust  (Antonin). 
Boche  (Jules)  (Savoie). 

ABSBNTS  PAE  GONGi  : 

MM.  Amons.  Bert  (Paul).  Blatfau  Buyat. 
CSonstans.  Farcy.  Faure  (Hippolyte)  (Marne). 
Gadaud.  Giraud  (Henri).  Gueydon  (vice-ami- 
ral de).  Hérisson.  Horteur.  Jametel.  Labat. 
Lane88an(de).  Laroohe-Joubert.  Martin  (d* Au- 
ray).   Thiers.   Thiessé. 


8CBUTIN 

Sur  la  d$mande  érardre  du  jour  pur  ettimpk. 
lïnlerpMUion  âe  MM.  Hubbard  et  Périllier.) 

Nombre  des  votants 452 

Minorité  absolue •    227 

Pour  radoption. 29S 

Contre 159 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 

OKT  VOTÉ  pona  > 

MM.  Adam  (AohiUe).  Aigle  (comte  de  V). 
Aillières  (d').  Amagat  Andrieux.  Arène 
(Emmanuel).  Ariste  (d*).  Amault.  Astima. 
Audiffred. 


Balhaut.  Barasoud.  Barouille.  Beanoame- 
Leroux.  Baudry-d*Asson  (de).  Bélizal  (vi- 
comte de).Benazet.  Benoist  (de).  Berger  (Maine- 
et-Loire).  Bergerot  Bernard  (Doubs).  Bemier. 
Bigot.  Biliais  (de  la).  Binachon.  Bizot  de  Pon- 
teny.  Blandin.  Blin  de  Bourdon  (vicomte). 
Bonneval  (vicomte  Femand  de).  Boreau-Laja- 
nadie.  Boscher^Delangle.  Bottieau.  fioncau 
(Albert).  Bouoher.  BourganeL  Bonvattier. 
Brame  (Georges).  Bresson.  Bretenil(de).  Brice 
(Bené).  Brugère  (Aurélien).  Brugnot.  Buvi- 
gnier. 

Calvet-Bogniat  (vicomte).  Caradeo.  Camot 
(Sadi).  Carron.  Casimir  Perier  (Aube).  Casi- 
mir-Perier  (Paul)  (Seine-Inférieure).  Cavaignac 
(Godefroy),  Cazauvieilh.  Cazenove  de  Pra* 
dine(de).  Chamberland.  Champvallier  (de). 
Chanson.  Chàtenay  (de).  Chevalier  (Maine-et- 
Loire).  Chevalier  (Manche).  Chevillotte.  Ci- 
biel.  Clauzel.  Clercq(de).  Cochery  (Adolphe). 
Cochery  ((Georges).  Colbert*Laplace  (comte  de). 
Cordier.  Comulier  (marquis  de).  Creuzé. 
Crozet-Foumeyron . 

Danelle -Bernardin;  Daynand.  Daguilhem. 
Dejardin-Verkinder.  Delafosse.  Delelis.  Del- 
lisse.  Deluns-Moutaud.  Derevoge  (Thomas-). 
Descaure.  Desehanel  (Paul).  Desloges.  Des- 
tandau.  Develle  (Jules).  Dompierre  d*Homoy 
(vice-amiral  de).  Du  Bodan.  Dubost  (Anto- 
nin). Duché  (Loire).  Duehesne  (Albert).  Du- 
eroz.  Dufour  (baron)  (Lot).  Dufour  (Paul)  (In- 
dre). Dugué  de  la  Fauconnerie.  Dupuy  (Char- 
les) (Haute.Loire).  Durand  (Ille^t-Vilaine). 
Durand- Savoyat  Dussaussoy.  Duval  (Cîésar) 
(Haute-Savoie).  Duvaux. 
Eschasseriaux  (baron).  Bstourmel  (marquis  d')« 
Faire.  Fallières.  Faure  (Félix)  (Seine-Infé- 
rieure). Fàure  (Fernand)  (Gironde).  Fauré 
(Gers).  Féraud.  Ferrière  (Lucien  de  la).  Ferry 
(Albert).  Folliet  Fougeirol.  Fouquet  (Ga- 
niille).    Fousset.     Freppel. 

Gaillard  (Gilbert)  (Puy-de-Dôme).  Galpin 
(Gktfton).  Ganivet  Gamier-Bodéléac.  Gas- 
coni.  Gastellier.  Gandin  de  ViUahie  (Manche). 
Gérard  (baron).  Gévelot.  Gilbert  Ginoux- 
Defermon  (comte).  Goblet  (Bené).  Godet  de  la 
Biboullerie.  Gomot  Granet  Grenier  de  Cas- 
sagnac  (Paul).    Guyot  (Paul)  (Marne). 

Hanotaux.   Harispe.  Hermary.   Hillion.   Bo- 
vins. 
Imbert  (Loire). 

Jonglez.  Joubert.  Juigné  (comte  de).  Ju« 
meL 

Keller.  Kergariou  (de).  Eermenguy  (vicomte 
de).    Kersauson  (comte  de). 

La  Bassetière  (Louis  de).  La  Bâtie  (de).  La 
Batut  (de).  Laborde-Noguez  (de).  La  Bour- 
donnaye  (vicomte  de).  Labussière.  La  Fer* 
ronnays  (marquis  de).  La  Martinière  (de). 
Lamarzelle  (de).  Lai^uinais  (comte  de).  La 
Porte  (de)  (Deux*  Sèvres).  Larère.  Largentaye 
(de).  LaBochefoucauld,  duc  de  Bisaccia.  La 
Bochette  (Ernest  de).  Laroze  (Alfred).  Laroze 
(Léon).  Lascombes.  Laurençon.  Leblanc.  Le- 
chevallier.  Lecoiatre.  Le  Cour.  Lefebvre  du 
Prey.  Lefèvre-Pontalis.  Le  Gavrian.  Legge 
(comte  de).  Léglise.  Legludic  Legrand  (Louis) 
(de  Lecelles).  Le  Guay.  Le  Hérissé.  Lejeune. 
Léon  (prince  de).  Lepoutre  (Auguste).  Le 
Provost  de  Lannay.  Le  Boux  (Paul).  Le 
Boy  (Félix)  (Nord).  Le  Souéf.  Levert.  Le- 
vet (Georges).  Lévis-Mirepoix  (de).  Levrey. 
Leygnes.  Lhomel  (de).  Liais.  Liouville.  Loc- 
kroy. Lorois  (Emile)  (Morbihan).  Lorois  (Léon) 
i  (Finistère).  Loustalot.  Luppé  (comte  de). 
Mackau  (baron  de).  Maillé  (comte  de).  Mar- 
quisat. Martimprey  (comte  de).  Martin  (Léon) 
(Oise).     Martin-Feuillée.     Marty.     Maunoury. 


u 
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lUnriM  (Léon)  (Nord).  IttUna.  HennMioii. 
Mèrlat.  Manildot  (diO*  M6zièm.  Miloohfto. 
McHidMunKde).  Mantéty  (de),  lierai  (Joseph) 
(Nord).  Man  (oomte  Albert  do)*  Manlor.  Ma- 
n%  (conte  Joacbim). 

NioL    Noblot.   Nott-Ptifoit.   Noiroi 

Obiflte  Stiat-Hartin.  OUivior  (AnciHo). 
Oniao  (Ounao  d^. 

PiUlftnl-Diiolért.  Ptin.  Ptiii  (marquis  de). 
PuBy  OMdArie)  (Beine).  Panlnier.  Pemotot 
PeiBon  (Albert).  Permeee.  Peytrtl.  PhUippe 
(Jales).  Pinanlt.  Pioa  (Jtccniee).  Plazanet  (co- 
lonel de}.  Pliobon  (Mord).  Ponlevoy  (Fregfer 
de).   Pfu-Parte.  Pr6vet  Proal(Jvlee). 

Benllne.  Raynal.  Béetpon.  BeilieCbtnm). 
Renard  (Léon).  BooiUet.  Rey  (Àrlettdo). 
Reymend  (Freaoliqne).  Rietrd.  Rtngnier. 
Rondétonz.  Roqfiies  (Aveyron).  Ro8imel(de). 
Rotowe  (baron  dei).  RoaUeanz  -  Dngage. 
Ronnin.   Reys  (marquis  de). 

Sabatier.  8aiiit-Iiac  (de).  Saint-Martin  (de) 
(Indre).  Saint-Prfat.  Salnt-Romae,  Salsy 
(▼icomte  de).  Sarrien.  Sens  (Edouard).  Serph 
(Ousman).  Sevaistre  (Ijôch).  Siegflried.  80- 
land  (de).  Sonbeyran  (baron  de).  Steeg.  Su- 
quet 

Tailliandier.  Terves  (oomte  de).  Tbellier 
de  Poneheville.  ThéTenet.  Thoinnet  de  la 
Turmeliôre  (comte).  Trouard  Riolle.  Trubert. 
Tnrenne  (vicomte  de).  Tarqaet.  Tarrel  (Adol- 
phe). 

Tat:dnas-IiangaA  (marquis  de).  Verslgny. 
Yielûiure.   Tiellard  (Armand),     "^z. 

Waddington  (Richard),  Waldect-Rovsseaa . 
Witt  Conrad  (de). 

ont  ywÈ  ooutri  : 

MlLAobard. 

Barbe.  Barodet  Barré.  Basly.  Boiger 
(Niém).  BiweUl.  Borie.  Benrl<Uone. 
Boullay.  Bouifeois  (Jura).  Beameville.  Bous- 
quet, BoTiarLaplerro.  Boyer.  Boysset  Bre« 
lay.  Brialou.  Brousse  (Bmiltf.  Bnrdeau. 
Brugeilles. 

Gales,  Gamélinal.  Gantagrel  (Beine).  Gtiv 
ret(Jule4«  Casse  (Qormain).  Ghaatagrol(Puy* 
de-OOne).  Ghavamio.  Gbevandier.  Gbovillon« 
Clemenceau.  Colfovru.  Compayré.  Gomeaa» 
Ciomudet.     Gousset.     Grémleus. 

Daumas.  Dautresmo.  Delattre.  Ballestable» 


Desmoos.  Detbou.  Dou?me«ICaillefeu  (comte 
de).  Dreyfus  (Camille).  Ducbasseint  Du- 
coudray.  Duipiyot  DuportaL  Dupuy  (Aisne)- 
DutaiUy.    Duvivier. 

Fagot  Forest*    Franoonie.   Frêbault 

Gagneur.  Oaillard  (Jules)  (Vaudnse).  Gau« 
lier.  Gaussoiigues*  Oermain.  Gillet.  GiUy 
(Numa).  Gobnm.  GuUlaumon»  GuiUemaut. 
Qnyot-Oessalgna* 

Hérédla  (de).  Hubbard  (Gustave-Adolphe)* 
Hude.    Humbert  (Frédéric).   Hurard. 

Jacquemart  Jacquier.  Jamais  (BmQo).  Jou- 
vencel  (Paul  de).   JuUieu. 

Lsbordôre.  Labrousse.  l^acôte»  Lacretelle 
(Henri  de),  Lacroix  (SIgismond).  Lafout 
La  Forge  (Anatole  de).  Lagrange.  Laguerre. 
Laisant  Lamaziére  (Daniel).  Laporte  (Nièvre). 
Lasbaysses.  LaviUa  Le&byre  (Seine-et-llame). 
LeporchA  Lesage.  TiMgnilUar*  L^et.  Lo- 
ranchet    Lyonnais. 

Madier  de  Meneau,  Magniea*  Maillard. 
Maret  (Henry).  Marmonier  (Henri).  Matbé  (Fé- 
lix) (AUier)<  Mathé(Henri)  (Seine).  Maurel(Yar). 
Mauriœ-Faure  (Drôme).  Mellot,  MénardrDo- 
rian.  Michel.  Michelin,  Micbou«  Millerand. 
MiUion  (Louis),  MonUut(8eine-et'M«me).Mor- 
tUlet  (de). 

Neveux. 

Pajot.  PaUy.  Pelletan  (GamiUe).  PérilUer. 
Perin  (Georges).  Pichon  (Seine).  Planteau. 
Poupin.   Pressât  PréveramL  Pnidon. 

Banson.  Raspail  (Benjamin)  (Seine).  Raqpail 
(Camille)  (Var).  Rathier.  Razimbaud.  Re- 
molville.  Révillon  (Tony).  Reybert  Richard 
(Oréme).  Rivet  (Gustave),  Rivière.  Roehet 
Roque  (de  Flllol).   Roure. 

Saint-Martin  (Vaoqlnie).  Salis.  Sbnonnet. 
Simyan.    Steenaefcera;   Susini(da)» 

Théron.    Turiguy. 

Vacher.  Vergotai.  Vemhes.  Yemière.  Yilar 
(Edouard),   VlUenotve. 

Wlefcewheiinsr. 

Yves^uyot. 

H*onT  YAS  ms  9kxt  kv  Yon  : 

MM.Abeme.   Allain-TargA   Anjame. 

Ballue.  Baltet.  Barrière.  Bastfd  (Adrien), 
Beauquier.  Belle  (Indre*et-Loire).  Blanc 
(Pierre).  Blanowb^^.  Boisiy^d'Anglas  (baron). 
Bourgeois  (Yendée).  Bourlier.  fiourrillon, 
firiel  de  Reisvilleif,   Brissen  (Henri). 


Gevalié.  C^azeanx,  Ceccaldi.  Gbaix  (Cy- 
prien).  Chavoix.  Chevreau  (Léon)  (Oise). 

Deandreis*  Deberly.  Delmas.  Denian.  De- 
proge.  Devade.  Dubois.  DuchAtel  (comte), 
Dncher  (Qaude)  (Ain).   Dqreau  de  Yaulcomte. 

Bscande  (Geoiies}.   Btionne. 

Ferry  (Jules).  Floquet  (Gbarlee).  Fonbelle. 
VreschevUlo  (géoéral  de). 

Galtier.  Ganault  Giguet,  Gros  (Jules). 
GuiUot  (Louis). 

HéraL   Houdaille.   Hugues  (Giovis). 

Jaurès.  Javal.  Jolgneaux.  Jolibois.  Jouf- 
franlt.    Jourdan  (Louis). 

LaUnde.  Lamberterie  (baron  Paul  de).  La- 
mothe-Pradelle.  Lasserre.  Laur.  Lavergue 
(Bernard).  Leroy  (Arthur)  (GOte-d'Or).  Letel- 
lier.   Levéque.   Lombard  (Isère). 

Mahy  (de).  Margaine.  Maynard  de  la  Glaye. 
Mérillou.    Moois,    Moucby  (duo de). 

Nadaud  (Martin). 

Ordinaire  (Dionys). 

Papiaand.  Papou»  Passy  (Louis)  (Eure). 
Pelisse.  Philipon,  Pierre  Alype.  Pocbon. 
Pons-Tande.   Pradon. 

Raoul-DuvaL  Richard  (Georges)  (Oenx^- 
vres).  Roohe  (Georges)  (Gharente-Inférieure). 
Roy  de  Leulay  (Louis).  Royer.  Rnmiliel-Ghar^ 
retier. 

Sabourand.  Saint*FefréoU  Saadrique.  Sar* 
lat.  Barrette.  Sentenao.  Sonnier  (de).  Sou- 
case.    Sourigues.     BpuUsr, 

Tassin.  Theulier.    Tondu,    Treille  (Aleide). 

Yalon  (de).    Yast-Yimeux  (baron).     Yiger. 

iToRT  Pas  nus  rAtr  axs  von 

omms  ayani  M  ni$nut  i  la  eoinmdiion  tu 

MM.  Gerville-Réedie.  Proust  (Antentai):  Ro« 
ehe  (Jules)  (Savoie).  Rouvler.  8aas«Leroy. 
Thomson.  Ylette.   Wilson» 

▲SSnXS  fÀM.  OOKOt  I 

MM.  Amoua.  Bert  (Paul).  BlatbL  Buyat. 
Gonstans.  Farcy«  Flore  (Hippolyte)  (Marne). 
Gadaud.  Giraud  (Henri),  Gneydon  (vice-ami- 
ral de).  Hérisson.  Horteur,  Jametel.  Labat 
Lanessan(d6^  Larocbe-Joubert.  Martin  (d'An- 
ray,  Thiers.   Xhiessé. 


CHAMBRE   DES   DÉPUTÉS 


SÉANCE    DU   LUNDI    18    OCTOBRE    1886 


sOMMAIRB.  —  Prooè8-verbai:MlLErae8tLeiè7re,deSaint-F6rr6oL==Rzcas68.--I>emand 

miflaiMi  d'intérôt  local,  d'un  rapport  sur  le  pro|et  do  loi  tendant  à  antoriser  la  ville  d*Areaellon  à  ompronter  550,5()0  fir.  et  â  ^tiapoM^r  extraoïdinaire- 
ment.  =  Adoption  des  propositions  de  loi:  1*  de  M.  Môline  et  plosleors  de  ses  collées,  concernant  la  répression  des  frandes  commises  dans  1& 
▼ente  des  beorres  ;  2*  de  M.  dn  Mesnildot  et  plosienrs  de  ses  collègnes,  tendant  à  interdire  la  vente,  la  aise  en  vente  et  rexportafeion  seos 
le  nom  de  beurre,  de  la  margarine  et  des  mélanges  de  beurre  et  de  margarine,  de  graisse,  d'huile  et  d'ealres  sabslaiioee  similalrea,  «ineUe  que 
Mii  la  (fnantité  de  benrre  que  renferment  ces  snbstances.  =^  Discussion  de  rinterpeUation  de  M.  Henry  llaret  et  plaslears  de  ses  collègues 
mut  leeDiUtsqal  se  sent  passée  à  YioRon  dans  la  matinée  éi  5  octobre  :  MM.  Henry  Miret,'Ba8ly,  le  ministre  de  rintérieur,  le  garde  des  sceaux» 
minMre  de  la  justice;  MiUerand,  GaméUnat  —  Ordres  dtt  Jour  metivéSi  f  de  M.  Ifillerand  et  plusieurs  de  ses  coUèguee;  2*  de  M.  Jules 
Proal;  l»de  MM.  Steeg,  Yersigny  et  Siegfried;  4*  de  M.  GaméUnat  et  plusieurs  de  ses  collègues.  —  Adoption  de  Tordre  dn  jour  pur  et  simple. 
=  1"*  délibération  sur  la  proposition  de  loi  dé  M.  Paul  CSasimir^Perier  (8ellie«IitfMeure}et  plusieurs  de  ses  collègues,  ayant  pour  objet  d*aooorder 
progreesivement  à  tous  les  officiers  et  assimilés  dee  deux  arméee  de  terre  et  de  mer  retraités  sous  tous  les  régimes  antérieurs  aux  lois  des  22 
juin  tins  et  5  août  1179,  abisl  qu'anx  veuves  et  aux  orphelins,  le  bénéfioe  des  tarifs  de  pensions  établis  par  ces  deux  dernières  lois 
MM.  Paul  Gaslmir-Perier,  rapporteur  ;  Maurice  Rouvier.  —  Rejet,  au  scrutin,  d*une  demande  d'ajournement,-*'  Décision  par  la  CSuunbre  qu'elle 
passera  à  M  dieousaiofl  dee  artidee.  -^  Adoption  des  articles.  —  Décision  de  la  Chambre,  au  scrutin,  qu'eDe  passera  à  une  deuxième  déHbératiott. 
=M  Bép6ty  par  M.  Qasimii^Perler  (Anbe^  an  nom  de  la  commission  du  budget,  du  rapport  sur  le  budget  dn  ministère  de  la  guerre  (Sxerdoê 
lg8])«  &=  BègleBient  de  Tordre  dn  Jour  i  MM.  Dellisse,  Jules  8ieeg. 


PRÉfIDBNgB  Dl  M«  CSABUI8  f MHHHV 


I  eM  (mverte  t  deu  heoiee. 
M.  Dirt«llf3r«  fun  du  iecrêkiiNt,  éOMé 
lecture  du  procès'verbti  de  la  séanoé  de  sa- 
medi* 


Lefèvve.  Su  publiant  le  ré- 
eallal  dn  serotin  qui  a  en  lien  I  la  séance  de 
samedi  dernier,  i  la  suite  de  Tinterpellation  de 
M.  Hubbard»  le  Journal  offUiêl  a  complète- 
meat  omis  mon  nom.  Je  tiens  à  déclarer  qne 
j'ai  voté  c  oonire  i  Tordre  dn  jonr  pur  et 
flimple* 

M.  de  8«liit«IPeffvéeU  Pétais  absent,  sa* 
meéi  denfler,  a«  motteni  du  vote  snf  Tordre 
dn  jour  pur  et  simple  dont  il  vient  d'èM 
parlé  :  Je  déétaie  qae  si  f  avais  été  présent 
i'aands  volé  s  eonUe  t. 

M.  le  9»éaideAt«  Persenae  M  denuiie 
^Bs  te  pirolè  s«r  le  protès-verbal  t«« 

Le  ymis-verbel  sst  adopté. 

X2Ct78«  —  BBUANDSd  «  CONÀÉ 

M.  le  iiréeident.  MH.  Noël*Parfâit  et 
MaitBoer;  É'exettsest  de  ne  pouvoir  aêsisisr  I 
la  sâanee  de  ee  \<kùx. 

MM.  Batfgttier  et  Libosiièfe  É'excftient  de 


ne  ponvoii  assister  i  la  séanee  de  ce  jonr  ni 
i  celle  de  demain. 

M.  GavaUé  s^exonse  de  ne  pouvoir  assister 
aux  pieniîères  séances  de  la  Chambre* 

M.  Hârlipe  a  deomdé  mi  congé  de  qtsel- 
ques  josrSi  &  partir  de  ronverittie  de  la  ees- 
sk». 

MM«  Le  GtvAj,  Georges  Roetae»  FUllères» 
denendent  des  congés* 

Les  déminées  seront  renvoyées  I  la  e0Bt«« 
mission  des  eongéOé 

bttÔY  n  RAPPORT 

m.  Matiet.  J'ai  llionttiiir  de  déposer  snr 
le  bnrean  de  la  Qhambte  in  rapport  snr  le 
projet  de  Id  tendant  I  antoriser  la  ville  d'Ar« 
eachon  (Oironde),  I  emprunter  5IO,éOG  £r.  et 
a  ^imposer  eitraordlnalrmnent. 

M.  le  préeMeiit.  Le  rapport  seia  imprimé 
et  diâtfibné* 

irt  DiUBÈRÀTIOlf   ItJR  tlfl  PROPOanPIOm  DE 
LOI  GOBICSRMANV  lA  RÉPRESSION  DU  FRÂU- 

DBs  eoiCHiita  DANS  LA  yshtb  du  BSURRIS 

M.  le  yréeideiit.  L'ordre  do  Jonr  appelle 
la  i**  déHbératfon  snf  les  propceMons  de 
loi  :  i«  de  M.  MéUne  et  ptaiienre  de  ses  eol- 
lègnes,  eoneeroant  la  r^reirien  des  frandee 


eonmises  dans  la  vente  des  beaires;  2«  de 
M.  dn  Mesnildot  et  i^ienns  de  ses  eollèguee» 
tendant  &  interdire  la  vente»  la  aaise  en  ^te 
et  rexportatîen»sone  le  nom  de  benne^  de  la 
margarine  et  dee  Mélanges  de  beacre  el  de 
margarine,  de  gnûsee,  d'bnile  eld*anties  sabe* 
Unees  similaires,  quelle  «ne  soit  la  qnantilé 
de  beorre  qne  renfsrment  ces  snbstanoes» 

Personne  ne  demandant  la  parole  pour  la 
disenssîen  générale,  îe  consnlte  la  Chambre 
sar  la  question  de  savoir  M  elle  entend  passer 
à  la  discussion  des  artidee. 

(La  Ghambie  décide  qu'elle  passe  à  la  dis- 
onmion  dee  artlelee«) 

s  Art.  f».  •-•  Il  est  inteiili  dtaposer^  de 
mettre  en  vente  on  de  vendre,  d'imyorter  on 
^exporter  sons  le  nom  de  benm^  de  la  maiga- 
rine,  de  Foléo«argarine  et,  d'une  manière 
génémle,  tonte  eabstcnee  destinée  à  remplaaer 
le  benrre,  ainsi  qne  les  mélanges  de  marge* 
rine,  de  graisse,  d'huile  et  d'aatsee  snbstanem 
avec  le  beurre,  quelle  qne  soit  la  quantité 
qu'en  renfsrment  ses  mélanges*  s 

(L'artiele  i»  est  mis  ani  voix  et  adopté.) 

€  Art.  S«  -^  Seront  pni^  d'ut  envrisonne'i 
ment  de  six  Jonrs  I  six  meie  ei  de  to  1 3,000 
francs  d'amende,  ceux  qnl  anroni  srtfiminent 
cotttievenn  anx  dieposltlene  de  raitlde  i^. 

t  Toutefois  seront  piésnmés  avoir  eonnn  la 
f Mfleatlon  de  la  marelsantt»  eeox  qnl  ne 


ANNALfiS    DE    LA    CHAMBRE    DES    DÉPUTÉS 


pouRDiil  indiquer  le  nom  du  vendeur  on  de 
Fezpéditenr.  »  —  (Adopté.) 

t  An.  8.  —  Les  lubstances  ou  les  mélangei 
Irtndnleusement  exposés,  tendus,  mis  ^n 
tinte,  importés  on  exportés,  restés  en  le  pos« 
session  de  ranleur  du  défit  seront  eonfisqiiés, 
conformément  i  Pirtide  S  de  la  loi  du  S7  mars 
1851.  >-  (Adopté.) 

c  Art.  4.  —  Les  tribunaux  pourront  ton- 
lours  ordonner  que  les  jugements  de  eon* 
danmations  prononcés  par  application  des 
dispositions  de  Particle  t,  loient  par  extraits 
ou  littéralement,  publiés  dans  les  joumanx 
qnlls  désigneront  on  affichés  dans  les  Keux 
ou  marchés  où  la  fraude  a  été  commiie»  ainsi 
qu'aux  portes  de  la  maison  et  des  msgasins 
du  délinquant,  et  i  celles  de  la  mairie  du  do- 
micile de  ce  dernier,  et  ce  toujours  aux  frais 
du  condamné.  >  —  (Adopté.) 

c  Alt.  5.  —  En  cas  de  lécidite  dans  l'an- 
née qui  suivra  la  condamnation,  le  maximum 
de  l'amende  sera  toujours  applî(iué,  et  le  ju- 
gement toujours  publié  et  affiché.!  —  (Adopté.  ) 

TITRBn 

]>•  la  ▼ente,  du  transport  et  de  l*expor<* 
tatlra  de  la  magariae,  de  roléo*mar- 
garlne  on  des  graisses  alimentaires. 

•  Art.  6.  —  Tout  marchand  an  détail  de 
margarine,  d'oléo  «margarine  ou  de  substances 
ou  mélanges  destinés  l  remplacer  le  benrre, 
devra  informer  l'acheteur  que  la  substance  on 
le  mélange  par  lui  vendn  n'est  pas  dn  benrre, 
en  le  livrant  dans  un  vase,  flacon  on  enve-> 
loppe,  portant  en  caractères  apparents  les  mots 
t  margarine  »,  c  oléo-margarine  »  on  t  graisse 
alimentaire  ».  —  (Adopté.) 

t  Art  7.  —  Tout  fabricant,  marchand  en 
gros,  expéditeur  on  consignatiire  de  marga* 
rine,  d'oléo-margarine  on  de  substances  simi* 
laires,  sera  tenn  de  les  placer  dans  des  ffits  on 
rédpients  marqués  en  caractères  apparents, 
imprimés  on  creusés  an  fen  des  moU  :  •  mar- 
garine m,  •  oléo-margarine  »  on  •  graisse  ali* 
mentaiie.  t  —  (Adopté.) 

t  Art.  8.  —  Les  fsbricants,  marchands, 
expéditeurs  on  consignataires  de  margarine, 
oléo-margarine  ou  de  substances  simildres, 
devront  indiquer  sur  les  factures,  lettres  de 
voitures,  connaissements,  etc.,  pour  idiaque 
envoi  de  marchandises  de  ce  genre,  que  les 
marchandises  ainsi  expédiées  sont  vendues 
comme  margarine^  oléo-margarine,  graisse 
alimentaire. 

s  Tout  voiturier  et  tonte  compagnie  de 
transports  par  terre  on  par  ean,  devra  porter 
ces  marchandises  sous  cette  désignation  dans 
ses  livres,  factures  et  déclarations  on  manibs- 
los.  »  — (Adopté  ) 

s  Art.  9.  —  Ceux  qui  auront  contrevenu 
aux  dispositions  des  articles  d-dessns  6,  7  et 
8  parsgraphe  premier,  seront  punis  d'an  em- 
prisonnement de  six  jours  à  un  mois  et  d'une 
amende  de  3S  à  1,000  fr.,  on  i  l'nne  de  ces 
deux  peines  seulement. 

s  Lss  voîtnriers  on  compagnies  de  trans- 
port par  terre  en  par  ean  qui  auront  oontre- 
venn  aux  dispositions  dn  second  pan«raphe 


de  l'article  8,  seront  pvnis  d*nne  amende  de  y 
15  à  500  fr.  «  —  (Adopté.) 

t  Art.  10.  —  En  cas  de  récidive  dans  l'an- 
née qui  suivra  la  cohiamnation,  le  maximum 
de  l'amende  sera  toujours  appliqué.  >  — 
(Adopté.) 

DiâpùiUiam  ténérùki. 

t  Art.  11.  —  Un  règlement  d'administration 
publique  déterminera  le  mode  et  les  condi- 
tions de  la  vérification  l  laquelle  il  devra  être 
procédé  en  ce  qui  touche  notamment  les  mar- 
chandises en  transit  par  les  agents  des  douanes 
ou  des  contributions  indirectes;  il  sera  pro- 
cédé I  cette  vérification  sans  frais,  et  sans  en- 
trave ni  retard,  pour  l'expédition  des  beurres.» 
—  (Adopté.) 

«  Art*  12.  --  Sont  applicables  auk  délits 
prévus  et  punis  par  la  préssnte  loi  les  dispo- 
sitions de  l'article  463  dn  code  pénal*  >  — 
(Adopté.) 

K/le  président.  Je  consulte  la  Chambre 
sur  la  question  de  savoir  si  elle  entend  passer 
I  une  seconde  délibération. 

(La  Chambre,  eonsnltée,  décide  qu'elle  pu« 
sera  I  une  seconde  délibération.) 

DISCOIIIONDB  &'mTSBPaUATI01f  m  M.  HKMRT 
MaUV,  RKiAWrVB  AUX  FAITS  QUI  SI  SONV 
PA8868  A  YIlBZQir,  US  5  OCSVOHRB. 

K.  le  vrésldant*  L'ordre  da  jour  appelle 
la  dkwassion  de  l'IntorpeUation  de  iL  Henry 
Maret  et  pinsiews  de  ses  collègues  sur  les 
faits  qui  se  sont  passés  i  Vieraon  dans  la 
matinée  du  5  ocKÂre. 

La  parole  est  I  M.  Henry  Maret 

KL  Henry  Maret.  Messieurs,  les  fûts  qui 
sont  le  motif  de  l'interpellation  sont  connus 
de  vous  tous  ;  je  me  contenterai  donc  de  les 
résnmer  sncdnctementt 

11  y  a  deux  mois,  une  grève  a  éclaté  1  Vier- 
aon. Cette  grève  a  obtenu,  j'ose  le  dire,  la 
sympathie  de  tous  les  cœurs  généreux. 

En  effet,  elle  offre  cette  particularité,  qu'elle 
n'a  pas  en  pour  cause  une  demande  d'auge 
mentation  de  salaires;  elle  était  basée  tont 
entière  sur  un  esprit  de  solidarité  et  de  frater 
nité  que  nous  devons  tous  admirer. 

La  SocUté  ffançaU$f  société  de  métallurgie 
installée  à  Vieizm,  a  cm  devoir  renvoyer  un 
certain  nombre  de  ses  ouvriers.  Les  auires  ont 
pris  ftdt  et  cause  pour  ces  derniers  ;  mais, 
comprenant  très  Uen  que  la  société  pouvait 
faire  de  mauvaises  affaires,  n'avoir  pas  besoin 
de  tout  son  monde,  ne  pouvoir  dépenser  au- 
tant d'argent,  ils  firent  celte  proposition  très 
acceptable  :  tous  les  ouvriers  rentreraient, 
1  la  condition  de  se  priver  tous  ;  c'e8t4«dire 
qu'ils  proposaient  de  ne  travailler  que  trois  ou 
quatre  jours  par  semaine,  an  lieu  de  sept.  Cette 
proposition  a  été  reponssée. 

Je  ne  veux  pas  entrer  dans  l'historique  de 
cette  grèf e,  qui  ne  fUt  pas,  d'ailleurs,  partie 
de  l'interpellation,  puisqu'il  s'agit  d'une  so- 
ciété purement  privée;  mais  je  tenais  à  dire 
que,  grâce  i  ce  fait,  les  sympathies  de  toute 
la  population  de  Yierzon  et  des  alentours  sont 
acquises  aux  grtvistes,  et  je  n'en  veux  don- 


ner d'antre  preuve  que  ce  qui  s'est  passé  dans 

les  manifestations  dn  14  août  et  du  5  octobre. 
Dans  ces  manifestations,  pu  un  gréviste  — 
voili  encore  une  particularité  —  pas  un  gré- 
viste n'a  été  arrêté,  pas  un  gréviste  n'a  été 
emprisonné,  pu  un  gréviste  nPa  été  accusé. 
Lu  grévistes  ne  s'y  sont  môles  en  rien;  pen- 
dant eu  deux  mois  ils  ont  gardé  le  plus  grand 
calme  et  l'altitude  la  plus  louable.  Ce  sont  du 
amis,  du  verriers,  du  porodainiers,  la  popu- 
lation, enfin,  qui  a'ut  livrée  à  eu  manifuta- 
lions  dont  on  a,  d'ailleurs,  buucoap  exagéré 
l'importance. 

Celle  du  14  août  avait  peut  être  un  carac- 
tère plus  gmve  que  celle  du  5  œlobre.  El 
upendantt  voyes  la  diflérenu. 

Je  ne  veux  pu  vous  relire  u  que  vous  avu 
certainement  déjà  lu  et  ne  que  vous  connais* 
MS  aussi  Uen  que  moi;  mais  il  a  été  unani- 
memeni  reconnu  que,  le  14  août,  Imsqu'une 
manifestation  ooasidérable  avait  lien  défaut 
lu  ateliers  de  la  Sodélé  firaaçaîM,  l'interven- 
tion de  M.  Baudin,  entre  aulru,  conseiller 
généial,  aujourd'hui  condamné,  avait  été  une 
du  grandu  uusu  dn  retour  à  Fordre» 
On  se  souvient  peut-être  que  c^ut  grâce  à 
hi  oollaboiation  de  M.  le  juge  de  paix  et  de 
M.  Baudin  que  lu  grévistu  ont  été  rappelés 
an  cabne.  Je  lis  la  ûorrupoidaau  :  s  Ils  leur 
disent  qu'il  ne  fsal  pu  de  violenu  et  qu'une 
eauM  juste  conune  la  leur  ne  doit  pu  perdre 
de  son  prestige;  ils  sont  écoutés.  » 

Queupassait-îlt 

Il  y  avait  12 1 1,500  ouvriers  devant  l'uine 
le  14  août;  le  5  octobre  il  y  en  avait  buu- 
covp  moins,  2  ou  300  seulement. 

MM.  Baudin,  Rossignol,  Féline  et  lu  au- 
tres étaient  dans  ce  groupe,  aussi  bien  au  5 
octobre  qu'au  14  août,  afin  de  maintenir  l'or- 
dre par  l'influence  que  leur  donnaient  et  la 
confiance  de  leurs  condioyens  et  le  mandai 
qu'ils  avalent  reçu  d'eux. 

Cela  est  absolument  démontré  par  le  procès 
même,  car  le  président  rend  l  M.  Baudin  cette 
justice,  t  que  lors  du  premiers  troublu  il 
a  joué  un  rôle  condlialeur  ». 

Et  même,  i  ce  propos,  les  journaux  conser- 
vateurs crurent  devoir  fidre  remarquer  qu'il 
était  fort  étrange  que  des  magistrats,  comme 
le  juge  de  paix  et  le  procureur  de  la  Républi- 
que, aient  bien  voulu  compter  surrinfluence 
de  M.  Baudin  et  s'entendre  avec  lui. 

Pour  nous,  messieurs,  nous  croyons  qu'il 
nTest  jamais  regrettable  de  compter  sur  liii« 
âaence  de  quoiqu'on  et  de  s'en  servir  poiur 
maintenir  l'ordre  et  empêcher  l'effusion  du 
sang.  (Très  bien  !  très  bien  1  ft  l'extrême  gaa« 
che.) 

Pourquoi  lu  chosu  ne  u  sont-éllu  pas 
passéu,  au  5  octobre,  de  la  mémefàçon  qu'au 
14  août  T  Yoilloe  que  nous  demandons  et  ce 
qui  est  en  réalité  l'objet  de  cette  interpellation* 

Lu  conditions  étalent  presque  absolument 
lu  mêfflu  el  lu  faits  m  sont  produits  presque 
de  la  même  fsçon,  en  ce  sens  que  le  trouble  i 
commencé  an  moment  de  l'arrutation  d'une 
femme  dans  lu  deux  eu* 

La  première  fois,  M.  Baudin  s'approche  des 
gendarmu  et  leur  dit  :  •  N'arrêtes  pu  oeUe 
femme  1  kissu  la  aller  !  vous  la  connaisses  ; 


KMÊ  te  npmidresd  elle  en  eoapable;  n'allei 
pas  irriter  lee  eeprits  l  >  Les  gendarmes  di« 
sent  :  Trtebien  1  Us  n'ânèleat  pts  te  femnie  ; 
il  ne  se  passe  plus  rien. 

Le  S  oelebce,  nnlerwation  de  M.  Baniin 
se  prodoil  exadement  dans  les  mtaies  oondi- 
lioms,  laid,  jeoois,  qne  te  femme  a  été  pins 


Qa'arrivs*l*i)t  Les  gendarmes  arrôteni  Ban- 
din.  Toyani  acEéler  BandiBi  les  antres  se  pr6« 
cipitent*  Tons  iroyes  d'Id  te  ocdine»  te  m6iée, 
parfiUtemenl eompiébentibles  ;  mais  eette  eo< 
hae,eetie  mêlée,  en  somme,8onl  tellemeni  insi- 
gnifiantes, je  pois  te  dire,  qnll  a  6té  oomplé- 
lemsDltebE  an  procès  qn'ancnn  gendarme 
n*airait  reçn  nn  «mp  qneleonqine.  Il  y  a  bten 
en  «a  oonp  donné,  mais  cPM  par  nn  gendarme  ; 
«m  dehors  de  este,  rien  ^e  de  te  mêlée,  des 
horions,  eemme  toajonrs  en  pareil  sas,  des 
eoaps  deeondfl^  et  antres  choses  semblables. 

Noas  eroyeos  ^e  si  tes  fonelionnaires 
awenigardé,  te  5  octidure,  Fattitnde  pmdente, 
liabite,  ipi'ite  aiaienl  eae  te  14  août,  non  sente* 
ment  tomes  ces  arrestations  n'aualeni  pu  en 
lien,  mys  enoore  les  teits  regrettables  dn  seir 
ne  se  seraient  pas  produits,  car  il  est  certain 
^'ite  sont  dns  à  Fezcitatton  censée  par  Tar* 
restation  des  personnes  dont  je  dennate  les 
noms  tont  à  l*henre« 

l\nit  cela,  messieurs,  a  causé  une  vite  émo- 
tion dans  le  pays.  On  disait,  an  moment  où  je 
m'y  sute  rendu  :  11  est  évident  qu'il  y  avait 
uie  liste  préparée  ;  on  voulait  nous  priver  de 
vos  êtes  et  l'on  a  arrêté  exprès  les  trote  con« 
MîUarsdMitU  s'agit. 

J^étate  te  premier  &  dire  :  Mate  non,  vous 
«xa^éresl  on  les  a  arrêtés  pentêire  par  er- 
reor,  peut-être  parce  qu'ite  teisatent  du  bruit  ; 
on  Ta  les  relâcher  immédtetement. 

làà  jugement  —  dont  je  ne  peux  pas  m'oc* 
enper,  puisque  tfest  un  jugement,  quoique 
cependant  on  ait  interieté  appel  et  qull  ne 
Mit  pas  définitif  —  te  jugement  constete  que 
eee  accusés  ne  sont  prévenus  que  d'outrages 
et  de  résistance  aux  gendarmes  et  aux  autres 
agents  de  te  force  publique.  On  m'avait  dit 
alors  qu'il  y  avait  sur  M.  Baudia  des  charges 
énormes,  que  rinstruction  était  considérable. 
J'ai  regardé  te  dossier,  je  l'ai  lu  avec  la  plus 
grande  attention  ;  je  n'y  ai  rien  trouvé,  et  il 
n'a  été  dit  au  débat  rten  d'autre  que  ce  que  je 
Tiens  de  dire. 

Lorsqu'on  a  vu  cette  condamnation  considé* 
Tabte  —  car  enfin  nous  sommes  habitués  i 
Tcrir  des  hommes  résister  aux  gendarmes  et 
être  condamnés  de  ce  chef  à  16  francs  d'a- 
mende ou  à  un  ou  deux  jours  de  prison,  — 
lorsqu'on  a  vu  cette  condamnation,  non  seu- 
lement &  deux  mois  de  prison,  mais  entrtinant 
te  privation  des  droits  civils  et  politiques. . . 

V.  X^ignorre.  Très  bten  l  d'est  il  te  ques* 
tlonl 

H.  Hesry  Haret.  «..comment  voulea- 
voos  que  cette  population  déji  prévenue  ne  se 
ÊOit  pas  dit  iflunédtetement  :  Vous  voyez  bien 
fie  c'est Isit exprès;  on  ne  Yonlait  pas  qoe 
ces  hommes  fussent  nos  élus,  nos  manda- 
taires; voili  pourquoi  on  les  a  arrêtés  1 

Eh  hisn,  il  y  a  11  quelque  chose  de  très 
giave.  J'espère  encore,  pour  ma  part,  que  te 
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jufement  ne  sera  pas  confirmé  en  appel  ;  mate 
si,  malheureusement,  il  l'était,  j'attire  l'at» 
tention  du  Gouvemem«it  sur  te  situation  qui 
lui  serait  faite* 

H  est  certain  qne  ces  conseillers  s^ont  ré- 
élus, quand  même  et  contre  vous.  Tous  entres 
dans  une  ère  de  conflits  absolument  regret- 
tables et  qne  vous  pouvtez  parfidtement 
éviter. 

Messtours,  je  ne  veux  pas  prolonger  cet  his- 
torique, parce  que  je  ne  sute  pas  seul  1  porter 
te  parote  dans  ce  débat;  mon  ami  M.  Mille* 
rend  spéctelement  partora  d'une  fkçon  plus 
compétente  et  plus  éloquente  que  je  ne  pute 
te  fdre;  mais  je  voudrate  simptement  rappeler 
I  cette  occasion  les  paroles  que  M.  le  prési- 
dent du  conseil  prononçait  dans  son  admirable 
dtecours  de  Toulouse.  M.  le  président  du 
conseil  disait,  quelques  jours  avant  les  événe- 
ments qu'il  ne  pouvait  pu  prévoir  : 

t  Je  ne  prétends  pas  faire  id  un  cours  d'é* 
conomie  politique.,.  Mds  vous  devez  sentir 
par  vous-mêmes  l'imporiance  et  l'urgence  de 
certains  problèmes  socteux  qui  s^mposeut  en 
tant  qu'ite  intéressent  la  classe  la  plus  nom« 
breuse,  cfest-à-dire  oelle  des  travailleurs. 
Croyez* vous  que  nous  pourrions  en  ajourner 
longtemps  encore  te  sotetion  r  i 

Bt  plus  loin  : 

c  Les  conditions  dn  travail  se  sont  modifiées. 
Nous  ne  sommes  plus  aujourd'hui  dans  l'état 
où  nous  nous  trouvions  il  y  a  un  demi-siècle. 
I/empl<^  plus  général  des  machines  — •  ce  qui 
est  te  cas  —  la  substitutton  de  te  grande  in- 
dustrte  à  te  petite  ont  teit  aux  patrons  et  aax 
ouvriers  une  situation  nouvelle.  , 

«  Il  fint  que  te  R^ublique  étadte  les 
moyens  de  rendre  moins  précaire  le  sort  des 
ouvriers  et  de  fUre  cesser  cet  antagonteme 
qui  éclate  sur  beaucoup  de  points,  antago- 
nlsme  qui  n'est  autre  diose  que  1b  sentiment 
inconsetenti  mate  profond,  d'un  problème  non 
encore  résolu,  i 

Ces  paroles,  messieurs,  ont  eu  un  très  grand 
retentissement  par  toute  la  France  et  dans 
tous  les  ateliers  ;  eltes  ont  donné,  je  tous  l'as- 
sure, la  joie  et  l'espérance  à  beaucoap  de 
cœurs.  Gfétait,  en  effet,  la  première  fois  qu*nn 
chef  de  gouvernement  posait  lui-même  la 
questfon  sodate  et  dédarait  qu'il  tellsit  entrer 
dans  cette  voie  et  trouver  te  solution  du  pro« 
blême.  Il  y  eut  une  grande  espérance. 

On  s'est  dit  partout  :  Enfin,  nos  mandataires 
wmt  donc  penser  1  nous  I  Après  tant  de  dé- 
ceptions, l'espoir  est  venu;  nous  avons  encore 
quelque  patience  I  atoir,  quelque  crédit  à 
donner,  mais  au  moins  nous  arriverons!  quel- 
que chose,  et  on  va  se  dédder  I  travailler  aux 
vraies  réformes.  Notre  sort,  au  lieu  d'empirer, 
va  donc  s'améliorer  1 

J'ai  entendu  beaucoup  d'ouvriers  me  tenir 
ce  langage.  Mate,  messteurs,  quelques  jours 
s'étaient  à  peine  écoulés,  qu'au  sortir  de  ce 
beau  rêve,  les  souffrants  se  réveillaient  où? 
En  prteon.  Est-ce  donc  là  la  première  ré- 
forme, est-ce  donc  là  ce  premier  pu  vers  ces 
solutions  tant  désirées?  Des  arrestations,  des 
condamnations,  des  interdicttons?  Est-ce  là 
vraiment  une  prétece  pour  cette  grande  œuvre 


qu'on  nouspropose  et  à  laquelle  on  nous  con- 
vie? 

Je  n'accuse  pas  le  Gouvernement  et  je  suis 
convaineu  que  tout  cela  s'est  passé  en  dehors 
de  lui  et  peut-être  contre  lui;  mate  si  l'on 
veut  rendre  le  cahne  et  l'espoir  à  ce  peuple 
découragé,  eh  bien,  il  en  est  temps  eneote» 

L'ordre  dn  jour  que  nous  allons  déposer,  si 
vous  l'acceptiei,  amèaerait  le  calme,  car  il 
montrerait  i  l'ouvrier  qu'enfin  on  l'aime,  on 
le  protège,  que  nous  tous  qui  sommes  ici 
nous  sommes  absolument  décidés  à  entrer 
dans  te  vote  que  nous  a  tracée  H.  te  président 
du  coneeiL 

if.  Georges  Larnerre.  Très  bien!  très 
bieni 

M»  Henry  Mteret.  Il  y  a  enoore  autre 
chose,— et  je  te  dis  en  terminant,  car  on  pour- 
rait me  demander  :  Qoetle  est  la  conclusion 
de  votre  interpellation?  —  il  y  a  une  nécessité 
qui  s^impose  après  les  condamnations  que  {e 
ne  pute  discuter  ;  cette  néeessité,  cfest  celte  de 
l'amnistie. 

8i  vous  voules  faire  te  calme,  fUre  l'apai- 
sement ;  si  vous  voules  que  te  peuple  ait  foi 
en  vous  et  en  vos  promessep,  qull  vous  ou- 
vre un  nouveau  crédit  ;  si  vous  voules,  enfin, 
lui  donner  confiance  dans  les  travaux  futurs 
auxquels  vous  vous  livrerez,  il  fout  teire  l'am* 
ntette.  Cfest  la  sente  réparation  possibte  de 
ces  condamnations  trop  rigoureuses. 

Je  veux  espérer  que  le  Gouvernement  s^- 
sodera  à  nous  dans  cette  demande  que  nous 
déposerons  prochainement. 

C'est,  à  mon  sens,  te  meilleur  moyen  d'ara 
racherte  pauvre  aux  excitations  révolution- 
naires  que  vous  redoutes. 

Nos  ouvriers,  saches-le,  ne  sont  pas  des 
hommes  de  désordre;  seulement,  est-il  éton* 
nant  qu'ite  rêvent  un  bouleversement  soctel 
dans  une  sodété  dont  toutes  les  joies  teur 
sont  interdites  et  dont  ils  n'ont  jamais  subi 
que  les  rigueurs.  (Âppteudissements  sur  quel- 
ques bancs  i  gauche.) 

M.  le  présidée  t  Monsieur  le  ministre, 
préféres-vous  que  M.  Basly  prenne  te  pirole 
avant  que  vous  monties  à  la  tribune  ? 

M.  Sarrien»  ministre  de  Vinlérkwr.  Oui, 
monsieur  le  président. 

M.  le  président.  M.  Basly  a  la  parole. 

IK.  Basly,  Biessteurs,  mon  collègue  Henry 
Maret,  vous  rappelait  dans  son  interpellation 
les  faits  qui  se  sont  produits  le  5  octobre  à 
Yierson  ;  je  vate  m'efforeer  de  les  compléter  et 
d'établir  les  responsabilités  qu'ite  engagent. 
C'est  surtout  pour  établir  ces  responsabilités 
qœ  je  monte  1  te  tribune. 

Ce  qui  s'est  passé  à  Yierson,  c'est,  1  peu  de 
chose  près,  ce  qui  s'est  passé  à  Decaseville. . . 
(Ah  t  ah  là  droite.) 

M.  le  Ticomte  de  Béliaal.  Cest  toujours 
temêmehtetoirel 

KL  Basly.  Oeil  messieurs,  c'est  toujours 
la  même  histoire. 

Un  conflit  s'élève  entre  te  Compagnie 
française  de  matériel  agricole  et  ses  ouvriers. 
Le  Gouvernement  intervint,  et  il  intervint 
de  telle  façon,  que  la  sécurité  publique  est 
menacée.  (Rires  sur  un  grand  nombre  de 
bancs.) 
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Méidrarff,  nous  toiu  te  pionirinmt  tout  1 
l'heure. 

Celle  intertenlkm  puii<mnée  du  Gonferfle- 
meut  en  fvmtt  dei  patrom  ptrtotM  où  ee  pro- 
dttieetit  dei  ciliee,  laliMrttefll  âoppoief  que 
lei  hdmmei  qui  Mil  eu  pcmrofr  diefeheni  i 
décoABidérer  la  Rêpttbllqiie.  (Btetaffiâlloni 
Ironiqoei.) 

Sur  âiptrs  hanas  à  gauche.  Aliène  donc  !.* 

M.  Iteflly.  Meeiienif,  il  bal  se  rendre  en 
prorinee  eemme  nona  nooi  y  rendons  ponr 
conatater  ces  âdii  ;  oe  n^esl  paa  en  aUanI  dans 
ke  grandes  Tilles  où  la  popnlalion  esl  ftime- 
menl  répabUcaine  quêtas  pon^ei  renoonlier 
Ions  oes  fkits  ;  il  lanl  aller  dans  les  petites 
conunnnes  :  11»  toos  verrez  des  oa^rriam,  oer* 
lainenenl  rfipnbtieains,  qui  onl  fUl  i&  ans  de 
crédil  I  la  RApubliqne»  ei  qni  eonstalenlt  a^ec 
indignation»  que  1»  Oonfememenl  inlerrieni 
lonjoui  en  favear  des  patrons  contre  les  Ira* 
taiUeor».  (Dénégations  sur  diw»  bancs  I 
ganche.) 

Cette  poUllqae^  il  frai  la  d£nonoer  an  pays, 
la  dénoncer  dans  ses  actes  el  la  dénoncer 
dans  ses  personnes* 

Qoe  tf  esl*il  passé  i  Vlerion  dans  la  jonr- 
Bée  d«  5  octobra?  Mon  collôgoe,  IL  Marel, 
yoie  l'a  dit  toal  à  rheoie  el  )*ajoiite  que  les 
événeflAents  qni  se  soni  produits  étaient  pré- 
médités :  il  y  a^ail  accord  enire  les  antorités 
locales  el  la  compagnie  dn  matériel  agricole 
français. 

On  a^l  annoncé  bien  hani  dans  la  presse 
el  snneni  dans  la  presse  réactionnaire 
qn^nae  reprise  de  lra?ail  devaii  ayoir  lien  le 
5  octobre,  el  M.  Arbel,  le  directeur»  anil  de- 
mandé an  préfil  dn  déparlemenl  sonappni 
pons  apérer  oetle  reprise  dn  iravail.  Le  pré« 
felf  en  effel,  étiUI  là  depuis  le  matin  accom- 
pagné dn  procuenr  de  la  République  et  de  la 
gendarmerie*  U  n'y  anil  pu  encore  de  mani- 
feetalioael»  certainemeni,  si  nous,  députés 
ouvriers,  nous  nons  étions  rendus  à  Vierson, 
on  anrall  dil,  avec  loul  le  brnil  qu^avail  fail 
la  presse  sur  les  événemenls  qui  devaient  se 
produire^  que  nous  avions  monté  le  coup  I 
l'avance  el  on  n'auiail  paa  manqué  de  nous 
qualifier  de  dynamiteurs  el  de  lont  ce  qui 
s'ensuil. 

L'autorité  locale  comptait  sur  des  troubles, 
elle  y  comptailteOement  qu'elle  les  provoquait 
elle  même  en  aHirant  par  sa  présence  le  pu* 
blic  devant  les  ateliers  de  M*  ArbeL 

Cette  manifestation  n'étaH  pas  la  prettdère  ; 
ee  n'éfail  pas  la  première  fois  que  la  Société 
annonçait  une  reprise  du  travail;  elle  l'avait 
tentée  le  44  août.  Le  44,  au  moment  où  une 
première  manifestation  avail  lieu,  M.  Baudin, 
conseiller  généralp  el  ses  collègues,  conseillers 
municipaux,  intervinreni  ei  c'est  grâce  l  leur 
intervention  que  des  éiénemenls  comme  ceux 
dn  5  octobre  n'ont  pas  en  lien.  La  gendarme- 
rie s'est  retirée  et,  quelques  minutes  après, 
toute  la  foule  en  avait  fait  autent. 

Les  chefs  du  parti,  les  élus  du  département 
qui  sont  eux-mêmes  des  travailleurs,  prê- 
chaient le  ealmet  l'ordre  et  la  résistance,  ce 
qui  est  très  juste  :  car  il  est  tenjours  permis  de 
se  concerter,  et  de  discuter  ses  intérêts. 

£h  bien,  c'est  surtout  parce  que  la  grè%e  pe^ 


siste,  parce  qu'elle  a  I  sa  léte  des  padflcftteure 
et  non  des  perturbateurs,  comme  en  le  disait 
à  propos  de  DecaaevlUe,  perce  qu'elle  a  des 
hommes  de  dévouement,  que  lef  •uiorités  te* 
cales  en  abusent.  Je  dtemi  I  ee  prepesun 
mot  qai  m'a  éte  répété  hier  pet  m  neatkre 
de  la  ligue  pour  l'àbolilien  des  teivsau  de 
placement  S'étent  présenté  devant  le  prttet 
de  police,  il  lui  demandait  que  les  agente  te* 
sent  preuve  de  moins  de  broteUlé  iteur  égard. 
El  savea-vous  ee  qu'a  réponda  te  préfet  de  po« 
lice?  c  Ces!  un  «Mèe  de  aète  qi'ite  mettent  & 
remplir  leurs  taieilotteé  s 

Il  en  a  été  de  même  &  Yteraon.  C'est  l'escèe 
de  léte  de  l'autorité  qid  cet  cause  que  noe 
amis  Bandin,  FéiiM^  Rossignol  et  aatree  sont 
aujourd'hui  sow  lee  venons.  (Rumeuia  i 
droite.) 

Vous  aies  Fait  de  fflf8,paiee  que  je  ne 
m'explique  pas  1res  laeiteBMnl.  Mate  voue  sa* 
vas  que  je  n'ai  pu  fait  d'étulee  comme  vous; 
je  suis  ici  pour  représenter  lee  ouvriers  et  je 
m'explique  comme  je  puis»  (Mouveniente 
divers.) 

Bh  Uen,  messleuri»  ainsi  que  te  disait  IL 
Henry  liarel  en  expliquant  les  agisieounte 
dee  auterités  lors  du  5  octobre,  M.  fiandin 
voulait,  comme  le  44  août,  profitent  surtout 
du  succès  qu'il  avait  obtenu,  d'accord  même 
avec  les  autorités  locales,  il  voulait  arriver  I 
éviter  un  conflit,  une  effusion  de  sang.  M. 
Bandin  eit  Intervenu,  non  pas  pour  provo- 
quer le  désordre,  pour  agiter  les  esprlte  ;  11 
est  Intervenu  pour  piécher  le  cahne  1  la 
foule. 

Les  provoeateure  ce  sont  attequés  aux 
femmes  ;  c'était  le  piège  tendu  I  ceux  qni 
étaient  I  la  tête  de  la  grève. 

C'est  Baudin  et  les  autres  qu'on  visait  per- 
sonnellement et,  en  les  atteignant,  on  voulait 
désorganiser  te  giève. 

A  sept  heures  trole  quarte,  on  arrtte  une 
femme.  Que  fidsait-eltor  fille  a  étênlâdiée, 
c'est  vrai.  De  l'aveu  du  lieutenant  de  gendar- 
merie, qui  e  dépecé  devant  te  tribunal,  cette 
femme  a  été  relâchée  patte  qu'iln'y  avait  11  que 
trois  gendarmée  et  quo  lui,  lieutenam  de  gen- 
darmerte»  avait  cm  bien  faire  de  ne  pas  pio« 
voquer  de  déserdne  par  eette  arreeution.  Ih 
bien,  onne  s^esl  pas  borné  i  l'arreetetion  et  I 
k  mise  en  liberté  de  eette  femme;  il  fallait, 
comme  je  te  disaie  tout  à  l'heure,  prendre  les 
chefs  de  la  grève,  Atori,  voyant  une  autre 
femme,  qui  se  rendait  an  marché,  tenant  un 
panier  d'one  main  et  us  parapluie  de  Fentte... 
(On  rit  -*«  Interruptione  diverses») 

M.  Oloidn  Rttsuett.  Os  n'eet  pourtant  pae 
une  arme,  un  parapluie.  (Rfm  &  geuche.) 

H.  Baeljr.  Vous  trouvei  peut-être  drôle  de 
voir  une  femme  de  gréviste  aller  au  marché? 

Mais  ce  n'ètait  même  pas  noe  flunme  de 
gréviste,  dette  femme,  qui  traversail  te  foUle, 
a  été  non  seulement  arrêtée,  mate  brntelisée 
par  les  gendarmes  et  même  traînée  par  lee 
cheveux. 

£h  bien,  qui  de  nous  en  voyant  si  odieuse» 
ment  msltraiter  une  femme,  n'interviendrait 
pas? 

Le  citoyen  Baudin  a  agi  en  honnête  homme, 
et,  croyes-le  bien,  en  bon  républicain;  U  est 


intervenu,  comme  je  le  dieate,  perce  que  dans 
les  événemente  du  f 4  août  11  «tait  arrivé  i 
disperser  lee  rassemblementt,  et  il  a  cru  pou* 
voir  le  feire  encore  au  6  oetdm. 

Mate,  messieurs,  on  ne  É'est  pu  contenté  de 
ces  arrestettens;  d'autres  ont  suIvL  Et  je  ré« 
péterai  que  le  soir  Pametation  d^  oonseiUer 
général  a  suiexcilé  les  esprite,  et  il  iPesl  pae 
étonnant  qu'une  begarte  eil  eu  Iteu.  Mais  à 
qui  inoembe  te  reeponsubfUté  de  ces  feite  f 
J&iMè  aut  accusés,  esi*ce  eut  ouvriers  gré* 
vlstes  ou  à  tepepuktten  de  ^¥tofion  i 

Bile  incombe  iunoui  eux  autorités  qui  ont 
abusé  de  leur  pouvoir,  qui  n'ont  pas  cru  qui! 
faUail,  devant  une  populatfen  de  Iravailleure 
qui  manqué  de  pain,  se  eoneerter  peur  nfuser 
que  de  moyens  pacifiques  en  vue  de  dteperser 
te  foute.  Mate  cette  foute  n'a  pas  dteparu  aprég 
ParreÉtetion  de  M.  Baudin  et,  de  plus,  la 
grève  qu'on  toutail  décapiter  continue  encoi« 
aujourd'hui. 

Groyes-le  bien,  messieurs,  je  suis  d'accord 
avec  vous  sur  ce  point  :  les  grèves  portent  at- 
teinte aux  patrons  mais  encore  plus  aux  ou* 
vriers  qu'ellet  rêdaiséni  â  la  misère. 

Cest  pour  cete  que  nous  disons  que  la  grève 
a  été  provoquée,  non  par  les  ouvriers,  mate 
par  des  renvob  luceesslfs  de  Pusine. 

Les  ouvriers  grévistes  n'étâient-ils  pu  en 
droit  de  réclamer  te  soctelisatton  du  travail 
afin  de  procurer  du  travail  à  tous.  Vous  me 
répondres  que  te  compagnie,  de  son  cdté,  pouj 
vait  refcser  du  travail,  parce  que  c'est  une 
compagnie  indépendante,  qui  n'a  rien  à  faire 
avec  PEtet. 

Messieurs,  Il  y  a  une  parote  que  mon  col- 
lègue M.  Maret  rappeteit  tout  â  l'heure  en 
citant  un  pusage  du  discours  de  M.  de  Frey 
dnet  à  Touteuse.  M.  le  président  du  conseil 
rappelait  qu'il  existe  un  antagontemé  entra  te 
capital  et  te  travail,  antagonisme  que  h  Repu* 
blique  doit  détruire. 

Eh  bien,  oui,  messteurs,  il  extete  un  ante- 
gonisme  entra  te  travail  et  te  capitel,  et  cet 
antegonisme  s'est  accentué  avec  te  perfection* 
nement  des  machines.  Nous  ne  pouvons  paa 
éviter  eette  amélioration,  el  il  ect  même  de 
notra  devoir,  &  nous,  représentante  du  peu- 
ple, de  chercher  à  étendra  eacora  l'emptei  des 
machines  au  lieu  de  les  détruira,  comme  on 
nous  en  accuse  bien  souvent  ;  mate  nous  voa« 
Ions  qu'elles  soient  un  histrument  de  progrèe 
et  non  un  instrument  d'opprassion.  I(  ftudra 
bien  que  le  Gouvernement  arrive  à  la  socteli- 
sation  des  moyens  de  production  pour  détruire 
cet  antagonisme.  Et,  croyez-le  bien,  ce  n'est 
pu  en  mettent  en  prison  lu  ouvriers  qui  ré- 
ctemenl  du  pain  et  du  travail  qu'on  ne  peut 
pas  leur  donner,  et  surtout  en  frappant  leurs 
cbiefii,  en  lu  privant  de  leura  droite  dviquea 
que  vous  arriverei  â  te  pacification  sociale. 

Il  faut  le  reconnaîtra,  il  y  a  eu  provocation 
de  te  part  du  autorités. 

Non  MUtement  à  Vleraon,  mate  partout 
ailtours,  il  y  a  du  tnvailieura  sur  te  pavé, 
parce  que  te  machine  en  est  arrivée  I  produire 
vingt  fote  plus  que  te  main  du  travailteun,  on 
ne  coûtant  qu'un  centime  par  heura,  tandte 
que  lu  iravaUleurs  en  réclament  S5  I  50.  Il 
est  évident  que  cette  quantité  d'ouvrters,  que 


lai  mtehinef  metient  iiir  1«  pttê  Ions  les  jouis 
I  Yienoii,  i  DecazevUla»  et  pirtovt,  oat  be* 
loin  de  ^vfe.  Meigievi,  il  se  forme  va  eofp» 
d'vmte  d'honnèlei  geiMi,  qti  ne  demtndeot 
que  te  Inyail  el  du  pein.  GeUe  «rmée  à%U 
bisès,  ne  oroyes-Toos  pu  que  c'est  le  prfisage 
d'nne  lèrolalion  senglanle? 

ËtileitdenoM  4eY0ir  &  tons»  «vmtda 
bîre  de  la  poUtfape,  de  nom  occuper  dee  in- 
téréti  dec  tr»nUleors  et  de  rtelifler  une  Ré- 
pnUlqae  dfimocntiqoe  et  lociale  que  œc 
neitieqre  de  U  droila  ne  pourront  jasUis  len^ 
TfirBer,  (Applandiemnaente  ivr  quelques  banci 
i  l'extrtaie  gsucbe.) 

M.  u  prMtait.  U  ptrola  est  i  M.  la 
ministre  te  rinibnnir. 


M.  8«rvl«i,  nrifiMn  ie  ftetMaur.  Mes- 
sieurs,  f épreu^  quelque  embtrru  à  rêpen* 
dre  aux  deux  iotarpellateurs  qui  Tiennent  de 
se  sneséder  à  la  tifbune.  Après  les  ai^  en* 
tendus,  je  ne  laii  pas  bien  quel  reproche  ils 
adiesMnt  au  ministre  de  Plntërieur  et  au  Gou*- 
wmement*  Il  semble  qulli  ont  Toulu  de- 
■Bander  i  la  Chambre  de  retiser  la  ecmdam- 
nation  qui  irient  d'élre   prononcde    oontre 
M.  Baudhi,  conseiller  gfnSiul  du  départe- 
ment du  Cher,  par  le  tribunal  de  Bourges. 
Je  crois  que  tel  n'est  pw  notre  rOte. 
M.  Baudin  a  M  condamné;  il  a  bit  appel 
du  jugement  qui  l'a  frappé  ;  il  doit  comparaître 
deirans  de  nouireauz  juges  et  je  suis  tenu»  à 
raison  mdme  de  sa  situation*  d'observer  i  son 
%ard  une  léserre  absolue. 
PUaimtn  membres  à  gauekê.  (7est  éfident  1 
K,  U  ministre  de  l'Intérieur.  Quels  griefs 
a-t-on  fimnolés  contre  le  ministre  de  l'inté- 
rieur f  On  m'a,  je  crois»  reproché  d'avoir  &it 
urréler  ML  Biudin  et  da  l'avoir  fait  condam- 
ner. Je  n'ai  qu'un  mot  é  répondre.  Ce  n'est 
pus  le  ministre  de  l'Intérieur  qui  a  ordonné 
rairestutlon  de  IL  Btudin*  ce  sont  les  autori- 
tés locales  qui»  I  raison  d'acies  comniis  par 
M.  Baudin»  et  en  présence  d'une  situation 
qu'elles  jufsaient  menaçante  et  dangereuse 
pour  la  paix  publique»  ont  cru  devoir  procéder 
i  cette  aiiistatian. 

L'autorité  judidaîre  a  agi  dans  la  plénitude 
de  Mtt  indépendance  ;  elle  a  cru  devoir  pour* 
suitre  M» Baudin  ;  il  aéfté  condamné;le  ni- 
nistie  de  l'intérimr  n'a  point  I  s'ezpUqiier  sur 
cette  ooudamnation»  qui  d'ailleurs,  comme  je 
viens  de  ^eus. le  rappeler»  n'est  point  eaodre 
dWnitive, 

Mais  je  tiens»  au  coutralrp,  l  déterminer 
le  r^le  du  fiouvememenl  dans  la  grève  de 
Ylacson*  Nous  n'anme  en  d'autre  pensée  que 
de  maittlenir  foidre  public  et  d'assurer  la  U- 
berté  du  travail*  (Très  bien  I  très  Uen  1) 

ILBsaiypieclamaittoutftrbsure  le  droit 
des  ouvriers  i  la  grive.  Ce  droit»  je  l'ai  re- 
eouan,  la  Joi  le  leur  accorde»  mais  i  une 
con«tioa»cfest  qu'Us  ne  «hercbent  pas  I  im- 
poser lagiève  i  esux  qui  venleni  travailler. 
(Très  Uenitiès  bleni)  G'esl  cependant  ce  qui 
sTest  produit  i  Ylerson» 

lies  gréviMm  ont  voulu  obligsr»  par  la  vio- 
Isnee,  certains  de  leurs  osmarades  i  abaU'* 
donner  leur  travalL  Bans  celte  situation»  le 
devoir  de  l'autorité  était  d'iuaiveaîr  ;  tout 
le  monde  sait  —  et  M.  Henry  Maiet  le  sait 
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aussi  bien  que  M,  B48ly»  —  qu'à  un  certain 
moment  les  esprits  étaient  tellement  surex- 
cités que  le  danger  a  été  imminent  et  que  l'in- 
tervention de  la  troupe  était  absolument  né- 
cessaire. 

Personne  n'a  dit  que  nous  avions  eu 
tort  d'envoyer  des  troupes  â  Vierson»  et 
on  ne  pouvait  pis  nous  le  reprocher»  parce 
que  de  tons  les  renseignements  qui  avalent 
été  adressés  au  préfet  du  Cher  et  au  ministre 
de  l'intériear»  soit  par  le  commandant  de  la 
force  armée,  soit  par  les  agents  de  la  aftreté» 
soit  par  les  magistrats  municipaux»  il  résul- 
tait que  l'ordre  public  était  gravement  menacé 
et  qu'il  fallait  sur  l'heure  avoir  des  forces  suf- 
iiantes  pour  empêcher  des  excès  ou  des  dé- 
sordres que  nous  ne  pouvons  tolérer  t  aucun 
prûe.  (Très  bien  I  très  bien  1}     , 

M.  Henry  Maret  a  fait  appel  à  rapaisement. 
Bh  Men,  Je  m*asiocie  aux  sentiments  quil  a 
exprimée  et  j'ajoute  que  c'est  aux  ouvriers 
qu'il  faut  faire  entendre  ce  langage.  Il  Siut 
leur  dire  qufils  n'ont  rienà  gsgaer  à  la  grève  ; 
que  les  grèves  n'ont  jamais  profité  i  l'ouvrier» 
M.  Basly  lui-même  le  reconnaissait  tout  & 
l'heure. 

M.  Roque  (de  Fillol).  Alors»  H  faudrait 
abroger  la  loi  qui  autorise  les  ouvriers  à  se 
mettre  en  grève  I  (Mouvements  divers.) 

M.  le  ministre.  Il  faut  que  je  me  sois 
bien  mal  expliqué  on  que  j'aie  été  bien 
mal  compris  par  Phonorable  M.  Roque  (de 
Fillol).  J*ai  dit  que  les  ouvriers  avaient  le  droit 
de  se  mettre  en  grève  ;  je  ne  l'ai  jamais  con- 
testé ;  la  loi  leur  accorde  ce  droit,  liais  j'ai 
ajouté  que  si  les  ouvriers  avaient  le  droit  de 
se  mettre  en  grève,  ils  avaient  aussi  pour  de« 
voir  de  respecter  la  liberté  da  leurs  cimarades, 
la  liberté  de  ceux  qui  veulent  continuer  le  tra- 
vaU. 

M.  Roque  (de  Flllol).  de  n'est  pas  contre 
cela  que  je  m'élève. 

!£.  le  vJnistare*  L'honorable  M.  Roque 
(de  Fillol)  ne  l'ignore  pas  ;  les  grévistes  de 
Yierson  ont  eu  la  prétention  d'imposer  par  la 
fprce  à  leurs  camarades  qoi  neparl^ealent 
pas  leur  sentiment  fabandoo  des  ateliers  de 
la  société  française.  Etce  fait  a*est produit» non 
pas  seulement  le  5  octobre,  mais  encore  le 
14  août»  alors  que  l'usine  n'avait  pas 
fermé  ses  ateliers»  qu'un  certain  nombre  d'où* 
vriers  y  étaient  encore  occupés. 

Personne  ne  peut  contester  que  le  14  août 
des  ouvriers  qui  ne  voulaient  pas  participer  à  la 
grève  ont  fUlli  être  jetés  I  l'eau* 

Il  est  également  vrai  que»  le  5  octobre,  le 
jour  de  la  réouverture  de  l'usine  ^  cela 
est  indéniable  «^  quinze  ouvriers»  oc- 
cupés i  l'asipe  ont  été  blessés. 

M.  SesaPF  Mnvea.  Tr^  seulemenl  et  pas 
par  les  grévistee» 

K.  lemlnleCve.  Je  vous  demande  paidou! 
par  les  giévistes  ou  per  lee  ouvriers  poroelal^ 
nie»  qui  s'étaient  joints  aux  grévistes.  Cela 
résulte  des  renseignements  qui  me  sent  par- 
venus. 

£st^  cette  liberté  d'imposer  la  grive  fwt  la 
fomequerédamttitMH.  Maret  et  Basly  7  Je 
suis  certain  qae  je  ferais  injure  i  M.  Mareisi 
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je  lui  prétus  cette  doctrine  prôchée  par  certains 
orateurs  dans  les  réunions  publiquiss. 

Dn  mtmbn  à  fe»Mme  nwhê.  On  n'a  pas 
prêché  cette  doctrine. 

M.  le  ministre.  J'ai  là  le  compte  rendu 
des  réuuions  publiques  et  privées  qui  ont  été 
tenues  soit  I  Yierson  soit  é  BourgH.  On  y  a 
dit  clairement  que  la  nujorité  des  ouvriers 
ayant  décidé  la  grére»  on  devait  obliger  même 
par  la  violence  la  minorité  qui  n'en  voulait 
pas  i  se  soumettre*   (Rumeurs  sur  divers 

Cesi  cette  doctrine  que»  pour  ma  part»,  je  n^ 
puis  admettre»  Bans  les  InstrueMans  que  j'ai 
données  au  préist  du  Gber  et  que  je  n'^ouvu 
aucun  embenus  i  respoduise  id»  j#  disais  ; 
N'y  eût'U  qu'un  esnleuvrier  voulant  tsafaiUsr# 
nous  entendons  que  sa  liberté  soit  lespedée* 
(Vive  awrohatiou  à  droite  et  an  eentss»)  Ypus 
deves  maintenir  l'ordre  pubUe  et  assuiir  la 
liberté  du  travaii»  m^  vous  devw  en  même 
temps  faire  tous  vos  efforts  pour  persuadur 
aux  ouvriers  «s'ils  eempsomettiAt  Umt  cesse 
et  leurs  intérêts  eu  so  Unant  Ides  excès  et  i 
des  violences  que  nous  ne  pouveos  tolérer. 
Votre  rôle,  à  vous  préfist^  s'est  d'intervenir 
pour  amener  une  entente  amiable  entre  les 
patrons  et  les  ouvriers^  mais  vous  ne  deves 
prendre  parti  pour  personne»  ni  pour  le  patron 
ni  pour  Touvrier»  (Nouvelle  adhésion  sur  las 
mêmes  bancs.) 

Telles  sont»  messieurs»  les  instructions  don- 
nées» et  je  ne  crois  pas  que  le  léle  du  ministre 
de  l'intérieur  ait  pu  motiver  des  critiques  sé- 
rieuses. L'honorable  M.  Maret  n'a»  du  reste» 
formulé  contre  moi  aucun  reproche»  et  H» 
Basly  lui-même»  dans  les  attaques  générales 
auxquelles  il  s'est  livré  contre  le  Gouyi^ce^ 
ment  et  contre  l'administration»  n'a  pu  articu- 
ler à  la  tribune  aucun  grief  véritable  contre 
le  mimstae  de  l'intérieur. 

Notre  doctrine  en  matière  de  grève  so  ré* 
snme  en  qnslqnes  mots.  Nous  voulons  main- 
tenir l'ordre  public,  maintenir  la  liberté  du 
travail»  envers  et  contre  toutes  les  violences 
et  tous  las  excès.  Noos  avpos  pour  devoir  de' 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  qu'an- 
cuns  désordres  ne  puissent  se  produire»  pour 
que  des  faits  comme  ceux  de  DecazeviUe  ne 
poissent  pas  se  renouveler  (Très  bien  1  très 
bienlji  pour  que  la  liberté  des  personnes  et 
la  sécurité  des  propriétés  soit  assurée. 

J'espère  que  la  GbanAre  voudra  bien  ren- 
dre jaitice  au  ministre  de  l'iutérieur  et  ap- 
prouver sa  conduite.  (A.pp]audissements  sur 
un  grand  uombre  de  bancs^ 

V ,  le  préeldent.  La  parole  est  I  M,  BQlle- 
rand. 

BS»  Beméle,  ^ords  des  sceaux,  ministre  de 
lajusti6$.  Je  demande  la  parole* 

U,  le  président.  La  parole  est  I  M»  le 
garde  des  sceaux. 


K.  le  sEUrte  ies  seeeaz.  Meeeieuss»  Fln- 
terpeilatlon  que  MM«  Henry  Maiet  et  Basly 
viennent  de  développer  devant  la  Ghassbie 
m'a  paru  viser  deux  ordres  de  Sdts  nés  dis- 
tincts ;  d'une  part  l'attitude  générale  du  Oou- 
vememeui  dans  les  événements  dœl  la  ville 
de  Vierson  a  été  le  thiétie»  et  d'un  autre  tM 
l'attitude  de  la  magistratuie» 
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Les  hoaonbtoi  inlerpellaleara  ont  ptni  re- 
procher ipédalement  à  eelle-d  Iw  trreita- 
tfens  prèfentîYes  dont  vn  eerltin  nombre  de 
peraonnef  onl  été  Tobjel. 

M.  le  miniitre  de  rintérienr  Vient  de  Yoni 
faire  eonoatlre  le  programme  da  OonYeme- 
ment  :  respect  de  la  libertfi  des  tntaillenr?, 
sèenrité  pnbliqpie;  je  n*ai  rien  I  ajouter.  Ce 
programme  est  celui  dn  Gov^emement  dont 
)e  fais  partie. 

Mais  il  me  semble,  messienrs,  qpie  je  Tons 
dois  ^el^es  explications  snr  les  reproches 
qni  ont  été  adressés  aux  magistrats.  Ces 
expUcationi  seront  nécessairement  très  brè- 
tes.  Peut-être  de  ce  chef  eùl-ilété  pins  ra- 
tionnel d'attendre  rissve  définitive  dn  procès 
engagé  derant  le  tribunal  de  Bourges  et  do- 
tant la  cour  d*appel. 

11  s'agit  de  savoir  si  la  magistrature  a  eu 
raison  d'ordonner  des  arresUtions  préventives. 
J'estime  qu'on  ne  peut  savoir  eela  d'une  façon 
complète  et  officielle  que  quand  les  faits  ont 
iubi  l'épreuve  de  la  discussion  contradicloire 
et  que  le  pouvoir  judiciaire,  compétent  en 
eette  matière,  a  dit  ce  qu'il  pense»  et  a  dis- 
cerné les  responsabilités. 

Mes  honorables  ad^rsaires»  niant  de  leur 
droit,  en  ont  jugé  autrement.  Je  m'inoline  de- 
vant leur  appréciation,  mais  la  Chambre  com- 
prendra que  les  explications  qae  je  lui  dois 
seront  nécessairement  très  courtes. 

Mesiieun,  le  5  octobre,  de  sept  heures  et 
demie  à  huit  heures  et  demie  da  matin,  cent 
ouvrien  environ,  un  peu  plus  peut  ô»re,  von- 
laîent,  après  une  suspension  de  trsvail  dont  je 
n'ai  ici  à  rechercher  ni  la  cause,  ni  le  carac- 
tèra,  rentrar  dans  les  ateliers  de  la  Sodété 
fhmçaise  de  matériel  agricole,  à  Vierzon.  Cette 
résolution  déplaisMt  à  un  certain  nombre  de 
leurs  andeos  camarades,  el,  on  vous  l'a  dit, 
ils  cherchaieat  évidemment  I  empêcher  ceux 
qui  voulaient  rantrer  de  reprendre  le  travail, 
et  cela  par  tous  les  moyens,  fallût  il  employer 
la  violence. 

Le  5  au  matin,  de  sept  heures  et  demie  I 
huit  heures  et  demie,  devant  la  porte  des  ate- 
lien  de  Vierson,  la  foule  se  pressait,  nom- 
breuse.  L'honorable  M*  Maret  vous  a  dit 
qu'elle  se  composait  de  200  i  SOO  personnes  ; 
rinstruction  dit  bien  davanUge.  La  foule,  qui 
était  à  sept  heures  et  demie  de  500  personnes, 
arrivait  â  près  de  3,000  une  heure  après  ;  et, 
au  milieu  de  cette  foule  houleuse,  menaçante, 
(É'avançaient  péniblement  les  ouvriers  quivou- 
laient  reprendra  le  travail  et  qui  éuient  l'objet 
dehuées,demenacesetd'outrages,  Qa'yavaitil 
i  ce  moment  sur  la  place  comme  représen- 
tants de  l'autorité  publique  t  Un  lieutenant  de 
gendarmerie  et  deux  gendarmes.  Ils  aperçu- 
rent dans  la  foule  une  femme  qui,  non  con- 
tente de  se  mêler  aux  huées,  aux  outrages, 
aux  vodférations,  venait  de  lancer  des  pierres 
sur  un  groupe  d'ouvriera  qui  rantraient  dans 
l'atelier.  Remarquez  que  je  dis  ces  choses 
avec  le  jugement  du  tribunal  de  Bourges  rendu 
vendredi  dernier,  dont  j'ai  le  texte  sous  les 
yeux. 

Bu  présence  de  Pagrossion  commise  par  cette 
fsmme,  les  gendarmée,  pensant  qu'il  y  Avait  11 
une  situation  dangerause  et  voulant  y  couper 


court,  se  sont  approchés  d'elle  ;  ils  ont 
essayé  de  la  calmer;  elle  n'a  pas  voulu  les 
entendra,  etibi  ont  voulu  l'emmener  à  la  ct- 
seme  ;  c'est  alon  qoe  M.  Baudin,  intervenant 
avec  un  certain  nombre  de  personnes,  ce 
groupe  s'oppose  par  violence  et  par  voles  de 
fsit  I  ce  que  les  gendarmes  emmenassent  cette 
femme  dans  la  caserne,  oii  ils  voulaient  la  con- 
duira. C'est  II,  incontestablement,  le  déUt  de 
rébellion,  et  pour  tout  esprit  sérieux  la  résis- 
tance aux  agents  de  la  force  publique  avec  vio- 
lences, avec  voies  de  iidt,  tfest  un  délit  qui  ne 
peut  pu  se  supporter. 

Cependant,  en  présence  de  l'attitude  de  la 
foule,  les  trois  gendarmes  rontrèrent  dans  la 
caserne,  ne  voulant  pas  faira  usage  de  leurs 


dans  les  conditions  que  vous  con- 
naissez. 

Qaelques  insUnts  après,  le  tumulte  conti- 
nuant et  la  foule  étant  toujoun  menaçante,  les 
mêmes  gendarmes  aperçurent  une  autre 
femme  en  proie  I  une  animation  furieuse, 
poussant  des  vociférations  et  adresrant  des  in- 
sultes et  des  menaces  aux  ouvrien  qui  pas- 
saient, rentrant  I  l'atelier. 

Ils  voulurent  encore  l'arrêter;  cette  fois 
ils  étaient  six,  ils  en  vinrent  I  bout,  mais 
ils  se  heurtèrent  pour  la  seconde  fois  I  une 
résistance  acharnée  de  celui  dont  je  viens  de 
prononcer  le  nom,  et  de  plusieurs  autres  per- 
sonnes qui  l'avaient  accompsgné  et  aidé  dans 
sa  première  tentative  de  résistance.  Cette  fois 
la  loi  ne  recula  pu,  et  force  resta  I  ses  agents. 
Les  gendarmes,  après  une  lutte  prolongée, 
vinrent  I  bout  d'opérer  l'arrestation,  eu  même 
temps  qu'ils  appréhendaient  et  conduisaient  I 
la  caserne  M.  Baudin,  et  les  six  ou  sept  per- 
sonnes qui  lui  avaient  prêté  main  forte  dans 
cette  deuxième  rébellion. 

Cest  la  gendarmerie  qui  a  procédé  direc- 
ment  aux  arrestations  :  penonne  sans  doute 
ne  peut  dire  qu'elle  ait  eu  tort,  et  j'estime 
que  lorsque  les  maglstnta  intervenant,  le  juge 
d'instruction  appréciant  les  charges  qui  pe- 
saient sur  les  peraonnes  arrêtées,  a  décerné 
contre  elles  un  mandat  de  dépôt,  il  a  fait 
son  devoir,  (applaudissements  I  droite  et  au 
centre.) 

Je  ne  voudrais  pas  m'étendre  snr  les  scènes 
de  la  soirée.  A  quoi  bon  faire  passer  sous  les 
yeux  de  la  Chambre  cet  odieux  spectacle  1 A 
la  sortie  des  ateliers,  les  travailleun  qui  ren- 
traient chez  eux  poursuivis  dans  les  diverses 
rues  de  la  ville,  obligés  de  se  séparer,  de  cher- 
cher en  toute  hâte  un  refoge  contre  les  vio- 
lences dont  ils  étaient  menacés,  frappés  I 
coups  de  bfttonr,  I  coups  de  pierres,  renversés 
I  terre,  —  un  vieillard  de  74  ans  tombant  la 
tête  fendue,  —  deux  hommes  I  l'égard  des- 
quels des  certificata  médicaux  établissant  des 
probabilités  d'infirmités  perpétuelles  (Mouve- 
ment); en  tout  dix-neuf  personnes  blessées  ou 
contusionnées  plus  on  moins  grièvement. 

fih  bien,  messieurs,  en  ce  qui  concerne  les 
déplorables  scènes  de  l'après  midi  du  5  octo 
bre,  les  prévenus  n'ont  pas  encore  passé  de- 
vant la  justice  ;  les  dix-neuf  blessés  ne  sont 


Mais  l'instruction  se  poursuit  rapidement  et  la 
jugement  ne  peut  tarder  I  intervenir. 

Voill  quelle  est  la  situation  générale.  Je 
le  demande  I  la  Chambre,  dans  une  situation 
semblable,  —  quand  de  graves  malheurs  sont 
I  craindre,  —  quand  les  orgtnisateurs  de  lu 
rébellion  se  mêlent  I  la  foule  pour  lui  prodi- 
guer leura  pernicieuses  excitations ,  est-ce 
qu'on  gouvernement,  une  magistrature  sou- 
cieux de  la  sécurité  des  dtoyens,  de  l'ordre 
dans  la  rue,  de  la  paix  sociale,  peuvent  hési- 
ter? Et  qui  donc  peut  se  croire  fondé  I  nous 
reprocher  d'avoir  cherché,  par  quelques  arres- 
tations, I  arrêter  cette  propagande  dPénergu- 
mènes?  (Interruptions  I  l'extrême  gauche.  — 
Très  bien  l  très  bien  1  I  droite  et  au  centre.) 

Je  crois  que  ja  Chambre  pensera  avee  moi, 
que  les  magistrato  de  Vierzon,  en  maintenant 
en  état  d'arrestation  les  prévenus  que  les  gen- 
darmes avaient  arrêtés,  ont  fait  leur  devoir, 
qu'ils  l'ont  Mi  tout  entier,  sous  leur  responsa- 
bilité, et  eette  responsabilité  devant  vous, 
messieurs,  je  l'assume  hautement  l  (Vifs  ap- 
plaudissements sur  un  grand  nombre  de 
bancs.) 

K.  le  président.  La  parole  est  I  M.  Mille- 
rand. 

M.  MiUeraad.  Messieurs,  j'ai  écouté  avec 
la  plus  grande  attention  les  explications  que 
MM.  les  ministres  de  l'intérieur  et  de  la  jus- 
tice ont  données  I  la  Chambre  en  réponse  i 
l'exposé  qu'avait  fait  de  la  situation  au  5  octo  - 
bre,l  Vierzon,  mes  honorables  ooUègaes  MM. 
Henry  Maret  et  Buly. 

La  conclusion  qui  me  semble  ressortir  clai- 
rement des  déclarations  de  MM.  les  ministres, 
c'est  que  —  et  je  n'en  doutais  pu  —  ils  sont 
animés  des  meilleures  intentions.  Ce  dont  je 
me  peimeta  de  douter,  c'est  qu'ils  parviennent 
I  les  faire  partager  I  leurs  agenU  ;  et,  lorsque 
j'aurai  complété  devant  la  Chambre  l'exposé 
très  sincère  des  événementa  de  Vierzon,  en 
ne  prensnt  que  les  faite  acceptés  par  vous, 
messieurs  les  ministres,  reconnus  par  vos 
agents,  je  crois  que  la  Chambre  reconnaîtra 
avec  nous  que  si  des  faits  regrettables  se  sont 
passés  I  Vierzon,  c'est  prédsément  le  manque 
de  sang-froid  et  Fintervention  maladroite  des 
autorités  qui  les  ont  amenés.  (Rumeurs  à 
droite  et  au  centre.)  Cest  une  afdrmation  que 
j'énonce.  Je  vais  essayer  d'en  faire  la  preuve. 
H.  le  oomte  de  Kergarion  Epurons  l 
H.  MlUerand.  Je  dis  qu'il  s'est  passé  i 
Vierzon  quelque  chose  de  tout  I  fait  nouveau 
dans  la  matinée  du  5  octobre.  Depuis  près  de 
deux  mois  une  grère  durait,  dont  M.  Maret 
signalait  tout  I  l'heure,  avec  grande  raison,  le 
caractère  particulier.  Ce  n'était  pas,  messieurs^ 
comme  d'ordinaire,  pour  obtenir  une  augmen- 
tation de  salaire,  des  avantages  particulieraj 
que  les  ouvrton  se  mettaient  en  grève  ;  o^étdl 
pour  en  faire  donner  I  leura  compagnons  de 
travail  renvoyés,  et  qui  étaient  dans  la  misère, 
lies  grévistes  disaient  :  c  Nous  ne  deman* 
dons  point  plus  de  travail,  ni  une  rémunéra- 
tion pUis  élevée;  au  contraire,  nous  acceptons 
une  diminution  de  salaire,  mds  I  une  seule 
condition,  c'est  que  nos  camarades  travaillent 


pas  encore  venus  raconter  en  audience  publi*  I  comme  nous  et  qu'on  ne  les  laisse  pas  I  II 
que  les  violences  dont  ils  ont  été  victimes.  '  porte  de  l'atelier.  • 


Je  4ii»  BMitieani  que  je  n'ai  jamais  ren- 
eontié  «ne  grève  dont  PiDf pinlion  leit  plû 
noble  el  pfaie  4igne.de  sympalhie.  (Trèi  bien  ! 
trèi  bieni  i  Feitiéme  ganche.) 

Eh  bien,  celte  giève  qoi  a^l  uoe  inspira* 
Hott  si  èleiée.  qni  s^l  oonthanie  pendant  rix 
semaines  airee  nn  calme  parhil,  eumment  se 
iUt-U  q[n'ene  ait  abouti  anx  Avènements  qni 
ont  dètermioè  et  nécessité  cette  interpellatio|ir 

II  y  avait  en  d'abord  nne  manifestation  le 
14  aotti,  —  M.  le  ministie  de  l'intérieur  a  en 
saison  de  Itt  rappeler,  —  qni  n'avait  pu  donné 
Uen,  elle,  ft  des  troubles  graves  ;  et  pourquoi 
donc?  Pourqod»  messlenrs?  Parce  que  ce 
jour^là  il  n*7  avait  pas  seulement  sur  les  Houx 
les  aatoiltèB  lèpubUcaines  qui,  alors,  ont  fait 
Isui  devoir,  ii  7  avait  des  représentants  élus 
du  suffrage  universel,  dont  les  autorités  avaient 
accepté  le  eoneoais,  et  je  les  en  looe. 

Yons  rappelies  tont  &  rheure,  monsieur  le 
ministre,  cet  inddent  d*une  feule  qni  voulait 
jeter  an  canal  les  ouvriers  non  grévistes. 

Vous  aves  ooblié  de  dire  que  si  la  foule  a 
été  arrèiée,  ce  n'est  pas  seulement  grâee  aux 
tOosnê  de  IL  ie  juge  depaix,^est  aussi,  et  M. 
le  pièsidAnt  du  tribunal  de  Bourges  l'a  re« 
eonnUy  c^est  aussi  grâce  à  M.  Baudin,  con* 
seilier  gènéial,  qui  avec  le  jnge  de  paix  a  ar« 
xélé  la  foule. ..  (laterruptions  &  droite.) 

Messieurs,  f avance  des  fiits  qui  ne  peuvent 
être  eopteslés,  qui  sont  reccmnns,  Je  le  répète, 
par  les  agents  de  i^ulorfté  eux-mêmes,  et  je 
dis  que  celte  union  indme  eûtre  les  représen- 
tante du  snfbage  universel  et  les  autorités  s'est 
povnelvie  pendant  six  semaines,  au  grand 
béoMce  de  l'ordre  pnbUo  qni  a  ainrt  été  main* 
lemi^  iBsts  non  peut  -  eue  i  la  satisfaction 
de  tout  le  moode.  Bn  efbt,  messieurs,  csr* 
laine  joamaux  de  droite  ont  eignalé  avec  indl- 
gnatîon  cette  union,  que  je  trouve,  quant  i 
moi,  la  pluslMmorable  du  monde  pour  les  deux 
parties,  union  qu'ils  jugeaimt  scandaleuse,  en  • 
ne  les  r^résentants  du  sufiCrage  univeriei  et 
leeanlorités. 

Quelques  jours  après  la  première  manifes- 
tation, le  Figafi  publiait  un  long  article  où  il 
raillait  avec  amertume  ce  spectade,  qu'il  trou* 
vait  sans  doute  déslionorant  pour  les  au« 
lorités.  . 

J'ignore  ai  cet  article  a  eu  quelqne  in- 
fluence sur  la  conduite  des  autorités  ;  Je  veux 
croire  que  non.  Mais  ce  que  je  sais  très  bien, 
cTeet  qu'apiës  cet  article  on  a  vu  changer  tout 
à  conp  cette  situation  qni  avait  produit  les 
BMilleurs  cibts.  Ghangie  par  qui?  par  le  bit 
des  aut'oriiés. 

Jusque -A,  il  y  avait  eu  union  entre  les  re- 
présentants du  snffrage  universel  et  les  au- 
torités. Le  matin  da  S  octobre,  que  s'est-ii 
passé  T  Tout  d'abord,  et  pendant  près  d'une 
beare,  on  voit  se  promener  au  milieu  de  la 
rue,  entre  les  ouvriecs  non  grévistes  qui  ren- 
trent dans  les  b&iiôoents  de  la  Société  fran- 
çaise et  la  foule  des  manifesuntts,  leiieute- 
uasl  de  gendarmerie,  le  procureur  de  la  Ré- 
pabljqae,  M.B«udin,  conseiller  général  du 
département,  MU*  Féline  et  Rossignol,  con- 
selliera  municipaux,  ainsi  que  d'autres  con- 
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,  Que  viennent*ils  faire?  Ils  viennent  tons,  le 
conseiller  général,  les  oonseiUers  municipaux, 
s'efforcer  de  prévenir  une  collision  entre  les 
ouvriers  non  grévistes  et  la  foule  des  mani- 
festants. 

Gela  n'est  pu  contesté.  Le  5  octobre,  de  7  à 
8  heures  du  matin,  IL  Baudin  se  promène 
dans  la  foule,  continuant  i  rempUr  le  rôle  qu'il 
avait  inauguré  le  14  itoût,  essayant  de  mainte- 
nir l'ordre  autant  qu'il  le  pouvait.  Telle  est  la 
sitaation. 

SobHement,  tout  change.  Pourqnoit  Les 
derniers  ouvriers  Tont  rentrer  dans  l'usine;  il 
est  huit  heures  et  quart.  On  pousse  des  cris  ; 
il  en  est  idasl  d^uis  une  heure  et  les  geuw 
dermes  n'y  ont  pas  fait  atlentim.  Tout  d'an 
coup,  je  ne  sais  pourquoi,  un  gendarme  veut 
anécer  une  fomme,  qni  crie  comme  les  autres. 
II. se  produit  un  tumulte,  naturellement.  M. 
Baudin  arrive.  Qae  fiit-il?  Est*ce  qu'il  dit  anx 
gendarmes  :  Je  ne  veux  pas  que  vous  arrêtiez 
celle  fommer  Non  ;  il  foil  ce  qu'ila  fait  die  fois 
le  14  août,  il  dit  :  Ne  l'arrêtez  pas  maintenant. 
U  avait  raison  de  chercher  &  empêcher  une 
arrestation  hnmédiate,  parce  que«  devant  nne 
fonle  exaspérée,  ponssani  des  damenrs,  il  se 
disait  avec  beauconp  de  sens  :  si  l'on  veut  ar- 
rêter cette  fomme,  k  foule  s'y  opposera  par 
la  force,  el  des  faits  graves  pourront  se  pro« 
doire.  D'ailleurs,  on  connaît  bien  cette  ftm* 
me,  on  pourra  l'arrêter  le  soir,  dans  deux 
heures,  si  on  lèvent,  i  son  domicile. 

Lé  14  août,  M.  Baudin  avait  agi  de  la  même 
façon  ;  les  gendarmes  l'avaient  écouté  et  on 
n'avait  eu  aucun  désordre  &  regretter.  Ce  jour- 
11,  on  ne  l'écoute  plus;  on  fait  mieux  :  on 
l'arrête.  Aussitôt  le  bruit  s'en  répand,  court 
de  iK>nche  en  bonche. 

.  Honsienr  le  ministre,  vons  disiex  qu'il  s'é* 
tait  produit  des  désordres.  Cest  à  ce  moment 
qu'iUi  commencent.  A  peine  M.  Baudin  eet-il 
arrêté,  que  ht  foule  entoure  les  gendarmes, 
qui  sortent  lenrs  revolvers  el  donnent  des 
coups  de  plat  de  sabre. 

M.  le  ministre  de  riatérieur  foit  un  si- 
gne de  dénégation. 

X.  Milleraud.  Honsleur  le  ministre,  vons 
aveitortde  nier;  le  fait  est  reconnu  par  le 
maréchal  des  logis  lui-même. 

M.  le  naiaietre  do  l'inUrieor.  C'est 
pour  se  dégager,  la  foule  les  pressant,  qu'il  a 
été  f6roé  d'agir  ainsi. 

M.  MiHeraBd.  Entendons-nous.  Je  dis 
qne  le  maréchal  des  logis  et  les  gendarmes 
reconnaissent  enx-mêmes  qu'l  ce  moment, 
après  l'arrestation  de  H.  Bandin,  lorsqu'il  n'y 
avait  pas  encore  eu  de  trouble,  ils  ont  donné 
des  coups  de  plat  de  sabre  et  tiré  leurs  re- 
volvers. 

M.  le  garde  des  eceanx.  La  fomme  qu'on 
n'a  pas  pu  arrêter  a  jeté  les  premières  pierres 
Voltà  ce  qui  a  été  constaté. 

X.  liillenuid.  Vou(es*vous  me  permettre 
de  vous  répondre  qne  c'est  l'arrestation  de  la 
feoune  Leblanc  et  ensuite  de  M.  Baudin  qui,  je 
viens  de  rétablir,  est  la  cause  de  tous  les 
troubles  subséquents.  Yons  pouves  le  vérifier 
au  dossier.  Or,  la  femme  Leblanc  a  été  arrêtée 
non  pas  pour  avoir  jeté  une  pierre,  mais  uni- 
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quement'pôur  avoir  crié,  comme  les  2,000  per- 
sonnes qid  l'entonraient 

iTusque-li,  il  n'y  avait  pas  eu  de  troubles. 
Les  gendarmes  interviennent  :  bnmédiatement 
les  troubles  coonmeneont.  Voici,  en  eflél,  la 
dédaiation  du  maréchal  des  logis  devant  le 
tritanal: 

c  Au  moment  oft,  avec  leurs  prisonniers 
(M.  Baudin  et  la  femme  Leblani^,  les  gendar- 
mes descendaient  lies  marches,  ils  ont  été 
obligés  de  foire  avec  leurs  sabres  quelques 
moulinets  pour  se  dégager  de  la  foule.  Le 
lieutenant  a  foit  donner  quelqnes  coups  de 
plat  de  sabre  sur  les  épaules  des  plus  achar- 
nés. 1 

n  se  passe  alors  un  incident  que  la  Cham- 
bre doit  connaître,  parce  qu'il  est  de  nature*è 
f  édifier  sur  les  intentions  de  ces  hommes 
qu'on  représentidt  tout  i  Pheure  comme  des 
agents  dPémeute. 

Au  moment  ot  la  foule  jette  des  pierres  sur 
les  gendarmes,  un- homme  se  prédpite,  lève 
son  chapeau  et  s'écrfo  :  •  Ne  jetés  pas  de 
pierres  t  i 

8avcx-voQS,  messieurs,  qnelest  cet  homme  r 
CTest  Pnn  des  condamnés  i  denx  mois  de  pri- 
son, un  conseiller  municipal  de  Vienon,  c'est 
Péline  f  (loterropllons  au  centre.) 

Ce  n^l  pas  niable,  monsienr  le  ministre^  le 
fldt  est  reconnu  par  tont  le  monde;  il  a  été 
avancé  &  Faudieace,  et  il  n'a  pas  élé  contesté. 

K.  le  garde  des  eceauz.  Lises  tout 
le  jngement  alors  ! 

K.  Hillerand.  Je  demande  pardon  i  la 
Ghambre  d'entrer  dans  ces  détails.  (Parles  1 
parles  t  i  l'actrême  ganche.) 

Puisque  /ous  reprochons  au  Gouvernement 
d'avoir  fait  des  arrestations  qui  ont  molivé  les 
troubles,  il  fout  que  nous  établissions  devant 
vous,  d'une  manière  incontestable,  que  ceux-ll 
mêmes  dont  l'arrestation  a  provoqué  PémoHon 
populaire,  n'avaient  dierehé  qu'à  calmer  ht 
foule. 

Je  l'ai  prouvé  pour  MM.  Baudin  et  Féline, 
el  je  vais  le  montrer  une  fois  de  plus  pour 
M.  Féline. 

Après  avoir  dit  i  Ht  foule  de  ne  plus  jeter  de 
lierres,  M.  Félme,  d'accord  avec  ses  amis  et 
en  particulier  avec  l'honorable  M.  Samson, 
conseiller  d'arrondissement;  emmène  la  fonle 
dans  une  salle  ofl  se  tiennent  d'ordinaire  les 
rénnions  publiques.  Ll,  M.  Féline  est  monté 
immédiatement  I  la  tribune. 

Yons  dites,  monsieur  le  ministre,  que  tous 
êtes  renseigné  par  vos  agents  sur  toutes  les 
réunions.  Je  sais,  en  effet»  pour  m'être  trouvé 
sous  leur  surveillance  ou  leur  protection  (On 
rit),  que  les  agents  de  la  sûreté  ne  mianqaent 
pas  à  Yierxon,  et  j'ajoute  qu'il  'vous  ont  bien 
mal  renseigné.  Si  vous  leur  aviez  demandé  ce 
qni  s'était  passé  dans  cette  réunion  tenue  nne 
heure  après  les  incidents  du  matin,  Um  au- 
raient dû  vous  faire  connaître,  s'ils  avaient 
dit  la  vérité,  que  M.  FéUne,  cet  homme  qu'on 
vous  a  dépeûit  comme  tenant  la  tête  d'une 
émeute,  n'était  monté  à  ht  tribune  que  pour 
recommander  anx  ouvrière  de  rester  calmes,  et 
aussi  pour  combattre  la  proposition  folle  pré- 
sentée par  quelqu'un  dans  l'assemblée,  d'aller 
délivrer  gandin  des  mainj  des  gendarmes. 
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BMlea  ealfflii,  diMl  ftu  oiniert,  0I  ns  don* 
nei^  pas  prise  par  votre  atliliide  aux  ariesla- 
Hone  el  au  Tiotonees. 

Eltfeetgrftoe  en  «iaronn  de  M.  Féline  qve 
la  propoailien  qvi  awt  èiê  faiie  fat  feartée,  et 
l'assemblée  nomma  des  dMgaés  qui  se  fendi- 
rent auprès  de  M.  le  procnreor  de  la  lépn* 

Ainsi,  mestienrs,—  et  cela  résulte  non  sea- 
lement  de  l'exposé  qne  je  Tiens  de  fiiire,  mais 
de  la  déclaration  même  des  gendarmes,  de  la 
déclaration  dn  maréchal  des  logis,  de  celle  de 
MM.  Samson  et  Darmet,  Tan  maire  de  Vier- 
xon-yiliage,  l'antre  conseiller  génétai,  —  il  y 
a  en  en  présente,  d'on  côté,  des  repiésen 
tants  dn  snfirage  nnifersel  qni  ont  tout  &ii 
pour  é^ter  qne  la  manifestation  devint  nne 
cause  de  discorde  ;  et  de  l'autre  côté,  les  auto- 
rités, ijni  ont  manqué  de  sang-froid,  je  veux  le 
croire,  parce  que.  si  elles  avaient  gardé  leur 
sangtrOid,  cfest  alors,  de  propos  délibéré,  daos 
un  but  déterminé,  qu'elle  s  aurident  fait  des 
arrestatiens  qui,  je  le  répète,  n'étaient  moti- 
vées par  rien  et  qui  n'ont  eu  pour  résultat  que 
de  provoquer  des  troubles  plus  graves* 

Tels  sont  les  faits*  Eh  bien,  s'ils  sont  tels 
que  je  vous  le  '  dis,  quel  effet  pensez- vous 
qu'ail  dû  produire  sur  la  population  de  Yier- 
ion  l'arrestation  de  ees  trois  hommes^  qui  ne 
soift  pas  évidemment  les  premieis  venus,  qui 
sont  les  représentants  de  k  population,  qui 
ont  été,  depnis  six  semaines,  des  agents  de  mo- 
dération? Les  ouvriers  se  sont  dit  :  Ces  hom- 
mes nous  ont  toujours  recommandé  le  calme 
et  la  modération  ;  ce  n'est  donc  pas  pour  ré- 
bellion qu'on  les  a  anétés.  Non  :  on  les  a  ar- 
rétés  parce  qu'ils  étaient  &  notre  tête,  parce 
qnlls  nous  dirîgaient  I  (Test  un  procès  poli- 
tique qu'on  va  faire  1 

C'était  si  bien  l'impression  qiii  devait  résulter 
de  cette  arrestation  qu'ici  mêcne,  à  Paris^  un 
journal  qui  re'préienle  avec  autorité  l'opinion 
de  la  fraction  modérée  de  la  majorité  républi- 
caine, le  lendemain  du  jour  où  est  parvenue  i 
Paris  la  nouvelle  de  l'arrestation  de  MM.  Ban- 
din  et  Féline,  vous  a  félicité,  monsieur  le  mi- 
nistre —  je  parle  de  k  République  françtitê  — 
d'avoir  reparé  la  mise  en  liberté  de  Dnc- 
Querey  et  de  Roche,  et  par  l'arrestation  de 
Bandin  prouvé  c  aux  commis  voyageurs  en 
grèves  >  que  leurs  agissements  seraient  ré- 
primés. (Applaudissements  àl'exuéme  gauche.) 

Un  procès  politiquél  c^est  si  vrai  qu'en 
pleine  audienoe  un  de  vos  fonctionnaires, 
monsieur  le  ministre  de  k  justice,  le  procu- 
reur de  lu  République,  a  recommandé  i  la  sé- 
vérité du  tribunal  MM.  Bandin,  Féline  et 
Rossignol,  comme  chefii  de  grévistes  et  ota- 
teurs  de  réunions  publiques. 
'  Et  je  ne  "veux  pas,  quoique  pent'élre  j^en  au* 
lais  le  droit,  pniMn^il  n'est  pas  définitif,  eza 
miner  ici  le  jugement  du  tribunal  de  Bourges; 
usais  enfin  la  Ghambre  me  permettra  bien  de 
fsira  mmobservatiim  gftaénle  sur  les  procès 
politiques* 

On  voit  quelquefris  acquitter  des  détenus 
traduits  sons  des  incuipatlons  diverses  devant 
le  tribunal  eorreeUonnel;  mais  je  défie  bien 
M.  le  ministre  de  la  justice  de  me  dter  un 
prévenu  politique»  un  seul»  traduit  devant  un 


tribunal  correctionnel,  qui,  sous  quelque  ré-, 
gime  que  ce  soit,  ait  été  acquitté!  (Applaudis- 
sementa  i  l'extrême  gauche). 

Un  mêmbn  à  dndU,  ironiquêmeiU.  Alors> 
demandei  la  suppression  de  la  police  eorrec- 
iloimellet 

M.  HiUeruBd.  Cette  constatation  prend 
dans  ce  procès  une  gravité  particulière,  quand 
on  voit  —  et  c'est  ce  qui-  explique  Fémotion 
soulevée  par  lé  jugement  de  Bourges,  —com- 
ment ce  JQgement  a  distribué  ses  rigueurs* 

Il  existe  dans  un  décret«loi  de  1852  qui 
nous  régit  encore,  mais  dont  certaines  dispo- 
sitions seront,  dans  quelques  jours,  sur  la 
proposition  de  notre  ami  Maillard,  soumises 
i  feiamen  de  la  Ghambre,  un  certain 
article  16  dont  les  goavemeraents  n'ont 
pas  tiré  tout  le  parti  qu'ils  pouvaienf,  car  11 
est,  en  vérité,  extrêmement  commode.  Il  per- 
met, sur  la  dénonoiation  d'ua  seul  agent  de 
l'autorité  —  et  l'on  sait,  lorsqu'un  sgent  de 
l'autorité  affirme  un  fsit  devant  un  tribunal 
correctionnel,  l'il  est  diffieUe  d*étafolir  le  con- 
traire, —  il  permet,  sur  la  dénonciation  d'un 
seul  agent  de  l'autorité,  de  faire  prononcer 
une  condamnation  pour  outrages,  et  la  cou- 
daomation  A  plus  d'nu  mois  de  prison  entraîne 
la  privation  des  droits  civiques  pendant  cinq 
ans. 

Or,  que  voit-on  dans  le  procès  de  Yierzon  ? 
Trois  personnes  seulement  ont  été  cbndam* 
nées  â  plus  d'un  mois  de  prison,  et  ces  trois 
personnes  sont  précisément  celles  qui,  le  14 
août,  empôehdient  les  ouvriers  d'Ôire  jetés  au 
canal,  qui  pendant  six  semaines  ont  conseillé 
le  calme  i  la  population;  mais  ce  sont  aussi 
trois  élus  du  suffrage  universel;  de  sorte  que 
le  lendemain^du  jugement,  Baudin  n'était  plus 
conseiller  général.  Féline  et  Rossignol  n'é- 
taient plus  conseillers  municipaux.  Niez  donc 
encore  que  c'est  un  procès  politique  qui  a  été 
fait  et  un  jugement  politique  qui  a  été  rendu. 
«Très  bien  1  très  bien!  i  l'extrême  gauche.  — 
Dénégations  au  centre.) 

Je  m'adresse  en  ce  moment  i  mes  collègues 
républicains.  Qaelle  a  été  sons  l'empire,  •» 
j'en  parle  d'après  ce  que  j'ai  reooeiUi  par  i'his 
toire  et  de  la  bouche  de  ceux  qui  ont  lutté  cou* 
tre  ce  régime»  l'attitude  constante  du  parti  ré- 
publicain? Vous  vous  rappelés  les  protesta- 
tions indignées  qui  s'élevaient  contre  cette 
justice  politique,  qui  n'était  que  la  comélie  de 
la  justice. .  •  (Très  bien  1  très  bien  1  i  gauche) 
et  qui  attachaient  au  pilori  les  noms  des  pré- 
sidents de  la  sixième  chambre,  Delesveaux, 
Bmnet,  et  de  tous  ceux  qui,  sons  le  nom  de 
la  justice,  exécutaient  les  ordres  du  pouvoir. 

Je  le  demande  aux  républicains  qui  sont  sur 
les  bancs  du  (Gouvernement  :  croient -ils  vrai- 
ment servir  la  République  en  continuant,  sons 
son  nom,  les  sglssements  de  l'Empire  ?  (Àp 
plaudissements  à  l'extrême  gauche.  —  Ra* 
meurs  au  centre  et  I  gauche.) 

Groient-ils  servir  la  paix  sodale?  Gomment, 
nous  ne  cessons,  à  la  tribune,  dans  la  presse, 
dans  les  réunions  publiques,  de  dire  aux  ou- 
vriers,  à  ceux  que  les  partisans  de  la  violence 
vont  trouver  et  excitent  :  N'écoulez  pas  ces 
gens-ll;  vous  êtes  sous  un  régime  de  suffrage 
universel,  de  démocratie;  vous  n*avex  pue 


besoin  de  fusils;  vous  ives  le  bnlMa  de  vole.' 
Luttez  pour  envoyer  des  représentante  de  vos 
opinions  dans  Ise  Assemblées  électlvse* 

Us  nous  écoutent,  ils  envolent  queiques«ime 
des  leurs  siéger  au  conseil  générai^  un  eesMsil 
munldpai,  et  quand  ces  mandaialree  y  sont 
entrés,  qu'«rrive*(-il  r  Ils  voient  lenn  mandai» 
brisés  par  la  justice  politique  1  (  Applsudisse- 
m^nte  à  l'extrénM  gauche*  •—  Bruit  et  rèclu« 
mations  an  eenire.) 

Tels  sont,  messieuif ,  lei  faits,  cvee  kMS 
conséquences,  qui  se  sont  psisés  I  Tienen 
dans  la  maifaiée  du  5  octobre* 

Je  demande  la  permbsion  fslonter  un 
seul  mot  qui,  je  crois,  répond  i-  une  pré-» 
oêeupition  reseentie  pur  tiius  les  membree 
de  cetis  Ghambre*  La  question  du  trtvidl 
est  aujourd'hui,  de  Taveu  unarïae,  la  pre- 
mière de  toutes»  Ge  ne  sont  pas  seulement  I«r 
hommes  de  l'avant^  garde  du  pari  lé^Ueain, 
les  orateurs  socialistes  qui  le  psodament,  mai# 
cPest  M.  le  président  du  oonseli,  avec  son  an- 
torité  particulière,  dans  les  discouru  quil  a 
prononcés  &  Toulon,  i  Montpellier  et  i  Bor- 
deaux ;  ce  sont  d'unelene  ministres  qui  appar' 
tiennent  à  la  fimetion  modérée  de  la  Bs|orité 
républicaine,  de  nos  cottègues  de  le  droite 
même,  des  plus  connus  et  des  plos  airtorisés  ; 
tout  le  monde  s'accorde  à  dim  :  c^est  la  que»« 
tlon  essentielle  (p'il  faut  vêeoudre. 

Qaelle  est  la  sotaition  que  vous  noue  wpipn^ 
tes?  Des  procès  politiques  I  (Applaudissements 
sur  divofi  bancs  l  gaudie.  —  Dénégstîens  an 
bsnc  du  Gouvernement.} 

Est-ce  que  ce  que  nous  demaadooi  est 
vraiment  si  exorbitant  *  que  vous ,  Gouver- 
nement, qui  «ves  le  souci  de  maintenl» 
entre  lee  diverses  fractions  de  la  majorité 
républicaine  une  union  nécessaire,  veus  ne 
puissiei  pas  nous  facoorder?  Bstee  que 
nous  réclamons,  par  hasard,  que  dubs  œtto 
lutte  qui  éclate  trop  souvent  i  l'étal  de 
grève  sur  les  divere  points  du  territoire,  entre 
les  patrons  et  les  ouvriers,  vous  fusiei  ce  qui 
serait,  à  mon  aens^  le  dévoir  d'un  gouva«e« 
mmit  républicain,  4ue  voue  usiei  des  moyene 
d'infiuence  légitime  qu'u  entre  lee  mains  ua 
pouvoir  centralisé  eonune  le  vôtre,  que  voue 
en  usiez  en  faveur  de  ceux  qui  méritent  In 
phis  d'intérêt,  parce  qu'ils  sont  les  plus  fsîbies 
et  les  plus  déshérités  r...  (Très  bien  i  très  bien! 
sur  divers bance  I  gauche)  •••en  fiivsur  da 
ceez  qui,  quand  d'autres  luttent  pour  U  eon*  * 
servalion  e»  l'aecroissenient  de  lenn  richesses» 
hutent,  eux,  pour  la  conservation  de  leur 
painr 

Bst^e  que  nous  vous  demandons  d'inierve- 
nir  pour  l'un  on  pour  l'autre  des  deux  partie 
dans  la  lutte  T  Nous  vous  demandons  simple* 
ment  de  garder  la  neutralité.  Il  ne  s'agit  pan 
Il  de  théories  extrêmes  adoptées  senleaenl 
par  quelques  eialtés  :  c'est  la  théorie  même  du 
parti  républicain  depuis  qu'il  existe,  théorla 
que,  dans  un  discours  qai  est  encore  dans  la 
mémoire  de  tous»  Gambette  développait  en  ré- 
ponse â  M.  Emile  Odtvier;  cfest  cette  doctrino 
que,  dans  la  lutte  du  travail  et  du  capital,  l'Btal 
doit  conserver  la  neutralité  la  plus  «hsolue« 

Est-ce  là  la  politique  qui  a  été  suivie  ?  Je 
sait  bien  que  dans  des  discours,  &  l'art  des* 


I  k^mm^f  tojm  avec  dèelAré  el 
promis  que  ^ou  •ntendiez  conser^r  oeMe 
neitalM.  Miif  noot  ne  pemons  pti  Bims  en 
tenir  loz  mots;  il  tant  tfOB  nons  jngions  dV 
piès  les  fsils.  £b  bien,  pNiiûni*les« 

Aient-hter,  à  eelie  trifenne»  M,  le  ministre 
dee  tmveBX  pBbllSl^  perlant  en  nom  dn  Gon- 
îApondeil  i  rinterpelietion  de 
i  floUègee  M.  Hobbard. 

fiat-ce  qu'il  m  tena  à  celte  tribnne  le  lan- 
gage d'an  npiiaenlent  de  i'JBtet  xépnbli- 
eain?  . 

B'il  l'avait  fait,  il  n*aarait  ni  méôtê,  ni  ob- 
tens  reautfon  jpM  née  eeUdgnee  de  droite  loi 
eet  dfe«nfe.  (Tria  bien  l  trAs  bien  I  et  appleo^ 
distements  à  l'extrême  gauche.) 

il  7  a  4wMpue  mois,  à  fieaaettiriUe,  v*eat-ce 
^n  demandait  la  eaaipegQie  des  mines  de 
rAveyion  par  Toigane  de  tous  les  jomrnenz 
qui  défendaient  sa  cause?  Bile  demandfiit 
qu'on  le  dAbanascâl  de  canx  qui  avalant  ap- 
porté aux  gréfistes  l'appui  de  leur  présenee  et 
delflBxieenaeik.  Vous  avei  obéi  l 

A  Vienea^^n'eatee  que  demandait  la  So- 
ciété française' de  matériel  agricole  T  C'est  que 
Pon  fh  eesesr  eetts  union,  selon  «Ue  seanda- 
lenee,  ^  «ûstait  entre  les  sepréseatanis  da 
suffrage  univeivel  el  lee  antorilée;  elle  de- 
mandait qu'on  la  débanaaiât,  elle  auasi,  de 
essx  qni  kd  peUaient  ombrage,  non  seule- 
mena  panae  qu'ils  étaient  les  proteeteurs  nelu- 
rele  des  grévistes,  mais  surtout  parce  qu'en 
disdpliQiu^  la  grèv^,  en  empécb«nt  les  vio- 
knoep,  ils  lui  donnaient  i  la  fois  plus  de 
dijp^té  et  plus  de  force. 

Vous  airex  obéi  I  et  MfiL  Baudln,  Roisignol 
et  Féline  ne  sont  plus  conseillers  munid- 


Meaaienrat  je  eonstete  caUe  politique  ;  je  la 
eoaaiete  aiee  une  psobnde  tristessii,  mais  il 
ne  s^'est  pse  possible  de  ne  pas  le  faire*  Je  ne 
pnis  m'azréier  eax  discours  et  ana  ptomasses; 
il  Cani  qne  faille  aux  laits  el  aux  actes  et» 
^[aeiid  je  vois  par  lepr  eiemen  quelle  politique 
dtaae  tonte  eslte  affiife  woui  awi  suivie,  il 
m'eel  impeaaibl^  measieuis,  quel  que  soUle 
seniinwnt  qjm  j'aie  que  l'union  asrait  néeee- 
eaire,  il  m'est  impossible  de  ne  pas  4ire  qu'elle 
n'eat  pas  seulement  le  centmdiction  formelle 
de  vos  discours  et  de  vos  promesses^  mais 
gifeUe  est  là  négation  même  de  la  doctrine  du 
pend  lépublicain.  De  cette  pobtique,  noua 
n'avons  jamais  élé,  nous  ne  consentirons 
jamais  à  être  ni  les  dupes  ni  les  complices, 
(kppiaudissementsrépélés  à  l'extrême  gauche.) 

M.  le  préeldent.  La  parole  est  &  M.  le 
ministre  de  l'intérieur* 


X.  le  iBlialatee  Ae  riatérlew.  Messieurs, 
Je  ne  puis  pas  laisser  puser  le  leogsge  que 
vient  de  tenir  M.  MiUerand  sans  eftperter,  eu 
nom  dn  Gousnoiemexu,  nue  p^teeiation 
ftnen^qas.  (Très  bienl  tirés  bieni  au  eenire.) 

Hmx  Tiffmatation  4e  M.  Baadin,  noni  le 
jnfflflientqnia^  rendu  conise  lui,  ne  oonsti- 
tuent  pas  un  procès  politique.  Il  n'y  a  rien  de 
poiiticne  dans  ies  Ûts  qîd  se  sont  passés  & 
Vieizon. 

M.  Millesynd  prélend  jqne  la  pevasuite  diâ- 
gle  eontce  M.  Bandîn  et  ses  «oeccnsés  est  m 
paosii  iwilitigieiiap»  «oelLQiudbi  est  soup 
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seîller  général,  psroe  que  MU.  Rossignol  et 
Féline  sont  conseiilers  muoiaipaux. 

PhAfiÊurs  «ism^  à  r$tsiréaiâ  gaueh9.  Evi* 
demment  1 

M.  le  mlaietve.  Eit-ce  que  lL*MiUerand  a 
la  prétention  d'aaanrer  l'impunité  à  tous  œux 
qui  sont  investis  d'un  mandat  électif,  quels 
que  soient  les  actes  qu'ils  aient  commis  et 
alors  même  qu'on  se  trouversit  en  présence  de 
délits  d'outrages  et  de  rebctllion  parfaitement 
caractérisés  ? 

Or,  ks  gendarmes  ont  été  bouiculés  vio- 
lemment par  M.  Baudin  ;  M.  Baudin  a  résisté 
aux  ordres  qui  étaient  donnés.  Il  a  fidt  ré- 
bellion. 

Alors,  il  a  bien  fallu  procéder  à  son  srres  - 
tation. 

Vous  admettez,  vous  voulez  que  les  auto* 
lAtés  locales  qui  étaient  en  présence  d'une  si- 
tuation  abiolument  périlleuse,  restaisent  im- 
puissanlBS  et  déiarmées  devant  cette  réeis- 
tance,  parce  que  M.  Bsudin  est  conseiller  gé- 
néral 1  N'étaient- elles  paseependaat  xespon* 
seUes  de  la  sécurité  publique  ? 

K.  Benjamin  RaapaiU  Pandore  est  doue 
secret 

M.  le  mtntetFO.  Il  n'y  arien  de  sacré,  pas 
plus  les  conseillers  munidpanx  que  les  mai- 
res et  les  conseillers  généraux  quand  Uê  mé- 
connaissent leurs  devoirs  et  quand  ils  excitent 
au  désordre  et  i  la  violence. 

On  a  parlé  beaucoup»  messieurs,  du  rMe 
eue  par  iill  Baadin,  Rossignol  et  Féline; 
on  les  a  représeniés  comme  des  héros  de  mo- 
dération ^  ont  donné  aux  ouvriers  lee  plus 
seges  conseils.  H.  Hilleranda  apporté  loi,  avec 
beaucoup  détalent  et  d'éloquence,  la  défense 
dH  eccnsée. 

Je  neveux  pas  de  mon  côté  iatie  ici  de  ré- 
quisitoire etapponer  la  eontre^partie  des  éloges 
qu'il  leur  a  airessés.  Mais  si  je  fusais  con- 
naître i  la  Ghaflftbre  le  langage  tenu  par 
eux  daee  loates  les  réunions  et  privées  et  pu- 
bliques, vous  verriez,  messieurs,  que  le  rôle  de 
IL  Bsadin,  de  M.  Rossignol,  et  de  M.  Féline, 
n'a  pu  été  ceini  qu'indiquait  tout  à  rbeure 
l^bononMoM.  Miliarand. 

Plusieurs  minnbres  à  V extrême  gauche»  G^t 
bien  clair  :  cPeat  un  procée  poliiique  I 

IC.  le  minletre.  Est^  que  M.  MiHerand 
peut  méoonnaiire  et  peut  cenieeter  un  seul  in- 
stant que  le  14  août  des  excè«  aient  été  com- 
mis ;  que  quatre  ouvriers  qui  voulaient  tra- 
vailler aient  été  blesaésf 

Est-ce  qo^ii  peut  contester  que  ô9ê  arresta- 
tions aient  été  faites  &  la  suite  de  ces  éféne- 
ments  et  que  des  condamnations  aient  été 
î  Oependeotii  ne  «t  pee  ^e  les 
qui  entêté  fdtes  à  ee  moment  et 
les  eendasanaUons  qui  ont  été  peenenaées  le 
16  août  eoïMiitasnd  des  fsili  poiitiquai.  Bour- 
qnoi?  Parce  que  IL  Baudin  ne  cemptaiÉ  pae 
an  noflshie  dee  passennes  awrftées  Grondent 
la  qualité  de  la  personne  sufit-elie  psnr  chan- 
ger la  naturp  du  délit? 

Est-ce  que  M.  MlUemné  peut  contester  éga- 
lement fse  Je  5  octohaot  i9  wi4«p^  dent 
j'ai  les  noms,  ont  été  blessés  pins  on  moins 
grièventent;  peiMi-il  véntahlement  nier  qee 
IL  Baadin  ait  étéanéiéparnefa'ila  neuin 


es 

a'opposer  ft  l'enestation  d'une  femme  qui  lan- 
çait des  pierres  et  qui  proférait  des  injuiee 
contre  des  oufriers  qui  rentraient  &  l'usine  î 

Eh  bien,  messieurs,  sont«ce  là  des  faits  po- 
litiques^ JNe  s'agit-il  pu  de  déUts  dedroift 
commun  et  d'atteintes  portéee  à  la  liberté  du 
travail  ?  Eit-ce  que  M.  Miilerand  approuve  oes 
laits?  Je  lui  demande  de  le  déclarer  nette- 
ment ;  je  lui  demande  de  dire  s'il  admet  que 
des  ouvrière  grévistes,  ou  d^s  ouvriers  qui 
n'avaient  même  pu  d'intérêt  à  la  grève,  —  car 
les  auteurs  des  événements  qui  ee  sont  pro- 
duits le  5  octobre  étaient  pour  k  plus  grande 
partie  des  ouvriers  porcelainiers,  <—  pussent 
se  condiiire  ainsi. 

U  asait  été  déddé,  et  nous  le  savons  de 
source  oartaine,  que  dane  cette  manifestation 
on  mettrait  les  femmee  en  avant  C'est  pour  ce 
motif  même  que  la  gendermeriea  dû  procéder 
à  l'enestation  d'une  femme  qui  tançait  des 
pierres  et  au  s^jet  de.iaquelle  est  intervenu  M*' 
Baudin. 

Cest  dane  oae  conditions,  en  présence  d'une 
rebeUion  manifaste,  en  piésence  d'excès  et  de 
désordres  incontestables  que  les  anEeatatlone 
dont  vous  vous  plaignes  ont  tàê  opérées.  Je 
pourrais  mettre  sous  voe  yeux  lee  rapports  de 
la  gendarmerie,  ceux  dn  prêtât  qui  constatent 
980  les  gendarmes  ont  agi  avec  une  prudenee 
et  une  modération  dignes  d'éloge,  auxquelles  je 
suis  !heuieux  de  rendre  honunsge.  Cfmk  à  fines 
d'énergie  qu'ils  ont  pu  éviter  un  eonflit  san- 
glant. 

Qoant  au  rôle  du  Gouvernement,  je  l'ai  in-» 
diqué  tout  à  l'heure.  J'afarme  qu'à  Vierion 
nons  n'avons  pas  fiait  de  procès  politique.  Sa 
matière  de  grèves,  nous  n'evons  eu  qu'un 
soud,  celui  d'assnxer  ta  liberté  du  travail  et  ta 
maintien  de  l'ordre  public.  Bien  vérité  jenecom- 
prends  paa  les  aeeusations  qui  ont  été  portées 
à  cette  tribnne  par  M.  Miilerand. 

Si  dea  désordres  avaient  été  commis,  si  des 
violences  avaient  été  exercées,  n'en  serions- 
nous  pu  responsables? 

Je  sais  bien  qu'on  a  essayé  de  dénaturer  le 
caractère  de  notre  intervention  dans  ces  dif- 
férends si  malheureux  qui  s'élèvent  entre  pa-» 
trons  et  ouvriers,  mais  ce  ne. sont  pu  eu  in- 
terprétations inexactu  qui  nous  feront  chan«, 
ger  de  conduite. 

Nous  avons  pour  devoir  de  «^«îw^fr  l'ordin 
et  ta  Uberté  dn  travail;  nous  avons  pour  devoii 
de  ne  prendre  parti  m  contre  iu  patronsnl 
cohtre  les  ouvriers»  Nous  persisterons  dane 
fattitnde  que  nous  avens  priu  {nequ'id,  et 
nou  vous  demandons  de  dire  nettement  si 
elle  a  ou  non  votre  i^probatlatt.  (Applan: 
dissements.) 


M.  le  peéeUent. 

plus  la  pvota  ? 
J'ai  été  eaipi  d'un  ttdie  dn  joup^jj 
ML  Cauaéilont.  Js  U  éemande. 
WL  le  président.  Voue  avez  U  parole. 


K-améltei*. 

MMiiMBi.aprtil'kteinf 

UediaoBw.  —  no 

ttMiièiW.turi,M.Mil- 

I«iaa4,je  •'aanii 
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ANNALES   DE   LA    CHAMBRE    DES  DfiPUTËB 


ifurtonl  qu'il  est  très  mal  renieignt  par  Mi 
«gants. 

Il  Tient  en  eflet  d'affirmer  ici,  à  la  tribnney 
que  M.  Bandio,  dans  ses  discours,  ne  recom- 
mandait pas  le  calme  aux  grêtistes.  Eh  bien, 
j'ai  en  l'honneur  d'aller  dans  quatre  réunions 
a^ec  le  citoyen  Baudin,  dam  le  département 
du  Cher  :  à  Bourges,  à  Ylerzon,  à  tfehun  et  à 
Snnt-Amand,  et  dans  ces  quatre  réunions  je 
l'alfirme,  —  et  je  maintiens  ce  que  je  disque 
M.  le  ministre  de  rintérienr  est  très  mal  ren- 
seigné, —  M*  Bftudin  a  toujoura  recommandé 
le  calme  et  la  fermeté  aux  grévistes. 

Je  tiens  à  dire  aussi  que,  si  l'ordre  a  été 
trodblé  dans  la  matinée  du  5  octobre  et  si  les 
conséquences  plui  graves  en  sont  résultées 
dans  la  smrée,  cela  tient  essentiellement  el 
absolument  i  la  présence  de  la  force  armée 
dans  la  matinée.  (Exclamations.) 

Messieurs,  je  comprends  parbitement  les 
applaudissements  qui  ont  accueilli  M.  le  od- 
nlstre  de  ce  côté  de  la  Chambre  (la  droite) 
lorsqu'il  est  descendu  de  la  tribune;  mais  j'en 
m^pelle  id  itous  les  républicains  sincères: 
s'ils  croient  que  la  politique  qui  consiste  i  en- 
voyer des  gendarmes  et  des  soldats  sur  le  lieu 
des  grèfes,  et  par  conséquent  &  protéger  les 
capitalistes  contre  les  outriers,  peut  être  une 
politique  d'apaisement,  ils  se  trompent,  et 
fafdrme... 

Sur  divers  kana.  Aux  yoix  I  aux  voix  t 

K.  Gamèllnat.  Messieurs,  laissez  moi  par- 
ler; je  n'en  ai  que  pour  quelques  minutes. 

K.  le  préulde&t.  Messieurs,  veuillei  écou- 
ter l'orateur  :  il  répond  &  un  ministre  ;  en  se- 
cond lieu,  il  a  rintention  de  présenter  un 
ordre  du  jour  ;  i  ce  double  titre,  il  a  le  droit 
de  parier  et  vous  defei  l'écouter. 

M.  Gamélinat.  Ce  que  je  tiens  i  bien  éta- 
blir, c'est  que  les  conséquencee  des  événements 
qui  ont  eu  lieu  dans  la  journée  du  5  octobre 
sont  le  résultat  de  la  présence  de  la  gendar- 
merie dans  la  matinée  ;  et  cela  est  tellement 
vrai,  qu'une  première  fois,  comme  on  vous  l'a 
indiqué,  le  citoyen  Bandin  était  arrivé  à  em« 
pécher  une  collision. 

Est-ce  ainsi  que  vous  entendei  mettre  en 
pratique  les  conseils  donnés  par  M.  le  prési- 
dent du  conseil  dans  ses  discours  ? 

Prenez  garde  1  Déjà  au  dehors  Fon  accuse 
cette  Chambre  de  ne  vouloir  rien  faire  ;  soyez 
Uen  convaincus  que  l'on  continuera  à  l'atta- 
quer si,  aujourd'hui,  vous  ne  votez  pas  un 
ordre  du  jour  énergique  flétrissant  les  actes 
qui  ont  été  commis  par  les  autorités  &  Yier- 
xon.  Oui,  au  dehors  on  accuse  la  Chambre 
d'être  dana  Pimpossibilité  de  rien  Caire  ;  pronons 
garde  qu'on  ne  nous  accuse— et  cela  avec  rai- 
son— de  faire  les  affaires  de  la  réaction  1  (Rires 
ironiques  à  droite.) 

Deux  voies  vous  sont  ouvertes  :  vous  pou- 
vez vous  opposer  à  toules  les  réformes  socia- 
les, continuer  cette  politique  qui  consiste,  cha- 
que fois  qu'un  différend  s'élèvera  entre  lea 
ouvriers  et  les  capitalistes,  I  faire  appel  I  la 
force  années  ce  qui  peut  nous  conduire  &  une 
catastrophe  sur  laquelle  nos  ennemis  comp- 
tent pour  étouflor  la  RépubUque,  ou  bien  — 
et  c'est  la  voie  dana  laquelle  nous  vous 
dem«ndoiiA  d'entier  résolument  en  votant 


l'ordre  du  jour  que  nous  allons  déposer  *— 
déclarer  qu'il  est  temps  de  sfoceuper  de 
ces  questions  sociales  dont  il  a  été  parlé  dans 
les  discours  de  M.  le  président  du  conseil,  les 
mettre  hnmédiatement  à  Tétude  et  voter  des 
réformes  sociales  qui,  en  donnant  satisfaction 
aux  traV)dlleurs,  éubliront  sur  des  bases  iné- 
branlables la  République  démocratique  et  so- 
ciale, contre  laquelle,  comme  vous  Ta  dit  mon 
ami  Basly,  les  réaetioni  de  toutes  sortes  ne 
pourront  pu  prévaloir. 

J'ki  l'honneur  de  déposer,  au  nom  de  mon 
groupe.  ••  (Interruptions  sur  divers  bancs), 
au  nom  d'un  certain  nombre  de  mes  collègues, 
l'ordre  du  jour  suivant  : 

c  La  Chambre,  regrettant  l'emploi  de  la 
force  armée  dans  les  grèves  en  général,  et  plus 
particulièrement  l'intervention  inopportune 
des  autorités  dans  U  journée  du  5  octobre  à 
Ylerzon,  passe  à  l'ordre  jour.  » 

Je  demande  la  priorité  pour  cet  ordre  du 
jour. 

M.  le  préeldent.  Messieurs,  j'ai  entre  les 
mains  quatre  ordres  du  jour  qui  ont  été  dépo- 
sés successivement  : 

Le  premier,  signé  par  MM.  Millerand,  Hen- 
ry Biaret,  Grémieux,  Georges  Laguerre  et  PâF 
jot,  est  ainsi  conçu  : 

c  La  Chambre,  regrettant  llntervention 
inopportune  des  autorités  dans  la  matinée  du 
5  octobre  l  Yierzon,  et  les  conséquences 
qu'elle  a  eues,  passe  à  l'ordre  du  jour.  » 

Le  second,  signé  par  M.  Jules  Proal,  est 
ainsi  conçu  : 

c  La  Chambre,  approuvant  les  déclarations 
du  Oouvemement,  et  confiante  dans  sa  pru* 
denceet  sa  fermeté  pour  nuiutenir  l'ordre 
public  et  assurer  la  liberté  du  travail,  passe  i 
l'ordre  du  jour.  » 

Le  troisième  ordre  du  jour  est  libellé  en  ces 


«  La  Chambre,  approuvant  les  mesurée  pri- 
sée par  le  Gouvernement,  et  comptant  sur 
son  énergie  pour  maintenir  la  tranquillité  pu- 
blique en  même  temps  que  la  liberté  des  tra- 
vailleurs, passe  &  l'ordre  du  jour.  » 

U  est  signé  de  MM.  Stee&  Yersigny  et 
Siegfried^ 

Eofin,  voici  le  quatrième  ordre  du  jour, 
signé  de  MM.  Camélinat,  Plantean,  Antide 
Boyer,  Michelin,  Clovis  Bogues,  Basly  et 
Numa  Gilly  : 

c  La  Chambre,  regrettant  l'emploi  de  la 
force  armée  dans  les  grèves  en  général,  et  plus 
particulièrement  Fintervention  inopportune 
des  autoriiés  dans  la  journée  du  5  oetobre.à 
Yierzon,  passe  à  l'ordre  du  jour.  • 

K.  Bnunaaael  Arène.  Nous  demandons 
la  prioriié  pour  l'ordre  du  jour  de  M.  Bteeg. 

M.  le  préstdoBt.  La  priorité  a  été  deman* 
dée  tout  â  f  heure  par  M.  Camélinat  pour  son 
son  ordre  du  jour.  (Oui!  ouil) 

De  iivtTi  ùôiét.  Nous  demandons  l'ordre  du 
jourpur  et  simple  1 

X.  le  préeideBt.  J'entends  ^ftmander  l'or- 
dre du  jour  pur  ^  shnple... 

M.  Sarrien,  tninistre  de  PinUrUur.  Je 
pile  la  Chambre  de  vouloir  bien  accorder  la 
priorité  à  l'ordre  du  jour  de  M.  Camélinat,  et 
je  déclare  que  le  Gouvernement  S9  rallie  i 


l'ordre  du  jour  de  M,  Steeg.  (Mouvements  di-. 
vers.) 

A  V$sDirém  gauêhe.  L'ordre  du  jour  pur  et 
simplet  (Bruit  prolongé.) 

H.  le  président.  La  Chambre  ne  peat 
trancher  la  question  au  milieu  de  ce  bruit. 

Yeuillfs  faire  silence,  messieurs,  et  me  luis* 
ser  poser  la  question.  (Le  silence  se  rétablit.) 

En  outre  des  ordres  du  jour  qui  viennent 
d'être  déposés,  f  ai  entendu  demander  l'ordre 
du  jour  pur  et  simple.  (Oui  1  oui  t) 

L'ordre  du  jour  pur  et  simple  a  toujours  la 
priorité.  •• 

M.  le  mialetre  de  llntérle».  Le  Gea* 
vemement  repousse  :  l'ordre  du  jour  pur  et 
simple. 

H.  la  prèeideat.  Le  Gouvernement  fe« 
pousse  l'ordre  du  jour  pur  et  simple  ;  {e  le 
mets  aux  voix. 

(Le  vote  a  lieu.) 

m.  le  préeide&t.  L'ordre  du  jour  pur  el 
shnple  est  adopté. 

(Uoe  certaine  agitation  se  manifeste  dane 
l'Assemblée  i  la  suite  de  la  proclamation  du 
vote.) 

M.  le  président.  La  Chambre  veut*elle 
suspendre  la  séanœ  pendant  quelques  ins; 
tantsf  (Marques  d'assentiment.) 

La  séance  est  suspendue. 

(La  séance,  suspendue  ft  quatre  heures,  est 
reprise  i  quatre  heures  quarante  minutes.) 

i**  DÉUBftniVION  SUE   LÀ  PROPOeiTIOK    DB 

loi  nsLàvnrs  aux  utnAirxs  dis  offi- 
dms  BT  ABsnaiiÉs  dis  mnnc  Aniitis  bs 

VmU  KTDB  MBR 

X.  le  préeldeBt  L'ordre  du  Jour  appelle 
la  i^  délibération  sur  la  proposition  de 
loi  de  M.  Paul  Cuimir  Perler  (Seine-Infé- 
rieure) et  plusieurs  de  ses  collègues,  ayant 
pour  objet  d'accorder  progressivemeot  ft  tons 
les  officiers  et  assimilés  des  deux  armées  de 
terre  et  de  mer  retraités  sous  tous  les  régimes 
antérieurs  aux  lohi  des  21  juin  1878  et  5  aodt 
1879,  ainsi  qu'aux  veuves  et  orphelins,  le  bé- 
néfice des  tarif  de  pensions  établis  par  ees 
deux  dernières  lois. 

La  parole  est  I  M.  le  rapporteur. 

X.  Puni  Gaelmlr  Perler,  rapporteur^ 
Messieurs,  je  suis  l'un  des  auteurs  de  la  pro- 
position de  loi,  et  j'ai  l'honneur  d'en  être  le 
rapporteur. 

Voilà  six  ans  tout  I  l'heure  que  sous  toutes 
lea  formes,  dans  des  exposés  de  motif^  dans 
des  rapports,  et,  à  l'origine,  l  la  tribune 
même.  Je  me  suis  expliqué  sur  cette  question, 
et  je  l'ai  traitée  autant  que  je  l'ai  pu,  sous 
toutes  ses  faces. 

Je  crois  donc  inutile  en  ce  moment  de  ve- 
nir, avant  contradiction,  répéter  i  la  tribune 
ce  que  jU  écrit  tant  de  fols,  et  ce  que  ceux 
de  mes  honorables  collègues  qui  ont  Uen 
voulu  le  lire  auront  pu  lire  extrêmement  déie- 
loppé. 

Je  suhi  prêt  à  discuter.  Mais  discuter  contre 
quoi  et  contre  quit 

Si  donc  la  Chambre  est  de  cet  avis,  je  U 
demanderai  la  permission  de  ne  pas  prendre  la 
parole  en  ce  moment,  me  réservant  de  rtj 


pondre  aux  objeettont  et  tnz  eontradicttons 
foi  ponironl  être  prteentta  i  la  propoiition 
de  M  que  noafe  a^ns  l'hoanoor  de  soamettre 
I  la  Chambre.  (Ti èi  bien  l  très  bien  t  à  droite.) 

811  n'y  a  pas  de  oontradiction,  le  demen- 
deiai  à  M.  le  prCndenI  de  ironlolr  bien  mettre 
taz  Toix  le  puitgei  en  V  dftlibéralion,  à  la 
ditottiien  des  arttelei... 

Un  «lam^ri.  Qael  eet  Pavis  de  la  eomndfliion 
da  budget? 

M.  lempporteur.Monehereollôgne^fai 
ea  rhonneur  d'envoyer,  dès  les  premiers  ioors 
de  la  rentrée  de  la  Ghtmbre,  I  M.  le  prési- 
dent da  la  eommiesion  du  budget,  le  rapport 
fuieal  actuellement  en  discnssion,  et  je  lui  ai 
dMaié  que  fêtais  i  sa  disposition  s'il  Tonlait 
nTentendre  :  je  n'en  sais  pu  danntage. 

M.  le  prèetdent.  Li  parole  esta  M.  le 
piUdiant  de  la  eommlssion  du  budget. 

K,  Rouirler.  Messieurs,  il  est  très  yni, 
oummm  mnt  de  ie  dire  IL  le  rapporteur,  que 
pir  ses  soins  la  commisrion  du  budget  a  été 
sBisîe,dan8  le  courant  de  la  semaine  demière^de 
k  proposition  de  M  qui  irient  en  dbcussion  au- 
îoud'hui.  La  commission  du  budget  a  chargé 
smrmpporteur  général,  M.  Wilsen,  de  you- 
birblen  étudier  ce  projet  et  de  préparer  Pa- 
in qu'elle  entend  soumettre  i  la  Gbambre. 
Llionofable  M.  Wilson,  retenu  par  les  soins 
qae  nèoeesite  la  correction  des  épreutes  du 
apport  général,  n'a  pu  se  rendre  i  U  séance 
d'anjourd'hoL  Je  ne  pois  dire  connaître  à  la 
Chambre  l'avis  de  la  commission  du  badget. 
Mais  la  COiambre  doit  savoir  qae  la  proposi- 
ti«  dont  il  s*agit  engage,  dans  nne  certaine 
nnauie,  les  finances  de  PBtat;  il  In!  appartient 
r^piéder  si,  en  Pabsence  du  rapporteur  et 
en  Fabsence  du  Gouvernement,  il  est  possible 
dTaborder  utilement  la.discossion  dont  elle  est 


M.  le  Mpperfteup.  Si  j'avais  demandé 
rÉDgenee,  je  comprendrais  mienx  la  résistance 
qoe  M.  le  piésident  de  la  commission  du  bud- 
get noua  oppose  en  ce  moment. 

M.  Ronler.  Je  n'oppose  pas  de  résistance, 
f  expose  simplement  Peut  de  la  question. 

M.  In  rappoiteup.  Mais  tous  saves  qu'une 
première  déttiiération  réserve  tous  les  droits 
(Rnmenra  diverses),  ceux  de  la  commission 
du  budget  aussi  bien  que  ceux  de  tous  nos 
eoDàgnee.  Je  me  dispenserai  donc  de  deman 
der  furgence.  De  cette  manière,  noos  serons 
parfidtement  en  mesure,  en  seconde  délibéra- 
lion,  d'entendie  Pavis  de  la  commission  du 
bidgel  et  de  délibérer  alors  définitivement. 
(Tièsliieni  très  bien  I  i  droite.) 

Je  persiate  donc  i  demander  i  M.  le  prési- 
dent dn  woloir  bien  mettre  Partide  l»  aux 


__.  Banni  DnTnl.Il7  a  lldeox  queattons: 
ane  question  de  justfoeet  une  question  de 
budget. 

Au joardThui  voos  n'aves  l  stotuer  que  sur 
la  question  de  justice. 

M.  Benvler.  Kt  si  voos  faites  naître  des 
espérances  que  vous  ne  pourres  pu  réaliser? 

K.  le  préeldent.  Monsieur  Rouvier,  de- 
mandexvous  l'ajoumementt 

K.  Bouvier.  J'aiexposéshnplementPétat  de 
laqeestion.  J'ai  fidt  remarquer  que,  dans  une 


8ÉANG£   DU    18    OCTOBRE   1886 

question  de  cette  nature  qui  aboutit  I  la  de- 
mande d'un  crédit  de  2,876,000  fr.  peut*étre 
serait  il  utile  qae  le  Gouvernement  fat  repré- 
senté avant  que  la  Chambre  statue.  (Interrup* 
tiens  I  droite.) 

Un  mmnhrêàâraiU.  Poorqaoi  le  Goaver« 
nement  n'est-il  pas  il  ? 

X.  le  président.  L'observation  de  M.  le 
président  de  la  commission  du  budget,  sous 
peine  de  n'avoir  pas  d'efficacité,  doit  aboutir 
i  une  demande  d'ajournement. 

Phuimn  msm^rsf  •  Bvidemment  1 

M.  le  préaldent.  Je  mets  aux  voix  l'a« 
joumoment  de  la  discussion. 

X.  le  rapporteur.  Il  y  a  une  demande  de 
scrutin  public  (Rameurs.) 

M.  le  président.  Yoas  appliques  I  la  ques- 
tion d'ajournement  la  demande  de  scratin  pu- 
blic qoi  avsit  été  déposée  sor  le  passage  i  la 
discossion  des  articles? 

X.  le  rapporteur.  Parfaitement  I 

M.  le  président  Je  consalte  la  Chambre 
par  voie  de  scrutin  public. 

On  mmhn.  Il  ne  s^agit  que  d'appliquer  le 
règlement. 

X.  le  préaident.  Le  règlement  dit  que 
l'avis  de  la  commission  du  badget  doit  être 
demandé.  Cet  avis  a  été  demandé.  On  voos  a 
expliqué  pour  qaelles  raisons  il  n'était  pas 
encore  parvenu  l  la  Chambre.  La  Chambre 
est  en  sitoation  de  statuer  sur  la  question  de 
savoir  si  elle  veut  i^oumer  ou  discuter  immé- 
diatement le  projet  qui  est  inscrit  l  son  ordre 
du  joor. 

X.  lisydet.  Noos  demandons  l'ajourne- 
ment &  un  jour  prochain. 

X.  le  président.  La  demande  de  scrutin 
public  est  signée  de  MM.  Paul  Casimir-Perier, 
Frébault,  Louis  Million,  Dureau  de  Vaulcomte, 
de  La  Martisière,  Borie,  NobCot,  Yerohes, 
Davivier  Michou,  Eeller,  Eagène  Farcy,  Ho- 
vins,  Plichon,  Trouard-Riolle,  Liais,  Frédéric 
Passy,  Brugère,etc. 

Il  va  être  procédé  au  scrutin  sur  la  question 
d'aîoumement. 

(Les  votes  sont  recoeillis. — MM.,  les  secré- 
taires en  opèrent  le  déponillement.) 

X.  le  préaident.  Il  va  être  procédé  I  l'o* 
pération  da  pointage. 

(La  séance,  suspendue  &  dnq  heures  moins 
cinq  minutes,  est  reprise  i  cinq  heures  dix  mi- 
nutes.) 

X.  le  président.  Yoid  le  résultat  du  dé- 
poniUement  dn  scratin  publie  sar  la  demande 
d'aioumement  de  la  discussion  du  projet  de 
loi  de  M.  Paul  Casimir-Perier: 

Nombre  des  votants 487 

Majorité  absolue 244 

Pour  l'adoption •    SS5 

Contre 252 

La  Cbambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

En  conséqœnce,  l'ajournement  étant  re* 
poussé,  noos  alloni^  messieurs,  procéder  i  la 
discossion. 

Quelqu'un  demandet-U  la  parole  dans  h 
discasaion  générale?. .. 

Jeconsulte  h  Chambm  ctirla  qoestfonde 
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savoir  si  elle  entend  passer  i  U  diseossiMÎlll 

articles. 
Il  y  a  une  demaniè  de  scrutin  public,  (m^ 

clamations  sur  divers  bancs.) 
Plusieurs  txH's.  De  qui  est>elle  signée!.  •  •        ^ 
X.  le  président.  M.  Casimir-Peiier  vlettt 

de  la  déposer  entre  mes  mains. 
Plusieurs  msmbres.  Retirez  la  1 
X.  Paul  Gaaimir  Perler.  Je  la  retint 
X.  le  président.  M.  CAsimir-Perler  loitat 

sa  demande  de  scrutin  public. 
Je  consulte  la  Cbambre  par  mains  levées 

sur  le  passage  i  la  discussion  des  artides. 
(U  Chambre  décide  qu'elle  passe  4  la  dis- 

cassion  des  articles.) 
X  le  président.  Je  dmme  lecture  des  a^ 

ticles  : 

<  Art.  I*'.  —  Les  pensions  de  tous  ks  an- 
dens  offiders  de  terre  et  de  mer  et  assimUés, 
retraités  avant  les  22  juin  1878  et  5  aodt  1879, 
seront  progresdvement  élevées  au  niveau  des 
tarifs  éâictés  par  ces  denx  dernières  lofs. 

c  Seront  également  appliqués,  progressive* 
ment,  i  toutes  les  veuves  et  anx  orphelins,  lee 
tarifa  de  réversibilité  de  pensons  et  de  secaura 
fixés  par  les  susdites  lois.  • 

(L'article  i«,  mis  aux  vdx,  est  adopté.) 

c  Art.  2.  —  L'unification  des  anciens  etdea 
nouveaux  tarib  devra  être  complètement  ef  • 
fectuée  dans  une  période  de  trois  annles,  i 
partir  du  i«  janvier  1886. 

c  A  cet  effet,  il  sera  fait  compte,  poar  dia« 
cuu  des  hitéressés,  d'âne  part  : 

c  Dece  quil  reçoit  aotnellement  chaqoe 
année; 

ti»  En  vertu  du  titre  origbiaire  établIsMBl 
ses  dfoits  I  pension  ou  secours; 

c  2»Envertudel'artidei«  de  la  loi  du  18 
aoat  1881  ; 

t  Et  d'autre  part  : 

c  De  ce  qu'il  aarait  I  recevoir  par  Pappli* 
cation  immédiate  des  tsrifi  annexés  aux  lois 
des  22  join  1878  et  5  août  1879. 

s  Sar  le  montant  de  la  diffârenoe  existant 
entre  les  sommes  ainsi  établies,  il  sera  payé 
anx  ayant  adroit  : 

c  En  l'année  1886 30p.lÔ0 

-         1887 60    — 

c  Ces  payements  auront  lieu  par  quarts^  en 
même  temps  qoe  les  quartiers  dépendons 
actuellement  servis* 

c  A  partir  du  1«  janvier  1888,  toutes  lee 
pensions  des  officiers,  assimilés  et  veuves  des 
aroiées  de  terre  et  de  mer,  et  les  secoars  aux 
orphelins,  seront  payés  d^apiès  les  tarib  édic- 
tés par  les  lois  des  22  jnin  1878  et  2  aodt  1879, 
qoelles  que  puissent  être  la  date  de  la  mise  é 
la  retraite  et  celle  de  la  liquidation  originaire 
des  pensions,  s  (Adopté.) 

<  Art.  3.  —  Le  payement  des  augmenta- 
tions de  pendons,  résultant  de  rarticle  i** 
d-dessos,  demeurera  suspendu  pour  les  peu* 
donnés  de  toutes  catégories  pourvus  d'emplois  , 
dvils  permanents  rétribués  par  FEtat.  les  dé- 
partements et  les  communes,  ou  de  déUts  de 
tabac,  tant  que  ces  pendonnaires  seront  en 
possesdon   desdits    emplois  ou    débits. 

(L'article  8  est  mis  aux  voix.) 
K.   le  président.   L'article  est  adopté. 
(Réclamations  sur  qadques  bancs.) 


w 


AlUNAhm   DE  hA  «ÇKAMBAJE  OSS   SÉPUTÉB 


lteUi,awMieuri,  j0B'«i«iilrechof6l  lui» 
4ia'à  coBsuter  les  iroles.  Je  n'ti  pti  i  Inttnre- 
air  da^i  im  débtw,  à  pat lor  ponr  ou  coBtia  la 
loi.  81  quelqu'un  dmnaBdo  la  paioKje  la  lui 
donueiat  s  cfeaUout  ee  que  mon  dsfôir  m'im- 


<  Art.  4.  —  Il  Mra  iMmnru  au  lerfiee  dea 
30  p.  100  d'auguMsitatifii  4a  peualans  éAiatéa 
par  la  prtMnloM  pour  FaunAe  M86».  4l  juB- 
'ipuw  A  ooneniTedGe  de  2^7fi.000  &.,  an 
moyen  des  reesouroas  ordinaîias  du  bud^sl  de 
ait  esareioa.  s 

(L*aftiete  4  eat  mis  aux  voîz  et  adopté.) 

V,  le  ppèaltevt.  Je  «oosnlte  la  flliainbre 
sur  la  question  de  savoir  ai  elle  entend  passer 
i  une  seconde  déliUratloii. 

J*ai  reçQ  une  demande  de  scrutin  public  signile 
de  MU.  Paul  Gasimlr-Perier»  Frébsult,  Bieg 
ficied,  de  U  Vartinfère,  li>ais  AiiUioQ,  Bone, 
mahou»  Dafiviar,  Darsau  de  Yauleooite, 
Liais,  Bogèoe  Farey,  Bonus»  Plichon»  Esller, 
Yemlies,  Moblof,  Frédéric  Pusy,  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Las  TOtes  sont  recueillis,  et  Mtf  •  lei  secré- 
iaires  en  opèrent  le  dépouillement.) 

M.  to  présidept.  Yoici,  metdeurii,  le  ré- 
sultat du  dépouillamenâ  du  scrutin  sur  Je  pu- 
sago  I  une  aeconle  délibération  de  la  pro* 
poaition  de  loi  relative  i  rnuiOfiation  des  re« 
jtraitafi  dus  officiers  : 

Nombre  des  votants ••  •    454 

Majorité  absolue tU 

Pour  l'adoptiou^ 800 

Contre 154 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 

Bu  eoméquenee,  H  sera  passé  i  uneiecoide 
délibération  sur  cette  proposition  de  loL 

niPôT  n'im  nàvonv 

M.  Caaimir-Perler  (iLube).  J*ai  l'honneur, 
ap  nom  de  la  commission  du  budget,  de  dé« 
poser  le  rapport  porunt  fiiation  du  budjget  de 
Psiyercifie  f  8ë7  pour  le  miniatrère  de  la  guerre. 

II  la  .prédide&t.  Le  lUBport  sera  imprimé 
etdistriéu& 

HÉaLBMBNT  DU  li'ORBpB  PU  JOUR 

M.  le  président.  La  Chambre  entend^elle 
continuer  son  ordre  du  jour? 

Voix  diversu.  Non!  non^  (81!  si!  &  droite.) 

JflL  PeiilBBo.  Je  demi^de  la  parole  contre 
la  remise  de  la  séance., 

M.  le  préaident.  Vous  STei  la  parole. 

K.  Delilsse.  J'airtaonimr  de  appeler  I  la 
Chambse  que,  dans  k  séanosfle  jeudi  denier, 
tm  asult  insaiit  à.Eaidie  du  jour  de  samedi  la 
question  de  la  dénmaiattQB  du  Hisîié  de  nom- 
HseBaeAuee  l'Italie.  Farsaite  des  aflUiua  qui 
ottt  éié  tsidIéBaiamedi  et  «DjflOfd'hai,  le  «uee* 
tioB  ute  piiiéiie  pettée  «Enore  i  la  tdhune;  ai 
le Clmasbre  preee&es  la  alAluaa4e  lanéjrw» 
le  déhsé.pouneit  uenir  demidu,  mais  i  condi- 
tion que  la  Chembie  ;veniUe  bteniinaartre  eette 
discussion  en  tête  de  souiVdce^D  jour.  (Pro- 
teelationa  w  aantie  et  i  gauche.) 


Dans  le  cas  contraire,  le  rapport  de  la 
commission  d'inilietl^e  ne  viendrait  qu'après 
la  disci|ssion  de  la  i<^  sur  l'enseignement 
prinaire.  Or,  je  tiens  â  rappeler  à  la  Cham* 
bre  que  nous  n'avons  plus  devant  nous  que 
deux  mois  pour  examiner  et  dénoncer,  s'il 
j  a  lieu,  ce  traité  Uoe  date  est  inscrite  dans  le 
tmité,  celle  du  I»  janvier  1887,  el  ^est  anté 
rieuremeut  Ji  cette  date  que  la  dénonciation 
doit  être  faite  pour  avoir  un  tfbl  utile. 

Je  demande  donc  à  la  Chambre,  si  elle  ne  dé- 
sire pas  poursuivre  sa  sésoAe.  de  vouloir  hà^n 
inscrire  demain,  en  tête  de  son  ordre  du  jour, 
la  discussion  sur  la  prise  en  considération  de 
ma  pro{M>siiion.  (Non  1  non  !  |  ipuicb^J 

Cette  discussion  ne  pourra  pas  durer  long- 
temps :  elle  aurait  pu  é|ru  msinée  aujourd'hui 
facilement  à  bonne  fio.pidsqu'il  n'est  que  cioq 
heures  et  qnart,  si  nous  n'avions  pas  le  regret 
de  ne  pins  voir  un  seul  mmistte  i  son  banc« 
(Tfès  bien!  très  bien!  k  droite.) 

V.  le  prèeldent.  On  a  demandé  la  remise 
de  la  suite  de  l'ordre  du  jour,  c'est  i-dire  la 
levée  de  la  séance.  La  Chambre  va  d'abord 
statuer  sur  cette  question. 

Je  consulte  la  Chambre. 

(Le  vote  a  lieu  ) 

(La  Chambre,  ordouneleranvoi  delà  suite  de 
Pordre  du  jour  i  une  séance  ultérieure.  (Ezeia* 
mations  sur  plusieurs  bancs.) 

M.  le  préaldeutt  C'est  l'avis  unanime  du 
bureau,  messieurs  ;  ee  n'est  pas  mot  teul  qui 
smtue. 

Void  l'ordre  du  jour  de  demain.  •• 

M.  Deiiiaae.  Je  demande  la  parole  sur 
Tordre  .du  jour  de  demain. 

M.  le  prèeldent.  Je  vous  la  douneiui. 

Demain,  mardi,  i  deux  iMuses,  •aéence  pu- 
blique. 

ISeuuiàme 'tour  de  aemttn  pour  la  nendna* 
tîoB  dedeuK  membies  de  la  oommiesion  su« 
pénenie  Se  la  naisse  nationale  des  retraites 
peur  la  vielUeese. 

!*•  délibération  sur  le  projet  de  loi,  adopté 
par  le  8éeat,enr  Ferganiiation  de  renseigne* 
ment  primaire. 

Discussion  de^'interpettelioB  de  MM.  Beur- 
neville  et  BiglNnead  Laeioix  sur  le  déoret  por  • 
tant  lèglement  du  service  decMceuas  é  do- 
micile dans  la  ville  de  Paria. 

Mte  de  l'erdm  du  jour,  «uquel  on  propose 
d^jouter  : 

Discussion  sur  la  priie  en  considératien  de 
la  propoëllon  de  1^  de  M  Jeeemta  Ikicblael 
aur  la  iiheité  du  droit  d'aasoeietlen. 

Blemssioii  sur  la  piiseen  considéseliende 
la  proposition  du  M  de  M.£oneo  dlOmane 
sur  la  liberté  d'association. 

M.  Delilsse  e  la  parole. 

M.  Delfteeo.  La  (Qhambre  vient  de  décider 
qu'elle  ctéturait  ^*  ^Kscussion  pour  la  séance 
d'auiour(Piiui  ;  je  lui  demande  d'inscrire  en  tête 
de  l'ordre  du  jour  de  demain  la  disisisiien  sur 
la  priie  en  considération  de  la  proposition  de 
résolution  tendante  dénoncer  le  traité  4e  com- 
merce avec  ritalie.  Getle  prise  en  considéra- 
ration  —  car  il  ne  s'agit,  vous  le  saves»  mes- 
sieurs, que  d'une  prise  en  considération  ~  ne 
comportera  pas,  je  crois,  une  longue  discus- 
slon,  et  j'ai  l'honneur  de  faire  observer  à  la 


Chambre  ffUfl,  si  die  reCosaU  de  fsire  droiè  I 
ma  demande,  nous  pourrions  être  recalée  | 
une  époque  telle,  que  la  comaiission  qui  poor^ 
rait  être  nommée  ne  troovaraH  plus  le  temp< 
matériel  nécessaire  pour  procéder  à  no  ua^ 
menaouipletet  approfoadL  La  discussion  d6« 
fialAive  ne  pourrait  pas,  dès  Joii,  venir  en  lenapa 
utile,  et  ce  leraiten  quelque  sorte  préjuger  dès 
aujourd'hui  laaotaition  de  la  fuesiloa  q;um  de 
remettre  à  plus  tard  les  débats  sur  la  priée  en 
considén^tion. 

J'ai  donc  rhonneur  de  demander  i  la  Ghana- 
bre  d'inscrire  en  tête  de  Ferdre  du  jour  de  de- 
main la  discusiion  sur  cette  prise  en  conûdâ* 
ration,  et  je  dépose  à  cet  effet  une  deneade 
de  scrutin  public  (TcAs  bianl  tiàsbîeni  k^ 
droite.) 

M.  Jaleeâtesir  Ib  vleui  suG^lemaat  prier 
la  Chambre  de  maintenir  temement  en  lôte 
de  l'ordre  du  jour  de  demain  la  discussion 
de  la  loi  sur  l'enseigoemeat  primaire.  Puisque 
la  discussion  sur  la  prise  en  considération  de 
la  proposition  dont  notre  honorable  collègue 
vient  de  nofi  parier  ne  doit  prendre  que  peu 
d'instants,  elle  pourra  très  opportunément  ee 
placer  aussitôt'aiiifèi  la  discussion  sur  la  loi  de 
l'enseignement  primaire.  (Asientiment  i  gau- 
che. «  Protestations  à  droite.) 

Quêlqtuss  membres.  Bt  lea  céréales?  Bt  le 
budget? 

M.  DelUaee.  J'û  Phonneur  de  demander  ft 
mon  honorable  contradicteur  s'il  peut  prévoir 
combien  de  temps  durera  la  discuision  de  la 
loi  sur  Penieigaement  primtLire  ;  j'aii'Jionneur 
de  lui  demander  en  même  temps  si,  après  cette 
discussion  sur  l'enseignement  primaire,  noue 
ne  serons  pu  arrêtés  par  la  discussion  da 
budget,  qui  abiorbera  tous  nos  instants. 

Dn  membre.  C'est  par  lé  qu'il  taudrait  com- 
mencer. 

M.  DeiUeee.  Poiique,  compte  je  viens  de 
vous  le  dire,  qt  mon  honorable  contradicteur 
a  bien  voulu  le  répéter,  la  diacuseion  sur  no- 
tre propoiition  ne  doit  pas  demander  beau- 
coup de  temps,  je  crois  qu'il  Jerai|  infiniment 
plus  ratiODUel  de  consacrer  une  heure  i  étu«* 
dier  une  question  qui  touche  sijgraveoient  jior 
iatérêis  géoérauz  dn  payi.  Alors  que  de  tous 
côtes  on  réclame  au  anjet  des  traités  de  corn* 
merce,  alots  que  dans  beaucoup  de  profas.* 
sions  de  foif  —  nous  avons  pu  le  constater  par 
les  Cahiers  éiectorauz  qui  doos  ont  été  remie 
ces  jours  ci,— un  grand  nombre  de  députés  gui 
siègent  de  différents  côtés  jur  ces  bancs  se 
sont  montrés  partisans  de  la  dénonciation  des 
traités  ou  opposés  i  leur  renonvellement,  la 
question  qui  uous  préoccupe  ne  saurait  être 
coasidéxée  comme  inopportune.  Paisse  le 
traité  avec  l'Italie  peut  être  dénoncé,  il  faut 
rezaminer  et  le  .^cutor  à  fojoid^  voir  Sans 
quelles  conditions  il  a  été  fait  et  s^il  doit  être 
maintenu;  et  il  serait  bon  de  conaacrer  àès  i 
présent  une  heure  pour  ce  débat  sur  II  prise 
en  considération,  afin  de  permettre  de  nom- 
mer une  commission  qui  pousserait  Tétade 
j.nsque  dans  ses  dernières  liantes. 

M.  le  pvéetdent.  M.  PelMiee  deniande 
que  la  Chambre  inscrive  en  tête  de  f  ordra  da 
jour  de  demain,  après  le  scrutip  bien  entsa* 
du^  avant  la  discussion  du  projel  da  loi  snjr 


ft  roMfiamieift  (iMtoto.  la 
fiMwioii  MTlt  prfMf}«]|  muldftntioii  d»te 
propotittoii  4»  rêiolaiioil  (pifii  M  prémitfti 
vmi  plntiettts  dé  itm  eoUègiiei  lendaiil  I  1* 
dénoDdatioii  do  tnît6  de  commerM  «xistiat 
entre  la  F/anoe  el  l'Iialia. 

I<  y  E  QMdeiiitiidfi  de  sormlin  peblic  aignée 
de  MM.  Gaetafe  Dallieie,  Seiia,pT<il[i«idiei, 
aafffai»  de  PMc>,kilélifre  da  Fmf^  Legfind 
(éB  Lee^llea),  fl^mwy»  de  Lbomel»  fiefeU^ 
Banard»  Janglex,  Haoriee,  BcaeimeHEieirou, 
lii  Grfriaa»  hetoj,  Oejirdin  Verkinder,  Bot- 
âea«,  Lepontre,  Deielie,  Baroaille. 

Le  aeniciii  cet  oaten. 

(Lea  TOlaa  aont  Mcaeîilia  el  MM.  leaseeré» 
luxes  ea  Aniile  dApoaiUeaMiil.} 

M. l#  fwaatdert.  ToidlaiAndlU  di  de- 
paalflaiiwfgl  dii  isralbi: 


MbaalM  dea  rétama.. . 
Majarilé  abiolne.  • . .  •  • 


•«'••••«^    483 
247 


PoQrradoptioa*«»«..«    SZ7 
Contre 271 

La  CSiambre  des  dtpntis  n'a  pia  adopt& 

ltaan8éqBienoeri&  dUoassion  snr  lapitoel 
«  «asidftffttUDû  de  Im  ^copoailloa  de  résela^ 
M  eomsex^e  son  rang  dans  l'ordre  des  tra- 
naz  de  le  Ghamtiie. 

Il  n'y  a  pai  d'iratreaobsertationat.. 

L'ordre  du  jonr  de  demain  reste  fixô  comme 
jtl'ai  indiqué. 

(La  aéanee  est  letêe  i  cinq  heures  quarante- 
cinq  minniea) 

ir  chef  dû  seMiBê  iiinogrâphiquê 
de  la  Charnbn  àé$  dfputés, 

ÉMILI  GAOeSBUK. 


8CSRUTIN 

Sur  la  demandé  éPaiounwnettt  de  la  àiscussUm 
dé  la  prcpotUion  de  loi  de  M.  Paul  Casimir* 
Perier  {Onificaiion  des  retraites  des  officiers}. 

Nomlire  des  Totantt 487 

Majerlta  abselne...»* 244 

Ponr  l'adoptioiL 235 

Contre 252 

U  Glianibre  des  dôpûtôs  n*a  pas  adopté. 

ORT  fûift  »oam  I 

MlLAQhard.  Aràne  (Baunanoel).  Aadilfred. 
Ànjtme. 

Bafbaat  BaUae.  Baltet.  Baredet.  terré 
Birriéire.  Bastid  (âdriee).  Beauqoier.  BeUe 
lodiB-et-Loire).  Berger  (NièvreiL  Bernard 
[Oonbs).  Bemier.  Binaobon.  Bisarelii.  Biset 
de  Fonteoy.  Bolssy  d'Anglas.  Borrlgliene. 
Booean  CAlbert).  Bonllay.  Bourganel.  Boar- 
MYilLs.  Beasqnei  Bovier^Laplerre.  Boysset. 
Brslay.  Breesea.  Brialoo*  Brissoa  (flenrl^ 
Brognot.    Bardeau. 

Calée.  Gantagiel  (Seine).  Gamot(8adi)L  Ga^ 
Ni(JtilesX  Gaaimfr-Perier  (Anbe).  Gasanviellh. 
^Tsêdmosl  Ghantagrel  (Pny*de-BdmeV  Ghatan- 
aa.  Ghevandler.   GlanaeL    Goohery  (Georges). 
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Golfavm.  Gorneao.  Gornndet  Ckiusset.  Gré- 
mienz.  Groset-PonmeyrsfL 

Oanelle-Bemardin.  'Oeandreis.  Oegnilhem. 
Oeiactre.  fielmaa.  Deltms-llbiit^ttd.  benlau. 
Oeproge.  Derevoge  (Thomas-).  Desmons.  De- 
thon.  Devade.  Develle  (Jules).  Donvillà-ftail- 
lefea  ^mie  de).  Dreyftas  (Gamttie)»  Dvools. 
Oabost  (Antonln),  Dnchasaeiol.  Dnûhfttel 
(comte).  Duché  (Loire).  Ducher  (Claude)  (Ain). 
Oncoudmy.  Doeroz.  Dhguyot  bupuyTAls- 
ne).  Dupuy  {Chartes)  (Hante-Loire).  Durand- 
Bavoyat  Duval  (César)  (flaute-Savoie)«  Du* 
vaux: 

Bmest  Lefèvre  (Seine). 

Fagot.  Faure  (FémÉad)  (Gironde).  Ferry 
(Albert).  Folliet.  Forest.  Foug^irol.  Fré- 
bault 

Gaillard  (Jules)  (Yauduse).  Galtier.  Gasi? 
conL  Gaulier.  Gaussorgues.  Germain.  Ger- 
villeRéaché.  Gignet  Gilly(Noma),  Goblet 
(René).  Gobron.  Granet.  Guillaunou..  GuiU 
lot  (Louis).  Guyot  (Paul)  (Marne).  Gu^ot- 
Dessaigne. 

Hanotauz*  Hérédia  (de).  Hondaille.  Hub« 
î>ard  (Gustave-Adolphe).   Hurard. 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart  Jacquier.  Jamais  (Jimile).  Jai^ 
rés.  JavaL  Joigneaus.  Joobert  JoufTranlt 
jourdan  (Louis).  Jouvenoel  (PauX  de).  JolUee. 
Jumel. 

Lacéte.  Lacroix  (SigiSBiend)^  Lafant  La- 
grange.  Lagoerre.  Lamasiére  (Daaiel)«  La 
Porte  (de)  (Deua-Sévres).  Larose  (Airred)L  Les» 
bayases.  Lascombes.  Lavilie.  Léglise.  Leglu. 
d|c  Leporché.  Leroy  (Arthur)  (Céte-d'Or). 
Losage.  LesgoUlier.  Levéque.  Leirefr  (Geor^ 
ges).  Leygnes«  Lockrc^.  Lombard  (Isère). 
Lonstalot. 

Madier  de  Montjau.  Mailiardi  Margafne. 
Maraenîer  (Heniri^i  Ifarty.  Hathé  (f^lx) 
(Allier).  ,  UëJÊïé  (Heaai);  (Beie^.  Maarioe. 
Faure  (Drônae)«  Méline.  Mellot  Kénard- 
Dorian.  Mennesson.  Mérilloa.  MidieL  M- 
ehelin.  Miohou.  Millerand.  MUlion  (Louis). 
Ilondenard  (de).    Hortillet  (de).    Manier. 

NeveuiL    Noirot 

Obissier  Bamt-Martin. 

Paillard-Duoléré.  Pajot.  Papinand.  Papen. 
Pelisse.  Pelletan  (Camille).  PériUier*  PeriA 
(Georges).  Pemolet  Pesson  (Albert).  Pey« 
tral.  Philipon.  PhU^pe  (Joiee).  Pichen 
(Seiae).  Poohon..  Penlevoy  (Fregierde).  Pirap 
don.    Pressât.    Préverand.     Prudon. 

Ranson.  Rayoal.  Baximbaud.  Remoi ville. 
Reuillet.  RèviUon  (Tony).  Rey  (ArtBtlde)^ 
Richard  (Georges)  (Deux-Sèvres).  Richard 
(Drôme).  Ringuier.  Rivel  (Gustave).  Rivière. 
ROChei.  Rondeleux.  Roque  (de  FlUol).  ftoure. 
Roav«Br.    RomiUet  Charretier. 

Sabatier.  Baini  Ferréoi.  Saint^tfartin  (Yaii- 
duse).  SaitttPrtx.  Bàint-Romme.  SaliSw  Bar- 
lat  Barrien.  Bimennet.  Sonaier  (de).  Bouri- 
gues.    Steenackers.    Susini  (de). 

Tassin.  Théron.  Thévenet  Tondu»  Treille 
(Aldde).    Turquet    Turrei  (Adolphe). 

V«rgoin^  Vemière.  Yieliaure.  Viger. 

Wickersheimer. 

Yvea-Guyot. 

OMT  VOTA  aOVTKg  S 

MIL  Adam  (Achille).  Aigle  (comte  de).  Ail 
Uèrea(d').  Amagat  Andrleux.  Ariste  (d"). 
Amault. 

Barascud.  Barbe.  Barouille.  Basiy.  Bon- 
came-Leroux.  Baudry  d'Asson  (de).  Bélizai 
(vicomte  de).    Bena^et.    Benoist  (de).    Berger 


8f 

îîî^?'^^''  Berprot.  Bigot,  BiUaisCde 
la).  Blin  de  Bourdoo  (vlcomie).  Bonnev^l 
(vicomte  Feûmand  de).  Boreau.Uianaiiô.  Borie. 
Boscher  Delaagle.  Bottleau,  Boocher,  Bour- 
geois (JuraJ.  Bbuvattior.  Boyer.  Brama 
(Georges).  Breteuiltde).  Brice(René),  BrooMS 
(Bfflil^     Bnigeillet.    Brugôre  (Anréllen), 

Caltet'Rognlat  (vicomte;.  Camélinat  Gwm- 
dec.  Carron.  Casimir  Perler  fPaul)  (8eine-lE* 
fôrleurey.  (Naseaux.  Gazenove  de  Prtdin©  fdê) 
Chalt  (Cyprien).  Chiml>erland.  Champ?alller 
(de).  -GhateAay  (de),  Ghavoix.  GheTaUer  {Mai- 
oa«et. Loire).  Chevalier  (Maoche),  Ghevillon. 
GheviUotte..  Cibiel.  Ciercci  (de).  GaLbsrt-U- 
plaee  (comte  de),  Compayré.  Comuller  (mar- 
qoiade).   (keoié. 

IHHmaak  DMlmame,  Dayaaud.  Dabwiy. 
DejardinYerkinder.  Delafosse.  Deielis,  Del- 
lestable.  Dellisse.  Deacaure.  Descbanel  (Paul). 
Desloges.  Destandau>  Dompierr©  d'Homay 
(vice-amlral  de).  Da  Bodan.  Dnfour  (baron) 
(Lot).  DutoDT (Paul)  (Indre).  Duguô  da  la  Piu- 
oonaerio»  DuporlaL  Durand  (IlJe-etViiaiiie), 
Durean  de  Yaulcomte.  DuBsausioy,  Du- 
tailly.    Duvivier. 

Eschasseriaux  (baron),  Eitounael  (marquis  d'). 

Faire.  "Faure  (Félix)  (Seine- Inférieure).  Faurô 
(Gers).  Ferrière  (Luoien  de  la).  Poubelle.  Fou- 
quet  (Camille).  Fousset.  Franconia.  Freppel. 
Freschevllle  (général  de). 

Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy-de^Dàme). 
Galpin  (Gaston).  Gam^et.  Garni e r Bo d èléa<3 . 
G^stellier.  Gandin  (Gabriel).  Gandin  ûa  Vil- 
laine  (Manche).  Gérard  (baron)  Gôvelot  Gi- 
noux  da  Ferment  (comte).  Godet  de  la  Hiboul* 
lerie.  Grenier  de  Caflaagnac  (Paul),  Gros 
(Jules).    Guillemaut 

Hermary.  Billion.  Ho?itis.  Hude.  Hagues 
(Clovis).    Humbert  (Frédéric). 

Jolibois.    Jonglez.    JuiguS  (comte  de). 

Keller.  Kergariou(de),  Kermenguy  {rioomle 
de).    Kersauson  (comte  de). 

La  Bâtie <de).  La  Batut  (de).  Laborde-No- 
guex  (de).  La  leurdonnaye  (vicomte  de).  La- 
broosse.  Laoretelle  (Henri  de).  La  Ferronnaya 
(marquis  deX  La  Forge  (Anaiole  de).  Laieant. 
La  Martiniôre  (de).  Lamarzelle  (de),  Lamberte- 
rie  (baron  Paul  de).  Lanjninais  (comte  de). 
Larôre.  Largentaye  (Ici.  La  Rochefoncanld, 
duc  de  Bisaccia.  La  Eochette  fËrnest  de)k 
Laur.  Laurençon.  Leblanc  Le  chevallier.  Le« 
cointre.-  Le  Cour.  Lefebvre  (Seme-et  Mai^e). 
Lefebvre  duPrey.  Lefèvre-Pontalia.  Le  Ga- 
vrian.  Legge  (comte  de).  legrand  (Louis) 
(de  Leoellee).  Le  Uérissé.  Lejenne.  Léc»n 
(prince  de).  Lepoutra  (Auguate).  Le  Pré- 
vost de  Launay.  Le  Eoux  (Paul).  Le  Roy  (Fé- 
lix (Nord)  LeSeuëf.  Letelller.  Imvbh  Lé- 
vis-Mirepail  (dte).  Levrey.  Leydet.  Lhomel 
(de).  Liais.  Loranobet.  Lorois  (Emile)  (Mor^ 
bihan).  Lorois  (Léon)  (Finistère).  Luppé 
(comte  de).    Lyonnais. 

Mackau  (baron  de).  Maiïniea-  Mahy  (de). 
Maillé  (comte  de).  Maret  (Henry).  Marti  mprey 
(comte  de).  Martin  (Léon)  (Oiie).  Martin^ 
Feulllée.  Màurel  (Yar).  Maurice  (Léon)  (Nord). 
Merlet  Mi'snildot  (du).  Mézières.  Milocbau. 
Montant  (8eine-et- lame).  Moniôty  (de).  Mo- 
ral (Joseph)  (Nord).  Mua  (comte  Albert  de). 
Murât  (comte  Joachîm). 
NieU    Noblot. 

OlUvier  (Auguste)  Ornaio  CGimec  d'). 
Pain.  Pally.  Partz  (marquis  de).  Pas&y 
(Frédéric)  (Seine).  Paulmier.  Peyrnaae. 
Pierre  Alype.  Pinault.  Pmu  (Jacques),  Plan- 
teau.  Plasanet  (colonel  de).  Piichon  (Nord). 
Poupin.     Prax-Paris.     Prévet.    Proal  (Jalei). 
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Raoul  DnvaL  Raip^  (Bai^amiii)  (Beiiie]. 
RasptU  (Cftmme)(Var)-  Rauline-  RMpon. 
ReUle  (baron).  Renard  (Léon).  Reybert  Ri- 
card. Roques  (A?eyron).  Ro8amol(de).  Ro- 
toars  (baron  des).  RonUeenz-Dogage.  Ronssin. 
Roy  do  Lonlay  (Unis).    Roya  (marqnis  de). 

SaintLno  (de).  Saint-Marlin  (de)  (Indre). 
Saisy  (vicomte  de).  Barrette.  Sens  (Bdonard). 
Bevaisire  (Léon).  Siegfried.  Simyan.  Soland 
(do).   Sonbeyran  (baron  de).    Snqaet. 

TalUiandier.  Terves  (comte  de).  Thellier  de 
PeaelievUla  Thenlier.  Thoinnet  de  la  Tonne- 
lière  (comte).  Tronard^Riolle.  Trubert  Tu- 
renne  (vioomtede). 

yaeher.  Valon  (do).  Vaid^UL^^'^S'^  (°"^* 

qoisdo).   VioUard  (Armand).    Vilar  (Edouard). 

Waddmgton  (Richard).    Waldeck-Rousseau. 

H'OHT  PIS  pais  PART  AU  VOTB  • 

MIL  Abeille.  Allain-Targé.    Aatima. 

Blaao  (Pierre).  Blancsnbé.  BourgeoU  (Vendée). 
Bonrlier.   BourriUon.   Briet  de  Rainvilleis. 
.  Gasso((}ermain).   Gavaignac  (Godefroy).   Cïec- 
oaldL    Caievreau  (Léon)   (Oise).    Clemenceau. 
CSochery  (Adolphe).    (2ordier. 

Dochesne  (Albert). 

Bwande  ((Georges). 

Féraud.    Ferry  (Jules)  •   Flo^uet  (COiarles). 

Ganiult   Gilbert   OiUet. 

HéraL    * 

La  Bassetiére  (Louis  de>  Laborddre.  La^ 
lande.  Lamothe-Pradelle.  Laporte  (Nièvre). 
Laroio  (Léon).  Lasserro.  Lavergno  (Bernard). 
laouvUle. 

Ifarquiset  Maynard  de  la  Glaye.  Monis. 
Mouchy  (duc  de). 

Nadaud  (Martin), 

Ordinaire  (Oionys). 

Passy  (Louis)  (Bure).    Pons-Tande. 

Rathier.   Raymond  (Francisque).   Royer. 

Babouraud.  Bandriqpie*  Bentenac.  Berph 
(Gusman).   Soucaxe.   Spuller.   Steeg. 

Turigny. 

Vast-Vimeuz  (baron).    Vemhes.    Verslgny» 

vyileneuTo.    Vioz. 

Witt  (Qonrad  de). 

h'okt  pas  pws  paet  au  toib 

emm»  iggcailL  iUretênus  à  la  eammisHon  au 

budget: 

MM.  Blandin.  Btienna.  Gomot  Proust  (An - 
tottin).  Roche  (Jules)  (Bavirie).  Bans-Leroy. 
ThoBUon.   Viette.    Wilson. 


ABSBinn;  par  oonoA  t 

MBLAmous.  Bert  (Paul).  Blatin.  Buvi- 
gnier.  Buyat.  GavaUé.  (2onstans.  Faliières. 
Farcy.  Faura  (Hlppolyte)  (Marne).  Gadaud. 
Giraud  (Henri).  Gueydon  (vice-amiral  de). 
Harlspe.  Hérisson.  Horteur.  JameteL  Labat. 
Labussièro.  Lanessan  (de).  Laroche- Joubert. 
LeGuay.  Martin  (d'Auray).  Maunaury.  Noôi- 
Parfait.  Roche  (Georges)  (Charente-Inférieure). 
Thiers.    Thiessé. 


^  SCRUTIN 

Sur  1ê  passage  à  une  deusrième  MibiraHon  de  la 
p^ùposition  de  loi  SuniflcaUon  des  retraites 
des  ot liciers. 

ITombre  des  votants....*. 454 

M^orité  absolue ••••    218 

Pour  l'adoption SOO 

Gontre. 154 

La  Chambre  des  députés  a  addpté. 

ORT  YOrt  POUR  s 

MM.  Adam  (Achille).  Aigle  (comte  de  X). 
AilUéres  (d).  Amagat.  Andrieux.  Arène  (Bm« 
manuel).    Ari8te(d*}.    Amault.    Astima. 

Barascud.  Barbe.  BarouiUe.  Barré.  Bas- 
tid  (Adrien).  Baucame-Lerouz.  Baudry-d'As- 
son  (de).  Beauquier.  Béiizal  (vicomte  de).  Be- 
nazet.  Benolst  (de).  Berger  (Maine- et-Loire). 
Berger  (Nièvre).  Bergerot.  Btgot.  Biliais(de 
la).  Biin  de  Bourdon  (vicomte).  Bonneval  (vi- 
comte Femand  de).  BoreauLfl\|anadio.  Borie. 
Boscher-Delangle.  Bottiean.  Boucau  (Albert). 
Boucher.  Bourgeois(Jura).  Bouvattier.  Bo- 
vioNLapierre.  Brame  (Georges).  Brelay.  Bre- 
teuil(de).  Brice  (René);  Brugeilles.  Brugère 
(AuréUen). 

Caivet-Rogniat  (vicomte).  Garadec  Garron. 
Casimir- Porter  (Paul)  (Seine  -  Inférieure).  Ca- 
zauvieiUL  Caseauz.  Casenove  de  Pradine  (de). 
Chalx  (Cyprien).  ChampvaUier  (de)  Ch&tenay 
(de).  GhavoU.  Chevalier  (Maine-et-Loire).  Ghe- 
vaiier  (Ifanche).  Ghevillon.  Ghevillotte.  Gibiel. 
Gleroq(de).  Golbert-Laplace  (comte  de).  Gol- 
ftivru.  Gompayré.  Gomulier  (marquis  de). 
Gousset.    Creusé. 

Daumas.  Dautresme.  Daynaud.  Deaadreis. 
Deberly.  Dejardin-Vorkinder.  Delafosse.  De- 
lells.  Delleatable.  OelUsse.  Delmas.  Deveroge 
(Thomas)  Dtscaure.  Desloges.  Destandeau. 
Dompierre  d*Hornoy  (vice-amiral  de).  Ou  Bo- 
dan.  Oucb&tel  (comte).  Oacoudray.  Dufour 
(baron)  (Lot).  Dafour (Paul)  (Indre).  Dugué  do 
la  Fauconnerie.  Durand  (lUe-et-Vilaine).  Bu- 
reau de  Vaulcomte.  Dussaussoy.  DutaiUy. 
Dnvivier. 

Bmest  Lefèvre  (Seine).  Bschasseriaux  (ba- 
ron).     Bstourmel    (marquis  d').    Etienne. 

Faire.  Faure  (Félix)  (Seine-Inférieure),  Fauré 
(Gers).  Ferriéro (Loden  delà).  Fonbelle.  Fou- 
quet  (Camille;.  Fausset.  Frébault.  Ftappei. 
Frescheville  (général  de). 

Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy-de-Dôme). 
Galpin  (Gaston).  Gkaltier.  Ganivet  Gamier- 
Bodéléac.  (Hsconi  Gastelier.  Gaudin  (Gka- 
briel).  Gaudin  de  Viilaine  (Manche).  Gérard 
(baron).  Géveiot  Gilbert  Ginoux  de  Formon 
(comte).  Godet  de  la  Riboullerie.  Granior  de 
Gassagnac  (Paul).  Gros  (Jules).  (ïuillemaut 
GuiUot  (Louis).   Guyot  (Paul)  (Marne). 

Hérédia  (de).   Hermary.     HllUon.     Hovius. 

Hude.    Hugues  (Glovis).     Hnmbert  (Frédéric). 

Jolibois.     Jonglez.     Jouffrauit      JouvenceL 

(Paul  de).    Juigné  (comte  de).   Jullien.   JnmeL 

Eergariou  (do).      Kermenguy  (vicomte  de). 

Kersauson  (comte  de). 

La  Bassetière  (Louis  de).  La  Bâtie  (de).  La 
Batut  ide).  Laborde-Noguez  (de).  La  Bour- 
donnaye  (vicomte  de).  Labrousse.  LacOte.  La- 
oretella  (Henri  de).  La  Ferronnays  (marquis 
de).  Lafont.  La  Forge  (Anatole  de).  Laisant 
La  Marttnière  (de)  LamarzeUe  (de).  Lam- 
berterie  (baron  Paul  de) .  Laojuinais  (comte  de). 
[  Larère.    Largentaye  (de).    U  Rochefoucauld, 


duc  do  Bisaccia.  LaRocbetto(Bmestde).  liUS- 
combes.  Lanr.  Laurençon.  Leblanc.  Ijeche- 
vallier.  Leoointre.  Le  Gottr.  Lefebvre  (Seine- 
et-Marne).  Lefebvre  du  Prey.  Lefèvre-Ponta- 
lis.  Le  Gavrian.  Legge  (comte  de).  Léglise. 
Legrand  (Louis)  (de  LeoeUes).  Le  Hérissé.  Ijo- 
Jeune.  Léon  (prince  de).  Lepoutre(Auga8te). 
Le  Prévost  de  Launay).  Le  Roux  (Paul).  Ije- 
roy  (Félix)  (Nord).  Lesago.  Le  Souêfl  Le« 
tellier.  Leveit.  Levet  (Georges).  Lévis-Mlre- 
poix(de).  Leydet  Lhomel(de).  liais.  Loran- 
chet  Iiorois(Bmile) (Morbihan).  Lorois  (Léon) 
(Finistère).  Loustalot  Luppé  (comto  de). 
Lyonnais. 

Mackau  (baron  de).    Magnien.    Mahy  (de). 
Maillé  (comte  de).    Maret  (Henry).   Margafne. 
Martimprey  (comte  de).    Martin  (Léon)  (Oise). 
Martin-FeuUlée.   Maurel(Var).    Maurice  (Léon) 
(Nord).     Mennesson.    Merlet    Mesnildot  (dn).  I 
Mézières.   Michelin.    Montant  (Seineet-Mame).  | 
Montéty  (de).    Morel  (Joseph)  (Nord).    MortiUet  ! 
(de).    Mun  (comte  Albert  de).    Murât  (oomte  i 
Joachim).  ' 

Niel.    Noblot.  Noirot. 

Obissier  Saint-Martin.  OUivior  (Auguste). 
Gmano  (Guneo  dT. 

Pain.  Pally.  Parts  (marquis  de).  Passy  : 
(Frédéric)  (Seine).  Pauhnier.  PeUetan  (Ca- 
mille). Périmer.  Peymsse.  PinauU.  Pion  | 
(Jacques).  Plazanet  (colonel  de).  Pliehon  | 
(Nord).  Poupin.  Prax-Paris.  Prévet.  Proal  | 
(Jules).     Prudon. 

Raoul-Duval.  Raspail  (Camille)  (Var).  Ran- 
line.  Raynsl.  Récipon.  Reillo  (baron).  Re« 
moivillo.  Renard  (Léon).  RéviUon  (Tony). 
Reymond  (Francisque).  Ricard.  Richard  (Goor-  ; 
ges)  (Deux-Bèvrel).  Rivet  (Gustave).  Roques  | 
(Aveyron).  Rosamel  (de).  Retours  (baron 
des).  Ronlleanx-Dugage.  Roussin.  Roy  de 
Loulay(Loufs).    Roys  (marquis  de). 

Babatier.  Sabounmd.  Bahit-Luc(de).  Sainte 
Martin  (de)  (Indre).  Baisy  (vicomte  de).  8a« 
lis.  Sens  (Edouard).  Ben»h(Gusman).  Bevais- 
tie  (Léon).  Siegfried.  Bimyaa.  Soland  (de). 
Sonbeyran  (baron  de).  Steenackers.  Suquet. 
Bosini  (de). 

Taiiliandier.    Terves  (comte  de).   Thellier  de 
PonoheviUe.     Theulier.     Thoionet  de  la  Tar- 
melière  (comte).     Thomson.     Treille  (Aldde).  1 
Trouard-RioUe.    Trubert.     Tnrenne  (vicomte  ; 
de). 

Vacher.  Valon  (de).  Vast-Vimeux  (baron). 
Vaujuas-Langan  (marquis  de).  Vergoin.  Ver* 
nière.   Vieilard  (Armand). 

V/addington  (Richard).     WaldeckRousseau. 

I 

ONT  VOTÉ  OONTBB  s 

MM.Achard.    Audiffred.    Aujame. 

Ballue.  Baltet  Barodet  Barrière.  Basly. 
BsUe  (Indre-et-Loire).  Bemier.  Binachon. 
Bizarelli.  Bizot  de  Fonteny.  Boissy-d'Anglas. 
Boullay.  Bonrganel.  Boumeville.  Bousquet. 
Boyer.  Bresson.  Brialou.  Brisson  (Henri). 
Brousse  (Emile).   Brugnot    Burdeau. 

Gales.  Gamélinat  Cantagrel  (Seine).  Carret 
(Jules).  Ghamberland.  Chanson.  Chantagrel 
(Pdy-de-Dôme).  (2havanne.  Chevandier.  Glau- 
zel.  Gomeau.  (2ornudet  Crémieux.  Grozet- 
Foumeyron.  *  i 

Daneilo- Bernardin.     Deguilhem.     Delattre. 
Deluns-Montaud.    Deproge.   Desmons.  Deihou. 
Devade.   Douviile-BCailiefeu  (comte  de).  Dreyfus  , 
(Camille).      Dubost   (Antonin).      Duchaaseint.  \ 
Duché  (Loire).    Ducher  (Claude)  (Ain).    Dacroz.  I 
Dognyot   Duportal.     Dupuy  (Aisne).    Dapo/  ! 
(Charles)  (Haute-Loire).   Durand-Savoyat.  Du^ 
val  (César)  (Haute-Savoie).   Duvaux. 


Fagot 
(Albert). 


Faure  (Fernand)  (  Gironde  }•   Ferry 
FoUiet.      Forest   FongeiroK    Fran- 


Gemard  (Joies)  (Vanchue).  GatUier.  Gaos- 
sorfoee*  (Germain.  Gerville-Rdache.  Gigoet. 
GiUy  (Nnma).  Gobron.  Goillaornoo.  Gayot- 
I>MMlgne> 

Hanotaox.  Hoodaille.  Hobbard  (Gustave* 
Adolphe). 

Imbert  (Loire). 

Jacqaemart.  Jaeqoier.  Jamais  (Bmile). 
Jaurès.     JavaL     Joigneanz.    Joubert 

Lacroix  (Bigismond).  Lagrange.  Lagaerre. 
Lamaziôre  (Daniel).  Laroze  (Léon).  Laville. 
Lei>orcli6.  Leroy  (Arthnr)  (Côte- d*Or).  Lesgoil- 
lier.    Lievèque.    Leygaes.    Lombard  (Isère). 

Madier  de  Montfau.  Ifafllard.  Marmonier 
(Henri).  Marty.  Mathé  (Félix)  (Allier).  Mathé 
^eori)  (Seine).  Manrice-Fanre  (DrOme).  Mel- 
lot.  Ménard  •  Dorian.  Michel.  Milierand. 
Million  (Louis).  Mondenard  (de).  Monis.  Ma« 
liar. 

Neveux. 

Pajot.  Papinand.  Pelisse.  Perin  (Geor* 
gei).  Pemolet.  Pesson  (Albert).  Philipon. 
PMUppe  (Jales).  Plantean.  Pochon.  Pradon. 
Pressât.    Préveraad. 

Ranaon.  Raspail  (Benjamin)  (8eine).  Ra- 
sBb«Dd.  Renillet.  Rey  (Aristide).  Reybert. 
Bx^oier.     Rochet.     RondelenxRomiUet-Ghar- 


Baînt  FerrèoL  Saint-Martin  (Vanclose).  Saint- 
Prix.     Saint-Romme     Sarlat   Simonnet. 
Thèron.    Tondn.    Tnrel  (Adolphe). 
Yersigny.    Yielftare.    Yiger. 
Wickmheimer. 
Yveo-Onyot. 

ifOirr  PAS  PRIS  PA&T  ÂXJ  VOTB  r 

MM.AbeiUe.   AUain-Targé. 

Balhant.  Bernard  (Doubs).  Blano  (Pierre). 
Rlancsobè.  BorrigUone.  Bourgeois  (Yendée). 
Boorlier.  Bonrrillon.  Boysset.  Briet  de 
Rainvîllers. 

Gamot  (  Sadi }.  Gasse  (Germain).  Gavaignac 
(Godefroy).  Geccaldi.  Cihevreaa  (Léon)  (Oise). 
Clemenceau.  Gochery  (Adolphe).  Gochery 
(Georges).  Cordier.  Denian.  Deschanel(Paal). 
OeveUe    (Jnles).     Dubois.    Ouchesne   (Albert). 

Bscande    (Georges). 

Féraud.     Ferry  (Jules).     Floquet  (Charles). 

Gananlt     GiUet.     Gk>blet  (René).     Granet 

Héral.    Horard. 

Joordan  (Louis). 

Keller. 

Ltbordère.  Lalande.  Lamothe  -  Pradelle. 
Laporte  (Nièvre).  La  Porte  (de)  (Deux-Sèvretf). 
Laroze  (Alfred).  Lasserre  Lavergne  (Bernard). 
Legiudie.    Levrey.    Liouville.    Lookroy. 

Marcpiiset.  Maynard  de  la  Claye.  Méline. 
Mérillon.  Midiou.  Milloehau.  Mouohy  (duo  de). 

Nadaud  (Martin). 

Ordinaire  (Dyonis). 

Paillard  -  Duclérè.  Papou.  Passy  (Louis) 
(Bore).  Peytral.  Pichon  (Seine).  Pierre 
Alype.   Ponlevoy   (Frogier  de).   Pons-Tande. 

Ordinaire  (Dionys). 

Rathier.  Rtchard  (Drème).  Rivière.  Roque 
(de  Fliloi).  Roùre.   Royer. 

Sandrique.  Barrette.  Sarrien.  Sentenac. 
(de).    Soucaze.     Sourigues.     Spuller. 


Tassin.    Thévenet.    Turigny.   Turquet. 
Yemhes.      Yilar  (Edouard).      Yiileneuve. 
Yiox. 
Witt  (Conrad  de). 

^M#.— dAp.,  session  extr.'  annales,  t.  ni* 

CROITV.  eftRIE,  ANNALB8«T,  18.) 


8ËANGB   DU    18    OCTOBRE   1886 

m'ont  pas  pris  part  au  votb 

comme  ayant  été  reUnui  à  la   cwnmiiiiim 
du  hudgtt  : 

MM.  Blandin.  Casimir  Perier  (Aube).  — 
Proust  (Autonin)  Roche  (Jules  (Savoie).  — 
Rouvier.     Sans-Leroy.     Yiette.     Wilson. 

ABSENTS  PAR  GONOi  t 

MM.  Amous.  Bert(Paul>  Blatin.  Buvi- 
gnier.  Buyat.  Cavalié.  Constant.  Faille- 
res.  Farcy.  Faure  (Hippolyte)  Marne).  Ga« 
daud.  Giraud  (Henri).  Gueydon  (vioe-amiral 
de).  Harispe.  Hérisson.  Horteur.  Jame- 
tel.  Labat.  Labassière.  Laaessan  (de). 
Laroche- Joubert.  LeGuay.  Martin  (d*Au- 
ray).  Maunoury.  Noël-Parfait.  Roche 
(Georges)  (Charente  -  Liférieure).  Thiers. 
Thiéssé. 


SCRUTIN 

Sur  la  proposition  as  M,  DeUiue  de  plaoer  sn  iéU 
de  l'ordre  du  Jour  de  demain^  avant  la  loi  de 
l'enseignement^  la  prise  en  eensidérationsur  la 
dénonciation  du  traité  de  commerce  entre  la 
France  et  Vltalie. 

Nombre  des  votants •    493 

Msjeritè  absolue. 247 

Pour  l'adoption. •    222 

Contre 271 

La  Càambre  des  députés  n*a  pas  adopté. 


ONT  VOTÉ  POUR  s 

MM.  Adam  (Achille).  Aigle  (comte  de  1*). 
Aillières(d').   Amagat   Ariste(d').   Amault 

Barasoud.  Barouille.  Baucame-Leroux.  Bau- 
dry-d*A88on  (de).  Bélizal  (vicomte  de).  Bena- 
zet.  Benoist  (de).  Berger  (Maine-et-Loire). 
Bergerot.  Bigot.  BiUais  (de  la).  Bizot  de  Fou- 
teny,  Blin  de  Bourdon  (vicomte).  Bonneval 
(vicomte  Femand de).  Boreau-Lsjanadie.  Bos- 
cher  -  Delangle.  Bottieau.  Boucher.  Bouvat- 
tier.  Brame  (Georges).  Bresson.  Breteuil  (de). 
Brice  (René).    Brugnot. 

Calvet-Rogniat  (vicomte).  Caradec.  Car- 
ron.  Casimir- Perier  (Paul)  (Seine -Infé- 
rieure). Cazeaux.  Cazenove  de  Pradine  (de). 
Champvallier  (de).     Chàteney  (de).     Chevalier 

Maine-et-Loire).  Chevalier  (Manche).  Che* 
viliotte.  Cibiel.  Clercq  (de),  (joohery  (Adol- 
phe). Gochery  (  (forges).  Coibert-Laplace 
(comte  de).  Cordier.  Coruiâier  (marquis  de). 
Creusé. 

Danelle-Bemardin.  Dautresme.  Daynaud.  De- 
berly.  Dejardin-Yerkinder.  Delafosse.  Delelis. 
DeUisse.  Oeluns-Montaud.  Descaure.  Des- 
chanel  (Paul).  Desloges.  Destandeau.  Dom* 
pierre -d'Homoy  (vice-amiial  de).  Du  Bodan. 
Dnchàtel  (comte).  Dufour  (baron)  (Lot).  Dufour 
(PdUl)  (Indre).  Dugué  de  la  Fauconnerie.  Du- 
puy  (Aisne).  Durand  (Ille-et-Yilaine).  Das- 
saussoy.    Duvanz.    Duvivier, 

Eschasseriaux  (baron).  Estourmel  (marquis 
d'). 

Faire.  Faure  (Félix)  (Seine-Inférieure). 
Fauré  (Gers).  Féraud.  Ferrière  (Lucien  de  la). 
Ferry  (Albert).  Fouquet  (Camille).  Fousset. 
Freppel.    Fresoheville  (général  de). 

Gaipin  (Gaston).  Ganivet.  Gamier-Bodé- 
léac  GasconL     Gastellier.     (Hudin  (Gabriel). 


Gandin  de  Yillaine  (Manche).  Gértrd/  'J^Êxêl^^ 
Ginoux-Befermon  (comte).  Godet  de  la  T~  ^ 
bouillerie.   Grenier  de  CUtssagnac  (Paid).^  v 

Hanotauz.    Hermary.    Billion.   HoVius» - 

Jaurès.     Jolibois.    Jonglez»    Joigne  (ceiBile  >j 
ds).  y..... 

Keller.  Eargariou  (de).   Eermenguyi(vkMilè     ' 
de).   Eersauson  (comte  de). 

La  Bassetière  (Louis  de).     La  Bâtie  (de)» .  ta- 
borde-Noguez  (de).    La    Bourd(mnaye  (vieoai^ 
de).  La  Ferronnays  (marquis  de)  La  MartlntèiPi  ^  ^ 
(de).      Lamarzelle   (de).     Lamberterie  (ba^roft    i 
Paul  de)       Lanjulnais  (comte  de).      Laiil|pe^    ' 
Largentaye  (de).       La  Rochefoucauld,  due  d^: 
Bfoaccia.      La   Rochette  (Ernest  de).     ÎAd*,  •' 
rençon.     Leblanc     LechevalUer.      Lecointie. 
Le  Cour.     Lefebvre    du  Prey.    Lefèvre-Puif     i 
talis.    Le  Gavrian.     Legge  (comte  de).    Leir 
grand  (Louis)  (de    Lecelles).    Lejeune.    Léon 
(prince  de).    Lepoutre  (Anguste).     Le  Proveet 
de  Launay.    Le  Roux  (Paul).     Le    Roy  (Péli30 
(Nord).     LesgulUier.   Le  Souêf.  Levert   Lévia- 
Mirepoix  (de).    Leygues.    Lhomel  (de).  Liais. 
Lorois    (Emile)    (Morbihan).       Lorois     (LéoB)    - 
(Finistère).      Luppé  (comte  de). 

Mackau  (baron  de).  Maillé  (comte  de).  Ùèx^ 
timprey  (comte  de).  Martin  (Léon)  (Oise).  M|ff- 
tin-PeuilIée.  Maurice  (Léon)  (Nord).  Mélbif. 
Merlet  Mesnildot  (du).  Mézières.  Milochan* 
Mondenard  (de).  Montéty  (de).  Morel  (Joseph) 
(Nord).  Mouchy  (duc  de).  Mun  (comte  Albert 
de).    Munier     Murât  (comte  Joaohim). 

NieL    Noblot. 

OUivier  (Anguste).    Ornano  (Guneo  d*). 

Pain.  Parts  (marquis  de).  Passy  (Louis) 
(Bure).  Paulmier.  Pesson  (Albert).  Peyrusse» 
Pinault.  Pion  (Jacques).  Plazanet  (oolonel 
de).  Plichon  (Nord).  Ponlevoy  (Progier  de). 
Prax-Paris.    Prôvet. 

Rauline.  Récipon.  Reille  (baron).  Renard 
(Léon).  Ricard.  Ringuier.  Roques  (Aveyron). 
Rosamel  (de).  Retours  (baron  des).  Roulleaux- 
Dogage.  Roussin.  Roy  de  Loulay  (Louis).  Roys 
(marquis  de).  ■•    .  , 

Sabouraud.  Saint-Luc  (de).  Saint-Martin  (de) 
(Indre).  Saisy  (vicomte  de).  Sens  (Edouard). 
Serph  (Gusman).  Ssvaistre  (Léon).  Siegfried. 
Soland(de).  8onnier(de).  Soubeyran  (baron 
de). 

Taillandier.  Terves  (comte  de).  Thellier 
de  Poncheville.  Thoiunet  de  la  Turmelière 
(comte).  Trouard-Riolle.  Trubert.  Turenne 
(vicomte  de). 

Yalon  (de).  Yast-Yimeux  (baron).  Yai^uas- 
Langan  (marquis  de) .  Yieilard  (Armand).  IHger. 
Yiox. 

Waddington  (Richard).  Waldeck-Rousseau* 
Witt  (Ck>nral  de). 

ONT  VOTÉ  CONTRE  : 

MM.Achard.  Andrienx.  Arène  (Emmanuel). 
Astima.   Audiffred.    Aujame. 

Ballue.  Baltet  Barbe.  Barodet  Barré. 
Barrière.  Basly.  Bastid  (Adrien).  Beauquier. 
Belle  (Indre-et-Loire).  Berger  (Nièvre).  Ber- 
nier.  Binachon.  ^Bizarelli.  Blanc  (Pierre). 
Boissyd*Anglas.  Borie.  Borriglione.  Boucau 
(Albert).  Boullay.  Bourganel.  Bourgeois  (JuraX 
Bourlier.  Boumeville.  Bousquet  Bovier-La« 
pierre.  Boyer.  Boysset  Brelay*  Brialon. 
Brisson  (Henri).  Brousse  (Emile).  Bmgeilles. 
Brugère  (Aurélien).    Bardeau. 

Camélinat.  Cantagrel  (Seine).  Carret  (Joies). 
(2asimir-Perier  (Aube).  Gavaignac  (Godeflroy). 
Cazauviellh.  Chalx  (Cypriext).  Chamberland. 
Chanson.  Chantagrel  (Puy-de-Dôme).  Cha« 
vanne.   Chavoix.    Chevandier..  Chevilion*   Glau* 


ANNAI^^i   DM   h  A   «P4M9ft^  f>VS  PÉPUTfiS 


Dannii.    Daiipdi^  )>eg9iVmi.   D«Uttr#. 
DeU6iMM»#     Dwilfi-     P^pcpee*      n9rm>8e 

ViUe  IfaiUefea  (comte  de).  Dreyftu  (Gamili^. 
IMMPitfAMfrtl).  DnebaBfMi».  J9pcb4(l4#e). 
Baoher  (Glaade)  (Aig^    9mm*nj>     Oacrey 

Bmen  UfèvM  Oein^.    Baeaade  (George^. 


9ê§^.  IMM  <Véiiiaftd)  (Giiwde).  Mltet. 
Fenbelle*  Vorael.  FenftiroL  FraMenie. 
«rilNMll. 

Gêgoêwt.  GaiUafii  (Gilbert)  (Pay-de-D6me). 
OaiUard  (Jtlea)  (YaielsM).  Galtier.  GauUer. 
#aai80f«iiea,  Ger?iUa.Riache.  Gilbert.  Gillel. 
OiUy  (Numa).  Oebroa.  Ge«et  Grée  (Jalee). 
aaitl^opMiL  Goi^lemaat.  anillot  (Louis). 
0Byot  (Paul)  (Marne).    Guyot  -  Oeeeaigne. 

Hérédia  (de).  fioadaUle.  Habbard  (Gfu- 
lave-Adolph^.  fiude.  fingves  (Qievia}«  Hom- 
berl  (Frédéric).     Hurard. 

Imbert  (Loire). 

Jac<)«eaiart  Jaoqnier.  Jamaia  (Bmile).  Ja« 
taL  loi^eaax.  Jouberi  JouffrauU.  Joordan 
(Lonii).    JGaveBeei(Paalde).   luilien.    Jamel. 

I4  Batnt  (de).  Labordére.  Labronase.  i;^- 
oôte.  Laer^lle  (Henri  de).  Laorpiz  (Sigii* 
nond).  Lafont.  La  Forge  (Anatole  4e). 
Lagrajin.  La|nerre.  Laieant.  Lam^riére 
PaniW.  UmoU^e-PradeUe.  Laroae  (Alfred). 
Laroxe  ffiéoii).  Laabayaafla.  Laaoombee.  Laor. 
Lav^lo.  Lefel^vre  (Seine-et-Marno).  Légliao. 
Le^iudio.  LeHériae#.  Leporché.  Lçroy  (Ar- 
thur) ((36to-d*Or).  Leaage.  I^^véqoe.  Lev^t 
(Geor|pM).  Leyreyr  (icydet  Llpaviile,  Ltm- 
|>ard(Iaère).  Lorancbet.    ln^oa^^t.    Lyonnais. 

Ifflier  de  Mpptjai).  M«gpM^]|,  Ifaillard.  Ma- 
let (Hanry).  Ifargainç.  Marvonier  (Henri). 
Harquiaet  Marty.  Matbé  (PéUx)  (AUier).  Ma- 
t(é  (Benri)  (Beine).  Iffanrei  (Vax).  Maarice- 
Vixm((»répe)^  M^Uot,   ||«Pan|-])orian.  Um» 


neaaon.  Kérillon^  Michel.  Michelin.  Michoa. 
MiUerani.  )m^  (tOffif!).  V(Ulif  »  Montant 
(Seine-et-Maniej.   Ifforiillet  (de). 

VéfBfooLm   Neiroi. 

Obiasier  Baint^Martia.   Ordinaire  (Dionya). 

P^jot.  Paliy.  Papinand.  Papon.  Paasy 
(Frédéric)  (Seine).  PeUaae.  Pelle  tan  (CUu9illle)« 
PérilUer.  Perin  (Georgea).  Pemolet.  Phir 
lippe  (Jnlea).  Pichon  (8eine)«  Pierre  Alype. 
Plantean.  Pochon.  Ponpin.  Pradon.  Prea- 
aat    Préveramd.    Preai  (Jnlea).    Pmdon. 

R^liaon.  Haapail  (Beniamin).  BaapaiUCîai^illo) 
(Yiir).  RaynaL  Razimband.  Remoiville. 
Ranillet  Révillon  (Tony).  Rey  (Aristide). 
Reybert.  Raymond  (FrajAcisovd).  Richard 
((Georges)  (DeoiL-Sévres).  Richard  (Oréme). 
Rivet  (Goatave).  Rivière,  Roche  (Jnlea)  (Sa- 
voie). Rochet  Rondelenz.  Roqne  (de  Filiol). 
Jloare.   Rouvier.   Ronillet-Gharretler. 

S0nt-Ferréol  Saint-Martin  (Vuncinae).  Saint- 
Prix.  Saint' Romme.  Salis.  Sarlat  Simoan^Jl* 
Simyan.  Steeg.  Steenackers.  Snqnet  Snaini 
(de). 

Taaain.  Théron.  Thenlier.  Thévenet 
Thomaon.  Tondn.  Tr9ii]9  (Aloide).  Tnrrel 
(Adolphe). 

Vacher.  Vergein.  YemiAiie.  Veieigny. 
Yielfanre.    ¥ilar  (Bdevard). 

WidceralMiaier.   Wilson. 

¥ves-(kiyot. 

1I*Q|IT  PJlS  PBIS  9àMt  é-U  VOnil 

MM.4J^ille.   Allain-Targé^ 

Baïhaiit  Bernard  (Doubs).  Blapcnvbé.  Bour- 
geois (Vendée).  Bourrillon.  Briet  de  Bain- 
vUlera» 

Calés.  Gamot(Sadi).  Gaase  (Germain).  Gee- 
caldi.      Chevreau  (Léon)   (Oise).     (3onpayré. 

Delmas.  Dev«Ue(Jiiea).  Dubois.  Hachesoe 
(Albert).    Oureau  de  Vaulcomte. 

Ferry  (Jules).     Floquet  (Charlea). 

Ganauit.  Germaia.  Gévelot  Giguet 
GobUt  (René).   Granet. 

HérfU. 


Wm^,  bv^rte(Nié9)E0).  La  Porte  (4e) 
(Peux-8é?r«p).  Maserre*  Laireiiiio(BenNMrfl). 
Leteliiar.    Lockroy. 

|fohy(«^  iHaypani  d«  Ja Ooy^ 

Nadaud  (Itoita). 

PaUiard-Oodéiié.  PeytraL  PhiU^en.  Pmm^ 
Tande. 

Raoïri-OuvaL   Rathier.   Boyer. 
Babatier.      Sandhque.     Barrette.      Sarri^n. 
Sentenac.   Soucaze.    Sourigues*    Spnlier. 
Turigny.    Tnrquet. 
Vemhes.   VlUeneuye. 

H'OVf  PAS  PUS  PAU  kV  W€fn 

«mm  ayant  éU  reUma  à  la  cowmissi&n 
âubudg$li 


lOLBIandin^  Pfoust  (Aatenhi). 
Visite. 

ABSENTS  PAa  GOMOt  t 


flOM^LeMy^ 


MILAmoos.  Bert(PauI).  Bl^tin.  Bnvig9i#r. 
Buyat.  Cavalié.  0>nstmqyBi.  FaUi^ref.  Farçy*. 
Faui-e  (Hipp^lyte)  (Mar»e).  Gadaud.  Gira^^d 
(Benri).  Gneydon  (vice-am|ra)  de).  Harispe, 
H^riaaon.  Qorteur.  J^meteL  I^bat.  Labos- 
sière.  Laneasan  (de).  Laroche  J.9ubert.  Ijq 
9uay.  Mrtia  (d*Apray).  Ma«nonry.  Nodi- 
Parftit.  Roche  (Georges)  (COiarente-Inférieiira). 
Thjers.    TUeapi 


^i^wi      mm 


IL  Barrette,  porté  oomm  afétant  abotsM  «ans 
le  acrutin  du  14  octobre  aur  Ja  nlee  à  ror^re 
du  jour  de  la  loi  relaUve  à  renaeigoeaMnt  pri- 
maire, déclare  avoir  voté  c  contre  »  la  mise  A 
Tordre  du  jovar.         ^^^^ 

M.  Iférillon,  porté  cornue  n'ay^at  pas  pris  |>art 
an  vote  dans  le  scrutin  du  16  octobre  sur  Tordre 
du  Jour  pur  et  simple  dana  Tinterpeliation  do 
MM.  fiubbard  et  PérilUer,  déclare  avoir  vot^ 
«  pour  »  Tordre  du  |our  ppr  et  simpl^. 
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màitmÊÊÊiÊ^i^^ÊÊÊ^tm^m^ 


SÉANCE   DU    MARDI    19   OGTOBÎIE   1886 


80MM AIRK  —  GommimicatioD  d'un  dédret  ^<irtaiit  désignation  d*an  commissaire  da  Goavtrndment  ponr  assister  la  miûîstre  di  FinstrnetioB 
f«bU<|Q«,  des  beaux  arte  et  des  oolteB  dans  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  TorglùBisatidii  de  l'eaieignement  prinuire.  ==  Demandes  de  ooagé. 
=  2*  tour  de  sermtin  pour  la  Bomination  de  deux  membres  de  la  commission  sapérieore  de  la  caisse  nationale  des  retraites  pour  la  vieillesse.  ^ 
Prtoentation,  par  M.  le  garde  des  sceaux,  d*un  projet  de  loi  portait  r#fiMfl  des  titfevi  et  XVI  du  livre  II,  partie  1"  du  coda  de  pracédure  civile. 
=  !'•  dé  ibération  sur  le  projet  de  lot,  adopté  par  le  Bénat,  sur  l'organisation  de  renseigoement  primaire.  —  Demanda  d'ajoamemeût  de  la  dis- 
CBHion  :  MU.  Le  Prévost  de  Launay,  le  ministre  de  rinstraotion  pablrquey  des  beaux- arte  et  des  eultee,  Ctnfeo  d'Ornauo.  aejet  au  scrutin.  = 
Proclamation  de  ttlf.  Rémolville  et  Oesmons  comme  membres  de  la  commission  supérieure  de  la  Gafsse  nationale  des  retraites  pour  ta  vieillasiOp 
Reprise  de  la  dttcuss'dn  du  prc^et  de  loi  sur  l'organisation  de  l'emeignement  primaire.  —  Demande  de  déoUraUou  d*urgpiiçd  :  H  Steag, 
rapp^rseujf.  ildeptien  S(u  HsrttM.  -«-  DiedtfSsfoù  générale  :  M.  de  Lamarzélle  —  Demandé  de  clôture  :  M.  Seller.  S<^j6i  au  scratlD.  -«  Hepriie  le  la 
diecussion  générales  im.  GOmpsf^r*,  lé  Prétest  de  Launay,  le  ministre  de  l'instruetioir  ptfblfqde,  des  beaux-arts  et  des  culteâ.  —  Oécîsloa  ^ar  la 
Gbaabfe  qi»*ell#  passera  è  la  dteewsien  des  artfolee.  »  Dépéi  et  lecture,  pif  V.  LéOtf  Renard,  d'eue  proposition  de  loi  ayant  pour  objet  d^accorder 
aa  sienr  Lenie  Wailet,  fondeur  à  Freines  (Nord),  le  eenlinuetieii  pendant  deqp  amées  du  prtrilége  d'un  brevet  d*iDv^ntioa  de  dii  aos.  —  D^c^a' 
ration  d'urgence.  s=  Dépèt,  par  Ift  Leur  et  plusieur»  de  see  coilègoes^  drnne  propeeMe»  de  loi  tendant  à  autoriser  le  miaistra  de  la  marina  è  ui«tir9 
un  certain  nombre  de  transports  de  l'Btat  à  la  disposUiuii  de  l'industrie  et  do  commerce  français  poor  yerganitfatien  et  ilDBialiaUon  d'eitpoi'itions 
flottantes.  =s  Dépôt,  par  M.  Wilson,  rapporteur  général  du  budget,  d'un  avis  de  la  commission  du  budget  sur  la  pro^^înon  de  loi  de  M  PauU 
Casimir  Parier  (Seine  In férieuré)  et  plusieurs  de  ses  collègues,  ayant  pour  objet  d'acoorder  progressivement  à  tous  les  orQûiers  et  assîmÉlés  des 
deux  années  de  terre  et  de  mer,  retraités  sous  tous  les  régimes  antérieurs  aux  lois  des  22  Juin  1078  et  5  ao4t  1879,  ainai  qu'aux  veuves  et  orptieliui, 
le  bénéfice  (fee  tirifs  de  penaions  établis  par  oes  dbtit  deriiiéreii  Ma  ttt  (jto 
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Lé  iSttMe  est  onvMto  1  Actif  iMUMif. 
li.  Botler^tiàpierré,  ftifidef  secttiàires, 
àoûDB  léciuM  dfii  prodês-tiBr&xl  Aé  la  léanoe 

Aief. 
Le  prooètf^TMbtl  etft  âdiopté. 

DtCBIT  nÉSIGNANT   UM   GOIOUSSAIRI   DB 
GOUVBRMBIONT 

■r.  la  pvéÊlâmût.  Pii  reçu  di  tf .  M  ml* 
nistre  de  rinstmetion  publique,  dés  beaux-arts 
et  des  eulfés  tmpliatloA  du  décret  suivtnl  : 

c  Le  Président  de  la  Républiqae  française, 

c  Sov  le  lapport  da  aifaiietM  de  Finstfietiw 
pibbque,  4as  beaux-ans  el  des  cultes, 

f  Y«  ranitle  f,  pamgrsplie  %,  delalfl  cen- 
UUutionnelle  du  16  juillel  1875>  sur  les  fâp- 
fofls  des  pea?oiis  publies^  peitial  qpÊè  les 
ministres  pourront  se  faire  asnstsr  dans  les 
àsuz  Ghanabfes  par  àw  eomasisaaifes  désigeés 
poif  le  diseassioB  tfu  ^jet  de  loi  dMef - 
mini, 

c  Ofoèlet 

c  Art.  I*".  ->  M^ 


êimnÊrnêb  redséi^ 


c;BéiMillprimÉfNr,sildésigi«  éâ  fiiUlé  de 
CDMiissein»  de  CMferlinaMI,  pow  issMer 
le  ministre  de  riesiraciioa  pvbtt^oer  des 
beaia-ensetdee  eetlei,  detest  le  Ofaambie 
des  dépeiés,  dans  le  diisnMiee  de  prejet  de 
1^  ses  FofiHiisette  de  PeeseigieBMiit  pri- 
nuiiiew 

a  Art.  2.  -^  Le  ttMMTé  de  RnslfiMilee 
pebRqee^  des  leeex  aris  et  des  diillsv»  sei 
cKiargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

«  Fidti  Firis.  le  19  Mdbie  iM#^ 

<  JULIS  GRÈV7. 

(C  Par  le  Président  de  It  llépubll(}ue, 
c  MM  eonaar.  s 


Acte  est  deu^  im  désiel^  qei 
se  ptoeèe  ^verbal  de  le  séaaee  et  ééfosé  aix 
archives. 

eniANDBS  DR  eonti 

X.  le  président.  MIL  Soucaie  et  Bss- 
nUr  desMRdesrt  des(M0és« 

Les  denuBrtes  seesnt  Mt^iVifB^  k  ^  ^^Ift^ 
mission  des  congés. 


DKUXliMB  TOUR  DU    SGBUTIIf  TOUK  L4  NOta- 

RAmaMSB  iWKC  liBHBais  01  l;^  côMuissioif 

STJPiRieGlIB  es  la  CAISSV  KjiTlOlfALS  BIS 
UTRAinS  POUA  LA  VJIIVLSSSB 


11»  le  iM^ÉslAsaii.  L'ordre  du  j0Uf  appelle 
le  dSixièaiie  teor  de  scrutin  pour  la  nomina-* 
tiM  de  deurileiBbres  de  la  comEQiBsiou  lupé* 
Muse  de  le  caisso  uatienale  des  retraites  pour 

1a   ^f  ■TH. Ml  ■ 

le  vismeese^ 
Le  sereU»  restera  ouvert  pendant  use  demi* 


(Lé  sonlix»  •  lieu  I  la  tribune,  selon  les 
fcffsaes  léi^eientdrei,  ^  Gommencé  t  dêiz 
heeies  te  mineles,  il  eat  clos  %  deux  heures 
I) 


Si»  le  pvéelieiit.  J'invite  Mltf.  les  tcru-i 
talecrs  ^ei  ent  éié  déiigaéi  1  la  létnce  de 
samedi  I  yoÊMi  bien  procéder  au  dépouille- 
ment du  scrutin. 

(IIML  Use  scnteteun  se  retirent  dans  une 
^e  peer  procéder  k  eelte  opératian.) 

^MMRVAflOrT  D'0N   PB0IS7  DB   LOI 

H  le  peéeMeiit.  La  ptnHe  est  i  M.  Je 
_  aie  des  sueiA  pour  la  piéientatlon  d'un 
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IS.  Dtm61e,  gardé  âês  Sûtaux^  minùtrê  d$ 
la  jusiicB.  J'ai  Thonneur  de  déposer  sur  le  bu- 
re» de  la  Chambre  un  projet  de  loi  portant 
révision  dea  titres  I  et  XVI  du  livre  H,  par- 
tie  i^9  du  code  de  procédure  dtiîe. 

Je  demande  le  renvoi  de  ce  projet  &  la  com- 
mission de  33  membres  chargée  d'examiner 
les  modiacations  au  code  de  procédure  civile. 

H.  le  président.  Le  projet  de  loi  sera  im- 
primé et  distribué. 

M.  le  ministre  en  demande  le  renvoi  I  la 
commission  de  33  membres  chargée  d'exami- 
ner les  modifications  I  apporter  au  code  de 
procédure  civile. 

Il  n'y  a  pas  d'opposition  ?..• 

Le  renvoi  est  ordonné. 

DISCUSSION  DU   PROJET  DB  LOI  SUR   L'ORGA- 
NISi^TION  DR  L'BMSBIGRRMRNT  PRQUIRI 

IC.  le  prèaident.  L'ordre  du  jour  appelle 
a  1"  délibération  sur  le  projet  de  loi,  adopté 
par  le  Sénat,  sur  l'organisation  de  l'enseigne- 
ment primaire. 

V.  Le  ProTost  de  Launay.  Je  demande 
la  parole  pour  une  proposition  d'ajournement. 

M.  la  présidant  IC.  Le  Provost  de  Lan- 
nay  a  la  parole  pour  demander  l'ajournement 
de  la  discussion. 

M.  La  ProTost  de  Lannay.  Messieurs, 
au  nom  d'un  oeruin  nombre  de  mes  collègues 
et  au  mien»  j'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le 
bureau  de  la  Chambre  uoe  demande  d'ajour- 
nement ainsi  conçue  : 

c  Les  soussignés  demandent  l'ajournement 
de  la  discussion  de  la  loi  d'enseignement  pri* 
maire  jusqu'à  ce  que  le  projet  de  loi  portant 
organisation  des  dépenies  de  renseignement 
primaire  ait  été  examiné,  i 

iStir  plusiturs  banos  à  gauche.  Aux  voix! 

IC  le  prèaidant.  Attendez  que  l'orateur 
se  soit  exptiqué. 

M.  LaProToat  de  Launay.  Messieurs, 
je  vais  développer  très  soomiairement  la  de- 
mande que  je  vous  présente. 

Vous  n'avei  pas  encore  commencé  la  dis- 
cussion d'un  budget  qui  est  en  déftdt;  vous 
ne  savez  pas  encore  comment  vous  établirez 
son  équilibre,  et,  avant  même  d'avoir  procédé 
à  cet  examen,  vous  voulez,  par  une  Joi  de 
principe,  dont  vous  ne  connaisses  pas  l'étendue 
et  les  conséquences,  augmenter  ce  déficit  en 
imposant  à  l'Eut,  aux  départements  et  aux 
communes,  de  nouvelles  charges  financières. 

M.  le  ministre  nenous  a  pas  dit  ce  que  coû- 
terait la  substitution  complète  du  personnel 
laïque  au  personnel  congréganiste  :  Je  suis 
persuadé  qu'il  ne  le  sait  pas  lui-même.  Je  ne 
le  sais  pu  plus  que  lui,  mais  je  vais  vous 
donner  deux  chiffres  qui  me  pvaissent  saisis- 
santa. 

Voici  deux  communes  de  3,Î05  habitants 
chacune,  qui  ont,  l'une  un  instituteur  congré- 
ganiste, l'autre  un  instituteur  liâque.  Dans  la 
première,  l'instituteur  congréganiste,  qui  a 
trente-cinq  ans  de  services,  reçoit  par  an  un 
traitement  de  1,200  Ir.  Dans  la  seconde,  l'ins- 
tituteur laïque,  qui  a  trente-dnq  ans  de  ser- 
vice» également,  reçoit  un  traitement  de  2,100 
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francs.  Par  conséquent,  dans  une  de  ces  com- 
munes qui  offrent  la  même  situation,  un 
instituteur  coûte  le  double  de  l'autre. 

M.  Leydet.  Les  laïques  ne  sont  pas  voués 
au  célibat  1 

M.  de  MorUUet.  Cest  la  même  question 
que  pour  les  officiers  1  (Exclamations  à  droite.) 
H.  La  ProToat  de  Lannay.  Je  reconnais 
que  M.  de  Mortillet  a  une  compétence  toute 
spéciale  dans  cette  question,  en  raison  de  la 
façon  dont  il  applique  la  liberté  d'enseigne- 
ment... (Rires  et  applaudissements  i  droite); 
mais  il  me  permettra  de  lui  dire  que  dans  ce 
moment-ci  je  ne  discute  pu  les  charges  que 
peut  avoir  i  suppoiter  tel  on  tel  instituteur, 
mats  la  somme  que  coûtera  &  l'Etat  la  trans- 
f6rnution  de  l'enseignement. 

M.  Bergerot,  ironiguemmi.  L'Etat  est 
si  prospère  qu'on  ne  regarde  pas  &  cela  1 

M.  Gnnaa  d'Omano.  On  nous  refuse  des 
instituteurs  dans  les  Gharentes,  &ute  de 
ressources! 

M.  la  préaident.  Mais,  messieurs,  vous 
interrompez  constamment  de  ce  côté- ci  (la 
droite). 

M.  Gnaeo  d'Omano.  J'abonde  dana  le 
sens  de  l'orateur. 

M.  la  président  Tous  abondes  dans  son 
sens,  mais  vous  le  géof  z  beaucoup. 

M.  Goneo  d'Omaao.  Le  ministre  m'a  ré* 
pondu... 

M.  la  prèaidant.  Si  le  ministre  vous  a 
répondu,  vous  devez  être  satisfait.  (On  rit.) 

sa.  la  prèaidant,  fadrestant  à  M.  U  Pro- 
vost do  Launay.  Est-ce  que  vous  cédez  la  pa- 
role à  tous  vos  amis  pour  développer  votre 
proposition? 

M.  Dogné  de  la  Fanconnerie.  Il  ifmk  ac- 
quitte trop  bien  lui-même  1 

M.  la  préaldent.  Personne  ne  parlera 
mieux  que  l'orateur.  (Assentiment  i  droite.) 
K.  Dngné  da  la   Fanconnerie.   Nous 
sommes  tout  à  fidt  de  cet  avis. 

H.  Le  ProTOst  da  Lanaay.  Messieurs,  je 
tiens  à  attirer  immédiatement  votre  attention 
sur  un  point  plus  grave.  Je  ne  sais  comment 
qualifier  la  contradiction  qui  existe  entre  le 
projet  qui  vous  est  soumis  et  le  projet  fiuan- 
der,  que  vous  ^  n'aurez  à  examiner  que  plus 
tard. 

Est  ce  une  dissimulation  intentionnelle, 
voulue? 
Je  lépète  que  je  ne  puis  me  l'expliquer. 
L'article  14  du  projet  de  loi  porte  que  : 
t  L'établissement  des  écoles  primaires  élé« 
mentaires  publiques  créées  par  application  des 
articles  11,  Il  et  13  de  la  présente  loi  est  une 
dépense  obligatoire  pour  les  communes* 

c  Sont  également  des  dépenses  obligatoires 
dans  toute  école  régulièrement  créée  : 

<  Le  logement  de  chacun  des  membres  du 
personnel  enseignant  attaché  i  ces  écoles  ; 

c  L'entretien  ou  la  location  des  bâtiments  et 
de  leurs  dépendances  ; 

c  L'acquisition  et  l'entretien  du  mobilier 
scolaire; 

c  Le  chauffage  et  l'édairage  des  claiseset  la 
rémunération  des  gens  de  service,  s'il  y  a 
lieu*  » 


Si  je  me  reporte  au  projet  financier,  je 
trouve  l'article  4,  qui  est  ainsi  conçu  : 

f  Sont  à  la  charge  des  communes  l'indem- 
nité  de  résidence  prévue  par  l'article  11...  s 

Il  n'est  pas  question,  dans  la  loi  de  principe, 
d'indemnité  de  résidence;  elle  n'en  porte  pas 
trace.  Et  l'article  4  de  la  loi  de  finances  vient 
mettre  ces  frais  de  résidence  I  la  charge  ûem 
oommnnes  I 

Youlcz-vous  savoir  I  quel  chiffire  "s'élève 
cette  indemnité  de  résidence  ?  Le  voici  : 

.«  Art  11.  —  L'indemnité  de  résidence  est 
fixée,  pour  les  maîtres  désignés  aux  articlea  7, 
8, 13  et  14,  &  ; 

t  100  fir.  dans  les  communes  de  2,000  1 
3,000  habitants. 

t  200  fr.  dans  les  communes  de  3,000  t 
5,000  habitants. 

c  800  fir.  dans  les  communes  de  5,000  t 
10.000  habitants* 

«  400  fr.  dans  les  communes  de  10,000  t 
15,000  habitants* 

<  500  fr*  dans  les  communes  de  15,000  t 
20,000. 

c  Bile  est  de  moitié  des  chiffres  ci-dessus 
pour  les  autres  instituteurs  et  institutrices  ti- 
tulaires et  stsgiaires.  s 

Qa'on  augmente  les  trsitements  des  insti- 
tuteurs et  institutrices,  rien  de  mieux  ;  maia 
qu'on  ne  mette  pas  ces  augmentations  de  trai- 
tement I  la  charge  des  communes,  que  ce  ser- 
vice d'Etat  ne  regarde  pas* 

Ainsi,  messieurs,  alors,  que  la  loi  de  prin- 
cipe que  vous  allez  voter  vous  dit  qu'on  vent 
un  pûtage;  que,  d'une  part,  on  ikit  payer 
par  l'Etat  le  traitement  des  instituteurs  ;  que, 
d'autre  part,  on  fait  payer  par  les  communes 
le  logement,  llnstallatîon  et  tous  les  frais  de 
matériel,  si  vous  vous  reportes  au  projet  de 
loi  qui  vous  a  été  distribué  plus  tard,  vous  y 
trouvez  au  profit  des  instituteurs  une  indem- 
nité qui  est  une  véritable  augmentation  de 
traitement,  dissimulée  dans  le  projet  de  loi  de 
principe.  (Très  bien  1 —Ces!  vrai!  &  droite.) 

M.  René  Goblet,  mnittro  de  VimtruûUon 
puhliguêt  dts  bsausMirtiétdei  euUes.  Attendez  1 

M.  La  ProToat  da  Lannay.  Savez-vous  i 
quel  chiffe  se  monte  cette  indemnité?  Je 
prends  pour  exemple  une  commune  que  je 
connais  bien  —  j'en  suis  le  maire.  Elle  est  de 
8,200  âmes;  ht  valeur  du  centime  est  de 
113  francs.  La  commune  devra  payer  comme 
indemnité  de  résidence  aux  Instituteurs  900 
francs;  total,  8  centimes  additionnels.  (Cest 
vrai  1  adroite.) 

Dans  le  département  que  j'ai  Fhonnenr  de 
représenter,  les  Gôtes-du-Nord,  le  centime 
vaut  27,000  fir.  Il  y  a,  du  fait  de  cette  indem- 
nité pour  les  Instituteurs,  une  augmentation 
de  57,000  fr. 

M.  Lafottt*  C'est  très  bien!  (Brait  ft 
droite.) 

M.  Le  ProYoat  da  Lanaay.  Je  vais  dire 
en  quoi  ce  n'est  pu  très  bien. 

Vous  avez  promis  une  augmentation  de  trai- 
tement aux  instituteurs  (Oui  !  oui  !  à  gauche), 
vous  ferez  bien  de  tenir  vos  promesses  et  de 
les  payer  sur  les  fonds  de  l'Etat  ;  mais  vou  ne 
devez  pu  par  une  dissimulation,  par  un  projet 
de  loi  qui  vienttrop  tardou  trop  tét  ^  je  vous 


ârai  tout  I  Fhaiire  pourquoi  —  yojam  ne  derez 
pu  melln  cette  augmentation  de  traitement  â 
k  diarge  dee  eommnnee  ;  elles  ne  doivent  pu 
k  rapporter.  vTrèe  bien  !  très  bien  1  i  droite.) 
Et  Toos  arriTei  à  des  rtsnluts  tellement  in- 
jaslee»  lailemenl  iniques»  qn'ils  enraient  dû 
tzréler  le  miniitère  dans  la  préparation  de  ion 
pErojeldelc^ 

Je  représente  nn  département  dans  leqnel 
te  commîmes  rurales  sont  tiôs  peuplées; 
les  cbefi-lieuz  de  canton,  au  contraire,  sont 
de  petiles  Tilles  beaucoup  plus  riches,  mais 
ayant  1,400  à  1,500  habitants,  souvent  moins  : 
ce  sont  lee  communes  rurales  qui  supporteront 
les  charges  les  plus  lourdes. 

Voiià  à  quelle  injustice  tous  arrivez  1  Cette 
iujustloe,  TOUS  auriez  dû  la  comprendre,  la 
sentir  Tous-mômes,  car,  quand  tous  utcz  pro- 
posé la  loi  du  cinquième,  que  tous  songez 
i  abroger,  tous  faisiez  le  contraire  de  ce 
que  TOUS  Toules  faire,  tous  firappiez  les  Tilles 
^ns  durement  que  les  communes  rurales. 

Do  sorte  qu'on  Toit  ce  ministère  proposer, 
à  quelques  mois  de  distance,  les  choses  les 
plus  Incohérentes  et  les  plus  opposées  1  (Très 
lîeB  !  très  bien  1  â  droite.) 

fo  meoi^ri  à  VesstrimM  gauche.  CS'est  la  &ute 
dk  8én«i,  qui  a  Totè  la  loi. 

II  I«e  ProTost  do  Leuauj.  Permettez  ! 
quand  le  Béoat  a  TOté  la  loi,  il  n'arait  pas  sous 
les  yeux  le  projet  financier,  et  il  a  Toté  sans 
le  connattre.  Ei  je  ferai  à  ce  propos  nn  repro- 
che à  H.  le  ministre  :  il  a  distribué  ce  pro* 
jet  financier  trop  tôt  ou  trop  urd. 

Vous  F UTez  distribué  trop  tôt,  monsieur  le 
ministre,  si  tous  Touiiez  dissimuler. .. 

M.  le  mlBiatre  de  rinetruotioB  publi- 
que, desbeaiuc  arts  et  des  ouïtes  litis 
je  ne  Tsux  rien  dissimuler  1  (Exclamations  I 
droite.)  Ge  sont  des  expressions  qui  ne  sont 
pas  acceptables  1 

M.  liO  ProTost  de  Laonay.  • .  .les-  char< 
ges  qu*il  entraînait  ;  oa  tous  TaTez  distribué 
trop  tard,  si  tous  Touliez  qu'il  f&t  examiné 
en  même  temps  que  la  loi  de  principe,  ce  qui 
eût  été  logique  et  juste  (Très  bien  1  très  bien  1 
I  droite),  et  qu'alors  on  pût  mesurer  les  charges 
quiiésalterontderapplication  de  ce  principe. 

Il  existe  dans  tos  projets  une  incohérence 
qu^  faut  TOUS  fiire  toucher  du  doigt;  il  y  a 
des  communes  qui,  d'après  la  loi  du  cin- 
quième, UTaient  à  supporter  de  1,000  à  1»200 
francs  de  piélèTement,  et  qui  sont  dispen- 
sées de  tout  piélèfement  par  Totre  nouToau 
projet  de  loi. 

Vmd  une  commune  de  mon  arrondisse* 
ment,  Plouaret,  qui  compte  8,500  habitante, 
où  le  centime  Tant  139  fr.,  et  le  cinquième 
59  £r.  Aujourd'hui,  rien  que  pour  l'indemnité 
accordée  comme  supplément  aux  iiutituteurs, 
TOUS  lui  demanderez  1,000  fr.  A  Plouézec, 
TOUS  demandcRz  1,100  fr»,  alors  que  le  cin- 
quième ne  a'élCTait  pas  i  60  fr.  A  Plonha, 
TOUS  demanderez  1,500  fr.,  et  le  cinquième 
ne  s'életait  pas  au  quinzième  de  cette  somme. 
Et  quand  tous  nous  apportez  TOtre  nouteau 
projet  financier,  tous  nous  dites  qu'il  n'intro 
duira  pas  de  changemente  notables  l 

Je  Tiens  de  tous  montrer  par  des  chiffres 
quelle  Tuleur  a  cqtte  prétention  intéressée  I 
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Vous  TOUS  condamnez  Tous*mômes  par  la  loi 
que  TOUS  uTea  ftite  il  y  a  deux  ans.  On  ne  se 
contredit  pas  ainsi  d'un  jour  i  l'autre. 

Je  me  résume.  Vous  ne  sutsz  pas  ce  que 
^otre  projet  de  loi  cache  au  pdnt  de  Tue 
financier,  quelle  charge  il  imposera  aux  dé- 
partemente  pour  l'entretien  des  écoles  nor- 
males, ni  aux  communes  qui  doiTont  sup« 
porter  toutes  les  dépenses  matérielles  des 
écoles  communales,  et  tous  le  suTes  si  peu 
que,  dans  les  taUeaux  fournis  par  le  ministre, 
il  n'en  est  rien  dit. 

Allez  I  l'aTsugle,  Totez  la  loi  de  j^dpe  i 
TOUS  le  ferez  si  tous  le  Toulez,  parce  que  tous 
éteeles'maltres,mais  nous,  nous  serons  dégagés. 

Un  mêmhrê  à  gauche.  Nous  le  sufons  1 

H.  liO  ProTost  de  Xtao&uj.  Oh!  je  sids, 
messieurs,  que  tous  êtes  pressés  de  tous  dé- 
barrasser de  ce  qui  tous  gène.  Cest  une  pa- 
role qui  a  été  prononcée  i  cette  tribune  par 
un  membre  de  la  commission. 

IS.  Lyonnais.  Llnstruetion  publique  ne 
nous  généra  jamais,  c'est  tous  qu'elle  gêne  1 
(Très  bienl  i  gauche.  ^  Bruity 

M.  iM  ProTost  de  Xiaaaay.  En  tous  eu, 
si  l'instruction  ne  tous  gène  pas,  i'enseigoe- 
ment  libre  tous  gène,  tfest  certaine (Vites  ré- 
clamations i  gauche.  —  Ooi  1  oui  1  c'est  éTi« 
dent  !  i  droite.) 

M.  Gaiès.  Et  les  dédarations  de  Toulouse? 

M.  liO  ProTost  de  Leomej.  Vonlez-fous 
me  dire  alors  pourquoi  fous  STez  approuvé 
les  décrets  qui  supprimaient  les  congrégations 
enseignantes,  et  pourquoi  dans  ce  projet  de 
loi  que  tous  allez  discuter  tous  faites  tout  ce 
que  Toos  pou? ez  pour  entrsTer  l'enseignement 
libre,  que  vous  llTrez  aux  fonctionnaires,  con- 
tre lequel  tous  uti  z  constitué  des  comités  où 
les  représentante  du  pays  n'ont  pas  accès 
(Très  bienl  Uè*  bienl  à  dioite)et  dans  les- 
quels les  représentante  de  Feoseignement 
libre  n'ont  qu'une  entrée  très  étroite,  et  dans 
certains  cas  déterminés  ?  Vous  faites  donc  tout 
ce  que  tous  pouTez  pour  le  combattre  et  l'en- 
tsaTor  !  (Applaudissements  à  droite.) 

J'ai  fini,  messieurs.  Je  tous  ,ai  dit  qu'il  me 
paraissait  impolitique  et  dangereux  de  discuter 
une  loi  de  principe,  UTant  de  saToir  ce  qu'elle 
coûtera.  Cest  là  un  principe  élémentaire  d'ad- 
ministration publique.  On  ne  fiUt  pas  une  loi 
de  principe,  on  n'établit  pas  une  dépense  sans 
saToir  où  on  ira  et  jusqu'où  on  ira.  (Très 
bien  11  droite.) 

Quant  i  nous,  nous  serons  dégagés  de- 
Tant  le  pays.  Nous  tous  utous  dit  :  Nous 
Tenions  examiner  les  deux  questions  en 
même  temps,  la  question  de  principe  et  la 
question  de  dépense.  Vous  ne  Toulez  pas  tous 
en  préoccuper;  cependant  laiisez-moi  tous 
dire  qu'il  y  a  bien  peu  de  nos  collègues 
qui  ident  eu  le  temps  et  la  facilité  d'examiner 
les  tableaux  Tolumineux  donnés  par  M.  le  mi- 
nistre. (Assentiment  â  droite.) 

Eh  bien,  ces  tebleaux  sont  incomplète  ;  ils 
sont  inexacte,  suiTant  moi,  et  bien  au-dessous 
de  la  réalité.  C'est  pour  cela  que  je  tous  de- 
mande d'attendre  de  saToir  ce  que  la  loi  coû- 
tera à  l'Etat  et  surtout  aux  oommunes.  (Yifti 
applaudissemente  i  drdte.) 


M.  le  président.  La  parole  est  I  H.  le 
ministre  de  l'instruction  publique. 

M.  le  ministre  de  riastrectloA  psi«  • 
bUque.  Messieurs,  je  ne  erote  pas  doToir  ré« 
pondre  i  cette  parole  de  rhonoraUe  M.  Le 
ProTost  de  Lsunay,  que  nous  UTons  peur  dé 
la  liberté  de  Fensdgnement,  alors  que  piéd- 
sément  nous  organisons  cette  liberté  par  la 
loi  qui  TOUS  est  soumise...  (  Exclamations  et  ' 
applaudissements  ironiques  i  droite.  —  Apr 
plaud^ssemente  à  gauche  et  au  centre.) 

lI.Bergerot.  La  liberté  â  la  de  IfortUM.I 

K.  le  mlalstro...  alws  que  tous  les  jours, 
sur  tous  les  pointe  du  territoire,  les  adTeisal- 
res  de  l'enseignement  de  l'Etat  organisent 
librement  l'enseignement  prité...  (Rumeuis  el 
interruptions  à  droite.) 

M.  Bergerot.  Gomme  i  Biint-Oemudnl 

M.  de  MorUUet  On  &dt  pour  lui  des  qcê- 
tes  jusque  dans  les  églises  mêmes  I  (Bniyun«- 
les  exclamations  sur  les  mêmes  bsncs.) 

H.  le  ministre.  Msis,  messieurs,  il  n*y'a 
pu  une  école  publique  en  France  qui  ne 
puisse  trouTer  doTsnt  elle  demain  la  concur- 
rence d'one  école  priTée  l  (NouTclles  exclanut- 
tfons  &  droite.) 

M.  Dethon.  Il  fiiut  supprimer  les  congré- 
gantetes,  d'abord  1 

M.  le  asialstre.  Je  réponds  I  ce  qui  peut 
panitre  intéresser  la  motion  d'ajournement 
qui  Tient  d'être  dépoeée  par  rhonoraUe  M.  Le 
Provost  de  Lannay. 

Notre  honorable  contradicteur  nous  dit  t 
Vous  engagez,  sans  saTOir  où  tous  allez,  les 
finances  de  l'Eut,  et  nous  tous  demandons  de 
ne  pas  mettre  cette  loi  en  discussiou  UTant 
que  TOUS  en  puissiez  préToir  les  conséquences 
financières. 

Eh  bien,  messieurs,  rhonorable  If.  lePio- 
Tost  de  Lannay  a  tout  simplement  discuté  id 
une  loi  q[ui  n'est  pas  en  cause  ;  il  a  discuté  la 
Id  sur  lestrdtemente  des  instituteurs,  que  f al 
déposée,  il  est  Trai,  qui  est  soumise  i  Peia* 
men  d'une  commission  et  qui  n'a  pas  encore 
fait  l'ol^t  d'un  rapport;  mais  il  n'a  rien  dit 
qui  puisse  toucher  à  la  loi  qui  tous  est  sou- 
mise en  ce  moment. (C'est celai— Très  bienl 
ft  gaucheO  Yoili  ce  que  je  toux  tous  mon- 
trer en  deux  mote.  Cest  une  confusion  quil 
faut  dissiper.  Cela  est  bien  simple  et  Uen 
fiu^ile. 

La  Chambre  peut  se  rappeler  que  le  projet 
primitif,  qui,  remonte  i  sept  ou  huit  ans  en 
arrière,  et  qui  émanait  de  l'iniUatiTe  pule* 
mentaire  — il  date  non  pas  de  la  demièie 
Assemblée,  mais  de  l'Assemblée  antérieure  -« 
la  Chambre  peut  se  rappeler  que  ce  projet 
primitif  comprenait,  avec  l'organisation  de 
l'enMignement  primaire  publie  et  priTé,  tout 
ce  qui  concerne  la  partie  ftnandère,  notam* 
ment  les  traitemente  des  instituteurs. 

La  Chambre  n'a  pas  oublié  que,  dcTunt  le 
Sénat,!  la  suite  des  résolutions  de  la  commis- 
sion qui  en  sTait  pris  FinitiatiTe,  le  Gouver- 
nement a  été  d'accord,  et  le  Sénat  a  sanc- 
tionné cet  accord,  qu'il  convenait  d'écarter  de 
la  discussion  de  la  loi  sur  Torganisation  tout 
ce  qui  concernait  les  traitemente,  ou  avait  trait 
aux  conséquences  finandères  de  cette  Id. 
(Très  bienl  très  bien  I  i  gauche.) 
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iortoai  qu'il  eal  très  mal  renieigné  par  les 
agents. 

Il  Tient  en  eflei  d'afficmer  ici,  ft  la  tribune» 
^e  M.  Bandio,  dans  aea  discours,  ne  recom- 
isandait  pas  le  calme  au  grévistes.  Eh  bien» 
f  ai  en  l'honneur  d'aller  dans  qnatre  réunions 
avec  le  citoyen  Baudin,  dans  le  département 
du  Cher  :  à  Bourges,  à  Yierzon»  à  If  ehnn  et  ft 
Sttnt-Amand,  et  dans  ces  quatre  réunions  je 
l'affirme,  —  et  je  maintiens  ce  que  je  dis  que 
M.  le  ministre  de  Fintérieur  est  très  mal  ren- 
seigné, —  M.  Bandin  a  toujours  recommandé 
le  cahne  et  la  fermeté  aux  grévistes. 

Je  tiens  à  dire  aussi  que,  si  l'ordre  a  été 
trodblé  dans  la  matinée  du  5  octobre  et  si  les 
conséquences  plus  graves  en  sont  résultées 
dans  la  soirée,  cela  tient  essentiellement  et 
absolument  I  la  présence  de  la  force  armée 
dans  la  matinée.  (Exclamations.) 

Messieurs,  je  comprends  parfUtement  les 
applaudissements  qui  ont  accueilli  M.  le  mi- 
nistre de  ce  côté  de  la  Ghambre  (la  droite) 
lorsqu'il  est  descendu  de  la  tribune;  mais  j'en 
appelle  ici  fttous  les  républicains  sincères: 
s'ils  croient  que  la  politique  qui  consiste  i  en- 
voyer des  gendarmes  et  des  soldats  sur  le  lieu 
des  grèves,  et  par  conséquent  à  protéger  Ibb 
capitalistes  contre  les  outrien,  peut  être  une 
politique  d'apaisement,  ils  se  trompent,  et 
fafftrme.*. 
Sur  divers  bancs.  Aux  TOix  I  aux  Toix  ! 
M.  Gamèlliiat.  Messieurs,  laissez  moi  par- 
ler; je  n'en  ai  que  pour  quelques  minutes. 

M.  le  préeldent.  Messieurs,  veuillei  écou- 
ter l'orateur  :  il  répond  ft  un  ministre  ;  en  se- 
cond lieu,  il  a  l'intention  de  présenter  un 
ordre  du  jour  ;  ft  ce  double  titre,  il  a  le  droit 
de  parler  et  tous  devei  l'écontar. 

K.  Gamélinat.  Ge  que  je  tiens  ft  bien  éta- 
blir, c'est  que  les  conséquences  des  événements 
qui  ont  eu  lieu  dans  la  journée  du  5  octobre 
sont  le  résultat  de  la  présence  de  la  gendar« 
merie  dans  la  matinée  ;  et  cela  est  tellement 
Trai,  qu'une  première  fois,  comme  on  tous  l'a 
indiqué,  le  citoyen  Baudin  était  arrivé  ft  em- 
pêcher une  collision. 

Est-ce  ainsi  que  vous  entendes  mettre  en 
pratique  les  conseils  donnés  par  M.  le  prési- 
dent du  conseil  dans  ses  discours? 

Prenez  garle  1  Déjà  au  dehors  Fon  accuse 
cette  Ghambre  de  ne  voutoir  rien  faire  ;  soyez 
bien  convaincus  que  l'on  continuera  à  l'atta- 
quer si,  aujourd'hui,  TOUS  ne  TOtez  pas  un 
ordre  du  jour  énergique  flétrissant  les  actes 
qui  ont  été  commis  par  les  autorités  à  Yier- 
lon.  Ooi,  au  dehors  on  accuse  la  Ghambre 
d'être  dans  Pimpossibilité  de  rien  faire  ;  prenons 
garde  qu'on  ne  nous  accuse— et  cela  avec  rai- 
son—de  faire  les  afTsires  de  la  réaction  1  (Rires 
ironiques  ft  droite.) 

DeuxTOies  tous  sont  ouvertes  :  vous  pou- 
vez tous  opposer  à  tontes  les  réformes  soda- 
les,  continuer  cette  politique  qui  consiste,  cha- 
que fois  qu'un  différend  s'élèvera  entre  les 
ouTriers  et  les  capiulistes,  à  fiire  appel  à  la 
force  armées  ce  qui  peut  nous  conduire  à  une 
catastrophe  sur  laquelle  nos  ennemis  comp- 
tent pour  étoufbr  la  RépnbUque,  ou  bien  — 
et  c'est  la  Toie  dans  laquelle  nous  tous 
d'entrer  lêsolmnent  en  Totant 


l'ordre  du  jour  que  nous  allons  déposer  — 
déclarer  qu'il  est  temps  de  s'occuper  de 
ces  questions  sociales  dont  il  a  été  parlé  dans 
les  discours  de  M.  le  président  du  conseil,  les 
mettre  immédiatement  ft  l'étude  et  TOter  des 
réformes  sodales  qui,  en  donnant  satisfaction 
aux  travtdlleurs,  éubliront  sur  des  bases  iné- 
branlables la  République  démocratique  et  so- 
ciale, contre  laquelle,  comme  tous  l'a  dit  mon 
ami  Basly,  les  réactions  de  toutes  sortes  ae 
pourront  pu  préTaloir. 

J'ai  l'honneur  de  déposer,  an  nom  de  mon 
groupe. ••  (Interruptions  sur  divers  bancs), 
au  nom  d'un  certain  nombre  de  mes  collègues, 
l'ordre  du  jour  suivant  : 

c  La  Ghtmbre,  regrettant  l'emploi  de  la 
force  armée  dans  les  grèves  en  général,  et  plus 
particulièrement  l'intenrention  inopportune 
des  autorités  4ans  la  journée  du  5  octobre  à 
Yierzon,  passe  ft  Tordre  jour.  » 

Je  demande  la  priorité  pour  cet  ordre  du 
jour. 

M.  le  président.  Messieurs,  j'ai  entre  les 
mains  qnatre  ordres  du  jour  qui  ont  éi6  dépo- 
sés successivement  : 

Le  premier,  signé  par  MM.  MiUerand,  Hen- 
ry Maret,  Grémienx,  Georges  Lagnene  et  Pâp 
jot,  est  ainsi  conçu  : 

€  La  Ghambre,  regrettant  nntenrention 
inopportune  des  autorités  dans  la  matinée  du 
5  octobre  ft  Vierzon,  et  les  conséquences 
qu'elle  a  eues,  passe  ft  l'ordre  du  jour.  » 

Le  second,  signé  par  M.  Jules  Proal,  est 
ainsi  conçu  : 

c  La  Ghambre,  approuvant  les  déclarations 
du  Gk>uvemement9  et  confiante  dans  sa  pru* 
denceet  sa  fermeté  pour  maintenir  l'ordre 
public  et  assurer  la  liberté  du  travail»  passe  ft 
l'ordre  du  jour,  s 

Le  troisième  ordre  du  jour  est  libellé  en  ces 


«  La  Ghambre,  approuvant  les  mesures  pri- 
ses par  le  GouTemement^  et  comptant  sur 
son  énergie  pour  maintenir  la  tmnquilUté  pu- 
blique en  même  temps  que  la  liberté  des  tra- 
Tailleurs,  passe  ft  Tordre  du  jour,  t 

U  est  signé  de  MM.  Steeg,  Yersigny  et 
Siegfried. 

Eofin,  TOid  le  quatrième  ordre  du  jour, 
signé  de  MM.  Gamélinat,  Plantean,  Antide 
Boyer,  Michelin,  GloTis  Hagues,  Basly  et 
Numa  Gilly  : 

€  La  Ghambre,  regrettant  l'emploi  de  la 
force  armée  dans  les  grèves  en  général,  et  plus 
particulièrement  Fintervention  inopportune 
des  autoriiés  dans  la  journée  du  5  octobre  .à 
Yierzon,  passe  à  l'ordre  du  jour.  » 

M.  Emmanuel  Arène.  Nous  demandons 
la  prioriié  pour  l'ordre  du  jour  de  M.  Steeg. 

M.  le  prèiddent.  La  priorité  a  été  deman- 
dée tout  à  f  heure  par  fiL  Gaméhnat  pour  son 
son  ordre  du  jour.  (Ouil  ouil) 

De  âifnrs  eâlés.  Nous  demandons  l'ordre  du 
jour.pur  et  simple  I 

M .  le  président.  J'entends  demander  l'or- 
dre du  jour  pur  ^t  shnple... 

M.  Bnrrien,  oiinifire  dé  PinUrUur.  Je 
prie  la  Ghambie  de  Touloir  bien  accorder  la 
priprité  ft  l'ordre  du  jour  de  M.  GaméUnat,  et 
Je  déclare  que  le  OouTemement  m  lailie  i 


l'ordre  du  jour  de  M.  Steeg.  (MouToments  di- 
Ters.) 

À  Vefftréoiâ  gauêhe.  L'ordre  du  jour  pur  et 
simplet  (Bruit  prolongé.) 

M.  le  président.  La  Ghambre  ne  peut 
trancher  la  question  au  milieu  de  ce  bruit. 

Yeuillf  z  faire  silence,  mesrieurs,  et  me  lais* 
ser  poser  la  question.  (Le  silence  se  rétabUt.) 

En  outre  des  ordres  du  jour  qui  Tiennent 
d'être  déposés,  j'ai  entendu  demander  l'ordre 
du  jour  pur  et  simple.  (Ooi  1  oui  I) 

L'ordre  du  jour  pur  et  simple  a  toujours  la 
priorité... 

M.  le  ministre  de  llntérlew.  Le  Gou* 
Temement  repousse  :  l'ordre  du  Jour  pur  el 
simple. 

M.  le  président.  Le  GouTernement  se- 
pousse  l'ordre  du  jour  pur  et  simple  ;  |e  le 
mets  aux  toIx. 

(Le  Tote  a  lieu.) 

II.  le  président.  L'ordre  du  Jour  pur  et 
shnple  est  adopté. 

(Une  certaine  agitation  se  msnîfoste  dans 
l'Assemblée  ft  hi  suite  de  hi  proclaoution  du 
TOte.) 

K.  le  président.  La  Ghambre  Teut«elle 
suspendre  la  séanee  pendant  quelques  ins; 
tants?  (Marques  d'assentiment.) 

La  séance  est  suspendue. 

(La  séance,  suspendue  ft  quatre  heures,  est 
reprise  ft  quatre  heures  quarante  minutes.) 

f*  niLIBtaUTION  SUR  LA  PROPOeilIOK  DB 
liOl  UBUIVITB  AUX  BnUAITBB  DIS  OFFl* 
GIIR8  n  ASSIMUÉ8  DIS  nUX  ARldbKI  BK 
VIRRI  ITDI  HIR 

K.  le  président.  Uordre  du  jour  appdto 
la  {*•  déhbération  sur  la  proposition  de 
loi  de  M.  Paul  Gasimir  Perler  (Beinelnfi- 
iieure)et  plusieurs  de  ses  collègues^  ayant 
pour  objet  d'accorder  progressivement  ft  tous 
les  officiers  et  assimilés  des  deux  armées  de 
terre  et  de  mer  retraités  sous  tous  les  ré^es 
antérieurs  aux  lois  des  Zl  juin  1878  et  5  ao&t 
1879,  ainsi  qu'aux  veuves  et  orphelins,  le  bé* 
néfice  des  tarif  de  pensions  établis  par  ess 
deux  dernières  lois. 

La  parole  est  ft  M.  le  rapporteur. 

M.  Panl  Gsaimir  Perler,  rapporlstir» 
Messieurs,  je  suis  l'un  des  auteurs  de  la  pro- 
position de  loi,  et  j'ai  l'honneur  d'en  être  le 
rapporteur. 

Voilà  six  ans  tout  I  l'heure  que  sous  toutes 
les  formes,  dans  des  exposés  de  motifs,  dans 
des  rapports,  et,  i  l'origine,  ft  la  tribune 
même.  Je  me  suis  expliqué  sur  cette  question» 
et  je  l'ai  traitée  autant  que  je  l'ai  pu,  sons 
toutes  ses  faces. 

Je  crois  donc  inutile  en  ce  moment  de  Te- 
nir, avant  contradiction,  répéter  ft  la  tribune 
ce  que  j'ai  écrit  tant  de  fois,  et  ce  que  œux 
de  mes  honorables  collègues  qui  ont  bien 
Toulu  le  lire  auront  pu  lire  extrêmement  dére- 
loppé. 

Je  suis  prêt  ft  discuter.  Mais  discuter  contw 
quoi  et  contre  qui? 

Si  donc  la  Ghambre  est  de  cet  avis,  je  lui 
demanderai  la  permission  de  ne  pas  prendre  le 
parole  ea  ce  moment,  me  réservant  de  iC; 


pondre  au  objeetioni  et  aux  eontradicttons 
qui  pouronl  être  présentéw  ft  la  propoiition 
de  loi  qve  noai  aYons  Phonneiir  de  sovmeltre 
à  k  Chambre.  (Tr èi  bien  l  très  bien  t  ft  droite.) 

811  n'y  a  pas  de  contradietion,  Je  deoian- 
dend  I  M.  le  piésideni  de  ^al<dr  bien  mettre 
anx  iroiz  le  passage^  en  !'•  délibiration»  ft  la 
dieenadoD  des  artides... 

ITfi  mam^fs.  Qoel  eit  l'aTls  de  la  eommission 
dnbadgetr 

M.  leMpportettr.Mottchereollègne.fai 
en  fhonnenr  d'enfoyer,  dès  les  premiers  joors 
de  U  renMe  de  la  Chambre,  ft  M.  le  prèii- 
denl  de  la  eomminiott  da  budget»  le  rapport 
qni  est  aetneUemeni  en  disontsion,  et  je  lai  ai 
déélaT6i|u  fèialsIsadispoidtiont'U^nmlait 
m'cAtendze  :  je  n'en  nîs  pas  daYsntage. 

K.  le  préÊdûêMt  La  paroleestà  M.  le 
frCsIdsBt  de  Ja  eramission  dn  bndget. 

lK.IUi«vler.  Meisienrs,  U  est  très  ^rFai, 
comme  Tient  de  le  dire  IL  le  rapportenr,  qne 
par  ses  soinè  la  commission  dn  bn  jget  a  été 
siûsie,dans  le  courant  de  la  semaine  dem1ère,de 
la  proposition  de  M  qni  Tient  en  âkcossion  an- 
joiird*hvL  La  commission  dn  bndget  a  chargé 
son  rapportenr  général»  M.  Wilsen,  de  Ton- 
Mr  bien  étudier  ce  projet  et  de  préparer  )^a- 
Tis  qu'elle  entend  soumettre  ft  la  Cbambre. 
Llumorable  M.  WHson,  retenu  par  les  soins 
qne  nécsssite  la  correction  des  épreutes  du 
rapport  général,  n'a  pu  se  rendre  ft  la  séance 
dfsnjouidlinL  Je  ne  puis  faire  connaître  à  la 
Chambre  Pa?is  de  la  commission  du  budget. 
U^  la  Chambre  doit  sayoir  que  la  proposi* 
tion  dont  il  s^agit  engage,  dans  une  certaine 
Bttsuie,  les  finances  de  PStat;  il  lui  appartient 
f  appréder  si,  en  Pabsenoe  dn  rapporteur  et 
en  Fabsence  dn  Gouvernement,  il  est  possible 
d'aborier  utilement  la  discussion  dont  elle  est 


lt«  le  Mppertenr.  Si  fanls  demandé 
rnignnoe.  Je  comprendrais  mieux  la  résistance 
que  1E«  le  président  de  la  commission  du  bud- 
get nous  oppose  en  ce  moment 

H.  RooTler.  Je  n'oppose  pu  de  réristance, 
f  expose  simplement  Pétat  de  la  question. 

M.  le  Mpporteur.  Mais  tous  satei  qu'une 
première  délibération  réserte  tous  les  droits 
(Rumeurs  diterses),  ceux  de  la  comndssion 
dn  budget  aussi  bien  que  ceux  de  tous  nos 
collègues.  Je  me  dispenserai  donc  de  deman 
der  l'urgeDce.  De  cette  manière,  nous  serons 
parliaitement  en  mesure,  en  seconde  délibéra- 
tioo,  d'entendre  l'avis  de  la  commission  du 
budget  et  de  défibéier  alors  défioitivement. 
(TrèsMenI  très  bien  1  ft droite.) 

Je  persiste  donc  ft  demander  ft  M.  le  prési- 
dent  de  tMioir  bien  mettre  rartide  i»  aux 
voix* 

M.  Baevl  Dnvnl.Il7  a  11  deux  questfons: 
une  question  de  jusdeeet  une  question  de 
budget. 

Auîoirdliui  vous  nfatea  I  statuer  que  sur 
In  question  de  justice. 

M.  Bomter.  Et  si  vous  faites  naître  des 
espérances  que  vous  ne  pourrez  pas  réaUser? 

H.  le  présIdleBS.  Monsieur  Bouvier,  de- 
mandesvous  l'ajournement? 

M.  Bov¥ler.  J'aiexposésfanplementrétatde  1 
laquesttm.  J'ai  fldl  ronarquer  que,  dans  une! 
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question  de  cette  nature  qui  aboutit  ft  la  de- 
mande d'un  crédit  de  2,876,000  ît.  peut-être 
serait  il  utile  que  le  Gouvernement  tt%  re^é- 
senté  avant  que  la  Chambre  statue.  (Interrup- 
tkms  à  droite.) 

Un  meaibrê  à  droite.  Pourquoi  le  Gouver- 
nement n'est-il  pas  11? 

K.  le  préaident.  L'observation  de  M.  le 
président  de  la  commission  du  budget,  sous 
peine  de  n'avoir  pas  d'efficacité,  doit  aboutir 
i  une  demande  d'ajournement. 

Pkuimri  mim^rsf .  Evidemment  I 

K.  le  préaideAt.  Je  mets  aux  voix  l'a« 
joumement  de  la  diseusion* 

Ifi.  le  rapporteur.  B  y  a  une  demande  de 
scrutin  publie.  (Rameurs.) 

M.  le  président.  Vous  appliques  I  la  ques- 
tion d'ajournement  la  demande  de  scrutin  pu- 
blic qui  avait  été  déposée  sur  le  pusage  i  la 
discuwion  des  articles  î 

M.  le  rapporteur.  Parfaitement  I 

M.  le  président  Je  consulte  la  Chambre 
par  voie  de  scrutin  publie. 

Un  membre.  Il  ne  s'agit  que  d'appliquer  le 
règlement. 

M.  le  président.  Le  règlement  dit  que 
l'avis  de  la  commission  du  budget  doit  être 
demandé.  Cet  afis  a  été  demandé.  On  vous  a 
expliqué  pour  quelles  raisons  il  n'était  pas 
encore  parvenu  ft  la  Chambre.  La  Chambre 
est  en  situation  de  statuer  sur  la  question  de 
savoir  si  elle  veut  ajourner  on  discuter  immé- 
diatement le  projet  qui  est  inscrit  i  son  ordre 
du  jour. 

K.  Xicydet.  Nous  demandons  Pajonme- 
ment  à  un  Jour  prochain. 

M.  le  président.  La  demande  de  scrutin 
publie  est  siguée  de  MM.  Paul  Casimir-Perier, 
Frébault,  Louis  Million,  Dureau  de  Vaulcomte, 
de  La  Martinière,  Borie,  Noblot,  Yérohes, 
Davivier  Michou,  Kelier,  Eagène  Farcy,  Bo- 
vins, Plichon,  Ttouard-Riolle,  Liais,  Frédéric 
Pâssyy  Brugère,etc. 

B  va  être  procédé  au  serulin  sur  la  question 
d'ajournement. 

(Les  votes  sont  recueillis.— MM.  les  secré- 
taires en  opèrent  le  dépouillement.) 

M.  le  président.  B  va  être  procédé  ft  Fo* 
pération  dn  pointage. 

(La  séance,  suspendue  ft  dnq  heures  moins 
cinq  minutes,  est  reprise  ft  dnq  heures  dix  mi- 
nutes.) 

M.  le  préeldent.  Voici  le  résultat  du  dé- 
pouillement du  scrutin  pcbttc  sur  la  demande 
d'ajournement  de  la  discussion  du  projet  de 
loi  de  M.  Paul  Casimir-Perier: 

Nombre  des  votants 487 

Majorité  absolue 244 

Pour  l'adoption 2S5 

Contre...... »l 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

En  conséquence,  l'ajournement  étant  re« 
poussé,  nous  allons^  messieurs,  procéder  ft  la 
discussion. 

Quoiqu'un  demande  t-il  la  parole  dans  la 
discussion  générale  r ..  • 

Je  consulte  U  Chambrp  etu  la  question  de 
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savoir  si  elle  entend  puser  i  U  discussion  des 
articles. 

B  y  a  une  demandé  de  scrutin  public.  (Ré- 
clamatiens  sur  divers  bancs.) 

Plusieurs  wiw.  De  qui  estiClle  sigoéet . . . 

M.  le  président.  M.  Casbnir-Perier  vient 
de  la  dépœer  entre  mes  mains. 

Plusieurs  memJfres.  Retirez  la  I 

M.  Paul  Gaeimir  Perler.  Je  la  retire  I 

M.  le  président.  M.  Câsimir-Perier  retire 
sa  demande  de  scrutin  public. 

Je  consulte  la  Chambre  parmains levéss 
sur  le  passage  i  la  discussion  des  artides. 

(La  Chambre  décide  qu'elle  passe  i  U  dis- 
cussion des  articles.) 

M.  le  prèsldeat.  Je  donne  lecture  des  u- 
ticles: 

c  Art.  t**.  —  Les  pensions  de  tous  Iss  an- 
dens  offiders  de  terre  et  de  mer  et  sssimilés, 
retraités  avant  les  22  juin  1878  et  5  août  1879, 
seront  progresdvement  élefées  au  nitean  des 
tarib  édictés  psr  css  deux  dernières  lois. 

c  Seront  également  appliqués,  progresdve* 
ment,  i  toutes  les  veufes  et  aux  orphelins,  les 
tarifs  de  réversibilité  de  pensons  et  de  secours 
filés  par  les  susdites  lois,  t 

(L'srticle  i«,  mis  aux  voix,  est  adopté.) 

e  Art.  t.  —  L'unification  des  andens  etdes 
nouveaux  tarib  devra  être  complètement  ef- 
fectuée dans  une  période'  de  trois  années,  t 
partir  du  i«  janvier  1886. 

c  A  cet  eflèt,  il  sera  fait  comptSt  pour  du- 
cun  des  intéressés,  d'une  part  : 

e  Dece  qull  reçoit  actuellement  chaque 


:1 


tfo  En  vertu  du  titre  originaire  établissant 
ses  dKdts  I  pension  ou  secours; 

c  2o  En  vertu  de  l'àrtide  i«  de  la  kd  du  18 
août  1881  ; 

€  Et  d'autre  part  : 

c  De  ce  qu'il  aurait  I  recevoir  par  l'appli- 
cation immédiate  des  tarifs  annexés  aux  lois 
des  22  juin  1878  et  5  sodt  1879. 

e  Sur  le  montant  de  la  diffârenee  existant 
entre  les  sonunes  aind  établies,  il  sera  payé 
aux  ayant  sdroit  i 

c  Eu  l'année  1886 30  p.  iOO 

—         1887 60     — 

c  Ces  payements  auront  lien  par  quarts»  en 
même  temps  qne  les  quartiers  de  pendons 
actuellement  servis. 

c  A  partir  dn  i«  janvier  1888,  toutes  les 
pensions  des  offiders,  asdmilés  et  veuves  des 
srmées  de  terre  et  de  mer,  et  les  secours  aux 
orphelins,  seront  payés  d'après  les  tariCi  édic- 
tés par  les  lois  des  22  juin  1878  et  2  août  1879, 
quelles  que  puissent  être  la  date  de  la  mise  i 
la  retraite  et  celle  de  hi  iifuidation  originaire 
des  pensloos.  »  (Adopté.) 

€  Art.  3.  —  Le  payement  des  augmenta- 
tions de  pendons,  résultant  de  rarticie  I** 
d-dessus,  demeurera  suspendu  pour  les  pen- 
sionnés de  tontes  catégories  pourvus  d'emplois  , 
dvils  permanents  rétribués  par  FEtat.  les  dé- 
partements et  les  communes,  ou  de  déUts  de 
tabac,  tant  que  css  pensionnsires  seront  en 
possesdon   desdits    emplois  ou    débits. 

(L'artide  8  est  mis  aux  voix.) 

M.  le  président.  L'artide  est  adopté. 
(RédamatioDs  sur  qudquss  bancs.) 


tr^^ 
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lbif,aMriearf,jaii^ai  Mère. choie  1  fi^ire 
qofl  ooDsttter  Im  irotei.  Je  n'ai  pas  i  inlenre- 
Jrir  due  lee  débati»  à  parler  ponr  m  coati»  la 
loi.  Si  qiielqii*Q]i  demaâdo  la  parole  Je  la  M 
doniieni  :  tfoilloat  ob  qae  mon  devoir  m'im- 

c  Art.  4.  —  Il  liia  pourra  a«  aerfiee  dea 
30  p.  iOO  d'aiiiiiieiilatifii  do  poMîoBf  édiotéi 
par  la  prtte&leM  pov  l'aute  §«86^  «k  )«- 
'^aœ  i  eopcaneiiee  de  2,376.000  f^.,  an 
moyen  des  reBflonraaa  ordinairea  da  bnd^  de 
oak  esareioe.  e 

(L'arliele  4  eal  mii  anz  voix  et  adopté.) 

ll«  le  ppÉsIdmt.  Je  «Miinlle  la  Clhaobre 
svr  la  question  de  savoir  d  elle  entend  passer 
I  ne  «eoonde  délibération. 

J'ai  reçQ  une  demande  de  scrutin  public  signée 
de  MW.  Panl  Cksimir-Perier,  Frèbsall,  Sie^ 
Med,  de  U  ¥artinière«  Xoois  Million,  Borie, 
Ifiahon»  Davivier,  Dar#an  de  Yanleooite, 
lalais»  Bagèoe  Parey,  Hovins,  Plicbon.  Eeller, 
Yemhes»  Noblot»  Frédéric  Pauy,  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Las  voles  sont  recueillis,  et  Mtf.  les  secré- 
taires en  opèrent  le  dépouillement.) 

WL  le  présideiit.  Voici,  me9sieun^  le  ré- 
sulti^t  du  dépouillement  du  scrutin  sur  le  pas- 
sif I  une  seconde  délibération  de  la  jro- 
poaition  de  hÂ  relati;fe  ft  l'unifisation  des  re- 
«raitii  des  ofBciem  : 

Nombre  des  votants •••••    454 

Mi^té  absolue ît« 

Pour  Fadoption^  «<....    800 
Contre i&4 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 

Bn  eoniêquence,  II  sera  passé  I  une^eeoitde 
délibération  sur  cette  proposition  de  loL 

IXfePAT  D'UN  Ràsponv 

M.  GMlmto-Perier  (Aube).  J*ai  Fiionneur, 
«I  nom  de  la  oooamission  du  budget,  de  dé- 
poser le  rapport  portant  fixation  du  budget  de 
Texercice  1 8»7  pour  le  ministrère  de  la  gnerre. 

M  le  j^réildent.  Ce  rapport  sera  imprimé 
etdiatriBué.  * 

BÉOLiiaNV  ni  li'onnu  nu  joue 

K.  le  président.  La  Chambre  entend«elle 
continuer  son  ordre  du  jour? 

V^x  diverse.  NonI  non^  (8i!  si!  I  droite.) 

JIL  PeillMe.  Je  den^inde  la  parole  contre 
ia  remise  de  la  séance., 

M.  le  président.  Vous  avei  lu  parole. 


M.  DeUlsse.  J*aiFhoniisv  de  mppelsr  ft  la 
Chambie  i[ne,  dsna  la  séance  de  Jeudi  desnier» 
'on  aenlt  insai&t  à  l'nsriffe  dn  jcar  d^  samedi  la 
qoMtion  de  la  déooneietlQa  dn  tsaité  de  eom- 
meMe««ec  l'Italie.  Far.enlte  des  afiûies  «ni 
(ttt  été  tseiéfiseemedi  et  «ojonid'hnl,  la  «ses» 
•tion  flte  poiéM  postée  «seore  i  ia  tiibsoe;  ai 
la Chsmbre  piMones  la  elAtuaeie  laeémee, 
le  débet  pousialt  venir  dénude,  maie  à  condi- 
tion qoe  la  Ci«mbfe  ^enilte  bieniineeriieeette 
dtaossUm  en  tête  Ae  sonjasdne^n  Jour.  (Pro- 
teatatione  19  entre  été  gaache.) 


Dans  le  cas  contmire,  le  rapport  de  la 
commission  d'inltiatiiM  ne  viendrait  qu'après 
la  discussion  de  la  loi  sur  renseignement 
piiouire.  Or,  je  tiens  i  rappeler  à  la  Cham- 
bre que  nous  n'avons  plus  devant  nous  que 
deux  mois  pour  examiner  et  dénoncerf  e*il 
y  a  lieu,  ce  traité  Uoe  date  est  inscrite  dans  le 
tmité»  celle  du  !•'  janvier  1887,  et  c^est  anté 
rienrement  i  cette  date  que  la  dénonciation 
doit  être  faite  pour  avoir  un  cfibt  utile. 

Je  demande  donc  à  la  Chambre»  si  elle  ne  dé- 
sire pas  poursuivre  sa  sésofia,  de  vouloir  bi^n 
inscrire  demain,  en  tête  de  son  ordre  dn  jour, 
la  discussion  sur  ia  prise  en  consid^ation  de 
ma  propofliiion.  (Non  I  non  !  é  gauche .) 

Cette  discussion  ne  pourra  pu  dnrer  long- 
temps :  elle  aurait  pu  être  menée  a^jonrd'bui 
faâiement  à  bonne  fin,  puisqu'il  n'est  que  cioq 
heures  et  qeart,  si  nous  n'avions  pu  le  regret 
de  ne  plus  voir  un  seul  mmistie  i  son  banc« 
(Très  bieni  très  bien  I  à  droite.) 

M.  le  président.  On  a  demandé  la  remise 
de  la  suite  de  l'ordre  du  jour,  c'est  i-dire  la 
levée  de  la  séance.  La  Chanibre  va  d'abord 
statuer  sur  cette  question. 

Je  consulte  la  Chancre. 

(Le  vote  a  lieu } 

(Ia  Chambre,  ordonnele  renvoi  delà  suite  de 
Fordre  du  jour  é  une  séance  ultérieure.  (Excla- 
mations sur  plusieurs  bancs.) 

It.  le  pr«side«t  C'est  l'avis  unanime  du 
bureau,  messieurs  ;  ce  n'est  pu  moi  seul  qui 
statue. 

Yoid  Tordre  tu  jour  de  demain,,. 

M.  Detlisse.  Je  demande  la  parole  sur 
iVdfe  .du  jour  de  demain. 

M.  le  président.  Je  vous  la  donnerai. 

Semain,  mardi»  4  deux  keuses,  «eéence  pu« 
bHque. 

JE^eusiéme  4oar  de  semlin  pour  la  noodna- 
tlon  de  deux  memhies  de  la  commission  su- 
pénewe  de  la  eeisse  nationale  des  retraites 
peur  la  vieillease. 

iN  délibération  sur  le  projet  de  loi,  adopté 
par  le  fiéeat,  sur  Forganiiation  de  renseigne- 
ment primaire. 

Discussion  de4>iaterpeUBtion  de  MM.  Bour- 
neville  et  Biglsmond  Laesoix  sur  le  décret  por  • 
tant  fégiement  du  service  decMosuas  édo- 
micile  dans  la  ville  de  Parie. 

Suite  de  l'erdns  du  jour,  «uquel  on  propose 
d^sjOBter  : 

Discussion  sur  la  prise  en  considératien  de 
la  proposition  de  loi  de  II 
sur  la  fibestéds  droit  4\ 

Bteussion  sv  la  psisem  considésaMm  de 
la  proposition  ^  loi  de  M.£!aneo  dlOmano 
sur  la  liberté  d'association. 

M.  Oellisee«U  •parole. 

M.  Belfisse.  ta  Chambre  vient  de  décider 
qu'elle  cléturait  4a-  discussion  pour  la  séance 
d'aujourd'hui;  je  iui  demande  d'inscrire  en  tête 
de  l'ordre  du  jour  de  demain  la  disApsiinn  sur 
la  priie  en  considération  de  la  proposition  de 
résolution  tendante  dénoncer  le  traité  4e  com- 
merce avec  ritalie.  Cette  prise  en  considéra- 
ration  —  car  il  ne  s'agit,  vous  le  savei^  mes- 
neurs,  que  d'une  prise  en  considération  —  ne 
oomportera  pu,  je  crois,  une  longue  discus* 
sion,  et  j'ai  l'honneur  de  iaire  observer  à  la 


Chambre  (pie*  si  elle  ref osait  de  Adre  droit  A 
ma  desunde,  nous  pourrions  être  reculés  4 
une  époque  tulle,  que  lacomoiiMionqui  pour- 
rait éire  nommas  ne  ttonveraH  plnc  le  temps 
matériel  néoesseire  pour  piucéder  à  un  exa- 
men eoqtplet^t  appro^adL  Ia  discumion  dé- 
finitive ne  pourrait  pu,  dét  lors,  venir  en  tempe 
utile,  et  ce  leraiten  quelçw  sorte  préjuger  dès 
aujoncd'hoi  le  solntion  de  la  question  que  de 
remettre  à  plus  tard  les  débats  sur  la  prise  en 
considération. 

J'ai  donc  l'honnaur  de  demander  ft  la  Cham- 
bre d'inscrire  en  tête  de  l'ordre  du  jour  de  de- 
main la  discussion  sur  cette  .prise  en  oonsidé- 
ration,  et  je  dépose  é  cet  effet  une  demande 
de  scrutin  pubUc«  (Tcès  bienl  très  bien  1  i. 
droite.) 

M.  JalesStecir.  As  vieii  fimplement  ^r 
la  Chambre  de  maintenir  fermement  en  têke 
de  l'ordre  dn  jour  de  demain  la  discussion 
de  la  loi  sur  l'enseignement  primaire.  Puisque 
la  discussion  sur  la  prise  en  considération  de 
la  proposition  dont  notre  honorable  collègue 
vient  de  no|S  parler  ne  doit  prendre  que  peu 
d'instants,  êlte  pourra  très  opportunément  se 
placer  aussitôt'i^irèi  ia  discussion  sur  la  loi  de 
i'enseignemeat  primaire.  (Assentiment  I  gau- 
che. —  Protestations  à  droite.) 

QuêîqtM  membres.  Et  lea  céréales?  Bt  le 
budget  t 

M.  Déliasse,  J'ai  l'honneur  de  demander  t 
mon  honorsbie  contradicteur  s'il  peut  prévoir 
combien  de  temps  durera  la  discussion  de  ia 
loi  sur  PenfeignemeDt  prim^iire  ;  faii'lionQeur 
de  lui  demander  en  mémo  temps  si,  après  cetie 
discussion  sur  l'enseignement  primairoy  nous 
ne  serons  pas  arrêtés  par  la  diseusston  du 
budget,  qui  absorbera  tous  nos  instants. 

Un  membre.  C'est  par  il  qu'il  tiudrait  com« 
mencer. 

M.  Deilisse.  Poiiqne^  ompo  je  viens  de 
vous  le  dir^  et  mon  hanonible  contradicteur 
e  iden  voulu  le  répéter,  la  discussion  sur  no- 
tre propoiiiion  ne  doit  pas  deoutnder  beau* 
Qoup  de  temps,  je  crois  qu'il  Jerjsil  infiniment 
plus  rationnel  de  consacrer  une  heure  I  étu<« 
dier  une  question  qui  louche  sigcavemsmt  vr 
intéfêis  gèoéraux  du  psys.  Alors  que  de  tous 
côtés  on  réclame  au  sujet  des  traités  de  Gom« 
merce,  alors  que  dans  l>eauooap  de  j>rofss« 
sions  de  foif  —  nous  avons  pu  le  constater  par 
les  cahiers  électoraux  qui  nous  ont  été  remis 
ces  jours  d,— un  grand  nombre  de  députés  qui 
siègent  de  différents  côiés  jur  ees  bancs  se 
sont  montrés  partisans  de  la  dénonciation  des 
traités  on  opposés  I  leur  renouvellement,  la 
question  qui  nous  préoccupa  ne  saurait  être 
coûsidérée  comme  inopportune*  Puisque  le 
traité  avec  l'Italie  peut  être  dénoncé,  il  faut 
l'examiner  et  le  .discuter  à  fond#  voir  ^lans 
quelles  conditions  il  a  été  bit  et  s'il  doit  être 
maintenu;  et  il  serait  bon  de  consacrer  dès  é 
préient  une  heure  pour  ce  débit  snr  la  prise 
en  considération,  afin  de  permettre  de  nom- 
mer une  commission  qui  pousserait  i'éiude 
jusque  dans  ses  dernières  liadtes. 

M.  le  pBésident.  M.  PelUspe  denuuide 
que  la  Ciiambre  inscrive  en  tête  de  Pordre  du 
jonr  de  demain»  après  le  scrutin  bien  enten- 
du^ avant  la  discussion  du  projet  de  loi  sur 


dùMMsioii  tmrlM  prfi^eii  «nuiddiMoii  te  hi 
]nrapo«itlofi  i»  rfiioittUim  qit^ll  c  préientde 
afee  plnalewi  dt  m  eoUègôei  tendàni  t  It 
dénandatioD  da  tnilé  de  eommeros  existiat 
oitre  la  Fianoe  et  riitlie. 

I<  y  a  miedeiatiide  de  lonuin  peblio  tifloêe 
de  MM.  GeaUfe  DaUiaie,  Sene^TâlIliaadiei, 
nevvwe  de  Perfs,.Lc0Bbfre  da  ^nf^  Ugrind 
(de  Lecelle^,  Ansery,  de  Lhomel,  Lemt^ 
Beoerd,  leagles,  Menilto,  Bieeinie»4iero», 
Le  Gc^rrlce,  £«107,  Oejardin  Yerkinder,  Ifot- 
tieae»  Lepoatie,  Deielis,  Baronille. 

I^  ecmfiii  ttt  oufirl. 

(Lee  ^tes  aont  Mcneillis  et  MU.  lei  seeré^ 
lairee  en  fonile  d^iioeiUemiiit.) 

M.  le  9»É0lde«t.  Toid  le  iCMMU  dit  d«. 
foattlemeitl  dii  mnUttL: 

No«bMdee7oUnli.«...«v....^   493 
Mijorité  «baotne ,..•    247 

Pour radôption. ••«..«    iîï 
Contre 271 

La  Chambre  des  dépntb  n'a  pu  adopiéu 

Sa  aensé^pMnoey  la  disoosiioQ  sur  la  prM 
on  eensidArailDn  de  ia  propotitien  de  réêelw* 
tion  eonteive  son  rang  dans  i'didfe  des  tra- 
taaz  de  la  Chambra. 

Il  n'y  a  pis  d'antreirobsflrtationvf... 

L'ordre  du  jonr  de  demain  reste  fiiô  comme 
je  l'ai  indiqué. 

(La  séance  est  levée  I  elnq  heures  quarante- 
cinqminnies.) 

U  chef  dû  s^hdéê^  itinographiqué 
âê  la  Chawibn  de$  dfputés, 

ÈmiM  Gaobsbuw. 


BCaUTIN 

Sur  ta  demande  é^ajùumement  de  là  àiscutsUm 
de  la  pFQjHmUon  de  loi  dé  M.  Paul  Catimir» 
Perier  {Uni/îcaiion  des  relraiies  des  ofjleiers}. 

Nombre  des  Totanti 487 

Ifajerité  abseloe...*» 244 

Ponr  l'adoption. 235 

Contre 252 

La  Chancre  des  députés  n*a  pas  adopté. 

ONT  Toarfi  »oea  • 

MlLAQhard.  Arène  (Baimannel).  Andiffred. 
Ànjame. 

Balhant  BaUoe.  Baltet.  Bèvedet.  fierté 
Barrière.  Bastid  (Adrien).  Beanqnier.  BeUe 
(Indre-et-Loire).  Berger  (NièvrejL  Bernard 
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Booean  (Albert).  Bonllay.  Bourganel.  fioor- 
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Brelsy.  Breesoa^  Brialea«  Brissoa  (flearl^ 
Brognot.    Bnrdeau. 

GalèSL  Gantagiel  (Behie).  Gamot(Badi).  Gai^ 
ntCJnles).  Gasimir-Përler  (Anbe).  Gazanvieilh. 
QiaDson.  Ghantagrel  (Pny- de-Dôme).  Gbatan- 
as.  Ghevandier.   Glaosei.    Gochery  (Georges). 


ifiAKÊB  BW   fff  eOTOBRE   1886 

Colfavm.  CkNmean.  Gornudet.  Gousset.  Gré- 
mieux.  Grozet-Fouiueyren. 

Danelle-Bemardin.  'Daandreis.  DeguilhéuL 
OelMtre.  Aelmas.  Deltms-llbiit^ud.  Deniau. 
Depmtge.  Derévoge  (Thomas*).  Desmons.  De- 
thou.  Devade.  Develle  (Jules).  Douviilè-llail. 
iefeu(eomie  de).  ùrpytoB  (Gamiae)»  Danois. 
DQbost  (Antonin).  Duohasseint.  doobâtel 
(comte).  Duché  (Loire).  Dacher  (Glande)  (Ain). 
Ducouduy.'  Doinror.  Dhguyot  DupuyCAU- 
ne).  Dapuy  (Charles)  (HaûteLotre).  Durand- 
Bavoyat  Duval  (César)  (flauteSavoie).  Du- 
vaux: 

Ernest  Lefèvre  (Seine). 

Fagot.  Faure  (Pémand)  (Gironde).  Ferry 
(Albert).  Folliet.  Forest.  Fougeirql.  Fré- 
bault. 

Gaillard  (Jules)  (Vaucluse).  Galtier.  Qas-r 
couL  Gaulier.  Gaussorgues.  Gernudu.  Ger- 
villeRéàché.  Gignet  Gilly(Nama).  Goblet 
(René).  Gobron.  Granet.  Guillaumou.  Guil« 
lot  (LoQis).  Guyot  (Paul)  (Marne).  Gi^^t. 
Destaigne. 

Hanotauz.  Hérédia  (de).  HondaiUe.  Hub- 
bard  (Gustave-Adolphe).   Haiard« 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart  Jacquier.  Jamais  (Bmile).  Jaib» 
rés.  JavaL  Joigneaus.  Jonbert  Jouffranlt 
Jourdan  (Louis).  Jonvenoel  (Paul  de).  JuUien. 
JumeL 

Lacéte.  Lacroix  (SigisBiend)^  Lefeat  La- 
grange.  Laguerre.  Lamasiére  (Daaiel)^  Le 
Porte  (de)  (Itoux-Sévres^  Laroso  (Alfred).  Les« 
baysses.  Lascombes.  LavUle.  Légliae.  Ije^u- 
die  Leporohé.  Leroy  (Arthur)  (Gôte-d'Or)* 
Lossge.  LesguiUier.  Le?éqne.  LcTOt  (Geor* 
ges).  Leygues*  Lociaay.  Lombard  (Isère). 
Loustalot. 

Madier  de  Montjau.  Maillèrd»  Marg^né. 
MarsMDier  (Henvi|«  msaty.  Ifathé  (Félix) 
(4Uier).  .  Haâié  (Heuri);  (Bela^.  Iteorioe- 
Faure  (Dréme)«  Méline*  MeUot  Kénard- 
Dorian.  Mennesson.  Mérilion.  ICicheL  m* 
ehèlin.  Miohou.  Miilerand.  MSllIon  (Louis). 
Mondenard  (de).    Mortillet  (de).    Munier. 

Neveua.    Noiret  , 

Obissier  Bamt-Martin. 

Paillard-Dueiéré.  Pajot.  Papieand.  Papon. 
Pelisse.  PelleUn  (Camille).  PériUier*  Psrin 
((Georges).  Pemolët.  Pesson  (Albert).  Pey 
tral.  PUUpon.  PhU^pe  (Jules).  Piehon 
(Beiae).  Pocbon.-  Penlevoy  (Fregierde).  Pra^ 
don.    Pressât.    Préveraud.     Prudon. 

Ranson.  Rayn^.  Razimbaud.  Remei  ville. 
ReulUet.  Rèvillon  (Tony).  Rey  (ârlstlde). 
Riehard  (Georges)  (Deuz-8èvres).  Richard 
(Drôme).  Ringuier.  Rivet  (Gustave).  Rivière. 
Rochet.  Rondeleuz.  Roque  (de  Flllol).  ftoare. 
Ron^r.    RumiUet  Charretier. 

Babatier.  Saint  Ferréol.  Baint^Martin  (Yen* 
oluse).  SaiatPrtx.  Baint-Romme.  Balia  Bar* 
lat  Barrien.  Btmennet.  8onaier(de).  Bouri- 
gues.    Bteenaoinrs.    Susini  (de). 

Tassin.  Théren.  Thévenea  Tondu*  Treille 
(Aloide).    Tarquet   Turrel  (Adolphe). 

Vergoin.  Vemière.  Vieltaure.  Viger. 

Wlokersheimer. 

Tves-Guyot. 

oiiT  VOTÉ  Goirau  t 

MIL  Adam  (Achille).  Aigle  (comte  de).  Ail 
Hères  (d').  Amagat  Andrleux.  Ariste(d'). 
Amault. 

Barascud.  Barbe.  Barouillé.  Basly.  Bou- 
came-Leroux.  Baudry  d'Asson  (de).  Bélizal 
(Vicomte  de).    Bena^^et.    Beuoist  (de).    Berger 


(Htfne-et.Loire);  Bergeret.  Bigot  klililÉA 
là).  Blln  de  Bourdon  (^oomté}.  BMÙnmI 
(viOomteFemandde).  BoreSifLajitlàd^/ASr 
Bonsher  Deiangle.  Bottteau.  Roùolto.  Bbi»I 
geois  (JuraJ.  Bbuvàttier.  Bdyeï>.  ÉrèalA 
(Georges).  Breteuil(dè).  Fplce(Renè).  Brooiii 
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Càtlret'Rogttiat  (viémute).    GtaiStlttit   Og^- 
dec.    Garron.   Casimir  Perler  (Ptair  {fi^Mt^^ 
férieureV   Gazeaux.    Gazettes  dis  AMés  (Êâif 
Chaia  (Gyprien).    Chamberlaad.     niÉimpialItii 
(de).  'Ghateàay  fde).   Chavoit.   Ghevaiier  0am 
ne<et.Loire).     Ghevaiier  (Manche)^    gienillUii 
GheviUotte..  Gibiel.    Glercq  (de)»     GelBert4ia 
pleoe  (oemte  de).   Gempayré. 
qnisd^    Greuié. 

D^unas^  Dcalrasme.  Dagaamt» 
DejardinVerkinder.  Delafosse.  Deleiis.  Deî- 
lesuble.  Dellisse.  Descaure.  Descbane](Paolli 
Desloges,  fleslandaai.  Oomplerae  d'Homey 
(vice-amiral  de).  Du  Bodan.  Dalbnr  (baron) 
(Lot).  Dutoir  (Paul)  (Indre).  JDugoé  d»  Uaim. 
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taUly.    Duvivier.  ^^ 
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quet  (Camille).     Fousset    Franconia   Ft^n^ 
Prescheville  (général  de).  t 
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laine  (Manche).  Gérard  (baron).  GéveloS.  9i^ 
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de).    KersauBon  (comte  de). 
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colntre.  Le  Cour.  Lefebvre  (Seine-et  Marne). 
Lefebvre  duPrey.  Lefèvre-PontaUs.  Le  Ga« 
vrian.  Legge  (comté  de).  legrand  (Louis) 
(de  liieoeileS).  Le  Hérissé'.  Lejeeae.  Léon 
(prince  de).  Lepoutre  (Auguste).  Le  Pré- 
vost de  Launay.  Le  Roux  (Paul).  Le  Roy  (Fé- 
lix (KortJQ.  Leteuer.  LetelUer.  Levèrt  JLé- 
vlihMirepeia  (dis).  Levrey.  Leydet.  Lheiael 
(de).  Liais.  Loranehet..  Loseis  (Bmile)  flSer- 
bihan).  Lorois  (Léon)  (Finistère).  Lnppé 
(comte  de).    Lyonnais. 

Mackau  (baron  de).  Magniea.  Mahy  (de). 
MaiUé  (comte  de).  Maret  (Henry).  Martimprey 
(comte  de).  Martin  (Léon)  (Oise).  Martin- 
Feuillée.  Maurel  (Var).  Maurice  (Léon)  (Nord). 
Merlet  Mssnildot  (du).  Mézlères.  Mliochau. 
Montant  (Seine-et-Marne).  Montéty  (de).  Mo- 
rel  (Joseph)  (Iford).  Mun  (comte  Albert  de). 
Murât  (comte  Joachim), 
Niel.    Koblot. 

Ollivier  (Auguste)  Ornano  (Coneo  d*). 
Pain.  Pally.  Partz  (marquis  de).  Pagzy 
(Frédéric)  (Seine).  Paulmier.  Peyrusse. 
Pierre  Alype.  PinauU.  Pieu  (Jacques).  Pian- 
teau.  Plaianet  (colonel  de).  PUchon  (Nord). 
Poupin.     Prax-Paris.    Prévet.    Proal  (Jules). 


'?^V 


ANNALES   OB  LA   CHAMBRE   DBB   DÉPUTÉS 


Raoul  Dwnl  Bmm^  (Benjamin)  (Saine). 
iUspail  (Gamme)CVar).  Ranlina.  RAcipon. 
BiUle  (baron).  Renard  (Ldon).  Reybert  Ri- 
card. Rocpiea  (Aveyron).  Ro8amel(de).  Ro- 
tonra  (baron  dei>  Roalleanz-Dogage.  Roosain. 
B0y  de  Ualay  (Unis).    Roys  (marqnlB  de). 

Saint-Luc  (de).  Saint-Martin  (de)  (Indre). 
Saiey  (vicomte  de).  Sarrette.  Sens  (Edouard). 
Bevaiftre  (Léon).  Siegfried.  Bimyan.  Soiand 
(de).   Soubeyran  (baron  de).    Snquot. 

Tailliandier.  Tervee  (comte  de).  Thelller  de 
p^nelieviUOi  Theulier.  Thoinnet  de  la  Tnrme- 
lièro  (comte).  Trouard-Riolle.  Trubert  Tu- 
renne  (vicomte  de). 

Vacher.  Valon  (de).  Vai^nas-Langan  (mar« 
qidsde).  YieUard  (Armand).    Vilar  (Edouard). 

Waddffigten  (Richard).    Waldeok-Rouflseau. 

n'onr  pas  pus  part  au  votb  i 

MIL  Abeille.   Allain-Targé.    Attima. 

Blanc  (Pierre).  Blancenbé.  Bourgeois  (Vendée). 
Bourlier.   Bourriilon.   Briet  de  Rainvlllers. 
.  Gas8e(aermain).   Gavaignac  (Godefroy).   Geo- 
caldL    (Ihevrean  (Léon)   (Oise).    Clemenceau. 
Goohery  (Adolphe).    Gordier. 

Dudhesne  (Albert). 

HMande  (Georges). 

Féraud.   Ferry  (Jules).   Floquet  (Gharles). 

Genanlt   Gilbert   GUlet. 

HéreL    - 

La  Bassetière  (Louis  de).  Labordère.  La- 
lande.  LamothePradelle.  Laporte  (Nièvre). 
Laroie  (Léon).  Lasserre.  Lavergne  (Bernard). 
Liouville. 

Mar(iuiaet  Maynard  de  la  aaye,  Monis. 
Mouchy  (duc  de). 

Nadaud  (Martin), 

Ordinaire  (Oionys). 

Passy  (Louis)  (Eure).    Pons-Tànde. 

Rathier.   Raymond  (Francisque).   Royer. 

Babouraud.  Sandrique.  Sentenac  Serph 
(Gusman).    Soucaze.    Spuller.   Steeg. 

Tnrigny. 

Vast*Vimeux  (baron).    Vemhes.    Versigny^ 

Villeneuve.    Viox. 

Wltt  (Conrad  de). 


R*01IT  PAS  PBIS  PART  AU  VOTI 

emme  ayant  éUr$l$nu$  à  la  eammiuion  eu 

MM.  Blandin.  Etienne»  Gomot.  Proust  (An- 
tonin).  Roche  (Jules)  (Savirie).  Bans-Leroy. 
ThoBUon*   Viette.    Wilson. 

ABSENTS  PAR  OONOÂ  t 

MM.Amou8.  Bert(Paul).  Blatin.  Bnvi- 
gnier.  Buyat.  Gavalié.  Gonstans.  FaUières. 
Farcy.  Fanre  (llippolyte)  (Marne).  Gadaud. 
Giraud  (Henri).  Gueydon  (vice-amlral  de). 
Harispe.  Hérisson.  Horteur.  JameteL  Lsbat. 
Labussiàro.  Lanessan  (de).  Laroche- Joubert. 
Le  Gnây.  Martin  (d'Auray).  Maunaury.  Noêi- 
Parfiiit.  Roche  (Georges)  (Charente-Inférieure). 
Thlers.    Thiossé. 


^  SCRUTIN 

Sur  k  pauage  à  une  deuxiim  Mibéraiion  de  ïa 
p^opoHtiùnSû  loi  Sunifteathn  des  retraiiu 
des  oflkUru 

Kombre  des  votants ••    454 

Majorité  absolue • 2t8 

Pour  radoptiott 8(N) 

Contre 154 

La  Chambre  des  députés  a  addptê. 

ONT  V0T6  POUR  } 

MM.  Adam  (Achille).  Aigle  (comte  de  V). 
AUllères(d7.  Amagat  Andrienx.  Arène  (Em- 
manuel).   Ariste(d*).    Amanlt.    Astima. 

Barascud.  Barbe.  BarouiUe.  Barré.  Bas- 
tld  (Adrien).  Baucame-Lerouz.  Baudry*d'As- 
son(de).  Beauquier.  Bélizal  (vicomte  de).  Be- 
nszet.  Benoist(de).  Berger  (MaJne-et-Loire). 
Berger  (Nièvre).  Bergerot.  Bigot.  BiliaU(de 
la).  Blin  de  Bourdon  (vicomte).  Bonneval  (vi« 
comte  Femand  de).  BoreauLidaDadie.  Borie. 
fioscher-Delangle.  Bottieau.  Boncau  (Albert). 
Boucher.  Bonrgeois(Jura}.  Bouvattier.  Bo- 
vier*Lapierre.  Brame  (Georges).  Brelay.  Bre- 
teuil(de}.  Brice  (RenéjL  Bmgeilles.  Bmgdre 
(AuréUen). 

Calvet-Rogniat  (vicomte).  Garadec  Carron. 
Casimir- Perler  (Paul)  (Seine  -  Inférieure).  Ca- 
zauvieilh.  Caseaux.  Casenove  de  Pradine  (de). 
Gnaiz  (Cyprien).  Champvallier  (de)  Ch&tenay 
(de).  Chavoiz.  Chevalier  (Maine-et-Loire).  Ghe- 
vaUer  (Manche).  Chevillon.  Ghevillotte.  Cibiel. 
Clercq(de).  Colbert-Laplaoe  (comte  de).  Col- 
flivru.  Compayré.  Gemulier  (marquis  de). 
Consset.    Grsuséu 

Daumas.  Oautresme.  Daynaud.  Deandreis. 
Deberly.  Dejardin-Verkinder.  Oelafossew  Oe- 
lelis.  Dttllestable.  DeUisse.  Delmas.  Oeveroge 
(Thomas)  Dsscaure.  Desloges.  Destandean. 
Dompierre  d*Homoy  (vioe-amiral  de).  Da  Bo- 
dan.  Duch&tel  (comte).  Oacoudray.  Dufour 
(baron)  (Lot).  Oafour (Paul)  (Indre).  Dugné  de 
la  Fauconnerie.  Durand  (I^e•e^Vilaine).  Bu- 
reau de  Vaulcomte.  Dussaussoy.  DutaUiy. 
Onvivier. 

Ernest  Lefèvre  (Seine).  Eschaueriaux  (ba- 
ron).     Estourmel    (marquis  d'}.    Etienne. 

Faire.  Faure  (Félix)  (Seine-Inférieure).  Fauré 
(Gers).  Ferrière (Lucien  delà).  Fonbelle.  Fou- 
quet  (Camille;.  Fausset  Frébault  Flreppei. 
Frescheville  (général  de). 

Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Pny-de  Dôme)* 
Galpin  (Gaston).  Galtier.  Ganivet  Gamier- 
Bodéléac.  Gascon! .  Gastelier.  Gaudin  (Ga- 
briel). Gsudin  de  Viilaine  (Manche).  Gérard 
(baron).  Gévelot  Gilbert  Ginoux  de  Fermon 
(comte).  Godet  de  la  Riboullerie.  Grenier  de 
Cassagnac  (Paul).  Gros  (Jules).  GniUemaut 
GuUiot  (Louis).   Guyot  (Paul)  (Marne). 

Hérédla  (de).  Hermary.  Hillion.  Hovius. 
Hude.    Hugues  (Clovis).     Hnmbert  (Frédéric). 

JoUbois.  Jonglez.  Jonffrault  Jouvencel. 
(Paul  de).    Jnigné  (comte  de).   Julllen.   JumoL 

Eergariou  (de).  Eermenguy  (vicomte  de). 
Eersanson  (comte  de). 

La  Bassetière  (Louis  de).  La  Bâtie  (de).  La 
Batnt  ide).  Laborde-Noguez  (de).  La  Bour- 
donnaye  (vicomte  de).  Ltbrousse.  LacOte.  La- 
cretelle  (Henri  de).  La  Ferronnays  (marquis 
de).  Lafont.  La  Forge  (Anatole  de).  Laisant 
La  Martinière  (de).  Lamarzelle  (de).  Lam- 
berterie  (baron  Paul  de).  Laojuinais  (comte  de). 
Larère.    Largentaye  (de).    La  Roehefoncanld, 


duc  de  Biseccia.  La  Rochette  (Ernest  de).  Las- 
combes.  Leur.  Laurençon.  Leblanc.  Leche- 
vallier.  Lecointre.  Le  Cotir.  Lefebvre  (Seine- 
et-Marne).  Lefebvre  du  Prey.  Le(èvre-Ponta« 
lis.  Le  Gavrian.  Legge  (comte  de).  Léglise. 
Legrand  (Louis)  (de  LeoeUes).  Le  Hérissé.  Le- 
Jeune.  Léon  (prince  de).  Lepoutre  (Auguste)  • 
Le  Prévost  de  Launay).  Le  Roux  (Paul).  Le- 
roy (Félix)  (Nord).  Lesage.  Le  Souêfl  Le« 
tellier.  Levait.  Levet  (Georges).  Lévis-Mire- 
poix  (de).  Leydet  Lhomel  (de).  Liais.  Loran* 
chat  Lorois  (Emile) (Morbihan).  Lorois  (Léon) 
(Finistère).  Loustalot  Luppé  (comte  de). 
Lyonnais. 

Mackau  (baron  de).  Magnien.  Mahy  (de). 
Maillé  (comte  de).  Maret  (Henry).  Margatne. 
Martimprey  (comte  de).  Martin  (Léon)  (Oise). 
Martin-Feuillée.  Maurel(Var).  Maurice  (Léon) 
(Nord).  Mennesson.  Merlet  Mecnildot  (dn). 
Mézières.  Michelin.  Montant  (Seineet-Blame). 
Montéty(de).  Morel  (Joseph)  (Nord).  MortiUet 
(de).  Mun  (comte  Albert  de).  Murât  (comte 
Joachîm). 

Niel.    Noblot  Noirot. 

Obissier  Saint-Martin.  OUivier  (Auguste), 
Omano  (Guneo  dT. 

Pain.  Pally.  Partz  (marquis  de).  Passy 
(Frédéric)  (Seine).  PauUnier.  Pelletan  (Ca- 
mille). Périmer.  Peyrusse.  Pinault.  Pion 
(Jacques).  Plazanet  (colonel  de).  Plichon 
(Nord).  Poupin.  Prax-Paris.  Prévôt.  Proal 
(Jules).     Pmdon. 

Raoul«Duval.  Raspail  (Camille)  (Var).  Rau- 
line.  Raynsl.  Récipen.  Raille  (baron).  Re« 
moiville.  Renard  (Léon).  Révilhm  (Tony). 
Raymond  (Francisque).  Ricard.  Richard  (Geor- 
ges) (Deux-Sèvres).  Rivet  (GustavejL  Roques 
(Aveyron).  Rosamel  (de).  Retours  (baroa 
des).  RonUeanx-Ougage.  Roussin.  Roy  de 
Loulay (Louis).    Roys  (marquis  de). 

Sabatier.  Sabouraud.  -  Saint>Luc(de).  Saint* 
Martin  (de)  (Indre).  Saisy  (vicomte  de).  Sa* 
lis.  Sens  (Edouard).  8erph(Gusman).  Sevais- 
tie  (Léon).  Siegfried.  Simyan.  Soiand  (de). 
Soubeyran  (baron  de).  Steenackers.  Suquet. 
Sosini  (de). 

Tailliandier.  Terves  (comte  de).  Thellier  de 
Poncheville.  Theulier.  Thoionet  de  la  Tur- 
melière  (comte).  Thomson.  Treille  (Aldde). 
Trouard-Riolle.  Trubert.  Turenne  (vicomte 
de). 

Vacher.  Valon  (de).  Vast-Vimeux  (baron). 
Vaujuas-Langan  (marquis  de).  Vergoiu.  Ver* 
nière.   Vieilard  (Armand). 

'Waddington  (Richard).     Waldeclc-Rousseau. 

OHT  VOTA  GORTBB  t 

MM.  Achard.    Audiffred.    A^jame• 

Ballue.  Baltet  Barodet  Barrière.  Baaly. 
Belle  (Indre-el-Loire).  Bemier.  Binachon. 
Bizarélli.  Bizot  de  Fonteny.  Boissy-d'Anglas. 
Boullay.  Boorganel.  Boumeville.  Bousquet. 
Boyer.  Bresson.  Brialou.  Brisson  (HMiri). 
Brousse  (Emile).   Brugnot    Bardeau. 

Gales.  Camélinat  Cantagrel  (Seine).  Garrot 
(Jules).  Ghamberland.  Chanson.  Chantagrel 
(Puy-de-Dôme).  Chavanne.  Chevandier.  Glaa- 
zel.  Cerneau.  Cornudet  Grémieux.  Crozei- 
Foumoyron.  * 

Danede  -  Bernardin.  Oeguilhem.  Oelattre. 
Deluns«Montaud.  Deproge.  Desmons.  Dethoa. 
Devade.  DouviUe-Mailiefeu  (comte  de).  Dreyfus 
(Camille).  Bubost  (Antonin).  Duchasselnt. 
Duché  (Loire).  Ducher  (Claude)  (Ain).  Ducroz. 
Dognyot  Duportal.  Dupuy  (Aisne).  Dupay 
(Gharles)  (Hante*Iiolre).  Durand-Savoyat.  Do* 
val  (César)  (Haute-Savoie).   Duvaux. 


BfiANGB   DU    18    OCTOBRE   1886 


il 


ï^t  Fanre  (Fenii&d)  (Girande).  Ferry 
(Albert).  FoUiet.  Forest  Fongeiroh  Fran- 
eooie. 

GtUIard  (Joies)  (Yauohue).  Gnilier.  Gane- 
sorgnes*  Germain.  GerviUe-Rdache.  Gi^et. 
Gilly  (Nmiia).  Gobron.  GaillanmoiL  Gayot« 
IXeeaaiJpie. 

Hanotanz.  Hendaille.  Hubbard  (Gustave* 
Adolphe). 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart.  Jacquier.  Jamais  (Bmfle). 
Jaurès.     JavaL     Joigneanx.    Joubert 

Laeroix  (Bigismond).  Lagrasge.  Lagnerre. 
Lamazlère  (Daniel).  Laroze  (Lten).  Laville. 
Leporchô.  Leroy  (Arthur)  (Côte-d*Or).  Lesgnil* 
lier.    Levôqne.    Leygaes.    Lombard  (Isère). 

Madler  de  Montlan.  Maillard.  Marmpnier 
(Henri).  Marty.  Matbè(Fdlix)  (Allier).  Mathé 
(Henri)  (Seine).  Manrioe-Fanre  (Dr6me).  Mel« 
lot.  Mfoard-Doriao.  Michel.  MiUarand. 
HUlion  (LooisjL  Mondenard  (de).  Monis.  Ma« 
nier. 

Neveux. 

Pajot.  Papinand.  Pelisse.  Perin  (Geor- 
ges). Pemolet.  Pesson  (Albert).  Philtpon. 
Philippe  (Joies).  Planteau.  Pochon.  Pradon. 
Freesal.    Préverand. 

Banson.  Raspail  (Benjamin)  (8eine).  Ra- 
rimband.  Renillet.  Rey  (Aristide).  Reybert. 
Bingnier.  Rochet.  RondelenxRomillet-Ghar- 
retier. 

Saint  FerrèoL  Saint-Martin  (Vanolnse).  Saint- 
Prix.     Saint-Romme.    Sarlat   Simonnet. 

Thèron.    Tonda.    Torel  (Adolphe). 

Yaraigny.    VieUiaare.    Viger. 

Wicksrsheimer. 

Yvea-Onyot. 

]f out  Pas  9Ka  paat  lts  yotb  s 

MM.  Abeille.   Allain-Targé. 

Baîhant.  Bernard  (Donbs).  Blano  (Pierre). 
BlanesobA  BorrigUone.  Bourgeois  (Vendée). 
Boorlier.  Bonrrillon.  Boysset.  Briet  de 
Bainrillers. 

Gamot  (Sadi).  Casse  (Germain).  Gavaignac 
(Godefiray).  GeccaldL  Chevreau  (Léon)  (Oise). 
GlAmenoean.  Gochery  (Adolphe).  Gochery 
(Georges).  Gordier.  Deniau.  I>eschanel(Panl). 
DeveUe  (Joies).     Dubois.    Duchesne   (Albert). 

Escande   (Georges). 

Faraud.     Ferry  (Jules).     Floquet  (Charles). 

Gananlt     GiUet     Goblet  (René).     Granet 

Hèrsl.    Hnrard. 

jourdan  (Louis). 

Keller. 

liSbordère.  Lalande .  Lamothe  -  Pradella. 
liftporte  (Nièvre).  La  Porte  (de)  (Denx-Sèvreti). 
Laroze  (Allired).  Lasserre.  Lavergne  (Bernard). 
Legludie.    Levrey.    Liouville.    Lookroy. 

ICarquiset.  Maynard  de  la  Ciaye.  Méline. 
Mérfll<m.  Miohon.  Millochau.  Mouchy(duc  de). 

Nad«nd  (Martin). 

Ordinaire  (Dyonis). 

Paillard -Dncléré.  Papou.  Passy  (Louis) 
(Bore).  Peytral.  Piohon  (Seine).  Pierre 
Atype.   Ponlevoy   (Frogier  deji   Pons-Tande. 

Ordinaire  (Dionys). 

Raihier.  Rtchard  (DrOme).  Rivière.  Roque 
(deïlUol).  Roure.   Royer. 

Sandriqoe.  Sarrette.  Sarrien.  Sentenac. 
8oiuii«(dé).  Soueaze.  Sourigues.  SpuUer. 
Steeg. 

Tkssin.    Thévenet.    Turigny.   Tnrquet. 

Yemhei.  Yilar  (Bdouard).  Villeneuve. 
Ylox. 

VTîtt  (Conrad  de). 

#«lf  •— DtPnSBSSiON  BXTK.—  ANNALBS,  T.  ÎIU 
(ROW.  eiKSf  AinULBSvT.  18.) 


M'ONT  PAS   PRIS  PART  AU  VOTB 

eamme  ayant  M  Tf^|gmt  à  la   cwtmiuitm 
éa  budget  : 

MM.  Blandin.  Casimir  Perler  (Aube).  -- 
Proust  (Autonin)  Roche  (Jules  (Savoie),  --i 
Rouvler.     Sans*Leroy.     Yiette.     Wilson. 

ABSENTS  PAR  OONO jl  t 

MM.  Amous.  Bert(Paul}«  BUtin.  Bavi- 
gnier.  Buyat.  Gavalié.  Constant  Falliè- 
res.  Farcy.  Faure  (Hippolyte)  Marne).  Ga- 
daud.  Giraud  (Henri).  Gueydon  (vice-amiral 
de).  Harispe.  Hérisson.  Horteur.  Jame» 
tel.  Labat.  Labassière.  Laaessan  (de). 
Laroche- Joubert.  LeGuay.  Martin  (d*Au- 
ray).  Maunoury.  Noel-Parfait.  Roche 
(Georges)  (Charente  -  Liférieure).  Thiers. 
Thiéssé. 


SCRUTIN 

Sur  la  propoHUon  de  M.  DeUisse  de  plaoer  en  tête 
de  Vordre  du  jour  de  demain^  avant  la  loi  de 
renseignement,  la  prise  en  censidérationsur  la 
dénonciation  du  traité  de  commerce  entre  la 
France  et  Vltalie. 

Nombre  des  votants ••••    493 

Majorité  absolue. 247 

Pour  l'adoption. 222 

Contre... 271 

La  Càambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 


ONT  VOTfi  POUR  8 

MM.  Adam  (AchlUe).  Aigle  (comte  de  H* 
AUUères(d').   Amagat   Ariste(d*).   Amault 

Barasoud.  Barouille.  Baucame-Leroux.  Bau- 
dry-d*A88on  (de).  Bélizal  (vicomte  de).  Bena« 
zet  Benoist  (de).  Berger  (Maine-et-Loire). 
Bergerot.  Bigot  Biliais  (de  U).  Bizot  de  Fon- 
teny,  BUn  de  Bourdon  (vicomte).  Bonneval 
(vicomte  Femand  de).  Boreau-Lajanadie.  Bos- 
cher  -  Delangle.  Bottieau.  Boucher.  Bouvat- 
tier.  Brame  (Georges).  Bresson.  Bretsuil  (de). 
Brioe  (René).    Brugnot. 

Galvet-Rogniat  (vicomte).  Caradec.  Car- 
ron.  Casimir  «Perier  (Paul)  (Seine -Infé- 
rieure). Cazeaux.  Ga,cenove  de  Pradine  (de). 
Champvallier  (de).     Gh&tenay  (de).     Chevalier 

Maine-et-Loire).  Chevalier  (Manche).  Che- 
villotte.  Cibiel.  Cleroq  (de),  Coohery  (Adol- 
phe). Gochery  (Georges).  Ciolbert-Laplace 
(comte  de).  Gordier.  Corniâier  (marquis  de). 
Creusé* 

Danelle-Bemardin.  Oautresme.  Daynaud.  De- 
berly.  Dejardin-Yerlcinder.  Delafosse.  Oelelis. 
DeUisse.  Deiuns-Montaud.  Descaure.  Des- 
chanel  (Paul).  Desloges.  Deetandean.  Dom« 
pierre-d*Homoy  (vice-amiial  de).  Du  Bodan. 
Duch&tei  (comte).  Dufour  (bfiron)  (Lot).  Dufour 
(PauI)  (Indre).  Dagné  de  la  Fauconnerie.  Du- 
puy  (Aisne).  Durand  (lUe-et-Yilaine).  Dos- 
saussoy.    Duvaux.    Duvivier. 

Esohasseriaux  (baron).     Estonrmel  (marquis 

d'). 

Faire.  Faure  (Félix)  (8eine«Inférieure). 
Fauré  (Gers).  Féraud.  Ferrière  (Lucien  de  la). 
Ferry  (Albert).  Fouquet  (Camille).  Fausset. 
Freppei.    Frescheville  (général  de). 

Galpin  (Gaston).  Ganivet.  Gamier-Bodé- 
léac  Gasconl.     Gastellier.     Gaudin  (Gabriel). 


Gandin  de  Yillaine  (Manche).  GétÈià  (baron). 
Ginoux-Befermon  (comte).  Godet  de  la  Ri- 
bouiUerje.   Granler  de  Cassagnac  (Paul). 

Hanotaux.    Hermary.    Hillion.   Hovlus. 

Jaurès.  Jolibois.  Jonglez.  Joigne  (comte 
de). 

Keller.  Kargarlou  (de).  Kermenguï»  (vicomte 
de).   Eersauson  (comte  de). 

La  Bassetière  (Louis  de).  La  Bâtie  (de).  La- 
borde-Noguez  (de).  La  Bourdonifaye  (vicomte 
de).  La  Ferronnays  (marquis  de)  La  Martinière 
(de).  Lamarzelle  (de).  Lamberterie  (baron 
Pacd  de).  Laujuinais  (comte  de).  Larère. 
Largentaye  (de).  La  Rochefoucauld,  duc  de 
Bfsaccia.  La  Rochette  (Ernest  de).  Lan- 
rançon.  Leblanc.  Lechevallier.  Lecolntre. 
Le  Cour.  Lefebvre  du  Prey.  Lefèvre-Pon« 
talis.  Le  Gavrian.  Legge  (comte  de).  Le- 
grand  (Louis)  (de  Lecelles).  Lejeune.  Léon 
(prince  de).  Lepoutre  (Auguste).  Le  Provost 
de  Launay.  Le  Roux  (Paul).  Le  Roy  (Félix) 
(Nord).  Lesguillier.  Le  Sonêf.  Levert  Lévis- 
Mirepoix  (de).  Leygues.  Lhomel  (de).  Liais. 
Lorois  (Emile)  (Morbihan).  Lorols  (Léon) 
(Finistère).     Luppé  (comte  de). 

Maclcau  (baron  de).  Maillé  (comte  de).  Mar- 
timprey  (comte  de).  Martin  (Léon)  (Oise).  Mar- 
tin-Feuillée.  Maurice  (Léon)  (Nord).  Méline. 
Merlet  Mesnildot  (du).  Mézières.  Miloehau. 
Mondenard  (de).  Montéty  (de).  Morel  (Joseph) 
(Nord).  Mouchy  (duc  de).  Mun  (comte  Albert 
de).    Munier     Murât  (comte  Joachim). 

NieL    Noblot. 

Ollivier  (Auguste).   Ornano  (Guneo  d*]. 

Pain.  Parts  (marquis  de).  Passy  (Louis) 
(Eure).  Paulmier.  Pesson  (Albert).  Peyrusse. 
Pinault.  Piou  (Jacques).  Plazanet  (colonel 
de).  Plichon  (Nord).  Ponlevoy  (Frogier  de). 
Prax-Paris.    Prévet. 

Rauline.  Récipon.  Reille  (baron).  Renard 
(Léon).  Ricard.  Rioguier.  Roques  (Aveyron). 
Rosamel  (de).  Rotours  (baron  des).  RouUeaux- 
Dogage.  Roussin.  Roy  de  Loulay  (Louis).  Roys 
(marquis  de). 

Sabouraud.  Saint-Luc  (de).  Saint-Martin  (de) 
(Indre).  Saisy  (vicomte  de).  Sens  (Edouard). 
Serph  (Gusman).  Sevaistre  (Léon).  Siegfried. 
Soland(de).  8onnier(de).  Soubeyran  (baron 
de). 

Taillandier.  Terves  (comte  de).  Thellier 
de  Poncheville.  Thoinnet  de  la  Turmelière 
(comte).  Trouard-RioUe.  Trubert  Turenne 
(vicomte  de). 

Yalon  (de).  Yast-Yimeux  (baron).  Yaujuas- 
Langan  (marquis  de) .  Yiellard  (Armand).  Yiger. 
YIox. 

Waddington  (Richard).  Waldeclc-Rousseau. 
Witt  (Conrad  de). 

ONT  VOTÉ  CONTRE  3 

MM.Achard.  Andrieux.  Arène  (Emmanuel). 
Astima.  Audiffred.   Aujame. 

Ballue.  Baltet  Barbe.  Barodet.  Barré. 
Barrière.  Basly.  Bastid  (Adrien).  Beauquier. 
Belle  (Indre-et-Lobre).  Berger  (Nièvre).  Ber- 
nier.  Binachon.  \Bizarelli.  Blanc  (Pierre). 
Boi8sy-d*Anglas.  Borie.  Borriglione.  Bouoau 
(Albert).  Boullay.  Bourganel.  Bourgeois  (Jura). 
Bourlier.  Boumeville.  Bousquet  Bovier-La« 
pierre.  Boyer.  Boysset  Brelay.  Brialou. 
Brisson  (Henri).  Brousse  (Emile).  Bmgeilles. 
Brugère  (Aurélien).    Bardeau. 

Camélinat.  Cantagrel  (Seine).  Carret  (Jules). 
Casimir-Perier  (Aube).  Gavaignac  (Godefiroy). 
Cazauviellh.  Chaix  (Cyprieit).  Chamberland. 
Chanson.  Chantagrei  (Puy-de-Dôme).  Cha« 
vanne.   Chavoix.    Chevandier..  GhevOlon.   Clau* 


ANNAI^^9    Df   hA  «P4M9BIS  PSS  PÉPUTËB 


DdlailiUf»     Dm^.     P^PiMie.      n^ryppgo 

VlUe  Maillefeu  (oomto  de).     Dreyftis  (GamiU^. 

Dueher  (Glaade)  (Âi»]^    Omm^nj.     Oacroy 
Osgoyoi     Ovp^rial.    Du9}:y  (Gb^rlas)  {BAVte- 

Hraen  Ufèfm  Oeinf).    BMiadt  (Oeorgi^. 


flteiot.     ItaM  (ViNiMMl)  (Oirtnde).    PiUtol. 

0««M«r.  GtlHtM  (Oi^Mi)  (tay-da-MoM). 
Ùêi\l%té  (Jfttot)  (Vm«1«m).  0«ltl«r.  Gaaltor. 
«MMaoffiMi.  OenrlUa-ateoba.  GilbMi.  Gill«|. 
aiUy  (Nmm).  <MmB.  OMMt  Orat  (Mm). 
Ikilll^iUBML  aniliamtol.  aaillot  (Uni»). 
#«yet  (HnQ  (Maima).    Gnyot  -  Detsaigae. 

Hérèdia  (de).  fioudaUla.  Hnbbard  (Oos- 
la^Fa-Adolpb^  Hade.  Hugues  (Giavi^*  Ham- 
bert  (Frédéric)*     Harafd. 

Imbart  (Latra). 

Jao^MBart  Jaoqidar.  Jaaaia  (Imila).  Ja- 
jÊl  laignaaax.  /onbart  Jouffranlt.  Jourdan 
{Lanla).    JaavaBasi(Pa!il  de).   Jullien.    Jnmal. 

I4fiatat(da).  Labordèra.  Labr^osia.  I^- 
cela.  Lacr^taUa  (Haori  de),  Lacroix  (Bigia- 
mond).  Laibiit.  La  96rga  C4n#tola  4a). 
LagrtJigf.  Lagnarra.  Laisant.  Lamaylére 
panifl).  LiBoâ^a'PradalIa.  L|ro«e  (Alfred). 
Laroaa  fltiéoa).  Lasbayaafti.  Lascoiii)Ms.  Laor. 
Lavllla.  Lafel^Tra  (Baine-^yama).  Légliae. 
Lagindic.  iBEéfia^.  l^pojrché.  I^r^y  (Ar* 
thur)  {Q6ta-d*0r).  Lesage.  I^éqoa.  La?ft 
(GeorgsM)*  hvTTBjf  ^ydet  LiouvOle,  L^m* 
Wd  (Mra).  Loranchel.    {^tattualat,    Lypnoaiy. 

Iffdier  de  Moptjai).  U^^^fii^  IfaiUard.  Mgr 
lat  (Henry).  Hargaipç.  HanDOUiar  (Henri). 
Marqalsat  Marty.  Mathé  (FéUx)  (ÂUier).  Map- 
thé  (Ranri)  (Befoie),  Mai^l  (Yar).  liaorice- 
WvmÇIHim},  M^Uet,  ||^P«r4-9orian.  Ven* 


nesgon.  ICériUon.  Michel.  Michelin.  Miohon. 
MiUeranI,  MWo»  {fjQ^).  X^Pip.  Montant 
(8eine-et-Manie|.   Mortillet  (de). 

iN^arenz.   Nef  roi. 

Obisaier  Baint-Martîa.   Ordinaire  (Dionys). 

P^jot  Pally.  Papinaud.  Paponu  Paaay 
(Frédéric)  (Baina).  Pelisse.  PeUetan  ((3aQiille).« 
Pértllier.  Perin  (Georges).  Pemclet.  Pblr- 
lippe  (Jnles).  Pichon  (Beine)»  Pierre  Alype. 
Piantean.  Pochon.  Ponpin.  Pradon.  Pres- 
sai   Préverand.    Praat(Mas).    Pmdon. 

Rllison.  Baspail  (Benîamin).  BaspaiiCGaii^lUa) 
(Var).  fiaynal.  Razimband.  ftemoiville. 
Renillet  Révillon  (Tony).  Hey  (Aristide). 
Reybert.  Rrymond  (Fraooisqae).  Richard 
((Georges)  (Deai-Bévras).  Richard  (Prôma). 
Rivet  (Gastava).  Rivière.  Roche  (Joies)  (Ba- 
TOie).  Rochet  Rondelenz.  Roqne  (de  Jfûloi). 
Ronra.   Ronvier.   RainiUet-(2harretier. 

B^nt-FérréoL  Baint-Martin  (V^nclnse).  Baint- 
Prix.  Baint^Romme.  Bâtis.  Barlat  Bimoanai* 
Simyan.  Bteag.  Btaenackars.  Baqnet  Bosini 
(de). 

Tassin.  Théron.  Thenlier.  Thèvenet 
Thomson.  Tondn.  XroiUo  (Aldde).  Tnrrel 
(Adolphe). 

Vacher,  ^ergote.  Yan&laa.  Yaiaigny. 
YiaUanre.    YUar  (Bdasard). 

WickarshaiaMr.   WilaaiL 

Yras-aaiyot. 

ii*oin  P4J  PBis  PéJur  éu  foigi 

MM.4]^iUe.   Allain-Targé^ 

Balhap^  Bernard  (Oonbs).  Blanc^bé.  Bonr- 
geois  (Vendée}.  BonnriiUm.  Briet  de  Rain- 
yiilera. 

Calés.  Ganiot(8adi).  Casse  (Germain).  Geo* 
caldi.      Chevrean  (Léon)   (Oise).     Oonpayré. 

Delmaa.    DavaUafJalaa).    IM>oto.   Duchesne 
(Albert).    Oorean  de  Vanlcomte. 
Ferry  (Joies).     Fioqnet  (Charle^. 

Ganaalt.  Ctormain.  Gévalot  Glg9et 
Goblet  (René)*   Oranet 

Héi^. 


Lsiin<fe/  Ii^^rta  (Nièvre).  Le  Porte  (de) 
(Danx-BévrfiS).  liossenns*  Lavar|iia(Berviurfl). 
Leteliiar.   Lockroy. 

MahyCda).  Haywddoiftiaey^ 

Madand  (lUite), 

PaiUard-Bodéaé.  PeyIvaL  PhiUyan.  Fmm.* 
Tande. 

Raa«l-DavaL  Rathier.  Boyar. 

Babatier.  Sandriqne.  Barrette.  Barri^n. 
Bantenac   Boocaae.    Boorignes.    Bpnlier. 

Tnrigny.    Torqnet. 

Vemhes.  Villeneuve. 

n'an  pa»  pais  t aiv  âu  ram 

wmm  ayant  été  retmm  à  la  cotimitrtdn 
éabudgtéi 

MM.BIandln.  Pranal  (Aatanin).  flaM*Lsnyr 
YiaUa. 

ABSENTS  PAR  GONeft  I 

MM.Amoi|s.  Bert(PanI).  Blatin.  Bnvigoifr. 
Bayât.  Gavalié.  GonatsAS.  Falliéref.  Farcy, 
Fftvgre  (Hippplyte)  (Mar^e).  Gadaud,  Glra^A 
(Henri).  Gneydon  (vioe-amjlra}  de).  Harispe# 
Hérissop.  Qortenr.  JameteL  l^bat.  Labçs- 
sière.  Laneasan  (de).  Laroche  Jonbart.  Le 
Qoay.  iC^rtlA  (d'Anray).  Mavngnry.  NoéU 
Parfkit.  Roche  (Georgea)  (Gharente-Infériçure]^ 
Thfers.    Thies^ 


M.  Barrette,  porté  comme  i^étant  abeCwidana 
la  scmthi  du  14  octobre  snr  ia  mise  é  fardre 
da  jour  de  la  loi  relative  &  l'enseigaamant  pri- 
maire, déclare  avoir  voté  c  contre  »  la  misa  à 
Tordra  du  Joiv.         .„_ 

M.  Mérillon,  porté  comme  n'ayant  pas  pris  part 
an  vote  dans  le  scmtin  dn  10  octobre  sur  Tordre 
dn  Jour  pur  et  simple  dans  Tinterpellation  de 
Mlf.  Hobbard  et  PérilUer,  déclare  avoir  voté 
<  poor  »  Tordre  dn  jour  pur  et  simple. 


CHAMBRE   DES  DÉPUTÉS 


mbmammmmm^tbmmttmMÊtm 


taéèmmm^i^^mmméâ^m^Êé 


SÉANCE   DU    MARDI    19   OGTOBKE   1886 


SOHMAIRK  —  Ciommiiiiloatioii  d'un  déarêt  ^rtant  dâdgnatioii  d'un  conuntssaire  da  Gonvaradment  pour  assiiter  le  ministre  de 

psbllqae^  des  betnx  trte  et  des  ooltee  dans  U  dlBeassion  du  pro}et  de  loi  sor  rorganlsatidà  de  reBieigMaent  primaire,  zs  OeaMiides  dé  eenfft. 
s  2*  tour  de  sermlift  peur  la  BemftnatioD  de  deux  membres  de  la  commission  sapérienre  de  la  oaisse  nationale  des  retraites  ponr  la  vieillesse,  sm 
Prâsentatîon,  par  11  le  garde  des  sceaux,  d'nn  pro|ei  de  loi  pevtatt  rMiMn  des  titf ev  I  et  XVI  dn  livre  II,  partie  l**  du  code  de  procédure  civile. 
s=  !■•  déibération  snr  le  projet  de  loi,  adopté  par  le  Sénat,  sur  rorgaoisation  de  renseifaement  pffmalre.  —  Demande  d'ajmtmettéitt  de  la  dis- 
cnesion  :  Mit.  Le  Prévost  de  Laonay,  le  ministre  de  Tinstraotion  pnblNfae,  des  beanxart»  et  des  cultes ,  Gmleo  d*OrnéAo.  âejet  ««  semtitt.  a^ 
Ih^damatien  de  M  If.  RémoivUIe  et  DesnioDs  comme  membres  de  la  commission  supérieure  de  la  Caisse  nationale  des  retraites  pettr  M  fietneM^^ 
Reprise  de  la  discnsson  du  pr<^et  de  lot  sur  rorganisation  de  reufeignement  primaire.  —  Demande  de  déelaration  d'urgence  :  If  Stseg» 
rupperssiir.  Adéptlen  sn  ierttm.  «^  DfScMMston  générale  :  Il  de  Lamarzelle  —  Demandé  de  clôtare  :  If.  Keller.  ft#jet  au  scrutin»  —  Reprise  de  la 
discussion  générale  s  liK.  Gsmpsryré;  le  Pfetost  de  Launay,  le  ministre  de  Tinstruetioir  pobrîqde,  des  beaux-arts  et  des  cultes.  —  Dôcfsion  (ar  la 
Gbasabfe  qi»>lle  pasiera  *  la  disc^ssien  àw  artieles.  ae  DépéS  et  lecture,  par  S.  Léesi  Senafd,  d'une  proposition  de  loi  ayant  pour  àbjet  d'accorder 
an  siew  Umls  Wailet,  fsndeur  à  Presnes  (Nord),  le  cemlinuetieii  pendant  clM|  aneéss  du  privilège  d^n  brevet  tf'mventmn  de  dit  ans.  —  tm»ë» 
ntlen  i*iirgenee.  s=  Dépét,  par  I&  t<anr  et  piusieur»  de  see  cotléfues^  dTuae  propesitlei^  de  loi  tendant  à  autoriser  le  ministre  de  Ift  maflue  I  mmtê 
uû  certain  nombre  de  transports  de  TRiat  à  la  dispositien  de  l'indastrle  et  du  commerce  irsnçaiS  peor  Ferg«nieati«s  et  linitaVeiiM  d'eipesitions 
flottantes,  s  Dépét,  par  M.  Wilson,  rapporteur  général  do  budget,  d'un  avis  de  la  commission  du  budffst  sur  la  preposiMon  de  lel  de  M.  PeuM 
Casimir  Perier  (SeiHe  Inférieure)  et  plusieurs  de  ses  collègues,  ayant  pour  objet  d'accorder  progressivemeni  à  tous  les  oflloiers  et  assimilés  des 
deux  armées  de  terre  et  de  mer,  retraités  sons  tous  les  régimes  antérieurs  aux  lois  déS  22  Jniit  1S7B  et  S  août  1879,  ainsi  ^'auz  veuves  et  erplieliaSf 
lebéaéflesr  (fss  «irlis  de  pensions  établis  par  œs  dent  derbiéreil  Mil  «a  tito^^ML 


PKfalDSRCS  Bl  M.  GHABLHi  VlOQtfÈS 

Lé  MttMv  edff  cfïïtcrttt  i  éêttt  tbéiîtëÊ» 
M.  Bùyiûr^tjkpletv,  tun  des  secrtiâireéf 
donne  Mecoore  At  prodâs-t^Aicl  Aé  Im  léSAee 

Le  ptoà^'Wâaa,  ett  âdO]^« 

DiCSBT  BtSKWAMV  UM  GOMMISfAIRl  SB 
GOUVBBMEKBMT 

ar.  16  pràMMt.  S'a  reçu  d»  tf.  Is  mi- 
nistre de  Finstruelion  publique,  dés  beaux-arts 
«1  des  eoH^  cmpliâtiûii  du  déeret  «uivanl  : 

s  Le  I^riâdent  de  la  RépubliçM  française» 

«BuiienippgndasafaiietM  de  l'instriathm 
publique,  4m  beaux-ans  et  des  eullei, 

c  ^mfankle  ^  pamgrapbtS,  é^laM  oMt- 
stitntionnelle  du  16  juillet  1875,  sur  les  râp- 
ports  dos  peuvoiia  pibâas,  pas  mal  ipe  les 
ministres  pourront  se  fiaive  assisler  dans  les 
dMZ  Ghaa^ise  par  des  eiKanUssaifea  désignés 
yomB  In  diseission  dTmi  pmjet  de  lel  déler- 


eam 


s  JDfaèlet 
e  jkrtu  !«;.  -^  M^ 


gnedi«itprfttalfe,ertdislgné  en  qfMitt  di 

le  ministre  de  rinsMclion  pnt^qner  àm 
betiB-itfteeldee  enitsi,  éefan^  k  CUmmbre 
dse  dépniée,  dne  k  disenselon  dn  pre^i  de 
loi  ans  Ifeigpnlsallrtn  de  Pensdgnimant  pi^ 
naaire* 

s  Jkn.  2.  -^  Le  nitalitfe  de  FlnsinMëon 
peblqne/  dee  beeux  aile  sil  dée  diiimij  sii 
chargé  de  Pexécution  dn  présent  déeret 

t  Fa»i  Pads,  le  19  Éswiie  isaêw 

c  iTiLns  aaÉVY* 
a  Ihur  le  Président  de  la  République, 

S  dsi  bemuh&rU  et  dsi  snMis, 


Acteeel  demie  en  éiaiet^  «ri  semlneM 
M  pffoeêe'vsvbnl  de  In  iéaaoe  et  déposé  aux 
«rchivui» 

nniANDBS  Ml  emdi 

K.  le  préetdent.  MM.  Sonciie  e*  Bsi- 
nîlr  demandem  desdengle* 

Lesdamnndeg  seient  Nnvefêw  |  k  dveH 
mission  des  congés. 


DBUXliMB  TOUR  Dn  8CRUTOI  POUR  L4  IfOia- 

VAVimùE  enwnMiBMs  imindiéiMBeieM 
eupnmnmin  m  ul  éâsêst  WiitieniaLt  nne 

RBTRAinS  POUR  té.  rSMOÊMSM 

leéMxièûBe 

«onde 

Mnfedek 

11^  vlMaOlWt 


M.  le  prMdettlb  jntfvMarMIf^  lee  éWk 

latinrsqni  eut  été  déelgnleft  k  ihaéede 
samedi  itwieir  MmipfoeédteiitdépmM»» 
ment  du  scrutin. 
(Iili«  heMrnteténie  m  Mfirdn»  dune  nne 
a  eeiiu  epunenB,  j 


«àÉumritKM  Btm  fnoicr  «■  un 

M.  to 

gmêb  4e 


LftpKMMtilfrl» 
((MV  M 
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K«  Demôle,  gaféU  éUs  setaux^  minùtrê  de 
la  justice.  J'ai  rhonnenr  de  déposer  sur  le  bu- 
reau de  la  Chambra  on  projet  de  loi  portant 
révision  des  tiires  I  et  XVI  du  livre  H,  par- 
tie i^9  dn  code  de  procfidnre  civiie. 

Je  demande  le  renvoi  de  oe  projet  à  la  com- 
mission de  33  membres  chargée  d'examiner 
les  modifications  an  code  de  prooédnro  dvile. 

M.  le  président.  Le  projet  de  loi  sera  im- 
primé et  distribné. 

M.  le  n^nistra  en  demande  le  renvoi  à  la 
commission  de  33  membres  chargée  d'exami- 
ner les  modifications  ft  apporter  an  code  de 
procédure  civile. 

Il  n'y  a  pas  d'opposition  ?.«• 

Le  renvoi  est  ordonné. 

DISCUSSION  DU   PROJET  DB  LOI  8TJR   L'OEGA* 
NI8ATI0N  DE  li'SMSEiaMaMBNT  PRIIUIU' 

M.  le  président.  L'ordra  dn  jonr  appelle 
a  !*•  délibération  sur  le  projet  de  loi»  adopté 
par  le  Sénat,  snr  l'organisation  de  l'enseigne- 
ment primaire. 

M.  Le  ProTost  de  Lannay.  Je  demande 
la  parole  ponr  nne  proposition  d'ajonmement. 

M.  le  président  M.  Le  Provost  de  Lan- 
nay  a  la  parole  pour  demander  l'aionmement 
de  la  discossion. 

M.  Le  Prévost  de  Lannay.  Messieurs» 
au  nom  d'un  œrtain  nombre  de  mes  collègues 
et  an  mien,  j'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le 
bureau  de  la  Chambre  une  demande  d'ajour- 
nement ainsi  conçue  : 

c  Les  soussignés  demandent  l'ajournement 
de  la  discussion  de  la  loi  d'enseignement  pri* 
maire  jusqu'à  oe  que  le  projet  de  loi  porunt 
organisation  des  dSpenies  de  l'enseignement 
primaire  ait  été  examiné.  > 

Sur  pluiUurs  bancs  à  gauche»  Aux  voix  t 

M.  le  président.  Attendez  que  l'orateur 
se  soit  expliqué. 

M.  Le  ProTost  de  Lanaay.  Messieurs, 
je  vais  développer  très  sommairement  la  de- 
mande que  je  voue  présente. 

Vous  n'avez  pas  encore  commencé  la  dis- 
cussion d'un  budget  qui  est  en  déficit;  voua 
ne  savez  pu  encore  comment  vous  établirez 
son  équilibra,  et,  avant  même  d'avoir  procédé 
à  cet  examen,  vous  voulez,  par  une  loi  de 
principe,  dont  vous  ne  connaisseï  pas  l'étendue 
et  les  conséquences,  augmenter  ce  défidt  en 
imposant  à  l'Etat,  aux  départements  et  aux 
communes,  de  nouvelles  charges  financières. 

M.  le  ministra  nenoua  a  pas  dit  ce  que  coû- 
terait la  substitution  complète  du  personnel 
laïque  au  personnel  coogréganiste  :  je  suis 
persuadé  qu'il  ne  le  sait  pu  lui-même.  Je  ne 
le  sais  pu  plus  que  lui,  mais  je  vais  vous 
donner  deux  chiffres  qui  me  paraissent  saisis- 
sants. 

Voici  deux  communes  de  3,205  habitants 
chacune,  qui  ont,  l'une  un  instituteur  congre- 
ganiste,  l'autra  un  instituteur  liâque.  Dans  la 
pramière,  l'instituteur  congrégaDiste,  qui  a 
trante-dnq  ans  de  services,  reçoit  par  an  un 
traitement  de  1,200  fr.  Dans  la  seconde,  l'ins- 
fltuteur  laïque,  qui  a  trente«cinq  ans  de  ser- 
vice, également,  reçoit  un  traitement  de  2,100 
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francs.  Par  conséquent,  dans  une  de  ces  com- 
munes qui  offrent  la  même  situation,  un 
instituteur  coûte  le  double  de  l'autre. 

M.  Leydet.  Les  laïques  ne  sont  pu  voués 
au  célibat  t 

M.  de  MortlUet.  C'est  la  même  question 
que  pour  les  officiers  I  (Exclamations  à  droite.) 

M.  Le  ProToet  de  lAunay.  Je  reconnais 
que  M.  de  Mortillet  a  une  compétence  toute 
spéciale  dans  cette  quution,  en  raison  de  la 
façon  dont  il  applique  la  liberté  d'enseigne- 
ment...  (Riras  et  applaudissements  i  droite); 
mais  il  me  permettra  de  lui  dira  que  dana  ce 
moment-ci  je  ne  discute  pu  les  charges  que 
peut  avoir  à  supporter  tel  ou  tel  instituteur, 
mais  la  somme  que  coûtera  I  l'Etat  la  trans- 
formation de  l'enseignement. 

M.  Bergerot,  ironiquement,  L'Etat  est 
si  prospéra  qu'on  ne  ragarde  pu  ft  cela  t 

M.  Gnnee  d'Omano.  On  nous  rafoie  des 
instituteurs  dans  lu  Gharontes,  faute  de 
ressourcu  l 

M.  le  préaident.  Mais^  messieun,  tous 
intenrompez  constamment  de  ce  côté  ci  (la 
droite). 

M.  Gnneo  d'Oraano*  J'abonde  dana  le 
sens  de  l'orateur. 

M.  le  préaident  Vous  abondei  dana  son 
sens,  mais  vous  le  géocs  beaucoup. 

M.  Gnaeo  d'Omano.  Le  ministra  m'a  ré- 
pondu... 

M.  le  préaident.  Si  le  ministra  tous  a 
répondu,  tous  devez  être  satisfait.  (On  rit.) 

St.  le  préaident,  ^adrestant  à  M.  U  Pro- 
tost  de  Launay.  Est-ce  que  vou  cédez  la  pa- 
role à  tous  vos  amis  pour  développer  votra 
proposition? 

K.  Dugné  de  la  Fanoonnerie.  Il  i^en  ac« 
quitte  trop  bien  lui-même  1 

M.  le  préludent.  Personne  ne  parlera 
mieux  que  Tonteur.  (Assentiment  ft  droite.) 

M.  Dagné  de  la  Fauconnerie.  Nou 
sommes  tout  à  fait  de  cet  avis. 

M.  Le  ProToat  de  Lannay.  Musieurs,  je 
tiens  à  attirar  immédiatement  votre  attention 
sur  un  point  plus  grave.  Je  ne  sais  comment 
qualifier  la  contradiction  qui  existe  entra  le 
projet  qui  tous  est  soumis  et  le  projet  finan- 
cier, que  vous  ^  n'aurez  à  examiner  que  plu 
tard. 

Est  ce  une  dissimulation  intentionnelle, 
voulue? 

Je  répète  que  je  ne  puis  me  l'expliquer. 

L'article  14  du  projet  de  loi  porte  que  : 
c  L'établissement  du  écolu  primairas  élé- 
mentairu  publiques  crééu  par  application  des 
artidu  il,  it  et  13  de  la  présente  loi  est  une 
dépense  obligatoiro  ponr  les  commnnu. 

c  Sont  également  du  dépenses  obligatoiras 
dans  toute  école  régulièrament  créée  : 

c  Le  logement  de  chacun  des  membru  du 
personnel  enseignant  attaché  I  ces  écolu  ; 

c  L'entratien  ou  la  location  du  bâtiments  et 
de  leura  dépendanou; 

c  L'acquisition  et  Fentratien  du  mobilier 
soohdra; 

c  Le  chauffage  et  l'édairage  du  daisu  et  la 
rémunération  du  gens  de  service,  s'il  y  a 
lieu.» 


Si  je  me  nporte  au  projet  financier,  je 
trouve  l'article  4,  qui  est  ainsi  conçu  : 

c  Sont  i  la  charge  du  communu  Indem- 
nité de  résidence  prévue  par  l'article  il...  » 

Il  n'ut  pu  quution,  dans  la  loi  de  principe, 
d'indemnité  de  résidence;  elle  n'en  porte  pu 
trace.  Et  l'article  4  de  la  loi  de  financu  vient 
mettre  ces  frais  de  résidence  ft  la  charge  du 
communu  ! 

Voulez-vous  savoir  ft  quel  chifCre 's'élève 
cette  indenmité  de  résidence  ?  Le  voici  : 

«  Art  il.  —  L'indemnité  de  résidence  est 
fixée,  ponr  les  maîtres  désignés  aux  artidu  7, 
8,i3eti4,ft: 

c  iOO  fr.  dans  lu  communes  de  2,000 1 
3»000  habitants. 

c  200  fr.  dana  lea  communu  de  3,000  ft 
5,000  habitants. 

c  300  fr.  dans  lu  communu  de  5,000  i 
10.000  habitants. 

«  400  fr.  dana  lu  communu  de  10,000  i 
15,000  habitants. 

c  500  fr.  dans  lu  communes  de  15,000  i 
20,000. 

c  Elle  ut  de  moitiéduchiflruci-dessua 
pour  lu  entras  instituteun  et  institutricu  ti- 
tulairu  et  stsgîairas.  t 

Qa'on  angoeote  les  traitements  des  insti« 
tuteurs  et  institutricu,  rien  de  mieux;  mais 
qu'on  ne  mette  pu  eu  augmentations  de  trai- 
tement i  la  charge  du  communu,  que  u  ser- 
vi» d'Btat  ne  ragaïde  pu. 

Ainsi,  messieura,  alon.  que  la  loi  de  prin- 
cipe que  vous  allez  voler  Toua  dit  qu'on  'veut 
un  partage;  que,  d'une  part,  on  fait  payer 
par  l'Etat  le  traitement  des  instituteun;  que, 
d'autre  part,  on  fait  payer  par  lu  communu 
le  logement,  l'insullation  et  tous  les  frais  de 
matériel,  si  vous  vous  reportez  au  projet  de 
loi  qui  vou  a  été  distribué  phis  tard,  vou  y 
trouvez  au  profit  des  instituteun  une  indem- 
nité qui  est  une  vériuble  augmentation  de 
traitement,  dissimulée  dana  le  projet  de  loi  de 
principe.  (Très  bienl  —  Cut  vrai!  i  droite.) 

K.  René  Ooblet,  mnittrc  dé  Vimtruction 
publique,  des  beausB'Orti  et  det  euUes.  Attendez  1 

M.  Le  ProToat  de  Lannaj.  Savez-voua  ft 
quel  chiffre  se  monte  cette  indemnité?  Je 
prends  pour  exemple  une  commune  que  je 
connais  bien  —  j'en  suia  le  maire.  Elle  ut  do 
3,200  âmu;  la  valeur  du  untime  ut  do 
113  franu.  La  oonuiune  devra  payer  comme 
indemnité  de  résidence  aux  instituteurs  900 
franu;  total,  8  centimu  additionnels.  (GTest 
vrait  à  droite.) 

Dans  le  département  que  j'ai  l'honneur  de 
raprésenter,  les  Gôtu-du-Nord,  le  untime 
vaut  27»000  fr.  Il  y  a,  du  fait  de  utte  indem- 
nité pour  lu  inatitnteure,  une  augmentation 
de  57,000  fr. 

M.  Lafent.  CTest  très  bienl  (Bruit  ft 
droite.) 

M.  Le  ProYoat  do  Lannay.  Je  vais  dire 
en  quoi  ce  n'est  pu  très  bien. 

Vous  avez  promis  une  augmentation  de  trai- 
tement aux  instituteun  (Oai  I  oui  I  à  gauche)» 
vou  feraz  bien  de  tenir  vu  promusu  et  de 
lu  payer  sur  les  fonds  de  l'Etat  ;  mais  voua  ne 
devez  pu  par  une  dissimulation,  par  un  projet 
de  loi  qui  vient  trop  tard  on  trop  tét  ^  je  vonsi 


dind  toal  i  Theim  pourquoi  —  yroxm  ne  âervz 
pas  mettre  eette  «Qgmentttion  de  traitement  à 
la  chaige  dee  eommunee  ;  ellee  ne  doivent  pu 
la  rapporter.  ^Très  bien  I  très  bien  1  i  droite.) 
Et  Tooi  arriTCi  à  des  résnluts  tellement  in* 
joites,  tellement  iniques,  qu'ils  enraient  dû 
arrdisr  le  minJitère  dans  la  préparation  de  ion 
projet  de  loL 

Je  représente  nn  département  dans  lequel 
les  communes  rurales  sont  très  peuplées; 
les  chefiHlieoz  de  canton,  au  contraire,  sont 
de  petites  villes  beaucoup  pins  riches,  mais 
ayant  1,400  à  1,500  habitants,  souvent  moins  : 
ce  wmt  les  communes  rurales  qui  supporteront 
Ifls  charges  les  plus  lourdes. 

YoUà  à  quelle  injusMoe  vous  arrivai  I  Cette 
injustioe,  vous  auriez  dû  la  comprendre,  la 
sentir  vous-mdmss,  car,  quand  vous  avez  pro- 
posé la  Joidn  duquième,  que  vous  songez 
k  abroger,  vous  iUsici  le  contraire  de  ce 
que  veus  voulez  faire,  vous  frappiez  les  villes 
plus  daxenent  que  les  communes  rurales. 

De  sorte  qu'on  voit  ce  ministère  proposer, 
i  quelques  bmiIs  de  distance,  les  choses  les 
phu  Incohérentes  et  les  plus  opposées  I  C^^rès 
bien  1  trie  bien  là  droite.) 

ifn  vmnibrê  à  Vtairifm  gauche.  CTest  la  faute 
dm  Sénat,  qui  a  voté  la  loi. 

M  liO  ProTost  de  liaiuaaj.  Permettez  1 
quand  le  Béoat  a  voté  la  loi,  il  n'avait  pas  sous 
les  yeux  le  proiet  financier,  et  il  a  voté  sans 
le  connatire.  Bt  je  ferai  à  ce  propos  un  repro« 
dre  I  M.  le  ministre  :  il  a  distribué  ee  pro- 
jet financier  trop  t6i  ou  trop  tard. 

"Vous  favez  distribué  trop  tôt,  monsieur  le 
ministre,  si  vous  voûtiez  dissimuler.  • . 

M.  le  mialstre  de  Tliistr action  publi- 
que, desbaaiix  arts  et  des  oultce  liais 
je  ne  veux  rien  dissimuler!  (Ezclamations  i 
droite.)  Ge  sont  des  expressions  qui  ne  sont 
paa  acceptables  i 

M. liO ProToat de Lannay.  •••les. char- 
ges qu'il  entraînait  ;  ou  vous  l'avez  distribué 
trop  tard,  si  vous  vouliez  qu'il  fftt  «xamlné 
en  même  temps  que  la  loi  de  principe,  ce  qui 
eût  été  logique  et  juste  (Très  bien  !  très  bien  ! 
&  droite),  et  qu'alon  on  pût  mesurer  les  charges 
qpai  résulteront  de  l'application  de  ce  principe. 

U  existe  dans  vos  projets  une  incohérence 
qu'il  faut  vous  faire  toucher  du  doigt;  il  y  a 
des  communes  qui,  d'après  la  loi  du  du- 
qnième,  avalent  à  supporter  de  1,000  à  1,200 
lîrancs  de  piélèvement,  et  qui  sont  dispsn- 
aées  de  tout  prélèvement  par  votre  nouveau 
projet  de  loi. 

Yoid  une  commune  de  mon  arrondisse- 
ment, Plouarel,  qui  compte  S,500  habitants, 
ofi  le  centime  vaut  139  Cr.,  et  le  cinquième 
b9  fr.  Aujourd'hui,  rien  que  pour  l'indemnité 
accordée  comme  suppléaient  aux  Instituteurs, 
vous  lui  demanderez  1,000  fr.  A  Plouézec, 
vous  demanderez  1,100  fr.,  alon  que  le  dn- 
quIèuM  ne  s'élevait  pu  à  60  fr«  A  Plouha, 
vooe  demanderez  1,500  fr.,  et  le  cinquième 
ne  l'életait  pas  au  quinzième  de  cette  somme. 
St  quand  vous  nous  apportez  votre  nouveau 
projet  financier,  vous  nous  dites  qu'il  n'intro 
duirm  pas  de  changeoients  notables  i 

Je  viens  de  vous  montrer  par  des  chiffres 
qoeOe  valeur  a  cette  prétention  intéressée  1 
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Vous  vous  condamnez  vous-mêmes  par  la  loi 
que  vous  avez  faite  il  y  a  deux  ans.  On  ne  se 
contredit  pas  ainsi  d'un  jour  à  l'iautw. 

Je  me  résume.  Vous  ne  savez  pu  ce  que 
votre  projet  de  loi  cache  au  p(int  de  vue 
financier,  queUe  charge  il  impose»  aux  dé- 
partements pour  l'entretien  des  écoles  nor* 
maies,  ni  aux  communes  qui  doivent  sup« 
porter  toutes  les  dépenses  matérielles  des 
écoles  communales,  et  vous  le  savez  si  peu 
que,  dans  les  taUeaux  fournis  par  le  ministre, 
il  n'en  est  rien  dit. 

Ailes  ft  l'aveugle,  votsz  la  loi  de  printipe  1 
vous  lelerezsi  vous  le  voulez,  parce  que  vous 
êtes  les*maltres,mals  nous,  nous  sems  dégagés. 

Un  tumbre  à  gauche.  Nous  ie  savons  1 

K.  I«e  ProTost  de  Lunnaj.  Ohl  je  sais, 
messieurs,  que  vous  êtes  pressés  de  vous  dé- 
barrasser de  ce  qui  vous  gêne.  Cest  une  pa- 
role qui  a  été  prononcée  I  cette  tribune  par 
un  membre  de  la  commission. 

M.  Ityonaaia.  Llnstruetion  publique  ne 
nous  gênera  jamais,  c'est  vous  qu'elle  gène  I 
(Très  bien!  i  gauche.  ^  Bruit.)* 

M.  lie  ProToat  de  Leanaj.  En  tous  cas, 
si  l'Instruction  ne  vous  gêne  pu,  l'enseigne* 
ment  Ubre  vons  gêne,  cfest  certaine  (Vives  ré- 
clamations I  gauche.  —  Gai  1  oui  t  c'ut  évi« 
dent  I  à  droite.) 

M.  Gaiéa.  Et  les  déclarations  de  Toulouse? 

K.  liO  ProTOBt  de  lAunaj.  Youlez-vous 
me  dire  alors  pourquoi  vou  avez  approufé 
les  décrets  qui  supprimaient  les  congrégaiions 
enseignantes,  et  pourquoi  dans  ce  projet  de 
loi  que  vons  all«z  discuter  vous  teitrs  tout  ce 
que  voQS  pouvez  pour  entrever  l'enseignement 
libre,  que  vou  livrez  aux  fonctionnaires,  con« 
tre  lequel  vous  aviz  constitué  du  comités  où 
lu  représentants  du  pays  n'ont  pu  accès 
(Très  bleui  trèii  bieni  à  d40ite)et  dans  les- 
quels lu  repréuntants  de  renseignement 
libre  n'ont  qu'une  entrée  très  étroite,  et  dans 
certains  eu  déterminés  r  Vous  faites  donc  tout 
ce  que  vons  pouvez  pour  le  combattre  et  l'en* 
tmver  !  (  Applaudisuments  é  droite.) 

J'ai  fini,  messieun.  Je  vous  ai  dit  qu'il  me 
paraissait  impolitique  et  dangereux  de  discuter 
une  loi  de  principe,  avant  de  ravoir  ce  qu'elle 
coûtera.  C7est  là  un  principe  élémentaire  d'ad« 
ministration  publique.  On  ne  fait  pu  une  loi 
de  principe,  on  n'établit  pu  une  dépense  sans 
ravoir  où  on  Ire  et  jusqu'où  on  ira.  (Tiès 
bien  II  droite.) 

Quant  à  nou,  nou  urons  dégagés  de- 
vant le  pays.  Nous  vous  avons  dit  :  Nous 
voulons  examiner  lu  deux  qnutions  en 
même  temps,  la  quution  de  principe  et  la 
question  de  dépenu.  Vous  ne  voulez  pu  vou 
en  préoccuper;  cependant  laissez-moi  vous 
dire  qu'il  y  a  bien  peu  de  nos  coUèguu 
qui  aient  eu  le  temps  et  la  facilité  d'examiner 
lu  tableaux  volumineux  donnés  pu  M.  le  mi- 
nistre. (Assentiment  à  droite.) 

£h  bien,  eu  Ubtuux  sont  incomplets  ;  ils 
sont  inexacts,  suivant  moi,  et  bien  au-dessous 
de  la  réalité.  C'ut  pour  ula  que  je  vou  de- 
mande d'attendre  de  ravoir  ce  que  hi  loi  coû- 
tera i  l'Etat  et  surtout  aux  communu.  (Vili 
applaudissements  i  droite.) 
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M.  le  préaideat.  La  parole  ut  I  M.  le 
ministre  de  Finstruction  publique. 

M.  le  mialetre  de  flastruetloa  pv 
blique.  MeMleun,  je  ae  crois  pu  devoir  ré- 
pondre ft  cette  parole  de  l'honorable  M.  Le 
Provut  de  Lsunay,  que  nou  avons  peur  de 
ht  liberté  de  renseignement,  alon  que  préci- 
sément nou  Ofganisou  cette  liberté  pu  la 
loi  qui  vous  est  souoilse...  (  Exclamations  et 
applaudiuements  ironiquu  I  droite.  —  Ap- 
^ud^ssements  à  gauche  et  au  centre.) 

U.  Bergerel.  La  liberté  à  la  de  ICortillet! 

M.  le  mialetre...  alors  que  tous  lu  joure, 
sur  tone  lu  pdats  du  territoira,  lu  adversai- 
ru  de  l'enseignement  de  l'Etat  organisent 
librement  l'enesignement  privé...  (Rumeun  et 
interruptions  I  droite.) 

M.  Bergeret.  Gooune  i  8aint>Germ^t 

M.  de  MerUllet  OnfUtpour  luiduqtê- 
tu  jusque  dans  lu  églisu  mému  l  (Bruyaa- 
lu  exciamatfou  sur  lu  mému  bancs.) 

M.  le  ndaletre.  Mais,  messieun,  il  n'y  a 
pu  une  école  publique  en  Fraau  qui  ne 
puisM  trouver  devant  elle  demain  la  concur- 
reau  d'une  écoto  privée  1  (Nouvellu  exclaua- 
tlou  I  droite.) 

M.  Dethea.  H  fhut  suppiimu  lu  congre- 
gaaistu,  d'abord! 

M.  le  aalalBtve.  Je  réponds  i  u  qui  peut 
panitre  iniéresur  la  motion  d'ajournement 
qui  vient  d'être  déposée  pu  l'honorable  M.  Le 
Protost  de  Launay. 

Notre  honorable  contrafieteur  nou  dit  : 
Vou  engagez,  sans  ravoir  où  vou  allu,  lu 
financu  de  l'Eut,  et  nou  vou  demandou  de 
ne  pu  mettre  cette  loi  en  discuuion  avant 
que  vous  en  puisslu  prévoir  tes  conséquencu 
financières. 

Eh  bien,  mesrieun,  rhonorable  l£.  le  Pro- 
vut de  Launay  a  tout  simplement  discuté  ici 
une  loi  qui  n'est  pu  en  raau  ;  Il  a  discuté  la 
loi  sur  lu  traitements  du  Instituteun.  que  j'ai 
déposée.  Il  ut  vrai,  qui  est  soumiu  i  l'exa- 
men d'une  commission  et  qui  n'a  pu  encore 
ùâ%  l'ol^t  d'un  reppoH;  mais  il  n'a  rien  dit 
qui  puisse  toucher  à  la  loi  qui  vou  ut  sou- 
mise en  ce  moment.  (Cut  ula  1— Très  bien  ! 
t  gauche.)  Yoilè  ce  que  je  veux  vou  mon- 
trer en  deux  mots.  Cut  une  confusion  qu'il 
faut  dissiper.  CeU  ut  bien  simple  et  bien 
facile. 

La  Chambre  peut  u  rappeler  que  le  projet 
primitif,  qui,  reoionte  ft  upt  ou  huit  ans  en 
arrière,  et  qui  émanait  de  l'initiative  pule« 
mentaire-*il  date  non  pu  de  la  dernière 
Auemblée,  mais  de  l'Ai  semblée  antérieure  — 
la  Chambre  peut  m  rappeler  que  u  projet 
primitif  comprenait,  avec  l'oiganlration  de 
l'enseignement  primaire  public  et  privé,  tout 
ce  qui  concerne  la  partie  financière,  notam- 
ment lu  traitements  du  instituteurs. 

La  Chambre  n*a  pu  oublié  que,  devant  le 
Sénat,  I  la  suite  du  résolutions  de  la  commis 
sion  qui  en  avait  pris  Pinltlatlve,  le  Gouvu- 
nement  a  été  d'accord,  et  le  Sénat  a  sanc- 
tionné ut  accord,  qu'il  conrenait  d'écarter  de 
la  discussion  de  la  loi  sur  Porganisation  tout 
œ  qui  conumait  lu  traitements,  ou  avait  trait 
aux  conséquencu  finandèru  de  cette  loi. 
(Très  bienl  très  bienift  gauche.) 


#3 


ANNAL»»  Dï  LA   OHAlfBltfi  0ÊS  ^iPUTÉB 


OTM  io  «ii  a  fM  voM^  ei  Mto  iM#  Mie 
da  projet  en  i  M  éotvtft:  poir  «Mb  noiili, 
meifimrs  ?  Parce  qne  la  propoidlioii  qirf  afait 
M  dite  préoédemmenl  eoneemanl  la  partie 
fiiMUMlèfe  en  piejel  el  les  tfailements  dec 
îBititntenrs»  avait  para  I  la  Chambre  elle- 
Qiéme  inacceptable,  et  qn'on  n^anil  pae  pn 
abontir  i  nne  lolntion  mu  ee  point  ;  paroe^ 
(piè,  en  arrivant  an  niiniatè:e  de  rinstrnctioii 
pnbttqne  j'ai  reconnu  qne  c'était  me  matièie 
qn'il  fallait  reprendre,  qn'il  ôtait  nécenaire 
d'étndierà  nonveanetqne  i*aTaîB  le  devoir 
d'apporter  an  Parlement  nn  nouveau  j^jat. 

Je  me  suis  trouvé  en  face  d'un  projet  fui 
ne  tenait  par  lui  même,  qui  pouvait  aboutir  I 
une  condoelon  définitive»  et,  d'autre  part,  en 
préience  d'une  autre  partie  du  projet  donnant 
lieu  à  de  grandee  difficultée,  et  lur  laquelle 
f  avais  besoki  de  fUre  une  nouvelle  élade.  GÎBtte 
étude,  je  me  suie  prends  de  la  faire,  afin 
d'apporter  une  proposition  auisitôt  qu'il  me 
serait  possible  de  la  mettre  en  état  de  vous 
être  soumise. 

En  effet,  j'ai  déposé,  il  y  a  qnelqoes  mois, 
un  second  projet;  c'est  dans  celui  là  qu'il  est 
quesiion  des  traitements  des  instituteurs  et 
des  indemnités  de  résidence,  et,  lorsqne  nous 
discuterons  ce  projet,  l'hononble  îf .  Le  Pro 
Tost  de  Launay  pourra  reprodaire  à  la  tiibané 
les  observatiens  qu'il  vient  de  pr&Mnter. 

A  âroUe^  Il  sera  trop  tarél 

M.  le  président.  YeuHles  garder  le  si-> 
lence,  aiesswunl  Gse  interruptions  rendent 
toute  diesuisîoa  iapenible. 

M.  le  nrtmetre;  Non,  il  ne  fera  pas  trop 
tard,  paléque  la  loi  sera  tout  entière  soumise 
à  la  Cttambre  ;  il  dépeniiPa  d'aile  d'adaxefti'e 
ou  de  ne  pu  admettre  l'indemnité  de  rési- 
dence qui  Itfl  est  proposée.  (Infirniptiofna  à 
droite.)  Vos  dMertfttions  pourront  êli^  I  Mfif 
place  i  ce  iiioMfiit;  elles  île  sont  pis  I  leuf 
place  flujourd'liitf. 

Qount  à  pÉfM  d»  dIssitfMflatOn,  je  erefs 
que  lé  mot  a  tromîié  la  pensée  de  nioii  hoèo- 
rable  eof  lèsfie.  Quand  je  rappelle  que  la  partie 
de  la  lot  que  nous  Ascutone  aujoard'hul  re-* 
nionte  I  sipt  ou  Mit  tus,  comment  Are  qtfflk 
déposant  dette  loi  mes  prédécéssears  iiettf  pxi 
vouloir  dissimuler  stee  lot  quofai  déposée  B  j 
a  trois  mots? 

J'écarte  donc  ce  mot  du  débat  et  j'aborde  la 
seule  question  qui  puisse  nous  inqttétef  • 

Eat-il  Trii  que  la  partie  dé  la  M  actuelle 
concernant  eielusîv^ment  ^organisation  de 
Peneeigaement  primaire,  intéresse  la  situation 
financiôfet  Je  dit  ;  non  1  (Vives  protestations 
i  droite.) 

M*  Le  ProTont  de  Launay.  Je  demande 
la  parole. 

M.  le  mlalntre.  Laissei«mol  achever  ma 
démonstration. 

Elle  ne  pourrait  l'intéresser  qn^en  ce  pdnl, 
c'est  que  la  substitution  d'écoiee  lûques  qA 
ssra  la  conséquence  da  projet,  au  écoles  con« 
gréganistes,  est  pins  onéreuse  pour  les  finances 
de  l'Etat. 

Pktêiêmn  msm^sf  à  êrM$0  €?est  très 
oeilaiBl 

M.  le  mlâfecpe.  D'abdrd  eeh  a^est  pas 


viai  d'une  nundhu  alvolue.  QHoa^éOm  inM^ 
ruptions  if  droite.) 

Si  voire  conviction  est  firitUir  ttessisurs,  fl 
est  Inutile  que  }e  ptfH  nous  volerons  ;  méîs 
je  crois  semplir  un  disvolf  en  répondant  i 
des  obseï  f atlens  présentéci  sérieusement  et 
qui  me  semblent  oiérfter  une  réponse  aé« 


Je  dis  qu'a  résulte  de  statistiques  qsTeu 
besoin  je  pourials  vous  numtssr,  que  la 
meyemie  êé8  andteSMiai  des  eongtégutistse 
on  France  n'est  pas  inférieuita  i  la  ssojeMe 
des  tNUsnNtiti  laiquesw.  (Mslamatimie  ft 
diotts.) 

M.  Buttaw.  CPeetmill 

M  Le  Promeut  é#  Lutany.^  0001  une  er^ 
1  Je  puis  le  démontier. 

M.  le  ministre,  •••parce  qne  lescongré- 
ganistes  ne  sont  pas  tous,  comme  voas  le 
croyf  z,  sous  le  régime  primitif,  qid  ne  leur 
allouait,  si  je  ne  me  trompe,  qu'une  indem- 
nité de  600  francs.  Ils  ont  bénéficié  de  la  loi 
da  16  jain  4881,  qui  a  consofiidfé  Ici  traite- 
ments alors  existants.  Ei,  je  le  répète,  c'est  un 
fait  que  la  moyenne  de  leurs  traitements  n'esf 
pas  iûtmetité  M  ftmimént  Ite  kâpiéi.  ttais 
je  réétonals  ^ue  Antftimtion  par  toute  la 
FfSnue  d'écoles  laïques  à  la  place  d'écoles  eon* 
gréganistes  aura  nédésstfiremrat  son  rsteniis- 
sement  sar  le  buiget  et  entraînera  des  dépen- 
ses plus  considérables* 

En  ce  le  ceuséquenee  de  la  Maatuetle? 
Est-ce  que  nous  ne  somsses  pas  déjà,  depuis 
des  années,  entrés  dans  cette  voie,  de  substl* 
tue»  à%ê  écoles  lûques  nez  écoles 
nisies?  (Très  bien  I  a  gauchs.> 

M^  le  ooasMd«  Kérguvlen.  Hélasl 

IC.  M  iUttietrew  Esl«ce  que  vous  ne  ¥dy#s 
pas  Iss  écoles  congrégamstss  disparidtre  Ma 
unes  après  les  autrest  pouf  isife  piaos  I  dei 
écoles  Wques  ? 

M«  Le  Frevoeé  âm  Luamtiy.  On  arrive  i 
un  joli  lésultat. 

M.  le  mialetre.  Ge  n'est  donc  pas  une  con 
séquence  de  li  loi  acCuetler,  mais  la  consé- 
quence d'tin  mouirenienl  bien  antérieur  au  dé« 
pôt  de  cette  loi,  motfvement  qui  se  conti- 
nuerait demtin,  alors  même  qne  U  loi  ne  serait 
pu  Totée,  ei  qui  auMt  nécessaiMndnt  pour 
effet  d'imposer  ft  f  Etat  une  charge  plus  couëi- 
dérable  que  eehe  de  l'enseignement  congrégt- 
niste. 

Quant  i  la  lof  actuele,  sa  portée  est  uni- 
quement celle«ci  :  que  ce  mouvement  de  kîd- 
sution,  qui  lui  est  antérieur,  devra  être  lér- 
minftddns  nn  délai  de  cinq  stinées.  If  ici  li, 
par  suiie  de  la  substitution  progressive  des 
écoles  laïques  aux  écoles  osngréganistes,  if  y 
aura  une  certaine  dépense  supprémentaire 
pour  Pfiiat  Le  Parlement  fa  su,  et  le  pays  l'a 
sU  également,  quand  il  a  envoyé  à  la  Chambre 
la  majorité  qui  avait  réclamé  cette  substitU" 
tien.  (Dénégations  I  droite.) 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  sjouter.  Toute  l'ar* 
gumentation  de  l'honorable  M.  Le  Prorost  de 
Launay  peut  se  résumer  en  ced  —  et  ce  n'est 
qu'à  ce  point  de  vue  qu'elle  pourrait  avoir  sa 
portée  dans  le  débat  actuel  -^  :  Tous  engagea 
des  dépenses,  me  di^il,  avant  d'en  atoir  ap- 
précié l'importance. 


Non,  le  iKias  de  laiet  ifengage  aneane  dé« 
Après  le  vMe  de  la  Id,  nous  continue- 
rons I  Mîciser,  eonmae  auparavant,  suivant  lea 
drconstanotes,  avec  cette  obligation  toutefois 
d'aire^  tennitié  dans  dnq  aanéss;  nous  kld- 
serons  aiM  lea  censéquenees  pécnadakee  qui 
en  résullmilb  dans  la  liaitite  dê$  ciédlts  alloués 
par  le  budget.  (Très  bien  I  très  bien  1 1  gauehe.) 
Et,  comme  je  ne  demande  pas  de  tféiit  supé- 
riear,  fè  n'stigage  en  léMité  aucune  dépense 
nouvelle. 

Je  prie  Is  €taMti>ru  de  votilol^  Msn  repous- 
Sier  la  motion  drajeumeasenl  (Très  Men  i  très 
bleui  et  applaudlÉientents  répétée  *  gaudie 
et  au  centre.) 

M.  fo  liréeidMtit.  La  tÊxa»  est  t  M.  Ls 
Provost  ié  Launay. 


H.  Le  Fjpoveet  éi 

persMttrea  de  ne  répendie  fafun 
md  à  Iti  pesmlèie  pastie  de  rar§umentatiffii 
;  de  IL  le  askiistre  :  elle  ne  luntiuis  pes  dans  le 
cadiede  lu  astiams 

Si  fal  da  perler  des  csndltieMd'kiiériorité 
et  dé  servitude  que  vous  vouUeu  Isspcser  4 
I  renseignement  llbre^  cfest  umquement  parce 
qpse  f  y  al  été  aumné  pas  des  ioterruptiMis  de 
la  gaaehe  Voos  oses  dire  que  vous  veuAen  fa*. 
\  voriser  l'enseigoemant  libre?  Nous  vousmMi- 
tserons  de  quelle  façon  voas  ^e  faites  qnand 
20US  allons  discuter  le  détail  de  votre  projet 
de  loi.  Ne  cherch«z*vous  pu  à  entraver  le 
I  recrntement  de  cet  enseignement  quand  voua 
maintenez  pour  les  institutsurs  publics  la  dis- 
pense du  service  militaire  et  pour  eux  seuls? 

Vous  ne  me  ferez  pas  croire  que  vous  la 
supprimerez  jamais.  Vous  maintiendrez  tou- 
jours la  dispense  du  recrutement  pour  les  ins« 
tituteurs  laîines»  et  vous  aurez  raison*  Hais 
vous  devriez  accorder  la  même  faveur  i  tous. 
(Non  I  non  l  à  gauche.  —  Très  bien  !  à  droite.) 

M.  IBanrice-Fnupo.  Pas  le  moins  du 
monde  t  vous  verrez  quand  la  loi  sur  le  ser- 
vice obligatoire  sera  votée  ! 

M.  Le  Prévost  4e  Lannaj.  Je  sais  que 
If.  Paul  Ben  a  fait  une  réunion  au  sein  de 
laquelle  se  trouvaient  des  instituteurs  »  ions 
âgés  de  cinquante  ou  soixante  ans»  ayant  tous 
profité  de  la  dispense,  et  qui  ont  réclamé,  I 
l'unanimité,  qu'on  ne  rappliquât  pu  i  leurs 
successeurs.  (Très  bien!  très  bieni  et  rires 
ib  droite.)  Je  saie  cela,  mais  vous  me  per- 
mettrez de  dire  que  les  réunions  de  ce  genre 
n'ont  rien  de  bien  sérieux. 

M.  Roque  (de  FiUol).  Il  y  a  un  vote  anté 
rieur  de  la  Gnambre. 

M.  Le  Fsewet  de  Launay.  U  y  a  un 
vote  de  la  Cliambre,  dties  vous?  Jamais  U  ne 
sera  et  ne  pouira  éure  appttqué. 

ICSataUer.  Quand  le  ssrvise 
sera  de  isoiS  ans,  il  n'y  aura  plan  de  ( 

M.  le  préeldent.  Vous  mndez  toute  dis« 
oUHîon  idl^possible,  messieurs,  piar  ces  intss* 
ruptions  qui  s'adressent  I  tons  les  osataut 
successivement» 

M.  I^e  ProTOat  de  Launay.  Je  dis  que^ 
pour  le  moment,  jusqu'à  nouvel  ordiu,  voua 
maintenez  la  dispense  en  faveur  de  renseigne^ 
ment  de  FEmt  et  qne  vous  reflicea  po«r  ftuM- 
t  Hbre.  Par  suite,  vous  ftvoriseï  V 


m  le  nonùennl  Am  imtiiuleiin  UUm. 

Maisjawvitiif  immédiaieiaMiil  ftUpQinA^ 
TPelMieier.  Etlpce^fvê  v6riUbl«(pe9l  ilM  ifr- 
fieud»|fM0]Ldf)e,bM»«M  pur  mie  loi  og  dii  : 
c  Toof  lai  WBiffég^sà9ie$  Mir<Hil  i^^Sf  es  4«af 
l'eflptoe  de  cinq  tus  i,  ^  «PB  d'aïUr^  pM»  ç^ 
««grégiuiMM  ont  w  MuimiMpI  xnoitiA 
moindre  que  lei  inBtitnteort  laïqaes  r  •  •  • 

M»  Je  njalstfo  4o  J'iAPtrnoUo»  publl- 
OT«*  CTefivieeKreivI 

M«  I«  Pipoyoïit  4e  Xmww.  Mopiiie V  le 
ministie,  il  est  soeiwl  moine  dlevè  des  denx 
tiers. 

Esice  fa'il  ^  sfiriepx  de  dire,  tiers  que 
TOUS  nHet  q[i&'ili  mmfi  tous  ^9>P^tc6s  dan^ 
les  dnq  ans  par  des  iosjtilllteurp  qui  coû- 
teront le  doaliie,  qa'on  n'engage  pas  nne  di- 
pense/ 

ÀdfùUê.  OiQsIMdentl 

M.  he  ^rproê^  de  Lnwmy.  Cest  absolu- 
ment  comme  si  Toes  prétendiez  qoe»  lorsqne 
Tons  a^i  ^oté  ie  plan  d'ensemble  de  M.  de 
Fieyeine^  toos  n'engagies  pas  nn  nombre 
reepedable  de  milUa^l  (Très  bfeni  très 
bien  là  droite.) 

lt.le9eippe4eJMea.Creat]a^Qi«edppa/al 

m,  ï-e  ;Plwoi*  4e  JUiieiy .  Yopi  en- 
gages  nne  dépense»  et  tous  .l'epgpgff  ii^ 
mainlenant;  eh  bie^,  |Lon/i  TUPPiMi  vous 
dire  :  La  dtnation  bndgétaire  esi  teUe  qa*ii 
ne  fant  pas  s'engsge^  sur  nne  question 
de  prijncîpe  oomme  çelle-a  aipmt  dç  sairoir  oe 
qu'elle  coûtera.  CTest  lé  «n  |urgamen|  qne  ie 
er^  inéblable. 

MaîDteoan),  jaissés-moi  répondre  i  1|  der- 
niâie  f^rtie  dn  disc(wa  de  BC.  le  ministre.  Il 
TOVp  e  dit  qé'en  laïcisant^  il  ne  faisait  qae 
niTre  m  monTement  d'opinion  pobliqae^ 
Povqmrt  donc»  monsieor  le  ministre»  ne  eon- 
raltex-^wne  pas  les  conseils  mnnidpanz  inté- 
xeaaéef  (Très  bienl  et  applandissementi  i 
droite.)  Mais  7ou  eates  Uen  qee  7oai  la!èl- 
ses  malgré  euc« 

H.  STreppeL  Ooi  t  pa/tont  I 

]i.I«ePmiNMst.diei;#wep.  SI  yçM  )»« 
i  qpe»  kveafiie  nons  aerone  eekre  lee 
I  ce  loinme  des  p^oissaioas  de  foi.^ 

Fai&i  gautkê.  Vopml'eTonil 

M.  liO  Pgeeeet  «elienBey.  Bh  him,  pane 
revoir  éiedié»  f «fSrme  qae  la  qaestiee  de  lai- 
k  est  aie  de  apnée  ^  ont  é)é  le  moûMi 
I  trailées  desant  ke  Medeary  par  voai» 


Un  Mêmkn  i  gtmche.  EUe  a  été  trailAe 
tonelee  joMf  paodimtiingl  eiti» 

M«  I«e  VMVMt  de  iMnsay  •  Yens  ewi 
Wt  femme  en  48M;  i  cette épeqpe» mmi* 
Toaaceqe'oii  disait  de  llnstraelion  laiqie» 
danadm  psetasioM  de  M^eefei  retmniéea 
i  ia  bOiHoéUqeef  EcoHlei  1 

«  Penaeitei  moi  de  léeuner  amud  brièee^ 
oMBtqee  poseUe  l'mnm  de 
i  iapieie  ^  me  eeîs  asaeeîé  ( 
mit  lee  emsimaaiia  des  chai§m  lésnltent  de  k 
gmieiti  de  fenseîgneeBesit  primaire,  s 

Un  e«tee  dépvié  KépnUicaia  diasit  : 

c  I/initBSHÉlesi  primaire  a  été  «endae  |^- 
tahe,  et,  gr&se  I  mes  efl&irta  personnelsy  iee 
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Qommnnes  n'aaroBt  de  ce  idmi  ^-^*— '^  fhamis 
à  sepporlsr*  s 

Eh  bien,  memiears»  ]e  Tons  doope  rendeK«> 
vons  i  la  discussion  générali»  où  je  TOiP  pren- 
mai  que»  dés  miinieBeiit,  IL  le  minjetre 
cherche  ft  applup^r  se  loi»  et  q«e  dés  meio^ 
teeanâ  U  boeJeferae  las  bn^éitP  Aei  ewMiwes. 
Je  ^Qs  donnerai  des  ehiCipe,  et  aoea  veiaei 
alors  si  llnstmction  primaire  ne  coûte  rîen 
anz  commnnes  1  (Applaadissements  à  droite.) 

M.  ilanee  d'Onase*  Je  demande  la  pa« 
wle. 

À  gauchi.  La  oÎMm  i  {yiras  preteitattons  é 
droite.) 

M.  le  préaldent.  Oa  n'tariete  pu  poer  la 
clôture?. . .  (Bruit  à  gauche.) 

Monsieur  Guneo  d'Omano,  wna  êtes  ia  pa- 
role contre  la  cléture. 

M.  Guneo  d'Onume.  Je  Yonkts  ajouter. •  • 

y<ri9  à  tmifshfi.  G'esâ  de/cteMeiiep  i  r^  f^ 
aI6ta^ilaclé«aiet 

M.  Coaeo  ^Oneao.  Yens  se  peuffce  pas 
m'empéaher  de  parler  eontre  la  eléium. 

A  droite.  Fêikz  I  parlez  1 

M.  le  ppèaideat.  CTest  ce  queFeseteur  Ta 
£iise  :  il  e  k  parok  œntm  k  clétuxe. 

M.  Ouneo  d'Onumo.  6i  tous  tenex  abso 
lument  à  ce  que  quelques  observatione  com* 
plénsentaires  ne  soient  pas  présentées,  je  n'in* 
sisterai  pas  dayantage»  d'autant  plus  que  ks 
ecmsidérations  défeloppése  par  mon  ezceMent 
collègue,  M.  Le  Proust  de  Launay»  sont  fart 
ietéiessantes  par  elles-mêmes. 

Je  déeiferak  citer  aimptommit  i  Pappui  de 
la  démonstration  de  H.  Le  Prévost  de  Launay 
quelqueetttaquiaesDatpreduits  au  eoaeeil 
général  4s  k  Gfameete. ..  {  Réckmattons  à 
gaadm.  «-  Pariesi  à  dimte.) 

Plui4mt$  mmbHi  à  gmah».  H  n'est  pas 
question  de  foure  dépaitemeat  I 

V.  Qsmeo  d'OnMuao.  Jta  ne  parie  «ue  de 
ceque  jeaak.  Gek  peut  sembkr  orignal  ici 
(Riiea  à  droite)»  mak  d'est»  ft  men  aïk»  k 
moyen  de  bkn  diseutar. 

Donc»  ft  Fappui  ds  mot  de  sdiasiandation  a 
empkyé  par  M.  Le  Psetost  de  lennay»  je 
foodrak  que  losui  eonaentlea  ft  me  lidMer  vena 
citer  un  bit  topique  q[ui  e'eet  passé  au  conseil 
ginéral  de  k  Gharente.  (Tcés  bien  !  ft  droite.) 

Je  ne  euspeele  nnilement  les  intestkiv»  k 
loyauté  de  M.  k  ministm»  msk  je  dk  qu'en 
kit  il  a»  dans  k  cas  dontUe'agit»  tiriéié  dee 
procédés  de  dissinmiation  peur  eadier  an 
pa^»  par  «s  emprunt  déieumé»  ka  dépensée 
due  ksquelks  en  rengage. 

Yottka  WM  ase  patmettm  de  tsus  dke  en 
quoi  k  fait  oemiak?... 

Vùi»  à  gauehê.  Nenl  non  I  Ls  eUéami 

M.  Bnbberd.  G'est  de  FelMrtnelien  1 

ML  Guneed'OrMme.  KLonsieur  fialihard» 
iemuaidcenté»  Faut»  jopr, 
heums»  peaar  voua  eatendm  parler  en 
de  fptilliél.*.  (Bésknmtkna  è  ganahe)  ep 
an  moîne  de  kik  peiuennek...  (NouTeHee  lé- 
damatkna  sur  les  oBémm  bancs)»  et  drtaM^ét 
local... 

M.  lepeéeident.  éionaienr  GaiiBed'Or^ 
nano»  tous  ne  ponsea  pM  empleper  de  pai> 
réIHeaexpBOseleaaàrégaKd  d'un  de  eue  coU 
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volontiera»  que  Yoqs  les  avez  broiées^  pmp 
«kir cnl>4g|ie»  meetaUemiM  4^  kkni»fue 
lee  futilités  ont  disparu  sous  votre  pasok  # 
qp'oa  ne  s'est  »pii«p  «p  dp  tpIdP»  qpe  aeus 
ymettiei^  Moi  qui  n'ai|df  voMp  takat»  je 
voudrak  que  l'on  me  kissAt  apporter  du 
moppa  i  catt^  vibune  4ei  kilP  pffAcv^»^^ 

«»  Ip  pséfidept.  Yonspfwji  apkit  de  la* 
lent  acfiadeuk.  mais  vous  n'e»i  pap  k  «Msoit 
de  païAir  de  ose  kik  awat  qoB  k  Chancre 
ait  sutué  éur  la  clôture.  (Très  bien  !  très  bien  f) 

M.  Gnnee  d'Omene.  J'ai  protesté  contre 
k  déluré,  parce  que  fafais  é  prodalie»  ft  IPep* 
pui  de  rargumenkdott  de  M*  Le  Provoet  de 
Launay,  quelques  kits  prieket  pertinents» 
que  k  Ghambre  ne  connaît  pu. 

La  fibambre  prononcera  k  tiéture,  pi  fUe  a 
peur  4'entehdre  apporter  ici  des  r^li^éptp  dea 
kito  déckifii,  au  sujet  nokmment  de  rensei- 
gnement libre  que  k  toi  en  discussioa  favorise 
et  protège  de  k  même  maoiére  qpe  H  •  de 
Mortilkt»  que  je  irois  U»  dotant  moi»  k  fat o- 
rise  et  k  protège  dans  k  commune  de  ftaînt<^ 
GermaisSen-Laye.  (latennptkns  ft  gauche. — 
Marques  d'approbation  et  riias  ft  droite.) 

M.  le  préeident.  Je  oonsuUe  k  GiMunbre 
sur  k  dôti^ip»  qui  a  été  demandée. 

(La  clôture»  mise  aux  toIz»  est  prononeêe.) 

M.  le  RPéelde*^.  M.  LePeoiml  de  Lmi- 
nay  et  plusipnm  de  ses  eeUègnae  eut  dépesé 
une  propoaiaen  d'ijoaioement  ainsi  eenpHe  : 

c  Lse  soussignéa  éemandeiMl  l'aioumeasenfr 
de  k  discuMion  de  k  loi  d'enseignement  psi* 
maire  jusqu'à  ce  que  le  projet  de  loi  porunt 
orKAotsatiom  df^s  dépepsaa  dp  l'finaaigp^fflppt 
pdiipai^  pU  éjuB  ezao^in^ 

c  ^igfifi  :  lllf.  J^  />impp«t  dp  UW»7» 
comte  de  Eergariou»  Borean-Lajanadk»  Le 
Gour»  baaon  de  Mackau.  maaqpkdek  flermn- 
nayset  fieomte  de  SèUial.  a 

«Teat  cette  deemude  d'afaucMnaant  qjm  je 
mets  aux  leis» 

Il  y  a  deux  deasandae  de  scnstta»  qid  sent 
signées: 

La  i**  de  MM.  Paul  daGasaagnac»  LePip- 
7ost  de  Launay»  F.  Le  Roy»  itoomte  de  Tu- 
renne»  A.  Oiiiuier»  Oeklisse,  de  Mentéty»  vi- 
comte dp  Eergaiievu  IM  Ub  Beux»  Baiser  ol^ 
Boacher4)elanglo»  Paul  Ganmi»  Darayam»Ga^ 
eie^Bo4«léeG,  de  Limara^kb  etc. 

Id  X^»  de  MM.  Qunilk  Ooumet»  Leydet» 
QregiUles»  F.  Metlié»  Yesniéro»  Yacfaer»  Bo«- 
rk»  Dellestable,  Franoonk»  Paul  de  Jonsen- 
eel»  Bssodei»  lAeloto  daftd  Bcaga»  Piget» 
Maillard»  0.  Pichon»H.  Malh^  ▲.  Mkfael^ 
Labordère,  etc. 

(iBieretîneatoneect. 

(Lee  ¥otee  sont  lecuelUk.  —  MM.  ka  eecré- 
taims  en  opèrent  k  dépouUkmenl) 

M.  le  président.  Yoici  le  résulkt  du  dé- 
pouillement dn  scrutin  ; 

NombrodesTOtank 58£ 

Maipiité  ebseke l^ 

Pour  l'adoption ^    ^69 

Gontro.. .,...'. 3^ 

UChandnedee  déppléen'e  fasiedepté. 
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▲NNALBB    DE  LA   CHAMBRE   DES  DËPUTË8 


,  x.  le  oomto  de  Kérgarioii.  Le  piyi  ]«« 

genl 
II.  !•  préaideiit.  CSertainement,  le  pays 

jttgenu 

X.  le  oomte  de  Kergerien.  Oui,  mais  on 
neleoontiillenput 

BiSULTAT    DU   SGROTIM    POUR    Là   NOlONà- 
nON     DE    DBÛX   MBMBIIBB     DB    LA    COV 
MtSSIOlC    BtFftlIIIOni  DB  Là  GàlWB  NàTIO 
HàLB  DBS  RBtBAlIBS  POUR  Là  VIBILUIS8B 

X.  le  préeldeat.  Voici  le  lésaltal  da  dé* 
pooillemenl  du  aeroliii  pour  la  Dominalion  de 
deux  membiei  de  Ja  eommiition  supèrienre 
de  la  Gaiiae  nationale  dei  leltiùtea  ponr  la 
irieUlMie  : 

Nombie  des  notants 297 

Bulletins  blancs  on  nntar % 

Beibagei  exprimés.. . .    S95 

Ont  obtenu  : 

MM.ReiD0lidlle..... if  I  ssffrsges. 

Desmons. ..••... 105  — 

Aadiflred 100  — 

Aviame 94  *- 

d'Aillières..... 88  — 

Daynand. ...... •••••..  86  — 

MM.  RemoifUle  el  Desmons  ayani  oblenn 
la  majorité  des  suffrages  exprimés,  je  les  pro- 
clame membres  de  la  comâaission  snpériewe 
de  la  Caisse  nationale  des  retraites  pour  la 
Tieillesse. 

HBPBISB  BB  Là  MBCDiSIOM  BU  P&«rBT  DB  LOI 
fUR  L'OnOàlOSàVlOlI  DR  L'BRSBieNRIlBRT 
PRIKàlRS.  —  DfiCLàRàVK>N  D'UROBNCB 

X.  le  préeldent«  Parsnite  dn  irotedeia 
Chambre»  nons  passons  à  la  discnssion  dn 
projet  de  loi,  adopté  par  le  Sfinat,  snr  l'orga- 
nisation de  renseignement  primaire. 

M.  le  rapporteur  a  la  parole. 

X.  Steeg,  rappwimr.  Je  demande  à  la 
Chambre  de  ironloir  bien  dédarer  rnrgenœ. 
(Eielamationsi  droite) 
I/orgenoe  attelé  déclarée  an  eommenoement 
dn  mois  de  février  1882.  Depnis  ce  moment, 
trois  discussions  ont  en  lien,  nne  i  la  Cham- 
bre, deox  an  Sénat  ;  elles  ont  doré  qnaranie 
séances;  lime  semble qn*à  Thenre  actoelle, 
nons  pourions  reprendre  cette  déclaration 
d'orgence. 

X.  Jnles  DelRfi»nM.Ge  n'est  pins  la  même 
Chambre.  Il  y  250  dépntés  noaireanx  dans  la 
Chambre  aetoelle. 

X.  le  MpportettF.  Je  demande  donc  i  la 
Chambre  de  fonloir  bien  déclarer  Torgence, 
conmie  Payait  lidl  la  Chambre  précédente. 
(Applandissements  i  ganche.— Protestations  à 
droite.) 

1|.  le  préeident.  Je  mets  anx  iroix  la  dé* 
daration  d'nrgence. . 

Il  y  a  nne  demande  de  semtin  publie,  si- 
gnée de  MM.  A.  OUifier,  de  Lamarielle,  de 
LaBiliais,deKergarion,  d* AUlières,  FéUx  Le 
Roy,  J.  Blerlet,  Jac^nes  Pion,  ^comte  de  La 
Bonrdonnayo»  Caradec,  de  Montéty,  comte  de 


PAigle,  Dsscanre,  Lorois,  Tlcomte  de  Bélind, 
de  Largentaye,  baron  Dafoor,  Dejardin-Ver* 
kinder,  etc. 

Le  semtin  est  ontert. 

(Les  70tes  sont  recneilUs.  —MM.  les  lecré- 
tdres  en  opèrent  le  déponillement.) 

X.  le  président.  Voici  le  résultat  dn  dé- 
ponillement dn  semtin  : 

Nombre  de TOtants.... ..••..••    616 

Majorité  absolue 259 

Pour  Tadoption 354 

Contre 162 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 

Bn  conséquence,  l'urgence  est  déclarée. 
La  discnwion  générale  est  ou^rerte. 
M.  de  Lamarselle  à  la  parole. 

X.  de  LumuneUe.  Mestieuri ,  le  projet  de 
M  TOté  par  le  Sénat  met  la  dernière  main  ft 
une  CBQTre  commencée  déjà  ^puis  longtemps  ; 
il  a  pour  but  de  fonder  déftoidtemeRt  ren- 
seignement d'Etat. 

M.  le  minisue  de  nnitractlon  publique  s'est 
clairement  expliqué  à  ce  sujet  dans  le  dis- 
cours qu'il  a  prononcé  quelqoes  jours  après  le 
wte  du  Sénat,  à  la  séance  de  clôture  du  con- 
grès des  sociétés  satantes  : 

c  Cette  loi,  disait  M.  le  ministre,  fdt 
de  l'enseignement  public,  au  premier  degré 
comme  aux  autres,  un  enseignement  d'Etat. 
Elle  a  pour  but  de  fortifier  l'unité  de  la  nation 
en  donnant  un  enseignement  ouvert  ft  tous...  t 

X.  Dethou.  Très  bien  ! 

X.  de  Ifamarselle*  t  • ,  «qui  sera  le  même 
pour  tous,  animé  du  même  esprit,  régi  par  les 
mêmes  programmes,  donné  par  les  mêmes 
maîtres.  >  (Très  bien  I  très  bien  I  i  gauche.) 

X.  Bethou.  Très  bien  1  J'approuve. 

X.  de  liUniRraelle.  L'idée  sur  laquelle  re- 
pose ce  système  date  de  la  Convention.  Cette 
idée  est  celle-ci  :  L'Etat  ne  doit  pu  seule- 
ment mettre  renseignement  i  la  portée  de 
toos,  répandre  rinstmction  dans  l'intérêt 
de  l'individu  pour  l'aider  dans  les  différentes 
carrières  qu'il  pourra  entreprendre;  la  mission 
de  l'Etat  est  beaucoup  plut  haute:  l'Etat  a 
charge  d'âmes.  (Très  bien!  très  bieni  à  gau- 
che.) Il  doit  former  les  citoyens  i  son  image, 
il  doit  faire  pénétrer  dans  leur  esprit  les 
mêmes  coneepUoas  philosophiques,  les  mêmes 
idées  politiques; il  doit, selon  le  mot  prononcé 
par  l'un  d'entre  vous  et  qui  résume  par- 
faitement tonte  la  thèse,  il  doit,  sur  toute  la 
surface  du  territoire,  façcmner  des  cerveaux 
républicains.  (Très  bien  1  très  bien  t  à  gauche. 
—  Exclamations  à  drmte.) 

C'est  encore  cette  idée  que  M.  le  ministre 
de  l'instruction  publique  émettait  dans  Je 
même  discours,  quand  il  disait  :  t  Nous  avons 
fidt  cette  loi  pour  appliquer  cette  doctrine  qui 
veut  que,  dans  les  écoles  pnbtiques,  il  n'y  ait 
que  des  instituteurs  formés  par  l'Etat  et  qui 
appliquent  partout  see  doctrines  et  êu  prin- 
cipes, t  (Nouvelle  approbation  à  gauche.) 

Mais  quelles  sont  les  doctrines  de  l'Etat? 
qnels  sont  les  principes  de  l'Etat? 

La  question  est  uses  embarrassante  pour  les 
partisans  du  système»  On  n'a  pas  répondu 


quand  on  vient  dire  :  f  Ce  sont  les  principes 
républicains,  les  doctrines  républicaines.  •  En 
effdt,  l'honorable  M.  Frédéric  Passy  et  l'ho- 
norable M.  Basly  sont  tous  deux  d'excellents 
républicains,  et  cependant  rien  ne  ressemble 
moins  aux  doctrines  émises  par  monseigneur... 
par  M.  Passy..  .(On  rit.) 

Un  wtmbrêàdraiU. Cest  le  pontife  du  libre* 
échange. 

X.  Panl  de  GaseagRAo.  Il  est  moins  grave 
de  donner  à  M.  Frédéric  Passy  le  titre  de 
monseigneur  que  d'appeler  un  ministre  chef 
de  gare,  comme  on  l'a  fait  hier. 

X.  de  XjuRRrselle.  Cest  un  lapsus  I 

Rien  ne  retaembie  moins  anx  doctrines  sou- 
tenues par  M.  Frédéric  Passy  que  les  princi- 
pes prônés  par  M.  Basly. 

Je  dois  cependant  reconnaître  que  M.  le  mi- 
niatre  de  Pinstmction  publique  a  été  au  Sénat 
beaucoup  plus  net  sur  cei  point  et  a  exprimé 
avec  beaucoup  de  précision  quels  étaient 
pour  lui  les  doctrines  et  les  principes  de 
l'Etat. 

La  doctrine  quil  veut  dans  Pécole,  ce 
n'est  pas  la  doctrine  chrétienne  ;  il  l'a  proecrite 
de  la  façon  la  plus  absolue  comme  étant  in- 
compatlbfe  avec  la  civilisation  moderne. 

X.  le  miaietre  de  riastruetiOA  pnbli- 
q[ue.  Je  n'ai  pas  dit  cela  t 

X.  ae  Lamarselle.  Monsieur  le  ndnistre; 
je  vous  prie  de  remarquer  que  je  ne  prétends 
pas  citer  les  termes  mêmes  dont  voos  vous  êtes 
servi.  ••  (Ahl  ahf  I  gtuche);  mais  tons  ceux 
qui  ont  lu  les  dèbatt  du  Sênai  se  rappellent 
avec  qnelle  violence  vous  avec  attaqué  les 
dogmes  du  christianisme,  notamment  le  dogme 
de  la  chute,  et  vous  avei  dit  en  substance 
qu'il  était  incompatible  avec  la  civilisation  mo- 
derne. 

Sur  i%9en  bana  à  gauehsM  a  dit  la  vérité  I 

X.  de  Lansarselle.  M.  le  ministre  entend 
donc  proscrire  de  Pécole  la  doctrine  chré- 
tienne. Mais,  quand  on  l'accuse  de  vouloir  dé- 
truire le  christianisme  pcair  ne  rien  mettre  é 
la  place  ;  quand  on  recense  de  vouloir  faire 
triompher  le  matérialisme  en  France,  il  pro- 
teste aussitôt  avec  la  plus  grande  énergie,  il 
déclare  que  le  matérialisme  détruit  l'idéal, 
qu'un  peuple  ne  peut  pu  vivre  sans  idéal,  que 
le  matérialisme,  par  conséquent,  sendt  la 
mort  ponr  un  peuple,  et  à  ceux  qui  diaent 
que  l'enseignement  de  TEtat  est  matérialiste 
et  athée,  M.  le  ministre  répond  en  montrant 
les  programmes  de  l'enseignement  primaire 
où  il  est  question  en  piemière  ligne  dee  de- 
voirs envere  Dieu  ;  M.  le  ministre  nons  mon- 
tre les  petits  livres  de  ses  subordonnés  où 
l'on  conseille  aux  enfants  de  prier  Diea  le 
matin  et  le  soir. 

Enfin,  depnis  ses  discours  du  Sénat,  M.  le 
ministre  lui-même  donne  l'exemple»  et  si  j'en 
crois  le  journal  le  Ttmpi,  ordinairement  bien 
renseigné  sur  les  faite  et  gestes  ministériele» 
M.  le  ministre  aurait  dernièrement,  I  Château- 
du-Loir,  dans  une  école  de  petites  filles,  re- 
commandé très  vivement  anx  élèves  de  prier 
ponr  leurs  bienfaiteurs.  (Rires  à  droite.) 

Sur  divers  banos  à  Vwtrémê  gauche.  Il  a  ea 
torti 


M«  'Wlekei^iheimer.  Il  a  en  tort  ;  cela  ne 
le  regardait  pas  l 

M.  de  I«am«rselle.  VoiU  donc  pour  tous , 
monaieiir  le  miniatrê,  quelle  est  la  doctrine 
d'Etat  qui  doit  ôlre  enseignée  dans  les  écoles. 
Ce  n'est  pas  la  doctrine  chrétienne,  ce  n'est 
pai  non  pins  la  doctrine  matérialiste  :  c'est  la 
doctrine  spiritoallste.  (Bmit  à  ganche) 

En  dehors  de  cette  doctrine-il,  pss  de  sa- 
int (  Bt  fons  aiez  dit  en  termes  formels  : 
GTest  cette  doctrine  spiritnaliste  qni  dominera 
tOQjoars  dans  l'école. 

Eh  bien.  Je  tiens  toqs  demander  quelle 
garantie  tous  pointez  olTrir  ft  ce  sujet,  ^t-ce 
que  la  doctrine  s^toaliste  est  celle  de  la 
majorité  du  parti  républicain  T  Vous  savez  très 
bien  que  non.  ApparteMz«tous  alors  à  une 
fractioii  du  parti  républicain  capable  d'Impo- 
ser à  jamais  ees  doctrines  k  toutes  les  au- 
Iresr  Voua  savez  encore  que  non.  (Très  bien  ! 
trôe  bien li  droite.—  Bruit  et  interruptions 
i  gauche.) 

Il  y  aeu  une  époque  où  unecertaine  fcKCtion 
du  parti  républicain  a  pu  avoir  l'illusion  de 
penser  qu'elle  pounait  k  jamais  imposer  ses 
doctrines  au  parti  tout  entier.  Cétait  le  temps 
où  M.  Julea  Ferry  commençait  l'œuvre  que 
voua  voulez  terminer  aujourd'huL  A  ce  mo* 
ment  lee  républicains  qui  étaient  au  pouvoir 
Tenaient  d'éoaser  leurs  adversaires  de  droite, 
et,  se  tournant  fidiement  vers  leurs  advorsai- 
i«s  de  ganche,  ils  leur  disaient  ;  Le  péril  n'est 
pas  à  droite  ;  le  péril  n'est  plus  que  de  votre 
o5té.Nousal]on8blent6t  vous  écraser  à  votre 
tour.  Nous  ù'avons  rien  à  craindre  de  vos  doc- 
trines dangereuses  :  ce  sont  les  nôtres  qui  ré- 
gneront é  jamais  dans  l'école  et  ailleurs  1 

Mais  est-ce  là  la  situation  d'aujourd'hui? 
Eet-ce  ^'eUe  n'a  pas  complètement  changé  r 
Est-ce  que  l'instinct  de  la  conservation  ne  vous 
a  pas  forcés  i  hire  alliance  avec  ceux  qui  autre- 
fois représentaient  pour  vous  le  péril  r  Efet*ce 
que  votie  majorité  existerait  aujourd'hui  sans 
eux  r  Vous  êtes  aujourd'hui  protégés  par  eux  ; 
tout  noua  dit  que  demain  vous  serez  dominés 
par  eux.  (Applaudissements  i  droite.)  Qae  dis- 
)e  demain?  Ifaia  ft  cette  heure  même,  ne  vous 
dominent-ils  pas  d^à? 

M.  Paul  d*  Gaseagnao.  Cest  recollé! 
(Rires  é  droite.) 

M.  de  liSmiarMlie.  Rappelez-vous  l'admi- 
rable passage  du  discours  de  l£.  Jules  Simon... 
(Vives  exclamations  i  gauche.) 

Oui,  je  le  sais,  on  ne  peut  prononcer  ici  ce 
nom  sans  provoqusr  bounédiatement  les  excla- 
mationi  de  la  gauche,  et  rien  qu'à  la  violence 
de  voe  cris  on  peut  tout  de  suite  juger  de  la 
vigueur  des  eoups^ue  M.  Jules  Simon  vous  a 
portés.  (Très  bien!  à  droite.) 
Rappelez-vous  donc  le  passage  de  son  der- 
il  nier  discours  oft  il  montrait  le  conseil  munici- 
i|  pal  de  Paris  comme  un  véritable  gouverne- 
ment riégsant  I  côté  du  vôtre  et  lui  dicUnt 
souvent  ses  vokmtés.  (Rires  ironiques  et  dé- 
négations  i  guche.) 

M.  d0  lABoehefénoaiild,  duc  de  BiMc- 
eta^GTest  l'évidence! 

M.  da  X^unaarselie.  Bh  bien,  ces  hommes, 
qû  sont  vos  aînés,  qui  déjà  vous  dominent^ 

f  US;  «nip.,szssi05  iXTR.-^  aiiiialbs,  t,  ni  « 
(HOUT.  siaiK,  Amuust  t.  18.) 
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est-ce  la  doctrine  spiritnaliste  qn^ils  profes- 
sent? Ne  savez-vous  pu  que,  chaque  fois  que 
l'occasion  se  présente,  snrtout  en  macère 
d'enseignement,  ils  attaquent  avec  violence 
tout  ce  qui  dans  vos  programmes  a  trait  à 
Dieu  ou  k  l'âme  r 

Est  il  besoin  de  vous  dter  entre  mille  cette 
fameuse  séance  du  conseil  munidpal  où  cette 
usemblée  a  protesté  omtro  un  petit  livre  ré- 
pandu dans  les  écoles  de  Paris.  •• 

K.  le  miniatre. . .  El  que  j'ai  maintenu  t 

M.  de  I«amaTselle.  . . ,  contre  un  petit  li- 
vre qui  était  composé,  il  eit  vrai,  par  un  libre 
penseur,  mais  où  il  était  question  de  Pimmor- 
Ulité  de  l'âme  et  de  l'existence  de  Dieut  Tous 
allez  voir  que  dans  cette  véance  dn  conseil 
municipal  vos  amis  les  spiritualistes  ont  été 
insultés  absolument  conmie  de  simples  ca- 
tholiques, qu'ils  ont  été  traités,  comme  nous, 
d'ignorants  et  de  superstitieux. 

Voici  comment  s'exprimait  dans  cette  séan- 
ce M.  Vaillant,  dont  le  conseil  a  adopté  i'opi* 
nion  dans  un  ordre  du  jour  voté  à  une  grande 
msjorité  : 

c  Jf.  Vaillant.  Sans  fermer  les  yeux  au  pé* 
ril  clérical  toujours  renaissimt  autant  que  Ja- 
mais, on  peut  affirmer  que,  pour  Paris,  pour 
les  écoles  commnnales  au  moins,  c'est  le  pé- 
ril spiritnaliste  qui  est  le  plus  à  redouter. 

c  Les  enfants  des  écoles  parisiennes  sont 
hors  de  Tatteinte  de  la  propagande  cléricale, 
mais  on  leur  donne  encore  ces  conceptions 
ftusses  résultant  de  la  conception  spiritnaliste 
du  monde,  origine  de  toutes  les  superstitions. 

€  Du  spiritualisme,  en  effet,  découlent  lès 
erreurs  les  plus  grosses  de  rhistoire  et  de  l'en- 
seignement comme  de  la  politique. 

c  Eliminons  le  spiritualisme  de  Pécole,  et 
nous  nous  appuierons  alors  sur  des  bases  cer- 
taines, réelles,  pour  faire  entrer  dans  l'esprit 
des  enfants  des  idées  saines  et  exactes. 

c  Le  monde  nouveau  ne  vivra  plus  alors 
dans  le  rêve,  mais  dans  la  réalité. 

c  La  science  et  la  raison  ne  seront  plus  écra- 
sées par  l'erreur  et  par  l'ignorance,  t 

Vous  le  voyez,  c'est  tièi  clair  et  très  net. 
Aux  yeux  du  conseil  mtmidpal  de  Paris,  l'er- 
reur, rignoranoe  et  la  superstition  sont  repré* 
sentées  aussi  bien  par  les  spiritualistes  que 
par  les  catholiques.  Les  matérialistes  seuls 
sont  des  hommes  de  srience  et  de  raison.  Et 
ces  doctrines  matérialistes,  on  mitcnd  bien  ne 
pas  les  garder  pour  soi:  on  entend  bien, 
quand  on  sera  l'Etat,  les  répandre  dans  les 
écoles  au  moyen  de  la  loi  que  nous  discutons 
eiTce  moment.  Et  bientôt  on  sera  l'Etat  l 

CPest  une  loi  fatale  de  la  Révolution  de  ne 
s'snéter  jamais  en  chemin.  C'est  exprimer 
une  vérité  banale  que  de  le  dire,  une  vérité 
dont  la  démonstration  se  fait  chaque  jour  pal- 
pable à  tous  les  yeux.  Ne  voyezvous  pas  que, 
lorsqu'un  ministère  se  disloquci  ce  sont  tou- 
jours les  membres  les  plus  modérés  du  cabinet 
qui,  écœurés,  veulent  partit  et  les  membres 
les  plus  a? ancés  qui  entendent  bien  se  main- 
tenir dans  la  placer  (Applaudissements  I 
droite.) 

Demain  donc,  vous  ne  serez  plus  l'Etat  ;  vous 
serez  remplacé  par  d'autres  qui  rejetteront 
bien  loin  d'eux  vos  idées,  et  voua  aurez  man- 
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que  votre  but,  car  vous  aurez  remis  avec  eètfe 
loi  une  arme  puissante  aux  adversaires  de  irès 
doctrines. Cette  loi,  en  définitive,  servirai 
combattre  les  principes  catholiques,  mais  elle  . 
ne  les  combattra  pas  au  profit  du  spiritua- 
lisme, elle  les  combattra  au  profit  du  matéria- 
lisme. (Approbation  à  drpite.) 

Pendant  un  de  vos  plus  importants  diseoulk 
du  Sénat,  monsieur  le  ministre,  un  mepdire 
de  la  droite  vous  a  interrompu  en  vous  disant: 
€  Sur  cette  question  d'enseignement,  voua 
nous  faites  une  petite  guerre,  i  Vous  avézalorv  ' 
protesté,  et  vous  avez  eu  raison  de  protëslert 
et  vous  vous  êtes  écrié  :  t  Non,  pa  n'est  pu 
une  petite  guerre,  c'est  une  grande  guerfi.  « 
Ouf,  il  existe,  en  effet,  uhe  grande  guaim» 
non  seulement  en  France,  mais  dana  le  mamSk 
entier;  elle  a  fieu  depuis  des  siècles,  mais  élia  ' 
n'a  pu  lieu,  comme  vous  l'avez  prétendu, 
entre  les  cbrétieu  d'une  part  et  tes  spiik 
tualistes  de  l'autre  ;  elle  a  lieu  entre  tes  dud^ 
tiens  et  ceux  qui  veulent  détruire,  dana  FAme 
du  peuple,  toute  croyance  an  surnaturel. 
(Très  bien!  très  bien  1  à  droite.) 

Le  spiritualisme  est  la  doctrine  philosophi- 
que d'un  petit  nombre  do  savants,  de  lettrés, 
mais  dont  hi  plupart,  à  Pheure  actuelle,' ne 
sont  pu  lu  adversairu  dn  catholicisme.  *Et 
même  le  plus  illutre  d'entie  eux,  depuis  la 
commencement  de  eu  luitu  sur  ces  questiona 
d'enseignement,  n'a  jamais  manqué  une  occa- 
sion d'apporter  ft  notre  cann  le  secours  de  n 
brillante  parole. 

Et,  quant  à  ce  spiritualisme  volgarisC,  ce 
spiritualisme  enseigné  dans  l'université,  dans 
lu  établisuments  d'enuignement  secondaire, 
nous  uvons  en  qnoi  il  consiste  :  il  consiste  I 
faire  de  très  bellu  phruu  sur  l'existence  de 
Dieu,  sur  l'immortaUté  de  l'âme,  et  i  condurf 
en  disant  :  c  Tout  cela  ut  très  buu,  mais  rien 
n'est,  moins  sûr  que  l'existeiice  de  tout  cela.  > 
La  conclusion  de  votre  spiritualisme  universi- 
taire, c^ut  partout  le  doute,  et  l'obicurité  pu- 
tout.  (Très  bienl  très  bient  i  droite.) 

M.  Roque  (de  Fillol).  Vou  faites  une  con> 
férence.  Vous  n'êtes  pu  dans  hi  quution  i 

M.  de  I«amarBella.  Pardon;  je  suis  dana 
la  question.  (Oui!  ouil  Très  bienl  ft  droite.) 
H  s'agit  de  uvoir  ce  qui  sera  enseigné  dana 
l'école  au  sujet  de  Dieu  et  de  Pâme  1 11  s'agit 
de  Mvoir  si  nos  enfants  deviendront  ou  du 
chrétiens  ou  du  matérialiatu  ou  du  athéul 
Cut  la  grande  quution  de  loi  en  diaeua- 
sion  :  je  suis  au  caor  môme  de  la  quutton 
qui  nous  occupe  et  j'entends  m*y  maintenir. 
(Marquu  d'asuntiment  ft  droite.) 

Je  disais  donc  que  votre  spiritualisme  uni- 
versitaire aboutissait  toujours  au  doute  le  plus 
absolu,  à  l'obscurité  la  plus  complète.  Et  feu 
trouve  l'aveu  dans  un  discours  prononcé  à  la 
distribution  du  prix  du  concours  général,  par 
un  de  vos  profesraurs  lu  plus  distingués,  dis- 
cours qui  a  eu  buncoup  de  letentisument.  Ce 
qui  résulte  de  ce  discours,  c'ut  l'aveu  de  llm- 
puisunce  de  la  philosophie  universitaire  I 
donner  une  certitude  quelconque  sur  eu  gran  • 
du  vérités  dont  l'ensemble  ut  pour  un  peuple 
son  patrimoine  d'idéal. 

M.  Roque  (de  Fillol).  C'est  une  grande  er- 
reur 1 
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M.  «e  XÀmtiMMlle.  VcM,  «IM  fttttiM 
éhdio»,  eè  qM  dil  H.  BMét  : 

t  No»  nliiroiib  pas  Se  soltttiolifl  ;  nou  no«t 
coiitnitons  ito  dieircher.  • 

It  eomptre  eiuiiilb  1m  philoeof  hn  «  à  ces 
toytgcwB  dont  parlé  Plotiti»  qui,  perdis  dim 
In  nail  et  usis  eh  silence  an  bord  dé  la  mer, 
attendent  qne  le  ioleU  se  lète  enfin  an-deslns 
dèsflols.  » 

Beontei  eiioore  eed  : 

«  El  alors  là  tie  hamaine,  dfipottilléê  de 
ràntédle  radiense  dont  les  antiques  eroyanees 
l'avaient  conronn6e,appinitnit  comme  ceinte 
d'nn  nimbo  d'bbscnrité.  > 

Tons  le  toyex  donc  :  la  philosophie,  telle 
qn'elle  est  enseignée  dans  rUnitorsité,  A^r- 
tïn  I  ancnne  solution  ;  eHé  Itisse  tont  ce  qui 
ast  an-dessns  dn  monde  matériel  daàs  nnè 
entière  ôbsearité. 

Bb  ^est  iseBi  que  7ons  tonlei  donner  an 
peuple  t  VoasTonles  lui  donner  dka  problèmes 
et  pas  le  solutions  !  Ge  n'est  pas  cela  qu'il  lui 
faut.  Montalembert  W  àïi  en  4850  :  «  Il  lui 
faut  des  mérités  toutes  faites.  »  (Applaudisse* 
ments  ironiques  à  gauche.) 

Yoe  Upplaudissements  ironiques  me  sont 
in4if!erents,  ils  ne  s^adrossent  pas  à  moi  :  ils 
sPàdretsent  à  une  eitstion  de  Montalembert. 

K.  MiMtmtd.  Montalembert  touMil  dire  : 
des  tMtés  faites  par  l'ËgUte. 

M.  Aé  Lamânello.  Qaand  totts  aurea  re- 
tiré la  foi  du  cœar  du  peuple  et  que  voua  n'au- 
rez ft  lui  donner  que  votre  philosophie,  que 
dès  Téritée  que  tons  avouez  vous-mémeé  ne 
pouvoir  démontrer,  le  peuple  se  dira  que  de 
pluh  «aHlits  que  lid  ont  cherché  I  résoudre 
le  problème  de  la  destinée  de  Thomme  et 
qnlis  n'oht  pab  réussi  ;  la  conclusion  pour  lui 
^  sera  qt'il  n'y  à  pas  I  s'inquiéter  de  ques- 
ttohi  settibiables  et  qu'il  ne  fiidt  plus  s'ocbu- 
^  (îue  des  choses  de  la  terre.  (Tirés  bien  !  à 
iroUe.— Applaudissements  et  rires  ironiques 
ft  Pextrétte  gauche.) 

Surd^tershcmes  à  gauche,  iftous  TOulons  la 
sépamtibn  de  l'Eglise  et  dé  l'Ecole  ! 

tt.  db  Lamanello.  Yous  entendes,  mon- 
sieur le  ministlre,  ces  applauilsiements  de 
l'extrême  gauche  :  elle  applaudit  i  ce  résultat 
que  prodnirm  votre  loi;  l'extrême  gauche 
espère  que  UentOt,  avec  l'application  de  votre 
loi,  le  peuple  français  deviendra  matérialiste... 
(BraitO 

M.  la  misdstre  de  riftstraotloa  pnbli* 
iftiAi  J'ai  dit  tout  leeonmiret  Je  vous  répon- 
irai. 

M.  de  lAmarselle.  Je  sais  bien  qub  tous 
attiz  dit  tont  le  contraire. 

M.  le  ihlnietre.  Et  je  le  dis  tous  les  jours. 

It.  de  X^amarzelle.  Je  sais  très  bien  que 
rofià  avez  déclaré  que  votis  ne  vouliez  pas  dé- 
thiire  les  croyancea  à  un  monde  supérieur  ; 
voua  PaVez  dit  et  répété  &  satiété.  Mais 
ce  que  je  tiens  i  constater  ici,  c'est  qu'one 
partie  oonëidérable  de  votre  majorité  ne  vous 
suit  pu  et  compte  bien  que  votre  loi  proiuira 
des  résultats  tout  à  fsit  contraires  k  ceux  que 
tous  en  attendez.  (Très  bien  l  très  bien  !  à 
droite.) 

Je  M  vottdf ais  pas  que  iW  donflftt  ft  mes 
peiatai  wi  sena  qu'elles  n'ont  pas.  Je  n'en- 


tenlis  pas  du  tout  médire  de  la  philosophie  :  la 
ledieithe  des  problèmes  qu'elle  pose,  même 
qilmd  elle  n'arrive  pas  à  une  solution,  élève 
l'Asie.  Maia  comment  voulez-vous  que  le  peu- 
ple, qui  lutte  à  chaque  instant  pour  la  vie  ma> 
térielle,  ait  le  temps  de  se  livrer  ft  de  pareilles 
études  ?  C'est  là  ce  qui  explique  pourquoi  la 
philosophie  a  pu  et  pourra  encore  élever  au- 
dessus  des  choses  de  la  terre  un  pedt  nombre 
d'esprits  cultivés^  niais  aussi  pourquoi  elle  a 
éié  et  elle  sera  toujours  impuissante  à  obtenir 
chez  un  peuple  ie  même  résultat.  La  foi  seule 
peut  y  arriver. 

Un  wuûibre  à  gauche.  La  preuve? 

M.  de  Lamarselle.  Yous  demandez  la 
preuve  que  la  foi  catholique  peut  maintenir 
l'idéal  chez  un  peuple?  Lisez  l'histoire  du 
peuple  françûsl  c'est  là  que  vous  trouverez  la 
preuve  que  vous  me  demandez  I 

Yous  arriverez  donc,  monsieur  le  ministre, 
avec  votre  eiueignement  d'Eitt,  si  la  provi- 
dence vous  laisse  faire,  i  faire  du  peuple  fran- 
çais un  peuple  matérialiste.  (Interruptions.) 

Ge  résultat,  que  vous  déplorerez  un  jour,  s'il 
se  produit,  il  tous  était  bien  facile  de  l'éviter. 
dette  loi  est  l'œuvre  d'un  autre.  Elle  est  dans 
certaines  de  ses  dispositions  contrahe  é  vos 
idées  personnelles.  Yous  avez  soutenu  plu» 
siears  de  ses  articles,  tout  en  disant  qu'ils 
étaient  contraires  aux  traditions  de  Totre 
parti. 

En  ce  qui  concerne  la  nomination  des  insti- 
tuteurs par  le  préfet,  une  des  dispositions  ca- 
pitales du  projet,  vous  avez  déclaré  défendre 
une  opinion  qui  n'est  pas  la  vôtre. 
'  M.  le  ministre  de  riastraotlon  publi- 
que. Dans  une  loi  on  peut  faire  quelques 
sacrifices  de  détail  I 

M.  Raoul  Duval.  Le  sacrifice  d'Abraham  I 
(Rires  à  droite.) 

M.  de  X^amaruelle.  Il  vous  était  bien  fti- 
die  d'agir  autrement  ;  tous  n'aviez  qu'à  res- 
ter ce  que  vous  étiez  autrefois  :  un  libéral; 
vous  n'aviez  qu'à  nous  laisser  la  liberté ,  rien 
que  U  liberté.  Et  alors  les  spiritualiktes  et  les 
chréiiens  auraient  pti  se  mettre  é  l'œuvré,  el 
ce  n'eût  pu  été  trop  de  leurs  efforts  réunis 
pour  sauver  cet  idéal  auquel  vous  tenez  tant 
et  auquel  vous  avez  tant  raison  de  tenir. 
(Applaudissements  i  droite.) 

M.  le  ministre  de  rinetractloa  publi- 
que. J'ai  voté  cette  loi  comme  député  I 

M.  de  Xéumurselle.  La  liberté,  vous  pré 
tendez,  it  est  vrai,  que  vous  nous  la  donnez. 
Nous  verrons  tout  à  l'heure  en  quelques 
mots  ee  que  cette  loi  fait  de  la  liberté  !  Il 
nouÉ  sera  fiicilë  de  démontrer  qu'elle  sup- 
prime l'enseignement  libre. 

Mais,  avant  de  faire  cette  preuve,  permettez- 
moi  une  simple  remarque.  En  nous  disant 
que  vous  PouÉ  donnez  la  liberté,  vous  étés  en 
contradiction  manifeste  avec  le  principe  que 
Toua  UTez  posé  comme  point  de  départ.  Sur 
quoi  repose,  en  effet,  Totre  théorie  de  l'en- 
seignement d'Etat  ?  Sur  cette  idée  :  qu'il  y  m 
un  intérêt  supérieur  &  ce  que  la  nation  soit 
ime,  à  ce  qu'il  n'y  ait  pu  deux  France,  une 
autre  France  I  côté  de  la  France  d'Etat.  La 
conséquence,  cfest  qu'il  n'y  ait  pas,  à  cêté  de 
lOire  «nteignement,  d'autres  écoles  dans  les- 


quelles on  enseigne  des  docMM  él  ûék  prin- 
cipes contraires  aux  doctrines  et  aux  principes 
de  l'Eut  ;  la  conséquence»  c'est  la  suppression 
de  la  liberté  !  (Interruptions.) 

Eh  bien,  il  fallait  être  logique  jusqu'au  bout 
et  Tenir  nous  dire  :  L'enseignement  libre, 
nons  n'en  TOuIons  plus  I 

Au  lieu  de  cela,  que  faites-TOUS  ?  Vous  sup- 
primez la  liberté;  mais  en  la  supprimant, 
TOUS  proclamez  bien  haut  qu'elle  existe  pleine 
et  entière  1 

J'entendais  tout  I  rheure  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique»  répondant  à  mon  hono- 
rable ami  M.  Le  Prévoit  de  Launay,  s'écrier  : 
Mais  cette  loi,  elle  n'enlève  pu  la  Uberté  de 
l'enseignement;  au  contraire,  elle  l'organise  l 

C'est  là  un  langage  que  nous  connaissons 
depuis  longtemps  !  Chaque  fois  que  l'on  vent 
nous  retirer  une  liberté,  on  commence  ton- 
Jours  par  proclamer  qu'elle  existe  et  qu'on  en- 
tend>  non  la  supprimer,  mais  l'organiser.  Rap- 
pelez-vous cette  fameuse  loi  qui  contenait  le 
non  moins  &meuz  article  7  et  qui  privait 
toute  une  catégorie  de  dtoyens  françtis  du 
droit  d'enseigner.  Cette  loi ,  voua  savez  com«- 
ment  elle  était  intitulée  :  elle  s'appelait  la  loi 
sur  l'organisation  de  la  liberté  .de  l'ebseigne- 
mMit  supérieur.  (Rires  ironiques  adroite.) 

On  avait  déposé  à  la  précédente  Chambre 
un  projet  de  loi  sur  les  associations,  qui  auxuit 
pu  être  résumé  en  deux  articles  : 

t  Art.  i««  —  Les  associations  sont  libres. 

€  Art.  t.  —  Les  congrégations  sont  pro« 
hibées.  >  (Mouvementi  divêra.) 

Ge  projet  de  loi  s'appelait  :  Loi  aut  la  li- 
berté tt'assoeiation  l 

Eli  vérité»  messieurs,  quand  <m  assiste  à  un 
pareil  spectacle,  on  se  reppelle  malgré  soi  la 
boutade  de  cet  hoaime  d'fiut  aoglaii,  qui  di- 
sait :  t  Chaque  fois  que  je  me  trouve  en 
France  et  que  j'entends  crier  :  ViVé  la  liberté  l 
je  me  retourne  toujours  pour  voir  qud  est  ce- 
lui que  f on  conduit  en  prison,  s  (Applaudis- 
sements et  rires  à  droite.) 

M.  Roque  (de  Fillol).  Celt  sous  Pëmpire 
qu'on  pouvait  dire  teela  1 

M.  de  liUmarzelle.  La  liberté,  vous  savez 
bien  qu'elle  sera  étouffée  par  cette  loi  ! 

Je  ne  veux  paé  empiéter  shr  là  discussion 
des  articles,  mais  vous  savez  déj&  ce  qu'est 
votre  conseH  départetnentkl.  Qe  eonaeil  dépar* 
temental,  qui  est  juge  de  l'ouverture  et  de  la 
fermeture  deséco'es  libres;  ce  conseil  dépar- 
temental, qui  doit  Juger  les  inslituteurs  libres, 
voua  savez  qtk'il  n'offre  aucune  garantie  d'in- 
dépehdaâce,  aucune  garantis  d'impartialité, 
puisqu'il  est  composé  en  immense  majorité 
des  rivant,  des  advenalres  de  l'enseignement 
libre,  et  d'un  personnel  qui  ^st  soua  la  dépen- 
dance absolue  du  préfet.  Avec  ce  isonseil  dé- 
partemental,  nous  revenons  presque  au  régime 
de  l^utorisation  préalable.  (Interrd^tions  i 
gauche.) 

De  piuii,  avec  i'artiéle  66  voué  empêchez  ie 
recrutement  derenseignemeht  lûongiéganiste. 
J'ai  dépObé  un  amendement  à  cet  article;  je 
ie  développerai  plus  tard  ;  je  n*eh  parle  pua 
aujourd'hui. 

Eh  bien,  encore  une  fols»  nous  vous  deman- 


!  dons  d'agir  avec  franchise,  nous  tous  deman- 


dons  dû  nom  dire  neltanont  qua  yom  nous 
retires  la  liberlè.  (Très  lûenf  très  bieni  & 
iroiteO 

Cette  frendûse,  aoni  la  rfeltmo^f  ansij  en 
00  qui  conearue  11  question  de  le  neutralité 
rellgievie. 

La  neutralité  reUgienie»  a  dit  encore  M.  le 
Binietre  de*  riastrncUon  pnbUqne  an  Sénat» 
eUe  existe  et  elle  eiisteca  tonjonrs.  fit,  an  mo< 
laent  où  M.  le  ministre  nons  promettait  ainsi 
k  neutralité  religiense  et  nons  déclarait  qn'elle 
fxisiait,  à  oa  moment  même  il  attaquait  i  la 
dbnne»  comme  je  le  disais  tout  &  Phenre,  to 
àt^me  ior  leqnel  repose  tout  le  christianisma  : 
il  dogme  de  la  chnte  saifis  leqnel  le  dogme  da 
k  lédempHou  n'aurait  plus  de  raison  d'être. 
k  ce  môme  moment,  M.  Ferronillat,  rappor- 
lear,  disait  encore  :  On  enseignera  Feiistence 
ie  BiM  daua  l'école,  mais  et  ne  sesa  paa  l'exis- 
ence  du  Dieu  des  chrétiens,  ce  sera  l'ezis- 
nœ  du  Dieu  de  la  acîenea  moderne. 

Eh  bien,  je  me  demande  comment,  en  en- 
ffiguant  le  Dieu  de  la  science  moderne,  on 
ftkitôi  le  dieu  de  M.  FemnîUal. .. 
à  droite.  Le  dien  da  M.  de  Mortlllet  1 
M.  Jales  Delafoase.  Le  dieu  laîqne  l 
M.  d^  I«amaraelle.  ...  comment  on  s'y 
prendra  pour  ne  pas  attacrner  le  Qieu  des  chié 
>mM.  Qu'on  ne  tienne  donc  pins  nons  parler 
ddoeuiraUtô  rfjigieusel  La  qnéstion  estre- 
bittae  et  jngée  depuis  longtemps  l 

Le  Téritable  caractère  de  totre  loi,  son  fé- 
nUble  but,  il  aéié  donné  danalesaiu  de  loiré 
eMomiesion  par  un  tétôran  du  parti  lépnbii- 
eiin,  par  uu  bomiAe  qni  est  IHm  de  nos  adfe^ 
aires  les  pins  acharnés,  mais  un  de  ces  ad- 
lersairea  qu'on  aisse  i  reneontier  en  lue  de 
Mi,  paroB  ^n'il  «at  la  franchise  même  et  quVm 
Ait  toujours  ce  qu'il  yent,  et  où  il  ta. 

M.  Madrar  de  Memian,  dans  la  cemmis- 
lion,  a  posé  cette  question  &  M.  le  ministre  : 
Oui  ou  non,  cette  loi  esMle  fiiite  pour  dé- 
traire  Je  catholicisme  en  France?  Et  M.  le 
ministre  a  été  très  embarrassé  ponr  répondre. 
M  le  ministre  de  ripeirnctioi^  pubU- 
que.  Du  tontl 

M  de  Ljunarzelle.  Je  dis  ce  qu'on  m'a 
npporté. 

M.  le  jniuietre,  Yoas  êtes  très  9ia\  ren- 
seigné. 

M.  de  Lamar^elle.  Ehbjen,  toni  nons 
donoerez  ici  la  réponse  que  vous  avez  faîte. 

Mais  il  y  a  nne  chose  oerta^n^j^  ç'ei|  qn<(  la 
pensée  qu'a  exprimée  M.  Msdier  de  Monkjan, 
elle  est  la  pensée  in^me^  de  tonft  ^one.  Eh 
bien,  cette  pensée  nous  vous  dQq\andQn^  de 
Tez  primer  detant  le  pays,  de  la  dire  I  cette 
Iribone. 
M.    Roque  (de    Fillol).  Qa'y  gagnerez- 

TOUS? 

M.  de  Ilamarze^e.  fl  ^e  seraiti  ^c\}/^  de 
tons  dire  ce  qne  nonf  y  gagnerions,  nf^aif  dans 
tous  les  cas,  monsieur  Roque  (de  FUlol),totre 
parti  y  gagnerait  en  dignité.  (Très  bienl  Itès 
bien  !  à  droite.  —  Brnit  à  g^pçhe.)  . 

M.  Roque  (de  Fillol).  Nons  l'ato^s  dit 
unz  hant  ;  p^soçne  n'ignore  ivoire  opinion. 

M.  de  I^amav^elle.  Yanf  atfz  la  force  ; 
attaquez,  si  tons  le  tonlez,  les  croyances  4a 
rimmeI^e|ll|}ori|édes  Fr|«çaii>  0PRn9ie«-le 
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dans  leur  domaine  le  plim  sacré,  le  plus  in- 
time» le  pins  intiolable,  ds^  la  conscience  de 
leurs  enfsnts  ;  opprimez-les  ;  maia,  encore  nne 
fois,  ayf  I  le  courage  de  le  dire,  dites-lia,  dans 
totre  intérêt  mèmet  (Intertnptîons  I  gauche  ) 

Un  meml^s  à  gûM^ifi.  G'ef^t  ions  qni  les  aM- 
quezl 

Ig.  4e  LeanaiMm.  Di^^-le.  #^8  totr^ 
intérêt  même,  entona  rappelani  unfi  parole 
qui  est  tomb^  &  cette  Uihane  de  l^  bouche 
de  l'an  des  plus  grands  o^iteura  4c  ce  siècle  : 
ff  Les  peuplfs  p^donnent  qnelqnefoii  i  ç^n 
qui  les  oppri^en^»  iamaia  i  ceu^  q^  lei|  Um- 
peut.  •  (Vifa  app^ndwèmeim  i^  droitaj 

Je  tiens  de  dire  que  toi^t  cfi  qoi  opnow^a  la 
nentraUté  reUgieuse  ét|it  nne  question  rebat- 
tue, une  qnéstion  jngée;  en  ce  qni  concerne 
la  nentraUté  poUtique^  tons  nons  appor^z 
quelqne  chose  de  traimani  nont^tv  Je  ne 
tenz  pas  disenter  iP  en  4étaU  le  projet  fina^- 
eies  dont  on  tqua  %  parlé  tout  i  Thaure^  mais 
cependant  il  «|t  impossible  de  n'y  pas  ton? 
cher,  an  ipoinK  très  légéremfi^t-  ï^  est  ei^ 
eSét  in«0Qmnenl  lié  in  pfolal  qae  no^m  dUi- 
cutoQf  en  ce  moment 

Vous  satez  qne,  d'après  ce  projet  financi^, 
les  inatitntenra  publics  deyiennenl  dfui  fonc- 
tionnaires de  TËiat,  complètement  indépen- 
dfnta  de  la  contmnne,  qni  n'anra  pins  snr  ^^x 
ancnne  action*  La  commnde  payera  les  quatre 
centimes,  maii  c'est  l'Etat  qni  ^s  sertira  ft 
l'institntenr,  ft  l'article  21  défend  môme  i  l'jn- 
stitnteiyB  de  reçayoir  incnne  gratification  de 

la  com^inne* 

Voilà  l'économie  générale  de  ce  projet. 
Voilà  la  centralisation  qu'il  ta  créer.  Cette 
oentraUsation,  je  ne  tenx  pas  la  qnalifi^. 
£^ii^tta%-moi  sei^lement  de  tons  dire  en 
deux  mots  ce  qu'en  pense  un  des  fuaciens 
coreligipnnaires  poUtiqnes  de  M.  Go^)let,  un 
répnblicaija  m>éral  : 

ff  Nonii  ^'hésitons  pu  à  le  dire,  il  y  i^nra 
là  quf Iqi^e  chose  de  monstmenz,  de  rétoltant 
ponç  to^tV  esprit  libéral  ;  il  n'existe  p«s  4e  pays 
çitilisô  en  E^ropej,  U  n'en  exista  jas  au  monde 
où  l'enseignement  des  enfants  du  penple  soit 
en^èremen^  sonsV»!*  \  1*  co^inaiçsance  des 
conseils  locanx.  > 

Eh  hiei^,  cette  cen^ralisi^tion  monstrueuse 
le  mot  n'est  pas  de  inoi..* 

A  gauche.  De  qni  est-il? 

Une  voix  à  gauche.  De  Jnles  Simon? 

M.  de  liUmarselle.  Les  lignes  dont  je 
TOUS  ai  donné  lectnre  sont  de  M.  Dietz,  rëdac- 
tenr  du  Journal  da  Débais.  (Interruptions  iro- 
niques à  ganche.) 

M.  Roque  (de  Filiol}.  C'est  une  autorité 
ponr  tons  ? 

1|.  Rubbard-  Ce  sont  tos  alliéin  de  ^^- 

che. 
M.  qoque  (de  Fillol).  Ce  ^ont  les  répubU* 

cains  de  droite  1 
IC.  de  liumaryallo*  >^o^a  êtes  bi^  iqgçaia 

entera  ces  répnbiicains-ll^,  ciyr  ce  sox^t  eni^ 

qni  ont  fondé  1^  Répnb^que... 
U*  Rubbardjls  redemandent  pas  mieux 

que  de  la  perdre- 
If.  MIolieUB.  La  Bépubliqne  ^B  l'e^tpH 

encore  relatée  de  lenr  conconi^. 
H.  de  LamuraeUf.  (SeUe  cftnt{|lis«MQn 
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monstrnense,  dans  qiiel  but  U  «rêez  "^j^sî 
Est- ce  *ponr  fortifier  l'enieignement  ?  Est-ce 
ponr  faciliter  sa  (UfA^Bion?  Nqh,  d^ni  loni 
cela,  l'enseignement  en  Ini-mécne  est  ee  q^ 
tons  préoccupe^  le  mains.  C'est  encore  là  uu 
bat  politiqne,  ^clnsiTepient  poUttqne,  qne 
tons  ppnrsnitei. 

Vons  atez  d'abord  le  but,— atone,  celoi-Ià^ 
^  le  l;int  dp  fsçonner  des  certeanx  républi- 
cMns*  (Onil  ouil  àganche.) 

Maia»  à  côté  de  ce  bnt,  U  y  en  a  un  autre, 
qui  n*est  pas  S^toné»  qni  ne  Test  pas  officielle- 
ment» du  n^oins  :  c^est  d*âvoir  dtni  chaqae 
commune  un  agent  ^u  poutoir  cenirsl^  ci'est 
d'atoir,  à  côté  dn  maire,  représentant  du  suf- 
frage nnitersel,  un  agent  politique  qai  contre- 
balancera soniçfl^enœ. 

A  Veêtrémê  gauche*  Comme  antre&îs  le 
cnrél 
IC.  Borie.  Vons  ^tfz  bien  tos  agents  l 
1C«  de  X«aia^rBeUe.  Four  tout  dire  en  un 
mot,  le  bn^  du  projet  est  de  fsire  des  i  00,000 
institu^ura  iiançva  loo.ooo  agents  électoraux 
dn  Çl^onternemenV  (Très  bien  i  très  bien  t  | 
droite.) 

Il  est  trai  qi^e,  lorsque,  an  Bénat/on  a  |C- 
cusé  M*  le  ministre  de  rinetructioa  publique 
detonloirfahredesinstitatêurs  des  tgents  po- 
litiques, des  agents  êlectorauxi  il  a  aussitôt 
r^ponda  en  mon^ni  sa  circulaire  çonr  les 
élections  du  4  octohre,  circulaire  dans  laquelle 
il  recoq;imandaitai^i;inatitiitenrB  lapins  strCctô 
neutralité  poU^qne.  Ëb  bien,  cetta  clrctilaire, 
nous  sa^ns  ^laintenint  de  l«  façon  la  plue 
certaine  qu'elle  %  ètë  presque  unanimiemeni 
bornée  par  le  parti  républicain. 

J'en  a^  eit  la  preuve,  à  cette  tribune  même. 
C'était  le  jour  ùt  nous  discailon»  ici  les  opè- 
rations  électorales  dn  déptrtEcneDt  des  Ltades* 
Je  lisaiif  certaines  proteiutions,  dans  les- 
quelles il  ^\%\\  dit  que  des  InBlitutenrs  «'é- 
taisnl  jet^  à  ontranca  dans  la  tnttê  électo*. 
rfle,  al  à  cl^aqufi  f^it  de  preesioa  signalé  par 
ipoi^  j'ex^tendfif  4^re  mr  les  bancs  de  la 
gaucbe  :  Très  bien  l  très  bien  1  C'est  parfait  ! 
Je  tonln^f  toir  alors  si  vraiment  on  fpprou- 
tai^  à  gaipch^  la  conduite  des  iDstiti^tcnrs  qui 
étaient  tiolé  les  ordres  du  ministre. ,  < 
M.  le  mluistira*  Ils  no  les  ont  pas  tlolës  I 
M.  de  Lamarselte^  £ii  biep,  tons  allez 
toir,  par  nne  courte  ciution,  quelle  est  à  ce 
snjet  l'opinion  dn  parti  rèpublfotîn. 

Voici  ce  q^e  jç^  dieais  :  t  Àti  l  toia  dites  : 
Très  bianl  de  ce  côté  de  la  Cbsmbre.  Aloie 
uo^  admettea  qne  les  instituteurs  peuvent 
faire  de  la  proplgi^nde  en  temps  de  période 
électqrale* 
f  U.  Hel^m.  Parhitement. 
c  4(.  dq  IfinffiLrulU^  Je  conslale  que  de  ce 
côté  de  \a  Çbambr^  on  admet  que  l'instituteur  a 
parfaiten^t  le  droit  de  faire  de  U  propa- 
gi^pde  rf pubUcirinf- 

%  fM^ieur^  mm^es  à  ^extrême  gaïuchs.  Cer- 
tainement 1 

€  M,  4fi  ^marulU,  Je  répète  qne  tous  êtes 
en  co^tradic^pQ  absolue  avec  M,  le  ministre  de 
l'instraction  publique,  qui,  au  4  octobre,  atait 
écrit  ai|X  instituteurs  U  circulaire  bien  con* 
nue,  qui  leur  intposaiUa  plus  stricte  neutralité 
^  matière  politiqqe. 
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l^-  c  Sur  k$  mim§i  hanch  NoQi  ne  Pa^oni  pai 

c  2^11  mmbr$  à  gauche.  Elle  a  eu  de  jolii  ré- 
•Qllali.  >, 

'     X.  le  nlBietre.  Et  qu'a  dit  le  miniitre 
.  de  Finstnietlon  pabliqve  à  ce  moment? 

IC.  de  Lamaraelle.  Je  ne  prétende  nnlle- 
ment,  monaienr,  le  ministre,  que  tone  ayez 
abandonné  les  idéei  contennee  dani  totre  cir- 
cnlaire.  Seulement,  ce  que  le  ^enz  démontrer 
en  ce  moment,  c'eet  que  Yotre  parti  n'a  pai 
approuvé  la  drenlaire  dn  4  octobre. 

X.  le  mlBletre.  Oh  I  mon  partt  l 
*      X.  de  LamaneUe.  Je  eappoie  bien  <|iie 
tona  repréaentez  nn  parti,  pniMiae  tons  ètee 
an  miniitère«  (Rires  à  droite.) 

U  y  a  une  chose  certaine,'  ^esl  qne  TOtre 
cireolaire  a  été  ici  très  attaqnée  et  nullement 
dé&ndne.  Personne  n'a  protesté  quand,  à  l'ex- 
trême gauche,  on  disait  :  Les  instituteurs  ont 
parfidtement  raison  de  faire  de  la  propsgande 
électorale.  Vous  n'ayez  recueilli  à  cette  séance, 
monsieur  le  ministre,  que  l'approbation  d'un 
seul  .de  nos  collègues,  c'est  celle  de  M.  Miche- 
lin. 

M.  Michelin  voyant  la  contradiction  qui 
ezistdt  entre  tous  et  yotre  parti,  a  dit  :  c  M. 
le  ministre  a  raison,  et  nous  aussi.»  (Rires  sur 
diters  bancs  à  gaucheO 

X.  Lafont.  Et  nous  n'aTions  pu  tort! 
(NouTeauz  rires.) 

X.  dé  XiSunarMlIe.  Vous  approuves  cette 
parole  deM.  Michelin  I  elleesten  effet  le  mot  de 
la  Âtuation.  Les  instituteurs  doivent  être  des 
agents  éleetorauzt  cela  est  nécessaire,  mais  il 
importe  que  le  psys  croie  le  contraire.  M.  le 
ministre  a  raison  de  dire  le  contraire  au  pays. 
Ibis  TOUS  vn%  raison  de  jeter  néanmoins  les 
instituteurs  dans  la  lutte;  les  instituteurs  ont 
raison  de  Tioler  les  ordres  qu'on  leur  donne. 

•n  protestait  tout  à  Pheure,  quand,  i  propos 
de  cette  loi,  on  yous  accusait  de  disshnula- 
tion.  Je  crois  que  maintenant  ces  protestations 
tombent  d'elles-mêmes.  ÇHièê  bien!  très  bien  1 
i  drolle.) 

À  droite.  Au  fond,  ils  sont  tous  d'accord. 

X.  Lafont.  Nous  tenions  que  les  fonction- 
naires soient  républicains.  Voili  ce  que  nous 
demandons,  et  pas  autre  chose. 

X.  Bonvattier.  Efe  nous  ne  toulons  pas  de 
fonctionnaires  qui  eiercent  une  pression  sur 
les  électeurs  l 

X.  Xiafont.  Nous  ne  tenions  pas  de  fonc- 
tionnaires réactionnaires.  (Applaudissements 
i  gauche.  —  Exclamations  et  bruit  à  droite.) 

X.  le  président.  Je  tous  en  prie,  mes- 
sieurs» teuillez  laisser  continuer  le  débat  1 

X.  de  Lamarselle.  Cest  donc  une  idée 
politique,  exdusitement  politique,  qui  domine 
toute  totre  organisation.  Cette  organisation 
puissante,  je  crois  —  et  id  je  retiens  i  une 
idée  que  je  dételoppaiB  au  commencement  de 
ce  discours ,  —  je  crois  qu'elle  ne  sertira  pas 
au  triomphe  des  idées  pour  lesquelles  combat 
M.  le  mhiistre  de  l'instruction  publique. 

Lors  des  débato  de  la  loi  de  1850,  M.  Thiers 
n'atait  pas  une  affection  bien  grande  pour  les 
catholiques  et  surtout  pour  les  congrégations. 

Bn  w^mnbre  à  gaueh».  C'est  une  erreur  I 

X.  de  X4uiiarael|0«  Et,  s'il  tonhit  donner 


l  la  loi  de  1850  le  caractère  qui  lui  a  été 
donnai  ce  fut  uniquement  par  crainte  des 
dangers  du  socialisme.  Je  sais  très  bien  que 
tous  atez  dit  au  Sénat  :  Mais  M.  Thiers  a 
fait  cela  dans  un  moment  d'affolement  1 

Eh  bien,  ce  moment  d'affolement,  nous  pou- 
tons  dire  qu'il  a  duré  bien  longtemps,  paro^ 
que  M.  Thiers  n'a  januds  regretté  l'œutre 
qu'il  a  fidte,  et  je  suis  containcu  que,  si  lui 
ou  les  représentants  de  êêM  idées  ataient  con* 
tinué  i  dinger  la  République,  ils  n'auraient 
pu  fait  cetie  grate  faute  de  détruire  cette  loi 
de  1850...  (Interruptions Igaudie.) 

On  membre  à  gauehê.  Un  chef-d'œutre  t 

X.  de  Lamarselle.  ...  qu'il  appelait  lui- 
même  ff  une  grande  œatre  de  conciliation 
entre  la  religion  et  la  philosophie.  » 

YoUft  donc  quelle  était  l'idée  des  législa- 
teurs de  1850  :  faire  cette  loi,  lui  donner  le 
catactère  qu'ils  lui  ont  donné,  i  cause  des 
progrès  que  le  socialisme  fsisait  en  France. 
Or,  je  tous  le  demande,  est-ce  que  le  socialis- 
me n'est  pas  plus  dangerenx  i  Pheure  actuelle 
qu'il  ne  l'était  en  1850?  Est-ce  que  les  so- 
dalistes  ne  font  pas  partie  de  totre  majo* 
flté?... 

X.  Tiger.  Il  y  en  a  i  dndte,  des  soda- 
listes  l 

X.  de  Lamanelto.  ^e  sais  très  bien  à  quoi 
tous  faites  allusion,  c'est  aux  idées  de  mon  ex- 
cellent ami^M.  le  comte  de  Mun.  Vous  pontes, 
si  tous  le  toulez,  qualifier  ses  idées  de  soda* 
listes,  mais  il  y  a  une  chose  certaine,  c'est  que 
personne  ne  confondra  ce  socialisme  •!&  ateo  le 
sodalisme  qui  nous  menace  aujourd'hui. 
(Applaudissements  ironiques  &  gauche.) 

Je  sais  qu'il  est  très  diffidle  de  donner  une 
définition  exacte  dn  socialisme.  (Ahl  ahl  i 
gauche.) 

Qaand  on  interroge  sur  ce  point  tingt  soda* 
listes,  ils  sont  généralement  très  embarrassés, 
et  ils  donnent  tingt  réponses  différentes  ; 
mais  nous  connaissons  le  sodalisme  i  i%B 
actes;  la  France  à  tu  les  journées  de  join, et  la 
Commune  de  1871  ;  elle  sait  ce  que  c'est  que  le 
sodalisme  l  (Bnût  &  gauche). 

Un  mmbr$  à  gauche.  Ce  sont  tos  amis 
qui  les  ont  protoqnées. 

X.^Hnbl»rd.  C'est  l'œutre  de  M.  Thiers  I 

X  do  Lamarselle.  Si  jamais  les  sodalistes 
arritàient  au  poutoir,  je  crois  que,  dans  l'état 
actuel  des  choses,  les  campagnes  pourraient 
encore  nous  préserter  du  sodalisme  ;  mais, 
atec  totre  loi,  quand  un  gouternement  socia- 
liste aura,  dans  toutes  les  communes  de 
France,  un  ou  plusieurs  agents  attitrés  et  sous 
sa  dépendance  directe  !..•  peut-être  alors  la 
France  ne  pourra-t-elle  plus  se  détendre. 

Un  jour,  mondeur  le  ministre,  tous  êtes 
descendu  de  la  tribane  du  Sénat  en  disant  i  la 
droite  de  cette  Assemblée  :  c  Vous  êtes  des 
hommes  d'un  autre  âge,  il  fkut  laisser  passer 
le  règne  de  la  démocratie.  •  (Très  bien  I  très 
bien!  i  gauche.)  Vous  nous  reprochez  d'être 
des  rétrogrades  I  J'atoue  p6ur  mon  compte 
que  ce  reproche  ne  me  touche  pas  beaucoup, 
parce  qu'il  peut  être  adressé  i  un  membre  quel- 
conque de  cette  Chambre,  sur  qudque  banc 
quil  dège.  M.  le  ministre  de  Pinstrnction  pu- 
blique, qui  est  spiritualiste,  doit  certainement 


être  regardé  comme  un  rétrograde  |Mir 
MM.  Vaillant  et  JoffUn,  qui  sont  matéria- 
listes I 

Cette  injure,  on  tous  la  jettera  un  jour 
aussi,  dn  haut  de  cette  tribune,  à  tous  ot  S 
tos  amis.  Ce  sera  le  jour  où  le  gouteme- 
ment  qui  règne  i  l'hôtel-de-tille  sera  détenu 
le  trd  gouternement,  et  se  sertira  de  totre 
loi,  de  l'organisation  qu'elle  crée,  pour  ré- 
pandre ses  doctrines,  dans  toutes  les  écoles  de 
France. 

Vous  protesterei  alors,  mais  il  sera  trop 
tard,  et  i  tous  ausd  on  dira  :  Vous  êtes 
des  honmies  d'un  autre  âge ,  laisses  passer  le 
règne  du  sodalisme  !  (Vifs  applaudissements 
à  droite.  —  L'orateur,  en  retournant  &  son 
banc,  est  félidté  par  ses  amis.) 
Fois  à  gauche.  La  dôture,  la  dôture  I 
X.  le  prèatdeat.  Si  quelqu'un  demande 
la  dôture... 

Voix  diverses  à  Vevlfême  gauche.  Odl  ouil 
—  Non  !  —  La  clôture!  (Vives  exclamations 
i  droite.) 

Divers  membres  à  droite.  (7est  cela  I  Votez 
la  dôturel  Vous  ne  teniez  pas  qne  le  pays 
soit  éclairé  I 
X.  Keller  se  présente  I  la  tribune. 
X.  le  président.  Monsieur  Eeller,  je  ne 
sais  pas  encore  d  la  dôture  est  formellement 
demandée  ;  il*  faut  d'abord  régler  cette  qoes- 
tion» 
Qui  demande  la  dôture?.  • . 
à  Vesrtrême  gaucî^.  Nous!  nous  demandons 
la  clôture! 

X.  le  président.  Alors  la  parole  est  i  M. 
Keller  contre  la  dôture. 

Plusieurs  membres  à  dfoiU.  Monsieur  Ed« 
lerl  ne  pariez  pu  contre  la  clôturai  Laissez- 
la  toter! 

X.  le  président.  M.  Eeller  a  demandé  la 
parole  contre  la  clôture.  Je  la  lui  donne,  con- 
formément au  règlement. 

X.  Keller.  Mesdeurs,  tout  i  l'heure,  par 
une  décision  que  nous  n'atons  pas  combattue» 
tous  atez  prononcé  l'urgence,  c^est-i-dire  qne, 
sur  une  loi  organique  de  la  plus  haute  impor- 
tance, qni  touche  aux  intérêts  les  plus  grates 
du  pays,  tous  atez  supprimé  une  délibération» 
La  clôture  prononcée  en  ce  moment  serait  U 
suppression  de  toute  discussion.  (Dénégations 
i  l'extrême  gauche.  —  Ooi I  ouil  C'est  trai  t 
ft  droite.) 

X.  le  présddent.  Messieurs,  tous  ates 
demandé  la  clôture.  N'empêches  pu  an  moins 
un  de  tos  collègues  de  parler  contre  i 

X.  Keller.  Je  n'hésite  pu  à  dire  que  ce 
serait  un  téritable  scandale,  et  je  suis  con- 
taincu que  la  Chambre  ne  totera  pu  la  clô« 
tnre. 

X.  le  président.  Insiste-t«on  pour  la  dô- 
ture? (Nom  non!  sur  un  grand  nombre  de 
bancs  ii  gauche.  —  Si  I  d  I  sur  d'autres  bancs.} 

Mais  enfin,  qni  formule  cette  demande  de 
clôture?  (Vifs  applaudissements  i  droite.) 

X.  de  ISortlUet.  Moi  I  je  demande  la  clô- 
ture. (Bruyantes  exclamations.) 

X.  le  trloomte  de  la  Boordonnaye.  Cesl 
un  libéral  qui  demande  qu'on  ne  discute 
pu! 

X.  le  président.  Je  mets  aux  toix  la  pro« 
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poiitfoa  de  M.  de  Mwtlllel  tendanl  &  faire 
prononcer  fo  dMafe. 

ir.  vert»iB«  Il  n'ert  pai  leol  à  la  deman» 
der. 

M.  le  président.  Je  ne  dla  pu  qu'il  loh 
tontseol. 

11 7  a  vue  demande  de  aenitin  publie,  signée 
par  MM.  Ollivler,  d'AUlières^Le  Roy,  Gabriel 
Gandin,  eomie  de  F  Aigle,  de  Lamarzelie,  de 
Kermengny,  Loroif',  Delelis,  Bottiean,  La- 
ponne, de  Lambertery,  baron  Bnlonr,  de 
Monlély,  Tioomto  de  B611zal,  Million,  de 
Kergarion,  ete. 

Le  acmtin  eti  on^ert. 

(Les  irotea  aonl  leenellii.  —  MM,  toi  aecré- 
tidzee  en  opbtani  le  déponillemenl.) 

M.  le  prMAent.  Toid  le  i&raltal  dn  d6 
ponUlemenl  dn  fcmtîn  : 

Nombre  des  rotants 492 

MejorUéalMolne 247 

Ponr  radoption 185 

Contre. 307 

Le  Ghembre  des  dépnlés  n^a  pu  adopté. 

La  parole  esl  1  M.  Gompayrfi. 

K.  Gompajré^  Messieurs,  malgré  rintérét 
éiridenl  qai  s'attache  anx  qneslions  en  jen, 
inlérôl  qni  a  été  usnrément  renontelé  par  le 
diioonxs  qne  irons  rencz  d'entendre,  je  consi- 
dère q^aprés  lu  nombreuses  délibérations 
^où  ut  sortie  la  loi  qnl  nons  est  présentée 
nnioird'hni^  tonte  lomsne  discussion  sérail 
^«ritablemenl  oiseuse. 

M.  Freppel.  Pu  dn  tout  l 

Â  drmu.  Pourquoi  donc? 

M.  Gompayré.  Le  sujet  est  épuisé. 

M.  le  comte  de  Mon.  Mais  non  1  le  sujet 
2M%  toujours  nouveau. 

M.  Gompayré.  Lu  situations  sont  prisu. 

A  droite.  Cest  autre  choselt 

M.  Oempeyré.  Nous  savons  tous  que, 
d'une  part,  tous  touIu,  de  ce  côté  de  la 
Chambre  (Permteny  indique  la  droite),  main- 
tenlf  ce  qni  rutede  ht  loi  de  18S0... 

A  drùitÊ.  Nous  voulons  la  liberté  l 

M.  Gompayré...  et  conserver  lu  privilè- 
gw  que  vous  mvex  elors  anrachés  i  l'Siatpour 
lu  accorder  anx  eengréganistu. 

Nous  savons  tou  aussi,  que,  de  ce  côté  de  te 
Ghnmbie  (l'orateur  désigne  la  gauche),  nous 
sommu  lésotau  I  sétulariur  Pécole,  à  achever 
l'cBttviequi  a  été  ummencée,  et  bien  com- 
mencée ;  que  nou  voulons,  enfin,  réaliser  de 
^oe  en  plue  utte  sépamtion  préliminaire  de 
rJE^tieeet  de  l'école,  qui  ut  le  prélude  de  cette 
autre  e^ratten  qui  s'accomplira  plus  tard 
définitivement  entre  rBglise  et  Pfltat  tout  en  • 
lier.  (Très  Ue&t  très  bienl  sur  plusieurs 
bancs  I  ganche.) 

A  droite.  YoUàqid  est  franc  1 

M.  Gempayré.  Je  disais  que,  dans  une  pa- 
reille qnuâon,  11  ne  pouvait  pruque  plus  y 
avoir,  —  f  en  demande  pardon  aux  orateurs 
qui  parleront  après  moi  —  que  du  répétitions 
et  du  redltu.  Depuis  phis  de  hnii  ans,  on 
put  dire  que  nous  piétinons  sur  plau  dans 
estte  questkm;  c^utun  recommencement  per* 
ptasl.  (Biru  appiobatifs  &  gauche.) 


H  y  a  cinq  jours,  M.  Freppel  montait  i  k  | 
tribune  pour  demander  rajoumement  dek 
discussion  après  le  budget.  £h  bien,  il  y  a 
quatre  ans,  le  13  novembre  1882,  M.  Freppel 
montait  déjl  i  la  tribune  pour  demander  auui 
l'ajournement  de  la  même  quution  après  la 
discunion  du  budget,  i  raison  de  l'importanu 
de  la  loi. 

IC.  le  oomte  Albert  de  Mna.  Cehi  preuve 
qull  ftiut  toujours  répéter  les  mému  chosu. 

À  gattch$.  Cest  un  système  ! 

X.  Freppel.  Je  suds  toujours  du  même 
avis.  Cut  une  loi  qui  doit  être  discutée  au 
cours  d'une  ussion  ordinaire  et  non  pendant 
une  session  extraordinaire. 

M.  le  préeident.  Veuilles  ne  pu  biter- 
rompre. 

IC.  Freppel.  L'orateur  m'a  interpellé. 

IC.  le  préeident.  Personne  ne  vous  a  in* 
terpellél 

IC.  Gompayré.  Cut  précisément  en  nd- 
son  de  rimportanoe  de  la  loi,  signalée  à  deux 
reprises  par  M.  Freppel,  que  nous  en  dési* 
rons  le  prompt  dénouement. 

L'urgence,  coomie  on  vous  le  rappelait  tout 
i  l'heure,  a  été  votée  il  y  a  quatre  ans,  sur  la 
proposition  de  M.  Paul  Bert,  le  7  février  1882. 

Ahl  messieurs,  leshommu  de  1850  allaient 
plus  vite  en  besogne,  ils  étaient  plus  expédi- 
tifs  que  nous  :  la  toi  de  1850  a  été  faite  en 
six  mois.  Déposée  dans  les  dernière  mois  de 
1849,  elte  était  votée  le  15  mars  1850.  Nous 
aurons  mif,  nous,  six  ans  i  supprimer  ces 
privilègu  dont  je  parlais  tout  à  l'heure,  I  re- 
prendre eu  droits  que  les  hommes  de  1850 
avaient  su  obtenir  en  six  mds.  (Applaudisu- 
mente  i  gauche.  —  Interruptions  I  droite.) 

IC.  Freppel.  La  loi  de  1850  ne  donnait 
pu  de  privilèges. 

1C«  Gompayré.  Messieurs,  ce  qui  s'ajoute 
anx  raisons  que  f  indiquids  d'en  finir  le  plus 
promptement  pusible  avec  cette  discuuion, 
c'ut  qu'à  vrai  dire  to  loi  actuelle  ne  vous  ap- 
porte rien  d'absolument  nonvuu.  J'ai  remar- 
qué tout  à  l'heure  dans  le  discoure  de  M.  de 
Lamaizelle,  que  j'ai  écouté  avec  une  grande 
attention,  que  notre  honorable  collègue  par- 
lait beaucoup  de  la  neutralité  de  l'école,  de  la 
laïcité  de  l'enseignement. 

Mais  eu  quutions  ont  été  réglées  et  défini* 
tivement  réglées  par  la  loi  de  1882,  et,  en  vé« 
rite,  il  ne  &udMt  pu  revenir  sans  ouse  sur 
des  dispositions  législativu  qui  ont  été  votées, 
sur  des  principu  qui  ont  été  déjl  plusienn  fois 
formulés  et  solenneltoment  proclamés  par  lu 
Ghambru  qui  ont  précédé  celle-ci. 

ift.  de  Lamaraelle.  Il  ne  finirait  pu  ré- 
péter conttnueliement  que  vous  nous  donnu 
la  neutntité. 

M.  Gompayré.  Od,  la  loi  actuelle  —  c'ut 
u  que  je  yais  esuycr  de  démontrer  en  quel- 
ques mots  —  n'est  que.  Facbè cernent,  le  cou- 
ronnement de  l'cenvre  entreprise  il  y  a  quel- 
ques années  arec  le  concours  de  tous  lu  ré- 
publicains de  ce  pays,  avec  le  concours  cons- 
tant de  l'opinion  publique.  (Ti  es  bien  1  très 
bien  I  &  gauche.) 

Un  fnmbr$  à  droUê.  Vous  ne  l'aves  pu  con- 
sultée! 

M.  Gompayré.  Nous  ne  bisons  qu'appli- 


quer du  prindpu  depuis  longtemps  adnds, 
oonuerés  par  des  TOtes  répétés,  et  U  toi  nou- 
veUe  n'ut  pu  autre  chou  qu'une  déduction 
rigoureue,  qu'une  conséqnenu  logique,  natu- 
relle, en  quelque  sorte  iatato,  de  eu  pdn* 
cipu. 

Pour  hésiter  tvoter  la  loi  actueUe,  il  fau- 
drait, messieurs,  que  nous  fassions  disposés  I 
renier  notre  œuvre,  Pœnvre  scolaire  tout  en« 
tière  de  eu  dernièru  années,  cette  œuvre 
considénbto  et  imposante  qui  est  Phonneur 
de  notre  République;  il  faudrait  quanous 
fussions  décidés  à  déclarer  que  nous  nous 
sommes  trompés  jusqu'à  présent,  que  nous 
avons  mal  fait.  Mais,  fen  suis  bien  convain- 
cu, vous  n'avu  pu  envto  de  revenir  en  ar« 
rière. 

Vous  voulu  maintenir  et  fortifier  tœuvre 
de  la  précédente  législature,  œuvre  qui  ut  la 
meilleure  que  nous  ayons  faite.  (Très  bleni 
très  bienl  i  gauche.)  Je  uis  bien  que  voes 
Pattaquu  souvent  de  u  côté  de  la  Chambre 
G'oreteur  désigne  to  droite),  que  vous  lui  pro- 
digues les  épithètes  lu  |Àus  viOtontes,  que 
vou  rappelés  c  U  toi  douie  fols  nîons- 
tmeuse  »... 

Un  oum^fi  à  goMicht.  Et  aussi  :  •  La  toi 
scélérete.  s 

IC.  Gompayré.  Eh  bien,  meuieun,  cette 
loi  trouve  à  l'étranger  plus  de  jutice  qu!elto 
n'en  obtient  de  certains  de  nos  compatrtotu. 
Tous  me  permettrez  de  yous  rappeler  ce 
quTen  disait  récemment  dans  un  congiès  d'ins- 
tituteun,  1  Sheffield,  un  Anglato  autorisé, 
M.  Mundella,  qui  occupait  ht  plus  haute  situa- 
tion dans  Fadminlstretton  scolaire  de  son 
pays. 

Il  disait  :  c  Je  viens  précisément  de  lire  la 
dernière  loi  française  en  matière  d'eueigne- 
ment  primaire,  la  loi  de  1882;  c'ut  l'acte  le 
plus  grand,  c'est  la  loi  ht  plus  admirable  qu'il 
y  ait  jamais  eu  dans  l'histoire  de  l'éiucatton 
de  tous  les  pays  du  monde,  s  (Vifs  applaudis- 
Mments  i  gauche.  —  Interruptions  à  droite.) 

IC.  Freppel.  Nous  n'avons  pu  de  leçons  i 
recevoir  du  Anglais. 

IC.  Le  ProToat  de  Laimay.  Il  n'y  a  pu 
une  nation  qui  ne  fasse  le  contraire  de  u  que 
vous  faites. 

IC.  Gompayré.  Il  y  a  to  Hollande. . . 

M.  le  comto  Albert  de  iftiu.  Il  y  a  to 
gouvememeni  d'HonoInlu,  que  M.  Paul  Bert 
a  cité  un  jour  i  la  tribune.  (Riru  i  droite.) 

IC  Gompayré.  Musieors,  la  uractérlsti- 
que  de  to  toi  qui  ut  soumiu  i  vu  délibéra- 
tions, cfent  to  laïcisation  obligatoire  soit  du 
conuito  départementaux  de  l'enseignement 
primaire,  soit  du  personnel  enuignant  dans 
tos  écolu  publiques. 

La  toi  que  vous  allez  voter  aure  certaine- 
ment un  nom  dans  l'histoire;  on  l'appellera 
to  loi  de  là  laïcité,  comme  on  a  appelé  ulle  de 
1881  la  loi  de  to  gratuité,  et  eeito  de  1882  to 
loi  de  l'obligation. 

Etat  bien,  il  me  semble,  messieurs,  qu'après 
avoir  voté,  comme  l'ont  fait  nosprédéussen», 
to  loi  de  1882  sur  l'obligation  scolaire,  et  par 
suite,  sur  to  neutralité  de  Pécole,  il  n'y  a  plus 
aucune  difdculté,  il  ne  uarait  y  avoir  d'hési- 
tation i  acupter  aujourd'l^nl  ce  qui  en  est  to 


'M 


ANNALUfl   DS  f(4   GHAHBR9   OSB   pfiPUTÉS 


eolM^1l«llfi0  BfiMi4(n(»  iiiteîtable:  la  lAidf%* 
tiOQ  4f|  p^raoDQid  eoteîgiiaiit. 
Li  laïeM  do  i^riomial  wieigpupt,  mfseUA 

d«ipxcignimiin€il 

\roiis  a^z  beaucoup  parlé  lonl  I  Ph«|i9« 
mam  ehaip  ooll4ga%  te  la  netiisalHft  salaire. 
NouaYonlaai,  eneffa^  nooa  %^Um,  sépahii- 
Gains,  la  neutniUté  lUiela,  vîgQwaiiflfi  da 
rfeol^  ;  maif ,  ja  iKma  la  damasda»  eaVee  qaf , 
siaeèieaMnl»  tow  ôiaa  aii  é|al  d'affii oiar  q^ 
Boaa  pavioas  alteodia  daa  eongrégaiûBtea 
cal^  nmiualiti,  qai  a|l  la  lai  da  noua  pays  an 
natièra  «coIaiiaT  Ges  lumunea»  —  al  je  lapr  an 
bis  honnaar,  et  ]e  dis  i  Isv  loaangfi  —  ces 
benmias,  dis  je,  soat  fidèles  aw  lœnx  qoi  las 
lient;  ils  obéissent  i  leurs  maîtres  religieux  ; 
Us  en  snifant  e^ictamant  \^  iasinratkins) 
liais,  ^9ft  fi^d^nt  pov  oel^  que  nouf  ne 
ponwQA  m  hp4>w  i'w^  ta  nantr^lit^  an  nu* 
tièia  ri^e^sn. 

Nçiti  pT<m|ii'aDl^^r%  w»  ea  p^t,  ^ui  %ymx 
4'im  imm^t  <l^l  ta  IKW  rairianl  «onvsnl 
d|BS  ç^titdtaci^M^]^  pafca  q^%  y  »  pripfkpf 
gnnde  pi^  a^  8M|.  L'bo^pr^  !(•  J«|«« 
Simon  disait  dans  ta  deuxième  délib^atiûn  ;  ja 
cite  taxtoeUamim  sei  pirfilaa  : 

c  Vous  a^ez  mille  fois  raison  qnmA  jç^b 
dites  que  taa  éfiplai^  çong^gantatM  M  leigint 
pas  nputraa  ai»  i^aMàra  lel^gieaaa.  Y^ipa  pvea 
peut  èt^  raison  aussi  qiiai»4  f^as  cMff  f«f 
bs  a(migréganist|Mi  i\ei  sf  ^rgaioat  pas  de 
fiire  ailier  tas  ^titi^tiona  répnbUeainasv  9 

VaU|  ce  qaa  disait  un  des  pins  ardente  adr 
^ersaiiea  d|  ta  loi.  £|,  en^  efsl,  il  n'y  %  pas  da 
douta  que  ta  nautr|Uté  religieuiat  cMa  na«« 
tralité  qui  n'est  point,  comme  on  affecte  sau^ 
irent  de  ta  dire,  l'inél^on  —  %Qji  n'eat  po)nt 
nn  ensftaftemai^l  bostUe  à  ta  xatigUm  (Iléda- 
mations  à  droite)  r-  qui  est  simplemant  l'en? 
seignement  donné  en  dabors  al  an:dasfus  da 
toute  secte,  de  toute  confession  religieuse^  je 
dis  qu^U  n'y  a  paf  de  doute  qae  cette  nautra- 
lité  ne  pfui  nom  être  garantie  pir  des  institu< 
leurs  et  des  inaUtutrices  congrégini^tae. 

Qaant  à  la  neutralité  politi(^e« . .  ah  1  mes- 
sieurs, oer^ineznent,  nqijis  ce  damini^ops  pas 
que  nos  instituteurs  enseignent  ia  Hêpublique 
comme  un  dogme,  comme  autrefois  on  eosei- 
gDAît,  sous  l'empire,  le  catéchisme  napoléo- 
nien ;  mais  nous  voulons  tout  au  moins  que 
les  instituteurs,  qui  sont  de^  agents  de  PEial, 
les  représentants  de  la  société  moderne  dans 
chaque  commune,  n'apprennent  pas  aux  en- 
fsnts  du  peuple  à  détester  la  Républii^i^e  et 
les  institutions  républicaines.  (Très  bien  !  très 
biSQ  l  à  gauche.)  Nous  voulons  surtout  qu'ils 
éclairent,  qu'ils  affranchissent  de  plus  en  plus 
Pesprit  de  leurs  élèves.  Gir,  le  jour  où  l'esprit 
des  enfants  du  peuple  sera  affranchi,  écîairé, 
libre  enfin  de  préjugés,  ce  jour  là,  nous  som- 
mes bieii  tranquilles,  les  enfsnts  du  peuple 
seront  bien  près  d'aimer  la  Répnbliquç  et 
d'èire  des  républicains.  (  Vifs  applaudisse- 
ments sur  plusieurs  bancs  i  gauche.) 

M.  Dugué  de  la  FaQC9niierie.  Leurs 
pères  seront  morts  de  faim  à  ce  ^omem  1^  1 

X.  Campayré.  Il  ne  ma  sembta  donc  pas, 
mess^i|is,  q^'il  puisse  y  fvoir  da  difficultés» 
an  po^pt  di)  v«fi  dsi  pniHAp^s»  W  otiqni  con? 


qime  la    taïdsi^o»  in    pprso^nel  ensei- 
gnant, 

I^a  adven^ses  prétendent,  il  ast  vrai, 
qi^'en  «idnaç^  Isa  eoagrfeai^iftef  des  écoles 
publiques,  n<^ns  ottUiona»  noiui  Colons  çiéma 
IHS^Ixtd  Mincipe  da  ta  liberté  de  Tsinseigne- 
vjmM.  Çtapendant,  messieuiSt  qu'est>rce  que 
vous  appeliez  vous-mêmes,  ii  y  a  quelqi^s  an- 
ntefW  quand  vqi^  ta  léçl^ataÇ  ^  «àfWiV^^» 
1|  libellé  da  Papse^emea^t  supérieur  7 

Qa'esl*ce  qu'on  paul  appeler  iégi||9ieq)ienl 
ta  IH^té  de  l'enKalIgneçnent  si^p6nf^9T«  1^  H' 
bartéda  l'ensaigaeait99t  fiçcondaite,  ta  liberté 
d^  Pannaigneo^nl  prinn^T  Ssi-ce  ta  droit 
que  vous  auriez,  qu'une  partie  da  la  nation  «u* 
ri^l,  d'ii^rod«pif|dea  a^ngirtol^talaft  duns  ta« 
facultés  de  l'Etat,  dans  les  collèges,  d|ms  Isa 
lycées,  danf  lea  éeota#  put4ique%t  Un^  non, 
Yopa  s|vaa  bien  que  \%  liberté  4f  i'^pigniB- 
ment  à  tous  les  degrés  de  l'instruction,  c'e#t 
tout  sUnptamant  ta  droit  ^'ét^,  |^  ^^  ffis 
^les  pabUques,que  i'SMitdirta«i  et  détermi^ç 
i  sa  guîie,  ta  droit  d'ouvrir  d^  <|colaa  qui  au- 
tmï  toute  liberté  ^ans  ta  choix  dps  progr^ot* 
mas  a^  dai  Ypéthodaa  et  dans  le  choix  4^  par- 
donnai. (Tièf  ^isA  1  inM  bîan  1 1  gauahf.) 

Clsf  éoptaii  ^èa  VK  nouf  taf  formona?  fi^t- 
ea  qaa  ta  ta)  i^  ta^r  tataM  pas  toute  liberté.! 

U  n'y  a  dona  pm  de  oontradictiof ,  d'incqm* 
patiUUté  9Atrf  1%  fupgraMion  gqidnalta  du 
P^nPM^  çpngrégintata  diMta  laq  écoles  de 
l'Etat  e|  ta  gwd  pri|Lçipe  qi^e  nans  tenona  k 
miaii^tepÂf ,  —  et  c'^st  ta  #^ta  chose  que  wx\» 
voulions  c(|nfarvf(r  de  ta  loi  da  1850,  -r  ta 
Iffineipp  de  ta  Ubaiplé  de  ren^aigpentent. 

U  y  a,  messianrf^  4aps  la  loi,  i*^^U9Sk  w- 
tictas,  lesarti^as  41  at  suiTants,qui  sont  anssi 
çetalifs  i  ta  IsîcÂffti^n  ^  il  ^'agit  ^ç^  gw^p^i- 
tion  nouvelle  des  conseils  départementapx  d^ 
l'instruction  publique.  Ici  encore,  qn  ne 
fait  qu'appliquer  des  principe^  qu^  ont  déjl 
été  formulés  dans  des  lois  antérieures  :  on  a 
édicté  pour  la  composition  des  conseils  déptr* 
tementai^x  de  l'instruction  primaire  des  dis- 
positions analogies  ii  celles  que  la  loi  du  27  fé- 
vrier 1880  a  déjà  établies  pour  les  conseils 
académiques  et  pour  le  conseil  supérieur  de 
l'instruction  publique. 

Qaelles  sont  ces  dispositions  ? 

Vous  les  connaissez.  La  loi  doi  i5  mars  1850 
avait  mis  à  U  ^.^^  de  rUoiversité,  de  l'ensei 
guement  de  l'Etat,  des  conseils»  où  ce  qui 
ipanquaii  le  plu9,  c'étaient  les  nuiversltaires, 
les  hommes  compétents  et  dévoués  aux  inté- 
rêts qu'ils  étaient  chargea  de  protégêir« 

U  y  avait  dans  cas  conseils  beaucoup  d'évé 
quea,  beaucoup  de  repréiept«uui  daaéi^ues  - 
vous  savez  dans  quel  ^sprit,  dans  quelles  in- 
tentions ia  loi  de  1850  les  y  avsit  mtrodttits  ; 
— n^is  ce  qni  manquait,  je  ta  répète,  c'étaient 
tas  hopAmes  du  métier,  les  profeaseurs. 

Eh  bien,  tout  çeta  est  l^^ureusement  changé 
par  la  iqi  nouvelle:  on  fait  paar  ta  composition 
des  conseils  départementanx  ce  qui  a  déjà  été 
fait  poar  la  conseil  supérieur  et  pour  les 
consfils  académiquea.  On  fait  appel  &  l'éM* 
ment  électif,  en  prenant  un  certain  nombre 
d'institntpura  élus  par  lenra  coliéguea»  et  un 
certain  nombre  de  conseillers  généraux,  étas 

vm  m  tawrs  coUègues.  Pn  tait  iipal  é0ita- 


ment  i  l'éléiQ^t  pédfgog^qu^  pidaqn a  ta  diiec 
teur  et  la  directrice  des  écolaa  nn^rmalaa  et 
deux  inspectenm  primaires  foitl  Mfiifk  ^^  ^ 
conseil.  On  rend  ainsi  l'autorité  i  la  compé- 
tence. 

Je  ne  croîs  pas  nécessaire,  messieurs,  dln- 
sister  plqs  lopgt^p^  snr  ce  gr^nd  p^cige  de 
la  taîctaation:  c'est  ta  doctrii^  opqatanta  du 
parti  républjcata»  at  l'on  peat  dira  que  cette 
idée  est  l'&ma  de  t^i^t  ça  ^ui  a  été  f^t  dana  œf 
dernières  ^W>^ée^  qq  faveur  de  l'ipstmction  pu- 
blique* 

On  a  souvent  usé  de  citations  dans  cette  dia- 
cussion;  on  a  cité  les  opinions  de  Goizot,  dé 
Tliiers,  deCouiin  ;  on  a  invoqué  leur  antorité, 
et  il  faut  bien  reconnaitre  que  ai^r  ce  point 
Icinrs  déclarations,  ont  a^sez  SQuyent  ^n^*  On 
a  mis  M.  Jales  Simon  e^p  contradiction  avec 
lui-même;  on  a  opposé  ses  livres  d'autrefois 
ft  ses  (Osoopts  d'aajourd^hai  (Souriras^) 

Je  ne  vondrais  paa  à  mon  tonr  abivier  des 
citations.  Il  me  semble  pourtant  qu'il  y  a  un 
homme  dont  le  nom  et  la  doctrine  ont  droit  i 
être  rappelés  avec  honneur  dans  la  discussion 
présenta  ;  aet  homme,  liM»  est  lesté  4dtte  jus- 
qu'au bout  aux  doctrines  qu'il  avait  soutenues 
avec  éclat  sous  ta  Hépublifua  da  IMa  ;  c'est 
Qainet  qui,  dans  un  beau  livre  aa|o^d'hui 
trop  oublié,  et  qui  a  pour  titre  s  be  rensei- 
gnement du  peuple  s  disait  étoquemment  en 
i850  :  c  Pour  que  la  société  subsiste,  il  fsut  que 
Tesprît  q^  l'a  faite  continue  de  se  répandre 
par  l'éducation,  de  génération  en  génération. 
Là  est  la  raison  d'éire  de  l'enseignement  tal- 
que, sans  acceptionld'aucun  dogme  partiei^lier.s 

Bt  plus  loin  :  %  Voulez- vous  aflrfnfihi^  l'an- 
seignement  laïque  ?  Osez  affirmer  ce  que  trois 
siècles  ont  affirmé  avant  vous;,  q^'il  f^  i^uffit  à 
lui-même^  qull  existe  pur  Ini-poiéipp,  qu'ils 
en  lui-même  croyance  et  science. 

c  Gomment  s'est  constituée  ta  f  ^i^OÇ®  mo- 
derne t  En  la  sép^nt  de  ta  science  de 
('Eglise.  Le  droit  civil  1  Ep  le  sépirant  du 
Iroit  canon.  La  constitution  politique  r  Ea  la 
séparant  de  la  religion  de  l'Eut.  Tons  les  élé- 
ments de  la  sociabilité  moderne  se  sont  déve- 
loppés en  remaniapani  aes  Bgtises.  Le  plus 
important  de  tous  reste  i  ordqnnçs,  Védnoa- 
lion.  Par  pne  conséquence  qui  se  dédpit  de 
tout  ce  qui  précèie,  n'est -il  pas  clair  qu'il  ne 
peut  êtra  réglé  qu'i  la  condition  d'être  pleine* 
ment  séparé  de  l'édiiçation  ecclésiastiqae.  s 
(Applaudissement^  sur  diverii  bancs  4  gan^; 
che.) 

J'arrive,  messieurs,  i  d'autres  difficultés 
qu'on  nous  aiouvenl  opposées  dana  ta  discos* 
slon  de  ta  loi  actuella. 

Le  principe  d'après  lequel  nous  réclamons 
pour  l'Btal  le  dsoii  de  la  laïcUalion  eal  ineoa* 
lesiabte.  Mais,  n'y  a*t  il  pas,  a-Ion  difb  des 
difficultés  d'application  ?Poufex*loua  rompis^ 
cer,  non  pas  du  jour  au  lendemain,— il  n'an  est 
pas  question,  puisque  la  loi  éU(iUt  «a  cevtain 
délai  ^  B)ais,  même  avec  des  délais  4e  plm* 
sieurs  années,  pouvez -vous  remplacer  le  per- 
sonnel congrégantato  P^r  un  personnel  laïque  ? 
J'aurais  compris  cette  objection,  il  y  a  quel- 
ques années,  et  je  me  rappeUe  qn'en  18S3  et 
en  1884  on  nous  disait,  de  ce  cété  de  taCliam- 
bre  (l'orateur  désigne  la  droite)  :  Vousn'aure^; 
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jamalB  le  ^mroimet  rafftitnl,  ^os  ne  pourres 
jimiisle  tremper.  Qai  dône  t^ifiaerait  aajoiir- 
û*htd  ie  rester  oette  prophétie? 

En  eflbt,  I  l'heure  préiente,  it)Ti8  le  Étnz  tone, 
il  y  a  platdl,  eh  ftit  de  candidats,  ihrabon- 
dance  qhe  pénnrfe.  De  toatèi  parts»  grâce  i 
nos  écoles  normilés^qni  se  sont  muUlpliéek; 
gr&ce  avz  écoles  prim^res  supérieures,  qal 
préparent,  ellea  anssi,  anx  divers  brevets; 
grâee,  en  un  mol»  inx  efforife  qoi  ont  été  ac- 
complis dans  toni  le  pays,  il  y  a  peut-être,  l 
rheore  actuelle»  plas  de  12,000  postniants  on 
postniantes  qni  attendent  tënr  nomination 
dans  tme  école  phbli'qnd  de  TËtàt.  Vous  me 
direz  penVèixe  qu'Os  sont  simplement  breve- 
tés, et  Je  taSK  bien  qn'on  a  déclaré  an  Sénat 
que  le  breVet  de  capadié  d'enseignement  pri- 
maire ne  iigniiiiii  pas  grand'choie.  Libre  I 
eeu  qni  ont  longtemps  pratiqué  et  qni  re- 
grettehl  peat-eire  encore  le  système  de  la 
lettre  d'obédience,  de  dite  cela  !  (Très  bien  ) 
très  blin!  et  àpplandissementa  I  gauche.) 

Quant  à  nous,  qiii  savons  au  prix  de  quels 
efforts,  de  quels  sacrifices,  tous  ces  vaillants 
enfants  du  peuple  ont  recherché  et  acquis  leurs 
brevets,  nous  peisis^ns  ou'il  y  a  là  pour  la  laï- 
cisation du  personnel  des  ressources  précieu- 
ses, qu'il  y  a  véritablement  dans  cette  rftserve 
d'aspirants  et  d'aspirantes  des  trésors  péisgo- 
giquee  qui  né  demandent  qu'à  se  répandre 
dans  noi  écoles  pour  le  plus  grand  bien  àe  i'è 
ducatioh  populaire.  (Nouveaux  appliuidisse- 
x&ents  sur  les  mêmes  bancs.) 

J'aioute^  messieurs,  que^  si  netti  peuvens 
laïdser,  si  nous  avons  les  moyens  suffisants 
pour  Je  faire,  j'igonte  que  nous  le  devons. 
La  Républi^e,  en  effet,  a  pris  une  sorte 
d'engagement  moral  vis-à-vis  de  ces  brevetés 
des  deux  sexes,  vis-à-vis  de  ces  aspirants  et  de 
eei  aepirames.  H  y  a  eu  là  un  mouvement  gé- 
néraly  que  nous  avons  encouragé,  que  nous 
«Tons  exdté  oar  les  lois  antérieures*  Il  y  a  eu 
de  la  part  de  la  nation,  dans  tons  les  rangs, 
une  énergique  aspiration  vers  Tinctoiction, 
vers  le  diplôme. 

U  ne  tait  pas  que  nous  trompioBB  les  espé- 
naeesiqtie  nous-  avmss  ftdt  nattre.  Il  ne  Hitit 
pas  que  nous  manquioni  à  la  patelh  donnée, 
en  eeadawMBt  à  une  attente  -value,  t  tine 
attente  sans  fin,  tous  ces  aspirants,  si  mé- 
ritants et  si  dignes  de  notre  intérêt^.  (Ap- 
probation snr  divers    bancs  à  gauche.) 

Ge  qui  rendra  d'allleuru  plus  fiieile  encore 
la  laïdsatleu  graduelle  qui  «t  inscrite  dans  la 
loi,  cfest  que  depuis  quelques  années  le  mou- 
vement de  la  sécularisation  scolaire  s'est  ac- 
cente&  Le  eembre  des  écolH  tosgréganistes 
fubtiquee  a  «inguliéremnt  diminué.  Vous  ta- 
vei  quele  aoiiH  som  ce  Rapport,  les  résultais 
testatietiqMi(TouB  les  trotavërex  dans  les 
taneass  ajeelées  au  rapport  de  M.  Btë^. 

Il  y  avait,  en  1876,  3,865  écoles  pubTîqties 
congrégauU^  dit  garçons^  9,840  dé  filles, 
S,204  éeotel  maternelles ,  iioit  un  total  Ite 
15,409.  Il  en  reste  aujourd'hui  seulement 
11,644,  edft  1,091  écoléft  pubtiquel  COogrégt- 
nietee  de  garçons,  8,802  de  filles,  1,714  écoles 
nateneltes;  et  i  ce  nombre  H'écoles  coMfc- 
pond  un  nombre  total  de  16,341  instituteurs 


ou  institutrices  eongréganîstts  publics  de  tout 
ordre,  2,481  instituteurs,  13,860  institutriees. 

Eh  bien,  quahd  il  n'y  a  plus  que  ee  nombre 
relativement  limité  d'tcbles  à  lildler^  de  mai- 
tres  dbngréjganilites  à  remplacer,  il  est  Mdent 
que  les  difficultés  pratiqués  dont  Je  parlais 
tout  à  l'heure  n'existent  plus  ;  surtout  si  l'on 
veut  bien  considérer  que  la  loi  ne  veut  pas 
taidser  trop  Tite,  avec  précipitation  et  d'un 
seul  coup  ;  elle  admet  des  tempéraments,  elle 
accorde  un  délai  de  einq  ans  peur  les  éeoles 
de  garçons,  un  délai  plus  étendu  pour  leê  éeo^ 
les  de  filles.  Dans  œe  eohdittone^  uMs  avèns 
ie  droit  d'affirmer  que  la  làïàisation  progtei- 
sivedu  pereosnel  enfeeignant  se  9sM§nttibra 
aucune  espéto  de  difficultés  dana  la  pratique? 

J^jovte  que^  dans  ma  pensée^  comme  dans 
la  pensée  de  la  Ohambre  qni  a  voté  une  pre- 
mière fois  la  loi  actuelle,  Ms  dispoirttioni 
édictées  par  Particle  18  ne  eignifient  pas  le 
moins  du  monde  que,  pour  accomplir  la  la%i* 
sation,  le  Gouveraendlènt  devra  attendre  les 
déiaisimpartis,  et  qui  se  rapprochent  de  très 
prés  de  ceui  que  neè  piédIceiMwuft  Irftient 
déjà  acceptés. 

La  loi  nouvelle  doit  aceéléM  et  non  rMr- 
derle  mouvement  de  hïeisatlon  qui  a^t  déjà 
produit  dans  ces  dernières  années  ;  et  je  tiens 
à  rappeler  à  là  Ghambre  les  déelaralloi»  qui 
ont  été  faites  sur  de  peint,  dans  la  discus- 
sion de  1884,  par  le  ministre  de  Hnslruelion 
publique  d'alors^  l'honoikble  M.  AMIMs. 

M.  Fattières  déclarait  fenielleàient  qu'ai 
subititulint  au  système  jusquH  préseht  en 
usage,  c'est-à-dire  i  te  la! dteatien  teedltatTre, 
telle  qu'elle  a  été  pratiquée  jusqu*à  ce  Jour,  le 
système  de  la  laiiisation  ofeMgaioirè  dahs  tes 
délais  déterminés,  il  ne  tongeait  nuDement  à 
restreindre  ou  anéter  le  mouvement  de  la  la!* 
dsation. 

Yold  te  texte  même  de  ses  paroles  : 

1  81  je  ditais  1  la  Chambre  :  Avant  de  laîèi- 
ser,  nous  allons  attendre  l'explretion  de  ces 
deux  délais  :  sit  àUh  pour  les  institutrices.. . 
(Notez  que  le  délai  n'était  alon  que  de  six  ans, 
et  non  indéfini,  06mme  dans  le  texte  nouveau), 
et  quatre  ans  pour  les  instituteurs,  vous  m'ar- 
réieriea  avec  raison,  et  y(Mis  me  diriez  :  Pen- 
dant èetiempelà,  qù'allei-vous  fidret  Me«- 
Iieurs,t>endantl6è  tempB^à,  les  ministres  fe- 
ront ce  qu'ont  fait  leurs  prédécesseurs.  » 

Et  plus  loin  ili^outàit  : 

t  Par  liônséqùènt,  de  ce  'côté  il  n'y  a  au- 
cune crainte  à  concevoir  :  le  mouvement  con- 
tinuera, il  s'accentuera  n^cessaireteéht,  et  à 
la  date  dont  je  parlais  tout  à  l'héuie  hous 
serons  bien  près  du  but  t  iLhèiAdM.  ^ 

Q?È  efigtgemèftUr.  qde  II.  PIRiéflBà  t>rènsit 
en  1884  devant  la  CRiambre,  et  sur  letquels 
elle  à  consehti  à  voter  les  délais  qui  eut  été 
alors  atceptés,  ces  en^gtoiifthts,  je  i^is  Iser- 
taln  que  M.  te  ministre  actuel  de  l'iMtruction 
publique,  qui  a  IPI  tihè  t>àn  11  «ttivè  et  si 
brillante  I  la  dlseessfon  de  la  i6i  au  Sénat, 
n'hésitera  fias  i  lefc  renouveler. 

Messieurii,  ti  la  loi  en  délibération  consacre 
—et  nous  nous  en  ftficitons  —le  principe  delta 
Isïcisatibn,  enr  un  autre  point  encore  elle 
mérite  nôli^  approbation  entière;  elle  assu- 
re^, élte  gMnttra  dhihs  làvehir  i'àp^lièatioa 


de  plui  eh  plus  eomplète  dHin  autre  principe 
scolaire  qui  ne  noué  est  paè  moins  cher;  je 
veut  parler  de  i'obligatfon.  La  loi,  en  effet, 
contient  toute  tline  série  d'àrilclei,  les  articles 
65  et  suivants,  qui  modifieht  Vûm  rsçon  sé- 
rieuse le  fbnctionnement  des  commissions 
sciflaiiesé  Ces  tommiisions  i^Mit  iM  créées 
en  vue  d'assurer,  soit  par  vote  de  persuasion, 
soit  par  Tote  de  oontrainte,  ht  fréquentation 
dis  éeotos;  mais  11  fiittt  bien  reconnaître 
qti'en  maints  endroits  les  oomn^stona  sco- 
teires  n'ont  pas  rempli  très  fidèlement  teur 
nsandat  et  n'ont  ptM  répondu  à  l'attente,  1  la 
velouté  du  législateur. 

Les  unes  par  inertie,  tes  autres  par  hostilité, 
elles  n'ottt  pu  feuffiFUdiment  imposé  l'exacte 
fréqùentàtiàfn  scolaire.  On  )i  Vu  dés  commis- 
sions f  conciles  É'iBrrogér  te  droit  dé  l^immiscer 
dans  les  programmés  de  l'enseignelh'eht  ;  d'au- 
trel  èxculer  de  parti  frife  toutes  les  àBseh* 
ctes,  comme  cete  è*^%  produit,  par  exfempté, 
dans  une  commune  de  la  Savoie,  pour  cette 
eûblqtoie  r^soh  qite  l'instituteur  public  était  pro- 
tektant.  I!  y  a  étt  dés  coknàdssions  scolaires 
doM  lek  meiÉlnfes  refhtaienl  enx-mémes  de 
làfre  pour  leurs  propres  èhlknts  les  dédturadohs 
prekcritiM  par  Iti  toi;  de  sorte  que  te  protêt  se 
demandait,  non  sans  embarras,  comment  il 
poùnrait  faire  }uger  par  la  commisilon  s&>- 
Mtb  tes  membres  mémea  de  déttk  feodimilsîon 
cohpld>le*  d'dne  IttMôtidn  à  la  loK 

J'eslimè  que  ta  loi  nouvelle^  qui,  toutefois, 
sur  ce  point  encore  me  parait  ifnpartaite  en 
ce  qu'elle  hé  modifie  pu  là  composition  des 
commissions  scolaires,  rendra  cependant  plus 
efficace  te  fonctionnement  de  ces  commissions. 
Gr&ce  aux  articles  d'après  lesquels  sera  dé- 
sormais porté  devant  le  conseil  départemen- 
tal l'appel  contre  les  dédsiohs  des  cômoiis- 
sions  scolaires,  grâce  aux  dispositions  qui 
les  obligent  à  se  réunir  plus  fréquemment, 
grâce  à  rarticle  surtout  qui  leur  fntèrdit  de 
s'immiscer  dans  les  questions  it  programme 
et  d^nsetgueueiit,  j^sitee  ^pie  là  loiiAmteile 
mettre  fin  éu  partie  aux  abus  qui  Éè  sont  pro- 
duits, qu'elfe  organisere  les  comâiisefons  sco- 
laires (te  fliçon  à  ce  que  déeortnate  eea  tribu- 
naux dé  familte  assurent,  mieux  qu'ite  ne  l'ont 
fait  jusqu'ici,  te  pretique  de  l'obligation  et  la 
fréquentation  des  écolee.  J'estime  que,  grâce 
à  ces  sages  et  importantes  umélioretions  de  la 
loi  de  1882,  il  n'y  aura  bientôt  plus,  dans  la 
grende  armée  des  petits  enflants  de  Pitmce, 
un  seul  réfractaire.  (Tiès  bien  !  très  bien  I  à 
gauche  ) 

Mesiiièurs,  fe  ne  veis  ^n  fftinfnt^t  pins 
longtemps  ces  observationti  éur  là  M  qui  tous 
est  soumise.  Mon  but  —  et  Je  eràHn  l*avoir 
atteint  —  mon  Imt  «lalt  eaMWt  aè  vt>us  np- 
pelerqulin  te  votant  veul  restetez  fidètesà 
l'esprit  de  toutes  les  lote  qdi  ont  été  précé- 
demment votéet. 

Assurément,  je  ne  veux  pu  te  dissimuler, 
il  7  a  dee  tecunes,  il  y  a  des  impertections 
dans  la  loi.  En  ce  qui  concerne  notamment  la 
flOininatlbh  des  imtituléVirs,  ]b  «tlis  de  teux 
qui  désirent,  dans  l'avehfr,  une  autre  iTolàUdh 
que  celle  qd!  aété  Uccefitée  par  te  Sénat.  J'ap- 
pelle de  tdUs  «M  vtiBui  te  fshi  où,  ^Utfque- 
mént  et  fiàandèrement,  il  seta  possibte  de 
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trèer  ces  dinctonn  déptrtemenUn  de  Tin- 
•Inietton  primiire,  qni  feront  lei  iréritebles 
diets,  lei  cheb  naftiuels  de  noi  inelitateare. 
(Trèg  bien  I  très  bieal  i  gauche.) 

X.  de  la  Btllale.  Encore  de  nouvelles  pla< 
Cii  I  créer  et  i  payer  1 

X.  Oompêjré.  Maif,  grâce  anz  garan- 
tiii  inscrites  dans  la  loi,  gr&ce  anx  précau 
tioni  prises  ponr  la  nomination,  le  dépla* 
cément  ou  la  révocation  des  instituteurs, 
f  affirme  que^  dès  ce  jour,  ils  seront  absolu- 
ssent à  l'abri  de  l'arbitraire  administradf . 

Messieurs,  malgré  ses  imperfeclions  et  ses 
lacunes,  nous  devons  voter  la  loi,  je  ne  dis  pu 
sans  discussion,  mais  sans  modifications. 
(Txès  bieni  très  bien  l  i  gauche.  —  Intermp* 
tions  I  droite.)  Il  importe  de  lui  éviter  un 
nouveau  voyage  au  Sénat,  un  de  ces  longs 
voyages  d'où  nos  lois  reviennent  sans  doute 
parfois  améliorées,  mais  aussi  un  peu  vieillies, 
un  peu  tardives.  (Très  Uenl  très  bien!  I 
gauche.) 

La  loi,  avec  ses  défauts,  complétera  heureu- 
sement, i  part  Pamélioration  néeewaire  des 
traitements  des  Instituteurs,  qui  sera  l'objet 
d'une  prochaine  délibération,  cette  loi  couron- 
nera l'œuvre  d'éducation  nationale  que  nous 
avons  entreprise  ;  elle  en  sera  la  consécration 
défiaitive. 

Et,  quand  bien  même  il  n'y  aurait|dan«  la 
Id  que  les  articles  qd  suppriment  les  priid- 
lèges  que  nous  avait  arrachés  la  loi  de  1850, 
les  articles  qui  proclament  et  qui  consacrent 
le  principe  fondamental  du  programme  repu* 
blicain  en  matière  scolaire,  je  veux  dire  le  re- 
tour à  l'Etat,  a  la  société  civile,  de  tout  ce  qui 
touche  I  l'enseignement,  je  la  voterais  sans 
hésitation,  avec  le  sentiment  d'avoir  contribué 
1  une  uBuvre  de  restitution  et  de  léparation 
nécessaire.  (Applaudissements  I  gauche  et  au 
centre.) 

M.  le  président.  La  parole  est  i  M.  Le 
Provost  de  Launay. 

H.  Le  ProTost  de  Launay.  Messieurs, 
vous  venez  d'entendre  une  parole  très  autori* 
sée  en  matière  d'enseignement  scolaire.  M. 
Gompayré,  en  effet,  est  non  seulement  mem- 
bre delà  comodssion,  mais  il  est  l'un  des 
prindpaux  éducateurs  de  la  jeunesse  actuelle... 
(Souilles  à  droite),  car  il  est  l'auteur  d'un  ma- 
nuel. . .  (Vîfk  applaudissements  i  gauche  et  au 
centre.)  ...que  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique  veut  bien  envoyer  par  ballots  dans  les 
écoles  communales,  alors  que  ces  écoles  ne 
le  demandent  pas.  (Rires  à  droite.) 

M.  Gamille  Fonqaet.  Qoi  est*celquipaye? 

X.  Simyan.  Il  faudrait  peut-être  envoyer 
des  eatèchitmes  1 

X.  La  ProToet  de  Lavnay.  Et,  puisque 
vous  m'intenompez  de  cetiefsçon,  j'exprimerai 
ma  pensée  jusqu'au  bout  —  ce  que  je  ne 
comptais  pu  faire  —  en  vous  disant  que  cet 
envoi  n'est  assurément  pas  gratuit,  et  que 
certainemem  quelqu'un  en  profite.  (Réclama- 
tions i  gauche.) 

X.  le  minietre  de  rinetructloB  publi- 
que. Le  ministère  de  rustruction  publique 
n'envoyé  absolument  aucun  manuel. 

X.  Le  PvoTuut  de  Lavnay.  Je  vous  de- 
mande pardon,  moniâfur  le  ministre  ;  je  con- 


nais des  communes  qui,  l'année  dernière,  ont 
rega  des  ballots  de  manuels.  .• 

On  membre  à  gauche.  Envoyés  par  qui? 

X.  Le  ProToet  de  Lanaaj.  Envoyés  en 
franchise,  par  le  ministère,  (àhl  aht  très 
bien  1  i  droite.  —  Dénégations  i  gauche.) 

Eh  bien,  pirisque  vous  protestes,  j'ajouterai 
qu'il  y  a  dans  la  loi  belge  un  article  qui  inter- 
dit aux  instituteurs  de  se  mêler  de  fournitures 
scolaires. 

Je  vous  lirai  cet  article.  (Interruptions  à 
gauche.) 

K.  Xlehella.  Annexes  fai  France  I  k 
Belgique,  alors  !  (On  rit.) 

X.  La  ProToat  de  Launay.  Aussi,  il  se- 
rait i  souhaiter  que  vousintroduisissies  dans  la 
loi  un  article  qui  interdirait  aux  ministres  de 
propager,  avec  les  fonds  de  l'Etat,  les  manuels 
des  députés.  (Vives  rédamations  i  gauche.) 

Un  MMtnbre  à  gauche»  C'est  une  personnalité 
très  déplacée  1 

X.  La  Provost  de  Launay.  Remarques 
que  je  ne  voulais  pu  accentuer... 

Pkuiiun  voix  à  gauche.  A  l'ordre  I  —  Reve- 
nes  à  la  discussion  générale  1 

X.  le  présidant.  Il  n'y  a  aucun  rapport 
entre  cet  incident  et  la  discussion  ;  maîsenfin, 
comme  les  paroles  qui  viennent  d'être  pronon- 
cées n'avaient  rien  qui  ne  ffit  i  l'honneur  du 
précédent  orateur,  je  n'ai  pu  voulu  arrêter 
M.  Le  Provost  de  Launay. 

X.  LefébTra  (de  Fontainebleau)^  I  y  a  au 
budget  de  l'instruction  pubUque  des  fonds  pour 
faire  des  achats  de  livres  destinésaux  écoles. 

X.  Slgismond  Lacroix.  L'orateur  n'est 
pu  dans  la  question  1 

X.  La  ProTest  de  Launay.  Je  vous  ai 
dit  que  M.  Ck>mpayré...  (Nouvelies  réclama- 
tions i  gauche.) 

X.  le  présidant.  Monsieur  Le  Piovost  de 
Launay,  je  vous  ai  laissé  parler;  mais,  en  vé« 
rite,  je  crois  que  vous  amoindriries  la  discus- 
sion en  y  introduisant  de  semblables  argu- 
ments, (applaudissements  i  gauche.) 

Puisque  vous  parles  de  M.  Ck>mpayré,  je  ne 
pense  pu  qu'un  professeur,  un  député,  un  ré- 
publicain puisse  faire  un  meilleur  usage  de 
son  talent  que  de  Pemployer  au  service  de  l'en- 
seignement du  peuple.  (Nouveaux  applaudis- 
sements sur  lu  mèmu  bancs.  —  Bruit  i 
droite.) 

X.  Le  ProTOSt  de  Lannaj.  Je  réponds  i 
M.  le  président  que  ma  première  phrase  était 
par&dtement  mesurée  et  que  je  n'avais  nulle- 
ment l'intention  d'aller  plus  loin;  ce  sont  les 
interruptions. . . 

Un  membre  à  gauche.  Les  applaudissements  ! 

X.  La  ProTost  de  Launay.  . .  .qui  m'ont 
entraîné  dans  les  explications  que  j'ai  don- 
nées et  dont  jeVai  rien,  d'ailleurs,  à  retirer. 
Un  nrnn^re  au  antre.  Vous  êtu  une  vie* 
time  I  (Où  rit.) 

X.  La  ProTost  de  Lannaj.  S'il  y  a  eu, 
messieurs,  ici,  quelques  victimes,  ^est  à  droite, 
ce  sont  ceux  que  vous  aves  invalidés  et  injus* 
tement  In^lidés  I  (Bruit  &  gauche.  —  Très 
bien  I  très  bien  l&  droite.) 

BivouvoulCE,  messieurs,  me  laisser  ren- 
tier dans  la  discussion,  j'y  rentrerai  ;  si  vous 

préfères  continuer  i  m'interrompie,  je  vous 


suivrai  sur  ce  terrain.  (Approbation  i  droite.— 
Exclamations  i  gauche.) 

Messieurs,  dans  la  première  partie  de  ma 
discussion,  lorsque  je  vous  ai  demandé  l'ajouT' 
nement  de  cette  loi,  je  voulais  me  placer  uni- 
quement sur  le  terrain  communal  et  financier; 
c^est  sur  ce  terrain  restreint  que  j'entends  res- 
ter. Je  prétends  vous  démontrer  que  vous 
faites  une  loi  sur  renseignement  qui  enlève  i 
ce  pays  toute  espèce  de  liberté  et  d'indépen- 
dance communale,  et  qu'en  aucun  pays  on  n'a 
imaginé  une  loi  pareille. 

Vous  places  au  sommet,  i  la  direction  de 
l'enseignement  primaire,  un  ministre  ou  plu- 
tôt un  directeur  de  l'enseignement  prlmaira 
auquel  vous  confies  une  sorte  d'autorité  abso* 
lue,  discrétionnaire.  Au-dessous,  dans  chaque 
département,  vous  institues  un  conseil  dépar- 
temental composé  en  majeure  partie  de  fonc- 
tionnairu,  présidé,  dirigé  pu  le  préfet.  Au- 
dessous  encore,  une  délégation  cantonale,  éga- 
lement choisie  par  le  préfet,  revêtant  par  suite 
un  caractère  absolument  olfideL 

G'ut  une  réunion  de  fonctionnaires  de  la 
base  au  sommet,  et  lorsque  vous  arrives  à 
l'instituteur,  vous  le  mettes  entre  les  mains  du 
préfet,  vous  en  faitu  un  véritable  agent  de  la 
politique  centrale.  Yoilft  l'organisation  que 
vous  prépares. 

Lorsque  vous  aves  envoyé  votre  projet  an 
Sénat.  Il  était  un  peu  plus  libéral  que  celui 
qu'il  nous  a  retourné.  D'ordinaire,  le  Sénat  se 
contente  d'enregistrer  vos  dédsians.  (Dénéga- 
tions &  gauche.) 

Un  mmbre  à  gauth».  Cest  l'exception,  au 
contialiel 

X.  Le  ProTost  de  Launay.  Messieurs, 
ne  protestes  pas;  sll  ne  les  enregistre  pas  la 
première  fois,  il  le  fait  généralement  la  se- 
conde; par  conséquent,  vous  ne  deves  pas  lui 
savoir  mauvais  giê  de  cette  résistance  n^omen* 
tanée. 

Cette  fois,  le  Sénat  s'est  surpassé,  et  il  vous 
a  renvoyé  une  loi  corrigée,  amendée  dans  un 
sens  qui  n'est  rien  moins  que  libéral.  La  ma- 
jorité républicaine  du  Sénat  a  prouvé  qu'elle 
pouvait  faire  mieux  encore  que  vous  et  que  le 
Gouvernement  contre  la  liberté.  (Très  bien  1 
très  bien  I  et  rires  &  droite.) 

faim  à  gauche.  Demandes  ki  suppression  da 
Sénat,  alors  i 

X.  Le  ProTost  de  Launay.  Demandes-la, 
et  nous  la  voterons  peut-être. 

Le  premier  projet  voté  par  k  Chambre  con- 
tenait un  article  44  d'après  lequel  U  était  pos- 
sible de  concevoir  que  la  majorité  n'appartien- 
drait pas  aux  fonctionnaires  dans  le  comité 
départemental.  En  effet.  Il  pouvait  se  fidre  que 
les  instituteurs,  dans  un  sentiment  d'indépen- 
dance, et  afin  d'échapper  complètement  au 
joug  de  l'administration,  nommassent  deux 
délégués  qui  ne  fussent  pu  instltntean  eux- 


Le  Sénat  a  trouvé  cette  faculté  exorbitante 
et  11  a  Imposé  aux  instituteurs  TobUgation  de 
déléguer  au  sein  du  conseil  départemental  des 
instituteurs  comme  eux,  c'est-i-dire  des  fonc- 
tionnaires. Il  leur  a  donné  ponr  unique  laU- 
tttde  la  permission  de  choisir  des  Instftuteuis 
I  retraités. 


Ja  n'ai  p«i  beioin,  tt0fiieiir«,  da  vôqk:  fàize 
unarqmt  la  dififreiu»  notable  qui  existe  & 
eel%|«i entra  le  pieniier  projet  et  celai  du 
Mnat  Ceé  énx  dil«gate,  qni  gont  fonction- 
aaliieM  q«i  fétrient  la  oeillet  ne  penirent 
p«0  ee  eoMnine  t  l*ioflaence  dn  préfet. 

Bn  lAnunévleeomitédépartemental  le  corn- 
poee  de  ilz  fanettomiaireg,  de  quatre  déMgaés , 
des  institBteaie»  qni  ne  pensent  éire  qne  des 
ftnotloiioaina  on  d'anciens  fonctionnaires,  et 
de  qoatra  conseillers  gtaéravs.  Yons  avez 
songé  à  intiodaîre  dans  ce  conieil  des  repré- 
sentants do  Topinion  pnbtiqne,  des  eonaeiliers 
géninna,  mais  irons  aves  en  soin  de  les 
naettra  onniinoraé.  C'est  ce  conseil  qd  dit- 
poiBia  de  1 -aigent  des  communes,  qni  fixera 
dans  qiriloa  linriles,  dans  qoeUes  conditions, 
lee  dépensée  ponirait  et  devront  étra  fiites. 
Ainsi»  violantes  principe  de  1789,  inicrit 
dansIaConsiitatîan,  qni  décide  qne  les  dé- 
i  nepenvent^tra  votées»  consenties,  im 
I  qne  par  nn  corps  éhi,  vous  décidez, 
,  qtfm  conseil  de  fonetiomiaires  pourra 
manier  le  budget  des  communes,  (Très  bien  l 
adroite.) 

Au-doMous  de  ce  conseil,  il  y  avidt  une  dé- 
légatimi  cantonale.  Ici  encora  le  Sénat  est  in- 
tervemi.  Vous  allez  apprécier  dans  quel  sens. 
loL  Oiambre  avdt  introduit  dans  cette  com- 
nussfon  le  conseiller  général,  des  conseUlers 
d'arrondissement,  quatre  membres  nommés 
pur  le  préfet  et  des  délégués  des  conseils  mu- 

Génémlsment,  cette  commission  devait  étra 
«A  partagée  en  deux,  soit  en  majorité  com- 
posée de  ftmctionnaires. 

I4  Sénal  a  trouvé  que  vous  n'aviez  pu  en« 
com  assez  fait  II  pouvait  arriver  que,  dans 
les  cantons  très  peuplés,  et  où  il  y  a  deux  con- 
seillers  d'arrondissement,  cette  délégation  se 
trauv&t  «wipoflée  en  mijorité  d'élus  du  suf- 
frage universel.  Le  Sénat  ne  Ta  pss  voulu  :  U 
n  supprimé  le  conseiller  général,  les  conseillers 
d'arrondissement»  et  U  a  créé  une  délégation 
qui  sera  aux  mains  du  préfet,  qni  sera  nommée 
par  lui,  car  elle  sera  nommée  par  le  conseil 
départemental,  qni  esté  sa  disoréiion. 

iilmYs.(rest  très  vrai  I 
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M.  XiO  FroTost  de  Lannay.  Bt  savez- 
▼oos  comment  M.  le  rapporteur  du  Sénat,  un 
Jiomme  qui  a  passé  sans  doute  la  vie  é  faira 
des  proCaaiioDS  de  foi  libérales,  explique  ce 
ehangamsnt?  Udit: 

«  ®»««wAdke que  lès  conseillers  munici- 
paux peuvent  épiouver  des  difficultés  à  faire  un 
dioix,  que  le  conseiller  géntral  peut  n'étra  pu 
compétent^  on  arrivera  i  penser  comme  nous.B 
(Bsdamatioas  à  drc^te.) 

Bn  u  mot,  la  rapporteur  est  partisan  de 
réHmînaiion  oeasplèie  du  élus  du  pays,  et  il 
n  da  s(d  qu  son  opinion  a  été  adoptée  an 
Sénat  et  qu'elie  sera  sanctioiinée  par  vous. 

TaU  ftoguniMUtion  d^m  vieux  libéral. 

Ainri  lu  eonaeiliers  gInéAux  et  d'arrondis- 
soDont  sont  compétents  pour  nommer  du  sé- 
nalrara  et  Ils  ne  sont  pu  compétents  pour 
Ure  partie  dHue  commission  qui  s'occupe  des 
éeolul  (ApplaudiiMments  &  droite.) 

Voilà  donc  lu  deux  consdls  bien  consti^ 

fsss.  — nÉ».,8Ec;6ioii  zrnu— AJWALu,t4n, 

(ÏIOPT.  StlIB,  àMMàXXB,  ».  1$,) 


ftués,  bien  emistrigadés  et,  dans  u  pays  de  suf- 
frage univerul,  leê  fiaanou  communalu,  qui 
ont  besoin  d'élre  défonduu,  n'ont  pu  de 
repfénntanto  dana  us  deux  conseils.  (Inter- 
ruptions à  gaucbe.) 

Unmmbr$àgaueh§.Q*99k  le  Sénat  qui  a 
cbangélaloi! 

X.  Iio  ProToet  da  Laimay.  Bi  vou 

trouvez  que  le  Sénat  a  eu  tort,  amendu  utte 
loi  I  (Cut  cela  I  Très  bien  !  &  droite.) 
^  J'upère  vou  démontrer  rapidement,  mes- 
sieun^  que  dans  aucun  pays  constitutionnel, 
monarchie  Ubérale  ou  république,  il  n'existe 
une  loi  pareille  ou  même  comparable  à  uUe 
que  vou  voulez  imposer  i  ce  pays.  (Bruit  & 
gauche.) 

Qa'utoe  que  les  deux  conseils  auront  i 
décider  d'après  l'article  14  ?  Us  auront  à  déci- 
der u  que  lu  conmiunu  devront  dépenser 
pour  l'enseignement  primaire. 

£tsavez-vou  comment  on  procédera?  On 
inscrira  d'offiu  au  budget  du  communu  des 
dépenses  arbitraires. 

M.  le  ministre  ut  si  pressé  de  pouvoir  pro- 
fiter du  facilités  qne  lui  offre  cette  loi,  quil 
fait  appliquer  dans  certains  départements 
quelques-unu  de  su  dispositions. 
Voiio  à  droite.  Cut  de  la  prévoyanu  I 
IC.  ZiO  ProToat  do  Lannay.  Je  ne  reviens 
pu  sur  la  quution  que  j'ai  traitée  au  début  de 
ulte  séanu,  sur  la  quution  d'indemnité  aux 
instituteurs.  Le  complément  financier  de  utte 
loi,  qui  en  ut  la  conséquenu  fatale,  établit  i 
la  charge  du  communu  une  indemnité  qui 
n'exiatait  pu  :  c^est  une  charge  d'Etet  dont  on 
grèvera  lu  budgets  des  communes. 

Il  fiant  que  lu  communes  sachent  que  lu 
dépensu  ne  s'arrêtent  pu  li,  et  qu'en  outre 
elles  auront  à  supporter  une  dépenu  qui  varie, 
qu'on  ne  peut  apprécier  dès  maintenant ,  mais 
qui  sera  très  lourde.  II  y  aura,  en  effet,  toute  la 
partie  matérielle  de  renseignement  i  payer, 
la  location  des  daues,  le  mobilier  scolaire,  et 
jusqu'aux  gens  de  urvice.  Et  qui  décidera 
dans  quelle  muurous  dépenses  uront  faituî 
Le  conseil  départemental,  c'ut-è-dire  le  pré* 
fet. 

Je  disais  que  H.  le  ministre  avidt  com- 
mencé I  appliquer  utte  loi,  et,  comme  je 
pense  qu'il  n'y  a  rien  d'aussi  probant  qu'un 
chiffre,  je  vais  vous  en  donner  un. 

Voici  un  budget  coflsmnnal  que  j'ai  copié  ; 
je  me  reporte  à  la  partie  de  ce  budget  qui 
concerne  lu  dépeosu  scolaires.  Je  trouve,  I  la 
première  colonne,  sona  cette  rubrique  :  c  Dâ- 
pensu  constatéu  par  le  dernier  compte  t , 
8,266  fr.  »  ^  Le  maire  a  maintenu  un  chiffre 
analogue  dau  le  projet  de  budget,  paru  qu'il 
n'y  a  rien  de  changé  depuia  u  dernier  compte; 
il  n'y  a  pu  d'écoles  iiouveiles,  de  nouvel  ins- 
tituteur, rien  de  modifié. 

Le  préfet  met  dans  sa  colonne  8  J25  fr., 
soit  une  augmentation  de  éOO  fr.,  qui  n'est  pu 
motivée  ;  et  il  envoie  une  note  au  maire  en  lui 
disant  :  c  Monsieur  le  maire,  votre  budget  est 
en  déficit  ;  faitu  voter  du  untimes  addition- 
nels. • 

Voilà  l'application  de  la  nouvelle  loi  l  (Très 
bien  I  très  bien  I  &  droite.) 
Le  préfet  %  jugé,  ^veç  ou  si^qs  fon  conseil 


départemental,  que  riutruction  primaire  exi* 
geaît  dans  utte  commune  une  dépenu  an- 
nuelle de  500  fr.  de  plus,  il  l'a  imposée.  (Bx« 
clamattons  i  droite.) 

Maintenant,  Je  prétends  qne  le  préfet  a  tort, 
et  je  prétends  que  toutu  lu  conamunu  —  et 
ellu  sont  nombreneu  ^  anxqudlu  le  budge* 
de  i887aété  renvoyé,  ont  le  droit  de  dire:  iBl 
vertu  de  la  loi  qui  existe  jusqu'à  présent,  vou 
n'aviu  ie  droit  de  aou  imposer  que  4  un- 
timu  et  le  prélèvement  du  cinquième;  si  cela 
ne  suffit  pas  pranu  sur  la  subvention  de 
l'Etat;  mais  nou  ne  pouvons  pu  être  obligéu 
de  vou  donner  500  fr.  de  plus.  »  Mais,  mes« 
sieurs,  c'est  une  tentative  d'appliution  de  la 
M' avant  le  vote  de  utte  loi.  (Riru  approba- 
tifii  a  droite.) 

X.  le  mlBletu  do  l'Iasitniettoi  pu- 
bUquo.  crut  l'application  du  prélèvement. 
You  avu  été  mal  renseigné. 

M.  Le  ProTost  de  Laonay.  Dans  la 
ummune  dont  je  vou  parle,  le  prélèfement 
est  de  63  fr.  ;  or,  vous  demandez  500  fr.  en  plu. 
(Exclamations  sur  les  mêmes  banu  ) 

IC.  le  minletro  do  l'instracttoa  pu- 
bUqne.  Je  regrette  que  vou  ne  m'ayez  pu 
interpellé  sur  u  fait;  en  u  moment  je  ne 
puis  pu  le  discuter.  Mais  vou  étu  certaine- 
ment dans  rerrour.  G'ut  un  fait  partieulier. 
G'ut  i'appliution  du  prélèvement. 

M.  La  ProToat  de  Lanaaj.  Ce  fait  n'ut 
pu  particulier,  il  s'est  produit  dans  beaucoup 
de  communes  du  département  du  G6tu-du< 
Nord. 

IC.  le  Tleomte  de  Bélisal.  Cest  vrai  l 
1C«  La  PvoToat  do  Lauaay.  Vous 
vou  trompu,  monsieur  le  ministre,  on 
le  préfist  du  G6tu*du-Nord  s'ut  trompé  : 
le  fait  sur  lequel  j'ai  l'honneur  d'appeler  votre 
attention,  n'ut  pu  l'appliution  du  prélève- 
ment, car  je  anis  urtain  que  Iw  mairu  ont 
consulté  officiellement  l^administration  et  qne 
l'adntinistntion  n'a  pu  donné  et  n'a  pu  pu 
donner  utte  expliution. 

You  avez  donc  écarté  lu  représentanU  du 
département,  vou  avez  écarté  lu  repréun- 
tants  de  la  commune;  yonB  chargez  lu  dé- 
partements de  dépensu  pour  lu  écolu  nor- 
males et  vous  n'avez  pas  admis  lu  unseillers 
généraux;  qni  fixera  lu  dépensu?  Le  préfet  1 
You  chirgez  lu  communu  de  dépensu,  et  u 
sont  vu  fonctionnatru  qui  seront  chargés  de 
les  fixer.  Quel  droit  laiasez  vou  donc  acx  con- 
seillera municipaux  ?  You  lea  frites  entrer  dans 
les  ummissions  scolaires  et  vous  leur  ditu  : 
Yous  n'avez  aucun  droit,  mais  vou  avez  le 
devoir  de  ponrsuivre  les  parents  du  enfants 
qui  ne  fréquentent  pu  i'éc  jle.  Esi-u  que  vou 
oroyez  qu'ils  vont  acupter  u  rôle  de  poilu  î 
qu'ils  vont  poursuivre  lu  parents  qui  n'en- 
verront piyi  leurs  enCai^ts  l  l'éule  î 

Ce  n'est  pas  admiuible.  Si  vou  voulu  leur 
impour  un  devoir,  les  obliger  à  poursuivre 
lu  parents  du  enfints,  laissez-leur  au  moins 
le  droit  de  contrôler  lu  dépensu  de  l'ensei- 
gnement. Sans  ula,  vou  n'avez  rie|n  i  leur 
demander.  (A^suntiment  i  droite.) 

Yous  ditu  :  c  La  commission  seolMre  ne 
doit  dans  aijcun  cas  sPimi^qer  dans  l'appl^- 
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«Étion  d«  mode  êl  te  mModM  d'easeigae- 
Mini*  * 

Ainii  donc  nn  iof  litalttu  poQim,  loin  d'u 
tenire  quelconque,  loin  de  Pinipeelear^  dos* 
per  reDMignemeiil  qû  l«i  eeatiMidj»;  ion 
Ceole  ne  Mia  Tisltée  qoe  Mt  laiemeet  p»r 
Nof pectenr.  Bl  les  eoBjeUtai  nsoiti HAX,  Im 
pèm  de  funiUe  de  celte  conioiiine>  ^wtasà^u 
le  droil  de  dire  :  £ly  a  là  on  maavaîe  inatiiateiir 
qai  Tiole  tou  les  principes  en  matîÂre  d'eaiei- 
gnemenl.  Us  auronl  le  dOTOir  de  payer  el  le 
droit  de  solaire  1  VoUi  la  nUiation  qm  yoos 
iewlidlesl 

Mé  eompraiei-Toas  pas  loal  ce  qu'il  y  a 
dlnjnste»  d*odieiiz  i  iastailer  dans  ue  com- 
mue u  homme,  i  Ini  donner  plein  pouToii 
el  à  défendre  à  quiconque  dans  celle  eommuae 
de  r6olemer  el  4e  dire  quoi  fu»  ei  ^x.  4h>rs 
que  c'esl  la  commune  qui  psye  une  parlîe  de 
Tenseignemenl  :  ni  les  pères  de  famille,  si  les 
conseiUers  punitdpauy  x^  j^urroni  récla- 
mer. (Très  bien  l  If  es  bien  !  i  droite.  —  Mon- 
tements  dive^rs.) 

M.  MoiaUiat.  U  y  e  une  délégation  canlo- 
nfiet 

M.  La  ProToat  de  Laonay.  Mais  cette 
délégation  cantonale  est  nommée  par  le 
préfet. 

Laissez-moi  ajouter  que  tous  frappez  les 
pauvres.  Dans  la  commune,  le  citoyen  aiié 
pourra  retirer  son  enfai^t  de  Técole,  il  troufexa 
une  école  libre  ailleurs;  le  pauvre,  lui,  sera 
obUgé  de  le  maintenir  11,  quand  même,  tou- 
jours, sans  avoir  le  droit  de  réclamer.  Je  dis 
que  c'est  une  injustice  ;  pareil  abus  d'autorité 
n'existe  nulle  part,  el  je  vais  vous  la  prouver. 
Je  ne  peni  pu  m'ezpliquer  que  deux  Gham 
lires  lirançaises  a!ent  imposées  mutisme  aux 
conseillers  municipaux;  je  croyais  qu'émanant 
du  suffrage  universel,  vous  tiendriez  ft  ce  qu'il 
puisse  toujours  faire  connaitre  sa  pensée  et  si- 
gnaler  les  abus  par  l'organe  de  ses  représentants. 

^luffsurr  msmfrffi  d  gmoh/^  Bt  sous  l'Am* 
pire? 

IC.  La  ProToat  4a  Laimay.  Sous  l'Em- 
pire, on  n'imposait  pas  aux  communes  les  sa- 
crifiées que  vous  leur  demandez.  D'ailleurs, 
l'Empire  n'avait  pas  promis  la  liberté,  et  vous, 
vous  l'avez  promise.  (Très  bien  I  très  bien  1  à 
droite.  —  Exclamations  à  gauche.) 

y<n»  à  gauûhê.  Nous  retenons  l'aveu*  Alors 
on  prètail  serment. 

M.  La  ProToat  de  Laïuay.  Ne  parlez 
pis  de  ceux  qui  ont  prêté  serment;  car  il  y  en 
a  quelques  uns  d'entre  vous  qui  l'ont  prêté. 
(Bruit  ft  gaudie.) 

Maintenant»  je  reviens  au  point  délicat  que 
J'ai  traité  au  début  de  ma  discussion.  Vous 
allez  f^pper  les  communes  de  charges  énor- 
mes, vous  allez  les  firappei^,  pour  ainsi  dire, 
sans  vous  en  douter,  parce  que  vous  n'avez  pas 
voulu  discuter  en  temps  utile  la  partie  ftnan- 
dère  du  projet  de  M,  Comme  nous  vous  le 
demandions.  Et  on  le  sent  si  bien  dans  le 
psys,  qui!  y  a  quelques  jours,  un  économiste 
républicain  écrivait  ceci: 

c  Une  personne  qu'on  ne  ménage  guère  et 
qi^on  inquiète  sans  cesse  depuis  quelque 
temps,  c'est  le  contribuable.  On  compte  trop 
sur  ses  sueurs  et  sur  sa  résignation.  Il  finira 


par  se  lasser.  Bnire  tant  ^  caiBfews,  d<mt  on  a 
parlé,  qui  ont  rejeté  vivement  &  droite  une 
forte  pfurtie  de  k  population  française.  Tune 
des  principales  é'eal  la  déplorable  quesliM  fi* 
nandère,  aussi  bien  oelia  des  lecalitéa  que 
celle  de  l'Etat.  • 

Gel  économiste  se  trompe.  Juqu'i  pré- 
lent  vous  aviez  peu  tmdti^  iw  fiaances  lo- 
cales, mais  désormais  il  en  para  MWvmnU 
Le  prélèremeni  du  cinquième  avait  vpe  11» 
mite  qu'on  ne  pouvait  dépasser.  Désofmai#  il 
n'y  aara  plus  de  limite.  Voui  avez  des  ré- 
sistances. Il  s'en  montre  d<iil.  I^  con- 
seil municipal  républicain  de  Dinan  pro- 
teste oeulr^  l'injustice  crianle  dont  Dipan  eei 
l'objet,  et  refuse  de  voter  le  contiiVMtl 
icolaire  qui  lui  est  demandé. 

Yoifii,  en  effet,  ee  qae  je  lis  dans  un  jour^ 
nal  de  cette  ville  ; 

c  Le  conseil  munidpal  proleste  eopb^  l'in- 
jusjUi»  crianle  dont  Dinan  eft  l'obje)  relative- 
ment i  l'enseignement  primaire.  Alofs  que 
la  ville  dépense  annuellement  40,000  fr.  pour 
l'instruction,  —  30,000  fr.  notamment  pour 
le  collège,  fait  observer  M.  Pdgné,  -^  leGoa- 
vernement  de  la  République,  qui  a  poussé  la 
ville  dans  la  voie  des  sacrifices,  promettant 
de  solder  une  partie  de  la  noie,  fprme  anjonr- 
d'hui  l'oreille  aux  phûntes  de  la  mmiidpalité. 
•  Le  conseil  munidpal  refuse  le  crédit  de- 
mandé. 

c  M.  le  maire  et  M.  Redoulès,  adjoint,  s'ab- 
stiennent ;  tous  les  autres  membres  du  con- 
seil présents  repoussent  les  exigences  ofû« 
cielles.  > 

Yoili  une  ville  républicaine  qui  r£pond  d'a- 
vance à  votre  loi... 

Un  îmmbrê  à  goiuehê.  C'est  l'opinion  d*Q|i 
conseil  munidpal  :  voill  tout  t 

M.  La  Provoat  de  Lannay.  Je  passe  sur 
la  nomination  des  instituteurs  par  le  préfet, 
en  ftdsant  simplement  appel  à  un  souvenir 
personnel.  C'était  en  1876  ;  je  venais  d'entrer 
dans  la  vie  pubUque,  je  faisais  partie  d'un 
bureau  de  la  Chambre  à  Versailles  ;  il  s'a* 
gissait  de  la  nomination  des  instituteurs  par 
le  recteur.  M.  Jules  Ferry,  qui  faisait  partie 
de  ce  bureau,  soutenait  que  le  parti  républi- 
cain ne  pouvait  passe  déjuger  en  faisant  nom- 
mer les  instituteurs  par  le  préfet  ;  et  il  fut 
battu,  quand  il  s'agit  de  nommer  le  membre 
de  la  commission,  par  un  de  ses  amis,  au  troi- 
sième tour  de  scrutin,  seulement  à  cause  du 
bénéfice  d'âgç. 

Depuis  cette  époque  j'ai  perdu  les  quelques 
illusions  que  je  pouvais  avoir  sur  voure  libé- 
ralisme, el  je  viens  encore  d'en  perdre  une, 
car  l'aurais  cru  M.  Goblet  plus  libéral  que  M. 
Ferry. 

X.  la  minlatra  ée  l'iiiatractlon  publi- 
que. Mais  je  n'ai  point  ouvert  la  bouche  I 

M.  La  ProToat  de  Lannaj.  Vous  avez 
parlé  au  Sénat. 

M.  la  ministre  da  rinatrnotion  piibU  - 
que.  J'ai  parlé  pour  justifier  une  loi  que 
j'avais  votée  conune  député.  Je  n'ai  donc  pas 
changé  d'opinion. 

M.  Le  Pveveat  de  Lavaa^.  Parfaite- 
ment, mais  vous  éjdez  moins  Ubéral  qufs  pa 
l'éndt  ^  1876  M.  F^rry«  paisqne,  &  cette 


époque  M.  Ferry  élail  fisrmemenl  apiMé  i  la 
nominatioDi  des  instituleurt  par  les  ptéfsts. 
M.  le  i^aletre  «elIteatrvetleBpvbli- 
qnm.  Mais  non,  vous  vous  méprenez  sur  la 
sens  du  mot  •  libéral  s.  (BxdamalioBS  Irem- 
ques  à  droite.) 

X.  Le  ProToat  de  Launay.  Je  n'insiste 
pas  sur  un  autre  point  qui  devrait  vous  mon- 
trer que  vos  effort^  en  faveur  de  la  laïcisation  de 
Penseigneipent  n'ont  pu  porté  peut-éue  tous 
les  fruits  que  vous  aviez  promis.  Depuis  1876 
vous  êtes  à  l'œuvre;  depuis  1876  vous  préten- 
dez moraliier  la  jeunesse.  Eh  bien,  —  J'ai  ici 
les  statistiques  —  jamaif  il  n'y  a  eu  autant  de 
crimes  commis  par  les  très  jeun^  gens,  les 
enfants.  La  progression  est  efirayanirsi  ^ter-i 
ruptions  i  gamâie.) 

Messieurs^  vous  paraiesez  voulob  Hm^f 
les  chiffrés  ;  les  virici  ; 

Ba  1870,  il  y  »v»ii  6,9^  prtovnpa  de  aeixp 
&  vipgl  ans;  U  y  en  a  imdnieiiami  28,000. 

M.  Leydat.  de  sont  les  fruité  de  votre  en- 
seignement. Attendez  la  nouvelfe  «inéatloiil 
X,  Le  ProToat  de  Laimajr.  Si  ]e  voulais 
répondre  à  toates  les  interruptiODe,  noua  n'en 
finirions  plus.  Je  passe  donc. 

Je  vous  ai  parlé  da  la  volonté  bien  arrêtée 
que  vous  aviez  d'entraver  l'enseignement  libre  ; 
ne  pensez-vous  pas  que  lorsque,  dana  Parti- 
clé  66,  vous  inscrivez  que  la  loi  des  dispenses 
militaires  ne  pourra  s'appliquer  qu'aux  insti* 
tuteurs  publics,  voua  laites  &  ceux-ci  une 
faveur  Pourquoi  ne  pas  accorder  celte  dis- 
pense i  tous  t  Sur  quel  terrain  égal  lutteront - 
ils  î  Les  uns  iront  au  régiment,  pendant  que 
les  antres  seront  nonmiés  daps  les  écoles  pu- 
bliques 1 

J'arrive  à  la  comparaison  de  votre  loi  avec 
les  législations  étrangères.  Vous  avez  envoyé 
une  mission  en  Amérique  ;  l'Empire  en  avait 
envoyé  une  également.  La  première  mission 
étail  dirigée  par  M.  Hippeau,  inspecteur  géné- 
ral; la  secoDde,  en  1876,  avait  à  sa  tète  M.' 
Baisson,  que  je  vois  en  ce  moment  en  face  de 
moi.  J'ai  lu  les  travaux  consldêrsbles  qu'ont 
rapportés  ces  messieurs,  et  je  dois  dire  que  j'ai 
éproufé  un  étennement  profond  :  il  semble- 
rait» en  vérité,  qae  le  délégué  de  M.  Doruy  a 
été  envoyé  par  la  République  et  que  c'est  le 
délégué  de  la  République  qui  a  été  envoyé  par 
TEmpire.  (Rires  à  droite.) 

M.  Hippeau  fait  un  tableau  enthousiute  de 
la  liberté  de  rinstmcHon  aux  ËtatsCJùis. 
M.  Buisson  ett  beaucoup  moins  séduit  par 
cette  fiçon  libérale  de  comprendre  l'ensei- 
gnement public.  li  eil  forcé  de  reconnaître 
les  progrès  accomplis,  l'élan  donné,  les  r6« 
sultats  obtenus;  mais  on  sent  déjà  qu'il 
n'est  pas  putisan  de  cette  tiberté,  et  le  résul* 
Ut  a  été  la  loi  qu'il  nous  apporte.  (Applaudia- 
sements  i  droite.) 
£n  Belgique.. • 

À  gaueh:  Ce  sont  vos  amis  qui  gouvernent  i 

IC.  Le  ProToat  de  Lauiay.  Vous  vous 

trompez,  messieurs;  je  vais  vous  citer  la  loi 

faite  par  les  vôtres.  Je  prends  la  lo|  df  1879, 

faite  par  les  députés  prolestants  e)  libéraux,  • . 

M.  Glémeacean.  Francs-msçoos  ! 


^. 


dilMMlof: 

ff  L'aueignament  religle«z  n\  laisié  avt 
Mifif  dit  fudltci  et  âet  ariniitrai  des  divers 
ealies.  Un  local  dans  l'teole  est  wAb  i  la  dia- 
901M1MI  dei  minifltnt  dea  ealtea  poar  7  don- 
iwr,  mAî  amal»  aoîl  après  Themn  dés  clasief » 
l'enaeigoaflitBl  religieux  aax  «nfiaots  de  le» 
eoamiaiiioiiMqaeataiit  Fécol0...  » 

M.  aieliellB,  irtmiquémmi.  On  huàt  biea 
mien  de  aieiara  réeole  dans  l'égtiae  t 

M.  La  Fronçât  de  Xiattttty.  Oè  lont  les 
liMntel  bèfgei  qui  àii  lAt  eette  lof. 

Vn  memèrt  an  emif  e.  lia  sont  as  petf  en 
retatd. 

M.  La  JhfoYdst  da  lAttaay.  Je  ccmtinae  : 
«  Llnêtffifteiir  s'Abitienl,  dans  aon  enaefgne- 
xoeirt,  de  loolè  àiiàtfûe  eonire  lea  eroyanœa 
relf^'eoaw  deà  Cimilk»  dont  les  en^ta  lai 
aont  eonfiéa.  La  nomination  dea  Inaiitntenra 
a  lien  par  la  eoni^l  communal,  conformément 
i  rartiele  84  *Ii  M  MMalM.  -^  Les  peinea 
snitantea  pansent  étra  prononcëea  contre 
PfaistlIttMr...  » 
On  Ainiuiiie  tos  peities. 
«  ta  fhipàtt  aaa  peines  petitentétre  fJolRgees 
pa^  lis  eonsefl  eornimniaT;  tt  peat  étra  fât  ap- 
pdààm  dédaftm  detttt  le  mfnisire. 

c  là  aitnrelffîRioe  âss  écoles  est  coixfiéa  1 
l^aatorité  commnoale,  aux  touillés  seolsiias  et 
MX  lÉSpiMrtls  <iB  ftottvenfèttsM.  Le  èoifseil 
eommanal  pent  nommsf ,  soil  m  éfrteienr  da 
tMMî  las  AsoM  pvfttsflres  éomtttnilea»  Mi 
«i  la#peiadr  aMMuaal»  aie. . .  « 

ChmiM,  UUê  pit  déi  Hbéiatir,  d^na  aii 
rM  MpoMafil,  dottinaat,  dins  réeole,  wtt 
weafls  maiitefpsax.  BQa  n'ataii  eliangé 
q#«sa èhaèe  i  ht  foi  ansétieafa  :  alla  Iniafdi- 
sait  ast  aaaittines  d&  praadua  aomsia  instt- 
tftMfepsMks  des  «soagréganfetet.  Vailila 
laÉl  pslÉit  SI»  teqaal  Isa  nMf«ax  belges  ont 
fait  œainra  ié  para  dans  aaita  faii.  Aasst, 
qaisl  liaatfâiailqiiaa  sont  sfritéa  èù  poa^i#... 
Al  wkMrê  à  gmuehê.  Us  l'Ont  abrogée  t 
S.  Le  PrénÉt  éè  Lauây.  ...  Ils  n'ont 
an  i  inirodaiie  dans  cette  législation  ipfuna 
nadlIlBBlidflpBiènsim^a:  Its  aiif  fêltt>R  la 
irali  ptfnr  lia  eoifteiM  maaitfpaaxda  èboisfr 
entra  les  laîqaas  et  les  cangrégtnistes,  ef  ils 
OHI  caMfané  taaS  lassita  da  lëloL 
CSompariit  VeaiUss  ma  dira  sa  ^'an  «o«» 
dftaireax  d'iasataar  la  Kbarté  de 
poma  Mtaaer  deiK>at  da  ^tra 
loi  1  (Trèa  Ùenl  Uès  bien  1  h  diroiia.) 

Sa  Aaiési«ia»  lea  filial^  Isa  aossaianea  et 
iaa  ttaus  aimi  aoafaralna.  Ils  organisent  lear 
eaaaigaaMaat  à  taaa  lea  degrés  coauna  ils 
Fentendast,  e|  vaiei  dans  faaia  tarmea  M« 
Baissan  stoxpriaia  : 

t  L'insiraeiîon  pnbUqua  est  cbosa  stricte- 
aeatmsairipala;  chaqaa  irilK  alMugia  coaa- 
maaa  iota  et  appUipia  aomme  bon  lui  sembla 
SM  badpt  sootaôie.  La  gonTamemant  iédéral 
na  s'oceopa  pas  ^ea  écolea  ;  la  eonstitmion 
méin*.  aalai  an  doana  pas«  le  dralt.  »  11  lea 
aoatianscepaodaal  par  des  aabfantioaa  eonaî-' 
diaablaew 

Q«Bti.àL  B2ppaaa».la  fonctioBBaisa  anr 
leyé  par  Pempixe»  il  noaa  donna  eomma 
rdécaatcaUaatioii  amérieibia,  a^ 
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III  termina  aon  expoaé  très  long,  qaa  je  ne  iN>ns 
lis  pas,  an  fusant  nn  appel  efaalenrenx  i  la 
liberté  et  à  la  déoentraUsation  en  France* 
Void  ce  qnHl  noas  dit  : 

c  La  Fiance  antrert-f^elle  à  son  tonr  dans 
cette  toia  da  déeentralisatfoa  adflainistratife 
qni  aarait  pour  réaaltat  infaillible  da  donner 
nn  easor  inconnn  i  tontes  sea  forcée  ifitalea  et 
anx  admirables  ressonrces  «{n'alla  possèie? 
yerra«t-on,  poar  ce  qni  concerna  an  partica- 
lier  l'instraction  pabliqae,  se  mnltipller« 
comme  en  Amériqne,  ces  libres  asaodations, 
ces  donations  généreuses  qui  permettront 
d'asseoir  sur  les  pins  larges  fondements  ren- 
seignement populaire  et  de  faire  renaître  dans 
nos  provinces  les  anciennes  nnlTerr ités,  deve- 
nues d'autant  plus  florissantes  que  les  habi- 
tants s^intéresseront  directement  i  leurs  pro- 
grès? 

t  II  faudrait  aussi  que  les  goufamements, 
s'inspiiant  des  besoins  da  lew  épaqaa,  aon« 
santissant  da  bonne  gtàee  i  se  déchaîner  d'una 
partie  du  fardeau  qui  Jea  accabla»  I  aider  lea 
peuplée  i  supporter  le  régime  austère  de  la  li- 
berté, en  élargissant  les  attribution^  des  con- 
seils municipaux  et  des  conseils  des  départe- 
ments ;  en  méritant,  en  nn  mot»  Féloge  adressé 
par  un  bonmia  d'esprit  à  un  grand  minis- 
tre : 

c  Honséignear,  toKs  a^fês  travaftté  pendant 
dix  ans  à  irons  rendra  inutile*  a  (Très  bien  I 
très  bienlÉ  droite.) 

Bh  bien,  messieurs,  ce  qu'on  hit  en  Amé- 
rique, ce  qu'on  traviille  à  ûdre  tons  les  jours, 
tous  tous  refusez  i  le  fidre.  Aux  Etats-Vois, 
an  début  de  chiqua  classa,  rinsUtuteur  lit  un 
chapitre  de  là  Bible;  nn  député,  M.  Blyue,  a 
proposé  au  Parlement  dfnterdire  la  religion 
dans  l'école  et  de  défendra  aux  instifnteurs 
d'en  parler  :  sa  proposition  a  été  repousséa. 
Voill  ce  qu'on  fait  dans  les  pays  libres  :  toyes 
la  distsnoé  qui  les  sépare  de  ce  que  tous 
proposes  t 

J'ai  fini,  messieurs.  Je  tous  assura  que 
même  si  fêtais  républicain.  Je  ne  totenis  pas 
totre  loi,  parce  qu'elle  est  la  négation  de  Tune 
de  ces  libertés  nécessaires  que  tous  deman- 
diés  autrellois. 

il.  Leydat.  Vous  n'en  teniez  pu»  de  li- 
bertés! 

M.  La  ProToat  da  Laimay.  Je  na  la  to« 
tarais  pas,  parce  qu'elle  fiil  disparaîtra  tonte 
l'indépendance,  toutes  les  prérogatites  des 
communes. 

Môme  si  je  n'atds  pu  l'honneur  d'être  ca« 
tholique,  fe  ne  tolérais  pas  cette  loi,  parce  que 
je  considère  que  c'est  line  folie  de  la  part  d'un 
goutenlement,  de  cotttalira  de  pdrti  pris  la 
religion  de  là  majorité  des  dtoyens.. .  (Très 
bien!  très  bleni  à  droite.  —  Brutt  i  gauche.), 
parce  que  je  considère  également  comme 
une  folie  de  tonloir  arracher  Pidée  de  Dieu 
da  l'âme  des  enfants. 

m.  Lay4at.  Voua  n'éta»  pin  m  Amé- 
rique, maintenant! 

M.  L»  Pvataaa  da  LauMv*.  J^  pourraia 
toaa  diar  des  panMes  da  républicain  Jules 
F\itss^et>tDQatesiisa  comment  il  entendait 
la  liberté  da  coasdaaca.  (Applaudisaemanta  » 
droite.) 


K.  la  préaidanS.  La  parala  est  1  M.  laml« 
nistre  da  Finsrmctian  publique. 

K.  la  mlAiatre  da  l'iBafrmction  péSM^ 
qna.  Messieurs,  je  ne  crois  pu  datoir,  an  dé 
moment  au  moins,  Intartenir  dans  la  discuÉ^ 
slon  générale,  mais  je  demande  à  la  Ghimbié 
da  me  permettra  deax  très  courtes  raeUiart^ 
lions  de  fait. 

D'abord,  il  n'est  pas  exact  que  ftfp|ffit|tti 
dèe  ft  présent  la  loi  sur  les  indemiÉttés  da  fM«\ 
dence,  qui  n'est  pu  totée  et  qui  n'esf  iMÊê 
pas  encore  I  l'état  de  rapport. 

Le  fidt  psrticulier  auquel  rhonorabla  IL  ta 
Protost  de  Launay  a  fait  allusion  if4è{  j^isè 
dans  un  certain  nombre  de  dépIrtÉiSM^  al 
en  toid  Pexplieation  : 

En  1884,  lé  remboursement  tolS  fïrka 
Chambres  sur  le  prélètement  du  dftfiAflld 
tnît  été  porté,  en  tartn  d'un  amaadadiÉriW  àë 
If.  Philippoleaux,  &  18  milliou.  H  an  Util* 
sulié  que,  cette  année-li,  presque  fotftas  lai 
dépenses  qid  dotaient  être  1  la  chaîna  M 
communes  sa  sont  troutées  aeqtftléeî  ttt 
moyen  de  ce  erédit. 

Bn  1885,  la  remboursement  du  prMéiaifinnt 
a  été  réduit  d  14  mOllons.  Il  eà  éM  iéÉfllé 
que  les  budgets  du  communu  ne  poutaMii 
plus  être  établis  sur  la  même  base  qd'ea  iMl* 
(Très  bien!)  CTestcéqu'a  fiit  ùhu^twtlBùÉ 
honorable  prédécesseur,  H.  FàlUères,  et  cPaif 
en  eiéctttion  doses  instructions  que  lits  prt^ 
ont  dû  faire  la  retiaion  dea  budgeU  mifiafèt- 
paux  dont  on  nous  parlait  il  y  a  nn  insisnt 
(Tfès  bien  !  très  bien  !) 

Je  n'ai  fait  moi-même  en  1886  que  lapio- 
duire  les  instructions  de  1885.  Le  fdt  stgaiA% 
est  donc  abiol^iment  naturel  et  n'a  liait  dé 
commun,  tons  le  toyes,  atec  ht  snppositiDit 
de  mon  bonorabla  contraiiefaur. 

Ma  seconde  rectification  dé  fait  est  celia^ 
H.LaPioaost'da  Launay  »pamipsQnal^kl 
une  afftrsaaiion  ea  dontradietion  atae  la  pa^ 
parole  qua  j'ataia  prononcée  da  mon  banc. 
J'ai  dit  qna  lamlnistèra  da  l'Instruction  pu** 
bliqua  .n'atalt  pu  antoyé  da  manuels  aux  éoo* 
les,  qnlt  i^en  afait  entoyé  d'aacuna  sorte  1 
ancuna  éaola,  et  on  m'a  répondu  qu'luna 
époque  qu'on  n'a  pas  indiqués,  un  ballot 
était  arrité  dans  une  commana  du  départa* 
ment  dea  G6tai^Ni»d  qua  M.  La  Pibtdat 
da  Launay  n'a  pu  nommée. 

Eh  bien,  il  en  eal  arrité  dans  toutu  lea 
cammunes  1  cette  époque.  Gomment?  £d 
tertu  d'une  drealaira  de  l'honorable  M.  Jnleai 
Ferry  que  j'd  entra  lu  mains  et  qui  est  du 
17  xoteflBbra  1883.  C'était  i  la  suite  da  Faddp- 
tion  dfun  certain  nombre  da  manuels  qui 
atdentpara  poutoiréara  employés  dans  lu 
écoles. 

La  ditulaka  adressée  aux  institutedrs 
contenait  ce  passage  :  c  Pour  tou  donner 
tOM  lu  moyssis  de  nourrir  totre  enseignement 
perunnal  da  la  substance  du  meUleuia  ou- 
trages. •  •»  (RUM i  droite.) 

Attendez,  messieurs,  tou  allea  regrettes 
d'atoir  ri. 

.€  Pour  tou  donner  tooa  lu  moyens  da 
nourrir  totre  enseignement  persontièl  delà 
sobstanca  du  mailleura  outiigar,  sana  qae  le 
huard  du  circonstancu  tous  enchaîna  exda- 
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thrwnent  à  tel  ou  tel  manuel,  je  toqb  enwie 
la  Hâte  complète  des  traiiés  d'ini traction  mo- 
nie  on  dlnatraction  ciTiqne  qni  ont  été  celte 
année  adopléf  par  les  instituteurs  dans  les  di- 
mses  académies  $  la  bibiiolhèque  pédagogique 
du  chef-lieu  de  canton  les  recevra  du  minis* 
tère,  si  elle  ne  les  possède  déjà»  et  les  mettra 
i  totie  disposition.  » 

Ainsi,  on  dleait  aux  instituteurs  :  Voill  la 
liste  des  manuels  qui  ont  été  approuvés  ;  si 
votre  bibliothèque  pédagogique  ne  les  posi ôde 
pas,  on  TOUS  enverra  un  spédmen  de  cha- 
cun. 

A  droite.  Pas  un  ballot! 

M.  le  ministre.  Quelle  était  cette  liste  ? 
La  void,  i  la  suite  de  la  dreulaire. 

J*y  trouve  le  Manuel  de  M.  Paul  Bert,  celui 
de  M.  Ck>mpayré,  celui  de  notre  honorable 
collègue  M.  Méztères;  j'y  vois  la  MaraUpour 
tous,  par  M.  Franck,  dont  vous  connaisses 
certainement  les  sentiments;  un  manuel  inti- 
tulé Cours  de  morale  et  notions  d'enteignemmt 
civique,  dû  i  M.  AUou,  qui  professe  aussi,  je 
crois,  des  doctrines  religieuses.  •• 

M.  Viger.  Trop  d'éclectisme  t 

IC.  le  ministre.  J'y  trouve  un  livre  eicel* 
lent  de  M.  Jules  Simon,  le  Livre  du  petit  d* 
toyen;  puis  —  et  cfest  pour  cela  que  je  me 
permettais  de  vous  dire  que  vous  riiez  trop  tôt 
—  j*y  trouve  un  manuel  des  Frères  de  la  doc- 
trine chrétienne.  (Exdamations  et  rires 
broyants  à  gauche.) 

Yoill,  messieurs,  renvoi  qui  a  été  fait.  J'a- 
joute qu'après  avoir  fourni  cette  liste  et  un 
spédmen  de  chacun  de  ces  ouvrages  aux  bi- 
bliothèques pédag|ogiques  qui  en  manquaient,, 
le  ministère  de  l^instraction  publique  a  pris 
pour  règle,  et  il  s'y  est  tenu,  dé  ne  souscrire 
i  aucune  espèce  de  manuel.  (Très  bien  1  très 
bienl  et  applaudissements.) 

IC.  Le  ProTost  de  Launay.  Je  demande 
la  parole  pour  une  rectification  de  fait« 

La  commune  que  j'ai  dtée  était  comprise 
dans  la  liste  des  contingents  communaux  pro- 
visoires pour  le  payement  des  tndiements,  etc., 
établie  pour  1885  et  les  années  suivantes.  Le 
contingent  communal  s'Mevâit  pour  le  cin- 
quième, —  j'ai  le  chlibe  imprimé  sons  les 
yeux,  —  a  69 1^.  80. 

Eh  bien,  c'est  dans  cette  même  conmiune, 
comme  dans  beaucoup  d'autres  d'ailleurs, 
que  les  budgets  ont  été  renvoyés  en  deman- 
dant 500  francs  de  plus.  Veuillez  expliques 
comment  les  500  francs  peuvent  cadrer  avec 
les  69  fhincsl  (OTest  cela  I  très  bien  I  à  droite.) 

Vous  aviez  un  forfait  avec  les  communes,  qui 
ne  vous  permettait  pas,  avec  l'andenne  loi,  de 
leur  prendre  plus  de  quatre  centimes  et  le  dn- 
quième. 

En  venant  demander  maintenant  500  firancs 
de  plus  dans  une  commune,  je  vous  dis  que 
ce  ne  peut  pu  être  en  vertu  de  l'andenne 
loi,  mais  en  vertu  de  la  prochaine,  que  vous 
appliquez  par  antidpation.  C^^rès  bien  1  très 
bien  I  i  droite.) 

À  gauehe.  La  clôture  1 

IC.  le  président.  U  parole  serait  1  H. 
Charles  Dnpny... 

ic  caiarles  Dnpvy,  J*y  renonce»  mondeur 
le^éddent.  | 


IC.  le  président...  mais,  puisque  k  clô- 
ture ett  demandée,  je  vais  d'abord  indiquer  le 
nom  des  orateurs  inscrits. 

M.  Charles  Dapuy,  qui  renonce  i  la  parole, 
viennent  après  MM.  Eeller,  Freppel,  de  Mun, 
de  La  Bâtie,  Thellier  de  Poncheville,  etc. 

La  clôture  ayant  été  demandée,  je  la  mets 
aux  voix. 

(La  Chambre,  consultée,  prononce  la  clôture 
de  la  discusdon  générale»  Elle  dédde  ensuite 
qu'elle  passe  i  la  discusdon  des  articles.) 

Sur  divers  banes.  A  jeudi  I  à  jeudi  1 

1C«  le  président.  On  demande  le  renvoi  de 
la  suite  de  la  diBCusdon  ft  jeudi?  (Oui!  odl) 

n  n'y  a  pas  d'opposition?.*. 

La  suite  de  la  discusdon  est  renvoyée  i 
jeudi. 

DtPÔT  D'Om  PROPOSITIOlf  DS  LOI 

IC.  le  président.  La  parole  est  i  M.  Léon 
Renard,  qui  l'a  demandée  pour  le  dépôt  d'une 
propodtion  de  loi  urgente. 

IC.  Xiéon  Renard.  Messieurs,  j'ai  Fhon- 
neur  de  déposer  sur  le  bureau  de  la  Chambre 
une  proposition  de  loi  ayant  pour  objet  de  pro 
longer  de  dnq  années  la  durée  du  brevet  d'in- 
vention accordé  au  denr  Louis  Wallet,  ouvrier 
fondeur  IFresnes  (Nord),  le  3  novembre  1876, 
pour  une  période  de  dix  ans. 

Bn  rdson  du  court  délai  qui  nous  sépare  de 
l'expLration  de  ce  brevet,  mes  collègues  de  hi 
9«  commisdon  et  m(^  venons  vous  demander 
de  voter  l'urgeoce  pour  la  proposition  dont  il 
s'agit  et  si,  comme  je  l'espère,  tous  nous  l'ac- 
cordes, d'en  voter  ensuite  la  discussion  immé- 
diaie;  car  nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  pré- 
senté d'objections. 

Yoid  en  deux  mots  les  motifs  pour  lesquds 
nous  demandons  l'urgence  et  la  discussion 
immédiate.  Il  s^agit  d'un  brevet  d'invention 
accordé  &  un  ouvrier  qui,  ne  connaissant  pu 
la  loi,  n*avdt  demandé  qu'un  privilège  de  dix 
années  au  lieu  de  quinse.  Sa  pétition  a  été 
soumise  &  la  commission,  qui  a  été  d'avis  de  la 
recommander  i  te  bienveillante  sollicitude  de 
M.  le  ministre  du  coBuaerce. 

M.  le  ministre,  que  fai  eu  l'honneur  d'en» 
tretenir  tout  i  l'heure  de  te  question,  ne  fait 
pas  d'opposition  I  te  demande  dont  il  s'agit,  et 
si  je  réclame  l'urgence  et  te  discusdon  immé< 
dtete,  c'est  parce  que  te  brevet  doit  expirer  le 
4  novembre  produdn  et  qu'il  faudrait  que  te 
proposition  fût  votée  avant  cette  date  par  te 
Chambre  des  députés  et  par  te  BénaL 

Sur  divers  banes  à  gauche.  Appuyé  i 

H.  le  président.  Monsieur  Léon  Renard, 
puisque  vous  demandes  la  déclaration  d'ur- 
gence, veuiltos  donner  lecture  de  TexikMé  des 
motifi  de  votre  propodtion. 

La  Chambre  statuera  sur  l'urgence  après 
cette  lecture. 

X.  Léon  Renard.  Yoid  l'exposé  des  mo- 
tifi  de  notre  propodtion  : 

Messieurs,  votre  9*  commisdon  des  péti- 
tions vient  d'être  saiste  d'une  pétition  éma- 
nant du  deur  Loute  Wallet,  ouvrier  fondeur,  i 
Fresnes  (Nord),  qid  sollicite  te  continuation, 
pendant  dnq  années,  du  privilège  d'un  brevet  ^ 


dinvention  de  dix  ans  qui  lui  a  été  délivré  te 
3  novembre  1876  sous  le  n«  115,245,  pour  un 
fourneau  économique. 

Après  examen  de  cette  demande,  eUe  a  con- 
clu comme  suit  : 

t  La  commission,  prenant  en  conddération 
la  situation  du  pétitionnaire,  simple  ouvrier, 
peu  familier  avec  te  texte  des  lois,  et  estimant 
qu'il  a  agi  de  bonne  foi  et  ne  sollicite  aujour- 
d'hui qu'un  privilège  auquel  il  eût  eu  droit 
s'il  l'avait  tout  d'abord  réclamé,  propose  le 
renvoi  à  M.  te  ministre  du  commerce  de  te 
pétition  du  sieur  Loute  Wallet,  en  te  signa- 
lant i  sa  bienveillante  solUdtude  ». 

Ce  renvoi  aurait  entraîné  un  délai  trop  éloi- 
gné pour  que  le  projet  de  loi  fftt  voté  en  temps 
utile,  de  telle  sorte  que  les  membres  de  te  com- 
misdon, en  leur  nom  personnel,  et,  usant  de 
leur  inlHative  parlementaire,  ont  dépoté  te 
projet  de  loi  suivant  : 

PnOPOSITION  DI  LOI 

tiriicU  linigM.  —  La  durée  du  brevet  d'in- 
vention délivré  te  3  novembre  1876  au  deur 
Loute  Waltet  sous  te  n«  115,145  pour  un  four« 
neau  économique  sans  briques  réfiactaires,est 
prolongée  de  dnq  ans,  moyennant  te  payement 
dete  taxe  annuelle  fixé  par  i'anide  4  de  te  loi 
du  5  juîUet  1844.  » 

M.  le  président.  Il  y  a  deux  qusstfons 
très  dtetinctes. 

Une  pétition  a  été  adressée  i  te  Cham- 
bre et  renvoyée!  la  commtedon  des  péti- 
tions ;  te  conudssion  a  fdt  son  rapport,  rap- 
port qui  sera  inséré  au  feuiltoton  et  qui  con- 
clut au  renvoi  de  te  pétition  au  mintetre  ;  mate 
comme  ce  renvoi  aurait  forclos  te  personne 
intéressée,  les  membres  de  te  commission,  en 
leur  nom  personnel,  et  usant  de  leur  droit  dl- 
nitiaHve  parlementaire,  ont  jugé  qu'ite  pou- 
vaient dépoter  une  propodtimi  de  loU 

Cest  sur  cette  propodtiott,  tendttit  1  proro- 
ger de  dnq  ans  le  brevet  d'invention  du  péti- 
tionnaire que  te  Chambre  est  appelée  1  déli- 
bérer. 

Vn  tncmbre  à  drciic.  Nous  faisons  des  lote 
d'intérêt  général  et  non  dlntérét  particu- 
Uerl 

X.  Hnbbard  et  pluUcurs  wimntres  à  fmufhc^ 
En  quoi  constete  l'invention  î 

X.  Steennckers.  irserdt  bon,  au  mdns^ 
d'entendre  M.  le  mintetre  du  commerce,  qui 
n'est  pas  à  son  banc. 

M,  Léen  Renard.  J'avate  prié  M.  le  mi- 
nistre de  vouloir  bien  rester  jusqu'i  te  fin  de 
te  séance»  en  raison  de  Pnrgence,  et  il  m*a 
déclaré  qu'il  ne  ferait  aucune  objection. 

X.  Steenaokers.  Cest  une  loi  en  teveur 
d'un  particulier. 

X.  le  président.  Je  mets  aux  vdx  te  dé- 
claration d'urgence.  (Bruit.) 

Ceux  qui  penseront  que  l'aiTsire  n'est  pas 
suffisamment  instruite,  et  qid  seront  parti- 
sans du  renvoi  au  mintetre,  voteront  contre 
Purgence;  ceux,  au  contraire,  qid  pensenml 
que  leurs  collègues  de  te  conuntesioa  des 
pétitions  connaissent  suffisamment  l'affaire 
pour  en  tebce  Pobjet  d'une  M  définitive,  se 
prononceront  peur  llprgence.  (Assuatimeut.) 


dons  âe  bms  dire  neltanont  qna  tom  nom 
retlrei  I*  liberté.  (Trèi  hient  très  bieni  & 
droite.) 

dette  tendûse,  aoni  la  véeUmo^e  ansi}  en 
œ  qui  eoneerue  le  question  de  Je  BevtreUté 
religieuse. 

La  neutralité  religieme»  a  dit  encore  M.  le 
miiiistre  de*  l'inslniction  pnbUqae  a«  Sénat» 
elle  existe  et  elle  ezisteEa  toujours,  fit»  au  mo- 
ment où  M.  le  ministre  nous  promettait  ainsi 
la  neutralité  religieuse  et  nous  déclarait  qu'elle 
existait»  &  oe  moment  même  il  attaquait  I  la 
tribune»  comme  ie  le  disais  tout  &  Ptieure»  to 
dogme  sur  lequel  repose  tout  le  christianisme  : 
Is  dogme  de  la  chute  saifis  lequel  le  dogme  de 
k  rédemption  n'aurait  plus  de  raison  d'èlre. 
A  ce  même  moment»  M.  Ferrouilhit»  rappor- 
teur, disait  encore  :  On  enseignera  INaistence 
de  BJM  dans  Técole,  mais  et  ne  sesa  pat  l'exis- 
tence du  Dieu  des  chrétiens»  ce  sera  l'exis- 
tence du  Dieu  de  la  «tience  moderne. 

Eh  bien»  je  me  demande  comment»  «n  en- 
fsîgnant  le  Dieu  de  la  science  moderne»  en 
ptatôt  le  dieu  de  M.  FemuiUat.  •• 

à  droite.  Le  dieu  de  M.  de  Mortlllet  1 

M.  Jules  Delafoese.  Le  dieu  laïque  1 

M.  Ap  I«amarseUe.  ...  comment  on  s'y 
prendra  pour  ne  pas  attacruer  le  Dieu  des  chié 
\iens.  Qu'on  ne  tienne  donc  plus  nous  parler 
de  neutralité  religieuse  1  La  question  est  re- 
btitue  et  jugée  depuis  longtemps  1 

Le  yériuble  caractère  de  totre  loi»  sou  fé- 
zitsble  but»  il  aéié  donné  danale  sein  de  loiré 
eommisiion  par  un  fétôran  du  parti  lépuhli- 
ciin»  par  un  homme  qui  est  IHm  de  nos  adfe^ 
«tires  les  plut  acharnés»  oiais  un  de  ces  ad- 
tersaires  qu'on  aisse  i  reneontier  en  lue  de 
loi»  parce  qufil  est  la  ffanchise  même  et  quVm 
lait  toujours  ce  qu'il  teut»  et  où  il  ta. 

M.  Ma^r  de  lientjau»  dans  la  commis- 
sion» a  posé  cette  queation  i  M.  le  ministre  : 
Oui  ou  non»  cette  loi  est^ie  faite  pour  dé* 
traire  Je  catholicisme  en  France?  El  M.  le 
ministre  a  été  très  embarrassé  pour  répondre. 

II  le  ministre  de  l'i|ietructioi|  pubU- 
que.  Du  tontl 

II  de  Lamarzelle.  Je  dis  ce  qu'on  m'a 
rapporté. 

M.  le  ministre,  Yoas  êtes  très  ma\  ren- 
seigné. 

M.  de  Lamar^elle.  Ehbien»  youi  nous 
donnerez  ici  la  réponse  que  vous  avez  faîte. 

Mais  il  y  a  une  chose  c^rta^no»  c'est  qu<|  la 
pensée  qu'a  ezpr^née  M.  Msdier  de  Monkjau, 
elle  est  la  pensée  intime  de  vous,  tous.  Eh 
bien,  cette  pensée  noui  vous  deoiandon^  de 
Texprimer  dotant  le  pays»  de  la  dire  &  cette 
tribune. 

M.  Roque  (de  Flllol).  Qa'y  gagnées* 
tons? 

M.  de  Lamarzelle.  J,\  ^e  serait  l§cilQ  de 
tons  dire  ce  que  nouf  y  gagoerions,  iiF^aif  dans 
tous  les  cas»  monsieur  Roque  (de  FUlol)»  votre 
parti  y  gagnerait  en  dignité.  (Trèi  bienl  très 
bien  !  à  droite.  —  Bruit  à  gauche*)  . 

M.  Roque  (de  Fillol).  Nous  ratons  dit 
assez  haut  ;  j^ersonne  n'ignore  i^otre  Qpinion. 

M.  de  Lamat ^Ue.  Youf  aifz  (a  fprce  ; 
attaquez,  si  tons  le  voulez,  les  croyances  4o 
rimmei^emiiorilédes  FrmH»l>  OP|nmes-le 
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dans  leur  domaine  le  plu4  s%çré»  le  plus  in- 
time» le  plus  inviolable,  ds^  la  conscience  de 
leurs  enfants  ;  opprimez-les  ;  uiai|»  encore  une 
fois»  ayf  I  le  courage  de  le  dire^  dites-li^  dans 
votre  intérêt  mèmel  (Intertuptîons  I  gauche.) 

Un  mmh'e  à  ^sMis.  G'ef^t  vous  qui  les  atta- 
quez 1 

^.  4e  LiuMKBeUe.  Dl^«lçi«  ^fâs  votre 
intérêt  même»  en  vous  rappelani  unfi  parole 
qui  est  tombiée  i  cette  tribune  de  1^  bouche 
de  l'un  des  plus  grands  off teura  do  ce  siècle  : 
e  lies  peuples  puidonnenl  quelquefois  i  ceux 
qui  les  oppri^^ent»  jamais  I  ceu^  W  ^^1  ^>Wn- 
peut.  •  (Yif9  app^udisiseineiçtt^  i^  droite.) 

Je  viens  de  dire  que  toi^t  cf^qui  cpipLoerne  la 
neutraUté  religieuse  ét|it  une  question  rebat- 
tue» une  question  jugée;  en  ce  qui  concerne 
la  neutraUté  poUtiqne^  vous  nous  appor^z 
quelque  chose  de  vraiment  nouy^iv  Je  ne 
veux  pas  discuter  ici  en  4étaU  le  projet  fina^- 
cies  dont  on  vqus  a  parlé  tout  i  l'heure^  mais 
cependant  il  e|t  impossible  de  n'y  pas  tour 
cher»  au  ipoinK  très  légèreinm^  li  est  ei^ 
eSét  in^mement  U^  in  pfoiM  V^  no^^  dis- 
cutons en  ce  moment 

Vous  savez  que»  d'après  ce  projet  finançi^» 
les  instituteurs  publics  deviennent  df^  fonc- 
tionnaires de  l'Ëiat»  complèlement  indép^n* 
dints  de  la  commune,  qui  n'aura  plus  sur  ^^x 
aucune  action.  La  commude  payera  les  quatre 
centimes»  m|is  t^est  l'Etat  qui  ^s  servirai 
l'instituteur,  et  l'article  21  défend  môme  à  l'm- 
stituteq*  de  reç^yoir  lucune  gratification  de 
la  comniune. 

Voilà  l'économie  générale  de  ce  projet. 
Voilà  la  centralisation  qu'il  va  créer.  Cette 
cenlraUsation»  je  ne  veux  pas  la  qualifier, 
f^u^ttaz-moi  seulement  de  vous  dire  en 
deux  mots  ce  qu'en  pense  un  des  fuaciens 
coreligipnnaires  politiques  de  M.  Ctoblet,  un 

républicaija  Ubéral  : 

•  Nouii  ^'hésitons  pas  à  le  dire»  il  y  aura 
Il  quelqi^e  cho^ç  de  monstrueux»  de  révoltant 
pour  to^^  «SP'^^  \ih^xt\  ;  il  n'existe  p^s  dfi  pays 
civilisé  en  îSVQpOj  il  n'en  existai  oas  au  monde 
où  renseignement  des  enfants  du  peuple  soit 
entièrement  soustrait  \  la  connaissance  des 
conseils  locaux.  > 

Eh  hleu»  cette  centralisi^tion  monstrueuse 
—  le  mol  n'est  pas  de  moi... 

A  gauche.  De  qui  est-il? 

Une  voix  à  gauche.  De  Jnles  Simon? 

M.  de  liamarselle.  Les  lignes  dont  je 
vous  aidonné  lecture  sont  de  M.  Dietz,  rédac- 
teur du  Journal  do  Débats.  (Interruptions  iro- 
niques à  gauche.) 

M.  Roqusi  (de  Filiol).  Cest  une  autorité 
pour  voua  ? 

1|.  ^ubbl|r4•  Ce  sont  vos  alUéin  de  ^^- 

che. 
M.  qoque  (de  Fillol).  Ce  i^nt  les  républi* 

cains  de  droite  \ 

U.  de  liamarf elle.  Vo^a  êtes  bi^  i^grMs 
envers  ces  répnbiici^ns-)l^,  ciyr  ce  sont  a^ 
qui  ont  fondé  1^  RépubKqnq... 

H.  Qubbard.Ilsne  demandent  pas  mieux 
que  de  la  perdre. 

H.  MiolieliB.  {A  République  |te  l'eatpH 
encore  relevée  de  leur  conçqnrf  • 

H.  de  Lamurzeilf.  G^Ue  c|nt{|lis«tiQn 


il 

inonstruense»  dani  quel  hut  U  criez  ^^iis? 
Est-ce  'pour  fortifier  renseignement  f  Est- ce 
pour  faciliter  sa  diSt^iton?  Non,  dans  tout 
cela»  l'enseignement  en  lui-même  est  ce  qui 
vous  préoccupçi  le  moîni.  G'eat  encore  Ll  un 
bat  politique»  ^cluBiveniLenl  politique»  que 
vous  ppursuiye|. 

Vous  avez  d'abord  le' but,  — avoue,  celui-lè» 
^  le  bnt  de  fsçonntr  des  cerfeaux  républi- 
cslns.  (Onil  ouil  àgsuche,) 

Mais»  i  câtté  de  ce  but,  IL  y  en  a  un  autr», 
qui  n*estpas  avoi|é,  qui  ne  Tesl  pas  officiel Ee< 
ment,  du  n^oins  :  c^est  d'avoir  dans  tha^e 
commune  un  agent  du  pouvoir  central,  c'est 
d'avoir»  à  côté  du  maire,  représentant  du  suf- 
frage universel»  un  agent  politique  qi^  contre- 
balancera son  ii^flaence. 

A  VeêtrêmM  gauchi.  Comme  autrefois  le 
ourél 
IC.  Borie.  Vous  avez  bien  vos  agents  î 
IC.  de  X«iûnarB«lle.  Pour  tout  dire  en  un 
mot»  le  bu^  du  projet  est  de  faire  des  100.000 
institu^^lirançaii  lOO.OOO  agents  èlecLojraux 
du  Çlouvernç^içnt.  (Très  bien  l  tiès  bien  l  I 
droite.) 

Il  eat  vrai  qi^e»  lorsque,  au  8§nal»^on  a  |c- 
cusé  !!•  le  ministre  de  l'instruction  publique 
de  vouloir- faire  des  instituieure  des  «genia  po- 
litiques»  des  agenis  élecioraui,  îE  a  auisitôt 
répondu  en  montrant  sa  circulaire  pour  les 
élections  du  4  octobre,  circulaire  dans  laquelle 
il recoipmandailaux inatituteurs  lapins  stricte 
neutralité  politique.  Eh  bien^  celte  circulaire, 
nous  sa^ns  piaintenint  de  la  fiçoa  la  plus 
certaine  qu'elle  a  étâ  presque  unanimement 
bornée  par  le  ptrti  lépublicam. 

J'en  a^  eu  la  preuve,  i  cette  tribune  même. 
C'était  le  jour  où  nous  discutions  ici  [es  opé- 
rations électorales  du  dépirtemeot  des  Lindes* 
Je  lisais  certaines  proies tations,  dans  les- 
quelles il  était  dit  que  des  instituteurs  a'é- 
taisnl  jet^  i  outrance  dans  la  lutte  électo- 
rfle»  €it  i  chaque  fislt  de  preision  signalé  par 
n;ioi»  j'ei^tendfif  dire  sur  les  bines  de  la 
gauche  :  Très  bien  i  très  bien  I  G'eat  par£|lt  t 
Je  vouluif  voir  alors  al  vraiment  on  f  ppfoa> 
vait,  I  gauche  la  conduite  des  instituteurs  qui 
avaient  violé  1^  ordres  du  mimstre,. . 
M.  le  ministre.  Ils  ne  les  ont  pas  violés  I 
M.  do  lAconrzeUo.  £h  bieo,  vqus  allez 
voir»  pair  une  courte  citation,  quelle  est  &  ce 
sujet  l'opinion  do  psrti  républicain. 

Voici  ce  q^  je  disiis  :  t  Ah  i  voui  dîtai  : 
Trèa  bianl  de  ce  coté  de  la  Chsmbre.  Alors 
uo^  admettsa  que  les  instituteurs  peuvent 
faire  de  la  propagande  en  temps  da  période 
électqritle* 
f  M.  PiefLon»  Parfaitement, 
s  4(.  dé|  Ijap^rj^tîk.  Je  constate  qne  de  ce 
cété  de  ta  Chambre  on  admet  quei'institutenr  a 
parfaitentoni  le  droit  de  faire  de  la  propa- 
g^ide  r^publ^cqMi^^ 

%  flmieurs  mmnbfÉi  à  Vêxtrénu  gouehê*  Cer- 
tainement 1 

c  AT.  4s  lamarMîUe,  Je  répète  que  vous  êtes 
en  coittradid^pn  absolneavec  U.  le  ministre  de 
l'instruction  ppblique,  qui,  an  4  octobre,  avait 
écrit  ai|X  ixistituteurs  la  circulaire  bien  con> 
nue»  qui  leur  imposait  la  plus  atiicte  neutralité 
^  matière  politique. 


ot 


AKNÀLË8  DB  LA  OHAMBRË  DES  BtPCTES 


crnnto).  G#M  dt  11  BilMmUine«  Oraoierde 
CSusagMie  (Ptol). 

HsrBtnr.   HilUoii. 

JélIlMis.    JMglez.   Mgné  (eomtê  de). 

StUêr.  KergartonCda).  Keniieiiffi9  (vleoaite 
de).    Kenanton  (comte  de). 

La  9anetlère  Qat^  de).  La  fiitie  (de). 
Laberde^Negaftifdie^).  La  Beardoniaya  (vi- 
oomte  de).  La  Ferroimayf  (marqnii  de).  La 
Martlnière  (de).  Lamarzelle  (de).  Lamberterie 
(Panl  de).  LaDjninaie  (comte  de).,  LarAre. 
Largêittaye  (de).  La  Roehefoncatad»  duc  de 
BiflMlà.  tiil  Roebetté  (Kroest  de).  Leblanc. 
LéôoMfBL  Le  Gmir.  LeMbfre  da  Pref.  Le* 
iivfe-Peiltfli.  LeOavrian.  Legge  (eoaHe  de). 
Ugrêaé  ffmàKHâ^  UnMmh  Ujeuie.  Uon 
QprtM»  dîl^  Lepo«tre  (Anfoete)  Le  ProYost 
de  Lamiay.  Le  Roux  (Panl).  Le  Roy  (F6Ux) 
(Nord).  Levait.  UviSfMirepoiz  (de).  Lhomel 
(de).  jÀiàB.  Lorois  (Bmile)  (Morbihan).  Lo- 
roia  (Léon)  (Èinistère)^   Lnppé  (comte  de}. 

Kaokan  (baron  de).  Maillé  (comte  de).  Mar- 
timorey  (comte  de).  Martin  (Léon)  (OiÀe). 
Maurice  (Léon)  (Nord)f.  Mérlét  Meinfldot  (du). 
Montéty  dle^  |foral  (Jef^^h)  (Nerd>  Men- 
ehy  (duc  de).    Mun  (comte  Albert  de).    Murât 


Miel. 

OUivier  (An^ste).    Omano  ((2unéo  d*). 

Pain.  PaHa(màr^n^de).  Passy  (Louis) 
(Bure).  Paulmier.  Peymise.  Piou  (Jac- 
ques). PlazaiiiiC  (ddTdftèl  dé).  PUchon  (Nord). 
Praz-Paris. 

Raoul  DnvaL  R«b1^.  ^eille  (baron).  Re- 
nard (Léon).  Roques  (Âveyron).  Rosamel 
(ÊUf.  BeMé«(bèPett4t«  Roollattt-Dtgsgé. 
Roussin.    Roy  de.  Liolày  (Louis). 

8abeuraud«  Saint-Luc  Cde).  Saint-Martin 
(de)  ,^ltln<lre).  Séisy  (^com^  de)^.  Sens 
(Edouard).  Berph  (Gusnlàn'):  Sèvàistre  (Léon). 
Soland  (iè).    fienbeyran  (barda  de). 

TaUliMdier.  fFerrea  (courte  de|;  Thoinnet 
de  la  Turmelière  (comte).  Trabert  Turenne 
(vicomte  iéi: 

Yalon  (de).  Yast-Ylmenz  (baron).  Van- 
Jnas-.Laugan  (maïqniadd^     IWlard  (Armand). 

Witt  (Conrad  de). 

Om  VOTft  COHTIB  : 

ii^  È&i^i  icbard,  ÀllalnrT^rgé.  An.- 
diienz.,  ^^^fîna  CBmmanuél).  Astima»  Audi^ 
iN^   Aojame.^ 

J^iaShaèt  ^tne.  BaDtet  Barbe^  Barodet 
Barré.  fMurrièré.  Basly.  ^astfd  (Adrien}^ 
Beauquier.  Belle  ^^udre-et-LoireX  Berger 
(IffiABZ^.  Bernard  (jt)!»iibs).  Binâcheo.  Bizà* 
vi|E^^||izotd0Fonteny.  Bl^nc  (pierre).  Bols 
Si-^Aaglaa.  .  Borie.  BojrrigUene.  Boucan 
CAlb^rf)^,  ,  BouUas^.  Bourgimel  Bonrfaois 
(iùfâ).  Boûrliei^  JEfoumeville  Bopaquet.  Bo- 
T^ir-Li^iemy  l^yèr.  Bayuei  ^  Breiay.  Bres- 
son.  Brialôû.  Bricè  (Reoè).  Brisson  ,(fienri]. 
Brousse  C^mUa].  Bmgeillis.  Bru^t.  Bar- 
deau,   Bsiyat 

Galéa.  GaméliDÂtt  Oantagrel  (Sainf)^  Garnoi 
(Sadi^  darret  (J aie»] .Casimir  Perler  (Anbè^ 
Casimir  •Parier  (Paul)  (Sâind-tufé  rieurs). ,  (lasser 
(Germai q)v  Cavoignac  (Ggriâfroy].  Cta^vieiilk 
(Ibaix  (Qyp7ien)t  Ghamberiaail .  Ghan/aen. 
Chauiagrel  (Pûy-de-Dâme).  Ghavanne.  Gh^- 
ye«dif^.  ,  Ùievillon»  G|ai|ieL  Ç|[4aienceâà. 
Goobeiy  (^d^lphe).  .(^oofiery  (Creprfes).  Col- 
f^ftff  ^mpayré.  <V>rd|er.  CkimeaUf  Gor- 
pi(del.  Gousset.  Crémieu&  (SrQXQtfFoumey- 
von. 


IPDinelle -Bernardin.  Daumas.  Dautresme. 
Déandréis.  Oeguîihem.  Delattre.  Dellestoble. 
Oelmas.  Delnns-Montaud.  Deniau.  Deproge 
Derevoge  (Thomas).  Desch&nel  (Paul).  Des- 
mous  Dethôu.  Devsde.  Develle 'Jules).  Don* 
▼ine-Maillefeu  (comte  de).  Dreyftas  (Ganiillè) 
Dnbost  (Antonin).  Duebasseint.  Ducbfttel 
(omntéjL  Dnebé  (Loire).  Ducber(C»aude)(Aln)L 
Ducendray.  Dœroz.  Ihiguyot.  DuportaK 
Dopny  (Aisne).  Dupuy  (Gharles)  (Haut^Loire). 
Durand  (Ule-et- Vilaine).  DurandSavoyat  Du- 
reau  deVanlcomte.  Dutailly.  Duval  (Cîésar) 
(Haute-Savoie).   Duvàux.   Duvivier. 

Bmest  Lefévre  (Seine).  Escande  ((yeorges). 
BtieuDe. 

Pa^t  Parey.  Paure  (FéKiJ  (Sèinie-Infô- 
rieure).  Paure  (Feratad)  (Gironde).  Faute 
(Hippolyte)  (Marne).  Ferry  (Albert);  Ferry  (Ju- 
les). Folliet  FonbeUe.  Foreat.  FeugefcroL 
Fousset.    Franconie.    Frébaultp 

Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Pûy-de-Ddme^ 
Gaillard  (Jules)  (Yaucluse).  Galtier.  Gas- 
cofif.  bastellie^.  (ïaulier.  Gaussorgues.  (9er- 
main.  GévelOt.  Gi^éf.  tfilbeft.  âfllei 
eriVi  (Numd).  GobTel  (Réifé^.  GobrotiJ.  Gé- 
aot.  Granét  Gris  (Jufes).  Milfttinfott. 
GuUlemaut  GuOIot  (Lèuit);  QoyôtffteQ  (Mar- 
ne).     Guyoi-Dess^igne. 

Hanotanx.  Héral.  Hérédia(de).  Houdaille. 
ttôTiuS.  Bubbard  (Gustave- Adolphet.  Hude. 
Hugues  (Glovis).    Humbert  (Frédéric).'   Hurard. 

Isibert  (LeiM)« 

Jaequemart.  Jaeqpiier.  JaiMia  OBmm^  Jaur- 
rés.  JavaL  Joigneaux.  Joal>ert.  Jouffrauls. 
Jourdan  (Louis).  Jouvencel  (Paul  de).  Jullien. 
Jumel 

La  Batut  (de).  Ldbordére.'  Labrousse.  La- 
céte.  Lacretelle  (Benrf  de).  Lacroix  (8fgi8- 
mond).  Lafont  Le  For^^é  (ÀHiiélé  de).  La- 
graoge.  Laguerre.  Laisant.  Lalande.  Cama- 
ziére  (Daniel)^  LanM>ft»*PradeUe.  La  Porte 
(Nlérre).  La  Porte  (de)  (DeuxSévres).  Laroze 
(Alfred).  Laieze  (Léoo).  Laabafssea.  Las 
combes.  Lasterre.  Leur.  Lauvens«L  La- 
vergne  (Bernard).  Laville.  LecliévaUrer.  Le- 
fbbvre  (Seine-et-Alame).  Léglise.  Legludic. 
Leî  Hérissé.  Leporcbé  Leroy  (Arthur)  (Côte- 
^rOi).  LeSagé.  LesguîlUe't.  Lé  SoûêC  Le- 
fèliier.  Levèqne  Levêt  (Georges).  Levrey. 
Leydef.  Leygnes.  lâouvfUè.  Lôotroy.  Lom- 
bard (Isère).    Lorancbet.     Louatalot.     Lyon*' 


Madiet  de  MonQaiL  Magaien.  Maillcrd. 
Haret  (Henry).  MargMae.  Marmoaier  (HenrlX 
Marquisat.  Martin  -  Feuillée.  Marty.  Mathé 
(Félix)  (AUier).  Mathé  Henri)  (Seine).  Mau- 
noary.  Maurel  (Var).  Maurice-Vaure  (Drôme). 
Méline.  Meliot.  Ménard  Dorian.  Mennessou. 
MérillOn.  Méddèrsi.  Michel:  Micbeffa  Mi- 
chou.  MiUerand.  Million  (Louis).  Miiochan. 
Mondeoar<  (de).  Mania.  Itontsnt  (Seine- 
ea-Mame).    Mortillel  |de).    Mumer. 

Nadaud  (Martin).  Neveux.  Noblet.  Noël- 
Parfait.    Noirot 

Obissler  Saint-Martin.    Ordinaire  (Dionys). 

Pailiard-Dudéré.  Pajot.  Pally.  Papi- 
naud,  Papou.  Passy  (Frédéric)  (Seine).  Pe- 
lisse. Pelletan  (Camille).  Périmer.  Perin 
(Georges).  Peroolet.  PesSon  (Albert).  Pey- 
tril.  Phnipon.  nOippe  (Jules).  Pichon 
(Seine).  Pierre  Alypo.  Pinault  Plaatean. 
Pochon.  Ponlevoy  (Progier  (de).  Pons-Tande. 
Poupin.  Pradon.  PïêssatL  Préveraud.  Pré- 
vôt. Proai  (Jules).  Proust  (Antonin).  Pru- 
deki. 

Ranson.  Raspail(Be]tfanifn) (Seine).  Rasptil 
(Gamiiii()(yar).  Rathier.  RaynaJ.  Renmbaiid. 
Réoipon.      Remoiviile»     ReniUet.      RévâUon 


(Tony).  Rey  (Aristide).  Reybert  Rcymanci 
(Francisque).  Ricard.  Richard  (Georges)  (Deux- 
Sévres). Richard  (Dréme).  Ringuier.  Rivet 
(Gustave).  Rivière.  Roche  (Jules)  (Savoie). 
Hochet.  Rondeleux.  Roque  (de  Fillol).  Rovire, 
Ramilfet-Oiarretier. 

Sabatier.  Saint-Perréol.  Saint-Martin  (Van- 
cltfse).  Saint-Prix.  Saim-Romme.  Salis. 
Sandriqtie.  Sarlat  Sarrfen.  Sentenac  Siegr- 
fried.  Bimonnet.  Simyaa.  Somiief  C^e). 
Sonriguea.  Steeg.  Steenaelcers.  Suqttet  Siisi- 
ni  (de). 

Tassin.  Théron.  Thenlier.  Thévenet. 
Thomson.  Tendu.  Treille  (Alcide).  Trouard- 
Riolle.    turiguy.      Turquet 

Vacher.  Vergoin.VérDhea.  Vemiôre.  Versi- 
gny.  Vielfsure  Yiette.  Viger.  Viiarl 
(Edouard).   Villeneuve.     Viox. 

Waddingfon  (RtchiÊrd).  WdMkclMtOùssean. 
Wiétersb^iBier.   Wiisoa. 

Tvea  Onyot. 

R*01IT  Pas  pris  PiKf  MM  T^rg  : 

MM.  Amagat.  Ariste  (d*).  Blancaubé.  Bour- 
geois (Vendée).  Bourrillon.  Briet  de  Rainvil- 
lers.     Bragéi^  (AurélieD). 

Ceccaldi.    Ghavoix. 

Dtfbois. 

Perrière  ^iiciea  de  la).    Fliqaet  (CaiarUe). 

GantulL 

Mahy  (de).    Maynard  de  la  Glaye« 

Royer.   Roys  (marquis  de). 

Barrette.    Spolier. 

Theliiêr  de  Poncheville.    Turrel  (Adolphe). 

WOVt  PàM  PBIS  PAKl  A.U  ¥OTB 

comme  ayant  éU  retenus  à  la  eanmitsion  du 
budget  : 

MM.  B^diu.  Gervill^SOàilki.  Ronrier. 
Sana-Lsroy. 

▲BsSMTs  pàà  cdiroÂ  s 

MM.  Amous.  Bemier.  Bert  (Paul).  BUftin. 
Buvignittr.  Ganm^iè.  Censtana.  FiUièrss.  6a- 
daud.  ^rand  (nenri).  Oaeydon  (vioe-amiral 
de)*  Harispe  Hérisson.  ^Ç^ort^.  Jameiel. 
Labat.  Labussiére.  Lanessan  (de).  Laroche- 
Joubert.  Le  Guay.  Ùartin  (d'Auray).  Roche 
C(}eorge8)(GharenteInfériénre).  Soacaze.  Thiers. 
Thiessé. 


SCRUTIN 
Sur  1k  deitmndêdé  dêelaratùm  âe  VwrgeMe. 

Nombre  des  vêtants*. 516 

Majorité  absolue ^^ 

Peur  radoptioa 354 

Contre 162 

Là  Chambre  de^  dSpUté^  i^  std^i^té. 

ONT  TOTff  voxsk  t 

MM.AbeiIla  Achard.  AUaM^Ta]^.  Ad- 
drieux.  Arène  (Boamanual).  Aatima.  Audif- 
fired.   Anjaine. 

Balhaut.  Ballue.  Baltet.  Barbe.  Baroiet. 
Barré.  Barrière.  Basly.  Bastide  (Adrien). 
Beauqtfféfi  BsU»  (  InAr^  -  é&-Ciiar-  Bernard 
(Doubs).  Binacbon.  BizarellL  Bizot  de  Pon- 
teny.  Blanc  (naëré).  Boiser  <fiÉig)as.  Bovie. 
I  Rqrrlgli(«a  Boucan  (Albert)^  BonUay.  Bour- 
'  ganel.   Bour^^eois  (Jura).    BoumevUlOr    Beoe- 


Uy«      BreiMi.  BriftloQ.  Brioe  (BenA.    Br». 
«w  (Bmrl).   Brmwse  (Bilii*^  J^r^gaUles.  Bm- 
gdre  (AnrélieA).     BrSfBO^    Bor4aaa.    Bayft, 
Gales.   GftinâliiMt.    f:aiit«fr^(8«|i#).  GtriMt 
£B^di).   Camt(J«la9)*     Casiirtr- Parier  (^iil>^). 
Gasimir-Perier  (Paul)  (  Saina  IniÔriaivra}.    Gaa9a 
(G^^noain).   Ca.y»ignao  (Qodafirçy).    Gazaavialih. 
Cbiûx    (Cyi^Haii)»      Gha^nbarlaiid.      GhapsoiL 
GhaatagrallPiif-da-JPOq»a).   Chawpa.  Ghavaix. 
GhevancUer*   ChavilloD.    GiaiuaL    Gl^mapeean. 
Gachary(Adplpha).  Gocbary   (Oaorflraa).  GoUa* 
▼ra.     Gompa^  Gordiar.  Gor^a^o»    GQron* 
det.   Goassat.    Grémi^lix.    Grabat- Fauméyirp^ 
Oan^d-Bam^r^iii.     t)aaina8.     Dantresipa. 
Deandrala.    |)ainiilh«i|i.   Dalattra.    Dallastabla. 
Dalmaa     Dalima-Mçutaiid.    D^niao.   Depraga. 
Bavera^  ttbonjaa-)!     paachanal  (paul).   Pe«i- 
niOQS.    DethoTi.  Devada.   Pavatla  (Jules).   Don- 
vWla-tfamelau  (camta  d^).    Dreyfas  (Camilla}. 
Baboat  (Antoain).  Daeha8S«mt   Bpobfttal  (cano- 
te). Onehé  (Loira).  Dncber  (Glaada)  (Aip).   Da- 
condray.   Dooroz.  Dogoyat    Bnpartal   Dapay 
(Aima).   Dapnis  (Gbartes)   (Hanta  Laira).     Ou- 
rand-SaTpyat    Pnrean  da  Yanlèamia.   Itattailly. 
Daval  (Gteai)  (Santa- Bàvaia).  -  DuVaux.     Dtt- 
▼ivier. 

Ernaat  Lafàvra  (gaina),  pseanda  (Gaargas). 
Etleima. 

Fagot  Fttray.  FanraCFéttx)  (SeiBa-Iofériaura). 
Faura  (Fémand)  (frironda).  Faûra  (bippalyfï) 
(Mania).  F<^rry  (Albart).  Farry  (Jalas):  Fat- 
liet.  F<mbaUa.  Farast  FangalhiL  Fonssat. 
Franconia.    Frébanlt. 

Oagaaiir.  Gaillard  (QUbert)  (Poy-da*I>ôma). 
Gaillard  (Jalas)  (Vanalosa).  Galtiarl  Gascaol. 
Gastellier.  GanUér.  Gaassarguas.  Oarmain. 
Oévalot.  Gignet.  Gilbart>  GlUaL  GiUy 
(Nmna}.  Gablat  (René).  Gobran.  Gamat. 
Granet  GroaCJnles).  Gi^lllanmoiL  Quillemant 
Gnillot  (LouiB).  Gayat  (Paul)  (Marne).  Gnyot- 
Dessaigaa. 

Hanatanz.  BéràL  Hérédia(da).  Handailia. 
Ho  vins.  Hnbi>ard  (Gustave- ^doipha).  Had^. 
Hogaas  (CiovSa).  Humbert  (Fr6dério).  florard- 
JacqneiQ^rt  JFaeqniar.  ^am»ia  (Bmile).  Jan« 
rôs.  JavaL  Jpigneanx.  Joubert.  Janffraalt. 
«Tonrdan  (Lanis).  Jouvancel(Paal  da).  JolUan. 
Jamel. 

La  Balat  (da).  l4bordèra«  Labn>i}Sia.  ïjêr 
côte.  Lacretalla  (Henri  de).  Lacroix  (BlgUL 
xnimd).  Laftat.  Lagranga.  Lagaejrra.  Lai- 
sant.  Lalanda.  Lamaziôra  (Daniel).  La- 
motna-Pradella.  Laporte  (I4ièvre).  La  Porta 
Cde)  (Denx*8èyra8).  Laroze  (Alfred).  Laroze 
(lAon),  LtBbaysaas.  Lascombes.  Lasserre. 
Jjanr.  Lanrençan.  Lavergna  (Bernard).  La- 
ville.  Lecilia?alliar.  Lefebvre  (8eina«at-Mame). 
Ijégliae.  Legindio.  La  Hérissé.  Laporohé. 
Xjeroy  (Artbar)  (Qétad'Or).  Lesaga.  Las- 
groiiiiar.  La  Sanéf.  Latalliar.  Levéqna. 
Lavât  (€kaffgaa).  Lanay.  Laydat.  LaygBes. 
lianville.  Laeivay.  Lpaibard  (Iséra).  Lo- 
raaabat    LiniaUilp^  Lyaopaii. 

Madiar  da  Mpotifo.  Magnian*  MailtarA. 
Margaina  Mannanier  (Henri).  Marqnisat.  Mar- 
tin-Fanilléa.  Mathé  (Félix)  (Allier).  Mathé 
(Henri)  (Saine).  Mannaury.  Manrel  (Var). 
Maniieè-ffaora  (Drôma).  MéUna  MeUat  Mé- 
DardDorian.  Mannaaaan.  MériUon.  Micbal. 
Micbalin.  Miehon  Miliarand.  MilUan  (Louis). 
Miioehan.'  IJondanard  (de).  Monis.  Montant 
(Sein6-e^Ma^lè).    Martniat  (de).    Manier. 

Nadand  (Martin).     Kavenx.    Noblot,    Noël- 
Parfait     Noirqt 
Obisaier  Saint*Martin.      Ordinaire  (Dionye). 
MUard-BualM.  Bajat  Pifly.  P^pao.  Pwy. 


BLANCS    DU    i9   OPTOBRE   1886 

Périlliar»  Parla  CGe^fl^f)-  Pamolat  Fev^pi^ 
(Albert).  Pay^sjl.  Pbilipon.  PhXUp]^  (Jalas). 
Plcban  (Saina).  Piarrç  Alypa  Pinanlt  Pian* 
taan.  Poç^an.  Po^lav^  (Prog^rd#).  Papa- 
Tanda.  Ponpip.  Pradpi^.  f^raml.  Prévan^i^. 
Prévat  Praal  (Jnlai^  Ffpm  j[Mt99lfi).  l^m: 
dp». 

EMsop.  Pa8p80(9aiaaiaia)(|39iiia).  ^i$ÊpiiXi 
[Gmm  (V«r).  B«yiial.  Itayijpbaad.  Bi»- 
aipan.  RanaivUla.  BanOlat  RéviUon  (Topy). 
9ay  (AriaUda).  Baybar$.  j^eymond  (F<af^ 
alaqpa).  Bic^d  03aprgai|  {Oei^-Sèvres). 
Bicbard  (Oréaae).  Ripgniar.  Ri?aUGogltava). 
Rivière.  Rocha  (^plas)  Oavaia).  Rachat. 
Rondalanx.  Baqqa  (d^ruial).  Raura.  Ra- 
miil^t-Gbarrftiar» 

Sabatiar.  3a]nt-Farr^«  s^intMar^  (Va»' 
elnse).  Saint-Prix.  Baint-Ronune.  Salis.  &^ 
dnqnaf  Sana^Larpy.  SfMr^it  Çarriap.  9lfg- 
fîriad.  Wmonnat  Sipyaa*  8anpî9r(da).  $09^ 
lignes.  S^aag .  8tpfQ|akair]|.  Bnquat.  .  Bu* 
fini  (da}« 

Taa^ia.  TbAroff.  ThanU#r,  Tbévanat  T^ppir 
soffi.  O^andq.  TrpIfJa  (plaida).  Troaard-fUpUP. 
Turigny.  Tf^rqvat.    Xorral  (4dpiphf). 

Yaatier.  Yargoin.  V^rpbeç.  TafOfirp' 
Vielfi^ura.  V(atta.  yigajf*  ViUar  (Bdpmurdjr 
yUlen^ya.    Viox, 

Waddington  (Richard).     Waldack-Rpnfiaaa* 

Wiokarabaipw*   Wllson. 
Yves*Gnyat. 

amryovi  aoNftnt 

MM.  Adam  (AcblUa).  AigU(aoiata  da  il* 
AilUères  (d*).  Arista(d').  Amanlt 

Barasand.  Banmilia.  Baoaaraf  •L^rau, 
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eom^nenoa  BfiooiHbi^  ioteiltl^e:  It  bïâf%- 
tion  éa  j^^nonufd  emeigiiaiit. 

Li  <aicit<i  do  Renowial  cmaigiunit,  maiseUA 
mu  i^l  oon^niia  fimuiUamaal  4iiiui  ^  l^ioilé 
dttipxcignimiineal 

\roii8  aiwi  beaucoup  parlé  lonl  &  l'h«|i«« 
mûm  eh«f  ooll4ga%  te  la  neotalHft  salaire. 
Nom  Ycmlaaa»  ca  effa^  now  afiUait  lépobii- 
oaiQi,  la  nentifaUté  f^iiela,  j^goaraiiflfi  da 
rfeol^  ;  maif  »  ja  iKms  la  diminda,  aiVee  qaf  » 
«iacèif  aMni,  tow  èM  on  i|al  d'attioiar  q^o 
Boas  poaioas  alteodia  dea  coiigr^ganistea 
calte  ^«|UaUté,  qaî  oit  la  loi  daaoïio  pays  on 
BMtUèrosoolalroT  Gai  lunuoiea»  — at  jo  lopr  on 
bii  honnov»  ot  )e  di«  i  Um  loaaiigfi  -*  cei 
bominoi»  dii  jo,  lont  fiâèlepi  aw  lœiix  qui  loi 
lient;  ili  obéiiiont  à  lenra  maitroi  religioax  ; 
Sa  on  inifont  o^^ctomant  \^  inifâraUonf) 
Hall,  ^9ft  pi^çlifiBont  pa«r  oal^  qoo  noui  no 
ponwn*  m  ^4w  4'ws  ta  nonfc^t^onn»* 
tièro  niJWieqwi* 

U^  piKm|i4'aWws%  luf  00  f9^  Vui  ftW» 
4*1111  l|Qmai0>  <l^t  )«  nom  soipiont  lonvent 
d«Bi  oo^odMmiPi^Af  PU«nn'(i  y  »  piip  wt 
giaado  pi^  an  8^nM-  L'boiior^  1(.  J«lf| 
Simon  disait  dam  la  donxièmo  délV>é|jC|itkN(|  ;  j« 
dto  taxtnaUoapifnt  loi  iir^lM  : 

c  Yoni  a^ez  mille  foii  raiion  qoind  imi 
ditoi  qno  loi  teploi  coni^ganMM  m  lefgnt 
poi  npntna  ^  voM^ièx%  lol^nio.  Yp^i  |i?ea 
penttoo  ralion  «nisi  quand  Toai4i<Pf  q«f 
bi  oo^igrécanimo  i^ii  if  o^uygaroat  pai  do 
fiixo  aîyoK  loi  ipittti|tioni  r4pnbUcainoi...  ? 

VoU|  00  qm  diiail  nn  doi  plni  ardanta  «dr 
ironaini  du  la  loi.  fil,  on  eUrat^  il  n'y  %  pai  do 
donto  qno  l^  nontri|Ut6  religiomo»  oolto  non- 
tralité  qni  n'eit  point,  oomme  on  affecte  son* 
iront  de  le  dire,  ririéligion  —  qqi  n'oit  po)nl 
nn  eoifig^emf^t  hoitUe  i  IfxatigîQn  (Rédo* 
mationi  à  droite)  tt-  qni  oit  limploment  4'on« 
leignamen^  donné  en  dahori  et  an-doi|ni  d« 
tonte  locto»  de  tonte  oonfeuion  roligionie^  je 
dii  qn^il  n'y  n  PM  do  don^  qi^o  oitte  nontra- 
Uté  no  pfnt  nom  ôtio  fixantlo  pu  deiinatitn* 
tenn  et  des  UiaUtntrices  co;Dgrég|nUto8. 

Qoant  à  la  nentralité  politique. . .  ah  1  moi- 
liears,  oer^iDementJ  nom  i;ie  dçmgni^fiijii  pai 
qno  nos  institateuri  ensoigpent  la  Rèpnbliqne 
comme  nn  dogme,  comme  tntrefois  on  ontei- 
gDAîl,  eom  rom^ire*  le  catéchisme  nipoléo- 
Bien  ;  mais  nooi  vonloni  tont  an  moini  que 
les  instituteurs,  qui  sont  de^  agents  de  TEiat, 
les  représentants  de  la  société  moderne  dans 
chaque  commone»  n'apprennent  pas  |uz  en» 
fants  da  peuple  à  détester  la  Républi^ne'  et 
les  institutions  républictines.  (Très  bien  I  très 
biOQ  1  à  gauche.)  Nous  voulons  surtout  qu'ils 
éclairent,  qu'ils  affranchissent  de  pins  en  pins 
Pesprit  de  leurs  élèves.  Gir,  le  jour  où  l'esprit 
des  enfants  du  peuple  sera  affranchi,  éclairé, 
libre  enfin  de  préjugés^  ce  jour  là,  nous  som- 
mes bien  tranquilles,  les  enfants  du  peuple 
seront  bien  près  d'aimer  la  République  et 
d'ôire  des  républicains,  (  Vifs  applaudisse- 
ments sur  plQsieurs  bancs  à  gauche.) 

M.  Dngné  do  Ifi  Fanc9Biiorlo.  Leurs 
pères  seront  morts  do  t%m  i  ce  ^oniOAt  1^  1 

M.  Gampayré.  Il  no  me  somUe  donc  pas, 
mess^T^n,  q^'il  puisse  y  fvoir  df  difficnltis» 
an  poipt  da  v«a  da|  psii^çlp?!,  w  on  qni  mn? 


qirae  la   iaidii^  4n    pfuriflmol  emai- 
gnant, 

I^  adven^m  prélandent,  il  oit  vrai, 
qi^'on  fcclnapt  (as  ooogrfeai^iftai  daa  écoles 
publiqneit  n<m  onbliona,  nom  ^olom  qj&émo 
^mfl^i  Mincipe  do  1%  liberté  de  l'€|nidgç\9- 
Qjtent.  Çs^^ndants  meiiioniat  qi^'eit^ca  qm 
voBi  appelles  vons-mémei,  il  y  a  quelq^oi  an* 
ntefwqnan^vqm  la,  sé^tmiai  i)  wdp«ui)«nt, 
lit  Ubos(é  d#  Poiiieigiiema^t  lupériour  7 

Qa'est*oe  qu'on  pont  apipelar  légi||9iaq;iant 
In  iHiprté  de  l'oni«|gQ«pBnt  sv^p6nfW>  ^^  ^' 
bariéda  ronsaigaoqifmt  lecQndaito»  U  liberté 
d^  Pom^ignoo^ont  pvim%iro?  Sst-ca  1^  droit 
que  vom  auriez,  qu'une  partie  4e  la  netUm  «n* 
ri^  d'ii^rod^qdea  fl^nsrte|]|im«  d«ni  ]fiê 
facultés  de  l'Eut,  dam  les  collèges,  diinif  les 
lycées,  danf  toi  éçolofi  pnt4iqna«t  |iM  non, 
Tom  s|vaa  hian  qno  1%  Ubes^  4f  ^«^^no- 
ment  i  tous  les  degrés  de  l'instruction,  c'est 
tout  simplsmsni  ki  droUt  4'ét^%^  ^  çdV^  ^s 
^Im  pahiJiquQS,  que  i'Stat  durera*  ^\  détormix^Q 
&  la  gniie,  le  droit  d'ouvrir  des  geôles  qui  au- 
ront tonte  liberté  dam  la  choix  df»  program* 
mm  e^  dai  méthodai  et  dans  le  choix  4it  pv- 
IQnnal.  CI^(è|  ^ian  l  ts^  bien  i  i  ganoho«) 

Gif  éopJfii  qst-coqiK  nouf  l«f  formomî  £^V 
00  qno  lii  t^  no  to^r  li4iso  pm  tonio  liberté! 

U  n'y  e  dono  PM  do  contradictioipi,  d'incom- 
patihimé  entra  1%  fupgiwiiian  gs^nollo  du 
panop^l  oongréi^i^^  dam  ioq  écolm  de 
l'fitiil  o|  le  gsmd  principe  que  nom  lanom  I 
lnaii^teniTt  —  et  c>it  i%,  seule  chose  que  nom 
vttBiiom  Gonporve^  do  la  loi  do  18501,  —  to 
Piinaipfi  do  Uk  UbHté  do  reniaiffuemont. 

U  y  a,  moiiienri^  dani  la  loi,  d'^tiM^  ar- 
ticlqi,  leiertidai  H  ^t  iuiTnnt8,qui  sont  inisi 
seUtiii  &  \^  IsAGVif  tiçin  ;  il  s'agit  ^ç  ^  m^m^' 
tîon  nouvelle  des  conseils  départomentapx  di 
l'instruction  publique*  Ici  e^ioore,  qn  ne 
fait  qn'appUqaer  des  principes  qui  ont  déjà 
été  formulés  dans  des  lois  antérieures  :  pn  a 
édicté  pour  la  composition  des  conseils  dépar* 
tementai|x  de  l'instruction  primtire  des  dis- 
positions analogies  I  celles  que  la  lo^  du  27  fé- 
vrier 1880  a  déjà  éiabliei  pour  les  cônj^eiis 
académiques  et  pour  le  conseil  supérieur  de 
l'instruction  publique. 

Quelles  sont  ces  dispositions  ? 

Yom  tos  Gonnaiasez.  La  loi  dn  ii  mars  1850 
ovait  mis  à  la  téle  do  rUniversité,  de  l'ensei 
goement  de  l'Etat,  des  conseils»  où  ce  qni 
manquait  le  plus,  c'étaient  les  nniversitaires, 
les  hommm  compéienti  et  dévonéi  aux  inté- 
rêts qu'ils  étaient  chargéi  do  protégé^ . 

Il  y  avait  dans  oes  conseils  beaucoup  d'évé 
qnes,  l)e^ucoupdo  repré|enten^d«lé^es- 
vom  savez  dam  quel  ^sprit,  dans  qmllei  in- 
tentions la  loi  de  1850  les  y  avait  mtroduits  ; 
— nMLis  ce  qui  manquait,  il  le  répète,  c'étaient 
las  hommes  du  métier,  les  profeaseurs. 

Eh  bien,  tont  cela  est  l)^nreusement  changé 
par  la  iqi  nouveile:  on  fait  Mer  le  composition 
des  conseils  départementaux  co  qui  a  déjà  été 
tait  pour  le  oomeil  supérieur  et  pour  les 
Gomfils  académiques.  On  fait  appel  i  l'éU* 
ment  électif,  en  prenant  un  certain  nombre 
d'institntpnri  élus  par  leurs  coliégoea»  et  un 
certain  nombre  de  conseillers  généraux,  éles 
iMMSi  pv  l9wr>  collègues.  Pa  f^t  ipnel  é0ile- 


u^unt  I  l'éUment  péd|gQtfqm«  pnbqm  le  diroc 
teur  et  la  directrice  des  écoliii  nornaalae  at 
deux  impecteori  primaires  font  pistiie  da  oe 
conseil.  On  rend  ainsi  l'autorité  à  la  compé- 
tence. 

Je  ne  crois  pas  nécessaire,  messieurs,  d^n- 
Miter  plt^s  topgtenxpi  lur  9e  gr^nd  p^cipe  da 
la  laîciaation:  c'est  li|  doctrinal  ooqitanta  du 
parti  républicava,  et  Pon  peat  dire  que  cette 
idée  est  l'àma  de  |pnt  fo  qui  a  été  f^t  dana  œe 
demièrei  «nmée;;  qq  faveur  de  rimtmction  pn- 
bUque. 

On  a  souvent  nié  de  cîtationi  dans  cette  dia« 
cussion;  on  a  cité  les  opinions  de  Goizot^  de 
Thiers,  de  Cousin  ;  on  e  invoqué  leur  autorité, 
et  il  faut  bien  reconnattre  qui^  v^  ce  point 
Ifors  déclaretlons  ont  e^ez  squt^^  vqrié.  On 
a  mis  M.  Jales  Simon  eç  contradiction  avec 
lui-même;  on  a  opposé  ses  livres  d'autrefoia 
à  sea  (Osoouti  d'aujourd^huL  (Souriras^) 

Je  ne  vondraii  pas  l  mon  tour  abmer  des 
citations.  Il  me  semble  ppnKt|nt  qu'il  y  a  nn 
homme  dont  le  nom  et  la  doctrine  ont  droit  i 
être  rappelés  avec  honneur  dam  la  discussion 
présenta  ;  oet  homme»  l«i,  est  lesté  4dUB  jus* 
qu'an  bout  aux  doctrines  qu'il  avait  soutenues 
avec  éclat  sons  U  Hépublifuo  da  1848  ;  c'est 
Qalnet  qui,  dans  un  beeu  livre  aajo^d'hni 
trop  oublié,  et  qui  a  poar  titre  c  be  rensei- 
gnement du  peuple  s  disait  éloquemment  en 
i850  :  c  Pour  que  la  société  subsiste,  il  faut  que 
l'esprit  qui  l'a  faite  continue  de  se  répandre 
par  l'éducation,  de  génération  en  génération. 
Là  est  la  raison  d'être  de  l'enseignement  laï- 
que, sans  acceptionld'ancun  dogme  particulîer.a 

Bt  plus  loin  :  %  Yonles-vom  aiXran^  l'en- 
seignement Isïqne  ?  Osez  afGÎrnter  ce  que  trois 
siècles  ont  affirmé  avant  vous;,  q^'il  s^  luffit  à 
lui-même^  qnll  existe  par  lni-tnéi(lp,  qu'il  a 
en  lui-même  croyance  et  science. 

•  Gomment  s'est  comtituéo  Iq  l(^çe  mo- 
derne t  En  la  séparant  de  la  science  de 
l'Eglise.  Le  droit  civil?  Efi  te  sép|rant  dn 
iroit  canop.  La  constitution  politique  ?  Ea  la 
séparant  de  la  religion  de  l'Eut.  Tons  les  élé- 
ments de  )a  sGiçiabilité  moderne  se  sont  déve- 
loppés en  remanoipani  oea  Bguses.  Le  plus 
importint  de  tom  reste  à  oïdqAnes,  rédeoa- 
lion.  Par  une  ooniéquence  qui  se  déduit  de 
tout  ce  qui  précèie,  n'est  il  pis  clair  qu'il  ne 
peut  é|re  réglé  qu'à  la  condition  d'être  pleipe- 
oaent  séparé  de  l'édqçation  icdésiastiqae.  a 
(ê.pp^udiss^ment|  sur  diveri  bancs  I  geu-i 
che.) 

J'arriie,  messieufi,  i  d'euVres  d^fficaltés 
qu'on  nom  a  souvent  oppmêm  dani  le  discmr 
lion  de  la  loi  ectmlle. 

Le  principe  d'après  le<pel  nous  réclamons 
pour  l'Etat  ie  dsoit  de  la  laïdsaticoi  mt  incon- 
lesHbta.  Mais,  n'y  a*t  il  pas,  a-ton  dii  du 
difficultés  d'application  ?  Poniea-vom  rempla- 
cer, non  pas  dn  jour  an  lendemain,— U  n'en  est 
pm  qmstion,  pmsqm  la  loi  éta)kUt  nn  certsin 
délai  —  B)aîs,  même  avec  des  délais  de  plu- 
sieurs années,  pouvez-vom  remplacer  le  per- 
sonnel congrégin^te  par  nn  personnel  laïque  r 
J'aurais  compris  cette  objection,  il  y  a  quel- 
ques années,  et  je  me  rappelle  qu'en  1883  et 
en  4884  on  nom  disait,  de  ce  cété  de  la  Cham- 
bre (l'orateur  désigne  la  droite)  :  Vom^  n'aurei 


dandi  Ginnd  (Henri).  Gnaydon  (vice-amirtl 
de).  Htrispe.  Hôrisson.  Horteor.  Jametel. 
liSbat.  Labnssière.  Lanessan  (de).  Laroche- 
Jonbert.  LeGnay.  Ifartia  (d'Aoray).  Roche 
(Geoisea)  (Gbarente-Inférieiire).  Soncaze.  Thiers. 
Thieasé. 


M.  Tondu,  absent  de  la  salle  des  sdanoes  le 
18  octobre,  déclare  que,  8*a  avait  été  présent,  il 
aurait  voté  «  contre  »  rsjoumement  de  la  pro- 
position Panl  Gasimir-Perier  (Unification  des 
retraitée  des  officiers  et  a  pour  »  le  passage  à 
nne  denxiéBie  délibération  de  cette  proposi- 
tion.   

M.  Borrii^one,  porté  oomme  s'étant  abstenu 
dans  la  aonitin  dn  IS  octobre,  sor  le  passasse  à 
une  deuxième  délibération  de  la  proposition  de 
loi  d'^oniflcation  des  retraites  des  officiers,  dé- 
clare avoir  voté  «  pour  ». 


8ËANGE   DU    19    OCTOBRE    1886 

M.  Lionville,  retenu  au  comité  consultatif 
dl&ygiône  publique,  déclare  que  8*il  avait  été 
présent  à  la  séance  de  la  Chambre,  le  18  octo- 
bre, il  aurait  voté  «  contre  »  l'^oumement  de 
la  proposition  Paul  Gasimir-Perier  (Unification 
des  retraites  des  officiers)  et  c  pour  •  le  passasse 
à  une  deuxième  délibération  de  cette  proposi- 
tion. 


IL  Richard  (DrèmeX  porté  comme  s'étant  abs- 
tenu dans  le  scrutin  sur  le  passage  &  une 
deuxième  délibération  de  la  proposition  de  loi 
d'unification  des  retraites  des  oificiers,  déclare 
avoir  voté  «  contre  ». 


MU.  Antonin  Dubost,  Duraud-Savoyat,  Lom- 
bard,  Saiat-Romme   et  Aristide   Rey,   portés 
comme  ayant  voté  «  contre  »  le  passage  a  une 
I  deuxième  délibération  de  la  proporition  de  loi 
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tendant  à  Funification  des  retraites  des  officiers, 
déclarent  avoir  voté  «  pour  »• 


IL  Louis  Passy,  absent  au  moment  du  vote  sur 
la  mise  à  Tordre  du  Jour  de  la  proposition  re* 
lative  a  runffication  des  retraites  des  officiers, 
déclare  que,  s'il  eût  été  présent,  il  aurait  voté 
€  pour  ».  .^____ 

MU.  Yilar  et  Brousse  déclarent  avoir  voté 
c  ponr»  le  pasiage  à  une  deuxième  délibération 
de  la  proposition  de  loi  d'unification  des  re- 
traites des  officiers.  

M.  Parcy,  porté  comme  absent  par  congé  dans 
les  scrutins  du  18  octobre,  déclare  avoir  voté 
c  contre  «  rajoumement  de  la  discussion  de  la 
proposition  sur  Tuniflcation  des  retraites  des  of- 
ficiers  et  «  pour  »  le  passage  à  une  deuxième 
délibération  de  cette  proposition. 


4â€0.  —  Dt»^  SESSION  Bxra.— aknâlbs,  T.ni. 

(HO^.  StniX,  AKMALBS,  T.  18.) 


CHAMBRE  DES   DÉPUTÉS 


SÉANCE    DU    JEUDI    21    OCTOBRE    1886 


SOMMAIRE.  —  Procôs-varbah  MM.  Thelliêr  de  Poncheville,  Lagnerre.  =  Damandes  de  congé.  ==  Dépôt,  par  M.  le  ministre  de  rintérienr,  de  deux 
projets  de  loi  d*iiitérét  local  :  Le  1*%  tendant  &  distraire  la  section  de  Saint-  Fons  de  la  commnne  de  Yenissienx  (eanton  de  Yllleiirbanne,  arron- 
dissement de  Lyon,  département  du  Hhône),  pour  Tériger  en  commnne  distincte  ;  t=  le  2*,  tendant  k  autoriser  le  département  de  TOrne  à  con- 
tracter nn  emprunt  pour  là  construction  d'une  école  normale  d'institutrices  à  Alençon.  c=s  Dépôt,  par  M.  Gaillard  (Puy-de-Dôme),  d'un  rapport 
fait  au  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  portant  modifloation  des  articles  105  et  108  du  code  de  commerce,  es  Dépôt,  par 
M.  Gobroif,  au  nom  de  la  7*  commission  d'initiative  parlementaire,  de  deux  rapports  sommaires  :  Le  1*',  sur  la  proposition  de  loi  de  M.  Félix 
Faure  et  plusieurs  de  ses  collègues,  sur  la  responsabilité  des  accidents  dont  les  ouvriers  sont  victimes;  s  le  2*,  sur  la  proposition  de  loi  de 
M.  ThelHer  de  Poncheville  et  plusieurs  de  ses  collègues,  relative  aux  prêts  à  Tagriculture  par  l'Etat  et  les  particuliers  et  au  privilège  agricole.  » 
Boite  de  la  discussion  du  projet  de  loi,  adopté  par  le  Sénat,  sur  Torganisation  de  renseignement  primaire.  =  Art.  1"  :  M.  Faire.  Adoption,  s 
Art.  2.  —  Amendement  de  M.  Thelliêr  de  Poncheville  :  MM.  Thelliêr  de  Poncheville,  Steeg,  rapporteur.  Rejet  au  scrutin.  —  Amendement  de 
M.  Jaurès  i  M.  Jaurès.  Retrait.  —  Adoption  de  Tartide.  =  Adoption  des  articles  3  et  4.  ss  ^t.  5  :  MM.  Oanivet,  le  rapporteur.  AdoptioiiL  t= 
Art  6.  Adoption  du  paragraphe  1*'.—  Paragraphe  2.  Amendement  de  M.  de  La  Bâtie  :  MM.  de  La  Bâtie,  le  rapporteur.  Rejet  au  scrutin  Adoption. 
—  Adoption  du  paragraphe  3.  —  Disposition  additionnelle  présentée  par  M.  le  comte  de  Lanjuinais:  M  le  marquis  de  la  Ferronnays.  Rejet.  — 
Adoption  de  Vensemble  de  l>rtlcle.  =  Présentation,  par  M.  le  ministre  du  commerce  et  de  Tindustrie,  de  deux  projets  de  loi  :  Le  1*,  sur 
l'exercice  de  la  médecine  ;  <=:  le  2*,  sur  rexercice  de  la  pharmacie.  =  Reprise  de  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  Torganisation  de  renseignement 
primaire,  a  Art.  7  :  Adoption  des  paragraphes  1  et  2.  —  §  8.  ^  Amendement  de  M.  Charles  Dupuy  :  M.  Charles  Dnpuy.  Retrait  ^  Adoption  du 
paragraphe  et  de  l'ensemble  de  rarticle.s  Art  8  :  M.  le  rapporteur.  Adoption  =:Art  9  :  Amendement  de  M.  Keller  :  M.  Keller.  Rejet  au  scrutin* 
Amendement  de  M.  le  comte  de  Eergariou  sur  le  4*:  M.  le  comte  de  Eergariou.  —  Adoption,  au  scrutin,  de  la  rédaction  de  la  commission  ^ 
5*  Amendement  de  M.  Paulmîer:  MM.  Paulmier,  le  rapporteur.  —  Adoption  au  scrutin  de  la  rédaction  de  la  oommission.  —  Adoption  des  antres 
paragraphes  et  de  rensemble  de  Tartiole  9.  ea  Adoption  des  articles  10  et  11.  =  Art.  12:  M.  Oanivet  Adoption,  s  Art  13,  paragraphe  l**.  Amen- 
dement de  M.  le  comte  de  Lanjuinais.  Rejet  —  Adoption  du  paragraphe  1*'.  —  Paragraphe  2.  Amendement  de  M.  Lorois  :  MM.  Lorois,  le 
rapporteur.  Rejet  au  sciutin.— Amendement  de  M.  ThelUer  de  Poncheville.  Rejet  au  scrutin.— Sur  le  paragraphe  2.  Amendement  de  M.  Bourgeois 
(Vendée)  :  M.  Bourgeois  (Vendée).  Non  prise  en  considération.  Adoption  du  paragraphe  2  et  de  l'ensemble  de  l'article  13.  «=  Art  14.  Disposition 
addftionneUe  de  M.  Faire  :  MM.  Faire,  le  ministre  de  rinstruction  publique,  des  beaux- arts  et  des  cultes.  Adoption  de  l'article.  Rejet,  au 
serotin,  de  la  disposition  additionnelle  de  M  Faire,  ea  Adoption  de  Tarticle  15.  =  Dépôt,  par  M.  le  ministre  des  travaux  publics ,  d'un  projet  de 
loi  ayant  pour  objet  l'approbation  d'un  traité  passé  entre  la  compagnie  Paris-Lyon-Méditerranée  et  la  compagnie  du  chemin  de  fer  d'Arles  à 
8ain(-Lonis-du-Rhône,  pour  Texploitation  de  ladite  ligne  par  la  première  de  ces  compagnies.  =  Dépôt,  par  M.  Labordère,  d'un  rapport 
foit  au  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi,  adopté  par  la  Chambre  des  députés,  adopté  aTec  modifications  par  le 
Sénat  et  relatif  à  la  proportion  des  nominations  à  faire  annuellement  dans  la  Légion  d'honneur  parmi  les  militaires  de  l'armée  terri« 
toriale.  (  Personnel  non  soldé.  )  —  Motion  d'ordre,  a  (iongéa. 


nÉmaïf C8  n  m.  gharlu  floqust 

La  létnee  esloiiTerla  I  ieu  h«ues. 

K.  éabriel  Gompayrè,  Ptin  du  teùri* 
iairei,  dotina  leetve  du  proeèi-Tetbftl  d«  la 
aèanoe  d'af ant«hier. 

V.  Thollier  de  PonchevlUd.  Je  vhi» 
porté  au  Journal  officiel  comme  m'étant 
abstenu  dans  le  scrutin  sur  rajoumement  de- 
zna]idépttM.LeProvostâeLauncy.  Je  dé- 
clare que  f  ai  voté  c  pour  s  rajournement. 

lÊU  LBguBgr^.  J^étaii  absent  de  la  salie  des 
■éaacos  lerfn'a  M  émit  le  teie  demandé  par 
ma  cmrtiDn  nomine  de  nui  ooUèguee  sur  la 
dûtine  de  la  dlnâisslon  gênéiale  de  la  loi  sur 
i^HirtgiièmfttftMgwiiew  Ob  m'aiportè  eomma 


ayant  Toté  c  pour  »  la  clôture.  Je  suis  trop 
ami  de  la  liberté  pou  ^ter  la  clôture  d*ane 
discussion  qui  est  à  peine  commencée.  8i 
j'avais  été  présent»  j'aurais  Toté  c  pour  »  la 
continuation  de  Ik  dMèttssion. 

M.  fe  président.  Il  n'y  a  pu  d'antre  ob- 
gervation?... 

Le  procès-irerbàl  est  adopté. 


dsmàmdbI  DX  GONGi 


Il  le  président.  MM.  Hbviuf 
sorgnee  demandent  des  congés. 

Les  demandes  seront  rento]^  ft  la 
ihission  des  coagés. 


01  Gttf- 


com- 


DÉFM  X)S  :pROmi  Dl  101 

M.  le  prtetdest»  J'ai  reçu  de  M«  le  mi- 


nistre de  l'intérieur  deux  pr<q*eis  de  loi  d'inté« 
rét  local  : 

lié  i»,  tendant  &  distraire  la  section  de 
Saint*  Pons  de  la  commune  de  Yeniisieux 
(eanton  de  Villeurbanne,  arrondissement  de 
Lyon,  députement  du  Rh6ne)  pour  Périger 
en  conmiune  distincte  ; 

Le  2%  tendant  à  autoriser  le  département 
de  rOme  I  contracter  un  emprunt  pour  la 
construction  d'une  école  normale  d'institu- 
trices I  Aleoçon. 

Les  projets  de  loi  seront  imprimés,  distri- 
bués et  renvoyés  I  la  commission  d'intérêt 
local. 

DÉPÔTS  DS  lUPPORtl 

M.  Gaillard  (Puy-de-Dôme).  J'ai  l'hoûneur 
de  déposer  sur  le  bureau  4a  la  Ghamtare^  un 
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rapport  fah  au  nom  de  la  commif aion  char- 
gée d'examiner  le  projet  de  loi  portant  mo- 
dification des  articles  105  et  108  du  code  de 
commerce* 

M.  Oobron.  J'ai  l'honnenr  de  déposer  sur 
le  barean  de  la  Chambre,  an  nom  de  k  7« 
commission  d'initiatiTO  parlementaire,  denz 
rapports  sommaires  : 

Le  {»,  sur  la  proposition  de  loi  de  MM.  Fé- 
lix Fanre,  Lyonnais  et  Sifgfried,  relatif  i  la 
responaabilité  des  accidents  dont  les  onfriers 
sontirictimes; 

Le  2«,  snr  la  proposition  de  M.  Thellier  de 
Poncheirilleet  plasienrs  de  ses  coUègnes,  rela- 
tive anx  prêts  à  Fagricnltnre  par  FflM  et  les 
particnliers  et  an  prifilège  agricole. 

M.  le  préeldeat.  Les  rapports  seront  Im^ 
primée  et  distribnés. 

80IVB  DB  LA  DISGnSSION  DU  fROin  DR  LOI 
SUR  L'GRGAMISATIGN  DR  L'BMSKIONBICIMT 
PHIMAIBR 

M.  le  préeldeat.  L'ordre  di  ionr  appelle 
la  snite  de  la  discussion  du  projet  de  loi, 
adopté  par  le  Séoal,  sur  l'organisation  de  l'en* 
leignement  primaire. 

La  Ghimbre  a  décidé,  dans  sa  dernière 
séance,  de  passer  I  la  discussion  des  articles. 
En  conséquence,  je  donne  lectnre  de  l'ar- 
ticle 1«: 

«  Art.  1«>.  —  L'enseignement  primaire  est 
donné  : 

c  io  Dans  les  écoles  maternelles  et  les  clas- 
ses en&ntines  ; 

c  2o  DsDs  les  écoles  primaires  élémentdres; 

c  a«  Dans  les  écoles  primaires  supérieures  et 
^dans  les  classes  d'enseignement  primaire  su- 
'périeur  annexées  aux  écoles  élémentaires  et 
dites  c  eonrs  complémentaires  ; 

c  4«  Dans  les  écoles  manuelles  d'apprentis- 
ssge,  telles  que  les  définit  la  loi  du  li  décem- 
bre 1880. B 

M.  Faire,  Je  demande  la  parole. 
^  M.  le  préeldeat.  La  parole  est  I  M. 
FUré. 

M.  Faire.  Messieurs,  ^est  simplement  une 
explication  que  je  veux  demander,  soit  I  M.  le 
ministre  de  l'instruction  pubUque,  soit  I  M.  le 
rapporteur. 

La  loi  de  1882,  en  déclarant  que  l'instruc- 
tion primaire  serait  obligatoire,  a  dit  qu'elle 
serait  donnée  soit  dans  les  écoles  publiques, 
soit  dans  les  écoles  libres,  soit  dans  les  fa- 
ndUes. 

Le  projet  que  nous  discutons,  dans  son  ar- 
ticle 1«,  reprend  en  partie,  mais  sous  une 
autre  forme,  me  une  autre  rédaction,  l'énu- 
mération  de  la  loi  de  1882.  Il  dit  que  l'ensei- 
ment  primaire  est  donné  dans  les  écoles  nu- 
temelles,  et  ces  écoles  énumérées  sous  quaire 
dénominations  comprennent  évidemment  les 
écoles  publiques  et  les  écoles  aujourd'hui  nom- 
mées c  priirées  s. 

L'article  de  la  loi  actuelle  n'a  pas  visé  la  fa- 
culté réservée  au  père  de  famille  de  faire 
donner  l'instruction  dans  sa  maif  on. 

Je  suppose  que,  d  on  ne  l'a  pas  rappelé,  ce 
n'est  pas  qu'on  ait  eu  le  moins  du  monde  l'in- 


tention d'affaiblir  ou  d'amoindrir  les  droits  du 
père  de  famille,  mais  je  prie,  soit  M.  le  mi- 
nistre, soit  M.  le  rapporteur  d'en  donner  Pas- 
surance. 

M  René  Ooblet,  ministre  de  VinstrwHon 
publique^  des  be^us-aru  et  des  cuîUs.  Gela  ne 
fait  pis  de  doute. 

M.  Faire,  c  Gela  ne  fait  pu  de  doute  t,  ré- 
pond M.  le  ministre.  Sa  réponse  sera  consi- 
gnée au  jQumaî  of/idel;  elle  me  donne  satis- 
bction. 

M.  le  président.  Personne  ne  demande 
la  parole  sur  l'article  l»t... 

M.  Jaurès.  J'ai  déposé  un  amendement, 
monsieur  le  président. 

M.  le  président.  Pas  sur  l'article  1"! 

M.  Jaurès.  Je  tous  demande  pardon.  Je 
l'ai  déposé  il  y  a  six  mois. 

Il  consiste  à  dire  qu'il  y  aura  des  écoles  pu- 
bliques, des  écoles  communales  et  des  écoles 
priTéefs. 

M.  le  présldeat.  Get  amendement  a  été 
classé  pour  être  appelé  I  propos  de  Fartide  2, 
auquel  il  se  rattache;  il  ne  se  rapporte  pas  à 
l'article  1«'. 

Je  mets  donc  aux  Toix  l'article  !•'• 

(L'article  1»  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

M.  le  présldeat.  c  Art.  2.  ^  Les  établis- 
sements d'enseignement  primaire  de  tout  or- 
dre peufent  être  publics,  c'est  l-dire  fondés  et 
entretenus  par  l'Atat,  les  départements  ou  les 
communes,  ou  privés,  c'est-l-dire  fendes  et 
entretenus  par  des  particuliers  ou  des  associa- 
tions. > 

8nr  cet  article  2,  il  y  a  deux  amendements  : 
le  premier,  de  M.  Thellier  de  Poncheville,  et  le 
second  de  M.  Jaurès. 

L'amendement  de  M.  Thellier  de  Ponche- 
ville,  que  j'appelle  le  premier  parce  que  ^est 
celui  qui  s'écarte  le  plus  du  projet  de  la  com- 
mission^ est  ainsi  conçu  : 

c  Rédiger  ainsi  l'article  2  : 

c  Les  établissements  d'enseignement  pri- 
maire de  tout  ordre  peuvent  étra  publics  ou 
libres. 

c  Les  écoles  publiques  scmt  celles  dont  la 
création  et  l'entretien  sont  déclarés  obliga- 
toires par  la  présente  loi. 

c  Les  écoles  libres  sont  celles  qui  sont  li- 
brement fondées,  entretenues  et  administrées 
par  les  particuliers,  les  assocUtionsoules  com- 
munes. B 

M.  Thellier  de  Poncheville  a  la  parole  pour 
développer  son  amendement. 

M.  Thellier  de  PoacherlUe.  8i  je  viens 
proposer  I  la  Ghambre  de  substituer,  dans  Par* 
ticle  2,  les  mots  c  établissements  libres  »  aux 
mots  c  écoles  privées  >,  ce  n'est  pas  pour  éle- 
ver une  vaine  querelle  de  mots.  La  loi  que 
nous  discutons  est  assez  grave  pour  que  je  ne 
veuille  pas  m'ariôter  I  des  subtilités  ;  et,  d'ail- 
leurs, je  me  reprocherais  de  retarder,  ne  fût- 
ce  que  de  quelques  instants,  le  moment  où  la 
Ghambre  pourraaborder  d'autres  questions,dont 
le  pays  attend  avec  impatience  la  solution  :  la 
question  de  savoir  si  nos  finances  pourront  s'é- 
quilibrer sans  emprunts  et  sans  impèts  nou- 
veaux, la  question  de  la  protection  agricole. 
Par  conséquent,  si  je  viens  proposer  oMte 


modification,  c'est  que  je  crois  qu'il  y  a  des 
raisons  sérieuses  de  le  fidre. 

Mon  amendement  se  juitifte,  I  mon  avis, 
par  deux  raisons  : 

La  première  est  une  raison  de  concor- 
dance de  textes.  A  l'article  13,  j'aurai  l'hon- 
neur de  proposer  un  amendement  aux  termes 
duquel  les  communes,  après  avdr,  si  je  puis 
dire,  payé  leur  traitement  à  l'Etat,  après  avoir 
établi  les  écoles  d'Etat  qui  seront  ordonnées 
par  le  conseil  départemental,  auront  encore 
la  faculté  de  créer,  d'entretenir  ou  de  sub- 
ventionner des  écoles  à  elles  appartenant. 
Mais  je  crois  qu'il  serait  prématuré  d'exami- 
ner, quant  I  présent,  cet  amendement  ;  vous 
me  permettras  de  le  développer  lur  l'article  13. 
Ge  que  je  voulds  dire  dès  maintenant,  <fest 
que,  comme  ces  écoles  ne  peuvent  pas  être 
rangées  dans  la  catégorie  des  écoles  privées, 
il  m'avait  paru  convenable  de  réunir  sous  le 
titre  générique  d'écoles  libres  les  écoles  li- 
bres communales  et  les  écoles  libres  privées» 
A  côté  de  cette  raison,  que  f  appellerai  de 
texte,  il  y  en  a  une  autre. 

Get  amendement  s'inspire  d'un  sentiment 
plus  haut.  Il  m'a  paru  nécessaire,  au  début  de 
cette  loi  où  vous  ailes  ^  on  nous  Pa  dit  I  la 
dernière  séance,  —  c  iurganiser  »  la  liberté,  il 
m'a  paru  nécessaire  que  le  mot  c  libre  »  fût 
prononcé  et  que  les  droits  de  la  liberté  fassent 
rappelés.  Ces  droits,  vous  les  lecounaissex^ 
monsieur  le  ministre,  la  mi^rité  de  cette 
Ghambre  les  reconnaît...  (Non  t  non  I  à  droite) 
théoriquement. 

M.  le  comte  Albert  de  Mon*  Platonique- 
ment  1  (Rires  à  droite.) 

M.  Thellier  de  PonchevUle.  Mais  il  est 
bon  de  les  rappeler.  Ge  n'est  pas,  comme  on 
l'a  dit  au  Sénat,  pour  réveiller  des  luttes  de 
parti,  luttes  qui  furent  glorieuses,  qui  abouti- 
rent I  la  conquête  de  la  liberté  d'enseigne- 
ment, que  je  vous  demande  de  continuer  i 
donner  aux  écoles  que  vous  appelés  c  pri- 
vées >,  le  nom  de  c  libres  »  ;  je  ne  veux  me 
souvenir  que  de  la  Gonstitution  de  la  Répu- 
blique de  1848  qui,  dans  une  formule  d'une 
éloquente  brièveté,  disait  :  c  L'enseignement 
est  libre.  • 

Je  crois  que  vous  ne  répudierez  pu  ces 
souvenirs,  vous  qui  aimez  à  vous  concentrer 
avec  plus  ou  moins  de  succès  au  pied  des 
statues  des  précurseurs  de  1848,  vous  qui 
honorez  la  mémoire  des  morts  de  18i8  avec 
une  piété  soufent  profitable  pour  leurs  héri- 
tiers. (Approbation  et  rires  à  droite.) 

Permettes  mol  de  vous  rappeler  comment 
le  rapporteur  de  la  Gonstitution  de  1848  justi- 
fiait cette  formule  inscrite  en  tète  de  la  Cons- 
titution. Il  disait  : 

c  Nous  avons  mis  ce  printipe  en  tète  de 
notre  article  ;  nous  Pavons  mis  avec  la  pleine 
conviction  que  cela  importe  au  déreloppement 
de  l'intelligence  et  de  la  moralité  dans  notre 
pays,  au  respect  dû  aux  droits  des  pères  de 
famille  et  aux  égards  dus  I  toutes  les  croyan- 
ces. 9 

Vous  avez  consenti  I  ce  qu'il  y  ail  encore 
des  écoles  libres.  Eh  bien,  les  écoles  libres  ne 
sont  pas,  apparemment,  les  écoles  de  l'fitat,  où 
to  nafne  sent  nommé  par  rEtat»  oiiles  mé« 


thodes  et  te  dockrinei  leronl  impoiêes  par 
TËtat;  que  font^allet  donc?  Ce  lonl  desëco- 
lei  où  le  naf  tre  ne  aéra  pas  imposé,  où  doiib 
aérons  libres  de  nos  doctrines  et  de  nos  mé- 
thodes. Par  eonséqnent,  disons  a^c  netteté, 
a^ee  franchise»  que  oe  sont  des  écoles  libres  I 

Vous  n'y  YO^ex  certes  anenn  inconvénient  ; 
et  s'il  n*y  a  pas  d'inconvénient,  il  y  a,,  per- 
mettez mol  de  le  démontrer,  nn  avantage,  et 
nn  avantage  séiienz. 

Je  le  diiais  toat  à  Fhenre  :  vons  proclames, 
monslear  le  mlnistrei  votre  amonr  ponr  la  11- 
herté;  vons  dites  :  En  face  de  cette  école  pn- 
hliqne,  il  pourra  se  créer  nne  école  privée  ;  la 
latte  est  permise  à  tons.  Lom  conditions  de 
celle  Intle,  noas  en  parlerons  pins  tard  ;  nous 
les  rencontrerons  an  coars  de  la  discussion 
des  anicles  de  la  loi  ;  sons  verrons  qne  les 
armes  sont  loin  d'élre  égales,  qu'alors  que 
vonsnenoas  laissez  entre  les  mains  qu'âne  arme 
émoussée,  voas  êtes  armés,  vous,  de  toutes 
les  ressources  du  budget  ;  vous  avez  toutes  les 
facilités  pour  la  formation  et  le  recrutement 
de  Tos  instituteurs.  Mais  enfin,  avec  ce  tron- 
çon d'épée  que  vous  nous  hdsses,  nous  lutte- 
rona,..  (Exclamations  à  gauche.  —  Très  bien.! 
très  bienl  à  droite.) 

Ge  n'est  pas,  messieurs,  une  parole  de  pro' 
vocation  que  je  porte  à  cette  tribune;  elle  se- 
rait Inen  loin  de  ma  pensée  et  bien  opposée  à 
mon  earaetère.  Nous  lutterons,  dis-je,  dans 
fïntérél  de  la  concurrence  salutaire  pour  tous, 
de  la  ooneurrenee  salutaire  pour  vous  comme 
pour  nous.  (Très  bien!  très  bien  1  à  droite.— 
Bndt  à  gauche.) 

Vous  dites  que  vous  respectez  la  liberté  de 
Fenseigiiement,  dans  les  conditions  et  les 
limites  que  je  viens  de  dire.  Mais  vous  n'êtes 
pas  seuls;  ily a  à  côté  de  vons  une  école,  —  et 
ce  sont  peut-être  ceux  qui  appartiennent! 
cette  éeole  qui  refusent  d'écouter  ce  qui  se  dit 
&  cette  tribune,  —  il  y  a  I  côté  de  vous... 
(Bruit.) 

M.  le  oomte  Albert  de  Mua.  Attendez 
le  silence  I  CTest  un  partipris  d'étouifer  la  dis- 
cussion l 

M.  ThoUler  de  Poae|ieTlUe...il  y  a,  à  cêfté 
de  vous,  une  école  qui,  elle,  n'aimet  pas  le 
droit  de  la  liberté,  qid,  elle,  trouve  que  l'édi- 
fice n'est  pu  encore  couronné. 

M.  le  rapporteur  du  Sénat  disait,  dans 
m  style  ttégaat,  en  chantant  son  esegi  mo- 
mêwwniumi  Noas  avons  achevé  rédifice,  et 
nous  l'avons  élevé  sur  trois  colonnes  :  Tobli- 
galion^  la  gratuité,  la  laîdté.  Il  y  en  a  parmi 
vous  qui  trouvent  que  cet  édifice  élevé  sur 
irois  colonnes  n'aurait  qu'un  équilibre  insta- 
ble...(Ohl  oui,  I  droite);  ils  veulent  y  ajou- 
ter une  quatrième  colonne,  l'unité,  l'unité 
de  croyances  et  de  doctrines,  c'est-l-dire 
qui  veulent  que  l'orthodoxie  d'Etat  s'appli- 
que I  tous,  et  qui,  ne  pouvant  pas  nous  ra- 
Tir  la  liberté  de  nos  convictions  et  de  nos 
croyances,  veulent  du  moins  nous  ravir  la  li- 
berté de  transmettre  ces  convictiOQs  et  ces 
croyances  I  nos  enfants...  (Applaudissements  i 
droite)  ;  qui  veulent  que  partout  il  n'^  ait  que 
des  écoles  d'Etat,  où  la  doctrine,  l'orthodoxie 
de  l'Etat  sera  seule  ensdgnée,  orthodoxie  d'E- 


tal qui  diasgeit  avec  les  ministères,  qui  se 
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transformera  sous  les  coups  de  vent  qui  les 
emportent.  Mais  enfin  ils  veulent  l'unité  dans 
les  croyances,  dans  les  doctrines,  et  la  forma- 
tion uniforme  de  ce  qu'on  a  appelé  à  une  der- 
nière séance  les  cerveaux  républicains  1 

Eh  bien,  c'est  là  la  menace  de  l'avenir  : 
GeQX-ll  ne  disent  pas  que  l'œavre  est  termi- 
née; ils  disent  que  l'œuvre  commence,  et  qu'il 
ne  ^ut  pas  que  cet  édifice  majestueux  dont 
nous  parlions  tout  à  l'heure  soit  hanté  par  le 
souvenir  de  la  liberté.  (Très  bien  1  très  bien  1 
à  droite.) 

Cest  contre  cette  menace  que  je  veux  une 
sauvegarde  et  que  je  ne  puis  malheureusement 
la  trouver  que  dans  Fioscription  dans  la  loi  du 
nom  de  la  liberté.  (Interruptions  I  gauche). 

Vous  ne  prétendrez  pas,  messieurs,  que  les 
mots  sont  sans  inflaenoe  sur  les  choses;  car, 
s'il  en  était  ainsi,  je  ne  m'expliquerais  pas 
comment  ceux  qui,  après  1871,  avaient  I  cœur 
d'établir  et  de  fonder  parmi  nous  le  régime 
républicahi,  ont  tenu  si  fort  I  donner  au  Gou- 
vernement cette  épithète  républicaine  dès  le 
premier  jour,  alors  qu'on  proclamait  encore  la 
trêve  des  partis  et  la  réserve  de  l'avenir  au 
plus  sage. 

S'il  est  écrit  dans  la  ;ioi  que  nous  n'avons 
que  des  écoles  privées,  il  ^ndra  un  jour 
où  l'on  dira:  latérêl  privé l  l'intérêt  privé 
peut  toujours  céèer  devant  l'intérêt  pubUc  ; 
exproprions  ces  écoles  privées,  exproprions  cet 
intérêt  privé  au  nom  de  l'intérêt  gteéral,  au 
nom  de  Pintérêt  supérieur  des  croyances  uni- 
formes de  ht  République.  (Très  bien  t  très 
bien  ri  droite.) 

Si,  au  contraire,  cette  école  s'appelle  une  li- 
berté, il  y  aura  plus  de  force  pour  la  résistance. 
Nous  savons  bien  qu'en  France  on  peut  sup* 
primer  ht  liberté,  mais  nous  savons  aussi  que, 
si  l'on  touche  I  quelque  chose  qui  s'appelle 
une  liberté,  cela  finit  toujours  par  se  payer  ; 
tous  les  régîmes  s'en  sont  aperçus...  (Très 
bien  1  très  bien  !  I  droite.  -*  Bruit  &  gauche.) 

Messieurs,  je  ne  veux  pas  m'imposer  plus 
longtemps  à  oe  qu'il  m'est  impossible  d'appe- 
ler votre  bienveillante  attention.  (C'est  vrai  1 
Très  bien!  à  droite.) 

Un  dernier  mot.  Je  m'adresse  I  ceux  qui  ne 
partagent  pas  la  doctrine  et  n'ont  pas  les  exi- 
gences auxquelles  je  viens  de  faire  allusion. 
Je  parle  &  ceux  qui  disent  :  Cen  est  assez  I 
Nous  voulons  terminer  l'œuvre  commencée 
depuis  quelques  années. 

Il  semble  qu'ils  aient  le  désir  de  termi- 
ner, que  la  loi  soit  bonne  ou  mauvaise.  Je 
m'adresse  &  ceux  qui  disent  :  Cette  loi,  c^est 
la  fin  de  l'œavre,  c'est  le  complément  de  la 
grande  loi,  ^  ce  n'est  pas  moi  qui  l'appelle 
ainsi,  —  de  cette  loi  de  1882  qoi  a  établi  l'o- 
bligation de  l'enseignement. 

Dans  quels  termes  et  sur  quelle  base  cette 
obligation  a-t-elle  été  établie?  Dans  quelles 
écoles  l'instraction  sera*  telle  obligatoire  ? 
EUppelez  vous  l'article  4  de  la  loi  de  1882  : 

c  L'instruction  primaire  est  obligatoire  pour 
les  enfants  des  deux  sexes  êgës  de  six  I  treize 
ans  révolus.  Elle  peut  être  donnée,  soit  dyps 
les  établissements  d'instruction  primaire,  sou 
dans  les  écoles  publiques  ou  libres,  etc.  > 

Par  conséquenti  messieuii«  yoUi  votre  loi  ; 


voiti  votre  point  de  départ  :  L'instruction  est 
obligatoire;  elle  est  obligatoire,  à  la  condition 
qu'elle  soit  donnée  soit  dans  les  écoles  pu- 
bliques, soit  dans  les  écoles  fibres. 

Vous  nous  avez  donc  promis  ce  beau  nom 
d'écoles  libres,  eh  bien,  maintenez-le.  Ge  sont 
les  conséquences  de  la  loi  de  1882  qirïl  i^a^ 
d'appliquer. 

Pourquoi  changer  les  termes  dont  elle  s'est 
servie  T£it-ce  que  depuis  1882  nous  auriops 
progressé  à  rebours?  Je  ne  voudrais  pas  le 
soutenir  à  cette  tribune,  mais  puisque  l'on 
nous  en  accuse,  puisque  vous  dites  qu'on  dé- 
nature et  qu'on  calomnie  vos  intentions,  prou- 
vez-le I  Ayez  donc  quelque  fierté,  et  ne  per- 
mettez pas  que  l'on  dise  que  les  républicains 
dégénérés  de  1886  ont  peur  du  nom  même  de 
la  liberté  I  (Yib  aonlaudissements  à  drdte. 

M.  Steeg,  rapporfsur.  Je  demande  la  pa- 
role. 

M.  le  président.  U  parole  est  t  M.  le 
rapporteur. 

M.  Steeg,  n^pporteur.  Messieurf ,  je  répon- 
drai un  seul  mot  à  ^honorable  M.  Thellier  de 
PoncheriUe.  Ge  terme  d'  c  écoles  privées  • 
n'est  pas  une  innovation  de  notre  part  Lisez 
la  loi  du  28  mars  1882,  vous  l'y  trouverei  ré- 
pété I  plusieurs  reprises. 

n  y  est  dit  à  Particle  8  :  c  Les  diieeteurs 
des  écoles  privées...  s;  â  l'artlele  fi  :  c  Les 
directeurs  des  écoles  privées...  »  Le  terme  ne 
date  pas  d'auiourd'huL.. 

M.  René  Goblet,  mMttre  d$  rtPufriMftai 
pubUqn»,  âês  bêmas-arU  et  du  sattsi.  Il  date  de 
1833  1 

M.  le  rapporteup...  et  nous  demandons 
à  ht  Chambre  de  le  maintenir.  (Très  bien!  très 
bien  I  à  gauche.) 

M.  le  minlatro  de  l'Inetraetton  publi- 
qao,  dea  beanzarta  «t  des  eultea.  Le 
mot  €  privé  1  est  emprunté  I  la  loi  de  1833;  il 
est  de  M.  Guizot. 

M.  Thellier  de  Pendievllla.  Je  demande 
la  parole. 

M.  le  préatdeAt.  La  parole  est  i  M.  Thel- 
lier de  PoncheviUe. 

M«  Thellier  de  PoncheviUe.  Je  répon- 
drai à  l'honorable  rapporteur  et  à  M.  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique. 

M.  le  rapporteur  a  parlé  de  ht  loi  de  1882. 
Le  bruit  qîd  se  faisait  tout  à  l'heure  d'un  cer« 
talD  côté  de  ht  Chambre  ne  lui  a  sans  doute 
pas  permis  d'entendre  quand  je  citais  l'artide  4 
de  U  loi  de  1882,  celui  qui  pose  le  principe  de 
l'obligation  et  celui  qui  dit  dans  quelle  espèce 
d'écoles  l'obligation  serait  appliquée,  tfest«â« 
dire  dans  les  écoles  publiques  et  dans  les 
écoles  fibres. 

En  ce  qui  concerne  la  loi.  de  18S3,  Je  n'ai 
pas  besoin  de  rappeler  à  M.  le  ministre  qu'elle 
est  contemporaine  d'une  époque  où  la  liberté 
de  l'enseignement  n'avait  pas  été  conquise,  et 
que  quand  je  l'ai  renvoyé  à  1848,  je  ne  l'invi- 
tais pas  à  emprunter  ses  modèles  à  une  épo- 
que monarchique.  Cependant,  il  me  permettra 
de  lui  dire  que  s'il  veut  nous  ramener  à  h  loi 
de  1833,  il  en  est  beaucoup  qui  s'en  réjoui- 
ront :  c  Ramenez-nous  aux  carrières  I  »  (Ex- 
clamations à  gauche.  —  Applaudissements  i 
droite.) 
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M.  le  présldoBt.  Je  consulte  U  Chambre 
•or  rtmendement  de  IL  Thellier  de  Ponche- 
liUe,  dont  je  rappelle  les  termes  : 

c  Art.  2.  —  Les  établissements  d'enseigne- 
ment primaire  de  toat  ordre  penvent  être  pu- 
blies ou  libres. 

t  Les  écoles  publiques  sont  celles  dont  la 
création  et  Fentretien  sont  déclarés  obliga- 
toires par  la  présente  loi. 

«  Les'écoles  libres  sont  celles  qui  sont  li- 
brement fondées,  entretenues  et  administrées 
par  les  particuliers,  les  usocialions  ou  les 
communes.  » 

Cet  amendement  prendrait  la  place  de  l'ar- 
ticle 2  de  la  commission. 

Il  y  a  une  demande  de  scrutin  public,  si- 
gnée de  MU.  Lorois,  Dalafosse,  Eeller,  de  Bé- 
lizal,  Georges  Brame,  de  Plazanet,  Paul  Le 
Roy,  BaroQille,  Lefèvre-Pontalîs,  le  baron 
Pufour,  Larère,  de  Tnrenne,  Albert  Ducbesne, 
de  Mun,  de  Largentaye,  de  Bompicrre  d'Hor- 
noy,  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  Totes  sont  recueillis.  ^  MM.  les  secré- 
Wres  en  font  le  dépouillement.) 

M.  le  président.  Veidle  résultat  du  dé- 
pouillement du  scrutin  : 

Nombre  des  vottiits 530 

MajoHté  absolue..; 266 

Pour..... 172 

Contre..., 358 

La  CUkmbre  des  dépistés  !n'à  lias  adopté. 

Vient  maintenant,  stkr  eé  méthe  bticle, 
ramèndément  de  M.  Jaurès],  qui  est  ainsi 
conçu  : 

t  Les  étebHssettients  d'eiitfeîgiiément  pri- 
maire de  tbut  ordre  petitent  ôtri  publics,  ^est- 
1-dSi^  institués  au  nom  de  FEtat,  ou  commu- 
naux, c'est-à-dire  fondés  ou  entretenus  direc- 
tement par  les  coininunriir,  où  ptfvés,  c'est-l- 
dire  par  des  particuliers  ou  des  associations.  >  i 

La  pHrole  est  I  M.  Jaurès. 

4  gauche.  Retires-le  l 

M.  Jaurèe.  lâAliurez  TOUS,  lÉeltsieurs. 
L'amendement  que  f  ai  déposé,  je  crois  utile 
de  le  défendre  en  quelques  mots,  uniquement 
pour  rappeler  un  point  de  doctrine  républi- 
caine. (Très  bienl  i  gauche.) 

Je  crois  que  nous  devrons  nous  préoccuper, 
lorsque  l'heure  sera  Tenue,  d'assurer  et  de  ré- 
gler, en  matière  d'enseignement  primaire  le 
droit  des  communes.  Je  me  bâte  de  dire  que, 
dans  ma  pioposition,  pas  plus  aujourd'hui 
que  pour  Favenir,  il  ne  se  cache  aucuae  ar- 
rière-peniée  d'hostilité  contre  la  loi  j'en  ac- 
cepte pleinement,  sans  réserve  aucune,  le 
principe  essentiel  qui  est  la  laïcité. 

Il  est  Trai  que  d'habitude  c'est  pour  com- 
battre indirectement  la  laïcité  qu'on  fait  appel 
aux  franchises  communales.  Mais  je  crois, 
après  réflexion  sérieuse,  qu'au  fond  de  cette 
lactique  il  y  a  une  erreur  de  doctrine.  8i  la 
commune  n'est  pas  un  être  fictif,  elle  n'est 
pas  non  plus  une  personne  réelle.  Elle  ^  *été, 
il  est  vrai,  fSiite  par  l'histoire,  mais  elle  tient 
son  autorité  de  l'Etat;  elle  tient  de  l'Etat  le 
droit  sans  lequel  tout  les  «ntree  sont  TUins,  le 


droit  de  leTer  l'impôt.  Donc,  si  tous  accor- 
diez I  la  commune  la  Ausulté  d'uToir  des  éco- 
les à  elle,  fondées,  entretenues,  dirigées  par 
elle  seule,  la  commune,  parce  qu'elle  tient  son 
autorité  de  l'Etat,  n'aurait  pas  le  droit  d'aller 
contre  le  principe  dominant  de  l'enseigne- 
ment  publia. 

Or,  ce  principe,  c'est  que  la  société  française 
repose  non  plus  sur  Viiêe  reUgieuse  trans- 
mise et  discutable,  mais  sur  l'idée  naturelle  de 
justice,  acceptée  par  tous.  Et  la  laïcité  n'étant 
que  l'expression  de  oe  principe,  non  seule- 
ment récole  publique,  mais  Fécole  exclusive- 
ment communale  dcTrait  être  laïque.  Mon 
Tœu  est  donc  bien  simple,  ]e  demande  seule- 
ment, lorsque  la  commune  aura  pourTU  I  tou- 
tes ses  obligations  euTers  l'Etat,  lorsqu'elle 
aura  créé  le  nombre  d'écoles  pubTiques  exigé 
par  celui-ci,  qu'elle  ait  encore  le  droit,  I  ses 
frais,  et  sans  sortir  de  la  taîcilé,  âinstituer  des  : 
écoles  d'expériences  où  des  programmes  nou- 
Teaux,  des  méthodes  nooTelles  puissent  être 
essayés,  où  des  doctrines  plus  hardies  puis- 
sent se  produire.  (Très  bienl  très  biettt  I 
gauche.) 

M.  Le  ProTost  de  Laonay.  Les  com- 
munes n'auront  plus  un  centime.  Elles  seront 
ruinées  par  votre  loi. 

M.  JMrès.  Remarquei,  d'ailleurs,  mes- 
sieurs, que,  sur  ce  point,  la  loi  de  1882  et  (a  loi 
complémentaiie  qui  vous  est  soumise  aujour- 
d'hui ne  sont  pas  explicites, 

J'ai  consulté  plusieurs  de  noi  collègues,! 
parmi  les  plus  compétents;  la  plupart  m'ont 
répondu  qu'ils  Ignoraient  si  le  droit  des  corn 
munes  subsistait  ou  non.  Quelques-uns  m'ont 
dit  :  Oai,  il  subsiste,  mais  il  est  sous  entendu. 
Prenons  garde,  n'en  parlons  pas;  n'avertis- 
sons pas  les  villes  qu'elles  peuvent  faire  con- 
currence à  l'Etat;  n'imitons  pas  le  confesseur, 
qui  révèle  les  fautes  au  pénitent.  (Rires  appro- 
batifli  à  gauche.) 

Messieurs,  je  suis  convidncu  qu'i  l'occasion 
nos  adversaires  politiques  ne  manqueront  ni  I 
de  conseillers  ni  de  directeurs  pour  les  ins- . 
truire  au  péché.  Il  serait  étrange  de  mainte- 
nir obscurément  les  firanchises  conununales 
dans  la  loi  pour  être  libérai,  et  de  ne  pas  en 
avertir  les  communes  pour  rester  pratique. 

Nous  devons  d'autant  plus  nous  préoccuper,  ' 
au  moins  dans  l'avenir,  d'accorder  aux  muni- 
cipalités des  écoles  exclusivement  municipa- 
les que  tout  lien  entré  les  communes  et  les 
écoles  publiques  va  être  désormais  rompu. 
Nous  traversons  une  période  oh  tout  se  fait 
dans  l'enseignement  primaire,  I  tous  ses  de- 
grés, par  la  collaboration  confiante  des  com- 
munes et  de  l'Etat.  Pourquoi?  Parce  que 
l'Etat  a  besoin  des  communes.  H  en  a  besoin 
pour  l'édification  des  locaux  ;  il  en  a  besoin 
pour  la  rémunération  des  msltras.  Ainsi,  les , 
communes  sont  attachées  I  leurs  écoles  et  par 
des  sacrifices  récents  et  par  les  droits  tout 
neufs  que  ces  sacrifices  leur  confèrent. 

Il  leur  semble,  lorsqu'elles  consacrent  une 
idée,  que  cette  IdAe  sera  acceptée  aisément, 
que  pour  quelques  détails  on  ne  rebutera  pas 
leurs  conceptions,  parce  quil  faudndt  en 
même  temps  rebuter  leura  offres.  Mais,  dans 
quelques  annéee,  qnai  te  plupart  des  écotai 


nécessaires  auront  été  construites;  demain, 
quand  les  maîtres  seront  payés  par  l'Etat, 
quand  le  souvenir  des  sacrifices  consentis  par 
les  cooununes  et  des  droits  que  ces  sacrifices 
leur  conffiraient  aura  disparu,  que  Terrons- 
nous  ?  Je  le  crains  :  insouciance  des  commu- 
nes et  arrogante  tutelle  de  l'Etat.  (Très  bien  l 
très  bien  !  sur  plusieurs  bancs  à  gauche.) 

Je  sais  des  administrateure  répuMfcalns  de 
nos  grandes  Tilles  qui  Toient  tTCc  tristesse 
l'œuTre  où  depuis  bien  des  jours  ils  mettent 
leur  pensée  sortir  définitivement  de  leurs 
mtins  :  M.  Barodet,  en  1882,  et  M.  le  comte 
Albert  de  Mun,  quand  ils  propostient  de  con- 
fier aux  conseils  municipaux,  représentant 
les  fimilles,  la  nomination  des  instituteurs, 
commettaient  I  mon  sens  une  erreur  grave  ; 
l'école  ne  continue  pas  la  vie  de  (imille,  elle 
inaugure  et  prépare  la  Tie  des  sodétés.  (Vif 
assentiment  I  gauche.) 

En-ce  à  dire  que  les  familles,  qui  sont, 
après  tout,  cette  partie  de  la  société  qui 
a  l'intérêt  le  plus  direct  dtns  l'éducation 
des  enfants,  né  doiTent  ptt  être  enten- 
dues? Eit-ce  à  dire  qu'il  n'est  pas  utile, 
môme  au  point  de  Tue  social,  de  tourner  au 
profit  de  tous  leur  sollicitude  passionnée  pour 
quelques  uils  ?  Oui,  à  coudition  que,  dans  ce 
métier  d'éduttteur,  oi^  la  tendresse  ne  suffit 
pas,  elles  fiassent  leur  apprentissage  et  lenre 
preuves  ;  or,  I  l'avenir  les  pirogriflunes  seront 
discutés  bien  Idin  des  familles,  tout  contrôle 
leur  échappere,  et  même  jusqu'à  la  pensée 
d'en  exercer  un. 

Le  peuple  sera  obligé  de  sabir  passivement 
pour  ses  fils  un  enseignement  qu'il  n'aun  pu 
préparé,  comme  la  bourgeoisie  a  subi  passiTe- 
ment  depuis  un  siècle  un  enseignement  qui 
avait  été  réglé  sans  elle.  Laissez,  au  contraire, 
I  quelques  municipalités  la  gêition  de  quel- 
ques écoles  indépendantes,  et  les  municipa- 
lités mettront  tous  les  jours  les  familles  en 
face  des  problèmes  de  l'éducation.  J'espère 
bien,  lorsque  l'écele  répubHcatne  j|um  porté 
ses  premiers  fruits,  que  les  trevaiHenre,  les 
vrais,  arriveront  en  grand  nombre  dans  les 
conseils  locaux,  et  11  ils  diront^^si  yons  leur 
en  donnez  la  tentation  avec  le  droit,  quelle 
est  la  partie  de  l'enseignement  autrefois  reçue 
par  eux  qui  leur  a  été  le  plus  utile;  ils  vous  di- 
ront ce  qui  leur  a  le  plus  servi,  à  l'épreuve  : 
ou  la  connaissance  précise  de  quelques  règles 
techniques,  ou  la  ferme  intelligence  de  certains 
principes  généraux,  et  ils  vous  diront  dans 
quelle  mesure  on  peut  les  associer;  ils  vous  di- 
ront quelle  partie  de  l'histoire  a  le  mieux 
éclairé  pour  eux  ces  problèmes  politiques  et 
sociaux  qui  travaillent  notre  siècle;  ils  vous 
diront  aussi  jusqu'où  leur  es|^rit  peut  s'élever 
sans  trouble  dans  les  hautes  conceptions  gë* 
néreles  d*où  la  science  prétend  résumer  l'unî- 
Ters;  à  quels  exemples,  à  quels  récits,  à  quels 
accents.  • .  (Interruptions  sur  plusieurs  bancs.) 

Je  serais  heureux  de  saisir  le  sens  de  ces  in- 
terruptions. 

Voi»  à  droite.  Ce  n'est  pas  nous  qui  tous 
interrompons  1 

A  gauche.  Parlez  1  parles  1 

M.  Jaurès.  Je  déTeioppe  simplemmt  cette 
pensée,  quelle  jour  où leeprognusaBeesecaieiit 


eoalrôlés  par  Pasp^Ejence  même  d«s  enfimUi 
da  peuple,  que  le  ionr  où  les  traTaillenrs 
poviTaient  dire  oe  qui  les  t  le  plat  fontenns 
dans  lee  combats  de  la  Tie;  ee  jour-là  noas 
tarions  des  prograamies  mieox  adaptés  aux 
exigences,  aax  néeessités  de  la  Tle  qaoti- 
dienne. 

Ainsi,  Toas  inspirerez  I  rédaettioxi  po- 
palaire,  non  pas  la  peasée  csptf  ve  et  refroidie 
de  ^[QelqaeB  fimetioanaires  encllas  aa  reposa 
asds  Pâme  ardente  et  libre  da  trairail  ha- 
aain.  (Applaadissemeats  I  gtache.) 

Messieurs,  il  y  a  aae  aatre  raison,  trôi 
irnte  et  très  dêUeate  —  et  je  £ais  par  oelleli 
—  il  7  a  ane  aatre  raison  poar  laqaelle  l'Etat 
doit  respecter  la  liberté  des  eommanes  :  c'est 
ça'en  matière  d'enseigacmeat  philosophiqae 
d  moral,  l'Eut  ne  peat  approprier  son  ensei* 
psaient  I  la  diwrsité  de  loas  les  esprits  et 
k  toas  ks  milieax. 

Deaz  forces  se  dispatent  aajoard'hai  les 
ansdenees  :  la  tradition,  qai  maiatient  les 
croyanees  relî^eases    et  philosophiques  da 
piffié;  la  eritiqae,  aidée  de  la  sdeoce,  qai  s'st4 
a^ne  non  sealement  sax  dogmes  religieux, 
ffliis anx  dogmes  philosophiques;  non  seule- 
ment an  christianisoie,  mais  aa  spiritualisme. 
Eh  bien,  en  religion,  tous  pouviez  résoudre 
\M,  diffienlté  et  tous  Pavez  résolue  :  Tenseigne- 
menl  pnbUc   ne   doit    fkire  appel  qu'à    la 
nison  ,  et  toute  doctrine  qui  ne  te  l'éelame 
^  de  la  seule  ndson  s'exclut  elle*  môme  de 
i^enseignement  primaire.  Vous  nous  dites  tous 
jcsjoars  que  c'est  nous  qai  avons  chassé 
Dieu  de  l'école,   je  voas  réponds  qae  c'est 
votre  r>len  qai  ne  se  plaît  qae  dans  l'ombre 
des  cathédrales.  (Très  bien  !  très  bien  I  et 
applaudissements  I  gaache.  —  Interruptions 
à  droite.) 

Sa  religion,  nous  pouvons  nous  taire  sans 
abdiqiier;  noas  n'avons  qu'un  devoir,  c'est  de 
ne  pas  introduire,  dans  l'école,  nos  agressions 
personnelles,  qui  peuvent  être  offensantes  et 
qai  sont  inutiles,  agressions  constantes  de  la 
vMté  sdèntiftqae  contre  vous. 

Mais,  en  philosophie,  entre  toutes  lesdoctrl- 
Ms  qai  ne  se  réclament  que  de  la  raison,  quel 
choix  ferez-vous  t 

Vous  avez  choisi,  et  vous  ne  pouviez  pu 
fàxe  autrement,  la  doctrine  qui  a  le  plus  de 
ladoes  dans  le  pays,  je  veux  parler  du  spiri* 
tnalîsme  traditionnel.  (Bruiti) 
I    Messieurs,  je  sens  la  difficulté  de  parler 
dans  ces  conditions.  •  • 
À  gauche.  Parlez  1  parlez  I 
M.  Janrès.  Yous  êtes  l'Etat,  et  vous  ne 
pouvez  Dalre  qi^une  chose  :  traduire  pour  l'en- 
^t  la  conscience  moyenne  du  pays. 
J'entends  que  Ton  ne  peut  guère  enseigner 
iaos  les  écoles  de  l'Etat  que  les  opinions  les 
ph»  généralement  répandues  dans  la  pays. 
Bais  j'ajoute  que  le  spiritualisme,  qui  est 
notre  doctrine  d'Etat,  est  contesté  par  un  très 
grand  nombre  d'esprits;  il  est  répudié  par 
l'élite,  —  à  tort  ou  I  raison,  je  n'ai  pas  à  me 
fNfoùnoBt  li-dessus  —  par  l'élite  intellectuelle 
de  FSorope.  (Applaudissements  sur  divers 
ïsneslgrâcbe.^  Exclamations  et  interrop- 
;soss  &  droite.) 
IL  le  oomte  Albert  de  Kna.  Qu'est-ce 
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que  vous  appelez  l'élite  intellectuelle  de  l'Eu* 
rope? 

M.  Jaurès.  Messiears,  je  ne  constate  qae 
des  ûdts,  je  n'y  mêle  aacane  appréciation  de 
doctrine. 

M*  Laeiea  de  la  Ferrière.  Que  dit  M.  le 
ministre  de  cette  manière  de  voir  ? 

M.  le  préaideat,  le  tournant  wrs  la  droite. 
Vous  demandez*  messieurs,  la  liberté  pour 
l'école,  laissez-la  au  moins  pour  la  tribune. 
(Très  bien!  très  bien  I) 

!£.  le  oomte  Albert  de  ICna.  Noas  voa- 
drions  savoir  ce  que  l'orateur  appelle  c  Télite 
intellectuelle  de  l'Europe  i* 

M.  Jaaréa.  Messiears,  je  crois  m'étre 
borné  I  constater  aa  fait,  c'est  qu'il  y  a 
ane  difficalté  très  grande  poar  l'Etat,  aae  dif  • 
ficalté  tiès  sérieuse,  une  difficulté  qui  n'a  pas 
préoccupé  nos  collègues,  nuis  qui  éclatera 
très  prochainement  sur  tous  les  points  de  la 
France,  dans  les  nûlieux  les  plus  différents; 
alors  que  les  doctrines  les  plus  diverses  peu- 
vent s'emparer  des  esprits,  dans  les  campagnes 
et  dans  les  villes,  vous  ôtes  obligé,  vous.  Etat, 
qui  avez  toute  la  responsabilité  devant  la  na- 
tion, d'enseigner  des  doctrines  qut  partout  au- 
ront pu  être  acceptées. 

Je  dis  qu'il  y  a  des  grandes  'rilles  où  les  tra- 
vailleurs se  sont  approprié  les  résultats  géné- 
raux de  la  critique  et  de  la  science  et  que,  dans 
ces  grandes  villes,  le  spiritualisme  ne  peut  être 
la  règle  exclusive  des  esprits  et  le  dogme  scolaire. 
J^ajoute  que,dans  Intérêt  même  de  l'Etat  qui  ne 
peut  pas  aller  au  dell  de  l'opinion  générale  de 
la  nation,  vous  devez  permettre  aax  manid* 
palités  dlnterroger,  par  certaines  écoles  oom* 
manaleSfla  consdenee  populaiie,etde  propor- 
tionner l'enseigne  nent  I  cet  état  des  esprits. 
(Applaudissements  sur.  ptaidears  bancs,  à  gaa- 
che.) 

Queviens-je  vous  demander?  Une  seule 
chose  :  cfest  qu'il  y  ait  partout  dans  l'ensei- 
gnement populaire  une  sincérité  et  une 
franchise  absolues,  fae  vous  ne  dissimuliez 
rien  au  peuple,  qae  là  où  le  doute  est  mêlé  lia 
foi,  vous  laissiez  se  produire  le  doute,  et  que, 
quand  U  négation  domine,  elle  puisse  aussi  se 
produire  librement. 

Voilà  les  simples  idées  que  je  viens  appor- 
ter à  la  tribnne.  Je  crois  qu'elles  sont  con- 
formes à  la  pure  doctrine  du  parti  républi* 
caln.  Je  crois  qu'il  est  impossible  I  l*Etat  d'as- 
sumer à  hii  tout  seul  la  charge  de  l'éducation 
populaire;  je  crois  qu'il  ne  peut  pas  traduire 
dans  cet  enseignement  tout  ce  qui,  dans  la 
consdence  humaine,  peut  surgir  de' neuf  et  de 
hardi,  et  que  la  loi  doit  laisser  le  soin  de  tra- 
duire ces  sentiments  nouveaux  aux  représen- 
tants élus  des  grandes  villes,  aux  munidpa* 
lités.  (Applaudissements  sur  les  mêmes  bancs 
à  gaudie.) 

Messieurs,  je  me  rends  parfaitement  compte 
qu'il  est  impossible,  pour  introduire  plus  de 
liberté  dans  votre  loi,  d'ajourner  les  résultats 
déjà  obtenus,  et  je  ne  doute  pas  que,  dans 
l'application  de  la  loi,  M.  le  ministre  de  l'in- 
struction publique,  qui  est  partisan,  dans  une 
très  large  mesure,  de  ht  liberté  des  communes, 
ne  leur  fasse  leur  juste  part.  Il  a  dit,  il  y  a 
quelques  mois,  qu'il  fallait  dévdoppe?  les 
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libenés  communales  ;  je  pense  qu'il  entend  pas 
là  leiÉ  libertés  budgétaires;  mais  comme  Mi 
libertés  commandent  toutes  les  autres,  tfék 
avec  confiance  qae  je  lai  remets,  en  retirant 
mon  «nendement,  le  soin  de  corrigstl'excès 
de  laceatraIisatioascolaire.(Applaadisseme|^ts 
sar  plasiears  baacs  à  gaacihe  et  aa  centre.) 

M.  le  préaideat.  L'amendement  est  retiré. 
(Rires  ironiqaes  à  droite.) 

M.  le  comte  de  Kergarfoa.  C'était  Usa 
la  peine! (Brait.) 

M.  le  préaideat.  Je  donne  lectare  de  l'i^- 
ticle2; 

c  Art.  2.  —  Les  établlssemeats  d'ens<d^- 
ment  primaire  de  toat  ordre  peaveat  être 
publies»  c^est*à*dire  fondés  et  entretenus  par 
TEtat,  les  départements  ou  Iss  communes^  oa 
privés,  e'est-à  dire  fondés  et  entretenir  pu 
des  psjrticuliers  oa  des  associations.  > 

Personne  ne  demande  la  parole  ?«•• 

Je  mets,  cet  article  aax  voix, 

(l/artieie  2  est  mis  aax  voiii;  et  adopté.) 

c  Art.  3.  —  Des  règlements  spédaax,  déli- 
bérés en  conseil  sapériear  de  Pinstraetioa  pa- 
bliqae,  détermineront  les  règles  d'après  les- 
qaeUes  seront  réparties,  entre  les  div^^ses 
sortes  d'écoles  éaamérées  à  l'article  1»,  les 
matières  de  i'easeignemeat  primaire,  tejy^s 
que  les  a  fixées  la  loi  du  28  mars  1882^ 
ainsi  que  les  conditions  d'admisdon  et  de 
sortie  des  élèves  dans  chacune  de  ces  écoles,  t 
—  (Adopté.) 

c  Art.  4.  —  Nul  ne  peat  être  directear  oa 
aéjoint  chargé  de  classe  dans  ane  école  pri^ 
msire  pabliqae  oa  privée,  s'il  n'est  Français 
et  s*il  ne  remplit,  en  outre,  les  conditions  de 
capacité  fixées  par  la  loi  du  46  juin  1881  et  les 
ooÉditions  d'âge  établies  par  la  présente  loi. 

c  Toutefois,  les  étrangers  remplissant  les 
deux  ordres  de  condift&hs  prédtées,  et  admis 
i  jouir  des  droits  dvils  ea  France,  i^tènt 
enseigner  dans  les  écoles  privées,  àioyennàn< 
ane  aatorisation  donnée  par  le  ministre,  après 
avis  da  conseil  départemental. 

c  Les  étrangers,  mtinis  seulement  de  titres 
de  capacité  étrangers,  devront  obtenir,  aa 
préalable,  la  dédaratioa  d'éqaivaleace  de  ces 
titres  avec  les  bievets  français.  ' 

c  Un  règlement,  délibéré  en  conseil  sapé- 
riear de  Pinstraetioa  publique,  déterminera 
les  conditions  dans  lesqaelles  cette  éqaiva- 
lence  poarra  être  prononcée. 

t  Dans  le  cas  partfcafier  d'écoles  exclast- 
vemeat  destinées  à  des  enfiints  étrangers  rési- 
dant en  France,  des  dispenses  de  brevets  de 
capadté  poanont  être  accordées  par  le  miitif- 
tre  de  l'instruction  publique,  après  avis  da 
conseil  supérieur,  aux  étrangers  admis  I 
jouir  des  droits  civils  en  France,  qui  deman- 
deraient à  les  diriger  ou  I  y  enseigner,  a  — 
(Adopté.) 

M.  le  préaideat.  «  Art.  5.  —  Sont  inca- 
pables de  tenir  une  école  publique  on  priyée, 
ou  d'y  être  employés,  ceux  qui  ont  subi  une 
condanmation  judiciidre  pour  crime  ou  pour 
délit  contraire  à  la  probité  on  aux  mœurs,  ceux 
qui  ont  été  privés  par  jugement  de  tont  ott 
partie  des  droits  mentionnés  en  l'article  42  du 

pénal,  et  ceux  qui  ont  été  frappés  d'in- 
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terdieUon  abiolue,  en  tertn  des  arlictoi  32  el 
41  de  It  présente  loLt 
Li  parole  est  I  M.  GaniTet. 

M.  Gulvet.  Messienn»  ]e  ne  eommetirai 
pas  rimpmdenoe  de  présenter  un  amende- 
ment. Je  tenx  senlement  sounelire  nne  ob- 
semlion  I  la  eommission,  en  la  priant  d'exa- 
miner, I  nonipean,  la  rédaction  de  cet  article. 
Je  tondrais  qne  dans  nne  loi  les  textes  las- 
sent en  conformité  de  tons  les  textes  législa- 
tib  ordinaires,  et  c'est  surtout  quand  il  s'agit 
d'incapacités,  qu'il  me  semble  nécessaire  d'à- 
Toir  des  rédactions  précises,  qui  ne  laissent 
aucune  place  ni  pour  les  contestations  ni  pour 
le  doute. 

Or,  ]e  remarque  que,  dans  cet  article  5,  la 
commission  s'est  ainsi  exprimée  : 

c  Sont  incapables  de  tenir  une  école  publi- 
que ou  privée,  ou  d'y  éire  employés,  ceux  qui 
ont  subi  une  condamnation  judiciaire  pour 
crime  ou  pour  délit  contraires  I  la  probité  ou 
aux  moeurs...  • 

Je  demanderai  i  la  commission  ce  qne  c^est 
qu'un  délit  contraire  I  la  probité.  Je  connais 
bien  dans  nos  textes  de  lois  pénales  des  dis- 
tinctions de  délits  ;  je  connais  les  délits  com- 
mis contre  les  personnes,  contre  les  proprié- 
tés, contre  les  mœurs.  Aussi,  n'ai- je  rien  I 
dire  en  ee  qui  concerne  les  délits  relatiffi  aux 
mœurs.  Ceux-là  sont  établis  d'une  manière 
précise  par  le  code  pénal,  de  telle  sorte  que, 
toutes  les  fois  qu'un  instituteur  se  trouvera 
dans  un  des  eu  d'incapacité  prétus  par  la  loi, 
il  sera  bdle  de  le  confaincre  de  cette  incapa- 
cité. 

Mais  un  délit  contraire  I  la  probité,  qu'est- 
que  c'est? 

M.  le  ndnietre  de  llastrvctloB  pnbli* 
que,  des  beaux -arts  et  des  cultes.  Cest 
le  texte  de  U  loi  de  1850. 

M.  OaalTet.  Permettes  I  je  ne  défends  pas 
la  loi  de  1850,  que  tous  voulez  réformer.  Si 
elle  contenait  une  rédaction  vicieuse,  je  ne 
m'explique  pas  pourquoi,  en  1886,  cette  ré- 
daction vicieuse  ne  serait  pas  corrigée.  (Très- 
Uen!  très  bienl  à  droite.) 

Je  ne  connais  pas  les  délits  contre  la  pro- 
bité et,  il  fout  le  dire,  lorsque  dans  le  langage 
dn  monde  on  parle  de  délits,  chacun  se  place 
t  un  pdnt  de  vue  particulier  pour  apprécier 
ce  qui  est  contraire  I  la  probité. 

Adresses-vous,  par  exemple,  à  un  ministre 
des  finances  qid,  pendant  longtemps,  aura 
pratiqué  toutes  nos  lois  fiscales;  demandez- 
lui  ce  que  d'est  qu'un  individu  qui  aura  subi 
plusieurs  condamnations  pour  fraudes  en  ma- 
tière de  contributions  indirectes,  de  pondre,  de 
tabac.  On  vous  répondra  :  ^est  un  fraudeur 
de  profession,  un  liomme  pour  qui  les  règles 
de  la  probité  n'existent  pas.  Et  cependant,  je 
ne  suppose  pas  que  ce  soit  à  cette  catégorie 
de  déûnquants  que  vous  vouliez  appliquer 
l'incapacité  édictée  par  l'article  5. 

Toujours  dans  le  langage  du  monde,  deman- 
des ce  que  c'est  qu'un  individu  qui  aura  été 
condamné  plusieurs  fois  pour  simples  contra- 
ventions de  maraudage  ? 

Dans  le  langage  du  monde,  je  le  répète,  on 
vous  dira  :  t'est  un  voleur.  Cependant  je  crois 
fu'un  voleur  est  Phomn^e  qui  a  commis  dee 


actes  contre  la  probité.  Est-ce  que  celui  qui 
aura  été  simplement  condamné  pour  des  con- 
traventions de  maraudage  tombera  sons  le 
coup  de  cette  incapacité?  Oui,  si  on  consulte 
le  langage  du  monde  ;  non,  si  on  consulte  les 
textes  de  la  loi  pénale.  (Très  bien  t  très  bien  1 
à  droite.) 

Il  y  a  donc  11  une  rédaction  vicieuse.  On 
m'objecte  qu'elle  remonte  à  la  loi  de  1850  ;  or, 
en  matière  de  rédaction  vicieuse,  il  n'y  a  pas 
prescription,  et  je  demande  à  la  commission 
d'examiner  à  noufeau  le  texte  de  son  article, 
et  de  le  rédiger  en  conformité  des  textes  légis- 
latifs existants.  (Très  bien  1  très  bien  1  sur  les 
mêmes  bancs.) 

M.  le  président.  La  parole  est  t  M.  le  rap- 
porteur. 

M.  le  rapportoMT.  Messieurs,  la  commis- 
sion nuûnâent  son  texte,  qui  n'est  pas  autre 
chose  que  celui  de  la  loi  de  1850.  Nous  ne 
voyons  pas  du  tout  l'utilité  d'étudier  à  nou- 
veau cet  article,  et  nous  demandons  I  la  Gham* 
bre  de  bien  vouloir  le  voter  tel  qu'il  est.  De- 
puis 1850  jusqu'à  aujourd'hui,  il  n'a  soulevé 
aucune  espèce  de  difficulté  d'interprétation: 
l'interprétation  en  vigueur  jusqu'à  ce  jour 
servira  I  l'avenir. 

M.  OanlTet  $t  plusieurs  membres  à  êraite. 
bpliquez  au  moins  l'article,  en  nous  disant 
comment  il  sera  interprété. 

M.  le  comte  Albert  de  Mon,  ironique' 
ment.  Le  sens  de  l'article  sera  fixé  par  la  dé- 
claration que  vient  de  faire  M.  le  rapporteur! 
(Rires  I  droite.) 

M.  Paul  de  Gaseagmao.  Je  demande  l'af- 
fichage de  ce  discours.  (Nouveaux  rires  sur  les 
mômes  bancs.) 

M.  le  président.  Je  mets  aux  voix  l'ar- 
ticle 5,  dont  j'ai  déjà  donné  lecture. 

(L'article  5  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

M.  le  président,  c  Art.  6.  —  L'enseigne- 
ment est  donné  par  des  instituteurs  dans  les 
écoles  de  garçons,  par  des  institutrices  dans 
les  écoles  de  filles,  dans  les  écoles  mater- 
nelles, dans  les  écoles  ou  classes  enfantines  et 
dans  les  écoles  mixtes. 

c  Dans  les  écoles  de  garçons,  des  fommes 
peuvent  être  admises  I  enseigner  à  titre  d'ad- 
jointes, sous  la  condition  d'être  épouse,  sœur 
ou  parente  en  ligne  directe  du  directeur  de 
l'école. 

t  Toutefois,  le  conseil  départemental  peut, 
à  titre  proviioire,  et  par  nne  décision  toujours 
révocable  :  1«  permettre  à  un  instituteur  de 
diriger  une  école  mixte,  I  la  condition  qu'il 
lui  soit  adjoint  une  maîtresse  de  travanx  de 
couture;  2»  autoriser  des  dérogations  aux  res- 
trictions du  second  paragraphe  du  présent  ar- 
ticle. > 

Dins  cet  article,  il  y  a  un  premier  para- 
graphe qui  n'est  l'objet  d'aucun  amendement  ; 
mais  sur  les  deux  autres  on  propose  des  mo- 
difications. 

Je  vais  d'abord  mettre  aux  voix  le  premier 
paragraphe  qui,  je  le  répète,  ne  soulève  au- 
cune objection,  et  qui  est  ainsi  conçu  : 

c  L'enseignement  est  donné  par  des  institu- 
teurs dans  les  écoles  de  garçons,  par  des  ins- 
titutrioes  dans  les  écoles  de  fiiles,  daus  les 


écoles    maternelles,   dans    les    écoleè     < 
classes  enfontines  et  dans  les  écoles  mixtes. 

(Le  paragraphe  !«  est  mis  aux  voix 
adopté.) 

M.  le  président.  Yoici  le  texte  du  seeoi 
paragraphe  : 

c  Dans  les  écoles  de  garçons,  des  fenam 
peuvent  être  admises  I  ens^gner  &  ait 
d'adjointes,  sous  la  condition  d'être  épons 
sœur  on  parente  en  ligne  directe  du  directei 
de  l'école.  » 

A  ce  paragraphe,  M.  de  La  Bâtie  propoi 
d'ajouter  les  mots  suivants  :  c ...  et  être  &gé( 
de  viDgt«uQ  ans  révolus,  sauf  pour  le  cas  o 
il  s'agirait  de  l'épouse  du  directeur,  s 

Je  mets  d'abord  aux  ytAx,  ht  rédaction  de  1 
commission. 

(La  rédaction  de  la  commission  est  mis 
aux  voix  et  adoptée.) 

M.  le  président.  La  parole  est  I  M,  de  L 
Bâtie. 

M.  de  La  Bâtie.  Mesrieurs,  nous  devoni 
être  assurément  tous  d'accord,  non-senlemen; 
pour  désirer  que  l'école  ne  soil  jamais  nn  liei 
de  scandale,  mais  encore  pour  l'organiser  di 
manière  I  ce  qu'elle  ne  pulue  jamais  deveiu'j 
l'occasion  d'un  soupçon. 

M.  le  comte  de  ]>oaTiile-lEaillefeQ. 
Comme  la  femme  de  César  !  (On  rit.) 

M.  de  La  Batio.  Or,  la  rédaction  de  l'ar- 
ticle  6  me  parait  présenter  deux  périls  à  ce 
point  de  vue  ;  Pun  dans  le  paragraphe  2,  et 
l'autre  dans  le  paragraphe  3. 

Dans  le  paragraphe  t,  en  e£fet,  il  est  expli- 
qué que ,  par  dérogation  à  cette  règle , 
dans  les  écoles  on  ne  peut  admettre  comme 
instituteur  qu'un  maître  du  sexe  des  élèvei 
qui  y  sont  reçus,  néanmoins  dans  les  écoles  d^ 
garçons,  des  femmes  peuvent  être  admises  i 
enseigner  à  titre  d'adjointes. 

Retenez,  messieurs,  que  l'âge  scolaire  vi 
jusqu'à  treize  ans  révolus,  et  qne,  d'après  l'ar- 
ticle 7  que  vous  allez  être  appelés  à  voter  dani 
un  instant,  les  institntiiees  peuvent  n'être 
âgées  que  de  dix-sept  ans;  donc  vous  pouvei 
admettre  qu'il  y  a  là  une  occasion  de  péril 
pour  les  bonnes  mœurs.  (Rumeurs  et  inter^ 
ruptions  à  gauche  et  an  centre.) 

Votre  opinion  peut  être  tout  autre,  maii 
ce  ne  sera  pas  l'avis  de  tous  les  pères  et  de 
tontes  les  mères  de  famille. 

Vous  pouvez  admettre,  disje,  que  c^est  nne 
occasion  de  péril  pour  les  bonnes  mœurs  que 
des  jeunes  gens  robustes  de  treize  ans  révo^ 
lus. .  •  (Nouvelles  interruptions  sur  les  mêmes 
bancs)  se  trouvent  placés  à  côté  de  jeunes  fillei 
de  dix-sept  ans.  Je  croîs  qu'il  y  a  il  nn  premiel 
péril. 

Il  y  en  a  un  second,  en  ce  sens  que  k 
maître,  directeur  de  l'école,  peut  avoir  dei 
adjoints  âgés  de  dix-huit  ans,  qui  se  tronvej 
raient  en  concours,  en  collaboration  avec  dei 
adjointes  de  dix-sept  ans.  (Nonvelles  inter< 
ruptions.) 

Il  y  a  là,  je  le  répète,  nne  seconde  occtsiol 
de  danger  et  de  scandale.  (Interruptions  I 
gauche.) 

Il  importe,  selon  moi,  d'apporter  à  cette  si 
tuation  un  palliatif  nécessaire,  en  ezîgean' 
que  l'adjointe  soit  âgée  d'au  moins  viDgt-et*ui 


tni,  i  r«xesption  tQutofoii  du  eu,  qjû  est  pré- 
YU,  OÙ  l'adjointe  teta  k  femme  de  l'iofltilateiir. 

M.  !•  comte  de  Doii^ille«Malllefen« 
Demandez  l'âge  canonique, comme  ponr  lee 
ptèlrai  1  (Riiee  à  gauche.  ) 

M.  de  hm  Batte.  Votre  observation  confir- 
metait  certainement  Pamendement  qne  je  pro- 
poee;  car  il  est  certain  qoe,  de  même  qne  vons 
n'enwageriez  pu  sans  critique»  en  pareil  cas, 
la  présence  d*ane  jenne  fiUe  de  17  ans  à  côté 
d'nn  jenne  piôire  de  25  ans,  de  même  tous  ne 
dewz  pu  la  pluer  à  côté  d'an  jenne  institn- 
tewde  18  ans.(lntemiptions  et  rires  I  ganche  ) 

M.  Slsiemend  Lacroix.  Et  la  confession  ? 
Cett  nn  scandale  1 

K.  de  LaBatle.  Vos  rires  me  démontrent, 
el  je  le  regrette,  que  nous  sommes  en  désac- 
cord, non  scnlement  en  matière  de  morale 
rellglense  et  en  matière  de  pratique  de  liberté 
isolaire,  mais  aussi  en  matière  de  respect  des 
bonnes  moeurs.  (Très  bien!  très  bien  1  &  droite. 
—  AédamatiODS  à  gauche.) 

Ao  paragraphe  3«  je  tois  encore,  Imon 
po^it  de  Tue,  que  vous  trouverez  peut-être 
étroit,  mais  auquel  je  tiens,  je  vois  un  péril 
dans  cette  disposition  :  c  Toutefois,  le  conseil 
départemental  peut,  &  titre  provisoire,  et  par 
une  décision  toujours  révocable  :  1®  permettre 
i  un  institateur  de  diriger  une  école  mixte,  à 
la  condition  qu'il  lui  soit  adjoint  une  maî- 
tresse de  travaux  de  couture. . .  i 

Messieurs,  ce  correctif  ne  me  parait  pas  sa* 
lutaire;  il  constitue  plutôt,  I  mes  yeax,nn 
accndssement  de  danger,  un  motif  de  critique. 
Yoili  pourquoi  je  demande  la  suppression 
complète  du  paragraphe  3. 

Je  n'insiste  pu  davantage  pour  ne  pu  pro- 
voquer de  nouveaux  rires  de  la  part  de  quel- 
ques-nos  de  mes  collègues  de  la  gauche.  (Très 
bienl  très  bien  1 1  droite.) 

Â  gmehe.  Aux  voix  !  aux  voix  ! 

M.  le  président.  La  parole  est  t  M*  le  rap- 
porteur. 

M.  le  rapporteur.  Je  veux  seulement 
pioteeter  contre  cette  allégation  que  nous  au- 
rions moins  de  respect  pour  les  bonnes  mœurs 
qoe  notre  honorable  contradicteur. 

Je  tiens  à  bien  faite  remarquer  qu'il  s'agit 
dm  cet  article  uniquement  de  U  fille  ou  de 
IiMsur  de  l'instituteur,  et  j'imagine  que  nous 
avons  des  instituteurs  usez  soucieux  du  res- 
pect de  leur  propre  sœur  ou  de  leur  propre 
fiUe  pour  que  nous  puissions  écarter  sans 
phrases  Pamendement  de  notre  collègue. 
(£tèB  bien  t  très  bien  !  I  gauche.  ^  Réclama- 
tions à  droite.) 

M.  Plohon.  Ce  sont  1^  congréganistes  qui 
ne  respectent  pu  ks  bonnes  mœars  ! 

M.  Dogue  de  la  FauconBcrle.  La  ré- 
ponse de  M.  le  rapporteur  est  vraiment  par 
trop  laconique. 

la.  la  président.  M.  de  La  Bâtie  vient 
de  défendre  à  la  fois,  i  la  tribune,  ses  deux 
amendements  sur  l'article  6. 

Le  premier  de  ces  amendements  consiste 
à  sjonter  au  paragraphe  t  de  l'article  6, 
dont  je  viens  de  donner  lecture,  Jes  mots  : 
t  . .  .et  âgées  de  vingt-un  ans  révolus,  sauf  le 
eu  où  il  {^agirait  de  l'époue  du  directeur.  » 
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Je  mets  aux  Toix  l'addition  proposée  par  M. 
de  La  Bâtie. 

Il  y  a  une  demande  de  scrutin  public,  si- 
gnée par  MM.  de  Montéty,  Galvet-Rogniat, 
Hillion,  Gibiel,  OlUvier,  de  Soland,  Berger, 
Merlet,  le  comte  de  TAigle,  Paul  Le  Houx, 
Ganéo  d'Omano,  Peyrusse,  Boreau-Lsjanadie, 
Félix  Le  Roy,  de  Kergarion,  de  la  Biliais, 
Trubert,  Greuzé,  de  la  Ferronnays,  Descaure. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  votes  sont  recueillis.  —  MM.  les  secré- 
taires en  opèrent  le  dépouillement.) 

M.  le  prèsldcBt.  Yoid  le  résultot  du  dé- 
pouillement du  scrutin  : 

Nombre  des  votants... ••• 589 

Majorité  absolue... 270 

Pour  l'adoption. . .....    176 

Contre 363 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

En  conséquence,  le  paragraphe  2  reste  tel 
que  la  Chambre  l'a  voté. 

Le  paragraphe  3  est  ainsi  conçu  : 

«  Toutefois,  le  conseil  départemental  peut, 
I  titre  provisoire,  et  par  une  décision  toujours 
lévocable  :  t«  permettre  à  un  instituteur  de 
diriger  une  école  mixte,  à  la  condidon  qu'il 
lui  soit  adjoint  une  maltresie  de  travaux  de 
couture;  2«  autoriser  des  dérogations  aux 
restrictions  du  second  paragraphe  du  présent 
article.  » 

M.  de  La  Bâtie  demande,  par  voie  d'amen* 
dément,  la  suppression  de  ce  paragraphe. 

Je  consulte  la  Chambre  sur  le  paragraphe 
lui-même.  Ceux  qui  seront  de  l'avis  de  M.  de 
La  Bâtie  voteront  c  contre»  le  paragraphe. 

(Le  paragraphe  3,  mis  aux  voix,  est  adopté. 

M.  le  président.  Il  reste,  messieurs,  à 
l'article  6,  un  paragraphe  additionnel,  proposé 
par  M.  de  Lanjuinais  et  ainsi  conçu  : 

c  Dans  une  école  il  ne  pourra  être  employé 
simultanément  des  instituteurs  adjoints  et  des 
instiiuuices  adjointes.  > 

M.  de  La  Ferronnays  a  demandé  la  parole 
pour  défendre  cet  amendement.  Je  la  lui 
donne. 

M.  le  marquis  de  La  Ferronnays.  Mes- 
sieurs, l'amendement  que  je  viens  défendre 
devant  vous  —  je  ne  dirai  pas,  soumettre  & 
Totre  adoption,  car  votre  parti  pris  ne  me 
laisse  aucune  illusion  sur  le  sort  qui  lui  est 
réservé,  —  cet  amendement  m'a  toujours 
paru  excellent.  Je  trouve  maintenant  après  le 
très  important  discours  par  lequel  noire  hono- 
rable coUègue  M.  «lauiès  a  ouvert  U  séance, 
la  disposition  additionnelle  que  je  vais  avoir 
l'honneur  de  vous  relire,  absolument  néces- 
saire, et  j'espère,  I  la  suite  des  explications, 
malheureusement  trop  brèves,  que  M.  le  pu- 
teur  Bieeg  vient  de  donner,  que  la  Chambre 
sera  d'accord  pour  la  voter. 

Cette  disposition  additionnelle  est  ainsi  con- 
çue : 

c  Dans  aucune  école  il  ne  pourra  être  em- 
ployé simultanément  des  instituteurs  adjoints 
et  des  institutrices  adjointes.  • 

Si  vous  voulez  bien,  messieurs,  qie  per- 


metire  de  me  reporter  I  rirgnmentation  de 
M.  Jaurèg,  il  en  ressort  ce  point  capital  que 
selon  lui,  probablement,  aniBî,  selon  la  grande 
majorité  de  It  Chambre,  le  champ  des  doctri- 
nes philûiophtquefi  est  illimité  et  qn'aucnne 
entrave  ne  doit  être  apportée  i  la  libre  vo- 
lonté des  pupulattant  qui  voudraient  le  par« 
courir. 

Tel  a  été  le  fond  du  dîseours  de  M.  Jaurès, 
et  je  VOIS  de  ca  c6té  de  la  Ghimbre  (rorttenr  dé- 
signe la  gauche]  des  signes  d'afientlment  qui 
me  prouvent  que  cette  manière  de  voir  est 
partagée  par  un  graad  nombre  de  nos  coltè- 
gnes. 

Or  si  vous  admettez,  avec  M.  Jaurès  »  que 
dans  le  domaine  des  doctrines  philosophiques 
les  systèmes  doivent  être  appliqués  jusqu'au 
bout,  que  tomes  lès  doctrines,  touies  les  théo- 
ries puissent  non  seale  ment  mb  pro  luire,  mais 
être  enseignées,  voy€z  jaiqu^oii  vons  ponvei 
être  entra  mes  p  vous  pouvf  :z  vous  trouver  en 
présence  de  certiioes  théories  do  morale  in- 
dépendante, —  elles  appartiennent  ansii  à  la 
philosophie  -^  qui  vous  candolroni  eitraordi« 
nairemeit  lom.  Ilest  évident,  en  eiïet,  qua  tout 
professeuri  ponr  enieigner  convenablement  Je 
cours  dont  il  est  chargé,  doit  évre  persuadé 
des  choies  qu'il  enseigne,  par  conséquent  ne 
jamais  reculer  devant  la  pratique  qui  en  est  la 
conséquence. 

Si  donc  la  thèse  de  M.  Jaurès  piévaMi, 
tous  ceux  d'entre  vous  (l'orateur  se  toumevers 
le  centre)  qui  ne  sont  pas  partisans  d'une  mo* 
raie  aussi  complètemeni  indépendante,  sen  li- 
ront la  nécessité  de  me  tire  un  certain  obstacle  i 
la  réalisation  pratiqua  des  théories  de  cette  mo- 
rale I  Vous  ne  pourrez  aïors  approuver  qu'il  y 
ait  à  la  fois  dans  la  même  école  un  instituteur 
adjoint  et  une  institutrice  a  Ijomke.  Car  si  je 
reviens  I  ce  que  nous  a  dit  ensuite  notre  ho^ 
norable  collègue  M.  Sieeg,  en  répondant 
à  M.  de  La  Bitie,  je  me  rappelle  lln- 
sistance  avec  laquelh  il  a  affirmé  qu'au- 
cune adjointe  ne  serait  employée  dans  une 
école  dirigée  par  un  instituteur  et  aucun 
adjoint  dans  nue  école  dirigée  par  une  iatti- 
tutrice,  à  moins  que  Tune  ou  Tantre  ne  fût  la 
femme  ou  le  mari  du  titulaire.  Il  a'esl  très  sa-* 
gement  et  tïèi  justement  préoccupé  du  danger 
auquel  l'amendement  que  je  défends  doit  pa- 
rer, et  je  ne  doate  pat  que  rhonorable  rappor* 
teur  de  la  commission  ne  me  remplace  4  la 
tribune  pour  supplier  la  Chambre  d'adopter 
cette  disposition  additionnelle,  conséquence 
naturelle,  logique,  des  explications  qu'il  a 
bien  voulu  nous  donner, 

K.  le  président.  Personne  ne  demande 
la  parole  f, . . 

Je  consulte  la  Chambre  sur  la  dtspoiîtion 
additionnelle  proposée  par  M.  de  Lanjuinais 
et  défendue  par  M.  de  la  FerronnaïS. 

(La  Chambre,  consultée,  n'adopte  pas  la  dis- 
position additionnelle.) 

M.  le  président.  En  conséquence,  Fartl- 
cle  6  reste  tel  qu'il  a  été  rédigé  par  la  commis- 
siouy  el  je  mets  anx  voix  Tensemble  de  cet 
article. 

(L'ensemble  de  Tar^fcle  6  est  mis  aux  voix 
etadopté.)  ^^ 
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DÉPÔT  DK  DBUZ  PR0JSV8  DS  LOI 

M.  le  président.  Lt  pirole  est  t  M.  20 
miniBire  du  tsemmerce  et  de  Findaslrie. 

M.  Edenard  Lookroy,  miniêtn  du  corn- 
meree  et  de  VindustrU.  J'ai  l'honneiir  de  dépo- . 
ser  fur  le  bureia  de  la  Chambre  deux  projete 
deloi: 

Le  premier,  relatif  I  Pexereice  de  la  méde- 
dne; 

Le  second,  relatif  I  rezercice  de  la  phar- 
made* 

Je  demande  le  renvoi  da  projet  de  loi  relatif 
à  Tezerdce  de  la  médedne  I  la  commiision 
qui  est  déjà  saiaie  de  la  qnestion. 

M.  LetelUor.  Noos  demandons  que  le  pro- 
jet de  loi  relatif  à  Tezerdee  de  la  pharmade 
soit  aussi  renvoyé  à  la  commission  spéciale 
déjà  nommée. 

M.  le  président.  Les  projets  de  loi  seront 
imprimés,  distribnéf,  et,  s'il  n'y  a  pas  d'op- 
position, renvoyés  anx  commisnons  d^l  nom- 
mées. (Assentiment.) 

BBPRI8B  DB  LA  DISCUSSION  DU  PROXIV  DB  LOI 
BBILATIF  ▲  L'OMANISATION  DB  L*BN8BiaNB- 
MBNTPRUUIBB 

M.  le  président.  Nous  reprenons  la  dis- 
cussion de  la  loi  sur  Forganisation  de  l'ensei- 
gnement primaire. 

t  Art.  7.  —  Nnl  ne  peut  enseigner  dans  une 
école  primaire,  de  quelque  degré  que  ce  soit, 
avant  l'âge  de  diz*huit  ans  pour  les  institu- 
teurs, et  dix- sept  ans  pour  les  institutrices. 

«  Nnl  ne  peut  diriger  une  école  avant  l'âge 
de  vingt  et  un  ans. 

c  Nnl  ne  peui  diriger  une  école  primaire 
supérieure  ou  une  école  recevant  des  internes 
avant  l'âge  de  vingt-dnq  ans  révolus.  > 

M.  Charles  Dnpuy  a  proposé  une  autre 
rédaction  du  paragraphe  3  de  cet  artide. 

Je  mets  d'abord  aux  voix  les  deux  prentiers 
paragraphes,  sur  lesquels  il  n'y  a  aucune  con- 
lesution. 

(Les  paragraphes  i*»  et  2  de  l'article  7  sont 
mis  aux  voix  et  adoptés.) 

Sur  le  troisième  paragraphe,  il  y  a  une 
rédaction  nouvelle  proposée  par  M.  Charles 
Dnpuy  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

c  Nul  ne  peut  diriger  une  école  primaire 
supérieure  ou  un  cours  complémentairet  ou 
vue  école  recevant  des  internes  avant  l'âge  de 
25  ans  révolus,  s 

L'amendement  consiste  donc  i  ajouter 
après  les  mots  :  c  école  primaire  supérieure  i, 
les  mots  :  t  ou  un  cours  complémentaire,  s 

La  parole  est  I  M.  Dupuy. 

M.  Charles  Dnpny  (Hante-Loire).  Mes* 
sieurs,  en  même  temps  que  l'amendement  qui 
m'amène  â  la  tribune,  f  en  ai  déposé  deux 
autres,  l'un  â  l'article  28  et  le  second  au  6« 
paragraphe  de  l'article  31.  Ces  trois  amende- 
ments avaient  ensemble  le  même  but,  I  savoir 
de  réunir  dans  un  seul  groupe  les  éléments 
constitutifii  de  i'enieîgnement  prûnaire  supé- 
rieur, les  écoles  primaires  supérieures  d'une 
part,  et  d'autre  part  les  cours  complémentaires, 


qui  sont  les  cksies  préparatoires  des  dilss 
écoles;  et  je  voulais  surtout  obtenir  os  résul« 
tat  :  c'est  que  M.  le  ministre  dé  rinstruction 
publique,  qui  a  astfmné  la  charge  de  nommer 
lui-même  le  personnel  dirigeant  des  écoles  pri- 
maires supérieures,  se  chargeât  aussi  de  nom- 
mer le  personnel  dirigeant  des  cours  complé- 
menues.  (Très  bien  t  i  gauche) 

M.  le  mlBlstre  de  l'Iastraetloa  publi- 
que. C'est  ainsi  que  je  Fentends. 

M.  Charles  Dnpvj  (Hante*Loire).  Puis- 
que M.  le  ntinistre  l'entend  aind,  je  ne  puis 
q«emeftlieiter  de  lui  avoir  donné  i'oscasiôn 
de  faire  cette  déclaration,  qui  me  satis&it  plei- 
nement, et  je  retire  en  une  fois  mes  trois 
amendements.  (Rires  et  applaudissements  sur 
divers  bancs.) 

M.  le  président.  Je  mets  aux  voix  le  troi- 
sième paragraphe  de  l'article  7. 

(Le  troisième  paragraphe  est  misant  voix  et 
adopté.  »  L'ensemble  de  rartiele  est  ensuite 
mis  aux  voix  et  adopté.) 

M.  le  président,  t  Art.  8.  —  Il  peut  être 
créé  des  classes  primaires  pour  adultes  ou 
pour  apprentis  ayant  satisfait  aux  obligations 
des  lois  des  19  mai  1874  et  28  mars  1882. 

t  II  ne  peut  être  reçu  dans  ces  classes  d'é- 
lèves des  deux  sexes. 

€  Un  règlement  ntinlstéflel  déterminera  les 
conditions  d'établissement  de  ces  ehmes  el 
les  conditions  auxquelles  ces  cours  publics  el 
gratuits  d'adultes  ou  d'apprentis  pourront  re- 
cevoir une  subvention  de  l'Etat. 

c  L'ouverture  d'un  cours  privé  pour  les  adul- 
tes et  pour  les  apprentis  d-dessus  désignés 
est  soumise  aux  conditions  exigées  pour  l'ou- 
verture d'une  école  privée,  sauf  dispratse  de 
tout  ou  partie  de  ces  conditions  par  le  conseil 
départemental,  i 

M.  le  rapporteur.  Je  demande  la  parole. 

1£.  le  président.  La  parole  est  à  M.  le 
rapporteur. 

M.  le  rapporteur.  Nous  avons  reçu  de  la 
commisdon  supérieure  du  travail  des  enftnts 
dans  le  département  de  la  Beine  une  commu- 
nication qui  a  pour  objet  de  nous  demander 
d'interpréter  le  mot  c  apprenti  s  non  pas 
dans  le  sens  étroit  d'enbtnt  ayant  un  contrat 
avec  le  nuître  d'apprentissage,  mais  dans  le 
sens  du  texte  même  de  Pnne  des  lois  visées 
par  notre  article,  loi  qui  m  pour  titre  :  t  Enâints 
et  filles  mineurs  employés  dans  l'industrie.  • 

Cest  dans  ce  sens,  en  e£fet,  que  la  commis- 
don  a  entendu  le  mot  c  apprenti  >  qui  se 
trouve  dans  cet  artide  8. 

M.  le  ministre  de  rinstruction  pn- 
bliciue.  On  vise  la  loi  de  1874. 

M.  le  président.  Je  mets  aux  voix  l'ar- 
tide8. 

(L'artide  8  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

M.  le  président,  c  Arl.  9.  —  I/lnspection 
des  établissemenU  d'instruction  primaire  pu- 
blics ou  prifés  est  exercée  : 

c  io  Par  les  inspecteurs  généraux  de  l'ins- 
truction publique  ; 

ff  2<>  Par  les  recteurs  et  les  inspecteurs  d'aca- 
démie; 

c  30  Par  les  inspecteurs  de  l'enseignement 
primaire; 

c  4«  Par  les  membres  du  éonidl  départe- 


mental dérignés  i  cet  effets  conlsmlnient   ft 
l'article  50; 

c  Toutefois  tas  éeslei  privées  le  pourront 
être  inspectées  par  les  instituteurs  et  insHtv-* 
trices  publics  qui  font  partie  du  conseil  dêp0«- 
temestal; 

t  5<' Par  le  maire  et  les  délégués  eantonsnx; 

c  8»  Dans  les  écoles  mateméltes,  conear* 
remment  avec  les  autorités  précitées,  pur  tes 
inspectrices  générales  et  les  inspectrices  dé  « 
ptrtementales  des  écoles  maternelles  ; 

c  7«  Au  peint  de  vue  médical,  par  lesmide- 
dns  inspecteurs  conununaux  ou  dépurtemen- 
taux.  • 

c  L'inspection  des  écoles  pubiquss  sTexerea 
conf(mnéaisnt  aux  règlemenli  déibétés  par  la 
conseU  supérieur. 

•  Celle  des  écoles  privées  porte  sur  k  mo- 
ralité, rhygtéoe,  la  salubrité  et  sur  Fexécutioii 
des  obligations  imposées  I  ces  écsleB  par  ki 
M  du  28  mars  1882.  Elle  se  peut  perter  ew 
l'enseignement  que  pour  vériier  sfil  n'est  pao 
contraire  I  la  morale,  à  k  Constitution  et  aux 
lok.  Tontes  les  classes  de  jeunes  filles,  dans 
les  internats  comme  dans  les  externats  pri- 
maires publics  et  privés,  tenues  soit  par  dea 
institutrices  kiqnes,  soit  par  des  assodatiena 
religieuses  doitréesou  non  ddirées,sont  son- 
mises,  quant  à  l'iuspection  et  i  k  sarveil- 
iMice  de  l'ensdgnement,  aux  autorités  insti« 
tuées  par  la  loi. 

t  Dans  tous  les  internats  de  jeunes  filles  te- 
nus par  des  institutrices  laî|ues  ou  par  des  as* 
sodations  religieuses  doltrées  on  non  cloî- 
trées, l'inspection  des  locaux  affectés  aux  pen- 
sionnaires et  du  régime  intérieur  da  pension- 
nat est  confiée  &  des  dames  déléguées  par  le 
ministre  de  l'instruction  publique,  s 

Sur  cet  article  9,  il  y  a  un  amendement  da 
M.  Keller»  qui  est  ainsi  conçu: 

L'inspection  des  établissements  puUics  d'in- 
struction primaires  est  exercée... 

t  io 

t  2<» 


c  Celle  des  écoles  libres  porte  sur  k  mo- 
ralité. 

c  Elle  est  réservée  aux  inspecteurs  et  aux 
inspectrices  de  l'Université. 

c  Dans  tous  lesinternats  de  jeunes  filles.  ••  s 

Le  reste  comme  au  projet  de  loi. 

La  parole  est  I  M.  Kdtor. 

M,  Keller.  Messieurs,  l'amendement  que 
je  viens  soutenir  devant  vous  porte  sur  un 
détail  qui  a  son  importance  :  è'est  sur  l'ins* 
pection  des  écoles  libres. 

8i  l'on  veut  laisser  i  ces  écoles  un  vestige 
d'indépendanc%  il  est  certain  qu'on  ne  doit 
pu  les  soumettre  an  même  régime  dfinspsc- 
tion  que  les  écoles  dont  FEtat  est  responsabk 
et  dont  il  doit  surveiller  l'enseignement,  k  te- 
nue et  les  inéthodes  d'une  manière  continue 
et  permanente. 

Pour  les  établissements  publics,  rien  de 
mieux  que  de  les  faire  inspecter,  comme  le  dit 
cet  article^  par  les  inspecteurs  généraux,  par 
les  recteurs,  par  tous  ks  membres  du  conieU 
départemental,  par  les  maires  et  les  délégiés 
cantonaux,  et  encore  par  un  certain  nombie 
de  personnes  dont  l'énumfaation  serait  trop 


iMgw»  Val!  il  Mrail  abialaaeiil  iAtoifinUe 
qaa  te  éoolef  Vbr^ê,  foi  ne  doivMil  éiro  iur- 
liilMai  fv'ra  point  de  ?«e  de  l'hygiène,  ^  la 
siUirilé,  eft  pour  ?Mfier  si  Fenaeignenient 
n'eetfiicontnixeila  aonie  eftàlaConitt- 
tnÉou,  Cueent  foiuniee  n  même  nombre 
d'inapeekioni.  L'amandeaaMil  que  je  Tena  pro- 
poae  porte  qae  la  awailianee  de  l'Ëlal  y 
aem  réeert èe  aux  inapeeteua  de  TUniieiattè. 

U  ny  a  aBC|uie  raifon  pow  e«frif  toms  les 
jours  et  i  chaque  instant  la  porte  de  ces  écoles 
au  flMmtees  d«  conseil  départemental  et  anx 
délégués  eantonanz,  dont  le  nombne  n'ert  pas 
limité  et  qni,  animés*  sentent  de  petites  pas-^ 
sioB^  de  peîues  mnaucs  locales»  ponrriient 
se  fiûie  les  inetmments  de  vérilables  tiacasae- 
ries» 

Da  moment. qne  tons  donnez  à  FEtatle 
dfois  d'y  péeétrsr  par  ses  inspeeteiirs,  son 
dioîs  Mt  snithoDdsmment  santegardé^  l'ar- 
ticle, tel  qn*il  to«s  est  présenté,  ne  pent  être 
qne  le  léenilat  d*nne  véritaible  erreur.  Cette 
cnev,  jepsopose  à  la  Gliambre  delà  réparer, 
et  je  lui  demande  d'établir  nne  distineliion 
très  jastf^  très  éqnitaUe  et  abeolnment  mé- 
essB^w  enlM  la  ennMiilanes  des  écoles  pn« 
biifiies«t  laiirfeiUaaoe  des  écries  libns,  et 
de  léserver  cette  dernière  ans  inspeotenrs  de 
rUnlwmté.  (Tsèe  bteni  très  bien  !  i  droite.) 

M.  le  peéelâeat,  Bfeeiienrs,  Famendement 
de  M.  Keilsr  eei  en  réalité  «n  article  nonveau. 
Il  eoneiete  è  ttrtingner,  comme  )*a  dit  l'ora- 
isnr,  entre  Ttespcolien  dee  écoles  pnUiqnes 
et  celle  des  éccteUbres. 

Je  le  mets  aux  voix  dans  son  ensemble. 

U  y  4  «ne  demande  de  scrattn  pvblic,  si- 
gaée  de  MIT.  de  Montéty,  Descanre,  comte  de 
YAi^  BcfJBerot^Ollivier,  fltUion,  Le  Roox, 
vicootte  de  «La  Bmirdennaye^  Félix  Le  Roy, 
Boscher-Detangte^Gaernsn  Berph,  de  Bonnier, 
Albert  DmImsim,  Liais,  Gandin,  Gaaenore 
de  Andine,  Peymsse. 

Le  ccnrtîB  cet  oniert. 

(Les  wtes  sont  recneilUs.  ^  MM.  les  secré- 
tures  en  opèrent  le  déponillement.) 

M.  U  préeidont.  Yoid  le  résultat  da  dé- 
pseiUement  de  semân  : 

NsmbBedes^otanU •••.    590 

Msicrtéateotee t66 

Pour  l'adoption.  •.••..    173 
Gkmtre:... 357 

UOhamlM  dee  Mpvtés  ifa  pas  adopté. 

Nens  «liens  procéder  an  iFOte  snr  PâiUcle  ^, 
en  le  dlTissnt,  i  cause  de  denx  autres  amen- 
iemenis  qui  ont  été  (présenté^. 

Je  mets  d'abord  aax  loix  la  première  pirlie 
de  Fartiele,  qui  n'est  pas  contestie  : 

à  LfimperHen  dee  énblieeMieHas  d'Inetrac* 
tien  psinmice  puhto  ou  prisés  est  exesoée  : 

c  !•  Per  les  inepertness  phiénux  de  fin* 

•  S»  Pas  les  wûteus  et  les  âaseeclBuni  d^ 


#3*  Par  lés 

iiaBeire;s 
(€rtte 


der 

in 


8ËANG£    DU   Si    OCTOBRE   1686 

M.  la  prèaideBt.  c  4*  Par  les  membres 
du  conseil  départemental  désignés  I  cet  effet, 
conformément  à  l'article  50...  i 

M.  de  Kergirioa  propose  de  supprimer  les 
mois  c  désignés  I  cet  effet,  conformément  I 
l'article  50  »,  et  de  rédiger  ainsi  le  4«  : 

<  Par  les  membres  du  cpnseii  départemen- 
tal, t 

Là  parole  est  i  M.  de  Eergariou. 

M.  le  comte  de  Kergarlon.  Je  voudrids 
espérer  que  U  proposition  que  j'apporte  de- 
vant cette  Chambre  sera  adoptée  par  elle.  Ce 
n'ert  pas  un  amendement  proprement  dit  que 
je  Tiens  défendre  ;  je  demsnde  la  suppression 
de  quelques  mots  qui  donnent  un  caractère 
restrictif  I  l'article  9. 

Il  s'agit  de  la  composition  de  rinspection. 
Personne  ne  méconnaîtra  l'importanoe  de 
cette  inspection,  au  moment  où  nous  allons 
procédera  une  si  grande  réforme  dans  l'en- 
seignement primaire.  Si  TOUS  mainteniêsce 
paragraphe  4  tel  qu'il  a  été  rédigé  par  le  86- 
nat,  ce  serait  un  Tote  en  quelque  sorte  de  sui- 
picion  que  vous  adresseriez  au  suffrage  uni- 
versel ;  je  ne  crois  pas  que  la  Chambre,  qui 
tient  ses  pouToirs  du  suffrage  universel,  puisse 
entrer  dans  cette  TOie. 

Que  dit,  en  effet,  le  paragraphe  4t  II  porte 
que  Pinspection  des  établissements  d'instruc- 
tion primaire  sera  exercée  c  par  les  membres 
du  conseil  départemental  désignés  i  cet  effet, 
conformément  i  Parliele  &0  i.  Or,  si  tous 
vous  reportes,  mesirteuTS,  à  rartide  qui  Tise  la 
composition  du  cnuell  départemental,  tous 
SCNK  imppés  de  sa  compontfon  :  les  corps 
élus  n'y  sont  repsésentés  qne  par  les  conseil- 
lers généianx*  désignés  par  leurs  coHègues 
dens  rassemblée  départemmtale.  • 

Confier  an  ceoseU  départements,  composé 
dee  éléments  indiqués  4  Fartible  44  de  la  loi, 
la  désignation  de  ses  membres  qui  seront 
chargés  de  l'inspection,  c'est  la  confier  au 
préfet  ki-méme,  c'est-à-dire  Tabandon* 
ner  I  rerbilraire:  mais  alors  je  me  tourne 
Ters  MM.  les  membres  de  Fextréme  gauche, 
espésant  que  de  Ce  cété  au  moins  je  rencon- 
tnmi  «M  certaine  cemmnnenté  d'idées.  Sa 
effet,  dans  son  langage  fort  éloquent,  H  n'y  a 
que  deux  jevs,  l'bonecable  M.  Millerand  isl- 
sait  obeerTcr  que  ei  sa  confiance  était  absolue 
da^  M.  le  ministre  de  l'instmetion  publique, 
dlp  n'était  pas  aussi  complète  dans  les  agents 
subalternes  de  M.*  le  ministre;  que  si  les  lus- 
tructieBS  que  M.  le  mbodetre  euToyait  étaient 
excellentes  eS  merfiées  au  coin  du  Mbéraiisme 
le  plue  par,  je  ne  sais  par  quel  malheureux 
haasrd  MM.  les  sgents  subalternes  les  com- 
pcennentet  les  exécutent  dans  un  sens  absolu- 
ment cootraire.  (Très  bieni  très  bîenl  i  droite.) 

it.  ISefhov.  Ce  sent  des  réactionnaires  1 

M.  toMmte 4e Kersaiion. Qae eat-ii ar- 
rifser  ?  Bi  sons  auintenes  ia.rédaotlon  du  para- 
ffÊçhê  4  de  l'artlde  9,  les  conseillers  génémux 
dédgnis  par  leurs collègues,mds  qui  n'auront 
pus  la  confianoe  absoloé  du  préfet,  ne  seront 
jamais  choisis  pour  énspcoter  dans  le  départe- 
ment les  élèTCS  des  électeurs  qui  ont  toute 
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ie  crois  —  et  le  contraire  serait  difficile  i  sou- 
tenir ^  que  c'est  là  une  marque  de  défiance 
yis-l-Tis  des  élus  du  snftage  uniToraeL  II 
s'agit  de  suneiller,  non  l'enseignement  péda- 
^gique,  mais  les  choses*  les  plus  importantes 
dans  une  école  ;  le  paragraphe  8  de  l'artide  9 
les  détermine  de  la  façon  la  pins  absolue  : 

a  L'inspection  des  écoles  privées  porte  sur 
la  moraUté,  l'hygiène,  la  salubrité  et  sur  l'exé- 
cution des  obligations  imposées,  i  ces  écoles 
par  la  loi  du  28  mars  1882.  a 

Bh  bien,  je  le  déclare,  et  je  tiens  i  insister , 
sur  ce  point,  écarter  de  la  surTcillance  des 
écoles  cenx  qne  la  confiance  des  électeurs  a 
choisis  pour  défendre  leurs  droits,  ce  n'est  pas 
seulement  commettre  une  iniquité,  c'est  porter 
atteinte  I  la  souTeraineté  nationale.' 

Je  demande  donc  que  tous  les  membres  du 
conseil  départemental  aient  ce  priTilège  pré- 
cieux, indispensable  pour  la  garantie  'de  tous 
les  partis;  je  demande  que  l'inspecUon  des  éco* 
les  soit  une  chose  sérieuie,  que  dès  lors  elle 
ne  soit  point  formée  selon  le  caprice  d'un  pré- 
fet, selon  le  désir  d'un  ministre  ;  je  demande 
enfin  que  dans  une  miasion  aussi  importante 
les  élus  du  suffrage  uivTersel  aient  leur  place 
là  comme  ailleurs.  (Très  bien  !  très  bien  l  à 
droite.) 

M.  le  président.  Le  4%  tel  qu'il  a  été 
rédigé  par  la  commission,  est  ainsi  conçu  : 
«  Par  les  memji)res  du  conseil  départemental 
désignés  i  cet  effety  conformément  i  l'ar- 
ticle 50.  1 

M.  de  Kergarlon  propose  de  supprimer  les 
mots  :  c  désignés  à  cet  effet,  conformément  I 
l'article  50.  a 

Je  Tids  donc  d'abord  mettre  aux  Toix  la  pre- 
mière partie  c  Par  les  membres  du  conseil  dé-, 
parlementai  >,  qui  n'est  pas  contestée. 

(La  première  partie  du  4«  est  mise  aux  toix 
et  adoptée.) 

M.  le  préelAent.  Je  mets  aux  Toix,  main- 
tenant, la  seconde  partie,  c'est^i-dire  la  rédac- 
tion de  la  commission,  contestée  par  M.  de 
Eergiriou  et  qui  est  ainsi  conçue  :  t . . .  dési- 
gnés I  cet  effet,  conformément  à  rarticle.50  •. 

Il  y  a  une  demande  de  scrutin.'.  •  (Protes- 
tations I  gauche.) 

Foie  à  gauch4.  Retires-la  1  , 

M.  le  comte  Albert  de  Mun.  Nous  reti- 
rerons nos  demandes  de  scrutin  quand  on 
prendra  la  peine  de  nous  répondre. 

M.  le  président.  Cette  demande  est  signée 
par  MM.  de  Montéty,  Lecointre,  CalTet-Ro- 
gniat,  Albe/t  Dochesne,  Cibiel,  OIliTier,  Faire, 
de  Soland,  Bigot,  Gandin  de  Yillaine,  le  ?i- 
comte  de  Béliaal,  de  Saisy,  de  Largentaye, 
Trubert,  le  comte  de  l'Aigle^  Sabouraud,. de 
Parts,  etc. 

Le  scrutin  est  ouTert. 

(Les  Totes  sont  recueillis,  pnis  Mlf.  les  se- . 
crétaires  en  font  le  dépouillement.) 

M.  le  président.  Voici  le  résultat  du  dé- 
pouillement du  acrutin  : 

NcHnbre  des  TOtaiM 516 

Miqorilé  absolue. 259 

Pour  l'adoption,.*.,,    349 
Contre .,    167 

La  COiambre  des  députée  u  adopté. 
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terdielioii  «biolne,  en  tertn  des  articles  32  et 
41  de  la  présente  loKi 
La  parole  eat  I  M.  Ganivel. 

M.  Gulvet.  Mestienrs,  je  ne  eommetmû 
pas  rimpmdenoe  de  présenter  un  amende- 
ment. Je  TBox  seulement  soumettre  une  ob- 
semtion  I  la  oonmiission,  en  la  priant  d'exa- 
miner, i  nou'veau,  la  rédaction  de  cet  article. 
Je  voudrais  que  dans  une  loi  les  textes  fas- 
sent en  eonfèrmité  de  tous  les  textes  légîsla- 
tib  ordinaires,  et  c'est  surtout  quand  il  s'agit 
d'incapacités,  qu'il  me  semble  nécessaire  d'a- 
^voir  des  rédactions  piédses,  qui  ne  laissent 
aucune  place  ni  pour  les  contestations  ni  pour 
le  doute. 

Or,  je  remarque  que,  dans  cet  article  5,  la 
commission  s'est  ainsi  exprimée  : 

c  Sont  incapables  de  tenir  une  école  publi- 
que ou  privée,  ou  d'y  éire  employés,  ceux  qui 
ont  subi  une  condamnation  iudidaire  pour 
crime  ou  pour  délit  contraires  l  la  probité  ou 
aux  mœurs...  i 

Je  demanderai  i  la  commission  ce  que  c'est 
qu'un  délit  contraire  I  la  probité*  Je  connais 
bien  dans  nos  textes  de  lois  pénales  des  dis- 
tincUoni  de  délits  ;  je  connais  les  délite  com- 
mis contre  les  personnes,  contre  les  proprié- 
tés, contre  les  mœurs.  Aussi,  n'ai- je  rien  I 
dire  en  ce  qui  conceme  les  délits  relatifs  aux 
mœurs.  Geux-là  sont  établis  d'une  manière 
précise  par  le  code  pénal,  de  telle  sorte  que, 
toutes  les  fois  qu'un  instituteur  se  trouvera 
dans  un  des  eu  dlncapadté  prétus  par  la  loi, 
il  sera  bdle  de  le  confaincre  de  cette  incapa- 
cité. 

Mais  un  délit  contraire  I  la  probité,  qu'est- 
que  c'est  r 

M.  le  ministre  de  Ilastractloa  pnbU* 
que,  des  beaux -arts  et  des  cultes.  Cest 
le  texte  de  la  loi  de  4850. 

M.  OealTet.  Permettez  1  je  ne  défends  pas 
la  M  de  1850,  que  vous  voulez  réformer.  Si 
elle  contenait  une  rédaction  vicieuse,  je  ne 
m'explique  pas  pourquoi,  en  1886,  cette  ré- 
daction vicieuse  ne  serait  pas  corrigée.  (TrèS' 
Uenl  très  bienli  droite.) 

Je  ne  connais  pas  les  délits  contre  la  pro- 
bité et,  il  faut  le  dire,  lorsque  dans  le  langage 
du  monde  on  parle  de  délits,  chacun  se  place 
t  un  pdnt  de  vue  particulier  pour  apprécier 
ce  qui  est  contraire  à  la  probité. 

Adressez-vous,  par  exemple,  à  un  ministre 
des  finances  qui,  pendant  longtemps,  aura 
pratiqué  toutes  nos  lois  fiscales;  demandez- 
lui  ce  que  c'est  qu'un  individu  qui  aura  subi 
plusieurs  condamnatioos  pour  fraudes  en  ma- 
tière de  contributions  indirectes,  de  poudre,  de 
tabac  On  vous  répondra  :  ^est  un  fraudeur 
de  profession,  un  homme  pour  qui  les  règles 
de  [a  probité  n'existent  pu.  Et  cependant,  je 
ne  suppose  pas  que  ce  soit  i  cette  catégorie 
de  délinquants  que  vous  vouliez  appliquer 
llncapadté  édictée  par  l'article  5. 

Tonjours  dans  le  langage  du  monde,  deman- 
dez ce  que  c'est  qu'un  individu  qui  aura  été 
condamné  plusieurs  fois  pour  simples  contra- 
ventions de  maraudage  r 

Dans  le  langage  du  monde,  je  le  répète,  on 
vous  dira  :  c'est  un  voleur.  Cependant  je  crois 
fu*un  voleur  est  l'homn^e  qui  a  commis  de$ 


actes  contre  la  probité.  Est-ce  que  celui  qui 
aura  été  simplement  condamné  pour  des  con- 
traventions de  maraudage  tombera  sous  le 
coup  de  cette  incapacité?  Oui,  si  on  consulte 
le  langage  du  monde  ;  non,  si  on  consulte  les 
textes  de  la  loi  pénale.  (Très  bien  l  très  bien  1 
à  droite.) 

Il  y  a  donc  11  une  rédaction  vicieuse.  On 
m'objecte  qu'elle  remonte  I  la  1<H  de  1850  ;  or, 
en  matière  de  rédaction  vîdeuse,  il  n'y  a  pas 
prescription,  et  je  demande  à  la  commission 
d'examiner  à  noufeau  le  texte  de  son  article, 
et  de  le  rédiger  en  conformité  des  textes  légis- 
latifs existants.  (Très  bien!  très  bien  1  sur  les 
mêmes  bancs) 

M.  le  président.  La  parole  est  à  M.  le  rap- 
porteur. 

M.  le  rappertear.  Messieurs,  la  commis- 
sion mainâent  son  texte,  qui  n'est  pas  autre 
chose  que  celui  de  la  loi  de  1850.  Noue  ne 
voyons  pas  du  tout  l'utilité  d'étudier  à  nou- 
veau cet  article,  et  nous  demandons  à  la  Cham- 
bre de  bien  vouloir  le  voter  tel  qu'il  est.  De- 
puis 1850  jusqu'à  aujourd'hui,  il  n'a  soulevé 
aucune  espèce  de  difficulté  d'interprétation  : 
l'interprétation  en  vigueur  jusqu't  ce  jour 
servira  I  l'avenir. 

M.  OsnlTet  et  plusieurs  membres  à  ênnte. 
Expliquez  au  moins  l'article,  en  nous  disant 
comment  il  sera  interprété. 

M.  le  comte  Albert  de  Mun,  ircnique^ 
mont.  Le  sens  de  l'article  sera  fixé  par  la  dé- 
claration que  vient  de  faire  M.  le  rapporteur  1 
(Rires  I  droite.) 

M.  Paul  de  Gassagnac.  Je  demande  l'af- 
fichage de  ce  discours.  (Nouveaux  rires  sur  les 
mêmes  bancs.) 

M.  le  président.  Je  mets  aux  voix  l'ar- 
ticle 5,  dont  j'ai  déjà  donné  lecture. 

(L'article  5  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

M.  le  président,  c  Art.  6.  —  L'enseigne- 
ment est  donné  par  des  institateurs  dans  les 
écoles  de  garçons,  par  des  institutrices  dans 
les  écoles  de  filles,  dans  les  écoles  mater- 
nelles, dans  les  écoles  ou  classes  enfantines  et 
dans  les  écoles  mixtes. 

c  Dans  les  écoles  de  garçons,  des  femmes 
peuvent  ôtre  admises  à  enseigner  à  titre  d'ad- 
jointes, sous  la  condition  d'être  épouse,  sœur 
ou  parente  en  ligne  directe  du  directeur  de 
l'école. 

c  Toutefois,  le  conseil  départemental  peut, 
I  titre  provisoire,  et  par  une  décision  tonjours 
révocable  :  1«  permettre  à  un  instituteur  de 
diriger  une  école  mixte,  I  la  condition  qu'il 
lui  soit  adjoint  une  maîtresse  de  travaux  de 
couture;  2^  autoriser  des  dérogations  aux  res- 
trictions du  second  paragraphe  du  présent  ar- 
ticle. > 

Dans  cet  article,  il  y  a  un  premier  para- 
graphe qui  n'est  l'objet  d'aucun  amendement  ; 
mais  sur  les  deux  autres  on  propose  des  mo- 
difications. 

Je  vais  d'abord  mettre  aux  voix  le  premier 
paragraphe  qui,  je  le  répète,  ne  soulève  au- 
cune objection,  et  qui  est  ainsi  conçu  : 

t  L'enseignement  est  donné  par  des  institu- 
teurs dane  les  écoles  de  garçons,  par  des  ins- 
titutrices dans  les  écoles  de  fiiles,  dans  les 


écoles    maternelles;   dans    les    écoles    ou 
classes  ententines  et  dans  les  écoles  mixtes.  » 

(Le  paragraphe  i^  est  mis  aux  voix  et 
adopté.) 

M.  le  président.  Voici  le  texte  du  second 
paragraphe  : 

c  Dans  les  écoles  de  garçons,  des  femmes 
peuvent  être  admises  à  enseigner  à  titre 
d'adjointes,  sous  la  condition  d'être  épouse, 
sœur  ou  parente  en  ligne  directe  du  directeur 
de  l'école»  a 

A  ce  paragraphe,  M.  de  La  Bâtie  propose 
d'ajouter  les  mots  suivants  :  c ...  et  être  âgées 
de  vingt-uQ  ans  révolus,  sauf  pour  le  cas  où 
il  s'agirait  de  l'épouse  du  directeur,  a 

Je  mets  d'abord  aux  voix  la  rédaction  de  la 
commission. 

(La  rédaction  de  la  commission  est  mise 
aux  voix  et  adoptée.) 

M.  le  président.  La  parole  est  I  M.  de  La 
Bâtie. 

M.  de  La  Batle.  Messieurs,  nous  devons 
être  assurément  tous  d'accord,  non-seulement 
pour  désirer  que  l'école  ne  soit  jamais  un  lieu 
de  scandale,  mais  encore  pour  l'organiser  de 
manière  à  ce  qu'elle  ne  puiue  jamais  devenir 
l'occasion  d'un  soupçon. 

M.  le  comte  de  Doavllle-lKalllefea. 
Gomme  ia  femme  de  Gésar  !  (On  rit.) 

M.  de  La  Bâtie.  Or,  la  rédaction  de  l'ar- 
ticle 6  me  parait  présenter  deux  périls  à  ce 
point  de  vue  ;  l'un  dans  le  paragraphe  2,  et 
l'autre  dans  le  paragraphe  3. 

Dans  le  paragraphe  2,  en  effet,  il  est  expli- 
qué que,  par  dérogation  à  cette  règle, 
dans  les  écoles  on  ne  peut  admettre  comme 
instituteur  qu'un  maître  du  sexe  des  élèves 
qui  y  sont  reçus,  néanmoins  dans  les  écoles  de 
garçons,  des  femmes  peuvent  être  admises  i 
enseigner  à  titre  d'adjointes. 

Retenez,  messieurs,  que  l'âge  scolaire  va 
jusqu'à  treize  ans  révolus,  et  que,  d'après  l'ar- 
ticle 7  que  vous  allez  être  appelés  à  voter  dans 
un  instant,  les  institutiioes  peuvent  n'être 
âgées  que  de  dix-sept  ans;  donc  vous  pouvez 
admettre  qu'il  y  a  là  une  occasion  de  péril 
pour  les  bonnes  mœurs.  (Rumeurs  et  inte^ 
ruptions  â  gauche  et  au  centre.) 

Votre  opinion  peut  être  tout  autre,  mais 
ce  ne  sera  pas  l'avis  de  tous  les  pères  et  de 
toutes  les  mères  de  famille. 

Vous  pouvez  admettre,  dis  je,  que  c'est  une 
occasion  de  péril  pour  les  bonnes  mœurs  que 
des  jeunes  gens  robnskes  de  treize  ans  révo- 
lus.. .  (Nouvelles  interruptions  sur  les  mêmes 
bancs)  se  trouvent  placés  â  côté  de  jeunes  filles 
de  dix-sept  ans.  Je  crois  qu'il  y  a  il  un  premier 
péril. 

Il  y  en  a  un  second,  en  ce  sens  que  le 
maître,  directeur  de  l'école,  peut  avoir  dee 
adjoints  âgés  de  dix-huit  ans,  qui  se  trouve- 
raient en  concours,  en  collaboration  avec  des 
adjointes  de  dix-sept  ans.  (Nouvelles  inter- 
ruptions.) 

Il  y  a  11,  je  le  répète,  une  seconde  occasion 
de  danger  et  de  scandale.  (Interruptions  è 
gauche.) 

Il  importe,  selon  moi,  d'apporter  i  cette  si- 
tuation un  palliatif  nécessaire,  en  exigeant 
que  l'adjointe  soit  âgée  d'au  moins  vingt-et-an 


«ni»  i  r«iesplion  toutefoif  d«  eu,  qui  est  pré- 
TV»oùra4ioln^^  tevalafemmede  riofltilatear. 
M.  1»  comte  de  Bou^ille-MalllefeQ. 
Demandez  Tàge  canoniqae, comme  poar  les 
lirdirail  (Riiea  à  gauche.) 

M.  de  I««  Bfttle.  Votre  obiemtion  eonfl^ 
menileertainemeni  Famendement  qne  je  pro- 
pose; car  il  est  certain  qoe,  de  même  que  tons 
n'enirissgeries  pu  sans  critique»  en  pareil  cas, 
la  présence  d'âne  jeune  fille  de  17  ans  à  côté 
d'un  jeune  piètre  de  25  ans,  de  môme  tous  ne 
dewz  pu  la  pluer  à  eà\é  d'un  jeune  institu- 
teur de  18  ans.  (Interruptions  et  rires  I  gauche  ) 

M.  aislemoBd  I««eroix.  Et  la  confession  ? 
Ces!  nrn  scandale  1 

m.  do  liSiBectlo.  Vos  rires  me  démontrent, 
et  îe  le  regrette,  que  nous  somoses  en  ddsac- 
eord,  non  soulenient  en  matièfo  de  morale 
religtouse  et  en  matière  de  pratique  de  liberté 
ioolaiie,  mais  aussi  en  matière  de  reapect  des 
bonnes  moeurs.  (Très  bien!  très  bien  1  à  droite. 
—  Aédamatiooi  i  gauche.) 

An  paragraphe  3,  je  Tois  encore,  Imon 
point  de  Tue,  que  tou  trouerez  peut-être 
étroit,  mais  auquel  je  tiens,  je  vois  un  péril 
dans  cette  dispoaition  :  t  Toutefois,  le  conseil 
départemental  peut,  à  titre  proYisoire,  et  par 
une  décision  toujours  révocable  :  l»  permettre 
à  un  instituteur  de  diriger  une  école  mixte,  I 
la  condition  qu'il  lui  soit  adjoint  une  mai- 
tresse  de  travaux  de  couture. . .  i 

Messieurs,  ce  correctif  ne  me  parait  pas  sa* 
lutaire;  il  constitue  plutôt,  à  mes  yeux,  un 
accraissement  de  danger,  un  motif  de  critique. 
Yoill  pourquoi  je  demande  la  suppression 
complète  du  paragraphe  3. 

Je  n'insifte  pu  datantage  pour  ne  pu  pro- 
Toquer  de  nouveaux  rires  de  la  part  de  quel- 
ques-uns de  mes  collègues  de  la  gauche.  (Très 
bien!  très  bien  1  à  droite.) 

Â  gomckê.  Aux  voix  1  aux  voix  ! 

M.  la  président.  La  parole  est  I  M.  le  rap- 
porteur. 

M.  le  mppwteor.  Je  veux  seulement 
^otester  contre  cette  allégation  que  neu  au- 
rions moins  de  respect  pour  les  bonnes  mœurs 
que  notre  honorable  contradicteur. 

Je  tiens  à  bien  (aire  remarquer  qu'il  s'agit 
dam  cel  article  uniquement  de  la  fille  ou  de 
U  sœur  de  Tinstituteur,  et  j'imagine  que  nous 
n^ou  des  instituteurs  usez  soucieux  du  res- 
pect de  leur  propre  sœur  ou  de  lear  propre 
fille  pour  qae  nous  puissions  écarter  sans 
phrases  Pamendement  de  notre  collègue. 
(Très  hienr  trèslden!  à  gauche.  —  Réclama- 
tiottfl  à  droite.) 

M.  PlehosL  Ce  sont  1^  congréganistes  qui 
ne  respectent  pu  les  bonnes  mœars  1 

M.  Itacné  de  la  Vànooaaerle.  La  ré* 
ponie  de  M.  le  rapporteur  ut  vraiment  par 
uop  laconique. 

M.  le  pMeâdeat.  M.  de  La  Bâtie  rieni 
de  déSsndre  à  la  fois,  i  la  tribune,  su  deux 
nmendemenU  sur  l'article  6. 

I^  premier  de  eu  amendements  consiste 
i  ajouter  au  paragraphe  2  de  TarUcle  6, 
dont  je  riens  de  donner  lecture,  Ju  mots  : 
c  .  ..et  âgées  de  ringt*un  ans  révolu,  sauf  le 
cas  où  il  {^agirait  de  l'époue  du  directeur.  » 
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Je  mets  aux  voix  Paddition  proposée  pu  M. 
de  La  Bâtie. 

Il  7  a  une  demande  de  scrutin  public,  si- 
gnée par  MM.  de  Montéty,  Galvet-Rogniat, 
Billion,  Gibiel,  Ollivier,  de  Sotend,  Berger, 
Merlet,  le  comte  de  TAigle,  Paul  Le  Houx, 
Gnnéo  d'Omano,  Peynuse^  Boreau-Lsjanadie, 
Félix  Le  Roy,  de  Kergariou,  de  la  Biliais, 
Trubert,  Greuzè,  de  la  Feiîonnays,  Descaure. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Lu  votu  sont  recueillis.  —  MM.  lu  secré- 
tairu  en  opèrent  le  dépouillement.) 

M.  le  préaident.  Yoid  le  résultat  du  dé- 
pouillement du  scrutin  : 

Nombre  du  votants.. 589 

Majorité  absolue 270 

Pour  radoption. •....•    176 
Contre..... 363 

La  Chambre  du  députés  n*a  pu  adopté. 

En  conséquenu,  le  paragraphe  2  reste  tel 
que  la  Chambre  l'a  voté. 

Le  paragraphe  3  est  ainsi  conçu  : 

«  Toutefois,  le  conseil  départemental  peut, 
I  titre  provisoire,  et  par  une  décision  toujours 
lévocabie  :  i«  permettre  i  un  instituteur  de 
diriger  une  école  mixte,  à  la  condition  qu'il 
lui  soit  adjoint  une  maltresse  de  travaux  de 
couture;  2«  autorisu  du  dérogations  aux 
rutrictions  du  second  paragraphe  du  présent 
article.  > 

M.  de  La  Bâtie  demande,  par  voie  d'amen* 
dément,  la  suppreuion  de  ce  paragraphe. 

Je  consulte  la  Chambre  sur  le  paragraphe 
lui-même.  Ceux  qui  seront  de  l'avis  de  M.  de 
La  Bâtie  voteront  c  contres  le  paragraphe. 

(Le  paragraphe  S,  mis  aux  voix,  est  adopté. 

M.  le  préaideat.  Il  reste,  musieurs,  à 
Térticle  6,  un  paragraphe  additionnel,  proposé 
par  M.  de  Lanjuinais  et  ainsi  conçu  : 

c  Dans  une  école  il  ne  pourra  être  employé 
simultanément  des  instituteurs  adjoints  et  du 
instituuices  aijointu.  » 

M.  de  La  Ferronnays  a  demandé  la  parole 
pour  défendre  cet  amendement.  Je  la  lui 
donne. 

M.  le  marqula  de  La  Ferroanaya.  Mes* 
sieurs,  l'amendement  que  je  viens  défendre 
devant  vous  —  je  ne  dirai  pas,  soumettre  i 
votre  adoption,  car  votre  parti  pris  ne  me 
laisse  aucune  illusion  sur  le  sort  qui  lui  est 
réservé,  —  cet  amendement  m'a  toujours 
paru  exoeilent.  Je  trouve  maintenant  après  le 
tfèi  important  discours  par  lequel  no^re  hono- 
rable coUègue  M.  «lauiès  a  ouvert  la  séance, 
la  disposition  additionnelle  que  je  vais  avoir 
l'honneur  de  vous  relire,  absolument  nécu- 
saire,  et  j'espère,  I  la  suite  du  explications, 
malheurenument  trop  brèvu,  que  M.  le  pu- 
teur  Sieeg  vient  de  donner,  que  k  Chambre 
sera  d'accord  pour  la  voter. 

Cette  disposition  additionnelle  ut  ainsi  con- 
çue : 

c  Dans  aucune  ëcole  il  ne  pourra  être  em- 
ployé simultanément  du  instituteurs  adjoints 
et  des  institutrices  adjointes.  • 

Si  vous  voulez  bien,  messieurs,  qie  per- 
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mettre  de  me  reporter  t  l'argumentation  de 
M.  Jaurès,  il  en  ressort  u  point  capital  que 
Mlon  lui,  probablement,  aussi,  selon  la  grande 
majorité  de  la  Chambre,  le  champ  des  doctri- 
nu  philosophiques  ut  illimité  et  qu'aucune 
entrave  ne  doit  être  apportée  I  la  libre  vo- 
lonté du  populations  qui  voudraient  le  par- 
courir. 

Tel  a  été  le  fond  du  dUseours  de  M.  Jaurès, 
et  je  vois  de  ce  côté  de  la  Chambre  (l'orateur  dé- 
signe la  gauche)  des  signes  d'usentiment  qui 
me  prouvent  que  cette  manière  de  voir  est 
partagée  par  un  grand  nombre  de  nos  colley 
gnes. 

Or  si  vou  admettez,  avec  M.  Jaurès,  que 
dans  le  domaine  des  doctrinu  philosophiqnu 
lu  systèmu  doivent  être  appliqués  jusqu'au 
bout,  que  toutes  les  doctrines,  toutu  lu  théo- 
ries puissent  non-seulement  se  produire,  mais 
être  enseignées,  voyez  jusqu'où  vous  pouvex 
être  entraînés,  vous  pouvez  vous  trouver  en 
préienoe  de  certaines  théories  de  morale  in- 
dépendante, —  elles  aopartiennent  aussi  à  la 
philosophie  -*  qui  vous  conduiront  extraordi- 
nairement  loin.  Ilut  évident,  en  effet,  que  tout 
professeur,  pour  enseigner  convenablement  le 
cours  dont  il  ut  chargé,  doit  être  persuadé 
du  choses  qu'il  enseigne,  par  conséquent  ne 
Jamais  reculer  devant  la  pratique  qui  en  est  la 
conséquenu. 

Si  donc  k  thèse  de  M.  Jaurès  prévalaitt 
tous  ceux  d'entre  vou  (l'orateur  se  tourne  vers 
le  centre)  qui  ne  sont  pas  partisans  d'une  mo- 
rale ausi  complètement  indépendante,  senti- 
ront la  nécusité  de  mettre  un  certain  obsUcle  t 
la  réalisation  pratique  des  thêoriu  de  cette  mo- 
rale I  Vou  ne  pourrez  alors  approuver  qu'il  y 
ait  à  la  fols  dans  la  même  école  un  instituteur 
adjoint  et  une  institutrice  adjointe.  Car  si  je 
reviens  i  ce  que  nous  a  dit  ensuite  notre  ho> 
norable  collègue  M.  Bteeg,  en  répondant 
à  BL  de  La  Bâtie,  je  me  rappelle  l'in- 
sistanu  avec  laquelle  il  a  affirmé  qu'au- 
cune adjointe  ne  serdt  employée  dans  une 
école  dhigée  par  un  instituteur  et  aucun 
adjoint  dans  une  école  dirigée  par  une  insti- 
tutrice, à  moins  que  l'une  ou  l'autre  ne  fût  la 
femme  ou  le  mari  du  titulaire.  Il  s'est  très  sa- 
gement et  très  justement  préoccupé  du  danger 
auquel  l'amendement  que  je  défends  doit  pa- 
rer, et  je  ne  doute  pu  que  l'honorable  rappor- 
teur de  la  commission  ne  me  remplace  \  la 
tribune  pour  supplier  la  Chambre  d'adopter 
cette  disposition  additionnelle,  couéquenee 
naturelle,  logique,  du  explications  qu*il  a 
bien  voulu  nous  donner. 

M.  le  préaideat.  Personne  ne  demande 
la  parole?... 

Je  consulte  ht  Chambre  sur  la  disposition 
additionnelle  proposée  par  M.  de  Lanjuinais 
et  défendue  pu  M.  de  la  Ferronnays. 

(La  Chambre,  consultée,  n'adopte  pu  la  dis- 
position additionnella) 

M.  le  prèaldent.  En  conséquence,  l'arti-' 
de  6  rute  tel  qu'il  a  été  rédigé  par  la  commis- 
siouy  et  je  mets  aux  voix  l'ensemble  de  cet 
article. 

(L'euemble  de  l'article  6  est  mis  aux  voix 
et  adopté.)  ^^ 
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DÉPÔT  DK  DSUX  PROJETS  DK  LOI 


M.  le  prAslflent.  Lt  pirole  Ml  I  M.  20 
ministre  da  cemmerce  el  âe  rindeslrie. 

M.  Edouard  Lookroy»  miniitre  du  covv- 
meree  et  de  Vindtjutriê.  J'ai  rhonnrar  de  dépo- 
ser su  le  bureau  de  la  Ghaoïbie  deux  projets 
de  loi  : 

Le  premier,  relatif  I  Texereioe  de  la  méde- 
dne; 

Le  second,  relatif  I  l'exercice  de  la  phar- 


Je  demande  le  renvoi  du  projet  de  loi  relatif 
&  Texerdce  de  la  médecine  à  la  commission 
qui  est  déjà  saisie  de  la  question. 

M.  LetelUer.  Nous  demandons  que  le  pro- 
jet de  loi  relatif  à  l'exerdce  de  la  pharmade 
soit  aussi  renvoyé  i  la  commission  spéciale 
déjà  nommée. 

M.  le  président.  Les  projets  de  loi  aeront 
imprimés,  distribués,  et,  s'il  n'y  a  pas  d'op- 
position, renvoyés  aux  commisdons  déjà  nom- 
mées. (Assentiment.) 

RBPRISB  DR  LA  DISCUSSIOM  DU  PROXIV  DB  LOI 
BBliATIF  A  L'ORGANISATION  DK  L'BNSBIGNX- 
MBNT  PimCAIRB 

M.  le  président.  Nous  reprenons  la  dis- 
cossion  de  la  loi  sur  Forganisation  de  l'ensei- 
gnement primaire. 

t  Art.  7.  —  Nul  ne  peut  enseigner  dans  une 
école  primaire,  de  quelque  degré  que  ce  soit, 
avant  l'âge  de  dix-huit  ans  pour  les  institu- 
teurs, et  dix- sept  ans  pour  les  institutrices. 

«  Nul  ne  peut  diriger  une  école  avant  l'âge 
de  vingt  et  un  ans. 

c  Nal  ne  peul  diriger  une  école  primaire 
supérieure  ou  une  école  recevant  des  internes 
avant  Tàge  de  vingt-dnq  ans  révolus.  > 

M.  Charles  Dapuy  a  proposé  une  autre 
rédaction  du  paragraphe  3  de  cet  artide. 

Je  mets  d'abord  aux  voix  les  deux  prentiers 
paragraphes,  sur  lesquels  il  n'y  a  aucune  con- 
testation. 

(Les  paragraphes  1»  el  2  de  l'article  7  sont 
mis  aux  voix  et  adoptés.) 

Sur  le  troisième  paragraphe,  il  y  a  une 
rédaction  nouvelle  proposée  par  M.  Charles 
Dapuy  ;  elle  est  ainsi  oonçae  : 

c  Nal  ne  peut  diriger  une  école  primdre 
supérieure  ou  un  cours  oomplémentairet  ou 
vue  école  recevant  des  internes  avant  l'âge  de 
25  ans  révolus.  » 

L'amendement  consiste  donc  à  ajouter 
après  les  mots  :  c  école  primaire  supérieure  i, 
les  mots  :  t  ou  un  cours  complémentaire,  s 

La  parole  est  à  M.  Dupuy. 

M.  Charles  Bupuy  (Haute-Loire).  Mes- 
sieurs, en  même  temps  que  l'amendement  qoi 
m'amène  à  la  tribune,  j'en  ai  déposé  deux 
autres,  l'un  à  l'article  28  et  le  second  au  6« 
paragraphe  de  l'artide  31.  Ces  trois  amende- 
ments avaient  ensemble  le  même  but,  à  savoir 
de  réunir  dans  un  seul  groupe  les  éléments 
constitutifii  de  i'enieignement  primaire  supé- 
rieur, les  écoles  primaires  supérieures  d'une 
part,  et  d'autre  part  les  cours  complémentaires, 


qti  sont  les  dasies  préparatoires  des  dilss 
écoles;  et  je  voulais  surtout  obtenir  os  résul- 
tat :  c'est  que  M.  le  minisire  dé  rinstruction 
publique,  qui  a  assumé  la  charge  de  nommer 
lui-même  le  peraonnel  dirigeant  des  écoles  pri- 
maitet  supérieures,  se  chargeât  ausd  de  nom- 
mer le  personnel  dirigeant  des  «mrs  complé- 
menlidres.  (Très  bien  l  à  gauche.) 

M.  le  ministre  de  l'instruettoa  pobU- 
qne.  C'est  ainsi  que  je  Fentends. 

M.  Gbarles  Dnpvy  (Haute-Loivs).  Piis- 
que  M.  le  ministre  l'entend  ^nsi,  je  ne  puis 
q«e  meftlidter  de  lui  avoir  donné  l'oecadôn 
de  faire  cette  déclaration,  qui  me  satislait  plei- 
nement, et  je  retire  en  une  fois  mes  trois 
amendements.  (Rires  et  applaudissements  sur 
divers  bancs.) 

M.  le  président.  Je  mets  aux  voix  le  troi« 
sième  paragraplie  de  l'article  7. 

(Le  troisième  paragraphe  est  misant  voix  et 
adopté.  »  L'ensemble  de  Fartiele  est  ensoHe 
mis  aux  voix  et  adopté.) 

M.  le  président,  c  Art.  8.  »  Il  peut  être 
créé  des  classes  primaires  pour  adultes  ou 
pour  apprentis  ayant  satisfUi  anx  obligations 
des  lois  des  19  mai  1874  et  28  mars  1882. 

c  II  ne  peut  être  re^u  dans  ces  classes  d'é- 
lèves des  deux  sexes. 

c  Un  règlement  ntinistéfiel  déterminera  les 
conditions  d'établissement  de  ces  classes  et 
les  conditions  auxquelles  ces  cours  pubttcs  et 
gratuits  d'adultes  ou  d'qiprentis  pourront  re- 
cevoir une  subvention  de  l'Etat. 

c  L'ouverture  d'un  cours  privé  pour  les  adul- 
tes et  pour  les  apprentis  d-dessus  désignés 
est  soumise  aux  conditions  exigées  pour  l'ou- 
verture d'une  école  privée,  sauf  dispratse  de 
tout  ou  partie  de  ces  conditions  par  le  consdl 
départemenui.  i 

IC  le  rapporteur.  Je  demande  la  parole. 

1£.  le  président.  La  parole  est  à  M.  le 
rapporteur. 

M.  le  rapporteur.  Nous  avons  reçu  de  la 
commisdon  supérieure  du  travail  des  enftnts 
dans  le  département  de  la  Beine  une  commu- 
nication qui  a  poor  objet  de  nous  demander 
d'interpréter  le  mot  t  apprenti  i  non  pu 
dans  le  sens  étroit  d'enbint  ayant  un  contrat 
avec  le  maître  d'apprentissage,  mais  dans  le 
sens  du  texte  même  de  Pune  des  lois  visées 
par  notre  article,  loi  qui  a  pour  titre  :  c  Enâints 
et  filles  mineurs  employés  dans  l'industrie,  s 

Cest  dans  ce  sens,  en  e£fet,  que  la  commis- 
don  a  entendu  le  mot  c  apprenti  »  qui  se 
trouve  dans  cet  artide  8. 

M.  le  ministre  de  rinstruction  pu- 
blique. On  vise  la  loi  de  1874. 

M.  le  président.  Je  mets  aux  voix  l'ar- 
tide 8. 

(L'artide  8  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

M.  le  président,  c  Art.  9.  —  L'inspection 
des  établissements  d'instruction  primaire  pu- 
blics ou  prifés  est  ezercfie  : 

c  lo  Par  les  inspecteurs  généraux  de  l'ins- 
truction publique  ; 

ff  2»  Par  les  recteurs  et  les  inspecteurs  d'aca- 
démie; 

c  3<>  Par  les  inspecteurs  de  l'enseignement 
primaire; 

1 4«  Par  les  membres  du  éonsdl  départe» 


mental  dédgnés  i  cet  efléf  »  conformément  i 
l'article  50; 

c  Toutefois  las  éesles  privées  ne  peurronl 
être  inspectées  par  les  instituteurs  m  i»iitH- 
triées  publics  qui  font  partie  du  conseil  éêptt^ 
temeatal; 

c  50  Par  le  auklre  et  les  délégués  cantonaux  ; 

f  6«  Dans  les  écoles  maternelles,  concur- 
remoientafeG  les  autorités  précitées,  parles 
inspectriees  générales  et  les  inspectrices  dé- 
partementales des  écoles  maternelles  ; 

•  7<>  Au  point  de  vue  médical,  par  les  méde- 
cins inspecteurs  communaux  ou  départemen- 
taux, s 

c  L'inspection  des  écoles  publiques  sTexerce 
conformément  aux  lèglemems  délMtés  parle 
conseU  supérieur. 

c  Celle  des  écoles  privéee  ports  sur  la  mo- 
ralité, rbygtèoe,  la  salubrité  et  sur  Fexéealimi 
des  obligations  imposées  i  ces  écoles  pu  la 
M  du  28  mars  1882.  SUe  ne  peut  partar  sut 
l'enseignement  que  pour  vérite  S^tfestpae 
contraire  i  la  morale,  à  la  Constitution  et  aax 
lois.  Toutes  les  classes  de  jeunes  filles,  dans 
les  internats  comme  dans  les  externats  pri- 
maires publics  et  privés,  tenues  soit  par  dss 
institutrices  laïques,  soit  par  des  assodatiens 
religieuses  eioitaréesou  non  ddtrées,sont  sou- 
mises, quant  à  l'iaspection  et  à  la  sweil- 
iMice  de  l'ensdgnement,  aux  autorités  insti- 
tuées par  la  loi. 

c  Dans  tous  les  internats  de  jeunes  fillis  te- 
nus par  des  institutrices  laitues  ou  par  des  as* 
sodations  religieuses  doitrées  on  non  cloî- 
trées, l'inspection  des  locaux  affectés  aux  pen- 
sionnaires et  du  régime  intérieor  da  pension- 
nai est  ôonfiêe  à  des  dames  dèlégaées  parle 
ministre  de  l'instruction  publique,  s 

Sur  cet  article  9,  il  y  a  un  amendement  de 
M.  Keller,  qui  est  ainsi  conçu: 

L'inspection  des  établissements  publies  d'in- 
struction primaires  est  exercée... 

t  10 

t  2<» 


c  Celle  des  écoles  libres  porte  sur  la  mo- 
raUté. 

t  Elle  est  réservée  anx  inspecteurs  et  ànx 
inspectrices  de  l'Université* 

€  Dans  tous  lesinternats  de  jeunes  filles.  •  •  a 

Le  reste  comme  au  projet  de  loi. 

La  parole  est  à  M.  Keller. 

M.  Keller.  Messieurs,  l'amendement  que 
je  viens  soutenir  devant  vous  porte  sut  ua 
détail  qui  a  son  importance  :  è'est  sar  Tins- 
pection  des  écoles  libres. 

81  l'on  veut  laisser  à  ces  écoles  un  vestige 
d'indépendanc%  il  est  certain  qu'on  ne  doit 
pas  les  soumettre  an  même  régime  dflnspec- 
tion  que  les  écoles  dont  FEtat  est  responsabi» 
et  dont  il  doit  surveiller  l'ensdgnemant,  la  te- 
nue et  les  inéihodes  d'une  manière  cmitinue 
et  permanente. 

Pour  les  établissements  publics,  rien  da 
mieux  que  de  les  faire  inspecter,  comme  le  dit 
cet  article,  par  les  inspecteurs  généraux»  par 
les  recteurs,  par  tous  les  membres  du  conseil 
départemental,  par  les  maires  et  les  délégués 
cantonaox,  et  encore  par  un  certain  nombem 
de  personnes  dont  l'énumfaation  serait  trop 


toAgM.  lia^  U  Mfâil  abiotauBealiatolfraMa 
qne  Im  éoolei  Mbru,  fû  ne  doivMil  éiro  iur- 
liiUéti  ^'ra  point  de  ?«e  de  rhygiène»  f  e  U 
«alnfarilé,  et  pour  Tfirifier  si  l'enseignement 
n'eil  pts  contnûxe  t  la  aoiBle  et  à  la  Gonsftl- 
taHon»  Caseent  aonniici  an  même  nombre 
d'inapeotiotti.  L'amendeaaent  que  je  veni  pro- 
foaa  perte  qne  la  anrveillanûe  de  i'Ëlat  y 
eera  rétert te  aaz  inapeetenis  de  PUniieMilé. 
Il  n^  a  aBC|uie  laiien  pow  offrir  tona  les 
joQZB  et  à  ehaqne  instant  la  porte  de  ces  écoles 
au  memteee  dn  conseil  départemental  et  ans 
délégnés  eantonanz,  dont  le  nombre  n'eiA  pas 
liailé  el  fnl,  animés  sonisnt  de  petites  pas-^ 
aîene»  de  peliles  nncancs  locales,  poonaient 
se  faiie  lee  initraiwnts  de  véritables  tracasse- 
rie». 

Dn  menaMt  qie  ions  donnez  à  l'Etat  le 

dioit  d'y  péeétmr  par  ses  inspecteurs,  son 

droii  est  sniahondamment  sanTsgardé^  l'ar- 

ticles,  telfi'il  toss  eai  présenté,  ne  pent  être 

fne  le  séeailat  d*nne  ténUable  enear.  Cette 

eirenr,  jepiopose  é  la  Chambre  delà  réparer, 

et  ie  lai  demande  d'éublir  nne  distindion 

tcèe  jasts^  très  éqnilaUe  et  altfotament  mê- 

œasaise  entie  la  eonMillanas  des  écoles  pn- 

blifnes  et  la  iirreiUaaoe  des  écries  libtes,  et 

«leiésenrer  cette  dernière  ans  inspecteurs  de 

rUnlMsilé.  (IMs  bteni  très  Usn  !  i  droite.) 

M.  le  yeéeUest.  fifieetîenrs,  Famendement 

de  M.  Keller  eoi  en  réalité  «n  arUele  nonvean. 

Il  «onsiBte  è  «sttngner,  comme  Ta  dit  l'ora- 

tosBr,  entre  riaspedien  des  écoles  pnUigaes 

«a  eaUedes  écoles  libres. 

Je  le  mets  anz  yo\x  dans  son  ensemble. 
Il  y  a  «nedemttide  de  scrvttn  pvblic,  si- 
gnte  ds  MM.  4e  Mentéty,  Descanre,  comte  de 
FAigi^  BefJBerot^OMifier,  fliUkm,  Le  Ronz, 
vicoeye  de,La  Boardennaye,  Félix  Le  Roy, 
Boscher-Dalangie,  Gruman  Berpb,  de  Bonnier, 
AAeis  Oactesne,  lêais,  Gandin,  Gaienore 
ém  Pimdiae,  Peymese. 
Le  ecreein  eat  onierl. 

f  IM  wlea  sont  reenellHs.  —  MM.  les  secré- 
taires en  opèrent  le  dépoaUlement.) 

X.  le  prénULeat.  Voici  le  résultat  dn  dé- 
pooUlement  dn  semân  : 

NeaÉbsedes^otanU 580 

itae t66 

PouVadoption.......    173 

Contre: •...•....    857 

I  dsB  dépvtés  ara  pas  adopté. 

Nens  «liens  procéder  aniFOte  snr  ParUcle  «, 
en  le  divisant,  i  cause  de  deux  autres  amen* 
demenis  qui  ont  été  ipréBonté^. 

Je  mets  d'abord  anz  vmx  la  première  pirtie 
de  rartide,  qui  n'est  pas  contestte  : 

à  UiM^ecliea  des  éMblieaHBmÉs  d'inetme- 

tionfrtmaiKe  pubto  on  pnsde  eai  exesote  : 

c  !•  Par  te  inetftfSfTs  fltatémnx  de  fin- 


d^ 


a  S^PtfJsscedsunetks 


#3»  Pur  les 


de» 


(Oatte  fiemièes  partis  èa  rertWe  eel  mtai 


8ËANG£    DU   U    OCTOBRE   1686 

M.  la  préatdent.  c  4*  Par  les  membres 
du  conseil  départeoBent^  désignés  I  cet  efbt, 
conformément  à  l'article  50...  » 

M.  de  Eergirioa  propose  de  supprimer  les 
mois  c  désignés  à  cet  effet,  conformément  I. 
rarticle  50  »,  et  de  rédiger  ainsi  le  4«  : 

c  Par  les  membres  dn  conseil  départemen- 
UL  t 

Là  parole  est  i  M.  de  Kergariou. 

M.  le  comte  de  Korgarlon.  Je  Tondrids 
espérer  que  la  proposition  que  j'apporte  de- 
vant cette  Chambre  sera  adoptée  par  elle.  Ce 
n'est  pas  un  amendement  proprement  dit  que 
je  Tiens  défendre  ;  je  demsnde  la  sappresiion 
de  quelques  mots  qui  donnent  un  caractère 
restrictif  à  l'article  9. 

Il  s'agit  de  la  composition  de  l'inspection. 
Personne  ne  méconnaîtra  l'importance  de 
cette  inspection,  au  moment  où  nous  allons 
procédera  une  si  grande  réforme  dans  l'en- 
saignement  primaire.  Si  tous  maintenies  ce 
paragraphe  4  tel  qu'il  a  été  rédigé  par  le  86- 
nat,  ce  serait  un  Tote  en  quelque  sorte  de  sni- 
pidon  que  vous  adresseriez  au  suffrage  uni- 
versel ;  je  ne  croîs  pas  que  la  Chambre,  qui 
tient  ses  pouvoirs  du  suffrage  universel,  puisse 
entrer  dans  cette  voie. 

Que  dit,  en  effet,  le  paragraphe  4t  II  porte 
que  finspection  des  établissements  d*instmc- 
tion  primaire  sera  exercée  c  par  les  membres 
du  conseil  départemental  désignés  à  cet  effet, 
conformément  i  Partide  &0  •.  Or,  si  vous 
vous  reportes,  messieurs,  à  Partide  qui  vise  la 
composition  dn  cMseil  départemental ,  vous 
serea  trappes  de  sa  eompoeitfon  :  les  corps 
élus  n'y  sont  repsésentés  que  par  lee  ecmseil- 
1ers  généianx*  désignés  par  leurs  collègues 
dans  l'assemblée  départemmtale.  • 

Confier  au  eeoseU  départements,  compoeé 
des  éléments  in^Uqnés  4  Fartiole  44  de  la  loi, 
la  désignation  de  ses  aaembres  qui  seront 
chargés  de  l'inspection,  c'est  la  confier  an 
pvéfol  ki-mème,  c'est-à-dire  Tabandon* 
ner  i  rarbilraire;  mais  alors  je  me  tourne 
vers  MM.  les  membres  de  Fextréme  gauche, 
espémnt  que  de  Ce  celé  au  moine  je  feneoii* 
tnmi  «ne  œrtaine  eemmnnmité  d'idées.  Sa 
ellét,  dans  son  langage  fort  éloquent,  il  n'y  a 
que  deux  jours,  rbonerable  M.  Millerand  M- 
sait  observer  que  ei  sa  confiance  était  absolue 
da^  M.  le  oiinistre  de  l'instruction  publique, 
ellp  n'était  pas  ansd  complète  dana  les  agents 
sQbalteBnesdeM.*le  ministre;  quesilesins- 
trueticBS  que  M.  le  ministre  envoyait  étaient 
excellentes  et  marfaées  au  4xnn  du  libéralisme 
le  plus  par,  je  ne  sais  par  qud  asalheureux 
hassrd  MM.  les  sgents  subalternes  les  eom- 
gnnnentet  les  exécutent  dans  un  sens  absolu- 
ment contraire.  (Très  Uenl  très  bîsnl  i  droite.) 

M.  ISeflioai.  Ce  sent  des  réactionnaires  t 

IC  toMmte  4e  KersaHon.  Qae  eat-il  ar- 
river T  fti  sons  maintenes  ia^iédaotion  dn  para- 
ffÊçhê  4  del'artlde  9, les  conseillers gteémux 
dédgnis  par  leurs  ooHègnes,  mais  qui  n'auront 
pas  la  oonfianoe  absoloé  du  préfet,  ne  seront 
jamais  choisis  pour  înspeoter  dans  le  départe- 
ment les  élèves  des  électeurs  qui  ont  toute 
lev 


ma  part, 
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je  crois  —  et  le  contraire  serait  difficile  I  con- 
tenir ^  que  c'est  là  une  marque  de  défiance 
vis-à-vis  des  élus  du  suffrage  universeL  II 
s'agit  de  surveiller,  non  l'enseignement  péda- 
gogique, mais  les  choses- les  plus  importantes 
dans  une  école;  le  paragraphe  8  de  l'artîde9 
les  détermine  de  la  façon  la  pins  absdne  : 

c  L'inspection  des  écoles  privées  porte  sur 
la  moralité,  l'hygiène,  k  salobrité  et  sur  l'axé* 
cntion  des  obligations  imposées,  i  ces  éootes 
par  la  loi  du  28  mars  1882.  a 

Bh  bien,  je  le  déclare,  et  je  tiens  t  insister, 
sur  ce  point,  écarter  de  la  snrveillanee  des' 
écoles  cenx  que  la  confiance  des  électeurs  a 
choisis  pour  défendre  leuv  droits,  oen'eet  pas 
seulement  commettre  une  iniquité,  c'est  porter 
atteinte  à  la  souveraineté  nationale.' 

Je  demande  donc  que  tous  les  membres  du 
conseil  départemental  aient  ce  privilège  pré- 
deux, indispensable  ponr  la  garantie  de  toaa 
les  partis;  je  demande  que  l'inspection  des  éco« 
les  soit  une  chose  sérieuie,  que  dès  lors  eUe  ' 
ne  soit  point  formée  selon  le  caprice  d'on  pré- 
fet, selon  le  désir  d'un  ministre  ;  je  demande 
enfin  que  dans  une  miesion  aussi  importante 
les  élus  dn  suffrage  uivversel  aient  leur  place 
là  comme  ailleurs.  (Très  bieni  très  bieni  à 
droite.) 

M.  le  préaident.  Le  i\  td  qu'^  a  été 
rédigé  par  la  conmiission,  est  ainsi  conçu  : 
«  Par  les  noembres  du  conseil  départemental 
désignés  à  cet  effet,  conformément  à  l'ar- 
ticle 50.  1 

M.  de  Kergariou  propose  de  supprimer  les 
mots  :  c  désignés  à  cet  effet,  conformément  à 
Partide  50.  i 

Je  vds  donc  d'abord  mettre  aux  Toix  la  pre- 
mière partie  c  Par  les  membres  dn  conseil  dé: 
partemental  •,  qui  n'est  pas  contestée. 

(La  première  partie  du  4«  eat  ndse  aux  totx 
et  adoptée.) 

M.  le  préaident.  Je  mets  aux  voix,  tnain- 
tenant,  la  seconde  partie,  c'est-à-dire  la  rédac- 
tion de  la  commission,  contestée  par  M.  de 
Eergirlou  et  qui  est  ainsi  conçue  :  t  . . .  dési- 
gnés à  cet  effet,  conformément  à  Tarticle  50  •• 

Il  y  a  une  demande  de  scrutin.'.  •  (Protes- 
tations à  gauche.) 

Foi»  à  gauchi.  Retirez-la  1  . 

M.  le  comte  Albert  de  Mua.  Nous  reti- 
rerons nos  demandes  de  scrutin  quand  on 
prendra  la  peine  de  nous  répondre. 

M.  le  préaident.  Cette  demande  est  signée 
par  MM.  de  Montéty,  Lecointre,  Galvet-Ro- 
gniat,  fL\hei\  Dachesne,  Gibiel,  Ollivier,  Faire, 
de  Soland,  Bigot,  Gandin  de  YilUiine,  le  vi- 
comte de  Bélizal,  de  Saisy,  de  Lsrgentaye, 
Trubert,  le  comte  de  l'Aigle^  Saboaraud,. de 
Parts,  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  votes  sont  recueillis,  pnis  Mlf.  les  se- . 
crétaires  en  font  le  dépouillement.) 

M.  le  préaldent.  Voici  le  résultat  du  dé- 
pouillement du  scrutin  : 

NcHDbre  des  TOtanis 516 

MiqoKMebsolue. 259 

Pour  l'adoption. «t. ••    349 
Centre ««..,    167 

U  COiambre  des  députés  u  adopté. 


s?  A 
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ANNALES  D£  LA  CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS 


^  M.  le  préaideat.  Je  eonUnnei  mesBieoM, 
^ia  lecture  dn  4» 

c  ...Toutefois  les  écoles  privées  ne  pourront 
Aire  inspectées  par  les  instituteurs  et  institu- 
*    trfces  publics  qui  font  partie  du  conseil  dépar- 
temental t. 

(de  paragraphe  est  mis  aux  voix  et  adopté. 
'  ^  L'ensemble  du  4«  est  ensuite  mis  aux  voix 
-et  adopté.) 

M.  le  président,  c  5«  Par  le  maire  et  les 
délégués  cantonaux,  s 

Il  y  a,  sur  ce  paragraphe,  un  amendement 
-  de  M.  Paulmier,  qui  demande  la  suppression 
des  mots  :  c  et  les  délégués  cantonaux,  t 
La  parole  est  i  M.  Paulmier. 

M.  Paulmier.  Messieurs,  l'amendement 
que  j'ai  présenté  ayant  pour  objet  de  suppri- 
mer les  mots  :  c  et  les  délégués  cantonaux,  » 
équivaut,  je  n'ai  pas  besoin  de  le  dire,  i  la 
suppression  de  la  délégation  cantonale  elle* 
,  môme. 

La  délégation  cantonale  a  été  instituée  par 
la  loi  de  1850.  Je  ne  crois  pas  être  contredit 
en  disant  qu'elle  n'a  pas  répondu  à  l'espoir 
qu'on  avait  fondé,  et  que  les  délégués  canto- 
naux n'ont  pas  rendu  en  général  les  serfiœs 
qu'on  attendait  d'eux.  Je  ne  sais  s'il  y  a  cer- 
tains départements  où  les  délégations  canto- 
nales fonctionnent  avec  une  régularité  quel 
conque,  mais  ce  que  je  sais,  c*est  que  partout 
où  j'ai  pu  me  procurer  des  renseignements, 
]*ai  obtenu  cette  réponse  :  tLes  délégations  can- 
tonales existent  de  fait,  mais,  en  réalité,  elles 
ne  se  réunissent  presque  jamais,  et  il  est  très 
rare  qu'on  voie  dans  une  éoele  un  délégué 
cantonal,  s 

Au  reste,  messieurs,  l'opinion  que  je  vous 
apporte  n'est  pas  seulement  mon  opinion  per- 
sonnelle; je  vais  m'appuyer  sur  le  témoignage 
d'un  homme  qu'assurément  vous  ne  récuserez 
pu,  parce  que  c'est  lui  qui  a  mis  le  plus  d'ar- 
deur, je  dirai  même  le  plus  d'acharnement 
t  faire  voter  la  loi  que  nous  discutons  actuel- 
lement ;  je  veux  parler  de  M.  Paul  Bert.  Voici 
comment  il  s'exprimait  dans  son  rapport  en 
1882: 

c  Les  délégations  cantonales,  iiutituées  par 
la  loi  de  1850,  n'ont  que  rarement  donné  de 
bons  résuluts,  ïtop  souvent  par  apathie,  quel- 
quefois par  excès  de  zèle,  dans  d'autres  cas 
par  incompétence,  elles  ont  plus  nui  que  servi; 
aussi,  de  toutes  parts,  en  réclame-tH)n  la  sup- 
pression. 1 

A  côté  de  ce  jugement  de  M.  Paul  Bert, 
permettez-moi  de  vous  dter  l'opinion  d'hom* 
mes  qui  sont  bien  placés  pour  connaître  et  ap- 
précier les  délégations  cantonales  et  qui  ne 
sont  certainement  pas  des  ennemis  de  la  Ré- 
publique, je  veux  parler  des  instituteurs. 

Voici  comment  s'exprimait  la  publication  du 
•Congrès  des  instituteurs,  après  le  vote  de  la 
loi  par  le  Sénat  : 

c  La  discussion  de  la  loi  au  Sénat  a  con« 
firme  nos  prévisions.  Si  quelques  améliora- 
tions de  détail  ont  été  obtenues,  en  revanche 
certains  progrès  contenus  dans  le  projet  pri- 
mitif de  la  Chambre  des  députés  ont  été  re« 
tranchés  par  de  simples  oonsidérationi  de  tac- 
tique politique, 
s  Ainsi  les  comitéi  csntonaui;  ott  devaient 


siéger  ks  instituteurs  élus  ont  disparu,  et,  à 
leur  place,  on  a  rétabli  les  délégations  canto* 
nales.  i 

En  présence  de  ces  opinions  unanimes,  la 
commission  de  la  Chambre  précédente  avait 
jugé  qu'il  était  nécessaire  de  supprimer  les  dé- 
légations cantonales  et  de  les  remplacer  par 
des  comités  cantonaux. 

Nous  n'avons  pas  l  examiner  aujour- 
d'hui la  question  des  comités  cantonaux, 
puisqu'ils  ont  disparu  de  la  loi;  mais  si 
j'en  parle,  p'est  pour  rappeler  que,  tori- 
que la  discussion  est  venue  devant  la  der- 
nière Chambre,  des  modifications  nombreuses 
ont  été  proposées,  des  amendements  divers 
ont  été  présentés,  mais  parmi  tous  les  sys- 
tèmes apportés  à  la  tribune,  il  ne  s'est  pu 
trouvé  un  seul  défenseur  des  délégations  can- 
tonales, il  ne  s'est  pas  trouvé  un  seul  orateur 
pour  en  demander  le  rétablissement. 

On  devait  donc  les  considérer  comme  défi- 
nitivement vouées  à  disparaître,  et  je  n'ai  pas 
été  peu  surpris  de  voir  U  loi  revenir  du  Sénat 
afec  la  suppression  des  comités  cantonaux 
et  le  rétablissement  des  délégations  canto- 
nales. 

J'ai  recherché  dans  le  rapport  de  BL  Fer- 
rouillat  quels  étaient  les  motifs  qui  avaient  pu 
le  déterminer  i  rétablir  ainsi  les  délégations 
cantonales  qui  avaient  été  supprimées  par  la 
Chambre. 

Les  deux  raisons  qu'il  invoque  me  parais- 
sent, je  vous  l'avoue,  peu  sérieuses- 
La  première  consiste  &  dire  qu'il  est  I  crain- 
dre que,  dans  ht  mesure  étroite  d'une  circons- 
cription cantonale,  ht  nomination,  laissée  i 
l'éieetion,  ne  donne  de  mauvais  choix. 

J'avoue,  messieurs,  que  cette  objection  me 
parait  s'appliquer  tout  aussi  bien  aux  nomi- 
nations faites  par  le  conseil  départemental. 
En  effdt,  que  les  délégués  soient  nonunés  par 
le  conseil  départemental  ou  par  les  électeors, 
ils  sont  toujours  choisis  dans  la  lintite  du 
canton,  autrement,  ce .  ne  seraient  plus  des 
délégués  cantonaux. 

J'ajoute  que  la  crainte  qu'éprouve  M.  le 
rapporteur  du  Sénat,  de  voir  les  choix  faits 
par  les  électeurs  êd  porter  sur  des  hommes 
manquant  de  compétence,  me  parait  égale- 
ment peu  sérieuse.  Je  ne  comprends  pas  com- 
ment, dans  un  pays  de  suffrage  univer|el, 
alors  que  les  électeurs  nomment  le  Sénat,  la 
Chambre  des  députés,  les  conseils  munici- 
paux, ces  mêmes  électeurs  seraient  incapables 
de  nommer  les  délégués  cantonaux. 

Le  second  argument  mis  en  avant  par  M. 
Ferrouillat  consiste  à  dire  :  Il  est  t  craindre 
de  toir  ainsi  la  politique  s'introduire  dans  kf 
conseils  de  l'instruction  primaire. 

J'avoue,  messieurs,  que  ce  scrupule  mB  pa- 
rait étrange,  en  présence  du  système  qui 
existe  actuellement  pour  la  nomination  des 
délégués,  alors  que  ^est  le  préfet  seul  qui  les 
nomme,  et  alors  que  les  conseils  de  l'instruc- 
tion primaire  sont  devenus  véritablement  des 
corps  poUtiques.  (Très  bien  f  très  bien  1 1 
droite.) 

Est-il  besoin  d'insister  sur  les  inconvénients 
et  sur  les  dangers  que  présente  la  politique  in- 1 
troduiteainaidanftleiéooles?  Je  n'en  veux! 


pour  preuve  que  ce  que  disait  l'hontfrable  M. 
Steeg  au  moment  ou  se  discutait  la  question 
des  contités  cantonaux.  Il  soutenait  qu'il  n'y 
avait  aucun  inconvénient  à  laisser  au  préfet  la 
nomination  des  quatre  délégués  qui  se  trou- 
veraient noyés  dans  l'élément  électif;  et  il 
ajoutait  qu'il  ne  voulait  pas  que  les  con- 
seils cantonaux  fassent  des  instruments  poli- 
tiques dans  la  nuin  du  préfet,  pas  phis  qu'une 
arme  réactionnaire  dans  cell^  des  conserva- 
teurs. 

Nous  sommes  lohi  aujourd'hui  de  cet  équi- 
libre^ el  personne  ne  peut  nier  que  les  dé- 
légations cantonales  ne  soient  en  Mi  de  véri- 
tables corps  poUtiques.  Or,  est-il  nécessaire 
d'insister  sur  ce  qu'un  pareil  système  a  de  re- 
grettable? 

Au  heu  d'élever  l'esprit  et  l'intelligei^ce  des 
jeunes  générations,  vous  les  abaissez  au  ni- 
veau de  nos  mesquines  querelles  de  parti,  et 
vous  laisses  pénétrer  dans  l'école  des  rivalités 
qui  n'auraient  jamais  dû  en  franchir  le  seuil. 
Ce  n'est  pas  U  le  rôle  des  délégations  canto- 
nales. 

Si  vous  vouliez  qu'elles  fissent  œuvre  utile 
il  fallait  choisir  leurs  membres  non  d'a- 
près leurs  opinions,  mais  d'après  leurs  apti- 
tudes, il  fallait  se  préoccuper,  non  pu  de  ce 
que  chacun  peut  penser  dans  son  for  intérieur 
mais  des  services  qu'il  peut  rendre  dans  Im 
fonctions  auxquelles  vous  fappelez. 

Il  fallait  enfin  choisir  des  hommes  qui,  par 
leur  situation  et  leur  oompétenoe^  pussent  ap- 
porter aux  élèves  non  seulement  des  eonaeils 
mais  encore  des  exemples. 

Vous  ne  l'avez  pas  voulu  et  vous  avez  laissé 
lapoUtiqne  seule  régler  les  choix  de  la  délé- 
gation cantonale.  Et  voil&  pourquoi  vous  êtes 
arrivés  aujourd'hui  à  une  composition  qui  est 
blâmée  et  réprouvée  par  tout  le  monde. 

C'est  i  vous,  messieurs,  qu'il  appartient  de 
savoir,  au  moment  où  vous  discutez  une  Im 
si  importante,  s'il  convient  de  fUre  revivre  un 
système  qui  est  jugé  et  définitivement  eon- 
danuié. 

J'espère  que  vous  ne  le  penserez  pu 
car  s'il  en  était  ainsi,  vous  donneriez  peut^tra 
raison  aux  personnes  qui  estiment  que,  soua 
le  muque  de  la  loi  de  l'enseignement  pri- 
nudre,  vous  vous  préoccupez  moins  de  l'édu- 
cation et  des  intérêts  de  k  jeunesse  que  da 
désir  de  satisfaire  certaines  rancunes  et  cer- 
taines passions  politiques.  (Applaudisse- 
ments I  droite.  *-«  Aux  voix  1  aux  voix  i  k 
gauche.) 

X.  le  présddeat.  U  parole  est  I  M.  la 
rapporteur. 

X.  le  rapperteiir.  Je  ne  crois  pu  que 
notre  honorable  collègue  ait  été  bien  rensei- 
gné lorsqu'il  a  dit  que  les  délégations  canto- 
nales n'avaient  nulle  pàrl  rendu  de  services. 
Qu'elles  n'en  aient  pu  rendu  partout  ni  au- 
tant que  nous  l'aurions  désiré,  c^est  possible  ; 
mais  il  y  a  des  départements  où  elles  ont  fonc- 
tionné très  utilement,  où  les  délégués  canto- 
naux ont  rempli  leurs  devoirs  avec  conscience 
et  ont  réellement  aidé  à  l'œuvre  de  l'instrue- 
tion  publique.  Nous  ne  voyons  aucun  motif 
pour  supprimer  cette  intervention  des  pères 
de  fiimUle,  que  vous  denandei  voua-mêmet 


li  soaTent,  ni  pour  faire  disparaflre  vne  intti- 
mtfoQ  qui  t  déjà  renda  et  rendra  encore 
d'exeelients  services.  (Très  bien  !  —  Anx  vois  I 
I  igindieO 

M.  le  président.  Dans  le  paragraphe  5, 
qui  a  été  ainsi  rédigé  par  la  commission  : 
c  Par  le  maire  eV  les  délégnés  cantonaux,  t 
M.  Panlmier  demande  de  supprimer  ces  mois  : 
c  et  les  délégués  cantonaux.  > 

En  conséquence  la  Chambre  va  voter  sur  le 
paragraphe  par  division. 

Je  mets  d'abord  aux  voix  les  mots  :  c  Par  le 
maire.  » 

(Cette  partie  du  paragraphe  est  mise  aux 
v(±c  et  adoptée.) 

M,  le  président.  Je  mets  aux  voix  main* 
tenant  la  seconde  partie  du  paragraphe  c  et 
ks  délégués  cantonaux  >  qui  est  proposée  par 
k  commission. 

M.  Pauhnier  demande  la  suppression  de  ces 

BOtS. 

Il  y  a  nne  demande  de  scrutin  public,  signée 
de  MM.  le  baron  de  Mackau,  Descaure,  Ber- 
gerot,  eomte  de  l'Âigle,  de  Lugentaye,  Félix 
Le  Roy,  OlUvier,  vicomte  de  Kermenguy, 
HnfioD,  Liai!,  Gusman  Berph,  Albert  Da- 
diane,  Peyrnsse,  vicomte  de  La  Bourdon- 
Mj»,  comte  de  Legge,  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Lee  Totes  sont  recueillis.  —  MM.  les  secré* 
Uires  en.opérent  le  dépouillement.) 

M.  le  président.  Voici  le  résultat  du  dé- 
pouiilement  du  scrutin  : 

I  Nombre  des  votants 5i8 

Majorité  absolue 260 

Pour  l'adoption 361 

'  Contre 157 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 

Je  mets  auxTOix  Tensemble  du  paragraphe  5/ 

qui  est  ainsi  formulé  : 
<  Par  le  maire  et  les  délégnés  cantonaux.  > 
(L'ensemble  du  paragraphe  5,  mis  aux  voix, 

est  adopta.) 

IC.  le  président.  Il  n'y  a  plus  d'amende- 
ment ÎQsqa'à  la  fin  de  l'article  9,  dont  f  ai  donné 
lecture. 

Personne  ne  demande  la  ppurole?.. . 

Je  mets  aux  voix  la  fin  de  cet  article. 

(La  fin  de  l'article  9,  mise  aux  voix,  est 
adoptée.  —  I/ensemble  de  l'article  9  est  en- 
mite  mis  aux  Toix  et  adopté.) 

ML  le  président  c  Art.  10.  —  Nol  ne 
peat  éire  nommé  inspecteur  primtire,  sll 
n'est  pourvu  du  certificat  d'aptitude  à  i'inspec- 
tiooy  obtenu  dans  les  conditions  déterminées 
pir  les  règlements  déUbérés  en  conseil  supé- 
rieur. 

«  Des  arrêtés  ministériels  détermineront  le 

nombre  et  l'étendue  des  circonscriptions  d'ins- 

^«ttion  primaire  dans  chaque  département, 

tissi  que  les  attributions,  le  classement,  les 

iiÎÊ  de  tournées  et  Favancement  des  inspec* 

feors  primaiies.  i 

Personne  ne  demande  la  parole  ?•  • . 

Je  mets  cet  article  aux  voix. 

(L'article  10  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

•Art  il.  —  Tonte commnne  doit  être  pour«^ 
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vue  au  moins  d'une  école  primaire  publique. 
Toutefois  le  conieil  départemental  peut»  sous 
réserve  de  l'approbation'  du  ministre,  autori- 
ser nne  commnne  I  se  réunir  I  une  ou  plu- 
sieurs communes  voisines,  pour  rétablissement 
et  l'f  ntretion  d'une  école. 

c  Un  ou  plusieurs  hameaux  dépendant  d'nne 
commnne  peuvent  être  rattachés  à  l'école 
d'une  commnne  voisine. 

c  dette  mesure  est  prise  par  délibérations 
des  conseils  munidpaux  des  communes  inté- 
ressées. £a  eu  de  divergence,  elle  peut 
être  prescrite  par  décision  du  conseil  dépar- 
temental. 

c  Lorsque  la  commune  ou  la  réunion  de 
communes  compte  500  tiabitants  et  au-dessus, 
elle  doit  avoir  au  moins  une  école  spéciale 
ponr  les  filles,  à  moins  d'être  autorisée  par  le 
conseil  départemental  à  remplacer  cette  école 
spéciale  par  une  école  mixte.  >  —  (Adopté.) 

c  Art.  12.  —  La  circonscription  des  écoles 
de  hameau  créées  par  application  de  l'ar- 
ticle 8  de  la  loi  dn  20  mars  1883  pourra 
s'élendre  sur  plusieurs  communes. 

c  Dans  le  cas  dn  présent  article  comme  dans 
le  cas  de  l'article  précédent,  les  communes  in- 
téressées contribuent  aux  frais  de  construc- 
tion et  d'entretien  de  ces  écoles  dans  les  pro- 
portions déterminées  par  Ibb  conseils  munici- 
paux, et,  en  cas  de  désaccord,  par  le  préfet 
après  avis  du  conseil  départemental.  > 

La  parole  est  I  M.  Ganivet. 

M.  Oanl^et.  Messieurs,  je  ne  veux  faire 
qu'une  simple  observation  sur  cet  article.  Il 
renferme  une  dérogation  à  la  loi  sur  les  cou  • 
seils  généraux  du  10  août  1871,  et  comme  je 
n'ai  vu  dans  le  rapport  rien  qui  justiâât  cette 
dérogation,  je  crois  devoir  la  signaler  à  Fat- 
tection  de  la  commission  et  de  la  Chambre. 

Aux  termes  de  la  loi  dn  10  août  1871,  quand 
il  s'agit  d'une  dépense  intéressant  plusieurs 
communes,  et  qu'il  y  a  des  difficultés  sur  la 
répartition  de  cette  dépense,  il  appartient  au 
conseil  général  de  sutuer  définitivement,  la 
loi  lui  ayant  confié  la  tutelle  communale.  Aux 
termes  de  Tarticle  12,  qui  est  en  ce  moment 
soumis  au  vote  de  la  Chambre,  ce  n'est  plus  le 
conseil  général  qui  doit  statuer  sur  cette  ré- 
partition, en  cas  de  difficulté,  c'est  au  préfet 
du  département  que  ce  soin  est  accordé. 

C'est  là,  comme  on  le  volt,  une  dérogation 
t  là  loi  organique  des  conseils  généraux  des 
départements.  Je  n*en  connais  pas  le  motif;  il 
n'a  pu  été  donné  dans  le  rapport,  maik  je 
crois  qu'il  est  bon  de  le  signaler  I  l'attention 
de  la  Chambre.  (Très  bien  l  très  bien  I  à  droite.) 
M.  le  président.  Je  mets  aux  voix  Tar- 
Ucle  12. 
(L'article  12  est  mis  aux  vdx  et  adopté.) 
M.  le  président,  c  Art.  13.  —  Le  conseil 
départemental  de  l'mstruction  publique,  après 
avoir  pris  l'avis  des  conseils  municipaux,  dé- 
termine, sous  réserve  de  Tapprobation  du  mi- 
nistre, le  nombre,  la  nature  et  le  siège  des 
écoles  primaires  publiques  de  tout  degré  qu'il 
y  a  lieu  d'établir  ou  de  maintenir  dans  chaque 
commune,  ainsi  que  le  nombre  des  maîtres 
qui  y  sont  attachés. 

c  Le  conseil  départemental  pourra,  après 
avis  conforme  du  conseil  municipal,  autoriser 


n 

un  inetituteut  ou  une  inatltulrlee  I  recevoir 
des  élèves  internes  en  nombre  déterminé  et 
dans  des  conditioas  déterminées.  > 

Sur  cet  article,  il  y  a  d*ibord  un  amende- 
Inent  de  M.  de  LanjalDais^  qui  est  alnii 
cooçu  : 

c  Art.  13.  '—  Mûdifier  ainsi  qu'il  suit  le  1» 
paragraphe  : 

c  Le  conseil  départemental  de  l'instruction 
publique,  sur  l^Avis  conforme  des  oooseiU  mu* 
nidpanx,  et,  aprëa  rapprubiiion  du  eoDieîl 
général  et  du  mml^lre,  détermine.. .  i 

c  I^  reste  comme  i  l'article  dn  projel.  • 

La  parole  est  I  M.  de  Lanjulnais. 

À  droite.  Il  est  abient  I 

M.  le  président.  Personne  ne  défend  Ta* 
mandement?... 

M.  Thelller  de  Ponchevllle.  M.  KeUer 
doit  le  déve1opj>er. 

M.  le  président.  M.  Keller  avait,  en  ef- 
fet, présenté  un  amendement  analogue,  qu'il 
a  retiré. 

M.  Icorols.  J'ai  un  amendement  sur  le 
même  article,  moniîeur  le  président,  je  pour- 
rais le  développer  en  attendant. 

M.  le  président  M.  Keller,  qui  a  an- 
noncé l'intention  de  défendre  cet  amendement^ 
va  sans  doute  venir  :  nous  poufont  bien  l'at* 
tendre  une  minute.  (Très  bien  i  très  bien!  I 
droite.) 

Il  y  a  bien  un  antre  amendement,  de  MU. 
Lorois  et  TheUier  de  PonchevUle,  qui  est  nne 
addition  au  paragraphe  1",  et  dont  voîà  le 
texte  : 
t  Ajouter  au  l*-^  paragriphe  de  Pariiele  13  ; 
c  La  commune  pourra  fsire  appel  de  cette 
décision  auprès  du  conieil  supérieur  de  Tin* 
stmction  publique*  i 

Mais  je  fais  lemarqner  i  M.  Lorois  que,  si 
l'amendement  de  M,  Keller  était  voté,  il  n'y 
aurait  plus  lieu  de  Rl&tner  sur  cette  addition. 
M.  Keller  a  la  parole. 

^  M.  Keller.  Je  renonce  I  la  parole,  mon- 
sieur le  président,  j'ai  retiré  monamendement- 
M.  le  président.  Personne  ne  demande 
la  parole  pour  défendre  l'amendement  de  M* 
deLaDjuinais?..^ 

Je  mets  aux  voix  C€t  amendement,  dont  Je 
donne  de  nouveau  lecture  : 
c  Modifier  ainsi  qu'il  suit  le  !«'  paragraphe  ; 
«  Le  conseil  départemental  de  l'instruction 
publique,  sur  l'avid  conforme  des  congeils  ma- 
nîcipaux,  et,  après  l'approbation  du    coniell 
général  et  du  ministre,  dêtei mine... 
c  Le  reste  comme  i  l'article  du  projet,  > 
(L'amendement,  mis  aux  voix,  n'est  pas 
adopté.) 

M.  le  président.  Je  mets  aux  voix  le 
1«  paragraphe  de  l'article  Î3,  qui  est  ainsi 
cooçu  : 

t  Le  conseil  départemental  de  rinstruclion 
publique,  après  avoir  pris  l'avis  des  conseils 
municipaux,  détermine,  aous  réserve  de  Tap- 
probation  du  ministre,  le  nombre,  U  nature  el 
le  siège  des  écotea  primaires  publiques  de  tout 
degré  qu'il  y  a  lieu  d'établir  on  de  maiotenir 
dans  chaque  commune,  ainsi  que  le  nombre 
des  maîtres  qui  y  sont  attaches.  > 

(Le  l«  paragraphe,  mis  anx  voix,  est 
adopté.  ) 
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II.  la  préflldMt.  M  te  j^Uoi  Paddition 
yropcAto  ptr  M.  Loroii  et  doBi  wid  k  te- 
saur: 

cLtmnmniia  poom  fidw  a^j^  de  celte 
di^iovauprAs  diaenieil  cnpfciaar  de  l'iia* 
traction  publique.  > 

La  yaiole  «et  1  M.  Leroto. 

V.  LoMii.MMsieui,  lei  artidee  13  ék  14, 
for  leaquelf  yobs  étec  aypelAs  oBainlenant  i 
déUMrer»  n'engagent  et  ae  oamproBaetteBt  pac, 
comme  le  reste  de  la  loi^  de  gnnds  priadpee 
^  on  roi! gienz  on  philoiophiqnei  ;  maii,  an  point 
*  de  yne  pécnniaire,  ila  ont  me  importance  ca- 
pitale et  peuvent  aToir  lea  coneeqosiMM  les 
pins  gransf  • 

Cependant,  messieurs,  je  crois  poavefr  4ke 
fue  den  n'est  flw  npiedeits^  miilfré  la  gravité 
de  la  question,  que  ramendameat  yw,  d'ac* 
Qord  avec  mes  honooiblei  aoliègaes  da  la 
djNdte,  j'ai  l'honneur  de  vans  sonmettre  en  oe 
moment.  Et  si  l'on  peut,  I  juste  titre  pent<> 
Atre^  l'acenier  de  n'apporter  qu'un  nmède  bien 
insuffisant  au  danger  que  je  vais  vous  signa- 
ler, nul,  du  moins  je  la  crois,  ne  pourra  con* 
tester  l'efprit  de  modération  extréma  dans 
lequel  il  a  été  conçu. 

Yous  venez^  messienri,  da  voter  l'article  il* 
qui  dédde  que  touie  eooHnnne  doit  avoir  au 
moins  une  école  gonvemementa-e.  L'article  18 
trandia  la  question  de  savoir  q;ni  déterminera 
les  cas  dans  lesquels  cette  école  f^niernemen* 
taie  ne  serait  pas  sni&sente  et  où  il  y  aurait 
lieu  d'en  établir  d'autres;  et  <f est,  bien  an« 
tendu,  l'administration  qui  en  déddera. 

Yoid,  messieurs,  la  procédure  telle  qu'dle 
est  organisée  :  Avant  d'imposer  à  une  com* 
mune  une  dépense  de  20,  de  30  ou  de  50,000 
francs,  on  commence,  je  le  reconnais,  par  la 
consnlter  ;  on  vent  hie»  la  consulter,  ce  qui  ne 
veut  pae  dira  qu'on  appeUen  la  population  à 
faire  entendre  son  avis;  on  ne  prascdrapas 
nne  de  ces  enquèiee  quiserdent  néo^psaiias, 
quand  même  il  ne  iTagirdt  que  d'apporter  la 
plus  légère  modification  I  un  de  ses  chemms 
vidnan;  non,  esla  veut  dire  tout  dmplement 
que  le  conseil  munidf^l  sera  appelé  à  délibé- 
rer sur  la  question. 

Le  conseil  munidpal  hit  sa  délibération  et 
il  la  fdt  de  son  nUeuz;  je  dis  :  c  de  son  mieui  >, 
parce  que  nous  savons  tous  que,  dans  les  com- 
munes crurales,  il  y  a  tel  conseil  munidpal  très 
avisé,  très  an  courant  des  intérêts  de  la  com- 
mone,  qui,  si  on  voulait  seulement  lui  laisser 
la  liberté  ^'laglr  I  sa  gdse,  gèreidt  les  inté- 
rêts finanders  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de 
prudence;  mds  que  ce  conseil  n'est  pas  tou- 
jours très  apte,  cependant,  à  appliquer  dans 
nna  déUbéraHon  écrite,  dont  la  rédaction  peut 
être  un  peu  kborieuse,  toutes  les  rdsons,  tou- 
tes les  conddérations  qu'il  serait  bon  d'invo- 
quer dans  une  ^eetion  de  cette  nature* 

Qad  qi^il  en  soit,  ce  conseil  musidpal 
prend  sa  déUbération  de  son  mieux,  il  l'envoie 
telle  quelle  à  la  préfecture,  et  après  cela  les 
droits  de  la  commune  sont  absolument  épui- 
sés. Toin  toutes  les  garanties  que  vons  leur 
avez  données,  et  les  hd>itants  de  cette  com- 
mune qui,  bien  entendu,  sont  •souveraini  de 

par  le  suffrage  universel,  n'ont  plut  qu'ft  at- 


tendre, humbles  et  rédgnés,  que  les  deux  ina- 
titnteurs,  lee  inspecteurs  primaires  et  les  deux 
institutrices  du  conseil  départemental  se  réu- 
nissent pour  disposer  en  maîtres  absolue  de 
leur  bourse  et  da  leur  fortune. 

En  effet,  après  cetie  délib&iation,  la  conseil 
dépariemaatal  ee  réunit. 

Je  n'd  pu  baedn  de  vous  rappeler  sa  com- 
position :  14  membres,  4  canseîUeni  généraux 
quiaeront,  la  plupart  dniaoïps,  étrani^rsà 
la  commune  en  quastian  ;  10  fsnctiaanairee 
publics  pris  parmi  tas  plus  humblesH^  ne  die 
pu  assuiéaaeat  parmi  las  moins  hooaiables, 
ce  n'est  pu  ma  peDsée,~mai8  pris  parmi  las 
pins  luunblu,  dont  la  podtien  dépend  4n 
moindre  méoontenteount  préfiscloral,  at  A  qui^ 
si  l'an  doU  laconnatua  l'IioaoraUlilé,  il  est 
impossible  4a  supposer  la  moindre  inlépen- 
danae  ;  or,  ee  sont  eux  qcl  seront  chargés  de 
traadmr  la  question,  et,  après  la  rappart  -fût, 
las  institnteaia,  las  iasiitutilces,  las  inspec- 
teurs piimalns,  tous  Tmil  paternd  da  Fins- 
pe Mur  d'aeadimîa  et  soaa  la  regard  iriigUast 
du  préfet,  preanewt  une  ééddon  dont  il  w- 
mit,  d'aillanre,  je  le  naoouali.  Usa  injueteiie 
leur  âdre  porter  la  rnsponeabiUlé. 

Gette  décision,  mesdea»,  nous  ponwma 
prévoir,  je  croîs,  dès  naainAananl,  qaela  eeiani 
lu  piiadpu  qui  trèe  sauvent  ia  dklaront.  Le 
Gauvarnement'  naus  a  fépéii  à  pAusieuia 
reprises  qn'il  utinadl  qu'en  ce  mosnant  hu 
OfÀniODS  et  les  déeisioBe  da  k  majorité  ripn- 
blicdne,  au  Sénat  comme  à  la  Chambre, 
étaient  usez  nettement  connues  pour  qu'il 
pût  d'avance  conformer  aa  eondnite  i  cèsprin- 
dpei ,  et,  par  conaéquent,  ^ùsm  pouvons  sup- 
poser qoe  c'ut  en  vertu  et  coiÀ>rmémenl  à 
Pesprit  de  la  kû  en  discussion  que  nous  voyons 
si  souvent  é|(ab1ir  i  grands  frais  des  écoles,  li 
où  il  en  maoqne?NQn,  mais  li  où  il  en  existe 
déjt.  Ll  où  dies  serdent  uiilu  oour  Tins 
traction  publique  f  Non,  mais  II  àjk  on  les  juge 
utiiu  pour  un  bnt  politique,  là  où  les  écoiu 
manquent  aux  élè?u  ?  Non,  mats  II  où  on 
établit,  en  face  d'instUnlions populairu  et  flo- 
rissantes, des  écoles  où  Ton  arrive  I  peine  I 
raccoler,  par  la  force  et  la  presuon,  quatre  ou 
cinq  élèfu.  (Applaudissements  à  droite.) 

Messieurs,  voiil  donc,  d  je  ne  me  trompe, 
la  situation,  et  j'ajoute  qu'après  oda  il  n'y  a 
plus,  pour  tout  terminer,  qu'une  simple  for- 
malité I  remplir.  Mais  Kassures-vone,  ce  n'ut 
qu'une  formaliié.  L'article  de  lei  porte,  en  ef- 
fst,  que  cette  dédsion  duconseil  départemen- 
tal est  prise,  sauf  approbation  ministérieUe. 
Ne  croyaa  pas  qu'il  j  dt  II  aucune  upèoe  de 
gai;antie  pour  la  commune  ;  jpa  ^nez  pu  gn'il 
s'agisse  de  ronvrfr  un  débat,  et  que  la  com- 
mune qui^  au  sein  du  conuil  départemental,. 
n'a  eu  ni  un  représentinl  ni  m  4Î|{pniwr,  en 
ait  un  devint  le  ministre.  Il  ne  e'agit  pu  da 
oda  :  rien  dans  la  Id  ne  Tûidiqne;  il  s'agit 
tout  dmplemeni  d'expédier  cette  délibération 
aux  bureaux  du  ministère,  de  k  faire  revêdr 
d'une  de  eu  mille  dgnatajou  qui  a'impuent 
tous  ÏBB  jourj  I  l'activité' de  nu  mînistru,  de 
la  retourner  I  4a  préfecture  et  cela  fait,  la 
commune  apprend  un  jour,  par  une  lettjBe  pré- 
factorale,  qu'elle  va  avoir  à  conslmiia  une 
école  dont  die  n'a  pu  besoin,  qu'elle  a  50,000 


francs  de  dettes  et  30  ou  éOcentimu  addition- 
néU. 

Et,  en  vérité,  lu  populations  seraient  bien 
ingrates,  si  elles  nesdsissaientpu  cetteoc* 
casion  de  bénir  le  jour  ou  il  a  été  décidé  qu'el- 
les ne  seraient  plu  désormais  ni  taillables  ni 
corvéablu  I  merci.  (Très  bienl  très  bien  I  et 
rires  I  droite.) 

En  préience,  meuleuie,  d'une  situation  que 
nous  avons  usitrémant  le  drdt  de  juger  trèa 
grave,  au  point  de  vue  du  fioanou  commu- 
nalu  qui  peuvent  être  engagéu  une  aucune 
espèce  de  limitation»  par  des  décisions  davaat 
lesquelles  lu  communu  restent  eans  défeiue, 
qu'est  ce  que  nous  vous  demandons?  Noua 
vous  demandons  d'inscrire  dau  votre  loi  tout 
simplement  le  prindpe  d'un  recourfl,*et  d'un 
recours  devant  qui?  Detant  le'  consdl  supé- 
rieur de  l'Iastruction  publique  I 

Ce  conseil  supérieur,  messieurs^  vous  en 
connaissez  la  compoiition  :  c'est  un  corps  ad- 
ministratif ptr  excellence.  Yous  en  connaieaez 
l'esprit;  on  peut  dire  qn'il  a  presque  inaqgurè 
su  travaux  par  une  décision  rendue  I  propos 
du  directeur  du  collèjie  de  Vaniiof,  dédexon 
I  qui  est  destinée,  je  crois,  une  longue  mé- 
moire; car  on  pourisa  la  citer  longtemps  oonuna 
l'exemple  et  le  dernier  np&  de  u  qu'on  peut 
obtenir  de  jages  administratiCs  et  révocables 
(Txèi  bien  I  >rès  bien  1  sur  les  mêmes  bines)  ; 
et,  par  conséquent,  lorsque  c'est  devant  cette 
jaridiction  que  nous  vou  proposons  «de  porter 
une  question  d  grave,  nous  poufoos  dire  que 
sous  restons  bien  au  «dessous  du  minimum 
des  garanties  et  des  ceausaiooe  atutB^Ues 
nous  fprions  droit  ;  et,  si  nous  noua  «a  con- 
tentons, c'ut  qne  nous  croyons  que  le  maxi- 
mum dea  concuaions  et  du  garanties  que 
vous  êtes  disposés  I  nous  accorder  n'est  pas 
extrêmement  élefé  (Auentiment  i  dcgtte),  et 
que  nous  serions  fadlement  exposés  I  le  dé- 
passer, si  nous  nous  montiiopus  trop  exigeants. 
(Très  bien  I  très  bien  1 1  dipiie.) 

Par  c(mséquent^  vou  le  wyn,  nm»  ne 
voue  demandons  9ï  l'impartialité  ni  l'index 
pendance  des  jugu;  vous  nous  les  tafoeenez 
très  certainement,  nona  ne  vofip  demandans 
qu'un  peu,  très  peu  de  publidté  at  da  lumièia  ; 
nous  vous  denundons  de  porter  la  quuftîaii 
devant  une  juridiction  qui  ne  sera  pu  le  hwB» 
dos  et  le  silencer  de  la  chambre  du  conseil 
départemental  ou  du  cabinet  du    msaietre 
(Très  bleu  1  I  droite),  une  juridiction  quelle 
qu'elle  -soit,  devant  laquelle  te  partie  int6* 
ressée  aéra  appelée  et  poursa  ae  défendae, 
et  où  il  y  aura  une  décision  publique;  imaa 
vons  demandons,  je  le  répète,  un  peu  de 
publidté  et  de  lumière,  et  il  me  semble  que 
TOUS  pourriez   nou  les  acoordar»  i  maiaa 
que  vous  n'utimieu-  déddément  que,  mèm.e 
dans  lu  limitu  lu  plaa  prirfnMinifusnmant 
mesnréu,  la  liberté  al    la  lusaièra   soieat 
absolument  inoompattblu  avec  le  fonctionne* 
ment  de  votre  loi,  telle  que  vou  voulez  l*êta« 
blirj  et  avec  lu  avantages  et  .lu  sarvjcu  que 
vous  prétendez  en  retirer.  (Viras  marquée 
d'approbation  I  droite.) 

Je  vou  d  fait  eonnaftse  lu  motib  qui 
nous  ont  déddés  I  présenter  cet  eueedement  ; 
ie  devrait  peit«êtra  an  njMev  d'antiu  qaï 
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IL  Gamilld  Z>re|ffas.Je  fous  demande 
prionl  elle  porte* 

K.  Valve.  Ma  répoBM  peat-Àln?  (Riiea 
tawDtimeBt  à  droite.) 

MfMifliin,  f arrive  i  ma  leconie  obierra- 

jL  le  ministre  dit  :  Poiirqaoi  parler  décela? 
VMS  tnilerei  toutes  ces  questions  quand 
fi  diecatara  la  loi  financière  l 

SiD^lière  théorie  i  Qaand  tous  amctz  créé 
sM  dépense,  est-ce  que  loss  nom  proposerez 
il  manquer  wa  engagements  que  'fons  nons 
lires  fail  piendie  ? 

Un  vmnbrê  à  iroik.  H  faudra  bien  alors 
ateaterlaloi! 
M.  Wtdré.  £fl-ce  que  tous  séries  de  ceux 
fn,  apièa  a^ir  Toté  la  dépense»  refoseralent 
iê  le  payer?  Qaand  nous  amené  jM  la  éé- 
imie,  TQOM  ¥ees  appnierei  sur  le  lole  que 
vos  asvone  émis,  on  plutôt  que  tous  aurez 
Sul  émettre  par  la  Chambre  contre  notre  avis, 
et  TOUS  nous  direz:  Vous  avez  voté  la  dépense, 
fl  faut  payer;  une  nation  comme  la  France 
pi^e  ses  dettes*  (Bruit.) 

La  question  entre  nous  est  de  saToir  —  et 
e«tVi  point  de  fait  qu'il  faut  iMerentreM.  le 
noiiln  et  met  —  si  j'ai  eu  tort  de  dire  qu'a- 
préi  le  peycnMBt  par  chaque  commune  des  4 
eaolimes  additionnels  qu'elle  s'imposera  forcé- 
neat^  qu'après  le  prélèvement  du  cinquième 
de  ion  revenu,*  dont  le  principe  était  dans  les 
iols  antérieures,  mais  dont  l'application  ne 
l'était  paa  faite,  ai  ce  n'est  volontairement  par 
Jet  conamunee, quand  elles  avaient  degros  reve- 
nus»—la  question»  entre  nous,  est  de  saioirsi, 
•près  ce  pîélèfenelt,  après  ce  vote  des  quatre 
[centimes,  Issqueis  réunis  ne  suffisent  pointé 
I  psyei  les  dépenses,  ou,  peur  prendre  les  ter- 
mes mêmes  de  votre  loi,  les  dépenses  d'éu- 
blissement  et  d'entretien  de  vos  écoles, Is 
^stion  est  de  savoir  si,  après  cela,  vous  direz 
aux  communes  :  Vous  avez  fait  tout  ce  que 
VOIS  aval  pu  ;  vous  m'avez  donné  tmt  ce  que 
)e  vous  ai  demanilé;  je  ne  vous  demande  plus 
lien. 

VonKez«veus  le  déclarer,  monsieur  le  mi- 
nistre? Ve«e  donnerez  ainsi  une  satisiiction 
pex^Ue  i  mon  amendement,  en  aug- 
mentant touteft^  les  dépenses  que  je  voulais 
mettra  â  la  charge  des  communes.  Le  direz- 
vous?...  NonI  parce  que  voui^  savei^  que 
quand  ces  deux  ressources  seront  épuiséesp 
ymm  ausez  recours  |  l'article  149  de  la  1<^  de 
18d4,  qui  ne  crée  pas  un  droit  nouveau,  je  le 
saie  bien  ;  mais  quand  il  a^glt  d'imposer  des 
contributions  extraordinaires»  ce  n*eit  pas 
contre  le  principe  qu'il  faut  protester,  c'est 
centre  f  énormité  des  contributions  auxquelles 
on  pourrait  soumettre  les  communes. 

Youaavez  donc  Tartide  149  de  la  loi  de 
1884,  qui  se  résume  ainsi  :  Si  les  resioirces 
des  communes  sont  insuffisantes  pour  subve- 
mr  aux  dépenses  obligatoires  inscrites  d'of* 
fioa...  —  ifest  le  aaractèie  qu'il  ne  faut 
pas  oubtter  des.  dépenses  obligatoires,  —  il  y 
est  poum  par  le  conseil  municipal,  ou,  en 
ess  de  refus  de  sa  part,  au  moyen  d'une  con- 
tibution  extraordinaire  établi  d'office  loit 
par  décret»  soit  par  ^ne  lof.  CT^èf  bien  I  très 
bien  I  4  gauche*) 


Tous  n'avez  pas  oublié  cette  loi  de  1884  ; 
vous  n'y  avez  pas  renoncé  quand  vous  avez 
rédigé  votre  projet  n*  580»  car  dans  l'article  19 
on  21,  je  crois,  vous  déclarez»  répétant  la  dis- 
position de  la  loi  de  1884,  que  quand  les  com- 
munes auront  épuisé  leurs  4  centimes  et  le 
prélèvement  du  cinquième,  il  sera  pourvu  aux 
dépenses  obligatoires  conformément  t  la  loi 
de  1884. 

M.  le  minietre  de  l'inetrnetion  publi- 
que. Mais  je  supprime  le  prélèvement  dans 
ce  projet  de  loi!  (Très  bienl  très  bienl  I 
gauche.) 

M.  Faire.  Qae  m'importe  que  vous  le 
supprimiez,  si  vous  le  rétablissez  sous  une 
antre  forme,  par  une  contribution  extraor- 
dinaire I  (C'est  celai  t  droite.) 

Vous  aviez  raison  de  le  dire,  monsieur  le 
ministre,  il  ne  faut  pas  que  nos  paroles 
fassent  illusion.  Les  charges  des  communes 
résulteront,  non  pas  du  mode  que  vous  em- 
ploierez pour  les  faire  payer,  mais  de  la 
somme  que  vous  leur  ferez  payer.  Voilà  mon 
dernier  mot»  et  c'est  pour  éviter  cette  extré- 
mité que  j'ai  raison  de  chercher  I  vous  faire 
limiter  la  fsculté,  que  vous  vous  réservez  ar- 
bitrairement, d'imposer  aux  communes  des 
charges  ruineuses;  aussi  je  vous  demande 
d*inscrire  dans  la  loi  une  limite  à  vos  dé- 
penses. (Vifs  applaudissements  I  droite.  — 
Bruit  à  gauche.) 

M.  le  minietre  de  l'inetrnetion  pu- 
blique. Il  faut  que  la  discussion  serve  à 
éclaircir  les  choses.  Il  existe  entre  nous  une 
confusion  que  je  voudrais  bien  dissiper,  de 
manière  qu'on  n'y  puisse  pas  revenir. 

Il  est  bien  entendu  que  la  loi  actuelle  pré- 
voit la  construction  d'écoles,  puisqu'elle  dis- 
pose que  le  conseil  départemental  peut  décider 
quelles  écoles  sont  nécsssaiies  ;  or,  quand  on 
a  décidé  la  création  d'écoles»  ri  elles  n'exis- 
tent pas,  il  fiiut  bien  les  construire  et  les  payer. 
Mais  qu*est  ce  que  cela  a  de  commun  avec  les 
4  centimes  et  le  prélèvement  du  cinquième? 
(Interruptions à  droite) 

M.  Dngné  de  la  Fanoonnerico  Ca  qu'il 
y  a  de  commun,  ^est  la  poche  des  contribua- 
bles dans  isquelle  on  puisera  l'argent  ! 

M.  le  minietre.  C'est  U  la  confusion  que 
vous  faites.  Oui,  cerUinement,  toutes  les  fois 
qu'il  aura  été  décidé  qu'une  école  est  néces- 
saire, la  commune  disvra  hi  construire,  et,  à 
moins  que  vous  ne  fassiez  décider  qu'on  ne 
construira  plna  é*écoles,  il  faut  bien  qu'il  en 
s(^t  ainsi. 

Qaelles  sont  les  garanties  données  en  pareil 
cas  aux  communes?  D'abord  on  doit  les  con* 
sulter.  Ensuite»  le  conseil  départemental  in- 
tervient. Si  la  commune  refuse  de  ^imposer 
pour  fsire  les  frais  de  la  construction,  1^  con- 
seil général  d<^  élre  consulté.  Bnfiat  si  le 
conseil  généial  est  du  même  avis  que  le  een- 
seil  municipal  et  refuse  l'impoaition,  il  faut  al- 
ler devant  le  conseil  d'Etat. 

J'avais  moi-môme,  en  1883,  i  cette  tribune, 
demandé  que  ce  fût  par  une  loi  qu'en  pareil 
eu  on  vainquit  la  résistance  de  la  communeif 
(Interruptions  i  droite.) 

Un  mmJbrô  4  ^roitê^  Vous  étiea  liMi«l 
alors  I 


M.  le  minietre*  Je  suis  toujours  1$  niAm 
et  je  vous  le  prouverai  au  cours  de  cette  éê^ 
cussion. 

La  Chambre,  sur  la  proposition  de  l'hono- 
rable M.  Bibot,  décida  qu'il  fiiudrait  se  pov^ 
voir  devant  le  conseil  d'Etat. 

Voilà  pour  la  construction.  Nous  ne  chan- 
geons rien  à  la  situation  actuelle,  et  cela  n'a 
absolument  rien  I  voir  avec  la  loi  que  noui 
discutons  en  ce  moment. 

"En  quoi  consiste  l'amendement  T  L'hono- 
rable M.  Faire  veut  limiter  les  sacrificss  dee 
communes  aux  4  centimes.  Est*ce  avec  ce|te 
ressource  qu'il  prétend  construire  les  éoolefT, 
Ce  n'est  pas  sérieux. 

Les  4  centimes,  dans  votre  pensée,  ne  pet^i^ 
vent  s'appliquer  qu'aux  dépenses  oWigal^iiee 
d'entretien,  de  logement  et  d'acquifitioa  de 
mobilier  scolaire,  comme  cela  a  toujours  eu 
lieu.  C*est  là  que  je  vous  dis  que  je  ne  puis 
consentir  à  limiter  le  sacrifice  des  eomnaunes 
I  ces  4  centimes  et  à  les  décharger  de  tout 
prélèvement  sur  leim  autres  ressoureea.  Le 
supplément,  je  le  prendrai  sons  foyipe 
de  prélèvement  ou  d'indemnité  de  rési- 
dence. 

Je  pense  que  les  communes,  qui,  avant  ta 
République,  supportaient  rmtégralité  des  dé- 
penses obligatoires  sur  la  totalité  de  leurs  res- 
sources» doivent  aujourd'hui,  en  dehors  des 
4  centimes  qu'elles  payent  supporter  qncore 
un  supplément  sur  leurs  autres  ressQuroes, 
Nous  discuterons  cela  quand  le  moment  s^ra 
venu.  Mais  s'il  est  une  chose  incontestable,  à 
moins  que  nous  ne  comprenions  plus  la  va- 
leur des  mots,  c'est  que  ce  débat  n'a  rien  i 
faire  dans  la  discussion  de  la  loi  actuelle.  (Ap- 
plandissements  à  gauche.) 

M.  le  préeldent.  Je  mets  d'abord  aux  voix 
l'article  14,  tel  qu'il  a  été  rédigé  par  la  com- 
mission. Je  consulterai  ensuite  la  Chambre 
sur  l'addition  proposée  par  M.  Faire. 

(L'srticle  14»  mis  aux  voix»  est  adopté.) 

M.  le  préaident.  Maintenant,  je  mets  aux 
voix  la  disposition  additionnelle  proposée  par 
M.  Faiié,  et  dont  j'ai  donné  lecture. 

J'ai  reçu  une  demande  de  scrutii^  public,  ^• 
gnée  par  MM.  de  Montéty»  Descaure,  cq^te 
de  l'Aigle»  le  baron  de  Msckau,  Ollivier,  Hi^- 
lion,  vicomte  de  Saisy,  Albert  Duchesne, 
Liais,  marquis  de  Partz,  Caradec,  Félix  Le, 
Roy»  Gosman  Berph,  Larère,  Bergerot,  Pey- 
russe,  Boscher-Delangle,  etq. 

Le  scrutin  est  ouvert.  , 

(Les  votes  sont  recueils.  —  MM.  les  se- 
crétaires m  epèrwit  le  dépouillement.) 

M.  le  préeident.  Voiri  le  résultat  du 
scrutin  : 

Nombre  des  votants 531 

Majorilé  absolue 266 

Pour  l'sdoption 176 

Contre 355 

La  Ghambie  des  députés  n'a  pas  adopté. 

Il  ne  reste  qu'un  article  avant  d'arriver  a^ 
chapitre  S.  Nous  pourrions  le  voter,  s'il  n'y  a 
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Uev  d0  prodâmer  &  eel  égird  les  dioitf  des 
eommiines,  la  loi  qui  tous  est  soumise  est 
«ne  arme  de  guerre  contre  les  communes.  En 
:?v  ce  qoi  tonche  spédalemeni  la  question  de  la 

laïcisation  qui,  au  dire  du  rapporteur,  est  le 
centre  même  et  l'intérêt  capital  de  la  loi, 
c'est  contre  les  communes  que  cette  Uïeiia- 
tlon  obligatoire  est  dirigée.  Yoid  ce  que  je  lis 
dans  le  rapport  : 

c  de  n'est  pas,  en  effet,  la  demande  des 
conseils  munidpaux  qui  a  le  pouvoir  de  créer 
ce  droit  (le  droit  de  liïdsation);  il  préexiste  I 
leur  demande;  il  survit  à  leur  opposition;  il 
est  Indépendant  de  leur  opinion  et  de  leurs 
vœux,  t  (Exclamations  I  droite.) 

Et  le  rapporteur  exprime  Fidée  qu'un  mi- 
idstre  pourra  penser  très  légitimement  que  la 
laidtation  est  plus  nécessaire  là  où  le  conseil 
munidpal  la  combat.  C'est  ainsi  qu'on  entend 
le  respect  de  la  démocratie  et  des  représen- 
tants élus  de  la  commune  1  C'est  le  devoir 
poar  le  Gouvernement  de  faire  prévaloir  con- 
tre leur  opposition  sa  volonté  et  de  leur  im- 
poser cette  volonté  avec  d'autant  plus  de  per- 
sistance qu'elle  sera  plus  combattue  par  la 
commune.  (Très  bien  !  très  bien  1 1  droite.) 

A  côté  de  l'arme  de  guerre,  il  y  a  aussi,  vous 
le  savf  z,  la  contribution  de  gnerre.  Nous  sa- 
vons quelle  sera  très  lourde.  Notre  bonorable 
collègue,  IL  Le  Provost  de  Launay,  en  di^ 
sait  quelques  mots  I  la  dernière  séance,  /e  ne 
veux  même  pu  parler  de  l'augmentation  de  dé- 
penses qui  pèsera  sur  le  budget  de  TEiat; 
nous  examinerons  cela  plus  tard,  à  propos 
d'une  autre  loi,  et  nous  verrons,  contraire- 
ment à  ce  que  paraissait  penser  M.  le  minis- 
tre, que  la  moyenne  du  traitement  des  insti- 
tuteurs congréganistes  est  bien  loin  de  s'élever 
au  même  niveau  qne  la  moyenne  du  traite- 
ment des  instituteurs  laïques  et  que,  par  con- 
séquent, il  y  aura  de  ce  cbef  un  large  accrois- 
sement de  dépenses. 

M.  Mieheliau  On  ne  payera  jamais  trop 
cher  leur  départ  l 

M.  Thellier  de  Ponchevllle.  Je  n'ai  pas 
entendu  l'interruption  de  l'honorable  M.  Mi- 
chelin. Je  suppose  qu'il  ne  s'agit  pas  de  sup- 
primer les  congréganistes  autrement  que  par 
les  procédés  que  proposent  le  rapporteur  et  le 
ministre.  (Sourires.) 

En  ce  qui  concerne  notamment  le  départe- 
ment que  j'ai  l'honneur  de  représenter  I  cette 
Chambre,  et  où,  depuis  1880,  268  Isîdsstions 
ont  amené  une  augmentation  annuelle  de  dé- 
penses de  910,000  fr.  Je  laisse  de  côté  une 
augmentation  normale  de  420. 000  fr.,  représen- 
tant l'augmentation  proportionnée!  l'accroisse- 
ment du  nombre  des  élèves,  mais  je  cite  une 
augmentation  extraordinaire  de  dépenses  de 
910,000  francs,  occasionnée  par   268  laïcisa- 
ttons.  Dans  ce  même  département,  la  Isïd- 
sation  obligatoire  contraindra  61  communes 
à  construire  des  écoles  nonvelles  :  40  écoles 
ont  été  données  aux  communes  avec  obliga- 
tion d'y  entretenir  des    congréganistes,  et 
21  communes  n'ayant  que  des  écoles  libres 
subventionnées,  seront  obligées  de  construire 
de  nouvelles  écoles  ;  total,  61  écoles.  Voilà,  en 
ce  qui  concerne  un  département  seulement, 
le  coût  de  Ul  contribution  de  gaerre. 


Il  est  bien  permis  alors  de  se  demander, 
comme  l'a  dit  M.  le  rapporteur,  si  c'est  la  vo- 
lonté de  la  démocratie  que  vous  accomplissez 
en  obligeant  les  communes  à  s'imposer  des 
dépenses  pour  faire  ensdgner  des  doctrines 
qui  peuvent  répugner  i  tdles  ou  telles  d'entre 
elles.  Je  croyais,  moi,  que  la  démocratie  nous 
avait  à  tous  donné  un  ordre,  un  mandat  qui 
n'est  pas  celui-là  ;  qu'en  présence  de  certaines 
menaces,  de  certains  signes  de  désorganisa- 
tion sodale,  qoe  ce  côté  de  la  Chambre  n'est 
pas  seul  à  signaler...  (l'orateur  désigne  la 
droite),  nous  avions  un  grand  devoir  :  c'était 
de  provoquer  l'union  de  tous  les  esprits  hon- 
nêtes, des  hommes  de  bonne  volonté,  sur  le 
terrain  de  la  padfication  sodale  et  religieuse. 
(Très  bien  1  Uès  bien  1  à  droite.) 

M.  Camille  Pelletsm.  Ah  !  vous  êtes  de  la 
droite  républicaine  I 

M.  Michellm.  Pacification,  en  maintenant 
les  congréganistes  1 

M.  Onatave  Rivet.  Vous  denundes  la 
paix  parce  que  vous  vous  sentes  impuissants  ! 
M.  Thellier  de  Ponchovllle.  Ce  n'est  pas 
moi  seulement  qui  le  pense,  mesdeurs.  Le 
9  décembre  1885,  l'Association  républicaine 
de  la  Seine  (Rumeurs  à  l'extrême  gauche)  — 
je  sais  qne  ce  n'est  pas  la  vôtre,  messieurs, 
—  proclamait  ces  principes  et  la  nécessité  de 
travailler  à  la  paix  sociale  et  religieuse,  et 
cela  est  signé  par  les  membres  da  comité 
parmi  lesquels  un  vice-président  que  j'ai  eu  le 
plaidr  tout  &  l'heure  de  revoir  au  banc  qu'il 
avdt  momentanément  quitté,  M.  le  ministre 
de  Tagriculture  Develle,  alors  vice«président 
delà  Chambre  des  députés.  (Sourires.  —  Très 
bien  à  droite  I)  BCais,  messieurs,  vous  ne  croyes 
pas  devoir  concourir  à  une  tâche  que  nons  es- 
timons pressante;  vous  pensez,  aa  contraire, 
devoir  persévérer  dans  une  voie  où,  selon 
nons,  il  est  temps  de  s'arrêter  si  on  veut  ar- 
river à  l'union  des  bons  esprits,  et  si  l'on  ne 
veut  pu  élargir  un  fossé  qui  deviendra  bien- 
tôt un  abîme  infranchissable.  (Très  b^en  l  très 
bienl  sur  les  mêmes  bancs.)  Yoas  le  voulez, 
l'Etat  imposera  sa  volonté  aox  communes,  il 
ne  se  contentera  pas  de  ce  rôle  qne  traçait, 
dans  un  langage  très  libéral,  M.  le  présiSent 
du  conseil»  lors  de  L'un  des  derniers  discours 
qu'il  a  prononcés  en  province»  quand  il  disait, 
à  propos,  il  est  vrai,  de  la  question  sociale,  qne 
TEtat  n'a  qu'an  devoir  d'instigateur,  qu'il  a  le 
devoir  de  susciter  les  réformes,  de  les  encou- 
rsger»  d'offrir  des  spécimens. 

Ces  spédmens  ressemblent,  en  matière  d'in- 
struciion  publique,  aux  ballots  dont  parlait 
l'autre  jour  mon  ami  Le  Provost  de  Launay  ; 
ce  sont  des  envois  forcés. 

M.  le  ministre  de  riastructlon  publl* 
que.  J'ai  montré  le  contraire  :  c'étaient  des 
ispédmens  pour  choisir  l 

M.  ThelUer  de  Poachevllle.  Je  ne  re- 
viens pas  sur  l'incident,  monsieur  le  ministre^ 
je  dte  des  faits  :  vous  pouvez  démontrer  qu'ils 
sont  inexacts;  je  faisais  une  comparaison. 

M.  le  ministre  de  riaetrnctloa  publi- 
que. Comparaison  n'est  pas  raison  ! 

M.  ThelUer  de  Poncheville.  Je  rappelle 
l'affirmation  de  mon  collègue.  • . 


M.  le  mlaletre.  Elle  est  formellement  con- 
tredite l 

M.  ThelUer  de  Ponohevllle.  Je  n'ai  pas 
à  m'expliquer  id  sur  cette  contradiction.  Je 
disais  que,  contrairement  aux  opinions  libé- 
rales énoncées  par  M.  le  préddent  du  conseil, 
l'Etat  nous  force,  force  toutes  les  communes  à 
accepter  ses  spédmens  et  &  les  payer.  (Très 
bien  I  à  droite.)  Eh  bien,  kissez  au  moins  à 
ces  paavres  communes  nne  petite  consolation  : 
le  droit,  l'espérance  d'avoir  à  leurs  frais,  de 
leurs  deniers,  une  école  qui  soit  la  leur.  Voilà 
le  but  de  mon  amendement. 

Quand  la  commune  a  payé  son  tribut  à 
l'Etat,  ~  j'allais  employer  une  expression  peut- 
être  excessive,  —  quand  la  commune  a  fait 
son  immolation  au  dieu  Etat,  quand  à  chers 
deniers,  elle  a  établi  autant  d'écoles  que  le 
conseil  départemenul  lid  en  a  Imposées,  sans 
garantie,  sans  le  contrôle  de  corps  élus,  il 
peut  se  trouver  dans  cette  commune  une  ma-^ 
jorité  de  pères  de  famille  qui  pensent  que  les 
doctrines  enseignées  dans  l'école  ne  sont  pu 
les  leurs,  ou  qui  estiment  que  l'enseignement 
dans  les  écoles,  doit  avoir,  comme  le  demande 
M.  Jaurès,  un  caractère  professionnel.  —  Et 
pourquoi  ne  pas  le  dire  T — j'ai  un  profond  res- 
pect pour  la  personnalité  des  instituteurs, 
mais  il  peut  arriver  que  des  instituteurs  ne 
soient  pas  sympathiques  à  la  commune.  —Il 
peut  y  avoir  des  pères  de  famille  qui  veu- 
lent un  autre  ensdgnement,  d'autres  doctrines 
soit  religieuses,  soit  philosophiques,  soit  ma- 
térialistes... (Rumeurs  I  gauche.)  Que  vou- 
lez-vous, messieurs,  j'ai  cette  fdblessede  vou- 
loir la  liberté  pour  tout  le  monde,  même  pour 
mes  adversaires.  C'est  une  disposition  d'esprit 
qui  devient  de  plus  en  plus  rare.  (Tièi  bien  ! 
sur  divers  bancs  I  droite.  —  Bruit  à  gauche.) 
La  commune  payera  donc,  directement  on  in- 
directement, ce  maitre  dont  elle  ne  veut  pas; 
elle  payera,  elle  entretiendra  ce  qu'on  a  appelé 
ce  palds  scoldre  oîi  souvent  le  pauvre  institu- 
teur n'a  qu'an  maigre  traitement;  elle  le  subira, 
soitl  mais  laissez  lui  le  droit  de  s'installer  i 
ses  frais,  si  c'est  la  volonté  de  la  majorité  du 
peuple  (lilxclamations  à  gauche);  laissez  moi 
me  servir  de  ce  mot...  (Nouvelles  exclama- 
tions I  gauche.) 

Ohl  je  n'ai  pas  peur  du  mot,  messieurs. 
Laissez -lui  le  droit»  représenté  qu'il  est  par 
ses  mandataires  légaux,  par  les  conseils  mu- 
nidpaux; laissez  aux   communes  le   droit 
d'entretenir  ou  de  fonder  des  écoles  nou- 
velles, ou  de  subventionner  les  écoles  déjà, 
existanteSi  où  elle  aura  les  maîtres  qu'elle 
voudra,  les  méthodes  et  les  doctrines  qui  lui 
conviendront. 

Et  pourquoi  pas?  Comment  1  le  conseil  mu- 
nidpal pourra  entretenir  on  fonder  des  socié 
tés  de  tir,  des  sodétés  colombophiles  ou  ton 
autre  sodété,  et  il  ne  pourrait  pas  créer  oi 
subventionner  des  sodétés  scolaires  1  (Trè 
bien  là  droite.) 

Je  ne  crois  pu,  messieurs,  que  votre  libé 
ralisme  aille  jusqu'à  dénier  un  pareil  droii  i 
je  n'ai  rien  à  ajouter,  non  pas  à  cette  démoi] 
stration,  mais  à  cette  simple  indication. 

Ce  que  j'ai  l'honneur  de  demander  &  ] 
Chambre,  mon  collègue,  M.  Jaurès,  l'a  da 


mandé  en  termes  plaB  éloquent!  qne  moi- 
même,  mtii  il  a  mtnqné  qnelqne  choie  à  ion 
disconn,  c'est  U  conclniion.  dette  conclu- 
sion,  je  rapporte  dans  nne  demande  de  soni- 
tin;  et  ce  scnitin,  si  toqs  Yotei  contre 
ramendement,  fera  connaître  anz  86  000  com- 
munes de  France  ieê  noms  de  cenx  qoi  leur 
refusent  tonte  eipèee  de  droits  en  matière 
scolaire  (Très  bien!  très  bien t  et  applaudis^ 
sements  I  droite  ) 

M.  lo  président.  Je  ^s  mettre  aux  TOiz 
la  disposition  additionnelle  proposée  par 
M.  Tliellier  de  Poncheyille. 

Il  y  a  une  demande  de  scrutin  public,  signée 
de  liH  Albert  Dadiesne,  Faire,  de  Montéty, 
OliiTier,  Galvei-Rogniat,  Bouvattier,  de  80  • 
land,  Gandin  de  Plaine,  B<got,  de  Parti,  le 
Tioomte  de  Baisy,  vicomte  de  Béliial,  comte 
de  Legge,  comte  de  P Aigle,  Lorois,  Gusman 
Serph,  comte  de  Lanjuinais,  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Lee  Totes  sont  recueillis.  —  MM.  les  secré- 
taires en  font  le  dépouillement.) 

M.  le  présidont.  Voici  le  résultat  du  dé- 
pouillement du  scrutin  : 

Nombre  des  votants 531 

Majorité  absolue 266 

Pour  l'adoption i7i 

Contre »..    360 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

Je  donne  lecture  du  second  paragraphe  de 
rarticle  iS  : 

c  Le  ccmseil  départemental  pourra,  après 
avis  conforme  du  conseil  municipal,  autoriser 
un  instituteur  on  une  institutrice  à  recevoir 
des  élèves  internes  en  nombre  déterminé  et 
dans  des  conditions  déterminées,  t 

Je  consulte  la  Chambre. . . 

H.  Bourgeois  (Vendée).  Il  y  a  un  amen- 
dement. Je  demande  la  parole. 

M.  lo  présideat.Jevous  demande  pardon  ; 
il  n*y  a  pas  d'amendement  sur  ce  paragraphe. 

M.  Bourgeois  (Vendée),  n  y  a  un  amen- 
dement de  M.  de  Lanjuinais. 

(M.  Bourgeois  monte  I  la  tribune,  et  remet 
un  imprimé  à  M.  le  président.) 

M.  !•  présideat.  Mais,  monsieur,  cet 
amendement  a  été  mis  anz  voix..,  (Rires  à 
gauche),  et  repoussé  au  scrutin.  (Nouveaux 
rires.) 

M.  Bonrs^ois  (Vendée).  J'ai  une  excuse, 
messieurs  ;  ce  n*est  pas  moi  qui  suis  Pauteur 
de  l'amendement,  et  mon  intention  était  do  le 
reproduire  au  moment  de  Ul  discussion  du  se- 
cond paragraphe  de  l'article. 

M.  le  président.  Cet  amendement,  qui 
a  pour  aateur  M.  de  Lanjuinais,  non  seule- 
ment il  a  été  mis  aux  voix  et  repoussé,  mais, 
avant  de  le  soumettre  au  vote,  nous  avons  at- 
tendu quelques  minutes  que  quelqu'un  se  pré- 
sentât pour  la  soutenir.  Nous  avons  fait  re- 
chercher  M.  Eeller,  qui  était  dans  les  couloirs, 
et  qui,  disait-on,  devait  le  défendre  à  la  place 
de  M.  de  Lanjuinais,  absent  ;  par  conséquent, 
nous  avons  donné  toute  ftudlité  à  la  défense 
de  cet  amendement.  (C'est  vrait  —  Tiès  bien  l 
très  bien!) 

^Sl«.«'  n<V.«  SESSION  XXTX.—  AiniÂLBSfT.IU. 
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X.  Bourgeois  (Vendée).  Eh  bien,  je  de- 
mande la  parole  sur  le  second  paragraphe  de 
i'aracle  43. 

M.  !•  président.  Vous  avez  la  parole. 

M.  Bourgeois  (Vendée).  Messieurs,  mon 
erreur  est  excusable  dans  une  certaine  me- 
sure :  je  n'étais  pas  Fauteur  de  l'amendement. 
Il  ftnt  avoir  un  certain  courage  pour  défendre 
ici  aujourd'hui  un  amendement,  alors  même 
qn'on  n'en  est  pas  l'auteur.  Vous  avez  hâte 
d'en  finir,  et  nous  assistons  en  ce  moment  I 
rappel  des  condamnés  ;  toQS  les  amendements 
sont  uniformément  condamnés  d'avance.  ((Test 
vrai  t  —  Très  bien  1 1  droite.) 

Messieurs,  je  demande  qu'il  soit  apporté  une 
modification  à  la  rédaction  du  paragraphe  dont 
on  vient  de  vous  donner  lecture.  Il  est  ainsi 
oonça: 

c  Le  conseil  départemental,  après  avoir  pris 
l'avis  des  conseils  municipaux. ..  • 

M.  le  président.  Pardon,  ce  paragraphe 
est  adopté.  (On  rit.) 

Il  s'agit  maintenant  du  second  paragraphe 
de  l'article  43,  qui  est  ainsi  conçu  : 

c  Le  conseil  départemental  pourra,  après 
avis  conforme  du  conseil  municipal,  etc...B 

Il  &ut  ici  l'avis  conforme  du  conseil  muni- 
cipal ;  par  conséquent,  votre  amendement  n'a 
pas  de  raison  de  se  produire.  (On  rit.) 

M.  Bourgeois  (Vendée).  Eh  bien,  i  ce 
deuxième  paragraphe,  je  demande  qu'on 
ajoute  :  t  après  l'approbation  du  conseil  géné- 
ral.! 

M.  le  présideat.  Alors  vous  avez  la  pa- 
role. 

M.  Bourgeois  (Vendée).  J'espère  que  nous 
finirons  par  noos  entendre. 

Je  demande  qu'on  veuille  bien  ajouter  ces 
mots  :  c  après  approbation  du  conseil  géné- 
ral, f  Je  crois  que,  dans  ces  conditions,  on 
ne  me  contestera  plus  le  droit  que  j'ai  de  pré- 
senter quelques  observations.  (Parlez!  parlez I) 

Messienrs,  toutes  les  fois  que  l'on  vous  parle 
id  des  conseils  généraux,  toutes  les  fois  que 
l'on  vous  demande  de  vous  incliner  devant 
l'autorité  des  élus  du  suffrage  universel,  il 
semble  vraiment  qu'il  7  ait  de  voire  part  un 
parti  pris  de  repousser  nos  réclamations  par 
une  fi^  de  non«recevoir. 

Je  me  demandais  encore  une  fois  tout  à 
l'heure  à  quelle  pensée  vous  obéissiez,  en 
quoi  les  conseils  généraux  pourraient  vous 
inspirer  ces  sentiments  de  défiance.  Auriez- 
vous  peur  d'eux  ?  Redouteriez-vous  leur  au- 
torité légitime?  Vous  nous  dites  à  chaque 
instant  :  Les  conseils  généraux  sont  à  nous  ; 
nous  avons  la  majorité  presque  partout.  £h 
bien  alors,  que  craignez-vous?  est-ce  que  ia 
République  sera  en  péril  parce  qu'on  consul- 
tera les  conseils  généraux  ? 

Les  départements  réputés  les  plus  réaction- 
naires —  et  qui  le  sont,  assurément  —  ne 
sont  pas  les  plus  réfraciaires  à  la  diffusion 
des  lumières  et  de  rinstmetion.  Le  départe- 
ment, notamment,  que  j'ai  Thonneur  de  re- 
présenter, —  je  l'ai  déjà  dit,  et  je  me  fais  fort 
de  le  prouver  quand  on  voudra,  —  ce  départe- 

Iment  réactionnaire,  où  la  majorité  du  coniieil 
général  est  réactionnaire,  a  plus  fait  et  entend 
faire  plus  pour  ^instruction,  que  la  plupart  de 


^s  départements,  mes  cheri  coUègaei.  (Ëi* 
damations  1  gauche.  ^  T^èi  bien (  très  bien! 
I  droite.) 

M.  le  marqnlfl  de  La  Fcrronnays.  II 
en  est  de  méma  daot  la  Loife-fnfërienre. 

M.  Bourgeois  (  Veodéç).  Noue  examinerons 
ce  point  quand  vous  voadres,  je  me  charge 
de  vous  apporter  des  prea^es. 

J'ai  le  droit  de  dire  cela;  c'est  une  compt< 
raison  qui  rentre  ptrraîtement  dans  mon  sujet, 
puisque  je  demande  qu'on  accorde  aux  eon- 
seils  généraux  L'aiitoritè  que  vous  lenrrefcBfz; 
je  demande  qu'on  s'incline  devant  i'âutjrilé  de 
ces  conseils  généraui  ;  je  veux  qu'on  sollicite 
leur  approbation.  Je  fais  appel  anz  conseils 
généraux;  je  me  propose  de  montrer  leurs 
mérites,  et  par  conséquent  i'at  le  droit  de  voua 
dire  en  quoi  ces  conieifs  génériux  ont  pu  réel- 
lement faire  qnelqae  choie  ponr  rînitruction 
primaire. 

Le  conseil  général  de  mon  département, 
je  tiens  I  le  répéiar  encore,  a  voté  pour  les 
jeunes  aveugles  —  et  il  n'en  manque  pas 
— >et  pour  ies  sonrdi-moeta^  un  DOinbre  de 
bourses  illimité;  on  ns  calcule  pas  les  ressonr* 
ces  financières  ;  tons  csuz  qui  sont  frappés  de 
ces  infirmités  sont  admii* 

Nous  avons  dépensé,  tans  attendre  votre  loi 
tyrannique,  plnsienrs  millions  pour  rebitir  nos 
écoles.  Et  vous  venez  aujanri'bm  mettre  en 
suspicion  les  conseils  généraux?  Geile  injus- 
tice choquante  n^échappera  1  pertoane. 

Les  conseils  généraux  ont  fait  beaucoup 
pour  l'instruction,  ils  sont  disposés  i  faire 
beaucoup  encore^  Repousser  ma  proposition, 
ce  serait  montrer  une  peur  qui  n'est  pas,  jUi- 
me  à  le  croire,  réeltemenl  dans  vos  idées; 
vous  êtes  au- dessus  de  ce  sentiment -II. 
Pourquoi  alors  redoutez  vous  tant  les  conseiti 
généraux!  Nous  vous  demandons  d'ajouter: 
c  après  l'approbation  du  coaseLi  général.  > 

Un  mmbri  à  gauche.  Maïs  c'est  voté  l 

M.  Bourgeois  (Vendée).  Je  voas  demande 
pardon  ;  cela  n*est  pas  voté,  et  c^est  pour  cela 
que  f  insiste* 

M  le  préslient,  It  s'agit^  messieurs,  du 
second  paragraphe  de  Tartide  13. 

M.  Bourgeois  propose  de  mettre  sons  la 
tutelle  du  conaeii  g&néral,  non  pas  lelconseil 
départemental,  m  sis  les  conseils  munici- 
paux... (On  rit)  ,  car  dans  le  cas  de  ce 
paragraphe  ce  soûl  les  coDiells  municipaoz, 
et  par  conséquent  les  représentants  des  popu- 
lations, qui  décident  souverainement. 

M.  BourseoU  (Yeudêa).  Ja  n'ai  pas, 
assurément,  aes^ z  de  talent  pour  discuter  avec 
vous,  monsieur  le  piêiident. 

M.  le  préaldeat.  Je  ne  discute  pis,  j*é« 
tablisles  faits. 

M.  Bouri^eols  (Vendée].  Je  coKSpreU* 
drais  plutôi  ia  tutelEe  dês  conseils  généraux, 
qui  sont  les  élus  du  people»  que  celle  des 
conseils  dêpsrtementaux^  qui  sont  les  élus 
du  bon  plaisir  du  Gouf  ernement  ;  il  me  plai- 
rait davantage,  I  moi,  couieiller  municipal, 
d*étre  dans  une  certaine  mesure  eoui  la  lutelle 
des  conseillers  gèQèranx^  élus  du  cantoni  que 
d'être  sous  la  tmelte  du  bon  plaisir.  (Très  bien  1 
t^^ès  bien!  à  droite-  —  Anx  vois  ï) 

U 


i 


9i 

M.  U  pvAsldeai.  Uffloond  pingriphe  de 
l'âilièle  13  eit  ainii  conçu  : 

cLe  conseil  dépailemenUl  pooirt,  apièt 
v6m  conforme  du  conseil  mnnidpai,  tntoriser 
«n  inslitaiear  on  nne  inslimlrice  t  reocToir 
des  élètes  internes  en  nombre  d6lennin6  et 
dans  des  conditions  déterminées.  • 

L'amendement  de  M.  Bourgeois  consiste 
&  y  introduire  l'autorisation  nécessaire  du 
conseil  général,  et  à  ajouter,  après  les  mots 
c  après  aYis  conforme  du  conseil  municipal  >, 
les  suitants  :  c  et  approbation  du  conseil  gé- 
néral >• 

Cet  amendement,  ayant  été  déposéau  cours 
de  la  délibéiation.  est  soumis  à  la  prise  en 
considération. 

Je  consulte  la  Chambre. 

(La  Chambre,  consultée,  ne  prend  pu  Pa- 
mendement  en  considération.) 

M.  le  président.  Je  mets  aux  toIx  le  pa- 
ragraphe 2  de  rartide  43,  dont  f  ai  déjt  donné 
lecture. 

(Le  paragraphe  2  est  adopté.  —  L'ensemble 
de  Farticie  43  est  ensuite  mis  aux  Toix  et 
adopté.) 

K.  le  président,  c  Art.  44.  —  L'établis* 
sèment  des  écoles  primaires  élémentaires  pu- 
bliques créées  par  application  des  articles  14, 
i2  et  48  de  la  présente  loi  est  une  dépense 
obligatoire  pour  les  communes. 

c  Sont  épdement  des  dépenses  obligatoires 
dans  toute  école  régulièrement  créée  : 

c  Le  logement  de  chacun  des  membres  du 
personnel  enseignant  atuché  à  ces  écoles; 

c  L'entretien  ou  la  location  des  bàttments 
et  de  leurs  dépendances; 

c  L'acquisition  et  l'entretien  du  mobilier 
scolaire  ; 

c  Le  chauffage  et  l'éclairage  des  classes 
et  la  zémunéraiion  des  gens  de  service,  s'il  y 
a  lieu.  > 

Il  y  a,  sur  cet  artide  une  disposition  addi- 
tionnelle présentée  par  MM.  Faire,  de  Boland, 
Le  ProYost  de  Launay  et  de  La  Bourdonnaye, 
ainsi  conçue  : 

c  Ajouter!  cet  article  les  paragraphes  addi- 
tionnels suifants  : 

c  II  est  pourvu  aux  dépenses  des  écoles 
primaires  publiques  de  tout  ordre  : 

t  !•  Au  moyen  de  4  centimes  communaux 
spéciaux  à  l'instruction  primaire  ou  d'une 
soflune  égale  prélevée  sur  les  revenus  ordi- 
naires des  communes  ; 

c  2»  Au  moyen  de  4  centimes  départemen- 
Uux  créés  par  les  articles  40  de  la  loi  du  45 
mars  4850, 14  de  la  loi  du  10  août  4867  et  7  de 
la  loi  du  49  juillet  4875  et  rendus  obligatoires 
par  l'arUcIe  4  de  U  loi  du  46  juin  4881. 

c  Aucune  autre  dépense  pour  l'enseignement 
primaire  ne  sera  prélevée  d'office  sur  les  com- 
munes ou  9ur  les  départements. 

c  L'artide  3  de  la  loi  du  46  juin  prescrivant 
les  prélèvements  du  dnquième  des  revenus 
ordinaires  des  communes  est  abrogé.  • 

La  parole  est  à  M.  Faire. 

M.  Vairé.  Messieurs,  l'article  44  énnmère 
quelques<unes  des  dépenses  qui,  d'après  les 
lois  andeunes  et  d'après  les  lois  nouvelles, 
seront  mises  i  la  charge  des  communes  pour 
les  besoins  de  instruction  primaire. 
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I  J'ai  dit  que  quelques  unes  de  ces  dépenses 
avaient  déjà  été  prévues  parles  lois  anciennes, 
mais  il  n'est  que  juste  de  remarquer  qu'au 
moment  où  ces  lois  les  avaient  prévues,  le 
sort  des  communes  n'était  pas  comme  il  le 
sera,  comme  quelques-uns  de  nos  votes  l'ont 
déjl  fait,  remis  entièrement  aux  mains  des 
commissions  départementales.  Les  communes 
avaient  encore  le  droit,  par  leurs  conseils  mu- 
nicipaux ou  généraux,  d'intervenir  quand  il 
s'agissait  de  créer  une  école  ou  de  leur  impo- 
ser  des  frais  nouveaux. 

L'énumératlon  de  l'article  44  est  incomplète  ; 
elle  ne  dit  pas  toutes  les  charges  que  les  com- 
munes auront  à  supporter,  elle  ne  parle  que 
de  l'entretien  des  écoles  et  ne  vise  pas  la 
construction  des  écoles  nouvelles,  c'est •! -dire 
ces  constructions  qui  ont  dêjt  grevé  si 
lourdement  le  budget  des  communes  et  qui 
devront  le  grever  encore.  Elle  ne  parle  pas 
davantage  de  dépenses  toutes  nouvelles  dont 
je  trouve  seulement  l'indication  dans  le  projet 
530,  c'est-à-dire  dans  la  loi  d'organisation  fi- 
nancière de  l'enseignement  primaire. 

Il  y  a  donc  I  ajouter  beaucoup  i  Ténuméra- 
tion  de  l'article  44,  mais  il  y  a  à  retenir  dans 
cet  article  une  disposition  qui,  pour  une  parlie, 
est  elle-même  une  disposition  nouvelle.  Toutes 
les  dépenses  que  l'article  44  énnmère  sont 
considérées  comme  des  dépenii^  obligatoires 
pour  les  communes;  or  il  est  bon,  messieurs, 
—  et  vous  l'avei  fait  sans  doute  —  d'arrêter 
Totre  attention  sur  ce  qu'on  appelle  une  dé* 
pense  obligatoire. 

Une  dépense  obligatoire  est  une  de  celles 
auxquelles  les  communes  doivent  satislaire 
quel  que  soit  l'état  de  leur  budget,  quand 
même  elles  ont  épuisé  leurs  centimes  addi- 
tionnels, quand  même  elles  ont  épuiié  toutes 
leurs  ressources.  (Très  bien  I  i  droite.) 

Et  ce  serait  se  foire  une  illusion  -*  j'ai  même 
peur  que  cette  illusion  se  soit  répandue  —  de 
croire  que  les  communes  auront  satisfait  à  tout 
ce  qu'on  demande  d'elles,  quand  elles  auront 
voté  les  centimes  additionnels,  quand  elles  au- 
ront abandonné  le  cinquième  de  leurs  revenus 
et  subi  le  prélèvement  qu'on  leur  impose*  Non  : 
il  est  dès  maintenant  certain  que,  quand  ces 
centimes  additionnels  auront  été  votés,  quand 
le  cinquième  des  revenus  aura  étédbiocbé, 
quand  il  aura  nécessité  le  vote  d'antres  centi« 
mes  pour  pourvoir  aux  dépenses  qu'il  cou* 
vrait,  il  faudra  faire  un  nouvel  appel  aux 
communes,  c'est- i-dlre  à  la  poche  des  contri- 
baibles(Très  bienl  i  droite),  et  cet  appel, 
veuilles  bien  le  remarquer,  est  sans  limites,  il 
est  indéfini; il  ne  s'ariêtera  que  quand  il  plaira 
au  conseil  départemental  constitu^^  comme 
vous  l'aves  constitué,  qui  est  étranger  aux 
choses  de  la  conunune,  à  ses  besoins,  con- 
naissant à  peine  son  budget,  de  s'arrêter  dans 
ses  Totes  de  dépenses  :  les  communes  n'y  se- 
ront pour  rien.  (Très  bien  l  très  bien  I  i  droite.) 

Il  faudra  que  vous  arriviei  —  et  vous  y  êtes 
déjà  arrivés  pour  un  grand  nombre  de  com- 
munes—i  cette  extrémité  que  la  loi  de  48%l, 
la  loi  organique  poux  les  communes,  vous 
permettra  d'exiger,  que  votie  loi  n«  530  qui  U 
rappelle,  tous  permettra  d'exiger  encore,  et  qui 
est  celle-ci  :  Quand  une  dépenseï  obligatoire 


ne  trouve  sa  satisfaction  ni  dans  les  ressources 
normales  de  la  commune,  ni  dans  les  centi- 
mes additionnels  qu'elle  s'est  imposée,  il  faut 
que  le  conseil  municipal  la  vote  de  bonne 
grâce,  et  s'il  ne  le  fait  pu  de  bonne  grêee,  un 
décret  ou  une  loi  lui  impose  une  contribution 
extraordinaire.  Il  faut,  quel  que  soit  l'état  de 
ses  ressources,  quelque  misérable  et  chargée 
déjt  que  soit  sa  population,  il  ftut  que  cette 
population  trouve  encore  le  moyen  de  s'impo* 
ser  pour  faire  face  à  cette  contribution  extra- 
ordinaire. (Très  bienl  très  bienl  à  droite.) 

Eh  bien,  messieurs,  je  n'insiste  pas. 

J'ai  beaucoup  de  raisons  pour  ne  pas  dé- 
velopper outre  mesure  et  entre  autres  celle-d, 
qu'il  est  tard...  (Parlez  1  parlez  1  à  droite) 

Mais  je  vous  fais  remarquer  que  cfest  il,  tout 
t  la  fois  le  moUf,  le  but  et  la  justification  de 
notre  amendement 

En  quoi  consiste  notre  amendement  ? 

Il  se  borne  à  dire  que  les  communes  de- 
vront pourvoir  aux  besoins  de  l'instruction 
primaire  par  le  vote  de  4  centimes  addition- 
nels ;  que  celles  qui  ne  voudraient  pse  se  sou- 
mettre I  ce  sacrifice  fisaité  pounaient  y  étie 
contrites. 

Il  sjoute  que  les  départements,  eux  aussi, 
devont  participer,  jusqu'à  concurrence  de 
4  centimes  additionnels,  aux  dépmises  de  l'ins- 
trnction  publique;  et  qu'aucun  autre  sacrifice 
ne  pourra  être  demandé  aux  communes  pour 
les  besoins  de  l'instruction  publique. 

Dsns  l'amendement,  messieurs,  il  y  a  tout 
à  la  fois  une  question  de  chiffres  et  une  ques- 
tion de  principe. 

La  question  de  chiffres  peut  donner  lieu  l 
discussion.  Non  seulement  nous  prenons  des 
précautions  contre  ce  vote  des  contributions 
extraordinaires  qu'autorise  la  loi  de  4884  et 
qu'autorisera  hi  loi  que  vous  voterez  sans 
doute  et  qui  nous  est  soumise  touchant  l'or* 
gtnisation  financière  de  l'instruetion  publique, 
non  seulement  nous  prenons  des  précautions 
contre  cela,  mais  de  plus  nous  supprimons  les 
piélèvements  du  cinquième. 

it  ne  méconnais  pas  que  sur  ce  prélèvement 
des  difficultés  peuvent  s'élever  et  qu'au  point 
de  vue  des  chiffres,  cenx  que  nous  avons  pro- 
posés peuvent  être  considérés  comme  mo- 
destes. 

Pourtant,  permettez-moi  de  vous  répondre 
que  la  France  a  vécu  pendant  quarante  an- 
nées sous  le  régime  que  nous  vous  propoions 
de  rétablir  et  sous  un  régime  encore  moins 
lourd  pour  les  communes;  que  pendant  qua- 
rante années  quels  que  fussent  les  disposi- 
tions et  les  textes  de  la  loi  de  4833  si  souvent 
invoquée  par  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique,  quels  que  fussent  les  dispositions  et 
les  textes  de  la  loi  de  4850  à  laquelle  il  em- 
prunte ce  qu'elle  peut  avoir  de  favorable  à  ses 
idées  d'aujourd'hui;  malgré  cela,  maigre  que 
l'instruction  primaire  n'ait  eu  I  sa  disposition 
depuis  4833  et  depuis  4850  que  lea  centimes 
additionnels  *—  car  le  prélèvement  sur  le  re- 
venu n'était  imposé  presque  nulle  part,  —  eh 
bien  1  malgré  cela,  il  y  a  eu  dans  le  dévelop- 
pement d(S  notre  instruction  primaire  un  pro- 
grès que  je  ferai  ressortir  par  deux  chiffres. 

En  4837,  nous  avions  2  millions  d'élèrc* 
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dans  les  écolM;  en  1877,  noof  en  avions 
4  millions,  et,  sans  surcharger  les  oommnnes, 
nous  STions  pu,  par  la  marche  dn  temps  et 
par  nne  bonne  adminlslration  de  nos  finahees, 
doubler  le  nombre  de  nos  éièvesl  (Vif  assenti- 
ment i  droite.) 

Vovs  demander  de  revenir  à  un  régime  qni 
a  fiît  ses  preuves,  qni  a  donn6  des  résnhats 
heorenz,  ce  n'est  pas  vous  demander  f  impos- 
sible, et,  en  somme,  ce  n'est  vons  demander 
rien  d'eiagéré.  Je  dis  ponriant  que  si  noos  ne 
deviens  discater  que  snr  nne  qaestîon  de  chif* 
fres,  et  je  n'entends  pas  sur  ce  point  engager 
davantage  ceux  qni  ont  signé  l'amendemenl 
avec  moi,  penVètre  ponr  ma  part  ferais^je  des 
concessions. 

Mais,  à  côti  des  chifEres,  il  y  a  dans  l'a- 
mendement  nne   question    de  principe.  H 
fixe  le  maximum  que,  soit  le  ministre,  soit 
Ib  conseil  supérieur,  soit  les  conseils  dépar- 
tementaux, peuvent  demander  aux  commu- 
nes. Il  fait  abandonner  les  procédés  —  je 
ne  les  critique  pas  autrement  —  qae  révèle 
depuis  un  certain  temps  la  pratique  des  cho- 
ses, ces  procédés  qui  consistent  à  demander 
de  tous  côtés,  à  prendre  de  toutes  mains,  et, 
quand  on  a  tout  épuisé,  à  réserver  encore  — ^ 
TOUS  Favf  z  écrit  dans  le  projet  de  loi  finan- 
cier —  la  menace  d'une  contribution  extraor- 
dinaire. (Très  bien!  très  bien  I  à  droite.) 

M.  la  ministre  de  l'Inatractloii  pobli- 
qae.  Ce  sont  des  mots  1  (Vives  protestations 
i  droite.) 

M.  FMré.  Tel  est  le  prindpe  que  renferme 
notre  amendement.  Yoill  l'intérêt  général 
qu'il  présente.  El  ne  me  dites  pas  que  si  ce 
prindpe  est  posé,  que  si  vous  déclarez  que  le 
maximum  des  sacrifices  qui  pourront  être  im- 
posés aux  oommunest  soit  les  quatre  centimes 
dont  nous  parlons,  soit  huit  centimes,  soit 
dix  centimes,  ne  me  dites  pu  que  vous  ne 
pouvez  plus  rien  faire.  Le  passé  vous  répond. 

J'ajouterai  que  toutes  les  fois  qu'en  dehors 
du  maximum  vous  demanderez  I  une  com< 
mune  une  chose  réellement  utile,  une  dépense 
vraiment  justifiée,  vous  obtiendrez  le  concours 
de  tous  ses  conseils  électifs  :  celui  de  son  con« 
seil  munidpal,  et  vons  obtiendrez  également 
celui  du  conseil  général.  (Très  bien  I  très  bien  1 
idroUe.) 

8i  vous  n'aviez  pas  vous-mêmes  quelques 
doutes  sur  ce  que  vons  voulez  faire,  sur  ce  que 
TOUS  voulez  demander,  hé  1  mon  Bien  1  vous 
n'hésiteriez  pas  à  laisser  aux  communes  le 
droit  d'exprimer  leurs  avis,  leurs  votes,  et  de 
se  prononcer. 

Dn  membre  à  droite.  C'est  évident  t 

X.  Faire.  Vous  sentez  bien,  et  il  doit  vous 
répugner,  I  vous  qui  parlez  du  respect  qu'on 
doit  au  suffrage  universel  et  des  consultations 
qu'il  faut  lui  demander  1  chaque  Instant. . . 
(Rires  à  droite),  vous  devez  vous-mêmes  souf- 
frir de  l'isolement  dans  lequel  voas  le  tenez 
quand  il  s'agit  de  votre  loi  de  l'instruction 
publique.  (Très  bien  I  très  bien  1  à  droite.) 

Je  voas  rappelle  qu'au  mois  de  mars  de 
cette  année,  au  Sénat,  PhonoràMe  M.  Le  Pré- 
vost de  Lavnay,  qui  fut  l'un  des  champions 
les  plus  ardents  pour  la  défense  des  droits 
des  communes,  et  dont  le  fils  soutient  si  bien 


[Ici  et  si  vaillamment  les  traditions  (Àpplau* 
dissemenu  à  droite),  ]e  vous  rappelle  qu*ua 
certain  jour,  il  vous  demandait,  afin  de  don- 
ner au  moins  i  votre  loi  la  sanction  de  Popi* 
nion  publique  dont  on  pouvait  douter  alors, 
et  dont  on  peut  douter  encore  plus  aujour- 
d'hui, quand. on  voit  le  nonfbre  As  pétitfoni 
déposées  par  mes  collègues,  de  consulter 
aiministrativement  les  conseils  munidpaux 
dans  le  délai  de  quinzaine.  Vons  ne  l'avez  pu 
voulu.  Dites-moi  si  en  dehors  de  cette  ndson 
peu  sérieuse  qu'il  fallait  mardier  idte,  il  y  en 
avait  une  autre  pour  ne  pas  le  faire? 

Oui,  il  faut  marcher  vite,  mais  sagement, 
pour  faire  des  lois  bonnes  et  justes.  (Très 
bien  1  très  bien  11  droite.) 

En  dehors  de  cette  raison,  qui  n'en  est  pas 
une,  je  demande  quels  ont  été  les  motifs  de 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  pour 
repousser  cette  demande  de  M.  Le  Provost  de 
Launay,  s'il  n*avait  pas  pi^ssentf  qu'en  con- 
sultant les  conseils  munidpaux,  it  verrait  ses 
intentions,  ses  projets,  ses  résolutions  désa 
vouées  t  (Très  bient  trèâ  bien  I  à  droite.) 

de  n'est  pas  la  seule  fois  que,  depuis  quatre 
ou  cinq  années,  vous  manifestez  cette  préoccu- 
pation de  vous  dérober  à  la  volonté  que  pour- 
raient exprimer  ces  corps  élus  qui  représen- 
tent de  plus  près  Popinion  locale. 

Depuis  quelque  soixante  ans,  toutes  les  fols 
qu'il  s'agissait  de  grever  les  communes  de 
charges  nouvelles,  on  suivait  une  règle,  on 
^consultait  non  seulement  les  conseils  munid- 
paux, mais  ausd  les  pins  imposés.  (Exdama< 
tions  à  gauche.) 

M.  MioheHA.  Âhl  ottil  comme  cPélait  dé- 
mocrattque  f 

M.  Faire.  Vous  avez  trouvé  que  ce  n'était 
pas  démocratique,  parce  que  vous  avez  pensé 
que  les  plus  imposés,  eu  égard  I  leur  fortune, 
avalent  peut  être  des  tendances  différentes  de 
celle  de  la  masse  électorale  et  des  conseils 
municipaux;  et  à  partir  de  1883  vousavet 
supprimé  leur  concours. 

Et,  pidsqué  tous  m^interrompez  snr  ce 
point,  permettez  moi  une  réfleiion  :  pour  une 
certaine  portion  de  la  Chambre  qui  appartient 
au  parti  républicain,  la  suppression  a  peut- 
être  été  une  imprudence.  Il  y  quelque  dix 
ans  les  plus  imposés  ne  se  comptaient  pas  en 
très  grand  nombre  parmi  vous.  Mais  tous 
avez  fait  fortune.  (Exdamitions  I  gauche.  — 
Applaudissements  prolongés  i  droite.) 

M.  le  comte  de  Donville-Maillefeu. 
Vons  êtes  donc  ruiné?  (On  rit.) 

M.  Faire.  Il  faudra  que  vous  subissiez 
vous-mêmes  l'exclusion  que  voas  nous  avez 
imposée.  Vos  espérances  ont  été  déçues. 
Vous  avez  cm  qu'en  écartant  les  plus  imposée 
les  conseils  muDicipaux  seraient  absolument 
d'accord  avec  vous.  L'expérience  vous  a  dé- 
trompés et  vous  savez  parfaitement  que,  même 
dans  la  plupart  des  communes  où  le  conseil 
munidpal  est  répuolieain,  il  ne  TOterait  pas 
les  dépenses  de  Totre  loi  ;  dans  les  communes 
où  la  majorité  des  conseillers  est  républicaine, 
les  dépenses  de  l'instruction  primaire,  telles 
que  TOUS  les  présentez,  ne  seraient  pas  Totées, 
vous  le  savez.  (InterroptloDs  et  protestations  à 
gauche.  —  Applaudissements  &  droite.) 


Â  draUes  Si  tous  protestez,  alors  eoosultea 
les  conseils  munidpaux.  (Nouvelles  interrup« 
tiens  à  gauche.) 

M.  Faire.  Messieurs»  }e  n*ai  pas  rintentioa 
dévoua  tendre  un  pij^;maii  si  vous  êtes 
bien  sûrs  de  la  réponse,  eh  bien,  posez  la  ques^ 
tioB.  (Très  bien  f  très  bien  1  i  droite.) 

M.  le  marquis  te  Lsi  Ferrooiiaya.  fis 
n'osent  pas  i 

M.  Faire.  Vous  avez  donc  supprimé  Favis 
des  conseilt  munidpaux;  vous  ne  voutoz  pas 
qu'ils  TOUS  refusent  l'argent  ' 

On  membre  à  gauche.  On  prendrales  biens 
dis  congrégations,  (finit  ft  droite.) 

M.  Faire.  Vous  répondriez  par  une  vio-^ 
lenee. 

M.  la  comta  te  BoaTllle-liainefsa, 
Non,  par  un  acte  de  justice,  par  une  lestlHi- 
tion.  Leurs  biens  sont  le  produit  du  vol  1  (Ex- 
clamations et  rires  à  droite.) 

m.  Faire.  C'est  11  un  bien  gros  mot  :  et  il 
faudrait  de  très  fortes  raisons  pour  l'exciset. 
(Très  blent  tfès  bien  I  à  droite.) 

VoUI  ce  que  vous  avez  fail.  Bhbien,  mes- 
sieurs, je  disais  ^que  vous  l'avez  fut,  non  pas 
certainement  par  abnégation  et  par  un  respect 
profond  des  prindpes  que  vous  professes;  vous 
l'avez  lait  par  nécessité;  je  n'ose  pas  répéter 
le  mot  qui  a  été  dit  tout  à  l'heure  ;  vous  n'a- 
Tez  pas  osé  ;  cela  exprimera  ma  pensée  d'eue 
façon  parlementaire.  Pourquoi  n'ave z-tous  pas 
oséf  C'est  que  la  plupart  de  ces  dépenses  ae 
sont  pas  justifiées. 

Voyons,  messieurs,  jetons  un  coup  d*œil 
rapide  sur  ce  que  voas  voulez  faire,  sur  ce 
que  vous  avet  encore  i  faire  après  ce  que  vous 
avez  fiait.  Mon  Dieu,  on  peut  le  caractériser 
d'un  mot,  ce  que  vous  avez  fa't  tepuis  ISTSy 
et  on  pourrait  dire  dspuis  moins  de  temps. 

Dans  cette  même  séance  du  Sénat  à  k- 
quelle  je  fdsais  allusion,  mon  honorable  ami 
M.  Blavier  présentait  i  M.  le  ministre  te  l'in- 
struction publique  le  relevé  des  dépenses  sn- 
nuelles  de  l'instruction  publique  en  i886p 
comparé  aux  mêmes  dépenses  en  1875,  à  dix 
ans  d'intervalle,  et  il  établissait  que  dans  cet 
espace  de  temps  il  y  avait  eu  une  augmenta- 
tion annuelle  de  140  mUlions. .  • 

à  gamche.  C'est  l'h<mneur  de  la  Républi« 
quel 

M.  Mlolielltt.  Nous  en  dépenserons  encore 
davantage! 

M.  le  comte  te  DoaTiIle«lffsd11efeii« 
Elle  nfa  idt  que  cela  de  Men,  la  République, 
jusqu'à  présenti  (Exclamations  ironiques  1 
droite.) 

M.  Bowattier.  Le  déficit  1 

M.  Faire.  Je  trouTerais  cela  excellent,  d 
vous  vouliez  bien  consulter  ceux  qui  payent  et 
leur  demander  d'abord  leur  avis. 

Mais  revenons  i  ce  que  je  disais. 

M.  le  ministre  de  Pinstruetion  publique  n'a 
pu  contesté,  d'ane  manière  générale,  les 
chiffres  que  lui  donnait  M.  Biavier,  et  il  a 
même  reconnu  qae  mon  ami  donnait  ordinal* 
rement  des  calculs  d'une  exactitude  scrupu* 
leuse. 

Il  lui  a  fait  seulement  observer  qu^il  fallait 
déduire  SO  millions  représentant  la  rétribution 
scolaire;  cetts  réduction  fdte,  la  dfflérence 
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•ttii  encore  de  420  millions.  €?mi  on  gros 
cbiffret  meaiieiurs  ;  el  li  ^oas  compvez  I  ce 
chilllres  reprêsenlinl  les  dépenses  annuelles 
pendant  dix  ans,  le  gain  que  vons  avei  fait, 
was  reconnaîtrez  que  oe  gain  —  lequel  n'est 
qu'apparent  —  n'est  pas  en  rapport  avec  les 
sacrifices  que  tous  aves  imposés  I  la  France. 
(YiTss  et  nombreuses  réclamations  sur  divers 
bancs  à  gauche.  —  Très  bien  I  très  bien  I  à 
droite.) 

Savei-Tous  bien  que  de  4837 148*77,  années 
ai  peu  chargées  pourtant,  on  avait  gagné  deux 
millions  d'élèves?... 

M.  le  comte  de  DouvlUe-MaiUefea, 
Auxquels  on  n'apprenait  rien  1  (Mous  donc  l 
i  droite.) 

M.  Faire.  8avez*vous  bien  que  vous  n'en 
aves  pas  gagné  un  million,  de  4875  à  1886  et 
œ  que  vous  avez  gagné  n'est  qu'apparent?  Sa- 
vez-vous  qu'il  n'y  a  pM  un  million  de  diffé* 
lence  entre  les  enfants  qui  reçoivent,  en  1886, 
el  ceux  qui  recevaient  en  4875  Finttructlon 
primaire  ?  Vous  avez,  par  vos  mesures,  en- 
traîné la  suppression  d'un  certain  nombre 
4*éco]es  dont  vous  avez  ainsi  rëcolté  les  élè- 
ves, maisla  différence  n'est  pas  celle  que  j'in- 
diquais. 

Yoilà  votre  passé  I  £h  bieni  savez-vous  ce 
qui  vons  reste  à  faire,  en  appréciant  les  faits  en 
dehors  de  tout  esprit  de  parti  ?  (Exclamations 
ironiques  I  gauche).  Savez-vous  pourquoi  vous 
n'osez  pas  consulter  ceux  que  la  question  in- 
téresse ?  Le  voici  :  cfest  que  vous  avez  encore, 
si  j'en  crois  le  rapport  de  M.  Steeg,  42,000 
écoles  où  se  trouvent  des  instituteurs  ou  ins- 
titutrices congréganistes,  et  41.600  si  je  con- 
sulte le  dernier  tableau  de  M.  le  ministre  de 
llostruction  publique.  Voilà  ce  que  vous  vou- 
lez supprimer  et  le  plus  tôt  possible.  (Oui  I 
oui  !  à  gauche.) 

M.  MiehellB.  Tout  de  suite  I 

M.  Faire.  Dttes«moi  ce  que  vous  repro- 
chez à  ces  écoles.  (Rires  I  gauche.)  Ce  sont 
des  écoles  publiques,  ouvertes  à  tous,  soumi- 
ses I  toutes  vos  prescriptions  légales  et  régie* 
mentaires;  vous  les  surveillez,  vous  savtz  oe 
qui  s'y  passe. . .  (Dénégations  à  gauche.)  Per 
sonne  ne  s'en  plaint.  Les  instituteurs  et  les 
institutrices  qui  y  donnent  l'iDStruction  ont  à 
juitifier  des  mêmes  garanties  de  moralité  et 
de  capacité  que  dans  les  autres  écoles... 
(Noni  nonl  —  Rires  et  interruptions  à  gau- 
che.) Vos  rires  ne  prouvent  absolument  rien. 

M.  le  comte  de  DeuviUe  Msdllefeii.  Vos 
instituteurs  ne  sont  pas  mariés  1 

M.  Faire.  Vous  exigez  et  vous  obtenez  de 
ces  instituteurs  et  institutrices  les  mêmes  ga- 
ranties de  capacité  et  de  dévouement  qui  sont 
demandées  aux  autres.  Me  direzvous  que, 
duDS  ces  42,000  écoles,  l'instruction  reçue  par 
les  enfants  est  inférieure  à  cel'e  que  vos  en- 
fanta reçoivent  dans  les  écoles  publiques? 
(Oail  ouil  sur  plusieurs  bancs  à  gauche.  — 
Interruptions  à  droite.) 

J'entends  quelques  uns  de  mes  collègues  me 
dire  :  oui  l  Eh  bien,  je  fais  appel  i  M.  le  mi« 
nistre  de  l'instruction  publique:  il  ne  me  dira 
pas,  lui,  avec  la  garantie  que  sa  situation 
donne  I  ueB  psroies,  que  Pinstruciion  donnée  1 


ANNALES  DE  LA  CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS 

publiques. 


est  inférieure  &  celle  des  écoles 
(Très  bienl  très  bien  I  adroite.) 

Est'Ce  que  l'éducation  —  et  c'est  une  chose 
qu'il  ne  fsui  pas  oublier,  à  savoir  que  l'édu- 
cation forme,  autant  que  l'instruction,  de  vrais 
citoyens  dévoués  I  leur  pays,  —  est-ce  que  l'é- 
ducation ref  ue  dans  ces  écoles  est  inférieure  à 
celle  des  autres  écoles?  Qae  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique  le  dise.  Yoilt  ce  qu'il  ne 
faut  pas  méconnaître.  Alors  pourquoi  voulez- 
vous  les  supprimer?  Je  n'ai  pas  à  faire  la  ré* 
ponse  à  ma  question.  Je  voudrais  que  vous  fis- 
siez vous-mêmes  cette  réponse. 

Yous  voulez  supprimer  ces  écoles  et  vous 
les  supprimerez  ;  mais  je  comprenis  que  vous 
ne  demandiez  pas  I  ceux  que  cela  intéresse 
si  cette  suppression  leur  convient,  et  si  elle 
est  utile  ;  je  comprends  que  vous  ne  leur  de- 
mandiez pas  leur  avis  sur  les  millions  que 
vous  ferez  dépenser  aux  communes,  à  la 
France.  (Très  Ment  tiès  bienl  et  applaudisse- 
ments à  droite.) 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  donner  lea  détails 
de  cette  dépense.  J'ai  déjl  dit  que,  pour  beau- 
coup de  raisons,  Une  faut  pas  entrer  dans  les 
détails. 

L'un  de  mes  honorables  collègues  nous  a 
promis  de  vous  démontrer,  quand  le  moment 
sera  venu,  que,sur  un  point  spécial,  les  appré* 
dations  de  M.  le  ministre  étaient  inexactes. 

Est'Ce  que  par  hasard  vous  feres  admettre 
à  ceux  qui  vivent  dans  des  communes  où 
fonctionnent  les  institutrices  congréganistes, 
à  ceux  qui  savent  ce  que  coûteront  dans  ces 
mêmes  communes  les  instituteurs  laïques, 
à  ceux  qui  savent  à  quoi  s'en  tenir,  qui  ne 
seront  pu  entraînés  par  la  passion  politique 
ou  la  haine  antireligieuse,  est-ce  que  vous  leur 
fertz  admettre,  i  ceux-li,  qu'entre  l'instruc- 
tion  donnée  par  les  lœnrs  et  les  dépenses 
qu'elle  entraîne,  il  n'y  aura  pas  une  diflé- 
rence  énorme  avec  le  ooùi  de  l'instruction 
d innée  par  Tinstitutrice  laïque,  si  par- 
faite qu'elle  soit,  par  l'institutrice  laîiiue 
qai  n'a  pas  fait  les  mêmes  vœax,  qui  ne  s'as- 
treint pas  aux  mêmes  privations,  qui  a  d'au- 
tres préoccupations,  qui  doit  les  aroir,  puis- 
que, en  effet,  elle  n'a  pas  la  pensée  de  rester 
célibataire? 

Eh  bien,  messieurs,  voyez  le  chiffre  des  dé- 
penses :  il  est  énorme  ;  il  pèsera  sur  l'Elat, 
dit-on,  mais  je  me  préoccupe,  messieurs,  des 
impôts  qui  pèsent  sur  l'Etat  comme  de  ceux 
qui  pèsent  sur  la  commune.  Qae  ce  soit  l'Etat 
ou  la  commune  qui  fournisse  les  fonds.en  réa^ 
lité  c'est  la  même  bourse  qui  les  paye.  Qae  je 
paye  l'impôt  à  l'Etat,  an  département  on  à 
la  commune,  c'est  toujoors  moi  qui  paye.  (Très 
bien  1  très  bien  1  à  droite.) 

Eh  bien,  messieurs,  pour  l'Etat,  pour  le  dé- 
partement, pour  la  commune,  il  y  a  de  oe 
côté  une  dépense  énorme  i  faire. 

Il  y  aura  encore  une  autre  dépense,  et  celle 
Il  vous  l'avez  chiffrée  par  approximation. Tous 
avez,  en  1884,  fait  une  enquête  et,  dans  le 
dernier  volume  que  nous  a  distribué  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique,  vous  avez 
donné  les  chiffres  de  cette  enquête. 
Il  en  résulte  que  dans  vos  projets  vous  avez 


dims  toutes  ces  écoles  est  différente  ou  qu'elle  i  encore pour460millionsd'écoleslconstruire.* 


Ge  sont  de  ces  évaluations  qui  précèdent  l'exé- 
cution des  travaux  et  qu'il  faut  doubler  quand 
on  arrive  au  compte  définitif.  —  Vous  avez, 
dis-je,  encore  plus  de  460  millions  à  dépenser 
pour  construifB  des  écoles.  Je  le  crois  bien, 
vous  allez  supprimer  les  institutrices  congré- 
ganistes. 

A  gaueh$.  Et  votre  amendement? 

M.  Faire.  C'est  précisément  mon  amende- 
ment, puisqu'il  est  une  barrière  contre  l'excès 
de  Ul  dépense  et  le  danger  de  miaer  la  com- 
mune» Voilà  l'amendement  et  je  crois  que  je 
le  justifie.  Je  suis  parfaitement  dans  la  ques- 
tion, (Très  bienl  très  bienl  à  droite.) 

Je  disais  que  vous  aviez  encore  à  dépenser 
460  millions  et  que  ces  469  millions,  vous  les 
dépenserez  inutilement,  que  vous  les  dépense- 
rez non  pu  parce  qu'il  n'existe  pas  dans  la 
plupart  des  communes  des  bâtiments  suffiiam- 
ment  spacieux, suffisamment  sains;  ils  ont  été 
I  reconnus  convenables  par  vos  représentants, 
pour  donner  l'instruction.  Non  1  mais  pour  Ul 
plupart  des  communes  où  vous  n'avez  pas  en- 
core laïdsé,  les  bâtiments  ont  été  donnés  & 
une  condition,  c'est  que  les  écoles  seraient  te- 
nues par  des  congréganistes. 

Un  trumbre  à  gauehê.  Qa'ils  les  gardent  t 

M.  Faire.  Qa'ils  les  gardent  I  je  retiens  le 
mot,  et  ai  certaine  objection  m'était  laite 
après-demain,  je  m'en  souviendrai,  (Très 
bien  1  très  bien!  à  droite.) 

Faire  révoquer  la  donation,  cfest  le  droit 
qu'on  leur  réserve.  Nous  verrons  les  condi- 
tions et  nous  discuterons  sur  ce  point.  Mais, 
quand  les  immeubles  auront  été  repris,  appa- 
remment qu'il  faudra  en  construire  d'autres. 
C'est  ce  qui  explique  en  grande  partie  les  400 
ou  500  millions  de  dépenses  qui  nous  restent 
à  faire. 

Messieurs,  nous  avons  déjl  beaucoup  dé- 
pensé. Je  n'en  veux  pour  preuve  que  la  diffl« 
culte  d'équilibrer  nos  ressources  avec  nos  dé- 
penses obligatoires  ;  je  n'en  veux  pour  preuve 
que  la  difficulté  que  rencontre  cette  eommia* 
sion  si  compétente  qu'on  nooime  la  commîa- 
sion  du  budget,  et  qui  en  a  été  jusqu'à  com- 
promettre l'ezisteDoe  du  ministère,  faute  d'a« 
voir  pu  s'entenire  avec  lui,  tant  la  chose  eat 
obscure  ou  difficile.  (Rires  I  droite.) 

Quand  on  en  est  là,  messieurs,  pour  des 
législateurs  sages,  il  y  aurait  I  léflAchir,  il  y 
aurait  à  s'arrêter.  Vous  ne  le  farez  pas.  (Non  l 
nonl  I  gauche  )  Je  le  sais.  Seulement,  mes- 
sieurs, nous  vous  aurons  avertis,  et  nous 
n'aurons  pas  la  responsabilité  de  ce  qui  arri- 
vera. (Applaudissements  répétés  à  droite.  -* 
L'orateur,  en  retournant  à  son  banc,  reçoit  les 
félicitations  de  ses  amis.) 

K  le  président.  La  parole  est  à  M.  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique. 

M.  ReaéCtoblet,  minUire  de  IHnstruêtion 
pubUquê,  du  beauW'Orts  êi  des  eultet.  Messieurs» 
l'amendement  que  la  Chambre  a  peut-être  un 
peu  perdu  de  vue  (Dénégations  i  droite)  a 
fourni  à  l'honorable  M.  Faire  l'occasion  de 
faire  un  très  beau  discours  de  début  (Ezclama- 
tiens  sur  les  mêaaes  bancs),  que  vous  avez  très 
justement  applaudi,  mais  <^i  aur^t,  selon 
moi,  trouvé  infiniment  mieux  sa  place  dans  la 
discnssiongénérale,  à  laquelle  il  était  évidem* 


ment  destiné.  (Très  bien  !  1res  bien  !  à  gtùehe. 
—  Vives  réeltmtlions  à  droite.) 

Sur  âiv$n  bancs  *à  droite.  Vous  ayez  voté  la 
clôinre  I 

M.  Maynard  de  la  Giaye«  M.  Faire  était 
inscrit  dans  la  discussion  générale,  vous  loi 
a?es  refusé  la  parole. 

M.  le  mlaletre.  Je  rappellerai  à  mes  ho- 
norables colldgnee  que  j'ai  voté,  dans  It  séance 
de  l'antre  jonr,  tant  en  mon  nom  qn'an  nom 
de  tons  mes  collègues  dn  Gouvernement,  con- 
tre la  clôture.  (Bruit  à  droite.) 

M.  Dnsnié  de  la  Vavcouierie,  Mais  la 
majorité  l'a  votée  ! 

M.  U  ministre.  Messieurs,  je  ne  fais  cette 
ebtervatioa  que  pour  expliquer  I  la  Chambre 
que  je  n'entends  pas  suivre  mon  honorable 
oontradictenr..,  (Ahl  ahl  à    droite.) 

Mais  non,  messieurs,  je  ne  puis  pM  rouvrir 
la  discussion  générale  I  propos  d*un  amende- 
ment à  Particle  14,  ce  n'est  pas  possible  t. .. 

M.  la  eomta  Albert  de  Mon.  Cett  pour 
cela  qu'il  est  commode  d'avoir  des  smîs  dans 
le  but  d'empêcher  la  discussion. 

ML  la  préuldaat.  Monsieur  de  Mun,  vous 
n'avca  pu  la  parole. 

ML  le alaisitra. ... etPhonorable  M.  Faire 
s'apercevra  avec  le  temps  que  ce  n'est  pas  tt 
an  procédé  en  usage  dans  les  Assemblées 
parlementaires. 

is.  le  comte  Albert  de  Mua.  Cest  encore 
moins  un  procédé  parlementaire  que  celui  qui 
consiste  I  empêcher  un  adversaire  de  discuter. 

M.  la  président.  Monsieur  de  Mun,  je 
vous  répète  que  vous  n'avez  pas  la  parole,  et, 
si  vous  continuez  I  interrompre,  je  serai  obligé 
de  vous  rappeler  I  l'ordre  I 

M.  le  comte  Albert  de  Mnn.  Oui,  ce  sont 
vos  amis,  monsieur  le  ministre,  qui  nous  ont 
empêchés  de  parler. 

M.  le  ministre.  Je  n'entends  rien  de  ce 
que  vous  dites. 

ML  le  président.  Messieurs,  veuillez  faire 
silence. 

M.  la  comte  Albert  de  Mun.  Je  répète 
que  ce  n'est  pas  un  procédé  parlementaire  que 
ée  fermer  la  bouche  à  ses  adversaires,  en  pro- 
nonçant ht  clôiure.  (Très  bieni  très  bienl  à 
droite.) 

M.  le  président.  Monsieur  de  Mun,  je 
voQs  répète  que,  si  vous  persistez  à  interrom- 
pre, je  vds  vous  rappeler  I  l'ordre. 

M.  Faire.  Je  suis  trop  heureux  pour  ma 
psrt,  monsieur  le  ministre,  de  vous  avoir  ap< 
pelé  à  œtta  tribune  pour  me  plaindre  des  pa- 
roles que  vous  venez  de  prononcer.(Très  bien  1 
très  bienl  à  droite.) 

M.  la  ministre.  L'honorable  M.  Paire  ne 
le  diisimule  pu  à  lui-même,  cela  est  certain, 
que  son  discours  a  eu  une  portée  et  une  éten* 
dve  bien  supérieures  i  l'amendement  qu'il  a 
préienté...  (Interruptions  à  droite.— Réclama- 
tions à  gvudie.) 

M.  Gamilla  Dreyftis.   Ne  répondez  pas, 
l'ers  I 
M.  I«a  Provost  de  Xiannay.  Vous  vouliez 
teoiler  la  discussion  l 
M.  la  ministra.  •..et  par  conséquent... 
(Nouvelles  interruptions  à  droite.) 
M.  la  prèaidant  iairetsanl  à  la  droite. 


8ÉANGE   DU    21    OCTOBRE   1886 

Mais,  messieurs,  est-ce  que  vous  avez  Pinten- 
tion  d'empêcher  la  discussion  de  continuer  ? 
(Non  I  non  1 1  droite.) 
VoUb  h  gauch:  Aux  voix  !  aux  voix  1 
M«  la  président.  ...Yous  ne  pouvez  ni 
dicter  à  l'orateur  son  raisonnement,  ni  le  con- 
tredire de  votre  place.  Vous  ne  pouvez  le  faire 
qu'à  la  tribune,  mais  c'e«t  soufent  moins  fa* 
die.  (Nombreuses  marques  d'assentiment.) 

M.  le  ministre.  J'accepterais,  certes, 
qu'on  me  contredise,  si  l'on  voulait  me  lais- 
ser parler... 
A  gauche  ût  au eêntre»  Parlez  1  parlez! 
M.le  ministre.  Je  n'ai  fait  cette  observation, 
je  le  répète,  que  pour  dire  que  je  ne  pourrais  pas 
suivre,  à  l'heure  qu'il  est,  l'honorable  M.  Faire 
sur  les  divers  terrains  ofi  il  s'est  placé,  sans 
aller  contre  la  volonté  manifeste  de  la  Cham- 
bre... 

Un  membre  à  gauehî.  Et  contre  le  règlement  I 
(Rires  ironiques  à  droite.) 
Un  mÊoibre  à  droite.  C'est  facile  t 
M.  la  président.  Je  pense  cependant, 
messieurs,  que,  s'il  y  a  quelque  chose  que 
tout  le  monda  id  doive  respecter,  ce  sont  les 
dédsions  de  la  Chambre.  (Très  bienl  très 
bien  1  à  gauche  et  au  centre.  —  Exclamations 
et  bruit  à  droite.) 

Comment,  messieurs,  vous  entendriez  ne 
pas  respecter  les  dédsions  de  la  Chambre? 
Dans  ce  cas.  j'ai  le  regret  de  vous  dire  que  ce 
respect,  je  saurai  vous  l'imposer,  comme  cfest 
mon  devoir.  (Vite  applaudissements.) 

M.  la  ministre.  Messieurs,  des  digressions 
auxquelles  s'est  livré  l'honorable  M.  Faire, 
j'en  retiendrai  une  cependant. 

L'honorable  orateur  a  rappelé  qu'un  jour, 
pendant  la  discussion  qui  avait  lieu  au  Sénat, 
l'honorable  et  regretté  M.  Le  Provost  de  Lan- 
nay,  avec  qui  j'ai  soutenu  dans  ce  débat  une 
lutte  courtoise,  m'avait  proposé  de  consulter, 
sur  la  loi  que  nous  faisions,  les  conseils  mu- 
nicipaux, et  que  je  m'y  étais  réfuté.  On  m'en 
fkit  un  reproche.  Eitce  qu'il  est  d'usage  de 
consulter,  sur  les  lois  (que  nous  faisons,  les 
coDseils  munidpanx?  (Très  bienl  très  bien  t  à 
gauche.) 

Et  qu'est-ce  que  cette  sorte  de  refenndum, 
qu'on  avait  imaginé  au  Sénat  et  que  repro- 
duit aujourd'hui  M.  Paire,  I  cette  tribune  ? 
Ll  encore,  il  me  permettra  de  lui  dire  qu'il  est 
en  dehors  de  nos  habitudes  parlementaires,  et 
même  des  règles  constitutionnelles,  de  sou- 
mettre à  l'approbation  des  conseils  munici- 
paux les  lois  que  nous  faisons.  (Applaudisse- 
ments I  gauche  et  au  centre.) 

M.  la  comte  daDonvilla-Maillefen.  C'est 
un  autonomiste  I 

M.  la  ministre.  Nous  sommes  nommés 
pour  faire  des  lois,  et  les  électeurs,  quand  ils 
sont  chargés  d'appréder  notre  attitude  et  nos 
votes,  nous  disent  d  nous  avons  obéi  I  leur 
pensée  ou  si  nous  l'avons  méconnue.  Voili  la 
seule  msnière  de  se  mettre  en  rapport  avec  le 
suffrage  universel  et  de  le  consulter  sur  Iw 
lois  que  nous  avons  à  fdre.  Il  n'y  en  a  pas 
d'autre  qui  soit  applicable  dans  un  r#g<me 
régulièrement  établi.  (Très bien!  très  bien! 
SUT  les  mêmes  bancs.) 
Je  laisse  cela  et  je  reviens  à  l'amendement. 
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L'honorable  M.  Faire  nous  a  dît  :  Vûus  éta- 
blissezdans l'article  14  les  dépenees  de  l'iaitruc- 
tion  primaire  publique,  maïs  vous  ne  les  éia- 
blissez  pas  toutes.  Cela  est  vrai.  Nous  n'éta- 
blissons pas  d'abord  les  dépenses  pour  h  con^ 
struction  des  écoles,  et  c'est  pourqaol  Xùût  ce 
que  l'honorable  M.  Faire  a  dit  à  propos  des 
constructions  d'écoles  et  des  chtrgei  qui  en 
résultaient,  soit  pour  les  comamneB,  soit  pour 
i'Ëtat,  et  qui  pourraient  eaœrd  en  résulter 
dans  l'avenir,  est  abiolumeat  étranger  et  i 
l'amendement  et  à  l'article  que  nous  discu- 
tons. (Très  bienl  très  bien  r  I  gauche.  — 
Rumeurs  t  droite.) 

U  n'est  pas  davantage  queitton  dans  Tar- 
tide  14  des  dépenies  de  traitements  des  ineti' 
tuteurs,  puisque,  ainsi  que  j'ai  eu  Thonneur 
de  le  &ire  remarquer  l'autre  jour  i  la  Chun* 
bre,  c'est  l'objet  d'un  second  projet  qui  a  été 
dépoeé  au  mois  de  juillet  derDier,  projet  sou- 
mis à  la  même  commisdon  qui  a  exsminé  le 
projet  de  loi  actuel,  et  dont  le  rapport,  confié 
à  l'honorable  M.  Gompayré,  n'a  pas  encore 
été  déposé  devant  la  Chambre. 

De  quoi  donc  est-il  question  dans  cet  ar- 
ticle  44!  Uniquement  des  dépenses  d'entre- 
tien de  l'école  et  des  dépenses  d'acqnleltion  de 
mobilier  scolaire. 

M.  KeUer.  Et  rétablisBement  des  écoles  ? 

M.  le  niaistre.  Bst-ce  qu'i  cet  égard  nous 
avons  changé  quelque  du^e  à  la  lîtastion  ac- 
tuelle? Oui,  aux  dépenses  de  logement,  d'en- 
tretien, d'acquisition  de  mobider  scolaire, 
nous  avons  ajouté  le  chauffs^e  et  réclairsge, 
et,  s'il  y  a  lieu,  la  rémunération  des  gens  do 
service.  Pourquoi  l'avons-nous  isiir  Parce 
qu'il  est  arrivé  que  dans  certaines  communes^ 
*  et  quelquefois cfétait  dans  un  esprii  dap- 
positlon  politique  qu'on  nous  opposait  cette 
résistance,  *  Pon  se  refusait  à  chauffer,  pen- 
dant l'hiver,  l'école  deatinée  aux  enfanU. 
(Très  bienl  très  bien!  —Vifs  ipplaudiase^ 
mente  I  gauche  et  au  centre  ) 

Vn  membre  à  gauche*  Ils  craignent  la  Ju^ 
mièrel 

M.  le  comte  de  DouvllTa  *  Halllofeti. 
Ils  gardent  le  bois  pour  les  bûchers  I  (Rires 
et  bruit.) 

M,  le  ministre.  Nous  avons  fait  du  cbauf* 
fage  de  l'école  une  dépense  obbgatoire.  Y  u- 
tdi  quelqu'un  de  vous  qui  le  conteste  ?  (Très 
bien  t  très  bien  !  à  gauche.) 

À  droite.  Noua  ne  sommes  pas  des  bar- 
bares 1  (Bruit.) 

M.  le  ministre.  Yoili  cb  que  nous  avons 
changé.  Quant  aux  moyens  de  payer  cas  dé^ 
penses  obligatoires,  j'ai  entendu  tout  l  Theure 
l'honorable  M.  Faire  apporter  ici  des  affirma- 
tions qui  m'étonnent  singulièreme;it. 

L'honorable  M.  Faire,  dans  un  très  beau 
mouvement,  vous  a  dit  :  Oui,  vous  dépenseis 
sans  compter,  vous  dépensex  ft  tort  ei  I  tra- 
vers, vous  prenez  l'argent  de  toutes  mains,  ^ 
mais,  derrière  ces  mots,  quetle  est  dooc  lu 
réalité?...  (Rumeurs  à  droite.) 

Est-ce  qu'il  y  a  quelque  chose  dans  cette  pa- 
role qui  vous  blesse  ?• .  • 

Derrière  ces  moU^  quelle  tst  la  réalité  T 
Quels  sont  donc  les  moyens  de  pay^r  cbb  dé- 
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penses  obligâtoireeT  Qaele  étaient-ile  ttant 
1881 1  et  qaele  sont-ils  tnjoiurd'hiii  r  Voilà  ce 
quil  fant  qne  je  dise  en  denx  mots,  parce  qne 
cela  touche  à  Pamendement  de  M.  Faire  et 
anaii  ponr  faire  Justice  de  ces  phrases  éloqnen- 
tes,  qoi  pourraient  tromper  Fopinion  publi- 
que, et  dont  il  importe  d'examiner  la  mérita- 
ble/valenr.  (Très  bien!  très  bien!  à ganehe.) 
'  ATant  1881,  ponr  payer  les  dépenses  obli* 
gatoires  des  communes,  dépenses  auxquelles 
nous  avons  ajouté  seulement  le  chauffage  et 
l'éclairage,  il  y  a^t  les  4  centimes  commu- 
naux spéciaux  1  Tinstruction  publique  ;  puis, 
il  y  aurait  le  droit  de  prendre,  jusqu'l  acquit- 
tement complet  de  ces  dépenses,  sur  les  res- 
sources ordinaires  des  communes.  Cest  alors 
qu'on  prenait  de  toutes  les  mains  !  Cest  alors 
qu'on  avait  le  droit  d'épuiser  les  ressources 
communales.  On  n'alldt  pas  toujours  jusqu'au 
bout  de  ces  ressources,  mais  il  n'est  pas  exact 
dé  dire,  comme  /a  fait  M.  Faire  tout  I  l'heure, 
qu'on  n'y  prenait  rien  en  dehors  des  4  cen- 
times. 

En  1881,  au  moment  où  tu  intervenir  U 
disposition  que  je  rappelle,  les  ressources  pré- 
levées sur  les  finances  communales,  en  dehors 
des  4  centimes  spéciaux,  s'élevaient  I  tt  mil- 
Uons.  Qa'a  fait  la  loi  du  16  juin  1881 T  elle  a 
voulu  qi^on  ne  pttt  pas  prendre  indéflnisaent 
sur  ces  ressources,  et  elle  a  dit  qu'en  ne  pour- 
rait y  puiser,  eu  dehors  des  4  centimes,  pour 
les  dépenses  <^ligatoires,  an  delà  d'un  prélève- 
ment qu'elle  a  limité  au  cinquième.  (Très  bieni 
très  bien  l  sur  les  mêmes  bancs.) 

De  sorte  qu'il  m'est  impossible  de  com«i 
prendre  ce  que  Thonorable  M.  Faire  a  pu  vou- 
loir dire  tout  à  Fhenre,  quand  il  afiftrmait  ici 
que»  même  après  les  4  centimes,  même  après  le 
prélèvement  du  cinquième,  on  prenait  encore 
indéfinimeni  sur  les  ressources  communies. 
Gela  étail  vrai  autrefois,  cela  ne  l'est  plus  de- 
puis que  la  RépubMque  existe.  (Yifs  applau- 
dissements à  gauche.— Protestations  à  droite.) 
Gela  n'est  plus  vrai  depuis  1881.  et,  si  je  ne 
me  trompe,  nous  étions  déjà  en  République  à 
cette  époque,  et  même  depuis  quelques  an- 
nées. (Sourires.) 

K.  Bourgeois  (Vendée).  Déjà  trop  I 

M.  le  nlBietre.  Mais  on  ne  s'en  est  pas 
tenu  U,  et  non-ceulement  en  1881  on  avdt 
limité  au  cinquième  un  prélèvement  qui  avmt 
été  illimité  jusque-ll,  mais  en  1882  ou  1883,— 
je  ne  me  rappelle  plus  la  date  exacte  —  en 
vertu  d'un  amendement  présenté  par  mon 
honorable  collègue  M.  le  ministre  ae  l'inté- 
rieur, on  a  déddé  de  rembourser  ce  prélè- 
>  vement  aux  communes  jusqu'à  concarrence 
d'ane  somme  de  14  millions,  qui,  en  1883, 
a  même  été  portée  jusqu'à  18  millions,  par 
un  amendement  supplémentaire  de  l'ho- 
norable M.  Philippoteaux.  Yoilà  ce  qui  a 
été  fait ,  et  voilà  ice  qui  existe  encore  à 
rheure  aciuelle.  Le  remboursement,  non  pas 
de  18  millions,  mais  de  14  millions,  est  encore 
maintenu;  c'est  là  un  bénéfice,  suivant  moi, 
exces£if,  et  qui  devra  être  repris  en  partie  aux 
communes. 

Et,  puisque  vous  m'en  fournissez  l'occacion, 
je  diru  ici,  en  pusant,  —  empiétant  ainsi  sur 
un  terrain  qui  n'est  pas  celui  de  la  discussion 


actuelle,  mais  sur  lequel  vous  m'aves  plu- 
sieurs fois  àtUré,  —  que  c'est  précisément 
parce  que  j'ai  pensé  qu'une  partie  de  ce  prélè- 
ment  devait  être  repris  aux  communes  et  qu'il 
était  injuste  de  le  leur  restituer  intégralement» 
c'est  pour  cela  que,  dans  ta  second  projet  de 
loi,  qui  sera  soumis  ultérieurement  à  vos  dé- 
libérations, j'ai  demandé  que  l'on  impoiàt  aux 
communes  one  charge  qui,  sous  forme  d'in- 
demnité de  résidence,  n'attelndrtit  pas  la  moi- 
tié du  prélèvement  du  dnquième. 

Voilà  la  situation,  et,  par  conséquent,  tou- 
tes ces  criliques,  toutes  ces  accusations  et  ces 
paroles  acerbes  qui,  lorsqu'on  né  les  examine 
pas  à  fond,  semblent  de  nature  à  faire  impres- 
sion sur  Poplnion  publique,  voilà  à  quoi  elles 
se  réduisent  l  (Très  bien  !  très  bien  1  à  gauche. 
—  Bruit  à  droite.) 

M.  Le  ProToet  de  Lstunay,  Je  demande 
la  parole. 

M.  le  mlBletre.  Yeili  ce  que  f  avais  i  dire 
sur  la  situation  actuelle,  situation  qui  ne  sera 
pas  modifiée  tant  que  la  loi  sur  les  traitements, 
sur  la  partie  financière  du  régime  de  l'instrue- 
tion  primaire  n'aura  pas  été  soumise  à  la 
Ghambre  et  n'aura  pu  été  votée  par  elle. 

Et  maintenant,  que  propose  l'honorable  M. 
Faire? 

Il  propose  de  dire  que  désormais  les  com- 
munes ne  payeront  plus  que  les  4  centimes, 
et  ne  supporteront  plus  de  prélèvements  sous 
aucune  forme.  Je  n'y  consens  pu  pour  ma 
part,  d'abord  parce  qu'il  me  parait  juste  de 
reprendre  aux  communes  une  partie  de  ce  pré- 
lèvement que  nous  leur  avons  abandonné, 
mais  aussi  parce  qu'en  ce  moment  ce  n'est 
pas  la  question.  Nous  traitons  en  ce  moment 
l'organisation  de  l'iastroction  et  nous  établis- 
sons les  causes  de  dépenses  ;  mais  quant  aux 
recettes,  —c'est  un  point  qui  a  été  convenu 
et  tranché  Tautre  jour,  quand  on  a  placé  la 
discussion  sur  le  terrain  où  le  Sénat  l'avait 
placée  lui-même,  à  savoir  que  tout  ce  qui  con- 
cerne la  partie  financière  se  trouvât  reporté 
à  l'autre  projet,  —  quant  aux  recettes,  nous 
n'avons  pas  à  nous  en  occuper  aujour- 
d'hui. 

C'est  dans  cet  autre  projet  que  M.  Faire  au- 
rait pu  placer  utilement  son  amendement  et 
le  discuter. 

Je  suis  loin  cependant  de  regretter  cet 
amendement,  puisqu'il  nous  a  valu  un  très 
beau  discours,  auquel  j'ai  dû  me  boroer  à  ré- 
pondre en  quelques  mots  seulement.  Mali  il 
est  certain  que  l'amendement  lui-même  n'é- 
tait pu  à  sa  place  dans  ce  débat. 

Et  maintenant,  messieurs,  je  veux  terminer 
par  un  dernier  mot.Oa  nous  a  dit  :  Vous  avez 
augmenté  considérablement  le  budget  annuel 
de  l'instruction  publique,  et  on  rappelait  ces 
calculs  auxquels  nous  nous  étions  livrés  de- 
vant le  Sénat  avec  mon  honorable  ami  M. 
Blavier. 

Gela  est  vrai,  je  Fai  avoué,  et  le  parti  répu- 
blicain tout  entier  l'avoue  avec  moi.  (Très 
bienl  très  bien!  —  Vib  applaudissements  à 
gauche  et  au  centre.) 

Ooi,  nous,  républicains,  nous  avons  aug- 
menté le  budget  de  llnstmction  publique,  et 
notamment  le  budget  de  l'instruction  primaire 


qui  est  le  budget  de  rinstruction  démoeratf  •« 
quel  (Applaudissements  à  gauche.)  Od,  le 
Gouvernement  de  la  République  s'en  honore  l 
Et  quand  vous  dites  que  le  pays  ne  nous  suit 
pas,  vous  oubliez  que  nous  avons  un  moyen  de 
savoir  ce  que  pense  le  pays  :  c'est  la  consulta* 
tion  par  le  suffrage  universel,  et  cette  consulta- 
tion n'a  pas  cessé  de  nous  donner  rdBon« 
(Double  salve  d'applaudissements  à  gauche  et 
an  centre.) 

M.  le  président.  La  parole  est  à  M.  Faire. 
(Bruit.)  I 

M.  Vairé.  Messieurs,  je  ne  songe  pu  à 
m'excnser  d'avoir  élargi  le  débat»  puisque, 
par  aeê  dernières  phrases,  M.  le  ministre  pa-  ! 
rail  me  l'avoir  pardonné.  J'ajoute  que  je 
n'ai  pu  l'intention  non  plus  de  le  suivre,  imi- 
tant en  cela  son  exemple,  dans  le  détail  du 
^cours,  un  peu  ahréf^  poartanti  qu'il  vient 
de  prononcer. 

Mais  11  est  deux  pointe  auxquels  je  veux 
répondre,  parce  que  ce  sont  deux  rectifiations 
de  fait. 

Je  serais  désolé  po«r  ma  part  d'induire  qui 
que  ce  soit  en  erreur;  mais  je  serais  phudé^ 
sole  encore  qu'une  parole  aussi  haute  que 
celle  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publi- 
que pùl  Induire  en  erreur  ceux  qui  liront  le 
discours  qu'il  vient  de  prononcer.  M.  le  mi- 
nistre nous  a  dit  que  dans  la  loi  en  dlscnsaion 
il  était  seulement  question  de  Pentretien,  de 
la  location  et  du  chauffage  de  l'école. 

PluiiÊuri  mmJbfês  à  gauchi.  Dans  l'arti- 
cle 14. 

M.  Faire.  Petits  objets  et  petites  dépenses, 
auxquels  les  quatre  centimes  et  le  prélève^ 
ment  du  cinquième  doivent  suffire. 

Messieurs,  il  serait  à  désirer  de  rencontrer 
dans  les  lois  une  certaine  concordance  entre 
les  expressions  et  une  précision  plus  grands 
dans  le  langage,  ne  laissant  subsister  aucune 
équivoque  ni  aucun  doute.  Ainsi,  à  côté  de  cei 
mots:  c entretien  et  location»,  je  lis  dans 
l'article  en  discussion  le  mot  :  c  établiaae- 
ment  >. 

Plusieurs  membres  à  droite.  C'est  cela  f 

M.  Faire.  De  plus,  je  constate  dans  la  se* 
rie  des  articles  et  dans  tout  le  projet  qu'il  n'a- 
git de  l'éublissement  des  écoles.  Or,  je  n'ai 
pas  encore  compris  comment  on  peut  établir 
une  école,  l'entretenir,  la  chauffer,  loger  lei 
élèves  quand  il  n'y  a  pu  de  bâtiment.  (Trèi 
bien  I  très  bien  1  à  droite.) 

8î  bien,  messieurs,  que  la  question  des  con 
structions  scolaires,  dont  *l'énormité  eflfrsiyii 
peut-être  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu 
blique  lulmême, se  relie  intimement,  nécee- 
sairement  à  l'article  14.  (Nouvelle  approbmaioi! 
à  droite.) 

Telle  est  ma  première  rectification. 

M.  Camille  DreyftLs.  Il  ne  s'agit  paa  de  il 
discussion  de  la  caisse  des  écoles  ;  nous  disco 
tons  la  loi  sur  l'enseignement. 

Plusieurs  membres  à  droite.  H  y  alongtempi 
que  cette  caisse  est  vide  1 

M.  Faire.  Est-ce  que  les  commune»  x 
payent  rien?  Est-ce  que  l'Etat  ne  paye  rien 
Es^oe  que  la  caisse  des  écoles  ne  s'alimeni 
pu  avec  l'argent  des  contribuables!  L'objei 
tion  ne  porte  donc  par. 
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M.  Camille  Dreyfus*  Je  tous  demande 
ptf  don  1  elle  porte. 

M.  Wfâjfé.  Ma  réponse  peet^èlie?  (Rirae 
iraiMBtimeat  à  dr^le.) 

Meeriem,  f arrive  i  ma  féconde  obierra- 
lion. 

M.  le  minittie  dit  :  Pourquoi  parler  de  eela  T 
Yons  traiteies  toalea  ces  questions  quand 
on  discatem  la  loi  financitee  1 

Singoliéie  théorie  !  Qaand  tmi  «aifc  créé 
nne  dépense»  est-ce  que  loss  nom  proposerez 
de  manqoer  ans  ragegements  qae  irons  noos 
avec  lait  prendre? 

Un  mmbn  à  AroHi.  H  faudra  bien  alors 
exécuter  la  loii 

Ift.  Fatrè.  Efi-ce  que  tous  séries  de  ceux 
qui,  apièeaToir  Voté  la  dépensé»  refuseraient 
de  la  payer?  Qaand noai  anmisiKM  la  dé- 
pense, jmm  ¥eas  appuiiiei  sur  le  lole  qne 
nous  aanuif  émis,  ouplntdt  que  tousanrei 
fait  émettre  par  la  Chambre  contre  notre  avis, 
et  TOUS  nous  direi:  Vous  aves  voté  la  dépense, 
il  faut  payer;  une  nation  comme  la  France 
piye  ses  dettes.  (Bruit.) 

La  quesHoa  «ntie  noue  est  de  savoir  —  et 
emt  te  leM  de  hilqn'ilfànl  vider  entreM.  le 
minisire  et  met  —  si  j'ai  eu  tort  de  dire  qu'a- 
prés  le  peysmeat  par  chaque  commune  des  4 
centimes  additionnels  qu'elle  s'imposera  forcé- 
ment, qu^prés  le  prélèvement  du  cinquième 
de  son  revenn,*  dont  le  principe  était  dans  les 
lois  antérieures,  mais  dont  PappUcation  ne 
s'était  pas  faite,  si  ce  n'est  volout^ement  par 
lescoBanmaee,quandeUesavaientdegros  reve- 
nus,— la  question,  entre  nous,  est  de  saeoirsi, 
après  ce  psilévameut,  après  ce  vote  des  quatre 
eentimee,  lesquels  réunis  ne  suffiseal  pointa 
^jet  les  dépenses,  on,  peur  prendre  les  ter- 
mes mêmes  de  Totre  lof,  les  dépenses  d'éta- 
blissement et  d'entretien  de  vos  écoles',  la 
question  est  de  savoir  ai,  après  cela,  vous  direz 
aux  communes  :  Vous  avez  fait  tout  ce  que 
vous  aves  pu;  vous  tt*avez  donné  tmt  ce  qne 
je  voue  ai  demandé;  je  ne  vous  demande  plus 
den» 

VoalsK-vestt  le  déclarer,  montienr  le  mi- 
nistre t  Venu  donnerez  ainsi  une  satisfaction 
paiûeOe  i  mon  amendement,  en  aug- 
mentant tonteflbis  les  dépenses  que  je  voulais 
mettre  â  la  charge  des  communes»  I^e  dizas- 
vousf...  NonI  parce  que  vous  savef  que 
quand  ces  deux  ressources  seront  épulséesit 
vooe  aaiez  recours  |  i^artiele  149  de  la  loi  de 
i884,  qui  ne  crée  pas  un  droit  nouveau,  je  le 
saie  bisA  ;  mais  quand  il  a^git  dfimposer  des 
CMitribalione  extraordinaires,  ce  n*eit  pas 
«ntre  le  principe  qu'il  faut  protester,  c'est 
centre  fénormité  des  contributions  auxquelles 
<m  ponrndt  soumettre  les  communes. 

Yousavez  donc  l'article  149  de  la  loi  de 
i884«  qui  se  résume  ainsi  :  8i  les  ressources 
te  communee  sont  insuffiBuntes  pour  subve- 
mr  aux  dépenses  obligatoires  inscrites  d'ol« 
ffie«..  —  ifest  le  caractère  qu'il  ne  faut 
pae  onbtter  des.  dépenses  obligatoires,  —  il  y 
est  ponm  par  le  conseil  municipal,  on,  en 
ess  de  refus  de  sa  part,  au  moyen  d'une  con- 
tibntion  extraordinaire  établi  d'oCGice  loit 
|ar  décret,  soit  par  une  lof .  Clicèfbienl  très 
lâenligaschef) 


Tous  n'avez  pas  oublié  cette  loi  de  1884  ; 
vous  n'y  avez  pas  renoncé  quand  vous  avez 
rédigé  votre  projet  n*  580,  car  dans  l'article  19 
ou  21,  je  crois,  vous  déclarez,  répétant  la  dis- 
position de  la  loi  de  1884,  que  quand  les  com- 
munes auront  épuisé  leurs  4  centimes  et  le 
prélèvement  du  cinquième,  il  sera  pourvu  aui 
dépenses  obligatoires  conformément  i  U  loi 
de  1884. 

M.  le  mlnietre  de  llaetrnetion  publi- 
que. Mais  je  supprime  le  prélèvement  dans 
ce  projet  de  loil  (Très  bienl  très  bieni  ft 
gauche.) 

M.  Faire.  Que  m'importe  que  vous  le 
supprimiez,  si  vous  le  rétablissez  sous  une 
autre  forme,  par  une  contribution  extraor- 
dinaire I  (C'est  celai  adroite.) 

Vous  aviez  raison  de  le  dire,  monsieur  le 
ministre,  il  ne  faut  pas  que  nos  paroles 
fusent  illusion.  Les  charges  des  communes 
résulteront,  non  pas  du  mode  que  vous  em- 
ploierez pour  les  faire  payer,  mais  de  la 
somme  que  vons  leur  ferez  payer.  VoUi  mon 
dernier  mot,  et  c'est  pour  éviter  cette  extré- 
mité que  j'ai  raison  de  chercher  I  vous  faire 
limiter  la  ficulté,  que  vous  tous  réservez  ar- 
bitrairement,  d'imposer  aux  communee  des 
diarges  ruineuses;  aussi  je  vous  demande 
d'inscrire  dans  la  loi  une  limite  à  vos  dé- 
penses. (Vifs  applaudissements  à  droite.  — 
Bruit  à  gaiehe.) 

M.  le  mlnietre  de  Itnatrnotion  pn« 
bllqne*  Il  faut  que  la  discussion  serve  à 
éclaircir  les  choses.  Il  existe  entre  nous  une 
confusion  que  je  Tondrais  bien  dissiper,  de 
manière  qu'on  n'y  puisse  pas  revenir. 

Il  est  bien  entendu  qne  la  loi  actuelle  pré- 
voit la  construction  d'écoles,  puisqu'elle  dis- 
pose que  le  conseil  départemental  peut  décider 
quelles  écoles  sont  nécessatses  ;  or,  qaand  on 
a  décidé  la  création  d'écoles,  si  ellee  n'exis- 
tent pas,  ii  faut  bien  les  construire  et  les  payer. 
Mais  qu'est-ce  qne  cela  a  de  commun  avec  les 
4  centimes  et  le  prélèvement  du  cinquième? 
(Interruptions  à  droite  ) 

M.  Dngné  de  la  Fanoonnerie»  Ce  qu'il 
y  a  de  commun,  ^est  la  poche  des  contribua- 
bles dans  isquelle  on  puisera  l'argent  ! 

M.  le  mlnietre.  C'est  U  la  confusion  que 
vons  fsites.  Oui,  cerUinement,  toutes  les  fois 
qa'il  anra  été  décidé  qa'une  école  est  néces- 
saire» la  commune  devra  la  construire,  et,  i 
moins  que  vous  ne  fassiez  décider  qu'on  ne 
construira  plue  d'écoles^  il  faut  bien  qu'il  en 
wM  ainsi. 

Quelles  sont  les  garanties  données  en  pareil 
cas  aux  communes?  D'abord  on  doit  les  con- 
sulter. Ensuite,  le  conseil  départemental  in- 
tervient. Si  hi  commune  refuse  de  aUmposer 
pour  fsire  les  fraie  de  la  construction,  io  con- 
seil général  doit  éire  consulté.  Bnfiat  si  le 
conseil  généial  est  da  même  avis  que  le  eear 
seil  municipal  et  refuse  l'impoaition,  il  faut  al- 
ler devant  le  conseil  d'Etat. 

J'avais  moi-même,  en  1888, 1  cette  trïl>une, 
demandé  que  ce  fût  ptr  une  loi  qu'en  pareO 
cas  onTainquIt  la  résistance  de  1%  commune* 
(Interruptions  4  droite.) 

Un  mmbr^  à  droite.  Vous  étiea  ^0^1 
alors  1 


M.  le  nslaletre.  Je  suis  toujours  le  même 
et  je  vous  le  prouverai  au  cours  de  cette  dis- 
cussion. 

La  Chambre,  sur  la  proposition  de  l'hono- 
rable M.  Bfbot,  décida  qu'il  fiindrait  se  pour- 
voir devant  le  conseil  d'Etat. 

Voilà  pour  la  construction.  Nous  ne  chan- 
geons rien  à  la  situation  actuelle,  et  cehi  n'a 
absolument  rien  à  voir  avec  la  loi  qne  nous 
discutons  en  ce  moment. 
"En  quoi  consiste  l'amendement?  L'hono- 
rable M.  Faire  veut  limiter  les  sacrifices  des 
coomiunes  aux  4  centimes.  Est*ce  avec  cette 
ressource  qu'il  prétend  construire  les  écoles  ?. 
Ce  n'est  pas  sérieux. 

Les  4  centimes,  dans  voire  pensée,  ne  pen^ 
vent  s'appliquer  qu'aux  dépenses  obligateires 
d'entretien,  de  logement  et  d'acquisition  dt 
mobilier  scolaire,  comme  cela  a  tonjoure  en 
lieu.  Cest  là  que  je  vous  dis  que  je  ne  puis 
consentir  à  liiniter  le  sacrifice  des  communes 
I  ces  4  centimes  et  k  les  décharger  de  tout 
prélèvement  sur  leurs  antres  ressources.  Le 
supplément,  je  le  prendrai  spus  forme 
de  prélèvement  ou  d'indemnité  de  ré^i* 
dence. 

Je  pense  que  les  communes,  qui»  avant  la 
République,  supportaient  rmtégralité  des  dé- 
penses obligatoires  sur  la  totalité  de  leurs  res- 
sources, doivent  aujourd'hui,  en  dehors  des 
4  centimes  qu'elles  pajent,  supporter  encore 
un  supplément  sur  leurs  autres  ressources. 
Nous  discuterons  cela  quand  le  moment  sera 
venu.  Mais  sPil  est  une  chose  incontestable,  à 
moins  que  nous  ne  comprenions  plus  la  va- 
leur des  mota,  c'est  que  ce  débat  n'a  rien  I 
fsire  dans  la  discussion  de  U  loi  actuelle.  (Ap- 
plaadisssmenta  à  ganctie.) 

M.  le  préetdeat.  Je  nsets  d'abord  aux  voix 
L'article  14,  tel  qu'il  a  été  rédigé  par  ht  com- 
mission. Je  consnlterai  ensnite  la  Chambre 
sur  l'addition  proposée  par  M.  Faire. 

(L'srticle  14,  mis  aux  voix,  est  adopté.) 

M.  le  préeldent.  Maintenant,  je  meta  aux 
voix  la  disposition  additionnelle  proposée  par 
M.  Faiié,  et  dont  j'ai  donné  lactare» 

J'ai  reçu  une  demande  de  scmtig.  public,  li- 
gnée par  MM.  de  Moniéty,  Dâscaure,  comta 
de  l'Aigle,  le  baron  de  Msckau,  OUivier,  HU- 
lion,  vicomte  de  Saisy,  Albert  Duchesne, 
Liais,  marquis  de  Partz,  Caradec,  Félix  Le 
Roy,  Gnsman  Berph,  Larère,  Bergerol,  Pey- 
russe,  Boscher-I>eIangle,  etq. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  votes  sont  reenrtllis.  —  MIL  les  se» 
crélaires  m  epèrmit  le  déponUlement.) 

M.  le  préeldent.  Voiâ  le  résultat  du 
scrutin  : 

Nombre  des  votants. 531 

Majoiilé  absolue ,•    266 

Pour  l'ac!opti<Mi 176 

Contre 355 

La  Ghambie  des  députée  n'a  pas  adc#lé. 

Il  ne  reste  qa'an  artisie  avant  d'arriver  an 
chapitrez.  Now  poanione  le  voter, s'U  n'y  a 
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1I6V  d0  proclamer  &  eet  égird  les  droite  dee 
commiinee,  la  loi  qui  tous  eil  eoTimiee  est 
«ne  arma  de  guerre  contre  les  communes.  En 
ce  qoi  touche  spédalement  la  question  de  la 
laïcisation  qui,  an  dire  dn  rapporteur,  est  le 
centre  même  et  Pintérét  capital  de  la  loi, 
c'est  contre  les  communes  qne  cette  Uïeiia- 
tlon  obligatoire  est  dirigée.  Yoid  ce  qne  je  lis 
dans  le  rapport  : 

c  Ce  n'est  pas,  en  effet,  la  demande  des 
conseils  mnnicîpanx  qni  a  le  pouvoir  de  erëer 
ce  droit  (le  droit  de  liïeisation);  il  préexiste  I 
leur  demande;  il  survit  à  leur  opposition;  il 
est  indépendant  de  leur  opinion  et  de  leurs 
vœux,  t  (Exclamations  à  droite.) 

Et  le  rapporteur  exprime  l'idée  qu'un  mi- 
nistre pourra  penser  très  légitimement  que  la 
laîdtation  est  plus  nécessaire  là  où  le  conseil 
municipal  la  combat.  Cest  ainsi  qu'on  entend 
le  respect  de  la  démocratie  et  des  représen- 
tants élus  de  la  commune  l  C'est  la  devoir 
pour  le  Gouvernement  de  faire  prévaloir  con- 
tre leur  opposition  sa  volonté  et  de  leur  im- 
poser cette  volonté  avec  d'autant  plus  de  per- 
sistance qu'elle  sera  plus  combattue  par  la 
commune.  (Très  bien  t  très  bien  1 1  droite.) 

A  côté  de  l'arme  de  guerre,  il  y  a  aussi,  vous 
le  savf  z,  la  contribution  de  guerre.  Nous  sa- 
vons quelle  sera  très  lourde.  Notre  honorable 
collègue,  M.  Le  Provost  de  Launay,  en  di^ 
sait  quelques  mots  à  la  dernière  séance,  it  ne 
veux  même  pu  parler  de  l'augmentation  de  dé- 
penses qui  pèsera  sur  le  budget  de  l'Etat  ; 
nous  exandnerons  cela  plus  tard,  à  propos 
d'une  autre  loi,  et  nous  verrons,  contraire- 
ment à  ce  que  paraissait  penser  M.  le  minis- 
tre, que  la  moyenne  du  traitement  des  insti- 
tuteurs congréganistes  est  bien  loin  de  s'élever 
an  même  niveau  que  la  moyenne  du  traite- 
ment des  institateurs  liîques  et  que,  par  con- 
séquent, il  y  aura  de  ce  chef  un  large  aeerois- 
sement  de  dépenses. 

M.  Mleheliau  On  ne  payera  jamais  trop 
cher  leur  départ  l 

M.  Thellier  de  Penchevllle.  Je  n'ai  pas 
entendu  l'interruption  de  l'honorable  M.  Mi- 
chelin. Je  suppose  qu'il  ne  s'agit  pas  de  sup- 
primer les  congréganistes  autrement  que  par 
les  procédés  que  proposent  le  rapporteur  et  le 
ministre.  (Sourires.) 

En  ce  qui  concerne  notamment  le  départe- 
ment que  j'ai  l'honneur  de  représenter  I  cette 
Chambre,  et  où,  depuis  1880,  268  laïcisations 
ont  amené  une  augmentation  annuelle  de  dé- 
penses de  910,000  fr.  Je  laisse  de  côté  une 
augmentation  normale  de  420.000  fr.,  représen- 
tant l'augmentation  proportionnée!  l'accroisse- 
ment dn  nombre  des  élèves,  mais  je  cite  une 
augmentation  extraordinaire  de  dépenses  de 
910,000  francs,  occasionnée  par   268  laïcisa- 
ttons.  Dans  ce  même  département,  la  laïd- 
sation  obligatoire  contraindra  61  communes 
à  construire  des  écoles  nouvelles  :  40  écoles 
ont  été  données  aux  communes  avec  obliga- 
tion d'y  entretenir  des    congréganistes,  et 
21  communes  n'ayant  que  des  écoles  libres 
subventionnées»  seront  obligées  de  construire 
de  nouvelles  écoles  ;  total,  61  écoles.  Voilà,  en 
eequi  concerne  un  département  seulement, 
le  coût  de  la  contribution  de  guerre. 


Il  est  bien  permis  alors  de  se  demander, 
comme  l'a  dit  M.  le  rapporteur,  si  c'est  la  vo- 
lonté de  la  démocratie  que  vous  accomplissez 
en  obligeant  les  communes  à  s'imposer  des 
dépenses  pour  faire  enseigner  des  doctrines 
qui  peuvent  répugner  à  telles  ou  telles  d'entre 
elles.  Je  croyais,  moi,  que  la  démocratie  nous 
avait  à  tous  donné  un  ordre,  un  mandat  qui 
n'est  pas  celui- 11  ;  qu'en  présence  de  certaines 
menaces,  de  certains  signes  de  désorganisa- 
tion sociale,  que  ce  côté  de  la  Chambre  n'est 
pas  seul  I  signaler...  (l*orateur  désigne  la 
droite),  nous  avions  un  grand  devoir  :  è'était 
de  provoquer  l'union  de  tous  les  esprits  hon- 
nêtes, des  hommes  de  bonne  volonté,  sur  le 
terrain  de  la  pacification  sociale  et  religieuse. 
(Très  bien  1  très  bien  !  à  droite.) 

M.  Gsunille  Pelletsui.  Ah  !  vous  êtes  de  la 
droite  répubticaine  I 

M.  Miohellm.  Pacification,  en  maintenant 
les  congréganistes  1 

M.  OnataTo  Rivet.  Vous  demandez  la 
paix  parce  que  vous  vous  sentez  impuissants  ! 
M.  Thellier  de  Ponohevllle.  Ce  n'est  pas 
moi  seulement  qui  le  pense,  messieurs.  Le 
9  décembre  1885,  l'Association  républicaine 
de  la  Seine  (Rumeurs  à  l'extrême  gauche)  — 
je  sais  que  ce  n'est  pas  la  vôtre,  messieurs, 
—  proclamait  ces  principes  et  la  nécessité  de 
travailler  à  la  paix  sociale  et  religieuse,  et 
cela  est  signé  par  les  membres  du  comité 
parmi  lesquels  nn  vice-présidmit  que  j'ai  eu  le 
plaisir  tout  à  l'heure  de  revoir  an  banc  qu'il 
avait  momentanément  quitté,  M.  le  ministre 
de  l'agriculture  Dévoile,  alors  vice-président 
delà  Chambre  des  députés.  (Sourires.  —  Très 
bien  à  droite  t)  Mais,  messieurs,  tous  ne  croyez 
pas  devoir  concourir  à  une  tâche  que  nous  es- 
timons pressante;  vous  pensez,  au  contraire, 
devoir  persévérer  dans  une  voie  oiï,  selon 
nous,  il  est  temps  de  s'arrêter  si  on  veut  ar- 
river à  l'union  des  bous  esprits,  et  si  l'on  ne 
vent  pas  élargir  un  fossé  qui  deviendra  bien- 
tôt un  abime  infranchissable.  (Très  b'en  t  très 
bienl  sur  les  mêmes  bancs.)  Vous  le  voulez, 
l'Eut  imposera  sa  volonté  aux  communes,  il 
ne  se  contentera  pas  de  ce  rôle  que  traçait, 
dans  un  langage  très  libéral,  M.  le  président 
du  conseil,  lors  de  L'un  des  derniers  discours 
qu'il  a  prononcés  en  province,  quand  il  disait, 
à  propos,  il  est  vrai,  de  la  question  sociale,  que 
l'Etat  n'a  qu'un  devoir  d'iostigateur,  qu'il  a  le 
devoir  de  susciter  les  réformes,  de  les  encou- 
rsg(>r,  d'offrir  des  spécimens. 

Ces  spécimens  ressemblent,  en  matière  d'in- 
struciion  publique,  aux  ballots  dont  parlait 
l'autre  jour  mon  ami  Le  Provost  de  Launay  ; 
ce  sont  des  envois  forcés. 

M.  le  ministre  de  riastraotlon  publi- 
que. J'ai  montré  le  contraire  :  c'étaient  des 
spécimens  pour  choisir  I 

M.  Thellier  de  Penche  ville.  Je  ne  re- 
viens pas  sur  l'incident,  monsieur  le  ministre^ 
je  cite  des  faits  :  vous  pouvez  démontrer  qu'ils 
sont  inexacts;  je  faisais  une  comparaison. 

M.  le  mlnlatre  de  rinetrnctlon  pnbll- 
qne.  Comparaison  n'est  pas  raison  1 

M.  ThelUer  de  Poncheville.  Je  rappelle 
l'affirmation  de  mon  collègue.  •  • 


M.  le  ministre.  Elle  est  formellement  eon* 
tredite! 

M.  ThelUer  de  Ponclievine.  Je  n'ai  pas 
i  m'expliquer  id  sur  cette  contradiction.  Je 
disais  que,  contrairement  aux  opinions  libé- 
rales énoncées  par  M.  le  président  du  conseil, 
l'Etat  nous  force,  force  toutes  les  communes  k 
accepter  ses  spécimens  et  à  les  payer.  (Très 
bien  1  à  droite.)  Eh  bien,  Uissez  au  moins  & 
ces  pauvres  communes  une  petite  consolation  : 
le  droit,  l'espérance  d'avoir  à  leurs  frais,  de 
leurs  deniers,  une  école  qui  soit  ht  leur.  Yoili 
le  but  de  mon  amendement. 

Quand  la  commune  a  payé  son  tribut  I 
l'Etat,  —  j'allais  employer  une  expression  peut- 
être  excessive,  —  quand  la  commune  a  fait 
son  immolation  au  dieu  Etat,  quand  à  chera     | 
deniers,  elle  a  établi  autant  d'écoles  que  le 
conseil  départemenUl  lui  en  a  Imposées,  sans 
garantie,  sans  le  contrôle  de  corps  élus,  il 
peut  se  trouver  dans  cette  commune  une  ma- 
jorité de  pères  de  famille  qui  pensent  que  les 
doctrines  enseignées  dans  l'école  ne  sont  pas 
les  leurs,  ou  qui  estiment  que  l'enseignement 
dans  les  écoles,  doit  avoir,  comme  le  demande 
M.  Jaurès,  un  caractère  professionnel.  —  El 
pourquoi  ne  pas  le  dire  ? — j'ai  un  profond  res- 
pect   pour  la  personnalité  des  instituteurs» 
mais  il  peut  arriver  que  des  instituteurs  ne 
soient  pas  sympathiques  à  la  commune.  —Il 
peut  y  avoir  des  pères  de  famille  qui  veu- 
lent un  autre  enseignement,  d'autres  doctrines 
soit  religieuses,  soit  philosophiques,  soit  ma- 
térialistes... (Rameurs  I  gauche.)  Que  vou- 
lez-vous, messieurs,  j'ai  cette  faiblesse  de  vou- 
loir la  liberté  pour  tout  le  monde,  même  pour 
mes  adversaires.  C'est  une  disposition  d'espril 
qui  devient  de  plus  en  plus  rare.  (Ti es  bien  l 
sur  divers  bancs  I  droite.  —  Bruit  à  gauche.) 
La  commune  payera  donc,  directement  ou  in« 
directement,  ce  maître  dont  elle  ne  veut  pas; 
elle  payera,  elle  entretiendra  ce  qu'on  a  appelé 
ce  palais  scolaire  où  souvent  le  pauvre  institu- 
teur n'a  qu'an  maigre  traitement;  elle  le  subira, 
soitl  mais  laissez  lui  le  droit  de  s'installera 
ueB  frais,  si  c'est  la  volonté  de  la  majorité  du 
peuple  (Exclamations  k  gauche);  laissez  moi 
me  servir  de  ce  mot...  (Nouvelles  exclama- 
tions t  gauche.) 

Ohl  je  n'ai  pas  peur  du  mot,  messieurs. 
Laissez -lui  le  droit,  représenté  qu'il  est  par 
ses  mandataires  légaux,  par  les  conseils  ma- 
nidpaux;  laissez  aux  communes  le  droit 
d'entretenir  on  de  fonder  des  écoles  non- 
velies,  ou  de  subventionner  les  écoles  déjà 
existantes,  oii  elle  aura  les  maîtres  qu'elle 
voudra,  les  méthodes  et  les  doctrines  qui  lui 
conviendront. 

Et  pourquoi  pas?  Comment  l  le  conseil  mn- 
nicipal  pourra  entretenir  ou  fonder  des  socié- 
tés de  tir,  des  sociétés  colombophiles  on  tout 
antre  société,  et  il  ne  pourrait  pas  créer  ou 
subventionner  des  sociétés  scolaires  I  (Très 
bien  là  droite.) 

Je  ne  crois  pu,  messieurs,  que  votre  libé- 
ralisme aille  jusqu'à  dénier  im  pareil  droii  et 
je  n'ai  rien  à  ajouter,  non  pas  à  cette  déoion« 
stratlon,  mais  à  cette  simple  indication. 

Ce  que  j'ai  l'honneur  de  demander  &  la 
Chambre,  mon  collègue,  M.  Jaurès,  l'a  de- 


nuûdé  en  termes  plai  éloquenU  que  moi- 
même,  mais  il  t  mtnqiié  quelque  choie  à  ton 
âîsconri,  c'est  ]«  oonclaiion.  dette  coDCta- 
sion,  je  l'apporte  dans  une  demande  de  soni- 
tin;  et  ce  senitln,  si  toos  Yotex  contre 
l'amendement,  fera  connaître  anz  86  000  com- 
mmies  de  France  les  noms  de  cenx  qoi  lenr 
refosent  tonte  espèce  de  droits  en  matière 
•colaire  (Très  bien!  très  bien!  et  applaudis^ 
sements  I  droite  ) 

M.  le  préeldent.  Je  vais  mettre  anx  wîx 
la  disposition  additionnelle  proposée  par 
M«  Theliier  de  Poneheville. 

I(  7  a  nne  demande  de  scratin  pnblic,  signée 
de  lilC  Albert  Dachesne,  Faire,  de  Montéty, 
Om^ier,  Galm-Rogniat,  Bontattîer,  de  So- 
land.  Gandin  de  Villaine,  Bigot,  de  Partz,  le 
Ticomte  de  Ssisy,  ^eomte  de  Béliial,  comte 
de  I^ge,  comte  de  F  Aigle,  Lorois,  Gusman 
Serph,  comte  de  Lanjoinais,  etc. 
la  scrutin  est  ouvert. 

(Lee  Totea  sont  recueillis.  ~  MM.  les  secré- 
taires en  font  le  dépouillement*) 

M.  le  présideat.  Voici  le  résultat  du  dé- 
pouillement du  scrutin  : 
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Nombre  des  votant 531 

Majorité  absolue Î66 

Pour  l'adoption 171 

Contre ^».    860 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

Je  donne  lecture  du  second  paiagraphe  de 
rarticle  13  : 

c  Le  conseil  départemental  pourra,  après 
avis  conforme  du  conseil  municipal,  autoriser 
un  instituteur  ou  une  institutrice  à  recevoir 
des  élèves  internes  en  nombre  déterminé  et 
dans  des  conditions  déterminées.  > 

Je  consulte  la  Chambre. . . 

M.  Bovr^ools  (Yendée).  Il  y  a  un  amen- 
dement. Je  demande  la  parole. 

M.  le  président.  Je  vous  demande  pardon  ; 
il  n'y  a  pas  d'amendement  sur  ce  paragraphe. 

M.  Boorseols  (Vendée),  n  y  a  un  amen- 
dement de  M.  de  Lanjuinais. 

(M.  Bourgeois  monte  à  la  tribune,  et  remet 
na  imprimé  à  M.  le  président.) 

X.  lo  président.  Mais,  monsieur,  cet 
amendement  a  été  mis  anx  voix...  (Rires  à 
gauche),  et  repoussé  au  scrutin.  (Nouveaux 
rires.) 

M.  Bourgeois  (Vendée).  J'ai  une  excuse, 
messieari  ;  ce  n'est  pas  moi  qui  suis  l'auteur 
de  l'amendement,  et  mon  intention  était  de  le 
reproduire  au  moment  de  la  discussion  du  se- 
cond paragraphe  de  l'article; 

M.  le  président.  Cet  amendement,  qui 
a  pour  asteur  M.  de  Lanjuinais,  non  seule- 
ment il  a  été  mis  aux  voix  et  repoussé,  mais, 
avant  de  la  soumettre  au  vote,  nous  avons  at- 
tendu quelques  minutes  que  quelqu'un  se  pré- 
sentât pour  le  soutenir.  Nous  avons  bit  re- 
chercher M.  Eeller,  qui  étidt  dans  les  couloirs, 
et  qui,  disait-on,  devait  le  défendre  à  la  place 
de  M.  de  Lanjuinais,  absent;  par  conséquent, 
nous  avons  donné  toute  facilité  I  la  déiense 
de  cet  amendement.  (C'est  vrai  t  —  Ti  es  bien  I 
très  bien  1) 
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IM.  Bourgeois  (Vendée).  Eh  bien,  je  de- 
mande  la  parole  sur  le  second  paragraphe  de 
.  ParUcIe  13. 

M.  le  président.  Vous  avez  la  parole. 

M.  Bourgeole  (Vendée).  Messieurs',  mon 
erreur  est  excusable  dans  une  certaine  me- 
sure :  je  n'étais  pas  l'auteur  de  l'amendement. 
Il  faut  avoir  un  certain  courage  pour  défendre 
ici  aujourd'hui  un  amendement,  alors  même 
qu'on  n'en  est  pas  l'auteur.  Vods  avez  hâte 
d'en  finir,  et  nous  assistons  en  ce  moment  à 
l'appel  des  condamnés;  tous  les  amendemento 
sont  uniformément  condamnés  d'avance.  (Cest 
vrai  !  —  Très  bien  1 1  droite.) 

Messieurs,  je  demande  qu'U  soit  apporté  une 
modification  à  la  rédaction  du  paragraphe  dont 
on  vient  de  vous  donner  lecture.  Il  est  ainsi 
conça: 

«  Le  conseU  départemental,  après  avoir  pris 
l'avis  des  conseils  municipaux. ..  • 

M.  le  président.  Pardon,  ce  paragraphe 
est  adopté.  (On  rit.) 

Il  s'agit  maintenant  du  second  paragraphe 
de  l'article  13,  qui  est  ainsi  conçu  : 

<  Le  conseil  départemental  pourra,  après 
avis  conforme  du  conseil  municipal,  etc.i 

Il  faut  ici  l'avis  conforme  du  conseil  muni- 
tip^I  ;  par  conséquent,  votre  amendement  n'a 
pas  de  raison  de  se  produire.  (On  rit.) 

M.  Bourgeois  (Vendée).  Eb,  bien,  i  ce 
deuxième  paragraphe,  je  demande  qu'on 
•joute  :  c  après  l'approbation  du  conseil  géné- 
ral, f 

ML  le  président.  Alors  vous  avez  la  pa- 
role* 

M.  Bourgeois  (Vendée).  J'espère  que  nous 
finirons  par  nous  entendre. 

J(B  demande  qu'on  veuille  bien  ajouter  ces 
mots  :  c  après  approbation  du  conseil  géné- 
ral. 1  Je  crois  que,  dans  ces  conditions,  on 
ne  me  contestera  plus  le  droit  que  j'ai  de  pré- 
senter quelques  observations.  (Parlez!  parlez I) 

Messieurs,  toutes  les  fois  que  Ton  vous  parle 
id  des  conseils  généraux,  toutes  les  fois  que 
l'on  vous  demande  de  vous  incliner  devant 
l'autorité  des  élus  du  suffrage  universel,  il 
semble  vraiment  qu'il  y  ait  de  votre  part  un 
parti  pris  de  repousser  nos  réclamations  par 
une  fin  de  non*recevoir. 

Je  me  demandais  encore  une  fois  tout  à 
l'heure  à  quelle  pensée  vous  obéissiez,  en 
quoi  les  conseils  généraux  pourraient  vous 
inspirer  ces  sentiments  de  défiance.  Auriez- 
vous  peur  d'eux  ?  Aedouteriez-vous  leur  au- 
torité légitime?  Vous  nous  dites  à  chaque 
instant  :  Les  conseils  généraux  sont  à  nous  ; 
nous  avons  la  majorité  presque  partout.  £h 
bien  alors,  que  craignez-vous?  est-ce  que  la 
République  sera  en  péril  parce  qu'on  consul* 
tera  les  conseils  généraux  ? 

Les  départements  réputés  les  plus  réaction- 
naires —  et  qui  le  sont,  assurément  —  ne 
sont  pas  les  plus  réfraciaires  à  la  diifasion 
des  lumières  et  de  l'instruction.  Le  départe- 
ment, notamment,  que  j'ai  l'honneur  de  re- 
présenter, —  je  l'ai  déjà  dit,  et  je  me  fois  fort 
de  le  prouver  quand  on  voudra,  —  ce  départe- 
ment réactionnaire,  où  la  majorité  du  cons.eil 
général  est  réactionnaire,  a  plus  fait  et  entend 
faire  plus  pour  Pinstruction,  que  la  plupart  de 


I  ^s  département^  mes  chers  collègoes.  (Bxx 
clamations  1  gauche.  —  Très  bien  !  très  bient 
à  droite.) 

M.  le  marquis  de  La  Verrouutys.  II 

en  est  de  même  dans  la  Loire-Inférieure. 

M.  Bourgeois  (Vendée).  Nous  examinerons 
ce  point  quand  vous  voudrez,  je  me  charge 
de  vous  apporter  des  preuves. 

J'ai  le  droit  de  dire  cela;  c'est  une  compa- 
raison qui  rentre  parfaitement  dans  mon  sujet, 
puisque  je  demande  qu'on  accorde  anx  con- 
seils généraux  l'autorité  que  vous  leur  refascz; 
je  demande  qu'on  s'incline  devant  l'autorité  de 
ces  conseils  généraux;  je  veux  qu'on  soUieite 
leur  approbation.  Je  fSus  appel  aux  conseils 
généraux;  je  me  propose  de  montrer  leurs 
mérites,  et  par  conséquent  i'ai  le  droit  de  vous 
dire  en  quoi  ces  conseils  généraux  ont  pu  réel- 
lement faire  quelque  chose  pour  l'instruction 
primaire. 

le  conseil  général  de  mon  département, 
je  tiens  à  le  répéter  encore,  a  voté  pour  les 
jeunes  aveugles  —  et  il  n'en  manque  pas 
—  et  pour  les  sourds-muets,  un  nombre  de 
bourses  illimité;  on  ne  calcule  pas  les  ressour- 
ces financières  ;  tons  ceux  qui  sont  frappés  de 
ces  infirmités  sont  admis. 

Nous  avons  dépensé,  sans  attendre  votre  loi 
tyranniqne,  plusieurs  millions  pour  rebâtir  nos 
écoles.  Et  vous  venez  aujourd'hui  mettre  en 
suspicion  les  conseils  généraux?  Cette  injus- 
tice choquante  n'échappera  à  personne. 

Jm  conseils  généraux  ont  fait   beaucoup 
pour  l'instruction,  ils  sont  disposés  i  faire 
beaucoup  encore.  Repousser  ma  proposition, 
ce  serait  montrer  une  peur  qui  n'est  pas,  f  ai- 
me à  le  croire,  réellement  dans  vos  idées; 
vous   êtes  au-dessus   de  ce  sentiment -II. 
Pourquoi  alors  redoulez-vous  tant  les  conseils 
généraux? Nous  vous  demandons  d'ajouter: 
c  après  l'approbation  du  conseil  généraL  t 
Un  mmbn  à  gaueh».  Mais  c'est  voté  1 
M.  Bonrfl:eols  (Vendée).  Je  vous  demande 
pardon  ;  cela  n'est  pas  voté,  et  c'est  pour  cela 
que  f  insiste. 

M  le  président.  Il  s'agit,  messieurs,  du 
second  paragraphe  de  l'artideld. 

M.  Bourgeois  propose  de  mettre  sous  la 
tutelle  du  conseil  général,  non  pu  lelconseii 
départemental,  mais  les  conseils  munld- 
paux...  (On  rit),  car  dans  le  cas  de  ce 
paragraphe  ce  sont  les  conseils  municipaux, 
et  par  conséquent  les  représentants  des  popu- 
lations, qui  décident  souverainement. 

M.  Bourgeois  (Vendée).  Je  n'ai  pas» 
usurément,  assez  de  talent  pour  discuter  avec 
vous,  monsieur  le  président. 

M.  le  président.  Je  ne  discute  pas,  j'é- 
tablis les  faits. 

M.  Boursreols  (Vendée).  Je  compren- 
drais plutôt  la  tutelle  des  conseils  généraux, 
qui  sont  les  élus  du  peaple,  que  celle  des 
conseils  départemenuux,  qui  sont  les  élus 
du  bon  plaisir  du  Grouvemement  ;  il  me  plai- 
rait davantage,  à  moi,  conseiller  municipal, 
d'être  dans  une  certaine  mesure  sous  la  tutelle 
des  conseillers  généraux,  élus  du  canton,  que 
d'être  sous  la  tutelle  du  bon  plaisir.  (Très  bien! 
très  bien  !  I  droUe«  ^  Aux  vols  l> 

il 
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V.  !•  pvAsldeai.  U  «floond  pingriphe  de 
l'arliele  13  est  «iiiii  conçu  : 

c  Le  conseil  départemental  pooira,  apièt 
a^  conforme  dn  conseil  mnnidpai,  autoriser 
un  instituteur  ou  une  institutrice  à  reocToir 
des  6lèfes  internes  en  nombre  déterminé  et 
dans  des  conditions  déterminées,  t 

L'amendement  de  M.  Bourgeois  consiste 
1  y  introduire  Pautorisation  nécessaire  du 
conseil  général,  et  1  ajouter»  après  les  mots 
c  après  aYis  conforme  du  conseil  municipal  », 
les  suivants  :  c  et  approbation  du  conseil  gé- 
néral >• 

Cet  amendement,  ayant  été  déposéau  cours 
de  la  délibéiation .  est  soumis  à  la  prise  en 
considération. 

Je  consulte  la  Chambre. 

(La  Chambre,  consultée,  ne  prend  pu  Pa- 
mendemeni  en  considération.) 

M.  le  président.  Je  mets  aux  voix  le  pa- 
ragraphe 2  de  l'article  43,  dont  f  ai  déjt  donné 
lecture. 

(Le  paragraphe  2  est  adopté.  —  L'ensemble 
de  Tarticle  43  est  ensuite  mis  aux  toîx  et 
adopté.) 

M.  le  président.  <  Art.  14.  —  L'établis- 
lemenl  des  écoles  primaires  élémentaires  pu- 
bliques créées  par  application  des  articles  11, 
i2  et  48  de  la  présente  loi  est  une  dépense 
obligatoire  pour  les  communes. 

c  6oRt  également  des  dépenses  obligaUnres 
dans  toute  école  régulièrement  créée  : 

c  Le  logement  de  chacun  des  membres  du 
personnel  enseignant  atuché  1  ces  écoles  ; 

t  L'entretien  ou  la  location  des  bâtiments 
et  de  leurs  dépendances; 

c  L'acquisition  et  l'entretien  du  mobilier 
scolaire; 

€  Le  chauffage  et  Péclaîrage  des  classes 
et  la  zémunéraiion  des  gens  de  service,  s'il  y 
a  lieu,  t 

Il  y  a,  sur  cet  artide  une  disposition  addi- 
tionnelle présentée  par  MM.  Faire,  de  Soland, 
Le  ProYosI  de  Launay  et  de  lia  Bourdonnaye, 
ainsi  conçue  : 

t  Ajouter  à  cet  article  les  paragraphss  addi- 
tionnels suifants  : 

c  II  est  pourvu  aux  dépenses  des  écoles 
primaires  publiques  de  tout  ordre  : 

c  |o  Au  moyeu  de  4  centimes  communaux 
spéciaux  à  l'instruction  primaire  ou  d'une 
somme  égale  prélevée  sur  les  retenus  ordi- 
naires des  communes  ; 

c  2»  Au  moyen  de  4  centimes  départemen- 
Uux  créés  par  les  articles  40  de  la  loi  du  15 
mars  48é0, 14  de  la  lot  dn  10  août  4867  et  7  de 
la  loi  du  49  juillet  4875  et  lendns  obligatoires 
par  l'article  4  de  U  loi  du  46  juin  4884. 

c  Aucune  autre  dépense  pour  l'enseignement 
primaire  ne  sera  prélevée  d'office  sur  les  com- 
munes ou  9ur  les  départements. 

c  L'article  3  de  la  loi  du  46  juin  prescrivant 
les  prélèvements  du  cinquième  de9  revenus 
ordinaires  des  communes  est  abrogé,  t 

La  parole  est  à  M.  Faire. 

M.  Vairé.  Messieurs,  l'article  44  énumére 
quelques-unes  des  dépenses  qui,  d'après  les 
lois  anciennes  et  d'après  les  lois  nouvelles, 
seroni  mises  i  la  charge  des  communes  pour 
les  besoins  de  l'instraction  primaire. 


J'ai  dit  que  quelques  unes  de  ces  dépenses 
avaient  déjl  été  prévues  parles  lois  anciennes, 
mais  il  n'est  que  juste  de  remari^uer  qu'au 
moment  où  ces  lois  les  avaient  prévues,  le 
sort  des  communes  n'était  pu  comme  il  le 
sera,  comme  quelques-uns  de  nos  votes  l'ont 
déjl  fait,  remis  entièrement  aux  mains  des 
commissions  départementales.  Les  communes 
avaient  encore  le  droit,  par  leurs  conseils  mu- 
nicipaux ou  généraux,  d'intervenir  quand  il 
s'sgissait  de  créer  une  école  ou  de  leur  impo- 
ser des  frais  nouveaux. 

L'énumération  de  l'article  44  est  incomplète  ; 
elle  ne  dit  pss  toutes  les  charges  que  les  com« 
munes  auront  à  supporter,  elle  ne  pvle  que 
de  l'entretien  des  écoles  et  ne  vise  pas  la 
construction  des  écoles  nouvelles,  c'est- 1 -dire 
ces  constructions  qui  ont  dêj&  grevé  si 
lourdement  le  budget  des  communes  et  qui 
devront  le  grever  encore.  £ile  ne  parle  pas 
davantage  de  dépenses  toutes  nouvelles  dont 
je  trouve  seulement  l'indication  dans  le  projet 
530,  c'est-à-dire  dans  hi  loi  d'organisation  fi- 
nancière de  l'enseignement  primaire. 

Il  y  a  donc  I  ajouter  beaucoup  i  rénuméra- 
tion de  l'article  44,  mais  il  y  a  à  retenir  dans 
cet  article  une  disposition  qui,  pour  une  partie, 
est  elle-même  une  disposition  nouvelle.  Toutes 
les  dépenses  que  l'article  44  énnmère  soot 
considérées  comme  des  dépends  obligatoires 
pour  les  communes;  or  il  est  bon,  messieurs, 
—  et  vous  l'aves  fait  sans  doufe  —  d'arrêter 
votre  attention  sur  ce  qu'on  appeUe  une  dé« 
pense  obligatoire. 

Une  dépense  obligatoire  est  une  de  celles 
auxquelles  les  communes  doivent  satislaire 
quel  que  soit  l'état  de  leur  budget,  quand 
même  elles  ont  épuisé  leurs  centimes  addi- 
tionnels, quand  même  elles  ont  épuiié  toutes 
leurs  ressources.  (Très  bien  1  i  droite.) 

Et  ce  serait  se  faire  une  illusion  -*  j'ai  même 
peur  que  cette  illusion  se  soit  répandue  —  de 
croire  que  les  communes  auront  satisfait  à  tont 
ce  qu'on  denunde  d'elles,  quand  elles  auront 
voté  les  centimes  additionnels,  quand  elles  au- 
ront abandonné  le  cinquième  de  leurs  revenus 
et  subi  le  prélèvement  qu'on  leur  impose.  Non  : 
U  est  dès  maintenant  certain  que,  quand  ces 
centimes  additionnels  auront  été  votés,  quand 
le  cinquième  des  revenus  aura  étésJbiorbé, 
quand  il  aura  nécessité  le  vote  d'antres  centi« 
mes  pour  pourvoir  aux  dépenses  qu'il  cou- 
vrait, il  faudra  faire  un  nouvel  appel  aux 
communes,  c'est-à-dire  à  la  poche  des  contri- 
baibles(Très  bienl  à  droite),  et  cet  appel, 
veuilles  bien  le  remarquer,  est  sans  limites,  il 
est  indéfini; il  ne  s'ariêtera  que  quand  il  plaira 
au  conseil  départemental  constitu^^  comme 
vous  l'aves  constitué,  qui  est  étranger  aux 
choses  de  la  commune,  à  ge$  besoins,  con- 
naissant à  peine  son  budget,  de  s'arrêter  dans 
ses  votes  de  dépenses  :  les  communes  n'y  se- 
ront pour  rien.  (Très  bien  l  très  bien  I  à  droite.) 

Il  faudra  que  vous  arriviez  —  et  vous  y  êtes 
déjà  arrivés  pour  un  grand  nombre  de  com- 
munes—à  cette  extrémité  que  hi  loi  de  I8|4, 
la  loi  organique  poux  les  communes,  vous 
permettra  d'eaiger,  que  votre  Im  n»  530  qui  la 
rappelle,  vous  permetin  d'exiger  eneore,  et  qui 
est  celle-ci  :  Quand  une  dépenseï  obligatoire 


ne  trouve  sa  satisfaction  ni  dans  les  ressources 
normales  de  la  commune,  ni  dans  les  centi- 
mes additionnels  qu'elle  s'est  imposée,  il  ftut 
que  le  conseil  municipal  la  vote  de  bonne 
grâce,  et  s'il  ne  le  fait  pas  de  bonne  grâce,  un 
décret  ou  une  loi  lui  impose  une  contribution 
extraordinaire.  Il  faut,  quel  que  soit  l'état  de 
ses  ressources,  quelque  misérable  et  chvgée 
déjà  que  soit  sa  population,  il  ftut  que  cette 
population  trouve  encore  le  moyen  de  s'impo- 
ser pour  faire  face  à  cette  contribution  extra- 
ordinaire. (Très  bien!  très  bienl  à  droite.) 

Eh  bien,  messieurs,  je  n'insiste  pas. 

J'ai  beaucoup  de  raisons  pour  ne  pas  dé- 
velopper outre  mesure  et  entre  autres  celle-d, 
qu'il  est  tard...  (Parlez  1  parlez  1  à  droite) 

Mais  je  vous  fais  remarquer  que  cfest  là,  tout 
à  la  fois  le  motif,  le  but  et  la  justification  de 
notre  amendement. 

En  quoi  conaiste  notre  amendement  ? 

Il  se  borne  à  dire  que  les  communes  de- 
vront pourvoir  aux  besoins  de  l'instruction 
primaire  par  le  vote  de  4  centimes  addition- 
nels ;  que  celles  qui  ne  voudraient  psa  se  sou- 
mettre à  ce  sacrifice  fiotité  pounaient  y  être 
contraintes. 

Il  sjoute  que  les  départements,  eux  aussi, 
devont  participer,  jusqu'à  concurrence  de 
4  centimes  additionnels,  aux  dépenses  de  l'ins- 
traction publique^  et  qu'aucun  autre  sacrifice 
ne  pourra  être  demandé  aux  communes  pour 
les  besoins  de  l'instruction  publique. 

Dsns  l'amendement,  messieurs,  il  y  a  tout 
à  la  fois  une  question  de  chiffres  et  une  ques- 
tion de  principe. 

La  qaestion  de  chiffres  peut  donner  lieu  à 
discussion.  Non  seulement  nous  prenons  des 
précautions  contre  ce  vote  des  contributions 
extraordinaires  qu'autorise  la  loi  de  4884  et 
qu'autorisera  la  loi  que  vous  voterez  sans 
doute  et  qui  nous  est  soumise  touchant  l'or* 
gtnisation  financière  de  l'instruction  publique, 
non  seulement  nous  prenons  des  précautions 
contre  cela,  mais  de  plus  nous  supprimons  les 
piélèvements  du  cinquième. 

Je  ne  méconnais  pas  que  sur  ce  prélèvement 
des  difficultés  peuvent  s'élever  et  qu'au  point 
de  vue  des  chiffres,  ceux  que  nous  avons  pro- 
poiés  peuvent  être  considérés  comme  mo- 
destes. 

Pourtant,  permettez-moi  de  vous  répondre 
que  la  France  a  vécu  pendant  quarante  an- 
nées sous  le  régime  que  nous  vous  proposons 
de  rétablir  et  sous  un  régime  encore  moins 
lourd  pour  les  communes;  que  pendant  qna* 
rente  années  quels  que  fassent  les  disposi- 
tions et  les  textes  de  la  loi  de  4833  si  souvent 
invoquée  par  M.  le  ministre  de  l'instraction 
publique,  quels  que  fussent  les  dispositions  et 
les  textes  de  la  loi  de  4850  à  laquelle  il  em- 
prunte ce  qu'elle  peut  avoir  de  favorable  à  see 
idées  d'aujourd'hui;  malgré  cela,  maigre  que 
l'instruction  primaire  n'ait  eu  à  sa  disposition 
depuis  4833  et  depuis  4850  que  lea  centimes 
additionnels  <—  car  le  prélèvement  sur  le  re- 
venu n'était  imposé  presque  nulle  part,  —  eh 
bien  1  malgré  cela«  il  y  a  eu  dans  le  déveiop« 
pement  de  notre  instruction  primaire  un  pro- 
grès que  je  ferai  ressortir  par  deux  chiffres. 

En  4837,  nous  avions  2  millions  d'élèvc0 
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dans  les  écoles;  en  1877,  nous  en  avions 
4  millions,  et,  sans  suchargei  les  communes, 
nous  avions  pu,  par  la  marche  dn  temps  et 
par  nne  bonne  administration  de  nos  ftnvices, 
donbler  le  nombre  de  nos  élèvesl  (Vif  assenti- 
ment i  droite.) 

Vovs  demander  de  revenir  à  nn  régime  qni 
a  fait  ses  preuves,  qai  a  donn6  des  résnllats 
heorenz,  oe  n'est  pas  voos  demander  f  impos- 
sible,  et,  en  somme,  ce  n'est  voos  demander 
rien  d'eiagéré.  Je  dis  ponriant  que  si  nous  ne 
devions  discater  que  sur  une  question  de  chif- 
frest  et  Je  n'entends  pas  sur  ce  point  engager 
davantage  ceux  qui  ont  signé  Pamendement 
avec  moi,  peut-âtfe  pour  ma  part  ferais^je  des 
concessions. 

Mais,  à  côtS  des  chifEres,  il  y  a  dans  Pa- 
mendement  une    question    de  principe,  n 
fixe  le  maximum  que,  soit  le  ministre,  soit 
le  conseil  supérieur,  soit  les  conseils  dépar* 
tementaur,  peuvent  demander  aux  commu- 
nes. Il  fait  abandonner  les  procédés  —  je 
ne  les  critique  pas  autrement  —  que  révèle 
depuis  un  certain  temps  la  pratique  des  cho- 
ses, ces  procédés  qui  consistent  I  demander 
de  tous  côtés,  à  prendre  de  toutes  mains,  et, 
quand  on  a  tout  épuisé,  à  réserver  encore  — 
TOUS  Pavez  écrit  dans  le  projet  de  loi  finan- 
cier —  la  menace  f  une  contribution  extraor- 
dinaire. (Très  bient  très  bien  I  à  droite.) 

M.  la  ministre  de  rinstructlon  pnbli- 
qna.  Ce  sont  des  mots  1  (Viv^  protestations 
à  droite.) 

M.  Faire.  Tel  est  le  prindpo  que  renferme 
notre  amendement.  Voill  Pintérôt  général 
qu'il  présente.  Et  ne  me  dites  pas  que  si  ce 
principe  est  posé,  que  si  vous  déclares  que  le 
maximum  des  sacrifices  qui  pourront  être  im- 
posés aux  communeSf  soit  les  quatre  centimes 
dont  nous  parlons,  soit  huit  centimes,  soit 
dix  centimes,  ne  me  dites  pu  que  vous  ne 
pouvez  plus  rien  faire.  Le  pusé  vous  répond. 

J'ajouterai  que  toutes  les  fois  qu'en  dehors 
du  maximum  vous  demanderez  I  une  com< 
mnne  une  chose  réellement  utile,  une  dépense 
vraiment  justifiée,  vous  obtiendrez  le  concours 
de  tous  ses  conseils  électifs  :  celui  de  son  con« 
seil  municipal,  et  vous  obtiendrez  également 
œJtti  du  conseil  général.  (Très  bien  I  Uès  bien  ! 
i  droite.) 

8i  vous  n'aviez  pas  vous-mêmes  quelques 
doutes  sur  ce  que  vous  voulez  faire,  sur  ce  que 
TOUS  voulez  demander,  hé  1  mon  Dieu  1  vous 
n'hésiteriez  pas  à  laisser  aux  communes  le 
droit  d'exprimer  leurs  avis,  leurs  votes,  et  de 
se  prononcer. 

Un  membre  à  droiU.  C'est  évident  1 

M.  Fâlré.  Vous  sentez  bien,  et  il  doit  vous 
répugner,  I  vous  qui  parlez  du  respect  qu'on 
doit  au  suffrage  universel  et  des  consultations 
qu'il  faut  lui  demander  1  chaque  instant... 
(Rires  à  droite),  vous  devez  vous-mêmes  souf- 
frir de  Pisolement  dans  lequel  voas  le  tenez 
quand  il  s'agit  de  votre  loi  de  l'instruction 
publique.  (Très  bien  I  très  bien  1  à  droite.) 

Je  voas  rappelle  qu'au  mois  de  mars  de 
cette  année,  au  Sénat,  Phonorable  BL  Le  Pro- 
pos! de  Lavnay,  qui  fut  Pun  des  champions 
les  plus  ardents  pour  la  défense  des  droits 
des  communes,  et  dont  le  fils  soutient  si  bien 


ici  et  si  vaillamment  les  traditions  (àpplau- 
dissemenu  k  droite),  ]e  vous  rappelle  qu'ua 
certain  jour,  il  vous  demandait,  afin  de  dan- 
ner  au  moins  à  votre  loi  la  sanction  de  Popi* 
nion  publique  dont  on  pouvait  douter  alorf , 
et  dont  on  peut  douter  encore  plus  aujour- 
d'hui, quand  on  voit  le  nonf bre  As  pétitfoni 
déposées  par  mes  collègues,  de  consulter 
aiministrativement  les  conseils  munidpanz 
dans  le  déhd  de  quinzaine.  Vous  ne  l'avez  pu 
voulu.  Dites-moi  si  en  dehors  de  cette  ndson 
peu  sérieuse  qu'il  fallait  marcher  lAte,  il  y  en 
avait  une  autre  pour  ne  pas  le  faire? 

Oui,  il  faut  marcher  vite,  mais  sagement, 
pour  taire  des  lois  bonnes  et  justes.  (Très 
bien!  très  bien  11  droite.) 

Eu  dehors  de  cette  raison,  qui  n'en  est  pas 
une,  je  demande  quels  ont  été  les  motifs  de 
M.  le  ministre  de  Pinstruction  publique  pour 
repousser  cette  demande  de  M.  Le  Provost  de 
Launay,  s'il  n*avait  pas  pi^ssenti  qu'en  con- 
sultant les  conseils  munidpauz,  it  verrait  ses 
intentions,  ses  projets,  ses  résolutions  désa 
vouées  t  (Très  blent  trèâ  bien  l  à  drdte.) 

de  n'est  pas  la  seule  fois  que,  depuis  quatre 
ou  cinq  années,  vous  manifestez  cette  préoccu- 
pation de  vous  dérober  à  la  volonté  que  pour* 
raient  exprisMr  ces  corps  élus  qui  représen- 
tent de  plus  près  Popinion  locale. 

Depuis  quelque  soixante  ans,  tontes  les  fols 
qu'il  s'agissait  de  grever  les  coaaamnes  de 
cbarges  nouvelles,  on  suivait  une  règle,  on 
consultait  non  seulement  les  conseUs  munici- 
paux, mais  aussi  les  plus  imposés.  (Exclama* 
lAons  à  gauche.) 

M.  MidiellA.  Ahl  onil  comme  cfélalt  dé- 
mocratique t 

M.  Faire.  Vous  avez  trouvé  que  ce  n'était 
pas  démocratique,  parce  que  vous  avez  pensé 
que  les  plus  imposés,  eu  égard  I  leur  fortune, 
avaient  peut  être  des  tendances  différentes  de 
celle  de  Ul  masse  électorale  et  des  conseils 
municipaux;  et  à  partir  de  1883  vousavéi 
supprimé  leur  concours. 

Et,  pmsquë  tous  m'interrompez  sur  œ 
point,  permettez  moi  une  réflexion  :  pour  une 
certaine  portion  de  la  (chambre  qui  appartient 
au  parti  républicain,  la  suppression  a  peut- 
être  été  une  imprudence.  Il  y  quelque  dix 
ans  les  plus  imposés  ne  se  comptaient  pas  en 
très  grand  nombre  parmi  vous.  Mais  tous 
avez  fait  fortune.  (Exclamations  I  gauche.  — 
Applaudissements  prolongés  i  droite.) 

M.  le  comte  de  Donville-Maillefen. 
Vous  êtes  donc  ruiné  t  (On  rit.) 

M.  Faire.  Il  faudra  que  vous  subissiez 
vous-mêmes  l'exclusion  que  vous  nous  avez 
imposée.  Vos  espérances  ont  été  déçues. 
Vous  avez  cru  qu'en  écartant  les  plus  imposée 
les  conseils  municipaux  seraient  absolument 
d'accord  avec  vous.  L'expérience  voos  a  dé* 
trompés  et  vous  savez  parfaitement  que,  même 
dans  la  plupart  des  communes  où  le  conseil 
municipal  est  répuolieain,  il  ne  voterait  pas 
les  dépenses  de  votre  loi  ;  dans  les  communes 
où  la  majorité  des  conseillers  est  républicaine, 
les  dépenses  de  Pinstruction  primaire,  telles 
que  vous  les  présentez,  ne  seraient  pas  votées, 
vous  le  savez.  (InterroptloDs  et  protestations  à 
gauche.  —  Applaudissements  &  droite.) 


Â  draiiêf  Si  vous  protestez,  alors  eonsnltea 
les  conseils  municipaux.  (Nouvelles  interrup* 
tiens  I  gauche.) 

M.  Faire.  Messieurs»  }e  n'ai  pas  Pintentioa 
devons  tendre  un  piège;  mail  si  vous  êtes 
bien  sûrs  de  la  réponse,  eh  bien,  posez  la  ques; 
tfon.  (Très  bien  I  très  bien  1 1  droHe.) 

M.  le  marquis  d«  tm,  Fenmaasiys.  fis 
n'osent  pas  l 

M.  Faire.  Vous  avez  donc  supprimé  FiiviB 
des  eonseiUi  municipaux;  vous  ne  voutos  pas 
qu'ils  vous  refusent  l'argent.  ' 

Un  membre  à  gauche.  On  prendrales  biens 
discoDgrégatioas.  (fituit  k  droite.) 

M.  Faire.  Vous  répondriez  par  une  vt»^ 
lence. 

M.  la  comte  da  ]>oiiTilla*liaillefsii, 
Non,  par  un  acte  de  justice,  par  une  restita- 
tion.  Leurs  biens  sont  le  produit  du  vol  t  (Ex- 
olamatlons  et  rires  à  droite.) 

m.  Falr*.  C'est  11  un  bien  gros  mot  :  et  il 
faudrait  de  très  fortes  raisons  pour  rexosses. 
(Très  bient  très  bien  !  à  droite.) 

Yoilt  ce  que  vous  avez  faU.  Bhbien,  mes- 
sieurs, je  disais  'que  vous  l'avez  fait,  non  pas 
certainement  par  abnégatiott  el  par  un  respect 
profond  des  prhioipes  que  vous  profissses;  vous 
l'avez  lait  par  néceseité;  je  n'ose  pas  répéter 
le  mot  qui  a  été  dit  tout  à  l'heure  ;  vous  n'a« 
vez  pas  osé  ;  cela  exprimesa  ma  pensée  d'Me 
façon  parleoientaire.  Pourquoi  n'avez* vous  pas 
oséf  C'est  que  la  plupart  de  ces  dépenses  ne 
sont  pas  justifiées. 

Voyons,  messieurs,  jetons  un  coup  d'œil 
rapide  sur  ce  que  voas  voulez  faire,  sur  ce 
que  vous  avea  encore  à  faire  après  ce  que  vous 
avez  fait.  Mon  Dieu,  on  peut  le  caractériser 
d'un  mot,  ce  que  vous  avez  fa<t  depuis  iSTS, 
et  on  poufrait  dire  dapuis  moins  da  temps. 

Dans  cette  même  séance  du  Bénat  i  k* 
quelle  je  faisais  allusion,  mon  honorable  ami 
M.  Blavier  présentait  i  M.  le  ministre  de  l'in- 
struction publique  le  relavé  des  dépenses  an- 
nuelles de  l'instruction  publique  en  1886» 
comparé  aux  mêmes  dépenses  en  i875,  à  dix 
ans  d'intervalle,  et  il  établissait  que  dans  cet 
espace  de  temps  il  y  avait  eu  une  augmenta* 
tion  annuelle  de  140  millions. . . 

à  gcmohe.  CTest  l'honneur  de  la  Républi- 
quel 

M.  MIcheliB.  Nous  en  dépenserons  encore 
davantage  1 

M.  la  comte  da  DoinriIla«lffailIefeii« 
Elle  If  a  ftdt  que  cela  de  Men,  la  RépubliquCp 
jusqu'à  présenti  (Bzdamations  ironiques  1 
droite.) 

M.  BottvatUer.  Le  déftcit  ! 

M.  Faire.  Je  trouverais  cela  excellent,  si 
vous  vouliez  bien  consulter  ceux  qui  payent  et 
leur  demander  d'abord  leur  avis. 

Mais  revenons  t  ce  que  je  disais. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  n'a 
pu  contesté,  d'ane  manière  générale,  les 
chiffres  que  lui  donnait  M.  Biavier,  et  il  a 
même  reconnu  qae  mon  ami  donnait  ordinal* 
rement  des  calculs  d'une  exactitude  scrupu* 
leuse. 

Il  lui  a  fait  seulement  observer  qu'il  fallait 
déduire  SO  millions  représentant  ht  rétribution 
scolaire;  cette  réduction  faite,  la  différence 
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ëttii  encore  de  120  millions.  Cesk  nn  gros 
chiffre»  met  sieurs  ;  et  si  tous  compares  I  ce 
ehilire»  représentant  les  dépenses  annuelles 
pendant  dix  ans»  le  gain  que  tous  avesfait» 
-wuB  reoonnaltres  que  oe  gain  —  lequel  n'est 
qu'apparent  —  n'est  pas  en  rapport  a^ee  les 
sacrifices  que  tous  aves  imposés  I  la  France. 
(Vives  et  nombreuses  réclamations  sur  divers 
bancs  l  gauche.  —  Très  bien  !  trte  bien  t  à 
droite.) 

8aves«vous  bien  que  de  4837  liViT,  années 
si  peu  chargées  pourtant,  on  ayait  gagné  deux 
millions  d'élèves?... 

M.  lô  comte  de  DouTlUô-MaiUefôn. 
Auxquels  on  n'apprenait  rien  1  (Allons  donc  1 
i  droite.) 

M.  Faire.  Savez^TOus  bien  que  tous  n'en 
avec  pas  gagné  un  million»  de  1875  à  1886  et 
ce  que  tous  avec  gagné  n'est  qu'apparent?  Sa- 
TCE-vons  qu'il  n'y  a  pas  un  million  de  diffé* 
renoe  entre  les  enfants  qui  reçoivent,  en  1886, 
et  ceux  qui  recevaient  en  1875  rinstruction 
primaire  ?  Vous  avez,  par  tos  mesures,  en- 
traîné la  suppreasion  d'un  certahi  nombre 
d'écoles  dont  vous  ayez  ainsi  récolté  les  élè- 
ves» maisla  différence  n'est  pas  celle  que  j'in- 
diquais. 

VolA  Totre  passé  1  Eh  bien!  savez -tous  ce 
qui  voas  reste  I  faire,  en  appréciant  les  faits  en 
dehors  de  tout  esprit  de  parti  7  (Bzclamations 
ironiques  I  gauche).  Savez-Tons  pourquoi  tous 
n'osez  pas  consulter  ceux  que  la  question  in- 
téresse ?  Le  Toiei  :  c^est  que  vous  avez  encore, 
si  j'en  crois  le  rapport  de  M.  Sieeg,  12,000 
écoles  où  se  trouvent  des  instituteurs  ou  ins- 
titutrices congréganistes»  et  11.600  si  je  con- 
sulte le  dernier  tableau  de  M.  le  ministre  de 
llostruction  publique.  Voilice  que  tous  vou* 
lez  supprimer  et  le  plus  tôt  possible.  (Oui  1 
oui  !  à  gauche.) 

M.  Michelin.  Tout  de  suite  1 

M.  Faire.  Dites-*moi  ce  que  tous  repro- 
chez à  ces  écoles.  (Rires  à  gauche.)  Ge  sont 
des  écoles  publiques,  ouvertes  i  tous,  soumi- 
ses à  toutes  Tos  prescriptions  légales  et  régle- 
mentaires; TOUS  les  surveillez,  tous  savez  ce 
qui  s'y  passe. . .  (Dénégations  à  gauche.)  Per 
sonne  ne  s'en  plaint.  Les  instituteurs  et  les 
institutrices  qui  y  donnent  l'instruction  ont  i 
justifier  des  mêmes  garanties  de  moralité  et 
de  capacité  que  dans  les  autres  écoles... 
(Non I  non!  —  Rires  et  interruptions  à  gau* 
che.)  Vos  rires  ne  prouvent  absolument  rien. 

M.  le  comte  deDenvlUe  MaiUefea.  Vos 
instituteurs  ne  sont  pas  mariés  1 

M.  Faire.  Vous  exigez  et  vous  obtenez  de 
ces  instituteurs  et  institutrices  les  mômes  ga- 
ranties de  capacité  et  de  dévouement  qui  sont 
demandées  aux  autres.  Me  direz-vous  que, 
dans  ces  12,000  écoles,  l'instruction  reçue  par 
les  enfants  eet  inférieure  à  celle  que  tos  en- 
fants reçoiTent  dans  les  écoles  publiques? 
(Oail  oui!  sur  plusieurs  bancs  i  gauche.  — 
Interruptions  I  droite.) 

J'entends  quelques  uns  de  mes  collègues  me 
dire  :  oui!  Eh  bien»  je  fais  appel  i  M.  le  mi* 
nistre  de  l'instruction  publique:  il  ne  me  dira 
pas,  lui,  avec  la  garantie  que  sa  situation 
donne  I  ses  paroles,  que  l'instruction  donnée 
dans  toutes  ces  écoles  est  différente  ou  qu'elle 


est  inférieure  à  celle  des  écoles  publiques. 
(Très  bien!  très  bien  !  i  droite.) 

Est-ce  que  l'éducation  —  et  c'est  une  chose 
qu'il  ne  faut  pas  oublier,  à  savoir  que  l'édu- 
cation forme,  autant  que  l'instruction,  de  vrais 
citoyens  dévoués  I  leur  pays,  —  est-ce  que  l'é- 
ducation ref  ue  dans  ces  écoles  est  inférieure  à 
celle  des  autres  écoles?  Que  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique  le  dise.  VoiU  ce  qull  ne 
fiut  pu  méconnaitre.  Alors  pourquoi  voulez- 
TOUS  les  supprimer?  Je  n'ai  pas  I  faire  la  ré- 
ponse à  ma  question.  Je  voudrais  que  vous  fis- 
siez Tous-mémes  cette  réponse. 

Vous  Toulez  supprimer  ces  écoles  et  tous 
les  supprimerez  ;  mais  je  comprenis  que  tous 
ne  demandiez  pas  I  ceux  que  cela  intéresse 
si  cette  suppression  leur  couTient,  et  si  elle 
est  utile  ;  je  comprends  que  tous  ne  leur  de- 
mandiez pas  leur  avis  sur  les  millions  que 
vous  ferez  dépenser  aux  communes,  I  la 
France.  (Tiès  bien!  tiès  bien!  et  applaudisse- 
ments l  droite.) 

Il  n'est  pu  nécessaire  de  donner  les  détails 
de  cette  dépense.  J'ai  déjà  dit  que,  pour  beau* 
coup  de  raisons,  il  ne  faut  pu  entrer  dans  les 
détails. 

L'un  de  mes  honorables  coUègnes  nous  a 
promis  de  vous  démontrer,  quand  le  moment 
sera  venu,  que,  sur  un  point  spécial,  les  appré- 
dations  de  M.  le  ministre  étaient  inexactes. 

Est*ce  que  par  hasard  tous  feies  admettre 
iceux  qui  TiTcnt  dans  des  communes  où 
fonctionnent  les  institutrices  congréganistes, 
I  ceux  qui  saTent  ce  que  coûteront  dans  ces 
mêmes  communes  les  instituteurs  laïques^ 
k  ceux  qui  saTont  i  quoi  s'en  tenir,  qui  ne 
seront  pu  entraînés  par  la  passion  politique 
ou  la  haine  antireligieuse,  est-ce  que  tous  leur 
fert z  admettre,  &  ceux-là,  qu'entre  l'instruc* 
tion  donnée  par  les  sœurs  et  les  dépenses 
qu'elle  entraine,  il  n'y  aura  pu  une  diffé- 
rence énorme  uTec  le  coût  de  l'instruction 
d»nnée  par  Finstitutrice  Isïque,  si  par- 
faite qu'elle  soit,  par  l'institutrioe  laïque 
qui  n'a  pu  fsit  les  mêmes  vœax,  qui  ne  s'ac* 
tr^t  pas  aux  mêmes  priTations,  qui  a  d'au- 
tres préoccupations,  qui  doit  les  aroir,  puis- 
qae,  en  effet,  elle  n'a  pu  la  pensée  de  rester 
célibataire? 

Eh  bien,  messieurs,  Toyez  le  chiffre  des  dé- 
penses :  il  est  énorme  ;  il  pèsera  sur  l'Etat, 
dit-on,  mais  je  me  préoccupe,  metsieurs,  des 
impôts  qui  pèsent  sur  l'Etat  comme  de  ceux 
qui  pèsent  sur  la  commune.  Qae  ce  soit  l'Etat 
ou  la  commune  qui  fournisse  les  fonds,  en  réa- 
lité c'est  la  même  bourse  qui  les  paye.  Qae  je 
paye  l'impôt  à  l'Eut,  au  département  ou  I 
la  commune,  c'est  toujours  moi  qui  paye.  (Très 
bien  !  très  bien  !  k  droite.) 

Eh  bien,  messieurs,  pour  l'Etat,  pour  le  dé- 
partement, pour  la  commune,  il  y  a  de  ce 
côté  une  dépense  énorme  I  faire» 

Il  y  aura  encore  une  autre  dépense,  et  celle 
Il  TOUS  l'avez  chiffrée  par  approximation. Vous 
avez,  en  1884,  fait  une  enquête  et,  dans  le 
dernier  volume  que  nous  a  distribué  M.  le 
ministre  de  l'iastmction  publique,  tous  avez 
donné  les  chiffres  de  cette  enquête. 

Il  en  résulte  que  dans  tos  projets  tous  utsz 
encore  pour  460  millions  d'écoles  i  construire. — 


Ge  sont  de  ces  éTaInatioûs  qui  précèdent  l'exé- 
cution des  travaux  et  qu'il  faut  doubler  quand 
on  arrive  au  compte  définitif.  —  Vous  avez, 
dis-je,  encore  plu  de  460  millions  à  dépenser 
pour  construire  des  écoles.  Je  le  crois  bien, 
TOUS  allez  supprimer  les  institutrices  congré- 
ganistes. 

A  gauche^  Et  TOtre  amendement? 

M.  Faire.  C'est  précisément  mon  amende- 
ment, puisqu'il  est  une  barrière  contre  Tezcès 
de  la  dépense  et  le  danger  de  ruiner  la  com- 
mune. Voil&  l'amendement  et  je  crois  que  je 
le  justifie.  Je  suis  parfaitement  dans  la  ques- 
tion. (Très  bien!  très  bien!  I  droite.) 

Je  disais  que  tous  aTiez  encore  i  dépenser 
460  millions  et  que  ces  460  millions,  tous  les 
dépenserez  inutilement,  que  tous  les  dépense- 
rez non  pu  parce  qu'il  n'existe  pu  dans  la 
plupart  des  communudes  b&timents  suffisam- 
ment spacieux,  suffisamment  sains  ;  ils  ont  été 
I  reconnus  couTenables  pu  tos  représentants, 
pour  donner  rinstruction.  Non  !  mais  pour  la 
plupart  du  communu  où  tous  n'avez  pu  en- 
core laîdsé,  lu  bâtiments  ont  été  donnés  I 
une  condition,  ^ut  que  les  éoolu  seraient  te- 
nues par  du  congréganistes. 

Un  numbre  à  gauehM^  Qu'ils  les  gardent  t 

M.  Faire.  Qu'ils  lu  gardent  I  Je  retiens  le 
mot,  et  si  certaine  objection  m'était  iisite 
après-demain,  je  m'en  souviendrai.  (Très 
bien  l  très  bien!  I  droite.) 

Faire  révoquer  la  donation,  ^ut  le  droit 
qu'on  leur  réserve.  Nou  Tenons  les  condi- 
tions et  nous  discuterons  sur  ce  point  Mais, 
quand  lu  immeublu  auront  été  repris,  appa- 
renunent  qu'il  faudra  en  construire  d'autru. 
C'est  ce  qui  explique  en  grande  partie  les  400 
ou  500  nodllions  de  dépensu  qui  nous  restent 
I  faire. 

Mudeurs,  nous  utous  déjk  beaucoup  dé- 
pensé. Je  n'en  tcux  pour  preuTe  que  la  diffi- 
culté d'équilibrer  nos  ressourou  UTec  nos  dé- 
penses obligatoires  ;  je  n'en  tcux  pour  preuve 
que  la  difficulté  que  rencontre  cette  commis* 
sion  si  compétente  qu'on  nomme  la  commis- 
sion du  budget,  et  qui  en  a  été  jusqu'l  com- 
promettre l'existence  du  ministère,  faute  d'à* 
voir  pu  s'enten'lre  avec  lui,  tant  la  chose  ut 
obscnre  ou  difficile.  (Rires  à  droite.) 

Quand  on  en  est  Ift,  messieurs,  ponr  des 
législateurs  uges,  il  y  aurait  à  réfléchir,  il  y 
aurait  à  s'arrêter.  Vous  ne  le  ferez  pu.  (Non  l 
non!  i  gauche  )  Je  le  sais.  Seulement,  mes- 
sieurs«  nous  tous  aurons  avertis,  et  nous 
n'aurons  pas  la  responsabilité  de  ce  qui  arri- 
vera. (Applaudissements  répétés  à  droite.  — 
L'orateur,  en  retournant  k  son  banc,  reçoit  les 
Mcitations  de  ses  amis.) 

M  le  président.  La  parole  ut  â  M.  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique. 

M,  RenéGoblet,  ministre  d»  Vinstnution 
pubUquê,  dêi  beauwHirU  et  des  eultes.  Messieurs, 
l'amendement  que  la  Chambre  a  peut-être  un 
peu  perdu  de  vue  (Dénégations  i  droite)  a 
fourni  à  l'honorable  M.  Faire  l'occasion  de 
faire  un  très  beau  discours  de  débat  (Exclama- 
tions sur  lu  mêmes  bancs),  que  tou  utcs  très 
justement  applaudi,  mais  qui  aurait,  selon 
moi,  trouTé  infiniment  mieux  sa  place  dans  la 
discnssion  générale,  I  laquelle  il  était  évidem« 
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Giraud  (Henri).  Gueydon  (vice-amiral  de).  Ha- 
rispe.  Hérisson.  Hortenr.  Hovios.  Jametel. 
Labat  Lanessan  (de).  Laroche-Joubert.  Le 
Guay.  Martin  (d*Aaray).  Roche  (Georges)  (COia- 
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M.  Emmanuel  Arône,  porté  comme  ayant  voté 
«  pour  >  dans  le  scratin  pointé  du  18  octobre, 
snr  la  demande  d'iûonmement  de  la  discussion 
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de  la  proposition  de  loi  dMni&oation  des  re- 
traites des  officiers,  dâclara  avoir  eu  rintentioa 
de  voter  «  contre  w.  L'honorable  membre  a  voté 
ensuite  «  pour  «  la  passage  4  une  deiuUâme  dé« 
libération  de  kdita  proposition  de  loi. 


M.  Laguerrs,  porté  comme  ayant  voté  «c  con-; 
tre  »  le  passage  4  ime  deuxlâme  délibération  de 
la  proposition  de  loi  d'uniû cation  des  retraites 
des  officiers,  déclare  avoir  voté  «  pour  ». 
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ANNALES   DB  LA  CHAMBRE   DES   DfiPUTES 


tmiral  de>  Da  Bodan.  Oaohame  (Albert). 
Dufbiir(PmO  (ladr*).  Docné  de  la  nracon- 
nerie.    Onsiaassoy. 

Bstonmel  (mtrqnii  d). 

Faire.  Vtori  (Gen).  Séraud.  F«rriàre 
(Lnoiw  da  la).  Faoqual  FraNlitville  (gMnl 
do). 

Galpin  (Gaston).  Ganivet  Ganiier«Bod414ao. 
Gaudtai  (Gabrtol).  Gandin  do  VUlaino  (Man- 
ohië).  Gérard  (Imtob).  Ginoox  Detamn 
(comte).  Godet  de  la  Ribonllerie.  Graniar  do 
CSassagnao  (Paul). 

Hermary.    Billion. 

Jonglez,   Joigne  (eoflite  de)* 

Eeller.  Eergarion  (do).  EonnongQy(Tioomto 
de).   EerMuson  (de). 

La  BaMBtièro  (Lonia  d^  La  Bâtie  (do).  La- 
borde-Nognez  (de).  La  Bonrdonnaye  (vioomto 
de).  La  Ferronnays  (marqnis  de).  La  Ifartt- 
nière(de).  Lamarzelle  (de).  Laojninaia  (oonte 
da).  Lardre.  Largaatayo  (de).  La  aooholon- 
canld,  dnc  do  Bitacola,  La  Roohotto  (Bmost  de). 
Loblano.  Laoeintro.  La  Gov.  Lafabvro  dn 
Prey.  Lefdvro  -  Pontalia.  Le  Gavrian.  Lof ge 
(comte  de).  Legrand  (Lonia)  (de  LecoUoa).  Le 
jenne.  L4on  (pHnoo  de).  Lopontro  (Angnste). 
LoProToatdoLannay.  LoRonz(PauU.  Le  Roy 
(FôUz)  (Nord).  Levert.  LôvisMirepoiz  (de). 
Lhomel  (de).  Liais.  Lorois  (Emile)  (Morbihan). 
Lory»is  (L6on)  IFiniaUre).    Lnppé  (oomto  do). 

Maokan  (b^LTon  de)  Maillé  (comte  de). 
Martimprey  (comte  de).  Martin  (Léon)  (Oise). 
Maurice  (Léon)  (Nord).  Maynard  de  la  Glaye. 
MerUt  MesnUdot  (du).  Montéty(de).  Morel 
(Joseph)  (Nord).  Mooohy  (dao  de).  Mun 
(comte  Albert  de).     Mnrat  (comte  JoachioU). 

NieL 

OUivier  (Angoste).   Omano  (Gnneo  d'). 

Pain.  Partz  (marquis  de).  Pasiy  (Louis) 
(Bure).  Paulmier.  Peyrusse.  Piou  (Jacques). 
Plazanet  (colonel  de).  Plichon  (Nord).  Prax- 
Paria. 

Rauline.  Reille  (baron).  Renard  (Léon). 
Roques  (Aveyron).  Roaamel  (de).  Rotonrs 
(baron  des).  Ronlloanz-Pngage.  Roussin. 
Roy  de  Loulay  (Louis). 

Babouraud.  8aint*Luc  (de).  Bainl-Martin 
(de)  (Indre).  Saisy  (vicomte  de).  Barrette. 
Bons  (Sdouard).  Serph  (Gusman).  Sevaistre 
(Léon).   Ôoland  (de).    Boubeyran  (baron  de). 

Tallliandier.  Tenrea  (oomto  da).  Thellier 
do  Ponchevillo.  Theinnot  do  la  Turmsliére 
(comte).    Trubert    Turenne  (vicomte  de). 

'Valon(de).  Yast-Yimenx  (baron).  Yaujuas- 
Laogan   (marquis  de).    Viellard  (Armand). 

Witt  (Conrad  da)f 

cm  VOTÉ  ooMm  i 

MM.  AboBlo.  AUain^Taagé.  Andriouz.  Arène 
(Bmmaanal).   Aatima.   AudlUTrad.    Anjaaio. 

Balhant  Ballue.  Baltat  Barbe,  fiarodot. 
Barré.  Barrière.  Buly.  Buttd  (Adrien). 
Beauquier.  Belle  (Indro-ot^Laire).  Berger 
(Nièvre^  Bernard  (Donba)L  Binaobon.  Biza 
ralU.  BIsot  do  Fontony.  Blano  (Piarfa). 
Beissyd'Aaglaa.  Borloi  BorrigUonou  Bouoau 
(Albert).  Boullay.  Boaifanal.  Bourgeois  (Jn* 
ra)  BoumeviUa.  Boosquat  Bovior-uapiarre. 
Boyer.  Boyesoi  Brelay.  Brasson.  Bria» 
iou.  BrloaiRené).  Brisson  (Henri).  Bronsoe 
(BoUle).  BmgeiUaa.  Brugèfo  (AAréiien)L  Bra< 
gBot    Bardeau.    Buvigniar.    BayaU 

Gales.  GsaéUnat.  Gaaiagrel  (Beina).  Ctt» 
net  (Sadi).  Garrot  (Jules).  Gasindr-Parlav 
(Aube).  Gastadr-Potler  (Panl)  (Batooriaf». 
rlooare).  Gaaaa  (Gerautin).  ClavalfMa(GodafiraF.) 
Gaïaav^ttb*     GbafaL  (C^rPiien).    ^ — " 


Chanson.  Chantagrel  (Puy-de-Dôme).  Gha- 
vanne.  Ghavois.  Ghevandiar.  Ghevillon. 
Clauzel.  Clemenceau.  Ciochery  (Adolphe). 
Goohory  (Qoorgea).  GoUavru.  Gompayié. 
Gordier.  Gomeau.  Goraudet,  Couaaet.  Gré* 
mieux.     Groset«Fonmeyron. 

Oanollo-Bomardin.  Daumu.  Dautraama. 
Deandreis.  Deguilhem.  Delattra.  Dellestabla. 
Delmas*  Deluna-Moataud.  Deniau.  Oeprogo. 
Derevoge  (Thomas-).  Deachanel  .(Pèul).  !>•• 
thOQ.  Devada.  Dévoile  (Jule^.  DreyfUs 
(Gansillo).  Dubois.  Dubost  (Antonin).  Du- 
ohasaeint.  Duohàtal  (comte).  Duohè  (Loire)* 
Duohor  (Glanda)  (AiiO.  Duooudray*  Ducroz. 
Duguyot  DuportaL  Dupuy  (Charles)  (Haute* 
Loire).  Durand  (Ille-et-Yilaine).  Durand- 
Savoyat.  Dureau  da  Vauloomto.  DutaiUy. 
Duval  (César)  (Haute-Bavoie).  Duvaax.  Duvi« 
vier. 

Bmeai  Leièvre  (Seine).  Sscanda  (Georges). 
Etienne. 

Fagot.  Farcy.  Faurt  (Félix)  (Baiae-InCé« 
rieure).  Faure  (Pemand)  (Gironde).  Fanre(Hlp- 
polyte)  (Marne).  Ferry  (Albert).  Ferry  (Jules). 
FoUiet  Fonbelle.  Forest  Foogeirol.  Fousset. 
Franconie,   Frébault 

Gadaud.  Gagneur.  CWllard  (Gilbert)  (Puy 
de-Déme).  Gaillard  (Jules)  (Vauoluse).  Galtier. 
Gasconi.  GastelUer.  Gaulier.  Germain.  Gé- 
velot.  Giguet.  Gilbert.  Gillet.  GiUy(Numa). 
Goblet  (René).  Gobron.  Gomot.  Granet  Gros 
(Jules).  Guillaumou.  Gnillemaut.  Guillot  (Louis)  • 
Guyot  (Paul)  (Marne).    Gnyot*Dessalgne, 

Hanotaux.  Héral.  Hérédia  (de).  Houdallla. 
Hubbard  (Gustave-Adolphe).  Huda.  Hugues 
(Glovis).    Humbert  (Frédéric).    Huiarlr 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart.  Jacquier.  Jamais  (Emile).  Jau- 
rès. Javal.  Joigneaux.  Jonbort.  Joaffrault. 
Jourdan(Louli).  Jouvenoel  (Paul  de).  JulUen. 
Jumel. 

La  Batut  (de).  Labordère.  Labrouase.  La* 
bussière.  Lacôte.  Lacretelle  (Henri  de).  La- 
croix (Bigismond).  Lafont.  La  Férge  (Anatole 
de).  Lagrange.  Laguerre.  Laisant  Lamazfère 
(Daniel).  Lamothe-Pradelle.  Laporte  (Nièvre). 
La  Porte  (de)  (Deux-Sèvres).  Laroze  (Alfred). 
Laroze  (Léon).  Lasbaysses.  Lasoombes.  Las* 
serre.  Leur.  Laurençon.  Lavergne  (Bernard). 
LaviUa.  Lechevallier.  Lefebvre  (Seines-Marne). 
Léglise.  Legludic  Le  Hérissé.  Leporohé.  Le- 
roy (Artiiur)  (Gôta<dX)r).  Lesaga.  Loagnlllior. 
La  Bouéf.  LetelUer.  Levéque.  Lavet  {Qem* 
ges).  Levroy.  Leydot.  Leygaas.  Liouvilla. 
Loekroy.  Lombard  (Isère).  Loranohet  Loua* 
talot    Lyonnais. 

Madier  de  Montjau.  Magnien.  Mahy  (de. 
Maillard.  Maret  (Henry).  Margaine.  Ifar- 
monier  (Henri).  Marquisat.  MartinFeuillée. 
Marty.  Mathé  (Péliz)  (AlUer).  Mathé  (Henri) 
(Seine).  Maunoury  Maurel  (Var).  Maurice 
Faure  (Dréme).  Méline.  Mellot  Ménard- 
Dorian.  Mennesson.  Mérillon.  Mézières.  Mi- 
cheL  Michelin.  Mlchon.  Millerand.  MU. 
lion  (Louis).  MUochau.!  Mondenard  (de). 
Moula.  Montent  (8elne«et-Mame).  Morfiliot 
(de).     Munier. 

Nadaud  (Martin).  Neveux.  Noblot  Noël- 
Parfait     Noirot. 

Obissier  Saint-Martin.    Ordinaire  (Dionya). 

PaiUard-Ducléré.  Pajot.  Pally.  Papl- 
naud.  Papou.  Passy  (Frédéric)  (Seine). 
PaUsae.  PeUetan  (GamiUe).  PérilUer.  Perin 
(Georgea).  Pemolet  Possmi  (Albert).  PeytraL 
FMl^MB.  Philippa  (Jnles).  Piahon  (Beine). 
PienroAlypft  Pfaumlt.  Plaatacn.  Poolmt. 
Ponlevoy  (Frogier  de).     Pont-TaBda     Poopin, 


Pradon.  Pressât  Préçwaud.  PrérBi.  Praal 
(Jules).     Proust  (Antonin).     Pnidon. 

Aanson.  Raapidl  (Benjamin)  (Seine).  Ras- 
]»aU  (GamSlla)  (Var).  Ratiiier.  Raynal.  Ra- 
zlmbaud.  Réoipon.  RemoiviUa.  Ranillet. 
RéVillon  (Tony).  Roy  (Arialida).  Reybert. 
Reymond  (Franoiaque).  Ricard.  Rioliard 
(Georges)  Doux-Sèvres).  Riobard  (Dréme). 
Ringuier.  Rivet  (Gustave).  Rivière.  Roche 
(Jnles)  (Bavoio).  Roobot.  Roadeleux.  Reque 
(doFiUol).  Rouro.  Rayer.  Roya  (marquis  de). 
Rumllle^Clharretier. 

Saint  -  FerréoL  Saint -Martin  (Yaucluss). 
Saint-Prix.  Saint-Rommo.  Salla.  Sans-Leroy. 
Sarlat.  Sarrian.  SiagMed.  Simonnet. 
Simyan.  Sonnier  (de),  Souriguas.  Steeg. 
Steonackera.   Suquet,    Busini(de). 

Tassin.  Théron.  Theulier.  Thdvenet 
Thomson.  Tondu.  Treille  (Alcide).  Trouard- 
RloUe.    Turigny.    Turquet   »Turrel  (Adolphe). 

Vacher.  Vergoin»  Vernhes.  Vemière.  Vsr- 
signy.  Viel&ure,  Viette.  Tiger.  Vilar 
(Edouard).    Villeneuve.    Viox. 

Waddiogton  (Riehard).  Waldeck-Rousseau. 
Wickersheimer.    Wilson. 

Yves-Guyot 

M'OUT  PAO  pua  PAKT  àXJ  TOTB  s 

MM.Achard.  Amagat. 
Blanosubé.   Bourlier.  Bourrillon. 
GeccaldU. 

Desmons.      Douvine-Maillafeu  (comte    de). 
Dufoor  (baron).    Dupuy  (Aisne). 
Bsohasseriaux  (baron). 
Floquet  (CUiarle^*    Freppel 
Ganault 
JoUbois. 

Lalande.    Lamberterie  (baron  Paul  de}« 
Raoul- DuvaL 
Sabatier.     Sandriquo.     Bentenac.    Spuller. 

ftom  Pas  pris  paxt  au  von 

emm  »ymU  M  retenm  à  la  wmmiukn 

au  Jm^et  : 

UVL.  Blandin.    GerviUe-Réacha.  Rouvler. 

ABSBmm  pan  oohoé  i 

MM.Amous.  Bomier.  Bert  (Paul).  Blatia. 
Gavalié.  Gonstans.  Fallières.  Ganssorgues. 
Giraud  (Henri).  Gneydon  (vice-amiral  de>  Ha- 
rispe.  Hérisson.  Horteur.  Hovius.  JameteL 
Labat  Lanesian  (de).  Laroohe-Joubert  Le 
Guay.  Martin  (d'Auray)*  Roche  (Georges)  (Cha- 
rente-Iuférieure).  Soucsza.  Thfers.  Thiessô. 


SGRtmif 

Sur  la  disponHùn  additMnnêlU  de  M.  Thellier 
de  P(mohm>iU$  à  FartMê  45. 

Nombre  des  votante ••   59t 

Msjorité  absolue S66 

Pour  radopaon»«..«««««.*   171 
Contre. •    360 

U  Chambra  des  députée  n'a  paa  adoptét 

ouf  tOTft  pouit 

MM.  Adam  (Aohmo).    Aigle  (oomto  da  Yh 
Aillières  (d*).   Ariste(d')«   Amanlt. 
Barascud.   Barouillo.  Baucame-Leroox.  Ban- 


CSarron. 
Champ* 


iiy-XÂMaon  (de).  Bélizal  (viMmte  de).  Bena- 
zat  fienoist  (de).  Berger  (Maine-et-Loire). 
Bergerot  Bigot  Biliais  (de  U).  BlindeBonr- 
don  (vicomte).  Bonnevtl  (vicomte  Pemand  de). 
Boreau-Lajanadia.  Boscher-Delangle.  Bot- 
tiean.  Boucher.  Bourgeois  (Vendée).  Bouvat- 
tler.  Brame  (Georges).  Breteuii  (de).  Brietde 
BainvUlers. 

Galvet-Rogniat  (vicomte).  Caradec. 
Gaseanz.  Gazenove  de  Pradiné  (de). 
Tallier  (de).  Châtenay  (de).  Chevalier  (Maine- 
et-Loire).  Chevalier  (Manche).  Chevillotte. 
Chevreau  (Léon)  (Oise).  GlbieL  Glercq  (de). 
Golberl-Laplace  (comte  de).  Gomulier  (marquis 
de).   Qreurt. 

Daymand.  Deberly.  Delafosse.  Delelis.  Del^ 
lâee.  Oesoaure.  Desloges.  Destandau.  Dom* 
pierre  d'Homoy  (vice-amiral  de).  Du  Bodan. 
Docheane  (Albert).  Dufour  (Hul)  (Indre).  Dus- 
sausaoy. 
Bstourmel  (marquis  d*). 

Faire,  Fauré(Oers).  F6raud.  Perrière  (Lu- 
cien de  la).  Fouquet.  Frescheville  (général  de). 
Qalpin  (Qaston).  Gaioiivet.  Gamier^Boié- 
léac.  Gandin  (Gabriel).  Gandin  de  TUlaine 
(Hanche).  Gérard  (baron)*  Glnouz  de  Femon 
(comte).  Godet  de  la  RibouUerie.  Granier  de 
Gassagnac  (Paul). 

Hermary.    HiUion. 

Jolibois.    Jongles.    Juigné  (comte  de). 

KeUer.  Kergariou  (de).  Kermengny  (vicomte 
ûij.  Kersanaon  (de). 

U  BasseUére  (Louis  !de).  La  Bâtie  (de)* 
Laborde-Koguez  (de).  La  Bourdonnaye  (vi- 
comte de>  La  Ferronnays  (marquis  de).  La 
Martinière  (de).  Lamarzelle  (de).  Lanjuinala 
(comte  de).  Larâre.  Largentaye  (de).  La  Ro- 
chefouoanld,  duc  de  Bisaocia.  La  Rochette  (Er- 
nest de).  Leblanc  Lecointre.  Le  Cour.  Le- 
febvre  du  Prey.  Lefèvre-Pontalis.  Le  Gavrian. 
Legge  (comte  de).  Legrand  (Louis)  (de  Lecelle^. 
liejeune.  Léon  (prince  de).  Lepoutre  (Auguste). 
Le  Provost  de  Launay.  Le  Roux  (Paul).  Le 
Roy  (FélU)  (Nord).  Levert.  LévisMirepoix 
tde).  Lhomel  (de).  Liais.  Lorois  (Léon) 
(P\nSttèfe).    Luppé  (comte  de). 

Maekau  (baron  de).  Maillé  (comte  de).  Mar- 
timprey  (comte  de).  Marttai  (Léon)  (Oise).  Mau- 
rice (Léon)  (Nord).  Maynard  de  la  Claye.  Mer- 
lot  MeaalMot  (du).  Méziéres.  Montéty  (de). 
Merel  (toseph)  (Nord).  Mouchy  (duo  de>  Mun 
(comte  Albert  de).  Murât  (comte  Joachim)« 

Niél. 

OUivier  (Auguste).    Omano  (Gunéo  d*). 

Pain.  Parts  (marquis  de).  Fassy  (Frédério) 
(SeinejL  Paasy  (Louis)  (Bure).  Paulmier.  Pey. 
rosse.  Pion  (Jacques).  Plasanet  (colonel  de). 
Piichon  (Nord).    Praz-Paris. 

Raoul-DuvaL  Rauline.  Reille  (baron).  Re- 
nard (Léon).  Roques  (Aveyron).  Rosamel  (de). 
Retours  (barondes).  RoaUeaaz-Dugage).  Rous- 
sin.    Roy  de  Loulay  (Louis). 

Sabouraud.  8aint-Loo  (deX  Saint-Martin  (de) 
(Indre).  Saisy  (vicomte  de).  Barrette.  Sens 
(Edouard).  Serph  (Gusman).  Sevaistre  (Léon). 
8oland  (de).   Sonbeyran  (baron  (de). 

Taillandier.  Terves  (comte  de).  Thellier  de 
Ponebeville.  Thoinnet  de  la  Turmeliére  (comte). 
Trubert.    Turenne  (yicomte  de). 

Yalon  (de).  Vaat-Timeuz  (baron).  Yauluas 
Langan  (marquis  de).     Viettard  (Armand). 

Witt  (Conrad  de). 

ONT  VOTÉ  GQirras  : 

MM.  Abeille.  Aohard.  Allain-TaifiL  Awirleux. 
Arône  (Eounanuel).   Astfaaa.    AudiflML   Au< 
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Balhaut  Ballue.  Baltet.  Barbe.  Barré. 
Barrière.  Basly.  Bastid  (Adrien).  Beauquier. 
BeUe  (Indre-et-Loire).  Berger  (Nièvre).  Ber- 
nard (Doubs).  Blnachon.  Bizarelll.  Bizot  de 
Fonteny.  Blanc  (Pierre).  Boissy  d'Anglas. 
Borie.  BorrigUone.  Boucan  (Albert).  BoulUy. 
BourganeL  Bourgeois  (Jura).  Bonmaville. 
Bourrilloa.  Bousquet  Bovier-Lapierre.  Boyer. 
Boysset.  Brelay.  Bresson.  Brialou.  Brice 
(René).  Brisson  (Henri).  Brousse  (BsaUe).  Bru- 
geUles.  Brugère  (AuréUea).  Brugnot  Bar- 
deau.   Buvignier.   Bnyat 

Calés.  Camélinat  Cantagrel  (Seine).  Gamot 
(Sadi).  Carret  (Jules).  Casimir-Perier  (Aube). 
Casimir-Perier  (Paul)  (Seine-Inférieure).  Casse 
(Germain).  Cavaignac  (Godefroy).  Cazauvieilh. 
Ceccaldi.  Chaix  (Gyprien).  Chamberland.  Chan- 
son. Chantagrel  (Puy-de-Dôme).  Chavanne. 
Chavoix.  Chevandier.  CîhevlUon.  Clauzel. 
Clemenceau.  Cochery  (Adolphe).  Cochery 
((Seorges).  Colftvru.  Compayré.  Oordier.  Cor- 
neau.  Gornudet  CousseL  Crémieux.  Crozet- 
Foumeyron. 

Danelle-Bemardin.  Daumas.  Dautresme. 
Deandreis.  Dsguilhem.  Delattre.  Dellestable. 
Delmas.  Deiuns-Montaud.  Deniau.  Deproge. 
DereVoge  (Thomas-).  DeschanelcPaiJ).  Dethou. 
Devade.  DeveUe  (Jules).  Douville-MaiUefeu 
(comte  de).  Dreyfus  (Camille).  Dubois.  Du- 
bo8t(Antonin).  Duchasseint.  Duchàtel (comte). 
Duché  (Loire).  Duoher  (Claude)  (Ain).  Ducou- 
dray.  Ducroi.  Duguyot  Duportal.  Dupuy 
(Charles)  (Haute-Loire).  Durand  (Ille-et-Ti- 
laine).  Durand-Savoyat  Dureau  de  Vauloomte. 
Dutailly.  Duval  (C3ésar)  (Haute-Savoie).  Du* 
vaux.   Duvivler. 

Brnest  Ufèvre  (Seine).  Escande  (Georges). 
Btienne. 

Fagot.  Parcy.  Paure  (PéUx)  (Seine-Infé- 
rieure). Faure  (Pemand)  (Gironde).  Faure 
(Hlppolyte)  (Marne).  Ferry  (Albert).  Ferry 
(Jules).  Folliet.  Poubelle.  Porest.  PougeiroL 
Fousset.    Pranconie.    Prébault 

Gadaud.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  Puy- 
de-Dôme).  GalUard  (Jules)  (Vaucluse).  Galtier. 
Gascon!.  Gastellier.'  Gaulier.  Germain. 
Giguet.  GUbert.  GUlet  GUly  (Numa).  Go- 
blet  (René).  Gobron^  Gomot.  Granet.  Gros 
(Jules).  Guillaumou.  Guiilemaut.  GuOlot 
(Unis).  Guyot  (Paul)  (Marne).  Guyot-Des- 
saigne. 

Hanotanx.    HéraL   Hérédia  (de),    floudaille. 
Hubbard  (Gustave-Adolphe).     Hude.     Hugues 
(Clovis).    Humbert  (Frédéric).   Hurard. 
Imbert  (Loire). 

Jacquemart.  Jacquier.  Jamais  (Emile).  Jau- 
rès. Javal.  Joigneaux.  Joubert.  JouiTrault. 
Jourdan  (Unis).  Jouvencel  (Paul  de).  Jul- 
lien.    Jumel. 

La  Batut  (de).  Labordère.  Labrousse.  La- 
bussière.  Lacôle.  LacreteUe  (Henri  de).  La- 
croix  (Sigismond).  LafonL  U  Forge  (Anatole 
de).  Lagrange.  Laguerre.  Laisant.  Lama- 
zière  (Daniel).  Lamolhe  -  Pradelle.  Laporte 
(Nièvre).  La  Porte  (de)  (Deux-Sèvres).  Laroie 
(Alfred).  Laroie  (Léon).  Lasbaysaes.  Lascom- 
bes.  Lasserre.  Leur.,  Laurençon.  Lavergne 
(Bernard):  Laville.  Leohevallier.  Lefebvre 
(Selne-etpMame).  Léglise.  Legludic  Le  Hérissé. 
LeporchA  Leroy  (Arthur)  (Gôte-d-Or).  Lesage. 
Lwguillien  Le  Souôf.  Letellier.  Levèque. 
TiOvet  (Georges).  Levrey.  Leydet.  Liouville. 
Lockroy.  Lombard  (Isère).  Loranchet.  Lous- 
talot.   Lyonnais. 

Madier  de  Mon^an.  Magnien.  Mahy  (de)- 
Maillard.  Maret  (Hehry).  Margaina.  Marmo- 
nier(Henri).  Haïquiset  MarOn^Peuillée.  Mar- 
ty.      Uathé  (FélU)  (Allier)*     MaOïé  (Henri) 


ReuUlet.   B*^ 

Reybert.    Ri* 

(Deux4lèvre^ 

Rivet  (GuatateV 


Seine).  Maunoury.  Maurel  (Yar).'  Maeriei» 
Faure  (Drôme).  Méline.  Mellot.  Ménard-Oe- 
rian.  Mennesson.  Mérillon.  MicheL  lOcheUn. 
Michou.  MiUerand.  MiUion  (Louis).  JCUoo^n. 
Mondenard  (de).  Menis.  MonUut  (Seine-et- 
Marne).     Mortillet(de).   Munier. 

Nadaud  (Martin).  Neveux  Hoblet  Koël- 
ParUit  Noirot 
Obissier  Saint-Martin.  Ordinaire  (DionyÉ). 
Paillard -Duoléré.  Pijot.  Pally.  Papinaud. 
Papon.  Pehsse.  Pelletan  (Camille).  PérilUer. 
Perin  (Georges).  Pemolet.  Pesson  (Albert). 
PeytraL  PhiUpon.  PhiUppe  (Jules).  Plchon 
(Seine).  Pierre  Alype.  Pinault  Plantean. 
Pochon.  Ponlevoy  (Frogier  4è).  Pons-Tande. 
Poupin.  Pradon.  Pressât.  Préveraud.  Pre- 
vet  Proal  (Jules).  Proust  (Antoûiii).  PrttdMi. 
Ranson.  RaspaU  (Benjamin)  (Mne).  Ra»^ 
pall  (GamiUe)(yar).  Rathler.  RaynaL  Ea^tt- 
baud.  Récipon.  RemoivlUe. 
Villon  (Ibny).  Rey  (Aristide), 
card.  Ridiard  (  Georges  ) 
Richard  (Drôme).  Ringuier. 
Rivière.  Roche  (Jules)  (Savoie).  Redis». 
Rondeleux.  Roque  (de  Fillol).  Roure.  Roytt^ 
Roys  (marquis  (de).     Rumiliet-Gharretier. 

Sabatier.  Saint-PerréoL  Saint-Martin  (VlLtt'^ 
cluse).  Saint-Prix.  Saint-Romme.  Salis.  Bàr« 
lat.  Sarrien.  Siegfried.  Simonnet.  Stmyatt. 
8onnier(de).  Sourigues.  Steeg.  SteenaciceiB. 
Suquet.    Susini  (de). 

Tassln.  Théron.  Theulier.  Thomson.  Tondu* 
Treille  (Aloide).  Trouard-Riolle.  Turiguy* 
Turquet  •    Turrel  (Adolphe) . 

Vacher.  Vergoin.  Yemhes.  Vemlère.  Ver- 
signy.  Vielfcure.  Viette.  Viger.  Vilard 
(  Edouard  ) .    Villeneuve.    Viox. 

Waddington    (Richard).   Waldeck-Rousseae. 
Wiokersheimer.   WilBon. 
Yves-Guyot. 

II*0HT  PAS  PBIS  PAU  AU  jvn  : 

MM.  Amagat. 

Baredet.    Biancsubé.    Bourlier. 

D^ardin-VerUnder.  Desmons.  DoANff  ^^ 
ren)  (Ut).  Dvgeé  de  la  Faucoaaerie.  HmpÊ^f 
(Aisne). 

Eschasseriaux  (b&ron). 

Ploquet  (Charles).    FreppeL 

Ganaalt   Gévelot 

Lalaode.  Lamberterie  O^ien  Paai  4e). 
Laygues.    Lorois  (Emile)  (Morbiban). 

Raymond  (Rpaaoisque). 

Sandrique.  SeMenao.  Spnller. 

Thi?enet 


n'ont  pas  pris  PABf  AV  WtB 

eomm»  ayarU  été  retenui  à  là  eommisHan 
du  budgtt  : 


MM.     Blandin. 
Sans  Leroy. 


Gervine-Réadie.    Rouvièr. 


ABSENTS  PAl  GONaÉ  :   ' 

MM.  Amoui.  Bemier.  Bert  (Paul).  Blatin. 
Gavalié.  Constans.  PaUières.  Gossorgues.  Gi- 
raud  (Henri).  Gueydon  (vice-amiral  de).  Ha- 
rispe.  Hérisson.  Horteur.  Horius.  JametaL 
Labat  Lanessan  (de).  Laroche-Joubert  U 
Guay.  Martin  (tfAuray).  Roche  (Georget)  (Cha- 
rente-Inférieure).  Soucaze.    Thiers     Thleisé. 
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pis  d'oppoiition.  (Oui  l<mi  I  Très  bien  1  —  Au 
iroix!) 

J'en  donne  lechire: 

t  Art  45.  —  L'arliele  7  de  la  loi  da  46  juin 
1881  est  modifift  comme  il  rait  : 

t  Sont  misée  in  nombre  dee  écoles  primaires 
pnbiiqnet,  donnant  b'en  I  nne  dépense  obliga* 
toire  ponr  la  commune,  â  la  condition  qu'elles 
soient  créées  conformément  au  prescriptions 
de  l'article  13  de  la  présente  loi  : 

t  fo  Les  écoles  publiques  de  filles  d^jl  éta- 
bUes  dans  les  communes  de  plus  de  400  ftmes  ; 
t  S«  Les  écoles  maternelles  publiques  qui 
sont  ou  seront  établies  dans  les  communes  de 
plus  de  2,000  ftmes  et  ayant  au  moins  4,200 
âmes  de  population  agglomérée; 

t  3«  Les  cluses  enfantines  publiques,  com- 
prenant des  enfants  des  deu  sexes  et  confiées 
I  des  institutrices,  s 
Il  n'y  a  pas  d'amendement. 
Personne  ne  demande  la  parole  ?• . . 
Je  mets  au  Toix  l'article  45. 
(L'article  45  est  mis  au  Toiz  et  adopté.) 
M.  lo  président.  Nous  arrivons,  mes- 
sieurs,  au  chapitre  n  ;  Je  pense  que  la  Cham- 
bre délire  en  rester  là  pour  aujourd'hui.  (Oui  ! 
oui!  — A  samedi!) 

lUtOLIMBllV  DK  L'ORDBB  DU  JOUR 

M.  lô  président.  Voici  Fordre  du  jour  que 
je  propose  4  la  Chambre  : 
Samedi,  â  deu  heures,  stenoe  publique. 

Suite  de  Tordre  du  Jour,  auquel  on  propose 
d'ajouter  : 

Discussion  sur  la  prise  en  considération  de 
M.  BourgeoU  (Jura)  et  plusieurs  de  ses  col- 
lègues, tendant  à  supprimer  la  prestation  et  à 
remplacer  son  produit  par  l'éléfation  du  mini« 
mum  de  la  cote  personnelle  et  un  impôt  sur  le 
capital  et  le  revenu. 

Il  n'y  a  pas  d'obsenration  ?, .  • 

L'ordre  du  jour  est  ainsi  fixé: 

DÉPÔT  D'UN  PROJBT  DK  LOI 

M.  lô  président.  J'ai  reçu  de  M.  le  mi- 
nistre des  travaux  publics  un  projet  de  loi 
ayant  pour  objet  l'spprobation  d'un  traité  pusé 
entre  la  compsgnie  Paris- Lyon- Méditerranée 
et  la  compsgnie  nouTelle  du  chemin  de  fer 
d'Arles  à  Saint-Louis-du-Rhôae  ponr  l'exploi- 
tation de  ladite  ligne  par  la  première  de  ces 
compagnies. 

*  Le  projet  de  loi  sera  imprimé,  distribué  et, 
s'il  n'y  a  pas  d'opposition,  renvoyé  à  la  corn- 
mission  des  chemins  de  for.  (Assentiment.) 


DÉPÔT    D'un    RAPPORT 

M.  lô  présidant.  J'ai  reçu  de  M.  Labor- 
dère  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  adopté  par 
la  Chambre  des  députés,  adopté  a^e  modifi 
cations  par  le  Sénat,  et  relatif  à  It  proportion 
des  nominations  à  faire  annuellement  dans  la 
Légion  d'honneur  pu  mi  les  militaires  de  l'ar- 
mée territoriale  (Personnel  non  soldé). 

Le  rapport  sera  imprimé  et  distribué. 


MOtlON    D'ORDRE 

M.  le  président.  D'accord  ayec  M.  le  mi- 
nistre de  l'agriculture,  M.  Bonilay,  présidant 
de  la  commission  relative  à  l'exonération  de 
l'impôt  fonder  des  terrains  ravagés  par  le 
phylloxéra,  demande  le  renvoi  à  cette  com- 
mission du  projet  de  loi,déposé  le  13  juillet,  et 
tendant  à  exonérer  de  l'impôt  foncier  les 
terrains  nouvellement  plantés  en  vignes  dans 
les  départements  ravagés  par  le  phylloxéra. 

Il  n'y  a  pu  d*oppoeiiionr... 

Le  renvoi  est  ordonné. 

GOMeÉS 

M.  lo  président.  La  commission  des  con- 
gés est  d'avis  d'accorder  : 

A  M.  Hovins,  un  congé  de  quinie  jours. 

A  M.  Gaussorgues,  un  congé  de  quinte 
jours. 

n  n'y  a  pss  d'opposition  î. . . 

Les  congés  sont  accordés. 

(U  séance  est  levée  i  six  heures  trente- 
cinq  minutes.) 

Le  ûhêf  du  Service  sténograpkigue 
de  la  Chambre  des  d^tés, 

ËIOLB  Grobbum . 


SCRUTIN 

Sur  rammdement  de  M.  Thellier  de  Ponehe- 
viUe  à  VarHeU  9  du  fn-ofet  de  M  sur  Vorga* 
fiUaUon  de  l'enseignmnent  primaire. 

Nombre  des  votants... 530 

Msjorité  absolue. 266 

Pour  l'adoption. 172 

Contre 353 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté* 

Oyt  VOT*  POUR  : 

MM.  Adam  (Achille).  Aigle  (comte  de  1'). 
Ailliéres  (d').    Ariste  (d*).    Amanlt 

MMBarasoud.  Barouille.  Baaoame -Leroux. 
Baudry-d'Asson  (de).  Bélizai  (vicomte  de).  Be- 
nazet.  Benoist  (de).  Berger  (Maine-et-Loire). 
Bergerot.  Bigot.  BiUai8((le  la).  Blin  de  Bour- 
don (vicomte).  Bonneval  (vicomte  Femaud  de). 
Boreau-Lajanadie.  Boscher-Delaogle.  Bottieau. 
Boucher.  Bouvattier.  Brame  ((ïeorges).  Bre- 
teuii(de). 

Calvet«Rogniat(vioomte).  Caradec.  Carron. 
Caieaux.  Gazenove  de  Pradine  (de).  CBiamp. 
vamer(de).  Châtenay  (de).  Chevalier  (Maine- 
et-Loire).  Chevalier  (lûnohe).  CheviUotte. 
Chevreau  (Léon)  (Oise).  Gibiel.  Clereq  (del 
Colbert-Uplace  (comte  de).  ComuUer  (mar- 
quis de).   Creusé. 

Daynaud  Deberly.  Dejardin-Verkinder. 
Delafosse.  Delelis.  DeUisse.  Descaure.  Des- 
loges.  Destandau.  Dompierre  d'Homoy  (vice, 
amiral  de).  Du  Bodan.  Duchesne  (Albert). 
Dafour  (baron)  (Lot).  Dofour  (Paul)  (Indre). 
Oogoé  de  la  Fauconnerie.     Dassaussoy 

Bsohasseriaux  (baron).  Bstourmel  (mar- 
quis dT. 


Faire.    Faoré  (Gers).   Ferriére  (Lucien  de  la}. 

Fooquet.    Freppel.    Frescheville  (g6n6ral  de). 
Galpin  (Gaston).    Ganivet   Garnier-Bodéléac. 

Gandin  (Gabriel).    Gandin  de  Villaine  (Manche). 
Gérard    (baron).    Ginoux  tDefermon  (comte). 
Godet  de  la  RibouUerie»    Grenier  de  Cassagnac 
(Paul). 
Hermary.    Hillion. 

Jolibois.    Jonglez.    Juigné  (comte  de). 
Keller.   Eergariou  (de).   Kermenguy  (vicomte 
de).     Kersauson  (de). 

La  Bassetiére  (Louis  de).  La  Bâtie  (de). 
Laborde-Noguez  (de).  La  Bourdonnaye  (vi- 
comte (de).  La  Feronnays  (marquis  de)  La 
Martiniére  (de).  Lamarzelle  (de).  Lamber- 
terie  (baron  Paul  de).  Lanjuinais  (comte  de). 
Laréfs.  Largenteye(de).  La  Rochefoucauld, 
due  de  Bisaocia.  La  Roehette  (Bmest  de). 
Leblanc  Lecointre.  Le  Cour.  Lefebvre  du 
Prey.  Lelévre-Pontalîs.  Le  Gavrian.  Legg» 
(comte  de).  Legrand  (Louis)  (de  Leoelles).  Le- 
jeune.  Léon  (prince  de).  Lepoutre  (Augoste). 
Le  Provost  de  Launay.  Le  Roux  (Paul). 
Leroy  (Félix)  (Nord).  Lever!  Lévis-Mirepoix 
(de).  Lhomel  (de).  Liais.  Lorois  (Emile) 
(Morbihan).  Lorois  (Léon)  (Finistère).  Luppé 
(comte  de). 

Maclcau  (baron  d^.  Maillé  (comte  de). 
Martimprey  (oomte  de;.  Martin  (Léon)  (Oise). 
Maurice  (LéonXNord).  Maynard  de  la  Claye. 
Merlet  Mesnildot  (du).  Montéty  (de).  Morel 
(Joseph)  Nord).  Mouchy  (duc  de).  Mun 
(comte  Albert  de).    Murât  (comte  Joachim). 

Niel. 

Ollivler  (Auguste).    Omane  (Guneo  dT. 

Pain.  Partz  (marquis  de).  Passy  (Louis) 
(Bure).  Panhnier.  Peyrusse.  Plou  (Jac- 
ques). Plazanet  (colonel  (de).  PUchon^ord). 
Prax-Paris. 

BaouUDuvaL  Rauline.  Reille  (baron).  Re« 
nard(Léon).  Roques  (Aveyron).  Rosamel(de). 
Retours  (baron  des).  Ronlleaux-Dogage.  Roua- 
sin.   Roy  de  Loulay  (Lonis). 

Sabouraud.  8aint-Lnc  (de).  Saint-Martin  (de) 
andre).  Saisy  (vicomte  de).  Barrette.  Sens 
(Edouard).  Serph  (Gusman).  Sevaistre  (Léon). 
Soland(de).   Sonbeyran (baron  de). 

TalUiandier.  Terves  (comte  (de).  Thellier|de 
Ponchevilie.  Thoinnet  de  la  Turmelière  (comte). 
Trubert.    Turenne  (vicomte  de). 

Yalon  (de).  Yast-Vimeux  (baron).  Ya4uas« 
Langan  (marquis  de).  Yiellard  (Armand). 

ONT  VOlft  OONTRB  : 

MM.  Abeille.  Aohard.  Allain-Targé.  An* 
drienx.  Arène  (Emmanuel).  Astima.  Audi- 
ffred.    Ai^ame. 

Bafhaut.  Ballue.  Baltet  Barbe.  Barodet. 
Barré.  Barrière.  Basly.  Bastid  (Adrien). 
Beauquler.  Belle  (Indre-et-Loire).  Berger  (Niè- 
vre). Bernard  (Doubs).  Binaehon.  BiiareUi. 
Bizot  de  Fonteny.  Blanc  (Pierre).  Boissy-d'An- 
glas.  Borie.  Borriglione.  Boucan  (Albert). 
BouUay.  Bonrganel.  Bourgeois  (Jura).  Bour- 
nevlUe.  Bourrillon.  Bousquet  Bovier-Upferre. 
Boyer.  Boysset.  BreUy.  Bresson.  Brialoa. 
Brioe(René).  Brisson  (Henri).  Brousse  (Emile). 
Brugeilles.  Brugère  (AuréUen).  Brugnot  Bur- 
deau.   Bnvignier.   Buyat. 

Calôs.  Camélinat.  Gantagrel  (Seine).  Camot 
(Sadi).  Carret  (Jules).  Casimir  Perier( Aube). 
Casimir  Parier  (Paul)  (Seine  lofôrieure).  Cassa 
(Germain).  Cavaignac  (Godenroy).  Gazaa- 
vieilh.  Ceccaldl.  Chaix  (Cyprien).  Ghamber- 
land.  Chanson.  Chantagrel  (Puy-de-Dôme). 
Chavanne.  Chavoix.  Chevandier.  Chevillon. 
CUuzel.   Clemenceau.  Cochery  (Adolphe),    Co- 


ehery  (GeorgaeK  Golfavra.  Gomi>ayré«  Gor« 
dier.  Gornaau.  Gonradet.  Gousset  Gré- 
mieux.    Groz^*Poiirneyroa. 

Danelle-Beniardiii.  Daumas.  Dantresme. 
Deandreis.  De^llhem.  Delattre.  Dellesta- 
ble.  Dehnaa.  Deluns-Moiitaad.  Deniaa.  De- 
proge«  Derevoge  (Thomas-)*  Deschanel  (PanI). 
Dethon.  Devade.  Derelle  (Jules).  Donville- 
Maillefea  (comte  de).  Dreyftis  (Camille).  Oa- 
boat  (Ântonin).  Daohasseint.  Dachàtel  (eomte). 
Duché  (Loire).  Daoher  (CSlaiide)  (Aini  Du- 
condray.  Daoroz.  Dugayot.  DaporiaL  Dnpny 
(Gharlea)  (Haate-Loire).  Dnrand  (nie-et-Vi- 
iaine).  Durand -Savoyat  Daval  (Géaar)  (Haute. 
Savoie).    Duvanz.    Davivier. 

Bmeai-Lefèvre  (Seine).  Escande  (Georges). 
JStlenne. 

ïagok.  Farey.  Fanre  (Félix)  (Seine-Infé- 
Tleme).  Faore  (Femand)  (Gironde).  Fanre 
(Hippolyte)  (Manie).  Ferry  (Albert).  Ferry 
(JoleB).  Fom»t.  Fonbelle.  Foreet  FongeiroU 
Fooaset.    F^ranoonie.   Frébanlt 

Gadand.  Gagneur.  (ïaillard  (Gilbert)  (Puy- 
de-Dôme).  Gaillard  (Jules)  (Yanoluse).  Galtier. 
Gaaeoni.  (Saatallier.  Gautier  Germain.  Gé- 
Telot.  Gignet.  Gilbert.  GUlet  GiUy  (Numa). 
Goblet  (René).  (ïobron.  (kimot.  Granet.  Gros 
(Julea).  GoUlaumou.  Guillemaut.  Guillot 
(LouîB).  Guyot  (Panl)  (Marne).  Gnyot-Dessal- 
gne. 

Hanolaox.  HéraL  Hérédia  (de).  HoudaiUe. 
Hnbbard  (Guatare  •  Adolphe).  Hude.  Hugues 
(Qovis).   Humbert  (Frédéric).   Hurard. 

Imbert  (Loire), 

JacuneBMrt  Jaoquier.  Jamais  (Bmile).  Jau* 
rés.  Javal.  Joigneaux.  Joubert.  Jouffirault. 
Joordan  (Louis).  Jouvencel  (Paul  de).  Jullien. 
JnmeL 

La  ^atut  (de).  Labordére.  Labrousse.  La- 
busaiàre.  Lacôta.  Laeretelle  (Henri  de).  La- 
eroix  (Sigismond).  Lafont  La  Forge  (Anatole 
de).  Lagrange.  Laguerre.  Laisant  Lalande. 
Lamaziére  (Daniel).  Lamothe-Pradelle  La- 
porte  (Nièvre).  La  Porte  (de)  (Deux*Sèvres). 
LaroM  (Aifired>  Laroze  (Léon).  Lasbaysses. 
Lascembea.  Lasserre.  Leur.  Laurençon. 
Lavsrgne  (Bernard).  Laville.  Lechevallier. 
Lafebvre  (Seine-et-Marne).  Léglise.  Legludic. 
Le  Hérissé,  LeporofaA  Leroy  (Arthur)  (CSéte* 
d*Or).  Lesage.  LesgnilUer.  Le  Souëf.  Le* 
tellier.  Levet  (Georges).  Levrey.  Leydet. 
Leygues.  LlonvUle.  Lockroy.  Lombard  (Isère), 
lioranchet.    Loustalot.  Lyonnais. 

Madisr  de  Montjau.  Magnien.  Maillard. 
Maret  (Henry>  Margaine.  Marmonier  (Hen- 
ri).  Marquisat.  MartinFeuillée.  Marty. 
Mahté  (Félix)  (Allier).  Mathé  (Henri)  (Seine). 
Maunoury.  Maurel  (Var).  Maurice-Fàure 
Drôme).  Méllne.  Mellot.  Ménard-Dorian. 
Mennesson.  Mérillon.  Méziéres.  Michel  Mi- 
chelin. Miehou*  MiHerand.  Million  (Louis). 
Miiochan.  Mondenard  (de).  Monis.  Montant 
(Seine-et-Marne).    Mortillet  (de).    Munier. 

Nadaud  (Martin).  Neveux.  Noblot.  Nodi. 
Parfait.    Noirot 

Obisaier  Saint-Martin.     Ordinaire  (Diouys). 

Piilkri-Dncléré.  Pajot  Pally.  Papinaud. 
Papon.  Pelisse.  Pelletan  (CSamille).  Périllier. 
Perin  (Georges).  Peraolet.  Pesson  (Albert). 
Peytral.  Phillpon.  Philippe  (Jules).  Piohon 
(Seine).  Pierre  Alype.  Pinault.  Plauteau. 
Poehon.  Poalevoy  (Progier  de).  Pons-Tande. 
Poupin.  Pradon.  Pressât.  Préveraud.  Pré- 
vôt.   Proal  (Jules).    Pmdon. 

Ranson.  Raspafl  (Benjamin)  (Seine).  Raspail 
(Ciamille)  (Var).  Rathier.  RaynaL  Razimbaud. 
Récipon.  Reuillet.  Révillon  (Tony).  Rey  (Aristide). 
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I  Reybert.  Reymond  (Pranciique).  Ricard.  Ri- 
I  chard  (Georges)  (Denx-Sèvres).  Richard  (Drômej. 
Ringnier.  Rivet  (Gustave).  Rivière.  Roche 
(Jules)  (Savoie).  Rochet.  Rondeleux.  Roque 
(deFillot).  Roure.  Royer.  Roy  s  (marquis  de). 
Rumillet  Charretier. 

SaintrFerréol.  Sain^Martin  (Vaucluse).  Saint- 
Prix.  Saint  Romme.  Salis.  Sans-Leroy.  Sar- 
lat  Sarrien.  SiegfHed.  Simoonet  Simyan. 
Sonnier  (de).  Sourigues.  Steeg.  Steenaokeri. 
Suquet.    Susîni  (de). 

Tassin.  Théron.  TheuUer.  Thomson.  Ton- 
du. Treille  (Alcide).  Trouard-RioUe.  Tori- 
gny.    Tnrquet   Turrel  (Adolphe).' 

Vacher.  Vemhes.  Vemière.  Versigny.  "^et- 
fàure.  Viette.  Viger.  Vilar  (Bdouard).  Vil- 
leneuve.   Viox.    • 

Waddington  (Richard).  Waldeck-Roueseau. 
Wickersheimer.   Wilson. 

Yves-Ckiyot. 

N'ONT  PAS  PRIS  PANT  AU  VOTB  : 

MM.  Amagat 

Biancaubé.  Bourgeois  (Vendée).  Bourlier. 
Briet  deRainviUers. 

Desmons.  Dubois.  Dupuy  (Aisne).  Dureau 
de  Vaulcomte.    Dutailly. 

Féraud.     Floquet  (CSharles). 

Ganault. 

Levéque. 

Mahy  (de). 

Passy  (Frédéric)  (Seine). 

RemoiviUe. 

Sabatier.   Sandrique.    Sente&ae.   SpuUer. 

Thévenet. 

Vergoin. 

Witt  (Conrad  de). 

R*ONT  9A8  PAXg  PAET  kV  YOTS 

corngn$  ayant  iU  retenus  à   la    eommissim 
du  budget  : 

MM.B!andixk  GerviUe-Réaohe.  Proust  (An 
tonin).   Rouvief. 

ABSENTS  PAK  GONOi  i 

MM.  Amous.  Bemier.  Bert  (Paul).  Blatin. 
Gavalié.  Gonstans.  Fallières.  Gkiussorgues. 
Giraud  (Henri).  Gneydon  (vice-amiral  de).  Ha- 
rispe.  Hérisson.  Horteur.  Hovius.  Jametel. 
Labat  Lanessan  (de).  Laroche-Joubert.  Le 
Gnay.  Martin  (d'Auray).  Roche  (Georges)  (Cha- 
rente-Inférieure). Soucaze.   Thiers.   Thiessé. 


SCRUTIN 

Sur  raddiHon  au  paragraphe  %  de  VartMe  $ 
{amendement  de  M.  delà  BaUe). 

Nombre  des  votants...««.«.tf«..^..   539 
Majorité  absolue .#« 270 

Pour  l'adoption. «.«.é.    176 

Contre 363 

La  Gbambre  deg  député»  n*a  pu  adopté. 

ONT  VOTft   POim  i 

MM.  Adam  (Achille).  Aigle  (cinute  de  1*)- 
Aillières  (d*).    Ariste  (d*).    Am«ult. 

Barascud.  Baronille.  Bsnioame-LerouXr 
Baudry-d'Aflson  (de).  BéUzal  (vicomte  de). 
Benazet.  Benoist  (de).  Berf^r  (Maine-et-Loire, 
dergerol     Bigot»    Biliaia  /C4e  !«}•     Blin;  do 


Bourdon  (vicomte).     Bonneval  (vicomte  Verm 
nand  de).    Boreau-Lalanadie.    Bo6cher-Delan« 
gle.     fiottieau.    Boucher.  Bourgeois  (Vendée). 
Bouvattier.    Brame  (Cteorjges).     Breteuil   (de). 
Briet  de  Rainviilers. 

Galvet>Rogniat  (vicomte).  Caradec.  Garron. 
Gazeaux.  Gazenove  de  Pradlno(de).  Champ- 
vaUier  (de).  Ghàtenay  (de).  Chevalier  (Maine- 
et-Loire).  Chevalier  (Manche).  Chevillotte. 
Chevreau  XLéon)  (Oise).  Cibiel.  Clercq  (de). 
Colbert-Laplace  (comte  de).  Ciomulier  (marquis 
de).    (2reuzé. 

Daynaud .  Deberly .  Dejardin  -  Verkinder . 
Delafosse.  Delelis.  Dellisse.  Descaure.  Des- 
loges. Destandan.  Dompierre  d*Homoy  (vice- 
amiral)  (de).  Du  Bodan.  Duchesne  (Albert). 
Dnfour  (baron)  (Lot).  Dnfour  (Paul)  (Indre). 
Dugué  de  la  Fauconnerie.    Dnssanssoy. 

Eschasseriaux  (baron).  Bstourmel  (marquis 
d'). 

Fagot.  Faire.  Fauré  ((^ers).  Férand.  Fer- 
rière  (Lucien  de  la).  Fouquet.  Freppel.  Fres- 
cheville  (général  de). 

Galpln  (Gaston).  Ganivet.  (Hmler-Bodéléac. 
Gandin  (Gabriel).  Gandin  de  ViUaine  (Manche). 
Gérard  (baron).  Ginoux  de  Fermon  (comte). 
Gtodet  de  la  Riboullerie.  Granier  de  Gassagnac 
(Paul). 

Hermary.   Hillion. 

Jolibois.    Jonglez    Jnigné  (comte  de). 

Eeller.  Kergariou  (de).  Kermenguy  (vicomte 
de).   Kersauson  (de). 

La  Bassetière  (Louis  de).  La  Bâtie  (de).  La- 
borde-Noguez  (de).  La  Bourdonnaye  (vicomte 
de).  La  Ferronnays  (marquis  de).  La  Marti- 
nière  (de).  Lamarzelle  (de).  Lamberterie  (ba- 
ron Paul  de).  Lanjuinais  (comte  de).  Larère. 
Largentaye  (de).  La  Rochefoucauld,  duc  de 
Bisaccia.  La  Rochette  (Ernest  de).  Leblanc. 
Lecointre.  Le  Cour.  Lefebvre  du  Prey.  Le- 
fèvre-Pontalia.  Le  Gavrian.  Legge(comte  de). 
Legrand  (Louis)  (de  Lecelles).  Lejeune.  Léoi^ 
(prince  de).  Lepoutre  (Auguste).  LeProvoatde 
Uunay.  Le  Roux  (Paul).  Le  Roy  (Félix)  (Nord). 
Levert  Lévis-Mirepoix  (de).  Liais.  Lorols 
(BmUe)  (Morbihan).  Lorois  (Léon)  (Finistère). 
Luppé  (oomte  de). 

Mackau  (baron  de).  Maillé  (comte  de).  Mar- 
timprey  (cojnte  de).  Martin  (Léon)  (Oise).  Mau- 
rice (Léon)  (Nord).  Maynard  de  la  Claye.  Mer- 
let.  Mesnildot  (du).  Montéty  (de).  Morel  (Jo- 
seph) (Nord).  Mouchy  (duc  de).  Mun  (comte 
Albert  de).     Murât  (oomte  Joachim). 

NieL 

Ollivier  (Auguste).    Omaao  (Gunéo  d*). 

Pain.  Paru  (marquis  de).  Passy  (Prédé« 
rie)  C^ine).  Passy  (Louis)  (Bure).  Paulmier. 
Peymsse.  Piou  (Jacques).  Plazanet  (colonel 
de).    Plichon(Nord).    Prax-Paris. 

Raoul  Duval.  Rauline.  Reille  (baron).  Re- 
nard (Léon).  Roques  (Aveyron).  Rosamel  (de). 
Retours  (baron  des).  Roulleaux-Dngage.  Rous* 
sin.     Roy  de  Jioulay  (UuU). 

Sabouraud.    Saint-Luc   (de).     Saint-Martin 

(de)  (Indre).     Saisy  (vicomte  de).     Sarrette. 

Sens  (Bdouard).     Serph  (Gusman).     Seveatre 

(Léon).   Soland  (de).   Soubeyran  (baron  de) 

TaiUiandier.     Tervea  (comte  de).     Thellier 

de  Poncheville.     Thoinnet  de  la  Tarmelière 

(comte)   Trubert.    Turenne  (vicomte  de). 
Valen(de}.    Vaat-Vlmeux  .(baron).  Va^Iuai- 

Langan  (marquis  de).   Viellard  (Armand). 
^4tt  (Conrad  de). 

ONT  TOTft  OONTll  i 

MM.  Abeille.  Achard.  Andrieux.  Arène 
(Emmanuel).   A^tîma.    Audiffred.   Ai^ave. 


ANMALBB    DB   LA   GHAMBRB   DBS  DfiPCTÊB 


fitOUittt.  fiiUm*  Biltet.  BêAè.  Btrodel. 
Biffé.  MfflèM.  Biâlf.  Buttd  (Adriett).  Beau- 
qsler.  Bdlê  OndrMt-LttlfeX  Btrger  (Nidvri). 
Bernard  (Dovbs).  Biiuiohon.  Biz&relli.  Bizol 
de  Ftoteny.  Blanc  (Pierre).  BolSi^*ADffla8. 
Berle.  BorrigUone.  Braoan  (Albert).  Boallay. 
Bmirgenel.  Boorgeois  (Jura).  Bonrlier.  Bonr* 
nevUle.  Beturrillon.  Bentqnet.  Bovier-La- 
lierre.  Boyer.  Beyiset.  Brelay.  Breisott. 
Brialon.  Brioe  (René).  Brieien  (Henri). 
Ifironsee  (Bmile).  BrageUlee.  Bragére  (Anré- 
lien).   Brognot.    Bnrdeau,    Bavlgnier.  Bnyat. 

Oalèe.  Qtmélinat.  Gantagrel  (Seine).  Car- 
net (Sadl).  Garret  (^les).  Geeimir  Perier 
(Anbe).  CMaOr^Perier  (Paul)  (Seine^Ioférieue). 
disse  (Oermain).  Gaviignac  (Godefroy).  Ga 
zanviellh.  Geeealdi.  Qiaix  (Gyprlie)*  Gham^ 
iMrland.  Ghansen.  Ghavanne.  Ghav^riz.  Ghe- 
tandier*  Ghevillott.  Glansel.  Glémencean. 
Goehery  (Adolphe).  Gocliery  (Georges).  Golfa- 
vra*  GoflBpayré.  Gerdier.  Qomeao.  Gomndet. 
GoQSset.    Grémiett.   Groset-Féaineyfen. 

Danelle-Bemardin.  Daunias.  Ûautresne. 
BeandMis.  OegnilheiBi.  Battre.  DeUeito- 
bK  Delmas.  Delnns^lfonUad.  Denlan.  De* 
pmge.  Derevoge  (Tbeaas-)»  Desohanel  (Paul). 
Detboa.  Devade.  BereUe  (Jnlei).  DonvUle* 
Malilefea  (comte  de).  Dreyftis  (Camille).  Da- 
bost  (Antonin).  Dnchasseint  Dnchitel  (comte). 
Dnché  (lioire).  Boeher  (Glande)  (Ain).  Dnoon- 
dfay.  Baofoi.  Dognyot.  DoportaL  Bnpay 
(Charles)  (Haute-Loire).  Boiand  (lile-et-Yi- 
lidne).  Doisaid-aaToyat  DnroNi  da  Yaolcomte. 
DittaUly.  Dttvil  (César)  (Hente-Saveie).  Iki- 
'vanz.   Dnvivier. 

Bnesl  Lefèvre  (Seine).   Bmnde  (Georges). 


Figet.  Virey.  Amre  (Ptiii)  (Belne-Inlé- 
rienre).  Fnire  (Psmand)  (Qirande).  Psnre 
(Hippélyte)  (Marne).  Ferry  (AQ>ert).  i^erry 
(Jules).  FUUit.  FonbéUe.  Forest.  Foogei* 
roi.   Fonssei.    Fraaorade.    Frtiianlt 

Gadaud.  Qagnenr.  Gaillard  (Gilbert)  (Poy* 
de-D6me).  Gaillard  (Julei)  (Yauchue).  Gai- 
lier.  GtananH*  Oasconi.  Gastellier.  Ganlier. 
Germain.  Qévelot  GHguet.  Gilbert.  GOIet. 
Gllly  (Numa).  QobleX  (René).  Gobren.  Gomet. 
Granet.  Gf«B(Jttlei).  GniUanmon.  GniUemaut. 
Çhiillot  (Louis).  Guyot  (Pan!)  (Marne).  GnfSt- 
Bessaigno. 

Hanettcx.   HéraL   Hérédia  (de).    OondiUle. 
Hnbbard    (Gnotav^Adolphe).   Hude.    Hugues 
(Caevis).  Humbert  (Frédéric).    Hnrard. 
Imbert  (Loire). 

Jacquemart  Jacquier.  Janmis  (Emile).  Jaurès. 
JavaL  Joigneauz.  Joubert.  Jouffrsult.  Junrdan 
(Louis).   Jouyenoel  (Paul  de).    JuUien.    JubmI. 
LaBatut(de).    Lsbordère.    Labrousee.    La- 
bussière.    LscMe.    Lacretelle  (Henri  de).    La- 
efoiz  (Bfgiamond).    La^mt.    La  Forge  (Anatole 
de).    Lagrange.  Lagnerre.  Lrisant  Lsmasiére 
(Daniel).    Lamotbe-Pradelle.   Laperte  (Nièrre). 
La  Porte  (de)  (Deux-Bévreé).     Lsroze  (Alfred). 
Lireze  (Léon).    Laabaysses.    Lasoombes.    Las- 
serre.    Lavergno  (Bernard).  LaviUe.  Lecheval- 
lier.   Lefebvra  (Seine-et-Marne).   LégUse.    Le- 
gludic.   Le  Hérissé.   Leporehé.   Leroy  (Arthur) 
(Géte-d*Or).   Lessge.  Lesguillier/  Le  Sonet  Le- 
teUier.     Lévéque.     Levut  (Georges).     Levrey. 
Leydet   Leygues.    LIeuville.    Loekroy.    Lom- 
bard (Isère).   Lorittchet   Loustalot   Lyonnais. 
Hadier  de  Motttjau.     Magnien.     Mahy  (de). 
Maillard.    Maret  (Henry).    Margaine.    Marmo- 
nier  (Henri).       Marquiset.       Martin-FeuiUée. 
Marty.   Mathé  (FéUs)  (AUier)L     Mathé  (Henri) 
(Seine).   Maunoury.   Maurel    (Var).     Maurice- 
fltnfi(Drta4.     MéUne.    MeUot  Ménard-Do- 
fioi»    ttenBeMe&    Mérllen.    MéJdérsa    M»- 


cheL  Miehelin.  Miobou.  MlUerend.  MiiUon 
(Louis).  Miloohau.  Mondenard  (de).  Monis. 
Ifontant  (Seine-et-Marne).  Mortillet  (de).  Munier. 

Nadaud  (Martin).  Neveux.  Noblot.  Noél- 
Parfliit    Noiret 

Obissier  Saint-Martin.     Ordinaire  (Dionys). 

Paillard-Ducléré.  P^ot  Pally.  Papinaud. 
Papou.  Pelisse.  Pelletan  (CamiUe).  PérilUer. 
Perin  (Georges).  Pemolet  Pesson  (Albert). 
PeytraL  PMUpim.  Philippe  (Jules).  Pichon 
(Seine).  Pierre  Alype.  Pinault  Planteau.  Pc* 
chou.  Ponlerey  (Frogier  de).  Pons-Tande. 
Poupin.  Pmdon.  Pressât.  Préveraud.  Pré- 
vôt.  Proal  (Jules).   Proost  (Antonin).  Prudon. 

Ranson.  Raspail  (Bei^ambi)  (Seine)  Baspail. 
(Camille)  (Var).  Rathier.  Raynal.  Raiim* 
baud.  Récipon.  Remoivilie.  Reuillet.  Ré« 
vllkm(Tony).  Rey  (Aristide).  Reybert.  Ray- 
mond (Francisque).  Rfoard.  Riobard  (Geor* 
ges)  (Deux-Sèvres).  Richard  préme).  Rin- 
gnier.  Rivet  (Gustave).  Rivière.  Roche  (Jules) 
(Savoie).  Hochet.  Rondeleux.  Roque  (de 
FilloI).  Roure.  Royer.  Roys  (marquis  de). 
Rnmillet-Charretier . 

Saint-Ferréol.  Saint-Martin (Vauclaie).  SainU 
Prix.  Saint- Homme.  Salis,  Bam-Larey. 
Barlat  Sàrrien.  Siegfried,  fllmoanet.  6i- 
myan.  8onnier(de).  Souriguii.  Steeg.  Staen* 
ackers.    Snquet.    Susini  (de). 

Tassin.  Théron.  Theulier.  Thétenet. 
Thomson.  Tondu.  Treille  (Alcidej.  Trouard 
Riolle.    Torigny.   Turquet.    Tnrrel  (Adolphe). 

Vacher.  Vergoin.  Vernhes.  Ventfére.  Ver- 
siguy.  Vielftiure.  Viette.  Viger.  Vilar 
(Edouard),   vaieneuve.    Vies. 

Waddington  (Richard).  WaldeobRouaseau. 
Wickersheimer.    Wilson. 

Yves-Guyot 

M'OMT  PAS  PUS  PART  AU  1M|  s 

MM.  AUain^Targé.     Amagat 

Hlancsnbè. 

Chantagrel  (Puy-de-Dôme). 

Desmons.  Dubois.    Dapuy  (Aisne). 

Floquet  (COiarlea). 

Lalande.    Leur.  Laurençon.-  Lhomel  (de). 

Sabatier.    Sandrique.    Sentenac.     Spuller. 

N*OHT  PAS  Pim  PAUT  AU  tOTI 

comme  atyant  M  rtimus  à  la  ewnmisHan 
du  àudffét  : 

MM.  Blaadin.      GervUle-Réache.      Ronvier. 

ABBBNTS  PAR   CONGÉ  i 

MM.  Amous.  Bemier.  Bert(Paul).  Bla- 
tin.  Gavalie.  Constant.  Falliôres.  Gaus- 
sorgues.  Giraud  (Henri).  Gueydon  (vice- 
amiral  de).  Harispe.  Hérisson.  Horteur. 
Hovius.  Jametel.  Labat.  Lanessan  (de). 
Laroche-Joabert.  Le  Gnay.  Martin  (dAuray). 
Roehe  ((Georges)  (Charente-Inférieure)»  Soucaze. 
Thisra.     Thiessé. 


SGRtmK 
Sur  famenOmm  de  M.  KêUer  à  VarUcle  9. 

Vombre  des  votants 5ao 

Ki^orité  absolue 266 

Pour  radoptlon..«. 17S 

Gentre , IS7 

La  Chambre  ds#  députét  n'a  paé  adopté. 


ONTTOVfiPOUU: 

MM.  Adam  (AchiUe).  Afgle  (bomte  de  1').. 
AiUières  (d*).    Ariste(d'].    Amault 

Barascud.  Barouille.  Baucame-Lereux. 
Bandry  d'Asson  (de).  BèUial  (vicomte  de).  Be- 
nazet  Benoiat  (de).  Berger  (Maine-et-Loire). 
Bergerot.  Bigot.  Biliais  (de  la).  Blin  de 
Bourdon  (vicomte).  Bonneval  (vicomte  Fernand 
de).  Boreau-L^anadie.  Boscher  Delaugle. 
fiotUeau.  Boucher.  Bourgeois  (Vendée).  0ou- 
vattier.  Breme  (Georges).  Breteuil  (de).  Briel 
de  Rainvillers. 

Galvet-Rogniat  (vicomte).  Caradec.  Garron. 
Gazeaux.  Gasenove  de  Predine  (de).  Champ- 
vallier  (de).  Châténay  (de).  Chevalier  (Maine* 
et«Loire).  Chevalier  (Manche).  OheviUotte. 
Chevreau  (Léon)  (Oise).  CibieL  Clercq  (de). 
(Solbert  -  Laplace  (comte  de).  Cornulier  (mar- 
quis de).   Creusé. 

Daynaud.  Deberly.  Dejardin-Verkinder.  De* 
lafoase.  Delelis.  Dellisse.  Descaure.  Des- 
tandau.  Dompierre  d*Homoy  (vice-amirel  de). 
Du  Bodan.  Dnchesne  (Albert).  Duiour  (baron) 
(Lot).   Dufour  (Paul)  (Indre).   Dussaussoy. 

Bschasserianx  (baron).  Bstourmel  (mar- 
quis d*). 

Faire.  Fauré  (Qen).  Férand.  Ferrière  (Lu- 
cien de  la).  Fouquet.  Freschevllie  (général 
de)i 

Galpin  (Gaston).  Ganivet.  Gamie^Bodéléao. 
(ïaudin  (Gabriel).  Gandin  de  Villaine  (Manche). 
Gérard  (baron).  Ginoux  de  Fermon  (comte). 
Godet  de  la  RibonUerie.  Grenier  de  Cassagnac 
(Paul)» 

Hermary.  Hillioa. 

Jolibois.    Jonglez.    Juigné  (comte  de). 

Keller.  Eergariou  (de).  Kermengny  (vicomte 
de).  Kereauson  (de). 

La  Bassetière  (Louis  de).  La  Bâtie  (de). 
Laborde-Noguei(de).  UBourdonnaye  (vicomte 
de).  La  Ferronnays  (marquis  de).  La  Martinière 
(de).  Lamanelle  (de).  Lamberterie  (baron 
Paul  de).  Lai^uinais  (comte  de).  Larère*  Lar* 
gentaye  (de).  La  Rochefoucauld,  duc  de  Bi- 
saccia.  La  Roohette  (Ernest  de).  LebUnc. 
Lecointre.  Le  Cour.  Leiebvre  du  Prey.  Le- 
fèvre-PontaUs.  Le  Gavrian.  Legge  (comte  de). 
Legrend  (Louis)  (de  Leoelles).  Lfljeune.  Léon 
(prince  de).  Lepoutre  (Auguste).  Le  Prevost 
de  Launay.  Le  Roux  (Paul).  Le  Roy  (Félix) 
(Nord).  Levert.  LévisMirepoix  (de).  Lhomel 
(de).  Liais.  Loreis  (Boaile)  (Morbihan).  Loroin 
(Léon)  (Finistère).  Luppé  (comte  de). 

Maokau  (bareu  de).  Maillé  (comte  de).  Mar- 
timprey  (comte  de).  Martin  (Léon)  (Oise).  Mau- 
rice (Léon)  (Nord).  Maynard  de  la  Claye.  Mar- 
iât Mesnildot  (du)*  Montéty  (de).  Morel  (Jo- 
seph) (Nord).  Moucky  (duc  de).  Mun  (comte 
Albert  de).    Murât  (comte  Joaclûm). 

Niel. 

Omvier  (Auguste).    Omano  (Gnneo  d'). 

Pain.  Parts  (marquis  de).  Passy  (Louis) 
(Eure).  Paulmier.  Peymsse.  Pion  (Jacques). 
Plazanst  (colonel  de).  Plichon  (Nord).  Prax-Pa« 
ris. 

Raoul  Duval.  Rauline.  Reille  (baron).  Re* 
nard(Léon).  Roques  (A  veyron).  Rosamel  (de). 
Rotoun  (baren  des).  RonUeaux*Dugage.  Rous- 
sin.    Roy  de  Loulay  (Louis). 

Sabouraud.  Saint-Luc  (de).  Saint-Martin  (de) 
(tndre).  Saisy  (vicomte  de).  SarreUe.  Sens 
(Edouard).  Serph  (Gusman).  Sevaistre  (IA>n). 
Soland  (de).   Soubeyran  (baron  de). 

Taillandier.  Terves  (oomtede).  TheUier  de 
Poncheville.  Thoinnet delà Tormeliére (comte). 
Trubert.  Turenne  (vioamte  de). 


VaUm  (de).    Vast^Yiiiienx  (barcm)«   Vaiijaa0« 
Langan  (mairqnis  de).   VMlard  (Annasd). 
wm(0«utdda). 

ONT  TOTil  GOHTRB  : 

MM.  Abeille.  AQliard.  Aftdrlêiut.  AfdM 
(BmmaiméQb   AaMtna.    Aadtffred.    A^Jamê. 

BaXhant.  Ballae.  Baltet.  Barbe.  Barré. 
Barrière.  Baaly.  Bisttd  (Adriea).  Beauqnier. 
Belle  (Indre-et-Loire).  Berger  (Niôvre).  Ber- 
nard (Doobi).  Bteachen.  BiaareUl.  Bizot  de 
Fniteny.  Blane  (Pierre).  Bdl«y*d'Aiifla«. 
Berie.  BorrlgUene.  Boucan  (Albert).  BenOay. 
BonrgaaeL  Bonrgeeie  (Jnra).  BonmeTllle. 
Bourrilkm.  Boneqfnet.  Beder  «  Lapierre. 
Beyer.  Beyaoet.  Brelay.  Breason.  Brialen. 
Brica  (René).  Brlaflon  (Henri).  Bronsee  (Bmile). 
Bnigeillea.  Bmgère  (Anr6Uen).  Bmgnot. 
Bnrdean.    Bntignier.   Bnyat. 

Galda.  GaméUnat  CSantagrel  (Seine).  Gamot 
(Sadi).  Garret  (Jnlea).  Gasimir-Perier  (Anbe). 
Gaaimir-Perler  (Pinl)  (8eiae«Inférienre).  Ga- 
vaignac  (Godeâêy).  Gazai»vieUli«  Geaoaldi. 
Chaiz  (Gyprien).  Qbamberland.  Ghanaon. 
Ghantagrel  (Pny*de»Dôme).  Ghavanne.  Gha- 
voix*  Ghevandier.  Gbevillon.  Glaoïel.  Gié- 
meniMan.  Gooiiery  (Adolphe).  Qochery  (Oeor- 
ges).  GoUliTm.  Gompayré.  Gordier*  Gomean. 
Gomndet.  Gonnet,  Grémienz.  Croiet-Fonr- 
neyron. 

Oanelle-Bémardinb  Denmaa.  0aalvea«e. 
Deandreia.  Degnilhem.  Oelattre.  Deliestable. 
Delmaa.  Oelnna^^lleetawl,  Denian.  Deproge. 
Derevoge  (Thomas-).  Deschanel  (Panl).  Dethoa. 
De?ade.  Dévoile  (Joloa).  Donville*MaiUefea 
(oontede).  Dreyfha  (GamUo).  Oabo8t(Anto^ 
nin).  DnchaMeint  Dncbàtel  (oomCe).  Dnohé 
(Loire).  Oneier  (Glande)  (Ain).  Dnoendray. 
Dnerêi.  Dngnyot  BnperUl.  Dnpny(Gharlei) 
(Hante-Loir^.  Dniaad  (Ille«et«Vilalne).  Dn* 
rand^Saveyat.  Dnreen  de  Vankmite.  0ntailly. 
BunX  (Gtar)  (Hant»«aveie).  Davanx.  Dnvi- 
vier. 

Bmiet  LeOfVfe  (telee).  .MMeade  (Georgea). 
BUeane. 

FigeC.  Jtoey  «  Fa«e  (Félix)  (8eine-Infé« 
Henre).  Wmaê  (Famand)  (Gironde).  Fanre 
(Hippolyte)  (Marne).  F^nry  (Albert).  VwrT/ilwn 
les).  FoUiet  Fonbelle.  Forest  FengeireL 
Fonsset.    Franconie.   Frébanlt. 

Gadaiid*  Oagnenr.  iïaUlard  (ailbert)  (Pny- 
de-Dtae).  GaiUard  (Jales)  (Yancinie).  Gai* 
tisr.  OaseeaL  Gastellier.  Oanlier.  Germain. 
Oéfalot  Oigœt.  Gilbert  GiUet.  Oilly(NTi- 
nm).  Goblet  (René).  Oobcen.  Oemot  Qranei 
aree(Jn]ee).  OniUsamoQ.  anUlemaat,  GnU* 
lot  (Lonie).  Gvy^t  (Panl)  (Marne).  Gnyo^Dea^ 
saigne. 
•  Hanetanx.  HéraL    Hèiédia  (de).  HondaiUe. 

Hnbbard  (Gnstave*Adslphe).  Hnde.  Hngnes 
(Glovia).   Humbert  (Frédéric).    Hnrard. 

tebert  (Leire|. 

Jaecroemart.  Jaeiiaier.  Jamais  (Bmile)*  Jan- 
rèa.  JavaL  Joigneaox.  Jonbert«  ''ouiTraali 
Joordan  (Lonis).  Jonvencel  (Panl  deX  Jolilen. 
JameL 

La  Batnt  (de).  Labordère.  Labrensse.  La* 
bnsaiéra.  Lacéte.  Lacroix  (Sigiamond).  La» 
font  La  Forge  (Aaatele  de).  Lagrange.  La- 
gnerre.  Laisant.  Lamaaiére  (Daniel).  La- 
motbe-Ptadelle.  Laporte  (Nièvre).  La  Perte 
(dfll  (Deax^Mvreo).  Laroie  (Alfred).  Larose 
(Léon).  LaaiMyeses.  Laacombes.  Lasaerre. 
Lanr.  Lanrencon.  Lavergne  (Bernard).  L^ 
villeu  LeohefaUier.  Lefebvre  (8elne-et.¥ame). 
LégUee.  Legindlc  LeHiriasé.  LepoMhé.  Le^ 
.f ey  (ArUiar)  (Céte>d*Or).    Lasage.   Leagnillier. 
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LeieQier.  Lévégne.  (Levei  (Georges).  Levrey. 
Leydet  Leygaes.  LionviUe.  Leckroy.  Lom* 
bard  (laèie).  Loraachet  Lonstalot  Lyon- 
nais» 

Madier  de  MonQan.  Magnien.  Mahy  (de). 
Maillard.  Maiet  (Henry).  Margalne.  Manne* 
nier  (Henri).  Marqniset.  Martin «FealUée. 
Marty.  Mathé  (Henri)  (Mne).  Maoneory. 
Mkniol  (Ver).  Manriee*Fanie  (Dréme)<  Mé- 
Une.  Mellot.  Méaard  «  Oorian.  Menneaoen 
MériUen.  Mézières.  Mioheh  IGcheUn.  Mi- 
ohott.  MUlerand.  MUUon  (Loais)«  Mileehan. 
Mendenard  (de).  Menis.  Montant  (Belna-et- 
Maine).   MorttUet  (do).   Mnnier. 

Nevenx.   Néblot.    Noél*Parftlt  Noirot 

Obissier   BainUMartin.    Ordinaire  (Diooys). 

Paillard-Dncléré.  P^ot  Pally.  Papfaiand. 
Papon.  Passy  (Frédéric)  (Seine).  Pélisso. 
Pelletan  (Gamlûe).  PérilUer.  Pertn  (Georges). 
Pemolet.  Pesson  (Albert).  Peytral.  Phili- 
pon.  Philippe  (Jnlos).  Piclion  (Seine).  Pierre 
Alype.  Pinanlt  Piantean.  Pochon.  Ponle- 
▼oy  (Frogierde).  Pons-Tande.  Ponpin.  Pra- 
don.  Pressât.  Préverand.  Pré^^.  Proal 
(Jules).    Proost  (Anlkonin).   Pradon. 

Eanson.  Raspail  (Benjamin)  (Seine).  Raspail 
(Gamille)  (Yar).  Rathier.  Raynal.  Razimbaud. 
Récipon.  Remoivillo,  Reoillet.  Réyillon  (Tony). 
Rey  (Aristide).  Raybert»  Reymo^d  (Franciaqne) 
Ricard.  Richard  (Georgea)  (Denx-Sévres).  Ri- 
chard (Dréme).  Rioguier,  Rivet  (Gnstave). 
Rivière.  Roche  (Jules)  (Savoie).  Roohet.  Ron- 
delenx.  Roque  (dePiltol;.  Roore.  Royer.  Roys 
(marquis  de).    Rnmillet-(iharretier. 

Saint-FerréoL  Saint-Martin  (Vanclnse).  Saint- 
Prix.  Saint'Romme.  Salis.  Sarlat.  Sarrien. 
Siegfried.  Simonnet  Simyan.  Bonnier  (deX 
Sourigues.  Steeg.  Steenackers,  Baquet  Su* 
sini  (de). 

Tassin.  Théron.  TheuUer.  Thévenet  Thom- 
son. Tondu.  Treille  (Alcide).  Trouard-RioUe. 
Turigny.    Turquet    Turrel  (Adolphe). 

Yaober.  Vergoin.  Yembes.  Yemière.  Yer- 
eigny,  YielH^ure.  Yiette.  Yiger«  Yilar 
(Bdoqard).  Yiox. 

yraddington  (Richard).  Waldeck-Rousfoaa. 
WickersheUner.  WiUon. 

YvoB'Ovyol. 

H*0MT  PAS  TV9  PAXT  AU  VOTI S 

MM.    Allabi  -  Targé.     Amagat. 
Barodet»    Blancsubé.  Bonrlier. 
Gasse  (Germain). 

Oesloges.    Oesmons.     Dubois.      Dogné  de 
la  Fauconnerie.    Dupuy  (Aline). 
Floqu0t  (Gharles).    FreppeL 
Ganault 

Lacretelle  (Henri  de),   Lalande*    Le  Souëf. 
Mathé  (Félix)  (Allier). 
Nadaud  (Martin). 

Sabatier.     Sandrique.     Sentenao.    Spuller. 
Yilleneuve. 

N'OIfT  PAS  PAS  pais  PAaT  AU  YOTS 

oomms  ayant  été  retenus  à  to  eommUsion  du 


MM.  Blanditt.  GerviUo*Réache.  Rouvier. 
Sans-Leroy. 

ABSnRTSPAXOOlfOÂt 

MM.  Amous.  Bemier.  Bert  (PanQ.  Blatin. 
CiavaUé.  CSonstans.  FalUères.  aansseignes. 
Glraud  (Henri).       Gueydon  (vice^uinl  de). 


Harispe.  Hérisson.  Horteur.  Hovins.  ^ame- 
teL  Labat  Lanessan  (de).  LarooheJonbert. 
Le  Gnay.  Martin  (d'Anraj).  Roche  (Georges) 
Charente-IoOrieuie).  Soucase.  Tbiera.  Thiessé, 


SGRUnif 

Sufla  rééMUm  delà  commMm^rpartU 
dupmragr0ph$  a  d$  Vatlkk  s. 

Nombre  des  votants 5t6 

Majorité  absolue... ^9 

Peir  l'adoptioii,, ««   349 

Gontre.....«... •«••.••.«    197 

Le  Chambre  dae  députée  a  adopté. 

oMTTOTft  ppimt 

MM,  AbeUJe.  Achard.  Andriewu  Arène 
(Boamannel).  Astima.    Audiflked.  Amame. 

Baihanl.  BaUae.  Baltet  Barbe.  Baiodet, 
Barré.  Barrièie.  Baaly.  Bastid  (Adrien). 
Beanqoler.  BeUt  (Indre-et-Loiie).  Berger 
(Nièvre).  Bernard  (Ooubs).  Bineeben.  Bi^ 
zarem.  Biset  do  Fon»ony.  Blanc  (Plarfe^ 
Bolssy-d'Anglas.  Borie.  BorrigUe^e.  Beullay. 
Bourganel.  Bourgeois  due).  BomieviUe. 
Benrrilleft.  Beeequet.  Bovier-Lapiem.  Beyer 
Boysset.  BreUy.  Bmmu.  Brialea.  Rriee 
(René).  Bria8on(Henri).  Brousse  (Rmile).  Br^ 
gettles.  Bragère  (Anrélien).  Rrignot.  Bar* 
deau.  Buvignier. 

Gales.  GaméUnat.  Gantagral  (Betne).  Car» 
net  (Badi).  Garret  (JnM.  Gasimir-Perier 
(Aube).  Gaslmir<Perier(Paol)(SeineIn|»rienre), 
Gasse  ((}ermaia).  Gavaignao  (Godefroy).  Gec- 
caldi.  Gfaaix  (Qyprien).  Ghamberland.  Qi«h 
son.  Ghantai^  (Pny-de-DôflHi).  cabavanne, 
Ghaveix.  Ghevandier.  Ghofilkm.  Glaiiael« 
Glémenoean.  <2oohery  (Adolphe).  Goohery 
(Geergea).  GeilhmL  GempeyvA  Gordie^ 
Gomean.  Gousset  Grémieox.  GresettVIiuw 
neyron. 

Oanelle-Bemardhk  Oanaes*  DanlveaRie. 
Deandreie.  Degnilhem.  BeUttrou  Deliestable. 
Dtimae.  DelnM-Montand.  Danian.  Depiege. 
Derevoge  (ThomM.)^  Desohaa^l  (Paul).  Dof 
theu.  Devade.  Develle  (Jules).  .  Dowille- 
Mailiefeu  (oomte  de).  Dreyfus  (Gamille),  Dn« 
obaaseint.  Dnohâtel  (oomte).  Duché  (Loire). 
Ducher  (Claude)  (Ain).  Ducoiidffay.  Daeros. 
Duguyet.  DnportaL  Dupuy  (GherleD  (Hant»> 
Loire).  Durand  (Ule-ét-YllataMl.  Dnreau  de 
Yanlcomte.  DataiUy.  Dnval  (César)  (Hanle- 
Savoie).   Duvaux.   Duvivier. 

BiMit  Lefèvre  (Seine).  Hss«nde  (Geoiiae)»' 
Btienne. 

Fagot.  Farcy.  Faure  (Félix)  (Belne-Iiféc 
rieure).  Faure  (Fémand)  (Gironde).  Faure 
(Hippolyte)  (Marne).  Ferry  (Albert).  Ferry  (Ju- 
les), Folliet.  Fonbelle.  ForesL  Fbngeirol. 
Féusset  Franconie.   Frébaolt. 

Gadaud.  Oegnear.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy- 
de-Dtea).  Gaillard  (Jules)  (Vauduse),  Qal- 
tier.  GaaoonL  Gastellier.  GauUer.  Germain. 
Géveiot.  Giguet  Gilbert.  Qillet  (UUy  (Numa). 
Geblet  (René).  Gobron.  Gomot.  Oranet  Orée 
(Jnlea).  Ouillanmeu.  GnUlemant  Guillet 
(Unie).    Gnyet  (Paul)  (Marne).    GnyeUDeasai. 

Hanotanx.  HéraL  Hérédia  (de).  Hoe* 
daille.  Hubbard  (Gustave-Adolphe).  BadOf 
Hugues  ((}lovis).  Humberl  (Frédérlo)*  Burard. 

Imbert  (Loire)* 

Jacquemart  /0Q9uier.  jam^to  (Bnile).  iwr 
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rès.  JavaL  Joigneaux.  Joubart.  Jouffiraolt. 
Jourdan  (Louis).  Jonvenoel  (Paul  de).  Jnlliea. 
La  Batut  (de).  Laborddre.  Labrousse.  La- 
bnfisiôre.  Lacôte.  Lacretelle  (Henri  de).  Lacroix 
(Slgiammid).  Lafont  La  Forge  (Anatole  de). 
Lagrange.  Lagnerre.  Laieant  Lamaziôrt  (Da- 
niel). Lamothe-Pradello.  Laporte  (Ntè\rre). 
La  Porte  (de)  (Oenz-Sdvree).  Laroze  (Alfred). 
Laroze  (Ldon).  Lasbaysses.  Lascombes.  Las- 
gerre.  Leur.  Lanreoçon.  Lavergne  (Bernard). 
Laville.  Lechevallier.  Lefebvre  (8eine-et- 
Hame).  Legladic.  Le  Hdrissô.  Lepondié. 
Leroy  (Arthur)  (Gôte-d'Or).  Lesage.  Lesgail- 
lier.  Letellier.  Levftqne.  Levet  (Georges). 
Levrey.  Leydet.  Leygues.  LiouviUe.  Loo- 
kroy.    Loranchet.    Lyonnais. 

Madier  de  Hontjan.  Magnien.  Mahy  (de). 
Maillard.  Maret  (Henry).  Margaine.  Marmo- 
nier  (Henri).  Marqniset.  Martin-Fenillôe. 
Ifarty.  Maihé  (Félix)  (AiUer).  Mathé  !  (Henri) 
(Seine).  Mannonry.  Manrel  (Yar).  Maurice- 
Faoro  (Drôme).  Mâline.  Mellot.  Ménard- 
Dorian.  Mennesson.  Mérillon.  Méziôres. 
Michel.  Michelin.  Michou.  MiUarand.  Mil* 
lion  (Lonis).  Milodhan.  Mondenard  (de). 
Monis.  Montant  (Seine-et-Marne).  MortiUet 
(de).    Mnnier. 

Nadand  (Martin).     Nevenx.     Noblot   Noël- 
Parfait.    Noirot. 
Ordinaire  (Dionys). 

Paillard-Onclérâ.  Piy'ot.  PaUy.  Papinand. 
Papon.  Pelisse.  PeUetan  (GamiUe>  Pôrillier. 
Perin  (Georges).  Pemolet  Pesson  (Albert). 
Peytral.  PhlUpon.  Philippe  (Jnles).  Pichon 
(Seine).  Pierre  Alype.  Pinault.  Plantean. 
Pochon.  Ponlevoy  (Frogier  de).  Pons-Tande. 
Poupin.  Pradon.  Pressât  Préverand.  Prôvet 
Proal  (Jules).    Pronst  (Antonin).    Pmdon. 

Ranson.  Raspail  (BenjamiD)  (Seine).  Raspail 
(Camille)  (Yar).  Rathier.  Razlmband.  Réci- 
pon.  Remoiville.  Reuillet.  Rôvillon  (Tony). 
Reybert.  Reymond  (Francisque).  Ricard. 
Richard  (Georges)  (Denx-SèTres).  Richard  (Drô- 
me). Ringnier.  Rivet  (Gustave).  Rivière. 
Roche  (Jnles)  (Savoie).  Rochet.  Rondeleux. 
Rotiue  (de  Fillol).  Roure.  Royer.  Roys  (mar- 
quis de).   Rumillet-Gharretier. 

Sabatier.  Saint  FerréoL  Saint-Martin  (Van- 
cluse).  Saint-Prix*  Salis.  Sarlat  Sarrien. 
Siegfried.  Simonnet.  Simyan  Sonnier(de). 
Sourigues.  Steeg.  Steenackers.  Suqaet.  Su- 
sini  (de). 

Tassin.  Théron.  Theulier.  Thôvenet. 
Thomson.  Tondu.  Treille  (Alcide).  Trouard- 
Riolle.  Tnrigny.  Turquet.  Turrel  (Adolphe). 
Vacher.  Vergoin.  Vemhes.  Vemière. 
Versigny.  Vielfaure.  Viette,  Viger.  Vilar 
(Edouard).  Villeneuve.  Viox. 
•  Waddington  (Richard).  WaldecbRoussean. 
Wiokersheimer.  Wilson. 
'   Tves-Guyot 

ONT  VOTA  GonraB  : 

MM.  Adam  (AchiUe).  Aigle  (comte  de  Y). 
AiUières  (d*).   Ariste  (d*).    Amault. 

Barasoud.  Barouille.  Bancame  •  Leroux . 
Baudry-d*As8on  (de).  Bélizal  (vicomte  de). 
Benazet  Benoist  (de).  Berger(Maine-et-Loire). 
Bergerot  Bigot  Bil]iais(de  la).  Blin  de  Bour- 
don (vicomte).  Bonneval  (vicomte  Fernand 
de).  IBoreau-Lajanadie.  Boscher-Delangle. 
Bottieau.  Boucher.  Bourgeois  (Vendée).  Bou- 
vattier.  Brame  (Georges).  Breteuil  (de).  Briet 
de  Rainvillers. 

Galvet-Rogniat  (vicomte).  Garadeo.  Garron. 
Gazenove  de  Pradine  (de).  Ghàtenay  (de).  Che- 
valier (Maind-et-lM^e).     Chevalier  (Manche), 


Ghevillotte.     Chevreau  (Léon)  (Oise).     GibieL 
Glercq  (de).     Gomulier  (marquis  de).     Greuzd . 
Daynaud.      Deberly.      Dejardin-Verkinder. 
Delafosse.   Delelis*   Dellisse.    Descaure.    Des- 
loges.   Destandau.    Dompierre  d'Homoy  (vice- 
amiral  de).     Du  Bodan.     Dnchesne   (Albert). 
Dnfour  (baron)  (Lot).    Dufour  (Paul)  (Indre). 
Dugué  de  la  Fauconnerie.  Dnssaussoy. 
Eschasserianx  (baron).  Estourmel  (marquis  d). 
FairA    Faurô  (Gers).   Férand.  Ferridre  (Lu- 
cien de  la).    Fouquet.    Freppel.    Frescheville 
(général  de). 

Gamier-Bodéléac.    (îaudin  (Gabriel).  Gandin 
de  Villaine  (Manche).    (Gérard  (baron).    Ginoux 
Defermon  (comte).     (ïodet  de  la  Riboullerle. 
Grenier  de  (2assagnac  (Paul). 
Hermary.    Hillion. 
Jonglez.   Juigné  (comte  de). 
Keller,   Kergariou  (de.)   Eermeuguy  (vicomte 
de).    Eersauson  (comte  de). 

La  Bassetière  (Louis  de).  La  Bâtie  (de).  La- 
bordd-Noguez  (de).  La  Bourdonnaye  (vicomte 
de).  La  Ferronays  (marquis  de).  La  Martiniôre 
(de).  LamarzeUe  (de).  Lamberterie  (baron 
Paul  de).  Lanjuinais  (comte  de).  Larôre. 
Largentaye  (de).  La  Rochefoucauld,  duc  de  Bi- 
saccia.  La  Rochette  (Ernest  de).  Leblanc  Le- 
cointre.  Le  Cour.  Lefebvre  du  Prey.  Lefèvre» 
Pontalis.  Le  Gavrian.  Legrand  (Louis)  (de 
Leoelles).  Lejeune.  Léon  (prince  de).  Le- 
poutre(  Auguste).  Le  Provost  de  Launay.  Le 
Roux  (Paul).  Le  Roy  (Félix)  (Nord).  Levert. 
Lévis-Mirepoix  (de).  Lhomel(de).  Liais.  Lo- 
rois(EmUe)  (Morbihan).  Lorois  (Léon)  (Finistère). 
Luppé  (comte  de)« 

Mackau  (baronde).  Maillé  (oomte  de).  Martim- 
prey  (comte  de).  Martin  (Léon)  (OUe).  Maurice 
(Léon)  (Nord).  Maynard  de  la  GUye.  Merlet. 
Mesnildot  (du).  Montéty  (de).  Morel  (Joseph) 
(Nord).  Mouchy  (duc  de).  Mun  (oomte  Albert 
de).  Murât  (comte  Joachim). 
Nid. 

Ollivier  (Auguste). 

Pain.  Partz  (marquis  de).  Passy  (Louis) 
(Bure).  Paulmier.  Peyrusse.  Pion  (Jacques) 
Plazanet  (colonel  de).  PUchon  (Nord).  Prax- 
Paris. 

Kaoul-Duval.  Rauline.  Reille  (baron).  Re- 
nard (Léon).  Roques  (Aveyron).  Rosamel  (de). 
Retours  (baron  des).  RouUeaux-Dogage.  ROussin 
Sabouraud.  Saint-Luc  (de).  Saint -Martin  (de) 
(Indre).  Saisy  (vicomte  de).  Sarrette.  Sens 
(Edouard).  Serph  (Gusman).  Sevaistre  (Léonl 
Soland  (de).    Soubeyran  (baron  de). 

Tailliandler  Terves (oomte  de).  ThelUer  de 
Poncheville.  Thoinnet  de  la  Turmelière  (comte). 
Tmbert.    Turenne  (vicomte  de). 

Valon  (4e).  Vast-Vlmeux  (baron).  Vau- 
juas-LaDgan  (marquis  de).  Viellard  (Armandl 
.  Witt  (Conrad  de). 

1I*0NT  PAS  PRIS  PjOtT  AU  TOTB  t 

MM.  Allain-Targé.  Amagat 

BlancsubA  Boucan  (Albert).  Bourlier.  Bnyat. 

CUutauvieilh.  Cazeaax.  CUiampvallier  (de)! 
Colbert  Laplace  (comte  de).    Comudet. 

Desmons.  Dubois.  Dnbost  (Antonio).  Du- 
puy  (Aisne).    Durand-Savoyat 

Floquet  (Charles). 

(îalpin  (Gaston).  Ganault.    Ganlvet. 

Jolibois.   JnmeL 

Lalande.  Legge  (comte  de).  Léglise.  Le 
Souëf.    Lombard  (Isère).   Loustalot. 

Obissier  Saint-Martin.   Omano  (Cuneo  d'). 

Passy  (Frédéric)  (Seine), 

RaynaL  Ronvier, 

Sans-Leroy. 


M'ONT  PAS  PRIS  PART  AU  VOTK 

comme  ayant  été  retenus  à  la  commission 
du  budget  i 

MM.Blandin.  (JervilleRéache.  Rey  (Aris- 
tide). Roy  de  Loulay  (Louis).  Saint-Romme. 
Sandrique.  Sentenac   Spaller. 

ABSENTS  PAR  G0N0É8  l 

MM.  Amous.  Bemier.  Bert  (Paul).  Blatin. 
Cavallé.  Contant  FalUôres.  Goussorgues  Gi- 
raud  (Henri).  Gueydon  (vice  amiral  de).  Hu 
rispe.  Hérisson.  Horteur.  flovius.  Jametel 
Labat.  Lanessan  (de).  Uroche-Joubert.  Le 
Guay.  Martin  (d'Auray).  Roche  (Georges)  Cha?| 
lorente-Inférieure.   Souoaze.   Thiers.   Thiessé 


I 


BGBxrrm 

Sur  la  seconde  partie  du  paragraphe  s  de 
VarHcU  9. 

Nombre  des  votants sjg 

Mfljorité  absolue \   260 

Pour  radoption. sei 

Contre. 157 

U  Chambre  dee  députés  a  adopté. 

ONT  TOTÉ  POUR  S 

MM.  Abeille.  Achard.  AUain-Targé.  An- 
drieux.  Arène  (Emmanuel).  Astima.  Au- 
diffred.     Anjame. 

Balhaut.  Ballne.  Baltet.  Barbe.  Baro* 
det  Barré.  Barrière.  Basly.  Bastid  ^Adrien). 
Beauquier.  BeUe  (Indre-et-Loire).  Berger 
(Nièvre).  Bernard  (Doubs).  Binaohon.  Biza- 
reUi.  Bizot  de  Fonteny.  Blano  (Pierre). 
Boiisy-d'Aûglas.  Borie.  BorrigUone.  Boncau 
(Albert).  BouUay.  BourganeU  Bourgeois 
(Jura).  Boumevillo.  Bourrillon.  Bousquet. 
Bovier-Upierre.  Boyer.  Boysset.  Brelay. 
Bresson.  Brialon.  Brioe  (René)*  Brisson 
(Henri).  Brousse  (Emile).  BrugeiUee.  Bm- 
gère  (AuréUen).  Bmgnot  Burdeau.  Buvi- 
gnier.     Buyat. 

Calés,  (kmélinat.  (kntagrel  (Seine).  Car- 
net (Sadi).  Carret  (Jules).  Casimir-Perier 
(Aube).  Casimir-Perf er  (Paul)  (Seine  loférieure). 
Casse  (Germain),  (kvaignac  (Godofh)y).  Ca- 
zauvioilh.  Cteccaldi.  Chaiz  (Cyprisn).  Gham- 
berland.  Chanson  Chantagrel  (Puy-de-Dôme). 
Chavanne.  (3havoix.  Chevandier.  CheviUon. 
ClauzeL  Glémeoceau.  Golfàvm.  Gompayré. 
Gordier.  Cerneau.  Comudet.  Gousset.  Gré^ 
mieux.   Grozet-Foumeyron. 

DaneUe  -  Bernardin.  Danmas.  Dautresme. 
Deandreis.  Deguilhem.  Delattre.  Deilestable. 
Delmas.  Denian.  Deproge.  Derevoge  (Tho- 
mas), Desohanel  (Paul).  Dethou.  Devade. 
Dévoile  (Jules).  DouvUle  -  Maillefeu  (oomte  de). 
Dreyfus  (CamiUe).  Dnbost  (Antonin).  Dnohaa- 
seint  Dnchfttel  (oomte).  Duché  (Loire).  Du. 
cher  (Claude)  (Ain).  Ducoudray.  Duorox.  Du- 
guyot.  DuportaL  Dupuy  (Ciharles)  (Haute- 
Loire).  Durand  (nie-et-Vilaine).  Durand-S«- 
voyat.  Dureau  de  Vaulcomte.  DutaiUy.  Da* 
val  (César)  (Haute-Savoîe).  Duvaux.  Duvivier. 
Ernest  Lefèvre  (Seine),  fiscande  (Georges.) 
Etienne. 

Fagot  Faroy.  Faure  (FéUx)(Seine.Infllrieure). 
Faure  (Fernand)  (Gironde).  Autre  (Hippolyte) 
(Marne).  Fbrry  (Albert).  Ferry  (Jules).  FUliaU 


-»Tr 


N'ONT  PAS  PRIS  PART  AU  VOTB 

comme  ayant  étéretmus  à  la  commisiion 
du  budget  : 

MIL  Blasdin.   Ronvier. 

ABSENTS  PAR  GORGÉ  : 

MM.  Anums.  B«rnier.  Bert  (Panl).  Blatin. 
Gavilié.    Gonstans.    FaUières.    Gtiusorgaes. 


SÉANCE    DU    2i    OCTOBRE    1886 

Giraud  (Henri).  Gueydon  (vice- amiral  de).  Ha- 
riape.  Hérisson.  Hortenr.  Hovios.  Jametel. 
Labat.  Lanessan  (de).  Laroche-Joubert.  Le 
Guay.  Martin  (d*Aaray).  Roche  (Georges)  (COia- 
rente-Inférieore).  Sonoaze.    Tuera.    Thiessô. 


97 


de  la  propoaUIoD  de  loi  d'uni Scation  des  re- 
traites des  oflîaers»  dâalare  avoir  eu  l'intention 
de  voter  «  contre  ■>  L'honorable  membre  a  vot^ 
ensuite  «  pour  «  le  pBAiaga  à  une  deuzidmo  dé« 
libération  de  ladite  proposition  de  loi. 


M.  LagaerrtT  porté  comme  a^ant  voté  n  con^ 
M.  Emmanuel  Arône,  porté  comme  ayant  voté     tre  »  le  passage  à  une  deuxième  délibération  de 
«  pour  »  dans  le  scrutin  pointé  du  18  octobre,     la  proposition  de  loi  d'unie  cation  des  retraiteB 
sur  la  demande  d'ijoumement  de  la  discussion  I  des  officiers,  déclare  avoir  voté  «  pour  »>. 


4êSe.  —  DIeP.,  SBSSION  BXTR.—  ANNALBS,T,m. 
(NOirr.  SÉRIE,  ANNALR0,  T.  18.) 


M 


AKNALBS   DB   LA   CHAMBRE   DES   DfiPUTEB 


tmiral  de>  Da  Bodan.  Oaohame  (Albert). 
Diifbiir(PmO  (ladri).  Docné  de  la  niaoon- 
neiia.  Dnsiaassoy. 
Bstonmel  (marquis  d). 
Faifé.  9tor«  IQwni^  Mraod.  Ftrriàre 
(Lnolaft  de  la).  F«oqiial  Fnaolitville  (g4o4ral 
de). 

Galpio  (Gtaston).  Ganivet  <}ankier«Bodél4ao« 
Gandin  (Gabriel).  Gandin  de  Villaine  (Kan- 
Qbië).  Gérard  (baron).  Ginoox  Detamn 
(comte).  Godet  de  la  Riboullerie.  Graniar  do 
Gatta^rnae  (Paul). 

Hermary.    Billion. 

Jonglez,   Joigne  (eomte  de). 

Eeller.  Kergarion  (de).  fionnencny(7ioomte 
de).   Kersauson  (de). 

La  BaMBtièfo  (Lonii  d^  La  Bâtie  (do).  La- 
borde-Nofuez  (de).  La  Bonrdonnaye  (vioemte 
de).  La  Ferronnays  (marquis  de).  La  Marti- 
ni^ (de).  Lamarzelle  (de).  Lanjolnais  (oomte 
de).  Larère.  Largentayo  (de).  La  Boohelon- 
cauld,  duc  de  BIsacoia,  LaRochetle(Braostde). 
Loblano.  Leoeintio.  Le  Gonr.  Lefabvro  du 
Prey.  Lefèvre  -  Pontalis.  Le  Gayrian.  Lofge 
(comte  de).  Legrand  (Louis)  (de  Lecelles).  Le 
jeune.  L4on  (prinoe  de)«  Lepontro  (Auguste). 
LeProTOStdeLaunay.  Le  Roux  (Paul).  Le  Roy 
(Félix)  (Nord).  Levert  LôvîsMirepoiz  (de). 
Lhomel  (de).  Liais.  Lorois  (Bmile)  (Morbilian). 
Lorpis  (Léon)  (Finist*re).    Luppé  (oomte  do). 

ICackau  (baron  de)  Maillé  (comte  de). 
Martimprey  (comte  de).  Martin  (Léou)  (Oise). 
Maurice  (Léon)  (Nord).  Maynard  de  la  Glaye. 
MerUt  Mesntldot  (du).  Montéty(de).  Morel 
(Joseph)  (Nord).  Moochy  (duc  de).  Mun 
(comte  Albert  de).     Murât  (comte  JoachioU). 

NieL 

OUivier  (Auguste).  Omano  (Guneo  d'). 

Pain.  Partz  (marquis  de).  Pas«y  (Louis) 
(Bure).  Paulmier.  Peyrusse.  Piou  (Jacques). 
Plazanet  (colonel  de).  Plichon  (Nord).  Prax- 
Paris. 

Rauline.  Reille  (baron).  Renard  (Léon). 
Roques  (Aveyron).  Rosamel  (de).  Retours 
(baron  des).  Ronlleanx-Pugage.  Roussin. 
Roy  de  Lpulay  (Louis). 

Babouraud.  Saint-Luc  (de).  Sainl-MarUn 
(de)  (Indre).  Saisy  (vicomte  de).  Sarrette. 
Sens  (Sdouard).  Serph  (Gusman).  Sevaistre 
(Léon).   Ôoland  (de).   Boubeyran  (baron  de). 

Taillisndier.  Tenrea  (oomte*  de).  Thellier 
de  Ponôhevillè.  Thoinnet  de  la  Tnrmelière 
(comte).   Trubert    Turenne  (vicomte  de). 

'Valon(de).  Yast-Yimenx  (baron).  Yaujuas- 
Laogan   (marquis  de).    Yiellard  (Armand). 

Witt  (Conrad  de)» 

oirr  YOTÊ  oownm  t 

MM.  Abeille.  AUain^Tasgé.  Andrienx.  Arène 
(Bmmannal).   Aitima.   Audiilfrod.    Aujaaio. 

Balbant  Ballue.  Baltet  Barbe.  Barodet. 
Barré.  Barrière.  Buly.  Buttd  (Adrien). 
Beanquler.  Bone  andro-et-Loire).  Betgar 
(Nièvre^  Bernard  (Donba)L  Binaohim.  Biza 
relu.  Bisot  de  Fonteny.  Blano  (Plaira). 
Boissy-d'Aoglas.  Bovioi  BorrigUonou  Bonoau 
(Albert).  Boullay.  Boorganal.  Bourgeois  (Jn* 
ra)  BoumaviUa.  Bousquet.  Boviar-iApiafre. 
Bayer.  Boyasoi  Brelay.  Braason.  BrUi- 
ion.  Briea(René).  Brisson  (Henri).  Bronsoe 
(Bmile).  BrugelUes.  Bmgèfo  (AaréUen)L  Bru- 
guet    Burdeau.    Buvigniar.   Bnyat. 

(3alôs.  Gsaèlinat.  Gaaiagrel  (Seine).  Gtt» 
not  (Sadi).  Garrot  (Jules).  Gasindr-Perte 
(Aube).  QBsialrwfiiiier  (Pml)  (Batoorinré. 
rieure).  Gam(G(emaiB).  GavalfMa(Godafiroy.) 
GasaavtpUb.     Gbaix  (Qfpiien)^    "" — ^-^^—^ 


Chanson.  Chantagrel  (Puy-de-Dôme).  Gha- 
vanne.  Ghavoix.  Ghevandier.  Ghevillon. 
Clauzel.  Clemenceau.  Goohery  (Adolphe). 
Goohory  (Georges),  GoUavru.  Gompayié. 
Cordier.  Gomeau.  Coraudet,  Gouiaot.  Gré* 
mieux.     Groset-Fonmeyron. 

Oanelle-Bemardin.  Daumu.  Dautresma* 
Deandreis.  Deguilhem.  Delattra.  Dellestabla. 
Oelmas.  Deluns*Moataud.  Deniau.  Oeprogo. 
Derevoge  (Thomas-).  Deschaoel  .(Paul).  De« 
thon.  Devade.  Oevelle  (Jula^.  Dreyfbs 
(Camille).  Dubois.  Dubost  (Antonin).  Du« 
ohassoint.  Duohàtal  (oomteX  DnohA  (Loire)* 
Duoher  (Glanda)  (AiiO.  Ducoudray*  Ducroz. 
Duguyot  DuportaL  Dupuy  (Charles)  (Haute* 
Loire).  Durand  (Ille^et-Yilaine).  Durand- 
Savoyat.  Dnreau  da  Vauloomte.  Dutailly. 
Duval  (César)  (Haute-Bavoie).  Duvaax.  Duvi« 
vier. 

Bmesi  Leièvro  (Seine).  Bsoanda  (Georges). 
Btienne. 

Fagot.  Faroy.  Faure  (Félix)  (Saine-Infé- 
rieure). Faure  (Pemand)  (Gironde).  Faure  (Hip- 
polyte)  (Marne).  Ferry  (Albert).  Ferry  (Jules). 
FoUiet  Fonbelle.  Forest  Fougeirol.  Fous^et. 
Franconle.   Frébault 

Gadaud.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy 
de-Dôme).  Gaillard  (Jules)  (Vauoluse).  Galtier. 
Gasooni.  Gastelller.  (huiler.  Germain.  Gé- 
velot.  Giguet.  Gilbert.  Gillet.  GlUy(Numa)' 
Goblet  (René).  Gobron.  Gomot.  Granet  Gros 
(Jules).  Guillaumou.  Guillemaut.  Guillot  (Louis). 
Guyot  (Paul)  (Marne).    Guyot-Dessalgne. 

Hanotaux.  Héral.  Hérédia  (de).  Houdailla. 
Hnbbard  (Gustave-Adolphe).  Hude.  Hugues 
(devis).    Humbert  (Frédéric).    Hniard* 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart.  Jaoquier.  Jamais  (Bmile).  Jau- 
rès. Javal.  Joigneaux.  Jeubert*  Jouffrault. 
Jourdan(Louli).  Jonvenoel  (Paul  de).  JuUien. 
JumeU 

La  Batut  (de).  Labordère.  Labronase.  La* 
bussière.  Lacète.  Laeretelle  (Henri  de).  La- 
croix (Sigismond).  Lafont  La  Forge  (Anatole 
de).  Lagrange.  Laguerre.  Laisant  Lamazière 
(Daniel).  Lamothe-Pradelle.  Lsporte  (Nièvre). 
La  Porte  (de)  (Deux-Sèvres).  Laroze  (Alfred). 
Laroze  (Léon).  Lasbaysses.  Lasoombes.  Las- 
serre.  Leur.  Laurençon.  Lavergne  (Bernard). 
LaviUe.  Lechevallier.  Lefebvre  (Seine^t-Mame). 
Léglise.  Legludic  Le  Hérissé.  Leporohé.  Le- 
roy (Arthur)  (Gôte-dX)r).  Lesage.  LeagnilUer. 
La  Soudf.  LeteUior.  Levéque.  Lavet  (Gear- 
gei).  Levroy.  Leydet.  Leygoas.  Liouvilla. 
Loekroy.  Lombard  (Isère).  Loranohet  Lons- 
talot    Lyonnais. 

Madier  de  Meneau.  Magnien.  Mahy  (de. 
MaUlard.  Maret  (Henry).  Margaine.  Mar- 
monier  (Henri).  Marquisat.  MariinFeuillée. 
Marty.  Mathé  (Pélix)  (AlUer).  Mathé  (Henri) 
(Seine).  Maunoury  Maurel  (Var).  Maurice 
Faure  (Drôme).  Méline.  Mellot  Ménard- 
Dorian.  Mennesson.  Mérillon.  Mézlères.  Mi- 
cheL  Michelin.  Miohou.  Millerand.  MU- 
Uon  (Louis).  MUochau.1  Mondenard  (de). 
Monis.  Montent  (Seine«et-Mame).  Merfiliat 
(de).     Munier. 

Nadaud  (Martin).  Neveux.  Koblot  Noël- 
Parfsit.     Noirot. 

Obissier  Salnt-Mariln.    Ordinaire  (Dionyte). 

Paillard-Ducléré.  Pajet.  PaUy.  Papi- 
naud.  Papou.  Passy  (Frédéric)  (Seine). 
PeUsse.  PeUeton  (Camille).  PérilUer.  Perin 
(Georges).  Pemolet  PessMi  (Albert).  PeytraL 
FMl^Mn.  Pldlippa  (Jnlee).  Piehon  (Seine). 
PienroAlypft  Ptaumlt.  Plaaiaaa.  Poelmt. 
Ponlevoy  (Frogier  de).     Pont-Tanda     Poopin, 


rPradon.  Pressât  Prè^maud.  Prévet.  Proal 
(Jules).     Proust  (Antonin).     Prudon. 

Ranson.  Raspail  (Benjamin)  (Seine).  Raa- 
naU  (GamSlla)  (Var).  Rathier.  Raynal.  Ra- 
zimbaud.  Réoipon.  Remoivilla.  Ranillat. 
RévilUm  (Tany).  ley  (ArisUda).  Reybart. 
Raymond  (Franoiaque).  Ricard.  Ridhard 
(Georges)  Denx«8èvres).  Riohard  (Drème). 
Ringuier.  Rivet  (Gustave).  Rivière.  Rooho 
(Jules)  (Savoie).  Roobet.  Rondeleux.  Roque 
(de  FiUol).  Roure.  Royer.  Roya  (marquis  de). 
Rumille^Clharretier• 

Saint  -  FerréoL  Saint -Martin  (Yaucluse)L 
Saint-Prix.  Saint-Romme.  Salis.  Sans-Leroy. 
Sarlat.  Sarrien.  Siegfried.  Simonnet. 
Simyan.  Sonnier  (de).  Sourignes.  Steeg. 
Steenackers.   Suquet.    8usini(de). 

Tassin.  Théron.  Theulier.  Thévenet. 
Thomson.  Tondu.  Treille  (Alcide).  Trouard- 
RioUe.    Turigny.    Turquet   ^Turrel  (Adolphe). 

Vacher.  Vergoin.  Vemhes.  Vemière.  Ver- 
signy.  YielDuire.  Viette.  Tiger.  Vilar 
(Edouard).    Villeneuve.    Viox. 

Waddiogton  (Richard).  Waldeck^Rousseau. 
Wickersheimer.    Wilson. 

yve«-Guyot. 

X'ONT  PAS  pua  PAET  àXS  T0T8  s 

MM.  Achard.  Amagat. 
BUncsubé.   Bourller.  Bourrillon. 
Geccaldi. 

Desmons.      DouviUe-Maillefeu  (comte    de). 
Dufoor  (baron).    Dupuy  (Aisne). 
BMhasseriaux  (baron). 
Fioquet  (COiarles).    Freppel 
Ganault 
Jolibois. 

Lalande.    Lamberterie  (baron  Paul  de). 
Raoul- Duval. 
Sabatier.     Sandrique.     Sentenac.    Spuller. 

H*oiiT  Pas  pris  paxt  au  von 

ecmmê  «ymU  M  ntenm  à  la  wnmissUm 

au  Jm^€t  : 

MM.  Blandin.    GerviUe-Rèache.  Rouvier. 

ABsninm  pan  oono*  i 

MM.Amous.  Bemier.  Bert  (Paul).  Blatin. 
Gavalié.  Constans.  Fallières.  Gaussorguea. 
Giraud  (Henri).  Gneydon  (rice-amiral  de>  Ha- 
rispe.  Hérisson.  Horteur.  Hovius.  JameteL 
Labat  Lanessan  (de).  Laroche-Joubert  Le 
Guay.  Mariin  (d'Auray)*  Roche  (Georges)  (Cha- 
rente-Iuférieure).  Soucaza.  Thfers.  Thiessé. 


SGRUTUV 

Sur  la  disponUon  additùmnêUê  de  M.  TheUiêr 
de  PonehêwUê  à  ïartiUilâ  45. 

Nombre  des  votants «•    531 

Msjorité  absolue S66 

Pour  radoptlon««««.«.«««*   171 
Contre. •   360 

U  Chambre  des  d4)utéa  n'a  paa  adoptA 

ouf  tOTft  pouit 

MM.  Adam  (Aehille>    Ai^e  (oomte  da  T). 

AilUères  (d*).   Ariste(d')«    Ananlt. 
Barascud.   Barouille.  Baucame-Leronx.  Bmu- 


BËANGB    DU    SI    OCTOBRE    1886 


ûTf-â'ÂMÊm  (do).  Béliial  (vio«mte  éb).  Bena- 
zêU  Benoist  (de).  Berger  (Maine-et-Loire). 
Bergarot  Bigot  Biliais  (de  le).  Blia  de  Bonr- 
don  (vicomte).  Bonnevtl  (vicomte  Femand  de). 
Boreao*Lajanadie.  Boseher-Delangle.  Bot- 
tieaa.  Boocher.  Boorgeois  (Vendée).  Bouvat- 
tier.  Brame  pSeoiges).  Breteuii  (de).  Brietde 
BainvQlen. 

Galvet-Rogdat  (vicomte).  Oaradeo.  Garron. 
Gaxeanx.  Caxenove  de  Pradine  (de).  Champ* 
-vallier  (de).  Ghfttenay  (de).  Chevalier  (Maine- 
ot-Loire).  GhevaUer  (Manche).  GheviUotte. 
Qievrean  (Léon)  (Olee}.  GibieL  Ciercq  (de). 
Golbert^Laftiaee  foonte  de).  Conralier  (mar^nis 
deX   Orenrt. 

Baynaiid.  Deberfy.  Delaftoese.  Belelis.  Dei^ 
Usée.  Oeacaore.  Beslogea.  Destandao.  Dom* 
pierre  d*Homoy  (vioè-amiral  de).  Da  Bodan. 
DacheaM(Mbert).  Dafoar(Panl)  (Indre).  Dos- 


Betonmel  {maitiiib  d^ 

Fnirè«  Auiré(Qer4^  Vérand.  Perrière  (Ln- 
ciandolajL   Fooqnet.  Freecheville  (général  de) 

G«lpin  (Oaslon).  Qtnivet  GamiorwDoié- 
léac.  Gandin  (Gabriel).  Gandin  de  TUUine 
(Manche).  Gérard  (baron)*  Ginoox  de  I^mon 
(comte).  Godet  de  la  RibonUerie.  Grenier  de 
Caaaagnao  (Panl). 

Hermaiy.  HiDion. 

JoUbois.    Jonglei.    Jaigné  (comte  de). 

Kéiler.  Sergarion  (de).  Kermengny  (vicomte 
de).    Itonneon  (de). 

La  Baaeetiére  (Lonis  ;de).  La  Bâtie  (de)* 
Labordo-Nognea  (de).  La  Boordoonaye  (vi- 
comte de)i  La  Fenomiays  (marqoia  de).  La 
Martinière  (de).  Lamarzelle  (de).  Lai^alnaie 
(comte  de).  Larèra.  Largentaye  (de).  La  Ro- 
chefonoenld,  dnc  de  Blaaccia.  La  Rochette  (Er- 
nest de).  Leblanc  Lecointre.  Le  Gonr.  Le- 
fôbvre  dn  Prey.  Lefèvre-Pontalia.  Le  Gavrian. 
Legge(oomtede).  Legrand  (Lonis)  (de  Lecelle^. 
lejenne.  Léon  (prince  de).  Lepontre  (Angnate). 
Le  ProvMt  de  Laonay.  Le  Ronx  (Panl).  Le 
Roy  (FéUx)  (Nord).  Levert.  Lévia-Mirepoiz 
tde).  Uemel  (de).  Liais.  Lorois  (Léon) 
(Pimstère).   Lnppé  (comte  de). 

Maekan  (barmi  de).  MaiUé  (comte  de).  Mar- 
Mmprey  (comte  de).  Martin  (Léon)  (Oise).  Maa- 
rioe  (Léon)  (Nord).  Maynard  de  la  COaye.  Mer^ 
lot  MesniMoKdQ).  Méziéree.  Montéty  (de). 
Morel  (Ioaeph)(Nord).  Monchy  (duo  de>  Mnn 
(comte  Albert  de).  Mvrat  (comte  JoacUm)* 

Miel. 

OUlvier  (Angnsto).   Omiao  (Gnnéo  d*). 

Pain.  Paru  CBUrqnis  de).  Busy  (Frédéric} 
(SeinejL  Pasay  (Lonis)  (Bnre).  Panlmier.  Pey. 
rosse.  Pion  (Jacqnes).  Piazanet  (oolonel  de). 
Plichon  (Nord).    Praz-Paris. 

Baonl-DuvaL  Ranline.  Reille  (baron).  Re- 
nard (Léon).  Roqnes  (Aveyron).  Rosamel  (de). 
Rotonra  (barendes).  Ronlleaaz-Oagage).  Rons- 
sin.    Roy  de  Lonlay  (Louis). 

Babourand.  8aiat-Lao  (de)i  Saint-Martin  (de) 
(ladre),  fiaisy  (vicomte  de).  Barrette.  Sens 
(Bdonard).  Serph  (Gosman).  Bevaistre  (Léon). 
Boland  (de).   Bonbeyran  9>aron  (de). 

TMUandier.  Terves  (comte  de).  Thellier  de 
Ponohevine.  Thoinnet  de  la  Tormeiière  (comte). 
Tmbert.    Tnrenne  (yicomte  de). 

Yalon  (de).  Vasl-?lmeuz  (baron).*  Vanfnas 
Langan  (marquis  de).    Yiettard  (Armand). 

Witt  (Conrad  de). 

OHT  VOTÉ  Goirrai  : 

MM.  Abeille.  Achard.  Allain-TaigiL  Attiriinz. 
Arène  CBnnumnol)*   Astima.    AudlflML   Au- 


Balhant  Ballue.  Ballet.  Barbe.  Barré. 
Barrière.  Basly.  Bastid  (Adrien).  Beanquier. 
BeUe  (Indre-et-Loire).  Berger  (Nièvre).  Ber« 
nard  (Donbs).  Blnachon.  BizareUi.  Bizot  de 
Fonteny.  Blanc  (Pierre).  Boissy  d'Anglas. 
Borie.  BorrigUone.  Boucan  (Albert).  Boullay. 
Bourganel.  Bourgeois  (Jura).  Bonmeville. 
BourriUoa.  Bonsqoet  Bovier-Lapierre.  Boyer. 
Boysset.  Brelay.  Breeson.  Brialon.  Brice 
(René).  Brisson  (Henri).  Bronsse  (Boule).  Bm« 
geiUes.  Bragère  (AuréUen).  Brvgnot  Bar- 
deau.   Buvignier.   Buyat 

Calés.  CUunélinat  Cantagnl  (Seine).  Ganiot 
(Sadi).  Carret  (Jules).  Casimir- Parier  (Aube). 
Casimir-Perier  (Paul)  (Seine- Inférieure).  Casse 
(Germain).  Gavaignae  (Godefroy).  Cazauvieilh. 
Ceccaldi.  Ghaiz  (Gyprien).  Chamberland.  Chan- 
son. Ghantagrel  (Puy-de-Dôme).  Ghavanne. 
Chavoiz.  Chevandier.  GhevlUon.  Clauzel. 
Clemenceau.  Gochery  (Adolphe).  Gochery 
(Georges).  Golftivru.  Oompayré.  Oordier.  Cor- 
neau.  CSomudet  GousseL  Grémieuz.  Groxet* 
Ponmeyron. 

DaneUe-Bemardin.  Danmas.  Dautresme. 
Deandreis.  Degnilhent  Delattre.  DeUestable. 
Delmas.  Behms-Monuud.  Deniau.  Deproge. 
Deretoge  (Thomas-).  Deschanel  (Paia).  Dethou. 
Devade.  DeveUe  (Jules).  Douvîlle-MaUleieu 
(comte  de).  Dreyfus  (Camille).  Dubois.  Du* 
bost(Antonin).  Duchasseint.  Duchàtel  (comte)» 
Duché  (Loire).  Ducher  (Glande)  (Ain).  Dncou* 
dray.  Ducroz.  Dnguyot.  Duportal.  Dnpuy 
(Charles)  (Hante-Loire).  Durand  (Ille^t-yi- 
laine).  Dniand-Savoyat  Dureau  de  Vauloomte. 
Dntailly.  Duval  (César)  (Hmte-Bavoie).  Du* 
vaux.   Duvivier. 

Brnest  Lefèvre  (Seine).  Escande  (Georges). 
Btienne. 

Fagot.  Farcy.  Faure  (FéUx)  (Seine-Infé- 
rieure). Faure  (Femand)  (Gironde).  Faure 
(Hlppolyte)  (Marne).  Ferry  (Albert).  Ferry 
(Jules).  FoUiet.  FonbeUe.  Porest.  Fongeiroi. 
Fousset.    Franconie.    Frébauit 

Gadaud.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  Puy- 
de-Dôme).  GaiUard  (Jules)  (Yauchise).  Galtter. 
Gasconi.  Gasteilier.  Geôlier.  Germain. 
Giguet.  Gilbert.  Gillet  GUly  (Numa).  Go- 
blet  (René).  Gobron.  Gomot  Granet.  Gros 
(Jules).  Guillaumou.  Guiilemant.  GnOlot 
(Louis).  Guyot  (Paul)  (Marne).  Guyot-Dee- 
saigne. 

Hanotanx.  HéraL  Hérédia  (de).  Houdaille. 
Hubbard  (Gustave- Adolphe).  Hude.  fluguM 
(Clovis).    Humbert  (Frédéric}.   Hurard. 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart.  Jacquier.  Jamais  (Bmlle).  Jau- 
rès. JavaU  Joigueauz.  Joubert.  Jouffrault. 
Jourdan  (Unis).  Jouvencel  (Panl  de).  Jul- 
lien.    Jumel. 

La  Batut  (de).  Lsbordère.  Labrousse.  La« 
bussière.  Lacôte.  LacreteUe  (Henri  de).  La- 
croix (Sigismond).  Lafont  La  Forge  (Anatole 
de).  Lagrange.  Lagnerre.  Laisant.  Lama- 
zière  (Daniel).  Lamolhe  -  PradeUe.  Laporte 
(Nièvre).  La  Porte  (de)  (Deux-Sèvres).  Laroze 
(Alflred).  Laroze  (Léon).  Lasbaysses.  Lasoom- 
bes.  Lasserre.  Leur.  Lanrençon.  Lavergne 
(Bernard):  Laville.  Lsohevallier.  Lefébvre 
(Seine-etpKame).  Léglise.  Legludic  Le  Hérissé. 
LeporchA  Leroy  (Arthur)  (Céte-d^Or).  Lesage. 
Leiguillier*  Le  Souôf.  Letellier.  Levèque. 
%evet  (Georges).  Levrey.  Leydet.  liouville. 
Lockroy.  Lombard  (Isère).  Lorancfaet.  Lous- 
talot   Lyonnais. 

Madier  de  MonQan.  Magnien.  Mahy  (de)* 
MaiUard.  Maret  (Henry).  Maigaine.  Marmo- 
nier(Henri).  Ilarquiset  Martin^euillée.  Mar- 
ty.      Ifothé  (Félix)  (Allier).     MaOïé  (Henri) 


Seine).  Maunoury.  Maurel(Yar).  Maurice- 
Faure  (Drôme).  Méline.  Mellot  Ménard-Do- 
rian.  Meonesson.  Mériilon.  Michel.  lOchelin. 
Michon.  MUiertnd.  MiUion  (Louis).  «Miiochan. 
Mondenard  (de).  Meois.  MonUut  (Seine-et- 
Marne).     Mortillet(de).   Munier. 

Nadanl  (Martin).  Nevenz  Hoblet  Moël- 
Parllit   Noirot 

Obissier    SaintMartin.     Ordinaire  (Dionys). 

PaiUard-Ducléré.  Pijot.  PaUy.  Papinaud. 
Papou.  PeUsse.  PeUetan  (GamiUe).  Périmer. 
Perin  (Geoiges).  Peroolet.  Pesson  (Albert). 
PeytraL  PhiUpon.  PhiUppe  (Julee).  Pichon 
(Seine).  Pierre  Alype.  Pinanlt  Plantean. 
Pochon.  Ponlevoy  (EVegler  de).  Pons-Tande. 
Poupin.  Pradon.  Prssaat.  Préverand.  Pre- 
vet   Proal  (Jules).    Proust  (Antonin).   Pmdon. 

Ransen.  Raspail  (Bei^aîiiliO  (Bdne).  Ras- 
pail  (Qamnie)(yar).  Rathier.  RaynaL  Haxim- 
baud.  Récfpon.  Rearaiville.  Reuiliet.  Ré- 
vlUon  (Ibny).  Rey  (ArisUdé).  Reybert.  Ri- 
card. Richard  (  Georges  )  (Deux-Mvres). 
Richard  (Drôme).  RSnguler.  Rhret  (Gmtavei 
Rivière.  Roche  (Jules)  (Savoie).  Roehet. 
Rondeleux.  Roque  (de  FiUol).  RoufB.  Royer. 
Roys  (marquis  (de).    Rumiiiet-Gharretier. 

Babatier.  Saint-FérréoL  Saint-Martin  (Vin* 
ohise).  Samt-Prix.  Saint-Romme.  Salis.  Sér- 
iât. Sarrien.  Biegfiried.  Blmonnet.  Simyan. 
Bomiier(de).  Souriguea.  Steeg.  Steenackers. 
Buquet.    Snsini  [é»\ 

Tassin.  Théron.  Theulier.  Thomson.  Tondu« 
Treille  (Aloide).  Trouard-RioUe.  Tnrigny. 
Turquet .    Turrel  (Adolphe) . 

Vacher.  Vergoin.  Yemhes.  Vemière.  Yer- 
signy.  YielCuire.  "^ette.  Yiger.  Yilard 
(  Edouard  ).    Villeneuve.    Viox. 

Waddington  (Richord).  Waldeck-Ronssean. 
WlakeraheimsT.   Wilson. 

Yves-Guyot 

nVwT  vâé  pbis  PAU  au  yvn  : 


Bianosubé.    BourBer* 


MM.  Amagat 

Barodet 

Biiardln-VerUnder.  Oemnons.  Dnlàv^- 
ron)  ÇiAi).  Bngné  de  la  nnconairle.  Oepiy 
(Aisne). 

Bschasseriaux  (baron). 

Floquet  (Charles).    FreppoL 

Gananit   Gévelct. 

Lalando.  Lamberterie  (bamn  Pasd  4e)« 
LBygues.    Lorois  (Emile)  (Morbibaal. 

ReysHnd  (nandsqne). 

Sandriqna.  Benlenao.  Bpuller. 

IMvenet. 

K^oirr  fis  pan  PASt  av  ms 

eùmm$  ayant  iU  rOmma  à  la  eommisHan 

du  buiçét  : 

MM.  Blandin.  Gervflle-Réadie.  Bouvier. 
Sans  Leroy. 

ABSBKTS  PAU  GONaA  : 

MM.  Amons.  Bemier.  Bert  (Paul).  Blatin. 
Gavalié.  Constans.  Failièies.  Gossofgnes.  Gi- 
rend  (Henri).  Gneydon  (vice-asdral  de)-  Ha- 
rfspe.  Hérisson.  Hortenr.  Hovius.  JametaL 
Labat  Lanessan  (de).  Laroche-Joubert  t« 
Guay.  Martin  (d*Auray).  Roche  (Georges)  (Oha- 
rente-Inférieure).   Soucaze.    Thiers     Thiessé. 
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ANNALES    DE   LA    CHAMBRE   DEB    DÉPUTÉS 


SCRUTIN 

Sur  la  dispoiUion  additwnnaie  de  M.  Foiré, 
à  rarHek  H. 

Nombre  dM  yotantfl ^••••«••.    531 

Mtjoritô  tbsolatt. 266 

Pour  l'adoption..... .••.••   176 

Contre 355 

La  Chambre  des  députés  n*a  pu  adopté. 

onrvoTÉ  pour: 

MIL  Achard.  Adam  (Achille).  Aigle  (oomte 
de  Y).   AllUères  (d*).    Ariste  (d*).  Amanlt. 

Barasend.  Baroallle.  Baaoame  -  Leroux. 
Bandry  d^Aison  (de).  Bélizal  (vicomte  de).  Be- 
nazet  Be&olst(de).  Berger  (Maine-et-Loire). 
Bergerot.  Bigot  BiUlais  (de  la).  Blin  de 
Bourdon  (vicomte).  Bonneval  (vicomte  Femand 
de).  Boreau-Lajanadie.  Boscher-Oelangle.  Bot- 
tieau.  Boucher.  Bourgeois  (Vendée).  Bouvat- 
tier.  Brame  ((roorges).  Breteuil  (de).  Brioe 
(René).     Briet  de  Rainvillers. 

GalvetRogniat (vicomte).  Cîaradec.  («arron. 
Clazeanz,  CSazenove  de  Pradine  (de).  Champ* 
vallier(de).  (2h&tena7(de).  ChevaUer  (Maine- 
et-Loire).  Cîhevalier  (Manche).  Chevillotte. 
Chevreau  (Léon)  (Oise).  Gibiel.  Clercq  (de). 
Colbert-Laplace  (oomte  de.)  Gomuller  (marquis 
de).    Greuié. 

Oasrnaud .  Deberly .  Oejardin  -  Ver Jcinder . 
Delafpese.  Delelis.  Delllsse.  Descanre.  Des- 
loges. Oestandan.  Dompierre  d^Homoy  (vice- 
amiral  de).  Douville-Maillefeu  (comte  de).  On 
Bodan.  Ouchesne  (Albert).  Oufour  (Paul) 
(Indre).  Dagué  de  la  Fauconnerie.  Ous- 
iaussoy. 

Bschasseriauz  (baron).  Estourmel (marquis  d*). 

Faire.  Fanré  (Qers).  Féraud.  Ferrière  (Lu- 
don  de  la).  Fouquet  Freppel.  Frescheville 
(général  de). 

Oalpin  (Gaston).  Ganivet.  Oamier«Bodéléac. 
Gandin  (Gabriel).  Gandin  de  Viliaine  (Manche). 
Gérard  Cbaron).  Ginoux  Oefermon  (comte). 
Ctodet  de  la  Riboullerle.  Grenier  de  Gassagnac 
(Paul). 

Hermary.  Hillion. 

Jolibois.    Jonglez.    Juigné  (oomte  de). 

Eeller.  Kengarion  (de).  Eermenguy  (vicomte 
de).   Eersauson  (de). 

La  Bassetière  (Louis  de).  La  Bâtie  (de).  La- 
borde*Noguez  (de).  La  Bourdonnaye  (vicomte 
de).  La  Ferronnays  (marquis  de).  La  Martinière 
(de).  Lamarzelle  (de).  Lai^uinais  (comte  de). 
Larère.  Largentaye  (de).  La  Rochefoucauld, 
duc  de  Bisaocia.  La  Rochette  (Ernest  de).  Le- 
blana  Lecointre.  Le  Cour.  Lefebvre  du  Prey. 
Lefèvre-Pontalis.  Le  Gavrian.  Legge  (oomte 
de).  Legrand  (Louis)  (de  Leoelles).  Lejeune. 
Léon  (prince  de).  Lepoutre  (Auguste).  Le  Pré- 
vost jle  Launay.  Le  Roux  (Paul).  Lo  Roy 
(Félix)  (Nord).  Levert  Lévis-Mirepoix  (de). 
Lbomel  (de).  Liais.  Lorois  (Emile)  (Morbihan). 
Lorois  (Léon)  (Finistère).   Luppé  (comte  de). 

Maokau  (baron  de).  Maillé  (comU  de).  Mar- 
timprey  (comte  de).  Martin  (Léon)  (Oise).  Mau- 
rice (Léon)  (Nord).  Maynard  de  la  Claye.  Mer- 
let.  Mesnildot  (du).  Montéty(de).  Morel  (Jo- 
seph) (Nord).  Mouohy  (duc  de).  Mun  (comte 
Albert  de).   Murât  (comte  Joachim). 

Ollivier  Auguste).    Omano  (Guneo  dT. 

Pain.  Partz  (marquis  de).  Passy  (Louis) 
(Bure).  Paubnier.  Peymsse.  Pinault  Pia« 
zanet  (coUmet  de).   Plichon  (Nord).   Prax-Paris. 

Rauline.   Récipon.  Rellle  (baron).    Renard 


(Léon).  Roques  (Aveyron).  Roumel  (de). 
Retours  (baron  des).  Roulleaux-Dugage.  Rous* 
sin.   Roy  de  Loulay  (Louis). 

Sabouraud.  Saint-Luc  (de).  Sain^Martin  (de) 
(Indre).  Salsy  (vicomte  de).  Sarrette.  Sens 
(Edouard).  Serph  (Gusman).  Sevaistre  (Léon) 
Soiand  (de).     Soubeyran  Qiaron  de). 

TalUiandier.  Terves  (comte  de).  Thellier  de 
Poncheville.  Thoinnet  de  la  Turmelière  (comte). 
Trubert   Turenne  (vicomte  de). 

Valon  (de).  Vast^Vimenx  (baron).  Vaujuas- 
Langan  (marquis    de).     Viellard  (Armand). 

Witt  (Conrad  de). 

ONT  YOTÉ  OORTUE  t 

MM.  Abeille.  AUain-Targé.  Andrieux.  As- 
tima.   AudifAred.    Aijame. 

Balhaut  Batlne.  Baltet.  Barbe.  Barodet. 
Barré.  Barrière.  Basly.  Bastid  (Adrien). 
Beauquier.  Belle  (Indre-et-Loire).  Berger  (Niè- 
vre). Bernard  (Doubs).  Binachon.  Bizarelli. 
Bfzot  de  Fonteny .  Blano  (Pierre).  Boissy-d* An- 
glas.  Borie.  Borriglione.  Boucan  (Albert). 
Bonllay.  Bourganei.  Bourgeois  (Jura).  Bonr- 
lier.  Boumeville.  Bourrillon.  Bousquet.  Bo- 
vier-Lapierre.  Boyer.  Boysset.  Brelay.  Bres- 
son.  Brialou.  Brisson  (Henri).  Brousse 
(Emile).  Brugdlles.  Brugère  (Aurélien). 
Brngnot.   Burdeau.     Buvignier.    Buyat 

GaXhu  Gamélinat  Gantagrel  (Seine).  Camot 
(Badi).  (Jarret  (Jules).  Gasimir-Perier  (Aube). 
Caslmir-Perier  (Paul)  (Seine-Inférieure).  Caisse 
(Germain).  Cavaignac  (Godefiroy).  (2azauvieilh. 
CeccaldL  Chaix  (Gyprien).  Chamberland. 
Chanson.  Chantagrel  (Puy  de-Déme).  Cha- 
vanne.  Chavoix.  Chevandier.  CSievillon. 
Clauzel.  Clemenceau.  Cochery  (Adolphe). 
Coohery  (Georges).  Colfàvru.  Compayré.  Gor- 
dier.  Gomeau.  Comudet.  Gousset.  Crémieux. 
Groset-Foumeyron. 

Danelle-Bemardin.  Oanmas.  Oautresme. 
Oeandreis.  D9guilhem.  Oeiattre.  Dellestable. 
Delmas.  Deluns-Montand.  Deniau.  Deproge. 
Oarevoge  (Thomas).  Oeschanei(Paul).  Oethou. 
DeveUe  (Jules).  Oreyftas  (Cimille).  Dubois. 
Dubost(Antonin).  Duchasseint .  Duché  (Loire). 
Ducher  (Claude)  (Ain).  Ducoudray.  Daguyot. 
Duportal.  Dupuy  (Charles)  (Haute-Loire).  Du- 
rand (Ille-et- Vilaine).  Durand-Savoyat  Du- 
tailly.    Duvaux.   Duvlvier. 

Ernest  Lefèvre  (Seine).  Escande  (Georges). 
Etienne. 

Fagot.  Farcy.  Faure  (Félix)  (8eine*Inférietire). 
Faure  (Femand)  (Gironde).  Faure  (Hippelyte) 
(Marne).  Ferry  (Albert).  Ferry  (Jules).  Fon- 
belle.  Forest.  Fougeirol.  Fousset.  Franco- 
nie.   Frébault 

Gadaud.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy- 
de-Dôme).  Gaillard  (Jules)  (Vandnse).  Galtier. 
Gasconi.  Gastellier.  Ganlier.  Germain.  Ger- 
ville-Réache.  Gignet.  Gilbert.  GiUet  Gilly 
(Numa).  (ïoblet  (René).  (ïobron.  Gomot. 
Granet.  Gros  (Jules).  Guillaumou.  Guille* 
maut.  Guillot  (Louis).  Guyot  (Paul)  (Marne). 
Guyot  Dessaigne. 

Hanotaux.  Héral.  Hérédia(de).  HoudaiUe. 
Hubbard  (Gustave-Adolphe).  Hude.  Hugues 
(Œovis).    Humbert  (Frédéric).   Hurard. 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart  Jacquier.  Jamais  (Emile).  Jara 
rès.  Javal.  Joigneaux.  Joubert.  Jonffrault! 
Jourdan  (Louis).  Jouvencel  (Paul  de).  Jul« 
lien.   Jumel. 

LaBatùt(de).  Labordérex  Labrousse.  La- 
bossière.  Laoéte.  Lacretelle  (Henri  de).  La- 
croix (Sigismond).  Lafont.  La  Forge  (Anatole 
de).  LagrangOr  Laguerre»  Laisant»  Lamazidre 


(Daniel).  Lamothe«Pradelle.  Laporte  (Nièvre)  7 
La  Porte  (de)  (Deux-Sèvres).  Laroze  (Alfred). 
Laroze  (Léon).  Lasbaysses.  Lucombes.  Las- 
serre.  Laor.  Laurençon.  Lavergne  (Bernard). 
Laville.  Lechevallier.  Lefebvre  (Seine-et- 
Marne).  Léglise.  Legludic.  Le  Hérissé  Le- 
perché.  Leroy  (Arthur)  (Ciète*d'Or).  Lesage. 
Lesguillier.  Le  Souêf.  LeteUier.  Levèque. 
Levet  (Georges).  Levrey.  Leydet  Leygnes* 
Lionville  Lockroy.  Lombard  (Isère)  Loran- 
chet   Loustalot   Lyonnais. 

Madier  de  Montjau.  Magnien.  Mahy  (de}. 
Maillard.  Maret  (Henry).  Margaine.  Marmo- 
nier  (Henri).  Marquisat.  Martin -Feoillée. 
Marty.  Mathé  (Félix)  (AlUer).  Mathé  (Henri) 
(Seine).  Maunoi^.  Maurel  (Var).  Maarice- 
Faure  (Drôme).  MéUne.  Mellot  Ménard- 
Dorian.  Mennesson.  Mérillon.  Mézières.  Mi-  j 
cheL  Michelin.  Michou.  MiUerand.  MiUlon 
(Louis).  Milochau.  Mondenard  (de).  Monis.  | 
MonUut  (Seine-et-Marne).  Mortillet  (de).  Mu- 
mer.  i 

Nadand  (Martin).  Neveux.  Noblot  Noël- 
Parfait    Noirot 

Obissier  Saint-Martin.   Ordinaire  (Dionys). 

Paillard-Ducléré.  Pajot  Pally.  Papinaud» 
Papou.  Passy  (Frédéric)  (Seine).  Pelisse. 
Pelletan  (Camille).  Périllier.  Perin  (Georges). 
Pemolet.  Pesson  (Albert).  Peytral.  PhiU- 
pon.  Pichon  (Seine).  Pierre  Alype.  Planteau. 
Pochon.  Ponlevoy  (Frogier  de).  PonsTande. 
Poupin.  Pradon.  Pressât.  Préveraud.  Pré- 
vôt  Preal  (Jules).   Proust  (Antonin).    Prudon. 

Ranson.  Raspail  (Benjamin)  (Seine).  Raspaû 
(Camille)  (Var).  Rathier.  '  RaynaL  Razimbaud. 
Remoivttle.  Reulllet  Révillon  (Tony).  Rey 
(Aristide).  Reybert.  Reymond  (Francisque). 
Ricard.  Richard  (Georges)  (Deux-Sèvres).  Ri- 
chard (Drôme).  Rlnguier.  Rivet  (Gusteve). 
Rivière.  Roch»  (Jules)  (Savoie).  Hochet  Ron-- 
deleux.  Roque  (de  FilloI).  Roure.  Royer. 
Roys  (marquis  de).    Rumillet-CSiarretier. 

Sabatier.  Saint-FerréoL  Saint-Martin  (Vau« 
cluse).  Saint-Prix.  Saint-Rommo.  Salis.  Sans- 
Leroy.  Sarlat  Sarrien.  Siegfried.  Simon* 
net.  Simyan.  Sonnier(de)#  Sonrigues.  Steeg. 
Steenackers.   Suquet   6nsini(de). 

Tassin.  Théron.  TheuUer.  ThomsoB.  Tondu. 
Treille  (Alcide).  Trouard  Riolle.  Turigny. 
Turquet  Turrel  ( Ado-phe). 

Vacher.  Vergoin.  Vemhes.  Vemière.  Ver- 
signy.  Vielikure.  Viette.  Viger.  Vilar 
(Edouard).     TiUenenve.   Viox. 

Waddington  (Riohard).  Waldedc-Roussean. 
Wickersheimer,    Wilaon. 

Tves-Guyot. 


ifOMT  PAS  PUS  PlUT  AU  tOfl  : 

MM.  Amagat   Arène  (Emmanuel). 

Blancsubé. 

Desmons.  Devade.  DuchAtel  (comte).  Do- 
oroz.  Dufour  (baron).  Dupuy  (Aisne). 
Dureau  de  Vauloomte.  Dnval  (César)  (Haute- 
Savoie). 

Floquet  (Charles).  Folliet. 

Ganault   Gévelot. 

Lalande  Lamberterie  (baroA  Paul  de). 

NieL 

Philippe  (Jules).  Pion  (Jacques). 

Baoul-Duval. 

Bandrique.  Sentenac^    BpuUer. 

Thévenet  .,_^ 


N'ONT  PAS  PBI8  PART  AU  VOTB 

t€fmimB  ayant  étérêtmus à  la  eommisiion 


MIL  BlaBdin.   Boaviar. 


Gav«]ié.    Gmataiis. 


AB8KNT8  PAR  GOMGÉ  : 


Banilar.  Sert  (Panl).  Blatin. 
FaUièros.    CtemiorgaM. 


SÉANCE    DU    2i    OCTOBRE    1886 

Giraud  (Henri).  Gaeydon  (vice-amiral  de).  Ha- 
riape.  Hérisaon.  Hortenr.  Hovina.  Jametal. 
Labat  Lanessan  (de).  Laroche-Joabert*  Le 
Guay.  Martin  (d*Auray).  Roche  (Georges)  (COia- 
rente-Infériearo).  Soncaze.    Thiors.    Thieaaé. 


M.  Emmanuel  Arène,  porté  comme  ayant  voté 
«  pour  3»  dans  le  aoratin  pointé  du  18  octobre, 
sur  la  demanda  d'ijoamement  de  la  diacnision 
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de  la  propoaition  de  loi  d*anification  des  re- 
traites des  of&ciers,  déclare  avoir  eu  Tintention 
de  voter  «  contre  ».  L*faonorable  membre  a  voté 
ensoite  «  pour  «  le  passage  à  une  deuxième  dé« 
libération  de  ladite  proposition  de  lot 


M.  Laguerrt,  porté  comme  ayant  voté  «  con- 
tre »  le  passage  à  une  deuxième  délibération  de 
la  proposition  de  loi  d'unification  des  retraites 
des  officiers,  déclare  avoir  voté  «  pour  ». 


^^ 


lêSS.  —  Bip.,  SESSION  BXnU—  ANNALB8,T,m. 
(NOUY.  StelB,  ANNALES,  T.  18.) 
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CHAMBRE   DES   DÉPUTÉS 


SÉANCE    DU    SAMEDI    23    OCTOBRE    1886 


SOMII AIRB.  —  MpH  ptr  M.  Qottit,  d'n  rtpp<krt  Uii  tu  nom  de  Ul  oramnittioB  du  Iradget  sur  le  projet  de  budget  de  llmprimerie  nationale  pour 
l'oxeraioe  1887«  v»  Dépôt»  par  M.  ReaoiTille,  d'on  rapport  sommaire  fUt  an  nom  de  la  9«  oommission  d'initiative  sur  la  proposition  de  loi  de 
li.litai  Martin,  tendant  à  la  tenne,  par  les  jnges  de  paix,  d'audiences  trimestrielles  ou  semestrielles  dans  chacune  des  communes  de  leurs  cantons* 
m»  Dépô^  par  M.  Yergoin,  d*ua  rapport  fait  au  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  tendant  i  modifier  l'article  617  du  code 
de  commerce.  =s  Mpôt,  par  H.  Ds^ardin-Verkinder,  d'une  proposition  de  loi  sor  les  mines,  as  Dépôt,  par  M.  de  Eergariou,  d'une  proposition  de 
Isolation  tendant  à  faire  siéger  la  Chambre  le  vendredi  pour  discuter  le  projet  de  loi  sur  les  cérôalee.  —  Demande  de  dédaiatioB  de  rurgenee  t 
JC  de  KefffarioiL  R^et  ou  scrutin.  =  Excuse.  —  Demandes  de  congé.  =  CiommuidcaCion  d'une  lettre  de  M.  le  président  du  Sénat,  portant 
tranmisrien  d'une  proposition  de  loi  ayant  pour  objet  llnstttutlon  d'un  prix  au  profit  de  la  persoane  qui  découvrira  un  moyen  preUfue  et  usuel 
de  déterminer,  dans  les  spiritueux  du  commerce  et  les  bolssoBS  aloooUqnes,  la  présence  et  la  quantité  des  substances  antres  que  l'alcool 
cUmiqneoieBl  pur  ou  aleeol  éthylique  ss  Annonoe,  par  IL  la  piMdent,  dn  déeès  de  M.  Delelis,  député  du  Nord.  s=  Suite  de  la  discussion  du 
projet  de  loi,  adopté  par  le  Sénat,  sur  l'organiaatton  de  1  enseignement  primaire.  --  Adoption  de  l'article  16.  s=  Article  17  :  MIL  Freppel,  Steeg, 
rapportaur.  Adoption,  an  scrutin.  —  Disposition  additionnelle  de  U.  Lefèvre-Pontalis  t  iL  Leièvre-Pontalis.  —  Bejet  au  scrutin.  —  Disposition 
additionnelle  de  IL  Raoul  Duval  :  MM.  Raoul  Duval,  le  rapporteur.  Non  prise  en  considération  an  scrutin.  —  Adoption  de  l'ensemble  de  l'article* 
=  Artidle  18.  —  Amendement  de  IL  Bouvattier  :  MM.  Bouvattier,  le  rapporteur.  Non  prise  en  considération,  au  scrutin.  —  Sur  l'article  18  s 
MM.  Keller,  le  ministre  de  rinstruction  publiqur,  des  beaux-arts  et  des  cultes.  Adoption,  b  Article  19.  Amendement  de  MM.  Félix  Le  Roy  et 
BarouiUe  :  M.  de  La  Batte.  Rejet  —  Amendement  de  IL  de  La  Batte.  Rejet,  au  scrutin.  —  Adoption  de  l'article.  —  Disposition  additionnelle  de 
M.  Borecu-LflQanadie  :  M.  Boreau-La|anadie.  Rejet,  au  scrutin.  «  Adoption  des  articles  20  à  24.  es  Dépôt,  par  M.  Gsmille  Dreyta,  d'âne  proposltioB 
de  loi  relative  i  l'établissement  d'an  impôt  sur  le  revenu.  =  Dépôt,  par  M.  Bscande,  au  nom  de  la  8«  commission  d'initiative  parlementaire,  d'on 
rapport  sonmalre  mr  la  psopealtteft  de  loi  de  MM.  Dureau  de  Yanlossnte  ot  de  Maby,  tendant  à  l'abrogation  des  articles  82  et  88  de  l'édit  du 
29  juin  1778,  concernant  l'exercioe  du  droit  de  hante  pdUce  conféré  aux  oonsuls  dam  certains  pays  de  Juridiotion.  »  Congés. 


FBÉSIDBNGB  DI  M.   GHABUES  FLOQUSV 


i  oufttrle  à  deux  hovwu 
•XiâpiWM,  Pnn  dM 
donne  Jectore  du  procès-terbnl  de  kl  séanoe 
d^vant-hte  jeudi. 
Le  protèi'inrbal  Oil  adofM. 

niPôTi  ni  RAPP0KI8 


J'ai  rhonnenr  de  déposer  mm 
le  bmeni  de  la  Ghambce  un  xappoit  sur  ie 
blâgatâafiflspiiinaiieiiatiolialepau  Taxer* 

âcei887. 

M.  RoBsoMIto.  J'ai  FkonMvr  de  dfpoeer 
lur  te  bnra»  de  te  Chambre  w  rapport  fait 
inncmidelaQ^eomniisfon  dfniHalIve  par* 
lementdre  anr  la  proposMon  de  toideM.  Un 
Martin  tendant  I  ta  tenue,  par  ha  juges  de 
paix,  d'audiences  trimeslrMles  ot  NOBea- 
triellea  dansehaenne  des  eemmuas  de  teurs 
cantons* 

X.  VergolA.  J'ai  l'honneur  de  déposer  un 
xapport  âdt  an  nom  de  te  oomodwion  ahargte 


d'ezansiner  te  projel  de  tel  lOAdanli  modifier 
l'article  617  du  ooée  de  commerce. 

X.  le  préeldeiit.  Les  rapporte  eeronl  im« 
prtanisel  dtetAaée. 

ntpôv  n^mn  PROPOsiffmi  m  loi 

X.  BeJardiA-VerkiBder.  J'ai  l'hon- 
neur de  déposer  use  proposition  de  loi  sur  les 
mines. 

X.  le  yeéeldeAt.  La  psoposiMen  de  loi 
sera  imprimée,  distribnee  el  renwyee  à  te 
commtesion  d'inittetfte  parlementaire. 

idBPôT  I^mv  PROOl  SB  BiflObUTIOM 

X.  le  oomte  de  Kergnrlon.  J'ai  Phon- 
nenr  de  dépoier  le  projet  de  résolution  sui- 
vant : 

c  Les  soussignés  proposent  1  te  €h»id>re 
de  dedder  que,  jusqul  œ  qne  te  projet  de  tel 
sur  tes  céréales  ait  été  complètement  examiné, 
elte  siégera  te  vendredi,  et  que  les  séances  du 
vendredi  seront  Gonsaia6es  ezclusitamanl  l 
i'eumen  de  ee  projet  de  tel  : 

Ge  projet  de  xésolntten  est  signfi  par  HM. 
de  Gassagnac,   de  Ghatenay^  te  comte  de 


l'Aigto,  BarouiUe,  Le  Provost  de  Lauay, 
Alberl  Duehasne»  LoAvrePontalte»  de  Gor- 
nnlior,  Detetesse,  de^^ergarion»  Legrand  (de 
LeoeUes,G«rnierBod6teafi^  deSotend,  May- 
nard  de  La  Gteye,  de  Ptesanet,  le  1mm,  de 
Mackis,  Piiehon,  Bigot,  de  La  Fenonnays» 
BosUeauz-Dagag^  de  lAmanélte,  HOUoiit 
Daynaiod,  Fouqnel,  OUiirier^  Aigastin  Le* 
poutre,  irioomte  de  Turinne,  Boscher-IMmi- 
gte,  Dugae  de  La  Fauconnerie,  Leblanc» 
Boirgeote  (Vendée)»  de  Bandry-d'Asson»  te 
marqute  de  Ya^juas-Langan»  Sabouiand, 
Desaaun,  Bonchar,  de  La  Bassetite%  Paul 
Le  Houz»  Ldon  Gheneaut  Goèsl  de  La  Bi- 
bouUerie,  PauLnier,  de  Parti,  Loroi^  Qaivet- 
Bogtttet»  de  LuMrti  els»«« 

Nous  demandons  rargenee. 

A  droits .  St  te  dteousioa  immedtels* 

AçMékê.  Oaileui!l*uigancel 


X.  le  présideat.  Messieurs,  te  projet  de 
rdsotetisn  esl  sa  rôaUie  «sa  fiaatted'evàreéa 
jew,  il  widiait  Bstoiz  le  présenter  i  te  fin  de 
tes6ance. 

X.  le  eemte  ie  Xesnarteg.  Le  ^Mredi 
il  n*y  a  pas  de  seanee. 

X«  le  preeldeat.  La  veille  dtni  vendredi 
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il  Tom  serait  trte  lidle  ie  proposer  qu'il  y 
€ùl  séance  le  lendemain  et  que  les  séances  ni- 
térienres  eossenl  lien,  à  l'ayenir,  le  ^rendre- 
di,  pour  l'objet  que  yons  indiquez.  Tonte- 
fois,  ti  yons  insistez  sur  yotre  projet  de  ré- 
solntioUf  je  yais  en  mettre  l'nrgence  ans  yoix« 

Voici  le  projet  de  résolution  :  t  Les  soussi- 
gnés proposent  à  la  Chambre  de  décider  que, 
jusqu'à  ce  que  le  projet  de  loi  sur  les  céréales 
ait  été  eomplétement  ezimlné,  elle  siégera  le 
yendredi,  et  que  les  séances  du  yendredi  se- 
ront consacrées  ezcfauiyement  à  rezamen  de 
ce  projet  de  loi.  >  (Exclamations  à  gauche.) 

L*urgence  est  demandée. 

M.  le  eomlb  do  Kergavioa.  Je  demande 
là  parole  sur  l'urgence* 

M.  le  préaldMit.  Vous  ayez  la  parole. 

V.  le  comte  de  Kergarlon.  Messieurs,  je 
n*ii  que  quelques  mots  à  dire,  mais  qu'il  me 
soit  permis  d'appuyer  l'urgence  que  j'ti  l'hon- 
neur de  demander  pour  le  projet  de  résolution 
que  f  ai  déposé  en  mon  nom  et  au  nom  d'un 
nombre  considérable  de  mes  amis.  (Interrup- 
tions à  gauche.) 

Je  m'étonne  de  yoir  ma  proposition  aussi 

mal  accueillie  par  une  partie  de  la  Chambre... 

(Nouyeiles  interruptions  sur  les  mômes  bancs.) 

:  Un  menibrêà gauchi.  Tousnedeyriez  pu  être 

surpris. 

M.  le  eomto  de  Kergarioa.  Messieun,  je 
croyais  que  depuis  le  commencement  de  cette 
législature,  il  tardût  à  tous  les  groupes  qui 
siègent  dans  cette  Chambre  d'aborder  la  ques- 
tion des  céréales.  Je  crois  que  de  toutes  celles 
qui  ont  préoccupé  la  Chambre  depuis  les  élec- 
tions, eeile-là  tient  le  premier  rang,  et,  si  je 
m'en  rapporte  à  la  réponse  qui  a  été  £iite  tout 
deroiéiement  encore  par  M.  le  président  du 
conseil  à  une  importante  délégation  du  dépar- 
tement  du  Nord,  je  crois  que  telle  est  aussi 
la  pensée  du  Couyemement.  fit,  messieurs, 
ai  l'un  des  membres  du  Gouyemement  youlait 
monter  à  cette  tribune  et  nous  assurer...  (Ex- 
clamations à  gauche.) 

Messieurs,  je  comprends  de  moins  en  moins 
yos  interruptions;  si  yous  youhei  les  spéci- 
fier autrement,  je  pourrais  peut-être  y  ré- 
pondre. 

Je  youlais  dire  que  si  l'un  des  ministres  ye- 
nait,  au  nom  du  Gouyemement,  nous  décla- 
rer que  cette  discussion  aura  lieu  dans  un 
ayenir  prochain,  nous  serions  tout  prêts  à  reti- 
rer le  projet  de  résolution  que  nous  ayons 
l'honneur  de  soumettre  à  yotre  appréciation. 
(Interruption  1  gauche.) 

M.  PïpéTevaiid.  Nous  ne  sommes  pas 
pressés  de  yoter  une  loi  qui  serait  un  pacte 
defsmine* 

M.  le  comte  de  Kergarton.  Il  ne  sPagit 
nullement  d'un  pacte  de  famine,  mais  il  s'en 
agira  peut*être,  si  yous  continuez  à  maintenir 
la  politique  économique  que  yous  soutenez. 
(Rumeurs  sur  les  mêmes  banei.) 

H.  le  oemte  de  Donirtile-llaillelisii.  Cest 
ayec  les  dr<^ts  de  douane  qu'on  aniye  I  la  £ip 
mine. 

M.  le  oemte  de  Sergarloa.  Messieurs, 
un  grand  nombre  d'entrenensi^iéeenlent  des 
populations  qui  souibent,  qoi  yoient  chaque 
jour  leur  bien:être  diq^aiallre,  et  sur  les  bancs 


de  la  gauche  beaucoup  de  nos  collègues  le  sa* 
yent  comme  nous. 

S'il  li'entre  pas  dans  les  conyenances  du 
Gouyemement  et  de  la  Chambre  d'aborder 
cet  important  problème,  yous  le  maidfesterez 
par  yos  yotes  ;  je  n'd  pas  le  droit  d'aborder  le 
£jnd  du  débat  lui-même,  ce  serait  abuser  de 
la  hienydllance  de  k  (2hambre,  mais  je  dis 
que  k  crise  chaque  jour  deyient  plus  graye, 
à  cause  des  aniyages  considérables  de  grains... 
(Rumeurs  à  gauche.) 

M.  le  comte  de  DouvIUe-lCaiUefeii.  Eh 
bien,  tant  mieux  l  S'il  arriye  des  grains, 
il  n'y  aura  pu  de  famine. 

M.  le  comte  de  Kergarieii.Yous  me  per- 
mettrez de  ne  pas  répondre. 

Eh  bien,  il  importe  à  notre  agriculture  de 
sayoir  si  ces  arriyages  se  feront  dans  les  mê- 
mes conditions  qu'autreMs. 

Nous  ayons  le  droit  de  demander  que  U  po* 
litique  économique  de  la  Fiance  soit  fixée  par 
un  yote  solennel  ;  nous  ayons  le  droit  de  de- 
mander si  l'on  yeut  enfin  protéger  notre  in- 
dustrie nationale.  Je  dis  que  l'intérêt  de  tous 
les  partis  est  que  cette  question  soit  résolue. 
Il  fiiut  que  nos  agriculteurs  sachent  si,  dans 
leur  misère  profonde,  ils  doiyent  être  aban- 
donnés par  le  Gouyemement  et  par  la  Cham- 
bre. •» 

ac  Acliard.  Sonyenez-yoas  de  la  popula- 
rité de  LouU  XV  sur  la  question  des  blés  1 

If.  le  comte  de  Kergarton»  ...et  s'ils 
doiyent  attendre  tout  de  leur  initiatlye,  de 
leur  énergie  et  de  leur  résignation  l  (Applau- 
di»sements  à  droite.) 

Wf^  lepréeident.  M.  de  Eergariou  demande 
l'urgence  pour  sa  proposition  de  résolution. 

J'ai  reçu  une  demande  de  scratin  si- 
gnée par  MM.  de  Soland,  de  La  Bassetière, 
de  Montéty,  Albert  Daohesne,  Lorois,  leyi- 
comte  de  Belizal,  Olliyier,  le  comte  de  l'Ai- 
gle, Bottieau,  Félix  Le  Roy,  Léon  Martin,  yi- 
comte  de  Turenne,  comte  de  Luppé,  le  ba- 
ron de  Mackau,  HUlion»  de  Parts,  de  Eerga- 
riou, etc. 

Le  scratin  est  ouyert. 

(Les  yetes  sont  recueillis.  «—  MM«  les  secré- 
taires en  font  le  dépouillement.) 

M.  le  préaldeat.  Yoid  le  résultat  du  dé- 
pouillement du  scratin  : 

Nombre  de  yotants 483 

Majorité  absolue 241^ 

Pour  l'adoption 2ii 

Contre %n 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

La  proposition  sera  imprimée,  distribuée,  et 
renyoyéeàla  commission  d'initlatiye  parle- 
mentaire. 

BXCD8I«    -*    BDCàNDIS   PB  CQUOÉS 

M.  le  préaldeat.  M.  Eugène  Durand  s'ex- 
cuse de  ne  pouy<dr  assister  à  la  séance  de  ce 
jour. 

MM.  Duyaax,  Noblot,  Mézièies,  Munier, 
Viox,  Cordier  et  Treille  demandent  dea  congés. 

Us  demandes  seront  enyoyés  I  la  com- 
mission des  congés. 


T1UM8ICIS8I0N  D'UMB  PROPOSITION  DK  LOI 
ADOPWtB  PAR  U  8ÉKAT 

If.  le  président.  J'ai  reçu  de  M.  le  pré- 
sident in  Sénat  la  communication  sniyante  : 

«  Paris,  le  %l  octobre  1886. 
t  Monsieur  le  président, 

c  Dsns  sa  séance  du  19  octobre  1886,  le  Sé- 
nat a  adopté,  après  déclaration  d'urgence,  une 
proposition  de  loi  ayant  pour  objet  Tinstitu* 
tion  d'un  prix  au  profit  de  U  personne  qjaà 
découyrira  un  moyen  pratique  et  usuel  de  dé- 
terminer, dans  les  spiritueux  du  commerce  et 
les  boisions  alcooliques,  la  présence  et  U 
quantité  des  substances  autres  que  l'alcool 
chimiquement  pur  ou  alcool  éthylique. 

c  Conformément  aux  dispositions  de  l'ar- 
ticle 127  du  règlement  du  Sénat,  f  ai  l'honneur 
de  yous  adresser  une  expédition  authentique 
de  cette  proposition,  dont  je  yous  prie  de  you: 
lohr  bien  saisir  la  Chambre  des  députés. 

c  Je  yous  serai  obligé  de  m'accuser  récep- 
tion de  cet  enyoi. 

c  Agréez,  monsieur  le  président^  l'assu- 
rance de  ma  haute  considération. 

t  Is  présidtiU  au  Sénat, 

t  K.  U  ROTKR.  s 

La  proportion  sera  fanprimée,  distribuée  et 
renyoyée  aux  bureaux. 

Le  yote  ayant  eu  lieu  au  Sénat  après  décla- 
ration d'urgence,  la  Chambre,  aux  termes  de 
l'article  i4î  du  règlement,  doit  être  également 
consultée  sur  la  question  d'urgence  ;  mais  peut  • 
être  yottdra-t  elle,  ainsi  qu'il  a  été  fait  plu- 
sieurs fois,  ajouraer  sa  décision  sur  ce  point 
jusqu'après  le  dépèt  du  rapport?  (Assentiment.) 

n  n'y  a  pas  d'oppositionr.,. 

Il  en  est  ainsi  ordonné. 

ANHOnSB   DtT   DÉCÈS  D'Olf  DÉPUTÉ 

M.  le  préaldeat.  Messieurs,  à  peine 
sommes-nous  réunis  depuis  quelques  jours, 
et  déjft  je  suis  condamné  à  yous  annoncer 
un  nouyeau  deuil. 

M.  Delelis,  député  du  Nord,  l'un  de  aoe 
phui  assidus  collègues,  assistait  à  toute  la  séan. 
ce  de  jeudi.  Il  quittsit  le  palais  àsix  heures  et 
demie  plein  de  santé  ;  à  sept  heures  et  demie» 
il  était  mort.  (Mouyement.) 

M.  Delelis,  nommé  député  le  4  octobre 
1885,  ayait  d^à  pasié  par  tontes  Iss  fenctione 
éleetiyes  que  la  sympathie  de  ses  condtoyeiui 
peut  donner  à  un  honnête  homme  (Très  bien  I 
très  Ment) 

Cette  confiance  sympathique»  il  U  méritait 
par  un  déyouement  de  toutes  les  heures  ft  see 
mandants.  Il  s'était  surtout  signalé  psr  un  at- 
tachement particulier  aux  intérêts  de  i'agricnl- 
ture,  dont  il  ayait  Isit  une  élude  toute  spéciale. 
(Très  bien  Itiès  bien!) 

Il  laisse  aune  2smille,si  subitement  et  ai 
cruellement épronyée, l'héritage  delà  consi- 
dération publique  ;  i  ceux  qui  Pentowaient 
dans  hi  députation  du  Nord,  de  yUii  et  légiti- 
mes regrets^  (Approbation.} 


-J^'VSÎ 


Nom  tous,  messiAun,  ses  ooUègneSf  nont 

eoiuermoDi  le  sov^ronir  d'âne  eolkbonilion 

trop  eonrte  et  le  nipect  qui  est  dû  i  vue  irie 

de  loyraiéy  d'honneur  et  de  tiivail.  (Âpplan- 

•     dimmente  menimeeQ 

Je  gitûÊ  interné  par  nne  lettra  de  notre  hono- 
rable Gcdlègae,  M.  Tillliandier,  qni  était  parent 
de  ILDeleUi,  qtfanome  oèrémonie  n*anra 
lien  an  domicile  à  Parie»  et  qae  lei  obsèqnei 
fêleront  i  Dnnkevqae.  En  oonséfiience,  il  n'y 
n  paf  lieii  de  tiier  an  rart  me  dépntation  offl- 
cieDe. 

'         SUIWB  ns  UL  niSGDSfllON  Dtl  PROJBT  DK  LOI 

8T3R  yo&eamiLwioif  m  L'BfmaNBiaMv 
fbuiaibb 


M.  le  préetdent.  L'ordre  dn  Jonr  appelle 
la  mite  de  la  difOMiondn  projet  de  k^  adopté 
par  le  Sénat  iv  foiganiiation  de  Fenieigne- 
ment  primaire. 

La  Chambre  s'eat  arrêtée  à  l'artide  16.  Pen 
donne  leetnie* 

c  Art.  16.  —  Uenaeignement  daaa  les  éco- 
les pnbUiiaes  est  donné  conformément  anx 
ptescrlptionf  de  la  loi  dn  38  mars  1882,  et 
d'après  nn  plan  d'étades  délibéré  en  conieU 
snpériear. 

t  Poor  chaqne  département,  le  conseil  dé- 
partemental arrêtera  l'organisation  pédago- 
gique des  diverses  catégories  d'établissements 
par  des  règlements  spédanz  conbrmei  an 
tfan  d'étadee  d-dessos.  > 

Penonne  ne  demande  hi  parole  sur  Par* 
tideie?...  Je  le  mets  anz  toiz. 

(L'article  16,  mis  anx  voix,  est  adopté.) 

M.  le  président,  c  Art.  17.  —  Dans  les 
écoles  pnblifnes  de  tout  ordre,  Tensdgnement 
est  exdndTemeni  confié  i  nn  perscmnel 
laîqne.  » 

La  parole  est  iM.Freppel. 

If  .  Freppel.  Mesdean,  nons  toid  arri^ 
1  l'article  le  pins  important  de  la  Id,  è  celni 
qni  Ini  donne  son  sens  anthentiqne  et  son  Té- 
zitable  caractère,  fosend  presque  dire  sans 
crainte  de  rien  exagérer,  qne  cet  artide,  cPest 
tonte  la  loi. 

Qnetdlasoit,  en  effet,  U portée  de  l'ar- 
tide  17,  M.  le  ministre  de  Finstmction  pn- 
hligne  et  M.  le  rapporteur  l'ont  également  re- 
oonnn. 

Lee  artides  17  et  18,  dit  M.  Goblet  dans 
son  ezpoié  des  motib,  sont  les  pins  importants 
de  la  loi.  Le  centre  même  et  l'intérêt  capital 
de  cette  loi,  dit  à  son  tonr  M.  Steeg  (Stè^e), 
et  non  pas  IL  8iigtie,car,  n'en  déphdse  I  M.de 
La  FenonnaTs  et  I  M.  Faire,  notre  hono- 
raUe  coUégne  n'est  pu  d'origine  anglaise, 
rintérèt  capital  de  cette  Id,  dit  M.  Steeg,  est 
dans  la  laïcisation  dn  personnel  et  des  con- 
soile  de  l'enseignement  primaire.  GPest  ansd 
la  langage  qne  tendt,  il  y  a  quelques  jours, 
M.  Gonapayré*  La  Chambre  comprendra  donc 
sans  peine- que  nous  ne  laissions  pas  passer 
cet  artide  sans  lui  soumettre  au  moins  qnel- 
quea  obeenaUons. 

Bn  prononçant  la  déture,  mardi  dernier, 
K«f  M  n^airez  pas  permis  de  prendre  la  pe- 
rde dans  la  discussion  générde,  et  iel'd  re- 
gretté pour  ma  part,  car  f  aurais  voulu  irons 
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démontrer  que  ce  projet  de  Id  est  l'expreidon 
d'une  doctrine  absolument  fausse... 

M.  Baivè.  Dites  seulement  qu'elle  est  con- 
traire è  la  vôtre. 

M.  Vreppel.  ...  à  savoir  que  l'enseigne- 
ment primaire  est  exdudvement  un  serriee 
d'Btat,  tandis  que,  mémo  dans  Perdre  d'idées 
oh  vous  voue  êtes  plaeés,  Fensdgnement  pri- 
maire esta  la  fds  un  service  Cunilid,  un  ser- 
vice conmiund  et  un  service  d'Btat  (Très 
Uenl  trèiUentèdrdte.) 

Mais  je  ne  veux  pas  rentrer  dans  la  diseus- 
don  géniralet  le  règlement  me  Pinterdit. 

Je  me  bomerd  donc  I  vous  demander  la 
permission  de  vous  dire  quelques  mots  sur 
l'arttde  17.  A  vrai  dire,  mesdeurs,  je  le  sens 
fort  bien,  je  ne  parle  en  ce  moment  que  pour 
Facqdtdemaconsdence.  (Rires  ironiques  I 
gauche.) 

Votre  dège  estfdt  ou,  d  vous  afanes 
mieux,  votre  parti  est  pris.  H.  le  rapporteur 
nons  y  avdt  préparés,  t  Votre  commission  i 
dit-U  ta  été déjft  saide  de  vingt  amende- 
ments, ils  ne  sont  peut  être  pu  les  derniers  : 
die  a  pris  la  résolution  de  les  écarter  tons, 
non  par  suite  d'un  jugement  porté  sur  ducnn 
d'eux  en  pirtienlier,  mds  parce  qu'elle  se  re- 
hise  è  introduire  aifimn  changement  dans  le 
texte  et  I  renvoyer  la  loi  an  Sénat,  a 

La  majorité  de  la  Chambre  me  pardt  s^étre 
rangée  i  cet  avis.  (Assentiment  è  gauche.) 

Aind  donc  un  amendement,  iùt-il  mille 
fois  vrd,  juste,  utile,  nécessaire  même,  par 
cda  seul  que  dest  un  amendement,  on  lui 
oppose  une  fia  de  non- recevoir,  on  Pécarte 
aprioH.  (Très  iden  I  très  bien  !  1  droite.) 

Un  mmtre  à  gauékê.  R  y  a  quinie  ans 
que  cette  loi  devrdt  être  votée. 

H.  Freppel.  Eh  bien,  je  dis  que  jamais 
pardlle  maxime  n'a  été  énoncée  avec  nn  tel 
sans^ne,  et  mise  en  pratique  avec  tant  de 
sans^façon  dans  un  Parlement.  (Très  bien! 
très  bien  lé  droite.) 

Vous  êtes  assurément  Ubres  d'agir  de  la 
sorte,  mds  prenei*y  garde,  vous  autorises  par 
avance  toutes  les  attaques  qu'on  dirigera 
contre  cette  loi  et  diantre  part  vous  achevés 
de  discréditer  le  régime  parlementaire  (Très 
bieni  très  idenl  I  droite);  car,  qu'est-ce  que 
dest  qu'un  régime  de  discusdon  oft  Ton  dit  i 
ceux  qui  discutent  :  Qud  que  vous  disies, 
quoi  que  vous  fiusies,  eussies<vous  cent  fds 
raison,  nous  ne  changerons  rien  au  texte  dn 
projet  de  loi. 

Un  tel  langage,  sdvi  de  tels  actes,  cPest  la 
mort  du  régime  parlementaire*  (Dénégations  I 
gauche.  — »  Très  bien!  très  bien  I  i  droite.) 

M,  Paul  de  Gaeengnao. Heureusement! 

If.  Vreppel.  Vous  protestes  de  ce  cété  (k 
gauche)  r  £h  bien,  dors  je  reprends  courage  et 
je  ne  désespère  pas  de  vous  voir  repousser 
l'article  17.  (Sourires.) 

Qu'est-ce,  en  effet,  que  l'article  17  r  Cest  la 
mise  hors  la  loi  de  toute  une  catégorie  de 
Françds  I  cause  de  leur  dtuation  reHgîeuse, 
c'est  l'interdiction  d'un  emploi  public,  non  pas 
le  plus  élevé  sans  doute,  mais,  I  coup  sur,  l'un 
des  plus  hnportants  é  tous  les  religieux,  à 
tontes  les  rdigieusesy  aux  prêtres  catholiques, 
aux  pasteurs  protestants,  aux  rabbins  israéH- 
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tes,  é  tous  ceux,  eiî  iui«iot,  qui,  I  un  degré 
et  dans  une  mesuré  ^elconque,  représentent 
ridée  rdigieuse  :  voitt  lisV^  17.  (Très  bisnl 
trésbienlàdrdte.)     "  -•- 

Bh  bien,  avea-vons  le  dre|t.d9.  mettre  ainsi 
hors  la  loi  toute  une  catég(Mie;À.Français  I 
cause  de  leur  situation  on  de 'bw  caractère 
religieux  Y  Non,  vous  n'en  avez  pas  le  .droit. 

Que  vous  leur  imposlea  telles  enàditixins 
protedonnelles  qu'il  vous  plaira,  des'.-egn- 
ditions  tirées  de  U  nature  même  éf\A'' 
robjël  de  l'emploi,  des  eonttiflns  de  sâr.< 
voir,  de  moralité,  de  eapadté ,  comme  i' 
tons  les  antres,  des  breiels;,  des  diplô- 
mes délivrés  par  vous,  sdt;  vous  en  aveu 
le  drdt  strict.  Mais  que  vous  exddei  de  l'en- 
seignement public  toute  un  catégorie  de  Fran- 
çds, uniquement  &  cause  de  leurs  doctrines, 
de  leur  caractère,  de  leur  dtuation  religieuse, 
voilà  ce  qne  le  droit  public  firançds  ne  vous 
permet  pas  de  fdre  (Applaudissements  I 
droite);  car, dans  ce  cas, dest  Pidée  rdigieuse 
que  vous  poursdves  en  eux,  c'est  la  reUgion 
que  vous  persécutez  dans  leurs  personnes. 
Et  pour  vous  fdre  toucher  du  doigt  lliqus- 
tice  de  cet  artide  17,  il  me  suffira  de  vous 
faire  une  simple  supposition.  Je  suppose  — 
et  vous  savez  fort  bien  que  je  ne  fais  pas 
une  suppodtion  en  l'air,  car  cette  hypothèse 
a  fdlli  devenir  une  réalité  au  commencement 
decedècle  —je  suppose  que  d'autres  que 
vous,  arrivés  an  pouvoir,  s'avisent  de  fdre  un 
autre  artide  17,  aind  conçu  : 

t  Dans  les  écdes  publiques  de  tout  ordre, 
l'ensdgnement  sera  exdndvement  confié  i 
nn  personnd  congréganiste  >,  vous  vous  ré* 
crieriez  i  l'heure  même,  vous  diriez  :  Il  ne 
vous  est  pas  permis  d'exdure  de  l'ensdgne- 
ment public  toute  une  catégorie  de  dtoyens, 
sous  prétexte  qu'ils  n'ont  pas  le  caractère  re- 
ligieux... (Cest  vrdi  —Très  bien  !  très  bien! 
é  drdte)  ...  parce  qne  cda  est  contraire  an 
prindpe  fondamental  de  PadmissibUité  de 
tous  les  dtoyens  é  tous  les  emplois  publics,  et 
votre  argumentation  serdt  victodense.  Pour- 
qud  cesserdt^Ue  de  l'être  du  moment  quil 
s^agit  de  telle  catégorie  de  dtoyens  plutét 
que  de  telle  autre?  Elle  cesse  de  l'être,  dites- 
vous,  pour  trois  raisons. 

Car  je  ne  m'arrête  pu  I  l'hiterruption  par 
hquelle  on  accndUdt  l'entre  jour  Péloquent 
discours  de  M.  Faire  et  qui  condstdti  ob- 
jecter qne  les  congréganistes  ne  sont  pu  eu; 
gagés  dans  l'état  du  mariage. 

Est-ce  que  vous  ignorez  par  hasard  que  bon 
nombre  d'instituteurs  laïques  et  les  trois 
quarts  des  institutrices  Idques  ne  sont  pu 
mariés? 

Est-ce  que  vous  ignorez  qu'en  Saxe,  par 
exemple,  dans  le  pays  de  FBnrope  qui  tient 
le  premier  rang  pour  l'ensdgnement  primaire, 
la  qualité  de  céUbatdres  est  pour  les  institu- 
trices une  condition  indispensable  pour  être 
admises  i  diriger  les  écoles  publiques  ?  (Très 
Itoi!  trèsMenl  I  droite.) 

Est-ce  que  vous  ignorez  qu'en  Amérique  Fo- 
pidon  pïddique  est  absolument  opposée  au 
maintien  des  femmes  mariées  dans  le  person- 
nd scolairo,  et  qu'elles  en  sont  exclues  ^*n« 
l'Etat  de  NevraTork?  J'en  appelle  i  M,  fiuis^ 


y  H 


1» 
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MA  doni  Je  die  les  pioQifs*  >ardit»  «mpmn* 
liet  &  Mm  lapport  anf.  Itepoiition  et  Phila- 
delphie. .•.''•:.*•* 

lyaatie  part^itvriKroiu  eues  pev  l'expé- 
rienoB  des  èhqifèi  *le  ce  monde,  pour  ignorer 
q^l&  le  Bieiiai^*-pu  plu  qoe  le  eilibtt,  n'eel 
pur  lai-mâiBBir^ue  garantie  lùre  de  moraiilé» 
et  qfoà'JIfiÊ  caa  d'adnllàre,  malhenreoaeinffnl 
tK^^ft^mBM,  en  aont  k  preaire  manitote. 
QRt^'-i  ganehe.  —  Tiès  UanI  Mi  hieni  à 

mi) 

V .m»  Xnstee  Delattre.  Maia  le  cftUbal  ^lei 

•  eet  nnêial  contre  natue  l 

K,  FreppeL  Je  ne  m'arrête  donc  pu  I 
cette  raiion,  qnin'en  est  pu  vne,  et  furrife 
ans  trois  motUlÉ,  pins  on  moins  spêdenz,  pour 
lesquels  ^rone  prétendes  interdire  au  oongiC- 


Le  piender  cf est  foe»  ainei  qie  le  rappelait 
nmtre  Jonr  M.  Ckmipayté,  "vons  ne  tooIoe  pu 
qne  tes  InstHnienri  apprennent  ans  enlints 
du  penple  &  délester  les  institatlens  répnbH- 
csinee.  Mais,  oà  ami^vons  Tn  qne  les  frèns 
des  éeeha  éhiéilennes  apprennent  au  enfants 
da  penple  i  détester  les  insliintieiiB  répdili* 
oMnesT...  (Nonveau  rires  kvnlqnes  i  gan- 
che.)  Oh  afei-TOM  tn  ceht  7 

Mais  qnand  lou  a^vei  Tonln  proposer  à  tos 
insHtatenre  laïqnu  Pnn  desmelilenni  modè- 
les d^enseignement  ci^pifae,  ¥oqs  nHi^ea  su 
tienfer  rien  de  mieux  à  flaire  que  de  lenr  en« 
Toyer,  comme  spédmen,  le  manuel  des  frères 
des  écoles  chrétiennes.  (Ohl  ohl  et  rires  I 
ginehe.  -*  Très  bien  t  très  hienI  et  bravos  i 
droitiO 

Q'est  vouiHttôme,  monsieur  le  ministre,  qui 
nous  Paves  appria  Pautre  jonr;  par  conséquent 
voua  voua  étuiéfuté  d'avance.  (Très  bîeni 
très  bien  I  droite.) 

Et  quant  au  religieuses»  quant  à  vouloir 
transformer  ces  humbles  ftUes  en  agents  poli- 
tiques»  en  agents  de  la  réutien,  et  leurs  éoo- 
les  en  foyers  de  conspiration  contre  la  Répu- 
blique» en  vérité»  (e  ne  m'attarderai  pu  i 
réfuter  de  pareillM  imputations»  eu  ellusont 
ridienlu  et»  si  le  terme  était  parlementaire» 
je  dirais  qu'elles  sont  giotuques.  (Marquu 
d'assentiment  ft  droite.) 

Vous  me  rappelez  absolument  ce  trappiste 
de  Bellefontaine»  dans  mon  diocèse»  qui  disait, 
lors  de  Pexpulsion»  en  1880  :  Mais  qn'ut-oe 
que  nous  avons  donc  fUtI  ce  malheureux 
Louis*Philippe  pour  qu'il  nous  expulse  de 
notre  monutère?  Le  saint  homme  se  croyait 
encore  sou  le  règne  de  Louis  Philippe.  (Hila- 
rité générale.) 

Un  membre  à  gauche»  Ge  serait  un  fomeu 
instituteur  ! 

M.  Vi«ppel«  Ahl  par  exemple»  je  ne  le 
propose  pu  comme  modèle  de  sdance  histo- 
au  instituteun  et  au 
\9Q,  non.  (On  rit) 
Mais  ce  Wt  vou  montre  comlMen  on  fait  peu 
de  pGlitiqmi  dans  lu  congrégations  religiettus 
d'hommu  ou  de  femmes.  (Très  bieni  très 
Menièdieite.) 

Le  seeond  motif  pour  lequel  vou  croyu  de- 
voir udure  lu  cougiégudstu  du  écolu  pu- 
bliques» c'ut»  dit  M.  le  ministre»  qu'ils  ne 
penvm&t  pu  observer  la  neatniilé  leligieuu. 


Mais  dau  quel  sens  entend«*vouestte  pr^po* 
sition  r 

Voulu^vou  dire  que  lu  institnteuie  con- 
giéganistes  n'ont  pu  le  droit  d'ensdgner  le 
catéchisme»  avant  et  après  lu  heusu  d^elasu» 
i  cou  du  entants  dont  lu  parents  leur  en 
font  k  demande  r  Mais  tou  lu  instituteurs 
ont  u  droit*là;  U  loi  ne  le  lenr  défend  pu»  et 
u  que  la  loi  neleur  défend  pu»  vou  n'avu  pu 
le  dinit  de  le  leur  interdire.  Voulu*vous  dire 
qu'en  vertu  de  leurs  règlu  et  de  knrs  oonsli- 
tutiocs»  les  coBgrtginlstu  ne  peuvent  pu  ne 
pu  enseigner  le  catéchisme  pendant  lu  heuru 
de  claue»  mais  alors  vous  étu  plu  congié- 
ganistu  que  lu  congréganistu  eux4n(tmu  ; 
eu»  étant  donnée  la  loi  de  1882»  ils  ne  vons 
demandent  rien  de  pareil»  (Très  bienl  très 
bien  li  droite.) 

Le  troisième  motif  pour  lequel  vou  von- 
dziu  interdire  aux  congréganistu  Pacoès  du 
éoolu  publiques,  —  et  ulid-U  a  plu  de  por- 
tée» —  c'ut»  ditu«vous,  qu'ils  ont  deux  mat« 
tru;  ils  ont  un  supérieur  en  dehors  del'ad- 
ministmtîon  civile;  ils  sont  tenu  d'obéir  é 
une  antre  kd  que  la  loi  humaine^  e^  pariant 
de  U»  M.  le  lapporteur  coucha  quec  l'JBtat  ne 
peut  pas  admettre  de  tels  serviteuza»  ni  dans 
l'administration  civile»  ni  dau  la  magistra- 
ture» ni  dau  l'armée»  ni  dans  Penuignement 
pubUca  (C'est  ceUI  très  bienl  très  bien!  & 
gauche.) 

Mais  ne  voyu-vou  pu  que  de  tels  motife 
donnent  à  Pu ticle  17  une  singulière  portée» 
une  portée  extiémement  dangereue»  et  qu'ils 
ne  tendent  &  rien  moins  qu'i  exolnre  tou  Im 
catholiquu  eu-mémes»  sans  exception»  de 
l'enseignement  primaireY 

A  droite.  C'ut  évident  1 

M.  Freppel.  Car  enfin  tou  les  eattmiiquu, 
qu'ils  aient  fait  du  vosu  ou  non»  ont  deu 
autorités,  l'une  dau  l'ordre  spirituel  et  l'autre 
dans  Pordn  temporel;  en  matiàie  de  doc- 
trine» car  il  ne  l'agit  évidemment  que  de  dos* 
trine»  il  ne  peut  pu  être  question  de  matière 
pédagogique»  pnisfa'en  oette  matière  lu 
congréganistu  ne  sont  unmis  qu'i  l'autorité 
académique»  sans  ètse  gênés  d'aucune  feçon 
pu  leurs  supérieurs  amventnels. 

Il  ne  s'agit  donc  que  de  doctrine.  Bh  bien» 
en  matière  de  doctrine  religieuse»  «ou  lu 
instituteurs  catholiquu  ont  nn  supérieur  en 
dehors  de  l'administration  civile^  et  en  eu 
de  conflUf  non  pu  d'un  conflit  imaginaire» 
mais  d'un  conflit  certain»  évident»  entre  la  loi 
divine  et  une  loi  humaine»  tou  sont  tenns 
également  de  préparer  Pnne  &  l'aotre  ;  car  nou 
ne  sommu  pas  libru  d'eflkoer  u  mot  de  P£- 
vangUe»  qui  ut  la  propre  formule  de  la  di- 
gnité chrétienne  et  de  la  liberté  religieuu  : 
c  II  vaut  mieu  obéir  è  Dieu  qu'au  hom- 
mes. »  (Applaudissements  i  droite.) 

M.  de  Mortillet.  Qu'est-ce  que  c'ut  que 
Dieu?  (Exelamatiou  ironiquu  et  intexruptiou 
adroite.) 

M.  Pnnl  de  Oaeeegnao,  You  aves  raison 
de  nier  Dieu  car  il  a  été  ingrat  envers  vou. 
(Biru  et  applaudissements  è  droite.) 

H.  nreppel.  Est-ce  i  M.  de  MortiUet  ou 
an  maire  de  Saint«Qeimain  que  je  diris  ré- 
répondre  ?(aiiui  droite.) 


M.  de  MertUlet  Le  maire  de  Saint^te- 
main  ne  sait  pu  du  tout  ce  que  c'est  que 
Dieu.  (NonuUu  interruptions  é  droite.) 

M.  Vreppel.  Je  le  regrette  pour  iuL  — > 
Par  couéquent»  si»  pour  être  exclu  de  l'ensei- 
gnement public»  il  suffit  d'être  soumis  à  deu 
autorités;  si»  pour  être  exclu  de  Penuigne- 
ment  public,  il  suffit  d'avok  un  supérieur  en 
dehou  de  l'administration  civile  ;  si  pour  être 
exclu  de  Penssignement  pubife»  U  suffit»  en 
eu  de  contiMictioii  annifeste»  flagrante»  en- 
tre la  loi  divine  et  une  loi  humaine...  (Ré- 
clamations i  l'extrême  gauche)»  d'aller  du  côté 
de  sa  foi  et  de  sa  coucienceu  es  aont  tous  lu 
catholiquu  que  tou  exdncz  par  voie  de  con- 
séquence de  l'enseignement  public*  (Très 
bien  l  —  G'ut  cela  I  ft  droite). 

Outlq^eê  nombres  à  gauekâ^  U  n'y  a  pu  de 
loi  divine  l 

M.  de  MértflM;.  Qa'ut*ce  que  c'est 
qu'une  loi  divine  r  (Exelamatiou  è  droite.— 
Bruit.) 

M.  le  préaident.  Monsieur  de  M<Hrtillet»  je 
vou  en  prie»  n'interrompes  pu  ainaii 

ML  Vreppel.  Votre  article  17,  ce  tf  est  pu 
ssnleoMnt  la  miw  hors  la  loi  de  tou  lu  con« 
gréganistu»  c'ut  encore»  é  bref  déWi»  et  par 
voie  de  couéquence»  la  mise  hors  la  loi  de 
tous  lu  utholiqnu.o  (Très  hîm  I  et  applan- 
disuments  i  droite.) 

ML  Dneottdray.  Assurément  les  institu- 
teurs eongrégaiystu  sont  hois  la  loi»  puis- 
qu'ils ne  payent  pu  Phnpêt  du  sang.  (Inter- 
ruptions. «-  fixclamadons  i  droite.) 

M.  de  U  Btlialn.  Nou  preaou  aete  de 
cette  dédaration  1(1) 

M.  SVeppel.  Les  inteiruptieaspartiu  de  us 
banu  (Pomteur  indique  ht  gauche)  prouvent 
que  ]e  n'uagèrepu  lueonséquencu  logiqnu 
de  l'article  17.  (Très bien I  très  bienl  é  droite.) 

M.  le  préaidena.  YeM»  musfeurs»  les 
inconvénients  du  interruptions  :  on  donne 
à  k  pensée  de  notre  collègue  une  portée 
qu'elle  ne  peut  avoir»  qu'elle  n'a  certtinement 
pas.  (tiarquu  d'approbation  i  gauche*  —  Ex- 
clamations à  droite.) 

M.  Freppel.  Il  ne  s'agit  pu  de  savoir» 
mouienr  le  préaident»  u  qui  ut  dans  la 
poMée  de  tel  on  tel»  il  s'agit  de  savoir  qudlu 
sont  tes  conséquenou  natumUu  d'une  pru- 
cription  légale»  et  je  maintiens  que»  en  saine 
logique»  Parlicle  17  devrait  être  ainsi  libeUé  : 
t  Dau  lu  écolu  publiquu  de  tout  ordre»  Pen- 
saîgnement  public  est  exclusiuement  confié  à 
un  personnel  non  catholique.  »  (Vive  appro- 
bation à  droite.)  Pour  échappu  i  cette  con* 
clusion  dont  il  sentait  la  forosi»  Phonoinble 
M.  Ooblet  disait  au  Sénat  —  et»  si  je  me  per* 
mets  de  le  prendra  à  partie*. • 

ML  le  mlBlelee  de  l'InatasetieA  yvMi- 
4Bn.Jeaem'en  pleiu  pui 

pow  m  penenne^  bien  que»  diman- 
>»  à  Qnimpu»  il  ait  bu  à  ma  naort 
(Rliu  et  eashmmtione  diversu)»  &  ma  mou 
politique»  bien  entendu...  (Applaudissemente 

(1)  Voir  la  réclamation  faite  au  proeès-vert>aI 
an  eemuwncement  de  la  sésnu  du  lundi  25  ce-» 
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edle  d0  nM  hoMnbtaieonègMi  dtFInislife, 
es  bmnlà  là  Mm  âêfvltlloa  réfttblkMtBe 

X.  la  iBiaMra  d»  Hastraolioa  p«MI« 
q«#.  CTêH  tnd  t 

d*D]i  inliijflfo»  fii  IfOBtê  to  procédé  m  pOQ 
^f ,  et  iorlaiil  «iMohiiiMmt  de  I«  nestralité 
guflfWMMintriit  (Rif6f  i  droite*) 

If.  la  mlaiatra  tfa  nnatmettoii  pnbll- 
nuB.  Je  nU  ^unaii  pronds  It  nenlrtlllé  poli- 
tique. 

M.  VreppeL  Ba  bnnûl  ainsi  offidellement 
1  ma  mort  lêgîdatite  et  ft  celle  de  mes  hono- 
nblee  coUègaes  da  Finistère,  toos  m*a^s 
donné  le  droit  de  dire  que  ce  oonp-li  était  on 
coop  de  trop.  (Hilarité  i  droite.  —  Mouve- 
ments dlTBTS.) 

ifais  Je  me  Iiâte  de  farmer  la  parenthèse. 

D^silleiuff  mes  honorables  coUègoes  dn  Fi- 
nistère et  moi»  noQS  ne  noas  en  portons  qne 
mieux  et,  si  cela  tous  plait,  tons  pontez  re- 
eonuoeneer,  1  ipotre  aise,  demain  dans  une 
antre  ^viOa.  (Rires  I  droite.) 

Je  reviens  donc  I  mon  sujet 

Pour  échapper  à  une  Conclusion  dont  il  sen- 
tait la  foroei  Fhonorable  ministre  disait  an 
Sénat: 

c  Mais  è  la  diflSrence  de  Pinstituteur  con- 
gréganiste,  llnstftuteur  catholique  peut  tou« 
jours  tramer  des  transactions  honorables  entre 
ce  que  n  conscience  lui  impose  et  ce  que  la 
i^a  de  ntat  M  prescrit.  > 

Mais,  penoeltez,  si  ce  sont  des  transaettons 
honoraUes,  Finstitnteur  congréganiste  peut 
les  iUxe  tout  aussi  bien  que  Hnstitatear  sim- 
plement catholique,  et  si  elles  ne  sont  pas  ho- 
norables, ni  i^sn  ni  l'autre  ne  peuvent  se  les 
permettre. 

A  êroUê.  GTest  évident  1 

M.  Frappai.  Par  conséquent,  vous  n*aves 
pas  échappé  à  Fargumentation  si  vive  et  si 
pressante  de  ceux  qui,  avant  moi,  vous  mon- 
traient que  rarticle  17,  tel  que  vous  Fentendei 
et  surtout  tel  qufil  est  motivé,  conduit  logique- 
ment à  Fezdusion  de  tous  les  cathoUques  de 
Venieignement  public.  Or,  dest  Ift  une  consé- 
quenee  extrêmement  gmve  et  qui  ne  peut  man- 
quer de  causer  dans  le  pays  une  vive  et  légitime 
émotion  ;  ^est  une  menace  perpétuelle  sus- 
pendue sur  la  téta  de  ceux  qui  veulent  rester 
fidèles  à  leur  fol  et  qui  demandent  lue  pas 
être  traités  comme  des  parias  dans  un  pays 
où  les  athées  et  les  francs-maçons  peuvent 
inivar  à  tous  les  emplois  publies.  (Applau- 
aissemenisl  droite.) 

Mais,  hdssons-ll,  li  vous  le  voulez,  la  )us- 
tiee,  les  maximes  fondamentales  du  drdt  pu- 
blic fnmçais,  et  cette  prétentiOtt  exorbitante 
âe  vouloir  mettre  hors  la  loi  toute  une  catégo- 
rie de  Français,  è  cause  de  leurs  doctrines,  de 
leur  caractère,  de  leur  situation  religieuse. 
L'exclusion  ponte  par  Itaide  17  est  elle,  du 
moins,  d*naa  politique  sage  et  prévoyante? 
Bépond^elle  aux  vœox,aux  Intérêts,  aux  be- 
i^bBs  du  pays  T  Ckr  anân,  il  bat  pourtant  bien 
qaala  légishiiaur  se  rende  compte  de  Feflbt 
fmbablades  masures  qtfil  veut  édicter. 

Je  n'entends  pu  parler  en  ce  moment  des 
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dépenses  aeivilMs  qtf  oooaaionnera  Fappllca- 
tion  de  cet  article.  Vous  êtes,  parait-il,  telle- 
ment  riches,  que  cela  ne  vous  cause  pas  le 
meiadia  embarras.  (Rires  I  drrita»)  Je  ^insis- 
terai pas  dawitage  sut  la  diiaoalté  que  vous 
auiei  I  reovlaoïr  l6,34f  lustitutBttrs  et  insti- 


Taus  êtes  en  mesure  dé  le  ftdra;  M.  Corn- 
payvé  le  disait  Feutre  jour.  Nous  verrons  bient 

À  âtoHê.  crest  tout  simplement  impossible  t 

ir.  Gampayré.  Dans  un  certain  délai. 

iC  Frappai.  Mais  il  y  a  une  considéntion 
dont  les  hommes  vraiment  politiques nepeuvent 
pas  ne  pu  se  préoccuper.  Quelles  que  soient 
toa  bomu  de  votre  horizon  politique,  vous  n'en 
êtsa  pourtant  pu  1  f^^norer  la  sympathie  pro- 
fonde des  populatiotti  de  nos  campagnes  pour 
les  tœurs  qui  dirigent  leurs  écoles  depuis  un  si 
grand  nombia  d'aanéea.  (FM  «ë  ftdt  taidé- 
niable.  (Très  bien  !  très  bien  t  i  droiteO  Biles 
leur  sent  attaehéu  par  tous  les  liens  du  res- 
pect et  de  la  xecoanaissance. 

Il  n'y  a  pu  dPinstitutloa,  paul-êln,  I U- 
quelle  eilu  tiennaiit  davantage.  (  Applaudisn- 
mantaèdraite.) 

Bh  bien,  lorsqu'on  saura  dans  le  pays  qu'à 
une  époque  fixa,  déterminée,  les  mèrude  &«* 
milla  devront  reconduire  à  la  Irantltre  du  vil- 
lage eu  saintu  filtos,  qui  lu  ont  élevéu,  qui 
ont  élevé  leurs  anùmts,  qui  ont  visité,  se- 
couru, soulagé  leurs  maUdu  ;  lorsqu'on  nura 
que  de  pareïllu  sceau  devront  u  renouveler 
sur  tou  lu  points  du  tarrttoira  français,  la 
simple  annonce  dHme  parsllle  mesure  suffira 
pour  jeter  dans  la  pays  une  vive  inquiétude  et 
produire  un  retentissement  plus  paraftmd  que 
vous  ne  la  penui.  (Applaudisseneats  I  droite, 
ègauhe.) 
n'auiw  plis  fusqu'id  de  délar- 
minatton  plu  hnprudente  et  plu  impoKtiqoe 
que  eeUe-li.  Getta  fois,  vous  touehu  au  vif 
lu  populations  de  nu  campagnu,  vous  tes 
toudtti  au  plu  vif  de  leur  aonflanu,  de  leur 
rupaet,  da  leurs  qrmpathlu,  de  lents  habi- 
tudu,  de  tout  u  qui  est  da  naturaè  faire  im- 
prewfon  sur  le cosur  de  Fhomme.  (TrèsMeni 
très  Mon  11  droite.) 

Et  puis,  vo]^  une  autre  conséquann  de 
ut  artide  17.  You  ne  pouui  pu  vou  dlssl- 
mulu  que  nou  ne  resterons  pas  lu  bru  croi- 
sés devant  cet  article.  (Riru  I  gauche.  ) 

M.  la  oomU  4a  Botnrtlla-Mamafiiii.  Ge 
serait  mal  vous  connaître. 

M.  Freppel.  Je  ne  Fentends  pas  dans  le 
môme  sens  que  vou. 

Nou  épuiserons  nu  demièru  rusourcu 
pour  fonder  partout  du  écolu  libru. 
M.  Richard.  GTest  votre  affaire. 

M.  Baradet.  Cest  votre  droit. 

M.  Freppel.  Et  comme  il  est  peu  vraisem- 
blable que  vous  songiez  dès  maintenant  à  im- 
poser aux  femmes  ellu-mèmes  le  serviu  mili^ 
taire.. .  (On  rit),  tes  écolu  de  filles^  ellu  du 
moins,  pourront  et  devront  u  multiplier  sur 
toute  la  surfau  de  la  Franu.  Yous  nou  y 
forcez  !  (Interruptions  1  gauche.) 

You  nou  y  contraignes,  car  nous  ne  vou- 
lons pu,  et  nou  ne  pouvons  pu  vouloir,  en 
consdenoe,  des  écoles  tellu  que  vou  lu 
prépares:  spiritualistu  auîoardfbui  selon  le 
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programme  de  M.  Ctoblet,  et  demah  ma- 
tériaUsttt,  athées,  ukm  la  formule  dn 
eanseiP municipal  de  Paris;  et  cria  bgiqua- 
ment,  forcément.  81  vou  le  contestfu,  je 
vou  le  prouverais  tout  I  Fheure.  (Très  Menl 
jès  bien  t  i  droite.  — Intermptiou  I  gauche.) 

Nous  repoussons  vos  écolu,  etb  je  le  répète, 
cette  réprobation  est  pour  nou  un  devofir  de 
conscience. 

YoDI  pourquoi  nou  -fonderou  partout  du 
écotas  libru. 

A  ÇÊuehê.  Faftu-le  l 

M.  Freppel.  Lidssez-moi  achever  ma  pen- 
sée. 

X.  PleluA.  You  voyu  Uen  que  vou  n'é- 
tu  pu  martyrisés  I 

H.  Frappai.  Bh  Mea,  vett  ésos^  MO  sea« 
lamentdaulu  viUu  oftauasafiiten'OBtpu 
kméawimpartttu,  maisdana  lu 
eomamnu  da  600,da  70»,  daMOi 
éutea  de  jeanu  fillu  Fana  en  fou  da  1*^ 
Fuaa  hdqu.  Feutra  chrétismM 
n'aurupîu  le  droit  tfappefor  vu  éeolu 


d^u  esprit  totaleoMat  difllMU.  Je  vou  1 
un  peu  à  juger  quel  seu  le  résultat  daaat  aoa- 
tegaaiswa  pou  Funton  marala  du  pays,  paar 
catte  union  qui  unie  peut  foira  u  véiilakle 
fofu.  (ApplandisseoMati  i  droite.)  Oe  sem  k 
discorde... 

K.  Piahoft.  A  qd  la  tadtef 

X.  Gaatagrel.  G'ut  vou  qui  umeztedis- 
urde. 

M.  Frappai.  Ge  sera  la  discorde  et  U 
désunion  partout,  et  hi  désunion  et  Ul  discorde» 
veuilles  bien  le  remarquer.  Il  où  ellu  de- 
vraient le  mohis  exister,  parmi  eu  foturu  mè- 
ru  de  ftunille  dont  llnflnenu  sera  si  grande 
sur  Fuprit  et  le  cœur  du  jeunu  gênératiou. 
Et  c'ut  ce  pays  troublé,  divisé,  coupé  en  deux, 
que  vou  allu  présenter  au  monde,  I  FBtuo- 
poy  devant  lu  formidablu  éventulit&i  de  l'a- 
venir, alors  que,  pour  usurer  la  liberté  et 
Findépendanu  de  ia  patrie,  fl  fondrait  non 
pu  seulement  Funité  matérielle,  mais  Funion 
morale,  Funion  du  intelligencu  et  du  volon* 
tés.  (YICb  applaudissements  I  droite.  -^  Inter- 
ruptiou  1  gauche.) 

Eh  bien,  je  vou  le  dis  hautement,  si  vou 
votiez  l'article  17,  si  vou  jetiez  un  pareil 
brandon  de  ffiscorde  jusque  dans  lu  moin- 
drucommunude  Franu,  vou  n'hiez  pu 
seulement  au  rebours  de  Ui  jutice  et  de  ht  sa- 
gesse poUtiquu,  vous  feriez  encore  un  acte 
antipatriotique  et  antifrançais.  (Oh  I  oh  !  à 
gaudhe.  —  Nouvuux  applaudissements  I 
droite.)  Gela  ne  vou  touche  pu.  (Non  !  non  t 
i  gauche.)  Eh  bien,  permettez-moi  de  vou 
fUre  un  aveu  avant  de  terminer  :  je  n'en  suis 
pu  surpris. 

Depuis  te  4  septembre  1870,  je  n*ai  jamais 
cru  une  seule  minute  i  la  possibilité  d'un  rap- 
prochement du  parti  républicain  avec  lu  hom-; 
mu  et  les  chosu  de  la  religion. 

A  gtmchê.  You  avez  eu  raison  t 

M.  FreppeL  Paru  que,  sauf  d*honorablu 
exceptiou,  l'hostilité  à  la  religion  ut  la  carac- 
téristique du  parti  républicain.  (TrÔsbieni 
très  bien  I  i  droite.) 
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i  gauche.  Gomme  l'hoittlité  i  k  Réfmbli- 
que  Ml  la  earael&ritliq[ae  dv  parti  clérical. 

M.  Freppel.  D'avtrei,  plna  confianti  que 
moi»  ont  pn  se  faixe  iei  illnrions  à  cet  égard. 
You  TOoi  chargea  en  ce  moment  de  lea  ^ti- 
per  i  iamaia.  Par  cette  loi,  qu'on  appellera 
dans  le  paye  nne  loi  de  eeete  et  de  haine 
(Très  bien!  i  droite.  —  Intermpttons  à  gau- 
che), pat  cette  loi  qcd  n'eat  pas  antre  choie 
qu'âne  machine  de  gnerre  contre  le  christia- 
niame,  par  cette  loi  qni  bannit  de  renseigne- 
ment publie  tous  lei  religieux,  toutes  les  reli- 
gieuses, tous  les  prêtres  catholiques,  tous  ceux 
qui  représentent  i  un  degré  ou  dans  une  me- 
sure quelconque  Pidée  relig^se,  tous  ache* 
lei  de  creuser  l'abîme  qui  nous  sépare  les  uns 
des  autres,  de  n'est  pas  nous,  c^est  tous  qui, 
par  TOtre  intolérance,  aves  coupé  le  pays  en 
deux*..  Oniii  applaudissements  i  droite.— Ré- 
clamations à  gauche)  ;  ce  n'est  pas  nous,  c'est 
tous  qui,  par  TOtre  adiarnement  i  youloir  Iti- 
dser  toutei  lea  écoles  primaires  de  France, 
mettes  ce  pays  en  état  de  hitte  intestine,  de 
guerre  permanente  sans  tréte  ni  merd.  Ce 
n^st  pas  nous,  Vest  tous  qui  poses  la  quee- 
tion  de  FuTenir  dans  ces  termes  redoutables, 
menaçants  :  d'un  côté,  les  républicaine  ;  de 
l'autre,  les  chrétiens.  (Applaudissements  ré- 
pétée à  droite.  —  Dénégations  à  gauche.  «- 
L'orateur,  en  retoumam  à  son  banc,  est  féli- 
cité paj^  ses  amis.) 

ail.  le  présidont.  La  parole  est  à  M.  le 
rapporteur* 

M.  Jules  Steeg,  rapporteur.  Messieurs, 
dans  cette  discusiAon,  le  rôle  delà  commission 
et  du  rapporteur  est  tout  tracé  d'aTance  par  la 
nature  même  des  choses  :  c'est  un  rôle  tiès 
simple  et  très  modeste.  La  commission,  d'ac- 
cord certainement  avec  l'immense  majorité  de 
cette  Ghambre  qui  l'a  nommée  dans  ses  bu- 
reaux, la  conunission  pense  que  la  loi  que 
noua  TOUS  proposons,  ainsi  que  le  disait  tout 
i  Pheure  notre  honorable  collègue,  doit  être 
TOtée  par  noua  sans  aucun  changement  et 
sans  aucune  addition  ni  retranchement.  (In- 
terruptions ironiques  i  droite.) 

M.  Bigot.  Alors  môme  qu'elle  serait  ab- 
surde l 

M,  Faire.  On  fait  ces  choses-li,  mais  on 
ne  les  dit  pas  1 

K.  le  rapporteur.  Gette  loi  a  déjft  été  vo- 
tée par  la  Ghambre;  elle  a  été  votée  par  le 
Sénat  sans  modifications  sérieuses. . . 

M.  Paul  da  Oassagniac.  La  Sénat  fait  ce 
qu'il  peut  1 

M.  le  rapporteur.  Nous  croyons  qu'il  est 
urgent  de  la  voter,  de  la  promulguer  et  de 
l'appliquer...  (Très bien I  &  gauche.  —  Ap- 
probation ironique  ft  droite.) 

£st*oe  à  dire  que  la  dignité  du  régime  par- 
lementaire ait  à  en  souffrir  le  moins  du 
monde,  et  que  la  liberté  de  discussion  en  soit 
amoindrie  ?  fin  aucune  façon. . . 

A  droite,  ir(miguêtnent.  Au  contrahe  ? 

M.  le  rapporteur.  Oui,  an  contraire I... 
(Elires  et  applaudissements  à  droite.) 

M.  de  lAmarselle.  Le  régime  parlemen- 
taire est  celui  où  ou  ne  parle  pu. 

M.  le  rapporteur.  G'est  celui  où  on  laisse 
parier. 


K.  Le  ProTost  de  I^ionay.  Exemple, 
l'amendement  Jaurès  t 

M.  le  président.  Mais,  messieurs,  quelle 
est  donc  la  proposition  que  vous  n'avez  pas  pu 
développer  i  la  tribune  avec  toute  liberté  ? 

M.  le  rapporteur..  Je  dis  que  la  dignité 
du  Parlement  n'y  perd  rien  et  qu'elle  y  gagne. 
Elle  y  gagne,  parce  qu'en  effet  U  est  nécessake 
que  vos  lois  aboutissent  un  jour,  qu'elles  ne 
bssent  pu  perpétuellement  le  diemin  d'une 
Ghambre  i  une  autre,  qu'on  les  voie  enfin  en- 
trer en  application.  Rien  n'empéehe,  quand 
Fexpérienoe  a  parlé,  de  les  améliorer  selon  les 
indications  qu'elle  donne.  Et,  en  efEst,  mes- 
sieurs, qui  est-ce  qui  ions  empêche  de  dépo- 
ser, dès  le  lendemain  de  la  promulgation  de 
cette  loi,  de  nouveaux  projets  qui  famendentt 
(Exclamations  ironiques  et  riru  à  droite.) 

M.  le  comte  Albert  de  Mua.  Gela  n'est 
pu  sérieux  I 

H.  Paul  da  Gassagnao.  C'est  la  pre- 
mière fois  que  vous  êtes  si  gai  I 

Dn  mmbre  à  draiU  inmiquêmênt.  Cest  l'é* 
panouissement  du  régime  parlementaire  1 

M.  le  rapporteur.  La  loi  actuelle  ren- 
ferme des  parties  essentielles  que  nous  vou- 
lons voir  mettre  en  application,  et  tout  parti- 
culièrement cet  article  i7  qui,  comme  l'hono- 
rable M.  Freppel  l'a  répété  apiès  noua,  est  le 
centre  et  la  raison  même  de  cette  loi.  En  ef« 
fet,  mesdeurs,  cfest  cet  article  de  la  laïcité  du 
personnel  qui  est  l'origine  et  la  source  de  tous 
les  autru  articles  de  la  loi  que  nous  vous  pro- 
posons; je  dirai  plus,  il  est  U  conséquence 
des  lois  sur  l'inatruction  primaire  qui  ont  élé 
d4&  votées  antérieurement. 

Je  n'entrerai  pu  dans  lu  détaila  de  la  dis- 
cussion que  notre  honorable  contradicteur  a 
apportée  ici  :  je  dirai  aimplement  à  la  Gham- 
bre, ou  plutôt  au  pays,  qu'il  est  nécessaire  que 
la  loi  de  la  laïcité  de  l'école  et  du  program- 
mu  trouve  son  exprusion  et  son  application 
dans  la  lûdté  du  personnel*  Lu  trois  motife 
qu'énumérait  M.  Freppel  et  en  vertu  desquels, 
selon  lui,  nous  défendons  cet  article  17,  se  ré- 
duisent en  réalité  i  un  seul,  qui  est  d'une 
force  qu'on  ne  peut  pas  détruire,  à  savoir  que 
lu  profesMurs  de  nos  écolu  publiques,  les 
instituteurs  primairu  sont  aujourd'hui  des 
fonctionnairu  de  l'Etat  ;  qnlls  donnent  leur 
enseignement  au  nom  de  l'Etat,  et  que  les 
congréganistu,  ft  côté  de  ce  titre  de  fonction- 
naires de  l'Etat,  que  vous  ambitlonnu  pour 
eux... 

A  droite.  Nous  ne  l'ambitionnons  pu  du 
touti 

M.lerapportevr.  ...sont  avant  et  par-deuua 
tout  fonctionnairu  de  l'Eglise  et  serviteurs  de 
leurs  congrégations.  (Interruptions  à  droite.) 

Vou  ne  pouvez  nier,  musieurs,  que  l'insti- 
tuteur congréganiste  m  trouve  en  présence  de 
deux  programmu^  de  deux  consignu  qui  sont 
absolument  contradictoires.  Pour  quelle  raison 
ut^il  là,  a-t-il  revêtu  la  robe  et  prononcé  des 
vœux,  si  cen'ut,  ainsi  que  le  disent  lu  su- 
tuts  mêmes  de  son  ordre,  afin  d'enseigner 
du  doctrines  particulières,  lu  doetrinu  de 
l'Eglise,  aux  enfants  qui  lui  sont  confiés  7 

Sa  première  t&che  et  sa  première  misaion, 
sa  raison  d'être,  c'ut  de  faire  du  catholiquu  ; 


la  première  tâche,  te  mission  et  la  raison 
d'être  de  nos  instituteurs  primairu,  fonction- 
nairu de  l'Etat,  cPest  d'éviter  par«dusus  tout 
de  consacrer  leur  temps  et  leurs  efforts  à  for- 
mer du  sectateurs  d'une  religion  ou  d'une 
doctrine  particulière.  Ils  ont  pour  premier  de- 
voir de  sauvegarder  la  neutralité,  de  fuir  toute 
propagande  religieuu,  dans  un  sena  ou  dana 
un  autre  ;  tandis  que  le  prenûer  devoir  du 
congréganiate  ut  manifutement  de  u  livrer 
à  la  propagande  la  plus  active  et  la  plua  effi- 
cace possible.  (Très  bien  1  très  bien  I  ft  gauche.) 

811  n'en  était  pu  ainsi,  pourquoi  donc 
tiendriei-vous  tant  à  avoir  du  oongréganistea 
dans  vos  écolu  T  Si  le  congréganiste  ne 
doit  pu  y  accomplir  une  autre  œuvre  que  noe 
instituteurs  kïqfuu,  s'il  doit  êtrorpar-dusus 
tout  le  urviteur  fidèle  du  lois  que  nous  avoua 
votéuet  qu'il  fiiut  f  dre  appliquer,en  quoi  se  dia- 
tingue«t-il  d'eux,  et  pourquoi  le  voulea-voua 
dans  nu  écoles  plutôt  que  lea  autrur 

A  quoi  tient  donc  cette  insistance,  cet  achar- 
nement, cette  passion,  cette  violenu.  que  vous 
apportes  dans  cette  discussion?  H  est  évident 
que  vous  placez  ^Instituteur  congréganiste 
dans  l'écola,  que  voua  voulez  l'y  maintenir 
avec  l'espoir,  je  ne  dis  pu  iféicret,  mais  avec 
l'espoir  avoué  qu'il  violera  la  neutralité  i  la- 
quelle la  loi  le  condamne.  (Cut  cela  !  —  Très 
bien  !  très  bien  1 1  gauche.) 

A  droite.  Gondamner  est  le  mot  t 

M.  lerapporteur.  Pour  lid,  cfut  une  con- 
damnation, c^est  la  violation  même  de  sea 
vœox,  de  sa  raison  d'être,  de  sa  propre  foi. 

Est-ce  à  utte  condamnation  que  vous  vou- 
lez le  soumettre?  Voulez-vous  l'obUger  vrai- 
ment i  mener  cette  existence  d'avoir  à  choisir 
entre  la  loi  de  l'Etat,  qui  veut  qu'il  rute  neu- 
tre, et  la  loi  de  sa  propre  consdenu,  de  sa 
foi,  de  son  institution,  qui  lui  défend  d'être 
neutre?  Vous  voulez  qu'il  idt  lu  enfants  aoaa 
sa  direction,  comme  disent  lu  statuts  de  son 
ordre,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  qu'il  soit 
en  présence  de  cette  nutière  souple,  malléa- 
ble, de  ces  êtru  docilu,  sur  lesquels  il  a 
mille  moyens  d'influence,  et  qu'il  ne  cherche 
pu  &  en  profiter  pour  sauver  leurs  àmu,  pour 
leur  inculquer  l'orthodoxie  qui  sera  leur  salai 
étemel? 

Mais,  en  vérité,  cet  homme- U  manquera 
de  foi  s'il  ne  commet  pu  cette  violation  de  la 
neutralité  1  (Très  bient  tiès  bien  1  i  gauche.) 

Vous  avez  prétendu  que  la  conséquence  lo- 
gique de  notre  loi  urait  d'interdire  l'école  à 
tous  les  utholiques... 

A  droite.  Oui  1  oui  1 

M.  le  rapporteur.  Maia  quelle  ut  donc  la 
différence  entre  lu  congréganistu  et  lu  au« 
tru  catholiquea  ?  Si  lu  catholiquu  qui  aè- 
rent instituteurs  primaires  doivent  remplir  les 
mêmes  fonctionst  s'ila  doivent  nous  être  si», 
pects,  d'après  vous,  pour  lu  mêmu  motifs 
apparemment  qu'ila  doivent  vous  paraître  re- 
commandablu  I  vous«mêmes,  pourquoi  donc 
en  avez- vous  peur?  pourquoi  redoutez -vous 
d'avoir  des  instituteurs   catholiquu  laïqaea 
dana  voa  écolu,  a'il  n'y  a  pu  de  différence» 
alnai  que  vous  nous  le  déclarez,  entre  un  aiaa- 
pie  catholique  et  un  congréganiate  ? 

Où  ut  donc  la  cause  du  terreurs  que  vone 


ouiiecel  tftielet  Qml  ineon^nienl  t07ea« 
wêb  1  i^oir  dflg  ctlholiqQM  Mqum  s'ils  dot* 
ttDl  aceiunpUr  la  même  œatre,  slls  sont 
Hmmlf  mx  mêmes  oblig«tioiis  f 

La  TMté,  messirais,  ifesl  qtfils  n'accompli* 
lODl  pas  la  même  œatre.  Les  congréganisies 
snt  vne  antre  tâche,  une  antre  mission,  qne 
caile  4e  simples  instiinteurs;  mms  le  saiei 
parfaitement,  et  Toili  pourquoi  toqs  tenez  I 
les  erauaner  dans  nos  écoles.  Yaaâ  vonlei  les 
gsrder,tMt  an  moins,  comme  des  pierres 
»,  comme  des  instmments  d'atenlr  ; 
I  TOttles  piêparar  des  jonre  meillenrs  en 
IX,  le  plas  fortement  et  le  pins 
esastamment  qne^ovs  lepounes,  mv  rame  des 
sD&nts,  qal  seront  pins  tard  des  citoyens  et 


M.  le  nsarqnle  de  La  Verronmiya.  Tons 
noos  aires  dit  qn'il  nV  tttit  pu  d'âme  :  il 
tairait  sftatendre  penitant. 

IL  iB  rapportenr.  An  fond,  mestienri, 
OD  penS  dire  qne  tonte  cette  discussion  n'a 
qi'on  intérêt  politique. 

K.  le  -vicomte  4e  Saiey.  De  totre  côté. 

M.  le  rapportenr.  J'imagine  bien  qne  ce 
tf ot  pas  sans  raison,  lorsqu'il  est  question 
ée  mintenir  on  de  supprimer  les  congréga- 
fliflBS  dans  nos  écoles,  que  Ton  TOit  1  chaque 
lenlin  170  voix  d'advenaires  résolus  de  la 
Bépvblique  qui,  tous  ensemble,  d'accord, 
fodles  que  soient  leurs  sympathies  particu- 
lières, ^entendent  pour  demander  le  main- 
tien des  oongréganistes  dans  les  écoles  publi- 
ques de  France. 

Gen*est  pas  pour  rien,  non  plus,  que  sur  ce 
terrain  tons  les  républicains  sont  d'^ccsrd. 

M.  Gandin  de  Villaino.  Cest  la  coneen- 
tntioni 


p.  Ge  n'est  pu  pour  rien 
qae,kiisqu11  est  question  d'éfincer,  enfin,  de 
noe  éeoles  des  instituteurs  qui  représentent 
ipotra  parti,  iros  uphrations  et  vos  désirs,  on 
^tie  partt  républicain  se  leyer  tout  entier  en 
Fnmce  et  dans  cette  Chambre  pour  approuTor 
et  pour  applaudir.  (Tfès  bien!  très  bienl  à 
ganche.  —  Interruptions  i  droite.) 

K.  4e  la  BHUda,  s^ûdrmmt  à  la  gaiêeke. 
n  en  est  parmi  tous  cependant  qui  confient 
Jsms  enteits  aux  congréganistes  ! 

IL  le  rapportenr.  Mais,  messieurs,  c'est 
un  fnt  constaté  par  rhiitoire,  que  le  progrès 
des  congréganistes  marche  de  pair  atec  le 
progrès  de  la  léaction.  Est-ce  que  depuis  la 
Réfointion  ce  n'est  pas  la  démonstration 
constante  de  l'histoire  de  ce  pays  1  Est-ce  que 
kConinntion  i^a  pu  écarté  les  congréga* 
aistes  des  éeetes  t  (Riru  et  exclamations  iro- 
riquee  i  droile.) 

M.  Zio  ProToet  de  Lannay.  C'était  une 
bde  période  pour  la  liberté  I 

M.  le  rapportenr.  Est  ce  que  l'empire 
se  les  a  pu  ramenés  7 

Messieurs,  sou  le  premier  empire,  le  bud* 
get  de  ?instruction  primidre  montait  à  la 
lomme  de  4,250  fr. 

A  qui  était  versée  cette  somme  énorme  7  Au 
MMdat  des  écolu  chrétiennes.  Il  est  mani- 
feste que  l'empire  a^ait  trouvé  11  un  des  élé- 
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ments  de  son  avenir,  un  des  moyens  d'éta* 
blir  et  de  fortifier  son  autorité  despotique* 

Nous  avons  >m,  après  le  mouvement  libéral 
de  1830  et  Ja  grande  loi  de  1833,  refouler 
rèlément  coogréganiste.  Mais,  quand  la  réac- 
tion est  survenue,  quand,  après  les  malen- 
tendus et  les  terreurs  qui  ont  été  semés  si 
habilement  et  si  insidieusement  dans  les 
esprits  en  1849,  la  réaction  a  repris  le  des- 
sus, immé^tement  nous  l'avons  vue  i  l'osu- 
vre:  elle  a  rappelé  les  congréganistes,  elle  les 
a  couvés,  nourris,  mis  au  pinacle;  elle  leur  a 
fait  ce  Piédestal  de  la  loi  de  1850.  Aujourd'hui, 
par  un  iuste  retour  des  choses  d*ici-bas,  nous 
n'ÉTons  pas  d'antre  ambition,  pas  d'antre  ob- 
jet, pas  d'autre  but  en  apportant  la  Id  ac- 
tuelle, que  de  détruire  et  d'anéantir  les  der- 
niers vestiges  de  cette  triste  loi  de  1850.  (Ap- 
plaudissements à  gauche.  —  Interruptions  i 
droite.) 

Pour  qui  réfléchit,  ce  n'est  pu  le  coup  d'E  - 
tat  de  185i  qui  a  été  la  véritable  origine  du 
second  empire  :  c'est  la  loi  du  28  mars  1850. 
Cest  Ift  qu'ont  été  jetés  les  premiers  fonde- 
ments de  l'édifice  ;  cfest  i  partir  de  ce  moment- 
là  que  la  réaction  a  été  véritablement  mai- 
tresse  de  ce  pays«  On  a  vu  les  congréganistes 
se  développer  avec  une  rapidité  effrayante, 
et  passer  en  quelques  années  du  chiffre  de 
6,000  an  chiffre  de  27,000  !  Eh  bien,  mes- 
sieurs, cette  œuvre  néfate. . . 

M.  Le  Prévost  de  Lannay.  Parles  pour 

TOUS. 

M.  le  rapportenr.  .  • .  nous  tontons  la 
détruire  autant  que  nous  le  pourrons;  nous 
tonlons  reprendre  to  terrain  qui  a  été  perdu, 
reconquérir  les  privilèges  qui  ont  été  enlevés 
i  FBtat  au  profit  des  congrégations*  Ooi,  vous 
aviei  raison,  tonte  U  loi  est  il;  nous  voûtons 
restitua  à  l'Etat  ce  qui  tari  appartient,  nous 
voulons  enlever  aux  congréganistes  une  place 
et  une  influence  qui  ne  doivent  pas  lenr  appar- 
tenir. (Très  bienl  très  bienl  i  gauche.  -^ 
Réclamations  à  droite.) 

M.  année  d'Onano.  Et  la  liberté  des 
pères  de  famille  r 

M.  Bnsène  Delattre.  Et  des  funilles  des 
libres- penseurs? 

M«  Le  Provoat  de  Lannay.  Ce  que  vous 
faites  ne  se  voit  dans  aucun  pays,  pas  môme 
enAUemagnel 

M.  le  rappwteur.  Vous  vous  plaignez, 
dites-vous,  que  tonte  liberté  soit  entovée  aux 
pères  de  lamiUe. 

i  drotff  •  Certainement  l 

M.  le  rapportenr.  Vous  nous  reproches 
de  firire  une  loi  d'oppressimi« 

A  iraiU.  Ooi,  oui,  c'est  to  mot  ( 

K.  Lcjenne.  Sans  que  nous  sachions  en 
faveur  de  qui  vous  voules  faire  cette  toi,  car 
vous  ne  nous  dites  pu  oe  que  vous  entendez 
parPEtat. 

M.  le  rapportenr.  Et  tout  à  l'heure  vous 
venez  de  nous  donner  une  preuve  de  cette 
s<d-df8ant  oppression,  de  ce  despotisme  que 
vous  nous  attribuez  quand  vous  vous  êtes 
écriés:  Tons  ces  congréganistes  que  vous  allez 
chssser  des  écoles  publiques,  nous  allons  les 
reprendre,  ks  replacer,  nous  tour  rebâtirons 
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des  écoles  jusque  dans  les  plus  petits  viUiges 
de  France.  (Interruptions  à  droite.)       : 

Voilà  ce  que  nous  venons  d'entendre  tout  I 
l'heure.  Je  trouve  que,  pour  des  opprimés» 
vous  avez  encore  singulièrement  de  torce. 
(Très  bien  1  très  bien  f  i  gauche.) 

Un  meni^  à  droite.  Rendez*nons  notre  ar- 
gent 1 

M.  le  rapporteur.  Des  opprimés,  à  qui  on 
enlève  toute  liberté  d'enseigner  et  qui  auront, 
dites-vous,  des  écoles  &  eux  dans  touS^les  vil- 
Isges,  peuvent  bien  se  consoler  en  attendant  les 
jours  ot,  devenus  les  maîtres  si  on  les  laissait 
iSrire,  ils  opprimera  «eut  à  leur  tour;  mais  d'une 
tout  autre  façon.  0ht  quand  vous  vons  mélei 
d'opprimer,  c'est  d'une  tout  autre  manière  que 
vous  le  faites.  (Onil  oui  f  à  gauche.) 

Vom  âiHftei  à  gauche.  L'Inquisition  1 

M.  le  rapporteur.  Je  reconnais  qu'on  peut 
trouver  chez  vous  des  modèles  que  nous  som* 
mes  bien  loin  d'atteindre  ou  d'imiter. 

Il  y  a  eu  des  temps  où  vous  n'étiez  pas  la 
minorité,  où  vons  éttoz  dans  ce  pays  une  im« 
mense  majorité,  où  vous  aviez  infiniment  plus . 
de  pouvoir  que  nous  n'en  avons  aujourd'hui; 
il  y  avait  à  cette  époque  des  dissidents  qui 
vous  gênaient,  dee  éoote  qui  troublaient  to 
repos  de  vos  prédécesseurs. 

Eh  bien,  messieurs,  ces  écoles,  en  a-t^n 
frit  des  écoles  libres,  des  éeoles  privées,  avec 
toute  liberté  d'enseigner,  toute  liberté  d'avoir 
les  maîtres  que  les  familles  voudraient  t  En 
aucune  façon. 

Ecoutez,  n  7  a  dans  l'histoire  de  ce  pays, 
par  une  singulière  ironie  des  choses,  un  cer« 
tain  article  7  que  vons  me  donnez  l'occasion 
de  vous  rappetor.  (Ah  f  ah  I  i  droite.) 

Ge  n'est  pas  l'article  7  d'il  y  a  quelques  an- 
nées; il  est  un  peu  plus  ancien;  il  date  d'un 
peu  plus  loin;  mais  il  a  été  dicté  par  des  gens 
qui  se  vantent  d'être  immuabtos  dans  leur 
doctrine  et  dont  les  héritiers  nous  font  id, 
avec  beaucoup  de  talent,  un  cours  de  logique 
pour  nous  montrer  comment,  d'une  doctrine 
donnée,  quand  on  suit  la  lîgne  droite,  on  dUt 
arriver  I  une  conséquence  inéluctable. 

Ceux  qui  se  vantent,  mesrienrs,  de  cette 
immutabilité  et  de  cette  conséquence  logique 
ont  fait  eu  aussi  leur  article  7  :  c'est  l'articto .7 
d'un  édit  du  mois  d'octobre  1685  — (Bzdama- 
ttons  et  rires  i  droite.  —  Approbation  à  gau- 
che.) 

QtÊêlquis  memibm  à  gtiueh$.  Il  faut  bien 
vous  rappeler  l'histoire. 

M.  le  rapporteur.  Ciet  articto  7  ne  dé- 
fendait pas  les  écoles  publiques... 

À  gau€hê.  Aux  voix  !  aux  voix  I 

M.  Bonrseoia.  Ce  sont  vos  amis  de  la 
gauche  qui  demandent  I  aller  aux  voix  1 

M.  le  rapporteur.  Cest  pour  vous  évi- 
ter que  je  vons  rappelle  un  souvenir  désagréa- 
ble. (Interruptions  i  droite.) 

M.  de  X«a  Ferronnays.  Nous  savons  écou- 
ter  les  leçons  de  l'histoire. 

M.  le  rapportenr.  Non,  messieurs,  il  ne 
a'sgissait  pas  alors  d'interdire  ft  certaines  per- 
sonnes d'enseigner  dans  les  écoles  publiques, 
dans  les  écoles  d'Etat,  tout  en  laissant  le 
champ  immense  des  écoles  particulières  &  la 
liberté  des  pères  de  famille.  Non  !  non  t  le 
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parti  domliiftnl  alliil  plai  loin  ;  il  édietai««  ar- 
ticle 7  :  c  No«f  défendons  loi  éeolei  fartiea- 
lient  po«r  rentietion  des  «nhuili  de  ladite 
xeUglon  prétendue  réformée,  et  to«tes  lei 
chotM  généralement  queleonqnee  qui  penimit 
marquer  une  ooneeesion,  qnelle  qn'elie  pniiie 
être,  en  fatenr  de  ladite  religion,  t 

M.  de  Solaad.  Avez-vonB  trouvé  qnelqne 

hoee  depareii  dans  la  loi  de  1850  r 

H.  liideime.  Louis  XIV  disait  :  c  L'Etat, 
if  est  moi.  >  Maintenant,  nous  ne  savons  pas 
oeq«ec^estquel*£tat. 

M.  de  SoUuBd.  Demandez  l'abrogation  de 
la  loi  de  1850. 

K.  le  Mpyertonr.  Messiews,  la  loi  de 
1850,  dont  româ  me  demandis  de  lous  parler, 
vous  satfi  quels  en  étaient  faM  autenrietquel 
en  était  le  véritable  sens. 

Je  ne  veux  pse  apprécier  moi-même  la  loi 
de  1850;  je  veux  vous  donner  Pappréciation  de 
csuz  qui  la  jugeaient  avec  le  coeur,  de  eeuz 
qui  l'avaient  préparée,  qni  l'avaieol  élaborée, 
et  qui  ramençaient  a/vec  des  cris  de  triom^ 
phe.  Bu  1650|  en  publia  un  certain  mémoire 
sur  la  b^  de  la  liberté  de  renseignement,  mé- 
meiie  qui  devait  être  soumis  c  à  notre  très  saint 
père  le  pape,  et  à  nos  seigneurs  les  évêques». 
Ge  méffloiin,  qui  fait  ressortir  à  chaque  ligne 
cenyMen  cet  avantageuse  la  kn  qui  donne  au 
aasedations  religieuees  tons  les  privUêgss,  qui 
éteint  et  détmH  renseignement  laique  el  ren- 
seignement d'fitat,  cette  loi  qui  supprime  les 
éesiss  nermales,  qui  met  iss  iastituSenri  à  la 
merci  des  eurés  dans.dnque  commune...  (In* 
tennqilionsddinfAe.) 

CSe  n*est  pœ  moi  quiei  ffoueneé  la  pUMle 
qui  vens  u  émns  :  je  la  tiseda  mémoim  kl- 
même  et  en  voici  la  condosion. 

0u  msm&fi  àdrêiU.  De  qui  est  œ mémoiref 

K.  le  mpportenr.  Il  a  été  écrit  par  des 
prêtres,  des  évêques,  que  sais-jef  par  Mgr 
Dupaidoup,  disait«on  à  cette  ^que,  et  II 
se  termine  ainsi: 

c  Non  seulement  c'est  la  société  eUè-même 
qui  se  substitue  I  f  université,  I  l'Etat,  pour 
le  gouvernement  et  la  survâllanee  de  Ifns- 
tmofion  pid)liqne, 

«  Mais  de  plus  : 

c  CTest  le  clergé  de  France  tout  entier,  re- 
présenté dans  le  conseil  supérieur  par  les  trois 
évêques,  élus  de  tous  leurs  coliques  ; 

c  Reprénnté  dans  les  consdls  départemen- 
taux par  les  81  évê^es  et  les  86  ecclésiasti- 
ques de  leur  choix  ; 

c  Représenté  dans  toutes  les  paroisses  par 
les  40|000  corés  exerçant  sur  rinstruetlon  pri- 
maire l'action  la  plus  immédiate,  ia  pins  exis- 
tante, la  plus  salutaire  ; 

c  Aidé  de  tontes  les  eengrégatiens  religien* 
seeresennnes  et  non  reconnues  par  l'Etat, 
qui  entreront  dans  l'enseignement  primaire  et 
secendalrel*..  > 

Yoili,  messieurs,  qurtle  était  Pappréciation 
delà  Id de  1850  par  ses  auteurs  et  leurs 
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If.Bownttler.  Qnete  wmt  ces  auteurs? 

K.  lerapportenr.  MM.  de  Fâlloax  et  de 

Parleu  n'étalent  pu,  que  je  sache,  des  répubU- 


'  M.  Le  ProToet  de  Lannnr*  Est-œ  si- 
gné par  eux? 
M.  le  rnpportonr.  Mon,  e'dit  la  loi  qui 

est  faite  par  eux.  Ged  est  une  appréciation 
que  vous  ne  pouves  pas  récuser,  cfest  Tessence 
même  de  la  loi  de  1850.  (Interruptions  i 
droite.) 

M.  LeProToet  de  Laonny.  Les  signa- 
taires du  papier? 

M  de  La  Ferronnaya.  Dans  quel  dragon 
de  chemin  de  fer  av^a-vous  trouvé  ce  papier-ll  f 

M.  Boacher-Belannle.  Cest  vous  qui  aves 
fabriquées  papier  là  1 

M.  le  préeideat.  Venillei  ne  pas  fiiire  de 
ces  interruptions.  Que  dirlei-vous  i  quelqu'un 
qui  vous  adresterait  de  pareilles  paroles  t 

Si.  Boeeher-Delnnnln.  de  HP^  ^^^U 
signet 

H.  le  président.  Mais  tout  le  monde  con* 
naît  ce  papier.  (Esclamations  &  droite.) 

as.  Gftadln  de  'Vlllaiae.  Je  ne  le  connils 
pas»  moi  t 

M.  Bourgeois.  Il  y  a  dans  cette  Chambre 
beaucoup  de  membres  qui  ne  connaissent  pu 
ce  document. 

M.  le  préaident.  Je  le  regrette,  car  en 
étudiant  la  question  de  l'enseignement,  ils  au- 
raient pu  facilement  prendre  connaissance  de 
ce  mémoire  qui  est  généralement  connu,  tâp- 
plaudissements  ft  gauche.) 

M.  le  mpportenr.  Messieurs,  je  ne  veux 
pu  prolonger  ce  débat  ;  j'irais  I  rencontre  du 
mandat  que  m'a  donné  la  commission  et  des 
vœux  de  la  Chambre.  J'ai  venin  insister,  après 
l'honorable  M.  Freppel,  sur  la  portée  eonsidé- 
rabie  de  Fartide  17  et  en  préciser  le  sens; 
vous  le  voterea  oonune  vous  avec  voté  les  ar- 
ticles précédents,  eooune  vous  veteres  la  loi 
tout  entière,  qui  n'en  est  que  le  développe- 
ment natureL 

Lorsque  cette  loi  aura  été  promulguée,  il  ne 
faudra  pu  beaucoup  de  temps  pour  qu'elle 
soit  eemplétement  exécutée;  nous  verrons 
avant  longtemps  le  persminel  cimgréganiste 
disparaître  complètement  de  nos  écoles  publi- 
ques, et  on  se  demandera  bientôt  avec  sur* 
prise  comment  il  pouvail  se  faire  que  cette 
œuvre  ne  fût  pu  achevée,  comment  il  pouvait 
se  faire  que  Jla  République  eût  gardé  si  long- 
temps dans  nos  écoles  démocratiques  des  ser- 
viteurs de  la  ihéocratio,  comment  on  avait  pu 
penser  un  seul  instant  à  confier  le  soin  de 
prépuer  des  dtoyens  i  !a  Répubtf  que  à  des 
professeurs  de  servitude!  (Applaudissements 
i  gauche  et  an  centre.) 

M.  Gandin  de  Villalne.  Cest  la  concen- 
tration des  juifs  et  des  protestants! 

M.  le  président.  Je  vÉbi  mettre  aux  voix 
l'artide  17.  Je  préviens  seulement  PAssem* 
blée  que  cet  article,  tel  qu'Ile  été  rédigé  pu  la 
commission,  a  été  l'objet  d'une  addition  pro- 
posée par  M.  Lefèvre-Pontalis. 

L'article  17  de  la  commission  est  ainsi 

CODQU: 

t  Dans  lu  éoolM  publiques  de  tout  ordre, 
l'enseignement  est  excinsiveaMit  confié  à  un 
personnel  Isî^ue.  > 

M.  Lefévre  Ponttiis  prépose  d'ajouter  à  cet 
article  les  mots  suivants  :  c  I  moine  que  kê 
conteHe  municipaux,  qui  eeroni  préalablement 


consultés,  ne  soient  d'un  avis  contraire.  » 
(Eadamations  à  gauche.) 

Je  vais  d'abord  mettre  aux  vdx  la  rédaetioa 
proposée  pu  la  cemmission»  nous  arriverone 
ensuite  i  l'édition. 

Pour  que  is  vote  préalable  soit  complète* 
ment  libre,  je  prêtons  la  Chambre  que  même 
en  eu  de  rejet  de  l'amendement  de  M.  Leièvre* 
Pontaiis,  il  y  aurait  tieu  iun  vote  d'enmmble, 
parce  que  la  possibiUlé  de  l'addition  est  de 
nature  i  inflaer  sur  le  vote  actuel  d'une 
partie  de  nos  coUèguu* 

En  conséquence»  je  mets  aux  voix  ht  rédac- 
tion proposée  pu  la  commission  :  f  Dans  les 
éeolM  pnbliquu  de  tout  <^dro*  i'enseigoe- 
ment  est  exclusivement  confié  é  «n  person* 
nellaîque.  » 

Il  y  a  une  demande  de  scrutin  signée  de 
MM.  OUivier,  de  LamaneUe,  de  Eergariou, 
d'Âiilièru,  Félix  Le  B07,  Merlet,  Leièvre- 
Ponulis,  comte  de  l'Aigle,  de  Monléty,  Ga- 
briel Gandin*  Lorois,  baron  Dnfour,  iè  vi- 
comte de  Bélizal,  Gibiel,  de  Lugentaye,  Ju« 
ques  Pion,  Dsjudin-Verkinder,  Bottieau, 
etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Lu  volM  sont  recueillis.  ^  MM.  lu  secré- 
tairu  en  font  le  dépouillement.) 

M.  le  préeident.  Voici  le  résultat  du  dé- 
pouillement du  scrutio  : 

Nombre  du  votants é3t 

Msjorité  absolue ..,    268 

Pour  l'adoption 353 

Gontre 181 

La  Ghambre  du  députés  a  adopté. 

Je  mets  en  disenssion  l'addition  proposée 
pu  M.  Leftfve-Poutalis,  etquiutnInBi  ccn<- 
çae: 

c  ....I  moine  que  lu  eonseUsmnnldpanx» 
qui  seront  préalablement  eoasuHés,  ne  soient 
d'un  avis  contraire.  > 

La  parole  ut  i  M.  Leftvre-Pontalis. 

M.  LefèTre  PontaUa.  Malgré  le  put!  prie 
que  la  Ghambre  semble  avoir  de  repousser 
tous  lu  amendements!,  et  malgré  l'obligatioii 
qui  m'est  dès  lors  imposée  de  défendre  le  mien 
très  brièvement,  je  crois  pouvoir  être  i  l'aine 
en  vttiant  invoquer  devant  vous  lu  eoniddèm- 
tions  qui  doivent,  ou,  si  vous  l'aimu  mieux, 
qui  devraient  vous  y  rendre  fsvorablu. 

Gontrairement  à  ce  que  disait  tout  ft  l'heure 
M.  le  rapporteur,  vous  ne  pouvez  être  de  eenx 
qm  veulent  que  ia  Ghambre  du  députés,  eur« 
tout  qund  il  s'agit  d'une  nouvelle  législature, 
ae  réduise  au  rôle  d'une  Ghambre  d'enregin- 
trament  du  votes  du  Sénat. 

Pour  défendre  mou  smendsment  qui,  con- 
formément i  l'article  que  vow  venu  de  voter» 
acupte  la  laidution,  à  nmios  que  lu  conseUa 
municipaux,  préalablement  oonsnltés,  ne 
soient  d'un  avis  contraire»  il  me  suffit  dln- 
voquer  une  liberté  qui  doit  nou  être  d'autant 
plus  chère,  la  liberté  municipale,  qu'elle  ut  la 
baie  de  toutu  lu  Ubertés  pubUquu.  (Très 
bien!  très  bien  là  droite.) 

Nou  jouissou,  mouleurs,  de  la  liberté 
municipale  succeuivement  agrandie;  noue 


•vom  onqoif  yov  Im  otaMilf  miùricipiiiz 
le  droit  d6  nommer  les  meûeede  testée  lee 
oommuftee,  et  je  mlMmoret  poor  m  part»' 
d'avoir  M  Ite  dee  Rreeorieie  i  réolttom  pov 
eux  eette  prfaogaliye.  Moee  ammeMplns: 
seee  atoae  eonlAré  au  etHneile  ttuaidpaiiz 
dee  aHhbalioH  »ollll«iee,  en  Iras  demant  le 
dioUdeediligaée  aiDalorlaaz,  «m  aoeloie 


La  Mhn  geetlen  des  ftnaaeae  mudoipalee 
leur  appanient  déMmaie  «ane  fêierre,  depoie 
qu'ils  n'ont  pies  i  la  partager  airee  lee  plie 
haet  impoefts.  Enfin,  anz  termes  d'âne  ^«opo- 
eMea  signée  per  IL  Yvss-Gnyotet  par  trente- 
Imltda  nescDllignse,  ee  sereit  mène  le  libre 
ezereke  dee  ealiss  ^ai  devrail  rentrer  dane 
lenia  pleins  poUtOiri* 

Refaser  anz  eonseils  mnlelpanzt  Infostis 
dHMrikilione  anad  importantes,  le  droit  de 
ne  proneneer,  non  pas  snr  le  edoit  des 
aultrasi  mais  svr  la  catégorie  de  maîtres  et  de 
maiiNssea  ^éeole  aozqnels  ils  Tentent  eonfier 
l'édneation  des  en&nts  de  la  commune;  lenr 
centeeter  nn  droit  anssi  primordial  et  aassl  in- 
hérent à lears  attrilmlione,  c^est  aller  an  re- 
bours de  tons  lee  enseignements  de  Fhistoire. 
iTràt  bien  !i  droite.) 

Cest  noBS  exposer,  enontre,  — »  c'est  ce  qne 
none  ne  csssions  de  répéter,  sons  l'empire,  i 
eetie  trilrane»  ^  c'est  nons  exposer  &  nons 
ikire  donner  la  leçon  par  les  législaiions  élran* 
gérée  qni,  dans  lee  pays  mêmes  où  la  Ubsrté 
mnnicipale  est  I  ses  pren^ers  débats»  mettent 
l'école  sons  lasan^egarde  des  oonseils  loeanx, 
parœqn'ils  les  eonsidérsnt  comme  l'annexe  du 
loyw  domsstiqae,  et  en  qnelqae  sorte  comme 
la  patrie  dee  péxee  et  dee  laéres  de  famille. 
(Applandissements  ft  droite.) 

L'amendement  que  je  Tons  propose  bit  en 
qnelqne  sorte  partie  dn  droit  pnblic  européen. 
Refaser  de  l'admettre,  c'est  faire  ressortir  une 
Ibis  de  pins  le  triete  et  singulier  c<Hitaste  de 
jxoe  loîe  STee  celles  qui,  sn  Belgique  et  en 
Italie,  font  bonneur  aux  gooTemements  libres, 
on  avec  celles  qui,  en  Saisse  et  aux  Btsts- 
Unie  d'Amérique,  font  aimer  et  dorer  les  ré- 
pnbliquee.  (Applaudissements  &  droite.) 

U  y  a»  messieurs,  pour  mon  amendement 
im  antre  patronage,  inattendu  peut-être  pour 
beaucoup  d'entre  tous,  qui  doit  tous  le  re- 
commander encore  plos  directement  :  ce  pa- 
tronage, que  TOUS  ne  Tondrez  sans  doute 
pas  déeaTOuer,  c'est  celui  de  l'auteur  môme 
de  la  loi  du  28  mars  1862. 

En  eftet,  il  y  a  quelques  années  i  peine,  le 
défénienr  de  mon  amendement,  c'était  M. 
Ferry,  et  Toici  en  quels  termes,  sioguliére- 
ment  expressib^il  s'expliquait!  U  tribune  du 
Sénat,  dans  la  séance  du  9  décembre  1879,  au 
nom  du  Gouvernement,  dont  M.  le  ministre 
de  l'instmction  publique  d'aujourd'hui  faisait 
alors  partie  : 

c  Gonnaissez«TOUSt  disait-il,  une  meilleure 
procédure,  un  moyen  plus  sûr  d'interroger  la 
consdeace  d'une  population,  de  connaître  sa 
pensée  intime  sur  le  choix  des  maîtres,  que 
de  consulter  son  conseil  municipal?  Anssi, 
sjontait-il»  je  ne  Toudrals  pour  rien  au  monde 
rompre  le  lien  Intime  qui  associe  la  Tie  com- 
munale i  la  destinée  de  l'enseignement  pri« 
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ma^  »;  et,  iuToqoant  la  nécessité  de  eette 
alliance,  M.  Ferry  terminait  en  déclarant  qu'il 
s'opposerait  énergiquement  i  tous  ceux  qui 
ToudraienI  la  briser.  (Très  bien  1  à  droite.) 

La  ki  dn  28  mars  1882  elle-même,  malgré 
les  justes  reproches  qu'elle  peut  encourir,  ne 
donnait  pas  nn  démenti  i  cette  doskrine;  elle 
ne  faisait  fie  laeonirmer,  au  moins  en  ce  qui 
eoneeme  les  écoles  de  filles.  Yold,  en  effet, 
comment  était  conçu  l'article  23  du  projet»  tel 
qu'il  était  présenté  :  «  Partout  où  les  conseils 
muniQîpaux  en  feront  la  demande,  lee  insti- 
tutrices laïques  seront  chargéee  des  écolee  de 
filles,  dans  l'année  qui  suiTra  la  demande,  t 
Qe  qui  Tout  apparemasnt  dire  que  les  écoles 
congréganistes  de  jeunee  filles  ne  pourront 
être  laïcisées  qi^aprés  avis  conforme  des  con- 
seils municipaux. 

De  1882  &  1886,  quel  chemin  parcouru,  hé- 
las 1  au  grand  chagrin  de  ceux  qni  restent 
fidèlee  anx  idées  Ubérales  1  Qoel  chemin  par- 
couru, mais  en  arriére  l  (ApprobaUoni  droite.) 

Rompant  aTec  les  traditions  de  ses  defan- 
ciers,  infidèle  aux  doetnnesde  décentralisation 
administratife  qui  sTaient  toujours  été  les 
siennes,  et  cédant  &  la  tentation  malsaine  des 
pouTOirs  qui  Tculent  façonner  la  France  &  leur 
Image,  M.  le  ministre  de  iinstmction  publi» 
que,  au  lieu  d'acclimater  en  quelque  lorte  la 
Isidsation,  prétend  au  contraire  l'imposer  I 
toutes  les  communes  et  &  tontes  les  popula- 
tions de  France,  sans  souci  des  intérêts  qui 
sont  confiés  i  sa  garde.  (Très  bien  l  i  droite.) 

En  effet,  quelles  seront  les  premières  Ticti* 
mes  de  la  laïcisation,  impoiée  au  lieu  d'être 
aceeptée  f  de  seront  les  instituteurs,  et  surtout 
les  institutrices  laïques^  déportés  plutôt  qu'en- 
Toyés  dans  des  communes  qui  ne  Tondront 
pu  les  accepter  et  qui  auront  é  les  su- 
bir I  Ne  les  exposerei-Tous  pas  I  être  consi- 
dérés comme  des  suspects,  I  être  mis  en  qua- 
rantaine et  &  être  traités  comme  des  garni- 
sa^re»?  (Très  bien  !  à  droite.) 

Qae  ponrra  gagner  renseignement  public  à 
leurs  humiliations?  Gomment  ne  pas  tenir 
compte  également  des  difficultés  de  tout 
genre  au  dOTant  desquelles  on  ts,  le  cœur 
léger  et  aTec  une  superbe  insouciance? 
Bel-ce  que»  pour  la  plupart  des  écoles  qui 
restent  à  laïciser,  les  bâtiments  scolaires 
n'appartiennent  pas  anx  congrégations  et 
ne  sont  pas  afCsctés  à  leur  usage  par  des 
donations?  fiit-ee  qu'il  ne  faudra  pas,  dès 
lors,  les  remplacer  par  des  acquisitions  et 
par  des  constructions?  Comment  ponrrez-TOUS 
pourfoir  à  de  pareilles  charges?  Les  deman- 
derez-Tons  par  des  impositions  d'office  à  des 
communes  déjà  surchargées?  Oe  quel  poids 
pèseront-elles  sur  des  populations  qui  les  sap- 
porteront  d'autant  plas  difficilement  qu'elles 
asront  prssqne  unanimes  dans  leurs  préfé- 
rences pour  renseignement  congréganiste 
que  TOUS  Toulez  leur  ravir?  (Très  bien!  très 
bienl  adroite.) 

Ignorez-Tous  d'ailleurs,  messieurs,  comme 
le  rappelait  tout  à  l'heure  éloqaemment  Mgr 
FéTêque  d'Angers,  ignorez -tous  que  les  écoles 
de  fiUss  qui  restent  &  laïciser  sont  pour  la 
plupart  situées  dans  des  communes  rurales,  au 
milieu  de  populations  qui  sont  attachées  aux 
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institutrices  congréganistes  par  les  services  de 
tout  genre  que  celles-ci  leur  rendent,  non  seu- 
lement en  donnant  les  premièree  notions  de 
l'enseignement  primaire  aux  enfants  du  Tii-i 
lige,  mais  encore  en  ne  cessant  d'entrete- 
nir avec  les  parents  les  relations  les  plus  sui- 
vies, mêlées  &  leur  Tie  de  chaque  jour,  confi- 
dentes et  consolatrices  de  toutes  leurs  misè- 
res? Quand  tous  les  aurez  reuToyées  sans 
pouTOir  les  remplacer,  qu'aurei*T0us  gagné  i 
TOUS  montreir  impitoyables  pour  les  popula- 
tions dont  allée  sMt  lesbicntsitclces?  I^  jour 
où  ellss  auront  ^paru  sera  un  jour  que  les 
fisounes  du  Tillage  n'oublieront  pas  et  qu'ellee 
ne  lasseront  pas  oublier  &  leurs  maris. 

Traiteres-Toua  donc  comme  une  quantité 
négligeable  le  mécontentement  el  l'Iiritation 
des  conseils  municipaux  que  tous  mettrez  en 
interdit,  et  qui  n'auront  plus  d'autre  droit  que 
celui  de  payer  les  dépenses  d'une  laïcisation 
sur  laquelle  tous  lenr  défendes  de  délibérer? 
(Xrèshientidrmte.) 

On  disait  jadis  que  gouTurner  c^est  préToir  ; 
comment  n'aves-vens  pu  prém  qae  les  droite 
méconnus  dee  eoneeils  municipaux  et  lee  inté- 
fête  lésés  des  populations  seront  pour  voue 
dee  adversaires  iiréconeiUablee?  Gommeirt 
TOUS  UTeaglsB^TOtte  Jusqu'à  ne  pas  reeon* 
naître  que  tous  tobs  y  pcenes  de  leçon  &  fidre 
tiaiter  cenx  qui  nous  gouvernent  comme  des 
usurpateurs  et  dee  ennemie? 

Il  a  faUn,  et  défâ  nous  en  uTons  en  le  triste 
spectacle,  il  a  Islhi  dans  certains  Tiilagee  em- 
ployer la  gendarmerie  pour  intrednlio  reneei- 
gaement  imque.  Que  sera-ce  quand  la  réeis- 
tance  des  populations  sera  appuyée  par  la 
résistance  des  conseils  asunieipanv  ?  Us  récla- 
meront, preteeteront^  prmidront  deii  déli- 
bérations qae  tous  qualifierez  d'illégales. 
Vous  lee  dissoudrez,  et  la  République  ai- 
mable qu'on  nons  avait  promise»  et  sur  laquelle 
depuis  longtempe  nous  avons  osssé  de  comp- 
ter, sera  transformée  en  une  Aépublique  de 
combat,  avec  une  sorte  de  mise  en  état  de 
siège  appliquée  à  toute  uno  catégorie  de  com- 
munes dans  certains  départements. 

M.  Gantagrel.  Ge  serait  là  votre  désir. 

M.  LefèTre  PontaUs.  Voulez- vous  donc 
que  l'on  dise  qae  l'intervention  des  conseils 
manicfpaox,  qu'on  a  si  pompeusement  invo- 
quée, n'était  bonne  et  salutaire  que  pour 
chasser  les  instituteurs  et  les  institutrices 
congréganistes,  mais  qu'elle  dcTient  détestable 
et  pernicieuse  quand  il  s'agit  de  les  conser- 
Ter?(Très  bienl  très  bienl  à  droite.)  £st<ce 
donc  à  une  pareille  hypocrisie  politique  qu'il 
faut  demander  le  secret  de  la  loi?  (Très  bien  1 
très  bienl  sur  les  mêmes  bancs.) 

Antrenoent,  messieurs,  pourquoi  la  loi,  telle 
qu'elle  tous  est  proposée,  quand  mon  amen- 
dement pourrait  peut-être  la  rendre  moine 
inacceptable  et  lui  servir,  en  quelque  sorte. 
de  soupape  de  sûreté,  oui,  pourquoi  cette  loi 
vous  est-elle  demandée? 

Est-ce  par  impatience  de  la  mettre  à  exécu- 
tion, coûte  que  coûte,  et  à  tout  prix?  Mais 
est-ce  que  cette  loi  n'admet  pas  toute  une  sé- 
rie de  tempéraments  qui  ne  permettent  pas 
d'opposer  à  mon  amendement  qne  fin  de  ûQ^ 
recevoir  ? 
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Quand  il  s^^t  des  écoles  de  garçons»  n'admet- 
elle  pas,  sauf  mtcaneee,  un  délai  de  einq  ant? 
Pour  les  écoles  de  filles,  la  laïcisation  n'est-elle 
pas  subordonnée  non  senlemenl  à  rétablisse- 
menld'éoolesnormalesexiBtanl  an  moins  depuis 
quatre  ans,  et  qû  dans  nn  tiers  des  départe- 
ments font  jusqu'ici  complètement  défsnt, 
mais  encore  &  i'étentnalité  d'âne  iraeanoe  sco- 
laire? de  telle  sorte  qu'elle  dépend  de  la  santé 
oa.de  la  maladie  de  la  directrice  d'une  école, 
de  sa  plus  on  moins  longue  lie,  et  qu'elle 
reste  ainsi  soumise  à  toute  sorte  d'expédients. 

Dans  une  antre  enceinte^  M.  le  ministre  de 
l'instrucHon  publique  ne  déclarait*il  pas  lui- 
même  qu'il  fiiudrail  peut-être  encore  attendre 
iringt  ans  annt  que  la  loi  fftt  partout  suivie 
i'ezéctttionT 

Si  dès  lors  vous  ne  pouves  prétendre  vous 
puser  du  temps  pour  la  faire  exécuter,  com- 
ment pouvei-vous  rsfuser  d'attendre  que  la 
libre  volonté  des  conseils  municipaux  la  fuse, 
s'il  7  a  lieu,  mettre  partout  en  pratique  t  (Très 
bien  I  très  bien  là  droite.) 

Est-ce  par  crainte  des  conseils  municipaux 
qui  vous  résisteraient,  que  vous  voulez  passer 
outre  ?  Mais  sur  les  35,217  communes  de 
France,  oosabien  y  a*t-il  de  conseils  munici- 
paux qui  peuvent  tenir  la  loi  en  échec  7 

D'après  les  déclarations  officielles  que  M. 
Gompayré  apportait  dernièrement  i  la  tribune, 
on  compte  en  France  :  1,091  écoles  de  gar* 
çons,  8,802  écoles  de  filles  et  l»744  écoles  ma- 
ternelles, en  tout  ii,637  écoles  qui  ne  se- 
raient pas  encore  laïcisées. 

Mais  cesli,637  écoles  n'appartiennent  peut- 
être  pas  i  plus  de  9  ou  10,000  communes, 
puisque  les  comnranes  qui  ont  des  écoles  con- 
gréganlstes  de  garçons  ont  presque  toujours 
en  même  temps  des  écoles  congréganistes  de 
filles,  et  que  celles  où  se  trouvent  des  écoles 
congréganistes  de  flUes,  ont  en  méoie  temps, 
comme  annexes,  des  écoles  maternelles. 

Dès  lors,  sur  35.000  communes,  c'est  contre 
9»000  i  10,000  qu'est  faite  la  loi,  et,  c'est  parce 
que  vous  redoutez  la  résistance  des  conseils 
municipaux  de  9,000  i  10,000  communes, 
que  vous  voulez  par  avance  la  briser,  comme 
si  vous  preniez  possession  d'un  pays  conquis. 
(Très  bien  11  droite.) 

Vainement,  messieurs,  invoque-t>on  la  théo- 
rie, à  coup  sûr  contestable,  —  dont  quelques- 
uns  de  mes  amis  faisaient  dernièrement  jus- 
tice, —  vainement  invoque-t-  on  la  théorie  que 
l'enseignement  public  ne. doit  pu  être  une 
œuvre  municipale,  mais  seulement  une  œuvre 
nationale.  Soit  1  Mais  pour  que  l'enseignement 
soit  une  œuvre  nationale,  ne  faut-il  pas  que, 
sans  exception  d'aucune  classe  de  personnes, 
il  soit  laissé  i  tous  selon  les  vœux  des  élus 
des  communes,  et  pour  satisfaire  aux  préfé- 
rences des  populations? 

A  cet  égard,  messieurs,  le  plus  haut  degré 
de  philosophie,  c'est  le  plus  haut  degré  de  to- 
lérance. Aussi,  pour  ceux  qui,  comme  moi, 
anciens  élèves  de  l'Université,  ont  appris  sur 
ses  bancs  la  tolérance  de  toutes  les  opinions, 
aussi  bien  que  le  respect  de  toutes  les  croyan- 
ces, la  haine  de  toutes  les  tyrannies,  qu'elles 
s'appellent  soit  la  révocation  de  Kdit  de 
Nantes,  comme  le  rappelait  tout  i  l'heure 


M.  le  rapporteur,  soit  aussi,  ce  qu'il  oubliait 
d'ajouter,  les  décrets  de  la  Convention,  nous 
ne  pourrons  jamais  admettre  l'exclusion  obli- 
gatoire de  toute  une  catégorie  de  maîtres  et 
de  maftresses  de  l'enfance,  qui,  en  fait  d'édu- 
cation et  d'instruction,  ont  rempli  et  remplis- 
sent admirablement  leur  tAche,  parce  que,  pa^ 
tout,  ils  donnent  l'exemple  en  même  temps 
qu'ils  donnent  la  leçon.  (Très  bien  1  très  bien  t 
&  droite.) 

Pourquoi  donc,  dans  les  communes  où  les 
congrégations  ont  acquis  et  conservé  la  con- 
fiance des  conseils  municipaux,  voulea*votts 
les  traiter  comme  des  suspects  ? 

Est-ce  que  leur  enseignement,  pour  rester 
national,  c'est-i-dire  conforme  &  la  loi,  n'est 
pu  sous  la  surveillance  de  toutes  les  autorités 
scolaires  7  Est-ce  qu'on  n'est  pas  armé  de  tou- 
tes pièces  en  cas  d'abus  et  dlnfraetion  aux 
moindres  règles?  Est-ce  que  pour  les  faire  ob< 
server,  M.  le  ministre  de  l'instruction  publi- 
que n'a  pas  sous  la  main  un  personnel  d'ins- 
pecteurs primaires  nombreux  et  zélés? 

Est-ce  que  toutes  les  mesures  de  répression 
ne  sont  pas  accumulées  dans  la  loi  comme 
dans  un  arsenal,  ainsi  que  le  rappelait  au  Sé- 
nat avec  tant  d'autorité  EL  Bardoux,  en  dé- 
fendant le  même  amendement  que  le  mien? 
Est-ce  qu'elles  laissent  rien  à  désirer?  Gom- 
ment ne  suffisent-elles  pas  pour  vous  donner 
toute  sécurité? 

Si  ce  qui  vous  préoccupe  le  plus,  c'est  l'ob- 
servation honnête  et  scrupuleuse,  et  non  pu 
l'observation  hypocrite  et  frauduleuse  des 
programmes,  —  je  ne  parle  en  ce  moment 
que  des  programmes  scolaires,  —  conunsoit, 
même  I  ce  point  de  vue,  l'exclusion  systéma- 
tique des  instituteurs  et  du  institutricu  con- 
gréganistu  peut-elle  se  justifier?  Faut-il,  en 
eflét,  vous  rappeler  quel  est  ce  programme, 
qui  doit  ou  qui  devrait  être  suivi  dans  toutu 
les  éeolu  tel  qu'il  a  été  formulé  et  ré<Ùgé  par 
le  conseil  supérieur  de  l'instruction  publique 
pour  l'application  de  la  loi  du  28  mars  1882 
et  dont  l'un  du  articlu,  —  que  je  tiens  i  citer, 
—  est  ainsi  conçu  : 

c  L'instituteur  apprendra  aux  enfants  i  ne 
pu  prononcer  légèrement  le  nom  de  Dieu,  il 
associera  étroitement,  dans  l'uprit  des  enfants» 
i  ridée  de  la  cause  première  et  de  l'être  par- 
fait un  sentiment  de  respect  et  de  vénération.» 

M.  le  ministre  de  l'iastraetloii  publi- 
que. Vous  répondez  à  M.  Fieppel  I 

M.  liefé^re-Poatalls.  Pour  l'observation 
de  ce  programme,  le  ministre  de  l'instruction 
publique  d'alors  adressait  aux  instituteurs  et 
institutrices  une  circulaire,  dans  kquelle,  je 
n'hésite  pas  à  le  dire,  on  peut  relever,  i  son 
honneur,  des  prescriptions  tellu  que  celles- 
ci  :  «  Parlez  avec  la  plus  grande  réserve,  dès 
que  vous  risquez  d'effleurer  un  sentiment  re- 
ligieux dont  vous  n'êtu  pu  jugm.  Yous  ne 
toucherez  jamais  avec  trop  de  scrupule  à  cette 
chose  délicate  et  secrète,  qui  «t  la  conscience 
de  l'enfant.  »  (Très  bien  I  très  bien  I  à  droile.) 

Que  M.  le  ministre  de  Plnstruetion  publiqne 
i'aïqourd'hui  s^occupe  et  se  préoccupe  de  ne 
pu  kisser  faire  de  ce  programme  et  de  cette 
circulaire  une  lettre  morte,  de  façon  qu'on 
ne  puisse  impunément  lu  violer,  comme  on  l'a 


fait  trop  souvent  par  de  véritabtos  scandales 
d'indécence  irréligieuse,  rien  de  plus  désira- 
ble, i  coup  str.  Mais,  s'il  veut  faire  obéir  tout 
le  personnel  enseignant  à  ce  programme  et  i 
cette  dreulaire,  ut-ce  que  ^eit  du  instituteur! 
et  du  institutrices  congréganistes  qu'il  peut 
craindre  la  mdndre  désobéissaau?  Pourquoi, 
dès  lors,  sinon  pu  la  plus  inexplicable  dee 
anomaliu  et  par  la  plus  incohérente  du  con- 
tradictions, vouloir  interdire  aox  conseils  mu- 
nicipaux le  droit  de  conserver  l'enseignement 
public  aux  instituteurs  et  aur  institutriou 
congréganistes? 

Il  y  a  un  autre  programme,  celui-là  n'ut 
pu  un  progimmme  scolaire,  qiti  sera  méconnu 
et  violé  par  la  loi  telle  qu'elle  nous  ut  propo- 
sée, si  elle  n'ut  pu  amendée  :  cfut  le  pro- 
gramme que  quelquu-uns  d'entre  vous  applau- 
dissaient jadis,  auquel  ils  n'ont  pu  renoncé, 
dut  le  programme  du  libertés  nécessairu, 
tel  que  M.  Thiers,  il  y  a  vingt  ans,  le  for-; 
mulait  i  utte  tribune.  (Très  bien  I  très  bien  t 
&  droite.) 

Bitil  donc  une  liberté  plu  nécessaire  qm 
ceUe  qui  intérum  i  la  fois  lu  prérogativu 
du  conseils  municipaux  et  lu  droits  du  popu- 
latimis  qui  nomment  leurs  conseillers,  afin 
que  l'instruction  qu'ellu  veulent  faire  donner 
i  leurs  enfants,  soit  mise  sous  la  garde  de 
leurs  élu  &  qui  vou  voulez  enlever  cette 
hante  tutelle? 

EsWce  qu'on  ne  se  permet  pu  une  amère 
ironie  el  une  plaisanterie  i  coup  aùr  déplacée, 
quand  on  vient  prétendre  que  eu  populations 
ne  sont  pu  déshéritéu  de  la  liberté,  parce 
qu'ellu  pourront  fonder  i  leurs  frais,  dans  les 
plu  pauvru  viUagu,  du  éoolu  libru  (Très 
bien  I  i  droite)  ;  quand  leurs  impositiou  déjà 
Si  lourdes  i  supporter  ne  devront  servir  qu'à 
payer  l'école  pîa>liq[ue,  dont  vou  voulez  les 
contraindre  ft  u  servir  malgré  elles. 

dette  contrainte  qui  sera  imposée  i  des 
communu  entières,  c'ut  hi  contre-partie  du 
doctrinu  libéralu  sacrifiéu  ainsi  i  du  pas- 
sions de  domination  sectaire,  que  M.  le  rap- 
porteur avait  raison,  pour  nou  lu  faire  en- 
core plus  détester,  de  rattacher  aux  souvenirs 
détutables  de  la  Convention.  (Très  bien  I  i 
droite»)  Non,  nou  ne  voulons  pu  vou  laisser 
sacrifier  le  programme  libéral  au  programme 
jacobin,  pour  soumettre  i  la  même  consigne, 
pour  façonner  au  même  moule  et  faire  plier 
sons  le  même  joug  toutu  les  communu  et 
toutu  lu  populatiou  de  la  France.  (Applau- 
dissements I  dn^te.) 

Oui,  sans  doute,  messieurs,  vou  êtes  la  nu- 
jorité.  Mais  si  vou  voulu  être  une  majorité 
de  gouvernement  au  lieu  de  n'être  qu'une  ma-  ; 
jorité  de  parti,  il  faut  que  vou  sachiez  respec- 
ter lu  droits  de  la  minorité,  au  lieu  de  voqs 
en  fkire  lu  persécuteurs.  (Très  bieni  uès  ; 
bien  !i  droite.)  I 

Qa'ut-ce  donc,  messieurs,  que  le  gou- 
vernement parlementaire,  dont  nou  sommes 
lu  gardiens,    sinon   le  gouvernement  qui  I 
doit  protéger  au  lieu  d'annuler  les  droits  ' 
de  la  minorité?  et  si  vous  vou  en  servu 
pour  annuler  eu  droits,  dans  quel  discrédit  j 
le  faitu-vou  tomber?  | 

Mon  amandement  ut  la  sauvegarde  du 


droite  de  la  minoritA  des  comnumM  el  des 
eomeili  miinicipau:  qj^d  lei  reprtentenl. 
GTett  à  ce  Hln  que  je  y  que  le  leeommande. 
n  laine  à  la  laieutUon  toitl  ce  ^  loi  appar- 
tient» et  toat  oe  qae  tous  lai  a^ea  pea(-6lre 
démesorément  donné;  mais  il  n*en  fait  pai  an 
naine  nnlmtniBient  d'oppretaion  et  de  ler- 
fitnde.  Bn  le  reponeiant,  permettei^moi  de 
le  dire,  tons  feriei  les  fiuiatiqaei  et  lee  in- 
tnnaigeants  de  la  laidiatien.  (Trèi  bien  t  tièi 
bien  I  et  applandisiemente  prolongte  &  droite. 
—  Avz  Toixl  anz  Toix  l  i  ganehe.) 

II.  Iléon  Maorloa,  Penonne  ne  répond  t 
(Non I  non!  i  ganehe.) 

II.  le  mate  de  DomriUe-lUilIefen. 
TontadéjiMditl  il  y  a  qiinie  anf  qnela 
léponie  est  ftdie, 

M.  le  préeldemt.  Je  metf  avz  voix  l'a* 
mendement  de  M.  Lefène-Pontalia^  qjû  est 
liflsieonçn  : 

c*.  à  moins  qne  les  conseils  mnnicipanz,  qui 
Mrant  préalablement  eonsnltés^ne  soient  d'an 
tvis  oontrmire.  s 

n  7  a  nne  demande  de  scmtin  pnblic« 
ngnée  de  MM.  L.  de  Montéiy,  Descanre,  tI- 
eomte  de  l'Aigle,  HilUon,  OlU^ier,  Félix  Le 
Roy,  Gnsman  8erpb,  Liais,  Peyrosse,  Albert 
Dicfaefne,  de  Ghatenay,  Leféne  Pontalis, 
MifiMse,  Btroaille,  de  la  BiUais,  Borean* 
lijinadie,  Gibiel,  de  Parts,  L.  de  Largen* 
Uye,  elc 
Le  scratin  est  on^rt. 
(Les  letse  soni  recoeiliis.  -*MM.  les  secré- 
tidies  en  font  le  déponillement.) 

M.  le  préaiiaent.  Void  le  réinltal  dn 
scratin  pablie  : 


Nombre  des  volants. 
Majorité  absolue.... 

Pow  r  adoption. .. 
Gontre 
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345 


La  Chambre  des  députés  n'a  pu  adopté. 

U  y  a,  à  l'aiticle  17»  nne  antre  disposition 
additionnelle,  qoi  a  été  proposée,  an  cours  de 
la  délibération,  par  M.  Raoul  Datai.  £Ue  est 
ainsi  conçue  : 

«  Aymier  le  paragraphe  suivant  :  Néan- 
nuniif,  toute  école  libre  comptant  plus  de  cin- 
quante enfants  et  cinq  années  d'existence  au 
minimum,  devra  participer  dans  la  même  pro* 
portion  que  les  écoles  publiques  à  la  réparti- 
tion des  centimes  communaux,  sans  pouvoir 
être  astreinte  à  aucune  modification  dans  son 
personnel  enseignant,  i 

Cette  disposition  additionnelle  est  soumise 
à  la  prise  en  considération. 

La  parole  est  i  M.  Raoul  Duval  pour  la  dé- 
falopper. 

M.  Raoul  Duval.  Messieurs,  fêi  peu  de 
mott  &  dire  pour  justifier  l'amendement  que 
f  ai  cru  devi»r  déposer»  Apiés  la  déclaration 
de  principe  que  vient  d'apporter  i  cette  tri- 
bune rhonerable  M.  Steeg,  il  y  aurait  mau« 
viiee  grâœ  à  insister.  Je  ne  crois  cependant 
pas  pouvoir  me  dispenser  de  vous  soumettre 
ne  proposition  que  me  dictent  à  la  fois  ma 
conscience  et  mon  expérience  des  choses  pu- 
Uiquee,  et  qui  est  de  nature  I  atténuer  les 
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fâcheux  effets  des  dispositions  que  vous  venez 
de  voter. 

Il  ne  m'a  pas  paru  possible  de  suivre  le 
conseil  donné  tout  &  l'heure  par  M.  le  rappor- 
teur de  la  commission,  et  de  vous  laisser  voter, 
sauf  i  vous  proposer,  demain,  le  contraire  de 
ce  quoivous  aurez  décidé. 

Je  ne  venx  pas  mériter  le  reproche  si  grave 
que  Tadte  adressait  &  ses  concitoyens,  en  di- 
sant que  la  perpétuelle  mobilité  des  lois  était 
pour  la  République  plus  dangereuse  encore 
que  les  vices  de  toutes  les  générations  anté- 
rieures. (Très  bien  l  très  bieni  à  droite.) 

Vous  venei  de  décider  que  l'Ëiat  serait  dé- 
sormais, en  France,  le  seul  enseignant  public» 
que  l'enseignement  serait  donné  par  lui,  que 
les  instituteurs  seraient  noounés  pu  lui,  et 
que  ces  instituteurs  qui,  jusqu'à  ce  jour,  étaient 
des  agents  municipaux,  seraient  soumis  &  la 
discipline  des  fonctionnaires  politiques. 

H.  le  ministre  de  rinetraction  publi- 
que. Ils  étaioit  nonmiés  par  Tautorité  cen- 
trale! 

M.  Raonl  Buval.  Oui,  mais  ils  étaient 
placés  sous  la  surveilknce  directe  du  maire. 
(Dénégations  et  interruptions  &  gauche.) 

M.  lecomtede  DouviUe-MaiUefen.  Cela 
ne  s'est  jamais  produit. 

M.  Raenl  BuTal.  Parce  que  les  maires  ne 
remptissaient  pas  leur  devoir. 

M.  Roque  (de  Fillol).  La  loi  ne  permettait 
pu  qu'ils  fnsient  sous  la  surveillance  du 
nudre. 

M.  Raenl  DuTal.  Pardon  1  on  a  successi- 
vement et  peu  &  peu  empiété  sur  les  obliga- 
tions et  les  droits  de  l'autorité  municipale; 
mais  le  droit  de  surveillance  municipale  est 
inscrit  dans  le  texte  même  de  la  loi  que  vous 
entendes  abroger. 

M.  le  président.  La  surveillance  des  lo 
eaux! 

M.  Bonvattier.  Le  maire  avait  entrée  & 
réoolei 

M.  RaonI  Dmral.  Il  n'avait  pu  d'autorité 
sur  les  instituteurs  eux-mêmes,  mais  il  avait 
la  police  du  locaux  et  du  mobilier  scolaire, 
en  même  temps  qu'il  était  chargé  de  veiller 
sur  la  conduite  môme  des  instituteurs. 

If.  le  oomte  de  DonvUIe-MaiUefen.  Il 
n'avait  de  pouvoir  ni  sur  lu  programmes,  ni 
sur  lu  méthodu. 

M.  Raenl  Bnval.  Boit,  il  n'y  a  plus  qu'un 
intérêt  rétrospectif  &  discuter  tout  cela  ;  mais  il  y 
a  dans  la  législation  une  disposition  que  vous 
n'avez  pu  modifiée,  et  que  vous  n'entendez  pu 
modifier  :  d'ut  celle  qui  impose  lu  commu- 
nu  obligatoirement  pour  le  service  de  l'ensei- 
gnement primaire.  Il  fautqu'ellu  payent  pour 
cela  4  centimu  additionnels  spéciaux  ;  et  vous 
venez,  en  repouisant  l'amendement  présenté 
pu  Phonorable  Ëi.  LeCévre-Pontalis,  de  leur 
enlever  tout  droit  d'intervention  dans  les  con- 
ditions de  nomination  du  instituteurs. 

En  excluant  toute  personne  qui  ne  serait  pas 
laïque,  la  disposition  que  vous  venez  de  voter 
va  au  delà  du  congrégations  ;  elle  proscrit  lu 
ministres  du  cultu  reconnus  par  l'Etat, 
alors  même  qu'ils  ne  se  livreraient  pu  i  l'exer- 
cice de  leur  culte*. 

Dans  eu  conditions,  musieurs,  il  y  a  une 
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chose  dont  il  faut  tenir  compte,  el  li  vous  vous 
refuez  à  le  faire,  je  croîs  qne  voui  tous  ei- 
pourez  ft  de  graves  mécomptes,  je  na  veux 
pu  grossir  lu  choses  en  disant  pour  la  paix 
publique,  mais  pour  la  paix  des  esprits* 

Choisir  Tinstituteur  de  ie&  enfiûts^  le  préoc- 
cuper de  Tuprit  dans  lequel  ils  ssronl  élevés, 
est  non-seulement  un  droit,  mais  il  est  pour 
le  père  de  famille  le  plus  impreicriptîbld  des 
devoirs  et,  dans  tous  .les  raDgs  de  la  eoctéié, 
il  y  a  des  citoyens  qui  UoEûent  à  le  remplir, 
du  mères  de  famille  qui  ne  permettraient  pu 
au  père  de  le  déserter.  Gela  eil  il  vraî  que 
dans  lu  grands  centres  de  populatloa  —  et 
vous  comprenez  que  ce  sont  particulièremeiLl 
uux-li  que  vise  mon  ameademeDl  *—  de  nom-^, 
breusu  familles  ouvrières,  après  que  le  per* 
upteur,  sans  s'être  soucié  de  savoir  s'ils  sont 
utholiques,  libres -penseurs,  protestants,  ma- 
hométans,  Israélites,  est  venu  leur  demander 
les  quatre  untimu  obligaloires,  s'impasenl 
encore  pour  mettre  leurs  enfants  dans  des 
écoles  de  leur  choix. 

Cela  ut  si  vrai,  «  et  je  signale  le  fait  à 
vos  méditations,  —  qu^i  P^ris  seulement,  on 
compte  S46  écoles  libres,  qui  reçoivent  et  in- 
struisent 70,000  enfants. 

M.  le  eomte  de  BonTiUe-Malllefea, 
C'ut  la  liberté  l 

M.  RaonI  DuTal.  Oui,  la  Liberté!  Mais  la 
liberté  veut  aussi  que  £eux  qui  payent  poni 
instruire  leurs  enfants,  que  les  ouvriers  de 
Saint-Dsnis  et  de  la  Ghipelie  qui  fournisient 
une  grande  partie  de  ces  enfants  aux  écoles 
libru,  ne  soient  pu  tenus  de  payer  en  môme 
temps  la  science  offiâeUe  enaeii^née  aux  en* 
fants  du  autres.  (T/ès  bien  i  trè»  bisa  r  et  ap- 
plaudissements à  droite.  -^  Interruptions  I 
gauche.) 

M.  Bnrdean.  Nous  payons  bien  le  budget 
des  cultes. 

M.  le  comte  de  Iloavllle«Halllefen  et 
divers  autres  membns  à  gauche.  Nous  les 
payons,  et  cela  nou  opprime  assez  de  les 
payer.  £st-u  que  nous  allons  &  k  meitar 

M.  RaonI  DuTal.  Vous  vous  plalgues  de 
payer  pour  les  cultu  que  vous  ne  pratiquez 
pur  (Ouil  i  gauche.)  Ëi,  par  uu  singulier  dé- 
faut de  logique,  vou  voulez  étendre  i  l'eueei- 
gnement  public  ce  dont  vous  vous  plaigues 
pour  lu  cultes  !...  (Àpplaudissemênu  k  droite.) 
L'amendement  que  je  vous  propose  a  pour 
but  de  faire  rupecter  la  plus  respeciibla  des 
manifutations  du  suffrage  universel.  Lorsque 
des  pèru  de  famille,  en  nombre  considérable, 
auront,  pendant  cinq  années  an  moins,  non 
seulement  persisté  &  vo&loir  que  len»  enfants 
soient  instruits,  dans  des  condiilons  déiermi- 
néu,  mais  encore  u  seront  ^  ce  qui  est  le 
plu  rare  en  France,  —  Imposé  d'une  façon 
percévérante  ce  petit  sacriQce  d'argent  si  dur 
&  uux  qui  sont  obligés  de  gagner  le  pdn  de 
chaque  jour,  je  demande  qa'on  leur  restitue 
nne  fraction  de  la  part  contribuiive  donnée  par 
eux  &  cet  enseignement  obligttoireoïeni  laïque 
dont  leurs  enfants  ne  profitent  p«s.  Voili 
toute  la  portée  de  mon  amendement;  il  n'en 
a  pu  d'autre. 

Que  sur  tous  lu  bancs  de  cette  Chambre  on 
veuille  bien  y  réfléchir  et  Ton  conviendra  qa'î 
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n'A  anennemenl  la  ctnteMra  d'dAê  œtttie  de 

Je  sale/ pou  mon  eompto,  netlemeni  ptni- 
itn  de  la  neiilrtHté  feligienie  dans  Téoole  ; 
mtif  c'esl  prêdBémenI  poor  eeli  (pie  Je  ne 
Tondrais  pas  qùê^  sons  prétexte  de  liberté,  la 
loi  rainât  ia  liberté,  en  alteignanl  doublement 
la  bonrse  dn  oontribnable  père  de  famille. 
(Interrnptlons  i  gauche.) 

Les  dépenses  (pi^entrainera  la  loi  que  nons 
paraissons  discuter  pensent  être  beaucoup  plus 
considérables  que  tous  ne  le  croyii,  et  ]e 
crains  fort»  pour  mon  compte,  de  voir  les  sa- 
crifices i  demander  aux  contribuables  prendre 
des  proportions  énormes.  It  y  a  longtemps  que 
je  me  suis  dit  une  règle  de  suitre  tout  ce  qui 
se  publie  teUtitement  I  cette  grave  question  de 
renseignement.  Je  retrouvais  ee  matin  même, 
en  parcourant  mes  noies,  les  rapports  publiés 
par  rinspection  générale,  année  1880-4881, 
et  f  ai  été  frappé  d'y  lire  que,  dans  un  pays  du 
centre,  l'Auvergoe,  le  délégoé  ministériel  spé- 
cial, M.  Leysaenne,  constate  dans  un  rapport 
considérable,  rédigé  dans  une  langue  dont  la 
pompe  imagée  rappelle  un  peu  trop  la  rhéto- 
rique universitaire... 

M.  de  DoaTllle  Maillelèit.  Alors,  il  doit 
être  bien  ennu5eux  f 

M.  Raoul  Bavai.  Je  ne  Taurals  pas  dit; 
mais  je  ne  veux  pu  vous  contredire.  J'y  Us,  à 
la  page  4t,  que,  outre  les  7,500,000  f^.  déjl 
dépensés  dans  les  neuf  départements  qui  for- 
ment le  ressort  universitaire  de  Glermont- 
Ferrand,  il  faudrait  encore,  pour  remplacer  les 
modestes  écoles  de  hameaux  tenues  par  des 
institutrices  congréganistes,  qu'on  appelle  dans 
ce  pays  des  béates,  qui  vivent  d'une  poignée 
de  grain.. • 

i  g€ueh$.  Et  qui  ne  savent  pas  lire  I 

M.  Le  ProTout  de  X^annay.  Gomme  vos 
délégués  cantonaux,  alors.  Vous  en  avez  qui 
ne  savent  pu  lire. 

M.  Raoul  Du.Tal.  Elles  sont  pajéss  en  na* 
turo. . .  (Rires  i  gauche.)  Messieurs,  il  n'y  a 
pas  de  qooi  rire,  car  je  suis  émerveillé  que 
l'on  puisse  trouver  des  femmes  qui.  pour  deux 
ou  trois  hectolitres  de  blé  et  80  i  40  f^.,  con- 
sentent I  usumer  Ja  rude  tâche  d'enseigner 
dans  les  hameaux  perdus  ou  au  milieu  des 
montagnes  de  l'Auvergne  et  des  GérenneSt  des 
enfants  du  peuple  pendant  tonte  l'année. 
(Tiès  bien!  à  droite.) 

L'inspecteur  général,  envoyé  par  le  minis- 
tre, a  constaté  qu'il  faudrait  pour  laïciser  lei 
écoles,  une  dépense  de  75  millions  pour  ce 
seul  ressort  académique. 

Dans  ces  conditions,  il  est  abusif  de  vouloir 
faire  croire  qu'on  puisse  indéfiniment  tirer  une 
double  mouture  d'un  même  sac,  comme  dit  la 
sagesse  des  nations  ;  tous  ne  pouvez  supposer 
que  la  poche  d'un  ouvrier  puisse  indéfiniment 
fournir  de  quoi  payer  le  percepteur  et  mainte- 
nir son  entant  dans  une  école  de  son  choix. 
En  l'obligeant  i  payer  l'école  de  l'Etat  oili  son 
enfant  n'ira  pu,  vous  ruinerez,  que  vous  le 
veuillez  on  non,  l'école  de  son  choix. 

Je  crois  que  je  n'ai  rien  dit  d'anormal,  ni 
rien  que  de  très  libéral  en  vous  soumettant 
l'amendement  <{ue  vous  alle;i,  cependant|  re« 
poussert 


«I/honorable  rapporteur  de  la  ceouniseion  a 
cru  devoir  rappeler  les  souvenirs  d'une  des 
époques  les  plus  tristes,  i  mon  avie,  de  nofre 
histoire  de  Franoe;  je  regrette,  pour  mM 
compte,  qu'il  n'en  ait  gardé  éPautre  enseigne- 
ment que  Celui  de  vouloir  restreindre  la  li- 
berté des  autres.  (Très bien!  è  drelle.)  J^ 
partient,  comme  lui,  I  une  race  qui  a  payé 
par  un  exil  plus  que  séculaire  le  droit  de  peu* 
sdr  librement,  de  prier  i  sa  gtfse.  Qhea  le 
chef  de  notre  famille,  on  conserve  éemme  en- 
seignement et  comme  exemple  un  tout  peit 
panier  qui,  lorsque  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  chuse  ceux  qui  nous  ent  précédés 
dans  la  vie,  leur  servit  è  emporter  iéka.  dee 
Gêvennes  le  peu  qu'ils  purent  garder  dn  pa- 
trimoine de  la  famille  pour  aller  diereher  au 
fimd  des  Alpes  la  liberté  de  penser  et  de 
croire.  A  cet  enseignement  qui  note  rappelle, 
avec  le  souvenir  des  fragilités  humaines,  ce- 
lui dés  sacrifices  acceptés,  noue  Ufene  gagné 
la  conviction  ardente  qull  faut  avant  tout  ree* 
pecter  la  liberté  des  autres  pour  avoir  le  droit 
de  revendiquer  la  sienne.  (Appkmdlssements 
sur  un  très  grand  nombre  de  bancs  &  gaudie 
et  à  droite.)  Et  j'estime  qtfil  n'y  a  de  vrais 
tibéraux  que  oeux  qui  se  âenteut  atteinte  quand 
la  liberté  des  autres  est  seulement  menacée. 
Vous  venez  d'applaudir,  I  gauche  eemme  & 
droite;  j'espère  que  vous  prendrez  tous  en 
considération  l'amen  iemeat  qui  Isrmule  ce 
que  j'ai  été  heureux  de  vous  entendre  indis- 
tinctement approuver.  (Applaudissements  ré- 
pétés adroite.) 

M.  le  jprèsddefta.  La  parole  est  à  M.  le 
rapporteur. 

A  gâuùhêé  Aux  voix  I  aux  voix  ! 

K.  le  rapporteur.  Messieurs,  je  ne  pro- 
longerai pu  ce  débat,  je  répondrai  quelques 
paroles  seulement. 

Je  ferai  remarquer  d'abord  qu'au  moment 
où  l'honorable  M.  Raoul  Duval  noue  prému- 
nit contre  des  excès  de  dépenses  qu'il  pré  volt, 
qu'au  moment  où  il  se  plaint  que  le  budget  de 
linstructlon  publique  soit  de  plus  en  plus  gon- 
fié|  il  nons  propose,  comme  moyen  de  le  ré- 
duire, de  voter  des  subventions  a  du  écoles 
hbres.  YoUI  ma  première  observation.  (Tiès 
bien!  tiès  bien  1  i  gauche.) 

M.  Le  Protroet  de  Laonay.  M.  Buisson 
l'a  proposé  dans  un  de  ses  tivru. 

M.  le  rapportear.  En  second  lieu,  je  fe- 
rai remarquer  qu'il  faut  pourtant  nous  enten- 
dre sur  lu  mots.  Dêê  écoles  privées,  du  écoles 
libres,  puisque  c'est  le  mot  que  vous  préférez, 
ne  sont  pu  du  ésotu  publiquu. 

Lu  écoles  publiques  sont  cellu  qui  sont 
entretenues  et  subventionnéu  par  l'Etat  ;  ces 
écoles  sont  soumises  à  du  règlu  qui  sont 
oontenuu  dans  la  loi  qne  nons  votons,  et  l'une 
de  ou  règlu,  la  règle  fondamentale,  c'est  que 
le  personnel  enuignant  y  sera  laïque. 

Bi  les  écoles  que  vous  nous  propuez  de 
subventionner  doivent  devenir  du  écolu  pu- 
bliquu, elles  seront  soamises  &  utte  règle, 
comme  les  autres;  si  ellu  doivent  s'y  sous- 
traire, ce  ne  sont  pu  du  écolu  publiquu  et 
l'Etat  ne  doit  pu  les  subventionner. 

Je  terminerai  en  disant. .. 

4  ^inritê,  ir^nifummU  Déjà  I 


M.  le  rsippertéw.  Oui,  déjà,  paiu  qu'tt 
n'y  a  pu  autre  chou  due  la  proposition 
de  notte  eoUègue.  Il  voue  propow  de 
voter  du  subvenliau  nouvellupeur  alléger 
le  budget,  et  11  vouspropeu  de  luneiormir 
en  écoles  publiquu  du  éeolu  privéu  qui  se- 
raient soutraitu  aux  règlu  du  êeolu  publi- 
ques ordinalru*  Je  terminual  en  lui  disana 
que  la  liberté  ne  consiste  pu  à  reuvoir  dee 
subventione  de  FEtat...  (Apprebatien  I  gau* 
ehe).«.  mais  qu'elle  eeaelste  i  pouvoir  parler, 
croire,  prier,  penser  et  enseifur  oomne  on 
le  juge  bon* 

(7ut  utte  liberté-li  que  nos  pèru  aum 
ont  conquise,  que  la  Révolrton  a  con- 
sacrée et  qne  lu  autru  régimes  noue 
avalent  déniée.  (Vive  approbation  &  gauche.) 
Lu  pusécutés  d'autrefois,  auuquels  vous  lai- 
tu  allusion,  ne  êemaadaient  pas  de  subven- 
tions i  l'Etat  ;  ils  demandaient  la  mUlièau 
partie  du  libertée  dont  vous  jouiuez  aujour- 
d'hui, en  votre  quahté  de  dsoieus  que  la  Bé- 
volntion  française  a  émancipés.  (Applaudiise« 
mente  à  gauche.  —  Eaelaaaations  à  droite.) 

M.  le  préuiéeet.  Je  mets  aux  voix  la  die- 
puîtion  additionnelie  de  IL  Baool  Duval,  qui 
ut  ainsi  conçue  :  t  Néanmoins,  toute  école 
libre  comptant  plus  do  eliquattte  enfante  el 
dnq  aunéu  d'existenu  au  minimum,  dewa 
participer  dans  la  même  proportion  que  lee 
écolu  publiques  &  la  répartition  du  centimes 
communaux,  sans  pouvoir  être  utreiete  &  au- 
cune modification  dans  son  personnel  ensei- 
gnant. • 

n  s'agit  seulement  de  la  priu  en  considéra- 
tion de  utte  disposition.  Il  y  a  une  demande 
de  scrutin  public.  (Exclamations  à  gauche.) 

Elle  ut  signée  de  MM.  Albert  Dochesne,  de 
Montéiy,  Faire,  Bigot,  Oliivier,  Gandin  de 
ViUaine,  Gibiel,  de  Soland,  vicomte  de  Béli- 
zal,  de  Saisy,  de  Largentaye,  Leoointre,  Gal- 
vet«Rogniat,  Trubert,  Babouraud,  etc. 

Le  scrutin  ut  ouvert. 

(Lu  votes  sont  recneillis.— MM.  les  secré- 
tairu  en  opèrent  le  dépouillement.) 

au.  le  président.  Voici,  messieurs,  le  ré- 
sultat du  dépouillement  du  scrutin  sur  la  priée 
en  considération  de  l'amendement  additionnel 
do  M.  Raoul  Duval  : 

Nombre  du  votants 514 

Majorité  absolue 258 

Pour  l'adoption 179 

Contre 335 

La  dhambre  du  députés  n'a  pas  adopté. 

Je  mets  aux  voix  l'ensemble  de  Particle 
17,  qui  M  réduit  &  la  rédaction  de  la  commis- 
sion, les  amendements  additionnels  ayant  été 
repousses. 

(L'ensemble  de  l'article  17  ut  adopté.) 

M«  lo  présldeut.  e  Art.  18.  —  Aucune  no- 
mination Bouvelle,  soit  d'instituteur,  soit  d'in- 
stitutriu  ungréganistu,  ne  urafUte  dans 
les  départements  où  fimctionnem  depuis  qoa* 
tre  ans  une  école  normale,  soit  d'instituteurs, 
soit  dlnstitutricu,  en  conformité  avecl'artî- 
ele  I»  de  la  loi  du  9  août  1879» 

e  Pour  lu  éulu  de  garçons,  k  substitutioii 
^  4u  penonnel  laïque  an  personnel  congré§%« 


•F^ 


niMe  àBwm  Mn  complète  daim  te  tops  it  cSoq 
us  «fièft  la  promilgatiea  de  lapiteAie  loL  » 

U  y  a  sur  Ift  piesiîèii  partta  àê  etl  ifftieto 
m  dmUt  amiMMsal  de  MM.  B(Mi?atli«r  «1 
de  Kflrgwrim,  «inii  eoeça  : 

«  Ajoater  la  mol  t  titoliire  i  «pz  molit  ini- 
tilBlaQr  et  laslitatriee  t. 

c  Ajealer  après  le  ptragraphe  i^^  :  Les  ad- 
jolala  cm  adjointes denont  appartenir  aamêae 
ofdie  d'enseignement  coogréganiste  on  lalqne 
•aqnal  appartiendra  IfiniHtafenr  o«  Pinstiln* 
trica  Malaiia  chargé  de  la  direction  de 
Italie.» 

n  ne  ifsgft  id  qne  dHine  prise  en  contidèra* 
tion,  pnisqnll  s*s^t  d*an  amendement  dépoïC 

•A  cours  de  la  délibération  unique  d'an  projet 

de  le!  pour  lequel  il  y  a  en  une  déclaration 


La  parole  est  è  M.  BoaiFattier^ 


ML  BowTOlller.  Messieurs,  l'artfde  18  du 
inîel  de  M  peite  qu'anonne  nomination  nou- 
lelte,  aoift  dlnstUateur,  ssH  d*inscilQtrioe  con- 
srégnistas,  ne  ssia  iUle  dans  les  départe. 
Bsats  oà  fonotiomiefa  depuis  quatre  ans  ane 
eeit  d'instituleBii,  loit  d'insti- 
formité  atec  l'artieie  l«*  de  la 
Mdu9aom4M6. 

ie  n'ai  pas  besoin  de  tous  dire  qae  je  sais 
opposé  à  radoplion  de  cet  article,  auisi  anUH* 
Mrtl  qne  les  précédents  ;  mais^  oomme  je  ne 
lais  pas  un  partisan  du  tout  oa  rien,  je  m'bf  • 
fsns  de  l'anander  en  ^rons  proposant  de  res- 
tntedse  nmerdiction  de  noauner  des  con- 
grégamstes  anz  seuls  emplois  d'instituteurs 
ou  d*instiinlriees  ^ukires.  (Très  bien  l  très 
iteKi^Dils.) 

Pour  fltieax  inettre  en  Jumière  l'objet  de 
noliu  amendensent  et  l'ordre  d'idées  auquel  il 
répond,  nona  tous  demasidons  d'intercaler, 
antre  le  paiagraphe  1»  et  le  paragraphe  t  de 
rartfde  18,  la  disposition  suivante  : 

c  Les  a^'oints  ou  adjointes  devront  apparte- 
nir au  même  ordre  d'enseignement  congiéga- 
niste  ou  laïque  auquel  appartiendra  Pinstltu- 
tear  ou  Pinstitutrice  titulaire  chargé  de  la  di- 
rection de  récole.  s 

Pu  cet  amendement,  nous  voulons  prévenir 
nncoménient  qu'il  y  aurait  ft  donner  un  sop  • 
piéant  ou  une  suppléante  laïque  I  un  titulaire 
on  ft  une  titulaire  congréganiste,  ou  récipro*' 
qaement  un  suppléant  ou  une  suppléante  con- 
gréganiste I  un  titulaire  ou  à  une  titulaire 
iuque. 

Je  reconaais  toniafois  que  le  second  cas  se 
^éwnten  trop  laremenl  pour  qu'il  y  ait  lieu 
de  s'en  préocsuper  (Sourires).  Revenons  donc 
la  premier. 

Tons  avea  devant  vous  dnq  années  ponr 
leconaplkvotra  oeuim  de  laïcisation;  dans  car 
lainaa  comsanss,  dont  il  importera  I  votre 
iméiêt  politique  de  ne  pas  hearter  trop  bruta- 
lement las  sentiments  d'attachement  aux  an* 
instituteurs  el  aux  anciennes  institu- 
■I,  il  vous  arrivera  —  peut-être  plas  fré- 
quammeni  que  vous  ne  ie  pensez,  parce  que  la 
mise  en  pratique  de  votre  loi  vous  monibrera 
combien  elle  est  entipattiigne  au  pays,  -^  il 
veoa  aiftama»  dis-je,  de  profiter  do  délai  de 
tfaq  aaa^  qui  vous  est  accovdé,  pour  maJatenir 
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des  congréganistes  en  fonctions  pendant  tout 
4e  temps  permis. 

Un  grand  nombre  d'écoles  sont  trop  impor- 
tantes pour  pouvoir  se  passer,  môme  tempo- 
rairement, d'un  ou  do  plusieurs  suppléante  : 
si  le  suppléant,  dont  le  titulaire  a  besoin  pour 
diriger  une  des  classes  de  son  école,  vient  ft 
disparaitre  soil  par  la  auladie,  soit  par  la 
mort,  soit  poux  toute  autre  cause,  que  fsrex- 
vousT  Beiea-vous  tenu  par  l'article  18  de  ne 
porter  votre  choix  que  sur  un  laïque  pour  la 
nomination  du  suppléant,  comme  vous  sem- 
blés y  être  tenus  pour  la  nomination  du  titu- 
laire? Alors,  voos  aurtz  dans  la  même  école 
un  tituiaiia  congréganiste  el  un  suppléant 
kîqae. 

Cette  sorte  de  laïcisation  partielle  sera  la 
source  de  conflits  sans  cesse  renaissante  entre 
leUtulaireet  ie  suppléant,  et  de  difficultés 
sans  nombre  pour  l'administration. 

Mieux  vaudrait,  en  vdrité,  chasser  violem- 
ment de  sa  chaire  ie  vieil  iostitutear,  qui  aura 
su  conquérir  l'estime»  la  sympathie  et  la  con- 
fiance de  tous  les  pèms  de  famille  de  la  con- 
trée» que  de  le  snaintenir  ft  la  tête  de  son  école 
en  l'abreuvant  d'amertume  par  l'aiioQiciion 
d'un  suppléant  qui  as  posera  bientêt  en  maître 
de  son  supérieur  et  qui,  dans  tous  les  cas,  en 
sera  le  survaUlant.  (Très  bienl  tito  bien  l  ft 
droite.) 

La  vie  du  congréganiste,  ses  habitudes  et 
pratiquée  rendraient  intolérable  pour  loi  l'ha^ 
biiation  commune*  l'école  commune,  l'ensei- 
gnement commun,  avec  un  suppléant  a«ii  fi>rt 
de  votre  appui,  ne  Ini  ménageiail  ni  les  rail- 
lertes,  ni  les  tracasseries,  ni  les  vexations  de 
toutes  sortes.  (Très  bien  1  très  bien  I  ft  droite.) 

Sans  doute,  vous  preaes  peu  de  spuci  du 
repos  dp  vos  institntears  tituiairest  amMMls 
vous  devez  cependant  proteciipii  tant  que  vous 
acceptez  leurs  services;  penses  au  moins  ft 
l'exemple  funeste  que  vous  donsprsz  au  élè- 
ves, —  dont  il  serait  boa  pourtent  de  façonner 
le  caractère  ft  la  discipline,  —  en  les  rendant 
chaque  jour  témoins  de  raQtegonisme  régnant 
d'une  manière  permanente  entre  leurs  nui* 
très,  antagonisme  dans  lequel  voce  n'inter- 
viendrez, la  plupart  du  temps»  que  pour  don- 
ner raison  ft  l'inférieur  contre  son  supérieur. 
(Très  bienl  très  bienl  ft  droite.) 

Notre  motion  est  donc,  au  premier  chef,  une 
motion  d'ordre  et  de  paix,  que  vous  voteriez, 
j'en  ai  la  conviction,  si  vous  n'étiez  retenus 
par  la  rêsolulion  que  vous  avez  prise  de  vous 
dépouiller  profisoirement  du  droit  d'amende- 
ment; non  pas  que  vous  trouviez  la  loi  par* 
faite,  mais  parce  que,  comme  cela  se  dit  dans 
l'intimlié,il  fiiut  en  finir. 

M.  le  rapporteur.  II  n'y  a  rien  de  par* 
fait! 

M.  Bouyattier.  Pour  nous,  c^est  un  devoir 
de  dominer  notre  lassitade  pour  user  de  notre 
droit  d'amendement  jasqn'ft  la  fin,  dans  i'éla- 
boration  d'une  loi  que  nous  considérons  somme 
mauvaise,  dangereuse,  ntinense  et  aitente- 
toire  ft  la  liberté.  (Àpplaudissemente  ft  droite.) 

Sur  diviirs  lancr  à  gauche.  Aux  voixl  aux 
voixl 

M.  le  pvéaliemt,  La  parole  est  ft  M.  te 
rapporteur» 


fil 

H.  le  rapporteur.  La  seule  réponse  ft 
faire  ft  cet  amendement,  c'est  qu'il  faut  vpuloir 
ce  que  Ton  veut. 

Nous  voulons  laïdser;  vous  proposez,  vous» 
des  empêchemente  ft  la  laïcisation.  (Dénéga- 
tionaft  droite.)     • 

Lorsqu'une  école  congréganiste  a  plusieurs 
maîtres  et  qne  l'un  de  ses  maîtres  viendra  ft 
manquer,  vous  voulez,  parce  que  le  titulaire  est 
congréganiste,  que  l'adjoint  qu'on  lui  donnera 
soit  un  congréganiste.  De  telle  sorte  qu'aussi 
longtemps  que  le  titulaire  restera  dans  l'école, 
la  laïcisation  sera  empêchée  l 

M.  BouTUttier.  Pendant  votre  délai  de 
laïcisation  ! 

M.  le  rapporteur.  Mais  pour  les  écoles  de 
filles,  il  n'y  a  pas  de  délai  dans  la  loil 

M.  Bouvattlor.  Alors»  vous  voulez  donner 
des  adjointe  ou  des  suppléante  laïques  anx 
congréganistes?  • 

M.  le  rappwtenr.  Vous  allez  au -devant 
de  ma  pensée. 

Oui,  nous  voulons  donner  des  laïques  comme 
adjointe  on  comme  titulaires  ft  des  congréga- 
nistes. Non  seulement  nous  voulons  le  fsire» 
mais  cela  se  pratique  déjft  dans  un  grmid 
nombre  d'écoles»  soit  de  garçons»  smt  de  fiUes*.. 
(Dénégations  ft  droite);  et,  juaqu'ft  présent,  ni 
les  uns»  ni  les  antres,  pas  plus  les  congréga- 
nistes que  les  laïques,  n'ont  manifesté  cet  es- 
prit de  discorde  que  vous  paraissez  tant  re» 
douter.  (Très  bienl  trèi  bienl  ft  gauche.) 

Sur  pluiieuirs  banes  à  gauehê.  Aux  voix  I  aux 
voixl  — Assezl 

Plusieurs  numbrss  à  droite,  Gitoz-nous  une 
seule  école  où  ce  que  .vous  dites  ait  été  fkit  1 

M.  le  président.  Je  mete  aux  voix  la 
prise  en  considération  de  l'amendement  de 
MM.  Bottvattter  et  de  Eergariou. 

J'ai  reçu  une  demande  de  scrutin  public.  • 
(Exclamations  ft  gauche),  signée  par- M ^.  le 
vicomte  de  Bélizal,  vicomte  de  Saisy,  OUivier, 
Freppel,  Paul  Le  Boux,  d'Aillières,  Piichon, 
Félix  Le  Boy,  Gandin,  Bottieau,  le  comte  de 
Legge,  Greuzé.  Pain,  du  Bodan,  Gasman 
Serph,  Thellier  de  Poncheville»  Garadec,  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  votes  sont  recueillis.  —  MM.  les  secré- 
taires en  font  le  dépouillement.) 

M.  le  préaident.  Void,  messieurs,  le  ré« 
sultat  du  dépouittoment  du  scrutin  s 

Nombre  des  votante » 5i( 

Majorité  absolue * 258 

Pour  l'adoption 473 

Gontre 342 

LaGhambredes  députés  n'a  pu  adopté. 


Keller  a  la  parole 


M.  le  préeident.   M. 
contre  l'article. 

M.  Keller.  Messieurs,  je  ne  vais  pas  parler 
contre  l'article  iS  :  je  vtens,  au  contraire» 
examiner  cet  article  dans  ses  termes  et  cher* 
cher  ft  en  bien  préciser  le  sans. 

Dans  rartide  17,  contre  lequel  nous  avons 

voté,  vous  avez  posé  ainai  le  prin<dpe  de  la 

teïdté  obligatoire  :  t  Dans  les  écoles  publiques 

de  teut  Cidre,  l'enseignemanl  sera  exclusive! 

l  mont  réservé  ft  un  personnel  laïque.  » 


m 


ANNALEB   DB  LA   GHAHBBB   DfiB  DÉPUTÉS 


Daof  rarticleiS,  qve  je  demande  la  permîiiion 

d'examiner  deranl  toiur  avec  prtcbion,  la  loi 
indiqve  de  qnelle  façon  cette  opération  doit 
a'ezéenter;  cet  article  dit  : 
c  Ancime  nomination  nooTelle,  toit  d'in- 

etitatenr,  toit  d'institatrice  congréganiste  ne 
fera  faite  dane  les  déparlements  où  finciion- 
nera  ^depnis  qnatre  ans  une  école  normale, 
soit  d'institntenrs,  soit  d'institutrices,  en  con- 
formité avec  Particle  premier  de  la  loi  dn  9 
août  1879.  B 

YooB  voyez»  messieurs,  que  ce  premier  pa 
ragraphe  indique  de  la  façon  la  plus  claire  et 
la  plus  nette  que  lorsqu'il  y  a  une  vacance, 
cPest4*dire  lorsqu'un  congréganiste  viendra  ft 
mourir  ou  i  être  révoqué,  le  Gouvernement 
sera  obligé  de  le  remplacer  par  un  lai|ue. 

Puis,  le  second  paragraphe  ajoute  ceci  : 

t  Pour  les  écoles  de  garçons,  la  substitution 
du  personnel  laïque  au  personnel  congréga- 
niste devra  être  complète  dans  le  laps  de 
dnq  ans  après  la  promulgation  de  la  présente 
loLs 

Pour  les  filles,  la  loi  ne  dit  absolument 
lien* 

Messieurs,  i  propos  de  cet  article  a  eu  lieu 
la  seule  discussion,  le  seul  dissentiment  dont 
j'aie  été  témoin  au  sein  de  la  commission  dont 
fai  eu  l'honneur  de  fidre  partie.  Permettes- 
moi  de  vous  exposer  quel  a  été  ce  disienU- 
ment  qui  ne  manque  pu  d'intérêt. 

M.  le  rapporteur.  Dissentiment  apparent, 
non  réel. 

M.  Keller.  Lorsqu'au  début,  l'honorable 
M.  Madier  de  Montjau  faisait  la  déclaration 
rappelée  dais  une  des  dernières  séances  par 
M.  de  Lamanelle,  i  savoir  qu'il  désirait  tuer 
la  catholicisme,  et  qu'il  voterait  la  loi  sans  mo- 
dification, sans  examen,  si  cette  loi  était  un 
moyen  de  le  tuer  plus  vite  et  plus  sûrement,  il 
n'y  a  pu  eu  de  discussion.  Le  dissentiment  a 
commencé  quand  il  s'est  agi  de  savoir  si  on  irait 
plus  vite  et  phis  sûrement.  A  ce  momenl^  M. 
le  ministre  de  llnstruction  publique,  obéis- 
sant à  une  de  ses  anciennes  inspirations  li- 
bérales, qu'il  est  trop  souvent  tenté  d'oublier 
aujourd'hui.  •• 

M.  le  miaiatra  de  rinatraotloa  pubii- 
que.  Tous  vous  méprenez  absolument.  - 

M.  Keller.  • .  «est  venu  nous  dire  que,  sui- 
vant lui,  la  loi  nouvelle  avait  un  grand  avantage, 
è'est  qu'eUe  fdsait  cesser  l'arbitraire,  qu'elle 
traçait  nettement  au  ministre,  qu'elle  lui  préci 
sait  les  eu  dans  lesquels  devraient  se  (aire  les 
laïcisations,  qui,  jusqu'à  prés^mt,  vous  le  sa- 
ves,  se  sont  faites  au  gré  des  i^éfets,  ou  par- 
fois au  gré  des  députés. 

K.  Leydet.  Et  des  conseils  municipaux 
également. 

M.  Keller.  IL  le  ministre  a  dit  :  Désor- 
mais, quand  vous  aures  voté  cette  loi,  je  ne 
me  reconnais  plus  le  droit  de  laidier  en  de- 
hors dee  vacances  prévues,  indiquées  dans 
l'article  18.  Toutefois  M.  le  mii^tre,  fidblis- 
sait  dans  ses  appréciations  i  ce  sujet  pour  le 
le  eu  où  les  conseils  municipaux  demande- 
raient la  laïcisation,  il  disait  :  c  Bi  un  conseil 
municipal  me  demandait  la  laïcisation,  je  la  lui 
accorderais  ;  mtis  en  dehors  de  li,  je  ne  ferai 


de  laîdiation  qu'en  eu  de  vacances  par  extinc* 
tion  ou  par  révocation,  i 

Messieurs,  ces  paroles  ont  causé  daps  la 
commission  une  très  vive  émotion  et  y  ont 
même  provoqué  une  tièi  longue  discussion. 
YoQS  en  trouvez  ia  trace  dans  le  rapport  de 
M.  Bteeg,  qui  a  cru  devoir  insérer  aux  pièces 
justificatives  une  note  écrite  par  M.  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique,  consacrer  lui- 
même  cinq  ou  six  pagu  de  son  rapport  I 
étabUr  que  le  droit  de  laïcisation  était  con- 
servé et  maintenu  aux  mains  du  Gk^uver- 
nement  comme  par  le  passé. 

M.  le  rappertenr.  Parfaitement  1 

M.  KeUer.  M.  Steeg»  et  en  cela  il  était 
suivi  par  la  commission,  M.  Steeg  disait  : 
c  Peu  nous  importe  que  nous  ayons  en  ce  mo- 
ment un  ministre  résistant  aux  laicisationi 
précipitées,  un  ministre  déiireux  de  se  con- 
former i  la  volonté  &w  conseils  municipaux  ; 
quant  à  nous,  nous  pensons,  au  contraire, 
qu'il  ftudra  surtout  laidser  11  o&  les  conseils 
municipaux  s'y  refuseront.  » 

Voilà  la  pensée  exprimée  par  M.  le  rappor* 
tour  :  Peu  nous  importe  que  M.  le  ministre 
soit  d'une  opinion  différente;  si  nous  mainte- 
nions le  droit  de  laïcisation  pour  le  Gouver- 
nement, nous  saurons  bien  Tenir  à  bout  des 
résistancu  de  M.  Goblet  par  le  droit  &  l'inter- 
pellation et  par  la  -volonté  de  la  Chambre. 

Toute  la  question  était  alors  de  savoir  si  ce 
droit  de  laïcisation,  en  dehors  des  eu  d'ex- 
tinction, était  maintenu  dans  la  loL  (Aux 
voix!  aux  yéii  !  i  gauche.) 

Messieurs,  vous  avez  tous  et  vous  le  ma- 
nifestes d'une  ftçon  indubitable,  un  désir  de 
laïdser  le  plu  têt  possible. 

Voi9  à gauch9.  Oui  oui! 

M.  Keller.  U  est  bien  certain  que,  sous  ce 
rapport,  vous  avec  une  volonté  que  je  ne  dis- 
cute pu» 

M.  Kaurlce-Faiire.  La  volonté  du  pays. 

M.  Keller.  Mais  -vous  couTiendrei  bien 
d'une  chose  :  c'est  que  pour  mettre  hors  la  loi 
16.000  instituteurs  et  institutrices  qui  aujour- 
d'hui enseignent  au  nom  de  l'Etat,  il  vous  faut 
un  texte  de  loi.  Vous  ne  pouvez  pu  le  faire 
arbitrairement  sans  un  texte  qui  vous  y  au- 
torise d'une  fiçon  formelle. 

M.  le  rapporteur.  On  ne  met  personne 
hors  la  loi  l 

M.  Keller.  Gomment  1  de  n'ut  pu  les 
mettre  hors  la  loi  que  de  les  déclarer  incapa- 
blu  d'être  instituteurs  r  (7est  une  mise  hors 
U  loi  directe. 

Et,  remarquez,  messieurs,  que  ce  n'est  pas 
une  question  de  principe,  cPest  une  question 
d'interprétation  de  votre  loL  Jusqu'à  présent, 
en  Tertu  de  la  loi  de  1850,  de  cette  loi  si  dé- 
criée de  i8S0,auxtermu  du  articlu  81  et  33, 
le  préfet  pouvait,  sans  aucune  espèce  de  res- 
triction, ad  nutum,  révoquer  tous  lu  institu- 
teurs ;  et  c'est  en  Tertu  de  ce  texte  de  la  loi 
de  1850  que,  jusqu'i  présent,  vous  avez  pro- 
cédé i  toutes  lu  laïcisations  en  dehors  du  cas 
d'extinction. 

Aujourd'hui,  qu'arrive-til  7  Votre  loi,  par 
son  article  61,  abroge  de  la  ffecon  le  plu  for- 
melle tou  lu  articlu  de  la  loi  de  1850  qui 
vous  conftaaient  ce  droit;  il  ne  vous  rute  ab* 


Y  solument  que  votre  article  18.qui  dit  que  •  an« 
cune  nomination  nouvelle,  s^t  d'instituteur^ 
soit  d'institutrice  congréganiste,  ne  sera  faite 
dans  lu  départements  ou  fonctionnera  depuis 
quatre  ans  une  école  normale  s,  e'est-i»dire 
que  lorsqu'il  y  aura  une  extinction  par  dé- 
cès ou  par  révocation,  Totre  droit  eidste,  mais 
en  dehors  de  là,  iln'existe  pu. 

L'honorable  M.  Stug  voudrait  maintimir 
d'une  main,  en  la  détruisant  de  l'autre,  la  fa- 
culté que  donnait  la  loi  de  1850.  M.  lé  ministre, 
animé  d'un  sentiment  plus  jute,  nous  fai- 
sait voir,  au  contraire,  que  la  loi  actuelle  ut 
pleine  de  garantiu  pour  l'instituteur,  du  ga- 
rantiu,  vous  n'avez  pflas  le  droit  de  lu  reftiser 
à  i^nsUtuteur  congréganiste. 

A  l'avenir,  le  préfet  ne  pourra  pu  révoquer 
à  son  gré:c  La  révocation,  dit  votre  ar- 
ticle 31,  ut  prononcée  par  le  préfet,  sur  la 
proposition  de  Finspecteur  d'académie,  aprèa 
avis  motivé  du  conseil  départemental.  Dans 
le  eu  de  la  révocation,  le  fonctionnaire  ineul* 
pé.  •  •  >  —  vous  voyez  qu'il  s'agit  d'un  coupa* 
ble,  auquel  on  a  du  fautu  gravu  à  reprocher, 
d'un  coupable  qui  a  mérité  plu  que  la  rêpri* 
mande  et  la  censure,  —  c  ,.•  le  fonctionnaire 
inculpé  a  le  droit  de  comparaître  devant  le 
conseil  et  d'obtenir  préalablement  communi- 
cation du  pièeu  du  dossier,  s  —  Il  peut 
même  interjeter  appel  devant  le  ministre  oa 
devant  le  conseil  supérieur. 

Voilà  quelle  ut  la  situation  faite  aujour- 
d'hui à  tou  lu  InsUtuteurs,  laîquu  ou  con* 
gréganistu;  rien,  dans  totie  loi,  n'exclut  ces 
derniers* 

Sans  doute,  tous  pouniu,  par  un  article 
de  loi,  déclarer  que  dès  aiq*ourd'hui  vous  ailes 
renvoyer  et  remplacer  ces  16,000  oongréga- 
nistu  ;  pourquoi  ne  le  faitu-tous  pu,  puis* 
que  vou  êtu  animés  contre  eux  d'une  telle 
ardeur  et  d'une  telle  passion?  Pourquoi  ne 
pu  mettre  tout  de  suite  à  leur  plau  ces 
16,000  laî^u  dont  parlait  M.  Gompayré,  qni 
sont  prêts,  qui  attendent  du  places,  qui  les 
demandent  tous  lu  jours? 

Yons  ne  le  faitu  pu,  paru  que  vous  ne 
l'osez  pu.  (Très  bien  1  à  droité.)Mais  si  vous 
vouliu  le  foire,  il  fondrait  le  dire  ;et  de  même 
si  vous  vonllu  conserver  le  droit  de  Itf  cisa- 
tion  arbitraire ,  il  fondrait  l'insérer  dans  U 
loi.  You  ne  l'avez  pu  fait. 

M.  Steeg  a  employé  six  pagu  de  son  rap« 
port  à  ftire  dire  à  cet  article  18  u  qu'il  ne  dit 
pu.  Yoid  son  raisonnement  : 

Lu  congréganistu  sont  Impm^lu;  par 
couéquent  il  ut  naturel,  il  ut  nécesuire,  il 
est  indispensable  qu'on  puisn  lu  renvoyer. 

Jusque  là,  vou  le  voyez,  il  n'y  a  pu  le 
moindre  allusion  au  texte  même  du  projet  de 
loi.  Eh  bien,  si  cela  est  naturel,  si  cela  est  né- 
cessaire, si  cela  est  indispensable,  ditss-le 
dans  la  loi*  et  oonservu  le  droit  que  tou  ré- 
clames. 

Puis,  nous  dit  M.  Steeg,  la  loi  déclare  que 
la  laïcisation  du  écoles  de  garçons  doit  être 
faite  dans  dnq  ans;  par  ooniéqunt,  il  fout 
qu'on  puisM  laïdser  tout  de  suite.  Je  ne  vois 
pas  du  tout  que  la  conséquence  soit  logique. 

Il  ut  vrai  que  la  loi  dit  que  la  laïcisation 
devra  être  effectuée  dans  dnq  ans;  mais 
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d  TO«i  nmplAees  lei  congréganiites  par  dsf 
ItiqMi  à  menm  levlemenl  des  extinctions, 
kmqoa  les  dnq  tns  seront  éoonlés  vons  ne 
serei  paoA  être  pu  prts  d'avoir  accompli  Totre 
cenre.  Bt  M.  le  ministre  le  comprenait  si  bien, 
q«8,  loaqjûm  la  commission  le  pressait  de  ses 
instances,  il  disait  :  c  A  la  fin  des  dnq  ans, 
f  achèverai  de  laidser  les  écoles  qui  ne  le  se- 
font  pas,  on  Uenieiroas  demanderai  nnnoii- 
^mm  délai.  »  CPest  ce  qn'il  amt  déjft  dit  an 


IL  Steeg,  povsoinnt  son  raisonnement, 
•îotttB  :  PukqjÊB  la  laïcisation  doit  être  faite 
en  dnq  ans,  il  fut  qu'on  puisse  la  iUre  tont 
de  sotte,  et  pnisqnf on  doit  la  Idre  poor  les 
gtf çoni,  il  fuU  qu'on  puisse  la  fkire  pour  les 
fltas. 

Ycili  une  bien  singulitie  raison. 

L'article  18  ne  dit  pas  un  mol  de  cela. 

Je  ne  résume. 

La  commission  elle-même,  comme  tous  le 
loyfx,  a  éié  profondément  émue  des  décla- 
rations  de  M.  le  ministre,  qui  pensait  que  la 
bt  allait  Idre  cesser  pour  tout  le  monde  l'ar- 
liitraire  dont  nous  atons  justement  I  nous 
lldndre.  Voyant  que  M.  Goblet  lui  résistait, 
flils  ^est  eontentée  d'affirmer  dans  le  rapport  « 
ce  qui  ne  ^rendra  jamais  un  arlide  de  loi  ;  ja- 
aais  avec  le  texte  d'un  rapport,  d  éloquent 
et  d  passiimné  qu'il  soit,  'voos  ne  pourres 
motiver  la  déddon  d'un  tribunal  ou  d'un  con- 
seil de  Pinstruction  publique,  —  M.  le  rap- 
porteur, dis  je,  s'est  contenté  d'affirmer  pen- 
dant six  pages  de  son  rapport  que  ce  droit 
de  iftîdsation  existdt  tonjours. 

Non,  messieurs,  il  n'existe  plus  dans  votre 
id;  il  edêtdt  dans  la  bi  de  1850,  que  vous 
aboUsMi,  que  vous  supprimes,  que  vous  dé- 
truises. Si  vous  vonlei  le  maintenir  il  faut  Tin* 
aérer  dans  votre  loi,  il  faut  prendre  ce  parti, 
nécessaire  dans  toute  discussion  sérieuse, 
d'amender  un  texte  qui  n'a  pas  le  sens  qu'on 
vent  lui  donner.  A  l'heure  qull  est,  vous 
milcz  voter  les  yeux  fermés  la  loi  telle  qu'elle 
le  préeente  et  lui  donner  un  sens  qu'elle  ne 
comporte  pas;  cda  est  absolument  impossible. 

Pour  ma  put,  comme  conclusion  de  cette 
discsssion,  après  avoir  voté  jusquld  contre 
lois  les  artidee  de  votre  loi,  je  voterai  l'artf- 
de  18  et  jlnvite  mes  amis  i  le  voter  pour  bien 
indiquer  que,  suivant  nous,  la  bi  nouvelle  fait* 
cesser  l'arbitraire  et  qu'elle  ne  maintient  plus 
a  l'administration  le  droit  de  laîdsation  qu'elle 
poeeéddt  jasqu'i  présent.  (Très  bien  !  très 
bîeni  I  droite.  —  Aux  voixl) 

IL  le  préeident.  La  parole  est  I  M.  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique* 

M.  René  Ooblet,  ministre  de  Fifutruetion 
pubUquê,  dês  hêoum  arU  H  âês  cultêt.  Mesdeurs, 
PhonoraMe  M.  Relier  me  demande  une  décla- 
ration que  je  n'éprouve  aucun  embanu  à  idre 
devant  la  COiambre. 

Quelle  est  la  situation  actneUe,  avant  que  la 
loi  que  nous  discutons  en  ce  moment  sdt  dé- 
finitivement volée  t  Quelle  est  la  situation  qui 
réralte,  non  pu  de  la  bi  de  1850,  mais  dedr- 
colaiies  inlnrprétatives  qui  se  sont  succédé 
seul  les  divers  ministres  de  l'instruction  pu- 
blique, depuis  18717  GPest  que  le  pouvdr  pré- 
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féctoral  est  armé  du  droit  de  Iddsation,  à  la 
seule  condition  qu'il  aura  d'abord  consulté  les 
conseils  munidpaux,  et  avec  la  faculté  de 
passer  out?^,  dors  même  que  le  conseil  muni- 
dpal  serdt  hostile.  (Exclamations  à  droite.) 

Ge  sont,  messieurs,  des  circulaires  que  j'd 
lues  au  Sénat... 

M.  Xeller.  Qe  n'est  pas  contesté  1 

M.  le  minietre  de  riastraction  pnbli* 
qne.  .«.qui  émanent  de  l'honortble  M.  Bar- 
doux  et  de  l'honorable  M.  Jules  Simon,  com- 
me de  l'honorable  M.  Jubs  Ferry.  Je  n'in- 
vente rien  ;  je  les  d  lues  au  Sénat,  vous  les 
connaissez. 

YoiU  la  dtuation  aetueUe.  Bt,  en  consé- 
quence, s'il  avdt  plu  un  jour  à  un  membre  de 
b  gauche  de  cette  Ghambce  de  monter  &  b 
tribune  et  d'y  déposer  une  motbn  en  vertu 
de  bqudb  b  laîdsation  devndt  être  opérée 
dans  toutes  les  écoles,  dans  un  débi  d'un 
mob  ou  de  six  mob  par  exempb,  b  ministre 
de  l'instruction  publique  aurait  pu  se  refuser 
ft  exécuter  cette  dédsion,  mds  un  autre  aurait 
pu  l'exécuter,  b  Chambre  l'ayant  votée;  elle 
avdt  b  droit  et  b  possibilité  de  prendre  une 
mesure  semblabb. 

Cestpour  cela  que,  lorsque  la  bl  actuelle  a 
été  présentée,  brsque,  b  trouvant  dans  l'héri- 
tage du  minbtére  de  l'instructbn  publique,— 
car  elle  avdt  été  votée  déjà  par  la  Chambre 
avant  mon  arrivée  an  ministère,  —  je  l'd  sou* 
tenue  devant  b  Sénat,  j'd  fdt  remarquer  an 
Sénat,  et  je  b  répète  devant  cette  Chambre, 
que  cette  loi  est,  en  réalité,  une  loi  de  tempé- 
rament. Et,  répondant  aux  accusations  qu'on 
ne  nous  a  pas  plus  épargnées  an  Sénat  qu'on 
ne  nous  bs  épargne  Id  aujourd'hui,  je  dbab  : 
Comment  vous  pidgnex-vous  7  quand  on  aurait 
pu  prendre  cette  mesure  dansb  forme  violente 
que  vous  nous  reproches,  on  vous  apporte,  au 
contraire,  une  loi  de  tempérament,  puisqu'elle 
donne  auminbtre  un  délai  de  dnq  ans  poor 
achever  b  laîdsation  des  écoles  de  garçons  et 
qu'elle  n'en  fixe  aucun  pour  les  écoles  de 
fiUes  1  Tollà  ce  que  j'd  dit  et  ce  que  je  ré- 
pète. 

Et  mdntenant,  quel  est  le  sens  de  b  dbpo- 
sition  qui  a  été  votée?  C'est  que,  tontes  les 
fob  qu'une  vacance  se  produira  dans  une 
écob  tenue  par  des  congréganistes,  le  miitis- 
tre  qid,  antérieurement,  aurdt  pu  laisser 
nommer!  nouveau  un  congréganiste,  comme 
il  aurdt  pu  Itîdser  l'école  tout  entière,  ton- 
tes les  fois  qu'une  vacance  viendra  i  se  pro- 
duire dans  cette  écob,  et  que  depuis  plus  de 
quatre  ans  une  école  normale  aura  commencé 
a  fonctionner  dans  b  département,  le  minbtre 
ne  pourra  pas  ne  pas  nommer  un  instituteur 
Idque  &  b  place  vacante.  Yoib  l'obligatbn 
que  l'on  fdt  au  ministre  et,  par  conséquent 
on  loi  permet,  en  dehors  du  cas  prévu,  de  ne 
pu  faire  b  bidsation.  S'ensuit- il  qu'on  lui 
Interdise  de  la  fdre  t  Bn  aucune  façon,  et 
c'est  11  l'erreur  de  l'honorable  M.  Keller, 
puisque  l'anicb  17  a  commencé  pu  poser  le 
prindpe  que  déiormds  l'enseignement  public 
en  franco  doit  être  confié  exclusivement  à 
des  instituteurs  bîques. 

Yoill  b  prindpe  ;  et  peur  l'exécution  de  ce 
prindpe,  on  interdit  au  ministre  de  continuer 


i  nommer  des  cosgrégamitee  toates  les  fois 
qu'une  vacance  le  produira;  miîB  on  ne  lui 
interdit  pas  de  faire  la  iiïciaation  en  dehors 
même  de  ce  cas,  le  joor  où  il  la  croirait  néces* 
saire.  (Très  bien  l  très  bien  l  I  ganche,) 

Cest  rinterpiéiitian  incontetlable  de  la  loi. 

Devant  la  commiesioiï,  on  a  interroge  le 
ministre  sur  ees  iotentions-  L^houorable  M, 
de  Lamarielle  diiaU  l'tntre  jour,  probablement 
d'après  le  récit  que  loi  avait  fait  M.  Keller^ 
que,  quand  M.  Madier  de  Mont j  an  avaii  de- 
mandé d  cette  loi  étdt  faite  potr  tuer  le  ct- 
thelidsme,  je  m'étais  trouvé  très  embarrasié 
pour  répondre* 

Je  ne  crots  pas  que  M.  KeUei  poiise  main- 
tenir cette  împreiaion  défaut  b  Chambre.  IL 
n'a  pas  été  ouvert  de  discniBion  lur  le  point 
de  savoir  d  li  loi  étut  fdte  pour  taer  ou  pour 
sauver  le  cathoUasme. . , 

M.  Keller.  Vaut  piraifties  abioliment 
d'accordf  mousieur  le  minietre,  pour  tuer  le 
catholidsmei 

H.  le  ministre.  Mdi  r^ût-on  fait  que  je 
n'aurabpai  êiè  embarraisè  pour  répondre, 
et  i'aurab  dit  trca  nettement  :  Non  L  nous  ne 
nous  occupons  pas  ici  du  catholicisme  ;  nous 
i^e  nous  occQpoDs  que  d'instnactiou  publique. 
(Appbudisiements  i  gauche.) 

On  m'a  interrogé  aur  mes  intentions,  il  est 
vrd,  etj'd  dit,  je  1  ai  même  écrit  —  puisqu'il 
y  a  &  b  fin  du  rapport  une  annexe  qui  n*est 
pas  autre  chose  qu'une  note  rédigée  par  moi  — 
j'd  dit  :  t  Yoid  la  manière  dont,  quanta  moi, 
je  snb  dbpoBè  i  eiéonter  la  loi  :  d'abord  toutes 
les  fob  qu'une  vacance  viendra  à  ae  produire» 
je  laïciserai»  parce  qne  la  loi  m'en  f&îl  fobUga* 
tion;en  secoud  lieu,  tootei  lea  fois  quVn 
dehors  de  ce  cas,  un  coni  eil  manicipal  croira 
le  moment  venu  de  laîcifler  ses  écoles,  je  n'hé- 
siterd  pas  un  i  m  tant  k  me  conformer  a  ton 
vœn«  En  dehors  de  ces  cai,  je  ii*ai  pas  riaten- 
tion,  à  moins  de  circoûit&aceB  eiceptionnel- 
les,  d'albr  contre  le  vœu  des  conieOs  munici- 
paux avant  rexpiratiou  du  délai  de  cinq  ans, 
mab  a  l'expiration  de  ce  dêbi,  j'aurai  bit  la 
bîcisation  partout.  • 

J'd  dit,  il  egl  vrai,  devant  le  Béntt,  que  ai 
je  ne  croyds  pas  poaslble  de  terminer  la  laïcii- 
sation  dans  les  cinq  ans,  je  demanderais  un 
nouveau  délai.  Ge  août  11  des  éventualilés 
qull  me  parai  h  superflu  de  prévoir*  Car  il  est 
Ûen  certdn  qne  le  min  litre  de  l'initmction 
publique  qui  s^expliqnait  sur  les  intentions 
devant  b  eommisiion  ne  aert  plus  mimatre 
dans  dnq  ans. 

Et  quand  un  des  hODO râbles  membres  de  la 
coDunisdon  me  demandait  t  Mais  cette  manière 
dont  vous  appliquez  la  loi  ilera-t-elle  vos  suc- 
cesseurs? M,  Keiter  se  rappelle  sans  doute 
que  j'd  répondu  :  Pas  du  tout  l  La  loi  est  for- 
melle; b  droit  subiisie^  un  autre  me  auocé* 
dera  qui  pourra  rappliquer  autrement. 

YoÛà  ce  qui  s'eat  passé,  et  qui^  en  montrant 
de  la  part  du  miniitre  et  de  la  commiiaion  une 
loyauté  entière,  ue  laisse  exister  aucun  doute 
sur  b  portée  de  la  loi. 

M.  Eelbri  par  nue  subtilité  qui  n^est  pas  ad- 
missible, disait  tout  à  Theure  :  Je  co  met  lierai 
Ia  mes  amis  de  voter  Tarticle  18,  dans  ce  seai 
qu'il  in^r^lt  au  ministre  de  laïciser  en  dehors 
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&>  ioenneffleiil  le  cerclera  d'uiê  oMtn  de 

Je  soii/potr  mon  compte,  neuemenl  ptrii* 
nn  de  Ja  neatrallté  feligienie  dans  réeole  ; 
mais  c'est  prêcisëmsnt  poar  cela  que  je  ne 
Tondrais  pas  qne,  sons  prétexte  de  liberté,  la 
loi  rainÂt  la  liberté,  en  atteignant  doublement 
la  bonrse  dn  contribuable  père  de  ffemille. 
(Inletmptions  I  ganche.) 

Les  dépenses  qn^enfrai&era  la  loi  qne  nons 
paraissons  discnter  penrent  être  beanooap  pins 
considérables  qne  Tons  ne  le  croyez,  et  je 
crains  fort,  pour  mon  compte,  de  TOir  Ie<  sa- 
crifices à  demander  ans  contribuables  prendre 
des  proportions  énormes.  It  y  a  longtemps  qne 
}e  me  sids  bit  nne  régie  de  snitre  tout  ce  qui 
se  publie  relativement  I  cette  grave  question  de 
renseignement.  Je  retrouTsis  ce  matin  même, 
en  parcourant  mes  notes,  ks  rapports  publiés 
par  l'inspection  gteérale,  année  i880-f88l, 
et  i'ai  été  frappé  d'y  lire  que,  dans  un  pays  du 
centre,  TAuTergne,  le  délégoé  ministériel  spé- 
cial, M.  Leyssenne,  constate  dads  un  rapport 
considérable»  rédigé  dans  une  langue  dont  la 
pompe  imagée  rappelle  un  peu  trop  Ja  rbêto* 
riqneunitersitalie... 

M.  de  DouvlUe  lCaUlefeu«  Alors,  il  doit 
être  bien  ennuyeui  ! 

M.  Raoul  Duval.  Je  ne  Taurais  pas  dit; 
mais  je  ne  teux  pas  irons  contredire.  J'y  Ils,  à 
Il  page  M,  que,  outre  les  7,500,000  fr.  déjl 
dépensés  Ains  les  neuf  départementc  qui  for- 
ment le  ressort  unifersltaire  de  Glermont- 
Ferrand,  il  faudrait  encore,  pour  remplacer  les 
modestes  écoles  de  hameaux  tenues  par  dM 
institutrices  congréganistes,  qu'on  appelle  dans 
ce  pays  des  béates,  qui  citent  d'une  poignée 
degrain... 

A  gauche.  Et  qui  ne  savent  pas  lire  1 

M.  Le  ProTost  de  Lanaay.  Gomme  vos 
délégués  cantonaux,  alors.  Vous  en  aves  qui 
ne  «avent  pu  lire. 

M.  Raoul  Daval.  Elles  sont  payéss  en  na- 
tuie. . .  (Rires  i  gauche.)  Messieurs,  il  n'y  a 
pu  de  qooi  rire,  car  je  suis  émerveillé  que 
l'on  poisie  trouver  des  femmes  qui,  pour  deux 
ou  trois  hecioUtres  de  blé  et  30  4  40  f^.,  con- 
sentent I  usumer  la  rude  tâche  d'enieigoer 
dans  les  hameaot  perdus  ou  au  milieu  des 
montagnes  de  l'Auvergne  et  des  Oétennes,  des 
enfants  du  peuple  pendant  toute  l'année. 
(Très  bien!  adroite.) 

L'inspecteur  général,  envoyé  par  le  minis- 
tre, a  constaté  qu'il  finirait  pour  laïciser  lek 
écoles,  une  dépeuse  de  75  millions  pour  ce 
seul  ressort  académique. 

Bans  ces  conditions,  il  est  abusif  de  vouloir 
faire  croire  qu'on  puisse  indéfiniment  tirer  une 
double  mouture  d'un  même  sac,  comme  dit  la 
sagesse  des  nations  ;  vous  ne  pouves  supposer 
que  la  poche  d'un  ouvrier  puisse  indéfiniment 
fournir  de  quoi  payer  le  percepteur  et  mainte* 
nir  son  entant  dans  une  école  de  son  choix. 
En  l'obligeant  I  payer  l'école  de  l'Etat  où  son 
enfant  n'ira  pu,  vous  ruinerez,  que  vous  le 
veuilles  ou  non,  l'école  de  son  choix. 

Je  crois  que  je  n'ai  rien  dit  d'anormal,  ni 
rien  que  de  très  libéral  en  vous  soumettant 
l'amendement  ^e  vous  allez,  cependant|  re« 
poufâer. 


«L'honorable  rapportaur  de  la  commiselott  a 
cru  devoir  rappeler  les  souvenirs  d'une  des 
époques  les  plus  tristes,  i  mon  avis,  de  notre 
histoire  de  France;  je  regrette,  pour  moa 
compta,  qu'il  n'en  ait  gardé  d'autre  enseigne- 
ment que  Celui  de  vouloir  lestreiadre  ht  li- 
berté des  autres.  (Très  bieni  h  dr^le.)  J'ap- 
partiens, comme  lof,  I  une  rase  qui  a  payé 
par  nn  exil  plus  que  séculaire  ta  dreit  dtf  peu* 
sdr  librement,  de  prier  à  sa  gtfse.  Qhei  ta 
chef  de  notre  (émtlle,  on  eonierve  éemme  ea- 
selgaement  et  comme  exemple  un  tout  peill 
panier  qui,  lorsque  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantas  chusi  ceux  qui  noue  eut  précédée 
dam  la  vie,  leur  servit  à  emporter  Mû  dee 
Gévennes  le  peu  qu'ils  purent  garder  du  pa- 
trimoine de  la  famille  pour  aller  cheteher  au 
fond  des  Alpes  la  hherté  de  penser  et  de 
croire.  A  cet  enseignement  qui  nous  rappelle, 
avec  le  souvenir  des  fragilités  hunudnes,  ce- 
lui des  sacrifices  acceptés,  noue  Ufene  gagné 
ta  conviction  ardenta  qu'il  tant  avant  tout  têêt 
pectar  la  liberté  des  autru  pour  avoir  le  droit 
de  revendiquer  la  sienne.  (Apptaadisienunts 
sur  un  très  grand  nombre  de  bancs  à  gauche 
et  à  droita.)  Et  j'estime  qif  U  n'y  a  de  vrais 
libéraux  que  Ceux  qui  se  «Mitant  atielata  quand 
la  liberté  des  autres  est  tenlement  menacée. 
Vous  venes  d'apptaudir,  I  gaudie  comme  à 
droite;  j'espdre  que  vous  prendres  tous  en 
considération  l'amen  iement  qui  fermule  ce 
que  j'ai  été  heureux  de  vous  entendre  indta- 
tinctemént  approuver.  (Applaudissementa  ré- 
pétés! droita.) 

M.  le  prUiâmmÈ.  La  parole  est  à  M.  ta 
rapportaur. 

A  gêuùhé.  Aux  voix  I  aux  voix  I 

M.  le  rapporteor.  Messieurs,  je  ne  pro- 
longerai pu  ce  débat,  je  répondrai  quelques 
paroles  seulement. 

Je  ferai  remarquer  d'iU>ord  qu'au  moment 
où  l'honorabta  M.  Raoul  Duval  noue  prému- 
nit contre  des  excès  de  dépensu  qu'il  prévoit, 
qu'an  moment  où  il  se  plaint  que  le  bndget  de 
IHnstructiott  puirilque  soit  de  plus  en  plus  gon- 
flé|  il  noas  propose,  comme  moyen  de  le  ré- 
duire, de  votar  des  subvention*  i  des  écoles 
libres.  Volil  ma  première  observation.  (Tiès 
bien!  ttès  btan  l  i  gauche.) 

M«  Le  ProToet  de  Lanaay.  M.  Baiison 
l'a  proposé  dans  un  de  ses  livres. 

M.  le  rapporteur.  En  second  lieu,  je  fe- 
rai remarquer  qu'il  faut  pourtant  nous  enten- 
dre sur  lu  mots.  Dtê  écoles  privé w,  des  écoles 
libres,  puisqne  c'est  le  mot  que  vous  préférez, 
ne  sont  pu  des  ésolu  publiques. 

Lu  écolu  pnbliques  sont  celles  qui  sont 
entretenues  et  subventionnées  par  l'Etat  ;  ces 
écolu  sont  soumises  I  du  règlu  qui  sont 
contenuu  dans  la  loi  qne  nous  Totons,  et  l'une 
de  eu  règlu,  ta  règle  fondamentale,  c'est  que 
le  personnel  enuignant  y  sera  Uïque. 

0i  les  écoles  que  vous  noup  propouz  de 
sttbventionnu  doivent  devenir  du  écolu  pu- 
bliquu,  elles  seront  soumises  à  utto  règle, 
comme  les  autru;  si  ellu  doivent  s'y  sous- 
traire, ce  ne  sont  pas  du  écolu  publiquuet 
l'Etat  ne  doit  pu  les  subventionner. 

Je  terminerai  en  disant. . • 

4  énriu,  ir9hijt»$tnmt»  Déjà  | 


M.  la  nppereeiir.  Oui,  déjl,  paiu  qa'U 
n'y  a  pu  autre  chou  daae  ta  proposition 
de  noire  eoUègne.  Il  voue  propou  da 
voter  dee  sabveaitiaM  noovellupeur  allégur 
le  budget,  et  11  voue  propou  de  inasfforaiar 
en  écoles  pnbUquu  du  éeotae  privdu  qui  se- 
raient soutraitu  eux  règlu  du  êeoiu  pabii- 
quu  ordinairu.  Je  terminesal  en  lut  dtaaaa 
quêta  liberté  ne  consiste  pu  à  ronvoir  daa 
8ia>venttans  de  FEtat...  (Approbation  I  gaa- 
ohe)...  mata  qu'elfe  eeaelsto  à  pouvoir  parler, 
croire,  prier,  penser  et  enseigner  oomma  on 
le  juge  bon« 

G'ut  utte  liberté-U  que  noe  pèru  naas 
ont  conquise,  fM  ta  RévotaHon  a  con- 
sacrée ei  que  lu  autru  régimet;  nous 
avaient  déniée.  (Vive  approbation  i  gauche.) 
Lu  pusécutés  d'aatretais,  aatqueta  vous  tai- 
tu  atiuion,  ne  demaadatant  pas  de  subven- 
tions à  l'Etat  ;  ita  demandaient  la  miUiènsa 
partie  du  libertés  dent  voue  jouîeses  autour-! 
d'hui,  en  votre  qualité  de  dioyeas  que  ta  Aé- 
volntion  iraoçaise  a  émancipée.  (ApptaudiJ8»« 
mente  à  gaaehe.  —  iBietaoMtioas  i  droite.) 

M.  la  FvdalAaaa.  Je  meta  aux  voix  la  dta- 
posîtton  additionneiie  de  M.  Baonl  Duval,  qui 
ut  ainsi  coaçua  :  c  Néanmoins,  toute  éoota 
libre  oomptant  plus  de  aîaqnante  entante  U 
dnq  aunéu  d'extatenu  au  minimum,  devra 
participer  dans  ta  même  proportion  que  laa 
écolu  publiquu  à  ta  répartition  du  ceatimae 
communaux,  sans  pouvoir  être  utreîate  i  au- 
cane  modiftcatioa  dane  son  personnel  ensei- 
gnant, s 

Il  s'agit  seutament  de  ta  priu  en  coasidéra- 
tion  de  cette  disposition.  Il  y  i^  un#  demande 
de  scrutin  public.  (Exclamations  à  gauche.) 

Elle  est  signée  de  MM.  Albert  Dochune,  de 
Montéiy,  Fairé^  Bigot,  Olttvier,  Gandin  da 
Villaine,  Gibiel,  de  Soland,  vicomte  de  Béli- 
sal,  de  Saîsy,  de  Largentaye,  Lecointre,  Gal- 
vet«Rogniat,  Tmbert,  Sabonraud,  etc. 

Le  scrutin  ut  ouvert. 

(Lu  votes  sont  recueillis.— MM.  les  secré- 
tairu  en  opèrent  le  dépouillement.) 

M.  la  président.  Voici,  messieurs,  le  ré- 
sultat du  déponiliemint  dn  scrutin  sur  la  priée 
en  considération  de  l'amendement  additionnai 
de  M.  Raoul  Duval  : 

Nombre  du  votants 5<4 

Majorité  absolue 258 

Pour  l'adoption 179 

Contre 335 

La  (Ihambre  du  députés  n'a  pas  adopté. 

Je  meta  aux  voix  l'ensembta  de  Tarticle 
17,  qui  se  réduit  i  la  rédaction  de  la  commta* 
sion,  les  amendementa  additionnels  ayant  été 
repousses. 

(I/ensembta  de  l'article  17  ut  adopté.) 

M.  la  président,  c  Art.  18.  —  Aucune  no- 
mination nouvelta,  soit  d'instituteur,  soil  d'in- 
stitutriu  congréganistu,  ne  serataite  dane 
les  départemento  oà  fonclionnen  depuie  qna« 
tre  ans  une  écota  normale,  soit  d'institetauri» 
soit  dlnstitntricu,  en  conformité  avec  l'arti^» 
cle  1»  da  ta  loi  du  9  août  1879. 

c  Pour  lu  écolu  de  garçone,  ta  substitutioii 
^  4a  perwmnel  talque  au  penonnel  congrég^ 


oJita  ÂBwttk  Mr«  coviplèèe  dinf  I#  topi  U  c&oq 
ai*  mfièà  k  promslgAtîM  de  lapriMiii*  loL  • 
liyaiiirlft  ptemitei  parti»  d«  oH  «flieto 
idatbtoamiBKtoMgm  da  MM.  BovnUte  «t 
te  Kerguritii,  «iaii  cosço  : 

t  Ajouter  tomolc  tindiire  i  tpx  notic  iu* 
tilsItQr  et  Intlitvtriee  t. 

«  Ajouter  après  le  ptngraphe  i«  :  Lee  ad- 
joliili  (m  ad joiDlea  devront  tppanenir  avméiBe 
ordre  d'enteignemeBt  eongrégtniite  oa  laïque 
iaqoel  appartiendra  PSnttltiitîrar  on  Pinititn* 
triee  tttnlaire  ehargé  de  la  diieelion  de 
l'tole.» 

n  ne  fl^agft  id  qne  d'une  prise  en  eonsldAra- 
tkm»  pnisqnll  s*a^t  d*an  amendement  déposé 
m  cours  de  la  délibération  nniqne  d'nn  projet 
de  loi  ponr  lequel  il  y  a  eu  une  déelaratlen 
d'urgence* 

La  parole  est  I  M.  Bounltier^ 


Messieurs,  Partide  18  du 
fnjel  de  M  porte  qu'aucane  nouiinaiion  non- 
leDe,  aeit  dinstitnuur,  aeit  d'inedtntrice  cou- 
g;Eéeâaistei,  ne  sent  Isite  dans  lesdépttrle- 
Beats  oit  fonelioBnera  depois  quatre  ans  une 
ra^  soit  d'instituteurs,  seil  d'instl» 
wm  confMoilé  avec  Tartide  i«»  de  la 
](iidn9aoAtl8T5. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dise  que  je  sais 
opposé  à  llidopUon  de  cet  article,  aussi  anUH* 
Mral  que  les  précédents  ;  mais,  comme  je  ne 
sais  pas  un  pMisan  du  tout  ou  lien»  je  mV- 
fscae  de  l'eaModer  en  vous  proposant  de  res- 
tfcindn  nutsrdictlon  de  nommer  des  eon- 
gréganîstes  aox  seuls  emplois  d'Instituteurs 
ou  dPiastiMtes  Mluiaires.  (Très  Inen  !  très 
Jbtelftdsdis.) 

Pour  mieux  mettre  en  Jumiére  l'objet  de 
notre  amendement  et  rordre  d'idées  auquel  il 
répond,  nonc  vous  demandons  d'intercaler, 
entre  le  paragraphe  1^*  et  le  paragraphe  2  de 
J'artfde  18,  la  disposition  suivante  : 

c  Les  mdSoints  ou  adjointes  devront  apparte- 
nir au  mémo  ordre  d'enseignement  congiéga- 
nîite  ou  laïque  auquel  appartiendra  l'instita- 
tsar  ou  l'institutrice  titulaire  chargé  de  k  di- 
redion  de  Fécole*  a 

Pas  cet  amendement,  nous  voulons  prévenir 
rinooBvéttient  qu'il  y  aurait  I  donner  un  sap  > 
pléant  ou  une  suppléante  laïque  &  un  titulaire 
ou  i  une  titulaire  eongréganiste,  ou  rédpro*' 
quement  un  sippléantou  une  suppléante  con- 
giéganiite  I  un  titulaire  ou  à  une  titulaire 
iaîqoe. 

Je  leccmiaie  toutefioie  que  le  second  cas  se 
préeemeea  trop  rarement  pour  qu'il  y  ait  lieu 
de  s'en  piéocsuper  (Sourires).  Revenons  donc 
•a  premier. 

Voue  avei  devant  vous  dnq  années  ponr 
aseonapUr  votre  convie  de  laïcisation  ;  dans  cor* 
tsinee  communes,  dont  il  importera  à  votre 
îatéBflt  pcrfittfue  de  ne  pas  heurter  trop  bruta- 
Isment  les  sentiments  d'attachement  aux  an* 
ôsne  instituteurs  et  avx  anciennes  institu- 
Irioee,  il  vois  arrivera  —  peut-être  plas  Cré- 
I  qne  vons  ne  le  pensez,  pareeqoe  la 
pratique  de  votre  loi  vons  montrera 
combien  eUe  est  anfttpethiqne  au  pays,  —  il 
voue  «ytoreiu,  dis-je,  de  profiter  du  délai  de 
,  foi  voue  cet  accoidé,  pour  maintenir 
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des  congiéganistes  en  fonctions  pendant  tout 
ie  temps  permis. 

Un  grand  nombre  d'écoles  sont  trop  impor* 
tantes  pour  pouvoir  se  passer,  même  tempo- 
rairement, d'un  ou  de  plusieurs  suppléants  : 
si  le  suppléant,  dont  le  titulaire  a  besoin  pour 
dirisper  une  des  classes  de  son  école,  vient  à 
disparaître  soit  par  la  naaladie,  soit  par  la 
mort,  soit  pour  tonte  autre  cause,  que  fsrez- 
vous?  Serei-vous  tenu  par  l'articie  18  de  ne 
porMr  voire  choix  que  sur  un  laïque  ponr  la 
nominaiion  du  suppléant,  comme  vous  Mm- 
blez  y  être  tenus  pour  la  nomination  du  titu* 
laire?  Alors,  vous  anres  dans  la  même  école 
un  titulaire  eongréganiste  et  un  suppléant 
laïqee. 

Ctotte  sorte  de  laïcisation  partielle  sera  la 
source  de  conflits  sans  cesse  renaissants  entre 
le  limlaire  et  le  auppléant,  et  de  difficultés 
saur  nombre  pour  l'administration. 

Mieux  vaudrait,  an  vérité,  chuser  violem- 
ment de  sa  chaire  le  vieil  instituteur,  qui  aura 
su  conquérir  l'estimet  la  sympathie  et  la  con- 
fiance de  tous  les  pèrss  de  famille  de  la  con- 
trée, que  de  le  maintenir  à  la  tête  de  son  école 
en  l'abreuvant  d'amertmue  par  l'adjonction 
d'un  suppléant  qui  se  posera  bientôt  en  mettre 
de  son  supérieur  et  qui,  dans  tous  les  cas,  en 
sera  le  survpUlant.  (Très  btonl  très  bien  i  i 
droite.) 

lia  vie  du  eongréganiste,  ses  habitudes  et 
pratiques  rendraieut  iatolérable  pour  lui  l'ha» 
bitaiien  commune»  i'éorie  commnne»  l'eusei- 
gnement  commun,  avec  ujn  suppléant  qui,  iiort 
de  votre  appui,  ne  Ini  ménagerait  ni  les  rail- 
leries, id  les  tracasseries,  ni  les  vsxations  de 
tontes  sortes.  (Très  Ueu  1  très  bien  I  é  droite.) 

Sans  doute,  vous  preisa  peu  de  spnci  da 
repos  dp  vos  instituteuni  titulaires,  auiqueis 
vous  deves  cependant  proteciipu  tant  que  vpas 
acceptez  leurs  services;  pensez  au  luoins  à 
l'exemple  fanesta  que  vops  deunprpz  aux  élè- 
ves» —  dont  il  serait  boa  pourtant  de  façonner 
le  caractère  à  la  diidpline»  —  eu  les  rendant 
chaque  jour  témoins  de  l'antagonisme  régnant 
d'un^  manière  permanente  entre  leurs  mai* 
très,  antagonisme  dans  lequel  vons  n'inter- 
viendrez, la  plupart  du  temps»  qne  pour  don- 
ner raison  à  l'inférieur  contre  son  sopériear. 
(Très  bienl  très  bienl  à  droite.) 

Notre  motion  e^t  donc,  au  premier  chef»  une 
motion  d'ordre  et  de  paix,  qae  vous  voteriez, 
j'en  ai  la  conviction,  si  vous  n'étiez  retenus 
par  la  résolution  qae  vous  avez  prise  de  vons 
dépouiller  prorisoirement  du  droit  d'amende- 
ment; non  pas  que  vous  trouviez  la  loi  par- 
faite, mais  parce  qne,  comme  cela  se  dit  dans 
l'intimité,  il  faut  en  finir. 

M.  le  rapporteiir«  U  n'y  a  rien  de  par- 
fait I 

M.  BouTUttier.  Ponr  nons,  c^est  un  devoir 
de  dominer  notre  Ussitnde  pour  user  de  notre 
droit  d'amendement  jusqu'à  la  fin»  dans  l'éla- 
boration d'une  loi  qne  nons  considérons  somme 
mauvaise,  dangereuse,  ruineuse  et  attenta- 
toire à  la  liberté.  (Àpplandissements  à  droite.) 

Sur  divtrs  Hnc$  à  gwche^  Aux  voixt  aux 
voixl 

M.  le  pvdeldeut*  La  parole  est  i  M.  le 
rapportenr. 
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M.  le  rapporteur.  La  seule  réponse  i 
faire  à  cet  amendement,  c'est  qu'il  faut  vpulair 
ce  que  l'on  veut. 

Nous  voulons  liddser;  vous  proposez,  vous» 
des  empêchements  i  la  laïcisation.  (Dénfiga- 
Uons  à  droite.)     * 

Lorsqu'une  école  eongréganiste  a  plusieurs 
maîtres  et  que  l'un  de  ses  maîtres  viendra  I 
manquer,  vons  voulez,  parce  que  le  titulaire  est 
eongréganiste,  que  l'adjoint  qu'on  loi  donnera 
soit  un  eongréganiste.  Da  telle  sorte  qu'aussi 
longtemps  que  le  titulaire  restera  dans  l'école, 
la  laïcisation  sera  empêchée  t 

M.  BouTUttier.  Pendant  votre  délai  de 
laïcisation  i 

M.  le  rapporteur.  Mais  pour  les  écoles  de 
filles,  il  n'y  a  pas  de  délai  dans  la  loi! 

M.  Bou'vmttler.  Alors»  vous  voulez  donner 
des  adjoints  ou  des  suppléants  laïques  au 
congréganistes? 

sa.  le  rapporteur.  Vous  allez  au -devant 
de  ma  peiuée. 

Oui,  nous  voulons  donner  des  laïques  comme 
Adjoints  ou  conune  titulaires  I  des  congréga- 
nistes. Non  seulement  nons  voulons  le  faire» 
mais  cela  se  pmtique  déjl  dans  un  grand 
nombre  d'écoles»  soit  de  garçons»  soit  de  filles*.. 
(Dénégations  I  droite);  et,  jusqu'à  présent,  ni 
les  uns»  ni  les  antres»  pas  plus  les  congréga» 
liistee  qne  lee  laïques,  n'ont  manifesté  cet  es» 
prit  de  discorde  que  vous  paraissez  tant  rcf 
douter.  (Très  bie9l  très  bienl  à  gauche.) 

Sur  pluiieurs  banes  à  gauehê.  Aux  voix  I  aux 
voixl  — Assezl 

Plusieurs  munltrss  à  droite.  Gitez-nous  une 
seule  école  où  ce  que  .vous  dites  ait  été  fait  1 

M.  le  prèeidont.  Je  mets  aux  voix  la 
prise  en  considération  de  l'amendement  de 
MM.  Bouvattier  et  de  Eergariou. 

J'ai  reçu  une  demande  de  scrutin  public... 
(Exclamations  I  gauche),  signée  par- M ^.  le 
vicomte  de  Bftlizal,  vicomte  de  Saiiy»  OlUvier, 
Freppel,  Paul  Le  Boux,  d'AilUères»  Piichon, 
Félix  Le  Boy,  Gandin,  BotUeau,  le  comte  de 
Legge,  Greuzé,  Pain,  du  Bodan,  Gasnun 
Serpb,  Theliier  de  Poncheville»  Garadec,  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  votes  sont  recueillis.  -—  MU.  les  secré- 
taires en  font  le  dépouillement.) 

M.  le  préeldent.  Void,  messieurs,  le  ré- 
sultat du  dépouillement  du  scrutin  : 

Nombre  des  votants 515 

Majorité  absolue *•.• 258 

Peur  Pedoption 178 

Contre 842 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté* 

M.  le  préeident«  M.  Eeller  a  la  parola 
contre  l'article. 

M.  Keller.  Messieurs,  je  ne  vais  pas  parler 
conue  l'article  té  :  je  viens,  au  contraire» 
examiner  cet  article  dans  ses  termes  et  cher* 
cher  i  en  bien  préciser  le  sens. 

Dans  l'article  17,  contre  lequel  noue  avoue 

voté,  vons  avez  posé  ainai  le  prin<dpe  de  lu 

laïdté  obligatoire  :  c  Dans  les  écoles  publiquee 

de  tout  ordre»  l'anseignemeut  sera  exclusivfl 

\  ment  réservé  i  un  personnel  laïque.  • 
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Qoand  il  t"^  dMécoles  de  girçons,  n'admet- 
elle  pas,  sauf  tacances»  «n  délai  de  einq  ans? 
Pour  les  écoles  de  filles,  la  laïcisation  n'est-elle 
pas  subordonnée  non  seulement  I  l'établisse- 
ment  d'écolesnormales existant  an  moins  depuis 
qvatre  ans,  et  qni  dans  nn  tiers  des  départe- 
ments font  JQsqn'id  oemplètement  défont, 
mais  encore  I  l'étentoalité  d*nne  iracance  sco- 
laire? de  telle  sorte  qu'elle  dépend  de  la  santé 
on.de  la  maladie  de  la  directrice  d'mie  école, 
de  sa  pins  on  moins  longne  tie,  et  qu'elle 
reste  ainsi  soumise  I  toute  sorte  d'expédients. 

Dans  une  antre  enceinte^  M.  le  ministre  de 
Pinstrnction  publique  ne  dédarait^il  pas  lui- 
même  qu'il  fondrait  peut*étre  encore  attendre 
^gt  ans  airant  que  la  loi  fftt  partout  suivie 
d'exécution? 

Si  dés  lors  iraus  ne  ponvei  prétendre  vous 
puser  du  temps  pour  la  foire  exécuter,  com- 
ment pouves-YOUS  refuser  d'attendre  que  la 
libre  volonté  des  conseils  municipaux  la  fuse, 
s'il  y  a  lieu,  mettre  partout  en  pratique  ?  (Très 
bien!  très  bien  1  adroite.) 

Est-ce  par  crainte  des  conseils  municipaux 
qui  vous  résisteraient,  que  vous  voules  passer 
outre  ?  Mais  sur  les  35,217  communes  de 
France,  combien  y  a-t-il  de  conseils  munici- 
paux qui  peuvent  tenir  la  loi  en  échec  ? 

D'après  les  déclarations  offidelles  que  M. 
Qompsyré  apportait  dernièrement  à  la  tribune, 
on  compte  en  France  :  1,091  écoles  de  gar- 
çons, 8,802  écoles  de  filles  et  1,744  écoles  ma- 
ternelles, en  tout  11,637  écoles  qui  ne  se- 
raient pas  encore  laidsées. 

Mais  csi  11,637  écoles  n'appartiennent  peut* 
être  pas  à  plus  de  9  ou  10,000  communes, 
puisque  les  communes  qni  ont  des  écoles  con- 
gréganistes  de  garçons  ont  presque  toujours 
en  môme  temps  des  écoles  congréganistes  de 
filles,  et  que  celles  où  se  trouvent  des  écoles 
congréganistes  de  flUes,  ont  en  méoie  temps, 
comme  annexes,  des  écoles  maternelles. 

Dès  lors,  sur  35.000  communes,  c'est  contre 
9,000  1 10,000  qu'est  foite  labî^et,  c'est  parce 
que  vous  redoutez  la  résistance  des  conseils 
municipaux  de  9,000  &  10,000  communes, 
que  vous  voulez  par  avance  la  briser,  comme 
si  vous  preniez  possession  d'un  pays  conquis. 
(Très  bien t  adroite.) 

'Vainement,  messieurs,  invoque*t*on  la  théo- 
rie, &  coup  sûr  contestable,  —  dont  quelques- 
uns  de  mes  amis  fusaient  dernièrement  jus- 
tice, —  vainement  invoque-t-  on  hi  théorie  que 
l'enseignement  public  ne. doit  pu  être  une 
œuvre  municipale,  mais  seulement  une  œuvre 
nationale.  Soit  I  Mais  pour  que  l'enseignement 
soit  une  œuvre  nationale,  ne  font-il  pas  que, 
sans  exception  d'aucune  classe  de  personnes, 
il  soit  laissé  I  tous  selon  les  vœox  des  élus 
des  communes,  et  pour  satisfaire  aux  préfé- 
rences des  populations? 

A  cet  égard,  messieurs,  le  pins  haut  degré 
de  philosophie,  c'est  le  plus  haut  degré  de  to- 
lérance. Aussi,  pour  ceux  qui,  comme  moi, 
anciens  élèves  de  ^Université,  ont  appris  sur 
ses  bancs  la  tolérance  de  toutes  les  opinions, 
aussi  bien  que  le  respect  de  toutes  les  croyan- 
ces, la  haine  de  toutes  les  tyrannies,  qu'elles 
sPÉppellent  soit  la  révocation  de  Ndit  de 
Nantes,  comme  le  rappelait  tout  i  Fheure 


M.  le  rapporteur,  soit  aussi,  ce  qu'il  oubliait 
d'ajouter,  les  décrets  de  la  Convention,  nous 
ne  pourrons  jamais  admettre  l'exclusion  obU- 
gatoire  de  toute  une  catégorie  de  maîtres  et 
de  maltresses  de  l'enfonce,  qni^en  foit  d'édu* 
cation  et  d'instruction,  ont  rempli  et  remplis- 
sent admirablement  leur  tftche,  parce  que,  par- 
tout, ils  donnent  l'exemple  en  même  temps 
qu'ils  donnent  la  leçon.  (Très  bienl  très  bien  l 
&  droite.) 

Pourquoi  donc,  dans  les  communes  ot  les 
congrégations  ont  acquis  et  conservé  la  con- 
fiance des  conseils  municipaux,  voulea*vons 
les  traiter  eonmw  des  suspects  ? 

Est-ce  que  leur  enseignement,  pour  rester 
national,  c'est-à-dire  conforme  I  la  loi,  n'est 
pas  sous  la  surveillance  de  toutes  les  autorités 
scolaires  ?  £it-ce  qu'on  n'est  pas  armé  de  tou- 
tes pièces  en  cas  d'abus  et  d'infraction  aux 
moindres  règles  ?  Est  ce  que  pour  les  fsire  ob- 
server, M.  le  ministre  de  l'instruction  publia 
que  n'a  pas  sous  fo  main  un  personnel  d!ins- 
pecteurs  primaires  nombreux  et  zélés  ? 

Est-ce  que  toutes  les  mesures  de  répression 
ne  sont  pas  accumulées  dans  la  loi  comme 
dans  un  arsenal,  ainsi  que  le  rappelait  au  Sé- 
nat avec  tant  d'autorité  M.  Bardoux,  en  dé- 
fendant le  même  amendement  que  le  mien? 
Est-ce  qu'elles  laissent  rien  à  désirer?  Com- 
ment ne  suffisent-elles  pas  pour  vous  donner 
toute  sécurité? 

Si  ce  qui  vous  préoccupe  le  plus,  c'est  l'ob- 
servation honnête  et  scrupuleuse,  et  non  pas 
l'observation  hypocrite  et  frauduleuse  des 
programmes,  -—  je  ne  parle  en  ce  moment 
que  des  programmes  scolaires,  —  comment, 
même  I  ce  point  de  vue,  l'exclusion  systéma- 
tique des  instituteurs  et  des  institutrices  con- 
gréganistes peut-elle  se  justifier?  Faut-il,  en 
effet,  vous  rappeler  quel  est  ce  programme, 
qui  doit  ou  qni  devrait  être  suivi  dans  toutes 
les  écoles  tel  qu'il  a  été  formulé  et  rédigé  par 
le  conseil  supérieur  de  l'instruction  publique 
pour  l'application  de  la  loi  du  28  mars  1882 
et  dont  l'un  des  articles,  —  que  je  tiens  i  dter, 
—  est  ainsi  conçu  : 

t  L'instituteur  apprendra  aux  enfonts  i  ne 
pas  prononcer  légèrement  le  nom  de  Dieu,  il 
usodera  étroitement,  dans  l'esprit  des  enfonts, 
i  ridée  de  la  cause  première  et  de  l'être  par- 
fait un  sentiment  de  respect  et  de  vénération,  s 

M.  le  mlnietre  de  riaatraotloB  publi- 
que. Vous  répondez  à  M.  Fieppel  I 

M.  XiefèTPe-Pentalls.  Pour  l'observation 
de  ce  programme,  le  ministre  de  l'instruction 
publique  d'alors  adressait  aux  instituteurs  et 
institutrices  une  circulaire,  dans  hiquelle,  je 
n'hésite  pas  &  le  dire,  on  peut  relever,  I  son 
honneur,  des  prescriptions  telles  que  celles- 
ci  :  m  Parlez  avec  la  plus  grande  réserve,  dès 
que  vous  risquez  d'effleurer  un  sentiment  re* 
Ugieux  dont  vous  n'êtes  jms  juges.  Yous  ne 
toucherez  jamais  avec  trop  de  scrupule  à  cette 
chose  délicate  et  secrète,  qui  est  la  conscience 
de  l'enfont.  »  (Très  bien  1  très  bien  I  à  droite.) 

Que  M.  le  ministre  de  Finstmction  publique 
d'aïq'ourd'hui  s'occupe  et  se  préoccupe  de  ne 
pas  laisser  foire  de  ce  programme  et  de  cette 
circulaire  une  lettre  morte,  de  foçon  qu'on 
ne  puisse  impunément  les  violer,  comme  on  l'a 


fkit  trop  souvent  par  de  véritables  scandales 
d'indécence  irréligieuse,  rien  de  plus  désira- 
ble, &  coup  str.  Mais,  s'il  veut  foire  obéir  tout 
le  personnel  enseignant  I  ce  programme  et  à 
cette  circulaire,  est-ce  que  cfest  des  instituteurs 
et  des  institutrices  congréganistes  qu'il  peut 
craindre  la  moindre  désobéissance?  Pourquoi, 
dès  lors,  sinon  par  la  plus  inexplicable  dea 
anomalies  et  par  la  plus  incohérente  des  con- 
tradictions, vouloir  interdire  aux  conseils  mu- 
nicipaux le  droit  de  conserver  l'enseignement 
public  aux  instituteurs  et  anr  institutricea 
congréganistes? 

Il  y  a  un  autre  programme,  celni-là  n'est 
pas  un  programme  scolaire,  qui  sera  méconnu 
et  violé  par  la  loi  telle  qu'elle  nous  est  propo- 
sée, si  elle  n'est  pas  amendée  :  cfest  le  pro- 
gramme one  quelques-uns  d'entre  vous  applau- 
dissalMit  jadis,  auquel  ils  n'ont  pu  renonc6, 
cfest  le  programme  des  libertés  nécessaires» 
tel  que  M.  Thiers,  il  y  a  vhigt  ans,  le  for- 
mulait à  cette  tribune.  (Très  bien  I  très  bienl 
adroite.) 

EstU  donc  une  liberté  phu  nécessaire  que 
celle  qui  intéresse  I  la  fois  les  prérogattvee 
des  conseils  municipaux  et  les  droits  des  popu* 
lations  qui  nomment  leurs  conseiliers,  afin 
que  l'instruction  qu'elles  veulent  faire  donner 
I  leurs  enfiuits,  soit  mise  sous  fo  garde  de 
leurs  élus  à  qui  vous  voules  enlever  cette 
haute  tutelle? 

Est-ce  qu'on  ne  se  permet  pas  une  amère 
ironie  et  une  plaisanterie  &  coup  sûr  déplacée, 
quand  on  vient  prétendre  que  ces  populations 
ne  sont  pu  déshéritées  de  fo  liberté,  parce 
qu'elles  pourront  fonder  I  leurs  frais,  dans  les 
plus  pauvres  villages,  des  écoles  libres  (Très 
bien!  I  droite)  ;  quand  leurs  impositions  dé|l 
si  lourdes  I  supporter  ne  devront  servir  qu'l 
payer  l'école  publique,  dont  vous  voulez  les 
contraindre  I  se  servir  malgré  elles. 

Cette  contndnte  qui  sera  imposée  I  des 
communes  entières,  c'est  la  contre-partie  des 
doctrines  libérales  sacrifiées  ainsi  &  des  pu- 
sions  de  domination  sectaire,  que  M.  le  rap- 
porteur avait  raison,  pour  nous  les  foire  en- 
core plus  détester,  de  rattacher  aux  souvenirs 
détestables  de  la  Convention.  (Très  bien  i  à 
droite.)  Non,  nous  ne  vouions  pu  vous  laisser 
sacrifier  le  programme  libéral  au  programme 
jacoldn,  pour  soumettre  I  la  même  consigne, 
pour  foçonner  au  même  moule  et  Csire  plier 
sous  le  même  joug  toutes  les  communes  et 
toutes  les  populations  de  fo  France.  (Applau- 
dissements I  droite.) 

Oui,  sans  doute,  messieurs,  vous  êtes  fo  noui- 
jorité.  Mais  si  vous  vouiez  êlre  une  majorité 
de  gouvernement  au  lieu  de  n'être  qu'une  ma- 
jorité de  parti,  il  fout  que  vous  sachiez  respec- 
ter les  droits  de  la  minorité,  au  lieu  de  voue 
en  foire  les  persécuteurs.  (Très  bienl  très 
bien  là  droite.) 

Qu'est-ce  d(mc,  messieurs  «  que  le  gou- 
vernement parlementaire,  dont  nous  sonunes 
les  gardiens,  sinon  le  gouvernement  qui 
doit  protéger  an  lieu  d'annuler  les  droite 
de  fo  minorité?  et  si  vous  vous  en  serves 
pour  annuler  ces  droits,  dans  quel  discrédit 
le  fiiites-vous  tomber? 

Mon  amendement  est  fo  sauvegarda  dae 
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dioiÉf  de  la  minortti  de§  eommanes  et  dcf 
codmUs  nrasidpavx  qui  les  lepréeentent, 
€f%Kk  l  oa  titra  q«e  je  youê  la  recommande. 
Illtlneilalaidftationtoiit  ce  qwloiippar- 
ttsal,  et  tovt  ce  qw  irons  Ini  a¥e«  peiit*élre 
k  doniiS;  mais  il  n*en  fût  pu  «« 
I  vulnstrament  d'oppiestion  et  de  ser- 
lôtode.  Ba  le  leponssent^  permeltei*md  de 
la  d^  ions  séries  les  ianttiqnes  et  les  ia- 
tnnsfgetiits  de  le  kldsetfen.  (Tiès  bien  t  tiès 
him  1  et  eppiaadfsaafflants  pnd0Bgés  I  droite. 
^  Anx loizl  MX  ipoizl  I gindia.) 

M.  MoB  ifanrioa*  Pinonna  na  répond  T 
(Nonliumlà  gMcha.) 

M«  to  oaaita  da  DoavUla-lumefaa. 
Tontadi^Mditl  il  y  a  qaisie  ansqoala 
xèponsa  asl  faila, 

*  M*  la  ygèaldaat.  Je  mets  an  iroîx  Ta* 
maadamenl  de  M.  Leièm-Pontalis,  qoi  est 
aifliioooçs: 

•  €.».  a  moins  qae  les  conseils  mnnfcîpanT»  qui 
seront  préalablenant  consnltAs,  ne  soient  d*im 
a^is  contraire.  » 

n  y  a  nna  demanda  de  scmtin  publie, 
signée  da  MM.  h.  de  Montéiy,  Dascanra,  iri- 
eomie  de  l'Aigle  HiUion,  OUiirier,  Félix  Le 
Roy,  GnsBum  8erph,  Liais,  Peyrasse,  Albert 
Dnehems^  de  Ghatenay,  Lefètre  Pontalis, 
BaiafiMse,  Bsrouiila,  da  la  BiUais,  Borean- 
L^'anadia,  Ciblai,  da  Parts,  L.  de  Largen- 
taya,  etc. 

La  scratin  est  onvert. 

(Les  lotes  sont  recoeilUs.  —MIL  les  secré- 
tairas  an  fimt  la  dépooillement) 

M.  la  pvéirilant.  Void  la  réinllat  dn 
flcrtttin  pablic  : 


Nombre  des  Totants. 
Majorité  absolue.... 
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La  Chsmbre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

Il  y  a,  I  raitida  17,  vne  antre  disposition 
additionnelle,  qoi  a  été  proposée,  an  cours  de 
la  délibération,  par  M.  Raonl  Dnf  ai.  Elle  est 
^nsi  conçu: 

«  Ajonter  le  paragraphe  snlunt  :  Néan- 
maàju,  tonte  école  libre  comptant  pins  da  dn- 
qnanie  enfSuits  et  dnq  années  d'existence  an 
ininimnm,  dena  partidper  dans  la  même  pro- 
portion que  les  écoles  publiques  I  la  réparti- 
tion des  centimes  communaux,  sans  pouvoir 
être  astreinte  à  aucune  modification  dans  son 
personnel  enseignant,  i 

Cette  dispodtion  additionnelle  est  soumise 
à  la  prise  en  considération. 

La  parole  est  I  M.  Raoul  Du? al  pour  la  dé- 
velopper. 

M.  Raonl  Duval.  Messieurs,  f  ai  peu  de 
mote  I  dire  pour  justifier  l'amendement  que 
f  ai  cm  defoir  déposer*  Apiés  la  déclaration 
de  principe  que  Tient  d'apporter  I  cette  tri* 
bana  l'honaiabla  M.  Btaeg,  il  y  aurait  mau- 
-vaisa  grâce  à  insister.  Je  ne  crois  cependant 
pas  poufoir  me  dispenser  de  irons  soumettre 
proposition  que  me  dictent  à  la  fois  ma 
I  et  mon  expérience  des  cbosespu- 
UqiM,  et  qui  est  de  nature  I  atténuer  les 


fécheux  effets  des  dispositions  que  vous  Tenes 
dénoter. 

Il  ne  m'a  pu  paru  possible  de  suivre  le 
consdi  donné  tout  à  l'heure  par  M.  le  rappor- 
teur da. la  commission,  et  de  TOUS  laisser  TOter, 
laaf  à  TOUS  preposer,  demain,  le  contraire  de 
ce  qne.Tous  auras  déddé. 

Je  ne  toux  pu  mériter  la  reprodia  si  greta 
que  Tadta  adressait  i  ses  condtoyens,  en  di- 
sant que  la  perpétuelle  mobilité  des  lois  était 
pour  la  RépuUiqua  plus  dangereuse  encore 
que  lu  TiOM  de  toutu  lu  générations  anté- 
rieures. (Très  bien  I  très  bien  I  à  dreite.) 

Vous  Tenes  de  dédder  que  l'Etat  serait  dé^ 
sormais,  en  France,  le  uni  enseignant  pnbliCf 
que  l'ensdgnament  serait  donné  par  lui,  que 
lu  instituteurs  seraient  nommés  pu  lui,  et 
que  ou  institntenn  qui,  jusqu'à  ce  jour,  étaient 
du  agents  munidpanx,  senient  soumis  à  la 
diidpline  des  fonctionnaires  politiquu. 

M.  la  minlatra  da  l'iastmotioB  pnbli- 
q:am.  Ils  étaient  nommés  par  l'autorité  cen- 
traie  I 

M.  Raonl  Daval*  Ooi,  mais  ils  étaient 
placés  sous  la  surTeiilance  directe  du  maire. 
(Dénégations  et  interruptions  i  gauche.) 

M.  lacomta  da  DouTllla-Maillafeii.  Cela 
ne  s'ut  jamais  produit. 

M.  Raoul  DuraL  Parce  que  les  maires  ne 
remplissaient  pas  leur  doTOir. 

M.  Roqua  (de  Fillol).  La  loi  ne  permettait 
pu  qu'ils  fusaent  sous  la  suTeillance  du 
maire. 

M.  Raonl  iHiTaL  Pardon  I  on  a  sucoessi- 
Temant  et  peu  i  peu  empiété  sur  lu  obliga- 
tions et  lu  droits  de  l'autorité  municipale; 
mais  le  droit  de  surTdUanu  munidpale  est 
inscrit  dans  le  texte  même  da  la  loi  que  tous 
entendes  abroger. 

M.  la  préaldeAt.  La  surTdUanu  du  lo 
eaux! 

M.  BouTattiar.  Le  maba  aTait  entrée  I 
Pécolel 

M.  Raonl  Dnral.  Il  n'aTait  pu  d'autorité 
sur  lu  instituteurs  euxmému,  mais  il  STSit 
la  poUu  du  locaux  et  du  mobilier  scolaire, 
en  même  temps  qu'il  était  chargé  de  Tailler 
sur  la  conduite  même  du  institntenn. 

If.  la  oomta  da  DanvlUa-liaiUafaa.  Il 
n'uTdt  de  pouToir  ni  sur  lu  programmes,  ni 
sur  lu  méthodu. 

M.  Raonl  Daval.  Soit,  il  n'y  a  plus  qu'un 
intérêt  rétrupectifidiscttter  tout  cela;  mds  ily 
a  dans  la  législation  une  disposition  que  tous 
n'aTCs  pu  modifiée,  et  que  tous  n'entendes  pu 
modifier  :  c'ut  ulle  qui  impou  lu  oommu- 
nu  obligatoirement  pour  le  serTice  de  l'ensei- 
gnement primdre.  Il  faut  qu'elles  payent  ponr 
ula  4  centimu  additfonnels  spéciaux  ;  et  tous 
Tenes,  en  repoussant  l'amendement  présenté 
par  l'honorable  M.  LdèTre-Pontalis,  de  leur 
enloTor  tout  droit  dlnterTontion  dsns  les  con- 
ditions de  nomination  du  instituteurs. 

Bn  exduant  tonte  personne  quinesenit  pu 
laïque,  la  dispuition  que  tous  Tenes  de  Toter 
Ta  an  ddà  du  congrégations  ;  eUe  prucrit  lu 
ntinistru  du  cnltu  reconnus  par  l'fitat, 
don  même  qu'ils  ne  se  liTrardent  pu  à  l'exer- 
dce  de  leur  culte- 
Dans  eu  conditions,  mudeun,  il  y  a  une 


chou  dont  il  faut  tenir  compte,  et  d  tous  tous 
refues  à  le  fdre,  je  crois  que  tous  tous  ex- 
poseres  à  da  gnTes  mécomptu,  je  ne  toux 
pu  grusir  lu  choses  en  disant  pour  la  paix 
publique,  mais  pour  la  psix  des  uprlts. 

Choisir  l'instituteur  de  lu  enfants,  u  préoc- 
cupu  de  l'uprit  dans  lequel  ils  seront  élcTés, 
ut  non-uulement  un  droit,  mais  il  est  pour 
la  père  da  famille  le  plus  imprescriptible  du 
dOTOin  et,  dans  tous  lu  rangs  de  ht  société, 
il  y  a  du  dtoyens  qui  tiennent  à  le  remplir, 
du  mèru  de  famille  qui  ne  permettrdent  pu 
au  père  da  la  déserter.  Cela  est  si  Trd  que 
dans  lu  grands  untru  de  population  —  et 
TOUS  comprenes  que  ce  unt  putieulièremenl 
uux-li  que  Tire  mon  amandamant  —  de  nom- 
breusu  famillu  ouTrièru,  après  que  le  per- 
upteur,  sans  s'être  soudé  de  uToir  s'ils  unt 
utholiquu,  libru-pensenn,  protuunts,  ma- 
hométans,  israélitu,  ut  Tenu  leur  demander 
lu  quatre  centimu  obligatoiru,  s'imposent 
encore  pour  mettre  leun  enfants  dans  du 
écolu  da  leur  choix. 

Cela  ut  si  Trd,  —  et  je  dgnale  le  fdt  I 
TU  méditations,  —  qu'à  Paris  reniement,  on 
compte  246  écoles  libres,  qd  reçolTcnt  et  in- 
strulunt  70,000  en&nts. 

M.  la  oomta  da  DauTlUa-MaUlafaii. 
C'ut  U  liberté! 

M.  Raonl  Daval.  Oui,  ht  libertél  Mais  la 
liberté  Teut  ausd  que  ceux  qui  payent  pour 
instruire  leun  enfants,  que  les  ouTrien  de 
Saint-Dsds  et  de  te  Chapelle  qui  foumiswnt 
une  grande  partie  de  eu  enfants  aux  écolu 
libru,  ne  soient  pu  tenus  de  payer  en  même 
temps  te  sdenu  offidelle  enuignée  aux  en- 
fants du  autru.  (Tiès  bieni  Uèi  bisnl  et  ap- 
pteudiMcments  adroite.  —  Interruptions  à 
gauche*} 

X.  Bardeau.  Nou  payons  bien  le  budget 
des  cnltu. 

M.  la  oomta  da  DouTilla^lIatllaléa  et 
éUwrs  marii  tasoiéri^  à  gauche.  Nous  lu 
payons,  et  ute  nou  opprima  asses  de  tes 
payer.  Est-u  qna  nou  allons  à  te  muse? 

M.  Raonl  Du'val.  Vous  tou  plaignes  da 
payer  pour  les  cultes  que  tous  ne  pratiques 
pu?  (Odl  à  gauche.)  Et,  par  un  singulier  dé- 
teut  de  logique,  tou  Toules  étendre  à  l'enrei- 
gnemant  pubûc  u  dont  tou  tous  pteignes 
pour  lu  cultes  l...  (Applaudissements  à  droite.) 

I/amendement  que  je  tous  propose  a  pour 
but  de  teire  rupecter  te  plu  rupectable  des 
manifutations  du  suffrage  uniTcrsel.  Lonqua 
des  péru  da  fsmiUa,  en  nombre  oouidéreble, 
auront,  pendant  dnq  annéu  au  moins,  non 
seulement  penteté  à  Touloir  que  leun  enfants 
soient  instrdts,  dans  des  conditions  détermi- 
nêu,  mds  encore  u  seront  —  u  qui  ut  le 
plu  rare  en  FreoUy  —  imposé  d'une  façon 
perséTérante  u  petit  sacrifiu  d'argent  si  dur 
à  ceux  qui  sont  obligés  de  gsgner  le  pain  de 
chaque  jour,  je  demande  qu'on  teur  restitue 
une  frection  de  te  part  contributiTe  donnée  par 
eux  I  ut  enuigoement  obligatoirement  laïque 
dont  leun  enfuits  ne  profitent  pu.  Yoill 
toute  te  portée  de  mon  amendement  ;  il  n'en 
a  pu  d'autre. 

Que  sur  tou  lu  banu  de  utte  Chambre  on 
Tcnille  bien  y  réfléchir  et  l'on  condendre  qn'i 


lio. 
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n>  ioeiuieffle&l  le  ccradèra  d'uiê  oMne  de 
ptteioii. 

Je  snis/potr  mon  compte,  neMemenl  parti* 
nn  de  Jt  nevtrtUté  feligienie  dins  réaole  ; 
miif  c'eit  prteif  ëment  pour  eeli  que  je  ne 
Yondnii  pas  <nte,  sons  prétexte  de  liberté»  U 
loi  rainÂt  là  liberté,  en  atteignant  doublement 
la  bonne  dn  contribuable  père  de  famille, 
(iQletraptions  I  ganche.) 

Lee  dépeniea  qn'entraî&era  la  loi  qne  nons 
paraissons  discnter  pesTent  être  beaneonp  pkis 
considérables  qne  tons  ne  le  croyez,  et  je 
crains  fort,  ponr  mon  compte,  de  toIt  les  sa« 
orifices  à  demander  ans  contribaabtes  prendre 
des  proportions  énormes.  Il  y  a  longtemps  qne 
je  me  snis  fait  nne  régie  de  snitre  tont  ce  qui 
se  pnblie  rèladtrement  i  cette  graVe  question  de 
renseignement.  Je  retrontais  ce  matin  même, 
en  paroonrant  mes  notes,  l^s  rapports  publiés 
par  l'inspection  gteérale,  année  1880-1881, 
et  j'ai  été  frappé  d'y  lire  qne,  dans  nn  pays  dn 
centre,  l'AuTergne,  le  délégoé  ministériel  spé- 
cial, M.  Leysienne,  constate  dads  nn  rapport 
considérable,  rédigé  dans  nne  langue  dont  la 
pompe  imagée  rappelle  un  peu  trop  la  rhéto- 
rique universitaire.  •• 

M.  de  Doaviilo  ICaillefeii.  Alors,  il  doit 
être  bien  ennuyeui  1 

M.  Raoul  Duval.  Je  ne  l'aurais  pas  dit; 
mais  je  ne  veux  pas  tous  contredire.  J'y  Us,  i 
le  page  M,  que,  outre  les  7,500»000  fr.  déjl 
dépensés  dans  les  neuf  départements  qui  for- 
ment le  ressort  unifersitaire  de  Glermont- 
Ferrand,  il  faudrait  encore,  pour  remplacer  les 
modestes  écoles  de  hameaux  tenues  par  des 
institutrices  congréganistes,  qu'on  appelle  dans 
ce  pays  des  béates,  qui  vivent  d'une  poignée 
de  grain*  •• 

A  çêuche.  Et  qui  ne  savent  pas  lire  1 

M.  Le  ProTost  de  X«aanay.  Gomme  vos 
délégués  cantonaux,  alors.  Vous  en  aves  qui 
ne  savent  pas  lire. 

M.  Raoul  Dttval.  Elles  sont  payéss  en  na- 
ture. . .  (Rtres  à  gauche.)  Messieurs,  il  n'y  a 
pas  de  quoi  rire,  car  je  sufs  émerveillé  que 
l'on  pnisie  trouver  des  femmes  qui,  pour  deux 
ou  trois  hectoUtres  de  blé  et  30  4  40  f^.,  con- 
sentent I  assumer  la  rude  tâche  d'enieigoer 
dans  les  hameau!  perdus  ou  au  milieu  des 
montagnes  de  l'Auvergne  et  des  Oétennes,  des 
enfants  du  peuple  pendant  toute  l'année. 
(Très  bien f  adroite.) 

L'inspecteur  général,  envoyé  par  le  minis- 
tre, a  constaté  qu'il  faudrait  pour  laïciser  les 
écoles,  une  dépense  de  75  millions  pour  ce 
seul  ressort  académique. 

Bans  ces  conditions,  il  est  abusif  de  vouloir 
faire  croire  qu'on  puisse  indéfiniment  tirer  une 
double  mouture  d'un  même  sac,  comme  dit  la 
sagesse  des  nations  ;  vous  ne  pouvez  supposer 
que  la  poche  d'un  ouvrier  puisse  indéfloiment 
fournir  de  quoi  payer  le  percepteur  et  mainte* 
nir  son  enhnt  dans  une  école  de  son  choix. 
En  l'obligeant  à  payer  l'école  de  l'Etat  où  son 
enfant  n'ira  pu,  vous  ruinerez,  que  vous  le 
veuilles  ou  non,  l'école  de  son  choix. 

ae  crois  que  je  n'ai  rien  dit  d'anormal,  ni 
rien  que  de  très  libéral  en  vous  soumettant 
l'amendement  ^e  vous  allez,  cependant|  re« 
poosser, 


«L'honorable  rapporteur  de  la  comndssion  a 
cru  devoir  rappeler  les  souvenirs  d'une  des 
époques  les  plus  tristes,  i  mon  avis,  de  noSre 
histoire  de  Franco;  je  regrette,  ponr  mon 
compte,  qu'il  n'en  ait  gardé  d'autre  enseigne- 
ment que  Celui  de  vouloir  lestreiadre  la  li« 
berté  des  autres.  (Très  bienl  k  dreHe.)  J^p- 
partions,  comme  lui,  I  une  rase  qui  a  payé 
par  un  exil  plus  que  séculaire  le  drcit  dtf  pen^ 
ait  librement,  de  prier  à  sa  gaise.  Qhei  le 
chef  de  notre  famille,  on  conserve  éomme  en- 
seignement et  comme  exemple  u  tout  peët 
panier  qui,  lorsque  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  chasse  ceux  qui  nous  eut  précédés 
dans  la  vie,  leur  servit  à  emporter  loin  des 
Gétennes  le  peu  qu'ils  purent  garder  dn  pa- 
trimoine ie  la  famille  poar  aller  cheteher  au 
ftmd  des  Alpes  la  liberté  de  penser  et  de 
croire.  A  cet  enseignement  qui  nous  rappelle, 
avec  le  souvenir  des  fragilités  humaines,  ce- 
lui des  sacrlflces  acceptés,  nous  efons  gagné 
la  conviction  ardente  qu'il  faut  avant  tout  rei# 
pecter  la  liberté  des  autres  ponr  avoir  le  droit 
de  revendiquer  la  sienae.  (AppkmdIssenMats 
sur  un  très  grand  nombre  de  bancs  à  gauche 
et  I  droite.)  Et  j'estime  quil  n'y  a  de  vrais 
Ubéraax  que  obux  qui  se  sentent  atielats  quand 
la  liberté  des  autres  est  feulement  menacée. 
Vous  venez  d'applaudir,  i  gauche  eamoie  & 
droite;  j'espdre  que  vous  prendrez  tous  an 
considératiott  l'amen  itmeat  qui  fsrmule  ce 
que  j'ai  été  heureux  de  vous  entendre  indis- 
tinctement approuver.  (Applaudissements  ré- 
pétés idroile.) 

M.  la  préatdaat.  La  parole  est  i  M.  le 
rapporteur. 

A  gêuchê^Aat  voixl  aux  voix  ! 

M.  le  rapporteor.  Messieurs,  je  ne  pro- 
longerai pas  ce  débat,  je  répondrai  quelques 
paroles  seulement. 

Je  ferai  remarquer  d'abord  qu'au  moment 
où  l'honorable  M.  Raoul  Duval  nous  prému- 
nit contre  des  excès  de  dépenses  qu'il  pré  volt, 
qu'an  moment  où  il  se  plaint  que  le  budget  de 
IHnstmctfott  publique  soit  de  plus  en  plus  gon- 
flé|  il  noQS  propose,  comme  moyen  de  le  ré- 
duire, de  voter  des  subventions  i  des  écoles 
hbres.  Voilà  ma  première  observation.  (Tiès 
bienl  ttès  bien  !  i  gauche.) 

M.  La  ProTost  de  Lanaay.  M.  Buisson 
l'a  proposé  dans  un  de  ses  livres. 

M.  le  rapporteup.  En  second  lieu,  je  fe- 
rai remarquer  qu'il  faut  pourtant  nous  enten* 
dre  sur  les  mots.  Déê  écoles  privées,  des  écoles 
libres,  puisque  c'est  le  mot  que  vous  prêMrez, 
ne  sont  pas  des  écoles  publiques. 

Les  écoles  publiques  sont  celles  qui  sont 
entretenues  et  subventionnées  par  l'Etat  ;  ces 
écoles  sont  soumises  I  des  régies  qui  sont 
oontenues  dans  hi  loi  qae  nons  votons,  et  l'une 
de  ces  règles,  la  règle  fondamentale,  c'est  que 
le  personnel  enseignant  y  sera  laïque. 

0i  les  écoles  que  vous  nous  proposez  de 
subventionner  doivent  devenir  des  écoles  pu- 
bliques, elles  seront  soumises  à  cette  régie, 
comme  les  antres;  si  elles  doivent  s'y  sous- 
traire, ce  ne  sont  pas  des  écoles  publiques  et 
l'Etat  ne  doit  pu  les  subventionner. 

Je  terminerai  en  disant. .. 

4  droite,  ironi^umênt.  Péji  l 


M.  la  vapperleiir.  om,  déjl,  faice  «ail 
n'y  a  pus  autre  chose  dans  ta  propositkni 
de  noire  eollégne.  U  vous  propose  àm 
voter  des  sabveotiani  nouvelles  peur  allégev 
le  budget,  et  11  vous  propose  de  SNasfforaier 
en  écoles  publiques  des  écoles  privées  qui  se- 
raient soustraites  aux  régies  des  écoles  publi- 
ques ordinidres.  Je  terminesal  ea  lut  disane 
quota  liberté  ne  constate  pus  i  recevoir  dea 
stibventtans  de  FEtai...  (Approbatleii  I  gau* 
ohe).«.  mata  qu'eue  eeasisto  i  pouvoir  parler, 
croire,  prier,  penssr  et  enseigner  comme  on 
iejugebon^ 

Cest  cette  liberté-ll  qne  nos  pèrus  aeua 
ont  conquise,  que  ta  Révolaiion  a  oon- 
sacrée  et  qae  las  autres  régimeli  nous 
avaient  déniée.  (Vive  approbation  i  gaadie.) 
Les  persécutés  d'autrefois,  «utqaeta  vous  tai- 
tes  allusion,  ne  deomadatant  pas  de  subven- 
tions à  l'Etat  ;  ita  demandaient  .ta  miUiéma 
partta  des  libertés  dent  vous  jouissez  aniour-^ 
é'hui,  ea  votre  qualité  de  ôtayeas  que  ta  Aé- 
volution  française  a  émancipés.  (Apptandisse* 
monta  à  gaaohe.  —  BselasMitions  à  droite.) 

M.  la  présldaat.  Je  meta  aux  voix  la  dis- 
positton  addittannelie  de  M.  Baoul  Dnvul,  qui 
est  ainsi  conçue  :  •  Néanmoins,  toata  ésota 
libre  comptant  plus  de  eiaqnaaie  entauta  et 
dnq  années  d'extatance  au  minimum,  devra 
participer  dans  ta  même  proportion  qae  les 
écoles  publiques  à  ta  répartition  des  centimes 
communaux,  sans  pouvoir  être  astreiata  à  au- 
cune modification  dans  son  personnel  ensei* 
gnant.  t 

Il  s'agit  seutament  de  ta  prise  en  coasidéra- 
tion  de  cette  disposition.  Il  y  a  nn#  demande 
de  scruthi  public.  (Exclamations  à  gauche.) 

Elle  est  signée  de  MM.  Albert  Dnchesne,  de 
Montéiy,  Faire,  Bigot,  Olttvier,  Gandin  de 
YiUaine,  Gibiel,  de  Soland,  vicomta  de  Béli- 
zal,  de  Saisy,  de  Largentaye,  Lecointre,  Gal- 
vet-Rogniat,  Tmbert,  Sabonraud,  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  votes  sont  recnelllis.'^MM.  les  secré- 
taires en  opèrent  le  dépouillement.) 

M.  la  préuldoBt.  Voici,  messieurs,  le  ré- 
sultat dn  dépouiiiemsnt  dn  scmUn  sur  la  prise 
en  considération  de  l'amendement  additionnel 
de  M.  Raoul  Duval  : 

Nombre  des  votanta 5U 

Majorité  absolue.. 258 

Pour  l'adoption ••    179 

Contre 335 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

Je  meta  aux  voix  l'ensembta  de  rarticle 
17,  qui  se  réduit  i  la  rédaction  de  la  commta- 
sion,  les  amendementa  additionnels  ayant  été 
repoussés. 

(L'ensembta  de  l'article  17  est  adopté.) 

M.  la  président,  c  Art.  18.  —  Aucune  no- 
mination nouvelle,  soit  d'instituteur,  sota  d'in- 
stitutrice congréganistes,  ne  serataita  dans 
les  départemento  où  tanctionnsn  députa  foa- 
tre  ans  une  écota  normato,  soit  d'institutean» 
soit  dlnstitutricss,  en  conformité  avec  l'arti- 
cta  1»  de  ta  M  du  9  août  1879. 

c  Pour  les  écoles  de  garçons,  ta  substitntioa 
^  4a  personnel  talque  au  peisoonei  congrég%« 
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oiit0  ievm  MncoAiplèèe  du»  I#  Up%  te  c&oq 
os  «fièft  k  fromilgattoB  d«  la  piteni  e  loL  • 

Ily«fiirli  pvemite  partie  te  ùÊk  «fliela 
m  doilte  ai— teniiiii  te  MM.  Bovnlllcr  at 
te  XflfsarlaB,  aioai  aosça  : 

«  Aja«terlamolttHdairei  apznotitiiif* 
Umaor  al  UMiiilriea  •• 

«  Ajaate  aprte  la  pavagrapha  i«  :  Lea  ad- 
jolBli  oa  adjoiDtaa  tenom  appananir  aaméoie 
ordre  d'aseaignaiiieiil  eengréganiate  on  li^ifiie 
aaqaal  appartiaiitea  l*liutftaâiir  o«  Pinatita- 
triée  thalaira  charst  te  la  dinetfon  te 
l'feole.» 

n  ne  a^efiit  Ici  que  d'âne  priée  en  eontidAra- 
tfon,  pnlwinril  ft*a^t  d*an  amentemeni  déposé 
an  oonia  te  la  délibtolion  nniqne  d'an  projet 
te  M  poar  leqael  11  y  a  en  nne  dédaratien 
dTorgenee. 

La  parole  est  i  M.  Bonnltier^ 


p.  Messienrs»  Partide  18  dn 
pnjel  te  M  porte  qn'anoane  Boadnation  non- 
leOe»  êM  élnalilnlevr,  sait  d'inetilntrioe  con< 
gréposistee,  ne  sent  kile  dans  lesd6parle- 
nents  ok  fansëogmefa  tepnis  qnalie  ans  «ne 
èeetanensda,  aoit  d^fntHtnteofa»  soit  d'insti- 
tnfcrioes,  m  eontemiÉé  afoc  l'artide  i«»  te  la 
loi  te  9  «1611875. 

te  n'ai  pas  besoin  te  Tons  dise  (fae  je  sais 
opposé  à  fateption  te  est  artiele,  aussi  anUM** 
bérml  qne  les  préoédsnls  ;  mais,  aemme  je  ne 
saie  pas  m  pMisan  te  tant  oa  rien,  je  mV • 
f  eiaa  te  TeaMiiter  en  vous  proposant  te  les- 
trstodaa  l%rtsrdiction  te  noauner  dea  con* 
griganistea  anx  senis  emplois  d'institnteors 
on  d^insMoMass  tilnkires.  (Tite  Iten  !  très 
IteBlàdaoUa.) 

Ponr  aienz  mettre  en  Jandére  l'ebfet  de 
notre  aaBsndement  et  l'ordre  d*idtes  anqnel  f  1 
répond*  nona  Tons  temeadoBs  d'interealer» 
«ntra  le  paragraphe  i»  et  le  paragraphe  2  de 
l'artide  18,  k  disposition  snlf  ante  : 

c  Lss  adjoints  on  adjointes  devront  apparte- 
nir an  même  ordre  d'enseignement  congiéga- 
nista  on  liïqne  anqnel  appartiendra  Pinstita- 
tear  oa  rinatitntriea  titulaire  chargé  de  la  di- 
ledfon  te  Fécole.  • 

Pai  eet  amendement,  nous  Tenions  prétenir 
nneonténient  qn'il  y  aurait  I  donner  nn  sap  • 
piéant  on  nne  suppléante  laïque  I  un  titulaire 
on  à  une  titulaire  eongréganiste,  ou  récipro*' 
queaaent  un  suppléant  ou  nne  suppléante  œn- 
giéganiste  I  un  titulaire  ou  i  nne  titulaire 
laîque. 

Je  feeouaia  tontafisia  41M  le  seeond  oas  se 
préMtttara  trop  inremenA  pour  qn'il  y  ait  lien 
te  a'en  ptéoeanper  (Sourires).  Befenons  tene 


Yom  awB  devant  vous  daq  annéea  pour 
aceonaplir  fotre  oMmo  te  laïcisation;  tens  car 
talnea  eonManes,  dont  il  importera  I  totre 
imésAt  poUicue  te  ne  pas  hsarter  trop  bruta- 
lement les  sentiments  d'attachement  au  an* 
cieaa  inatitniaurs  e|  aux  anciennes  institu- 
s,  il  TOUS  arrivera  ^  pent-éire  plas  £ré- 
i  que  Yona  ne  le  pensez,  paraeque  la 
nsiae  en  pratique  te  votre  loi  vous  montrera 
oomlMan  elle  tat  antf  pathiqoe  au  pays,  —  il 
^aaa  andveiat  dia-je,  te  profiter  te  telal  te 
cinq  ans^  fui  voua  est  aeoofdé,  pour  asaintenir 


des  congiéganistes  an  fonctions  pandint  tout 
4e  temps  permis. 

Un  grand  nombre  d'éeolea  sont  trop  impor* 
tantes'ponr  pouroir  se  passer,  même  tempo- 
raiiamant,  d'un  ou  de  plusieurs  suppléante  : 
ai  le  suppléant,  tenl  le  titnlaire  a  beaoin  pour 
diiigsr  une  tes  elsssea  te  son  école,  vient  à 
disparaître  aolt  par  la  maladie,  soit  par  k 
mort,  soit  ponrtonte  autre  cause»  que  fsrea- 
vous  ?  80iea-vous  tenu  par  l'article  18  te  ne 
portar  voire  choix  que  sur  nn  laïque  ponr  la 
nofflinaiion  du  suppiéani,  conune  vous  sem- 
blés y  être  tenus  pour  la  nomination  du  titu- 
laire? Alors,  voua  anrez  dans  la  même  école 
un  titulaiie  congiéganista  et  un  suppléant 
laïque. 

Cette  sorte  te  laïcisation  partielle  sera  la 
source  te  conflits  sans  cesse  renaissants  entre 
le  titulaire  et  le  suppléant,  et  te  diifteullés 
sana  nombre  pour  l'administration. 

Mieux  vaudrait,  en  vérité,  chuser  violem- 
ment te  sa  chaire  le  vieil  institutenr,  qui  aura 
su  conquérir  l'estimet  la  sympathie  et  la  con* 
fiaooe  te  tous  las  pèies  te  fiuniile  te  la  con- 
tste,  que  te  le  maintenir  à  la  tôie  te  son  école 
en  rabiauvant  d'amertum  par  l'adjooetion 
d'un  suppléant  qui  se  posera  bientôt  en  mettre 
te  son  supérieur  et  qui,  dans  tous  les  caS|  en 
sera  la  snrvaiUant.  (Très  btonl  très  bien  l  i 
droite.) 

lia  vie  do  eengréganiate,  ses  habitudes  et 
pratiques  rendraient  intolérable  pour  lui  l'ha» 
bitaiian  commune,  i'éote  commune»  l'ensei- 
gnement commun,  avec  nji  suppléiant  qui,  iiort 
de  votse  appui,  ne  lui  ménagerait  ni  les  rail- 
leries, ni  les  tracasseries,  ni  lea  vexations  te 
toutes  sortes.  (Très  bien  1  très  Men  1 1  droite.) 

Sans  doute,  vous  preoea  peu  te  soni^  du 
repos  te  Tos  instituteaiv  titulaires,  amqMls 
voua  teves  cependant  protection  tant  que  vous 
acceptes  leurs  services;  pensez  au  mwis  à 
l'exemple  funeste  que  Topa  tennprsz  au  élè- 
ves, —  dont  il  serait  bon  pourunt  te  façonner 
le  caractère  à  la  discipline,  —  en  les  rendant 
chaque  jour  témoina  te  l'antagonisme  régnant 
d'une  manière  permanente  entre  leurs  mai* 
très,  antagonisme  tens  lequel  voas  n'inter- 
viendrez, la  plupart  du  temps,  que  ponr  ten- 
ner  raison  i  l'inférieur  contre  son  supérieur. 
(Très  bienl  très  bienl  i  droite.) 

Notre  motion  est  donc,  au  premier  chef,  une 
motion  d'ordre  et  de  paix,  que  vous  voteriez, 
j'en  ai  la  conviction,  si  vous  n'étiez  retenus 
par  la  résolution  que  vous  avez  prise  de  vous 
dépouiller  prorisoirement  du  droit  d'amende- 
ment; non  pas  que  vous  trouriez  la  loi  par- 
faite, mais  parce  qne,  comme  cela  se  dit  dans 
rinUmité,il  fknt  en  finir. 

M.  le  rapporteiir*  U  n'y  a  rien  de  par- 
fait t 

M.  Bonvattier.  Pour  nous,  c^est  un  devoir 
te  dominer  notre  Ussitnde  ponr  user  te  notre 
droit  d'amendement  jusqu'à  la  fin,  dans  l'éla- 
boration d'une  loi  qne  nous  considérons  somme 
mauvaise,  dangereuse,  ruinense  et  attenta- 
toire i  la  Uberté.  (Applaudissements  I droite.) 

Sur  divers  hane$  à  gomch»^  Aux  voix!  aux 
voixl 

M.  le  prteitent*  La  parcte  eat  i  M.  le 
rapporteur» 


M.  le  rapporteur.  La  seule  réponse  i 
faire  à  cet  amendement,  c'est  qu'il  faut  vpulolr 
ce  que  l'on  veut. 

Nous  voulons  laîdser;  vous  proposez,  vous, 
des  empéchemente  i  la  laïcisation.  (Dénfiga-* 
tiens  à  droite.)     • 

Lorsqu'une  école  oongréganiste  a  plusieurs 
maîtres  et  que  Fnn  te  ses  maîtres  viendra  I 
manquer,  voua  voulez,  parce  que  le  titulaire  est 
congréganiste,  que  l'adjoint  qu'on  lui  donnera 
soit  un  congréganiste.  De  telle  sorte  qu'aussi 
longtemps  qne  le  titulaire  restera  dans  l'école, 
la  laïcisation  sera  empêchée  l 

M.  Bonrattior.  Pendant  votre  délai  de 
laïcisation  1 

M.  le  rapporteiir.  Mais  pour  les  écoles  te 
filles,  U  n'y  a  pas  de  délai  tens  la  loi! 

M.  BouTUttlor.  Alors,  vous  voulez  donner 
tes  adjoints  ou  tes  auppléants  laïques  anx 
congréganistes?  • 

aa.  le  rapporteur.  Voua  allez  an -devant 
temapenste. 

Ooi,  nous  voulons  tenner  des  laïques  comme 
Adjoints  on  comme  titulaires  à  des  congréga- 
nistes. Non  seulement  nous  voulons  le  faire, 
mais  cela  se  pmtique  déjl  dans  un  grand 
nombre  d'écoles,  soit  te  garçons,  soit  te  filles*., 
(Dénégations  I  droite);  et,  jusqu'à  présent,  ni 
les  uns,  ni  les  antres,  pas  plus  les  congréga» 
niatee  que  lee  laïques,  n'ont  manifesté  cet  es» 
prit  de  discorte  que  vous  paraissez  tant  re* 
douter.  (Très  bieol  très  bienl  à  gauche.) 

Swr  pluiUurs  banes  à  gmuhê.  Aux  voix  1  aux 
voixl  — Assez! 

Plusieurs  munbrts  à  droite,  Gitez-nous  une 
seule  école  où  ce  que  -vous  dites  ait  été  frit  1 

M.  le  préeident.  Je  meta  aux  voix  la 
prise  en  conridération  te  l'amendement  te 
MM.  Bouvattier  et  te  Kergariou. 

J'ai  reçu  nne  demande  de  scrutin  public. • 
(Exclamations  &  gauche),  signée  par* M ^.  le 
vicomte  de  Béb'zal,  vicomte 'de  Saisy,  OUivier, 
Freppel,  Paul  Le  Boux,  d'AilUères^  Piichon, 
Félix  Le  Roy,  Gandin,  Bottieau,  le  comte  de 
Legge,  Grenzé,  Pain,  du  Bodan,  Gasman 
Barpb,  Thellier  de  Poneheviile,  Garadec,  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  votes  sont  recueillis.  —  MM.  les  secré- 
taires en  font  le  dépmdllement) 

IC.  le  préaident.  V<dei,  messieurs,  le  ré* 
suUat  du  dépouillement  du  scrutin  c 

Nombre  dea  votants 515 

Majorité  absolue *,.......    258 

Peur  l'adoption 178 

Gontre 842 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  atepté. 

M.  le  préeident,  M.  Eeller  a  la  parole 
contre  l'article. 

M.  Xoller.  Messieurs,  je  ne  vais  pas  parler 
conue  i'srtide  18  :  je  viens,  au  contraire, 
examiner  cet  article  dans  ses  termes  et  cher* 
cher  i  en  bien  préciser  le  sens. 

Dans  rartiele  17,  contre  lequel  noue  avoua 
voté,  voua  avez  posé  ainsi  le  prin<dpe  te  la 
laïcité  obligatoire  :  c  Dans  les  écoles  publiquee 
te  tout  ordre,  l'ens^gnement  sera  exclnsivel 
ment  réservé  i  un  perwmnel  laïque.  • 
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D4ii0rtrticlel8,  qnt  jademandeU  permlifion 

d'examiner  derint  you  ayee  precbion,  la  loi 
indiqua  de  qnelle  ftçon  cette  opération  doit 
i'ezéenter;  cet  article  dil  : 

t  Ancnne  nomination  nonvelle,  loit  d'in- 
•titatenr,  loit  d'inatitntrioe  congrëganiste  ne 
lera  faite  dans  lee  départements  où  f  action- 
nera depaie  qnatre  ana  «ne  école  normale» 
aoit  d'inatitateori,  aoit  d*inatitatrica8y  en  con- 
formité atec  Farticle  premier  de  la  loi  dn  9 
aoùti879.B 

You  TOTes»  measienn ,  qne  ce  premier  pa 
lagraphe  indique  de  la  façon  la  pins  claire  et 
la  pins  nette  que  lorsqu'il  y  a  nne  vacance, 
cfe8t*l-dire  lorsqu'un  congréganiste  viendra  i 
mourir  ou  I  être  révoqué,  le  Gk>uvemement 
sera  obligé  de  le  remplacer  par  un  laîfue. 

Pois,  le  second  paragraphe  ajoute  ceci  : 

t  Pour  les  écoles  de  garçons»  la  sui>stitution 
du  personnel  laïque  au  personnel  congréga* 
aiste  devra  être  complète  dans  le  laps  de 
dnq  ans  après  la  prwnulgation  de  la  présente 
loi.» 

Pour  les  filles,  la  loi  ne  dit  absolument 
rien. 

Messieurs»  I  propos  de  cet  article  a  eu  lieu 
la  seule  discussion»  la  seul  dissentiment  dont 
j'aie  été  témoin  au  sein  de  la  commission  dont 
j'ai  eu  l'honneur  de  fidre  partie.  Permettez- 
moi  de  vous  exposer  quel  a  été  ce  disienti- 
ment  qui  ne  manque  pu  d'intérêt. 

M.  le  rapporteur.  Dissentiment  apparent» 
non  réel. 

If*  KaUer.  Lorsqu'au  début»  l'honorable 
M.  Madier  de  Montjau  faisait  la  déclaration 
rappelée  dans  une  des  dernières  séances  par 
M.  de  Lamanelle»  à  savoir  qu'il  délirait  tuer 
le  catholicisme»  et  qu'il  voterait  la  loi  sans  mo- 
dification» sans  examen»  si  cette  loi  était  un 
moyen  de  le  tuer  plus  vite  et  plus  sûrement»  il 
n'y  a  pas  eu  de  discussion.  Le  dissentiment  a 
commencé  quand  il  s'est  agi  de  savoir  si  on  irait 
plus  vite  et  phis  sûrement.  A  ce  moment^  M. 
le  ministre  de  l'instruction  publique»  obéis- 
sant I  une  de  ses  anciennes  inspirations  li- 
bérales» qu'il  est  trop  soufent  tenté  d'oublier 
aujourd'hui..  • 

M.  lo  mlAlatre  ûù  rinatmotloa  publi- 
que* Yous  vous  méprenez  absolument.  > 

M.  Keltor.  • .  .est  venu  nous  dire  que»  sui- 
vant lui»  la  loi  nouvelle  avait  un  grand  avantage» 
cfest  qu'elle  fidsait  cesser  l'arbitraire»  qu'elle 
tiaçtit  nettement  au  ministre»  qu'elle  lui  préci 
sait  les  eu  dans  lesquels  devraient  se  faire  les 
laïcisations»  qui»  jusqu'à  présent»  vous  le  sa- 
vez» se  sont  faites  au  gré  des  préfets»  ou  par- 
fois au  gré  des  députés. 

M.  Leydet.  Et  des  conseils  municipaux 
également. 

M.  KeUar.  M.  le  ministre  a  dit  :  Désor- 
mais» quand  vous  aurez  voté  cette  Id»  je  ne 
me  reconnais  plus  le  droit  de  laîdier  en  de- 
hors des  vacances  prévues»  indiquées  dans 
Farticle  18.  Toutefois  M.  le  miidstre»  fidblis* 
sait  dans  ses  appréciations  i  ce  sujet  pour  le 
le  cas  où  les  conseils  municipaux  demande- 
raient la  laïcisation»  il  disait  :  c  Si  un  conseil 
municipal  me  demandait  la  laïcisation,  Je  la  lui 
•ccorderais;  mais  en  ddtors  de  11»  je  ne  ferai 


de  laîdiation  qu'en  eu  de  vacances  par  extinc* 
tion  ou  par  révocation,  a 

Messieurs»  ces  paroles  ont  causé  dans  la 
commission  une  très  vive  émotion  et  y  ont 
même  provoqué  unetrèi  longue  discussion. 
Yous  en  trouvez  la  trace  dans  le  rapport  de 
M.  Steeg»  qui  a  cru  devoir  insérer  aux  pièces 
justificatives  une  note  écrita  par  M.  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique»  consacrer  lui- 
même  cinq  otf  six  pages  de  son  rapport  I 
établir  que  la  droit  de  laïcisation  était  con- 
servé et  maintenu  aux  maina  du  Gouver- 
nement comme  par  le  passé. 

ac .  la  rapporteur.  Parfaitement  1 

M.  XaUer.  M.  Steeg»  et  en  cela  il  était 
suivi  par  la  eommisdon»  M.  Steeg  disait  : 
c  Pau  nous  importe  que  nous  ayons  en  ce  mo- 
ment un  ministre  résistant  aux  laïcisations 
précipitées»  un  ministre  déiireux  de  se  con- 
former I  la  volonté  def  conseils  municipaux  ; 
quant  &  nous»  nous  pensons»  au  contraire» 
qu'il  fiiudra  surtout  laîdser  11  où  les  aenseili 
municipaux  s'y  refuseront.  > 

Yoilà  la  pensée  exprimée  par  M.  la  rappor* 
tour  :  Peu  nous  importe  que  M.  le  ministre 
soit  d'une  opinion  différente  ;  si  nous  mainte- 
nions le  iïClLt  de  laïcisation  pour  le  Gouver- 
nement» nous  saurons  bien  venir  à  bout  des 
résistances  de  M.  Goblet  par  la  droit  i  l'Inter- 
pellation et  par  la  volonté  de  la  Ghambre. 

Toute  la  question  était  alors  de  savoir  si  ce 
droit  de  laïcisation»  en  dehors  des  eu  d'ex- 
tinction» était  maintenu  dans  la  laL  (Aux 
voixl  aux  voix  !  &  gauche.) 

Messieurs»  vous  avez  tous  et  vous  la  ma- 
nifestez d'une  façon  indubitable»  un  désir  de 
Uâdser  le  plus  tôt  possible. 

Voi9  à  gaueh$.  Oui  I  oui  1 

M.  Kéllar,  Il  est  bien  certain  que»  sous  ce 
rapport»  vous  avez  une  volonté  que  je  ne  dis- 
cuta pu. 

M.  Vaurioa-Favra.  La  votonté  du  piys. 

M.  Kaller.  Mais  vous  conviendrez  bien 
d'une  chose  :  c'est  que  pour  mettre  hors  la  loi 
16,000  instituteurs  et  institutrices  qui  aujour- 
d'hui enseignent  au  nom  de  l'Eut»  il  vous  faut 
un  texte  de  loi.  Yous  ne  pouvez  pu  le  faire 
arbitrairement  sans  un  texte  qui  vous  y  au- 
torise d'une  fiçon  formelle. 

M.  la  rapporteur.  On  ne  met  personne 
hors  la  loi  l 

M.  Keller.  Gomment  I  de  n'est  pas  les 
mettre  hors  la  loi  que  de  les  déclarer  incapa- 
blu  d'être  instituteurs  t  C7est  une  mise  hors 
la  loi  directe. 

Et»  remarquez»  messieurs»  que  ce  n'est  pas 
une  question  de  prindpe,  cfest  une  question 
d'Interprétation  de  votre  loL  Jusqu'à  présent» 
en  vertu  de  la  loi  de  1850»  de  cette  loi  si  dé- 
criée de  18S0»auxtermw  des  articles  SI  et  33» 
le  préfet  pouvait»  sans  aucune  espèce  de  res- 
triction» ad  nutum,  révoquer  tous  les  institu- 
teurs ;  et  c'est  en  vertu  de  ce  texte  de  la  loi 
de  1850  que»  jusqu'à  présent»  vous  avez  pro* 
cédé  i  toutu  les  laïcisations  en  dehors  du  cas 
d'extinciion. 

Aiqourd'hui»  qu'arrive-t  il  7  Yotreloi»  par 

son  article  61»  abroge  de  la  fiiçon  la  plus  fèr- 

melle  tous  les  articles  de  la  M  de  1850    qui 

I  vous  conibiient  ce  droit;  il  ne  vous  resta  ab* 


j  solument  que  votre  article  18.qui  dit  que  «  au« 
cune  nomination  nouvelle»  soit  d'instHutaur, 
soit  d'institutrice  congréganiste»  ne  sera  faite 
dans  les  départements  ou  fonetlonnara  depuis 
quatre  ans  une  école  normale  t»  c'est-l^dire 
que  lorsqu'il  y  aura  une  extinction  par  dé  « 
ces  ou  par  révocation»  votre  droit  e^te»  nuia 
en  dehors  de  là.  iln'existe  pu. 

Khonorable  M.  Steeg  voudrait  maintenir 
d'une  main»  en  la  détruisant  de  l'autre»  la  fa- 
culté que  donnait  la  loi  de  1850.  M.  lé  ministre, 
tniméd'nn  sentiment  plus  juste»  nous  fai- 
sait voir»  au  contraire»  que  la  loi  actuelle  ut 
pleine  de  garantiu  pour  l'instituteur.  Gw  ga- 
rantiu»  vous  n'avez  pu  le  droit  de  lu  lafnaer 
à  l'instituteur  congréganiste. 

A  ravenir»  le  préfet  ne  pourra  pu  révoquer 
à  son  gré:t  Lk  révocation»  dit  votre  ar- 
ticle 31»  ut  prononcée  pu  le  préfet»  sur  la 
proposition  de  l'inspecteur  d'académie,  après 
avis  motivé  du  conseil  départemental.  Dans 
le  eu  de  k  révocation»  le  Ibnetionnaira  incul- 
pé..  •  t  —  vou  voyez  qu'il  s'agit  d'un  tsoupa- 
ble»  auquel  on  a  du  fautu  gravu  à  reprocher» 
d'un  coupable  qui  a  mérité  plu  que  la  répri» 
sunde et  kcensure»  —  c  ...  le  fmctionnaira 
Inculpé  a  le  droit  de  comparaître  devant  le 
conseii  et  d'obtenir  préalablement  oommuni- 
cation  du  pièeu  du  dusier.  >  —  Il  peut 
même  interjeter  appel  devant  le  ministre  ou 
devant  le  conseii  supérieur. 

Yoilà  quelle  ut  la  situation  fUte  aujour- 
d'hui à  tou  lu  institutaurs»'laïquu  ou  cou* 
gréganistu;  rien»  dans  votre  loi»  n'exclut  eu 
derniers. 

Sans  doute»  vous  pourriez»  par  un  articla 
de  loi»  déclarer  que  dés  aujourd'hui  vous  allez 
renvoyer  et  remplacer  eu  16,000  congréga- 
niâtes  ;  pourquoi  ne  la  faitu-vous  pu»  puis- 
que vous  êtes  animés  contre  eux  d'une  telle 
udeur  et  d'une  telle  passion?  Pourquoi  ne 
pu  mettre  tout  de  suite  à  leur  place  eu 
16,000  laïquu  dont  parlait  M.  Gompayré»  qui 
sont  prêts»  qui  attendent  du  places»  qui  lu 
demandent  tous  lu  joursf 

You  ne  le  fkitu  pu»  paru  que  vous  na 
l'osez  pu.  (Très  bien  t  à  droite.)Mafs  si  vous 
vouliu  le  fidre»  il  faudrdt  le  dire  ;etde  même 
si  vous  vouliu  conserver  le  droit  de  laldu- 
tion  arbitraire  »  il  faudrait  l'insérer  dans  la 
loi.  Yous  ne  Pavez  pas  tait. 

M.  Steeg  a  employé  six  pagu  de  son  rap- 
port à  fkire  dira  à  cet  utide  18  ce  qu'a  ne  dil 
pu.  Yoid  son  raisonnement  : 

Lu  congréganistu  sont  impusiblu;  par 
conséquent  il  ut  naturel»  il  ut  nécusairet  il 
ut  indispensable  qu'on  puisu  lu  renvoyer. 

Jusque  là»  vous  le  voyez»  il  n'y  a  pu  la 
moindre  alhuion  au  texte  même  du  projet  de 
loi.  Bh  bien»  si  ula  est  natuial»  si  cela  ut  né- 
cusaire»  si  cela  est  indispensable»  ditu^e 
dans  la  loi«  et  conservu  le  droit  que  vous  ré- 
clamez. 

Pois»  nous  dit  M.  Bteeg»  la  loi  déclara  que 
la  liûdsation  du  écoles  de  garçons  doit  être 
faite  dans  dnq  ans;  pu  conséquent»  il  fiiut 
qu'on  puisu  laïdur  tout  de  suite.  Je  ne  vois 
pas  du  tout  que  la  conséquence  sdt  logique* 

Il  ut  vrai  que  la  loi  dit  que  la  kîdsatioiL 
devra  être  eftèctuée  dans  dnq  ans;  mai» 
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A  vmM  laaplacez  Im  eon^préganiftes  par  dei 
ki^Mi  à  masan  Benlemenl  des  ezlinctîoxis» 
ks  dnq  ans  fevonl  temlôs  vous  na 
;  paot  être  pas  près  d'sTOir  accompli  TOlia 
cBwra.  BtlL  la  miaistrela  compreiudlsi  bien, 
qoBt  knaqtta  la  commission  la  pxessail  da  sas 
intfh^^^j  il  distil  :  t  A  la  fin  das  dnq  ans» 
f aAèfani  de  laidsar  las  écolas  foi  na  lo  sa- 
soal  pas»  onliiflnia^asdamandaraivnnon- 
^mu  délaL  t  CTast  ca  qnll  awt  déjl  dit  an 
fifaai. 

M.  Btaag,  poominnl  son  laisonnamenl» 
ajoBla  :  Pok^w  la  laîdsalion  doil  élra  faite 
tu  dnq  ans,  U  frai  qu'on  puisse  la  taife  toat 
da  sdia,  el  pnisqif on  doit  ta  fdre  pour  les 
gaiçona»  Il  ftal  qsf on  poissa  ta  fdre  poor  las 


VoUi  noa  Uan  siognliAie  raison. 

UêiMe  18  na  dit  pas  nn  mot  da  esta* 

Je  ma  résmna. 

La  eommlssion  dla-mèma»  comme  yoos  ta 
^ny€%,  a  M  profondément  émna  des  décta- 
rations  de  IL  ta  mintatre»  qni  pensdt  que  ta 
loi  allait  taire  cesser  pour  toat  ta  monde  Tar* 
Utidra  dont  nous  ayons  instamant  I  nons 
pidndia.  Voyant  qna  M.  Goblet  Ini  rèstatdt* 
aUa  s'est  contentée  d'affirmer  dans  te  rapport- 
ée qaineiaadra  jamatann  arttale  de  tai;  ja- 
mais avec  ta  texte  d'an  rapport»  si  éloquent 
el  d  passionné  qu'il  soit,  yous  ne  pourres 
mander  ta  déddon  d!un  tribunal  on  d'un  con- 
seil de  Rnstruettan  publique,  —  M.  le  rap- 
fortenr,  dta  je,  s'est  contenté  d'affirmer  pen- 
dant six  pages  de  son  rapport  que  ce  droit 
de  taîdsalion  ezistdt  toujours. 

Non»  mesdenrs,  il  n'eztate  plus  dans  TOtre 
loi;  il  ezlBtait  dans  ta  bi  de  1850»  que  yoos 
aboUsaei»  que  tous  supprimez,  que  tous  dé- 
Iraisex.  Si  vous  coûtas  ta  maintenir  il  faut  Fin* 
aérer  dans  votre  loi»  il  tant  prendre  ce  parti, 
nécessaire  dans  toute  discussion  sérieuse, 
d'amender  un  texte  qui  n'a  pas  ta  sens  qu'on 
vent  lui  donner.  A  l'heure  qull  est^  vous 
voutaz  voler  tas  yeux  fermés  ta  tai  telle  qu'elle 
se  présente  et  lui  donner  un  sens  qu'elta  ne 
comporta  pas;  cda  est  absolument  impossible. 

Four  ma  part»  comme  conclusion  de  cette 
discBSdon,  spiés  avdr  voté  jusqu'id  contre 
tons  tas  artietas  de  votre  loi,  je  voterai  l'arti- 
de  18  et  jinvile  mes  amis  I  ta  voter  pour  bien 
Indiquer  que»  suivant  nous,  ta  loinouvelta  idt* 
cesser  FÉrbUrdre  et  qu'elle  ne  maintient  plus 
i  l'admintatration  ta  droit  de  Idcbation  qu'elle 
poaséddt  jusqu'à  présent.  (Très  bien  !  très 
bicBl  I  droite.  —  Aux  voix!) 

H.  la  prèeULent.  La  parole  est  I  M.  le  mi- 
niatre  de  l'instmctton  publique. 

M.  René  Goblet,  ministre  de  rituîruôtion 
jfHêbUquê,  âês  èfoua  arUetâêscuUêt.  Messieurs, 
phonorabte  M.  Keller  me  demande  une  décta- 
xatkm  que  je  n'éprouve  aucun  embanas  I  fdre 
devant  ta  Chambre* 

Quelta  est  la  dtuatf  on  actnelta,  avant  que  ta 
loi  que  nous  discutons  en  ce  moment  sdt  dé- 
finiHvemenl  votée?  Quelta  est  la  situation  qui 
résulte,  non  pas  de  ta  loi  de  iSSO,  mais  de  dr- 
cataires  interprétatives  qui  se  sont  succédé 
sous  las  divers  ministres  de  Ptastruction  pu- 
blique» députa  1871?  Cest  que  ta  pouvoir  pré- 

/SSS.  —  nftP.,SISSIOR  UXTU^'AMlVAIlStT.  m. 
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léctoral  est  armé  du  dn^t  de  Iddsation,  à  ta 
seule  condition  qu'il  aura  d'abord  consdté  tas 
conseils  munidpaux,  et  avec  ta  faculté  de 
passer  out^v,  atars  même  que  ta  conseil  muni- 
dpal  serdt  hostita.  (Exclamations  &  droite.) 

Ce  sont,  messieuri»  des  drculaires  que  j'd 
lues  au  Sénat... 

If .  Xellev.  Ce  n'est  pas  contesté  1 

M.  le  minlatre  de  rinatraotioa  pnbll* 
qu:  .«.qui  émanent  de  l'honorable  1£.  Bar« 
doux  et  de  l'honorabto  M.  Jules  8imon»eom- 
me  de  l'honorabta  M.  Jules  Ferry.  Je  n'in* 
vente  rien;  je  les  d  hies  au  Sénat,  vous  tas 
connaissez. 

Yoill  ta  dtuatfon  actnelta.  Et,  en  consé- 
quence, s'il  avdt  plu  un  jour  I  un  membre  de 
ta  gauche  de  cette  Ghambxe  de  monter  i  la 
tribune  et  d'y  déposer  une  motion  en  vertu 
de  taqnelta  ta  iddsation  devrait  être  opérée 
dans  tontes  tas  écoles,  dans  un  déld  d'un 
mota  ou  de  six  mota  par  exempta,  ta  mintatre 
de  l'instruction  publique  aurait  pu  se  refuser 
à  exécuter  cette  dédsfon,  mds  un  autre  aurait 
pu  l'exécuter,  ta  Chambre  l'ayant  votée;  elle 
avdt  ta  droit  et  ta  possibihté  de  prendra  une 
mesure  semblabta. 

Cest  pour  cela  que,  lorsque  ta  tel  actnelta  a 
été  préBontée,  lorsque»  ta  trouvant  dans  l'héri- 
lige  du  mintatère  de  l'instruction  publique,— 
car  elle  avdt  été  votée  déjl  par  la  Chambre 
avant  mon  arrivée  au  ministère,  —  je  l'd  sou* 
tenue  devant  ta  Sénat,  j'ai  fdt  remarquer  au 
Sénat,  et  je  ta  répèle  devant  cette  Chambre» 
que  cette  loi  est,  en  réalité,  une  tai  de  tempe- 
rament.  Bt,  répondant  aux  acensattans  qu'on 
ne  nous  a  pas  plus  épargnées  au  Sénat  qu'on 
ne  nous  les  épargne  Id  aujourd'hui»  je  disata  : 
Gomment  vous  plaignez-vous?  quand  on  aundt 
pu  prendre  cette  mesure  dans  ta  forme  violente 
que  vous  nous  reprochez,  on  vous  apporte,  au 
contraire»  une  loi  de  tempéraoïent,  pdsqu'elle 
dODue  au  mintatre  nn  délai  de  dnq  ans  pour 
achever  la  taidsation  des  écoles  de  garçons  et 
qu'elle  n'en  fixe  aucun  pour  les  écoles  de 
fiUesl  Voilà  ce  que  j'd  dit  et  ce  que  je  ré- 
pète. 

SI  maintenant»  qud  est  ta  sens  de  ta  dtapo- 
sition  qui  a  été  votée  t  C'est  que»  toutes  tas 
fois  qu'une  vacance  se  proiuira  dans  une 
éoota  tenue  par  des  congiégantates,  le  minis- 
tre qui,  antérieurement,  aurdt  pu  laisser 
nommer!  nouveau  un  congréganiste,  comme 
il  aurdt  pu  laîdser  l'école  tout  entière,  tou- 
tes les  fois  qu'une  vacance  viendra  I  se  pro- 
duire dans  cette  écoto,  et  que  députa  plus  de 
quatre  ans  une  écota  normale  aura  commencé 
i  fonctionner  dans  ta  département,  le  mintatre 
ne  pourra  pas  ne  pu  nommer  un  instituteur 
taiqne  &  la  place  vacante.  Voita  l'obligattan 
que  l'on  tait  au  ministre  et,  par  conséquent 
on  lui  permet,  en  dehors  du  eu  prévu»  de  ne 
pu  taire  ta  taidsation.  S'ensuitil  qu'on  lui 
interdtae  de  ta  taira  T  Un  aucune  taçon,  et 
c'est  ta  l'erreur  de  l'honoiable  M.  Keltar, 
puisque  l'articta  17  a  commencé  par  poser  le 
prindpe  que  désormds  l'enseignement  public 
en  Vranoe  doit  étra  conùé  exdudvement  & 
du  instituteurs  laïques. 

Yoita  le  prindpe  ;  et  peur  Pexécution  de  ce 
prindpe,  on  interdit  an  ministra  de  continuer 


i  nommer  du  congréganistu  toutu  les  fois 
qu'une  vacance  se  produira;  mds  on  ne  lui 
interdit  pu  de  foira  ta  taidsation  en  dehors 
même  de  ce  eu,  ta  jour  où  il  ta  crairdt  néces- 
saira.  (Très  bieni  très  bien!  I  gauche.) 

Cest  llnterpréution  incontutabie  de  ta  loi. 

Devant  ta  commisstan»  on  a  interrogé  le 
ministra  sur  ses  intentions.  I/honorable  M. 
de  Ciamaradtadiidt  i'autra  jour,  probablement 
d'après  ta  rédt  que  lui  avdt  fdt  M.  Edtar» 
que,  quand  M.  Madier  de  Montjau  avdt  de- 
mandé d  cette  tai  étdt  foite  pour  tuer  ta  cà- 
thelidsme,  je  m'étata  trouvé  très  embarrassé 
pour  répondra. 

Je  ne  crois  pu  que  M.  Edtar  puisn  main- 
tenir cette  impresdon  devant  ta  Chambre.  H 
n'a  pu  été  ouvert  de  discusdon  sur  ta  point 
de  savoir  d  la  loi  étdt  f  die  pour  tuer  ou  pour 
sauver  le  calholidsme.  • . 

M.  Keller.  Vou  paraissiez  absolument 
d'acoordt  monsieur  le  ministra»  pour  tuer  ta 
catholicisme  f 

M.  le  mlBietve.  Mds  l'eùt-on  tait  que  je 
n'aurata  pu  été  emterrassé  pour  répondra» 
et  j'anrata  dit  très  nettement  :  Non  1  nou  ne 
nous  occupons  pu  id  du  catholicisme;  nous 
pe  nous  occupons  que  d'instruction  pid>lique. 
(ApptandissemenU  à  gaudie.) 

On  m'a  hiterrogé  sur  mu  intentions»  il  est 
vrd,  et  j'd  dit»  je  l'd  même  écrit  ^  puisqu'il 
y  a  à  ta  fin  du  rapport  une  annexe  qui  n'est 
pu  entra  diow  qu'une  note  rédigée  pu  mol  — 
j'd  dit  :  c  Void  ta  maniera  dont,  quant  à  moi» 
je  snta  dtaposéé  exécuter taloi:  d'abord  toutu 
lu  fota  qu'une  vacance  viendra  &  u  produira» 
je  laîcisûrai»  parce  que  ta  loi  m'en  fdt  robliga* 
tien; en  second  lien,  toutu  tas  fota  qu'en 
dehon  de  ce  eu,  un  conidl  mnnidpd  croira 
le  moment  venu  de  Iddser  êb»  écotas,  je  n'hé- 
siterd  pu  un  instant  à  me  conformer  i  son 
vœu.  En  dehon  de  eu  eu»  je  n'd  pu  l'intan^ 
tion,  &  moins  de  drconstancu  exceptionnd- 
lu,  d'altar  contra  le  vœu  du  conwita  munid- 
paux avant  l'expintfon  du  détai  de  cinq  ans» 
mata  i  l'expiration  de  ce  détaft  Jliurd  tait  ta 
taidsation  putout.  s 

J'd  dit,  U  ut  vrd,  devant  ta  Sénat,  que  d 
je  ne  croyds  pu  pusible  de  terminer  la  ta!d^ 
ntion  dans  lu  dnq  ans,  je  demanderais  un 
nouvuu  détai.  Ce  sont  là  du  éventualités 
qull  me  pardt  superflu  de  prévoir.  Car  il  ut 
bien  certdn  que  ta  ministra  de  l'instruction 
publique  qui  s'expUqudt  sur  ses  intentions 
devant  la  commisdon  ne  sera  plus  ministra 
dans  cinq  ans. 

Et  quand  un  du  honorablu  membru  de  ta 
comndsdon  me  demandait  :  Mais  cette  maniera 
dont  vou  appliquez  ta  loi  lien-t-elle  vu  suc- 
ceueursT  M.  Edtar  m  nppeUe  sans  doute 
que  f  d  répondu  :  Pas  du  tout  I  La  loi  est  for- 
melle; ta  droit  snbitate;  un  entra  me  succé- 
dera qd  pourra  l'appliqur  autrament. 

Voilà  ce  qui  s'ut  passé,  et  qui»  en  montrant 
de  la  part  du  miniitra  et  de  ta  commission  une 
loyauté  entièra,  ne  Idsm  extater  aucun  doute 
sur  ta  portée  de  taloL 

M.  Keltar,  pu  une  subtilité  qui  n'ut  pu  ad- 
mtaiible,  disdt  tout  i  l'henra  :  Je  coueiUerai 
à  mu  amis  de  voter  l'articta  18,  dans  ce  sens 
qu'il  in^r4it  «u  ministre  de  taldser  en  dehors 

IS 


yUge  dans  toqnelnou  ne  tomkaroDi  pu.  •  • 
(TfèiUfliiI  tièi  fatanl  I  giMhe),  el  â  M«  Eel- 
Itr  tral  «Toir  rar  M  poim  «ne  iAtorprélation 
oontnife  &  edle  qie  je  Htm  de  ptodvin  et 
^  ikie  p«nll  Ja  irale  ponible»  il  «n  a  le 
moyen  i  U  n'a  qm'l  piopoier  ue  dispoaitlon 
atml  ooBçee  i  t  Bn  dehon  dm  cai  piSm  par 
rarltele  18, Une  pemadlie  pioeAèé  I  aneoae 
laldiMion.  >  Qa*il  dépoee  eet  amendenenl  et 
la  Ghtmbie  y  idpondra.  (Mm  Menl  tièi  bianl 
el  applandiaaemenls  &  gfaache  et  an  eentie») 

M.  u  FvMLdMit.  La  parole  eet  «  M«  Eel- 
te. 

M.  KeUer.  Melsiearf,  le  eonieil  qtte  me 
donne  M.  le  minlitie  de  nnatraedon  pobli- 
que  Oit  nn  pen  nibtil,  ijnll  me  permette  de  le 
loi  dire...  (RtelamatiODS  I  ganéhe)...  car  nona 
tavona  le  sort  qne  la  CUiambie  réienre  à  tona 
les  amendement!;  par  oonadqnent»  ai  ]e  le  d6- 
poaaia»  tona  y  r6p<mdiiei  oertainement  eomsie 
i  tons  lea  anties. 

Phumtrs  tnmèf»  à  gauêhêé  Ohl  eertalne- 
mmitl 

M.  XeUer.  Le  procèèé  n'eat  done  pu  pra- 
tique ;oeqneiediaetceqneje  aontiena,  e'eat 
qn'an  débnt  il  y  a  en  nn  diaientiment  aérleaz 
entre  M.  le  mlniatre  de  l'inatmetion  pnbliqne 
el  la  oommiMlon  anr  Finterprètatlon  deTartl- 
de  iS.Ge  qne  je  dif  et  ee  qne  je  lontiena, 
e^eat  qne  tena  ne  penirei  donner  i  la  loi  qne 
la  portée  qne  lea  termea  eomportent,  et  qne 
traa  lea  eommentaliea  de  M.  le  rapporteur  ne 
peuvent  rien  y  ajouter. 

8i  la  COiambre  a  la  volonté  de  faire  plna,  — 
je  tiendrai  le  flAéme  langage  que  M.  le  mlnia- 
tre —  qi^elle  ajoute  une  diapoaition. .  •  (Rires 
iioniquea  à  gauelie)p  quf elle  dise  qu'elle  iwut 
maintenir  an  gonwmement  le  droit  de  laîeisa* 
tion  arbitraire.  Ge  droit  n*est  plus  dans  la  loL 

Dans  la  loi,  telle  qu'elle  tous  est  présentée. 
Il  y  a  deux  choses  :  d'un  céfcé,  16,000  institu- 
teurs eongréganistes,  qui  d'avanoe  sont  eon- 
damnés,  —  ils  le  sairent,  —  à  être  remplacés 
plus  tard  par  des  laïques. 

Un  memhn  à  goMchê»  C'est  la  mort. 

ia«  Kellev.  Maia  oui,  c'est  la  mort  et  cfest 
une  mort  qne  ^ns  n'aeeepleries  pas  pour  iros 
amis  et  contre  laquelle  nous  protestons  de 
toute  notre  énergie. 

Ainsi,  je  le  répète,  il  y  a  dans  U  loi  deux 
choses.  D'un  côté,  tous  conserres  encore 
16,000  instituteurs  congréqanistes  qui  sont 
soumis  à  tontes  iros  peines  disciplinairas,  c'est- 
à-dire  I  la  réprimande,  i  la  censure  et  i  la 
réfocatlon,  mais  I  la  ré? ocation  aveé  tontea  les 
garanties  que  donne  la  loi  actuelle.  Vous  ne 
ponires  pas  les  révoquer  en  dehon  de  ces 
garanties;  dans  la  commission  elle-môme  on 
l'a  reconnu,  lorsque  la  question  s'est  agitée; 
et  ail  n'y  avait  pas  de  parti  pria  de  ne  rien 
ajouter  à  la  M,  csrtainement  la  commission 
nous  aurait  proposé  d'y  ajouter  quelque  chose. 
Contre  ces  i6»000  instituteurs  congréganiates, 
vous avei  trois  armes:  la  réprimande,  la  cen- 
sure et  la  révocation,  s'ils  sont  coupables  de 
fautes  grevés,  et  en  ce  cas  vous  les  rempla- 
csreas  par  des  kiques.  De  plus,  vous  avei 
reztinction  prévue  par  l'article  iS.Maisè'eattout; 
voua  ne  ponvei  paa  fUre  reviyre  ici  lea  termes 


ANNALB8    DE   LA   CHAMBRE   DBS  DÉPUTÉS 


de  la  loi  de  1850,  que  voua  avei  abrogée,  qui 
seule  vous  conféreit  ee  pouvoir,  et  je  persiste  à 
dire,  messieurs,  que  je  voterai  l'article  18, 
pour  bien  indiquer  quelle  est  la  portée  de  êm 
termes  I  que  vous  ne  poufci  pu  agir  en 
dehors  de  IuL  (Biclamationa  à  gauche.) 

If .  le  préeldent.  Je  meto  aux  vùix  Partie 
Clel8. 
(L'Urtide  18,  mis  aux  voix,  est  adopté.) 
M.  le  pvèsMeat.  t  Art  19.  —  Toute  ac- 
tion I  raisoa  des  denatiens  et  legs  faits  aux 
oonmimies  antérieurement  à  la  présente  loi, 
i  la  eharga  Rétablir  dea  écoles  ou  salles  d'a- 
sile dirigées  par  des  congréganiates  ou  ayant 
un  caractère  eonfsssionnel,  aeia  déclarée  non 
recevable,  si  elle  n'est  paa  intentée  dans  les 
deux  ana  qui  suivront  le  jour  où  Parrété  de 
laïcisation  ou  de  suppression  de  l'école  auia 
été  inséré  au  Ji>umal  of/hiéL  t 

Il  y  a  sur  cet  article  un  premier  amende- 
ment de  MM.  Félix  Le  ReyetBamUle,  qui 
eat  ainsi  conçu  : 
c  Art.  19.  —  Remplacer  les  mots  : 
«  Sera  déclaréa  non  recevable,  si  elle  n'est 
pus  intentée  dans  bs  deux  ans  qui  suivront 
le  jour  où  rarrété  de  laictsatlon  ou  de  sup- 
pression de  l'école  anro  été  inséré  au  Journal 

t  Par  eeuxd  : 

t  Sen  preicriptlfcle  suivant  les  rtgles  du 
droit  commun.  » 

Et  un  seecmd  amendement  de  M.  de  la 
Bâtie,  ainsi  conçu  : 

t  Art.  19.  —  Modifier  comme  suit  la  fin  de 
l'article: 

t  Si  elle  n'est  pu  intentée  dans  les  dix  s  os 
qui  suivront  la  mise  i  exécution  de  la  laïeisa* 
tion  ou  de  k  suppression  de  l'école,  s 

La  parole  est  à  M.  de  La  Bitie. 

la.  de  X«a  Batte.  Messieun,  d'accord  avec 
les  hononbles  auteurs  de  ramendement,  MM. 
Le  Roy  et  BaronlUe,  et  pour  épargner  lea  mo- 
ments de  la  Chambre,  je  viens  exposer  à  la 
foie  et  l'amendement  de  MM.  Le  Roy  et  Ba- 
rouiile  et  celui  qne  j'ai  eu  l'honneur  de  dépo- 
ser. La  Chambre  y  gagnere  ainsi  du  temps  : 
Ik  majorité  ne  poum  certainement  pas  criti- 
quer ce  procédé. 

L'article  19,  i  mon  sens,  introduit  dana  la 
loi,  d'une  fsçon  aubreptice,  il  est  vrai,  mais 
introduit  une  chose  véritablement  odieuse  et 
pleine  de  menaces,  la  confiscation  d'une  espèce 
des  plus  fâcheuses,  la  confiscation  morale  et 
matérielle. 

Et,  en  eflst,  une  donation  s'est  produite  en 
faveur  d'une  commune,  i  la  charge  par  cette 
commune  d'entretenir  une  éoole  congréga- 
niste  dans  laquelle  l'enseignement  religieux 
sen  donné. 

La  commune,  dament  autoriiée  &  cet  effet, 
a  accepté  ht  donation,  l'a  exécutée  loyale- 
ment, I  la  satisfiMtion  de  tontes  les  parties  ; 
elle  désire  peut-être  encore  continuer  l'exécu- 
tion du  contnt.  Mais  le  projet  de  loi  crée  un 
droit  nouveau  :  survient  l'Etat  qui  a'interpose, 
qui  i^empare  de  l'école,  en  chasse  les  congre 
ganistes,  en  considération  desquels  précisé- 
ment la  donation  a  été  ikite,  y  introduit  un 
personnel  laïque,  ainsi  que  ses  programmes 


officiels,  athées,  lia  place  dea  progiummea. 
roUgieux. 

Pluiieiir$  mtmèns  à  VuMmê  gauohê»  Gom- 
ment, ithéea?  Nous  n'en  sommes  paa  encore 
là! 

K.  de  isi  BaMe.  N'es^M  pas  H,  je  vous  Is 
demande,  une  véritable  conflication,  et  une 
confiscation  qui,  non  seuleflsent,  paralyse  le 
drrtt  de  la  commune  de  vouloir  exécuter  loya- 
lement un  engagement  qi^elle  a  pria,  mais 
encore  cherche  à  supprimer  le  droit  de  celui 
qui  avait  iidl  la  llbérantét 

Bous  Fempiredu  droit  oomnnm,  fiessieurf, 
que  deviait«il  se  predulra?  IFabord  il  est  de 
principe  que  les  Ids  ne  peuvent  avoir  d'eflM 
létrouetif.  Dés  lers,  la  commune  ayant  été  au- 
torisée à  accepter  une  donation,  ayant  eon^ 
tncté  légalement  une  obligation,  ne  devriit  pas 
par  le  lail  de  la  loi  actuelle  être  dégagée  du 
contret  préexistant,  légalement  eontradéyet 
qui  a  une  consésiatien  parfaHemenl  juridi- 
que* 

Sans  doute  la  loipoumit  disposer  pour  re- 
venir et  dire  que  déeormaia  les  i 
pourraient  paa  accepter  dea  < 
d'une  pareille  charge.  Maie  dédaror  par  une 
loi  de  1886  que  les  communes  qui  eut  accepté 
antérieuremeni  des  donations  sersnidégagéea 
dea  diargee  I  exécuter... 

M.  le  mlnietre  de  l'IulnelloB  public 
que.  La  loi  ne  dit  pas  cela! 

M.  de  la  Bntie.  Je  voue  deosande  pardon, 
car  d'après  le  projet  de  loi  la  commune  m 
pourra  pas  exécuter  les  charges  et  retiendra  la 
donation,  sauf  si  on  la  réclame. 

Est-ce  que  psr  hasard  vous  nladmettries 
pas  cette  théorie?  Je  serais  heureux  d'avoir  un 
démenti  sur  ce  point  Une  commune,  qui  a 
accepté  la  charge  d'entretenir  dans  une  école 
qui  lui  a  été  donnée,  dea  instltnteun  congré« 
ganistes,  peut-elle  désoimtis  continuer  lavok 
une  école  publique  congréganiste  f  Si  voue  me 
dites  oui,  je  concède  que  votre  loi  n'iure  paa 
d'eflet  rétroactif,  mais  si  vous  gardai  le  silence, 
j'y  trouve  un  effet  rétroactif  périlleux.  Car 
vainement  une  commune  vous  dhra  :  Je  auie 
satisfaite  et  je  veux  exécuter  mon  contret,  je 
tiens  I  mon  école  congréganiste,  lalssea-auii 
la  liberté  de  la  posséder.  Vous  lui  répendrex  : 
Non,  vous  ne  pouvea  paa  avoir  d'école  con- 
gréganiste, la  preuve  de  ce  que  j'avance,  c'ccé 
que  M.  James  exprimait  hier  ce  regret  qne  in 
commune  ne  pût  pu  avoir  une  école  eommo- 
nale  &  céié  de  l'école  d'Etat,  que,  lereque  te 
commune  a  satisMt  à  tontes  les  obligations 
via-i-via  de  l'Elat,  elle  ne  fttt  paa  au  m^nn 
libre  de  créer  une  école  communale  i  aa  gtise. 

Eh  bien,  si  M.  Jaurès  a  pu  dire  qu'il  expri* 
malt  ce  regret,  i  plus  forte  raison  je  puis,  en 
présence  du  texte  de  l'ariicle  19,  dire  qus 
vous  crées  une  rétroactivité  dans  voire  loi  ac- 
tuelle que  voua  déchirez  lee  contrets  préexis- 
tants. Vous  auriez  seulement  le  droit  d'em- 
pêcher pour  l'avenir  les  communes  de 
s'engager,  mais  vous  ne  pouvez  paa  les  priver 
de  l'exécution  d'un  contrat  auquel  ellea  peu^ 
vent  tenir. 

Sans  doute,  ai  la  commune  ne  veut  pas 
exécuter  son  contret,  elle  peut  toi^oun  man- 
quer I  sa  promesse.  Ge  n'est  pu  le  droit. 


emlk  amtijm  tn  iroil.  Mais  U  y  «  en  eu 
pti«il  «B  ranète  dmi  te  eodt  ^Mï,  «PmI  I'm* 
Hou  «a  lévottrtion  de  te  Aoutliaii  •«  profit 
da  doQetaif%  tt  ot  dseil  eoMmini  l'eierca* 
liir  11  iP«i»MB  pendaBl  Imte  «nf  dtnal 
tee  juidicitaf  d^rttoi,  looe  te  «mlrôte  de 
ravtoritèjvdimire. 

La  loi  QDBTelle  loiiaYt  enrare  ici  ;  d'abord 
en  ce  leai  q[v'6lte  ae  pennet  pac  I  te  com- 
mue d'eiéeater  ion  «mlmt  lî  eUe  te  tenl  el 
fn'eUe  oepeimeipea  davaniage  à  te  conmmia 
ae  jrendre  te  bten  qa'ette  n'u  plna  aeenne  na» 
ion  de  jretenir,  pntefn'eUe  n'eitate  pec  tee 
ehargei  de  te  donation. 

On  Ini  dit  :  non,  ce  qne  tou  poméd»  ac« 
tneUemeni  en  boa  k  garder  ei  tom  teconier- 
^reias  iaa^'à  ce  «n'en  jwb  l'arrecte;  mate 
comme  noia  Mpm  à  xedonter  dei  revendica- 
tiona  deiant  tei  trjjkmmx  de  te  pan  dee  do* 
nateoiifnipoiiiiienl  cbercberi  «oni  enterei 
ce  Mcn  «œ  mui  n'awz  anemm  ittam  de 
détenir,  nom  allons  y  ponrToir  el  nom  met* 
trôna  dani  te  loi  cette  dtepceiiMm:  qne  tonte 
retendicatten  aéra  wm  xeoeiaMe  li  elte  n'en 
paa  inrwme  dana  te  d<tei  fatal  de  deei 
ans. 

On  onUte  de  parter  dea  pemonnae  eapabtea 
on  incapcUcif  pifientci  on  ainentea, 
ma  en  amjevea.  Dtn  ana  i  Betenet^to, 
liiBDi^  n'cit-^  paa  nne  eonfiieatten  odienae  t 
{fil  maBi*fe  «  *e«f .  G'eat  dn  «el  1 
M.  de  la  Bntto.  Ce  nVat  pu  tent  encore. 
Ce  dMai^eepdnl  de  départ  de  decz  ana,  ai 
hier,  aieemn,  eat  fannnié  da  mmBèm  &  per- 
mettre  in  piège.  Oe  nfeat  pu  llntenlton  dn 
Mgiilalenr,  mete  $a  pourra  être  dana  te  pratl- 
il  nona  Ofona  tant  de  nd- 
1  défier.  Le  délti  de  deix  ana 
oemMl  dnienret  lea  congrégairiatea  ont  été 
esp»teéa»dnie«r  eft  te  ramenr  pdiUfee  a 
prétenn  tes    donatenra  spoliée  ?  Mon,  mes- 
sieurs, ce  détei  telal  eoirm  dn  jenr  où,  dana 
]0/«MnMlo//yM,aim  éd  iMéré  ranrétéde 


A  ta  leetiee  #nn  pemil  piogmmme  légtete- 
liC  «ivilaUemant,  meaatenn ,  non  aentement 
on  proteate,  mite  on  ne  peni  pu  ae  défandre 
4'aneeeKiine  iniipetian  4Tata  ktenl  très 
UoaiédMte.) 

Ac'eat  pietaMament  pmnr  u  metif  qne 
iên  emendemanii  ont  été  lédigéa  i  Fan,  par 
soa  IwmeaaMae  epllèsHM,  MIC.  lie  iilof  et  Ba» 
f,  qni  moa  damindanl  te  chose  dn 


Je  fiu  natnaaite,  qne 


»  ne  ponrm  pu  miaaer,  à  aa- 
lel  eteiptement  liapplinaiien  dn 
droftomman;  Kantie,  dent  îe  ente  FaatMr, 
dana  teqnelie  iMite  aalta  appMcaien  dn  éaoil 
eemmnaAdaqn^ilyade  plna  deax,  es  fins 
feaoreWeaaieeafoilfsude  fadmintetmttea  ; 
te  détei  dedlxena. 

Cm  daw  emandemsnis,  ponv  épaigner  tes 
menuati  de  ta  dmndma  aeal  déiaidna  ea 
ménseàwmicweteeaaeiaamiuéeaean  d'en^ 
ctvaaiHvniè  leaafioaeaear  av  ehnean  pu 
w  Ycie  «m  voaiireadaM  bien  eaprimer  et 
tail,fe|Uuf  jffiéfotekten  Ai|à  te  léanMat 

IMcatafaiilta  maîNtté peaâ  iMnmrfuler 
dana  aaa4roil  ea  atfesvM  elaÉlaénMit  d'tyh 
At,  tMk  d'tftenM 
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abiolnment  Jnate,  la  minorité  aura  Inen,  je 
penie,  le  droit  de  perséiérer  dana  ses  protu- 
tationa...  (Parfaitement  1 1  ganche.)  Bt  comme 
^pons  nons  ayez  promte,  an  débnt,  de  TOter  la 
loi  sans  modification,  mate  non  sana  discu- 
rien,  ^eniilei  donc,  }e  irons  prie,  tenir  Totre 
promeme  et  éconter  nne  djaaueten,  d'afflenn 


à  âr&iU.  Parlez  I  partes  I 

M.  de  lA  Batte.  Messieurs,  qnel  est  mon 
sentiment  an  regard  dn  premier  amendement 
qvi  irou  eat  proposé,  eetai  de  Mil*  Le  Roy  et 
Baronille?  Je  nliéiite  pu  I  le  dire,  c'ait  te 
aeni  qnî  aeit  éqnltabte  et  qniaeileonfoiBie  au 
pflndpuinridiqnu;ileat  senl  conforme  i  la 
loglqne,  et  c'est  évidemment  oelni  anqnel  une 
Œuunbie,  qni  réadmit  fupeater  te  droit,  de- 
mdl  10  tangsr.  Le  drail  cemmnn,  eat-u  vérl- 
taMement  me  fttanr  qaa  now  tons  récte* 
monaponrluoathoiiqnee,  et,  sivenanenate 
leftssu,  ne  sommu-now  pu  antoriaéa  &  veu 
dire  qne  irow  tes  perséentenT  (Riru  ireniqnu 
à  ganche.) 

Ce  droit  commnn,  qne  nons  donne4*il?  te 
ficnlté,  accordée  pendant  tnnte  ana  an  dena- 
taur,  de  reasadjqnes  te  patrimoine  daatil 
l'était  déponillé  ea  profit  dtee  oammnno,i 
te  charga  ponr  celte*ci  d'eiéontor  anc  obliga- 
tion qn'eUe  avait  librement  acceptée.  Voilà  te 
droit  commnn.  Yons  ne  Tontes  pu  y  consentir  ; 
Tou  IsonTtt  qne  natte  faeenr  de  tmate  ana, 
qne  te  droit  commnn  ponna  aeurder,  eat  trop 
longue  T  Je  vona  tete  remerqner  qa'clte  pent 
ne  pas  é(ni  de  trente  ans,  eu  lu  aateurs  de 
l'amendement  n'ont  pu  précisé  te  durée  dn 
temps,  et,  i  înate  rateoa^  ils  eat  réctemé  pare- 
ment et  simplement  te  droit  commun. 

Or,  te  détei  pont  être  do  dix  on  de  lingtans 
comme  de  trente,  parce  qne  le  code  dvil  pai- 
f  oil  deax  modea  da  pieaariptîona,  on  par 
tmate  w,  aii  fv  dix  ^  vingt  ans;  par 
tmnte  ana  a'U  n^y  a  ni  titre  ni  bonne  foi; 
par  dix  et  vingt  ans  a'il  f  a  tilre  et  bonne 
foi.  Aaanrément,  dans  l'up&ce,  l'admintetr» 
tion  n'a  aucun  titre  pour  elle^et  il  lui  aérait  dif- 
fidte  de  lutifier  de  sa  bonne  foi.  Je  me  trompe  ; 
eHe  a  un  titre,  mate  il  ut  contre  eHe,  et  elle 
ne  pourrait  prétexter  llgnoranee,  car  lu  com- 
munu  ne  sont  pu  comme  lu  personnu  or- 
dinaires qni  sont  eapabtea  de  lenra  droits^  qui 
peuvent  traiter  veibalemcot»  &  la  légère,  telle 
on  telte  albire  ;  eliu  aont  sou  te  tnteite  ad- 
minieteatiaefBllMl qnfailu ne peaaaat  un- 


qa'apiés  y  avak  été  expreeaément  aatoiiséu. 
Bbèiea,  deneteeamiûiaedui 


neot  iu  délibénatiena  iriativu  anx  dena- 

tiona  fallu,  les  décWoaa  admiatatrativu  qui 
tee  eatamtorteéu,  en  nn  met,  te  Utre  fiaada- 
de  puaeasien  de  Fimnuubtedana  le- 
te  oBumnao  eel  élsliye*  La  coiamane  a 
dsac^Aez  cite  te  titre  indiquent  i'abfigatlen 
dena  teqaaUe  cite  u  traave  de  metituer,  pnia^ 
^elte  n'exéenle  pu  tee  ceadiltene  qui  ini 
aaaieat  été  impuées  et  qn'aite  aaait  aeaep* 
téu. 

Daaaesiteeilaaâten,  te  commune  n'a  évi- 

deanaent  pu  4'axeHU,  te  ëtn  l'a  préaanae, 

et  efie  ne  peu  mattie  en  avant  tebouelol: 

1  u  aMHHMlio  lai  aet  pattntt,  La 


US 

sou  l'em]^  du  droit  conmmn,  sendt^bligée 
de  subir  cette  longue  prueription  de  trente 
«te;  mate  il  tent  compter  avu  lu  pauiime 
humainu,  il  ne  &nt  demander  que  ce  qu'il  ut 
poatible  d'obtenir,  et  alors  que  je  suj^esda 
qu'il  serait  possibte  d'obtenir  quelque  chcu 
dans  cette  discuuten,  j'ai  dû  prévoir  qu'ayant 
égard  I  la  difficulté  qull  y  aurait  pour  Fad- 
ministmtion  de  rendre  un  bten  dana  lequel 
elte  est  établie»  et  dans  lequel  elte  u  trouva 
fort  à  Patee,  qi^ayant  égard  I  te  prueription 
dont  vou  voulu  atteindre  tee  ocmgréganistu, 
il  ne  telteit  pu  demandertout  te  droitcomnmn 
poa^to,  c'mt  i-dire  te  délai  te  ptas  teng,  el 
alon,  malgré  te  titre  contraire  et  te  manvaiu 
foi  patenta,  je  Usate  fi  te  eonunnne  te 
concession  d'une  prueription  courte  et  aai- 
forme  contre  abaente  et  piéaento;  padmettate 
que  te  loi  nouvelte  sciait  an  quoique  sorte« 
pour  te  commune,  an  titre,  et  qu  te  cooMi- 
tion  de  l'Stel  emr  te  eommne  usait,  en  m 
teveur,  comme  une  upèu  de  bonne  foi  et  qne, 
dans  eu  conditions,  te  prescription  aeiait  de 
dix  ans.  £t  v<^  pourquoi  mon  amenduunt» 
ftlsMH  te  part,  non  pu  dn  fou,  mate  du  paej 
si<ms,  je  me  ente  Ucrifté  i  te  piueription  de 
dix  au. 

Mate  te  pirfnt  aur  tequel  il  nona  eat  impeati* 
ble  de  fidre  te  moindre  conusaton,  c'est  te 
p<^t  de  départ  dn  détei,  quel  qirïl  soit,  qne 
vous  anrii  fixé. 

Et,  en  effet,  te  point  de  départ  prévu  pu 
l'artiete  M  ut  aéHtabtemeal  mi  piège,  ^ut  un 
délai  illusoire  :  il  conatetera  dans  l'inurtion  aa 
/earael  e/}UM  de  t^enlté  de  idctealioa.  Mate 
ators,  te  tellure  du  Joumoi  oflleUl  deviendm 
obllgateias^  une  upeniani  avote  été  proete- 
mée  gmtuito.  (Rteu  eppiateitifo  fi  dmite.) 
Bt,  deneeatte  teatnre,  4  lapeHe  ieeearia  imn 
pu  obligatioa  ahefu  jaar,  ma  aaoa4«  foeita 
d'apemevpir  eatre  aiilte  aalHidéireÉi  cet  ar- 
rêté do  teîoteatioa?  Et  ri  je  l'id  lateaépeflaïf 
iaapeiaa,î#  sarni  fomtee  ;  e»  ipéme»  i'iyant  Ai» 
si  par  aa  tempérament  «mteenquo  d'éqaité 
confora#  anx  vvanx  du  popnJeliraa,  i'admi: 
nistmti^n  n'exéqtfe  paa  m  arrêté,  —  cal  pi^ 
ré4é  ayant  pain  il  y  a  dix  moîa.  Il  y  e  nn  ea» 
—  lu  tiQQgréaanistu  étant  aa4éi  topjowre#a 
poaieuion,  fai  pn  penair  qa'U»aîitult<wq> 
npporté.  Bt  ai  apièa  avoijr  eimii  eadormi  Iw 
muadjlcatioaa,  on  lee  expntee,  on  lépemta 
aax  lAttamaiioai  :  11  ea»  Hop  tiffdt  il  foUaiit 
lire  te /eaiwj  i/)l6iiL  <Iataiiapftteu  fi  gnnc^.) 

M.  Hnbbaea.  eut  là  nn  exultent  conseil. 


M.  de  La  Batio.  On  objectera  qu'il  ne  fol- 
teit  pu  unridérer  te  pratique,  mate  a'en  tenir 
à  te  tbéorte. 

Je  te  répète,  il  y  a  il  un  piège.  Je  ne  veux 
pu  prêter  an  iêgisteteur  des  intentions  per^ 
fidu,  mate  je  redoute  eu  pratiquu,  eu  pro: 
cédés  de  Padmintetration,  lorsqu'hier  encore 
nou  avona  vn  du  teidaationa  m  produire  de 
telle  nmniêre  que,  par  exempte,  tee  dusu  se 
sont  ferméu  au  mois  d'août  sans  qne  personne 
eia  été  prévenu  du  dessein  de  fadministratten 
de  faire  du  laicintions  i  te  rentrée,  que  lu 
vacaacu  m  sont  acumpliu  eane  que  pemamne 
iltéli  pséoenu  du  volontés  do  fadmiatetm- 
tion,at  cependaaÉ,te  jour  méam  dote  lentiée 
an  te  iendeamin  qaelqadctey  lavnilte'tonlaa 
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plQS,  on  est  ymn  aPamptrer  de  Péoole,  chuter 
lei  eMigréganif  tef ,  et  les  mettre  ainti  dans 
l'impoMibilité  d'eiroir  non  pM  seulement  nne 
école  onterte  &  la  oonconenoe  de  celles  des 
laïques,  miis  môme  dtns  rimpossibUifcé  d't- 
^ir  nn  gîte  pour  cette  première  journée  d'ex- 
pmision  impréToe  et  soudaine. 

Voilà  dans  quelles  conditions  on  fait  des 
laïcisations;  anssi  nons  avons  quelque  crainte 
q«a  Padministration  ne  s'empare  aussi  fàdle- 
ment  du  droit  que  lui  donnerait  l'article  19 
pour  insérer  I  l'avenir  des  anôtés  qui  laïdse- 
nient  des  écoles  eongréganistes,  qu'on  ne 
mettrait  i  exécution  qu'apiôs  les  avoir  laissé 
dormir  dans  les  cartons  et  que  lorsqu'il  serait 
trop  tard  pour  les  fànûlles  de  protester  effica- 
cement. 

Voil&ce  que  j'avids  &  vous  dire,  messieurs, 
pour  vous  fidro  voir  le  danger  de  voter  Par- 
lide  19  tel  qu'il  a  été  formulé.  Faut-il  pour 
cela  espérer  que  nous  aurons  gain  de  cause  ? 

Açauehe. Ohl  noni 

M.  àm  La  Batte  Je  le  répète.  Je  n'ai,  sur 
ce  point,  aucune  illusion;  mais  tout  au  moins 
nous  aurons,  chacun  id,  de  part  et  d'autro, 
accompli  ce  que  nous  croyons  être  notre  de- 
voir, vous  messieurs  (l'orateur  indique  la  gau- 
che), en  votant  la  loi  telle  qu'elle  nous  est 
présentée,  et  nous,  en  protestant  toujours  et 
quand  même  oontro  une  loi  que  nolf  trouvons 
mauvaise.  (Très  bien  l  tièsbieni  et  applau- 
dissements i  droite.) 

V.  le  prèaldeBt.  La  parole  est  I  M. 
Bastid. 

Sut  dtMTi  hanùi  à  gmiche.  Aux  voix  !  aux 
voixl 

(IL  Bastid,  qui  s'était  levé,  serassied.) 

A  draUê.  On  ne  répond  pu  7 

M.  de  la  FaiTosmaye.  Ils  ne  peuvent  pas 
répondre.  (Exclamations  i  gauche.) 

M.  le  président.  Messieurs,  comme  on 
vous  Fa  expliqué  tout  I  l'heue,  il  y  a  deux 
amendements  :  le  premier  a  pour  but  ie  sub- 
stituer la  prescription  ordinaire  du  droit  com- 
mun i  la  prescription  spédale  prévue  par  le 
projet  de  ht  commIssioB;  ie  deuxième  a 
pour  but  de  porter  la  durée  de  la  prescription 
spéciale  i  dix  ans  au  lieu  de  deux  ans,  durée 
fixée  par  le  môme  texte  de  la  commlssiou. 

des  deux  amendements  ont  été  défendus  en 
môme  temps  par  l'orateur,  mais  ils  doirent  être 
successivement  soumis  au  vote  delà  Chambre. 

Je  mets  d'abord  aux  voix  l'amendement  de 
MM.  Félix  Le  Roy  et  Barouille,  qui  est  ainsi 
conçu: 

c  Art.  19.  •—  Remplacer  les  mots  : 

«  Bera  déclarée  non  recevable,  si  elle  n'est 
pas  intentée  dans  les  deux  ans  qui  suivront  le 
Jour  où  l'arrêté  de  Ufdsation  ou  de  suppres- 
sion de  l'école  aura  été  inséré  au  tournai  ofl^ 
sM...  s 

«Parcenx-d: 

t  Bera  prescriptible  suivant  les  règles  du 
droit  commun.  > 

(I/amendement,  mis  aux  voix,  n'est  pas 
adopté.) 

M.  le  préaldeiit.  Le  second  amendement, 
qui  est  présenté  par  M.  de  La  Bâtie,  cousis- 
tsnt  I  substituer  une  nouvelle  rédaction  i 
edle  qui  termine  l'article  de  la  commiasion,  la 


Chambre  peut  être  appelée  I  voter  le  texte  de 
la  comTDission  jusqu'aux  mots  contestés  par 
l'amendement. 

^olci  le  texte  de  cette  partie  de  l'article  19 
sur  laquelle  fe  vais  consulter  la  Chambre  : 

t  Toute  action  &  raison  des  donations  et 
legs  ftits  aux  communes  antérieurement  à  la 
présente  loi,  &  la  charge  d'établir  des  écoles  ou 
des  salles  d'uUe  dirigées  par  des  congréga- 
nistesou  ayant  un  caractère  confessionnel, 
sera  déclarée  non  recevable...  • 

(Cette  première  partie  de  l'article  19,  mise 
aux  voix,  est  adoptée.) 

M.  le  président.  Je  mets  maintenant  aux 
voix  l'amendement  de  M.  de  La  Bâtie  dont 
}'ai  donné  lecture. 

Il  y  a  une  demande  de  scrutin  public  qui 
cet  signée  de  MM.  le  vicomte  de  Saisy,  Bigot, 
de  Montéty,  Le  Roux,  de  Parts,  Hillion,  Le- 
cointre.  Creusé,  Delafosse,  comte  de  Bèlizai, 
Boreau-Lsjanadie,  Lorois,  Lelèvre-Pbntalis, 
le  comte  de  Lanjuinais,  comte  de  Luppé,  de 
Largentaye,  le  comte  de  Legge,  Trubert,  Day- 
nand,  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  votes  sont  recueillis  et  MM.  les  eeoé- 
taires  en  font  le  dépouillement.) 

M.  le  président.  Messieurs,  vcrid  le  résul- 
tat du  dépouillement  du  scrutin  public  : 

Nombre  des  votants*. ••• 532 

M^orité  absolue 267 

PourPadoption.. 181 

Contre. 851 

LaCBumbre  des  députés  n'a  pas  adopté, 

Je  donne  lecture  de  la  fin  de  Partide  de  la 
commission: 

€  ...si  elle  n'est  pas  intentée  dans  les  deux 
ans  qui  suivront  le  jour  où  Pairété  de  laïcisa- 
tion ou  de  suppressimi  de  Péeole  aure  été  in- 
séré au  loumal  offbM.  > 
*  (Cette  partie  de  Partide  est  mise  aux  voix 
et  adoptée.) 

M.  le  président.  Il  y  a  une  addition  pro- 
posée par  MM.  Lecointre  et  Boreau*Lajanadie 
et  qui  consiste  &  ajouter  I  ces  mots  t  au 
Journal  officiel  s  ceux-ci  :  c  et  dans  les  jour- 
naux du  département,  t 

La  parole  est  I  M.  Boreau-I^yanadle. 

M.  Borean-LiJaBadle>  Je  reconnais  que 
le  temps  n'est  pas  favorable  aux  amendements 
et  f  ajoute  que  l'heure  n'est  pas  propice.  Ce- 
pendant je  supplie  la  Chsmbre  de  vouldr  bien 
m'aecorder  quelques  minutes.  Je  serai  exces- 
dvement  court.  (Parles  I) 

Notre  amendement  est  très  simple,  très  mo- 
deste. Il  ne  dérange  en  rien  l'économie  de 
votre  lot;  il  n'en  compromet  en  aucune  fsçon 
le  fonctionnement  et  cependant  il  a  son  im« 
portanee.  Nous  vous  demandons  en  apparence 
une  simple  formalité  de  procédure  ;  mais,  vous 
le  saves,  quelquefois  les  foimalités  de  procé- 
dure sont  les  garanties  suprêmes  du  droit. 

La  situation  qui  nous  est  foite  par  le  vote 
que  vous  venei  d'émettre  est  celle-d  :  il  existe 
dans  deux  ou  trois  mille  communes  des  écoles 
oongréganistes  qui  ont  été  fondées,  dotées  ou 


subventionnées  par  la  générosUi  publique. 
(Aux  voix  t  aux  voixl) 

M.  le  préaldettt.  Il  est  inutile  de  crier  : 
Aux  voix  t  La  Chambre  n'a  pas  le  droit  d'em- 
pêcher un  onteur  de  développer  l'amende- 
ment  qu'il  propose.  (Tiès  bien  1  très  bien!) 

M.  Borean-Xii^aaadle.  Aux  termes  des 
projets  de  laïcisation  qui  seront  bfentét  des 
lois/ces  écoles  vont  changer  de  carectère,  et 
dès  lors  llntentfon  des  donateurs  ne  sera  plus 
respectée.  Ll  où  les  donateun  avaient  voulu 
un  enseignement  religieux»  donné  par  des  re- 
ligieux» nous  aurons  un  enseignement  laïque* 
La  condition  n'est  donc  pas  accomplie.  Qu'ar- 
riren-tii? 

81  nous  consultons  la  prindpes  génfraux 
du  droit  inscrits  dans  le  code  dvil,  la  donation 
n'étant  pas  exécutée  par  le  donataire,  le  do- 
nateur a  le  drdt  de  demander  la  résolution. 
Cest  le  droit  commun.  Le  bon  sens,  rhonné- 
teté  l'avalent  proclamé;  les  articles  du  code  le 
répètent. 

Il  s'agit  seulement  de  réglementer  Fexerdce 
de  ce  droit.  Dans  quelles  oonditfons  et  dans 
qud  délai  les  parties  intéressées  pourront^es 
demander  la  résolution  du  contnt  ou  tout  au 
mdos  une  indemnité  t  VoU  la  question  qid 
se  pose  et  que  vous  aves  déjà  résolue  en  par- 
tie, en  ce  sens  que,  disainuant  la  durée  U^le 
de  la  prescription,  qui  était  de  trente  ans  sous 
rempire  du  code  dvil,  vous  aves  dit  que  doré- 
navant toute  action  en  résolution  de  contrai 
dans  ces  conditions-ll  sérail  prescrite  par 
deux  ans.  Nous  n'avons  pas  I  revenir  sur  ee 
vote,  mais  je  ne  me  préoccupe  que  du  point 
de  départ  de  cette  prescription  on  de  cette  dé- 
diéance,  vous  l'appellerez  cobum  vous  vou- 
dras, peu  Importe!  El  il  est  d'autant  plus  im- 
portant de  préciser  le  pointée  départ  que  la 
prescription  est  plus  courte.  (Brûll  sur  plu- 
sienn  bancs.) 

A  droUe.  Attendes  le  sUence  t 

M.  le  président.  Je  répète,  mesdeurs, 
que  par  vos  interruptions  vous  ne  forez  qu^d- 
longer  le  débat.  Personne  ici  n'a  le  droit  d'em-i 
pécher  l'orateur  de  parler  sur  son  amendement. 
(Très  bienl  très  bieni  I  droite.) 

M.  Boreaa  Li^anadie.  Yous  ne  donnes 
que  deux  ans.  Il  fout  donci  dès  le  début  de  ce 
d«ai,  que  l'attention  des  parties  intéressées 
soit  appelée  d'une  manière  formdle  surk  né- 
cesdté  d'sfir  promptement  pour  empêcher  la 
déchéance  imminente  de  leur  droit;  ilfiuit  une 
mise  en  demeure  éclatante.  Yoill  prédsémenl 
&  quel  point  de  vue  nous  nous  plaçons,  mon 
honorable  coUègueM.  Lecointre  et  mol,  quand 
nous  vous  demandons  d'sjouter  quelque  chose 
I  l'artfole  que  vous  venez  de  voter. 

La  mise  en  demeure  la  plus  régulière  et  la 
plus  normale,  c^eût  été  la  notification  de  l%r- 
rêté  de  laïcisation  aux  personnes  dont  cet  ar* 
rété  compromet  les  droits  et  modifie  la  dtaa- 
tfon,  anx  donateun  et  aux  fondaleun  des 
écoles  d-devantcongiéganistes.  Ced  avait  été 
demandé  dans  la  piécédentelégidatuepar  M. 
Boyer.  Mais  ht  conmiissfon  repoussa 
amendement  pour  deux  motlb  que  je 
demande  la  permission  de  vous  foire  connaî- 
tre. Il  n'est  pu  sans  Intéiél  de  revenir  sur 
ce  qui  sPest  pasié  dans  nuidenne  Chambre, 


ioai  voire  Boa^dle  OQmmteion  tous  ptopoie 
•qoord'hiii  ie  oomaerer  la  didiion. 

Ia  eoiiiiiliBaion  de  là  Chambre  jnécédente 
Kvalldit  :  Noni  na pouTOiia  pas  ionger  ànoli- 
fierso  arrdté  de  liictation  aux  parties  inté- 
lessfies,  pMr  deux  raisons  :  d'abord  il  serait 
quelquefois  difficile  de  les  trouTer  :  la  dona- 
tion peol  mnonter  I  nne  épo^pM  éloignée,  le 
donateof  n'existe  pins»  ses  héritiers  ont  qoitté 
le  pays. 

Je  crois»  messienrs,  que  cette  dif  fionlté  n'é  • 
tait  pu  insnrmontable  ei  qu'en  cherchant  bien 
on  eût  pn  retronter  la  traee  des  donateurs  ou 
de  leurs  béritien.  Soyes  lùrs  que  s'il  s'était 
agi  de  troniei  des  débiteurs  et  non  pas  des 
citenders,  lee  communes  et  i'Btat  ne  se  so- 
ndent pas  crus  désarmés. 

Mids  U  y  awt  une  autre  raison.  La  com- 
mission disait:  II  y  aurait  peut«étre  danger 
i  avertir  les  ptrties  intéressée»  :  ce  se- 
rait éfsiltar  dans  leur  esprit  la  pensée  d'un 
droit  qui  n'existerait  pas.  Je  crois  que  ie 
dte  textuellement  Fargument  de  la  commis- 


Cet  «rgument»  messieurs,  m'a  paru  singut 
lier.  Aiod»  suivant  l'avis  de  la  comndssion, 
il  y  aurait  danger  à  avertir  les  pirties  inté- 
ressées paiee  qu'elles  pourraient  profiter  de 
rafurtissement  pour  faire  valoir  leurs  droits 
en  Justiee.  Or,  comme  nons  pensons  que  ces 
droits  ne  sont  pu  sérieux,— tfesl  encore  la  com- 
mission qui  parle,— comme  il  ne  se  trouverait 
pu  en  France  un  tribunal  pour  tes  sanctionner, 
surtout  depuis  la  sélecUon  opérée  dans  la  ma- 
gistrature, déddément  nous  n'avertirons  pu 
lu  parttBe  intéresséu* 

Je  le  répète,  messieurs,  l'argument  me  pa- 
raît singulier.  Mieux  valait  assurément  le  sys- 
tème de  M.  Jdu  Roche,  phis  radical,  plus 
absolu,  plu  net. 

M.  Julu  Roche  disait  :  Il  n'y  aura  Jamais 
lien  i  restitution,!  résohitioa  oui  indenmité  ; 
par  conséquent,  aucune  réclamation  ne  peut 
M  produire  et,  dès  lors,  il  ut  inutile  non  seu- 
lement de  prévenir  lu  partiu  intéresséu,mais 
même  de  recourir  à  la  publicité  générale  du 
Jscinial  oflUiil.  Personne  n'ut  plus  inté- 
ressé &  cette  pubUdté. 

Mais  td  n'ut  pu  le  système  qui  a  prévalu 
devant  Fandenne  Chambre  et  devant  le  Sénat. 
Tou  lu  droits  ont  été  réservés  et  il  a  été  re- 
connu que  lu  tribunaux  Mids  avdent  le  droit 
de  tiandier  du  quutions  qui  sont  du  quu- 
tioni  judiciaires.  Dès  lors,  d  lu  tribunaux 
didvent  statuer,  lu  partiu  intéressées  doivent 
être  misu  en  demeure  de  lu  sdsir  et  de  fidre 
valdr  leurs  droits  I  leurs  risquu  et  périls.  H 
faut  donc  que  Farrété  de  Udsation  leur  soit 
notifié  on  que  tout  au  moins  une  publidté 
suffisante  leur  assure  lu  moyens  de  le  con- 
naître. 

M.  le  ygéeident.  Permettu-moi,  mon- 
denr,  de  von  faire  une  observation.  J'd 
protégé  et  Je  protégerai  votre  droit.  Mais  U 
tendrait,  de  votre  eété,  vou  renlennu  un  peu 
pins  dans  la  qaution.  You  discutu  en  u 
moment  sur  un  point  qui  n'ut  plus  à  Fétat 
d'hypothèse,  puisque  le  vote  de  la  Chambre 
en  a  fdt  une  réalité. 

Il  ne  s^t  plus  de  discuter  la  question  de 
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Mvoir  d  on  adoptera  le  système  de  td  de  nos 
coUèguu,  qui  tend  I  faire  tomber  toutu  lu 
actions,  ou  le  système  qui  tend  I  opposer  la 
prescription  courte  aux  actions  de  droit  com- 
mun ou  de  plu  longue  durée.  Le  prindpe  de 
la  prucriptien  a  été  adopté  avec  un  délai  dé- 
terminé; vous  n'avez  à  discuter  désormais  que 
sur  le  point  de  départ  de  cette  prucription, 
et  encore  sur  un  détail  relatif  &  ce  point  de 
départ;  car  il  a  été  décidé  par  la  Cham* 
bre  que  la  prucription  conrrdt  I  partir  de 
la  pubUcation  dans  le  Journal  of/ieUl,  et  votre 
amendement  n'a  pour  ol^et  que  dTajouter  la 
publication  dans  lu  journaux  du  département 
Icdledu/ouffiaio/jMil. 

Discutez  aussi  longtemps  que  vou  voudrez 
sur  ce  point;  mais  ne  revenez  pas  incessam- 
ment sur  du  quutions  déjl  résoluu  par  lu 
votu  de  la  Chambre.  (Trèi  bienl  très  bien! 
Igaudie.) 

M.  Uauice-Faure.  Nou  remerdons  M. 
le  préddent  de  nou  avoir  si  bien  compris. 

À  gaiÊohê.  Aux  voixl  aux  voix  l 

M.  Boreaa-Lidaaadie.  Pour  me  confor- 
mer &  l'observation  de  M.  le  préddent*  je  vais 
abréger  le  phu  possible  ma  discusion. 

Aux  termu  dePartide  que  veu  venu  de  vo- 
tu, l'insertion  de  l'anété  de  Iddsation  dans  le 
JowmàloffieM  suffît  pour  faire  courir  le  déld 
de  déchéance  ou  de  prescription.  Nous  deman- 
dons qudque  chou  de  phu  :  tout  le  monde, 
mon  honorable  collègue  et  ami  La  Bade  vou 
le  disdt  tout  ft  Theure,  tout  le  monde  ne  lit 
pu  l'O/}l0itI,  surtout  en  province,  surtout  dans 
les  communu  mralu^LI  ce  sont  lu  journaux 
de  l'arfondissement  et  du  département  qui 
sont  lu  organu  sérieux,  efficacu  de  la  publi- 
dté. Nou  iemandau  que  l'arrêté  de  laîdm- 
tiony  soit  inséré. 

Cette  prMendon,  cioy«-le  Uen,  n'a  rien 
dfinulite,  dlnndté.  Pour  porter  à  la  connais- 
sanu  du  popuUtions  lu  aetu  de  l'autorité 
administrative  et  de  Taulorité  judiciaire,  il  y 
a  un  système  de  pubUdté  wganisé  :  nou 
ne  faisons  que  vou  demander  l'application 
de  ce  système.  Votre  commission  a  voulu 
dierdier  un  terme  de  comparaison  dans  ce  qui 
u  puM  lorsqu'une  succeuion  ut  en  déshé- 
rence. Pour  mettre  en  demeufe  lu  héritieis 
qui  tu  dent  i  u  présenter,  la  loi  prescrit  une 
insertion  au  JeumaJ  of/ioUl;  oui,  sans  doute, 
mais  elle  prescrit  ausd  bien  d*autru  chuu  : 
du  affiches  et  du  iniertiou  répétéu  dans  lu 
journaux  désignés  par  les  tribunaux.  Nou  ne 
vou  demandons  pu  lu  afftehu;  mais  nons 
vou  demandons  lu  insertfou. 

Vous  ne  contuteru  pu  Panalogie  qui  eriste 
entre  lu  effets  de  la  Iddsation  et  ceux  de 
Pexpropriation  pour  uuse  d'utilité  publique. 
Eh  bien,  en  matièie  d'expropriation  pour 
cause  d'udlité  publique,  il  y  a  ausd  du  affl- 
chu  et  du  insertions  dau  les  journaux  de 
Farrondissement  ou  du  département. 

Donnn*nou  lu  mému  garantiu. 

Voilà  noue  amendement.  Vous  ne  Faeup- 
teru  pu  ;  il  aura  le  sort  de  ceux  qui  l'ont 
précédé,  de  tou  ceux  qui  le  suivront.  Vou 
voulu,  —  vou  ravu  écrit  dans  le  rapport  de 
votre  commisdon,  votre  xapporteur  Fa  répète 


«7 

anjourd'hd,  —  vous  voulu  que  utte  toi  ne 
retourne  plu  an  Sénat. 

Sur  divers  hanct  à  Ve9trêm$  gauÊh4.  Od, 
d'ut  ce  que  nou  voulons  1 

M.  Boreau-LidaBadle.  Cette  loi  ut  d 
firagile,  qne  vou  crdgoes  qu'elle  ne  se  briu 
dans  le  trajet  du  Pdais-Bourbon  an  Luxem- 
bourg. Il  faudra  bien  cependant,  &  un  moment 
donné,  qu'elle  sorte  de  vu  serru  chaudu  et 
qu'elle  comparaisse  devant  le  pays.  CFut  M 
que  nou  l'attendons;  et  lorsqu'elle  u  wra 
fût  connaître  dau  lu  communu,  dont  elle 
épuiu  lu  ressourcu,  chu  im  pèru  de  fa- 
mille, dont  elle  détourne  lu  enfants,  je  yom 
le  urtifie,  elle  sera  vite  jugée  et  ne  vivra  pu 
longtemps.  (AppkndlBsements  I  droite.) 

À  çauchê.  Aux  voix  t  aux  voix  1 

M.  le  pvéeideBt.  Je  mets  aux  voix  l'amen- 
dement de  MM.  Lecointre  et  Boruu-Lajanadie, 
qui  consiste  i  igouter  à  la  rédaction  de  la  com- 
mission eu  mots  :  t  et  dans  lu  journaux  du 
département  ». 

Il  y  a  une  demande  de  scrutin  public  dgnée 
par  MM.  le  comte  de  l'Aigle,  de  Montéty,  de 
Soland,  Boreaa-Lsjanadie,  Hillion,  Gibiel,  01- 
livier,  Calvet-Rogniat,  Bergerot,  Ducaure, 
Conéo  d'Omano,  de  Kergariou,  Félix  Le  Roy, 
de  Kermenguy,  Bourgeois  (Vendée),  Trubert, 
Cfensé,  marquis  de  la  Fecronnays,  Peyrusu, 
Caradec»etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Lu  votes  sont  recueillis.  —  MM.  lu  secré- 
tairu  en  opèrent  le  dépouillement.) 

M.  le  préeldieKt.  Void  le  résultat  du  scru- 
tin: 

Nombre  duvotants •.••    53é 

Majorité  absotae 268 

Pour  l'adoption...«.,.    177 
Contra 858 

La  Chambra  du  députés  n'a  pu  adopté. 

À  gauche.  A  lundi  1 

M.  le  rapporteur.  Il  n'y  a  pu  d'amende- 
ment aux  articlu  suivants,  mondeur  le  préd- 
dent, la  Chambra  pourrait  lu  voter  de  suite. 

M.  le  président.  Nous  pourriou  aller, 
messieurs,  jusqu'au  prochain  amendement. 
(Odlouil) 

t  Art.  20.  —  Nul  ne  peut  étra  nommé  dau 
une  école  publique  I  une  fonction  quelunque 
d'eueignement  s'il  n'ut  muni  du  titra  de  u- 
padté  corrupondant  i  cette  fonction,  et  tel 
qu'il  est  prévu  soit  pu  la  loi,  soit  par  lu  rè- 
glements  universitairu.  •  —  (Adopté.) 

AdrciU.  La  Chambra  n'est  pu  en  nombra  I 
(Réclamatiou  I  gauche.) 

M.  le  président,  c  Art.  21.  —  Du  dé- 
crats  et  arrêtés  randu  en  consdl  supérieur 
détermineront  lu  conditions  dfd^lention  du 
brevet  élémentaira  et  du  diven  titras  de  ca- 
padté  exigiblu  dau  tes  éeolu  publiques  du 
différents  degrés,  savoir  : 

t  Le  brevet  supérieur  ; 

t  Le  certifiut  d'aptitude  pédagogique  ; 

c  Le  certificat  d'aptitude  au  inofusorat  du 
écoles  normdu  et  du  écotee  primairu  supé* 
rieuras; 
i    t  Lu  diplAmu  spédaux  pour  lu  enseigne- 
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qve,  tratuiz  manuels,  langaflf  iriviiitw,  aie.; 

<  Aimi  4«0  ]ê  node  de  nemiMliaa  tt  de 

fonetioimement  dei    eemmlMions  ehârgles 

dreumioir  les  cândUtU  4  tes  divers  bre- 


Il  n'y  a  pa»  d'ameiideneiil  sur  eel  artiide» 
saof  me  disfosilien  addiiUmnelie  de  M»  Oft« 

M.  !•  mpporteiir.  La  di^^tfon  est  re- 
«réet 

M.  Beechw-PeUmgto^VoM  enlevés  la  M; 
mus  éMBclM  ^  disouiioiil  (BCwmvesà 
gamheO 

M.  le  yréeldeAl.  VMtebleaMat,  mes- 
sieurs.  Il  iuidrait  faire  des  interreplioiis  el 
et  porter  des  aeeualiens  raisoneabies  l  Gein- 
9Mit  pevves'veiie  dire  qtm  ntmê  enlevoes  la 
lei,  iei^fie  je  «esmete  e»s  votes  de  la  Ghea* 
ta»  des  artieiee  f«i  ne  sont  l'objet  d'escwi 
aieademept»  d*a«eene  ooetesution,  d'aveeee 
demande  de  parole,  et  lorsque,  Islsseiit  psee- 
«nejisqe'l  l'ekas  lalibentde  latribnae... 
<SxeVM»ltens  à  droite.  —  Ap^tadissfmeoAs 
n  osBftio«ti  0aiebe.)  ...j'ai  permis  de  rt- 
eeiMMifer  trat  k  l'bewrt,  I  propos  d'«A 
amtpdenief»  qoe  je  powrais  presfio  qieUBer 
de  seeendaîse»  la  dissMsîao£6nfeale  du  pro- 
jet de  Ipil  (C'est  iraîi-^Très  Uenl  trto 
bien  1 1  gauche.) 

Sa  vérité,  je  le  dis  devaat  le  paya,  vo«s  m'é- 
tos  pu  jnatia,  et  jamais  discnssioo  n'a  été 
ponrsnivie  avec  pl«s  de  liberté.  (Vib  appla«« 
diisements  à  ^ndie.) 

M.  Manriee-Vanre.  Voilà  nne  leçon  mé- 
ritée. 

1791  mmJbn  à  droite.  Une  discnsilon  dans 
laquelle  on  ne  lépond  pas  anx  questions  qoi 
sont  bites. 

M.  LetHit.  (Test  voes  qui  êtes  leourt  d'ar- 
goments. 

M.  Boedier-DeUmcle.  Il  nfy  a  qne  fort 
pea  de  membres  sor  les  bancs  de  la  Chambre. 

M.  lo  préeldent.  Je  ne  svppose  pas  qnf on 
ait  attendu  dopais  le  moment  ot  le  projet  de 
kd  «  été  tf sinbtté  ioMqpfk  présent  ponr  pro- 
poser des  emendements  on  ponr  s*inserire  sur 
me  dispositioa. 

Je  CMU  anx  voix  l'artide  U. 

(L'article  21,  mis  anz  voix,  est  adopté.) 

M.  le  piéeiàeat.  c  Art.  22.  -*  Lesineti- 
et  inelMairisss  sont  diviats  «i  stn« 
et  titeiyses.  s  —  (Adopté.) 

c  Art.  28.  —  Nui  ne  pe«t  être  nommé 
iMtitntHvr  titalafre  s'il  n*a  fidt  m  stage  de 
denx  ans  e«  eooins  dans  nne  éeole  pnbiiqae 
onpiieée,  eHI  n^est  pomn  dn  eertîAsat  d^p- 
titnds  pédagogique,  et  i^ll  n^a  été  pwté  enr  ta 
Uste  dVidmissiMtité  a»  feieilonsé'wtitgteur 
dresféo  pas  le  eoieeU  départemental ,  aen« 
tarmémeRtéfartWe27. 

s  LaiM#spessél  réeolaaovseela compta 
pomr  raosMipiîseameat  da  étage,  aux  étèias» 
maîtres  à  partir  de  dix^hnîl  aas«  anx  éiéaee 
maîtresses  I  partir  d^  dJk-espt» 

s  DasdtoiMMi  de  etaie  peaveat  étce  ac- 
oardéai  par  je  mimsiBi»  aar  l'avie  da  eonseil 
déoartamenlal^ 
c  Les  titulaires  chargés   de  la  diraetioB 

d'asp  fiolpMMaiiast  fias  de  dons  alaeses 


le  nom  de  directeur  oa  direetriee  d'é- 
cole primaire  élémentaire,  t 

Sur  cet  artide,  il  y  am(t  pn  amentemeat 
qui  a  été  retiré. 

([/artfde  2S,  mis  aux  voix,  est  adopté.) 

•  Art.  24.  —  Les  insHtuteurs  et  inititu- 
trtoes  sont  secondés,  dans  les  écoles  &  plu- 
sieurs classes,  par  des  adjoints  en  nombre  dé- 
terminé par  le  conseil  départemental. 

t  Ges  adjoints  sont  ou  des  stagiaires  ou  des 
titulaires. 

c  Les  instituteurs  adjoints  dans  les  écoles 
piimaires  supérieures  devront  avolrvingt  et  un 
ans  et  être  nranis  du  brevet  supérieur.  lia 
prennent  le  titre  de  profesieur  slls  sont  pour- 
vus da  certificat  d'aptitude  au  professorat  des 
ésoles  normales.  >  —  (Adopté.) 

Iff.  le  préaldaeit  Sur  Farticle  25,  il  y  a 
deux  amendements. 

Voi9  navibnuiês.  A  lundi  1 1  lundi  I 

M.  le  préaident.  On  demande  le  renvoi 
de  la  suite  de  la  discussion  I  lundi.  Je  con- 
suite  la  Chambre. 

(U  Ghambse,  eoaaaltée,  déciis  qaMie  mn- 
v^  la  sitite  d#  la  diseasaicm  à  laadL) 

HftaLXMBKT  DX  L'ORDRB  DU  JOUR. 

M.  le  préaldent.  Voici  Tordre  du  jov  de 
lundi  : 

A  deux  heurea#  «éanoe  publiqup» 

Discuasloii  d'an  projet  da  loi  teadéoti  au- 
toriser la  ville  d'Aroacbon  (&iiP9de)  I  eon- 
tracter  mi  emprantf 

Suite  de  la  discusaien  dg  pmjat  de  loi  sur 
l'ofgaoiiatioB  da  Iteseiioement  pômairo . 

Batte  da  l'ordre  du  jouTt 

Il  n'y  a  pas  d'observation?,,. 

L'ordre  du  jour  do  lundi  est  ainai  fixé. 

liÈp&w  iBhnxE  raovosmoN  de  loi 


M.  la  yaéaMaat.  J'ai  re^  da  M.  Gaosille 
Dmyfaa  aae  propoeitlan  de  loi  vektlve  i  l'éta- 
blissement d'an  impét  sur  le  revenu. 

La  ptoposMea  seia  impriaiée,  dietribaée  et, 
sPil  n*y  a  pas  d^pesltlsn, renvoyée  à  la aem* 
arissf on  du  budget. 

PiPéT  P'UN  AAPPORV 

M.  la  préaldent.  J'ai  reçu  de  H.  Eicande 
un  rapport  flommairefait  au  nom  de  la  8*  com- 
mission d'initiative  parlementaire  sur  la  pro- 
position de  loi  de  MM.  Doreau  de  Vaulcomte 
et  de  Mahy,  tendant  &  l'abrogation  des  arti- 
cles 82  et  89  de  redit  du  29  juin  1778,  concer- 
nant Texerdce  du  droit  de  haute  police  conféré 
a\tx  consuls  dans  certains  pa;s  de  juridiction. 

Lo  rapport  sera  imprimé  et  diitribaé. 


A  M.  Tiailie,  un  congé  d'un  mois  et  demi 
pour  raison  de  santé. 
K  n'y  a  pas  d'opposition  ?••• 
Lss  cengéaeont  aeeordés. 

(La  séance  est  levée  I  six  heures  trente-dnq 
minutes.) 

Is  ehêf  du  sinAn  siinographigus 
de  la  ChamXn^  dôt  diputét. 

Emile  Grossblui. 


M.  la  yséeidapt  La  oommbiaioa  dos  ooa* 
gés  #st  d'avis  d'sacordar  : 

A  MU.  Dnvaax,  Nabiat,  Méaièsee,  Haaier , 
Vea  et  Qoedier  w  ceagé  de  gaaifaes  j 


ftCHCmif 

Sur  la  demande  d^urgenee  pour  la  proposition 
de  M.  de  Kergarieu  [discussion  de  la  loi  sur 
les  céréales). 

Nombre  des  votants 48t 

Majorité  absolue. 242 

Peur  radoptien. 211 

Centre...... 272 

La  Chambre  des  députés  n*a  pas  adopté, 
on  vové  POU»  s 


MM.  Adam  (AohiUe).     Ài^  (comte  de  1).       | 
AiUiéres(d').    Amaalt 

Barascud.  Bareuille.  Baaeame-Lereax.  Ban-  ! 
dryd'Asaaa  (de).  Bélizal  (vioomle  de).  Be- 
aaxei.  Beaeîst(do)*  Berger  (Maine  et-ioire). 
Bergemt  Bigot.  BUlieia  (de  la).  Bini  de 
Fonteny.  BUn  de  Bourdon  (viaomte).  Aonaevai 
(vicomte  Feraaud  de).  Bpreau-Ujanadie. 
Boseher-Delangle.  Bottieau.  Boucher.  Bout- 
geeis  (Vendée).  Bouriier.  Bouvattler.  Brame 
Georges).  Bresson.  Breteuil  ^de).  Brice 
(René).  Bifet  de  Rainviliers.  Brugnet^  Ba- 
^ignier. 

Calvet^Regniat  (fieéaue).  Quradec.  Carsea. 
Casimir-Perier  (Paul)  (Seine-Ialérienre).  Ca^ 
seaux.  Gazenove  de  Pradliie(de).  ChampvaUler 
(de).  Ch&tenay  (de).  Chsveix.  Chevalier  (Maine- 
et-Loire).  Chevalier  (Manche).  Gheviliotte.  Che- 
vreau (Léon)  (Oise).  GibieL  Giercq  (de).  Ce- 
chery  (Adolphe).  Goehery  (Georges).  Colbert- 
Laplaee  (oomte  de).  GomnUer  (narquis  de). 
Qreesé. 

0anel]e  »  Bemardhu  Baynand.  Dabarly^ 
Dejardin-Verkinder.  Dsladms^  Peliisse.  De- 
JUQS-MoQtaud.  DesosQre.  Desehanel  (Penl). 
Deslflfss.  Oompierre  d'Horaoy  (vice  aspirai  de). 
Du  Bodan.  Duchesne  (Albert).  Ducroz.  Do- 
four  (baron)  (Lot).  Dnfonr  (Paul)  (Indre). 
Dussanssey.      Duval   (Géaar)     (Hante^vole). 

Bsohasseriaax  (haren).  Bstenrmel  (marquia 
d'). 

WM.  Faure  (Hippolyte)  (Marae).  ftaré 
(Gers).  Férand.  Perrière  (Laoîen  da  le).  Ferry 
(Albert).  FoUiet.  Feaqnet  (CaaûUe).  Frep- 
peL    Frescheviile  (générai  de)* 

Galpin  (Gaston).  Gansait,  Garnier-BodéJéac. 
Gasconi.  Gastellier.  Gandin  (Gabriel).  Gan- 
din de  Yillaine  (Manche).  Gérard  (baron). 
Gillet.  Ginoux*Defennon  (comte).  (ïodet  de  la 
BibeaUeric  Omito  4e  Qaasegaee  (Paal). 

Bermsry,  fiiUien.  Boudaiiie.  Bambart  (Fréa 
dériçV  Borard^ 

JoUbois.   Jonglez.    Joigne  (comte  de). 

Keller.  Eergaripu  (de),  Kermenguy  (vl- 
comte  de).    Kersauson  (comte  de). 

La  Baasetiére  (Louis  d^  La  Bâtie  (de). 
Laborde-Nognez  (de).  La  Beurdenneye  (▼!* 
comte  de).  La  Ferronnays  (nHfqala  de).  La* 
(de).    Lamarssile  (d4  iambertarie 


(iMTonPsttld*)*  Iié4viBii8(<Mit9dê).  Ltfère. 
Lirfaitay»  (de).  Lt  iMhefoiioavld,  dao  de 
Biatoda.  lA  Roobtlte  (SrnMl  de)*  Lebltiie. 
liMbmraliiir.  Ldoointre*  LtGmr.  Ubànté 
dnPrej^.  Lefèvre-Pontali&  LeGavrltû.  IisgC^ 
(Mmte  â€|.  Legrtiid  (Uaii)  (de  LeeelM).  Le- 
jeune.  Léei  (priuee  de).  La  Boox  (Pa«&). 
Le  Boy  (Ftlii)  (Nord).  U  Beadf.  LeteUler. 
Levert.  LM^Mirepeix  (de).  LeyfUM.  Lho« 
mel(de)L  Liais.  Lioaville.  Lorois  (Imile) 
{Mwbihnk).    Lorvil  CLtai)  (FlliisUta)* 

MackaQ  (bâfon  de)*  Maillé  (eomte  de).  IfaN 
tiaprer  (oomie  de).  Mertin  (Léea))  (Olee». 
Maartce  (Léeo)  (Nèrd).  Ma]niafd  da  la 
daye.  Mélbia.  Meriet.  Memildol  (du). 
MikMliia.  MendeiMurd  (de)*  Hontent  (Selaè- 
et-Uarne).  MaatMy  (<>•)•  Merel  (Joeepli) 
(Kord).  Moaèlqr  (due  de).  Mim  (oonte  Al- 
bert de)*     Moral  (comte  Joeoblp). 

Noêl-Parftit. 

OUiviar  (Angoste). 

Paia  Parte  (marquis  de).  Psssy  (Louis) 
(Eure).  Panlmier.  Peymsso.  Philippe  (Ju- 
les). Pinaolt.  Plasaaet  (eohmrt  de)«  Pli- 
chon  (Nord).  Ponlavoy  (Frogier  de)L  Pens- 
Tande.  Prax-Paris.     Prévet 

Ranline.  Réeipon.  Reille  (baron).  Renard 
(Lfon).  Rieard.  Ringnler.  RoqQW  (Aveyron). 
Rosamel  (de).  Rotoars  (baron  des)  RonllesQx- 
Dugiage.  Boossin.  Roy  de  Loulay  (Louis). 
Boyar.   Roys  (marqoie  de). 

Sabatier.  Sabonrand.  Satat-Ldc  (de).  Saint- 
Martm  (de)  (Indre).  Saisy  (vicomte  de).  Sar- 
rette.  Sens  (Bdourd).  Serph  (Gnaman).  Se. 
valstia  (Léon).  Boland  (dejL  Sonnier  (de). 
Soobeyran  (baron  de). 

Tailliandier.  Terves  (comte  de).  Tbellier  de 
PoneheviUe.  Tbeinaet  de  la  Tarmeliére  (coBte). 
Tmbert.    Tnrenne   (vicomte  de). 

Val<m  (de).  Yast-Yimenx  (baron).  Yanjoas- 
Lanaan  (marqnis  de).   Yiellard  (Armand). 

Waddingtm  (Riohardji 

CUV  voit  aoimui  i 

MM.  AbeiUe.  Achard*  Andrienx.  Ardae 
(Bnunannel).    Astima.   AudifTredL    Aujame. 

BaUne.  Baitet  Barodet.  Barré.  Barrière 
Basly.  Bastid  (Adrien).  Beaaqoier.  BeUe 
(Indre-et-Loire).  Berger  (Nièvre).  Binaohon. 
BizarelU.  Blanc  (Pierre).  Boiasy-d' Angles. 
fiorie.  Borrigliona.  Boncaa  (Albert).  Bonllay. 
Bonrganel.  Bourgeois  (Jura).  Bonmeville. 
Bousquet.  Bovler-Lapierre.  Boyer.  Boysset. 
Brelay.  Brialou.  Brissdn  (Henri).  Brousse 
(Emile).  Brogeillee.  Brugère  (Aurélien).  Bur- 
deau.    Boyat. 

Calés.  Gamélinat.  Gantagrel  (Seine).  Garret 
(Jules).  Gasimir-Perier  (Aube),  (ksse  (Ger- 
oaaiA).  Gavaignao  (Godefiroy).  Gaïauvieilli.  Gec- 
caldi.  Ghalz  (Gyprlen).  (2hamberland.  Chanson. 
Gbantagrel  (Puy-de-DémeX  Chavanne.  Ghe- 
vandier.  Ghevilion.  GlauzeL  Glém^noean.  Gol- 
favm.  (2orneau.  Gomndet  Gousset.  Gré- 
mieux.  (jroset-Poumeyron. 

Daumas.  Dautresme.  Deandreis.  Deguilhem. 
BalattrOr  Oeiiestable.  Deproge.  Derevoge  (Tho- 
mas*). Oesmotts.  Devade»  DouviUe-Maillefeu 
(comta  de).  Oreyftis  (Gamille).  Dubois.'  Dabost 
(Antonin).  Ouohasseint.  Duché  (Loire).  Duoher 
(Claude)  (Ain).  Dncoudray.  Duguyot  Du- 
portaL  Oupuy  (Charles)  (Uaute-Loire).  Durand- 
Savoyat  Bureau  de  Yaulcomte.  Dutailly.  Du« 
vivier. 

Bneet  Lefèvre  (Seine).    Bseande  (Georges). 


Fagot.     Fercy.     Faure  (Félix)  (Seiae-Infé- 
rieure).     Fanre  (Feraaad)  (Gironde).     Ferry 
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(Julee).    FoBbelle.    florest.    FougeireL   Fans* 
set   Franconie.   Fribault\ 

Gagneur*  Gaillard  (Gilbert)  (Puy-de-Dèeie). 
Gaillard  (Julee)  (Yauolie^.  CMltier.  Gautier, 
(a^armiin.  GigaeL  Gilbert  GiUy  (IC&ma).  Ga« 
bren.  Gamét  Gros  (Julee).  GnUMmaii. 
GuiUemaut.    GuiQat  (Louis).   GuyoUDeesaigae. 

HéraL  Hérédia  (de).  Hubbard  (Gustave- 
Adolphe}.  Bade^  Hugues  (Glovis). 

Imbert  (Loire). 

Jacqueeaart.  Jaoquier.  Jamais  (Baille). 
Jantes.  Javal.  Jelgaeaux.  Joubert.  Jeuf- 
firault.    Jouvencel  (Paul  de).  Julllen.   Jimei. 

LaBatttt(de).  Labordêra.  Labronsse.  La- 
bussière.  Laoète.  Lacretelle  (Béttrl  de). 
Lacroix  (Bigismond).  Lafont.  La  Faige  (Afta- 
tole  de).  Lagrange.  Iiaguerre.  Laisant. 
Lamazière  (Daniri).  Lamethe-Pradelle.  La^ 
porte  (Nièvre).  Laroze(Alfired).  Laroze  (Léon). 
Lasbayssee.  Lasoembes.  Lauri  Laveiigne 
(Bernard).  LavUia.  LeMbvra  (Seine^t*Mame). 
Léglise.  LegludiOi  Leporahé.  Lo  Rey  (Ar- 
thur) (Géte'd*Or)b  Lesage.  Levéque.  Levet 
(Georges).  Leydet.  Lombard  (Isère).  Locaa* 
chet   Loustalot   Lyonnais. 

Madier  de  Moatjau.  Magnien.  MaUlard. 
Maret  Henry).  Marmonier  (Henri).  Marqui- 
sat. Marty.  Mathé  (Félix)  (Allier).  Mathé 
(Henri)  (Be^ne).  Maurel  (Yar).  Maurice-Faure 
(Dréme).  Mellot  Ménard-Dorian.  Mennes- 
son.  Mérillen.  Michel.  Michelin.  Millerand. 
MiUioB  (Loui4.     Monis.     MeruUet(de). 

Nadaud  (Martin).    Neveux. 

Obissier  Saint-Martfn.l    Ordlmdre   (Dleiiys). 

Pajot.  Pally.  Papiuand.  Papou.  Pel- 
letan  (Gamille).  PériUier.  Perin  (Georges). 
Pemolet.  .  Philippon.  Pichon  (Seine).  Pierre 
Alype.  Piou  (Jacquet-  Planteau.  Pochon. 
Poupin.  Pradon.  Prewat.  Préverand. 
Proal  (Jules).       Proust  (Antonin).      Prudon. 

Ranson.  Raspail  (Benjamin)  (Seine).  Ras- 
pail  (Gamille)  (Yar).  Raynal.  Razimbaud. 
RemoiviUe.  Reuillet  Révillon  (Tony).  Rey 
(Aristide).  Reybert.  Raymond  (Francisque). 
Richard  (Georges)  (Deux  -  Sèvres).  Richard 
(DrOme).  Rivet  (Gustave).  Rivière.  Roche 
(Jules)  (Savoie).  Rochet.  Rondeleux.  Roque 
(de  FiUol).     Roure.    RumiUet-Charretier. 

Sahit  -  Perréol.  Saint-Martin  (  Yauduse  ). 
Saint-Prix.  Saint-Romme.  Salis.  Sarlat.  Sieg- 
firiel.  Simonnet.  Simyan.  Sourigues.  Steeg. 
Steenackers.    Suquet.     Susini  (de). 

Tassin.  Théron.  Theulier.  Thévenet.  Thom- 
son. Tondu.  Trouard-Riolle.  Turigny.  Tur- 
rel  (Adolphe). 

Yacher.  Yergoin.  Yemhes.  Yemière. 
Yérsigny.  Yieliaure.  Yiette.  Yilar  (Edouard). 
Yilleneuve. 

Wickersheimer. 

Yves-Guyot. 

M'ONT  PAS  PUIS  PAIV  AU  TOTl  : 

MM.  Allain-Targé.    Amagat.    ArUte  (d*). 

Baïhaut  Barbe.  Bernard  (Ooubs).  Blanc- 
subé.    Bourrillon. 

Gamot(Badi).  Gompayré.  Deloias.  Deniau. 
Destandan.  Dethou.  Dévoile  (Julee).  Duohâtei 
(comte).  Dugué  de  la  Fauconnerie.  Dupuy 
(Aisne). 

Floquet  (Gharlee). 

Gadaud.  Ganivet  Gévelot.  Gtoblet  (René). 
Grenat   Guyot  (Paul)  (Marne). 

Hanotaux.   Hérisson. 

Jourdan  (Louis). 

Lalande.  La  Porte  (de)  (Deux-Sèvres).  Lea- 
sçrre.     I^urenpon.      Le  Hérissé.     Leptutre 
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(Auguste)*  Lél^rafeatdaLaaBay.  LeegaliUer. 
Levrey.  *  Loeiray.   Lappé  (œmte  de). 

Mahy  (de).  Margaine.  Marlin-FWlléa* 
Mauttoury.    Mieheu. 

Miel.    Nèirot. 

Orteno  (Gunea  dO* 

Paillard  Dooiérè.  PaMy  (fMiirfe)  (Setne). 
Pefiflse.     PeflBon  (AlberQL  Paytral. 

Raoul  Daval«     Bdthier. 

Sandrfqueb  Serrlèn.   Sealenae*    SpuUer. 

Turquet. 

Ylgar. 

Waldeck-Rousseau.    Witt  ((2onrad  de)« 

N^OltV  PAS  PUIS  PAlt  AU  VùtE 

comme  ayant  M  rstentif  à  la  e<mmUiUm 
du  budget  : 

MM.  Btedln.  Gervme.Bieaha.  B^nrier. 
Sans-Leny.    Wilsen. 

iBSiRTS  PAU  GOiral;  : 

MM.  Ameus.  Bemier.  Bert  (Paal).  Blatln. 
Gavàlié.  Gonstans.  Gordier.  Durand  (Ille-et^ 
Yilatne).  Duvaux.  FalUères.  Gaussergueife 
Giraud  (Henri).  Gueydon  (vioe^asairal  de). 
Harispe.  Hertanr.  Heviui.  «NkUMteL  Lèbat. 
Lanessaa  (de).  Lafaohe*Joubert.  Le  Guay. 
Martin  (d'Auray).  Mézières.  Manier.  Neblot. 
Roche  (Georges)  (Gharente-Inférieura).  Seu- 
oaze.  Thiers»  Thieesé«  Treilie  (Aloide). 
Yiox. 


SCRUTIN 

Sur  Va/rticle  47  de  kt  cmmiseian  {Projet  de  ki 
iur  Fifrgamsatian  de  renseignement  pri* 
matre)» 

Nombre  des  Totants..* 5Si 

Majorité  abaolue.... It68 

Pour  radopties.*. S6S 

CSentre...* isi 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 

ONT  TOTÂ  poua  t 

MM.  Abeille.  Achard.  AUain-T^rgé.  An- 
drieux.  Arène  (Emmanuel).  Astima.  Audif- 
fred.     Ai^ame. 

Baïhaut  Ballue.  Baitet.  Barbe.  Barodet. 
Barré.  Barrière.  Basly.  Bastid  (Adrien).  Beau- 
quîer.  Belle  (Indre- et-Lotre).  Berger  (Nièvre). 
Bernard  (Doubs).  Binaohon.  Bizarelli.  Bizot 
doFonteuy.  Blano (Pierre).  Boissy  d*An|^as. 
Borie.  Borriglione.  Boucau  (Albert).  Bonllay. 
BourganeL  Bourgeois  (Jura).  Bourlier.  Beur- 
neville.  Bourrillon.  Bousquet.  Bovier-La- 
pierre.  Boyer.  Brelay.  Bresson.  Brialou. 
firisson  (Henri).  Brousse  (Emile).  Brugeilles. 
Brugère  (Aurélien).  Brugnot.  Burdeau.  Bu- 
figuier.    Buyat. 

Calés.  Gamélinat  CantagreL  Carnet  (SadQ. 
Garret  (Jules).  Gesimir  Perier  (Aube).  Oa- 
simirPerier  (Paul)  (Seine  Inférieur).  Casse 
(Germain).  Cavaigoac  (Godefroy).  Gazaavieilh. 
Geccaldi.  Chaix  (Gyprien).  Ghamberlaad. 
Chanson.  Chantagrel  (Puy-de-Dôme).  Gha- 
vaane.  Cîhavoix.  C&evandier.  Ghevilion. 
Glausel.  Qémenoeau.  Ooohery  (Adolphe). 
Goohery  (Georgee).  Colflavm.  Gompayré.  Cer- 
neau. Comndat.  GousMt.  Crémieux.  (3roaet^ 
Foumeyran. 

Deaelle-Bereardin.     Daumas.      Dautresme. 


uo 


ANNALES    DE   LA  CHAMBRE  DES   DÉPUTÉS 


Deaadnii.  Degnilhtm.  Delattre.  Dellestabla. 
Delsiias.  DelanB-Montand.  Denita.  Deproga. 
Deravoge  (Thomii-).  Desohaiiel  (Paul).  Oe- 
fhoa.  Dévide.  DeveUe  (Jules).  DoBvIUe- 
Mtmefta  (œmte  de).  Dreyftus  (Gemille).  Da- 
bols.  Doboel  (AntODbi).  Dnehamiftint,  Duché 
(Loire).  Dneher  (COande)  (Ain).  Duoeadray. 
Daeres.  Dogayot  DaportaL  Dapay  (AisneX 
Daimy((aiarle8)(Haate»Lolre).  Dnrand-Savoyat 
Dureaii  de  Vanloomte.  Dutailly.  Daval(G68ar) 
(Hante-Savoie).   Dnvivier. 

Brneet  Lefèvre  (Seine).  Eflcande  (OeorgeeX 
Etienne. 

Figot.  Farey.  Ftore  (Félix)  (Seine-Infé- 
rienre).  Ftare  (Fernand)  (Gironde).  Fanre 
(Hippolyto)  (Marne).  Ferry  (Albert).  Ferry  (Jn- 
les).  Folliet  Fonbelle.  Forest.  FongeiroL 
FonaMt.  Franconie.    Frébanlt. 

Qadand.  Gagneur  Gaillard  (Gilbert)  (Pny- 
de-Déme).  Gaillard  (Jnlet)  (Vanclnae).  Gai- 
tier.  Gananlt  GaeconL  Gastellier.  CkinUer. 
Qtnnain.  Gerville-Réache.  Gigaet  Gilbert 
Gillet  Gilly(Nama).  Goblet  (RenéX  Gobron. 
Gomot  Granet  Gros  (Jules).  Guillaumou. 
GniUot  (Louis).  Guyot  (Paul)  (Marne).  Guyot* 
Dessaigne. 

HtftAt^n*-   Héral.   Hérédia  (de).    Houdaille. 
Hubbard  (Gustave- Adolphe).    Hude.     Hugues 
(Glovis).     Humbert  (Frédéric).  Hurard. 
Imbert  (Loire). 

Jacquemart.  Jacquier.  Jamais  (Emile). 
Jaurée.  JayaL  Joigneaux.  Joubert.  Jouf- 
firanlt  Jourdan  (Louis).  Jouvencel  (Paul  de). 
Jnllien.  Jumel. 

La  Batut  (de).  Labordère.  Labrousse. 
Labussiére.  Lacôte.  LacreteOe  (Henri  de). 
liacroix  (Sigismond).  Lafont.  La  Forge  (Ana- 
tole de).  Lagrange.  Laguerre.  Laisant. 
Lalande.  Lamaziére  paniel).  Lamotbe-Pra- 
délie.  Laporte  (Nièvre).  Porte  (de)  (Denz- 
Bèvres).  Laroze  (Alfired).  Laroie  (Léon). 
Lasbaysses.  Laseombes.  Lasserre.  Leur. 
Lavergne  (Bernard).  Laville.  Lefébvre 
(Seine-et-Mame).  Léglise.  Legludie.  Le  Hé* 
risse.  Uporché.  Leroy  (Arthur)  (Gôte-d'Or). 
Lesage.  Lesguillier.  Le  Bonët  LeteUier. 
Levéque.  Levet  (Georges).  Levrey.  Leydet. 
Lsyguee.  Liouville.  Lockroy.  Lombard 
(Isère).     Loranchet.     Loustalot     Lyonnais. 

Madier  de  MonQan.  Magnien.  Maillard. 
Maret  (Henri).  Margaine.  Marmonier  (Henri). 
Marquisat.  Martin-FeuiUée.  Marty.  Mathé 
(Félix)  (AlUer).  Mathé  (Henri)  (Seine).  Mau- 
noury.  Maurel  (Var).  Maurice-Faure  (Drôme). 
Méline.  Mellot  Ménard-Dorian .  Mennesson. 
MérilUm.  Michel.  Michelin.  Michou.  Mille- 
rend.  Million  (Louis).  Milochau.  Mondenard 
(de).  Monis.  Montant  (Belne-et-Mame).  Mor- 
tillet(de). 

Nadaud  (Martin).  Neveux.  Noél-ParlUt. 
Noirot. 
Obissier  Saint-Martin.  Ordinaire  (Dionys). 
Paillard-Dudéré.  Pajot  Pally.  PapinaudL 
Papon.  PeUsse.  Pelletan  ((2amille).  Périllier. 
Perin  (Georges).  Pemolet  Pesson  (Albert). 
Peytral.  Philipcn.  Philippe  (Jules).  Piohon 
(Seine).  Pierre  Alype.  Planteau.  Poohon.  Pon- 
levoy  (Frogier  de).  Pons-Tande.  Poupin.  Pra* 
don.  Pressât  Préverand.  Prévet  Proal 
(Jules).    Proust  (Antonin).   Pmdon. 

Ranson.  Raspail  (Benjamin)  (Seine).  Raspail 
(Camille)  (Var).  Rathier.  BaynaL  Razim- 
baud.  Remoiville.  Reuillet  Bévillon  (Tony). 
Rey  (Aristide).  Reybert  Reymbnd  (Francis- 
que). Ricard.  Richard  (Georges)  (Deux-Sé- 
vres).  Richard  (Drôme).  Ringuier.  Rivet 
Gustave).    Rivièrx    Roche    (Jules)  (Savoie). 


Bochet  Rondeleux.  Roque  (de  Fillcl).  Roure. 
Royer.   Rumillet-Ghafretier. 

Sabatier.  Saint-Ferréol.  SaintiMartin  (Vau- 
cluse).  Saint-Prix.  Saint-Romme.  Salis.  San- 
drique.  Oarlat.  Sarrien.  Siegfried.  Simon- 
net.  Simyan.  Sonnier(de).  Sourigues.  Steeg. 
Steenackers*    Suquet   Susini  (de). 

Tassin.  Théron.  Theulier.  Thévenet« 
Thomson.  Tondu.  Trouard«Riolle.  Tnrigny. 
Turquet.    Tnrrel  (Adolphe). 

Vacher.  Vergoin.  Vemhes.  Vemiére.  Ver- 
signy.  VieUkure.  Viette.  Viger.  *^mar 
(Edouard).    Villeneuve. 

Weddington  (Richard)i  Waldeck-Ronsseau. 
Wickersheimer. 

Yves-Guyet 

OHT  TOTt  OOXTtI  I 

MM.  Adam  (AchiUe).  Aigle  (comte  de  1'). 
Ailliéres(d').  Amagat.  AristeCd*).  Amenlt). 
Barasoud.  Barouille.  Baueame- Leroux. 
Baudry-d'Asson  (de).  Bélizal  (vicomte  de. 
Benazel  Benoist  (de)é  Berger  (Maine-et-Loire). 
Bergerot.  Bigot.  Biliais  (de  la).  Blin  de 
Bourdon  (vicomte).  Benneval  (vicomte  Fer- 
nand de).  Borean-Lajanadie.  JSescher-Deiangle. 
Bottieau.  Boucher.  Bourgeois  (Vendée).  Bou- 
vattier.  Brame  (Georges).  BretenU  (de).  Brioe 
iRené).    Brieide  Rainvillers. 

Galvet-Rogttiat  (vicomte).  Garadec.  (2arron. 
CUoeaux.  Ciazenove  de  Pradine  (de).  C&amp- 
vmllier  (de).  Gh&teney  (de).  Chevalier  (Maine- 
et-Loire).  Cheveller  (Manche).  ChevlUotte. 
Chevreau  (Léon)  (Oise).  GibieL  Gleroq(de). 
Colbert-Laplace  (comte  de).  Gonmlier  (marquis 
de).    Creuzé. 

Daynaud.  Deberly.  D^ardin-Verldnder.  De- 
lafosse.  Dellisse.  Descaure.  Desloges.  Des- 
tandau.  Dompierre  d'Homoy  (vice-amiral  de). 
Du  Bodan.  Duch&tel  (comte).  Duchesne  (Al- 
bert). Dufour  (Ptul)  (Indre).  Dugué  de  la 
Fauconnerie.  Dossausscy. 
Bschasseriaux  (baron)  Bstourmel  (marquis  d*). 
Faire.  Fanré  (Gers).  Féraud.  Ferriére 
(Lucien  de  la).  Fouquet  (Camille).  Freppel. 
FreschevUle  (général  de). 

Galpin  (Gaston).  Ganivet  Gamier-fiodéléac 
Gandin  (G^riel).  Gandin  de  Villaine  (Man- 
che). Gérard  (baron).  OéVBISL  Ginoux  Oe- 
fermon  (comte).  Godet  de  la  Riboullerie. 
Grenier  de  Cassagnac  (Paul). 
Hermary.   HiUion. 

Jolibois.    Jonglez.     Juigné  (comte  de). 
Keller.    Eergariou.   (de).     Kermenguy  (vi- 
comte de).   Kersauson  (comte  de). 

La  Bassetiére  (Louis  de).  La  Bâtie  (de).  La- 
bcrde-Noguey  (de) .  La  Bourdonnaye  (vicomte 
de).  La  Ferronnays  (marquis  de).  Lamarti- 
niére  (de).  Lamarzelle  (de).  Lanjuinais  (com- 
te de).  Larére.  Largentaye(de).  La  Roche- 
foucauld, duc  de  Bisaocia.  La  Rochette  (Er- 
nest de).  Laurençon.  Leblanc  Leohevallier. 
Lecointre.  Le  Cour.  Lefebvre  du  Prey.  Le 
Gavrian.  Legge  (comte  de).  Legrand  (Louis)  (de 
Lecelles).  Lejeune.  Léon  (prince  de).  Lepoutre 
(Auguste).  Le  Provost  de  Launay.  Le  Roux 
(Paul).  Le  Roy  (Félix)  (Nord).  Levert  Lévis- 
Mirepoix(de).  Lhomel  (de).  Liais.  Lorois 
(Bmle)  (Morbihan).  ^  Lorois  (Léon)  (Finistère). 
Luppé  (comte  de). 

Mackau  (baron  de).  Maillé  (comte  de).  Mar- 
timprey  (comte  de).  Martin  (Iiéon)  (Oise).  Mau- 
rice (Léon)  (Nord).  Maynard  de  laClaye.  Mer- 
let  MesnUdot(du).  Montéty(de).  Morel  (Jo- 
seph) (Nord).  Mouchy  (duc  de).  Mun  (comte 
Albert  de).  Murât  (comte  Joaehim). 
Niel. 


OUivier  (Auguste).  Omano  (Chineo  d*)« 

Pain.  Parts  (marquis  de).  Passy  (Louis) 
(Bur^.  Paulmier.  Peyrusse.  Pinanlt  Pioa 
(Jacques).  Plazanet(colonel  de).  P]icbon(Nord). 
Prax-Paris. 

Raoul-DuvaL  RauUBe.  Rédpon.  Raille  (ba- 
ron) Renard  (Léon).  Roques  (Aveyron).  Ho« 
samM  (de).  Retours  (baron  des).  RouUeanx- 
Dugage.  Roussin.  Roy  de  Loulay  (Louis).  Roys 
(marquis  de). 

Sabouraud.  Saint-Luc  (de).  Saint-Martta 
(de)  (Indre).  Saisy  (vicomte  de).  Barrette. 
Sens  (Edouard).  Serj^  (Gusknan).  Sevalstre 
(Léon).   Soland(de).    Sonbeyran  (baron  de). 

Tailliandier.    Terves  (comte  de).    Thellier  de     j 
Poacheville.  ThoinnetdelaThnrmelière(oomte). 
Trubert.    Turenne  (vioomte  de). 

Valon  (de).  Vast-Vimeux  (baron)*  Vaqiuaa* 
Langan  (marquis  de).     VieUard  (Armand). 

Witt  (Conrad  de). 

M*oin  9àB  rais  9ÂXi  kv  von  s 

MM.  Blanosubé.    Boyaot 
Desmons.    Dufour  (baron)  (LoQ. 
Floquet  (Charles). 
Hérisson. 

Lamberterie  (baron  Paul  de).    Leidvre-Pon- 
talis. 
Mahy(de). 

Passy  (Frédéric)  (Seine). 
Sentenac  Spuller. 

M'OHT  PAS  PUS  PÀIV  kV  VOfI 

eanme  ayatU  été  relenui  à  la  oommùiion 
dubudftH: 

MM.  Blandin.  Bouvier.   Sans^Leroy.  Wilson. 

▲BSSRTS  pjot  Gonai  t 

MM.  Amous.  Bemier.  Bert(Pan]).  Blatin. 
Cavalié.  Gonstans.  Cordier.  Durand  (Hle-et- 
VUaine).  Duvanx.  Falliéres.  Gaussorgues. 
Glraud  (Henri).  Gueydon  (vice-amiral  de).  Ha- 
rispe.  Herteur.  Hovius.  Jametel-  Labat. 
Lanessan  (de).  Laroche-Joubert.  Le  Guay. 
Martin  (d*Auray).  Méziéres.  Munier.  Noblot 
Roche  (Georges)  (Charente-Inférieure).  Soucaze. 
Thiers.    Thiessé.    Treille  (Alcide).    Viox. 


SCRUTIN 

5ttr  raddUian  de  M.  Ufèw^Pontàlù  à  VarhcU  n 
(snisi^nsmanl  prîmair»). 

Nombre  des  votants. 531 

Msjorité  absolue 266 

Pour  l'adoption. 166 

Contre. 345 

La  Chambre  des  dépotés  n*a  pas  adopté. 

ONT  VOTÉ  POUR: 

MM.  Adam   (AohiUe).   Aigle  (comte  de    V). 
Aillières  (d*).    Amagat   Ariste  d').    Arnanlt. 

Barasoud.  Barouille.  Baucame-Leroiix. 
Baudry-d'Asson  (de).  BéUzal  (vicomte  de). 
Benazet.  Benoist  (de)  Berger  (Maine-et-Loire). 
Bergerot.  Bigot.  Biliais  (de  U).  Blin  do 
Bourdon  (vicomte).  Benneval  (vicomte  Fer- 
nand de).  Boreau-Lajanadie.  Bosoher-BelAa. 
gle.  Bottieau.  Boucher.  Bourgeois  (Vendée). 
Bonvattier.  Brame  (Georges).  Breteuil  (de). 
Brioe  (René).  Briet  de  RainviUers. 


Caltet-Rogniât  (vicomU).  G&radec.  Canron. 
GazMnz.  Guenove  de  Pndine  (dt).  Ghamp- 
^rallier  (de) .  GhàtenAy  (de).  Chevalier  (Maine- 
0t-lioire].  Ghevalter  (Manche).  Ghevillotte. 
Chevreau  fLfoa)  (Oiae).  CU>iel.  Glercq  (de). 
Colbort-Lapiace  (comte  de).  Comiilier  (marquis 
de).    Greuzé. 

DairiiAv^-  Deberly.  Dejardin  -  VerkiDder. 
Delafoase.  Delliaee.  Deecaure.  Besloges.  Des- 
tandan.  Dompierre  d'Homoy  (vice-amiral  de). 
0a  Bodan.  Daohâtel  (comte).  Duoheane  (Ai- 
bert).  Dofoor  (baron)  (Lot).  Dufour  (Paul) 
(Indr^.    Dogoé  de  la  Fauconnerie.    Onasaus* 

••y. 

Bschaaaerianz  (baron).  Bstonnnel  (mar- 
quis d*). 

Fairft.  Famé  (Gers).  Féraud.  Ferrlère(Lu- 
<Âe&    de  la).     Fouqoet   (Camille).     Frei>pel. 

FreschevOle  (général  de). 

Oaipin  (Gaston),  Ganivet   Gamier-Bodéltec. 
Onudin  (Gabriel).     Gaudiu  de  YiUaine  (Man- 
cbo).    Gérard  (baron).    Gévelot.     Ginonx-De- 
fynaaa  (oomte).    Godet  de  la  Ribonllerie.   Gre- 
nier de  Cassait  (Paul). 

Herflaary.   Billion. 

Jolibois.    Jongles.    Jnigné  (comte  de). 

Keller.  Eeigariou  (de).  Kermenguy  (vi- 
comte de).   Kersnnson  (comte  de). 

lA  Baawtiéro  (Louis  de).  La  Bâtie  (de). 
Laborde-Noguez  (de).  La  Bourdonnaye  (vicom- 
te de).  La  Ferrannays  (marquis  de).  La  Marti- 
nière  (de).  Lamanelle  (de)  Lamberterie  (ba- 
ron Paul  de).  Lanjuinais  (comte  de).  Laiî&re. 
Lafigentaye  (de).  La  Rodhefouoanld,  duc  de 
Bisacda.  La  Rochette  (Ernest  de).  Laurençon. 
Leblanc.  Lechevallier.  Lecointre.  Le  Cour, 
Lefébvre  dnPrèy.  Lefèvre-Pontalis.  Le  Ga- 
viian.  Ijeggs  (comte  de).  Xiegrand  (Louis)  (de 
Leoelles).  Lejeune.  Léon  (prince  de).  Le- 
poutre  (Auguste).  Le  Provost  de  Launay.  Le 
Roux  (Paal).  Le  Roy  (FéUx)  (Nord).  Levert. 
Lévi8-Mirepoix(de).  Lhomei(de).  Liais.  Lo- 
jois  (Bmile)  (Morbihan).  Lorois  (Léon)  (Finis- 
tère) •    Lappé  (comte  de) . 

Maekan  (baron  de).  MaiUé  (comte  de).  Mar- 
timprey  (comte  de).  Martin  (Léon)  (Oise).  Mau- 
rice (Léon)  (Nord).  Maynard  de  la  Claye.  Mer- 
let.  Mesnildot  (du).  Maochau.  Monléty  (de). 
Morel  (Joseph)  (Nord).  Mouchy  (duc  de).  Mnn 
(comte  Albert  de).   Murât  (comte  Joachim). 

NiéL   Noêl-Parftit. 

Ollivier  (Auguste).    Omano  (Gnneod*). 

Pain.  Parts  (marquis  de).  Passy  (Louis) 
(Bure).  Paulmier.  Peyrusse.  Phiault.  Piou 
(Jacques).  Plazanet  (colonel  de).  Plichon(Nord). 
Prax-Paris. 

Raoul*DuvaL  RauUne.  Récipon.  Reille  (ba- 
ron). Renard  (Léon).  Roques  (Aveyron).  Ro- 
samel  (de).  Rotoura  (baron  des)..  JEtonlleaux- 
Dugage.  Roussin.  Roy  de  Loulay  (Louis). 
Roys  (marquis  de). 

Sabouraud.  8aint.Lue(de).  8ain^Martin  (de) 
(Indre).  Saisy  (vlcomu  de).  Barrette.  Sens 
(Edouard).  Serph  (Gusman).  Sevaistre  (Léon). 
Soland  (de).    Bonbeyran  (baron  de). 

Taîlliandier.  Terves  (comte  de).  TheUier  de 
Poncheville.  Thoinnet  de  la  Turmeliére  (comte). 
Tmbort..  Tnienne  (vicomte  de). 

Yaloa(de).  Vast-Vimeux  (baron).  Yau- 
juaa-Langan  (marquis  de).   VieUard  (Armand). 

Witt  (Conrad  de). 

OMT  TOTâ  GOMTaa 

MM.AbeiUe.  Achard.  Allain-Targé.  An- 
drieuz.  Arène  (Baunanuel).  Astima.  AudiUired. 
Aqjame. 

r. —ni».,  SESSION  Bxrn.— ammalbs»  t.  m* 
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Balhaut  BaUue.  Baltet  Barbe.  Barodet. 
Barré.  Barrière.  Basly.  Bastld  (Adrien), 
fieauquier.  Belle  (Indre-et-Loire).  Berger 
(Nièvre).  Bernard  (Doubs).  Binaohon.  Bi- 
zarellL  Bizot  de  Fonteny.  Blanc  (Pierre). 
Boissy-d*Anglas.  Borie.  Borriglione.  Boucan 
(Albert).  BouUay.  BourganeL  Bourgeois 
(Jura).  Boumeville.  Bousquet  Bovier^La- 
pierre.  Boyer.  JSoysset  Brelay.  Bresson. 
Brialou.  Brisson  (Henri).  Brousse  (Boiile).  Bru- 
geilles.  Brugère  (Aurélien).  Brugnot  Bnrdeau. 
Bnvignier.   Bayât. 

Calés,  (kmélinat.  (kmtagrel (Seine).  Camot 
(Sadi).  Carret  (Jules).  Casimir  Perier  (Aube). 
Casimir  Perier  (Paul)  (Seine-Liférieure).  Casse 
(Germain).  Cavaignac  (Gtodefroy).  Ctoiu- 
vieilh.  Ceocaldi.  CUiaiz  (Cyprien).  Chamber" 
land.  Chanson.  Chantagrel  (Puy-de-Dôme). 
Chavanne.  Chavoix.  CUievandier.  ChevlUon. 
Clauzel.  Clemenceau.  Cochery  (Adolphe). 
Gochery  (Georges).  Colfavru.  (2ompayré.  Cer- 
neau. Comudet.  Cîousset.  Grémieuz.  Gro- 
zet-Foumeyron. 

Danalle-Bemardin.  Daumas.  Dautresme. 
Deandreis.  Oeguilhem.  Delattre.  Dellestable. 
Dehnas.  Deluns-Montaud.  Deniau.  Deproge. 
Derevoge  (Thomas-)  Deschanel  (Paul).  De- 
thou.  Devade.  Dévoile  (Jules).  DouvilleMail- 
lefeu  (comte  de).  Dubois.  Dubost  (Antonin). 
Duchasseint  Duché  (Loire).  Duoher  (Claude) 
(Ain).  Ducoudray.  Ducroz.  Doguyot.  Du- 
portal.  Dupuy  (Aisne).  Dupuy  (Charles)  (Haute- 
Loire).  Durand-Bavoyat.  Dureau  de  Yani« 
comte.  DutaiUy.  Duval  (Ciésar)  (Haute-Savoie). 
Duvivier. 

Ernest  Leièvre  (Seine).  Escande  (Georges). 
Etienne. 

Fagot.  Farcy.  Faure  '(Félix)  (Seine-Infé- 
rieure). Fanre  (Femand)  (Gironde).  Faure 
(Hippolyte)  (Marne).  Ferry  (Albert).  Ferry 
(Jules).  Folliet.  Fonbelle.  Forest  Fougeirol. 
Fousset.    Franoonie.  Frébault. 

(badaud.  (ïagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy- 
de-Dôme).  Gaillard  (Jules)  (Yaucluse).  Gal- 
tier.  Ganault.  Gasconi.  GasteUier.  Gaulier 
Germain.  Giguet.  Gilbert  Gillet.  GUiy(Nn- 
ma).  (}oblet  (René).  Gk>bron.  Gomot  Granet 
Gros  (Jules).  Goillaumou.  GniUemaut  Guil- 
lot  (Louis).  Guyot  (Paul)  (Marne).  Guyot- 
Dessaigne. 

Hanotaux.  HéraL  Hérédia  (de).  HoudaiUe. 
Hobbard  (Gustave- Adolphe).  Hude.  Hugues 
(Caovis).     Humbert  (Frédéric).     Hnrard. 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart  Jacquier.  Jamais  (Emile).  Jau- 
rès. Javal.  Joigneaux.  Joubert.  Jouffrauit. 
Jouvencel  (Paul  de).  Jullien.   Jumel. 

La  Batut  (de).  Labordère.  Labrousse.  La- 
irassière.  Lacôte.  Lacretelle  (Henri  de).  Lacroix 
(Sigismond).  Lafont.  La  Forge  (Anatole  de). 
Lagrange.  Laguerre.  Laisant.  Lalande.  La- 
mazière  (Daniel).  Lamothe-Pradel.  Laporte 
(Nièvre).  La  Porte  (de)  (Deux*Sèvres).  Laroze 
(Alfred).  Laroze  (Léon).  Lasbaysses.  Laseom- 
bes.  Lasserre.  Leur.  Lavergne  (Bernard). 
Laville.  Lefébvre  (Seine-et-Marne).  Léglise. 
Legludic.  Le  Hérissé.  Leporohé.  Leroy 
(Arthur)  (Côte-d*Or).  Lesage.  Lesguillier.  Le 
fiouèf.  Letellier.  Lévèque.  Levet  (Geoi|;es). 
Levrey.  Leydet.  Leygues.  Liouville.  Lookroy. 
Lombard  (Itère).    Loranchet  Loustalot.  Lyon* 


Madier  de  Montjau.  Magnien.  Maillard. 
Maret  (Henry).  Margaine.  Marmonier  (Henri). 
Marquisat.  Martin-Feulllée.  Marty.  Mathé 
(Félix)  (AlUer)»     Mathé  (Henri)  (Seine).    Mau* 


m 

noury.  Maurel(Yar).  Masrice-Faure  (DrOme). 
Mélme.  MeUot.  Ménard-Dorian.  Mennesson. 
Mérillon.  MicheL  Michelin.  Michou.  MiUe- 
rend.  Million  (Louis)b  Mondenard  (de).  Monis. 
Montant  (Seine-et-Marne).   Mortillet  (de). 

Nadaud  (Martin).   Neveux.   Noirot 

Obissier  Saint-Martin.    Ordinaire  (Dionys). 

P^ot  Paliy.  Papinaud.  Papou.  Pelletan 
(CamiUe).  PèriUier.  Perin  (Georges).  Per- 
nolet  PeytraL  Philipon.  Philippe  (Jules). 
Pichon  (Seine).  Pierre  Alype.  Planteau.  Pc- 
chou.  Ponlevoy  (Progier  de).  Pons-Tande. 
Poupin.  Pradon.  Pressât  Préveraud.  Prévet 
Proal  (Jules).   Proust  (Antonin).   Prudon. 

Ranson.  RaspaU  (Bei^amin)  (Seine).  Ras- 
pail  (Camille)  (Var).  Rathier.  RaynaL  Razim- 
baud.  Remoiville.  Reuillet.  Révillon 
(Tony).  Rey  (Aristide).  Reybert.  Rey- 
mond  (Francisque).  Ricard.  Ridiard  (Geor- 
ges) (Deux-Sèvres).  Richard  Prôme).  Rin« 
guier.  Rivet  (GusUve).  Rivière.  Roche 
(Jules)  (Savoie).  Rochet.  Rondéleux.  Roque 
(de  Fillol).  Roure.  Royer.  Rumillet-Ghar- 
retier. 

Sabatier.  Saint«Ferréol.  Saint-Martbi  (Vau* 
cluse).  Saint-Prix.  Baint-Romme.  Salis.  Ban- 
drique.  Sarlat.  Sarrien  Siegfried.  Simon- 
net.  Bimyan.  Sonnier(de).  Bourigues.  Bteeg. 
Bteenackers.    Buquet.    Busini  (d^. 

Tassin.  Théron.  Theulier.  Thévenet. 
Thomson.  Tondu.  Trouard-Riolle.  Turigny. 
Turquet   Turrel  (Adolphe). 

Yacher.  Yergoin.  Yemhes.  Yemièreu  Yer- 
signy.  YieUaure.  Yiette.  Yiger.  Yilar 
(Edouard).    Yilleneuve. 

Waddtaigton  (Richard).  Waldeck -Rousseau; 
Wickersheuner. 

Yves-Guyot 

N*01IT  PAS  PRIS  PAftT  AU  TOTB  t 

MM.  Blanosubé.   Bourlier.    BourriUon. 

Desmons.    Dreyfus  (Camille). 

Floquet  (Charles). 

Hérisson. 

Jourdan  (Louis). 

Mahy  (de). 

Paillard  -  Ducléré.     Passy  (Frédéric)  (Se&M. 

PeUsse.   Pesson  (Albert). 

Sentenac.     Spuller. 

K*0MT  PAS  PUS  PAET  AU  YOTB 

comme  ayant  été  retsnta  à  la  oomitit^iiofi 
du  bwigêii 

MM.  Blandin.  GtorviUe-Réacdie.  Ronvier. 
Bans-Leroy.    Wilson. 

AlSmiTSPAA  GONOâ: 

MM.  Amous.  Bemier.  Bert(Panl).  Blatin. 
Cavalié.  Cionstans.  Gordier.  Durand  (lUe- 
et-Yilaine).  Duvaux.  FaUières.  (ïaussorgues. 
Giraud  (Henri).  Gueydon  (vice-amiral  de). 
Harispe.  Horteur.  Hovius.  Jametel.  Labat. 
Lanessan  (de).  Laroche-Joubert  Le  Guay. 
Martin  (d^Auray).  Mézières.  Munier.  Noblot. 
Roche  (Georges)  CCUiarente-Inférieure).  Soncaze. 
Thiers.    Thiessé.    Ti dUe  (Alcide).    Yiox. 
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ANNALB8   DB   LA  QHAMBRB   DBB  DfiPUTÊS 


SCRUTIN 

SwlaprU$miwnMérati9H  de  rmifulMMiU 
odmHùnM  éi  M.  il«otil  Dumi  (mseignmmt 

primaire 

Nombrt  des  votants 514 

Mtjorilé  absolue ^^ 

Pour  rsdoption. IW 

Goatre. 335 

£a  GhiBibrs  des  dftpatds  ii*s  pas  adopté. 

ORT  VOT*  POUK  : 

lUL  Adam  (AdhiUs).  Algto  (tsomte  de  11. 
AiUières  (tf),   Amâgat.   Arista  (d').   Araanlt. 

Barasoad.  BaroulUe,  Bancarne-Leroia.  Bsu- 
dyy  dAsson  (de).  Bélital  (vloomta  de).  Bsbs- 
zet  Benoi8t(de).  Berger  (Matae-et-Lolre).  Ber- 
gerot  Bigot  BiUais  (de  la).  Blin  de  Boar- 
don  (vicomte).  Bonneval  (vicomte  Pemand  de) 
Boreau-Lajanadlo.  BoscherDelangle.  Bottiean. 
Bonchar.  Bourgeois  (Vendée).  Bouvattler. 
Bratte(€ltairges).   Bretauil  (de).    BrietdeBain. 

villars. 

Oalvet-Rogniat  (vicomte).  Caradeo.  Garron. 
Gaseaux.  Caienove  de  Pradine  (do).  Champ* 
vallcr  (de).  Châienay  (de).  Cihevaliep  (Malns- 
el-Lsire).  Chevalier  (Manche).  Ghevillotte.  Che- 
vreau (Léon)  Oise).  Cibiel.  Cleroq  (de).  Gol- 
beit-Laplace  (comte  de).  ComnUer  (marquis 
de)*  CrauA 

Daynand.  Deberiy.  Dejardin-Verklnder. 
DeUtfosse.  DelUsse.  Descaure.  Desloges. 
Destandan.  Dompierre  d'Homoy  (vice- amiral 
de).  Du  Bodan.  Duchesne  (Albert).  Dufbur 
(baron)  (Lot).  Dufour  (Paul)  (Indre).  Buguô 
de  la  Fauconnerie.   Dussaussoy. 

Esohasseriaus  (baron)  Bstourmel  (marquis  d'}. 

Faire.  Faiuré  (Gers).  Férand.  Ferrière  (Lucien 
de  la).  Fouquet  (CamiUe).  Preppel.  Fresche- 
ville  (gteéval  d^. 

Galpin  (Gaston).  Ganivet  Ûamier-Bodéléac. 
Gaudbi  (Gabriel).  Gaudin  de  YiUaine  (Manche). 
Gérard  (baron).  Ginoux  de  Fermon  (comte). 
Godet  de  la  RibouUerie.  Granier  de  QHwagnac 
(Paul). 

Hermary.   Hillion. 

MflOfols.  imiglez.  Jidgné  (ooflA  de). 

KeUer.  Kergariou  (de).  £enBMBBguy<vicomte 
de).   Kersauson  (comte  de). 

La  Bassetiére  (Louis  de).  La  Bâtie  (de).  La- 
borde-Noguez(de).LaBourdonnaye  (vicomte  de)» 
LaFerrotmays  t^*»^!^  ^<-  ^  Martiniére 
(dé).  ï4niMttéUe  (de).  Iiambevierîe  (liaïon 
Paul  de).  Laiid«iu>âs  loemte  de).  Larôre. 
Largentaye  (de).  La  Rochefoucauld,  duc  de 
BMcelà.  La  Boclrette(Bmestde).  «Aursoçon. 
Leblanc.  Lechevalier.  'Lecotaitre  lie  Coar. 
Lefebvre  du  Pref .  Lefévre-PontaUs.  Le  Ga- 
vrlan.  Legge  (comte  de).  Legrand  (Louis)  (de 
Lecelles).  Lejeune.  liéott  (pftace  de).  Lepou« 
tre  (Auguste).  Le  Provost  de  Launay.  Le  Roux 
(Paul).  Lenqr  (Pôlifl  (Nord).  Levert  Lôvis- 
Hliepolzt^).  Lhomel  (de).  Usis.  Lorois 
(Bsdle)  (ttorbihitt).  Lorois  (Léon)  (Finistère). 
Lnppi  (comte  d^ 

Mackan  (baron  de).  Vaille  (comte  de).  Mar- 
timpre^  (comte  de).  Harttn  (Léon)  (Oise).  Mam 
lice  (Léon)  (!70rll).  tfaymrd  de  laCtaye.  tferlet. 
ttesdlldot  (dcQ.  tfontdty  (de)«  Iforel  (Joseph) 
(Nord).  Mouchy  (duc  de).  Mon  (comte  Albert 
de).    Murât  (comte  Joaohim. 

KieL 

OUivier  (Auguste).   Omano  (Gnneo  d*). 

PiiB«    Paru  (marquis  de).     Passy  (Louis) 


(Bue).  Panlaler.  Peynisse,  Plasanet  (colonel 
de).   PUchon  (Nord).   Prax-Paris). 

RaoulDuvaL  Rauline.  ReiUe (baron).  Re- 
nard (Léon).  Roques  (Aveyron).  Rosamel  (de). 
Retours  (baron  des).  Reulleaux*Dagage.  Rous- 
sôu  Roy  de  Leulay  (Unis).  Roys  (marquis 
d^« 

Sabeunud.  Baint-Luc  (de).  Saint-Martin 
(de)  (Indre).  Baisy  (vicomte  de).  Sarrette. 
Bons  (Bdooard).  Serph  (Gusman).  Sevaistre 
(Léon).    Soiand(de).    Soubeyran  O»aron  de). 

Taillandier.  Terves  (comte  de).  TheUier  de 
PonoheviUe.  ThoinnetdelaTurmeUère(comte). 
Trabert   Torenna  (vicomte  de). 

Valon  (d^.  Yast*Yimeux  Ooaron).  Yaïquas- 
Langan  (marquis  de).    VieUard  (Armand). 

Waddingtoa  (Richard).      Witt  (Conrad  de). 


MM.AbeiUe.  Aobard.  AUain-Targé.  Arène 
(Bmmamiel)   Astima.  Andiflred.   Aujame. 

Baïhaut  Ballue.  Baltet  Barbe.  Barodet 
Barré.  Barrière.  Basty.  Bastid  (Adrien).  Beau- 
quier.  Balle  (Indre^t-Loire).  Berger  (Nièvre). 
Bernard  (Doubs).  Binachon,  Blzarelli.  Bizot 
de  Fonteny.  Blano  (Pierre).  Boissy  d' Angles. 
Borie.  Borriglione.  BouUay.  Bourganel  Bour- 
geois (Jara).  Bourlier.  Boameville.  Bourillon. 
Bousquet  Bovier-Lapierre.  Boyer.  Boysset. 
Brelay.  Bresson.  Brialou.  Brisson  (Henri). 
Brousse  (Bmlle).  BrugeiUes.  Brugére  (Auré- 
llen).   Bmgoot   Burdeau.    Buvignier.    Buyat. 

Calés.  GaméUnat  Cautagrel  (8aina).  Qar- 
not(Sadi).  Carret  (Jules).  Casimir  Perler 
(Aube).  Caflimlr-Parier  (Paol)  (Seine-Inférieure). 
Casse  (Germain).  Gavaignac  (Godefiroy).  Ceo« 
caldL  Chaix  (Cyprien).  Chamberland.  Chan- 
son. Chaatagfel  (Puy-de-Dôme).  Chavanne. 
Chavolx.  Chevaadier.  Chevillon.  Clauzel.  Cle- 
menceau. Cochery  (Adolphe).  Cochery  (Geor*- 
l^es).  Collavru.  Compayré.  Comeau.  Comudet. 
Gousset.   Crémieux.    Crozet  Peumeyron. 

Osoelie-Bemardin.  Dausass.  Dautresme. 
Deandreis.  Deguilheos.  Dekttre.  Dellestable. 
DelaeeDenian.  Deproge.  Derevogs (Thomas). 
Descbanel  (Paul).  Dethou.  Devade.  OeveUe 
(Jolea).  OeuviL  e  Maillefea  (comte  de).  Drey- 
fin  (CamiUe).  Dabois.  Dabest ( Antonin).  Du- 
ehasseint  Dudié  (Loire).  Dacher  (Claude)  (Ain). 
Ducoudray.  Ducroz.  Duguyot.  Duportal.  Du- 
pny  (Aisne).  Dupuy  (Charles)  (Haute-Loire). 
Durand  -  Savoyat.  DutaiUy.  Dnval  (César) 
(Haute-Baveie).    Duvivler» 

Brnest  Lefévre  (Seine).  Escande  (Georges). 
Etienne. 

Fagot  Farey.  Faure  (Félix)  (Seine -Infé- 
rieure). Faure  (Femand)  (Gironle).  Fanre 
(Hippolyte)  <Marne).  Ferry  (Albert).  Ferry 
(iulea).  FoUieC  FonbeUe.  Poreet.  FeugeiroL 
fieusset   Ctenconie.   Fréhtult 

Oadeiad.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Pny. 
de-Déme).  Gaillard  (Jules)  (yanaiose).  Gattfer. 
Gaaanlt  Gasesnft.  GesteUisr.  Gaalier.  Oer* 
main.  Gerville-Béaobe.  Gignet.  Gilbert.  OtUet 
GiUy  (Huma).  Oeblet  (René),  âebron.  Gemet 
Qranet  Gros  (Jules).  G«illaumea.  Gnillemaut 
Guillot  (Louis).  Gnyot  (Paul)  (Maffte).  Guyet- 
Oessaigne. 

Hanetaux.  Hérsi.  Hérédia(d^.  Hondaille. 
Hii^tberd  (Gustave  Adolphe).  Hu4e.  Hugues 
(devis).   HnaBbsri  (Ffédérie).   Hmuri. 

Iaa>ert<LQiffe). 

Jacquemart.  Jacquier.  Jamais  (Eaiile).  Am» 
rés.  Javal.  Jo^neaux.  J^aben.  Jenflinanlt 
Jeurdan  (Louis).   Jouveneel  (Paul  4e).  Jnltak 

La  Batttft  (de).  Labordère.  JUabroosse*  La»- 
bosslére.   Laeéle.   Ucrctelie  (Qml«e)«  to^ 


croix  (SigioMld)*  Lslottt*  La  Foi«e  (Anatole 
de).  Lagraige.  Laguerre.  Lstent.  Lama- 
aière  (Daniel).  Lamothe-PradeUe.  Laporte  (Niè- 
vre). La  Porte  (de)  (Deux-Sèvres).  Larose 
(Alfred).  Laroze  (Léon).  Lasbaysses.  Lasoom- 
bss.  Lasserre.  Leur.  Lavergne  (Bernard). 
Laville.  Lefebvre  (Seine-et-Marne).  Legludie. 
LsporehA  Leroy  (Arthur)  (Céte-d'Or).  Lesage. 
Lesguillier.  Le  Bouêf.  Letollier.  Lévéque. 
Levet  (Georges).  Levrey.  Leydet.  .Liouville. 
Lockroy,   Lombard  (Isère).  Loienchet.   Lyon- 


Madier  de  Meneau.  Magnien.  Maillard. 
Maret  (Henry).  Margaine.  Marmonier  (Henri). 
Msrquisst  Martin-Feuillée.  Marty.  Mathé 
(Félix)  (AUier).  Mathé  (Henri)  (Seine).  Mau- 
noury.  Maurel  (Yar).  Mauriee-Fanre  (Drôme). 
Mellot.  MénardDorian  Mennesson.  Méril- 
lon.  Michel.  Michelin.  Michoa.  Millerand. 
MiUionCUuis.  Mileoban.  Menis.  Montant 
(Selne-et  Marne).   MortUlet  (de). 

Nadaud  (Martin).  Neveux.    NoéUParfait. 

Ordinaire  (Dionys). 

Psjot.  Pally.  PaphMiud.  Aipen.  Pellise. 
PeUetan  (Camille).  Périllier.  Perin  (Georges). 
Pemolet.  PeytraL  Philipon.  Philippe  (Jules). 
Pierre  Alype.  Plantean.  Peehen  Ponlevoy 
(Frogier  de).  Pons^Tsnde.  Peu|to^  Praden. 
Pressât.  Préveraud.  Prévet.  Proal  (Jules). 
Proust  (Antonin).    Prudon. 

Kanson.  Raspail  (BeAjamin)  (Seine).  Aas- 
pail  (Camille)  (Yar).  BAthisr.  Razimbaud.  Re- 
moiviUe.  Reuillet.  Révillon  (Tony).  Rey 
(Aristide).  Reybert  Reymond  (Francique). 
Ricard.  Richard  (Georges)  (Deux-Sèvres).  Ri- 
chard (Drôme).  Rioguier.  Rivet  (Gustave). 
Rivière.  Roche  (Jules)  (Savoie).  Roohet  Ron- 
deleux.  Roque  (de  FlUol).  Reure.  Royer. 
Rumillet-Charretier . 

Sabatier.  Saint-FerréoL  Saint-Martin  (Yau* 
cluie).  Saint- Prix.  Saint -Romme.  Salis. 
Sandrique.  Sarlat  Sarrien.*  Sentofinac  Sieg- 
fried.  Simonnet  Simyan.  8onnier(de).  Sou- 
rignes.   Steeg.   Steenackers.   8usini(de). 

Tassin.  Théron.  Theulier.  .Thévenet. 
Thomson.  Tondu.  Trouard  -  lUolle.  Turigny. 
Turqnat    Turrel  (Adolphe), 

Vacher.  Yergoia.  Vemhea.  Verniôre.  Ver- 
signy.  VielCMire.  Viette.  VIger.  Vilar  (Bdouard). 
Villeneuve. 

WaldeokRionaseaa.  Wickershoiraer.  vru- 
son* 

Tves^Ouyel, 

n*ONT  ^AB  pus  PART  kV  VOTB  : 

MM.  Blancsubé.  Boucan  (Albert).  Briee 
(René). 

Cazauvieilh. 

Deluns-Montaod.  Desmons.  Duch&tel  (comte). 
Dnieau  de  Vaulcomte. 

Fleqnet  (Qbarie^. 

Gévelot. 

Hérissai. 

Jumel. 

Lalande.  Léglise.  Le  Hériisé.  Leygwes. 
Lonstalot. 

Mahy(de).    Méline.   Mondenard  (ds). 

Noirot. 

Obissier  Saint-Martin. 

Paiilard-Ducléré.  Passy  (Frédéric)  (Seine). 
Peeson  (Albert),  Pichon  (Beine).  Pioaalt. 
Pion  (Jacques). 

Raynal«   Réoipon. 

4rôuer«  Soqnet 


iTORT  Pk»  MEK  PABT  AXS  TOM 

ùonmê  ayant  été  r$ienus  à  la  eommfis^on  du 
budget 

MM.  AndriitBtt,  «aidJfi,  Rtavier,  tau-LoMf . 

ABSBNTSPAROOllOfit 

MM.AnMM.  Bwnlir.  Beri(Piiil).  BlttiB* 
Gtvalié.  CmiBtam.  Gorditr.  Dnrand  (lUe-el* 
VilaiM).  Ditviu.  AtUilnf.  QtiunM«iM. 
Gtraad  (Hfinri).  Gneydon  (vioa-amintl  d»). 
Htriipft.  fièrtoor.  Htviot.  Jtmtl»!.  lÂUX. 
LuMflan  (de)»  Ltrtiht  Jflttbert»  Le  Giiayb 
Mtrtm  d'Anmy.  Mèneras.  Mmier.  Meblol* 
Roohft  (G6orgii|(CaMrtDie*Iitfôrie«r«)b  BouMia, 
TUen.   ThiMé.   Treilto  (Aiolde).    Yte» 


SCaUTIN 

Suf  la  priiê  en  C9H$idifêHBfi  éê  fai9MnM9iÊHi 
dêMM.  BmtvaUêÊrill  d$  Sargariou  (mmfgna^ 

N«Bibi«  das  Totantift. 515 

Majorité  ataolua..... 258 

Pour  l'idoptioiL 173 

Itetra ..« lit 

La  QbaslNra  daa  déiputfa  tfa  pu  adapté» 

oniToiftvaDi  t 

MM.  Âdaa  (AobiUe).  Aigla  (comte  de  V).  ÀU- 
lièreaCd*).    Aaugat  Ariate  (d*).   Arnatdt. 

Baraaend.  Baronille.  Baaoarne-Lerotix.  Ban- 
dry  d*Â88on  (de).  Bélizal  (vicomte  de).  Benazat 
Benoiat  (de).  Berger  (Malne>et-Loire).  Bargerot 
Kgot.  BUiaia  (de  la).  Blin  de  Bourdon  (yi- 
eomte^  Bonnerai  (vioomte  Fernand  de).  Bo- 
rean-tajanadia.  Boaoher-Oelaiigle.  Bottleaa. 
Btraehar.  Bonrgaoia  (Vendée).  Boavattier. 
Bnma  (Georgea).   BrateuLl  (de). 

GalveUBogniat  (vicomte).  Garadeo.  Carron. 
Cazeanx.  Gazenove  de  Pradine  (de)«  Champ- 
Tellier  (de).  Gbàtenay  (de).  Chevalier  (If  aine- 
eMj0ire>  Chevalier  (Manche).  Ghevillotte. 
Ghevrean  (Léon)  (Oise).  GibieL  Glercq  (deX 
OoU>er^Lap1ace  (comte  dé).  Gomulier  (taarqnia 
de).   Greozé. 

Baynand.  Deberly.  Dejardln-Yerkinder.  De- 
laliMae.  BelllaaeL  Deaoaure.  Dealoges.  Oeatan- 
dan.  Ûompierre-d*Hornoy  (vice-amiral  de).  Du 
Bedan.  Dnchesne  (Albert).  Dufbur  (baron) 
(LotX  Dulbur  (Paul)  (Indre).    Dnaaanaaey. 

Bachaaaeriaux  (baron).  Eatonrmel  (marquiad'). 

Faire.  Fauré  (Gers).  Ferrière  (Lucien  de  la). 
FMiqoet  (Qamilie).  Prei^pel.  FreaiÀeville  (gé- 
néral  de). 

GaIpfii(Ga8taii>  Oanivet  Oinier^Bedéléào. 
GradlA  (Gabriel)»  GaidiUde  Yil]alae(Maaohe). 
QérardQMuro^  GiaoU'OallMrmmi  (oemte).  Go- 
det de  la  Rlboôllerie^  Grenier  de  Qaasagtiao 

(PMl). 

Henaary.  Billion. 

JolibM.  Jénglai.    Juigiié  (aemte  de). 

Keller.  Kerfariei  (de).  Kermangoy  (rioomla 
de).    Kersanaon  (comte  de). 

Ln  Baaaetiftre  (Lonla  de)L  La  Bâtie  (de).  La- 
berde*Nogaez  (de).  La  Bonrdonnaye  (vioeaite 
0^  La  Varrottnaya  (mar^a  de).  La  Martt» 
Biéra  (de).  LamarzeUe  (de).  Lambertarie 
(baroa  Pa»l  de).  Lanjuinaie  foomte  de).  La* 
i4ra.  Largentaya(de).  La  RoaheffnMaiildf  dno 
deBIsaoela.  LaBe6lMtte(Bnieatde)*   Ii^^kno. 
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Laohevallier.    Leoeintre.      Le  Cour.     LeAvre 

doPrae.  Lefèvrè-Pontalla.  LeG^vrian  Legge 
(comte  de).  Lagrand  (Louia)  (de  LeoeUaa).  Le* 
Jeune.  Léon  (prince  de).  Lepoutre  (Augaala). 
Le  Provost  de  Launay.  Le  Roux  (Paul)»  Le 
Roy  (Pôliz)  (Nord)  Levert  Lévia«Mirepeix  (de). 
Uiomel(de).  Liais.  Loroia  (Bmile)  (Morblban). 
Lorois  (Léon)  (Finistère)   Lnppé  (eemie  d^. 

Mackaa  (bareni  de).  Maillé  (aomt^de).  Mar- 
ttmpray  (oemte  de).  Martin  (Léon)  (Oise). 
Mnnriee  (Léon)  (Nord).  Maynard  de  la  GUye. 
Marlet.  MeaaUdot  (du).  Moatéty(de).  Moral 
(Jeaaph)  (Nord).  Moneby  (duc  de).  Mua 
(eomte  Albert  de).    Muât  (eomte  JoaeUm). 

OUiriar  (Auguste).   Omaao  (Qunée  d*). 

Pain.  Parts  (marquis  de}^  Paasy  (Leala) 
(Bure).  Paulmiar.  Peymsoe.  Plasanet  (eelo» 
nel  de).   Pliohon(Nord).   Praz<JParis. 

Raoul  Duval.  Rauline.  Reille  (baron).  Ra« 
nard  (Léan).  Requea  (Aveyron).  Rcaamel  (de), 
Retoura(baran  dea).  Roulleass*Dugage.  Rous- 
sitt.  Ray  de  Laulay  (Louis).  Roys  (oMurquis  de). 

Babauraud.  8aiat-Lue(de).  Saint-Martin  (de) 
(Indre).  Saisy  (vicomte  de).  Barrette.  Beaa 
(Bdeuard).  Berph  (Guaman).  Sevaistre  (Léon). 
Solattd  (de).    Boubeynm  (baron  de). 

Tailliandlar.  Tervaa  (comte  de).  TbeUier  de 
Penohevllle  Thoinnetde  laTuimeliére(oemta)b 
Trubert.    Turenne  (rieamte  de). 

Yalon  (de).  Yaat-Yimaun  baron).  Ya^Jaaai 
Langan  (marquis  de).    YieUard  (Armand). 

Witt  (Conrad  de). 

Oi(T  TO^  (SOKTll  i 

MM.  AbeOle.  AehaM.  AndHen.  Afliiè(Bii« 
manuel).   Aatima.   Aiidiffl*ed.   Aufème. 

BaSiaut»  Ballue.  Bâltet.  Barbe.  Baro* 
dei  Barré.  Barrière.  Basly.  Bastid  (Adrien). 
Beauquier.  Belle  (Indre-et-Loire).  Éerger  (Kié- 
vre).  Bernard  (Doubs).  Bidachon.  Biset  de 
Fonteny.  Blanc  (Pierre).  Bofssy-d'Angias. 
Borie.  Berriglione.  Boueau  (Albert).  Boallay. 
Bourganel.  Bourgeola  (Jura).  Beumevilie. 
Bourrillon.  Bousquet.  Botter -Lapierre.  Boyer. 
Boysset  Brelay.  Bresson.  Brialou.  Briee 
(René).  Brisaen  (Henri>  Brousse  (Emile).  Bru- 
geilles.  Brugère  Aurèiien).  Bmgnet.  Bnr- 
deau.    Buvignier.    Bayât 

CSalès.  Cantagrel  (Seine).  Camot  (Sadi). 
Garret  (Jules).  Caalmir^Perier  (Aube).  Gasimir- 
Perier  (Paul)  (Seine-Inférieure).  Casse  (Ger- 
main). Qavaignac  (Gedaflroy).  Gattuviailh. 
CeccaMi.  Ghalx  (Gyprien).  Gbamberlaad.  Ghan- 
aon.  Ghantagrel  (Puy-de-Dôme).  Chavanne. 
caiaveix.  Ghavandier.  Ghevillon.  Qémeneean. 
Geehery  (Adolphe).  Gooàery  (Georgea).  Galte- 
vru.  Gompayré.  Comeaui  Gomudat.  Qauasei 
Gréarieux    Groze^Fburnayron. 

Danalle-Bemardin.  Daumas.  Daulreeme. 
Deandreia.  Daguilhasa.  Oelattre.  Delleetable. 
Delmas.  Denlau.  Deproge.  Deratege  (Tho-* 
maao*  Beachanel  (Paul).  Dethou.  Devada» 
Dévoile  (Jules).  DouviUe*Maillefeu  (comte  de). 
Dreyftis  (Gamille):  Dubois.  Dubost  (Antenin). 
Duehaaseintb  Duchâtel  (oomte).  Duehé  (Loire). 
Duchar  (Glande)  (Ain).  Dacoudray.  Duguyot. 
Duportal.  Dupuy  (Aisne).  Dnpuy  (Gharies) 
(Hante-Loire).   Dtarand4atoyat   Dutailly.   Du- 


Bmeat  Leftvre  OBeine).  Bsoando  (Georgea). 
BtiaMM. 

Fagot  Farcy.  F^ure  (Félix)  (Seine-Inférieure). 
Faure  (Femand)  (Gironde).  FHure  (Hippolyte) 
(Marna).  Firry  (Albert).  Ferry  (Julee).  Fon- 
belle.  Férest  Pougeirol  Fousset  Franeonle. 
Frébault. 

Gadaud»    Gagneur.    Gaillard  (Qtlberi)(ny. 


Ger- 
Ga* 


m 

de*Dôme).  Gaillard  (Jnlaa)  (Yauolua^ 
Ganault   Gaaoeni.    GaateUier.    GeuUer. 
main.    Gerville-Réacha.   Giguet    Gilbert» 
lot.     Gilly  (Numa).   Goblet  (René). 
<}omot    Granet     Gros  (Jules).     G 
Guillemaut.      Guillot  (Louia).     Guyel  (Paul) 
(Marna).    Guyol-Oeasaigne» 

Hanotanx.  HéraL  Hérédlft(é«).  HéudaiUe. 
Hnbbard  (Gustave  Adolphe).  Hnda.  Hugnss 
(Glovis).  '  Humbert  (Frédéric). 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart.  Jacquier.  Jamala  (Emil^. 
Jaurès.  JavaL  Jofgueaux.  Joubert.  Jouflrault 
Jourdan  (Louis).  Jouvanoal  (Paol  de).  JuUien. 
JumeL 

LaBatot(de).  Labordère.  Labrouasa.  La- 
bussière.  Lacôta.  LaereteUe  (Henri  de).  U- 
croix  (Sigismend),  Lafont.  La  Férge  (Anatole 
de).  Lagrange.  Laguerre.  Laisant  Lama- 
zière  (Daniel).  Lamothe-Pradelle .  Laporte 
(NlôTTo).  La  Porte  (d<  (Deux  -  Sèvres  ).  U- 
roze(àlfred).  Laroze  (Léon).  Lasbaysses.  Las- 
combea.  Lasserre.  Leur.  Laurençon.  Laver- 
gne  (Bernard).  Laville.  Lefebvre  (Seine-et- 
Marne).  LégUso.  Legludic.  Leporchè.  Le- 
roy (Arthur)  (Côto-d'Or).  tesage.  LaaguitUer. 
Le  Sonet  Letellier.  Lévôque.  Levet  ((ïeOrges). 
Levrey  Leydel.  LiouviUe.  Lockroy.  Lom- 
bard (Isère).   Loranchet    Loustalot   Lyonnaia. 

Madier  de  Monijan.  Magnien.  Maillard. 
Maret  (Benry).  Margaine.  Marmonier  (Benri). 
Marquisat.  Martin-FeuiUée.  Marty.  Mithé 
(Félix)  (Allier).  Mathé  (Henri)  (Seine).  Maunoury. 
Maurel(Yar).  Maurioo-niure(Dréme).  Méline. 
Mollet  Ménard-Dorian.  Mennesson.  Méril- 
lon.  Michel.  Michelin.  Michou.  Millerand. 
iniUon  (Louis).  Monis.  MoBtatI  (Solne^l^ 
Marne).    MortUlet  (de)* 

Nadaud  (Martin).   Neveux.   Noirot 

Obissier  Salnt-Màrtln.    Ordinaire  (Dionys). 

PaiUard-Ducléré.  Pajot  Pally.  PapinaudI 
Papou.  Pelisse.  PeUetan  (GamilloX  PérUUer. 
Perin  (Georgea).  Pemolet.  Peason  (Albert). 
PeytraL  PhUipon.  Pichon  (Seine).  Pierre  Alype. 
Pinautt.  Planteau.  Pochon.  Ponlevoy  (Fro- 
gier  de).  Pons-Tande.  Poupin.  Pradon. 
Presaat.  Préverand.  Prévôt.  Proal  Julea). 
Proust  (Antonin).   Prudon. 

Raason.  RaapaU  (Benjamin)  (Seine).  Raspail 
(QamiUe)  (Yar).  Rathier.  Raynal.  Rasim* 
band.  Réaipen.  RemoivUlo»  Rouillât.  Révil- 
Ion  (Tony).  Rey(Ariatide).  Reybert  Raymond 
(Ffandsqne).  Ricard.  Richard  (Qeorfaa)  (Deux* 
Sevras).  Richard  (Dréme).  Ringuier.  Rivot 
(GusUve).  Rivière.  Roche  (Julee)  (Savoie)» 
Roehet  Rendeleux.  Roque  (de  FiUol).  Ronro» 
Royor.    Rnmillet.Gharretier. 

Snbatiar.  Baint-Farréol.  Saint^fartin  (Yen* 
cluse).  Saint^Prix.  Saint-Rmume. 
driqua.  Sarlat.  Sarrien.  Siegfried 
net.  Simyan.  Sonnier(le).  Sonrignea.  Stan* 
Steenaokera.    Snquet.    Busini  (de)» 

Taaain*  Théron.  Thenlier,  Thévenetw 
Thomson.  Tondu.  Touard-RioUe.  Turignyd 
Turquet   Turrel  (Adelphe). 

Yacher.  Yergoin.  Yemhes.  Yemière.  Yor« 
signy.  Yielfanre.  Yiette.  Yiger.  Yilar 
(Bdouard).    Yiileneuve^ 

Waddington(Riohard).  WaldeaJ&*Rouasaan. 
WialcerslieiBe».   Wilson. 

Yvea-Guyot. 

19*0NT  PAS  9118  PART  AU  TOTB  : 

MM.  Anain-Targé. 

BIsarelli.    Blaneaubé»    Bonrlier.     Briet  do 
Rainvlllers. 
Gamtiinat  Glauzol. 
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Debms-lfontand.  Desmoni.  Duoroz.  Dagné 
de  Ift  Faneonnerle.  Duretn  de  Vauloomti.  Du* 
T»l  (Gtear)  (Hanle-Bavoie). 

Fértud.   Floqnet  (Ghtrles).    FolUet 

Oévriot. 

H«ri880iL   Hnrtrd. 

Lalande.    Le  HôriM6.   Leygaae. 

MahyCde).    MUodhau.    Moiideiuurd(de). 

Nlel   Noël  Parfait. 

Passy  (Frédéric)  (Seine).  PhUippe  (Jules). 
Piou  (Jacques). 

Sentenac   Spnller. 

H'OHT  PAS  PIM  PAET  AU  YOTO 

mnm  ayarU  Hé  reUnus  à  la  emmisHon  eu 
lmdg$t  : 

MM.  Blandin.    Rouvien    Sans-Leroy. 

AB91IITS  PAR    GONOt: 

MM.  Âmons.  Bemier.  Bert  (Paul).  Bla« 
tin.  Gayalié.  Goustans.  Gordier.  Durand 
(lUe-et-YUaine).  Davaux.  FaUières.  Gaus- 
sorgues.  Giraud  (Henri).  Oueydon  (vice-ami- 
ral de).  Harispe.  Horteur.  Hovius.  JameteL 
LabaL  Lanessan  (de).  Laroche  Joubert.  Le 
Gnay.  Martin  (d-Âuray).  Méziéres.  Manier. 
Noblot  Roche  (Georges)  (Ciharente-Inférieure). 
Souoaze.  Thiers.  Thiessé.  Treille  (Aloide). 
Ylox. 


ANNALBS   DE   LA  CHAMBRE  DBS  DtPUTËS 


8GRUTIN 

Sur  Vamendmmt  de  M.  de  La  BcOie  à  VartieU  49 
[enseignement  primaire). 

Nombre  des  votants 5S2 

Msjorité  absolue 267 

Pour  raioption. 181 

(kmtre 351 

La  (2hambre  dse  députés  n'a  pas  adopté. 

ORT  TOTA  POXm  : 

MM.  Adam  (Achille).  Aigle  (comte  de  V). 
Ailliéres  (d*).    Amagat.    Ariste  (d*).    Amault. 

Barasoud.  BaroulUe .  Bancame  •  Leroux. 
Baudry-d*Asson  (de).  Bélizal  (vicomte  de).  Be- 
naiet  Benoist  (de).  Berger  (Maine-et-Loire). 
Bergerot.  Bigot.  Biliais  (de  la).  Blin  de 
Bourdon,  (vicomte).  Bonneval  (vicomte  Fer- 
nandde).  Boreau-Lsjanadie.  Boscher-Delangle. 
Bottieau.  Boucher.  Bourgois  (Vendée).  Bon* 
vattier.  Brame  (Georges).  Breteuil  (de). 
Brice  (René).     Briet  de  RainviUers. 

Galvet-Rogniat  vicomte).  Garadeo.  Garron. 
Gazeanx.  Gazenove  de  Pradine  (de).  COiampval- 
lier  (de).  CShatenay  (ds).  Chevalier  (Maine-et- 
Loire).  Cbevalier  (Manche),  Ghevillotte.  COie* 
vreau  (Léon)  (Oise).  Gibiel.  Glercq  (de).  Gol- 
bert-Laplace  (comte  de).  Gomulier  (marquis  de). 
Greuzé. 

Daynaud.  Deberly.  Dejardin-Verkinder.  De« 
lafosse.  Dellisse.  Descaure.  Desloges.  Des- 
tandau.  Dompierre  d'Homoy  (vice*amirai  do). 
Du  Bodan.  Dnchàtel  (comte).  Dnchesne  (Al- 
bert). Dufèur  (baron)  (Lot).  Dufour  (Paul) 
(Lidre).  Dugué  de  la  Fauconnerie.  Dussaus- 
soy. 

Eschasseriaux (baron).  Bstourmél  (marquis d*). 

Faire.  Fauré(Gers).  Féraud.  Perrière  (Lu- 
cien de  la).  Fbuquet  (Camille).  Freppel. 
Fresohe ville  (général  de). 

Qalpin  (Gaston).  Ganivet^  Qarniei^Qodéléao. 


Gandin  (Gabriel).    Gaudia  de  YiUaine  (Man- 
che).     Gérard  (baron).    Gévelot    Ginoux  De- 
fermon  (comte).    Godet  de  la  RibouUerie.   Gre- 
nier de  (2assagnao  (Paul). 
Hermary.    Hiliion. 

Jottbels.   Jongles.    Joigne  (comte  de). 
Keller.   Eergariou(de).    Kermenguy  (vicomte 
de).    Eersauson  (comte  de). 

U  Bassetiére  (Louis  de).  La  Bâtie  (de).  La- 
borde-Noguez  (de).  La  Bourdonnaye  (vicomte 
de).  La  Ferronnays  (marquis  de).  La  Marti- 
nière  (de).  Lamarzelle  (de).  Lamberterie  (ba- 
ron Paul  de).  Lanjuinais  (comte  de).  Larére. 
Largentaye  (de).  La  Rochefoucauld,  duc  de 
BUaccia.  La  Rochette  (Ernest  de).  Leblanc. 
Lechevallier.  Lecointre.  Le  Goar.  Lefebvre 
duPrey.  Lefévre-Pontalis.  LeGavrian.  Legge 
(comte  de).  Legrand  (Louis)  (de  LeceUes).  Le- 
jeune.  Léon  (prince  de).  Lepoutro  (Auguste). 
Le  Prévost  de  Lannay.  Le  Roux  (Paul).  Le 
Roy  (Félix)  (Nord).  Levert  Léris-Mirepoix 
(de).  Lhomel(de).  Uais.  Lorois  (Emile)  (Mor^ 
bihan).  Lorois  (Léon)  (Finistère).  Luppé 
(comte  de). 

Mackau  (baron  de).  Maillé  (comte  de).  Mar» 
timprey  (comte  de).  Martin  (Léon)  (Oise). 
Maurice  (Léon)  (Nord).  Maynard  de  la  Glaye. 
Merlet  Mesnildot  (du).  Montéty  (de).  Morel 
(Joseph)  (Nord).  Mouchy  (duc  de).  Mun  (comte 
Albert  de).  Murât  (comte  Joaohim}. 
NieL 

Ollivier  (Auguste).   Omano  (Gonéo  dl. 
Pain.    Partz  (marqnisde).   Paulmier,    Pey- 
russe.     Pinanlt.    Piou .  (  Jacques  ).    Plazanet 
(colonel   de).    Plichon  (Nord).    Prax*Paris. 

Rauline.  Rédpon.  Reille  (baron).  Renard 
(Léon).  Roques  (Âveyron).  Rosamel  (de). 
Retours  (baron  des).  Roulleaux-Dogage.  Rous- 
sin.  Roy  de  Loulay  (Louis).  Roys  (marquis  de). 
Sabouraud.  Saint-Luc  (de).  Saint  Martin  (de) 
(Indre).  Saisy  (vicomte  de).  Sarrette.  Sens 
(Edouard).  Serph  (Gnsman).  Sevaîstre  (Léon). 
Soland  (de).   Soubeyran  (baron  de). 

Tailiiandier.  Terves  (comte  de).  Thellier  de 
Poncheville.  Thoinnet  de  laTurmelière  (comte). 
Trubert.     Turenne  (vicomte  de). 

Yalon(de).   Yast-Vimeux  (baron).    Yaqjuas« 
Langan  (marquis  de).    YieUard  (Armand). 
Witt  (Cienrad  de). 

ONTTOfft  ooimui: 

MM.  Abeille.  Achard.  Andrieux.  Arène 
(Emmanuel).   Astima.    Audiffred.   Aujame. 

Balhaut  Ballue.  Baltet  Barbe.  Barodet. 
Barré.  Barrière.  Basly.  Bastid  (Adrien). 
Beauquier.  Belle  (Ridre-et*Loire).  Berger 
(Nièvre).  Bernard  (Doubs).  Binachon.  Biza« 
relli.  Bizot  de  Fonteny.  Blanc  (Pierre).  Bois- 
sy«d*Anglas.  Borie.  Borrlglione.  Boucan 
(Albert).  Boullay.  Bourganel.  Bourgeois  (Ju- 
ra). Bourlier.  Boumeville.  Bourrillon.  Bous- 
quet. Bovier-Lapierre.  Boyer.  Boysset  Bre- 
lay.  Bresson.  Brialou.  Brisson  (Henri). 
Brousse  (Emile).  Brugeilles.  Brugère  (Auré- 
lien).    Brugnot   Burdeau.    Buvignier.     Buyat. 

Gales.  (3amélinat  Gantagrel  (Seine).  Gamot 
(Sadi).  (2arret  (Jules).  Casimir-Perier  (Aube). 
Gasimir-Perier  (Paul)  (Seine-Inférieure).  Casse 
(Germain).  Gavaignac  (Gtodefiroy).  Gazau- 
vieilh.  Geccaldi.  Ghaix  (Gyprien):  Ghamber* 
land.  (]hanson.  (2hantagrel  (Puy«de  Dôme). 
Cîhavanne.  Ghavoix.  Chevandier.  GheviUon. 
GlauzeL  Clemenceau.  Gochery  (Adolphe).  CkH 
diery (Georges).  GoUkvru.  Gompayré.  Gémeau. 
Gomudet  Gousset.  (Srémieux.  (2rozet*Four- 
neyron. 

9i|iieUe  -  Bemardiii.    Daumai.     Dautresme. 


Deandreis.  Degnilhem.  Delattre.  Delleeta« 
ble.  Delmas.  Deluns-Montand.  Deniau.  De«~ 
proge.  Derevoge  (Thomas).  Deschanel  (Paul), 
Devade.  Develle  (Jules).  Douville-MaiUefeu 
(comter  de).  Dreytas  (CSamiUe).  Dubois.  Du- 
bost  (Antonin).  Duchasseint  Duché  (Loire). 
Ducher  (Claude)  (Ain).  Ducoudray.  Ducros* 
Duguyot.  DnportaL  Dupuy  (Aisne).  Dopuy 
(Charles)  (Hante-Loire).  Durand-Savoyat.  Du* 
tailly.  Duval  (César)  (Haute-Savoie).  Duvi- 
vier. 

Ernest  Lelèvre  (Seine).  Esoande  (Georges). 
Etienne. 

Fagot.  Farey.  Faure  (FéHx)  (Seine-Ina- 
rieure).  Faure  (Femand)  (Olronde).  Fftnre 
(Hippolyte)  (Marne).  Ferry  (Albert).  Ferry 
(Jules).  FoUiet.  Poubelle.  Forest  Fougei* 
roi.    Fonsset.    Franoonie.    Frébanlt 

Gadaud.  Gagneur.  GkiUard  (Gilbert)  (Pny« 
de  Dôme).  Gakdard  (Jules)  (Yaneluse).  Galtier. 
Ganault  GascouL  Gastellier.  Ganlier.  Ger- 
main. GervillO'Réache.  Giguet  Gilbert.  Gil« 
let.  Gilly  (Numa).  Ctoblet  (René).  Gobron. 
(}omot  Granot  Gros  (Jules).  Guillaumon. 
GuiUemaut  GuiUot  (Louis).  Guyot  (Paul) 
(Marne).    Guyot  Dessaigne. 

flanoUux.    Héral.    Hérédia(de).   Heudaille. 
Hubbard   (Gkistave- Adolphe).    Hude.    Hugues 
(Clovis).    Humbert  (Frédéric).    Hurard. 
Imbert  (Loire). 

Jacquemart  Jacquier.  Jamais  (Eoiile).  Jau- 
rès. Javal.  Joigneaux.  Joubert  Jouflirault. 
Jourdan  (Louis).  Jouvenoel  (Paul  de).  Jullien. 
Jumel. 

La  Batut(de).  Labordère.  Labronsse.  La- 
bussière.  Laoète.  Lacretelle  (Henri  de).  La- 
croix (Sigismond).  Lafont,  La  Forge  (Anatole 
de).  Lagrange.  Laguerre.  Lalsant  Lama- 
zière  (Danirt).  Lamothe-Pradelle.  Laporte 
(Nièvre).  U  Porte  (de)  (Deux-Sèvres).  La- 
roze  (Alfred).  Laroze  (Léon).  Lasbaysses. 
Lasoombes.  Lasserre.  Leur.  Laurençon. 
Lavergne (Bernard).  Laville.  Lefebvre  (Seine- 
et-Marne).  Léglise.  Legludic.  Leporché.  Le* 
roy  (Arthur)  (Céte-d*Or).  Lesage.  Lesguillier. 
Le  Souét  Letellier.  Levéque.  Levet  ((Geor- 
ges). Levrey.  Leydet  Leygues,  Liouville. 
Loskroy.  Lombard  (Isère).  Loranchet  Loua* 
talot.  Lyonnais. 

Madler  de  Montjau.  Magnien.  MaUlard. 
Maret  (Henry).  Margaine.  Marmonier  (Henri)« 
Marquisat.  Martin  -  FeuiUée.  Marty.  Mathé 
(Fé  ix)  (AlUer).  Mathé  (Henri)  (Sefne).  Mau- 
noury.  Maurel  (Yar).  Maurice-Fanre  (Drôme), 
Méline.  Mellot.  Ménard-Dorian.  Mennesson. 
MériUon.  MicheL  Michelin.  Michou.  MiUe- 
rand.  Million  (Louis).  Miloohau.  Mondenard 
(de).  Monis.  Montant  (Setne^t-Mame).  Mor- 
tillet  (de). 

Nadaud  (Martin).  Neveux.  Noél  -  Parfldt« 
Noirot 
Obissier  Saint-Martin.  Ordinaire  (Dyouis). 
Paillard-Ducléré.  Psjot.  Pally.  Papinaud* 
Papou.  Pelisse.  PeUetan  (Camille).  PériUier. 
Perin  (Georges).  Pemolet.  Pesson  (Albert). 
Peytral.  Phtlipon.  PhiUppe  (Jules).  Pichoa 
(Seine).  Planteau.  Pochon.  Ponlevoy  (Fro« 
gierde).  Pons-Tande.  Poupin.  Pradon.  Pres- 
sât. Préveraud.  Prévet  Proal  (Jules).  Proust 
(Antonin).    Prudon. 

Rsnson.  Raspail  (Benjamin)  (Seine).  Raspail 
(Camille)  (Yar).  Ratbier.  Raynal.  Razim- 
baud.  Remoiville.  Reuillet.  Révillon  (Tony). 
Rey  (Aristide).  Reybert.  Reymond  (Francis- 
que). Ricard.  Richard  ((3eoges)  (Deux-Sèvres). 
Richard  (brème).  Ringuier.  Rivet  (Gustave). 
Rivière,   Rpche  (ÎTnles)  (Savoie).  Rochet.  Roa-» 
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ébl&ia.  Roqn»  (de  PUlol).  Ronre.  Rouvier. 
Reyer.    RuiiUet-Ghtrrâtier. 

Babctler.  Saint^lTerréoL  SainUMartin  (Vau- 
cliifla).  SainVPrtx.  Saint-Romme.  Salis. 
Sandriqia»  Sarlat.  Sarrien.  Siegflrfed.  SU 
monidi.  Simyan.  Sonnier  (de).  Sourig^es. 
8taeg.    Staenackera.    Suqoet.     Snsini  (de). 

TuBin.  Théron.  Thenlier.  Thftvenet. 
ThmofloiL  TtadiL  Tronard-Riolle.  Turigoy. 
Torqaet,    Torrel  (Adolphe). 

Yacher.  Yergoia.  Yemhes.  Yemière. 
Yenvny.  Yielfaiire.  Yiette.  Yiger.  Yilar 
(Bdonard).    YHleneave. 

WaddJngtoii  Rtehafd.  Waldeck  •  Rousseau, 
^mokenheimer.  WUson. 

Yvea-Guyot 

if  Om  TA8  nos  PART  AU  TOTI  t 

MIL  AUais-Targé. 
Blancsubëu 

BeamoDi.  Oethoo.   Bureau  de   Yaulcomte. 
Ploqnat  (Gbarte). 
HérlasoiL 

Lalande.   Le  Hérisié. 
Maby  (de). 

PaaBy(Fréd6rie)  (Seine).    Passy(LouU)(Bure). 
PlfiiTeAiype. 
Raoul*OavaL 
Sentenao.  SpnUer. 

B'GHT  9AM  PUS  FART  AU  TOTB 

comme aifont  été  rOmmà  la  oommisHtm 
du  îmdgêii 

MM.  Blandin.    Sans-Leroy. 

ABSIRTS  PAmOONQÂt 

MM.  Amoua.  Bemler.  Bert  (Paul).  Blaifn. 
Gavalié.  Constans.  Ciordier.  Durand  (Ille^t- 
Yilaine).  Ouvanx.  Fallidres.  Gaussorgues. 
Girand  (Henri).  Gaeydon  (vioe-as&iral  de). 
Harîape.  Horteur.  HoYius.  Jameiel.  Labat. 
lanesiiTi  (de).  Laroche-Jonbert.  Le  Gnay. 
Martin  (d'Auray).  Mdzières.  Munier.  Noblot 
Reehe  (6eor({es)  (CSiarente-Ioférieure).  Sou- 
Thiers.  Thieasé.    Treille  (Aloide).  Yioz. 


SCRUTIN 

Sur  FmimdmnifU  éU  M.  LeeoitUre  (addiiUmruI 
à  rarHcle  49)  {mutignmmt  primaire). 

Nombre  desToftants 535 

Mi^ritô  absolue 268 

Pour  radoption 177 

Contre 358 

La  Qianibre  des  députas  n*a  pas  adopté. 

ONT  Y0T6  pour  : 

MM.  Adam  (Achille).  Aigle  (comte  de  1*). 
Aillièroo (d').    Amagat   Ariste  (d)    Arnanlt 

Baraaeud.  Barouille.  Baucame-Lerous. 
Bandry-d'Asson  (de).  Bélixal  (vicomte  de).  Be- 
naxat.  Benoist  (de).  Berger  (Maine- et  Loire). 
Bergerot.  Bigot  Biliais  (de  la).  Blhi  de 
Bonrdon  (vioomte).  Bonneval  (vicomte  Fer- 
nand  de).  Berean-Lajanadie.  Boscher-Delan- 
lie.  Bottiean.  Boucher.  Bourgeois  (Yendée). 
Bonvattier.  Brame  (Georges).  Breteuil  (de). 
Briet  de  Rainvillers. 

Calv6t'Ro(;nat  (vicomte).    C^aradeç.    CtorpQ. 


SÉANCE    DD    23    OCTOBRE   1886 

(Saseauz.  Oasenove  de  Pradine  (de)w  Champ* 
vallier  (de).  Chatenay  (de).  CHievalier  (Maine^ 
et*Loire).  Chevalier  (Manche).  CheviUon. 
Chevreau  (Léon)  (Oise).  Gibiel.  Glercq  (de). 
Ciolbert-Laplace  (comte  de).  ComuUer  (marquis 
de).     (3reuxé. 

Daynaud.  Deberly,  Bejardin  -  Yerkinder. 
DelafiMse.  DeUisse.  Desoaure.  Desloges. 
Oestandau.  Dompierre  d'Homoy  (Vice-amiral 
de).  Du  Bodan.  Duchesne  (Albert).  Dnfour 
(baroD)  (Lot).  Dufour  (Paul)  (Indre).  Dua- 
saussoy. 

Bichasserîaux  (baron).  Estonrmel (marquis  d*)« 

Faire.  Fanré  (Gers).  Férand.  Ferriére (Lu- 
cien de  la).  Fouquet  ((Camille).  FreppeL  Fres- 
cheville  (général  de). 

Galpin(Gaiton).  Ganivet  Gamier-Bodéléac. 
Gandin  (Gabriel).  Gandin  de  Yillaine  (Man- 
che). Gérard  (baron).  Gévelot.  Gincux-De- 
férmon  (comte).  Godet  de  la  RibouUerie.  Gra- 
nier  de  Gassagnac  (Paul). 

Hermary.    Hillion. 

Jotibois     JoDglei.    Juigné  (comte  de). 

KeUer.  Kergarion  (de).  Kermenguy  (vicomte 
de)     Kersauson  (comte  de) . 

La  Bassetière  (Louis  de).  La  Bâtie  (de).  La- 
borde-Noguez  (de).  La  Bourdonnaye  (vi- 
comte de).  La  Ferronnays  (marquis  de). 
La  Martiniére  (de).  Lamarzelle  (de).  Lamber- 
terie  (baron  Paul  de).  Lanjuinais  (comte  de). 
Larére.  Largentaye  (de).  La  Rochefoucauld, 
duc  de  Bisacoia.  La  Rochette  (Bmest  (de).  Le- 
blanc Lecointre.  Le  Cour.  Lefebvre  du 
Prey.  Lefèvre-Pontalis.  Le  Gavrian.  Legge 
(comte  de).  Legrand  (Louis)  (de  Leoelles).  Le- 
Jetme.  Léon  (prince  de).  Lepoutre  (Auguste). 
Le  Prévost  de  Launay.  Le  Roux  (Paul). 
Le  Roy  (Félix)  (Nord).  Levert.  Lévis-Mire- 
poix  (de).  Lhomel  (de).  Liais.  Lorois  (Bmile) 
Morbihan).  LoroU  (Léon)  (FlnUtére).  Luppé 
(comte  (de). 

Mackau  (baron  de).  Maillé  (comte  de).  Mar- 
timprey  (comte  de).  Martin  (Léon)  (Oise^.  Mau- 
rice (Léon)  (Nord).  Maynard  de  la  Claye. 
Merlet.  MesnUdot  (du).  Montéty  (de'.  Morel 
(Joseph)  (Nora..  Mouchy  (duo  ae).  Mun 
(comte  Albert  de).    Murât  (comte  Joachim). 

Niel. 

OUivier  (Auguste).    Omano  (CSuneo  d*). 

Pain.  Parts  (marquis  de).  Passy  (Louis) 
(Bure).  Pauhnier.  Peymsse.  Pinanlt.  Pion 
(Jacques).  Phuanet  (colonel  de).  Plichon 
(Nord).    Prax-Paris. 

Baoul  Duval.  Rauline.  Reille  (baron).  Re- 
nard (liéon).  Roques  (Aveyron).  Rosamel(de). 
Retours  (baron  des).  RouUeanx-Dugage.  Rous- 
sm.     Roy  de  Loulay  (Louis). 

Sabourand.  Saint-Luc  (de).  Saint-Martin  (de) 
(Indre).  Saisy  (vicomte  de).  Barrette.  Sens 
(Edouard).  Serph  (Gusman).  Sevaistre  (Léon). 
Soland  (de).    Soubeyran  (baron  de). 

TaiUiandier.  Terves  (comte  de).  Thellier  de 
Poncheville.  Thoinnet  de  la  Tnrmeliére  (comte). 
Trubert   Turenne  (vicomte  de). 

Yalon  (de).  Yast-Yimeux  (baron).  Yaiijuas- 
Langan  (marquis  de).   Yiellard  (Armand). 

Witt  (Conrad  de). 

ONT  YOT&  GONTHB  I 

MM.Abeille.  Achard.  AUain-Targé.  An- 
drieux.  Arène  (Emmanuel).  Astima.  Audif- 
fred.    Aqjame. 

Baïhaut.  Ballue.  Baltet.  Barbe.  Barodet. 
Barré.  Barrière.  Basly.  Bastid  (Adrien). 
Beauquier.  BeUe  (Indre^t-Loire).  Berger  (Niè- 
vre),   fierpard  (Doubs).    Binac^on.    Bizarelli. 
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Bizot  de  Fenteny.  Blanc  (Pierre).  Boissy-d'An- 
glas.  Borie.  BorrigHone.  Boucan  (Albert). 
JBoullay.  Bourganel.  Bourgeois  (Jura).  Bour- 
lier.  Boumeville.  Bourrilion.  Bousquet.  Bo- 
vier-Lapierre.  Boyer.  Boysset.  Brelay.  Bres- 
son.  Brialou.  Brice  (René).  Brisson  (Henri). 
Brousse  (Emile).  BrogeiUes.  Bpgère  (Auré- 
Uen).  Brugnot.  Burdeau.  Bnviguier.  Buyat. 
Calés.  Camélinat.  Cantagrel  (Seine).  c:ar- 
net  (Sadi).  Carret  (Jules).  Casimir  Perier 
(Aube).  Casimir-Perier  (Paul)  (Sehie-Inférieure). 
Casse  (Germain).  Cavaignac  (Godefroy).  Ca- 
zauvieilh.  Ceccaldi.  Chaix  (Cyprien).  Chamber^ 
land.  Chanson.  Chantagrel  (Puy  de-Dôme), 
(ihavanne.  Chavoix.  Chevandier.  Ghevillon. 
Clauzel.  Clemenceau.  (3ochery  (Adolphe).  Ce- 
chery  (Georges).  Colfavm.  (Sompayré.  Comeau. 
Comndet.  (Sousset  Crémieux.  Croze^Foumey- 
ron. 

Danelle- Bernardin.  Damnas.  Dautresme. 
Deandreis.  Degutthem.  Delattre.  Dellestable. 
Delmas  Deluns-Montaud.  Deniau  De^roge. 
Derevoge  (Thomas-).  Deschanel  (Paul).  De- 
vade.  Dévoile  (  Jules).  DouvilLe-  MaiUefeu 
(comte  de).  Dreyftis  (CamiUe).  Dubois.  Du- 
bost  (Antonin).  Dnchasseint  Duchatel  (comte). 
Duché  (Loire).  Ducher  (Claude)  (Ain).  Du« 
coudray.  Ducroz.  Dnguyot  Duportai.  Du- 
puy  (Aisne).  Dnpuy  (Giharles)  (Haute- Loire). 
Ourand-Savoyat  Dureau  de  Yaulcomte.  Du- 
tailly.   Duval  (César)  (Hante-Savoie).  Duvivier. 

Ernest  Lefèvre  (Seine).  Escande  (Georges). 
Etienne. 

Fagot  Farcy.  F^ure  (Félix)  (Seine-Infé- 
rieure). Faure  (Femand)  (Gironde).  Faure 
Hippolyte)  (Marne).  Ferry  (Albert).  Ferry  (Ju- 
les). FoUiet.  FoDbelle.  Forest.  Fougeirol. 
Fousset     Franconie.    Frébanlt. 

Gadaud.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  Puy- 
de-Dôme).  Gaillard  (Jules)  (Yaucluse).  Galtier. 
Gananlt.  Gasconi.  Gastellier.  Gaulier.  Ger« 
main.  Gerville-Réache.  Giguet.  Gilbert*  Gil- 
let  GiUyCNuma).  Gobiet  (René).  Gobron. 
Gtomot  Granet  Gros  (Jules).  Guillaumou. 
Guillemaut  Gnillot  (Louis).  Giyot  (Paul) 
(Marne).   Guyot-Dessaigne. 

Hanotaux.  HéraL  Hérédia  (de).  HoudaiUe. 
Hubbard  (Gustave- Adolphe).  Hnde.  Hugues 
(Clovis).    Humbert  (Frédéric).    Hurard. 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart.  Jacquier.  Jamais  (Emile).  Jau- 
rès. JavaL  Joigneaux.  Joubert.  JoufTrault. 
Jourdan  (Louis).  Jouvencel  (Paul  de).  JuUien. 
JumeL 

La  Batnt  (de).  Labordère.  Labrousse.  La- 
bnssière.  Lacôte.  Lacretelle  (Henri  de). 
Lacroix  (Siglsmond).  Lafont  La  Forge  (Ana- 
tôle  de).  Lagrange.  Laguerre.  Lalsant  La- 
mazière  (Daniel).  Lamothe-Praielle.  Laporte 
(Nièvre).  La  Porte  (de)  (Deux-Sèvres).  Laroze 
(Alfred).  Laroze  (Léon).  Lasbaysses.  Lascom- 
bes.  Lasserre.  Laur.  Lanrençon.  Lavergne 
(Bernard).  LaviUe.  Lefebvre  (Seine-et-Marne). 
Léglise.  Legludic.  Le  Hérissé.  Le  Perché. 
Leroy  (Arthur)  (Gôte«d*Or).  Lesage.  Lesguil- 
lier.  Le  Sonéf.  Letellier.  Lévèque.  Levet 
(Gteorges).  Levrey.  Leydet  Leygues.  Lieu- 
ville.  Lockroy.  Lombard  (Isèreji  Loranchet. 
Loustalot    Lyonnais. 

Madier  de  Montjau.  Magnien.  Mahy  (de). 
MaiUard.  Maret  (Henry).  Margaine.  Mar- 
monier  (Henri).  Marquisat  Martin-Feuillée. 
Marty.  Mathé  (Félix)  (AlUer).  Mathé  (Henri) 
(Seine).  Maunoury.  Manrel  (Var).  Maurice- 
Faure  (Drôme).  Méline.  Mellot.  Méaard« 
Porian.    Mennesson.   MériUon.  Michel  Micdie* 
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lin.  Miclum.  MUtetnd.  MiUiMi  (Loiii).  MUo» 
dura.  Ifmidanard  (de).  Monis.  Montaat 
(Beinoel-lfanie).  ItotUlet  (de). 

Kadand  (Martin).  Kevtaz.  No«*P&rftii. 
Noirot. 

ObiMer  fltiiit.Mtrtl]L     Ordinaire  (Dian7s> 

Paillard-Duolér^  Pigot  Fally.  PapinaïuU 
Papon.  Pelisie*  Pelletan  (Camille).  PârilUer* 
Perin  (Georges).  Pemolet  Pesson  (Albert). 
Peytral.  niilipon.  Philippe  (Jales).  Piarre 
Alype.  Plantean.  Pochon.  Ponlevoy  (Fro- 
gier(de).  Pons  Tande.  Ponpin.  Pradon.  Pres- 
sât PrAverand.  Pr6vet,  Proal  (Joies),  Preost 
(Antonin).    Pmdon. 

Ranion.  BaspaU  (Bei^amin)  (Seine).  Ras- 
pail((XaiUe)(Var).  Rathier.  RaynaL  Radni- 
baud.  Réoipon.  RemeiTille.  Reoillet.  Rèvil- 
lon  (Tony).  Rey  (Aristide).  Reybert.  Rei^ 
mond  (Prancisque).  Ricard.  Richard  (Geor- 
ges) (Deux-Sèvres).  Richard  (Drôme)b  Rin- 
gaier»  Rivet  (Gustave).  Rivière.  Roche Uules) 
(Savoie).  Roohet.  Roodeleux.  Roqve  (de  Fil* 
loQ.    Ronre.   Royer.   RumiUst  Charretier. 

Sabatier.   SainUFerrèpL    Saint-Martin  (Yen* 


cluse).  Saifit-Priz.  Saint^RoonMi  Salis.  San- 
drîque.  Sarlat  Sarrien.  Siegfried.  Simennei 
Simyaa.  Sonnier  (de)i  Bonrignes.  Spnller. 
StoH-   Steenackeiu.    Sn^pst   Siaini  (de). 

Tasaln.  Theron.  Thenlier*  TMvenet. 
Thomson.  Tondu«  Trouard-RioUe»  Tarigny* 
Torquot  Tnrrei  (Adolphe]i 

Vacher.  Vergote.  Yemhes.  Yemière»  Ver* 
signy.  Vielfanie.  Yiette.  Yiger.  YUar  (B« 
douard).    Yilleneave. 

Waddingten  (Riidtard).  WaldeQl>Rouaseaa. 
Wickersheimer.    Wilson. 

Yvee-Gnyet 

R'oirr  »AS  MIS  ^àm  av  tovb  i 

MM.  Blanesobè. 

DesneML  Dethom.  Dugué  de  la  Fauwn^ 
nerie* 

Fiequet  (GhariiB)^ 

Hérisson. 

Lalande.     Lechevallier. 

Pa8sy(Aréd«rto)  (Seine).   Ploàon  (fiSelne). 

Roys  (marquis  de). 

Sentenac. 


N'ONT  PAS  PUS  PULV  kXS  T01B 

ptmm/ê  0ifmU  M  rettmu  à  ia  ùmimi$simi  An 
hidgst: 

UM.  Blandin.  Rouvier.  Sàns-Iieroy. 

ABSINTB  PAN  aONOii 

MM.  Amous.  Bemier.  Bert  (Paul).  BUtin. 
GavaUé.  Gonstans.  Gordief .  Durand  (tlle^t- 
Yllaine).  Dnvauz.  Fallières.  Gaussorgues. 
Giraud  (Henri).  Gueydon  (vieoHuniral  de). 
Harispe.  Horteur.  Hovius.  JameteL  Labat. 
Lanessan  (de)<  Laroche-Jonbert.  Le  Gusy. 
Martin  (d'Auray).  Mézièfes.  Mnnler.  Noblot. 
Roche  (Georges)  (Charente-Inférieure),  Soucase. 
Thiers.    Thiessé.   Treille  (Alcide).   Yiox. 


MM.  Adolphe  Ck>chery  et  Georges  Goehery, 
portés  comme  n'ayant  pas  pris  part  au  vota 
dans  le  scrutin  du  ^\  octobre  sur  la  seconde 
partie  du  paragraphe  5  de  rarticle  9  de  la  loi 
sur  renseignement  primaire»  déclarent  avoir 
voté  f  pour  ». 


CHAMBRE   DES   DÉPUTÉS 


SÉANCE   DU    LUNDI   25   OCTOBRE   1886 


80MMÂ.IR8.  —  Proeôe-verbal  s  U,  Ptnl  do  Ganasiiae.  m  D6pAt«  par  M.  Noël  Parfait»  d*itt  rapport  fait  an  noa  dt  la  9*  comBdsaion  d'intérêt 
liwal,  tar  le  projtt  de  loi  tendant  à  autoriser  la  ville  de  Chartres  (Rore-et-Loir),  à  evpmntar  81.242  francs  89.  =?  Dépôt,  par  IL  de  Gbâtenay 
an  nom  de  la  8*  oommission  dlnitiatlTe  parlementaire,  d'nn  rapport  sommaire  sur  la  proposition  dis  loi  de  M.  Le  Oonr  et  plnsienrs  de  ses  eoUôgnes» 
snr  les  bottes  de  fer-blano,  Iratieset  rotrnes  employées  dans  la  Cibrication  des  eonservee  alimentaires  de  poi8Sons.ai*  D6p6t,  par  M.  Onolier,  an  nom 
de  la  8»  onwmisrion  4*lKlérél  leeal»  de  trois  rapports  :  le  1**,  sur  le  projet  de  lot  tendant  à  antonser  le  département  de  ri.rdêehe  à  oontraeter 
[  pour  liM  travaia  d'aelièvemeai  dee  écoles  normales  d'institntenrs  et  d'institutrices  de  Privas;  le  2%  snr  le  projet  de  loi  tendant  ft 
'  le  d^furtement  d*IUe-el-VUaina  ^  centraoter  vn  emprimt  pour  les  travaux  d*acltévement  de  l'écoie  normale  l*inatiivlrioee  ;  le  8*, 
snr  le  projet  de  loi  tendant  à  antoriser  la  ville  de  la  RoelkeUe  (Gkarente-Infériear^  à  empranter  nne  somme  de  t29»482  fr.  ^  Oéffii,  p«r 
iL  Bené  Bricoi  d*nne  proposition  de  loi  snr  le»  seeiéfeéa  par  aelieim.  -«  Demande  de  eongé.  =  Adoptiou  du  projet  de  loi  tendant  k^  autoriser  la 
ville  d'Aroaohon  (Gironde),  4  emprunter  500|5!i0  fteim  et  4  sTlinposer  exaraordiaaîrement.  «=  Bnili  de  la  dlsoussion  du  prcifet  de  loi«  adbptft  par 
le' Sénat,  sur  ror^niiatlon  de  renseignement  ftimalre.  »  Art.  2^  -*  Amanrtiwent  de  M.  de  Saisf.  Rejet,  au  scrutin.  —  Autre  amendement 
de  If.  de  Baisy  :  M.  de  Saisy.  Rejet.  —  Adoption  des  différents  paragraphes  de  Tarticle.  —  Disposition  additionnelle  de  M.  de  Montéty  :  MIL  de 
Montétf,  le  ministre  de  rinstraetien  p«bli<yae,  des  beauz-arts  et  des  cultes:  Pan)  de  Gassagnec.  Non  prise  en  considération,  an  scrutin.  — 
AdopUoB  de  reniemDile  de  raitiole.  b  Art.  26.  —  Amendement  de  M.  Martin  (d'Auray).  Rejet.  —  Adoption  de  rarticte.  =  Art.  27. 
—  Amendement  de  M.  EeUer  :  MM.  Keller,  le  ministre  de  rinstruction  publique,  des  beau:a-aits  el  des  enltee;  Panl  de  Gassegnao.  Rejet, 
«0  scrutin,— Amendement  de  M.  Charles  Dupny  (Haute-Loire)  :  M.  Cbarles  Dupuy  (Haute-Loiré).  Retrait.  ^  Amendomat  de  M.  Lefèvre-Pontalis  i 
M.  Ledvre-Pontalis.  Rejet,  au  scrutin.  -  8qr  rartiqha  t  M.  m^mu  Adaptas  de  fH«cle.  =  Adoption  dee  artietes  28  à  34«  s  Art.  38«  -^ 
Amendement  de  M.  de  la  Fbrrennays  ;  M.  <|s  la  Ferronnays.  Non-prise  en  considération.  ->  Adoption  de  rarticle.  =  Adoption  dee  artiolea  88 
et  87.=  Article  38.  —  Amendement  de  M.  TheUlsr  de  Paashevile  «  M.  neOier ée Poneheville.  Rejet  an  sorutia.  ^  Adoption  de  raftiele.» 
Adoption  de  rarticle  89.  »-  Article  40.  —  AmendemenA  de  M.  de  Ia  latle  t  M.  de  Ia  Batte.  Rejet  —  Adoption  de  rarticle.  a  AdopUen  de 
l^artide  4t.  =:  Règlement  de  rerdredujeur  :  MM.  Steeg,  BonrgeoU  (Jwa).  «e  DépAt,  par  M.  Bourgeois  (Jura)  et  plusieurs  de  les  collègues,  d'une 
jpropeflltlon  de  loi  tendant  à  formermie  association  d'assuranoe  mutn^Ue,  communale  et  dépattementale  centre  rinoendie.  sDépét,  par  M.  Aujame 
et  phMtonrs  de  ses  oollègnee,  dHne  proposition  de  loi  tendant  &  la  suppression  de  la  taxe  personneUe  el  à  smi  remplaeement  par  une 
engmenUtion  proportienneUe  de  la  oentribnUon  mobilière.  =  Dépôt,  par  M.  BabaUer,  d'une  proposition  de  loi  anr  la  réforme  judioialro  et  de  la 
pieeédure.  «:  DeoNAde  de  congés  ••-  Congé. 


M  M.  CEABU»  WUMffOm 


Le  sianeeeet 

II.  deeipnyvé,  fnn  âm  $9cM0ére9, 
lecture  du  procès- verbal  de  la  dernière 

M.  to  ppiniiea».  Qnelqnrui  dsinnin  ^û 
Impaselef... 
M.  Pn«li»GnMS«Ma.  la  la 
tl»pfêdèanlu 
le  pvéeldeait.  Vononven k  paroie. 


M.  Fanl  da  Gnenagnac.  Messieurs,  |e  ré- 
clame I  roocasion  du  procès  verbal  et  an  sq'et 
d'une  Inexactitude  du  JwimoÀ  af/UsUl. 

Nona  IboQs  dans  le  Journal  officUl,  pendant 
le  diaconrs  de  Phonorable  &vôq[ne  d'Angeis» 
Hgr  Fre^pel: 

a  Votra  arUde  17  «'est  pa^  senluifiU  laïadii 
hon  la  lot  de  ton*  lea  çan8;r^8aaifttai,»  c'est 
eneere,  à  bref  délai  et  par  voie  de  cooié^nanoo» 
la  mîsn  luM  la  loi  de  tiom  W  auboli^ufs. 
(Trèf  Monl  al  applaadiiiaiiients  i  draiMJi 


c  Jf.  Jhicouâray.  Assurément,  les  instlta* 
tenrs  congiéganistes  sont  mjs  hors  la  loii^ 
puisqu'ils  ne  payent  pas  Hmpôt  du  sang. 
(Exclamations  à  droite.) 

c  M.  ds  to  Miaii.  Non«  ptenona  aato^  de 
cette  déclaratfoiu. 

t  Jlf.  FfppêU  Les  interruptions  parties  de 
ces  bancs  (l'«oilavindîK|aA  la  gauche)  prou- 
vent que  je  n'exagère  pas  les  conséquences 
logivwide  PertMen.  (Tska  MmIi  trèabiae! 
I  droite.) 

e  if;  lu  fréMM.  Teili,  meesleM,  IM  in- 
convénients des  interruptions;  on  dmme  i  la 
pensée  de  notre  collègue  nne  portée  qu'elle  ne 
pe«lt  annir,.  qa'éUai  nfa  esitaineasMift  pas. 
(Marques  d'approbatioe  i  gauche.  —  Excla- 
mations à  droite.)  i 

Je  rtgratteqno la  rfidaclion  du  Joemol  e/)lr 
otsl  ait  modifié  d*ane  inaaièit  senaihX  4a 
toai  «I  toair  oe  9p\  a'e«^  v^Mk  4aM  la  to- 
i^ère  séance.  M.  Duooudray,  qui  a  Ml  ase 
débats  CCI  ionr-là  pu  im  i]|im«»tiaft>«< 


M.liamHoeVawe.  Pardml  M.DMm« 
diayavaildifi  liit  en  eaeellBei^  dtseonre  ser 
hi  question  daa  tarifs  dee  ehemine  de  far* 

M.  Peel  «e  Cnanagmao,  Je  regrette  de 
ne  hiveir  pas  fensaifeé^  el  je  tad  en  fiis  i 
oxeeasa^  En  meeae,  son  Irteftoaion 
la  qneelâee  dee  ehoniesée  fct  aéra  ilit  nMina 
aa  JÊVàk  que  œi  Bimpiai  m  s  la,  sifc  anÉwtt  été 
reprodaitateletpnbeet  été  proeoMls.  Jmêê^ 
qnUl  s*est  agi  da  savait  si  les  cateU« 
qœa  étaient  hera  la  loi»  }L  Daaaedaay  a  pso* 
nonoé  la  phiaae  «aîvaBia  s  t  Ile  y  sont  i 
V<«&eeqa'Ua4i4^al» vénale  saeei^at^ 
ravaa  ta  dana  loa  aataenr  traH^eee» 
l'Ustpire,  qnabiaataiatreia  mois  eml  (ait  plna 
qa^ul  gcaed  dteoesa.  Qaa  mola  :  a  Ileysoetl» 
donaaiaa^ilaloi  paéeeetéepat  M.6eblels«a 
védtaUe  eacadifo^M  (RanmiM  et  paolaola- 
tiona  i  gaeabe.  -^  AasaoÉlaMat  à  dseîi»)». 
c'est  à  dire  le  earaetère  le  plua  haineux...^ 

HL.  Haei  OeUet»  miaêflra  ds  litMmAiÊn 

ipubliquêt  d$i  beau»  arts  et  dti  eulU$^  lAkàn'a 

paa  été  présentée  pan  «m4i,  Me  «MM  te  l'îai: 
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liatite  ptrlementtiia  et  a  ëté  totië  ptr  li  pr6- 
efiiente  législttiire, 

M.  Pa«I  de  Cftiiagato.  L'trdear  que 
Tovs  «vei  mise  à  la  défendre  vous  en  donne 
pins  qne  le  parrainage,  elle  Tons  en  donne, 
la  paternité. 

M.  le  ministre  de  rinstractlon  pn- 
bUqne.  El  je  racceple  Tolontlers. 

M.  Paul  de  Gaasasnac.  M.  Daoondray  a 
dit  :  t  lis  y  sont.  •  Or,  le  Journal  officiel  met 
dans  sa  booche  nne  phrase  qai»  poor  être 
naîfe,  n'en  est  pas  moins  illogiqse  I  Tégtrd 
des  institntenrs  congréganîstes»  qd  seraient 
hors  la  loi  parce  qn'ils  ne  payent  pas  l'impôt 
da  sang. 

Je  ferai  observer  I  M.  Daoondray  qne  les 
institntenrs  liîqnes  ne  payent  pu  non  pins 
rimpôl  dn  sang  qnand  ils  ont  rempli  l'engage- 
ment décennal;  par  conséquent  cette  phrase 
ne  Tent  rien  dire,  et  dn  moment  où  M.  Dn- 
oondray  modifiait  son  interroption,  il  eùl  dû 
la  modifier  dans  nn  sens  intelligible. 

La  phrase  de  M.  le  président  ne  voudrait  rien 
dire  non  pins  si  M.  Dacondray  avait  prononcé 
les  paroles  qne  ini  prête  le  Journal  officiel,  tan- 
dis qu'elle  est  absolument  naturelle  et  rai- 
sonnable, s'appliquent  aux  mots  :  c  Ils  y 
sont.  • 

Je  demande  que  le  compte  rendu  du 
JournakoflUM^  pour  eertaines  interruptions 
qui  sont  typiques,  qu'il  est  bon  et  qu'il 
nous  plaît  de  retenir,  soit  un  peu  plus  eiaet  ; 
et  Je  demande  I  mes  collègues  de  l'extrême 
gauche,  lorsqu'ils  se  permettent  des  interrup- 
tions de  cette  triste  valeur,  —  ee  qui  est  leur 
droit  d'ailleurs  —  d'avoir  au  moins  le  courage 
de  leur  opmion  et  de  maintenir  leurs  inter- 
ruptions telles  qu'elles  ont  été  faites.  (Appro- 
bation à  droite.) 

^luiuurs  «lem^r»  à  gauche.  M.  Dacondray 
est  absent  i 

M.  le  président.  Je  regrette  beaucoup 
qu'on  ait  reprodait  les  paroles  que  j'ai  pronon* 
cées,  et  qui  ne  cadrent  pins,  en  effet,  avec 
rinterrnption  de  M.  Duooudray,  telle  qufelle 
figure  au  Jùurnal  of/MeL 

M.  Ducondray  a  eu  sans  doute  l'intention 
d'expliquer  son  interruption,  dont  le  sens  avait 
été  mal  interprété  dans  la  rapidité  de  l'inci- 
dent. (Q'est  celai  Tiès  bien I  à  gauche.) 

D'ailleurs,  messieurs,  le  compte  rendn  ana- 
lytique porte  l'interruption  telle  qu'elle  avait 
été  faite.  La  Chambre  enregistrera  en  même 
temps  l'observatioB  de  M.  de  Gusagnac. 

M.  Paul  de  OaasM«mo.  Alors,  on  a  le 
droit  de  revoir,  corriger  et  augmenter  ses  in- 
terruptions au  Journal  ofUcUl  t 

M.  le  président.  Non,  on  n'a  le  droit  de 
revoir,  corriger,  augmenter  ou  diminuer  ni  ses 
interruptions,  ni  ses  discours  ;  mais  on  le  fait 
habituellement  ;  c'est  une  question  de  mesure, 
et  les  paroles  de  M.  de  Gassagnac  qui  se  trou- 
veront au  procés«verbal  d'aujourd'hui  recti- 
fieront ce  qu'il  peut  y  avoir  eu  d'inexact  dans 
la  maniéie  dont  a  été  insérée  l'interruption 
qu'U  relève.  (Très  bien  t  très  bien  t  de  divers 
cêtés.) 

Il  n'y  a  pas  d'autres  observations  sur  le  pro- 
cès-verbal ?.•• 

Le  prooès*vertNd  est  adapté. 


DftPÔVS  hn  RAPPORTS 

M.  Noél  Parfait.  J'ai  l'honneur  de  dépo- 
ser sur  le  bureau  de  la  Chambre,  au  nom  de 
la  9*  commission  d'intérêt  local,  un  rapport 
lur  le  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  la  ville 
de  Chartres  (Eare>et-Loir)  à  emprunter 
81,242  fr.  39  cent. 

M.  de  GhAtenay»  J'ai  l'honneur  de  dépo- 
ser un  rapport  sommaire  Csit  au  nom  de  la 
9*  oommiisioa  d'initiative  parlementaire,  char- 
gée d'examiner  la  proposition  de  loi  de  M.  Le 
Goar  et  de  plusieuis  de  ses  collègues,  sur  las 
boites  de  fer  blanc,  huiles  et  rognes  employées 
dans  la  fabrication  des  conservée  alimentaires 
de  poissons. 

M.  Ducher.  Au  nom  de  la  neuvième  com- 
mission d'intérêt  local,  j'ai  l'honneur  de  dé- 
poser trois  rapports  : 

Le  t«  sur  le  projet  de  loi  tendant  I  auto- 
riser le  département  de  i'Ar  lèche  I  contrac- 
ter un  emprunt  pour  les  travaux  d'achève- 
ment des  écoles  normales  d'instituteurs  st 
d'institutrices  de  Privas  ; 

Le  2«  sur  le  projet  de  loi  tendant  i  autoriser 
le  département  d'itleet  Vilaine  à  contracter 
un  emprunt  pour  les  travaux  d'achèvement 
de  Péoole  normale  d'institutrices  ; 

Le  3*  sur  le  projet  de  loi  tendant  I  autori- 
ser la  inlle  de  la  Rochelle  (Gharente-Infê^ 
rieure)  à  emprunter  une  somme  de  129,482 
francs. 

M.  le  président.  Les  rapports  seront  im- 
primés et  distribaés. 

DiPêT  n'OZIB  PROPOSITION  OK  LOI 

M.  René  Brice.  J'ai  Fhonneur  de  déposer 
sur  le  bureau  de  la  Chambre  une  proposition 
de  loi  sur  les  sodétés  par  actions. 

Je  prie  la  Chambre  d'en  vouloir  bien  or- 
donner le  renvoi  i  la  commission  chargée 
d'examin«r  le  projet  de  loi  sur  le  même  sojet, 
déjà  adopté  par  le  Sénat. 

M.  le  président.  M.  René  Brice  demande 
le  renvoi  de  sa  proposition  à  la  commission 
déjà  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi, 
adopté  par  le  88nat,  sur  les  sociétés  par  ac- 
tions. 

Il  n'y  a  pu  d'opposition  t. .  • 

Le  renvoi  est  ordonné. 

La  proposition  sera  imprimée  et  distribuée. 

DXIUNDX  DS  GOmÉ 

M.  le  préeident.  M«  Rédpon  demande 
un  congé. 

Cette  demande  sera  renvoyée  a  la  commis- 
sion des  congés. 

▲DOPTIOM  D'un  PROIIV  DU  LOI  O'iMVÉRiV 
LOCAL 

M.  le  préeident.  L'ordro  du  jour  appelle 
la  discussion  du  projet  de  loi  tendant  é 
autoriser  la  ville  d'Aroaehon  (Gironde)  à  em- 
prunter 550.500  fhmcs  et  A  s'imposer  extraor- 
dinairement. 

(La  CUmmbre  adopte  sane  discuadon,  daoi 


les  fermes  réglementaires,  la  projet  de  loi 
dont  M.  le  président  donne  lecture.) 

Yoid  le  texte  de  ce  projet  : 

t  Art.  t«.  —  La  ville  d'Arcachon  (aûonde) 
est  autorisée  à  emprunter  à  nn  taux  d'intérêt 
qui  ne  pourra  excéder  4  fr.  75  p.  iOO,  une 
somme  de  5&0,500  fr.,  rombeursabVs  en  trente- 
cinq  ans  et  destinée i  pourvoira  l'exécution 
de  divers  travaux  d'utilité  communale  prévus 
dans  une  délibération  municipale  du  24  mai 
1886  et  consistant,  notamment,  dans  l'Échève- 
ment  du  marché  couvert,  la  construction  d'é- 
gouts  et  de  bouches  d'eau  et  diverses  opéra- 
tions de  voirie. 

c  Cet  emprunt  pourra  être  réalisé ,  soit 
avec  publicité  et  concurrence,  sdt  de  gré 
à  gié,  soit  par  vole  de  souscription  avec  tMolté 
d'émettro  des  obligations  au  porteur  ou  trane- 
missibles  par  endossemsnt,  wtM  diveetoment 
auprès  de  la  caittie  des  dépôts  et  consignations 
ou  du  Crédit  fonder  de  France,  aux  conditions 
de  ces  établissements. 

c  Les  conditions  des  souscriptions  à  ouvrir 
ou  des  traités  i  passer  de  gré  à  gré  seront 
préalablement  soumises  I  l'approbation  du 
ministre  de  l'intérieur. 

€  Art.  t.  —  Ia  même  ville  est  anloiiaie  à 
s'imposer  extraordinairoment,  pendant  vingt- 
dnq  ans,  à  partir  de  1887, 33  cendmes  77  cen- 
tièmes additionnels  au  prindpal  de  mm  quatre 
contributions  directes,  dont  le  produit,  évalué 
annuellement  i  32,418  f^.  environ,  servira, 
avec  un  prélèvement  à  opérer  à  partir  de  1912 
sur  les  rovenus  ordinaires,  à  rembourser  l'em- 
prunt  d-dessns  en  capital  et  intérêts,  s 

SUIVB  DU  L4  mSGOSSIQM  W  VÊitOW  DS   LOI 

SUR  L'OROANiiavion  m  L'xNSiieianaDiv 
PADCAian 

M.  le  préeident.  L'ordre  dn  jour  appelle 
la  suite  de  la  discussion  sur  le  prq'et  de  Jol, 
adopté  par  le  Sénat,  sur  l'organisation  de  l'en- 
seignement primaire. 

U  Cbambre  s'est  anétée  à  Fertide  25. 

Je  donne  lecturo  de  cet  artide  : 

c  Art.  25.  —  Sont  interdites  aux  instftu- 
tours  et  institutrices  publics  de  tout  ordre  les 
profesdons  commerciales  et  indnetriettee  et 
les  fonctions  administratives. 

c  Sont  également  interdits  Isa  emploie  ré- 
munérés on  gratuits  duu  les  servioss  dee 
cultes. 

c  Toutefois  cette  demièreinteidictionn'enm 
d'eftet  qu'après  la  promulgatiim  de  la  loi  rein» 
tive  aux  traitements  des  instituteurs. 

c  Les  instituteurs  communaux  pourrren* 
exeroer  les  fonctions  de  secrétaire  de  mairie 
avec  l'autorisation  du  conseil  départemen- 
tal. » 

M.  de  Saisy  propose  une  addition  au  pre» 
mier  paragraphe. 

Je  mets  d'abord  aux  voix  ce  paragraphe,  qol 
n'est  pu  contesté  : 

€  Sont  interdites  aux  instituteurs  et  inslitsi* 
trices  publics  de  tout  ordro  les  profssaionn 
commerdales  et  industrielles  et  les  fonetfanus 
administratives.  » 

(Le  paragraphe  !•«  est  mis  aux  vois  d% 
adopté.) 
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M.  la  préaideat.  M.  de  Baity  propoie 
d^^loiiter  aprèfl  les  moU:  c  fonctions  adminis- 
tntifss  »f  eeu-d  :  c  el  les  fonctions  élec- 
tifes.1 

Li  parole  est  I  M.  de  Saisy. 

M.  te  Tleomia  de  Saiajr.  Messieurs,  les 
oratoors  qui  m'onl  précédé  i  cette  trihnne 
^ovs  onl  apporté  nne  série  d'amendements  qni 
tendaient  à  ions  confier  à  nne  étnde  pins  im- 
partiale de  la  ioi;  Tons  ne  Tons  y  êtes  pu 
arrêtés.  Qétaii  qne  f  ai  l'honneur  de  présentes 
ann  tont  antre  caractère;  il  ne  tend  qn'à 
donner  pins  d'homogénéité  I  la  id  et  à  écldrer 
nne  ritnatlen  qvi  peut  ehtnîner  des  inoonté- 
idienta  gcaies  pour  les  institntenrs, 

lie  preflsier  paragiaphe  de  Partide  Ith  nln- 
t«rdit4nix  institnlenit  fiRrles  fonctions  admf- 
sistratives;  je  propose  d'étendre  cette  inter* 
diction  anz  fonctions  éiectlTes. 

Dans  lltat  aetnel  des  choses,  des  lois  spé- 
dales  ont  pré^,  ponr  les  instituteurs,  cer- 
tains cas  d'inéligihilité;  mais  d'antres  lois  les 
ont  passés  sons  silence,  et  ce  droit  d'éligibilité 
est  trop  prédeuz  ponr  qu'on  puisse  le  suppri- 
mer par  prétérition. 

La  Id  mnnidpale  de  1884,  dans  son  artide 
2,  paragraphe  6,  place  les  instituteurs  parmi 
]0M  inéligibUs.  Ia  loi  de  1871  sur  les  conseils 
généraux  ne  les  met  pu  nonunément  au  nom* 
bre  des  fimctionnairu  qui  ne  peuvent  ôtre 
élus,  mais  l'article  10  dit  :  t  Le  mandat  de 
conseiller  général  eat  incompatible  dans  le 
département  avec  les  fonctions  d'architecte 
départemental,  d'agent  voyer,  d'employé  des 
bureaux  de  la  préfecture  on  d'une  sous*pré- 
feeture  et  généralement  de  tons  les  agents  sa- 
lariés on  subventionnés  sur  les  fonds  départe- 
mentaux. •  Bien  que  les  instituteurs  ne  ft- 
gncent  pu  dans  cette  énnméraiion,  le  dernier 
paragraphe  peut  les  comprendre  ;  cela  ut  con- 
lutabJe,  mais  enfin  cette  rédaction  peut  être 
expliquée  en  ce  sens  que  les  instituteurs 
ne  sont  pu  éUgiblu  au  conseil  général.  Dans 
tou  tes  cas,  c'est  une  situation  à  éclairdr,  et 
un  mot  de  plus  dans  votre  loi  ferait  cesser  tous 
kadoutu. 

Il  n'en  ut  pu  de  même  pour  lu  conseils 
d'arrondissement.  La  loi  du  22  juin  1833  dit: 
m  Ne  peuvent  être  membres  du  conseils  d'ar- 
jondfssemeat  :  lu  fonctionnairu  administra- 
tifs, lu  agents  financiers,  les  ingénieurs  des 
ponts  et  chausséu,  lu  architectes  du  départe- 
ment, lu  agents  forutiers  et  lu  employés 
des  préfectnru  et  sous  préfeeturu.  • 

Li  s'anête  l'énumération  ;  dans  cet  article, 
voue  ne  trouves  pu,  comme  dans  la  loi  de 
1871,  un  paragraphe  général  d'où  Ton  pourrait 
eondnre  à  l'inéligibilité  du  instituteurs  comme 
conseillers  d'arrondissement.  Bl  en  effet,  dans 
la  pratique,  lu  instituteurs  sont  éligiblu  et 
sont  élus  ;  dans  le  département  que  f  ai  l'hon- 
neur de  représenter,  jusqu'aux  derniôru  élec- 
tions du  conuell  d'arrondissement,  le  can- 
ton  de  Pleyben  étdt  représenté  par  un  ins- 
tttutenr;  dans  le  canton  de  Baint-ThégonneCf 
pendant  la  dernière  lutte  électorale,  un  ins- 
tituteur s^ut  présenté  comme  candidat  :  il  n'a 
pu  été  élu,  mais  enfin  le  sort  des  urnes  pou- 

/M« .—  néP.,  SESSION  BXTR.  —  ANNÂLBSf  T.  UI  • 

(nonv.  siaiE,  ahiules,  t.  i8.) 


Tait  l'appder  I  si^er  dans  le  conseil  d'arron- 
difument. 

Je  ne  pense  pas,  messieurs,  ^ue  l'intention 
du  auteurs  de  la  loi  dt  été  d'appeler  les  ins- 
tituteurs dans  l'arène  électorale;  ]e  crois  qu'il 
y  a  11  nne  omisdon,  un  oubli  qui  doit  être 
réparé,  à  cause  des  grands  Inconvénients  qui 
résulteraient  de  ce  fdt  que  lu  instituteurs 
pourrdent  prendre  part  aux  luttes  électorales. 

Nous  avons  souvent  entendu  à  cette  tribune 
dire  que  lu  instituteurs  devaient  garder  la 
neutralité  la  plus  grande  et  se  confiner  dans  le 
domaine  paisible  de  la  pédagogie,  Alles-vous 
changer  l'école  en  burun  électord,  y  appe- 
ler toutu  les  compétitions,  créer  nne  agitation 
qui  peut  s'étendre  à  tontes  lu  écoles  d'un 
canton?  Car  pourquoi  les  collègues  d'un  ins- 
tituteur candidat  ne  se  joindrdent»ils  pas  I 
lu?  Pourquoi  lu  empêcher  de  se  coaliser 
afin  de  faire  nommer  un  des  leurs,  chargé 
de  faire  valoir  des  revendications  Justu  et 
nécusairu? 

8'il  en  est  dnsi,  vous  allu  directement 
contre  l'intention  du  législateur  et  vous  faites 
au  premier  chef  de  l'instituteur  un  homme 
politique.  Je  ne  pense  pu,  je  le  répète,  que 
ce  soit  l'intention  du  auteurs  de  la  loi. 

Eh  bien,  je  vous  demande  de  vodoir  bien 
réparer  cet  oubli  et  d'ajouter  aux  prohibi- 
tions que  vous  avez  inscritu  dans  l'arttcle  25 
les  mots  c  fonctions  électivu  •• 

Messieurs,  je  n'ai  plus  qu'un  mot  I  sjouter. 
On  nous  a  reproché  de  idra  de  ia  politique, 
et  M.  le  rapporteur  s'est  étendUp  à  la  fin  de  la 
séance  dernière,  sur  ce  point.  Nous  n'avons 
fdt  que  vous  suivre  dans  l'arène  où  vous  nous 
avei  appelés. 

L'organiMtion  de  l'ensdgnement  primdre 
pouvdt  ôtre  un  terrdn  de  conciliation  où  l'une 
des  plus  grosses  questions  qui  agitent  le  pays 
aurait  pu  se  résoudre  par  la  justice  et  par 
l'impartialité;  vous  ne  l'avex  pu  vodu.  Vou 
auriez  pourtant  été  sdvis  sur  ce  terrain 
par  tous  ceux  —  et  ils  sont  nombreux  en 
France  —  qui,  peu  préoccupés  des  questions 
politiques,  presque  indifférents  aux  combinai- 
sons constituiionne^es,  se  contentent  de  satis« 
factions  nécessaires  données  à  leur  consdence. 

Au  lieu  de  cela,  vous  voulez  faire  une 
loi  qui  n'est  pas  nécusaire.  M.  le  rapporteur 
vous  l'a  dit  lui  même:  vous  pouviez  arriver  I 
cette  transformation  en  sdvant  les  andens  er • 
rements;  vous  avez  préféré  accentuer  la  lutte. 
Cette  discussion  aura  été  remarquable  tant 
par  la  disdpline  du  parti  républicain  à  soute- 
nir la  loi  et  à  repousser  nos  amendements,  qne 
par  la  négation  de  toutes  les  doctrises  qu'il 
avait  défenduu  jusqu'ici.  Vous  avei  attaqué 
et  profondément  blessé  la  liberté  individuelle 
et  la  liberté  du  père  de  famille  ;  vous  avez  sa- 
crifié lu  intérêts  et  lu  drdts  communaux. 
(Rumeurs  &  gauche.— Très  bien  l  très  bien  l  à 
droite.) 

Je  sais  bien,  mesdeurs,  que  mu  parolu 
n'influeront  pu  sur  vos  décisions. , . 

Un  mimbre  à  gauehê»  Cela  nous  instrdt. 

M.  le  vrleomte  de  Ssday.  Je  suis  heu- 
reus  que  cela  puisse  vou  instruire,  mais  cela 
instruit  aussi  le  pays,et  le  peuple  verra  que, 
loriqiïe  la  passion  politique  vous  anÎTie,  il  n'y 


a  plus  ni  liberté,  ni  droit  communal,  ni  drdt 
finander;  vous  ucnfies  tout  à  vu  passions. 

Je  suis  bien  aise  qne  les  interruptions 
m'aient  appelé  I  faire  ces  dédaratloni,  parce 
que  le  pays  pourra  juger  entre  vos  doctrines 
et  vu  ades.  (Très  bienl  très  bien  l  i  droite.— 
Marquu  ironiques  d'approbation  I  gauche.) 

m.  te  préfltdoBt.  M.  de  Saisy  propou 
d'ajouter,  après  les  mots  :  c  fonctions  adminis- 
trativu,  »  ceux-d  :  t  et  fonctions  électivu  t. 

Je  mets  son  amendement  aux  voix. 

Il  y  a  nne  demande  de  scrnthi  public  d- 
gnée  de  MU.  de  Montéty,  vicomte  de  Saisy, 
Galvet-Rogniat,  Gibid,  Bfgot,  Léon  Lorois, 
Félix  Le  Roy,  Lepoutre,  Lefebvre  de  Prey, 
Boreau  Lajanadie,  de  Soland,  Gandin,  Hil- 
lion,  de  Eergariou,  Grandin  de  Yillaine,  vi- 
oomte  de  Bélizd,  Grouzé,  Olllvier,  vicomte  de 
Eermenguy,  Bourgeois  (Vendée),  etc.. • 

Le  scmtlu  est  ouvert. 

(Lu  votu  sont  recueillis.  —  MM.  lu  secré« 
tairu  en  font  le  dépouillementi) 

M.  le  préaident.  Yoid  le  résultat  du  dé- 
podllement  du  scrutin  public  : 

Nombre  du  votants ,..,    527 

Majorité  absolue 2«4 

Pour  Fadoption 173 

Contre 354 

La  Chambre  du  députés  n'a  pu  adopté.  ] 

Il  y  a,  messieurs,  un  antre  amendement  de 
M.  de  Saisy  tendant  I  substituer  au  paragre- 
phe  2  et  au  pangrephe  3  de  la  eommisdon, 
dont  je  vou  ai  donné  lecture,  im  paragraphe 
ainsi  conçu  : 

t  Toutefois,  ils  sont  autorisés  I  remplir,  en 
dehors  des  heuru  de  classe,  les  emplois  ré- 
munérés on  gratdts  dans  les  servicu  du 
cultes.  • 

La  parole  est  I  M.  de  Saisy. 

M.  le  Tioomte  de  Saiay.  Messieurs,  l'a« 
mendement  que  je  viens  de  dépour  a  pour 
but  de  remplacu  lu  deux  paragraphu  de 
l'article  25  :  c  Sont  également  interdits  lu 
emplois  rémunérés  ou  gratdts  dans  le  service 
du  cultes.  > 

c  Toutefois,  utte  dermère  interdiction 
n'aura  d'effet  qu'après  la  promulgation  de  la 
ioi  relative  aux  Irdtements  des  instituteurs  •• 

Par  ce  simple  paragraplie  : 

c  Toutefois  ils  sont  autorisés  I  remplir,  en 
dehors  des  heuru  de  ciasu,  lu  emplois  ré-, 
mnnérés  ou  gratdts  dans  lu  urviou  du 
cultu.  » 

Messieurs,  j'd  peu.,  de  mots  à  dire  sur  cet 
amendement.  Sn  l'acceptant,  tous  accorderieB 
un  avanuge  matériel  aux  instiiuteurs  dont  lu 
trdtements  sont  i  peine  suffisants  ;  nuis  cela 
est  le  eêté  subsidiaire  de  la  quution. 

Le  point  de  vue  élevé  ut  celd  de  la  liberté 
de  l'instituteur  que  TOUS  diminuu  par  cette 
prohibition.  Il  y  a  en  Franee  un  grand  nom- 
bre de  communu  où  la  religion  ut  encore 
honorée,  oiï  la  population  m  fdt  un  honneur 
de  prendre  part  à  ses  fêtes,  qui  sont  du  fôtu 
populaires.  Bh  bien ,  pourquoi  vodes-vous 
I  faire  à  l'institutenr  une  situation  à  l'écart  de 
'  la  popuUtion?  Pourquoi  voulez-TOU  qu'il  s'é« 
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loigne  de  ces  minifeitatloni  qui  font  qaelc[ne- 
foit  uanimw»  qui,  dans  tons  les  ca«»  sont 
16gAlei  el  aonvent  conformes  i  la  oonseieBce 
de  rinstitelearî  II  y  a  des  pays  où  la  popula- 
tion a  perdn  le  sond  de  l'obéissance  aux  bis 
divines;  eb  bien,  laissez  rinstitntenr  Ubre  de 
choisk  la  sitaâlion,  le  terrain  sor  lequel  11 
doit  s'ékabljr. 

GTest  donc  an  nom  de  la  liberté,  an  nom 
de  la  dignité  des  instituteurs  que  je  vous  de- 
mande la  transformation  de  ces  deux  pa- 
ragraphes. Groyefr-vons  donc  que  cet  insti- 
tuteur que  TOUS  aurei  élevé  dans  vos  écoles 
normales,  que  vous  aurez  imbu  des  prescrip* 
tions  dont  vos  livres  sont  pleins,  c'est4-diie 
de  la  nécessité  d'augmenter  son  infleence,  de 
se  tenir  en  contact  avee  la  population,  et  de 
se  mêler  à  elle  dans  mtérét  de  son  école, 
croyez -vous  que  cet  instituteur  ne  sera  pas  le 
meilleur  Juge  de  sa  situation,  qu'il  ne  saura 
pas  choisir  le  parti  le  plus  avanUgeux  poar 
nnfluence  que  vous  lui  réserves  r  En  lui  ftdsant 
cette  prohibition,  vous  le  signalez  aux  popula 
tiens  comme  un  être  &  part,  comme  un  fonc- 
tionnaire qui  ne  fait  pu  partie  de  la  popula- 
tion eue- même.  (Eiclanatîefis  à  gauche.) 

M.  Maarlee  Vaium.  Gomment!  il  ne  fera 
pas  pa^e  de  la  population  et  ne  sera  pas 
libre,  parce  qu'il  ne  sera  ni  chantre  ni  ncris- 
tainl 

M.  le  Tieomte  de  Saiey.  Gertaînemeat,  il 
n'en  fera  pas  partie  si  on  lui  crée  une  position 
qui  PoUige  ft  une  attitude  qui  ne  sera  pas  celle 
des  fÊsmJUi  de  ses  élèves,  et  par  vos  piobifaitioas 
vous  l'y  contraignes  d'une  manière  absolue. 
Sur  les  questions  de  croyance  ou  de  poUtique, 
iti  rinstituteur  penche  I  droite  on  à  gauche,  il 
sera  dans  une  position  qui  nuixu  &  son  in- 
fluence et  1  sa  situation  dans  la  commune. 

GTest  donc  au  nom  de  la  liberté  des  institu- 
teurs que  je  vous  demande  de  vouli^ir  bien 
accepter  ramendement  que  j*ai  eu  l'honneur 
de  vous  présenter.  (Très  bienl  1res  bien!  à 
droite.) 

WL  le  pféeldeat.  Je  mets  aux  voix  Ta- 
mendement  de  M.  de  Saisy. 

(L'amendement,  mis  aux  toix,  m'est  pas 
adopté.) 

M.  le  préeldeat.  Je  consulte  la  Chambre 
sur  les  trois  derniers  paragraphes  de  la  rédac* 
Hxm  de  la  commission. 

(Cette  partie  de  l'article,  mise  aux  vdXf  est 
adoptée.) 

M.  le  yrésldent.  Il  y  a  maintenant  une 
«sporition  additionnelle  de  M.deMontéty, 
qui  a  été  déposée  au  cours  de  la  délibération 
et  qui  est  soumise  à  la  prise  en  considération. 

Elle  est  ainsi  conçue  : 

Les  dispositions  du  paragraphe  5  de  l^ar- 
ticle  8  de  la  loi  du  80  novembre  1875,  por- 
tant interdiction  à  tout  agent  de  l'autorité 
publique  de  distribuer  des  bulletins  de  vote, 
professions  de  foi  et  circulaires  des  candi- 
date sont  applicables  aux  instituteurs  pu» 
btics.» 

La  parole  est  i  M.  de  IContéty. 

ML  de  IKontèty.  Messieurs,  en  condamnant 
les  orateurs  de  ce  cêté  de  la  Chsmbre  (rora* 
teur  indique  la  droite)  à  un  dédaigneux  mo# 
nologue,  vous  n'encouragez  guère  nos  tenta  - 


tives  pour  améUorer  un  projet  de  loi,  i  coup  1  baisse  au  réle  d'agent  électoral,  et  il  promet 
sur  défectueux,  et,  comme  toute  œuvre  hu^  I  de  tenir  la  main  à  la  stricte  observation  d'une 


maine,  essentiellement  perfectible 

Cependant,  —  laissez-moi  vous  le  dire,  — 
les  eiforte  qui  sont  faite  dans  ce  sens  sont  di- 
gnes de  respect  parce  qu'ils  sont  susdtés  pu 
des  convictions  profondes,  et  il  est  peut-être 
permis  de  penser  qu'une  contradiction  atten- 
tive et  courtoise  serait  un  juste  retour  dû  I 
leur  sincérité,  et  un  hommage  que  des  adver* 
saires  moins  passionnés  s'honoreraient  de 
leur  rendre.  (Très  bien  !  très  bien  t  i  droite.) 
Quoi  qu'il  en  soil,  si  la  majorité  de  cette 
Assemblée,  jalouse  de  donner  au  pays  le  spec* 
tecle  d'ane  concentration  telle  que  n'en  pour- 
rait rêver  aisurément  de  plus  attendrissante  le 
plus  exigeant  des  ministères  (Ohl  oh  l  i  gau* 
che.—  Très  bien!  très  bien  là  droite);  si, 
dis-je,  cette  nujorité  semble  résolue  i  repous- 
ser tout  changement  i  un  texte  érigé  par  elle 
I  la  dignité  de  fétiche  inviolable,  il  est  du  de- 
toir  des  membres  de  la  minorité  de  ne  pas  se 
décourager,  si  ardue  et  si  fatigante  que  soit 
leur  tâche,  et,  messieurs,  par-dessus  vos  têtes, 
de  parler  à  la  nation,  qui  est  attentive  à  nos 
débats,  et  qui,  dans  la  plénitude  de  sa  souve- 
raineté, vous  jugera  tous.  (Très  bien  I  très 
bien  !  I  droite.) 

Je  crois  remplir  ce  devoir  en  reproduisant 
id,  sous  forme  d'addition  à  l'article  25,  une 
disposition  qui  fut  proposée  au  Sénat  par  l'ho- 
norable M.  de  Ravignan,  et  que  le  caractère 
nouveau  dont  la  loi  investit  Hnstituteur  pu- 
blic, justifie  pleinement.  Elle  est,  messieurs, 
ainsi  conçue  : 

€  Les  dispositions  du  paragraphe  3  de  l'ar- 
ticle 8  de  la  loi  du  80  novembre  1875  portant 
interdiction  à  tout  agent  de  l'autorité  publique 
de  distribuer  des  bulletins  de  vote,  professions 
de  foi  et  drculûres  des  candidate,  sont  appli- 
cables aux  instituteurs  publics.  » 

Par  le  fidt  même  que  le  service  de  l'inslruo" 
tien  publique  va  dépouiller  toute  attache  fa- 
miliale ou  communale  pour  devenir  un  service 
d'Etet,  il  est  certein  que  l'instituteur  revêtira 
de  plus  en  plus  la  qualité  de  foecttoimaire.  Sa 
nomination  par  le  préfet,  que  vous  ailes  vo- 
ter, je  n'en  doute  pas,  le  Mvrera  à  l'adminis- 
tration politique  ;  elle  en  fera  son  homme- 
lige,  son  agent  soumis  et  directement  subor- 
donné. 

Ces  liens  d'étroite  dépendance  visi-vis 
du  pouvoir  politique  proprement  dit  amène- 
ront infailliblement  vos  instituteurs,  sinon  i 
introduire  ht  politique  dans  l'école,  ce  que  je 
ne  veux  pas  rechercher  en  ce  moment,  au 
moins  à  prendre  parti  dans  les  luttes  électo- 
rales et  i  y  jouer  le  rôle  d'agente  électoraux. 
(Très  Uent  très  bien  !  i  droite.) 

WL  l^jémt.  CkMiae  les enrés! 

M.  de  Meatèty.  CPest  11  peut-être  votre 
désir  secrat,  votre  Intime  espérance;  pour  ma 
part,  je  ne  puis  que  le  déplorer  profondément, 
parce  que  intime  que  les  iastilBteuM  y  com- 
promettront vite  leur  considération  et  leur 
dignité. 

fin  tout  cas,  M.  le  ministre  de  rinstruction 
publique  se  défond  pour  son  compte  de  pareil- 
les visées  ;  il  ne  vent  pas,  a*t-il  dit  et  répété 
dans  pluideurs  discoun,  que  l'instituteur  si'a- 


retenue  qui  parait  commandée  à  son  person* 
nel  par  la  nature  de  sa  mission  profession- 
nelle. 

Je  le  sais  et  je  l'en  loue!  Mids  si  telles 
sont  les  intentions  de  ll«  Je  ministre»  je 
lui  demanderai  pourquoi  il  lui  répugne  si 
fort  de  las  formuler  dans  un  texte  iéyslatit 
qui  nous  donnerait  des  garanties  autrement 
sérieuses  qu'une  promesse  ministérieUs; 
ce  n'est  pas  manquer  de  respect  I  M.  le 
aûnistre,  je  le  suppose^  que  de  prévoir  l'éien* 
tualité  de  son  décès  ministériel,  et  lut  qui,  i 
cet  égard,  s'en  ex^iliquait  si  franchmaent  l'au- 
tre jour  avec  maa  honorable  aqoi  IL  KeiJer, 
pourra,  moins  que  personne  sans  dout^,  sPé- 
tonaer  que  nous  préférions  une  piescrîption 
légale  i  la  parole,  si  autorisée  soit  éUe,  d'an 
membre  du  cabinet  (Très  bien  1  liBts  bien  1  i 
droite.) 

Je  lui  demande  donc  pourquoi  &  repousse 
l'extension  aux  instituteurs  d'une  mesure  de 
précaution  qui  n'est  pas  nouvelle,  mais  dont 
j'appréderais  beaucoup  la  sagesse  et  la  pré- 
voyance. Me  répondra-t-il,  m'4>fajectera-t-ll, 
coBune  il  l'a  déjà  fsit  à  M.  de  Ravignan  au 
Sénat,  qu'A  considère  ma  disposition  addition- 
nelle comme  une  sorte  de  mise  en  susptdon 
du  corps  enseignant,  offensante  et  imolérable 
pour  ses  membres,  et  qu*i  aucun  degré  il  n'est 
possible  de  l'accepter  pour  les  instituteur! 
après  l'avoir  cependant  appliquée  aux  maires  T 
Mais,  ifil  me  folsait  cette  réponse,  je  le  con- 
vierais à  réflédiir  combton  cet  argument  est 
fragile  I  Quoil  personne  a-t-il  jamais  dit  ou 
pensé  que  l'interdiction  de  distribuer  des 
bulletins  de  vote  ou  des  circulaires  électo- 
rales, édictée  par  l'article  3,  paragraphe  3  de 
la  loi  du  30  novembre  1871,  était  de  nature  i 
offenser  l'honneur  et  la  délicatesse  des  fonc- 
tionnaires visés  par  cette  loi  t 

Est-ce  que,  par  hasard,  les  dispositions  pé- 
nales de  nos  codes  peuvent  éveiller  la  suscep- 
tibilité des  citoyens  en  général,  parce  que  cha- 
cun d'eux  en  particulier  se  sentirait  soupçonné 
d'être  capable  de  les  encourir? 

Par  conséquent,  si  Ton  dépouille  cette  arga- 
menutiion  des  artifices  oratoires  dans  lesqueia 
M.  le  ministre  fa  enveloppée,  on  en  a  vite  fait 
raison.  Je  n'aperçois  pas  vraiment  les  dangers 
que  poumdt  présenter  ma  proposition  poar 
les  instituteurs  publics;  en  revanche,  j'estime 
qu'elle  constituerait  pour  eux  une  sauvegarde 
et  je  suis  très  pénétré  des  avantages  oonsidfi- 
rables  qu'ils  en  retireraient.  Souvent,  soyezS 
en  sûrs.  Us  y  puiseraient  une  protection  eG&« 
cace  contre  des  sollidtetions  difficiles  1  dé- 
cliner. Elle  tour  servirait  I  se  défendre  oonUre 
les  entreprises  de  candidate  peu  scrupuleux»  i 
se  dérober  Ides  appels  gênante  et  i  éviter  de 
fâcheuses  compromissions.  (Très bienl  trte 
bienl  adroite.)  l 

Je  ne  me  fais  pas,  messieurs,  ghinde  illu- 
sion sur  te  sort  réservé  à  mon  am>ndemenl 
(Très  bienl  très  bien!  I  gauche) ;  codime  tant 
d'autres,  impitoyablement  condamné  quoique 
digne,  certainement,  d'une  meiileure  lortnxie^ 
vous  ailes  Pexécuter  sans  phrases.  Soit  1  lAsde 
rappelez  «vous  qu'un  jour,  d'un  des  groii^  die 


irotre  miioiitS»  il  lortln  wa  homme  qui  tien* 
dm  reliûfB  ma  motion  i  œtte  tribanOy  êA  Fho- 
norable  M.  Ooblel  oa  le  mliiiftre  tpfieléàiai 
eoeoMer  n'Mi  prend  hâ  mèmellnitiall^,  tel- 
kmenl  Texpéiienoe  m  chargera  de  démontrer 
la  néeemié  de  ce  frein,  indispeniable  dans 
urpays  iéehirépar  tant  deparlli.  Je  vons 
ajoume  i  cette  Achéanee»  meseieure,  bien^con- 
"vainon  qne  ipotre  concentration  éphémère  ne 
la  retardera  pM  longtemps.  (Âpplaudiâse- 
Benia'l  droUe.) 

M.  le  préaldent.  La  parole   est  à  IL  le 
.  mlDislre  dé  l^inatruction  pnbliq[ae. 

lI.BMiaéUeÉ»  mkàtÊnéÊ  Pimênuâion 
ptttiigna»  4m  iwiig  ûris§iâe$  mOUt.  Mee«ieni> 
ie  lOQedamndeiapeaiifliiai  4e  Jépendr»  en 
qvelqaeinMlièlLde  Monlély.  rvrmêéjik 
xépaaàM  i  ue  inleiyeUatiM  leniUable  de- 
Wille  Sénai^  je  cm^  demr  le  £iise  égale* 
aeni  deianl  JaCibambre,  car  U  s'agit  d'une 
de  «f  qvMkiaBs  de  loyauté  et  de  sincérité 
politises,  sur  les^poelles  il  n'mi  pas  possible 
de  Jaiaser  Cure  réqiùvogne.  (Rires  at  iaterrep- 
tions  su  qaalqpes  bancs  i  âK>ite.  ^  Exclama- 
tions à  ganche.) 

liai%  nessieniSy  pcétfrez-vons  ^«ae  je  ne  lé- 
pende  pssi  Je  snis  préi i  descendre  de  la  Ui- 
bose^  (ViveimHKdMitiAn  i  pACte.)   . 
Â  çmek0.  Ces  rires  sont  incanirenaatsu 


Qiaa4  .je  parle  im  de  loyaMé  et  de  einoéiité 
poiWfnea»  je  ne  pais  pas  adsseUre  qn'on  me 
répoadepardesïireede  wtre  c6t6l...  (Très 
blenltièsblsntijgawhe.) 

M.  le  préiddeat.  El  ce  sont  les  personnes 
qoi  se  plaignent  de  ce  qn'on  ne  leur  réponde 
pae  qni  Incrlminest  la  loyaoté  de  ce»  qni 
leur  répondent  1  (Très  bien  t  très  bien  1 1  gan« 
cbe.  —  Proleeiations  i  droite.) 

M.  le  ministre.  Messieurs^  Phonorable 
M.  de  Moncéty  a  déclai^  Ini-môme  tont  ft 
Fhenre  qn'll  rendait  hommsge  an  ministre 
de  llnstmction  pnbliqne  qni  ne  permettait 
pu  anx  instiintenrs  dMntervenir  dans  les  Int* 
tes  électorales.  (Test  en  effet  la  Térité.  Dans 
nne  des  dernières  séances  la  qneslion  s'est  re« 
pro^idte  devant  vons;  qnani  l'honorable 
M.  de  Lamanelle  se  demandait  ce  qne  les  ré- 
publicains pensaient  de  la  circnlaire  adresiée 
anxfnstîtntenrs  par  le  ministre  de  rfnitrac- 
tion  pnbliqne  lors  des  dernières  élections,  à 
mon  tonr,  je  Ini  al  demandé  s*il  contestait 
qne  cette  circnlafae  eût  été  maintenne  j>ar  le 
ministre.  Elle  a  été  maintenne,  elle  snbslste 
et  elle  a  présidé  anx  dernières  élections  des 
conseils  généraux.  (Intermptions  et  dénéga- 
tions 1  droite.) 

Non»  dilôn;  eh  bien,  messieurs,  je  répé- 
terai ici  ce  que  J'ai  dit  an  Sénat,  qne  je  ne 
prendrais  jamais  an  sérieux  de  pures  et  sim- 
ples dénégations;  qu'on  nous  apporte  des 
fdts,  Je  les  discuterai  ;  mais  jusque»ll  je  n'ac* 
oepte  pas  de  elmples  protestations.  (Très 
Men  !  très  Uen  !  ^  gauche.  -^  Interruptions  l 
droite) 

Mais  je  nerveux  pas  qu'il  y  ait  d'équivoque 
entre  nous.  Quand  f  ai  dit  qne  les  instituteurs 
ne  ddtect  pas  prendre  une  part  active  aux 
lattes  OêOcnk»,  Je  n'tf  pae  voahi  dhre  que  Je 
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leur  recommandais  la  aeutraBté  politique  en 
dehors  des  élections. 

I«s  instituteurs  sont  des  fonctionnaires  de 
FEtat;  ils  Péuient  déjl  auparavant.  L'ho]so« 
rable  M.  fiaoul  Puval  paraissait  croire  Pautre 
jour  qu'ils  allaient,  pour  la  première  fois,  rece- 
voir l'investiture  du  pouvoir  central  ;  mais  ils 
l'avaient  avant  la  loi,  comme  Us  Fauront  en- 
core après.  Ce  sont  des  fonctionnaires  de  F  Etat, 
nous  les  choisissons  et  nous  les  nommons 
pour  élever  noire  jeunesse  dans  les  prindpes 
républicains.  (Applaudissements  l  gauche  et 
au  centre.  -~  Exclamations  i  droite.) 

Nous  leur  interdisons  de  prendre  part  aux 
luttes  locales  et  de  devenir  des  agents  électo* 
ranx,  mais  nous  attendons  d'eux  des  senti- 
ments républicaios  et  nous  leur  demandons  de 
les  inculquer  aux  jeunes  gens  qu'ils  sont  char- 
gés d'iBstroire*  (Nouveaux  applaudissements 
sur  les  mêmes  bancs.  —  Tives  interruptions 
I  drdte.) 

M.  Laroche  •  Joubert.  El  tous  nous  obligez 
à  leur  envoyer  nos  enfiuits. 

M.  le  miniatre.  A  mon  avis,. .  (Bruit  I 
droite.) 

II.  Pan!  de  Gaseagnac.  Voulez^vous  me 
permettre  une  observation  T. . .  (BL  le  ministre 
fait  un  signe  d'assentiment.) 

Je  dis  que  je  n'ai  jamais  entendu  professer 
des  théories  ansai  odieuses  que  calles^ll... 
(Rumeurs  et  vives  réclamations  à  gauche.) 

H.  le  mial^stre.  Ce  n'eat  pas  pour  entendre 
un  semblable  langage  que  j'ai  eotnsenti  è  vous 
céder  la  parole. 

M.  le  pièeldsMt.  Monsieur  de  Caseagnac, 
ces  paroles  ne  sont  pas  une  explication. 
(Bruit  à  droite.)  Vous  ne  pouves  pas  rébler 
de  voue  place  le  discours  de  M.  le  ndnietre. 

M.  PsivI  4e  Oa—agnae.  J%vais  une  rec- 
tification i  islie. 

M.  le  pvéaideai.  On  peut  avoir  Sa  parole 
pour  une  reciifieation  de  fait,  mais  non  pour 
étattiruM  poléntique  de  «a  place. 

M.  Paal  de  Gaeeagaao.  M«  le  ministre 
m'avait  autorisé  à  t^niawempte. 

M.  le  ppéuMeat.  Citait  pour  Ishrenne 
rectification.        ' 

M.  le  miaiatre.  C'était  dans  la  pensée  que 
vous  la  foriez  en  d'autres  termes. 

M.  Paul  de  Gaasagaac.  Je  retire  le  mot: 
odieuses,  si  je  puis  ainsi  avoir  la  parole  pen- 
dant un  instant. 

Je  dis  qae  lorsqu'un  ministre  affirme  que 
les  instituteurs  sont  là  pour  élever  les  enfants 
dans  le  sens  répubUcaln...  (Oui  t  oui  !  I  gan* 
che)  on  doit  hd  répondre  qu'un  Oouvemement 
ifa  pas  le  droit  de  sPemparer  des  esCsats  maU 
gré  les  pères  de  fomille,  pour  leur  inculquer 
des  opintons  poMiques  eontralfee  i  oellee  de 
leur  iamlUe.  Ce  iL'eet  pas  seulement  odieux, 
cfest  un  vol.  (Âpplaudiesemenis  à  droite.  — 
fitdamatloiis  et  rameuis  à  gaudte.) 

M.  le  pvéetdeot.  Il  aurait  été  plus  correct 
de  demandn  la  parole  pour  répondre  ft  M.  le 
ministre. 

M.  le  miaietpe.  Messieurs,  les  mots  ont 
toujours  beaucoup  trop  d'empire  dans  ce  pays. 
Qu'on  me  permette  de  répondre  par  une  seule 
parole  i  coller  qui  tidiment  d'eue  plommcéeUi» 


m 

Qae  disent  nos  progrsmmes,  les  programmes 
adoptés  par  le  conseil  supérieur? 

Cest  qu'A  côté  de  l'instruction  proprement 
dite  il  y  aura,  dans  les  écoles,  un  enseigne- 
ment moral  et  civique.  Et  qu'est-ce  que  ^est 
que  l'enseignement  civique,  sinon  l'enseigne- 
ment des  principes  républicains  t  Je  ne  dis 
dmic  qu'une  chose  absohuieni  consacrée  pas 
les  programmes  mêmes  de  nolroeasdgnement 
I>nbUc.  Et  ceci  dit...  (Bruit.) 

M.  le  prértdent.  Yeuiliez  faire  aliénée, 
messieurs  ;  vous  découragez  les  omteure  qui 
veulent  vous  répondre. 

M.  le  miaietro.  El,  ced  dit,  parce  qu'en- 
core une  fois  je  ne  veux  pas  qu'il  règne  d^- 
qulvoque  en  pareUle  matière,  je  m'empreaie 
d'ajouter  que,  quelle  que  soit  la  confiance  qae 
j'ai  dans  ieê  sentiments  républicains  *des  in- 
stituteurs. Je  ne  crois  pss  qu'on  puisse  leur 
permettre  de  prendre  une  part  active  aux  lut- 
tes électorales,  de  se  mêler  à  des  querelles  lo** 
cales  et  d'Intervenir  pour  on  contre  tel  ou  tel 
parlL  Je  le  leur  ai  interdit  par  une  drculaire 
(Interruptions  i  droite)  qui,  sauf  de  très  rares 
exceptions,  a  été  obéie..^  (Nouvelles  Inter- 
ruptions sur  les  mêmes  bancs.  —  Approbation 
i  gauche.) 

M.  Paal  de  Gaaeagaae.  Je  demande  la 
parole. 

M.  le  mialatea  •..  el  fui  sabsielB  tout 
entière. 

M^meaut,  Xhonoiable  M.  de  M ontéty  me 
propose  de  faire  de  cette  circulaire  une  «iapo< 
sitimde  loi,  et  de  mettre  dans  la  loi  actuelle 
sur  yenseignement  primaire  un  aitfcle  qui  in- 
terdise anx  instituteurs  de  se  taire  porteurs  de 
bulletins. 
X.  de  Moatètr.  AtrCsUeasal! 
M.  10  mialaSre.  J'ai  reCM  devant  le  Sénat 
d^ooepier  cette  déposition,  et  je  ne  l'accepte 
pas  davantage  aujouidfhul.  Pourquoi  t  parce 
que  je  la  eensMèfe  comme  awivaire  I  la  di- 
gnité des  Instituteurs.  (Bxdamatious  à  droite. 
—  Harques  d'usentiment  i  gauche.) 

8i  j^Bonee  eelCi  messieurs,  cP^est  que  je  vais 
le  justifier.  Je  n'ai  pas  l'habitude  de  me  bor« 
ner  à  de  simples  affirmations  ou  i  des  protes- 
tations brayantes  :  qauid j'ai  énoneéan lait, 
je  prends  en  généial  la  petae  d'essayer  de  le 
justifier. 

Je  dis  que  je  oonsidèie  cette  disposition 
comme  contraire  à  la  dignité  des  Instituteurs. 
Voufl  m'avez  parlé  tout  d  Fhewe  des  appa- 
riteurs et  des  agents  mmifcipaux  pow  Imi' 
quels  la  loi  a  édicté  des  dispositions  sem- 
blables. 

M.  de  MeatèCy.  Lee  maifoe  et  les  ad* 
joints  I 

M.  le  minletpe.  Pourquoi  t  Farœ  qûlb 
«ont  chargés  précisément  de  veiller  aux  élec« 
tiens  ;  parce  qu'ils  Interviennent,  de  par  lame 
fonctions,  dans  les  élections;  parée  ^ulis  sent 
chargés  de  Taffichege.  En  effet,  les  appail- 
teurs  et  les  agents  municipaux  euxHnêÎBeey 
peuvent  être  obligés  d'afficher  les  placards  des 
candidats.  En  même  temps  qu'on  stipulait 
dans  hi  loi  qu'ils  devraient  Intervenir  dans  les 
élections,  dans  cette  mesure  et  pour  cet  ^bjel, 
on  leur  a  Interdit  d^tervealr  par  d'aairas 
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Maii  ^eli  sont  donc  les  fonctiooBairei 
élrangerB  I  rélection  auxquels  on  applique 
une  interdidion  semblable? 

Est-ce  que,  dans  la  loi  sur  la  magistrature, 
TOUS  avez  dit  que  les  magistrats  ne  pourraient 
pas  porter  des  bulletins? 

De  môme  que  vous  n'avea  pas  édicté  cette 
interdiction  en  ce  qui  concerne  les  autres  fonc 
tionnairei,  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  le 
faire  en  ce  qui  concerne  les  instituteurs. 

Inscrire  cette  dispoiiton,  ce  serait  manifes- 
ter Tis  à-Tis  d'eux  des  sentiments  de  méfiance 
injurieux  qu'ils  ne  méritent  pas  et  c'est  pour- 
quoi je  repousse  Tamendement  (ViCs  applau- 
dissements à  gauche.) 

M.  la  président.  La  parole  est  I  M.  Paul 
de  Gassagnac» 

M.  Paul  de  Gassagnac.  Mesrieurs,  je 
tiens  répondre  J}rièvemen!t  aux  assertions  et 
aux  théories  de  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique. 

M.  le  ministre  déclare  que  l'instituteur  doit 
avoir  des  droits  que  le  maire  et  les  adjoints 
ne  sauraient  avoir,  eux  qui  sont  élus  libre* 
ment  par  les  populations;  ce  serait  une  énor- 
mité* 

Je  ferai  observer,  en  effet,  à  M.  le  ministre 
que  l'instituteur  étant  souvent,  trop  souvent, 
secrétaire  de  mairie. .  • 

Une  mimbre  à  âraiU.  Toujours. 

M.  Paul  de  Gassagnac.  Non,  pas  tou- 
jours, et  fort  heureusement!. ••  il  arrive  oed  : 
que  le  maire  et  les  adjoints  peuTdnt  faire 
faire  officiellement  par  les  instituteurs  la  can- 
didature officielle  qu'eux  ne  pouixaient  pas 
directement  et  personnellement  pratiquer 
sans  tomber  sous  le  coup  de  la  loi  ;  c'est  une 
manière  de  passer  à  côté  de  la  loi,  de  la  dé- 
tourner et  de  la  fausser.  Ce  qu'un  maire  ne 
saurait  tenter  impunément,  un  instituteur  ne 
doit  pas  pouvoir  l'essayer. 

Tout  à  l'heure  f  ai  su  gré  à  M.  le  ministre 
de  l'instruction  publique  d'avoir  eu  un  re- 
mords... 

M.  lo  ministre  de  l'Instractlon  pu* 
bUqna.  Vous  aves  une  manière  de  qualifier 
les  choses  que  je  ne  puis  accepter. 

M.  Panl  de  Gassagnac.  Je  n'ai  pas  cru 
TOUS  dire  une  chose  désagréable  en  disant 
que  vous  avies  eu  un  remords,  ce  remords  fat- 
il  tardif  l  Préféres-vous  que  je  vous  dise  que 
TOUS  n'en  aves  jamais  ?  (Bires  à  droite.) 

M.  le  ministre  de  l'Instractlon  pu- 
blique. Vous  présentes  les  choses  sous  une 
forme  que  je  n'admets  pas. 

M.  Pan!  de  Gassagnao.  Yoici  ce  que  j'ai 
Toulu  dire  par  un  remords,  et  je  m'explique 
Unmédiatement  ;  il  y  a,  ches  II.  le  ministre  de 
l'instruction  publique,  ce  qu'on  a  pu  constater 
chf  s  beauooup  de  grands  écrivains,  et  surtout 
chez  beaucoup  de  grands  peintres,  il  ij^  a  deux 
manières  :  il  y  a  la  première  manière,  que 
nous  connaissons,  tfest-à-dire  la  manière  li* 
bérale,  alors  que  M.  le  ministre  de  l'instrue- 
tion  publique  n'avait  pas  encore  été  ballotté 
dans  le  département  de  la  Somme,  son  dépar- 
lement. (TrèsUenl  très  bieni  i  droite- 
Exclamations  I  gauche.) 

Sur  dtsirr  banc$  i  gmieh$.  Ge  n'est  pas  la 
questionl 


M.  Paul  de  Gassagnao.  A  cette  époque, 
ministre  libéral,  il  faisait  partie  d'un  cabinet 
qui  a  déclaré,  aux  applaudissements  de  tous 
les  vrais  libéraux,  c'est-à-dire  de  très  peu  de 
membres  de  cette  assembléCi  que  les  élections 
devaient  avoir  lieu  librement,  sans  violence, , 
sans  pression  de  la  pari  des  magistrats  de  tout 
ordre  et  des  fonctionnaires  de  toute  espè». 

Unmmhre  à  gauche.  C'est  ce  qui  a  en 
Ueu! 

M.  Panl  de  Gassagnac.  Les  élections  du 
4  octobre  ont  été  faites,  je  l'avoue  loyalement, 
avec  une  apparence,  avec  des  conditions  de 
liberté,  qui,  certainement,  ne  se  représenteront 
pu  de  longtemps,  et  dont  nous  devons  être 
reconnaissants  au  minisière  de  cette  époque  : 
les  élections  du  4  octobre  ont  été  aussi  libres 
que  des  élections  peuvent  l'être  sous  la  Ré- 
publique. (Eiclamations  ironiques  è  gauche.) 
Je  parle  du  premier  tour  de  scrutin. 

Au  deuxième  tour  de  scrutin,  le  cabinet  a 
essayé  de  reprendre  l'andenne  manière,  la 
vieille,  celle  que  nous  connaissons,  la  ma- 
nière constante  aujourd'hui,  celle  qui  (insiste 
à  se  servir  de  tous  les  instruments  adminis- 
tratif en  France»  de  toutes  les  forces  mora- 
les, même  de  tous  les  moyens  pécuniaires,  de 
l'argent  des  contribuables,  pour  arriver  à  dé* 
tourner  le  suffrage  universel  de  sa  véritable 
expression*  (Rumeurs  diverses.) 

PluHeurs  mmbres  à  gaueke.  Il  faudrait  le 
prouver! 

M.  Panl  de  Gaeeagnae.  Eh  bien,  M.  le 
ministre  de  l'instructton  pubbque  avait  fait 
unedrculaire  dans  la  première  manière,  la 
manière  libérale  :  il  avait  déclaré  que  les  ins- 
tituteurs ne  devaient  pas  intervenir,  et  diaque 
ministre  avait  adressé  la  même  circulaire  aux 
fonctionnaires  de  son  département.  Puis,  M. 
le  ministre  de  rinstruelion  publique  ayant 
subi  un  accident  dans  la  Bonune  (Rires  è 
droite),  n'ayant  pu  même  le  réparer  qu'à 
grand  renfort  de  pression  administrative..  • 

M.  le  ministre  de  Tlnstraetlon  pnbli- 
q[ne.  Je  le  nie  absolument. 

M.  Panl  de  Gassagnao*. .  j'ai  parcouru 
votre  département  et  je  pourrais  citer  des 
faits.  Il  s'est  trouvé  que  les  instituteurs  de  la 
Somme  auxquels  il  recommandait,  au  pre- 
mier tour  de  scrutin,  de  se  tenir  tranquilles, 
il  les  a  lancés  en  avant  conune  des  enragés  au 
second  tour. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  pnbll- 
q[ne.  Il  fallait  attaquer  mon  étectton,  mon- 
sieur! 

M.  Panl  de  Gassagnao.  Vous  me  dites  que 
j'aurais  dû  attaquer  votre  élection.  Je  sais  1  quoi 
cela  nous  mène  ;  j'en  ai  la  pratique.  Le  jour  où 
Il  sera  arrivé  à  TOtre  majorité  républicaine  de 
casser  une  élection  par  cela  même  qu'elle  aura 
été  viciée  et  Tidense,  chaque  fois  qu'il  s'en 
présentera  une  antre,  nous  aurons  le  courage 
de  revenir  à  la  charge  ;  mais  comme  il  n'y  en 
a  pas  eu  un  seul  exemple  depuis  dix  ans. ,  • 

Pluiiturs  mmhres  à  gauche.  Pardon  I  cela 
est  arrivé  1  (Dénégaiions  à  droite.) 

M.  Panl  de  Gassagnao.  Depuis  dix  ans 
vous  aves  invalidé  plus  de  200  élections  con- 
servatrices, vous  n'en  aves  pas  invalidé  une 
seule  des  yêtres,  et  vonsavei  trop  de  modestie  1 


pour  nous  affirmer  que  vous  aves  le  monopole 
de  rhonneur  et  de  la  vertu.  (Rires  apprebatib 
I  droite.  —  Interruptions  à  gauche.) 

Donc,  cette  circalaire,  dësoimais  fameuse, 
interdisant  aux  instituteurs  de  se  mêler  des 
élections^  on  y  a  fait  souvent  allusion  pendant 
la  vérification  des  pouvoirs,  et  j'avoue  que 
dans  ce  temps«là  M.  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  faisait  l'homme  qui  n'entend 
pas.  Jamais  il  n'a  relevé  ce  qu'on  pouvait  lui 
reprocher  de  palinodies ... 

M.  le  ministre  de  l'instraetlen  pu- 
blique. Je  vous  demande  pardon  (  fai  dit  la 
même  chose  I  la  Chambre  et  au  Sénat. 

M.  Panl  de  Gassagnao.  Monsienr  le  mi- 
nistre, quand  vous  éuez  à  lairibnne... 

M.  le  ministre  de  l'Instractlon  pu- 
blique. Je  vous  ai  donné  la  parole. 

M.  Paul  de  Gaasagnac.  Je  vous  la  donne 
aussi  (Rires  à  droite),  mais  après  moi. 

Aujourd'hui  M.  le  ministre  s'est  souvenu  de 
son  ancienne  circulaire  :  il  Ta  avouëe,  confes- 
sée, il  l'a  reconnue,  mais  fi  Fa  commentée  et 
il  l'a  annotée  d'une  manière  particulière,  —  si 
particulière,  que  cela  lui  donne  une  significa- 
tion absolument  contraire. 

Il  est  venu  nous  dire  dans  quel  sens  les 
instituteurs  devaient  ne  pu  s'occuper  de  poli- 
tique. J'ai  écouté  attelitivement,  comme  fai 
l'habitude  de  l'écouter,  M.  le  ministre  de  Pin- 
struction  publique,  et  j'ai  compris  qu'il  était 
défendu  aux  instituteurs  de  faire  de  la  polfti<* 
que,  mais  qu'U  leur  était  en  même  temps 
ordonné  d'en  faire.  (Tcès  bien!  très  bienl 
à  droite.)  Dans  quelle  nuance?  Je  n'en  sais 
rien.  Dans  quelle  limite?  Je  l'ignore.  Mais  U 
est  bien  entendu  qu'ils  ne  peuvent  pas  en 
faire  et  qu'ils  doivent  en  fidre.  (Nouvelle  ap  - 
probation  et  rires  i  droite.) 

n  nous  a  dit  que  nous  n'avions  jamais  ap- 
porté de  faits  à  la  tribune  :  on  en  a  apporté 
150  pendant  la  vérification  des  ponvtto,  vous 
les  aves  sans  doute  oubliés.  Le  dépaitement 
des  Landes,  notamment,  a  offert  un  specta- 
cle absolument  scandaleux.  Les  instituteurs 
avaient  reçu  l'ordre  de  l'inspecteur  d'acadé-* 
mie,  en  même  temps  que  de  ses  chefs  snpfi« 
rieurs,  de  procurer  tant  de  voix  par  commune» 
et  ils  étaient  menacés  d'être  déplae6s  s*1Lb 
n'apportaient  pu  le  nombre  de  Toiz  de* 
mandé  :  c'était  leur  dot.  (ê^pplaudissements 
et  rires  à  droite.) 

Phuieurs  mmbra  d  ^ausAt.  A  la  question  I 
(Interruptions  à  droite.) 

M.  Panl  de  Gassagnao.  Je  sais  dans  Ui 
question  et  j'y  reste. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  pubHqne, 
dans  la  deuxième  partie  de  ses  observationn^ 
vous  a  dit  que  certainement  il  était  pour  la 
neutialité,  pour  l'indépendance,  pour  la  libertft 
dans  l'enseignement,  et  que  l'instruction  don«- 
née  dans  vos  écoles  devait  être  une  instme- 
tion  libérale.  Puis,  il  a  ajouté,  étrange  contra- 
diction, que  les  instituteurs  eut  r»çu  missloia 
de  faire  des  enfants,  de  bons  républicains..  • 
(Rires  I  gauche.) ...  je  vois  le  mot  que  irova 
relevés:  fai  dit  de  bons  républicains;  le  ad- 
nistre  n'a  dit  que  des  répubticaias,  vous  UTex 
raison  :  Il  n'y  a  pas  de  bons  républicaine* 
(Très  bien  1  très  bien  I  i  droite.) 


Le  mlolttra  •  donc  dil  qva  Im  imtitiilmurs 
âtaiml  pour  mJisioA  el  qa'iUi  tfiieal  le  droit 
de  Caire,  dee  enfante  qui  km  étaient  confiât, 
des  répnblieiinf • 

B'il  était  tiai  qn'en  lew  confiât  librement 
kfl  enfante,  eela  pourrait  être  le  droit  dea  in** 
stitatanra  d*en  fdre  des  républicains.  Il  est  in- 
contestable qie  dans  le  cas  où  l'enseignement 
serdt  Wxe,  où  l'on  pourrait  mettre  ses  en- 
luitei  droite  onà  gavche,  on  saurait  ceqnlles 
attend  1  ganebe  et  on  ne  les  y  mettrait  pu. 
Mais  da  mooient  qoe  vont  faites  de  cette  loi 
nne  ^réritable  loi  deraooia^B,  remplaçant  pour 
les  enfante  ce  qae  Fancienne  presse  maritime» 
dans  tes  porte»  faisait  poar  les  matelote;  da 
moment  qu'on  prend  les  enfante  par  la  Tio- 
lence»  où  on  les  anaehe  par  la  brutalité,  piar 
la  brùtetilé  légale,  à  Iran  familles.  (Très  bieni 
très  bien  1 1  droite.  --Protestetions  à  ganche), 
du  moment  que  Ton  en  fidt  une  conscription  où 
iln^  apas  de  remplacement  et  où  il  n'y  a  pas 
d'exemptés,  du  moment  qu'il  faut  que  tons  les 
enfapte  aillent  dans  tos  écoles,  et  rien  que 
dans  Y08  écoles,  avez«Tous  le  droit— et  je  m'a* 
dresse  &  ce  qui  se  trouve  chex  tous,  mes  adver- 
laireaausd  bien  que  mes  amis,  à  irotre  loyauté 
el  i  lotre  conscience,  »  avez  tous  le  droit  de 
prendre  des  enfante  pour  leur  donner  une  opi- 
nion difKrente  de  celle  que  professent  leurs 
parente t AireaTOUs  le  droit  de  les  changer 
dans  Tos  écoles,  de  les  changer  à  tel  point, 
qoe  revenus  ches  eux,  leurs  familles  ne  les 
reconnaiesent  plus  t 

Que  diriea*T0US  phu  tard  si,  i  un  moment 
donné,  plus  tard,  la  roue  de  la  fortune  ayant 
tourné,  nous  avions  le  pouvoir...  (Interrup- 
tions à  gauche.  —  Applaudissemeote  I  droite.) 

M.  liejdet.  Nous  l'avons  subi  I 

M.  Borie.  Vous  nous  avei  imposé  le  vôtre  I 

M.  4e  LamaneUe.  A  cette  époque,  Pécole 
n'était  pas  obligatoire! 

M.  Paal  éellaeeasrnae«,«  et  si  nous  vous 
prenions  tos  enfante,  à  vous,  de  Fextréme  gau* 
cbe,  pour  en  faire  des  royalistes  ou  des  impé» 
liaUstes  î  Vous  dirics,  ce  jour-ll,  et  vous  an- 
rles  raison,  qufon  vous  a  volé  tos  enfante. 
(Apfiobatjmi  1  droite.  —  Interruptions  ft 
gnehe.) 

Eh  Uen,  nous  ne  voulons  pas,  nous,  quf  on 
nous  vote  les  nétre s  !  (NouveUe  approbation  1 
droite)»  Cest  pour  cela  que  nous  les  défendrons 
i  outrance  !  Et,  tenei,  messieurs  —  cPest  par  ce 
deniier  mot  que  je  termine  —  votre  loi  porte 
vn  caractère  qui,  tout  de  suite,  dès  son  ori* 
gine,  la  frappera  d!impopularité,  attirem  sur 
elle  la  réprobation  publique  et  la  fera  crouler  : 
votre  loi  nfeet  pas  démocratique.  (Applaudis- 
semente  i  droite);  votre  loi  est  une  loi  d'op- 
preaskm  pour  les  faibles,  pour  les  petite,  pour 
les  pauvres,  pour  le  peuple,  enfin  l 

If  on,  votre  loi  n'est  pas  démooatique,  car 
cette  liberté  de  Popinion  politique  des  parente 
répereatée^  reflétée  dans  leurs  enfante,  ce  n'est 
pu  pour  nous  que  je  viens  la  défendre  devant 
vous, —  nous  n'avons  pu  besoin  de  vous, 
nous  avons  la  fortune  sufiisanto  pour  étover 
nos  enfante  comme  nous  voulons,  et  selon  nos 
idées  —  (Appteudinements  A  droite).  Aussi» 
cette  loi  criminelle  ne  nous  atteint  puet  nous 
h  bravons  du  haut  de  notie  indépendance  ma^  > 
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térlelle.  Mais  ^est  pour  tes^pauvru  que  nous 
réclamons  1  Vous  spéculez  sur  la  misère  des 
petite  1  (Bravos  et  applaudissemente  i  droite.) 

Vous  spéculez  sur  le  morceau  de  paui  qui 
leur  manque,  tous  spéculei  sur  la  pauvreté, 
sur  tout  ce  qui  devrait  vous  émouvoir  et  vous 
attendrir,  et  c'eat  é  ceux  qui  ne  peuvent  pas 
se  défendre  que  vous  imposez  la  détestable 
éducation  qu'ils  doivent  subir  en  silence, 
n'ayant  pas  les  moyeos  d'y  parer,  et  alors 
que,  nous,  nous  pouvons  en  dédaigner  tes  me- 
nacM  et  en  fuir  lea  atteintes* 

A  gawhê.  I(  y  a  du  écolu  libros. 

M.  Paul  de  Gaseagnao.  Dans  de  pareillu 
conditions,  je  déclare  qu'une  loi  qui  atteque  le 
peuple  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  respeeteble,  daos 
sa  noble  pauvreté,  est  une  loi  inique  (Blarquu 
d'approbation  1  droite)  et  le  jour  où  elle  sera 
votées  je  n'aurai  qu'à  me  taire  et  à  m'incliner, 
malgré  Isa  révoltu  qui  m'envahiront,  parce  que 
ce  eera  la  loi,  parce  que  te  règlement  te  couvrira, 
te  protégera  contre  notre  indignation;  mais,  en 
attendant,  et  avant  qu'elle  soit  édictée,  j'ai  te 
droit  de  la  juger  et  de  te ,  flétrir,  j'ai  le  devoir 
de  prodamer  devant  l'opinion  et  devant  tous 
que  è'ut  une  loi  abominable,  cynique  et  scé- 
lérate I  (Vifs  applaudtesemente  à  droite.  — 
L'orateur,  en  regagnant  son  banc,  reçoit  les 
ffilicttations  de  su  amte.) 

K.  le  iirèeldeat.  Je  mete  aux  voix  la  priu 
m  considératten  de  la  proposition  additton- 
nelte  présentée  par  M.  de  Montéty. 

Ptuâieurs  mmbret  à  droiU*  On  ne  répond 
put  (Bruit.) 

M.  le  préeldeat.  J'ai  regu  une  demande 
de  scrutin  signée  par  BIM.  de  Gbàtenay,  Greu- 
zé,  te  vicomte  de  Bonneval,  Paire,  de  Mon- 
téty,  Ducaure,  de  Glereq,  de  Ghampvallter, 
Tbellier  de  PoncheviUe,  de  te  Busetière,  le 
comte  de  l'Aigle,  Merlet,  de  Soland,  Gamter- 
Bodéléac,  Pten,  Dellisee,  du  Mesnildot,  ete. 

Le  scrutin  ut  ouvert. 

(Lu  votes  sont  recueilUs  et  MU.  tes  secré« 
tairu  en  opèrent  te  dépouillement.) 

M.  le  présideat.  Voici  le  résultat  du  dé* 
pouiUement  du  scrutin  : 

Nombre  du  votante 533 

Majorité  absolue.. 267 

Pour  l'adoption 174 

Contre 359 

La  Chambre  du  députés  n'a  pu  adopté. 

M.  le  préflident.  Je  mete  aux  voix  l'en* 
semble  de  l'anicte  25  de  te  commiulon. 

(L'artteto  35  ut  adopté.) 

M.  le  prèeldeat.  Je  donne  lecture  de  Par- 
ticteSe: 

t  eHAFimn  m.  —  Nimincaumdupinonnel 
mueigtimU.  —  PHtiêi  éUeipHnairêi.  —  Bkam- 
pnuBi. 

c  Art.  26.—  Lu  insiiluteurs  et  institutricu 
Btagiairu  enuignenten  Tcrtu  d'une  délégation 
de  llnapecteur  d'académte. 

c  Cette  délégation  peut  être  retirée  par  l'in- 
specteur d'audémte,  sur  l'avte  motivé  de  l'in- 
specteur primaire. 

«  Lu  stagiairu  sont  passiblu  des  menai 


m 

peinu  disd^linairu  que  tes  titulairu,  sauf  la 
révocation. 

t  Gu  peinu  leur  sont  applieablu'  sous  lu 
conditions  et  garantiu  prévues  par  te  préwnte 
loi.  • 

8nr  cet  article,  M.  Martin  (d'Auray)  a  dé« 
posé  un  amendement  qui  consiste  à  ajouter 
après  le  premier  paragraphe  te  dispuitton 
suivante  : 

a  Lu  Stagiairu  congrégantetu  continueront 
à  être  désignés  par  leurs  supérieurs  tant  qu'ils 
seront  admû  dana  tea  éeotes  publiquu.  s 

M.  Martin  (d'Auray)  a  te  parole. 

M.  de  la  BUials.  M.  Martfai  (d'Auray)  est 
en  congé.  Il  ut  malade* 

M.  le  préaident.  L'amendement  ut-il  ap-  * 
puyé? 

QuêlquêS  memhrei  à  droite.  On!  I  oui  1 

M.  le  prèaident.  Je  mete  l'amendement 
aux  voix. 

(L'amendement  n'ut  pu  adopté.) 

M.  le  préaUtent.  Je  consulte  la  Chambre 
sur  l'article  26,  dont  je  viens  de  donner  lu- 
ture. 

(L'articte  26  est  adopté.) 

M.  le  préaident.  c  Art.  27.  —  Le  conseil 
départementel,  après  avoir  pris  connaisunoe 
du  demandu  de  tous  tes  candidats  qui  m 
sont  inscrite  ft  l'inspection  académique,  dresu 
diaque  année  et  complète,  a^il  y  a  lieu,  au 
cours  de  f  année,  une  Usto  du  instituteurs  et 
institutricu  admiuiblu  aux  fonctions  de  titu- 
laire,  soit  pour  être  chargés  tf une  écote,  soit 
pour  éiie  chargés  dtene  classa  en  qualité 
d'adjoint. 

s  La  nominatioii  des  instituteurs  titulairu 
ut  faite  par  te  préfet,  sous  l'autorité  du  mi* 
nistre  de  rinstmetion  publique,  et  sur  te  pro- 
position de  l'inspecteur  d'académte.  a 

Sur  ut  article,  M.  Kelter  présente  en  amen- 
dement consistent  à  rempteur  le  deuxième 
paregraphe  par  te  dteposition  suivante  : 

«  La  nomination  du  instituteurs  titulairu 
ut  faite  par  lu  délégués  du  pèru  de  familte.  a 

La  parote  est  A  M.  Kelter. 

M.  Keller.  Mouleurs,  dans  lu  séanou 
précédentes,  te  dteenuion,  de  te  part  de  ceux 
qui  ont  attaqué  te  loi,  et  de  ceux  qui,  moins 
nombreux,  l'ont  soutenue,  a  paru  m  concen- 
trer sur  la  aituaUon  injustifiabte  faite  aux  con- 
gréganistu  exclus  arbitrairement  de  Fensei- 
gnement  public 

Aujourd'hui  je  viens  tous  entretenir  d'inté- 
réte  non  moins  gravu,  de  te  situatfon  déplo- 
rable qui  ut  faite  par  l'article  27  aux  familles 
et  aux  instituteurs  laîquu.  La  loi  tous  pro- 
pou  de  fdre  nommer  tes  instituteurs  par 
l'fitet  Je  demande  qu'ite  soient  élus  par  lu 
délégués  du  pères  de  familto. 

Dans  une  société  bten  ordonnée,  où  régnent 
te  paix  et  Punion,  P£tet  u  préoccupant  sur- 
tout de  répondre  aux  Tœux  du  parente,  peut, 
jusqu'i  un  oertain  points  être  regardé  comme 
iuTuti  de  leur  confianu,  et  è'ut  ainsi  qu'on 
a  TU|  pendant  de  longuu  annéu,  te  GouTor- 
nement,  aans  suseitor  de  réclamations  de  la 
part  du  pays,  choisir  lu  instituteurs. 

Aojourtf hui  te  quution  change  de  fau,  car 
noas  sommu  en  présence  d'un  pouTolr  qut 
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êfelsrQ  la  gMTfs  m  lentlomtoi  wxt  croytii* 
CM  éH  bmilles. 

On  fidîrmil  ce  demander  Jtfls  —  et  cette 
foeftioa  "900$  t  panioniiéf  vous  mèmee  — 
Vil  fidlait  faire  désirer  les  ixutitateva  par 
lee  recteaiB  oa  par  lee  prélétf  • 

Il  cet  artdn»  meesiean,  (pi'aa  point  ic 
TW  de  la  dignité  et  de  nndépendaiice  da  eorpi 
eneelgnant,  la  nomination  par  les  reetenn  est 
istelMiU  prêHraMe.  Oa  l\  recoura  an  sein 
mine  de  la  CMiiBiSBioB,  et  si  fea  A*atait  pas 
en  le  parti  pifs  de  ne  pas  amender  la  M, 
je  sais  sûr  qtm  noas  aariens  à  oe  sajeft  aajoar- 
d'hoi  UM  discasrion  des  pte  yiWÊ. 

Qoant  I  nous,  je  me  hftte  de  le  dire,  neas  >oai- 
•mes  en  ce  mement  cntidreaeaÉ  désîntAressés 
dins  ce  débat.  Da  moment  que  le  Gonterae- 
ment  se  mel  en  latte  aeee  la  eoBeoieBoe  de  la 
Bijosité  dn  pays»  et  qn'il  prétend  loi  impeser 
on  enseignement  qu'elle  lépronve...  (Récla- 
mations 1  gauche} •..  peanoos  importe  qne 
l'institatear  soit  nommé  par  le  recteur  on  par 
le  prétot. 

M.  Riohard  ei  pluiUurt  metnbrûS  à  gauche. 
Yoos  n'êtes  pu  la  majorité  du  pays  1 

M.  ICeller.  Messieurs,  tous  les  xapportears 
çai  ont  traité  cette  question  en  votre  nom, 
M.  Paul  Bert  et  les  autres,  ont  lendu  liom- 
na^s  à  rétidenoe,  en  eonttatant  que  les  ca- 
tholiques étaient  en  majorité  dans  le  pays,  et, 
]asqu'à  preuve  du  contraire,  je  le  maintiens  à 
cette  tribune.  (Très  bien  1  très  bien  I  i  droite. 
—  Protestatioas  à  gauche.) 

X.  Rlohavd.  Tous  lee  catholiques  ae  sent 
pas  avec  vous,  croyei-le  bien  1 

Si.  Anseva  BMteaae.  Oi  qui  esl  ositaln, 
snsstque-soas  èM  oeatre  eaa  ! 

m.  noqae  (de  Piflol).  I(  y  a  tes  bons  et  les 
nuuvais  tsifaoUques  ! 

M.  Relier.  Ne  fussions-nous  que  ia  mino- 
rité, le  droit  que  je  réclame  au  nom  du  père  de 
famille  devrait  vous  être  sacré  :  car  la  liberté 
de  riducation  fUt  partie  Intégrante  de  la  H* 
bené  religieuse,  de  la  liberté  de  conscience; 
la  faculté  de  transmetti«  sa  fbi  i  ses  enlints 
est  plas  chère  au  père  et  à  la  mèie  qae  l'hé- 
rédité même  de  leurs  biens,  et  quand  vous  les 
dépouilles  de  ee  droit,  comme  on  le  disait  tout 
ft  l'heure  à  cette  tribune,  vous  commettes  un 
attentat  inexcusable,  un  attentat  monstrueux, 
et  je  dirai  même  un  attentat  inonî  aux  droits 
delà  famille.  Jamais  pareil  fait  ne  s'est  vu  dans 
aucun  pays  libre,  dans  aucun  pi^  dvilisél 
Preass  l'histoire  des  peuples  conqiiéranti,  les 
plus  cruels  et  les  plus  fanatiques,  les  maho- 
métans  eux*mémes,  tous  ont  respecté  la 
liberté  de  l'enseignement  des  populations 
chrétiennes. 

M.  Leydet.  Vousn'avss  jamais  donné  la 
liberté  de  renseigaementl 

H.  Keltef.  Pardeu,  elle  a'a  jamais  cessé 
d'exister  daae  les  payeehiétieBe,peur  iesjniU, 
Jes  maeahaaas,   pour  teae  ks  dissi- 


Untwmuare  à§auûhA.  Vous  dites  :  Hors  de 
TEglIsa»  poial  desalut.  Ce  n'est  pas  de  la  ]i« 
bertéceUl 

M«  le  ysealêsMt»  m  towrmfU  vm%  to  piu- 
ihSilBe 


qid  étM  intolérants,  parée  que  vous  empêehea 
^orateur  de  parler.  (Réclamations  I  gaudie.) 

Cest  un  fiit,  cela.  (Dénégations  I  gauche) 

Je  vous  demanée  pardon.  Il  n*y  a  pas  de 
plus  grande  intolérance  que  d'empédter  un 
orateur  de  parler  ft  la  trfbune. 

WL  Keller.  J'ai  essayé  de  répondre  aux 
premières  interruptions,  mais,  comme  le  fait 
remarquer  M.  le  président,  elles  deviennent 
si  nombreuses  et  si  contradictoires  que  cela 
serait  matériellement  impossible. 

Je  disais  que  la  confiscation  de  la  liberté  de 
l'enseignement  par  l'Etat  étdt  un  fidt  Inou!  et 
entièrement  nouveau  dans  Fhlstoire,  et  l'ho- 
norable rapporteur  aurait  môaie  tort,  sous  ce 
rapport,  de  se  réclamer  de  ht  Gonventiçu. 
En  cfTet,  voici  ce  que  M.  Stef  g  At  dans  son 
rapport  :  c  Nous  n'aurons  pas  attendu  le  cente- 
naire de  ia  Révolution  pour  exécuter  son  tes- 
tament et  pour  réaliser  le  plin  que  ht  Gon« 
vention  nationale  n'avait  pu  qa'esquisser.  • 
de  sont  bien  11  ses  paroles. 

Eh  bien,  dans  la  Ckmvention  elle-même, 
dont  je  ne  me  fiais  pas  ici  le  défenseur,  il  y  a 
eu  sur  la  question  de  l'enseignement  des  jours 
de  violence  et  de  tyrannie,  mais  il  y  a  eu 
aussi,  dans  d'autres  moments,  des  hommages 
sincères  rendus  au  droit  supérieur  du  père  de 
famille.  Permettez -mol,  messieurs,  de  vous 
lire  I  ce  sujet  un  passage  fort  Instructif,  écrit 
par  M.  Buisson,  qui  siège  auprès  de  M.  le 
ministre  de  nnstructfon  publique,  et  qui  lui  ap 
porte  Ici  le  concours  de  son  expérience.  Dans 
son  livre  Ds  la  péiagogU,  où  il  raconte  l'his* 
toire  de  l'enseignement  en  Franoe,  void  ce 
que  S.  Buisson  dit  de  ht  Ckmvention  : 

t  Dans  tous  les  projets  de  loi  de  la  Gonven* 
tien,  excepté  celui  de  Robespierre^  les  pères 
de  ftimllle,  les  veuves,  mères  de  famille,  ainsi 
que  les  tuteurs  et  curateurs,  élisent  l'institu- 
teur au  scrutin  sur  une  liste  de  capacité.  La  sur- 
veillance des  mœars,  de  Fenseignement  et  des 
exercices  appartient  aux  pères  de  famille,  qui 
nomment  pour  ceht  un  magistrat  des  mœurs.  • 

Yolll  l'histoire  de  la  Convention.  Ainsi,  ce 
n'est  pas  d'elle  qu'il  fkutvous  réclamer,  mon- 
sieur le  rapporteur,  mais  bien  dn  seul  exem- 
ple de  Robespierre.  (Exclamations  i  gauche.) 

M.  le  comte  de  DouvrilIe-lCailiefèa 
C'éuit  un  clérical  I  une  sorte  d'évéque  II  a  fait 
couper  la  léte  ft  l'évéqué  de  Paris  &obel  pour 
avoir  alquré  le  caiholiciame  (1).  (Aires  1 
gauche.) 

M,  Ketter.  Raison  de  «las  panr  que  M. 
Bteeg  n'invoque  pas  smi  exemple.  Voici  da 
reste,  messieurs,  ce  qu'on  disait  à  la  Goaven« 
tion  le  lendemain  de  la  ohate  de  Jteheepierre. 

Le  conventionnel  Daunou  présente  an  rap- 
port I  la  Convention  pour  établir  les  principes 
dalalibesié  de  l'easeignemeai: 

«  Jieae  avaae  ieiaséie  cèié«obespfcesie,qui 
nous  a  aussi  entretenus  dMnstrnction  puMiqae 
et  qui,  jasqne  dans  ce  travail,  a  trouvé  le  se- 
estt  dlmpflmer  leaeeaade  satyftnnie  stu- 
plde,  par  la  disposition  barbaia  qtA  arrachait 
l'enfant  des  bras  de  eoa  pèia,  et  qid  menaçait 


de  la  prison  et  de  la  mort  les  parents  qui 
avaient  voulu  remplir  eux- mêmes  le  plus  doux 
devoir  de  la  sature,  la  plus  sainte  foncden  de 
la  paternité.  • 

Monsieur  le  rapporteur,  est<el  la  tyran- 
nie stigmatisée  par  Dauoou  que  vous  vou« 
lex  nous  ramener?  Moi,  je  vous  âemaade, 
comme  la  Gonientloti,  de  faire  élire  vos  ins- 
tituteurs par  les  délégués  des  pères  de  fanMle. 

Mais  ht  loi  que  nous  discutons  ne  se  contente 
pes  d'enlever  aux  parents  le  droit  de  choisir 
nnstitateur  qui»  au  fend,  est  Phonmie  Investi 
de  leur  confiance,  qui  est  lear  délégué  naturel 
pour  former  l'esprit  et  le  cosur  de  leurs  en- 
fants ;  mais  1  l'avenir  llécole  sera  entièrement 
murée  pour  le  père  de  Hamille  ;  on  en  éloigne 
brutalement,  tyrannlquemeat  tous  ceux  qui,  I 
un  degré  quelconque,  eont  investis  de  leur 
oonflanee.  Les  conseils  municipaux  qui,  d'a- 
près la  M  de  1850,  désignaient  le  personnel 
ensdgnant,  irtmt  plus  rien  dToir  dans  féoole; 
les  commiseiotts  scolaires  n'ont  plus  aucune 
observatton  i  faire  sur  la  manière  dont  Peu* 
seignement  est  donné,  ne  peuvent  plus  déda« 
rer  légitime  l'absence  motivée  par  les  scru« 
paies  les  pTos  respectables,  et.  Il  y  a  quelques 
jours,  dans  une  malheureuse  commune  où  un 
certain  nombre  d'attentats  avaient  été  com- 
mis sur  des  écoliers,  un  pète  de  fkmltle  était 
réiellt  à  dire  devant  la  justice  qu'il  avait  bleu 
été  averti  par  son  enfint,  mais  qoll  n'avait  eu 
aucun  moyen  de  parer  au  danger  et  que  la  loi 
l'obligeait  i  continuer  d'envoyer  sou  enfiuit  i 
l'êceie.  • .  (Interruptions  diverses  1  gauche;) 

M.  X«afeat.  Je  vous  conarflle  de  parler 
d'attentats  sur  les  entants  dans  les  écoles  l 

On  TMmbrê  à  gauche.  Et  ailleurs  (  (Rires  I 
gauche.) 

V&ix  à  âradté.  Gela  vous  fait  nre? 

M.  Keller.  Je  comprendrais  encore  cette 
ambition  de  former  une  nouvelle  génération 
si  vous  aviez  vraiment  une  doctrine;  mais 
id,  en  vérité,  qifest-ce  que  vous  offrez  I  la 
jeunesse?  Tout  t  coup  nous  voyons  réappa- 
raître dans  les  circulaires  et  dans  les  discours 
de  M.  le  miniatre  de  Finstruction  publique 
Pexistence  d'un  Dieu  et  je  ne  sais  quel  apiri* 
tualiime  d'un  autre  t^mps,  1  qui  la  porte  aem- 
blait  désormais  fermée  par  la  loi. 

K.  le  mialatre  de  riaatvoctlQB  po- 
bUque.  Cela  n'est  pas  nonveau»  cela  date  da 
Descartes. 


(1)  Voir  la  rectiflcation  an  procès  verbal  du 
commencemsnt  de  la  séance  du  mardi  3G  oc^ 


M.  Xellar.  Deseartes  éMk 
ueua»  voue  cuathattea  la  ehtistiaBiama  ;  ] 
quand  wae  donaesi  vae4eQlse.aa  \ 
spiffitaaiistsi,  pemaUsa-eaoi  de  voas  ia  diaa» 
je  suis  profondément  enr#ris(faa  de  <o 
(l'osataar  désigne  rextsèaM^cpndMOi 
ne  se  soit  lavé  peur  voas  aappeler  qae,  par  «m 
vote  larmel  da  Ja  Ghambia,  oa  jtvailiiitafdia  à 
l'inatîtateur  d'enseignar  i'exicteaee  da  JMao  ea 
l'immortaUtéde.râ 


lfi.aa  aosasa  da  Doa^lla^Mamaisv.  On 
avait  bien  fsit  I  Noas  ae  eenaaissona  paa 
eelai 

Iff.  Keller.  Oes  ptfndpes  avaient  fait 
l^Hijat  d*att  amendement  de  notre  honorablo 
ertMgua  M.  de  Laerstellé,  et  IL  Paul  Bert, 
quiy  eeiiaiaeawnv  lauuieiaii  a  cane  iniiaiiv 


n  TOUS  ne  ruiez  p^$  envoyé  an  Tonkin,,. 
(Exeluialions  i  g«nchi),  M.  Ptnl  Bert  ftisail 
rejeter  oetamendeminl  en  diatnt  qo'il  ne  ten- 
dait à  rien  maina  qn'i  nooe  bire  prendre  ptrii 
dans  lea  querellée  éterneUea  dea  métaphysi- 
ciena.  A  la  loiie  de  ion  discoors»  la  Cbambre 
e  formeUament  pipacril  l'enaeignemept  qne 
nous  annonoe  anjonrd'iuii  M.  Gqblet.  Ponr- 
qnoi  ne  le  eômbaltex'yona  paa«  el  pourquoi 
ne  dinmiofVYona  paa  cette  violation  de  la  loi? 

La  raifon  en  eel  bien  simple. .  • 

Le  dien  de  M.  Goblei  — qoe  je  ne  oonnaia 
pas... 

It  le  comte  4a  DonTHlo-Maillofoa.  Nous 
non  plus  :  nons  n'en  connaiisona  ancnn. 

M.  lUHiae  (de  Fiihol).  Connaissez  voua  le 
YôIreT  L'a^ez^TonsTaf 

.  ML  KeU^r.  • . .  — el  qui  est  bien  loin  de  re* 
présenter,  ooaune  le  disaii  M.  Jaurès,  Fopi* 
nioo  de  la  oajorité  des  Françaia,  car  ai  on  le 
mettait  êmx  tojx  11  en  aurait  un  petit  nom- 
bre —  le  Bien  de  IL  Goblei,  pourquoi  l'a  t-on 
introduit  el  maintenu  7  G'eal  pour  aerTlrde 
tranaidon  aux  bonnes  popnlationa  qui  sont 
encoie  chrèlieanes  el  qui  auraient  horreur  du 
matèrialbme  afoui.  Oui,  ce  apirituallame  est 
une  portion  interflaëiiaire  habilement  choisie 
pour  battre  en  brèche  le  christianisme,  et  voua, 
qui  êtes  matèritlistei,  voua  laisses  fÛre  parce 
que  quand  les  instituteurs,  soi-disanl  apiri- 
taaliates,  auront  miné  le  chrîatianlame,  voua 
espérez  recueillir  facilement  leur  héritage» 

M.  la  ooaie  de  BonTUlo-MalUeféo.  Il 
n'y  a  ni  prêtrea  ni  moinee  airec  ee  Dleu-tt. 

11. 1«  préeUeiit.  Veuilles  ne  paa  inter« 
rompre,  mooaieur  de  DouYille-MaiUefsu. 

M.  10  comte  da  DoavlUe  MelUeteeii. 
Noua  réposdona,  monaleur  le  préaideat. 

M.  le  FréelAeiit.  Yeua  répondras  1  la  M- 
buse. 

M.  la  comte  ie  DcaTlUa-MelUefoa.  de 
aenît  trop  long  et  surtout  trop  ennuyeux. 

M.  KoOer.  Menaleur  de  Deuf  ille,  je  n'ai 
paa  eompria  irotre  interruption.  Yeuillez  la 
répéter* 

M.  le  comte  do  Douvltla-Maillofbv. 
Yraimeutt  Bh  bien,  Je  vaSa  U  répéter  :  c^eet 
pazea  que  daaa  la  religion  dont  voua  parlez, 
il  n'y  a  ni  préirea  ni  moines;  alora,  noua  ne 
la  «rajgncDs  paa. 

M.  Kéliev.  Je  tfa  que  non  seulement  ^ua 
ne  lee  craignes  paa,  maie  que  voua  eapéres  re- 
co^llir  leur  aueessaiou  ;  de  CM  apîriittallatea  de 
plna  en  pina  rarea  —  car  lia  sont  bien  rares 
de  nos  îomm  <*•  voua  aa^es  que  wm  ferez 
Jhientét  dea  poaitiiialea.  Yoili  pourquoi  voua 
tolérez  la  violation  flagnole  de  ia  loi  qee  Je 
Youa  aignalaiateut  i  rheoie. 

Bi  psia,  meaaieura,  quelle  eat  Ja  morale  qui 
noua  sera  euaelgnée  au  nom  du  i>iett  de 
M.  GoUelt  (Birea  el  rumenra  i  gauche.)  Ah  t 
ici,  noua  amnmea  rédute  é  dea  coigeatures 
trèa  Taguea.  IL  le  miniaUe  nous  invite  à  en- 
voyer noa  enfimta,  le  soir,  h<»a  du  village, 
pour  y  contempler  lea  étoiles  qui  brillent  au 
firmament,  dana  h  pensée  que  les  astres  pour- 
ront les  éclairer  sur  lea  devoim  de  leur  con- 
science. Quant  I  moi,  favoueque  je  me  méfie- 
ra beaucoup  de  cea  promenadea  noctumea 
IUlea  à  h  lueur  dea  étoiles  (Bnmeuia  i  gau* 
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che}  el  que  ie  ne  vqrraia  paa  volontiera  d«i 
enfants  examiner  le  ciel  sous  la  conduite  de 
voa  instituteura.  J'aime  mieux  qu'ils  reaient 
aoua  l'œil  de  leura  parente. 

Dites  nous  d<me  quelle  est  votre  morale*  Je 
vous  mets  au  défi  de  le  i^ire* 

Sur  toutes  les  grandea  quesUona  voua  nous 
dites  que  vous  avez  dea  convictions  absolu- 
ment opposées  aux  n6lrea  et  que  vous  voulez 
les  imposer  dana  l'école. 

Yeua  affirmez  solennellement  que  vous  Oom- 
prenez  le  iravaU  et  la  vie  autrement  que  noua. 

Mesdeurs,  il  est  un  grand  fait  hiatori  jue 
que  voua  ne  contesterez  pu,  c'est  que  le 
Christel  ses  disciples  ont  réhabilité  le  travail 
par  leur  exemple.  (Nombreuses  interruptions  à 
gauche.) 

ai.  le  comte  de  Douvitle-HaUlefea,  Ils 
ne  faissieni  que  se  promener  1 

Un  tnêtnhre  à  gaueh$.  lia  n'ont  Jamais  tra- 
vaillé! 

M.  Keller.  iLUJourd^hui,  vous  supprimez 
cet  enseignement  qui  a  remplacé  dans  le 
monde  chrétien  Tesclavage  antique  par  le 
travail  libre,  et  vous  nous  présentez  le  labeur 
el  lee  épreuvea  de  la  vie  comme  une  partie  de 
plaisir. 

Qoe  la  vie  soit  une  partie  de  plaiiir  pour 
ceux  qui  ont  obtenu  les  jouissancea  inespé- 
rées de  la  fortune  ou  du  pouvoir  ^  je  le  com- 
prends. (Rires  I  droite.)  Mais  pour  l'ouvrier, 
pour  celui  qui  nourrit  ses  enfants  1  la  sueur 
de  son  front,  aht  messieurs,  il  est  une  autre 
vérité  qui  est  tombée  un  jour  des  lèvres  de  M. 
le  ministre,  —  car,  n  faut  bien  le  dire,  ses 
paroles  vsrient  suivant  les  régions  qu'il  par- 
court, —  M.  le  ministre  a  dit  que  la  pratique 
des  grands  devoirs  était  rendue  plus  heile  par 
la  religion. 

M.  le  mlnietre  de  rinstractioA  publi- 
que.  Par  le  sentiment  religieux  1 

ai.  KeUer.  Je  ne  comprends  pu  la  diffé- 
rence, el  j'affirme  que  ce  n'est  pas  trop  de  la 
foi  religieuse  pour  alléger  le  travsil  quotidien 
I  ceux  qui  en  portent  le  lourd  iardeau.  (Trèa 
bienlUèabienlè  droite.) 

£l  ce  sont  précisément  ces  hommes  si  di« 
gnes  dlntérét  et  de  sympathie  que  votre  loi 
atteint  le  plus  durement. 

Oui,  votre  tyrannie,  que  je  ne  veux  paa 
qualifier  comme  le  fidsait  Daunou,  votre  ty- 
rannie frappe  de  préférence,  ainsi  qu'on  le  di- 
sait éloquemment  tout  à  l'heure  à  cette  tri- 
bune, le  peuple,  la  démocratie,  la  grande 
masse  de  ceux  qui  vivent  de  leur  travail.. . 
(Très  bien  1  très  bien  I  sur  les  mêmes  bancs.) 

Ceux  qui  ont  de  la  fortune  peuvent  élever 
leurs  en&Dts  corn  oie  ils  l'entendent. 

Voi»à  gauche.  Formez  des  écoles! 

M.  Keller.  Les  pauvres  ne  le  peuvent  pas. 

Un  mtmbre  à  gauch$.  Yous  avez  de  l'argent 
pour  payer  dea  écoles. 

lE.  de  la  BilialB.  Nous  sommes  obligés  de 
payer  nos  contributions  conmie  vous. 

ai.  Keller.  Permettez  I  Nons  ferons  sans 
doute  lee  derniers  sacrifices  pour  ouvrir  des 
écoles  libres  (Très  bien  !  très  bien  !  à  droite), 
maiailesl  dea  populationa  laboriensea  aux- 
quellea  voua  prenez  15  p.  iOÛ  de  leurs  salauea 
par  votre  budget;  que  voua  ruinez  parvof 
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traitée  de  conunerce  ;  auxqneQes  voua  prei» 
nez  160  milliona  par  an  pour  payer  le  clergli 
Isïque  de  la  libre  pensée  el  auxqueUaa  il  ne 
restera  certainement  pa^  de  quoi  payer  lea 
écolea  libres. 

Yoilà  ceux  I  qui  il  faut  penser. 

ai.  Piohoa.  On  fera  dea  économiea  anr  le 
budget  des  cultes. 

ai.  Keller.  Yotre  culte  epiriluaUsIe  coûtera 
quatre  fois  plus  cher.  Yotre  loi  va  id  loin,  que 
voua  obligez  une  petite  commune  où  il  n'y 
aura  qu'une  vingtaine  d'mifsnta  à  avoir  troia 
écolea  librea.  L'article  36  dit  qu'on  ne  pourra 
paa  réunir  dans  la  même  dasae  dee  enfimia  êM* 
deux  sexea  ni  des  enfants  au-deasona  de  alx 
ans. 

Ainsi,  voill  dnq  ou  six  fsmillea  qui  ne  vei^ 
lent  paa  pour  leurs  enfants  de  l'air  empel^ 
aonné  de  voa  écolf  s  ;  voua  lee  eeadamnei  1 
établir  troia  écolea  librea  1  GTest  Imposalbie  J 
(Très  bien  !  très  bieal  adroite.) 

Bu  dehoca  de  ee  oaa  apéeial,U  f  e,  voua  le 
saves  bien,  une  très  giuade  partie  de  la  pepa» 
lalion  de  ses  campagnea  qui  eat  iK>re  d'éué 
de  fente  dM  écolea  librea,  et  qui  aaraeftUgéf, 
par  la  M,  de  au¥ir  le  joug  de  l'obUgUiM,  le 
joug  de  votre  orthodoxie  d'Blat. 

El  puis^  messieurs,  aves-vmu  oublié  que,  là 
obU  y  a  dea  ée^es  libres,  l'autorité adadniih 
trative,  Pauterité  geuvenMnentale  intarviest 
de  toulea  les  isoeaa  el  à  loua  les  degsés  | 
en  fermer  la  porte  i  ceux  qui 
d'elle?  Aves-voua  oubBé  lea  eisaibdrea  du  mi- 
i^aive  de  la  guerre,  déjé  anci«aaea,  inlevdiaaBt 
aux  gendaroMa  d'envoyer  leuis  anfcuts  an 
écoles  libres  I 

M.  liOfèvrePeateliai.  OPeat odlenl 

at.  Keller.  Avea-voaa  oublié  lea  mtfsae  de 
■oaeHés,  défendant,  aoQS  peine  dei 
à  leura  petlla  employée  d'envoyer  leva  i 
id'aulma  écoles  que  eeUes  de  l'Blalt  (Imar- 
rupHona  i  gauche.) 

M.  XiOféTve-PoBitnlle.  CPest  gveteaq«a  f 

M.  XiCydet.  De  votre  tempe  c'était  comme 
calai 

ai.  Keller.  El  lea  trop  nombreux  bureaux 
de  bienfsisance  qui  refueent  absolument  les 
secours  aux  parente  qui  ne  font  pas  élever 
leurs  enfants  dana  vos  écoles  T  (Très  bien  f 
trèa  bien  1 1  droite.  —  Bruit  I  gauche.) 

H.  Gustave  Blvet.  Cesi  rhiatoire  dea  re- 
ligieux, que  voua  faitea  11 1 

ai.  Keller.  Yofll,  measieurs,  ce  que  voua 
ftdtea  de  la  liberté  dea  f  amiHes. 

ai.  de  Blortillet.  A  la  question  1  (Bxcfa- 
malious  et  rites  à  droite.) 

ai  Keller.  Pourquoi  me  rappeler  i  la  ques- 
tion quand  je  deamiie  que  lea  inatiluteuM 
soient  nommés  par  les  délégués  des  pères  de 
fusille  el  non  par  l'Etait 

CeUedeminalieBàbaelnede  Pfilat  est  tout 
à  fidt  nouvelle.  (Réclamations  I  gauahe.) 

Il  y  a  quelquea  annéea,  M.  Ferry  deim4ail 
encore  que  l'enseignemenl  primaire  conaerv&l 
un  caractère  numiclpal  et  familial;  aqjonr- 
d'hui,  M.  Odblet  noua  dédare  que  l'Etat  aeul 
doit  en  être  le  maitre  el  voua  ditea  que  je  ne 
auia  paa  àla  question  en  combatlant  cette  ty- 
rannie  inconnue  du  paasét 

JK.  le  comte  de  DowiUe^llettlefisv. 
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Njras  ferons  mieux  qimd  il  n*y  mn,  plus  que 
des  radicaux  dans  la  Chambre  1  (Ahl  aht  I 
droite.) 

M.  BonTattier.  Vous  entendez,  messieurs 
dn  centre,  les  promesses  qa'on  yoos  faitl 
Applattdisseidoael 

M.  la  Gomta  do  DeavUlo-lCaillefen  Je 
ne  demande  pis  da  tout  qu'on  m'applandisse. 
Ceat  bon  ponr  des  aetenrs  l 

M.  le  préaident»  Il  fisndrail,  monsieur  de 

Donviiie-Maillefèa,  prendre  le  parti  de  ne  pins 

interrompre.  Le  d6bal  ne  pent  pu  ôtre  nn  dia- 

Jogne  entre  irons  et  l'oratenr.  Je  Tons  prie  de 

¥onIotr  bien  garder  le  silence. 

M.  le  comte  do  DouTllle-lIaillefen.  Cest 
jme  ifikire  entendue  de  ma  part,  monsienr  le 
président.  (On  rit.) 

M.  !•  préaideiit.  Je  70ns  remerde;  per- 
sonnellement, je  Yons  serai  cxtrômement 
reconnaissant.  (Rires  approbatifii.) 

M.  Seller.  Voyons,  maintenant ,  mes- 
•ienrs,  ce  qne  Yons  faites  ponr  les  institatenrs 
laïques,  ponr  ces  fonctionnaires  auxquels  vous 
^Muraièses  témoigner  une  si  grande  sympathie, 
mais  auxquels  nous  ne  nous  intéressons  pu 
m<rfns  que  tous. 

On  discutait  autrefois  pour  savoir  s'ils  se- 
raient  nommés  par  le  recteur  ou  par  le  pré- 
fet. Assurément,  si  vous  les  consultiei,  ils 
TOUS  diraient  tous  qu'ils  préfèrent  être  nom- 
més par  le  recteur.  Mais  M.  le  rapporteur 
reuTerse  d'un  mot  toutes  les  raisons  qu'ils  in- 
ToquentjOn  nous  disant  que  nous  sommes 
dans  une  période  de  guerre,  et  que  les  insti- 
tuteurs ont  besoin  d'une  forte  discipline  pour 
lutter  conue  le  cléricalisme. 

Oui,  messieurs,  il  faut  une  forte  discipline 
pour  conduira  les  instituteurs  an  combat 
contre  le  catholicisme,  et  fouTent  contre 
leur  propre  conscience  1  Voiiâ  ce  que  Tout 
dire  M.  Steeg,  et  je  suis  de  son  aris. 

Nous  UTons,  sous  ce  rapport,  de  la  part  de 
M«  le  mmistro  lui-même,  des  aTCux  que  nous 
aTons  dû  enregistrer.  M.  le  ministre  a  dit,  à  la 
tribune  du  Sénat,  que  le  congréganfste  était 
exclu  parce  qu'il  ne  pouTait  pu  manquer  à  ses 
Tœux,  mais  que  Pon  conservait  l'instituteur 
laïque  parce  qu'il  pourrait  faire  des  transac- 
tions honorables  entre  sa  conscience  et  la 
règle  imposée  par  l'Etat.  (Interruptions  à 
gauche.) 

M.  le  ministre  de  l'iastraotlon  publi- 
que.  J'ai  parlé  des  vœux  des   congréganis- 
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M.  Seller,  Je  vais  vous  lire  vos  propres 
parotos,  monsieur  le  ministre  :  t  Est-ce  que 
les  amples  catholiques  sont  liés  i  l'égal  de 
ceux  qui  s'engagent  par  du  vosox  T  •  Ici  vous 
parlez  des  vœux. 

M.  le  ministre  de  l'instruotioii  publi- 
que* Parfaitement  I 

M.  Keller.  Et  vous  continuez  :  c  Est-ce 
que  l'instituteur  catholique  n'est  pas  maître 
d'apprécier  quelles  transactions  honorables  il 
peut  taire  entra  ce  que  sa  conscience  lui  im« 
pose  et  ce  que  demande  la  règle  de  l'Etat?  • 

Voilà  ce  que  vous  avez  dit.  Des  instituteurs 
catholiques,  au  fond,  vous  n'en  voulez  pu. . . 

M.  le  mlBlstre  de  l'instmctlon  publi- 


que. Je  Tobs  demande  pardon  I  tous  m'avez 
mal  compris. 

M.  Seller..,. et  vous  pensez  que,  cessant 
d'être  catholiquu,  ils  pourront  accepter  des 
transactions  entra  leur  conscience,  entra  leur 
conviction,  entre  la  foi  de  tonte  leur  vie  et  b 
règle  imposée  par  l'Etat. 

Et  vous  croyex  que  ces  transactions  peu- 
vent êtra  honorables?  Tous  croyez  qu'on  peut 
ven^dre  sa  oonsdenoe  honorablement? 

Messieurs,  jamais  un  parail  langage  n'a  été 
entendu  à  la  tribune  françairal 

M.  le  ministre  de  l'instractleii  publi- 
que. Il  faudrait  comprendra  les  parolu  qu'on 
relève,  avant  d'y  répondre  1 

M.  Seller.  Quant  â  moi,  ]e  le  repousse 
avec  indignation  au  nom  des  instituteurs  dont 
vous  recevez  les  adubitions  et  du  demandu 
d'avancement,  mais  qui  font  à  d'autru  leurs 
confidences...  (Bruit  à  gauche)  et  qui,  après 
avoir  servi  leur  pays  et  la  jeunesse  pendant 
dix  ans,  pendant  vingt  ans,  pendant  trente 
ans,  se  voient  placés  aujourd'hui  entra  le 
pain  de  leur  famille  et  une  transaction  où  ils 
sacrifieraient  leur  conscience.  (Très  bieni  très 
bien  1  i  droite.) 

Vous  ne  pouvez  le  contuter,  tel  est  le  sort 
doulouraux  réservé  â  eu  cent  mille  institu- 
teurs laî^u  dont  un  très  grand  nombra  sont 
chrétiens.  Gomme  vous  le  disait  If  gr  Freppel, 
s'ils  sont  fidèlu  â  leur  foi  ils  devront  quitter 
l'enseignement,  ils  devront  renoncer  â  leur 
carrière. 

Qae  leur  donnez  vous  pour  le  pacte  hon- 
teux que  vous  leur  proposez?  On  a  beau- 
coup parlé  i  cette  tribune  des  aecroisuments 
dn  budget  de  rinstruction  publique  dont  la 
République  se  fait  honneur.  Tous  pourriez  en 
êtra  fiers  si  vous  aviez  amélioré  le  sort  des 
instituteurs. 
A  gauche.  Allons  doncl 
iff  Roque  (de  Fillol).  Leur  traitement  est 
bien  plus  élevé  qu'autrefois. 

M.  Keller.  Vous  vous  trompez.  A  Theure 
qu'il  est,  le  sort  des  instituteurs  n'a  pas  été 
amélioré,  et  le  projet  de  loi  financier  que  nous 
aurons  à  examiner  dans  quelques  jours  vous 
prouvera  qu'on  sjourne  â  quinze  ans  la  réali- 
sation  de  lenrs  espéraneu. 

Savez-vous  â  quoi  ont  été  employés  les 
crédits  votés  par  vous?  A  remplacer  par  du 
écoles  laî(ines  toutes  les  écoles  Ubres  qui  ne 
coûtaient  pas  un  centime  aux  communes;  i 
romplacer  par  des  instituteursT  laïques  Un 
instituteurs  congréganistes  qui  se  conten- 
taient ae  très  modestu  traitements.  Mais, 
je  le  répète,  le  traitement  de  vos  instituteurs 
n'a  pas  éié  augmenté.  Ils  sont  aujourd'hui 
condamnés  à  attendre  encore  pendant  de 
longues  années  la  réalisation  des  espéraneu 
que  vous  leur  aviez  fait  concevoir. 

Ainsi,  aux  humiliaiions  que  vous  leur  im* 
posez,  ils  n'ont  pu  même  le  moindre  dédom- 
magement matériel.  (Très  bien  i  très  bien  !  i 
droite.) 

Votra  loi  est  donc  dure  à  la  fois  pour 
les  familles  et  pour  les  instituteurs  ;  c'est, 
je  vous  l'ai  montré,  une  arme  de  combat  con- 
tre la  conscience  religieuse  du  pays  ;  et,  en  ' 
résumé,  vous  qui  criez  tant  contre  le  budget 


des  cultu^  vous  n'avez  pu  d'autra  but  que 
d'organiser  ce  que  déjà,  au  temps  de  la  Gon- 
Tention,  on  appelait  en  l'attaquant  fustement 
le  clergé  laïque  de  la  libre  pensée.  (Très  bienI 
très  bien  I  â  droite.). 

Cest  11  ce  que  TOUS  Toulez  organiser  aux 
frais  des  contribuablu.  Et  pourquoi,  mes- 
sieurs ?  Ah  I  c'est  qu'au-dessus  ide  tout  «la  il 
y  a  une  force  qui  tous  domine  et  que  tous 
subissez.  Notre  rapporteur,  M.  Steeg,  bisait 
lui-même  i  ce  sujet  un  utou  instructif.  En 
1884,  au  congrès  de  la  ligue  de  l'ens^gnement^ 
i  Tours,  Toid  u  qu'il  disait  : 

t  Toute  notre  action  politique  et  républi- 
caine a  pour  but  la  conquête  des  pouToirs  pu- 
blics, que  nous  Toulons  utiliser  pour  la  trans- 
formation de  notre  pays  de  France  par  lu 
mœurs républicainu.  •  (Très  bien  I  très  bieni 
i  gauche.) 

L'année  suiTsnte,  toujours  au  congrès  de 
hi  Ligue  de  l'enseignement,  M.  le  sénateur 
Macé.  le  fondateur  de  cette  institution,  di- 
sait, pour  compléter  la  pensée  de  M.  Steeg  : 
f  L'an  dernier,  nous  affirmions  encore  que  la 
Ligue  n'était  pas  une  institution  politique  et 
antireUgieuse  ;  aujourd'hui  il  n'en  ut  plus 
ainsi...  •  Vous  le  Toyez,  le  langage  Tarie 
avec  le  temps;  on  fait  miûntenant  des  aveux 
qu'on  ne  jugeait  pu  opportun  de  faire  l'année 
précédente. 

f  ...Aujourd'hui  il  faut  affirmer  qne  laLigue 
est  bien  une  institution  nuçonniqne...  (kbi 
ah!  â  droite),  et  je  souhaite  que  la  soli- 
darité qui  unit  la  Ligue  et  hi  franc-maçonne- 
rie s'accentue.  Oai,  ce  que  nous  faisons  est 
une  œuvre  maçonnique,  et  la  Ligue  est  une 
maçonnerie  extérieure,  t 

Et,  pour  compléter  encore  la  pensée  de  MM. 
Bteeg  et  Macé,  voici  ce  qae  disait  récemment, 
dans  une  réunion  dn  suprême  conseil  de  la 
franc«maçonnerie,  le  frère  F/ancoiin  : 

f  Cest  i  nous  de  rappeler  sans  cuse  â  ceux 
de  nos  frères  qae  notre  confiance  a  placés  i  la 
lête  du  affairu  de  la  République  qu'ils  doi- 
vent fidélité  aux  principu  de  la  franc-maçon- 
nerie. »  (Très  bien  1  très  bien!  et  applaudiue- 
ments  à  gauche.  —  Interruptions  â  droite.) 

Ahl  messieurs,  dans  son  rapport,  M.  Stug 
nous  dit  qu'il  faut  lutter  contre  l'esprit  de  secte 
et  de  parti  ;  voili,  messieurs,  la  secte  qui  veut 
dominer  la  France...  (Applaudiuements  à  droi- 
te. —  Rlru  â  gauche.) 

M.  LelèvrePoBtalls.  G'ut  la  congrégation 
laïque! 

M.  Seller...  la  ucte  qm  ne  rougit  pud'en- 
IcTor  lu  enfants  i  leun  parents. ..  (Vives  ex- 
clamations à  gauche.) 

M.  Achard.  La  reU^on  catholique  ne  lee  a- 
t-eUes  jamais  enlevés  t 

A  gauche.  Et  Mortara? 

Il  •Seller...  de  proclamer  le  droit  alisola 
de  l'Eut  sur  l'éducation,  et  qui  conduit  le  paya 
à  sa  ruine  morale.  (Bruit.) 

Ah  I  messieurs,  jusqu'à  présent,  nous  avions 
dans  les  peuples  modernes,  dans  lu  peuples 
chrétiens,  une  égalité  dont  nous  étions  fiers  : 
c'était  l'égalité  de  la  famille.  Au  contraire  des 
temps  antiquu  où  l'on  vendait  lu  enfants  de 

I  l'esclave. . . 
M,  GloTls  Hugues.  Vous  avec  gardé  l'es- 


dfttig«  ioiftf tu  pi«0  bêiaz  jam  ta  Aiii- 

M.  Kdliw.  Ob  que  voit  dites  Uk  m%  oon- 
titinftniitlotof 

1I«  devis  Hngnos.  C7ett  inoonlesteble  ; 
j6iMs«îteni  le  eoaimdl  de  Saint-Yietor  i 
Maneilbf  où  il  y  attlt  des  efdaies  ;  il  7  en 
aniliiMii Tmm,  el  notre  eollègae  M.  £U- 
^ttiea  tait mreeraiel un  tolemeqe'il  irons 
piétsia  qotnd  ^ons  iroediei* 

M.  Iiavoehe*  Jotfbert.  El  tous»  vont  êtes 
eselsiri  dsseomitis  de  Mtndlle  I  (Brnit.) 

M.  le  président.  Mestienn.Tenillez  éoonter 
sans  iMerrompre.  Yoos  pronTeres  ainsi  qne 
la  Ubeitfi  de  discussion  existe,  ear  c^est  la 
diiCQStioft  fjMbêS»  qnl  a  recommencé  depuis 
longtem^* 

M.  Keller.  Monsienr  le  président,  Pamen- 
dement  qne  je  sontiens  touche  anx  plus  graves 
lotéréts  ;  mais  ]e  ne  crois  pu  être  sorti  de  mon 
SQjel. 

M.  le  président.  Je  nevons  reproche  rien  ; 
^ns  ponves  parler.  J'inTite  mes  coUègaes  i 
vons  èconter,  ponr  rendre  témoignage  à  ren- 
tière Uberté  qui  règne  ici.  (Tiès  bien  !  très 
btonl) 

M.  Keller.  Hessiears,  an  ^milieu  d'interpel* 
latîoDs  très  nomirenies  et  qu'il  m*est  impos- 
sible de  saisir,  mais  qui  sont  contredites  par 
rhistcrire. . .  (Dénégations  i  gauche.) 

M.  Armand  RiTière.  Par  la  TÔtre  1 

M.  Seller*  •••je  maintiens  qu'aujourd'hui 
une  secte  tyrannique  fait  iriolence  i  la  con- 
science du  pays.  (Très  bien!  très  bien  lia 
droite.)  Je  maintiens  qu'une  secte  tyrannique 
Yont  détruire  la  religion,  non  pas  dans  l'&me 
des  hommes  faits  —  on  sait  que  U  il  n'y  au- 
ndt  pas  de  prise  —  mais  dans  Pâme  des  en- 
fants. Et  cette  tentatiTe  que  je  tous  slgaale, 
elle  inspire  aux  membres  les  plus  élevés  de  la 
hiérarchie  dé  riJniTersité  des  craintes  que 
TOUS  dsTriez  partager. 

Yoid  ce  que  dit,  dans  un  litre  intitulé  : 
De  VSdueatian  dam  VéeoU,  Une  tout  récent, 
M.  Yessiol^  inspecteur  général  de  l'instruc- 
tion primidre  ; 

c  II  se  tente  aujourd'hui  une  grande  expé- 
xlenoe.  Une  société  peut-elle  Tivre  sans  reli- 
gion? L'histeire  répond  non.  Mais  le  passé 
n'est  pu  nécessairement  l'airenir.  Toutefois 
oette  expérience  est  la  plus  redoutable  qui 
ait  jamais  été  faite»  et  il  importe  â  tout  prix 
d'arrêter  la  suppression  de  tout  frein  moral  qui 
est  déjà  faite  dans  une  portion  de  la  classe 
ouTTière  et  qui  fait  courir  à  la  société  tout 
entière  les  plus  grands  périls.  1 

K.  Paul  de  Gâssagnac.  Yous  allez  le 
fidre  réfoqaer! 

M.  Keller.  Yoilà,  messieurs,  les  anxiétés 
d'an  membre  même  de  l'Université,  et  en 
yènié,  vous  ne  nous  rendez  pas  jastice,  tous 
ne  comprenez  pas  nos  angoisses  patriotiques. 
(Rires  4  gauche.) 

Je  ne  comprends  pas  ces  rires... 

17a  mêmlfre  i  goMùU.  Ils  ne  s'adressent  pu 
\  l'orateur. 

M.  Ketter.  Est-ce  que  nous  n'aimons  pas 
notre  pays  les  uns  et  Im  autres  ? 

M.  le  président.  Yous  n'avez  pu  le  droit 
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de  douter  de  la  sincérité  des  aentimente  de 
l'orateur. 

M.  de  Solsnd.  Et  surtout  de  son  patrio- 
tisme. 

M.  le  président.  D'aucun  des  sentiments 
qui  sont  exprimés  à  cette  tribune. 

M.  Seller.  En  térité,  messieurs,  tous  ne 
nous  rmdes  pas  j'nstioe  quand  nous  constatons 
avec  douleur  et  a^sc  une  profonde  inquiétude 
les  dangers  que  tous  faites  courir  4  nos  inté- 
rêts les  plus  chers,  quand  nous  tous  Toyons 
conduire  à  la  fois  le  pays,  par  tos  folles  mo* 
raies,  tos  fèlies  économiques,  tos  folies  ftnan*^ 
cières,Tos  folies  diplomatiques,  à  la  ruine 
morale,  i  la  ruine  matérielle,  â  l'isolement  et 
aux  plus  grands  périls.  (Très  bien  1  très  bien! 
à  droite.) 

M.  lâOgFdet.  Nous  STons  été.  isolés  en  1870, 
malheureusement  I 

M.  Keller.  Oui,  messieurs,  nous  en  sommes 
profondément  aifligés,  nous  qui  soutiendrions 
Tolontieis  et  sans  parti  pris  une  politique  sage, 
une  politique  libérale,  une  politique  Tralment 
f  rapQilse.  (Rnmenrs  à  gauchs.  •—  (Très  bien  ! 
très  bien  là  droite.) 

fin  nMimbrê  à  gauchi.  Gomme  sous  l'em« 
pirel 

M.  Keller.  Cette  loi  que  tous  êtes  décidés 
à  Toter,  cette  loi  qui  froisse  les  droite  les  phis 
sacrés,  les  intérêts  les  plus  respectables,  ah  1 
messieurs,  tous  ne  rexécnterezpas  ;  non,  mes- 
sieurs, TOUS  n'arrêterez  pas  ce  grand  mouTO- 
ment  religieux  qui  tous  inquiète  (Exclama- 
tions â  gauche)  et  qui  date  de  1793. 

Odi,  c'est  dans  le  sang  de  93  que  ht  loi  a 
repris  sa  Tigueur;  que  ces  «mgré^^tions,  que 
TOUS  proscriTSi  aujourd'hui  et  qui  se  mou- 
raient d'anémie  au  dixhuitltoe  siècle,  ont 
retrempé  leur  déTOuemeat  et  leur  charité,  et 
TOS  nouvelles  persécutions  ne  feront  qu'accé- 
lérer ce  réml. 

Sans  doute  tous  tarez  des  Tictimes,  et  de 
trop  nombreuses  Tictimes.  Ooi,  il  y  aura  des 
enfante  chez  qui,  à  llnsu  de  leurs  parente,  se 
flétriront  en  même  temps  la  f6i  et  la  irertu. 

M.  GiUet.  Ah  I  oui,  ht  Tcrtu  cléricale,  par- 
lons-en ! 

M.  Keller.  Ge  sont  autant  de  familles  aux- 
quelles TOUS  aurez  fait  d'inguérissables  blessu- 
res et  qui  ne  TOUS  les  pardonneront  pas.  Mais, 
je  TOUS  le  répète,  Totre  loi  n'étouffera  pas  U 
Tie,  n'arrêtera  pu  les  conquêtes  du  catholi- 
cisme ;  et  STant  qu'elle  ait  porté  ses  fruiti,  j'e 
TOUS  le  dis  bien  haut,  sans  crainte  d'être  dé- 
menti par  l'aTcnir,  il  y  aura  longtemps  que 
TOUS  aurez  disparu  (Très  bienl  très  bien  I  à 
droite),  emportant  les  justes  malédictions  du 
pays  et  de  la  postérité.  (AppUudissemente 
prolongés  à  droite.  —  Aux  Toix  t  aux  Toix  l  à 
gauche.) 

M.  le  président.  La  parole  est  à  M.  le 
ministre  de  rinstrucllon  publique. 

M.  le  ministre  de  l'Instruction  publi- 
que. Messieurs,  je  ne  viens  pas  défendre  la 
franc-maçonnerie,  je  n'ai  pas  l'honneur  de  lui 
appartenir. 

M.  Gnillanmoa.  Elle  se  défend  toute  seule. 

M.  le  ministre.  M.  Keller  a  répondu  à  un 
discours  que  j'ai  prononcé  il  y  a  trois  mois  au 
Sénat,  auquel  avait  déji  répondu  M.  Ghesnc: 
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long,  et  je  cr<^  même  que  f  avais  répliqué  I 
M.  Ghesneloog.  Ge  sont  de  Tieillés  querelles, 
qui  ne  sont  guère  à  leur  place  dans  la  discus- 
sion d'aujourd'hui. 

J'en  retiens  cependant  un  seul  point.  Vous 
nous  accusez  de  Tonloîr,  par  cette  loi,  détruire 
la  reUgion.  (Od  1  oui  I  à  droite.)  ' 

Oui,  je  l'enregistre;  mais  je  n'ai  pu  cessé 
de  protester  contre  cette  accusation  et  je  le 
faisais  notemment  lorsque  je  prononçais  i  la 
tribune  du  Sénat  cette  parole  que  tous  avez 
rappelée  teut  à  l'heure  et  que,  permettez«moi 
de  TOUS  le  dire,  tous  n*avez  pas  comprise. 
Qaand  je  disais  que  nous  écartions  de  rensei- 
gnement public  les  congréganistes,  parce  que, 
i  raîion  de  leurs  vœux,  ils  éteient  liés  de  telle 
manière  que  l'obéissence  i  leurs  vœax  devait 
forcément  l'emporter  sur  leurs  devoirs  envers 
l'Etat,  on  me  répondait  :  Mais  vous  exctaiez 
alors  teus  les  catholiques! 

Et  je  répliquais  à  mon  tour  :  En  aucune 
façon,  parce  que,  tandis  que  le  maître  congré-i 
ganiste  est  lié  i  ce  point  qull  devra  toujours 
incliner  ses  devoirs  envers  FEtat  devant  ses 
devoirs  envers  son  premier  maître,  envers 
l'Eglise;  au  contraire  l'instituteur  catholique 

—  donc  j'admettais  qu'il  pût  et  dût  y  avoir  des 
instituteurs  animés  de  sentiments  catholiqaes 

—  peut  appréder  quelles  sont  les  transactions 
honorables  qui  lai  sont  permises,  entre  ce  que 
sa  conscience  lui  demande  et  ce  que  demande 
le  service  de  l'Euit. 

Eflt-ce  que  ce  que  j'ai  dit  li  n'est  pas  parfai- 
tement légitime,  et  comment  M.  Keller,  qhi 
n'a  évidemment  pas  compris  ma  pensée,  a-t-il 
pu  dire  avec  indignation  -—  une  indignation 
que  je  crois  sincère  —  que  jamais  de  sem- 
blables paroles  n'avaient  été  prononcées  â  la 
tribune  française? 

M.  Keller.  El  vous  osez  les  répéter  1 

M.  le  ministre.  Il  faut  commencer  par 
comprendre  les  paroles  de  ses  adversaires 
avant  de  les  qualifier  comme  on.  Fa  fait  tout  à 
l'heure. 

Je  suis  monté  à  la  tribune  pour  répondre  sur 
deux  pointe  seulement. 

M.  Keller  vient  de  répéter  ici  que  notre  loi 
était  une  injustice  faite  au  pauvre...  (Oui  1  oui  ! 
à  droite)  —  vous  voyez  bien  que  je  n'atté- 
nue pas  l'objection  —  que  nous  enlevions  au 
pauvre  ses  enfante  parce  que  nous  ne  lui  per-' 
mettons  pas  de  choisir  son  maître  d'écolSé 
Est-ce  qu'il  le  choisit  aujourd'hui  ? 

Je  prends  une  conmiune  oii  la  majorité,  je 
le  veux  bien,  soit  catholique  et  préfère  l'insti- 
tuteur coDgréganiste.  Ge  n'est  pas  l'unanimité» 
Qae  devient  alors  le  père  de  famille  protestant 
ou  libre-penseur  r  (Â.pplauiissemente  prolou;: 
gés  à  gauche.) 

M.  Dngné  de  la  Fauconnerie.  G^est  le* 
conseil  municipal  qui  représente  l'opinion  de 
ht  majorité. 

M.  le  ministre.  G'est  toujours  ce  même  es- 
prit de  domination,  d'exclusivisme  qui  vous 
possède,  qui  vous  conduit  et  fait  que,  parc» 
que  vous  êtes  catholiques,  il  faut  que  tout  le 
monde  loit  catholique  l  (Nouveaux  applaudis- 
sements sur  les  mêmes  bancs  à  gauche.) 

Ge  que  nous  voulons  faire,  au  contraire,  c'est» 
que  l'école,  Uissant  en  dehors  toute  idée  cou- 
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feuionneUe,  puUieèite  égilemeni  el  librement 
ovrerta  1  tou  les  enfinte,  à  qnelqae  calle  et 
i  qnelqoe  dogme  q^^iln  apptrliemieiit.  (Ap- 
pltndiisements  à  gtiiche.) 

Toill  œ  qae  noas  avons  fait,  et  ces  accu- 
sations, répétées  1  satiété,  qui  dénaturent  le 
sens  de  la  loi,  la  pensée  de  eevx  qnl  Pont 
proposée  et  de  oenz  qni  la  votent,  ne  parvien- 
dront pas  à  donner  le  change  au  pays. 

Messievrs»  il  y  a  nn  second  point  que  je 
venx  traiter. 

.  On  a  répété  tnoore  tont  I  Thenre  qne 
note  svpprimions  la  liberté  d'enseignement. 
Mais  qn'eit-ee  donc  qie  la  liberté  d'enseigna- 
mmit  créée  par  la  loi  de  i850r  GTest  la  Uberté 
pMf  tontes  les  doctrines  de  se  produire  et  de 
s'enseigner  dans  l'école  ;  efest  la  liberté  poir 
toit  le  monde,  sons  la  condition  de  respecter 
la  morale  et  les  lois»  d'ouvrir  une  école  et 
d'y  enseigner  sa  doctrbie.  Eit-ce  que  nous  ton  • 
eàons  àoela7  Mais  la  loi  de  1850|  en  décré* 
tant  la  libtrté  de  l'enseignement,  avait  mis 
l'enseignement  de  l'Btat  entre  les  mains  de 
l'BgUse.  (Applaudissements  i  gauche.) 

Tout  le  monde  l'a  reconnu.  Je  citerai  seule - 
snent  M»  de  Melun  disant  :  c  Nous  avons  cru 
fufii  fallait  fiidre  entrer  TBgUse  dans  Puniver- 
site.  • 

£h  bien,  qu*est«ce  qne  nous  faisons  anjour- 
d^uit  Nous  af&^nchissons  renseignement  de 
l'Etat  de  la  tutelle  de  l'Eglise,  nous  ne  faisons 
pas  autre  choae  ;  mais  nous  respectons  abso- 
lument la  liberté  d'enseignement.  (Très  bien  I 
très  bien  !  i  gauche.) 

Messieurs,  mettes-vous  donc  d'accord  avec 
vous-mêmes  :  c'est  M.  Preppel  qui  avant*  hier 
disait  à  cette  tribune  :  Nous  créons  des  écoles 
partent».  •  Est -ce  que  c'est  une  parole  pro- 
noncée pour  le  besoin  de  la  dilcussion  t  Non  ! 
c^est  la  vérité;  et  tout  I  l'ht^ure,  pendant  que 
M.  Relier  parlait»  je  trouvais,  dans  mon  dos- 
sier» ee  mandement  d*ttn  évéque,  qu'on  m'en- 
voyait il  y  a  deoz  jours;  il  répond  i  cette  pré* 
oéenpaHon  que  l'enseignement  oongréganiste 
venant  i  disparaître,  il  n'y  aumlt  plus  d'en- 
seigeement  catholique»  ee  qui  est  bien  inexact, 
puisque  nous  lui  laissons  toute  libarlédans 
les  écoles  privées  et  dans  les  églises. 

£oottt(z  ce  que  dit  ce  mandement  :  f  IV^ntes 
IM  pîeoses  iodoBtries  inspirées  I  messieurs  les 
curés  par  le  léle  saœrdoul  joint  i  l'expérience 
peuvent  le  ramener  I  ces  trois  cheb  :  multi- 
plier les  catéchismes»  multiplier  les  moyens 
d'émulation,  et  chercher  autour  de  soi  des 
auxiliaires,  i 

Bt,  en  terminant,  il  ajoute  :  t  II  y  a  un 
quatrième  moyen,  ce  sont  les  écoles.  It  nous 
resterait  à  vous  parler  d'un  dernier  moyen 
pour  suppléer  I  f  absence  d'enseignement  rell* 
gleux  dans  les  écoles,  cfest  le  maintien  et  la 
création  d'écoles  libres.  Le  snjet  est  trop  im- 
portant ;  il  fera  la  matière  d'une  Inetruction  à 
part.  Nous  aorons  reeonrs  I  votre  sèle  et  à 
TOtie  ioflaenee  pour  organiser  t'OBavre  des 
écoles  libres,  comme  elle  l'est  dans  plusieurs 
diocèses.  De  généreux  sacrifices  ont  déjl  été 
fûu  :  des  éooles  libres  existent  ;  chaque  an* 
née  il  s'en  crée  de  nouvelles.  Nous  ferons 
appel  I  totM  dévouement  pour  aflbmir  et  dé» 


velopper  cette  œuvre»  l'une  des  plus  impor- 
tantes de  cette  époque,  i 

C'est  leur  droit;  ils  en  usent;  mais  com- 
ment ponvex-vous  dire  que  nous  avons  sup- 
primé la  liberté  de  l'enseignement  ?  (Applau- 
dissements à  gauche.) 

Nous  avons  raidu  i  l'enseignement  de 
l'Etat  sa  libeité,  el  nous  avons  décidé  que 
l'Btat  ne  serait  plus  obligé  de  laisser  don- 
ner dans  ses  écoles  l'ense'gnement  emitre 
l'Etat ...  (Nouveaux  applaudissements  sur 
les  mêmes  banes)  ...nous  avons  décidé  que 
renseignement  de  l'Etat  sendt  donné  par  des 
professeurs  qui  lui  appartiennent  et  qui  ensei- 
gneraient ses  doctrines.  La  loi  n'a  pas  d'autre 
portée.  Elle  ne  toudie  ni  I  la  reHglon  ni  à  la 
liberté  de  l'enseignement  et»  je  le  répète»  vous 
n'égareres  pas  sur  ces  deux  points  l^inton 
publique.  (Bravos  et  applaudissements  pro- 
longés i  gauche  et  au  centre.) 

M.  Paul  ée  OaeeagBSie.  Je  serai,  nMS- 
sieurs,  dans  ma  réptique  au  ministre,  très 
court  et  surtout  très  modéré.  (Rires  i  gauche.) 

Deux  points»  i  mon  avis,  sont  â  relever  dans 
le  discours  que  vient  de  prononcer  M.  le  mi- 
nistre de  l'instruction  pubUque.  Le  prender 
touche  4  la  question  des  majorités;  le  second 
I  ce  que  M.  le  ministre  a  répété  d'après  mon- 
seigneur Freppel,  à  savoir  que  nous  sommes 
en  état»  nous  catholiques,  de  pouvoir  opposer 
la  concurrence  efioaee  des  écoles  chrétiennes 
à  vos  écoles  lii|ues  dilM  d'enseignement 
d'Etat 

de  que  je  trouve  d'excMSif  dans  la  loi  qui 
vous  est  proposée,  que  vous  discutes,  que  tous 
allsE  voter,  ePest  ceci. 

La  France  est-elle  un  paya  de  neutmUté  re- 
ligleaseT  Non.  (Interruptions  à  gauche.)  Je  ne 
crois  pas  que  parmi  vous  personne  puisse  dire 
que  la  France  est  un  pays  dans  lequel  la 
neutralité  religieuse  soit  i'éiat  d'esprit  de  la 
majorité  de  la  population. 

Je  constate  qne  personne  ne  proteste»  même 
â  i'exuéme  gauche.  (Exclamations  i  gauche.) 

M.  le  préeldent.  Penonne  ne  proteste 
parce  que  le  tèglement  impose  le  silence. 
(On  rit.) 

ML  le  oomto  de  ]>ou^Ue*ltsdllefea. 
Nous  n'avons  pas  le  droit  d'interrompre. 

M.  Lof  dot.  La  majorité  des  Français  ne 
pratique  pas. 

M.  Paul  de  Guesagnao.  Vous  protestes 
trop  tard»  messieurs,  et  quand  j'ai  fait  remar- 
quer avec  JQstesse  que  personne  n'interrom- 
pait à  l'extrême  gauche»  ]e  voulais  dire  que 
personne  ne  se  sent  soutenu  par  le  raisonne- 
ment» par  le  bon  sens»  par  la  logique,  de  fsçon 
I  interrompre  mon  affirmation  de  tout  I 
l'heure»  i  savoir  que  la  neutralité  rellgîenss 
n'est  pis  l'état  d'esprit  du  pays.  Voili  ce  que 
j'ai  voulu  dire. 

Prenez,  en  effet,  les  statistiques.  —  Il 
arrive  assea  souvent  qu'on  règle  id  une 
question  par  des  chiffres.  —  Youlet-voQS 
compter»  et  voir  oomUen  nous  sommes  et 
combien  vous  êtes?  cela  est  facile  :  combien 
aves  voQS  en  France  d'enfants  eau  baptême» 
de  mariages  purement  civils  et  d'esMerrsmeats 
purement  Itiques?  (Exclamations  I  l'extrême 
gauche.)  Voua  aniverex  k  une  infioM 


rite.  Gela  n'est  pas  niaUe  et  vous  ne  le  nieres 
pas  !  et  certains  ministres  ont  avoué  d'ailleurs 
à  eette  tribune  et  à  ht  tribune  du  Bénel  que  la 
France  est  une  nation  catholique,  où  la  très 
grande  majorité  des  habitanle  est  eatheliqae. 
Voilà  un  premier  point  établi,  qui  ne  saurait 
être  ni  discuté,  ni  réfaté;  |e  ne  saurais  trop  le 
répètes  pour  la  suite  de  mon  raisonnement 

Eh  bien,  messieuif ,  la  raison  n'est-elie  pu 
heurtée  par  ce  fait,  n'est-ce  pu  eomme  une 
véritable  énormité  qui  choque»  de  voir  un 
gouvernement  q^  n'a  qu'une  préooenpatien, 
^est  de  donner  avx  enfiaats  de  la  Franse  une 
éducation  contraire  aux  sentiments  de  la 
France? 

Je  déclare  que  cela  ne  s'est  jamais  vu  dans 
aucun  pays  du  monde.  Nous  sommes  arrivés 
k  ce  point  curieux  quels  loi  des  majorités,  qui 
est  tont  pour  vous  en  politique,  quand  cela 
vous  sert,  n'est  plus  bonne  k  rien  quand  elle 
vous  condamne,  que  c'est  une  minorité  infime 
qui  veut  faire  la  M,  une  minorité  de  libres- 
penseurs.  Et  quand  je  dis  libres  penseurs,  c^est 
pour  vous  complaire,  car  les  libres  pqnseursne 
pensent  pas  en  pareille  matière,  ils  n'ont  pas 
d'opinion.  Se  dire  libre  penseur,  c'est  prendre 
une  fausse  et  mensongère  appellation,  car  ne 
rien  croire»  cela  'veut  dire  nu  rien  penser. 
(Rires  approbatifs  k  droite.) 

Eh  bien,  encore,  c'est  uno  minorité  de 
libres  penseurs,  d'hommes  n'syant  pu  de 
croyances»  qui  vont  fkire  la  loi  k  une  immense 
majorité  d'hommes  ayant  des  croyances  reli- 
gieuses  très  nettement  liffirméml 

Dites-moi  donc  si  jamais  le  principe  des 
majorités  fnt  plus  ouvertement,  plusauda* 
deusement  violé,  et  oses  après  cela  nous 
parler  de  votre  respect  pour  la  toi  du  nombre  t 

Je  ne  vous  demanderai  pas  d'être  logiques» 
ce  serait  vous  demander  beaucoup  ptas  que  ce 
que  vous  pouves  donner.  Mais  an  moins  ayei 
la  conscience^  quand  vous  êtu  à  cette  tribune» 
de  poser  les  questions  franchement,  nette- 
ment, de  ne  pu  chercher  du  équivoquu, 
comme  cela  arrive  trop  souvent  k  M.  le  minis- 
tre de  rinstraction  publique,  qui  cause  avec 
un  de  su  collègues  en  ce  moment  exprès  pour 
avoir  l'air  de  ne  pu  m'entendre,  et  qnl  tout  à 
l'heure  a  oublié  de  parler  après  atoir  de* 
mandé  la  parole  pour  me  répondre. 

8i  M.  le  ministre  me  faisait  l'honneur  de 
m^conter»  il  saurait  ee  que  je  dis.  (M.  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  tait  signe  qull 
écoute.) 

Je  disais  que  nous  préférerions  voir  le  minis- 
tre du  Gouvernement  républicain  venir  ici  po- 
ur nettement  la  quution,  ne  pas  chercher 
du  équivoquu»  qui  ne  sont  dignu  ni  de  loi 
ni  de  nous,  ne  pu  venir  nous  dire  k  chaque 
instant  qu'il  veut  la  liberté,  qu'il  la  midntien* 
dra  dans  l'école»  quand  les  programmu,  quand 
le  choix  des  professeurs,  quand  la  façon  dont 
il  établit  la  laiciution»  quand  tout  enfin  prouve 
qu'il  intervient  é  chaque  Instant  pour  détraire 
cette  même  liberté. 

Je  préférerais  qu'il  vint  dire,  comme  l'a  Caik 
un  de  nos  collèguu  de  gauche  k  la  dernière 
séance,  que  tous  lu  catholiquu  sont  hors 
laloL 

1V«  le  BslBlatre  do  l*faatmetlott  piiblt* 
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M.  Pnd  êm  0mmcu6.  CTflU  «ne  tkiéarie 
■iiiii«»u>8,  mai»  ^i  a  d«  moins  pcmr  «Ut 
é'éiie  elaine  el  natte.  Ayat  4oac  la  aiMiraga  da 
fatboitf ,  car  an  Imd  c^t  Ui  HiHé»  iroa  aaïaa 
ééflBealatt i  akaqva iaitafti  iraa  partlail  Oai, 
lou  iMlfi  au  iplada  la  i^rittoipa  ém  «ajeii* 
lia  qti  aal  1»  vèM,  al  Tooa  tfanlfam  paa  I 
kbâppêi  i  ne  objeeikm  fid  aai  répMa  1 
ahaqaa  iaiiuil  i  la  Mbana  pat  Boa  amie. 

MoBalaar  la  mtoiaiie,  dam  lea  aomaMnaa 
oft  k  mi^ortli,  a«  l'oiaf  aûift  daa  habitaaia  aat 
eithalli|«a,  loaa  irata  aAira»  Am^oiar  tta 
Mmeatian,  «ne  faMraelioii  <i«i  ea  ioit  paa  aa« 
Uiottiiaa;iMaifama¥espai  ladrah^alja  pté- 
lasdi  qoa  ^otia  fiétandta  naittalHé  atl  vue 
îniarTantioB  aff«etivai  je  prétoBda  qu'ftlre 
namlie  aa  parailla  matière  el  i  teire  fiçen, 
c%M  être  palliai  el  a^t  iolanreitkl  (Très 
Uan  I  Ma  Mao  I  el  appkadiaaeaBa&la  I  dnîle.) 

Quand  tooa  lenes  noua  «re  qa^  oitteer, 
«al  m%  pféaMé  i  celle  Mtene,  que  lltoDO- 
nMe  «vêqva  d'Angara  tona  amil  menacé  de 
crtar  «la  «aelea  finies,  je  répondrai  qnll  a 
en  rtiaon,  eerlaa,  de  parier  ainsi.  Maia  qaHl 
poisse  le  ftire»  qne  nons  paissions  éleraelle* 
ment  le  fiise,  je  lom  Fatene  franoluwianl,  je 
neleaMlspaa.Nonlnenane  peafons  pas  le 
Ikire.  Si  noaa  le  pouTions»  qn'esl  ce  fae  nena 
I  M;  noaa  la  Uaaariana  peasar  sens 
r,  naianona  ne  la  penr* 
raaa  paa  longteaspa,  el  ifeai  i  ce  momenl-ll 


I  hillefons  tant  qae  nons 
pearrona,  noos  dépensenms  neire  dernier  son 
ponr  défendre  nos  croyances,  ponr  proféger 
naa  enfants  oantra  naas  el  aamie  vos  d6c« 
IsiMa.  Mt'sceMa  Intle  penl-eMe  élsa  égalât 
NenainUèaa  afns  nés  paapies  rsssaniiaasi^  Êà 

soneasalanrealBanilaaa*  (Tiès  UanlCPaal 
celai  àdtatta.) 

Il  aenll  paiMlamanl^dniisiriUa^  aaeeplaVIe, 
al  il  anrali  méma  jnslè,  ipoaa  antanta»  mes* 
s»  depayer Isa  inria  da  aom  édnsaHon  ; 
\  il  nfM  paa  «ceaptable  qœ  Toaa  nons 
payer  laa  Irids  d'nna  Insimelion  qni 
t  n'es!  paa  la  nOtim,  maia  qni  asi 
abieloBenl  eomraiie  â  lani  œ  qna  nens  ai- 
nMoa  aei  leni  ce  qne  nens  saspectoM,  et  qne 
I  aqea  iKNrtsts. 
en  disant,  elirans  ne  le  eales* 
IsRt  pm,  qne  la  i4rH6»  la  legiqne  el  la  bon 
aena  esigasaienl  qneiTîl  vens  pkstt  de  eiéareo 
Fianae  nne  édnaaiiM  apéalale  deleqnoHe  Diea 
el  lareiigion  aeiant  iianis,  nns  la  fsesisa 
loni  an  molna  i  ne  Iwis»  el  qne  ipoas  n'em- 
pl«yicspas  ieei  nsage  laa  mstanses  de  ffiiai, 
idn  botfgei  d^l«i«dira  ce  qae 
et  ce  qne  nens  piyens,  nons 
s,  de  nette  peahe. 
.  Il  cal  tiK>nslraeox  de  nons  iahre  supporter  à 
nens,  eatteliqnes,  les  frato  d'âne  inoMatieB 
dirigée  prédsénienl  contre  neas. 

Failes*la,  Tolre  insiraction  laîfne  ;  laites* 
le,  pnisqae  Tons  «tes  les  mettras,  el  pendant 
qne  mas  ètea  an  pentelr  ;  maia  was  ne  la 
pwfei  iiirs  d'nne  auoiére  honnête  el  loyale 
qnl  nne  tenditien»  c'est  de  peyer  celle  édn 
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cation  avec  votre  argent^  el  non  paa  avec  le 
D^tre.  (Applandissements  I  droite.) 

K.  le  yréaident.  Je  mets  aax  voix  l'a- 
aandeoMni  qni  vienl  d'élie  défendu. .  • 

M.  diétf^neena.  Il  n'en  a  pas  élf  dit  an 
mot 

M.  le  prénident.  Bt  qni  est  alosi  conçu  : 

€  La  nomination  des  iostitntenrs  titalaires 
sai  fdte  par  les  délégués  des  pèiea  de  fa- 
mille. • 

il  y  a  sur  est  amendement  nne  demande  de 
scrutin  publia,  sfguée  de  MM.  de  Qbâtenay, 
Mré,  de  Montéty,  Oescaure,  Paul  de  Ckssa- 
gntc,  Kelter,  âeorges  Brame,  Merlel,  Albert 
Oachesne,  de  Soland,de  la  Perrière,  Laroche- 
Joobert,  le  vicomte  de  Bonneval,  marquis  de 
Parts,  de  Glercq,  Lepontre,  Thellier  de  Pon- 
ehevitte,  du  Mesnildol,  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  votes  sont  recueillis.  —  MM.  les  secré- 
taires en  opèrent  le  dépouillement.) 

M.  le  préaident.  Yaici»  messieurs,  le  ré- 
sultat du  dépouillement  du  scrutin  sur  l'amen- 
dement de  M.  Eeller: 

Nombre  des  volants 586 

Majorité  absolue... 269 

Pour  Fadoptlon 174 

Contre 362 

La  Chambre  n'a  pu  adopté. 

Il  y  a,  messieurs,  un  amendement  de 
M.  Charles  Dupuy,  mais  cet  amende- 
ment portant  sur  le  paragraghe  2  de  l'ar- 
ticle, je  mets  aux  voix  le  paragraphe  1«  de 
Farticle  de  la  commission  sur  lequel  il  n'y  a 
pu  de  contestation. 

(Le  1»  paragraphe  de  l'article  27,  mia  aux 
voix,  est  adopté.) 

IV.  le  préaident.  L'amendement  de  M. 
Ghaiies  Dupnj«  coDSiste  dens  la  aobstilntion 
an  deuxième  paragraphe  du  texte  suivant  : 

€  La  nomination  des  instituteurs  titulaires 
chargés  d*ane  classe  en  qualité  d'adjoints  est 
faite  par  l'inspecteur  d'académie^  apiès  avis 
du  comité  des  inspecteurs  primairu. 

f  La  nomination  des  instituteurs  tUnlairu 
chargés  d'nne  école  est  faite  par  le  recteur  sur 
la  proposiiiein  de  rinspeoâeur  d'ecadémie.  s 

La  parole  est  à  M.  Gh&rlea  Dupuy. 

M.  Chnrlee  Dnpnj.  Messîenre,  al  je  mon- 
tais â  hi  tribaoe  seulement  pour  exercer  nn 
droit  qui  appartient  à  teas  dans  cette  Assem- 
blée, i  rheure  où  noas  sommes  et  dana  l'état 
desesprîts,  je  n^osisterais  pas. 

Mais  j'aborde  cette  discussion  avec  le  senti- 
ment qne  j'y  suis  poussé  par  un  devoir,  et  ie 
demande  à  la  bienveillance  de  la  Ghambse  de 
me  permettre  de  le  remplir.  (Parles  I) 

Messieurs,  je  dis  que  je  orois  remplir  nne 
obBgetion  et  je  mauqueraia,  en  effet,  4  ce  qne 
je  crois  être  nne  obligallon  si,  dans  une  dis- 
oossion  de  cette  nature,  je  n'apportais  pu  une 
énondation  nouvelle,  nne  déclaration  nouvelle 
des  droits,  du  eepéiancu  du  corps  enseignant, 
dont  j'ai  été  tant  de  lais  le  eoufi4ent  pendant 
lu  cinq  années  qne  j'id  en  fhonnenr  de  élu* 
es  stcussivement,  dans  unis  dépasiettenls 
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très  différents,  le  serviu  de  l*instmction  pn« 
btiqae. 

D'ailleurs,  c^est  nne  thèse  qni  ne  peut  pro- 
vo(|uer  parmi  mu  amis  aucune  répugnanu 
particulière,  puisque,  ici  même,  dans  cette 
Chambre,  je  vois  des  orateurs  qid  l'ont  défon- 
due,  et,  certu,  si  je  ne  me  souvenais  que  de 
leur  talept  et  de  leurs  échecs,  |0  ne  recom- 
meneerais  pas  cette  démonstration. 

Mais  U  y  a  des  idéu  qu'il  faut  répéter  aloia 
même  qo'on  n'ut  pu  stlr  de  lu  Caire  puser 
dans  le  domaine  de  la  pratique.  Cela  ut  vrai 
surtout  ponr  lu  idées  qui  intéressent  un  per- 
sonnel immense  de  100.000  individus;  il  ne 
faut  pu  laisser  aoiro  que  ponr  n'avoir  pu  éift 
exprimée^,  eu  idéu  sont  ffbandonnéu  et 
qu'elles  sont  frappées  dans  le  Pulement  d'|^la 
sorte  de  proscription.  (Tiès  bieni  très  b|enl  | 
gauche.) 

Je  suis  d'ailleurs  soutenu,  non  tféulement 
par  mu  souvenirs,  qui  sont  peu  de  chose, 
mais  encore  pu  certàinU  déctartHotts  conte- 
nuM  dans  lu  programmes  électoraux,  dont 
nons  devons  la  publication  â  la  sollicitude  ei 
à  la  vigiknu  de  M.  Barodel.  Je  tronve,  en 
effet,  dans  le  programme  de  noa  collègnu  du 
Bassu-Aipes  nn  paragraphe  lUnai  cobçu  : 
f  Houdemsndona  s,  dlunt  MIC  Andrienx, 
Proal  et  Buquel,  c  pour  lu  inaUtnienrs,  nne 
situation  meillenre,  pins  indépendante,  ptu 
digne  de  leur  miislon,  et  >  —  cPesi  u  qni  im- 
porte ici  —  t  le  retour  i  leurs  cSiefis  naturels 
des  altribntiona  scolairu  actnellemeni  e#n- 
ftéu  aux  préfets  ». 

Dana  la  profeulon  de  foi  de  nu  colléguu 
de  la  GenèM,  je  lis  que  l'on  demande  inatam« 
ment  le  vote  déûnitlf  de  la  loi  su  lu  instiln-i 
tenrs  et  leur  somînatîen  par  leurs  eheis  hié« 
larchiqnu. 

Je  ne  suis  donc  pu  eenl^  dana  uttn  enuin» 
te,  i  pansu  u  qne  je  penn,  et  je  demande  la 
pensMen  de  le  dkn  lent  hani  non  lois  de 
pins. 

Je  ne  wnx  pu  reftiire  l'hisluiqne  «rès  long, 
et  qui  serait  faatidieux,  du  débals  qni  ae  eoni 
produite  îd  même  aur  celle  quutlen* 

M.  Onntnftel.  You  avei  raison:  soyei 
bfef. 

M.  Ghsudee  Dnpny.  Mon  éher  cMègne, 
je  donnerai  4  ma  pensée  le  déveioppement  qid 
lui  convient,  et  j'espère  que  votre  bienvelN 
lanoe  me  permettra  daller  jusqifàu  bout. 
(Très  Wn  !  I  gauche.) 

Je  ne  retiendrai  de  toute  utte  longue  his- 
toire que  le  désir  maintu  fois  affirmé  pu  le 
parti  répi^liealn,  après  commi  avant  1870, 
d'abrog'^r  la  loi  dn  4  juin  1854,  ^ni  a  donné  k 
nomination  des  institnteuM  au  prélet,  kd  qne 
tout  le  monde  a  appelée,  dans  la  paati  lépnbll* 
oain,  nae  loi  de  untrainte  et  de  déftanu  en^ 
vera  l'eos<>ignement« 
M.  Lefèvre-PontnUe.  Trée  Ment 
M.  Chaplee  Dnpnj.  Les  r^clamatiens  el 
tu  sentiments  du  parti  républicain  u  aoni 
Ml  jour  id  le  7  février  1882,  lorsque  M.  Jnlu 
Ferry,  alors  ministre  de  rtosimctlon  publique, 
à  déposé  un  projet  de  loi  qui  consisiall  préd« 
sèment  â  abroger  cette  loi  de  18S4  U  A  sandre 
enfin  lu  instituteurs,  comme  le  diedi  Vm- 
posé  des  uelifSi  à  leurs  cAief»  netnièlset  i  lu 
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faire  rentrer  dans  la  famille  nnifersitaire,  se- 
lon le  yœu  ai  aonvenl  ezprimfi  par  enz. 

Je  rappellerai  ansai  la  séance  dn  6  mars 
1884,  dani  laquelle  intervinrent  deux  votes  anr 
dcnz  amendements  semblables  an  mien,  et  ces 
amendements  recneillirent,  l'an  202  voix  pour 
donner  la  nomination  des  ins^ntenra  anx  in- 
spectenrs  d'académie,  et  l'antre  206  voix  ponr 
la  confier  anx  rectenrs  ;  et  parmi  cenx  qni  les 
votèrent  je  relève  le  nom  de  M.  Gbblet,  mi- 
nistre de  l'instmetion  publique,  et  celui  de 
M.  Steeg,  rapporteur  de  la  commission. 

Si  je  rappelle  les  votes  qu'ils  ont  émis  en 
1884,  ce  n'est  pu  pour  le  plaisir,  qui  serait 
vnlgidre,  de  8i(;naler  une  contradiction  qui 
d'aillears,  d'apiès  leurs  déclarations  mêmes, 
n'existe  pas,  car  M.  Steeg,  dans  son  rapport, 
et  M.  Goblet,  ici,  au  cours  de  la  discussion... 

M.  le  mlaUtro  do  TiiistraotioB  pabli- 
que.  Et  au  Sénat  ! 

M.  Charles  Dupny.  J'allais  le  dire. 

•••  et  an  Sénat,  M.  le  ministre,  dans  plusieurs 
discours*  a  déclaré  que  son  sentimuit  n'avait 
pu  changé  et  que,  quant  à  lui,  miniitre  de 
l'instruction  publique  aujourd'hui,  il  pensait 
ce  que  pensait,  il  y  a  deux  ans,  le  député  de  la 
Somme,  qui,  malgré  les  objections  très  pres- 
sant» de  l'honorable  M.  FaUières,  son  prédé- 
cesseur, esthnait  que  l'on  pouvait  dessaisir  les 
préfets  et  saisir  définitivement  l'autorité  aca- 
démique de  cette  nomination  des  instituteurs. 

Quelle  est,  messieurs,  la  raison,  non  pu  de 
cette  contradiction,  non  pu  de  ce  changement 
de  Iront,  mds  de  cet  ajournement  d'une  ques- 
tion qui  préoccupe  à  ce  pohit  et  le  pays  et  le 
corps  enseignant  tout  entier  ? 

On  a  abandonné  tous  lu  arguments  an- 
ciens. On  ne  parle  plu  ni  de  l'éloignement  du 
recteur  ni  de  la  surcharge  que  lui  imposerait 
un  tel  travail  ;  car  on  sait  bien  que  ce  haut 
fonctionnaire  public,  dans  notre 'démocratie, 
ne  peut  avoir  de  rôle  plu  heureux  et  plus  di« 
gne  que  de  s'occuper  de  l'enseignement  pri- 
maire (Vive  approbation  i  gauche),  et  l'on  sait 
bien  qu'un  récent  décret  signé  sur  la  proposi- 
tion de  M.  Goblet,  le  25  décembre  1885,  retire 
aux  recteurs,  d'une  manière  à  peu  près  com- 
plète, la  direction  de  l'enseignement  supérieur 
et  leur  laisse  par  conséquent  des  loisirs  pour 
raiministration  dn  personnel  de  l'enseigne- 
ment  primaire.  (Très  bienl  très  bien  1  à  gau- 
che.) 

Quelle  est  donc  la  raison  r 

On  n'en  donne  plus  qu'une,  c'est  celle-ci  : 
il  y  a  du  conflits  à  craindre  ;  l'heure  est  criti- 
bue;  la  loi  que  nou  votons  va  provoquer  des 
difficultés  innombrables,  des  embarru  consi 
dérables  au  milieu  desquels  les  malheureux 
instituteurs  ne  pourraient  pu  se  maintenir 
si  la  main  puissante  du  préfet  ne  les  appuyait 
et  ne  lu  soutenait. 

G'ut  le  seul  argument  qu'on  présente. 
J'examinerai  dans  un  instant  s'il  est  fondé  ;  je 
trouve,  quant  à  moi,  qu'il  ut  maladroit,  et 
qu'au  moment  où  nons  voulons  opérer  avec 
l'aida  du  instituteurs  —  je  suis  d'accord  avec 
M.  le  ministre  sur  ce  poidt  —  une  véritable 
tranformation  intellectuelle  et  morale... 

Un  nmibrê  à  droite.  Et  électorale  I 


M.  COiarles  Dupnj.  •••  à  l'heure,  par  con^ 
séquent,  où  il  faudrait  que  nou  leur  inspirions 
confiance  et  eounge,  nous  leur  disou  :  Pre- 
nez garde  I  votre  situation  ut  buucoup  plu 
embarrassante  ;  la  loi  que  nou  faisons  va 
voas  mettre  dans  de  grandes  difficultés,  et  nou 
invitons  les  préfets  &  fourbir  leurs  armu  pour 
vous  défendre. 

Oui,  l'argument  ut  maladroit,  et  je  disqu'ii 
n'ut  pas  fondé.  Lu  conflits,  qu'on  a  grossis  à 
plaisir,  dans  lu  rapports  et  dans  lu  diseu* 
sions,  ces  conflits  datent  de  1882  ;  c'est  an 
lendemain  de  la  loi  du  28  mars  1882,  qni  a  in- 
troduit dans  ce  pays  l'obligation  scolaire  et  la 
laïcité  du  programmu  —  dont  la  loi  actuelle 
n*est  que  la  conséquence  nécusaire  et  la  dé- 
duction logique  —  c'est  au  lendemain  de  la 
loi  de  1882  que  eu  conflits  ont  éclaté;  ils 
étaient  en  pleine  activité  en  1884  ;  à  cette 
époque  nou  étions  encore  dans  le  feu  de  la 
campagne  des  manuels,  qu'on  a  rappelée  Pau- 
tre  jour  ici  sans  exciter  d'émotion,  ce  qui 
prouve  bien  qu'en  1884  les  uprits  étaient 
plus  ardents  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui. 

Depuis,  les  principu  de  laïcité  et  d'obliga- 
tion ont  fait  desconquétu;  lu  écolu  qu'on 
appelait  funestes,  pemideusu,  scélérates,  se 
rempUnent  progressivement  avec  le  temps  et 
}a  réflexion,  et  c'ut  le  moment  qu'on  choisit 
pour  nou  dire  que  le  danger  redouble;  c'ut 
le  moment  que  l'on  choisit  pour  nou  dire,  — 
et  qui  nou  ledit?  cescmtcu  hommuqui 
sont  convaincu  que  l'on  ferait  mieux  de  con- 
fier la  nomination  du  iutituteurs  i  *  l'auto- 
rité académique  —  pour  nou  dire  :  c  L'heure 
n'ut  pu  propice,  attendons  encore  1  •  (Appro- 
bation à  gauche.) 

A  cette  époque,  le  danger  existait,  et 
peut-être  alors,  ndeux  iupirés,  selon  moi 
qu'aujourd'hui,  M.  le  ministre  et  M.  le  rap- 
porteur pensaient,  ce  que  bien  des  orateurs 
leur  ont  fait  observer,  qu'il  n'était  pu  né- 
cusaire qu'une  autorité  nommât  un  fonc- 
tionnaire pour  le  protéger  ;  ils  utimaient  ainsi, 
et  ils  avaient  bien  raison,  que  l'instituteur 
nommé  par  us  chefs  hiérarchiquu  aurait 
ce  double  avantage,  d'une  part,  en  ce  qui  le 
concerne,  lui  instituteur,  de  ne  lui  faire  per* 
dre  aucun  de  su  droits  i  la  protection  natu- 
relle que  tou  lu  agents  de  l'Etat  doivent  at- 
tendra du  préfets  de  la  République  (Très 
bien  I  très  bien  (  i  gauche)  ;  et,  en  second 
lieu,  â  l'égard  des  populations  au  milieu  des- 
quelles il  serait  appelé  à  eueigner,  d'oflrir, 
précisément  par  son  origine,  plu  profession- 
nelle que  politique,  une  garantie  plus  SMurée 
de  cette  neutralité  promise  solennellement  au 
pays  et  au  Parlement.  (Nouvelle  approbation 
sur  les  méfflu  bancs.) 

Mds,  on  dit  :  e  Lu  préfeto,  cependant,  ont 
plu  d'autorité  que  lu  iupecteurs.  •  Gala 
n'est  pu  douteux;  mais  ce  n'ut  pas  du  pré- 
fets ni  du  inspecteurs  que  l'autorité  vient, 
c'est  dn  ministre  lui-même;  et  si  l'autorité 
n'ut  pu  résolue,  énergique,  décidée  chei  M. 
le  ministre,  qu'importe  que  ce  soit  le  prélat  ou 
que  ce  soit  l'iupecteur  qui  gouverne?  Avec 
l'autorité  du  ministre,  l'inspecteur  peut  tout  u 
qu'il  fimt  ;  sau  l'autorité  du  ministro,  le  prér 
fét  ne  peut  pu  ce  qu'A  faut.  (Applaudisse- 


ments i  gauche.)  J'en  dterai  un  exemple: 
Je  le  prends  dans  mon  département  -—  on 
parle  généralement  de  ce  qu'on  cannait  —  et 
urtainement»  en  l^pportant  à  la  tribune, 
il  pourrait  en  résulter  un  éclàiidssement 
nécessaire  sur  la  manière  dont  l'adminis^ 
tration  de  l'iostruetion  publique  entend  ht 
laïcisation  du  écolu.  Eeoutu  :  dans  la  com- 
mune de  Riotord,  au  hamuu  de  Glavu,  le 
préfet,  sur  la  propuition  de  l*in^ecteur  de 
l'académie,  nomme  instituteur  M.  Gsyot,  qui 
ut  protestant  ;  personne  n'en  sait  rien,  on  n'a 
pu  à  le  rechercher  d'ailleurs;  il  arrive  au  ba« 
muu  de  Glavu,  mais  le  eue  —  lu  curés  sa- 
vent tout  (Souriru)  —  le  cuié  sait  qu'il  est 
protutant,  et  il  m  plaint.  I/hisputeur  d'aca- 
démie et  le  préfet  diunt  :  Qu'est-u  que  ula 
fait?  Puisque  la  loi  laïcise  lu  écolu  et  que 
nou  sommes  sou  le  régime  de  la  laïcité,  nou 
n'avou  pu  à  rechercher  le  culte  de  cet  ûuti- 
tuteur;  autant  lui  demander  son  billet  de  con- 
fusion. £t  ils  le  aoAintieniicnt.  M.  le  ministre 
dit  :I1  faut  le  changer.  (Ahl  ah  i  i  gauche.) 
Bref  le  préfet  et  l'inspeeteur  ne  vonlurant  pu 
déplaur  l'iutitutenr,  et  le  ministre  fut  obligé 
de  réitérer  l'ordre  de  le  changer;  je  le  diai 
l'honneur  de  su  subordonnés. 

Etait  il  donc  nécessaire  qull  y  eût  là  le 
préfet  ?  Est-oe  que  l'inspecteuf  d'académie  au- 
rait fait  plumai? 

Je  répète  que  tout  dépend  de  l'^utoiité  su- 
périeure et  de  l'interprétation  qu'elle  donne  â 
la  loi;  si  elle  a  de  la  résolution  et  de  la  vo- 
lonté, soyu  persuadés  qu*elle  fait  passer  cette 
énergie  dans  la  volonté  du  fonctionnalru  qui 
sont  au-dusou  d'elle,  et  que  la  loi  est  exé- 
cutée. 

Yoill  un  exemple  qui  prouve  qu'on  a  buu 
taire  de  la  laïcité,  qu'on  a  buu  la  proclamer 
du  haut  de  utte  tribune  d'une  manière  soieB'- 
nelle  :  cPut  un  peu,  dau  u  eu,  comme  si  Pon 
n'avait  rien  fait  et  comme  si  l'on  n'avait  rien 
dit.  (Très  bien!  très  bienl  I  gauche.) 

Votre  argument,  je  ne  le  comprends  plu; 
je  sais  bien  qu'on  me  fait  une  olijection  ;  oa 
me  dit  :  You  oubliei  que  vou  avuln  la  loi 
avec  du  yeux  aveuglu  ou  prévenus;  veue 
n'avei  lu  que  ut  article,  et  pent^tre  le  muv»- 
nir  de  vos  fonctions  lécentu  vou  leteit  trou* 
ver  phu  particulièrement  iatteusanl.  JU  In 
toute  la  loi;  j'ai  fait  partie  de  la  oomaission 
qui  l'a  Hudiée,  et  je  n'ai  pu  négligé  d>y  re- 
marquer et  d'y  relever,  awc  une  utisfaetion. 
véritable,  u  qui  nou  la  fera  prendre  tou  ea 
grande  eouidération,  i  uvoir,  en  u  qui  con- 
cerne le  sort  du  instituteurs»  du  ganmiiM 
Qonvenablu  qu'elle  leur  accorde. 

Je  sais  qu'i  leur  intention  et  pour  leu  pro- 
fit tout  le  système  du  peinu  disdpUnairu  a 
pour  ainsi  dire  changé  d'orientation,  a  6l6 
profondément  modifié,  et  que,  désormais,  lins - 
tituteur  ne  peut  plu  ni  enconiir  la  révoca- 
tion ni  être  frappé  d'interdiction,  à  temps  oa 
i  toujours ,  d'eueigner,  sau  avoir  ea  la  com-» 
muniution  dn  doasier,  u  qui  est  une  garantie 
upitale  (Tiès  bienl  très  bienl  à  gauche); 
sau  avoir  pu»  devant  le  conseil  départemaa* 
tal,  M  défiandre  et  proluler  aabucrin,  et  sans 
avoir  utte  garantie  supéfienie  d'un  appelait 
ministre,  en  cas  de  révocation,  ou  au  oonseû 
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npéiimor,  en  ou  d'interdielkm.  Je  i  aii  tout 
oila,  el  je  Mii  Wfti  que,  gràoe  i  llnlerfen- 
lim  spécMi  at  oboiiiée  de  l'iioiiorable  M.  81* 
giiiBOBd  Lacroix,  OD  a  Inieritdintlt  loiqtoda 
M  Tolèe  m  M86  ce  ptindpe,  qnll  ne  peur- 
mâj  vnijt  dépiacemint  oq  noadiialioii  d'm 
iaitiMeiir  saas  piopoillioii  tetmelle  et  ex» 
pieaae  de  Vbiepeeteaf  d'ecadémie^  avec  éfoct- 
Ikni  de  Falbiie  iosqofaii  miniatie  Ini-mème, 
en  eu  de  eoellit. 

C'en  à  IL  Bigienond  Laeioiz  que  les  ine- 
titnteen  doifiaft  ce  eadean,  et  il  eet  cprand. 
(KppnbMm,  i  gaeche.)  Bh  Uen,  eee  garan- 
tiet,  li  eonaldéniilee  qn'ellee  soient,  ne  ne  snf- 
fieantpae;  il  leor  nanqne  on  oonrennement. 
On  medinqae  jenie difficile  et  qu'il  faut 
beaaooeip  poei  ne  laliaCaiie  —  ebacnn  est 
comme  il  pent»  mesiieim  —  et,  qnant  à  moi, 
je  tconw  qie  lanl  qoe  ces  garanties  ne  seront 
pas  eonnmnées,  eompléttes,  partehevées,  par 
le  voie  d'an  aaimidemMit  sembiebte  an  mien 
—  on  da  mieot  ce  qnime  finrait  encore  pins  de 
plaisir  — -  cette  loi  ne  contiendra  pas  tontes 
les  ganntiee  et  tonte  la  proteetiim  que  irons 
ifonlex  y  intiodoive. 

M.Gutacrel.  Nons  le  ferons  pins  tard. 

K.  Cberien  Dupny.  Monsîenr  Gantsgrel, 
il  fiivdrait  qoe  nons  pnisionsle  faire  tout  de 
saite,  mais  je  ^is  qn'avec  votre  disposition 
d'esprit  il  fendra  attendre  I  demain,  peut* 
ôtre  A  ^r&e-demain... 

Mais,  enfin,  permettez-moi  an  moins  de 
prendre  acte  de  vos  paroles  ponr  nn  proehidn 
ttenir.  (Très  bien  1  très  bien  1 1  ganche.} 

M.  Miehelin.  S'il  n'y  avait  pas  de  Sénat, 
nons  le  ferions  tont  de  suite. 

M.  caiarlee  Dupny.  Mon  cher  collègue,  en 
cette  matière,  je  suis  de  votre  avis  ;  mais  snr 
ce  point  seulement. 

MU.  BMgaib  (de  Fillol)  et  Miolielln. 
Cest  d^l  qnelqoe  chose.  . 

V.  Chartes  Dnpnj.  La  question  viendra 
penl-étm. 

Mais  il  est  un  ùdt  dont  on  ne  tient  pas 
asiez  compte.  Un  mal  existe,  un  malaiie, 
tout  an  moins,  ^  et  id  Je  n'abuserai  pas  de 
la  mnalB,  mds  enfin,  je  suis  bien  obhgé  d'en 
fuie  un  peu,  —  il  existe  dans  ce  pays,  dans 
cette  désMMsntfo,  une  disposition  déplorable  et 
qui  chaque  Jour  s'accroît  :  cfest  la  disposition 
d'un  gmnd  nombre  de  dtoyens  i  solliciter,  à 
quémander,  à  mendier  les  faveurs  du  pouvoir. 
(Très  bien!  tiès  bien!) 

Nous  savons  tous,  par  notre  expérience 
perscnneUe  et  par  les  révélations  piquantes  et 
iostee,  hélas  !  de  M.  Qovis  Hognes,  publiées 
dans  un  grand  nombre  de  journaux,  nous  sa^ 
nns  quel  siège  nous  subissons  tous,  de  quels 
assaato  nous  sommes  assaillis,  soit  par  des 
candidate  i  des  ibactions,  soit  par  des  fonc- 
tionnaires impatiente  de  recevoir  de  l'avance* 
ment.  Bt,  peu  après,  il  arrive  que,  dans  les  es- 
prits, te  sentiment  delà  jnskiee^  snrieqiiel  doit 
être  fondée  une  démocratie,  une  République,  va 
l'avilissant  et  se  pervertissant  ;  et  peu  à  peu 
on  vtent  i  se  persuader  que,  même  pour  lea 
fonctions  les  plus  délicates  et  qui  demandent 
de  véritebles  qualités  profiassionnelles,  la  &• 
^renr  peut  faire  ce  que  le  mérite  ne  peut  pu 


faire.  (Â^pplaudlssements  i  rextrôme  gauche  et 
à  droite.) 

Oui,  une  pareille  tendance  est  très  man« 
vaise  :  elle  est  mauvaise  partout;  mais  y  a- 
t-ilnn  milieu,  une  fonction  dans  lesquels  cette 
disposition  d^esprit  soit  plus  pemidense  et 
phû  condamniJble  que  lorsqu'il  s'agit  des 
instituteurs  et  des  institutrices,  auxquels  nous 
ne  demandons  pas  seulement  d'enseigner  4 
lire,  i  écrire  et  à  compter,  mais  auxquels  nous 
demandons  d'enseigner,  par  Pexemple  autant 
que  par  le  précepte,  le  sentiment  de  la  dignité 
humaine,  qui  est  le  fondement  de  la  morale, 
et  le  sentiment  de  la  justice,  qui  est  la  base 
de  l'Btat  démocratique?  (Vive  approbation 
sur  les  méoMs  bancs.) 

Meisieurs,  d  nons  laissons  subsister  dans 
l'esprit  des  instituteurs,  par  le  régime  que 
nons  leur  faisons,  les  conditions  où  nous  les 
plaçons,  malgré  les  leçons  qu'ils  reçoivent  du 
dehors  et  que  leurs  réflexions  leur  donnent  à 
eux-mêmes,  cette  idée  que  c'est  de  la  politique, 
en  définitive,  que  tout  dépend,  notre  loi  a  beau 
contenir  des  prindpes  excellente,  soyez  àtn 
qu'au  point  de  vue  de  la  moralité  du  person- 
nel enseignant,  elle  est  frappée  d'une  stérilité 
initiale.  (Très  bien  !  très  bien  t  à  droite  ) 

Cest  1  coup  sûr  une  mauvaise  disposition 
d'esprit  pour  entrer  dans  une  école  que  celle 
que  j'indique  ;  et  malhenrensement  l'institu- 
teur est  presque  condamné  i  avoir  cette  dis- 
podtion,  avec  U  dtuation  qui  lui  est  fdte  an* 
jourd'hnf,  et  qui  lui  sera  faite  encore  demain, 
d  vous  n'admettez  pas  le  correctif  que  je  vous 
propose. 

A  dfoUe.  Cest  très  vrai  ! 

SI.  Ghuptee  Dupnj.  Je  me  rappelle  que 
dans  le  bureau  dont  j'avais  l'honneur  de  faire 
partie  lorsqu'on  a  nommé  la  commlsdon,  un 
de  mes  honorables  collègues,  M.  Biaot  de 
Fonteny  —  qui,  je  crois,  a  voté  pour  moi, 
mais  la  mort  dans  l'âme  certainement  —  me 
disait  :  Mais  enfin,  le  préfet  nomme  bien  les 
facteurs  ;  il  nomme  bien  les  cantonniers  I 

Oui,  mesdeurs,  le  préfet  nomme  les  fac- 
teurs et  les  cantonniers,  et  pour  ma  part  je 
n'y  vois  pas  d'inconvénients  ;  au  surplus,  il  ne 
s'agit  id  que  des  instituteurs  et  je  ne  fais  pas 
de  comparaison  ;  mais  11  est  un  point  snr  le- 
quel je  suis  bien  forcé  d'insister  :  cfest  sur  la 
façon  dont  se  prépare  et  se  forme  un  institu- 
teur. 

Vous  êtes-vous  demandé,  messieurs,  avant 
de  dire  qu'on  ne  pouvait  pas  admettre  le  cor- 
rectif que  je  vous  propose,  comment  se  forme 
un  instituteur? 

Dn  inspecteur  d'atadémie  ou  un  inspecteur 
primdre  le  plus  souvent,  parce  que  c'est  ce 
dernier  qui  fait  le  plus  de  tournées,  aperçoit 
sur  les  bancs  d'une  école  un  enfant  qui  a  des 
dispositions  heureuses  ;  il  lui  dit  :  Il  faut  que 
vous  deveniez  instituteur;  vous  feriez  un  bon 
instituteur. 

Le  mot  est  répété,  il  flatte  l'instituteur,  U 
flatte  la  famille,  et  quelques  années  après, 
nons  retrouvons  cet  enfant,  sons  l'impression 
de  ce  mot  qui  lui  a  en  quelque  sorte  imprimé 
dans  la  tête  ridée  de  sa  vocation,  nous  le  re- 
trouvons à  Féoote  normale. 

Jusqu'alors  il  ne  connaît  que  son  instituteur 


primaire   et  l'inspecteur  qui  Ta  en  quelque 
sorte  révélé  à  lui-même. 

A  Pécule  normale,  il  ne  connaît  encore  que 
les  chefs  universitaires  :  son  directeur,  ins- 
pecteur primaire,  qui  vient  qudquefois  de- 
mander des  nouvelles  de  son  jeune  pupille, 
l'inspecteur  d'académie  qui  prédde  régulière- 
ment aux  interrogations  et  aux  examens  ;  en- 
fin le  recteur,  à  qui  le  décret  du  S9  août  1881,  d 
je  ne  me  trompe,  a  remis  le  gouvernement  des 
écoles  normales,  et  dont  il  entend  conunenter 
les  circulaires  relatives  i  l'application  des  mé- 
thodes et  des  programmes.  Il  passe  devant 
une  coomxission  nniverdtaire  des  examens  de 
sortie  et  le  voilà  sur  le  seuil  de  l'enseigne- 
ment. 

Après  cette  longue  préparation  et  l'obten- 
tion de  tant  de  titres,  qui  revêtent  tous  un  ca- 
ractère universitaire  et  profssdonnel,  au  mo- 
ment où  il  s'agit  pour  lui  d'entrer  dans  une 
école,  l'inspecteur,  le  recteur,  Tuniversité  dis- 
paraissent; le  préfet  paraît,  et  il  n'y  a  plus  que 
lui.  (Marques  d'assentiment  à  droite.) 

8av€z«vonf,  mesdeurs,  ce  qui  arrive  quel- 
quefois? Sur  l'invitetion  du  directeur  de 
l'école  normale,  le  futur  instituteur,  muni  de 
ses  titres,  persuadé  qu'on  va  le  trdter  suivant 
ses  mérites,  établit  soigneusement  la  liste  des 
postes  qu'il  déeirerdt  occuper  en  sortant  de 
l'école.  Or,  de  par  l'autorité  préfectorale,  le 
plus  souvent  il  reçoit  l'ordre  de  se  rendre  i 
un  poste  qu'il  n'a  pu  choisi,  et  s'il  demande 
pour  quel  motif  on  n'a  pas  donné  satbf action 
à  la  demande  qu'il  avdt  formée,  il  arrive  i 
découvrir  que  cfest,  en  règle  générale,  un  ca- 
marade plus  heureux  et  mieux  patronné  qui 
a  obtenu  le  poste  qu'il  désirait  lui  même. 

Alors,  savez-vous  ce  que  se  dit  l'instituteur  ? 
—car  nous  ne  sommes  plus  au  siècle  de  la  réd- 
gnation  ;  nous  avons  Unt  fait  que  nous  som- 
mes au  dècle  de  la  revendication  en  toutes 
choses.  —  Cet  instituteur  se  dit  :  Ge  poste  que 
la  politique  m'a  enlevé,  la  politique  me  le 
rendra  I  et  voili  l'eut  d'esprit  avec  lequel  il 
entre  dans  la  carrière.  (Applaudissements  sur 
un  grand  nombre  de  bancs.) 

Je  doU  reconnaître  que  la  loi  me  répond  ou 
du  moins  a  l'air  de  me  répondre  par  l'articto  26 
que  nous  avons  voté  il  y  a  un  instant.  Bn 
effet,  le  texte  de  la  loi  en  main,  on  peut  me 
dire  :  Maïs  vous  vous  trompez,  puisque  l'ms- 
pecteur  d'académie  re^it  le  droit  de  déléguer 
les  stegidres.  C'est  donc  bien  une  autorité  uni- 
versitetre,  une  autorité  scolaire  qui  tient  ou- 
verte on  fermée  te  porte  de  l'ensdgnement. 

Od,  mais  si  ceux  qui  s'appuient  aind  sur 
l'article  26  veulent  bien  relire  l'article  23,  ils 
y  verront  un  paragraphe  portant  que  le  pas- 
sage dans  l'école  normale  tient  Iten  de  stage 
aux  jeunes  gens  i  partir  de  18  ans  et  aux  jeu- 
nes fiUes  à  partir  de  17  ans.  Or,  il  arrive  ponr 
la  plupart  des  départemenu  déjà,  ei  il  arrivera 
très  prochainement  pour  tous  les  départe- 
ments, que  les  écoles  normales  recruteront  en 
entter  le  personnel,  départementel.  Nous  ne  le 
savons  que  trop,  nous  qui  sommes  assailUs  de 
nombreuses  demandes  de  personnes  munies 
de  leurs  brevete  et  auxquelles  nous  répondons 
presque  unanimement:  c  Que  voulez- vous. 
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iM  élèvef  de  l'éMie  Mrmtlt  ne  muI  pM  ea« 
oore  placés.  • 

Donc  les  éMfM  de  Pécule  nemele  reenitinft 
le  penonoel»  ei  ces  élèfet  lifMal  lev  stege  i 
réoole,  je  me  demande  où  ett  le  privilège  de 
rinspecteu  d'acedéaief  Q«e  resie-l-il  pew 
loi?  Est-il  jesfte  de  dire,  après  cela,  ^'U 
ouvre  ott  qa'U  ferme  la  porte  de  FeaseigQe* 
meni? 

Eq  admeltani  ^e  cela  soit  «icore  vrai  a«» 
jonrd'hui  pour  ^eelqaes  dépanesMAti»  œ  sera 
fiaz  demain.  Par  eonséqeeiil,  mon  argemet* 
lation,  s'il  lui  mamqee  qaelqee  vérité  anjovit  * 
d'iiai,  gagaera  deneia  soa  complémeai  d'ezee- 
titnde. 

Voilà  poarqaoi,  dans  l'économie  de  msm 
amendement,  j'ai  fait  denz  sections  :  la  pre- 
mière, qni  altribae  à  rinspectoar  d'académie 
la  nomination  des  titulaires  qui  sont  chargés 
d'une  classe  en  qualité  d'adjoints;  la  seconde, 
qui  remet  au  recteur  la  nomination  des  titu- 
laires  qui  sont  chargés  d'une  école  directe- 
ment. 

dette  division  a  pour  objet,  comme  je  l'in* 
dlque,  de  ne  pas  laisser  itlnsoli^  la  disposi- 
tion l^gile  qui  donne  et  qni  retire  en  méaat^ 
temps;  qui  donne  par  Tardéle  U  et  re- 
tire par  Particle  23  I  llnspeeteur  d'académie 
le  droit  de  désigner  tes  débutants  dans  l'en- 
Mgnement;  elle  a  pour  but  de-  donner  au 
moins  une  part  d*autoriié  aut  tntpecteurs 
d'académie  et  au  inspecteurs  primaires,  qui 
ont  une  plus  grande  compétence,  parce  qu'ils 
ont  la  connaissance  Immédiate  et  directe  du 
personnel  enseignant.  Bile  a  aussi  cet  avan- 
tage de  répondre  par  avance  à  une  objection 
qu'on  ne  ftlt  plus  peut  être,  mais  qu'on  peut 
refaire,  celle  de  la  surcharge  qu'Imposera  un 
pareil  travail  aux  recteurs.  En  confiant  la 
nomination  des  titulaiies  adjoints  au  inspec- 
teurs d'académie,  j'enlève  aux  recteurs  là 
chaiige  le  29.687  instituteurs,  ce  qui  repré- 
sente tl  p*  100  du  personnel. 

Enfn,  oette  division  correspond  â  la  rtelité 
des  iiits,  car,  malgré  IVissimilatioa  qUe  vou 
laites  entre  les  adjoints  et  les  titulaires  quant 
au  nom,  malgré  Passimilation  que  vous  allei 
faire  entre  eux  quant  a«  traitement,  ii  eabsiste 
aéanmeins  une  diiérenee  capitale,  proiende  : 
c'est  que  Pinatituteur  chargé  seuiemeal  d'une 
classe  n'est  pu  «ne  persennaltté  pédagogique 
complète;  il  enseigne  sens  la  direetton  et 
eous  le  contrèle  d'autrul  ;  tandie  qm  l'institu* 
Isur  chargé  d'«ne  école  eut  eeul  véritablement 
titulaire,  parce  ^«e  son  initiative  se  déplaie  en 
liberté  dans  4es  limites  des  programmes, 
parce  qu'il  est»  pour  tout  dira  d'un  mot»  une 
persimnalité  pédagogique  complète. 

Un  membre  au  emtrê.  Aux  voix  1 

M*  COinrtes  Bapny.  Men  cher  collègue, 
voue  êtes  preMè  é'ailef  aux  voix  :  je  suis  éga* 
lement  pressé  devoir  fkii  ;  mais  Je  vous  de- 
mande encore  nn  instant.  (Très  bien  I  très 
bien  1  «^  Parlei  I  i  gauche.) 

Messieurs,  H  est  bien  difficile  d'entrer  dans 
des  critiques  de  détail  dont  Pensemble,  cepen- 
dant, serait  susceptible  de  faire  quelque  im- 
pression sur  une  Obambre  qui  n'aurait  pas 
décidé  —  et  pour  de  bons  motifi,  je  le  recon- 
nais -*  de  voter  k  loi  telle  qu^»lle  est. 


Un  ntsmèrs  à  gamhê.  Nous  veulona  aboutir 
i  quelque  chose* 

K.  Ghnriee  Ihipnj.  Due  autre  ciroon- 
itance  doit  vous  frapper  encore,  c'est  la  con- 
tradiction singulière  qui  existe  entre  la  ma 
niôre  dont  on  traite  les  instituteurs  an  point 
de  vue  de  leur  nomhiation  et  le  rèle  qu'on 
leur  assigne  au  point  de  vue  pédagogique  et 
sodàL 

A  ces  instituteurs,  auqnels  vous  donnes  la 
plus  haute  mission  qui  puisse  être  confiée  à  un 
homme,  i  ces  instituteurs  I  qui  vous  dites  :  c  A 
chacun  de  vous,  quels  que  vous  soyez,  quelle 
que  aoit  votre  faiblesse,  nous  confions  cette 
mission,  en  chacun  de  toue  nous  avons  cette 
confiance  que  vous  poudres,  de  tous  ces  en- 
tants qui  vont  veotr  dans  vos  écoles,  faire  des 
hommes  et  des  citoyens,  que  dans  chacune  de 
ces  petites  tètes  vont  allnmeres  la  lumière  de 
ht  raison  et  du  bon  sens,  que  dans  chacune  de 
ces  consciences  vous  ferez  vibrer  Pudeur 
du  patriotisme,  que  vous  feres,  en  un  mot,  de 
tous  ces  cœnrs  quelque  chose  de  véritablement 
pur  au  point  de  vue  civique  et  moral  !  •  i  ces 
instituteurs  vous  dites  en  même  temps  :  c  Quant 
à  vous,  i  qui  nous  demandons  d'affranchir  C6I 
petits  êtres  pour  la  République  de  demain, 
nous  ne  vous  affrahchii sons  pas,  nous  vous 
gardons  sous  la  tutelle  administrative  et  po- 
litique I  »  (Applaudissements  à  droite  et  à  l'ex- 
trême gauche.) 

Et  pourquoi  ne  faites-vous  pu  entrer 
le  corps  de  l'enseignement  primaire  dans  la 
grande  famille  universitaire?  Est* ce  par 
une  défiance  inexplicable  à  l'égard  de  l'Uni- 
versitè  ?  Ge  soupçon  s*était  fait  jour — permet- 
tez-mol  ce  souvenir  —  dane  Ut  séance  du  16 
man  1884;  l'un  de  nés  anciens  collègues  di- 
sait I  M.  FaUièrei,  alors  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  :  t  Vous  vous  défiez  donc  de 
PUniverslté,  puisque  vous  ne  voulez  pas  lui 
confier  la  direction  du  personnel  des  institu- 
teurs ptimalreif  1 

Et  M.  F^tlières  répondit  par  ces  paroles,  que 
je  suis  heureux  de  rappeler  4  oette  tribune,  et 
qui  iront  une  foie  de  plus  au  cœur  de  l'Univer- 
sité :  t  Si  j'avais  pensé  qu'un  pareil  soupçon 
pût  nattre  dans  vos  esprits,  je  n'aurais  laissé  â 
personne  te  sohi  et  l^onneur  de  défendre 
PtJniversItê.  Ge  n^est  pas  te  ministre  de  i'ins* 
traction  publique  qui  oubliera  jamais  ce  que 
nous  lui  defons.  Gomme  vous,  il  sait  com- 
bien elte  a  été  toujours  flère  et  indépendante  ; 
comme  vous  11  se  rappelto  combien  e'toa 
denné,  dans  tous  tes  genrse,  dlllusiraitens  au 
pays;  combien  aussi  elle  lui  a  donné  de  nobles 
exemptes  ;  combien  eite  a  'fourni  de  proscriis  à 
te  cause  de  te  liberté  et  de  te  Répubiiquef  s 

Qe  langage  de  M.  Faîtières,  M.  Gobtet  1^ 
répété  sur  téus  tes  peints  du  territoire,  i 
Yolron,  à  Rocheibrt,  à  Qaimper  et  en  dttutree 
endrolte* 

En  sorte  que  nous  arrivons  enoore  fd  i 
une  cmitradiction  nouvelle  :  i  cette  Univer- 
sité que  tant  de  liens  nntesent  faidissolable* 
ment  I  te  République,  à  cette  Unitersité  unte 
â  l'Etat  démocratique  par  la  conformité  des 
upirations,  te  shniliiude  des  intérêts  et  la 
réciprocité  des services,...(Tiêsbien  I  tite  bten  i 
à  gauche.)  ...on  vient  dise  :  Tout  eete,  neusle 


»,  inra*  votti  lendens  hommage, 
vous  rendons  jUBtlce;  mate  noue  ne  eroyene 
pas  qu'il  se  trouve,  â  l'heuie  quti  est,  dos 
vue  rangs,  cent  eltoyene  dé%Méc  et  éeleirfB 
enquête  te  République  puisée,  en  toute  sésu^ 
rite,  conilsr  tefoooHon  de  cheieir  tee  mitttee 
de  l*enfenee.  (Trèe  bien  t  très  Men  l  su»  pte* 
sieurs  bancs.  —  Mouvementé  éivere.) 

M.  Pierre  Alype.  Le  hatt  pesiennei  est, 
en  général,  maufuis. 

M.  Chatien  Dnpnj.  Je  tfel  pes  entendu 
votre  Interruption,  monstouf  Alype,  sans  quoi 
je  voue  aurais  tipende, 

It.  Ptorre  AIrpu.  JVtft  qttO  te  haut  per- 
sonnel était,  en  général,  menvsif  •  (Dénéga^ 
ttens  sur  divere  bittce.) 

If.  IiefftTre-Pentnlie.  Il  est  laiépen- 
dantl 

K.  GiMrlesi*]Hip«j.  La  séponee,  en  tous 
pm^  eemlt  tacite.  Eftte  est  au  banc  du  Qouvsr- 
nement,  et  si  te  miideurè,  qui  nomme  tes  ins- 
pecieurs  et  les  redéure,  ne  teur  trouve  pas  tes 
quaMs  suffisantes  peur  donner  une  aécurité 
complète  an  f#gime,  quPil  tes  change  1  (Ifèe 
bien  I  très  bien!  sur  plusieurs  bancs.) 

Messieurs,  voue  a'avex  écouté  eswti  blen- 
veiUanoe  dont  je  vons  re^ieiele,  et,  an  csun 
de  cet  exposé,  veue  uvcx  pu  lumasquer  que  je 
me  sute  abstenn  entièrement  d'aucune  eritiqus 
i  l'égard  des  préfets. 

J'aurate  pu,  moi  aussi,  me  donner  te  satis» 
iiaction  d'apporter  ici  des  anecdotes  que  lent 
homme  recueilte  an  cours  de  sa  caniàre,  et 
j'aurais  pu,  an  procès  des  prétete»  joindre, 
comnae  contre-partie,  Papologte  d'autres  per- 
tonnes  que  je  n'ai  pu  besoin  de  désigner. 
Mais  je  n'ai  aucune  espèce  de  goût  pour  ces 
comparaisons  et  cas  ciitlqnetf. 

Gomme  inspecteur  d'académie,  j'illlrïttou- 
jours  très  bon  ménage  avec  mes  ^hte,  puis* 
qne^Met  expression  eonsecrée;  fM  été  el  je 
sute  resté  teur  ami  ;  oste  ne  ee  èeit  pue  toui 
teujouii. 

M.  Camille  Dreyftie.  Même  en  Genéf 

M.  Qhsirles  Dapmy.  Non,  pus  en  Geree, 
ou  d«  moins  pas  uvee  loué  les  prétete  de  te 
Oorse  ;  nwte  ne  m'Mttraiasi  pu  et  ne  pnrteae 
pu  du  annlNgés,  men  elmr  ami«  (On  rit) 

Ge  ne  sent  pu  tee  houmu  que  j'atlaqw, 
c'est  itnetitntlen  eUennéme  t 


M.  nUeboeu  Vnns  avu  mteen  l 

M.  Ohnriee  Dapny.  0%st  une  attaque  ano- 
nyme, si  Pon  veut,  cfest-l-dire  une  attaque 
générale  ;  elte  n'atteint  pas  les  hommu,  elle 
n^tteint  que  PInstttudon  elle-même  qu*il  é*a- 
glrait  de  dianger. 

Messieurs,  après  avohr  assisté  1  cette  tong:ae 
délibératien,  que  ma  parole  a  rendu  encore 
bien  plus  longue,  je  ne  sais  tropvraimmt 
quelte  condusion  je  dois  donner  lees  réflexions. 

Je  me  sens,  pour  ainsi  dite,  prte  entre  «n 
doubte  devoir,  ••• 

ïhimmbirê  adroite»  Ahl  A\ 

M.  COiarlee  Dnpuy.  ...  ce  qui  est  ton* 
jours  très  pénible,  quoi  que  vous  en  pnieries 
penser,  mon  cher  collègue,  pour  un  homme 
qui  u  une  consctence  droite,  et  je  croie  «n 
avoir  une  telle. 

Lorsqu  l'on  se  trouve  prte  entre  deux  de- 
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stfiAr  ^«1  Ml  l0  phu  ôtefé»  ^«1  «M  le  d#- 
T9ir  sipirîev. 

Ui^m$mbfêié^tê.li  n'y  ena  jtoiivqv'iiiil 

H.  dMH^lM  Dvpqy.  Yimi  élM  Utn  hmi- 
raox»  mon  clnr  oaltègii%  si  iMu  n'tftz  j«« 
aiis  «1  te  dMto  iwr  PiiDWgvîl6  du  devoir. 
YooB  ovbliflK  Tanleritt  d'u  hoaime  qui  n'est 
fteviîBooBndaMvotfeperlit  •  A  certains 
nuNne&ti^  dieell-U,  ee  qni  eel  pins  dUfteiie  qne 
de  kàte  son  dev^»  ^esl  de  le  eonniitie.  • 
VoQs  eisi  ptai  ferl  fie  Royer  QoUerd.  (Ap- 
plendissements  el  lirse  eppfobelib  i  ginche.) 

MesaiBVi,  il  y  a  den  ehoses  en  pideenœ 
qnl  me  piéoeeapenl  igilement,  dn  moins 
deex  choses  fei  me  préoeenpeni  à  nn  très 
Imnl degré:  d'en  cftl6,  le  personnel  de  l'en- 
seignemenl;  de  l'antre»  l'institution  mésM 
de  l'esseigiiemsm;  d'un  côté  les  intbréls 
des  agents  d'eiéention  de  l'enseignement» 
al  de  Faatre  l'instilntion  de  ce  régime 
aeolaiie  dnqnel  le  paya  et  le  earps  ensei- 
gnant Inî-méma  attendent  la  tianaformation 
politigne  et  sodale  de  ce  pays»  œane  d'in-^ 
stmction  pour  laquelle  nous  demantons  de 
faire  le  plna  tôt  possible  passer  notre  dé« 
mocratie  de  k  sphère  superficielle  et  mobile, 
de  cas  assentiments  qui  peuvent  naître  de 
limitation  ou  de  quelque  sentimentalité  I  demi 
consciente,  dans  le  domaine  des  adhésions 
iaéhmnkblee,  parée  qu'elles  résultent  du  rai- 
sonnement et  de  la  critique.  (T|ès  bien  I  k 
gauche.) 

Bh  biei^  que  faut-il  liire  en  présence  de 
ces  deux  choses  qui  sollicitent  ma  conscience 
i  nn  degré  presque  égal  ? 

8i  je  n'écoutais  que  mes  sentiments  probs- 
iionnels,  ri  j'écoutais  seulement  l'écho  de  tant 
de  confidences  que  j'ai  rs çnes,  je  dirais  :  d'est 
le  personnel  que  je  place  au  premier  rang. 

Mais  csuxJà  dont  je  tiMs  de  m'eiforcer 
dTénoncer  nue  fois  de  pins  a^ec  clarté  les 
droits  légitimes  et  les  légitimes  espéranceSi 
cenx-11  mêmes  me  reprocheraient  d'avoir  pré- 
féré leur  cause  I  la  cause  même  de  la  loi 
(Très  bien  1 1  gauche),  et  ceuz-ll  mêmes  me 
diraient  que  je  suis  un  ami  bien  impatient. 

Cn  mmbrê»  Yoos  ne  les  connaissez  pas  as - 
seul 

X.  camrlen  Dnpny.  Je  les  connais  plus 
que  TOUS  ne  pon?ez  les  connaitrcy  mon  cher 
collègue. 

Geux-U  tronrendent  que  je  suis  un  ami 
bien  Impatient  qui,  ions  prétexte  d'obtenir,  à 
Hienre  même,  de  suite,  —  et  il  serait  possible 
que  je  l'obtinsse  en  ce  moment... 

On  nMmdfB  à  droiU.  Bseayes  !  (Rires  d'as* 
sentiment  à  droite») 

M.  de  Soland.  Puisque  c'est  le  couronne» 
ment  de  l'édifice  I 

K.  GhnrlM  Onpngr...  81  je  Toulaie  me 
prêter  i  une  tactique  trop  évidentei  je  l'ob- 
tiendrais facilement;  mais  je  ne  veux  paa»dans 
use  matière  pareille;  contribuer  é  diviser  le 
parti  républicain»  qui  est  m<^s  que.  jamais 
divjfé,  (ApplandisBcments  k  gauche.)  Le  per^ 
sonnel  enseignant  me  saura  gré  de  deui  cho» 
ses  :  la  première,  c'est  d'avoir«  comme  je  le 
disais,  fui  entendre  une  fois  de  plus  l'espree* 
don  dee  principes  qui  lui  sont  si  chers,  et  que 


le  silence  aurait  pu  flrire  paraître  abandonnés 
et  oubliés  ;  et  la  seconde  chose  dont  il  me 
saura  gré,  c'eat  bien  certaioeoMUt. . . 

À  draUê,  ir<miiqu9mmt  De  les  abandonner  1 

M.  Qbariea  Dnpny...  c*est  d'avoir  pré* 
féré  le  succès  d'un  intérêt  général  I  celui  de 
leur  intérêt  propre.  (Intermptimts  à  droite*  -^ 
Approbation  à  gauche.) 

Gomme  je  le  disais  en  commençant»  U  ne 
s'agit  pas  ici  d'abandonner  la  thise  que  je 
Tiens  de  soutenir,  et  je  ne  me  serais  jamais 
permis,  messieurs,  de  m'impoier  aussi  long* 
temps  i  votre  attention  bienveillante  pour 
descendre  de  la  tribune  sans  faire  nn  acte  po- 
sitif. 

Je  prie  donc  mes  collègues  de  la  gauche  — 
cfsst  i  eux  qne  je  m'adresse  —  de  bien  vouloir 
considérer  qne  les  observations  que  la  Cham- 
bre m'a  permis  de  présenter  sont,  non  pu  la 
jusUfieation  d'nn  amendement  qui  ne  peut  pas 
avoir,  quelque  bien  fondé  qu'il  soit  en  raison 
et  en  justice,  la  prétention  de  fure  obstacle  i 
l'ensemble  tout  entier  de  la  loi...  (Applaudis 
sements  à  gauche}...  mais  de  considérer  que 
ces  observations  sont  l'exposé  des  motifs  d!nne 
proposition  de  loi  qui,  avec  ma  sigoature,  eu 
portera,  je  Tespère,  beaucoup  d'autres,  et  que 
je  dépoiersi  entre  les  mains  de  M.  le  prési- 
dent de  la  Chambre  le  joui  où,  répondint  aux 
vœux  du  corps  enteigQant  et  du  pays,  la 
Chambre  aura  terminé  de  voter  le  texte  de  la 
loi  actuellement  en  diicuasion.  (Vifs  applau* 
dJssements  i  gauche.) 

M.  le  président.  L'amendement  est  re- 
tiré. (ExclamatioQS  et  rires  à  droite.) 

Sur  l'article  27  il  y  a  un  amendement  de 
M.  Ufàvre-Ponulis  qui  propose  de  remplacer 
le  paragraphe  2  de  cet  article  par  le  paragra* 
phe  suivant  : 

c  La  nomination  des  instituteurs  titulaires 
est  faite  par  le  recteur,  sur  la  proposition  de 
rinepecteur  d'acalémie.  b 

La  parole  est  I  M.  Lsfèvre^PontaUf* 

M.  X«elèTM-Pontsdte.  Msssieurs»  j'étais 
heuieox  tout  I  l'heure  d'entendre  un  repu- 
bticaln  rester  fidèle  aux  doctrines  libéralee 
qui  ont  toejeurs  été  les  miennes.  (Exclama- 
tions sur  plusieurs  bancs  à  gauche.) 

K  me  plaisait  tout  4  l'henie  d^ntendre  M. 
Dnpuy  reprendre  le  programme  qu'au  Corps 
législatif  j'avais  été  Pun  des  premiers  I  défen- 
dre ;  je  me  ftlieitais  de  l'entendre  prendre  i  psr- 
tie  la  loi  du  i5  jain  I8&4,  qui  avait  fait  main 
basse  sur  rindépendance  des  instituteurs  pour 
les  livrer  à  rautorité  des  préfets.  Je  tiens 
Sf>ulement  I  réparer  un  onbtt  qu'il  ftisait,  en  lui 
rappelant  que,  le  13  jpiUet  1H70,  en  léponse  à 
une  question  que  je  lui  posais  au  sujet  d'une 
proposition  de  loi  sur  la  nomination  des  insti- 
tuteurs par  lee  recteurs,  dont  fevals  priarini- 
tiative,  le  dernier  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique de  l'empira,  l'honorable  M.  Bêgris,  ré- 
pendait  en  ces  termes  :  t  Dès  l'ouverture  de  la 
prochaine  session,  le  gouvernement  de  l'empe- 
reur présentera  un  projet  de  loi  qui  aura  pour 
but  d'enlever  aux  préfets  la  nomination  des 
iustitutsurs.  •  Cette  déclaration,  après  quinze 
ans  de  République,  c'est  vainement  que  nous 
la  demanderions  à  M.  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  d'aujourd'hui. 


ai  je  pemiste  dès  lors  dans  l'amendement 
que  j'ai  présenté,  c'est  qu'il  me  fsnt  regrstter 
qu'après  un  si  excellent  discours,  auquel  nous 
applaudissions  de  notre  côté,  M.  Dnpuy,  obéis- 
sant à  la  stricte  discipline  de  son  parti,  ait  rs« 
tiré  l'amendement  dont  il  était  l'auteur  et  se 
soit  en  quelque  sorte  dérobé. 

La  question  qui  se  pose  devant  vous  est 
pourtant  l'nne  de  celles  sur  lesquelles  l'heure 
est  venue  de  nous  compter^  afin  de  savoir  si 
nous  resterons  fiièles  i  nos  engagements 
d'autrefois  et  si  nous  ne  donnerons  pas  le  dé* 
plorable  scandale  d'une  apostasie  politique, 
(  Applaudiasements  i  droite.) 

En  retirant  la  nomination  des  instituteurs 
aux  préfets,  nons  voulons,  sans  pins  de  re- 
tard, faire  sortir  la  politique  de  l'école,  taudis 
qu'au  contraire  on  veut  quelle  y  reste.  Il 
suffit,  pour  s'en  convaincre,  dHivoir  entendu 
lee  déclarations  que  faisait  tout  à  l'heure 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique.  Est- 
ce  parée  qu'elles  étaient  prévues  (Rires  ap- 
probatifii  à  droite)  que,  contrairement  .i  ieM 
recommandations  officielles,  certaiDS  inspec- 
teurs d'académie,  obligés  d'obéir  aux  ordres 
des  préfets,  intervenaient  dans  la  dernière 
lutte  électorale  avec  des  circulaires  dont  void 
un  spécimen ,  d'autsnt  plus  curieux  i  dter 
que  cette  drculaire  intéressdt  la  dernière 
candidature  législative  de  M.  le  minisûe  de 
ilnstmetion  publique  ? 

Je  vais  vous  la  lire.  (Ahl  ahl  I  droite.) 

€  Uoiverdté  de  France,  inspection  acadé« 
mique  d'Amiens,  14  octobre  1881  s 

€  M oBdeur  l'inetituteur,  j'ai  rhonneur  de 
vou  donner  communication  de  la  lettre  siri- 
vunte,  que  je  viens  de  recevoir  de  M.  le  préfet 
et  dont  je  eseomoseade  la  stricte  exécution  â 
tetre  attention  la  plus  vigilante. 

•  t'iniprctstir  d'aoadémU  :  Baillurt.  • 

t  Monsiew  rinspeeteur,  écrit  M.  le  préUst, 
j'apprends  qu'au  premier  tour  de  scrutin  nom- 
bre d'instituteurs  enraient  manqué  à  leur  devoir. 
Je  vous  prie  de  faire  savoir  i  tout  le  person* 
nel  de  l*ensdgnement  primaire  plesé  sous  vos 
ordres  que  le  Goavemement  est  résolu  i  ne 
tolérer  aucune  défsillanoe  et  I  réprieser  tout 
écart  qui  viendrait  à  se  prodidre  t.  (Très  bieni 
I  gtuche.) 

Mesdeurs,  vone  iltee  :  Trèe  Menf  (Odf 
ottti  sur  les  mêoMS  bancs)  ...je  me  per- 
mets de  vous  répondre  —  eonnaisssnt  asseï 
l'Univerdté  pour  l'honorer  et  k  respecter  — 
que  si  lee  Instituteurs  étaient  suis,  comme 
nous  le  demandons  dès  maintenant,  sons  l'au- 
torité et  dans  la  leote  dépendance  de  leurs 
chefs  hiérarchiques,  les  recteurs  d*acadé- 
mie,  vous  n'auries  trouvé  aucun  recteur  qui 
transmit  aun  instituteurs  une  pareille  circu- 
laire :  non,  ils  ne  la  leur  auraient  pas  plus 
adressée,  qu'ils  ne  l'auraient  trsnsmise  aux 
professeurs  des  cdllèges  on  aux  professeurs 
des  facultés  placés  sens  leurs  ordres.  (Très 
bien!  très  bien  1  à  droite.) 

Voilé  pourquoi,  messieurs,  sans  pins  tarder, 
sans  attendre  une  loi  nouvelle  qui  resterdt 
loogtemps  sans  doute  une  vaine  promesse, 
impatieots  de  faire  honneur  aux  engagements 
pris,  noue  voulons  que  la  nomination  des 
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iaitttatoan  ioil  Mi  mâintenuil  «nleTfie  aux 
piéfétfl,  pour  être  rendue  avx  recteurs. 

H6  qtioil  mesf  leurs,  noat  sommes  à  la  veille 
du  oentonaire  de  I789,..  (IntoRoptions  I 
gauche),  oui,  à  la  Teille  de  ce  centenaire  qu'il 
nous  apptrtienl  pourtant  plus  qu'à  tous  de 
célébrer,  puisqu'il  n'est  pas  le  centenaire  de  la 
République  et  qu'il  serait  plutôt  le  centenaire 
de  la  monarchie  constitutionnelle...  (Nou- 
TBlles  interruptions  sur  les  mômes  bancs.) 
Gomment  oublier  dès  lors,  à  la  Teille  du  cen* 
tenaire  de  1789,  ces  immortels  cahiers  dans 
luquels  la  nation  française  aTait  déposé  ses 
eouOrancesySes  doléances  et  ses  espérances? 

M.  Vanrica-Faure.  Ck>ntre  la  monar- 
cUel 

H.  LeféTre  Pomtalis.  Non,  mais  pour  la 
monarchie  transformée  et  régénérée. 
,  Nous  UTons,  en  1886,  les  cahiers  de  l'ins- 
truction primaire  :  ce  sont  ceux  que  les  insti- 
tuteurs ont  eux-mômes  rédigés  ;  ce  sont  ceux 
des  enquêtes  auxquelles  ils  ont  répondu  ;  ce 
sont  ceux  des  congrès  pédagogiques,  dans  les* 
quels  des  ministres  de  l'instruction  publique, 
tels  que  MM.  Ferry  et  Paui  Bert,  leur  ont  dé- 
claré qu'ils  seraient  des  déclassés  tant  qu'ils 
resteraient  sous  If  domination  des  préfets, 
et  tant  qu'ils  ne  sendent  pu  rendus  à  leurs 
chefs'  légitimes,  les  recteurs  d'acadénde,  afin 
de  n'être  plus  exposés  i  être  les  serTiteurs 
d!aucun  parti  politique.  (Très  bie&l  très  bien! 
l  droite.) 

Cest  parce  qu'ils  ont  cru  i  cette  parole  don- 
née Qu'ils  ont  fut  des  déclarations  telles' que 
celle  des  instituteun  du  Jura,  [que  je  tiens  i 
TOUS  Ure,  qui  Taut  tout  un  discours,  et  qu'on 
peut  Men  mettre,  H  me  semble,  sous  le  pairo* 
nage  de  leur  compatriote,  M.  le  Président  de 
la  République  : 

c  Noqs  ne  demandons  pas,  disent  les  insti* 
tuteurs  du  Jura,  une  indépendance  bien  dan- 
gereuse :  qu'on  nous  donne  seulement  un  chef 
ferme  et  équitable  qui  ne  subisse  d'autre  in- 
fluence que  celle  du  ministre  de  llnstructien 
publique,  un  chef  qui  nous  connaisse  et  qui 
nous  gouTome  d'après  les  règles  de  la  justice 
et  non  pu  d'après  les  influences  de  la  politi- 
que, qui  n'a  Jamais  bit  de  nous  que  des  ftiTO- 
ris  ou  des  Tictimes,  au  grand  détriment  de 
llnptruction  publique.  Nous  demandons,  en  un 
mot,  qu'on  mette  la  politique  hors  Técole  pour 
n'y  laisser  que  l'instituteur.  >  (Tfès  bien  I  très 
bien  I  i  droite.) 

Cet  honnête  langage  fiit  honneur  i  ceux 
qui  l'ont  tenu,  et  je  suis  de  ceux  qui  croient 
que  nous  doTons  l'écouter. 

Oai,  sans  doute,  les  instituteurs  sont  des 
petits  et  des  humbles;  mais  c*est  à  ce  titre 
que  nous  dsTons  lu  protéger.  On  iuToque 
sans  OBSse  l'égilité  ;  ne  faut-il  pas  les  en  faire 
profiter?  m  les  instituteurs  appartiennent  à 
PUniTersité,  pourquoi  ne  pulestraiter  comme 
les  traitait  la  loi  de  1833,  cette  charte  de  l'ins- 
truction primaire,  qui  bit  si  grand  honneur  â 
M.  Guizot  et  au  Gouyemementde  1830  f  Pour- 
quoi  ne  pu  les  traiter  comme  les  professeurs 
de  collèges  et  de  bcultès,  qu'aucun  de  nous  ne 
Tondrait  assurément  mettre  sou  la  dépen- 
dance des  préfets,  ni  déshériter  de  la  tutelle 


des  autorités  uniTersitaires  T  (Applaudisse* 
ments  à  droite.) 

Est  ce,  messieurs,  parce  que  les  instituteurs 
instruisent  les  enfants  du  peuple,  que  tous 
Toules  les  réduire  I  une  condition  inférieure  ? 
Bn  Térlté,  ce  serait  faire  injure  â  la  démocra- 
tie française.  (Très  bien  1  très  bien  1  â  droite.) 

On  ne  cesse,  dans  les  discours  parlementaires 
et  extraparlementaires,  de  flatter  les  institu- 
teurs; on  ne  cesse  de  leur  prodiguer  les  plus 
pompeux  éloges;  il  Tendrait  mieux  leur  faire 
moins  d'éloges  et  leur  donner  plus  de  garan- 
ties. (Très  bien!  i  droite.) 

La  garantie  qu'ils  réclament  pour  conquérir 
leur  indépendance,  c'est  celle  de  mon  amende- 
ment ;  si  TOUS  opposes  un  refus  â  leurs  récla- 
mations en  les  payant  encore  une  Ibis  de 
Taines  et  d'illusoires  promesses,  ils  sPen  sou- 
Tiendront,  et  ils  auront  le  droit  de  dire  que 
TOUS  Toulês  TOUS  serTîr  d'eux,  au  lieu  de  les 
serTlr.  (Très  bien  I  très  bien  t  à  droite.) 

Pour  eonserTer  aux  préfets  la  nomination 
des  instituteurs,  il  a  été  prononcé  â  la  dernière 
législature  un  mot  bien  imprudent,  c'est  ce- 
lui de  M.  Paul  Bert,  quand  il  s'est  permis 
de  déclarer  que  l'heure  de  donner  satisfac- 
tion aux  principes  n'était  pu  Tenue*  Ge  mot, 
aussi  impudent  qu'imprudent,  serait  la  con- 
damnation du  parti  politique  qui  se  l'appro- 
prierait. Il  dépend  de  tous  encore  que  tou 
ne  le  bssiez  pas  senrir  i  tous  condamner 
Tou-môijnes.  Autrement,  s'il  résumait  Tôtre 
doctrine,  je  n'aurais,  quant  à  moi,  qu'i 
j  faire  cette  réponse»  la  seule  qu'il  com- 
porterait, et  je  l'emprunterais  ATacite,  en  tous 
disant  aTec  lui  ;  Osmle  s9rvUU$r  pro  domina^ 
Honel  (Applaudissements  prolongés  l  droite. 
— >  Exclamations  à  gauche.) 

M. !•  présldeat.  Jemets aux  TOix  l'amen 
dément  de  M.  Lefèrre-Pootalls. 

Il  y  a  une  demande  de  scrutin,  signée  de 
MM.  du  Mesnildot,  Maynud  de  la  Glaye,  tI- 
comte  de  BonncTal,  Descaure,  Merlet,  Bour- 
geois (Vendée),  Larophe-Joubert,  Paul  Le 
Roux,  Albert  Duehesne,  de  Olereq,  de  Boland, 
marquis  de  Parti,  Theltier  de  PoncheTille, 
Félix  Le  Roy,  de  QhAtenay,  Gé  Gandin,  de  la 
Perrière,  de  la  Buietière,  etc. 

Le  scrutin  est  ouTert. 

(Les  Totes  sont  racueillii.  •—  MM.  tes  secré- 
tairu  en  font  le  dépouillemenf.) 

M  le  prèaident.  Yoid,  le  résultat  du  dé- 
dépouillement du  scrutin  ; 

Nombre  du  TOtaats •....    532 

Msjorité  absolue 267 

Pour  l'adoption 184 

Gontre 348 

La  Chambre  du  députés  n'a  pu  adopté. 

ATant  de  mettre  aux  TOix  le  2*  paragraphe 
de  l'article  27,  je  donnela  parole  à  M.  Michou, 
qui  l'a  denaandée  sur  oe  paragraphe. 

M.  Miohon.  Musieurs,  lors  de  U  discus- 
sion de  1884,  je  me  suis  prononcé  très  éner- 
glquement  contre  la  nomination  des  institu- 
teurs par  les  préfets  et  pour  la  nomination  par 
lu  autorités  académiques.  Je  n'ai  nullement 
changé  d'opinion»  Cependant,  comme  Une  faut 


pas  prolonger  éteméllément  une  discussion  de 
la  nature  de  eelle^i,  je  me  rallie  aux  considé- 
ratiou  qui  ont  été  apportéu  id  par  Phonora- 
ble  M.  Dupuy,  et  je  ferai  comme  lui  :  je  ne 
combattrai  pas  le  projet  de  la  commission. 
(Très  bien!  très  bien!) 

M.  le  président.  Je  mets  aux  TOix  le 
2«  paragraphe  de  l'artide  27  : 

•  La  nomination  du  instituteurs  titulaires 
est  faite  par  le  préfet,  sous  l'autorité  du  mi- 
nistre de  l'instruction  publique,  et  sur  la  pro- 
position de  l'inspecteur  d'académie.  » 

(Le  paragraphe  2  est  adopté.  —  L'ensemble 
de  l'artide  27  est  ensuite  mis  aux  toIx  et 
adopté.) 

M.  le  président,  f  Art.  28.  —  Les  di- 
recteurs, directrices  et  professeurs  f  écoles 
primaires  supérieuru  sont  nommés  par  le 
ministre  de  l'instruction  publique;  ils  doivent 
être  munis  du  certificat  dUptitude  au  profes- 
sorat du  écoles  normalel. 

c  Les  instituteurs  adjoints  munis  du  breTet 
supérieur  et  lu  mattru  auxiliaîru  pour  les 
enseignements  aeousoires  sont  nommés  ou 
délégués  dans  eu  établissements  par  le  pré- 
fet, sur  la  proposition  de  llnspecteur  d'acadé- 
mie. 

•  Les  directeurs  et  directricu  d'écoles  ma- 
nuellu  d'apprentissage  sont  nommés  par  le 
ministre  de  l'instruction  publique  dans  les 
conditions  préTuu  par  la  loi  du  11  décembre 
1880.  Le  mode  de  nomination,  Forganisation 
de  la  surTeillance,  les  garanties  de  capacité 
requises  du  personnel,  ainsi  que  teutu  les 
questions  d'exécution  intéressant  concunem- 
ment  le  ministère  de  l'instruction  publique  et 
le  ministère  du  commerce  et  de  l'industrie, 
seront  déterminéu  par  un  règlement  d'admi- 
nistration publique.  • 

Il  n'y  a  pu  d'amendement  sur  l'arti- 
cle 28. 

M.  le  marquis  de  la  Ferroaaays.  Par- 
don» monsieur  le  président  ;  il  y  a  un  amen- 
dement de  M.  Dnpuy. 

Iff «  le  président.  M.  Dupuy  l'a  retiré. 

Personne  ne  demande  la  parole  sur  l'arti- 
cle287.... 

Je  le  mets  aux  toIx. 

(L'article  28,  mis  aux  TOix,  est  adopté.) 

«  Art.  29.  —  lie  changement  de  résidenee 
d'une  commune  i  une  autre  pour  néeusitës 
de  serriu  ut  prononcé  par  le  préfet,  sur  la 
proposition  de  l'inspecteur  d'académie,  i  — 
(Adopté.) 

c  Art.  30.  —  Les  peines  didplinaires  ap- 
plicablu  au  personnel  de  l'enseignement  pri^ 
maire  publie  sont  : 

c  l«  lA  réprimande; 

•  2*  La  censure; 

c  3«  LaréToeation; 

•  4*  I/interdiction  pour  un  temps  dont  la 
durée  ne  pourra  excéder  cinq  années  ; 

•  («  L'interdiction  absolue.  •  —  (Adopté.) 
c  Art.  31.  —  La  réprimande  est  prononoêe 

par  Pfaispecteur  d'académie. 

c  La  censure  est  prononcée  par  l'inspecteur 
d'académie,  après  aTis  motiTé  du  conseil  M^ 
partemental.  BUe  peut  être  prononcée  a^<ee 
Inscription  au  BulkHn  du  actes  aiminiitra-' 
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€  La  féfoettioa  eti  pronoooéa  par  le  préfet, 
sur  la  propositioa  de  Pinipeclenr  d'académie, 
apièa  arâ  molM  du  coneeil  dôparlemental. 
Daaa  le  eas  de  la  réfocatioD,  le  lonelioiuuire 
iaei^pé  a  le  dndt  de  compacaltre  denni  le 
eoBieilel  d'obtenir  préalablement  emuauni* 
cation  des  pièces  da  dossier. 

t  Le  fonctionnaire  révoqné  pent,  dans  le 
délai  de  vingt  jous  à  partir  delà  signification 
dei'airétépréfaeioral,  interjeter  appel  dorant 
leainistm. 

«  Le  pourvoi  n'est  pas  suspensif. 

f  Lse  diiectevs  et  direetrioes  d'écoles  pri- 
maliee  sopérieores  et  d'écoles  manuelles  d'ap- 
pientissegeb  ainsi  que  les  professeurs  men- 
tionnés éssie  l'articlfi  24,  sont  déplacés  ou 
rétoquiKs  par  le  nûnlslre  de  l'instruction  pu- 
]>lique»  dans  les  fonnes  déterminées  par  le  troi- 
sième paragmpbe  du  présent  article.  •  — 
(Adopté.) 

€  Art.  32.  —  L'interdiction  I  temps  et  l'in- 
terdiction absolue  sont  prononcées  par  juge- 
ment dn  censeil  départemental. 

c  Le  fonctionnaire  inculpé  sera  cité  à  com- 
paraitie  en  personne.  Il  pourra  se  faire  assis- 
ter  par  un  défenseur  et  prendre  communica- 
tion du  dossier. 

f  La  décision  du  conseil  départemental  sera 
aotiiée. 

t  Le  fonctionnaire  interdit  a  le  droit,  dans 
le  délai  de  vingt  jours  à  partir  de  la  sigaifica* 
tien  dn  jugement,  d'interjeter  appel  devant  le 
conseil  supérieur  de  Tinstmction  publique. 

€  Cet  appel  ne  sera  pu  suspeneif. 

«  Un  décret,  rendu  en  la  forme  des  règle- 
ments d'adffliniitration  publique,  déterminera 
les  règles  de  la  procédure  pour  l'instruction, 
le  jugement  et  l'appeL  •  —  (Adopté.) 

€  Art  83.  —  Dans  les  cas  graves  et  ur- 
gente, Finspeeteur  d'académie,  s'il  juge  que 
Pintéffét  d'une  école  exige  cette  mesure,  a  le 
droit  de  prononcer  la  suspension  provisoire 
d'un  instituteur  pendant  la  durée  de  l'enquête 
disciplinaire,  à  la  condition  de  saisir  de  l'af- 
ftire  le  conseil  départemental  oès  sa  prochaine 


c  Cette  suspension  n'entraîne  pas  la  priva- 
tion de  tndlement.  •  —  (Adopté  ) 

t  Art.  34.  —  Les  fonctionnaires  de  l'ensei- 
gnement primaire  public  pourront  recevoir  des 
récompenses  contiatant  en  mentions  honora- 
bles, médailles  de  bronze  et  médailles  d'ar- 
gent. 

t  Un  arrêté  ministériel  déterminera  les  cou* 
I     ditions  dans  lesquelles  céa  récompenses  pour- 
ront être  accordées. 

«  Les  instimteurs  mis  à  la  retrmte  peuvent 
être  nommée  instituteurs  honoraires»  d'après 
on  règlement  qui  sera  délibéré  par  le  conseil 
aupérieur  de  l'instruction  publique.  •  — 
(Adopté.) 

TITRB  m 

Bo  l'eneelgnement  privé. 

«  Art.  35.— Lss  directeurs  et  directrices  d'é- 
colee  piimaifse  privées  sont  entièrement  libres 
dau  le  chi^  des  méthodes,  des  programmes 
et  dos  livrée,  réserve  faite  pour  les  livres  qui 
auront  été  interdite  par  le  conseil  supérieur 

4$êi. — nip^  SBSSiOH  uzra.—  AiniALiSyT.  ui. 
(MOUT.  sAam,  ahkalis,  t.  18.) 


de  l'instruction  publique,  eu  exécution  de 
l'article  5  de  la  loi  du  27  février  1880. 

M.  do  la  FerroBiiajro.  Je  demande  la  pa- 
role. 

IV.  le  pré«tdeBt.yous  avala  parole. 

H.  de  In  Ferronaoye  Messieurs,  je  suis 
profondément  attristé  (Ah  1  ah  !  i  gauche)  de 
voir  avec  quelle  facilité  les  esprits  les  plus  li- 
béraux de  cette  Assemblée  abandonnent  sans 
les  défendre  les  amendemente  qui  sont  Tex- 
preasionde  convictions  qu'ils  ont  soutenues 
pendant  toute  leur  vie.  (Irèa  bien  i  à  droite.) 

Nous  venons  de  voir  tout  à  l'heure  notre 
honorable  collègue  M.  Dupuy,  qui  avait  ac- 
quis par  une  longue  expérience  de  l'enseigne* 
ment  le  droit  incontestshle  de  connaître  la 
situation,  de  l'apprécier,  de  juger  les  consé- 
quences néfiutes  de  cette  loi  et  qui  avait  for- 
mulé ten  réserves  dans  des  amendements 
d'une  grande  sagesse,  auxquels  nous  étions 
tous  prêts  â  nous  aasoder;  nous  n'avons  pas 
été  surpris  de  voir  qu'après  avoir  développé 
son  amendement  de  la  façon  la  plua  bril- 
lante et  la  plus  concluante,  il  le  retirât;  nous 
savons  que  c'est  il  une  formule  toute  prête 
devant  Isquelle  nous  n'avons  qu'à  nous  incli- 
ner. (Très  bien  I  â  droite.) 

£n  ce  moment  le  même  phénomène  se  pro  • 
duit  pour  l'excellent  amendement  de  M.  Jau* 
rès  ;  et  cette  fois  si  je  viens  le  reprendre,  je 
suis  iûr  qu'en  le  loutenant  je  serai  appuyé 
et  approuvé  par  tous  mes  amis. 

Cet  amendement  est  ainsi  cooçu  : 

€  Le  personnel  des  écoles  communales  est 
noBsmé  et  révoqué  par  le  maire. 

c  Le  coniell  municipal  est  entièrement  libre 
dans  le  choix  des  métiiodes,  des  programmes 
et  des  livrée,  réserve  faite  pour  les  livres  qui 
suront  été  interdits  par  le  conseil  supérieur 
de  Finstruction  publique,  en  exécution  de 
l'article  5  de  la  loi  du  27  février  1880.  i 

Bq  lisant  le  texte  si  ssge  et  si  complet  de 
cet  article,  je  suis  étonné  qu'il  ne  se  soit  pas, 
dès  le  premier  moment,  formé  de  ce  côté  de 
l'Assemblée  (la  gauche)  une  majorité  pour  l'ap- 
puyer, et  je  suis  surpris  de  voir  que  c'est  à 
nous,  qu'on  accuse  d'être  oppoaés  à  tous  les 
progrès  sociaux,  qu'on  accuse  d'être  les  parti- 
sans de  l'oppressioDt  de  tous  ces  crimes  plus 
ou  moins  démontrés  qui  remplissent  certains 
manuels  et  qu'on  nous  jette  volontiers  à  la  tête 
dans  la  discussion,  que  c'est  à  nous  qu'on  laisse 
ce  soin  (Très  bien  1  à  droite);  je  suis  surpris, 
dis-je,  de  Toir  que  c'est  moi,  ici,  au  nom 
de  la  droite,  qui  viens  prendre  la  dé- 
fense des  droits  et  de  l'autonomie  commu- 
nale, et  que  sur  les  bancs  de  la  gauche  il  ne  se 
trouve  pas  d'orateurs  pour  s'aasoeier  à  cette 
défense;  n'est-ce  pu,  en  e£Eet,  vous  qui  pré- 
tendez avoir  le  monopole  ixL  respect  des  droits 
de  la  commune  7  (Très  bien  I  à  droite.) 

L'amendement  de  M.  Jaurès  répond  non 
seulement  à  un  sentiment  très  répandu  dans 
le  parti  républicain,  j'en  atteste  nos  collègues 
qui  siègent  sur  ces  bancs  (la  gauche),  mais  il 
répond  encore  à  la  pratique  de  toutes  les  na-^ 
tiens  libres,  et  je  vais  vous  en  citer  une  dont 
vous  aves  souvent  suivi  l'exemple  lorsque  cet 
exemple  a  pu  tous  être  utile  et  dont  vous 


négliges  aujourd'hui  complètement  lee  tradie 
tions  :  c'est  l'Angleterre* 

En  Angleterre,  le  soud  du  droit  des  com- 
munes est  tel  que  le  conseil  scolaire  est  nom- 
mé par  tous  les  habitants  de  la  commune;  cf  est 
lui  qui  a  la  haute  nudn,  la  direction  complète 
sur  la  marche  de  l'enseignement.  Et  le  droit 
des  habitants  de  la  commune  est  tellement 
respecté,  que,  du  moment  qu'on  est  contri- 
buable, fùt-on  étranger,  on  est  adnUs  à  pren« 
dre  part  à  l'élection  des  comités  scolaires. 
(Txès  bieni  à  droite.) 

L'amendement  de  M.  Jaurès,  que  je  re- 
prends en  ce  moment  en  mon  nom,  vous  pro- 
poie  non  pas  de  donner  ces  droits  I  une  com- 
mission spéciale  sur  hiquelle  on  pourrait  ad- 
mettre, au  besoin... 

M.  lo  préeldottt.  Monsieur  de  la  Fer- 
ronnays,  on  a  toute  liberté,  dans  cette  As- 
semblée, mais  on  n'a  cependant  pas  cette 
liberté  qui  serait  toute  nouvelle  de  soutenir 
des  amendements  en  contradiction  avec  des 
votes  précédents  de  la  Chambre. 

La  Chambre  a  statué  sur  l'autorité  qui  nom- 
merait les  instituteurs  ;  ce  vote  est  définitif, 
et  vous  nous  présent»  maintentnt  un  amen- 
dement tenJant  à  faire  nommer  des  institu- 
teurs par  une  autre  autorité.  C'est  absolument 
impossible. 

M.  do  la  FerroBas^s.  Mais,  monsieur  le 
président... 

M.  lo  préotdeBt.  Je  vous  demande  par- 
don I  vous  n'avez  pu  pris  une  connaissance 
complète  de  l'amendement  de  M.  Jaurès  ;  il 
faisait  partie  d'un  ensemble  de  dispositions 
en  vertu  desquelles  il  y  aurait  eu  trolslordres 
d'écoles  :  les  écoles  d'Etat,  les  écoles  commu- 
nales et  les  écoles  priTées. 

M.  Jaurès  ayant  retiré  son  amendement, 
que  vous  n'avez  pas  repris  à  ce  moment,  la  UA 
ne  prévoit  pas  l'établissement  d'écoles  com- 
munales. La  loi  ne  prévoit,  d'après  les  déci- 
sions de  la  Chambre,  que  des  écoles  publiques 
et  des  écoles  privées. 

En  conséquence,  votre  amendement,  ni 
dans  la  forme  ni  dans  le  fond,  ne  peut  être 
soumis  an  vote  de  la  Chambre.  Je  ne  vous 
empêche  pas  de  parler,  mais  il  me  sera  im- 
possible de  le  mettre  aux  voix.  (Assentiment 
à  gauche.) 

ift.  Jaurès.  L'amendement  actuel  n'était, 
en  effet,  que  la  cmiséquence  de  l'ensemble 
de  dispositions  que  j'avais  présentées  et  aux- 
quelles j'ai  renoncé. 

M.  do  la  Ferronaasr».  Je  r<igrette  que  M. 
le  président  ne  m'ait  pas  permis  d'achever 
mes  explications,  car  il  aurait  vu  qu'elles  ne 
s'appliquent  pas  au  paragraphe  i«  de  l'amen- 
dement de  M.  Jaurès,  qui  est  en  efbt  caduc 
par  suite  du  vote  de  la  Chambre.  Il  s'agit  du 
paragraphe  2,  qui  laisse  le  conseil  municipal 
maitre  des  méthodes,  des  programmes  et  des 
livres. 

X.  lo  président.  G"est  une  autre  ques- 
tion. 

M.  do  la  Ferroanaire.  C'est  ce  que  j'au- 
rais dit,  monsieur  le  président,  si  vous  m'aviex 
laissé  achever  mes  observations. 

ift.  le  président.  En  ce  cas,  il  est  regret- 
table que  Toup  Vayea  pas  commencé  par  le  oiret 
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%l  que  dtiu  la  piemîère  partie  de  70tre  die- 
eiuuioa  iront  ayes  para  soutenir  anrtont  la 
pnmière  partie  de  ramendeoiffiily  qne  ^ns 
ne  présentez  pas. 

M.  de  la  Ferroanays.  Je  n'ai  pu  parlé 
des  instilnleurs,  mais  de  ces  oonteils  qui,  dans 
les  nations  libres,  sool  les  maîtres  de  Técole, 
et  j'allais  ajouter  qne  je  ne.  demanderais  pas 
ce  même  droit  ponr  la  France.  Vons  avez,  en 
effet,  déjl  constitué  une  commission  scolaire, 
et,  en  second  lieu,  on  pourrait  parfois  soup- 
çonner cette  commission  de  subir  des  près- 
sions. 

Ge  que  je  tous  demande,  efest  de  Idsser  le 
choix  des  méthodes  et  des  livres  au  conseil 
municipal,  qui  représente  l'esprit  de  la  majo- 
rité de  la  commune.  (Très  bien  !  très  bien  I  I 
droite.) 

Ck>mme  tous  le  voyez,  je  fds  la  part  large, 
une  part  légitime,  en  leur  accordant  ce  droit, 
aux  conseils  où  vous  avez  la  majorité,  parce 
qu'alors  le  conseil  représente  la  majorité  des 
pères  de  famille. 

Mais,  d'un  autre  côté,  je  n'admets  pas  que 
dans  les  communes  comme  celles  que  j'ai 
l'honneur  de  représenter,  comme  celles  que 
nous  représentons  presque  tous  ici  à  droite,  je 
n'admets  pu  que  nous  subissions  l'oppression 
d'une  minorité  grâce  à  l'intervention  adminis- 
trative qui  sera  maîtresse  de  la  rétribution 
scolaire.  (Très  bien  I  à  droite.) 

Je  demande  donc  que  le  choix  des  méthodes 
et  des  livres  soit  laissé  aux  conseils  munici- 
paux, comme  l'a  proposé  M.  Jaurès  dans  son 
amendement  dont  il  me  laisse  Thonneur  diffi- 
cile d'être  le  seul  défenseur,  le  défenseur  de 
l'indépendance  des  communes  I  (Très  bien  I 
—  Applaudissements  à  droite.) 

M.  Jan^.  Mais  non  i  j'ai  demandé  la  li- 
berté communale,  et  non  l'asservissement. 

M.  CamIUa  Dreyfoa.  Youi  voterez  l'auto- 
nomie œmmunaie  avec  nonsl 

M.  le  préaident.  Je  prierai  M.  de  la 
Ferronnays  de  vouloir  bien  rédiger  son  amen* 
.  dément  de  façon  â  ce  qu'il  puisse  cadrer  avec 
Particle  que  nous  discutons.  Get  article  est 
relatif  aux  établissements  d'enselgniment 
privé;  il  dit  que  les  instituteurs  et  les  insti- 
tutrices sont  libres  dans  le  choix  des  mé* 
thodes  d'enseignement,  et  tous  voulez  qif  on 
substitue!  cet  artide  une  autre  disposition 
aux  termes  de  laquelle  les  conseils  municipaux 
auraient  la  liberté  complète  de  la  direction 
des  écoles  municipales.  Ces  chosee  n'ont  en- 
semble aucun  rapport,  (G^est  évident  1}  Je  ne 
puis  pas  mettre  une  semblable  disposition  aux 
voix.  (Rumeurs  â  droite.)  Je  ne  me  refoee 
pu  â  faire  voter  sur  vos  amendements,  mon- 
sieur de  la  Ferronnays,  mais  encore  fitut-il 
qu'il!  soient  en  conélation  avec  les  articles  qui 
sont  discutés. 

Voici  l'article  35  : 

c  Art.  35.  —  Les  directeurs  et  directrices 
d'écoles  primaires  privées  sont  entièrement 
libres  dans  le  choix  des  méthodes,  des  pro- 
grammes et  des  livres,  réserve  fidte  pour  les 
livres  qui  auront  été  interdits  par  le  conseil 
supérieur  de  l'instruction  publique,  en  eiécu- 
tion  de  l'article  9  de  la  M  du  27  février  1880.  t 


Et  vous  voulez  à  cette  rédaction  en  substi- 
tuer une  autre. 

M.  le  flsarqoia  do  la  VerMas&aya.  J'ai 
simplement  demandé  au  cours  de  la  discus- 
sion, non  pu  de  rédiger  antiaBiaDt  fartsele, 
mais  d'y  ajouter  un  paragraphe  additionnel 
ainsi  coDçu  : 

c  Dans  les  écoles  publiques,  le  conseil  mu- 
nicipal  est  entièrement  libre  dans  le  choix  des 
méthodes,  des  programmes  et  des  livres,  ré« 
serve  faite  pour  les  livres  qui  auront  été  in- 
terdits par  le  conseil  supérieur  de  l'histruction 
publique,  en  exécution  de  PartiCle  5  de  la  loi 
du  27  février  1880.  t 

M.  Jaaréa.  Ge  nfest  plus  du  ttout  ee  que 
i**!  dit. 

M.  la  rapporteur.  Il  ne  s'agit  pu  de  cela  ; 
nous  en  sommes  maintenant  au  titre  de  ren- 
seignement privé. 

M.  le  préaldeat.  Je  mets  d*abord  aux  vdx 
le  premier  paragraphe  de  Particle  85,  qui  en 
aurait  deux,  si  l'amendement  était  adopté  ; 
c'est  celui  qui  a  trait  aux  écoles  primaires  pri* 
vées,  et  sur  lequel  il  n'y  a  pu  d'opposition. 

(Le  prenûer  paragraphe  est  mis  aux  voix  et 
adopté.) 

M.  la  préaldattt.  Je  consulte  la  Chambre 
sur  la  disposition  additionnelle  telle  qu'elle  est 
rédigée  par  M.  de  la  Ferronnays,  et  qui  serait 
ainsi  conçue  : 

•  Dans  les  écoles  publiques,  le  conseil  mu- 
nicipal est  entièrement  libre  dans  le  choix  des 
méthodes,  du  programmes  et  des  livres,  ré- 
serve £site  ponr  lee  livru  qui  auront  été  inter« 
dits  par  le  conseil  supérieur  de  l'instruction 
publique,  en  exécution  de  l'artida  5  da  la  loi 
du'27  lévrier  1880. 1 

Je  fais  remarquer  que  Pensemble  de  la  ré- 
daction de  l'article  ne  serait  phu  très  correcte; 
mais  comme  il  s'agit  simplement  d'ime  prise 
en  considération,  la  commission,  si  U  prise 
en  considération  était  votée,  donnerait  i  cette 
rédaction  une  fonne  définitive. 

Je  consulte  la  Chambre  sur  la  prise  en 
considération  de  l'amendement  de  M.  de  la 
Ferronnays. 

Il  y  a  une  demande  de  scrutin  public.  (Ex- 
clamations i  gauche  ) 

M.  da  la  Forroanaya  et  pluikun  faumhr$i 
à  droite»  Nous  la  retirons, 

M.  la  préaldeat.  La  demande  de  scrutin 
est  retirée. 

Je  consulte  la  Chambre. 

(La  disposition  additionnelle,  ntise  aux  voix, 
n'est  pu  prise  en  considération.) 

M.  le  préaident.  En  conséquence,  l'ar- 
ticle 35,  que  la  Chambre  vient  de  voter,  reste 
tel  que  la  commission  l'aurait  rédigé. 

Je  donne  lecture  de  l'article  38  : 

«  Art.  3&.  —  Aucune  école  privée  ne  peut 
prendre  le  titre  d'école  primaire  supérieure, 
si  le  directeur  ou  la  directrice  n'est  muni  des 
brevets  exigés  pour  les  directeurs  ou  direc- 
trices des  éoolu  primaires  supérieuru  pu- 
bliques. 

t  Aucune  école  privée  ne  peut,  sans  f  auto- 
risation du  conseil  départemental,  recevoir 
d'enfants  du  deux  sexes,  sHl  existe  au  même 
lieu  une  école  publique  ou  privée  spéciale  aux 
filles. 


c  Aucune  école  privée  ne  peut  recevoir  des 
enfants  au-dessous  de  six  ans  s'il  existe  dins 
la  commune  une  école  nutemèlle  publique  ou 
une  classe  enfantine  publique,  I  moins  qu'elle- 
même  ne  possède  une  duse  enfantine.  • 

Personne  ne  demande  la  parole  sur  cet  ar« 
ticle?... 

Je  le  mets  aux  voix. 

(I/articia  36,  mis  aux  voix,  ut  adopté.) 

«  Art.  37.  ^Tout  instituteur  qui  veut  ouvrir 
une  école  privée  doit  préalablement  éielarsr 
son  intention  au  nalfa  de  la  commune  oft  il 
vaut  s'établir,  et  loi  désigner  le  iMat 

c  Le  maife  remet  immédMeoMil  au  postu- 
lant un  récé^esé  da  sa  décliiaiion,  et  lait  aff- 
icher eeUa-ci  i  la  porte  da  la  malfle  peadaat 


t  Si  la  maire  jaga  qua  la  local  n'est  pss 
convenable,  pourraisons  tiiéude  llntérêtdes 
bonnes  mœurs  ou  de  l'hygiène,  il  forme^  dais 
lu  huit  jours^  apposition  4  l'oÉfsrtUs  de 
l'école,  at  en  informa  la  poetniant, 

t  Les  méaiM  dédaratians  doivent  être  fititu 
an  cas  de  diugemant  du  local  de  recels,  ou 
an  eu  d'admiasioB  d'élèvu  intemu  >  — 
(Adopté.) 

M.  le  préaident,  f  Art.  38.  --•  Le  postu- 
lant adrsssa  lu  uêmu  déclarations  un  préfet, 
â  l'inspecteur  d'académie  et  aa  procureur  de 
la  République  ;  il  y  joint,  an  outre,  pour  l'in- 
speeteur  d'audémia»  son  acte  da  naimance, 
su  diplômu,  l'extrait  de  son  cuier  judJctairs^ 
l'indication  du  lieux  où  il  a  résidé  atdu  pro» 
fusions  qull  y  a  exercées  pendant  tes  dix  an- 
nées précédantes,  la  plan  du  locaux  affectés  à 
Fétabljuament  et,  s'il  appartient  à  une  asso- 
ciation, une  copie  du  statuts  de  cette  associa* 
tion. 

f  L'inspecteur  d'audémie,  soit  d'oflBu,  soit 
sur  la  plainte  da  procureur  de  la  République, 
peut  former  apposition  i  rouvarttira  dfune 
école  privée»  dans  l'intérêt  du  bonnu  mosurs 
on  de  l'hygièoa. 

€  Lorsqu'il  s'agit  d'un  instituteur  publie  ré  - 
vaquée  at  voulant  s'étaMir  comme  inatitutear 
privé  dans  la  commune  où  il  exerçait,  i'oppo* 
sition  pent  être  faite  dans  llntétét  da  l'ordre 
public.  1 

Je  m'arrête  ici  dans  laleetavade  ut  artide. 

M.  TheUier  de  Ponoheville  a  dépué  nn 
amendement  qui  consiste  k  rédiger  ainsi  la 
i*  paragraphe  de  l'article  38  : 

ff  Lorsqu'il  s'sgit  d'un  instituteur  publie  ré- 
voqué et  voulant  s'établir  ooaune  institatanr 
privé  dans  la  commune  où  il  exerçait,  l'oppo  • 
sition  peut  être  faite  dans  l'intéièt  de  l'ordre 
public,  si  la  révocation  a  été  motivée  par  daa 
fidts  d'incondoite  ou  pu  du  Cantu  «mtre  la 
probité  on  les  mœurs.  • 

La  parole  ut  à  M«  TheUier  de  Ponchavilla. 

À  droits»  A  demain  !  i  demain  1 

A  gauchs.  Non  1  non  1  parles  l 

M.  TheUier  da  Poaoho^llo,  Musienra, 
lorsqu'un  instituteur  fait  les  déclarationa  né- 
ousiiru  ponr  ouvrir  —  j'allais  dira  une  éeole 
libre,  pardon  —  une  école  privée,  il  pava  être 
firappé  d'oppuition  par  le  maire,  d'oppoaition 
pu  rinspectenr  d'académie  dans  l'miéièa  daa 
bannu  mœurs  on  de  i'hygiéna.  Je  n'ai  sUuo- 
hunent  rian  I  dire  eontra  utta  dispositlnn» 
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Itait  il  y  tt  dans  Tvtkle  38,  un  paiagrâpha 
qui  peut  préientor  nu  obsUde  al  un  ohsUde 
qaeiaeoniidère  caBuae  étant  trèa  grava»  -* 
ieneireupu,  quanti  pr6aent^la  ^naUfler 
antreoient,  -*  na  obitaclA  i  la  faadatîon  daa 
éeolca  priTéaa. 

Loiafa'il  a'agil  d'un  inititatenr  public  r6- 
loipifi,  toulani  iféubUr  ooouna  iailitutaur 
privé  daoa  la  aoomnna  où  il  azarçût,  l'oppo- 
aitioa  pant  étrt  £aita  daoa  l'intérêt  da  l'oidr a 
public  Indépandamanaat  donc  du  droit  d'op 
position  qui  att  oovaxt  toutaa  laa  fois  qu'il  a'v 
gît  da  i'ouvarlure  d'uaa  éoola  privéa,  il  y  a  un 
droit  spécial  d'oppoaitlon  dam  l'intérêt  da 
l'ordia  publie. 

Mon  amandament,  messiaurs,  tand  à  faira 
ptécîsar  ea  qull  iint  aniandra  id  par  l'ordre 
public,  alors  qu'on  nous  a  d^i  parlé  dea  bon- 
naa  ni<Mi%  aJois  qu'an  noua  a  déil  parlé  des 
autres  causas  sur  lesquelles  peut  rapoiar  la 
droit  d'opposition* 

Je  aompiuoda  très  bien  qua  loKsqu^  la  léio- 
cation  »  été  notivée  par  daa  laisona  gruves, 
pardeamisona  qui  toasbautéUmoraliié,  a 
rhouneuTyi  la  déUçatasse»  méaia  à  la  aonai 
dératîon,  si  Tina  ie  loulai^  de  linatitulaur,  y$ 
comprend  que  la  dfoît  d'opposîlion  soit  on- 
vert.  Dana  oa  sans»  il  y  %nXï  dans  la  loi  de 
I85<^,  je  m'emprasBo  de  le  reconnaître»  un 
daoil  absohi .  dTëmpésher  rouvertnre  d'une 
école  prifée  par  un  Instituteur  qui  anit  tenu» 
dana  lu  même  eammune,  une  école  publique. 
Maia  poorquiri  f  Farce  qu'alors  fl  n*y  ayait  pas 
eertaiaea  causée  de  révocation»  des  causas  spé- 
ciales touchant»  comme  je  le  disais  tout  I 
rhawi^  i  lu'eonaiâératfoB»  I  la  déScatesse  de 
flnstliiiiuu . 

O  7  en  •  une  qull  est  ftdie  de  prévoir  et 
qui  a  déjà  été  prévue»  en  eftt  :  cfesl  le  cas  ci 
l'instituteur  public  —  pennett»-mol  d'attirer 
Toire  atisBtioii  sur  ce  potnt  —  aura  été  lévo- 
qué  parce  quV  aura  enfreint  ptus  ou  moins 
lu  nentrulH^  parce  qu'il  se  sera  tenu  un  peu 
au  dM  ou  en  éeçk  dea  conceptions  particu- 
IMvBf  que  M.  ie  ministre  de  Finstrnction  pu- 
bique  vent  iafiu  enieigoer  on  appliquer. 

K.  le  mialsfre  ée  rinatnictloa  pnbU- 
«iwi.  Je  nfal  jamais  parlé  que  de  Tapplica* 
^OB  ise  programmas*  Tous  me  mettes  ton- 
jovrv  en  cause. 

X.  TlieUer  de  PoMheirille.  Ne  voua 
plaignez  pas,  monsieur  le  ministre,  que  je  voua 
mette  en  canae,  car  tout  à  rbeure  ie  le  ferai 
pour  vous  udfMser  un  conpliment. 

M.  le  mlalatre  de  rieatraoUeA  pm- 
bUque.  Je  <ne  demande  paa  que  vous  m'a* 
dieasi«z  dea  complîmauts. 

M.  TteUter  de  PeMkeviUe.  Je  tîeae  à 
dire  la  vérité  al  «  rendre  4  ahaaum  la  justice 
qui  lui  eut  due. 

M.  le  ministre  me  pannettn  de  reppahr 
Isa  parolea  fu'tt  a  pvenonaéea  au  Sénat  : 
«  Je  demanda^  al^U  dii^  la  petmissiaA d'appU- 
quar  dansnoeécoleanaa  propres 
Laiasti^uesw  diiiga«»oomflaa  ueue  ï\ 
fensfignsmeeÉ  de  VAat...  Voue  voula«s 
l'éducation  nationale  conforme  à 
cîpaa,» 

Eé  noua  sMaM^  pat  et  «ne  neua  avoua  a»* 
tendu  id,  qu'U  a'agit,  en  philesaftin  el  m 


morale»  de  certaines  conceptions  apiritnalistes 
qui  sont  les  conceptions  da  l'Etat  actuel»  maia 
qui  ne  sont  pas  celles  de  l'Etat  d'bier  et  qui 
ne  seront  pas  celles  de  l'Etat  de  demain. 

Mon  hypothèse  est  denc  celle  ci  :  je  sup- 
pose qu'on  révoque  l'instituteur  pour  avoir 
nunqué  i  la  neutralité»  peur  avoir  été  au 
delà  ou  en  deçt  de  ces  conosptiona.  Ce  n'est 
paa  une  cmiute  imaginaire  car»  i  la  page  13 
de  son  rapport»  M*  Sieeg  soqs  dit  ^  parlant 
de  la  période  de  cinq  ans  que  vous  vous  êtes 
ménagée  pour  mener  I  bien  l'opération  de  la 
laicisation  :  —  t  81  ie  congréganiste  manque  à 
toua  ses  devoirs  i  —  et  voua  ailei  voir  en  quoi 
—  c  si  son  enseignement,  son  langage,  ses 
pratiques  sont  la  violation  formelle  de  la  nen* 
tralité  voulue  par  la  loi,  les  autorités  qui  sont 
armées  du  droit  de  révocation  ne  manqueront 
pas  d'en  user  pour  sauvegarder  les  intérêts 
scolaires  qui  leur  sont  confiés.  » 

M,  le  rapporteur*  Cest  évident  1 

M.  ThelUer  de  PonoheviUe.  Cest  es  que 
je  voulaia  rappeler»  et  je  suie  bien  aiae  d'avoir 
sur  ce  point  l'approbation  de  M.le  rapporteur; 
11  lui  eût  été  dlifieile,  du  reate»  de  me  la  relu- 
ler»  pnisqu'il  a  écrit  tout  cela. 

I/instîtiiMracsigréganisaeaaidssM  aceusé 
d'av^  manqué  à  la  neutralité»  peitt-éire,  que 
sais  je?  par  le  port  du  Grudfiu  qui  foit  parue 
desoa  eeatume  el  qui  a  offaaqui  lavuede 
quelque  jeune  élève  libre  penaeuf.  On  le  ié« 


Ce  sera  peut  être  un  de  ces  frérea  dont  M. 
la  ntnlstra  —  et  je  hd  deasaode  parden  de 
parler ineora  ds  lui  —  dont  M.  le  ministrea 
failmi  si  bal  éloge  il  y  a  quelquee  mets*  Il  a 
ftdtm  peu  réloge  dea  jésuitea»  maia  comme 
Cétala  en  Bretagne»  y  n'y  avaM  paa  grand  mé» 
me  i  cala.  (RIrea  i  drelte.) 

Qoant  à  félo^e  des  congréganistes»  il  y 
avait  un  peu  plus  de  mérite  i  lebire«  G*était  à 
Yoiron,  et  M.  le  ministre  n'hésitait  même  pas 
i  leur  sacrifier  la  mfmoire  d^nn  de  ses  préear- 
seurs»  alora  qu^  disait  :  c  Le  temps  n'est  plus 
où  le  procureur  La  Ghalotais»  un  esprit  libéral 
pour  cette  époque»  a'étonnaît  que  le  peuple 
même  voulût  étudier  et  accusait  les  frères  de 
la  doctrine  chrétienne  d'achever  de  tout  perdre 
en  apprenant  i  lire  et  à  écrire  1  des  gens  qui 
niassent  dû  apprendre  qu'à  manier  le  rabot 
et  la  lime,  i 

Celait  un  da  voa  précurseure,  vous  le  savai» 
puisque  La  Ch|lotais»  en  1763»  publiait  son 
Euai  éTêiuecUion  nationale,  dsns  lequel  il  pro* 
posait  une  éducation  porement  civile  et  l'en- 
seignement d'une  morale  d*Etat  buée  unique- 
ment snr  la  raiion. 

Eh  bien»  montrer  qu'alors  que  ise  laicisa- 
teuia  da  ce  tempe  avaient  ma  taLmépriadn 
peuple  qu'île  ne  veulaisnt  pua  quFon  hii  apprit 
I  lire»  tétait  Im  eongrégaeiitae»  c'était  eea 
frèree»  dans  leur  vie  modeste  el  ebecure  qui» 
eux»  sa  dévouaient»  qui  éieuaient  et  instrui- 
saiaiit  laa  enfanta  du  peuple»  a'eal»  je  le  répète» 
^  mottiieuf  le  miniatw»  voua  ne  voulei  pM 
entendre  votre  élege  daee  usa  bauite»  il  voue 
offasque»— efaallabe  lapfaumsgriiquaélage 
de  QM  ceuffégiuistes>  Ctat  en  mén 
la  uaaduaHMtioo  la  ptaui  éalaiasle  de  k 


gne  à  laquelle  vous  consentes  i  voua  livrejç 
vouaméme.  (Applaudissements  à  droite.) 

Je  ferme  la  parenthèse  et  je  dis  :  Cet  insti- 
tuteur qu'on  révoque»  ce  sera  peut-être  un 
congréganiste»  ou  un  laïque  catholique,  un  de 
cea  instituteurs  catholiques  que  vous  vouUk 
bien  promettre  de  noua  conserver»  maia  un 
instituteur  laïque  qui»  se  laissant  aUer  aux 
convictions  dominantes  dans  la  commune» 
aura  eicédé  de  quelques  lignes  le  point  mathé- 
matique jaaqu'oii  vous  lui  permettes  d'aller 
dana  l'enseignement  de  la  moiale  et  dans  la 
oonnaiasance  de  la  divinité;  ou  bien  encore  ae 
sera. .  •  --*  Mon  Dieu  1  maasieva»  je  ne  ferai 
plue  que  cette  hypothèse»  car  il  eat  absolument 
inutile  de  voua  montrer  que  la  loi  peut  être 
dure  pour  vous  comme  pour  nous  ;  cela  voue 
importe  peu  car  il  y  a  un  intérêt  aupréme 
qui  voua  erdosne  de  passer  pardeasua  vue 
répugnances  et  voa  conviationa;  —  maia 
enfin  oa  peut  être  auasi  un  instituteur  firappé 
pour  avoir  professé  des  opinions  matériaUatee 
qui  ne  sont  pas  celles  du  ministre.  Eh  bieut 
il  re  trouve  que  cet  inetituteur  était  d'accord 
avec  la  majMité  dea  habitanu  de  la  com- 
mune» des  pères  de  femille,  du  conseii  mu- 
nicipal. On  le  révoque»  et  la  commune  hd 
dit:  Noua  veua  adoptona  comme  inatituteur 
libse.  Ceit  incontestablement  le  droit  dee 
pèrea  de  fsmille  de  la  commame.  Beulemenl 
il  se  trouve  quelqu'un  qi^  est  armé  pour  dé- 
fendre Fenaeignement  public»  cfest  l'inspec- 
teur qui  ^:  Qae  va-t-il  ae  peaaer  si  on  laiew 
s'ouvrir  cette  école  privée»  cette  école  fibre  î 
Gomme  cet  homsse  partage  lea  conviationa  et 
lea  sentimenta  de  la  majorité  de  la  commune» 
oaame  tt  y  eal  populaire»  c'aal  l'école  priiée 
qui  lecevie  preeque  teua  laa  eniants  de  la 
commune  et  l'école  publique  reeten  déaerle. 
Je  ne  pevx  paa  souffrir  cala»  moi  inspactmr 
qui  défettda  ITécole  publique. 

U  eat^  —  je  wprania  laa  tennaa  asémee  de 
urètre  loi»  ^  de  l'intérêt  de  l'ordre  publie 
que  Fécele  publique  ne  desseure  paa  vide 
quand  réael»  prifôe  est  remplie;  et  alon 
inspecteur  fere  opposition. 

Voua  me  dires  que  son  opposition  sera  mal 
fondée,  qu^rile  son  r^tée  pur  le  conmU  dé- 
partemental» qu'elle  le  aen  peut-être»  en  appel» 
parle  conwit  supérieur. 

Maia  quimporte»  meaaieunT  Bit-ce  que 
ce  dratt  d'opposition  est  un  droit  qui  n'a 
paa  de  sanction  immédiate»  et  n'apporte- 
tll  pas  une  entrave»  dont  la  grevité  ne  eau- 
ruft  nous  édiapper,  à  Ponverture  de  l'école  î 
Quand  révoqueresvous  cet  instituteur?  A  la 
fia  de  l'année  scolaire.  Il  peut  faire  sa  déda*- 
reHon  le  lendemain»  maia  on  peut  attendre  un 
mois  pour  faire  oppoiition  à  cette  déclaration. 
Velll un moia écoulé. Il  uMk  lacansell  dC- 
peitemeBtal  da  sa  deomade  en  nullité  de 
l'oppeeilion;  laconaati  a  un  moia  pour  sta- 
tuer. Voill  deux  meia.  Qu'A  soit  eu  qull  ne 
soit  pas  condamné^  appel  peut  être  hitaijeté 
devant  le  conseil  aupérieur  de  l'instruction 
publique^  qui  en  eal  aaisi»  df  aprèa  U  loi»  à  sa 
pieahaiaeaesaion  et  qui  atalue  la  plea  tel 
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«I  llnstitatow,  n'ftytnt  pab  encore  pu  ftiiie 
leter  en  dernier  ressort  Poppoiilion  mal  fon« 
4ée,  ne  penl  ontrlr  son  école  libre.  Yoili 
le  danger,  et  il  ne  pent  pas  être  nie  nn  seul 
instant  ;  je  répète  qu'il  ne  peut  pu  OQTrir  son 
éeole,  monsienr  le  directeur  de  renseigne- 
ment iNrimaire  ;  et,  s'il  PouTre,  irons  saves  i 
qaeUes  peines  il  est  exposé  :  à  la  prison,  à  l'a- 
mende, et  à  Yoir  définititement  fermer  l'école 
qv!il  a  on^erte. 

Qa'arrive-t*il  alors  7  (Test  que  les  enfants, 
qui  sont  obligés  de  fréqaenter  les  écoles,  sont 
inscrits  d'office  i  l'école  publique,  alors  que 
runanimité  pent^tre  des  pères  de  famille,  que 
la  totalité  du  conseil  municipal  de  la  com- 
mune auront  dit  :  c  Nous  iroulons  cet  institu- 
teur ;  nous  Toulons  cette  école  payée  à  nos 
Irais,  à  chers  deniers  1 1  pratiquant,  et  je  ré- 
ponds ainsi  i  l'argumeat  qu'on  nous  a  fait, 
pratiquant  la  liberté  comme  en  Irlande,  celle 
qui  consiste  à  payer  d'abord  les  écoles  des 
autres  et  ensuite  les  nôtres,  (applaudissements 
adroite.) 

Alors,  dis-je,  que  le  conseil  municipal,  que 
les  pères  de  famille,  à  l'unanimité,  tous  au- 
ront dit  :  nous  croulons  cet  initftuteun  Bh 
bien»  par  iros  retards  calculés,  par  votre 
opposition  mal  fondée,  vous  l'aves  empêché 
d'ouvrir  son  école,  vous  forceras  Jes  enfants  â 
entrer  malgré  lea  parents  dans  des  écoles  pu- 
bliques dont  ils  ne  veulent  plus.  Yoili  l'objet 
ou  au  moins  le  résultat  — <  car  je  n'incrimine 
pas  vos  intentions  —  du  dernier  paragraphe 
de  Particle  38. 

Je  vous  demande  de  ne  plus  laisser  â  i'ins- 
peeteur  d'académie  le  pouvoir  arbitraire,  sans 
définition  et  sans  limites,  de  faire  opposition 
dans  un  prétendu  intérêt  public  Qa'il  fuse 
opposition  lorsque  l'instituteur  aura  été  révo- 
qué pour  du  motifs  gravu,  mais  non  pour 
i^être  conformé  aux  vœux  des  populations. 

Faites-le  sortir  de  l'enseignement  public,  je 
le  veux  bien,  c'est  votre  droit,  mais  laisses-le 
libre,  du  moment  où  il  n'y  a  aucune  tache  i 
son  honneurt  i*M  moralité,  à  sa  probité,  d'en- 
trer dans  l'enseîgaement  privé  et  d'ouvrir  l'é- 
eole  privée  que  lu  populations  demandent. 

Je  termine,  messieurs.  On  nous  a  dit 
tout  i  l'heure  —  et  ce  n'est  pu  la  première 
fois  —  qu'on  voulait  la  liberté,  qu'on  admet- 
tait la  concurrence  à  i'ensdgnement  public. 

Je  connais  deux  espèces  de  concurrences.  Il 
y  a  la  eoncunence  loyale,  et  puis  il  y  a. .. 
l'autre.  Permette!  moi  de  vous  dire  qu'en  exa- 
minant certains  articles  de  votre  loi,  et  no- 
tamment oelui-l&,  je  crains  bien  que  la  eon- 
eurrenoe  que  vous  entendes  pratiquer,  ce  ne 
aoit  pu  la  concurrence  loyale.  (Vib  applau- 
dissements i  droite.) 

M.  le  président.  Je  mets  aux  voix  l'amen- 
dement de  M.  Thellier  de  PoncheviUe,  qui 
consiste  à  ajouter  au  paragraphe  3  de  l'article 
38»  ces  mots  :  c  ...si  la  révocation  a  été  motivée 
par  des  fidts  d'ineonduite  ou  par  des  fautes 
contre  la  probité  ou  les  mœurs*  > 

U  y  a  sur  cet  amendement  une  demande  de 
iorutin  public,  signée  de  MM.  du  Munildot, 
A.  Maynard  de  U  Glaye,  Faire,  Paul  Le  Roux, 
Georges  Brame,  Laroche-Joubert,  Descaure, 
JaoquesFion,  de  la Bassettère,  de  Montéty, 


Merlet,  Gandin,  Dellisse,  de  Sonnier,  Albert 
Duchesne,  Bourgeois  (Vendée),  Creusé,  vi- 
comte de  Bonneval,  de  Kergariou,  etc. 

Il  va  y  être  procédé. 

(Les  votu  sont  recueillis.  —  MM.  les  se- 
erétalru  en  opèrent  le  dépouillement.) 

ML  le  ppéflldeat.  Yoid,  messieurs,  le  ré- 
sulltt  du  dépouillement  du  scrutin  public  sur 
l'amendement  de  M.  Thellier  de  PoncheviUe  i 
l'ardcledS: 

Nombre  du  votants  •...« 533 

Majorité  absolue 267 

Pour  l'adoption. .«•«••    178 
Contre 357 

La  Chambre  des  députés  n'a  pu  adopté. 

Je  mets  aux  voix  le  dernier  paragraphe  de 
l'article  38,  qui  ut  ainsi  conçu  : 

f  A  défaut  d'opposition  l'école  ut  ou- 
verte à  l'expiration  du  mois,  sans  autre  for- 
malité. » 

(Le  paragraphe  est  adopté.  —  L'ensemble 
de  l'article  est  ensuite  mis  aux  voix  et  adopté.  ) 

À  droite.  A  demain  I  i  demain  I 

A  gauekê.  Non  I  non  I 

M.  le  préeideat.  Messieurs^  il  y  a  encore 
un  article  sur  lequel  il  n'y  a  aucun  amende- 
ment, eut  l'artlde  39. 

c  Art.  39.  —  Lu  oppositions  i  ronverture 
d'une  école  privée  sont  jugéu  contradictoire- 
ment  par  le  conseil  départemental  dans  le  dé- 
lai d'un  mois. 

c  Appel  peut  être  interjeté  de  la  décision  du 
oonuil  départemental,  dans  lu  dix  jours  i 
partir  de  hi  notifiution  de  cette  décision. 
L'appel  ut  reçu  par  l'inspecteur  d'académie  ;  il 
ut  soumis  au  conseil  supérieur  de  l'instruc- 
tion publique  dans  sa  plus  prochaine  susion, 
et  jugé  contradictoirement  dans  le  plu  bref 
délai  possible. 

t  L'instituteur  appehmt  peut  u  bire  auis- 
ter  ou  représenter  par  un  conseil  devant  le 
conseil  départemental  et  devant  le  conseil  su- 
périeur. 

•  En  aucun  cas,  l'ouverture  ne  pourra  avoir 
lieu  annt  la  décision  d'appel.  » 

(L'artàde  39,  mis  aux  voix,  ut  adopté.) 

M.  le  prèaideat.  Il  y  a,  messieurs,  sur 
l'article  40,  une  disposition  additionnelle  pro- 
posée pu  M.  de  La  Bâtie. 

A  droite.  A  demain  I 

M.  le  président.  Peut-être  M.  de  La  Bâtie 
n'a-t-ii  que  quelquu  mots  i  dire?  (Bruit  I 
dnnte.) 

Je  n'ai  pus  l'intention  de  mesurer  le  temps 
&  nos  collèguu  pour  leurs  discours.  Je  de- 
mande simplement  1  M.  de  la  Bâtie  si  su 
développements  doivent  être  longs. 

ML  de  La  Bâtie.  Non.  monsieur  le  prési- 
dent; je  n'en  ai  que  pour  une  minute» 

K.  le  préeldeat.  Bn  u  eu  je  donne  lec- 
ture de  l'article  40  : 

f  Art.  40.  —  Quiconque  aura  ouvert  on  di- 
rigé une  école,  sans  remplir  les  conditions 
prescritu  pu  lu  articlu  4,  7  et  8,  ou  sans 
avoir  fait  les  déclarations  esdgéu  pu  lu  ar- 
ticles 37  et  88,  ou  avant  l'expiration  du  délai 
spécifié  I  l'article  38,  dernier  paragraphe,  ou 
enfin  en  contravention  avec  Im  prescriptions 


de  rartide  SS,  sera  poursuivi  devant  le  tribu- 
nal correctionnel  du  lieu  du  délit  et  condaouié 
I  une  amende  de  100  i  1,000  fir.  j 

«  L'école  sera  fsrmée. 

c  fin  eu  de  léddive,  Is  délinquant  sera  con« 
damné  i  nn  emprisonnement  de  six  jours  i 
un  mois,  et  â  une  amende  de  500  à  2,000  fr. 

f  Les  mêmes  peines  seront  prononciu  con- 
tre celui  qui,  dans  le  eu  d'opposition  formée 
I  l'ouverture  de  son  école,  l'aura  ouverte  avant  j 
qa'il  ait  été  statué  sur  cette  opposition,  ou  ' 
malgré  la  décision  du  conseil  départemental 
qui  aura  accueilli  l'opposition,  ou  annt  la  dé- 
cision d'appel. 

c  L'article  463  du  code  pénal  pourra  être 
appliqué,  t 

Le  premier  paragraphe  n'ut  pu  contesté. 

Je  le  mets  aux  voix. 

(Cette  partie  de  l'article  40,  nduaux  vdx, 
ut  adoptée.) 

iff .  le  préaident.  C'est  sur  le  second  para* 
graphe  qulntervient  l'amendement  de  M.  de 
La  Batie«  Il  consiste  à  y  ajoutu  eu  mots  : 

•...après  notification  du  jugement  prescrivant 
cette  fermeture,  et  seulement  quarante*huit 
heuru  au  moins  après  utte  notification.  > 

La  parole  est  à  M.  de  La  Bâtie. 

ML.  de  La  Batle.  Messieurs,  je  serai  bief, 
et  il  me  sera  facile  de  tenir  ma  ^parole,  car  je 
n'ai  pu  la  prétention  d'obtenhr  un  vote  favo- 
rable pour  mon  amendement  ;  lu  illusions,  si 
nous  en  avions,  ont  dû  depuis  longtemps  ea 
dissiper.  Je  tiens  simplement  à  ce  qa'il  rute 
trace  au  procès-verbal  de  ma  protutation  con- 
tre un  texte  dont  le  laconisme  m'effraye,  en 
préunu  du  antécédents  administratifs  que 
vou  connaissu  et  auxquels  je  ne  veux  faire 
qu'une  aliuiion.très  indirecte  pour  ne  pu  pas- 
sionnu  la  fin  de  k  séance. 

Vous  avu,  en  effet,  musieurs,  pu  voir  trop 
souvent  l'administration  fkire  irruption  d'une 
façon  violente  dans  du  locaux  qui  auraient 
dû  être  l'objet  de  m  put,  comme  de  tout  ci- 
toyen, du  plu  grands  égards.  Ces  assauts 
subits,  eu  scènu  sanglantes,  qui  se  sont  pro- 
duits i  Chfttuu-Villain  où  on  a  vu  du  oa- 
vrières  en  firite  tomber  sous  lu  coups  de  gen- 
darmu  cjmmandés  pu  un  sous-préfet,  ne  peu  • 
vent  pas  sPefftcer  de  notre  mémoire  et  nons 
ne  voudrions  pu  que  nos  enfants  soient  ex- 
posés à  de  pareils  excès. 

Messieurs,  Une  fkut  pu  que  Tadministration 
puisM  venir  tout  â  coup,  brutalement,  manii 
milUari,  jetu  hors  du  écolu  condamnées  les 
profuseurs  et  luenfimts;  nous  demandons 
avant  l'intervention  de  l'administration  »  si 
brutale,  la  protution  de  la  procédure  et  an 
avertisument  pu  ministère  d'huissiu.  CTesC 
bien  peu  que  de  sollicitu,  entre  le  préfet  et  le 
justiciable,  Pintervention  de  l'huissier,  rêpaté 
violent  cependant  Nous  sommu  arrivés  i  nne 
époque  où  c'ut  une  protection  qui  n'est  pina 
4  dédaigner,  que  de  recevoir  préalablameiia 
l'avertissement  d'un  hululer,  avant  celte  in« 
troduction  subite,  violente  et  sanglante  de  ear- 
tains  agents  administratifs.  (Rédamatioiia  1 
gauche.) 

Parisitement,  messieurs  ;  .je  mainttena  to 
mot,  et  malheureusement  l'histoire  le  mafn: 
tiendra  avu  moi* 
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TolB  fomivii  nous  domiadoiii  «vê  le  ]«• 
gnneDt  qui  preierU  la  f drinetiire  d«  Tleoto  toit 
Mtifié  annt  d'étrs  mis  à  eitailioii,  el  quHm 
â€lii  bien  minime  de  ^uanle-hnit  henies 
•'éeonle  entra  cette  notifietHon  et  U  forme- 
tare  e£foetive. 

Grrâœ  à  ce  dAei»  on  pourra  an  moine  dans 
PinteraDe éraeser  paisiblement  l'école;  les 
parents  pownml  retirer  leurs  enfants  qni  ne 
seront  pins  exposés  i  être  les  victimes  aes  ar- 
deors  adndnistrathres.  (Mê  bien  1  ti&f  bien  1 
i  droite.  —  Rédamatioqs  I  ganche.) 

X.  le  rnppertovr.  Le  texte  critiqaé  est  le 
ideUld  de  18501 


M.  to  vrèsAdent.  Je  mets  au  Toiz  l'amen- 

demenl  de  M.  de  La  Bâtie  • 
(L'amendement  n*eit  pas  adopté.) 
X.  U  pté&ÈOmkU  Je  consulte  la  Qliambre 

su  la  fin  de  Fattide  de  la  comndsrion  tel 

qiejerailn. 

(La  seconde  partie  de  l'article  est  adoptée. 
—  L'ensemble  de  Tartide  40  est  ensuite  mis 
an  iroiz  et  adopté.) 

K.  le  président.  Nous  pounions,  si  fous 
letonKes,  nous  arrêter  li.  (Oai  I  oïd  t  à  droite.) 
M.  le  nppertevr.  Il  n'y  a  pu  d'amende- 
ment sur  Partide  41,  monsieur  le  président. 
(Réclamations  i  droite.) 

X.  de  Soiaad.  Nous  demandons  le  renioi 
Idemain. 

M#  le  prèelAent.  Je  consnlte  la  Ghambra 
sur  le  renvoi  de  la  diicnsdon. 

(La  Chambra  dédde  q[ue  k  discnsdon  con- 
tinoe.) 

K.  Onateet.  On  n^  plus  en  nombrapour 


ML  le  popéetdent.  La  question  du  renvoi 
de  la  discussion  pourra  se  poser  de  nouteau 
eprès  le  vote  de  Farticle  41. 

c  Art.  41.  —  Tout  instituteur  privé  pourra, 
sur  la  plainte  de  rinspecteur  d'académie,  êlra 
traduit^  pour  cause  de  faute  grara  dans  l'exer- 
cice de  see  fonctions,  d'inoonduite  ou  dlm- 
moralité,  devant  le  conseil  départemental,  et 
êlra  opisuié  ou  interdit  de  l'exercice  de  sa 
proleeeiony  soit  dans  la  commune  où  il  exerce, 
eoit  dans  le  département,  selon  la  gravité  de 
JaUsute  commise. 

«  H  pent  même  être  frappé  d'interdiction  i 
tempe  ou  d'interdiction  absolue  par  le  consul 
dépailemental,  dans  la  même  forme  et  suivant 
la  même  procédura  que  l'instituteur  public 

e  L'ioetituteur  frappé  d'interdiction  pent 
Wra  appel  devant  le  conseil  supérieur  dans  la 
nême  fi»ne  et  selon  la  même  procédura  que 
flnetttnteur  public 

%  CSel  and  ne  sera  pas  suspensif.  > 

(LHirticle  41  est  mis  aux  voii  et  adopté.) 

K.  le  président.  Mesdeura,  il  y  a  un 
imendement  sur  l'article  42. 

Vol»  nombnuiêi.  A  demain! 

K.  le  président.  On  demande  la  renvoi 
de  la  suite  de  la  discusdoai  demainr  (Ouil 
eui  I)  Je  le  nets  aux  voix« 

(La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  k 


nftounonnr  bn  L'onnu  nu  joun 

H.  le  président.  Demaii^  ft  deux  heures, 
séance  publique. 

H*  Bourgeois  (Jura)  demande  la  mise  en 
tête  de  l'ordn  du  jour  de  demsin  de  la  prise 
en  coDsidération  de  sa  prepodticn  relative  ft 
la  suppression  de  la  prestation.  (Bsdamations 
à  ganche.)  dette  discusnon  occupe  actuelle- 
ment le  n*  13  du  feuilleton. 

M.  Steeg.  An  nom  de  la  commisdon  et 
comme  rapporteur,  je  demande  i  la  Ghambra 
de  ne  pu  interrompra  la  discussion  de  la  loi 
sur  l'organisation  de  l'enseignement  primaira. 
(Assentiment.) 

M.  Bourfeois  (Jura).  Je  demande  la 
parale. 

X.  le  préeident.  La  parole  est  ft  M. 
Bourgeois. 

IC.Bonrgeole(Jnra).  Je  désira  dmplement 
dira  àla  Ghambra  qu'il  n'y  aura  pas  dedisess- 


PkêiiÊur»  viÊtkbrei  à  gmàh$.  Vous  n'en  sau- 
ves rien  1 

M.  Bourgeois  (Jura).  Il  s'agit  d'une  dmple 
prise  en  considération.  (Rumeun  diversee.) 

M.  le  préeident.  M.  Bourgeois  demande 
l'inscription  en  tête  de  Tordra  du  jour  de  la 
prise  en  considération  de  la  proposition  de  loi 
sur  lee  prestations,  dont  il  est  Pauteur  ;  la  com- 
mission de  l'enseignement  et  M/  ie  rapporteur 
sPy  opposent.  Je  consnlte  la  Ghsmbre» 

1I«  Bonrgsele.  Je  demande  la  mise  i  Per- 
dra du  Jour  apiés  la  loi  sur  renseignement 
primairo. 

M.  le  président.  Bt  après  nnterpeOation 
de  MM.  BoumeviUe  et  Biglsmond  Lacroix? 

X.  Bourgeois.  Oui,  monitieur  le  prési- 
dent. 

M.  le  préeideat.  Il  n'y  a  pu  d'opposition 
I  cette  inscription  f  (Non  1) 

BUe  est  ordonnée. 

Suite  de  Tordra  du  jour,  auquel  on  propose 
d'ajouter  la  discussion  sur  la  prise  en  consi* 
dération  de  la  proposition  de  M  de  M.  Letel* 
lier  ayant  pour  objet  d'autoriser  la  fabrica- 
tion de  monnaie  de  nickel  de  20,  de  10  et  de 
5  centimes. 

Il  n'y  a  pas  d'opposition  ? . . . 

L'ordra  dn  jour  est  dnsi  fixé. 

nÉPôw  DS  pnoposmoNs  di  ui 

M.  le  président.  J'ai  rsçu  de  M.  Bour- 
geois (Jura)  et  plusieurs  de  ses  collègues  une 
proposition  de  loi  tendant  i  former  une  asso- 
ciation d'assurance  mutuelle»  communale  et 
départementale,  contra  l'incendie. 

Pid  ragu  de  M.  Aujame  et  plusieun  de  ses 
collègues  une  proposition  de  loi  tendant  à  la 
supprassion  de  la  taxe  personnelle  et  I  son  tan- 
placement  par  nne  augmentation  proportion- 
nelle de  la  contribution  mobiliéra. 

Gss  deux  propositions  seront  imprimées» 
distribnéss  et  ranvoyées  1  la  commiésion  d'i- 
nitiative. 

J'ai  reçu  de  M.  Gamille  Sabatier  une  propo- 
sition de  loi  sur  la  réforme  judidaira  et  de  la 
procédura. 


La  proposition  eera  Imprimée»  distribuée  et 
ranvoyée»  «'il  n'y  a  pas  dTopposition»  à  la  com- 
mission du  code  de  procédura  civile,  (assenti- 
ment.) 

Gonai 

M.  le  président.  La  commission  des  con- 
gés est  d'avis  d'accorder  i  M.  RCciponun 
congé  de  trois  semaines. 

Il  n'y  a  pu  d'opposition  f .  •  • 

Le  congé  est  accordé. 

(La  séance  est  levéeft  six  beurss  vingt'dnq 
minutes.) 

â$  le  Chambré  dis  dépUêi, 
S.  &nossnuii. 


8GRUTIN 

Sur  ramendemmt  dêM.d$SaUy  d  VartièUUdu 
prqjel  de  M  sur  farganisaUm  ds  Venssign»^ 
ffitsU  pfiuurits, 

Noiabro  des  votants*. ••••••. 827 

M^orité  absolue 264 

Pour  l'adoption. 173 

Contre... « 354 

La  Gbambra  des  députés  n'a  pu  adopté. 

ONT  vdi  poun  t 

MM.  Adam  (Âobme>  Aigle  (oemte  de  T). 
AiUièru  (d*).    Amagat    Ariste  (d').    Arnaul^ 

Barasoqd.  Baronille.  Bauoarne-Leraux.  Ban- 
dry-d'Asson  (de).  BéUxal  (vicomte  de).  Bena- 
xet.  BenolBt  (de).  Berger  (ilaine-et-Loira> 
Bergerot  Bigot.  BUiais  (de  U).  BUn  de 
Boordon  (vicomte).  Bonneval  (vicomte  Fernand 
de).  Boreau-Lijanadie.  Bosoberi- Oelangle 
Bottieau.  Boucher.  Bourgeois  (Vendée).  Bou- 
vattier.  Brame  (Georgu).  Breteoil  (de). 
Briet  de  Bainvillen. 

Galvet-Rogniat  (vicomte).  .  Garadeo.  Gar- 
ron.  Gueaux.  Guenove  de  Pradine  (de). 
Ghampvallier  (de).  Ghatenay  (de).  Ghevalier 
(Maine-et-Loire).  GhevaUer  (ICanche).  Ghe- 
viUotte.  Ghevreaa  (Léon)  (OiM).  GibielGletcq 
(de).  Golbert-Laplace  (comte  de).  Gornuiier 
(marquis  de).   Grenzé. 

Baynaud.  Dèberly.  imardin-Yerkinder.  De* 
lafosse.  Oellisse.  Oeecaure.  Oeslcges.  Des* 
tandeau.  Dompisrre<4'Horaoy  (vioe-andral  de). 
OckBodan.  Duobeane  (Albert).  Bufonr  (baron) 
(Lot).   Dofour  (Paul)  (Indra).    Oussanssoy. 

Eschasserianx  (bûon).  Bstourmel  (marquis 
d^. 

Faire.  Fanré(Gen).  Féraud.  Ferriéra  (Lu- 
cien de  la).  Fonqaet((2amille).  Fresobeville 
(général  de). 

Galpin  (Gaston).  Ganivet.  Garnier  Bedélésc. 
Gandin  (Gabriel).  Gandin  de  Villaine  (Manche). 
Gérard  (baron).  Ginoux  de  Fermen  (comte). 
Godet  de  la  RibouUerie.  Grenier  de  Gassagnac 
(Paul). 

Hermary.   Billion. 

JoUbois.    /ongles.    Jnigné  (comte  de). 

Keller.  Kergariou  (de).  Kermeuguy  (vicomte 
de).    Kersauson  (comte  de). 

U  BasseUéra  (Louis  de>  La  Batiefde).  La- 
borde-Noguex  (de)«  La  Bonrdoaoaye  (vicomte 
de).  La  Ferronnays  (marquis  de).  La  Marti- 
niera  (de).  LamarxoUe  (de).  Lamberterie  (ba- 
ron Paul  de).    LaBjuinais  (comte  de).    Larére. 
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Largentayt  (de).  La  RoohefoQoauld,  dnc  de 
Bistcçia.  Laroohe-Jonbert.  La  Rochette  (Er- 
nest de).  Leblanc.  Lecointre.  Le  Ckrar.  Le- 
ftbfre  dn  Pre^.  Lefèvre-Pontalii.  Le  6a- 
trian.  Legge  (comte  de).  Legrani  (Lonis)  (de 
Leoelles).  Lejenne«  Léon  (prince  de).  Le- 
pontre  (Angntte).  Le  Provost  de  Lannay.  Le 
Hou  (PaiilX  Le  Roy  (FéHz)  (Nord).  Levert. 
Lévii-Mirfpoix  (de).  Lbomel  (de).  Uaia.  Lo- 
roia  (Emile)  (MorhibaD).  Lorois  (Uoa)  (Finii- 
tère).   Lnppé  (comte  de). 

Maokan  (baron  de).  Maillé  (comte  de),  Mar- 
timprey  (comte  de).  Martin  (Léon)  (Oise). 
Manrioo  (Léon)  (Nord).  Maynard  de  la  GUye. 
Merlet.  Mesnildot  (du).  Montéty  (de).  Moral 
(JoMphXNMé).  Moiichy(diiode).  Mun  (comte 
Albert  da).   Mural  (oomte  Joachim). 

OlUvier  (Angoste).    Omano  (Gnneo  d*)- 

Pain.  Parts  (marqoia  de).  Passy  (Loxds) 
(Bure).  Panlmiw,  PayroBse.  Plazanet  (colo- 
nel de).    Plicbon  (Nord).    Praz*Parif. 

Raool-DuvaL  Ranline.  Reille  (baron).  Re- 
nard (Léon).  Roqneo  (A^syron).  Rosamel  (de). 
Bolonit  (baron  dea).  RoiUeans^Docaga»  Rona* 
sin.  R9y  de  Lonlay  (LouiaK 

Sabonrand.  Saint-Lno  (de).  flateMiaiifaifde) 
(Indre).  Baisy  (vicomte  de).  Barrette.  Sens 
(Edonard).  Serph  (OnsaMn).  8evaistra  (Léonj. 
SoUttâ  (de^.   Bonbeyran  (baron  de). 

TailUaMier.  Tervea  (oawto  de).  Thellier  de 
Ponchevttte.  Thoinnet  de  la  TnnBoliàre  (comte). 
Tmbert   Tnrenne  (vicomte  de). 

Valanfie).  Vaat-Tteeoz  (baron).  Vai^naa* 
Langan  (marquis  de).   Tiellard  (Armand). 

Witt  (Conrad  d^. 

OHT  TOTi  GORTBK  : 

MM.  AMna.  Atdiard.  Allatn/nH'gè.  An- 
drfoQz.  Arène  (Bmmannd).  Aatlma,  Aodi- 
fired.   Aitfame. 

Balhant.  Banne.  Baltet.  Barbe.  Barp* 
del.  Barra.  Barrière.  Basiy.  Bastid 
(Adrien).  Bêanquier.  Belle  (Indre-et-Loire). 
Berger  (Nièvre).  Bernard  (Donbs).  Binacbon. 
BizarelH.  Blanc  (Pierre).  Botssy  d'Anglaa. 
Borle.  Borriglione.  Boncan  (Albert).  Bonllay. 
Boorganel.  Bourgeois  (Jura)  Bonrlier»  Bonr- 
neviUe.  Bonrrillon.  Bousquet  Boyer.  Boysset 
Bralay.  Bresson.  Brtalou.  Brice  (René). 
BHssoa  (Henri).  Brousse  (Emile).  BrngeQIes, 
Bragèro  (Anrélien}.  Brognot.  Burdsan.  Ba- 
vlgnier.    Buyat 

Gales.  Gamélinat  Gantagrel  (Seine).  Gamot 
(BadQ.  Garret  (Jutes).  Gaslmlr-Perier  (Aube). 
Gasimir^Perier  (Paul) (8e1nelnférleure).  (Sassa 
(Qermatn).  Oavaignac  (Qodefroy).  Gszanvleilh. 
Oecealdi.  Chaix  (Gyprien).  Cbamberland. 
Ghanson.  Gfaantagrel  (Pny-de*Dôme).  Gha- 
vanne.  Ghavolz.  Gbevandier.  Ghevillon. 
GlauzeL  Glémenoeau.  Gochery  (Adolphe).  Go- 
dtery  (Oeorges).  Golftivm.  Oampayré.  Gor- 
nean.  Cîomudet.  Gousset  Grémieux.  (2rozet- 
Fouroeyron. 

Danefle-  Bernardin.  Daumaa.  Dautresme. 
Deandrais.  Deguilhem.  Delattre.  Dellestv 
ble.  Delmaa.  Deluna-Mcntaud.  Denian.  De» 
proge.  Devroge  (Thomas).  Deschanel  (Paul). 
Dethou.  Devade.  Develle  (Jules).  I>ou- 
ville-Maillefeu  (comte  de).  Oreyfkis  (GamiUe). 
Dubois  Dubost  (Antanin).  Dochasseint  Du- 
<Aâtel  (comte).  Duché  (Loire).  Dncher  (Glande) 
(Ain).  Oucoudray.  Ducroz.  Ouguyot.  Dn- 
portaL  ]>apuy  (Aisne).  Dupuy  (Cîharles) 
(Haute-Loire).  Durand  (Ille-et- Vilaine}.  Dn- 
rand-Savoyat.  Butailly.  Duval  (Gésar)  (Hauto- 
Sivoie).   Dnvlvter, 


Ernest  Lefèvre  (Seine).  Esoande  (Georges). 
Etienne. 

Fagot  Farcy.  Fàure  (Félix)  (Seine-InfSrieure). 
Faure  (Femand)  (Gironde).  Faure  (Hippolyte) 
(Marne).  Férry  (Albert).  Ferry  (Jules).  Fol- 
liet.  Fonbelie.  Forest.  FougeiroL  Fousaet. 
Fraaoonie.    Frébanlt 

Ckuiaud.  Gagneur.  Gaillard  (9ilbert)  (Puy^ 
de-OèoM).  OaiUard  (Jules)  (Vanolue).  Galtier. 
Ganault  Qeseoni.  GaaielUer.  GanUer.  Ger- 
main. Ctorville-Béacha.  Gévelot.  Giguet  Gil- 
bert. Giilet.  Gilly  (Noma).  Goblet  (René). 
Gobron.  Gomot  Granet  Gros  (Jules).  Guil- 
laumou.  Guillemaut.  Guyot  (Paul)  (Marne). 
Guyot-Dessaigne. 

HanoUux.  HéraL  Hérédia  (de).  Houdaille. 
Hnbbard  (Gostavo-Adolphe).  Hude.  Hugues 
(GlOTis)     Humbert  (Frédéric).   Hnrard. 

Imbart  (Loire), 
'ïacqaemart   Jacquier.   Jamais  (Emile).   Ja» 
rès.    Javal.    Joîgnaanx.   Janësit,  Jauflhnlt 
Jourdan  (Louis).    Jouvencel  (Paul  da^.  JnUîan. 
Jumel. 

La  Batnt  (de).  Labordèm.  Labroufse.  La- 
bosaière.  Laeèto.  LaorettUe  (Henri  de).  La» 
croix  (Sigismond).  Lafont.  La  Forge  (Anatole 
do).  Lagrange.  Lagnerrai  I^aant  Lama- 
zière  (Daniel).  Lamothe*Pradeile.  Laporto 
(Klèvre).  La  Parte  (de)  (DoQX-^Sèma),  Lasoze 
(Alfred).  Laroze  (Léon).  Laabayssea.  Laa- 
combes.  Lasserre.  Laur.  Lauren^^n.  Laver* 
gne  (Bernard).  LaviUe.  Lechevallier.  Lefeb- 
vre  (Seine-et-Marae).  Léglise.  Legludic  Le- 
porehé.  Leroy  (Arthur)  (Gdte-dX)r).  Lessgo. 
Lesfttillier.  Le  Sonèf.  Leteltier.  Levèquo. 
Lofet  (Georges).  Levroy.  Laydet.  Leygnaa. 
Liouvillo-  Loafcrojw  Lasahaid  (Isèn).  Loran- 
chat     La«atak>t   Lysnnaia. 

Madier  da  Montiau.  MapMan.  Malv(4a}. 
Maillard.  Maret  (Henry).  Margaino.  li- 
monier (HenriV  Marqniiet  MarUn-FeuiUée. 
Marty.  Matbé  (Félix)  (Allier).  Mathé  (Henri) 
(Seine).  Maunoury.  Manrel  (Var).  Maurice- 
Faure  (Dr6me).  MéUne.  MeHot.  Sénard-Do* 
rian.  Menuesson.  Mérillon.  Michel  Miche* 
lin.  MIehou.  MQlerand.  MftBoB  fLoois). 
Milochau.  Mondenard  (dl).  MobIsl  Montant 
(Seine-et-Marne).    Mortillet  (de). 

Nadaud  (Martin).  Nev«ttx.  KoM-Pirlsit. 
Neirot 

Gbissier  Sah&t-Martta.   GrdinaiiB  (DionyOT* 

PaiUard-Duoléré.  Pajot  PaUy«  Papinand. 
Papon.  Pelisaa.  Pelletan  (GamiUe).  PèriUier. 
Perin  (Georgesj.  Pemolet  Pesson  (Albert)* 
PeytraL  Philipon.  Philippe  (Jules).  Piobon 
(Seine).  Pierre  (Alype).  Pinault.  Planteau. 
Poohon.  Ponlevoy  (Frogier  de).  Pons-Tande. 
Poupin.  Pradon.  Pressât.  Préveraud.  Pré- 
vôt Pma  (Jute^  ProHt  (Antonln)L  Pru- 
don. 

Raasoa  Raspail  (Benjamin)  (Oatas).  Raapail 
(GamiUe)  (Va^)  RaUiier.  RaynaL  Rasimband. 
Remoiville.  Renillet  RévilLon  (Tony).  Ray 
(Aristido).  Reybert  Raymond  (Francisque) 
Ricard.  Richard  (Geoiges)  (Deux-Sèvres)  Ri- 
chard (Drème).  Ringuier.  Rivière.  Roche 
(Jules)  (Ssvole).  Hochet.  Rondeleux.  Roure. 
Rouvier.  Royer.  Roys  (marquis  de).  Rnmll- 
lal-Ciharretier. 

Saballor.  Saint-FénM.  Saint  Martin  (Van- 
cluse).  Saint-Prix.  Saint^Romnie^  Salia.  San- 
driqne.  Sarlnt.  Sanrîan.  Sloffried.  Sfanan- 
nat  Sinyan.  SonnierCda).  Sourignaa.  Btos«. 
Steenackers.    Susini  (de). 

Tasain.  Théron,  Tbanliar.  Tbftvaiiet. 
Thomson.  Tondn.  Trooard-Riollo.  Tungny» 
Tnrqaot 


Vargoin.      Vemhea«     Yemière. 
iVieUfaure.    Tiette.    Tlger.   Yilla- 


Waldeck-Rousseau. 


Tacher, 
Versiany. 
neuve. 

Waddhigtbn  (Richard). 
Wiekersheimer.    Wilson. 

Tvea-Quyot 

n'ORT  9à§  PUS  FAXT  AV  W»  t 

MM.  Bizot  da  Fonteny.  BlanMM.  Bavtar. 
Laplerre. 

Desmons.  Dogue  da  la  Fauconnerie*  Dureai 
de  Vaulcomte. 

Floquet  (Gharle^.   FreppeL 

GaUlot  (Lotfa). 

Hérisson. 

Lalande.   La  Hérissé. 

Niel. 

Passy  (Frédéric)  (Seine).   Piou  (Jacques). 

Rivet  (Goslave).   R^eKde  FilloI). 

Bantenac»  SpnUar.  BuqnaiU 

Turral, 

Tilar  (Edouard). 

N'ONT  PAS  PRIS  PAXT  AU  VOTB 

comme  ayant  éUrttmus  à  UiotmMisiian 
dubmdgei  : 

MM.  Blandin.    fiana-Levof . 

ABsnna  pak  aoiiaft  t 

MM.  Amous.  Bemier.  Bert  (Paul).  Blatht. 
Qavalié.  Gonataaa.  Gariiar.  Dttvtmr.  Ail- 
lières.  Gaussorgues.  Girand  (Henri).  Onsyiloa 
(vice-amiral  de)  Harispe.  Banane»  Ha|vins. 
Jametel.  Labat  Lanastan  (de).  Le  Guay* 
Martin  (dAuray).  Mézières.  Munier.  Moblot. 
Réoipan.  Roche  tGeor«e8)(aarenlo-Ittfirienre). 
Sducaze.  Thiers.  Thiessé.  TreiUe  (AloMo). 
Viox. 


BCRUTIN 

Sur  la  prise  en  considération  de  la  disposition 
M^dmomMe  de  M.  es  Mohiétff  à  fartèele  $5 
(MnmipmmmU  primérif)  t 

Nombre  des  votants .^..^    5S3 

Majorité  absolue ..«.    za? 

Four  radoptton. 174 

GoQtre m 

La  Ghcmbre  des  dépntéa  n'a  pu  adopté. 

ONT  vcrrft  pout  ; 

MM.  Âûêm  (AahilUi.  AVa  (osmte  dn  IV 
AUlièrea  (d*).   Amagat.    Ariata  (d').    Armnlt. 

Barascud.  Barouille.  Baucame  Leroux. 
Baudry-d'Assott  (de).  Bélizal  (vicomte  de). 
Benaiet.  Benoist  (de).  Berger  (Mabie-et- 
Lalra).  Beiverat.  BSgot  Bilfafi  (do  1«]L 
Blin  de  Bourdon  (vicomte),  Bauneial  f^- 
comte  Femand  de).  Borean-Litanadiak  Boa- 
cber-Delangle.  Bottieau.  Bonohar.  Bourgeois 
(Vendée).  Bouvattier.  Brame  (Georges). 
Bietoull(da).    Brietde  Rninymuis. 

Galvet-Roguiat  (vtaam*^  Gaindaa^  Gairaa. 
Gazeaux.  Gazenove  de  Pradina  (da).  Ghaasp- 
valiier  (de).  Gbâtenay  (de).  GhevaUer  (Mniae- 
at-Lotre).  GhevaHer  (Maadie).  Chevillotte. 
Gbaman  (Laos)  (Oftas).  Gftirt.  Glaroq  (de). 
GolbertLaplaco  (comte  éo).  Gotnaier  (iMrqvie 
deX  Gransé. 

Daynaud«  Deberly.  Dejardin-Verkittdaff.  XW^^ 
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Dellinè.  Datettirè.  DtelogM.  Oftst 
mdMin.  Dttaipierre  d'HonMy  (viee*aiiiiral  de). 
Da  Bodan.  Dachesne  (Albert).  Doftmr  (baron) 
Qjot).  ikifiiw(PÉii])  (ladre).  Dogue  de  la  Fin- 
«■■erie.     Doaaaiiaeof. 

Bidias8eriaiix(baroii>  Bftonmel  (marquis  d^. 

Taire.  Vatiré  (^rs).  Faraud.  Ferrière  (La- 
cien  de  la).  Fouqnet  (GamiUe).  Frescheviile 
(général  do). 

Galpin  (GastM).  Oanivet  Qamier  BoddlAac. 
Oandin  (GabrieU-  Gandin  de  Tiilaine  (Manche). 
Gérard  (baron).  Ginonx-Defèrmon  (comte^. 
Godet  da  la  Riboolleria.  Grenier  de  Gassagaac 
CPinl). 

Hermary.     Billion. 

Jongtex.    JnIgDé  (comte  de). 

Keller.  Kergarion  (de).  Kermengay  (vi* 
oomte  de).    Kersanaon  (comte  de). 

ÎA  Baaaetiftre  (LoQiB  de).  La  Bâtie  (de).  La 
borde-Nognex  (de).  La  Bourdonnaye  (vicomte 
de).  La  Perronoaya  (marquis  de).  La  Marti- 
nière  (de).  Lamarzelle  (de).  Lamberterie  (ba* 
ron  Paul  de).  LanjUinais  (comte  de).  Larôre. 
Lai^ntaye  (de).  La  Rochefoucauld,  duo  de 
Bisaceia.  Laioofae  Joubert.  La  Rochette(Br- 
nest  de).  Leblanc.  Lecointre.  Le(3our.  Le* 
ftbvre  du  Pref.  Lefdne  Poutalis.  Le  Ga- 
VTian.  L^go  (comte  de).  Legrand  (Louia)  (de 
Lecette^.  Lejeuae.  Léon  (prince  de).  Le* 
poutre  (i^uguste).  Le  Provost  de  Launay.  Le 
Bouz  (Paul).  Le  Roy  (Félii)  (Nord).  Levert 
Léfis«Mirepoix  (de).  Lhomel  (de).  Liais. 
Lorois  (Emile)  (Morbihan).  Lorois  (Léon)  çPi- 
nistère).    Loppé  (comte  de). 

Mackatt(bûonde).  Maillé  (comte  de).  Mar- 
timprey  (comte de).  Martin  (Léon)  (Oise).  Mau- 
rice (Léon)  (Nord).  Maynard  de  la  Glaye.  Mer- 
let.  Mesnildot  (du).  Montéty  (de).  Morel 
(Joseph)  (Nord).  Mouchy  (duc  de).  Mun  (oomte 
Albert  de).    Murât  (comte  Joachim). 

Niel. 

OUiYier  (Auguste).    Omano  (Gnneo  d*). 

Pain.  Paru  (marquis  de).  Passy  (Louis) 
(Bore).  Panlmier.  Peyruase.  Pieu  (Jaoques). 
Plazanet  (colonel  de).  Pliohen  (Nord).  Prax- 
Paris. 

Raoul-Dayal.  Rauline.  Reille  (baron).  Re- 
nard (Léon).  Roques  (Avoyion).  Roeamel 
(de).  Retours  (baron  des).  Roulleaux-Du- 
gage.    Roussln. 

Babonraud.  Saint-Luc  (de).  Salut-Martin  (de) 
(Indre).  Saisy  (vicomte  de).  Barrette.  Sens 
(Edouard).  Serph  (Gusman).  Bevaistre  (Léon)> 
Soland  (de).  Boubeyran  (baron  de). 

TaiiUandier.  Terves  (comte  de).  ThelUer  de 
POoeheville.  Thoinnet  de  la  TurmeUére  (comte). 
Tmbert.  Turenne  (vicomte  de). 

Valon  (de).  Vast-Vimeux  (baron).  Va^Juas- 
I^Bgan  (marquis  d^.    Yiellard  (Armand). 

Witt  ((2onrad  de). 

OlfT  TOTÊ  GONTBB  : 

MM.  Abeille.  AUainTargé.  Andrieux. 
Arène  (Emmairael).    Aettska.   Audiffred.    Au- 


Balhant.  BaUue.  Baitet  Barbes  Barodet. 
Barré.  Barrière.  Basly.  BaaUd  (Adrien). 
Beanqnier.  Belle  (Indre-et-Loire).  Berger 
(Nièvre)  Bernard  (Doubs).  Binachon.  fiiaa- 
relu.  Bixot  de  Ponteny.  Blanc  (Pierre). 
Boiesy  •  d'Angles.  Borie.  BorrigUone.  Bou- 
can (Albert).  BoulUy.  Bourganel.  Bourgeois 
(Jura).  Bourlier.  BoumeviUe.  BoumUon. 
Bousquet  fiovier- Lapierre.  Boyer.  Boysset. 
Brelay.  Bresaon.  Briaieu.  Briee(René).  Bris- 
son  (Henri).      Brousse    (Emile).      Brugeillee. 


Bragère  (Aurélien).   Brognot   Burdeau.   Buvi- 
gnier.    Buyat 

Claies.  Gamélinat.  Clantagrel  (Seine).  Car. 
net  (Badi).  Garrot  (Jutes).  Gasimir-Perier  (Au- 
be). Ciastmir  Perler  (Paul)  (Beioe  Inférieure). 
Casse  (Germain).  Gavaiguao  (Godeflroy).  Ca- 
zauvieilh.  Giccaldi.  Qiaix  (Gyprien).  <2ham- 
berland.  Oianson.  Ghantagrel  (Puy-de-Dôme). 
Oiavanne.  Ghavoix.  Cbevandier.  Ghevillon. 
Gtauzel.  Gtémencean.  Gochery  (Adolphe).  Cio- 
chery  (Georges).  (3olfavrn.  (jompayré.  Oùt- 
neau.  Gomudet.  (Gousset.  GréSaieux.  Cro- 
zet-Fourueyron. 

Danelle  •  Bernardin.  Daumas.  Dautresmé . 
Deandrels.  Deguilhem.  Delattre.  Dellestable 
Delmas.  Deluns-Montand.  Deniau.  Deproge 
Derevoge  (Thomas-).  Oe«chanel(Paul).  Dethou. 
Oevade.  Dévoile  (Jule?).  Dreyfus  (Camille). 
Dubois.  Dubost  (Antonin).  Duchasseint.  Da- 
châtel  (comte).  Duché  (Loife).  Dacher(CRaude) 
(Ain).  Dacoudray.  Ducroz.  Daguyot.  Du< 
portai.  Dopuy  (Aisne).  Onpuy  (Cihtrles)  (Haute- 
Loire).  Durand  (lUe  et-Viiaine).  Darand-8aF- 
voyat  Dutailiy.  Duval  (César)  (Haute- Savoie). 
Dovlvler. 

Bmest  Lefévre  (Seine).  Bsoande  (GeorgeQ. 
Etienne. 

Fagot  Farey.  Future  (Félix)  (Seine  Infé- 
rieure). Ffture  (Fernand)  (Gironde).  Faure 
(Hippolyte)  (Marne).  Ferry  (Mbert).  Ferry 
(Jules).  Fblliet  Fonbelle.  FOrest  Fougeirol. 
Féusset    Franeonie.    Frébeult. 

Gadaud.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy- 
de-Dôme).  Gaillard  (Jutes)  (Yaudttse).  Galtier. 
Ganault  Gascon!.  Gastellier.  Gauller.  (ïer» 
main.  CrorvlUe-RÔache.  (]^évelot  Giguet  Gil- 
bert. Giilet.  '  Gilly  (Numa).  Goblet  (René). 
Gtobron.  Gomot.  Granet.  Gros  (Jnles). 
Guilianmou.  GuiUemaut.  GuiUot  (Louis). 
Guyot  Dessaigne. 

Hanotaux.  Héral.  Hérédlâ(de).  Hérisson. 
Houdaille.  Hubbard(Gu8tave«>Adoiphe).  Hude. 
Hugues  (Glovis).  Humbert  (Frédéris).  Hu- 
rard. 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart.      Jacquier.      Jamais  (Emile) 
Jaurès.     Javàl.    Joigneaux.     Joubert.    Jouf* 
flrauit.      Jourdan  (Louis).     Jouvenoel  (iPaul 
de).     Jullien.     Jumei. 

La  Batut  (de).  Labordère*  Labrousse.  La- 
bussière.  Lacôte.  Lacretelle  (Henri  de).  La- 
croix (Sigismond).  Lafoat  La  Forge  (Anatole 
de).  Lagrange.  Laguerre.  Laisant.  Lama- 
zière  (Daniel).  Lamothe-Pradelle.  Laporte 
(Nièvre).  La  Porte  (de)  (Deux- Sèvres).  Laroze 
(Alfred).  Laroze  (iiéon)  Lasbaysies.  Las- 
combes.  Lasserre.  Laur.  Laurençon.  La- 
vergue  (Bernard).  Laville.  Lechevallier.  Le- 
févre (Seine-et-Marne).  LégUse.  Leghidic. 
LeporchA  Leroy  (  Arthur)  ((2ôte-  dX)r).  Lesage . 
Lesguillier.  Le  Bouôfl  Letellier.  Levéque. 
Levet  (Georges).  Levrey.  Leydet  Leygues. 
Liouville.  Lockroy.  Lombard  (Isère).  Lo- 
ranohet    Loustalot.    Lyonnais. 

Madier  de  kontjau.  Magnien.  Mahy(de). 
Maillard.  Maret  (Henry).  Margaine.  Marmo- 
nier  (Henri).  Marquiset.  Martin  Fouillée.  Marty. 
Mathé  (Félix)  (AlUer).  Mathé  (Henri)  (Seine). 
Maunoury.  Maurel(Var).  Maurice-Faure(Drôme). 
Méline.  Mellot.  Méoard-Dorian.  Menneason. 
Mérillon.  Michel.  Michelin.  Michôu.  Mille- 
rend.  Million  (Louis).  Mitochau.  Mondenard 
(de).  Monis.  Montant  (Seine-et-Marne).  Mor- 
tillet  (de). 

Nadaud  (Martin).   Neveux.   Noël-Parfait 

Obissier  Saint-Martin.     Ordinaire  (Dionys). 

Paillard-Ducléré.  Psjot.  Pally.  PapinaUd. 
Papou.    Pousse.   Pelletan(Gainme).    Périllier. 


rerin  (Georges).  Pemolet.  Pesson  (Albert). 
Peytral.  Phtlipon.  Philippe  (Jules).  Pichon 
(Seine).  Pierre  Alype.  Pinault.  Planteao. 
Pochon.  Ponlevoy  (Frogier  de).  PonsTando. 
Poupin.  Pradon.  Pressât  Préveraud.  Prevel. 
Proàt  (Jules).  Prouat  (Antonin).  Prudon. 
'  Ranson.  Raspail  (Benjamin)  (Seine).  Raspail 
(Gamiie)  (Var).  Rathier.  RaynaL  Razimbaud. 
Remoiville.  Reuillet  Révillon  (Tony).  Rey 
(Aristide).  Reybert  Reymond  (^ranolsque). 
Ricard.  Richard  (Georges)  (Deux-Sèvres), 
Richard  (DrOme).  Rfnguier  Rivet  (Gustave). 
Rivière.  Roche  (Jules)  (Savoie).  Bochet. 
Rondeleux.  Roque  (de  Fillol).  RourA  Royer. 
Roys  (marquis  de)  Rumillet  Qiarretier. 

Sabatier.  Saint-FerréoL  Saini-Marttn  (Yau- 
dttse).  SalnVPrlx.  Baint-Romme.  Salie.  Ban- 
drique.  Sarlat.  Sarrien.  Siegfried.  Bimott- 
net  Bimyan.  Bonnier  (de)  Souriguts.  Bteeg- 
BleeaaclEers.   Buquet.    flusini  (de). 

Tesein.  Tliérott.  lliettlier.  Thévmet  Thom- 
son. Tondu.  Tronard-RioUe.  Turigny.  Tnr» 
quet        Turrel  (Adolphe)» 

Taolier.  Yergete*  Vembee»  Veenlèrek  Ver- 
signy.  YieUiaure.  Yktteé  Tiger.  Tflar 
(Bdouard)L     YiileneuvOi 

Waddi]«tea  (Rtohnrd).  Wai*sek>Reaseeeu. 
Wickersheimer.    WUson. 

Tve»<3luyot 

m'out  pas  fus  rant  au  tot»i 

MM.  Achard. 
BlancsubA 

Desmeno.   DouMUe^Mailleftli(ce«kte  de).  Bu- 
reau de  Yauloomte. 
Floqnet  (Charles).     FJreppeL 
JoUbois. 

Laiande.   LeHértaA 
Noiroi. 

Passy  (Pfédério)  fittmy 
Rey  de  Loulay  (Louie). 
Bentenao.   fipiûler. 

RlMfV  PAS  PUIS  PAUt  AU  tMl 

comm»  ayant  iU  reUnut  à  la  eommiuion  du 
builget  : 

MM.Bleadini  Bouvier.  8aas-Leroy4 

AfiSBRTS  PAE  COMA  t 

MM.Amous.  Bemier.  Bert  (Paul).  Blatin. 
Cavalié.  CkmstauL  Gordier.  .Dnvanx.  Fal- 
lierez.  Gausftorgues.  Glraud  (Henri).  Guey- 
don  (vice-amiral  de).  Harispo.  Horteur.  He- 
vins.  Jametel.  Ijubai.  Lanessan  (de).  Le 
Guay.  Martin  (d'Auray).  Méziéres.  Munier. 
Noblot  Réoipon.  Roche  (Georges)  (Charente- 
loférieure).  Soucaze.  Thiers.  Thiessé.  Trelile 
(Alcide).   Viox. 


BCRUTIN 

Sur  ramendement  d»  M.  Kelhr  à  rartide  ti 
{tmeigMiMni  prima\r^  : 

Nombre  des  votante* SSé 

Miljerité  absolue 2<9 

Pour  Fadoption. 174 

Gontre 962 

La  Chambre  des  députés  n*a  pas  adeplé. 

ont  TOfi  poum  ' 

MBL  Adam  (AohiUe).     Aigle  (comte  de  V). 
Aillières(d*).    Amagat   Ariste  (d*).    Amault. 


\ 


»t 


ANNALES    DE   LA    CHAMBRE   DES    DÉPUTÊ8 


Bartsond.  BtroniUe.  Banoarne-Leronx.  Ban« 
dry-d'Aison  (de).  Bélizal  (vicomte  de).  Bena- 
xet  Benoist  (de).  Berger  (llaine-et-Loire). 
Bergerot.  Bigot  Bilitis  (de  la).  Blin  de 
Bourdon  (vicomte).  Bonneval  (vicomte  Femand 
de).  Boreau-LijaQadie.  Boscher-Oelaiigle. 
Bottiean.  Boucher.  Bourgeois  (Yendôe). 
Bomvattier.  Brame  (Georges).  Breteuil  (de). 
Briet  de  RiinviUers. 

Gahret-Rognial  (vicomte).  Garadec  Garron. 
Gaseanx.  Gaxenove  Lde  Pradine  (de).  Ghamp- 
vallierCde).  Gh&tenay  (de).  Ghevalier  (Maine- 
et-Loire).  Glievalier  (Manche).  Ghevillotte. 
Chevreau  (Eiéon)  (Oise).  GibieL  Glercq  (de). 
Golbert-Laplaoe  (oomte  de).  Gomolier  (marquis 
de).    Creuid. 

Oaynaud.  Oeberly.  Dejardin-Yerkinder. 
Delafosse.  Dellisse.  Descaure.  Desloges. 
Destandau.  Dompierre  d'Homoy  (vioe*amiral 
de).  DuBodan.  Duchesne  (Albert).  Dufour 
(baron)  (Loi).  Dufour  (Paul)  (Indre).  Duguéde 
la  Fauconnerie.     Dossauseoy. 

BrtODrmel  (marquis  d*). 

FairA  Finré  (Gers).  Férand.  Ferrière  (Lu- 
cien de  la).  Fouquet  (Camille).  Freppel. 
Frescheville  (général  de). 

Galpin  (Gtasion).  Ganivet  Ganier  Bodé- 
léao.  Gandin  (Gabriel).  Gandin  de  VU- 
laine  (Manche).  Gérard  (baron).  Ginoux- 
Defermon  (comte).  Godet  de  la  Riboullerie. 
Grenier  de   Cassagnao  (Paul). 

Hermary.   Million. 

Jollbois.   Jongles.   Juigné  (comte  de). 

Keller.  Xergarion  (de).  Kermenguy  (vi- 
oomte  de).  Eersanson  (oomte  de). 

La  Bassetière  (Louis  de).  La  Bâtie  (de).  U- 
borde-Nognex  (de).  La  Bourdonnaye  (vicomte 
de).  La  Ferronnays  (marquis  de).  La  Marti- 
niére  (de).  Lamarzelle  (de).  Lamberterie 
(baron  Paul  de).  Lasifuinais  (comte  de).  La- 
rére.  Largentaye  (de).  La  Rochefoucauld 
duo  de  Bisaocia.  Larooh»*Joubert  La  Ro- 
chette  (Bmest  de).  Leblanc.  Lecointre.  Le 
Cour.  Lefebvre  du  Prey.  Le  Gavrian.  Legge 
(comte  de).  Legrand  (Ixmis)  (de  Leoelles).  Le- 
Jeune.  Léon  (prince  de).  Lepoutre  (Auguste). 
Le  Roux  (Paul).  Le  Roy  (Félix)  (Nord>.  Le- 
vert  LévisMirepoix (de).  Lhomel  (de).  Liais. 
Lorois  (Emile)  (Morbihan).  Lorois  (Léon)  (Pinls- 
tére).   Luppé  (comte  de). 

Mackau  (baron  de).  Maillé  (comte  de).  Mar- 
timprey  (comte  de).  Martin  (Léon)  (Oise).  Mau- 
rice (Léon)  (Nord).  Maynard  de  la  Glaye. 
Merlet.  MesnUdot  (du).  Montéty  (de).  Morel 
(Joseph)  (Nord).  Mouchy  (duc  de).  Mun  (comte 
Albert  de).    Murât  (comte  Joachim). 

NieL 

OUivier  (Auguste).   Omano  (Guneo  d*). 

Pain.  Partx(marquisde).  Passy (Louis) (Eure). 
Paulmier.  Peyrusse.  Pion  (Jacques).  Plasa- 
net  (cohmei  de).  Plichon  (Nord).  Prax- 
Paris. 

Raoul  Duval.  Rauline.  fteille  (baron).  Re- 
nard (Léeo).  Roques  (Avayron).  Rosamel  (de). 
Retours  (baron  des).  Roulleaux-Dugage.  Rous- 
sin.  Roy  de  Loulay  (Louis). 

Sabourand.  Saint-Luc  (de).  8aint*Martin 
(de)  vindre).  Baisy  (vicomte  d^.  Barrette. 
Sens  (Edouard).     Berph  (Gosman).     Bevaistre 

(Léon).     Boland  (de)     Boubeyran  (baron  de). 

Tailliandier.  Terves  (comte  de;.  ThelUer  de 
PoncheviUe.  Thoinnet  delaTarmeliére(comte> 
Trubert  Toreone  (vicomte  de). 

Ya]on(de).  Vast-Yimeux  (baron).  Yai^yuas- 
Laugan  (marquis  de).   Yiellard  (Armand) 

Witt  (Conrad  de). 


Omr  YOTÈ  GOHTftB  t 

MM.  AbeiUe.  Achard.  Allain-Targé.  An- 
drieux.  Arène  (Emmanuel).  Astima.  Audif- 
fred.   At^ame. 

Balhaut.  Ballue.  Baltet  Barbe.  Barodet 
Barré.  Barrière.  Basly.  Bastid  (Adrien). 
Beauqnier.  Belle  (Indre-et-Loire).  Berger 
(Nièvre).  Bernard  (Doubs).  Bînachon.  Biza- 
rellL  Biiot  de  Fonteny.  Blanc  (Pierre). 
Boissy  d*Anglas.  Borie.  Borriglione.  Boncau 
(Albert).  Boullay.  BourganeL  Bourgeois 
(Jura).  Bourlier.  Boumeville.  BourriUon. 
Bousquet  Bovier-Lapierre.  Boyer.  Boysset. 
Brelay.  Bresson.  Brialou.  Brice  (René).  Brisson 
(Henri).  Brousse  (Emile).  BmgeiUes.  Bru- 
gère  (Aurélien).  Brugnot  Burdeau.  Bnvignier. 
Buyat. 

Calés.  Camélinat  Cantagrel  (Seine).  Gaf^ 
net  (Sadi).  Carret  (Julss).  Casimir- Perler 
(Aube).  Casimir^Perier  (Paul)  (Sehie-Inférieure). 
Classe  (Germain).  Gavaignae  (Godefiroy).  Ca- 
zauvieilh.  Ceccaldi.  Chaix  (Gyprien).  Gham- 
berland.  Chanson.  Chantagrel  (Puy^e-DômeX 
Chavanne.  Chavoix.  Chevandier.  CheviUon. 
Clauzel.  Clemenceau.  Cochery  (Adolphe). 
Cochery  (Georges).  Geiravru.  Compayré.  Cer- 
neau. Comudet  Gousset.  Crémienx.  CSroxet- 
Fèumeyron. 

Danelle  •  Bernardin.  Daumas.  Dautresme. 
Deandreis.  Deguilhem.  Delattre.  Dellestable. 
Delmas.  Deluns-Montaud.  Denian.  Deproge. 
Deschanel  (Paul).  Dethou.'  Devade.  Develle 
(Jules).  Douville-Maillefeu  (comte  de).  Dreyfus 
(Qamille).  Dubois.  Dubost  (Antonin).  Dnchas- 
seint.  Duch&tel  (comte).  Duché  (Loire).  Du- 
dher  (Claude)  (Ain).  Dncoudray.  Ducroz.  Du- 
guyot.  DnportaL  Dupuy  (Aisne).  Dupuy 
(Charles)  (Haute-Loire).  Durand  (Ille-et-Yi- 
laine).  Durand-Savoyat  Dnreaude  Yauloomte. 
Dutailly.  Duval  (César)  (Haute-Savoie).  Duvi- 
vier. 

Bmest  Lefèvre  (Seine).  Bscande  (Georges). 
Etienne. 

Fagot.  Farcy.  Faure  (Félx)  (Seine-Infé- 
rieure). Faure  (Femand)  (Gironde).  Faure 
(Hippolyte)  (Mame).  Ferry  (Albert).  Ferry  (Ju- 
les). Folliet,  Fonbelle.  Forest.  Foageirol. 
Fousset   Franconie.    Frébault. 

Gadaud.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy- 
de-Dôme).  Gaillard  (Jules)  (Yaucluse)i  Gal- 
tier.  Ganault  GasconL  GastelLier.  Gaulier. 
Germain.  Gerville  -  Réache.  Gévelot.  Gîguet. 
Gilbert.  GiUet.  Gilly(Numa).  Goblet  (René). 
Gobron.  Gomot  Granet.  Gros  (Jules;.  Gail* 
laumou.  Guillemaut  Gnillot  (Louis).  Guyot 
(Paul)  (Marne).   Guyot-Dessaigne. 

HanoUux.  HéraL  Hérédia  (de).  Hérisson. 
HoudaiUe.  Hubbard  (Gustave-Adolphe).  Hude, 
Hugues  (Qovis).   Humbert  [(Frédéric).   Hurard.' 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart.  Jacquier.  Jamais  (Emile). 
Jaurès.    JavaL   Joigneaux.  Jonbert.  Jouffrault 

Jourdan  (Louis).  Jouvenoel  (Panl  de).  Jul- 
lien.   JumeL 

La  Batut  (de).  Labordère.  Labrouise.  La- 
bussière.  LacOte.  Laoretelle  (Henri  de).  La- 
croix (Sigismond).  Lafont.  La  Forge  (Anatole 
de).  Lagrange.  Laguerre.  Laisant.  Lamazière 
(Daniel).  LamothePradeUe.  Laporte  (Nièvre). 
La  Porte  (de)  (Deux-Sèvres).  Laroze  (AlAred). 
Laroze  (Léon).  Lasbaysses.  Las'iombes.  Las- 
serre.  Leur.  Laurençon.  Lavergne  (Bernard). 
Laville.  Lechevallier.  Lefebvre  ;(Seine-et- 
Mame).  LégUse.  Legludic.  Le  Hérissé.  Le- 
porché.  Leroy  (Arthur)  (Côte-d'Or).  Lesage. 
Lesguillier.     Le  Bouôf.     Letellier.     Lévèque. 


Levet  (Georges).  Levrey.  Leydet.  Leygues. 
Liouville.  Lockroy.  Lombard  (Isèro).  Loraa- 
chet  Loustalot  Lyonnais. 

Madier  de  Monljau.  Magnien.  Mahy(de). 
Maillard.  Marot  (Henry).  Margaine.  Marmonier 
(Henri).  Marquisat  Martin-FeuUlée.  Marty. 
Mathé  (Félix)  (Allier).  Mathé  (Henri)  (Seine). 
Maunoury.  Manrol  (Yar).  Maurice -Faure 
(Drème).  Méline.  Mellot.  Ménard^Dorian. 
Mennesson.  MériUon.  MicheL  Michelin.  Michou. 
Millerand.  Million  (Louis).  Milochau.  Monde- 
nard  (de).  Monis.  Montant  (Seine-et-Mame). 
MortiUet  (de). 

Nadaud  (Martin).  Neveux.  Noèl-ParfUt 
Noirot 

Obissier  Baint-Martin.   Ordinairo  (Dionys). 

Patllard-Duoléré.  Pajot.  Pally.  Papinand. 
Papou.  Pelisse.  Pelletan  (Camille).  Périllier. 
Perin  (Georges).  Pemolet  Pesson  (Albert). 
PeytraL  PhiUpon.  PhiUppe  (Jules).  Pichon 
(Seine).  Pierre  Alype.  Pinault.  Planteau. 
Pochon.  Ponlevoy  (Fr^gier  de).  Pons-Tande. 
Poupin.  Pradon.  Pressât  Préveraud.  Pré« 
vet.    Proal  (Jules).  Proust  (Antonin)L  Pradon. 

Ranson.  Raspail  (Bei^amin)  (Seine).  Ras- 
pail  (Camille)  (Yar)L  Rathier.  RaynaL  Ra- 
simbaud.  Remoiville.  Reuillet  Révillon  (To- 
ny). Rey  (Aristide).  Reybert  Reymond  (Fran- 
cisque). Ricard.  Richard  (Georges)  (Deux-Sè- 
vres). Richard  (Drôme).  Ringuier.  Rivet  (Gus- 
Uve).  Rivière.  Roche  (Jules)  (Savoie).  Rochet. 
Rondeleux.  Roque  (de  Fillol).  Roure.  Royer. 
Roys  (marquis  de).    RumlUet-Charrotier. 

Babatler.  Saint-FerréoL  Bsint-Martin  (Yau- 
cluse).  Saint  Prix.  Saint-Romme.  Salis.  San- 
driqne.  Sarlat  Sarrien.  Siegfried.  Simon- 
net.  Bimyan.  Sonnier  (de).  Bourigues.  Steeg 
Steenackers.   Suquet.    Busini  (de). 

Tassin.  Théron.  Theulier.  Thomson.  Tondu* 
Trouard-Riolle.  Torigny.  Turquet  Turrel 
(Adolphe). 

Yacher.  Yergoin.  Yemhes.  Yeraièro.  Yer- 
signy.  Yielfaure.  Yiette.  Yiger.  YUar 
(Edouard).   Ylilenenve. 

Waddington  (Richard).  Waldeck-RousseanJ 
Wickersheimer.   Wilson. 

Yves-Guyot. 

R'omr  PAS  PUS  part  au  votb  t 

MM.  Blancsubé. 
Derovoge  (Thomas).    Desmons. 
Eschasseriaux  (baron). 
Floquet  (Charles). 

Ulande.     Lelèvro^Pontalis.    Le  Provost  de 
Launay. 
Passy  (Frédéric)  (Seine). 
Sentenac   Spuller. 
Thévenet 

H'OUT  PAS  PUS  PAXT  AU  TOTI 

comme  ayant  éU  retenus  à  la  cmmission 
du  budget  : 

MM.  Blandin.     Bouvier.    Sans-Leroy. 

ABSBITS  PAU  COVOtt 

MM.  Amous.  Bemier.  Bert  (Paul).  Bla- 
tin.  CavaliA  (>>nstans.  Cordier.  Du- 
vaux.  Fallières.  Gaussorgues.  GiraudL 
(Henri).  Gueydon  (vice-amiral  de).  Harispe. 
Horteur.  Hovius.  Jametel.  Labat  lia- 
nessan  (de).  Le  Guay.  Martin  (d'Auray.) 
Mézlères.  Muuier.  Noblot  Récipon.  Ra* 
che  (Georges)  (Gharonte«Liférieure).  Boucaze. 
Thiers.    Thiessé.      Treille  (Alcide).     Yiox. 


SCRUTIN 

SÊtr  rmnendemma  de  M.  L^èwrê-PotUàHs  à  Var- 
Uele  J7,  paragraphe  f  [enseignement  pri- 
medre). 

Nombre  ôm  votants 532 

imorit6  obaolne. 267 

Pour  rtdoptioD. 184 

Ckmtro 848 

La  GliaBa>re  des  dépotas  n*e  pas  adopté. 

onr  TOTÉ  poim  : 

MM  Adiw  (ÂohlUe).  Aigle  (oemte  d*).  Ail- 
Uàna  (d*).  Amagat.  Andrievi.  Ariste  (d*). 
Anantt. 

Barasead.  Bamdlle.  Baocarae-Lerou. 
Bandry-d'AisoB  (de).  Bèlizal  (vicomte  de). 
Bfsaiet  BeDoi8t(de).  Bergsr  (Maine-et-Loire). 
Bargerot.  Bigot.  BiUais  (de  U).  BUn  de 
Bourdon  (vicomte).  Bonnevai  (vicomte  Fernand 
de).  Borean-Lfldanadie.  Borie.  Bosoher  De- 
laagle.  Bottioan.  Boucher.  Bourgeois  (Yen- 
dée).  BoQvettier.  Brame  (Georges).  Bre- 
tenu  (de).   Briet  de  EainviUers. 

Gahet^togniat  (vicomte).  Garadec.  Garron. 
Gaxeanz.  Guenove  de  Pradine  (de).  Gham- 
beriand.  Qhampvallier  (de).  Ghfttenay  (de). 
Chevalier  (Maine-et-Loire).  CShevalier  (Man- 
nhe).  GheviUotto.  Chevreau  (Léon)  (Oise). 
GiMéL  GI«rcq(de).  Golbert-Laplace  (comte 
de).   Gomnlior  (marquis  de).    Creusé. 

Baynand.  Dei>erly.  Dejardin-Veririnder. 
BelaftMse.  Oetlisse.  Descanre.  Desloges. 
Destandau.  Dompierred*Homoy  (vice-amiral 
de).  DuBodan.  Duchfttel  (comte).  Duchesne 
(Albert).  Dofinir  (baron)  (Lot).  Dafour(Panl) 
(Indre).   Dnsaussoy. 

Hsohaaseriauz  (baron).  Bstonrmel  (mar- 
quis dl. 

*W.  F«nré(Gers}.  Férmnd.  Perrière  (Lu- 
ciandela).  Fonquet  (Camille).  FreppeL  Fres- 
eheviUe  (général  de). 

G«4ri&  (Qtfton).  Ganivet.  Gamier-Bodéléao. 
Gandin  (Gabriel).  Gandin  de  YiUaine  (Manche]« 
Gérard  (baron).  Ginonz  -  Defennon  (comte). 
Godet  de  la  RibouUerie.  Grenier  de  C^fligBtgnag 
(Paul).  ^ 

Hoimary.  HUiion. 

Jolibois.    Jonglez.  Joigne  (comte  de). 

KaUer.  Ketgariou  (de).  Kermenguy  (vi- 
comte de),   Kersauson  (comte  de). 

la  Baasetiàre  (Louis  de).  La  Bâtie  (de). 
lAborde-Norguez  (de).  La  Bourdonnaye  (vi- 
comte de).  Labrouase.  La  Ferronnays  (mar- 
quis de).  La  Martiaière  (de).  Lamarzelle 
(de).  Lamberterie  (baron  Pfol  de).  LaAjoioais 
(comtede).  Larére.  Largentaye  (de).  La Ro- 
ahefoncauld,  duo  de  Bibacda.  LarocheJoubert 
La  Hochette  (Bmest  de).  Leblanc.  Leoointre. 
la  Cour.  Lefebvre  du  Prey.  Lefévre>Pon- 
talis.  Le  Gavrian.  Legge  (comte  de).  Le- 
grand  (Louis)  (de  Leœlles).  Lejeune.  Léon 
Çprinoe  de).  Lepoutre  (Auguste).  Le  Provost 
de  Launay.  Le  Roux  JPaul).  Le  Roy  (Félix) 
(Nord).  Levert  Lévis-Virepoix  (de).  Lhomel 
(de).  Liais.  Lorois  (Bmile)  (Morbihan).  Lo- 
rois  (Léon)  (Finistère).    Luppé  (comte  de). 

Mackau  (bâton  de).  MaUlé  (comte  de).  Mar- 
timprey  (oomte  dti  Martin  (Léon)  (Oise).  Mau- 
rice (Léon)  (Nord).  Maynard  de  la  Glaye. 
Merlet.  Mesnildot  (du).  Hontéty  (de).  Morel 
Joseph)  (Nord).  Mouohy  (duc  a»).  Mun  (comte 
Albert  de).    Murât  (comte  JoacUffl). 

Nid. 

49êe^  «->  ntiv.,  sissiOH  nxia.— ▲nhàles,  t.  m . 
(NOUY.  siaxi«  aunaubs.  t,  18.) 
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Onivier  (Auguste).  Omano  (Goneod*). 

Pain.  Parts  (marquis  de).  Passy  (Louis) 
(Eure).  Pautanier.  Peyrusse.  Pieu  (Jacques). 
Plazanet  (colonel  de).  Plichon  (Nord).  Prax- 
Paris.    Proal  (Jules). 

Raoul*Doval.    RaoUne.    Reille  (barai).    Re« 
nard(Léon).   Roques  (Aveyron).   Rosamel  (de) 
Retours  (baron  des).   RoolJeaox-Dogage.  Rous- 
sin.     Roy  de  Loulay  (Louis). 

Babouraud.  Saiot-Luc  (de).  Saint-Martin  (de) 
(Indre).  Saisy  (vicomte  de).  Barrette.  Bons 
(Biouard).  Berph  (Gusman).  Bevsistre  (Léon). 
Boland  (de).     Boubeyran   (baron  de).     Buquet. 

Taillandier.  Terves  (comte  de).  Thellier 
de  PoncheviUe.  Thoinnet  de  la  Turmelière 
(comte).     Trubert     Turenne  (vicomte  de). 

Vacher,  yalon(de).  Yast-Vlmeux .(baron). 
Vai^tus-Langan  (marquis  de).  Yiellard  (Ar- 
mand), 

Witt  (Conrad  de). 

cm  VOTi  OORTftB  : 

MM.  Abeille.  Achard.  AUain-Targé.  Arène 
(Bnunanuel).    Astîma.    Audiffred.   Aqjame. 

Balhaut  Ballue.  Baltet  Barbe.  Barodet. 
Barré.  Barrière.  Basly.  Bastid  (Adrien). 
Baauquier.  Belle  (Indre-et-Loire).  Berger  (Niè- 
vre). Bernard  (Doubs).  Binachon.  BizareUi. 
Bizct  de  Footeny.  Blanc  (Pierre).  Boissy-d* An- 
glas  Borriglicne.  Boucau  (Albert).  BouUay. 
BourganeL  Bcarg60i8(Jura)b  Bourlier.  Bour- 
neville.  Bourrillon.  Bousquet  Boyer.  Boys- 
set.  Brelay.  Bresson.  Brialou.  Brice  (René). 
Brisson  (Henri).  Brousse  (Emile).  Brugère 
(Aurélien).  Brogoot.  Bordeao.  Bnvignier. 
Buyat. 

Calés.  Camélinat  Cantagrel  (Beine).  Car- 
net (Badi).  Garrot  (Jules).  Casimir-Perier(Aube). 
Casimir-Perier  (Paul)  (Beine-Infèrieure).  Casse 
(Germain).  Gavaignac(Godefroy).  (kianvieilh. 
CeccaldL  Chaix  (Gyprien).  Chanson,  (chanta- 
grel  (Puy»de-D6me).  Ghavanne.  Ghavoiz. 
Ghevandier.  GheviUon.  Clauzel.  Clémenoeau. 
Gochery  (Adolphe).  Gochery  (Georges).  Col- 
Ikvru.  Compayré.  Cerneau.  Comodei. 
CSoosset.    Grémieox.    Croset-Foomeyron. 

Danelle-Bemardin.  Daumas.  Dandreis. 
Deguilhem,  Delattre.  Delmas.  Deluns*Mon- 
taud.  Deniau.  Deproga.  Derevoge  (Thomas-). 
Deschanel  (Paul).  Dothou.  Devade.  De-. 
veUe  (Jules).  DouvUle-Maillefeu  (comte  de) 
Dreyflis  (Camille).  Dubois.  Dubost  (Anto- 
nin)  Dochasseint.  Duché  (Loire).  Duoher 
(Oaude)  (Ain).  Ducoudray.  Duoros.  Du- 
gnyot.  Duportal.  Dupuy  (Aisne).  Dorand 
(lUe-et  Vilaine).  Dorand- Savoyat.  Doreau 
de  Yaulcomte.  Dotailly.  '  Duval  (César)  (Han- 
to-Bavoie).   Duvivier. 

'   Ernest  Leièvre  (Seine).     Bacande  (Georges). 
Etienns^ 

Fagot  Faroy.  Faure  (Félix)  (Seine-Infé- 
rieure). Fanre  (Hippolyte)  (Marne).  Ferry  (Al- 
bert). Ferry  (Julea).  Félliet  Poubelle  Forest 
Fougeirol.    Fousset   Franconie.    Frébault. 

Gadand.  Gagneur.  GaUlard  (Gilbert)  (Puy- 
dtf-Déme).  Gaillard  (Jules)  (Yauduse).  Gal- 
tier.  Ganault.  Gasconi.  Gastellier.  Gaulier. 
Germain.  Gerville«Réaohe.  Gévelot.  Oiguet. 
Gilbert  GlUet  GiUy  (Numa).  Goblet  (René). 
Gobron.  Gomot.  Granet  Gros  (Jules). 
Guillaumou.  GuillemauU  Guillot  (Louis).  Guyot 
(Paul)  (Marne).     Guyot-Dessalgne. 

Hanotaux.  HéraL  Hérèdia  (de).  Hérisson. 
HoudaiUe.  Hobbard  (Gustave-Adolphe)L  fiude. 
Hugoes  (Clovis).   Humbert  (Frédéric).  Hurard. 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart  Jacquier.  Jamais  (Emile).  Jau- 


IfiS 

réf.  Javal.  Joigneaux.  Joubert  Jouflrault 
Jcurdan  (Iioois).  Jouvencel.(Panlde).  JuUien. 
Jumél. 

La  Batut  (de).  Labordère.  Labussière. 
Lacète.  Lacretelle  (Henri  de).  Lacroix  (Bigis- 
mond).  Lafont  La  Forge  (Anatole  de).  La- 
grange.  Lagnerre.  Laisant  Lamaiière  (Da- 
niel). Lamcthe-Pradelle.  Laporte  (Nièvre). 
La  Porte  (de)  (Deux  Bèvres).  Laroze  (Al- 
fred). Laroze  (Léon).  Laabayssea  Lascom- 
bes.  Lasserre.  Ltur.  Laureoçon.  Laver- 
gne  (Bernard).  LavUle.  Lechevallier.  Lefeb- 
vre (Beine^tMame).  LégUse.  Legludia  Le 
Hérissé.  Leporohé.  Leroy  (Arthur)  (Géte- 
d*Or).  Lesage.  LesguiUier.  Le  Bouéf .  Letel- 
lier.  Lévèque.  Levet  ((Georges).  Levrey. 
Leydet.  Lsygues.  Uouvllle.  Lockroy.  Lom- 
bard (Isère).  Loranchet.  Leustolot.  Lyon- 
nais. 

Madier  de  Montjau.  Magnien.  Mahy  (de). 
Maillard.  Maret  (Henry).  Hargaine.  Marmo- 
nier  (Henri).  Marquisat.  Martin -FeuiUée. 
Marty.  Mathé  (Félix) (Allier).  Ifathé  (Henri) 
(Seine).  Maunoury.  Ilaurel  (Yar).  Maurice- 
Faure  (Orôme).  Méline.  MeUet.  Ménard-Do- 
rian.  Menuesson.  Mérillon.  Michel.  Miche- 
lin. Millerand.  MilUon  (Louis).  MUochau. 
Mondenard  (de).  Monis.  Montant  (Seine-et« 
Marne).   MortUlet  (de). 

Nadaud  (Martin).  Neveux.  No61-Parlkit. 
Noirot. 

Obissier  Baint-Martin.    Qrdhiaire  (Dionys). 

Pailiard-Docléré.  Pajot.  PaUy.  Papinaud. 
Papou.  Pelisse.  Pelletan  (GamiUe).  PériUier. 
Perin  (Georges).  Pemolet  Pesson  (Albert). 
Peytral.  PhiUpon.  PhiUppe  (Jole^.  Pichon 
(Sein  e).  Pierre  Alype.  Pinault  Plantean. 
Pochon.  Ponlevoy  (Frogier  de).  Pons-Tande. 
Poopin.  Pradon.  Pressât  Préverand.  Pré- 
vôt.    Proust  (Antonin).   Prudon. 

Ranson.  Raspail  (Beitfamln)  (Beine}.  Ras- 
paU  (CiamlUe)  (Yar).  Rathier.  Raynal.  Ra- 
zlmbaud.  Remoiville.  Reuillet.  Révillon 
(Tony).  Rey  (Aristide).  Reybert.  Reymond 
(Francisque).  Ricard.  Richard  (Georges) 
(Deox*Bèvre8).  Richard  (Drème).  Ringnier. 
Rivière.  Roche  (Jules)  (Bavole).  Rochet. 
Rondeleux.  Roque  (de  Fillol).  Reure.  Rou- 
vier.  Royer.  Roys  (marquis  de).  Rumiliet- 
Charretier. 

Babatier.  Baint-Ferréol.  Baint-Martin  (Yau- 
duse). Saint -Prix.  Baint-Rommo.  Balls. 
Bandrique.  Barlat.  Barrien.  Biegfiried.  Bi- 
monnet  Bimyan  Bonnier  (de).  Boorigues. 
Bteeg.    Bteenackers.    Bnsini(de). 

Tassin.  Thèron.  Theulier.  Thévenet. 
Thomsdn.  Tondu.  Trouard*Riolle.  Turigny. 
Tarquet.    Turrel  (Adolphe). 

Yergoin.  Yemhes.  Yemlère.  Yersigny. 
Yielfanre.  Yiette.  Yiger.  Yilar  (Edouard). 
Yilleneuve. 

Waddington  (Richard).  Waldeck-Rousseau. 
Wickersheimer. 

Yves-Guyot 

ffOm  PAS  PUS  PAUT  AU  tOTl  : 

MM.  Blancsubé.   Bovier-Lapierre.  Brugeillés. 

Dautresme.  Dellestable.  Desmons.  Dngué 
de  la  Fauconnerie.  Dupuy  (Charles)  (Haute- 
Loire). 

Faure  (Fernand)  (Beine-Inférieure).  Floquet 
(Charles). 

Lalande. 

Miohou. 

Passy  (Frédéric)  (Beine)» 

Rivet  (Gustave). 

Bentenac  Bpuller. 

W 
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M'WT  »▲!  PUS  FAKT  AU  VOfI 


comma  oyoïU  éU  rût$nm  à  la  eommiisùm 
MIL  Blindtai.    Bast-Uroy.   WUsml 

AB8BHT8  f  Al  OOliei  : 

MU.  Arnoiis.  Ben^er.  B«t  (Pttvl).  Blalln. 
Gavalié.  Goattens.  G^rdler.  Dawvi.  Fal* 
llèrea.  Gausorgnes.  Oiraad  (Haari).  Gney^ 
don  (Yioe-amir&l  de),  fi&riapa.  HarUur.  Ha» 
Tins.  JametaL  Labat  LaaaaaaiiCde).  La 
Oay.  IfartlB  (d'AorarX  Mteiftraa.  Mimlar. 
Kablot.  RéoipaB.  Roehe  (GaoTgaa)  (Gharenta* 
Inftrienre).  Baneaia.  TUen.  Thiaaaé.  TMUa 
(Alelda).    Viax. 


msKurm 

Sur  rammdment  4$  M.  Thémer  d»  Pùnfihemn^ 
4  VarUck  89  [Bmnffnmnmt  frimaire). 

Nanbradaa^vtanla^ US 

M^wriMabaataa m 

PqnrradoytlOB^^....^ 176 

Gontra. 357 

La  CSiaivbre  daa  dépntèa  ii*«  pas  adopMi 

ONT  TQXft  9aUK  t 

Mlf.  Adaa  (Achille).  Aigle  (oonte  de  Y). 
AUUèras(d').    Amagat.    ArUte(d']L   Ananlt. 

Baraioad.  Barooille.  Bancane-Leroiiz. 
Baudry  d'Aason  (deX  Béliial  (vicomte  de).  Be- 
nazat  Benoist  (de).  Berger  (MainOie^IiOlre). 
Bergerot.  Bigot.  Biliaîa  (de  la).  BUn  de 
BoordoB  (vicomte).  Benneval  (vioomte;Panund 
de).  Qareau-L^ianadie.  Boacher  -  Delangle. 
Bottieaii.  Boacher.  Bovgei^  (Teodée).  Boa* 
vattier.  Bravée  (Qeorgea),  BieteoU  (d^  Briet 
de  RaiavlUera. 

Galvet-Rogniat  (vicomtol.  Gartdec.  (Sarroii. 
GaMaox.  Gazenove  de  Pradine  (de).  Ghamp- 
vallier  (de).  Gh&tenay  (de).  Chevalier  (If ahià- 
et-li>ireji.  GhevaUer  (Itaiehe).  Gheviilotte. 
Chevreau  (Léon)  (Oi8«0.  Gibiél.  Qercq  (de). 
Golbert-Laplace  (comte  de).  Gomiiller  (marquis 
de).   Greozé. 

Baynaud.  Deberly.  Dejardin-Verkinder. 
Delafoaaa.  Dellisse.  Oescaore.  Oesloges.  0es- 
tandao.  Dompierre  d'Hornoy  (vioo-amiral  de). 
I>a  Bodan.  Duchesno  (Aihert).  Pufoar  (b%- 
ron}  (Lo^  Dafoar  (Paol)  (Indre)^  Dngaé  de  la 
Faoconiûirie.    Djusaossey. 

Eschaaaeriaoz  (baron).  Bstoarmel(marqnl8  d"). 

Faire.  Fanré  (Gers).  F6raad.  JPerriôra  (La- 
den delta);  Poaqaet(GamiUe}.  fteaol^evilie  (gé- 
néral de). 

Oalpin  (Gaston).  Ganivet  Gamier»Bodéiéac. 
Gandin  (Gabriel).  Gandin  de  Yillaine  (Manche). 
Gérard  (baron).  Ginovx«I>elliraMm  (comte).  Godet 
do  la  Ribonllerie.  Granier  de  Gassagnac  (Paol). 

Hennary.    HiOion. 

JoUboi&   Jonglez.    Joigne  (comte  d<0- 

Keller.  Kergariou  (de).  Kermengny  (vi- 
comte de).    Keraanson  (comte  de). 

La  BasseUère  (Loois  de).  La  Bâtie  (de).  La- 
borde-Nogafiz(de).  La  Bonrdonnaye  (vicomte 
de).  LaFerronnays  (marquis  de).  Lamartinière 
(de).  Lamarzelle  (de).  Lamberterie  (baron 
Panlde).  Lanjuinais  (comte  de).  Larére.  Lar- 
Sentoye(de).  La  aochefoncauld,  dac  doBiaaccia. 
IttootnWoubort*      U  Rochotto  (Bmost  d^. 


Leblanc  Laeoîsttre.  La  Cour.  Lalabvre  du 
Prey.  Lafévro-Pontalis*  La  Gavrian.  Ug^^ 
(comte  daV  Lagrand  (Lools)  (de  Lecalles).  La* 
Jeane.  Léon  (prîaco  d4-  Lapoutre  (Auguste). 
Le  Provost  de  Lannay.  La  Ronx  (Paul).  Le 
Boy  (F4ii]()  (Nord).  JUvart^  LévisrlCirapoix 
(de).  Lhonol  (da^  Liais.  Lorois  (Bimla) 
(MorbihaiO^  (oroU  (Léon)  (Fiaislèra).  Lupp* 
(comte  de). 

Maolau  0iai««  de}«  Maillé  (oamta  d^  Mar- 
tlmproy  (coaito  do).  Martûa  (Léon)  (Oise). 
Mausioe  (Uan)  (Nord).  Mayaard  da  la  Glayo. 
Merlat.  MesaUdot  (du).  Moatéiy(de).  Moral 
(Joasph)  (Nord).  Mooohy  (duo  de).  Mua  (comte 
AUNVtd^.   Muiot(aamtoJoachi4iO^ 

NiaL 

QUivIar  (iwnst^.   Onwo  (Onpood*). 

Batau  Baftz  (maïqiia  dii).  Pasay  (Loois) 
(Bnra).  Paulmier.  Peyrusse.  Plou  (Jacques)* 
Plazanet  (colonel  de).  Plichoa  (Nord^  PsM* 
Paris. 

Raoul  DuvaL  RaitUne.  Raille  (baron).  Re- 
nard (Léon).  Roques  (Aveyron).  Rosamel  (de). 
RotovaCbaroadAÎQ,  RouUeanx-Oogoga,  Roos- 
sin.   Roy  <|a  LauUy  (l«nis)« 

Sabouvaud.  Saint^Luo  (de).  Saint-Martin 
(d4  (Indre).  Saisy  (ncomte  de).  Sarrotte.  Sens 
(B4ooar4)«  Berph  (Gusmaig.  Sevaistro  (LéoQ)| 
8oland(de).   Soubeyran  (barou  da). 

TaîlUsodto.  Tarvaa  (comte  de).  Thellier  da 
Fonobaville.  Xhoi«nat  da  loTurmalière  (comte^ 
Tnihert   Tnraone  (vicomte  d^). 

Yakm  (d^  Tast-Yimonx  (baron).  Yanjug*- 
l^augan  (marquis  do).  YiaUard  (Aruisad). 

WttAtGoaioAd^ 

DUT  TOTft  aOMTM  : 

.  MM.  Akotto.  AsbanL  ADaift^Durfi.  Alb 
Mou.  Aièno  (buBOBUoI).  Asttma.  Andtf» 
ftod.   Antfame. 

BaOïaut.  BaHua.  BaUat  BartM.  Barodal* 
Barréw  Barrièro.  Butid  (Adrien).  BMiqute 
Batte  (Bidio-et-Loiro).  Berger  (Nièvre).  Bor- 
nard  (Doob^  Biaaohon.  fiixaroIlL  Bisal  do 
Fonteny.  Blane  (Pterre).  BolaqHk'Anglas.  B*- 
rie.  BorrigUone.  Boucan  (Albert).  BauUay: 
BourganeL  Bourgeois  (Jora).  Bonrlier.  Bour* 
nevIUo.  Bounfllau.  BousqMl. 
pienro.  Boyor.  Boyawt.  Brelay. 
Brialon.  Brice  (René).  Briason  (Beni^. 
Brousse  (Bmilo).  BrogaiHao.  Brngèio  (Ausér 
lien).  BrugMt  Burdoao.  Buvigute.  Bqyat. 
Qalèa.  Gaaaéliut.  Gamot  (Êàâà^  Gwnal 
(Mes).  Qaaimir-Porior  (Aube).  OMimiMiMiif 
(Paul)  (Seiuo-Riférieuii^  Casse  (Gonuin).  Q^ 
valguac  (Godoiroy).  OazauvieUh.  Geocaldr 
GbaixiQyprien).  Ghamhorland.  Chonsea  Ghaa- 
tagrel  (Puy-de-Dôme).  Chavaane.  Ghuvoix. 
Ghevandier.  '  Ghevillon.  Gianzel.  Oémenoeau. 
Cochery  (Adolphe).  Gochery  (Georges^  Ge^ 
ftivni.  Qompayré.  Gomeau.  Gnnudet  Qaus- 
set   Grémieus.    GroaotJPoqmeyfOB. 

DaneUe-Bomardia. 
Oeaadraia.  Beguilboai 
Oelsus.  Doiuas-MoBteud.  Beaiau.  Daptoge. 
Devrogo  (Themis-).  Beeshanol  (Paul)L  Bethou. 
Bevade.  OevoUo  (Julea)^  OoovUW-Maillafeu 
(comte  de).  Breyfhs  (Camille).  Bubola.  Bu- 
bost  (Antonin).  Dochassaint  Duchàtei  (comte). 
Duché  (Loire).  Ducher  (Claude)  (Ain).  Ducoa- 
dray.  Ducroz.  Dngnyot.  Duportal.  Oupay 
(Aisne).  Dupuy  (Gharlaa)  (Haute-Lair^  Du- 
rand (me^t-YUaia^  Duraad-Savoyol.  Daioau 
de  Yauloomle.  DutaIMy.  Daval  (Gésai^  (Baala- 
t9avoio)L  Duviner. 
Ernest  Lofèvro  (Seine).     Bsoondo  (Goasgos). 


Fagot.  Farey.  Faure  (Péliz)  (Seine-Iofé- 
rieure).  Faure  (Feruaad)  ((Hronde).  Faura 
(Hippolyto)  (Marne).  Ferry  (Albert).  Ferry (Ju* 
lea).  Felliot  BoaboUe*  Borast.  AnigairaL 
Feussal  Fraaoante.   FrébaaH. 

Gadaud.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Pny- 
de-Dôme).  Galtier.  (ïanault.  Gasconi.  Gas- 
teliier.  Gaalier.  Germain.  (ïarville-Réaehe. 
Gévelot  Giguet.  Gilbert  GiUet  Goblet  (Re- 
né), (îobraa.  Gomot.  Graaet  Gros  (Jules). 
Guillaumou.  Goiliemsut  GuiUat  (Loois). 
Guyot  (Paul)  (Marne).    Guyot-Dessaîgne. 

Hanoteux.  Héral.  Hérédia(de).  Hérlsiea. 
Hmidaille.  Hubbard  (Gusteva-Adolphe).  Hade. 
Hugues  (Glovis).   Hnoibovt  (Frédéric).    Hurard. 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart  Jacquier.  Jamais  (Bmilo).  Jaui 
rès.  Java!.  Joigneaux.  Joubert.  JeuiTranlt. 
Jourdan  (Louis).  Jouveneel  (Paul  de).  Juttea. 
Jumel. 

La  Batut  (di|).  Labordère.  Labroosse.  La- 
bussièro.  Lacôto.  LacrateUo  (Henri  de).  La« 
croix  (Sigismond).  Lafont  La  Forge  (Auatelo 
do}^  Lsgrange.  Laisant  Lamaziôre  (Danial), 
Lainothe-Pradello.  Laporte  (Nièvre).  La 
Porte  (d4  (Deux-Sèvres).  Laroze  (Alfred).  U- 
roze  (Léon).  Laabaysses.  Lascombos.  Lassarro^ 
Leur.  LauroDçon,  Lavergne  (Bernard)-  Ia- 
viUe.  LechavaUier.  Lefebvre  (Seine-et-Marne). 
Légliso.  Leghidic.  Le  Hérissé.  Leporché. 
Leroy  (Arthur)  (Gôte-d*Or).  Lesage.  LasguU* 
lier.  Le  Bouêf.  LQtalUer.  lAvéquo-  Love^ 
(George^.  lawroy,  Leydet.  Laygues.  Liou- 
ville.    Lockroy.    Lombard  (Isère),    (loraochak 

Madior  de  Moa««i|.  Magniaa.  Mah|(do). 
MalUard.  Maret  m^fwjï^  M%againe.  Mixmoi* 
nier  (Henri).  Marquisat  Martin-FaoUléa.  Marty« 
Mitté  (««ybi)  (AUûr)-  IMk^  (»M|ri)  (Soî|io)* 
Mannonry.  Maurel  (Yar).  Manxîco-Faaro 
(Drôaie).  MéUm.  MoUo^  MéaArd*Dori#a- 
Mennesson.  Mérîllon.  Michelin.  Mifihou^ 
Millaraad.  MUlioa  (LouiS).  HUoehan.  ^m^' 
nard  (dfO,  Monis.  Ifootaol  ^ISatao-et-MajnM). 
Mortillet  (de). 

tïaÉMwl   QÊMBoi^    iiospii      Mtfl-FllMfk* 


Obisiîes  Saiat'Martia.  Oràinairo  (Diaay4- 

PaUard-DucléiA  Pajot.  FaBy.  Papiaaad. 
Papou.  Pelisse.  Pelletan  (Camille).  Périlllor. 
Perin  (Georges).  Pemolet.  Fessoa  (Albert). 
PeytraL  PMIpon.  PlûUppo  (Iules).  Plohon 
(Sein^.  Pierro  Alype.  PiaaaH.  FlHiteon. 
Pochon.  Ponkvoy  (Pirogler  de).  Poas-Tando^ 
Poupin.  Pradon.  Pressât.  Ptévoioad.  Pré- 
vôt  Fvoal  (Julea).   Proust  (AnÉooia).    Prude». 

RansoB.  Raïq^l  (Benjamin)  (Seine).  Raspail 
(Camille)  (Yar).  Rathier.  Raynal.  Razimband. 
Remoivilie.  ReuiHet.  RéviUon  (Tény).^  Roy 
(Aristide).  Reybert.  Reymond  (Franêisque). 
Ricard.  Richard  (Georges)  (Deux-Sèvres),  tt^ 
chard  (Drôme).  Ringi^r.  Rivet  (Ctastave^. 
Rivière.  Roche  fJales)  (Savoie).  Rochot  Bon* 
deleux.  Roque  (de  FUlol).  Roure.  Rouvior. 
Royer.  Roys  (marquis  d^«  RumâloUGham» 
tter. 

Sabatier.  Saint-Farréol  Saint-Pris.  Saint- 
Rommo.  Salis.  Sandrique.  Sarlat  'Sairien. 
8iegfri€4*  Simonnet.  Simyan.  Sonniar  (de). 
So^riguoa^  Steeg.  Steenaclcers.  Saquet  Sa- 
sioi  (de). 

Taasin^  Tbénut  Theulier.  Xh^yenet  Tondu, 
Trouord-RiolUw  TuWtW*^  Tnrquad.  Turral 
(Adolphe), 

Yacher.  v^rfgoiBu  Yacohes.  Yomi^  Yar- 
Bigny.  VieUaure.  Yiette.  Yiger.  Yilar 
Camax^l*  YiUeaauvo, 


BÉAKOE   du    1%   OCTOBRB   lg|« 


tSB 


Wickarehelmar*    Wilson. 

a'oirr  pas  pbis  pari  au  Ton  t 

MlLBiSly.   BlàttGsnbé. 
Gmtagral  (Béiiii). 


Floqttet  (Gharifli)*   Fr«pp«l. 

G«il]ard  (JalM)  (YaualiiB^.    Gilly(Niima). 

fAgQ»m,   Laltnde. 

MioheL 

Paasy  (Frédéric)  (Seine). 

8abt-Martttt  tYândude].  fientenae.   Bfhtllir. 

n'ouï  ikÈ  n\È  PAur  kv  votb 
comme  aifont  éU  reUmu  à  la  eoamU^îm 

MIL  filàttdifl*   Bans-Leroy.  Thomson* 


AB8B1IT8  PAK  GONaÊ  : 

Mif.  Amoni.  Bemier.  B«rt(Ptal)i  Biaibi. 
Ckvalié.  Conitini.  Cordlar.  Davani.  Ftt* 
liéres.  GanMorgaes.  Girand  (Henri).  Gney- 
don  (nce-amiral  de)«  Hariape.  Hortaur. 
Hovina.  JameteL  Labat.  Lanessan  (de).  Le 
Goay.  Mariin  (d'Aoray).  Mézièree.  Manier. 
N^blot.  Récipon.  Roche  (Georges)  (C3iarente« 
Inférieure),  fionoase.  Thlera.  Thlessé.  Treille 
(Alclde).  Vlox.     ____^ 

ReeUfieations  aux  scrutim  de  la  séance 
du  Èamedi  23;  octobre  49$e. 

M.  de  Mahy,  porté  comme  a*étant  abstena  dans 
divers  scrutins  de  la  séance  du  samedi  23  octo* 
bre,  déclare  qu*il  n*a  pu  assister  à  une  partie 
de  cette  séance  et  qnll  n'a  pu,  par  conséquent, 
prendre  part  à  ces  votes. 


M.  caiariiss  Beysstt,  porté  eomme  s*étant 
abstenu  dans  le  serutin  sor  rariicle  17  du 
projet  de  loi  sur  renseignement  primaire  (ré- 
daction de  la  commission),  déclare  avoir  voté 
«  pour  ». 


IL  Le  Hérissé,  porté  comme  s*4taat  abstenu 
dans  le  scrutin  sur  la  proposition  de  IL  de  l^er- 
gariou,  relative  à  la  discossion  dès  cèréaleSi  déi' 
Clara  avoir  voté  «  pour  ». 


Q'eil  par  suite  d'une  erreur  d'iispressioB  que 
le  nom  de  M.  GuUleisaut  ne  figure  pas  dans  le 
scrutin  sur  Tarticle  17  de  la  loi  sur  renseigne- 
ment primaire.  L*honorable  membre  a  voté 
<  pour». 


PÉTITIONS 


t  Art«  M.  —  Tout  déimtl,  dans  le  moto  Aa  la  distrlbnlloii  du  feuiltoloni  p«at  dtmtnder  le  rapport  en  séance  publiqne  d'nne  pétltiott, 
qnel  que  soit  le  classement  que  hk  commlssioil  Ini  ait  assigné. 

c  Sur  sa  demande,  le  rapport  sera  fait  de  plein  droit. 

é  AprAs  l'explraticm  du  délai  ei*desBus  indiqué,  les  résolutions  de  la  commission  deviennent  définitives  i  l'égard  des  pétitions  qui  ne 
doivent  pstf  être  i'<^et  d'un  rapport  pobliCi  et  elles  sont  mentionnées  tu  Journal  officUL  »  # 


RÉBOLUTIONB   (i) 

De  ia  €•  eommisHofi  des  pèUtîon$,  iniérki 
dams  lé  fêuiîUton  du  B4  iuin  lêM,  devenues 
difiniiives  aux  tervies  de  fartieli  66  du 
rigletnenl, 

M.  de  lÉoiitétf ,  rapporteur. 

Pélltkm  n*  4tS.  -^  Le  sie«r  Jallade,  forge- 
jos  I  hM,  alidtesse  I  la  CShAmlini  p<mr  ^te« 
air  iVMstanoe  Judiciaire. 

Motifs  de  la  commission.  —  Le  sieur  Jalladé 
expose  qu'il  t  obtenu  le  bénéfice  de  rassistaûcé 
ludiciaire  lé  5  juin  1885,  mais  que,  depuis  cette 
époque,  il  n'a  pu  faire  commettre  nn  hnissier 
pour  notifier  les  actes  de  son  ministère. 

Il  résulte  de  renseignements  foumiii  par 
M.  le  garde  des  sceaux  que  la  réclamation  du 
pétitionnaire  est  sans  fondement,  pnisque, 
dès  le  iO  jiin  1885,  le  sieur  Ghabbert,  huii- 
sies  à  tiutréc,  fat  commis  liàr  le  syndib  de  Sâ 
corporation,  él  que  le  sién^  iallAdè  en  fat  In- 
formé par  M.  le  procureur  de  la  république 
d'Albi.  En  conséquence,  la  commission  prO' 
pose  Tordre  du  jour.  —  (Ordre  du  jour.) 


Ces  Résolutions  ont  été  insérées  dans  le 
Journal  officiel  du  26  octobre  188e,  i  la  suite  du 
compte  rendu  in  extenso  de  la  séeace  du 
25  octobre  1886. 


i,  rapporteur* 

Pétition  no  425.  —  te  sieur  Darget,  i 
Paulhac  (Gers),  demande  que  le  conseil  de 
rUoiversité  soit  rétabli  dans  son  droit  et  son 
devoir  connaître  et  de  juger,  puis,  par  suite, 
d'approuver  au  besoin  les  ouvrages  d^instrnc- 
tion  soumis  à  sa  baute  sanction. 

Motifs  de  la  commission.  -^  Dans  «ne  pM- 
Ikm  dtt  9  atril  1886,  le  siear  Darget,  de  Panl- 
haa  (Gret%)f  se  plaint  de  ee  qiM  le  eousell  de 
rinstraetioii  pebHque  n'effre  pltts  de  garantie 
de  sattfir  an  sujet  de  l'instmetion  i  donner  I 
la  jstittesie  de  noa  écoles;  d*apiès  Itii,  la 
sdence  ne  recevant  nnlle  saneiion  de  FUni* 
verslté,  se  trente  livrée  à  tons  las  caprices  dli 
hasard,  et  les  antetirs  de  bons  ouvrages  par« 
fois  se  voient  frustrés  dans  lemr  attente  par 
renfle  venant  faire  éehee  an  talent» 

Le  pêtttionnaliiB  se  classe  àatnreliemënt  an 
nodibte  des  anteors  de  bons  ouvrages^  et| 
dans  une  pétition  I  M.  le  ministre  de  Fin* 
straeiion  pnbliqee^  Msant  snite  I  li  préeé- 
dente,  le  sieur  Darget  prétend  qu'il  a  person- 
nellement &  souffrir  de  ce  que  le  ministère 
n'est  qu'un  bureau  d'affiches  et  une  officine  i 
brevets  pour  des  intéressés  ;  il  demande,  en 
conséquence,  que  le  conseii  de  l'Université  soil 
rétabli  dans  son  droit  et  son  devoir  de  con- 
naître et  de  jnger,  puis,  par  suite,  d'approuver 
au  besoin  les  ouvrages  d'instruction  soumis  l 
sa  haute  sanction. 


Cest  surtont  vers  la  sohition  de  eertains 
problèmes  de  géométrie,  réputés  jusqu'ici  in- 
iolttbles,  «ne  le  sletir  DIfgM  àttriH  tirijtl  les 
efforts  de  soti  talent. 

Depuis  1867, 11  attrait  pM\ê  l'etiioM  de  Ion 
système  métrique,  nii  pofttnlainoi  d*Eàclide, 
déedUtert  le  duplieatioii  dtl  enbe,  li  iriseéUon 
de  l'angle,  la  quadrature  dd  cercle,  etfc ,  été. 
Attdme  de  ces  découvertes  ht  été  recofiime 
ou  sanctionnée,  soil  par  l'Acadéhiie,  sMI  par 
le  côtiseil  de  Piiiitrtiotieh  pnbliqtie,  iit  ^d 
déiriment  de  le  sdehce  et  le  Peiisâgnèihetit, 
d'Après  Pâliteur. 

Il  est  possible  que  les  méihodei  nottvélleé 
du  sieur  Darget,  comme  sei  prétendues  dé« 
couvertes,  aient  une  grande  valeur.  Nous  nous 
oonlenferoni  de  lui  faire  observer  qu'en  mt- 
tière  scientifique,  les  bonnes  méthodes  et  les 
découvertes  sUmposent,  pour  aifisl  dire,  qnll 
en  est  surtout  Ainsi  pour  les  progrès  de  la 
science  géométrique,  que  l'envié  et  1a  mé- 
chanceté ne  sauraient  raieUttr. 

domment  croire,  du  reste,  quUvec  la  publi- 
cité du  livre  et  de  la  presse,  l'excellence  de  la 
méthode  et  des  découvertes  de  M.  Darget 
n'eût  paa  fini  par  frapper  l'esprit  des  profes- 
seurs et  des  hommes  spéciaux,  qui  ne  se  ren- 
ferment pu  exclusivement'  dans  l*usage  des 
livres  approuvés  psr  le  oonsdl  supérieur  de 
r  instruction  publique  T 

il  faut  donc  penser  que  l'inventeur  n'a  pas 
abouti  dans  la  solution  de  ses  problèmes  on 


m 
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que  set  milhodai  ne  soni  pti  meillêiiNf  que 
eellM  telmUament  Biiivies. 

M.  Dargel  raconnftil  da  leste  que  la  sd«Doe 
a  fail  de  nonireafix  progrès  depuis  i867,  car 
il  demande,  par  exemple,  que  ion  système  mé- 
trique soit  comparé  aux  oatrages  de  l'époque 
où  il  a  paru  ;  ce  irawil  serait  bien  inutile,  si 
l'enseignement  du  système  métrique  est  au- 
jourd'hui  préférable  l  la  méthode  préconisée 
par  M.  Darget. 

S'il  est  une  chose  qui  ne  soit  pas  livrée  au 
hasard  dans  notre  siècle,  c'est  assurément  la 
science  :  ses  progrès  ont  été  immenses,  cer- 
tains, indiscutables;  si  M.  Darget  avait  contri- 
bué pour  quelque  choie  i  cet  ayancement,  i 
ce  progrès  surtout  dans  une  science  aussi  po- 
sitive que  la  géométrie,  il  est  l  croire  que  ses 
méthodes  et  ses  découvertes  auraient  brisé 
tous  les  obstacles  et  terrassé  toutes  les  mau- 
vaises jalousies. 

M.  Darget  se  croit  un  méconnu,  un  incom- 
pris dans  la  science,  un  persécuté  ;  le  ton  gé- 
néral de  sa  pétition  ne  peut  laisser  aucun 
doute  i  cet  égud. 

Après  avoir  pesé  ces  diverses  considérations, 
persuadée  que  le  mérite  de  IL  Dargel,  s'il 
existe  réellement,  se  fera  jour  envers  et  con- 
tre tous,  sans  le  secours  du  conseil  supérieur 
ae  l'instruction  publique,  la  eommisssion 
propose  de  passer  i  l'ordre  du  jour.  — •  (Ordre 

Iff.  le  viooate  do  Iièrie-llirepolz,  rap- 

pQfiêur. 

• 

Pétition  no  426.  —  La  daiie  Hubsrtine 
Auclert,  à  Paris,  demande  que  les  femmei 
célibataires  et  veuves  soient  autorisées  i 
exercer  leurs  droits  de  dtoyennes. 

Motifs  de  la  eommiuiofu  —  Ge  n'est  pas  b 
première  fois  que  les  commissions  de  péti- 
tions sont  appelées  à  se  prononcer  sur  la  ques- 
tion de  revendication  des  droits  civils  et  po- 
litiques de  la  femme,  poursuivie  sans  relâche 
et  sous  diflérentes  formes,  soit  devant  la 
Chambre,  soit  ailleurs,  par  la  demoiseUe  Hu- 
bertine  Auclert. 

Au  mois  d'aoAt  i880,  elle  demandait  au 
conseil  de  préfodure  de  la  décharger  de  ses 
contributions,  sous  prétexte  que,  n'ayant  au- 
cune part  aux  affaires  publiques,  elle  ne  pou- 
vait,  par  suite,  exercer  aucun  droit  de  con- 
trôle sur  l'emploi  des  fonds  qu'elle  versait  à 
l'fîtat,»  -«  Le  conseil  de  préfecture,  considé- 
rant qu'il  n'existe  aucun  rapport  entre  l'exer- 
cice des  droits  politiques  et  celui  des  contri- 
butions, repoussa  sa  demande. 

Un  peu  plus  tard,  en  1882,  elle  demandait  à 
la  Chambre  de  TOter  hi  représentation  des 
femmes  au  coogrès  pour  hi. revision  des  lois 
constitutionnelles.  La  commission  des  péti- 


tions d'alors  ne  voulant  pas,  par  un  louable 
sentiment  de  courtoisie,  appliquer  i  cette 
étrange  proposition  les  rigueurs  de  la  question 
préalable,  se  contenta  de  l'écarter  par  l'ordre 
du  jour. 

S'ima^nant  alors  avoir  découvert  dans  la 
loi  électorale  elle-même  l'existence  implicite 
du  droit  électoral  pour  les  femmes,  la  pétition- 
naire adressa,  dans  ce  sens,  une  thèse  très  dé- 
veloppée au  juge  de  paix  de  son  domicile  qui, 
par  un  jugement  fortement  motivé,  la  débouta 
de  sa  demande. 

Sans  se  laisser  décourager  parce  nouvel 
échec,  elle  revint  devant  la  Chambre,  armée 
d'one  nouvelle  pétition  sollicitant  le  droit  de 
vote  en  matière  politique.  —  La  commission 
des  pétitions  jugea  qu'elle  ne  pouvait  lui  don- 
ner  plus  de  satisfaction  qu'aux  précédentes  et 
prononça  l'ordre  du  jour. 

Aujourd'hui,  dans  une  pétition  différente 
en  apparence,  mais  absolument  identique 
quant  au  fond,  et  avec  une  subtilité  d'imagi- 
nation que  nous  ne  voulons  pas  lui  contester, 
la  demoiselle  Hubertine  Auclert,  réduisant 
habilement  ses  prétentions  à  une  classe  spé* 
date  de  femmes,  sollicite  l'exercice  des  droits 
politiques  pour  les  veuves  et  les  célibataires, 
dont  les  intérêts  ne  sont,  dit  elle,  représentés 
par  personne  :  elle  espère  ainsi,  par  une  ar- 
gumentation spécieuse  qui  ne  manque  pas 
d'une  certaine  valeur,  faire  admettre  le  prin- 
cipe cher  i  ses  rêves,  mais  qui,  une  fois  intro- 
duit dans  la  législation,  ne  manquerait  pas 
d'y  prendre  une  dangereuse  extension. 

£a  effet,  si  ces  arguments  prévalaient,  il 
fendrait  étendre  les  mêmes  droits  i  toutes  les 
femmes  qui,  pour  des  causes  diverses,  sont 
privées  de  quelqu'un  pouvant  représenter  leurs 
intérêts,  et  comprendre  dans  la  catégorie  des 
veuves  et  des  célibataires  les  femmes  séparées 
ou  divorcées,  celles  dont  les  maris  sent  ab- 
sents, coodamnés,  déclarés  incapables  ou  dé- 
chus de  leurs  droits  civils  ou  politiques.  Dès 
lors  il  est  fecile  de  prévoir  jusqu'où  cette  théo- 
rie peut  conduire;  car  si  le  droit  électoral  est, 
l  un  certain  point  de  vue,  discutable,  il  en- 
traioe  avec  lui  le  droit  d'éhgibtlité  qui  est  ab- 
solument  impraticable^  et  ri  l'on  admettait  le 
premier,  de  nombreuses  revendications  surgi- 
raient bientôt  de  toute  part  pour  obtenir  fe  re- 
présentation des  femmes  dans  nos  grandes 
usemblées  syndicales,  fioandères,  municipa- 
les ou  législatives.  La  commission  ne  veut  pas 
s'appesantir  sur  les  graves  inconvénients  d'or* 
dre  moral  ou  physiologique  qu'entraînerait 
une  telle  innovation. 

Quant  aux  exemples  que  donne  la  demoi- 
selle Hubertine  Auclert  de  quelques  peuples 
voisins,  elle  oublie  que  la  condition  de  la  fem 
me,  dans  ces  pays,  est  régie  par  une  constitu- 
tion différente  de  la  nêtie,  et  qu'en  Améri- 


que, par  exemple,  le  contrat  dotai  n'exists 


D'ailleurs,  l'affranchissement  de  la  femme 
(pour  parler  comme  la  pétitionnaire)  a  feit  de 
nos  jours  de  très  grands  progrès.  Indépendam- 
ment de  la  protection  qu'elle  trouve  dans  nos 
codes  pour  fe  défense  de  ses  droits  privés  et 
de  ses  intérêts,  elle  est  admise  l  une  quantité 
d'emplois  et  de  fonctions  :  l'enseignement  pu> 
blic,  les  grades  universitaires,  i'exerdce  de  la 
médedne,  les  grandes  administrations  com^ 
merdales,  industrielles  et  financières,  et 
même  un  certain  nombre  d'emplois  dans  les 
services  administratifs  des  diemins  de  1er  et 
de  l'Etat,  et  jusque  dans  le  personnel  des  mi- 
nistères, leur  sont  accesdbles. 

Lespouvdrs  publies  eux-mêmes  ne  sont 
pas  restés  étrangers  &  ce  mouvement,  et,  sans 
parler  de  la  loi  sur  les  caisses  d'épargne  et  de 
quelques  autres  tois  récentes,  plusieurs  pre« 
jets  ou  propodtions  actuellement  &  l'étude 
sont  inspirés  des  mêmes  sentiments  et  des 
mêmes  tendances,  d'ailleurs  très  légitimes,  l 
reconnaître  que  la  femme  n'est  inférieure  l 
l'homme  ni  par  l'intelligence,  ni  par  l'esprit 
d'organisation. 

Mais,  cans  vouloir  en  rien  tenter  d'affeiblir 
ce  que  ces  efforts  ont  de  louable,  n'est-il  pas 
&  craindre  qu'en  voulant  iui  donner  une  trop 
grande  part  aux  affeires  publiques  et  extérieu- 
res, on  n'arrive  i  la  soustraire  peu  i  peu  i  ses 
véritables  obligations  en  lui  inspirant  d'autres 
désirs  et  d'autres  goûts,  et  qu'en  la  mêlant  aux 
questions  politiques  qui  divisent  si  facilement 
les  hommes  entre  eux,  loin  d'apaiser  les  hai- 
nes sociales  et  de  satisfaire  les  exigences  dé- 
mocratiques, comme  le  pense  fe  pétitionnaire» 
on  n'apporte  au  contndre  i  la  sodété  un  nou- 
vel élément  de  désunion  et  de  discorde? 

Pour  nous,  nous  sommes  convaincus,  avec 
un  de  nos  moralistes  modernes,  qoe  si  c  les 
hommes  font  les  tois,  les  femmes  font  les 
mœurs  >,  et  nous  croyons  que  la  femme  a  su 
place  marquée  au  sein  du  foyer  domestique  e% 
que,  fille,  épouse  ou  mère,  smi  prindpal  rêle, 
celui  qui,  loin  de  l'asservir,  l'élève  et  la  rend 
véritablement  belle  et  chère  à  l'humanité,  con- 
siste précisément  dans  |a  pratique  des  vertus 
privées  &  l'aide  desquelles  elle  exerce,  dans  la 
famille  et,  par  suite,  dans  la  société,  une  au« 
torité  réelle  pour  y  faire  régner  Phannonie  et 
la  paix. 

La  commission  ne  peut  donc  qu'engager  la 
pétitionnaire  &  ne  pu  déserter  cette  noble 
tâche  de  son  sexe  et  à  ne  pu  se  priver  d« 
mérite  et  de  l'honneur  de  travailler  ainsi  bien 
plus  efficacement  au  bonheur  de  son  pays 
qu'en  reproduisant  une  pétition  dont  les  idées 
sont  absolument  impraticablu.  En  ooneé- 
quenoe,  la  commission  ne  peut  que  proposer 
l'ordre  du  jour.  —  (Ordre  du  jour.) 
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SOMMAIRB.  —  Prooèf*Tarbal  :  MM.  Anatole  de  La  Forge,  Vilar.  =  Question  adressée  par  M.  Le  Qavrian  &  M.  le  ministre  de  ragrieultare; 
et  râpeuse  de  M.  le  ministre.  -^  Présentation,  par  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique,  des  beaux«arta  et  des  ouïtes,  d'un  projet  de  loi  recti- 
fiant le  projet  de  loi  relatif  à  la  convention  passée  entre  TEtat  et  la  société  de  rUniou  oentrale  des  arts  décoratifs,  pour  l'installation  d*un  musée 
national  dee  arts  décoratUi  dans  le  palais  d'Orsay,  restauré.  —  Demande  de  renvoi  à  la  commission  du  budgets  M.  Jolibols.  Adoption.  <=a 
Suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi,  adopté  par  le  Sénat,  sur  rorgauisation  de  renseignement  primaire.  s=  Art  4f .  —  Amendement  de 
MM.  Greuzé,  Leeointre  et  de  La  Bâtie  ;  M.  Greuzé.  Bejet  —  Adoption  de  l'article.  =  Adoption  de  l'article  43.  ss  Art  44.  —  Amendement 
de  M.  Pioo  et  plusieurs  de  ses  ooUèguee  s  MM.  Pion,  Stetg,  rapporteur,  le  oomte  Albert  de  Mun,  le  ministre  de  rinstruetien  publique,  des 
beanx-arts  et  des  ouïtes,  de  LamaneUe,  le  marquis  d'Estourmel,  Freppel,  le  rapporteur.  BeJet,  an  scrutin.  —  Amendement  de  M.  le  marquis 
de  La  Ferronnays  :  M.  le  marquis  de  La  Perronnays.  Rejet  —  Adoption  de  Tarticle»  =  Adoption  dee  articles  45  à  47.  =  Art  48.  — 
Amendement  de  MM.  Qieoxé,  Leoointre  et  de  La  Bâtie  :  MM.  de  la  Bâtie,  le  rapporteur.  Rejet,  an  scrutin.  ^  Adoption  de  l'article. 
=  Adoption  de  Tartiole  49  =  Art  50.—  Amendement  de  M.  le  marquis  de  La  Perronnays  s  M.  le  marquis  de  La  Ferronnays.  Bejet«  —Adoption,  au 
scnitin,  do  l'article  50.  =  Adoption  de  Tarticle  51.  sa  Art,  52.  —  Amendement  de  M.  le  marquis  de  La  Ferronnays.  —  Amendement  de  MM.  Bour- 
geois (Vendée),  Godet  de  la  Riboullerie,  eta  t  MM.  le  marquis  de  La  Perronnays,  Bourgeois  (Vendée).  —  Rejet,  an  scrutin,  des  deux  amendements 
réunis  en  un  sent  —  Adoption  de  l'article,  s  Adoption  des  articles  53  à  5a.  es  Dépôt,  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  d'un  projet  de  loi 
tendant  &  approuver  un  emprunt  antérieurement  contracté  par  la  ville  d'Annonay  (Ardéche)  et  à  autoriser  cette  ville  à  s'imposer  extraordi« 
nairement  s=  Dépôt,  par  M.  Lagrange  et  plusieurs  de  ses  oollégnes,  d'un  prcjet  de  loi  tendant  à  réprimer  les  atteintes  portées  an  libre  exercice 
des  fonctions  électives.  »  Dépôt,  par  M.  MériUon  et  plusieurs  de  ses  collègues,  d'une  proposition  de  loi  ayant  pour  objet  l'extension  aux 
tribunaux  do  commerce  et  aux  conseils  de  préfecture  de  l'article  10  de  la  loi  du  30  août  1883  sur  l'organisation  Judiciaire.  »  Règlement  de 
l'erdre  dn  jour  :  MM.  le  ministre  des  flnanoes,  Daynaud. 


mmSOMCM  n  M.  CBABLIS  FLOQUBV 

La  séasoe  est  onvierte  &  deux  henree. 

M.  Théveiiet,  Vun  au  sêorHairêtp  donne 
lectore  du  prooès-verbal  de  la  séance  d'bier* 

M.  im  président.  M«  Anatole  de  La  Forge 
a  In  parole  sur  le  procès -verbal. 

ML  Amatole  do  La  For^e.  Mesdenrs,  pai 
été,  par  erreur,  porté  dans  le  scrutin  d'hier 
parsii  les  membres  qui  ont  volé  c  contre  » 
PasEiaaidement  de  M.  Lefèvre-Pontalts.  Je  dé- 
clare qoBf  si  f  avais  été  présent,  j'aurais  voté 
f  pour  »,  psr  la  raison  qu'à  la  dernière  légls- 
Itture,  d'accord  avec  mes  honorables  amis, 
MM.  Barodetet  Henry  Marel,  nous  avons  sou- 
tenu cette  thèse  de  la  nomination  des  institu- 
teurs par  les  recteurs,  sur  la  présentation  des 
iaspeetenrs  d'académie,  et  j'avoue  ^e,  ce  ne 
sont  pan  les  arguments  de  H.  le  rapporteur 
qui  ont  ébiinlé  ma  ecmviction;  an  contraire! 
CTrès  bien  !  très  bienl) 

M.  Vller.  Cest  par  erreur  <iue  je  suis  porté 
la  /oumoi  officiel  comme  m'élanl  abstenu, 
len  dn  vole  sur  Famendement  de  M*  de 
Saisy. 

Jei.dédare^ avoir  voté  t  contre»  et  je  de- 


mande qu'une  rectification  soil  fdte  en  ce 


Iff .  le  président.  H  n'y  a  pas  d'antre  ob- 
servation sur  le  procèe- verbal  f  •  • . 
Le  procès-verbal  est  adopté. 

QUrnsnOM  ▲DHBgSiB  A   M.   LX  UMlSTRI 
DB  L'AORICULVtmB 

Iff.  le  préaident.  La  parole  est  l  H.  Le 
Gavrian  pour  adresser  une  question  l  M.  le 
ministre  de  l'agricnlture,  qui  l'a  acceptée. 

M.  Le  Oavriaa.  Messieurs,  je  demande 
pardon  i  la  Chambre  d'interrompre,  pour  un 
instant  seulement,  la  dificnssion  de  la  loi  qui 
l'occupe;  mais,  quand  elle  connaîtra  le  motif 
de  mon  intervention,  elle  voudra  bien  m'acoor- 
der,  je  l'espère,  quelques  minutes  de  bienveil- 
lante attention. 

J'ai  intefflé  M.  le  ministre  de  l'agricnlture 
de  mon  désir  de  lui  adresser  une  question 
qu'il  a  acceptée.  Yoid  pourquoi. 

Depuis  une  année  bientôt,  la  Chambre  a 
manifesté  plusieuis  fois,  dans  des  ordres  du 
jour  motivés,  sa  volonté  exprease  de  voir  con- 
fier l  Fagrieulture  et  i  l'industrie  françaises, 
an  travail  français,  aux  onviien  français,  la 


plus  grande  partie  possible  des  travaux  et  des 
oommandes  résultant  d'adjudications  publiques 
payées  par  l'impôt  que  supportent  senls  les  ci- 
toyens firançiis.  (Très  bieni  très  bieni  i 
droite.) 

Plusieurs  ministres  se  sont  empressés  de  se 
conformer  aux  désirs  de  la  Chambre.  M.  le 
ministre  de  la  marine  a  prescrit  de  réserver 
autant  que  possible  les  commandes  de  son  dé- 
partement i  l'industrie  nationale.  M.  le  mi- 
nistre de  la  guerre  «  ordonné  d'employer  pour 
le  service  de  l'armée  la  plus  grande  quantité 
possible  d'avoines  et  de  blés  françiis. 

Nous  aurions  voulu  mieux  et  plus.  Mais 
c'est  une  première  satisfactioa  donnée  à  nos 
justes  revendications. 

Quand  la  commission  spéciale  saisie  des 
propositions  de  loi  tendant  à  réserver  an 
travail  national  la  totalité  des  adjudications 
publiques  aura  déposé  son  rapport»  el  que  la 
Chambre  l'aura  approuvé,  cette  satisfkction 
deviendra,  nous  l'espérons,  plus  complète. 

On  nous  dit,  et  nous  voudrions  le  croire, 
que  M.  le  ministre  de  l'sffriculture  est  plein 
de  sollicitude  pour  les  intérêts  dont  il  a  )a 
garde.  On  prétend  qu'il  manifesterait  cette 
solMtnde  d'une  manière  moins  platonique, 
s^l  lui  était  permis  de  donner  libre  carrière  à 
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IM  aspirationi  penonnellai.  (HonTements  di- 

Quel  a  donc  été  notre  Atonnemenl  en  liiant 
la  pièce  flnivante  fur  laquelle  fappelle  «tate 
rattenlioa  de  là  Ghambre  : 

t  Mifiktèi^  âe  FagHoaUure. 

c  Le  samedi,  30  octobre  1886...  • 
Remarquez  cette  date,  meteieurt,  et  ^ns 
comprendre!  pourquoi  ma  question  était  d'une 
urgence  absolue. 

c  Le  samedi  30  octobre  1886  aura  lieu 
l'adjudication  publique  des  fournitures  né- 
cessaires aux  différents  services  de  l'école 
^ténnidre  d'Alfort  pour  Tannée  1887. 

c  9«  lot.  —Fournitures  de  ëlilrbda  de  tëfri, 
charbon  de  lions  (Levant  de  Fiénu),  charbon 
de  Charleroy-ICambourg  réunis.  > 

L'indication  expresse  de  mines  belges  pour 
cette  foumilnre  exclut  tout  charbon  de  prove- 
nance française,  au  profit  des  fournisseurs 
étrangers. 

Non  seulement  elle  figure  dans  le  cahier  lei 
charges»  mds  kUë  esl  reproduite  itérativement 
dans  le  modèle  de  soundssioa  qui  y  est  an- 
aexé.  Ge  n'est  donc  pas  la  préférence  bien 
naturelle  que  noue  voudrioiii  veir  ateotder  I 
nos  outrien  mineurs  français.  Qe  n'est  môme 
pas  Pégalité  et  là  libre  ëoneurrence  entre  lee 
èhatbonhages  frAnçaié  et  étrangers  :  cfeit  l*^x« 
clusion  abioluè  et  kàns  motif  de  nos  prodab- 
teurs  nationaui  au  profit  des  ouvriers  étran- 
gers. (Très  kienl  très  bien!  à  droite.) 

Il  y  a  ii  un  fait  tellement  monstrueux  que 
je  n'hésite  pas  à  croire  et  à  dire  qu'il  a  dû 
échapper  I  la  vigllanee  de  IL  le  mluistre. 
Je  suia  persuadé  if^ll  le  reconnaîtra  et  qu'il 
donnera  lés  ordres  nécessaitei  pour  que  te 
cahier  des  charges,  ainsi  que  le  modèle  de  sou- 
mission, soient  modifiés  et  que  l'adjudication 
soit  renvoyée  i  une  date  postérieure  i  cette 
modification.  I/erreur  sera  réparée  avant  que 
le  mal  soit  fait. 

J'ai  dit  qUé  PëxeMsien  était  sans  motif. 
Il  est,  en  effet,  hôte  de  discuBsiott  que 
nos  mines  françaises  sont  en  état  de  pro- 
duire et  de  livrer  des  chàrbbus  égaux  en 
qualité  i  ceux  de  liMmporte  quel  durbonnagi 
belge.  J'ai  aises  eonsommé  de  ekarboiis  de 
toute  naturfe  dans  mes  usines  pour  potitoif 
l'affirmer  devant  vous  avec  une  certitude  ab- 
solue. Je  suis  donc  pevéuadé  que  M.  le  miltiÉtré 
ta,  dans  sa  réponse,  nous  donner  satlsfletlon 
sur  ce  point. 

Mais  cela  ne  Itiffit  pu.  Je  n'apprendrai  rien 
i  la  Ghambre  en  lui  disant  que  la  routine  des 
bureaux  est  grande  et  que  lorsque  l'affiche  d'ad- 
judication des  charbods  pour  l'école  d'Alfert 
aura  été  modifiée,  la  même  erreur  le  pro- 
duira sous  diverses  formes  dans  d'autres  ad- 
judications. 

|i  parsit,  en  effet,  que  lee  combustibles  mi- 
néraux consommés  dans  les  différents  minis- 
tères, I  l'école  polytechnique,  I  la  CRiambre 
des  députés  même,  sont  des  eombuitibles 
étrangers.  (Exclamations  sut  iiveré  bancs.) 

M.  OeorgM  Bram«.  Cest  tréi  1  Tdus  alfe 
raison. 

M.  Lm  Gimrlmi,  Nous  croyons  satoir  que. 


dans  presque  tontes  les  affiches  d'adjudica- 
tions de  l'Etat... 

M.  Martin  Nadand.  Donnez  la  preuve  de 
ce  que  tous  avancez,  en  ce  qui  concerne  la 
Ghambre  dei  députés  I 

le.  Le  GaitMaa.  lé  tbus  la  donnerai; 

M.  LegrABd  (le  Leoelles).  J'ai  eianiiné 
les  charbons  consonunés  I  la  Ghambre  ;  ce  ne 
sont  pas  des  charbons  français. 

M.  Martia  Nadand.  J'affirme  le  con- 
traire. 

M.  Georspes  Bramo.  Donnez-nous  la 
preuve  du  contraire,  tous  I 

M.  X«e  Gavrian.  J'ai  examiné  ies  char- 
bons, et  je  crois  pouvoir  dire  aTOc  certitude 
que  ces  charbons  ne  sont  pu  de  proTonance 
£éBta((aisb«  le  uMA  heurefck  ^%iùii  la  preuve 
contraire.  Dans  ce  cas,  je  retirerais  absolu- 
ment mon  affirmation. 

M.  Legrand  (de  Lecelles).  Qu'on  nous 
montre  les  factures  1  (Bruit) 

M.  Le  tevriaa.  Nous  croyons  sUTOir  que 
dans  presque  toutes  les  affiches  d'adjudica- 
tions de  PBtàt,  cette  Même  stidulatfon  de  pro- 
Tènanee  bél|é  se  reproduit  indéfiniment  cha*- 
que  année.  Cela  tient,  sans  douie,  I  ce  que 
ces  formules  ont  été  rédigées  autrefois,  il  y  a 
quelque  trente  ana,  &  une  époque  où  nos 
bassins  houillers,  récemment  découverts»  ne 
pn^duisaieut  pas  eneori  de  eombastiVef 
êgaui  ea  qualité  I  eeux  de  hos  veislni. 
Gela  a  bien  changé.  Nos  bâsâibÉi  homllers 
duNotd  et  du  Pas-de  Galdtf,  prolongemetit 
dés  bassins  belges,  sont  compléiemeni  re- 
connus et  largement  exploités  aujourd'hui. 
Toutes  les  Teines  de  charbons  de  nos  Toisins  se 
retrouTcnt  ches  nous  ;  nous  avons  les  naéoMa 
qualités;  nons  ett  avona  même  nu  pltu  giand 
nombre,  ear  nos  riaheiiéa  houillères  sont  en- 
tières, tandis  que  celles  de  la  Belgiqae  sont 
eh  pairtie  épuisées.  Les  stipuhttions  d'autrefois 
n'ont  donc  plus  aucune  raison  d'être.  (Très 
Ment  tièsbieni) 

Je  conclus  en  demandant  i  M.  le  ministre 
de  ragriculture  de  vouloir  Uen  nous  donner 
Tassurance  que  l'adjudication  d'Alfort  sera  re- 
tardée et  que  le  cahier  des  charges  sera  modi- 
fié de  manière  à  permettre  à  la  production 
française  de  concourir  i  cette  fourniture. 

Je  lui  demandé  aussi  de  taire  reviser  dans 
le  même  sens  tous  les  cthiérS  de  charges  et 
formules  de  soumission  des  adjudications  fu- 
turs de  son  département  et  des  administra- 
tions qui  en  dépendent,  et  f  adjure  les  au- 
tres ministères  et  les  autres  administra- 
tions d'appliquer  leur  attentieti  soutenue 
el  persévérante  i  réaliser,  i  l'avenir,  ees 
mêmes  modifications  dans  chaque  adjudi- 
tetiout  afin  que  le  travail  national,  non  seule- 
ment ne  soit  plus  sacrifié  sans  raison  i  ses 
concurrents  étrangers,  mais  qi^àu  contraire 
il  soit  protégé  et  privilégié  pour  toutes  ces 
ieumilures,  afin  qif  ane  partie  aa  moins 
des  impôts  payés  par  les  citoyens  Ihuiçais 
retourne  en  travaux  et.  en  main  d'osuvre  i 
nos  prodaéleurs  tttiomux.  (Applaudissements 
k  droite.) 

M.  le  prèaideat.  La  parole  est  S  M.  le  iai«* 
alstre  de  l'agriculture. 

M.  BetreUo,  wi4fHsfre  di  VtigriûklHtin.  Mes 


sieurs,  dès  hier  soir,  lorsque  j'ai  en  rhonoeur 
de  recevoir  la  lettre  pu  laquelle  Fhonorable 
M.  Le  Gavrian  me  signalait  l'erreur  commise 
par  l'administration  de  l'école  d'Alfort,  j'ai 
averti  M.  Il  diiecteuf  de  IWcOlè  que  f  ajournais 
jtisqii'l  noav^  ordil  i'adjididktion  ée  la  ftmr- 
ftitûte fie c^dritonée terri..;  Chésbienl  très 
bien  !  i  droite);  je  l'ai  prié  de  modifier  le  ca- 
hier des  charges  et  d'en  faire  disparaître  la 
mention  singulière  que  Pon  vient  de  juste- 
ment critiquer.  (Très  bien!  très  bien!) 

En  même  temps,  j'ai  pensé  qu'il  y  avait  lieu 
de  procéder,  au  ministère  de  l'agriculture,  lia 
revision  des  cahiers  des  charges  pour  toutes 
les  administrations  qui  dépendent  de  mon  dé- 
partement. Je  puis  donc  donner  I  M.  Le  Ga- 
vrian i'aèsarattcé  que  l'erreur  qu'il  a  signalée 
ne  se  reproduira  pas.  (Applaudissements.) 

Iff.  Le  GaTFian.  Je  prends  acte  des  paro- 
les de  IL  le  ministre  de  ragriculture  et  je  l'en 
remerde  bien  sincèrentent. 

J'adjure  MIC.  les  questeurs^.. 

Iff.  Margalae.  Est-ce  que  tous  voulez  iea 

Je  bnlÉ  t»rél  t  mtÉ  Mikmdré. 

M.  Le  GATrlan.  ...  et  ttll.  tes  minis- 
tres des  autres  départements  de  Tdller  I  ce 
que  les  adjudcations  se  liassent  désormais  as 
profit  da  producteurs  ihmçais. 

H.  Martlm  NadMC  Nous  avons  tsaité 
aiec  des  Prançaii.  Je  ne  sais  pas  où  lis  achè- 
tent leur!  chatbOttfc;  inais  qufefld  Ils  se  sont 
présentés  noiis  leur  aTdfii  dit  i)ae  lions  ne 
voulions  que  dès  chàrboos  français.  Nos  four- 
nisseurs sont  ceux  de  U  Tille  de  Paris. 

M.  Le  Gavrian.  Ils  vous  vendent  des  char- 
bons de  Gharleroi  l 

WL  Mavtlm  Hadand*  Youa  n'atea  qu'i 
consulter  nos  cahiers  de  charges^  et  tous  ver- 
rez si  je  tous  trempé. 

M.  Le  Gavrian.  Adressez-Tous  aux  pro- 
ducteurs français  et  non  aux  intermédiaires. 
Vous  aurez  ainsi  des  charbons  français,  et 
TOUS  êvUetes  les  justes  erittqms  que  nous 
UTODS  le  droit  de  tous  faire.  (Très  bien! 
très  bien  1  i  drolteO 

M.  le  pvéalde&t.  L'IaddentesleM. 


PnÉSBNTATION  D'UN  PUOJBT   Dt  LOI 

M.  le  présideflt:  La  paitile eèl  i  V.  le  mi- 
ûisirede  rihstrtiction  l^ubliquè,  des  beanx- 
&rtsetdeicaltes. 

M.  René  Ooblet,  mtnittn  de  tinsiructùm 
publique,  d^s  beau»  arts  etdeseuUet.  J'ai  Plion- 
neur  de  déposer  sur  lé  bureau  de  la  GhambrOf 
au  nom  de  mon  collègue,  M.  le  ministre  des 
finances,  et  an  mien,  un  projet  de  loi  rectifiant 
le  projet  de  loi  relatif  i  la  conTention  passée 
entre  l'Etat  et  la  société  de  l'Union  centrale 
des  arts  décoratifs  pour  l'installation  d'un  mu- 
sée national  des  arU  décoratif  dans  le  palais 
d'Orsay  restauré. 

Je  demande  I  la  Ghainbre  de  Touloir  blea 
renvoyer  l'examen  de  ce  projet  1  ht  com^e- 
don  du  budget. 

Je  lui  fail  remarquer  que  le  projet»  dsme 
sa  rédaction  primitiTO,  qui  est,  ii  est  vHff , 
iftodUée,  STéit  été  examiné  par  une  commis. 


non,  du»  It  piécédenU  UgbMnra^  «I  anit 
fi|U  Fobjel  d'an  rappori  làfomble.  Jf  çroU 
qw  nMi  fiNNitîriana,  00  qui  e«l  diiiribto,  1 
HM  plu  ffompii  iolvlioa,  9i  la  Gham« 
}à%  ^aiaii  bien,  «mmt  ja  1«  tai  damaada, 
iwwyar  le  pNjel  naeiifii  &  raxamm  d«  la 
oonuiuaii^a  da  ba^t t« 

M.  to  pvMdeat.  M.  tonriaifto  dt  l'ias- 
«rectioiL pabliqM «1  ém  baiaxarti  deaunda 
la  renToi  i  la  aammiolm  du  iMidgal  dn  pio- 
j6l  qa'il  mm  da  dépoter. 

Yei^iloppoiitiimn.. 

V.  JolUMa.  CPaM  «ne  qiafiion  spéeiale  ; 
(  damaniaM  la  vaiToi  &  «ne  aonualasioii 


at.  la  vvésMevi.  ^eaa  toaa  oppotas  aa 
xaaiol  a  la  aoaoïMaa  da  bvd0alT 

M.  J^oliboie.  Oai,  pour  le  principal 

M.  lo  présidant.  Yonlaz-Tons  dêfalopper 
TOtre  proposition  ? 

Voiie  «Tex  la  parole. 

M.  JoUbols.  fe  n'ai  qn'un  mot  |  difa-  H 
a'agit  d^ina  gnaition  apdcîale;  je  ne  voU  pa« 
pourquoi  la  aommiBdon  dn  badgat  lamil  lai* 
aie  dn  pioîal  raciifi^.  D'aUlann,  il  7  a  nn 
piècèdant  :  eml  nne  epamiMion  spétifla  qni 
«  examiné  Ip  pr<qa«  p|iw^-  ^a  demande 
qa'il  en  aoit  encore  ainai. 

M.  le  préatdeojt.  M.  le  miniitia  demande 
la  lenvei  de  ao*  pnqet  I  la  oqauniiaion  dn 

ifc  JoUMi  Vf  wpoca  al  demaoda  le  tm^^^ 
loi  tone  cmapilirien  Mcfale. 

Je  conanlie  la  Chambre* 

(U  Chambie»  ç<mnlié^  aideeoe  to  renfoi 
I  la  commiasion  dn  bndgelO 

ems  Di  Là  aie  GuaciOK  bu  profit  dk  loi 
9axMAnm 


K.  !•  piéeiient.  L'Mrdie  dnionr  appelle  la 
ialtedela  dieemeion  da  projel  de  loi,  adopté 
pu  le  Sénat,  ao  regganimtlen  de  l'aocelgne- 


La  QtaMibio  t^eel  anélée  i  l'aittaia  4t. 
J'en( 


«An  4L  — Tonldireeleard'éeolepiifée 
qni  mfecem  daae  loometlra  i^  la  cnrfeillanoe 
al  àAnapedion  dea  antaritéc  acoUrea,  dana 
les  conditiona  élabliea  par  la  présente  loi,  sem 
liadniff  dewn  le  tiibonal  correctionnel  d  cou 
^amnélmaamuide  deMk5(K)lr«  ' 

«  En  CM  da  sWdive.  l'amande  sera  de  100 
U^GOOfr. 

<L'a«iale468  te  eeda  pénal  penm  être 
tppliqné. 

<  Si  la  laina  a  donné  lien  i  denz  çendam- 
aationa  dana  Vannée,  H  férmatme  de  rétabiia- 
menl  saia  ofdonnée  par  le  ingement  qni 
pmoieesalaaacoadeeiadaatnaiian.  » 

Bar  le  daimîer  paragiaphe,  U  y  a  an  amen* 
dément  de  MM.  Gienxé,  Lecointre  et  de 
LiBitiet 

Jemeiaaax  Toii;  )eg  trcda  pcepiiera  para- 
giapbea,  qni  ne  sont  Tobjet  d'ananne  aontas? 


(Lee  noia  ptandaia  pafadwabas  da  l'artii» 
de  42  sont  mie  au  Toix  et  adoptés.) 
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M*  le  préeldant.  M.  Crenzé  a  la  parole 
ponr  défelopper  son  amendement. 

M.  GreoBé.  Messienrs,  l'article  42  traduit 
deirant  le  tribunal  correctionnel  c  tout  direo- 
tenr  d'école  priTie  qni  refnsera  de  se  son- 
mettre  a  la  snrteiUance  et  â  llnspeotion  dee 
antorités  scolaires  dans  les  conditions  établies 
par  la  présente  loi  ». 

Le  dernier  paragraphe  de  cet  article  aionte 
qne  t  si  le  refus  a  donné  Uen  à  denx  eondam- 
naUens  dans  l'année,  la  iarmemre  de  l'éta- 
bUmement  sera  ordonnée  par  le  jugement  qui 
prononcera  la  seconde oandamnatkm  ». 

Yoasdefss  le  recoanattre,  messieurs,  eee 
tenace  sont  d*un  absolutisaie  trop  grand  ;  ils 
interdisent  tonte  indulgence  dans  l^ppttcation 
de  cette  sanction.  St  eepoidant,  il  peut  fort 
bien  anifer  qne  le  relus  par  le  directeur  d'une 
éoole  pri^  de  se  soumettre  &  la  surveillance 
et  a  Finspection  des  antorités  scolaires  soit 
attéAué  par  lee  eirconstanees  dans  lesquelles 
il  se  serait  produit  ;  il  est  donc  naturel,  il  se- 
rait juste  et  convenable  de  laisser  au  tribunal 
eorfèctionnel  la  faculté  d'appliquer  ou  de  ne 
pu  appliquer,  suivant  les  drconstaiises,  une 
eanetion  anssi  radicale.  Cest  dans  ce  sens 
qa^vec  mee  oallègues  MM.  de  La  Bâtie  et  Le- 
ceintse,  je  propose  un  amendement  tendant  I 
substituai  aux  mots  c  sera  erdonnée  >  les 
mots  <  powra  être  ordonnée  >. 

J^joate  que  la  Chambra  précédente,  lors  de 
la  discussioa  de  cette  loi,  avait  adopté  ceHe 
rédaetion.  (Très  bien!  adroite.) 

Iff.  le  pvèaldeBt.  Yoid  le  texte  de  l'a- 
mendement  de  MM.  Creusé,  Lecointre  et  de 
La  Bâtie: 

c  Au  dernier  paragnphe  de  farlicle  42,  au 
lieu  de:  c  sera  ordonnée»,  dire: «pourra 
ètie  ordonnée  s. 

H  mets  aux  vdx  eet  amendement. 

(L'amendement  est  mis  aux  voix  et  n'est 
pas  adopté.  —  Le  paragraphe,  mis  aux  voix, 
est  adi^.) 

L'ensemble  de  l'article  42  est  ensuite  adopté. 

M.  le  préeldcBt.  i  Art^  48.—  Sontassu- 
jetHes  aux  marnes  conditions  relativement  au 
programme^  an  personnel  et  aux  inspections, 
les  écoles  ouvertes  dans  les  hôpitaux,  hospi- 
ces, colonies  sgricoles,  onvrolrs,  orphelinats, 
maisons  de  pénitence,  de  refuge  ou  autres  éta- 
blissements analogues  administrés  par  des 
paxticnliers. 

t  Lss  administrateurs  ou  directeurs  pour- 
ront être  passiblea  de  peines  édictées  par  les 
articles  40  et  42  de  la  présente  loi.  • 

Personne  ne  demande  la  parole  T. .  • 

Je  meta  aux  voix  Partiale  43. 

(I/artide  43,  mis  aux  voix,  est  adapté.) 

TITRE  IV 

Dea  conneila  da  rannaignamant  prlnaolre. 

« 
GHAPITRS  i^'.  —  Du  conseil  départementah 

«  Art.  44.  ^  Il  eet  institué,  dans  chaque 
départeniant,  un  aonseil  de  l'enseignament 
primaire  composé  lOnal  an'ii  aolt  : 

€  i«  La  préfet,  président; 

s  2«  L'inapectev  d'acadéflsie,  viee^préil- 
dent; 
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f  3*  Quatre  conseilleis  généraux  élue  par 
leurs  oollégnes; 

c  4*  Le  directeur  de  Fécole  normale  d'insti« 
tuteurs  et  la  directrice  da  l'école  normale  d'in- 
stitutrices; 

c  5*  Deux  instituteurs  et  deux  inititntricee 
éloe  respectivement  par  les  inititutenrs  et  ins- 
tiiutrioss  publics  titulaires  du  département,  et 
éljgibles  soit  parmi  les  directeurs  et  directri- 
ces d'écoles  i  plusieurs  classes  ou  d'écoles. an* 
nexes  I  l'école  normale,  soit  parmi  ks  insti- 
tuteurs  et  institutrices  en  retraite; 

t  6<»  Daux  inspecteurs  da  l'ens^nement 
primaire  désignés  par  le  ministre. 

<  Aucun  membre  du  conseil  ne  ponira  le 
faire  remplacer. 

t  Pour  les  affaires  contentienses  et  disdpli- 
naires  intérenant  les  membres  de  l'enseigne- 
ment privé,  denx  membres  de  l'enseignement 
privé,  l'un  laïque,  l'entra  congrigsniste,  élns 
par  leurs  collèguee  reapediEi,  aexoot  a^joinU 
au  conseil  départementaL  s 

If.  le  préaideat.  Il  j  a  |ur  cet  article 
deux  amendements,  Fun  de  M.  Pion  et  l'autre 
de  M.  Bouvattier. 

Ces  deux  amendements  se  rapportem  an 
dernier  paragraphe  de  l'artide  :  s  Pour  lee 
aOaires  contentienses  et  disciplinaires,  etc ..  a. 

En  conséqnence»  ja  mets  anx  voix  ra^' 
tiele  44  Juaqu'4  ç^a  mat#  exclusivement: 
t  Pour  les  affaires  eontentieasee  et  diicIpU* 
naires...  > 

(Les  neuf  premiers  parfgraphee  de  l'arti- 
cle 44,  mis  aux  voix,  font  adoptés.) 

M.  le  prénideat.  L'amendement  de  M.  Pieu 
eit  ainsi  conçu  : 

c  Pour  les  sffaîres  co^tentieusee  et  disci- 
plinaires, intéressant  lee  membres  de  l'ensei- 
gnement primaire,  le  conieil  chargé  de  lee 
juger  sera  composé  : 

c  lo  Des  quatre  censeillers  généraux  biiant 
partie  du  conseil  départemental  ; 

t  2*  Da  dei^  niembres  de  l'enseignement 
privé,  l'un  laïque,  l'autre  congrég|niste»  élue 
par  lenrs  collègues  respectifs  ; 

t  3«  De  trois  magistrats  inamovible  pris 
dans  la  cour  d'appel  et,  k  défaut  de  cour  d^ap  • 
pel,  dans  le  tribunal,  et  élue  par  leurs  collè- 
gues inamovibles. 

c  L'inspecteur  d'académie,  sur  la  plainte 
duquel  la  poi^suile  a  lien,  sera  entendu,  ainsi 
que  le  membre  de  l'enseignement  privé  qui  en 
est  l'objet.  • 

La  parole  est  i  M.  Pion. 

M.  Jacqaee  Ploo.  Messieors,  notm  amen- 
dement —  qui,  l  défaut  d'autree  méritée,  enra 
dn  moins,  à  voe  i^eux,  celai  d'être  on  des  der- 
niers —  a  pour  objet  d'asenrer  i  Panaaigni- 
ment  privé  les  gaïaatîes  d'une  joridictioa  die- 
çipUnaire  vraiment  impartiale. 

D'après  le  projet  de  loi,  lee  institnteura  U- 
bree  sont  aoumis  I  la  jaridiation  du  ooneail 
départemental;  et  voue  s^yea  que,  sur  les  quar 
tory  membres  qni  co^iposent  ce  conseil,  neuf 
sont  des  fonctionnaires  de  l'Université.  A  P«- 
ris,  cette  proportioa,  on  plui6t  cette  dispso- 
portion,  est  pins  coneidérf^la  encore. 

Il  est  bien  vrai  que  renseignement  priée  est 
^torisé  i  ee  faire  rapr^enter  par  deux  délé- 
guée dana  lea  affairée  oantentiirusee  on  dieei-* 
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pliniires  qni  llnlSreiieiit.  Haig  la  prêt  once 
de  ttf  deox  délégaéi  n'est  qu'un  hommige 
Izte  platonique  lendn  1  un  principe  d'équtté, 
car  elle  ne  peut  changer  la  majorité»  qui  reste 
toujouri  acquiie  à  l'enieîgnemenl  offtdel^ 
^est-l*dire  I  l'enieignement  rital.  Les  insti- 
tuteurs privés  ont  donc  pour  juges  leurs  eon* 
currents»  je  devrais  dire  leurs  adversaiies. 
Très  bien  !  très  bien  1 1  droite.) 

Pour  bien  mesurer  Peifet  de  cette  disposi- 
tion, il  faut  la  rapprocher  de  celle  qui  orga- 
idse  le  pouvoir  des  conseils  départementaux. 
Geux-n  ont  le  droit  de  prononcer,  non  seule- 
ment la  censure,  qui  n'est  qu'une  peine  mo- 
rale, nuis  encore  la  suspension,  môme  Tin- 
terdiction  absolue*  Or,  qu'est  ce,  je  vous  le 
demande  f  que  Finterdictlon  absolue,  sinon 
une  vériuble expropriation?  (Très bien!  très 
bien  11  droite.) 

Retirer  &  un  maitre  la  faculté  d'enseigner, 
c^est  lui  retirer  smi  instrument  de  travail,  et 
par  conséquent  ses  moyens  d'existence.  Un 
brevet,  un  diplôme  obtenus  au  concours,  I  la 
suite  d'épreuves  difficiles,  sont  des  propriétés 
aussi  respectables  et  aussi  sacrées  qu'une 
maison  ou  un  champ;  et,  s'il  n'est  pu  permis 
de  dépouiller  un  citoyen  de  sa  maison  ou 
de  son  champ  sans  l'intervention  d'un  jury 
durisi  avec  une  scrupuleuse  impartialité,  il  est 
intolérable  qu'une  commission  composée  de 
fonctionnaires  inamovibles  et  hostiles  puisse 
déposséder  un  citoyen  d'une  profession  qui  est 
son  bien,  et  peut  éire  son  unique  bien.  (Très 
bienltrès  bien!  l  droite.) 

Le  conseil  départemental  n'est  pu  seule* 
ment  un  tribunal  redoutable  pu  la  nature  du 
pénalités  dont  il  est  armé,  il  Put  plus  encore 
pu  la  nature  des  infractions  auxqueUu  ces 
pénalités  s^appliquent. 

Gm  infraeUons  sont  i  la  fsute  grave  commise 
dans  l'exerdce  du  fonctions,  l'inconduite  et 
ilmmoralité.  Il  n'y  a  pu  de  formulu  plus 
graves  et  pu  conséquent  il  n'y  en  a  pu  de 
pins  mensçantu. 

Qa'ut-ce  que  la  &ute  grave?  Où  commenoe- 
t-elle?  Où  finit*elle?  Quels  sont  lu  caractèiu 
de  rinconduite?  Il  n'y  a  pu  un  acte  de  la  vie 
professionnelle  qui  puisse  échapper  &  la  pre- 
mière de  eu  qualifications,  il  n'y  a  pu  une 
faibluse  de  ht  vie  privée  qoi  ne  puisse  tomber 
sous  le  coup  de  la  seconde.  (Très  bien!  l 
droite.) 

Quant  i  l'immoralité,  vous  saves,  pu  du 
déddons  devenues  célèbiu,  quel  sens  on  peut 
donner  i  une  telle  formule.  Choisir  du  pro- 
fesseurs parmi  les  membru  du  andennes 
congrégations  religieusu  a  été  considéré 
comme  un  acte  immoral.  Si  le  choix  du 
profiesMurs  peut  être  considéré  comme  un 
acte  immoral,  le  choix  des  livru  et  des  mé- 
thodu  pourra  l'être  aussL  Avec  de  tellu  hu- 
diessu  d'interprétation,  le  conieil  départe- 
mental tient  auurément  l'enseignement  privé 
sous  sa  tutelle  :  il  a  sur  lui  droit  de  vie  et  de 
mort*  Ciblés  bien!  très  bien!  i  droite.) 

Je  sais  bien  -*  on  me  le  dirait,  si  Ton  me 
faisait  l'honneur  de  me  répondre — que  eu  pé- 
nalités et  eu  infractions  ne  sont  pas  nouvelles, 
qu'ellu  ont  été  empruntées  aux  législations 
antérieaiu.  Cela  ut  vrai,  mais  ce  qui  est 


nouveau,  c'est  la  composition  du  tribunal 
chargé  de  constater  eu  infractions  et  d'appli- 
quer ces  pénalités. 

Les  législateurs  précédents  savaient  que 
s'il  .y  a,  dans  toute  loi,  un  minimum  d'incer- 
iitnde  qui  autorise  la  diversité  du  interpréta- 
tions, il  y  a,  dans  toute  loi  disciplinaire,  un 
vague  inévitable  qui  piète  fatalement  i  Pu* 
bitrsire. 

Le  juge  disdplinaire  ne  prononw  pu  d'a- 
près un  texte  écrit;  il  n'applique  d'antre  code 
que  le  code»  toujours  incertain,  de  l'honneur 
et  de  la  délicatesse  profusionnels.  La  unie 
garantie  du  justiciable  en  matière  discipli- 
naire, c'est  Pmipartialité,  je  devrais  dire  la 
bienveillance  du  juge,  fians  cette  imputialité, 
sans  cette  bienveiUanoe,  le  pouvoir  disdpli- 
naire tourne  i  la  rigueur,  et  de  ht  rigueur  & 
l'oppreuion* 

Vous  avei  constitué,  pour  lu  instituteurs 
de  l'£tat,  un  tribunal  domutiqueyCamilial,  qui 
saura  tempérer  la  justice  pu  la  bienveillance. 
Mds,  aux  instituteurs  privés,  vous  avu  donné 
pour  jugu  des  adversairu  déclarés.  (Très 
bien  II  droite.) 

Avez«vous  donc  oublié  que  lu  légishteurs 
antérieurs,  dont  vous  puiez,  avaient  pris  leurs 
précautions,  pour  mettre  en  sûreté,  grâce  i 
l'impartialité  du  tribunal,  lu  droits  des  insti- 
tuteurs? La  loi  de  18S8,  cette  loi  si  sage,  d  U- 
bérale,  que  M.  le  ministre  de  l'instruciion  pu- 
blique rappelle  souvent  et  que  malheurenu- 
ment  il  n'a  jamais  priu  pour  modèle,  avait 
fdt  du  tribunal  dvil  le  juge  du  fautu  disd- 
pttnaires  commisu  pu  les  instituteurs.  Et  la 
loi  de  1850,  qu\  sur  ce  point,  marque  un  recul 
plutôt  qu'un  progrès,  avait  substitué  i  la 
compétence  du  tribunal  dvil  celle  d'un  conseil 
académique,  vute  jury,  où  aiégeaient  Im  re- 
présentants de  tou  lu  grands  wrvieu  pu- 
bllu,  de  toutu  lu  grandu  foreu  sodalu. 
(Très  bien  !  très  bien  !  &  droite.) 

crut  donc,  mesdeurs,  une  nouvmuté  que 
la  dispodtion  que  je  vous  dgnale  ;  nouvwuté 
regrettable,  puce  qu'elle  marque  un  nouvel 
empiétement  de  l'Etat  sur  le  domaine  du  ini- 
tiativu  individuellu;  nouraïuté  injuste,  puu 
qu'elle  ut  une  diminution  de  la  liberté  d'en- 
seignement. (Nonvellu  muquu  d'apprcdm- 
tion  sur  lu  mèmu  bancs.) 

Je  sais  bien  que  M.  le  rapporteur  et  H.  le 
ministre  protestent  de  leurs  intentions.  L'ho- 
norable M.  Stug,  pour  nous  fiire  mieux  me- 
surer l'étendue  des  faveurs  que  nous  vous  de- 
vons, a  pris  la  pdne  de  dtu  l'autre  jour  un 
édit  de  1685  ;  ^ètdt  en  vérité  bien  inutile,  eu 
nous  ne  prétendons  pu  être  trdtés,  cent  ans 
après  ht  Révolution  firançalse,  comme  l'étaient 
lu  protutants,  au  moment  de  la  révocation 
de  Pédit  de  Nantu.  (Très  bien!  très  bien!  i 
droite.) 

Quant  i  M.  le  ministre  de  llnstruetion  pu- 
blique,  il  ne  dte  pu  lu  édite  'de  1685,  mais  il 
dte  des  mandements  dans  luquels  iea  évêguu 
exhortent  lu  fidèlu  de  leur  diocèse  i  ouvrir 
du  écoles  libru,  et  il  voit  dans  eu  exhor- 
tations lu  preuvu  du  libéralisme  de  ht  loi. 

Mais  nou  ne  nions  pu  avoir  le  drdt  d'ou- 
vrir du  écotos.  Ce  dont  nous  nous  phtignons, 
e'ut  que  l'Etat  m  résuve  le  droit  de  lu  fhr'^ 


mer.  (Très  bien!  très  bien!  i  droite.)  A  quoi 
sert-il  de  pouvoir  installer  des  instituteurs 
dans  lu  écoles,  si  vous  vou  réservez  le  pou- 
voir de  les  en  faire  sortir?  Cest  bien  en  vain 
que  vous  écrivez  dans  votre  loi  que  lu  instf- 
tuteurs  libres  sont  mdtru  de  leur  ensdgoe- 
ment  et  de  leurs  programmu,  d  l'Etat  est  le 
msitre  de  Plnstituteur  libre. 

Voiil  le  mal.  Où  ut  le  remède? 

Ah  I  d  je  disds  toutema  pensée,  d  je  ne 
craignds  de  prolongu  un  débat  qui  vou  fa- 
tigue... (Parlez  I  puiez!  i  droite)  Eh  bien, 
si  ce  n'ut  pu  pu  discrétion,  ce  sera  pu  gra- 
titude pour  votre  bienveiUance  que  je  ne  pro- 
longerd  pu  un  débat  qd,  depuis  longtemps, 
tourne  au  monologue.  Je  dird  doocdmple- 
ment  que,  dans  ma  pensée,  le  pouvoir  disei- 
pUndre  n'appartient  pu  à  PfiUt,  en  matière 
d'enuigoement  privé  Son  pouvoir  de  sv- 
vdllanu,  de  répreuion,  je  ne  le  nie  pu;  mais 
il  doit  s'exercer  dans  les  conditions  ordindiu 
du  droit  commun  et  dans  les  limltu  du  code 
pénal.  L'Etat  n'a  aucun  droit  sur  lu  professions 
libru.  (7ut  leur  privilège^  c'est  leur  honneur 
de  ne  relevu  que  d'ellu,  et  tf ut  pour  cda 
qu'elles  ont  été  de  tout  temps  du  foyers  d'hi-  | 
dépendanu,  et  qu'ellu  sont,  dans  u  dède  de 
révolutions,  les  adlu  où  tes  vaincus  viennent 
abritu  leur  dignité.  (Très  bien!  très  bienlel 
apphmdissements  &  droite.) 

Oui,  je  conteste  complètement  i  FEtat  le 
droit  d'exereu  sur  Penseignement  libre  une 
juridiction  disdplhiaire,  quelle  qu'dle  «rtt; 
mais  je  conviens  qu'une  teUe  propodtion  se 
heurterdt  à  du  idéu  trop  accréiitéu  dans 
notre  pays  pour  avoir  quelque  diance  de  suc* 
ces. 

Nous  avons  une  d  haute  opinion  du  droits 
de  l'Etat  ;  nous  sommés  d  habitués  &  le  con- 
sidérer comme  te  tuteur  et  l'arbitre  univenel, 
à  lui  reconndtre  tantde  privilègu— unf  à  M 
demander  en  échange  tant  de  servieu  ^  qi^ 
serdt  singulièrement  hardi  d'osu  lui  contu- 
ter  te  moindre  de  su  pr^rog^tivu.  Cette  té- 
mérité, je  ne  te  commettrd  pas. 

Notre  amendement  admet  donc  l'idée  même 
du  projet  de  loi,  ^ut-l*dire,  la  création  d'ut 
conseil  spédd  ;  mds  de  ce  conseil  nous  611* 
ndnons  tes  jugu  suspects  et  nous  te  compo- 
sons de  tous  tes  éléments  indépendants  dont 
pou  retrouvons  l'indication  ou  dans  te  Uâ  ste- 
tuelle  ou  dans  tes  tete  antérteuru. 

Nou  y  avons  d'abord  pteoé  ludeux'iiud- 
tuteurs  libru  qu'admet  Particte  44,  puce  qu'ils 
représentent  l'élémeat  pédagogique,  et  surtout 
parce  qu'ite  représentent  ce  prindpe  sacré  du 
jugement  de  l'accusé  pu  su  pairs.  (Très  biui  l 
Uès  bien!  à  droite.) 

Nou  y  avons  ajouté  tes  quatre  membres  du 
conutl  générd,  parce  que  te  confiance  dont 
ite  ont  été  hivestte  ut  une  preuve  ou,  lool  as 
moins,  une  présomption  de  leur  capacité  el  d0 
leur  indépendanu.  (Très  bten  l  très  bien  l  & 
droite.) 

Enfin,  nous  y  joignons  tes  trote  mai^strats 
inamovibluque  te  loi  de  1883  avait  investis  du 
droit  de  jugu  lu  fdts  dtedpUnateu,  parce 
qu'ite  apportent  au  consdl,  avec  te  seeoors 
de  leurs  Inmièru,  cdd  de  leurs 
spédatos. 


DemU  «n  jury  ainsi  oonmUM,  rinspeetonr 
ymdémle  ton  la  fonetion  â6  minlBtère  pu- 
blic; noBf  faroni  diiparaltre  ainsi  une  des 
phi  ciii0M6a  anomalies  de  la  loi  aetnelle 
qja,  après  sioir  donné  I  Finspeetear  d*aca- 
dfania  le  droit  de  pousni^e  les  bits  discipli- 
naires, Ini  drame  ensuite  le  droit  de  les  juger 
(Très  Idenl  très  bieni  l  droite),  le  oonstf- 
tnant  sans  scrupule  juge  et  partie. 

Deranl  un  tribunal  ainsi  composé,  mes- 
sieurs, les  intérêts  généraux  de  l'Eiat  seront 
aussi  Uen  sauiiogardés  que  les  intérêts  parti- 
culiers des  instftuteurs  libres.  On  peut  être 
certain  qpninst.  se  troufera  pu  une  majorité 
de  pèses  de  famille  pour  couvrir  d'une  indul- 
«enee  eoupable  des  abus  qui  compromet- 
traknl  la  dignité  ou  la  moralité  de  l'enseigne- 
micnt  donné  à  leurs  enhnts.  Il  est  permis,  en 
outre,  d'espérer  que  cette  majorité  ne  sera 
aeesssible  ni  aux  influences  gouirememen* 
laiei^  ni  aux  suggesttons  mesquines  de  l'es- 
piitdecorpi» 

Dans  la  discussion  qui  aeu  lieu  au  8énat,  on 
a  Uaa  frit  <diserter  qu'à  modifler  pour  lesinstt- 
tuteurs  pillés  ]|  cmnpositton  du  conseil  dé- 
pailsiMnial,  onrisquerait  de  troubler  rnarmo-* 
nie  delà  lé^^lation  en  matière  d'enseignement 
pubQe. 

Il  y  a,  en  effet,  dans  la  loi  de  1880  sur  les 
conseils  académiques,  une  disposition  sem- 
blable ft  celle  que  renteme  la  loi  actuelle. 

Pour  mol,  messieurs,  quel  que  soit  mon 
goût  pour  la  symétrie.  Je  lui  préfère  le  res- 
pect de  la  liberté.  (Très  bien  !  très  bien  t  I 
droite.) 

Il  n'y  a  aucune  analogie  entre  les  attributions 
et  la  compositiott  des  conseils  départementaux 
et  celles  des  conseils  académiques.  Les  conseils 
eeadémfquee  sont  composés  de  membres  de 
Renseignement  supérieur,  de  professeurs  en 
poaseislon  des  plus  bauts  grades  uniTersitai- 
les,  cfést-i*  dire  d'bommes  placés,  par  la  nature 
de  leurs  toucans,  en  dehors,  au-dessus  des 
luttes  politiques,  placés  surtout  par  la  ntture 
de  leurs  études  et  leur  haute  culture  intellec- 
tuelle au-dessus  des  petitesses  de  l'esprit  de 

OOfpS* 

Àbl  croyes  le  bien»  messieurs,  ce  n'est  pas 
imrce  que  les  huUtuteurs  sont  des  fonction- 
naires modestes  que  je  les  récuse,  car  je  ne 
crois  nullement  que  l'indépendance  du  carac- 
tère dépende  de  l'élévation  des  situations,  c'est 
parce  qu'ils  sont  devenus  par  votre  fait  des  fonc- 
tlomudres  politiques...  (Applaudissements! 
droite),  ^est  parce  qu'hier  vous  avei  voté  une 
dIeposiUon  qui  les  place  dans  la  main  des  pré- 


n  y  a  d'aaieurs,  entre  les  consdls  acad3. 
ndques  et  les  conseils  départementaux  une 
diflérence  plus  profonde,  qui  tient  &  des  causes 
plue  hautes.  CSe  ne  sont  pu  les  questions  d'in- 
struction secondaire  qui  nous  passionnent  et 
noos  divisent.  Yous  n'avez  introduit  dans 
l'Instruction  secondaire  ni  la  laîdté,  ni  la  gra- 
toité,  ni  l'obligation.  Vous  avez  bien  fait  quel- 
quee  réformes,  mais  encore  bien  innocentes. 

Dn  mmbre  è  gduûhê*  CUa  viendrai  (Excla- 
mations i  droite  ) 

M.  Jee^ee  Pion.  Cest  possible,  mais  ce 
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n'est  pu  encore  venu.  Les  lycées  d'aujour- 
d'hui ressemblent  fort  aux  lycées  d'autrefois. 
La  disdpline  y  est  peut-être  un  peu  moins 
sévère,  le  confortable  un  peu  meilleur.  On  n'y 
fait  phis  de  vers  lathis,  ce  qui  n'est  pu  un 
grand  malheur.  On  a  un  peu  restreint  le  champ 
o&  se  cultivent  les  radnu  grecques,  ce  que, 
pour  ma  part,  je  ne  regrette  pu. 

Mais  c'est  I  cette  œuvre  toute  pédsgoglque 
que  se  sont  bornées  vos  réformes. 

Dans  l'enseignement  primaire,  au  contraire, 
vous  avez  accompli  une  véritable  révolution. 
L'honorable  H.  Dnpuy  le  disait  hier,  vons 
attendez  de  vos  réformu  la  rénovation  poli- 
tique et  sociale — il  aurait  dû  ajouter  :  intellec- 
tuelle —  de  la  France.  Votre  but,  il  fout  vou 
rendre  cette  justice,  tous  ne  l'avez  pu  caché. 
tl.  Jutes  Ferry  l'a  proclamé  le  jour  où  il  a  dit 
qu'il  s'agissait  de  reconquérir  l'âme  de  la 
France.  Cest  donc  l'Ame  de  la  France  qui  est 
l'enjeu  de  la  lutte  1 

CSette  lutte,  H.  Jaurès  te  déclarait  Fautre 
jour  dtns  un  brillant  langage,  elle  est  entre  la 
tradition  et  h  critique,  ce  qui  signifie,  en 
termu  moins  scientifiques,  entre  te  christia- 
nisme et  te  rationalisme.  (Très  bien  t  très  bien  ! 
i  droite.) 

C'est  pour  cela  qu'&  l'heure  présente  il  n'est 
pu  de  questions  plus  aiguës  que  lu  quutions 
d'enseignement  primaire,  et  qu'autour  d'elles 
s'agitent,  avec  tant  d'intérêts  pressants,  tant 
d'ardentu  pusions  et  de  si  Apres  rivalités. 

Il  ne  s'agit  plus  d'un  antagonisme  entre 
deux  méthodes  scolairu  :  il  s'agit  d'un  conflit 
engagé  entre  deux  doctrinu  philosophiquu  et 
religieuses  ;  et  <f  est  I  ce  moment  que  vous 
confiez  aux  représentants  de  l'une  de  ces  deux 
doctrinu  le  droit  de  juger  tes  représentants  de 
l'autre  t  (Applaudissements  k  droite.) 

Eh  bien,  mcMieurs,  vous  voulez  te  ktte, 
soitl  CSette  lutte  ne  date  pu  d'aujourd'hui; 
elle  a  commencé  avant  nous,  elle  se  prolon- 
gera bien  après  nous  ;  nous  n'en  redoutons  ni 
tes  difficultés,  ni  nssue;  mais  qu'au  moins, 
pour  l'honneur  de  notre  temps,  la  lutte  soit 
teystel  (Nouveaux  applaudissements  A  droite. 
—  Interruptions  et  rumeurs  A  gauche.) 

Iff.  Iiyonnals.  Parlez  donc  du  16  mai  t  (Ex- 
clamations ironiquu  A  droite.) 

M.  Jacqnee  Pion.  Oui,  je  le  répète  bton 
haut,  mecsienrs,  ^est  msnquer  de  loyauté  — 
je  ne  m'exprimerai  pu  ainsi  demain,  quand 
vous  aurez  voté  la  loi  —  que  d'aller  chercher 
des  juges  parmi  tes  combattants,  et  de  &ire 
d'une  des  arméu  en  présence  l'arbitre  de 
l'autre. 

L'œuvre  que  vous  accomplissez,  messieurs, 
est  A  te  fote  injuste  et  impoUUque.  (Tiès  bienI 
très  bien  !  A  droite.) 

Injuste,  parce  qu'elle  viole  ce  principe  fon- 
damental du  droit  public,  d'après  tequel  tout 
sccasé  a  droit  A  des  juges  indépendants  et 
impartiaux.  (Très  bienl  très  bien!  sur  les 
mêmes  bancs.) 

Impolltique,  parce  qu'elle  aigrit  des  divisions 
déjA  trop  profondm  (Nouvelle  approbation  A 
droite),  parce  qu'elle  rend  les  rapprochements 
Impossibles  (4ppteudlssements  sur  lu  mêmes 
bancs),  parce  qu'elle  ezupère  lu  résistancu, 
et,  si  vous  voulez  toute  ma  pensée,  parce  ^'elle 
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l^répare  du  réactions  qd,  pour  user  de  repré- 
sailtes,  n'auront,  le  joer  venu,  et  il  vtendraj 
qu'A  seser^  des  armes  que  vous  aurez  for- 
géu  vous-mému.  (Nouveaux  applaudisse- 
ments A  droite.  —  Kumeurs  A  gauche.) 

If.  Xicydet.  Ainsi,  nous  pouvons  être  tran- 
quiilu:  nous  sommes  fixés. 

Iff.  Jacques  Pion.  Messteurs,  permettez - 
moi  un  dernier  mot.  L'honorable  rapporteur  a 
terminé  son  travail  en  vou  félicitant,  vous 
nujorité  républicaine,  d'avoir  réalisé  et  com- 
plété» en  matière  d'enseignement,  le  pten  que 
h  Ck)nvention  nationate  avait  esquissé.  Il  y  a, 
dans  cette  évocation  des  souvenirs  de  te 
Convention,  une  part  de  vérité  et  une  part 
d'erreur. 

Oai,  je  le  reconnais,  vous  avf  z  emprunté  A  te 
légistetion  de  93  l'obligation,  te  gratuité,  la 
laldté.  Vous  lui  avez  même  emprunté  sa  mo« 
rate  républicaine,  que  vous  avez  appelée  te  mo- 
raie  civique. 

Iff.  le  oomte  de  Doaville-XalUef eo.Cest 
la  même  chose. 

M.  Jaoqaee  Ploo.  YoilA  te  part  de  vérité; 
void  maintenant  la  part  d'erreur. 

La  Convention,  après  avoir  proclamé,  dans 
la  loi  de  nivôse,  la  liberté  de  l'enseignement 
primaire,  n'avait  pu  esuyé  de  la  reprendre 
sournoisement  par  du  artifices  e^  du  détours. 
(Très  bien  1  très  bten  I  A  droite.)  , 

Elte  avait  donné  pour  sauvegarde  A  cette  li« 
berté  d'enseignement  ainsi  reconnue  te  pro- 
tection du  droit  commun.  Elle  n'avait  créé  ni 
délits  disciplinairu  spéciaux,  ni  juridictions 
d'exception.  Lu  Jacobins  étaient  des  violents, 
ito  n'étalent  pas  du  habilu.  (Applaudisse- 
ments A  droite.) 

M.  le  comte  Albert  de  Iffon.  Ite  avaient 
te  guillotine  au  lieu  du  conseil  département 
tal  :  c'était  encore  plus  pratique. 

Iff.  Jaoqaee  Pieu.  De  usatent  de  te  force 
sans  pitié,  cruellement;  mais  ilsneducen* 
datent  pu  A  te  ruie;  et,  quand  ite  vouhent 
frapper  leurs  adversalru,  Ite  n'avatent  pu  re« 
cours  A  ce  procédé  détutable  du  gouverne- 
mentssans  firanchise,  qui  consteteA  confiiquer 
te  liberté  sans  cesser  jamais  d'en  invoquer  le 
nom.  (Appteudissements  prolongés  A  droite.) 

M.  le  président.  La  parote  est  A  M.  te 
rapporteur. 

M.  Jules  Steeg,  rapporteur.  Musieurs, 
chacun  du  amendements  qui  vous  ont  été 
sonmte  jusqu'A  présent,  quelque  moieste  qu'il 
paraisse  au  premier  iJ>prd,  n'est  pu  autre 
chose  qu'une  occasion  de  recommencer  la  dte« 
cussion  générale.  (Exclamations  A  droite.) 

Iff.  de  Soland.  Yous  ne  dtecutez  pu  du 
toutl 

M.  le  rapportenr.  Pu  un  seul  des  ora- 
teurs de  te  droite  qui  se  sont  présentés  A  cette 
tribune  ne  s'est  abstenu  de  rentrer  dans  te 
discuision  générale.  Nul  ne  s'est  absteim  de 
eu  altaquu  systématiquu  et  violenlu...  (In« 
termptions  A  droite.) 

M.  le  vloomte  de  BèllMl.  Yous  vous 
trompu  de  côté  ! 

Iff.  le  rapportenr.  ...  qui  n'ont  d'antre 
objet  que  de  donner  te  change  A  l'opinion  pu« 
blique.  (Nouvelles  iQtarruptions  sur  lu  mêmep 
banu») 
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ANNALES   Ofi   tA    Q^Al^BAS  DfiS   DÉPUTËB 


M'«HT  »▲!  PUS  PART  AU  VOfI 

C^inoM  ayant  ét4  retmut  à  la  commUsion 
MIL  Blandin.    Bast-Laroy.   WUiml 

AB8BZIT8   fAM  OOHat  : 

MU.  Arnons.  Ban^r.  Btrt  (Pttul).  Blalln. 
Gavalié.  Gouttent.  Gordter.  Dawvi.  Fal« 
livret.  Gaanorgoet.  Giraad  (Henri).  Gney- 
don  (Ttoe-amiral  de).  H&rUpo.  Hortenr.  Ha- 
Tint.  JametoL  Labat.  Laa6ttan(de}.  Le 
Oay.  Martin  (d'AorarX  Mézièrea.  Mnnior. 
Koblot.  Rôofpon.  Roehe  (Georgoo)  (Qharento- 
mittrienre).  Boncaie.  Tldors.  Thieaaé.  Trelllo 
(Alcide).    Viox. 


msKurm 

Swr  ranm^mant  4$  M.  Théllier  d»  Ponchetnm 
i  VarUçlfi  88  {Bnugignmmi  frimaire). 

NoMbre  dM  vatente^ US 

M^^PiM  abaokio a«^ 

Pwradoi^tloni,^,..M 176 

Contre... 357 

La  CShaïQbre  d^  dépntda  n*a  paa  adoptai 

ONT  TQf&  99un  t 

MM.  Adam  (AohiUe).  Aigle  (comte  de  Y). 
Amières.(d%    Amagat.    Aritte^d'JL   Amanlt 

Barasond.  Baronille.  Bancame-Leronz. 
Bandry  d'Asson  (deX  Béliial  (vicomte  de).  Be- 
niazet  Benoitt  (de).  Berger  (Maine^et-Iioire). 
Bergerot.  Bigot.  Biliai^  (de  la).  Blin  de 
Bourdon  (vicomte).  Bonneval  (vioomte;Femand 
de).  Qorean-Lajaqadie.  Boscher  -  Delangle. 
BQttiean.  Bouciher.  Bourgeois  (VendAe).  Bou- 
vattier.  Brame  (Gegrgee).  BretenU  (de^  Bri«t 
de  Rainvlllers. 

G8^vet-R(miat  (vicomte).  Garadec  (jarron, 
Gaieanz.  Gazenove  de  Pradliie  (de).  COiamp- 
vallier  (de).  Gh&tenay  (de).  Chevalier  (Maine- 
et-Ii>ire).  Ghevalier  (Manche).  Chevillotte. 
Chevreau  (Léon)  (Oise).  Gihiél.  Qercq  (de). 
Colbert-Laplace  (comte  de).  Comuller  (marquis 
de).   Greuzé. 

Daynaud.  Deberly.  Oejardin-Verldnder. 
Delafosse.  Dellitte.  Pescaure.  Oesloget.  Des- 
tandau.  Dompierre  d'Hornoy  (vice-amiral  de). 
Bn  Bodan.  Duchesn^  (Albert).  Pufour  (b§- 
ron)  (Lo^  Dufonr  (F^ul)  (fndre)^  Dngué  de  la 
Fauconx^e.    Puisauttev. 

Etchataeriauz  (baron).  Bstourmel  (marquis  d"). 

Faire.  Fauré  (Qers).  Féraud.  Perrière  (Lu- 
cien dejta);  Fouquet(Ciamille).  Ftesol^eville  (gé- 
néral de). 

Oalpin  ((vaston).  Ganivet  Garnier-Bodéléac. 
Gandin  (Gabriel).  Gandin  de  Yillaine  (Manche). 
Gérard  (baron).  Ginenx-DeHiraMm  (comte).  Godet 
delà  Riboullerie.  Granîer  de  Gatsagnao  (Paul)* 

Hermary.    Hillion. 

Jolibois.   Jenglez.    JTnigné  (comte  d^. 

Keller.  Kergariou  (de).  Eermenguy  (vi- 
comte de).    Keraauson  (cemte  de). 

La  Bassettôre  (Louis  de).  La  Bâtie  (de).  La- 
borde  Noguez  (de).  La  Bourdonnaye  (vicomte 
de).  LaFerronnayt  (marquia  de).  Lamartinière 
(de).  Lamarzelle  (de).  Lamberterie  (baron 
Pinlde).  Lanjuinait  (comte  de).  Larèro.  Lar- 
genteye(de}.  La  Rochefoucanldf  duc  deBisaccia. 
teoohHoobertr      La  Rochette  (Bmest  d4< 


Leblanc.  La«|intre.  Le  Cour.  Lefobvre  du  | 
Prej^.  Lalévra-Pontelis.  Le  Gavrian.  Lc^ge 
(comte  de).  Ltgrand  (Lools)  (de  Lecelles).  Le* 
Jeune.  Léon  (prince  d^.  LepouUe  (Auguste). 
Le  Prévost  de  Launay.  Le  Reu](  (Paul).  Le 
Roy  (Félix)  (Nord).  JU>ven«  LévûrMirepeiz 
(de).  Lhemel  (de).  Liais.  Lorois  (Bmile) 
(Morlilhan).  LoreU  (Léqn)  (Finistère).  Lupp* 
(comte  de). 

Maekftu  9>%x^  de).  Maillé  (comte  de]L  Mar- 
tUnprey  (eemte  de).  Martin  (Léon)  (Oite). 
Mauiioe  (Léen)  (Nord).  Maynard  de  la  Glaye. 
MeHet  MesnUdet  (du).  Montéty(de).  Moral 
(Jeespb)  (Nord).  Mouchy  (duo  de).  Mua  (comte 
AUMPtd^.  Muiet  (comte  ^chimli 

Niei. 

QUîfter  (Awnt^*   Omapo  (Qnpeod'). 

Mn.  Bartz  (meiqiis  dii).  Pasay  (Louis) 
(Bure).  Paulmier.  Peyrusae.  Pion  (JacqueoK 
Plazanet  (colonel  de).  PUcbea  (Nerd^i  Psm* 
Paris. 

Raoul  DuvaL  Raivllne.  Reille  (baron).  Re- 
nard (Léon).  Roques  (Aveyron).  Rosamel  (de). 
RelQVs  (baron  de4k  RonUeanx-Dugeg^  &ons- 
tin.  R(qf  de  Leulsi  (Louis). 

Sabonvaud.  âaint^Luc  (de).  Saint-Martin 
(di»  (Indre).  Saisy  (noomte  de).  Barrette.  Sens 
(S4onar4)<  Serph  (Gusoiaii)*  SevaUtre  (Léon)| 
Soland(de).   Soubayran  (baron  de). 

TaUUsndter.  Tervee  (comte  de).  IVlUer  de 
Ponoheville.  Thoionet  de  leTurmelière  (comte^ 
TÉnbert   Turenne  (vicomte  de). 

Yefa>n  (d^  Yatt.Yimenx  (baron).  YanjuAS- 
J^angan  (mavquU  do).  YiaUard  <Armçmd). 

WM(GonieAd^ 

OHT  voTft  aonm  : 


AéhnnJL  AUaîn^largA  Asb 
darieu.  Arène  (buuanel).  Asttmt.  AndUt 
flred.   Auitame. 

Balhaut.  Battue.  Baltei  Barbe.  Barodat. 
BarrA  Barrière.  Butid  (Adrtaa).  Beenqute 
Belle  (Indre-et-Loire).  Berger  (Nièvre).  Ber- 
nard (Doobs).  BInaohon.  Bizarettu  Risnl  de 
Fonteny.  Blano  (Pterre).  Bolsay-d'Anglas.  Bot 
rie.  BorrlgUene.  Boncau  (Albert).  Benlley^ 
BourgeneL  Benrgeeia  ( Jura).  Bonrlier.  Beur^ 
nevllle.  Bourrâton.  BomçmI.  Beviar-La:* 
pienre.  Boyer.  Boysaet  Brelar.  Breason. 
Brialou.  Brice  (Re^).  Brissen  (Heni^. 
Brousse  (Bmile).  Brugeftîles.  Brugèie  (Ansér 
lien).   Brngnet.   Butdean.    Buvlgnter.    Bqyat. 

Gales.  GaatèUnat.  Carnet  (Sadt).  GwniÉ 
(Mes).  Oasknir-Perier  (Aube).  Gnatmif^rPestef 
(Faïul)  (Beine-biférienfi^  Casse  (Gennain).  «^ 
vaignac  (Godeirey).  Gazeuvieilh.  CeecaldUT 
€baix(Gyprlen).  Ckamberiand.  Chanson.  Ghaar 
tagrel  (Puy-de-Dôme).  Chavenne.  Ghnvois. 
Chevandier.  *  Che^llon.  Clauzel.  Clemenceau. 
Cochery  (Adolphe).  CSochery  {Qreorgezy  Ce^ 
fàvTU.  Ctompayri.  Gornenu.  Cornndet  Cens- 
aet  Grémieux.    Grooet^onmeyioa. 

Danelte-Bernardin.  Oaamas.  ûantramn. 
Deandrels.  Degnilàem.  Dolaiirek  DeUeeèiUe. 
Oelmas.  Deluns^Montend.  Beniau.  Daptege. 
Devroge  (Themts^.  BesehaBel  (Paul).  Oetbon. 
Devade.  DeveUe  (Jnlee)^  DonviUe-Mailleltu 
(comte  de).  Dreyftas  (Camille).  Dubois.  Bn- 
bost  (Antonln).  Dnchaaseint  Dnchàtel  (comte). 
Duché  (Loire).  Ducher  (Glande)  (Ain).  Dncon- 
dray.  Dncroz.  Ouguyot.  Dupertal.  Dupny 
(Alane).  Dupuy  (Charles)  (Haute-Loir^  Du- 
rand (Âle-et-Yilaine).  Burand-Savoyat  Dwean 
de  Yauleemte.  DutaiOf*  Dvval  (César)  (Hawte- 
Savoie).    Duvi^r. 

Ernest  Lefèvre  (Seine).     Bscande  (OesigiP). 


Fagot.  Farcy.  Faure  (Pélix)  (Seine-Infé- 
rieure). Faure  (Pemand)  (Gironde).  Faure 
(Hippolyte)  (Marne).  Ferry  (Albert).  Ferry  (Ju- 
lea).  Fomet  FoabeUe«  Vorest.  Fougeirel. 
Foutsel  Franoente.    FrébanH. 

Gadaud.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Pny- 
de-Dôme).  Galtier.  Ganault.  Gasconi.  Gas- 
telUer.  Gaclier.  Germain.  GervUlC'Réache. 
Gévelct  Giguet.  GUbert  GiUet  Goblet  (Re- 
né). Gobron.  Gomot.  Grenat.  Gros  (Jules). 
Guillaumou.  Goillemsut  GuiUal  (Louis). 
Guyot  (Paul)  (Marne).   Guyot-Dessaigne. 

Hanotenx.  Héral.  Hérédia(de).  Hérisson. 
Houdailie.  Hubbard  (Gusteve-Adolpheji  Hude. 
Hugues  (Glovit).   Hnmbevt  (Frédéric).    Hurard. 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart  Jacquier.  Jamais  (Bmile).  Jau* 
rès.  Javal.  Joigneaux.  Joubert.  JeuiTrault. 
Jourdan  (Louis).  Jcuveucel  (Paul  de).  JuHienl 
Jumel. 

La  Batut  (41).  Labordère.  Labrousse.  La- 
bussière.  Lacôte.  Lacrf^teUe  (Henri  de).  Lar 
croix  (Siglsmond).  Lafont  La  Forge  (Ai^atol^ 
de},  Lugrange.  Laisant  Lamazière  (Paniel), 
Lamothe-Pradelle.  Laporte'  (Nièvre).  La 
Porte  (de^  (Deux-Sèvres).  Laroze  (Alfred).  La* 
roze(Léon).  Latbaytses.  ][jascombei.  Lassarre^ 
Leur.  Laurençon.  Lavergne  (Bernard).  La- 
vUle.  Lechevallier.  Lefebvre  (Sclne-et- Marne). 
Lèglise.  Legludic.  Le  Hérisaé.  Leporché. 
Leroy  (Arthur)  (Côte^'Or).  Lesage,  Lei^gnU- 
lier.  Le  Souëf.  LotelUer.  Iièv^qne.  Levet 
(George^.  Isit^Y^  Leydet.  L^ygues.  I^ou- 
ville.  Lockroy.  Lombard  (Isère)^  ^«ori^h^v 
Loostalot  Lyonnaljb 

Madier  de  Montii«i|.  Magniei^^  Maby(de). 
MalDard.  Mare<  (Bvwy).  Mvgaine.  Marmot 
nier  (Henri).  Ifarquiaet  Martin-FeuUlée.  Marty^ 
Metbè  IWUbi)  (AlU^).  lA^hè  («e^ri)  (Seî|ie>. 
Mannoury.  Maurel  (Yar).  Mivni^-Fear# 
(IMiie).  MéUm.  M^Unt.  Méoerd-^Dorip. 
Mennesson.  MériUon.  Michelin.  Mifibou^ 
MiUerand.  yiUien  (Louis).  IfUncban*  ^Q^^' 
nnrd  (dti^  ¥enis,  Moi^tm  f^Sepe-ot-Hamn), 
Mortillet  (de). 

Nadanl  iMecte).  Ne(«ux.  )MI-»VM»- 
Noirat. 

Obiaeîep  Saint-Martin.   Ordinaire  (Dkmya). 

Pafllard-DttclérA  Pajot.  P•B^  Papinand. 
Papon.  PeUsae.  PeUetan  (Camille).  Périllter. 
Perin  (Georges).  Pemolet.  Fesson  fAlben). 
PeytraL  PblHpen.  Wnlippe  fhdes).  Piohen 
(Seine).  Kerre  Alype.  PinenH.  Ptatean. 
Pochon.  Ponlevoy  (Pregler  de).  Pons-Tando- 
Ponptn.  Pradon.  Preaaat.  Ptérewnd.  Bre- 
vet.  Preal  (Jules).   Proust  (AnSoein).    Pmdea. 

Ransoa.  Raaq^ail  (Benjentin)  (Beine).  Raspeil 
(Camille)  (Yar).  Rathier.  Raynal.  Razimbaud. 
Remoiville,  ReuiHet.  Révillon  (Tony).^  Rey 
(AJriatide).  Reybert.  Reymond  (FrandsqueJ. 
Ricard.  Richar^  (Georges)  (Deux-Sèvres).  W- 
chard  (Drôme).  Ringuier.  Rivet  (Qustever* 
Rivière.  Roche  (J^les)  (Savoie).  Rocbet  Ron- 
deleux.  Roque  (de  FUlol).  Ronre.  Rouvier. 
Rcyer.  Roy»  (marquis  de).  RusMUet-CBarr»- 
tter. 

Sabatier.  Saint-FancdoL  Saint-Pri?.  Saint- 
Romme.  Salis.  Qandriqrie.  Sarlat  Sarrien. 
Siegfrisvl.  Simonnet.  Simyan.  Sonnîer  (de). 
So^iguA^  Stoeg.  SteJ&nackers.  Saquet  Su- 
tlui  (de). 

Taasin,  Thénwt  Thenlier-  Xh«ï»net  Tondu. 
Trouard-RioUft.  Ta^^iW-  "S^WV^  ''''^^^ 
(Adolphe). 

Yacher.  v^rtf^in.  Yacobes»  Yemi*fe.  Yer- 
gigny.  Vlellaure.  Ylette.  Yiger.  VUar 
(Bdooerd)*  YUteaenve. 
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Vaddinf^on  (Aiebtrd).    WAld0d:«Rdii88tfttt* 
Mnckarshelmar.    Wilson. 

a'oirr  pas  pbis  wâxm  au  7m  t 

HlLBtsly.  Blftiiombé. 
Qmtar^l  (Bélm). 

noq«at  (GbiriAtf*    Fr«pp«l. 

G«il]ard  (JoIm)  (YauoIiib^.    Gilly  (Nnma). 

Licfoem.   Laltnde. 

MicheL 

Passy  (Frédéric)  (Beine). 

Babit-Marttil  CYancltiM].  Behtdnic.    Bfhdliir» 

M'ont  iiÈ  nXt  PâSX  kV  TOTB 

eomms  aiftait  été  retenus  à  la  GommiiHofi 
iubudffei: 

JUL  filandiii.   Bans-Leroy.  Thomson. 


▲B8B1IT8  PAK  GONdÊ  : 

MM.  Ârnoni.  Bamier.  B«rt(Paal)i  Biaibi. 
Oatmlié.  Conatana.  Gordlar.  DaTam.  Fai* 
lieras.  Ganasorgnes.  Oirand  (Henri).  Guay^ 
don  (tice^aBEiiral  de).  Hariapa.  Hortanr. 
Hovina.  JameteL  Labat.  Laneaaan  (de).  La 
Gnay.  Martin  (d'Aoray).  Méziérea.  Mnniar. 
N^blot.  Récipon.  Roche  (George«)  (Charente- 
Inrérieora).  Bonoata.  Thiera.  Thleaaé.  Treille 
(Alclde).  Viox.     

ReetifieaHons  aux  scrutins  de   la  séance 
du  êamedi  tSi  octobre  4$êe. 

M.  de  Mahy,  porté  comme  a*étant  abstenu  daaa 
divers  scrutins  de  la  aéance  du  i  amedi  23  octo- 
bre, déclare  qu*il  n*a  pu  assiêter  à  une  partie 
de  cette  séance  et  qu'U  n'a  pu,  par  con8é<iuant, 
prendre  part  à  ces  votes. 


M.  GhariM  Baysaat,  parlé  aamme  a'étant 
abstenu  dans  le  scrutin  sur  rartida  17  du 
projet  de  loi  aur  renaeignement  primaire  (ré- 
daction de  la  oommisaion)i  déclare  avoir  voté 
«  pour  ». 


M.  Le  Hérisaé»  porté  comme  a*4taat  abstenu 
dana  le  acrutin  sur  la  proposition  de  M.  de  Ker- 
gariou,  relative  à  la  discussion  dès  oèréaleSi  é^ 
Clara  avoir  voté  «  pour  ». 


G'eal  par  suite  d'une  erreur  d'impreadon  que 
la  nom  de  M.  GuiUeiaant  ne  figure  pu  dans  la 
scrutin  sur  Tarticle  17  de  la  loi  aur  renseigne- 
ment primaire.  L'honorable  membre  a  voté 
<  pour». 


PÉTITIONS 


t  Art.  M.  —  Tout  défiutl,  dans  le  motti  Aa  In  distrlbulloii  du  fiuilleloni  p«at  dtmandar  le  rapport  en  séance  publique  d'une  pétition» 
fual  que  soit  le  dassement  que  Ik  commisiioil  hd  ait  assigné. 

c  Sur  sa  demande,  le  rapport  sera  fait  de  plein  droit. 

é  Aprfta  l'expiration  du  délai  ai-deaaua  indiqué,  les  résolutions  de  la  commission  deviennent  définitives  à  l'égard  des  pétitions  qui  nt 
doivent  pas  être  l'objet  d'un  rapport  publiai  et  elles  sont  mentionnées  au  Journal  officUL  »  • 


RÉSOLUTIONS  (i) 

De  ta  €•  oommisiiofi  des  piiitions,  insèrki 
dans  le  feuilleton  du  t4  iuin  iêS$,  dewnues 
définitives  aux  termes  dé  VarticU  66  ûu 
règlement. 

X.  de  iioniktf,  rapporteur. 

Pédtimi  n*  4tS.  -^  Le  sieur  Jallade,  forge* 
ion  I ÈM,  alidtesse  I  la  GhAmlmi  pour  dbte* 
jtfr  l^ttaistanoe  Judicialra. 

Motifs  de  la  commission.  —  Le  sieur  Jalîadé 
expose  qu'il  a  obtenu  le  bénéfice  de  rassiétaUcè 
}uâiciaire  lé  S  juin  1885,  mais  que,  depuis  cette 
époqixe,  il  n'a  pu  faire  commettre  un  huissier 
pour  notifier  les  actes  de  son  ministère. 

it  résulte  de  renseignements  fournils  par 
M.  te  garde  des  sceaux  que  la  réeladiatlon  du 
pétitionnaire  est  sana  fondement,  puisque, 
dés  le  iO  juin  1885,  le  sieur  Ghabbért,  buii- 
alei  i  tiuiréc,  fat  commia  i^ar  le  syndie  de  Sâ 
corporation,  él  qu8  le  sieiif  iallâdè  en  fdt  In- 
formé par  M.  le  procureur  de  la  république 
d'Albi.  En  conséquence,  la  commission  pro- 
pose l'ordre  du  jour.  —  (Ordre  du  Jour.) 


Ces  Résolutions  ont  été  insérées  dans  le 
Journal  officiel  du  26  octobre  188e,  i  la  suite  du 
compte  rendu  in  exianso  de  la  séeuce  du 
25  octobre  1886. 


L|  FflplportMir. 

Pétition  no  425.  —  te  aieur  Darget,  i 
Paulhac  (Gers),  demande  que  le  conseil  de 
rUoiversité  soit  rétabli  dans  son  droit  et  son 
devoir  connattre  et  de  jnger,  puis,  par  suite, 
d'approuver  au  besoin  les  ouvragée  d'instruc- 
tion soumis  à  sa  baute  sanction. 

MoHfs  âé  la  commiijfoii.  -^  Dans  «ne  pM- 
Ikm  du  9  àfril  1886,  le  aiaur  Dergat,  de  Paul- 
hue  (Gers),  m  plaint  de  ce  que  le  eouaell  de 
nnstrucdon  pnbttque  n'offre  plus  do  garantie 
de  sattfir  au  sujet  de  l'instfuation  i  donner  I 
la  jctineMe  de  nos  êooles;  d'après  M,  la 
sdenee  ne  recevant  nulle  sanction  de  PUnl* 
veraité,  se  troute  livrée  I  tous  In  caprices  dli 
hasard,  et  lea  auteura  de  bona  euvnges  par* 
fois  se  volent  frustrés  dana  leur  attente  par 
renfle  venant  faire  éuhee  au  talent. 

Le  pêtMlonnaliiB  se  classe  àaturellemëut  au 
noafbM  des  auteurs  de  bons  ouvrageai  et| 
dans  uue  pétition  à  M.  le  ministre  de  l'in* 
slrueiiôn  publique,  lllsa&t  suite  I  li  préeé* 
dente,  le  sieur  Darget  prétend  qu'il  a  person- 
nellement à  souffrir  de  ce  que  le  ministère 
n'est  qu'un  bureau  d'affiches  et  une  officine  i 
brevets  pour  des  intéressés;  H. demande,  en 
conséquence,  que  le  conseil  de  l'Université  soit 
rétabli  dans  son  droit  et  son  devoir  de  con- 
naître et  de  juger,  puis,  par  suite,  d'approuver 
au  besoin  lea  ouvrages  d'instruction  soumis  l 
sa  haute  sanction. 


CTest  surtout  vers  la  solution  de  eertains 
problèmes  de  géométrie,  réputés  jusqu'id  in« 
eolttbles,  «ue  lé  sietr  DIfgM  àttririt  tirigl  les 
efforts  de  son  talent. 

Dépuis  1867,  U  attrait  pdbllé  l'et|ioM  de  Ion 
système  métrique,  un  pottulàtum  d'EacUdè, 
découvert  la  duplleatton  dit  eube^  la  iriseetion 
de  l'angle,  la  quadrature  du  eeirelë,  etfc ,  ete. 
Aucune  de  ces  découvertes  h'a  été  recoliliue 
ou  sanctionnée,  soit  par  l'Académie,  sMt  par 
lé  conseil  de  hnitmctioii  pubilqtte,  au  grind 
délrlment  de  la  science  et  dé  I^ensélgnèihotit, 
d'at)rès  Pknteur. 

Il  est  possible  que  les  méthode!  noitvélleli 
du  sieur  Darget,  comme  ses  prétendues  dé- 
couvertes, aient  une  grande  valeur.  Nous  nons 
eontenféroni  de  lui  faire  observer  qu'en  ma- 
tière scientifique,  les  bonnes  méthodes  et  los 
découvertes  sHmposent,  pour  ainsi  dire,  qu'il 
en  eat  surtout  ainsi  pour  les  progrès  de  la 
science  géométrique,  que  Penvlé  et  la  mé- 
chanceté ne  sauraient  ralentir. 

Gommant  croire,  du  reste,  qti^avee  la  publi» 
cité  du  livre  et  de  la  presse,  l'excellence  de  la 
méthode  et  des  découvertes  de  M.  Darget 
n'eût  paa  fini  par  frapper  l'esprit  des  profes- 
seurs et  des  hommes  spéciaux,  qui  ne  se  ren- 
ferment pu  exclusivement'  dans  l'usage  des 
livres  approuvés  ptr  le  conseil  supérieur  de 
r  instruction  publique  T 

il  faut  donc  penser  que  l'hiventeur  n'a  pas 
abouti  dans  la  solution  de  ses  problèmes  ou 
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qveaef  mMbodes  ne  ioni  pu  meilletmt  que 
celles  afitoellement  sniviee. 

M.  Dargei  reconnail  da  reste  que  It  sdenœ 
a  fait  de  nonireanx  progrès  depuis  1867,  car 
il  demande,  par  exemple,  que  ion  système  mé- 
trique soit  comparé  au  oatrages  de  l'époque 
où  il  a  paru  ;  ce  trawil  serait  bien  inutile,  si 
renseignement  du  système  métrique  est  au- 
jourd'hui préttrable  l  la  méthode  préconisée 
par  M.  Darget. 

S'il  est  une  chose  qui  ne  soit  pas  liTrée  au 
hasard  dans  notre  siècle,  c'est  assurément  la 
science  :  ses  progrès  ont  été  immenses,  cer- 
tains, indiscutables;  si  M.  Darget  atait  contri- 
bué pour  quelque  choie  i  cet  avancement,  l 
ce  progrès  surtout  dans  une  science  aussi  po- 
sitive qae  la  géoméirie,  il  est  1  croire  que  ses 
méthodes  et  ses  découvertes  auraient  brisé 
tous  les  obitacles  et  terrassé  toutes  les  mau- 
vaises jalousies. 

M«  Darget  se  croit  un  méconnu,  un  incom* 
pris  dans  hi  science,  un  persécuté  ;  le  ton  gé- 
néral de  la  pétition  ne  peut  laiiser  aucun 
doute  I  cet  égard. 

Après  av<^  pesé  ces  diverses  considérations, 
penuadée  que  le  mérite  de  M*  Darget,  s'il 
exiite  réellement,  se  fera  jour  envers  et  con- 
tre tous,  sans  le  secours  du  conseil  supérieur 
de  l'instruction  publique,  la  commisssion 
propoie  de  paiier  i  l'ordre  du  jour.  -«  (Ordre 
du  jour.)  ^ 

Iff.  le  vicomte  do  Iièrle-lUrepolz,  rop- 

Pétition  n»  426.  —  La  daiie  Hnbertine 
Auclert,  à  Paris,  demande  que  les  fémmei 
célibataires  et  veuves  soient  autorisées  i 
exercer  leurs  droits  de  citoyennes. 

Motifs  de  la  eommiisiofu  —  Ce  n'est  pu  la 
première  fois  que  les  commisiions  de  péti- 
tions sont  appelées  &  se  prononcer  lur  la  ques- 
tion de  revendication  des  droits  civils  et  po* 
litiques  de  la  femme,  pouriuivie  sans  relâche 
et  sous  difEérentes  formes,  soit  devant  la 
Chambre,  soit  ailleurs,  par  la  demoiselJe  Hn- 
bertine Auclert. 

Au  mois  d'aoAt  1880,  elle  demandait  au 
conseil  de  préfocture  de  b  décharger  de  ses 
contribuions,  sons  prétexte  que,  n'ayant  au* 
cône  part  aux  affaires  publiques,  elle  ne  pou- 
vait, par  suite,  exercer  aueun  droit  de  con- 
trôle sur  l'emploi  des  fonds  qu'elle  venait  à 
l'fîtat,»  —  Le  consdl  de  préfecture,  coniidé- 
rant  qu'il  n'existe  aucun  rapport  entre  l'exer- 
doe  des  droits  politiques  et  celui  des  contri- 
butions, repouisa  sa  demande. 

Un  peu  plus  tard,  en  1882,  elle  demandait  1 
la  Chambre  de  TOter  hi  repréientation  des 
femmes  au  coogrès  pour  b.reviiion  des  lois 
constitutionnelles.  La  commission  des  péti- 


tions d'alors  ne  voulant  pas,  par  un  louable 
sentiment  de  courtoisie,  appliquer  à  cette 
étrange  proposition  les  rigueurs  de  la  question 
préalable,  le  contenta  de  l'écarter  par  l'ordre 
du  jour. 

S'ima^nant  alors  avoir  découvert  dans  la 
loi  électorale  elle«méme  l'existence  implicite 
du  droit  électoral  pour  les  femmes,  la  pétition- 
Eudre  adressa,  dans  ce  lens,  une  thèse  très  dé* 
veloppée  au  juge  de  paix  de  son  domicile  qui, 
par  un  jugement  fortement  motivé,  la  débouta 
de  sa  demande. 

Sans  se  laisier  décourager  par  ce  nouvel 
échec,  elle  revint  devant  la  Chambre,  armée 
d'ane  nouvelle  pétition  sollicitant  le  droit  de 
vote  en  matière  politique.  —  La  commission 
des  pétitions  jugea  qu'elle  ne  pouvait  lui  don- 
ner plus  de  satis  fiction  qu'aux  précédentes  et 
prononça  l'ordre  du  jour. 

Aujourd'hui,  dans  une  pétition  différente 
en  apparence,  mais  abiolument  identique 
quant  au  fond,  et  avec  une  subtilité  d'imagi- 
nation que  nous  ne  Tenions  pas  lui  contesier, 
la  demoiselle  Hnbertine  Auclert,  réduisant 
habilement  ses  prétentions  à  une  classe  spé* 
claie  de  femmes,  sollicite  l'exerdoe  des  droits 
politiques  pour  les  veuves  et  les  célibataires, 
dont  les  intérêts  ne  sont,  dit  elle,  représentés 
par  personne  :  elle  espère  ainsi,  par  une  ar- 
gumentation spécieuie  qui  ne  manque  pu 
d'une  certaine  valeur,  fiire  admettre  le  prin- 
cipe cher  i  ses  rêves,  mais  qvâ,  une  fois  intro- 
duit dans  la  législation,  ne  manquerait  pu 
d'y  prendre  une  dangereuie  exteniion. 

Ea  effet,  si  ces  arguments  prévalaient,  il 
fendrait  étendre  les  mêmes  droits  i  toutes  les 
femmes  qui,  pour  des  causes  diverses,  lont 
privées  de  qoelqu'un  pouvant  représenter  leurs 
intérêts,  et  comprendre  dans  hi  catégorie  des 
tfluves  et  des  célibataires  les  femmes  séparées 
ou  divorcées,  cellu  dont  les  maris  lent  ab- 
sents, coodamnés,  déclarés  incapables  ou  dé- 
chus de  leurs  droits  civils  ou  politiques.  Dès 
lors  il  est  fecile  de  prévoir  jusqu'où  cette  théo- 
rie peut  conduire;  car  si  le  droit  électoral  est, 
I  un  certain  point  de  vue,  discutable,  il  en- 
traioe  avec  lui  le  droit  d'éhglbtlité  qui  est  ab- 
solument impraticable^  et  ri  l'on  admettait  le 
premier,  de  nombreufles  revendications  surgi- 
raient bientôt  de  toute  part  pour  obtenir  fe  re- 
présentation des  femmes  dans  nos  grandes 
usemblées  syndicales,  fiaandères,  municipa- 
les ou  législatives.  La  commission  ne  veut  pu 
s'appesantir  sur  tes  graves  inconvénients  d'or- 
dre moral  on  physiologique  qu'entraînerait 
une  telle  innovation. 

Qoant  aux  exemples  qae  donne  la  demoi- 
selle Hnbertine  Auclert  de  quelquu  peuples 
voisins,  elle  oublie  que  la  condition  de  la  fem 
me,  dans  eu  pays,  ut  régie  par  une  constitua 
tion  différente  de  la  nêtie,  et  qu'en  Améri- 


que, par  exemple,  le  contrat  dotal  n'existe 
pu. 

D'ailleurs,  l'affranchissement  de  hi  femme 
(pour  parler  comme  la  pétitionnaire)  a  feit  de 
nu  jours  de  très  grands  progrès.  Ind^endam- 
ment  de  la  protection  qu'elle  trouve  dans  nos 
codes  pour  fe  défenu  de  ws  droits  privés  et 
de  su  intérêts,  elle  ut  admise  i  une  quantité 
d'emplois  et  de  fonctions  :  l'enseignement  pu> 
blic,  lu  gradu  univendtairu,  l'exerdce  de  la 
médecine,  lu  grandu  administrations  com^ 
merdalu,  industrieilu  et  financièru,  el 
même  un  certain  nombre  d'emplois  dans  lu 
servicu  administratifs  du  chemins  de  1er  et 
de  l'Etat,  et  juque  dans  le  personnel  du  mi- 
nistèru,  leur  sont  accessibles. 

Lupouvdrs  p|d>lies  eux-mêmu  ne  sont 
pu  rutés  étrangers  &  ce  mouvement,  et,  sans 
parler  de  la  loi  sur  lu  caissu  d'épargne  et  de 
quelques  antru  tois  récentu,  plusieurs  pre« 
jets  on  propositions  actuellement  &  l'étude 
sont  inspirés  du  mêmu  sentiments  et  du 
mêmu  tendances,  d'ailleurs  très  légitimu,  i 
reconnaître  que  la  femme  n'ut  inférieure  i 
l'homme  ni  par  l'inteliigenu,  ni  par  Fesprit 
d'organisation. 

Mais,  tans  vouloir  en  rien  tenter  d'affkiblir 
u  que  eu  efforts  ont  de  louable,  n'ut-il  pu 
à  craindre  qu'en  Tonlant  lui  donner  une  trop 
grande  part  aux  affaires  publiqnu  et  extérieu- 
ru,on  n'arrive  à  la  soustraire  peu  i  peu  4  neB 
véritables  obligations  en  lui  inspirant  d'autres 
désirs  et  d'autru  goûts,  et  qu'en  la  mêlant  aux 
questions  politiques  qui  divisent  si  fidlemenl 
les  hommes  entre  eux,  loin  d'apaiser  lu  hai- 
nu  sociales  et  de  satisbire  lu  exigencu  dé- 
mocratiquu,  comme  le  pense  hi  pétitionnaire, 
on  n'apporte  au  contraire  à  la  société  un  nou- 
vel élément  de  désunion  et  de  discorde? 

Pour  nous,  nou  sommu  convaincu,  avec 
un  de  nos  moralistes  modemu,  que  si  c  lee 
hommu  font  lu  fois,  lu  femmu  font  lee 
mœurs  »,  et  nous  croyons  que  la  femme  a  sa 
plau  marquée  au  sein  du  foyer  domutique  el 
que,  fille,  épouse  ou  mère,  son  principal  rôle, 
celui  qu(  loin  de  l'asurvir,  l'élève  et  la  rend 
véritablement  belle  et  chère  i  l'humanité,  con- 
siste précisément  dans  |a  pratique  des  vertus 
privéu  i  l'aide  desquelles  elle  exerce,  dans  la 
famille  et,  par  suite,  dans  la  société,  une  au« 
torité  réelle  pour  y  fUre  régner  l'harmonfo  et 
la  paix. 

La  commiuion  ne  peut  donc  qu'engager  la 
pétitionnaire  ft  ne  pu  dénrter  utte  noble 
tâche  de  son  sexe  et  I  ne  pu  m  priver  du 
mérite  et  de  l'honneur  de  travailler  ainsi  bien 
plus  efficacement  au  bonheur  de  son  paya 
qu'en  reproduisant  une  pétition  dont  lu  idéee 
sont  absolument  impraticablu.  En  consé- 
quenu,  la  commission  ne  peut  que  proposer 
l'ordre  du  jour.  —  (Ordre  du  jour.) 
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SOMMAIRB.  —  Prooèf*ir«rbal  :  MM.  Anatole  de  Le  Forge,  Vilar.  =  Question  adressée  par  If .  Le  Qavrian  &  If.  le  ministre  de  racrionltnre; 
et  repense  de  IL  le  ministre.  •*-  Présentation,  par  IL  le  ministre  de  Tinstmotion  pobliqne,  des  beanx«art8  et  des  coites»  d*an  projet  de  loi  recti* 
flsnt  le  projet  de  loi  relatif  à  la  convention  passée  entre  VBiaX  et  la  société  de  rUnion  centrale  des  arts  décoratifli^  ponr  llnstallation  d*nn  mnsée 
national  des  arts  décoratift  dans  le  palais  d'Orsay,  restauré.  —  Demande  de  renvoi  à  la  commission  du  budget  t  M.  Jolibols.  Adoption.  «> 
Boite  ds  la  discussion  du  projet  de  loi,  adopté  par  le  Sénat,  sur  rorganisatlon  de  l'enseignement  primaire.  s=  Art  4f .  —  Amendement  de 
MIL  Grenzé,  Leeointre  et  de  La  Bâtie  :  M.  Greuzé.  Bejet  —  Adoptiim  de  l'article.  =:  Adoption  de  Itetide  43.  s  Art  44.  —  Amendement 
de  M.  Ploo  et  plusieurs  de  ses  collègues  t  MIL  Pieu,  Stetg,  rapporteur,  le  comte  Albert  de  Mnn,  le  ministre  de  rinstmotion  publique,  des 
beanz-arts  et  des  cultes,  de  LeaftarseUe,  le  marquis  d'Bstonrmel,  Freppel,  le  rapporteur.  Bejeti  au  scrutin.  —  Amendement  de  M.  le  marquis 
de  La  Verrennays  :  M.  le  marquis  de  La  Fernmnays.  Rejet  —  Adoption  de  Tarticle»  =  Adoption  des  articles  45  à  47.  =  Art  48.  — 
Amendement  de  MM.  Gieoxé,  Leeointre  et  de  La  Bâtie  :  MIL  de  la  Bâtie,  le  rapporteur.  Rejet,  an  scrutin.  ^  Adoption  de  Tarticle. 
s  Adoption  de  rarticle  49  s  Art  50i.  —  Amendement  de  M.  le  marquis  de  La  Ferronnays  s  M.  le  marquis  de  La  Ferronnays.  Rejet*  —  Adoption,  au 
semtin«  de  rarticle  50.  =  Adoption  de  Tarticle  51.  sa  Art.  52.  —  Amendement  de  M.  le  marqais  de  La  Fsrroonays.  —  Amendement  de  MIL  Bour- 
geois (Vendée),  Oodet  de  la  Riboullerie,  eta  t  Mlf.  le  marquis  de  La  Ferronnays,  Bourgeois  (Vendée).  —  Rejet,  an  scrutin,  des  deux  amendements 
réunis  en  un  seul*  —  Adoption  de  Tarticle.  ss  Adoption  des  articles  51  i  50.  b  Dépôt,  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  d'un  projet  de  loi 
tendant  à  approuver  un  emprunt  antérieurement  eontracté  par  la  ville  d'Annonay  (Ardéohe)  et  à  autoriser  cette  ville  à  s'imposer  extraordi« 
nairement  ss  Dépôt,  par  M.  Lsgrange  et  plusieurs  de  see  oollégues,  d'un  projet  de  loi  tendant  à  réprimer  les  atteintes  portées  au  libre  exercice 
des  fonctions  électives.  »  Dépôt,  par  M.  Mérillon  et  plusieurs  de  see  collègues,  d'une  propœition  de  loi  ayant  pour  objet  Textonsion  aux 
tribunaux  de  commerce  et  aux  conseils  do  préfecture  de  l'article  10  de  la  loi  du  30  août  18S5  sur  rorganisatlon  Judiciaire.  «■  Règlement  de 
l'ordre  du  Jour  t  MM.  le  ministre  des  flnanoes,  Daynaud. 


PRÉnUBICB  n  M.  «BAnUU  FLOQUn 

La  aéanoe  est  ouverte  ft  deux  benxee. 

M*  Thévenet,  Vun  au  sêerHalr9s,  donne 
lecfenie  du  procès-verbal  de  la  séance  d'bier. 

M.  !•  FTéflldMt.  M.  Anatole  de  La  Forge 
a  la  parole  sur  le  procès -verbal. 

M.  Anatole  do  La  Forsa.  Messieurs,  j'ai 
été,  par  erreur,  porté  dani  le  scrutin  d'hier 
parmi  les  membres  qui  ont  voté  c  contre  » 
VamendemenI  de  M.  Lefèvre-Pontalls.  Je  dé- 
dare  qne^  si  J'avais  été  présent,  j'auraia  voté 
c  ponr  »,  psr  la  raison  qu'l  la  dernière  légls- 
Uiwn,  d'accord  avec  mes  honorables  amis, 
MM.  Barodet  et  Henry  Marel,  nous  avons  sou- 
tenn  cette  thèse  de  la  nomination  des  institu- 
teurs par  les  recteurs»  sur  la  présentation  des 
inepeeieurs  d'académie,  et  j'avoue  que,  ce  ne 
iont  pas  les  argumenta  de  M.  le  rapporteur 
qui  ont  ébranlé  ma  ccmvietlon;  an  oontralret 
(TièB  bien!  très bienl) 

M.  VUav.  Cest  par  eneni  que  je  suis  porté 
a«  Journal  offUiel  comme  m*éluil  abstenu, 
lots  dn  vole  sur  Famendement  de  M*  de 
Saisy. 

Jej^dédaie^atoir  voté  t  contre»  et  je  de- 


mande qu'une  rectification  soil  fdte  en  ce 


Iff .  lo  président.  Il  n'y  a  pas  d'antre  ob- 
servation sur  le  procèe-verbal  f  •  • . 
Le  procès«verbal  est  adopté. 

QumiON  ADanesiB  a  m.  lx  xdostbb 

DB  L'AaniCULVtrRB 

M.  le  préstdant.  La  parole  est  &  M.  Le 
Gavrian  pour  adresser  une  question  I  M.  le 
ministre  de  ragricnltnre,  qui  l'a  acceptée. 

M.  Le  OaTrlan.  Messieurs,  je  demande 
pardon  &  la  Chambre  d'interrompre,  ponr  nn 
instant  seulement,  la  dlBcnulon  de  la  loi  qui 
l'occupe;  mais,  quand  elle  connaîtra  le  motif 
de  mon  intervention,  elle  voudra  bien  m'aocor- 
der,  je  l'espère,  quelques  minutes  de  bienveli- 
lante  attention. 

J'ai  informé  M.  le  ministre  de  Fagricultnre 
de  mon  désir  de  lui  adresser  une  question 
quil  a  acceptée.  Yoid  pourquoi. 

Depuis  une  année  bientôt,  la  Chambre  a 
manifesté  plusieun  fois,  dans  des  ordres  du 
jour  motivés,  sa  volonté  expresse  de  voir  con- 
fier l  ragriculture  et  i  Tindustrle  françaises, 
au  tranil  français,  aux  ouvriers  français,  la 


plus  grande  partie  possible  des  travaux  et  des 
oommandes  résultant  d'adjudications  publiques 
payées  par  l'impôt  que  supportent  seule  les  ci- 
toyene  français.  (Très  bienl  très  bienl  i 
droite.) 

Plusieurs  ministres  se  sont  empressés  de  se 
conformer  aux  désin  de  la  Chambre.  M.  le 
ministre  de  la  marine  a  prescrit  de  réserver 
autant  que  possible  les  commandes  de  son  dé- 
partement à  l'industrie  nationale.  M.  le  mi- 
nistre de  la  guerre  a  ordonné  d'employer  pour 
le  service  de  Parmée  la  plus  grande  quantité 
possible  d'avoines  et  de  blés  français. 

Nous  aurions  voulu  mieux  et  plus.  Mais 
c'est  une  première  satisfactioa  donnée  à  nos 
justes  revendications. 

Quand  la  commission  spéciale  saisie  des 
propositions  de  loi  tendant  à  réserver  au 
travail  national  la  totalité  des  adjudications 
publiques  aura  déposé  son  rapport,  et  que  la 
Chambre  Faura  approuvé,  cette  satisfiietion 
deviendra,  nous  l'espérons,  plus  complète* 

On  nous  dit,  et  nous  voudrions  le  croire, 
que  M.  le  ministre  de  l'sgriculture  est  plein 
de  sollicitude  pour  les  intérêts  dont  il  a  la 
garde.  On  prétend  qu'il  manifesterait  cette 
soUidtnde  d'une  manière  moine  platonique, 
s^l  lui  était  permia  de  donner  lihce  carrière  à 
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lef  tipinUons  penonnellef .  (Mouipements  di« 

Quel  a  donc  M  nolie  6ton]i0m9iil  en  lisant 
la  pièce  tniyante  tnr  laquelle  fappelle  ttate 
l'attenlioA  de  là  Cbabhre  : 

•  MifOttèN  d$  ragHoàUure. 

€  Le  samedi,  30  octobre  1886...  • 
Remarquez  cette  date,  messieurs,  et  tovs 
eomprendrei  pourquoi  ma  question  était  d'une 
urgence  absolue. 

€  Le  samedi  30  octobre  1886  aura  lieu 
l'adjudication  publique  des  fournitures  né- 
cessaires aux  différents  services  de  Fécole 
Tétérinaire  d'Alfort  pour  Tannée  1887. 


c  9«  lot.  —Fournitures  de  dlibbon  de  tAre, 
charbon  de  Mons  (Lennt  de  Fiénu),  charbon 
de  Gharleroy-Biambourg  réunis.  • 

L'indication  expresse  de  mines  belges  pour 
cette  fourniture  exclut  tout  charbon  de  proye- 
nanee  française,  au  profit  des  fournisseurs 
étrangers. 

Non  seulement  elle  figure  dans  le  cahier  ^el 
chsrgesy  mais  ëUë  est  reproduite  itératlvement 
dans  le  modèle  de  soumission  qui  y  est  an- 
nexé. Ce  n'esl  donc  pas  la  préférance  bien 
naturelto  que  noui  Tiradrioiii  J0\t  abeof der  à 
nos  eutrieis  mineurs  français.  Qe  n'est  môme 
pas  Pégalité  et  ik  libre  ëoneuhenee  entré  lei 
èha^bonnages  frinçtié  et  étrangers  :  cPést  i*^x- 
clusiofi  abioluè  él  kàns  inotif  de  nos  prodab- 
teurs  nationaui  au  profit  dès  ouvriers  étran- 
gers. (Très kfenl  très  bien!  à  droite.) 

Il  y  a  là  un  Mt  tellement  monstrueux  que 
je  n'hésite  pu  à  croire  et  I  dire  qu'il  a  dû 
échapper  1  la  tigilanee  de  M.  le  ministre. 
Je  suie  persuidé  qiini  le  reeoonatira  et  qu'il 
donnera  les  ordres  nécessaitei  pour  que  te 
cahier  des  charges,  ainsi  que  le  modèle  de  sou- 
mission, soient  modifiés  et  que  l'adjudication 
soit  renvoyée  à  une  date  postérieure  à  cette 
modiftetition.  I^errenr  sera  réparée  atant  que 
le  mal  soit  fait. 

J^ai  dit  qdé  l'ëxcMsien  était  sans  motif. 
Il  est,  en  effet,  hoft  de  diicnision  que 
nos  mines  frauçtises  sont  en  état  de  pro- 
dufré  et  de  litrér  des  chlirbbfis  égaux  en 
qualité  à  ceux  de  il^importe  quel  efaarbonnigÉ 
belge.  J'ai  aises  consommé  de  eharbons  de 
toute  nature  dins  mes  usines  pour  pont oif 
l'affirmer  demmt  tous  atee  une  certitude  tb- 
solue.  Je  suis  donc  peiéuadé  que  H.  le  inilUstre 
ta,  dans  sa  réponse,  nous  donner  satisfitellon 
sur  ce  point. 

Mais  cela  ne  suffit  pu.  Je  n'apprendrai  rien 
1  la  Ghambre  en  lui  disant  que  la  routine  des 
bureaux  est  grande  et  que  lorsque  l'affiche  d'ad- 
judication des  charbons  pour  l'école  d'AlfiSrt 
aura  été  modifiée,  la  mômé  erreur  ce  pro- 
duira tous  diverses  formes  dans  d'autres  ai- 
judications. 

Il  parait,  en  effet,  qae  les  combustibles  mt- 
nêraux  co&iommés  dans  les  différents  mlnis« 
lèfes,  I  l'école  polytechnique,  à  la  Ohambre 
des  députés  même,  sont  des  eombuitibles 
étrangers.  (Bxelamatiôns  sur  diteri  bancs.) 

X.  CtoorgM  BraiM.  Ceit  trsi  I  Tdus  atse 
raison, 

M.  Lm  Gcvtpian,  Nous  croyons  savoir  que. 


dans  presque  toutu  les  affichu  d'adjudica- 
tions de  l'Etat... 

!!•  MartîB  Nadaud.  Donnes  la  preuve  de 
ce  que  vous  avancez,  en  ce  qui  concerne  la 
Ghambre  del  députés  t 

le.  Le  GaitMa^.  iè  tbus  la  donnerai; 

M.  Locrâad  (le  Leoelles).  J'ai  eiaoUné 
les  charbons  consommés  à  la  Ghambre  ;  ce  ne 
sont  pas  des  charbons  français. 

M.  Martin  Nadaud.  J'affirme  le  eon- 
kraire. 

M.  Georges  Brame.  Donnea-nous  la 
preuve  du  contraire,  vous  1 

M.  I<e  Oa^rian.  J'ai  examiné  les  char- 
bons, et  je  crois  pouvoir  dire  avec  certitude 
que  ces  charbons  ne  sont  pu  de  provenance 
Héafadaiië;  te  uéiH  heitfefck  ft'a^ii^  U  preuve 
contraire.  Dans  ce  eu,  je  retirerais  absolu- 
ment mon  affirmation. 

H.  Legrand  (de  Lecellei).  Qu'on  nous 
montre  les  factures  1  (Bruit) 

X.  Le  Gavrlan.  Nous  croyons  savoir  que 
dans  presque  toutes  lu  affichu  d'adjudica- 
tions dé  PEtàt,  cette  kéme  sti^lulalion  de  pro- 
vènànoe  bel^e  se  reproduit  indéfiniment  cha- 
que année.  Gela  tient,  sans  doute,  I  ce  que 
CM  formules  ont  été  rédigéu  autrefois,  il  y  a 
quelque  trente  ans,  à  une  époque  où  nos 
bassins  houillers,  récemmanl  déeouverts,  ne 
produisaient  pu  encore  de  eombiistlVei 
égaux  en  qualité  i  eeux  de  nos  vuistni. 
Gela  a  bien  ehtugé;  Ifos  bftsîi&fc  hotdllets 
duNoM  éidu  Pu-deGalâitf,  prdlongemeht 
dés  busins  belges,  sont  complètement  re- 
connus et  largement  exploités  aujourd'hui. 
Tontes  les  veines decharbons  de  nos  voisins  m 
retrouvent  ohea  nou;  nous  avons  lu  méoMs 
qualités;  nou  ea  avons  même  mu  plus  gmnd 
hombia,  ear  nos  riehsisée  houiUèru  sont  m- 
tières,  tandis  que  celles  de  la  Belgique  aonl 
eh  psjrtie  épuisées.  Les  stipulations  d'autrefois 
n'ont  donc  plus  aucune  raison  d'être.  (Très 
hieni  tiès  bleui) 

Je  conclus  en  demandant  à  M.  le  ministiu 
de  Tagriculture  de  vouloir  bien  nous  donner 
Tusurance  que  l'adjudicaiion  d'Alfort  sera  re- 
tardée et  que  le  uhier  des  chargu  sera  modi- 
fié de  manière  à  permettre  à  la  production 
française  de  concourir  à  cette  fourniture. 

Je  lui  demandé  aussi  de  fiiire  réviser  dtais 
le  même  sens  tous  les  cthièrs  de  charges  et 
formulu  de  soumission  des  adjudications  fu- 
turs de  son  département  et  des  administra- 
tions qui  en  dépendent,  et  f  adjure  les  au- 
tres ministères  et  les  autru  administra- 
tions d'appliquer  leur  attentWli  soutenue 
et  persévérante  à  réaliser,  à  l'avenir,  eu 
mêmes  modifications  dans  chaque  adjudi- 
èation,  afin  que  le  travail  national,  non  seule- 
ment ne  soit  plus  sacrifié  sans  raison  à  ses 
concurrentÉ  étrangers,  mais  qu'au  contraire 
il  soit  protégé  et  privilégié  pour  toutes  ou 
leumMuru,  afin  qt^une  partie  an  mohis 
des  impôts  payés  par  les  citoyens  fhwçais 
retourne  en  travaux  et.  en  main  d'œuvre  à 
nos  producteurs  natioMux.  (AppteudiaMmeitts 
i  droite.) 

M.  lé  président.  La  parole  ut  i  M.  le  mi- 
nistre de  Tagrieulture* 

U.  De^eUe,  wiitUsk'B  de  FofffiùkUUN.  Mu 


sieurs,  dès  hier  soir,  lorsque  j'ai  eu  Thonnenr 
de  recevoir  la  lettre  par  laquelle  l'honorable 
M.  Le  Gavrian  me  signalait  l'erreur  commise 
par  l'administration  de  l'école  d'Atfort,  j'ai 
averti  H.  n  difécteuf  de  PScdlë  que  f  ajournais 
jtisqû'l  noûtei  ordil  hidjidi Ation  il  hi  four- 
fiitûte  fie  Àdrtton  ée  terré. .  ;  (ftès  bien  1  très 
bien  1  à  droite);  je  l'ai  prié  de  modifier  le  u- 
hierdu  chargu  et  d'en  faire  disparaître  la 
mention  singulière  que  l'on  vient  de  juste- 
ment critiquer.  (Très  bienl  très  bienl) 

En  même  tempe,  j'ai  pensé  qnll  y  avait  lieu 
de  procéder,  au  ministère  de  l'agriculture,  à  la 
revision  du  cahiers  des  charges  pour  toutu 
les  administrations  qui  dépendent  de  mon  dé- 
partement. Je  puis  donc  donner  à  M.  Le  Ga- 
vrian i'iisarattcè  que  l'erreur  qu'il  a  signalée 
ne  M  reproduira  pu.  (Applaudiuements.) 

X.  Le  Gavrian.  Je  prends  acte  du  paro- 
lu  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  je  l'en 
remercie  bien  sincèrement. 

J'adjure  MM.  lu  quuteurstf.. 

H.  Margalae.  EM-oe  que  vous  voulu  ks 
tfiléir^ll^t 

Je  suis  ^rél  t  voté  Kîlondré. 

M.  Le  iMTrIan.  ...  et  Mil.  lu  minii- 
tru  du  autres  départements  de  vriller  I  ce 
que  lu  adjud  cations  u  liauent  déemmals  au 
profit  de  producteurs  français. 

M.  Mwtim  HadMdL  Nous  uvens  traité 
a^ec  du  FfUBçaiS.  Je  ne  sais  pu  où  Us  achè- 
tent leurs  cha^bottfc;  hiais  qufchd  ils  M  sont 
présentés  ndfis  leur  avdhé  dit  4tte  fions  ne 
voulions  que  dès  charbons  français.  Nos  four» 
nisseurs  sont  ceux  de  la  ville  de  Paris. 

M.  Le  Gavrian.  Ils  vou  vendent  du  char- 
bons de  Gharieroi  1 

M.  Martla  NadandU  Toui  n'Été!  qu'à 
consulter  nos  cahiers  de  riiargu^  et  vms  ver- 
rez si  je  vous  trompe. 

M.  Le  Gavrian.  AdresMx-vous  aux  pro- 
ducteurs français  et  non  aux  intermédiaires. 
Vous  aurez  ainsi  des  charbons  français,  et 
voué  êiMftt  lu  Juatu  eritiquu  que  nons 
avons  le  droit  de  vous  faire.  (Très  bien  ! 
très  bien  1 1  drolu.) 

lE.  le  préaldent.  L'IaddentuteM. 


PRÉSBNTATION  D'UN  PUOJn   Dt  LOI 

X.  le  préaideilt:  La  pamie  èH  I  M.  le  mi- 
nistre de  rihstrtiction  ^dbliquê,  des  heau- 
àrtsetdesctiltes. 

M.  René  Goblet,  tntnUtre  de  Vimiructùm 
publique,  du  beau»  artt  etdeseuUes.  J'ai  l'hon- 
neur de  déposer  sur  le  bureau  de  la  Ghambre, 
au  nom  de  mon  collègue,  M.  le  ministre  des 
finances,  et  au  mien,  un  projet  de  loi  rectifiant 
le  projet  de  loi  relatif  à  la  convention  puaée 
entre  l'Etat  et  la  société  de  l'Union  centrale 
du  arts  décorattfi  pour  l'installation  d'un  mu- 
sée national  des  arts  décoratifs  dans  le  (alaia 
d'Orsay  restauré. 

Je  demande  à  la  Ghainbre  de  vouloir  bien 
renvoyer  l'examen  de  ce  projet  1  ht  cométla- 
gion  du  budget. 

Je  lu!  fais  remarquer  que  le  projet,  dana 
M  rédaction  primitive,  qui  ut,  il  est  ttdf , 
diodifiée,  avait  été  examiné  par  une  eommia. 


iùu,  dani  la  pifioédente  UgiaMore^  el  attit 
S|il  robjal  d'an  rappori  bvorabla.  Ja  crois 
909  aoaa  abootirioiif ,  oi  qui  eil  désirabtot  i 
M  plus  pvompfee  lolaliûo»  si  la  Qban- 
In  ^olaii  Uea.  ooiooia  ja  la  loi  damanda» 
itaïayar  la  piQjai  lactifi»  à  l'azamen  da  la 
ttouiiiaiipA  do  ba^«|, 

M.  le  préaidant.  M.  tai&ÎBiftea  da  Tios- 
tnietioii  pabliqoa  al  das  bHOX-.arti  demanda 
bianToi  i  la  aawmlnian  du  bodgal  do  pio- 
jet  qn'ii  Tîam  da  dépoter. 

Ya-i-UoppQ8iaoii?«.. 

M.  JoUbaia.  (Tail  «na  qiaftion  apédala  ; 
laai  damandosa  la  ra&voi  i  ona  eomisiasioii 


M.  le  yvéaMaat.  Voaa  looi  appâtas  ao 
»fOi  à  la  ooounissiaB  do  badgal? 

M.  Jéllbols.  Ooi,  poor  la  prittdpa  t 

M.  la  présidant.  Yoolez-Toot  défoloppar 
TOtreproposiiionT 

Yoos  avez  la  parole. 

II.  JoUlMiia.  ;ra  n'ai  fi|'fm  wA  |  dixa-  H 
t'igii  (l^na  «oatHoQ  tpiiciala;  ja  oa  Toii  pat 
poojqooi  la  commiadoo  do  bodgat  larail  tai* 
ne  do  projet  raciiSfi.  D'fiUaort,  U  y  a  on 
piéeédeni  :  c'ait  i&ûa  cpoiniition  tpédfle  qoi 
I  tzamint  la  projet  priwiU-  f^  deminda 
qall  an  sott  ancaia  ainai. 

M.  la  préatdana.  M.  la  niniitra  danaoda 
It  xaniai  da  ton  prajal  I  la  cgminitaion  do 
badget. 

JL  JoliMa  ^'y  qppota  al  demanda  la  reoif . 
gpi  inna mmtihnion  ap<atala> 

Je  cosanltalaGliambra. 

CLa  GbambKi,  Mf  oliét^  atdaaaa  la  lenvei 
i  In  cominiasion  do  bodgel.) 

smvB  Bi  LA  niSGuaaiON  du  proir  dx  loi 
ïïUK  L'onaAmsiiTiON  nn  c'aNtmaiinMiNT 
PAixAnii 


I/evdia  dnjoor  appelle  la 
do  projet  da  loi,  adopté 
l'aiginitatian  de  Tanfleigne* 


11.1e 

lôledela 
par  le  Sénat,  ai 
meaipiimalio. 

U  Chatfthie  a^aet  anéléa  i  FaïUaie  U. 
l'an  donaeleatoxat 

«  An.  4k.  —  Tool  diraateor  d'éaole  privée 
roi  mfatiia  daae eonmettie  ^  la  torreillanoa 
Il  iAupeatiim  dea  antarltét  aeoiaiMi,  dane 
ai  conditîona  établiai  par  la  présenta  loi,  sera 
radoit  devant  Jto  tribonal  corraotionaal  al  con 
lunné  i  «M  amande  de  iû  1500  Ir.  ' 

<  En  ÇM  da  s^idiTa,  l'amande  tera  da  iOO 
U,00Ofr« 

tL'amialeMS  te  aeda piaal paona  é|ia 
ippliqoé. 

<  Si  le  lafita  a  donné  lien  I  deoz  aoniam- 
latiana  dana  Pennée.  H  farmatora  da  rétablie- 
«nenl  awi  ordonnée  par  la  jogement  qoi 
Wttnewa  bi  seconda  aandanmation.  » 

Su  te  damier  pvagmphe,  il  y  a  on  amen- 
îaoïent   da  MM.   Cieozé,  Lecointre    el  de 


h  meta  anx  ?o(i:  \m  troia  pramîera  para- 
«t^bea,  qoi  na  eoni  l'objet  d'anaone  ODnlesr 


(Ua   tioia  pianneia  paragiapbaa  da  Varti* 
^  tt  sont  mia  aox  Toiz  et  adoptét.) 


SÉANCE   DD    S6    OGTOBRE    f886 

X.  la  préaidant.  M.  Greozé  a  la  parole 
poor  défeloppar  son  amendement. 

M.  Grenné.  Messieori,  l'article  42  tradoit 
datant  le  tribonal  torrectionnel  t  tont  direc- 
teor  d'école  privée  qoi  refosera  de  se  soo- 
mettre  à  la  sorveillance  et  4  llnspeetion  des 
aotorités  scolaires  dans  les  conditions  établies 
ptr  la  présente  M  ». 

Le  dernier  paragraphe  de  cet  article  ajoota 
qoe  €  d  le  refos  a  donné  Uao  à  deoz  condam- 
oatians  dans  l'aonée»  la  Isrmetore  de  Péta- 
bliseament  sera  ordoanée  par  le  jagement  qoi 
prononcera  la  seaonde  condamnation  i. 

Vooadevai  le  recoonafire,  messieors,  eea 
termes  sont  ftn  absolotisme  trop  grtnd  ;  ils 
interdisent  tonte  indolgenoe  daM  FappUeatfon 
de  cette  sanctiatt.  Et  eepoidant»  Il  peot  fort 
bien  aniver  qne  le  ref as  par  le  directenr  d'one 
école  privée  de  se  soomettre  à  la  sorveUlance 
et  à  Finspection  des  aotodtés  scolaires  soit 
alténoé  par  lea  circonstances  dans  lesqoelles 
il  se  serait  prodoit;  il  est  donc  natoral»  il  se- 
reil  joste  el  eaavanable  de  laisser  ao  tribonal 
eortèctionnel  la  facolté  d'appliqoer  on  de  ne 
pis  appUqoer,  solvant  les  circonstances,  one 
sanetion  anssi  radicale.  Cesl  dans  ce  sens 
qn'avea  mes  collégoes  MM.  de  La  Bâtie  et  Le- 
ceintfe«  je  propose  on  amendement  tendant  à 
sobstitoer  aoz  mots  €  sera  ardonnée  »  les 
moti  c  poorra  être  ordonnée  >. 

JRsjonte  qoè  la  Cbimbre  précédente,  lors  de 
la  diacossion  da  cette  M,  avait  adopté  celte 
rédaation.  (Très  bien  I  à  droite.) 

M.  le  pvéaldent.  Void  le  texte  de  l'a- 
mendement de  MM.  Greoaé,  Lecointre  et  de 
U  Bâtie  : 

c  An  dernier  paragraphe  da  l'article  42,  ao 
lien  da  :  t  sera  ordonnée  *,  dire  :  «  poorra 
étia  ordoanée  i. 

Je  mets  an  voix  eet  amendement. 

(L'amendement  est  mis  aox  voix  et  n'est 
pas  adopté.  —  Le  paragraphe,  mis  aox  voix, 
cet  adopté.) 

L'ansaosbla  da  l'article  42  eat  ensnite  adopté. 

M.  le  préaident,  c  Art^  43.—  Sontaeso- 
jetties  aox  mêmes  conditions  reltlivement  ao 
programme,  ao  personnel  et  aox  inspections, 
les  éeoles  oovertes  dans  les  hôpilaox,  hospi- 
ces, colonies  sgricoles,  oovroirs,  orphelinats, 
maisons  de  pénitence,  de  refoge  on  aoires  éta- 
blisaaments  analogaes  administrés  par  des 
parUcoliars. 

t  Les  administraleors  oo  direeteore  poor- 
rmit  élre  passibles  de  peines  édictées  par  les 
articles  40  et  42  de  U  présente  loi.  • 

Personne  ne  demanda  la  parole  I.  • . 

Je  meta  aox  voix  Particle  48. 

(L'article  43,  mis  anx  voix,  est  adapté.) 

TITRE  IV 
Dea  conaaila  da  renaelipiament  piinMira. 

GHAPrran  v^.  —  Du  conietl  départemnial 

t  Art.  44*  --  Il  est  instilné,  dans  chaqoa 
départanient,  nn  conseil  de  l'enseignement 
primaira  ctnnposé  ainsi  ffo'il  snil  : 

f  1»  Ls  préfet,  président; 

i  2«  L'inapectav  d'acadéinîo,  viaa*préii? 
dent; 


m 

f  3*  Qoatre  conseilleis  génécaox  élos  par 
laors  collégoes; 

1 4*  Le  directeor  de  l'école  normale  d'insti- 
toteors  et  la  directrice  de  l'école  normale  d'in- 
stitotrices; 

«  5*  Denx  instîtoieors  et  deox  institntricea 
élos  respectivement  par  les  inititntenrt  et  ins- 
tiintricss  publics  titulaires  do  dépvtement,  et 
éliglbles  soit  pirmi  les  directeurs  et  directri- 
ces d'écoles  i  plnsienrs  classes  oo  d'écoles. an- 
nexes à  l'école  normale,  soit  parmi  les  insti- 
tuteurs et  institotrices  en  retraite; 

€  6«  Deox  inspecteors  dn  renseignement 
primaire  désignés  par  le  ministre. 

c  Aucun  membre  du  conseil  ne  poorra  sa 
faire  remplacer. 

c  Pour  les  iffsires  contentieoses  et  disdpli- 
nsires  intéreftant  les  membres  de  l'eoseigne- 
ment  privé,  deox  membres  de  i'ensaignement 
privé,  l'on  laîtioe,  Taotra  congrégsiiista,  élns 
par  leors  cQllègoet  respectifs,  ssront  adijoints 
an  i»>nseil  départemental  s 

^.  la  présidant.  Il  y  a  for  cet  article 
deux  amendements,  l'on  de  M.  Pion  et  l'ange 
de  M.  Bonvattier. 

Ces  denx  amendements  se  rapportent  an 
dernier  paragraphe  de  rartide  :  s  Ponr  lea 
affaires  contentienaaa  al  disciplinaires,  etc ..  ». 

Ea  conséqoance,  j<|  mets  aox  voix  l'ar^. 
tiale  44   jusqu'à  est  vi^^  cxclnsivemsnt  : 
€  Poor  les  afEairea  eontent^aica  il  4isclpU« 
naires...  » 

(Les  neuf  premiers  paragraphea  de  l'arti- 
cle 44,'mis  aox  voix,  tout  adoptés.) 

M.  le  préaident.  L'amendement  de  U.  Pion 
est  ainsi  conço  : 

c  Poor  les  affaires  coQlentienses  et  d^sci- 
pUnairet,  intéressant  les  membres  de  l'ensei- 
gnement prinuire,  le  conseil  chargé  da  les 
juger  sera  composé  : 

c  1»  Des  quatre  conseillenr  généraux  fUsant 
partie  do  conseil  départemental  [ 

€  2«  Da  dej^  n^enftbres  de  l'enstfgnemsot 
privé,  l'on  laïqoe,  l'aotre  congrég|9iste«  éloa 
par  leurs  collèp^es  respectifs  ; 

€  3«  De  trois  magistrats  inamovible  pris 
dans  la  cour  d'appel  et,  &  défaut  de  cour  d'ap- 
pel,  dans  le  tribunal,  et  élus  par  leors  collè- 
gues inamovibles. 

€  L'inspecteur  d'académie,  sur  la  plainte 
duquel  la  poursuite  a  lieu,  sera  entendu,  ainsi 
que  le  membre  de  l'enseignement  privé  qni  en 
est  l'objet.  » 

La  parole  est  à  M.  Pion. 

X.  Jncqnee  Pion.  Matsieors,  notie  amen* 
dément  —  qoi,  à  défaot  d'aotrea  méritée,  aura 
dn  moins,  à  vas  jeox,  calai  d'être  on  des  der- 
niars  —  a  poor  objet  d'essorer  h  l'aneeigaa- 
ment  privé  les  garanties  d'one  joridiction  dia« 
çipUnaire  vraiment  impartiale. 

D'après  le  piojel  de  loi,  lea  instîtoteora  U- 
brea  sont  aonmis  4  la  jatidiatiM  do  oonseil 
dépaitemantal;  et  vooa  savea  qoa,  sor  les  qoar 
tory  membres  qoi  ooqiposent  ce  conseil,  neni 
sont  des  fionationnairas  de  l'UaivarsIlé.  A  Pa- 
ris, celte  proportion,  00  plot^t  cette  dispao- 
portion»  eM  plot  considérait  encora. 

Il  est  bien  vrai  im  Fensaîgnement  privé  est 
qntorisé  i  se  faire  rsipr^antar  par  deox  délé- 
guée dana  lea  affairée  cm^lenliâosee  oo  dieti?* 
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plinairei  qoi  rintireifenh  Maii  It  piéieiica 
de  cef  deux  délégaés  n'est  qu'an  hommage 
très  pltloniqve  rendu  i  un  principe  d'équité, 
car  elle  ne  peut  changer  la  majorité,  qui  reste 
toujouri  acquiie  i  renaeîgnemenl  officiel, 
cfeflt-l*dire  i  l'enfelgnement  riiraL  Leeinsti- 
tuteurs  priais  ont  donc  pour  juges  leurs  con- 
currents, je  devrds  dire  leurs  adversaires. 
Très  bien  I  très  bien  i  1  droite.) 

Pour  bien  mesurer  Peffet  de  cette  disposi- 
tion, il  but  la  rapprocher  de  celle  qui  orga- 
nise le  pouvoir  des  conseils  départementaux. 
Geuz-ei  ont  le  droit  de  prononcer,  non  seule- 
ment la  censure,  qui  n'est  qu'une  peine  mo- 
rale, mais  encore  la  suspension,  même  Tin- 
lerdiclion  absolue.  Or,  qu'est  ce,  je  tous  le 
demande,  que  l'interdiction  absolue,  sinon 
une  véritable  expropriation?  (Très  bien  1  très 
bien  là  droite.) 

Retirer  à  un  maître  la  fttculté  d'enseigner, 
^est  lui  retirer  son  instrument  de  travail,  et 
par  conséquent  ses  moyens  d'existence.  Un 
brevet,  un  diplôme  obtenus  au  concours,  à  la 
suite  d'épreuves  dilfleiles,  sont  des  propriétés 
aussi  respectables  et  aussi  sacrées  qu'une 
maison  ou  un  champ;  et,  sll  n'est  pu  permis 
de  dépouiller  un  citoyen  de  sa  maison  ou 
de  son  champ  sans  l'intervention  d'un  jury 
choisi  avec  une  scrupuleuse  impartialité,  il  est 
intolérable  qu'une  commission  composée  de 
fonctionnaires  inamovibles  et  hosdles  puisse 
déposséder  un  citoyen  d'une  profession  qui  est 
son  bien,  et  peut  être  son  unique  bien.  (TiAs 
bien I  très  bieni  adroite.) 

Le  conseil  départemental  n'est  pu  seule- 
ment un  tribunal  redoutable  par  la  nature  des 
pénalités  dont  il  ut  armé,  il  l'est  plus  encore 
par  la  nature  du  infractions  auxquellu  ces 
pénalités  s'appliquent. 

Gu  infractions  sont  t  la  fkute  grave  commise 
dans  l'exerdce  du  fonctions,  l'inconduite  et 
l'immoralité.  Il  n'y  a  pu  de  formulu  plus 
graves  et  par  conséquent  il  n'y  en  a  pu  de 
plus  menaçantu. 

Qtt'ut-ce  que  la  &ute  graver  Où  commenoe- 
t^lle?  Où  finit«elle?  Quels  sont  lu  caractèru 
de  rinconduite?  Il  n'y  a  pu  un  acte  de  la  vie 
professionnelle  qui  puisu  échapper  à  la  pre- 
mière de  eu  qualifications,  il  n'y  a  pu  une 
faibluse  de  la  vie  privée  qui  ne  puiue  tomber 
sous  le  coup  de  la  seconde.  (Très  bieni  à 
droite.) 

Qunt  1  riounoralité,  vous  savu,  par  du 
didsions  devenuu  célèbru,  quel  sens  on  peut 
donner  à  une  telle  formule.  Choisir  du  pro- 
iesMurs  parmi  les  membres  du  anciennes 
congrégations  religieusu  a  été  considéré 
comme  un  acte  immoral.  81  le  choix  du 
proCuseurs  peut  être  considéré  comme  un 
acte  immorali  le  choix  des  livru  et  des  mé- 
thodes pourra  l'être  aussi.  Avec  de  tellu  har- 
diessu  d'interpréution,  le  conseil  départe- 
mental tient  anurément  l'enseignement  privé 
sou  sa  tutelle  :  il  a  sur  lui  droit  de  vie  et  de 
mort*  (^lès  blenl  très  bien!  à  droite.) 

Je  sais  bien  —  on  me  le  dirait,  si  l'on  me 
faisait  l'honneur  de  me  répondre — que  eu  pé- 
nalités et  ou  infractions  ne  sont  pu  nouvelles, 
qu'eilu  ont  été  empruntées  «ux  légblations 
antérieuru.  CUa  ut  vrai,  mais  ce  qui  ut 


nouvuu,  c'est  la  composition  du  tribunal 
chargé  de  constater  eu  infractions  et  d'appli- 
quer ces  pénalités. 

Les  législateurs  précédents  savaient  que 
s'il  .y  a,  dans  toute  loi,  un  minimum  d'incer- 
titude qui  autorise  la  diversité  du  interpréta- 
tions, il  y  a,  dans  toute  loi  disciplinaire,  un 
vague  inévitable  qui  piête  fatalement  à  l'ar- 
bitraire. 

Le  juge  disdplinaire  ne  prononu  pu  d'a- 
près un  texte  écrit;  il  n'applique  d'autre  code 
que  le  code,  toujours  incertain,  de  l'honneur 
et  de  la  délicatesu  professionnels.  La  unie 
garantie  du  justiciable  en  matière  discipli- 
naire, c'est  Fmipartiallté,  je  devrais  dire  la 
bienveillanu  du  juge.  Sans  cette  impartialité, 
sans  cette  bienveillanu,  le  pouvoir  disdpli- 
naire tourne  à  la  rigueur»  et  de  la  rigueur  à 
l'oppreuion. 

You  avu  constitué,  pour  lu  instituteurs 
de  l'Etat,  un  tribunal  domutique,familial9  qui 
saura  tempérer  la  justiu  par  la  bienveillanu. 
Hais,  aux  instituteurs  privés,  vou  avu  donné 
pour  jugu  des  adveruiru  déclarés.  (Très 
bien  I  à  droite.) 

Avez-vous  donc  oublié  que  lu  législateurs 
antérieurs,  dont  vous  parles,  avaient  pris  leurs 
précautions,  pour  mettre  en  sûreté,  grâuà 
l'impartialité  du  tribunal,  lu  droits  des  insti- 
tuteurs? La  loi  de  188S,  utte  loi  si  sage,  si  ti- 
bérale,  que  M.  le  ministre  de  l'instrucdon  pu- 
blique rappelle  souvent  et  que  SMilhenrenu* 
ment  il  n'a  jamais  priu  pour  modèle,  avait 
fut  du  tribunal  dvil  le  juge  du  fkutu  disd- 
plinairu  commisu  par  les  instituteurs.  Et  la 
loi  de  1850,  qui,  sur  u  point,  marque  un  recul 
plutôt  qu'un  progrès,  avait  substitué  i  la 
compétence  du  tribunal  dvil  ulle  d'un  conseil 
académique,  vute  jury,  où  siégeaient  Im  re- 
présentants de  tous  lu  grands  urvieu  pu- 
bliu,  de  toutu  Ibê  grandu  forou  sodalu. 
(Très  bien  l  très  bien  l  à  droite.) 

Cut  donc,  mesdeurs,  une  nouveauté  que 
la  dispodtion  que  je  vou  dgnaie  ;  nouveauté 
regrettable,  paru  qu'elle  marque  un  nouvel 
empiétement  de  l'Etat  sur  le  domaine  du  lui- 
tiativu  individuelles;  nouvuuté  injute,  paru 
qu'elle  ut  une  diminution  de  U  liberté  d'en- 
seignement. (Nouvellu  marquu  d'apprc^- 
tion  sur  lu  mêmu  bancs.) 

Je  sais  bien  que  IL  le  rapporteur  et  M.  le 
ministre  protestent  de  leurs  intentions.  L'ho- 
norable M.  Btug,  pour  nou  Caire  mieux  me- 
surer l'étendue  du  faveurs  que  nou  vou  de- 
vons, a  pris  la  peine  de  dter  l'autre  jour  un 
édit  de  1685  ;  cPétdt  en  vérité  bien  inutile,  car 
nou  ne  prétendons  pu  être  trdtés,  unt  ans 
après  la  Révolution  firançaiu,  conune  l'étaient 
lu  protestants,  au  moment  de  ht  révocation 
de  l'èdit  de  Nantu. (Très  bien!  très  bien!  à 
droite.) 

Qoant  à  M.  le  ministre  de  llnstruction  pu- 
blique, il  ne  cite  pu  lu  édite  'de  1685,  mais  il 
dte  des  mandements  dans  luquels  lu  évê^uu 
exhortent  lu  fidêlu  de  leur  diooèu  à  ouvrir 
du  écoles  libru,  et  il  voit  dans  eu  exhor- 
tations lu  preuvu  du  libéralisme  de  la  loi. 

Mais  nou  ne  nions  pu  avoir  le  droit  d'ou- 
vrir du  écoles,  de  dont  nou  nou  pkignons, 
d'ut  que  l'Etat  u  réserve  le  droit  de  lufer^^ 


mer.  (Très  blenl  très  bien!  I  droite.)  A  quoi 
eert-il  de  pouvoir  installer  des  instituteuis  \ 
dans  lu  éeolu,  si  vous  vou  réservu  le  pou- 
voir de  les  en  fdre  sortir?  Cut  bien  en  vain 
que  vou  écrives  dans  votre  loi  que  lu  insti- 
tuteurs libres  sont  mattru  de  leur  enseigne- 
ment et  de  leurs  progrmmmu,  d  l'Etat  est  le 
nuttre  de  Pinstituteur  libre. 

Voilà  le  mal.  Où  ut  le  remèder 

Ah  1  d  je  disds  toute  nu  pensée,  d  je  ne 
craignais  de  prolonger  un  débat  qui  vou  Ca- 
tigae...  (Parles !  parles!  à  droite)  Eh  bien, 
si  u  n'ut  pu  par  discrétion,  u  sera  par  gra- 
titude pour  votre  bienveillanu  que  je  ne  pro« 
longend  pu  un  débat  qui,  depuis  bngtemps, 
tourne  au  monologue.  Je  dirai  doncdmple- 
ment  que,  dans  nu  pensée,  le  pouvoir  disd* 
plinaire  n'appartient  pu  à  l'Etat,  en  nutièie 
d'enuignement  privé  Son  pouvoir  de  sur- 
vdllanu,  de  répreuion,  je  ne  le  nie  pu;  mais 
il  doit  s'exerur  dans  les  conditions  ordinairM 
du  droit  commun  et  dans  lu  limitu  du  code 
pénal.  L'Etat  n'a  aucun  droit  sur  lu  profudou 
libru.  Cut  leur  privilège,  c'est  leur  honneur 
de  ne  relever  que  d'ellu,  et  tfut  pour  cela 
qu'eilu  ont  été  de  tout  temps  du  foyers  df ht* 
dépendanu,  et  qu'elles  sont,  dans  u  siècle  de 
révolutions,  lu  asllu  où  les  vaincu  viennent 
abriter  leur  dignité.  (Très  bien!  très  Menlet 
applaudissements  i  droite.) 

Oai,  je  contute  complètement  ù  FEtat  le 
droit  d'exercer  sur  Fensdgnement  libre  une 
juridiction  disdpUnaire,  quelle  qu'elle  «rit; 
mais  je  conviens  qu'une  telle  propodtion  u 
heurterdt  ù  du  idéu  trop  accréditéu  dans 
notre  pays  pour  avoir  quelque  chanu  de  suc-, 
ces. 

Nou  avons  une  d  haute  opinion  du  droits 
de  l'Etat  ;  nou  sonunu  d  habitués  ù  le  con- 
sidérer comme  le  tuteur  et  l'arbitre  universel, 
à  lui  reconnaître  tantde  privilègu— unf  à  lui 
demander  en  échange  tant  de  servicu  ~  qu'il 
serait  singulièrement  hardi  d'oser  lui 


ter  la  moindre  de  su  prérogativu.  CMe  té- 
mérité, je  ne  la  conunettrd  pu. 

Notre  amendement  admet  donc  ridée  même 
du  projet  de  loi,  cPut-i-dire,  la  création  d'un 
conseil  spédal  ;  mais  de  u  oonsdl  nou  611- 
mlnou  lu  jugu  supects  et  nou  le  eompo- 
sons  de  tou  lu  éléments  indépendanti  dont 
nou  retrouvou  l'indication  ou  dans  la  M  ac- 
tuelle ou  dans  lu  lois  antérieuru. 

Nou  y  avou  d'abord  placé  lu  deux  *  insti- 
tuteurs libru  qu'admet  l'article  44,  parce  qn'ili 
représentent  l'élément  pédagogique,  et  eurtout 
paru  qu'ils  représentent  u  prindpe  sacré  du 
jugement  de  Paccusépar  su  pain.  (Très  bien! 
très  bien  là  droite.) 

Nou  y  avons  ajouté  lu  quatre  membru  du 
conuil  générd,  paru  que  la  confiance  dont 
ils  ont  été  invutis  ut  une  preuve  ou,  looa  au 
moins,  une  présomption  de  leur  upadté  el  de 
leur  indépendanu.  (Très  bien  l  très  bien  !  ù 
drdte.) 

Enfin,  nou  y  joignou  lu  trois  magistrats 
inamovibluque  la  loi  de  i8S3  avait  investis  du 
droit  de  juger  lu  fdts  disdpUnairu,  parce 
qu'ils  apportent  au  oonsdl,  avec  le  seeoon 
de  leurs  lumièru,  cdui  de  leurs  < 
spédalu. 
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DetiBi  QA  jforj  ainsi  cooUttaé,  l'inspaetov 
d'acadénde  tiira  la  fènetfon  de  ministère  pu- 
blie; nooi  ferons  disparaître  ainsi  nne  des 
plus  enimses  anonulies  de  la  loi  aetnelle 
4ni,  après  sToir  donné  à  Finspectenr  d'aea- 
dliniie  la  dxoil  de  pousniTre  les  fUls  disdpli- 
TïÊixm,  hd  donne  ensuite  le  droit  de  les  juger 
(Très  MenI  très  bien!  i  droite),  le  consti- 
tnanl  sans  serapole  juge  et  partie. 

Deranl  u  tribaaal  ainsi  composé,  mes* 
sien»,  les  intérêts  généranx  de  l'Eial  seront 
aosslUen  saftimgardés  qne  les  intérêts  parti- 
eoliers  des  institatenrs  Ktires.  On  peut  être 
eertain  qpAl  nase  trontera  pu  nne  majorité 
de  pèses  de  lunille  pov  coanir  d'une  indttl- 
9fiM  coupable  des  abus  qui  compromet* 
traitant  la  dignité  on  la  moralité  de  l'enseigne- 
mnl  dconé  i  Isars  enftmts.  D  est  permis,  en 
outre,  d'espérer  ipw  cette  majorité  ne  sera 
aceessible  ni  aux  influences  gouiememen* 
taies^  ni  aux  suggestions  mesquines  de  i'es- 
piit  de  corps* 

Dans  ladiseossionquiaeu  lieu  au  Sénat,  on 
aUnfdl  obserfer  qu'imodiflerpourlesinsti- 
piiirés  If  composition  du  consul  dé- 
,  on  risquendt  de  troubler  rnarmo**' 
nie  delà iégislation  en  matièro  d'ensdgoement 
publie. 

Il  y  a,  en  effet,  dans  la  loi  de  1880  sur  les 
conseils  académiques,  une  disposition  sem- 
Mabla  i  cella  que  renferme  la  loi  actuelle. 

Pourmd,  messieurs,  quel  qne  soit  mon 
goût  pour  la  symétrie,  je  lui  préftre  le  res* 
peet  de  la  liberté.  (Très  bien  1  très  bien  1  1 
dfdte.) 

Il  n'y  a  aucune  analogie  entre  les  attributions 
et  la  composition  des  conseils  départementaux 
et  celles  des  conseils  académiques.  Les  conseils 
ueadémiqQee  wmt  composés  de  membres  de 
Ifenselgnement  supérieur,  de  professeurs  en 
posMssion  des  plus  hauts  grades  uninrsitai* 
les,  cfMt-é-  dire  d'hommes  placés,  par  la  nature 
de  leurs  fonctions,  en  dehors,  au-dessus  des 
luttes  poltiques,  placés  surtout  par  la  nature 
de  leurs  études  et  leur  haute  culture  intellec- 
tuelle au-dessus  des  petitesses  de  l'esprit  de 
corps. 

Àbl  croyes  le  bien,  messieurs,  ce  n'est  pas 
parce  que  les  instituteurs  sont  des  fonction- 
naires modestes  que  je  les  récuse,  car  je  ne 
crois  nullement  que  l'indépendance  du  carac- 
tère dépende  de  l'éléYation  des  situations,  c'est 
parce  qu'ils  sont  devenus  par  votre  fait  des  fonc- 
tionnaires politiques...  (Applaudissements i 
droite),  cfest  parce  qu'hier  vous  aves  voté  une 
disposition  qd  les  place  dans  la  main  des  pré- 
fets. 

n  y  a  d'idlleurs,  entre  les  conseils  acad^. 
odques  et  les  conseils  départementaux  une 
dUBraioe  plus  profonde,  qui  tient  è  des  causes 
plus  hautes,  de  ne  sont  pas  les  questions  d'in- 
struction secondaire  qui  nous  passionnent  et 
nous  divisent.  Vous  n'avez  introduit  dans 
llnstruetion  secondaire  ni  la  laidté,  ni  la  gra- 
toité,  ni  l'obligation.  Vous  avec  bien  fait  quel- 
foes  réformes,  mais  encore  bien  innocentes* 

Un  membre  à  gûmche^  Gela  viendra  l  (Bxda- 
nutions  à  droite  ) 

M.  Jeequee  Pion.  C'est  possible,  mais  ce 
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n'est  pas  encore  venu.  Les  lycéeii  d'aujour- 
d'hui ressemblent  fort  aux  lycées  d'autrefois. 
La  disdpline  y  est  peut-être  un  peu  moins 
sévère,  le  confortable  un  peu  meilleur.  On  n'y 
fait  plus  dé  vers  latins,  ce  qui  n'est  pu  un 
grand  malheur.  On  a  un  peu  restreint  le  champ 
o&  se  cultivent  les  racines  grecques,  ce  que, 
pour  ma  part,  je  ne  regrette  pu. 

Mais  c'est  à  cette  œuvre  toute  pédsgogique 
que  se  sont  bornées  vos  réformes. 

Dans  l'enseignement  primaire,  au  contraire, 
vous  avez  accompli  une  véritable  révolution. 
L'honorable  M.  Dupuy  le  disait  hier,  vous 
attendez  de  vos  réformes  la  rénovation  poli- 
tique et  sociale — il  aurait  dû  ajouter  :  intellec- 
tuelle —  de  la  France.  Votre  but,  il  fout  vous 
rendre  cette  justice,  vous  ne  l'avei  pu  caché. 
M.  Jules  Ferry  l'a  proclamé  le  jour  o&  il  a  dit 
qu'il  s'agissait  de  reconquérir  l'âme  de  la 
France.  C'est  donc  l'âme  de  la  France  qui  ut 
l'enjeu  de  la  lutte  I 

Cette  lutte,  M.  Jaurès  le  déclarait  Fautre 
jour  dans  un  brillant  langage,  elle  ut  entre  la 
tradition  et  la  critique,  ce  qui  signifie,  en 
termu  moins  sdentifiquu,  entre  le  christia- 
nisme et  le  rationalisme.  (T'es  bien  1  très  bien  ! 
1  droite.) 

C'ut  pour  cela  qu'&  l'heure  présente  il  n'est 
pu  de  questions  plus  aiguës  que  lu  quutions 
d'enseignement  primaire,  et  qu'autour  d'elles 
s'agitent,  avec  tant  d'intérêts  pressants,  tant 
d'ardentes  pusions  et  de  si  âpres  rivalités. 

Il  ne  s'agit  plus  d'un  antagonisme  entre 
deux  méthodu  scolairu  :  il  s'agit  d'un  conflit 
engagé  entre  deux  doctrînu  philosophiquu  et 
religieusu  ;  et  cPest  à  ce  moment  que  vous 
confiez  aux  représentants  de  l'une  de  eu  deux 
doctrinu  le  droit  de  juger  lu  repréientants  de 
l'autre  1  (Applaudissements  à  droite.) 

Eh  bien,  musieurs,  vous  voulez  la  lutte, 
soiti  €lette  lutte  ne  date  pu  d'aujourd'hui; 
elle  a  commencé  avant  nous,  elle  se  prolon- 
gera bien  après  nous  ;  nous  n'en  redoutons  ni 
lu  difficultés,  ni  riuue;  mais  qu'au  moins, 
pour  l'honneur  de  notre  temps,  la  lutte  soit 
loyale  I  (Nouvuux  applaudissements  à  droite. 
—  Interruptions  et  rumeurs  à  gauche.) 

K.  Lyonnale.  Parlez  donc  du  16  mai  i  (Ex- 
clamations ironiquu  à  droite.) 

M.  Jaoquee  Pieu.  Oui,  je  le  répète  bien 
haut,  memeurs,  cPest  manquer  de  loyauté  — 
je  ne  m'exprimerai  pu  ainsi  demain»  quand 
vous  aurez  voté  la  loi  —  que  d'aller  chercher 
des  juges  parmi  les  combattants,  et  de  fidre 
d'une  du  arméu  en  présence  l'arbitre  de 
l'autre. 

L'œuvre  que  vou  accomplissez,  meuieurs, 
est  é  la  fois  injuste  et  impolitique.  (Tiès  bieni 
très  bien  1  i  droite.) 

Injuste,  parce  qu'elle  viole  ce  principe  fon- 
damental du  droit  public,  d'après  lequel  tout 
accué  a  droit  à  des  juges  indépendants  et 
impartiaux.  (Très  bienl  très  bienl  sur  lu 
mêmu  bancs.) 

Impolitique,  parce  qu'elle  idgrit  du  divisions 
déji  trop  profondu  (Nouvelle  approbation  à 
droite),  parce  qu'elle  rend  les  rapprochements 
impossiblu  (A^pplaudisuments  sur  tes  mêmes 
bancB),  parce  qu'elle  eiupère  lu  résistancu, 
et,  si  vous  voulez  toute  ma  pensée,  parce  ^'elle 


prépare  du  réactions  qui,  pour  user  de  repré- 
saillu,  n'auront,  le  josr  venu,  et  il  i^endra; 
qu'à  se  servir  des  armu  que  vou  aurez  for- 
géu  vous  «mêmu.  (Nouveaux  applaudisse- 
ments i  droite.  —  Humeurs  i  gauche.) 

K.  Leydet.  Ainsi,  nous  pouvons  être  tran- 
quiUu:  nous  sommu  fixés. 

X.  Jacques  Pieu.  fiAusieurs,  permettez- 
moi  un  dernier  mot.  L'honorable  rapporteur  a 
terminé  son  travail  en  vou  félicitant,  vous 
majorité  républicaine,  d'avoir  réalisé  et  com- 
plété, en  matière  d^enseignement,  le  plan  que 
la  CSonvention  nationale  avait  uquissé.  Il  y  a, 
dans  cette  évocation  du  souvenirs  de  la 
Convention,  une  part  de  vérité  et  une  part 
d'erreur. 

Ooi,  je  le  reconnais,  vous  avez  emprunté  I  la 
légisUtion  de  93  l'obligation,  la  gratuité,  la 
laïcité.  Vou  lui  avez  mêoie  emprunté  sa  mo« 
raie  républicaine,  que  vou  avez  appelée  la  mo< 
raie  civique. 

X.  le  eomte  de  DouTUle-lCalilefeu.C'est 
la  même  chose. 

K.  Jacques  Pion.  Voilà  la  part  de  vérité; 
void  maintenant  la  part  d'erreur. 

La  Convention,  après  avoir  proclamé,  dans 
la  loi  de  nivôse,  la  liberté  de  l'enseignement 
prinuire,  n'avait  pu  esuyé  de  la  reprendre 
sournoisement  par  du  artifices  e^  des  détours. 
(Très  bienl  Uès  bien  1  à  droite.)  , 

Elle  avait  donné  pour  uuvegarde  i  cette  li« 
berté  d'enuignement  ainsi  reconnue  la  pro- 
tection du  droit  commun.  Elle  n'avait  créé  ni 
délits  disciplinaires  spéciaux,  ni  juridictions 
d'exuption.  Lu  Jacobins  étaient  des  violents, 
ils  n'étaient  pas  des  habilu.  (Applaudisw- 
ments  i  droite.) 

K.  le  comte  Albert  de  Koa.  Us  avaient 
la  guillotine  au  lieu  du  conseil  départemen- 
tal :  c'était  encore  plus  pratique. 

K.  Jacques  Pion.  Us  usaient  de  la  force 
sans  pitié,  cruellement;  mais  ilsnedeicen- 
dairàt  pu  à  la  nue;  et,  quand  ils  voulaient 
frapper  leurs  adversairu,  ils  n'avaient  pu  re- 
coure é  ce  procédé  détutable  du  gouveme-i 
ments  sans  firanchise,  qui  consiste  à  confisquer 
la  liberté  sans  cuser  jamais  d'en  invoquer  le 
nom.  (Applaudissements  prolongés  à  droite.) 

M.  le  président.  La  parole  est  à  M.  le 
rapporteur. 

M.  Jules  Steeff,  rapporteur.  Messieurs, 
chacun  des  amendements  qui  vous  ont  été 
soumis  juqu'à  présent,  quelque  molute  qu'il 
paraisse  au  premier  abord,  n'ut  pas  autre 
chose  qu'une  occasion  de  recommencer  la  dis- 
cuuion  générale.  (Ezclamations  à  droite.) 

U.  de  Solsuid.  Vou  ne  discutez  pu  du 
touti 

M.  le  rapporteur.  Pu  un  seul  du  ora- 
teurs de  la  droite  qui  se  sont  présentés  à  utte 
tribune  ne  s^ut  abstenu  de  rentrer  dans  la 
discussion  générale.  Nul  ne  s'est  abstenu  de 
eu  attaquu  systématiques  et  violentu...  (In« 
termptions  à  droite.) 

K.  le  vicomte  de  Béliual.  Vous  vou 
trompu  de  côté  ! 

X.  le  rapporteur,  •«.qui  n'ont  d'autre 

objet  que  de  donner  le  change  à  l'opinion  pu* 

blique.  (Nouvelles  intarruptiona  sur  lu  mêmep 

b^cs.) 
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U.  le  yrèdden^  ^adressant  i  la  iroiU.  Je 
VOQB  l'ai  déjà  dit  bier,  messienrt  :  tooi  de- 
mandez qn'on  tovs  léjMiiide,  et,  qatnd  quel- 
qu'un monte  la  tribune  pour  le  faire,  youb  lui 
rendez  9%  lâche  absolument  impossible  par  yoi 
interruptions  continuelles.  (Cest  ¥rail  très 
bien  I  à  gauche  et  au  centre.) 

Il  &ut  pourtant  s'entendre  :  Si  ^us  voulez 
qu'oa  TOUS  réponde»  il  fttut  écouter.  Veuillez 
faire  silence. 

K.  le  rapporteur.  Il  y  a  dans  le  discours 
de  nptre  collègue  deux  parties.  L'une,  tièi 
courte,  relatite  i  son  amendement,  et  qui  en 
est  le  résumé,  se  borne  à  dire  ceci  : 

Les  membres  du  conseil  départemental  sont 
dee  juges  partiaux  et  iniques  :  ce  sont  les  en- 
nemis nés  et  avérés  de  l'enseignement  privé 
et  ils  n'auront  qu'nne  pensée,  c'est  de  fermer 
les  écoles,  quand  ils  les  trouteront  outertes, 
i  moins  qu'ils  ne  puissent  empocher  de  les 
ounir. 

Voilà  le  fond  de  l'argumentatioi^  qui  a  été 
présentée. 

M.  Laroohe-Jonbert.  Cest  le  fond  de  la 
loi. 

X.  le  rapporteur.  Eh  bien,  je  dis,  mes- 
sieurs, qu'on  ne  répond  pu  à  des  accusations 
de  cette  nature.  (Exclamations  i  droite.) 

M.  JoUbdis.  Vouf  n'avez  pi^  de  peine  à 
*  être  modéré  :  le  silence  l'est  toujours. 

K.  le  pHaideat.  Voua  devrifix  biea  le 
garder,  le  silence  1  (Sourires.) 

IC.  la  rapporteur.  On  ne  répond  pas  |  des 
aecuutions  de  cette  nature,  parce  qu'elles  sont 
injurieuses  (Oh  I  ohl  adroite),  parée  qu'elles 
ne  reposent  sur  aucun  fondement,  parce  que 
l'expérience  elle-même  les  a  déiiieM>iW« 

Vous  avez  reconnu  tout  &  l'heure  que  le  sys- 
tème que  nous  vous  proposons  n'est  pas  autre 
chose  que  celui  qui  a  donné  ntissapiie  inx  opn- 
leils  académiques  et  au  conseil  supérieur,  et  je 
a»  sache  pas  qu'il  se  soit  soulevé  dans  ce  pays-ci 
aucune  tempête  d'indignation  contre  les  juge* 
mente  rendus  par  ces  oonseils. 

M.  le  cointe  Albert  de  Maa.  Ah  1  vous 
tombez  bien,  par  exemple  l  Parlons -en  des 
conseila  académiques  I  et  du  conseil  supérieur 
et  de  ses  jugements  !. .. 

M.  la  rapporteur.  Oui,  vous  pouvez  vous 
livrer  à  leur  propos  i  des  déclamations,  rien 
de  plus  facile;  mais  formuler  contre  eux  des 
accusations  précises,  jamais! 

M.  de  LamarEelle.G'est  ce  que  nous  allons 
voir;  et,  si  vous  voulez  des  faits,  je  vais  vous 
en  dter! 

M.  le  rapporteur.  Vous  avez  déclaré  tont 
1  l'heure  que  vous  considériez  la  composition 
de  ces  conseils  comme  tout  à  tait  acceptable  ; 
et  les  faits  eux-mêmes  ont  démontré,  en  effet, 
qu'ils  ne  sont  jamais  sortis  des  règles  de  la 
plus  stricte  éqitité.  (Allons  donc  !  à  droite.) 

Or,  messieurs,  le  conseil  déparkemental  que 
vous  combattez  aujourd'hui,  vous  qui  soute- 
niez le  conseil  purement  arbitraire  et  clérical 
de  la  loi  de  1850,  le  cons^  départemental  ac- 
corde à  l'élément  électif  d'abord  qastre  con- 
seillers généraux  élus  par  leurs  collègues,  et 
ensuite,  lorsqu'il  est  question  de  litiges  où 
figure  l'enseignement  privé,  la  nomination  de 
deux  instituteurs  de  l'enseignement  privé. 


élus  par  leurs  pairs.  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  là 
des  conditions  de  justice  et  d'impartialfté  ab- 
solue? des  sombres  tableaux  qui  nous  mon- 
trent les  écoles  privées  livrées  à  la  merci  du 
conseil  départemental  qui  ^i^nt  entre  ses 
mains  leur  vie  ou  leur  mort,  en  vérité,  ils  fe- 
raient supposer  ou  bien  qae  vous  n'avez  pu 
lu  le  projet  de  loi  que  vous  attaques,  ce  qui 
n'est  pas  admissible  de  la  part  de  notre  hono- 
rable  collègue,  ou  bien  que  vous  vous  imi|gl- 
nez  que  le  pays  ne  le  conntft  pas  et  n'y  com- 
prend rien. 

La  première  partie  de  l'argumentation  de 
notre  honorable  collègue  ne  repose  donc  sur 
aucun  fondement;  elle  ne  renferme  rien  d'au- 
tre qu'une  suspicion  injurieuse  et  que  rien  ne 
justifteu 

Quant  au  reste  de  son  discours,  <^h%  la  Re- 
production ^^lfe  et  simple  des  discours  de  tous 
ses  collègues  de  la  droite  :  nous  sommes  | 
leurs  yeux  des  oppresseurs  I . . . 

M.  le  comte  Albert  de  Koa.  Je  demande 
la  parole. 

X.  1^  rapporteur.  M.  de  Muninendra  dire 
ici  que  pous  avons  supprimé  toutes  les  libertés 
publiques,  que  nous  avons  supprimé  la  liberté 
de  la  tribune,  la  liberté  de  la  presse,  la  liberté 
des  rénniona  publique^,  (mtestations  à 
droite.) 

Phisiiuri  fjMinbrei  à  droite*  Nous  n'avons 
jamais  dit  cela;  i^ous  avons  dit  que  vous  sup- 
primiez la  liberté  de  l'enseignement. 

M.  le  rapporteur,  il  viendra  formuler  de- 
vant vous  cette  usertion  vraiment  fantaisiste 
que  nous  supprimons  la  liberté  d'enseignement; 
il  montrera,  s'il  le  peut,  qu'il  y  a  quelque 
part,  en  France,  une  des  idées  qui  lui  sont 
chères  et  qu'il  ne  soit  pis  permis  d'exposer, 
un  seul  des  maîtres  qui  lui  tiennent  i  cœpr  et 
qui  ne  puisse,  aussi  librement  que  ceui^  de 
l'instruction  publique,  professer  ses  doctrines, 
élever  sa  chaire,  qu'il  appartienne  à  l'ensei- 
gnement supérieur,  à  l'enseignement  secon- 
daire ou  à  l'enseignement  primaire  1 

Oui,  toutes  ces  libertés,  vous  les  avez,  vous 
les  exercez,  vous  en  jouissez,  et  pour  démon- 
trer qu'elles  vous  sont  ravies,  vous  ne  savez  et 
ne  pouvez  rien  faire  d'autre  que  de  lever  les 
bras  au  ciel!  (Bruit  et  exclamations  à  droite.) 

Oe  sentit  reprendre  une  diseassiea  vMta- 
blement  épuisée  à  l'heure  actuelle  que  de 
démontrer  en  particulier  que  la  loi  que  vous 
attaquez  et  que  nous  défendons  devant  vaus 
est  une  loi  d'afifranehfssement,  de  garantie  et 
de  liberté.  (Neufellea  exclamationfl  i  droite.) 

X.  le  comte  Albert  de  Mua.  Je  de- 
mande la  parole. 

M.  le  rapporteur.  H  n'est  pas  un  seul  ar- 
ticle de  cette  loi  qui  n'ait  pour  objet  d'aftran- 
chir  l'Etat  des  influences  néfastes  qui  s'é- 
taient glissées  jusqu'à  ce  jour  dans  son  action, 
dans  ses  propres  écoles  et  dans  ses  propres 
conseils  scolaires,  pas  un  seul  de  ces  articles 
qui  n'ait  pour  objet  de  donner  des  garanties 
sérieuses  et  précises,  aussi  bien  aux  maîtres  de 
l'Mifieignement  public  qu'aux  maîtres  de  l'en- 
seignement privé.  (Très  bien!  très  bien!  à 
gauche  !  Aux  voix  I)  Et  voue  pouvez  protester 
tant  que  vous  voudrez,  le  peuple  français  ne 
s'y  trompera  pas. 


En  réalité,  loreque  voue  parles  de  liberté, 
nous  savons  très  l>ien  ^el  est  le  mot  par 
lequel  il  f|ut  traduire  cette  expression  dani 
votre  bouche,  de  que  vous  nous  reprochesi 
ce  n'eijt  pu  de  vous  avoir  été  la  liberté  : 
on  ne  vous  en  a  pas  enlevé  une  par- 
celle. (P^testatioas  à  droite.)  ¥ous  la  possé* 
des  :  nous  la  possédons  tous,  grâce  aux  lois  de 
la  République,  à  un  degré  tel  qu'eucua  autre 
peuple  dans  Funivers  entier  n'a  rien  vu  de 
pareil. 

y.  Julea  Delal^ese.  0'e|tvrat  t  I)aus  au- 
cun pays  il  n'y  a  rien  de  pareil,  (Rires  à 
droite.) 

M.  le  ra^^porteur.  Non  !  au  fond^  ce  que 
vous  nous  reproches,  ce  n'est  pas  devoir  porté 
atteinte  i  votre  liberlié,  car  ce  ferait  là  une 
erreur  singulière,  m|is  c'est  de  ne  vpps  avoir 

{^  laissé  la  domination  1  (Af  plaudlsspmcfuts 
gauche.) 

M.  le  préeideat.  La  parole  est  |  |f.  de 
Mun. 

K.  la  oaata  Albert  de  Kaa.  Xesslew,  je 
n'ai  pas  l'intention,  en  pseusn^  la  parole,  de  se? 
tarder  bien  longtemps  llacbèvemenf,  je  ne  direi 
pu  de  la  délibération,  mais  d#  i'exicutiou  I  la- 
quelle on  procède  dans  cette  enceinte.  (  Applan- 
dissements  |  droite.) 

K»  le  préaidaat.  Mom^^ur  de  Unit,  je  ne 
vous  permettrai  pu  cette  pan^le...  (Piotas- 
tations  sur  ly  mêmes  bancs.  —  Tfèi  bien  i 
très  bien  !  i  gauche.) 

À  droite.  Cest  l'exute  vérité  I 

M.  le  présideat.  Gomment,  mefsieara, 
vous  ne  veniez  mêo^  pu  écouter  If  prési- 
dent? 

Ceux  qui  compiometteut  1»  libtirté  dans 
cette  enceinte,  ce  sont  ee^x  qui  emp4Aent  les 
orateurs  de  parler  et  qui  ne  pereieltent  pas 
au  président  de  maintenir  la  discipline,  comme 
c'est  son  devoir.  (Très  Idepil  très  bienl'i  gaa? 
che.) 

Je  ne  vous  permettrai  pas«  monsieur  de 
Kan,  d'employer  me  pareiUe  expression,  et 
je  vous  prie  de  la  letirer. 

Voùf  à  droite.  Non  1  non  I  ce  n'est  pas  pei« 
sible  1 

K.  le  présidaat.  LaiSMs  parler  H.  d« 
Mun.  Cest  à  lai  de  dire  s'il  maintient  on  a'il 
retire  l'expression.  4%  l'ai  prévenu  que  je  a# 
lui  permettrais  pu  de  maintenir  une  parole  qii 
n'est  pu  parlementaire  d'abord,  et  qui,  an- 
suite,  est  absolument  iitiuste.  (Dénégations  à 
dmâte.  -7-  Applaudissements  répétés  i  faucha 
et  au  centra.) 

M.  le  comte  Albert  de  Xua.  Monsiaas 
le  président  foui  me  demandes  de  reliier  la 
pasole  que  j'ai  prononcée... 

M.  la  préaldaat.  Oai,  je  vou  demanda 
de  la  retirer.,. 

M.  la  oemte  Albert  da  Xum.  On,  jHoui^ 
gine,  de  l'expliquer. 

M.  le  préeideat.  Bien  entendu,  si  voua 
le  pouvez. 

M.  le  comte  Albert  de  Mua,  Eh  bien» 
monsieur  le  présiaent,  si  j'avais  dit  que  voua 
nous  avez  privés,  dans  cette  discussion,  da 
droit  de  foutanir  au  opinieu,  je  serait  oar- 
tainfppipnt  iMBM  mm  tvti  m  noei  nom  «^a 
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lutefib  oomme  tonjouf»  toute  liberlS  de  pt- 
folfi.  (Oail  oui  1  elappltiidifiementt  à  droite.) 

Majfl  ee  n'eil  pu  cela  que  j'ai  dit*  J^ai  qaa« 
Mé  da  mol  d'  c  eiéeation  »  le  epectacle  au- 
quel nona.attistoiui  ici  depola  quatre  jouf, 
al  ee  ipectacle  le  roîd  : 

Neuf  WQÀM  m,  d'un  éM,  dee  hommes 
dèfiaadanl  tout  ce  que,  dans  tons  les  pays 
du  xpoudA,  on  regarde  comme  les  droits 
las  plus  sacrte...  (Applaudissements  à  droite), 
ia  liberté  des  âmes,  l'autorit6  paternelle^ 
rindépendance  des  oonyictions;  nous  les 
avons  irus  multiplier  leurs  efforts,  coura- 
geusemeni,  maigre  le  parti  pris  qu'on  leur  op- 
posall  dès  le  premier  moment  ;  et,  de  l'autre 
côléy  nous  avons  tu  uiiè  mijorité  exécutant 
dans  le  silence  ion  œuvre  de  haine  et  de  pas- 
sion, ^ifa  ipplaudif semants  i  itùWh.  *-  Pro- 
téstàHbhs  i  gauche.) 

Nous  avons  vu  un  rapporteur  ne  parais- 
sani  sut  Vèé  degffes  dé  Ut  tribUlië  que  pour  se 
faire  commander  d'fen  desiAndre.  (NoUTCauz 
applaudissements  1  dMiè.) 

M.  le  ra^poriôur.  Yoùs  n'àVêz  pu  le 
droit  de  tenir  un  pareil  langage!  Je  À*ai  ^ft 
voulu  &1mpàièf  à  il  tribune,  mtàà  Je  u'ai  pài 
obâldéiorâi«8. 

IC.  ia  comte  Albert  de  Ma  a.  Nous 
avoua  vu  du  hommu,  enfih,  n'élevant  la  voix 
que  pour  retirer  tout  ce  qu^ls  avaient  pro- 
pciaé*..  (Interruptions  i  gauche.  —  iNon- 
veauz  applaudissements  I  droite.) 

^n  mtmlrê  à  gauek$.  Mais  è*était  leur 
droit  1 

M.  le  comte  Albert  dé  If  un.  Je  n'ai  pu 
dit  qua  ce  ne  ne  fdt  pu  leur  droit. 

K,  iJavrèa,  La  colère  qui  vous  inspire 
noua  justifie  suffisamment. 

M.  la  aomte  Alliert  de  Mua.  J'ai  dit  que 
iMus  avioaa  vu  des  hesunu  ne  paraître  à  la 
iribm  qae  pour  abandonner  lu  prineipu 
qu'ils  venaient  de  proclamer  ccMnme  la  t^e 
de  leur  coaaeiance.  (Eîèn  Mon  I  très  hien  !  à 
dn^le.} 

ëh  irwèbre  à  gmokê.  P^ree  que  nous 
n'avons  pu  ve«lu  tomber  dans  le  piège  que 
vou  noua  tendiu. 

X-  la  oomte  Albert  de  Mua.  Voilà  le 
apaetade  qua  nous  avons  eu  sous  lu  yeux,  et, 
M^  est  lamentable^  il  peut  aussi  être  instruc- 
tif pour  le  pays.  (Tcèsbien  1  très  bien  1 1  droite. 

—  Exclamations  ironiquu  î  gauche.) 

K.  la  préaideat.  Je  demande  à  U.  de 
Mun  si#  oui  on  non,  il  retire  la  parole  qull  a 
prononcée  tout  à  l'heure. 

M.  le  comte  Albert  de  itoa.  Je  crois  Sa- 
voir suffisamment  expliquée, monsieur  le  pré- 
aident^ 

iké  la  ipréaldaat.  Non,  vous  ne  Tavex  pu 
expliquée  suffisamment.  Vous  avez  çametérisé, 
à  votre  poini  de  vue^  la  manière  de  discuter 
de  vu  adversaires^  mais  vous  n'aviu  pu  le 
dnrit  d'employer  l'expression  dont  vous  vou 
élu  servi  pour  qualifier  lu  déUbératîons  de 
l'Aisembiée.  ^ou  vous  exposeriex  d'aillsurs 
à  du  lapriiaillu;  vou  vous  exposeriez 
à  ce  que  Ton  comparât  le  spectacle  que  donne 
votre  parti...  (Vivu  interruptions  à  droite. 

—  Applaudissements  à  gauche  et  au  untre.) 
£1,  puisqde  f  oua  pulea  d'axéeulioBy  |e  ré- 


péterai ce  que  f  ai  dit  tout  à  l'heure  :  que  pas 
un  des  orateurs  qui  sont  montés  l  la  tribune 
pour  défendre  la  loi,  n*a  pu  le  faire  sans  être 
Tobjet  des  clameurs  de  cette  partie  de  l'as- 
semblée (la  droite).  (Yif^  applaudissements  I 
gauche  et  an  centre.) 

Si  vous  appelez  exécution  la  voloiité  ferme 
et  persévérante  de  la  majorité  d'aboutir  au 
vote  définitif  d'une  loi  en  discûseion,  on 
pourrait,  par  représailles,  appeler  une  obBtruc- 
tion  antiparlementaire...  (Applaudie semen ta 
prolongés  I  gauche  et  au  centre.  —  Yites  pro- 
testations à  droite.)  Ouï,  appeler  une  obstrue 
tion  antiparlementaire...  (Nouvelles  réclama- 
tions à  droite.) 

M*  Dngaé  de  la  Fauconnerie.  Monsieur 
lé  président,  les  conditions  ne  sont  pas  égales 
entre  nous  :  noos  ne  pouvons  pu  vous  rap- 
peler à  l'ordre.  (Bruit  ) 

M.  la  prèaideat.  Mesàieurs,  fat  le  droit... 
(Non  1  non!  à  droite.  —  Nouveaux  applaudis- 
sements I  gauche  et  au  centre.) 

J'ai  le  droit  dédire...  (Nouvelles dénéga* 
Ûons  à  droite.) 

M.  Dugtté  de  la  Fauconnarle.  Voué 
n'avez  paà  le  iroit  de  faire  un  discours,  car 
j^rsonne  ne  peut  vous  rappeler  l  l'ordre. 
(Bruit.) 

Et.  lé  prèaideat.  Pal  le  droit,  après  avoit 
dtomandé  à  M.  de  Mun  des  explications  ou  la 
tétractatioh  d'une  parole  qu'il  a  prononcée,  dé 
ré(»ondre  à  ses  explications,  commto  je  lé 
fids  en  disant  que  nous  pourrions  qualifier 
d'obstruction  antiparlementaire. . .  (Nouveaux 
at»plaudissements  I  gauche  et  au  centre.  — 
NoUvellu  protestations  1  droite.) 

J'ai  lé  droit  de  lé  dire...  (Nont  hon!  I 
droite.) 

il.  Gaàiille  Fonquet.  Non,  vous  n'avez 
pas  le  droit  de  dire  cela  t 

M.  le  prèaideat.  ...  et  {e  le  répète,  et  le 
pays  Jugera.  (Oui  l  ouil  à  droite.  —  Nouveaux 
applaudissements  à  gauche  et  au  centre.) 

Je  dis  que  c'est  une  obstruction  antiparle- 
mentaire. ••  (Nouveaux  applaudissements  I 
gauche  et  au  centre.  —  Vivu  dénégations  I 
droite.) 

M.  de  Moatéty .  Cîe  sont  du  chosu  qu'on 
peut  dire  de  la  tribune,  mais  non  pas  du  fau- 
teuil de  la  présidenu  ! 

M.  le  prèaideat*  MusiauM,  si  ia  voulais 
diseutarije  descendrais  à  la  tribune}  mais 
j'exeiu  mon  droit  réglementaire...  (Nonl 
non  I  à  droite.)  J'ai  la  drmt  da  répondra  aux 
ezpticaUons  de  M.  de  Mun  et  de  décider  si 
ou  «Cloutions  sont  suffisaatu  ou  si  ellu  ne 
le  sont  pu»  (Marquu  d'usentioMal  &  gauche 
el  au  untre.) 

Je  dis  à  M.  da  Mun  que  su  explicalians  ne 
sont  pas  suffiiantes»  et  en  CMMéquence  je  lui 
demande  de  retirer  purement  et  simpleiaent 
l'expression  dont  il  s'est  servi.  (Àpplaudism* 
ments  à  gauche  et  au  ceatre.) 

X.  le  comta  Albert  da  Mua.  Il  m'est  im- 
possible, monsieur  le  prÂsident,  de  rien  reti- 
rer, et  i'aime  isiieux  m'en  rapporter»  cmame 
vous  nous  y  invitez,  au  jugement  du  pays. 
(Yifs  applaudisuments  à  droite.) 

M.  Papiaaad.  Ge  n'est  pu  vous,  la  pays  : 
cTut  nou  I  (Rirea  i  droite.) 


X.  la  prèaideat.  Eh  bien,  monsieur  de 
itun,  puisque  vous  ne  voulez  pas  retirer. . . 

X.  le  Tlcômta  de  BéllaaI.  Vous  ne  voulez 
pu  que  M.  de  Mun  parle  ! 

X.  le  prèaideat.  Gomment  I  je  ne  veux 
pu  que  M.  de  Mun  parie?  (Nonlùont  i 
droite.) 

Est-ce  que  M.  de  Mun  n'a  pas  parlé  î  est-ce 
qu'il  n'a  pu  prononcé  ici  d'éloquents  dis- 
cours dans  lesquels  je  ne  suis  jamais  inter- 
venu que  pour  protéger  sa  parole? 

X.  le  comte  Albert  de  Xoa.  (Tut  vrai, 
et  je  vous  en  suis  très  reconnaissant. 

X.  le  prèaideat.  Mais  si  vous  croyez  qua 
le  respect  absolu  que  je  professe  pour  là  li- 
berté absolue  de  la  parole  ira  jusqu'à  la  fai- 
blesse» vous  vous  trompez  1  (Bravos  et  ap- 
plaudissements à  gauche.) 

Puisque  M.  de  Mun  déclare  qu'il  maintient 
M  parole^  qu'elle  ira  devant  le  pays,  elle  ira 
avec  un  rappel  I  Tordre  et  avec  cette  ré- 
flexion...  (Interruptions  à  droite.) 

X.  de  La  Rochefoucauld,  due  de  Bi- 
aaooia.  Tous!  tousl  rappelez«nous  tous  à 
l'ordre  I  (Bruit.) 

X.  le  prèaideat.  ...et  avec  cette  réflexion 
—  que  le  président  a  le  droit  de  faire  —  que 
le  pays  jugera  si  c^est  une  exprusion  parle- 
mentaire et  juste  d'appeler  t  exécution  i  les 
décisions  librement  prisu  par  l'Assemblée  qui 
représente  la  majorité  du  pays.  (Yifii  applau- 
dissements  I  gauche  et  au  centre.  — .  Protu- 
tationa  à  droite.) 

X.  le  vicomte  de  Bèliaal.  Et  le  mot  c  obs- 
truction •  T 

X.  Bn^aé  da  la  Faaooaaaria.  Vous  nous 
avez  accusés  de  fidre  de  l'obatruetion  systéma- 
tique 1 

X.  la  préaidaat.  Mais,  mewieuri,  j'ai 
répondu  au  mot  c  d'exécution  •  qu'avait  em- 
ployé M.  da  Mun.  (Bruit  et  rédamations  l 
droite.) 

X.  Joliboia.  Vous  avez  manqué  i  votre 
devoir  de  t^résident. 

X.  la  prèaideat.  Monsieur  de  ^Mun,  je 
Voua  rappeUe  i  l'ordre.  (Très  bien  1  très  bien  i 
à  gauche.) 

li.  le  oomte  Albert  da  Xna.  Meuieurs, 
j'ai  d«nandé  la  paorte  tout  à  l'heure  quand 
j'ai  entendu  M»  Ift  papporteur  invoquer  une 
lois  de  phis,  pour  ^cistifier  la  loi  que  vou  al- 
lez voter,  le  nom  de  .la  liberté.  Je  l'ai  deman- 
dée paru  qu'il  y  ^  ici  une  chose  inaccep- 
table entre  toutes,  et  contre  laquelle  nous  pro- 
tuterons  jusqu'au  bout  :  c'est  qu'on  ajoute  I 
la  violence  qui  noos  est  faite  une  espèce  de 
raillerie  et  que,  décrétant  une  loi  de  ty- 
rannie. .  •  (Protestations  à  gauche.  —  Applau- 
dissements à  droite),.,  on  veuille  encore  la 
présenter  au  public  comme  une  loi  de  li- 
berté. 

Je  comprends  très  bien  ceux  qui  disent 
franchement  qu'ils  veulent  en  finir  dans  le 
pays  avu  l'éduution  chrétienne.. . 

Plusieurs  membres  d  gauche.  Allons  doncl 

X.  Xichou.  Et  le  curé  ut  là.  (On  rit.) 

X.  la  comte  Albert  de  Xoa.  Je  comprends 
très  bien  ceux  qui  demandent  nettement, 
comme  M.  Madier  de  Ifon^au,  une  loi  pour 
tuer  la  caiholidsme^  qui   disent  iout  haut. 


m. 
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comme  H.  Dacon^ànf,  <i«6  les  ealholiqvee  loat 
hors  la  loi.  Ceux*  11,  je  les  comprends  ;  ce  sont 
des  jteobUii  avonte...  (Applaudissemeûts  à 
droite),  ce  sont  les  eimemii  de  toat  ce  qn» 
noas  aimons,  de  tout  ce  que  noas  respectons, 
de  toat  ce  qa'aime  et  respecte  la  majorité  du 
pays.  (Ezetam'ationsàganche*  —Applaudisse- 
ments à  droite.) 

Mais  an  moins  ce  sont  des  ennemis  démis- 
fuês;  c'est  la  guerre,  mais  an  moins  la  guerre 
franchement  déeiarée.  Je  les  comprends:  ils 
sont  logiques  aTCc  eux-mêmes. 

Mais  ceux  que  je  ne  comprends  pas,  ce  sont 
les  lv>nunes  qui,  pour  donner  le  change  à  l'o- 
pinion, prétendent  coutrir  afec  des  mots  gé- 
néreux, avec  la  liberté,  le  respect  des  croyan- 
ces, le  développement  de  rinstruetion,  ce  qui 
n'est  qu'une  effroyable  entreprise  de  tyrannie 
contre  la  conscience  publique. 

Geux'll,  ce  sont  des  jacobins  honteux  :  ce 
sont  des  ennemis  acharnés,  mais  qui  se  con- 
trent le  Tisage  :  c'est  bien  la  guerre,  la  guerre 
i  outrance,  mais  une  guerre  de  surprises  et 
d'embuscades.  (Applaudissements  à  droite») 

Voilà  la  dissimulation  contre  laquelle  je  pro- 
teste devant  le  pays,  pour  qu'il  ouvre  bien  les 
yeux  et  que  la  question  soit  posée  comme  elle 
doit  l'être  entre  vous  et  lui.  Elle  ne  l'est  pas. 
(Applaudissements  sur  les  mêmes  bancs.)  Et 
il  en  est  de  la  question  scolaire  comme  de  la 
question  des  cultes,  comme  de  la  question  re- 
ligieuse :  à  l'exception  de  quelques-uns  qui 
sont  dans  des  conditions  électorales  particu- 
lières, jamais  vous  n'oBcries  avouer  dans  vos 
départements  ce  que  tous  faites  ici,  y  déclarer 
franchement,  hautement,  que  vous  Toulea  im- 
poser coûte  que  coule  i  toute  la  nation,  non 
seulement  comme  M.  le  ministre  de  l'instruc* 
tion  publique  a  fini  par  l'avouer  hier  à  M.  Paul 
de  Gusagoac,  une  éducation  républicaine,  ce 
qui  est  déjà  un  despotisme  monstrueux... 
(Nouvelles  exclamations  à  gauche.  —  Très 
bien  f  très  bien  I  et  applaudissements  i  droite.) 

Un  mimbre  à  gauche.  Gomment  I  sous  la 
République,  cPest  du  despotisme  que  de  donner 
à  la  population  une  éducation  républicaine! 

X.  leeomte  Albert  de  Mua.  ...  mais  ce 
qui  est  une  tyrannie  bien  plus  odieuse  en- 
core, lui  imposer  une  éducation  sans  croyan- 
ces et  des  écoles  où  l'on  enseignera  le  mépris 
et  k  haine  du  christianisme.  (Dénégations  & 
gauche.  —  Onil oui l  idroite.) 

Vous  ne  l'oseriez  pu,  parce  que  tous  savei 
bien,  quoi  que  tous  en  disiex,  que  tous  n'aves 
pu  l'opinion  avec  vous.  (Applaudissements  i 
drcdte.) 

L'autre  jour,  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique  s^est  Tante,  1  la  tribune,  d'être  sou- 
tenu par  Topinion  dans  son  œuTre  de  hûcisa- 
tion.  (Oui  1  oui  I  à  gauche.)  C'était  sans  doute 
en  souvenir  de  l'éclatant  témoignage  de  con- 
fiance que  lui  ont  décerné  l'année  dernière, 
au  premier  tour  de  scrutin,  les  électeurs  de 
la  Somme. ••  (Rires  I  droite,  i—  Murmures  & 
gauche.) 

K.  René  Goblet,  minitirê  de  PimiinMan 
fUbUquê,  des  bmuvarU  et  des  cttttsr.  Si  tous 
n'uTea  pu  d'autre  argument,  il  est  fsible  ! 

M  la  comte  de  DottTille-MMUleftB.  Il  y 
tTatt  qwtre  Ustee. 


K.  le  miaietre  de  llnitmetloa  j^nbli* 
que,  s'adrêsumt  à  la  droite.  Yous  n'avez  au- 
cune idée  des  sentiments  que  tout  cela  m'ins- 
pire. 

X.  Dacné  de  la  Fanconnerie.  Nous  ne 
cherchons  même  pas  à  nous  en  Caire  une  idée 
quelconque»  (NouTeaax  rires  à  droite.) 

M.  le  comte  Albert  de  Xna.  Mais,  si 
TOUS  avez  l'opinion  avec  tous,  pourquoi  donc 
êtes-vous  obligés,  presque  chaque  fois  que 
TOUS  hîdsea  une  écoie,  d'appeler  l  l'aide  tos 
forces  administratives  et  quelquefois  tos  forces 
militaires  pour  briser  la  résistanee  des  com- 
munes î  Pourquoi  ces  manifestations,  presque 
ces  émeutes  de  femmes,  de  mères  de  famille, 
qui  essayent  de  barrer  la  route  à  tos  inspec- 
teurs et  I  vos  sous- préfets  î 

Un  membre  à  gauche.  Ge  sont  des  insurgeât 

M.  le  comte  Albert  de  Maa.  Pourquoi, 
si  TOUS  avez  l'opinion  pour  tous,  Totre  liberté 
ne  peut-elle  se  promener  dans  le  pays  qu'es- 
cortée par  la  force?  Et  pourquoi  enfin,  ici 
même,  cette  loi,  qui  tous  tient  tant  i  cœur  et 
qui  n'est  qu'un  arsenal  MTanunent  construit 
pour  imposer  Totre  oiseignement  malgré  ton- 
tes les  résistanoes,  cette  loi  qui  ne  respecte 
rien,  ni  le  Tosa  des  tandiles,  ni  le  Tœa  des 
communes,  ni  la  bourse  des  contribuables? 
(Applaudissements  à  droite.)  Pourquoi?  si  ce 
n'est  parce  que  tous  sentez  que  tous  n'avez 
rien  i  attendre  du  consentement,  da  mouve- 
ment spontané  des  populations,  pas  même 
dans  le  peuple  de  Paris,  qui  Tote  pour  tous, 
mais  qui  donne,  en  dépit  de  tous,  des  exem- 
ples magnifiques  de  fidélité  i  ses  anciens  aaf- 
trest  (Très  bien!  tiès  bien!  et  «ppkndiam- 
ments  à  droite.) 

Yous  Mvez  tout  cela,  tous  ne  pouTez  pas 
l'ignorer;  les  statistiques  que  tous  établissez 
TOus-mêmes  sont  écrasantes  : 

Dans  toute  Ui  France,  de  1882  à  1884,  l'en- 
seignement public  congréganiste  a  perdu»  par 
la  laïcisation,  94»000  élèves;  Penseigneaient 
libre  en  a  retrouvé  87,000.  Ainsi  les  lois, 
les  mesures  Tiolentes,  les  menaces  de  fonc- 
tionnaires n'ont  fUt,  en  tout,  gagner  aux 
écoles  publiques  Itiques  que  7,000  élèves. 
(Applaudissements  à  droite.) 

Voilà  ce  que  tous  appelez  un  mouTement 
d'opinion  !  Mds  c'est  un  désuTeu  édatantl 
(Très  bien  1  sur  les  mêmes  bancs.) 

Yous  le  savez  bien;  tous  sentez  bien  en 
face  de  TOUS  cette  répugnance  quiTOus  effraye, 
qui  eflirayait  d^l  tos  devanciers,  et  que  M. 
Jules  Ferry  UTait  bien  doTinée  quand,  ainsi 
que  le  rappelait  l'autre  Jour  très  &  propos  M. 
Lelèvre-Pontalis,  lorsqu'il  Toulait  fUrcTOter 
la  kîdté  des  programmes,  il  se  hfttait,  pour  ne 
pu  effhtyer  le  pays,  de  déclarer  qu'il  était 
opposé  à  Ul  lidelté  du  personnel. 

Yous  avez  hérité  de  ces  cndntes  salu- 
taires! 

À  gauche.  Allons  donc  ! 

M[.  le  comte  Albert  da  Maa.  Et,  pour 
donner  le  chanse  à  l'opinion,  quand  on  tous 
reproche  de  tuer  la  liberté,  tous  dites  :  La 
liberté  I  mais  nous  n'y  touchons  ptf ,  nous  la 
respectons  s  Uen  mieux,  nous  l'organisons  I 
(1res  bieni  très  bien  I  et  rires  &  droite.) 

M.  GoUet  l'a  proclamé  dans  son  discours  an 


congrès  des  sodétis  Mvantes  :  Gomment 
peut-on  nous  accuser  ?  Nous  n'obligeons  per- 
sonne, ni  les  maîtres,  i  qui  notre  loi  assure, 
quels  qu'ils  soient,  le  droit  d'enseigner  libre- 
ment, ni  les  familles  ;  nous  n'obUgeons  i  tiré* 
quenter  nos  écoles  que  celles  qui  n'en  ont* 
pas  d'antre.  »  (Très  bien  !  très  bien  t  1  gau- 
che.) 
Un  membre  à  gauche.  ParlUtement  !  • 
M.  la  comte  Albert  da  Xaa.  Gonmient  ( 
Mais  c'est  une  amère  dérision  !  Ainsi,  tous 
privez  du  droit  d'enseigner  dans  tos  écoles 
toute  une  catégorie  de  citoyens,  plus  de  cent 
mille,  que  tous  excluez  arbitrairement  des 
fonctions  publiques...  (Dénégations  &  gau- 
che. — Applaudissements  à  droite.) 

X.  le  mlaletra  da  l'iastraotioa  pabll- 
qae.  Du  droit  d'enseigner  dans  les  écoles  de 
rEtat. 

X.  le  comte  Albert  de  Xaa.  Mais, 
laisMz-moi  donc  aller  jusqu'au  bout  et  soyez 
sûrs  que  Je  n'oobUerai  rien. 

GommentI  tous  ces  maîtres  que  tous  écra- 
sez sous  le  serTice  militaire  auquel  tous  les 
obligez...  (Bruyantes  exclamations  1  gauche) 
tandis  que  tous  en  dispensez  les  antres  ;  ces 
maîtres  que  tous  écrasez  sous  la  surveillanoa 
de  TOS  hispecteurs,  sous  la  juridiction  de  ces 
conseils,  dont  tout  i  l'heure  M.  Pion  dénon- 
çait U  composition,  sous  les  menaces  de  vos 
fonctionnaires,  sous  k  délation  orgeaiiés  de 
vos  agents,  tous  ces  maîtres  sont  libresl  Mais 
de  quel  nom  touIcz-tous  que  J'appelle  un  pa- 
reil abus  des  moUI  (Apphmdissements  I 
droite.) 

Ainsi,  toutes  ces  fimilles  qui  peuplent  les 
petites  communes  de  Franco,  qui  n'ont  &  leur 
disposition  que  l'école  publique,  qui,  Ad  I 
longtemps,  quelques  efforts  que  nous  puis 
slons  fidre,  n'en  auront  pas  d'autre,  ces 
familles  1  qui  tous  infligez  la  tyrannie  de 
Fobligation,  que  tous  condamnx  aintf  1  en- 
Toyer  leurs  enfmts  dans  celte  école,  o&  on 
ienr  enseignera  le  mépris  du  christianisme... 
X.  la  nUalatre  da  riastraotloa  pabll* 
«ne.  Non  1  non  I  (Bit  si  I  &  droite.) 

X.  le  comte  Albert  da  Xaa.  Je  répète; 
oiJL  on  leur  enseignera  le  mépris  du  christia- 
nisme... (FrotesUtions  sur  dlTcrs  bancs  1 
gauche),  ces  £amllles-ll  sont  llbies  I 

Oh  !  ne  me  dites  pu  qu'on  n'enseigne  pea 
le  mépris  de  nos  croyances  ;  ne  me  parlez  pw 
de  h  neutralité  !  Je  ne  toux  pu  rentrer  dans 
cette  discuadon  de  la  neatraUté...  (Ah  1  ah  I 
igauche);  non.  Je  ne  Teux  pu  y  rentrart 
Tout  a  été  dit  parmes  amis.  Mats,  enfin,  catle 
neutralité,  ce  respect  du  croyances,  cette  es- 
pèce de  spiritualisme  TSgue  et  mal  défini,  eee 
promenades  du  soir  devant  la  beauté  da  fir- 
mament..•  (Rires  à  droite)»  tontes  eu  beliaa 
choses,  permettu-moi  de  tous  le  dire,  ne  sont 
plus  de  mise  an  potait  où  nous  en  sonunw; 
ce  sont  du  phruu,  du  grands  mots,  daa 
arguments  de  tribune  qui  pearenl  firappu  Isa 
uprits,  mais  qui  n'ont  rien  à  trira  UTee  la 
pratique.  (Appbadiruments  i  drolie.) 

Tout  cela  est  chimérique,  paru  que  par*- 
sonne,  ni  vou  ni  md,  n'a  encore  rencontsC 
de  maître  neutre  dans  su  croyunou,  parflo 
qu^  sH  tdstait»  u  mettre,  si  tous  le  i 
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Mme,  esl  homme  i a&i  idêef ,  lans  eonticlions 
éfaneona  aortof  tous  leriei  les  pnmim  à  le 
méiNriier,  et  paiee  que  «vieoiifiie  eit  tnimé 
d'osé  GODTielim,  d*sne  idée,  d'one  pM^ioB» 
cfl ineapeble ptr llméme,  de  b  diaiimnler 
dani  «n  eoidgoemeiil  de  teu  lei  joue,  de 
totttee  lee  heoree ,  ^  le  met  i  toes  les  iee- 
lantf  en  eo&ltel  a^ee  lei  eaftnU •  (Tf es  Uent 
très  UeQ  1  à  gavéheO 

Â  gmuhe.  Voill  poiurq[aoi  noss  ne  ^onloni 
pu  de  eongrégialttee  t 

M.  le  oonto  Albert  de  Hun.  Bslsie  qne 
fei  demandé  la  nentimUlé,  moi? 

1I«  Ho^lMrd.  Ycdlft  pourfooi  lot  congré- 
ganislee  noee  impesuil  on  tondraient  nons 
imposer  lean  eroytneasl 

M.  leoenteAUiertdeMiia.  Encore  nae 
M»t  tont  eetey  c^est  de  la  théorie,  bonne  poar 
la  tribnne  :  mais  dans  la  pratique,  tous  saves 
liien  ee  qni  se  passe  éans  los  oommnnes  ; 
rooM  saiea  Uen  qne  la  gnerre  y  est  preiqne 
parfont  entre  llnstitntenr  et  lee  ewillss;  qne 
ose  palais  scolaires,  bâtis  I  grands  frais,  sans 
■ond  des  dettes  accamniés  snr  les  générations 
4e  demdn,  irons  sait  i  bien  qu'ils  restent  très 
aoatent  iidos«  on  peaplés  senlement  des  en- 
fants mceolés  par  la  menace,  pendant  qa'en 
fime,  réeole  libre  est  ftorissante;  tons  wn% 
hma  cala  et  qne,  s'il  en  est  ainsi,  c'est  jnste« 
ment  parce  qnll  n'j  aptf  de  neatralité. 

I  qne  irons  n'aies  pas  entendu  parler 
I  tout  le  monde,  de  ce  qni 
M  dît  dans  lOB  écoles  publiques,  de  ces  dic- 
tfee,  de  cse  dewirs,  de  cas  chansons  même, 
patriotiques,  qu'en  apprend  en 
I  et  qui  jettent  le  mépris  sur  tout 
ce  que  nou  lespeetonsr  (Applaudissements  à 
draiie.) 

Bsi  es  que  tous  tfam  pas  entendu  parier  des 
ombléass  religieux  profanés  ?•••  (Nouveaux 
applaudisiements  i  droite)  et,  par  exemple, 
de  celle  commune  de  la  Gironde  où  un  cruci- 
fix a  été  brisé  par  rinstituteur  et  jeté...  ]•  1» 
yola  pas  dire  ofL 

M.  le  aJalatre  de  l'iMlractlen  pnbU* 
«ue.  ATss-tous  entendu  parier  de  mon  inter- 


K.  le  oomte  Albert  de  If  un.  Il  ne  s'agit 
pas  de  totre  inlertention.  ^ 

M.  le  miaietve.  CTest  trop  commode  I 
M. le eouMe  Albert  de  Btua.  NonI  U  ne 
a'egit  pu  de  totre  biterrentien  :  ce  n'est  pu 
qui  êtes  dans  la  coaamnne:  elle  est 
I  après  coup;  le  mal  était  ftit.  (Applau- 
làdrolle.) 

▼olU  ce  qui  se  passe,  et  je  tous  demande 
•lors  ce  que  nous  pontons  penser  de  tes  dé- 
daruticns  et  de  totre  neutralité  ;  je  dii  qu'elle 
aet  un  leurre  comme  totre  liberté  est  unmot 
intenté  pour  tromper  le  pays  et  détourner  ses 
:  de  roppiemion  que  tous  prépares. 
I.  le  miatetre  de  llaetraetlen  pubU« 
Je  demande  la  parole. 
lf.leMmteAlbertdeMnn.Unmotlntenté 
pour  éétoumer  l'attention  du  pays,  parce  que 
"VouenteB  bienque,s'llytoyait  clair,  ce  pautre 
]iays,qui  est  absorbé  par  ses  albires  et  son  la- 
beur quotidien,  et  qui  n'a  pu  le  temps  de  lire 
toutuque  nou  disons  id,  tou  satu  bien  qui! 
aeioppertereitpu  totie  4nmAié>  pwplw 


qu'il  ne  supporterait  lu  charges  dont;rouB 
l'accables,  la  ruine  que  tou  lui  imposez,  s'il 
se  rendait  compte  de  l'entrepriu  formée 
contre  lui. 

Sor  u  terndn-li  ausi  c'ut  la  même  chose  I 
quand  tou  élu  embarrassé,  quand  tou  ètu 
mis  au  l^ied  du  mur,  comme  par  le  beau  dis* 
cours  de  IL  Faire,  tou  tou  en  tira  en  mon- 
tant an  Clapitole.  et  en  tou  décernant  des 
triomphu  pou  atoir  dépensé,  en  l'honneur  de 
i'iutmction  publique,  des  milliou  que  tou 
prenu  dau  U  bourse  des  contribuablu.  (Très 
bienllrés  bien  1  i  droite.) 

Ahl  je  comprendrais  qu  de  ce  côté  (la 
droite)  on  se  lélicitâl  de  l'œntre  accomplie, 
qu'on  pariât  de  l'honneur  qu'on  s'est  acquis  ; 
je  eomprenirais  que  des  hommes  qui,  placés 
depuis  quatre  au  dau  la  dure  nécessité  de 
payer  tu  Impôts  pour  soutenir  un  enseîgu* 
ment  qu'ils  détestent...  (Exdamatiou  à  gan- 
che.  —  Applaudissements  â  droite.) 

lE.  Hubbard.  Nou,  nou  liaïssou  le 
tôlrel 

X.  le  eemte  Albert  de  Xnn.  ...du 
henuBU  qui,  malgré  tout,  ont  cependant 
troufé  dau  leur  cœur  asseï  d'éner^  et  de 
générosité,  pour  coutrir  Paris  et  hiFiann 
d'éeolulibrM,aaprlxdesaeriftou  inouïs,  fe 
comprendiule  que  eu  hommu  pusant  pulsr 
dePhonneur  d'un  parti  et  de  ce  qu^  su  fUre 
Pélroite  solidarité  du  croyaasu  et  du  détou- 
ment  (Inrenruptiou  é  gaudn.  —  Vifs  ap* 
plaudlseeasenis  &  droite.) 
Voulu  tou  essayer  ? 

Foto  à  gmiehê.  Oui  I  oui  I  parisilsawnt  1 

M.  le  eemte  Albert  de  Mua.  Voulu- 
tou,  an  lieu  de  frapper  i  la  porte  du  con- 
tribuables, faire  appel  au  lèle,  à  U  généruité 
du  libru  penseurs,  du  partisaude  l'ensei- 
gnement laîiiu  f  Voutai-tou  appeler  é  la  ru- 
cousu  la  Ligu  de  l'enseigaement,  et  même 
lu  spiritualistu  de  l'éeole  de  IL  Goblet  t  (Ri* 
ru  I  drolie.)  Le  tonlu-tou  ?  Quand  tou  nou 
aurez  battu  atec  ou  armu-là,  tou  pourrei 
monter  à  la  tribnne  et  parler  de  l'honnenr  de 
totre  parti  et  de  ht  solidarité  de  tos  croyan- 
cu  1  (AppUudissements  répétés  i  droite.) 

Juqu-là,  tou  n'atu  le  droit  de  parler 
qu  de  totre  dupotisme.  (Applandisuments  à 
droite.)  Eh  bien,  tons  abuses  du  pays...  (Bx- 
clamatiou  et  riru  ironique  i  gauche  et  an 
centre.  —  Oui  1  oui  t  &  droite.)  Oui,  tons  abu- 
Ms  du  pays  et  de  cette  trop  longue  habitude 
qni  le  courbe  sou  Ul  légalité  administratite. 
Vou  poutu  Uen  id  étonflsr  la  discussion**. 
(Vitu  réclamations  à  gauche.)  Vou  pontes 
bien  ne  pas  nou  répondre. .  • 

27ii  m«m(fid^aHs^.Clela,  cfest  notre  aflUre, 
et  non  pu  ht  tôtre. 

K.  le  comte  Albert  de  Uxat.  ...Vou  pon- 
tes, étant  lu  plu  nombreux,  nou  tainere 
sau  peine  à  coup  de  bulletins;  mais  tou  ne 
pontes  pu  nou  forcer  à  courber  la  tête  et  à 
nou  résigner  ;  an  dehors,  dau  le  pays,  lu 
quuUons  ne  u  tranchent  pu  par  usis  et 
leté;  au  lendemain  de  totre  tote,  ht  hitte 
commencera  :  tou  ne  pourrai  pu  nou  em- 
pêcher d'en  appeler  de  totre  tribunal  i  celui 
de  la  conscience  publique,  et  nou  n'y  man« 
queroospui 


£1  puisque  tous  avez  tou|n  la  guerre,  tous 
l'auru  ...  (Bxeiamatiou  et  applaudissements 
inmiquu  â  gauche.  — *  Applaadissemenis  ré- 
pétés à  droite) .  • .  tou  raurez,  ou  du  molu 
ie  tou  déclare  qall  ne  tiendra  pu  &  moi  que 
tou  ne  l'ayu,  et  u  eera,  comme  Ta  dit 
M.  Goblet,  une  grande  guerre;  car  elle  mettra 
aux  prisu  :  d'un  côté,  htforu  etie  du  potisme 
de  l'Btat,  et  de  l'autre,  ht  coudenu  encore 
désarmée,  mais  forte  de  son  droiliqui  la  rend 
toute  puissante  et  qui  lui  allure  &  la  lia  ht 
ticleire;  paru  qu'tl  y  a,  tons  le  utez  Uen, 
du  lois  qui  ne  sont  pu  écrites,  qui  som- 
meillent au  fond  du  cœsrs,  oft  U  tyrannie 
tosrételilennjour...  (Très  Uenl  très  bieni 
et  appUudisuments  à  droite).  •  •  et  lu  drasu, 
tout  à  coup,  pour  une  iuprénm  expiation,  con- 
tre ceux  qui  ont  mé  lu  tioler.  (Apphmdlsse- 
ments  prolongés  à  droite.  —  L'oratev,  en 
retournant  à  mpUtu,  ut  ftlicilé par suamis.) 

ML  le  préaident.  M.  le  ministre  de  Hu- 
trudion  publiqu  a  ht  parole. 

K.  René  Goblet,  minUtrê  d$  TUutruetiUm 
puhliquêt  dei  iMUëùrU  et  au  suit».  Mes- 
sieurs, l'honorable  M.  de  Hun  a  trente  qu 
ht  question  n'était  pu  éié  bien  posée  juquid; 
il  a  touin  te  poser  plu  nettement  entre  nou, 
et  je  m'empresu  de  reconnattre  qu'il  y  a  pu - 
fidtemeni  réud.  Je  demande  i  la  (Shambre 
de  tonloir  bien  entendre  ma  répoue  et  de  me 
permettre  même  d'y  donner  un  peu  plu  de 
dételoppement  que  n'en  a  eu  Fattaque.  dette 
attaque,  qni  m  dispenu  de  preutu  et  m  con- 
tente d'attrmatiou  tiolentu  (Tiès  bien  I  très 
bien  I  à  gauche),  n'est  que  le  résumé  de  tout 
u  qui  a  été  dit,  sans  qu'on  Tait  justifié,  au 
cours  de  utte  discussion. 

Je  teux  répondre,  et  je  répondrai  atu  cahne 
à  utte  parole  de  rébellion  et  de  guerre. 

K.  Paul  de  Gasaacnao.  dommentl  de  ré- 
bellionî  ^ism  n'étu  pu  notre  mattre  et  nou 
ne  sommu  pu  tu  iralets. 

Un  vmi^brê  à  gaxAchs.  De  défi  t 

M,,  le  comte  Albert  de  Mua.  Je  n'accepte 
pas  le  mot  de  rébellion. 

M.  le  préaident.  Monsieur  de  Mun,  tou 
comprenez  très  bien  la  pensée  de  l'orateur. 

M.  le  oomte  Albert  de  Hun.  Non. 

m[.  le  président.  Vous  ates  parié,  I  la  fin 
de  totre  discours,  de  la  gnerre  qui  u  prépa- 
rait... 

M,.  Vrmjgi^.  Soit,  mais  pu  de  rébellion. 
Le  mot  €  rébellion  i  est  de  trop» 

M.  le  préaldeBt.  Mesdenrs,  il  m'est  im- 
posdble... 

SI.  le  baron  de  Xaokan.  De  rappeler  le 
ministre  à  l'ordre  I 

SE.lepré8ldeat. ...  de  comprendre  la  pa- 
role de  M.  le  ministre  autrement  qu  le  bon 
sens  Pindiqu.  (Applaudissements  i  gandie.) 

K.  le  baron  de  Maekan.  Vou  n'atez  pu 
compris  lu  parotos  de  M.  de  Mun  lent  i 
l'heure. 

M,,  le  préeldeat.  Mouleur  de  Mun,  u 
ne  sont  pu  tu  parolu  que  M.  le  ministre  in- 
crimine, en  aucune  façon. 

Un  msm^  à  droiU.  Qn'est«u  qu  c'est, 
alors? 

!!•  le  président.  Cest  le  mol  de  guerre 
untre  ht  hd* 


I6ê 


ANNA.LE8    D£   LA  GHAMSaS  DËB.  SËPUTÉS 


Pkakuri  mmlfrêi  à  droHe.  de  n'efi  pu 
«necm  Ja  loi. 

M.  !•  président*  Quand  on  prononce  à 
eeMe  Iribone  le  mol  de  guerre,  el  c^esl  11 
fexpreMion  dont  on  s'est  servi... 

le,  le  bareoi  de  Maokau.  Oai  1 

M.  la  préaident.  • .  «geerre  contre  la  loi.  4  » 

K.  le  baroA  de  Maekan.  Ooi»  et  nens  le 
aesliendrons  tonjoue. 

M.  la  préaldeat.  Voni  Toysz  bidn  qae 
fatals  raison  de  dire  qne  Yoaa  aviei  parbtte* 
ment  eempriSi  (Assentiment.) 

X.  le  ministre*  La  gnerre  eoatre  la  loi.  •  • 
(Oaitoniiigsnche.) 

M.  to  préaldent;  Eh  bien,  qn'est-ee  c'est 
qae  là  gaerve  contra  la  loi? 

IE«  la  MMBéalbehan.  G'eet  notrb  dralt, 
la  dMt  daa  diiaarilfa*  Le  droit  qde  Tens  avez 
eierei  vmil«mtaei  inonsienr  le  président  : 
ntfaa  PeMnemia  i  notre  teir»  (BxolMMttiens 
igàneie.) 

M.  le  miniatre.  Mettene  qna  la  gaem 
contre  la  loi  n'est  pas  la  rébellion. 

À  cette  parole  de  gaerfe  contre  là  loi,  —  ce 
sont  iée  expressions  dont  on  s'est  servi.  •• 
(Oail  oâilà^oite.) 

K.  le  baron  de  Màckan.  VU  qiié  nonri  re- 
vendiquons. (Applaàdissèmentii  ironiques  i 
gancha) 

li.  le  miniatre.  Que  tous  revendiquez  ! . . . 

K»  la  baron  de  Xackan,  s'adreuant  à  la 
§amh$m  Vous  pouvei  applaudir. 
.    M.  la  ministre. ...  je  veux  répondre  avec 
le  calme  et  k  meeura  qui  conviennent  aux 
eausea  jaatee. 

Je  tiens  i  releyer  ces  deux  aceuiations  4e 
l'honorabte  M.  de  Mnn  qui  résument  tonte 
l'eigumentation  de  noe  adversaires  :  Nous  fai- 
sons une  loi  tyrannique  et  nous  organisona  im 
enseignement  antireligieux. 

A  droils»  Oui  I  vous  l'avez  dit. 

M.  le  miniatre.  Sh  bien,  permettez-moi 
de  m'expliquen 

Une  loi  tyrannique,  psree  que  nous  organi- 
sons l'enseignement  de  l'Etat  1  C'est  une  ty- 
rannie de  la  part  de  l'Etat,  disent  nos  adver- 
sauras,  de  vouloir  enseigner  dans  ses  écoles, 
avec  les  maîtres  qu'il  a  formés,  et  d'y  éniei« 
gner  ses  programmes  et  ses  doctrines. 

Mais,  messieurs,  qu'est-ce  que  c'est  donc 
que  PEtat?  C'est  le  représentant  de  la  msjorité 
de  la  nation. 

Et  où  est  donc  le  droit,  slî  n'est  pas  dans 
la  majorité  de  la  nation  et  dans  les  manda* 
tairas  qui  la  représentent  r 

Et  n'est-ee  pas  nier  le  droit  des  majoriiéii 
elles-mêmes  que  de  nier  à  ceux  qui  parlent 
et  qui  légifèrent  au  nom  de  la  oujorité,  lé 
droit  de  donner  au  pays  Fenseign&nent  que 
réclame  la  majorité?  (Applaudissements  à 
gauche.) 

i  droits.  Cette  msjorité  passe  et  l'Etat  rester 

M.  Hnbbard.  Les  lois  subsistent. 

V .  la  ministre.  L'Elat  ne  fait  pas  antre 
chose;  et  quel  est  alors  le  droit  det  minorités? 
Biles  ont  le  droit  de  demander  que  l'Etat, 
c'est-à-dire  le  représehtant  de  la  nujorité,  né 
les  opprime  pas,  et  qu'en  même  temps  que 
dans  ses  écoles  il  oiganise  libiement  son  en' 
aeigHemanti  suivant  ses  priocipea,  il  leur  per** 


mette  à  elles  d'enseignor  leurs  principes  et 
leunT  doctrines  par  leurs  maîtres,  dans  leurs 
écoles  privées. 

Yous  nous  dites  Tous^mômes  que  vos  écoles 
sont  florissantes,  et  que  le  simple  dépèt  de  ce 
projet  de  loi  a  eu  pour  effet  de  remplir  les  mai- 
sons congrégsntstes ... 

A  droiU.  Les  écoles  libres  I 

if.  le  miniatre.  Je  dis  bien,  puisque  ce 
sont  les  congréganistes  qui  dirigent  les  écoles 
dont  vous  parlez. 

Une  vaw  à  droite.  Pas  toutes. 

M.  le  miniatre.  Vous  dites  qu'en  mémo 
temps  que  nous  accordons  la  liberté  i  rensei- 
gnement privé,  cependant  noua  la  suppri- 
mons parce  que  nous  organisons  des  conseils 
départementiux  à  l'imige,  meisieura,  de  tous 
les  conseils  de  l'instruction  publique. 

M.  Paol  de  Gassagnas;  fiUe  est  jeUe, 
l'image  1 

M.  le  miniatre.  Je  pais  i'àtteate#^  asoi  ^ 
ai  l'henoear  de  présider  depvds  ptaa  dtme  an- 
née le  conseil  supérieur  de  l'instruction  pu* 
bliqne,  il  statue  en  maièie  disciplinaire  avec 
une  impartialité  absolue. 

Si  une  préférence  s'est  manifestée  parfoia 
dans  les  dédsiona  de  ce  conseil,  elle  a  été  cer- 
tainement au  profit  de  l'enseignement  congre- 
ganiste. 

Sur  pîmiêurs  bcmcs  à  gaudUi  Malheureuse- 
ment! 

M<  la  ministre.  On  prétend  encore  que 
nous  supprimons  la  liberté  de  l'enseigneasent 
privé,  à  cause  de  la  disposition  sur  le  service 
militaire^  qai  va  veair  toute  l'heure  en  discns- 
sion  et  dont  je  dis  un  met  en  passant,  puisque 
l'honorable  M.  de  Mnn  est  revenu  sur  ce  qu'a 
dit  l'autre  jour,  &  ce  siyet,  M.  de  Limar* 
selle. 

Nous  n'entravons  pas  l'easeigneiaent  privé, 
nous  ne  faisons  que  lui  enlever  une  faveur 
qai  ne  lui  est  pas  due,  et  qui  est  contraire  à 
tous  les  princi^s  de  notre  droit  public 

Lorsque  la  discussion  viendra  tout  à  l'heure, 
il  sera  facile  à  M.  le  rapporteur  de  la  commis- 
sion'de  vous  montrer,  comme  je  l'ai  fait  de- 
vant le  Sénat,  non  point  avec  des  psroles  vai- 
nes, mais  ayec  des  textes,  que  depuis  1808 
jusqu'à  1872,  en  pusant  par  la  Restauration, 
qui  a  été  sur  ée  point  aucsi  ferme  qu'aucun 
sutre  gouvernement,  depuis  1808  jusqu'à  la  loi 
de  1872,  jamais  on  n'a  admis  que  l'équivalent 
d'un  service  public  pût  être  rendu  autre  par 
que  dans  un  service  public.  (Très  bien  I  très 
bien  I  à  gauche.)  C'est  ce  que  nous  fiiîsons. 
Nous  n'entravons  pas  renseignement  privé,  en 
ne  lui  accordant  pas  des  dispenses  qui  ne  lui 
appartiennent  pas,  en  supprimant  an  privilège 
non  justifié. 

Je  m'empresse  d'ajouter  que  ces  dispenses 
qui  existent  encore  anjourdniui  en  laveur  de 
Penseignemeni  public,  vous  savez  bien  que 
dans  notre  pôuee  elles  sont  destinées  à  dis- 
paraître, à  la  satiifaction  des  instituteurs  eux- 
ménîes*  (£t^  biénl  très  bieùl  à  gauche.) 

M.  le  marquis  de  La  Ferronnajs.  Youtf 
verrez  alors  diminuer  le  nombre  des  élèvei 
de  vos  écolèÉ  normales. 

If.  le  ministre.  Je  ne  parle  pas  ici  seule*» 
ment,  comme  on  le  disait  Feutre  jour,  dlns^ 


titntears  qui  soient  désornuds  à  l'abri  de  l'oblii 
gation  du  service  militaire. 

Quand,  il  y  a  quelques  jouii,  dans  ce  voyage 
auquel  on  faisait  allusion ,  je  m'adressais 
aux  élèves  de  cinq  écoles  normales  réunies  à 
Yoiron  sous  les  armes,  et  que  je  disais  à  ces 
jeunes  gens  qu'ils  devraient,  eux  aussi,  puser 
au  moins  une  année  à  la  caserne,  subissant 
ainsi  l'obligation  commune  aux  autres  ci* 
toyens,  je  voudrais,  messieurs,  que  vous  eus- 
siez pu  entendre  les  applaudissements  chileu- 
reux  qui  accueillaient  ces  paroles,  (ilpplaadis- 
sements  à  gauche.) 

Donc,  messieurs,  tout  en  respectant  la 
liberté  de  l'enseignement  privé,  noua  usons  de 
notre  droit,  qui  est  d'organiser  l'enseignement 
de  l'Etat. 

M.  de  Lamarzelle  me  disait  Pantre  jour  : 
Vods  êtes  en  contradiction  avec  vous-même; 
si  vous  croyez  que  votre  enseignement  est  le 
bon,  pourquoi  en  tolère z-vouii  un  autre!  (Rires 
à  gauche  ) 

le.  de  LamaraeUe*  J'ai  dit  le  contraire. 

X.  le  asinlatre.  Vous  avez  dit  eek  i 

M.  de  Jbamarsells.  Jamaia  1 

M»  le  ttiniatra.  MeHieure,  je  lé  cenféase^ 
neaa  ne  pMissona  pie  la  lègiqae  laaqa'à  sap^ 
prtaMr  la  liberté. 

A  droits.  Oeia  viendra  1 

M.  le  salAtoi^ei  CMi,  petamtiei^ai  de 
veta  le  dira  ^  É^t  la  sysiMie  da  rBgifse. 
(Très  bleni  tràa  Meai  il  vlM  affianiisie- 
ménta  i  gàuelw.)  Qiftnd  eHè  ail  flMttMsa, 
elle  lia  le  eentente  pas  de  cadiaii^er  Ufa  <toe- 
ttinë»  eofttitires^  elle  M  daHoif  elle  las  veaa 
aafed  «Maftli  (NoaMiitt  a^iftudfiieiMBils 
sur  toa  méMs  èadds.) 

M.  le  comte  Albert  de  Mon.  Qtt¥et«« 
qde  eeia  petat  tMS  feiif,  si  vont  nd  efsyes 
paeàl'edfer?. 

K.  le  mmistrd.  H  fat  mette  an  iêmpa  où 
elle  Isa  limtt  a«  fta  dés  oMs  viov  (Cmat 
celai  Trèl  bleni  àgauehé.) 

Quant  à  nous,  nous  ne  neas  plqaèia  pis 
d'ans  pswMHa  i«gl<ae  «t,  taai  *i  alaat  de 
notre  dreit,  Éoaa  rsapêeletts  la  dioit  des  ttfM- 
rites,  c'est*  à-dire  de  nos  adversaires.  (ApplM- 
diséemsnti.) 

Vous  91e  permettrez,  puisque,  aussi  biM, 
il  est  nécessiire  qae  toutes  ^Maa  e^ftt  ditea 
à  cette  trftuae  et  qae  l'espMcatien  sait  enfin 
eemplètei  tous  me  permettrez  bien  de  répan- 
dre an  rej^roahe  personnel  qui  m'a  été  adresté 
e(mstammenl  an  cours  de  cette  diaeassieB»  et 
auquel,  je  le  déclare,  je  suis  inftnimeni  aM- 
siblOb 

On  m'a  dit  :  Vous  qui  venez  aajeard'lini 
i^uyer  devant  la  Ghaml«e,  comme  veea  l'avea 
appayée  devant  le  Sénat»  cette  M,  —  qne 
i'avida  votée  comme  député»  —  vooe  man^nes 
à  tous  vos  prindpéa  et  tous  n'éiea  plw  «1 
libéral. 

lÉ.  Pani  de  Gaaaafnac.  Vous  n'en  avea 
plus,  de  principes  I  (Ëiclanutions  à  ganche 
et  au  centré.  —  Ëris  :  Â  Por^e  1) 

It.  ie  miniatre.  Je  ne  réponds  pas  i  cette 
interruption  f 

lÉ.  Panl  de  GasiTagnae. ...  de  principes 
politiques  I  Je  n'd  pu  parlé  de  la  Tie  pri- 
vAbI 
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M.  le  ttlaJMre.  Vont  twi  bien  ftil  I 

X.  Paul  de  Gaasagnec.  Je  n'ai  Ml  |ii« 
eime  tlinsion  an  •ctndale  d'Amiens  1 

M,  le  prHtdent.  Monfienr  de  Gassagnfie, 
Je  irons  rappelle  1  l'ordre. 

M.  Paul  de  Gaaaagaao,  Ç|  vii^tbien  çi.^ 
monsienr  le  prëflident  (Exçltinittions  i  £;an« 
che.) 

M.  ]e|N^fl«eat.  Mppsi^r  de  GMBfgatQ, 
je  Tons  xpiipelle  à  l'ordre  ayeq  inscription  an 
procès-^eibal,  pniiqna  Tons  Iroi^vea  bpç  dç 
Tons  railler  4«8  dispositions  ré(;l9X|^eptaire8. 

If •  le  nilaistre.  J'estime  ^'nn  homme 
politiqne  pent  chwDger  d'|Yif  ;  puif  je  pense 
qn'il  doit  1  ses  amis  et  môme  à  cenx  de  s^ 
ad^ersûre^  dont  il  ambitionne  Festime,  ^'il 
se  doit  I  lni*n|ème,  ^n  pareil  eu,  de  s'expU- 
qner. 

Eii  Men,  t^T  eeUe  question,  js  n'ai  pap 
changé  d'avis;  j^  tous  demande  la  pei^is? 
sion  de  Tpni  le  montrer  par  nne  parole  Sente 
qni  se  trente  an  Journal  ofUcUl  et  <pi  re- 
monte I  i882,  an  moment  où  Je  onittais  le 
département  de  l'intfirienr,  accnsé  ^âtre  trop 
Ub§ral  et  condamné  par  une  fraction  de  mon 
partL  ponr  cette  loi  des  maires,  qi|e  certains 
ne  m'ont  pas  enodre  pardoi^née. 

An  début  de  la  disenssion  de  U  loi  munici- 
pale, —  dpnt  certaines  dispositions  proposée^ 
par  mxA  avaient  été  retirées  par  le  cabinet  qui 
nous  avait  succédé,  —  je  prononçais  les  pa- 
rolel  qne  voici  :  —je  vous  demande  la  permis- 
sion de  me  dier  md-méoe  ;  vons  me  le  par- 
éonneres.  (Très  bieni  très  bien  I) 

•  Il  n'y  a  pu  de  nation,  il  n'y  a  pu  de  pa- 
trie, s'il  n^zlste  un  pouvoir  central  fortement 
organiié  qui  puisse  faire  sentir  son  action  sur 
tous  les  points  du  territoire,  pour  tout  ce  qui 
eonceme,  oufs  seulement  pour  ce  qui  con- 
eeme  les  intérêts  de  l'£tat.  La  protection  à 
l'extérieur,  la  sécurité  à  l'intérieur,  c'est-i- 
diie  l'obsewatioii  des  loie  militaires  et  des  lois 
de  police,  la  justice  civile  et  criminelle,  l^n- 
eeisnemeiit  publie,  la  eenseivatlon  et  l'^gran* 
dissement  du  patrimoine  qui  appartient  à  l'uni- 
verealité  des  dteyene,  le  recouvrement  de  llm- 
pôtquiasiue  eu  divers  services,  oui,  voill 
des  intéiéle  qui  sont  ceux  de  l'Etat,  qni  ne 
peuvent  échapper  à  la  diieetien  et  à  la  sur* 
veiUaBMdePEtat.  • 

A  droits.  Eh  bien?  eh  Uenf 

K.  le  aalaletve.  t  L'enseignement  pubHe  i, 
diiais-ie;  et  nous  ne  faisons  pas  autre  chose 
anjoird'hui  que  de  mettre  sous  la  diseetien  et 
la  asrrfBillaaoe  de  FEiat  l'enseignement  pubtie. 
J'ai  toujours  considéré  que  c'était  11  un  service 
d'Etat  ai  premier  ehef,  et,  je  le  répète,  c^est  ce 
que  je  diseii  en  168i.  Je  n'ai  par  cenaéquent 
absolument  rien  d^ngé  k  uses  opinions. 

£st«ee  à  dire  queiPEtat  doive  tout  abeer- 
ber  4  toujouis  en  matiàre  d'ensdgnement, 
et  que,  en  dehore  des  penoanes  privéu  et 
des  assoKîati^ns,  on  ne  puisse  prévoir  le  mo^ 
ment  où  les  communes  et  les  départenaents 
eux-mômes pourraient  prendre  une  partes- 
ti?e  4  l'ensoîgnewent  dnpaysî  Je  ne  vais 
pu  jusqqe-14* 

J'ai  éti,  dens  une  large  «esure,  toncbé 
des  observations  éloquentu  qui  o^t  été  pré- 
sentéu  ic|  Fautrf  jour  par  notre  h^nopaUe 


allègue  M.  Jaurès*  Oui,  il  y  a  usurément 
beaufioup  de  vérité  daes  ces  observations;  4 
une  condition,  cependant  :  c'est  que  la  liberté 
quVn  donnerdt  aux  communes  de  fonder  des 
éeotos  4  cdté-  de  l'école  publique  ne  serait 
pas  restreinte  4  certaines  natures  d'écoles,  et 
qu'on  ne  dirait  pu  aux  communes,  comme 
semblait  le  faire  entendre  notre  collègue; 
Vous  pounes  bien  enseigner  des  doctrines 
contraires  an  spiritualisme,  mds  vous  ne 
ponrrei  pas  enseigner  de  doctrines  catholi* 
ques  I  Nmi,  messieurs,  ht  liberté  doit  être 
entière,  et  si  vous  voulez  reconnaître  aux 
communes  la  liberté  d'ouvrir  et  de  subven* 
tlonnet  une  école  4  eèté  de  l^éeole  publique, 
vous  ne  penves  la  leslreindse  et  la  limiter. 

Je  comprends  quHl  puisse  venir  un  moment 
où  un  pa^  droit  pourrait  être  reconnu  aux 
communes  ;  je  ne  sais  môme  pu  ^  cPest  nne 
question  qui  regarde  le  ministère  de  Pinte- 
rieur  plus  que  cdui  de  i'instruetlen  publique 
—  si  lu  communes  ne  peuvent  pu,  dès  4 
présent,  sur  leurs  fonds  libres,  subventionner 
certaiDS  établissements  d'enseignenmnt. 

A  gauehê.  Elles  le  font  I 

H.lemlnistpe.  Mais  |e  dis  qu'4  l'heure 
qu'il  est,  installer  en  face  de  l'enseignement 
de  l'Etat  ce  troisième  enseignement,  Peniel- 
gnement  privé  ayant  d'ailleue  tente  h  11* 
berté  que  nous  lu)  reconnaissons,  cote  ne  me 
parait  pae  possible,  et  c'est  pourquoi  l^hooora* 
ble  IL  Jaurès  a  très  bien  lait,  suivant  moi , 
de  retirer  son  amendement. 

Un  jour  irt^ndra  fana  doute  où  ncnn  poorvens 
aller  plua  loin,  Poqrqnoi  ce  jeur  n'est-il  pu 
encore  venu  f  Voulu  •vous  me  persaettre  de 
vous  le  dire  avec  mo^évaiion  ?  GVst  par  votre 
bute..,  (Interruptions  4  droite.)  C'est  4  cauu 
de  cette  lutte  persévérante  et  tenace,  qni  u 
continue  encoie  aujourd'hui,  entre  Vanden 
enseigaement,  théocratique  et  monarchique, 
et  l'enseignement  de  la  démocratie...  (4pplin 
dissemsnts  i  gauche),  entre  lu  principu  de 
i'andenne  société  et  les  principes  de  k  so- 
dété  moderne. 

Permettes-moi,  mewieurs,  de  justifier  u 
que  je  dis. 

Qu'a  fdt  la  Révdotion,  dont  on  a  pln- 
sieure  fols  invoqué  le  souvenir  dans  cette 
discussion  ?  Elle  a  trouvé  l'Egliu  pleinement 
maltresse  4e  l'enwignement  en  Franu  ;  elle 
a  vonin  réagir  contre  cette  domination  de  FE« 
glise  et  die  y  a  substitué  sa  propre  domina- 
tion. Cet  ensdgncment  qne  l'Egliae  avait  tout 
epUer,  le  Rèvolutian  l'a  pris  tout  entier  ponr 
elle«Elle  n'a  pu  pen«é,  4  ce  moment,  4  ht  Ut 
berté,  parce  qu'elle  a  cru  qne  la  liberté  n'étdt 
pas  un  moyen  sufftsapaçtent  efficace  pour  lut- 
ter contre  l'influence  séculaire  qui  appartenait 
4  TEgUse.  Et  quand  l'ËfQpire.  héritier  de  la 
Réfolution  sur  ce  point,  ut  venu  reprendre 
son  œuvre  en  matière  d'ensdgnement,  il  a 
créé  rUniverdlé,  qui  n'étiUt  pas  autre  choie 
que  l'Etat  enseignant  et  enseignant  ezçlud- 
vement. 

K.  le  comte  Albert  de  |f  on.  Il  a  appelé 
lufrèrul 

]f ,  lé  mâalatre.  Paie,  avec  le  temps,  lu 
Idéu  de  liberté  ont  leprie  lawur;  nloM  on  i^ 


ridamt  la  liberté  de  l'enseignement,  et 
1850,  comme  on  le  rappelait  hier,  parmi  < 
qui  réclamaient  la  liberté  d'ensdgnement,  il 
y  en  eut  qni  étaient  shicères,  il  y  en  eut  d^n- 
tres  qui  ne  voulaient  cette  Hberté  qne  peur 
mettre  rensdgnement  de  l'Etat  entre  lu  mams 
de  l'Eglise.  (Applaudissements  4  gauche») 

Ge  que  nous  faisons  aujeurd^al,  je  le  ré- 
pète, quand  nous  organisons  l'enseignemenl 
de  l'Eut  en  dehors  de  l'Eglise,  u  n'est  pu 
autre  diou  qne  d*affmnshir  l'Etqt  de  la  tu- 
teUe  de  l'Eglise,  en  hdssant  4  l'Bgliee  tente 
Mliherté. 

A  droite.  Vous  établissu  le  menopoie  I 
m.  le  aatststvo.  Le  aonepain  I  at  ves  loo  • 
les,  c'ut  vous  qui  le  fltu,  sont  flulNenteq  l 

Il  fMit  ^c  (aiijoniiifitMirlii  al«<>if<Mi«^ 
puisque  lu  rèponsu  n'empéchen|  ni  ly 
9iemi  obîi|(MloiW  d«  If  sepmftWt) 

J'%1  fini  nr  cf  poi^t«  «t  ieqrtrip  qw  Mp 
lenlemnt  1%  mejorit»  ^  optte  (Shaot^r^,  mip 
le  mûoriié  d^  Hif  ii4fpm  %9»  «m  ^*mmh 
tri^tlon  t$\  con^plète* 

M,  le  cep|tii4t»e|Et  «f  «m,  Ffiteilu 
(lectiqna  fqr  ^  ^^rreluilé,  p%  fone  ueriea  l 

M.  GamiUe  Pelleteiu  4f ec  pliiii^r  I 

IK.  le  comte  AUiete  de  Niw*  Pa|  un  de 
vous  n'ii  posé  la  quution  aur  ce  terraini 

|C«  Dn^né  de  la  Faneouerle.  Pu  pipe 
que  sur  caiqi  de  la  léparation  de  i'I^lisfi  et  de 
l'Eut  l 

M.  Hnhhar<|.VQqa  ne  leviendrieiç  Wk  «to» 
qumte,  9i  lu  élections  se  faîMlent  auf  ce  ter* 
rainlM 

W.  le  mi]|istre.  Il  ut  inutile  de  r«]^ele¥ 
pour  U  4i^èqie  fois  que  cette  loi  avait  été 
votée  par  U  législature  piécédente,  et  qne^  pir 
conséquent,  lu  élections  n  SQUt  faites  fu 
pleiqe  qonndssençe  de  causa. 

M.  le  comte  Albert  de  Hua,  Perwuie 
n'en  a  parlé  i 

K.  I^iveelie  f  enbort«  SoumetiBi  done 
votre  loi  4  le  ratification  populaire  i 

«U  le  iil«letve.  Gela  ne  se  fdt  pu  I  Je 
voui  l'ei  dit  l'autre  jour. 

X.  Levoehe-Jonheet.  ¥eus  n'osu  pu  I 

M.  le  miatntpe.  Je  réponds  maintenant  4 
la  seconde  partie  de  l^argnmenlatien  de  l'ho- 
norable M.  de  Mun  :  Vous  fdtu  un  enuigne* 
ment  mitlveh'gieqx  ;  vdl4-  le  caractère  de 
l'enseignement  qne  voua  organisu  ;  ctet  un 
enuignement  qui  blesse  nu  consdeneu  de 
utholiqnu. 

liais  quel  est  donc  le  earactère  de  Pensd- 
gnement  qn'^eiganise  rautt  Je  dis  que  l'en- 
seignement  de  l'Eut  ne  psut  avoir  un  carae* 
tèra  eantssdennd,  et  cda  pour  deux  raisons  : 
la  premièse,  qnH>n  n*a  pas  dite  encore  dans 
utte  enuinte,  ^st  que  l'Eut  ne  peut  enui- 
gnu  que  u  qu'il  sdt,  et  que  l'Etat  ne  sait 
rien  en  matière  de  dogmu.  (Vib  apphudisse-* 
ments  4  gaudie.) 

X.  le  eemte  de  Donvllle-Màlllefea, 
Ni  lu  antru  non  plus  1  (On  rit.) 

M.  CUmiUe  Fonqnet.  81  vou  n'avex  pas 
de  dogmu,  vous  ne  ponvu  pas  avoir  de  doc- 
trines 1  (Brait.) 

X.  le  oomte  Albert  de  Mnm.  Vous  avez 
At  qu'il  fallait  être  spiritudiste:  vous  savw 
^Uttctfaeique  chose. 
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M.  to  mlalstre.  J«  dis  qw  PEIal  na  peut 
enMigiier  en  matière  de  dogmes,  et  le  spiii* 
liiaUf me  n*eft  ptf  u  dogme.  (InterropUons  i 
droite.) 

X.  la  oemte  de  DoaTiUe-liaiUefeii. 
Gertainementnon  l  oe  lom  dea  rètea  mu  im* 
portenoe  l  (Bndt.) 

M.  lo  mlalatre.  Je  4ia  que  l'Etat  ne  peat 
enieigner  que  ce  qn'il  lait,  et  qa'll  ne  sait 
lien  en  pareille  matlèie. 

M.  «rappel.  L'eziatenoe  de  Dieu  est  Uan 
andogmet 

Unwmnbrêàgauchii.  Voni  pon^i  l'enad- 
gner  dana  Totre  cathédrale. 

X.  la  nlBlatra.  Je  dia  qaa  PEtat  eat  laï- 
que. ••  (Bmit  i  droite.) 

X.  la  Tlaamta  da  Salajr»  Lee  laïques  ont 
vneàmel 

U.  le  miaiatra.  L'Etal  est  laïque,  et  D  ne 
peat  pas  ne  pu  Pêlre;  car,  s^l  demt  se  pro-' 
noncer  en  pareille  matière,  il  se  trovterait 
dana  le  crael  embarras  de  ch(rfsir  entre  Itu  di- 
sperses religions  qui  se  partagent  les  croyants. 
^  X.  la  aamta  Albert  de  Xim.  Il  font  ce* 
pendant  bien  choisir  entre  la  TÔtre  et  celle  de 
M.  de  Mortillet.  (RlTf  s  I  droite.) 

X.  le  mlnietra.  L'Etat  ne  pent  donc  pu 
organiser  d'enseignement*  oonfsstionnel,  par 
ce  premier  motif  qae  je  tiens  de  dire,  et  an- 
qvel  il  n'y  a  pas  de  réponse  possible. 

Le  second  motif,  c'est  qve,  si  l'Etat  organi- 
sait an  eniefgnement  confessionnel»  il  blesse- 
rait la  liberté  des  consciences...  (Très  bieni 
très  bien  I  I  gauche),  attendu  qae  Fécole  est 
Ottterte  i  tons,  et  qne  même,  en  Tertn  de  la 
loi  sur  robligation,  elle  est  imposée  I  tons 
cens  qni  ne  penyent  pas  se  proearer  Pensei* 
gnementaillenrs. 

De  cela  même,  par  conséquent,  que  l'école 
est  obligatoire  pour  ane  certaine  partie  de  la 
population,  il  s'ensuit  que  l'Etat  doit  respec* 
ter  toutes  les  consciences  ;  et  comme  il  est 
inexact  de  croire  que  la  population  tout  en- 
flera soit  catholique  au  point  où  tous  l'êtes  ; 
comme,  en  toulant  donner  cette  instruction 
religieuse  telle  que  tous  la  compranes,  dans 
lea  écoles  de  FBtat,  on  risquerait  de  bles- 
ser certaines  croyances  ou  certaines  non- 
croyances  —  ce  qui  est  dans  ta  liberté  de  ria- 
ditidu  ~  l'Etat  ne  peut  pas,  par  ce  second 
motif,  donner  l'enseignement  confessionnel. 

Mais  l'Etat,  à  son  tour,  a  une  obligation  : 
c'est  da  ne  pas  donner  im  enseignement  antire- 
Ugieax,  et,  par  conséquent,  de  garder  ta  neu- 
tralité entra  ïm  dogmes  ;  j'affirme  de  nouteau 
qne  cfest  ce  qu'il  tait. 

Et  quand  Phonorabta  M.  de  Mun  a  dit  tout 
i  l'heura  :  c  Nous  satons  bien  ce  qni  se  puse 
dans  les  communes  ;  cetta  neutralité  n'est  pas 
obsertée,  elle  ne  peat  pas  l'être»  car  il  n'y  a  pu 
d'hommes  sans  croyances  s,  il  n'a  donc  pas 
tu  qu'il  parlait  lui-même  contre  sa  thàie, 
contra  les  institutoun  congréganistos,  qui, 
liés  par  toun  croyancea  et  par  leun  tœaz,  ne 
peutent  pas  promettre  ta  neutraUté,  cette  neu- 
tralité nécessaira  pour  les  deux  raisons  que  je 
tiens  de  dire?  (Très  bien  !  très  bien  1) 

Quant  I  ta  neutralité  da  professeur  formé 
par  l'Etat,  je  dta  que  nous  arona  ta  detair  de 
l'exiger  et  que  nous  poatona  l'obtenir;  non 


pu  ta  neutralité  de  son  esprit  —  nous  ne  pé«* 
aétronspudana  sa  conscience  ~  mata  ta 
neutralité  de  sa  parota  et  de  son  enseigne* 
ment;  et  f affirme  ici  de  nouteau  que  toutu 
tas  Iota  —  et  c'est  btan  rare  ^  qu'il  m'a  été 
signalé  une  atteinte  à  ta  neutralité,  non  pas 
seutament  de  ta  part  des  congrégantates,  — 
car  un  certain  nombra  de  fsits  da  ce  genre 
m'ont  été  dénoncés,  sur  leaquela  je  me  suta 
expliqué  derant  ta  Béoat,  et  je  n'y  ratiens 
pu,  — mata  toutu  1m  fSota  que  da  ta  part  d'un 
taîque  il  m'a  été  signalé  du  taita  portant  at- 
teinte i  cette  neutralité,  je  n'ai  pu  hésité  i 
lu  réprimer. 

Vous  atu  parlé  de  u  qui  s'est  passé  dans 
ta  Gironde;  je  connata  bien  cette  ai&dre,  car 
c'ut  moi-même  qui  l'ai  traitée.  Oui,  il  y  a  eu 
dans  une  coomiune  da  u  départonent  un 
instituteur  qui  atait  oommta  un  acte  que  j'ai 
moi-même  traité  d'inqualiflabto.  CSet  institu- 
teur atait  été  Pobjet  d'an  blâme  sétèradeta 
part  du  piéfot  J'ai  trouté  que  ta  peine  était 
insuffisante»  et  j'ai  obligé  ta  préfet  de  todé* 
placer  atac  disgrâu. 

'X.  la  oamta  Albert  da  Xiib.  Gsta  ne 
proute  pu  que  ta  profanation  n'ait  pas  eu  lieu  I 

Vou  atu  déplacé  Tinstltutaur,  toili  tout  u 
que  tous  atez  fait  ! 

X.  le  ppéaident.  Monsieur  da  Mun,  au- 
riu*tou  ta  prétention  de  parler  et  I  ta  tri^ 
hune  et  de  totra  plau  ?  Je  tous  prta  de  garder 
le  silence  et  de  ne  pu  interrompra  l'orateur 
qui  tou  répond.  . 

X.  laByaiatM.Je  n'apporte  pu  à  ta  tri- 
bune lea  faite  parttaulien  qui  conurnent  hê 
instituteurs  congrégantatu.  Je  n'ai  pas  la  pré- 
tenttan  que  dans  l'ensemble  du  personnel,  en 
Franu»  il  n'y  ait  pu  un  instituteur  laïque  qui 
ne  puisse  commettre  un  fkit  rapréhensibta, 
mata  j'ai  ta  prétention  de  ta  punir  quand  il 
m'est  signalé. 

Donc,  nous  dotons  ta  neutralité,  nou  l'a- 
tone promise,  et  nous  ta  taisons  obserter. 

Est-ce  à  dira,  messtaun,  que  l'enseignement 
que  l'Etat  a  organisé,  et  qui  ne  peut  i  aucun 
degré  atoir  le  caractèra  confessionnel,  soit  un 
enseignement  antiraligieux? 

Je  n'ai  jamata  rien  admta  de  umbtable. 
M.  de  Lamanelle  m'a  prêté  l'autre  jour  des 
parolu  que  je  n'ai  pu  prononcéu,  quand  il  a 
rapporté  que  j'atata  dit  au  Sénat  que  lu  doc* 
trinu  du  christtantame  étaient  incompatiblu 
atec  ta  sodété  moderne. 

Je  n'ai  pu  dit  aeta. 

J'ai  dit  qu'Uyatait  dans  ta  catholicisme 
certainu  doctrinu  irue  je  rupectata,  qui  s'en- 
seignaient librament  dans  l'EgUse  et  qui  de* 
tratont  continuer  à  y  êtra  enieignées,  mais 
quejenecroyata  pas  utile  d'enseigner  dans 
lu  éootas  de  l'Etat  où  l'on  doit  former  des  ci- 
toyens libres,  destinés  à  gagner  taur  tie  pu  le 
travail  et  à  paursuitre  ta  marche  incessante 
de  l'humanité  dans  leg  toies  inflnlu  du  pro- 
grès. 

Yoili  ce  que  j'ai  dit  Mais  je  n'ai  pu  dît  que 
l'enseignement  de  nu  écolu  dotait  êtra  un 
enseignement  antichrétien.  J'ai  déclaré,  au 
contraiie,  que  ta  doctrine  que  je  soutonata 
était  ta  doctrine,  non  pu  de  M,  Qobtot,  mais 


de  l'écota  philuophique  fnaçaiM  députa  Bai- 
cvtes. 

Hier  encore,  quand  on-  m'hiterpellait  pour 
me  dire  que  ta  spiritualisme  était  ma  religion, 
ut-ce  que  mu  honorablu  coUèguu  ou- 
bltaient  que  le  spiritualisme  est  dans  ta 
monde  btan  antérieurement  i  ta  doctrine  dont 
ils  se  réclament  t  Est-ce  que  ta  doctrine  spiri- 
tualtate  ne  remonta  pu  juaqu'l  Ptaton  et  ju- 
qu'l  Ariitote?  (Exclamations  i  droite ) 

J'ai  dit  que  Fennignement  de  rUnitersiié 
française  atait  toujoun  été  et  était  encoro  un 
enseignement  spiritualiste.  J*ai  dit  qu'il  était 
tel  d'après  su  programmes  et  que  je  toulata 
rupecter  ce  caractère  de  l'enuignament  de 
l'Etat 

On  m'a  pulé  Pautre  jour  d'un  litre  de  M. 
Fouillée  que  ta  conuil  munidpal  de  Farta 
atdt  touln  interdira.  J*ai  interrompu  M.  de 
Lamanelto,  qui  aurait  pu  mf entendra,  pour 
lui  fsira  remarquer  que  prédsément  fatata 
maintenu  ce  litre  dans  lu  écoles  ;  f  aurata  pu 
a  jouter  alon  ce  que  fiante  aujourd'hui,  que 
quelques  joun  après  je  désignata  M.  Fouillée 
pour  présider  une  distributtan  de  prix  o&  il 
prononçait  un  buu  et  éloquent  Ascoun  1 
c  ta  sodété  pour  l'instruction  élémentaire  •  à 
oété  da  notra  collègue  M.  RemoitiUe.  Voitt 
comment  je  fata  rupecter,  dans  lu  écolu  de 
Paris  comme  dans  lu  autru,  l'enseigne- 
ment tel  que  Font  établi  tas  programmu  du 
conseil  supérieur  de  Pinstruction  publique. 

Messtaurs,  on  nou  a  objecté  qae  cet  ensd- 
gnement  conduisait  au  doute.  Au  doute  sur 
lu  térités  étemellu  f  Je  tiens  de  toua  dira 
que  nou  ne  tas  abordons  pas,  que  asd  n'ut 
point  notre  affaira,  mais  l'affaira  de  PEglin  i 
qui  nous  ta  taissona  tout  entière.  An  doutof 
sur  lu  térités  nécusaiiu  pour  ta  conduite 
dana  ta  tie  de  ce  monde?...  En  auauna 
feçoa. 

Et,  pidsqae  l'on  a  parlé  d'an  certain  dta- 
coun  prononcé  à  ta  Sorbonne  datant  mol, 
Phonorable  M.  de  LamaiieUe  aurait  dû  aa 
aoutenir  que  je  n'atata  pu  manqué  da  répon- 
dra I  u  que  je  troutais  de  trop  attrtaté  et  da 
trop  métancoliqae  dau  u  dtaooun. 

J'ai  dit  qu'il  fallait  enseigner  à  ces  jeunea 
gens,  qui  m'écoutalent,  lu  raisons  qu'ila  ont 
d'aimer  ta  tie,  ce  qu'ils  doitenti  euxmèmee^ 
i  leun  umbtablu  et  I  taur  patrie;  qu'on  tel 
enseignement  dotait  taur  inspirer  une  fol  suf- 
fisante pour  quHta  n'entlsagent  pu  ta  tie  ataa 
tristesM,  mata  an  contraira,  pour  qulta  y  on- 
tient  atec  confiance.  (Très  bien  I  très  bien  l  ft 
gauche.) 

crut  wtte  foi  i  tapatrie  et  à  l'idéal  qne 
j'ai  toujoun  défendue,  parlant  conune  mat  tn 
de  l'ensdgnement  public;  toUà  ta  f6i  que 
noua  enseignons  dans  nos  écotas  et  ta  anba* 
tance  de  utto  instracttan  dtiqua  qni  hit  par- 
tie de  renseignement  qae  nous  donnona  à  la 
jeunuse  firançalu.  (Très  bienI  très  bien!  ft 
gauche.) 

Eofin,  l'on  a  prétendu  qne  mon  parti  ne  me 
suitait  pas.  Mearieun,  je  tiens  de  montrer,  je 
crota,  «  ta  Gbambra,  que  je  n'atata  rien 
changé  dans  Peiprusion  de  mu  sentimenla, 
que  je  ne  fiisata  que  répéter  id  u  que  j'atatai 
dit  i  d'hutru  époquu,  et  que  je  ma  bomi^ 


nttlai  léiUlwrkipfogrilUliflimêmMda 
FnfdgiMmeiil  public. 

Je  se  crois  pst.  Jwqii'i  prtnnt,  mOx  M 
dtemmé  ptr  num  perti,  et  il  me  fcmUe  que 
la  m^rM  de  S60  loix  au  moilli  qui  m'a 
«niti  iani  tout  le  eoun  de  cette  ^Uaeuision 
moBlKe  aiiM  qoe  je  tuia  bien  id  le  fidèle  in- 
terpiète  de  aaa  aentiBenla.  (Tiia  Uen  1  Itte 
bien  11  gauche.) 

K.  Gamme  PeUetui.  Bl  de  toualea  repu- 
Uicaina  aana  exception  I 

M.  le  mialetre.  Maintenant,  je  n'ai  paa 
la  prttentton  de  ptetoer  ravenir  ;  le  champ 
daa  docHinei  eat  infini  ;  je  n'ai  pu  à  répon* 
die  de  eequi  pouna  se  passer  un  jour;  je  n'ai 
pas  U  piélnition  dfimpofler  les  opinions  d'au- 
jourd'hui aux  géniiations  de  demain;  les 
peuples  sontlibies  de  leurs  opinions  comme 
de  lenie  goufemements  ;  rawûr  pensem  ce 
qui]  jvgera  i  propos  de  penser»  mais  il  sera 
toujours  irai  que  ^est  l'opinion  de  lu  majorité 
qui  prftirundra  dans  renseignement  public 

J'espère,  pour  mon  pays  et  pour  le  partf 
républicain,  que  êêb  opinions  resteront  ce 
q;a^eQe8  sont  anjourd'hoi,  mais  eu  vérité, 
quand  ^us  terminsx  tos  discours  par  des 
menaces  et  quand  irons  nous  annonces  que 
sousonnmis  la  porte!  l'enseignement  du 
auiéiîalisme,  qui  nous  conduira  fatalement 
jusqu'au  socialisme  rétolutionnaire...  (Inter- 
ruptions i  gauche.  — *  Exclamations  à  droite.) 

H.  le  comte  de  BouTlIle-lUiUefeu. 
Cest  beaucoop  phis  coniolant  que  le  catholi* 
dame.  (Vifes  réclamations  à  droite.) 

li.  le  président.  Tous  Toyesi  monirieur 
delloutUle»  qne  vous  avex  tort  de  rompre  vo- 
tre tœu.  (On  rit) 

M.  le  comte  de  DewlUe-lUUleléu.  Je 
n'ai  interrompu  perionne. 

M.  le  miadatre.  Qoand  vous  nous  fUtes 
«nace,  fU  bien  le  droit  de  me  retour- 
vers  vous  et  de  vous  demander  si  vous 
cny^z  réellement  è  refficadté  des  remèdes 
qjsm  vous  nous  proposez.  M.  de  Lamanelle 
nous  demandait  de  revenir  à  la  Id  de  1850,  et 
M.  de  Mun,  il  ne  Fa  pas  dit  auioord'hui,  mais 
cfest  le  fond  de  sa  doctrine,  propose  de  reve- 
nir aux  corporations  et  an  patronat  rellf^eux. 

Téritddânent,  eroyei*vous  que  ce  pays  de 
Frunce  icit  en  voie,  de  retourner  sdt  è  la  loi 
de  I8S0,  scit  1  ces  vieilles  institutions  dont 
vous  ne  manquez  pas  Foceadon  de  lui  Caire  le 
panégyriqnef  Bivous  le  croyez,  permettez- 
waxA  de  vous  le  diro  —  ce  n'est  pas  une  parole 
violente  et  injurieuse,  mais  une  parole  sincère 
—  véritablement  vous  n'avez  rien  appris  ni 
rien  oublié  (applaudissements  è  gauche),  voas 
uvez  des  yenx  pour  ne  pu  voir.  (Rires  à 
droite.) 

M.  le  eemte  Albert  do  Xn.  Getteoita- 
tion  est  un  peu  clériealel 

X.  Dnarué  de  lu  Funoouaerie.  dette  ei- 
tatton  est  de  FBcritoro  sainte  :  M.  de  Mortillet 
vu  vous  troufer  èlérieal. 

X.  le  miniatre.  Bt  vous  ne  vous  doutez 
pu  du  mouvement  incosiant  et  irrésistible  de 
cette  sodété  an  milieu  de  laquelle  vous  vivez. 
Nonl  elle  ne  va  pas  là;  ne  voyez-vous  pas 

le  but  qu'elle  ponrsuit,  les  sentiments  dont  elle 

isfs. — nir.,6asH0H  izn.—  aiciialss,  t.  ni« 

lUOUV.  Slsail,  ANUAUUf  T.  18.) 


bCangb  du  se  OCTOBRE  use 

s'inspiro  ?  L'autre  jour,  M.  Pévéque  Freppel, 
dans  une  péroraison  éloquente,  disait  que 
nous  faisons  ladivision  dans  le  pays;  oui,  cette 
division  existe.  Pourquoi  ?  parce  que,  en  oppo* 
santé  cette  loi  légWme  qne  Mt  U  majorité 
des  paroles  de  guenre  comme  celles  que  nous 
avons  entendues  tout  à  l'heuro,  vous  entrete* 
nez  Ui lutte  dans  ce  pays.  (Très  bleni  très 
Uen  i  &  gauche.  —  Bmit  à  droite.) 

Mais  cette  lutte  aura  un  terme,  mais  le 
pays  vu  de  pfais  en  ph»  vers  nous.  (Dénéga- 
tions é  droite.) 

X.  le  comte  Albert  de  Xun.  On  Fa  vu 
aux  élections  du  4  octobre  I 

X.  le  murqnle  d'Xetonrmel.  Et  dans  les 
élections  de  la  Somme  I 

X.  le  ministre.  Mais,  monsieur  d'Bs- 
tourmel,  vous  rappelez-vous  les  d6mières 
élections  au  conseil  général  ?. . . 

X.  le  marquis  dlButonrmel.  Parfiite- 
ment,  monsieur  le  ministro,  et  je  sais  très 
bien  aussi  Ui  preision  que  vous  avez  fidtel 

X.  le  ministre.  Alors,  ne  parlons  pins 
d'élections.  (Applaudissements  à  gauche.) 

X.  le  marquis  d'Xstourmel.  Qaels  sont 
ces  applaudissements  ?.«• 

X.  le  président.  Mais,  monsieur  d'Es- 
tourmel,  vous  n'avez  pis  la  parole  1 

X.  le  murqnle  d'Bstenrmel.  M.  le  mi* 
nistro  m'a  fût  l'honneur  de  m'interpeller. 

X.  le  ministre.  Da  touti  Vous  m'aviez  in- 
terrompu I  Je  n'ai  lait  que  vous  répondra. 

X.  le  présideat.  Je  vous  prie  de  vous 
conformer  à  Fordro  réglementaire.  Vous  pour- 
rez demander  la  parole  pour  répond»  à  M.  le 
ministro  ou  pour  un  fait  penonneL 

X.  le  marquis  d'Metovrmol.  Monsieur  le 
président,  je  m'incline,  mais  je  tiens  1  con- 
stater qne  j'avais  été  interpellé  personnelle- 
ment par  M.  le  ministro. 

X.  le  ministre.  Vous  m'aviez  interpellé, 
jen'aiCiitque vous  répondra  :  c'était  mondrmt. 

X.  le  marquie  d'BeteurmeL  Mais,  mon- 
sieur le  ministre,  je  ne  le  conteste  pas.  Je  di« 
Mis  Muiement  qu'au  moment  des  élections 
pour  le  conseil  général  il  sPest  passé  bien  dss 
choses  dans  le  département  de  la  Somme* 

X.  le  ministre.  Yens  ne  pensez  pu  un 
mot  de  ce  que  vous  dites.  (Bruit.) 

Messisurs,  ne  parlons  pas  politique... 

X.  le  marquie  d'Betourmel.  Gela  vaut 
mieuxl 

X.  le  mialatre.  ...  parlons  d'écoles. 

M.  de  Mun  disait  tout  à  l'heure  que  nos 
écoles  étaient  vides.  Décidément,  vous  ne 
voyez  pu  ce  qui  se  passe.  •  • 

X.  le  oomte  Albert  de  Xun.  Il  y  en  a 
beaucoup  I 

X.  le  ministre.  Gomment  1  nos  écoles 
sont  vides?...  Mais  vous  ne  savez  donc  pas 
qu'en  Vendée,  où  nous  avons  construit  à  la 
fois  dnqnante  écoles,  elles  sont  pltfnes  !•  • . 

X.  Bonrseole  (Vendée).  Il  n'y  a  rien, 
dans  vos  écoles  I 

X.  de  liU  Baaeetlére.  A  Ghambertand,  il 
y  a  trois  élèves  dans  l'école  laïque. 

X.  Xaynard  do  la  Glayo.  Dans  une 
autre,  il  y  a  cinq  élèves. 

X.  le  miniatre.  Mais  enfin,  quand  j'af- 
firme ici  un  fiit  de  ce  genre... 


X.  Dufué  de  la  Faueonnerio.  Consultez 
les  tableaux  qui  donnent  la  compandson  de  la 
firéquentatlon  des  écoles  congiéganistes  et  des 
écoles  k!]ues.  La  statiitique  est  là  pour  vous 
démentir. 

X.  le  président.  Monsieur  Dngué  de  la 
Fauconnerie,  veuillez  ne  pas  interrompre.  Je 
vous  donnerai  la  parole  si  vons  voulez  faire 
un  discours  sur  cette  question. 

X.  Buarué  de  la  Fauooaaerle.  Il  ne  sera 
pas  bien  difficile  I  faire.  Je  n'aurai  qu'à  lire« 

X.  le  prèaldeat.  Vcus  affirmez  des  fidts 
que  vons  seriez  peut-être  très  embarrassé  de 
prouver. 

X.  Dngué  de  la  Faneonnerie.  Je  Fai  frit 
cette  année  même  au  conseil  général  de  mon 
département. 

X.  le  ministre.  Je  ne  prolongerai  pu 
cette  discossion.  Genx  qui  ne  veulent  pu  sa* 
voir  et  se  laisser  convaincre  auront  tonjoun 
raison  par  lenn  protestatiou  contre  les  dé- 
monstrations que  je  puis  apporter  à  cette  tri- 
bane. 

Je  termine,  messieun;  je  vois  bien  que 
nous  sommes  très  loin  de  nous  entsndra  (Oai  1 
ouil  à  droite),  parce  qne  nous  partons  depdnis 
de  départ  absolument  différents.  Vou  voulez  le 
peuple  sous  la  tutelle,  paternelle  et  bienveil- 
Unte  sans  doute,  de  l'Eglise  et  du  patron  lui 
aussi  obéisiant  à  l'Eglise.  Nou,  noas  vou» 
Ions  Is  peuple  libre  et  aflrancU...  (Vite  ap* 
plandissements  à  gauche.  —  Interruptions  I 
droite.) 

X.  Freppel.  Je  demande  ht  parole. 

K.  le  ministre.  ...  et  affranchi  de  tonte* 
tutelle,  sous  la  conduite  de  la  raiion  édairée.. 
(Nouveaux  applaudissements  à  gauche.) 

(7est  à  quoi  nou  travaillons  par  nos  loir 
d'enseignement,  et  le  secret  de  ht  résistance 
pasiionnée  que  vêts  nou  oppoies  n'est  pu 
difficile  à  découvrir  :  vous  voulez  retenir  ht 
domination  sur  cette  société  nouvelle;  elle 
vons  échappe  sans  retour!  (Triple  salre  d*ap« 
plaudlBsements  à  gauche  et  au  centre.) 

X.  le  président»  M«  de  Lamaraelte  a  la 
parole. 

X.  de  liUmarBelle.  Messieun,  M.  Is  mi- 
nistre de  l'insiraction  iHiUique  a  répondu  a» 
discoure  prononcé  par  mon  and,  M.  le  comte 
Albert  de  Mun  et  à  celui  que  jVd  eu  l'honneur' 
de  prononcer  au  débat  de  la  diseusion  géné- 
rale. Il  a  repris  la  thèse  si  connue  et  si  sou- 
vent développée  des  droits  de  l'Etat  en  ma-- 
tière  d'enseignement,  et  il  a  donné  cette  ftris' 
une  déânition  claire  et  nette  de  ce  qu'il  faut* 
entendre  par  droits  de  l'Etat. 

M.  le  ministre  a  dit  :  Les  dnrits  de  l'Etat^ 
ce  sont  les  droits  de  la  majorité.  Gette  défi- 
nition est  dangereuse^  car  elle  a  peur  eondu-* 
sion  inévitable  que  si  jamais,  nou  hommu  de 
la  droite,  nou  aveu  dans  une  Ghambre  la^ 
majorité,  nous  aurou  le  droit  d'écarter  kw 
iutituteun  laïques  de  renseignement  public 
et  de  n'y  admettre  que  lu  congréganistes* 

X.  Lafont.  Nou  vou  avons  vu  à  l'œu-- 
vre. 

X.  de  LamarueUe.  Ge  n'est  pas  là  ht  défi-- 
nition  que  l'on  donnait  des  droits  de  rElat- 
sous  les  gouvernements  quinons  ont  précédés*- 
Les  droits  de  l'Etat  ont  été  admirablement  dé- 
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flnli  iins  QM  dlMimioti  célèbrt,  m  1815,  par 
«n  hoBune  qui»  &  ot  momenl-Ià»  <tiil  l*«dttr» 
iiire  dei  ûonpêgttioni.  E.  Thien»  i  cette 
époque,  déflnimlt  lee  droite  de  PBtet  :  t  lee 
droite  de  tone.  •  PooTes-tone  dire  id  que 
^ooe  perlée  kn  nom  dee  droite  de  tontt  Noo, 
eertee»  et  M.  le  oomte  de  Mon  le  diinoalreit 
totti  i  riieiire  d*iuie  ftiçon  Srrétattble.  Ne 
toyez-tone  pes,  en  effet,  qne  ei  dtoe  lee  qnee- 
tione  polilîqttee  toee  evci  la  mejorité,  une 
Me  peUle  kejorité,  dtne  lee  qneetione  d*en- 
edgnemeni  none  iTone  pieeqne  l'nnenimité 
in  paye  aiec  nou.  Bn  eiet,  même  dans  lee 
trilles  lee  plne  rôpnblicainee,  nos  éeolei  libree 
regorgent  d'Wfee,  et  lee  ouvrière  prêfteent 
lonjoure  pour  leure  enbnte  noe  éeolee  aux  tô« 
tree.  (Interraptioue  I  ganche.) 

M.  lêfùÊMÊâM.  Voue  parlée  dee  ouvrière 
dee  eerdee  catholiqnee,  maie  non  pae  dee 
ontrlere  de  Parie.  (Brait) 

U.  de  LamâfMlle.  Il  m'toel  impoeeibie 
de  parler  au  milieu  de  oe  bruit.* . 

K.  le  préeideat.  Veuillez  &ire  silence, 
meeeleure  ;  l'onieur  ee  plaint,  avee  raiion, 
dee  interruptione  qui  l'empdehent  de  parler. 
Il  a  le  droit  de  répondre  i  M.  le  miniitre  : 
teuilhz  écouter. 

M.  de  LamarueUe.  A  M.  le  comte  de  Hun, 
qui  avait  dit  :  c  Noe  éeolei  libree  sont  florie- 
eeatee  t,  M.  le  minietie  a  répondu  :  c  Maie 
alors,  de  quoi  vous  plaignez-vous  t  comment 
pouvez-voue  nous  reprocher  de  ne  pu  voue 
laisser  la  Uberté?  i 

Je  ferai  remarquer  I  M.  le  ministre  que  sa 
réponse  ne  porte  pee.  Nous  n*avone  Jamais 
songé  à  nier  que  nous  ]ouisstone,  à  l'heure  ac* 
taelle,  d*une  eertelne  liberté.  Btais  nous  disons 
que  cette  liberté  va  nous  être  enlevée,  et 
qu'après  le  vote  de  votre  loi  cette  liberté  nous 
ne  l'aurone  plus.  (Très  bien!  très  bieni  i 
droite.) 

Je  ne  répliquerai  pas  longuement  i  la  ré* 
ponse  que  M.  le  ministre  a  fidte  au  discoure 
que  î'ei  prononcé  la  semaine  dernière.  M.  le 
ministre  a  développé  ici  sa  thèse  oidinaire  :  il 
a  dit  que  l'école  serait  neutre  au  point  de  vue 
rellgleuK,  maie  que  la  deelrîne  epiritoaliste  y 
dosriBsnit  toiqours.  U  a  défendu  cette  thèse, 
€  Gomment  Toulez-voue  que  je 
I  entre  lee  différentes  religions  qui  se 
le  monde?  Il  faut  bien  que  je  les 


bannkse  toutee  de  l'éeele  l  • 

Gela  eet  en  contndiction  absolue  avec  le 
rested»  votra  dieeonre.  N*eetee  pes,  en  eflEit^ 
lae  autre  reUgion  que  voue  voulez  imposer 
dane  l'école  f  la  religion  epifitualiste.  Ne  vous 
.èlee»vous  pee  écrié  id,  l'autre  jour:  c  Moi 
auseifai  des  aeutiments  religieoz  I  •  Vous  ne 
deoMpaa  antre  chose  que  de  vouloir 
r  une  religion  par  une  autre,  le  catho- 
•  lideBoper  le  epiriSualisrae.  (Très  bien!  très 
Men  1  à  droite.  —  IHerruptions  à  gauche.) 

IM  puîe  voue  avez  dit  encore  :  •  Maie  vous 
aecueeinotre  doctrine  spiritaaUete  d'aboutir  au 
douter  dftUmtir  I  VéUmtM  m,  pour  dé- 
montrer qu'elle  aboutit  au  doute,  I  l'obscurité, 
\  ave»  elté  eertalie  peesegss  d'ondisoeurs 
ï  par  un  ptofeeeeus  de  PUoiversité  au 
génénd,  voue  avez  dté  no- 
;  Notre  philosophie  spl- 


rituaUsti  ne  tiit  qué  poser  des  proUèmes, 
elle  n'a  pu  de  solutions!  —  Vous  avez  oublié 
de  dire  que  j'ai  proteeté  avec  énergie  contre 
cee  paroles  I  • 

Oai,  vous  avez  proteeté  oontre  ce  diicours, 
je  le  saie  et  je  le  comprends,  car  ce  discours, 
il  voue  gène  énormément*  (Riree  i  gauche. 
-^  Trèsbieni  très  bleui  à  droite.) 

Mais  oui,  il  vous  gènel  et  eehi  eet  fteOe  & 
démontrerl  Vous  décUrea  au  Sénat  que  vous 
ne  voulez  pee  du  matérialisme,  mais  que  voue 
voulez  mahitenir  l'idéal  chez  le  peuple  fnn* 
gais }  que  ^urMla  voue  B^viz  pae  besoin  du 
christianhnne,  que  le  epiritualleme  universi- 
taire eutat  pour  eonseiver  cfaea  le  peuple  les 
croyances  à  un  monde  supérieur»  à  eee  vérités 
qui  sont  pour  un  peuple  son  patrimoine  dl- 
déail  Yons  ditee celai  et  devant  des  enfuits 
un  professeur  de  philoeophie  spirituallete,  qui 
est  une  hutfirlté  dane  votre  Université,  vimit 
dédarer  que  œs  véiitie,  votre  sphituaUeme 
est  impoiiMMnt  à  lee  démontiBr,  qu'A  n'Ép- 
porte  en  tout  oeht  que  le  doute  M  Febeenrité  ! 
Bt  voue  ditee  que  ce  dieeoure  n'est  pu  gê- 
nant pour  vous? 

Certes ,  oui,  il  voue  géneit  à  ^époque  et  dane 
hi  drconetanee  où  il  a  été  prononcé,  et  il 
était  impolitique  au  premier  choL  M.  le  nd- 
nistre  a  fitit  ee  qull  a  pu  ponr  en  atténuer 
l'effet.  Il  n'a  pu  réosel.  Je  me  permettrai 
de  lui  dire  que  M.  Rabler  eei  Uen  mieux 
à  même  que  lui  da  nou  dire  où  aboutit  le  epi- 
ritualisme  nniveisiteiio.  M.  le  ministro,  feu 
cottvieu,  est  buueoup  plu  fbrt  en  politique 
que  M.  Rabler;  maie  en  phfleeophio  M.  Ra- 
bler est  beaucoup  plu  fort  que  M.  le  mi- 
nistre. (Tide  htal  ai  silis  à  diuito.) 

Qela  dit,  je  rentre  dans  b  dieeuetfon  de 
l^tanendement,  et  je  reviens  I  la  eompoeitfon 
du  conseil  départemental. 

PMonne  ne  nie  l'importance  4è  eon  rdle. 
L'enseignement  pHvé  eet  i  son  abeolue  discré- 
tion. Il  peut  l%ttïpOcher  de  naftne  peiequ'il  est 
juge  de  IHmverturu  du  écotae;  il  peut  le  Miu 
mourir  puisqu'il  peut  prononeer  eontiu  llnsti- 
tuteur  privé  U  peine  de  llnlerdietion,  peine 
extrêmement  gruve  puisqufeUe  brfu  h  carrière 
d'un  homme  d  le  prive  la  plupert  du  temps, 
lui  et  sa  famille,  de  su  unie  moyene  dteie- 
tenu. 

Btant  donnée  Pestrème  Importanu  de  eu 
attributions,  nous  sommu  d'accord  ici  pour 
dire  :  u  tlHwnul,  —  car  c'eOt  uu  vdiltahle«ri- 
bunai,  ^  doit  être  oompué  de  jugu  indépen. 
dante,  de  jugu  taapaniaux. 

Nous  disons  d*abord  :  de  conuil  n'a  aucune 
hidépendanu,  «t,  pour  le  dtaonirer,  nous 
nous  livrons  ft  une  simple  opération  d'aitth- 
métfque»  Nou  diun  :  leuneeilut  umposé 
de  esin  maesbres,  «t  sur  oits  uize  nwmhru  U 
y  a  dix  fonctionnaiiu  qui  tou  ont  un  caru* 
tère  eseentieUeanm  politique^ 

TU  n'eel  pu  l'aval  de  M.  le  utinliM.  Duis 
h  discussion  du  Sénat,  il  a  tenté  de  démon* 
trer  que  tou  lu  toetienuieu  du  eonuU  dé- 
partemental iodiiaient  de  i'indépendenu  la 
ptae  umplètcb  ht  p^uabwrtue.  U  n  été  Jus- 
qu'à esuyer  d'établir  que  le  piéist  hri-même 
était  un  iMctionnairo  iadépendunti  Bu  eM, 
a-t-U  dit,  le  préfet,  dau  k  drcoutanu»  peid 


soû  earaetère  politique.  Il  nfeet  pu  ici  le  dé- 
légué du  mhiistre  de  l'intérieur,  il  eet  le  délé- 
gué du  minietre  de  l'inetmetion  publique. 
Voilà  l'argument.  Get  argument  manque  de 
sérieux,  et  il  ne  me  ÊUk  pu  difficile  de  le 
proaver.  Gomment,  en  effet,  admettre  qu'an 
homme  puieu  ataisl  u  dédoubler  l  Gomment 
voulez-vou  qu  le  préfet  kisu  ainsi  sa  per- 
sonnalité politique  au  vestiaire  du  eoueil  dé- 
partemental? Qa'U  représente  le  ministre  de 
rinstruction  publique  ou  le  minietre  de  l'inté- 
rieur, le  préfet  sera  tmqoun  un  personnage 
politique,  par  k  benne  raisoa  qu  tou  lu  mi- 
nktree,  depuk  lu  pks  petite  juiqu'ux  plus 
grande,  sont  du  personnegu  poUtiquu,  et 
qulle  n'ont  tonjoure  qu'un  seul  but  :  bire 
triompher  toujours  et  partout  leur  politiqu, 
soit  par  eux-mêmes^  soit  par  ^intermédiaire 
de  leurs  egents,  et  surtout  par  intermédiaire 
de  kure  préfets. 

Après  k  préfet  nou  trouvou  dans  k 
conseil  départemeaial  l'iupecteu  d'audimk 
et  lu  iupecteursprimairee.  PeutK>n  eouteair 
sérieusement  que  ou  fouetionnairu  ne  sont 
pu  sou  l'entière  dépendanu  de  l'administr»- 
Uonr 

Dau  k  discussion  du  Sénat»  l'hraorable 
M.  Wallon,  qui  unnalt  lu  chosu  universi- 
tairu,  a  kit  une  comparaison  trèi  jute  entre 
k  situation  qu'avalent  autrefok  lu  iupee- 
teum  de  l'enseiguement  et  ulk  qu'Us  ont  au- 
jonrd'huL  II  a  déaK>ntré  péremptoirement 
qu'aujourd'hui  ik  n'étaient  plu  qu  duchefis 
de  bureau  de  k  préfecture,  et  du  chefe  du 
bureau  de  second  ordre.  (Appkudissemente  à 
droite.) 

Mak  ce  quil  y  a  de  plu  InjustiSabk»  c^ut 
qu'avu  k  loi  nouvelle  nous  voyons  siéigv 
parmi  les  jugu  de  l'iutituteur  privé  Finspec: 
leur  lui-même  qui  a  feit  la  plainte. 

IL  lo  marqnie  d'BetoarmoL  M.  le  mi- 
nktre  de  l'Iutruction  publiqu  n'est  pu  à  son 
banc. 

M.  Puni  do  Ckeeagnao.  Attendez  qu  le 
minietre  revienne. 

U»  le  prdeldont.  Avez-vou  le  droU  du 
ceneure  sur  vu  oollèguu  f 

3ML  Puni  de  Ckeeagaae.  M.  k  soinistre 
et  M.  k  rupportew  ne  sont  pu  à  leurs  hann  ; 
je  trouve  uk  inconvenant.  (Bzdamatione  I 
gauche.) 

X.  lo  oomto  Albert  do  UmxL  On 
rait  suspendre  k  eéanm  pour  permettre  4  ( 
messtouw  de  prendre  du  repu.  (Bruit  à  gam» 
che4 

Â  pauÊhe.  Ik  onld^à  etatendn  teu  oelal 

X.  In  pséeMesit.  Il  eet  pourtant  iudmlo- 
sibkqpe  nou  suiviou  ici  lu  pu  do  «haen 
de  nu  collèguu. 

K.  PnpiMivd.  U  7  a  M.  k 
du  Gouvernement  et  ke  membru  de  k  ( 


M.  lu  préaideBt.  Bà  voki  IL  k  eou-e«- 
crétaire  d'Btat  qni  rentre  dau  k  salle. 

K.  do  Iiamanolle.  Quand  on  afeitsemar- 
qur  à  M.  k  ministre  que  même  l'inspwtenr 
primaire  qui  avait  rédigé  la  plainte  siégemit 
parmi  ks  jugu,  il  a  été  frappé  de  l'objection, 
et  il  a  tout  de  suite  répondu  :  Mak  ut  inspec- 
teur, il  m  récueraf 


QofillM  gutsliti  en  tWE-mmst  Bit-oa  q«e 
M.  Giwt  a'Ml  récMé  m  tribonal  te  mb- 
flits?  (ApiriwâiMiBtBli  4  droite.) 

fiit«  que  diae  te  çu  i»mbMte  mv 
foyouf  M  lieaeev  iM  Isipectewi? 

Voni  ctamadiMi  te  ftiM.  L'h^nonUe  M. 
Laeonbt  ime  en  «  dié  m  qvi  an  bi«ii  eene- 
tfiMMw  Dtmnt  le  eomeil  de  ràveynm  «n 
iniltalrar  piitt  teii  powmiTU  Ea  Pebaenee 
.  du  piAfit,  ilaspeelevr  d'ecedtade  prMdiOl  : 
cPiiiii  W<màflM  fû  %nil  fiil  1$  lepporl 
contoe  rinealpè,  lapporl  propoeut  4e  le  dé- 
ttier  M  «weil  el  indîciwt  U  petee  fn'U  lai 
eembkdl  deiN^  mMter  { l'iaterdMioi».  U  d(  - 
taaeu  exprioM  eon  étonneiiMttl  do  foii 
eonmie  piéeldenl  qeloi-tt  mdma  qui  eieil  mie 
Veettoa  ea  mmimiil  el  poM  te  cooelaiioiii 
tendenl  i  léceietloii  d'w  jQfe  qui  Mill 
doimé  per  teii  ma  «lii  «or  l'eibire. 

Le  eonieil  repoona  lai  eoodiiiioQi  ea  di- 
ddani  qve  leezÂglei  av  la  rtcoiatten  aa  a'ap- 
pliqaaieiit  pu  aax  oonaaUa  aaadteifoaa. 

Voilà  aammani  laa  inapadaaii  qai  (Mit  li- 
dî{s&  la  plainte  aa  rteianl  l  Paniax-f  ooa  qu'il 
ne  i^an  trouteia  pu  baaaeoip,  da  caa  Gaiots 
au  petit  pladl  (liAs  bianl  tria  bien  l  et  liiea 
adroite.) 

4pite  lia  iaapecteva*  nooa  tioQTOQ^  data 
la  irilNiBal  diaatptinaiie  da  ramaigaanient  li- 
bre, teinatitntem  pnblicf. 

L'honoiable  M^ Pion dîiaît  tontiriiaira  : 
Om%  l'eniaianamant  libre  Utt^  à  Ma  rinnz. 
Je  wa  plae  loin  qaa  lai»  je  dia  :  Ceat  l'aniai^ 
gnamonl  libre  li?ré|  aea  anaamia.  (Xrte  bien  i 
toàiUaBiidrottaO 

U.leiappertear  proteate  quand  jadia  faa 
Jea  inatituteuia  laat  laa  aanaaiia  da  l'aaaai- 
ffBaBMnlprif6.«« 

H,  la  nypwtanv*  Oai,  parfaitaroan»,  je 
proteate. 

M.4alMMMalla.  Yoia  priteiiat  Voua 
na  Toua  rappelez  doac  paa  quel  eit  l'argunianl 
qia  M.  laminiatia  de  naairualian  fubliqpe  a 
bu  miaijr  au  Séaat  quand  U  a  dtbadn  la  ao- 
nûaalîaa  te  inatituteuia  par  la  peite»  Xla 
dtt  :  fia  piiaaipa,  ja  auia  partiian  da  la  nanii- 
te  laatîtutaura  par  la  raataui  $  nala 
nmiea,  i  l'heure  aetualla,  dana  un  état 
da  aPtanqa,  da  grande  guanab  da  faenie  aebai  • 
fléi^  ata'aal  pour  aalaqoa  ja  vau(  la  nomiaa- 
lion  daaiaatituiauia  par  la  pidiat,  afin  qu'Ua 
atalaaprii  d'aux  un  prataataur*  Voiii  l'tet 
de  guano  afaué  par  ¥«  la  miniatra  lai-mtea. 
H,  la  vm^poriauv.  La  guarr%  c'aal  Toua 
qui  l'auia  déalaréa. 

H.  te  JMÊÊÊomMm,  Il  ma  aanU  bien  la- 
aUe  dowuadteontiur  que  ae  n'eit  paa  noua 
qpd  fîa^NNM  tamianrtn,  aelte  guano.  Maie  ce 
n^eit  paa  la  quaatian.  li  ae  MOU  de  eanatelar 
que  eal  étal  da  guerre  aur  laa  qnwHoBa  é'ou- 
aoigMBMil  exfate  e|  qu'il  a  été  déalaré  exia- 
tant  par  M.  le  miniatre.  (Intarruptiona  i  gM- 

) 
£h  bien,  a'il  y  a  guerre,  emk  qull  y  a  ap- 
doDz  aoate  aa  piéaanoa.  Lea  ad- 

I.  li  no  liât  dana  paa  pro- 

diaana  qpa  voua  llmi  Ite- 

liteoi  eaux  qpa  vem  anox  fiite 
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qu'est  la  guerre. 

M.  do LMaawOUo,  fit  puia ¥linte*aon 
prêtante  aneoio  que  Wnatitnteur  publia  n'a 
pu  un  earaetire  poMIqna  î 

On  ne  aaurail  la  ftte  apvèa  la  diaaauia  que 
M.  lominiaiPa  a  piononaé  à  la  aéouee  d'hier. 
ITa-t-U  paa  dit  que  te  niialen  priaaipala  de 
^oe  inatiluteun  était  il  teho  tel  répubU- 
cainatA  eo  eafat  J'ebeopural  I  M.  Ko  minlitre 
quil  a  oi^tté  une  ptomeiae  iMBoUe  que 
M.  Jultf  Ferry  afciteilyaainqouilx 
ana,  au  mooiani  ai  H  eaanançait  rceuTia 
que  ^oua  aontinuea  1  lliauie  aatualla, 

M.  JulaiFerryaalinnéiai,  de  la  fifonla 
plus  énergique, — je  dte  laxtuallainant  aea  pu- 
rolea,  —  que  jamala  dana  l'éeole  on  n'entie- 
pmdrait  rien  euLtro  la  eanaaienee  politique 
te  Cmiliaa. 

Bh  bien,  que  dMaiei-TOua  id  dofoit  fUrot 
Youa  dielarei  que  iroua  prendiai  de  feioa  dea 
entente  à  ieura  familles,  aux  lifldUee  royalii- 
tea,  boaapartiatea,  oamme  aux  autres,  pour 
lUre  malgré  elles,  de  œa  oufuits,  te  répu- 
blicains. 

ITest-ee  paa  11  au  premier  chef  une  eirtra- 
prise  contre  la  oonsdenee  politique  daa  fa- 
milles î 

Llaslituteur  est  donc,  âevotre  propre  aTou, 
un  agent  politique  et  il  ne  jouit  d'aucune  indé- 
pendance. Ou  TOUS  Pa  dit  au  66nat  :  il  n'ait 
pas  seulement  sous  la  dépendance  de  ses  chefs 
naturels,  du  préfet  et  dea  inapecteunr,  il  est 
encore  sous  la  dépendance  du  sénateur, du  dé- 
puté, du  coaseiller  général  et  surtout  du  dé 
nondateur  attitré  de  chef-Ueu  de  canten  qui 
n'est  certes  pu  7a  moindre  puissance  de  ^tre 
troiaiéma  République. 

Et  notes  que,  dana  le  conseil  départemehtal, 
Tos  instituteurs  jugeront  aous  les  yeux  mômes 
is  leua  cheb,  eeua  les  yeux  te  pséfst 
qui  laa  ueuMae  et  qui  peut  laa  Isiio  féwfuar 
après  ada  te  eonaail  dépaitsmetsi,  eeua  laa 
yeux  do  Unapeetaur  d'aaadéade  qni  peni  leur 
iafllgar  te  painea  diadpliaaiaaa,  soua  lae  yeux 
de  cheii auxqndaila sont haMtuéa é  Mirlaua 
les  jours. 


indépendants,  œa  hoaunes  qui  dtenl  eeua 
les  yeux  de  supérieurs  dont  toute  leur  axia* 
taneedépendl 

IL  la  rapporteur  ^aat  indigné  tont  à  l'hauia 
ou  aoyant  M.  Pieu  penser  qpa  laa  UMmbasa 
du  eonaeii  départemental  pouiraiant  manquer 
d'indépendance  et  d'impartlattlé.  Il  a  dit  an 
substance  :  Il  est  iaaui  de  suppaaar  que  l'ad- 
miaistvation  pevia  auaMar  naa  pression  aur 
les  jugea  et  que  laa  juges  pounont  aéte  k 


Je  m'explique  pou  œtte  indignation.  ë'U 
est,  en  effet,  interdit  de  supposer  que  te  Oou- 
•vemement  peut  exereev  une  pression  eur  las 
jugea  et  qne  laa  jugM,  dananntaléeétpamon- 
nel,  peuvent  céte  à  œtte  pression,  je  me  de- 
manda pourquoi  on  a  aréé  rtnanîsfibiiité  da 
la  magtotmtaro.  fille  no  repoœ  pas  aur  d'au- 
très  motifs  que  œuxrlâ.  Qœ  aœtilp,  j'en 
œnTîens,  ne  aoni  pœ  tate  flstteuw  penr  la 
natun  humaine,  auia  ilaoent  la  freuueâaœ 
dogme  de  la  déohéanœ  Que  IL  te  œtaisteaés 
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l'instmctioa  publique  a  aie  au  Béaat  d^me 
façoa  si  énergique. 

Ja  répoadrai  aacore  à  IC.  le  rapporteur  que 
aous  sajous  par  te  dits  indéniablsa  ce  qu'il 
fmt  panier  de  l'indépandanoa  et  de  Timpar- 
tialitéde  tribunaux  aind  composés.  M.  le 
ministre  da  l'inatruction  publique  au  Séaat,  et 
tout  à  l'heuro  i  œtte  Iribuae,  a  baauœup 
vanté  llmpartialité  du  conseil  supérieur  de 
rinitructioQ  publique,  et  nœ  aatfs  du  Sénat 
tad  ont  dêji  répondu  en  rappelsnl  bi  fameuse 
juriaprudajMa  da  œ  coasaU  sur  llmmoralité 
pioCssaiaanaUe. 

On  œ  aauTîent  de  œ  qui  tfM  passé  après 
k  rejet  de  l'artida  1  et  lœ  décrète  du  K9  man. 
▲prés  te  reiat  de  l'artide  7,  Uétait  de  toute 
éddenœ  que  lœ  œngréganistœ  cooaenraiaat 
le  droit  d'eaaeigoor.  Le  Séaat  anit  rejeté 
l'artida  qai  entendait  lœ  en  priver  :  la  faculté 
d'aaaeiguer  leur  restait  doua  pMna,  entière. 
La  G^vemoBsent  fil  appd  aux  ooasells  aœ- 
démiquœ  pour  obtenir  d'eux  œ  que  le  Farte- 
mont  lui  aœH  reCuaé  ;  te  conaeil  supérieur 
obéit  et  dédda  qu'il  était  immoral  d'avoir 
dana  un  ooilègo  un  œrtata  nombre  de  congre* 


Et  eu  vendant  cette  déddon,  quaUe  loi  le 
œnaeU  sivartour  prétendail4l  appHquarî  D 
entenddt  apptiquer  la  tel  de  11501 

La  toi  de  1850  didaruniqu'tt  œl  iaumaral 
d^smpteyer  oomam  pfotoœeun  te  «lembrœ 
d'une  œngrégallon  1 

Quand  un  tribunal  a  rendu  une  décbtenpa- 
rdlto,  U  œt  définitivemani  jugé  par  l'opioian 
publiqns.  IL  te  loinistra  de  llnstmation  pu- 
blique, je  le  sate  bien,  a  dlé,  toi  et  eurteut  i  la 
Iribuoe  du  Séoul,  quelquœ  eetœ  dtmpartiaUté 
du  conseil  supérieur,  roteliueaMUt  d  te  teite 
partiauUemde  teto  peu  d'importanra;  mais 
qf^œt«œ  que  œla  prouvât 

Les  tribunaux,  môme  laa  plua  dodlœ, 
je  ne  veux  pu  employer  un  antee  mot  qui 
ne  aérait  pas  parlamontaire,  lœ  tribunaux» 
même  lœ  plœ  dociles,  mettent  très  souvent 
une  certaine  coquetterteé  rente  aur  te  fUte 
do  peu  d'tmportenœ,  te  déddona  aemblaUœ. 
fist^œ  que  votœ  oonaeil  d'fiiat  lui«mèaie  ne 
a'te  pas  quelquabte  donné  le  plaisir  d'en 
fiuioantantt 

Mate  dana  tea  gmnte  qnastiona»  oœ  trib»» 
naux  seront  toujonra  &  te  diaarélion  du  pou* 
voir,  et  je  pounate  dtœ  ^autrœ  axmnplœ 
que  œlni  de  te  juriapmdenœ  de  l'Iauno* 
ruttté. 

Après  que  nous  avoua  ainsi  déaœnteé  que 
te  tribunal  de  i'ensdgnement  privé  n'eara  au* 
euna  indépendance,  aucune  ifl^Murdalité,  voua 
nous  dites  :  Mais  comment  voules«voua  que 
je  te  compose,  ce  Iribuual  :  d'est  un  ooneeil 
d'oDsdgaoment,  je  ne  pute  qu'y  teire  enirar 
dœ  membrœ  de  l'emnigneasent;  je  ne  pute 
pu  y  faire  entrer  dœ  membrœ  dudeigé,OBte 
serait  œntiuire  au  principe  de  te  neutralité  : 
je  ne  peux  pu  non  plua  y  fstee  eutiœ  te  ma^ 
gistraU  ;  il  s'agit,  en  effet,  de  atetoar  sur  te 
méthodes,  sur  te  prograeuaœ  d'anaaiguemen 
primaire.  Or,  en  parailte  matière,  te  magia- 
teatt  son!  abiotaaaNit  inœmpétente. 
.  PermeiteMioi  touAd'abord  As  voua  dlœ  que 
voua  «|œ  un  pou  data  pour  voa  anagiatrata» 
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Je  MdB  très  Uen  que  lei  progrtmmas  d« 
reilidgnemeiil  primaire  sont  eztrêmeinexit 
«hargéip  leUement  ditrgés  qu'on  âetdéinieien 
très  spiritnel  disait,  après  ayoir  fsit  Féniiiiié- 
ralioii  des  malières  qu'ils  contifiDiieiit,  qu'il 
n'y  avait  certainement  pu  itn  seni  sènalenr 
<mnn  député  ayant  TOtè  la  loi  qui  possédai 
tonte  la  série  des  connaissances  qne  vous  pré- 
tendes fsire  entrer  dans  Pespril  d'enfiuiu  do 
douze  ans.  (Rires  à  droite.) 

Mais  il  ne  s'agit  pas  de  méthodes,  il  ne  s'a* 
C^t  pas  de  programmes.  Noos  n'kttaqnons  to« 
tie  conseil  qn'an  point  de  Tne  de  sa  juridic- 
tion sur  renseignement  privé.  Or,  de  quoi 
i^agit-il  en  cette  matière  f  II  s^agit  purement 
it  simplement  de  l'application  de  la  ioL  II  s'a- 
tji%  de  savdr  si  l'on  s^est  conformé  i  la  loi 
dans  le  cas  où  une  école  a  été  ouverte;  il 
s'agit  de  savoir  si,  dans  l'exerdce  de  ses  fonc- 
tions, un  instituteur  a  contrevenu  à  la  loi,  a 
mérité  pour  ce  fait  d'être  punL  Tout  cela 
appartient  1  la  compétence  judiciaire  ^  et 
la  thèse  de  l'honorable  M.  Piou  est  indiscu- 


Je  ne  veux  pas  descendre  de  la  tribune 
sans  protester  aussi  contre  une  innovation  de 
la  loi,  contre  l'introduction  des  femmes  dans 
le  conMil  départemental  de  l'instruction  pu- 
blique. (Rires  i  gauche.) 

Yous  ailes  fidre  juger  par  des  fsmmes  des 
actes  d'immoralité  reprochés  à  des  liommes  I 
Qoand  nous  nous  indigoons  de  cela,  le  mi- 
nistre nous  répond  encore  que  nous  soumies 
des  hommes  d'un  autre  âg^  que  ces  délica- 
tesses se  comprenaient  autrefois,  mais  que 
nous  avons  fait  des  progrès,  et  qu'il  n'y  a 
plus  aucune  raison  pour  ne  pas  confier  à  des 
femmes  une  pareille  tâche  1 

11  •  le  mlBletro.  J'ai  dit  que  nous  les  con- 
sidérions mieux  qu'autrefois.  (Très  bien  1  très 
bien  !  à  gauche.) 

K.  do  liUmanello.  M.  le  ministre  a  en- 
suite ajouté  :  Mais  ce  n'est  pu  une  Innova- 
tion  :  est  ce  que  lu  femmu  ne  sont  pu  déjà 
témoins  en  cour  d'assisuî... 

Messieors,  ut-ce  un  argument  sérieux? 
Est-ce  qu'il  est  vraiment  possible  d'assimiler 
lu  deux  eut  Lorsqu'une  femme  a  le  malheur 
d^assister  I  un  acte  immoral  qui  relève  de  là 
cour  d'usisu,  il  y  a  un  intérêt  supérieur,  un 
intérêt  primordial  qui  domine  tout  :  c'est  la 
recherche  de  la  vérité,  la  découverte  du  crime. 
On  comprend  alors  qu'on  inflige  une  pareille 
blessure  à  la  pudeur  d'une  femme.  Mais  ut-ce 
que  ut  intérêt  supérieuTi  cet  intérêt  primor- 
dial existe  en  ce  qîd  concerne  la  composition 
du  conuil  départemental  t  Personne  ne  voudra 
le  soutenir. 

Et, déplu,  e'ut  un  fUt  acddentel  dans 
la  vie  d'une  tanme  que  cette  compartition 
comme  témoin  en  cour  d'astisu. 

M.  le  rapporteur.  Espérons  que  us  fidts 
ne  se  renouvelleront  pu  souvent  non  plus  de- 
vant le  conseil  départemental,  pour  l'honneur 
du  congréganistes. 

X.  de  Lamanello.  Et  pour  rhonneur  du 
Instituteurs  ei  institutricu  kïqnu  ausri,  car, 
si  nous  fidsions  une  statistique  vous  verriez 
la  diflirenu»  (Réclamations  à  gauche.) 
Ml,  Montant.  You  ne  la  puhlieriu  pu  f      { 


11  •  âm  liaflaaraelle»  Nous  l'aTons,  au  con- 
traire, bien  souvent  publiée» 

il.  KoBtuut.  Vous  vou  en  gardes  bien  l 

K.  de  Lamaruella.  Dans  le  eu  qui  nou 
occupe,  ce  ne  sera  pu  un  fUt  accddentél  que 
la  blessure  faite  à  la  pudeur  de  eu  fismmu  : 
ellu  auront  pour  fonction  de^  statuer  sur  du 
actu  d'immoralité  reprochés  à  des  hommu. 

SE.  Albert  Dnoheuna»  Dans  une  affaire 
d'avortement,  j'ai  plaidé  en  cour  d'usius  pour 
une  institutriu  primaire  qui  a  pu  légiâme- 
ment  se  plaindre  du  procédés  de  l'iupectear 
primaire  vis-l-vis  d'elle.  (Bruit.) 

M.  ûm  Xiamaraelle»  Je  résume,  meuieurs, 
kquution  en  deux  mots,  car  je  sali  bien 
qu'il  n'ut  plu  l'heure  de  se  livrer  i  du  dis- 
cussions théoriquu  et  {uridiques. 

Nous  vou  avons  démontré«  mu  amis  et 
moi,  que  l'enseignement  libre  étdt  à  la  discré- 
tion d'un  conseil  départemental  compoié  en 
immenu  majorité  de  su  rivaux,  de  su  advu- 
sairu,  de  su  «memis,  nou  vous  avons  dé^ 
montré  qu'en  somme,  avec  un  pareil  conseil, 
la  liberté  d'enseignement  n'existait  plu.  Nou 
avons  démontré  aussi,  et  nous  l'avons  fiit 
pour  le  pays  qui  nous  entend,  que  ^est  in- 
dûment que  vou  parlez  en  cette  matière  du 
droits  de  l'Eut.  Lu  droits  de  l'Etat  n'ont  rien 
à  voir  id.  Vou  ne  travaillu  que  pour  satis- 
faire les  pusions  d'une  secte  et  les  intérêts 
d'un  parti  I  (Àpplaudisuments  l  droite.) 

Pluiieuri  mwkbrêi  à  droite»  On  ne  répond 
pas? 

X.  la  rapporteur.  La  commission  re- 
poum  l'amendement. 

À  gauche.  Aux  voix  1  aux  toîx  1 

!!•  lo  marcpiie  d'Eetourmel.  Je  demande 
la  parole  pour  un  fait  personnel. 

M.  le  président.  M.  d'Estourmel  a  la  pa« 
rôle  pour  un  fait  personneL 

X.  lo  marquis  d'Batanrmel.  M.  le  mi- 
nistre m'a  fait  tout  i  l'heure  l'honneur  de 
prononcer  mon  nom  ;  il  a  dit  que  j'avais  été 
battu  aux  élections  demièru  du  conseil  géné- 
rai. Je  trouve  qu'il  n'était  pu  opportun  ni 
généreux  de  me  jeter  utte  élection  à  là 
face... 

X.  la  ministra  da  llastractlan  publi- 
que. You  m'aries  parlé  d'abord  du  élections 
du  mois  d'octobre. 

M.  la  marqnla  d'Betaunnal.  ...d'autant 
plu  que  lu  moyeu  dont  on  s'ut  urvi  ne 
sont  pu  tellement  honorablu  et  tellement 
dignu  d'un  ministre  qu'il  puisu  s'en  faire 
gloire  et  honneur. 

X.  la  miniatra.  CSomment? 

X.  la  marquis  d'Eatourmel.  J'avoue  que 
j'ahne  mieux  avoir  été  battu  que  d'avoir  été 
victorieax  avec  les  moyeu  que  vou  avu  em- 
ployés. (Applaudissements  à  droite.  —  Bruit 
i  gauche) 

A  gauche.  La  clôture  ! 

X.  Vrappal.  Je  demande  la  parole  pour 
répondre  à  M.  le  ministre. 

K.  la  préaident.  On  a  déjl  répondu  à  M. 
le  ministre.  Cependant,  si  la  Chambre  y  cou- 
unt,  je  vou  donne  la  parole. 

Sur  çuêlquêt  bancs.  La  clôture! 

X.  la  préaldant.  luiste-lfon  pour  la 
dAturet(NonInonl) 


La  parole  ut  é  M.  FreppeL 

X.  Frappai.  Musieurs,  il  faudrait  pour- 
tant bien  nou  entendre  une  bonne  fois,  au 
moins  sur  la  valeur  des  mots. 

X.  la  eomte  da  Douvilla-Xidllefeu.  Ce 
n'est  pu  fadie.  (Rires  à  gauche.) 

X.  Frappai.  Qui  est  au  Ibnd  notre  senti- 
ment, et  quel  est  le  nôtre  î  Four  ma  part,  je 
le  dirai  franchement:  je  ne  vois  pu  en  bonne 
logique  da  milieu  possible  entre  l'école  confes- 
sionnelle, telle  qu'elle  existatt  avant  vou,  et 
l'école  athée... 

X.  la  eamta  Albart  daXua.  Très  Ment 
trèsbienlCesticeia! 

X.  F^ppaL  ...  et  c'est  u  que  j'ai  I  dé- 
montrer. 

On  bien  l'enseignement  primaire  sera 
donné  dans  les  écoles  conformément  aux 
principu  de  la  religion  de  la  grande  mijorité 
des  Français,  et  dans  lu  écolu  dissidentu, 
suivant  lu  croyancu  du  minorités;  en  d'au- 
tru  termu,  l'école  du  utholiques  sera  ca- 
tholique, Féeole  du  piotutants  protestante, 
l'école  des  israélitu  Israélite,  l'école  du  U- 
bru  penseurs  libre-penuue  ;  ou  bien  Peu- 
seiguement  primaire  sera  fatalement  condott  à 
faire  abstraction  de  toute  doctrine  religieue, 
de  toute  doctrine  philuophique,  quelle  qu'elle 
soit,  spiritualiste  ou  non.  (Très  bieni  très 
bieni  i  droite.) 

En  saine  logique,  je  le  répète,  il  n'y  a  pu 
de  milieu.  Et  upendant,  tou  aves  cherché 
un  milieu,  et  ce  milieu»  tou  croyez,  monsieur 
le  ministre,  l'avoir  trouvé. 

X.  la  miniatra  da  llaatruetiau  publi- 
que. Cut  le  conseil  supérieur  qui  1*^  trouvé, 
f  ai  au  rhonneur  de  vou  le  dire. 

X.  Freppal.  Permettesl  vou  Tonude  sou- 
tenir utte  idée  ila  tribune,  et  par  conséquent 
j'ai  le  droit  de  la  discuter. 

X.  la  miniatra.  Oui,  je  Vcï  soutenue  après 
lui. 

X.  Frappai.  You  aves  dierché,  dis-ja, 
un  milieu,  et  Tou  eroyei  l'avoir  trouvé.  Car 
TOUS  voulu  échapper  à  Pécole  athée,  é  l'école 
sans  Dieu,  et  TOU  vou  en  défendez  comme 
d'Wne  ulonmie.  Donc,  il  ne  s'agit  plu  de  re- 
celé neutre,  dau  le  seu  où  l'entendait  M« 
Paul  Berl,  mon  aoutradieteur  d'il  y  a  deux 
ans.  eut  le  déisme,  séparé  da  la  révélattoa 
divine,  qui  devra  devenir  le  dogme  fèndaman- 
tal  de  l'enseignement  primaire.  (Dénégationa 
sur  quelquu  bancs  1  l'extrêsM  gaudie.) 

Toutulu  éeolu  publiquu,  si  je  tou  «i 
bien  compris',  davrant  être  dirigéu  conformé- 
ment au  spiritulisme  séparé  de  la  révélatioa 
divine  ;  en  d'autru  termeif,  la  religion  que 
Pou  devra,  selon  vous,  enseigner  dau  l'éeole 
primaire,  e'ut  la  religion  du  Yicaira  savoyard, 
suivant  l'expression  dont  s'ut  urvi  M.  Fer- 
rodllat  au  Bénat,  et  qui  ut  parfiitemenS 


X.  la  rappartanr.  Ctola  vaut  mieux  que 
ulle  du  SyUùbue  I 

X.  F^ppal.  Je  n'ai  pu  i  m'expliqiier» 
la  Chambre  le  comprendra  sau  p^ne,  sur  la 
valeur  intrinsèque  de  «  spiritualisme,  de  ee 
déisme  da  Roussuu,  de  cotte  profénion  de 
foi  du;Yicaira  uvoyard  qui  va  devenir  l'ensei- 
gnement ofliciel  dau  lu  écolu  primairea; 


neplaçiuil  m  point  de  ywè  Ugiilttlf,  le 
ie«lo%j0  tevilto  me  placer  dint  cette  en- 
crànte,  /ei  le  droit  dédire  qu'Une  iraleit  pas  la 
peine  de  bannir  la  religion  ehréitenne  des 
«oies  priaiaires  pour  y  introduire  la  profes- 
sion de  M  da  iricaira  savoyard.  (Très  bien  1 
trèsbient  à  droite.) 

Et,  en  tlTet,  do  qoel  droit»  an  nom  do  qnel 
principe  de  nentralité  intiodnises-TOBs  dans 
récole  primaire  ce  dogmatisme  de  irotre  fiiQon  » 
cette  phUosophie  d'Btal,  cette  religion  d'Biat  f 
Ab  I  je  ne  rigmm  pu,  presiô  par  nos  argu- 
ments, looÊ  montes  iehapper  i  Técole  atbée,  I 
Péeole  sans  Oien,  qne  irons  sa? ei  fort  bien  être 
l'épenramtdl  de  nos  popnlations  cbrMennes  ; 
maiSTons  tfy  6ehapperes  pas,  et,  sur  le  ter- 
non  o&  TOUS  ions  êtes  placés,  dans  la  iinsie 
position  qne  ions  a? es  prise,  j'ai  le  rtgret  do 
vons  dire  qoe  M.  VaiUant  et  le  conseil  moni- 
dpal  de  Paris  ont  raison  contre  ions. 

M.  Jo  ooaito  Albert  do  Mwi .  C'est  incon- 
testabiel 

K.  Kpeppel.  Parlant  de  Totro  principe,  ils 
ont  pe«r  eue  la  logique.  Yons  éies  acealés  I 


Pkukwn  mmbm  à  dfùik.  C'est  Mdent  t 

M,  Fipoppol.  ...  on  bien  vons  êtes  obligés 
de  retenir  I  Fécole  confessionnelle,  telle 
qu'elle  existait  aiant  lous,  catboliqne  pour  les 
calbofiques,  protestante  pour  les  protestants, 
Israélite  pour  les  Israélites,  Une -penseuse 
pour  les  libres-penseurs.  Il  où  les  libros-pen» 
seors  voulaient  fonder  une  école. 

M.  le  ministre.  0&  cela  ezistatt-ilT 

AârciU.  Bo  France! 

M.  le  ministre.  Cela  ezistait-U  dans  les 
Tillsges? 

ML  Vreppei.  Oui,  cda  existait  dans  toutes 
née  communes  catholiques  de  l'Ouest,  où  l'en- 
erfgnementétait  donné  conformément  à  la  reti- 
gion  csiboUque,  par  la  raison  bien  simple  que 
tons  les  parents  y  sont  catboliques. 

Je  le  sais  bien,  tons  cherchei  A  fUre  illusion 
an  pays  par  lotie  prétendu  spbritoalîsme,  lous 
lonles  donner  le  change  à  l'opinion  publique  : 
iKMs  ne  loulei  pas  que  nous  puissions  dire 
aax  populations  que  los  écoles  seront  des 
écoles  lAées,  des  écoles  sans  Dieu.  Nous  le 
dirons,  néanmoins,  nous  ne  cesserons  de  le 
répéter»  et  à  bon  droit.  (Très  bien  I  très  bien  I 
i  droite.) 

Gar  enfin,  qu'est-ce  que  l'on  me  répondait 
lorsque  je  disais,  il  y  a  deux  ans,  à  cette  tri- 
bune :  Qusnd,  dans  une  coounune,  comme 
c'est  le  cas  pour  la  plupart,  des  communes  dans 
nos  départements  de  l'Ouest,  les  parents  sont 
catholiques,  pourquoi  ne  "roulei-Tous  pu  que 
renseigoement  soit  donné  conformément  à  la 
religion  catholique?  —  On  me  réponiiait  :  Il 
suffit  qu'il  y  ait  dans  une  école  un  ou  deux  en* 
fants  appartenant  I  des  parents  dissidents 
pour  q[u'on  n'ait  pas  le  droit  d'y  enseigner  le 
catéchisme. 

Shbienl  mais  on  retournera  Pargument 
eontce  vous  et  oni^us  dira  :  ilsuCfit  que^  dans 
votre  école,  il  y  ait  un  ou  deux  enfants  sppar- 
tenant  i  des  parents  matérialistes,  positifistes 
ou  athées,  pour  que,  d'après  tos  principes, 
vous  n'aye«  pas  le  droit  d'y  enseigner  Totre 


SfiANGB   Dt)   26   OOTOBRB    1886 

spiritualisme.  (Très  bien  1  très  bien  t  à  droite. 
—  Bruit  à  gauche.) 

Les  mêmes  raisons  que  irons  a?es  alléguées 
pour  bannir  le  catéchisme  de  l'école,  on  les 
fera  talolr  centre  TOtre  spiritnalisme  d'But, 
contie  cette  nouille  religion  d'Btat.  (Harques 
d'assentlmenl  sur  les  mémos  bancs.) 

Bt  alof  Sf  de  deux  choses  l'une,  on  bien  los 
écoles  seront  logiquement,  forcément  des  éco- 
les athées,  des  écoles  sans  Dieu,  dans  le  sens 
le  plus  absolu  du  mot  —  et  ^us  aures  bean 
irons  récrier,  tous  aursi  bean,  comme  à  Gbé- 
teau-dn-Loir,  recommander  aux  enfants  de 
prier  pour  leur  bienfUteur,  c'est  &-dire  pour 
irons  (Rires  à  dndte)  —  il  n'y  aura  plus  de 
prière  dans  les  écoles  ;  elles  seront  tans  Dieu, 
dans  le  sens  le  plus  rigoureux  du  mot.  Ou 
bien,  vous  seras  obligés  d'en  revenir  à  l'école 
confesiionnelle  que  je  définissais  toat  à 
l'heure,  comme  on  a  été  obligé  d'y  revenir  en 
Belgique,  à  la  suite  d'une  expérience  non 
moins  triste  que  la  vêtre  et  devant  U  répro- 
bation générale  qu'avait  sonlevée  un  pareil  sys- 
tème d'éducation.  (Murmures  à  gauche.  — 
Très  blenl  très  bien  1  l  droite.) 

M.  le  oomte  de  DonvUleMnlUelén.  A 
quoi  servent  les  églises,  alors? 

M.  Freppel.  Je  crois  donc  avoir  démontré 
que  TOUS  êtes  dans  une  position  absolument 
fausse,  qu'au  point  de  vue  de  la  neutralité, 
vous  n'avei  pas  le  droit  d'introduire  dans  l'é- 
cole une  phUosophie  d'Btat,  sous  le  nom  de 
spiritualisme,  et  que  vous  aboutissez  fatale- 
ment à  des  écoles  athées,  I  des  écoles  sans 
Dieu. 

Il  était  bon,  il  était  nécessaire  de  le  dire  au 
pays  du  haut  de  cette  tribune.  (Très  bien  I  ttès 
bien  II  droite.) 

J'toive  au  deuxième  point  de  votre  dis- 
cours. Tous  venex  de  déclarer  que  vous  ne 
donneriex  pas  un  enseignement  antichré- 
tien. 

Je  dis  au  contraire,  monsieur  le  ministre, 
que  votre  prqet  de  loi  n'est  pas  autre  chose 
qu'une  msichine  de  guerre  conire  le  christia- 
nisme, et  cfest  vous-même  qui  avei  achevé  de 
lui  donner  ce  caractère. 

Jusqu'ici,  on  s'était  borné  à  nous  dire  : 
Nous  ne  venions  pas  que  l'enseignement  chré- 
tien soit  donné  dans  les  écoles,  parce  que  nous 
n'entendons  pas  qu'on  y  soulève  des  contro- 
verses, et  que  la  place  de  cet  enseignement 
est  plus  naturellement  dans  les  églises  ou  dans 
les  temples,  comme  le  répétait  tout  à  l'heure 
If.  de  DouvilleHaiilefeu.  Mais,  ni  M.  Jules 
Ferry,  ni  M.  Paul  Bert  lui-même,  ne  s'étaient 
avisés  de  dire  à  la  tribune  nationale  :  nous  ne 
voulons  pu  que  l'enseignement  chrétien  soit 
donné  à  l'école  parce  que  cet  enseignement 
est  fkux,  parce  que,  en  plusieurs  points,  il  est 
contraire  I  la  liberté,  à  la  responsabiUté,  à  la 
moralité  et  à  la  dignité  humaines. 

Tons  avei  changé  tout  cela,  monsieur  le 
ministre  ;  vous  avex  complètement  modifié 
la  base  du  projet  de  loi  et  vous  avei  donné 
pour  fondement  de  la  disposition  principale 
de  ce  projet,  la  prétendue  contradiction  que 
vous  avei  cm  découvrir  OBtre  le  christia- 
nismot  qui  est  la.  religion  de  tous  les  pays 
civilisés. ,.  (Dénégations  i  gauche.  —  Oui! 
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.oui!  i  dioHe)  uM  ht  libevté  et  ht  dignité 
humaines. 

M.  le  eemte  de  Dov'flUe-lfelUefen.  Les 
Chinois  sont  antrsment  dviUsés  que  nous,  et 
ils  ne  sont  pas  chrétiens. 

M.  Freppel.  Par  ces  commentaires  si  au- 
torisés dans  ht  bouche  d'un  ministie  de  Tins- 
truetion  publique,  par  ces  commentaires  qui 
achèvent  de  lui  donner  son  sens  authentique 
et  sa  véritable  portée,  le  projet  de  loi  est  de- 
venu nue  déclaration  de  guerre  —  c'est  vous 
qui  k  fûtes  —  onverte,  bruyante,  contre  le 
christianisme  qui  est  la  reiic^n  de  la  très 
grande  majorité  des  Français.  (Très  bien  1  très 
bien  l  à  droite.) 

Vn  mêo^fn  à  gauckB.  Bt  le  Sy}Mbu$  7 

IC  Freppel  Je  ne  m'attarderai  pas  à  dé- 
fendre le  christianisme  contre  les  accusations 
de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique. . . 

M.  le  ndnletre.  Je  ne  l'ai  pu  attaquél 

M.  le  eemte  de  Don^lUe-lIalIlefea. 
Nous  ne  nous  occupons  pas  du  christianisme, 
nous  ;  qu'est-ce  que  cek  nous  fkit  ? 

M.  Freppel.  Nous  serions  obligés  de  faire 
de  ht  théologie,  et  ce  n'en  est  pas  ici  le  lieuS 

Mais,  me  pisçant  au  point  de  vue  politique, 
—  le  seul,  encore  une  fois,  où  je  veuille  me 
pkcer  dans  cette  enceinte,  —  j'ai  le  droit  de 
répéter  qne.  en  motivant  le  projet  de  loi  par 
les  prétendues  contradictions  qu'U  a  cm  dé- 
couvrir entre  le  christianisme  et  la  liberté,  la 
dignité,  hi  moralité  humaines,  M.  le  ministie 
a  dit  an  pays,  plus  haut  que  je  ne  saurais  le 
faire,  que  ce  projet  de  loi  n'est  pas  antre  chose 
qu'une  déclaration  de  guerre  à  ht  religion 
chrétienne. 

M.  le  eemte  Albert  de  Mnii.  Très  bien  1 
tiès  bien  I 

M.  Freppel.  Bh  bien,  nous  le  dirons  au 
pays  après  vous,  nous  ne  manquerons  au- 
cune occasion  de  répéter  à  nos  électeurs  : 
Cette  loi  sur  l'enseignement  primaire,  elle 
foule  aux  pieds  les  droits  des  familles  et  ceux 
des  communes... 

M  Brialou.  LesdroiU  des  jésuites,  voill  tout. 

M.  Freppel.  ...elle  conduit  forcément  à 
ces  écoles  athées,  à  ces  écoles  sans  Dieu, 
dont  vous  ne  vonlei  à  aucun  prix;  elle  n'a 
d'autre  but  qne  de  déchristianiser  la  France. 
(Vifii  applaudissements  i  droite.) 

A  gauehê.  Aux  voixl  aux  voix  I 

M.  le  préaident  La  parole  est  à  M.  le 
rapporteur. 

M.  le  rapporteur.  Je  ne  dirai  qu'un 
mot,  messieurs.  L'honorable  Bt  Freppel  de- 
mande I  la  Chambre  d'abroger  la  loi  de  1882. 
Je  lui  ferai  remarquer  qne  ce  n'est  pas  11 
exactement  le  point  précis  de  la  discussion 
où  nous  étions  parvenus.  Nous  en  étions 
arrivés  è  un  amendement  de  M.  Piou  sur 
l'article  44,  demandant  une  modification  à  ht 
composition  du  conseil  départemental. 

Je  crois,  messieurs,  qu'il  est  bon  d'y  reve- 
nir et  surtout  de  n'y  pas  rester  plus  long- 
temps. 

Osns  ht  séance  d'aujourd'hui  c  l'exécu- 
tion 1,  si  terrible  et  si  impitoyable  dont  nous 
parhdt  l'honorable  M.  de  Mon,  s'est  bornée  I 
tourner  autour  d'on  seul  artlde^  que  nous 
n'avons  pas  même  encore  pu  achever  de  voter. 
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Je  crois  donc  qoi  fiOM  aïoni  dMtti  u 
pie  de  diseiusioii  prolongée,  sinoft  péiitlile, 
en  tout  tàM  de  dliedMloii  dent  M  ne  poum 
pis  dire  qu'elle  t  M  éloeflle. 

M.  le  comte  Albert  d«  Mvtt»  Ptl  potr 
«njonfi'hvi. 

K.  lo  eomte  d«  DottTlllérlUUlelbs.  On 
le  dirt  qntnd  même  l 

M.  te  rappertoer.  Je  croie  qn'Hiijoard'hii 
d«  moins»  «ne  démoneirttion  «vrt  6lé  ùiHb, 
ell  ce  titre»  je  ne ngielie  pu  le  ientenr  de 
kdiscosiion;  celle  ddmonslralion  la  ^cl: 
c'est  qne  nous  ne  portions  pu  imeglner  une 
loi  qni  pûi  élre  ^  atantageue  à  la  caase 
dômocraliqae»  ni  pins  foneile  i  vos  Iniéfêls 
de  parti»  si  fsn  eoniidM  lu  réciiminallons» 
les  ^laneu  el  lu  untimenii  de  colère 
qeTane  telle  loi  inspire  i  u  côté  de  la  Ghau* 
tore.  (L'ottlenr  dMgne  la  droite.) 

i^aufti.  très  Ment  très  Mcni  —  Ans 
t^  f  ans  toit  ! 

K.  damlUe  Fonqnet.  Yoill  ce  qu'on  àp* 
pelle  nne  diseusaion  conrtoiie  !  (Riru  I  droite.) 

M.  le  président.  Nous  avons  en  eflèt» 
messieurs»  après  la  discussion  qui  tient  de  ne 
produire»  I  statuer  sur  un  amendement  de  M. 
Pion  qui  a  pour  but  de  substituer  au  dernier 
paragraphe  de  rartiele  44  une  rédaction  diffé- 
rente dont  j'ai  donné  lecture  à  la  Cbambre  et 
qui  est  relative  à  la  composition  du  conseil  dé< 
parlementai  en  ce  qui  touche  les  affaires  con-> 
tentieuses  et  disciplinaires. 

Il  y  a  une  demande  de  scrutin...  (Exclama- 
tions à  gauche.) 

K.  le  comte  de  DouTille-Ualllefeii.  On 
nous  avait  dit  que»  si  on  laissait  parler  et  si 
on  répondait»  il  n*y  aurait  plus  de  demandu 
de  scrutin.  Il  faudrait  pourtant  tenir  sa  parole  I 

M.  le  président.  BCais  vous-môme»  mon- 
sieur de  Ooaville-Maillefeu»  vous  ne  tenez 
guère  en  ce  moment  votre  pxomesu  de  ne  pas 
interrompre.  (On  rit.) 

M.  le  comte  de  DonvUle  Kaillelén. 
n  n'y  a  pu  d'orateur  à  la  tribune»  monsieur 
le  président;  donc  je  n'interromps  pas»  (Brait.) 

K.  le  préaident.  Vous  n'interrompu  pu 
la  ditcusion,  mais  vous  interrompez  la  délibé- 
ration à  laquelle  noua  lommu  arrivés. 

Il  y  a,  sur  l'amendement  de  M*  Pion  el  de 
plusieurs  de  su  collègnu,  une  demande  de 
scrutin  signée  de  MM.  Bi^t»  Maynard  de  la 
Glaye»  Merlet»  Descaure»  de  Saisy»Ghevillotte» 
Bourgeois  (Vendée)»  Lorois»  comte  de  Luppé, 
d'AIllièru»  Vicomte  de  Ktrmenguy»  de  La 
Bassetière»  Larère,  Boruu«La{anad!e»  Thel< 
Her  de  PoucheviUe»  le  vicomte  de  Lévis-Mire- 
poix»  Bosche^Delangle»  marquis  de  Vaujuu- 
Langan»  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Lu  votu  sont  recueillis.  —  IfM.  lu  seeré- 
tairu  en  opèrent  le  dépouillement.) 

M.  le  préaident.  Voici  le  résulut  du 
dépouillement  du  scrutin  : 

Nombredu  votants*. ..•    541 

Majorité  absolue 271 

Pour  Padoption 175 

Contre 366 

U  Ohainbu  du  députés  n%  ]^  adopté. 


Il  y  a»  uessiean»  sur  le  dernier  puagiaphe 
de  cet  article  44  un  second  amendement  ds 
MIL  Bouvattlerv  de  Saisy»  de  La  Fsrronnaysi 
Lefèvre-Pontalis»  qui  est  ainsi  conçu  : 

c  Moiilier  ainsi  te  demiu  pamgraphe  : 

€  Pour  lu  affairu  untentleusu  et  disdplii 
nairu  intéiusait  lu  musbne  de  l'Onseigneo 
mukt  privé»  quatre  membru  de  l'Miuignet 
ment  privé»  deux  lalfiu»  deux  ungiéganutesi 
désignés  comme  à  i'MIcle  44,  suoni  adjoints 
au  conseii  départementid.  • 

La  parole  uti  M.  de  La  Ferrennayt» 

M,  le  marcinis  de  La  Ferronnaya.  Mes« 

sieurs»  après  le  magniftqae  langage  qui  appar* 
tient  désormais  I  l'histoire»  et  dans  lequel  les 
orateurs  lu  plus  éloquents  de  utte  usemblée 
ont  défsndu,  avec  l'élévation  qui  leur  ut  habi- 
tuelle» lu  grands  prindpu  et  lu  quutîons  de 
doctrine  (Très  bieni  I  droite)»  f  entreprends» 
Je  le  sais»  un  tâche  ingrate  en  cherchant  à  ra* 
mener  l'attention  de  la  Chambre  au  domaine 
terre  à  terre  du  difficultés  joumalièru. 

SijePentreprends»  soyei  en  penuadés»  u 
n'ut  pu  dans  le  but  de  faire  de  PobstructioD» 
comme  on  nous  le  reprochait  tout  I  l'heure» 
c'est  encore  moins  par  un  sentiment  â*irrita* 
tien»  comme  le  disait  l'honorable  orateur  qui 
descend  de  la  tribune;  c'est  paru  que  i*ai  la 
profonde  conviction  que»  dans  la  lutte  que  nous 
soutenons  au  nom  de  la  liberté»  nous  accott« 
pUNons  un  grand  devoir  (Vif  assentiment  i 
droite)  et  que  nous  ietone  lu  basu  de  la  dis« 
cussion  prochaine  dans  kquelle  utte  loi| 
comme  toutu  ullu  qui  sont  inspiréu  par 
i'uprit  révolutionnaire»  ira  s'enfermer  dans 
Parsenal  du  lofs  tombéu  en  déenétude»  in* 
Jutu  ou  inappliubtu;  ut  arunal  ui  défi 
bien  rempli.  (Très bien l  ttès  bien!  I  droite.) 

L'amendement  que  nuis  vous  propuons  a 
pour  ol^et  non  pu  d'auuMr  llmpartialité  des 
Melsions  du  unuit  départemental»  tel  que 
vous  l'avez  constitué»  nous  savons  d'avance 
qu'il  ut  impouiMe  de  compter  sur  son  im* 
panialilé  t  (Très bleni  I  droite») 

n  suffll  de  voir  lu  fonetionnafru  que  vous 
avM  placés  i  u  téie»  il  suffit  de  m  rappeler 
lu  déclarations  faitu  à  la  tribune  pat  M.  le 
ntinislmde  l'instructfon  publique  et  par  des 
orateurs  de  la  majorité  pour  comprendre  que 
la  préunu  du  préfet  ôleia  toute  upèu  d1n« 
dépMdanu  aux  metnbru  du  conseil  dépar- 
temental» dont»  sans  cela»  nous  n'aurions  pas 
a  pri$H  le  droit  de  réeuer  l^pift  d'équité. 

Votia  conseil  se  compou  du  préfet»  de  Pin- 
sputeur  raudémie»  de  quatre  conseUlers  gé- 
néraux élus  par  leurs  coUèguu»  du  directear 
de  Pécole  normale  d%istituleuis  et  de  la  di- 
rectriu  de  l'école  normale  d'iutitatrius»  de 
deux  instituteurs  et  de  deux  fustUuttlcu  élus 
rupectfvement  par  lu  instituteurs  et  institua 
tricu  pul^u  titulalru»  de  deux  inspeeiems 
de  renseignement  primaire»  et»  dans  le  eu  où 
la  question  évoquée  devant  cette  |nridiction 
excepti(mnelle  concerne  ]»b  msttru  de  l'ensei- 
gnement privé»  vous  avez  daigné  aiioindre  i 
utte  l<»gue  énumération»  entièrement  com- 
puée  de  fonctionnairu»  I  Teauption  de  qua- 
tre conseillers  généraux»  deux  memhru  de 
Fenuignement  privé  I 

Bh  bien»  u  que  nous  venons  vous  deman» 


dsr»  ^ut»  au  Heu  de  deux  mambvu  de  Hm- 
uignement  privé»  d'en  admeture  quatie.  Tou 
luennattru  avw  moi  que  ulie  simple  ad- 
jonction n^esi  pu  de  nature  l  modifier  Ms  dé- 
cisions toutu  fidms  que  la  préUsctureaura 
jolatu  eu  dosslu  de  lliUrs  aianl  de  la  trans- 
mettre. (Tfès  bieni  à  droite.) 

M.  le  ra^perteuLT.  Alan  i  f«>l  bout 

MU  le  mar^nla  de  La  VenomiajrÉ.  Par 
radjonetion  de  quatre  membiu  au  lieu  de 
deux  que  vous  avu  untt  la  nécessité  de  ftf re 
entrer  dans  le  unseil»  nou  voûtons  que  su 
dédslans  aient  un  caractère  te  publicité  plu 
toge. 

Mon  pu»  fè  la  répété»  que  su  décisions 
en  ellu^mému  doivent  être  modifiées  ;  mais 
paru  quil  m  trouvera  dans  le  département 
deux  voir  de  plus  pour  souHguer  Ptniqaité 
qui  aura  été  conuniu»  pour  en  appeler»  du 
jugement  d*un  tribunal  composé  d'avenu 
peur  rendre  du  URvisu  01  non  pu  du  tKièu, 
au  jugement  de  l'opinion  publique*  (Brait  i 
gauche.) 

YiM  le  sans  de  ramendeuent  «ne  nous 
vous  proposons.  Je  n'ai  pu  l'illusion  ds  peu- 
urque  vou  le  pieodru  an  couidéiation» 
mais  nous  le  réurvons  pour  l'avenir»  ainsi 
que  je  l'ai  dit  tout  I  l'heure»  pour  le  jour  de 
justiu  où  utte  loi  néCute  disparaîtra  de  nu 
codes  1  (Applaudisuments  à  droite.) 

M.  le  préaident.  Je  mets  aux  voix  l'a- 
mendement de  M,  de  La  Ferronnayt. 

(L'amendement»  mis  aux  voix,  n'est  pas 
adopté.) 

M.  le  pféeident.  Je  mets  aux  voix  le  der- 
nier paragraphe  de  l'article  U»  qui  ut  ainsi 
conçu  : 

c  Pour  les  affaires  contentieusu  et  discl- 
pUnairu  Inlérusant  tes  mémbtu  de  l'ensei- 
gnement privé,  deux  membres  de  Penuigne- 
ment  privé»  Pun  laïque»  l'autre  congr^ganfsie» 
élus  par  leurs  collèguu  rupecllfi»  Seront  ad- 
joints au  conrail  départementaL  • 

(Le  dernier  paragraphe  de  l'article  44  est 
mis  aux  voix  et  adopté.  —  L'eniembte  de 
Particle  44  est  ensuite  mis  aux  voix  et  adopté.) 

X.  le  piiéeideBt.  t  Art.  4é.  —  Lu  medl- 
bru  élus  du  conseil  dépariemenial  le  «ont 
pour  trois  ans.  Ils  sont  fééliglblu. 

€  Les  pouvoirs  du  conuillers  généraux  cm«« 
sent  avec  leur  qualité  de  conuilleM  gént- 
ranx.i 

n  n'y  a  pas  d'amendement  sur  ut  artiele. 

Personne  ne  demande  la  parole?. . . 

Je  le  mets  aux  voix.. 

(L'artfde  45  est  mis  aux  voix  U  eioptê.) 

t  Art.  46.  —  Dans  le  dépuiement  de  la 
Beine»  le  nombre  du  uneelllers  généraux 
sera  de  huit»  uhd  du  insputeura  pii- 
maim  sera  de  quatre»  et  uhti  du  nsun- 
bru  élus»  moitié  par  lu  insthuleurf  »  neol- 
tié  pu  lu  Instllulrieu»  sera  de  qualone»  i 
raison  de  deux  pour  quatae  anondlsswma nts 
municipaux»  et  de  deux  pour  éhamm  des 
arronUmements  de  Bainl*Denl8  et  de  Sceasx.» 
--  (Adopté.) 

t  Art.  47.  —  Lu  imetions  du  membsaa  dn 
oonseil  départemental  sont  grUoilu«  Oepen- 
dant»  une  Iniemnilé  de  déplaeemeni  eet  ne- 
ooidée  aux  iaepuieue  Kimeiies  et  aux  délé* 


giéi  dAi  i]iiW«l6««fl  el  Uutitatrim  qii  iM- 
dBDt  eu  dihan  da  chfif-Umi  du  dip«rltiatiil. 

c  Un  lA^Ament  d'adminigtittio»  j^Uqie 
déÉttniMn  im  tsmxm  de  l'tocllQa  ei  U  bue 
dei'SndaiiimK.  »  -«  (àdoflé.) 

c  Art,  48.  —  Le  conseil  dipertemental  «e 
famit  de  droit  a«  moine  une  foie  par  trimes- 
tre, le  préfet  pottTant  tonjonre  le  convoquer 
selon  lu  bewAie  do  lervîoe. 

c  Bft  entre  de«  lUtribitioiu  q«i  loi  sont 
confiées  par  les  dispositloos  de  la  présente 
loi,  le  conseil  départemental  : 

c  Veille  I  rapplîeatidn  des  programmes,  des 
méthodes  el  des  lèglements  édictés  par  le  eon- 
wX  sapérienr,  lOnsi  qn'à  roiganisation  de 
rînspection  médicale  piéme  par  l'article  9  ; 

t  Anéte  les  réglementa  rektib  au  régime 
intéoenr  des  étsMiiismenta  d'instractioa  pri- 
maire; 

c  Détermine  les  écoles  pnUiqies  auqieUes, 
^êpiiêlBwàim  des  éléies»  U  deil  étra  atia« 
ehé  nn  instititev  adj<mt; 

c  Délibère  sir  les  rapports  et  piopositiens 
de  l'inspeeiMT  d'académie,  dmi  déiéfeés  can- 
tonanz  et  des  commissions  mnnidpijes  sco« 

c  Donne  son  avis  s«r  1m  réfiscmes  4ia*il 
jvge  itiJe  CiDtrodeiie  dans  reMeigosneiit, 
snr  les  «econrs  el  enconragemaots  i  accorder 
aaz  écoles  primaires  et  sv  les  récompenses; 

<  £ntend  et  discute  tons  les  ans  nn  rapport 
gtnéral  de  rinspectenr  d'académie  sur  l'état 
et  les  besoins  des  éooles  pnbiif  ass  et  s«r  l'état 
des  écoles  privées  ;  ce  rapport  et  le  procis- 
verbal  de  cette  discussion  sont  adressés  an 
ministre  de  rinstruction  publique.  » 

K.  le  préflident.  Les  trois  premiers  pa- 
ragraphes de  l'article  48  ne  sont  l'objet  d'au- 
cune contestation  ;  je  les  mets  aux  vois. 

(Les  trois  premiers  paragraphes  de  l'article 
48  sont  sds  aux  voix  et  adoptés.) 

X.  la  iiréeideat.  8ur  le  4«  paragraphe  : 
t  Anéte  les  lèglementa  relatiià  au  régime  in- 
térieor  des  établissementa  d'instruction  pri- 
maire s,  il  j  a  un  amendement  de  MM,  Le- 
cointre,  Creusé  et  de  La  Bâtie,  qui  consiste  l 
ijouter  le  mot  c  publics  •  après  le  mot  c  éta- 
bBssementa  >,  de  sorte  que  le  paragraphe 
sendlûnsi  rédigé: 

c  Arrête  les  réglementa  rehitifs  au  régime 
intéiiear  deséttblissements  publics  d'instruc- 
tion primaire»  » 

X«  de  La  9Mm  m  présenta  é  la  tri- 
bune. 

A  ffâMêhs.  Aux voixt  —  C'est  de  l'ebstruc- 
tionl 

X.  le  préeideat.  M.  de  La  Bstie  a  le 
droit  de  défendre  l'amendement;  il  en  est  d'ail- 
leurs lul«méme  signataire. 


IL   ém  Xa  m^éj^     2m  flH^  â 
^■*    ^W  *^   »■«■♦    vU    CUBS^  I 

rienm,  signataire  de  l'smendement,  et  je  de 

■oaiiuisifueieieeeax  pu  tahe  d^sbetrue» 
tion,  oomme  je  viens  de  l'entendre  répéter  per 
un  de  nos  collègues,  mais  bimi  de  la  discus- 
sion loyale  en  exposant,  eu  tenues  laeooiques 
el  fraids,  te  asediicsftiou  que  nous  demaudeos 
au  paragaphe  4  de  l'artîcta  48. 

Je  crains  toulelMs  que  la  peisistanoe  des 
velee  de  la  asajmtté  nemontM  en  paTsque  le 


SÉÂNG8  DU   26   OCTOBRE   t886 

parti  républicain  veut  exécuter  jusqu'au  bout 
la  résolution  qu'il  avait  annoncée,  avant  tout 
débat,  de  voter  cette  loi  sans  aucune  modia* 
cation,  qu'elle  fat  bonne  ou  mauvaise.  (Très 
bieni  très  bienl  à  droita.) 

Le  paragraphe  4  est  ainsi  conçu:  «Arrêta 
les  réglementa  relatili  au  réginse  intérieur  des 
établissementa  d'enseignement  primaire.  »  Il 
est  par  conséquent  général,  et  s'applique  aux 
établissementa  privés  comme  aux  établisse- 
ments publics. 

Cest  en  ce  qui  concerne  la  première  caté- 
gorie d'établissement  que  je  mlnquièta  de 
cetta  rédaction. 

Qu'est-ce,  en  effet,  que  «  arrêter  les  régle- 
menta relatiis  au  régime  intérieur  >,  si  ce 
n'est  faire  des  réglementa  relatifs  à  l'hygiène 
scotaire,  I  la  nourriture  dee  élèves,  à  l'emploi 
du  temps  dans  les  écoles  r 

Mais,  messieurs,  ne  comprenez-vous  pas  que 
faire  de  tels  règlements  c'est  —  si  vous  main- 
tanes  la  rédaction  du  projet  —  mettre  toutes 
les  écoles  privées  dans  la  main  de  l'adminis- 
tration et  sous  la  direction  môme  de  l'adminis- 
tration r  G*est  permettre  l  l'administration 
d'arriver  par  une  voie  indirecte,  mais  sûre,  I 
la  suppression  des  écoles  qui  ne  lui  plairont 
pas. 

Et,  en  effst,  sans  entrer  dans  d'autres  déve- 
loMpementa,  qu'U  me  sufftse  de  vous  dire 
qu'un  prétendu  règlement  intérieur  qui  aurait 
pour  effet  de  ne  laisser  aacun  tamps  libre  pour 
donner  aux  élèves  l'instruction  religieuBe  dans 
l'école,  amènerait  nécessairement,  fatalement, 
certains  institutaurs  à  se  retirer  d'une  carrière 
qui,  pour  eux,  n'aurait  plus  aucun  but,  qui  ne 
leur  offrirait  qu'une  déception  complète. 

Donc,  vous  le  voyes,  cet  article  est  plein  de 
menaces  pour  nnstructfon  privée  religtensoy 
et  il  est  Inutile,  suivant  moi,  s'il  est  vrai 
que  vous  ne  poursuiviei  l'autre  but  que  d'avoir 
une  tuteUe,  un  contrôle  que  je  ne  dénie  pu 
aux  pouvoirs  publics.  Bn  effet,  dans  Par» 
ticle  9,  vous  avez  organisé  finspection  des 
étabMssementa  publics  et  privés  ;  vous  faves 
organisée  dans  des  termes  certainement  asses 
forte  pour  qu'on  puisse  dire  que  les  écoles 
privées  ne  pourront,  sous  aucun  prétexte, 
échapper  à  votre  contrôle,  i  votre  contrôle 
sérieux  et  même  sévère,  tout  en  restant  légl- 
time.  Si  l'on  vmt,  malgré  les  précautions 
prises  dans  f  ailiéto  9,  insérer  encore  ce  texte 
général  dans  le  peiugraphe  4  de  Tarticte  48, 
c^est  évidemment  qu'eu  a  quelque  arriére- 
pensée  contre  la  liberté  des  écetee  privées,  de 
ces  écoles  qui  ne  con^ennent  pas  à  certalBS 
de  nos  collègues,  ^e  dta  des  ésolee  qid  ne 
vmu  eenvtauent  pu,  car,  aahenrensemeul, 
les  saressuss,  les  sepioches  injustes  que  vous 
avu  dirigés  contre  tous  les  instituteurs  catho- 
liquu  moatrsat  dans  quel  esprit  la  loi  sera 
sppliquée. 

Il  nousimperte  donc  de  nous  tenir  en  dé&snee 
contre  toute  rédaetlen  équivoque  et  de  réda^ 
mer  la  protection  sahitaire  d'une  loi  claire  et 
précise  contre  une  oppression  arbitraire.  (Très 
btenl  à  droite.)  Et  si  vous  trouvez  que  mu 
eppréhensîOMeontexagéréuet  i^utupour 
le  pura  républicain,  veuiHez  me  permettre  une 
eîlation,  trts  courte  d'eâUeuDS»  de  M.  Dnruy,  | 
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tirée  d'un  article  récent  de  la  Rwuê  dt$  Dm»» 
Mondes: 

t  Qu'est-ce, en  elbt,dit  M.  Duniy,  que  l'his- 
toire de  l'instruction  publique  depuis  sept  ou 
huit  ans,  sinon  un  incesssnt  et  tyrannique 
effort  de  la  démocratie  pour  mettre  la  main 
sur  la  jeunesse,  pour  l'uservir  à  son  culte  et 
te  courber  sou  son  joug?  >  (Très  Uen!  tiiks 
btenl  adroite.) 

Toill  le  jugement,  par  une  autorité  compé* 
tente,  de  k  loi  que  vou  poursuivez.  (Appten- 
dissementa  I  droita.) 

M.  le  rapporteur.  Je  demande  te  parole. 

M.  le  président.  La  parole  est  I  IC^  le 
rapporteur. 

À  gawhe.  Aux  voix  I  aux  voix  1 

M.  le  préeident.  Tou  savez  bien,  mes- 
sieurs, que  le  rapporteur  de  te  commission  a 
toujours  le  droit  de  parler. 

M.  YTes*Onjot.  Mais  il  peut  ne  pas  en 
userl(OnritO 

H.  le  rapporteur.  Messieurs,  le  seu  du 
paragraphe  en  discussion  est  indiqué  par  l'ar- 
ticle 9,  qui  détermine  avec  beauooup  d'exac- 
titude la  limite  du  droit  de  l'Etat  snr  les 
écoles  privées.  L'articto  9  porte  que  llns- 
pectlon  des  écoles  privéu  porte  exclusivement 
t  sur  te  moralité,  Phyglène,  k  salubrité  et  sur 
l'exécution  des  obUgatkms  imposéu  I  eu 
écolu  par  k  loi  du  28  mars  4882.  » 

i  droite.  D$  omni  r$  teihiH  t 

M.  le  rapporteur.  Il  est  bien  certain  que  lu 
réglementa  dont  il  est  question  ici  ne  peuvent 
s'appliquer  aux  écolu  privéu  que  dans  k  me- 
sure où  Ss  peuvent  ikcUiter  Pexéeution  du 
obligations  imposéu  et  limitéu  psr  l'Mide  9. 
Il  n'Mt  pu  possibk  d'aller  au  delà.  (Très  bien  ! 
très  bien  1  à  gtudie.  —  Aux  voix  f) 

K.  de  Lu  Batte.  Il  est  kcito  de  donner  de 
l'éluticité  aux  termu  de  rartide  9. 

Qu*esiu  que  k  moralité,  l'hygiène,  k  nlu* 
brité  et  Pexéeution  du  obligations  imposéu 
par  la  loi  du  18  mars  1882?  Cfest  assuiément 
tout  ce  qu'on  voudra  ;  et  k  preuve,  c'est  que, 
dans  l'artick  44,  on  s^empruu  de  réclamer  un 
recensent  qui  s'étendra  juque  sur  k  régime 
intérieur  du  éulu  privéu,  pour  lu  tenir,  je 
k  répète,  dans  k  main  de  IHtdmlnktratfon. 

Or,  si  vous  entoves  I  une  école  privée  ce 
qui  est  u  rukou  d'être,  c'taNi-dire  u  peieen- 
naiité,  son  indépendanu,  n  reepensablUté, 
vous  k  fkuppez  par  11  même  de  stériUté,  et 
jiy  lieu  de  redouter  l'éksticité  que  l'on  peut 
donner  aux  termes  si  vaguu  de  l'artide  9 
kieque  j'entends,  dans  Psrtiete  44,  réclamer 
k  faculté  de  rigkmentu,  non  pu  te  régime 
scolaire,  mak  te  régime  Intérieur  du  écelu 
privéu,  c'est4-dire  de  sTingérer  dans  letover 
et  k  coucher  du  élèves,  leur  nonrrilnre  et 
leurs  récréations,  l'heure  et  k  durée  du 
prièru.  (Réclamations  à  gauche.) 

Qafest^  alors  que  k  régime  intérieur,  si 
u  n'est  que  k  morak,  si  u  n'ut  que  l'hy- 
giène, si  u  n'ut  que  k  salubrité  r  quek  sont 
donc  lu  réglementa  que*vou  réckmu  k  droit 
de  hire  en  vertu  de  l'articte  44  et  en  sus  du 
droita  conOrés  par  l'article  9?  Assurément 
vou  avez  voulu  donner  une  portée  plu  fraude 
à  l'artick  44  lorsque  vou  avu  parlé  d'un  rè- 
gkmeB|,et,eiitoutC8s»  Jumotamal  définis 
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de  rtrtiela  9  nous  fonl  dfairer  une  rédaction 
(fjoà  permette  tnz  écoles  privées  d'échapper  i 
votre  réglementation  hostile  on  tout  an  moins 
malfelMante.  (Très  Men  I  très  bien  1  à  droite. 
—  Anx  toiz  !) 

X«  le  présideat.  Je  mets  anx  voix  Famen- 
dement. 

Il  y  a  nne  demande  de  scrutin,  signée  de 
MAL  du  Mesnildot,  de  Montéty ,  Galvet-Rogniat, 
Oibiel,  le  vicomte  de  Baisy,  de  Par ts«  OUivier, 
de  Soland,  Paul  lie  Ronx,  Hill'on,  le  vicomte 
de  Bélisal,  Delafosse,  de  LargenUye,  Grenié, 
Tmbert,  Borean-Lajanadie»  Lelbbvre  dn 
Prey,  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert, 

(Les  votes  sont  recueillis.  —  MU.  les  secré- 
taires en  font  le  dépouillement.) 

K.  le  prénideiit.  Toid  le  résultat  du  dé- 
poidllement  du  scrutin  : 

Nombre  des  votants.. ..... ....    547 

Majorité  absolue 273 

Pour  l'adoption •    176 

Gontn 369 

La  Chambre  des  députés  n'a  pu  adopté. 

Je  mets  aux  voix  les  paragraphes  suivants 
jusqu'à  la  fin  de  l'article  48. 

(Les  paragraphes  5, 6,  7  et  8  de  l'article  48 
sont  mis  aux  voîx  et  adoptés.  —  I/ensemble 
de  Particle  48  est  ensuite  mis  aux  voix  et 
adopté.) 

M*  le  préaideiit.  f  Art.  49.  —  La  présence 
de  la  moitié  plus  un  des  membres  du  conseil 
est  nécoMaire  pour  la  validité  de  ses  délibé- 
rations. 

«  En  cas  de  partage  des  voix,  celle  du  pré* 
sident  est  prépondérante. 

c  Les  conseils  départementaux  peuvent  ap- 
peler dans  leur  sein  les  membres  de  l'ensei- 
gnement  et  toutes  les  autres  personnes  dont 
l'expérience  leur  paraîtrait  devoir  être  utile- 
ment consultée. 

c  Les  personnes  ainsi  appelées  n'ont  pas 
voix  délibérative.  » 

Personne  ne  denunde  la  parole  ?•  •  • 

Je  mets  Particle  aux  voix. 

(L'article  49  est  mis  anx  voix  et  adopté.) 

K.  le  pféuldeat.  t  Art.  50.  —  Le  conseil 
départemental  peut  déléguer  au  tiers  de  ses 
membres  le  droit  d'entrer  dans  tous  les  éta- 
blisiements  d'instruction  primaire,  publics  on 
privés  dn  département. 

c  des  délégués  se  conformeront  aux  règles 
tracées  pour  l'inspection  par  l'article  9.  » 

La  parole  est  à  M.  de  La  Ferronnays,  (fpi 
demande  la  suppression  de  cet  article. 

M.  le  marquis  de  X«a  Ferroanayu.  Mes- 

rieurs»  par  une  singulière  fortune»  chaque  fds 
<iu'au  cours  de  cette  discussion,  je  suis  monté 
i  cette  tribune,  c'est  pour  défendre  une  liberté 
nouvelle,  et  cette  fois  je  viens  vous  demander, 
en  supprimant  Farticle  50,  de  proclamer  une 
fois  de  plus,  le  grand  principe  de  la  liberté, 
de  finviolabilité  du  domicile,  qui  sont,  si  je 
ne  me  trompe,  une  éeê  thèses  favorites  du 
parti  républicain.  (Très  Uen  1  à  droite,) 

Nous  ne  pouvons  nous  faire  illusion  sur  la 
portée  et  la  nature  de  le  loi  que  nous  votons  i 


les  déclarations  très  précises  que  les  rares  ora- 
teurs de  la  gauche  qui  nous  ont  bit  l'honnenr 
denous  répondre,  ont  apportéesl  la  tribune,  les 
explications  un  peu  moins  nettes,  mais  néan- 
moins très  concluantes  de  M.  le  ministre, 
nous  prouvent  que  c'est  avant  tout  une  loi  de 
guerre,  une  loi  de  lutte.  (C'est  cela  I  Très  bien  I 
I  droite.) 

Eh  bien,  le  conseil  départemental,  consti- 
tué tel  qn'U  l'est  par  les  articles  votés  défi,  est 
avant  tout  un  conseil  administratif  dont  les 
membres  sont  obligés,  dans  l'intérêt  même 
de  leur  situation,  par  la  nécessité^  de  défendre 
contre  la  méfiance  de  leurs  supérieurs  admi» 
nistratifs  lenr  pain  de  chsque  jour,  un  conseil, 
dis-je,  obligé  I  exécuter  servilement,  ou  du 
moins  sans  observation,  les  ordres  qu'il  rece- 
vra. 

Or,  au  personnel  déjl  très  nombreux  énu- 
méré  dans  Farticle  9,  vous  avez  accordé  le 
droit  de  pénétrer,  presque  sans  limites,  dans 
les  écoles  publiques  ou  privées,  et  je  dis  pres- 
que sans  limites  à  dessein,  parce  que  vous 
avei  établi,  dans  les  deux  derniers  paragraphes 
de  l'article  9,  une  distinction  subtile  entre  les 
locaux  réservés  aux  pensionnits  et  les  locaux 
réservés  à  l'enseignement  dans  les  écoles  pri  • 
vées  de  filles.  Il  y  a  là  une  distinction  que 
je  n'ai  pas  bien  saisie,  et  dont  Finterprétation 
dépend  évidemment  du  bon  phdsir  adminis- 
tmttf. 

A  ce  personnel  déjl  très  nombreux  et  en- 
tièrement dans  la  main  du  préfet,  vous  avei 
jugé  I  propos  d'adjoindre  le  tiers  des  membres 
du  cons^  que  vous  constitues  pour  ainsi 
dire  à  l'eut  d'inspecteurs  permanents.  (Très 
bien  l  I  droite.) 

Dans  les  dispositions  de  guerre  qui  vont 
être  la  conséquence  de  l'application  de  cette 
loi,  il  est  à  prévoir  que,  dans  bien  des  eas,  le 
préfet  choisira  cee  inspecteurs  supplémen- 
taires de  manière  I  pouvoir  exercer  i  tout 
moment  une  action  de  contrôle  teUe  qtf  à  la 
plus  petite  infraction  à  vos  règlements^  on 
aura  le  prétexte  cherché  pour  fermer  une 
éeofe  gênante.  (Très  bien  1 1  droite.)  Pour  cela 
il  faudra,  il  est  vrai,  violer  ce  qui  constitue 
en  somme  le  domicile  privé,  puisque  vous  avei 
eu  le  soin  de  faire  une  distinction  très  précise 
entre  l'école  privée  et  l'écoto  publique. 

Vous  donnes  donc  i  un  corps  administratif 
le  droit  de  pénétrer  à  tout  moment  dans  un 
domidle  privé,  ce  qui  est  contraire  I  l'un  des 
principes  fondamentaux  de  notre  droit  pu- 
bUc 

C'est  en  me  fondant  sur  cette  raison  que  je 
viens  vous  demander  la  suppresrion  de  l'ar- 
ticle 50.  (Très  bfen  I  très  bien  I  à  droite.) 

M.  le  préulde&t.  M.  de  La  Ferronnays  de  - 
mande  la  suppression  de  Particle  50.  Mais 
comme  je  ne  puis  pu  mettre  aux  voix  une 
suppression,  c'est  sur  l'article  lui-même  que 
la  COiambre  va  être  appelée  I  voter. 

Il  y  a  une  demande  de  scrutin,  signée  de 
MM.  Bigot,  Roussin,  Boucher,  Merlet,  Yi- 
comte  de  Lévis-Mirepoix,  Maynard  de  la 
Glaye,  Boseher-Dalangle,  de  Tervee,  L.  Lo* 
rois,  Ghevillotte,  de  Vaujuas-Langan,  de  So- 
landi  Descewe,  4n  Mesnildot,  Lorois,  de  1« 


Busetière,  Laroie,  vicomte  de  Luppé,  Thel* 
lier  de  Poncheville,  Boreau*Ltjanadie,  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  votes  sont  fecueilUs.  —  MM.  les  eoeré- 
taires  en  opèrent  le  dépouiltomtat.) 

M.  le  ppéeideiit.  Void  le  résultat  du 
dépouillement  du  scrutin  : 

Nombre  des  vottniB •    543 

Majorité  absohie. Vt   - 

Pour  l'adoption STt 

Contre... 171 

La  Ghambre  des  députés  a  adopté. 

Je  donne  lecture  de  Farticle  51  : 

c  Les  directeurs  et  directrices  d'écoles 
primaires  supérieures  publiques  et  les  insti* 
tuteurs  et  institutrices  nommés  membres  dn 
conseU  départemental  seront  adjoints  au 
corps  électoral  chargé  (aux  termes  de  l'art  l*' 
de  la  loi  du  27  février  1880)  d'élire  les  mem- 
bres de  renseignement  primaire  qui  flmt  par? 
tie  dn  conseil  supérieur  de  Finstruetion  pu* 
blique.  t 

Personne  ne  demande  Ut  parole  f. .. 

Je  mets  aux  voix  oet  articto. 

(L'artide  51,  mis  anx  voix,  est  adopté.) 

M.  le  prèildeiit.  c  Art.  52.  —  U  conseil 
départemental  désigne  un  ou  plusieurs  délé^ 
gués  résidsnt  dans  chaque  canton  pour  sur- 
veiller les  écoles  publiques  et  privées  du  can| 
ton,  il  détermine  les  écoles  particulièiemeni 
soumises  à  la  surveiliance  de  ehaenn  d'eux. 

f  Les  délégués  sont  nommés  pour  trois  ani. 
Ils  sont  rééllgibles  et  toujours  révoaUef. 
Chaque  délégué  correspond  tant  avec  to  cou- 
sell  départemental,  auquel  il  doit  adresser  eeis 
rapports,  qu'avec  les  autorités  bcales  pour  tout 
ce  qoi  regarde  Fétat  et  les  besoins  de  l'ensei* 
gnement  primaire  dans  sa  dreonscription. 

f  II  peut,  lorsqu'il  n'est  pas  membre  du 
conseil  départemental,  assister  I  ses  séancee 
avec  voix  consultative  pour  les  affaires  inté- 
resunt  les  écoles  de  sa  circonscription. 

c  Jab  délégoés  se  réunissent  au  moine  use 
foie  tous  les  trois  mois  au  chef-lieu  de  canton, 
sous  la  présidence  de  celui  d'entre  eux  qu^Ia 
désignent,  pour  convenir  des  avis  I  transnestlre 
au  conseil  départemental*  > 

8ur  cet  article  il  y  a  deux  amendemsnis  i 
l'un  qui  avait  été  déposé  antérieurement  &  lu 
discussion  par  MM*  Bourgeois,  Godet  de  la 
Ribonllerie,  de  la  Bassetière  et  plusioarf  de 
leurs  coltègnes. 

Cet  amendement  est  ainsi  conçu  : 

f  Le  conseiller  général  et  le  c<mseillfir  dfcp- 
rondissemukt  feront  de  droit  partie  du  codéM 
cantonal  de  leur  oanton. 

c  La  présidenoe  appartiendra  an  eonaeiller 
généraL  • 

Il  y  a  ensuite  un  amendement  de  M.  da  La 
Ferronnsys  qui  a  été  déposé  au  eonru  da  In 
discussion  et  qui  est  ainsi  conçu  : 

c  Ajouter  cee  mots  : 

c  Le  conseiller  généml,  le  ou  les  connnfl* 
lers  d'arrondissement  font,  de  drdt,  partie  de 
la  délégation  du  canton  qui  les  a  élus. 

c  Ils  ne  sont  pu  révocables,  t 
I    II  ma  pmf  t  que  ces  deux  amendemasite 
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ioal  liMB  MmbliUat  Fm  i  rtntre»  (Ceil 
Mdnill) 

Mominir  Bouigeois  deminde^l-illft  parotoT... 

A  éfoOê.  IL  fiovgaois  «1  «kienl  de  k  Mlle 

ML  1»  ygèrtdwit,  Mondeu  d«  La  Ferron- 
BA^  Toolu-Toiii  dUendie  les  deux  amende- 
BMitoT* 

M.  toaarmto  d«  Xa  FenouMgrs.  Par- 


If,  le  pptelimt.  Tapa  am  la  parole. 

K.  le  ouvrais  d«XA  Veraeuaye.  liée- 
dean»def  deax  amendemenli  que  laa  bâtarde 
de  la  diaeaaricm  m'amtai&t  à  défimdfe  i  la 
foie  detnit  ^rou,  nm  pro^rienl  de  nos  ho- 
noiablee  eollègaei  de  la  Vendée,  et  Fantro 
a  M  dSposè  par  moi  an  eoan  de  la  dis- 
cnssieo;  Us  me  panlssent  rentrer  dansPee- 
prit  qid  a  animé  la  eommission,  lorsqu'elle  a 
lUÎgé  m  des  articles  précédents,  traitant  de 
la  composition  dn  conseU  départemental. 

Tons  a^ves  liit  entrer  dans  ce  consefl  quatre 
amseOIsrs  gfaiéranz  éhui  pir  leurs  collègues  ; 
cféMt  leemmaitre  i  nos  grandes  assemblées 
s,  qui  ont  dans  leuis  attribu- 
1  la  fixation  dn  budget  de  nns« 
tradicn  publique,  le  droit  de  coniréle  qu'elles 
sont  appeMee  à  exercer  sur  Pemploi  des  fends 
qn'elleeirotent  tous  les  ans  au  mois  d'août. 

Or,  celte  actbm  de  «mtrôle  et  de  sutysU- 
lence,  pour  être  réellement  efficace,  doit  pou- 
ssoir ^exercer  fMilement  11  ofii  s'effectue  la 
dépense,  c'est-i-dire  dans  la  commune  même, 
et  àtel  précisément  li  que  le  conseiller  géné- 
ral» comme  les  coneeiUen  d'arrondissement, 
peufwt  le  plus  exercer  la  délégation  que  je 
1P0US  prie  de  leur  confier.  (Très  bienl  très 
Mon!  i  droite.) 

Je  demande,  en  outre,  qu'ils  soleat  irré^roca- 
blee,  parce  que, dans  bsencoup  de  cai,le  désac- 
cord le  plus  complet  règne  entre  rassemblée  dé 
partementale  et  Padministratlim,  et,  en  pareille 
matière,  c'est  ce  qui  aura  généralement  lieu 
dans  le  département  que  fai  Fhonneur  de  re- 
présenter* 

XI  serais  donc  très  facile  de  se  débarrasser 
dA  contrôle  gênant  des  conseillers  généraux 
en  les  riroquant.  CTrès  bienl  très  bien!  à 
dnilB.) 

X.  lie  Cour.  Cest  ce  que  font  les  préfets. 

M»  la  mur  quia  de  La  Ferronnaya.  Cest  ce 
que  font  les  préfets,  comme  le  dit  mon  col- 
lègue, M.  Le  CSour.  Et  en  demandant  que  ces 
membres  de  la  délégation  cantonale  soient 
îrréfocables.  Je  ireux  assurer  plus  dindépen- 
dance  I  leur  action  en  les  mettant  à  l'abri 
des  détisions  arbittaires  de  Tadministration 
supérieors. 

Tel  est  le  sens  des  deux  amendements  que 
)e  ^us  demande  d'accepter,  le  mien  et  celui 
de  M.  Bourgeois. 

Vous  pouvex»  messieurs,  tous  dispenser  de 
la  prise  en  conddération,  car  un  mémoTote 
peut  les  envelopper  tous  les  deux  ;  celui  de 
rhonorsble  M.  Bourgeois  ayant  déjl  été  sou- 
mis I  la  commission.  (Très  bienl  uès  bien  1 1 
droite.) 

M.  Bovpgeoia  (Vendée).  Je  demande  la 


— ni».,  safismu  sxtt.— AmiAus,T,in. 
(uoirv.  steiii  AiniÀLBS,  t.  18.) 


M.  lo  préaiAent.  Vous  am  la  parcto. 
(Bruit  I  gauche.) 

K.  Bovpgeoia  (Vendée).  Messieurs,  j'étais 
momentanément  atsent  de  la  salle  quand  mon 
amendement  est  lenu  en  diicassi0n.  Je  ttens 
I  défsndre,  messieurs,  cet  amendement  déposé 
depuis  longtemps  déjl  par  mes  collègues  et 
amis,  les  députés  de  la  Vendée,et  mol. 

Je  n'aurai  que  quelquee  considérations  à 
lyooter  aux  paroles  de  l'honorable  M.  de  k 
Férronnays. 

Assurément,  messieurs,  je  n'ai  pas,  ?ous  le 
comprenei  bien,  la  naïfeté  de  croire  que  no* 
tre  amendement  sera  adopté  par  TOUS  :  jecon* 
nais  irotre  prbeédure.  Je  ne  dirai  pu  que  nous 
assistons  i  une  exécution,  ce  mot  ne  troute- 
rait  pas  grâce  deirant  notre  sévère  président, 
mais  je  me  permettrai  de  dire  que  cf  est  une 
immolation  obligatoire.  (Très  bien  I  très  bien  ! 
I  dr<^te.) 

C2e  qui  m'étonne  dans  une  discussion  où 
beaucoup  de  choiee  cependant  nous  ont  d^è 
étonnés,  où  rien  ne  devrait  plus  nous  étonner 
désormais^  c^est  de  ?dr  que  la  commission 
n'ait  pu  été  la  première  i  accepter  cet  amen- 
dement. Il  est  la  manifestation  du  respect  dû 
au  sulErage  universel  et  I  su  élus  ;  c'est  la 
consécration  d'un  droit  et  un  gage  de  sécu- 
rité pour  nos  municipalités.  (Très  bien  1  trèe 
bien  !  I  droite.) 

Bt  puis,  auriu-vous  déjà  oublié,  mudeurs, 
que  cet  amendement  n'est  pu  nouveau  î  Je 
ne  voudrais  pu  prétendre  que  mucolièguu 
de  ce  côté  de  la  (âiambre  (la  gauche),  subis- 
sent quelquefèls  certainu  variatlone,  soit  au 
point  de  tuo  politique,  soit  au  point  de  tuo 
parlementaire  ;  cependant  je  me  rappelle  que 
l'honorable  M.  Barodet... 

Foia  d  ^ouefts.  Il  n'ut  pu  lll 

X.  Bourseoia  (Vendée).  Il  n'est  pu  1&, 
mais  son  oeavre  existe,  messieurs,  et  je  veux 
vous  y  renvoyer. 

Vou  savei  que  M.  Barodet  a  réuni  toutm 
lu  professions  de  foi  de  wn  coUèguee.  G'ut 
une  espèce  de  Bottin  parlementaire,  dans  le- 
quel on  trouve  les  opinions  politlquu  qui  ont 
subi  souvent,  hélas  1  bien  des  édipsu  plu  ou 
moins  complètes.  (Très  bien  l  et  riru  &  droite.) 

Or,  permetteimoi  de  vous  rappeler  qu'il 
n'y  a  pu  bien  longtemps,  la  Chambre  des 
députés  actuelle  avait  voté  — -  à  l'unsnimité, 
pourrais-je  dire,  sauf  l'opposition  de  BC.  Steeg, 
le  sévère  et  impitoyable  rapporteur  de  cette 
loi  dite  libérale  —  qui  l'a  repousé  très  énergl- 
quement,  —  la  Chambre  avait  voté  i  l'unani- 
mité,  dis-je,  l'amendement  en  question.  Cet 
amendement  avait  paru  à  tou  si  naturel,  si 
logique,  et  comme  un  hommage  rendu  au 
suffrage  universel  et  à  ses  élus,  que  la  Chambre 
avait  accepté  cet  amendement  et  qu'il  n'y 
avait  pu  plu  d'opposition  de  ce  côté  de  la 
Chambre  (l'oitteur  indique  k  droite)  que  de 
l'sutre  côté. 

Qa'ut-il  arrivé,  messieurs?  Cet  amende- 
ment est  allé  au  Béoat.  Certes,  ce  n'est  pu 
moi  qui  voudrais  dire  id  quelque  chose  de 
désobligeant  pour  mu  collèguu  da  Sénat.  Je 
ne  me  permettrai  pu  de  répéter  id  les  parolu 
qui  ont  été  prononcéupuun  de  nos  collèguu 
du  plu  autorisés,  du  plu  éloquents  de  la 


I  gaadie,  m  ptaignant  de  la  marche  lente  du 
Sénat,  et  traitant  nos  collèguu,  mi  termu  un 
peu  sévèru,  de  t  sabots  >,  —  le  mot  est  au 
JwmcA  c(//léisl,  et  nfa  valu,  f  aime  I  le  cons- 
tater, aucun  rappel  à  Perdre.  (Très  bienl  très 
bienl  et riru adroite.) 

Le  Sénat  a-t-il  été  unaible  i  l'attaque  ?  Le 
fait  est  que  depuis  il  a  lâché  le  firein  et  quffl 
emboîte  le  pu  de  la  majorité  pour  descenliu 
la  cétel  Le  Sénat  sfesl-9  mmitré  très  rupec- 
tueux,  dans  cette  drconstance,  deil  dêpisiona 
de  la  Chambre,  alors  que,  à  l'unanimité,  elle 
avait  manifesté  son  intention  d'une  manière 
slformelleî  Je  ne  me  permets  puaiyour^ 
d'hui  de  discuter  cette  grave  qustlon. 

QuUes  sont  lu  raisons  apportéu  pu  M. 
FerrouHlat,  rapporteur  de  la  loi  au  Sénat, 
contre  cette  dlqîosltion  tibéialer  M.  Ferrouil- 
lat,  si  je  ne  me  trompe^  •—  eu  je  n'ai  pu  su 
parolu  textuellu,  —  a  dit  :  I/amendement  a 
du  bon  ;  il  s'agit  de  rupecter  la  dédsion  du 
élu  du  suffinge  universel;  mais,  songez  donc, 
a-t-il  ig*outé  en  frémissant,  si  eu  conseillers 
généraux,  eu  conseillers  d'arrondissement,  . 
eu  élu  du  suffrage  universel,  allaient  être 
hestilul  —  Cela  vent  dire  qu'ils  pourraient 
ne  pu  être  républicains,  apparemment. 

Et  alors  le  Sénat  a  frémi  tout  entier,  et  à  la 
suite  de  sa  commisdon,  la  majorité  a  compris 
le  danger  I  Bt  voilà  comment  le  Sénat,  hier 
retardataire,  ut  devenu  un  foudre  de  guerre  1 
(Nouveaux  riru  i  droite.) 

Mais,  messieurs,  vou  arriveriu,  avu  ce 
système,  à  ne  pu  vou  arrêter  en  si  beaudie- 
min.  Pourquoi  ne  pu  frapper  d'exclwion 
aussi  lu  conseillers  généraux,  lu  conseillers 
d'arrondissemenl^  lu  conseillers  monidpanx, 
dans  lu  autru  commiuions  dont  ils  font  par- 
tie? ^fm  admettez  quatre  conseillers  géné- 
raux, élu  par  leurs  collèguu,  au  sdn  du  con- 
seil départemental  I  Qoelle  imprudence  !.. .  Et 
puis,  vou  avu  peur  de  hi  présence  d'un  cou* 
sdller  général  et  d'un  coueiller  dfarrondim- 
ment  dans  lu  délégatfou  cantonalu,  dans 
leur  propre  canton! 

Miis,  musieurs,  est-ce  que  la  République 
est  en  péril?  Et  parce  que  le  Sénat,  comme 
autrefois  su  Capitoie,  a  pousé  le  cri  d'a- 
larme, alta-vou  perdre  tout  votre  sang- 
froid? 

H.  Kaynard  de  la  Glaye.  Très  bien  I  très 
bienl 

X.  Boorgeoia  (Vendée).  Je  dis,  messieurs; 
que,  dans  lu  drconstancu  dont  j'ai  rappdé  le 
fionvenfr,  la  Chambre  a  voté  cet  amendement  i 
rnnanimité,  cet  amendement  qui  avait  été  dé- 
poté à  la  fois  et  par  moi  et  par  M.  Paul  Bert. 
La  CUiambre  l'a  voté  à  l'unanimité.  M.  Paul 
Bert  ut  aujourd'hui  bien  loin,  et  vos  premiers 
votes  aussi.  Le  Sénat  s'ut  contenté  de  mani- 
fester une  certaine  crainte;  il  s'eit  bornée 
dire  :  Mais  eu  conseillers  généraux,  eu  con- 
seillers d'arrondissement,  ils  pourraient  ne  pu 
être  assez  souplu,  usez  obéissants  vis-à-vis 
du  pouvoir  ;  ils  pourraient  être  hostilu. 

Eh  bien,  messieurs,  si  vou  avez  peur  du 
Sénat,  si  vou  reculez  devant  lui,  je  fais  appel 
à  vos  déelaratiou  premièru,  à  vu  TOtu. 
Voudriu-vous  accepter  le  renvoi  i  la  commis- 
sion du  professions  4e  fqi  parlementaire  pu- 
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Uléei  par  notre  eoOègnê  M.  Btfodeir  Qb  m- 
rtit,  peroiettes-mo!  de  te  dira,  m.  dhipilfcr  in- 
léfesitnt. 

Eh  bien,  je  tons  làMertii  It  reÉpvnMbilttê 
4e  joxte  œat re,  el  ]#  miiiiliéftê  mott  êMilde* 
ment  (Très  bien  1  ttèi  bien  !  I  dreflé.  ^  Att 
voix  t  aez  voix  t) 

y.  te  présidoiit  Je  nteti  àox  vdi  Vnbm' 
dément  tel  qt^tt  rfanlte  d#la  eombIniiMl  dee 
deux  tmendemente  de  MM,  BonrgeolB  et  de 
U  FerA>nnay8  : 

c  Le  conseille^  gélKfeâl  on  les  eoffiieillen 
rarrondiffement  feront  de  droit  piflie  dit 
comité  cantonal  de  kiui  éanton. 

c  lia  ne  aont  pta  rtfoeablea. 

c  La  prtaidenee  appaiHendra  M  conaellter 
gênéial.  É 

Les  antenré  de  ces  deex  amendenieikti 
acoeptent-ili  cette  fédactloltt 

A  droiU.  Parfaitement  t 

M.  le  préeldent.  Il  y  a  stfr  cet  amende- 
ment «ne  demande  de  semtin  publie.  Bile  est 
signée  de  MU.  dn  Hesaiidot,  Loroie,  Maynard 
'  de  la  Glaye,  Boacher,  Merlet,  de  La  Batsetière, 
de  Lévii  Mirepoix,  lé  marqttia  de  Vaojnai- 
Langan,  de  Soland,  Boschef  Dalang^e,  D«a« 
canre,  le  comte  de  Lnppé,  te  ticomté  de  Ke^ 
mengoy,  Bjreau  Ltjanadié,  Laière,  Thellier 
de  Penche  nlle,  etc. 

Le  scrntin  est  on?ert. 

(Les  Totea  sont  recaelllitf.  —  MM.  les  secré- 
taires en  opèrent  le  déponillement.) 

M.  le  président.  Voici  le  rémltat  dn  dé- 
ponillement dn  scrntin  : 

Nombre  des  votants ^....^ 641 

Majorité  absolne ««    S7i 

Ponr m 

Contre S69 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

Je  mets  anx  voix  Fartide  52. 
(L'article  52  est  mis  anx  voix  et  adopté.) 
c  Art.  58.  —  A  Paris,  les  délégoés  nom* 
mes  poir  chaqne  arrondissement^  par  le  con- 
seil départemental,  se  rénnisseat  nne  lois  an 
moins  tons  lés  mois,  sons  la  présilenee  dn 
maire  on  d'an  de  ses  adjoints  par  lai  désignées 
—  (Adopté.) 

CHiPiWRB  n.  —  Dis  commitsiom  icolaire$. 

€  Art.  S4.  —  La  commission  municipale 
scolaire,  instituée  par  l'article  5  de  la  loi  dn 
28  mars  1882,  est  composée  du  maire  on  d'nn 
adjoint délégné par  lui,  président;  d'nn  des 
délégués  dn  canton,  et,  dans  les  communes 
comprenant  plusieurs  cantons,  d'autant  de 
délégués  qu'il  y  a  de  cantons,  désignés  par 
l'inspecteur  d'académie;  démembres  désignés 
par  le  conseil  municipal  en  nombre  égal,  au 
plus,  au  tiers  des  membres  de  ce  conieil. 

•  Dans  le  cas  où  le  conseil  municipal  refuse* 
rait  de  procéder  I  la  âominstion  de  ces  mem* 
bies,  le  préfet  les  désignerait  I  son  lieu  et 
place.  »  ^  (Adopté.) 

•  Art.  55.  —  A  Paris  et  1  Lyon,  fl  y  a  une 
commission  scolaire  pour  chaque  arrondisse- 
ment munidpal  ;  elle  est  présidée  par  le  maire 
ou  par  un  adjoint  désigné  par  lui. 


t  Elle  est  oemposée  d'un  des  délégués  can-  i 
tonaux  désignés  par  l'inspecteir  d'académie^ 
et  des  membres  désignés  par  le  conseil  muni- 
dpal au  nombre  de  3  i  7  par  arrondissement.! 
—  (Adopté.) 

M.  le  préaideiit.  c  Art.  S6.  —  Le  mandat 
des  membres  de  la  commission  scolaire,  dêsi* 
gués  par  le  conseil  munidpal,  durera  jusqu'à 
réleotien  du  nouveau  conseil  munidpaL 
.  f  II  sera  toujours  renouvenabfe. 

c  L'inspecteur  primaire  fait  partie  de  droit 
de  toutes  les  commissioni  scolaires  instituées 
dans  son  itssort.  • 

Il  y  avait  sur  cet  article  un  amendement 
qui  a  été  retiré. 

Personne  ne  demande  la  parole? ••• 

Je  mets  aux  voix  l'article. 

(L'artkle  56  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

M.  le  ppéalient.  A  rartide  57  il  y  a  une 
dispoiition  additionnelle  de  M.  Lecointre. 

Vom  diverses,  A  demain I  A  jeudi! 

M.  le  prènident.  Le  jour  réglementaire 
pour  la  prochaine  séance  est  jeudi.  S'il  est 
fût  une  proposition  de  se  réunir  demain,  je  la 
mettrai  aux  voix. 

Dé  Umtês  ports.  Non  I  non  I 

M.  le  préeident  On  n'insiste  pas?*.. 

La  prochaine  séance  aora  Ueu  jendl. 

DÉPÔT  D'UN  PROJXT  DS  UH 

M.  le  préaUlent.  J'ai  rcgu  de  M.  le  minis- 
tre de  l'intérieur  un  projet  de  loi  tendant  à 
approuver  un  emprunt  antérieurement  con- 
tracté par  la  ville  d'Annonay  (Ardôohe)  et  à 
autoriser  eette  ville  4  s'imposer  eztraordinai- 
rement. 

de  projet  de  loi  sera  imprimé,  distribué 
et  renvoyé  à  k  commission  d'iatéf et  local. 

DÉPÔT  n'UMI  PKGPOSITIOII  Dt  LOI 

M.  le  prèaideat.  J'ai  reçu  de  M.  Lagrange 
et  ptesieurs  de  les  collègues  une  proposition 
de  loi  tendant  à  réprimer  les  atteintes  portées 
au  libre  euerdce  des  fonctions  électives. 

La  proposition  sera  imprimée,  distribuée  et 
renvoyée  à  la  commission  d'iniative  parle- 
mentaire. 

J'ai  rsçu  de  IL  MériUon  et  plusieurs  de  ses 
oollégues  une  proposition  de  loi  ayant  pour 
objet  l'extension  aux  tribunaux  de  commerce 
et  aux  eooseils  de  préfecture  de  i'artide  10  de 
la  loi  dn  30  août  1883  sur  l'organisation  judi« 
daire. 

La  proposition  de  hÀ  sera  imprimée,  distri* 
buée  et  renvoyée  à  la  eommiision  d'initiative 
parlementaire. 

lÉauMXMT  ns  L'onnu  tt  iwk 

K.  lé  ppéeidenté  Nous  aUeniy  mesdeoii, 
régler  notre  ordre  dn  jour. 

Jeudi,  i  dent  heures,  séance  publique  : 

8dite  de  la  discussion  du  projet  de  M, 
adopté  par  le  Sénat,  sur  l'organisation  de 
l'ensdgnement  primaire. 

Suite  de  l'ordre  dn  jour. 

m.  flftdl  ûànacdt  minisirê  des  fimuMs. 
Je  demande  la  parole. 


M.  le  préeldent.  La  paioto  est  i  M.  le 

ministre  des  finances. 

M.  sadloOnmot,  vHniiére  âee  Ihumese. 
Messieurs»  vous  avea  entre  les  mains,  depuis 
samedi,  le  rapport  général,  présesfi  au  Mm 
de  la  eontmission  du  budget,  sur  lé  kudgel  de 
1887.  Va  très  gAttd  noàibre  de  rapporte  parti- 
culiers vous  sont  distribués  ou  vont  l'être  hl« 
cessanmMttt.  Jedeiiiande  a  b  OlNimbréde 
vouloir  bien  mettre  à  l'ordre  du  jour  d'une  de 
ses  plts  pmohynes  iianoeu  rtaiffiiM  di  U 
diseusnon  générale  du  budget.  , 

Je  n'at  pas  à  insister  sur  la  nécessité  d'aboi^ 
der  promptemènt  cette  discussion,  de  £i(on 
qu'elle  puiise  prenire  tente  l'extension  né- 
ceisaiie  et  que  les  deux  (Chambres  puissent 
examiner  à  fond  le  budget  qui  vous  est  pré* 
sente. 

Je  vous  demande  donc  d'inscrire  te  discus- 
iion  générale  du  budget  immédiatement  aj^ès 
la  loi  qui  est  en  ce  moment  sountise  é  vos  dé- 
libérations. (Très  bien  !  tièi  bien  1} 

M.  Daynaud.  Je  demande  te  parole^ 

M.  le  préeldent.  La  parole  est  d  M.  Day- 
naud. 

M.  Daynaud.  Je  viens  rotfs  prier,  mes- 
denrs,  de  ne  pu  vous  borner  I  déclarer  que 
te  diacnssion  générale  du  Budget  s'oufrlrt 
immédiatement  après  te  ctôiure  de  lA  âiscus^ 
slon  actuelle,  mds  de  vouloir  bien  lui  assigner 
une  date  prédse.  Çttie  bien  !  I  droite.) 

Vous  savez  parfaitement  que  le  projet  de 
la  commission  est  en  complet  désaccord  avec 
te  projet  du  Gouvernement.  Ex  dehors  des 
économies  que  le  Gouvernement  a  réalisées  et 
qui  s'élèvent  à  71  millions,  si  je  ne  me  trompe, 
la  commission,  de  son  côté,  en  aurait  réalisé 
de  nouvelles  pour  une  somme  de  17  millions. 

La  plupart  de  êee  rapports  ne  sont  pu  en- 
core distribaés.  Il  est  par  conséquent  très  dif- 
ficile, d'ores  et  dêjl,  de  voaloir  fixer  Immédia- 
tement te  discussion  du  budget  avant  que  ces 
rapports  soient  distribués  et  que  nous  pute- 
sions  contrôler  et  comparer  les  deux  projets. 

Je  demanderai  donc  à  la  Chambre  de  fixer 
la  dlacassion  générale  du  budget  à  jeudi  de 
l'autre  semaine.  De  cette  manière  eette  dte- 
cussion  pourrait  ôtre  complote.  (Marques  d'as- 
sentiment.) 

M«  le  comte  de  I>oii¥ille-Maillefea.  On 
pourrait  filer  cette  discussion  I  te  pr^dère 
séance  de  novembre.  (Approbation  sur  un 
grand  nombre  de  bancs.) 

st.  le  minietre  des  flnaBoee.  Je  ne  veux 
nultement  peser  sur  les  dédsions  de  la 
Chambre  et  sur  son  désir  de  continueK 
ou  de  suspendre  ses  travaux.  Je  demanda 
seulement  que  te  dtecusiien  du  budget  com- 
mence immédiatement  après  te  vote  de  te  loi 
sur  l'enseignement  primaire. 

IC  le  baron  RelUe.  Si  te  Chambre  finit  U 
discussion  actuelte  dans  sa  proshaine  séaaoo, 
en  ne  peut  vésitabtement  pu  oemmencer  do 
suite  te  budget  (G'ut  vrall  très  bîenii 

M.  le  préaldent«  M.  te  mintetio  des  finao- 
ces  demande  k  te  Chambre  de  vouleif  bien 
décider  que  la  dtecussion  géoéiate  du  budget 
sera  mise  I  l'ordre  du  jour  immédtetSHMna 
ai^rès  te  tei  sur  l'enseignement  primairot  ol 
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i«M  dMii  apitf  rinlèrytHâtiiii  4e  MM.  «gif 
Bumd  UsMiz  ei  Botrsevilte? 

M.  to  mÊmAmî^B  des  ftunoM,  Od,  mon- 
■ienr  le  prèddeat 

M*  le  bar»»  de  Mecknii.  Noos  demra- 
doD8  u  jour  lUe«  la  panière  itesioa  4e  no- 

ML  §0  ppMdeat  II  y  «  «ne  v^im  propo« 
Mom  m  4MMa  je  w  jev  46ierttlBé  peur 
eeiie  diieeetion,  e'ei4*141r«  4e  k  fixer,  4(à0  à 
piéiêDt.  I  le  piewène  eéaBee  4e  Mientee. 

If .  Ste«g.  A  là  eoii4hloB  que  la  4itettesioB 
de  la  ici  iv  PeD9e*gQeiiieiit  soit  acheTée. 

K»  le  préaiMeaf^  Je  eonanlte  la  Ghimbre 
d'abQrt  «Il  >  piopoeitioD  <]e  M.  le  minisUe 
4ea  Suiuwii,  w  M  ie  premitee  en  date,  ei 
WA  ceepisie  I  ftwle  diiceupiM  du  beigel  i 
le  iéaiiee  §$l  eaim  la  to  4e  ia  4iic«iil<»i 
4e  la  M  4taMaignMMiil  prioMire  et  ieieii 
4iaieiiieBt  apili  Itelerp^lalion. 

(LaGhattlHe,  eeatttltée,  fite  la  dteeetafon 
do  baigfi  à  la  pmn  ère  gêanee qiti  rnivra  la  fta 
de  la  dîscatsipii  de  renseignement  et  iinmé- 
dialeioent  a^ris  rinterpellaMon  de  AUi.  Bonr- 
nevUla  ai  8|giiflM>n4  Ufirpiz.) 

IL  le  IPiaidMl»  Il  jv'y  n  plw  dVdNMP^ 
mieM  sur  l'oNee  dn  jearf.,. 

iieftaiiMdlliC. 

(U  sjanee  en  let je  I  tàx  heem  vBgt  mi» 
neiefl^) 

le  €^/  du  iwxiu  iiènogro^hi^n$ 
4f  to  Cbanim  4e$4^puUfs 

ÉlOLX  GRpssBLm* 


8GRU1W 
SurFimmilm^U  àfi  H*  iVou  4  iariitU  44  4¥ 

vmii  privmre. 

Membre  des  Yatante ,    S41 

Mejeilté  eteohie. ,.   |71 

Pour  IWeptUiitM. ...•.**«•   19 
GooMe.,....^ «...^..   j^ 

U  Cb  wbte  dep  députée  »'a  pas  adupté. 

OMT  YOTÉ  POUR  : 

UU'  Adeai  XAcmUe).  Algie  (oMte  deT). 
AUUireB(4'i.   Jm^gti.   Ariste  (d').   AmonU. 

Bartscad.  Barooille.  BanoanevI^roes* 
Bandnr^'AsBOQ  («»).  Bdiizai  (vioMie  de). 
Benaxet.  Meeltt  (de),  «arger  <lial«»tetr 
Leioal.  AMvart t  B|g«i|.  Biiiaie.(4eM.  BUade 
BMur4eaj[iiiefmte).  Ji^waevai  <isiMa»^  Vernaad 
d«.  Benw^liiiianeAiie.  BMHAer  Pei«ig(#. 
Beltieaa.  Boailier,  Beargçpis  (Vei4#e),  Bflff^ 
vatVer,  fi^ame  (esorg^t).  «leieabide).  Bnet 
de  flaiiuril^rs. 

Calvet.JRflgpiat  (vieeeite).  C«re4ec.  Caiirpa. 
GeaaanK.  {teeco^  de  BratUpui  m.  (aianpvai- 
Uv  (de)»  GbMmv  Jde).  «hmttpr  CMeiita^t- 
Mre).  Cbeiiai'ar  (M HMhe)-  d^eFUHHIe.  Cbe^ 
TieatiCM»»(»Ue).  CiMe).  ^en^g  i4fir  Golbei^ 
Mpleee  jtowle  de^     «MnnUir  («larqi^  ifi)* 

OlLyna^  Dettei^ly.  D0j«$4ia-¥edfinde}r»  .Pe« 
labasa*  D^Um^  Descann.  (D^Awes.  jPasIiMu- 
deaa^.  fiMVierre'dVorqfty  (yioaiainW  df^.  D»i 
IMm.  Aicbem^lJ^rt).  PaiW^J^aroi^  jf4^ 


Ongaé  de  la  Faooonne^ 


Estoormel  (marquis 


Dafoor  (PaiU)  (ladre), 
rie.   Daiaasapy. 

Beobasseriaiix  (baron), 
d'). 

Faire.  Eanré  (Gers).  Féraud.  Perrière 
(Uoîen  de  la).  Fonqnet  (GaBÛUe).  Fresche- 
viUe  (général  de). 

Galpîn  (Gaston).  Ganivet.  Gamier-Bodé- 
14aa  Gaodin  (Gabriel).  Gandin  de  VlUaine 
(Mencbe).  GérwcA  (barea).  Gmoox  Defémon 
(comte).  Godet  de  la  Riboalieiie.  Grenier  d(i 
Ge»aeipee(FeuU. 

fi^raiary.   HllUoa. 

JoUbois.    Jeogto2 .    Joigoô  (comte  de) . 

Keiler.  Kergario^  (ds).  Kermeogay  (vicomte 
de).    Kersansen  (comte  de). 

La  Basseiière  (Loois  de).  La  Bâtie  (de).  La- 
borde-Nognez  (de).  La  Bourlomiaye  (vicomte 
de).  La  Ferromiays  (marquis  de).  La  Marti- 
mère  (de).  Lamarzelle  di^  Lamberterie  (baron 
Paal  de).  LaQinJnais  (oeate  de>  Larère.  Lar- 
geataye  (de). .  La  Roohe(eaeaald.  duo  de  Bisao* 
oia.  Laroehs-  Joabert.  La  Hachette  (Eraeit 
de).  Lahlaao.  Xisoeiatre.  Ls  Goor.  Lefebvre 
daPrey.  Lefôvre-Poatalis.  LeGavrian.  Legge 
(comte  de).  Legrand  (Louis)  (de  Lecelies).  Le 
jeune.  Léaa  (priaoe  de).  Lepoatre  (Anguste). 
Le  Preveat  de  Laoaay.  Le  Roux  (Paol). 
Le  Roy  (Félti)  (Nord).  Lsvert,  Levielli^ 
vapoix  (4e).  Liais.  Lseels  (Bnile)  (Morbi- 
han). JUeooia  (Lien)  (Piniatare).  Lappé  <eomte 
4e|. 

MaolDaa(baiaade).  Mailli  (comte  de).  Mer» 
t&mprey(eamte4e).  Martin  (Léon) (Oise).  Maa- 
liee  (Léea)  (Mord).  Maynard  de  la  COaye.  Mar- 
iât. Me8nfIdeC(du).  Moatôty  (de).  Moral  (Jo- 
seph) iNord).  Mouaby  (dnc  de).  Mna  (comte 
Albert  de).    Morat  (eomte  Joaohim). 

Miel. 

OlUvier  (àngeiee).     Ofneae  (Gnnde  4*). 

Paie.  Pam  (marfiia  40).  Passy  (Leaia) 
(Ban)^  Paabaier.  Feynvsa.  PiouiJacqaea). 
Plaaaaal  (colooel  4e).  PUchon  (Mord).  Prea- 
Parls. 

Raoul-DuvaU  Ranlina.  Refile  ^larea).  Re- 
Ber4(Ltai).  Roqaes  (Aveyren).  Re8amei(4e). 
Reteors  ^bikEea  4ee).  RouUaanx4>iiiage.  Rpaa^ 
aie-    Ray  4e  Leiday  (Loui^. 

iebonr^d.  «aM>Lnc(4e).  «eiaa-Marfeia  (4e) 
^ÊÉÊ^.  fiaisy  (vieeerte  4e).  Sanatte.  fieas 
(Edouard),  flerpb  (Gesmea).  «eraistee  ^Uod). 
Boland  (de).     Soubeyran  (baron  de). 

Tailliandier.   Terese  toomte  de).    TheUiarde 
muiah9viUe.  Tbolooet  de  le  TttEneUôre  (oomie). 
Irabaci.    Teranne  (vieeiate  de). 
r  Yalon  (de).    Taet-Yimeox  (boMi  de).     Yao» 
fuafl-Langan  (marquis  de).     Yiellard  (Armand). 

Witt(C!onra4de). 

eav  Tove  coana  : 

NM.  AlMtflle.  Aehard.  AUaia-Tari«*  An- 
drieaa»  Ai4ae  (RoMMnnat).  AstiMt  Andif- 
b%i»  Anjama.» 

Bi^haet  Baltae*  iMtet.  Barbe.  Baredet. 
4)arr4.  iarnère.  Basly.  Bastid  (Adrien). 
Beapqnier.  RelU  ^dre  et-Leke».  Bei«vcMi4- 
vre).  Bernard  (Ooabs).  BiaeelMA.  Biiarelli. 
Riapt  de  Fomear..  Bta0(Piam|.  «(oissy4'An- 
glas.  Borie.  RemgUone.  RMNaa  (A)Mr>9. 
JSoullay.  Bourganel.  Boucfseis  (Jora),  Rpur- 
lier.  Boumeville  Bourrillon.  Bousquet  Bo« 
vier-Lapierre.  Boyer.  Rpygspt.  Brelay.  Bres» 
son.  Brialou.  Britson  (Henri).  Brousse 
(Basile),  BriigalUefi.  Rmgâre  (Ani6liea).  Rru- 
jaol.   Burdeau^    Bavignier.    Buyat 

Galôs.  Gamôlhiat  Gantagrel  (Seine)-  Qsr- 
])et  (Sedi).      Qarre»  (AHes)^      CasinOr-Perier 


«79 

(aube).  Gasimir-Peri8r(Panl)(9eine-In(6rieure). 
Gasae  ((îermain).  Gavalgnao  (Godeflroy).  Ciazau- 
vieilh.  (icccaldû  Ghaix  (Gyprien).  Ghamber- 
land.  Ghanson.  Ghantagrel  (Pny.de*  Dôme). 
Ghavanne.  Cbavofx.  Ghevandier.  Ghevillon. 
Gianzel.  Glémencean.  Gochery  (Adolphe). 
Goohery  (Georges).  Golfavru.  GompayrA  Gor- 
dier.  Gornean.  C^omudet.  Ciousset  Gramieux. 
Cirozet-Foumeyron. 

DandUe-Bernardin.  Daumas.  Dantresme. 
Deaadreia,  Oegoilhem.  Delattre.  Del' 
lestabie.  Oelmas.  Deluns-Montaud.  De- 
niau.  Derevoge  (Thomas-).  Dcschanel  (Paul). 
Dethou.  Devade.  De veUe  (Jules).  Douville- 
Maillefeu  (comte  de).  Dreyfus  (Gamille).  Du- 
bois. Dubost  (Antonin).  Duchasseint  Duché 
(Loire).  Ducher  (Glande)  (Ain).  Dncondray. 
Ducroz.  Dugayot  Duportal  Dupuy  (Aisne), 
Dapuy  (Charles)  (Haute-Loire).  Durand  fflle-et- 
YxiaîneJ^  Dorand-Savoyat.  Dureau  de  Yaul< 
comte.  Dutailly.  Duval  (César)  (Haute-Savoie). 
Duvaux.   Duvivier. 

Ernest  LeAvre  (Seine).  Escande  (Georges). 
Etitrnne. 

Fagot,  farcy.  Faure  (Félix)  (Seine-Infé- 
rieure). Faure  (Femand)  (Gironde).  Faure 
(Hippolyte)  (Marne).  Ferry  (Albert).  Ferry 
(Jules).  Folliet  FonbeUe.  Forest  Fougeirol. 
Fonsset.    Franconie.    JPrébanit. 

G4dand.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy- 
de-Dôme).  GaUlard  (Jules)  (Yauciuse).  Gal- 
tier.  Ganault  Gascon!.  Gasteliier.  GauUer. 
Germain.  Gerviiie  -  Réaphe.  Gévelot  Gil- 
bert. GiUet  GiUy  (Numa).  Goblet  (René). 
Gobron.  Gomot.  Granet.  Gras  (Jules). 
GuiUaumon.  GuiUemaut.  Gnillot  (Louis). 
Gnyot  (Paul)  (Marne).     Gnyot- Dessaigne. 

Hanotaux.  Héral.  Hérisson.  Hondaine. 
Habbard(Gastave-A4olphe|.  Hada.  Hugues 
(Glovia).     Smhen  (FfédérU).    Harard. 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart.  Jacquier.  Jamais  (Emile).  Jau- 
rès. Javsi  Joignaanx.  Jaabert.  Joaffiraalt. 
Jourdan  (Louis).  Jouvencel  (Paul  de).  Jnllien* 
Jnmel. 

LaBatut(de).  Labordère.  Labrousse.  La^ 
teaeière.  Uoéle.  LaocffteUa  (Qenri  de).  La- 
oreia  (Sigtamond).  Lafont  La  Forge  (Anatole 
de).  Lagsiaga.  Lagnarra.  Laisaat.  Lalande. 
LasauièreCOaaM).  LasMihe-PradaUa.  Laporte 
(Nièwa).  La  Pefle  (4e>  (Deva-Sérres).  Laroze 
<AlflDad).  Laroae  <Lôon).  Laabaysaea.  («e- 
oeadikaa.  iiaseerre.  Iiaar.  Laafeaço^.  La- 
vergue  (Bernard).  Lavilia.  Leebevaûlier»  Le** 
febvre  (8eine-et  Marne).  Léglise.  Leglndic. 
Le  Hérissé.  ïapornhé.  lecay  (Arthur)  (Côte- 
d*Or).  Lesage.  Lesguiller.  Lesouét  LetelUer. 
Lévéque.  Levet  (Georges).  Levrey.  Leydet. 
Leyguea.  LiouviUe.  Laokpoy.  Lombard  (Isère). 
J(fOj«aPbat.   Loiistalpt.   Jiypnaais. 

MadU^r  dp  MftuVai^.  Magnlen..  Mahj  (de). 
MaUlard.  Maret  (Henry).  Margaine.  Mar^ 
moniar  (Henri).  Marquise^.  Martin  FaaiUée. 
Marty.  Mathé  (FélU)  (Allier).  MaM  (fleuri) 
(Seine).  Mannonry.  Maurel  (Yar).  Maurice- 
Faure  CDl^me).  Méline.  Meilot.  Ménard- 
Donan.  Mennesson.  Mérillon.  Michel.  Mi« 
.chelin.  MUchPU.  Millerand.  MiUion  (Louis). 
Milochau.  Mondenard  (de).  Monis.  Montant 
(Seine-et-Marne).    Mortiiiet  (de).    Munier. 

Nadaud  (Martial     Neveui.    Noblot.    Noôl- 
Parfait.    Noirot. 
Obissier  Saint-Martin.    Ordinaire  (Diony^. 

Faillar4-D^cléré.  Pajot.  Paliy.  Papfaïaud* 
Papon.  Pelijse.  Pelletan  (GaiaiUe).  Périmer. 
Perin  (Georges).  Pernolet.  Pesson  (Albert). 
Peytral.  PhiUpppn.  PbiUppe  (Jnles).  Pichpn 
(Seiffe)^     F'ifirf»  Myj^    Planteau#     Pocfaon  • 
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Ponlevoy  (Frogier  de).  Pons-Tuide.  Poupin. 
Pradoo.  Pressât  Préverand.  Prévet.  Proal 
(/ules).   Proast  (/kntonin).    Pradon. 

Raoson.  Raspail  (Benjamin)  (8eine)<  Raspail 
(Camille)  (VarX  Rathier^  RaynaL  Razimband. 
Remoiville.  Renillet.  Révillon  (Tony).  Rey 
(Aristide).  Reybert.  Reymond  (Francisqnt). 
Ricard.  Richard  (Georges)  (Denx-Bèvres). 
Richard  (Drôme)  •  Rioguier .  Rivet  (Gostave). 
Rivière.  Roche  (Jales)  (Savoie).  Rochet. 
Rondeleoz.  Roqne  (de  Fillol).  Roore.  Ron- 
vier.  Royer.  Roys  (marquis  de).  Rnmillet- 
Charretier. 

Sabatier.  Saint-Ferréol.  Sahit*  Martin  (Yan- 
cluse).  Saint-Prix.  Saint-Ronune.  Salis.  San- 
drique.  Sariien.  Sentenao.  Siegfiried.  Si* 
monnet.  Simyan.  Sonnier(de).  Sonrignes. 
Steeg.    Steenackers.    Saqoet.    Snsini  (de). 

Tassin.  Théron.  Thenlier.  Thévenet  Thom- 
son. Tondn.  Tronard  Riolle.  Tnrigny.  Tor- 
qnet   Tnrrel  (Adolphe). 

Vacher.  Vergoin.  Vemhes.  Vemlôre.  Ver- 
signy.  VieUànre.  Viette.  Viger.  Vilar 
(Bdooard).    Villeneuve.    Vioz. 

Waddington  (Richard).  Waldeok-Rousseau. 
Wickersheimer.  Wilson. 

Yves-Guyot 

N'ONT  PAS  PAIS  PART  AU  TOTB  t 

MM.  Blancsubâ.   Briee  (René). 
Deproge.   Desmons.    Dueh&tel  (comte). 
Fioquet  (Charles).    Freppel. 
Lhomel  (de). 

Passy  (Frédéric)  (Seine).    Pinanlt 
Sarlat.    Spuiler. 

N'ONT  PAS  PUS  PAIT  AU  TOT! 

ûamtne  ayant  été  rOmut  à  la  ùmmiuUm 
âukudgit: 

MM.B]indin.   HérédiaCde).  Sans-Leroy. 

ABSENTS  PAt  aONOÉ  : 

MM.  Amons.  Bemier.  Bert(PauI).  Blatin. 
Cavalier.  Gonstans.  Fallières.  Gaussorguea. 
Girand  (Henri).  Gueydon  (vloe-amiral  de)  Ha 
rispt.  Hortenr.  Hovius.  JameteL  Labat. 
Lanessan  (de).  Le  Guay.  Martin  (d'Anray). 
Médères.  Récipon.  Roche  (Georges)  (Gha* 
rente  Infftrieuie).  Souoaze.  Thiors.  Thiessé. 
Treille  (Alcide). 


SCRUTIN 

Sur  Vamênàmma  de  M  iseointre  à  VarUcU  êS 
'Â*  paragraphe)  {EnuignmnefU  primaire). 

Nombre  des  votants 545 

M^orité  absolue 273 

Pour  l'adoption 176 

Contre 369 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

lONT  TOTi  poum  ! 

MM.  Adam  (Achille).  Aigle  (comte  de  1*). 
AUlières  (d*).   Amagat.     Ariste(d').     Amanlt 

Barascud.  Baronille.  Baucame-Leroux.  Bau- 
dry-  d'Asson  (de).  Bélizal  (vicomte  de).  Be- 
nazet.  Benoi8t(de).  Berger  (Maine-et.Loire). 
Bergeiot.  Bigot.  Bilials  (de  la).  Blin  de 
BourdM  (vicomte).  Bmmtvtl  (vicomte  Fénutnd 


de).  Boreau-Lajanadie.  Boscher-Delaogle. 
Bottieau.  Boucher.  Bourgeois  (  Vendée  }• 
Bouvattier.  Brame  (Georges),  Breteuil  (de). 
Briet  de  Rainvillers. 

Gaivet-Rogniat  (vicomte).  Garadec.  Garron. 
Gazeaux.  Gazenove  de  Pradine  (de).  Champ- 
vallier  (de).  Ch&tenay  (de).  Chevalier  (Maine- 
et  Loire).  Chevalier  (Manche).  Ghevillotte. 
Chevreau  (Léon)  (Oise).  CibieL  Clercq  (de). 
Golbert-Laplace  (comte  de).  Comulier  (mar- 
quis de)    Creuzé. 

Daynaud.  Deberly;  DesJardin^Veikinder. 
Oelafosse.  Deliisse.  Desoanre.  Beslogea. 
Destandau.  Domplerred*Homoy  (vice-amiral  de). 
DuBodan.  Duehesne  (Albert).  Dnfour  (baron) 
(Lot).   Bufour  (Paul)  (bidre).   Dussaussoy. 

Bschasseriaux  (baron).  Estourmel  (marquis  d*) 

Faire.  Fauré  ((Sers).  Féraud.  Perrière  (Lu- 
cien de  Ja;.  Fouquet  (Camille).  Freppel. 
Frescheville  (général  de). 

Galpin  (Gaston).  Ganivet.  Gamier-Bodéléae. 
Gandin  (Gabriel).  Gandin  de  Villaine  (Man- 
che). Gérard  (baron).  Ginouz  Defermon  (comte). 
Godet  de  la  Rîboullerio.  Gkanier  de  Gassagiiac 
(Paul). 

Hermary.    Hillion. 

Jolibois.    Jonglez.    Juigné  (comte  de). 

Keller.  Eergariou  (de).  Eermenguy  (vi« 
comte  de).    Kersauson  (comte  de). 

La  BasseUère  (Louis  de).  La  BaUe  (de). 
Laborde-Noguec  (de).  La  Bourdonnaye  (vi- 
comte de).  La  Ferronnays  (marquis  de).  La 
Martinière  (de).  Lamarzelle  (de).  Lamberte- 
rie  (baron  Panl  de).  Laqjuinais  (oomte  de). 
Larére.  Largentaye  (de).  La  Rochefoucauld, 
duo  de  BiBacda.  Laroche^oubert.  La  Ro- 
ohette  (Ernest  de).  Leblanc  Leoointre.  Le 
Cour.  Lefebvro  du  Pref.  Lelèvre-PonUlis. 
LeGavrian.  Legge  (comte  de).  Legrand  (Louis) 
(de  .LeceUes).  Lcdeone.  Léen  (prinoe  de).  Le- 
poutre(Augnste).  Le  Provost  de  Launay.  Le 
Roux  (Paul).  LeRoy(Félix)  (Nord).  Uvert 
Lévla  Mirepoiz  (de).  Lhomel  (de).  Liais.  Lo- 
rois  (Bmile)  (Morbihan).  Lorois  (Léon)  (Finis- 
tère)   Luppé  (oomte  de). 

Mackau  (baron  de).  Maillé  (oomte  deX  Mar- 
timprey  (oomte  de).  Martin  (Léon)  (Oiie). 
Maurice  (Léon)  (Nord).  Maynard  de  la  Glaye. 
Merlet  MesnUdot  (du).  Montéty  (de).  More! 
(Joseph)  (Nord).  Mouchy(ducde).  Mun  (oomte 
AU>ertde).   Murât  (oomte  Joachim). 

NieL 

OUivier  (Auguste).  Omano  (Gnneo  d*}. 

Pain.  Paru  (marquis  de).  Passy  (Unis) 
(Bore).  Pauimler.  Peymise.  Pion  (Jacques). 
Plazanet  (colonel  de).  PUchon  (Nord).  Prax- 
Paris. 

Raoul  Duval.  RanQne.  Reille  (baron). 
Renard  (Léon).  Roques  (Aveyron).  Rosamel 
(de).  Retours  (baron  des).  Ronileaux-Oogage. 
Ronasin.    Roy  de  Lonlay  (Iionis). 

Sabouraud.  Saint  Luc  (de).  Sahit-Martin 
(de)  (Indre).  Satsy  (vicomte  de).  Sarrette 
Sens  (Edouard).  Serph  (Gnsman).  Sevatstre 
(Léon)      Soland  (de).    Soubeyran  (baron  de). 

TaiUiandler.  Tervos  (comte  de).  Thelller  de 
PonchevUle.  Thoinnel  de  la  Turmehôre  (comte). 
Trubert    Turenne  (vicomte  de). 

Valon(de).  Vast-Vimeux  (baron).  Vanluae- 
Laugan  (marquis  de).    VieUknre. 

Witt  (Conrad  de). 

ONT  TOTft  OONTRB  : 

MM.  Abeille.  Aohard.  Allaln-I^rgé.  An- 
drieux.  Arène  (Emmanuel).  Astima.  Audif* 
fred.   Aujame. 

BaQuut  BsUue»  Bsltet^  Barbet   fiarodei^ 


Barré.  Barrière.  Basly.  Bastid  (Adrien). 
Beauquier.  Belle  (Indre-et-Loire)  Berger  (Niè« 
vre).  Bernard  (Doubs).  Binachon.  Bizarelli. 
Bizot  de  Fonteny.  Blanc  (Pierre).  Boisay 
d'Anglas.  Borie.  Borriglione.  Boucan  (Albert). 
Boullay.  Bourganel.  Bourgeois  (Jura).  Bour- 
lier.  Bonmeville.  Bourrillon.  'Bousquet  Bo- 
vier-Lapierre.  Boyer.  Boysset  Brelay.  Bres- 
son.  Brialou.  Brice(René).  Brisson  (Henri). 
Brousse  (Emile).  BmgeiUes.  Brogère  (AuréUen). 
Bmgnot    Burdean.    Buvignier.   Bnyat. 

Gales.  Gamélinat.  Gantagrel  (Seine).  Gir- 
not  (Sadi).  Garrot  (Jules).  Casimir -Perier 
(Aube).  Casimir -Perier  (Paul)  (Seine-Infé- 
rieure). Casse  (Germain).  Cavaignae  (Gede- 
froy).  Gazanvieilh.  CeccaldL  Chaix  (Gyprien). 
Cbamberland.  Chanson.  Chsotagrel  (Pny-de- 
Oéme).  Ghavanne.  Chavoix.  Ghevandier. 
GheviUon.  Cianzel.  Clemenceau.  (Sechery 
(Adolphe).  Gochery  (Georges).  Goitevra.  Gom* 
payré.  Gordier.  Gémeau.  Gonmdet  Gous- 
set  Crémieux.      GrozetFoum^ynm. 

Danelle  -  Bernardin.  Danmas.  Dantresme  • 
Deandreis.  Degnilhem.  Oelattre.  DeUestable. 
Delous.  Denian.  Deproge.  Deveroge  (Dio- 
mas-).  Desohanel  (Paul).  Detheu.  Devade. 
Dévoile  (Jules).  Douville-MaUlefeu  (oomte  de). 
Dreyfus  (CamiUe).  Dubois.  Dnbott  (Antonin). 
Onchasseint  Dachfttel  (comte).  Dndhé  (Loire). 
Ducher  ((Saude)  (Ain).  Duooudrai^.  Duoroz. 
Dngayot  DuportaL  Dupuy  (Aisne).  Dupny 
(Charles)  (Haute-Loire).  Durand  (Il]e-et-^Uaine)i 
Dnrand-Saveyat  Dureau  de  Vanloomte  Ou- 
taiUy.  Duval  (César)  (Haute-SavoieX  Dnvanx. 
Duvivier. 

Ernest  Leièvre  (Seine).  Bseande  (Georges). 
Etienne. 

Fagot  Farcy.  Faure  (Félix)  (Seinelnfé- 
rienre).  Faure  (Pemand)  (Gironde).  Faore 
(Hippolyte)  (Marne).  Ferry  (Albert).  Ferry 
(Jules).  Félliet  Fonbelle.  Fbiest.  F^mgei- 
lol.    Fonsset.    Franeonie.     FMbanlt. 

Gadaud.  Gagneur.  GaiUard  (GilberQ  (Pny- 
de-Dôme).  GalUard  (Jules)  (Vauclnse).  Oal- 
tier.  Ganault.  GasoonL  (Hstellier.  GauUer. 
Germain.  GervilleRéaehe.  Gévelet.  Oignet. 
Gilbert.  Oillet.  Gilly  (Numa).  Qeblet 
(René).  Ctobron.  €h>mot.  Granel  Gros  (Ju- 
les). Gulllaumon.  Guillemaut.  Guillot  (Louis). 
Guyot (Paul)  (Marne).    GuyotDessaigne. 

Hanotaux.  Héral.  HérédU  (de).  Héris- 
son.  Hondaille.  Hubbard  (Gustave-Adelphe). 
Hnde.  Hugues  (Glevis).  Hnmbert  (Frédè* 
rie).    Hurard. 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart.  Jaoquier.  Jamais  (Bmile). 
Jaurès.  JavaL  Joigneanx.  Joubert.  Jonf- 
Drault.  Jonrdan  (Louis).  Joavencel  (Paul 
de).    Jnllien.    Jumel. 

U  Batut  (de).  Lsbordère.  Labreosse. 
Labussière.  Laoèto.  LaoreteUe  (Henri  de). 
Laoroix(8igismend).  Lafbnt.  U  Fbrge  (Ana- 
tole de).  Lagrange.  Laguerre.  Leisant  Lt- 
isnde  Lamasière  (Daniel).  Lamothe-Pradelle. 
Uporte  (Nièvre).  La  Porte  (de)  (Deux-Sè- 
vres). Laroze  (AlAed).  Laroie  (Léon).  Las- 
baysses.  Lascombes.  Lasserre.  Laur.  Lau- 
rençon.  Lavergne  (Bernard).  Laville.  Le- 
chevaUier.  Lefèvre  (Seine-et-Marne).  Légllse. 
Leglndic  Le  Hérissé.  Leporohé.  Leroy  (Ar- 
thur) (G6ted*0r).  Lesaga  LesguiiUer.  L* 
souëf.  Letellier.  Lévèque.  Levet  (Georges). 
Levrey.  Leydet  Lfouville.  Lodkroy.  Lom- 
bard (Isère).  Loranchet   Lonstalot  Lyonnsis. 

Madier  de  Monijau.  Magnien.  Mahy  (de). 
Maillard.  Maret  (Henry).  Margaine.  Mamo- 
nier  (Henry).  Marquisat  Marty.  Math6(F«liz) 
(AUier).    Mithé  (Heuri)  (Seine).    Mramiry^ 


M âurel  CVttT)-  Maturiee'Fàizre  (Drtoe).  Mâline. 
MtQot.  Hénard-Oorian.  MemmMm.  Méril- 
lon.  lOcheL  MloheUii.  XlchoiL  MUIcnuid. 
MUiioD  (Lonla}.  Miioohaii.  MobIs.  Montant 
(Seina-el-llanM}.   MonUIet  (d^)     Mnnier.    ' 

Nadand  (Martin).  Nevenx.  Noblot.  Nbdl- 
ParfUt.    Nolrol. 

ObiMiar  Saint-Martin.    Ordinaire  (Oionys). 

Paillard'DnoUré.  Pafot.  PaUy.  Paplnand. 
Papon.  PdlsM.  Paiktan  (Gamilla).  PènlUer. 
Perin  (Gaovgei).  Fmiolet.  PeisoB  (Albork). 
Paytral.  PUUpon.  PiiiHppe  (Jnlas).  Piehon 
(Seine).  Flerra  Alype.  Pinanll.  Plantean. 
Poehon.  Fanlevey  (Frogier  de).  Pene-'CuLde. 
Peapin.  Pradon.  Pneiat.  Prévwind.  Pre- 
▼•t.  Pioal  (Jnlee).  Pronat  (Antonin).  Pm- 
dan. 


Baspail  (Beqianiln)  (Seine).  Bas- 
paU(Ganl]]e)(yar).  llaUder.  BaynaL  Baiim- 
band.  BemetTiOa  BeniUet  Bevillon  (Tèny-). 
Bey  (Ariatid^  Berbert  Beymond  l?nnBiMqu»h 
Bioard.  Blehard  (Geerfea)  (Deoz  Sèvres).  Bi- 
coard  (DrOme).  Bingofer.  Bivet  (^natave). 
Bivfère.  Boehe  (Jnlea)  (Saveie).  Bocbet. 
Bendelenz.  Beqne  (de  Fillol).  Boore.  Ben- 
viar.  Bofw.  Beya  (marqoia  de).  Bnmillet* 
GhamUer. 

Sabatier.  SaInt-FNrréoL  Saint-Martin  (Yau- 
chue).  Saiat*Prix.  Saint  Bomme.  Salis.  San- 
driqne.  Sarlat  Sarrien.  Sentenac.  SiegfHad. 
Simomet.  Simyan.  Sennier'(de).  Senri- 
gwa.  Spolier.  Steeg.  Steenaokers.  Safoet. 
Surin!  (de). 

Ta«in.  Ibéron.  Thenller.  Tbévenet 
Thamsan.  Ibndn.  Thynard-BioUe.  Torigny. 
Tnrqnat.   Tnrrél  (Adolphe). 

VaolMr.  Tergoln.  Yembes.  VemlAre. 
Yersigny.  TielflMira.  Ulette.  Vlger.  IHlar 
(Bdooard).   Yllknenve.   Yiea. 

Waddbicten  (Biebard).  Waldeek-Beoaaean. 
^nOflinrabalnier.   'mison. 

Tvaa-Qvyet. 

n'ORT  Faa  paie  PAnv  au  Ton  : 

MM.  Blaneaobè. 

Oogné  de  la 


Fleq^net  (Gbarias). 

I^ygnaa. 

MartifrFéiiillée.  MoBdiBard(de). 

Paasy  (FMddric)  (Sebie). 

n*OIRT  PAS  FUS  FÀB.T  AU  TOTB 

oowma  aifoni  ëà  r$Umêt  à  la  tûmmiMm 
êabêidg$it 

MM.BIa&din.  Sana-Leity. 


FAn  oowiit 


MM.  Amena.  Bemier.  Bert(Panl).  Blatin. 
GavaUè.  Genstana.  Fallièraa.  Gansaergnes. 
Oirand  (Henri).  Oneyden  (vioe-amiralde)  fia 
riape.  Hortenr.  Hovins.  JasteteL  Labat 
Lanessan  (de).  Le  Gnay.  Martin  (d*Anray) 
Méaières.  Béeipen.  Boite  (Oeerges)(Caiarente- 
Infèrieare).  Sencaao.  Tbiers.  Tbiessé.  flMUo 
(Aleide). 


SÉANCE   DU    2»    OGTOBRE    1886 


SGBUnif 

Sur  farUek  80  du  prcja  dé  M  {EnuignmtmU 
primaire}. 

Nombre  des  votants.. MS 

Malorité  abaobie 272 

Ponrradoption.... 372 

CSoBtre 171 

La  Oiambre  dea  dépntés  a  adopt6. 

ONT  TOrt  ponrn  t 

MM.  Abolie.  Aobard.  AUain-Targ«.  An- 
drieox.  Arène  (Bmmannel).  Astima.  Andif* 
fred     Albanie. 

Baïbaat  Baibia  Balte!  Barbe.  Barodet. 
Barré.  Barrière.  Basly.  Bastid (Adrien)  Beaa- 
qnier.  Belle  Ondre-et  Lobre).  Berger  (Nièvrt). 
Bernard  (Oonbs).  Binaobon.  BbEarelil,  Bizotde 
loateny.  Blane  (Pierre).  Boifl8y*d'Anglas. 
Borie.  Borriglione.  Boneau  (Albert).  Bonllay. 
BoQiganel.  Bourgeois  (Jura).  Bourlier.  Bonr- 
neville.  BourrilUm.  Bousquet.  Bovier-La- 
pierre.  Boyer.  Boysset.  Brelay.  Bresson. 
Brialon.  Brioe  (Benè).  ârisson  (Henri).  Brousse 
(Emile).  Brug^lles.  Bmgère  (àurèllen).  Bm- 
gnot  Burdeau.    Bpvignier.    Buyat. 

(klèa.  CUunéUnat  Clantagrel  ^ine).  (bra- 
dée. Gamot  (Sadi).  Garret  (Jules).  Gasimi^ 
Perler  (Aube).  C!asimir*Perier  (Paul)  (Seine- 
Inférieure).  CSaase  (Ctermatai).  (SaTaignac  (Go- 
defiroy).  GasanTiellb.  Geocaldi.  Gbaix(C!y- 
prien).  Ghamberland.  COianson.  Gbinta- 
gral  vPny-de-OèoM).  Gbavanne.  COiavoix. 
(2bevandier.  GheviUon.  CSlanseL  aémenoeau. 
Godiery  ( Adolpbe).  Goobery  (Georges).  Goim- 
vru.  Ctompayré.  Gordier.  Gémeau.  Gomu- 
det  Gousset.   (2rémieux.    Groset-Foumeyron. 

Oanelle-Bemardbi.  Oaumas.  Dautreame. 
Oeandreis.  Oeguilbem.  Delattre.  Dellestable. 
Debnas.  Dentau.  Deproge.  Oerevoge  (Tbo- 
mas-).  Desobanel  (Panl).  Detbou.  Devade. 
Berslle  (Jules).  OouvlUe  -  MaiUefini  (oomte 
de).  Dreyfbs  (CSamUle).  Du  Bodan,  Dubois. 
Onbost  (Antonin).  Ducbasseint.  Dnob&tel 
(oomti).  Dncbé  (Loire).  Ducber  (Claude)  (Ain). 
Duoondray.  Dueroz.  Duguyot.  Duportal. 
Dupuy  (Aisne).  Dupuy  (Gbarles)  (Haute- Loire). 
Durand  (lUe-et-Yilaine).  Durand-Savoyat.  Du- 
lean  de  Vaulcomte.  Dutailly.  Duval  (Gésar) 
(Haute  Savoie).    Duvauz.    Duvivier. 

Bmest  Lefèvre  (Seine).  Bseande  ((Georges). 
Btienne. 

ngot  Faroy.  Faure  (Félix)  (Seine-Lirérien- 
re).  Faure  (Fernand)  (Gironde).  Faure  (Hip- 
polyte)  (Marne).  Ferry  (Albert).  Ferry  (Jules). 
Foiliet  Fonbelle.  Forest  Fougeirol.  Fous- 
set.    Franoonie.   Frébanlt 

Gadand.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy- 
de-Oème).  Gaillard  (Jules)  (Yauoluse).  Galtier. 
Gananlt.  (SasoonL  Gastallier.  Ganlier.  Ger- 
main. Genrille-Béaobe.  Gèvelot.  Giguet» 
Gilbert.  C»Uet.  GiUy(Numa).  Goblet  (Benè). 
QobfOtt.  Qùmau  Granet  Gros  (Jules).  GuiU 
laumou.  GuiUemaut.  Guillot  (Ijouis).  Guyot 
(Paul)  (Marne).    Guyot  •  Oessaigne. 

Hanouuz.  Héral.  Hérédia  (de).  Hérisson. 
HoudaiUe.  Hubbard  (GusUve-Adolpbe).  Hude. 
Hnguea  (Glovis).  Humbert  (Frédérie).  Hu- 
rard. 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart.  Jao<iuier.  Jamais  (Bmile).  Jau- 
rèa.  JavaL  Joigneauz.    Joubert.    Jonffrault. 
Jourdan  (Louis).  Jouvenoel  (Paul  de).  JuUien 
Juisel. 
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LaBatnt(de).  Labordère.  Labrousse.  La- 
bussière.  Lacôte.  Laeretelle  (Henri  de).  La- 
croix (Sigismond).  Lafont.  La  Forge  (Anatole 
do).  Lagraoge.  Lagvefre.  Laisant.  Lalande. 
Lamaxfère  (Daniel).  Lamotbe  -Pradelle.  La- 
porte  (Nièvre).  La  Porte  (de)  (Deux-Sèvrea). 
Laroce  (Alfred).  Laroae  (Léon).  Laabayssea. 
Lasoombes.  Lasserrs.  leur.  Laurençon.  La- 
vergne  (Bernard).  Laville.  LecbevaUior.  Le- 
Mvre  (Seine^t-Msme).  Léglito.  Legludic.  Le 
Hérissé.  Leporebé.  Leroy  (Arthur)  (Géte« 
d*0i1.  Lesage.  LesguilUer  Lesou«f.  Le- 
tellier.  Levéque.  Levet  (Georges).  Levrey. 
Leydet.  Lionville.  Lockroy.  Lombard  (Isère). 
Loranehet.  Lorois  (Anile)  (Morbihan).  Lous- 
talot.    Lyonnais. 

Madier  de  Montfau.  Magnien.  Maby  (de). 
MalUard.  Maret  (Henry).  Màrgaine  Mar- 
numier  (Henri).  Marquisat  Martin-Féoilléo. 
Marty.  Matbé  (Félix)  (AUiM*).  Matbé  (Henri) 
(Seine).  Maunonry.  Maure!  (Yar).  Manrioo- 
Faure  (Drôme).  Méiino.  Meilot.  Ménard- 
Dorian.  Menuesson.  Mérillon.  Miobel.  Mi- 
dbelin.  Miohou.  MlUerand.  Million  (Louis). 
Miloehan.  Monis.  Mmitant  (Seino-ot-Mame). 
MorttUet(de).    Munier. 

Nadaud  (Martin).  Neveux.  Noblot.  No%« 
Parfait.    Noirot. 

Obissier  Saint-Martin.     Grdbiairo  (Dienya). 

PaiUard-Ducléré.  Pajot  Pally.  Papinaud. 
Papou.  Pelisse.  PeUetan  (Gamille).  PérilUor. 
Perm  (Georgee).  Pemolet.  Peason  (AlborQ. 
Peytral.  PbiUpon.  Philippe  (Jnle^  Piehon 
(Sdne).  Pierre  Alype.  Pmanlt.  Plantoau. 
Poobon.  Ponlevoy  (frogier  de),  Pena-Tande. 
Poupin.  Pradon.  Pressât  Préveraud.  Pié- 
vet  Proal  (Jules).  Proust  (Antonin).  Pm- 
don. 

Banson.  Baspail  (Benjamin)  (Sehie).  Baapail 
(CJtmille)  (Yar).  Balfaier.  BayaaL  BasiiBband. 
Bemoiville.  Beuillet  Bévillon  (Tony).  Bey 
(Ariatide).  Beybert  Beymond  (Franeisque). 
Bicard.  Biobard  (Georges)  (Deux-Sèvres). 
Biebard  (Drème).  Binguier.  Bivet  (Gustave). 
Bivière.  Boehe  (Jules)  (Savoie).  Boobet. 
Bondeleux.  Boque  (de  FilloI).  Boure.  Bou- 
vier. Boyer.  Boys  (marquis  de).  BumiUet- 
Gharretier. 

Sabatier.  Saint-Férréol.  Saint-Martin  (Yau- 
oluse). Saint-Prix.  Saint-Bomme.  Salis.  San- 
drique.  Sarlat.  Sanrien.  S<«ntenaG.  Sieg- 
fried. Simoonet.  Sonnier  (de).  Soungues* 
Spuller.  Steeg.  Steenackera.  Suquet  Su- 
sini(de). 

Tassin.  Théron.  Tbeulier.  Ibévenet 
Thomson.  Tondu.  Trouard-Biolle.  Turigny. 
Turquet.    Turrel  (Adolphe). 

Yaeher.  Yergoin.  Yemhes.  Yemièro. 
Yersigny.  Yielfkure.  Yiette.  Yiger.  Yi- 
lar  (Bdouard).    Yilleneuve.   Yiox. 

Waddington  (  Biobard).  Waldeek-Bonssoan. 
Wiokersbeimer.    Wilson. 

Yves-Guyot 

OMT  Yort  oonrait 

MM.  Adam  (AohiUe).  Aigle  Koomte  de  V). 
AiUières  (d*)*   Amagat  Ariste  (d*).   Amanlt. 

Barasoud.  Barouille.  fiauoame-Leroux. 
Bau4ry-d*Asson  (de).  BéUial  (vioomto  de).  Be- 
naaet  Benoist  (de).  Berger  (Maine-et-Loire). 
Bergerot.  Bigot  Bilials  (de  la).  Blin  de 
Bourdon  (vieomte).  Bonneval  (vioomto  Fémand 
de).  Boreau-Lojanadie.  Bosoher-Delanglo. 
Bottiean.  Bonoher.  Bourgeois  (Yendée).  Bou- 
vattier.  Brame  (Georges).  Breteuil  (de).  Briet 
de  BabivOlera. 

Gatvet-Bogniat  (vieomte).    Garron.  Caseasx* 


m 


ANNALSS    DB   |iA   CHAV^BB   DEB    DÉPUTÉS 


Glilteiuir  (di).  Ghfyalier  (IUine.eU|;4)ii#)^ 
ÇbfYê^  (Nànabd).  ChevilUUe.  OMvr^fUji 
(Iié^tf)  (Oise),  Cïbiel.  aer(xi  (d«).  Gplbart.. 
I4place  («omjba  da),      QfnuOiar  (marqvla  4|}. 

DafvwvAv'  MbêfJY,  Diijar(iii|.¥apki«i4«r, 
I]Olafoaa««  iPipUUa^.  Duwoaçiie.  DuhmÊÊi^ 
Daatandao.     Ampierra  d'Hornay  (vûM-amlral 

SaM«  Pftv6  (Gsarfl^.  Piôrand.  Fa)Tièra(l4^ 
cia»dpM.  FMPqaaltQa^iile).  Fit^pel.  Pnfik 
obavUla  (gâBéral  de). 

Oalpia  (Gaston).    Gaaivet   GafDJiar-BadéUiaç- 
«andiiiitaabriiilj^   Gaadiii  de  vmtÂD^  (II«Q4^). 
Gérard  ()>ara«).       Giiioiix*Dereraion   (oMfLta) 
OadM  4a  la  Atl^onUana.   Of aniar  da  fianaigpap 
(Panl). 

BMiary.   BlUioft. 

Jalibaia.    Janglez.  ^«S«&é  (coasla  da|. 

Keller.  Kergartoa  (d^.  Kafmaiiffay  (viaomta 
de).    KeraaiiaoBi  (comte  de). 

La  Bassetièfe  (Louis  de).  La  Bâtie  (éa).  La- 
borde-Nogaez  (de>  La  Bmirdoniia^e  (vicomte 
d^.  La  Ferronnaya  (marqnia  de).  La  llarti- 
nière  (de).  Lamanelle  (de).  Lamberierie  (ba- 
ron ftnl  de).  Larère.  Largentaye  <de).  La 
Rodiefbaoanld,  duc  de  Bisaecia.  Laroohe*Joa- 
bert  La  Roehette  (Bmest  de).  Leblanc.  Le- 
eointro^  Le  Cour.  Lefebvre  du  Pray.  LeAvre- 
PontaHa.  Le  Gavrian.  Legge  (comte  de).  I«- 
gran4  (Louis)  (de  Lecellea).  Lejeone.  Léon 
(prince  de).  Lepontre  (àugnstO) .  Le  Prévost 
dé  Launay.  Le  Roux  (Paul).  Le  Roy  (Pér!ix) 
(Kord).  tiovert.  Lévis^lfiropote  (de).  Lhomel 
(de).  Liais.  Lorois  (Léon)  (Finistère).  Lnppé 
toomte  de). 

Macknn  (baron  d^,  Malljé  tcgmte  de).  Mar- 
timprey  (comte  de).  Wartin  (Léon)  (Oise).  Man- 
rice  {Léon)  ^ord).  Maynard  dp  la  Glaye. 
Xerlet.  If  esniidot  (du).  Voatèty  (da).  Morel 
(Joa0pl))  (Nord).  ICouchy  (duc  d^.  Mun  (comtjd 
Albart  de).  Jfurat  (comte  Joadiim). 

Niel. 

OUivier  (auguste).    Omano  {Guneo  d*). 

Pain.  Parts  (marquis  de).  Passy  (Loiiia) 
(Bure).  Paiilmter.  Peyrufse.  Piou  (Jacques). 
Plazanet  (colonel  de),  PlLchon  (Nord).  Prax- 
Paris. 

Raonl-DuTiL   Ranline.    Réllle  (baron).    Re-| 
nard  (Lôon).      Roques   (Aveyron).        Rosamel 
(d^.     Aotonrs  (baron   des),     fioulleaux  -  Dû- 
gage.      Roussln.   Roy  de  Lonlay  (Louis). 

Sabouraud.  Saint-Lyc  (de).  Bainl-tfartin  (dja) 
(Indiia) .  Baisy  (vioa^ta  de) .  Barrette .  Bans 
(Bdouarc^  Berpb  (Gcusman).  Bavaistre  (Léon). 
Boland  (de).    Bopbeyran  (baron  de). 

TaUliandiar.  Xprves  (comta  d^).  Thallier  de 
Poncheville.  Thoinnet  de  la  XormeUÂr^  (comtp)- 
Tnibert.   Tnrenne  (vicomte  de). 

Yalon  (de).  Yast-Yimeux  (baron).  Vam'aas- 
Langan  (marquis  de).   Viellard  (Armand). 

Witt  (Conrad  de). 

]l^ollx  PAfl  nos  péM  «it  tovi  : 


N'ONT  PAS   PJUa  JfàWt  AU  VOTB 

comme  ayant  été  retenus  à  la  commission 
du  imdget  : 

MW.  Blandin.   Sans-Leroy. 

ABSENTS    PAR   CONGÉ  : 

MM.  Anons.  Bamiar.  Bart(Paiil).  Blatin. 
GavaliA  Gonstana.  FalUéres.  Gaussorgues. 
Giraud  (Henri).  Gueydon  f viee-amifal  de).  Ha- 
rispe.  Horteur.  Hovius.  Jametel.  Labat.  La- 
neasan  (de).  Le  G«ay^  Ms^rt^  (d'Auray.  Mé- 
ziéres.     Récipon.     Roche  (Georges)  (Charente- 

iBidriemM,  Sotwe.  TUm.  ^:t^mf^  %#iie 

(AMde). 


iCM 

Bttaïua  MMUagdr    Basmraa.     OBgsé  d^  Ja 
S^uMBnerif. 

•llMpMt  (Qbaaiaa). 
Lai^ttliiaiafopBt^da).  Leygnaa. 
Mondanard  (da). 
Passy  (Frédéric)  (Seine). 


BQRUTÏN 

Sur  fmnendemenî  de  MM  Bourgeois  {Vetidéé)  et 
de  La  Ftrronnays  à  r article  99  (Enseignement 
primaire). 

MeadMre  des  ffftteiiÉs •.^.    Hi 

Malaritéahaûfaie...^.. ,...    271 

Pour  l'adoption.». ........    î72 

Gon^.^ 369 

La  Cîhambre  dea  députés  n'a  pas  adopté. 

oNv  vaa*  AQuai 

IfM.  Ada»  iAflfeiille).  A^l»  {oMPte  dp  17. 
AilMm(d'}.    AmgM.   Ariato(d).   Amanite 

ilai^afii^  BawQlUe.  9aHpam0  *  imm. 
ttiidry-4'Aafw  (ûêh  Béiml{yki09^tê>M. 
Bmêtei.  «enoi0)(da).  «aiger  (Kai9»'9»'Loirp). 

d«B(viM«te).  |iMiPRral(8iaa|^:peiQM|k4<le). 
Boraan^Lid^iMtdla,  BosoJ^^o^Jangle.  ^BiHlMag. 
Hiuohar*  aonria«to  jVendM.  Bouir«4lar.. 
Baamii(Georifia).  Bre»apil(d«j^  iirlff  cie  Raw. 
uiUans. 

C8h«t-RA0riat  (Fieomt^l.  fi^radAP.  flarron. 
CaciAiw-  CasasAFO  4#  fPradlua  (M-  Ghan^p- 
yallier  ida).  Gbètoniiy  (d^..  Ghpvalipr  (MaiM- 
«t«^irp).  Gbeyaiiar  (M^obe).  Cbavillotia 
Gheviewa  (Léonj  (0«(ie).  Cibiel.  Gleroq  jdp).' 
GomuU^r  Ivptqwa  de).  jQiippaé 

Jdaynai^A.  Deberfy,  Opjardin-yerkindar.  Pa- 
lafosse.  DaUiaaa.  D^aoapjEp.  Dealagas.  Pap- 
tandap.  Dom^piarre-d'JSanioy  (rôa-amvia  de). 
Du  Bodan.    Ducbâtel  (comte).     Duchesna  (Ai<- 

ttam).  DDfpor  (baiRiip))  tt^ig.  DsOtariPaJoiUaii- 
d^f^.    Di;«aaus«ay. 

SsAbaaaa^ux  (Jm^b)-  JSsta^rmeI  (od^qaîs  d'). 

«afré.  Utenré  (G«ca)^  F^ra^d.  Faxri^Kp 
(Lucien  de  la)  Fott(|Qat  .iPanùUfl)^  Sreppal. 
J&iaichaviUa(géQénd  d^. 

«Miier^déUap.  fiapAip  (Gabriel).  4i9Uiw 
il^yiUaiilpCIfanolitf,    G^ard  (bftrau).   Qmim' 

Oateaion  lomitO-  Q^^  dp  I»  £iboui)aria. 
aJWier  dp  a$MHfMrf  4Papl). 

Hprma]^..    GilÛpn. 

jli^iboia,  jQugHi^,   ^oigaé  (fipmtp  4e). 

Keller.  Kai^gAijPJl|4p).  J^majE|f)gr^(viopmtP 
d^    liriprsaHapp  (aftmlpde). 

La  BaaspMÀTO  (lom  ifil  U  fi>tie  (de>  U- 
J^de-Npf uaz  |de).  La  iBourdoppajre  (viopnte 
de).  La  Ferronnaya  (marquis  de).  La  MarJ|- 
niére  (de).  Lamarzelle  (de).  LiQjpinaia  (oppite 
d«).  Laréire.  Laf^otaya  (d#).  LaRochefon- 
aimldt  duc  de  BifUM)pia.  lArochp-Joubert.  La 
Rpohafte  CBroM^  de).  Leblanc.  Lecpintrp. 
LaGour.   Leiabvre  du  Prey.    Lefévre-Po^UdlP- 


LeGayrian.  Lacga  (comte  de).  Legraod  (Louis) 
(de  Lacellaa).  Lejepne.  Uau  (prinoe  de).  La» 
po«tre  (Auguste).  Le  Provpat  4e  Laimy.  Uù 
Rpux  (Paul).  Le  Rpy  (Pélia)  (Nord).  LeFert. 
Lévis .  Mirapoix  (de).  L^omol  (da).  Liais. 
Lorois  (Bmile)  (Morbihan).  Lorois  (Léon)  (Pi^is- 
tére).    Luppé  (comte  de). 

Mackau  (baron  de).  Maillé  (comta  de).  Mar- 
timprey  (comte  de).  Martin  (Léon)  (Oise).  Maa- 
riaa(ii*0ii}  (Navd).  MaynarddelaCMaye.  Mer- 
lai  M8snii4ai(di4.  Mantétf(da).  Morel  (/e- 
aapli)  (Nond).  Mouchy  (due  de)  Mua  (oemta 
Albert  de).  Màm  (OMiia  JoaaÉtai% 

Miai. 

aurâr  (Augaate). 

Pain.  Parts  (marfofa  de).  Passy  (Louis) 
(Bare).  Paulmiar.  Payrusse.  Pion  (Jacques). 
Plazanet  (colonel  de).  Plichon  (Nord),  Prax- 
Parts. 

ItâavlDjivei  RaaUoa.  ReiUa  (bar<m).  Re- 
wHfMmh  iloqaaa  (Aveyfon).  BMamel(de). 
RptaufslbftrpB^ai»,  RonUaai»-Dii«aga  Roua- 
Bm.    Rpys  4e   Umlay  (irais). 

BalMfiPaud.  faint-tae  (da).  Sata«.dlfkrtin  (de) 
(ladra).  Saisy  (viatmia  de).  Barrette.  Beoa 
(BdAuard),  fierph  (.GiiaaMi»).  fiaraistra  (Léon). 
Solaad  (de).    Sosbayna  (bpran  da). 

Tailliandier.  Terves  (comte  de).  IMMer  da 
.F(xa/3)ie9iUa.  TiioinDet  dp  la  Taro>aiiéra  (comte). 
Trubeiit.     Turaq^e  (vleoipte  de). 

yalpa{de>  Yast-Vimau»  (barw»}»  YaHJ»fti<- 
Leofan  (mangma  4e).  VlellaiPd  t4^mand}« 

WM  (Gomd  4e). 

eut  VOTÉ 


MM.  Abeille.     AitaqdL    AUttbi'Targt.  An^ 
dfMPX.     Aré<)p{AMianueii^    4ftima.    Aod^- 


Baïhaut.  Baltna.  Blutai  fiafbe.  Biaadai. 
BaxiA.  ^%rfiér».  Baaly.  ^aatld  (A^Min)* 
Beauquier.  Belle  (lodcp^-Lolirp)^  Bfitfl^ 
(Mié7re).  Bernard  (Doubs).  Binapl^on.  £iJiza« 
relli.  Bizot  de  Fonteny.  Blanc  (Pierre). 
Boissy-d'Anglas  (baron).  Borie.  .  Borriglione» 
Boucau  (4Abart).  B^ndlay,  BpprmiiaL  Bour- 
geois (Jura).  Bourlier.  Boumeville.  Bonrillon. 
Bousquet.  Bovier-Lapierre.  fipyar,  ^Ofnaet. 
9rel»y.  QfpssoQ.  Prialou.  Brioapa  (Reori). 
Brousse  (Emile).  Brugeilles.  Bn]gèra(AurdUen>. 
Brugnot.    Burdeau.    Buvignier.    Buyat. 

Calés.  Gamélinat  Cantagrel  (Seine).  Car- 
net (Sadi).  Carrât  (Jules).  Casimir- Parier  (Atlbe). 
Casimir-Peri«»r  (Paiik)  (fiolnelBiftaiattfa).  €aase 
(Germain).  Cavaignao  jK^Pdafrayd-  Gazaftvieilh. 
Ceccaldi.  Cbaix  ((Syprien).  Chamberland.  Ghan- 
son.  Chantagrel  (Puy  de-Dôme).  Chavanne. 
Chavoix.      €ha¥aadiar.      Glia^îtlatt.    Glauzel. 

CléaWMN»..  C^telV  (4ilPliybl$.*  Coabery 
(Georges).  Golfa^ai^  ,  flumpayré.  Cordier. 
Cerneau.  Cornudet.  Gousset.  Grémieux.  Gro- 
zetPoumeyron. 

Danelle -Bernardin.  Oaumas.  Dautresme. 
Deandreis.  Deguilhem.  Oelattre.  Dellestable 
Delmu.  OeluM-ifonaaad.  fiaaiau.  Depro^e. 
DercTOge  (Thoous-).  Deschanel  (Paul).  Dethon. 
BoiMtte  (Jnlea).  Souvil]a4faiaere«  (aamte  4e). 
Bsayfte  (Oamilla).  I>obois.  IMboat  (antonin). 
Buchaaaoint.  -Duahé  (Loisa).  Ouahar  (Glaud^) 
(éda).  Doaottdcay.  Dooroc.  Dag«yat.  Duportal. 
tafy^r  (Aiana)  Dupuf  ^Charles)  (Haula-Lolva) . 
Oufaad  (IUa#t^UaiB^  Diin]id<4Bavoyma.  Dû- 
«eau  de  «aulaamle.  Dutattly.  DiMl  tOtear). 
(Haute-Savoie).    Duvaux.   Duvivier. 

Bmest  Leiévre  (Seine).      Bscanda  (Georges). 
Btienne. 

Fagot    Farcy.    Fanra  (Félix)  (Seine-Inlô- 


^^m 


rienra).  Eaare  (Fernand)  (Gironde).  Faard 
(Hippolyte)  (Marne).  Ferry  (Albert).  Ferry 
(Jules).  Folliet.  Fonbelle.  Forest  FoogeiroU 
Fonsset.    Franoonie.   FrébauU. 

Gadand.  Gagneor.  GaiUard  (Gilbert)  (Pay- 
de-Oôme).  Gaillard  (Jules)  (Vauduae).  Galtier. 
Ganault.  GasconL  Gastellier.  Gaulier.  Ger- 
main. Genrille-R6ache  Gévelot  Giguet.  Gil- 
bert Gillet  GiUy  (Numa).  Goblet  (Bené). 
Gobron*  Gomot  Granet.  Gros  (Jules).  Guil- 
laumou.  Gnillemaut.  Guillot  (Louis).  Guyot 
(Paul)  (Marne).    Guyot-Dessaigne. 

Hanotauz.  HéraL  Hérèdia  (de).  Hérisson. 
HoudaiUe.  fiubbard  (Gustave- Adolphe).  Hode. 
Hugues  (devis),   fiumbert  (Frédôrio).  flurard. 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart.  Jaoquier.  Jamais  (Emile). 
Jaurès.  Javal.  Joigneaux.  Joubert.  Joof- 
frauit  Jourdan  (Louis).  Jouvenoei  (Paul  de). 
Jnllien.    Jumel. 

La  Batut  (de).  Labordère.  Labrousse. 
Labossidre.  Laeôte.  Lacretelle  (Henri  de). 
Lacroix  (Sigismond).  Lafont  La  Forge  (Ana* 
toie)  de).  Lagrange.  Laguerre.  Laisant 
Lalande.  Lamaziôre  Daniel).  Lamberterie  (ba- 
ron Paul  de)  Lamothe-Pradelle.  Laporte  (Niè- 
vre). La  Porte  (de)  (Deux-Sèvres).  Laroze 
(Alfred).  Laroze  (Léon).  Lasbaysses.  Lascom- 
bes.  Lasserre.  Laur.  Laurençon.  Lavergne 
(Bernard).  Laville.  Le  Chevallier.  Lefebvre 
(Seine-et-Marne).  Léglise.  Legludic.  Le  Hé- 
rissé. Leporché.  Leroy  (Arthur)  (Gôte-d'Or). 
Lesaga.  Lesguiliier.  Lesouêt  Letellier.  Le- 
vôque.  Levet  (Georges).  Levrey.  Leydet. 
Leygues.  Liouville.  Lockroy.  Lombard  (Isère). 
Loranchet.    Loustalot.    Lyonnais. 

Madier  de  Montjau.  Magnien.  Mahy  (de). 
Maillard.  Maret  (Henry).  Margaine.  Marmo- 
nier  (Henri).  Marquiset  Martin  Fenillée. 
Marty.  Mathè  (FéUx)  (Ailier).  Mathé  (Henri) 
(Seine).  Mannoury.  Maurel(Var).  Maurice- 
Fbora  prôme).  Méline.  Mellot.  Ménard- 
Doriin.  Mennesson.  Mérillon.  Michel.  Miche- 
lin.  Michou.    MiUerand.   MilUmi  (Louis).     Mi- 
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lochau.  Mondenard  (de).  Monis.  Montant 
(Seine-et-Marne).   MortiUet  (de).    Mnnier. 

Nadaud  (Martin).  Neveux.  Noblot.  Noôl- 
Parfait   Noirot. 

Obissier  Saint-Martin.    Ordinaire  pionys). 

Paillard- Ducléré.  Pajot.  |PaUy.  Papinaud. 
Papou.  Pelisse.  PeUetan  (Camille)..  Péril- 
lier.  Perin  (Georges).  Pemolet  Pesson  (Al- 
bert). Peytral.  Philipon.  Philippe  (Jules). 
Piohon  (Seine).  Pierre  Alype.  Planteau.  Po-> 
chou.  Ponlevoy  (Frogier  de).  Pons-Tande.  Pou- 
pin. Pradon.  Pressât.  Préveraud.  Prévet. 
Proal  (Jules).    Proust  (Antonin).   Pmdon. 

Ranson.  Raspail  (Benjamin)  (Seine).  Raspail 
(GamiUe)  (Var).  Rathier.  Raynal.  Razimbaud. 
Remoiville.  ReuiUei  RévIUon  (Tony).  Rey  (Aris- 
tide) Reybert  Reymond  (Francisque).  Ricard. 
Richard  (Georges)  (Deux- Sèvres).  Riohard 
(Drème).  Rlnguier.  Rivet  (Gustave).  Ri- 
vière. Roche  (Jules)  (Savoie).  Rochet. 
Rondelenx.  Roque  (de  FiUol).  Roure.  Rou- 
vier.  Royer.  Roys  (marquis  de)é  RumiUet^ 
Charretier. 

Sabatier.  Saint-Ferréol.  Saint-Martin  (Vau- 
ohise).  Saint-Prix.  Saint-Romme.  Salis.  San- 
drique.  Sariat.  Sarrien.  Sentenac  Sieg- 
fried. Simonnet.  Sonnier  (de).  Sourfgues. 
Spuller.  Steeg.  Steenackers.  Suquet.  Susini 
(de). 

Tassin.  Théron.  Thenlier.  Tbévenet. 
Thomson.  Tondu.  Trouard-RioUe.  Turigny. 
Tnrquet.    Turrel  (Adolphe). 

Vacher.  Vergoin.  Yemhes.  Vemière. 
Verslgny.  Vieifàure.  Vlette.  Vlger.  Vilar 
(Edouard).   Villeneuve.   Viox. 

Waddington  (Richard).  Waldeck-Rousseau. 
Wickersheimer.    Wilson. 

Yves-Guyot. 

R*ONT  PAS  PUS  PART  AU  YOTB  : 

MM.  Blancsubé.    Briee  (René). 
Golbert-Laplace  (comte  de). 
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Pinaalt. 


Desmons, 
nerie. 
Fioquet  (Charles). 
Galpm  (Gaston).   Ganivek. 
Ornano  (Cnneo  d'). 
Passy  (Frédéric)  (Seine). 
Simyan. 


H'OHT  PAS  PBIS  PART    AU  TOTB 

(wnme  ayant  été  retenus  à  la  eommiuUm 
•      du  budget  : 

MM.  Blandin*   i  Sans-Leroy. 

ABSENTS  PAA  GON Ofi  : 

MM.  Amons.  Bemier.  Bert(Panl).  Blatin. 
Gavalié.  Constans.  Fallières.  Gaussorgnes. 
Giraud  (Henri).  Gueydon  (vice- amiral  de). 
Harisse.  Horteur.  Hovins.  Jametet.  Labft. 
Lanessan  (de).  Le  Guay.  Martin  (d'Auray). 
Mézières.  Récipon.  Roche  (Georges)  (Ght* 
rentelnférieure).  Soooaze.  TJiiers.  Thieesé. 
TreiUe  (Alcide). 


M.  Niel,  porté  comme  n*ayant  pas  pris  part 
an  vote  dans  le  scrutin,  qui  a  en  lieu  dans  la 
séance  du  23  octobre,  sur  la  demande  d*urgenoe 
laite  par  M.  de  Kergarioa  en  faveur  de  sa  pro-  * 
position,  déclare  avoir  voté  c  pour  ». 


M.  Jacques  Pion,  porté  comme  ayant  voté 
c  contre  »  dans  le  môme  scrutin,  déclare  avoir 
voté  c  pour  >  Turgence. 


M.  le  comte  de  DouviUe-Maillereu,  porté  comme 
s'étant  abstenu  dans  le  scrutin  du  25  octobre, 
sur  la  prise  en  oonsidératlon  de  la  disposition 
additionnelle  de  M.  de  Montéty  à  l'article  25  du 
projet  de  loi  sur  renseignement  primaire^  dé- 
clare avoir  voté  «  contre  »  la  prise  en  considéra- 
tion de  ramendement 
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CHAMBRE   DES    DÉPUTÉS 


SÉANCE    DU   JEUBI    28    OCTOBRE    1886 


SOMM AIRB.  —  Prooès-verb&I  :  MIL  Mtynard  de  la  Qlaya,  Dngaé  de  la  Fenooimerie.  ta  Dépôt,  par  IL  LeohevalUer,  an  fiom  de  la  9*ooBiiiiiiioii 
d'intérêt  loca],  de  denx  rapporte  :  le  1",  anr  le  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  le  département  de  la  Beine-Iaftrienre  i  rembourser,  en  partie, 
les  emprunts  A  oontracter  par  les  commnnes  pour  lenrs  édifices  soolalres  ;  le  2%  sur  le  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  le  département  de  ITonne 
à  srtmpooer  extraordinalrement  ponr  le  payement  de  diverses  dépenses  d'intérêt  départemental,  ea  Dépôt,  par  IL  Liais,  an  nom  de  la  9*  oommis- 
sion  dlntérét  local,  d*Qn  rapport  sur  le  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  le  département  de  rOme  i  oontracter  un  emprunt  pour  la  oons- 
tmetien  d'une  éeole  normale  d'institutricss  à  Alênçon.  =  Dépôt,  par  IL  Buvlgnier,  au  nom  de  la  9*  commission  dlntérét  local,  de  deux 
rapports  :  le  1%  sur  le  projet  de  loi  porUnt  étabUssement  de  surtaxes  à  l'octroi  de  Saint-MareelUn  (Isère);  le  2*,  sur  le  projet  de  loi  tendant  i 
autoriser  le  département  de  la  Drôme  à  contractar  un  emprunt  ponr  les  dépenses  des  écoles  normales,  as  Dépôt,  par  M.  Baltet,  au  nom  de  la 
7*  commission  d'intérêt  local,  d*un  rapport  sur  le  projet  de  loi  tendant  autoriser  le  département  de  la  Meuse  à  slmposer  extraordlnairement 
ponr  les  dépenses  dss  chemins  de  fer  d'intérêt  local.  =  Dépôt,  par  M.  Ducher  (AinX  au  nom  de  la  9*  commission  d'intérêt  local,  d\m  rapport  sur 
le  projet  de  loi  portant  prorogation  do  surtaxes  perçues  sur  Iss  vins,  les  eidres  et  les  alcools  à  roctroi  d'Annecy  (Haute-8avoie).  s  Dépôt,  par 
M.  Antonin  Dobost,  d'un  rapport  fait  au  nom  de  la  commission  ohargée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  aux  auditeurs  de  2*  dasse  au  conseil 
d'Blat  a  Dépôt,  par  M.  Saint-Martin  (Vauoluse),  d'une  proposition  de  loi  relative  à  la  modification  de  l'article  310  du  code  civil  (Divorœ).  — 
Denmnde  de  déclaration  d'urgence  :  MM.  Saint-Martin  (Vauduse),  Jolibois,  Thévenet  —  R^et,  au  scmln.  a  Bxcnse.  —  Demandes  de  congé,  s 
Dépôt,  par  M.  Borie  et  plusieurs  de  ses  collègues,  d'une  proposition  de  loi  portant  réglementation  des  agences  d'affaires,  a  Dépôt,  par  M.  le 
ministre  de  llntérieur,  d'un  projet  de  loi  tendant  i  autoriser  la  ville  de  Saint-Quentin  (Aisne)  à  emprunter  une  somme  de  ôêÔM)  tt.  et  à 
s'imposer  extraordinalrement  »  Communication  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Léon  Renard  retire  sa  proposition  de  loi  relative  à  la  pétition  du 
sieur  Wallets  Suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi,  adopté  par  le  Sénat,  sur  l'organisation  de  renseignement  primaire  ;  Art.  57.  Disposition 
additionnelle  de  M.  Lecointre  :  M.  Lecointre.  Rejet.  —  Adoption  de  l'article.  =  Art  58.  —  Adoption  des  cinq  premiers  paragraphes.  —  Para- 
graphe 6  s  M.  Thellier  de  Ponoheviile.  Adoption.  —  Adoption  de  rensemble  de  l'article,  es  Art  59.  —  Amendement  de  MM.  Filré  et  Thellier 
de  Ponoheviile  i  M.  rheliier  de  Poncheville.  Rejet  —  Adoption  de  rartide.  =  Art.  ÔO.  —  Amendement  de  M.  Lecointre  t  M.  Lecointre. 
Rijet  —  Adoption  de  l'artiole.  =r  Adoption  des  articles  61  à  63.  sa  Article  64.  —  Amendement  de  M.  Peyrusse  :  M.  Peymsse.  Rejet,  au  scrutin. 
—  Adoption  de  l'article,  ss  Adoption  de  Tarticle  65.  s  Art  66.  Amendement  de  MM.  de  Lamarzelie,  Martin  (d'Auray)  et  le  comte  de  Mnn  : 
MM.  de  Lamarzelie,  Buisson,  commissaire  du  Gouvernement,  FrèppeL  Rejet,  au  scrutin.  —  Adoption  de  l'article.  «  Adoption  de  l'artiole  67. 
=  Art  68:  MM.  Freppel,Steeg,  rapporteur,  Hnrard, le  baron  de  Maokto, le  vicomte  de  Saisy.  Adoption, au  scrutin,  es  Adoption,  au  scrutin, de  l'en* 
semble  du  projet  de  loL  s  Prise  en  considération,  sur  la  demande  de  M.  Bourgeois  (Jura),  de  la  proposition  de  loi  de  M.  Bourgeois  (Jura) 
et  plusieurs  de  ses  collègues,  tendant  i  supprimer  la  prestation  et  è  remplacer  son  produit  par  l'élévation  du  minimum  de  la  cote  personnelle 
et  un  impôt  sur  le  capital  et  le  revenu,  a  Règlement  de  l'ordre  du  Jour  :  M.  Labordère.  «-  Dépôt,  par  M.  Btienne,  au  nom  de  la  ooBunission 
du  budget,  du  rapport  snr  le  budget  des  colonies.  «■  Dépôt,  par  M.  Boysset,  d'un  rapport  fUt  an  nom  de  la  commission  chargée  d'examinw  la 
piepesitioii  de  loi  de  MM.  Méline  et  Jules  Ferry  sur  l'institution  de  chambrée  consultatives  d'agriculture,  e  Dépôt,  par  M.  le  ministre  dee 
linsaceo,d*un  projet  de  loi  d'intérêt  local  oonoemant  un  échange,  entre  l'Etat  et  M.  Amand,  de  terrahu  dans  le  départeoMat  du  Loiret,  s  CSongéa. 


de  la  séance  de 


FuisiDvrai  dk  m.  ghuojbb  floquit 

La  séanee  eel  onverte  l  denx  heures. 

M.  nmÈÊXUw,  rtm  âê$  MorMtrei, 
lediire  dn  proeès^verbal 
mardi  dernier. 

M.  Umfmaatd  da  la  Olasre.  Je  demande  la 
parole  pour  une  reciiftcatlon  au  proeès-vetbaU 

ML  la  pvéalAMit.  Tous  avei  la  parole. 

M.  Mayaard  de  la  Glaja.  MoMieurs,  mon 
eoUègne  et  ami.  M.  Bourgeois,  député  de  la 
Vendée,  «ppalé  dans  sa  famille  ponr  affaire 
vigente,  na  peut  pas  asrisler  I  la  séance  d'an- 
iourdlmi  ;  il  m'a  prié  de  fsire^  an  son  nom, 
an  pioeèe^verbal,  la  rectification  suivante. 

4êê$.  —  nir.,  SBMion  sxte.— ahicaus,  T.m. 
(iKNnr.  stem,  amiAUS,  t.  18.) 


Cast  par  erreur  que  le  /oamal  of/iM  a  im* 

primé: 
c  Le  Sénat  tout  entier  a  Mmi.  • 
Mon  honoiable  coUégne  désire  que  cette 

phrase  soit  ainsi  rectifiée  :  c  La  majorité 

lépubUeaine  dn  Sénat  a  MmL  » 


M.  Dasné  do  la  Favaanarla.  Mes- 
sieurs, f  ai  été  porté  an  Jûumal  offUM  oomoB 
m'étant  abetenn  à  plusieurs  reprises  dans  les 
divers  scrutins  de  la  séanee  d'avant*hier. 

Les  scrutins  se  sont  succédé  avec  tant  de 
f^quenee  et  de  rapidité  qu^  est  possible  que 
J'aie  été  absent  an  moment  de  certains  votes; 
mais  je  tiens  I  déclarer  que,  pu  nue  saule 
Mm,  depuis  le  commencement  de  la  discussion 
de  la  loi  snr  rorganiiation  de  Fenseignemant 


primaire»  je  na  me  sais  séparé  iatantfonnelle* 
sMut  la  la  mboiorité» 

M.  la  préaidaBt.  Il  n'y  t  pas  ffwkm  oh- 
sarvationsr.,. 

Le  proeèe-varbal  est  adopM.  ê 

VÊPàm  DB  nAVNMi 

M.  LaehaTalllar«  Avùibm  dé  là  9«  com« 
mission  d'intérêt  local,  j'ai  rhonnaur  de  dé« 
poser  denx  rapports  : 

Le  !•'»  sur  le  projet  de  loi  teadani  I  autori- 
ser la  département  de  la  Ssine-Inférieua  I 
rembourser  en  partie  les  emprunts  à  contrée  • 
ter  par  lee  communes  ponr  leurs  édifires  sco« 
laires; 

Le  2%  sur  le  projet  de  loi  tendant  i  autori^ 
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Mr  le  département  de  T  Yonne  I  s'imposer  ex- 
trtordimirement  poar  le  ptyemeni  de  di^enes 
dépenses  d'intérêt  départemental. 

X«  xaaie»  An  nom  de  la  9*  oommisdon 
d'intérêt  loea),  )''ai  l'bbnfaenr  de  démolir  Inr  le 
buetn  de  la  GliâiAbre  in  rappdirt  M  le  (r^- 
jet  de  loi  lehâant  I  autorise»  tè  dépahetaettt 
de  l'Orne  I  contracter  un  empnmt  ponr  la 
eonstmction  d'one  école  normale  d'institn* 
tricee  i  Alençon. 

M.  Buvlgnlar.  Au  nom  de  la  9«  commis  • 
don  d'intérêt  local,  j'ai  l'honneur  de  dépo- 
ser : 

1«  Un  rapport  snr  le  projet  de  loi  portant 
établissement  de  surtaxes  à  l'octroi  de  Saint- 
Marceflin  (Itère); 

2«  Un  rapport  snr  le  projet  de  loi  tendant 
I  autoriser  le  département  de  la  Orôme  l  con- 
tracter  un  emprunt  pour  les  dépenses  des 
écoles  normales^ 

K,  Bsdtet.  An  nom  de  la  7«  commission 
d'intéfêi  local,  j'ai  l'honneur  de  déposer  un 
rapport  sor  le  projet  de  loi  tendant  I  autoriier 
le  département  de  la  Meu<e  i  s'imposer  ex* 
traordinairement  pour  les  dépenses  des  ohe* 
I  de  fer  dlntérét  local. 


M,  l>uclier  (Ain).  Au  nom  de  la  9«  com- 
mission d'mtéiét  liocal,  j'ai  l'honneur  de  dépo 
•er  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  portant  pro- 
rogation des  surtaxes  perçoes  sur  les  vins,  les 
ddrei  et  toi  alàeols  è  Poctr^i  d'Annecy  (Haute- 
fisTole). 

M.  AntonlB  Dnboet.  J'ai  Fhonneur  de  dé- 
poter un  rapport  fait  au  nom  de  la  commission 
chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  aux 
auditeurs  de  2«  classe  au  conseil  d'Etat. 

M.  le  préuldent.  Les  rapporte  seront  im# 
primés  et  distribués. 

DÉPÔl  D'xmi  PEOPOBITIOlf  DB  I.OI 

M.  Stdat^lfartiB  (Vaucluse).  J'ai  Phon- 
near  de  déposer  sur  le  bureau  de  la  Chambre 
«ne  propostilon  de  loi  relatiTa  à  la  modidoa- 
tioa  de  l'anMe  110  du  code  civil. 

Tous  savei,  messieurs,  qu'il  s'agit»  dans  cet 
article,  de  la  fitcaltê  de  conversion  de  la  sé|»a- 
ration  dé  corps  et  dé  Uens  en  dtforce,  laissée 
I  l'appréciation  des  tribunaux  ;  la  modification 
poursuivie  tendrait  à  supprimer  cette  faculté  et 
à  rendre  obligatoire  la  conversion  après  trois 
ans  de  téparation  de  corps. 

Je  demande  le  bénéiice  de  l'urgence  pour 
ma  flfopoiltiott. 

M.  le  prèuident.  Venillei  développer  les 
motifii  à  l'appui  de  votre  demande. 

M.  Saint  MurtlB  (Vaucluf e).  Je  demande- 
rai à  la  Ghaftibrti  de  ftae  dispenser  de  lire  mon 
exposé  des  motifs  qui  est  assez  long;  elle  vou- 
dra bien  me  permettre  de  me  borner  à  lui 
soumettre  quelques  conlidérations,  très  rapi- 
des du  reste,  qui  me  paraissent  justifier  ma 
demande  d'urgence.  (Parles  t) 

Messienrfe,  la  question  du  divorce  a  été  plu- 
sieurs fois  agitée  devant  les  Chambres,  dans 
des  débats  très  gravée  et  très  importants, 
dont  vous  avei  tous  conservé  le  souvenir. 
Vous  n'atex  pftt   oablie  lee  destinées  de 


cette  loi  du  divorce,  qui,  après  tant  de  discus- 
sions et  d'aventures  diverses,  a  fini  par  aboutir 
et  I  entrer  dans  notre  législation  civile. 

Aux  yeux  des  partisans  de  la  loi,  il  lui  restait 
certaines  défectuosiiés  origûtaîres,  et  un  certain 
noinbre  de  ses  dispdsiiions  parabsaient  exi- 
ger un  remahiemelil,  tinê  rebute.  Ankti,  les 
auteurs  de  la  loi,  heureux  de  faire  accepter  d'a- 
bord, dans  notre  législation,  le  principe  même 
du  divorce,  avaient  ils  fait  leurs  réserves,  dé 
clarantà  plusieurs  reprises  qu'ils  se  propo- 
saient de  revenir  snr  cette  question  et  de  de- 
mander I  la  Chambre  d'apporter  quelques  mo- 
difications, pour  l'améhorer,  au  titre  YI  du 
code  civil. 

C'est  dans  ces  conditions,  messieurs,  que 
rhoMrtd)lè  M.  NUquet  â  eu  fOccssioii  de 
soumettre  à  la  Chambré  haute,  il  y  à  plu- 
sieurs mois,  en  vertu  de  son  initiative  inlivi* 
duelle,  la  proposition  que  je  viens,  I  mon 
tour,  soumetire  &  vos  délibérations,  cette  pro- 
posa, ion  ayant  été  rejetée  par  le  Sénat  à  une 
faible  majonié.  Je  vous  demande,  aujourd'hui, 
de  irouiuir  bien  i'exto&inet  vous-méuns  et  de 
prendre  sur  cette  propoeltioA  une  dédsion 
prompte,  par  là  voie  d'urgence. 

L'urgence,  vous  le  sâves,  dispense  une  pro- 
position de  loi  de  l'examen  de  la  commission 
d'initiative  et  de  la  formaUté  des  deux  lec- 
tures. 

Or,  quand  une  proposition  a  été,  comme 
celle-ci,  P^Ajet  d'un  examen  si  attentif  au 
S^nat  ;  que  hi  commission  dlnitiative  du  Sé- 
nat lui  a  donné  sa  sanction,  et  qu'ensuite  les 
débats  qui  ont  eu  heu  dans  le  Sénat  ont  mon- 
tré quelle  était  éoii  importance,  combien  elle 
était  grave  et  digne  de  Pattention  du  législa- 
teur, on  est  autorisé  I  dire  ici  que,  sur  ce 
point  particulier,  la  choiè  est  jugée,  que  l'œu- 
vre de  k  commission  d'initiative  peut  être 
considérée  comme  accomplie. 

Quant  aux  deux  lectures,  H  y  a  Heu  d'en 
supprimer  aussi  là  formante,  à  cause  même 
de  la  nécessité  qui  s'impose  de  modifier  une 
situation  pleine  d'inconvénients  f%«2heux. 

Lt  proposition  teodant  I  modifier  l'arti- 
cle 310  du  cole  civil  se  présente  dans  les 
conditions  particulières  que  void  :  L'article 
310,  tel  qu'il  est  actuellement  lédigéi  au* 
toHte  les  juges  I  accorder  ou  i  refuser, 
suivant  leur  gré,  la  eonversion  en  divorce 
d'une  tépsration  de  corps  et  de  biens  existant 
depuis  trois  ans  au  moins. 

Il  y  a  là  Ufie  place  fâcheuse  et  regrettable 
laissée  à  l'arbitraire,  aux  impresrions  indivi- 
duelles, an  caprice  même  des  juges.  Il  en 
résulte   des  contradictions  incestantes  dans 
la  jurisprudence,  nue  atteinte  portée  à  la 
dignité  même  de  la  justice  et  uneabtence  de 
sécurité,  une  véritable  confuiion  pour  les  in- 
térêts eBgugés,  pour  les  jusiieiables»  les  par 
tics  en  cause%  Cet  état  de  choses  ne  cessera 
qu'après  le  vote  de  la  propoeition  qui  vous 
est  soumise»  et,  sous  le  bénéfice  de  ces  très 
rapides  observations,  je  prie  la  Chambre  de 
vouloir  bien  lui  accorder  le  bénéfice  de  Pur 
gence.  (Mouvements  divers.) 
M.  JoUbolu.  Je  demande  la  parole. 

H.  le  préeldeiit.  U  parole  est  à  M.  Joli- 
boie. 


M.  Joliboie.  Messieurs,  tous  les  motlEs  qui 
ont  été  invoqoés  par  notre  honorable  collègue, 
en  faveur  d'une  déclaration  d'urgence,  me  pa- 
raissent, au  contraire,  devoir  la  faire  rejeter, 
et  je  viens  vous  demander  de  ne  pas  U  pro- 
ftoncer. 

It  est  une  première  et  iknpertènte  remarque 
à  fisire  sur  la  nature  et  sur  le  fond  même  de 
la  proposition,  et  cette  remarque  a  trait  aussi 
à  la  convenance  qu'il  y  a  de  ne  pas  accepter 
l'urgence  réclamée,  au  moment  même  otL  le 
Sénat  vient  de  rejeter  la  proposition  en  ques- 
tion. 

Tous  ici  nous  savons  que  la  discussion 
qui  a  précédé  cette  décision  a  été  complète  et 
éclatante.  U  me  parait  d'ailleurs  peu  exact  de 
dire  qte  là  majorité  qui  s'est  manifestée  au 
Sénat  a  été  numériquement  faible  ;  l'hono- 
rable M.  Saint-Martin  doit  reconnaître  que 
cette  majorité  a  dépassé  de  beaucoup  le  chif- 
fre qu'elle  atteint  habituellement  dans  les 
votes  du  Sénat.  A  ce  point  de  vue,  je  me  per- 
mets d'attirer  l'attention  de  mes  collègues,  et 
de  leut  stgàsler  qu'il  y  a  peut-être  quelque 
chose  qui  commsude,  eu  égard  aux  bons  rap- 
ports que  nous  devons  nous  efforcer  d'entre* 
tenir  avec  l'autre  Chambre. 

L'urgence  T  Pourquoi  la  prononcer  7  Qu'y  a- 
tu  d'urgent  en  pareille  matière?  Bit-ce  qu'il 
s'agit  d'un  intérêt  actuel,  pressant,  et  qui  pé- 
riclite? Non,  il  s'agit  d'apporter  une  modifi- 
cation profonde  uu  code  civil,  et  de  porter  une 
stieinte  toujours  sérieuse  et  quelquelolB  dan- 
gereuse, I  l'état  civil  des  personnes. 

La  question,  messieurs,  a  donc  une  réelle 
gravité,  et  je  me  borne  à  vous  là  rappeler  en 
quelques  mots. 

Lorsque  le  principe  du  divorce  a  été  admis 
de  nouveau  dans  notre  code  civil,  il  est  un 
point  qui  à  été  tout  païUcul  èreuMUt  Pobjet 
d'one  discutsion  approfondie.  A  l'expiration 
de  trois  années  accomplies  depuis  une  tépara- 
tion de  corps  admise,  le  divorce  serait  il  pro- 
noncé par  les  tribunaux  facultativement  ou 
nécessairement?  Lq  divorce  en  ce  cas  devien- 
drait il  un  droit,  pu  une  faculté  abandonnée  à 
l'apprécatlon  des  magistrats  ?  Ku  d'autres  ter- 
mes, une  déclaration  de  divorce»  après  trois 
ans  de  séparation  de  corps,  ne  serait -elle  plus 
qu'une  Simple  foHnalité  d'enregistreuMut  qui 
sliccompllrait  I  là  requête  de  l'un  des  époux 
séparét,  même  à  la  requête  de  celui  contre  qui 
la  séparation  a  été  prononcée  ? 

Je  ne  veux  pas  et  je  ne  dois  pas,  à  propos 
de  l'urgence,  insister  i^  les  eouaéqMnces 
d'une  pareille  décision. 

Ce  que  je  viens  de  dire  suffit  pour  montrer 
que  la  question  qu'on  soulève  aujourd'hui  da 
nonveuu  est  des  plus  graves  et  qu'elle  exige 
de  ht  part  du  légitlateur  attention  et  étude. 
J'ajoute  que,  par  égaid  pour  le  Séaal  qui  vient 
de  se  prononcer,  nous  ne  devons  pu  app(Mrter 
à  la  solution  une  prédpitatioa  que  lîen  ne 
justifie. 

N'oublies  pas,  messieurs,  qu'il  s'agit  tout  à 
la  fois  de  l'avenir  des  époux,  de  leur  état  so- 
cial,  et  d'un  intérêt  qui  prime  tous  les  autrec, 
Piniérêt  des  enfants  qui  sont  toujours,  hélas  l 
les  véritables  victimes  en  pareille  matière» 
iTrès  bien  I  Uès  bieni  à  droite.) 


Je  demande  doue  que  rezamen  de  le  pro« 
poiitkm  ioit  entoeié  de  lontet  lee  gtraeiîei 
poifiblM,  que  celte  proposition  foil  renvoyée 
i  la  oommiasioD  dMnitiative  comme  le  lègle* 
ment  et  la  sagesse  le  pfescriient. 

Soeore  une  fois,  rien  ne  jnsUfterail  la  pré- 
cipitation  qn*on  sollicite  de  vous.  Gens  qaioni 
la  pratique  dès  affaires,  qni  connaissent  bien 
les  conséquences  de  la  séparation  de  corps  et 
lee  conséqeences  do  diyorce,  sont  tons  d'ac* 
cord  ponr  maintenir  dans  notre  loi  dvile  la 
garantie  tntélaire  qni  est  dee  à  eehn  des 
époQX  qni  a  obtenu  nne  séparation  de  corps 
contre  son  eenioint.  Bfftcer  cette  garantie  et 
vendre  le  divorce  obligatoire,  ce  serait  hin, 
qn'nne  femme,  par  exemple,  rédaite  i  deman- 
der ta  séparation  parce  qo^elle  est  ontragée  et 
Tiolentée  par  son  mari,  se  vendra  pins  on 
ne  ponrra  phas  désormaii  j  reconrir;  il  fandra 
aoovent  qn^lle  se  résolve  I  rester  étemelle- 
ment  maltraitée  el  malhenrense,  parce  qn*elle 
saura  qn'en  obtenant  cette  séparation  aojonr- 
d*iini,  an  bont  de  trois  ans  celui  qni  anra  ruiné 
ies  enfants,  qui  n*aura  pas  rospcdié  leur  mère, 
qni  n'anra  été  ni  bon  père  ni  bon  mari,  n'aura 
qii*à  demander  le  divorce  pour  l'obtenir,  et 
achever  la  ruine  de  la  famille.  Le  divorce  de 
droit  après  trois  années  de  séparation,  c'est  la 
anppreseion  delà  séparation  de  corps.  (Applan* 
dissemente  à  droite.) 

M.  Thévenet.  Je  demande  i  la  Ghtmbre 
la  permission  de  lui  préienter  quelques  très 
courtes  observations  en  favenr  de  l'urgence. 

Cette  question  de  l'article  310  du  code  civil 
n'est  pas  nouvelle.  L'article  310  avait  été  rédigé 
comme  nous  demandons  aujourd'hui  à  la  Cham- 
bre de  le  fitire,  par  la  Chambre  précédente.  Le 
Sénat  l'a  modifié  dans  un  sens,  étroit  qni  porte 
atteinte,  ce  nous  semble,  au  principe  même  du 
divorce.  Voilà  pourquoi  nous  reprenons  l'an» 
donne  rédaction. 

Noos  ne  demandons  pas  que  cette  question 
si  grave  soit  examinée  avec  précipitation.  Nous 
tous  demandons  seulement  de  rouvrir  le  débat 
qui  a  dèjl  en  assez  d*ampleur  devant  la  Cham- 
bre précédente  et  devant  le  Bénat,  et  dont  tous 
les  éléments  sont  absolument  et  complètement 
connus. 

Laistez-moi  maintenant  vous  dire  deux  mots 
poux  bien  préciser  la  situation  que  vise  l'arti- 
cle 310  du  code  dviU 

11  s'agit  d'apporter  un  remède  I  la  situation 
que  voici  :  deux  époux  sont  séparés  depuis 
tm  certain  nombre  d'années. . . 

One  voia.  Voun  discutez  le  fond  I 

X.  Théveaet.  Deux  mots  seulement, 
messieurs.  •• 

M.  le  présddeat.  Yeuillez  ne  pas  oublier, 
monsieur  Thdvenet,  qu'il  s'agit  uniquement 
de  rurgence. 

M.  Théreaet.  Je  veux  indiquer  la  situa- 
tion pour  bien  montrer  qu'il  y  a  actuellement 
dans  la  jurisprudence  une  telle  division  d'opi 
nion  qu'il  ïaut  trancher  la  question  le  plus  tôt 
poisible.  Je  reste  par  conséquent  sur  le  ter- 
rain de  Purgenoe. 

Eh  bien,  ces  deux  époux,  qui  sont  séparés 
depuis  longtemps,  sont  devant  le  tribunal;  l'un 
d'eux  demande  le  divorce.  Il  s'agit  de  savoir  si 
le  tribunal  qui  aura  I  connsitre  du  divorce  de- 


8&ANCE   Oa    28    OCTOBRE   1886 

vra  Isire  revivre  tous  lee  anciens  grieb,  revi* 
ser  le  procès  qui  s'est  déroulé  ft  Foocasion  de 
la  séparation  de  corps  et  examiner  de  nouvean 
lee  motiii  qui  ont  entraîné  la  séparation  de 
corps. 

Nous  demandons  que  le  tribunal  saisi  de  la 
question  do  divorce  ne  se  place  qu'i  un  seul 
point  de  vue:  La  réeonciliation  des  d«uz 
époux  est-elle  possible,  oui  ou  non?  Bielle 
est  impossible,  nous  demandons  que  la  sépa- 
ration de  corps  soit  convertie  en  divorce. 
Voilà  le  cercle  étroit  dans  lequel  nous  enten- 
dons placer  la  question. 

Il  7  a  urgence  I  statuer,  et  void  pourquoi.  Il 
y  a  dans  la  jurisprudence  une  divergence  qui 
s'est  manifestée  et  qui  est  bien  connue  de  mon 
honorable  collègue^  (d.  Jolibois.. . 

M.  Jollboie.  Mais  non  t  Et,  puisque  vous 
m'interpellez,  je  déclare  qu'il  n'y  a  pas  de  di- 
vergence dans  la  jurisprudence,  mais  des  ap- 
préciations diverses  qui  portent  aur  les  ftdta  et 
non  pas  sur  le  droit. 

M.  Thérenet.  Des  tribùnsux  ont  refusé 
d'entrer  dans  le  détail  des  faits  et  griefs; 
d'anties^  au  contraire,  ont  voulu  y  entrer.  Eh 
bien,  c'est  un  projet  de  loi  senl  qui  peut  faire 
cesser  cet  état  de  choses.  (Très  bien  I  nés 
bien  1 1  gauche.  —  (aux  voix  I  aux  voix  I) 

M.  le  préaident.  Messieurs,  M.  Saint- 
Martin  a  dépoté  une  proposition  ds  loi  ten- 
dant à  la  mod  ficition  de  l'article  310  du  code 
civil.  Il  demande  Turgence  en  feveur  de  sa 
proposition. 
Je   mats  aux  voix  la  déclaration  d'ur- 


II  y  a  une  demande  de  scrutin  public,  «Ignée 
de  MM.  du  MesnUdot»  Lorois»  de  Laiochefou- 
cauld,  duc  de  Bissccia;  Bigot,  de  La  Feiran- 
nays,  Meriet,  le  marquis  dé  Ta«)ua9«Laaian, 
de  Boland,  Maynard  de  l&Glaye,  d'AOlièrea, 
vicomte  de  Kermenguy,  Larèn»  vie^mle  de 
Lévis  sfliepeix,  comte  de  Luopé,  Boreau-U- 
janadie,  Boscher  Dslangle,  Baurgeole  (Ven- 
dée)t  TiieUier  de  PoncheviUe,  Paul  Le  Roux, 
etc.,  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  votes  sont  recueillis.  —  MM.  les  se- 
crétaires en  font  le  dépouillement.) 

M.  ip  préaldqiit'  MM.  les  secréteires  na'in- 
forment  qu'il  y  a  lieu  à  pointage. 

Il  va  y  être  Pf paédé* 

La  séance  est  suspendue. 

(La  séance,  suspendue  à  deux  heures  trente* 
cinq  minutes,  est  reprire  I  trois  heures  moins 
cmq) 

M.  le  président.  Voici  le  résultat  du 
dépouillement  du  scrutin  yérifié  : 

Nombre  des  votants 474 

Majorité  abiolue.... U8 

Pour  l'adoption 237 

Contre..,. 237 

« 
La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 
(Exclamations  et  rires  tur  divers  bancs.) 

I     En  conséquence,  la  proposition  est  renvoyée 
'  I  la  commission  dHnitiaUve  parlementaire. 


NT 


BXGUSK.  —  XStMUKVïïA  DB  CONGÉ 

M.  le  pvéeidevt  M.  le  marqids  de  i(ai9 
s'eacuse  de  ao  peuvoic  assister  I  i»  séance,  de 
ce  jour. 

MM.  Le  Hérissé  et  B«igène  Duiaad  dsnwr 

dent  des  congés. 

Ces  deoandea  seroiti  renv«yéei;  i  It  eaomif - 
sien  des  eoitiés. 

nÉpôv  d'uni  pnopoennw  m  mi 

M.  le  ppéeldent.  J'ai  reçu  de  M.  Boiie  el 
plusieurs  de  ses  collègues  une  prp|>oii|ion  de 
loi  portant  réglementation  des  agences  d'af- 
faires. 

La  proposition  sera  imprimée,  dîitribuée  et 
renvoyée  à  la  commissioi^  dln^tlative  parle- 
mentaire. 

nÉPÔT  d'un  pbojbt  db  loi 

M.  le  préeldeat.  J'ai  reçu  de  If.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  un  projet  de  loi  tendtnt  à 
autoriser  la  ville  de  8aint  Qoentin  (Aisne)  î 
emprunter  une  somme  de  580,9M  1^.  et  I 
s'impoier  extraordioairement. 

Le  projet  de  loi  sera  imprimé,  distribué  et 
renvoyé  I  la  commission  dfintéréi  local. 

RBTIUIV  D'ipK  PUOPOSmON  DB  LOI 

M.  le  président.  J'ai  reçu  de  M.  L6on 
Renard  la  lettre  suivante  : 

«  Paris,  le  tt  octobre  1886. 

«Monsieur  le  président* 

c  II  résulte  des  renseignements  que  jTai  re- 
cueillis hier  su  ministère  du  commerce,  que  le 
brevet  du  sieur  Wallet  serait  devenu  caduc, 
le  4  novembre  1878,  par  suite  du  retard  d'un 
jour  dans  le  payement  de  rannuité. 

c  II  ne  peut,  par  suite,  être  question  de  sa 
prolongation  ;  et  je  viens,  en  conséquence, 
vous  prier,  monsieur  le  président,  de  consi- 
dérer notre  proposition  de  I<^  comme  retirée 
et  sans  objet. 

f  Yeuillei  agréer,  monsieur  le  président, 
Passurance  de  ma  considération  la  plus  distin- 
guée. 

«  Signé  :  Léon  Rmaus.  • 

fin  censéqupnce,  aux  teimea  de  l'avticle  3? 
du  lèglemenl,  la  proposition  es|  ietiiée« 

8T7ITB  DB  LA  DISCUSSION  DU  PlOm  DB  &0I 
SUR  L'ORGANISATION  DB  li^XNSniftNBlIBNT 
PRIMAIRB 

M.  le  pvéaldeiit.  L'ordre  du  jour  appeUa 
la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi, 
adopté  par  le  Sénat,  sur  l'organisation  de  feu- 
seigoement  primaire. 

La  Chambre  s'est  anétée  i  l'article  17. 

J'en  donne  lecture  : 

c  Les  inéligibilités  ei  les  incompatUdUtés 
éublies  par  les  articlee  31,  88  et  34  de  la  loi 
du  5  avril  1984  sur  Porganlsstion  municipale 
sont  applicables  aux  membres  dtaeoeimii- 
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ANNALB6  DE  LA  CHAMBRE  DES  DfiPUTÉB 


•loin  leotaiNf  et  des  délégttlone  canto- 
nalef  •  » 

Bût  œl  article»  M.  Leeointre  a  prêt  enté  une 
âitpoaitloii  additionnelle  ainil  ooDçae  : 

c  Lm  membres  élos  des  oommisslons  seo* 
laires  et  des  délégations  cantonales  ne  ponr* 
nmt  être  ^qoe  parmi  les  pères  de  famille  de 
la  commnne  on  dn  canton.  » 

Annt  de  donner  la  parole  &  M.  Leeointre, 
je  mets  avx  voix  l'article  de  la  commission . 

(L'article  57,  mis  anx  iroîz,  est  adopté.) 

M.  to  prèiriént.  La  parole  esta  M.  Le- 
eointre pour  détsndre  la  disposition  addition* 
nelle  qM  propose* 


M.  licoolatre.  Messienrs,  qneUe  qne  soit 
la  prépondéranoe  qne  Pon  Tenille  accorder  à 
rstai  dans  f  édncation  des  enduits,  on  ne  pent 
aller  jnsqi^à  la  confiscation  complète  des 
droits  de  la  flunille. 

Cest  poorqaoi  noas  demandons  qne  le  per- 
sonnel des  délégations  cantonales  et  des  com- 
missions scolaiies  soit  choisi  parmi  les  pèies 
de  famille  de  la  commnne  on  dn  canton. 

Anjonrdlini,  tont  le  monde  aspire  &  élre 
Jngé  par  ses  pairs  ;  nons  réclamons  cette  ga* 
lantie  ponr  les  parents  anzqnels  mi  tois  sco- 
laires, strictement  appUqnées,  imposeraient 
tant  et  de  si  lonrdes  contraintes. 

BepooMei  notreamendement  serait  justifier 
pleinement  ce  jagsment  de  M.  Domy  :  c  An 
lien  d'étie  Paecessoire  et  le  proloDgement  de 
la  bmille,  Totre  édncation  laîqoe  n'en  est  qne 
Pad^rersaireet  la  négation.  » 

Votre  Tote  dira  si  ce  jugement  est  trop  se- 
Hre.  (Très  bien  1  très  Uen  1  &  droite.) 

M»  le  rapporteur.  La  comminion  re- 
pousse cette  addition. 

M.  u  préstdeat.  Je  mets  anz  loiz  la 
aispesMon  additionnelle  proposée  par  M«  Le- 
eointre. 

(La  disposition  additionnelle,  ndse  anz  ^oiz, 
afest  pas  adoptée.) 

IC  le  prénMeat.  L'article  57  reste  tel 
qu'il  Tient  d'être  foté  par  la  Chambie. 
Je  donne  lecture  de  l'article  58  : 
t  La  commission  scolaire  se  réunit  au 
mdns  une  Mb  tous  lee  trois  mois,  sur  la  con- 
irocation  de  son  président  ou,  &  son  début,  de 
rinspectenr  primaire.  Ses  délibérations  ne 
sont  Talables  qne  si  la  majorité  des  membres 
est  présente. 

t  Tout  membre  qui,  sans  motif  reconnu  lé- 
gitime par  la  commission  scolaire,  aura  man- 
qué &  trois  séances  consécutiires,  pourra,  après 
airoir  été  admis  à  fournir  ses  explications  de- 
Tant  le  conseil  départemenul,  être  déclaré 
démissionnaire  par  ce  conseil. 

f  n  ne  pourra  être  réélu  pendant  la  durée 
des  pouvoirs  de  Ja  commission. 

c  Dans  le  cuoù«  apiès  deux  convocations,  la 
commission  scolaire  ne  se  trouYcrait  pas  en 
majorité,  elle  pourrait  néanmoins  déUbérer 
inlablement  sur  les  alTaîres  pour  lesquelles 
elle  a  été  spécialement  convoquée,  si  le  maire 
(on  l'adjoint  qui  le  remplace),  l'inspecteur  pri- 
maire et  le  délégué  cantonal  sont  présents. 

c  Une  expédition  des  délibérations  de  la 
commission  scolaire  devra  être  adressée,  dans 
le  délai  de  trois  jours,  par  son  président,  i 
Inspecteur  primaire. 


«  La  commission  scolaire  ne  peut,  dans  au* 
cuncu,  s'immiscsr  dans  l'appréciation  des 
matières  et  des  méthodes  d'enseignement.  » 

Sur  cet  article,  messieurs,  il  y  avait  un  pre- 
mier amendement  de  M.  Thellier  de  Penche- 
ville,  qui  l'a  retiré. 

Mais  il  reste  un  amendement  de  M.  Faire, 
qui  est  maintenu,  et  qui  tend  &  la  suppression 
du  dernier  paiagrsphe  de  l'article. 

Je  mets  aux  voix  l'article  jusqu'à  ce  sixième 
paragraphe. 

(Les  dnq  premiers  paragraphes  de  l'arti- 
cle 58  sont  mis  aux  voix  et  adoptés.) 

M.  le  préuldeat.  Le  sixième  paragraphe 
est  ainsi  conçu  : 

«  La  commission  scolaire  ne  peut,  dans  au- 
cun cas,  s'immiscer  dans  l'apprédation  des 
matières  et  des  méthodes  d'enseignement.  » 

La  parole  est  à  M.  Thellier  de  PoncheviUe 
contre  ce  paragraphe. 

M.  Thellier  de  PonoheTllle.  Messieurs, 
au  nom  de  mon  honorable  collègue,  M.  Faire, 
qui  est  absent,  et  au  mien,  je  demande  la  sup- 
pression du  dernier  paragraphe  de  l'article  58. 
Ln  développements  que  je  Teux  donner  à  cet 
amendement  ne  seront  pas  longs,  la  Chambre 
peut  se  rassurer.  Nous  ne  demandons  pu  le 
moins  du  monde,  pour  les  conmiissions  sco- 
laires, le  droit  de  contrêle  dans  l'intérieur  de 
l'école.  Il  est  évident  que  ce  droit  ne  doit  ap- 
partenir qu'aux  autorités  seobires  proprement 
dites,  qu'aux  autorités  académiques.  Nous 
sonunes  d'accord  sur  ce  point 

Il  s'agit  purement  et  sfanpiement  de  mainte  • 
nir  &  la  commission  scobire  le  droit  d'appré* 
dation  —  droit  absolu  que  lui  accordait  la  loi 
de  i88t  »  des  excuses  qui  lui  sont  présentées 
par  les  pères  de  funille  ou  par  les  tuteurs  ci- 
tée devant  elle. 

Aux  termes  de  l'artide  10  de  la  loi  de  188t, 
vous  le  savex,  U  y  a  certains  motifs  de  l'ab- 
sence qiti  sont  réputés  légitimes  ;  puis,  en 
dehors  de  ces  excuses  qui  sont  absolues,  qui 
s'imposent  à  la  commission  scolaire,  il  y  en 
a  d'autres  sur  lesquelles  elle  avait  un  pouvoir 
iltimité  d'apprédation.  La  loi  dit  que  t  les 
antres  circonstances,  exceptionnellement  in-* 
voquées,  seront  également  apprédées  par  h 
commission,  i 

M.  Manriee-Favre.  La  jurisprudence  du 
conseil  d'Etat  et  de  la  cour  de  cassation  était 
contraire. 

M.  Thellier  de  PeaoheTtlIe.  Je  connais 
la  jurisprudence,  mon  cher  collègue,  mais  je  la 
crois  absolument  contraire  au  texte  et  à  l'es- 
prit de  Ul  loi;  et  cfest  justement  parce  que 
les  auteurs  du  projet  savent  très  bien  que  la 
jurisprudence  ne  fait  pas  loi,  qu'Us  ont  voulu 
insérer  un  texte  dans  la  loi  nouvelle.  Lorsque 
la  loi  a  été  discutée  devant  le  Sénat,  on  a 
déclaré,  de  ht  façon  la  plus  formelle,  que  le 
droit  d'appréciation  était  absolu. 

c  II  y  a,  disait  le  rapporteur  an  Sénat,  dans 
la  séance  du  5  juillet  1881,  il  y  a,  pour  les 
comndssions  sooldres,  plénitude  d'apprécia- 
tion pour  les  motib  d'excuse  qui  peuvent  être 
allégués.  Gela  résulte  des  termes  mêmes  de 
Itetide  10  in  /Ins...  Nous  donnons  le  sens  le 
pbu  huge  &  ce  paragraphe  dernier  dh  l'article 
10  et  nons  pensons  que  ht  commimion  scolaire  ' 


a  toute  latitude,  tont  pouvoir,  pour  recevoir 
les  pères  de  famille  et  les  dédarer  parfaite- 
ment excusables.  » 

Or,  parmi  ces  excuses,  que  la  commisdon 
scolaire  avait  le  pouToir  absolu  d'appréder, 
nous  demandons  que  l'on  maintienne  les  ex- 
cuses basées  sur  les  violations  de  la  neutralité 
qui  se  seraient  produites  dans  Fécoie. 

CPest  U  Pobjet  de  notre  amendement.  Qooi 
qu'en  puissent  penser  le  conseil  d'Btat  et  la  cour 
de  cassation,  qu'on  m'opposait  tout  &  l'heare, 
cela  avdt  été  formellement  prévu  lois  de  U  dis- 
cussion de  la  loLLe  même  rapporteur,  M.  Ri- 
Mère,  a  eu  &  s'expliquer  sur  ce  pmnt  :  on  lui 
posait  rhypothèse  où  un  pèie  de  bmiUe,  israé- 
lite  on  protestant,  ayant  conduit  ses  enbnts 
dans  une  école,  s'assurerait  que  le  maitre  pro- 
fessant la  religion  catholique  ne  se  con- 
formait pu  au  prlndpe  de  la  neutralité. 
Bt  alors  on  lui  demandait  ce  que  poumit 
fiiire  ce  père  de  famille,  dont  ht  croyance 
Israélite  ou  protestante  ne  serait  pu  respectée 
par  l'instituteur  cathohque?  M.  le  rapporteur 
répondait  :  c  Le  pèie  de  famille  aura  la  res- 
source de  s'adresser  à  ta  commission  soobire, 
qui  seule  est  juge  des  circonstances  excep- 
tionnelles qui  peuvent  motiver  l'absence  de 
ses  enCints  de  l'école.  » 

Tous,  le  voyex,  la  question  a  été  posée  et 
résolue  par  le  rapporteur  mêoie  de  la  loi» 
(Très  Uenl  très  bieni  à  droite.) 

Bh  bien,  nous  venons  vous  demander  de  la 
résoudre  de  la  même  bçoa,  ou  pfaitêt  de  ne 
pu  hi  résoudre  en  sens  contraire  par  un  texte 
formeL 

Bi  d'ailleurs,  cette  réponse  dn  rapporteur, 
elle  était  absolument  rationnelle. 

Il  y   a,    messieurs,  deux  prindpu  cor- 
rélatlfs    dans  '  vos   Ids,   tous   l'avei   dit 
vous-mêmes  i  la  neutralité  et  Pobllgallon* 
Vous  ne  pouvtx  imposer  l'obligation,  cfeet 
vous  qui  le  dites,  dès  llnstant  où  Penfant  na 
renoontre  plus  dans  l'école  la   neutraiitéw 
M.  Jules  Ferry  le  disait  lui-même,  dans  la  di»- 
cnsdon  devant  le  Sénat  :  c  Les  attaques  à  la 
croyance  des  entants  doivent  être  assimilées 
à  des  sévices  matériels.  »  G'ut  incontestable. 
Là  où  la  neutralité  cesse,  Pobtigation  cesse.  Ce 
sont  vos  prindpes  &  vous-mêmes,  et  la  consé- 
quence en  est  fidle  à  tirer.  Il  y  a  une  juridic- 
tion chargée  d'assnrer  l'exécution  de  la  loi. 
Qette  juridiction,  vous  le  savea,  c'ut  la  com- 
mission scolaire,  c'est  devant  elle  que  sont 
traduits  ceux  qui  manquent  à  ce  que  vofs  ap- 
pelez le  devoir  de  l'obligation.  U  faut  donc 
qu'elle  soit  juge  des  excuses  des  délinquants 
traduits  dcTant  elle.  C'est  un  des  prindpes  de 
notre  droit  que  le  juge  criminel,  correctionnel 
ou  de  dmple  police  est  juge  des  excuses  el  de 
la  valeur  des  textes  qu'on  invoque  devant  lui. 
Par  conséquent,  dès  l'instant  où  la  commis - 
don  scolaire  est  chargée  de  faire  prévaloir 
l'obligation,  il  faut  qu'elle  ait  le  pouvoir  d'ap- 
préder les  eu  où  cette  obligation  doit  excep- 
tionnellement disparaître,  et  par  conséquent 
s'assurer  que  h  neutralité  est  respectée. 

Graigneavous  des  abus  de  ht  part  de  cer- 
taines commisdons  scolaires  r  (Bruit  de  con- 
versations sur  divers  bancs  à  gauche  et  aa 
centre.) 
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CSeittt  fifeonion  «si  •&»«««»  j«  prMtnds 
la  pommim  juqa'an  bosl*  miis  fe  ne  coati- 
mend  qw  f««Bd  la  Chambre  ae  fhra  Thoii- 
B0vr  de  m'éeoater. 

A  drMê.  Tkès  bien  1  —  ÂMendei  le  dlenee  I 

Fête  à  fCKcAi.  Yow  êtes  IdenditteUe,  per- 
eoBne  ne  tous  intaiompU 

M.  le  yvéeldeait.  Tenillex  iUre  ailenee. 
i&ettiean« 

M.  TheUler  de  Penelieville.  Je  diMia 
^QB  ymu  n'atez  paa  à  eiaindie  les  «bes  qui 
jMnuiaient  ae  prodnife  de  la  pari  de  eertainea 
eommiaaioni  aeolairefl  qjû,  hoittlea  à  la  M  de 
Fenaeigneoienl,  eiagèreraienl  leur  droil  d'ez- 
coiea  el  Terndanl  dea  Tiolallonsi  la  nantraiité 
là  oiik  il  n'en  «diterail  paa.  Tons  a^x  mainte- 
Muai  me  garanlie»  tow  le  aates,  qui  n'ezia* 
lail  paa  daoala  loi  de  1882,  cfeal  le  droil  d'ap- 
pel dennl  la  eomnâgalon  départementale  dea 
dédaiotta  deaeommiaiionaacolaiiea.  El,  àeonp 
aAr,  loiaqee  la  commif alon  fcolaira  te  sera 
irompée,  ^eva  n'hMterex  pu  &  aller  denni  là 
eoDUBiialon  départementale»  car  la  oommiaaion 
départementale  ne  yaoM  eal  paa  snapecte.  Ce 
n'est  doae  paa  de  rabna  qne  irons  aiex  penr, 
cfeal  le  droit  lui-même  qne  yiomM  vonlex  snp* 
primer* 

Bb  bien,  lalssex-moi  Tona  le  dire,  en  termi- 
nant oe  qne  je  nfiappeUeral  paa  ma  démonstra- 
tion, nais  oe  simple  exposé  -i-  car  des  choies 
comme  eellea-ll,  il  snffil  de  les  indiquer  pour 
fidre  reeonnaftre  combien  ellea  sont  fondées 
en  droil  eien  loglqne,  »  laisses-mcrt  tous  le 
dire  :  l'amendement  qoe  je  irona  propose  d'a- 
dopter loaa  iMimit  la  dernière  oocaaion  qne 
Tons  anres,  dans  cette  discnssion,  de  laisser 
la  parole  anz  représentante  de  la  famille  et 
4ee  eommnnea,  je  dia  anz  représentante  de  la 
funille  et  des  communes,  cair  les  commissions 
acoliires  présentent  an  moina  certaines  ga- 
ranties, pnisqne  bi  pins  grande  partie  de  leurs 
membiea  appartient  an  conseil  municipal  de 
la  commune.  C'est  U  dernière  oceuion  que 
TOUS  UTei  de  leur  laisser  la  parole  pour  proté- 
ger lea  cro^fances  et  les  convictions  des  pères 
debmiUe. 

Vous  ne  profiterex  paa  de  cette  occaaioo, 
f en  suis  oonTainen  ;  tous  rejetterez  cet  amen- 
denent  coaune  Youa  atez  repoussé  tous  les 
autres,  mais  il  était  nécessaire  qu*une  prêtes- 
talion»  tout  au  moins,  se  fit  entendre  à  cette 
tribune.  Et  tous  l'accueillerca  pent  être  un 
Jour,  le  jour  où,  snlTant  lea  indications  don- 
nées dernièrement  par  M»  le  rapporteur  et  les 
promesses  Ctites  à  cette  tribune,  par  deux  de 
nos  bonorables  collègues  de  la  majorité,  Mti. 
Jaurès  et  Dnpuy,  tous  Tiendrez  Tons-méme 
demander  le  redressement  d'un  certain  nom- 
bre des  difformités  de  TOtre  loL  (Applaudisse- 
ments i  droite.) 

M.  to  préiddent.  M.  Thellier  de  Poncheville 
demande  la  suppression  du  dernier  paragraphe 
de  Tartiele  58.  Je  mets  ce  paragraphe  aux 

TOiX. 

(Le  dernier  paragraphe  de  l'article  58  est 
mis  aux  toIx  el  adopté.  »  L'ensemble  de 
rarticle  est  ensuite  mis  aux  toIx  el 
adopté.) 

M.  le  préeldent.  c  Art.  59*  —  L'inspec- 
teur primaire,  lea  parents  on  les  personnes 


responsables  pourront  faire  appel  des  dédi- 
sions des  commissions  scolaires. 

c  Cet  appel  demi  être  formé  dana  le  dé- 
lai de  dix  jours,  par  simple  lettre  adressée  an 
préfet  et  aux  personnes  intéressées. 

<  Il  sera  porté  devant  le  conseil  départe* 
mental,  statuant  en  dernier  ressort* 

«  Cet  appel  eal  suspensif. 

f  Lm  pères,  mères,  tuteurs  ou  tutrices  peu- 
Tent  se  faire  assister  on  représenter  par  des 
mandataires  devant  le  conseil  départemen- 
tal.  • 

IL  Faire  propose  d'aiouler  à  la  fin  du  der- 
nier paragraphe  de  cet  article,  après  les  mots  : 
c  Les  pères,  mères,  tuteurs  ou  tutrices  peu- 
Tcnt  se  faire  aasister  on  représenter  par  dea 
mandataires  doTant  le  conseil  départemental  s, 
les  mots  suivants  :  c  et  devant  les  commis- 
sions scolaires  i. 

Je  mets  d'abord  aux  voix  les  quatre  premiers 
paragraphes,  qui  ne  sont  pas  contestés. 

(Les  quatre  premiers  paragraphea  de  l'arti- 
cle 59  sont  mis  aux  toIx  el  adoptés.) 

M.  le  préaident.  U  parole  eel  &  M.  Thel- 
lier de  Poncheville  sur  le  dernier  paragraphe. 

M.  Thellier  de  PoneheTille.  J'adresse  à 
la  Chambre  de  très  sincères  excuses  de  me 
présenter  encore  une  fois  à  la  tribune  ;  mais 
ramendement  dont  il  s'agit  avait  été  primiti- 
vement sigoé  par  M.  Faire  el  par  moi  :  M. 
Faire  eal  absent,  je  croie  remplir  un  devoir  en 
le  soutenant  à  aa  place,  et  je  vous  prie  de 
penser  que  ce  n'est  paa  par  plaisir  que  je 
m'impose  encore  une  fois  &  la  Chambre.  (Par* 
lez  I  parlez  f) 

Je  serai,  soyez  en  sùMj  auaai  bref  que  pos- 
sible. 

Il  s'agit  ici  d'un  droit  qui  parait  eesentiel, 
qui  fait  partie  intégrante  de  notre  droUkPublic, 
du  droit  de  défsnse  de  tout  accusé  et  de  tout 
homme  amené  devant  un  tribunal  chargé  de 
prononcer  une  peine.  On  a  contesté  le  carac- 
tère des  commissions  scolaires  devant  lesquel- 
les nous  TOUS  demandons  de  maintenir  pour 
les  délinquante  ou  les  prétendus  délinquants 
le  droit  de  défense.  On  les  a  appelées  des  corps 
administratifs;  cela  importe  peu  :  il  y  a  dea 
corps  administratilis  qui  jugent  au  conten- 
tieux, nous  appellerons  donc,  si  tous  le  vou- 
lez, la  commission  scolaire  un  corpa  adminia  • 
tratif  jugeant  au  contentieux.  Maie  une  chose 
certaine,  c'est  que  cfest  un  tribunal,  puis- 
qu'elle prononce  des  peines.  Ces  peines,  vous 
les  connaissez,  ce  sont  k  réprimande  et  l'affi- 
chage. 

Le  mot  lui-même  a  été  employé,  notam- 
ment au  lendemain  de  la  loi  du  28  mars  1882, 
el  je  dois  le  rappeler,  puisqu'il  s'agit  toujours, 
nous  dit-on,  de  compléter  cette  loi  et  d'en  ti- 
rer les  conséquences.  IL  le  ministre  de  l'ins- 
truction pnblique  d'alors,  M.  Jules  Ferry,  dans 
une  circitlaire  en  date  du  13  juin  1882,  expli- 
quant le  rôle  des  conunissions  scolaires,  di- 
sait :  c  Ellea  prononcent  certaines  pénalités,  i 
Eh  bien,  je  ne  comprends  pas  que,  devant 
une  juridiction  qui  prononce  des  pénalités,  le 
prévenu  ne  soit  pas  autorisé  I  se  faire  défen  • 
dre.  Vous  n'allez  pas,  je  pense,  retourner  en 
arrière,  aux  chambres  ardentea.  Il  eat  élémen- 
taire chez  nous  que,  devant  toute  iuridictioni 


quelle  qu'elle  soit,  le  prévenu  a  le  droit  de  te 
faire  assister  d'un  défenseur,  mémo  devant  lee 
juridictiena  administratives,  même  devant  les 
juridictions  disciplinairea. 

Ou  a  dit  que  la  commission  scolaire  était  un 
tribunal  de  famille,  qu'on  ne  voulait  pu  l'in- 
trusion d'un  défenseur  devant  ce  tribunal  de 
famille.  Etrange  tribunal  de  famille!  81  tous 
demandez  an  paysan,  &  l'ouvrier  qui  Tient  de 
comparaître  devant  U  commission  scolaire, 
s'il  a  TU  U  un  tribunal  de  famille,  il  dira  cer- 
tainement :  Je  n'y  al  TU  ni  parents -ni  amia  ; 
je  n'y  ai  vu  que  des  visages  iJ>solument  étran- 
gers, pour  ne  pas  dire  hostiles.  (Très  bien  ! 
très  bien!  à  droite.) 

On  a  dit  également  que  c'était  une  juridic- 
tion disciplinaire.  Ce  n'est  paa  exact.  Une  ju- 
ridiction discipUnaire  eal  celle  où  l'on  est  jagé 
par  aes  pairs,  cfesl  celle  qui  est  chargée  de 
juger  des  hommes  rattachée  entre  eux  par  lea 
liens  d'une  profession  commune.  Mais,  je  le 
répète,  dcTant  lea  juridictiona  disciplinaires 
elles-mêmes,  devant  lea  chaoïbreadenolairea, 
devant  les  tribunaux  jugeant  en  chambre  du 
conseil,  disdplinairemenl,  le  prévenn  eal  tou- 
joura  autorisé  à  se  làire  aasister  d'un  conseil, 
dfun  défenseur.  Pariconséquent,  il  n'y  a  au* 
cune  raison  pour  enlever  ce  droit  à  ceux  qui 
comperaissent  devant  lea  commissions  sco- 
laires. 

Que  l'eu  trouve  que  les  avocate  sont  quel- 
quefois géaantu,  qu'il  vaut  mieux  &ire  dans 
le  silence  certaines  besognes;  c'est  possible; 
mais  ce  sont  là  des  idées  que  vous  ne  voulez 
sans  doute  pas  professer.  (Rires  à  droite.) 

On  a  parlé  beaucoup  delà  Convention;  on 
a  TU  à  celte  époque  des  avocats,  lorsque  leur 
parole  avait  paru  trop  libre  dana  la  défense 
des  accusés,  puser  du  banc  de  U  défsnse  au 
banc  dea  aceasési  qui  alors  était  pvssque  tou- 
jours le  banc  des  eondanméa.  Maie,  si  vous 
invoquez  les  souvenirs  deU  Convention,  ce  ne 
sont  pu  les  souvenirs  des  tribunaux  révolu- 
tionnaires que  vous  entendez  réveiller.  Je  ne 
veux  pas  le  croire. 

Ce  n'est  pas  seulement  le  droit  de  dé- 
fense, mais  le  droit  de  se  faire  représenter, 
que  nous  voulons  foire  inscrire  dans  la  loi. 
Supposez,  en  effet,  que  le  prétendn  délin- 
quant soit  absent,  malade,  ou  qu'il  ne  sache 
pas  —  on  a  apporté  cette  hypotbèie  à  U  tri- 
bune, an  Sénat,  el  le  cas  pent,  en  réalité,  se 
présenter  »  qu'il  ne  connaisse  pas,  dis  je,  la 
langue  française  :  permettez-lui  alors  de  se 
faire  représenter  par  un  tiers,  par  un  ami.  Ecri- 
vez cette  faculté  dans  la  loi,  ou,  si  vous  persistez 
à  lui  refuser  ce  droit  essentiel,  primordial,  per- 
mettez-moi de  TOUS  dire  que  vous  fUtes  bien 
bon  marché  des  droits  et  des  principes  que 
vous  avez  cependant  si  souvent  proclamés. 
(Tfès  bieni  très  bien  1 1  droite.) 

An  cours  de  la  discussion  de  celte  Id,  j'en 
rencontre  beaucoup  :  tous  avez  déjl«. .  (Bruit 
1  gauche.)! 

M.  le  pi>éaldeBt.  Messieurs,  TCulUez  faire 
silence  1 

A  gauche.  Aux  voix  !  aux  voix  l 

idroiti.  Parlez!  parlez! 

M.  Thellier  de  Ponohevriiie.  Je  me  de- 
mande, messieurs,  très  sérieusement,  de  quel 
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i6t6  esl  PobstraeUoQ  !  (G'eit  oaU  1  Tiès  btoi  I 
i  droite.) 

Plusieurt  meïïibns  à  gauche.  Gala  ne  fait  m* 
eau  doaie  :  l'obiitriiction  vleal  de  droite. 

M.  le  président.  Veoiltei  faire  silence, 
messieurs  ;  l'oratenr  défead  son  amendement 
comme  <f  est  son  droit  ;  pourquoi  ne  vonlear 
Toni  pts  i'écoaier? 

IC  Martia  Nadaad.  Noiw  Pécontons  1 

M.  le  préelOMt.  Tooa  Féooates,  Toas  ; 
maie  toi-iPoitiBe  cassent» 

M.  TkeUlar  «o  PMehe^Qe.  J*a^paie  prie 
soin,  meestears,  de  m'exenser  auprès  de  la 
Gliambre  de  monter  si  soilfent  à  la  Mbsne;  je 
Isi  atais  dit  pourquoi  ]e  le  faisais  en  oe  mo« 
ment,  et  f espérais  que  mMi  explication  me 
vaudrait  bien  dix  minutes  d'attention. 

J'ai  terminé  *,  je  toulais  seulement  constater 
que  tous  atcz  sacrifié,  au  cours  de  cette  loi, 
le  droit  pour  les  contribuables  de  Toter  les  dé- 
penses par  l'intermédiaire  de  leurs  manda* 
tairerélus,  le  droit  descommunes,  le  droit  des 
consciences,  l'égalité  devant  la  loi  et  l'aimts- 
sibllité  de  tous  les  citoyens  i  tous  les  empiois. 
Gela  me  panii  Incontestable.  Vous  sacrifies, 
en  ce  moment,  le  pritidpe«  la  liberté  de  la  dé- 
feite,  GPest  un  de  plus  et  je  me  demande  jus* 
qu'où  vous  irez.  (Très  bienf  très  bien!  i 
droite.) 

Je  me  demande  combien  de  ces  principes 
que  vous  avei  très  fièrement  et  très  noblement 
proclamés,  je  me  demande  combien  vous  en 
devrez  sacrifier  pour  aboutir,  puisque,  enfia,  il 
s'agit  pour  vous  d'aboutir. 

A  gauche.  Ooi  1  oui  1 

M.  Theiiisp  de  PoscheTille.  Permettoft- 
moi  alors  de  voue  demander  d'étie  logiques  « 
Vous  s,upprunez  le  droit  de  défense  —  et  je 
termine  par  ce  mot  —  vous  supprio&ez  le  droit 
de  défense  pour  les  pères,  les  tuteurs  traduite 
devant  la  commission  scolaire  ;  mais  en  appel, 
devant  la  como^sion  départementale,  voua 
,  lenr  accordez  le  droit  de  se  faire  assister,  de 
se  faire  défendre. 

Pourquoi  cette  différence?  Pourquoi  le  droit 
de  défense  existe-t'il  en  sppel,  s^il  n'existe 
pas  en  première  inaianee,  et  pouiquoi  ne  l'ad- 
mettez-voua  pas  en  première  instance,  si  voue 
l'acceptez  en  appel  % 

Vous  m'autorisez,  pour  qualifier  cette  situa* 
tion,  à  me  servir  d'un  mot  qui  vous  paraîtra 
peut-être  un  peu  dur,  maie  qui  a  été  prononcé 
à  la  tribune  du  Bénat  sans  attirer  sur  son  au 
teur  lee  rigueurs  présideatieilea,  c'est  une 
véritable  ineobérenoe»  Je  suie  obligé  de  vous 
le  faire  lemarquer,  ei  je  ne  voudrais  pourtant 
pas  avoir  à  vous  dire  que  c^est  volontairement, 
en  connaissance  de  cause»  que  vous  votez  une 
loi  incobérente  I  (Applaudissements  à  droite. 
—  Brait  à  gaucbOé) 

M.  ie  présiéest.  Je  mets  aux  voix  la  pre- 
mière partie  du  dernier  paragraphe  : 

c  Lee  pères  mères ,  tuteurs  on  tutrices 
pourront  se  faire  assister  eu  représenter  par 
des  mandatairea  devant  le  conseil  dépaltemen- 
tal.  > 

(La  premièie  partie  du  paragraphe  est  mise 
aux  voix  et  adoptée.) 


M  le  président.  MIC.  Faire  et  Thelller  de 
Ponchefllle  proposent  d'ajouter  : 

«  . .  .et  devant  la  oommiselon  scolaire,  i 

Je  mets  aux  voix  eel  amendement. 

([/amendement,  mis  aux  voix,  n^eet^pas 
adopté.)  ^* 

M.  le  président.  Bn  eonséquenee,  l'arti- 
cle reste  tel  que  la  Ghambre  l'a  voté.         * 

Je  mets  aux  voix  l'ensemble  de  Partiele  ë9. 

(L'ensemble  de  l'article  59,  mie  aux  voix, 
esl  adopté.) 

st.  le  président.  Je  donne  lecture  de  l'ar- 
ticie  60  : 

f  Art.  60.  «-  Lee  séaneee  des  conseils  dé- 
partemenUux  et  des  commissions  nranicipales 
soo*aires  ne  sont  pas  publiques.  > 

Sur  est  article,  il  y  a  un  amendement  de 
MIL  Leeointre,  Greusé  et  de  La  Bâtie,  qui  pro- 
posent de  rédiger  ainsi  cet  artic'e  : 

c  Lee  séaneee  des  cooseile  départementaux 
et  des  commissions  municipalee  scolaires  sont 
publiques  ;  néanmoins  ces  coneeiie  et  commis- 
sions pourront  ordonner  le  huis -clos,  si  la 
discussion  pubhque  devait  entraîner  quelque 
scandale  ou  des  inconvénients  graves. 

c  Le  hais  clos  n^  sera  ordonné  qu'Ofrès  dé- 
libération spéciale  et  décision  prise  i  la  msjo- 
rite  des  deox  tiers  des  voix,  i 

La  parole  eei  Ik  M.  Leeointre. 

M.  Lecjotsitre.  Menieurs,  je  ne  défeloppe- 
rai  pas  longtemps  un  anotendement  sur  le  sort 
duquel  il  n'est  pas  possible  de  conserter  dli- 
Inslons.  GependaM»  uotre  proposition  est  con- 
forme aux  principes  de  la  liberté. 

La  publicité  des  débats  a  été  admise  successi- 
vement au  tribunal  civil,  au  conseil  d'Btat  et  au 
conseil  de  préfecture  ;  nous  la  demandons  aujour- 
d'hui, dans  IHntéréi  des  pères  de  famille  comme 
des  instituteurs  publics,  et  surtout  des  membres 
de  l'enseignement  privé,  que  vous  avez  faits 
justiciables  d'un  tribunal  composé  en  grande 
partie  de  leurs  rivaux  et  des  soutiens  plus  ou 
moins  indépendante  de  votre  politique  péda- 
gogique. 

Pour  le  moment,  nous  la  demanions  sans 
espoir.  D^l  la  majorité  de  la  Ghambre  trouve 
la  loi  trop  fragile  ponr  la  renvoyer  au  BAnat; 
mais  bientôt  nous  aiderons  ceux  qui  aiment 
encore  la  liberté  à  amender  une  loi  contre 
laquelle  protestent  avec  nous  la  raison,  le  droit 
et  la  justice.   (Applaudiesements  i  droite.) 

M.  le  président  Je  mets  aux  voix  l'amen- 
dement de  MM.  Leeointre,  Greuzé  et  de  La 
Bâtie. 

(L'amendement  est  mis  aux  vdx  et  n'est 
pu  adopté.  —  L'article  60  est  ensuite  mis  aux 
voix  et  adopté.) 

c  Art.  61.  —  Sont  abrogés  lee  titres  !•»  et 
II  de  la  loi  du  15  mars  i850,  la  loi  du  10  avril 
i867  et  toutes  les  dispositions  contrairee  i  la 
présente  loi.  —  (Â.dopté.) 

TITRE  V 
Bispositions  transitoires 

c  Art.  62.  —  Les  directrices  d'écoles  ma* 
temelies  publiques  seront  assimilées  aux  ins- 
titutrices publiques. 

c  II  ne  sera  plus  déUvré  de  titre  de  capadté 
distinct  pour  les  écoles  maternelles.  A  dater 


du  i«  janvier  1888,  le  titre  requis  pou»  eneei- 
gner  dans  toutes  les  écoles  énumérées  aux  pa« 
ragraphes  i**  et  2  de  l'article  i*^  de  la  présente 
loi  sera  le  brevet  élémentaire.  Toutefois  les 
personnes  munies  du  certificat  d'a^tilude  à  la 
direction  des  salies  d^sile,  lors  de  la  promul- 
gation de  la  présente  loi,  eontinieront  I  jouir 
des  droits  que  leur  confère  la  loi  du  16  juin 
1881.  1  -  (Adopté.) 

«  Art  63.  -^  Tenl  divotenf  dréeole  privée 
actuellement  existante  devra»  dans  les  trois 
mois  qui  suivioni  la  promulgation  de  la  pré- 
sente lai,  faire  aavoir  à  l'inspecteur  d'acadé- 
mie si  son  école  doit  être  classée  parmi  les 
écoles  materaeUes,  primaires  ou  primaires  an- 
périenres.  Il  lui  adressera,  en  même  temps» 
ses  diplôq^e,  son  casier  judiciaire,  et  lui  indi« 
qnera  s'il  appartient  i  uns  association  reli- 
gieuse. Lee  mêmes  pièoee  et  indications  sont 
exigées  de  ses  iostituteuce  adjoints. 

c  Le  bulletin  du  eaiier  jniiecaiie  sera  dlli- 
vré  gratuitement  i  toute  personne  qui  sera 
obligée  de  le  produire  en  exéc^lion  du  présent 
article.  »  —  (Adopté.) 

U.  ie  président,  c  Art.  64.  —  Us  eon- 
seils  dépariemeaiaaf  seront  organisés  dans  les 
trois  mois  qui  suivront  la  promulgation  de  la 
présente  loL  Ne  serool  admis  à  pren(hre  part 
aux  élections  que  lee  iBstitutenre  et  institu- 
trices publics  tituiairee  en  exerdee  et  munis 
du  brevet  de  capadté.  i 

Sur  cet  article,  M.  Peyrasse  a  déposé 
l'amendement  suivant  : 

Au  heu  de  :  «  Les  conseils  départementaux 
seront  organisé!  dans  Iss  Uois  mois  qui  sui- 
vront la  promulgation,  etc.,  etc.  >, 

Dire:  c  Les  conseils  départementaux  seiont 
organisés  dans  les  six  mois  qui  suivront  la 
promulgation,  etci  etc.  i, 

La  parole  est  i  M»  Peyrusse. 

M.  PeTrnese.  Messieurs,  je  viens,  en  quel- 
ques mots,  vous  expUquer  lesmotib  qui  m'ont 
déterminé  I  présenter  mon  amendement. 

G'est,  d'abord,  la  date  de  U  fin  de  cette  dis* 
cession,  et,  secondement,  la  date  présumée 
prochaine  de  la  promulgation  de  la  loi  en  dis- 
cussion; car  M.  le  rapporteur  déclare,  dans 
son  ezpoaé  des  motifs,  qu'il  y  a  une  nécessité 
urgente  à  la  promulguer  le  plus  promptement 
possible» 

Eh  bien,  ce  n'est  pu  pratique.  La  rédaction 
actuelle  de  l'article  66  dit,  en  eflét,  que  les 
conseils  départementaux  seront  organisés  dans 
les  trois  mois  qui  suivront  la  promulgation  de 
la  présente  loi,  et  l'article  44  porte  que  les 
conseils  départementaux  se  composeront,  en- 
tre autres  personnes,  de  quatre  conseillers  gé- 
néraux élus  par  leurs  collègues. 

Or,  si  vous  promulguez  la  loi,  comme  c'est 
votre  désir,  le  plue  tôt  possible,  aucune  ses- 
sion ordinaire  des  conseils  généraux  ne  cor- 
respondant aux  trois  mois  qui  vont  suivrela  pro- 
mulgation, voas  sertz  obligés  de  convoquer 
extraordinairement  tous  lee  conseils  généraux 
pour  procéder  à  une  élection  qui  durera  nn 
quart  d'heure.  (Applaudissements  I  droite.) 

On  bien,  pour  vous  conformer  i  l'article  64, 
vous  serez  obligés  de  retarder  la  promulgation 
de  trois  mois,  de  manière  I  ce  que  ee  délai 
corresponde  avec  la  session  ordinaire  du  mois 


fvni\  des  eanMilf  gfoéim.  (Tièi  bien  1  très 
bienli  droite.) 

La  rédacdon  actuelle  de  l'artide  64  tou 
enféime  donc  daoe  oe  dileuune  :  to«i  êtes  obli- 
gAifoilde  ooafoqœr  extraordinairemenl  lee 
eonseila  généraux  pour  ane  léanœ  qai  dorera 
penVétre  an  quart  d^'heare,  oa  de  laitier  iom- 
meiller  la  loi  pendant  Iroii  moia  auat  h  pro  - 
malgatloa  pour  attendre  la  leetioa  d'aviil  des 
eonaeils  généraax. 

U  m'a  semblé  qa'il  valait  mieox  amenda 
fartieie  64  dans  le  sens  qae  j'indiqaek  c^est-à- 
dira  proroger  le  délai  de  trois  mois  Isix  mois, 
pour  atteindra  natnrallemeni  la  session  dn 
mois  d'avril.  .CTrèt  bîMi  1  très  bienl  à  droite.) 

Je  sais  bien  qoe  M.  le  rapportear  noos  bit 
savoir»  dans  son  exposé  des  motifs,  qne  la 
commission  a  pris  la  réiolntion  d'écarter  tous 
les  amendemeois,  de  manière  à  conserter  le 
texte  exact  de  la  loi,  adn  d'éviter  I  tont  prix 
son  renvoi  devsnt  le  Sénat,  I  canse  da  retard 
et  des  risques  qu'elle  pourrait  courir. 

Qaani  au  raiard,  je  crois  qu'il  faut  écarSer 
estte  question,  putsqu'avee  mon  amendement 
vous  gagoer^x  da  temps. 

Quaat  aux  risques,  je  ne  crois  pas  qu'<m 
pmsse  faire  risjura  à  la  majorité  do  Sénat  de 
enrira  qa'eUe  peut  dmigsr  a'avis  dans  un  si 
oonri  délai. 

St  même,  ponr  dira  toute  ma  fiçon  de  pen- 
ser à  M.  le  rapporteur,  J'ajouterai  que  je 
trouve  le  mot  f  risques  •  bien  imprudent  de  sa 
paît. 

fin  pareille  matière,  lorsqu'il  s'agit  d'une  loi 
aussi  importante  que  celle  qui  nous  occupe, 
qui  touche  aux  intérêts  les  plus  chets  de  tous 
les  Français,  il  ne  liut  pas  qu'il  puisse  y  avoir 
le  moindre  soupçon,  il  ne  faut  pas  qu'en  puisse 
dire  avec  un  remblant  de  raison  que  c'est  une 
loi  d'expédient  et  de  surprise,  ce  qui  serait  sa 
condamnalion.  (Très  bien!  tiès  bienl  à 
droite.)  Je  persiste  donc  dans  mon  amen* 
dément  et,  dans  Tintérét  même  de  la  loi  ou  de 
son  application»  je  demande  que  le  délai  de 
trois  mois  pour  rorganisation  des  conseils  dé- 
partementaux  soit  porté  à  six  mois.  (A4»plau- 
diasements  à  droite.) 

M.  le  président.  Je  mets  aux  voix  l'amen* 
demenl  de  M.  Peyrnsse. 

A  êroiU.  Gomment  Ion  ne  répond  pas? 

M.  de  BoIan4.0nfait  une  loi  inapplicable I 

X.  io  préeident.  J'ai  reçu  une  deminde 
de  scrutin  public,  signée  par  Riti.  Peyrusie, 
de  La  Ferronnays,  Lsrère,  HiUi<m,  Maynard 
de  la  Glaye,  Liais,  Foaqaet,  le  baron  de 
Mackan,  le  vicomte  de  Tanmie,  RouUeaux- 
Dngage,  OUivier,  le  vicomte  de  Lévii-Mire- 
poix,  Boreau-Lajanadicb  le  vicomte  de  Saisy, 
Camier-Bodéléac,  Merlet,  Gibiel,  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert 

(Les  votes  sont  recueillis.  -»  MM.  les  secré* 
taires  en  opèrent  le  dépouillement.) 

M.  le  préaident.  Voici  le  résultat  du 
dépouilleinent  du  scrutin  : 

Nombre  des  votants &40 

Majorité  absolue .••.•••    271 

iMitt  l'adoptloû i77 

Genfre 868 

Lu  Gbandire  des  députés  n'a  pas  adopté. 


«Sangs  du  ts  octobre  tss^ 

.  Je  mets  aux  voix  l'artide  64  du  pnyet  de 
la  commission. 
(L'article  64,  mis  aux  voix,  est  adopté.) 
M.  le  président  c  Art  65.  —  Lss  délé- 
gations cantonales  seront  intégralement  re- 
nouvelées dans  les  deux  mois  qui  suivront  la 
constitution  du  conseil  départemental.  > 
(L'article  65,  mis  aux  voix,  est  adopté.) 
M.  le  préaident.  c  Art.  66.  —  Jusqu'au 
vote  d'oi)e  nouvelle  loi  sur  le  recrutement 
militaire,  l'cDgtgement  de  se  vouer  pendant 
dix  années  I  l'enseignement,  prévu  par  les 
articles  79  de  la  loi  du  15  mars  1650  et  tO  de 
la  loi  du  27  juillet  1872,  ne  pourra  être  réalisé 
que  dans  les  établiisements  d'enseignement 
pnblic. 

t  Néanmoins,  les  instituteurs  privés  qui 
auront  contracté  rengagement,  décennal  avant 
la  promulgation  de  la  présent^,  loi,  con- 
tinueront I  jonir  de  la  dispense  du  service 
militaire,  en  se  conformant  aux  prescriptions 
de  l'article  20  de  la  loi  dn  27  juillet  1872.  i 

Sar  cet  article,  messieurs,  il  y  a  un  amen- 
dement de  MM.  de  Lamanelle,  Martin  (d'An- 
rsy)  et  de  Mon,  qai  est  ainsi  colçu  : 
Remplacer  cet  article  par  le  suivant  : 
c  Jasqa'au  vote  d'une  nouvelle  loi  sur  le 
recrutement  militaire,  les  dispositions  des  lois 
actuellement   en   vieueur   sont    maintenues 
quant  aux  écoles  dans  lesquelles  l'engagement 
décennal  peut  être  réalisé  et  quant  i  l'exemp- 
tion attribuée  aux  instituteun  qui  ont  con- 
tracté l'engagement  décennal,  i 
La  parole  est  à  M.  de  Lamarzslie. 

M.  de  Lsmunolle.  Messieun,  Fartieie  66 
dta  projet  de  loi  a  pour  but  d'abroger  le  pure- 
gnpbe  5  de  la  loi  militaire  du  27  juillel  1872« 
Voici  qoel  sérail,  par  auite  de  TudoplioB  de 
rarticle  66,  l'itat  actoelde  la  légie'atfon  d'apiès 
celte  loi  de  1872  : 

t  Sont  exemptes  du  service  mi^aiN  troie 
catégories  de  personnes  :  i«  las  membres  el 
novices  des  eoni^gaiions  religieuses  Touées 
4  l'enseignement;  f  les  directeurs,  maîtres  el 
adjoints,  élèves-mallrea  deli  associations  laï- 
ques réunissant  las  mêmes  conditions  ;  8o  les 
instkulews  et  adjoints  dee  écoles  libres  qui 
tiennent  lieu  d'écoles  publiques.  ••  a' 

A  quel^  conditions  ces  trois  catégories  de 
personnes  sont- elles  exemptéee?  A  la  condi- 
tion de  prendra  «n  eogsgement,  avant  le  tirage 
au  sort,  de  se  consacrer  à  l'enseignemenl  peu* 
dsnt  une  période  de  dix  ans. 

Dans  quelles  écoles  cet  epgigement  doil-il 
être  réalisé? 

Pour  les  deux  prentiéres  catégories»  dans  les 
éUblissements  de  l'assodation  religleure  ou 
laïque  qui  comptent  deux  années  d'existence 
ou  un  nombre  de  trente  élèfBB  au  moins.  Pour 
la  troisième  catégorie^  dans  les  écoles  privées 
qui,  conformément  I  la  loi  de  1850,  tenaient 
Ueu  d'écoles  publiques. 

Donc,  d'après  la  loi  de  1872,  l'enssignement 
libre  est  au  point  de  vue  de  l'obligation  mili- 
taire mis  à  peu  près  sur  la  même  Ugne  qae 
l'enseignement  public 

QqoI  argument  donne«t-on  en  faveur  de 
l'abrogation  de  cet  article  ?  -*  M.  le  ministre  a 
dit  au  Sénat  et  a  répété  avant-bier  à  cette 
tiibunér  fA'w  servioe  d'Stal  no  pouvait  liw- 
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ver  son  équivalent  que  dans  un  service  d'Btat, 
que  renseignement  privé  n'étant  pas  un  ser- 
vice d'Etat,  ne  pouvait  donner  lieu  à  une 
exemption.  Llnstitnieur  privé  exeree  une 
profession,  non  une  fonction:  or, une  fonction 
peut  seule,  d'après  \w  principes  de  notre  droit 
pablic,  exempter  du  service  militaire.  £b 
bien,  je  crois  que  c'est  li  une  grave  erreur. 
Ce  n'est  certainement  pu  11  le  point  de  Tue 
auquel  s'est  placé  le  législateur  de  1872,  ce 
n'est  pu  là  le  point  de  vue  auquel  se  placera 
jamaia  un  lég^lateur  organisant  le  service 
obligatoire  et  entendant  sainement  les  vrais 
intérêts  du  pays. 

Le  iégislateor  partira  UMqoura  de  oe  prin- 
dpe  :  c  Le  service  militaire  est  obligatoire 
pour  tous  »,  mais  une  lois  le  principe  posé,  il 
y  spportere  de  suite  une  restriction.  Il  se 
dire  :  >  Il  y  a  ceslaines  carrières  qui,  dans 
l'intérêt  de  la  supériorité  morele,  intellec- 
tuelle, matérielle  de  la  nation  devront  être 
dignement,  brillamment  occopéu  ;  ces  carriè- 
res, elles  sont  dételle  nature,  qu'elles  ne  pour- 
raient l'être  si  lip  individus  qui  les  embrassent 
étaient  obligés  de  faire  un  service  égal  en  du- 
rée à  celui  de  la  généralité  de  leun  conci- 
toyens. 

Alors  on  accorde  1  eu  carrièna  du  sxemp« 
tiens  soit  totates,  soit  partiellu. 

Quelles  sont  eu  carhèru?  Qe  sont  celles 
d'artistu,  d'avocats,  de  médecins. 

Ebbien!  ut-ce  que  ce  sont  des  fonctions, 
eu  canières-ll?  Non,  ce  sont  des  profu- 
sions. 

Il  est  donc  faux  de  dire  que  cfest  la  fonc- 
tion qui  exempte  :  la  vérité,  c'est  que  c'est  le 
caracière  de  la  profession  qui  donne  droit  & 
l'exemption.  M.  Bttbie  au  Sénat  a  parfaite- 
ment reaumé  la  quution  en  un  seul  mot 
quand  il  a  dit  :  Ce  n'est  pu  le  (ervice  pnblic 
qui  exempte,  mais  bien  le  service  sodaL 
(Très  bien!  très  bienl  I  droite.) 

Et  oe  n'ut  pu  11  uulement,  remarquez- le 
bien,  le  principe  sur  lequel  repose  la  législa* 
tion  de  1872  :  c'est  également  celui  du  nou- 
veau projet  de  loi  militaire  que  M.  le  mi- 
nistre de  la  guerre  a  récemment  déposé  au 
nom  du  Gouvernement. 

Prenez  notamment  l'article  23  de  ce  projet  : 
il  accorde  une  dispense  aux  docteurs  en 
médecine.  Ce  n'est  oertu  pu  U  une  fonction 
publique  :  d'ut  une  profusion. 

Et,  ponr  serru  encore  de  plu  près  la  quu- 
tion, je  vou  ferei  remarquer,  que  l'institu- 
teur public  n'est  pu  exempté  à  uuse  du  ser« 
viu public  qu'il  remplit,  à  cause  de  sa  fonc- 
tion, mais  qu'il  ut  exempté  &  cause  de  la 
profusion  qu'il  exerce.  Et,  en  effet,  hu  autru 
fonctionnairu  de  l'Etat  sont- Us  exemptés? 
Non!  n'ut-oe  pu?  Lui,  il  est  exempté,  non 
pu  parce  qu'il  ut  fonctionnaire,  mais  parce 
qu'il  est  instituteur.  Il  saute  dons  aux  yeux 
que  ce  n'ut  pu  la  fonction  qui  l'exempte, 
mais  bien  la  profession.  (Très  bienl  très  bienl 
i  droite.) 

M.  le  ministre  a  dit  encore  :  c  Je  ne  peur 
pas  conserver  cette  exemption  au  profit  du 
instituteure  privés  parce  qu'elle  a  donné  lieu 
à  du  abus.  Avec  cette  disposition  de  la  loi  de 
1872,  lu  supérieure  du  congrégations  ont  la 
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poMlbiftfei  âê  fdra  êxempler  tel  f onomiM 
^  ne  M  confaerenl  pas  à  renfefgaement. 

Ba  ^r«ritC,  esl-ce  bMbqx,  oeU?  N*esl-il  pu 
Cieito  I  M.  le  miniitre  d'empêeher  le  xetour 
d'abni  semblabtei»  en  admetltnl  toutefois  qne 
eesaboa  aient  jamais  en  lien?  Est-ce  qae  la 
loi  de  187}  n'exige  pas  les  garanties  les  pins 
précises  an  injet  de  Fassodation  dont  les 
membres  jouissent  de  la  dispense»  an  anjet  des 
écoles  dans  lesquelles  rengagement  doit  être 
réalisé  r  Comment  des  abus  de  ce  genre  pour- 
raient-ils  dn  reste  se  produire»  maintenant  que 
la  lettre  d'obédience  est  supprimée  et  qu'en 
exige  des  instituteurs  pri^s  des  diplômes 
exactement  semblables  à  ceux  des  instituteurs 
pubUcs?  (Très  bien  !  très  bien  1 1  droite.) 

J'arrite  maintenant  à  l'argument  principal 
deM.  le  ministre  de  rinstruction  publique»!  un 
argument  sur  lequel  il  a  beaucoup  appuyé»  et 
qui  est  bien  fait  pour  frapper  nue  Chambre 
démocratique. 

M.  le  ministre  a  dit  :  L'arttcle  tO  de  la  loi 
de  1872  constitue  pour  les  congrégations  un 
Hritable  privilège  ;  l'article  66  a  pour  but 
d'abolir  ce  prifilège. 

Pour  fiire  justice  de  cet  argument»  il  sufOit 
de  lire  le  paragraphe  5  de  Fartlde  en  ques- 
tion ;  je  cite  textuellement  : 

f  Sont  dIspenBés» .  • 

c  &•  Lu  membres  et  novices  des  assodations 
religieuses  vouées  I  l'enseignement  et  recon- 
nues comme  établisiements  d'utilité  publique» 
et  les  directeurs,  maîtres  adjoints»  éièves-maf- 
tres  des  écoles  ftmdées  ou  entreteuues  par 
les  associations  laliues»  lorsqu'elles  remplis- 
sent les  mêmes  conditions,  i 

Par  conséquent»  la  dispense  n'existe  pas  I 
Fétat  de  privilège  pour  les  congrégations  reli- 
gieuses; elle  existe  également  pour  les  asso- 
dations  Isîfues  d'enseignement;  la  dispense 
est  donc  accordée  aux  atiodations  d'enseigne*> 
ment  de  tout  genre  :  elle  ne  constitue  donc 
pu  un  privilège»  puisqu'il  est  loisible  i  tous 
les  Français  de  fonder  des  associations  d'en- 
seignement en  remplissant  les  mêmes  forma- 
lités légales.  Et  il  y  a  des  associations  laïques 
d'ensdgnement;  M.  le  ministre  l'a  constaté 
au  S6nat  quand  il  a  dit  :  c  J'ai  saisi  toutes  les 
occuions  d'aller  présider  les  distributions  de 
prix  des  associations  d'enseignement  libre,  s 

Je  sais  bien  que  tous  allez  me  dire  :  t  Mais 
ces  assodations  sont  peu  nombreuses  :  en 
fsit»  les  congrégations  religieuses  profitent 
presque  seules  de  la  faveur  accordée  d'une  fa- 
çon générale  &  toutes  les  associations,  s 

Pourquoi  les  congréganistes  profilent -ils  plus 
que  TOUS»  à  Pheure  actuelle»  du  droit  d'asso- 
ciation r  N'est-ce  pas  uniquement  parce  qu'ils 
apportent  au  service  de  leur  cause  plus  de  dé- 
Tonement»  plus  d'esprit  de  sacrifice»  plus  d'ab- 
négation que  TOUS  n'en  apportez  au  service 
de  la  vôtre?  (Très  bien  l  très  bien  1 1  droite.) 

Oserez-vous  dire  que  cTest  pour  vous  une 
raison  de  supprimer  une  liberté  quand  tous 
TOUS  aperccTez  que  tos  adversaires  savent 
mieux  profiter  que  tous  de  cette  liberté?  (Très 
bien!  trèsbienll  droite.) 

Ge  n'était  pas  là  le  langage  que  tous  teniez 
autrefois  dans  l'oppodtion.  Rappéiez-Tous  les 
paroles  que  Fhonorabto  M.  Brisson  prononçait 


à  ce  sujet  en  i87t  i  l'Assemblée  nattonale. 
Ecoutez  CH  paroles»  messieurs»  elles  sont  bien 
instructives: 

t  Ni  de  ma  part»  croyez-le  bien»  ni  de  la 
part  d'aucun  des  membres  qui  sont  assis  sur 
les  mêmes  bancs  que  moi»  ne  s'élèvera  la  pré- 
tention de  fUre  revivre  les  lois  répressives  des 
associations  religieuses.  Nous  nous  présentons 
id  pour  proclamer  Fégalité  entre  tontes  les 
asiodations»  Fégalité  dans  la  liberté.  »  (Très 
bien  Itrèsbienli  droite.) 

Et  le  compte  rendu  officiel»  d'où  je  tire  cette 
dtatien,  ajoute  :  t  Àpplaudissemenu  &  gau- 
che, s  Actuellement^  la  gandie  n'applaudit 
plus  ces  paroles. 

Sur  divers  bann  à  gaueh».  Si  !  d  I  (ARpiau- 
dissemenU  i  gauche.  —  Rires  i  drdte.) 

M.  Leydet.  Vous  savezblenquenousallons 
les  supprimer»  tous  ces  privilèges  I 

M.  de  liumanelle.  Eh  bien,  huit  ans 
après  que  ces  paroles  ont  été  prononcées» 
huit  ans  après  qu'eUes  ont  été  applaudies  par 
le  parti  républicain  tout  entier»  M.  Brisson» 
et  I  sa  suite  tout  le  parti  républicain»  ont 
Toté  l'article  7»  et  forcé  le  Gouvernement  i 
rendre  les  décrets  du  29  mars»  qui  faisaient 
revivre  sans  dr<^t  les  lois  répresdves  de  la 
liberté  des  congrégations. 

Pourquoi  le  parti  républicain  a*t-il  aind  re- 
nié son  passé  ?  c'est  parce  qu'il  a  eu  peur  d'une 
liberté  qui  aurait  profité  à  ses  adversaires,  fit 
Toili  pourquoi  anisi  nous  attendons  toujours 
une  loi  sur  la  liberté  d'auodaiion»  et  que 
nous  l'attendrons  toujours»  malgréles  promes- 
sef  solennelles  que  tous  STez  fdtes  autrefois 
au  pays»  quand  tous  étiez  dans  l'opposition  1 
(Applaudissements  à  droite.) 

Les  priTilèges  des  congrégations  l 

En  Térité»  tous  ne  devriez  pas  oser  pronon- 
cer ce  mot  dans  la  discussion  d'une  semblable 
loi  1  Cette  loi  n'a-t-elle  pas  en  elEet  pour  but 
de  mettre  les  congréganistes  hors  la  loi  ?  Son 
article  17  ne  déclare  >il  pas  les  congréganistes 
exclus  d'une  fonction  publique  qui  est  ouverte 
ft  tous  les  autres  Français? 

Et»  au  point  de  Tue  de  la  loi  militaire»  qu'ai 
les-voQS  fdre  avec  cet  article  66  ?  Vous  allez 
encore  mettre  les  instituteurs  privés  en  dehors 
dn  droit  commun.  En  effet,  les  autres  profes- 
sions :  celles  de  commerçant»  de  docteur  en 
médecine»  d'avocat»  etc.»  ont  la  ressource  du 
TOlmitariat  d'un  an. 

À  gmêchê.  On  Ta  le  supprimer  t 

M.  de  XiUmarseUe.  CTest  possible»  mais  il 
existe  encore»  et  tous  comprenez  bien  que 
je  ne  puis  me  pUcer  qu'au  point  de  vue 
de  la  loi  en  vigueur  à  l'heure  actuelle.  81  vous 
devez  la  remplacer  par  une  autre  dans  peu  de 
temps»  pourquoi  nous  proposer  cet  article  66? 
Attendons  k  discusdon  du  nouTeau  projet  de 
loi  pour  régler  la  dtuation  des  instituteurs 
privés  et  des  instituteurs  publies.  CPest  le  texte 
même  de  mon  amendement.  C'est  U  tout  ce 
que  je  vous  demande.  (Très  biénl  très  bienl 
i  droite.) 

Yous  suTez  très  bien  qu'uTec  cet  article  66 
TOUS  allez  ruiner  complètement  le  recrute- 
ment de  Pensdgnement  privé.  (Interruptions 
I  gauche.) 

D'abord  Q  ne  pourra  plus  se  recruter  avec 


des  instituteurs  leIquH.yous  eomprenei  fhrf- 
lement  que  les  dtoyens  qui  voudront  se  livrer 
lia  carrière  de  Pensdgnement  n'iront  pas  pas- 
ser quatre  ans  &  la  caserne  pour  devenir»  aprèe 
CBS  quatre  ans»  instituteurs  libres.  (Interrup- 
tions.) 

A  gauche.  Pourquoi  pas? 

M.  de  Iiumanelle.  Je  tous  en  prie»  mee- 
deurs»  ne  minterrompcz  pas  encore  :  je  ne 
parle  en  ce  moment  que  des  instituteurs  libree 
Isiques  ;  je  parlerai  tout  i  l'heure  des  congré- 
ganistes. Réservez  tos  cboneurs  pour  ce  mo- 
ment-ll.  (TrèsUenI  et  rires  i  droite.  —  Ru^ 
meurs  i  gauche.) 

Je  dis  que  les  instituteurs  laïques  nlron» 
pas  briser  leur  carrière  et  faire  le  serrieemlK- 
tdre^  pour  revenir  ensuite  dans  Fensdgnementi 
privfc  Lm  instituteurs  laïques  Iront  tous  i 
FEut»  ils  s'engageront  pour  dix  ans  dans  Fte- 
sdgnement  de  FBtat»  pour  profiter  de  l'exeesp- 
tion,  et  après  ces  dix  ans  ils  ne  reTiendront 
pas  dans  l'enseignement  libre. 

Qoant  aux  congréganistes»  tous  sutcz  en- 
coro  parfaitement  ausd  qu'sTec  Farticle  66^ 
leur  recrutement  derient  peut-êlre  plus  im- 
posdble  encore. 

Un  msm&ri  à  gauche.  Où  est  le  mal  ? 

M.  de  liUmaneUe.  Hé  !  id  j'attends  vusp 
protestations. 

â  gauche  NonI  non!  nous  ne  protestons 
pasl  j 

M.  de  liamanelle.  Pu  encoro»  je  n'ai' 
enoora  rien  dit  i  ce  sujet  ;  mais  cda  Tiendra.. 

Je  m'attends  à  une  accusation  qui  a  été* 
portée  au  Sénat  contre  les  frères  par  le  rap-' 
porteur  même  de  la  id,  et  qui  a  été  aceudltie' 
par  les  applaudissements  d'une  psrtie  de  lut 
gauche.  M.  Ferrouillat  nous  a  dit  :  Vos  Insti- 
tuteurs congréganistes  ne  se  recrutent  dmr 
que  parmi  les  déserteurs?  Eh  bien»  Il  isnt 
s'entendro  sur  h  portée  de  ostte  aceusution. 
(IL  le  ministro  de  l'instruction  piAMque  fait^ 
un  geste.) 

Mais»  monsieur  le  ministro»  Il  me  wmMm 
que  je  fds  là  une  dtation  exacte. 

M.  le  udaletre.  Je  disais»  monsieur;  dl» 
Lamarzelie»  que  c'éuit  U  un  mot  qui  av^t 
échappé  à  l'orateur. 

M.  do  XiamarBelle.  Gomme  l'autro  jour» 
Finterruption  de  M.  Dncoudray  :  t  Les  ca- 
tholiques sont  hors  la  loi  1  i  Seulement,  lue 
paroles  de  M.  FerrouiUat  sont  au  Journal  ofli^ 
dfi;  on  n'a  pas  pris  au  Sénat  k  même  pré- 
caution qu*i  la  Ghambre  pour  atténuer  au- 
tant que  fdro  se  pouvait  la  parole  maladroite^ 
et  imprudente.  (Tiès  bien  I  très  bienl  i  droite.)} 

On  nous  dit  donc  :  Yotro  recrutement  der 
congréganisles  se  fdt  pamd  les  déserteun.  Jej 
prétends  quil  faut  s'entendro  sur  cette  aec»-- 
sation  et  en  fidro  justice  une  fois  pour  toutwi. 
Personne»  pas  plus  \a  Sénat  qu*aiUeurs»  ifia 
accusé  les  Instituteurs  congréganistes  deuiti- 
voir  pu  fdt  leur  devoir  pendant  la  guerrew 

M.  Horsffd.  On  ne  l'a  pu  ditidi  CBntit 
I  gauche.) 

M.  de  Lnmstfnello.  Gomment  !  vous  pro- 
testez? Ignorez  TOUS  donc  quelle  a  été  la  eon» 
duite  héroïque  des  frères  des  écoles  dirAtiennes 
pendant  la  guerro  de  1870?  (Applaudlssemen 
1  drdte.  —  Interruptions  i  gsnche.) 
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Yovf  n'dmflx  pu  tffùa  Toof  nppelle  ces 
clioief ,  fe  le  Mis  bien»  niaii  je  les  rappellerai 
«t  firai  j«sqii*aii  bout  dans  œMe  Toie.  Yons 
permettei  qnfoa  attaque  les  oongrégtnistes  ; 
j'asiai  le  eoange  de  les  défendre  et  je  yùUB 
prometi  encore  une  fois  que  tout  ce  qne  fai 
àdireîeledIraL 

Je  disids  donc  qne  les  frôres  ont  fait  leur 
dietoir.»* 

À  gauehê.  Gomme  tont  le  monde  I 

M.  «o  Lamarselle.  . .  «pendant  la  gnerre, 
et  qne  par  conséqnent  ce  n'est  pas  ait  point 
de  Tae. . .  (Bruit  à  gauche.) 

M.  le  pvéaldttt.  Messieurs,  Teuillei  faire 
sUeneel 

M.  de  Xiftmttraelle.  Ainsi  donc,  ce  dont 
on  accuse  les  frères,  c'est  de  déserter  la  ca- 
eeme  en  temps  de  pidx. 

Jff.  Detliov.  Et  en  temps  de  guerre  I  (Yifes 
protestations  i  droite.) 

m:,  de  Lamanelle.  Pourquoi  cette  aceusa- 
tiont 

M.  Borle.  Qui  l'a  portée,  cette  accusation? 
personne  ne  l'a  portée!  (Bi  !  si  1  i  droiee.) 

M.  de  IiumaneUe.  Mesdeurs,  lous  ne 
répondez  ici  que  très  rarement  i  nos  discours  ; 
irotre  consigne  est  de  parler  le  moins  possible  ; 
je  suis  donc  bien  obligé  d'aller  chercher  tos 
aigumenti  dans  les  débats  du  Sénat,  où  la 
discussion  a  été  sérieuse  de  part  et  d'autre. 
Si  M.  le  rapporteur  et  M.  le  ministre  me  font 
Phonneur  de  me  répondre.  ••  (Non !  non!  sur 
diiers  bsacs  I  gauche),  ils  reproduiront  sans 
doute  ces  arguments:  c'est  mon  droit  incon- 
testable de  Chercher  1  prévenir  leurs  objec- 
tions* 

Â  gauche.  Nous  ne  sommes  pas  au  Sénat. 

M.  le  mialatre  de  riastraettoa  publi* 
que.  Yous  savez  bien  que  je  n'ai  rien  dit  de 
pareil  an  Sénat! 

M.  de  Lamanelle.  Je  le  sais,  mais  l'ac- 
cusation a  été  portée  par  le  rapporteur  M.  Fer- 
rooillat  ;  ^e  peut  se  reproluire  ici  ;  elle  est 
dans  la  pensée  d'un  grand  nombre  dPentre 
vous.  Encore  une  fois,  f  ai  le  droit  de  la  pré- 
venir et  d'y  répondre  à  Pavance. 

1E«  le  eemte  Al]>ert  de  Mna.  Quoiqu'on 
vient  de  dire  que  les  congréganistes  désertaient 
les  champs  de  bataille.  Racontes  donc  l'his- 
toire de  la  bataille  de  Ghampigny  !  ' 

M.  de  Lamarselle.  Je  dis  que  ce  reproche 
ne  peut  s'appliquer  qu'i  une  prétendue 
désertion  de  hi  caserne  par  les  congréganistes. 
Eh  bien,  est-ce  que  ce  reproche,  on  ne 
peut  pu  aussi  l'adresser  1  vos  instituteurs 
laides?  Est-ce  qu'ils  ne  profitent  pu,  eux 
aussi,  de  l'exemption  ? 

Oh!  je  le  sais  bien,  quand  nous  consta- 
tions ce  fait,  on  vient  toujours  nous  dter  la 
fimeuse  réunion  organisée  par  M.  Paul  Bert. 
L'autre  jour,  mon  honorable  ami  M.  Le  Pi  OYOst 
de  Launay  vous  a  dit  ce  qu'avait  été  cette  réu- 
nion. Il  y  avait  11  des  instituteurs  âgés  de  plus 
de  cinquante  ans  qui  avaient  profilé  de  Fezemp- 
tion,  qui  n'avaient  plus  rien  à  craindre  et  qui, 
par  conséquent,  n'ont  pu  été  très  héroîiiues  en 
demandant  le  service  militaire  pour  leurs  col- 
lègues plus  jeunes. 

£t  puis,  M.  le  ministre,  Fautre  jour,  1  la  tri- 
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bune,  nous  a  parlé  encore  de  cette  réunion  qui 
avait  eu  lieu  dans  lliftre,  1  Yoiron,  sous  les 
ormu...  (Rires  et  exclamations  à  gauche  et 
au  centre.) 

M.  le  ministre  de  riaetraotloB  publl* 
que.  Sous  les  armes  1 

A  droiU.  Sous  Torme  1  (Nouveaux  rires.) 

M.  de  X«amarselle.  Alors,  c'est  une  er« 
reur  typographique,  car  il  y  a  au  Journal 
officiel  c  tous  les  ormes  ».  Gela  me  fUsait 
supposer  que  sons  la  troisième  République 
l'orme  était  devenu  l'arbre  de  la  liberté  I 

A  cette  réunion,  M.  le  ministre  a  formelle* 
ment  déclaré  que,  d'après  le  nouveau  projet  de 
loi  militiire  que  défendrait  le  Gouvernement, 
les  instituteurs  feraient  un  an  de  service,  et 
du  applaudissements  unanimu  on)  salué  ses 
parolu. 

M.  le  ministre  déclare  que  ces  applaudisse- 
ments sont  h  preuve  que  les  instituteurs  de 
l'Etat  ont  le  plus  vif  désir  de  ne  plus  jouir 
de  l'exemption. 

Vraiment  !  vous  peniez  cela?  Cm  applaudis- 
sements vous  prouvent  quelque  chose?  Mais 
quand  donc  aves-vous  vu  une  réunion  de  fonc- 
tionnaires ne  pu  applaudir  un  ministre?  (Très 
bien  I  très  bien  1  à  droite.) 

On  vous  applaudit  souvent,  monsieur  le 
ministre;  <fest  Uâre  preuve  de  goût,  vous  par- 
lez fort  bien.  Mais,  laissez-moi  vous  le  dire,  & 
la  réunion  de  Yoiron  ce  n'est  même  pu  votre 
éloquence  qu'on  applaudissait. 

Chercher  i  éfiter  le  plus  possible  le  service 
militaire  en  temps  de  pidx!  Mais  qui  de  nous 
ne  s'ut  rendu  coupable  de  ce  prétendu  crime  ? 
Je  vois  sur  eu  banu  du  hommes  de  ma  géné- 
ration, ils  ont  &it  leur  volontariat,  c'ut  l-dire 
qu'ils  ont  tâché  de  passer  à  la  caserne  le  moins 
de  temps  qu'ils  ont  pu. 

M.  Ljonaaie.  Yous  faitu  le  procès  à  la 
bourgeoisie,  vous  ne  paraisMz  pu  vous  en 
douter. 

M.  de  LameneUe*  Lu  hommu  de  la  gé- 
nération précédente  se  sont  fait  remplacer. 

M.  Ljomiais.  J'y  suis  bien  resté  à  la  ca- 
serne! 

M.  de  Lamaraelle.  Je  vou  en  félicite. 

HuH8ur8  membres  à  droite.  Nou  aussi  ! 

M.  lo  comte  de  Mna.  J'y  suis  ruté  quinze 
ans! 

M.  le  colonel  baron  de  Plananet.  J'y 
suis  ruté  quaranie  ans  ! 

M.  de  Lamanelle.  Et,  sik  plupart  d'entre 
nous  fuient  U  caieme,  est-ce  par  absence  de 
patriotisme  ?  Non,  c'est  paru  que  nous  avons 
du  profusions  qui  demandent  pour  être  bien 
remplies  que  nous  conncrions  le  temps  de 
notre  jeunesse  aux  étudu  qui  sont  indispen- 
sables à  leur  exercice. 

Lu  congréganistu  ont  pour  cela  lu  méopu 
raisons  que  nous, ils  en  ont  auniune autred'nn 
ordre  buucoup  plus  élevé.  Yous  comprenez 
par&itement  bien  tons  ici  que  la  vie  de  ca- 
serne n'ut  pu  faite  pour  entretenir  une  voca- 
tion religleue.  (Assentiment  à  droite.  —  Ru- 
meurs I  gauche.) 

M.  OloTis  Hognee.  G'est  bien  patrioti- 
que! 

M.  CHllet.  crut  bon  pour  le  paysan,  n'ut- 
upasî 


K.  de  XdBmanselle.  H  est  vrai  que  H.  le 
ministre  a  dit  au  Sdnat  que  la  vie  de  cawme 
est  la  plu  forte  éducation  morale  qu'on 
puisu  rencontrer  dans  la  vie.  (Très bienl  très 
bien  !  —  Applandiuements  à  gauche.) 

Plusieurs  membres  à  gauche.  Od,  cfut  très 
vrai! 

M.  le  ministre  de  l'iaetraetloa  publi- 
que, de»  beauac-erta  et  des  enttes.  Je  n'ai 
pu  dit  :  c  morale  i,  j'ai  ici  le  païuge  sous 
lu  yeux. 

M.  de  Lamanelle.  Je  suppou  bien,  ce- 
penéant,  que  vou  n'avu  pu  entendu  parler 
d'une  éducation  qui  ne  serait  pu  morale.. • 
(  Apphindlssements  et  riru  à  droite.— Rumeurs 
à  gauche.) 

Qu'est -u  que  c'est  qu'une  éducation  qui  ne 
serait  pu  morale  7  Qa'ut«ce  qu'une  éduution 
uns  moralité? 

M.  le  aaJalsrtre  de  llBstpmetlen  pu- 
bUqne.  J'ai  dit  que  c'était  la  plu  forte  édu- 
cation virile. 

M.  de  Lamamelie.  Yous  n'avez  pu  dit 
c  virile  i,  sans  ula  je  serais  peut-être  de 
votre  avis. 

M.  le  ministre.  Quand  vou  discutu  mes 
parolu,  il  faudrait  au  mohis  lu  dter  exacte- 
ment. 

M.  de  Lamamelle.  Je  n'ai  pu  le  texte  en 
ce  moment  eou  lu  yeux  ;  j'admets  que  vous 
ayez  dit  la  plu  forte  éduution,  j'admets  que 
vou  n'ayu  pu  ajouté  :  morale;  mais,  comme 
il  n'y  a  pu  d'éduutlen  sans  morale,  je  ne 
crois  pu  avoir  altéré  le  uns  de  vos  parolu. 

M.  le  ministre.  Mais  vous  pensu  comme 
moi! 

M.  de  Lamaraelle.  Je  ne  voudrais  pu  trop 
médire  de  la  vie  de  cueme.  Je  parie  li  de 
choBU  que  je  eonnids.  J'ai  vécu  à  la  caume. 
Je  conviens  que  c'est  une  école  de  patriotisme, 
de  discipline,  de  rupect,  d'autorité. 

M.  Gantagrel.  Ce  n'ut  donc  rien,  ula? 

M.  de  Lamaraelle.  Mais,  en  u  qui  con- 
cerne la  morale,  M.  le  ministre  me  permettra 
de  lui  dire  que  je  suis  très  heureux  pour  ma 
part  d'avoir  trouvé  dans  ma  vie  d'autru  pro- 
fesieurs  de  morale  que  ceux  que  f  ai  rencon* 
très  I  la  chambrée.  (Exclamations  à  gauche.) 

M.  Lyonnais.  Gela  dépend  du  voûtions  ; 
on  fait  u  que  l'on  veut  quand  on  ut  1  la  ca- 
ume. 

M.  de  Lamaraelle.  M.  de  Marcère  a  dit 
au  Sénat  une  phrase  qui  résume  toute  utte 
discuuion;  il  a  dit  :  Si  vou  n'établisuz  pas 
Fégalité  entre  l'enseignement  de  ffiut  et  l'en- 
seignement privé,  vou  détruiru  la  liberté 
d'enuignement.  Ba  cette  matière  la  liberté 
n'existe  pu  sans  l'égalité.  > 

M.  le  ministre  a  protesté  énerglquement 
contre  utte  parole  :  c  L'égalité  entre  lu  deux 
enuignements!  s'est-il  écrié,  vonlez-fou  donc 
ausi  que  nous  subventionnions  les  écdu 
libres?  » 

L'Etat  subventionnant  lu  éoolu  libre»  r 
uU  parait  être  une  énormité  pour  M.  le  mi- 
nistre. On  Ini  a  alors  cité  l'exemple  de  l'An- 
gleterre qui,  elle,  subventionne  Penselgnement 
libre. 

M.  Gantagrel.  You  discutez  sur  lu  argu- 
ments produits  au  Sénat  i 
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Uk  àê  XMUMêUé.  n  in»  «l  ill  él  Je 

Wêè  vftpète  «néon  q«6  ]•  tiiii  bien  obligé  de 
pakÊ  M  dés  «rgilmenti  qnNiii  t  fait  ^lolr  an 
Mftatf  pttoqm  TOis  mumon  i  diaenter  à 
cette  tribaiie«  (Très  bktt  1  très  blni  1 1  droite.) 

Qu'y  a*t-U,  d«  mte»  de  si  êiraiifie  à  cèlat  Je 
snppoie  qtt'atant  de  venir  ici  ponr  voter  cette 
M,  fons  a«»a  t«  les  disetssiatii  q«l  ont  pré- 
cédé eelle^ei,  efiii  de  pouvoir  voter  en  ccnnaii* 
sanœ  de  cacee.  Cétatt  voire  devoir  da  moins. 
J'aime  à  supposer  qne  vous  l'afez  rempli.  11 
est  donc  umt  naturel  qtso  je  lasse  alinsion  I 
es  fil  s*est  passé  dcne  l'antre  Chambre.  (Ré- 
damatiottS  1  ganehe.) 

Bh  btén  1  ie  die  qee  ce  i»  sondt  pas  dn 
tont  nne  énormité  qne  de  vons  voir  snbren* 
Hcnner  née  écoles  libres* 

iFonsnelMca  qnHm  aele  de  vnlgalre  jns« 
tice  en  nons  rendant  ponr  nos  écoles  nn  pen 
4e  faifciit  fsi  vou  tene  pMnn  indûment 
fonr  les  vdires. 

Get  acte  de  jnsiice,  nons  ne  vons  le  dcman« 
dcns  pas.  (latermptlons  et  brait  I  ganehe.) 

M.  le  président.  Messieurs,  voas  inter« 
rompes  l'orateur  qoand  il  parle  au  Séoat,  et» 
fuind  il  VOIS  parte^  vou  ilntérrtimpez  en- 
«tte.  Yons  vonki  donc  supprimer  toute  dis- 
cussion t 

m:.  Aatldo  Bojei^  Qa'U  pailo  de  Ptotiele 
M! 

M.  to  préeldoBt.  Prenes  Pbabitude  de 
demander  la  parole  pour  répondre  aux  om- 
leurs  et  de  ne  pas  les  interrompre. 

M.  do  lidmnraello.  V^ll  une  observation 
^e  fe  retiens»  mousieut  le  prétldént  :  •  Pra« 
mz  rhtbitude  de  répondre  aux  orateurs  s* 
B(le  a  été  perdue,  cette  k«bitude-ià«  dsns  cette 
dissuMien.  (Rires  à  dreite.) 

Donc,  noue  n'allons  pas  jusqu'à  voue  de- 
mander cet  acte  de  justice  :  nous  vous  récla- 
mons seulement  le  dreit  de  vivre^  rien  que  le 
dreit  de  vivre  Ce  droit  de  vivre,  l'ardcle  66 
nous  l'enlève.  Introduire  une  pareille  disposi* 
tion  dans  cette  loi,  soumettre  nos  instituteurs 
au  service  militaire,  exempter  les  vôtres,  et 
venir  nous  dire  après  cela  :  Vous  êtes  libres, 
complètement  libres,  vous  ponves  commencer 
la  lutte  !  je  ne  trouve  pas  d'autre  mot  pour 
qualifier  un  pareil  Itogtge,  je  dis  que  c'est 
dn  cynisme.  (Bruit  à  gauche.  —  Vit  assenti- 
ment à  droite.) 

IC.  le  mppoptcnr,  Ge  n*est  plus  du  par- 
lementarismel 

M.  Ternliec.  Nous  reprendront  cette 
questlon*ll  à  propos  de  la  toi  militaire. 

M.  do  X«amsiraello.  Etant  donnée,  mes- 
ilemrs,  cette  situation,  vous  êtes  parfaitement 
dans  votre  rôle  en  ne  cherchant  pas  d'argu- 
ments pour  répondre  i  ceux  que  nous  vous 
donnons. 

M.  to  mlnlctro  do  l'iBatracilott  pnbU- 
aino.  Je4emande  la  parole» 

M.  do  LamarBollo.  Yods  ne  devriez  nous 
tfre  qu'une  seule  chose  :  t  N  ^us  bisons  cela 
parce  que  nous  sommes  les  plus  farts,  s  (àp- 
f  landissements  à  dreite.) 

▼olll  la  Vérité,  et  c'est  du  reste  U  loi  tout 

entière  qui  n'est  pas  une  rnavre  de  josUoe  et 

de  raison,  qui  est  une  inatn  de  làroe,  rien 

.  qu'oui  «ouvre  do  force,  cl  c^esl  11  ce  qui 


me  rasfture  sut  la  durée  et  sur  le  succès  de 
cette  œuvre,  car  je  me  tappelle  le  mot  célèbre 
d'un  k'imme  qui  savait  ce  que  if  était  que  la 
force  pour  l'avoir  eue  I  sa  disposition  plus 
qu'aucun  autre  homme  peut  être  ne  l'a  jamais 
eue  avant  lui  ;  je  me  reppslle  le  fameux  mot 
de  Napoléon  1«  qUi  disait  i  Pontanès  :  t  Ba- 
vez-vous  ce  que  j'admire  le  plus  dani  le 
inonde?  (7est  rimpuissanoe  de  la  force  à  fon- 
der quelque  chote.  •  (Vifs  applaudissementi  I 
droite.  —  L'onteur,  en  retournant  I  sa  pkce, 
est  félicité  pAr  ses  amis.) 

M.  lé  prèsIdoBt.  La  parole  est  I  M.  le 
comoUssaire  du  aooveftnement. 

M.  BnisÉoii,  commissaire  du  doueentiment» 
Messieure,  si  M.  le  minisire  de  l'instruction 
publique  a  voulu  me  Ciire  l'honneur,  dont  je 
suis  profondément  troublé,  de  m'inviter  1 
prendre  là  parole  dans  cette  discussion,  Cest 
sans  doute  que  le  pôiut  sur  lequel  elle  est 
en  ce  fnoment  engagée,  ponr  être  extrême- 
ment graYC»  lui  a  paru  néanmoini  être  extrê- 
mement simple,  et  exiger  plutôt  l'examen 
de  texteè  légtslatifii  et  administrants  que 
l'appel  à  de  plus  hautes  considérations  dans 
lesquelles  il  ne  m'appartiendrait  pas  d'entrer. 

Messieun,  la  question  qui  vous  intéresse 
tous  et  qui  intéresse  le  pays  se  résume  en  un 
seul  mot  :  Qaélle  est,  en  ce  qui  concerne  le 
service  militaire,  la  situation  des  congréga- 
nistes  avant  ht  loi  que  la  Chambre  va  sans 
doute  voter  et  quelle  lere-t-elle  après? 

Avant  la  loi,  la  situation  des  congr^ga- 
nistês  est,  au  regard  de  la  loi  militaire  comme 
I  tous  les  autres  points  dé  vue,  une  situatioU 
d'exâeptipn  et  de  f>rifilège.  Après  la  loi,  ce 
sera  le  droit  cominah.  (Très  bien  1  très  bien  ! 
1  gtnche } 

Yuill  i  quels  termes  se  résument  les  modi- 
ficalioiu  proposées,  non-seulement  ptr  l'arti- 
cle en  discussion,  mais  par  tons  ceux  que  la 
Ghtmbre  a  déji  votés. 

Bans  remonter  jusqu'à  la  Reelauiration,  en 
ptrunl  seulement  de  la  loi  qui  fious  régit  en- 
core, celle  de  1850,  noce  distli)gaoni  facile- 
ment trois  grandes  dates;  trois  lois  succès - 
sires  marquent  lek  étâpel  du  ph^rèt  accompli 
dans  là  conquête  d'nh  pfi^lè^. 

Avant  1850,  il  n'y  a  (Nti  de  privitê^.  Nellc 
dispense  n'est  accordée  dans  Tordre  de  lin* 
seignement  phmaire  —  primaire,  dis-je,  car 
nons  n'avons  à  parler  ici  ni  de  l'enseigne- 
ment secobdaire^  ni  de  l'enseignement  supé- 
rieur^ ni  des  titres  extnscolaires  qui  pou- 
vaient entniner  des  exemptions  justifiées  par 
d'autres  services  soeiaax;  il  ne  s'agit  que 
de  l'enseignement  primaire  tout  seuil;  —  il 
n'y  a  dans  k  loi  do  dispense  pour  l'ensei- 
gnement primaire,  avant  1850,  qu'à  une  con- 
dition qui  ne  sonflTre  aucune  exception,  à  sa- 
voir, que  celai  qui  demande  cette  exemption 
la  justifie  par  les  serfiees  qu'il  rend  à  i'Biat, 
dans  les  écoles  de  l'fitat,  en  d'autres  termes, 
par  des  fonctions  effectives  dans  i'enseigno* 
ment  public 

M.  Froppel.  Je  demande  la  parole. 

BU.  le  eommlceàiro  dn  eK»«vumomcnt. 
Telle  est  la  loi  avant  1^50,  telle  elle  reste 
même  en  1850.  Dans  l'article  71  une  ieule 
modification  est  introduite,  —  au  fbnd  trèc 


considérable,  — *  c'était  le  premier  pu:  Get  ar- 
ticle 79  stipulait  que,  non  seulement  les  mem- 
bres des  congrégations  enwignantes,  mais 
aussi  les  simples  t  novioes  i  jouinient  de 
l'immunité;  or,  des  novice!  penrent  diffidie- 
ment  prétendre  qu'ils  inndent  des  serrices 
équivalents  au  devoir  militaire.  Mais  ils  se 
prépareient  à  les  rendre  ;  il  n'y  areit  pu  en- 
core là,  à  proprement  parler,de  privilège.  G'é« 
tait  une  extension  de  l'immunité  ptimilirement 
consentie  par  le  législateur* 

En  1867,  à  la  suite  de  d^ts  mémorubles 
qui  ont  fait  alors  nue  très  vive  intpression  et 
qui  ont  kimé  un  souvenir  dans  le  pa^Si  les 
partisans  de  l'enseignement  congréganiste 
fbnt  un  pus  de  plus.  III  domundent  et  Us 
obtiennent  que  non  seulement  les  membres  et 
les  futurs  membres  des  congrégations  ensti  < 
goanles  scient  exempts  dn  service  tniUtalre, 
mais  encore  qu'ils  paissent  réaliser  leur  enga- 
gement déceimal  —  on  n'a  pu  osé  dire  dans 
toutes  les  écoles  libres,  —  mais  dans  des  éeolu 
hbres  tenant  lien  d'écoles  publlqueu  et  sub- 
ventionnées par  l'fiutt.  le  dépariemeat  ou  la 
commune.  Cest  encore,  vous  le  voyez,  une 
moleste  adjonciion  au  terrain  conquis. 

Bt  pourunt  même  dans  cette  discussion  de 
1867,  les  ambitions  et  les  espénneu  do  ceux 
quidéfendaiontlueongréganistesallidentbeau- 
coup  plus  loin.  Qui  ne  sait  avec  quel  éclat  fut 
alore  soutenue  pour  la  première  fols  par  les 
partisans  do  relise,  ou  du  m<^ns  des  «mgré* 
gantstes,  cette  thère  nouvelle,  qu'il  fallait  ac- 
corder une  sorte  d'exemption  inconditionnelle, 
d'ezemption  générale,  attachée  non  pu  aux 
services  rendus,  mais  à  l'habit  porté...  (Très 
bien  1  très  bleui  et  applaudissreorents  à  gau- 
che) une  exemption  totale  consistant  en  ce 
qae  le  congréganiste,  en  sa  quabté  de  membre 
d'une  association  reconnue  d'utilité  publique» 
avait  naturellement  le  droit  de  remplir  son  en- 
gagement décennal  là  où  la  congrégition  ju- 
gerait à  propos  de  l'envoyer  et  de  l'employer? 

Cette  opinion  soutenue  avec  éloquence,  avec 
ardeur,  eût  peut-être  dès  lors  triomphé,  sans 
l'interYcnUon  d'un  ministre  de  l'empire  dont 
nou  sommes,  nou  universitaires  et  républi- 
cains, toujours  heureux  de  saluer  le  nom. 
Cest  à  M.  Daruy  qu'échut  l'honneur  d'y  faire 
une  réponse  péremptoire,  que  tout  le  pays  ap- 
plaudit alors  et  dont  il  a  retenu  avec  recon* 
naissance  au  moins  un  mot,  le  dernier. 

Dans  nne  péroraison  aussi  familière  qu'é- 
nergique, M.  Daruy,  lu  d'analyser  les  objec- 
tions  et  les  arguments  de  détail,  et  donnant 
à  k  question  son  vrai  caractère,  s'écriait  : 

c  Enfin,  messieure,  derrière  les  pouvoirs 
publics  il  y  a  le  pays  qui,  avec  son  vienx  bon 
sens  gaulois,  ne  comprendre  jamais  un  privi- 
lège en  cette  matière,  ni  qu'avec  trois  annon 
de  drap  noir  on  gris  un  chef  de  commnnunlé 
paisse  fsire,  en  dehors  du  service  public,  un 
dispensé  militaire,  i  (Très  bien  1  très  bien  I  et 
vifs  applaudissements  à  gauche.  —  Proteste- 
tions  à  droite.) 

Ces  paroles  enlevèrent  le  vote  de  l'Asseaa- 
btée.  Ge  n'cat  qu'en  1872  que  ht  thèse  fut  re- 
prire  devant  l'Assemblée  nationale*  Sur  lee 
instances  préeifeément  de  quelques  «uns  de 
ses  auteure  l'amendement  repousé  en  1867 


pif  le  Corps  ligi0l«li(  4a  FeaipfM  deiijit  Pif* 
ticle  20  46  la  lot  4«  S7  joiltol  1872.  CPmI 
ici  qu'il  a*él|dl  plai  gaasHoa  d'immuiitte, 
d^ximptioEt,  4'^oinl6BiiB<l«MrfieM,  mais 
loat  aimpfMiaAt  4«  prifilèfla.  Ici»  i'oa  a  pb- 
tanm  «0  qu'on  ¥Mlail,  la  drait  poov  les  osa- 
pégaaiflsa,  païaa  faa  aoBgfégaBistos,  d'étia 
4ispaiuéa  4ii  sarrica  miataiffa,  taujoais  a« 
apfan  d'an  aagagamaiil  décenaal»  il  asi  nai» 
mais  afse  la  tMaltè  da  la  itaUsar  au  al  coana 
l'aBtan4fai|  la  40iigfé§atioii. 

L'hoaorabla  M.  4a  Lamariella  viail  4a  liia  as 
laxta^  ja  a'ai  pas  baioln  4a  voas  la  laaeilfa  sons 
las  yeux  ;  il  aal  slair  :  l'afigagemenl  déaannal 
4ail  élia  aontiaaté,  s^aal  ^rai»  il  n^y  a  rian  4a 
aiiasgè  aa  appaïaaaa;  mais  eommani  sara-l-il 
rtalisftt  Bans  auoaa  eoatrôla  da  PBtal;  non 
pas  saalamaDlparsafaa  ca  conlrôla  serait  fort 
diffieila  à  ffital,  mais  parae  qoa  la  l<d  l'aataiisa 
iyianoaaar. 

Boni  azempMa  :  t  ...las  membres  al  ne^ees 
des  asiodaliOBs  lalfgîeiises  mmées  I  Fensei- 
gnemanl  al  resonaiias  dHilliité  pabllqua»  ainai 
qoa  las  diraeteurs...  •  —  il  faal,  en  effet, 
mptftara  ea  laliaf  oalte  annexa,  snr  Itqoelle 
on  fleni  d'appeler  TOtre  attention  —  t  ainsi 
qne  las  4iieatears  al  adjoints  des  éeoles  fon- 
dées et  entretannes  parles  assodatîODBltïquai, 
ponrfi  qu'ils  aient  eontiaeté  Pengagement  da 
se  Tooar  pendant  dix  ans  I  Penseigoamenl  et 
s'ils  réalisent  eet  eBgagrmunt  dans  nn  des 
établissements  d*édiieation  religienie  on  lalipie, 
i  la  aondition  qne  eat  établilaament  existe 
depuis  deux  ans  ou  xanfeima  trente  élèves  tu 
moins  ». 

Il  n'est  pu  Uen  diflleae,  quand  on  s^appella 
«  congrégation  t,  de  trou? er  un  établissement 
qui  existe  depuis  deux  ans  ou  qui  oompte 
trente  élèves.  (Très  bien  !  très  bien  I  à  gaudie.) 
Quand  an  n'a  pas  d^utre  eondition  I  remplir, 
quand  il  suffit  d'étra  novice,  de  porter  la  robe, 
d'annonew  llntention  de  se  voner  I  renseigne* 
ment  et  quand  on  a  le  droit  de  remplir  cet  enga- 
gamant  dans  des  écolaa  qui,  après  tant,  sont  des 
ésalas  Hbw,  al  où  PJCtat  n'a  sian  aa  preique 
rieii  i  voir,  n'ayant  auaaa  droit  poi^r  s'aaanrer 
da  aa  qui  s'y  passa  (P^iestations  I  droite),  on 
îouii  d'une  aituatictt  qui  ne  peut  pw  s'appeler 
autiaoïanl  qu'une  situation  de  fsvsuf« 

Tous  awB  entendu  comment  on  la  justifiait 
il  y  a  quelques  instants,  dette  faveur,  disait* 
oQ«  aile  étaii  absoinmaal  la  mè^na  pour  les 
laïques  et  pour  les  çqpgiéganiatea,  cir  l'article 
dit^prpisèinpiit  :  des  assosiiaons  religîeusaf 
al  aussi  les  asipoiatiQBs  lsi|ups  recquaias 
d'utiliié  publique. 

Vaine  symétrie,  qui  est  tonte  dsns  les 
mots.  Mais,  an  mérité,  ast-sa  que  quelqu'un,  en 
France,  a  jassais  pris  au  s#rieox  ca  parallé- 
lisme? est-ce  qu'an  a  aru  irraiment  qu'il  y 
airait  oa  qu'il  y  aurait  des  usodatiMis  laïques 
telles  que  les  prévoit  si  ingénieusement  la  lai 
de  1872,  syant  un  perionne)  à  elles,  posaé* 
dant  des  écoles  à  elles,  dont  les  membres  se 
lieraient  par  des  vmax  et  se  mettraient  dans 
la  main  d'un  chef  qui  les  ferait  obéir,  mar- 
éber  comme  un  rfigimaat,  aller  d'un  bout  du 
pays  &  loutre  t  (Applaudissements  I  gauche.) 

M.  le  marquia  da  La  Farronnaya,  Gomma 
la  franc-maçonnaria  1 


AÏlANGli    DU    28   OQTDBRB   1881 

V.  la  aammiaaaira  du  aanvarmamaat;. 

Hèl  messieurs,  une  usoeiation  laïque  qui 
oommenoeraît  par  se  donnes  un  tel  ahef  al  par 
lai  conférer  sur  ses  sobordonnés  une  telle  au- 
tarité,  IVitasité  snr  la  cpnsaipncp,  la  plus  en- 
liera  et  la  plus  aWalna  4a  toutes  las  sonva- 
rainetés ,  ce  na  serait  plus  uaa  association  laï- 
que, ce  serait  une  nouvelle  coagrégalian  reli- 
gieuse, (àpplaudissemenu  à  gauche.) 

A  droils.  A.lars  l*arméa  ntast  pas  laïque! 

M.  la  aosanalaesdaa  du  Gaavamamaat« 
E^  aonséqaaot ,  pous  aecapions,  noas  an- 
tvsa  laïques  al  uaiuersitaires,  noas  acceptons 
plainfmént  le  reproche  qu'on  nous  a  fait  tout 
I  rhauia  4a  n'avmr  pas  su  nous  aarvir  da  cal 
article. 

Nous  ne  ravons  pas  voulu.  (Rumeurs  al  in- 
terruptions i  droite.) 

Nous  n'avoBs  pas  et  ne  ipoulons  pas  avoir 
cet  art  d'enrégimenter  les  hommes  qui  fait 
depuis  des  sièHee  la  force  des  congrégations. 
(Nouveaux  àpplaudissemcMs  &  gauche.  — 
InterruptioBS  à  droite.) 

Un  membre  à  d^-otls.  £1  les  francs- msçonsf 

Un  ùiutre  msmèrs  à  dretls.  Bxcepté  pandaul 
k  période  électorale  I 

H.  la  cmnmiaaalra  du  Ck>uvavBemettt. 
Dès  lors,  il  reste  un  mot,  un  seul  mot,  poar 
justifier  ce  semblant  d'analogie  et  d^gtlité 
entre  laïques. et  congréganistes.  C'est  le  mot 
f  établissements  d'utilité  publique  1.  LHas- 
titut  des  frères,  par  exemple,  est  reconnu 
d'utilité  publique.  Ddnc,  tous  ceux  qufil  em- 
ploie rendent  des  services  qui  justifient  l^xemp- 
Uon  de  cet  autre  service  public,  le  service 
militaire. 

N'insistons  pas.  Qoa  difisK^veus  si  la  Club- 
Alj^  ou  rassoaiation  polylaelwiqie  au  Ifas- 
soeiation  philotechoiqua,  pv  eiempla,  qui 
sont  des  établissemaats  d'utilité  pobttqua,  rt ^ 
vendiquaient  ce  même  droit  potu  leurs  mem« 
bres  les  plus  zélés  T  (  Applaudîssamants  et  rires 
à  gauche.) 

A  4roiU.  Ce  n'est  pas  sérieux  1 

M.  la  cammiaaaira  du  Gauvrasmesneat. 
Qqoc,  lu  fond,  il  suffit  de  iire  arfc  la  iius 
légère  attention  cas  textes  auxquels  il  iprait 
très  facile,  mais  fsstidieui,  d'aioqter  des  textes 
administratifs,  intérossapts  à  d^antres  poiptf 
de  vae,  pour  voir  qu'il  n'y  qvait  pas,  jastiu'i^, 

4sp«tf  W%  égalité  4^  iliiélira  nntre  laines 

et  CQUgitganistes* 

poiti  nous 4iion»  mais  mi  n'ssl  pas  nnn 
raison  pour  rétablir  cette  égalité,  dés  i  pKi? 
seni«  inaidemmeut»  dans  la  M  qni  nous  ocr 
cape,  dans  uoe  loi  d'enieignement  pMmairp. 
Oa  dit  que  rien  ne  piesse.  D*abor4  il  n'est  ja- 
mais trop  tét  pour  faire  cesser  un  privilège,. « 
(Très  bien!  très  bleui  l  at  applapdirsepitppts  i 
gaacbr)  et  un  abus,  (flameqrs  at  iitterrupltoits 
I  droite.) 

|i.  da  Soland.  Bicepté  pour  soi  t 

sa.  la  aammiaaaira  du  Ctonvarnament. 
Bt  puis,  permettes-moi  de  le  dire,  en  me  bor« 
nant  à  mon  rôle,  c'est-à-dire  en  apportant  ici 
tout  simplement  des  documents,  cet  article 
de  la  loi  de  187)  oonstitue  en  législation  uua 
aBomalie  telle  que  nous  dewns  tans  avait 
bâte  de  le  Toir  disparalue. 

ÂYea^YOus  remarqué,  messieurs,  quHl  na  sa 


m 

trauvatas  «aa  Kglslatiau  an  filRropa.  t4  fM 
ce  soit,  pas  m^osa  au  Betgî^e,  pém  4f  »l4f 
qu'un  parti  qui  se  dit  catholique  at  qui  p'f^l 
que  clérical  y  est  au  poufoir. . .'  (Vifs  a^pplau-* 
dissemaots  i  gauAs  ai  n  oaniia.  v*r  î^tv*? 
tations  et  bruit  à  droite.) 

M.  liUraalia-JanlMBt.  Vaus  na  paovei 
pu  dire  cala  I 

M.  la  baron  JElailIa.  Il  n'apparUanl  pas 
i  un  orateur  qui  parle  au  nom  du  cabinet 
d'attaquer  itiasi  la  fouvememani  d'UQpayB 
voialn  et  am(. 

M.  da  Baiaad.  HeoreuremenI  que  ^e|l  pi| 
paotqqin'a  pasjeseqsl 

II.  la  oamaitaaatKa  du  GauFaeiiauaatt, 
Il  n'y  a  pas  un  texte  législatif.,.  (Naa^li«i 
iuterruptioas  é  droite,  —  Noqfeapi  iwlén« 
dissements  I  gapsbf  «I  au  centra.) 

Il  n'exista  pas  pna  légishitioa  an  Bn*- 
ropa,  -^  a'fst  w  fait  blau  fiqfla  *  yéfifiar»  -^ 
ja  4^'  NS  une  i^sulet  oft  uu  rrï^^  'W^ 
blabla  w  9ém#  analagna  soit  ii^çrllf  w^ 
d%^p  les  pays  le»  plus  qttacliés  4  l'qasèiggdv 
ment  ra^gieuf  « 

Il  pst  tièi  n^turta  «p'tt  W  l'W  tr9«l9  mile 
part  ;  pour  pouvoir  faire  triompher  uua  4|8f 
P9?Wptt  BWHlfi,  il  fflliH  l'pvw  prfpqr^  P»r 
toqt  un  ensemble  4a  mesures  paot  lequel  eilf 
n'était  pas  poaiible.  Il  faHlit  ça  stécanisi99 
savi^nt,  a4aarablemept  sa^put  <le  la  loi  4à 
1860,  pir  lequel  on  avili  réusai,  S!|iT#|i|  lé 
juste  expression  d'un  de  ses  ai|tearSi  |  «  Wsp 
pénétrer  l'Eglise  daus  l'Etat  1,  à  créer  de 
toutes  pièces,  au  seûji  miéme  des  époles  d^ 
l'Btat,  jp  pins  puissant  ooncurrance  i  TEtal 
qui  ait  jamais  existé. 

Au  moment  dp  rayer  défii|itlmnenl  de  90a 
lais  ces  dispositions  sans  précé4ent  ci  sauf 
exemple,  une  seule  chose  pouvait  ^ra  hésiter 
upe  Assemblée  française.  Et  cPesl  aallq 
qu'on  ^ent  de  vpi|s  dire  :  La  suppresiion  da 
cet  article,  ce  p eip  la  misa  hors  la  loi  de  touff 
pne  catégorie  de  dtoyens. 

Yoill  ce  qu'on  a  dit,  ina{s  vçill  ce  que  f  ep- 
père  que  personne  ne  croit  ici.  Je  m'expliqi|p. 

A  droite,  81  !  si  1  nous  le  croyons. 

U.  If  taron  ^iUf .  Qapud  «PUS  4<I0M 
qi^elqqa  chose,  s'osi  qpa  aoQS  1^  crayopf. 
.  M.  la  cammiaaaira  dn  Homvamamaat, 
Il  n'y  a  id  qui  ouvrir  les  yena  et  à  lira, 

De  par  la  loi  do  1810,  les  coogrégations  oui 
été  misas  en  possession  dp  certsins  4reits»  sut 
lesquels  il  est  inutile  de  reveolrat  de  rècri* 
miner.  Je  ne  prêtes  is  pas  qu'elles  enaiesil 
abasé,  je.  n'ai  point  à  raeharshsr  IHisaga 
qu^elles  en  ont  fait,  elles  en  Ont  usé,  eh  bleu, 
c^esl  chacune  des  parcelles  dp  ces  droits 
exceptionnels  qui  leur  avaipnl  été  confêréa 
par  la  loi  de  ISéO,  que  l'une  après  l'autre  ht 
législation  nouvelle  préteni  leur  reprendre  s 
voill  l'objet  de  la  loi,  ni  plus  ni  moins. 

La  loi  de  1850  fait  de  Pinstitutear  afftliéi  uua 
aougrégation  un  instituteur  placé  soos  un  ré« 
gime  spécial  ;  sa  situation  est  toute  laite  d*ei« 
osptions  at  ne  se  soutient  que  par  une  eMa 
da  privilèges  légaux. 

Le  premier  de  tous,  tout  le  monde  la  sall^ 
#était  la  lettre  d'abédiancs;  et  quand  il  a  été 
quastlan  da  U  suppiiam,  tout  la  monda  sait 
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iini  a^ric  qatllt  ardeur  elle  i  été  dèfendae. 
(Tfèi  biflii  I  trèi  bienl  &  gtaehe.  —  Ezclamt- 
tioni  1  droite.) 

El  pourtant  nierait  on  qae  cette  diepenf e 
du  bxetel  fût  vu  atantage  fort  envié  par  eenz 
qui  n'enjooissaient  pu? 

Un  antre,  nn  bien  plna  grand  privilège,  non 
paa  pour  le  oongréganiite,  maii  pour  la  con« 
grégation,  était  dana  le  mode  même  de  nomi- 
nation de  les  iHititnteari. 

Le  congréganitte,  dites-vooi,  eit  asBimilé 
an  lai^e,  e'eit  I  merveille  I  mais  alon  qu'il 
Mit  nommé,  placé,  révoqué  de  la  môme  ma- 
nière 1 

Gomment  llnititntear  laïqoe  eit-il  nommé  ? 
n  eit  nommé  inr  la  preuve  faite  de  ses  capa- 
cités et  sur  la  présentation  de  aes  titres.  Et  qui 
le  nommer  Un  repréientant  du  ministre,  le 
préfet,  Pinipecteur  d'académie. 

Mais  le  congréganiste,  qui  le  nomme  ?  Ces! 
son  supérieur.  (Très  bien!  très  bien  t  à  gauche.) 
C'est  son  supérieur  qui  le  prête  I  l'Etat,  c'est 
son  supérieur  qui  l'envoie  en  missfon  dans  une 
école  publique,  il  où  bon  lui  semble.  (Très 
bienl  très  bien  1  sur  les  mômes  bancs.) 

Pkuùun  mim^fff  à  droite.  Ce  n'est  pu  la 
question. 

M.  le  eommiesaira  du  GouTemement. 
Çi'est  le  supérieur  qui  en  dispose  souveraine- 
ment, sauf  Pagrément  du  préfet,  il  est  vrai, 
mais  qu'est-ce  qu'un  agrément  qu'il  est  aussi 
difQdto  de  refàser  que  de  donner  en  connais- 
sance de  cause? 

Le  portée  de  ce  droit  de  présentation,  c'est- 
i-dire  de  nomination  effective  par  les  supé- 
rieurs, ce  n'est  pas  chea  nos  écrivains  qu'il 
faut  en  chercher  l'appréciation. 

Si  vous  voules  la  voir  exposée  avec  une  éb- 
quence  et  une  clarté  incomparables,  il  suffit 
de  lire  la  brochure  publiée  —  elle  n'est  pu 
anonyme  —  par  Mgr  Parisis,  k  la  suite  de  la 
promulgation  de  la  loi  de  1850,  son  «  Listrac- 
lion  putorale  sur  la  loi  de  1850  i. 

G'ut  11  qu'il  est  fMile  de  voir  dans  le  vif 
détail  queUe  situation  privilégiée  hi  loi  de 
1850  créait  i  l'enseignement  congréganiste 
en  France. 

Cette  situation  n'avait  rien  qui  embarrassftt 
Mgr  Parisis  ni  les  autru  défenseurs  du  con- 
grégations. Us  la  trouvaieni  toute  naturelfe. 
Pourquoi  ?  Paroe  qu'à  leurs  yeux  il  y  a  pour 
lu  congrégations  un  droit  primordial  à  l'exis- 
tence, un  droit  en  quelque  sorte  supérieur  & 
tou  lu  autres.  Ce  droit,  ne  vient-on  pu  de 
l'aifirmer  de  nouvuu  &  cette  tribune  f  On  l'a 
appelé  énergiquement  le  c  droit  de  vivre  »• 
(Ooil  Très  bien!  adroite.) 

Yoili  la  question  bien  posée.  Y  a-t-ii 
pour  lu  congrégations  un  c  droit  de  vivre  » 
en  tant  que  congrégations,  qui  prime  le  droit 
de  l'Etat  t 

Cut  au  nom  du  prétendu  droit  de  ces  col- 
lectivités qu'on  réclame  pour  ellu,  non  pas 
comme  une  faveur,  mais  comme  chou  due, 
tantôt  du  conditions  de  nomination  spéciales, 
tantôt  du  dispenus  niilitairu,  |adis  du  dis« 
pensu  de  brevet,  tout  un  régime  d'exwp- 
tion  sans  lequel,  dit- on,  ellu  ne  pourraient 
pu  u  recrutu  ou  ne  pourraient  pu  exerur.  1 

U  fimt,  dit-on,  nos  seulment  respecter  lu  | 


droits  du  congréganiste,  mais  rupecter  les 
liens  par  luquels  il  s'ut  mis  dans  U,  dépen- 
dance d'une  congrégation. 

Il  ut  lié,  nous  dit-on,  vis-1-vis  d'elle.  Il  ut 
lié  et,  par  conséquent,  il  ne  peut  pas  obéir 
pleinement  à  TEtat,  car  il  a  fait  vœu  de  réser- 
ver la  meilleure  partie  de  lui*méme  I  »m  sii- 
périeurs  spirituels. 

A  gauche.  A  Rome  1 

M.  le  oommissalra  du  CtoavenaemABt. 
Il  ut  lié,  et  dès  Ion  l'Etat  ut  (ribligé  de  pren- 
dre les  convenancu,  non  pu  de  lui,  comme 
individu,— ah  1  le  congréganiste  compte  pour 
bien  peu  dans  m  congrégation,— maii^  lu  con- 
venancu de  sa  congrégation*  (Applaudisu- 
ments  i  gauche.) 

Eh  bien,  il  y  a  ici  un  malentendu,  toujours 
le  même,  qui  se  retrouve  I  ut  article  du  ser« 
viu  militaire  après  tous  lu  autru«  (Bruit  et 
interruptions  à  droite  ) 

À  droite.  Cest  de  la  discuuion  générale  1 

M.  le  présldeat.  Comment  1  vous  vous 
plaignes  que  la  discussion  générale  soit  rou* 
verte  ?  (Noni  non  !  à  droite.) 

Si  j'avais  fait  utte  observation  aux  trois 
quarts  des  orateurs  qui  sont  montés  &  la  tri- 
bune, vous  l'aurifs  usurément  fort  mal 
accueillie.  (Riru  d'uuntiment.) 

M.  le  comte  Albert  de  Mna.  Nous  ne 
nou  plalgQons  pu,  nous  constatons. 

M.  le  préflldeiit.  Jamais  personne,  dans 
utte  asumblée,  depuis  le  ummencement  de 
la  discussion,  n'a  été  plus  complètement  au 
cœur  de  la  quution  que  l'orateur.  (Applaudis- 
sements i  gauche.) 

M.  Freppel.  Au  cœur  peut-être,  mais  pu 
I  la  fin.  (Rires  à  droite.) 

M.  le  pi^sldent.  Votre  opinion  est  abso* 
lument  libre,  mais  conune  if  ut  le  président 
qui  donne  ou  retire  la  parole,  j'engsge  l'on» 
teur  I  continuer.  (Très  bien!  très  bienl  et 
applaudissements.) 

M.  Laden  de  la  Ferrlère.  Nou  ne  de- 
mandons pu  qu'on  lui  retire  la  parole  :  il  ne 
but  pu  le  pour  en  victime. 

M.  le  pi>ésldent.  Eh  bien!  alors,  écoutez* 
le  1  Encore  une  fois,  je  suis  obligé  de  le  con- 
stater, quand  on  ne  vous  répond  pas,  vous 
vous  plaignes,  et,  quand  on  vou  répond, 
vous  interrompes! 

M.  le  oommlsudre  du  CtoaTemement. 
Malgré  mon  inczpérienu  de  la  tribune,  que 
vou  voudrea  bien  excuser,  je  ne  crois  pu 
m'étre  égaré;  je  croyais  au  contraire  avoir 
suivi  l'argumentation  de  l'orateur  auquel  je 
suis  chargé  de  répondre. 

L'honorable  M.  de  Lamarnlle  a  traité  deux 
questions.  Dans  la  première  moitié  de  son 
discours,  il  a  réclamé  pour  les  instituteurs 
laiquu  et  religieux  l'égalité,  au  point  de  vue 
du  service  militaire.  Et  dans  la  seconde  il  a 
réclamé  l'égalité  en  général,  en  déplorant  que 
utte  loi  la  détruisit.  Cut  utte  opinion  que 
je  voulais  demander  1  la  Chambre  d'examiner 
de  plu  près. 

Est-il  vrai,  ut-il  jute  de  dire  que  utte  loi 
mette  en  dehors  du  droit  conunun  une  classe 
de  citoyens?  Je  n'arrive  pu  I  comprendre 
comment  on  peut  le  soutenir» 

A  mon  sens,  on  peut  dire  et  on  doi|  dire 


hardiment  :  Non,  la  loi  de  laîdté  n'ut  pu 
une  loi  d'ostracisme,  elle  ne  met  hors  U  loi 
ni  un  instituteur  ni  une  institutriu;  non, 
utte  loi  n'étabUt  pu  l'inégaUté,  eUe  rétablit 
l'égalité  ;  elle  permet  1  tou  lu  Français  de 
remplir  lu  fonctiou  d'instituteurs  publics 
dau  les  mému  conditionii»  après  lu  mêmes 
examens,  moyennant  lu  mému  garantiu  et 
absolument  sou  la  même  protection  de  la 
même  loi.  (Vifis  applaudissements  I  gauche.) 

Seulement,  vou  venu  dire  :  U  y  a  certaiu 
de  eu  dtoyeu  qui  ne  sont  pu  libru  de  leurs 
pusonnuy  qui  ne  peuvent  ni  u  séparer  lu 
uns  du  autru  ni  disposer  d'eux-mêmu  sau 
l'aveu  d'un  chef  qu'ils  u  sont  donné. 
Vou  lu  exduu  donc  7  Je  réponds  :  Non,  ils 
s'excluent  eux-mêmes.  Ils  ne  peuvent  pu  ac- 
upter  la  nomination  paru  que  le  préfst  lu  en- 
ferrait id  ou  là,  suivant  lu  buoins  du  serviu, 
et,  u  faiunt,  il  lu  disperserait  :  ils  ne  uraient 
plu  réunis  les  uu  avu  les  autru  et  placés 
sou  l'œil  du  supérieur  ;  ils  ne  pourraient  plu 
remplir  telle  ou  telle  des  obligatiou  de  leurs 
vœux  monutiquu,  et  voilà  la  disloution, 
voilà  la  ruine  de  l'enseignement  utholique, 
nous  dit-on. 

Non,  c'est  tout  au  plu  la  ruine  d'un  sys- 
tème d'organintion  que  vou  êtu  hbru  de  re- 
gretter,  l'organisation  du  ungrégations.  (Ap^ 
plaudissements  à  gauche.) 

Youlex-vou  loger  sainement,  et  avu 
impartialité,  de  la  situation  du  congréganis- 
tuf  Renverwa-la  et  sppliquu«la  aux  laiquu. 
Snppouz  qu'aujourd'hui  il  se  fonde  une  de 
eu  usodatiou  hîques  auxqullu  la  loi  de 
1872  semblait  faire  appel  ;  supposu  que  cette 
association  vienne  dire  :  nou  nous  wmmu 
unstitnésà  l'état  de  udété,  nou  ununes 
cinq  cents  ou  dix  mille,  nou  aveu  un  préd- 
dent;  u  sera,  si  vou  voulea,  un  homme  très 
unddérable,  un  membre  de  l'Institut  un 
grand  philosophe  ;  nou  avou  £dt  le  vœu  ou 
simplement  le  serment  d'obéir  à  u  dief... 

Un  memèfi  à  âroUe.  La  franC'maçonnerlet 

M.  le  comaaleeelre  du  €k>aveneme&t. 
•  ••  paru  que  nou  avons  eonfianu  en  lui,  que 
nou  le  vénérons.  En  eonséqunu,  après  avoir 
pris  lu  brevets,  aujourd'hui  obligatoiru,  noua 
nous  présentou  devant  le  préfst  et  nou  lui 
demandou  des  placu  dans  lu  êulu  publi- 
ques. 

Le  préfet  répond  :  Je  veux  bien  vou  nom- 
mer, vou  id,  et  vou  là.  —  Non  !  nou  ne 
pouvou  pu  accepter,  nou  ne  pouvons  pu 
déurganiser;  nou  sommes  obligés  de  vivre 
enumble,  d'étudier  on  de  prier  ensemble,  i 
urtainu  heures»  dau  du  conditions  spédalu. 

Bi  le  préfet  ne  peut  nou  donner  satisfaction, 
allou-nou  dire  qu  d'ut  m  faute  ou  lanêtre? 
(Tiès  bienl  très  bien!  à  gauche.) 

Mais  qu'aije  besoin  de  utte  suppodtion  t 
Ne  voyons-nou  pu  tou  lu  jours  le  mari  et 
M  fBuune,  la  mère  et  sa  fille,  le  père  et  son 
enfant,  qui  nou  supplient  de  ne  pu  les  sépa- 
rer, de  lu  caser  ensemble,  de  façon  à  vivra 
en  familier  C'est  pourtant  là  un  droit  auui 
Mcré  que  cdui  du  congréganistu,  une  auo- 
dation  naturelle  bien  plu  importante  à  ree- 
puter  que  leur  usodation  artifidelle  l 

Or,  qui  a  jamais  songé  qu  devant  u  droit 
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Vntorill  yréfiictorâle  iûl  el  ptU  toujonrf  s'in- 
eUner  r  Si  oe  que  toqb  6lai  obligéf  de  refuser 
à  dei  pirei  «I  i  dei  môrei,  tons  serez  obligâi, 
coite  qv8  coAle»  de  Tecoorder»  que  éis-jer  de 
Je  gassnlir  per  la  loi  «u  membres  de  la  pre- 
■lira  congrégation  qui  le  réclamerai 

Leui  désir»  léfi^time  tant  qae  tous  le  Ton- 
dm,  de  meBer  ensemble  nne  Tie  conTentnelle 
tonte  panicniière,  oe  désir  Ta  passer  par  des- 
SOS  tons  les  besoins  de  i errice,  et  il  fsn- 
dia  de  ioale  nécessité  que  l'Etat  tfy  conforme 
et  que  la  loi  l'érigé  à  la  hantent  d'mie  insti- 
talion  pnbliquel  (Trôs  bieni  très  bien!  1 
gaadie.) 

H.  LnelMi  de  In  Ferriére.  Qai  a  jamais 
dmandé  qn*on  mette  cela  dans  la  loit 

M.  le  eommlsaaire  du  Ctovremement. 
LaTéiilé,  Tons  le  loyes,  messiears,  se  réduit 
i  ce  dernier  mol:  La  loi  dont  il  s*agit  n'ai- 
leinl  el  ne  frappe  encan  congréganiste,  en 
tSDl  qn'indiYida,  en  tani  que  iàxojea  ;  celte 
loi,  il  esi  vrai,  eomme  tontes  les  lois  fran- 
çaises» ne  connaît  qiM  des  citoyens»  qne  des 
1  ndiTidsi.  (Applandissemsnts  I  ganche.) 

fin  fidi  de  droits,  l'Etal  reconnalt  les  droits 
de  l'homme  el  dn  citoyen»  il  ne  connati  pas 
ceux  des  corp<»ali<His.  Laloi  scolaire  qaoTons 
ailes  folsr  nf esl  pu  nne  toi  d'exception»  c^est 
me  lof  qni  fidI  ceseer  les  ezceptions.  (Non- 
Teasx  ap^ndîssements  snr  les  mômes  bancs.) 
Qee  l'on  dise  si  Pon  TenI  qu'elle  porte  nn  pré- 
judice à  des  intérêts  qui  sont  chers  à  qnelqnes • 
uns  d'entre  tons»  messieurs»  préjudice»  soit  ; 
mais  injustice»  comme  on  le  disait  lont  & 
fheure»  nonl 

Il  n'y  a  qif  nn  homme  dans  tontes  les  con- 
giégations  d'hommes»  il  n'y  a  qu'une  femme 
dans  tontes  les  congrégations  de  femmes  qne 
la  M  atteigne»  à  qui  la  loi  enlève  quelque 
chose;  il  n'y  a   qu'un  seul  individn  dans 
chaque  congrégsiion  qne  la  loi  dépouille  :  tf  est 
le  supérieur  général. 
UnnumbrêàdrciU.  De  quoi? 
M.  le  oonunleaalre  da  CtonTomement. 
De  qnoir«««  Eit*ce  de  son  droit  de  citoyen? 
Non,  dn  droit  de  frôre  le  ministre  de  l'instruc- 
tion pnbiique.  (Appianâissements  an  centre  et 
i  ganche.) 
A  droile.  Allons  donci  Ce  n'est  pas  sérieux  ! 
Iff.  le  oommissaire  dn  Ctouvemement. 
Cette  spoliation  n'est  pu  de  celles  qui  ré« 
TDlmt  la  consdence  du  pays* 

On  a  parlé  tout  I  l'heure  encore  el  de  la 
lil>6rté  et  de  la  conscience.  Messieurs»  il  ne 
fendra  pu  longtemps  pour  que  tout  le  monde 
reconnaisse  qu'il  nf y  a  ici  ni  une  questton  de 
liberté,  ni  une  question  de  conscience.  (Ré- 
clamations à  droite.) 
Il  n'y  a  pu  nne  question  de  liberté.. . 
M.  Dngné  de  la  Fauconnerie.  Non»  c'est 
nna  question  de  tyrannie  1 

M.  le  eomminenire  du  Gouyemement. 
...car  onn'enlèfe  &  aucune  personne  aucune  psr- 
celle  de  sa  liberté  indiTiduelle  :  on  enlèvel  des 
corporations  certaines  c  libertés  >»ce  qu'on  ap- 
pelnil  jadis  des  «  franchises  i»  et  ce  que  nous 
appelons  dans  la  langae  d'aujourd'hui  des 
«  privilèges  >.  (Très  bien  1  très  bien  I  &  gan* 
cha.) 
Il  n'y  a  pu  dayantage  nne  question  de  cens* 


dence»  car  on  n'impose  1  aucune  personne 
aucun  acte  qui  aille  contre  sa  conscience.  L'E- 
tat a  établi  lu  conditions  dans  lesquelles  tout 
citoyen  peut  être  instituteur  pnbtic  t  quicon- 
que Toudra  lu  remplir  pourra  l'être;  et  dés 
lors»  grftoe  i  la  loi  que  tou  allez  TOter»  tou 
lu  instituteurs  seront  égaux. 

Quelle  ut  donc  la  situation  faite  aux  mem- 
bru  du  congrégations  ?  Elle  dépendra  d'eux» 
et  d'eux  seuls. 

Yenlent-ils  persétérer  dans  l'existenu  I 
part  qn*ils  se  sont  fidie  et  rèfusent-ils  de  ren- 
trer sou  le  régime  du  droit  commun  ?  ils 
en  ont  le  droit.  S'ils  préfèrent  le  unirent  i  l'é- 
cole» l'haUt  et  U  Tie  monastique  I  l'habit  et  I 
la  irie  de  l'instituteur  bique»  ils  ne  pourront 
alors  s^en  prendre  qn'l  eux-mèmu  :  l'Eut  ne 
peut  pas  u  faire  &  tonjours  le  "vumI  de  leur 
ungrégation. 

Veulent-ils»  an  contraire»  comme  individu» 
nur  de  leurs  droits  de  citoyens  :  qui  lu  en 
empêcher  Ils  ne  sont  pu  f  frappés  d'indigni- 
té 1»  comme  on  l'a  soutenu  I  celte  tribune  ; 
ils  le  ront  si  peu»  qu'ils  n'ont»  pour  jouir  de 
tou  leurs  droits»  qu'a  reconquérir»  au  con* 
traire»  leur  dignité  de  dtoyeu.  (Applandisu- 
menti  i  gauche.  —  Exclamatiou  I  droite.) 

IC  le  oomte  Albert  de  Hun.  Vous  n'avu 
pu  le  droit»  monsieur»  d'outrager  du  gens 
qui  ne  sont  pu  11  pour  se  défendre  I  (Non* 
naux  applaudissements  à  gauche,  —  Bruit 
et  tiYU  réclamations  à  droite.) 

Non,  un  fonctionnaire  n'a  pu  le  droit  de 
Tenir  I  cette  tribune  tenir  nn  pareil  lan- 
gage I  (Très  bien  I  très  bien  I  à  droite.) 

M.  le  oommieealre  du  Ctouyemement, 
La  unie  conception  que  reuYerw  cette  toi»  c'ut 
la  conception  de  deux  Etats  coexistant  dans  le 
pays  :  un  Etat  Isîque  el  nn  Etat  congréganiste; 
ce  que  M.  de  Lamarzelle  el  d'antru  orateurs 
ont  appelé  les  deux  c  ordru  d'enseignement  »» 
entre  lesquels  ils  réclament  l'égalité  parfaite  el 
te  partage  de  la  souTeraineté. 

Vous  avea  répondu»  musieurs»  qu'il  n'y  a 
pu  deux  Francu»  mais  une  uuto  Franu  ;  qu'il 
n*y  a  pu  deux  tois»  mais  nne  sente  loi.  Le 
domaine  de  renseignement  serait-il  le  seul 
an  sujet  duquel  nou  admettrions  dans  le 
pays  deux  grands  pouTOirs  rivaux»  constitués 
lace  &  fau»  l'un  reletani  de  l'Etat»  Pautre  de 
l'Eglise»  el  tou  deux  ayant  du  droits  égaux, 
tou  deux  pouYant  réchmer  une  part  du  pon- 
voir? 

Non»  musieurs»  ce  n'ut  pu  te  tradition 
fhmçiiM.  La  seule  égalité  promiu  par  la 
Ckinstitntion»  u  n'est  pu  l'égalité  de  PBtal  et 
de  l'Eglise»  de  l'enuignement  laïque  et  de 
l'enseignement  congréganiste  :  c'ut  l'égalité 
du  citoyens  devant  la  loi.  (Très  bienl  très 
bien  1 1  gauche.) 

Or»  cette  égalité  a-l-elle  jamais  été  plus 
solennellement»  plu  absolument  affirmée  en 
matière  scolaire  que  par  la  loi  que  vous  allés 
voter?  Cette  loi»  bton  loin  de  prucrire  et  de 
persécuter»  est»  au  contraire»  eomme  nn  appel 
de  te  patrie  &  tou  su  enfants»  mu  en  excepter 
les  congréganistu.  Elle  tes  invile  à  se  com- 
porter désormate  comme  citoyens,  &  cuser 
d'être  des  membru  d'une  collectivité  anonyme» 
pour  agir  comme  individus»  pour  urvir  te 


pays  i  titre  individuel»  chacun  pour  son  propre 
compte  et  sou  m  propre  ruponsaldlité. 

En  leur  adressant  un  semblabte  appel»  te  loi 
Hait  &  eu  iutituteufs»  aujourd'hui  groupés  en 
communautés  re1igieues«  tta  grand  honneur» 
mate  un  honneur  dont  ite  sont  dignu»  et  an- 
quel  ils  ne  seront  pu  tou  insensiblu.  Qu'ite 
réfléchissent»  et  qirïte  nou  viennent  t  Vons 
croyu  qu'ite  ne  répondront  pu  lut  appel? 
L'expériénn  de  l'administration  que  j'ai  pu 
acquérir  me  'pmnibi  de  snpposer  qu  buuoonp 
viendront;  et  ifut  paru  que  vou  te  penuz 
ausi»  que  quelquu«-uns  maflitestent  envers 
utte  loi  une  telto  déftanu.  (Vivu  intumptions 
I  droite.) 

M.  le  Tioomte  de  Bélinal.  G'ut  un  appel 
I  Papostasie  l  (7est  odieux  1 

Pkuitur$  oMfnftnf  à  dmïf.  Ce  sont  du  in- 
sultes I 

M.  le  préeident.  Où  voyu-vou  une  in- 
sulte dau  lu  parotes  de  M.  le  commissaire 
du  Gouvernement?  (Très  bienl  liés  bien!  I 
gauche.) 

M.  le  ooumieealve  du  Ctouvenaement. 
Cest  prédsément  paru  que  cette  loi  n'est  pu 
faite  contre  lu  eongrégamstu  »  qu'elte  ut 
fidie  contre  lu  ungrégations.  (Triple  ralve 
d'appteudtesements  I  gauche  et  an  centre^  — - 
L'orateur»  en  retournant  an  banc  dn  Oouver* 
nement,  reçoit  tes  félicitations  d'un  certain 
nombre  de  membru  de  la  CQiambre.) 

M.  VreppeL  Je  demande  te  parote. 

M.  le  président.  La  parote  ut  I  M.  Frep*« 
pel. 

2ff.  Freppel.  M.  le  commissaire  dn  Grou- 
vemement  vtent  de  vous  dire  que  jusqu'en 
1872  lu  instituteurs  libres  n'avaient  pu  joui 
ée  la  dtepense  du  serviu  militaire.  M.  lecom- 
missaire  dn  Gouvernement  n'a  oublié  qu'une 
chou»  c'ut  qu'avant  1872  le  urviu  militaire 
n'éiail  pas  obligatoire...  (Très  bien  !  très  bien  I 
à  droite)  et  que  lu  jeunes  geu  qui  se  vouaient 
I  l'enseignement  libre  avaient  te  faculté  de  u 
bdre  remptecer  pour  le  serviu  militaire... 
(Rumeurs  et  bruit  &  gauche.  —  Txès  bien  l 
très  bien  là  droite.) 

Un  membre  à  gauohê.  El  ite  en  ont  ué  pu 
tou  les  moyens  I 

Un  mmbrê  à  droite.  Bien  d^utru  ont  fait 
conuneeuxl 

M.  Vreppel. ...  u  qui  leur  permettait.. . 
(Bruit  i  ganche.) 

M.  le  président.  Veuiltex  faire  silenu» 
messteuf»  et  permettre  &  l'orateur  de  ré- 
pondre. 

M.  Frèppel. ...  u  qui  leur  permettait  de 
suivre  leur  voution  en  pleine  liberté. 

Gette  faculté  du  remplaumeni  ayant  dis- 
paru» te  sitution  s^ut  complètement  modifiée» 
et»  par  couéquent»  vou  ne  pouvez  pu  arguer 
raisonnablement  de  te  période  antérteureà 
1872.  (Très  bienl  très  bten  II  droite.) 

Câette  simpto  observatton  suffit  pour  détruire 
tonte  l'argumentation...  (Bxctemations  à  gau« 
che<  —  Très  bienl  très  bien!  à  droite.) 

M.  BnUue.  Vou  n'étu  pu  diffielte  1 

M.  Freppel.  Attendez»  messieurs»  teissez- 
moi  finir  ma  phrue. 

•  ••  tonte  l'argumentation  htetorique  de 
M.  te  commissaire  du  Gouvernement.  Elle  me 
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dioiit  là  drril  ftjOTltr  fnnM.  Baiaion  a  yi 
montraf  q«*U  était  tièi  itraè  dans  rhittolre 
4m  pays  ètriDitn,  auds  fv'tt  a'MH  paal  être 
pat  aatai  iuiittar  atae  rbûloira  da  la  Vranea. 
(Riraa  at  applaodisaaftwita  i  «la&la*  —  Uuut 
àgancba.) 

Qoani  an  mUa  de  laa  difaom,  je  b^  ré- 
pondrai pu...  (Eialamattona  I  gaaoha),  paioi 
q«a  ja  maif  eUigé  da  ra&trer  dans  la  diioas* 
aion  géaéfale... 

A§&Mhê.  Rentiaal  Mnlrti^yl  Nota  toaa 
éeauianf. 

H.  Frappai....  et  qaa  ja  na  ipaix  paa» 
eonuiia  M.  BaitMi,  ftdra  da  fabctraflloa  par* 
lemenUira.  (latermptions  à  gauche.  -»  Rliei 
idfwite.} 

Il  ast  évident  qte  le  difeaaffde  M.  Bal»» 
aon  était  fUt  pear  l'aitiale  17  al  qa'tl  n'en  pas 
à  8a  place  i  l'article  66. 

M.  la  eeflate  AlM^t  de  Mu.  C'ait  éTi- 
demi 

M.  Mepi^l.  Or,  je  de  paie  pas  reeom* 
meneer  la  dlsciuafon  sur  l'article  i7« 

A  faiM^  Parifil  parltal 

M.  le  praaideaa»  ê'^drestmiÈ  à  h  ^atiiAi. 
Yooa  ditea  à  l'eratear  de  parler  et,  par  cela 
même,  vote  veaa  aDgtgei  I  i*éce«ter.  (Oait 
e«U  i  ganahe.) 

Je  veaa  rappellerai  irotre  pfoneHe.  (Ob'  rit.) 

M.  Freppel.  Je  dit  qa'oa  ne  peut  paa  affir 
mer,  rant  ahoaar  de  la  parole,  qne  l'ariiele  17 
n'exclut  de  Peaaelgiienient  pabtie  anean  citoyen 
lrar(^ifl,  qnand  aet  article  ialeidit  l'éaarée  de 
l'enseignement  publie  I  tons  les  religienz,  i 
tontes  les  religienses»  I  tous  les  préires  catho- 
liqnes»  I  tons  les  pasteurs  protestants  et  1 
tous  liss  rabbins  Israélites.  (Applaudisseo^enls 
à  droite.) 

Voilà  pourquoi  je  ne  Toulais  pas  répondre 
à  cette  partie  du  discours  de  M.  Buisson, 
parce  que,  Tèritablement,  il  est  des  affirma- 
tions auxquelles  on  ne  répond  pas  1  (Applau* 
dissemenis  à  droite.  *-  Exclanutions  ironiques 
àgauchs.) 

M.  Ip  eemte  Albert  de  Mvn.  Vous  aves 
raison,  ne  répondes  pasl 

M.  Frappel.  Non,  je  ne  répondrai  pas  I 
cet  appel  à  l'apOBtasie  qu'on  a  tait  entendre 
*  tout    I  riieurel   (Vifs  applauiissemanta  i 
droite.  —  Protestations  i  gauche.) 

Je  n'y  répondrai  pas,  parce  que  de  pareils 
appels  n'ont  pas  leur  place  i  une  tribune  fran* 
çaise  !  (Très  bienl  très  bienl  à  droite.) 

M.  le  comte  Albert  4e  Hu.  Il  est  in* 
croyable  qu'un  commisBaire  du  Gouvernement 
se  permette  de  pareilles  choses  1  Oa  appelle 
dignité  de  l'homme  L'spostssie  I 

M.  Freppel.  Je  rentre  done  dans  l'ar- 
ticle 66,  le  seul  en  discussion  I  l'heure  pré* 
sente. 

M.  le  commiuaire  du  Oonvemement  vous 
a  dit  qae  œt  article  ne  portait  aucune  atteinte 
4  la  liberté  de  l'enseignement.  Voyons  un 


Lorsque,  il  y  a  qaelaues  jours,  je  déclarais 
I  cette  iribnne  qu'apiès  le  vote  de  la  loi  nons 
épuiserions  nos  dernières  ressources  pour  fon- 
der des  écoles  libres  partout  où  nous  le  pour- 
rions, diverses  voix,  parties  de  ce  côié  de  la 
Chambre  (l'orateur  désigne  la  gauche),  répon- 


daieni:  «  Faites-le  1  c'est  votre  affaire,  e'eal 
vetie  droit,  a  (Oui  1  oui  1  à  ganehe.) 

CTest  notre  dimt,  dites-vous  ?  Fort  Um; 
osais  il  ne  snKt  pas  de  «oas  feoonnaitrf  un 
droit»  il  fMl  encore  nous  laisser  les  aaoyees 
de  l'exerear.  .•  (Brait  1  gaudie.  — •  Très  bien! 
très  bien  l  I  droite)  ;  car  si,  tout  en  recoii* 
naissant  un  droit,  veus  nous  privai  des 
moyens  de  l'exercer,  c^  absolument  eemase 
Binons  le  supprimiez.  (Approbaiian  aavles 
mémeabanca) 

M.  le  oonita  Albert  ie  Mu.  C'est  évi- 
dent  t     . 

SI.  Freppel.  Qa'estœ  que  c'eet  qu'un 
droit  dont  l'eaereiee  est  rendu  imposaihla  pu 
une  piaseription  tégalet  Os  n'est  plus  un 
droit,  eu  bien  eata  rassemble  aingulièiement 
i  la  situation  d'an  homaM  aufnal  en  dirait  : 
Vous  avez  la  liberté  d'aller  partent  o&  vous 
vondrea;  seulement,  nous  voie  demandons  la 
parmissien  de  vous  Uet  auparavant  les  dans 
iambea.(Tféa bienl  très  bienl  Oest  celai  i 
droite.) 

C'est  exaatement  ce  que  v«»s  faites  par  l'ai^ 
tîDla  66»  et,  poar  le  prouver,  je  me  bornerai  I 
ce  simple  raisonnement,  auquel  je  prie  M.  le 
coounissaira  du  Couvememant  de  vouloir 
bien  répondre, 

Ou  bien,  jusqu'au  vote  da  la  proobaine  loi 
Bur  l'armée,  la  dispense  du  service  militaire 
esi  nécei si^ire  pour  assurer  le  lecratement  des 
inBtitnteurs  laïiues,  ou  elle  ne  l'est  pas.  Si 
elle  est  nécessaire  poar  assurai  le  resrvte- 
ment  des  instituteurs  laïques,  elle  doit  être 
tout  aussi  nécessaùr»  pour  assnrar  le  refrute- 
m^nt  des  institntei^s  çpncprégsnistei*  Gela  eit 
de  tonte  évidence. 

Foie  à  gaueh$.  Gela  ne  nous  regarde  pas  1 

M.  Freppel.  Et  si  jusqu'au  vote  de  la  pro- 
chaine loi  sur  l'armée  la  dispense  du  service 
militaire  n'.est  pu  nécessaire  pour  asBnrer  le 
recrutement  des  instituteurs  liiques,  il  fant 
la  supprimer  pour  eux  comme  pour  les  autres. 

Il  n'y  a  pas  de  milieu»  si  vous  vonU z  ^tre 
justes  et  égoitables*  (Tiè«  bienl  très  bienl  à 
droite.) 

Or,  que  faites  vous,  au  contraire?  Vous 
maintenez  la  dispense  du  service  militaire 
pour  les  instituteurs  Uitiues,  apparemment 
psrce  qu'elle  vous  semble  nécessaire  pour  leur 
recrutement... 

U.  Verahea.  Noul 

H.  Freppel.  ...  et  vous  la  supprimez  pour 
les  instituteurs  congréganiates,  montrant  aises 
par  li  que,  de  propos  délibéré  et  ^  parti  pris, 
vous  voulez  entraver  le  recratemeoi  du  per 
sonnel  congréganiste. 

Mais  alora,  que  devient  la  liberté  de  l'ensei- 
gnement? Vous  retenez  le  mot  et  vous  sap* 
primez  la  choBO.  (Tiès  bienl  très  bienl  i 
droite.) 

la.  lioydet.  Nous  ne  sommes  pas  dans  le 
même  casl 

M.  Freppel.  Et  ne  me  dites  pas  que  cPest 
Il  une  fiaveur  que  vous  pouvez  conserver  aux 
uns  et  retirer  aux  autres.  Ce  que  la  loi  confère 
n'est  pu  une  faveur,  mais  un  droit*  (Très 
bien  1  très  bien  l  4  dnHte.)  Tant  que  la  loi  de 
1872  ne  sera  pas  abrogée,  tant  que  voua  n'en» 
rez  paa  fsit  une  nenvrile  loi  militaire,  vous  ne 


pouvez  fsa  insi4i«UMieit ,  dHue  asaaièie 
oblique,  retirer  aux  eongréganistea  le  droit 
qae  la  kd  pdUtai<e  de  1872 leur  aeonffiré. 
(Marques  d'approbation  sur  les  mémaa  bancs.) 

y.  OaatnspMi.  On  devsait  laa  suppri- 
mer. 

M.  Freppel.  Ahl  aans  doate,  }e  eom« 
prends  très  bien  que  voua  agissiez  da  la 
sorte  après  la  théorie  qne  M.  le  ministre  de 
l'instvaotion  publique  est  venu  apporter  l'an* 
Ire  jeur  I  la  tribune.  Mais  cette  tiiéeriè  zse 
semble  absolument  liusse. 

M.  C^biet  vous  a  dit  que  TStat  vaprésente 
la  majorité  de  la  nation.  Je  lui  en  demande 
bien  parde^,  l'Btat  leprisente  la  natlaa  tout 
entière.  (Exclaautieaa  I  gauche*  -r  Applau- 
dissements à  dMlte.) 

Car,  si  vous  ne  leprésentea  que  la  suierité 
de  la  nation,  vous  n'êtes  plus  que  le  gouvrn 
nement  d^ine  fraction  de  citoyens,  d'un  parti, 
d'une  seqle,  maia  vous  n^tas  plus  le  gou- 
venement  du  pays.  Çf onveauz  applaudisse- 
ments I  dfoitp.> 

Ceat  ainai  que,  qjuand  le  safibage  Uftivemel^ 
noua  envoie  daiu  cette  enceinte,  a^ast  le  dé- 
partement tout  entierque  noua  repsésentoaa 
et  non  pas  seulement  la  majefité  qui  nous  a 
élus.  (Très  bleal  trèi  bienl  i  dieite.) 

Votre  théorie,  naensleuf  le  ministre,  est 
extrêmement  daigeransa,  eu  si  vous  ne  re- 
présentez qne  la  minorité  de  la  nation,  nous, 
nainorltég  nous  ne  sommes  plus  lien  pour 
vous  et  vous  n'êtes  plus  rien  pour  neu.  (Très 
bienl  très  bien  I  I  droite.) 

H.  le  ministre  de  l'inatrnotieB  pnbli* 
qm.  J'ai  reconnu  votre  droit  t. .  • 

IC  Freppel.  Votre  tiiéorie  est  une  tiiéorie 
séparatiste  (Interruptions  à  gauche);  é^t  la 
théorie  de  Poppression  des  minorités  pu  Isa 
majorités.  (Très  bimil  très  blsnl  I  droite). 

M.  le  mlnlatre.  J'ai  dit  ie  eentrsire. 

M.  Freppel.  J'avais  donc  bien  raison  l'au- 
tre jour,  quand  je  disais  que  e^st  vous  qui 
coupez  la  nation  en  deux,  et  par  votre  défini- 
tion si  témérahre,  si  étrange,  si  erronée  de 
l'Btat,  vous  vous  êtes  chargé  voue- même 
d'achever  ma  démonstratioa.  (Applaudisse- 
ments i  droiti».) 

Oui,  moBSiaor  le  ministre,  vous  devez  le- 
ei^nnattre  i  la  ntinonté  lea  mêmes  droits  qu'à 
la  mi\jQrité. 

M.  le  mlnlatre.  Non  1  (^ves  exclamations 
et  applaudissements  ironiques  à  droite.  — 
Mouvements  divers.) 

ViH»  à  droite.  Le  minorité  hors  la  loi  1 

Si.  Freppel.  Vous  devez  reconnsitre  i  la 
minonté  les  mêmes  droits  qu'l  la  majorité; 
car  l'Etst  repréBcnte  Tune  et  l'autre,  ou  e'eaa 
la  ruine  de  la  patrie  (Exclamations  I  ganehe 
—  Très  bien  1  très  bien  f  i  droite)»  et,  par  eoa- 
séquent,  si  vous  accordez  la  dispense  da  aer* 
vice  militaire  aux  institutenn  qui  répondent 
aux  vœux  de  la  majorité,  vous  devez  l'aceor-* 
dar  également  aux  instituteurs  qui  exprimeaa 
les  idées  de  la  minorité,  sinon,  je  le  lépèt», 
voiu  poavaz  bien  être  encore  le  gonvenie* 
ment  d'un  puti,  msis  vous  n'êtes  plus  le  goui* 
vemement  de  la  France»  (Très  bienl  très 
bienl  à  droite.  —  Nouvelles  interruptions  1 
^  gauche.) 


fil  iMBU^éE  bton,  Btoffiett»,  qo^i^n^i*  « 
mme  ici  dans  Phypothèse  qoe  let  ettkoU* 
({nés  f ont  en  minoriié  âtii«  eè  pays.  Or ,  ifeit 
Il  ne  ibèse  que  irove  ne  pontet  pat  lontenir 
I  férienfenrant*  Les  ttbletnt  dn  dénottbreoient 
le  11  ^^leHoA  pnmtettl  nbioinmeni  le  oon* 
tndre. 

M.  IB  é&mU  dé  DeniFlUè-ltaitlefem. 
I      II  n'y  à  pu  étt  de  déneinbiement  portenl  knr 
Ift  rell|(iott. 

M.  Freppel.  Je  tons  deiiundè  pardon  t 
I/ltanl  dernier  âibombiettienl  mentionnait 
H  religion;  !l  portait  le  nonkbre  des  eaiholi^ 
qaes  1 35  ùfflHbni.  Oatrè  lei  detiï  œnto  dé- 
patét  te  la  droite,  tovs  lei  lèpnblieains  dei 
eentree  te^tèsentent  dea  population!  catbotl  - 
qaes;  ahl  pateitmplei  lia  les  reprtientent 
très  mal...  jOn  rît),  mais  enfin,  ils  les  lepré* 
f entent.  (Ifofateoientti  diters.) 

M.  Jales  Calret.  Et  tooS,  comment  re- 
présentez-tons les  républicains  dn  Finlttèret 

M.  Freppel.  Mail,  tons  disait  M.  le  com- 
miuairé  dn  Gonternement,  Fiastitatenr  pu- 
blie Remplit  un  sertfcè  d'Eiai  ;  il  n'en  est  pas 
de  même  des  insUtnteurs  libres»  Voilà  pour- 
quoi nous  ne  les  traitons  pas  de  la  même  fa- 
çon. 

MeisienrSy  permettez-moi  de  tous  dire  que 
tous  iaites  une  confusion  perpétuelle  entre 
FElat  et  la  société,  et  c'est  11,  pour  moi,  le 
^oe  capital  de  la  plupart  de  tos  conceptions 
poliâques.  Vous  confondez  l'Etat,  qui  est  le 
eorps  politique  de  la  nation,  atec  la  société. .  • 

M.  le  miniatre.  Non,  c^est  la  majorité. 

M  Freppel. ...  tandis  que  ce  sont  li  deux 
notions  différentes.  Le  concept  de  la  lociîté 
est  plus  teste  qte  celui  de  FEtat;  l'Etat  est 
&it  pour  la  sodéié,  et  non  pu  la  société  pour 
FEtat. 

En  débors  de  l'Etat,  il  peut  y  atoir  des  or- 
ganek  sotiaux  tout  I  bit  distincts  flt  Indép^n- 
tfants  de  bii.  (Biruit  et  interruptions  i  gfl^che } 
Oiif  je  Éifs  combien  peu  la  Cbambre  a  d'oreille 
pour  dea  diseassions  de  doctrine  (Non  l  non  l 
sur  ditent  bancs),  et  cependant  quel  moyen 
de  trandier  les  questions  atec  précision  et 
sûreté  en  dehors  de  toute  idée  dectiâiale  t  M 
tts  éoDû  quêtons  Mtes une  confusion  perpé» 
tnelle  entre  l'Etat  et  la  société,  comme  sni  ne 
pontah  pas  y  atoir  im  serffcê  softai  qui  ne 
lût  en  ttêmie  temps  m  sertiee  d'Etat,  et 
comme  «I  es  sertiee  social  ne  pontait  pM 
êomnr  outeituiB  aux  méaies  droits  et  aux 
mènes  esmp%nsatlèns  qa'an  seriffee  d'Etat. 
(Très  Men  t  très  bien!  à  droite.) 

AiMi,  par  etempte,  pour  toucher  &  un  au* 
tre  ordre  de  ehoies  —  comparaison  n^st  pas 
raison,  mais  «nfiH  les  bompartisons  sortent  1 
édi^y^r  le  Sujet  —  teste  dispensez  du  sertiee 
ntfiitalte  Iss  èoutfens  de  fttmiUe,  et  tous  4tez 
cent  fiiHs  raison  :  rempttsseat  tis  un  sertiee 
d'fiiat?  Pas  le  moins  du  monde,  ilé  remplis 
sent  un  serrée  fsmilîbl,  mais  parie  p;m  ce 
sertiee  JEiminal  coàtribtte  au  bien  général  de 
la  société^  tous  dispeûtez  les  soutiens  de  Si- 
mille  db  sertiee  militaire. 

M.  Ternhee.  Osia  ne  se  fcii  pins,  pH 
même  les  soutiens  il  f^SEd^è  ni  seront  i^xéinp- 
tes* 

ML  U  vicomte  ie  Wllmtir  Noue  t«!mns 
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cela,  quand  oli  discutssra  la  lei  de  recrute* 
ment. 

M  Freppel.  Ainsi  en  est41  des  insUti. 
teuieHbres.  Bst-ce  que  tous  ailes  préisndie 
que  les  frères  de  Passy  atec  leurs  1,200  élétes 
ne  remplissent  pas  un  sertiee  soeiai  t 

Est  ce  que  tous  àllea  ptétendie  que  Sainte - 
Barbe,  qui  a  plus  d'étètee  qu\moun  de  tes 
lycées,  ne  remplit  pas  un  sertiee  sodair  Vous 
poatMB  dire  que  ce  n'est  pas  nn  sertiee 
d'Ëut,  mais  il  tous  Itst  impossible  de  seu- 
tenilr  qu'un  pareil  sertiee  ne  profite  pas 
grandement  à  la  société  et  que,  sur  certains 
points,  Il  ne  saurait  miériter  Féqultatenceates 
un  sertiee  d'Etat. 

J'entre  dans  une  commune,  elr  j'y  tels  deux 
instituteurs,  Pun  qm  représente  l'Etat,  ifestl- 
dure,  en  défloitite,  lorsqull  s'agit  dVnseigae^ 
ment,  le  ministre  de  l'instruction  publique  et 
ses  sgents,  M.  Grobtet  aujourd'hui,  M.  de  Mor- 
Mllet  demain  (Rirês  à  droite),  après  demain, 
monsieur  je  ne  sais  qui. .  • 

M.  de  Hortittet.  Je  tenx  des  institulenrs 
qui  ne  reconnaissent  pu  deux  dràits,  le  droit 
religieux  et  \é  droit  citil.  (Bxélamatlone  et 
rirea  1  droite.) 

VtrisB  à  dhHls.  A  ht  tribune  t  i  la  tribunal 

M.  Freppel.  ...et  de  l'autre  côté,  mn  instl^ 
tuteur  qui  enseigne  an  nom  de  lOO  oa  1^0 
pères  de  familte  ;  mns  doute  tous  p^suitez  dire 
de  cè  dernier  qu*il  ne  remplit  pu  M  «ertfce 
d'Btat,  mais  il  «siûplti  un  aertiœ  eodai  tout 
aussi  impoHant  pour  le  paya,  et  qui,  pbr  con- 
séquent, lorsqull  s'agit  de  ^pensé  du  sertiœ 
militdre,  peut  donûer  outerture  aux  méaies 
droits  et  aux  méaies  eompenmtions»(1VèBbieni 
très  bien  !  i  droite.) 

Pour  serrer  la  question  d'aissi  près  qu'il 
m'eet  possible,  et  pour  tons  faire  toucher  du 
doigt  ce  qu'U  y  a  d*étrange  dans  Tartleie  é6, 
je  prends  pour  exemple  la  conmiune  de  P)eu«- 
gnerneau,  dans  le  département  du  Finistère, 
quej%i  l'honneur  de  représenter  :  c^mteufC 
commune  de  8  000  ftmes.  Le  préfet  y  a  laïdsé 
Im  écoles  publiques;  à  l'instant  mésM  on  y  a 
ièndé  dm  écoles  libres  ;  \m  scbws  ont  conserté 
180  élètes  et  apris  quatre  ans  d'exerdoe, 
l'instltu^ce  Isïque  est  partenne  à  atoir  deux 
élètes;  l'année  dernière,  elle  n'en  atût 
qu'une.  (Rnres  à  droite.) 

m.  le  tffoemte  de  BéUsal.  Nous  con- 
naimona  beaucoup  d'ècolea  dana  le  même  cas  ! 

M.  Freppel.  Ce  qui  assurément  lui  per- 
mettait de  dire  que,  dans  le  passage  d'une 
année  &  l'autre^  elle  atait  doublé  le  chiffre 
de  aw  élètes.   (Noutesux  rires  à  miroite.) 

M.  le  comte  de  Denvlileliatllefen  Elle 
n'est  pas  menteuse  cevte  inst>tuirioe  ;  ce  n>st 
pas  comme  la  sœur  d'Anxene. 

M.  Freppel.  Iia!s  enfin,  elle  n'en  a  tou- 
jours que  deux. 

Quant  aux  frères,  ils  ont  150  élètes  inscrit!, 
et  les  instituteurs  Isiques  80  ;  et,  parce  que 
les  instifuieuiii  Itijues  représentent  M.  Go- 
btet  et  ses  sgents,  ils  seront  dispensés  du 
serticè  èiilitsire,  tandis  que  les  frères  y  se- 
ront assujeltls,  bfèn  qu'atec  leurs  150  éfèves 
ils  rem^llisetat  un  sertiee  social  bien  plus 
important  !  (Très  bien  I  très  bien  1 1  droite.) 

J'amda  tous  ne  ftrex  comprendi^  au  pays 


ne  pareille  ii^usttce  et  une  semblahle  ane- 
malie.  (Très  bien  isrèa  bien  tsar  las  mêmes 
banoi.  —  Protestatiens  i  gauche.) 

Un  eismftrs  à  faïuthB.  <7est  jugél 

M.  Freppel.  Je  me  résume.  L'article  66 
conmcre  une  inégalité  dioqnante  entre  les 
instituteurs  publics  et  les  Insâtuteun  libres. 
L'article  66  est  la  donséquence  de  la  fiiusie 
théorie  de  M.  Ooblet  sur  la  notion  de 
l'Etat. 

M.  le  minletre  de  l'inafructlon  pnbll* 
qne.  Vous  tenez  de  détruire  totre  argumen- 
tation. 

M.  Freppel.  Ôi  tous  totez  Particle  66, 
tous  n'organisez  pas  renseignement  libre, 
como&e  tons  en  atez  la  prétention  ;  tous  le 
tuez,  et  c'mt  II  mon  dernier  mot.  (applau- 
dissements répétés  â  droite.  —  L'orateur,  en 
retournant  ft  f  on  banc,  reçoit  les  félicitations 
de  SM  collègues  de  la  droite.) 

m.  lo  prértdent  Je  mets  auxtotx  l'amen* 
dément  de  MM.  de  Lamarselle,  Martin  (d'At- 
rsy)  et  de  Mun. 

Il  y  a  une  demande  de  scrutin  public,  si- 
gnée de  MM.  Maynard  de  La  Glaye,  de 
Montéty,  ticomte  de  BsUml,  Lecointoe,  Lo- 
rois,  A.  Ollitier,  Larère,  ticomte  de  Largen- 
taye,  Boreau-Lsjanadia,  de  E^rgarion,  Dm* 
caure,  Merlet,  ttcomte  de  Baisy,  Boscber- 
Delsngle,  Laroche- Jouberti  Lsfebtre  du  Prsy, 
de  Soiand,  ticomte  de  Eermenguy,  etc. 

Le  scrutin  est  outert. 

(Les  totes  sont  recuelilis  et  MM.  les  secré- 
tairm  en  font  le  dépouilleihent.) 

M.  le  prèaident.  Wid  le  résultat  dtt  dé- 
pouillement du  scrmin  : 

Nombre  de  totanta..... 543 

Majorité absolne »...    272 

Pour  Itidoption 177 

Contre 366 

La  Chambre  dm  députés  n'a  pas  adopté» 

Je  mets  aux  toix  Farttde  66,  dont  j'ai  donné 
leeiure. 

(L'article  66,  mis  aux  toix,  est  adopté.) 

M.  le  piE»éel«sisa.  t  Art.  67^  ^  Dbns  le 
CBS  OÙ  la  laïcisation  rendrait  nécessaire  1%^- 
quisition  ou  la  construction  d'une  maison 
d'école,  il  sera  sursis  I  l'applicaMon  dit  para- 
graphe premier  de  l'aiticle  18  de  la  présente 
loi,  }usqu'l  ce  quH  ait  été  ponrtu  à  l'éUbHs-. 
sèment  de  l'école,  en  exécution  des  artidee  8, 
9  ei  10  de  la  loi  du  20  mars  1883  et  de  la  loi 
du  20  juin  1885.  • 

Il  n'y  a  pas  d'amendement  sur  est  article. 
Je  le  mets  aux  toix. 

(L'article  67  est  mis  aux  toix  et  adopté.) 

TITRE  TI 

IJIspoeltlesm  epéelalee  à  r  Al^érte 
es  ans  oolonlee. 

c  Art.  68.  —  La  présente  loi,  ainsi  que  la 
loi  du  16  juin  1881  sur  les  titres  de  capseîté, 
l'article  i*'  de  la  M  du  16  juhi  1881  tur  la 
grarailé  et  la  loi  du  28  msrs  1882,  sont  appli- 
cables à  l'Algérie,  à  la  Guadeloupe,  ft  la  Mar** 
tiniqiM  et  i  la  Réunion* 


MO 
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€  Dm  iCglamentg  A'tdministfition  publique 
d6tennln«ronl  toutefois  \m  ooadilioof  de  celte 
appliettlon  et  sutveront  wax  lef  mêmes  titn- 
sitoires  auxquelles  elle  dem  doniier  Heu. 

€  En  Algérie,  lei  attributions  oonffirées  au 
piéfet  par  les  articles  27.  28,  29  et  81,  sont 
maintenues  au  recteur  de  l'acaiémle  d'Alger. 

c  Les  délais  pour  la  laîdiation  des  écoles 
publiques  seront  fiiés  par  simples  décrets  pour 
l'Algérie  et  les  colonies  d-lessns  désigaées. 

€  De  simples  décrets  statueront  également, 
pour  ce  qui  concerne  TAIgéne,  sur  la  création 
et  l'organisation  des  écoles  destinées  à  répan- 
dre l'instruction  primaire  française  parmi  les 
indigènes,  et  sur  la  faculté  d'employer  dans 
les  diverses  écoles  des  maîtres  et  maîtresses 
indigènes.  • 

M*  le  préeideBt,  La  parole  est  &  M.  Frep- 
peL 

M.  Freppel.  U  faut  au  moins  taire  I  nos 
colonies  l'honneur  de  leur  consacrer  un  quart 
d'heure  de  discusiion. 

Au  moment  où  tous  allés  étendre  l'applica- 
tion de  la  présente  loi  à  nos  colonies,  permet- 
tez-moi, messieurs,  de  raoB  soumettre  quel* 
ques  courtes  réflexions. 

Il  est  certain  que  nous  ne  sommes  que  très 
imparfaitement  renseignés  sur  la  situation 
scolaire  de  nos  colonies;  nous  ^tons  pour 
ainsi  dire  les  yeux  fermés,  sans  trop  savoir  ce 
qui  pourra  en  résulter*  Yoill  pourquoi  je 
Tondrais  placer  sous  tos  yeux  un  document 
qui  me  semble  de  nature  &  éclairer  le  dé- 
bat. 

L'heure  n'est  plus  aux  discours.  Vous  a^es 
hâte  d'en  finir.  Aussi  n'ai-je  pas  l'intention  de 
rentrer  dans  le  débat  par  moi-même;  laissez 
moi  seulement  irons  lire  quelques  lignes  d'une 
lettre  que  fai  troutée  dans  mon  courrier 
d'hier,  et  qui  émane  d'an  fonctionnaire  de 
riostmction  primaire  à  la  Guadeloupe.  Je 
me  garderai  bien  de  citer  son  nom,  je  l'expo- 
serais à  la  révocation. 

M.  Olémeaoeaa.  Ohl  nonl  on  lui  donne- 
rait de  Fatancementt  (On  rit.) 

M.  Freppel.  Vous  êtes  trop  aimable  pour 
nous. 

M.  le  aaiaistM  de  l'iastraotleB  publi- 
que. Gela  regarde  le  ministère  de  la  ma- 
rine! 

M.  Freppel.  Un  membre  de  l'enseigne- 
ment primaire  est  éyidemment  mieux  rensei- 
gné sur  la  situation  scolaire  que  les  officiers 
de  marine. 

Or,  comme  je  suis  sûr  de  la  parfaite  hono- 
rabilité de  mon  correspondant,  je  prends  sa 
note  sous  ma  responsabilité. 

Voici  cette  lettre  : 

c  Le  Sénat,  sur  la  proposition  de  M. 
Iiaac.. .  •  —  un  nom  prédestiné,  semble- t-il, 
aux  grandes  immolations. w.  (Hilarité  géné- 
rale.) 

c  Le  Sénat,  sur  la  proposition  de  M.  Isaac, 
sénateur  de  la  Guadeloupe,  a  décidé  que  la 
nouvelle  M  sur  l'instruction  prinuire,  airec 
touies  les  autres  lois  sur  la  matière,  serait  ap- 
plicable à  l'Algérie  et  aux  trois  colonies  de  la 
Martinique,  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Réu- 
nion. 

t  M.  Iiaae,  dé^loppanl  sommairement  son 


amentement,  dit,  entre  autres  choses  :  «Quant 
à  k  laïcité,  elle  est  accomplie  dans  une  des 
colonies  ;  une  autre  teut  la  réaUser  ;  dans  la 
troisième,  elle  sera  certainemeni  facile  & 
fiire.  » 

€  La  colonie  qui,  d'après  l'auteur  de  la  pro« 
position,  Teut  réaliser  la  laîdté  de  l'enseigne- 
ment, tf  est  la  Guadeloupe.  Or,  cette  assertion 
est  absolument  contraire  à  la  mérité. 

€  Il  y  a  deux  ans  passés,  au  mois  dé  mars, 
les  conseils  municipaux  de  la  Guadeloupe  fu- 
rent consultés  par  IL  Isaac  lui-même,  alors 
directeur  de  l'intérieur,  au  sujet  de  la  hûdia- 
tion  des  écoles  de  garçons  ;  Tingt-denx  sur 
Tingt-neuf  se  prononcèrent  pour  le  maintien 
des  frères...  » 

Voilà  comment  on  désire  la  liufcisation  &  la 
Guadeloupe  ;  et,  pour  le  dire  en  passant,  le 
gouvernement  colonial  tous  donne  là  une 
bonne  leçon  en  prenant  l'aTis  des  conseils 
municipaux,  ce  que  tous  refuses  de  Idre  en 
France.  (Très  bien  1  très  bien  t  à  droite.) 

f  Au  mois  de  mai  suivant,  eurent  lieu  les 
élections  municipales.  Partout  oii  le  Tote  du 
26  mars  fut  connu,  les  conseillen  qui  UTaient 
Toté  la  laïcisation  se  Tirent  abandonnés  des 
électeurs  et  remplacés  par  des  hommes  favo- 
rables  aux  congréganistes. 

c  Depuis  cette  époque,  l'opinion  contraire 
à  la  laidté  de  l'enseignement  s'accentue  de 
jour  en  jour.  Cest  à  tel  pobit,  que  le  direc- 
teur de  l'intérieur  actuel,  M.  Sainte  Lnce,  qui 
a  laïcisé  toutes  les  écoles  de  la  Martinique, 
déclarait  lui-même  naguère  c  qu%  la  Guade- 
loupe, personne  ne  Teut  laïciser,  que  même 
les  membres  les  plus  radicaux  du  conseil  gé- 
néral tiennent  aux  congréganistes.  > 

f  II  y  a  plusieurs  causes  à  cela. 

c  U  faut  mettre  en  première  ligne  les  succès 
des  écoles  tenues  par  les  frères  et  le,  peu  de 
résultats  qu'ont  donnés  jusqu'ici  les  écoles 
laïques.  Cette  année  encore,  les  premières  ont 
obtenu  90  certificats  d'études  primaires,  4  bre- 
Tets  de  capacité  et  plusieurs  bourses  pour  l'en- 
seignement secondaire;  les  autres  n'ont  pas  eu 
un  seul  certificat  d'études;  l'instituteur  de  la 
Basse-Terre  a  cependant  réussi  à  ûdre  broTe- 
ter  un  élèTO  des  frères  qu'il  UTait  su  attirer 
pendant  une  année  dans  son  école. 

c  II  est  Trai  qu'il  y  a  une  centaine  de  frères 
employés  dans  les  écoles  communales  ;  mais 
il  s'y  trouTe  aussi  au  moins  Tingt  instituteurs 
laïques. 

f  Aussi,  le  rédacteur  du  journal  républi- 
cain lui-même,  M.  Auguste  Isaac,  frère  du 
sénateur,  a-t-il  loyalement  reconnu,  en  main- 
tes circonstances,  la  supériorité  de  l'enseigne- 
ment donné  par  les  congréganistes.  Dans  une 
lettre  qu'U  écrivait  le  31  juiUet  dernier,  il  dit 
sans  détour  :  «  Les  frères  sont  nos  meilleurs 
instituteurs.  • 

f  Ce  qui  prouTO  Uen  encore  k  répugnance 
qu'inspirent  les  écoles  laïques  à  la  population 
de  la  Guadeloupe,  c'est  qu'il  a  été  impossible 
de  fonder  dans  la  colonie  des  écoles  nonnales. 
Lorsque  l'on  Toulut  ouTrir  celle  des  filles,  il 
ne  se  présenta  que  deux  élèves.  La  directrice 
de  cette  école  et  son  adjointe  sont  restées  sans 
emploi  pendant  toute  une  année.  L'année  sui- 
Tante,  il  n'y  eut  aucune  demande d'admissioB, 


de  sorte  que  le  conseil  général  s'est  cru  obligé 
de  coUgédier  les  maîtresses  et  d*aflécter  les 
bâtiments  à  un  autre  usage. 

t  Le  cours  normal  de  garçons  que  Pon  UTidt 
adjoint  au  lycée  UTait  d'abord  recruté  dnq 
élèves  ;mds  tous  sortiient  «Tant  la  fin  de 
l'année  scolaire. 

f  Le  lycée  hii-même,  malgré  les  sacrifices 
énormes  qu'a  faits  la  colonie  pour  le  créer  et 
l'entretenir,  est  tombé  dans  le  discrédit  le  plus 
profond.  A  la  fin  de  la  dernière  année  sco« 
Uire,  il  n'aTait  plus  que  120  élèves,  presque 
tous  boursiers  ;  or,  cet  éublissement  ne  coûte 
pas  à  U  colonie  moins  de  300  000  fr.  chaque 
année.  Yoilà  pourquoi  le  conseil  général  a  lé* 
cemment  décidé  que  le  lycée  ne  serait  maia- 
tenu  que  si  la  métropole  accordait  une  sub- 
vention suffisante  pour  couvrir  les  dépenses 
qu'il  occasimme.  Bt  que  Ton  ne  se  figue  pas 
que  cette  répugnance  des  famUles  créolee 
pour  les  maîtres  et  les  maîtresses  laïques  foh 
l'effet  de  quelque  préjugé  déraisonnable.  Sans 
accorder  crédit  à  tous  les  bruits  qui  dreuleni 
sur  leur  compte,  il  suffit  de  lire  les  révéla^ 
tiens  accablantes  qui  ont  été  frdlse  au  conseil 
génfcral  de  la  Guadeloupe  pendant  ses  deux 
dernières  sessions  pour  comprendre  le  peu  de 
confiance  que  ces  maîtres  inspirent  à  h  popu- 
lation. Ces  accusations  n'ont  pu  été  contre- 
dites par  les  intéressés.  Elles  n'ont  pas  ét& 
portées,  d'ailleurs,  par  des  conservateurs^ 
comme  on  pourrait  le  croire,  mais  bien  par 
des  républicains  avancés,  notamment  par  M. 
Auguste  Isaac,  un  des  plus  ardents  promo« 
teurs  de  k  création  du  lycée. 

f  La  Guadeloupe,  du  reste,  n'est  pas  la 
seule  colonie  où  l'on  se  plaigne  du  penonnet 
laï|ue  enseignant.  A  la  Martinique,  le  nombm 
des  élèves  a  diminué-de  moitié  depuis  que  lea 
écoles  sont  laïcisées. 

M.  Hurard.  C'est  absolument  inexact  t 

M.  Freppel.  c  Yoilà  les  effets  de  la  laid* 
sation.  —  U  y  a  trois  ans  que  l'on  fonda  dans 
cette  colonie  une  école  soi- disant  secondaire 
de  jeunes  filles  :  à  la  fin  de  la  dernière  année 
scolaire,  il  s'est  passé  entre  les  maîtresses  el 
devant  les  élèves  des  faits  tellement  gra- 
ves que  les  tribunaux  ont  dû  s'en  occuper. 
Cet  établissement  doit  être  fermé  à  la  fin  de 
l'année  1886  ;  d'ici  là,  défense  est  fiite  aus 
professeurs  d'habiter  la  maison,  elles  s'y  ren-» 
dront  seulement  pour  fÉdre  leurs  cours. 

f  Depuis  six  ans  que  le  collège  de  Qayeime 
est  dirigé  par  des  proCeiseurs  liâques,  le  per- 
sonnel, y  compris  le  principal,  a  dft  être  re- 
nouvelé trois  ou  quatre  fois;  pendant  que  les 
frères  furent  chargés  de  cet  établissement,  ià 
n'eut  jamais  moins  de  150  élèves;  à  présent» 
il  n'en  a  pu  20.  Avec  les  professeurs  actuels,, 
il  coûte  pourtant  plus  de  100,000  fr.  au  budget 
local,  tandis  qu'autrefois  il  ne  lui  en  coataitu 
pas  20,000. 

c  Ceci  m'amène  à  dire  un  mot  de  hi  ques* 
tien  financière.  Si,  à  la  Guadeloupe,  ke  as- 
semblées locales,  d'accord  avec  la  population» 
montrent  tant  d'éloignement  pour  la  laïcisa- 
tion, c'est  encore  parce  que  cette  mesure  en- 
traînerait des  dépenses  conridéiables  que  le 
budget  n'est  pas  en  eut  de  supporter. 

s  Vous  n'ignores  pas,  en  effet,  que  la  cris» 


raerièit  a  mit  le  ptyi  &  ianx  doigte  de  m 
nûne.  Lv  honunei  les  plue  inlelligente  de 
looi  Isi  pextti  e'éverliMDt  depule  deux  iae  & 
eheither  lei  rnoyeni  de  coojurer  le  péril  qui 
awnaoe  le  cokmie.  ITeêl-il  pu  croel  de  piofi- 
lerdecei  dreonelttioee  mellieiueues  peur 
loi  impoier  me  sebitttaUoa  qoi  ajoetenil 
plae  de  SM,000  fr.  &  ses  dépeiues  anavellet  7 

t  GoBinenlleeiiialev  el  lee  dépiKi de  la 
GeadelMpe^  enwyés  en  Fraoee,  non  pour 
ftiie  de  la  politifiie,  maii  lôen  pour  défiii- 
dvelesiitfrtiadelew  paya»  el  qôi,  d«  reste, 
Pom  fût  eoasdeneieoseiniml  pendanl  la  dis 
easaioa  de  la  loi  sur  les  sures  », — foos  Toyes 
qw  meii  comspondaiit  esl  d'tae  eoaupiète 
ImpertiaHIft,  —  c  oommeal  ne  toient-ils  pas 
fnfen  ee  point  ils  eompromeMenl  les  inté- 
léis  de  lenn  éMeors  et  abosent  de  la  oon- 
Aaneeqa'enleir  attmdgnéet  CUa  est  (Pan- 
tam  pins  InexplioaUe  qne  tons  les  trois  soni 
norifs  ^nneécola  eongréguisle,  de  l'éeole  de 
kPoinle^-Pitin.» 

CTeet  absohunent  inexact.  Je 
la  parole. 

H.  VffpyeLTons  démontrerei  le  oontraire. 
Jjk  Gbanibie  comprendra  qne  nons  ne  pondons 
savoir  oe  qni  se  passe  anx  colonies  qne  par 
eeox  qni  les  baUtenl.  (Très  Uenl  à  droite.) 

M.  Sarlnt.  Le  renseignement  esl  finxt 

II.  KreppeL  Je  m'arrôte  id,  sans  qnoi  j*en- 
ti«aie  dans  des  personnalités  qnll  n'est  pas 
permis  dlntrodnire  dotant  la  Chambre. 

Si,  BMsienn,  dans  de  telles  condliions,  el, 
je  le  répdie,  il  nons  est  impossible  d'élre  ren- 
seignés snr  la  silaation  de  la  Gnadelonpe  si 
ne  nons  en  rapportons  pas  an  témoi- 
de  csnx  qni  y  tirent,  —  si  dans  de 
condiiions  et  après  de  tels  lésnllals 
wnsTMilsa  appliquer  la  présente  toi  anx  colo- 
nies, irons  êtes  libres  de  le  faire  :  nons  ne 
ponwns  pas  Tons  en  empéeher.  Mais  j'ai  le 
droit  de  dire  qne  Tons  y  déimim  Tenstigne- 
ment  primaire  et  qne  parmi  ces  popnlations 
de  caractère  si  ardent  et  si  épronirées  d'ailienrs 
par  la  crise  agricole  et  indnstrielie,  tons  allez 
semer  le  mécontentement  el  la  division.  Ge 
n'est  pas  11,  selon  moi,  la  direction  qn'il  fan< 
drait  imprimer  i  notre  politique  cotoniato. 
Cbès blsnl  liés  bienl  I  droite.) 

M.  Bnrtat.  Qasl  est  l'^ntenr  de  cetto 
letlreT 

M.  le  comte  de  BonviUe-lIailIefeii. 
ffest  le  snpérienr  des  écoles  chrétiennes  I 

M.  le  pvéeideAt.  La  parole  esl  i  M.  le 
rapporlenr. 

II.  le  vnpportenr.  Messienrs,  je  constate 
atec  satisfaction  qu'à  la  fin  de  cetto  longne 
diecnssion,  où  tant  de  prédictions  sinistres  et 
des  menaces  de  tont  genre  nous  ont  été  adres- 
sées,  notre  honorable  collègne  n'a  pas  perdn 
cetto  joTiale  hnmenr  qni  le  caractérise  si  son- 
imnt  à  la  tribune.  (Très  bienl  très  bien  ègan- 
che.  —  Exclamations  1  droito.) 

M.  Bncné  de  In  Faneoanerie.  H  n'est 
pas  donné  à  ton!  le  monde  d'être  jovial  I 
Aind,  tons»  vons  êtes  fonèbrsl  (Rixes  1 
droite.) 

M.  le  Mpportenr.  Mesrienrs,  en  frit  de 
didaïaUons,  il  n'en  sera  frit  qn'nne  :  nos  col- 

^ll«.— nto.,4B8SI0N  EXTB.— AiniALISiT.ni. 

(NOinr.  BiaiB,  aivnaijs,  t.  18.) 
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lègnes  des  cotonies,  qni  sont  pent-étre  pins 
compétente  ponr  parler  de  la  ritnation  des  co- 
tonies qne  to  correspondant  anonyme  de  M. 
Fieppel,  sont  absohunent  d'accord  atec  nons . .. 

M.  Ctorvilie  Rèndie.  Absolnment  1 

M.  de  La  Porte,  letii-isofitoîri  âPEUt  âê 
ia  marins  st  dct  soient.  Et  le  GontemeiMnt 
aasril 

M.  le  Mpporteov.  ...ponr  demander  i  le 
Cbambrede  mter  toden^arlide  de  estto 
loi. 

Us  dédsrent  qne,  n'ayant  pas  été  enx-mé  - 
mes,  comme  Je  croit  à  tort  le  comspondant 
de  notre  collègne,  ètevé  dans  des  écoles  con- 
gréganistes,  ils  crotent  abiolnment  détirable 
qne  lenrs  commettante  n'y  soient  pas  élevés 
dataniago,  et  ils  expriment  to  désir  qne  cette 
loi,  qne  nons  aUons  achever  de  voter,  soit  ap- 
pliquée dans  les  cotonies  toplns  promptcment 
et  to  plus  complètement  poesible.  (Tcès  bienl 
et  applandissemente  à  guche.) 

M^FreppeL  Je  demande  idire  nnmot 


Je  réclame  to  scmtin,  afin  que  to  senti- 
msnt.des  représentante  des  colonies  sdt  bien 
connn  de  lenrs  électeurs.  (Très  bien  I  très 
bienl  à  droite.  <- Bruit  à  gauche.) 

M.  OewiUe-Réaohe.  Je  demande  to  pa- 
role. 

M.  to  préaldent.'  IL  Hurard  l'avait  de- 
mandée avant  vomu 

La  paroto  est  à  M.  Hurard. 

H.  Hnrard.  Messieurs,  je  ne  crois  pas  qne 
to  tottre  anonyme  qne  IL  Freppel  vtont  de 
produire  I  cette  tribune  soit  de  nature  à  ap 
porter  une  lumière  bien  vite  sur  to  dlscusston 
actueUe.  Je  demande  pourtant  la  permisrion 
d'y  répondre  sur  to  point  qui  concerne  to  Marti- 
nique. Jen'abusend  pas  de  vos  instante;  mes 
honorables  collègnes  de  to  Gaadelonpe  monte- 
ront tont  I  rheure  &  to  tribune.  ••  (Meuve- 
mente  divers.) 

MMt.  Bartot  et  GerviUe-Réache.  C'est 
inutito  ;  vous  parlez  en  notre  nom. 

M.  Hnrard.  Ils  monteront  1  totribnne 
s'ito  to  croient  nécesaaire  pour  rectifier. . . 

IC  Dnsné  de  la  Fanconnerle.  La  dto* 
cusrion  va  se  terminer  par  un  défilé.  (On 
rit) 

M.  Hnrard.  En  tont  eu,  s'il  y  avait  un 
défilé  de  notre  part,  il  ne  serait  pas  long,  et  il 
n'aurait  rien  de  comparable  I  cehti  que  vous 
aves  toit  I  cette  tribune,  vous,  messieurs  de 
to  droite,  ponr  défendre  une  cause  bien  mau- 
vaise, soit  dit  en  passant. 

Quoi  qnll  ensoit,  je  puis  affirmer  ceci,  c'est 
que,  peu  avant  que  la  question  de  toîdsation  ne 
fût  engagée  comme  elto  l'a  été  en  France,  à  to 
Martinique  particulièrement,  dès  1878,  nous 
avons  procédé  &  un  commencement  de  laid* 
satfon  dans  nos  écoles  primaires,  et,  en  1881, 
tontes  les  écoles  primaires  de  to  Martinique, 
tontes,  entendez-vous  bien,  étaient  absolu- 
ment laîdtées.  (Tcès  bienl  très  bien  I  —  Ap- 
plaudiuemente  à  gauche.) 

Nous  avtons  avant  cette  époque  les  firères 
de  Ploôrmel  qui  détenaient  entre  leurs  mains 
i'insimctton  de  tous  nos  jeunes  gens;  nous 
avions  ansri  les  sœurs  de  Glnny  qui  ensei- 
gnaient tontes  nos  jeunes  filles  ;  eh  bien,  ni 
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les  Crères  de  Ptoermel,  ni  les  sœurs,  n'émar- 
gent  aujourd'hui  an  chapitre  du  budget  de 
l'instruction  à  to  Martinique. 

Nous  avtons  comme  établissement  d'ensei- 
gnement secondaire  un  séminaire-coUège  qni 
comptait  350  élèves,  à  peu  près,  an  moment 
où  nous  avons  commencé  to  laïcisation. 
Notre  lycée  sPest  ourert  avec  70  élèves  ;  to 
deuxième  et  to  trobième  année,  nous  dépas- 
stons  de  beaucoup  to  contingent  déji  considé- 
rabto  du  séminaire*colièg«.  Le  nombre  de  nos 
élèves  ne  fait  que  croître  d'année  en  aan^ 
et  je  puto  affirmer  que  to  mémo  phénomène 
se  produit  dans  toutes  nos  écolee  pri- 
mairee. 

Ko  ce  moments,  to  supériorité  de  l'ensei- 
gnement laïque  s'est  manifestée,  s'est  accusée 
d'une  façon  tolto  i  to  Martmique,  q  le  c'eet  en 
vain  que  vous  avt  z  essayé  d'introduire  des 
frères  dans  to  ville  de  Saint  Ptorre,  vilto  retop 
tivement  conridérabto,  pnisqn'elto  a  près  de 
30  000  habitante.  La  ritnation  »st%  bientôt  to 
même  4  to  Guadetonpe*. 

A SaintPtorre oommeaiUenrs,  vos tentetf* 
ves  ont  misérablement  avorté;  non,  vous 
n'avei  rien  pu  toire  ni  contre  to  lycée,  ni 
contre  tos  écoles  primaires.  Yoill  to  vérité. 
(Apptondtosemente  i  gauche.) 

M.  le  baron  de  ncsiekan.  Je  demande  to 


M.  le  préeldent.  Vous  avez  to  parele. 
A  gmiehe.  Aux  voix  f  aux  voix  I 

ll.to  baron  de  ICaokan.  Mesrieun,  je 
ne  vous  retiendrei  pas  longtemps.  Je  veux 
seulement  expliquer  I  la  Chambre  comment 
a  été  créé  à  to  Martinique  Tétet  de  laïcisation 
dont  notre  collègue  vtont  de  parler. 

On  a,  I  to  Martinique,  une  manière  tonte 
particnlière  d'appliquer  to  loi. 

Une  demande  d'onvertnre  d'écoto  avait,  en 
eflét,  été  fkito  régulièrement  par  les  frères  de 
de  Ploërmel  ;  ceux-d  y  avrient  mémo  été  en- 
conragés  par  Tadministration  centmle  de  Pa- 
ris. Quand  les  troto  frères  sont  arrivés  à  to 
cotonto,  ito  (mt  bit  to  dédaretion  légale; 
mate,  sans  aucune  espèce  de  prétexte,  M.  le 
gouverneur  a  purement  et  rimptoment  refusé 
l'autorisatton  d'ouverture  de  l'école.  (Appton- 
dissemente  ironiques  1  droite.) 

Ge  frit  se  passaii,  to  dédaretion  i  to  dato  du 
30  novembre  1885,  et  to  refus  à  to  dato  du 
5  janvier  de  l'année  snivanto. 

Mato  ce  n'est  pas  tout  :  Il  y  avait  nne 
école  de  sœon  à  to  Martinique;  le  il  janvier 
1886,  M.  le  gouverneur  a  cru  la  devoir  fermer 
sans  moti^  de  sa  propre  autorité.  (Bruit  i 
gaudie.) 

Le  18  mare  1886,  les  frères  demandèrent 
qne,  conformément  i  l'arrêté  de  4868,  to  con- 
seil cantonal  et  to  conseil  privé  fussent  con- 
sultés sur  l'ouverture  de  tour  écoto. 

Le  5  avril,  to  gouverneur  a  répondu  que, 
quel  qne  soit  Pavto  du  conseil,  il  persistorait 
dans  son  refus  formel  et  catégorique.  (Appton- 
dissemente  I  droito.  »  Apptondissemhnte 
ironiques  à  gauche.) 

M.  to  gouverneur  ajoutrit  comme  considè- 
rent I  sa  dédsion  quil  devait  restor  seul  juge 
de  to  question  de  savoir  si  to  ritnation  politt- 
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qie  et  lodftte  iê  kl  Mtonte  hd  pennelliit 
iPoiMir  os  d0  fânMT  de»  éoota. 

G'604  II.  mesiifttrf,  le  rigîme  pwttealiêie- 
menl  bfnnè  Mquel  a  èié  aoamHie  hi  Minini* 
qtte.  Tottf  me  pofnwMrei  deitMr  e«M  otûi- 
Bi<ni  de  lui  eniroyer  de  loin  un  Mini  noical 
el  déYoaé.  (làtempthmf.)  CSertaiiiemeat,inM- 
siean,  tâî,  quoi  qte  t0U  ea  peniiei,  je  porte 
m  nom  q«i  n^  eel  pti  ooMié  €t  qîd  l«i  est 
Testa  fidèlement  «ttadif  • 

Atèe  ee  iystème  qni  a  été  raWi  I  la  M«rtl* 
nique,  irama  oonTieodrèi  qnll  n'est  pu  ivrpre- 
nant  qn'il  n'y  ait  que  des  écoles  laîifnes.  Oq  y 
a  singnHèrement  agi  en  dehors  des  lois  ezis- 
tantes.  Voni  qni  les  inYoqnez  si  facilement, 
j'espère  qne  toos  reconntttres  qne  dans  ce 
cas  elles  n'ont  pas  été  appliquées, 

CTétalent  là  les  seules  explications  qne  je  von- 
lais  donner  à  la  Gliambfe;  et,  en  mérité,  en 
présence  de  ces  faits,  on  serait  presque  tenté 
d'exprimer  le  vœa  qne,  si  détestable  qne  soit 
la  loi  qne  Tons  ailes  YOter,  cette  loi  soit  dn 
moins  appliqaée  à  la  Martintqnèi  an  lien  dn 
bon  plaisir  absolu  du  gouverneur,  qui  prive 
la  colonie  de  tontes  espèces  de  ganmties. 

M.  Horard.  Alors  TOiex  la  lot  avec  nous  t 

M.  le  baron  de  liackaii.  Mais,  puisque 
les  lois  antérieures  n'y  ont  pas  été  appliquées, 
il  est  bien  possible  qu'on  continue  à  n'y  ap- 
pliquer aueune  espèce  de  législation.  (Très 
bien  1  très  biei;  !  à  droite.) 

H.  le  président.  M.  de  Saisy  a  la  parole. 

A  gauehê.  Aux  voix  !  aux  voix  t 

M.  le  préèident.  Permettez  «moi,  mes- 
sieurs, de  vous  <!Ure  qu'il  y  a  eu  un  petit  ma- 
lentendu. M.  Freppel  avait  demandé  la  parole 
après  M.  de  Saisy  ;  <^e8t  par  suite  d'une  indi- 
cation erronée  qui  m'a  été  transmise  que  j'ai 
cru  que  M.  de  Saisy  renonçait  k  la  parole,  et 
que  je  l'ai  accordée  I  M.  Freppel. 

Dans  ces  conditions,  il  me  semble  qu'il  se* 
rait  convenable  d'entendre  les  cKplicatfons  de 
M.  de  Saisy.  (Assentiment.) 

M.  le  vioomte  de  Salaj.  Messieurs,  ce 
n'est  pu  un  amendement  que  j'apporte  I  cette 
tribune. 

M.  le  oemta  da  Hovrilia-llalllailsii.  Il 
y  en  a  eu  asaei  d'amendements  I 

M.  le  vicomte  de  Saïay.  Il  n'y  en  a  peut- 
être  pas  encore  eu  uses  pour  améliorer  votre 
loi.  (Rires  approbatifs  I  droite  ) 

CTest  un  simple  lenteignement  que  je  de- 
manderai, aott  i  M.  le  rapporteur,  soit  1  M.  le 
ministre,  sur  le  paitgraphe  3  de  Partiale  68. 

Ce  paragraphe  est  ainsi  conçu  : 

c  Ea  Algérie,  les  attributions  confirées  au 
préfet  par  les  articlu  27,  28,  29  et  31,  sont 
maintenues  au  recteur  de  Pacadémle  d'Al- 
ger. » 

J'ai  cherché  en  vain,  dans  le  rapport  qui  est 
joint  au  projet  de  loi,  les  ndsons  pour  les- 
quelles un  traitement  différent  est  appliqué  à 
PAigérie  et  I  la  France.  (Ahl  ahl  I  gauche.) 
Cest  assez  imporunt,  messieurs,  à  savoir,  car 
enfin,  nous  pourrions,  nous  autres  habitants 
de  la  métropole,  réclamer  le  traitement  appli- 
qué aux  Algériens.  (Rires  1  droite.) 

Je  demande  simplement  :  y  a-t*il  une  rai- 
son I  cette  différence  de  traitement?  J'wpéie 


qif  on  voudra  bien  nous  donner  une  expUea- 

X.  X.etolttar.  Voaa  la  tronverei  dans  la 
diseusion  très  longue  qui  a  ea  lien  aa  SésMit 
sur  cette  loi* 

Mé  le  vteoflita  da  Salacf.  On  noas  a 
rappM,  il  y  a  très  pea  de  lampe,  qaa  tes 
discussions  de  l'autre  usembiée  ne  pouvaient 
figurer  ici.  Je  vous  remsMie  da  reste  de  Fin* 
dication  de  la  source;  si  f  en  ai  beeolB,  j'iiai  y 
puiser. 

Je  demande  pourquoi,  daaa  la  métrapaiSy  la 
nemiaation  et  la  révocation  du  iaatltatears  et 
da  lears  adjoints  est  lemisa  aux  maias  da 
préfet,  tandis  qne,  ea  Algérie,  leur  nosaina- 
tien  et  leur  révocation  est  aax  mains  da  rea- 
tear  d'académie? 

Pdarquoit  dans  la  métrapda»  le  lectear 
d'audéarie  ne  jouit -il  pu  du  méflue  préfo- 
gatHu  qu'en  Algérie?.. •  Ily  a  là  une  ano- 
malie extraordinaira.  Bst  u  que  le  recteur, 
dans  la  métropole,  serait  moina  capable  d'ap 
pliquer  la  loi  que  le  recteur  en  Algérie  7  fiîst- 
u  que  les  préfsts  de  la  edenie  offriraieni  aux 
républicains  moins  de  garantie  qua  lu  préCste 
de  Franu? 

JedemaDdeun  simple  édaiuisaement  sur 
u  point,  qui  a  bien  son  importance. 

Nous  nous  trouvons  en  fâu  de  deux  sys- 
lèmu;  laaiétropole  a'un  système,  lu  colo- 
nies en  ont  un  autre.  Pourquoi?  Ces!  un 
point  usez  important  pour  qu'on  fuu  un 
mot  de  réponse  i  nu  question. 

La  Mule  ndson  que  je  puisse  trouver,  cfest 
que,  dans  rarticte  68  que  vous  voteru,  vous 
laissez  une  pierre  d'attente  pour  une  loi  que 
M.  Dnpuy  nou  promet  de  proposer  dans  six 
mois,  pour  remplacer  et,  je  l'espère,  amélio- 
rer la  loi  que  la  Chambre  va  voter.  (Aux  voix  1 
aux  voix  1  à  gauche.  —  Tiès  bien  1  très  bien  I 
i  droite.) 

st.  le  pi^aidaat.  Je  mets  aux  voix  l'ar- 
ticle 68. 

Il  y  a  une  demande  de  scrutin  publie,  si- 
gnée de  Mti.  Bigot,  Ghevillotte,  A.  May- 
nard  de  la  Glaye,  Bourgeois  (Vendée),  le  vi- 
comte de  LévisMîrepoix,  le  marquis  de  Vau 
jass-La/)gan,  Descaure,  le  comte  de  Luppé. 
Lorois,de  La  Bassetière,  d'Aillières,le  vicomte 
de  Eermenguy,  Larére,  Boreau-Lajanàdie, 
ThelUer  de  Poneheville,  etc. 

Le  scrutin  ut  ouvert. 

(Lu  votes  sont  recueillis.  —  M&f  •  lu  se- 
crétaires en  font  le  dépouillement.) 

M.  le  préaident.  Void  le  résultat  du  dé- 
pouillement du  scrutin  : 

Nombre  du  votants.» . * 988 

Majorité  absolue 267 

Pour  l'adoption 36! 

Contre 172 

La  Chambre  du  députés  a  adopté. 

Sur  l'ensemble  du  projet  de  M,  11  y  a  une 
demande  de  scrutin,  qui  ut  signée  de 
MM.  le  baron  ReiUe,  Maynard  de  la 
Claye»  le  vicomte  de  Bélisal,  Le  Provmt  de 
Launay,  Lecointre,  de  Largentaye,  Oilivier, 
Garadec,  Boruu-Lajanadie,  Boscher-Delan- 
gle,  le  vicomte  de  Baisy,  Laroche- Joubert,  du 


Munildot,  Gamier-Bodéléac,  le  vicomte  de 
Kermeoguy,  Merlet,  de  Soland,  etc. 

Le  scrutin  ut  ouverli 

(Lu  votu  wié  recueillis^  -^  MM.  lu  aa- 
erétairu  en  opèrent  le  dépoalUesuai) 

M.  la  préaldaat.  Teid  le  randtat  du 
dépouillement  du  scratln  : 

Nombre  du  votants*  .«,.••    542 
Majorité abs(^ae...« 277 

Poar  Padoption 368 

Contre* 17» 

U  Chambre  du  députés  a  adopta  (Vils 
appkadisseuents  è  gandie.) 

M.  Boaeher  IMaairla  et  dPmuêrêi  mmUffu 
è  drstts.  Vive  la  liberté  I 

PlutUun  mmhr$$àgmêcheé  Tiva  la  Mpa- 
bKquet 

M.  la  baron  Dnlovr.  Tous  la  tics,  la  Ré- 
publique, par  du  votu  pareils* 

On  mmbn  à  gauehê.  AkftÉ,  Hé  fMÊ  en  plai- 
gnez pas  I 

M.  la  préaident.  La  Chambre  dédra-t^tle 
contintter  k  discasssion  ?•*  (Non  t  non  I  i 
jeudi  r) 

la.  la  préaident.  M.  Bourgeois  demande 

I  faire  une  observation. 

La  parole  est  i  M.  Bourgeoii. 

M.  Bawiaeia  (Jura).  Messieurs»  j'entende 
demander  le  renvoi  de  la  prochaine  séanu  à 
jeudi  prochain.  (Oui  l  oui  I) 

Je  demande  à  la  Chambra  de  veuloiff  bien 
statuer  immédiatement  sur  la  priu  en  consi- 
dération de  ma  propoiition  sur  lu  prutationa. 

II  n'y  aura  pu  de  discussion...  (Hamears  et 
réclamations  diversu.)  Il  n'y  aura  pu  de  dis- 
cusdon,  je  le  répète...  (Aux  vaixl  aax 
voixl) 

Si  vous  n'acuptes  pu  ht  propodtion  que  je 
vous  fais  en  u  momenti  vou  renvoyci  la 
question  aux  caleades,  car  jeudi  vous  sem 
pressés  de  commencer  hi  diieuNion  générale 
du  bndget,  et  ma  proposition  de  loi  ne  vien- 
dra pu  en  temps  utile  ;  J'insiste  donc,  mea- 
sieurs,  pour  qu'il  soit  statué  immédiatsmeat 
sar  sa  prise  en  considération.  (Très  Usai 
très  bien  l  a  gauche.) 

M.  le  préaident.  Musieurs,  après  la  loi 
sar  l^enieignemeni  primaire,  il  la  Chambre 
continuait  de  discuter  les  questions  qui  sont 
portéu  i  son  ordre  du  jour,  viendrait  Pin- 
terpellation  de  M.  Sigismond  Lacroix.  Mais, 
d'accord  avec  le  Gouvernement,  M.  Sigismond 
Lacroix  a  remis  k  discussion  de  cette  inter- 
pellation à  U  suite  de  la  discussion  du  bndgU. 
(Très  bien  !  très  bien  t  à  gauche.) 

Viendrait  alors,  par  conséquent,  la  discua- 
slon  sur  U  priu  en  considération  de  la  pro- 
podtion de  loi  de  M.  Bourgeois  (Jura)  et  plu- 
sieurs de  su  collèguu»  tendant  à  supprimer 
la  prestation  et  I  remplaur  son  produit  par 
l'élévation  du  minimum  de  la  cote  perwn- 
nelle  et  un  impét  sur  le  upital  et  le  revenu» 
(ExciamatloDs  I  droite.) 

U  ne  sPagit  pu  de  discuter  le  fond ,  maia 
simplement  d'une  prise  en  unsidération. 

Je  consulte  la  Chambra  sur  la  quution  da 
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Miretr  d  «Me  €nt«id  tltiiMr  iwnédiaÉwiwt 
fur  eetie  prise  en  eoniidèrelioii. 

(Une  piemière  éprev^e  par  miin  leiée  est 
déçlaïAe  dontense  par  le  bnietn.) 

If.  la  prMdent.  J*eipttq«e  de  noanan 
ia^iiiiioii. 

M.  Boaigeois  demande  qn'avant  de  cioie  la 
iteiee,  la  Oheafcre  alaiae  sur  la  fitoe  e»  eMU- 
aidèratUm  de  aa  proposition. 

La  qnestioh  eti  bien  eoupriie  t  (Ont  1  otti  l) 
Je  eonealie  la  Cbambre  par  atifa  e«  Istê. 

(Une  ieeonde  épieQfe  a  Uea  par  assis  et 
levé.-* La  Chambre  décide  qu'elle  statuera 
immédiatement  sur  la  priie  en  considéra- 
tionO 

?BI8X  BR  GOKfilDiRATION  D*UNB  PROPOSITION 
DE  LOI   TKSmàXW  4  «OPFAIMin  ftA    PRBS- 

TAinw. 

M.  le  préeldent.  En  conséquence  du  vote 
qie  la  Gkamhre  vtal  (nmeitre,  l'ofdie  du  four 
appela  la  disansienifur  la  prise  en  censidéia- 
tien  de  la  proposition  de  loi  de  M.  Bourgeois 
(Jus)  et  plasieurs  de  ses  collègues,  tendant  à 
supprimer  la  preatation  et  I  remplacer  son 
pmduit  pir  l'éléuatlon  du  minimum  de  la  e»te 
I  el  «a  impéii  eur  le  cafitalet  ieae^ 

«inllaifiw  eoMlit  I  la  piise 

l^rsonne  ne  demande  la  parole!..^ 

Je  mets  aux  vufx  les  eôndusKms  de  la  tom* 
mission. 

(Les  condusione  de  la  commission^  mises 
aui  Toies,  sont  adoptées.—  La  proportion  est 
prise  en  WHJMémitien*) 

M.  le  p>éetient.  Qsel  jour  la  Obambee 
ettlMé'elle  se  réunir?. . .  (Jeudi  !  —  Demain  !) 
.  M.  le  pvièeident.  J'entends  demander  que 
U  Clitmbre  fixe  u  jeudi  4  npvembjoe  la  pro- 
chaine eéauca.  (Ooi  I  ani  U 

Je  consulte  la  Chunbre  sur  cette  pmpMi- 
tîoo. 

(La  Chambre»  consuttée,  dêdde  que  la  fto- 
dMioi  aAmfiii  am»  lieu  Je  jendji  4  mevemhiïk] 

vÈmaamt  w  l'oudm  va  joxm 

M.  le  président.  Yeid  quel  serai  t  Tordre 
du  jour: 

Jeudi,  t  deux  heures,  séanoepuMque  : 

Diseuiiiun  du  projet  de  loi  tendant  i 
wtorisiar  ft  département  dUle-et-Vilalne  i 
oontraeiQrnnempnuitpQnr  )«  txtmm  dV 
ebèvementdei'Aoale  MmMe  d'inatUntâm; 

Discussion  du  projet  de  loi  tendant  à  au- 
toriser le  dépsrtemant  4e  l'Ardèche  à  con- 
tracter un  emprunt  pour  les  travaux  d'achë* 
Tement  des  écolee  normales  d'instituteurs  et 
d'institutrices  de  Privas; 

Weguseien  ite  projai  deM  tsatsMUaiu- 
tartier  la  iiWe  de  Oh«iM(Btt:e^*Lelr)à 
emprunter  81,242  fr.  39; 

Diftcussion  du  projei  de  M  tendant  A  au- 
torietr  la  TiUe  de  La  ReeM^  «Qhawnte. 
InUrieue)  A  empnua.ler  ine  scvvime  de 
«9.43»*.; 

Discussion  du  projet  de  loi  p<Hrtant  fixation 
dee dlnmwi#émnaBB|Hi<elVMiis>  MB7, 


Suite  de  l'ordne  du  jour,  auquel  il  oonvien^ 
dra  d'ajooter  la  discussion  sur  la  prise  en 
eonsidératiou  de  k  proposition  de  loi  de  M. 
Léon  Martin,  tendant  i  la  tenoe  par  les  juges 
de  paix  d^udienoes  trimestrielles  eu  seosee- 
triellee  dans  diaeune  dee  communes  de  leur 
canton. 

M.  Iiàbordére.  Je  Amande  la  parole. 

M.  le  préeideat.  La  parole  est  I  IL  La- 
boriàre. 

K.  Xiid>ordère.  Messieurs,  je  amm  prier  la 
Chambre  de  vouloir  bien  mettre  en  tête  de  son 
ordre  du  jour  le  projet  de  loi  relatif  à  la  pro- 
portion des  nominations  à  fâiie  annuellement 
dans  la  Légion  d'honneur  panni  lee  militaliei 
de  l'armée  territoriale. 

£1  y  aurait  un  Inconvénient  léel  I  ee  que 
eeNe  loi  attemttt  plus  longtemps.  J'ajouterai 
qui!  n'y  aura  pas  de  diseuscion,  et  fen  donne 
la  preuve  :  Cest  qoe  toutes  les  tractions  de  la 
Chambre  sont  représentées  dans  la  commis- 
sion* depuif  l'extrême  ganche  jusqu'l  l'extrême 
droite. 

Les  membres  de  ee  côté  (la  droite)  sont  xe- 
psfisenlés  par  «fnq  de  leurs  amis.  Et  la  eom- 
mission  a  adoplé  à  l'unauisrilé  les  eenebisioBe 
du  ruppoA.  Yeus  viqf«z  quW  n'y  aura  pas  de 
(ttseusirten. 

J'inriste  donc  poer  que  cette  loi  soit  mise 
en  tête  de  l'ordre  du  jour.  (Très  bien  1  très 
Ueni) 

V»  le  préeident.  M.  Labordère  demande 
qu'en  mette  en  tête  de  Tordre  du  jour  de  jeudi 
la  diseussion  du  pesjet  de  iei,  préeédemaent 
adsfié  par  la  Ghamhse  des  députée»  médité 
par  le  Sénat,  reUtif  à  la  proportion  des  nemi* 
nations  à  fldns  annuellement  dain  la  Uglon 
dlnoneur  pami  lee  militalnB  de  l'armée  ter- 
ritoriale (PéTsonneit  non  soldé.). 

ajoute  que  M.  le  miniitre  de  la  guerre  de- 
mande aussi  nnscriptiOD  de  ce  projet  en  tête 
de  Fordce  du  jour  de  la  prochaine  séance* 

Il  n'y  a  pas  d'opposition  r.  .• 

La  diseusaion  sera  mise  en  lête  de  Pordre 
dn  jOiTt  aprèi  las  pvs^  de  Mki  dKatéiét 
local. 

Il  n'y  pas  dPaalia  oheetvatlon  aur  Perdre 
dnieurf.» 

Il  est  ainsi  réglé» 

nÉPÔT  Dl  IUU?PORTS] 

M.  la  président.  J'ai  reçu  de  M.  SUenne 
le  rapport  fkit  au  nom  de  la  commission  du 
budget  sur  le  budget  dee  colonies.| 

J'ai  xesn  de  M.  Oharlee  Boysset  un  rapport 
sue  la  piepesHion  de  MM.  Méitee  et  Jules 
Avry,  reiaUve  à  rinsUtuHon  de  cfaanftrea 
consultatives  d'agriculture. 

Les  nfparts  seront  Imprimés  «t  diilribv^. 

DipôT  n^ON  PRojn  ni  loi 

91.  towéiddemt  JW  rvqu  de  M.  le  mi* 
niatie  des  flnanees  un  pnjii  de  M  oonuer- 
nant  un  échange  de  terrains  entre  PSiat  et 
M.  Amand,  dans  le  dépaiésmead  dn  Loiret. 

I«pniet4p  loi  mmimpnBaé» distribué  et 
renvoyé  I  la  commission  d'MIrtt  locrt. 


M.  le  pvéffIdeBl;.  La  eeounistfon  des  con- 
gés est  d'avls#aeoorder  : 

A  M.  Le  Hérissé»  un  eoogfi  de  quinee  jours  ; 

A  M.  Bugéne  Durand,  un  oengé  de  trois 
jours. 

Il  n'y  a  pu  d'opposition?... 

Lea  congés  eont  accordés. 


(La 
quart.) 


séanae  est  levée  I  eix  Imuus  un 
de  le  Ohamibrê  dê$  dépuUi, 


8CEUTIN 

Air  la  demande  éturgenee  en  faoeuf  de  ta  pro* 
poHtion  de  M.  Saint  MafUniVavOute),  relaUee 
à  rartieU  Sio  {Divùree)é 

Nombre  des  votants 474 

Msjorité  absolue. 288 

Pour  l'adoptinn. 237 

Contre. 237 

La  Chambre  des  députés  n'a  pai  adopté. 

OUT  -VOTÉ  POUl  i 

MM.  Abeille.  Aéhard.  Allain-Tarfé.  Artee 
(Emmanuel).   Astima.    Audiffred. 

Ballne.  Bsltet.  Barbe.  Barodet  Barré. 
Barrière.  Basly.  Bastid  (Adrien).  Beauquier. 
Berger  (Nièvre).  BInaoheo.  Bizarelli.  Blanc 
(Pierre).  Borie.  BorrigUone.  Bonllay.  Bour- 
ganel  Bourgeois  <Jura).  Beurlier.  Boume« 
ville.  BeurrUlon.  Boosquet.  Bovier-Lapierre. 
Boyer.  Brelay.  Brialou.  Broosie  (Êdiile). 
Bfogeittes.    Brugnot.    Bardeau.    Bayât. 

Gales.  Oamélinat.  Gantagrel  (Seine).  Car- 
ret  (Jules).  Casse  (Germain)  CeecàMl.  Cham- 
berland.  Ghsaeon.  (Siantagrel  (Puy-de-Déme). 
Chavanne.  Chevandier.  Qbevilloa.  démeaoeau. 
Coffiivm.  Cerneau.  Comudet.  Gousset  Cié- 
mieux. 

Daumas.  Belattre.  Bellestable.  Deniau. 
Dethou.  BouvOle-Maillelto  (eoarte  de).  Drey- 
tan  (Camille).  Dubois.  Dubost  (Antonin).  Du- 
obasseint  Doehé(l4Hre)w  Itaohe»  (Claude)  (4in). 
Doeoadray.  i>uofe8.  Degnyet.  Déportai.  Ou- 
pay  (Aisne).  Onpuy  (Gharle*)  (Haute-I^re). 
Durand-  fiai^at .  Dareau  de  Tauloomte.  DU» 
laHly.    Dnval  (César)  (Haute^Batele). 

Bmest  Lefèvre  (Beine).    menue. 

ftgot.  Farey.  Paufe  (FèUx)  (Bdne*Inf§- 
rieure).  Faure  (ffippolyte)  iMame).  ftflUet. 
férest.    FrMoeuie.    Vrébault. 

Gagneur.  «aUlard  (Qtibert)  f^oy-de-Dénte}. 
HaiUard  (iules)  (Vaucluse).  Oastellier.  tau- 
lier. Cermain.  Oiguet  6ilty(Nttuia).  Oebnm. 
OuiilauBMW.  GoiUemaut.  OuWoC (Louis).  CNiyot- 
Dessaigne. 

Hérèdia(de).  Sérisson.  SaMOrd  (Oeslave- 
Adolpho).  Hude.  Hugues  (devis),  fittud^rt 
(PMdéric) .    Darard  • 

Imbert  (Loire). 

Jaequemart  Jsoquier.  Jamtie  (fimil^.  HU 
gneaux.  Joubert  Jouffrautt  Jonfdan  (t^mis). 
Jouvenoel  (Paul  de).    JuHlen.   Jumel. 

Labordère.  Labrensse.  Lacéte.  LaeretsQe 
(Benri  de).  Laoreix  (Sigismond).  '  Lsftmt  La 
Berge  fâastele  d^.     Lagi^e.     Laguerre« 


SOI 


AKNALES   DE  LA  CHAMBRE  DES  DÉPUTES 


Laisant.  Lamazière  (Daniel).  La  Porte 
(Nièvre).  Laroze  (Alfred).  Lasbayases.  Las- 
serre.  Laville.  LefebTre  (Seine-et-Marne). 
LAglise.  Le  Hôrlssé.  Leporché.  Leroy  (Ar- 
thur) (Gôte-d*Or).  Lesage.  Lesgoillier.  Le- 
telUer.  Lévèqne.  Levet  (Georges).  Leydet. 
Lombard  (l8ère).     Loranobet.    Lyonnais. 

Madier  de  Honljan.  Magnien.  Mahy  (de). 
Maillard.  Maret  (Henry).  Marmonier  (Henri). 
Marty.  Mathé  (Félix)  (Allier)  Mathé  (Henri) 
(Seine).  Manrel  (Var).  MabrieeFanre(Drôme). 
MeUot.  MfoardDorian.  Mérillon.  Michel  Mi- 
chelin. Michon.  Millerand.  Million  (Louis). 
Montant  (Seine-et-Marne).    Mortillet  (de). 

Nadaud  (Martin).    Neveux. 

Pajot  Pally.  Papinaud.  Pelisse.  PeUetan 
(Camille).  Périmer.  Perin  (Georges).  PhiU- 
pon.  Philippe  (Jules).  Pichon  (Seine).  Plan- 
tean.  Pochon.  Ponlevoy  (Frogier  de).  Pons- 
Tande.  Poupin.  Pradon.  Pressât  Préveraud. 
Prévet.    Prudon. 

Ranson.' Raspail(Beidimin)  (Seine).  Raspail 
(Camille)  (Var).  Rathier.  Razimbaud.  Remoi- 
ville.  RéVillon  (Tony).  Rey  (Aristide).  Rey- 
bert  Reymond  (Francisque).  Ricard.  Ri- 
chard (Drôme).  Rivet  (Gustave).  Rivière.  Ro- 
chet    Roque  (de  FiUol).    Rumillet-Charretier. 

SaintpFtorréoL  Saint-Martin  (Vaucluse).  Saint- 
Romme.  Salis.  Siegfried.  Simonnet  Simyan* 
8onnior(de).  Sourigues.  Spuller.  Steenaokers. 
Susini  (de). 

Tassin.  Théron.  Thévenet.  Thomson. 
Tondu.  Trouard  RioUe.  Turigny.  Tnrrei 
(Adolphe). 

Vacher.  Vergoln.  VemhôS.  Vemiôre.  Vi- 
ger.    Yilar  (Bdouard).    Yilieneuve. 

Wickersheimer. 

Yves-Guyot. 

onr  Toré  oonru  t 

MM.  Adam  (Achille).  Aigle  (comte  de  Y). 
AilUères  (d*).  Amagat.  Andrienz.  Ariste  (d*). 
Amault   Aujame. 

Barascud.  BsrouiUe.  Baucame-Leroux. 
Baudryd'Asson  (de).  Bélizal  (vicomte  de). 
Belle  (bidre  et-Loire).  Benazet.  Beneist  (de). 
Berger  (Maine-et-Loire).  Bergerot  Bigot. 
Biliais  (de  la).  Blin  de  Bourdon  (vicomte). 
Boissy-d'Anglas.  Bonnevai  (vicomte  Femand 
de).  Boreau-Lajanadie.  Boscher-Delangle.  Bot- 
tieau.  Bou9her.  Bourgeois  (Vendée).  Bou« 
vattier.  Brame  ;Georges).  Breteuii  (de).  Brice 
(René).   Brlet  de  Rainvillers.    Buvignier. 

Galvet-Rogniat  (vicomte).  Garadec.  Carron. 
Gareauz.  Gaienove  de  Pradine  (de).  Ghamp- 
vaUier  (de).  Ghatenay  (de).  GhevaUer  (Maine- 
tt«Lolre). .  GhevaUer  (Manche).  Gheviliotte.  Che- 
vreau  (Léon)  (Oise).  Gibiel.  Glauzel.  Glercq 
(de).  Gochery  (Adolphe).  Gochery  (Georges). 
Golbert-Laplace  (comte  de).  Gordier.  Gomu- 
lier  (marquis  de).    Greuzé. 

Daynaud.  Deberly.  Oeguilhem.  Osjardin-Yer^ 
Idnder.  Belafosse.  OeUisse.  Dehnas.  Oeproge. 
Descaure.  Deschanel  (Paul).  Desloges.  Oes- 
tandan.  Dompierre  d'Homoy  (vioe-amiral  de). 
On  Bodan.  Ouohfttel  (comte).  Oucheene  (Al- 
bert). Dufour  (Paul)  (Indre).  Bugné  de  la  Fau- 
oonnerie.   Duasanssoy.   Dnvaux. 

Bsoha8serianx(baroii)i   Estourmel  (marquis  d*). 

Faire.  Fauré  (Gers).  Féraud.  Perrière 
(Lucien  de  la).  Ferry  (Albert).  Ferry  (Jules). 
Fougeirol.  Féuquet  (Camille).  Freppel.  Fres. 
chevlUe  (général  de). 

Galpbi (Gaston).  Ganault.  Ganivet.  Gamier 
Bodéléac.  Gandin  (Gabriel).  Gandin  de  VU- 
laineCMandie).  Gérard  (baron).  Gévelot  Gil- 
bert.     GiUet     Giaoux  de  Fenmm  (c«mte). 


Godet  de  la  Riboullerie.    Granier  de  Gassagnio 
(Paul).    Gros  (Jules). 

Hanotaux.   Héral.    Hermary.    Hillion.  Hou- 
daiUe. 
Javal.  Jolibois.    Jonglez.  Juigné  (comte  de). 
Keller.      Kergariou  (de).     Eermengny   (vi- 
comte (de).   Eersauson  (comte  de). 

La  Bassetière  (Louis  de).  La  Bâtie  (de).  La« 
bor de-Noguez  (de) .  La  Bour donnaye  (vicomte  de). 
Labussière.  La  Ferronnays  (marquis  de).  La- 
lande.  La  Martinière  (de).  Lamarzelle  (de). 
Lanjuinais  (comte  de).  Larère.  Largentaye  (de). 
La  Rochefoucauld,  duc  de  Bisacoia.  Laroche- 
Joubertf  La  Rochette  (Ernest  de).  Laroze 
(Léon).  Lasoombes.  Lavergne  (Bernard). 
Leblanc.  Lecolntre.  Le  Cour.  Lefebvre  du 
Prey.  Lefèvre-Pontalis.  Le  Gavrian.  Legge 
comte  (de).  Legrand  (Louis)  (de  Lecelles). 
Lejeune.  Léon  (prince  de).  Lepoutre  (Au- 
guste). Le  Prévost  de  Launay.  Le  Roux 
(Paul).  Le  Roy  (Félix)  (Nord).  Levert.  LévU- 
Mirepoix  (de).  Lhomel  (de).  Liais.  liou- 
ville.  Lorois  (Emile)  (Morbihan).  Lorois  (Léon) 
(Finistère).    Luppé  (comte  de). 

Maolcau  (baron  de).  Maillé  (comte  de).  Mar- 
gahie.  Marquisat.  Martimprey  (comte  de). 
Marti  (Léon)  (Oise).  Maunoury.  Maurice 
(Léon  (Nord).  Maynard  de  la  Glaye.  Mennes- 
son.  Merlet.  Mesnidot  (du).  Miloohau.  Mo* 
nls.  Montéty  (de).  Morel  (Joseph)  (Nord). 
Monchy  (duo  de).  Mun  (comte  Albert  de).  Mn« 
nier.   Murât  (comte  Joachim). 

Noblot.    Noôl  Parfait.    Noirot 

Ollivler  (Auguste).  Ordinaire  (Dionys).  Or- 
nano  (Guneo  d'). 

Pain«  Papon.  Partz  (marquis  de).  Pasey 
(Frédéric)  (Seine).  Passy  (Louis)  (Bure).  Paul- 
mier.  Peyrosse.  Pierre-Alype.  Pinault  Pla* 
zanet(colonel  de).  Plichon  (Nord).  Prax«Parif. 
Proal  (Jules). 

RaonlDuval.  Raoline.  Reille (baron).  Re* 
nard  (Léon).  Ringnier.  Roche  (Jules)  (Savol^. 
Rondeieux.  Roques  (Aveyron)  Rosamel  (de). 
Retours  (baron  des).  RouUeanx-Dugage.  Roure. 
Roussin.  Rouvier.  Roy  de  Lonlay  (Louis). 
Royer. 

Sabouraud.  Saint-Luc  (de).  Saint-Martin  (de) 
(Indre).  Saint-Prix.  Saisy  (vicomte.de).  San- 
drique.  Sarlat.  Sarrette.  Sens  (Bdouard). 
Serph(Gusman).  Sevaistre  (Léon).  8oland(de). 
Soubeyran  (baron  de).    Suquet 

Tailliandier.  Terves  (comte  de).  Thellier  de 
Poncheviile.  Thoinnet  de  la  Turmelière  (comte). 
Tmbert.    Turenne  (vfcom^  de). 

Yalon  (de).  Yast-Yimeux  (baron).  Yai^uas- 
Langan  (marquis  de).  Yersigny.  Yielfanre. 
Yiellard  (Armand).    Yielte.    Yiox. 

Witt  (Conrad  de). 

N*0ira  PAS  PUS  PAIT  4U  TOXI  l 

MM.  Balhaut.  Bernard  (Doubs).  Bizot  de  Fto* 
teny.  BlancsubA  Boucan  (Albert).  Boysset. 
Bressan.  Brisson  (Henri).  Brugère  (Auré- 
Uen). 

(3amot  (Sadi).  Casimir  Perier  (Panl)  (Seine- 
Inférieure).  Gavaignao(Godefroy).  Gacauvieilh. 
Ghaix  (Cyprien).  Ghavoix.  Compayré.  Grozet- 
Fonmeyron. 

Danelle  Bernardin.  Dantreame.  DelmuhMon- 
taud.  Oerevoge  (Thomas-).  Desmons.  De* 
vade.  DeveUe  (Jules).  Onfonr  (baron)  (Lot). 
Duvivier. 

Escande  (Geof«e4* 

Fanre  (Femand  (Ginmde).  ffloqtiet  (Gharles). 
Fenbelle.    " 


Gadaud.  (kltier.  Gasooni.  GobIet(René). 
Granet.    Guyot  (Paul)  (Marne). 

Jaurès. 

La  Batut  (de).  Lamberterie  (baron  Paul  de). 
Lamothe-Pradelle.  La  Porte  (de)  peux-Sè- 
vres). Laur.  Laurençon.  Lechevallier.  Le« 
glcdic.  LeSouët  Levrey.  Leygues.  Lockroy. 
Loustalot 

Martin-Feuillée.    Méline.     Mondenard  (de). 

Niel. 

Obissier  Saint-Martin. 

PaUlard-Ducléré.  Pemolet.  Pess<m  (Albert). 
PeytraL    Pieu  (Jacques). 

RaynaL  Reuillet.  Richard  (Georges)  (Gha« 
rente-Inférieure); 

Sabatier.   Sarrien.   Sentenac   Steeg. 

Theulier.   Tnrquet. 

Waddington  (Richard).    Waldeck-Roussean. 

N*ONT  PAS  PBIS  PiJlV  AU  VOTI 

ewntM  ayant  été  refsntcf  à  la  eommM  on  du 
inidg9tt 

MM.3Undin.  Gasimir-Perier(Aube).  Dean- 
dreis.  Gerville-Réache.  Gomot  Proust  (An- 
ton).   Sans-Leroy.    Wilson. 

ABSBHTS  PiJl  OOKei  : 

MM.  Amous.  Bemier.  Bert  (Ptnl).  BU- 
tin.  GevaUé.  Gonstans.  Durand  (lUe^t-Yi- 
laine).  Fallières.  Gaossorges.  Giraud  (Henri). 
Gueydon  (vie^amiral  de).  Harispr.  Hortenr. 
Hovlus.  JameteL  Labat  Lanessan  (de).  Le 
Guay.  Martin  (d*Auray).  Mézières,  Ridpon. 
Roche  ((Seorges)  (Charente-Inférieure).  Roya 
(marquis  de).  Sonoaze.  Thien.  Thiessé. 
Treille  (Aloide). 


MM.  Lucien  Dautnesme  et  Duvivier  (de  la 
Seine-Inférieure),  n'ont  pas  pris  part  au  vote 
qui  précède  ayant  an  ministère  des  affaires 
étraogères»  an  moment  du  scrutin,  une  entrevue 
avec  M.  le  présideot  du  conseil  relativement  an 
régime  douanier  du  Tonktn.  Présents,  ils  Mi- 
raient voté  «  pour  »  la  propositien  de  M.  SainU 
Martin.  

M.  Laurençon,  député  des  Hantes^Alpes,  dé- 
clare qu'il  était  absent  au  moment  du  vote  sur 
la  demande  d'urgence  pour  la  propositiSB  da 
M.  Saint-Martin  (Yauoluse)  et  qve  s'U  avait  «té 
présent,  û  aurait  voté  «contre  ». 


M.  Ghavoix  déclare  qu'an  moment  du  scmtiii 
qui  précède,  Û  ftisait  partie  de  la  délation  du 
groupe  industriel  et  agricole  qui  a  été  reçue  par 
M.  le  président  du  oonseiL  Présent  an  moment 
du  vote  l'honorable  membre  aurait  voté  «  pour  v 
la  proposition  de  M.  Saint*Martin. 


BBBXntS 

Sur  VoBmdmmi  de  M.  Pêyruuê  d  VarUdê  es 
au  projet  délai  sur  VorganSealikm  de  rifim'- 
gnement  primaire. 

Nombre  des  votants*». •*•••. .••.••  540 
M^orité  absolne. Î7l 

Pour  radoption. ..•••   177 

Contre •••• • tta 

14  Gbaabre  des  dépméi  n*t  pu  edopti. 


SfiÂNGE   DU   S8   OCTOBRE   1886 


V» 


OMT  ytyrk  potm  > 

VOL  Adm  (ÂchlUe).  Aigle  (eomte  de  F).  Ail- 
lièrw  CdO*    Amagat.    Arlste  (d*).    Amaolt 

BarasGod.  Baronilla.  Banoame-Lerotuc.  Baa- 
dry-d'Asson  (de).  Bélizal  (vicomte  de).  Benazet 
Benotok  (de).  Berger  (ICaine<^t-eire}.  Bergeret 
Biget  Bffiaie  (de  la).  Blin  de  Bourdon  (ti- 
comte).  Bonneval  (vicomte  Femand  de).  Bo- 
rean-L^anadie.  Boscher-Delaiigle.  Bottleau. 
Bouclier.  Bonrgeola  (Vendée).  BonvatHer. 
Brame  (Georgee).  Breteoil  (de).  Briet  de  Rain* 
villem 

Galvet-fiogttiat  (vicomte).  Garadec.  Garron. 
Gazeaox.  Gazenove  de  Pradine  (de).  Cbamp* 
vaUier  (dé).  Ghâtenay  (leX  Chevalier  (Maine* 
et-Iiiire).  Chevalier  (Ifanebe).  Ghevlllotte. 
Chevreau  (Uon)  (Olie).  GibieL  Glercq(de). 
GollwrMjaiilaee  (emie  de)  •  Gomnlier  OBUirqnis 
dejL   Gronxé. 

Oaynand.  Beberly*  Didardin-Yerkinder. 
Delafove.  OeUiaee.  Deseaore.  Dealogee. 
Deetandao.  Bompierre  d'Homoy  (vice -amiral 
de).  Da  Bodan.  Dncheene  (Albert),  Dnlonr 
(baron)  (Lot).  Dnfonr  (Panl)  (Indre).  Dngné  de 
la  Faaoonnerie.    DnssansBoy. 

Bachanerianx  (baron).  Eatoonnel  (marqnia 
d-). 

Faire.  Fknrft  (Qert).  Fértnd.  Ferridre  (La- 
den de  la).  Fonqnet  (Gamille).  FreppeL  Free- 
eheville  (général  de). 

Galpfai  (Gaston).  Ganivet  Gamfer-Bodéléae. 
Gandin  (Gabriel).  Gandin  de  yillaine(Manohe). 
Gérard  (baron).  Ginonx-Oefermon  (comte). 
Godet  de  la  BibonUerle.  Grenier  de  GaaMtgnac 
CPwl). 

Hennary.   HOlion. 

Jolibole.   Jongles.   Joigne  oomte  (de). 

Koller.  Eergarionfde).  Kermengny  (vicomte 
de).   Kersanaon  (comte  de). 

La  Baasetiére  (Lonia  de).  La  Bâtie  (de).  La- 
borde-Nognei  (de).  La  Bonrdonnaye  (vicomte 
de).  LaFérronnays  (marcpiie  de).  La  Marti* 
nièretde).  Lamanelle  (de).  Lamberterie  Q>aron 
Panl  de).  Lai^ninais  (comte  de).  Larére.  Lar- 
gentaye  (de).  La  Rochefoncanldf  dnc  de  Bieac- 
cia.  Larodhe-Jonbert.  La  Rodhette  (Bmeet 
de).  Leblanc.  Leeointre.  Le  Gonr.  Lefebvre 
du  Prey.  Lefèvre-Pontalifl.  Le  Gavrian.  Leggo 
(comté  de).  Legrand  (Louis)  (de  Lecelles).  Le- 
jeone.  Léon  (prince  de).  Lepontre  (Angoste). 
Le  Provoet  de  Lannay.  Le  Ronx  (Paul).  Le 
Boy  (Félix)  (Nord).  Levert.  Lévis-Mirepoix 
(de).  Lhomel  (de).  Liais.  Lorois  (Emile) 
(MorbihaB).  Lorois  (Léon)  (Finistère).  Lappé 
(comte  de). 

Mackan  (baron  de).  Maillé  (comte  de).  Mkr- 
timprey  (comte  de).  Martin(Léon)  (Oise).  Mau- 
rice (Léon)  (Nord).  Maynard  de  la  Glaye. 
MerleU  Mesnfldot  (du).  Montéty  (de).  Mcrel 
(Joseph)  (Nord).  Monchy  (doc  de).  Mon  (comte 
Albert  de).  Mnrat  (comte  Joachim). 

linel. 

omvler  (Angoste).    Omano  (Goneo  d*). 

Pain.  Parts  (marquis  de).  Passy  (Louis) 
(Bore).  Panlmier.  Peymsn.  Pion  (Jaoques). 
PUsanet  (eokmel  de).  Plichon  (Nord).  Prax- 
Paris. 

Raonl-DovaL  Bauline.  Reille  (baron).  Re* 
nard(Léon).  Rociuflo  (Aveyron).  Rosamel  (de). 
Eotonrs  (baron  des).  RouUeanx-Dugago.  Roua- 
ain.     Roy  de  Lonlay  (Louis). 

flaboorand.  8aint-Lac  (de).  Saint-Martin  (de) 
(Indre).  Saisy  (vicomte  de).  Barrette.  Sens 
(Bdonard).  8erph(Gusman).  Sevaistro  (Léon). 
8oland(de).  Sooboyran  (baron  de). 


TtiUiandier.  Terves  (comte  de).  TheUier  do 
PonchevUle.  Thoinnet  de  la  Tunnelière  (comte). 
Tmbert.    Turenne  (vicomte  de). 

Yalon  (de).  Yast-Yîmeux  (baron).  Yat^uas- 
Langan  (marquis  de).    Yiellard  (Armand). 

Witt  (Conrad  de).] 

ONf  VOTÉ  Gonrai  s 

MM.  Abeille.  Achard.  Allain-Targé.  An- 
drienz.  Arène  (Emmanuel).  Astima.  Audlffred. 
Au}ame. 

Balhaut  Ballue.  Baltet  Barbe.  Barodet 
Barré.  Barrière.  Basly.  Bastid .  (Adrien). 
Beauquier.  Belle  (Indre-et-Loire).  Berger 
(Nièvre).  Bernard  (Deubs).  Binachon.  Bisa- 
reili.  Biset  de  Fonteny.  Blanc  (Pierre).  Boissy- 
d'Anglas.  Borie.  Borriglione.  Boucau  (Al- 
bert). Boullay.  BourganeL  Bourgeois  (Jura). 
Bourlier.  Boumeville.  Bourrillon.  Bousquet 
Bovier^Lapierre.  Boyer.  Boysset.  Brelay. 
Bresson.  Brtaiou.  Brice  (René).  Brisson  (Heori). 
Brousse  (Emile).  Brugeilles.  Brugère  (Aurélien). 
Brugnot.    Burdeau.    Buvignier.   Buyat. 

Gales.  Gamélinat  Gantagrel  (Seine).  Gamot 
(8adi).  Garrot  Jules).  Casimir  Parier  (Aube). 
Gasimir*Perler  (Paul)  (Seine-Inférieure).  Casse 
(Germain).  Gavaignac  (Godefroy).  Gasauvieilh. 
Geccaldi.  Ghaix  (Gn>rien).  Ghamberland. 
Chanson.  Chantagrel  (Puy-de-Dôme).  Gha- 
vanne.  Ghavoix.  Chevandier.  GheviUon. 
GLansel.  Clemenceau.  Cochery  (Adolphe). 
Goohery  (Georges).  Goliàvru.  (jompayré. 
Gordier.  Comean.  Gomudet.  Oensset»  Gré- 
ndonx.  •  Cfoset  Fénmeyren. 

DaneUe-Bemardin.  Danmas*  Bantresme. 
Deandreis.  DegoUhem.  Delattra.  Deâlestable. 
Debnas.  Delnns-Montand.  Denian.  Depiogo* 
Derevoge  (Thomas).  Deschanel  (Panl).  Detbon. 
Devade.  DeveUe  (Jolee)  DenviUo-Maillefen 
(comte  de).  Dreyfus  (Gamille).  Dnboia.  Dn- 
bost  (Antonin).  Dnchasseint  Duohàtel  (oomte). 
Duché  (Loire).  Dacher  (Glande)  (Ain).  Ducon- 
dray.  Dooros.  Doguyot.  Dnportal.  Dapny 
((iharles)  (Hante-Loire).  Durand-Savoyat  Du- 
reau  de  Yanloomte.  OutaiUy.  Dnval  {César) 
(Haute-Savoie).   Dnvanx.    Duvivier. 

Bmeet  Leftvre  (Betaie).  Beoande  (Geerges). 
Etienne. 

Fagot.  Faioy.  Fanre  (Félix)  (Behie-Infé- 
rienre).  Faure  (Femand)  (Girimde).  Fanre 
(Hippolyte  (Marne).  Ferry  (Albert).  Ferry 
(Jules).  Folliet.  Fonbelle.  Forest.  Fou- 
geiroL  Foasset.     Franconie.   Frébault 

Gadand.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Pny« 
de-Déme.  Gaillard  (Jules)  (Vaucluse).  Galtier. 
Ganault.  Gasteilier.  Gaulier.  Germain.  Ger- 
ville-Réache.  Gévelot.  Giguet  Gilbert.  GiUy 
(Numa).  Gobtet(René)  Gobron.  Gomot  Gra^ 
net.  Gros(Ju]ea).  Guillaumou.  Guillemaut. 
Guillot  (Louis).  Ctnyot  (Paul)  (Marne).  Guyot- 
Dessaigne. 

HanoUux.  Héral.  Hérédia  (de).  Hérisson. 
Houdaille.  Hubbard  (Gustave- AdolpheX  Hude. 
Hugues  (CSlovls).  Humbert  (Frédéric).  Hu« 
rard. 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart.  Jacquier.  Jasnis  (Emile). 
Jaurès.  ^  Javal.  Joigneaux.  Jonbert.  Jouf- 
firault.  Jourdan  (Louis).  Jonvenoel  (Panl  de). 
JnmeL 

La  Batnt  (de).  Labordère.  Labrousse.  La« 
bussière.  -  Laoéte.  Lacrotelle  (Henri  de).  La- 
croix (Sigismond).  Lafont  La  Forge  (Anatole 
dej.  Lagrange.  Lagoerre.  Laisant  Labmde. 
Lamasière  (Daniel).  Lamothe  Pmdelle.  La- 
porte  (Nièvre).  La  Porte  (de)  (Deux*Sèvres). 
Larose  (Alfred).    Laroze  (Léon).    Lasbaysies. 


Laseombes.  Lasserre.  Laur.  Lanrençon.  La* 
vergue  (Bernard).  LavlUe.  Lechevallier.  Le- 
febvre (Seine-et-Marae).  Léglise.  Legludic. 
Leporché.  Leroy  (Arihur)  (Cèted*Or).  Lesage. 
Lesguillier.  Le  Souéf.  Letellier.  Levéque. 
Levet  (Georges).  Levrey.  Leydet  Leyguss. 
Liouville.  Lockroy.  Lombard  (Isère).  Loran- 
chet   Loustalot.    Lyonnais. 

Madier  de  Moutjau.  Magnlen.  Mahy(de). 
Maillard.  Maret  (Henry).  Margaine.  Mar- 
monier  (Henri).  Marqniset.  Marty.  Malbé 
(Félix)  (AlUer).  Mathé  (Henri)  (Seine).  Mau- 
noury.  Manrel(Yar).  Maurice-Faure  (Drème). 
Méline.  Mellot  Méuard-Dorian.  Mennesson. 
Mérillon.  MicheL  Michelin.  Michou.  Mille- 
rand.  Million  (Louis).  Milochau.  Mondenard 
(de)  Monis.  Montant  (Seino-et-Màrae).  Mor- 
tiUet(de).    Munier. 

Nadand  (Martin).  Nevenx.  Noblot  Noél- 
PartUt   Noirot. 

Obissier  Saint-Martin.     Ordinaire  (Dionys). 

Paillard-Ducléré.  Pijot  PaUy.  Papinaud. 
Papou.  Pelisse.  Pelletan  (Camille).  Périmer. 
Perin  (Georges).  Pemolet  Pesson  (Albert). 
PeytraL  PhlUpon.  Philippe  (Julof).  Piohon 
(Sdne).  Pierre  Alype.  Pinanlt  Planteau. 
Pochon.  Ponlevoy  (Frogier  de).  Pons-Tande. 
Poupin.  Pradon.  Pressât.  Préveraud.  Pré« 
vet  Proal(Jule4.  Proust  (Antonin).  Pra- 
dcâa. 

Ranson.  Raspail  (BeAiamin)  (Seine).  Ras-* 
paU  (Gamille)  (Yar).  Rathier.  RaynaL  Ra- 
simbaud.  Remoiville.  Reuillet  RéviUon  Cl^ony). 
Rey  (ArisUde)L  Reybert  Ricard.  Richard 
(Georges)  (Deux-Sèvres).  Richard  prOme). 
Ringuier.  Ririère.  Roche  (Jules)  (Savoie). 
Rochet.  Rondeleux.  Roque  (de  FUloI).  Roure. 
Rourier.   Royer.    Rumillet-Charretier. 

SabaUer.  Saint  FerréoL  Saint-Martin  (Yau- 
cluse).  Saint-Prix.  Saint*Romme.  Salis  San- 
drique.  Sarlat  Sarrien.  Sentenac.  Siegfried. 
Simonnet.  Simyan.  Sonnier  (de).  Sourigues. 
Spuller.  Steeg.  Steenackers.  Suquot.  Susinl 
(de). 

Tassin.  Théron.  TheuUer.  Thévenet.  Thorn* 
son.  Tondu.  Trouard-Riolle.  Tnrigny.  Tur* 
quet.    Turrel  (Adolphe). 

Yacher.  Yerahes.  .  Yemière.  Yersigny. 
Yielfaure.  Yiette.  Yiger.  YUar  (Edouard). 
Yilleueuve.    Viex. 

Waddington  (Richard).  Waldeck-Rousseau. 
Wickersheimer.    Wilson. 

Tves  Guyot. 

lf*0KT  PAS  PUS  PAJIT  àJS  VOffS  t 

MM.  BlancsiM. 

Dasmons.   Dupuy  (Aisne). 

Floquet  (Cbarlos). 

Gascon!. 

Jullien. 

Martin-FbnUlée. 

Passy  (Frédéric)  (Seine). 

Reymond  (Francisque).   Rivet  (Gustave). 

Yergoin. 

K'OHT  PIS  PUS  PAIT  AU  TOTI 

eomuM  ayarU  été  rdlmtus  à  la  oommUHon 

du  budffêtt 

,  * 

MM.  Blandin.   Sans-Leroy. 

ABSBRTS  PAU  GONOft  t 

MM.Amous.  Bemier.  Bert  (Panl).  Blatin. 
GavaUé.  Gonstans.  Durand  (lUe-et-YilUne). 
FaUières.  Gaussorgnes.  Girsnd  (Henri).  Guey- 
don  (vioo-amiiil  de).  Harispe.  Hortenr.  Hovins. 


2M 


ANNALES  DE  LA  CHAMBRE  DBS  DAPUTÉB 


Jtmetél.  Lèbftt.  LaSMaA  (d«).  Le  Mfty. 
LsHérlMii  M&rtiii  M*4iirty).  Héxtères.  Ré- 
diMMi.  ItoGhe  (Oeorget)  (C&êrèiite-Iflimritim). 
llAyii  (Éiarqnii  da).  SéttMM.  TMtn.  TliKMfé. 
TnMite  (Alcidé). 


BQEUTIN 

Sur  tatMhiimmt  de  M.  de  Lamarzelle  à  Var» 
Hele  ê$  lEnseignemeni  primaire), 

Nonbre  detTOtints 4...    543 

MiyofHè  tbsoltte. » ttt 

Pour  radoptiiHL..». 177 

Ck>ntre 366 

La  CSiambrd  des  dépntéfl  n'a  pas  addpté. 

OXT  VOTÉ  POUI  I 

MIC.  Adam  (AcMle).  Afg%  (cotnte  de  Y).  All- 
Hèrés(d').    Amagat.   Ariste  (d').  Arnanlt. 

Barascud  Barduille .  Bancarne-Leroux . 
Baudry  d'Asson  (dé).  Béliial  (vicomte  de).  Be- 
oaset.  Benoist  (de).  Bergef  (Ifaine-etLoire). 
Bergerot  fiigot  Btlials  (de  la)  SUa  de 
Itonrdmi  (vicomte).  Boandval  (vicomte  Fer- 
nand  de).  Boreaa-Lajanadie  Boscher-Delan- 
|te.  Bottiean.  Boucher.  Bourgeois  (Tendée). 
Boavtttter  Brame  (Qeor^i).  Breteuil  (de). 
Briet  de  Raiuvillen. 

GAIVet-Rogulat  (vicomte).  Garadec  Qarron. 
<kieaux.  Gatetiove  de  Pi*adlae  (de).  Qhamp- 
vallier  (de).  C&ateuay  (de).  Chevalier  (tf aiaè- 
et-Loire).  Ghev^ier  (Ifatiche).  Cheviilotte. 
Chevreau  (Léon)  vOiBe).  Cibiel  Glercq  (de). 
GoUien  taplace  (comte  de),  (^rnuller  (mar- 
quis del   Greoté. 

Aaynaud.  Oeberly.  Dejardin-Yerkinder.  De- 
Ufoesd.  Oelliaee.  Deseaure.  besloges.  Des- 
tandàu.  Dempierre  d*fi[omoy  (vice«amtral  de). 
Du  Bodan.  Dnchesoe  (Albert).  Oufour  (baron) 
(Lot)  Dûîa^t  (t^aul)  (Indre).  Dttgu6  de  la  Fau- 
connerie. Dussaossoy. 
Bschaaseriaux  (baron).  Bateufmol  (marquis  d*). 
faifé.  Faurii  (Gfers).  Féraud.  ,  Ferrière  (Ln- 
tlen  de  la).  Fouquei  (Camille).  Freppel. 
Fresoheville  (générai  de). 

Galplu  (daston).     Garuier-Bodéléac   Gaudln 
(Gabriel).   Gkmdin  de  Tillaine  (Hanche),    €lérard 
(baroo).    Gévelot.   Ginoux  de  Fermon  (comte). 
Godet  de  la  Riboullerie.     Grenier  de  Cassa» 
gnao(PaQl}. 
Hermary.     Hillion. 
Jolîbois.    Jonglez.    Juigné  (comte  de)« 
Eeller.   Kergarlou  (de).    Eermenguy  (vicomte 
de).   Eersauson  (comte  de). 

La  Bassetière  (Louis  de).  La  Bâtie,  (de). 
Laborde-Noguea  (de).  La  Bourdonnaye  (vi- 
comte de).  La  Ferronnays  (maripiia  de).  La 
Martinière  (de).  Lamarzelle  (de).  Lamberterie 
(baron  ^ul  dé).  LanjulnaiS  (comte  de)  Larôre. 
Largentaye  (de).  La  Rochefoucauld,  duc  de 
Bisaccia.  Laroche  Joubert.  La  Rochette  (Er« 
nest  de).  LeMine»  Lesbevamer.  Lecointre. 
Le  Qtmr.  Ufiebre  d«  Pnef .  LafèfvePOnta* 
lis.  Le  Gavrian.  Lena  (comte  de).  Legrand 
(Louis)  (de  Lecelles).  Lejeune.  Léon  (prince 
de).  Lepoutre  (A«g«M)«  La  Ph>vatt  de 
Launay.  Le  Roax  (Paul).  Le  Roy  (Félix)  (NordX 
Levert.  Léfto-Mirepidx  (d^  Lhomel  (de). 
Liais.  Lorois  (Emile)  (Morbihan).  Lorois  (Léon) 
0Mttèr«).    Lup^(comtie4sf^ 

iiilcfaM  (tefon  4le).  MaiM  (oMle  de|.  Mîn* 
Maprey  (eemte  de).  Martte<Léon)(Oi0e|.  Miy* 
MMdfkiQbiye.  VerM.  HesMiiC <di4k 


téty  (de).  Moral  (Jeteph)  (Nord).   Moochy  (duc 
de).     Mun  (oemte  Albert  de).     Murât  (comte 
Joachim). 
UleL 

Ollivier  (Augtute). 

Pain.  Parts  (marquis  de).  Passy  (Louis) 
(Bore).  Paulmier.  Peyrusse.  Pinault  Piou 
(Jacques).  Phuaaet  (eolonel  de).  Plichon 
(Nordi).    Prax- Paris. 

RaouUDivalt  Rauline»  Bâille  (baroa).  Re- 
nard (Léen).  Roques  (AveyroA).  Resamel  (de)^ 
Rotours  (baron  des).  Roulleaux-Dugage.  Ao«^ 
slii.   B)iy  de  Umlay  (Louis). 

flabfturaod.  tfaint-Ue(de).  flaint^Martia  (de) 
(ludre).  Saisy  (vicomte  de^  (Sarretle.  Bew 
(Blonard).  Berph  (Gnssuu).  flevaistre  (Léon). 
Sokmd  (de).   Beubeyran  (baron  de). 

TalUiaadier.  Tenres  (oomte  de)^  TheUier  de 
Pendievilie.  Thoiunet  de  la  Turmaliève  (comte). 
Trubert*    Tarenne  (vicomte  4e). 

Talon  (de).    Vast«Yimeus  (baron).    Vanliaa^ 
Langail  (marqafts  de).    Yieliard  (Armand). 
.  Witt  (GouSid  de). 

éfn  WtÈ  GONfUB  t 

MM.  Abeille.  Achard.  Allain^Targé.  Au* 
drieitt.  Arôna  (BmmftAUei)»  Aetima.  àMÊitr 
ttBâ,  Aujame. 

BaHiaut.  Ballue»  Ballet»  Barbe.  Baradet. 
Barré.  Barrière.  Baaiy  Baatld  (Adrien); 
Boauqular.  Belle  (Indre  et-Laira).  Berger  Mlè- 
7t^  Bernard  (Doube).  Binaeiiett.  BlcareUi. 
BiBOt  de  P^ttleny.  6tame  (Piem^  Beissy  4' An- 
gles. Borle.  Borrigtiona.  fto^iiin  (Attaii). 
Bettilay.  BeurgaMi.  Bourgeois  (Jara|.  Benr- 
lier.  BoumevUle.  ftourriUen  Booequel.  Be»» 
^vler^Lai^ierre.  Boyer.  Boyaeél*  Bf^lay. 
Breesoa.  9rtàl«tt.  Bfice  (BMé).  Briseen 
(fieuii).  Breusée  (Emile)»  Bmgailles.  Btu- 
gère  (AurMien).  AMgnot.  ftnrdeau.  Buvfgnlar. 
Buyat. 

Oalès.  Oaméliaat  cafttagrai  (Mue).  CarMt 
(Badi).  Oanret  (lulee).  CMmir-Paner  (Aabe) 
Gasimir-Perfer (Paul)  (S«lneInfMaare)L  Gaaee 
(Germain).  CavalgBae(Godefray).  Oazauvielih. 
Geccaldi.  Ghafi  (GyprtenK  Chamberlaad. 
Ghanéen.  QMmtagrel  (Puy-de-Mme).  Glmvaane. 
Chavoix.  Chevandier.  Chevillon.  Glaniel  Cle- 
menceau. Ceehery  (AMphe).  Geehery  (Geor 
geê).  Goltefru.  Gompayré.  Gordier.  Gomeau. 
Gomudet  Gousset.  Grémieux.  GrezetPeur- 
neyron. 

Danelle^Bemardin.  Oaumas.  Déutresme. 
Oeandrefe.  Deguilhem.  JMalIre.  Delleetable. 
Delmas.  OetaUsMoataud.  Denlah.  Oeproge 
Derevoge  (Thomée*).  Deachaael  (Paul).  Dé- 
thou.  Devade.  Oevelle  (J^tes).  Ehm'rflle-Mail- 
lefèu  (eemte  de).  DreyM  (Gamine).  DéheH 
Dubost  (Antottia)»  Duchaeeeittl»  Dachftiel 
(Comte).  Dttéhé  (Lofl^).  Dneher  (Glaadê)  <Ai«]. 
Ducoudray.  Ducroz.  Oaguyot.  Oaportal. 
Dupuy  (Aisne).  iOupey  (GhaHee)  (Haute*Leire). 
thirand  Bavoyut.  Dureàu  40  Tauloomtnk  Oa- 
téllly.  Dttval  (César)  (6attte-Stvele)i  Dutuua. 
Duvivier. 

Em^-st  Lefèvre  (SeineV.    EeoOÉie  (ONSerges). 


flsgot  ïtfcy.  Mare  (FéMx)  (SeineRiA- 
Heurs).  Vivre  (Femand)  (Qtreade).  Vaure 
(Hippolyte)  (Marne).  Ferry  (Albert).  Pevty 
(Jnlee).  Mliet.  Fenbelta.  Foitet.  iieugelroL 
9V>u8Sel.    Wruyconié».    l>Véba«lik 

«a4au4>  Gagneur.  Oaillari  (GtmeH)  f My- 
4le-B6Me).  Oailkrd(Milfla)<VamMiS^  Galtiar. 
«anaaM..  Qiseent.  Qaatellier.  QaMer.  Oar- 
mata.  «ervmaRéaelie.  Gignet.  Ofiben. 
OIUy(M»a).  «Mlet(Rmii). 


Gomot.  Granet.  Gros  (Jules).  Guillaumou. 
Guillemaut  Guillot  (Louis),  (juyot  (Paul) 
(Marne).    Guyot-Dessaigue. 

Haoetaux.     HéraL    Hérédia  (de).    Hérissen. 
Houdaille.    Hubbard  (Gusttve-Adolphe).    Hude. 
Hugues  (Giovia).    Humbert  (Frédéric)^    Hurard. 
Imberft  (Loire). 

Jacquemart  Jacquier.  Jamais  (Emile). 
Jaurès  Javal.  Joigneaux.  Jouberi.  Jouf* 
frault.  Jourdan  (Louis).  Jouvencal  (Paid  de). 
Joliien.    JumeU 

L^  Batut  (de).  Labardére.  Labrousse.  La< 
bussiére.  Lacôta  Lacretellf  (Henri  de). 
C^acroix  (Bigiemond).  Lafont  La  Forge  (Ana- 
tole de).  Lagrange.  Laguerre.  Laisant  La- 
lande.  Lamazière  (Daniel).  Lamothe-Pradelle. 
Laporte  (Nièvre)i.  La. Porte  (de)  (Deux*8ôvres}. 
lATOze  (Alfred).  Laroze  (Léoni  Lasbaysses. 
Lasoombes.  Lasserre.  Laur*  Laurepçou.  La- 
vergne  (Bernard).  Laville.  Lefebvre  (Seines 
et-Uame).  Léglise.  Legludîc.  Leporché.  Le- 
roy. (Arthur)  lGôte-d*Or).  Leaage.  Lesguillier. 
Lesoaôt.  Leteilier.  Levèque.  Levet  (Geor- 
ges) Levrey.  Leydet.  Leygnes.  Liouvllle. 
Lockroy.  Lombard  (Isère).  Loranchet.  Lous^ 
talot    Lyonnais 

Madier  de  Montjau.  Magnien.  Mahy  (de). 
Maillard.  Maret  (Henry).  Margafne.  Marmo- 
nier  (Henri).  Marqulset.  Martin  -  Peuillée. 
Marty.  Mathé  (Félix)  (Allier).  Maihé  (Henri) 
(Seine).  Maunoury.  Mauret  (Var).  Méline. 
Mellot.  Ménard  Dorlan.  Meunesspn.  Mérillon. 
Michel.  Michelin  Michoti.  Millensud.  Mil- 
lion  (Louis).  Milocheu.  Mondenard  (de).  Mo- 
nis.  Montant  (Seine-lt-Marne).  Mortillet  (de). 
Ilnnier. 

Nadaud  (Martin).  Neveux.  Noblot.  Ko$l- 
Parfàit.    Noirot. 

Obissler  Saint  Martin^      Ordinaire  (Dionys). 

Paillard  ^Dadéré  Pajot  Pally.  Papinaud. 
Papou.  Pelisse.  Peltetan  (G^mitle).  Pérflller. 
Perin  (Georges).  Pefnolet.  PeeiBon  (Albert). 
Peytral.  Phtlipon.  PhOlppe  (Jales).  Piehon 
(èeiue).  Pierre  Alype.  Plauteau.  Poehon. 
Ponievoy  (Fmj^er  de).  Pons-ITatide.  Ponptn. 
Pradon.  Pressât.  Préveraud.  Prévet.  Proal 
(Jolea).   Proust  (Autonln).  prudon. 

RajBSdu.  ftaspall  (Beniauiln^  (Selue).  Raspatl 
(Gamilié)(Vai).  Rathier.  Raynat  Razlmbaud. 
RemotvUle.  fteulilet  )té^nlIou  (Tony).  Rey 
(Aristide).  Reybett.  Reymoud  (francis- 
que). Ricard.  Ritshard  (t^^rges)  (Deux- Sè- 
vres)» Richard  (Oreme).  Riqguler.  Ri^et 
(Gustaye).  Rivière.  Roche  (Jules)  j[Bavoid). 
Rof^et  Rondeleax.  Boqoe  (àa  Pitlo)).  Roûre. 
Rouvier     Royer.    RumUiet-caiarretur. 

Babatier.  daint-Perr8oL  Saint-Martin  C^âu- 
cluse).  Saint-Prix.  Saint-Romme.  Satis.  8att- 
QHlque.  Sarlat.  BUrrien.  Sentenao.  BiegfHod* 
Stmonnet.  Bimyan.  8onnier(de).  Bourigues. 
Bpulier.  Bteeg.  Btoenackers.  Baquet.  Sn- 
sinl  (de). 

Tassin.  thérou.  '  theulier.  Thève&et. 
Thomson.  I^ndtt.  Trousrd-tUoUe.  Tiiri- 
gny.     Tnrquet    Turrel  (Adolphe). 

VaohM.  «Aifirtu.  YeraMa.  ▼enHère. 
VoDSigny.  VielHHure.  ^fleSto.  VIger.  Yllar 
(MaaaHi).    Yilleneapra»     Ylas. 

Waddtngiea  <l»ab«rd).  W^MeUt-Rausoeav. 
Wickersheimer.    WiUon. 

Yv»Ga«ioU 

M*dNT  >àS  puis  "PàXt  AU  YOTB  : 


netvstfGHMrtesJb 
Ganivetr 
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M&nrie»  f^mf  (Dvtae^     Mimried  (L^)i 
(Nord). 
Omano  (ChmAo  a')« 
PAiiy(FiMMo)(8«iai), 

M'ont  »Â6  PBU  PAA  AU  TMi 

eomiiM  oMnt  ^f^  r«femii  à  la  eommisHon 
eu  tudgêt: 

MHBlisdiiu   8ituhl4Mr. 

IfflLAnièlia.  Bèniiar.  B«rt(f»âilt).  BTàttii. 
Gatalié.  Goiistaiis.  Ùarcûd  (Itle-et-ViUalDe) 
FallièreA.  €^aa88orgtiaa.  Giraud  (Henri).  Onay- 
don  (vice- amiral  da).  Hariapa.  Hortaur.  Ho- 
Tiua.  JamataL  Labat  Lanetsan  (de).  Le  Ctaay. 
LeHériaaft.  Iffartin  (4'Aaray].  Méztèreg.  Réoi- 
pon.  Racha  (Georgea)  (Gbafenta-Inférietira). 
Boya  (marqoia  de}.  Soacaxa.  iTiiara.  Thlaaté. 
Treille  (Alelda). 


SCRUTIN 

Sur  l^ariieU  $8  du  projei  de  ta  commission  [En- 
sêign$inent  primaireU 

NoBityra  deavotaiila MS 

llajoritè  abaolne 207 

Paiurradoptiaii.*« 861 

Qantra «...    m 

La  Cbambra  daa  dépntéa  «  adopta. 

ORT  VOTÉ  poum  t 

MM.  AMUa.  ÂQhard.  AlIaiii«Tar06.  An- 
drioiuL  ArèuaCBnpMiiaa^  Aaliiaa.  Aodiffrad. 
Aiqana. 

fi^baat  BaJiiia,  Ballet  Barba.  Barodei. 
Barré.  Barrières  Baaly.  Baattd  (Adrien). 
Beaaqoiar.  Belle  (Indre-et-Loire)^  Berger 
(Nidvre).  Bernard  (Dooba).  Binachon.  Bi« 
znreiii.  Bizot  de  PonUny.  Blano  (Pierre). 
.fieiaay-4*  Angles.  Bene.  Bocriglione.  Bon- 
oan  (Albert)L  Bonllay.  |BenrganeL  Bonrgeoia 
(Jara).  Bourlier.  BoQrne?ilie.  Bourrillon. 
Benaqnet.  Bovier-Lapierre.  Boyer.  Boyaaet 
Brelay  Breiaon.  Brialoq.  Briaaon  (Henri). 
Bronaae  (Baiila)<  Brageillea.  Bmg4re(Anré* 
lien).   Bmgnot    Bnrdeau.    Buvignier.     Bayai 

Gal4a.  QaméUBat  Gantagral  (Seine).  Camot 
iSadi;.  ûurret  ^ulea).  GasinirPerier  (Aube). 
Gaaimir^Perier  (Paul)  (aeine^lnférienre)  Gaaie 
(Gennain).  Gavaignac  (Qodefroy).  Gaainviailh. 
Ceocaldi,  Gbaiz  ((Qyprien).  Obamberland. 
Ghanéen.  Gbantagral  (Pny-do  DAne).  Gb$f- 
mnnn.  Ghavoix»  Ghevandier.  GhevlUon.  Glau- 
zai.  Giônenceau.  Gochery  (Adelphe).  Go- 
chery  (Georgea).  GolCavro,  GempayrA  Gor^ 
dier.  Geraean  Gomndet,  GooaaeU  Gré- 
■uenx.    Ooiei-Fonmeyren* 

Danelle-Bemardin*  tenmaa.  Oaulresne. 
Deandreia*  Dagnilhem.  OeUttre.  Dellestable. 
Delmaa.  Danian.  Deprege.  Dere?ega(The«iaa-). 
Deeobanal  (Paul).  Deihen.  Devade»  De¥9lle 
(Jnlea).  DenviUe-MaUleftn(oente  de).  Oreytaa 
(Ckmilie).  Ooboia.  Dnbeai  (Antonini  Onohaa- 
•eint.  Baohé  (Loira)é  Dnoher  (Glande)  (Ain). 
Dacondray.  Docroa,  Ouguyet.  DnporUU  Bn- 
pny  (Aiane).  Dnpny  (Gharlaa)  (Haate*Loir«). 
Dnrand-Bavoyat.  Onrean  de  Vanloemte.  Bn- 
taifly.  Diml(Géaar)  (Hante-Savoie).  Duvau. 
Uuvivier. 


Brneat  Lalèvre  (8eina}<  Bioande  (Qeargaa). 
Btienne. 

Fagat.  FaMy«  Fanre  (Félin)  (Beine-Inlé- 
rianre).  Ftara  (Feniand)  (GtftpdO.  Faora 
(flippolytf  )  (Mane).  Farty  (Albert).  Forryi^n- 
laa)L  FeUiet  FonbaUa.  Forait  FongainiL 
Ponsaat.    Franconie«    FvébanU. 

Qadand.  Gagaanr.  GaîUard  (Gilbert)  (Pny- 
d#-DèflM)«  OaiUard  (Jnlea)  (Vaielnae)^  OaUier. 
Oaaanli*  Qaaeanl.  GaaIelUer.  Gcalie».  Oer* 
■ain.  Gervilletftéaohe*  Gignet  (Mlbaa  Qtiiat 
•iUy(Mnma).  Ooblai  daoé).  Gakren.  Gonal. 
aranel«  Graa  (Jalaa).  OniUauMO.  GwUla- 
nunt.  (MUet  (Laoîa).  Gnyal  (Fmd)  (MaiM). 
QnvalA  Detsaigae. 

Hanataitt.  HéimL  Béfédia(da).  HéflMea. 
Hendaiile.  Hubbard  (Onatave-Adolfte).  Hnda. 
Bttgnea  (Gloffa).   HnAbert  (Frédérlej^   Hnrard. 

Imbert  (Loire). 

Jacqaemart  Jacquier.  Jamaia  (Emile).  Jan- 
rès.  Javaf.  Jolgneani.  Jenbert  JanfffaoU. 
Jourdan  (Lonia).  Jonvenoel  (Paul  de).  Jttllien. 
Jnmel. 

La  Batnt  ((le).  Labordère.  labronaae.  La- 
bnaslère.  Laôôte.  Lacretelle  (Henri  de). 
Lacroix  (Sigtemond).  La  font  La  Forge  (Ana- 
tole do).  Lagrange.  LagadrrO.  Laifant  La- 
lande,  Lamaaiôre  (Daniel).  Lamothe-Pradelle. 
Laporte  (Nièt^re).  La  Porte  (de)  Daux-SèTrei}. 
Laroze  (AlCtàd).  Laroze  (Léon).  Laabayeaea. 
Lascombea.  Laaserre.  Laur.  Laurençon. 
Lavergne  (Bernard).  Lavilla.  Lefebyre  (Seine- 
et-ltarne).  Lefivré-Pontalis.  L^glise  LeglQ« 
die.  Leporché.  Leroy  (Afthur)  (G6te-d'0r). 
Leaage.  Lesgnilliof.  LesovdC  Letellier. 
Levôqne.  Levet  (Geofgeê).  Levrey.  Leydet 
Llottvilte.  Lockroy.  Lombard  (ladre).  Lo- 
ranchet.    Looetalot.    LyonnaiA 

Madier  de  Ifonijaa.  Magnien.  Mahy  (dé). 
Maillard.  Maret  (Henry)  Margaine.  Mer- 
monier  (Henri).  Marquisat  Martin- Feoillée. 
Marty.  Mathé  (FéUx)  (Allier).  Mathé  (Henri) 
(Seine).  Maunoury.  Maorel  (Var).  Manrioe- 
Faure  (Orôme).  Méline.  Mellot.  Ménard- 
Dorian.  Menneaaon.  Mértllon.  Michel.  Mi- 
chelin. Michou.  Millerand.  MilUon  (Louis) 
Monia.  Montant  (Seine-et-Marne).  MortiUet 
(de).    Mnnier. 

Nadaod  (Ifartin).    Neveux.   Koblot    Noirot 

Obisaier  Saint-Martin.    Ordinaire  (Oionys). 

Palllard-Doolérée  Pajot.  Paily.  Papinaad. 
Papon.  Pelisse.  Pelletan  (Gamille).  Pôrillier. 
Perin  (Gtoorges).  Pemolet.  Peason  (Albert) 
Peytral.  PhiUpan.  Philippe  (Joies).  Pichon 
(Seine).  Pierte  Alype.  Plantean*  Pochon. 
Ponlevoy  (Frogier  de).  Pons-Tande.  Poupin. 
Pradeo.  Preaaat  Préverand.  Prévet  Proal 
(Jules).    Proust  (Antonin).    Pmdon. 

Banson.  Raspall  (Benjamin)  (Seine).  Ras- 
pall  (Gamille)  (Var).  Rathier.  Raynal.  Ra- 
zimband.  aemoiviile.  ReuiUet  Révillon  (To- 
ny) Rey  Aristide).  Reybert  Reymond  (Pran- 
cii>qne)  Ricard.  Richard  ((^eorgas)  (Deux 
Sèvres).  Richard  (Drôaie).  Ringnier.  Rivet 
(Gustave).  Rivière.  Roche  (Julea)  (Savoie) 
Rochet.  Rondeleux.  Roque  (de  Fillol)w  Roure* 
Rottvier.    Royar.    Rumillet*Gharretier. 

Sabatier.  Saint-Farrôol.  Saint  Martin  (Van- 
cluse)»  Sain^Prix.  Saint- Romme.  Salis.  San 
drique.  Sarlat  Sarrien.  Sentenac  Siegfried. 
Simonnet  Simyan.  Sonnier(de).  Sourigues. 
BpuUer..  Staeg.  Steenacicera.  Suquet.  Su- 
sini  (de). 

Taaain.  Théron.  theulier.  Thévenet 
Thomson.  Tondu.  Trouard-RioUe.  Tnrigny. 
Turqnet   Turral  (Adolpha). 

Vacher.   Yergoin.   Vonihes.   Verniére.   Yer- 


aigny.  Viaiai|r«.  Viatte.  Viger.  Vilar  (Sdon^rd)* 
Villeneuve.   Viox* 

Waddington  (Richard).  Wald^ck-RonwMa. 
Wickeraheinar.   V^Oaon. 

Tvea-Guyot. 

om  voT*  oanviuB  s 

MM.  Adam  (Achille).  Aigle  (comte  de  Y). 
AiUièrea  (d*)   Amagat.    Ariste  (d*).    Amnult 

Barascud.  Baronille.  Bancame-Leronx.  Bau- 
dryd*Asson  (de).  Béiizal  (vioonte  4e)<  Be- 
nazet.  Benolat  (de).  Bevger  (Maine-f^Leire). 
Bergerot  Bigot  BiUaU  (da  ta).  BUn  de 
Bourdon  (vicomte).  Bonnavai  (vîeoiiUe  ?er* 
nand  de).  Borean-Lajanadie.  Boachof-Deian- 
gle.  fiottlean.  Boioher.  Bonrgeoia  (Vendée). 
Bonvattiar.  Brame  (Georges).  Breton^  Oâto)- 
Brieo  (René).     Briel  de  Rainvillera. 

(jalvetRogniat  (vicomte).  Garadec  GarroQ. 
Gazeaux.  Gazenove  de  Pradine  (del«  Gbamp- 
valUer(de).  Ghàtenay  (de).  GbevaUfr(Matoa^U 
Loire).  GhevaUer  (M|nclia|.  GheviUotto.  Ghe- 
vreau  (Léon)  (Oise).  CUbiel.  Glercq.(de).  Cor- 
nulier  (marqnia  de)»    Grauzf. 

Dayna^d.  Debarly.  DeJ^din -Verkinder. 
Delafosse.  Dellisse.  Desoaure.  Deaiogea.  Daa« 
tandau.  Dompierre  d*Homoy  (vice-amiral  de). 
Du  Bodan.  Ducheane  (Albert).  Dafonr  (bfvon) 
(Lot).  Dufonr  (Paul)  (Indre).  Dogue  de  la 
Fauconnerie.    Dusaanasoy. 

Bstourmel  (marquis  d*). 

Faire.  Fanré  (Gtera).  Férafd.  Parrièie(Lu« 
eiend^la).  Fouquat  (Oamilla).  Freppet  Frof- 
oheville  (généra)  de)« 

aamier-Bedéléae*  «audin  (Gabriel).  Gan- 
din de  ViUaine  (Manche).  Gérard  (baron).  Gi« 
nonx  BerermoQ  (eomte)!  Godet  de  la  RibonUa- 
110.   Graniar  de  Gaaaagiao  (Panl), 

Hermary.    Hillion. 

Joliboia.   JongUz.    Juigné  (coMte  de). 

Keller.  Kergarion  (de).  Kermenguy  (vicomte 
de).    Eeraanson  (comte  de). 

La  Bassetiôre  (Louis  de).  La  Bâtie  (de). 
Laborde«Noguez  (de).  La  Bonrdonnaye  (vi- 
comte de).  La  Ferronnaya  (marqnia  de)  La 
Martinère  (de).  Lamarzelle  (de).  Lamberterie 
(baron  Papl  de).  Lanjuinaia  (comte  de^  La- 
rère.  Largentaye  (de).  La  Rochefoucauld,  duc 
da  Blsaocia.  LAroohO'Jonbert  La  Boohette 
(Bmest  de).  Leblano.  Leoointre.  Le  Cour. 
Lefebvre  du  Prey.  Le  Gavrian.  Lagge  (comte 
de).  Legrand  (Liouis)  (de  Lecelles).  Lejeune. 
Léon  (prince  de).  Lepoutre  (Auguste).  Le 
Prévost  de  Launay.  Le  Roux  (Paul).  Le  Roy 
(Félix)  (^ord).  Levert  LévisMirepoix  (de). 
Lhomel  (de).  Liais.  Lorota  (Emile)  (Mor- 
bihan). Loroia  (Léon)  (Flniatère).  Luppé 
(comte  de). 

Maillé  (corne  de).  Martimprey  (comte  de). 
Martin  (Léon)  (Oise).  Maurice  (Léon)  (Nord). 
Maynard  de  la  Glaye.  Merlet.  Mesnildot  (du). 
Montéty  (de).  Morel  (Josepli)  (Nord).  Mouchy 
(duc  de).  Mun  (eomte  '  Albert  de).  Murât 
(comte  Joachim). 

NiaL 

OUivier  (Auguste). 

Pain.  Partz  (marqnia  de).  Passy  (Louis) 
(littre).  Paulmler.  Peyrusse.  Pinault.  Pion 
(Jacques).  Plazanet  (colonel  de).  Piichon 
(Nord).    Prax- Paris. 

Raoul-Duval.  Ranline.  Reille  (baron).  Re- 
nard (Léon).  Roques  (Aveyron).  Rosamel  (de). 
Retours  (baron  daa).  Roulleaux-Dugage.  Roua- 
sin.    Roy  da  Loulay  (Louis,. 

Sabouraud.  Saint-Luc  (de).  Saint*Martin  (dé) 
(Indre).     Saisy  (vicomte  de).     Barrette.    Sens 
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(BdoQtrd).  Sarph  (Gnsmaii).  Seviittif  (Lton). 
Solmd  (de).   Sonbeyrtn  Cbtron  <!•). 

Ttilliandiar.  Tervos  (ooMte  de).  Thellier  de 
Ponoheville.  Thoinnet  delà  Turmelière (comte). 
Tniberl.    Turenne  (vicomte  de). 

Velon  (de).  Yatt-Vimenx  (btron).  Yaujaae* 
Liiigan  (marquis  de).   YieUtrd  (Armiad). 

Witt  (CSonrtd  de). 

ifonr  PAS  PUS  paki  a.u  ron  t 

MU.  Bliaosobé. 
Golbert-Leplioe  (comte  de). 
DeiimeiMoiitaiid.  Desmons.  Diioh&tel(eomte). 
Bsebasserianx  (btron). 
Floqatt  (Gtasrles). 

Galpin  (Qeston).  Oanivet   Gérelot. 
Leohevallier.   Ley^oes. 
Maokan  (baron  de).    MUochan.    Ifondenard 
(de). 
No81-ParlUt 
Oraano  (Goneo  d*)* 
Passy  (FlrédAric)  (Seine). 

n'oiiT  PAS  Plis  PAii  AU  Ton 

ûonmê  ikaU  r$Uniu  à  la  cmmiiiiên 
du  budget  % 

MlLBlaadin.   BansFLeroy. 


ABSBRCS  PAA  OOROi  : 

MlLAnioas.  Bemier.  Bert  (Paul).  Blatin. 
Gavalié.  Ckmstana.  Durand  ffUe-et- Vilaine). 
Fallières.  Ganssorgnes.  Girand  (Henri).  Oney- 
don  (vioe-amirai  de).  Harispe.  Hortenr.  Ho- 
vins.  JameteL  Labat.  Lanessan  (de).  Le 
Gnay.  Le  Hérissé.  Martin  (d'Aoray).  Méziéres. 
Réoipion.  Roche  (Georges)  (CSharente-Inférienre). 
Roys  (marqois  de}i  Sonoaae.  Thiers.  Thlessé. 
TreiUe(AlcideX 


SCRUTIN 

iSiif  rmimMê  du   profet   de  M  coneemant 
Vargapisation  d$  i'emeignmêni  primaire. 

Nombre  des  votants 54% 

Majorité  absolue 277 

Ponr  Tadoption •    96S 

CSontre 179 

lA  Gkambre  des  députés  a  adopté. 

on  TOXÉ  POUR  t 

MM.  Abeille.  Aohard.  Allain-Targé.  An- 
drieuz.  Arène  (Emmanuel).  Astima.  Audif- 
fred.   Aujamot 

Balhant  Ballue.  Baltet.  Barbe.  Barodet- 
Barré.  Barrière  Basly.  BasUd  (Adrien). 
Beauquier.  Belle  (Indre-et-Loire).  Berger 
(Nièvre).  Bernard  (Doubs).  Binaohon.  Biza^ 
rellL  Bizot  de  Fonteny.  Blanc  (Pierre). 
Boissy«d*AngIas.  Borie.  Borriglione.  Boucan 
(Albert).  Boullay.  BourganeL  Bourgeois  (Ju- 
ra). Bourlier.  Boumeville.  Bourrillon.  Bous- 
quet. Bovier-Lapierre.  Boyer.  Boysaet.  Bre- 
lay.  Bresson.  Brialou.  Brisson  (Henri). 
Broosse  (Emile).  Bmgeilles.  Brugère  (Auré- 
lien).   Bmgnot.    Burdeau.    Buvignier.   Buyat. 

Gales.  Gamélmat.  Gantagrel  (Seine). .  Gamot 
(Sadi).  Garrot  (Jules).  Guimir  Perier(Aube). 
Gasimfr-Perier  (Paul)  (Selne*Inférieure).  Casse 
v^routiD).  Gavaignae  (Qod^oy).  Gafaatiep.  ( 


Gecoaldi.  Ghaix  (Gyprien).  Ghamberland. 
Chanson.  Chantagrel  (Puy-de-Déme).  Cha- 
vanne.  Chavoiz.  Ghevandier.  Chevillon. 
Glausel.  Glémenoeau.  Gochery  (Adolphe).  Go- 
ohery  (Georges).  CoUavru.  Compayré.  Cor- 
dier.  Goraean.  Comudet.  Gousset.  Gré- 
mieux.    Groiet-Foumeyron. 

DaneUe-Bemardin.  Oaumas.  Dautresme. 
Beandreis.  Deguilhem.  Delattre.  Dellestable. 
Oelmas.  Oeluns-Montand.  Deniau.  Oeproge. 
Derevoge  (Thomas-).  Desehanel  (Paul).  De- 
thou.  Devade.  Dévoile  (Jules).  Douville- 
Maillefen  (oumte  de).  Dreyfus  (Ciamille).  Du- 
bois. Dubost  (Antonin).  Duohasseint  Duché 
(Loire).  Ducher  (Claude)  (Ain).  Ducoudray. 
Duoros.  Duguyot.  Duportal.  Dupuy  (Aisne). 
Dopuy  (Charles)  (Haute-Loire).  Durand  Sa- 
voyat.  Bureau  de  Yaulcomte.  Dutailly.  Du- 
val  (César)  (Haute-Savoie).  Duvauz.  Duvi- 
vier. 

Bmost  Lefivre  (Seine).  Eaoande  (Georges). 
Etienne. 

Fagot.  Farey.  Fanre  (Félix)  (Seine*Infé- 
rieure).  Faure  (Famand)  (Gironde).  Faure 
(Hippolyte)  (Marne).  Ferry  (Albert).  Ferry 
(Jules).  Félliet.  Fonbelle.  Férest.  Fèu- 
geirol.    Fousset.    Franconie.   Frébault 

Gadaud.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy- 
de-Dénu).  Gaillard  (Jules)  (Yauduse).  Galtler 
Ganault  GasconL  Gastellier.  Gaulier.  Ger- 
main. Gerville-Réache.  Giguet.  Gilbert. 
GiUet.  Gilly(Nunia).  Goblet  (René).  Gobron. 
Gomot.  Granet  Gros  (Jules).  Guillaumou. 
Guillemaut  Guillot  (Louis).  Guyot  (Paul) 
(Marne).     Gnyot^Dessaigne. 

Hanotanx.  Hérai.  Hérédia  (de).  Hérisson. 
Houdaille.  Hubbard  (GusUve-Adolphe).  Hude. 
Hugues  (devis).  Humbert  (Frédéric).  Hu- 
rard. 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart  Jacquier.  Jamais  (Emile). 
Jaurès.  JavaL  Joigneaux.  Joubert  Jouf- 
frault.  Jourdan  (Louis).  Jouvencel  (Paul  de). 
Juliien.    Jnmel. 

La  Batut  (de).  Labordère.  Labrousse.  La- 
bussière.  LaoOte.  Lacretelle  (Henri  de).  La- 
croi2(Sigi8mond).  Lafont.  La  Forge  (Anatole 
de).  Lagrange.  Laguerre.  Lalande.  Lalande. 
Lamazière  (Daniel).  Lamothe-Pradelle.  La- 
porte  (Nièvre).  La  Porte  (de)  (Deuz-Sévres). 
Laroie  (Alfired).  Laroze  (Léon).  Lasbaysses. 
Latcombes.  Làsserre.  Leur.  Laurençon.  La- 
vergue  (Bernard).  Laville.  Lefebvre  (Seine- 
et-Marne).  Léglise.  Leghidic.  Leporohé. 
Leroy  (Arthur)  (Cèto^'Or).  Lesage.  Lesguil- 
lier.  LesouëL  LeteUier.  Lévéque.  Levot 
(Georges).  Levray.  Loydet  Leyguos.  liou- 
villa  Loekroy.  Lombard  (Iière).  Loranchet. 
Loustalot.    Lyonnais. 

Madier  de  Montjau.  Magnien.  Mahy  (de). 
Maillard.  Maret  (Henry).  Margaine.  Marmo^ 
nier  (Henri).  Marquisat.  MartinPeuillée. 
Marty.  Mathé  (Félix)  (AlUer).  Mathé  (Henri) 
(Seine).  Maunoury.  Manrel  (Var).  Maurioe- 
Faure  (Drôme).  Méllne.  Mellot.  Ménard- 
Dorian.  Mennesson.  Mérillon.  Michel.  Mi- 
ohelin.  Michou.  MiUerand.  MiUion  (Louis) 
Mondenard  (de).  Monis.  Montant  (Seine-eti 
Marne).    Mortillet  (de).   Munier. 

Nadaud  (Martin).    Neveux.    Noblot.    Nolrot 

Obissier  Saint-Martin.    Ordinaire  (Dionys). 

Paillard'Ducléré.  Psjot.  Pally.  Papinand. 
Papou.  PeUsse.  Pelletan  (Camille).  Péril- 
lier.  Perin  (Georges).  Pernolet  Pesson  (Al- 
bert). PeytraL  Philipon.  Philippe  (Jutos). 
Piohon  (Seine).  Pierre  Aiype.  Pianteau.  Po- 
chou.  Ponlevoy  (Progier  de).  Pons-T^nde. 
Poupin.     Pradon.  Pressât  Préveraud.   Pré- 


vôt. Proal  (Jules).  Proust  (Antonin).  Pru- 
don. 

Ranson.  Raspail  (Benfamin)  (Seine).  Raspail 
(Camille)  (Yar).  Rathier.  RaynaL  Razim* 
baud.  Remoiville.  Renillet.  RéviUon  (Tony). 
Rey  (Aristide).  Reybert.  Reymond  (I^ci8« 
que).  Ricard.  Richard  (Georges)  (Deux-Sè- 
vres). Richard  (Drôme).  Ringuier.  Rivet  (Gus- 
tave). Rivière.  Roche  (Jules)  (Savoie).  Ro- 
ohet.  Rondeleux.  Roque  (de  Fillôl).  Roure. 
Rouvier.   Royer.    Rumillet-Charretier. 

Sabattler.  Saint-FerréoL  Saint-Martin  (Yau- 
duse). Saint-Prix.  Saint-Rommo.  Salis.  San- 
drique.  Sarlat  Sarrien.  Sentenac  Siegfried. 
Simonnet  Simyan.  Sonnier  (de).  Sonrigues! 
Spulier.  Steeg.  Steenackers.  Suquet.  Sosini 
(de).  ^ 

Tassin.  Théron.  Theulier.  Thévenet  Thom- 
son. Tondu.  Trouard-Riollo.  Turign^LTur» 
quel    Turrel  (Adolphe).  ^ 

Vacher.  Yergoin.  Yemhes.Yemièro.  Yer- 
signy.  YielCaure.  Yiette.  Yiger.  Yilar(Edouard). 
YiUeneuve.   Yiox. 

UVaddington  (Richard).  WaldedE-Roosseau* 
Wickershelmar.  WUion. 

Yvos-Guyot 

omrTOTiaoïmuit 

MM.  Adam  (AchiUe).  Aigle  (comte  de  1*). 
AilUères(d*).  Amagat  Ariste  (d*).  Amautt. 
Barascud.  BarouiUe.  Baucame-Lsroux.  Bau- 
dry-d'Asson  (de).  Bélizal  (vicomte  do).  Bena- 
zet  Benoist  (de).  Berger  (Main»«t*Loire). 
Bergerot.  Bigot  Billais  (do  U).  BUn  de 
Bourdon  (vicomte).  Bonneval  (vicomte  Femand 
de).  Boreau-Lajaaadie.  Boscher-Delangle. 
Bottieau.  Boucher.  Bourgeois  (Yendée). 
Bouvattier.  Brame  (Georges).  Breteuil  (de). 
Brice  (René).   Briet  de  Rainvillers. 

Galvet«Rogniat  (vicomte).  Garadoo.  Garron. 
Gaseaux.  Gazenove  de  Pradine  (de).  Gbamp- 
vallier  (do).  Ghàtenay  (de).  Chevalier  (Maine- 
et-Loire).  Chevalier  (Manche).  Ghevillotte. 
Chevreau  (Léon)  (Oise).  CSibieL  Glercq  Cde). 
Golbert-Laplaoe  (comte  de).  Gomulier  (mar- 
quis de).   Greuzé. 

Daynaud.  Deberly.  Dejardin-Yerkinder* 
Delafosse.  Dellisse.  Descaure.  Dealoges. 
Destandau.  Dompierre  d*Homoy  (vice-amiral 
de).  Du  Bodan.  Dochesne  (Albert).  Dufour 
(baron)  (Lot).  Dufour  (Paul)  (Indre).  Dug:a6 
de  la  Fauconnerie     Dussaussoy. 

Bsohasseriaux  (baron).  Estourmol  (ssarquls 
d'). 

Faire.  Fauré  ((Sors).  Féraud.  Perrière  (Lu* 
don  de  La).  Fouquet  (Camille).  Freppol. 
Fïescheville  (général  de). 

€kilpin  (Gaston).  Ganivot  Gamier-Bodéltee. 
Gandin  (Gabriel).  Gandin  de  Yillaino  (Man- 
che). Gérard  (baron).  Ginoux  Deformon 
(comte).  Godet  de  la  RlbouUorie.  Granior  dm 
CasMgnac  (Paul). 

Hermary.    HÙlien. 

Jolibois.    Jonglez.   Joigne  (comte  de). 

KoUer.  Kergariou  (de)^  Kermenguy  (vioomto 
de).   Kersanson  (oomte  de)^ 

La  Bassetière  (Louis  do).  La  Batio  (do). 
Labordo*Noguez (de).  La  Bonrdonnaye  (vloomte 
de)  La  Férronnays  (marquis  de).  La  Marti- 
nière  (de).  Lamarzelle  (de).  Lamberterie  (bn- 
ron  Paul  de).  Lanjuinais  (comte  de)  Lardro. 
Laiientaye  (de).  La  Rochefoucauld,  duo  da 
Bisaoda.  Larocho-Joubert  LaRochetto  (Br* 
nest  de).  Leblanc.  Lecointre.  Le  Gonr« 
Lerebvre  du  Pref.  Lefèvro-Pontalis.  (Le  Gft- 
vrian.  Legge  (comte  de).  Legrand  (Louis) 
(de  Lecelles)  Lejeune.   Léon  (prince  do).  £<•: 
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poutre  (Anifose}.  Lo  Provost  de  Leanay.  Le 
Roox  (Paol).  Le  Roy  (Feiii)  (Nord).  Levert. 
Ldvis-lflrepoiz  (de).  Lhomel  (de).  Liais.  Lo- 
TOifl  (Bmile)  (Morbihan).  Lorois  (Léon)  (Finis- 
tère).   Lappe  (eomte  de). 

M aokan  (baron  de).  Maillé  (eomte  de).  Mar- 
timprey  (conte  de).  Martin  (Léon)  (Oise). 
Maurice  (Léon)  (Nord).  Maynard  de  la  Giaye 
Merlet.  Mesnildot  (dn).  Montéty  (de).  Morel 
(Josepli)  (Nord).  Mouoby  (dne  de).  Mun  (comte 
Albe<*t(de}.   Mnmt  (oomte  Joachim). 

NieL 

Olli^er  (Angoste).     Omano  daneo  (d*). 

Pain.  Paru  (marqoia  de).  Pa8iy(Lonif) 
Pânre).  Panlmler.  Peymsie.  Pinanlt.  Pion 
(Jftoqaes).  Plaxanet  (colonel  de).  Plichon 
(Nord).     Pfax-Paili.. 

Raool  Dnval  Hanline.  Reillo  (baron^  Re- 
nard <Liéen)  Roquas  (Aveyron).  Rosamel  (de). 
Retours  (baron  des).  Roolieanx  Dogagt.  Rons* 
sin.    Boy  de  Loalay  (Loois). 

Saboorand.  Saint- Lno  (de).  Saint  Martin 
(de)  (Iodre)L  Saisy  (vicomte  de).  Barrette. 
Sens  (BdonardX  Serph  (ausman).  Sevaistre 
(Léon).     Soland  (de).     Soobeyran  (baron  de) 

TailUandier.  Terves  (oomte  de)  ThelUer  de 
Ponchevilie.  Thoinnet  de  la  Tormelièré  (comte). 
Tmbert.   Tuenne  (vicomte  de). 


Yalon  (de).    Vast-Vimenx  (baron).    Yanjnai* 
Langan  (marqnis  de).    Yiellard  (Armand). 
Witt  (Ck>nrad  de). 

H*ONT  Pis  PUS  VàXS  AU  VOTH  t 

MM.  BlancsnbA 

Deftmons.   Dnchàtêl  (comte). 

Ptoqnet  (COiaries). 

CMveiot. 

Lechevallier. 

Milochau. 

Noôi  Parfait. 

Passy  (Frédéric)  (Seine). 

H*ONT  PAS  PUS  PÂftT  kV  VOTS 

comm»  ayant  été  tBt&nus  à  la  ccmmiuim 
du  ifudget  : 

MM.  Blandin.   Sans-Leroy. 

àbsihts  pak  flouai  t 

MM.  Amoos.   Bemier.    Bert  (Paul).    Blatin. 
(Savalié.    Gonstans.      Oorand  (llle*et-Vilaine) 
Falliéres.       Gaossorgaes.        Giraul    (Henri). 
Gceydon   (vice-amiral  de).   Harispe.    Hortenr 
fiovins.    JameteL    LabaU  Lanessan  (de).   Le 


Gnay.  Le  Hérissé.  Martin  (d*  Anray).  Mézléres. 
Récipon  Roche  (Georges)  (Charente  Inférienre). 
Roys  (marqnis (de).  Soncaze.  Thiers.  Thiessé. 
Treille  (Alcide). 


M 


M.  Le  Prévost  de  Lannay,  porté  comme  s'étant 
abstenu  dans  le  scrutin  de  la  séance  dn  23  octo- 
bre, sur  la  proposition  tendant  à  siéger  le  ven- 
dredi pour  disenter  la  proposition  de  loi  con- 
cernant les  céréales,  déclare  quM  était  présent 
au  moment  dn  scrutin  et  qu'il  a  voté  «  pour  » 
l'uigence  de  la  proposition. 


M.  Laguerre,  porté  comme  n'ayant  pas  pris 
part  au  vote  (^ans  le  scrutin  du  '25  octobre,  sur 
Tamendement  de  M.  Theliier  de  Ponchevilie  & 
Farticle  58  du  projet  de  loi  sur  renseignement 
primaire,  déclare  avoir  voté  c  contre  ». 


M.  Jolibois,  porté  comme  s*étant  abstenu  dans 
le  scrutin  du  25  octobre,  sur  la  prise  en  censi« 
dération  de  la  disposition  additionnelle  de  M.  de 
Montéty  à  rartide  25,  sur  renseignement  pri- 
maire, déclare  avoir  voté  «  pour  ». 


:l 


««^ 


Uês.  — »iP.,sis8ioir  Bxnu^AimALBS,T.  m. 

(nOUV.  SlUI,  A1I5A&BB,  T.  18.) 
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SÉANCE    DU    JEUDI    4    NOVEMBRE    1886       -|- 


80MM  AIRB«  -*  DépAt,  par  M.  Ramoivilk,  d'un  rapport  sommaire»  fUt  an  nom  de  la  8«  commissioxi  d'initiative  parlementaire,  lar  la  propo- 
sition de  loi  de  M.  Golfavm  ayant  pour  objet  la  rdorganisatlon  et  le  fonctionnement  du  ponfoir  jndieiaire  oonformément  an  prinoipe  de  la 
soaveraineté  nationale,  s  D6pôt,  par  M  NoêUParfait,  an  nom  de  la  9*  commission  d'intérêt  looal,  d*nn  rapport  sor  le  projet  de  loi  relatif  i  nn 
échange  de  terrains  dans  le  département  de  8eine-et  Oise,  entre  l'Etat  et  M.  Durand.  =:  Dépôt,  par  aL  Lechevallier,  au  nom  de  la  9*  commission 
d'intérêt  local,  d'un  rapport  sur  le  projet  de  loi  tendant  &  antoriser  la  ville  de  Dijon  (Gôte-d'Or)  à  emprunter  une  somme  de  1,600,000  fr.  ea 
=  Dépôt,  par  M.  Jules  Garret,  an  nom  de  la  4*  commission  d'initiative  parlementaire,  d'un  rapport  sommaire  sor  la  proposition  de  loi  de 
M.  Martin  Nadand  et  plusieurs  de  ses  collègues  tendant  &  étal>Ur  uie  organisation  nationale  de  l'assistance  pubUq[ue.  =  Présentation,  par 
H.  le  ministre  des  postes  et  des  télégraphes,  de  deux  projets  de  loi  s  le  1*',  ayant  pour  objet  une  modification  des  dimensions  des  boîtes  de 
valeurs  déclarées  confiées  &  la  poste;  le  2%  relatif  &  racqpoiisition  d'un  bôtel  pour  la  caisse  nati<male  d'épargne^  es  Dema&dee  de  congé.  «  Gom- 
ainiiioation  d*une  lettre  de  M.  le  préaident  du  Sénat»  portant  transmission  d'une  proposition  de  loi,  provenant  dé  l'initiative  de  la  Chambra 
d.es  députés,  adoptée  avec  modifications  par  le  Sénat,  relative  &  l'aliénation  d'une  partie  des  joyanx  dits  de  la  Gooronne.  ~  Adoption  :  1*  da 
projet  de  loi  tendant  t  autoriser  le  département  d'Ille- et -Vilaine  &  contracter  un  emprunt  pour  les  travaux  d'achèvement  de  l'école 
aormale  d'institutrices  ;  2*  du  projet  de  loi  tendant  &  antoriser  le  départessent  de  l'Ârdèche  é  contracter  un  emprunt  pour  les  travaux 
d'achèvement  des  écoles  normales  d'instituteurs  et  d'testitntrioes  de  Privas;  8*  du  projet  de  loi  tendant  &  autoriser  la  ville  de  Chartres 
(Eure-et-Loir)  à  emprunter  81,242  fr.  S9;  4*  du  préfet  de  loi  tendait  k  autoriser  la  ville  de  ta  Rochelle  (Gharente-hiférienre)  à  emprunter  une 
somme  de  129,432  fir.;  =  Ajournement  de  la  discussion  dti  prcjet  de  loi,  adepte  par  la  Ghassbre  des  députés  et  modifié  par  le  Sénat,  relatif  &  la 
proportion  des  nominations  &  faire  annuellement  dans  la  Légion  d'honneur,  parmi  les  militiûres  de  l'armée  territoriale  (Personnel  non  soldé),  s 
IMsenflmoa  du  projet  de  loi  portant  fixation  du  budget  général  des  dépenses  et  des  recettes  de  l'exereioe  1887.  ^  Disoassion  générale  tJMLDflSDMULk. 
=  Incident  :  M  le  baron  de  Maclcau.  =  Reprise  de  la  discussion  du  projet  de  loi  portant  fixation  dn  budget  général  des  dépensée  et  des  recettes 
de  rexercice  1887  :  M  d|AU)ièrtf^  Dépôt,  par  M.  Ménard-Dorian,  au  nom  de  la  commission  dn  budget,  d'nn  rapport  sur  le  prejel  de  loi  portant 
fization  du  bndget  géfliral  de  rexercice  1887  ((Saisse  des  invalides  de  la  marine.).  =  Dépôt,  par  M.  CiOllàvm,  an  nom  de  la  8*  commission 
d'initiative  parlementaire,  d'un  rapport  sommaire  sur  la  proposition  de  loi  de  M.  Antide  Boyer  et  phuieurs  de  ses  collègues»  relative  au 
fonctionnement  public  des  sociétés  par  actions,  s  Dépôt,  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  de  4  projeta  de  loi  d'intérêt  local  :  le  1**,  tandsnt 
à  diviser  en  deux  municipalités  distinctes  la  commune  de  Balamo-le-sB«itts  Hérault),  sons  les  noms  de  Balaruc-le -Vieux  (et  de  Balaruc-les- 
Bains  ;  le  2*,  tendant  &  autoriser  le  département  du  Donbs  é  s'imposer  extraerdinairement  peur  venir  en  aide  aux  communes  dans  les  dépenses 
d'entretien  des  chemins  de  grande  commnnieation  et  d'intérêt  oemnran;  le  8%  tondant  &  autoriser  le  département  de  l'Mre  à  contracter  un 
empnmt  pour  les  travaux  d'agrandisnement  de  l'école  nersuLle  d'institutrices  de  Grenoble;  le  i%  tendant  é  autoriser  le  département  des  Deux- 
Sèvree  à  rembourser  en  partie  les  emprunte  à  contracter  par  les  communes  pour  leurs  édifices  scolaires.  =  Dépôt,  par  }L  Lefèvre-Pontalis,  d'une 
propwiliOB  de  lai  ayant  peur  objet  la  nomination  des  instituteurs  par  les  reeteurs  d'académto.  ss  Ciongés. 


PBftSIDINGB  Dl  U.  GaàKLBS  VLOQXXn 

La  séance  est  ouverte  à  deux  henies. 
II  Bo¥iéf»Lsipleme,  iNiii  def  s$eràMfi 
Amne  leelvre  dn  pioeé»>verbaI  delà  séance  dn 

jeudi  28  octobre. 
Le  prooêfr»vetbal  eat  adoptft. 

BÉPÔT  DB   RAPP0RV8 

K.  Remoivllle.  J*ai  l'homeor  de  dêpoeer 
•nr  le  bureau  de  la  Ghambre,  tu  nom  de  la 
8<  OQounission  d'initiative  parleaeuteire,  nn 
rapport  somnsaire  sur  la  proposition  de  loi  de 
M,  Go^vrQj  ayant  pour  objet  la  rôorganisa- 
tiott  el  le  fonctionaejQM&l  dn  pouvoir  |ndidaiie 


conformément  an  princîpa  de  la  souveraineté 
natiftoale* 

Il  Voël  Parffedt.  An  nom  de  la  9«  oom- 
mlssion  d'tetérét  local»  j*ai  l'honoeor  de  dé- 
poser nn  rappere  snr  te  projd  de  loi  relatif  à 

nn  éfibange  de  terrains  dans  le  départemema 
de  Seine-et  Oise»  entre  l'Etat  et  M.  Durand. 

M.  LecheTallier.  An  nom  de  la  9*  com- 
mission d'intérêt  local»  j'ai  Tbonneur  de  dépo- 
ser nn  rapport  sur  le  projet  de  loi  tendant  â 
antoriser  la  ville  de  Dijon  (Gôte-d*Or)  à  em- 
prunter nne  somme  de  i,6é0»000  fr. 

M.  Jalon  Cmrvet  (Savoie).  An  nom  de  la 
4«Gommiseioa  d'initiative  parleBsestaiie»  j*ai 
rbonnenr  de  déposer  un  rapport  sommaire  sur 
la  pcoposition  de  loi  de  IL  Martin  Nadand  et 
plsaienra  de  ses  collègneir  tendant  à  étaUiv 


nne  organisation  nationale  de  PassistanGe  pn^ 
bliqne. 

Le  rapport  oondi|,t  I  la  nonppciae  enoonai- 
dération. 

k.  le  pvénidsat*  Loi  rapporta  aeront  im- 
primés et  dtetiibnée. 

FRiSINVikWIOM  Dl  PROJnS  DB  MI 

M.  Grsmet»  miniiêr$  dm  pester  si  dê$  téU^ 
graphes.  J'ai  Thonnear  de  déposer  sur  le  bu- 
reau de  la  CSuunbre  nn  projet  de  loi  ayant 
pou  objet  une  modification  des  dimensions 
des  boites  de  valeurs  déclarées  eonfiéee  I  kt 
poste» 

Je  démenée  1» renvoi  de  oe  pioieii  la  com- 
miasion  chargée  de  l'ezttnen  dee  projete  ielai« 
tibauooli»] 


liî 


ANNALES  DS  LA  CHAMBRE  DBS  DÉPUTÉS 


M.  la  président.  H  n'y  t  pu  d'opposition 
WCL  renvoi  demanda  ?» . . 

Le  renvoi  est  ordonné. 

Le  projet  de  loi  lert  imorimé  et  dittribaé. 

M.  le  mlaletre  des  postes  et  des  télé- 
graphes  J'ai  i'honnenr  de  dépoter  sn  projet 
de  loi  relatif  |  l'acquisition  d'un  liôtel  poor 
la  caiste  nationale  d'épargne. 

Je  demande  le  renvoi  à  la  commission  dn 
budget. 

M.  le  président.  Le  projet  de  loi  sera  im- 
fffiméy  disiriboé  et,  s'il  n'y  a  pas  d'opposition, 
renvoyé  à  la  commission  da  badget.  (Assenti- 
ment.) 

DBMANOBB  Dl  CSONOÉ 

M.  le  président.  Mlf.  Baneinbé.  Qrt 
dand  et  Benjamin  Aaspail  demandent  des 
congés. 

Les  demandes  seront  renvoyées  I  la  com- 
mission des  congés. 

TBANSKISSION    I)*0NB    PROPOSITION    Dl  LOI 
AD0P7&B  PAR  LB  SÉNAT 

H.  le  président  J'ai  re^^ti  de  M.  le  prési* 
dent  dn  Sénat  la  commnnication  snivante  : 

«  Paris,  29  octobre  1886. 
c  M onsienr  le  président, 

I  Dans  sa  séance  dn  26  octobre  1886,  le 
Sénat  a  adopté,  avec  moificaiions,  une  pro« 
position  de  loi  provenant  de  l'initiative  de  la 
Chambre  des  dépatét,  relative  â  l'aliénation 
d'nne  partie  des  joyau  dits  de  la  cooronne. 

c  Le  vote  dn  Sénat  a  en  lien  api  es  déclara 
tion  d'nrgence. 

ff  Conformément  au  dispositions  de  l'art!» 
cle  127  dn  régement  da  Sénat,  j'ai  l'iionnear 
de  vona  a^sser  une  expédition  antlientifae 
de  cette  proposition,  dont  je  vons  prie  de  vou- 
loir bien  saisir  la  Chambre  des  dépatés. 

c  Je  vons  serai  ooligé  de  m'aecnser  récep- 
tion de  cet  envoi. 

c  Agrées,  monsienr  le  président,  l'assurance 
de  ma  haute  considération. 

c  L$  président  du  Sénat, 

c  B.  Li  R0T1R«  » 

La  proposition  sera  imprimée»  distribuée  et 
renvoyée  au  bureaux. 

Le  vote  ayant  eu  lieu  au  Sénat  après  décla 
ration  d*urgence,  la  Chambre»  au  termes  de 
l'article  142  du  règlement,  doit  être  également 
consultée  sur  la  question  d'nrgence;  mais 
peut  être  voudra-t-eUe»  ainsi  qu'il  a  été  &it 
plusieurs  fais,  ajourner  sa  décision  sur  ce 
point  jusqu'après  le  4épôt  du  rapport  r  (Assen- 
timent.) 

II  n'y  a  pu  d'opposition  r .  •  • 
Il  en  est  ainsi  ordonné. 

AOOPnON  DB  QHATRB  PR0IBT8  Dl  Ml 
D'IMTÉAÉT  liOGAli 

M.  le  président.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  discussion  de  piusieurs  projets  de  loi  d'inié- 
rél  local. 

(La  Chambre  adopte  irooosssiirimilt  el  «us 


discnssion,   dans  les  formes  réglementaires» 
les  projets  de  loi  dont  M.  le  président  donne 
lectu<e.) 
Voici  le  texte  de  ces  projets  : 

1*'PR0JBT 

t  Art.  i«.  -.  Le  département  d'IUeoet-Vi- 
laine  est  autorisé,  conformément  I  la  demande 
que  le  conseil  généial  en  a  faite,  â  emprunter 
i  un  tau  d'intérêt  qui  ne  pourra  dépasser 
4  fu  60  p  100,  une  somme  de  43.000  fr.  ap« 
phcable  au  travaux  d'achèvement  de  l'école 
normale  â*iDstitutrices 

t  Cet  emprunt  pourra  être  réalisé»  soit  avec 
publicité  et  concurrence,  soit  de  gré  à  gré, 
soit  par  voie  de  souscription,  avec  ficuHé 
d'émettro  de»  obligations  au  porteur  ou  trans- 
missibles  par  endossement,  soit  auprès  de  la 
Caisse  des  dépôts  et  consignations  ou  de  la 
société  do  Crédit  foncier  de  France. 

t  Les  conditions  des  souscriptions  à  ouvrir  ou 
des  traités  à  passer  de  gré  à  gré  seront  préala- 
Mement  soumises  à  l'approbAtiondu  ministre 
de  l'intérieur. 

ff  Art.  2  -*  Les  fends  nécessaires  au  ser- 
vice des  Intérêts  et  à  l'amortissement  de  l'em- 
prunt de  43.000  fr.  autorité  par  Particte  1» 
ci* dessus  seront  prélevés  sur  les  versements 
annuels  à  effactuer  par  le  m*nistère  de  i'ins- 
traction   publique,   des  beaux  «arts  et  des 

cultes.  ■ 

2*  paomr 

I  Art.  l«^  —  Le  département  de  l'Ardè 
che  est  autorisé»  conformément  à  la  demande 
que  le  conseil  général  en  a  faite,  à  emprunter 
à  un  tau  d'intérêt  qui  ne  pourra  dépasser 
4  fr.  60  p.  100  une  somme  de  4u,000  fr. 
applicable  aux  travaux  d'achèvement  des 
écoles  normales  d'instituteurs  et  d'institutrices 
de  Privas. 

ff  Cet  emprunt  pourra  êtra  réalisé,  soit  avec 
publicité  et  concurrence,  soit  de  gré  i  gré, 
soit  par  voie  de  souscription  avec  facuUé  d'é  - 
mettre  des  obligations  au  porteur  ou  transmis- 
sibies  par  endossement,  soit  auprès  de  la 
Caisse  des  dépéis  et  consignations  ou  de  la 
société  du  Crédit  foncier  de  France. 

<  Les  conditions  des  souscriptions  i  ouvrir 
on  des  traiiés  à  puser  de  gré  à  gré  seront 
préalablement  soumises  à  l'approbation  du  mi- 
nistre de  l'intérieur. 

fl  Art.  2.  —  Les  fonds  nécessaires  au  ser- 
vice  des  Intérêts  et  à  l'amortissement  de  i'em 
pmnt  de  40,000  fr.  autorisé  par  l'article  l** 
ci-dessus  »  seront  prélevés  sur  les  versements 
annuels  à  effectuer  par  le  ministéra  de  l'In- 
struction pubUque»  des  beaux-arts  et  des 

suites,  s 

S*  raoïBT 

f  Àrtiek  uniçuê.  —  La  ville  de  Chartres 
(Buro  et- Loir)  est  autorisée  è  emprunter  à  un 
tau  d'intérêt  qui  ne  pourra  excéder  4  fr.  60 
p.  100,  lue  somme  de  81.242  fr.  39  rombour- 
sable  en  trente  ans,  é  l'aide  tant  des  nvenns 
ordinaires  que  d'une  rubvention  de  l'Eiat, 
ladite  somme  destinée  i  pourvoir  au  frais 
d'établissement   d'un   ooiiège  communal  de 


«  Cet  emprunt  pourra  étro  réalisé  soit  avec 
publicité  el  ooncvienoe»  soit  de  gié  I  gré^ 


soit  par  voie  de  souscription,  avec  faculté 

d'émettre  des  obUgations  au  porunr  ou  trans- 

missjb'es  par  endossement,  soit  directement 

auprès  de  la  Caisse  des  dépôts  et  consignations 

ou  du  Crédit  foncier  de  Fiance»  au  conditions 

de  ces  établissements. 

fl  Les  conditions  des  souscriptions  I  ouvrir 

ou  des  traités  â  passer  seront  préalablement 

soumises  à  l'approbation  dn  ministre  de  iln- 

térieur.  » 

4*puo»r 

fl  Ariide  unique,  —  La  ville  de  la  Rochelle 
(Charente  Inférieure)  est  autorisée  à  emprun- 
ter, en  vue  des  frais  d'établissement  d'un 
groupe  scolaire,  ssvoir  : 

fl  Au  uux  de  4  fir.  60  p.  100,  une  somme 
de  97  500  fr. 

s  Au  tau  de  4  fr.  75  p.  tOO,  une  smnme 
de  31,932  fr. 

<  Les  dites  sommes,  remboursables  en  qua* 
rente  années  â  partir  de  1887,  unt  au  moyen 
d'un  prélèvement  sur  les  revenus  ordinaires 
de  la  caisse  municipale  qu'l  l'aide  d'une  sub« 
vention  annuelle  de  96S  fr.  55  allouée,  sur 
les  fonds  de  l'Etat^  en  exécution  de  la  loi 
du  20  juin  1885. 

s  Cet  emprunt  pourra  être  réalisé  soit  avec 
publicité  et  concurrence,  soit  de  gré  I  gré, 
soit  par  voie  de  soascription  publique,  avec 
faculté  d'émettre  des  obligations  au  porteur 
ou  trensmtssibles  par  endosaement,  soit  di« 
rect^meot  auprès  de  la  Caisse  dee  dépôts  et 
consignations  ou  du  Crédit  foncier  de  France, 
au  conditions  de  ces  établissements. 

t  Les  conditions  des  souscriptions  I  ouvrir 
ou  des  traités  à  passer  seront  préalablement 
soumises  à  l'approbation  du  ministre  de  i'in« 
teneur.  » 

AJOORMBKBNT  Dl  Lé  DIKSII88101I  D'UN 
PROjn  0B  LOI 

M.  le  président  L'ordre  du  jour  appelle- 
rait la  discussion  dn  proiet  de  loi,  adopté  par 
la  Gtiambre  des  députés  ei  modifié  par  le  Sé- 
nat, relatif  à  la  proportion  des  nominations  i 
faire  annuellement  dans  la  Légion  d'honneur, 
parmi  les  nûlitalres  de  l'armée  territoriale 
(personnel  non  soldé),  mais  l£.  le  ministre  4e 
ia  guerre  est  abrent,  et  11  est  d'acoord  avec  U 
commission  pour  demander  le  renvo  à  la  pro- 
chaine séance  de  cette  discussion,  qui  semll 
insente  en  tête  de  l'ordre  du  iour. 

Il  n'y  a  pas  d'opposition  ?• .« 

Le  reuf  oi  est  ordonné. 

KSCDssiON  DU  noilt  M  LOI  FOBVAinr  VttA,^ 
TION  DU  BUDan  CttNÈBAL  Dl  L'KinCIGB 
1887 

M.  le  préslAent.  L'ordre  du  Jour  appelle 
U  discussion  dn  projet  de  loi  portant  fixation 
du  budget  généial  des  dépenses  et  des  reeetten 
de  l'exercice  1887. 

La  discussicm  génénle  est  ouverte. 

La  parole  est  &  M.  Daynand. 

M.  Deynnnd,  Messleun,  dans  la  séance 
du  8  avril  dernier,  l'honorable  M.  de  Freyci- 
net,  président  du  oonseii,  répondant  à  eeuc 
4'entre  vous  qui  lui  repiocheient  de  voul^ 
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lis 


inaogiiftf  Mte  lAgltlattirè  par  «n  emprunt, 
lear  lèpondait  par  ces  mois,  éminemmenl  c« 
ractArisiiqnes»  qai  dépeigoeol ,  I  mes  yeux, 
parfaitement  bien  la  situation  :  c  Et  vous,  m^s- 
sieut»  kur  disait-ll,  prenez  garde  de  i'inan* 
gorer  par  nn  avortement  1 1 

Cet  avertissement ,  qne  je  pourrais  prennie 
qualifier  de  prophétique,  frisait  naître  de  bien 
graves  et  de  bien  sérienses  réflexions.  Si  ces 
appréhensions  venaient  i  se  réaliser»  c'était 
la  constatation  offictellep  que  dis-ie?  Paven 
officiel  de  votre  impuissance.. •  (Très bien! 
trèi  bien  I  i  droite)  et  la  démonstration  la  plus 
probante  de  FimpossiMlité  absolue  dans  la- 
quelle voQS  vous  étiez  placés  de  restaurer  nos 
finances,  ai  (oilement  compromises  par  vous. 
(Vive  tpnrobation  I  droite.) 

Nous  sommes  anivés,  messieurs,  â  ce  mo- 
ment solennel,  â  cette  hf'ure  critique  où  vous 
devez  prendre  une  résolution,  et  tout  nous  faii 
présager  que  les  craintes  que  M.  de  Freycinet 
exprimât  à  Pépoque  que  je  viens  de  rappeler 
sont  ÈXit  le  pcÂnt  de  se  réaliser,  et  qu'elles 
vont  se  trouver  justifiées  par  les  faits.  (Nou- 
velle approbation  sur  les  mêmes  bancs.)  Ma 
eonvicUon  est  absolue  sur  ce  point  et  elle  est 
corroborée  par  Tétule  approfondie  que  j'ai 
fiiite  du  rapport  général  de  la  commission  du 
budget. 

Bien  que  vous  ayez  dAjl  voté,  contraints  et 
forcés,  un  emprunt  de  900  millions,  les  impôts 
nouveaux  qui  vous  sont  demandas,  que  vous 
aceeptiez  ceux  que  propose  le  Gonvernement , 
on  ceux  de  la  commission ,  nous  paraissent 
totalement  insnffisents  pour  apporter  à  notre 
situation  financière  une  amélioration  sérieuse. 
(Très bien I  adroite.) 

Les  chtrges  nouvelles  que  vous  allez  impo* 
aer  à  tons  les  contribuables  ne  coostitneroot 
qoA  des  fxpédienu  dangereux  destmés,  en- 
tendei-ie  bien  I  à  reurder  de  quelques  jours, 
de  quelques  mois»  i'éch^nce  fatale,  mais  qui 
eeroDt  complètement  inefficaces  poar  rétablir 
kt  brèches  multiples  que  vous  av^z  faites  I 
l'éqidiibfe  budgétaire.  (G*est  vrail  très  bien  I  à 
droite.) 

Tout  cela,  messieurs,  nous  fkit  penser  et 
nous  fait  dire  qnelcette  législature»  qui  a  corn 
veacé  par  des  emprunts  ei  par  des  impôts 
nouveaux,  se  terminera  de  même  par  d'autres 
emprunts  et  par  d'autres  iaapôts,  et  qu'elle  en- 
trmfnera  I  se  suite  la  mine  toule  de  la  fortune 
publique.  (Très  bien  1  à  droite.) 

Noos  ne  sommes  nullement  étonnés  de  ce 
xéeuiut,  il  n'en  pouvait  être  ant  ement  et  il 
en  sera  toujours  ainsi,  tant  que  vous  persévé- 
rer» z  à  avoir  recours  pour  équilibrer  vos  bnd- 
geu  à  des  moyens,  empiriques  et  que  vous  ne 
serez  point  revenus  à  ce  que  M.  Léon  Say 
appelait  à  cette  tribune  un  budget  de  sincé 
rite,  un  budget  de  loyauté.  vTrès  bien!  très 
bien!  adroite.) 

Vous  éiee  enserrés  dans  un  cercle  vicieux 
4oni  vous  ne  pourrez  sortir  qu'en  vous  réfor- 
mant vous-mêmes,  e^est-l  dire  qu^en  abandon- 
nant toutes  ces  idées  politiques  et  toutes  ces 
idées  financières  qui  ont  été  votre  seul  et 
itniqne  guide  depuis  1877;  mais  ces  iJées  sont 
chez  vous  si  intimement  liées  et  unies  que 
yoM  ne  powez  porter  une  main  ferme,  une 


main  stlutaire  et  vraiment  réformatrice  sur  les 
abus  dont  la  France  soufT^e  qn*en  écartant  de 
vos  idées  toutes  vos  préoccupations  électo- 
rales. (Très  bien  t  très  biènt  i  droite.) 

Tous  vos  abus  partent  de  là.  La  politiquet 
messieurs,  est  souvent  une  mauvaise  conseil- 
lère dont  il  faut  savoir  se  défier,  à  moins  de 
vouloir  perdre  toutes  les  idées  de  prudence  et 
de  sagacité  qui  sont  indispensables  à  l'homme 
et  surtout  au  législateur.  (Très  bienl  très 
bien!  i  droite.) 

Nous  sommes  en  face  d'un  budget  qui  se 
présente  à  nous  sous  les  plus  mauvais  ans 
pioes  *:  vos  dépenses  sont  colossales  et  hors 
de  toute  proportion  avec  vos  recettes  ordi- 
naires. De  là  un  défaut  d'équilibre,  de  là  un 
déficit  considérable  Et  vouloir  le  dissimuler, 
vouloir  le  nier,  cPest  de  la  puérilité  la  plus 
enfantine.  (Marques  d'assentiment  sur  les 
mêmes  baocs  ) 

Ge  nouveau  budget  que  vous  nous  présen- 
tez, conçu  sur  les  mêmes  bases  et  sur  les 
mêmes  errements  que  ses  prédécesseurs,  ne 
saurait  produire  que  les  mêmes  résultats.  Or. 
vous  ne  pouvez  nier  qoe  tons  vos  buigets,  de* 
puis  4882,  toui  sans  exception,  se  sont  soldés 
par  des  déficits  considérables. 

A  d'^iU.  CPest  incontestable  t 

Il  Daynand.  Messieurs,  l'honorable  M. 
Gamille  Peiietan  disait  dernièrement  que  le 
bu^gf^t  de  If.  Sali-Gtrnot  n'accusait  qu'un 
simple  tffart  de  sincériié.  Je  partage  com- 
plètement son  opinion,  mais  je  constate  égale 
ment  avtc  beaucoup  de  regret  que  dans  le 
budget  de  la  commission,  on  ne  peut  rencon- 
trer la  moindre  parcelle  de  cette  même  sincé* 
rite.  Ge  nouveau  budget,  que  très  probablement 
If.  le  rapporteur  qua  ifiera  de  budget  républi 
Clin,  est  un  budget  qui  continue  tous  les  abus, 
tous  lesezpéiients  et  tous  les  subterfuges  qui 
ont  ruiné  nos  fioances.  (Âoorobstion  à  droite.) 

Dans  la  ducussion  de  1886,  l'honorable  If. 
Wilson  disait  qu'un  budget  républicain  ne 
pouvait  p^s  être  contenu  dans  des  limites  aussi 
étroites,  en  ce  qui  concerne  les  dépenses  po- 
pulaires, qu^un  bu  iget  monarchique.  La  France, 
malheureusement  pour  elle,  s'en  est  aperçue  ; 
c'est  ce  dont  elle  se  plaint  avec  amertume  G'est 
cette  théorie  qui,  mise  en  pratique  par  vous 
depuis  1877.  anné<9  où  vous  êtes  arrivés  au 
pouvoir,  année  où  vous  avez  été  les  souverains 
maîtres,  a  fait  que  nos  budgets  des  dépenses^ 
deauis  cette  époque,  se  sont  accrus  de  700 
millions  (Bruit  à  gauche.) 

Ge  chiffre  monstrueux  vous  étonne,  mais 
accordez -moi  un  moment  d'aitemion  ei  je 
voup  démontrerai  tout  i  l'heure^  en  m'appuyant 
sur  vos  documents  officiels,  combien  il  est 
exact. 

Messieurs,  dans  ia  discussion  de  la  loi  de 
finances  de  1885,  faisant  sllus^on  i  certaines 
paroles  qui  avaient  été  prononcées  dans  le  sem 
de  la  commission  du  budget  par  ThoDorabie 
président  du  conseil  d'alors,  M  Jules  Ferry, 
je  vous  disais  que  vous  vous  réserviez  de  nous 
demander  après  les  élections  générales  un  em- 
prunt coQSilérable  et  l'établissement  de  non 
veaux  impôts.  Getté  affirmation  de  ma  part 
fut  vivement  contestée  par  le  ministère;  un 
inddent  fort  vif  eut  lieu  à  cette  séance*  Mes 


àssertioni  furent  métàe  qnâliflées  de  vils  com- 
mérages. Bref,  c^t  incident  fut  clos  par  ces 
paroles  de  M.  Jules  Ferry  :  c  Le  pays  jugera 
entre  vous  et  nous  1  i 

M.  Paul  de  Gaaaagaac.  Il  l'a  jugé  et  il 
l'a  condamné  I 

M«  Oaynaad.  Le  4  octobre  f  885,  le  pays 
était  consulté,  et,  j'ose  le  dire,  le  verdict  a  été 
écrasani  pour  M.  Jules  Ferry  et  pour  ceux  qui 
avaient  suivi  st  politique.  (Marqoes  d'appro- 
bation à  droite.)  Nous  n'étions  de  ce  côié  de 
la  Ghambre  (l'orateur  indique  la  droite)  que 
80  membres  |  nous  sommes  180  aujourd'hui, 
et  nous  serions  200  n'éuient  vos  invalidations. 
(Très  bien  I  uès  bien  I  à  droite).  Voill,  mes- 
sieurs, quel  a  été  le  verdict  du  pays  ! 

Depuis  lors,  de  nouveaux  documenis  nous 
ont  été  fournis,  qui  ont  démenti  les  alléga- 
tions de  l'ancien  mloistère,  et  qtU  ont  forcé  le 
minisière  actuel  à  rtveair  mêm*»  sur  ses  pro- 
messes contenues  dans  la  déclaration  gouver- 
nementale do  mois  de  janvier  dernier,  déela« 
ration  qui  ae  résumais  ainsi  :  c  Ni  emprunt 
niimpôu  nouveaux,  t  (Exclamations  ironiques 
à  droite.) 

Depuis  lors,  dis- je,  nantis  de  ces  nouveaux 
documents,  nous  pouvons  examiner  si  la  si- 
tuation financière  que  nous  dénoncions  depuis 
de  longues  auDées  comme  périiletisel'éttit  réel- 
lement. Nous  pouvons  examiner  et  voir  qui  avait 
raison,  de  vous,  qui  prétendiez  que  nos  fincncei 
étaient  belles,  qu'elles  étaient  prospères, 
qu'et  es  étaient  excellentes,  que  nous  n'en- 
riona  nullement  besoin  de  recourir  à  im  nou- 
vel (^mprunt,  que  les  impôts  nouveaux  n'é- 
taient pas  utiles  ;  pu  de  nous,  qui  prétendions 
etftffiimions  que  nos  finances  étaient  telle- 
ment compromises,  que  vous  les  aviez  telle- 
ment gaspillées  et  dilapidées,  que  vous  seriez 
obugAs,  I  un  moment  lonné,  d'icnposer  de  nou- 
velles charges  aux  contribuables. 

Noua  pouvons  avec  ces  documents,  mainte- 
nant, juger  en  pleine  connaissance  de  cau»e« 
Il  nous  est  facile  aujourd'hui  de  démontrer 
qui  avait  raison  de  nous  ou  de  vous.  Nous 
n'avons  plus  besoin,  comme  autrefois,  de  feuil- 
leter, d'aller  compulser  tous  les  documents 
des  comptes  généraux  des  ministères  ;  nous 
avons  pour  nous  le  badget  déposé  par  M, 
8adi  Garnot,  budget  par  lequel  on  vous  de- 
mande un  em»imnt  de  1,466  millions  et  la 
création  de  127  millions  d'impôts  nouveaux. 

Voilà  déjà,  messieurs,  une  première  con- 
sutation. 

Le  ministre  des  finances  nous  a  distribué, 
au  mois  de  mars  ternier,  un  bulletin  de  sutis- 
tiqae  où  l'on  résume  en  quelques  lignes  les  ré- 
sultats généraux  de  quelques  exercices. 

Nous  n'avons,  messieurs,  qu'à  faire  une  ad- 
dition de  sept  à  huit  colonnes,  et  vous  verrez 
que  depuis  1877  jusqu'au  31  décembre  1885, 
nous  avons  un  déficit  considérable. 

A  nos  alégations  de  déficit,  messieurs, 
vous  ne  cessiez  de  répéter  que  nous  étions 
dans  Terreur,  qae  ces  allégations  étaient  dic- 
tées purement  et  simplement  par  une  opposition 
systématique.  Les  mioiitres  des  finances  qui 
se  sont  snccédé,  ainsi  que  les  rapporteurs  géné- 
raux du  budget,  ont  constamment  nié  le  défi- 
cit; l'honorable  rapporteur  général,  l'année  der^ 
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alife»  M  Wilioaslai-aiém^  lou  Aistil  q«e 
Kml  Mail  pour  te  mitiiz  dins  le  meiUev 
ûM  moaiM  poiàhlM.  Il  wi  utile»  de  temps 
en  tempe,  de  leprodaire  toi  ttfinntlione  et 
lee  effirmetions  du  Goaternement»  parce 
qu'enfin  11  fiant  qne  le  paye  joge  qmela  sont 
ceux  qui  ont  tonlo  le  tromper.  (G'eat  cela  !  ~ 
TrèB  bien  1 1  droite.) 

Yoid»  measienn,  ce  qne  sons  disait  M. 
Wllson  en  1885,  parlant  dn  bndget  de  !886  : 

c  Le  bndget  est  bon  ;  il  snit  nne  série  de 
budgets  qui  ont  été  bons  également. 

t  La  situation  financière  dn  pays  est  excel- 
lente,  je  l*kit  établi  tout  â  rhenre.  La  gestion 
du  parti  républicain  aux  affaires  a  été  pleine 
de  prudence,  et,  si  nous  UTons  dû  dépenser 
des  millions,  ils  ont  été  dépensés  utilement  ; 
tous  n^en  atei  pas  fait  autant,  t  (Rires  â  droite.) 

Bt,  dans  un  autre  pusacçe  du  même  dis* 
cours,  parlant  de  réquiUbre  dn  bndget  de 
t886^  il  s'exprimait  ainsi  : 

c  Messieurs,  je  tiens  de  tous  le  dire,  nous 
atons  un  budget  qni,  pour  moi,  se  solde  en 
équiUbre.  Et  voyez  comme  il  est  difficile  de 
s'entendre  en  matière  financière.  Vous  atea 
écoaté  des  orateurs  qui,  atec  beaucoup  de 
conscience,  ont  étudié  le  budget  de  TEiat; 
tons  avez  entendu  t'honorable  l£.  Daynand, 
Fhonorable  M.  Amtgat  qni  se  sont  livrés  4 
des  recherches  de  chiffres  extrêmement  com- 
plètes et  très  profondes.  Vous  avez  enten  in 
un  homme  dont  nous  connaisioDs  tous  la 
compétence  financière  et,  devant  lequel  nous 
nous  inclinons  toujours  quand  il  parle  finan- 
ces, c'est  l'honorable  M.  Germain.  Eh  bien, 
moi  qui  considère  qne  ce  bndget  est  en  équi- 
libre, quelle  n'a  pas  été  ma  surprise  en  en- 
tendant M.  Germain  dire  è  la  tribune  que  le 
budget  est  en  déficit  de  600  millions.  » 

La  stupéfaction  de  mon  honorable  oollèfcne, 
M.  Wiison,  doit  avoir  cessé  depuis  que,  le 
14  octobre  dernier,  M.  le  ministre  des  financ  s 
eit  venu  déposer  snr  le  bureau  de  la  Chambre 
un  projet  de  loi  duquel  il  résulte  qne,  sans 
tenir  compte  des  63  millions  de  garantie  d'in 
téréts  aux  chemins  de  fer,  que  vous  avez  dis* 
traits  du  budget  ordinaire,  sans  tenir  compte 
des  dépenses  extraordinaires,  votre  bu'iget 
ordinaire  à  l'heure  qu'il  est,  au  i«'  ociobre 
1886,  présente  un  déficit  de  165  millions.  Voilà 
qui  a  dû  un  peu  refroidir  l'ardeur  des  convic- 
tions de  NL.  Wllson. 

Mais  l'honorable  rapporteur  se  demandait  où 
l'avais  pu  trouver  le  chiffre  de  560  millioni 
que  j'accusais  comme  défidt  probable  de  1886  ; 
il  s'était  livré  à  un  grand  travail,  dluit-il, 
et  pour  lui  son  opinion  n'avait  pu  varter,  le 
budget  était  en  équilibre.  Pour  pouvoir  ex- 
caser  votre  déficit,  vous  faisiez  miroiter  devant 
le  pays,  devant  la  Chambre,  les  100  millions 
que  vous  consacriez  chaque  année  à  l'amortis* 
sèment,  disiez-vous.  Vous  allez  même  plus 
loin  dans  le  rapport  actuel  :  vous  dites  que 
tous  atez  amorti  i  milliards  et  100  ou  200 
millions,  dont  1,470  millions  payés  â  la  Ban- 
que de  France. 

Il  est  temps  que  ces  allégations  prennent 
fin,  que  le  pays  siche  la  térité  et  de  quelle 
mamère  tous  avez  amorti,  et  d'abord  s'il  y  a 
eu  amortissement. 


À  drMê,  Très  bien  I  Voilà  te  question  1 

M.  Dayaaad.  Tout  d'abord,  tous  prenez  à 
totre  actif  un  bien  qui  ne  tous  appartient  pas, 
qui  a  été  réalisé  par  une  administittion  avec  la- 
quelle vous  avez  rompu  avec  tracas.  Depuis  1870, 
la  France  a  été  gérée  par  deux  administrations 
ayant  une  politique  tout  à  &it  différente  de  le 
vôtre  ;  la  première,  composée,  en  grande  ma- 
jorité^ de  ounkarchietes  a  présidé  i  nos  des- 
tinée«del870  à  1877}  oombattne  par  vous, 
renversée  par  vous  elle  vons  a  cédé  la  place 
en  1877.  Par  conséquent,  laissons  é  chaqne 
administration  la  responsabilité  qui  lui  appar- 
tienl  el,  de  même  que  vous  refusez  d'assuoMr 
snr  votre  tête  certaines  &utes  qu'elle  a  eem* 
mises,  dites*vous,  de  même  vous  devez  laisser 
I  son  actif  le  bien  qu'elle  a  pu  réaliser.  (&p 
plaudisseoDents  à  droite.) 

Cest  cette  administratif  qui  vous  a  pré  « 
cédés  qui  a  remboursé,  en  très  grande  partie, 
les  1,470  millions  dus  à  l«  Banque  de  France. 

Tous  les  hommes  indépendants,  i  quelque 
opinion  qu'ils  appartiennent,  sont  d'accord  sur 
ce  point,  et  vous  avez  entendu  l'année  der- 
nière l'honorable  M.  Germain,  l'un  de  vos 
anciens.^..  (Bruit  de  conversations.) 

M.  Camille  Fouqaet.  Attendez  le  si- 
lence. 

M.  le  préetdent.  Ilessieurs,  il  y  a  des 
membres  de  la  Chambre  qui  n'ont  pas  cessé 
de  causer  depuis  qne  l'orateur  est  i  la  tribune, 
et,  en  vérité,  c'est  manquer  à  tons  les  égards 
dns  à  un  coiiègue.  (Très  bieni  très  bien  I  - 
Le  silence  se  rétablit.) 

li.  Paul  de  Gassagnac  Si  l'on  pouvait 
étouffer  le  défiait  en  éionffant  la  voix  de  l'ora- 
teur, ce  serait  commode. 

Il  Daynaad.  Je  disais  que  cette  opinion 
qne  j'ei prime  est  partagée  par  tons  U&  hom< 
mes  indépendants,  à  quelque  opinion  polu)qae 
qu'ils  appartiennent.  Vous  av«  z  entendu,  l'an- 
née dernière,  l'opinion  exprimée  à  ce  sujet  par 
l'honorable  M.  Germain,  un  des  anciens  363  ; 
permettez  moi  de  faire  passer  sons  vos 
yeux  l'opinion  d'un  homme  que  vous  ne  sus- 
pecterez pas  t?ès  probablement  d'une  tendresse 
excessive  vis'à-vis  de  l'assemblée  nationale, 
mais  devant  la  loyauté  duquel  je  m'incline  ;  je 
parle  de  M.  Gsmille  Pelletan. 

Voici  ce  que  M  Gamtlie  Pelletan  disait  à  ce 
propos,  et  il  est  bon  de  faire  ia  lumière  sur  ce 
point  : 

c  En  effet,  on  essaye  d'établir  ici  une  confa- 
sion  contre  laquelle  je  tiens  à  protester.  Tout 
le  monde  sait  qu'il  y  a  quatre  ou  cinq  ans  en- 
core, à  l'époque  des  dernières  élections,  notre 
situation  budgétaire  était  très  prospère  ;  on  la 
vantait  devant  les  électeurs,  et  les  excédents 
succédaient  aux  excédents.  Depuis,  on  a 
changé,  dans  une  large  mesure,  l'orientation 
politique,  et  la  situation  budgétaire  s'est  trou- 
vée changée  en  même  temps. 

t  Quand  on  essaye  de  faire  un  bloc  de  tonte 
la  situation  budgétaire,  depuis  le  commence- 
ment de  la  République,  en  mêlant,  comme  le 
faisait  tout!  l'heure  M.  Bouvier,  l'administra- 
tion de  l'Assemblée  nationale  monarchiste, 
l'administration  des  Chambres  qui  ont  succédé 
et  qui  ont  eu  des  budgets  prospères  et,  enfin  la 
dernière  période  marquée  par  deux  traits  carac« 


téristiques:  lesexpéditimislohitaineselleseett* 
ventions;  quand  on  essaye  de  faire  un  bloc  de 
tout  ceUf  on  établit  une  confusion  inextnet* 
ble,  on  fausse  I  plaisir  le  sens  des  chiffres. 
Assurément  on  y  puise  des  réponses  tiès 
bonnes  à  ceux  qui  disent  que  la  République 
est  forcément  la  ruine,  puisque  la  République 
a  donné  â  un  moment  à  la  France  les  budgets 
les  plus  prospères,  mais  on  ne  répond  pas  du 
tout  à  ceux  qui  cherchent  si,  depuis  quatreans, 
on  a  suivi  une  mauvaise  poUtique,  et  s'il  est 
urgent  de  la  réformer. 

f  £h  bien!  if  est  la  question  qu'à  mon  sens 
un  bon  républicain  doit  se  poser.  Bialgré  tinte 
l'éloquence  de  M.  Rouvier,  je  ne  sois  pu  per- 
suadé que  le  devoir  d'un  républicain  soit  de 
couvrir  toutes  les  tantes  de  la  République, 
comme  celui  d'un  bonapartiste  ^eiait  de  ca- 
cher les  ûiutes  de  l'Empire,  t 

Après  voufi  avoir  cité  l'opinion  de  M.  Ca- 
mille Pelieun,  je  crois  qu'il  ne  peut  plus  y 
avoir  de  doute,  et  qn'on  doit  restituer  à  l'As- 
semblée nationale  tont  le  bien  qu'elle  a  pu 
faire* 

Voyons,  maintenant,  si  les  800  millions  qne 
vous  dites  avoir  amortis  l'ont  été  réellement; 
et  tont  d'abord,  entendons -nous  une  fois  pour 
toutes  sur  le  moi  c  amortisseoient  ».  Qu'eet-ce 
que  l'amortissement?  C'est  i'extinctiun  d'une 
dette  faite  avec  des  ressources  ^«revenant  d'ezt^-^  • 
dents  des  recettes  sur  les  ^tè^enses,  et  ton  ^ s 
les  fois  qu'il  n'y  a  pu  e^ctrJeui  dd  recettes,  li 
ne  peut  pas  y  avoir  d'aoïortisiiefflent»  (Ap* 
pr<  baiion  à  droite.) 

Voilà  la  définition  exacte  et  précise  de  l'a- 
mortissement. Or,  avez- vous  des  excédents  de 
recettes  depuis  1877?  Si  oui,  —  c'est  U  toute 
i*  question  —  vons  avez  pu  amortir»  Mais,  si 
je  vous  prouve  que  de  1877  à  t8s5,  vous  avtz 
eu  des  excédents  de  dépenses  oonaidôrabiea» 
et  que  vons  n'avez  pu  couvrir  ces  excédea^e 
de  dépenses  qu'en  empruntant  de  tous  kùibb^ 
j'aurai  prouvé  par  là  tonte  lajustetse  de  ma 
tbèse,  &  savoir  que  votre  amortissement  a  été 
tout  à  fait  ficiiL  (Nouvelles  marques  d'approba- 
tion  adroite.) 

Je  ne  suis  point  embarrassé  à  ce  sujet;  je 
n'ai  pas  besom  de  vons  doaner  même  mon 
opinion  ;  je  m'en  rapporte  à  celle  de  M.  Jaies 
Roche  et  à  celle  de  M.  Wason.  Voici  ce  que 
l'un  et  l'anue  ont  dit,  en  1884  ^t  i88b  : 

t  II  n'est  possible,  difeait  M.  Jules  Roche, 
de  pratiquer  l'amortissement  qu'aveu  nm^ôt 
ou  par  des  excédents  de  recelés.  Tout  autre 
amortissement  en  dehors  de  ce  ixiécanlsme  ne 
constitue  qu'un  amortissement  fictif  et  it  u- 
soire.  •  (Ahl  ahl  très  bien  1  à  4roite.) 

Dans  son  rapport,  que  vous  devez  avoir  sone 
les  yeux,  M  Wiison,  parlant  de  lamortisee- 
ment,  vous  dit  ceci  : 

fl  Parmi  les  critiques  adressées  à  nos  finun» 
ces  par  les  adversaires  du  régime  répubiicuio» 
les  plus  vives  ont  toujours  été  dirigées  contra 
la  réserve  de  l'amortissement. 

t  II  n'y  a,  ont-ils  dit,  de  véritable  amortie* 
sèment  que  celui  qui  se  fait  avec  des  excé- 
dents budgétaires.  D'une  part,  vous  rembour- 
ses, mais  d'autre  part,  vous  empruntez  ;  voira 
amortissement  ne  constitue  ainsi  qu'une  opé- 
ration illusoire  l 
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■  8i  m«pp]lq[iiaift  ee  piiJMfps  ius  lovte 
•a  xigii0iir  on  n'inscriraii  jamais  dans  «n  imd« 
gai  de  prévitîoii  usa  dotalkm  pov  i^mortis- 
MBMBt.  •  (Très Idesl  tite  bienl  à  draHe.) 

Et  eéU  asi  inrai  s  aaa  règle  asi  ane  règle,  «a 
principe  eit  an  principe,  al,  chaque  toiê  qae 
^ona  èonnex  naa  aatorse  quelconque  è  on 
ynncipe  on  A  ana  règle,  fona  oommettax  une 
fune,  el  v^  Tiolas  le  principe  ocNuaoré.  Il 
B'yapasiàdedifikaltét 
.  Mâk  M«  WilBon  allant  plaa  loin,  ¥ienA  neni 
4ire: 

"Êmn»  paa  Ml  aoBUie  lac  rtgfinea 
Lee  rtgianea  antiriaus  eni  ea 
pmtfeB  dalla  parp6taeUa,  mais  noas,  ^fmk 
Uan  dUOianl,  neaa  n'^tena  empnmlft  qii*an 
renie  amortiisabls,  noas  n'atons  empnmté 
qaPà  éehêaBces  aoailaa.  » 

Maaiieaifl.  ja  sais  léri  étonné  de  loir  aa  rtl- 
aonnamoil  daas  la  benche  de  rhononbla  M. 
^P^ilion.  Esi-aa  qa*ane  delta  n'en  eonsHine  pas 
Burina  aae  datte,  maVgié  la  lirièteté  de  11- 
ahéanœ?  Ssl^ee  qa'nn  empmnl,  qne  Pé- 
ahéaiiae  aoH  aonrle  on  longne,  n'en  consiitaa 
paa  mates  un  cmprunit  El,  pst  suite,  lorsque 
^fuma  payaa  um  dette  atec  le  proiuil  de  cet 
emprunt,  e^-es  que  tous  éiaignei  Pemprunt 
loi-mtaaf  Non,  tous  diangez  le  créaaaiar; 
il  y  a  une  nofatieo  dans  le  ciéaaoieri  mate  là 
dette  m*an  existe  pas  moins,  elle  n'est  pas 
éteinte. 

Dena,  atea  ce  «ystème,  il  n^  a  pas  d^mer- 
tisaeamnt.  Mala  cela  est  encore  tral,  et  je  tous 
Fsi  déOM»tré  tout  l  rkeute,  parce  que  tout 
nieu  em^unté  beaucoup  plus  que  tous  n'ates 
payé.  D^près  toire  système,  dédaet  on  fUte  des 
1,470  miOioÈs  de  la  Banque  de  Pmnce,  tous 
atea  encore  payé  800  ou  900  millions.  Voyons 
si  teus  afei  payé. 

Je  me  suis  litre  I  ce  calcul.  Pêl  oon- 
nllé  le  bulletin  de  stetistique  du  mois  de 
xaaia  dernier  du  ministère  des  finances»  qui 
nous  donne  le  rfisultal  de  toutes  les  opéra 
tiona  }usqu*en  1883.  Pour  atoir  le  résulte!  des 
opérations  de  1884-1885,  je  ma  suis  reporté 
an  prsteto  de  loi  qui  ont  été  déposés  sur  ce 
tareau  le  %7  fltrier  et  le  14  octobre  1886.  J'ai 
laieté  Isa  lésultate  qui  étaient  accusés  par  ces 
ateHstifueÉ,  et  je  suis  arrité  I  cette  conclu* 
irfon  que,  depuis  1877  jusqu'En  31  déeembre 
1885,  tous  ates  dépensé  31,218  millions  (Mar- 
qfues  d'assentiment  I  droite),  alom  que  tos  fe> 
ctÊt^Êê,  pendant  la  même  période,  ne  se  lont 
itetéas  qu'i  té.eoS  milllMis,  d'où  un  excédent 
de  dépanssa  sut  tos  reœttes  de  497I6  mUlions. 
(Marques  d'assentiment  i  droite.) 

Yoilà  tos  escédento  de  dépanses  1  fil  je 
donné  Immédiatement  la  preute  que  ces  exeé- 
dente  ont  ensté  ;  c^sl  que  dans  son  rapport, 
riimorable  M.  Wilson  nous  accusa  des  em* 
prunts  s'életaai  jasqa'à  aeneurtence  de  cinq 
aniUiards  entiion,  dml  3,890  miMIens  en 
rates  amoitfsaaMea. 

Off  asessiaurs,  quand  en  a  emprunté  piis 
es  5  mMudM,  ou  ne  peut  dire  qu'on  a  amorti 
800  millions.  Votre  amortisflement  n'est  donc 
pas  sérlau  l  (Très  bien  1  très  bien  I  à 
droite.) 

En  outre^  messieurs  pour  nous  tanter  la 
festion  républicaine  depuis  1877,  IC  le  rap- 


porteur général  ttail  dire  1  L'amortissement 
n'a  jamais  existé  en  France,  les  régimes  an- 
térieurs  ne  l'ont  jamais  pratiqué. 

D'abord,  messieurs,  je  ne  tiens  pas  l  exa- 
miner celte  question  ;  ee  n'est  pas  lé  le  cadra 
de  OBon  tratail.  Mais,  pour  nous  contaînce, 
M.  le  rapperteur  général  noas  opposa  l'epi- 
nion  d'un  hoauae  exœssitement  distingué, 
d'un  homme  qui,  dit  il,  est  un  des  nôtres.  Je 
crds  qu'il  se  trompe.  Je  crois  que  ilionorable 
Mb  Leroy  Beaulien,  dont  il  teul  parler,  n'est 
pas  un  monarchiste,  mais  blba  un  républi- 
cain. 

Je  ne  demande  pas  atfaax  que  de  m'indiner 
detani  cette  éminente  personnalité,  mais  je 
deaaan*  à  PhonomMe  M  Wilson  de  le  laisa 
éson  tours  •*»  ri  j'admete  atec  M.  Leroy- 
Beaalieu  qu'on  n'a  pas  amorti  soas  les  régimes 
^cédente,  je  demande  é  M.  Wilson  de  s'in 
dîner  aussi  detani  son  autorité,  quand  il  tient 
dire  que  totre  amortissement  n'existe  pas. 

Or,  toici  ce  que  je  renaontre  dans  i^Beo* 
nmiiU  finançais  da  29  mars,  sons  la  pluma  de 
M.  Leroy  Beaulieu: 

•Il  existali  dans  nos  budgeto  un  reste  appa* 
rani  de  cet  «morUsseoMnl  introduit  dans  nos 
finances  par  M.  Thiers.  Le  eélèbie  homsie 
d'fitet  ratait  perte  &  200  mllUons,  os  qui  n'é 
taH  pas  trop  pour  une  dette  publique,  qui  ai* 
teignait  alors  26  ariillards  et  qui  ne  peut 
guère  être  évaluée  aujoard'hui  à  moins  de  81 
ou  82  milliards.  Glel  amortlssameni  montait  à 
itO  mttttons,  as  qui  était  bien  peu  de  chose. 
Si  Ton  toulail  adopter  la  règle  autrefois  des 
slque  d'un  aaurtissamenl  annual  de  1  p.  100 
du  mentant  de  la  dette,  l'annuité  peur  l'a* 
martitaameal  detmii  atteindre  310  à  810  mil 
lions  par  an.  Noas  efliiçons  au  contraire  Ita 
ndsérables  liO  millions  qui  restaient.  Je  n'«i 
blâme  point  M.  Sadi  Garnot,  car  cette  alloea- 
iten  était  tente  de  parade,  puisque,  en  réalité, 
le  défidt  de  nos  bndgete  éteit  triple  du  pré- 
tendu imortlMemenl  annuel,  t 

Je  crois^  mesnevs,  qu'en  dtant  Popinion 
de  M.  Leroy  Beaulieu,  je  donne  satisiactien 
à  i'hoDerabla  M.  Wilson,  et  qu'aloxa  je  puis 
dire  que  la  République  actuelle  n'a  pas  plus 
amorti  que  les  autres  goutamamente»  (Très 
bien  !  très  bien  I  à  droite.) 

Gel  excédent  de  dépensas  de  5  aailliards 
dans  l'espaas  de  s^t  ou  huit  années,  permet- 
te»*moi  de  tous  le  dire,  peut  à  bon  droit  jeter 
Ifinquiétude  dans  certeins  esprite,  surtout 
dans  l'esprit  de  ceux  qui  examinant  l'atenir. 

Ponr  le  pallier,  pour  l'excuser,  tous  nous 
dites  que  la  parti  républicain  a  toulu  doonw 
satisfaction,  une  satisfiaction  légitime  â  la  dé- 
mocratie, fih  1  messieurs,  nous  n'atoQs  jamais 
nié  qu'aucune  de  tos  dépenies  n'ait  été  utile, 
n'ait  éié  néceaiaire.. .  (Ah  !  ah  I  au  centre)  ; 
mais  ce  que  nous  tons  atons  reproché,  c'est 
d'atoir  dépensé  dans  des  proportions  beaucoup 
plus  conddérables  que  tos  ressources  ne  tous 
le  permettaient...  (Très  bienl  très  bieni  I 
dnnte);  c'est  de  n'atoir  obserté  aacnne  me- 
sure, et  de  n'atoir  obéi,  dans  tos  dépenses, 
qu'é  une  préoccupation:  hi  préoccapatioa  élec- 
terale.  (Nontelles  marques  d'approbation  sur 
les  mêmes  bancs.) 

Pour  bien  gérer^  il  ae  i'agit  pai  de  dépenser 


beaucoup;  non,  le  tout  est  de  dépenser  atec 
é-propos  el  atec  mesure. 
H.  Paul  ém  OaaaacwM.  Très  bienl  très 


Vous  ates  ennuis  de  tous 
côtés  des  irataux  publias.  Ges  tiataax  publisa 
ont  été  mal  eoaçus,  mal  eeordenaéa  ;  tous 
ataa  commenaé  des  lignes  leriées  sur  tous  les 
pointe  du  territeira...  (Tfès  bien  I  à  droite)  et 
tous  ates  si  bien  reoonnu  que  tous  atlaz  eu 
ton  que,  quelque  temps  après,  tous  atec  été 
ebUgés  tous*mémes  de  les  abandonner.  Cest 
ponr  cela  que  tous  atea  fait  tes  aontenlions 
atec  les  compatîtes  de  ehenains  de  1er;  et 
comme  la  plapart  de  cea  lignas  seront  él  res- 
teront pendant  longtemps  improdaatlfes^tous 
atSB  isaposé  à  nos  badgete  une  chûge  de 
plus  en  plus  eonsidérable.  (Très  Uenl  é 
drMte.) 
Nous  atons  talé  oes  aontantfons,  au  moins 


Oui,  je  les  ai  totées,  mm  pas  que  je  les 
troutasse  excellentes,  mais  je  les  ai  totées 
pares  que  c'était  une  barrière  é  tos  prodigali- 
tés, une  digue  4  aas  dépensas  sans  nombre  où 
tous  jeliei  l'or  el  l'argent  de  notre  pays. 

Eutit-il  sage,  je  tous  le  demande,  alom  que 
tous  n'aties  pas  les  ressources  nécessaires, 
de  touloir  construire  1,200  à  1,500  kilomètres 
de  toies  ferrées  par  an?  N'eAI-il  pas  été  pré- 
férable de  n'en  construire  que  300  ou  400  kilo- 
mètres, parce  qu'alors  tos  ressoarces  tous 
auraient  permis  de  charger  le  budget  d'une 
somme  qui  leur  eût  été  proportionnelle. 

Noas  sommes,  autant  que  tous,  partisans 
de  l'instruction  publique,  nous  aimons  l'édu- 
cation populaire  autant  que  tous...(Très  bien  f 
à  droite.  -—  Rires  ironiques  à  gauche.) 

Â  âroiU.  C'est  ériient,  cela  I 

H.  BaynnuMl.  Mate  ri  tous  n'atles  pas  été 
ateaglés  par  totre  haine  religieuse,  tous  aa- 
riei  obtenu  le  méaie  résultet  atea  beaucoup 
moins  d'efforte.  Voua  auriea  pu  éetmemiser 
sur  ce  chantre  éO  à  éO  milMonspar  an  el  tous 
n'aurici  pas  obéré  tos  oommnnes  et  TËial 
d"»!  milliard  pour  la  conatruction  de  toa  pa  • 
lais  scolaires,  (âpplaudissemente  l  droite.) 

SoyeB*en  containcus,  i'éluaatlon  est  aussi 
bonne,  donnée  daas  une  maison  bien  aérée, 
qa'eUe  peut  l'être  dans  toa  palaia  saolmres,  qui 
ne  seront  jamais  haMtés,  parce  que  las  iasti- 
teteurs  que  tous  y  mettez  auront  toujours 
cette  épée  de  Damoclès  suspendue  sur  leur 
tète  :  Jamais  Ils  ne  maableroni  las  pidais  que 
tous  leur  donnez. 

Vous  auriez  obtenu  le  même  résultat  si  tous 
atiea  toulu  respecter  la  liberté  da  l'enseigaa- 
ment  et  laisser  aux  conseils  muniaipaux  Top- 
tien  dans  le  oh^x  des  instituteurs. 

Bofin.  tons  atea  toulu  faire  grand,  tous  ates 
toulu  tons  emparer  de  tous  les  enfants  pour  en 
fUre  des  répubUcains,aumépris  de  la  tolontê  pa- 
ternelle, et  pour  obtenir  ce  résulte!  tons  n'a^ 
tex  pas  reculé  detani  les  millions  ni  devant 
les  milliards.  (Très  bien  I  très  bien  I  à  droite  ) 
Mais,  si  tous  avez  un  semblant  d'excuse  pour 
toue  instruction  publique  et  pour  tos  ira- 
taux  publics,  il  n'en  est  pas  de  même  ponr 
totre  politique  coloniale.  Ges  placements  de 
]fm  père  de  f|ii)iUei  cosame  tous  les  ates  ap  • 


sie 
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pelés»  n'onl  têiii  fu'l  prodiguer  Por  et  Par 
genl  de  aotre  pays»  le  saog  de  nos  enfants, 
et  yoê  conqoôiei  resteront  stériles,  appaoYris- 
sant  toajoors  la  mère  patrie  sans  qne  nous 
poissions  espérer  en  ô  re  rédionès  nn  jour. 
(Très  bien  1  iiès  bien  I  à  droite.) 

Qae  dire  maintenant,  messienrs,  des  prodi- 
galités insensées  que  tous  avei  jeiées  dans 
tontes  vos  administrations?  Le  personnel  de 
tos  fonctionnaires  est  tellement  innombrsbie 
qne  de  ce  chef  nons  dép^nèons  cbaqne  année 
120  millions  de  pins  ;  et  le  travail  ponrunt 
nVn  est  pas  aeûvé  Tons  tos  jonmsnz,  vos 
rapportevs  enz-mémes,  vons  ont  signalé  les 
abvs  qne  tons  commettiez  et  qne  vuns  corn* 
m^ttf z  encore»  abns  qnl  vous  forcent  anjonr- 
d'hai  à  établir  snr  les  contnboables  de  non 
telles  taies,  de  aonfeanz  impôts  et  ce  dans  nn 
moment  où  chacun  de  nons  en  est  I  se  deman- 
der où  il  va  pniser  la  ressonrce  nécessaire 
pour  payer  même  l'impôt  actnel  (Très  bien  I 
trésbieni  à  droite.) 

Le  prodnctenr  ne  peut  pins  vendre  qn'à  vil 
prix  la  denrée  qn'il  produit  parce  qne ,  d'nne 
part,  le  consommateur,  souffrant  de  ta  gène 
générale,  ayant  vu  restreindre  son  travail,  est 
obligé  de  diminuer  sa  déjense,  et,  d'autre 
part,  parce  que  la  concurrence  étrangère  a  en- 
vahi tout  notre  marché.  (Approbation  à  droite*) 

Messieurs,  tels  sont  les  laits.  Et  mainte* 
sant,  si  j'examine  les  dépenses  nouvelles  que 
vous  avei  faites  dans  tontes  vos  administra 
tiens,  partout  je  ne  vois  quo  la  passion  politi 
quOf  la  haine  religieuse,  partout  je  ne  vois  que 
votre  intérêt  électoral  1  (Approbation  sur  les 
mêmes  bancs) 

J'en  trouve  une  preuve  dans  le  rapport  gé- 
néral du  budget  de  1886,  rédigé  par  l'hono 
rable  sénateur  If»  Afiilaud,  qui  sera  peut  être 
ministre  demain  Vous  n'avez  qu'à  examiner 
ce  rapport  général  du  bndgpt  de  Tannée  der- 
nière, vous  y  verrez,  messieurs,  un  tableau 
qui  indique  la  proi^reseion  suivie  par  les  pen- 
sions civiles.  En  1854.  le  total  pour  les  pen* 
sions  inscrites  au  budget  —  méditez  ces  chif 
fres,  messieurs  -*  étsit  de  23  millions;  je  né 
gUge  les  firactions.  En  1869,  quinze  ans  après, 
nous  retrouvons  ce  chiffre  â  80  millions  800  000 
francs.  Dans  l'espace  de  quinze  années,  il  s'est 
produit  une  augmemation  de  7  millions,  ce 
qui  représente  environ  500.000  fr.  par  an.  A 
ce  moment-lé,  on  était  à  peu  p«ès  persuadé 
que  la  loi  de  1853  sur  les  pensions  civiles  avait 
acquis  son  entier  résultat,  qu'il  ne  pouvait 
plus  se  présenter  d'augmentation  sérieuse.  En 
1876,  ce  chiffre  a  dépassé  cependant  39  mil- 
lions 600,000  fr.  Déjl  l'épuration  du  person- 
nel avait  commencé.  De  4876  à  1881,  ce  chif- 
fre  s'élève  à  47  millions,  c^est-à-dire  que  dans 
l'espace  de  cinq  ans,  ce  chapitre  s'est  accru 
de  huit  millions. 

Enfin,  messieurs,  je  trouve  inscrit  au  bul- 
get  de  1887  le  chiffre  énorme  de  60,300  000  fr.; 
soit,  depuis  1881,  une  augmentaUon  de  13  mil 
lions  Un  pareil  chiffre  indique  que  vous  avt^s 
mis  à  la  retraite  une  quantité  considérable  de 
fonctionnaires,  que  vous  n'avez  plus  tenu 
compte  de  Fàge,  vous  bornant  à  examiner 
simplement  la  couleur  politique.  Or,  comme 
la  couleur  politique  change  continuellement. 


—  je  ne  parle  pas  de  la  couleur  politique  mo- 
narchiste, mais  de  la  couleur  politique  répn- 
blicame,  —  comme  chaque  année,  les  renver* 
sements  de  ministères  se  succèdent,  et  que 
chaque  nouveau  venu,  à  un  moment  donné, 
ponr  placer  tes  créatures,  a  mis  à  la  retraite 
les  fonctionnaires  alors  en  possoêtion  de  leur 
emploi,  il  s'est  proluit  ainsi  une  augmenu 
tion  et  une  progression  considérables  des  re- 
traites. (Très  bien  1  très  bien  I  à  droits.)  Ainsi, 
en  1869,  rài^e  moyen  des  retraités  est  de  63 
an»  ;  t* n  1876,  il  n'est  phis  que  de  60  ans  ;  en 
1882,  de  57  ans;  et  enfin  en  1887,  il  doit 
être  environ  de  50  à  55  ans. 

Ueete  progression  de  140  p.  100  sur  le 
chiffre  de  ce  chapitre,  depuis  1872,  n'est-elle 
pas  réellement  inquiétante  ?  Tum  cela  con»ti- 
lue  des  abas  et  des  dangers  ;  des  abns  en  c% 
sens  qu'on  prive  l'Etat  d'homoies  capables,  m- 
tei'igents  et  exercés,  qui  pouvaient  encore  lui 
rendre  de  grands  services  ;  des  dangers,  parce 
qu'un  pareil  système  obère  nos  finances  et 
livre  radmtnutratîon  à  des  hommes  la  plupart 
du  temps  incapables,  car  pour  leur  nomma- 
tion,  ce  n'est  pu  leur  talent  que  vous  exami- 
nez, mais  leur  dévouement  aveugle é  la  poli- 
tique I  (C'est  vrail  très  bien  1  &  droite.) 

Messieurs,  Je  me  résuma  sur  cette  pre- 
nuère  partie;  j'ai  tenu  &  vous  signaler  ces 
faits  pour  vous  montrer  les  actes  que  vous 
avez  accomplis,  fit  maintenant  il  faut  que  je 
fisise  passer  sous  vos  yeux,  en  queiqaes  lignes 
seulement,  le  résultat  auquel  vous  avez 
abouti. 

Depuis  1877  jusqu'à  1881,  vous  avez  dé- 
pensé 16  miUiards  678  millions;  vos  recettes 
ne  se  sont  élevées  qu'A  14  milliards  548  mil- 
hons.  Donc,  vos  dépenses  ont  dépassé  vos  re 
cettes  de  2  milliards  135  millions  ;  c'est-à-dire 
que,  pendant  votre  première  législature,  vous 
avez  en  un  déficit  moyen  de  427  millions  par 
an. 

C'était  déjà  joli  et  un  pareil  chiffre  devait 
paraître  saffi»ant  pour  une  première  légUla» 
ture;  mais  vous  ne  vous  êtes  pas  arrêtés  en  si 
beau  chemin.  De  1882  au  31  décembre  1885, 
sans  compter  l'exercice  actuel,  vous  avez  dé- 
pensé 14  milliards  500  millions,  et  vous  n'avez 
reça,  par  vos  recettes  ordinaires,  que  11  mil 
liards  900  mUlions.  L'excédent  des  dépenses, 
pendant  ces  quatre  années,  s'est  donc  élevé  à 
2  milliards  580  millions,  ce  qui  dénote  un  dé* 
ficit  annuel  et  certain,  que  vous  ne  pouvez 
pas  nier,  de  645  millions. 

Telle  a  été,  en  résumé,  votre  gestion  pen- 
dant la  dermèrs  léglslatnre.  Tous  ces  chiffres, 
m(*ssieurs,  sont  extraits,  je  le  répète,  du  Bul- 
letin dé  itatUtiquô  du  mois  de  mars  1886  et  des 
projets  de  loi  ministériels  des  27  lévrier  et 
14  octobre  1886. 

Il  était  utile,  messieurs,  de  mettre  sous  vos 
yeux  et  sous  les  yeux  du  public  ces  tableaux, 
afin  de  bien  établir  vos  actes  dans  le  passé  :  ce 
n'est  qu'ainsi  que  l'on  pourra  apprécier  ce  que 
nons  réserve  l'avenir,  car,  si  vous  coatmuf-z 
t  smvre  la  même  méihode.  les  résnluts  se 
ront  identiquement  les  mêmes.  (Trésbieni 
très  bien  1  à  droite.)  8e  rappelant  ainsi  vos 
affirmations  passées,  le  pays  pourra  voir  ce 
que  valent  et  peuvent  valoir  vos  affirmations 


présentes,  (Très  bien  I  très  bien  t  sur  les  nié- 
mes  bancs.) 

Lors  de  la  discussion  du  budget  de  1885, 
M.  Wilson  s'est  montré  très  étonné  que 
mes  calculs,  laborieux,  comme  il  les  appelait, 
m'eussent  permis  de  trouver  un  déficit  proba- 
ble de  560  millons  pour  l'exercice  1886.  D 
s'est  hnê  au  mê  ue  travail  et,  dit  il,  il  n'a 
pu  arriver  au  même  résultat,  il  ^'a  même  pu 
découvrir  un  déficit  quelconque,  (fixciama* 
tions  et  rires  à  droite.) 

J'avoue  que  son  étonnement  doit  cesser 
après  le  dépôt  du  projet  de  loi  du  14  octobre  ; 
mais,  dans  le  cas  où  il  resterait  le  moindre 
doute  dans  son  esprit,  nous  allons  examiner 
quel  est  celui  de  nous  deux  qui  s'est  trompé, 
(Nouveaux  rires  à  droite  ) 

Le  projet  de  loi  du  14  octobre  dernier,  dé« 
posé  par  fii.  8adi  Carnot,  porte  que  nos  dé- 
peosiss  se  sont  éietées,  en  1886.  à  3  146  mil- 
bons.  Dans  ce  toui  ne  figurent  pas  les  63  mil- 
lions que  vous  avi>z  mscnis  à  un  compte  spécnl 
pourles  garanties  d'intérêts  des  chemins  de  fer; 
c'est  une  dépense  tout  à  fait  ordinaire,  ainsi 
que  je  vous  le  moniri^rai  dans  un  instant,  re* 
connue  telle  par  M«  Wilson  lui-même,  et  qui. 
à  ce  titre,  doit  figurer  dans  le  bud^st  ordi- 
naire.  Si  vous  y  ajoutez  les  2S2  millions  du 
budget  extraordinaire,  vous  arrivez  à  un  chif- 
fre total  de  dépenses,  au  1«'  octobre  1886,  de 
3  milliards  441  millions, 

Qoellps  sont  vos  reeettee?  Bn  tenant  compta 
de  52  millions  de  moins-value;  an  lenani 
compte  —  cai  il  est  sûr  et  certain  que  les  trois 
derniers  mois  également  donneront  une  moins- 
value  proportionnelle  -*  en  tenant  compte,  de 
ce  chef,  d'une  somme  de  17,000,000;  en  tenant 
compte  également  des  3,500,000  fr,  que  voua 
avez  considérés  comme  une  recette  et  qui  ne 
sont  que  le  produit  d'un  emprunt,  comme  je  voiu 
le  démontrerai  dans  un  moment;  vos  reeettee 
ne  s'élèvent  qu'à  la  sonune  totale  de  2  mil- 
liards 943  millions,  soit  un  déficit  à  ce  jour  de 
498  mUlions.  (Très  bien  1  très  bien  I  à  droite.) 

Je  crois  que  je  ne  suis  pas  bien  loin  d'avoir 
justifié  le  déficit  probable  de  560  millions  donà 
je  parlais.  Je  crois  même  qne  je  commets  en» 
core  ime  erreur  et  que  M.  (ïermain,  en  indi- 
quant le  chifbe  de  600  millions,  était  plus  p  es 
de  la  vérité,  car  le  chiffre  de  560  millions  qne 
j'avais  prévu  est  bien  dépassé. 

Je  disais,  messieurs,  que  de  vos  reoettea 
ordinaires,  vous  deviez  retrancher  une  sommA 
de  3,500,000  francs  qui  n'est  qu'un  emprunt 
à  la  dette  flottante,  à  la  caisse  de  dotation  de 
l'armée. 

En  1884,  l'honorable  M.  Tirard  avait  voula 
commettre  un  acte  analogue:  mais  KL  Wilson 
s'y  était  opposé  et  avec  raison.  Bn  effet,  on 
n'éqni'ibre  pas  un  budget  avec  des  reeettee 
provenant  d'emprunts!  Je  crois  que  je  nU 
pas  besoin  de  faire  passer  sous  vos  yeux  les 
paroles  que  prononça  à  ce  sujet  M.  Wilson  ; 
void  cependant  un  passage  de  son  discoure  : 

c  M.  WUtan  :  Gela  est-il  jnstifiable  ?  En 
aucune  façon.  • . 

c  Ce  qu'on  nous  propoie,  cfest  d'appauvrir 
de  14  millions  les  encaisses  du  Trésor  qnl 
équilibrent  la  dette  flattante.  Voulez -voue 
équilibrer  le  budget  avec  la  dette  flottute  f 
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in 


G*6it  ee  40*011  toos  propoiê  de  Mtê.  Oa 
avail  dû  «foir  It  dneérité  dd  yoiu  le  dira. 
Or.  cTefl  ta  un  syndma  auquel  ime  ueemblée 
ae  eeot  afoir  racoan»  etc.»  etc.  t 

Far  contéqaent,  je  ems  d'aeeord  avec  l'ho- 
aonble  lapportevr  général  en  lontenant  en- 
eera  anjaord'hai  inie,  daoi  le  badgei  des  re 
cektee  de  !886»  a  ûgaré  i  lorl  nne  eomme  de 
3,500  000  fr.  Yons  tnyti,  megiieurt,  qne  je  ne 
avii  pee  loin  de  mes  560  millions. 

L'honorable  M.  Wilson,  oonlmnanl  Pexa* 
men  de  mes  ebiffres,  t'étonnail  qne  f  entie 
léeUmé  certaines  intcriptione  non^eilet  dans 
le  bndgei  de  1886,  notamonent  ponr  leTonkio, 
ponr  Madagaf  car,  ponr  les  gtranties  d'intéréie 
dee  cbemint  de  fèr  et  ponr  la  caisie  des  che* 
mins  ^dnau. 

Quand  il  proooDça  son  discours,  je  n'eu  pas 
le  plaisir  de  f entendra  ;  j'étais  alors  fort  ma- 
lade» et  après  la  séance»  )'ai  été  clone  snr 
mon  Ui  par  nne  maladie  dangeranse.  Mais  le 
pins  étenné  de  nons  denx,  je  crois  qne  ee 
lot  moi,  lorsqu'il  me  fni  permit  de  prandra 
eonnals^anoe  des  paroles  prononcées  alors 
par  H  Wlson. 

Lorsque  fadrefsaisatt  budget  de  1886  cet  ra^ 
proebes,  je  ne  fki»ais  qne  raproduira  les  ai* 
tiques  que  M.  Wiison  ivait  Iniméaoe  adres 
fées  au  budgei  de  4885,  aussi  bien  pour  le 
Tonkin  et  Madagascar  que  ponr  les  garanties 
d'iniérét  et  la  caisse  des  chemins  vicinaux. 
(Trèe  Uen  l  tîé«  bien  I  à  droite.) 

U  m'est  ficUe  de  le  proufer.  Tout  â  Thenra» 
je  fous  le  montrersi  en  ce  qni  concerne  les 
garanties  d*intéréi*;  quant  an  Tonkin,  voici 
ce  que  disait  M.  Wiison,  en  1884»  lors  de  la 
discussion  du  budget  de  1885  : 

t  Le  budget  n'est  pas  en  équilibre 

réq^hbra  n'était  qu'apparent»  par  suite  d'o- 
missions volontaires  de  dépenses  et  ensuite 
de  msjorations  de  raoettes. . . 

c  11  est  bien  ceruin  qu'à  la  date  actuelle 
de  1884,  ne  rien  inscrire  au  budget  de  1885 
pour  les  dépenses  du  ToDkin  et  de  Madagss- 
car,  ne  rien  inscrire  non  plus  pour  la  caisse 
des  écoles  et  la  caisse  de  chemins  vicinanx, 
cest  se  préparer  un  diiffre  de  crédits  supplé- 
mentaires considérable  pour  Pesercice  4885..  • 

tll  est  bien  certain»  dis-je,  que  vous  créez 
idnsi   ponr   i'expreioe  1885  un  déficit  réel... 

c  U  est  inadmissible  de  ne  pas  inscrire  ponr 
ÏBM  chemins  vicinaux  10  millions  chaque  an- 
née pour  le  budget  ordinaire.  » 

Yoilà  l'opinion  de  If.  W.lson  en  1884»  et 
en  1885  je  ne  faisais  que  reproduire  les  pnémes 
arguments.  (Très  bien  I  trèn  bienl  à  dro>te  ) 

D*uù  vient,  monsieur  Wifson»  ce  chaige* 
ment  d'idées  t  C'est  ce  qui  vous  indique  pré- 
diément  qu'une  règle,  qu'un  principe  doit 
tonjonn  être  suivi  dans  toute  la  rigeeur.  Je 
ne  puis  me  Texpliquer  que  par  ceci  :  c'est  que 
en  1884,  alors  qne  vous  attaquiez  le  budget» 
il  n'y  avait  probablement  pu  sur  les  bancs 
du  minisière  des  amis  du  premier  degr*. 
M.  F  rry,  éiaii  alora  prés  dent  du  comeil. 
(Trè4  bieol  très  bienl  à  droite.) 

M*  Wilson  était  encore  fprt  étonné  de  ce 
que»  prévoyant  un  emprunt  après  l'avoir  dé- 
montré comme  urgent»  comme  indispensable» 

^ssf , — nie.»  session  extr.»  ànkalbs»  t.  m* 
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comme  inévitable,  je  reprochais  au  ministère 
de  ne  pas  inscrire  dans  les  prévisions  du  bud- 
get une  somme  quelconque  pour  foire  lace 
aux  intérêts  de  cet  emprunt* 

L'emprunt  n'aura  paslieu»disdtM.  Wllion» 
vous  ne  pouviez  donc  pas  le  prévoir  !  Eh  bien, 
je  me  retourne  ven  le  ministre  des  finances  en 
ce  moment,  et  je  lui  demande  si  l'emprunt  n'a 
pas  eu  lieu  et  s'il  n'a  pas  demandé  en  1886 
une  inscription  de  25  millions  ponr  le  service 
de  cet  emprunt.  Donc  toutes  nos  affirmations 
ont  été  encore  corroborées  par  le  fait.  (Assen- 
timent à  droite.) 

Eofin,  comme  je  trouvais  que  ce  budget  était 
inacceptable,  je  disais  :  c  Yons  devez  prévoir 
des  crédits  supplémentaires».  On  me  répon 
dait  :  Qaelle  logiqoe  aimirable  !  A-t-on  jamais 
vu  préroir  dans  un  budget  des  crédits  supplé- 
mentaires! Non,  messieurs,  cela  ne  s'est  ja- 
mais vu  en  effet  lorsque  les  budgets  ont  été 
vrais,  sincères  et  loyanx.  (Très  bien  f  i  droite.) 

Mais,  lorsque  nous  avons  un  budget  fsnx» 
menteur,  c'est  à  nous,  ponr  remédier  au  mal» 
de  dire  la  vérité.  (Approbation  à  droite.) 

Il  faut  qne  ces  abus  cessent,  et  c'est  ponr 
les  faire  cesser  qne  nous  avons  non  seule- 
ment le  droit,  mais  le  devoir  impérieux  de 
réisbir  la  vérité  et  de  dire  au  pays,  qui  a  les 
yenx  filés  sur  nous»  qu'on  le  trompe  et  qu'on 
le  mène  à  la  ruine.  (Très  bien  !  très  bien  t  i 
droite.) 

Messieurs»  fen  ai  fini  avec  ces  considéra- 
tions génénles.  Yoiu  connaissez  maintenant 
la  gestion  républicaine  depuis  1877  et  p*inci 
paiement  depuis  1881.  Vous  connaisfez  les 
procédés  employés  ponr  masquer  nos  déficits  et 
éublirnos  budgets. 

À  drotts.  Reposez-vous  I  reposez-vous  I 

M  Dajnand.  Je  préfère  continuer. 

Nous  allons  examiner  maintenant  ai  les  bud- 
gets ministériels»  si  les  budgets  de  la  commis- 
sion sont  cor  çns  sur  des  bases  réformatrices 
ou  bien  s'ils  nons  présentent  toujours  les  mé 
mes  défauts  et  les  mêmes  abus* 

Pendant  plusieurs  années»  on  avait  con* 
tracié  l'habitude,  pour  équilibrer  vos  budgets» 
de  prélever  certains  millions  sur  les  prétendus 
excédents  des  ezercices  antérieurs.  Mais»  I 
un  moment  donné,  on  s'est  apergn  qne  ces 
excédents  ne  pouvaient  pas  toujon»  exister,  et 
alors  on  colloque  dans  le  budget  extraordi 
naire  qui  venait  d'être  créé»  une  infinité  de  dé 
penses  qui  éuient  tout  I  fait  ordinaires. 

En  1883,  M.  Léon  8ay  voulut  remédier  à 
cet  abns.  Jlréintégra  dans  le  budget  ordinaire 
une  soixanuine  de  millions  qu'on  avait  gia 
cleuiement  distribués  e^  répandus  dans  le 
budget  extraordmaire.  tin  1883  également, 
nous  avons  fait  les  conventions  avec  les  com- 
pagnies de  chemins  de  fer.  Par  ces  conven- 
tions, nous  avons  réduit  dans  une  notable 
proportion  le  bndijet  eitnordinaire. 

Mais,  comme  il  n'a  plus  été  possible  de  faire 
repasser  dans  le  bndgel  extraordinaire  les  60 
et  quelques  millions  distraits  par  M.  Léon 
8«y,  on  a  eu  recoure  à  un  autre  expédient  :  on 
a  négt*g^  les  petits  millions  mais,  en  re- 
vanche on  a  colloque  dans  d'autres  bud- 
gets extnordinaires  des  chapitres  entière.  C'est 
amsi  que  nous  voyons  qu'on  vous  propose  de 


créer  une  caisse  spéciale  pour  ces  104  mDBMI 
de  garanties  d'intérêts  qu'on  doit  aux  chemine 
de  fer;  c'est  ainsi  qu'on  a  enlevé  du  budget  o^ 
dlnaire  la  caisse  des  écoles;  cPest  ainsi  qu'on 
va  vous  proposer  très  certainement  —  parée 
que  c'est  tonjoure  le  même  système  «—  de 
créer  une  nouvelle  caiise  et  d'enlever  an 
budget  ordinaire  les  subrentions  pour  les  che« 
mtns  vicinaux. 

Messieun,  il  faut  le  répéter  sans  cesse  :  un 
budget  doit  comprendre,  ponr  être  tincère» 
toutes  les  dépenses»  quelles  qu'elles  soient» 
pourvu  qu'on  puisse  les  prévoir.  (Très  bienl  i 
droite.) 

Le  budget  des  recettes  ne  doit  pas  être  livré 
à  des  évaluations  arbitraires.  On  doit  prendre 
p9ur  base  les  recettes  réalisées  dans  Pavant- 
dernier  exercice.  Toutes  les  fois  que  vous  res* 
Serez  fidèles  à  ces  règles»  vous  aurez  apporté  • 
des  améliorations  et  vous  aurez  évité  pour 
ainsi  dire  le  déficit. 

Un  budget,  pour  être  en  équilibra»  doit,  avec 
ses  propres  ressources  ordinahvs,  payer  le 
service  de  la  dette»  les  dotations,  les  services 
généraux  des  ministères»  les  freis  de  régie  et 
de  perception  des  impôts  et  tontes  cee  dé* 
penses  qui,  sous  le  nom  d'extreordinaires,  re- 
paraissent, se  perpétuent  chsqne  année  et  de- 
viennent ainsi  ordinaires»  comme  les  chemine 
de  fer.  Je  ne  suis  pas  seul  i  avoir  émis  cette 
opinion  ;  cette  définition  est  celle  de  tous  les 
grands  financiers  qne  vous  avez  eus  dans  le 
Parlement  ;  je  l'ai  empruntée  l  M.  Gouin 
dans  sa  discussion  de  1874. 

Voyons  donc  si»  en  examinant  vos  budgets» 
vous  V01U  êtes  conformés  i  ce  principe.  Et 
avant  d'aborder  l'étude  spéciale  de  chacun 
d'eux  —  car  nous  avons  cette  année^d  deux 
budgets  parfaitement  distincts  —  avant  d'a- 
border cette  étude  spéciale,  pour  ne  pas  aUon« 
ger  le  débat,  permettez-moi  d'examiner  les 
points  principaux  qui  leur  sont  communs; 
identiques. 

Tout  d'abord»  l'nn  et  Feutre  de  ces  budgets 
commettent  des  omissions  volontaires»  font  les 
mêmes  rédnctlons  volontaires  dans  les  dé« 
penses  et  commettent  également  i»$  rnêmea 
majorations  dans  les  recettes. 

Les  omissions  volontaires  sont  an  nombre 
de  denx  :  celle  qui  concerne  les  subventions 
accordées  aux  chemins  vicinaux»  et  ensuite 
celle  qui  concerne  la  garantie  d'intérêts  ponr 
chemins  de  fer. 

Quant  aux  subventions  accordées  I  la  caisse 
des  chemins  vicineux,  je  ne  m*y  étendrai  pu; 
je  vous  si  lu  tout  â  l'heure  l'opinion  de  M. 
Wiison  à  ce  sujet.  Chaque  année,  d'aillenri» 
elles  ont  été  inscrites  dane  les  budgets  ordi- 
naires. 

Examinons  la  questlOD  de  la  garantie  d'in- 
térêts. 

Par  suite  de  nos^  engagements  avec  les 
compsgn  es  de  chemins  de  fer,  M.  le  ministre 
des  finances  nous  annonce  que  nous  serons 
obligés,  cette  année-ci,  à  titre  d'avance  si  vous 
voplez,  de  payer  aux  compsgnies  de  chemins 
de  fer  une  somme  de  104  millions;  en  1885» 
cette  somme  avait  été  déjà  portée  i  un  compte 
epéeial,  et  il  vous  propose    aujourd'hui  de 
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f  11  ntasfyfltaM  «t  4«  la  porter  dt 
noavMa  &  m  compte  ipédaL 

La  gartntfo  d'inlirôte,  masafoiurf ,  eat  une 
éè  CM  dftpcnicc  qui  se  icprécciitenl  toac  Icc 
aac,  qve  now  amu  teqowc  payée  dopiiîa 
1859»  cl  Boc  conTCtttionc  nou  dooiicBl  l'ac- 
iurancc  cl  la  ccriiUidc  que,  pendam  de  irèf 
lOBgttCt  aiiiilef  cBCorc^  noua  scrona  tonna  de 
la  payer,  benreiix  si  on  jour  nom  poaYODi 
en  être  diapenaéi. 

On  tona  propose,  par  cette  mesuotmes- 
sienrs,  de  payer  la  dette  de  rempmnl  snr  le 
produit  d*nn  antre  emprunt.  Je  comprends 
que  irons  dégageres  le  présent,  mais  Yons 
snrebargeres  singnlièremeni  FaYcnir,  qni  ne 
Fest  d^l  qne  trop. 

M.  Pnnl  do  GâMagnao.  Gela  leur  est 
bien  égal  1  L*aYenir  n'est  pas  à  eox. 

M.  Iloynand.  Vooa  no  doYCz  pM  ignorer 
qne,  d'ici  à  sept  oi^  hait  ans,  nos  aobYentions 
anx  chemins  de  fer  nécessiterotti  nne  dépense 
d'an  moins  65  millions,  «ni  ne  s'élèYo,  dans 
ce  moment,  qn'i  10  on  it  millions,  mais  qni 
Ya  sfaigmentent  sans  cesse,  paisqne,  &  nn 
moment  donné,  elle  doit  atteindre  65  mil- 
lions. Votre  caisse  des  écoles,  en  1893  et 
1894,  s^élèYcra  à  17  millions.  Par  coniéqnent, 
Yoili  snr  ces  denx  pointe  nne  angmentetion  de 
80  millions  snr  1893  et  1884.  Et  en  dehors 
de  ce  que  Youre  hodget  de  dépenses,  par  nne 
pente  naturelle,  s^angmente  de  20  I  25  mil- 
lions chaqne  anné^  Yons  Yolià  en  présence 
d*an  bndfet  ordinaire  qni  Ya  augmenter,  d*ict 
&  cinq  on  six  ans»  de  200  millions.  (Très 
bien  là  droite.) 

Noos  ne  ponYOos  pu  accepter  cette  minière 
de  procéder,  parce  qu'elle  n'est  pas  logique  et 
parce  qu'elle  n'est  pu  juste.  Ck>mment  l  yous 
consentea  1  laisser  inscrire  an  budget  ordi- 
naire dee  recettes,des  ressonrcu  qui  sont  four 
nies  par  les  chemins  de  fer,  et,  lorsque 
YOUS  feites  une  pareilie  perception,  Yons  ne 
Youlez  pu  l'employer  à  payer  les  dépenses  de 
ces  mému  chemins  de  fer  1  Gela  ne  se  com- 
prend pu,  car  il  ne  fent  pu  oublier  que,  de 
ce  chef,  en  1884,  Yons  SYez  tenché  272  mil- 
lions —  <fest  l'honorable  M.  Raynal  qni  a  in- 
diqué ce  chiffre  au  Sénat  —  dont  170  mil- 
lions en  écns  et  102  millions  en  économies. 
(Tiès  bien  1  très  bien  l  I  droite  ) 

Je  siûs  bien  que  pendant  les  dernières  an- 
nées de  l'empire  on  SYtit  placé  ces  garanties 
dlntérétf  dads  le  budget  de  Tamortissement. 
Mais  YOUS  saYes  aussi  bien  que  moi  que  ce 
budget  d^unomuemeat  éteit  doté  de  recettes 
ordinaires,  que  parmi  cet  ressources  figuraient 
les  produite  des  feréte,  que  yous  cotes  pour 
M  mitlioae  à  YOtre  budget,  el  le  dixième  des 
transpoite  de  chemins  de  fer,  que  yous  éYa- 
lues  pour  l'exercice  1887  à  96  millions.  Si  yous 
YMilex  feireune  caisse  spéctele,  hitei  comme 
sons  l'empire,  dotes  «la  de  ressources  ordiifal- 
res,  mais  non  de  ressources  d'emprunt.  (Très 
bien  1  très  bien  !  i  droite.) 

Etenfio»  messieurs,  le  meilleur  argument 
que  je  puisse  yous  d(mner,  la  meilleure  r^fu- 
tetioB  que  je  puisse  opposer  i  M.  Wilson, 
cfeel  celle  qu'il  a  présentée  ini-mèoie  à  M.  Ti> 
sard. 

M.  Tirard  aY4t  Yonlu,  lui  aussi,  enicYer  dn 


budget  ordinaire  cette  dépense,  et  la  solder 
par  du  fends  d'emprunt.  Or,  Yoid  comment 
s'ezprhnait  M.  Wilson  : 

c  MeÉsienrs,  je  yous  ai  dit  tout  1  l'heure 
que  la  Commission  du  budget  UYait  accepté, 
pour  balancer  en  dernière  analyse  son  budget, 
de  recourir  &  un  expédient  qni  lui  UYait  été 
proposé  par  le  GouYemement  et  qui  consiste 
à  affscter  aux  recettu  de  1885  un  ^lèfcment 
de  quatorzemillions  snr  la  dotation  de  Farmée 
—  il  lee  trouvait  encore  meilfeurs  pour  les  em- 
ployer &  k  garantie  d'intérôte  I  accorder  aux 
grandes  compagnies  de  chemins  de  fer. 

c  £h  bieii,  meseieurs,  cehi  est  il  justifiable? 
En  aucune  feçon.  Qa'ut-ce  que  cette  dépense 
degàrantte  d'intérêts?  Btt-ce  une  de  ces  dé- 
penses acddentelln  et  temporaires  auxquelles 
il  est  permis  de  feire  fece  uycc  nne  recette  de 
même  nature  t  Mais,  mesaieure,  quand  on 
examine  au  fond  une  garantie  d^mtéréts,  que 
IrouYO  t«onT  On  trouYO  que  c'est  l'intérêt  d'un 
emprunt.  • 

St,  un  peu  plus  lofai,  il  ajoute  : 

•  Et  l'on  Yient  yous  pioposer,  pour  feire  face 
&  cette  dépense,  qui  a  un  caractère  de  dépense 
ordinaire,  et  qui  peut  se  reproduire  dans  lu 
annéu  suiYantu  pour*  im  chiffre  plus  consi- 
dérable même,  d'aYoir  recours  &  une  ressource 
tempondre  et  acddenteUe. . . 

c  La  conclusion  &  tirer  de  tout  cela,  en  ce 
qui  concerne  le  bu4get  ordmaire,  c'ut  qn'en 
somme  nous  n'uYons  pu  un  équiUbre  réel.  » 

Toill,  meseteun,  l'opinton  exprimée  par 
M.  Wilson  à  prepos  d'une  muure  pareUle  à 
celle  qu'on  nous  propose.  Je  m'en  rapporte  à 
cette  réftttetion.  (Très  bien!  et  rires  I 
droite.) 

Enfin,  messienn,  on  noua  oppou  encore  un 
.précédent,  qui,  dit-on,  s'est  produit  sous 
l'Assemblée  nationale  ;  mais  il  ne  nous  est  pas 
appficable. 

En  1873,  l'Assemblée  nationafe  aYait  inscrit 
an  budget  ordinaire  ime  somme  de  40  milUons 
pour  le  serYice  du  garantiu  d'intérêt.  En  pré- 
sence du  difficultés  du  moment,  croyant 
qu'on  ne  pourrait  feire  fece  an  payement  de 
tontu  lu  dettu  inscritu,  l'honoreale  M. 
Gooin  proposa  la  création  d'une  caiiM  spé- 
ciale, et  l'émîuion  d'obligatfons  trentenairu 
pour  payer  eu  40  millions;  c'éuit  en  somme 
la  mesure  que  nous  propou  aujourd'hui  M. 
le  ministre  du  financu. 

L'honorable  M.  Gaillanx,  alon  minietn  du 
traYaux  publiu,  rupectueux  du  traditions 
flnancièru,  s'y  opposa  aYoc  énergto.  Il  déclara 
que  cette  muure  ne  constituait  qu'un  expédient 
et  qu'on  ne  pouYait  équilibrer  nn  budget  uyoc 
ime  reuouru  qui  n'était  antre  chou  qu'une 
rusource  d'emprunt 

Que  fit  l'Asumblée  nationale?  CSoosentit- 
elle  à  créer  une  caisse  spéctele,  et  à  enlever 
du  budget  ordinaire  eu  40  millioae  de  garantie 
dlntérét  ?  Non  ;  malgré  tes  difficultés  od  elle 
u  trouYait,  elle  refem,  et  j'ai  le  bonheur  de 
rencontrer,  parmi  lu  nome  du  membru 
qni  repoussèrent  la  création  de  mtte  cuisse 
spécAle,  qui  Yooharem  maintenir  an  bud- 
get ordinaire  eute  inscription,  celui  de  l'ho« 
norabte  M.  Wilson,  rapporteur  général  dn 


budget  pour  l'exerdu  1867.  (Riru  approba^ 
tife  Adroite.) 

Je  crois  donc,  messieurs,  yous  UYOir  dtn 
montré  que  lu  subYcatioQsi  la  catue  du 
chemins  Yiclnaux  et  que  l'inscription  pour  la 
garatie  d'intérôi  doiYant  continuer  de  figurer 
au  budget  ordinaire. 

Après  us  deux  omissions  Yolcnltiru,  far* 
riYS  I  une  réduction 

Le  GouYemement,  dans  son  budget,  propou 
d'inscrire  au  chapitre  du  ihtéréte  de  la  dette 
flottente  nne  somme  de  20  millions*  La  com* 
mission,  plus  large,  plus  généreuse,  y  inscrit 
21  miinoDs.  Je  trouYO  que  l'une  et  l'autre  de 
u«  deux  inscriptions  sont  insuffisantu,  et  que 
de  u  diet  le  budget  dCYrait  porter  nne  pré^« 
sion  de  dépensu  de  30  miliiona.  Et  je  le 
prouYO. 

Déjà,  depuis  deux  annéu,  pour  nous  pré* 
sentu  YOtre  budget  UYec  un  umblant  d'équi- 
libre, YOUS  UYU  pria  l'habitude  de  réduire  u 
chapitre.  Chaque  année,  je  suis  Yenu  i  cette 
tribune  you  préunter  lu  mému  obserYU* 
tiens,  YOUS  dire  que  ym  chiffru  n'éteieni  paa 
exacte  :  yous  syu  toujours  pusé  outre,  et  je 
constete  upendant  que,  chaque  année,  mes 
préYîsioos  u  sont  réaliséu. 

En  1885,  je  yous  disais  quHl  f^Ohdt  inscrire 
à  ce  chapitre  10  miliiona  de  plu  ;  yous  l'afez 
contesté  et  nié,  pour  maintenir  l'équilibre  ;  el 
YOUS  nous  UYez  demandé,  nne  fois  la  loi  Yotée, 
un  crédit  supplémenteire  de  10  millions.  (G'ut 
uUl  — Très  bienlàdnrite) 

En  discutant  le  budget  de  1886,  je  feisais  la 
même  obserYation.  Vous  n'uYez  pu  éunté,  et 
dans  YOtre  projet  de  loi  dn  16  mars,  Youa* 
nou  aYes  réclamé  encore  5,500,000  fr.  (Trèa 
bien  1  très  bien  1 1  droite.) 

n  fent  donc  supprimer  ut  abu,  et  portar 
an  budget  un  chiffre  plus  élcYé  si  la  dépense 
doit  être  plus  considérable. 

PouYons-nous  l'apprécier?  Oui  ;  il  s'agit  de 
UYoir  quel  ut  le  montant  de  la  dette  flol- 
tante.  Quel  est-il?  Nous  allons  l'examiner, 
monsieur  le  ministre  du  finanus. 

Yons  reconnafirex,  en  compulsant  tous  les 
bndgete,  que  chaque  fois  que  la  dette  flottente 
s'est  èloYèe  I  la  somme  de  1,050  millions,  on 
a  porté  pour  le  senriu  des  intérêts  un  crédit 
s'élcYant  I  81  ou  1 82  millions.  En  1881,  no- 
ttmment,  le  montant  de  la  dette  flottente 
était  de  1,061  millions  ;  l'inscription  budgé  • 
taire  pour  le  senriu  du  intéréto  s'éleYSit  a 
30  400.000  fr. 

Examinons  maintenant,  messienn,  quel  est 
actuellement  le  montant  de  la  dette  flottante. 

Si  je  m'en  rapporte  an  rapport  de  l'honora* 
ble'M.  Wilson,... 

M.  Paul  de  Ganaagnao.  Ceit  imprudentl 

M.  Iteynaad.  ...an  1»  octobre  dernier, 
le  montant  de  la  dette  flottante  s'éloYait  à  1 
milliard  46  millions.  Par  conséquent,  you 
Yoyes  qu'il  n'y  a  pu  un  grand  écart  «utre 
1886  et  1881.  Or,  en  1881 ,  tt  y  aYUil 
30  400  000  fr.  d'inwripti<m  an  budget  ;  une 
somme  i  peu  près  égale  doYrait  donc  figurer 
an  budget  de  1887. 

Mais,  meuteUfs,  je  préYOis  une  objection* 
On  peut  me  dire  :  Oai,  au  fr  octobre,  le 
montant  de  la  dette  flottante  est  de  i  mil-» 
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lte&Msdlli0iis;mftispir  iiito  de»  iapvia* 
tiras  fu  BOIS  altoat  îêub,  en  twrtn  de  i'im- 
pxvnl  d*  500  miittooi,  el«n  imm  de  la  eomo- 
lidftiioa  dM40O  ailUoai.dflf  caiim  d'épaigm» 
00  ehtllra  m  dlaiiiiMr. 

Je  TOB  nia  litié  à  «a  ealeal  qni  déosoBlfe, 
an  contraife,  que  oe  chiffre  la  élre  aagniMHé. 
Yoici  mon  laiaoïiiiemeiil,  il  eet  trte  ilmple  : 
Daaa  le  fappori  de  rhonorable  M.  Wilaon  nr 
Femittant  da  mois  d'airil  dernier,  et  daae  le 
diiceva  de  M.  Badi  Garaoi,  on  omt  annonce 
qne  Je  monàint  de  la  deiie  fletiante,  an  l*" 
joaia  1886»  f'*le?aità  i  miUiard  540  mMUona, 
dont  416  miUiona  prownant  dea 
des  caiaaaa  d'épnifpM.  Nons  eavana  loair 
aienrs,  oa  t|ae  prodnIeBoi  eha^ae  année  cm 
leraemenli;  l'honorable  M  Wilion  -«  el  eona 
ee  rapport  je  Pea  reaercie  — *  nens  a  prisenté 
nn  irami  irèe  draonslanel^  Ma  étendn»  où 
nona  ^eyonf,  i  la  demiôre  pai^e,  que,  ehaqne 
année»  k§  venemenia  dea  caia»ea  d*épai|pie  te 
montenl,  en  moyenne,  à  200  milUoni.  JU  egl 
peniied'eepénr  qa'en  1886  lea  mêmea  falila 
le  piodnironl  el  qne»  par  etmeéfnenl»  dn 
i«  Bum  an  3i  décembre  1886,  il  y  anra  150 
miOioDa  de  Tenementa  nouveau.  Bn  outre»  IL 
le  ministre  dceilnanceapropoce  de  porter  panai 
les  déconverls  dn  Trésor  nne  somase  de 
58  miiliona  afférente  an  rachat  des  chargea  de 
oonrUefS  de  marchandises  et  an  solde  de 
J'empmnl  gree« 

Ajentea  aax  1,540  nûlUons^montanl  de  la 
délie  flottante  an  i«  ours,  les  isrsamento  non* 
leau  dea  caisses  d'épargne,  les  58  miitions 
nouToanx  qne  Tons  poites  anx  décenverta  du 
Trésor,  et  wns  arrives  an  chiffre  total  de 
1,748  millions, 

Vons  savei  qne  las  inlévêls  des  fonds  dépo- 
sée anz  caissee  d*épai^e  sont  payables  tri 
mnstrieUsmenl  et  qne,  très  senvent,  an  mois 
de  janvier,  ces  intérêts  n'éianl  pas  retirée 
Tienaent  a'accamnier  al  as  eapHalîser;  nuôs 
je  ne  veux  pas  en  tenir  compte. 

Bh  bien»  je  dis  :  Qoellse  sont  les  impnta 
tions  qne  vons  devea  Caire  sur  cette  somme 
de  1,748  milUons?  D'abord,  le  prednit  de  la 
consolidation  de  400  millions;  puis  25^  mil* 
lions  prélevés  snr  l'emprant  de  500  asiiiions, 
ceqoi  fiût  nn  total  de  652  miUions  à  dis- 
traire. Il  voos  restera  CDCore,  an  1»  janvier 
1887,  nne  dette  flotUnte  qui  s'élèvera  à  1  milr 
iiard  96  milUoas. 

Donc  j'ai  le  droit  de  dire  qne  voua  devei 
augmenter  le  crédit  que  vous  portez  an  bud- 
get. (Txè*  bien!  très  bieni  I  droite.)     , 

Aprèi  les  omissions  et  les  réductions  volon- 
taires, je  constate,  dans  le  budget  de  la  corn- 
mîMion  comme  dans  le  budgei  ministériel,  une 
majoration  que  nous  ne  pouvons  pas  accep* 
ter.  Cette  majoration,  voici  en  quoi  elle  con- 
aîste  : 

Vous  avez  voté  en  f  885  une  surtaxe  sur  lea 
céréales  et  sur  les  bestiaux;  elle  a  été  appli- 
quée pendant  neuf  mois.  Le  produit  s'en  est 
élevé  i  9  mlUious»  el  vons  portez  dans  le  bud- 
get de  1887  une  prévisiim  de  recettes  de  20  mil- 
lions! 

Je  dis  qne  de  ce  chef,  tous  fiites  une  ma  je* 
ration  de  11  millions  qui  est  inaoceptahle  à 
plusieurs  points  de  vue.  Elle  esl  d'abord  in- 


aoosptable  an  potnide  vue  dee  prindipea 
ne  devea  jataeis  majorer  une  recette  4|nelcon- 
que,  parée  qu'il  peut  y  avais  dea  moine  vahMS 
sur  dlautree  produits;  or,  si  vooamajorsz,  voue 
empêchez  une  compensation  entre  ht  pkuk 
vaine ellee  motes-values,  et  pw  eonséquent 
vous  crées  nn  déficit. 

Je  dhi,  en  second  lien,  que  cette  majoialien 
n'est  pas  acceptable  pirce  que  voua  «ves  saa- 
joBé  le  produit  des  importationa  totales  de 
Fexeidee  1885,  landie  que  vous  n'anriea  et 
majorsr  que  lea  )mpertatkma  dea  neuf  der- 
niers mois.  £n  effet,  quel  but  nous  propo^ 
sions-nens  en  établissant  nne  surtaxe?  ffûre 
diminuer  lee  importations.  Or,  vous  venea  pren- 
dre pour  base  de  majoration  lea  importations 
réalisées  pendant  lee  trois  premieia  mets, 
alors  que  ht  surtaxe  n'existait  pas  t  Ibîs  vous 
devai  savoir  que  précisément,  pendant  qœ 
noua  discutions  ici,  il  s'est  produit  des  impor- 
tatiiHis  considérables^  en  Tue  d'échapper  i  ta 
surtaxe.  Donc,  votre  base  est  fausse.  Tout  an 
plue  auriss-vous  dû  fsire  une  msjoation  As 
3  millions,  proportionnelle  anx  neuf  der» 
niera  mois,  liais,  messieurs,  voue  devea  cou*' 
damner  toute  majo/ation,  aurtoul  dana  les  cas- 
constances  astuelles. 

Gomment!  vous  voulez  mettre  I  volfe  actif 
une  somme  qui,  résllemant,  ne  peut  être  m^ 
caisses?  Mais  alors  soyez  cons^ueals  avec 
vous-mêmes,  soytz  logiques!  Vous vsotz  nous 
dire  :  Je  majore  parce  qu^il  y  a  une  plus-value 
dans  les  recettes  ;  eh  bien,  quand,  au  con,- 
traire,  voua  êtea  convaincus  qu'il  y  a  nne 
moins-vaine,  diminuez  vos  chiffres  ei^  (OOlisé- 
quence  !  (â.pplaudissements  &  droite.) 

£h  quoi  !  M.  le  ministre  des  finaoces»  devant 
la  commission  du  budget,  estimeque  les  sucres 
donneront  une  moins-value  de  30  millions,  et 
malgré  tout  il  laisse  Ut  lomme  intacte  i  Êlh  I 
quoi!  M.  Wiison  constate  dans  sonrappovl 
que  noQS  avons  un  déficit  csrtain,  sur  ee  pr^r 
duit  de  50  millions,  et  il  accepte,  néanmoini» 
nne  majoration  de  15  millions!  Ge  n'est  pap 
possible,  ce  n'est  pae  accepUble,  vous  n'êtes 
pu  sincères  l  (Tiès  bien  !  très  bien  !  ft  droite.} 

Je  crois,  messieurs,  m'étre  expliqué  el  atoir 
justifié  complèiement  que  vons  avez  en  toit 
de  faire  des  omissions  dana  les  dépenses  du 
budget  ordinsire,  que  tous  avez  eu  tort  df 
faire  dea  réiuctions  sur  certains  points  el  d'en 
majorer  certains  sutres.  Prenss-y  gtrdel  vous 
voyez  où  noua  en  sommes  arrivés  par  votre 
gestion.  Les  emprunts  n'ont  pas  sufiBi  pour 
combler  le  déficit,  et  tous  ne  savez  encore 
quel  impôt  il  faut  établir  pour  le  combler; 
d'un  abus  à  l'autre,  le  pu  est  glissant* 

Maintenant  que  j'ai  examiné  les  points 
communs  de  vos  deux  budgets,  jetons  un  coup 
d'oeil  sur  chacun  d'eux. 

Sur  diwrs  banes  à  droîU.  Reposez^vou  l 

(If.  Daynaud  échange  quelquee  mota  I  voix 
basse  avec  M.  le  président) 

M.  le  pvéaident.  L'orateur  est  fttigué  et 
demsnde  quelques  asinutu  de  lepee. 

Il  n'y  a  pu  d'opposition  ?. .  •  (Non  l  non  !) 

La  séance  est  snspendne. 

(La  séance»  auspendne  1  quatre  henrea 
moins  dix  minutée,  est  reprifp  à  quatre  heves 
un  quart) 


K.  le  ppésdieat.  U  parole  esl  1  M.  I>ar« 

naud  pour  continuer  son  diseews. 

11 .  DnynnuA.  Memieurs,  le  budget  de  M. 
Sadi  Garnot  nous  avait  donné  une  certaine 
satisfution  ;  par  les  propositions  qull  voua 
soumettait,  il  se  rapprochait  de  l'unité  dt  bud- 
get, qui,  seule,  &  un  moment  diknnl^  peut  res« 
treindie  lu  dépenses. 

Par  b  snppresirion  du  budget  extraordinaire, 
a  vous  mettait  dans  cette  situation  que,  cha- 
que années  en  votant  nos  lois  de  finanus,  voua 
éHes  obligée  d'examiner  lu  ressourcu  dispo* 
niblss,  et,  par  omséquenl,  dans  roUigation 
absolue,  avant  de  voter  des  dépensu  nouvelles, 
de  procurer,  de  créer  tos  ressonrou  qui  de- 
vaient y  fidre  face. 

Malheureusement,  aprèa  avoir  établi  u  prin« 
Clpe,  M.  Sadi  Garnot  a  immédiatement  fait 
unn  exception,  en  éliminanl  du  budget  ordi- 
naire lu  garanttu  d'intérêts  el  en  lu  tans- 
portant  en  recette  dans  un  compte  spécial, 
qni  n'ut  antre  chose  qu'un  budget  extrao^ 
dinaire.  (Très  bien!  très  bien  1  à  droite.) 

Pu  ceoeéquent,  il  retombe  dana  le  même 
abu  que  noua  avena  toujouu  combattu  et 
toeiouis  repoussé. 

dette  suppsesaion  dn  bndgel 
naire,  en  entrer  a  nécessité  ht 
du  100  nûlUena  que  vow  inurivin  chèque 
année  4  l'eitMe  5  peu  l'hmortiiismsnl» 
Vous  Mvw  notre  opinion  à  ce  ujel;  je 
voue  ai  déjà  indiqué  que  eel  amertiaseount 
n'wiatail  pu,  qu'U  était  teni  i  fait  fictif 
et  tout  é  hH  iUasoira»  Par  eonséquent, 
noue  ne  le  regrettene  pu  outre  asesnre  ;  noue 
le  legreitena  cepandani  en  ce  sens  que  la 
suppression  indique  que  vwia  aveu  déeeré  une 
reeseuru  qu'antrefoie  voue  disîu  veuemêmu 
être  votre  Trésor  de  guerre*  (I^te  bieni  trti 
bien  li  droite.) 
Oetts  seseonru  n'existe  dene  ptav. 
M.  Sadi  Gamel  eoulageail  égalsauni  b 
budget  lorsqu'il  voulait  consolider  lu  466  mil^ 
liou  d'obUgationa  i  court  termes  Maie,  nous 
doutons  qu'il  réossisu,  car  vous  ne  voudrez 
pu  voter  un  autre  emprunt  de  500  milUona. 

Maintenant,  meuienrs,  que  je  vou  ai  indi- 
qué ce  que  M.  Sadi  Garnot  avait  fait,  permet- 
tez-moi de  jeter  un  coup  d'osU  rapide  sur  lu 
opérations  auxquellu  il  s'ut  livré  pour  nous 
présentoir  un  budget  en  équilibre* 
A  droite.  Apparent  t 

M,.  Daynnnd.  Il  était  très  embarrassé, 
en  préience  du  dépensu  éoormu  qui  avaient 
grevé  jusqu'ici  tou  nos  budgets,  pour  noui 
présenter  un  chifiire  pouvant  cadrer  jus- 
qu'à un  urtain  point  avec  nu  reuttu  or- 
dinairu.  Après  avoir  écarté  de  ce  budget 
lu  104  millions  de  gsrantie  d'intérêts,  lu 
Il  milHons  aisciés  chaque  année  auxche- 
mitts  vicinaux,  après  avoir  réduit  tu  inté- 
rêts de  la  dette  fiettante  de  10  millions,  H 
arrlYsit  encore  à  vu  chii&re  trop  eeneldérable. 
Ek  emt  alors  qu'examinant,  d'accord  avee  eu 
colléguu,  lu  divers  serricu  du  mintotèru, 
U  vou  piopeu  une  rédndien  sur  i(M  de 
S&nodUiens. 
dette  rédnetlon  de  W  mlOione  ul-eBe  réel- 
I,  es  eeneniu^^'eiie  une  ^wrwa* 
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Ue  éeoDomto^  Je  ne  le  erois  pa'i  ®^  i^  ^>^ 

OUB  dire  poarqvoi. 

D'tbord,  poor  faire  dei  éconotnîei.  M*  le 
ministre  des  fiaeooes  a  eommencfi  par  prendre 
comme  point  de  déptrt  le  chiffre  des  prévisions 
dei'exercioe  4886,  soit  8,0i6  miliions.  (7est 
inr  ce  cliiffre-là  (jn'il  fa^it  35  millions  d'écono* 
mie.  Mais  ^ns  ne  poii?«z  pas  perdre  de  Yoe 
qne  déjà  ces  3«016  millions  de  dépenses  pré- 
vues se  sont  transforméps  en  3.146  millions 
de  dépenses  laites  I  (Très  bien  !  très  bien  I  à 
droite.)  Par  conséquent  il  y  a  11  nn  écart  de 
180  millions,  qni  anrait  dû  attirer,  qni  aurait 
mérité  d'attirer  l'attention  de  M.  le  minisue 
des  finances.  (Très  bien  1  i  droite  ) 

Mais  j'admets  qu'il  n'y  ait  pas  d'écart.  Sur 
quoi  portent  ces  économies  t  Une  économie 
ne  peut  être  réelle,  ne  peut  éire  sérieuse  qal 
deux  conditions  :  c'est  que  la  cause  qui  a 
ftit  naître  la  dépense  Tienne  I  disparaître. 
ou  bien  qne  cette  cause  ait  été  tellement  mo- 
difiée, que  cette  modification  enirafoe  de  plein 
droit  une  diminution  dans  la  dépense,  (tiar- 
qnes  d'approbat  on  à  droite) 

8i  ces  deux  earaciéres  ne  se  présentent  pas 
dans  les  économies  qu'on  tous  présente,  tjus 
pouvez  être  sûrs  et  certains  que  ce  sont  des 
économies  de  pure  forme,  des  économies  faites 
■ur  le  paider,  de  simples  jenx  d'écritures  qui 
reviendront  comme  toujours  sous  forme  de 
crédits  supplémentaires.  (Très  bien  1  très  bien  ! 
&  droite.) 

Je  ne  puie  pas  examiner  une  à  une  toutes 
les  dépenses  qik  ont  été,  dit-on,  économisées. 
Mais  je  vais  en  examiner  trois  parmi  celles 
qui  composent  l'ensemble  de  œs  35  millions. 

Tout  d'abord  on  réduit  de  4  millions  le  cha- 
pitre 56  dumlnistèro  de  l'instruction  publi- 
que intitulé  :  c  SobventioDS  aux  communes, 
pour  les  indemniser  de  la  gratuité  de  l'ensei- 
gnement primaire.  » 

Je  ne  considèn  pas  cette  diminution  de 
4  millions  comme  une  véritable  économie  et 
voici  pourquoi: 

M.  Burdeau.  Elle  n'est  pas  dans  le  bud- 
get. 

M.  Dajaaud  Permettes,  la  commission  du 
budget  ne  l'acc^'pte  pas,  mais  le  Gouvernement 
Pavait  proposée. 

M  Burdean.  Le  Gouvernement  ne  la  main- 
tient pas. 

M.  Dayaaod.  Je  n'ai  pas  leçn  de  docu- 
ment officiel  le  consutant. 

Lt  commission  du  budget  en  reçoit,  elle  est 
plus  heureuse  que  nous.  Yoill  poarquoi  nous 
vous  reprochons  si  souvent  d'exclure  la  mino- 
rité du  Parlement  de  votre  commieiion  du 
budget;  nous  ne  pourons  pas  savoir  ce  qui  s'y 
passe.  (Applaa<issfments  à  droite.) 

M.  Burdeau.  Vous  n'aves  qu'à  lire  le  rap- 
port. L'accord  entre  la  commission  et  le  Gou- 
vernement sur  ce  point  y  est  constaté. 

M.  Daynand.  Je  constate  que  M.  le  mi- 
nistre des  finances,  qui  avait  donné  sa  démis- 
lion,  est  revenu  sur  sa  détermination  et  qu'il 
se  propose  de  soutenir  intégralement  son  bud- 
get devant  ht  Chambre.  Gesent  du  m<rînslee 
bruits  que  font  eourii  les  officieux,  ^s  ne  puis 
pas  eu  oontrèler  l'euetttode,  ne  fidsant  pas 


partie  de  vos  conciliabules  secrets.  (Murmures 
I  gaucho.  —  Très  bien  1  très  bien  1 1  droite.) 

se.  la  préaidaat.  Vous  ne  pouves  pas 
qual'fier  de  ooncihabutes  secrets  les  délil>éra- 
tions  de  la  commission  du  budget. 

se  Dayaand.  Un  membre  de  la  commis* 
sion  nous  objecte  certains  arrangements  inter* 
venus  entre  le  ministre  des  fiuaoces  et  la 
commission  du  budget. 

Tant  qu'ils  ne  seront  pas  rendus  pabllcs  par 
une  commanication  ofdcielle,  j'ai  le  droit  de 
ne  pas  en  tenir  compte.  (Très  bien  1  très  bien  1 
i  droite.) 

M.  la  présldeat.  On  vous  dit  que  c'est 
dans  le  lapporii  Oa  rapport  de  commission 
est  un  document  public 

M.  VJilaaa.  Lâsex  le  rapport  1 

M.  Bayaaud.  J'ai  lu  le  rapport,  et  j'ai  vu 
que  la  commission  du  budget  contestait  la  pre* 
(D  ère  réduction  faite  par  Bf.  le  ministre, 
qu'elle  maintenait  l'inscription  de  ce  crédit  au 
badget,  et  qu'elle  avait  probablement  donné 
des  raisons  probantes  pour  que  cette  inscrip- 
tion fût  maintenue;  mais  je  n'ai  pas  vu  d'tme 
manière  officielle,  par  un  document  émanant 
du  ministère,  que  le  ministre  eût  abandonné 
la  réduction. 

M.  Burdeau.  Gela  se  trouve  dans  le  rap- 
port; VOQ8  ne  i'avfz  pas  lu  :  voilà  tout. 

M  Dayaand  Eufia,  je  continue.  O'abord, 
cette  économie  ne  pouvait  pas  être  mainte- 
nue; la  Ghambre,  i  différentes  reprises,  l'avait 
repoussée,  et  j'allais  invoquer,  à  l'appui  de 
mon  argumentation,  le  rapport  de  la  commis- 
sion du  budget. 

Bn  outre,  M.  le  ministre  espérait  recueillir 
une  économie  de  1,500,000  fr.  environ  par 
suite  de  ht  réforme  sur  les  trésorien-payeurs 
généraux.  Je  n^  sais  pas  où  en  est  cette  ques- 
tion ;  je  ne  sais  pas  si  l'économie  va  être 
maintenae;  mais  permettez  moi  de  penser 
et  de  dire  qu'elle  ne  me  parait  nullement  sé« 
rieuse,  parce  que  chaque  f  jis  que  Ton  crée  de 
nouveaux  fonctionnaires,  il  faut  compter  sur 
des  dépenses  nouvelles.  Eoflo,  les  pins  grosses 
économies,  soit  20  millions,  sont  prélevées  sur 
le  ministère  de  la  marine  et  sur  le  ministère 
de  la  guerre. 

8i  nous  examinons,  messieura,  les  chapi- 
tres sur  lesquels  elles  reposent  principale- 
ment, nous  voyons  que  ce  sont  les  chapi- 
tres afférents  aux  vivres,  aux  fourrages,  aux 
appro?isiennements  généraux  et  aux  cor^e  de 
troopes. 

Or,  pouveS'Vous  d'ores  et  déjl  dire  que  sur 
ces  divera  chapitres  vous  réaliseres  des  écono- 
mies? Vous  ne  pouves  le  fiaire  qu'en  fin  d'exer 
clce,  et  c'est  ce  qui  a  toujours  été  dit  I  cette 
tribune  par  les  oratenn  qui  s'y  sont  succéié, 
notamment  par  Thononble  M.  Ribot,  c'est 
ce  qui  a  été  dit  également  au  é*nat,  l'année 
dernière,  par  l'honorable  M.  Millaud. 

Voici  comment,  dans  son  rapport  général 
sur  le  budget  de  1886,  il  s'eiprimait  au  sujet 
de  ces  prérisions  d'économies  : 

c  if.  MUlaud.  Noue  arons  eu  plusieun  fois 
i'oceuion  d'exprimer  le  sentiment  de  votre 
GommisBion  des  finances  au  sujet  de  ces  réduc- 
tions qui  consistent  i  diminuer  de  plusieun 
milliom  le  chapitre  des  Ti?res  ou  celui  des 


fourrages,  et  qui  nécessiient  le  plus  i ouven^ 
l'ouverture  de  crédits  supplémentaires.  Le  mi- 
nistre n'a  pas  de  raisons  bien  sérieuses  pour 
proiester,  car  il  est  assuré  d'avance  que  si  le 
chiffre  voté  est  insofBiant,  les  crédita  supplé* 
menuires  sur  ces  chapitres  ne  lui  feront  pu 
défaut.  Mais,  sans  avoir  la  prétention  de  re- 
prendre le  crédit  primitif,  eiamioons  ce  que 
peut  avoir  de  fondé  cette  réductton  de 
8.869  072  ff... 

c  Cette  règle  est-elle  infaillible?  Evidem- 
ment non,  pas  phis  que  celle  adoptée  au  mt-> 
nistère  des  finances  lorp  qu'il  s'sgit  d'a|9ré>* 
cier  les  recettes  probables  d'un  budgRi  en 
préparation.  Mais  enfin  c'est  une  règle.  EUe  a 
le  grand  avantage  de  ne  rien  laisser  &  l'arbi- 
traire ni  I  la  fantaisie. 

«  Qaant  aux  inconvénienta  que  peut  pré- 
senter ce  système,  nous  n'en  voyons  pas  beau- 
coup. 

c  Si  les  prévisions  sont  dépassées,  personne 
n'a  le  droit  de  se  plaindre  de  la  piésentation 
de  crédita  supplémentaires.  Si,  au  contraire, 
ellea  se  trourent  au-dessus  de  la  réalité,  il  en 
résulta  des  annulations  de  crédit,  qui,  dans 
tous  les  tamps,  ont  été  les  bien  venues,  lors 
du  règlement  des  nos  exercîoes  bodgétaires.. . 
•  Nous  regrettons  qu'on  ait  cru  devoir,  pour 
le  buigt^t  de  1886,  sortir  de  la  règle  ordinaire 
appliquée  au  chapitre  des  vivres;  nous  ne 
proposons  pu  le  rétablissement  du  crédit  pri- 
mitif, abandonné  d'ailleun  par  le  Gouverne- 
ment. Mais  nous  ne  pouvons  pu  coosidérer 
comme  une  économie  réalisée  cetta  réduction, 
de  8  869  072  fr.  > 

Voilà  ce  que  nous  disait  un  des  vôtres,  un 
homme  de  beaucoup  de  valeur,  qui  probable- 
ment va  être  appelé  i  siéger  demain  sur  les 
bancs  ministériels  (Exclamations  et  rires.) 

Quelques  vismérM*  Gela  n'a  pu  de  rapport 
avec  la  question. 

M.  Giémeaoeaa.  Si  vous  le  reoommandei^ 
c'est  fait.  (Rires  sur  diven  bancs.) 

M.  Jottbole  Prenes  garde,  vous  ailes  Pem- 
pécher  d'être  nommé.  (Nouveaux  rires.) 

M.  "Wilsea.  ra|)ponstir  générai.  Certaine- 
ment, voQS  lui  faites  le  plus  grand  tort. 

M.  Dayaand  Messieurs,  vous  faites  ea 
outre  des  économies  sur  les  corps  de  troupes» 
vous  prévoyes  des  augmentations  de  congé. 
Qaant  i  moi,  je  ne  m'associerai  januis  I  des 
économies  de  cetta  nature.  Je  me  rappelle 
les  reproches  que  vous  avei  adressés  à  nos 
ministruen  18  S2.  lors  de  la  guerre  deTuni* 
sie,  I  Foecasion  de  cm  nombreux  congés  qui 
nous  avaient  empêché  à  un  moment  donné 
d'y  expédier  des  troupes. 

Je  me  rappelle  que  M.  Le  Faure  dis^l 
un  jour,  à  cetta  tribune,  que  c'était  en  accor- 
dant par  économie  des  congés  illimités  que 
vou  avies  fait  que  vos  régimenta  n'étaient  pas 
au  complet. 

Je  me  rappelle  surtout  les  reprechu  que 
vou  aves  adressés  è  l'empire  en  1870  lorsque 
vous  avez  dit  que  c'était  I  eauu  de  cetta  mul* 
tiplidté  des  congés,  pour  Caire  du  économies, 
que  nos  régimenta  n'avaient  pu  pu  arriver  à 
k  frontière  en  asses  grand  nombre  pour  faire 
face  à  l'ennemi.  (Très  bienl  tièe  blesl  i 
droite.) 
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J6  ne  croif  donc  pas  que^ous  pniifiez  ptr  ee 
iDiy#ii  arriver  à  d€i  rftdnctioiis  de  d6pêiiB6s« 

delà  dii,  établitsong  !•  baiget  tel  que  M.  le 
miDimerafmii  Nooi  eonnitsions  les  dépenses 
de  4186s  lei  prévisionf  seiileinenif  je  ne  parle 
pss  des  crMits  supplémentaires. 

Lss  provisions  dn  bodget  de  1886  y  com- 
pris Isa  IS  mlilioDs  des  chemins  vieiDanz  se 
seraieniéie^sl  3  milliards  Zl  millions  YoiH 
le  rhiiire  qne  {e  tronie,  messieurs,  dans  le 
bndçei  do  Gooiremement.  Il  fandrail  y  ajouter, 
d'après  M.  le  ministie,  95  millions  300  el 
qnelfsea  mille  Innés  de  dépenses  nonfelles 
iiéess»it6«s  par  de  nowelles  bis.  Il  fandrail 
y  ajenter  eBco«e,  d'aprè«  les  indiettions  qoe  je 
iveos  id  donnAes,  les  104  millions  de  garanties 
dintéfèis»  les  30  millions  proposés  ponr  le 
Tonktn»  les  174  milbons  enleyés  an  budget 
extraordinaire,  poisqne  lebn'iget  était  naiqne, 
«1  enfin,  comme  le  bndget  de  1886  ne  compre- 
nait qn'one  somme  de  28  millions  ponr  la 
dette  flouante,  nne  somme  de  2  millions. 

Ainsi  qne  je  irons  l'ai  démontré  tout  à  Phenre, 
iSB  éépensee,  par  snite,  se  seraient  élerées  à  la 
•osame  de  S  milliards  368  millions. 

t^oellfla  étaient  yos  recettes?  Vos  recettes 
^Misées  en  1885  s'élevaient  I  2  milliards 
'981  miltions.  C'est  là  nn  cbiffre  officiel,  extrait 
^e  TOtie  projet  de  loi  dn  14  octobre  dernier.  Il 
fiudrait  y  ajouter  les  ptus-talues  naturelles 
■war  les  impÔM  directs.  Je  les  accepte,  malgré 
les  contestations  que  mon  bonorable  ami, 
M.  de  M acksu,  a  éleyées  i  ee  sujet  ;  cela  cons- 
«Itm^  3.684,000  £r. 

Msia  ii  faudrait  distraire  une  somme  de 
47  milliono  qui  était  comprise  dans  les  re- 
«ettes  de  1885  et  qui  proTsnait  des  fonds  de 
ia  dotation  de  Farmée,  fonds  qui  n'existent 
plus;  ii  fsndiait  déduire  14  millions  qui 
étalent  procurés  par  i*impôt  sur  le  papier  que 
TOUS  aves  supprimé;  et  enfin  49,300,000  fr« 
par  suite  de  la  réforme  sur  les  boissons  pro- 
posée par  M.  le  ministre  des  finances. 

D'où  il  résulte  que  tos  recettes  n'auraient 
^lè  que  de  2  milliards  904  millions,  ee  qui  in- 
dique un  excédent  de  dépenses,  un  déficit  de 
464  millions,  que  vous  ne  pouvex  oombkr 
qu^à  faide  d'impôts  nouveaux  ou  d'emprunts. 
Cent  ce  que  noua  alloua  exanuner.  (Très  bien  I 
ttèê  bien  I  à  droite.) 

Vous  nous  proposes  d*abord,  messieurs,  de 
eoaibler  ce  déficit  par  des  impôts  nouveaux, 
éooa  le  prodoit  atteindra,  d'après  vous,  127 
aaiiona  600  000  fr.  Nous  examinerons 
écwl  à  Pbeure  vos  nouvelles  propositions  en 
èéiail.  Bn  outre,  vous  prélevai  105  millions 
aw  l'emprunt  de  100  millions  ;  vous  crées  104 
millions  d'obtigations  i  court  terme  qne  vous 
plmoes  aux  comptes  spéciaux  pour  la  garantie 
d'intérêts  des  cbemins  de  fer,  et,  malgré  tout 
«eln,  votre  déficit  est  encore  de  128  millions. 

Pduves-vous  espérsr  des  impôts  proposés 
par  Je  Gouvernement  recueillir  en  recettes 
nne  somme  de  127  millions?  J'en  doute,  et 
▼oifii  sur  quels  faits  je  m'appuie. 

Psurmi  les  127  millions  que  vous  demandes 
i  Pimpôt,  je  oonstate  que  tous  commences 
par  si>rogsr  la  loi  de  f  880  en  rétablissant  le 
drala  d'inscription  dans  ies  fsculiés;  ensuite 
^ous  étabUsscx  un  droit  spécial  sur  chaque 


examen  pour  le  brevet  de  capacité  de  l'en- 
seignement primaire  C'est  nn  premier  coup 
de  pioche  que  vous  donnez  I  la  gratuité  et  qui 
montre  bien  la  nécessité  qui  vous  presse  de 
touteg  parts  (Vif  a«sentiment  I  droite  ) 

Bo  ootre,  vous  demandes  8  600,000  fr.  aux  , 
licences.  Vous  deoiandes  11  millions  I  rat>a*s >  * 
sèment  I  11  degrés  de  ralcoolisation  des  vins; 
vous  demandes  2  millions  aux  raisins  secs 
«4  millions  à  Tsicool  par  une  surtaxe;  fufio, 
vou«*  espères  réaliser  20  millions  par  la  sup- 
pression dn  privi  èga  des  bouilleurs  de  cru. 

Je  ne  veux  pas  me  p<'ononoer  sur  les  mé 
rites  de  ces  impôts;  plus  tard,  cet  examen 
viendra.  Bn  ee  aioment,  je  veux  examiner 
seulement  si  ces  impôts  que  voos  propo-ez 
peuvent  vous  donner  les  recettes  que  vons  es- 
pères. 

Je  doute  que  la  suppression  du  privilège 
des  bouilleurs  de  crû  procure  20  millions. 
Acet^gard,  nous  pouvons  nous  reporter  I 
nne  expérience  qui  a  été  déjà  faite,  d'après 
laquelle  il  semblerait  que  vous  êtes  loin  de 
pouvoir  obtenir  ainsi  nne  recette  de  20  mil- 
lions. 

Remarquez  d'abord  que  pendant  que  vou« 
supprimez  l'exercice,   cette  pratique   iniqu» 
d'après  vous,  chez  le  débitant,  voos  le  réta 
bliisez  chez  le  propriétaire,  chez  le  proinctenr, 
dont  vous  violes  le  domicile.  (Très  bien  I  très 
bienl  i  droite.)  Aussi,  vous  pouvez  être  assu 
rés  que,  poitr  ne  pas  subir  cette  visite  domi- 
ciliaire, la  plupart  des  propriétaires  préOre 
ront  ne  plus  distiller.  (Nouvelle  approbation  I 
droite.) 

Je  connais,  en  effet,  dans  mon  département, 
des  exemples  de  propriétaires,  qui,  depuis 
1872,  lorsque  la  loi  a  été  appliquée,  pour  ne 
pas  subir  le  joug  de  cette  ioi,  n'ont  plus  dis- 
tillé. 

M.  Jnloe  Delafoena.  H  en  est  de  môme 
dans  tous  les  départements. 

M.  Daynaud.  On  arrivera  ainsi  i  Yoîr  dis- 
paraître complètement  ces  bonnes  eaoxde-vie 
de  vin,  et  on  ne  trouvera  plus  i  consommer 
que  du  trois-six  pur. 

Bspérer  que  ies  alcools  donneront  84  mil- 
lions, ^estne  pas  tenir  compte  des  consé 
quences  que  toute  augmenution  d'impôt  a 
toujours  produites.  L'honorable  M.  Yve« 
Guyot,  —  et  remarques  qne,  la  plupart  du 
temps,  dans  cette  discussion,  je  prends  mes 
arguments  ches  vous,  —  M.  Y«es-Goyot,  su 
nom  de  la  commission  du  budget,  a  rédigé  un 
rapport  qui  consute  parfaitement  bien  les  con 
séquences  qui  doivent  fatalement  résulter  de 
cette  augmentation  de  surtaxe  : 

•  Beaucoop  de  pertonnes  se  figurent  que 
les  taxes  imposées  après  la  goerre  n'oot  pas 
eu  d'in£la«>noe  sur  la  consommation  :  les  faits 
démentent  cette  assertion,  da  consommation 
du  sucre,  au  droit  de  42  fr  psr  100  ki1ogr«m- 
mes  était,  en  1869,  de  278.872.000  kiiogram 
mes  :  si  on  déduit  6  p.  100  de  cette  quantité, 
représentant  la  part  4e  l'Alsace  et  de  la  Lor 
raine,  on  a  262.189  000  kilof^rammes  en  1869. 
Bn  1872,  le  droit  est  élevé  à  63  fr.;  la  consom- 
mation descend  I  186  387  000  kiiogrsmme»  ; 
en  1873,  elle  remonte  à  231.  i9i  000  En  1875. 
elle  est  revenue  au  chiffre  de  1869^  mais  pour 


retomber,  en  1877.  &  245.093,000  kilogram- 
mes; mais  de  1865  I  f870  ia  consommation 
avait  augmenté  de  f  6  p.  100.  En  suivant  une 
progression  analogue,  elle  aurait  dû  atteindre 
304,082  000  kilogrammes  en  1877.  On  peut 
donc  dire  que  l'impôt  a  fait  perdre  i  la  oon« 
sommation  da  sucre  58  988  000  kilogrammes. 
Bi.  Mathieu  Boiet,  quoique  trou  tant  excel- 
lents les  impôts  votés  en  1871  et  1872  par 
rAssemb'ée  nationale,  admet  ce  fait. 

•  En  «869,  la  quantité  de  vin  oonoommé 
étaH  de  Ss  224,000  hectolitres.  Ea  1874.  efle 
tombe  I  23  3t8  000  hectolitres  et  ife  remonte 
à  86.756,000  hectolitres  qu'en  1877. 

•  Oa  a  défiai  l'aloool  la  béte  de  somme  dn 
badget,  et  on  croit  qu'il  peut  indèflnimeni 
tjkbir  aes  relè^t-ments  >ie  uxss. 

•  Cependant,  tandis  que  sa  consommation 
éuit  en  4869,  de  1,25 (.000  hectolitres,  elle 
tombe,  sous  le  poids  des  charges  dont  elle  est 
surchargée,  I  871,559  hectolitres  en  1872; 
en  1874,  elle  n'est  même  qu'à  970  598  hecto* 
htres.  Elle  ne  regagne  le  chiffre  de  1869 
qu'en  1877. 

t  Cette  diminution  de  la  consommation 
prouve  qne  les  droits  indirects  provoquent 
la  privation  dn  consommateur  el  la  stagna* 
lion  dans  les  afilsires.  s 

Comment,  messieura,  n*en  serait-il  pas 
ainsi  lorsque  vous  saves  parfaitement  bien  uù 
et  comment  s'effectue  là  oonsommstion  de 
l'alcool  f  Vous  n'igoorfz  pu,  en  effet,  qoe  la 
consommation  de  Paloool  est  faite  principale- 
ment par  la  classe  ouvrière  et  qu'elle  a  lieu 
surtout  dans  les  débits  et  par  petite  verres. 

Groyf'X-vous  que  le  débitant  osera  demander 
I  sa  clienièle  nne  augmentation  de  prix  qui 
ira  jusqu'à  40  on  50  p.  100  T  Non,  il  ne  le  fera 
pu.  Au  lieu  de  dédoubler  l'alcool  I  40  on 
42  p.  100,  U  le.  dédoublera  &  28,  80  on  82; 
mais  la  quantité  d'alcool  sujette  i  l'impôt 
n'augmentera  pas,  elle  diminuera.  (Très  bien  ! 
très  bienl  adroite.) 

M.  Paul  de  Gaasaffnao.  C'est  nne  prime  i 
Fempoisonoement  public  1 

M  Daynaod.  Est  ce  une  déji  vous  ne 
voyez  pas  cette  consommation  diminuer  7 
Est-ce  que  la  misère  et  ia  gène  publiques 
n'augmentent  pas  7  Nq  constatez  vans  pas 
que,  dans  les  premiers  mois  de  l'année  1886^ 
vous  avez  nne  diminution  de  4  millions  sur 
les  nesf  premiers  mois  correspondants  de 
«885?  Est-ce  que  l'snnéel885  elle-même  n'a- 
vait pas  donné  sur  1884  une  diminution  de 
7  millions?  Or,  que  représentent  ces  deux  di- 
minutions, quis'éièvent  à  !!  millions  de  franc? 
Elles  repré»entent  64,000  hectolitres  d'alcool. 

Voill,  messieurs,  le  résultat  qoe  vous  ob* 
tiendrez  en  augmentant  le  droit  sor  l'alcool; 
au  lieu  d'opérer  une  recette  de  84  millions, 
vous  risquez  de  n'avoir  pas  même  le  drot  que 
vous  percevez  actuellement.  (Très  bienl  très 
bien  1  i  droite.) 

Ce  fait  est  certain  I  Tenez,  messienre,  nn 
ancien  ministre,  M.  Mathieo-Bodet,  a  émis 
une  opinion  qne  je  voos  demsnde  la  permis* 
sionde  faiie  passer  sous  vos  yeux.  M.  Ma- 
thieu Bodet  n'est  pas  des  nôtres  :  c'est  un  r6- 
publicain.  (Dénégations  i  gauche.) 
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K.  ManrloaVaiiro.  Nonl  non!  (Ezcla- 
matfams  el  riiM  &  droite.) 

11 .  DajMad.  J'en  étais  sur  1  Lfntemip- 
tfon  qui  tianl  de  partir  de  ce  cdl6  (roratear 
indique  la  gauche)  esl  vnepreatel  Pappnides 
chiiTres  qve  je  iroas  ai  dite  relatlTemeiil  aaz 
pensions  dtiies  ;  je  tons  ai  dit  et  le  lépèie,  qne 
si  le  total  dn  crédit  consacré  a«  chapitre  dee 
pensions  ciiriles  a  angmenté  dans  de  si  gr«n- 
des  proportions,  il  fini  en  YOir  le  motif  dans 
ce  fait  reconnu  qn'l  chaque  changement  de 
ministère»  même  républicain,  une  épuration 
du  personnel  en  fondions  s'opéne»  et,  par 
suite,  une  angmentation  se  produit  dans  les 
pensions  des  fonctionnaires. 

11  Dngaé  do  la  VaaooBnerlo.  Lea  répusr 
blicains  d'aujourd'hui  ne  tout  pu  las  républi- 
cains de  demain. 

M.  Dayaaod.  Toid  ce  que  disait  M.  Ma- 
thieu-Bod»t  : 

s  Nous  acceptons  toulis  cas  taies  nim^l^ 
les,  mais  nous  sommes  containcus  qi^elki 
seront  insuffliiantes. 

•  D'abord,  elles  ne  donneront  pu  Traiiem- 
blablement  la  recette  de  Ii5  millions,  ^ur  la- 
quelle le  ministre  des  finances  a  compté. 

ff  Pour  arriTer  &  fixer  le  produit  de  la  sur- 
taxe sur  l'alcool  à  84  millions,  il  suppose  que 
la  consommation  de  l'alcool  en  1887  sera  à 
peu  piés  égtle  &  celle  de  f  885  La  quantité 
imposée  en  1885  était  de  1,444,000  hectolitres  ; 
celle  qui  sert  de  bue  aux  calculs  du  Gourer- 
nement  esl  de  1,480.000  hecioltires.  N'est-il 
pas  4  craindre  qu'une  augmenution  de  58  fr. 
75  c.  par  hectolitre,  c'est-à-dire  de  37  p.  100 
ne  diminue  la  consommation  de  plu  de 
14,000  hectolitru?  A  supposer  que  ht  con- 
sommation se  maintienne,  la  fraude,  exdtée 
pu  le  reliaussemeni  de  la  taxe,  deviendra 
plu  active  et  soustraira  à  l'application  du 
droit  une  quantité  df alcool  plu  conddérable. 
Cette  double  cause  diminuera  vraisemblable- 
ment  la  consommation  imposable. 

c  L'administration  estfme  que  le  contrôle 
sur  la  fibrication  du  alcools  chez  les  booil 
leurs  de  cru  augmentera  lu  recettes  dn  Tré- 
sor de  20  milliou.  Bile  suppose  que  93,000 
hectolitres  d'alcool  soustraits  an  droit  seront 
imposés  désormais,  pu  suite  du  nouveau  ré- 
gime édicté  pu  la  loi  de  finances  ;  qne,  par 
conséquent,  la  quantité  imposable  en  1887  sera 
portée  1 1,520.000  heetotttru. 

c  La  survelilance  qui  sera  exercée  sur  les 
bouilleurs  de  cru  aura  t-elle  pour  effet  de 
faire  tomber  sou  Papplicatlon  de  la  taxe  une 
pareille  quantité  d'alcool  ?  Si  on  en  juge  par  le 
résultat  de  rabrogation  de  la  loi  dn  2  aoûi 
1872,  il  est  permis  d'en  douter.  En  1875,  sons 
Fempire  de  la  loi  qui  soumettait  lu  bouilleurs 
de  cru  au  contrôle  de  la  régie,  la  consomma- 
tion s'est  élevée  à  1,019,000  hectolitres  ;  après 
Pabrogatiott  de  la  loi,  la  quntité  imposée  en 
1876  a  été  del  million  d'hedolitres.  La  fraude 
ne  portait  donc  que  sur  19  000  hectolitres, 
Est*Il  probable  qu'en  1887  le  conuôle  de  ia 
fabrication  augmente  la  matière  Uxée  de 
93,000 hectolitres?  Ajoutons  que  si  on  com- 
met la  fÉiute  impardonnable  de  supprimer 
l'exerdce,  et,  par  suite,  les  recensements  chez 


saisir  l'alcool  provenant  de  fabrications  clan- 
dutines.  Il  ut  I  craindre  que  la  suppreuion 
du  recensements  ne  fuse  perdre  au  Trésor 
une  partie  de  u  que  le  nouveau  contrôle  lui 
fera  gagner. 

(  c  L'abaissement  i  12  p.  100  de  lalimilo  de 
l'alcoolisation  des  v}ns  figure  dans  lu  reuttu 
du  projet  de  budget  pour  une  somme  de  11  mil- 
lions. Id  méo^e,  révalaaliou  nou  panlt  sxa^ 
gérée...  » 

Telk  ut  donc,  mesdeurs,  Fophdea  de  M. 
IfatUiu-Bodel.  En  méaBO  temps,  il  vou  si- 
gnale que  u  n'ut  pu  93,000  heddittu  qui 
ont  été  fraudés,  puisqu'on  1875,  il  n'y  a  eu 
que  19»000  imetolitru  de  fraudés. 

Voilà,  fluuieurs,  u  que  vou  pouves  upé« 
ru  de  la  suppression  de  la  id  sur  lu  bonil* 
leurs  de  cm. 

8ur  la  question  des  raisins  uu,  2  mil- 
lions. Je  n'ai  aucun  document  &  opposer  aux 
allégations  de  M.  le  ministre  :  je  m'incline 
donc  devant  son  opinion.  Mais,  si  j'examine  en 
même  temps  le  projet  de  la  commiuion,  j'a- 
perçois du  abu  uns  nombre  qui  se  perpé- 
tuent; non  contente  de  mamtenir  les  ftiutu 
qui  ont  présidé  i  nmflnanou  depuis  quelques 
annéu,  la  commission  maintient  encore  le 
budget  extraordinaire,  et  de  plu  un  budget 
extraordinaire  pour  la  garantie  dlntéréts. 

Ck)mme  excuse,  on  neu  dit  que  l'on  veut 
oonurver  ramortissement.  Je  vou  ai  démon- 
tré tout  I  l'heure,  musieurs,  de  quelle  ma 
nière  ut  amortissement  se  bluit.  je  vous  d 
démontré  que  si  vous  amortisses  quelques  pe- 
tites sommu,  c'est  à  l'aide  d'emprunts  qui  peu- 
vent s'élever  jusqu'à  5  milliards.  Par  consé- 
quent, je  ne  crois  pas  que  le  prindpe  de  l'a 
mortissement,  qui  est  iucrit  dans  la  lai,  puisse 
être  respecté  et  utilement  conservé. 

La  commission  du  budget  a  repoussé  la 
suppression  du  bouilleurs  de  cm  et  l'impôt 
sur  l'alcool,  elle  a  eu  raison.  Mds  pour  se  ré- 
dimer  elle  demande  une  somme  de  40  millions 
environ  anx  libéralités  testamentaires.  Je 
coutate  que  cette  somme  n'est  que  le  pro- 
duit d'une  affirmation.  Sur  quoi  la  commission 
s'est-elle  basée  pour  dire  que  eu  libéralités 
alldent  prodtdre  40  millions  ?  Je  ne  sache  pu 
que  l'administration  dl  fdt  une  enquête  à  u 
sujet.  A-t*elIe  examiné  dans  quelle  proportion 
eu  droits  ont  été  perçus  jusqu'à  ce  jour?  Est- 
u  dans  la  proportion  du  tiers  ou  dn  quart?  Je 
ne  le  crois  pas.  Et  vou  voulu  encore  sur 
charger  Ht  contribution  fdncière,  qui  ut  déjà 
trop  grevée,  d'un  poids  qui  sera  exussive- 
ment  dur  pour  elle  !  Vou  quadruplex  le  droit 
de  licence  de  15  fr.,  vou  i'élevez  à  50  fr.l 

Mds  vou  savez  bien  qne,  dans  chaque  pe- 
tite conunune,  un  individu  prend  une  liunee, 
non  pu  pour  avoir  un  débit  continuellement 
ouvert,  mais  pour  vendre  le  dimanche,  quel- 
quefois, de  la  bière  ou  du  vin.  Ce  droit  de  15 
franu  étdt  déjà  très  coosidéiable  lorsque  le 
cabaret  n'étdt  pu  fréquenté,  liais,  en  pré- 
tenu  d'un  droit  à  payer  de  60  fr.,  il  esl  lûr 
qne  la  plupart  du  ubarets  dans  les  umpa- 
gnes,  dans  nu  petitu  communes,  seront  fer* 
I  mes,  et  de  ce  chef-là,  vou  pouvez  être  çertaiu 


les  débitants,  il  n'y  aura  plu  aucun  moyen  de  |  que  le  nombre  des  licences  diminuera  d'une 


manière  sérieuu  et  qne  vou  na  loucherez  pu 
les  26  millions  que  vou  upérez. 

La  commisdon  nvtjore  de  2  milliou  lu  rd- 
siu  secs.  Ge  n'ut  qu'une  dmpla  évaluatioa 
toulà  fidt  arbitraire  ;  car,  d  If*  le  minislmqai, 
dans  u  travdl,  avdt  dû  probablement  compd- 
ur  tou  lu  matériaux  de  l'adminislmlion  sur 
ce  sujet,  ne  oemplait  de  u  chef  qu  sv 
2  millions,  c'est  qu'il  était  eonvaiaoi,  coaune 
Padministration  elle-même  qne  ut  impôt  ne 
pouvdtpu  donner  davantage.  (Très  bîenl  à 
droite.)  Et  vous,  vou  l'augmentu  immédiat 
tement  pour  avoir  2  millions  de  plu  à  porter 
en  recettu.  Cesl  une  évahiation  toii  à  Ut 
arbitraire,  que  nou  ne  pouvou  pu  acosplsf  « 
Et  enfin,  malgré  tout,  votre  budget  u'asi 
pas  en  éqidlibm.  You  i'équUbrf  a  par  au  af« 
firmation.  Vou  ditu  :  U  manqua  15  mil^ 
liou,  l'impôt  sv  le  xevena  tas  prouiera, 
Mds  vou  vons  gardu  bien  d'indiquer  lu 
détdls  d'exécution»  lu  buu  d'éseiuatàoa  et 
sur  quoi  l'impôt  devra  être  perçu.  Vou  ditu  : 
Ge  n'ut  pu  notre  aiXdfeu  nou  établissou 
le  prindpe:  c'ul  au  Gouvernement  à  ta 
mettre  en  applioatioa.  Hâta  ta  Gouvameasent 
vous  a  déjà  dit  qn'il  ne  voulait  pu  prendre 
l'obligation,  pour  ta  aomsoly  de  préunlv 
ut  impôt. 

Vouajoutez  :  lie  budget  sera  équilibréquaad 
mémel  Messtaurs,  on  n'équiiiboe  pu  un  bud- 
get avec  un  prindpe,  il  faut  une  réalité  ;  on 
n'équilibre  pu  avec  des  mots,  il  fsu  duécu  ; 
vou  n'en  avu  put  (Très  bien  l  très  btan  t  à 
droite.) 

Vn  mmbr$  à  gauchi.  SI  nous  n'en  avons 
pu,  voas  lu  donnercs,  vou  qui  an  auz 
tou*  (Brdt.) 

M.  Dayauud.  1%  ne  sata  si  vou  en  avu, 
mon  cher  ooiiègne;  quant  à  nui,  je  n'en  ai 
pu  beaucoup* 

Il  faadrdl  que  Pappliulbn  en  fat  ftoile  et 
ensuile  il  Ikudrdt  que  d'oru  et  déjà  il  n'exia- 
tât  pu.  Mais  d'une  manière  diieele  on  indi- 
recte, le  revenu  est  putoul  fmppé.  Lu  sodé- 
tés  sont  frappéu  pu  IHmpôi  sw  tas  vulewa 
mobihères  ;  le  fenaier,  pu  IHmpôt  su  le  re* 
venu  ;  ta  eemmeru  et  l*induelrie  uni  frappée 
pu  tas  paientu,  ta  timbre,  la  vatau  locaiiira. 
Il  n'y  a  qu'une  sede  chou  à  peu  prés  qui 
ne  soit  pu  fmppée,  c'ut  ta  unie. 

Mata ,  avant  de  frappu  U  renia,  meuiaura, 
vou  léfiéchliu  deux  fds.  Il  bM  d'abord  que 
vous  ayu  ta  réulution  formeUe  de  ne  pu  Idva 
d'emprunt,  paru  que,  si  vou  frappes  ta  fwala, 
vou  êtes  sûrs  que  la  baiau  ui  ta  capital  arifla- 
pue,  et  qu,  quand  vou  fsru  votre  empruAl, 
vou  peruvrez  moiu  sw  ta  upitd  qua  Yomm 
n'aurez  touché  en  impôt.  (GTeel  uta  !  à  droit*.) 
Voss  na  pouves  donc  pu  dite  qu'an  tadeea 
est  en  équilibre  lersqu  vou  ne  donnu  qv'on 
mot»  qu'une  affirmation.  (Très  btan  l  très  biea  1 
sur  tas  mému  bsnu.) 

Voilà,  messtavs,  ce  qu  j'avata  1  dire  ém 
budget  de  ta  commission,  et,  de  mémo  que  fa 
vous  d  indiqué  tas  résultats  obtenu  par  le 
budget  mimstérid,  et  son  énorme  défioil,  je 
^w  mettra  égatameni  sou  vu  yeux  ta  bud* 
gel  de  ta  commission  td  qu'il  aurdt  dû  éMe 
fait. 
D'd>ord  c'ut  ta  même  dépan«e  qu  ta  buA» 
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gil  miidslirièl  a  inscrîte  sons  les  qoalificttions 
d'or^aires  el  eztraordhiaireB,  soit  8  milliards 
368  ndUkRis*  Ce  mnuMméûM  leeeitês,  y 
compris  le•plos-Tl^M8  de  nmp6i  direel  et  des 
domaiiMi,  d  2,985  rnilfioi»  <)ûf  dohent  ôire 
diinlDttlee  dee31Jf4  000  fr.  do  te  dotation  de 
l'armée,  do  Pimpôt  mu  le  papier,  et  de  41  mil- 
lions  de  perte  proTsnain  de  la  rAforme  de 
l'impôt  des  boisions,  ce  qai  fait  on  ttftal  de 
recette  le  2»909  millions,  d'où  m  déficit  de 
459  millioBip  que  Yons  cooTroz  par  i'inipôl  de 
87  fflilliona  que  yous  créez  —  ce  qai  rédoit 
votre  délldt  A  371  millions.  Po«r  solder  celle 
lomme  consIdAFabio,  tovs  aies  recours  I  Pem- 
prant»  jnsqn^i  conevrence  de  278  milikMis,  et 
ensûte  i  30  ndttions  do  rédnctioa  ssr  Tanaor  • 
tisiemeai  Malgiè  tout  cela,  il  restait  nn  déficit 
do  62  millions,  qne  fons  seriea  obligés  de 
dmander  à  fimpét  sur  le  re?«ia.  Voilà  le 
résaitst  final  :  sons  dom  tronvons  donc  en 
piéieaco  d*m  déficit  certain,  qno  vous  no  di- 
minnf  z  que  par  i'ompnuit. 

li  fsm  fùre  id  no  réponseoncoro  i  nn  an- 
tre argoBont  qmî  a  été  piodnil.  Vons  noni 
dilea  qno  déjà  ions  nons  am  fàll  dea  écono- 
miei  et  qao  tos  bndgote  no  soni  pas  «nssl 
oonsidènbiso  qno  par  lo  passé* 

PemelteiBCi  de  tone  dire,  nwsêienrs,  qae 
VMS  êtes  dana  renonr;  le  pins  gros  b«dg^%. 
qae  nona  ayons  en  a  été  celni  de  1883.  Or, 
je  dia  qno  In  bndgel  do  1887  est  cMora  phu 
gM  qno  eattti  de  i883,  oi  jo  la  pre««ef. 

Qnûid  on  étaMt  nno  comparaison,  mes-» 
^eaxs,  il  bnl  qa'ollo  soit  jnsie.  En  1883,  notra 
Mnona  tons  lea  fratanx  par  nons-^mé* 
méa.  Dopnia  1883,  depuis  les  contentions, 
nona  avons  nfoté  nno  portion  de  ces  irsTanx 
nrrînânatfle  ptiréo;  m<»  nons  no  pontons 
psa  nona  étnimnler  qno  diaqno  année  les 
oomfAgnies  ompnmtent  ponr  oonatmiroet  qae 
nons  dofona  rambonrser  cas  ompmnls.  GTest 
liaai  qie,  dans  notre  loi  do  finances,  sons 
Panicio  40,  je  cmîa,  tons  nons  deman^z  à 
èfepo  astorisés  ft  «liTO  194  ntilHcns  de  dépenses 
par  foniromiao  dea  compagnies  de  dtemina  de 
fer  èi  24  mUilono  pour  les  travaax  dea  cananz 
et  dea  porta;  or,  ces  derniers  trataax  sont 
floléfta  psr  lea  aTaocso  qae  nons  ont  faites  les 
Tillaa  oïlaa  diamlnts  de  commerce,  maia  qne 
nona  dcfcna  rombonrsor  par  annniléa.  <G*e8t 
évldani  fi  droite.) 

An  oairo,  nons  payons  32  millions  de  snb 
lemiona  mnx  écoles  primaires,  ponr  la  cons^ 
tracdond» cas  écoles;  nous  nlascrifonr  que 
l'annâté,  nuÉs  on  réalité  les  commnncs  em« 
panilaut»  oi  tfeat  nons  qni  intertetfons  ponr 
Jenr  mdiboninfer  la  moitié  de  cet  emprunt.  A 
ce  chiffko  de  dépenses  de  3,868  millions,  ajon 
la  lea  tt2  ndittons  qne  je  tiens  dnndiqner  : 
mis  n^en  nn  total  de  3  mimards  620  milliona. 
MniB  ce  n'eat  pas  tout  :  nons  atons  enooi^ 
im  antre  bndgeS  do  dépenses.  Noos  atons 
iB  bniget  snr  ressonrcea  spéciale»,  qni  s'é- 
làfo  à  465  miliions  ponr  1887,  et  aussi  les 
dépennes  dn  budget  annexe,  qui  atteignent 
'3  miillona.  Additionnes  le  tout,  tons  arrite 
rez  i  on  total  de  dôpenaes  qni  s'élèro  à  4  mil- 
fiardfli64  mlilions. 

Faltns  le  même calcnl  ponr  1883,  tons  arri- 
va à  4  ndllftirda  40  millions.  Donc,  en  1887, 


tous  dépensez  124  millions  de  pins  qu'en 
1883. 

Vola  la  situation  réelle  de  notre  budget. 
(Très  bien  1  très  bleni  &  droite.) 

I(  faut  maintenant  sortir  de  cette  situation. 
Voua  ne  pontez  le  fkire  que  par  des  écono 
mif s  et  par  l'aliénation  dn  réseau  d'Etat.  (Ex 
clamations  l  gauche.) 

Vous  dites  que  nons  ne  proposons  rien,  je 
tais  tons  indiquer  quelques  moyens. 

L'honorable  M.  de  Sonbeyran  tous  a  dit, 
l'année  dernière,  qu'en  aliénant  le  réseau  d'Eiat 
tous  auriez  une  somme  de  700  i  800  millions, 
et  il  ajoutait  que  les  dépenses  seraient  consi 
dérablement  diminuées,  parce  que  tous  ne 
pourriez  plus  faire  d'autres  lignes  intercalées 
dans  le  réseau  d'Etat. 

Messieurs,  je  dis  que  tous  pontez  fdre  des 
économies  :  il  a'sgit  de  touloir,  et,  en  pareille 
matière,  tonioir  c'est  très  souvent  pouvoir* 
Ck)inment!  en.  1872,  l'Assemblée  nationale, 
snr  nn  budget  de  1,900  millions,  a  pu  fidre 
de  80  i  100  millions  d'économies  ;  et  tous, 
snr  un  budget  de  4  milliards,  tous  ne  le  pour- 
ries pas  I  (Très  bien  !  très  bten  !  I  droite.) 

Ce  n'est  pas  admissible,  messieurs  ;  si  tous 
le  touliez  bien,  toutes  tos  administra- 
tiims  tous  Idsseraient  disponibles  des  som- 
mes considérables.  Le  ministère  de  l'instruc- 
tion pnbliqtMi,  le  ministère  de  la  guerre,  le 
ministère  de  la  marine,  tons  donneraient  iOO 
millions,  si  tous  touliez  retenir  à  la  liberté 
de  l'enseignoment,  si  tons  touliez  absn ionner 
votre  guerre  religieuse,  et  surtout  votre  guerre 
coloniale  et  les  expéditions  lointainas.  (Très 
bien  !  et  applaudissements  I  droite.) 

Le  ministère  des  finances  tous  donnera 
beancoup  de  millions ,  si  par  des  mesures 
sagement  combinées ,  tous  toutes  fêïte  des 
contorsions  utiles,  et  surtout  si  tous  teniez 
fêin  rendre  à  l'impôt,  et  principatement  à 
i'impôt  indirect,  tout  ce  qu'il  peut  renire,  si 
TOUS  tonlez  ne  pas  fatoriser  tos  amis  lors 
qu'ils  font  la  fraude.  (Noûtesut  applaudis - 
«Clients  I  droite.) 

Le  Journal  des  DibaU  et  M.  Léon  8ay  tons 
l'ont  démontré  l'autre  jour.  Il  y  a  14  un  abus 
qu'il  ftnt  faire  cesser,  et  qu'ils  estimaient 
4  60  millions. 

Le  ministère  des  financée  tous  laissera  en« 
core  ane  somsae  considérable,  si  tons  teniez 
«upprimer  la  prime  i  l'insniteation  allouée 
«uz  victimea  du  2  décembre. 

Enfin,  mesaieurs,  croyez  tous  que  tons  n'an- 
Tiez  pas  sur  les  caissei  ^épargne,  sttf  la  ré 
forme  des  pejoiions  citiles  de  nombreux  mil- 
iions à  économiser  t  II  s'agit  de  vouloir, 
et  si  tons  toutez,  tons  pontiez.  (Marques  d'as- 
sentiment &  droite.) 

M  "Wilson  commençait  son  rapport  ^  et 
c'est  par  11  ^e  je  terminerai  —  en  tous  di- 
tant  qne  le  dernier  emprunt  atait  parfaite  • 
ment  bien  rétossi  et  était  montré  la  aoliditê 
du  crédit  de  la  t'ranee.  Je  le  constate  et  j'en 
suds  heureux.  Mais  je  dis.  messieurs,  qu'il  a 
en  tort  de  faire  les  comparaisons  qu'il  a  faites. 

I(  a  comparé  le  crédit  actuel  atec  des  émis« 
siens  faites  par  ies  régimes  précédents.  Les*  cir- 
constances no  sont  pas  les  mêmes.  Vous  satez 
^tons  aussi  bien  que  moi,  messieurs,  que  depuis 


de  longues  années  le  taux  de  Pintérét  a  baissé 
partout,  et,  quand  op  établit  une  comparaison» 
il  but  la  faire  reposer  sur  des  termes  exacts. 
Pour  qne  sa  comparaison  fût  juste,  l'honorable 
M.  Witson  aurait  dû  prendre,  comme  terme 
de  comparaison,  ce  qui  se  fait  autour  de  chez 
nous. 

S'il  atait  jeté  les  yeux  sur  ce  qui  se 
passe  autour  de  nons,  il  aurait  tu  ifue, 
pendant  que  nona  négociions  notre  emprunt 
8  p.  100  I  79  fr.  80,  le  3  p.  100  anglaia  talait 
102  fr.,  cfest  é-dire  qu'il  y  avait  pour  nons, 
par  titre  de  rente,  une  parte  de  22  fr.  Il  aurait 
vu  que,  pendant  que  notre  4 1/2  p.  100  ne  ta- 
lait qne  110  fr.,  le  4  p.  iOO  améHeain  talait 
135  fr  ;  que  pendant  que,  toutes  les  talenra 
étrangèrea  montalanti  lea  nétras  ataiont  baissé. 
Il  aurait  conauté  qne,  depuis  le  16  août  1881» 
notre  3  p.  100  atait  babaé  de  9  fr.  68,  tandis 
qne  le  3  p.  100  anglaia  atait  haussé  de  l  fr., 
le  4  p.  100  autrichien  de  14  fr.,  le  4  p.  iOO 
hongrois  de  7  fr.,  et  le  5  p.  100  rnase  1877  de 
9fr. 

Voili  la  comparaison  qu'il  aurait  fallu  fitire» 
et  qne  nous  aurions  tous  pu  méditer  atec  in- 
térêt: pendant  que  la  fortune  des  antiea  pays 
allait  a'aocrolssant,  la  nôtre  allait  diminuant  1 

Et  enfin,  chaque  foia  qne  tous  tenez  ici  te* 
mander  dea  taxes  noutelles,  tons  allez  cher« 
cher  des  exemples  i  Pétranger  ;  tions  nous 
dites  :  c  Tel  impôt  exiate  i  l'étranger;  noua 
puntona  donc  l'établir  chez  nous.  ■  Mais  lors- 
qu'an  de  ces  gonternements  donne  ft  ses  con- 
tribnabiea  nn  allégement,  vons  tous  gardez 
bien  de  l'imiter.  (Tiès  bienl  à  droite.) 

Vons  augmentez  totre  dette  pendant  que 
l'Angleterre  diminue  la  sienne*  El  cette  Ré< 
publique  que  tous  appelez  la  République 
sœsr,  la  grande  RépnbliqaOf  ft  laquelle  tous 
entoyez  des  délégués  ponr  féier  la  atatne  delà 
liberté,  avez  voua  suivi  son  exemple?  Ea  1865,  * 
sa  dette  publique  s'élevait  ft  14  milliards;  an* 
jourd'hui  elle  n'est  plus  qne  de  7  milliards  i 
(Exclamations  ft  ganehe.) 

M.  Loyâot.  Si  nons  n'avons  pas  suit!  son 
exemple,  toiu  satez  bien  pourquoi  I  c'est 
toire  faute  I 

aa.  DnynnnA.  En  1865,  l'intéM  de  sa  dette 
exigeait  ime  inscription  annuelle  de  750  mil« 
lions  ;  il  n'exige  plus  aujoud'hui  qu'une  in- 
tcription  de  250  millions*  Voilft  nn  exemple 
qne  tous  atiriez  dû  imiter  1 

Oa  tient  de  me  dire  :  Vous  satez  bien 
poarquoi  I  Oai,  je  aais  que  nous  atons  en  la 
guerre  de  1870:  mais,  je  saia  aussi  que  les 
Américains  ont  dépensé  pins  que  nomr  ponr  la 
guerre  de  sécession,  et  (f est  depuis  cette  guerre 
qa'ila  ont  su  réaliser  des  éeonomiei,  snitant 
cette  maxime  que  cfest  pendant  la  paix  qu'on 
prépare  la  guerre.  (Applaudissements  I  droite.) 

aa.  Loydet.  Je  constate  qu'on  applaudit  ft 
droite. 

M.  Dnynnnd.  Oui,  un  peuple  qui  teut 
faire  des  économies  dait  les  faire  pendant  la 
paix;  mais  tous,  tous  atez  trouté  moyen  de 
faire  pendant  la  paix  5  on  6  milliarda  d'em- 
prunts nouveaux.  (Très  bienl  très  bieni-ft 
droite  -*  Bruit  I  gauche.) 

M.  Pnnt  do  Gnasagnao.  Et  de  payer  la 
guerre  civile  k  l'intérieur  I  (Bruit.) 
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M.  DayBAiif.  H  ftQl  ehofitr  entra  deu 
potitiques  :  la  politique  des  économies,  et  la 
poUliqae  des  dépenses  et  des  prodigalité?.  La 
politique  des  économies  peut  rendre  à  la 
France  son  ancien  rsng  en  Earope  ;  elle  pent 
Ini  redonner  la  grandeur,  la  richesse  et  la 
prospérité  ;  la  politique  des  dépenses,  si  tous 
la  continuez,  c'est  la  politiqae  des  emprunts 
perpétuels,  c'est  la  politique  de«  impôts,  c'est 
la  politique  de  la  ruine,  la  politique  de  la  mi- 
sère !  (Vifo  applaudissements  i  droite.) 

INŒDBNT 

M.  te  président,  U  parole  est  à  M.  d'Ail- 
lières. 

11  •  Paul  de  Gasaagaao.  Monsieur  le 
président,  M.  d'Allliéres  peut  UTOir  I  parler 
peniant  deux  ou  trois  heures*. • 

sa.  le  prèaldent.  Je  pense  ^e  tous  l'é 
eouterez  avec  plaisir  ! 

M.  Paul  de  CSasaagdaô*  Certainement» 
Mais  il  cou  Tiendrait  peui-étre  de  trancher  dès  à 
présent,  la  question  de  sa?oir  si  noos  aurons 
séa'.oe  demtm. 

M.  Leydet,  Nous  n'aTons  qu'l  continuer. 

11  le  préaident.  8i  la  Chtmbre  le  désire, 
nous  poufons  régler  tout  de  suite  l'ordre  du 
jour. 

le.  Lejenaa.  Personne  ne  s'attendait  I 
cette  convocauon  des  conseils  généraux  pour 
le  SnoTembrel 

M.  la  présidaat.  M.  de  Qassagnac  de- 
msnd«*  s'il  y  sura  séance  demain,  à  cause  de 
la  nécessité  où  te  uonvera  probablement  la 
Gbambre  de  ne  pu  tenir  séaoce  londi  m  mtrdi. 

Quelqu'un  prop^lse•t-ii  qu'il  y  ait  séance  de- 
maio  ? 

M.  la  baron  de  Maokaa*  Je  propose  qu'il 
y  ait  »ésnoe  demam,  monsieur  le  président,  et 
'je  demande  la  parole  pour  motlter  ma  propo- 
Bition. 

M.  le  président.  Vous  sTes  la  parole. 

H.   U  baron  ae   ssaokan.  MoMieurs,  la 
demande  qui  Ton«  est  faite  me  parafa  bien  na 
turelle. 

Nous  uTons  été  surpris  par  une  convocation 
des  conseils  géaéraux  pour  luodu  Vous  aper 
ccTea  tout  de  sutte  le  grand  ûommsge  qu'une 
interiuption  prolongée  de  nos  sêaoces  ptui 
causer  à  la  dircussion  du  bu  get,  qui  déji  se 
présente  A  une  heura  tardlTO  el  dans  d»s  con- 
ditioas  difficiles.  (Assentiment  I  droite.) 

Nans  pensons  qoela  Guambre  ferait  bien 
de  décider  qu'il  y  aura  séance  demain  ; 
nous  gagaerions  ainsi  un  Jour. ••  (Bran),  car, 
comme  le  disait  M.  le  président  tout  à  l'heure, 
il  est  matériellement  impossible  que  la  Cham- 
bre siège  laudi,  et  probablem<'nt  mardi.  Cer- 
tains de  nos  collègues  ont  toute  U  Praoce  à 
traverser  pour  se  rendre  à  la  réunion  de  leur 
conseil  général,  et  ne  pourront  certainement 
é(re  roTenus  pour  mardi. 

Dans  ces  cooditionn,  il  me  semble  qaedsns 
Pintéiét  de  la  discassioo  da  budget  et  de  ia 
bonne  conduite  des  affaires  fiuancières  du 
pa^s,  il  sersit  utile  quM  y  «ût  séance  demain. 
(Tiès  bieni  trè^  bien  1  à  droite.) 

M.  te  prèaldent.  Personne  ne  demande  la 
parole? 


M.  Sadi  Gamot,  minittre.  dêsfinaneei.  Le 
GouTernement  est  aux  ordres  de  U  Gbambre, 
mais  il  Terrait  aTec  plaisir  qu'elle  Touiût  bien 
siéger  demain.  (Très  ben  t  très  bien!) 

M.  le  préaident.  Vous  saTcz,  messieurs, 
que  les  conseils  géûéraux  sont  couTOf  ués  pour 
le  8  noTembre  ;  un  grand  nombre  de  nos  col- 
lègues doiTent,  en  cooséquence,  se  rendre 
daos  leurs  départemenis.et  ilest  probable  que 
la  Gbambre  ne  Touira  pas  tenir  séance  lundi 
ni  peut-être  mardi.  C'est  pour  regagner  au 
moins  un  de  ces  deux  jours  que  l'on  propose 
de  siéger  demain  vendredi* 

V<rix  à  gauch:  fil  dimanche! 

M.  te  présidant.  Commençons  par  le 
commencement,  par  Tendredi  I  (On  rit.) 

Je  conduite  la  Chambre  pour  saToir  s'il  y 
aura  séaooe  demain  Tendredi. 

(L%  Chambre,  consultée,  dédde  qu'il  y  aura 
séance  demain  ) 

M.  le  préaident.  Voulez  «tous,  mes- 
alears,  qae  noos  régiiona  tout  de  suite  la  ques- 
tioQ  de  saToir  si  la  Chambre  tiendra  séance 
lundi  et  mardi?  (Oaif  onil) 

On  membre  à  gauche.  Et  samedi? 

H  le  président.  Samedi,  il  y  aura  séance. 
GelaTaie»oi( 

M.  Leydet.  Il  me  semble  qu'il  suffirait  de 
ne  pas  sié^i^r  lundi.  (OAoégations  ) 

H.  le  comte  Albert  de     >  un.  Qeux  de 
nos  collègue»  qui  ont  toute  la  France  à  tra 
Terser  pour  se  rendre  dans  leurs  départements 
ne  pourront  pas  être   roTenus  pour  mardi! 
(C'est  éTidi>nt  f) 

M  le  prèaldent.  Je  consulte  la  Chambre. 

(La  Chtmbre, consultée  suoœssiTement,  dé 
cide  qu'elle  ne  tiendra  pas  séance  lundi  ni 
mardi.) 

M.  la  prèaldent.  La  Chambre  pourrait  se 
réunir  mercredi.  ••  (Oui!  oui!) 

Je  la  consulte. 

(La  Chambre  dédde  qu'elle  se  réunira  mer- 
cedi.) 

H  le  préaidant.  En  résumé  la  Gbambre 
a  dècidA  quVUe  si^g<>rait  demain  Tendredi  et 
samedi,  qu'elle  susoen  Irait  »es  séances  lundi 
et  mardi,  et  qu'elle  les  reprendrait  mercredi 

RIPRI8K  nS  LA.  DISCUPSIOM  DU  BÏÏDaUT 
DB  1887 

M.  le  préaident  Nous  reprenons  la  dis- 
cuision  do  buiget  de  IViercice  1887. 

La  parole  est  à  M  d'A.  lliéres. 

M  Camille  Fonqnet  Oo  ne  répond  pas  I 
M.  0«yoaui?  Alors,  c'est  comme  pour  la  loi 
sur  l'enseignement  primaire  ? 

aa.  le  prèaldent.  Je  réponds  immédiate 
ment  que  M.  d'Aiilières  est  inscrit  dans  la  co- 
loone  de  ceux  qui  parlent  •  pour  ■  le  budget. 
Eq  conséquence,  il  répond  à  l'orateur  précé- 
dent (Oa  rit.) 

aa  Paul  de  Gaaaaffnac.  C'est  TaTOcat  du 
disbie.  aorsl  (Rires  à  droite.) 

M.  d  AllUérea  Je  pourrais  ajouter,  pour 
compléter  la  pensée  de  M.  le  président,  que, 
comme  nous  sommes  en  présence,  en  ce  mo- 
ment, de  deox  budgets  également  officiels  et 
puftitement  contradictoires,  f  un  du  G  «luTcr  - 
nement,  l'autre  de  la  eommiasion.  ce  que  l'on 


dit  .contre  Pan  des  deux  peut  eertdnement 
passer  comme  dit  pour  Pautre. 

si.  Panl  de  Gaaaagnae.  Je  crois  qu'il 
Taudrau  mieux  parler  contre  les  deux  ! 

as.  le  préalaent.  C'est  ce  que  Tient  de 
faire  M.  Dsyoaud.  Si  ML.  d'Âillières  parle 
pour  l'un  de  ces  deux  budgets,  il  sera  évidem* 
ment  en  contradiction  aTec  l'orateur  précé- 
dent. (Sourires,) 

M.  d'Aillières  a  la  parole. 

M.  d' Alillérea.  Messieurs ,  bous  deTTÎons 
tous  être  d'accord  aur  un  point,  à  saToir  que  ia 
sincérité  est  p»as  nécessaire  en  matière  de  dis* 
cussion  financière  que  partout  ailleuii.  Cett 
un  deTOir  qui  incombe  I  cbachu  de  nous  et  à 
la  commission  da  budget  comme  I  nous.  Il 
nous  incombe  d'abord  Tis  à-Tis  de  nos  élec- 
teurs ;  ils  nous  ont  euToyés  dans  cette  en- 
ceinte pour  gérer  la  fortune  publique,  pour  la 
gérer  loyalement,  sincèrement,  de  manière  i 
permettre  à  tout  le  monde  de  comprendre  ce 
que  nous  fiaisons,  de  manière  que  chaque  d- 
toyen  puisée  se  rendre  compte  de  la  situation 
da  pays.  (Très  bien  I  très  bien  1  à  droite.) 

Cest  en  méoaetemps,  messieurs,  une  obli- 
gation Tis  à-Tis  de  nous-mêmes.  On  eat  parfois 
tenté,  sur  certains  bancs  de  cette  Gbambre,  .de 
ne  pas  euTiasger  la  situation  telle  qo'elle  est  ; 
on  cherche  i  se  cacher  à  soi  même  la  Toie  où 
l'on  est  engsgé  et  le  terme  où  elle  con  luit  né- 
cessairement; on  Tondrait  fsrmer  les  yeux  et 
se  laisser  mollement  porter  par  le  flot  toujours, 
croissant  des  dépenses,  sans  se  demandai 
comment  on  les  sellera  plus  tard. 

G  est  une  faiblesse  à  laquelle  il  isut  saroir 
se  soustraire;  il  nous  faut  ia  Térité  sana.  partir 
pris  et  sans  exagération,  mais  la  Térité 
Traie;  c'est  elle  que  nous  chercherona  en« 
semble,  si  tous  Tooles  bien  m'aceerder  qu^ 
ques  moments  d'attention.  (Parltzl  parlait) 
Nous  l'aTons  demandée  déjà  à  piusienra  re- 
prises, car,  pour  nous,  gérer  cooune  elle»  doi- 
vent l'être  les  fioances  du  pays,  ce  n'tosi  par 
seulement  prendre  les  dépenses  et  leareoeitea^ 
de  chaque  année  à  mesure  qu'ellea  se  préMU- 
tent,  ce  n'est  pas  seulement  cheréber  tant  liieii! 
que  mal  ft  aligner  les  chiffres  dHia  budget,  el^ 
qoand  ce  budget  est  •  boudé  s  —  puisque* 
c'est,  parait  il,  l'expressioa  du  four  —  se  féli- 
citer  de  l'aToir  mis  i  peu  près  en  équIKhrev 
sans  regarder  plus  aTsnt.  Pour  moi,  je  com- 
prends autrement  la  politique  financière  de  la^ 
Chambre  i  laquelle  j'ai  l'honneur  d'apparié- 
nir.  Vous  tous  dsTes  à  T0U8*mêmes,  mes* 
sieurs,  d'uTOir  de  plus  larges  T»sées.  H  noue 
ftut  antre  chose  que  des  expédients  éphémère» 
mettant  en  un  équilibre  plus  ou' moins  factfe» 
Is  budget  d'aujourd'hoi. 

Nous  deTons  rechercher  quelles  sont  le» 
dépenses  qui  incombent  nécessairement  i^ 
notre  pays,  non  seulement  cette  année,  mair 
encore  les  années  soiTsntes;  il  faut  UToir 
présentes  et  les  charges  que  nous  a  léguéea 
le  passé  et  celles  qui  pèsent  obligatoirement 
sur  l'avenir;  il  faut  réserver  dés  maintenant 
les  ressources  qoi  seront  nécessaires  pour  y 
parer  demain  ;  en  un  mot,  messieurs,  noiu 
doTOQs  SToir  un  plan  et  savoir  où  noua  aU' 
Ions  et  ce  que  nous  Toulons  Cure;  en  finan- 
ces, comme  en  politique,  on  ne  tu  jamaia  ft 


loin  qw  quand  on  nd  iitt  ms  o&  qû  n.  (Tfèf 
btenlUftibienlàdioite.) 

G'eti  pour  eelaqn'il  bal  commencer  par  fito- 
blir  OB  qn'on  a  appelé  le  bilan  de  notre  tinia- 
Ikm  finaneière.  Nova  yow  atona  propoaé  de 
le  hiie  en  jvin  1885  ;  Je  dois  dire  qne  nons 
ïïwwi  Maaaei  mal  aoeiieiUia.  Etablir  le  bilan 
de  la  filiation  fioancière  dn  paye  en  juin 
1885,  à  la  mile  de»  éleetiona>  c'était  deman- 
der à  la  majorité  nne  chose  qu'elle  ne  pouvait 
éfldemment  accepter  ;  il  parait  qu'il  n'est  pas 
bon  de  dire  la  vérité  au  électeurs  avani  de  se 
pfésenter  i  leurs  saffrages;  nous  avons  été 
hontensfiment  battus  i  la  Chimbre,  s'il  peut 
être  bonteux  d'être  battu  quand  on  a  pour  soi 
le  droit  et  la  vérité. 

Devant  les  électeurs,  nous  n'avons  pas 
changé  d'atUtule:  nous  avoni  persisté  à  récla- 
aaer  la  vérité  daos  les  finances  ;  nous  avons 
promis  f  quand  nous  reviendrions  sur  ces 
bancs,  de  demander  sans  trêve  ce  bilan,  cet 
état  de  nos  finances,  sans  lequel  aucune  ré- 
formo  n'est  possible,  aucun  budget  ne  peut 
être  sérieusement  établi. 

Et  même  nos  adversaires,  même  ceux  qui 
veulent  paraiire  aujourd'hui  convaincus  de  la 
prospérité  de  nos  finances,  reconnaissaient  alors 
devant  le  tufbage  universel  qu'on  avait  été  un 
peu  vite,  qu'il  pouvait  être  utile  d'enrsyer  les 
dépenses,  qif  il  fallait  regarder  autour  de  soi  et 
faire  detréformes. 

Aussi,  meisiears ,  nous  ne  remplissions  pis 
pis  seulement  la  mission  que  nos  électeurs 
nous  avaient  donnée,  mais  nous  croyions  ré-« 
pondre  aux  sentiments  de  tous  les  membres  de 
cette  Chambre,  aux  sentiments  que  la  grande 
majorité  avait  exprimés  dans  les  professions  de 
kl  qui  ^Tiennent  d'être  récemment  publiées, 
quand  nous  deman^Uons,  au  mois  de  décembre 
denûer,  qu'on  établit  enfin  ce  bilan,  cet  état 
de  situation.  Et  nous  ne  parlions  pas  seule- 
ment de  la  situation  actuelle  du  Tiéior,  de 
l'état  de  caisse  de  fin  d'année  que  nous  trou- 
vons dans  les  rapports  annuels,  mais  du  bilan 
de  tous  les  engagements  en  cours,  de  tout  ce 
que  nous  avons  i  payer  aujourd'hui ,  de  tout 
ce  qui  nous  sera  réclamé  demain,  de  tout  ce 
qui  grève,  en  un  mot,  les  finances  de  la 
France  en  1887  et  les  grèvera  pendant  le» 
années  suivantes. 

Ifous  avons  demandé  que  tout  cela  fût  mis 
en  hunlère,  afia  que,  nos  recettes  étant 
mises  en  regard  de  nos  charges ,  nous  puis* 
dons  jngw  des  réductions  nécessaires,  voir 
quelles  étaient,  parmi  les  dépenses,  celles  que 
les  ressources  financières  du  pays  lui  permet- 
traient de  supporter.  (Très  bien  t  très  bieni  à 
droite.) 

Oa  nous  a  répondu,  messieurs,  en  refosant 
de  prendre  notre  demande  en  considération, 
mais  je  dois  dire  qne  si  la  conclusion  de  la 
commission  d^laititiative  parait  absolument 
contraire  1  notre  demande,  les  considérants  du 
rapport  semblaient  nous  donner  complète- 
ment raison.  L'honorable  M.  Million,  rappor* 
teur  de  la  commission  d'initiative  disait  en  ef- 
letceci: 

t  Personne  dans  votre  commission  n'a  con- 
testé rutflité  qu'il  y  a,  pour  une  Chambre 

iSSf.— nÉP^SXSSION  BXTB.— AUllALttiT.UI. 
(HOOT.  SteB,  AUlfAUS»  T.  18.) 
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nouvellement  élue,  de  procéder,  an  début  de 
son  existence,  1  une  étude  sérieuse  et  appro- 
fondie de  la  situation  financière  du  pays  dont 
les  destinées  lui  sont  confiées;  il  a  paru 
incontestable  que  cette  étude  devait  porter 
tant  sur  les  chaiges  et  les  ressources  du  Tré- 
sor que  sur  celles  des  communes  et  des  dépar- 
tements; et  qu'elle  devait  embrasser  non 
seulement  l'ensemble  de  la  dette  consolidée, 
de  k  dette  amortissable,  de  la  dette  viagère, 
de  k  dette  flottante;  mais  tenir  compte  des 
sommes  nécessaires  pour  remplacer  les  man- 
quants dans  nos  approvisionnements  de  ré- 
serve de  la  guerre  et  de  la  marine,  et  pour 
mettre  en  eut  notre  matériel  militaire  et 
naval... 

«  Le  premier  soud  de  cette  commission,  si 
elle  veut  faire  un  travail  digne  d'elle  et  de  la 
Chambre,  devra  être  précisément  de  se  livrer 
à  l'étude  minutieuse  des  charges  et  des  res- 
sources du  pays. 

c  fille  sera  conduite  iktalement,  si  elle  ne 
veut  proposer  I  la  Ghaoïbre  que  des  recettes 
assurées,  à  se  préoccuper  des  charges  qui  pè- 
sent sur  les  contribuables  tant  du  fait  du  bu^ 
get  de  l'Eut  que  de  celui  des  départements  et 
des  communes. 

c  Si  elle  désire  ne  préienter  i  l'approbation 
delà  Chambre  que  des  crédits  justifiés  et  pro- 
portionnés, tant  aux  ressources  de  PfiUt 
qu'aux  nécessités  des  services  ;  elle  devra  se 
renseigner  exactement  sur  la  situation  fioan- 
dère  tant  aclive  que  passive  du  pays,  recher- 
cher queUiçs  sont  les  échéances  du  Trésor, 
quelles  sont  les  sommes  nécessaires  pour  met- 
tre le  nutériel  de  la  flotte  et  de  l'armée  en 
parfait  éut.  Cest  assez  dire  que  par  U  nature 
de  sa  mission,  la  commission  du  budget  est 
obligée  de  faire  exactement  tout  le  travail  que 
la  proposition  de  résolution  veut  confier  i  une 
commission  de  vingt-deux  membres,  avec 
cette  seule  différence  que  la  commission  du 
budget  éunt  plus  nombreuse  pourra  se  répartir 
le  travail  et  par  coniéquent  le  mener  plus  ra- 
pidement i  bonne  fin,  et  qu'elle  aura  4  utiliser 
elle-même,  dans  réublissement  du  budget, 
les  conclusions  pratiques  des  consUtations 
qu'elle  aura  faites,  tandis  que  la  conmiission 
des  vingt-deux,  proposée  par  M  d'Aillières  et 
ses  collègues,  devra  se  borner  i  consigner, 
dans  un  rapport,  les  résutUto  de  son  travail.  ■ 

Messieurs,  c'éuit,  tout  en  nous  refusant  de 
dresser  I  ce  moment  le  bilan  de  nos  finances, 
nous  donner  raiion,  et  ^éuit  en  même  temps 
faire  une  promesse  dont  nous  avons  pris  acte 
et  que  nous  espérions  voir  tenir  par  la  com- 
sion  du  budget. 

Nous  attendions  donc,  messieurs»  avec 
beaucoup  d'impatience,  le  rapport  de  l'hono- 
rable M.  Wilson,  et  cela  pour  deux  motifs  : 
d'abord,  parce  que  ses  conclusions  nous  étaient 
absolument  inconnues.  Nous  ignorions  ce  qui 
se  passait  dans  le  secret  des  déhbérations  de  la 
commission  du  budget.  Vous  savez,  en  effet, 
que  180  de  vos  collègues  ont  été,  de  partl-pria, 
tenus  absolument  en  dehors  de  cette  coma  is- 
sien,  c'est  i  dire,  nus  dans  l'impoesibiiité  de 
s'acquitter  de  leur  part  de  gestion  de  la  for- 
tune publique.  (Cest  cela  1  très  bien  l  à  droite.) 

M.  Piehen.  C'est  le  sort  qui  en  a  décidé. 


M5 

11  d'Allliéree.  Je  ne  crois  pas  que  ce  soit 
le  sort  qui  ait  voté  dans  les  bureaux.  11  est 
possible  que  le  tirage  au  soit  des  bureaux  ait 
pu  TOUS  y  donner  U  force,  mais  il  n'était  pas 
nécessaire  que  vous  abusiez  de  cette  force  pour 
nous  empêcher  d'accomplir  la  mission  de  con* 
trôle  dont  nous  avaient  chargés  nos  électeurs  ; 
ce  n'est  pas  du  sort,  c'est  de  vos  actes  que  noua 
nous  plaignons  aujourd'hui.  (Tiès  bien  !  très 
bien  II  droite.) 

On  nous  avait  dit  avant  U  léunion  des  bu- 
reaux, —  car  dans  les  couloirs  nos  collègues  ne 
parlent  pas  toujours  comme  ils  votent  en  séance, 
—  on  noas  avait  dit  qu'il  éUit  nécessaire, 
politique  même  pour  la  gauche,  que  des  msm« 
bres  de  la  droite  fissent  partie  de  la  commis- 
sion du  budget;  ce  serait  une  grande  faute, 
nous  disait-on,  que  commettrait  la  majorité 
républicaine  de  vous  exclure  de  cette  commis- 
sion; nuis  aussi,  ajouuit-on,  vous  avec  le  tort 
quand  vous  n'êm  pas  en  msjorité  dans  lee 
bureaux  de  n'y  pu  poser  votre  candidature, 
de  n'y  pas  parler;  nous  sommes  prête  à  vous 
nommer. 

Avons-nous  été  un  peu  nsîfiiT  Toujours  est- 
il  que,  sans  croire  abiolument  i  ces  paroles, 
nous  avons  youIu  cependant  témoigner  que 
nous  éàons  prête  i  nous  consacrer  aux  mtérêta 
et  aux  finances  du  pays,  et  nous  nous  sommes 
présentés  dans  les  onze  bureaux.Oiii,messieurs, 
dans  chaque  bureau,  trois  membres  de  la 
droite  ont  pris  la  parole.  Trente- trou  députés 
de  la  drdie  se  sont  présentés  i  vos  suf« 
frsges  ;  mais  un  mot  d'ordre  avait  sans  doute 
été  donné,  car  pas  un  seul  n'a  été  élu,  pas 
une  Toix  républicaine  n'a  voulu  nous  Isiiser 
le  droit  de  conuôier  votre  gestion. 

Oq  a  donné  bien  des  explications  i  cette 
conduite  dans  le  public  ;  et  je  dois  dire  qne  le 
pays  n'a  pas  favorablement  interpiété  votre 
conduite.  On  a  dit  que,  sans  doute,  ce  n'éuit 
pu  le  budget  de  la  France  qu'il  sPagissait 
pour  vous  de  dresser,  mais  peut-être  bien  le 
budget  d'un  parti;  qu'il  pouvait  y  avoir  dm  dé- 
penses électeralu  dissimulées  dans  le  budget 
et  qu'il  ne  fallait  pis  lu  laUser  deviner,  du  si- 
tuations d'amis  émargeant  pour  du  lènctions 
peu  nécusaires,  des  réformes  facilu  à  réaliser, 
àei  réductions  enfin  qu'il  serait  utile  de  faire, 
mais  que  le  parti  n'entendait  pu  lu  Uiuer 
exécuter.  C'était  pour  cela,  disait-on,  qn'au- 
cun  des  msmbru  de  la  droite  n'avait  été  admis 
dans  la  commisaion.  (Tiès  bien  I  très  bien  !  i 
droite  ) 

On  disait  encore  que,  quand  on  n  cache 

avec  tant  de  soin,  c'est  qu'apparemment  on 

n'a  pu  intérêt  à  laisser  voir  ce  qu'on  fait. 

Enfin,  on  disait  bien  d'autres  choseï,  assn- 

rèment    trop    malséantu    pour  que   je  les 

répète  devant  vou.  J'aime  mteux  chercher 

i*ezplication  la  plus  favorable  i  mescollègcu, 

et  je  veox  supposer  que,  s'ils  nous  ont  exclue 

de  la  commission  du  budget,  d'ut  simplement 

parce  qu'ils  étaient  ceruins  de  se  tirer  i  leur 

honneur  d'une  tâche  difficile,  et  que,  voulant 

nous  apporter  un  plan  complet  de  léformei 

upables  de  remettre  sur  pied  les  fioanou  do 

U  France,  ils  entendaient  en  garder  pour  eux 

tout  l'honneur.  (AppUndisumente  et  rires  1 

droite.) 
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QfMk,  ta  eiit»  «na  tâebe  ditttib  «oa  U 
«MuniMiM  eu  ïmàgeà  avait  i  lam^.  fiana 
afok  lea  noyeiis  d'établir  iMiiiaBôaMiiabUaa 
anal  atoomiilal  daiiBanoas  de  laFranea,  bom 
po«viaHi»  par  laa  dooaaiaiila  q«i  ttow  atol 
dlttribnia,  aou  readrafloaipli  d'onafiçangè* 
aéndadafcharsaaauiqMUaiiMaavlaii  paar- 
lair.  Nom  aanmi  qMkteiaat  lea  plaui  al  kaa 
fiojalaqai  aiaîamM  aaoaBnivanaaBi  aima 
paa  légèramant  appioa^fis  par  la  aajarilé  da 
l'aaaianaa  Gbaalira»al  aoai  miMMiarinm  ap* 
proKiauMiipeaianl  la  aUffipa  ampute  ite  man- 
laiaftl.  New  aafiaDa  qm  la  plan  da  Ifawtx 
faaHfla,  aja^nsl  aal  attadié  la  noai  de  llia* 
aoiabla  IL  de  FnfCteal,  aiail  fini  par  a'dlaiar 
dan  «olal  da  «  BtiUiarda  al  irani  pMir  lea  dia- 
mina  da  lai;  al  da  i  milliaida  fôO  flBdiUani 
paar  laa  ca&awc* 

M.  la  NOTaHaw  sdaévml.  Eh  bien, 


l 

CTfilail  donc  ma  dépenie 
de  9  nifiiarde  ISO  adlfians . .  • 

K«  da  Vpayateet,  prMdnil  du  cofUtU,  mî^ 
nifffi  â$t  affairu  étrangères.  Je  n^  jamaia 
fth  an  progfaauna  de  9  ndHIardat  on  Pa 
amplUél 

M.  d'Ailllèrw.  Ifesfliean,  }e  n*al  paa 
parié  dm  programme  ori^aire»  mais  dn  plan 
de  tia^az  propoié  d'aboid  par  M.  de  Frey- 
idnal  el  défaloppé  enemile  par  dea  TOlea  aoo* 
eeeaib  da  la  Ghambie,  en  im  mol,  dn  pro- 
gramme de  inmu  pabHai  adoplé  par  la  ma- 
]oxilé  de  la  damière  Ghambia  ;  Il  monle  pour 
laa  ebendna  de  fér  el  lea  eanau  tenla  &  yl» 
de  9  millîarda, 

IL  la  TBppwfîÊnxt  e^énérai*  Cesl  corn* 
plètemeni  erroné  1 

M.  dTAIlllérwi.  Ponr  répond  &  Plionara* 
UeM.  Wileon,  fai  dédare qne  oaMe atanaa- 
Honeit  eETonfie,  je  vab  me  relrandier  derrière 
ranlorM  d^m  miidalre  répmbMoiin. 

Le  il  déoembve  18tt,  M.  TSnrd,  alors 
miniaM  dea  flnmoef,  étanl  à  cane  mêaw 
triboney  dlmdl  lezlaellaBBaiit  : 

«  Le  f4  odobie ,  jHd  reçu  da  mon  ooUègne 
dea  Iraianz  pabUoB,  ane  lettre  qne  f  ai  com* 
anmiqvée  &  la  owamiaafam  da  badgal  —  je 
aroia  qne  iliOBoiable  M.  WUaoa  an  Maait 
paille  dès  ce  aunenl  —  ai  dont  je  ma»  de- 
mande la  panalaitoi  de  lire  la  oanotaaion,  la 
^oid  :  -^  le  vaae  demanda  &  mon  tonr,  am»- 
riaara,  la  pe  raûmian  de  raHve  aatle  aenckiitan 
paiaqi^eUa  pareil  «tair  été  oaUiée  M. 

t  I/eiécalion  complète  de  l'eneem^le  des 

i«nig79,  an», 
lappron^fia 

ompria  en  canndiratien  depiiia,  antraînamne 
dEpenaa  flirte  PéM  yréaeni  d'aiancemenl  dai 
Mndae  élan  taïaz  aelaaldai  aalairea  el  deama- 
térian,  i*aetime  an  aombea  rond  19  mîliiarda 
150  miiUona:  6  milliards  el  demi  ponr  lesche- 
mina  de  te  al  2  milliaida  650  mUliona  poor  la 
aaiigalioiu  » 

Je  n'^paanalè  la  page  da  Jaamal  afficitl 
où  Tan  ^anl  lire  ces  Mgnaa,  mais  fiioiaoïahla 
M.  Wiison  lea  xaéronwm  teilament  dans  Je 
naméradm  il  déoembsa  1882,  le  leadeoMia 
dak  élance  dm  11  dèaranbia. 
ILlaraMwtMrarèiidMa.  Liaaata  de* 
ioffidela 


K.  d'AilUéaaa«  Meeeianra,  «i  bit  de  do- 
cnmanla  officiate»  je  ne  connais  rien  da  i^ms 
officiel  qa'nne  dédaralk»  apportée  par  an  mi- 
niaire i  la  triJbaae.  Qae  pnis-je  tons  citer  de 
plascerteinT 

Demx  ministrea  se  sont  mis  d'accord  snr  ce 
diifCre  an  1882.  Le  ministre  des  finances 
d'alors  a  interrogé  son  ooUègne  dei  traïuiz 
pablics;  celni<ci  a  ibil  dresser  par  ses  bareanz 
an  tmmli  qm'il  lui  a  offiôeUemenl  coeunnni- 
qmé.  Le  miniatre  dee  finances  se  Test  appro- 
prié el  en  a  bit  Tol^el  d'nne  commmnicaiion 
oi&cielle  &  la  oonuniasion  du  badgel,  pmis  U  a 
lenn  1  rapporter  lui-même  I  la  CSbaaibra, 
pourqna  nui  n'en  pût  ignorer.  Je  toadraia 
savoir  ce  qoe  tous  pouvei  désirer  de  pins* 
(Très  bîani  très  bien  1  &  droite.) 

Je  repranda  Texpoeé  sommaire  des  dépenses 
extraordinairea  déddéas  par  las  Gbambcas  qui 
Tons  ont  précédés. 

9  milliards  150  millions  pour  la  plan  dea 
grands  tayaax  pmblies;  I  aoliliard  215,020,876 
francs  poar  laa  écolaa  —  je  cn^  qae  ce  diil* 
te,  ampranlé  au  report  de  M.  Aatcain  Dm- 
basi,  du  19  février  1885,  ne  sera  pas  contaelé; 
-*-  te  cbemte  liclnaax  --  ce  fat  mne  des 
meilleurs  dépenses,  —  745,750,000  fie.  Pour  la 
raoonalitutîon  dn  matériel  de  gacoa,  2  mil- 
liards 283  fflilUons  833,282  &.  17  c.  Somme 
lOttlB,  messieura,  rensambla  des  dépensée  -— 
Je  ne  dis  paa  des  dépenses  aciuellament  bitea, 
mais  des  dépenses  projetéeael  tolées-— s'élève 
i  13  milliards  894,604.158  £r.  17  c.  (Riiaa.) 
Les  17  centimes  y  aont;  ce  n'est  pu  moi  qai 
lea  ai  inwilés. 

Nous  pensions,  messieurs,  que  devant  un 
pten  ausid  gigantesque,  el  un  ]^  encore  in- 
complètanant  exécuté^  il  était  utile  que  la 
commission  dn  budget,  an  début  d'une  non- 
velie  législature,  donnât  son  sentimant  sur  oe 
qai  était  fait  et  surtoiil  sur  ce  qui  restait  à 
faire  ;  qu'elle  expliquât  quelle  était  la  portion 
dn  plan  qu'elle  conaidéraii  comme  réalisable 
a^rec  les  ressources  actuelles,  qu'elle  détermi- 
nât celle  qui  devait  être  écartée;  car  enfin, 
l'honorable  BL  Diynaad  Tient  de  voua  expo* 
ser  les  charges  dn  budget,  el  nous  savons  qu'il 
plie  sous  le  poids  des  dépenses  dont  on  Tacca  • 
ble  ;  nous  savons  que  les  intérêts  de  la  dette 
conaoUdée  montent  aujourd'hui  à  740  mil- 
iiona,  oe  qui  représente  asanrément  un  capital 
de  plus  de  20  milliards.  Il  faut  y  lyouler  (plus 
d'un  milliard  de  dette  flottante;  et  puis  tenir 
compte  des  engagements  du  Trésor,  de  ces  16 
milliaris  dont  M.  le  ministre  des  finances 
nous  donnait  l'état  au  1«'  janvier  1884,  et  qui, 
tant  en  intérêts  qu'en  capital,  doivent  peser  si 
longtemps  sur  nos  budgets.  Il  nous  semblait, 
messieurs,  qae  toaa  ces  chiffres  méritaient 
d'être  groupés,  d'être  mis  en  lumière. 

M.  la  rapporteur  général  fait  un  signe 
de  dénégation. 

M.  d'AilUéraa.  Monsieur  le  rapporteur  gé 
néiml,  je  na  penae  pas  que  vous  pulssiea  nier 
le  chiffre  de  16  milliarda  d'engageomnta  da 
Trésor  :  ce  chiffre  se  trouve  dans  le  document 
officiel  publié  par  M.  le  ministie  des  finances. 
M.  l9  nqpparaev  epèméasO.  Je  sais  bien 
que  aa  cbliba  se  trouve  dans  ce  ''^*^"iiant 
Maie  il  fiut  montrer  dana  quellca  oonditiona 


aael  présmité  I  la  Ghamhie.  »a  aeete,  je  voua 
répondraL 

M.  d'Aillièrea.  Parfsitament  i 

SI  d'ailleirs  je  nppeUe  taua  aea  chiffna,  ce 
n'est  pu  pour  dresser  amjooid'hui  la  bilan  ccmpi 
plaide  lasituatiMi  financièmdu  paya;  je  cro« 
qae  c'est  une  chose  qid  doit  élra  dmeulée,  éta- 
blie sérieusement,  pièces  en  auin,  dana  iesein 
d'une  commission  ;  je  veox  eeulement  omu- 
irer  i  la  Qhambia  la  néceeaité  abeohM  qi^il  y 
a  de  voir  clair  dana  noa  aflUres  ;  je  vaux  ki 
nppeler  &  quel  peint  U  est  indUpenaable  que 
la  conuaission  du  budget  nous  piésanie  un 
lableaa  de  low  ces  chiffires  et  les  modifie,  — 
aar  je  crois  qu'île  doiaent  ém  modifiée,  — 
qu'elle  ramène  ft  de  justes  proporliona  ces 
plana  dèmeaarés  et  actuellement  ineiécata- 
blés;  si  nos  revenus  diminnant,  il  Ikut  dind- 
nuar  aaaei  nœ  dépenses,  elle  fUre  aaivant  an 
plan  gènénl  et  après  une  aérieaae  élude. 

Voili  ce  que  noua  attandiona  avec  impe^. 
tience,  cequa  nous  eepériona  trouver  dans  le 
rapport  de  la  coamiiasion  du  budget.  £h 
bien,  messieurs,  je  doia  dire  qne  noua  avomi 
été  quelque  peu  désappointés,  al  que  nous  n'y 
avona  rien  trouvé  de  eembhtble. 

Il  y  avait  encore  un  aatra  point  que  nous 
espérions  y  voir  traiter  al  qu'il  n'était  pas 
permia  de  négliger  dans  vi  tablean  complet 
de  noa  finances. 

A  la  suite  de  notre  expédition  du  Tonldny 
notre  matériel  naval  a'est  détérioré,  il  a 
besdn  de  grosses  répamtions.  Aqourd'hul 
M.  le  ministre  de  la  marine  demande  des  cré- 
diU  nouveaux  ponr  cea  réparationa  et  pour 
d'autres  améliofadima  ;  de  plus,  on  nous  an- 
nonce de  la  part  de  M.  le  ministre  de  la 
gueaa,  la  demande  d'autrea  crédits,  qu'il 
déclarerait  aussi  nécessairea  ;  tout  cela  forme 
un  ensemble  considérable  de  dépenses  anz- 
quelles  U  faut  faire  fece,  et  j'ai  peine  à  admet- 
tre qu'une  commission  dn  budget  puiase  rem: 
plir  convenabJeBMnt  sa  tâche,  sana  avoir  traité 
aucune  de  ces  questions,  en  se  cmitentant 
d'exposer  à  la  Chambre  quelles  sont  les  dépen- 
ses de  l'année  présente,  les  dépanies  da  jour 
pour  ainsi  dire ,  et  en  proposant  simplement 
des  expédients  ponr  y  pourmr  provisoire- 
ment. Elle  a  une  plus  haute  tiche  que  de  noua 
proposer  de  boucher  tant  bien  que  mai,  et 
plutôt  mal  que  bien,  quelques  trous.  Non, 
messieurs,  nous  avons  le  droit  d'attendre  autre 
chose  de  ceux  qui  ont  la  condaite  et  la  respon- 
sabilité des  intérêts  financiers  dupaya.(Trèa 
bien  I  &  droite.) 

Je  le  répète,  nous  n'avima  rien  troavé  dans 
le  rapport  de  la  commission  de  ce  que  le 
pays  avait  le  droit  i'j  trouver  ;  j'y  ai  bien  va, 
au  commencement,  la  joie,  la  confiance  obli* 
gatoirea  que  tout  b<m  rapporteur  de  commia- 
aion  du  budget  ae  doit  à  lui-même  de  témoi  • 
gner  quand  il  parle  publiquement  denos  finaiih 
cee  et  que  nonesommes  habitnés  i  voir  affirmer 
tous  lea  ana  avec  plus  d'énergie  i  mesore  qne 
groiaissent  les  déficits  de  nos  bndgeta. 

Cherchons  poorianl  quala  août,  celte  année» 
les  motifs  particuliers  de  la  si  triomphante 
confiance  de  M.  le  rapporteur  général. 

M.  le  rapporteur  général  du  budget  triom- 
phe, meesieura,  de  l'état  de  noa  financée,  parce 
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qwà  iMii  wiom  de  ifiaHisr  u  mpimL  0» 
•enn  fïMk  poor  moi  «m  hImb  te  âovtor 
d«  btm  éM  te  nof 


On  iMOOiiaintil,  il  y  «  sirmoi0,  qne  luras 
étioM  «a*  detfOfiii  te  noe  tHUres  et  Fon  triom* 
pif  aiijovrdliBi  te  rempnmt  qve  Pou  irtenl 
te  lÉSie.  If  eel-ee  ims  agir  un  pea  comme  eee 
û\ê  te  lÉaâlle  iftti  ont  ditsipé   leur  patri- 
moine et  ijol  paaaaieiit  Idir  M  tdte  liasse  bon* 
teox  te  leer  bomve  plate  et  tite,  comme  nons 
PMons  encore  as  mois  te  décembre  dernier, 
el  qoe  Fon  fofk  apparaftre  nn  jonr  tont  ftsrs 
sir  Je  boolenrd ,  fidsant  sonner  bien  beat 
due  lenre  pochée,  qoel^nes  poigntes  de  lonis  ? 
Ils  sen  riehee,  ils  ont  réossi  à  se  les  faire 
pfliler  par  mi  nsnrier.  ÇTtht  bienl  et  rires  ft 
droite.) 

Nons  avons  donc  rtetisé  un  emprunt»  et 
vona  en  élesfler»  monsieur  le  rapporteur  gé- 
néral; il  parall  qne  nons  ayons,  vons  nous  le 
dites,  de  Ilugent  comptant  en  pocbe;  mais 
cet  argent  c'est  de  Fargent  emprunté,  il  fkudra 
le  rendre  nn  jour  ou  du  moins  en  payer  Fin- 
térêt,  et  ce  n'est  pu  tt  une  preuve  éfitente 
te  prospérité. 

Je  veux  l^en  croire  que  ce  n'est  imui  le 
Mt  unique  d'avoir  emprunté  te  l'argent  qui 
enorgueillii  ainsi  llionorable  rapporteur  gé- 
néral du  budget.  Il  trouve,  uns  doute,  les 
motifs  de  sa  confiance  tens  le  succès  de  Fem- 
pmnt.  Oui,  dit -il,  t  notre  emprunt  a  très  bien 
réusei,  il  a  été  couvert  21  fois,  n'est  ce  pas  là 
une  preuve  de  la  prospérité  publique?  •  Je  ne 
veux  pas  entrer  dans  cette  discussion,  mais  je 
pourrais  mettre  en  faee  de  la  thèse  de  Fhono* 
rable  rapporteur  général  du  budget  une  cita- 
tion d'un  ministre  des  finances  de  la  Répu- 
blique, de  M*  Léon  Say,  qui,  le  25  juillet  1882, 
disait,  toujours  ft  la  Chambre  et  parlant  de 
l'emprunt  dfun  milliard  amortissable,  qui  s'é- 
tait £ait  également  par  voie  de  souscription  pu- 
blique : 

c  Kien  n'est  plus  usé  que  la  souscription 
publique.  On  peut  dire  qu'un  emprunt  souscrit 
seÎJEe  fois  est  un  emprunt  manqué,  parce  qu'on 
a  laiaeé  à  un  certain  nombre  de  personnes  la 
soin  te  le  faire  et  que  cee  personnes  ne  pré- 
sentent ancune  espèce  de  solidité  au  point  te 
▼ne  financier.  Cet  état  de  choses  éloigne  les 
véritablea  porteurs  de  petites  épargnes;  ce 
procédé  ne  peut  plus  réussir,  et  il  n'a  d'ailtours 
jamais  réussi  tepois  que  les  souscriptions  se 
sont  multipliées,  depuis  que  les  emprunts  ont 
été  souscrits  onze,  seize  et  trente  fois.  > 

Je  ne  m'attarterai  pas  à  chercher  qui  a  rai- 
son te  M.  Lfon  Say  ou  de  M.  Wilson,  il  me 
suffit  d'avoir  montré  que  la  question  est  an 
moins  discutable,  et  d'avoir  apporté  l'opinion 
caotxmire  d'un  homme  qui  a  assurément  quel- 
que aatonté  en  matière  financière. 

lyaillettrs,  ce  que  Je  repioche  ft  Fempraat 
que  TOUS  UYea  fait,  tfest  d'abord  d'être  un  em- 
pranl,  coflBme  je  le  disais  tout  ft  Fimre,  c'eet- 
l-dire  d'ôtre  de  l'argent  pris  au  public,  et  qui! 
fânâtm  raadie  ou  tent  il  faudra  payer  l'intérêt. 
Je  Ini  reproche  encore  autre  chose,  c'est  de 
se  pua  me  paraître  absolument  conforme  ft 
tentes  les  promesses  faites  aui  éleeteun  et  ft 
la  Qiiambfe  rtle^méae. 
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H.  d'AiUèree.  Noua  aidons  prononcé,  I 
droite,  dès  188S,  un  mot  qui  nous  avait  servi 
te  programme,  et  qu'un  grand  nombre  te  nos 
adversaires  se  sont  approprié.  •  Ni  emprunt, 
avions*notta  dit,  ni  impAts  nouveaux*  » 

L'emprunt,  vous  Favea  tu  ;  lea  impéts,  nous 
les  verrons  demain.  (Très  Heii  f  CTest  cela  1 1 
droite.) 

Parce  qu'on  est  homme  politique,  est-on 
donc  dispensé  de  tenir  ses  promesses? 

Je  sais  bien  que  M.  le  président  du  conseil, 
très  désireux  démontrer  que  sa  politique  est 
absolument  conforme  aux  engagements  pria  par 
le  parti  répubUcafai  et  par  lui-même  (Rirea  ft 
droite);  je  sais  qne  M.  le  président  du  conseD 
est  monté  en  personne  ft  cette  tribune,  au 
mois  d'avril  dernier,  pour  affirmer  quil  restait 
fidèle  ft  ses  engagements,  que  Femprunt  qu'on 
fidsait,  que  !ea  900  millions  qif  on  empruntait 
n'étaient  pas,  ft  proprement  parler,  un  em* 
pmnt;  qne  (fêtait  bien,  pir  nn  certain cêté,  nn 
emprunt,  puisque cfétait  de  Fargent  emprunté; 
mais  que  ce  n'était  pourtant  pas  un  emprunt 
véritable,  puisqu'il  ne  s'agissait  que  te  conso- 
lider.de  vidiles  dettes,  et  qne  changer  te  crten- 
der  ce  n'est  paa  contracter  nn  emiMUt  neu- 
vesu.  La  thèse  pourrait  être  diseutte.  Je  Fad* 
mettrais  pourtant  ft  la  rigueur,  si  eBe  êteit 
conforme  aux  hits. 

Ainsi  je  ne  veux  pas  nier  que,  pour  lea 
400  millions  qui  ont  été  remis  ft  la  caisse  des 
dépôts  et  consignations  en  échange  des  crtences 
des  caisses  d'épargne,  il  n'y  ait  eu  la  con- 
solidation d'un  emprunt  antérieur.  Mais  en 
emprunte  pour  le  budget  extraordinaire  de  la 
guerre  105 millions;  on  a  emprunté  pour  rem- 
placer f  5t  millions  d'obligations  sexennaires 
non  encore  émises  ;  on  a  emprunté  surtout 
pour  retirer  de  la  circulation  240  millions  de 
bons  du  Trésor.  CTest  It,  messieurs,  qu'est  Far- 
tiflce;  je  yeux  bien  que  rembourser  240  mil- 
lions de  bons  du  Trésor  soit  une  consolidation, 
mais  ft  la  condition  que  ces  bons  représentent 
une  vieille  tette,  qu'ils  aient  été  émis  anté- 
rieurement  aux  promesses  solennelles  faites  par 
M.  le  président  du  conseil  au  nom  du  Gou* 
vemement  de  ne  plus  emprunter. 

Or,  il  résulte  des  documents  ofBdels  qu'au 
f**  janvier  1886  le  nombre  des  bons  du  Tré- 
sor en  circulation  était  d'environ  40  millions, 
et  qu'an  moment  où  l'emprunt  les  a  conso- 
lidés, —  puisqu'on  Tcut  employer  ce  mot  — 
le  chiffre  des  bons  du  Trésor  s'élevait  ft  240 
millions.  Si  je  vous  accorde  qu'au  moment  où 
on  les  a  consolidés  avec  le  produit  de  Fem*  j 
pmnt,  cette  consolidation  n'a  pas  constitué  nn  ! 
emprunt,  vous  m'sceorderez  nécessairement  en  ' 
retour  qu'an  moment  où  ils  ont  été  émis,  ces  | 
mêmes  bons  constituaient  un  emprunt;  car  je  I 
n'imagine  pas  que  M.  le  piéirtdent  du  consul 
piêtende  démontrer  ft  k  tribune  que,  quand 
on  émet  des  bons  du  Trésor,  on  n'emprunte 
pas,  car  ce  n'est  qu'un  emprunt  provisoire, 
et  que,  quand  on  coneolide  ces  mêmes  bons  on 
n'emprunte  pas  encore,  car  on  ne  fsit  que 
consolider  des  bons    antérieurement  émia. 
(Rirea  et  âpplaudiasements  ft  droite.) 
Messieurs,  je  n'aime  pas  lee 
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M.  te  la;  Blllste.  cNiempruninilapôta  a alériiee;  ecatorme  eu  nen  au  piensasee  te 

Gotveanement,  l'emprual  est  aujouiéliul  xm 
fidt acquis;  tfesi  psaleBS  pina.  Bt,  puisque  la 
eeouttbsioii  du  budget  redoirte  d'élsudre  son 
étute  ft  FeneemUete  nos  flnancae;  puiaqu'eUe 
ne  veua  paa  examinef  lea  èhargaa  qui  vont 
peaar  aurFaveiir,  jeaÉÉ  loieé  d'agir  esaone 
elleettemoiettfscflMrdattsFéiaBMttte  aes 
budoBt. 

Je  dia:  te  sen  budgatt  maia  Je  pourmlB 
me  ismimlis  ai  em  bisa  ce  hudgat-Iftqne 
noaa  devons  ekaaûiier.  lyaprte  k  lai  eoBstf- 
ttienaelia^sfartaumiBistse  des  flameaa  seul 
qÉllappartiBnl  de  présenter  ftUGtaoabie  un 
bttdeel.  UeeimsifasiM  du  budget  peutbiesi 
modiAsr  lea  êvahutiOBa  en  lecaMes^  aagmei^ 
ter  en  ÊmppAmmïm  tepansea.  Je  ne  saie  ri 
elle  a  le  droit  te  subetitner  an  bndgalte 
un  budget  enHèrement  nen« 
OnpeunaU  se  desnander, -* ^nrt  va 
point  qna  je  ne  veux  paa  diaoutsa  aajewd'kHi 
—  ai  eUe  n'eat  pu  quelque  pea  aeitie  te  aea 
attributîona. 

Qaoi  qu'il  en  aolt  et  léguUèrsment  ou  non, 
je  crois  que  ^est  du  budget  te  la  commission 
te  budget  que  noue  sonuase  aetneUement  sai- 
sis» je  crois  que  c'est  lui  et  aen  celui  du  asi- 
Biatie  que  nous  tevona  dieauter.  D'^llleuca,  ai 
aea  deux  budgets  diUftieat  par  beaneeup  te 
peinte.  Il  en  art  un,  du  moine,  par  lequel  lie 
se  leMMmblent  s  ils  aboutissent  teue  deux  ft  un 
teftolt  ft  peu  pite  égal.  Pour  Fu  coaame  poav 
Fantro  ce  déAcit  eat  te  400  ft  ttO  astiliona.  Je 
ne  lepfundrai  paa  le  détaU  qui  en  a  été  si  aa« 
tamment  expoaé  U  n'y  a  qu'un  Inetant  ft  cette 
tribunOé 

Je  ne  m'^pesaatlrai  paa  non  phu  sur  la 
définition  te  Fé^uilibre  te  budget.  On  renou- 
velle toua  lea  ana  cette  tefinition  ft  cette 
VIbune,  et  on  continue  ft  ne  s^en  paa  soucier 
quand  U  s'agit  te  la  trateire  aur  le  papier. 

Noua  Mvona  toua  quHm  budget  n'eat  en 
éqidttbro  qn'auunt  que  toutea  les  dépenaea 
normalea,  ordlnairea  y  sont  Insositee  pour 
laur  chiffre  réel,  pour  le  dûUro  qui  peut  être 
aeiaellement  prévu;  et  qu'en  regard  il  ne 
doit  y  êln  perte  —  je  prente  l'expreasiott 
même  de  M.  le  ulnlstn  tes  flnaneee  —  qne 
dee  reœttee  normales,  ordlnairea  et 


Recherchons^  mesaienrs,  si  toutee  lee  dé*' 
penses  normalee  et  ordlnairea  ont  été  véfitu* 
blement  inscrites  au  budget  ordinairo  te  1886. 

Bt  d'abord,  je  n'y  trouve  pas  69  millions 
qui  en  ont  été  distraits  par  k  commission 
pour  êtro  inscrite  au  budget  eztraovdinairo 
dee  travaux  publics,  des  69  asiUioaa  peuvent- 
ils  sérieusement  constituer  un  budget  extra* 
ordinairo  dee  travaux  publics  ?  Je  suis  sur  que, 
aur  ce  point,  M.  le  minlatn  des  finances  pense 
comme  moi^  et  je  le  félleite  d'avoir  dans  son 
projet  porté  cette  dépense  au  budget  ordinairo 
te  1887. 

Permettes*moi,  en  eOst,  messieurs,  um 
comparaison  un  peu  triviale  mais  qui  rend 
bien  ma  penste.  Pour  le  petit  proiNriétairo  qui 
ne  possète  qu'ime  ferme,  hi  recenetruction 
d'une  gmnge  constitue  une  dépense  trop  Im- 
portante pour  quil  puisse  Ftanputer  eur  lee 
levenua  d^ane  annte;  Il  fimt  qu^ 
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pour  la  pt  j«r,  c'est  pour  lui  une  dfipenf  •  eztrt- 
ordinaire  ;  mais  si  dous  nous  troatone  en  fsee 
d'nn  proprièitire  qui,  an  lien  d'nne  ferme,  en 
possède  cinquante,  la  même  dépense  de?ient 
une  dépense  ordinaire  parce  qa'^eile  se  reprd- 
senlera  pour  iui  tous  les  ans  snr  un  point  on 
inr  un  autre  de  son  domtine.  Elle  rentre  dans 
toi  dépenses  qu'il  doit,  s'il  est  sage,  imputer 
sur  une  part  de  ses  re^nus  ordinaires,  I 
moins  de  se  condamner  à  l'emprunt  continu, 
^est-i-dire  l  la  faillite  ou  à  la  banqueroute. 
{Très  bien  !  très  bien  1 1  droite.) 

Messieurs,  le  même  principe  est  également 
trai  si  irons  l'appliques  aux  finances  de  j'Eut  ; 
je  dirais  plus,  il  a  toojours  été  appliqué  avsnt 
tous  aux  budgets  de  la  France  De  tout  temps, 
il  7  a  eu  dans  le  budget  ordinaire  une  somme 
affectée  à  des  travaux  extraordinaires,  qui, 
par  leur  peu  d'importance  relative,  doTsient 
être  imputés  sur  le  produit  annuel  de  l'impôt; 
dans  un  budget  de  trois  milliards,  une  place 
doit  toujours  être  réservée  I  des  travaux  neufs 
i  exécuter  sur  les  ressources  ordinaires. 

Prenons,  par  exemple,  le  budget  de  1876  ; 
nous  y  venons  que  la  seconde  section,  celle 
des  travaux  extraordinaires,  comprenait  87 
millions  de  crédits,  et,  pourtant,  en  1876,  le 
budget  ordinaire  était  de  500  millions  moins 
élevé  que  celui  d'aojourd'bui.  I/Âssemblée 
nationale  estimait  que  sur  t  500  millions,  87 
au  moins  devaient  être  employés  en  travaux 
neufii  ;  elle  faisait  même  davanttge,  car  il  y  a 
eu  en  1876  des  crédits  supplémentaires  qol 
sont  venus  s'ajouter  aux  crédits  primitib  du 
budget  pour  les  trantux  extraoriioaires,  et,  à 
U  fin  de  l'année,  124,525.342  fr.  avalent  été 
ainsi  dépensés  sur  les  ressources  <»dinaires  du 
budget,  sans  compter  les  87  millions  de  fonds 
de  concours  fournis  par  les  communes  ou  les 
chambres  de  commerce.  Or,  si  dans  un  budget 
très  inférieur  à  celui-d,  "vos  prédécesseurs  pe 
l'Assemblée  nationale  ont  trouvé  moyen  de 
faire  pour  beaucoup  pins  de  100  millions  de 
dépenses  extraordinaires,  croyes-Yons  qu'il  ne 
serait  pas  juste  et  nécessaire  de  porter  aujour 
d'hui  i  YOtie  budget  ordinaire,  qui  dépasse 
3  milliards,  les  69  millions  de  travaux  que  la 
commission  impute  sur  fonds  d'emprunt?  Est- 
Il  sérieux,  par  exemple,  pour  le  budget  ordi- 
naire de  l'Algérie,  de  rayer  la  modeste  somme 
de  800  000  fr.  portée  pour  l'amélioration  des 
ports  et  de  la  transporter  au  budget  extraordi- 
naire? 

Quand  tous  arrêterei-?ous  dans  la  Toie  de 
^emprunt,  si  vous  n'impatez  pu  sur  le  bud- 
get  ordinaire  de  semblables  dépenses,  qui  se 
renouTellent  tous  les  ans?  Et  ne  sentei-Yous 
pas  qu'une  semblable  théorie  est  absolument 
inacceptable  pour  tous  ceux  qui  ont  quelque 
seud  du  bon  ordre  des  finances  de  notre 
pays?(Tiè8  bienl  très  bieni  i  droite.) 

Bien  d'antres  dépenses  ne  sont  pas  inscrites 
au  budget  ordinaire,  qui  devraient  s'y  trou- 
ter.  Mon  honorable  collègue  et  ami,  M.  Day- 
naud,  parlait  tout  &  l'heure  de  la  garantie  des 
chendns  de  fer.  Aht  messieurs,  tous  ayei 
bien  perfectionné  les  errements  de  tos  prédé- 
cesseurs. On  dépensait  déjà  beaucoup  dans 
Fandenne  Chambre,  et  je  me  rappelle  encore 
Fétonnement  que  j'ai  éprouvé  la  piwnière  fois 


que  j'ai  eu  Phonneur  de  siéger  sur  cse  bancs, 
quand  fentendais  constamment  répéter  que 
5  millions  libres  au  budget  devaient  permettre 
d'exécuter  immédiatement  100  millions  de 
travavx. 

On  considérait  —  je  l'ai  entendu  soutenir  i 
plusieurs  reprises  et  je  l'ai  lu  dans  les  rap- 
ports de  la  commission  du  budget  —  que, 
lorsqu'on  ayait  5  millions  de  disponibles  on 
aTsit  de  quoi  gager  un  emprunt  die  100  mil- 
lions, et  l'on  dépensait  les  100  millions  com- 
me si  on  les  avait  eus  en  caisse. 

de  système,  je  le  répète,  sPest  aujourd'hui 
singulièiement  perfectionné.  On  n'a  plus  au- 
jourd'hui le  soud  de  sayoir  si  on  trouvera  au 
budget  au  moins  de  quoi  payer  lea  intérêts 
des  emprunts  que  l'on  peut  faire.  On  fait  em- 
prunter le  capital  par  les  grandes  compagnies 
et  l'on  paye  les  intérêts  de  cette  dette  sur  le 
budget  d'emprunt*  Quelle  théorie  finandère 
peut  justifier  une  semblable  mesure?  (Très 
bien  I  très  bien  1  &  droite.) 

Messieurs,  on  ne  saurait  assex  admirer  I 
quel  point  la  commission  du  budget  est  ingé- 
nieuse* Nous  Yonons  de  Yoir  comment  elle  a 
fait  pour  mettre  deux  catégories  de  dépenses 
ordinaires  en  dehors  du  budget  qu'elle  yous 
soumet.  Il  y  a  une  dépense  pour  laquelle  elle 
a  inaognré  un  système  nouveau  ;  elle  ne  la 
transporte  pas  vol  budget  extraordinaire,  et 
pourtant  elle  ne  la  laisse  pas  au  budget  ordi> 
naire  ou  plutôt  elle  l'y  hdsse  en  ne  Fy  laissant 
pas. 

Je  m'explique  et  je  veux  parler  de  la  dé- 
pense rehitive  aux  diemins  Yidnaûx.  Il  n'y  a 
pas  d'argent  au  budget  pour  payer  les  travaux 
des  chemins  Yicinaux,  yous  dit  la  commission 
du  budget.  Et  pourtant,  il  ne  faut  pas  mécoui 
tenter  les  communes  qiil  ont  Yoté  elles  mêmes 
des  fonds  et  qui  se  croient  le  droit  de  compter 
sur  les  subventions  gouvernementales. 

Or,  il  y  a  un  moyen  bien  simple  de  tout 
condller;  on  dira  i  M.  le  ministre  de  l'inté" 
rieart  qui  a  déjl  la  vldlle  habitude  de  garder 
les  dossiers  un  peu  longtemps  dans  ses  bu- 
reaux, on  lui  dira  de  les  garder  un  peu  plus 
longtemps  que  d'habitude.  On  l'autorise  i  ac« 
corder  8  millions  de  subventions  pour  les 
chemins  Yidnaux,  mais  on  lui  recommande 
de  ne  les  accorder  qu'à  la  fin  de  Pannée»  assez 
tard  pour  qu'il  ne  reste  pu  le  temps  néces* 
saire  pour  remplir  les  formalités  de  l'ordon- 
nancement et  du  payement,  de  telle  sorte 
qu'on  aura  bien  accordé  les  subventions  en 
1887,  mais  qu'on  ne  les  payera  qu'en  1888. 

Biais  comment  fera  t  on  en  1888  T  Un  seul 
budget  supportera-t-11  donc  les  subventions  de 
deux  années?  Est  on  tûr  qu'il  y  aura  des 
fonds  dispoQibles  l'année  prochaine,  quand  11 
n'y  en  a  pas  cette  année? 

La  Yue  des  membres  de  la  commission  du 
budget  ne  porte  pas  si  loin;  ils  ont  trouYé  un 
biais  pour  eflkoer  la  dépense  du  budget  de 
cette  année;  leurs  successeurs  se  débrouille- 
ront comme  Us  pourront.  (Très  bienl  —  Cest 
ceUI  Adroite*) 

Ges  ingénieux  e£Eorts  n'ont  pas  suffi  I  équi- 
librer le  budget  1  II  a  fiallu  chercher  encore 
autre  chose.  On  a  pensé  alors  i  l'amortisse- 
ment. L'amortissement  i  personne  pUis  que  la 


commission  du  budget  n'en  est  partisan»  et 
nous  dcYons  remercier  M.  le  rapporteur  géné-^ 
rai  de  la  façon  éloquente  dont  il  l'a  défendu 
dans  son  rapport.  Ooi,  il  le  défend  éner- 
giquement,  il  en  constate  Fabsolue  nécessité» 
seulement  il  le  supprime,  on  s'il  ne  le  sup- 
prime pas  absolument»  il  le  réduit  considé- 
rablement Nous  avons  100  millions  d'obliga* 
tiens  sexennaires  qui  Yiennent  i  échéance 
cette  année.  On  se  contentera  d'en  rembour- 
ser 70  et  on  appellera  cote»  par  euphémisme, 
c  suspendre  l'amortissement,  i 

Je  ne  Youdrais  pu  faire  une  querelle  de 
mots  i  la  commission  du  budget,  mais  selon 
moi  suspendre  l'amortissement  dans  ces  condi- 
tions, cela  ressemble  bien  à  l'expresdon  yuI- 
gaire  :  Ne  pas  payer  ses  dettes. 

Je  crois  que  la  commlséion  du  budget  aurait 
quelque  peine  i  fsire  passer  son  expression 
dans  ialanguecommerdale;  et  lorsqu'un  négo- 
dantn'aura  pas  les  fonds  nécessaires  pour  payer 
A  leur  échéance  les  billets  qu'il  aura  souscrits, 
ses  créanders  ne  diront  pas  simplement  qull 
suspend  son  amortissement.  Il  aura  beau  expli- 
quer qu'il  n'est  pas  encore  failli  puisqu'il  a  pu 
renouveler  ses  billets,  ou  trouver  l'argent  né- 
cessaire eii  en  souscrivant  de  nouveaux,  il 
aura  de  la  peine  I  faire  conddérer  sa  dtuation 
comme  euYiable,  ses  alfaires  comme  bien  me- 
nées, et  son  crédit  sur  la  place  n'en  sera  pas 
augmenté* 

Je  ne  crois  pas,  messieurs,  qu'il  soit  de  l'in- 
térêt de  nos  finances  publiques  d'agir  comme 
ce  commerçant  gêné^  je  crois  qu'il  serait  de 
bonne  politique  de  payer  i  leur  échéance  les 
obligations  échues,  sans  recourir  i  cette  res- 
sovroes  de  gens  gênés»  au  renouYcUement. 
Appelez,  si  vous  Youies»  ce  payement  de  yos 
dettes  un  amortissement,  yous  ne  yous  êtes 
pas  moins  engagés  i  amortir  100  millions  cette 
année  et  vous  ne  pouvez  pas  yous  contenter 
de  rembourser  70  millions  sur  les  100  millions 
d'obligations  &  échoir,  sans  manquer  à  vos 
engagements* 

Oh  I  non»  mesrieurs,  malgré  les  protesta- 
tions de  M.  le  rapporteur  général,  yous  n'êtes 
pas  partisans  de  Pamortiss<^ment»  car  non 
seulement  yous  le  supprimez  en  partie  pour 
les  obligations  sexennaires,  mais  encore  vous 
le  poursniYez  dans  tous  les  coins  du  budget 
où  il  pourrait  se  cacher. 

Aind,  il  existait  dans  YOtre  budget,  deux 
amortissements  bien  fiaibles  et  bien  modestes, 
ceuxli;ils  fonctionnaient  discrètement  de- 
puis de  longues  années»  yous  avez  su  les  dé- 
couYrlr  et  yous  yous  empressez  de  les  sup- 
primer. Je  Yeux  parler  de  la  Yieille  aflfSiire  des 
courtiers  de  commerce. 

Lorsque,  en  1806,  la  loi  dédda  le  radiât  des 
offices  des  courtiers  de  commerce  en  mar- 
chandises, l'But  fit  l'avance  de  la  somme  né- 
cessaire, hl  millions.  Pois  on  eouYint  qu*un 
compte  spédal  serait  ouvert  et  que  cette 
avance  serait  remboursée  par  des  payements 
annuels.  . 

On  y  affecta»  d'nne  part»  un  prélèvement  snr 
les  patentes  et,  d'autre  part,  on  établit  un 
droit  d'inscription  que  payerait  diaqne  nou- 
veau courtier  en  prenant  possession  de  eu 
diaige*  Gse  deux  souxcss  de  revenu  rapport 


triant  «BMnblA  1^407,000  ft.  T<ms  tof  am  H. 
le  iniiiisM  def  flnineM  toaehftil  eellt  tomine; 
Il  la  tmalt  a«  oompte  spédal  du  Tréfor,  et 
pOTipralad«tle  »'éteipudt ;  de  5t mUUoni 
elle  était  pifsée  i  3t  millioiif. 

IiM  1.407.000  fr.  ent,  pmlt-il,  M  treuife 
iMiBt  i  prendre.  La  oemmiMion  da  badget 
pou  a^eieoier  a  eilimé  qee  la  dette  se  leoi' 
boQnaat  Uen  lentement,  11  était  plu  alm- 
pie  et  plna  commode  de  la  paiter  immédiate* 
Bont  perpvofit  et  pertes,  de  n'eit,  dit  le  rap- 
portenr»  qu'on  jen  d'éerituei.  (Bhrclamationg 
et  lirea  «  droite.) 

Ceit  imd»  maii  ee  jen  anra  nne  eonié- 
qeeMO»  cfeet  que  toi  i»407,000  fr.  qni  eonti* 
mnent  à  être  partons  les  ans  entre  les  mains 
te  mii^slre  des  ftsanoesi  ne  sendrent  pins  A 
lembovier  la  dette  des  oovrtiers,  mais  seront 
pniement  el  simptoment  englobés  dans  les 
■BSionrees  générales  dn  bndget. 

Le  petit  amortissement  qni  finiotiQnnait  si 
discrètement,  ^  être  supprimé.  Les  i,407.000 
iiraBcs  lont  servir  an  dépenses  courantes,  et 
Favince  passée  par  profits  et  pertes  grossira 
définittienent  notre  passif. 

Il  en  sera  de  même  ponr  l'empmnt  grec.  Le 
1  grec  novs  peye  chaque  année 
I  de  200.000  francs  pour  amortir 
ton  emprunt.  Le  compte  va  être  également 
passé  par  profits  et  pertes,  et  Ton  pourra  dis* 
peier  de  cee  300,000  franci  et  les  jeter  dans  le 
geuflrs  dn  budget  :  ils  ne  le  combleront  pas. 
CFrès  bienl  très  bienl  i  droite.) 

Meirieurs,  nous  n'avons  pas  encore  passé 
en  revue  tous  les  moyens  qu'une  commission 
tR^  habile  a  su  employer  pour  démontrer  au 
pays  qu'un  budget  où  les  dépenses  dépaisent  de 
plus  de  400  millions  lés  recettes  est  en  équili« 
bre.  AutreMs,  quand  on  portait  au  budget  des 
crédits  destinés  i  solder  des  dépenies  certsines, 
eomme  to  traitement  des  fonctlonnsires  pu- 
blics, on  inscrivait  to  somme  totale  de  la  dé- 
pense, et  d  on  devait  400  millions  aux  fonc- 
ttonnaires,  on  inscrivait  400  millions  an  bud- 
get 

Ou  a  changé  tout  ceto;  ee  n'est  pas  dW- 
lenrs  to  commission  actuelle,  le  procédé  a  été 
inventé  rannée  dernière,  on  s'est  contenté  de 
le  perfectionner. 

On  s'eit  aperçu  que,  pendant  rannée,  il  se 
prodoistit  toujours  des  vaeancee,  que  des  fonc- 
tionnaires mouraient  et  qu'on  ne  les  rempla- 
çait pas  tout  de  suite,  qu'il  s'écoulait  quel 
fuefois,  entre  la  mort  d'un  fonctionnaire  et  la 
nomination  de  son  sucosiseur,  un  ou  deux 
mois  dlntervalle  pendant  lesquels  personne 
ne  touchait  le  traitent,  et  qu'ahisi  quel 
quefois  il  y  avait  à  la  fin  de  l'année  des  som- 
mes non  employées  qui  venaient  en  annu- 
totion  et  qui  servsient,  comme  toutse  les  an* 
nnlations  de  crédits,  1  payer  les  dépenies 
supplémentaires  votés  en  cours  d'exercice. 

On  se  soucto  peu,  aujourd'hui,  de  parer  aux 
dépenses  supplémentaires;  c'est  déjt  fort  beau 
quand  on  obtient  pour  le  budget  primitif  un 
équilibre  apparent  et  éphémère.  On  s'est  donc 
dit  qu'on  pouvait  bien  arbitrer  &  l'avance  tes 
chiffres  auxquels  aPéièveraient  dans  l'année 
ces  vacances. 

Qn  l'a  Ut  pour  toutes  les  administrations, 
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et  on  a  retranché  des  crédita  du  budget  le  chiffire 
ainsi  obtenu  ;  on  a  même  si  bien  arbitré  cee 
vacancee,  et  dane  une  si  hurge  mesure,  que  U 
somme  Uissée  au  budget  aPest  trouvée  insuffi- 
sente  et  qu'il  a  iSallu  demander  des  crédita  sup- 
plémentsires.  La  chose  s'est  passée  en  parttcn 
lier  pour  les  traitementa  des  cuiés  :  on  avait 
prévu  peur  80,000  Ir.  de  vacances  de  trop,  maU 
gré  les  suspensions  arbitraires  de  traitementa 
prononcées  par  M.  le  ministre^  et  il  a  fallu  de- 
mander un  crédit  suppléoientaire  ponr  com 
piéter  les  traitementa  due.  La  commistion  du 
budget  sait  parfiaitament  que  les  80,000  b.  sont 
encore  nécsssaires  cetta  année;  eUe  le  sait, 
mais  elle  ne  les  inscrit  pas. 

L'honorable  M.  Bardeau,  rapporteur  de 
ilnstruction  publique,  nous  disait,  dans  son 
rapport,  que  le  trait  le  plus  caractéristiqoe 
de  ce  budget  était  la  disparition  de  certains 
crédits  supplémentaires  qui  désormata  repren- 
nent leur  place  au  budget  ordinaire. 

Je  partage  absolument  son  sentiment,  les 
crédits  supplémentai*'es  sont  faits  pour  solder 
les  dépenses  qui  ne  peuvent  être  prévues  lors 
du  vote  dn  budget.  Ne  pas  inscrire  au  badget 
ordinaire  des  sommes  que  l'on  sait  être  dues, 
q^e  i*on  est  certain  d'avoir  i  payer,  c'est  men- 
tir au  pays,  c'est  assurer  le  déficit  final  du 
budget,  et  M.  Bardeau  ajoutait  que  ces  dé- 
penses supplémentaires  ratiaehées  au  badget 
ordinaire  loi  donnaient  un oompléoient  de  sin- 
cérité qu'il  n'avait  pas  encore. 

M.  le  rapporteur  du  badget  de  l'inatmction 
pnbiiqoe  est  bien  sévère  pour  ses  prédéces- 
seurs, mais  je  trouve  surtout  que  ses  obser- 
vations tooibent  un  pou  durement  sur  ceux 
de  ses  collègues  qui,  dans  ta  préparation  de 
leurs  budgeta,  n'ont  pu  observé  U  règle 
qull  pose  avec  tant  de  raisqs;  il  est  bien  des 
budgeta  cetta  année  i  qui  manque  ce  complé* 
ment  de  sincérité. 

Il  nunqoe  au  budget  de  la  Légion  d'hon- 
neur. On  s'est  aperçu,  en  effet,  qu'il  y  avait 
quelques  légionnaires,  quelques  médaillés  mi* 
Utaires  qui  ne  réclamaient  pas  toujours  Far- 
gent  de  leurs  traitamenta  ;  et  la  commission  du 
badget  s'est  empressée  de  portar  pour  la  I^é- 
gion  d'honneur  un  chiffre  de  85»000  £r.  infé- 
rieur i  celui  qui  est  légalement  dû,  elle  espère 
que  tous  ceux  i  qui  il  est  dû  un  iraitoment 
ne  le  réclameront  pas.  (Rires  à  droita.) 

Après  le  savant  discours  de  l'honorable 
If.  Oaynaud,  Je  ne  recommencerai  pas  le 
tableau  complet  de  toutee  les  dépenses  qui 
auraient  dfi  eue  inscrites  au  budget  ordinaire 
et  qu'on  a  eu  soin  de  n'y  pae  porter.  Ce  que 
j'en  ai  dit  suffit  pour  faire  toucher  du  doigt 
à  la  Gbambre  dans  quel  esprit  a  été  établi  le 
budget,  elta  doit  être  convaincue  que  cet 
esprit  n'est  pas  un  esprit  de  sinoérité,  que  la 
commission  du  badget  n'a  certainement  pas 
été  inspirée  par  le  désir  de  montrer  au  pays  ta 
tableaa  exact  de  toutes  les  dépenses  auiqoel- 
les  il  aura  4  pourvoir. 

Passons  maintanant  aux  recettas,  et  voyons 
si  elles  sont  au  moins  eetimées  sincèrement,  si 
elles  sont  portées  pour  le  chiffre  qu'on  peut 
raisonnablement  prévoir.  Je  ne  veux  pas 
abuser  des  momenta  de  la  Chambre,  et  je  ne 
dterai  qu'un  exemplie  des  estimations  de  h 
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commission  du  budget;  il  est  vnd  qu'il  s'sgit 
d'une  erreur  volontaire  d'au  moins  (0  mil- 
lions. 

M.  le  ministre  des  finances,  dans  l'exposé 
des  motifs  du  budget,  nous  dit  : 

t  Les  impôta  et  revenus  indiiecta  ont  été 
calculés  d'après  l^ndenne  méthode,  qui  con- 
sista ft  prendre  pour  base  des  évaluations  de 
l'exercice  futur,  les  recettes  réaliséee  pendant 
le  dernier  exerdee  connu,  <fest  l«dire  lee  re- 
cettes de  Fexerdce  antépéonltièaie.  Ainsi  tas 
évahiations  proposées  poor  1887  représentant 
lee  recouvremento  effectifs  de  1885  tais  quMIs 
ont  été  pubUés  an  jQwmàl  of/M$l  du  10  fé- 
vrier i886,  augoientés  d'une  part  des  recettes 
à  provenir  deeaccrotatementad'impôta  antari- 
lés  par  des  lois  postérieures  et  diminués  d'au- 
tre part  des  impêta  supprimés  ainsi  qu'on  en 
verra  le  détail  et  les  jinitifications  dans  U  note 
préliminaire  sur  les  recettes.  » 

ti.  le  ministre  des  fioances  me  permettra 
d'ouvrir  ici  une  parenibèie.  Je  rais  que  nous 
ne  sommes  pas  à  l'Académie  mais  il  est  des 
limitée  aux  libertés  que  l'on  peut  prendre  avec 
la  IsDgae  française  ;  le  mot  antépénultième  a 
toojours  voulu  dire  second  avant  demtar,  et 
l'exercice  que  nous  prenons  pour  l'estimation 
dee  recettas  est  l'exercice  1885,  c'est-l-dire 
l'avant- dernier  ou  pénnluèaie  par  rapport  i 
1887.  L'aotépénultième  serait  i'exerdce  f  894, 
et  personne  n'a  jamais  songé  à  en  prendre  les 
résnltata  pour  évaluer  les  recettas  de  1887. 

M.  le  ministre  fût  un  signe  affirmatif. 
Nous  sommes  donc  bien  d'aooord  ponr  recon- 
naiire  qu'il  faut  prendre  les  résnltata  non  de 
l'antépénnltiène,  mais  dn  pénultième  nerdoe, 
de  1885,  et  je  sois  égstament  d'accord  pour 
accepter,  oonune  M.  le  ministre^  les  résnltata 
de  cet  ezerdce,  sous  ta  réserve  dee  change- 
ments apportés  par  les  lois  poitérienres. 

M.  le  ministre,  se  fondant  sur  les  sommes 
perçues  en  1885,  estime  &  un  chiffre  de 
168,806,800  fr.  ta  proiuit  de  l'impôt  sur  les 
sucres  ;  cette  somme  en  effet,  —  M.  ta  ministre 
a  absolument  raison  sur  ce  point  —  repré- 
senta très  exactement  U  somme  perçue  en 
1885. 

Mais,  pour  observer  jusqu'au  bout  la  règle 
dont  j'ai  donné  tacture  et  que  j'ai  tirée  de  l'ex- 
posé même  des  motiCi  du  budget,  il  faut  tenir 
compta  des  Iota  postértanres  qui  ont  pu  modi- 
fier ta  perception  de  cet  impêi;  or,  nous  avons 
récemment  voté  des  lois  qni  ont  établi  des  boni 
de  fabrication  pour  les  sucriers,  et  ont  ainsi 
modifié  les  conditions  de  perception  de  llmpêt. 

Je  ne  venx  pu  entraîner  ta  Chambre  dans 
une  longue  discussion  I  ce  sujet,  elle  viendra 
plus  I  propos  quand  nous  dtacuterons  spé- 
cialement l'impôt  sur  les  sucres,  je  m'en  rap- 
porta simplement,  ponr  l'instant,  I  ce  que  dit 
i  ce  sujet  M.  le  rapportaur  général  dans  son 
rapport.  M.  Wilson  nous  affirme  que  pour 
avoir  le  produit  probable  de  l'impôt  sur  les 
sucres  en  1887,  il  faut  déduire  de  la  somme 
perçue  en  f885  une  somms  de  49.306.300  fr. 
représentant  ta  porta  qui  résultara  certaine- 
ment des  Iota  nouvelles  que  vous  avei  Yotées. 

M.  le  rapporteur  général.  Vous  en  vote- 
rei  ta  suppreision  avec  nous. 

M.  d'AIlliéree.  Moqfie^r  le  rapportauf 
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génértTt  jt  ne  diioite  pis  la  qmi tion  de  etvoif 
si  le  loi  est  bonne  on  miaYtise  el  si  j'en  note- 
rai ou  non  le  suppression;  je  me  permeto  sem- 
Isment  de  dire  ced»  et  il  me  semUe  qne  le 
Ghembre  ne  peut  pas  ne  pas  me  donner  raison, 
cfeet  qne  la  loi  a  M  irot^e,  qne  tant  qn'ellen'est 
pas  rapportée  elle  eiiste,  qn'eile  doit  néeessai- 
lement  être  appii^ée,  et  qn'il  était  de  TOire 
devoir  étroit  d'inscrire  an  bndget  les  lésnltats 
de  cette  application. 

Vous  nons  affiroMi  low-nâme  qne,  en 
raison  des  lois  nouvelles,  Pennée  procbeine 
Fimpét  rapportera  pins  de  49  mUUons  de 
mrins  qv'en  M8&  et  qne  ion  prodnit  ne  dépas- 
sera pas,  en  1887,  nn  total  de  119  miltioos  ;  je 
pnis  trouTer  étrange  qa'aipec  cette  eertitnde 
irons  ayes  p«  inscrire  an  budget  nne  pré^rleion 
de  recettes  de  168  millions  306,300  fr. 

Inscrire  an  Imdget  nne  somme  qne  tons 
déclares  irons  mêmes  ne  pes  pontoir  être  per- 
çu, c^est  manqner  an  respect  qni  est  dû  &  la 
Térilé,  etf^nterai,  an  respect  qni  est  dû  lia 
Ghambit.  (Trèi  bien  1  tiès  bien  1  i  droite.) 

Tons  ces  artifices,  messienrs,  n'ont  pas  snffi 
i  donner  an  bndget  nn  éqniUbra  même  appa< 
rent  snr  le  papier,  et  ces  (0  millions  de  trop 
inscrits  en  recette,  nons  laissent  malgré  tont  en 
déficit.  Il  ^  bUoir  manquer  ans  promesses 
les  pins  solennelles,  U  ^  falloir  créer  dee  im- 
pôts nonYsenz  ;  mais,  par  nn  jnste  esprit  de 
compensation,  on  a  ^nln  donner  anz  contri- 
buables qn'on  allait  ainri  surcharger,  nne  con- 
solation, et  cette  oonsolafion  tous  aires  pensé 
qu'ils  la  ironteraient  dans  la  modification  de 
la  classification  dee  recettes. 

Oui,  messieurs,  il  parait  qn'on  anit  per- 
suadé 1  ce  panure  pays  qnll  payait  infiniment 
plus  d'impôts  quM  n'en  paye  en  réalité  ;  il 
parait  qn*on  comptait  depuis  un  siècle  parmi 
les  impôts  beanconp  de  recettes  qni  étaient 
simplement  des  ro?enus  de  TEiat  et  l'on  s'est 
dit  que  lorsqif il  Murait  qne  le  chiffre  de 
ses  impôts  —  non  pu  des  sommes  qu'il 
remet  an  percepteur,  ceUes-ll  ne  changent  pas 
—  mais  que  le  chiffre  théorique  de  ses  impôts 
deirait  être  infiniment  diminué,  le  contribusble 
ne  pourrait  manquer  d'éprouirer  un  grand  son* 
lagement.  Qu'est-ce  donc  que  la  cUssifieation 
nouvelle  des  recettest 

Je  n'en  tsuz  donner  qu'un  exemple  :  t  On 
a  groupé. ..  »  —  je  lis  l'expoié  de  M.  le  mi 
nistre-*  c  . .  «dans  une  catégorie  distincte,  inti- 
tulée :  c  Paragraphe  S.— Produit  des  monopoles 
et  ezploiUtions  industrielles  de  l'Btat  »  les 
produits  qui  n'affectent  pu  le  caractère  d'im- 
pôt, parce  qu'ils  roprésentent  la  Talenr  d'une 
marchandise  livrée  ou  le  prix  d'un  serrioe 
rendu.  Tels  sont. ..  •  —  je  ne  change  pas  nn 
mot  aux  paroles  du  ministro  —  t  •  •  •  le  droit  de 
fabrication  des  allumettes  chimiques,  le  pro- 
duit de  la  vente  des  tabacs  et  des  poudres  i 
feu»,.  > 

Ainsi,  il  eit  établi  désormais  que  le  produit 
de  la  vente  des  tabacs  n'affecie  pu  le  caraotèro 
d'un  impôt,  parce  que  le  ubac  tendu  au  public 
ropréiente  la  valeur  de  la  marchindise  li- 
vrée. 

Quand  vous  faites  psyer  au  contribuable 
tronte  centimes  un  tigaro  qui  ne  vous  en  coûte 


que  dnq,  vous  affirmes  lae  lui  demander  que 
l'équivalent  d'un  service  rendu  ou  d'une  mar- 
chandise livrée,  et  vous  vous  figurez  qne  l'ar- 
gent que  vous  faites  sortir  ainsi  de  sa  poche 
n'est  pu  un  impôt. 

ToUà  tont  ce  que  vous  aves  trouvé  pour  le 
consoler  des  chaiiges  louveUee  doat  vous  ai- 
les l'accabler,  el  vous  vous  imaginsi  que  puee 
que  vous  aves  inscrit  l^mpôldn  tabac  dans  ^mh 
tse  peiigrapiie  3,  diaeun  de  nous  senUm 
moins  le  poids  de  eelte  contnbntlenf  FCiès 
bienl  très  Wenl  et  rires  i  droite.) 

Puisque  vous  croysa  tant  i  la  vertu  de  ce 
système,  je  m'élonne  que  vous  vous  soyes 
anôtè,  monsieur  le  ndnistro,  en  si  bon  die- 
min.  Pourquoi  n'agiriez- vous  pu  de  ht  mdme 
fsçon  pour  les  boissmis?  On  tous  proposait, 
l'année  dernière»  d'établir  en  France  le  mono- 
pole de  i*alcooL  Si  vous  en  aviez  accepté  le 
principe,  vous  auriez  pu  dira  an  pays  :  Je  vous 
décharge  des  400  millions  d'impôt  sur  les  vins 
el  les  alcools,  et  je  me  contente  de  retrouver 
la  même  somme  par  le  produit  de  mon  mono- 
pôle;  vous  payerez  chaque  bouteille  d'alcool 
trds  ouquatse  fois  sa  valeur,  la  même  somme 
sortira  de  votre  poche,  mais  vous  aurez  la  con- 
solation de  savoir  qne  ce  n'est  pu  un  impôt. 
(Nouveaux  rires  à  droite.) 

Je  me  demande  combien  de  gens  vons  auriez 
pu  persuader  ainsL 

Admettons  pourtant  que  cette  théorie  un 
peu  enfantine  réussisse  auprès  de  quelques 
bonnes  âmes;  je  me  ferais  scrupule  de  les 
désillusionner:  aussi  n'insisterai-je  pas  plus 
longtemps.  Admettons  qne  le  pays  va  se  laisser 
persuader  qnll  est  moins  chargé  d'impôts  au- 
jourd'hui qu'hier;  c'est  nne  Mtisfi^on  toute 
platonique  que  je  n'ai  pu  le  courage  de  lui 
contester.  Ge  qui  lui  causera,  par  exemple, 
une  satisbction  beanconp  moins  ^ve,  ce  sera 
bien  certainement  les  nouveaux  impôts  que 
vons  allez  lui  infliger. 

Quels  sont  ces  impôts  nouveaux  qu'on  vous 
propose? 

J'ai  dit,  messieurs,  que  je  croyais  —  car  je 
n'en  suis  pu  bleu  sûr  (Rires  à  droite)  —  que 
c'était  le  budget  de  la  commission  du  budget 
dont  nous  étions  saisis,  et  qu'il  nous  fallait 
discuter.  Nous  allons  donc  examiner  soccessi- 
vement  lu  recettu  nouvelles  que  cette  com- 
mission vous  propose.  (Très  bien  1  très  bien  l  & 
droite) 

Voia  dvMrm.  A  demainl  «^Nonl  noni  con« 
tinuez  I 

M.  d'AUlièren.  Je  suis  aux  ordres  de  te 
Chambre.  Je  crois  être  arrivé  &  peu  près  i  la 
moitié  du  observations  que  je  désiro  lui  pré- 
senter; mais  je  ne  fais  aucune  prjposition,  je 
reste  aux  ordru  de  mw  coUèguu. 

Au  Cintre,  A  demain  I 

M.  le  préeident.  Messieurs,  l'orateur  en 
est  &  peu  près  I  la  moitié  de  son  discours  ;  il 
ne  fait  pas  de  proposition  i  la  Chambre. 

On  demande  la  remise  de  la  suiie  de  la  dis- 
cussion i  demain.  (Oail  ouit) 

Je  consulte  la  Chambre* 
(U  Chambre,  consultée,  déside  que  la  suite 
de  la  discussion  est  renvoyée  &  demainO 


M.  le  yréeldeat.  Demain  vendsedi»  i 
heures,  séance  publique  : 

Discussion  du  pn^et  de  M  teateol  I 
riser  le  département  de  hi  Drôsul  esn! 
UB  emprunt  pour  lu  tmiraux  du  éeotos 


Discussion  dn  profel  de  loi  tendani  &  auto-i 
riser  le  dépaneinesl  de  k  8elne*lBffirleure  i 
nuidiourscr  en  partir  lu  emptunts  i  conlric- 
ter  par  lu  communu  pour  leufs  êdificee 


DIscussioB  d«  profet  de  loi  tendant  &  auto« 
riser  le  dépsrteaunt  de  l' Yone  I  simposer 
extraordiBairenient  peur  le  payement  de  di« 
versu  dépensu  Mutérêl  dépurtemental  ; 

Discusien  dn  projet  de  M  lendanl  I  auto- 
riser le  département  de  la  Ifeuu  à  stmposer 
eztnordlnainment  pour  tosdipensudu  die- 
mins  de  1er  ^imérêt  local  ; 

Discussion  dn  projet  de  loi  tendant  iauleri* 
ser  la  ville  de  Toniouu  (Hante-Geronae),  & 
emprunter  475.000  lir.; 

Discusion  du  projet  de  lot  porlsBl  étabtieie-' 
ment  de  surtaxusur  le  vin  et  rakoeia  Poe- 
Iroi  de  Saint  Marcdlin  (Uére)  ; 

Discusdon  du  projet  de  loi,  adopté  par  la 
Chambre  des  députés  el  modifié  par  le  Sénat» 
relatif  à  la  proportion  du  nominations  I  flUre 
annuellement  dans  la  Légion  d'honneur,  par* 
mi  lu  militaires  de  l'armée  territoriale  (pet- 
sonnelnoneoldé); 

Suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  por^ 
tant  fixation  du  budget  général  du  dépensu 
et  des  reuttes  de  l'exeidu  1887. 

Suite  de  l'ordre  du  jour,  anqud  on  propou 
d'^outer  : 

l>«  délibération  sur  :  !•  le  praiet  Ae  loi  por- 
tant modifiution,  en  u  qni  coneeme  la  com- 
position de  certains  tribunaux,  de  la  loi  dn 
30  août  1883  snr  la  réforme  de  l'organisation 
judiciaire  ;  2»  la  proposition  de  M  de  MM.  Ju** 
mel  et  Philipon  sur  la  création  auprès  du  tri- 
bunaux dépourvus  de  substitut,  d'un  poste  de 
juge  suppléant  attaché  au  imnïm  dn  ptrquel. 

Il  n'y  a  pu  d'oburvation  ?•  •  • 

L'ordre  dn  jour  est  ainsi  réglé* 

nÉPôv  nn  nappoETs 

H.  le  président.  J'ai  reçu  de  M.  Ménard- 
Dorian  un  rapport  fait  an  nom  de  la  commis* 
sion  du  budget  snr  le  budget  annexe  de  la 
caisse  des  invslides  de  la  marine. 

J'ai  Kçtt  de  M.  Colfsvm  un  rapport  une* 
maire,  fsit  an  nom  de  la  8*  commission  d'ini« 
tiative  parlementaire,  snr  la  proposition  de  loi 
de  M.  Antiie  Boyt r  et  pluieun  de  su  ooUè- 
gués  ayant  pour  objet  le  fonctionnenient  pu* 
blie  du  sodêtés  par  acHonst 

Lu  rapports  seront  imprimés  et  distribuiez 

nÉPôTS  DS  PROIUTB  DS  lût 

M.  le  préaident.  J'ai  rt çn  de  M.  le  nl- 
nlststre  de  l'intérieur  quatre  projets  de  M 
d'intérêt  local  : 

lie  i»,  tendant  I  diviur  en  deux  menidpn: 


«ÉANGE   DU    4   NOVEMBRE    1886 


m$  difliaelM  1a  «ommvM  4e  Bftlarae«l«i« 
BaiM^Uiull),  itvlifMBUidiBritnie'le- 
Vieu  i*  é»  Bakrae-tot-Baîfif  ; 

Le  2*,  tendant  I  tutoiieer  le  département 
dtt  Donbi  A  Mmpoier  eztnorlinairement  ponr 
^raiifr  en  aide  au  conunnnei  dam  les  dépenses 
dTentretfen  dei  ehemina  de  grande  commnni- 
cation  et  dffaitéiêt  commun  ; 

Le  Z;  tendant  A  antoriser  le  département 
de  riière  A  contracter  nn  emprunt  ponr  les 
travaux  d'agrandissemeni  de  Téeole  normale 
dinstitntriees  de  Grenoble; 

Le  4%  tendant  i  utoriser  le  département 
dee  Den-BèTxes  i  lembopTset  en  partie  les 


emprants  A  eontraeter  par  les  eommnnes  ponr 
les  éilfiees  scolaires* 

r 

Les  pn^ets  de  loi  seront  imprimés»  &trl« 
bnés  ei  ieBir03fés  A  la  commissîon  d^intérèt 
local. 

iitF6v  D*ina  PBOPoemoK  m  loi 

M.  10  préildejit.  J'ai  reçn  de  M.  Leftne- 
Pontalis  nne  proposition  de  loi  i^aat  pour  ob» 
jet  la  nomination  des  InstitateBri  par  les  rec« 
tenrs  d'académie. 

La  proposition  sen  imprimés»  distriboée  et 
renvoyée  A  la  commiision  dlsitiatlve  parie* 
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oomÉs 

M.  le  préflldent.  La  commission  des  con- 
gés est  d'avis  d'accorder  ; 

A  H.  Blancsnbé,  m  congé  josfn'an  20  no^ 
vembre; 

A  M.  Gadand,  vn  congé  de  huit  jonrs  ; 

A.  M.  Benjamin  RtspaU»  nn  congé  d'an  mois . 

Il  n'y  a  pas  d'opposition  t... 

Les  congés  sont  accordés. 

(La  séance  est  levée  A  six  heures  dnq  mi- 
nutes.) 

iâ  chef  au  imviM  ttàiogrwphigu^ 
â»  la  Ûhmnbr$  â$t  é^pMs. 

iêUMM  GnonBur* 


PÉITITIONS 


c  Art.  66.  —  Toot  député»  dans  le  mois  de  la  distribation  du  IsniUetoii»  peat  demander  le  rapport  en  séance  pnbHqM  d'une  pétition, 
quel  que  soit  le  classement  que  la  commission  lii  ait  assigné. 

c  Sur  sa  demande,  le  n^port  eem  iatt  de  plein  droit» 

c  Après  l^espiratioa  du  délai  â-dessos  indiqué,  les  résolutions  de  la  commission  deviennent  définitiTes  A  l'égard  des  pétitions  qui  ne 
doivent  pas  être  l'objet  d'un  rapport  pnbttc,  et  elles  sont  mentionoées  «u  /oumoi  offMA.  » 


RÉSOLUTIONS  (1) 

i»tf  IM,  S\  ^•ei7*  commsjsiotu  dêt  pàtMom, 
ituérm  dtm  U  fmUUUm  eu  f^ftMêt  lêêê. 
àm$mtt  définmoes  au9Urm$$  de  VwMê  66 
eu  règUmtnU 

FumÈBB  GOioassiûN 


11 .  Stmjan,  rappofUur. 

Pétitioii  n«  t5.  —  Le  sieur  Nauroy,  jonma- 
une  A  Pads,  s'adresse  A  la  Chambre  pour  ob 
tesireoBUUinîcaion  de  documents  qui  lui  ont 
été  letasés  par  ^administration  des  Archives 


MoHft  de  la  e9mmisiion.  —  La  première 
commission  des  pétitions  a  été  saisie  d'une 
pétition  de  M.  Nauroy,  journaliste  A  Paris, 
tendant  A  obtenir  communication  de  docu- 
ments felatifs  A  la  duchessede  Berry.  M.  Nau- 
Toy  f»nde  sa  demande  sur  la  nécessité  où  II 
se  trouve  de  consulter  ces  documents  pour 
continuer  et  adiever  un  grand  travail  sur  la 
dicheese  de  Benry,  dont  la  Ihwdk  Retm9  a 
déjA  publié  des  extraits. 

M.  Nauroy  s^t  heurté  A  un  refus  du  dlreo- 
tsur  dee  ardiives,  qui  considère  ces  documents 
cootme  secrets  et  qui  ne  veut  pas  en  donner 


(1)  Ces  Résolutions  ont  été  insérées  dans  le 
Journal  officiel  du  5  novembre  1886,  à  la  suite 
du  œmpte  renéu  in  09iento  de  la  séance  du 
4  nevessbre  1886. 


communication.  Il  y  a  pourtant  Uen  d'obser- 
ver que  M.  Nauroy  a  déjl  pu  consulter  une 
fiible  partie  des  six  cartons  dans  lesquels  il 
voudrait  puiser  ses  renseignements  ;  et,  d'un 
antre  côié,  il  faut  noter  ce  fkit,  relevé  avec 
raison  par  M.  Nauroy,  que  les  documents  en 
question  ont  pins  de  cUiquante  ans  de  date.  Il 
est  donc  très  probable  que  la  publication  de 
ces  documents,  ou  tout  au  moins  leur  utilisa- 
tion pour  nn  travail  historique  sérieux,  ne 
peut  présenter  aucun  inconvénient. 

Dans  ces  conditions,  la  première  commis- 
sion des  pétitions  pense  qu'il  y  a  lieu  de  don- 
ner un  avis  favorable  A  la  demande  faite  par 
M.  Nauroy  et  renvoie  sa  pétition  A  M.  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique,  en  le  priant 
instamment  d'y  faire  dn^t.  —  (Renvoi  au  ml 
nistre  de  l'instruction  publique*) 


M.  Bourgaael,  rapporteur. 

Pétition  n«  37  (déposée  par  M.LoGKaOT, 
député  de  la  Seine).  —  Le  sieur  E.  Jouan,  né- 
gociant A  Paris,  demande  A  la  Chambre  d'abais  • 
ser  les  droits  payés  en  douane  par  les  fers 
noirs  et  le  fer  blanc  A  un  droit  unique  qui, 
sans  porter  préjudice  au  budget,  supprimerait 
en  même  temps  la  possibilité  du  trafic  des 
acquits-A-caation. 

MoHfs  df  la  eommiition.  —  M.  Jouin,  négo- 
ciant A  Paris,  demande  A  la  Chambra  d'abais- 
ser les  dmte  payés  en  douue  par  te  Isr  blanc 


et  de  remédier  aux  abus  léeultant  du  trafic  des 
acquits-A-caution. 

Une  pétition  MmblaUe  «sas&anl  de  la 
chambre  syndicale  des  £srbiantiersiampistes  a 
été  examinée  par  la  24*  commission  de  la  pré- 
cédente législature  el  a  ftdt  rdqetdPun  rap- 
port très  complet  de  M.  Daval  (de  la  Haute-* 
Savoie)  concluant  au  renvoi  aux  ministres  des 
finances  et  du  commerce,  avec  recommanda- 
tion instante  d'y  fiOre  droit  dans  la  limite  du 
possible. 

Dans  leur  réponse,  en  date  du  2Z  mai  1885, 
les  ministres  des  finances  et  du  commerce 
firent  observer  qne  ht  question  ne  pouvait  être 
examinée  an  seul  poini  de  ipue  des  fabcicants 
de  ferblanterie  et  de  bimbe]otefie,etc.;  qu'il 
fallait  aussi  tenir  compte  des  diveie  intérêts 
quis'y  rattachaient;  enfin  que  le  droU  sur  le 
fer  blanc  ayant  été  réduit  de  13  A  It  fir.,  on 
s'exposerait  A  de  graves  rédamatimis  si  on 
abaissait  encore  les  droite  étaUis  par  les  der- 
niers traités. 

£ttce  qui  concerne  le  trafic  des  acquits4- 
caution,  ils  dédarèrent  que  des  mesures 
avaient  été  concertées  pour  y  mettre  obstacle. 

Des  renseignements  qui  ont  été  fiommis  A 
la  coomiission,  il  résulte  que  ces  aassuiee  ont 
été  inefficaces  et  que  l'application  des  dispo- 
sitions du  décret  dû  9  janvier  i870  exigeant 
des  importateurs  de  justifier  du  transport, 
jnsqu'A  l'usine,  des  métaux  déclarés  pour  l'ad- 
mission temporaire  n'a  pas  été  suffisante  pour 
fsire  cesser  les  abus  signalée. 

Que  par  suite  de  cet  état  de  dioses  des  in- 
dustries importantes  et  dignes  du  plus  giand 
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intérél  lont  rédaîtei  visHi-vie  de  la  'eonear- 
renoB  étrangère  I  «n  éUt  d'infériorité  ineon- 
teiUble. 

Pour  oea  motîb,  la  commlition  conaidé- 
ranl  :  que  l'aVtiisemenl  des  droits  payéa  par 
les  fera  noira  el  leà  fera  blancs  (tôle  an-des* 
8ona  d'un  aiillimètre  d'épaiasear)  I  on  droit 
nnîqne  ferait  peut  ôtre  de  natnre  4  supprimer 
la  fraude,  aana  qne  eel  abiiasemenft  fût  pré- 
jadieiable  an  Trésor, 

S'en  rapportant,  pour  le  sorplos,  an  rapport 
de  M.  Da?al, 

Propose  de  renwyer  au  ministre  des  fiaan- 
eea  et  du  commerce  l'examen  de  cette  ques- 
tioD*  —  (ReuTOi  aux  ministres  du  commerce 
et  des  financée.) 


M.  BouFfanel,  ratppordtir. 

Pédtion  n«  74.  — -  La  dame  Saradin,  à  Berny 
(Sdine),  s'adresse  à  la  Gliambre  pour  obtenir 
justice. 

Motifs  de  la  commUiion.  —  La  dame  Gèles- 
t!ne  Madeleine  Masson,  femme  séparée  de 
biens  de  Victor  Tiiéodore  Honoré  Saradin,  à 
Bdmy  (Seine),  ae  plaint  de  ne  pouvoir  obtenir 
des  comptes  du  notsire  charge  de  liquider  aes 
If  prises.  Elle  s'adresse  à  la  Chambre  pour  ob- 
tenir juiliee. 

Les  faits  allégués  par  la  pétiUonnsire  pa- 
raissent nul  établis  et  sans  fondement  ;  sa  ai- 
gnature,  d'ailleurs,  n'étant  pas  légalisée,  la 
commission  propose  de  patser  à  l'ordre  du 
]our.  —  (Ordre  du  jour.) 


coNQUiÈiii  GOioaseiON 


M,  Noblet,  rsfportsttr. 

Pétition  n»  352  (déposée  par  MIC.  lea  dépu- 
tés de  Ssôoe-et-Loire).  ~  Des  conseillers  mu- 
nicipaux d'Epinac  (Saône-et-LoIre)  demandent 
que  lea  travaux  restant  à  exécuter  sur  la  ligne 
du  chemin  de  fer  d'Epinac  aax  Laumes,  soient 
le  plus  tét  possible  mis  en  adjudication  pour 
venir  en  aide  aux  ouvriers  sana  travail. 

Motifs  de  la  commission.  —  La  demande  du 
conseil  municipal  d'Epinac  a  paru  justifiée  I  ht 
commission,  car  il  s'agit  d'une  ligne  de  che- 
min de  fer  qui  a  déjà  reçu  un  commencement 
d'exécution. 

Lea  pétitionnaires  désireux  de  venir  en  sààe 
aux  ouvriers  aujourd'hui  sans  travail,  aoUid 
tant  la  mise  en  adjudication  d'un  nouveau  lot 
aur  ta  ligne  d'Epinac  aux  Laumes,  ta  5*  com- 
mission estime  quil  y  a  lieu  de  renvoyer  cette 
pétition  I  M.  le  ministre  des  travaux  publics 
en  l'appuyant  d'un  avis  tavorable.  — *  (Renvoi 
au  ministre  des  travaux  pubhcs.) 


M.  Noblot,  rapportmr. 

Pétition  n*  377.  —  Le  sieur  Gabaison, 
douanier  en  retraite  &  Guers  (Yar),  demande 
l'augmentation  de  sa  pension  on  l'obtention 
tfun  débit  de  tabac 


Motifs  de  la  conmitsUm,  —  Le  sieur  Gabu- 
son,  douanier  en  retraite,  se  plaint  de  n'avoir 
obtenu  qu'une  modique  pension  de  470  fr:  et 
il  s'adresse  à  la  Gh«mbre  pour  obtenir  soit 
une  augmentation  de  m  pension,  soit  tu  bu- 
reau de  tabac. 

Nous  n'avoas  évidenunent  aucune  compé- 
tance  pour  statuer  sur  U  demande  du  s^eur 
Gabasson  qui,  du  reste,  ne  produit  rien  pour 
établir  le  bien  fondé  de  sa  réclamation.  Il  y  a 
tout  lieu  de  supposer  an  contraire  que  le  rè- 
glement de  sa  pension  a  été  fait  conformé- 
ment à  ta  loi  et  que  sa  demande  d'augmenta- 
tion n'est  pas  justifiée. 

Qoant  I  un  secours  ou  &  un  bureau  de  ta- 
bac, il  ne  nous  est  pas  possible  de  reoomman* 
der  le  sieur  Gabasson  &  la  bienveillance  de 
M.  le  ministre  des  finances,  attendu  que  nous 
ne  possédons  pas  les  éléments  nécessaires 
d'appréciation  pour  pouvoir  affirmer  Fexacti- 
tnde  des  allégations  invoquées  par  le  pétition- 
naire an  sujet  de  la  situation  critique  dana  la 
quelle  il  se  trouve;  par  ces  considérations,  ta 
50  eommission  propose  l'ordre  du  jour.  — 
(Ordre  du  jour.)       

H.  Barbe,  rapporteur. 

Pétition  n»  376.  —  Le  Sieur  Rousseau,  I 
Igoy  le-Jard  (Marne),  soumet  &  l'examen  de 
ta  Chambre  un  ensemble  de  considérations  sur 
la  queation  sociale. 

Motifs  de  la  commissim.  — *  En  présence  de 
l'insuffisance  de  clarté  de  la  pétition  du  sieur 
Rousseau,  la  commission  propose  Tordre  du 
jour.  —(Ordre  du  jour.) 


M.  Barba,  rapporteur. 

Pétition  n»  378  (déposée  par  MM.  Tirgoin 
et  Barbb,  députée  de  SeineetOlse).  —  Le 
sieur  Loyre,  tabricant  de  meubles  en  fer,  i 
Paris,  demande  I  la  Ghambre  d'intervenir  au- 
près du  mintatre  de  llntérJeur  pour  qu'il  or- 
donne sans  retard  ta  fermeture  de  l'atelier  de 
meubles  en  fer  dana  ta  prison  de  Poissy. 

Motifs  de  la  commission.  —  Gette  question 
n'est  pas  nouvelle  :  elle  a  déjl  fait  l'objet  d'une 
pétition  analogue  (a»  97),  daiée  du  12  décem- 
bre 1885,  par  laquelle  une  centaine  d'ouvriers, 
fabricants  de  meubles  en  fer,  demandaient  à 
la  Ghambre  d'obtenir  du  ministre  l'adoption 
de  la  mesure  aujourd'hui  réctamée  par  le  sieur 
lioyre. 

La  2*  commission,  chargée  alors  de  l'exa- 
men de  cette  première  pétition,  adopta  les 
conclusions  formulées  par  le  rapporteur,  M. 
Loranchet,  tendant  an  renvoi  de  la  pétition  au 
ministre  c  pour  qu'il  examine  à  nouveau  la 
question  tant  au  point  de  vue  de  la  réduction 
du  nombre  des  ouvriers  employés  à  ce  travail, 
qu'au  point  de  vue  de  ta  revision  des  tarife  des 
salaires  et  de  l'établiasement  des  prix  de  re- 
vient, pour  lea  mettre  autant  que  possible  en 
concordance  avec  ceux  de  i'industrta  Ubre  ». 

Gomme  ta  2%  la  S^commtasion,  chargée 
aujourd'hui  de  statuer  sur  ta  pétition  du  sieur 
Loyre,  recMinalt  que  ta  concnnence  taite  par 


la  prison  de  Poissy  1  Pindustrie  libre,  est  rui« 
neuse  peur  cette  dernière;  mata  eUe  ne  croit 
pas  qu'on  puisse  remédtar  ita  dtuation  par 
une  meilleure  règl^mentation  du  travidl  de  ta 
prison,  soit  en  diminuant  ta  nombre  dea  déte- 
nus occupés  à  la  fabricaiion  des  Bieubles  en 
fer,  soit  en  relevant  taurs  salaires  :  ce  ne  se- 
raient Il  que  dea  palliai  insuffisante. 

Gertes,  on  doit  chercher  &  moraliser  tas  dé- 
tenus par  le  travail;  mais^  cependant,  si  inté- 
ressante que  soit  la  question  de  leur  réhabili-* 
tatfon,  on  ne  saurait  songer  un  seul  instant  ft 
la  résoudre  aux  dépens  dea  travailleurs  libres, 
et  il  serait  inique  que,  par  ce  fait,  d^honnétes 
gens,  chargés  de  famille,  fussent  privia  dea 
modestes  ressources  que  leur  procure  leur  tra- 
vail. 

Par  ces  considérationa,  ta  5*  comndssion 
estime  qu'il  y  a  lieu  de  rechercher  à  quêta 
travaux  il  serait  possibta  d'occuper  lea  détenus 
des  mataons  centrales  sana  porter  un  pr^u- 
dice  appréciabta  aux  travailleurs  libres. 

G'est  dans  cet  ordre  d'idées  qu'elle  transmet 
la  pétition  du  sieur  Loyre  au  ministre  de  iln* 
térieur,  en  priant  celui  d  de  fouloir  bien  la 
prendre  en  très  sérieuse  considération.  ^^ 
(Renvoi  au  ministre  de  l'intérieur.) 


H.  Bsffbe,  rapporteur. 

Pétition  n«  386  (déposée  par  MM.  RÉKOmLu 
etBARBB,  députés  de  Seine  et^Oise).  —  Dea 
febricants  de  chaises  de  Magny-en-Texin 
(Seine-etOise)  protestent  contre  ta  concur^ 
rence  privilégiée  que  leur  font  lea  maiaona 
centrales  de  Poissy  et  de  Gaillon,  et  a'adrea- 
sent  i  la  Ghambre  pour  faire  ceaser  cet  état 
de  choses,  désaatreux  pour  leur  induatrie* 

Motifi  de  la  commiuion.  —  Lea  pétition- 
naires exposent  les  faita  suivanta  :  En  avril 
1876,  les  febricants  de  chaises  de  Magny-en- 
Vexin  se  plaignirent  an  ministre  de  l'intérieur 
de  ta  concurrence  privilégiée  etdéautreuaa 
pour  leur  industrie  que  leur  faisaient  les  mai- 
sons de  Potasy  et  deGaillon;  ta  miniasro 
prescrivit  de  laborieuses  enquétee,  qui  durè- 
rent six  années,  jusqu'en  mara  1882,  époque 
I  laquelle  un  nouveau  tarif  fut  mia  en  vignewr 
dans  les  établissementa  pénitentiaires,  ainai 
qu'une  nouvelle  série  de  prix,  qui  tataaait  en- 
core aux  entrepreneura  conoesaionnairee  l'é- 
cart considérable  de  27  p.  iOO  pour  Poîaay  et 
de  84  p.  100  pour  Gailion  sur  lea  tarifs  te 
travail  libre. 

Malgré  cette  diftérence,  lea  prisons  rnaintt»- 
rent  leurs  prix  de  vente  et  lea  chaiaiera  ceasè- 
rentleura  réctamations  par  lassitude.  Mais» 
aujourd'hui,  ita  savent  que  le  nouvel  entrepre^ 
neur  pour  la  prison  de  Potasy,  le  sieur  €k)at» 
Folcher,  a  formulé  une  demande  de  reviaioB 
qui  ne  serait  pas  moindre  de  47  p.  100  ;  cfesl 
ce  qui  motive  ta  présente  pétition;  tas  péti- 
tionnaires désirent  qu'il  ne  seit  paa  donné  auite 
à  la  demande  du  ooncessionnaire  avant  qu'il 
ait  été  statué  sur  le  principe  même  de  ta  ques- 
tion, tfesti  dire  sur  ta  suppression  de  ta  eon^ 
carreuœ  feite  par  lea  prisons  &  l'industrie 
chaisière  libre^question  de  vta  oude  mort  pour 


eetls  indoitrie»  qui  est  Pmiqfoe  moyen  d'exis- 
lanee  de  plveienre  centeioes  d'onfrien • 

LeftelamaUon  des  chaliien  de  Magny  eit 
ideatiqve  ft  eelle  qae  fiennenl  de  formntor  lee 
fdiiicaiili  de  meebles  en  fer  et  qae  la  5«  oom- 
mliskm  est  également  chargée  d'examiner. 
Celle  queetfon  de  eonearrenee  t'eit,  depnie 
longiampe  déji,  préeenté  iou  mille  formes 
divises  :  ^est  nue  qnestion  d'ordre  essentiel- 
tomenl  gfoiral,  snr  laqnelte  on  ne  sanreit  trop 
appeler  Pattendon  des  ponvoirs  publics. 

Gomme  les  pétitionnaires^  la  &•  commission 
estime  fne  ks  honnêtes  gens  ont  droit  à  la 
soliidtnde  dn  Goatememeat  de  piéférenee 
ans  délenns  et  anz  récidivistes,  etqn'encon- 
séqinenee»  il  importe  d'en  finir  avec  nne  qnes  • 
lion  d^i  îngée  par  l'opinion,  en  rendant  enfin 
«atramdl  tthre  le  possibilité  de  ponvoir  don- 
im,  &  cenz  qni  s'y  livrent,  patrons  et  ouvriers, 
les  avantages  qnlls  sont  en  droit  d'en  attendre. 
Dans  Perpèoe,  la  commission  décide  de  ren- 
voyer la  pétition  ft  M.  le  ministre  de  llnté- 
rienr.  ^  (Renvoi  an  ministre  de  Tinlérienr. 


II .  Barbe,  rêpportêur. 

Pétition  n*  4M.  *  M.  de  Sémallé,  ft  Ver- 
sailles, membre  des  sociétés  de  géographie  et 
d'anthropologie,  demande  qne  le€kmverne- 
ment  prenne  possession  de  la  terre  inhabitée 
de  Kergoelen,  afin  d'y  établir  des  colonies  pé 
nitentiaires. 

Mùtifs  de  la  eommiisUm.  —  Le  pétitionnaire 
expose,  i  l'âppnl  de  sa  proposition,  que  la 
destraction  des  races  indigènes  est  le  résnltat 
fatal  ei  inévitable  de  l'établissement  des  colo 
niée  pénitentiaires  dans  lee  pays  habités  par 
des  saavai<et.  lyaotre  part,  d'après  lai,  les 
déportét  préféreraient  à  la  France  la  Noavetle- 
Galéionie,  i  caaie  de  son  climat  plas  favora 
hle,  et  Ja  colonisation  libre  ne  pourrait  pros- 
pérer i  côié  de  la  colonisation  pénitentiaire. 

Sans  vonloir  diacater  la  valeur  de  ces  con- 
sidérations, la  commission  ne  croit  pas  devoir 
s'engager  ft  fond  sur  là  question;  eUe  esUme 
que  le  choix  des  lieux  de  déportation  doit  être 
laissé  i  l'entière  initiative  du  Grouvernement, 
auquel  il  appartient  légalement.  Bn  consé- 
quence, il  propose  l'ordre  du  jour,  —  (Ordre 
du  jour.)  

M.  Barbe,  ropporfsur. 

Pétition  n«  405.  —  Le  sieur  Dorléans,  ft 
Paris,  soumet  I  l'examen  de  la  Chambre  un 
ensemble  de  considérations  et  de  dispositions 
relatives  i  U  mobilisation  et  I  l'organisation 
de  bataillons  d'élite,  exclusivement  composés 
de  militaires  libérés  de  l'armée  active  comme 
tireurs  de  !»•  classe. 

M^ifs  âê  la  commiitidft.  —  Le  projet  pré- 
eenté  par  le  sieur  Dorléans  a  pour  objet  de 
permettre  la  moUlisation  en  moins  de  quatre 
jours,  sur  un  pdnt  unique  du  territoire,  de 
25  000  i  100,600  tireurs  de  I**  classe,  prêts  à 
combattre. 

Ge  prçîet  est  très  étudié.  Il  traite  tout  d'a- 
bord des  dispositions  générales  à  prendre  en 

^sss,  «-Dip^SBssroir  nxn.—  ahhjllbs,  t.  m. 
rxoOT.  ssam,  AimALBs,  t.  18.) 
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temps  de  paix,  notamment  dès  la  première 
année  d'organisation;  i  ce  propos,  il  détaille 
les  prescriptions  I  faire  exécuter,  le  même 
jour,  dans  lee  145  régiments  territoriaux.  Il 
.s'occupe  ensuite  de  l'instruction  théorique  et 
pratique  des  territoriaux  tireurs  de  première 
classe  pendant. la  période  normale  d'exerdces 
(!S  jours).  La  création  d'un  bureau  central  de 
recrutement  des  bataillons  d'élites  fait  Fobjet 
de  dispositions  spéciales.  Les  modifications  i 
apporter  aux  livrets  individuels  des  tireurs 
d'élite  ne  sont  pu  oubliées.  Vient  ensuite  l'or- 
ganisation des  cadres  des  bataillons  d'élite. 
Le  projet  se  termine  par  lee  prescriptions  i 
suivre  en  cas  de  mobilisation  générale. 

Eu  résumé,  le  travail  très  «étudié  et  bien 
exposé  du  sieur  Dorléans  parait  digne  d'être 
pris  en  considération  pour  être  l'objet  d'un  sé- 
rieux examen.  Aussi,  sans  vouloir  en  juger  la 
valeur,  quant  an  fond,  la  duquième  commis- 
sion en  propose«t*elle  le  renvoi,  avec  avis  fa- 
vorable, i  la  commission  nommée  pour  exa- 
miner le  projet  de  loi  organique  militaire  pré* 
sente  au  nom  du  Gk)uvernement  par  M.  le 
ministre  de  la  guerre.—  (Renvoi  à  la  commis- 
sion des  lois  militaires.) 


M.  Barbe,  rapporteur. 

Pétition  L9  419  —  M»*  la  comtesse  d'Ange, 
1  Nice,  soumet  i  la  Chambre  un  ensemble  de 
considérations  relatives  à  la  suppression  des 
jeox  i  Monte  Carlo. 

Motifs  di  la  commission»  —  La  Chambre  n'a 
pu  i  intervenir  dans  une  question  qoi  inté 
resre  une  localité  située  en  pays  étranger 
(Principauté  de  Monaco)  En  conséquence,  la 
commission  propose  l'ordre  du  jour.  —  (Oidre 
du  jour.)  ^__^ 

M.  Itejarkin-Verldader,  rapporter. 

Pétition  n«  890  (1épo»ée  par  M.  ds  Lacni- 
VBiiLB,  député  de  Saône  et-Loire).  —  La  sieur 
Joanny-Bonnetain,  avocat,  ancien  conseiller 
général,  à  Matour  (Saône  et- Loire),  demande 
qu'il  soit  remis  ft  tous  les  porteurs  de  titres 
de  chemins  de  f'^r,  en  échange  de  ces  titres, 
et  au  taox  de  la  Bourse,  des  titres  perpétuels 
d'égale  valeur,  hypothéqués  sur  le  domaine 
des  chemins  de  fer^  produisant  3  p.  tOO,  paya- 
bles par  trimestres  et  exempts  d'impôi, 

MoUfs  de  la  commission.  —  L'opération  fi 
nancière  que  propose  le  pétitionnaire  éqaivaa* 
drait  au  rachat  de  toutes  les  lignes  de  che 
mins  de  fer  concédées. 

Or,  les  cshiere  des  charges  des  compagnies 
concessionnaires  et  les  conventions  de  1883 
ont  déterminé  les  conditions  du  rachat  qui 
diflèrent  essentiellement  de  celles  qui  résulte- 
raient de  l'application  du  projet  de  M.  Joan- 
ny-Bonnetain. 

De  plus,  les  obligations  de  chemins  de  fer 
sont  les  titres  de  contrats  intervenus  entre  les 
porteurs  et  les  compagnies,  css  contrate  stipu- 
lant un  taux  déterminé  d'intérêts  et  le  rem- 
boursement par  vole  de  tirage  au  sort  ne  sau- 
raient être  modifiés  que  du  consentement  des 
I  parties  contractantes. 


Pour  ces  diverses  raisons,  la  pétition  de  M. 
JoannyBonnetain  n'a  point  paru  ft  la  com- 
mission devoir  être  Fobjet  d*une  étude  plus 
approfondie;  elle  a  l'honneur  de  proposer 
Perdre  du  jour.  —  (Ordre  du  jour.) 


X.  le  Ttoomte  de  Tvreaae,  rapporteur. 

Pétition  n^  891  (déposée  par  M.  du  Bouam» 
député  du  Morbihan).  —  Le  sieur  Le  Berre^ 
au  nom  des  journaliers  des  msgasins  gêné* 
raux  du  port  de  Lorlent,  demande  l'améliora- 
tion de  la  situation  du  personnel  joamaller  des 
ports. 

Mctifs  de  la  commission.  —  Une  grande  dit • 
férence  existe  entre  les  salaires  du  personnel 
onvrtor  et  ceux  du  personnel  journalier  de  noa 
ports. 

Ces  demtors  s'adressent  I  la  Chambre  pour 
demander  de  faire  cesser  cet  état  de  choses  ou 
au  oDOins  pour  l'améliorer.  Il  est  certain  en  th 
fet  qu'un  journalier  chargé  de  Camille  ne  peut 
arriver  ft  vivre  et  i  faire  vivre  les  siens  avec 
un  salaire  de  i  fr.  80  par  jour. 

La  siinttion  de  cette  intéressante  classe  de 
travailleors  est  bien  difficile  et  il  conviendrait 
de  l'améliorer.  La  commission  est  d'avis,  en 
conséquence,  de  renvoyer  la  pétition  des  jour* 
naliers  du  port  de  Lorient,  i  M.  le  ministre 
de  ta  marine.  —  (Renvoi  au  nainistre  de  la 
marine.)  

M.  le  vicomte  4e  Tcrenae,  rapporteur» 

Pétition  n«  404  —  La  dame  Le  Goff,  i 
Parts,  veuve  d'un  ancien  secrétaire  général 
des  postes  pendant  la  Défense  nationale,  s'a- 
dresse i  la  Chambre  afin  d'obtenir  une  pen- 
sion. 

Motifs  de  laocmmiuion.  —  Il  semble  impos- 
sible de  ne  p%s  aeca«*illir  favorablement  la 
pétition  de  M»*  veuve  Le  Qrviï,  car  rarement 
sitoaiion  se  préeente  dans  des  conditions  plus 
Intéressantes. 

M»«  Le  Goff,  veuve  d'nn  secrétaire  général 
des  postes  et  télégraphes  à  Tours  et  à  Bjr- 
d^'aux,  pendant  la  guerre,  avait  un  fila,  M.  Ro- 
main lie  Groff.  élève stsg aire  au  YaUdeGrâce* 
Ge  jeune  homme,  qui  paraissait  appelé  i  on 
brilUnt  avenir,  est  mort  victime  de  son  dé* 
vouement  II  a  sucoembé  en  se  prêtant  i  l'opé- 
ration de  la  trsnsfusion  du  sang  pour  sauver 
un  maladtf  de  son  service,  ancien  blessé  de  ta 
bttaille  de  Gbampigny,  et  le  conseil  munici- 
pal de  Paris  a  consacré  le  souvenir  de  cet  acte 
de  coarage  en  donnant  te  nom  de  Le  Goff  à 
une  me  de  Paris. 

M»«  Le  Goff  a  été  successivement  institu- 
tnce  et  inspectrice  des  écoles  maternelles  du 
département  de  ta  Drôme.  Cet  emploi  ayant 
été  supprimé,  elle  se  trouve  actuellement  dans 
la  plus  navrante  situation. 

M.  ta  ministre  de  ta  guerre  a  bien  voulu 
appuyer  la  demande  de  M»*  Le  Goff  et  a 
adressé  à  M.  le  président  de  la  Chaoïbre  une 
lettre  dans  Isquelle  il  recommande  très  cban> 
dément  la  mère  de  cette  noble  victime  du  de- 
voir. La  commission  est  d'avis  de  renvoyer  la 
pétition  aiix  ministres  de  l'instruction  pnbli- 
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qw  et  des  fininoef,  ea  la  reeommattdtnt  tonl 
spécialement  &  leur  btonYeilIante  attention.  — 
(Renfoi  aux  minlitrai  de  nnitractlon  publi- 
que et  des  financée.) 


M.  MUx  MMlié  (àUîer)»rd«p0rtiiir. 

PMtiea  a»  4i0«»  La  dame  Tentant,  i  Ton- 
Ion  (Yar),  ¥ev¥e  d'un  pompier  de  la  marine, 
mort  dn  clKMra  à  l'hôpital  de  Saint  Man- 
diîev  en  1884,  i^adreiM  à  la  Chambre  ponr 
obtenir  ine  penaion. 

Motifs  de  la  eommiision.  •—  La  dame  T«ftt- 
tmt  ln^ie<|ae  Fexemplede  la  wwro  d'mi  dena* 
s|Br,  M.  Beandotey  mert  dn  choléra  h  Mar- 
•eilto,  q«l  a  ebtenv  dn  oenaiil  d'Etat,  d'aprèf 
le  Petit  Marseillais^  nne  retraite  qni  Ini  avait 
M  pfMdemmeni  refMe  par  le  atàniitre. 

Le  eerp»  dee  pompieie  de  la  marine  eat  choisi 
parmi  lee  owrieni  dee  porte,  il  ne  dépend  paa 
dn  même  aiaistdr^  qw  les  douaniers  et  n'est 
pas  sonmls  «ax  mêmes  règlements  pour  la  re- 
traite. D'ailleurs,  Up^  Toutant,  si  elle  se  croit 
lésée  par  la  décision  dn  ministre,  pent  se 
pcmrtoii  an  conseil  d'Etat^  qni  est  compétent 
ponr  la  modifier,  enfin,  à  Fappni  de  sa  de- 
maade^  te  pétitionnaiie  ne  fournit  aucune 
pièce  constatant  ses  droits  ou  confirmant  ses 
allégatioâs;  elle  n'indique  même  pas  la  durée 
des  senrices  de  son  mari  ni  le  grade  qu'il  oc* 
cnpsit  dans  la  compagnie  des  pompibrs. 

En  l'absence  de  tout  document,  la  commis- 
lâon  a  le  regret  de  ne  poufoir  renvoyer  la  pé- 
tition au  ministre  de  la  marine  pour  une  allo- 
cation de  secours  et  elle  propose  de  passer  à 
l'ordre  du  Jour.  — '  (Ordre  dn  jour.) 


M  AlffedMlehel,  rapporteur. 

Pétition  no  4i7  déposée  pat  M.  GiLVÀiaNAG, 
député  de  la  Sarthe.  —  M.  Lsmy,  officier  ma- 
rinier, retraité  &  Thoiré-snr-Uinan  (Sarthe), 
demande  que  les  certificats  de  vie,  que  doi- 
vent produire  chaque  trimestre  les  pensionnés 
des  arméee  de  terre  et  de  mer,  soient  établis 
gratuitement  par  les  maires. 

Motifs  éê  la  commission.  — '  La  faveur  solli- 
citée par  le  pétitionnaire  avait  été  accordée 
provisoirement  aux  gens  de  mer,  mais  n'avait 
pas  été  étendae  aux  retraités  de  Parmée  de  ferre. 

Aux  termes  d'un  décret  du  17  novembre 
1885,  ces  certificats  de  vie  doivent,  désormais 
être  dressés  par  un  notaire  moyennant  rétri- 
bution. 

Il  a  paru  à  ht  commission,  comme  au  péti- 
tionnaire, que  les  prescriptions  de  ce  décret 
créent  une  dépense  injustifiée  pour  ces  pau- 
vres pensionnés  souvent  infirmes,  ou  pour  des 
veuves  et  des  orphelins.  En  sus,  elles  leur 
imposent  un  grand  dérangement  en  les  obli- 
geant à  courir  chez  un  notaire  souvent  éloigné 
de  leur  résidence. 

Le  maire,  dans  chaque  localité,  nous  parait 
mieux  à  même  de  délivrer  gratuitement  les 
certificats  de  vie  aux  pensionnés  qu'il  connaît 
tous.  De  cette  manière  on  éconoOtiserait,  aux 
vieux  serviteurs  du  pays,  leur  temps  et  leur 


argent,  sans  grever  en  rien  les  charges  du 
iMsor. 

La  commission  est  d'avis  de  renvoyer  la 
pétition  dont  U  s'agit  1  M.  le  ministre  des 
finances,  en  la  recommandant  I  sa  bienveil- 
lanis  attention.  —  (Renvoi  au  ministre  des 
finances.)  ^^ 

scoAsoB  GomaeeiON 


H.  de  Montéty,  rapporteur. 

Pétition  n«  4S4.  ^  Le  sienr  Vandenberghe, 
à  Paris  y  soumel  do  nouveau  ft  la  Gfanmbro  w 
moyen  do  réoi^aarlser  ie  travail  et  le  cem- 
sas  la  France  el  les  cokmîes. 


Motifs  de  la  ûomihiisim.  —  H.  Tanlenber- 
ghe  s'adresse,  pour  la  troisième  fols,  1  la 
Chambre,  et  s'en  réfère  I  uê  deux  pétitions 
antérieures  des  14  novembre  1885  et  22  mars 
1886,  sur  un  système  d'organisation  du  tra- 
vail dont  ii  se  dit  Plnventeur  et  par  le  fonc- 
tionnement duqoel,  I  Fen  croire,  •  le  travail- 
lenr,  comme  le  militaire,  Fhomme,  le  magistrat 
comme  le  piètre,  l'infirme  comme  le  valide, 
tons  auraient  le  salaire  perpétuel  sans  l'inter- 
vention pécuniaire  de  l'Etat  t. 

Il  est  regrettable  que  Pînveftteur  de  ce 
merveilleux  procédé  se  garde  avec  un  soin 
jaloux  d'en  exposer  l'économie  ;  la  commis- 
sion ne  peut  donc,  encore  nne  fois,  qne  propo 
ser  l'ordre  da  jour  sur  la  pétition  de  M.  Van- 
denberghe.  —  (Ordre  dn  jour.) 


M.  do  Montéty,  rapporteur. 

Pétition  n«  456.  —  La  eommandant  d'ar- 
tillerie en  retraite  Grandjean,  à  D6le  (lura), 
soumet  à  l'examen  dé  la  Chambre  un  ensem- 
ble de  modifications  i  apporter  anx  disposi- 
tions du  code  qni  établissent  les  droits  de 
succession  des  enfiints  reconnus. 

Motifs  de  la  commission.  —  Le  pétitionnaire 
propose  de  rempltœr  Particfe  757  sur  les 
successions  irrégulières  par  ce  texte  :  c  Tous 
les  enfants  reconnus  par  le  fait  dn  mariage 
dvil  on  par  un  acte  spécial  authentique  au- 
ront des  droits  égaux  à  ^héritage  de  leurs 
parents  qui  seront  au  même  titre  et  solidai* 
rement  leurs  éducateurs  responsables  jusqu'à 
l'âge  de  la  majorité.  » 

Les  considérations  par  lesquelles  M.  le  com- 
mandant Gnndjean  appuie  son  projet  do  ré- 
formes sont  difficiles  à  analyser,  et  ne  sem- 
blent pas  se  rattacher  par  un  lien  étroit  au  su- 
jet même  qui  lui  tient  à  cœur. 

La  doctrine  de  la  pétition,  no  tend  ft  non 
moins  qu'à  créer  au  profit  des  enfants  natu- 
rels reconnus,  un  droit  successoral  adéquat 
à  eeiui  des  enfants  légitimes.  Cette  thèse  des- 
tructive du  mariage,  abaisserait  promptement 
le  niveau  moral  de  la  société,  et  irait  contre  le 
but  même  que  se  propose  M.  Grandjean. 

La  commission  n'a  pas  cru  pouvoir  enoou- 
tager  une  pareille  tenutive  et  elle  propose 
d'écarter  la  pétition  par  l'ordre  du  jour  pur  et 
simple.  -«  (Ordre  du  jour.) 


8BPVIÉBIB  Goioassioir 


H.  Théron,  rapporteur. 

Pétition  nM7ê  (déposée  par  M.  OoujiBân, 
député  dee  Antanes).  ^  Des  mombrae  du 
conseil  aranicipal  do  Lomiy  (Ardamios)  de- 
mandent lo  BMd&tien,  au  clmMIsm  do  esite 
commune,  de  la  Mgadode  gestdarmeile. 

Motifs  de  la  commission,  —  A  cette  pétition 
est  jointe  nne  délibération,  prise  en  séance 
publique,  le  6  mai  1886,  par  sept  meml»es  snr 
nenf,  doot  se  compose  le  conseil  munidpal 
de  Lonny  (7  présents,  2  présente). 

D'un  antre  côté,  il  y  a  lieu  de  remarquer 
que  Renwez,  qni  est  le  chef-lieu  du  canton  a 
une  population  de  1,774  habitants,  tandis  qne 
celle  de  Lonny  n'est  que  de  489  habi- 
Unts. 

Qaant  à  la  population  du  canton  qui  se  com- 
pose de  quinze  communes,  elle  est  de  8,246 
habitants  et  sa  superficie  de  15,910  hec* 
tares. 

Par  tontes  ces  considérations,  la  conunis-^^ 
sion  croit  devoir  conclure  au  innvoi  de  la  péti  • 
ticm  à  M.  leministro  do  la  guerre  pour  y  fiOiu 
dirolt,  s^il  est  possible.  —  (Renvoi  au  ministio 
de  la  guerre).         

M.  Oanlier,  rapporteur. 

Pétition/  n«  482.  —  Le  sieur  Golaasot»  à 
Lyon,  soumet  à  la  Chambre  un  ftnM^iVf  de 
réformes  administratiires. 

Motifs  de  la  commission.  —  Le  sieur  Colas- 
sot,  à  Lyon,  soumet  à  la  Chambre,  en  se  bor- 
nant d'aiilenrs  à  nne  simple  énnmération,  nne 
première  série  de  réformes  administratives 
qu'il  annonce  devoir  compléter  bientôt  par 
l'envoi  de  pétitions  nouvelles. 

Dans  U  pensée  Uès  lonable  d'arriver  I  d'im- 
porttntes  économies  par  des  simplifications 
dans  les  rouages  administratifs,  le  pétition- 
naire propose,  â  la  Chambré,  la  suppression 
d'un  grand  nombre  de  fonctionnaires  et  même 
de  plusieurs  ministères.  Sor  quelques-unes  da 
ces  réformes,  qni  sont  depuis  longtemps  & 
l'ordre  dn  jour,  notamment  sur  la  suppression 
des  sons-préfectures  et  des  trésoreries  géné- 
rales, le  Parlement  auim  à  se  prononcer  dans 
un  délai  pins  ou  moins  prochain.  Quant  à  la 
réduction  dn  nombre  des  départements  nai- 
nistériels,  c'est  là  une  question  qni  mérite  as- 
surément d'être  discutée.  On  peut  seulement 
se  demander  si,  en  ce  moment,  où  les  plaintes 
exagérées  on  non  de  l'agriculture  préoccupent 
toas  les  esprits,  c'est  bien  par  la  suppression 
du  ministère  qui  lui  est  spécial  qu'il  faudrait» 
comme  ie  propoee  le  pétitionnaire,  conuBon- 
cer  la  réforme.  Bfidemment,  même  ponr  ceux 
qui  regrettent  l'augmentation  sucosssive  ol 
souvent  mal  justifiée  du  nombre  des  départe- 
ments ministériels,  la  question  doit  être  étu- 
diée et  résolue  dans  son  ensemble  et  en  par- 
tant d'une  «mception  générale  du  mécanisme 
gouvememontaU 

Par  cas  motsb,  l'ordre  du  Jinut  parait  In 
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leale  eondasioa  qjû  pnine  être  proposée  &  la 
commiBfko. 

Aa  deraier  moment,  le  eommisslon  a  reçu 
deux  péftilîoQi  annexes  entoyées  ft  la  Gham- 
hrt^  par  le  même  dloyen. 

Ces  annexes,  doni  l'ane  se  présente  comme 
nue  solution  théorique  el  piatiqne  de  la  ques- 
tion sociale  ont,  on  le  conçoit,  pins  d'impor- 
tance <ioe  la  question  principale.  Peni-étre 
même,  an  moins  par  la  multiplicité  des  ques 
tions  qu'il  soulève  et  qu'il  tranche,  le  système 
du  pétitionnaire  dépuse-t-il  de  beaucoup  la 
compétence  d'ane  simple  commission  des  pé 
titiODs.  Une  telle  commission  ne  peut  guère 
proposer  à  la  Chambre  rétablissement  de  70 
sdllions  de  taxes  nouvelles  et  iSO  millions  de 
luppression  sur  les  divers  services  publics,  do- 
tation néeessaixe  pour  le  budget  de  200  mil- 


I  lions  affecté,  par  le  signataire,  &  la  caisse  na- 
tionale de  la  vieillesse  et  des  inyalides  du  tra- 
vail. Toutefois,  s'il  est  évident  que  ni  pratique- 
ment ni  même  théoriquement,  le  péiitionnaire 
n'a  résolu  le  problème  qu'il  s'est  proposé,  à 
savoir  la  question  sociale,  la  commission  ne 
peut  que  rendre  justice  ft  ses  excellentes  inten- 
tions. 

Il  y  a  bientôt  cinquante  ans  que  Lamartine, 
à  l'imitation  d'une  institution  anglaise,  plus 
calomniée  qu'étudiée,  proposait  l'établisse- 
ment d'un  ■  budget  des  pauvres  ••  Depuis 
lors  on  ne  peut  pas  dire  que  les  bruiques 
transformations  industrielles,  la  fréquence  des 
crises  économiques,  aient  rendu  la  question 
moins  pressante.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus 
que  le  développement  de  l'assistance  publique 
ait  été  en  rapport  ayec  la  croissance  des  be- 


soins! satisfaire.  Il  est  donc  certain  que  le 
problème  s^impose,  et  si,  par  suite  de  l'aug- 
mentation du  nombre  des  départements  mi- 
nistériels, dont  se  plaint  ailleurs  le  pétition^ 
naire,  nous  avions  un  ministère  du  travail  ou 
un  ministère  du  progrès,  nous  n'aurions  pas 
hésité  à  vous  proposer  d'y  renvoyer  cette  péti- 
tion, au  moins  &  titre  d'indication.  En  l'état, 
on  ne  voit  pas  bien  I  qui  le  renvoi  pourrait 
être  fait  ni  à  quoi  il  pourrait  servir.  Mais  la 
4«  commission  d'initiative  étant  saisie,  sous  le 
jf  5S3,  d'une  proposition  signée  par  un  grand 
nombre  de  nos  collègues  et  relative  &  une  or- 
ganisation nationale  de  l'assistance  publique, 
il  semble  que  la  pétition  du  sieur  Ck>lasso|^, 
relative  &  ce  même  sujet,  pourrait  luiéti 
renvoyée.  —  (Renvoi  i  la  4*  commission  d'I 
nitiative.) 


? 


I 


V 


■^- 


ml^^w^' 


CHAMBRE    DES   DEPUTES 


SÉANCE    DU    VENDREDI    5    NOVEMBRE    1886 


soif  MAIHB.  •*-  Demttide  de  c<mg6.  ss  Adoption  :  !•  d«  projet  de  loi  tendant  à  antoriser  le  département  de  la  DrOme  k  oentracfer  nn  empnmt 
pour  Isa  travaux  des  écoles  normales;  2*  da  projet  de  loi  tendant  i  antoriser  le  département  de  la  Seine- InCêrienre  à  rembourser  en  partie  les 
emprunta  à  contracter  par  les  communes  pour  leurs  édifices  scolaires;  S*  du  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  le  département  de  TTonne  à 
n'imposer  extraonlinairement  pour  le  payement  de  diverses  dépeuses  d'intérêt  départemental;  4*  du  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  le  dépar- 
tement de  la  Meuse  k  s'imposer  eztraordinairement  pour  les  dépensse  des  chemins  de  fer  d'intérêt  local;  5*  du  projet  de  loi  tendant  à  autoriser 
la  ville  de  Teulouae  (Hante-Garoune)  k  emprunter  475.000  fr  ;  6*  du  projet  de  loi  portant  éublissement  de  surtaxes  sur  le  vin  et  ralcool  à  Tootroi 
de  Saini-llareeUin  (Isère)  =  Adoption  du  pVoJet  de  loi,  adopté  par  la  Chambre  des  dépotés  et  modifié  par  le  Sénat,  relatif  à  la  proportion  dea 
SMiinations  i  ikire  annuellement  dans  la  Légion  d'honneur,  parmi  les  militaires  de  l'armée  territoriale  (pereonnel  non  sellé).»: Suite  de  la 
discussion  du  projet  de  loi  portant  fixation  du  budget  général  des  dépenses  et  des  recettes  de  l'exercice  1887  :  MiC.  y^^^lliéres.  Andrieux,  Camille 
Dreyfus,  ss  Dépôt,  par  M.  Charles  Onpuy  (Haute-Loire)  et  un  grand  nombre  de  ses  coUégues,  d'une  proposition  de  161  ayant  pour  objet  de 
modifier  les  articles  27,  28  et  SI  de  la  loi  du  30  octobre  1886  sur  l'organisation  de  l'enseign-'ment  primaire.  =  Dépôt,  par  M.  le  ministre  de 
llntérleor,  d*na  projet  de  loi  tendant!  antoriser  le  département  de  la  Hante-Loire  à  créer  des  ressonrces  extraordinaires  pour  les  travaux  des 
routes  départementales,  b  Dépôt,  par  H.  Deandreis,  au  nom  de  la  9*  oommission  d'intérêt  local,  de  deux  rapports  t  le  i**,  sur  le  projet  de  loi 
tendant  k  antoriser  la  ville  de  Yersailles  (Seine-et-Oise)  à  emprunter  200,000  fr.  ;  le  2%  sur  le  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  le  département  40  la 
Savoie  à  créer  dse  ressourcée  extraordinaires  pour  les  travaux  des  écoles  normales,  es  Congé. 


VBÈÊmOfCM  PI  M.  CDBARUBI  nOQUBl 

La  sêanee  est  ouverte  ft  denx  beuos* 


»,  run&êi  S99tkairê$9  donne  loe- 
toie  da  piocés-verbai  de  la  séanee  d'hier. 
Le  procès-verbal  est  adopté. 

VÊMàmm  M  cx>iiat 
M.  le  pvéaldoBt.  IC.  Gantigrol  deasende 


La  demande  sera  renvoyée  I  la  oommission 
deseongée. 

âDOPnOlf  MB  nx  PR0IIT8  Dl  LOI  D'iNTÉBÉV 
LOCAL 

M*  to  pviolAo&t.  L'ordre  du  Jour  appelle  la 
discussion  éa  plnsieors  projeta  de  loi  ^intérêt 
locaL 

(La  Chambre  adopte  snoceessivement  et 
mns  discussion,  dans  les  formes  réglemen- 
taires, six  projets  de  loi  d'iniérèt  local  dont 
M.  le  président  donne  leetnre.) 

YML  le  texte  de  eee  projets  i 

\r  fftonv 

•  Art.  1«.  —  Le  département  de  la  Drôme 
Mt  autorisé,  conformément  à  1»  demande  que 
le  eonesil  gtaiial  en  a  faite,  I  empnmter,  à 


nn  taux  d'intérêt  qui  ne  pourra  dépuser 
4  fr.  60  p.  iOO,  une  somme  de  41.000  fir.  ap- 
plicable aux  travaux  des  écoles  normales. 

•  Get  emprunt  pourra  être  réalisé,  soit  avec 
publicité  et  concurrence,  soit  de  gré  I  gré, 
soit  par  voie  de  souscription,  avec  faculté 
d'émettre  dea  obligations  an  porteur  on  trans- 
missibles  par  endossement,  soit  auprès  de  la 
Caisse  des  dépôts  et  consignations  on  de  la 
société  du  Crédit  foncier  de  France. 

€  Les  conditions  des  souscriptions  &  ouvrir 
ou  des  traités  ft  passer  de  gré  à  gré  seront 
préalablement  soumises  à  Pappiobation  du 
ministre  de  l'intérieur. 

e  Art  S.— Les  fonds  nécessaires  pour  le  s«r  • 
vice  des  intérêts  et  peur  le  remboursement  de 
l'empmnt  de  41.000  fr.,  autorisé  par  l'article  i** 
ci-dessus,  seront  prélevés  sur  les  versemenu 
annuels  i  efEectuer  par  le  minisière  de  l'ins- 
truction publique,  des  beaux-arts  et  dea  cul- 
tes, s 

2«  paOfBT 

€  iftiolf  ttfiigui.  —  Le  département  de  la 
Seine  InfArieore  est  autorisé,  conformément  i 
la  demande  que  le  eonseil  général  en  a  faîte, 
à  participer  annuellement,  jusqu'à  concur 
lenoe  d'une  somme  de  45,000  fr.,  au  service 
des  intérêts  et  an  remboursement  des  emprunts 
qui  seront  eontraetés  par  les  communes  pour 
lenrs  édifices  scolaires  dans  leeeonditfons  pré- 
vnee  par  la  leidi  20  jidn  1885. 


t  Les  fonds  nécessaires  pour  assurer  le  oon- 
eours  du  département  seront  prélevés  sur  lea 
ressources  normales  du  budget,  s 

3*  paojiT 

•  Artiêlê  uniqfi9.  —  Le  département  de 
i*Yonne  est  autorisé,  conformément  i  la  de« 
mande  que  le  eonseil  général  en  a  foite,  i 
s'imposer  extraordinairement  pendant  six  ana 
I  partir  de  1887,  3  centimes  sdditionnels  an 
prtaieipal  des  quatre  eontributtons  directes, 
pour  en  affecter  le  produit  an  payement 
de  diverses  dépenses  d'intérêt  départemen- 
tal 

€  Cette  impositfon  sera  recouvrée  iniépen- 
danmient  des  œntimes  extraordinaires,  dont  le 
msximum  est  fixé  chaque  année  par  la  loi  de 
finances,  en  exécution  de  k  loi  du  10  août 
1871.  s 

4*  raoïir 

e  ÀHick  unigue.  —  Le  département  de  la 
lieuse  est  antorisé,  conformément  i  la  de- 
mande que  le  eonseil  général  en  a  firite,  i 
s'imposer  extraordinairement  en  1887,  9  een- 
timee  additionnels  an  principal  dea  quatre 
contributions  directes,  dont  le  produit  sera 
affecté  aux  dépeniies  des  chemins  de  for  d'in- 
térêt local. 


e  Cette  impoeition 
damment  des 


recouvrée  indépen- 
extraordinairsi  dont 
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le  maximum  est  fixé  chaque  année  par  la 
loi  de  finaneeit  en  exêcntion  de  la  loi  da  it) 
aoûl  i87i.  • 

5*  PROJET 

•  Àrtich  unique*  "  La  viUe  de  Tonlonie 
(Haiile-Gaxoane)cil  antoriiée  i  imfnmter  âê 
la  Caisse  des  dé^ts  et  conslgoalions,  an  itnx 
de  4  p.  100  d'intérêts,  une  somme  de  475,000 
francs  applicable  an  payement  des  frais  d*éta- 
bassement  d'nn  hôtel  des  postes  et  télégraphes, 
ladite  somme  rembonrsable  an  moyen  de 
trente-trois  annuités  à  eerfir  par  TEiat  (bud- 
get dn  ministère  des  postes  et  télégraphes).  • 

6'  PROJET 

■  Àrtiek  unique.  —  A  partir  dn  i«'  jantier 
1887  et  jnfqu'an  3!  décembre  1889  indoal^e- 
ment,  il  sera  perçu  à  l'octroi  de  Saint- Marcel* 
lin,  département  de  Plcère,  nne  surtaxe  de 
0  fr.  42  par  hectolitre  sur  les  Tins  et  de  4  fr. 
par  hectolitre  d'alcool  pur  sur  les  spiritueux,  \ 
tant  en  cercles  qu'en  bouteilles.  | 

■  Ces  surtaxes  sont  indépendantes  des  droits  ' 
de  0  fr.  88  par  beetoUfre  sur  les  irins  el  de  ; 
6fr.  sur  l'aleool  qui  penveni  être  perçus  I 
titie  da  taxes  pifndpales  sur  les  mêmes  bois- 
sons. B 


AMPVKXN  t^Xm  PROJIV  MB  LOI  ÙWCXBMàKW 
IMB  DtCKMUVIOMi  Bl  L'éMtiM  nRRIlO- 
RULB 

M.  to  présidant.  L'ordre  iu  jour  appelle 
la  discussion  du  projet  de  loi,  adopté  par 
la  Chambre  des  députés  et  modifié  par  le 
Sénai,  relatif  1  la  proportion  des  nomina- 
tions I  faire  annuellement  dans  la  Légion  j 
d'honneur  parmi  les  militaires  de  l'armée  ' 
territoriale  (personnel  non  soldé;. 

L'urgenoe  a  éié  déclarée  par  la  Cbambre 
lors  du  premier  Yote. 

Personne  ne  demande  la  parole  pour  la  dis- 
cussion générale?... 

Je  consulte  la  Chambre  pour  safoir  si  elle 
entend  passer  ft  la  discussion  das  aitfales. 

(La  Chaasbsa,  aonsttliée,tfeid6  qu'elle  paspe 
I  la  discussion  des  aitidas.) 

f  Art.  i».  —  Le  eontingeiil  aanaei  da  dé- 
aoratens  é/B  la  Légion  dlÉomaenr  al  da  né- 
dalUas  mlMIaiinsattrUMié  à  Itania  tenitariale 
(pefaonml  non  aoldé)  est  ixé  ainsi  qu'il 
s«fl: 

•    8  croix  d'officier  ; 

«  ti  croix  de  aheialier  ; 

c  90  mMaUlaa  ailhairas. 

f  Oenombrada  crrâ  al  da  médaillée  mili* 
talias  est  sais  à  la  dispasîiîon  du  dépanemant 
da  la  guerre,  en  plus  de  celui  déterminé  paw 
ce  département,  d'apsèa  la  répartition  faite  se- 
mestriellement, au  prorata  du  nombre  des 
extinctions,  en  exécution  des  lofs  des  t5  jidl- 
let  1873  et  10  Juin  1879. 

€  Ces  croix  et  ces  médailles  militaires  ne 
seront  accordées  que  pour  des  aerfices  mili- 
taires et  dans  les  conditions  déterminées  par 
le  décret  organique  sur  la  Légion  d'honneur 
du  16  mars  1852.  > 

(L'article  1»  est  mis  aux  Toix  et  adopté.) 

c  Art.  2.  —  La  «raitenieni  da  la  Légion 
rai  de  la  médaille  mimairaest  aa« 


'  cordé  aux  titulaires  des  nominations  ou  pro  • 
motions,  à  quelque  époque  qu'elles  aient  lieu 

I  (pendant  ou  en  dehors  d'une  période  de  ser- 
Tice  militaire);  cette  disposition  s'applique, 
sans  rappel  d'arrérages,  aux  militaires  de  l'ar- 
mée territoriale  déjà  nommés  sur  la  proposi- 
tion du  minislre  da  la  guerre.  >  —  (Adopté.) 
(L'ensemble  du  projet  de  loi  est  ensuite  mis 
aux  Toix  et  adopté.) 


SUITE  DB  LA.  DISCUSSION  DU  PROJBV  DE  LOI 
PORTANT  FIXATION  DU  BUDOIT  GÉNÉRAL 
DB  L'BZBRGIGB  1887 

M.  la  préaldent.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  suite  de  la  discussion  dn  projet  de  loi  por- 
tant fixation  du  budget  général  ie$  dépenses 
et  des  recettes  de  l'exerdce  1887. 

La  parole  est  à  M.  d'Ailliéres  pour  continuer 
son  discours. 

M.  d'AUUèrea.  Messieurs,  j'ai  youIu  étu- 
dier hier  devant  la  Chambre  l'œayre  de  la 
commission  da  budget;  et  fat  eu  la  regret  de 
oonstatar  qu'elle  na  répondait  pas  à  l'idée  que 
nous  nous  en  étions  faite,  à  ce  que  peuTuit 
en  attendre  le  pays.  Nous  avons  pu  voir 
qu'elle  ne  contenait  ni  plan  général  de  ré- 
formes, ni  vue  d'ensemble  sur  nos  finances, 
ni  surtout  cette  prévoyance  de  l'ayenir  et  ce 
souci  du  lendemain  sans  lesquels  il  n'est  pas 
da  politique  financiers. 

J'ai  dû,  par  eonséquent,  ma  renfermer  I  mon 
tour  dans  la  plan  plus  étroit  de  la  commission 
du  budget,  et  fd  exsminé  STec  vous  s!, 
du  moins,  ce  budget  qui  nous  était  présenté 
répondait  au  but  annoncé  ;  s!  les  expédients 
employés  avaient  eu  pour  résultat  de  boucher 
les  trous  du  budget,  de  lui  donner  un  équilibre 
au  moins  apparent ,  et  j'ai  eu  encore  le  regret 
de  constater  que  tous  les  expédients  et'que  tous 
les  artifices  n'avaient  pas  réussi  i  nous  donner 
cet  équilibre  si  cherché,  que  même  en  acsep- 
tant  les  chiffres  parfois  un  peu  fantaisistes  de 
la  conunfs  sfon  du  budget,  il  restait  encore,  de 
l'aveu  de  M.  le  rapporteur  général,  un  déficit 
de  56  millions  pour  lequel  il  fallut  créer  des 
ressources  nouvelles. 

Ces  ressources,  la  commission  les  avait  dé}& 
cherchées  de  tous  les  côtés  ;  elle  les  avait  cher- 
chées, DOtts  l'avons  TU,  dans  la  suppression  des 
plus  peUts  amortissements,  dans  celle  da 
la  caisse  des  courtiers  de  commerce  et 
dp  remprunt  grec;  elle  les  avait  cherchées  dans 
des  taxes  nouvelles,  telles  que  celle  des  brevets 
de  l'instruction  ptimaira,  ou  celle  des  non- 
veaux  droits  d'inscriptions,  que,  dans  ce  temps 
d'instruction  gratuite,  on  va,  I  partir  de  de* 
main,  réclamer  dans  toutes  lesfiicnltés.  Elle  les 
a^ait  cherchées  ailleurs  encore;  et  vraiment, 
il  est  da  ces  recettes  nouvelles  que,  pour  ma 
part,  ]e  trouvai  peina  dignee  iTan  gnmd  pays. 
Je  trouve,  par  exampia,  que,  peur  la  Légion 
d'honneur,  fl  est  mesquin,  pour  na  risn  dira 
de  plus,  de  aéet  ma  lassouua  budgétaisa  de 
t0,000  fir.,  en  demandant,  — aa  qui  no  ifélait 
Jamato  tu,  —  anx  nouveaux  légionabea  la 
prix  des  Insignes  qui  leur  seront  remis.  Ainsi, 
désonn^  lossqia  la  ministre  attacbera  é^nw 
main  la  croix  ^Thonnaur  sir  la  pMsIne  da 


celui  qu'il  désore,  il  tendra  l'autre  main  pour 
en  recevoir  le  prix. 

Qaelle  que  soit  l'indigence  de  notre  budget, 
ce  sont  là  des  moyens  auxquels  il  n'est  pu 
digne  de  voas  de  recourir.  (Très  bien  I  très 
bien!  à  droite.) 

Mais  paesoDS  ;  tous  ces  petits  moyens  ont 
été  insaffieants,  }e  ^e  répète,  et  la  commistbn 
déclare  qu'en  dehors  de  ces  menues  recettes, 
il  lui  ftat  56  millions  d'impôts  nouveaux. 

J'imagine  que  la  commission  a  dû  hésiter 
longtemps  avant  de  formuler  cette  conclu- 
sion ;  il  était  assurément  dur  pour  elle  de 
venir  proposer  &  la  Chambre  de  manquer  aux 
engagements  pris  par  eUe  devant  ses  électeurs. 
Je  parlais,  hier,  détentes  les  professions  àe  foi 
que  vous  avez  signées,  messieurs,  qui  ont 
été  publiées,  qui  nous  ont  été  distribuées  et 
qui  forment  aujourd'hui  le  recueil  authentique 
de  vos  engagements  :  j'ai  pu  retrouver,  pres- 
que dans  tontes,  l'affirmation  que  de  nouveaux 
impôts  ne  seraient  pas  établis,  que  l'équilibre 
du  budget  serait  demandé  aux  seules  écono- 
mies; et  ces  engagemants  ont  été  signée 
par  un  si  grand  nomhra  d'antre  nous,  —je  les 
ai  comptés,  —  qua  les  signataires  forment  la 
grande  majorité  da  la  Ohassbre,  et  ja  anis  ab« 
solumant  tOr  qua  si  das  hoaunes  potitiquas  sa 
GToydent  toujours  obligés  da  se  conformer  à 
leurs  professions  de  fol,  les  ImpOts  propoeéa 
par  la  coaunission  ne  seraient  pas  votés  par 
vous. 

J'en  serais  sfir  encore  si  je  ma  rapoitais  aux 
aifiiwatloiïs  des  ministres  qui  tliè§m%  an  banc 
da  GouvamaaMnt,  si  Ja  usa  veporlais  a  la  dé- 
daratfon  que  l'honorable  M.  da  Fvaydnet, 
président  du  conseil,  est  venu  lire  id  &  la 
séance  du  16  janvier  4886.  Il  nous  disait  : 

c  La  seconde  partie  de  notre  tâche  consis- 
tera i  rétablir  l'équitibre  dans  le  budget.  ■  — 
Ecoutes,  menieurs,  cfest  le  premier  avan  of- 
ficiel du  manque  d'équilibre  de  nos  budgets.— 
c  Depuis  plusieurs  années,  sous  Tinfluenoe  de 
causes  diverses,  dont  q«alf«Bs-msaB  OAappant 
entièrement  i  l'action  desgouvamaaants,  ias 
dépenses  ont  excédé  les  ressouraes  normales.. . 
Nous  comptons  rétablir  l'équilibre  sans  recou- 
rir i  l'empiwt  poar  doter  lae  services  et 
pourvoir  aux  dépenses  coloniales,  et  sans  eréer 
da  nouveaux  Impôts,  s 

Avoir  porté  cette  solennelle  affirmation  à  la 
tribune  française,  et  se  trouver  réduit  i  ciéer, 
six  mois  après,  ces  mêmes  impôts  qu'on  pro- 
mettait ne  devoir  jamais  être  nécessaires,  c'est 
assuitmant  una  dura  autsémlté. 

Il  faut  espérer  au  aasias  qu'on  aura  choisi 
les  impôts  les  moins  lourda  pour  les  contri* 
buables,  qu'on  aura  essayé,  tout  an  augmen- 
tant les  receHes  du  Trésor,  da  réformer  par 
'  quelque  point  notre  organisation  finandèra. 

Je  prends  les  Impôts  nouveaux  propo- 
sés par  la  comminion  parce  qua  aa  sont  da 
œs  propositions  que  nous  sonunes  réguttéro- 
ment  saisis.  Le  Gouvernement  voulait  deman- 
der Ja  plus  forte  part  dee  reaeauroes  néces- 
saires I  l'équilibre  du  budget  à  l'impôt  des 
boissons  ;  et  pour  cela  11  avait  complètement 
modifié  at  boulavaisé  aal  iaspôt« 

La  aoounisslon  du  budîet  a  été  d'un  avia 
tottiraira  :  alla  nous  a  déaiaré  qua  oe  n'Mait 
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pu  à  «n  impM  indirtek,  &  Pimpôi  du  boiMOxuh 
qu'elle  denûndenit  lés  reisoiirees  nécessaires 
à  i'éqidiam  du  badget  ;  elle  nous  1^  déelarô» 
nuds  élis  uPén  a  pas  moins  bouletersé  de  fond 
en  comble  touinotre  syilôme  d'impôts  sur  ce 
poinu 

Elle  supprime  l'exerdce;  à  cette  mesure 
noQS  applaudirons.  Uexercîce,  nous  sommes 
d^aeeord  ponr  le  reconnaftre,  c'est  nne  façon 
1res  dore,  très  pénible  ponr  le  contribuable  de 
payer  fimpôt,  et  si  vous  ponvei  en  remplacer 
le  prodail  sans  sggraTsr  d'antre  part  outre 
mesure  les  charges  des  contribuables,  nous 
sommes  prêts  à  en  Toter  la  suppression. 

Seulement,  je  ne  sais  pas  si,  dans  les  con- 
ditions où^ous  le  supprimez,  les  débitants 
eux-mêmes  tous  en  sauront  beaucoup  de 
gr^. 

M.  Gualret.  Qaelquea-uns,  mais  pu  tons  I 

K.  d'AllUdMS.  n  y  a  en  eilsl  deux  eaté- 
feries  de  dêbilanti  :  les  gros  et  les  petits.  Les 
groe  se  féëelievent  ;  mais  les  petits»  qai  sont 
peut-être  le  plus  grand  nombre  dans  nos  eam- 
pagnes»  ceu  qui  ont  un  modeste  débit  où  la 
irante  ne  se  fsit  guère  que  le  dimanehe,  pour- 
nmt  se  troiTer  lésée.  Pour  eux,  l'exercioe  est 
une  médiocre  cha^e»  el  il  sera  remplacé  par 
le  noofol  impôt  que  tous  crées  en  quadru^ 
plani  le  droit  de  licence. 

Pour  beaucoup,  ce  sera  une  aggrantion  de 
cbarges  qu'ils  ne  pourront  supporter,  el,  de 
phn.  au-lieu  du  droit  de  détail  qu'ils  ne 
payaleni  qu'au  moment  où  ils  prenaient  de 
Tendre,  de  réaBser  leurs  marcbandlsesi  et  par 
conséquent  de  recevoir  de  Fargent,  ils  de- 
vront faire  Patance  du  nouveau  droit  de  con- 
sommation. 

Désormais,  quand  ils  recevront  l'unique 
^ce  de  vin  qui  parfois  constitue  leur  approvi- 
sionnement, ils  devront  payer  les  droits  sur 
ce  vin  qu'ils  mettront  peut-être  longtemps  à 
vendre.  Quand  ils  verront  cela,  je  me  de- 
mande si' les  petits  débitants  —  je  laisse  de 
côié  les  gros  pour  lesquels  la  mesure  est  avan- 
tsgeuse  —  si  les  petits  débitants  trouveront  un 
grand  bénéfice  &  la  disposition  que  vous  vou* 
lea  taire  adopiter. 

lyaitleurs,  si  la  commission  du  budget  dé- 
clare qu'elle  n'entend  pas  demander  des  res- 
sources nouvelles  à  l'impôt  des  boissons,  si 
elle  affirme  ne  faire  ce  remaniement  que  dsns 
llntérêt  des  contribuables,  elle  s'arrange  ce- 
pendant pour  y  trouver  son  compte.  Tous  ces 
remaniements  de  taxes  se  résolvent  par  une 
augmenution de recettesde 3,640.000  fr.  Ainsi 
nos  eollègues,  qui  ne  dédaignent  pas  une  mo  • 
deste  recette  de  20,000  te.  sur  le  budget  de  la 
Légion  d'honneur,  disent  ne  rien  demander 
à  l'impôt  des  boissons  quand  ils  lui  font  pro- 
duire 3  millions  4/2.  Messieurs,  dans  un  bud- 
get indigent  comme  le  nôtre,  il  n'est  pas 
permis  de  dire  que  ce  n'est  rien. 

Il  y  a  phui.  Vous  aves  gravement  modifié  la 
situatiou  des  bouilleurs  de  cru.  Je  sais  bien 
que  c^est  par  le  pro}et  de  M.  le  ministre  des 
finaneee  que  leur  privilège  devsit  être  sup« 
primé;  je  sais  bien  que  la  commission  nous 
dédaie,  par  l'organe  de  son  rapporteur  géné- 
ral, qu'elle  ne  croit  pas  pouvoir  vous  proposer 


de  voter  la  suppression  du  privilège  des  bouil- 
leurs de  cru. 

M.  Jules  ]>elaA»eee«  de  n'est  pas  un  pri« 
vllègedutoutl 

M.  GaaiTet.  Q'esl  un  droit  1 

M.  d'AlillêrM.  Privilège  ou  non,  je  me 
sers  de  l'expression  courante.  Après  oette  af* 
firmation,  nous  pouvions  croire  que  les  bouil- 
leurs de  cru  allaient  garder  leur  ancienne  si* 
tuation.  Qaelle  est-elle,  messieurs  ?  Il  est  ili- 
die  de  i'étsblir,  cir  elle  est  garantie  psr  la 
M  du  14  décembre  1875.  Je  vais  vous  lire 
cette  loi  tout  entière  ;  elle  n'a  qu'un  article. 

■  Aniôk  ttfiigtie.  — -  Les  propriétaires  qui 
distillent  les  vus,  marcs,  cidres,  prunes  et 
cerises  provenant  exclusivement  de  leurs  ré- 
coltes sont  dispensés  de  toute  déclaration 
préalable  et  sont  aflranchis  de  l'exercice.  • 

Yousvoyes  que  le  privilège  des  bouilleurs 
de  cru  comprend  deux  choses  :  d'abord  la  dis- 
pense de  toute  déclaration  préalable,  et  en- 
suite raffranchissement  de  l'exercice. 

M.  le  rspporteur  général  du  budget  déclare 
qull  maintient  le  privilège  des  bouilleurs  de 
cm,  —  ce  sont  ses  propres  expressions,  — 
je  serais  donc  fondé  i  croire  que  les  deux  dis- 
positions de  la  loi  qui  constituent  ce  priri- 
lège,  vont  se  trouver  maintenues. 

Elles  ne  le  sont  pss:  car  quelques  lignes 
après,  M.  le  rapporteur  génital  du  budget 
explique  qu'il  maintient  le  privilège  des  bouil- 
leurs de  cru,  mais  qu'il  en  supprime  une  part, 
et  je  ne  suis  pas  sûr  que  ce  soit  la  moins  im- 
portante. Demain,  ils  ne  seront  pas  soumis  à 
l'exercice,  mais  ils  seront  soumis  i  une  décla- 
ration préalable  sons  peine  d'amende.  Pour 
quelques  litres  d'alcool  qu'ils  auront  à  faire 
avec  leurs  cidres ,  on  exigera  une  déclaration 
faite  plusieurs  jours  i  l'avance  à  la  régie; 
l'alambic  qu'ils  peuvent  posséder,  quelque 
petit,  quelque  modeste  qu'il  soit,  il  fiudra  le 
fkire  mettre  sons  scellés  pendant  toute  Pan- 
née  par  les  agenu  du  fisc,  ou  si  on  ne  le  veut 
pas,  il  faudra  venir  solennellement  l'apporter 
ft  la  mairie,  et  en  faire  mettre  le  chapiteau 
sous  les  clefs  de  l'administration,  qui  ne  le 
rendra  qu'au  moment  de  la  distillation. 

M.  Aujame.  Personne  n'est  obligé  de  dis- 
tiUer. 

M.  d'AUUèree.  Cette  interrupUon  mérite 
d'être  relevée.  Personne  non  plus  n*est  obligé 
de  récolter  son  grain  et  de  le  vendre  ;  on  est 
libre  assurément  de  laisser  perdre  ses  récoltes. 
Mais  quand  on  a  le  malheur  par  le  temps  qui 
court,  d'être  cultivateur.  • . 

M.  Maillard.  Gomment  1  c'est  un  mal- 
heur t.  . .  (Oui  1  oui  1  i  droite.) 

M.  Chartes  Chevalier  (Manche).  Parce 
que  vous  ne  protégez  pas  ragiicnlturet 

M.  d'Aillièree.  Oui,  le  ma  heur  d'être  cul- 
tivateur, je  maintiens  le  mot;  la  situation 
que  vous  faites  ft  nos  cultivateurs  est  une 
situation  malheureuse,  et  vous  ne  faites  rien 
ponr  la  changer,  rien  pour  les  protéger. 

Je  dis,  messieurs,  que  quand,  dans  cette  si- 
tuation malheureuse,  on  vient  encore  vous 
contester  le  droit  de  tirer  parti  de  votre  ré- 
colte, on  viole  le  droit  de  chacun  de  nous  de 
dispeser  de  son  bien.  Ne  savei-vous  pas  que 
dans  nos  pays  de  cidre  par  exemple,  il  est  des 


où  il  est  absolumeni  hnpossible  de 
c(mserver  sa  récolte  si  on  ne  la  transforme 
pas  en  alcooL  Le  cidre  ne  peut  se  garder  in- 
définiment et  il  arrive  un  moment  où  il  faut 
le  biaier,  pour  parler  comme  née  eulttvateuis, 
si  on  ne  veut  pu  le  voir  perdre*  Je  dis  donc 
que  prétondre  qu'on  n'est  pas  forcé  de  distil- 
ler sa  récolto,  cfest  nous  dire  qu'on  n'a  pas  le 
droit  de  l'utiliser  el  de  jenv  dee  fruits 
de  la  terre  qu'on  a  euitifie.  (Très  bionl  très 
bien  1  i  droito.) 

Messieurs,  si  nous  en  croyons  la  ooesmis- 
sion  du  budget^  la  transionnation  do  l'impôt 
sur  les  belssoBS  rappenerail  au  fisc  S  millions 
etdeosi. 

J'ai  cependant  des  scrupules  sur  la  siuoérité 
de  cette  estiasatiou,  car  il  eet  une  disposition 
dans  la  loi  que  la  comoslssion  a  maintenue  et 
qui  founait  donner  lieu  à  dee  mécomptes. 
Cette  disposition  ^  et  je  m'empresse  de  re- 
oonnaitre  que  c*est  une  bonne  diepoeition  ^ 
réduit  Ise  taxes  de  ooasomssation  pour  l'alcool 
employé  au  vinage  ;  au  lieu  de  payer  un  droit 
de  156  fr.,  l'alcool  employé  au  vinage  ne  rap« 
portera  plus  qu'un  droit  de  37  fr.  SO.  Celte 
réduction  ne  peut  manquer  d'avoir  une  ia- 
flaence  sur  les  recettes. 

Il  est  évident  que,  si  vous  perceves  un  droit 
quatre  fois  moindre  sur  une  quantité  donnée 
d'alcool,  —  et  M.  le  ministre  seul  pourrait  ar« 
bitrer  cette  quantité  —  k  recette  sera  sur  oette 
quantité  dee  trois  quarts  inférieure  i  ce  qu'elle 
èiait.  Qoeile  que  soit  cette  diminution,  quel* 
que  inflaence  que  puisse  avoir  en  sens  eonlraire 
l'augmentation  de  la  consommation,  il  aurait 
dû  en  être  tenu  compte,  et  M.  le  ministre  et 
M.  le  rapporteur  général  ne  l'ont  pu  fait.  M.  le 
rapporteur  général  le  déclare  d'ailleurs  lui- 
même  ;  il  dit  que  comme  M.  le  ministre  ne  lui 
a  pu  donné  de  renseignements  sur  ce  point, 
il  ne  peut  en  donner  i  scm  tour  à  la  Chambre. 

Ge  n'est  pu  ainsi  qu'on  peut  établir  un  bud- 
get ;  ce  n'est  pu  ainsi  qu'on  évite  un  mé- 
.compto  oertain. 

M.  IVileoa,  fûtpwrteiÊr  général.  La  dispo- 
sition relatife  au  droit  sur  le  vinage  est  retirée 
par  le  Gtouvernement. 

m  d'AliUèree.  Vous  nons  embarrassu 
buueoup  airec  les  chaagements  perpétuais 
que  vous  apportes  à  vos  propru  propositions  ; 
permettes-nons  de  nou  en  tenir  à  ealles  qui 
sontformuiéu  dans  le  rapport  général.  On  me 
reprochait  hier  de  ne  pu  m'en  rapporter  uni- 
quement aux  pièou  officielles  ;  je  ne  connais 
que  celles-là,  et  le  vinage  au  prix  réduit  de 
a7  fr.  50  y  ut  élabU;  il  y  aura  là  certaine- 
ment une  source  de  mécomptu. 

M.  Peytral,  soui-sêerHairê  d'EHt  àêili* 
aoncff.  NoQS  vous  démontrerons  que  oe  sera 
là  une  source  de  revenus  nouveaux  et  non 
pas  un  méoompto. 

M.  le  rapporteur  général.  Ge  droit  est 
retiré.  G*est  un  renseignement  que  je  vous 
donne. 

M.  d'Aîllièree.  Puisque  vous  me  le  décla- 
rez offtdeilement,  je  passe  à  d'autru  obsern- 
tiens. 

A  êfMê.  Ce  droit  ut  retiré  par  qui  t 

M.  le  rapporteur  gésérul.  Par  M.  le  mi- 
nistre ûM  flnancM»  qui  nous  l'a  appris  hier. 
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M,  !•  comte  Albert  de  Mmi.  Dam  ms 
condilioiii»  il  eel  bien  âUaeile  de  discater  un 
budget  el  de  se  tenir  en  oonnni  dev  modifi- 
eetione  qni  y  lont  appontef  • 

M.  4»AIUièree.  Menlevi,  je  mis  benienz 
de  Toir  nne  cante  de  méeempte  de  moins  ponr 
notie  budget  Nons  en  lYons  mailienrense- 
meni  en  I  signaler  assis  dfantrat  ponr  qne 
Fopinion  de  tons  les  gens  sans  parti  pris  ne 
se  tronfe  pu  modifiée  snr  la  slncMtft  dn  bud- 
get qni  irons  est  soumis. 

Hassieursy  les  8  millions  î/l  de  reisouroes 
nouvelles  demandés  au  boissons  ne  ponnient 
suffire  et  la  commission  a  dt  chercher  un 
plus  gros  chiffre.  Je  ne  venz  pas  disculer  en 
ce  moment  fimpôt  noufeau  qu'elle  propose 
sur  les  suceessions;  je  serais  entraîné  ft  trop 
abuser  des  moments  de  la  Chambre. 

J'entends  seulement  fsire  snr  ee  point  mes 
réserres  Iêê  phis  absolues  ;  l'opinion  publique 
s^est  depuis  longtemps  prononcée  contre  les  In- 
convénients des  droits  de  mutation»  contre  cet 
impét  qui  entame  le  capital  préelsément  au 
moment  où  généralement  la  fortune  d'une  fa- 
mille se  ditise;  contre  ce  droit  établi  sur  le 
capital  brut»  sans  qu'on  tienne  compte  en 
aucune  fkçon  des  dettes  qni  peuvent  le  grever. 
Les  droits  d'enregistrement,  de  mutations 
allient  toujours  été  indiqués  oomme  les  pre- 
miers à  dégrever. 

Il  est  permis  de  s'étonner  qne  ce  soient  les 
premiers  aniqnels  s'adresse  la  commission  du 
budget  quand  elle  veut  chercher  des  receiies 
nouvelles  ;  et  elle  leur  demande  une  ressource 
de  40  millions. 

Mais  continuons. 

Vous  nous  aves  propoeé  jusqu'ici  l'anguien 
tation  d'impôts  «zlstants,  et  je  mis  bien  «ùr  qne 
si  cela  avait  pu  vous  infflre,  vous  noos  sontien- 
dries  encore  anjourd'hui  votre  vieille  théorie, 
et  vous  nous  diriei  :  De  quoi  vous  plaignes- 
vous?  ce  ne  sont  pas  des  imp6is  nonveanZi  oe 
sont  de  simples  remaniements  de  taies. 

Malheureusement,  te  commission  du  bad« 
get  ne  peut  plus  ainsi  jouer  sur  les  mou 
comme  les  années  précédentes»  malhenrenie* 
ment  ces  relèvements  d'anciens  impôts  n'ont 
pas  suifl.  Il  a  fklln  en  inventer  un  nouveau. 
Quel  est*il  ?  C'est  un  impôt  qui  n'est  pas  po 
pulaire»  qui  effraye  l'opinion  publique»  c'est 
une  grosse  réforme  contenue  dans  un  seul 
mot; c'est  l'impôt  sur  le  revenu. 

L'impôt  sur  le  revenu  1  Qu'est-ce  que  cela 
veut  dire  t  Nons  en  sommes  tous  partisans 
dans  un  sens»  car  tous  nos  impôts»  en  France» 
sont  des  impôts  sur  le  revenu.  (Dénégations 
sur  plusieurs  bancs  à  gauche.) 

Bn  tffdt»  notre  système  fiscal»  et  je  suis  loin 
de  soutenir  qu'il  ne*puisse  être  amélioré  sur 
bien  des  points»  a  ponr  but  d'atteindre  indivi- 
duellement et  aucGessivement  tons  les  reve- 
nus. Depuis  cinquante  ans»  c'est  le  bnt  qu'ont 
poursuivi  tontes  les  Ghimbres. 

Je  reconnais  qu'on  n'est  pas  encore  arrivé  à 
une  complète  proportionnalité»  et  nous  som- 
mes prêts  à  rechercher  avec  vons»  messieurs* 
le  moyen  d'y  partenir;  mais  l'impôi  sur  le 
revenu»  tel  qne  le  propose  la  commission  du 
budget»  est  évidemment  tout  différent  ;  c'est 
Mmpôt»  j'allais  d^ie  arbitraire,  tput  au  mQins 


basé  snr  la  déclaration  du  contriboable  et  défi- 
nitivement établi  par  un  jury  d'équité.  Cest  là 
le  renversement  de  tous  nos  vieux  principes  en 
matière  fiscale»  principes  qni  veulent  que 
qnani  on  établit  un  impôt»  il  soit  hué  sur  des 
données  matérielles»  sur  des  signes  certains 
qni  permettent  de  faire  juger  par  les  tribu- 
naux si  on  a  tort  ou  raison. 

Notre  droit  fiscal  a  pour  prindpe  d'écarter 
avant  tout  l'arbitraire»  de  taxer  la  richesse 
dans  chacune  de  ses  manifesutions  réelles  et 
non  la  personne  suivant  sa  fortune  présumée, 
et  ce  que  vous  songes  à  établir»  cTest  cette  chose 
odieuse  entre  tontes»  l'arbitraire  dans  l'impôt. 

Oui»  messieurs,  les  conséquences  naturellee 
de  l'impôt  sur  le  revenu  tel  que  le  comprend 
une  bonne  partie  de  cette  Chambre»  c^est  l'im- 
pôt basé  sur  la  déclaration  du  contribuable» 
c^est  le  jury  d'équité  prononçant  ensuite  en 
dernier  ressort. 

Nous  aurons  donc  un  certain  nombre  de 
membres  de  chaque  commune  appelés  &  dire 
s'ils  estiment  que  tel  ou  tel  contribaable  a 
bien  ou  mal  évalué  sa  propre  fortune  et  ayant 
à  décider  sans  appel  Songes-vons  au  désordre 
qne  cela  peut  apporter  dans  tout  le  pays  ? 
Saves-vons  qne  depuis  huit  ans  votre  poli- 
tique n'a  réussi  qu'à  nne  chose  :  diviser  en 
deux  camps  politiques  la  moindre  comoiune 
de  France,  et  vons  voulez  donaer  à  l'un  de  ces 
partis»  quel  qu'il  soit»  le  pouvoir  d'opprimer 
Taoïre,  de  le  taier  arbitrairement!  Non»  none 
ne  voulons  pas  de  l'impôt  snr  le  revenu  dans 
ces  conditions-ll. 

J'ai  tort  peut-être  de  dire  :  dans  ces  condi- 
tions là;  car  la  commission  dn  budget  ne  nous 
explique  à  ancun  degré  daos  quelles  condi- 
tioQs  elle  établira  l'impôt  snr  le  refenu»  quoi- 
qu'il ne  puisse  être  établi  sur  des  baiee  bien 
différentes  de  cetlea  que  j'indique  d'une  fsçon 
générale.  La  commisston  se  contente  de  dire  : 
H  sera  créé  un  impôt  snr  le  revenu.  Elle  ne 
sait  pas  comment  il  sera  appliqué»  à  qui  il 
sera  applicable»  ni  dans  qaelles  conditions. 
Mais  elle  sait  une  chose  :  c'est  qu'il  rapportera 
i5  milUons.  (C'est  cela  f  —  Très  bieni  à 
droite.) 

Elle  sait  encore  antre  chose  —  et  certaine 
ment  elle  montre  par  là  nne  grande  confiacce 
dans  l'ardeur  au  travail  dee  Chambres  et 
dans  l'exactitude  de  toutes  leurs  délibérations» 
—  elle  sait  qne  vons  anres  le  temps  d'étndier» 
d'examiner  et  de  voter  cette  loi  nouvelle  qu'elle 
ignore»  que  le  Sénat  à  son  tour  1  aura  étudiée, 
examinée  et  votée  après  tous»  en  six  mois» 
avant  le  i**  juillet  4887.  Avais-je  tort  de  dire 
qu'elle  a  une  confiance  aveugle  dans  le  zèle  dn 
Parlement  ? 

Un  ifMnbr$  à  gauehâ.  Da  Sénat  surtout. 

M.  d'Ailiièree.  Dn  Sénat  et  de  la  Cham- 
bre. Seulement»  je  ne  puis  m'empôcher  de  re- 
marquer qne  la  commission  dn  budget»  si 
confiante  dans  le  travail  des  antres»  est  saisie 
elle*même  de  la  question  depuis  le  mois  de 
février,  et  que  si»  en  neuf  mois»  elle  n'a  pu 
produire  un  projet  quelconque...  (Rires  à 
gauche.) 

M.  HnbbardL  Ce  sera  un  enfant  ft  terme. 

K.  d'AiUièree.  Il  n'est  pas  à  term^ 
puisqu'il  n'y  a  pu  d'enfant  et  que  la  commis- 


sion dn  budget  est  Tenue  reconnaître  elle- 
même  son  impuisnnce. 

La  commission  donc  ne  sait  qu'une  chose, 
<^est  qu'il  y  aura  un  impôt  quelconque  sur  le 
revenu  et  que  cet  impôt  rapportera  IS  mil- 
lions. Il  est  difficile  d'admettre  que  la  loi 
annoncée  puisse  être  votée  pour  le  i«  juillet 
4887»  que  la  commission  qu'aura  ft  'nommer 
k  Chambre»  que  celle  du  Sénat  qui  loi  suc- 
cédera» puissent  arriver  ft  fiire  voter  la  loi  en 
tempe  utile;  mais  je  veux  vous  l'accorder  : 
s'ensnit-il  que  la  loi  volée  pourra  être  immé- 
diatement appliquée? 

Nous  ne  pouvons  deviner  ce  que  sem  la 
future  loi  qu'en  examinant  les  propositions 
dont  nous  sommes  déjl  saisis;  j'ai  dans  la 
main  celle  d'un  de  nos  collègues  doni  le  nom 
a  de  l'autorité  dans  la  commission  du  budget» 
M.  Dreyfus. 

Est-ce  un  projet  applieable»  en  le  supposant 
voté?  L'arycle  5  du  projet  de  loi  de  M.  Dmy. 
fus  décrète  qu'un  projet  de  loi  spécial  trans- 
formera l'impôt  des  patentes  en. une  contribu- 
tion industrielle  et  commerciale. 

L'article  6  établit  qu'une  loi  règlent  la  trans- 
formation de  l'impôt  personnel  assis  m  la 
têie  de  chaque  citoyen  et  que  la  même  loi 
réglera  la  transformation  de  la  contribntion 
mobilière  actuelle. 

L'article  iO  veut  qu'une  loi  spéciale  déter- 
mine la  composition  dn  jary  d'équité. 

Si  bleu»  messieurs»  qne  si  toos  avifs  réassl» 
et  si  le  Sénat  avait  réussi  après  vous  ft  voter 
en  temps  utile  la  proposition  de  loi  de  M. 
Dreyfas»  il  se  trouverait  qne  vons  n'auriez 
rien  fslt  poor  la  perception  de  l'impôt  puisque 
vons  auriez  simplement  voté  une  loi  qni  dé- 
cide qu'il  sera  fait  trois  antres  lois» 

Vous  trouvères  sans  doute  qne,  dans  ces 
conditions,  vons  demander  de  compter  snr 
rimpô«  snr  le  revenu  ponr  équilibrer  le  budget 
de  1887,  c'est,  messieurs,  demtnder  une  chose 
ft  laqQelle  la  Chambre  ne  s'associera  certaine- 
m<^nt  pas,  car  ce  seiait  voter  dès  aujourd'hui 
le  déficit  certain  dn  budget. 

Messieurs,  j'ai  terminé  l'examen  des  propo- 
sitions de  la  commission  du  budget.  Vons 
aurez  jugé  vous-mêmes  si  elle  est  restée  fidèle 
aux  paroles  qne  son  honorable  président 
M.  Rouvier  prononçait  ft  la  Chambre»  il  7  a 
deux  ans  : 

«  Je  dis,  messieurs»  que  ce  que  vos  adver- 
saires peuvent  exiger  de  vons»  c'est  la  sino6- 
rité  ;  mais  ils  ne  peuvent  vous  demander  rien 
de  plus  qne  d'avoir  des  écritures  cmiformes  à 
la  réalité,  s 

Le  seul  examen  des  chiffres  inscrits  dans  les 
colonnes  du  bodget»  le  seul  rapprochement  de 
ces  chiffres  des  termes  mêmes  de  l'exposé  dee 
motifs  et  du  rapport  général»  démontre  trop 
que  nous  n'avons  pas  encore  trouvé  chez  Toni 
cette  sincôrité  ft  Isquelle  cependant  vous  nons 
reconnalBsiez  un  droit. 

J'ai  fini»  dis-je»  l'examen  du  projet  de  le 
commission.  Mais  il  me  semble  que  je  n'en- 
rais  pas  terminé  ma  tâche  si  je  m'en  tenei» 
Ift  ;  il  ne  me  suffit  pas  de  déclarer  que  Yotrf^ 
budget  est  mauvais;   je   voudrais   mouftrei^ 
maintenant  qu'il  cet  possible  d'en  faire  nn^ 
meilleur. 
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K4MI  «dteminf,  en  eilél,  amis  répondent 
soa^pfnt  q«6,  li  levr  badgel  A*e«l  pu  parfait. 
c'est  dn  moiiis  le  nraillev  possible  dans  lea 
cinaiietiiiees  «etnellei  et  que  de  ces  cireon- 
sfaneee  ils  ne  sent  pas  responsables. 

Messiem»  nons  ne  tiendrions  pas  critiquer 
¥Otre  œnvre  si  nous  n'étions  intimement  con* 
^aineoi  qne  faire  mienz  est  possible,  et  que  de 
sMeosee  économies  donneraient  au  budget  un 
équilibre  certain  ;  nous  en  sommes  si  couYiin- 
eus  que  nous  sommes  prêts  I  yous  indiquer 
les  points  sur  lesquels»  pour  nous,  ces  écono- 
miee  doiTent  porter.  (Très  bien  I  très  bien  î  à 
droite.)  Il  est  Yrai  que  pour  faire  des  ôcono- 
BiiM  il  tadra  réduire  bien  des  dépenses,  ré- 
former Uen  des  abus.  Il  y  aurait  des  lois  I 
cbanger  \  un  particulier  décidé  à  mettre  ses 
dépenses  d*aeeord  avec  ses  retenus  doit  se 
résigner  d'ataaoe  à  réduire  son  train  de  mai- 
son. 

Or,  c'est  li  ce  qui  nous  divise;  en  théorie 
tous  TOttlez  bien  des  économies,  en  pratique 
joQM  n'admettes  pu  qu'elles  réduisent  aucun 
des  senrices  auxquels  tous  tenei.  Il  faudra 
pourtant  en  Tenir  11.  ' 

La  thèse  du  pai^  républicain  consiste  volon- 
tiers &  dire  que  les  économies  ne  sont  pu  pos  - 
sîbles  ;  que  la  force  môme  des  choses  veut  que 
les  dépenses  augmentent  tous  les  ans  ;  qu'elfes 
eut  tevijoun  augmenté;  qu'elles  augmenteront 
toujours,  et  qu'il  fkut  bien  se  résigner  à  laisser 
le  budget  dans  un  équilibre  instable  et  at> 
tendre  que  les  recettes  reprennent  leur  pé- 
riode ascendante. 

On  ajoute  aussi  que  nous  traTorsons  une 
crise;  que  cette  crise,  personne  n'en  est  res- 
ponsable, que  nous  la  subissons  comme  le  reste 
du  monde,  et  que,  lorsque  l'agriculture  souf- 
fire,  lorsque  l'industrie  soniTre,  il  est  naturel 
que  leurs  souffrances  *se  reflètent  sur  la  per- 
ception de  nos  impôts.  Rendre  responsable 
des  résultats  de  cette  crise  générale  le  Gou- 
▼emement  ou  la  République,  ce  n'est  pu, 
nous  dit-on,  agir  en  adversaires  sincères. 

A  goMhê.  A  U  bonne  heure  l 

M.  dAUlières.  Oui,  messieurs,  c'est 
votre  thèse  aujourd'hui;  vous  ne  pouvez  rien 
aux  afCaires  quand  elles  vont  mal,  il  est  vrai 
que,  quand  elles  vont  bien,  vous  vous  en  attri- 
bues tout  l'honneur. 

Dans  lu  premièru  annéu  qui  ont  suivi  la 
gestion  si  fructueue  pour  la  France  de  l'As- 
semblée nationale.  •  • 

M.  Hobbard  La  Chambre  de  1876  était 
républicaine  L  • . 

M.  4'AiIliéree.  ...Quand  vous  recueilliez 
lu  fruits  de  toutes  les  sages  mesuru  finan- 
cières dont  Phonneur  revient  &  d'autres,  et 
que  du  orateurs  de  U  droite  vous  disaient 
que  vou  n'étiu  peut*  être  pu  les  auteurs  de 
la  prospérité  publique,  oh!  alors,  vous  vous 
indlgnies,  et  Fhonorable  président  actuel  de 
la  commission  du  budget  répondait  à  nos 
amis: 

«  Jesds,mus]eurs,que  ce  n'est  pas  votre 
opinion,  mais  c'est  la  nôtre,  que  quand  un 
Z9Lj%  a  des  institutions  définitives,  conformes 
S  eu  volonté  et  ft  son  génie,  la  prospérité  publi- 
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que  s'en  ressent  et  que  les  financu  de  l'Etat 
sont  dans  une  situation  meilleure.  • 

Cétaft  donc,  d'après  vous^  au  Gouvernement 
de  la  République  et  à  h  majorité  républicaine 
qu'était  due  la  prospérité  des  années  1876  ft 
1879.  Aujourd'hui,  on  a  changé  de  langage; 
aujourd'hui,  ce  n*ut  pas  &  vous  qu'est  due  la 
crise;  des  adversaires  de  mauvaise  foi  peuvent 
seuls  vous  tenir  ruponsablu  de  la  gôae  et  de 
la  souffrance  des  temps  présents. 

J'ai  pour  moi  une  opinion  absolument  diffé- 
rente :  je  suis  de  ceux  qui  croient  que  la  bonne 
ou  la  mauvaise  gestion  des  financu  publiques 
a  sur  la  prospérité  du  pays  tout  entier  une  in- 
fluence directe  et  incontestable,  et  je  ne  suis 
pu  seul  à  penser  ainsi  ;  j'ai  li  sous  les  yeux  le 
fragment  d'un  discours  qu'un  ministre  républi- 
cain, l'honorable  M.  Tirard,  prononçait  en 
1882,  précisément  à  propos  des  grands  travaux 
publics.  Il  n'hésitait  pas  alors  à  reconnaître 
que  ces  dépensu  hors  de  proportion  avec  les 
forces  de  production  du  pays,  eu  dépensu 
faites  en  si  grande  hâte  et  sans  préparation 
surexciteraient  certainement  la  production  de 
telle  façon  qu'on  ne  pourrait  écouler  ensuite 
les  produits  fabriqués. 

Il  ajoutait  que  ces  dépenses  inconsidérées 
attireraient  en  France  du  ouvriers  étrangers 
puisque  les  bru  manqueraient  pour  les  énor- 
mes travaux  qu'il  fallait  faire  de  suite  et  & 
tout  prix,  et  il  vous  disait  qu'une  crise  serait 
la  consé|uenoe  inéritable  de  la  perturbation 
économique  du  pays. 

1£.  Tirard  a  été  bon  prophète  et  la  criw  est 
venue. 

La  responsabilité  n'en  ul«elle  pu  &  ceux 
qui  ont  si  imprudemment  modifié  toutes  les 
conditions  de  production  du  pays,  qui  ont 
voulu  mêler  au  jeu  de  toutu  les  lois  n«tu- 
rellu  de  la  prodaction  économique  l'interven- 
tion active  du  Gouvernement,  intervention 
qui  se  retourne  aujourd'hui  contre  vous. 

Qae  disait  M.  Tirard?  Je  tiens  I  dter  su 
propres  parolu  : 

€  Voulez  vous  me  permettre  de  jeter  un 
coup  d'œîl  sur  la  situation  économique  de 
notre  pays  et  d'envisager  quelquu-uns  des 
résultats  «menés  par  tous  eu  travaux  entre- 
pris en  même  temps  sur  tout  l'ensemble  du 
territoire  :  chemins  ricinau]^,  création  d'éco- 
lu,  ports,  canaux,  amélioration  de  rivières, 
milliers  de  kîlomètru  de  chemins  de  1er  r 

c  Nous  sommes  arrivés  à  ce  résultat  :  vous 
avez  attiré  hors  de  leure  oentru»  de  plos  en 
plus,  les  bru  nécusairu  à  l'agriculture,  s 

Yous  le  voyez,  1£.  Tirard  établit  lui*méme 
votre  part  de  responsabilité  dans  la  crise  agri- 
cole :  , 

•  ...  Et  de  utte  façon  vous  augmentez  ses 
souffrances,  de  ne  sont  pas  seulement  lu  ou- 
vriers agricolu  que  vous  détournez  de  leurs 
untres,  msis  vous  attirez  sur  votre  territoire 
une  quantité  énorme  d'ouvriers  étringers. . . 

•  Au  antre.  Et  ils  emportent  notre  ugent. 
s  U  ministre.  Ce  n'est  pu  tout.  Vou  étu 

vous  demandé  quelle  est  la  cause  de  l'aDg- 
mentation  formidable  que  l'on  constate  sur  lu 
matériaux?  On  se  plaint  de  la  cherté  du 
loyers  :  sans  doute,  ils  sont  chers,  mais  de- 
mandez aux  propriétaires  si  leur  argent  leur 


rapporte  beaucoup.  Ils  achètent  le  terrain  i 
des  prix  fous  et  de  plus  les  matériaux  ont 
quadruplé  de  valeur;  de  telle  sorte  qu'une 
maison  coûte  très  cher  et  quoique  lu  loyers 
soit  élevés,  elle  rapporte  peu  I  son  proprié- 
taire. 

€  D'une  façon  générale  tout  a  augmenté  dans 
une  proportion  énorme,  grftce  i  cette  concur^ 
renu  qui  fait  hausser  le  prix  et  qui  résulte  de 
cette  simultanéité  du  travaux  entrepris  sur 
tout  l'ensemble  du  territoire.  Mais  ce  n'utpu 
tout.  Il  y  a  i  fournir  pour  les  chemins  de  for 
et  pour  toutes  us  créations  nouvellu  du  ma- 
chmes,  des  outils,  du  utensilu  de  toute 
sorte,  de  toute  nature. 

c  Eh  bien,  malgré  l'actiidté  que  déploient 
tous  nos  ateliers,  tous  nos  chantiers  de  con- 
struction, toutu  nos  usines,  tous  sont  dans 
l'impusibilité  absolue  de  satisfaire  auxcom- 
mandu  qu'ils  reçoivent,  de  telle  sone  que 
même  lu  compaguiu  de  chemin  de  for,  l'Etat 
et  tous  lu  industriels  qui  ont  besoin  de  ma- 
chinu  sont  obUgés  d'adruser,!  l'heure  qu'il 
est,  du  demandu  oonsidérablu  à  l'étranger, 
u  qui  fait  disparaître  ainsi  une  grande  somme 
du  travail  national. 

■  Je  suis  libre  échangiste  dans  une  certaine 
mesure,  mais  ce  que  je  redoute,  c'ut  l'é- 
chéance •  —  elle  ut  venue,  hélas  !  l'échéance 
—  •  ^est  le  jour  où  tou  us  grands  travaux 
étant  terminés  ft  la  fois,  u  grand  outillage, 
cette  grande  dépenu  de  forcu  se  trouveront 
sans  emploi.  • 

Ce  n'est  pu  seulement  par  la  perturbation 
apportée  dans  la  production  du  pays  que  lu 
grands  travaux,  dans  les  conditions  où  ils  ont 
été  entrepris,  ont  aggravé  la  crise  que  nous 
subissons,  c'ut  encore  par  l'emploi  peu  pro- 
ductif donné  &  d'importants  capitaux  retirés 
de  la  circulation. 

La  somme  dépensée  pour  eu  grands  travaux 
a  été  buucoup  trop  considérable  avec  Feffet 
utile  qu'on  pouvait  en  attendre,  fin  industrie, 
on  a  soin  de  proportionner  la  force,  le  coût  du 
machinu  au  travail  qu'on  en  attend  :  avu- 
vousagidemôooie? 

Je  pourrais  citer  certainu  partiu  monta- 
gneusu  du  centre  de  la  France  ayant  peu  ou 
pu  de  commerce  où  vous  avez  construit  du 
chemins  de  fer  qui  ont  coûté  sur  urtatne 
points,  i  cause  des  travaux  d'art,  jusqu'à 
800.000  fr.  par  kilomètre. 

A  droite.  Plus. 

M.  d'Aililère».  Avec  les  chemins  de  fer  i 
voie  étroite,  avec  de  simplu  tramways  à  va- 
peur vons  auriu  rendu  aux  populations  de 
us  contrées  exactement  lu  mêmes  servicu 
et  vous  auriez  -dépensé  dnq  ou  six  fois 
mobis. 

M.  le  mppepteuF  gèaérsil.  Il  ne  fallait 
pas  voter  les  conventions. 

M.  d*Allll6ree.  Vous  saYez  bien  que  ce 
sont  les  chsrgu  résultant  de  ces  dépenses 
folles  qui  ont  rendu  les  conventions  nécu- 
saires,  et  si  nous  ne  les  avions  pas  Totéu  la 
faillite  des  finances  de  la  République  serait 
aujoard'hui  confiommée.  (Mouvements  en  sens 
divers.) 

En  empruntant  1  l'épargne  nationale  5  & 
6  milliards,  en  les  :tetiran|  de  la  circulation. 

Si 
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^Mi  «irei  yrii  rengaguneAl  dt  tour  doaaer 
lA  emploi  ntilA,  produclif . 

L'argmt  que  tou  aftt  «iasi  dâponië»  s'il 
éiail  ratté  duila  poehê  4e  toi  préteurs,  auiâl 
éié  employa  ft  «U^oppor  le  oommecee  el  Pin- 
dQfitrie. 

Voue  defoir  8Mel  éteil  de  ne  le  dépeaier 
qwè  pour  des  ttfnwa  iMIablemeiit  miles  el 
léfluuiénleuni* 

L'aires-Youfiidl? 

On  a  piononeft  sov^bbi  à  cette  tribue  les 
mots  de  t  dépenses  ftleetorales  •  et  oe  mot 
Tient  anssi  natudlement  sur  mes  lèmes. 

Ge  n*e8t  pas  rintérél  général  da  pays,  cfest 
la  question  électorale  qui  a  présidé  en  trop  de 
eu  à  la  coBstraetion  de  cas  non^eanx  che- 
mins de  fer;  et  je  ne  Tois  pas  qne  tous  ayes 
sa  créer  pour  le  commerce  des  débondés  non- 
leanx»  de  gtandes  artères  qni  enraient  pn  ser- 
w  &  diminier  les  frais  de  trani^ort  de  nos 
industries  nationales. 

On  nousa  fort  parié,  au  mouienl  de  la  eon« 
espâon  de  ce  grand  plan  de  travaux  pubUcs, 
de  ces  petites  lignes  qui  Tiendraient  comme 
des  affluents  apporter  leum  produits  sur  les 
lignes  principales  et  en  accroîtraient  le 
traie  On  peut  s'i^erccToir  auiourd*liui  que 
las  prétendus  affluents  n'étaient  que  des  ca- 
naux de  dérivation;  ils  n'rnt  serii  qu'à  enle- 
Tcr  aux  lignes  importantes  une  partie  des  res- 
sources qui  leur  appanenaieni  et  qui,  sagement 
mésagées,  nous  aunlent  permis  a!|iovd*hni, 
d*alder  le  pays  &  traferser  la  crise,  de  lédtire 
Icstarib  des  cbemins  de  fsr,qui  sontplni 
élevés  en  France  qu'ailleurs. 

La  situation  ne  seiail-elle  pas  différante  en- 
eereysi  nous  avions  encore  la  dIspesitioB  d'tme 
partie  de  css  MO  mllliras  qui  sont  absorbés 
pour  le  service  des  fntéréts  de  vos  dettes  nou- 
velles? Ne  pourrions- nous  pu  procéder  à  des 
dégrèvements  d'impéti?  NepourrioMhnous  pas 
les  employer  é  alténuer  la  crise  dont  vous  avez 
votre  part  de  rceponmbllité? 

Memieurs,  jenesuls  pas  de  ceux  qui  aiment 
les  récrindnatiims»  (Biree  ironiques  ft  gauche.) 
Oe  qui  est  fait  est  fût;  que  votui  en  seyei  ou 
non  la  cause,  il  faut  prendre  la  situation  comme 
elle  est;  mais  nous  nvons  à  nous  demander 
sni  cet  facile  de  la  modifier  etde  la  rendre 
meilleure. 

Or,  je  sais  absolument  convaincu  que  la 
choie  eit  si  non  ftcUe  an  moins  possible. 

Oui,  messieurs,  établissons  les  chifliies  exacts 
de  nos  ressonvoss  et  de  nos  charges,  flx<ms  le 
chilTre  des  économies  nécessairas,  et  je  vous 
démentrsNl  quV  est  possible  de  les  réa- 
liser. 

La  commission  du  budget  vous  propose  bien 
de  petites  économies,  elle  a  mis  dans  ses  re- 
chsiches  une  oertaine  aUbctatien,  et  quand  on 
voit  quelques-unes  des  réductions  propoiées 
par  elle,  cm  doit  se  dire  qu'elle  a  iilt  l'impos- 
sible :  pour  moi  j'ai  revu  avec  soin  son  travail, 
et  parmi  ses  économies  il  en  est  certaine- 
ment quelques-unes  qu'à  sa  place  je  n'aurais 
pu  faites. 

C'est  ainsi  que  dans  le  budget  de  l'Instruc- 
tion publique  il  y  a  un  crédit  de  715,200  b. 
qui  est  affecté  aux  secours  à  donner  aux  an* 
dsnslHstUuteum  qui  n'oat  pu  droit!  pensiott, 


et  qui  sont  pourtant  dans  le  bMoln:  or,  sur  ces 
715,000  fr.  il  y  en  avait  3,000  qui  servaient  & 
secourir  d'anciens  Instituteurs  congréganistes. 
(Ah  l  ah  f  &  gauche.) 

Oui,  messieurs,  3»000  fr.  sur  715,000  fr. 

Yous  comprenes  que  la  commission  n'a  pu 
hésité  i  tes  supprimer. 

X.  le  comte  Albert  de  Mon.  Naturelle- 
ment! 

M.  Dethon.  EUe  a  bien  fsit. 

Mi  d'AiUèree.  Il  s'agismit  pourtant  d\tn- 
dens  sénateurs  de  l'Etat,  d'instituteurs  payés 
par  l'Etat  comme  les  autres;  ils  avaient 
droit  ft  des  secours  comme  tes  autru,  et  leur 
part  était  bien  mince  puisqu'on  leur  donnait 
S,000  fr.  sur  715,^00  fr.  La  commission  s'ut 
empressée  de  rayer  eu  3,000  fr.  (Mouvements 
divers.) 

Sur  âivtrs  banc$  à  gauche.  On  a  très  bien 
mt... 

K.  d'AUUèrea.  Vos  protutotions  seront 
au  procès-verbal,  le  pays  les  jugera  et  il  aura 
peut^tro  te  cœur  plus  généreux  que  vous. 

mu  Pichon.  Nous  n'avons  jamais  caché 
nos  sentiments  sur  u  p<Nnt. 

mu  Dethoa.  Cut  au  pape  é  payer  lu  con- 
giéganistu. 

M.  4'Ailllèrea.  Poumons,  quand  noue 
examinerons  votre  budget  dans  tous  su  dé- 
tails, nous  saurons  trouver  du  éoenomlm,  sé- 
rieusu»  eollu-ll,  et  qui  n'auront  rien  d'o- 
dieux. 

Nous  ne  lu  prendrons  pu  sur  tes  secours 
donnés  aux  petits,  aux  malheureux  et  aux 
fûblu,  nous  irons  dans  lu  ministèru  ;  nous 
iMons  une  enquête  sévère  sur  te  fonctionne* 
ment  de  toute  utte  organisation  à  laquelle  te 
eommlision  da  budget  a^Mt  bien  gardée  de 
toucher. 

à  âroite.  Qsux-li  im  n'y  touchera  pu  I 

U.  muuierand.  Yons  auries  bton  dû  la  teire 
quand  vou  étlei  au  pouvoir. 

K.  4*AiUières.  Nou  ravons  fait.  OOm- 
pares  nos  dépensu  aux  vôtru.  Nous  cher- 
dierons  si  tes  eoua-secrétairu  d'Etat  ne 
sont  pu  du  rouagu  Inutilu  dans  radminte- 
mtion;  s^  n'y  a  pu,  dans  lu  caMnets  des 
ministiu,  Men  du  réformu  ft  faire;  s'il 
ut  nécusaire,  ft  cété  d'un  chef  du  ubinet, 
d'y  contenir  ui  chef  adjoint  et  un  sou- 
chef,  un  chef  du  secrétariat,  et  un  secrétaire 
particulier,  et  d'y  ajouter  du  attachés  payés 
pour  la  plupart  sur  lu  fonds  du  matériel. 
(Trèsbienl  très  bien!  i  droite!  -* Interrup- 
tions i  gauche.) 

Nous  nous  demanderons  s'il  n'y  a  pas 
moyen  de  trouver  là  du  éoonomlu  lérieuses, 
quelque  peu  supérieures  i  vos  3,000  fr.  et  que 
te  Clhambre  pourmit  voter  aux  appteudisie- 
ment  du  pays  tout  entier.  (Très  bienl  toès 
bieni  sur  lu  mèmu  banu.) 

Yous  voûtes  nous  dimentnr  que  tes  écono- 
niiu  ne  sont  pu  pouibtes,  et,  pour  faire  voir 
jusqu'où  vou  aves  pouué  vu  recherches, 
vous  altos  supprimer  an  budget  de  te  guerre 
je  ne  sate  quête  5,000  fr.  pour  la  nourriture  des 
chats;  nu  éeonomiu,  ft  nous,  si  eltes  n'ont 
rien  d'odieux,  n'auront  non  phis  rien  de  ri- 
dicute. 

En  vérité,  muiieursy  vou  paraissM  vou 


être  inspirés  d'une  maxime  de  Machtevel^ 
dit  qu'U  faut  être  strictement  juste  dum  tee 
petitu  choiu,  paru  que  cote  vou  donne  le 
droit  de  ne  pu  l'élre  dau  tes  giundss.(BlfU 
approbatite  à  dnAte.) 

Je  crote  que  vou  avu  signalé  qnelquu 
petits  abu  pour  mteux  voûta  conserver  tes 
gros,  tes  gru  abu  qui  profitante  vous,  à  vos 
amte,  ft  votre  parti. 

Oe  sont  ceux-lè  que  nous  voulons  snppil^ 
mer;  eu  abu-ll,  nou  prétendou  tes  saper 
par  te  htÊB,  et  c'ut  en  tes  ftdsani  dtaperaftre 
que  nou  trouverons  du  éeonomiu  considéra- 
blu  ft  réaltesr. 

Vou  aves  augmenté  te  buiget  ordlnafae  de 
plu  de  600  miUions  députe  que  vous  étu  an 
pouvoir.  fiit«ce  là  une  augmentation  nor^ 
mate  r  Groyu-vou  que  nou  ne  saurons  pu, 
dans  une  pareille  wmme,  vou  trouver  plu 
de  200  millions  d'éoonomlu? 

A  gauche.  Indiques-test 

M.  4'Aillières.  Yoyu  lu  fonctionnairu 
pubUcs  :  il  nou  ut  ficite  d'établir  te  chiffre 
de  leurs  traitemente.  (Brait  et  Interruptiou  à 
gauche. 

M.  OniUanmon.  Ge  sont  vos  créaturu« 

X.  d'AiUières.  Pour  A  reconstituer  te 
chiffre  total,  car  lu  élémenta  en  sont  un  peu 
dtepersés  dans  tons  lu  artidu  du  budgeti 
nou  prendrou  le  proiuit  de  te  retenue  pour 
lu  peuions  dvites.  You  savez,  en  effiit^  que 
tou  lu  traitemente  sont  soumte  i  une  rete- 
nue de  5  p.  iOO  pour  te  retraite,  et  nou  con- 
nateions,  par  le  budget  des  reuttu,  te  chiffre 
total  de  us  retenues  ;  il  est  donc  aisé,  puteque 
cette  retenue  ut  de  S  p.  100,  d'en  déduire 
le  total  du  traitements  eux-mému. 

En  1875,  te  retenue  pour  tes  retraitu  était 
de  13  millions  586,000  lir.;  en  multipliant  ce 
chiffre  par  20,  nous  trouvons  271  millions 
pour  le  total  du  traitemente  civite. 

Aujourd'hui,  te  retenue  ut  de  20  millions 
735,955  fr.  Je  sate  qu'il  faut  tenir  compte  de 
592,000  fr.  pour  des  fonctionnaires  nouvelle- 
ment utreinte  ft  la  retenue  députe  Pannée 
dernière;  il  reste  comme  chiffre  comparable 
20miUions  143,955  fr.  Ge  tiriMfre,  multiplié 
par  20,  donne  pour  les  traitements  du  fonc- 
tionnaires un  total  de  402  millions  879,000  fr. 
Alnii,  lu  fonctionnairu,  payés  271  miUions 
en  1875,  suffiraient  I  usurer  tou  tes  servicu. 
Aujourd'hui  il  leur  Ikut  402  mlillou. 

M.  Leydet  II  tant  teiie  la  part  du  £si- 
btes  !  Sépares  lu  gru  traitemente  du  petite  l 

M.  4'AllUéree.  Je  ne  me  pteins  pu  tant 
du  chiffre  de  chaque  traitement  •--  te  nombre 
de  ceux  qui  sont  trop  élevés  n'ut  pu  consi- 
dérable,—que  de  leur  multipUdté.  (Très  bien  l 
trèi  bien!  à  droite.)  Je  me  pteins  de  la  nécu- 
site  ùk  vou  avca  nUs  lu  ministru  de  trouver 
du  ptecu  pour  vos  amis,  pour  vu  parente  et 
pour  vu  ageute  électoraux.  (  Applaudissemento 
I  droite.  —  Rumeurs  à  gauche.) 

X.  ]>etlion.  Et  tes  bonspartlstur 

Xf.  d'AllUéren.  Ge  dont  nou  nou  ptei- 
gnons,  c'ut  de  voir,  dau  lu  diversu  admi- 
nistrations départementalu,  dans  lu  chemins 
de  ter  de  l'Etat,  dau  lu  nûnisièru,  te 
nombre  du  employés  Infiniment  supérieur  1 
u  qui  serait  nécessaire  pour  usurer  le  service  $ 
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0|  Mi  céii,  4IIUI  le  M  vakfÊ^éè  mha  te 

pteHV  te  CUMT  te  «éMlHM. 

NaD>  ne  diminiiex  pas  lie  Intenealit  ai- 
rs le  Bombie  te  ettpleii^  psTee  Uen 
Lqptleemmpûieesl  el  earilifz  4'evc  u 
lue  «ffâine  m  mretefMil 
ifcHtewi  «iaai  «ne  tenoale 
qm  )e  m  p«U  ehiflkw  en  œ  aoAent,  maig 
f  «i,  leyee-en  einuie»  lendl  lite  eoBiidênUe. 
£b  ealra^  1»  peMifee^  m  te  méiaBl  4e  U 
]ioiiil]iatioa.teifoBetta]utee  toefteiteeii- 
&  M»  iMee  eir  de  leur  aveneemenl^  t 
hatge»  foer  le  to4gel.  Je 
d»  cMCftt  fwgdié  dee  pensions 

Je  ne  neonusencerai  pas,  eprde  mon  hoso* 
xable  enl  IL  DeTSesKl,  le  teMMW  eeai^lel  des 
ysBiioBs  de  i8U  coMperéieelei  des  pensions 
de  1874.  Je  me  tome  i  tMs  Tappete  1»  teMd 
dee  dhiiEMS  qifU  ipeee  e  denaiSL 

Â  ffonâhê.  Bl  M,  Henssme—r 

M.  «'jdittlèees.  Vees  yxm  le  lappeiez,  le 
«eWdnsluiiltindespe&sione  aMes  êlaift  de 
29  aiilMV  SB  116»,  es  il  s*esl  6l0f 6,  en  «a^, 
&  ^  wdlioaaik  CMe  wgssenlalsn  tfM  pas 
mmàie  des  fimetienseiies 
^aiiMeft  l'âge  de  le  letraile; 
les Mses  àln  lelnile  dent  neere  non»  plai- 
ee  e»nl  eeUes  de  ees  fuMMomaires 
I lalides,  qjo^n  meli  le reMHe  avant 
l'âge  ponr  donner  leur  place  èen  «ilfe.  Ont, 
tsep  aoaveaft  en  indHIte  biM  pfetdg6  obtient 
1»  leenite  entisipée  dtoi  ftdète  sertltenf  de 
rsia^  fol  Ml  trop  bisn  son  sorte  peer  4e^ 
pvisse  le  léiFOfaerr».  (Brait  el  intompHons 
iganche.) 

M.  Hetlme*    C'est  fBMpise  qui  faimit 
eelal 

M.  drAlUièMS. ..  nHde  doai  sot  fend  va- 
cante le  plaee.«. 

MU  Itothon.   Oui , 
I 


te 


U.  d^AlUlèMs..,  Atani  qn'Ueit  attsint 
râgel6galdelaietnte.«. 

OnelidSàtenMgMrate  des 
I «n'en n'avait  ptf  dû  leur  Mier 
.  A'AIllièree.  w  tandtefeTU  poimM  en- 
lendw  ««  pays  de  séiiea  sortes. 
MeiiieQrs,  çund  vons  atrifesy  ponr  nne 
eenle  taielion,  %  payer  don  personnes  1  la 
fois  s  d'vne  pert,  oeUe  qni  ooevpe  aeUveodent 
la  plese,  qni  lend  des  servlees  ft  PBlat,  el^ 
d^antee  pert,  oelle  qaï  awiit  pi  traYaUler  sn« 
ooxe  et  qni  jouit  d'ane  retraMe,  dTme  peasten 
propostionnefie^  donnée  «vant  l'âgs^  sur  des 
certitets  pins  on  moine  de  eoMphitance  et 
snr  te  infirmitte  pins  on  moins  pieavte.. . 
(Harqaee  d'appfobatkm  isoniqaeel  PezIsèBM 
ganehe.) 

M.  MillevaBd.  Ge  sont  los  emii  dont  Tons 
laites  le  proefts  l 

A  drnk.  Gsax  de  nos  amis  qid  s«it  Ntrair 
tés  lonebent  lent  pension  pont  avoir  bira 
servi  l'But  t 

ML  Mèhoa  et  M.  CtadUnnmea.  M.  Hanss- 
mann,  par  exemple. 

M.  Dethon.  Bnppiimons  eeax*l&  Sabord  I 

M.  QeunttlA  Cneee.  Oni,  et  noes  vons  aide- 
rone  i  les  sepprimer  l 

lia 


orMqne  de  vos  eollégMe  fil  sent 
de  FBlat,  et  sans  infirmités. 

Phu%0ur$  tsie  à  droit».  Lssqnsis?  Issqasiit 

.MU  Dnsrné  4e  la  Fnnoennevle.  QePoel-ee 
«ine  cela  vent  dire?  Nommen-les  done.f 

M.  Piehon.  n  n'est  pas  difflelto  dlsn  nom- 
mer :  es  sont  les  anciens  préfets  de  Pempire. 

Â  droiU.  Ils  l'ont  bisn  servi  t 

ML  OnUIanmon,  i^adr$$sant  à  Vorakur. 
Vous  avez  été  bien  inspiré,  mon  cher  collègne, 
en  parlant  comme  vous  venez  de  le  faire  l 

M[.  d'Aillières.  Je  cr<ds»  messieurs»  être 
tonjonrs  bien  inspiré  quand  j'essaye  de  déJEén- 
te  les  intérêts  de  l'Btat  qne  nons  voyons  si 
compromis. 

Je  le  lépète,  nons  voyons  ft  chaque  instant, 
et  vous  pouvez  le  constater  chacun  dans  votre 
département  ,des  agents  remplissant  des  foncp 
tiens  qui  n'ont  rien  de  politique,  de  modsstes 
fonctionnaires  des  contributions  indirectes*  te 
hommes  qu'on  ne  peutpes  révoquer  parce 
qu'ils  ont  renda  de  sérieux  serriees  au  pays» 
parce  que  ce  sont  de  vieux  serviteurs  qui 
n'ont  pts  démêxilé,  forcés  de  prsndre  leur  re« 
traite  proportionnelle,  sept  ou  hiût  ans  avant 
l'âgey  parce  que  leur  place  est  convoitée  par 
l'ami  et  le  protégé  dfun  député.  De  telle  sorte 
que  vous  paysz  deux  personnes,  comme  |s  le 
disais  ;  Tune,  celle  qui  occupe  la  pUce,  est 
payée  pour  fûre  quelque  chose,  et  l'autre»  qui 
est  à  côté,  qui  est  payée  pour  ne  don  ftire, 
qoand  elle  pourrait  encore  travailler.  (Très 
bien  1  très  bieni  &  droite.) 

ML  liOydet.  Il  &ut  espérer  qu*on  les  révo- 
quera I  ravenirt 

ir,  df  Aillléres.  Ah  !  je  n'en  doute  pas, 
messieurs,  vous  êtes  prêts  &  révoquer  en- 
core. Yotts  avez  d^l  renouvelé  tet  ou  trois 
fois  une  bonne  portion  de  votre  personnel  ad- 
mi^stratif  •  fe  ne  saie  M  vous  en  êtes  mieux 
seiviSè  veoe  éprouvez  le  besofia  de  révoquer 
tonjonrs  :  iaieses»moi  vous  dire  que  cee  venou* 
v^esMuts  de  personnel  nons  intéresseraient 
fort  pen,  qœ  cee  qnereHes  entre  républicains 
qpA  veulent  sneeessivement  e'asse<nr  à  te  table 
du  pouvoir  noue  telssendent  froids,  si  ee  n'é^ 
talent  le  pays,  les  contribnablee  qui,  au  tout 
du  compte,  en  payent  les  flndt.  (Tiès  bieni 
trèsbientàdi^e.) 

Je  crois  avoir  démontré  que  vous  trouveriez 
i  réaliser  de  grosses  tenondes  snr  le  traite- 
ment des  itaetleBaiaires,  sur  les  pensions 
proportEennelIss  ? 

Vous  en  trouveriez  tflleurs  encore  si  vous 
vouliez  réformer  llnstitution  des  caisses  d*é- 
pargne.  Je  saie  que  la  commiiston  a  djji  ré- 
didt  i  lOa  mimons  le  chiffre  de  lenr  compte 
tonrant  avee  le  Trésor.  Mais  il  est  un 
moyen  plus  sûr  ^Pàmelndiir  ess  charges,  ce 
serait  de  dimitraer  l'intérêt  servi  aux  dépo- 
sants, non  pas  à  tous,  car  je  désire  que  les 
intérêts  des  petits  dépêls  ne  soient  pas  dimi- 
nués (Très  bien!  très  bien  I). ..  que  les  petits 
ouvriers,  les  petits  artisans  qui  déposent  &  la 
caisse  d'épaigne  le  fndt  de  leur  labeur^  conti- 
nuent à  piofttet,  Jusqul  ccmcnrrenee  dHme 
somme  à  dterminer,  500  Et.  par  exemple,  te 
avantages  qsd  leur  sent  aetnellement  fidts  ;... 
(Très  bien  1  très  bien  l)  mais  }e  voudmiÉ  que 
voue  fiminniei  Ise  groe  dépêis,  que  vous 


S43 

sédnisiei  diiberd  de  t,eoo  i  l,OM  ir.  1 
chiffre  mexhnum  de  .eheque  dépôt.  Il  ne 
faut  iMw  VMte  caisse  d'^paigne serpe  de  ban* 
qrier  h  te  personnes  qni  n'en  ont  nuHsment 
besohi,  qui  prennent  te  livrets  an  nom  de 
leurs  demestfqnes,  èe  leuxn  paMBte  on  de 
leurs  ouvriers,  et  tsmvenl  ainsi  le  niqf«n 
d'avoir  dee  taide  en  dépél  qni 
ver  JneqnHt  MI^M»  on  M^ifMt  Ir. 
divsieei^. 
L'Btm  ÉM  pas  chssgS  4e  isttmir  aa  eom* 


ft  vue  es  rapportant  8  on  4  p.  100,  tindle  ^n 
m  comptes  ehea  un  banquier»  ne  pro- 
que  i  p.  iOO  et  qnelqnsMs  mxrim. 
Pépargne,  maie  ne  frites  pas  la 
banque  dans  te  conditiene  minensee.  On 
ponmit  réaliser  atesi  dimpertantee  éeone^ 
ndes.  (Trèsbisnl  très  Mon  1  ft  droite) 

N'ansiea-veue  pu  aussi  te  éeenoalBe  I 
fidresnr  les ecpémioneiointainee,  dent  lobe*- 
sein  pniait  «voir  tonrmenté  tell^fuMIqne,  sur 
ces  platements  de  père  de  famille  qui  nous 
esètsmsietier? 

On  vous  demande  eslte  anale  un  gies  dhif- 
f^pourleTenkln:30i]riilens.  Jéeseteque 
PAIgisleencoàteéOi  Htahtesn  ueue«êmse 
tepsopoetioau 

Il  eût  été  intéressant  de  savohr  eomment  ces 
SO  mttliene  seeoat  ee^leyén.  JW  dsmandé, 
néant  du  droit  que  œnfte  «  ékaemi  4e  ] 
lerégiaMnt,  à  M.lepiésident  de  lai 
sien  du  bn^t  demeoommnniqneff  toutes  les 
plèsse  qni  wl  servi  i  fa  rnmmlssion  du  bud- 
get i  baser  les  cyftes  qn^fie  nene  propose  de 
voter.  Je  venlale  «mnaftse  le  détail  de  Rem- 
ploi dnsoMits,  et  voir  les  pièeee  Instifica« 
tif ee  qm  nene  perasettnient  de  ]ngsr  si  les 
crédits  étaient  suffisante  on  sPiie  étalent  «mi« 
gesse. 

MesshuiS',  il  paraft  qne  quand  on  a  nn  ré« 
sident  généra!,  —  luttais  presque  dire  nn 
vice-rd^  *—  il  est  indiscret  de  lui  demander 
beaucoup  dPezpHoattens,  ctr  M.  Is  président 
de  te  commission  du  budgst  m'a  efllrmé  qu'on 
n'avait  apporté  è  cette  comndssion  aucune 
pièce  Justificative.  On  hii  a  shnptoment  dé- 
claié  qu'a  telteit  30  millions,  et  elle  les  a 
inédits  au  todget* 

Messieurs,  j*ai  lu  avec  sohi  te  rapport  de 
M,  Thomson,  et  il  donne  raison  aux  décte- 
rations  de  M.  le  président  de  te  commission 
du  budget.  Tous  y  verrez  I  quel  point  les  dé« 
tails  foumte  sont  insuffisants. 

Ainsi,  vous  allez  voter  t  millions  et  demi 
pour  les  travaux  pnblics  du  Tonkin  sans  savoir 
à  quels  travaux  cette  somme  sera  employée. 
Pour  mon  compte,  je  pense  que  te  Chambre 
se  décidera  difficilement  à  voter  ces  crédits 
sans  un  supplément  dinformations. 

Je  n'affirme  pas  qne  le  crédit  soit  trop  con- 
sidérabto  et  je  n'en  puis  rien  savoir;  mate  je 
ne  pute  pas  voter  sans  renseignements,  et  je 
crote  qne  te  Chambre  devrait  réserver  son 
vote ,  comme  |e  rterve  mon  ophiion,  jusqu'à 
ce  que  des  explications  convenables  lui  aient 
été  fournies.  (Très  bient  très  bten  f  a  droite.) 

A  Tunis,  il  y  aurait  peut-être  eussi  des 
économies  à  rfialteer.  Dans  ee  pays,  soumis  ft 
notre  protectorat,  les  finances  locales  suffisent 
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parfiitemflBl  au  dépenses.  Paif qu'on  noue 
remboone  les  dépenses  de  It  msgîsiraUure 
tnniaienne,  ponrqaoi  *ne  nous  rembourse -!• 
on  pu  aussi  les  frais  de  noire  occupation 
mUiliire? 

Je  ne  demande  pas  qu'en  Tunisie  nous  fis- 
sions entretenir  nos  troupes  par  le  bey  ;  mais 
U  me  semblerail  juste  que  le  surcroît  de  dé- 
penses que  Tentretien  en  Afi&ique  de  ces  trou- 
pes impose  ft  la  métropole  f&t  demandé  à  la 
Tunisie,  dont  le  budget  est  parfsitemeni  en 
état  de  supporter  ce  supplémeni  de  dépense. 
(Très  bieni  très  bien  I  sur  divers  bancs.) 
.  Messieurs,  j'arrive  à  l'instruction  publique. 
Le  sujet  est  trop  grave,  trop  important  pour 
quli  puisse  être  traité  en  passant,  à  propos  de 
la  discussion  générale  du  budget.  Yous  avez 
jieancoup  dépensé  parce  que  vous  avez  Youiu, 
en  cette  matière,  faire  œuvre  de  propage- 
gande»  faire  œuvre  de  penécolion.  (Biouye- 
meul  divers.)  La  propagande  coûte  fort  cher. 

Un  membre  à  gauche.  Vous  en  savez  quelque 
chose. 

M.  d'AUUères.  Rien  de  plus  légitime 
quand  on  la  fait  pour  son  compte,  avec  son 
argent;  elle  n'est  pas  permise,  elle  est  coupa* 
ble  quand,  chargé  d'administrer  l'argent  du 
pays,  on  se  sert  de  cet  argent  dans  un  intérêt 
départi. 

Sur  les  sommes  emplo]|ées  par  vous  &  cette 
propagande,  à  cette  persécution,  qui  nous 
coûtent  si  cher,  il  serait  aisé  de  réaliser  de 
fortes  économies,  sans  nuire«en  rien  à  l'ins- 
truction publique  ;  car  nous  Toulons,  comme 
¥4)us,  plus  que  irons  peut-être,  assurer  aussi 
largement  que  possible  au  pays  les  bienlaits 
de  rinstrucilon.  Mais  nous  reprendrons  la 
question  &  propos  tde  la  discussion  spéciale  du 
budget  de  l'instruction  publique. 

Je  puse  aux  chemins  de  fer  de  l'Etat.  C'est 
une  irieille  querelle,  entre  nous  et  la  majorité. 
Nous  n'admettons  pas  que  l'Etat  se  fasse  in- 
dustriel et  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  puisse 
gsgner.  Nous  n'avons  jamais  pu  obtenir  du 
Gouvernement  des  explications  suffisantes  sur 
ce  budget.  Nous  n'avons  jtmais  pu  obtenir 
que  les  dépenses  soient  ici  justifiées,  comme  le 
sont  les  autres  dépenses  publiques. 

On  veut  à  tout  prix  établir  que  les  chemins 
de  fer  de  l'Eut  rapportent  3  ou  4  milUons;  ce 
qui  est  peu  en  comparaison  des  sommes  con- 
sidérables qu'ils  nous  ont  coûté  et  pour  les- 
quelles nous  payons  25  ou  30  millions  d'in- 
térêt. 

Et  pour  cela,  on  a  pris  un  moyen  facile. 
Dans  tout  chemin  de  fer,  les  dépenses  sont  de 
deux  sortes  :  les  dépeoses  d'exploitation  pro* 
promeut  dites,  les  dépenses  courantes  qui  doi- 
Yent  comprendre  l'entretien  et  puis  les  dépen- 
ses qui  peuvent  être  imputées  au  compte  du 
premier  établissement. 

Pour  grossir  les  recettes,  pour  diminuer  les 
dépenses  du  compte  d'exploitation,  il  n'y  a 
qu'é  porter  tout  ou  partie  de  Tenlretien  au 
compte  de  premier  établissement;  avec  ce 
moyen,  il  est  facile  de  toujours  fdre  apparaître 
un  bénéfice. 

Maintes  fois,  la  cour  des  comptes  a  fait  les 
observations  que  je  répète  aujourd'hui  ;  main- 
tes fois  elle  a  demandé  un  contrôle  qui  empê- 


chât cet  abus  et  protégeât  contre  des  imputa- 
tions irrégulières  le  compte  de  premier  établis- 
sement; jamais  elle  n'a  pu  obtenir  de  garan- 
ties sérieuses* 

Messieurs,  je  ne  réclame  pas  anjourd'hid 
une  meilleure  administration  des  chemins  de 
fisr  de  l'Etat;  il  est  un  moyen  plus  simple  de 
procurer  une  grande  économie  au  budget  : 
cfest  de  les  supprimer  comme  exploitation 
d'Etat,  c'est  de  les  rendre  ft  l'industrie 
privée. 

S'il  fallait  énumérer  successivement  id  toutes 
les  économies  à  faire  au  budget,  la  liste  en 
serait  bien  longue. 

Voi»  à  gaïuehê.  Les  sucres  t 

M.  d'AilUéree.  Les  sucres  t.. .  Nous  en 
avons  parlé  hier  ;  nous  avons  parlé  de  l'in- 
scription fictive  de  50  milfions  de  recettes  au 
budget.  —  C'est  par  cet  artifice  qu'il  est  équi- 
libré !  —  Je  TOUS  remercie,  mon  cher  collègue, 
de  le  rappeler. 

Messieurs,  je  veux  encore  citer  une  réforme 
à  faire,  celle  des  bureaux  de  tabac. 

•Sur  divers  hanes  à  gauche.  Oui  !  oui  I  nous 
sommes  tout  prêts  à  la  Yoter  1 

M.  d'AlUlères.  Eh  bien,  messieurs,  si 
TOUS  êtes  prête  à  la  voter,  présentes«la  demain  : 
nous  la  Toterons  avec  vous. 

M.  lisydet.  Il  y  a  des  propositions  que 
nous  Yoterons;  engagez-Yous  i  les  toter  éga- 
lement. 

M.  d'Aillièpes.  Les  bureaux  de  tabac,  si 
Yous  pouYiez,  messieurs,  les  mettre  en  adju- 
dication... 

M.  MarmoBier  et  â^auins  mmbres. 
Alors,  il  y  aurait  de  nouvelles  grandes  com- 
pagnies I 

M.  Goatave  Rivet.  Je  l'ai  demandé  il  y 
a  trois  ans  l 

M.  CAUiièrea.  Vous  avez  eu  parfaitement 
raison,  mon  cher  collègue.  L'adjudication  des 
bureaux  de  tabac  produindt  assurément  une 
somme  que  le  ministre  des  finances  pourrait 
seul  chiffrer,  mais  qui  serait  considérable  et 
Tiendrait  en  atténuation  du  déficit  du  budget. 

Je  conclus  donc  et  je  dis  que  par  les  économies 
le  budget  peut  être  mis  enéquitibre;  inné 
condition  cependant,  c'est  que  vous  obtienorez 
dds  ministres  que  lee  lois  du  pays  en  matière 
financières  soient  respectées.  Pour  rétablir 
l'ordre  dans  les  finances,  le  respect  de  la  loi 
est  aussi  nécessaire  que  réconomie.11 

Nous  parlions  tout  à  l'heure  des  adminis- 
trations centrales  des  ministères  et  des  dé- 
penses exagérées  qui  s'y  font  tous  les  jours. 

Les  commissions  du  budget  résistent  tant 
qu'elles  peuvent,  disent- elles,  au  flot  montant 
de  ces  dépenses,  mais  elles  tolèrent  une  &çon 
d'agir  qui  rend  inutiles  toutes  les  réductions 
de  crédit  que  pourrait  prononcer  le  Parle- 
ment. 

Dans  les  administrations  centrales  des  mi- 
nistères, il  s'est  introduit  l'haûitude  de  don- 
ner, pour  travaux  extraordinaires,  des  indem- 
nités prises,  non  pu  sur  le  chapitre  du  per- 
sonnel, mais  sur  tous  les  chapities  du  budget, 
et  dans  une  certaine  mesure,  tous  les  chapi- 
tres du  budget  sont  ainsi  &  la  disposition  du 
ministre  pou  payer  ses  employés. 

iM  commissions  du  budget  connaissent 


l'abus  et  s'en  plaignent  de  ten^s  en  temps, 
mais  leurs  plaintes  n'ont  jamais  remédié  ft 
rien  sur  ce  point. 

Les  ministres  s'empressent  de  leur  répondre 
qu'elles  ont  absolument  raison;  que  la  prati* 
que  qu'elles  signalent  est  émhiemment  vicieuse 
mais  qu'il  leur  est  impossible  de  fUre  antie- 
mént,  parce  que  les  fonds  du  chapitre  I  sont 
insuffisante.  Qu'on  les  augmente  et  ils  n'im- 
puteront pks  inégolièrement  le  traitement  de 
leurs  employés  sur  d'autres  chapitres. 

Laïï  commissions  du  budget  se  sont  succes« 
sivement  laissé  prendre  à  ce  raisonnement. 

X.  le  rapportovr  spénéral.  Qest  absolu- 
ment inexact,  nous  avons  supprimé  toi»  les 
abus  de  ce  genre. 

M.  d'AilUères.  Permettez  1  tous  les  si- 
gnalez cette  année  encore  et  tous  nous  an- 
noncez qu'ils  seront  supprimés  l'année  pro- 
chaine, ils  existent  donc  encore.  Ce  que  tous 
dites  confirme  mon  raisonnement. 

Je  le  répète,  les  stinistres  reconnaissent 
rabus  et  ils  ajoutent  :  Augmentez  notre  cha- 
pitre i»,  et  nons  nous  empresserons  de  ne 
plus  &ire  sur  d'autres  chapitres  d'imputation 
irréguUère  ponr  le  traitement  du  pennmnd. 
La  commission  du  budget  fait  comme  aojour- 
d'hui,  elle  augmente  le  chapitre  1»,  puisqu'il 
est  insuffisant  et  ponr  qu'on  n'ait  plus  besoin 
de  prendre  irrégulièrement  dans  les  autres 
chapitres  du  budget. 

Puis,  le  crédit  augmenté,  la  pratique  ri- 
deuse  reconmience  le  lendemain,  et  de  nou- 
Teau,  les  indemnités  pour  truTaux  extraorj 
dinaires  du  personnel  s'imputent  sur  des  cha* 
pitres  du  nutériel. 

M.  lo  rapporteur  général.  Gitez  un 
exemple  1 

M.  Peytral,  loui-iecr^stri  ^Hai  des 
finances.  Qu'est-ce  que  ces  imputations  sur  le 
chapitre  du  matéiiel? 

M.  d'AilUèrea.  Monsieur  le  sous-secré- 
taire d'Etat,  je  n'ai  pas  i  tous  appraidre  que, 
dans  le  budget  de  chaque  ministère,  le  per- 
sonnel de  l'administration  centrale  ne  peut  ré- 
gulièrement être  payé  que  sur  le  chapitre  i« 
intitulé  c  du  personnel  «,  là  seulement  pea- 
Tent  être  prises  stcc  les  traitemente,  les  in- 
demnités ou  les  gratifications. 

Or,  cette  année  encore,  M.  Je  rapporteur  du 
budget  de  l'instruction  publique  constate  que 
2  ou  300,000  fr.  sont  préloTés  sur  différeata 
chapitres  pour  le  payement  du  personnel  da 
l'administration  centrale. 

M.  Bnrdean,  rapporteur  du  budget  de  Vin* 
itruùiion  publique.  C'est  un  abus  qui  date  de 
Totre  temps,  et  qui  a  été  réformé  année  par 
année  par  les  républicains  depuis  qu'ils  sont 
au  pouvoir  et  qui  achèvera  de  disparaître  eetta 
année-d.  (Approbation  i  gauche.) 

H.  4'AiIliérea.  Nous  serons  heureux  de 
voir  disparaître  cet  abus  ;  mais  je  n'y  croia 
guère.  En  tout  eu,  il  est  facile  d'établir  que  ai 
l'abus  est  ancien,  il  n'a  jamais  eu  ft  beaucoup 
près  des  proportions  semblables  i  celles  qo*iI 
atteint  aujourd'hui. 

M.  Bardeau.  Je  tous  répondrai  et  je  dé- 
montrerai le  contraire  avec  des  chiffres. 

H.  d'Aiilièrea.  Mes  chifiTres  sont  absola- 
mm  certains.  Je  constate  U  promesse  fitils 


SJËANOE    DU    5    NOVEMBRE    1886 


245 


mrie  wSaMtn  ûb  l'inslrnelion  pnbllqiie,  el , 
je  «onhate  qpt  U  f mlique  Ticieiue  dont  nou 
parlons  dispanùMe  quand  on  aura  accordé 
FaogmeBiation  eoniidèrable  qui  ironi  eai  de- 
mandée pour  te  penonnel  de  son  adminialra- 
tionoentrato. 

M.  BvrAean,  Les  promeMes  de  ce  genre 
onl  toqi€«rs  été  teanes  depuis  1878  ;  je  yoos 
ieprooferaû 

M.  d'AllUèretf.  Ce  n'est  pu  le  momem 
d'entamer  une  disensdon  <|iiand  nous  n'avons 
pas  iBê  docnmenls  en  midns  ;  je  donne  rendes- 
▼ons  &  M.  te  rapportevr  an  m<»nent  de  la  dis  • 
cossion  du  budget  particulier  dont  il  s'agit. . . 

M.  Bordeam.  Je  l'aoeeptel 

M.  tfAUUteee.  ...  et  je  lu  dieiai  les 
rappOTts  de  la  cour  des  comptes  qni  proteste 
tons  les  4uas  conlie  cet  abns.  H  est  difficile  de 
faire  de  semblables  citations  de  mémoire  et  je 
ne  Tsn  lien  ^n  qne  de  certain  ;  mais  ie  "vous 
apporterai  des  exemples  de  promesses  faites 
par  des  ministres  el  assez  mal  tennes,  vous 
en  oonttendrea.  G'étdt,  je  crois»  au  ministère 
de  l'intérieiir  :  denx  employés  avaient  été  si- 
gnalés ocuame  irrégnlièrement  payés;  on  pro- 
met de  les  supprimer  ;  l'année  suivante»  la 
cour  CMstate  qu'il  y  en  avait  quatre. 

L'eristencB  de  ces  abus  est  certaine  et  j'en 
trouve  te  preuve  dans  votre  rapport;  puisque 
vous  voules  les  supprimer,  ils  ôdstent. 

Ces  abus,  ces  inégularités  ne  sont  pas  mal- 
}ieureusement  les  seuls,  il  en  est  d'autres  que 
vous  ne  sauries  non  plus  contester. 

Je  ne  les  exposerai  pas  longuement  ici, 
d'sèord  pour  ne  pas  atuser  de  te  bienveil* 
ia&te  attention  de  mes  coiiègnes  et  puis  parce 
qu'ite  ont  fait  l'objet  d'un  intéressant  rapport 
de  notre  collègue  M.  EAcande.  Je  veux  parler 
des  logements  dans  des  l)âtiments  de  TËiat 
concédés  à  des  empteyés  de  tout  ordre  en  vio- 
teli<m  formeUe  de  te  loi. 

A  cet  abus  tou)Ours  crdssant^  il  y  avait 
peut-dire  un  firein,  frein  bien  léger,  mais  enfin 
c^était  un  frein.  C'était  robligaiion  légale  où 
se  trouvaient  les  ministres  de  publier  tous  les 
ans,  dans  tes  annexes  du  budget,  Tétat  des  lo- 
gements occupés  dans  les  bâtiments  de  l'Etat. 
U  pouvait  se  trouver  un  député  plus  curieux 
que  d'autres  qui  feuilletât  les  annexes  du  bud- 
get, qui  vit  le  nombre  des  logements  et  pro- 
testât  contre  leur  exagération. 

Je  ne  crote  pas  que  cote  ait  empécbé  grand' 
chose;  telte  quelle,  c'était  pourtant  une  garan- 
tie et  il  faut  croire  qu'elle  était  gênante  puis- 
qu'on nous  demande  cette  année  de  te  sup- 
piimer.  Mieux  que  cela,  les  ministres  ont  es- 
compté te  décision  de  te  Gh&mbro,  et  de  teur 
autorité  privée,  avant  que  vous  ayes  pu  pren- 
dra aucune  décision,  ils  ont  supprimé  au  bud- 
get de  cette  année  l'état  exigé  par  te  tel. 
(Rires  ironiques  à  droite.) 

Cesl  une  économie  peut- étro:  Tabus  sub« 
^tera,  mais  on  ne  te  connaîtra  plus. 

M.  Andvleax.  Yous  critiquez  sans  cesi  e 
l'abua  des  imprimés  :  on  a  voulu  diminuer  les 
dépenses  d'impression. 

M.  d'AllUèvee.  Et  perpétuer  l'abus.  Mais, 
je  vous  romerete,  mon  cher  collée,  de  m'in* 
diquar  encore  une  dépense  que  te  commission 


tes  mintetéres  des  sommes  considérables  pour 
frais  d'impression  et  pour  l'établissement  de 
coûteux  documents  statistiques. 

Qsrtes,  je  ne  veux  pas  supprimer  les  publi- 
cations sérieuses  de  stattetiqae;  ifest  te  bue 
de  nos  discussions  dans  le  Parlement.  Mate  je 
remarque  que  sur  plusieurs  points  ces  publi- 
caUons  font  doubto  emploi.  U  n'y  a  presque 
pas  de  mintetèro  qui  n'ait  son  bureau  de  sta- 
tistique, qui  ne  fasse  sa  statistique  person- 
nelle, sur  des  points  qui  font  également  rob« 
jet  d'une  publication  dans  un  autre  ministère 
et  tout  cete  se  paye. 

Eh  bien,  messieurs  de  la  commission  du 
budget,  vous  qui  avez  cherché  tes  économies, 
avec  tant  de  soin,  dans  tous  tes  recoins  du 
budget,  vous  qui  avtz  jogé  si  nécessaire  de 
retirer  ces  3,000  fr.  de  secoure  destinés  à  aider 
les  plus  malheureux  parmi  les  millien  d'in- 
stituteurs publics  coDgréganistes  qui  ont  vieilli 
au  service  de  l'Etat,  vous  auriez  pu  trouver 
des  sommes  plus  considérables  si  vous  aviez 
non  pas  supprimé  le  service  de  te  statistique, 
mais  amplement  décidé  qu'il  n'y  aurait  qu'un 
bureau  unique  chargé  de  tous  les  services  de 
statistique  épars  dans  tous  les  miidsiéres. 

MU  Hnblmrd.  Cete  coûterait  beaucoup 
plus  cher. 

M.  d'AilUèree.  Un  bureau  coûterait  bien 
moins  cher  que  plusieurs. 

MC.  Hnbbard.  Alors»  il  faudrait  un  minis- 
tère. 

MC.  d'AiUiéree.  Ce  bureau  relèverait  d'un 
ministère,  de  celui  des  finances  ou  du  com- 
merce, par  exemple,  et  dans  une  ou  deux  pu- 
blications il  pourrait  donner  chaque  année  les 
renseignements  nécessaires.  La  centraUsation 
des  statistiques,  des  impressions,  fournirait 
une  économie  notable. 

Il  est  encore,  messieurs,  bien  des  lois  dont 
nous  ne  pouvons  obtenir  l'application.  Il  y  en 
a  une  dont  te  violation  fait  scandale,  c'es 
celle  des  loteries.  Aujourd'hui,  avec  l'autori- 
sation de  M.  te  ministre  de  l'intérieur,  on  fait 
des  émtesions  de  billets  pour  des  chiffres 
considérables;  on  leur  attribue  des  prix  en  ar- 
gent qui  s'élèvent  à  500,000  fr.  ;  on  sollicite 
te  petite  épargne;  on  cherche  à  attirer  à  soi  i 
bon  compte  de  l'argent  qui  serait  mieux  placé 
ailleurs  ;  on  habitue  trop  de  gens  i  croire  que 
c'est  par  le  hasard,  et  non  par  un  tnvail  sou- 
tenu, qu'on  peut  obtenir  une  fortune  hono- 
rable, et  qu'il  suffit  de  confier  au  htsard  quel- 
ques flancs  pour  devenir  riche  tout  d'un  coup. 

La  loi  défend  les  loteries  &  lots  d'argent  ; 
elte  les  défend  formellement,  mais  M.  le  mi- 
nistre de  llntérteur  les  autorise,  et  nous  ne 
pouvons  rien  contre  ce  scandale. 

M.  Bernard  (Doubi),  sùwseerétaire cPÉtat 
de  Viniérieur.  Ces!  une  erreur  l  il  refuse  l'au- 
torisation. 

MU  Hobbard.  Il  y  a  bien  tes  loteries  des 
crèches  1 

M.  d'AilUèree.  81  M.  te  ministre  de  l'inté- 
rteur  refuse  rautorisation ,  je  lui  demande 
comment  il  se  fait  que  noua  voyons  sur  tous 
les  murs  de  Parte  s'éteter  des  affiches  faisant 
appel  au  public  avec  indication  de  lots  de 
500,000  fr.,  et  comment  des  billets  de  loterie 


aurait  pu  diminuer.  U  est  absorbé  par  tous  |  occupent  les  vitrines  de  tous  les  marchands 


de  tabac.  (Très  bien!  très  bient  I  droite.)  Je 
l'ai  ccmstaté  encore  aujourd'hui,  et  M.  le  sous<> 
secrétafre  d'Etat  le  sait  aussi  bien  que  moi. 

8i  vous  ne  voulez  pas  qu'il  y  ait  de  loteries, 
si  vous  voulez  faire  respecter  te  loi ,  vous 
avez  en  main  les  moyens  d'empêcher  ces  ap« 
pels  ft  te  cupidité  publique* 

M[.  Bernard  (Donbi),  sout-seeritairûéPEM 
dé  VinUrimr.  Depuis  un  an  les  autorisations 
ont  été  refusées,  si  ce  n'est  dans  des  cas 
tout  ft  fsit  exceptionnels. 

M.  Hnbbard.  Les  cercles  catholiques  ans  si 
font  des  loteries. 

M.  d'AilUèrea.  Les  autorisations  précé- 
dentes avaient  donc  été  données  pour  une 
bien  longue  durée,  monsieur  le  sous*secrétaire 
d'Etat...  (8ourires  à  droite),  car  les  loteries 
subsifltent  toujours  el  l'appel  au  public  conti- 
nue. 

Rappellerai-je  I  la  CShambre  te  loi  de  1873, 
qui  défend  i  M.  te  ministre  de  la  guerre  de 
faire  des  changements  dans  l'uniforme  de  l'ar- 
mée sans  l'usenUment  préateble  des  Cham- 
bres r  Voili  encore  une  loi  bten  oubliée,  et  la 
Chambre  ne  songe  guère  ft  en  exiger  l'appli- 
cation. 

Vous  parterai- je  aussi  des  fonds  secreta  ?  8i 
vous  voulez  réteblir  l'ordre  dans  nos  finances, 
ne  devriez^vous  pas  exiger  que  pour  toutes 
les  dépenses  portées  au  budget,  —  excepté 
pour  celles  que  te  Chambre  a  formellement 
dénommées  fouis  secrets  :  fonds  secrets  du 
ministère  de  l'hitérieur,  fonds  secrets  du  mi- 
nistère de  te  guerre,  —  il  soit  produit  les  jus- 
tifications exigées  par  la  loi?  Et  ne  savez- 
vous  pu  que  nous  avons  an  budget  des  som- 
mes qui  peuvent  monter  à  30  ou  40  millions, 
dont  M.  le  ministre  des  finances  ne  justifie  pas 
régulièrement  l'emploi,  des  dépendes  qui  sont 
simplement  soumises  au  contrôle  d'une  com- 
mission qu'il  a  nommée  lui-même?  Tous  les 
fonds  de  trésorerie  sont  dans  ce  eu. 

Nous  avons  i  plusieurs  reprises  déposé  des 
amendements  i  ce  su  jet  ;  nous  avons  dit  que 
toutes  les  dépenses  publiques  devaient  être 
soumises  en  France  aux  mêmes  règles,  à 
moins  d'impossibilité  absolue.  Nous  avons 
essayé  de  démontrer  que  rien  n'était  plus 
facile  que  de  soumettre  les  fonds  de  tré- 
sorerie, comme  toutes  tes  autres  dépenses, 
au  contrôle  judidaire  de  te  cour  des  comptes. 
Ou  aurait  alors  un  contrôle  qui  ne  teisse- 
rait  pu  à  te  disposition  du  Gouvernement  des 
fonds  que  j'ai  le  droit  d'appeler  des  fonds  se- 
crets, car  pour  moi  les  fonds  secrets  sont  ceux 
dont  on  ne  rend  pas  compte  suivant  les  forpoies 
étebli€8  parte|loi.  (Tiès  bten!  très  bienl  à 
droite.) 

Meuieurs,  fai  fini. 

La  tâche  que  je  voudrais  vous  voir  entre- 
prendre avec  nous  a  ses  côtés  ingrats.  Ce  n'est 
jamais  un  rôle  agréable  de  se  montrer  le  dé- 
fenseur sévère  des  intéiéts  du  Trésor;  il  est 
plus  facile  de  teisser  croître  toujoun  les  dé- 
penses que  d'avoir  ft  les  restreindre. 

Malgré  tout,  messieurs,  c'est  un  devoir  au- 
quel vous  ne  pouvez  vous  soustraire  ;  c'est  un 
devoir  en  tout  temps,  parce  que  vous  avez  te 
garde  de  l'argent  des  contribuables  et  que 
vous  ne  pouvez  le  teisser  dépenser  que  pour 
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dii  okjeta  «bioIiimiiiln<eeiiiîfii;c'«it  ut 
devoir  qui  nous  eil  plm  imp&rieoitintm  oon- 
mindé  aujourd'hui  par  rétal  méiviBdii  bndgat 
(Tria biea I  très  Uenl  ft  droite*) 

M.  Roavier  diiail  en  1883  <-  ël  je  penae 
comme  loi  aor  oe  point  —  que  dnu  eea  ma- 
lièiea  bndgétairea  il  n>  a  ni  droite  ni  gaiehe» 
el  qu'il  ne  deyrait  y  avoir  que  dea  Frangaia 
cherchant  ft  adminiatrer  de  lev  miMZ  laa  fi- 
nancée de  la  France. 

Mesaienra»  c'est  un  appel  f  emblable  que  je 
viens  vous  adreaser  anjoard'hai.  Yonlea-vona 
inangorer  une  politique  nonvelle  en  mati&re 
finandirer  nne  politique  d'ordre  et  d^écono- 
mie?  notre  eoneova  le  plna  absohi  voua  est 
acqnia.  Nom  ne  demandons  qn^  travailler 
avec  voua  &  l'œwre  patriotiqae  du  relèvement 
des  finances  de  la  France.  (Très  bien  !  txès 
bien  1&  droite.) 

Il  est  des  questions  qui  doivent  rester  bien 
au-desius  de  toutes  lee  querelks  de  partis,  et 
id  U  s'agit  de  la  prospérité  et  de  fezistenee 
mêmes  de  la  Patrie. 

Messieurs,  dévouons-nous  I  eette  tâche  dif- 
ficile, 11  en  est  temps  encore;  je  ne  sais  ail  en 
sera  temps  demain.  Renonces  &  faire  du 
budget  une  œuvre  de  parti;  renoncez  I  en 
ftdre  rinstrument  de  votre  politique.  Si  cer- 
taines éeonomies  vous  sont  pémblee  l  faire, 
songez  qu'elles  sont  abacdument  nécessaires. 
Le  pays  les  attend  de  vous;  il  sait  que  les 
difficultés  budgétidres  ont  une  acUon  directe 
sur  la  prospérité  publique;  il  en  a  ftdt  la  dou- 
loureuse expérience.  La  France  a  le  droit 
d'avoir  de  bonnes  finances,  vos  électeurs  ont 
le  pouvoir  de  vous  les  imposer.  Rappekz-vous 
lee  élections  dernières  et  ce  que  vous  avez  pu- 
bliquement promis  ;  vous  avez  été  nommés  en 
grande  partie  pour  rétablir  l'ordre  dans  nos 
finances  en  réalisant  les  éconcmiies  néces- 
saires. 

En  agissant  ainsi,  messieurs,  vous  ne  fsrez 
pu  seulement  œuvre  de  bons  citoyens  ; 
vous  agirez,  croyez-moi,  en  hommes  politi- 
ques, parce  que  vous  répondrez  aux  aspira- 
tions du  pays.  Le  bon  sens  public  comprend 
qu'un  Eut  pas  plus  qu'un  particulier  ne  peut 
vivre  en  empruntant  toajours. 

Bt  ces  économies  nécessaires,  ces  réformes 
urgentes  dont  i'eiamen  que  nous  venons  de 
ftire  du  budget  nous  a  démontré  la  nécessité, 
A  vous  ne  voulez  pas  les  faire  vous-mêmes, 
n'ayez  peur  :conuBe  la  France  a  le  droit  et  la 
volonté  de  les  yéif  réaliser,  elle  saura  bien 
s'adresser  i  d'autres  pour  le  faire.  (Applaudis- 
sements répétés  ft  droite.  —  Exclamations  iro- 
niques i  gauche.) 

M.  Leydet.  de  n'est  pu  aux  hommes  des 
anciens  régimes  à  parler  ainsi  t 

M.  le  président.  La  parole  est  I  M.  An- 
drieux. 

M.  Aadriraz.  Meisieurs,  l'honorable  M. 
d'AUlières  n'aime  pu  les  récriminations  : 
k\\  n'a  pas  réussi  ft  le  démontrer  ft  ehMun 
de  nous,  du  moins  il  a  bien  voulu  nous  en 
donner  Fauurance.  (âourirwO  Cependant, 
l'honorable  M.  d'Aiilières  me  paraît  s'être 
entendu  avec  l'honorable  IL  Daynaud,  qui 
l'avait  piéeédé  ft  cette  tribune  et  qui  avait  ou- 
vert ici  le  Isu  de  ht  discussion  gtaéraie,  pour 


établir  que  nou  faisons  de  la  mauvaise  poli- 
tique el,  par  suite,  de  mauvaises  financw. 

Lu  deux  orateurs  se  «mt  rencontrés  peur 
nous  apportsr  la  preuve  que  nous  sommes  en 
tnin  de  nous  noyer,  que  cTesl  notre  iMte, 
qu'ils  noue  avaient  bien  avertiB,  qulls  nous 
avertissent  chaque  année,  et  que  nous  iie« 
quons  de  nous  noyer  dans  ilmptaitence  finale. 

K.  d'AtlHéresi.  Gela  dépend  de  vous,  mon 
cher  collègue  I 

M.  Andrleux.  Messieurs,  je  ne  me  pro- 
pose pu  de  répondre  aux  honorablu  orateurs 
qui  m'ont  précédé  ft  cette  tribune  ;  une  in- 
terruption de  M.  le  rapporteur  général, 
au  cours  de  la  séance  d'hier,  nous  a  suf- 
fisamment indiqué  qull  se  charge  de  ce  soin. 
Puisque  l'honorable  M.  Toison  veut  bien 
aborder  ft  cette  tribune  avec  sa  haute  compé- 
tence et  sa  grande  autorité  len  questions  supé- 
rieures, qui  font  d'ordinaire  l'aliment  de  la 
discussion  générale  du  budget,  je  me  déchar- 
gerai volontiers  du  soin  de  répliquer  aux  ho- 
norables préopinants  et  je  me  tracerai  une 
lâche  beaucoup  plus  simple  et  plus  modeste. 

Préoecupé  avant  tout  de  l'équilibre  de  nos 
budgets,  je  voudrais  faire  œuvre  pratique  et 
utile  en  redierchant  si  les  divers  systèmu 
qui  nous  ont  été  proposés  soit  par  le  Gouver- 
nement, seit  par  la  commission,  soit  encore, 
daiu  le  sein  de  cette  commission,  par  un  de 
ses  membiw  éndnenls,  l'honorable  M.  Gui- 
mirPerier,  qui,  vous  le  savez,  demande  la 
suK^iession  du  chapitre  5,  •—  je  voudrais,  dis- 
je,  rechercher  sî  eu  divers  systèmes  réalisent 
ee  vœu  de  chaeun  de  nous  :  l'équilibre  budgé- 
taire. 

Dans  le  eueù  je  seiais  amené,  bien  i  re- 
gret, ft  fsrmulev  eertainee  critiques,  cortainu 
réserves  ft  l'égard  de  l'un  ou  de  l'antre  de  ces 
systèmu,  je  voua  demanderais  hi  permission 
df indiquer  quelfuu  amendements  ou  au 
moins  un  amendement  ft  l'aide  duquel  il  me 
pareil  possible  de  réparer  quelquu  brèehu 
que  lu  syaièmu  dont  je  parle  laissent  ouver- 
tes dans  l'édifiu  de  notre  budget. 

Je  m'attacherai  d'abord  au  projet  du  Gou- 
vememeni.  A  mu  yeux,  sTest  celui  qui  parait 
avoir  le  plue  de  chance  d'être  accueilli  dans 
mite  Assemblée;  il  a,  dans  tous  lu  eu,  un 
incotttulable  mérite,  celui  d'être  accepté  plus 
facilement  qu'aucun  autre  par  le  contribuable. 

IL  d'Audiftet,  dont  U  ert  permis  de  dter  ft 
cette  tribune  la  haute  autorité,  disait  dans 
l'intimilé  :  c  Les  finaneu,  (f  est  l'art  de  plui» 
mer  la  poule  sans  la  faire  criu  •.  (On  rit.) 
Bh  bien,  le  grand  mérite  du  budget  de  l'hono- 
rable M.  Badi  Carnet,  c'est,  ft  mu  yeux,  de 
prendre  sur  le  cwtribnable  la  quantité  néou- 
saire  MUS  lui  faire  poussu  dBê  cris  exagérés, 
et  en  lui  donnant  certainu  compensationi 
auxquelles  il  tient,  telles  que  la  suppression 
du  budget  extraordinaire  et  la  referme  de 
l'impôt  des  boissons. 

Malheureusementp  ft  cMé  de  us  avantages, 
le  projet  ministériel  laisu  un  grand  trou  dans 
le  budget,  un  trou  qu'il  faut  combler  :  je  veux 
parler  de  la  moins- value  considérable  sur  lu 
sucru.  Cette  moins-value,  elle  n'est  ccmtutée 
par  perscime.  Ceux  qui  noue  la  reprecfaettt 
sont  peut-être  ceux  qui  ont  été  lu  plue  u- 


dents  1  rédaaur  te  législation  qri  en  est  la 
ttuu.  (Applaudisseusale  et  rîui  à  giiche.) 

M.  dT  AiUlèreu.  Nms  veut  reprochons  de 
ne  pu  Itnserire  au  budgeit 

M.  Andrleuat.  Eh  bien,  messieurs,  lu  con- 
séquences en  sont  vraiment  elfrayantu.  On 
avait  psrlé  d'abord  ftne  mdfns-value  de  27 
millions  sur  lu  sucru.  M.  le  rapporteur,— qui 
a  repris  ce  chiffe  et  Pa  examiné  de  près, 
puisant  aux  sourcu  de  la  slatiMqne  officielle 
—  M.  le  rapporteur  nous  expou  que  ce  déficit 
atteindra  urtalnement  50  mHHons;  et  s'il 
m'ut  permis  de  dbe  toute  ma  pensée,  u  chif- 
frude  50  milHons  n'est  eontestabte  que  parce 
qu'il  ut  inférieure  hi  vérité,  fir qui!  fSmt  pré- 
voir, c'est  60  ou  peut-être  70  miHionr  de  déficit 
sur  les  sueru. .  •  (Marques  d  ttfwnttment),  et 
je  vols  au  bancmêmedu  nrinlstru  des  signu 
d'assentiment  qui  démontrent  Pexutiiude  de 
u  que  j'ai  l'honneur  d'avancer.  I 

Il  y  a  Ift  un  trou  qifH  faut  combfcr.  If  ne  I 
Put  pu  sufHsamment  par  le  procédé  auquel 
a  eu  ingéirfeuseaMnt  recours  M.  le  ufoistra  et 
que  la  commission  u  ucepli^  qui  eenshte  ft 
dire  :  Oui  1  noue  aurons  une  motne-value  sur 
les  sucres,  mais  noua  aurone  une  plus-vahie  i 
sur  les  céréalu»  I 

A  vrai  dire,  la  plu-vahie  sur  lu  eérfales, 
telle  qu'elle  ut  chifMe  par  la  commission  du  , 
budget,  serait  de  25  millions  environ.  Tous 
voyez,  messieurs,  qufelle  n'égalnuît  pas, 
même  pour  lu  plus  optlmistu,  ht  moitié  du 
moins-valuu  d'autre  part.  Nous  ne  sommu 
pu  dans  lu  conditions  exigéu  pour  faire  u 
qu'on  appelle  une  compensation;  le  budget 
n'aurait  qu'ft  y  perdre. 

Muaîeurs,  utte  manière  de  compter  me 
rappelle  involontairement  ce  qui  u  passait 
sous  l'ancienne  monarchie  :  d'après  u  qu'on 
raconte,  quand  le  Dauphin  n'était  pu  uge,  ou 
fouettait  le  petit  page...  (Riru  ft  gaudie);  ici, 
u  sont  lu  sucres  qui  ne  sont  pu  sagu ,  u 
sont  lu  céréalu  qui  seront  louettées.  Bh 
bien,  je  demande  qu'on  redruse  ce  ayetème 
dans  le  sens  d'une  jusMu  distributlve  plus 
exacte,  plus  équitable. 

NFous  aérons  donc  obligés,  musieurs,  de  m- 
connaître  que  M.  le  ministre,  dans  son  budget 
ut  en  face  <f  un  déficit  pour  lequel  il  faut  ab- 
solument que  lui-même  et  que  la  commission 
nous  apportent  dfautru  ruaoureu  que  œllu 
qui  ont  été  jusqu'ft  présent  propoeéu. 

J'sjoute  qu'il  y  a  un  dernier  reproche  ft  faire 
au  budget  de  M.  le  ministre,  et  u  reproche 
est  grave  :  cfut  que  l'impôt  sur  l'alcool,  mal* 
gré  qu'il  me  paraisu  avoir  phis  de  chaneu 
que  les  ruaoureu  propoaéu  par  la  commiesion 
du  budget,  ne  parait  pu  réunir  dans  eetta 
Chambre  Fadhêsion  possible  d'une  m^yoritfc> 

Hélas  !  messieurs,  il  faut  tout  prévoir,  eê, 
comme  je  me  propon  de  vous  indiquer  eer« 
laines  renourou,  il  faut  que  je  fuu  le  euleiil 
du  probabilités  en  faveur  de  chaque  hnp6l. 

L'impôt  sur  l'alcool  va,  dans  le  système  qui 
vous  est  présentéf  avoir  ci»lre  lui  tow  lee 
partisans  du  privilège  du  bouilleurs  de  era» 
—  et  ils  sont  nombreux  —  paru  que  la  ««p- 
preuion  du  privilège  du  boulUeun  de  era  su 
trouve  liée  ft  la  sustaze  sus  l'aieooL 

Il  aura  conlse  faii  tons  lu  aAieruiree  des 
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oimtrilNiÉioiii  indlneetef  «  (Trèi  bien  I  inr  qvtl- 
qnei  bancs  igtiiehe.) 

à  gmékê.  Bà  Uf  fonl  Bombrau. 

M.  AmÊrêmiM.  tt  Us  sont  nombreu  avssi 
dtM  oells  Ghanbro  low  «u  q«i  disent» 
afsc  M.  to  nppsvtoiir  généiaU  fon  i*im« 
p6t  sur  l^koolt  eoBune  «a  général  les  contri- 
bnilMB  badiraelBs,  «it  vas  taie  stns  propiMP- 
tionaaUté»  m  pMAÉ  — «t  e*est  l'ex^rtasion 
baomss  dont  M.  le  rapfortsnr  général  8P«at 
lerri  —iaTsns— ni  pioportIoBnéUe  anx  ras* 
«NUcasdnoontnbaabiB;  tons  eevx  enfiQ  qnl 
a^psUem^jàla  «ntaxe  sw  Palcool  llmpél 
8nrk  aiftôsa.  (Très  bien  I  à  f extrême  ganche.) 

B  ant  btalsaent  contie  ini  nos  honorables 
coU^oes  de  telle,  qai  sont  pins  empresiés  I 


(Riies  iQiprobeÉiii  à  ganehe.  —  Protestations 
i  dnnte.) 

M.  iMeolM  JoQbert  Le  net  est  joli, 
aaîs  il  n'eet  pes  exact. 

M«  Andrienx.  Ils  sont  dans  leor  droit,  et 
dans  leur  lùle  d'opposants.  Je  n*ai  anenne 
qulité  pour  bl&mer  ^  fne<oe  soit*. . 

M.  IiomIs.  Noos  lAiTons  pas  besoin  de 
iwi  en  créer,  yovs  yous  les  crées  Tons- 


K.  Baol  ém  Gnesngnno.  Voos  nons  tnN 
Us  coMme  ions  dTSs  traité  les  tencs-naçons  1 

M.  AaâxUwiK.  Mon  honorable  coUègae, 
fontoTCs,  et  efM  sans  donte  tout  ce  qne  lent 
pnnrper  mtie  intenmplion,  infiniment  d'es- 
prit; ssAie  ri  Yooe  ponviei  nons  tendre  qneU 
qwm  ehose  de  pins  seconrable,  dans  les  dr- 
ooBBtUMN  aHeelles,  le  moindre  petit  grain, 
dont  ponmitftofiter  notre  budget,  lirait  bean- 
oosp  miokx  iotre  affabe,  (Rires  approbatib  à 

Je  résnme  donc  ce  «né  je  disais  du  êyitème 
oMmots  :  d'une  part,  un  déficit 
dfeutre  part,  un  impôt  qtA  ne 
panll  pas  léenir  les  éléments  dHine  majorité 
dane  oelto  Ctambre^  et,  en  eoniéquenœ,  né- 
cessité pMT  le  Gentemement  de  toulolr  bien 
^murfoir  à  essie  situation  et  de  rechercher 
tvec  won,  eomuM  je  le  fsrai  dans  un  instant, 
ili  n'est  pas  possible  de  trouter  quelques  res- 
narees  BocfsUee  pour  combler  le  déficit  qui 
lésaMe  da  ee  premier  examen. 

J^aniw,  sMOrieurs,  «n  pri^et  de  ht  com- 
Biarion  4a  budget 

Je  ma  tvsaie  d«Ubofd  en  lace  de  la  même 
(âieanration  sur  ks  sucres.  La  commission 
4a  Imd^et  a  puiidlBBMnt  aperçu  le  déficit,  elle 
l'a  aricalé  ;  aile  a  fait,  d'autre  part,  le 
da  laplas*ta!ue  sur  les  céréales,  et 
a  admis  le  systéuie  de  la  compensa- 
toat  ea  dénumtianl  que  ee  système 
est  abealament  mal  fondé.  Ge  défldt  étant 
GMsMé  daBiFcMYre  de  la  commission,  j'a- 
joata  qn'etts  noas  apporte,  pour  créer  un 
équIUbia  qai  n'est  plus  qu'apparent,  des  res 
MBcsa  qpsi  aa  pandsseat  pu  avoir  iâ  beau- 

oosp  phiB  ée  ^laases  dTétre  acceptées  que 

aAeadall.  lemteistraet  qui  — j*tti  le  regret 

<ie  le  dive  i  mes  colièguai,  dont  f  ai  été  le  col- 

labosataar  assidn  —  me  sembtent  exposées  à 

dea  aritiquee  phM  nombreuses  et  plus  justes. 

Il  fmt  euiwsiaer,  mesiieurs,  les  deux  res* 
noa^aUes  proposées  par  la  commis- 


lion  du  budget  :  d'une  part,  l'impôt  sur  le  re- 
^miu,  d'autre  part  l'impôt  sur  les  sueoessions. 

A  k  dlflérence  des  orateurs  qui  m'ont  pré- 
oété,  je  suis  partisan  conninou  de  Pimpôt  sur 
le  revenu.  C^rès  bien  I  très  bien  I  à  l'ex- 
trême gauche.) 

Je  crois  que  cet  impôt  est  désormais,  dans 
lee  finances  d'un  grand  Etat,  une  des  pièces 
essentielles  d'un  bon  système  financier.  Je 
crois  que  sans  l'impôt  sur  le  reventi  vous 
n'aurez  pas  d'équité  dans  vos  finances  parce 
que  vous  n'aures  pas  da  peoportioanattté. 
(Très  bien  I  très  bien  I  sur  diveni  bancs  à 
gauche.  —  laterruptions  à  droite.) 

If.  da  Xei*garlon.  £t  la  rente  ? 

M.  la  préflideat.  Attendes  I  Croyez  vous 
donc  que  Tobjeetion  ne  soit  pas  venue  ft  Pes- 
prit  de  l'orateur  et  qu'il  ne  sache  pas  aussi 
bien  que  vous  qu'elle  existe  ? 

1I«  Andrieax«  Je  ne  puis  répondre  &  tou- 
tes les  interruptions.  8i  vous  voules  que  nous 
parlions  de  la  rente,  j'en  parlerai  ;  mais  je 
vous  demande,  messieurs,  de  suivre  l'ordre 
que  fe  me  suis  tracé. 

Je  dis,  messieurs,  que  l'impôt  sur  le  revenu 
ert  une  compensation  nécessaire  ponr  les  con- 
tribuables les  moins  favorisés  par  la  fortnae, 
sur  lesquels  pèsent  trop  lourdement  et  dfun 
poids  écrasant  les  contributions  indirectes. 

Je  dis  que  l'impôt  sur  le  revenu  peut  seul 
<^er  an  redressement  dans  le  sens  de  l'é- 
qîdté. 

Je  m*ftttache  à  cet  impôt  à  un  autre  point 
de  vue,  auquel  j'attribue  non  moins  d'impor- 
tance. Je  veux  parler  des  ressources  qu'il  peut, 
avec  la  plus  grande  f adliié,  donner  au  mo« 
ment  où  il  serait  nécessaire  de  frapper  I  cette 
porte  dans  un  grand  intérêt  national.  Du  jour 
aa  lendemain,  l'impôt  qui  peut,  en  temps  de 
paix,  être  établi  dans  une  proportion  faible, 
minime,  ne  menaçant,  en  vérité,  aucun  intérêt, 
pourra  s'appesantir  si  cela  devient  nécessaire 
et  vous  donner  des  reasources  s<dt  pour  gager 
un  emprunt,  soit  même  pour  se  paiser  de  cet 
emprunt.  (Très  bien  l  très  bien  f  I  gauche.) 

A  cet  égard.  Je  considère  que  cet  impôt  est 
bien  supérieur  comme  trésor  de  gaerre  au  &• 
meux  chapitre  5  auquel  on  veut  emprunter 
dans  les  moments  difficiles  ses  ressources, 
alors  qu'elles  sont  déjà  engagées  et  indispo- 
nibles (Très  bien t  i  gauche);  en  sorte  qu'i 
mes  yeux  l'impôt  sur  le  revenu  appareil  non 
pas  seulement  ^  et  c'était  dèjl  beaucoup  — 
comme  un  impôt  démocratique,  mais  encore 
comme  un  impôt  patrioiique.  (Très  bienl  très 
bieni  sur  divers  bancs  I  gauche.) 

Mais,  memieurs,  U  s'agit  de  i'étabUr.  Il  sPa- 
git  de  voir  sons  quelle  forme  on  vous  le  pré- 
sente, de  savoir  si  vous  pouvfz  le  voter  & 
l'heure  actuelle  pour  l'exerdee  1887,  si  vous 
pouvez  vous  contenter  d'un  mot  avec  un 
chiffre  en  regard,  et  si  vous  n'êtes  pas  dfabord 
obligés  d'organiser  cet  impôt.  Il  s'agit  de  savoir 
si  nous  pouvons  donner  notre  confiance  i 
quelque  chose  d'indéfini  et  d'indéterminé. 

Messieurs,  ce  n'eat  qu'un  mot,  t  l'impôt 
sur  le  revenu  ».  Il  y  a  plus  d'une  manière  de 
l'entendre.  Gomment  l'entendea-vous?  Quel 
impôt  allez-vous  demander  au  Gouvernement 
de  vous  présenter  au  cours  de  l'exercice  pro- 


chaint  II  est  indispensable  de  le  dire  si  vous 
voulez  obtenir  de  cette  Chambre  un  .votb  sé« 


Bile  ne  peut  se  contenter  d'une  déclara- 
tion vague,  platonique,  qui  hdise  toute  lati- 
tude ft  ceux  qui  voudront  Pinterpréter.  L'im- 
pôt sur  le  revenu,  ce  peut  être  l'impôt  ayant 
pour  base,  comme  Pincome-tax  en  Angle- 
terre, la  déclaration  du  contribuable;  ce  pent 
être,  commeen  Allemagne,  reinkommensteuer 
et  la  klusenstuer,  une  taxation  administrative  ; 
ce  peut  être,  dans  une  certaine  mesure,  le 
système  existant  aujourd'hui  àuz  nous,  un 
impôt  basé  sur  certains  signes  auxquels  le 
législateur  attache  la  présomption  d'un  revenu 
déterminé. 

Quel  est  votre  système  ?  L'bnpôt  que  vous 
voulez  créer  pèsera  t^il  sur  tous  les  revenus, 
comme  le  demandait,  en  1849,  M.  Hippotyke 
Passy,  alors  ministre  des  finances,  ou  pèsera- 
t-il  sur  certains  revenus  déterminés,  sur  les 
revenus  mobiliers  seulement,  comme  le  de- 
mandait, en  1848,  un  autre  ministre  des  finan* 
ces,  M.  Goudchaux  ?  I/hnpôt  sera*t-il  un  im- 
pôt personnel,  <fest-l-dire  visant  la  personne 
du  contribuablet  en  lui  prenant  une  taxe  en 
raison  de  l'ensemble  de  ses  revenus  confbn- 
dus,  ou  bien  sera-t>il  Pimpôt  réel,  aitent  cher- 
cher, indépendamment  des  personnes,  les  di- 
vers revenus,  les  saisissant  indivlduellmnentl 
leur  source  même,  comme  en  Angleterre  t  et 
procéderez-vous  à  l'aide  de  ces  classifications 
et  de  ces  oédulee  diverses  que  préconisait  M. 
Dreytiss  au  sein  de  la  commission  du  budget  T 

Je  ne  sais  rien  de  tout  cela,  et  suivant  que 
vous  adopterez  l'un  de  ces  modes  ou  un  autre, 
vous  créerez  un  impôt  tout  différent.  J'ai  be- 
soin d'être  éclairé  sur  vos  intentions  avant  de 
consentir  I  inscrire  sous  une  dénominatfon 
vsgee  une  recette  iacertaine  au  budget. 

Bt  puis,  messieurs,  je  demande  autre  chose. 
Je  demande  que  cet  impôt  qui  a  figuré  dans 
tous  les  programmes  de  la  démocratie  répa« 
blicaine,  .constitue  vraiment  un  progrès,  une 
œuvre  solide,  durable.  (Très  bien  1  très  Mon  l 
sur  divers  baacs  i  gauche.)  Je  demande  qui! 
s^aooompegoa  da  réformes  et  d'amélmrations. 
(Très  biani  très  Usnt  sur  les  mêmes  bancs.) 

Qe  que  vous  noas  apportes  aujourd'hui, 
c^est  un  impèt  de  superposition  (Marques  d'M- 
sentiment),  cVst-è-dlre  que  le  contribuabla 
continuera  I  payer  ses  impôts  des  portes  et 
fenêtres,  son  impôt  mobilier,  son  impôt  fon- 
der, ses  impôts  indirects,  et  puis  vous  lui  di« 
rez  :  Yous  aurei  en  outre  la  satistection  da 
payer  an  impôt  sar  le  revenat  Est-ce  que 
vous  croyez  que  c'est  li  ce  que  les  eomités 
démocratiques  rédscteurs  des  programmes 
électoraux  ont  voulu?  fisl-ee  que  vous  croyez 
que  quelqu'ua^iaas  ee  pays  brûle  de  payer  an 
nouvel  impôt  ponr  le  seal  plaisir  de  payer  r 

X.  Glémaaeean.  On  a  certainement,  ré- 
clamé an  impôt  su»  les  céréales  sans  nécessi- 
tés budgétaires,  pour  le  plaisir  de  payer  un 
impôt. 

M.  Noël  ParfUt.  C'est  l'étrauger  qui  le 
paye,  celui  là  I 

X.  Aadrlenx.  Monsieur  Clemenceau,  nous 
arriverons  tout  i  l'heure  &  cette  ressource  que 
vous  voules  bien  nous  proposer  (Bourires  sur 
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difers  btnei),  et  s!  ^m  croyez  qu'il  y  t  là, 
en  effet,  un  impôt  populaire,  qu'on  certain 
nombre  de  contribuables  brûlent  de  payer, 
nous  le  comparerons  aux  autres  impôts  que 
TOUS  mettez  dans  la  balance. 

Mais  nous  n'en  sommes  pu  11  :  ]e  discute 
l'impôt  sur  le  revenu,  j'adhère  i  son  principe 
et  je  dis  :  Apportes -nous  une  loi  en  ce  sens, 
je  suis  prêt  i  la  Yoter  si  elle  est  bonne  ;  je 
demanderai  des  améliorations  si  elle  est  d§^ 
feetueuse,  et,  dans  tous  les  cas,  je  demanderai 
l  prendre  certaines  garanties. 

Ce  qui  me  préoccupe,  c'est  d'une  part  la 
grande  qualité  même  que  je  reconnais  I  l'im- 
pôt sur  le  revenu,  i  savoir,  sa  flexibilité  qui 
permet,  l  un  moment  donné,  de  trouver  des 
ressources  nécessaires,  mais  qui  permet  aussi 
des  abus  contre  lesquels  il  faut  se  garer.  Il 
importe  que  les  pouvoirs  législatifs  ne  soient 
pas  portés  l  obéir  I  des  tendances  de  prodi- 
galité; sans  quoi  il  serait  imprudent  de  met- 
tre dans  la  même  maison  et  le  prodigue  et  le 
préteur. 

J'ajouterai  que  je  suis  moins  inquiet  des 
abus  possibles  au  point  de  vue  de  la  quotité 
que  de  ceux  qui  peuvent  se  produire  au  point 
de  vue  des  investigations  du  fisc. 

Je  ne  veux  pas  de  l'arbitraire  dans  la  per- 
ception de  cet  impôt.  Il  me  faut  des  garanties 
contre  cet  arbitraire  qui  peut  atteindre  môme 
les  petite,  les  humbles,  ceux  que  la  loi  aura 
exemptés. 

Car,  ces  derniers  eux-mêmes  peuvent  être 
contraints  de  venir  devant  le  fisc  apporter 
leurs  papiers,  leur  justification,  pour  établir 
qu'ils  ont  un  revenu  inférieur  à  celui  fixé 
pour  le  payement  de  l'impôt. 

Les  tendances  inquisitoriales  de  l'adminis- 
tration française  sont  là,  mensçantes,  si  vous 
ne  leur  opposez  point  une  barrière  tutélaire. 

Je  demande  ce  que  vous  avez  fait  à  tons  ces 
points  de  vue,  et  je  cherche  en  vain  une  ré- 
ponse dans  l'œuvre  si  complète  de  M.  le  rap- 
porteur général. 

J'estime^  messieurs,  que  ce  procédé  pour 
équilibrer  un  budget  est  plus  commode  qu'il 
n'est  sérieux  et  pratique.  Il  sertit  trop  iacile, 
quand  il  manquera  50  millions,  100  millions, 
d'inscrire  au  budget  50  millions,  100  millions 
en  recettes,  et  puis,  dans  un  article  de  la  loi 
de  finances,  de  dire  :  Le  Gouvernement  est 
chargé,  au  cours  de  l'exercice^  pour  le  second 
semestre,  de  trouver  un  impôt  qui  rapportera 
50,  100  millions.  Ge  qu'on  a  fait  n'est  pas 
autre  chose.  (Rires  d'assentiment  sur  divers 
bancs.)  Car  rien  n'est  déterminé,  tout  est  in- 
décis dans  le  projet  d'impôt  dont  on  a  simple- 
ment indiqué  le  nom. 

Il  faut  que  l'impôt  sur  le  revenu,  d'une 
part,  soit  défiai,  limité,  qu'il  porte  avec  lui  des 
garanties  nécessaires  pour  le  contribuable,  et, 
d'autre  part,  que  le  contribuable,  au  moment 
où  vous  appliquerei  cet  impôi,  ait  des  satisGic- 
tions  en  échange,  qu'il  obtienne  des  dégrève- 
menti,  des  soulagements,  qu'il  puisse  s'estimer 
heureux  de  voir  enfin  réaliser  le  programme 
qu'il  a  imposé  l  son  candidat,  et  qu'il  ne 
regrette  pas  son  programme  dès  le  jour  oiH  il 
sera  appliqué. 

Il  but  que  l'impôt  sur  la  retenu»  sur  lequel 


la  démocratie  française  a  fondé  tant  d'espé- 
rances, soit  voté  sans  qu'on  puisse  dire  qu'on 
ne  l'a  introduit  que  pour  en  préparer  en  quel- 
que sorte  l'abrogation.  (Applaudissements  sur 
un  grand  nombre  de  bancs  i  gauche.) 

Après  l'impôt  sur  le  revenu  je  rencontre  la 
demi  taxe  i  payer  au  delà  de  la  taxe  qxà  ac- 
tuellement grève  les  dispositions  testamen- 
taires. 

M.  le  rapporteur  général  expose  dans  son 
rapport  que  la  totalité  des  droits.  • . 

If .  le  rapporteur  général,  de  son  bane. 
Il  y  a  une  erreur  d'impression  dans  le  rapport  ; 
le  total  est  bien  de  79  millions,  mais  on  a 
imprimé  le  chif&e  70  au  lieu  du  chiffre  79 
au  bas  de  la  colonne. 

Voi»  à  droite.  On  n'entend  pas  1  Parlez  plus 
haut! 

M.  le  rapporteur  géBéral.  M.  An- 
drieux  a  bien  youIu  me  prévenir  hier  qu'ft 
la  page  31  du  rapport  généra^  indiquant 
le  tableau  des  droits  applicables  aux  disposi- 
tions testamentaires,  il  y  avait  un  chiffre 
erroné.  Il  est  inscrit,  en  effet,  &  cette  page, 
comme  total  de  ces  droits,  la  somme  de 
70,859  884  francs,  et  il  est  dit  qu'une  surtaxe 
de  moitié  produirait  39,929.900  francs.  M.  An- 
drieux  m'a  lait  remarquer  que  la  moitié  de 
70  milUons  n'est  pas  39  miiUons.  Il  y  a  11 
une  simple  erreur  d'impression.  G'eslen  effet 
le  chiffre  de  79  859,804  francs,  et  non  celui  de 
70,859.804  francs  qui  devrait  être  inscrit  l  la 
psge  31.  Ceux  qui  prendront  la  peine  de  faire 
l'addition  des  divers  chiffres  qui  coiutitnent 
le  total  de  79,859»804  fr.  constateront  que 
cette  somme  est  parfaitement  conforme  aux 
éléments  qui  la  composent. 

M.  Aadrleox.  Je  me  félicite,  messieurs, 
d'avoir  provoqué  de  la  part  de  )£•  le  rappor- 
teur général  un  erratum  qui  était  absolument 
nécessaire,  et  qui  a  l'avantage  de  faire  dispa- 
raître un  déficit  approchant  de  4  millions  et 
demi  au  delà  de  la  moins-value  que  nous 
avions  déji  signalée.  Mais,  même  après  cette 
explication,  je  ne  puis  admettre  que  le  demi- 
droit  en  question  puisse  produire  la  moitié  du 
droit  plein.  , 

0ht  si  nous  n'avions  i  faire  qu'une  simple 
opération  d'arithmétique,  il  y  aurait,  en  effet,  i 
chercher  la  différence  entre  le  demi-droit  et  le 
droit  pour  connaître  la  somme  des  recettes  & 
inscrire. 

Mais,  nul  n'ignore  que,  surtout  lorsqu'il 
s'agit  de  droits  déji  fort  élevés,  comme  le  sont 
les  droits  sur  les  dispositions  testamenUires, 
orsqu'il  s'sgit  de  droits  sur  lesquels  déji  la 
fraude  et  la  dissimulation  s'exercent  dans 
une  forte  proportion,  à  mesure  que  les  droits 
augmentent,  les  firaudes  augmentent,  non  pas 
proportionnellement  mais  progressivement. 
((Test  vrai  I)  Par  conséquent,  renoncez  l  trou- 
ver vos  39  millions  900,000  francs  l 

Vous  pourrez  vous  estimer  fort  heureux  si 
vous  réussissez,  de  ce  chef,  à  trouver  la  moitié 
de  ce  que  vous  aviez  prévu. 

Aujourd'hui,  les  successions  mobilières 
échappent  en  grande  partie  au  fisc.  Non  seu- 
lement id  je  signale  une  grave  erreur  d'éva- 
luation, mais  j'aborde  un  ordre  de  considéra- 
tions qui  démontreront  k  cette  Chambre  qu'il 


n'est  pu  bon  de  faire  appel  i  k  ressource 
choisie  par  la  commission. 

En  effet,  messieurs.Yous  n'aurez  pas  de  pro- 
portionnalité dans  cet  impôt,  parce  que  les  im- 
meubles sont  au  soleil  et  ne  se  dissimulent 
pas;  c'est  la  terre  qui  sera  frappée;  c'est  la 
terre,  déjà  grevée  à  tant  d'égards,  U  terre  qui 
paye  déji,  au  principal  des  contributions  di- 
rectes, 5  p.  100  de  son  revmu,  qui,  si  vous  y 
ajoutez  les  centimes  additionnels,  paye  10 
p.  100  et  qui,  dans  certains  départements,  — 
notamment  dans  celui  que  j'ai  l'honneur  de  re- 
présenter,— paye  plus  encore,  par  suite  de  la 
répartition  inéquitable  que  vous  savez  et  qui  a 
déji  été  critiquée  à  cette  tribune  ;  de  telle  ft- 
çon  que  les  contributions  directes  seules  enlè- 
vent jusqu'à  15  et  20  p.  100  du  revenu  de  h 
terre  dans  certains  départemenli.  (Marques 
d'assentiment  sur  plusieurs  bance.) 

Vous  irez  plus  loin  si  tous  ajoutez  les  droits 
de  muution  et  les  divers  droits  qui  se  réper- 
cutent, en  définitive,  snr  le  sol. 

Messieurs,  c'est  le  malheur  des  systèmes 
proposés  par  la  commission  du  budget,  de 
frapper  précisément  cette  terre  déji  si  sur- 
chargée. 

Le  système  de  l'impôt  sur  le  roTenu,  tel 
qu'on  le  propose,  laisse  craindre,  tout  au 
moins,  que  le  revenu  de  la  terre  ne  soil 
atteint,  et,  tandis  qu'U  sera  fadle  de  frauder 
en  certaines  matières  mobilières,  on,  ne  pourra 
dissimuler  son  revenu  fonder.  Messieurs,  si 
vous  ne  dégrevez  pas  la  terre,  si  vous  eu- 
blissez  l'impôt  sur  le  revenu  sans  compen- 
sation, sans  dégrèvement,  tous  ferez  una 
chose  absolument  contraire  aux  principes  âj§m 
mocratiques  et  aux  intérêts  de  la  B.éptt- 
blique.  (Applaudissements  sur  divers  bines  I 
gauche.) 

Je  signale  le  même  danger  en  ms^tlère  suc- 
cessorale. Ge  sera  la  terre  qui  fiera  frappée, 
toujours  la  terre.  Ge  seront  les  'iuccessions  les 
plus  intéressantes  qui  seront  ^^itteintes.  En  ef- 
fet, messieurs,  toutes  les  foia  que  le  législa- 
teur, se  préoccupant  de  la  sauvegarde  de  cer- 
tains intérêts,  juge  à  propos  qu'il  soit  hit  in- 
venuire,  alors  il  n'y  a  pas  de  dissimulation 
possible.  Quelles  son%  les  successions  qui  don- 
nent  lieu  i  inventaires?  Ge  sont  les  sncoe»- 
sions  des  incapables  et  des  mineurs,  et  tous 
allez  précisément  frapper  le  patrimoine  de  te- 
lui  auquel  vous  devez  le  plus  d'intérêt,   et  la 
tutelle  étabUe  par  le  législateur  se  retourner» 
contre  celui  au  profit  duquel  elle  a  été  ayg%- 
Disée.  (Très  bien  I  très  bien  1)  A  tous  ê^mrds, 
il  hni  écarter  cet  impôt  ;  il  est  inaoceptabie. 

Je  signale  donc,  dans  le  système  de  la  com- 
mission, d'une  part  le  déficit  proveaana  de  la 
moins  value  des  sucres;  d'autre  part  le  défidt 
provenant  de  la  fraude  en  matière  mcceeeo- 
rale,  de  l'aggravation  certaine,  Mdente  de  la 
fraude,  et  enfin,  messieurs,  l'imposeibilité 
d'accepter  les  ressources  proposées  en  rétat 
actuel  et  dans  la  forme  où  onipous  les  propose. 

Il  reste  un  dernier  système,  c'est  celai  que 
l'honorable  M.  Guimir-Perier  a  exposé,  mye^ 
talent,  au  sein  de  la  commissioa  du  budget,  et 
que  l'honorable  M.  Jales  Roche  a  défends 
dans  la  presse.  Ge  système  oonsifte  1  feire 
PMier  au  budget  extraordinaire  les  dépeuef' 
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^e  M«  le  ministre  des  finances  inmieil  bire 
lentrer  l  Pordineire,  et,  en  môme  Mmpe,  k 
snjqpiiffler  le  chapitre  5  et  sa  doution. 

Je  n'iiMte  pas  l  dire,  messienrs»  q[ne  ce 
système  eel  le  pins  manvais,  qn'îl  est  almln- 
ment  inacceptable,  et  qoe  tone  ceox  qni  se 
piéocenpenl  de  l'a^wnir  de  nos  finances^  qfoi 
teolent  toii  nn  pen  an  delà  de  l'henre  pré- 
sent^ àxàn/kt  i^âlevercontielnLBn  efbt^mes- 
sienrs,  en  qmfA  oonsiste-t-ilî  II  ne  supprime 
pas  les  échéances,  il  les  recnle  seulement,  et 
11  lait  disparaître  les  disponibilités  qne 
noas  ne  letronTexonf  pins  dana  rayenir.  Ge 
système  consialB  &  ne  pu  payer,  durant  l'ezer- 
doe  1887,  lea  100  millions  de  bons  sezen- 
nairea  qui  liannent  l  échéance,  à  emprunter 
70  Bulttons  pour  lure  des  travaux  publics, 
i  payer  105  millions,  sur  emprunt,  pour  la 
réfsction  de  notre  nutériel  militaire,  l  conti- 
nuer i  emjHronter  pour  l'alimenution  des  di- 
feues  caissec  qui  sont  en  dehors  du  budget, 
€t  qui  rej^ésentent  chaque  année  un  total  de 
dépenaea  considérables.  C'est  donc  l'emprunt 
et  le  refus  de  payement  à  l'échéance.  Certes,  je 
n'abuse  pas  de  ce  mot,  et  je  combats  ceux  qui 
^étendent  trouver  dans  ce  procédé  une  sorte 
de  déshonneur  pour  la  République. 

Le  fût  de  payer  mb  créanciers  en  espèces, 
sauf  l  demander  ces  espèces  i  son  crédit,  est 
absolument  irréprochable  au  point  de  vue  de 
l'honneur  et  de  la  probité  politique.  Mais  le 
procédé  n'est  pas  prudent  :  il  viole  les  règles 
d'une  sage  administration  financière  ;  car  vous 
reportes  indéfiniment  sur  l'avenir  des  charges 
de  plus  en  plus  lourdes.  L'année  prochaine, 
vous  «nres  encwe  cent  millions  de  bons 
sexennaires  qui  viendront  i  échéance*  Qae 
feres-vousî  Vous  teres  ce  qu'on  vous  pro- 
pose de  (aire  pour  cette  année,  et  ainsi  de 
suite  ;  les  sommes  s'accumuleront,  un  moment 
"Viendra  o&  le  poids  sera  trop  lourd,  et  vous 
pHeres  sons  le&ix.  (Marques  d'approbation  sur 
divers  bancs.) 

Messieurs,  si,  du  moins,  ce  procédé  vous 
donnait  Féquilibre  budgétaire  I  Mais  il  n'a 
pas  cet  avantage.  Il  a  d^l  été,  cet  expé- 
dieni,  utilisé  pariiellement  par  la  commission 
du  budget.  Dans  le  sysième  de  celle-ci  on 
met  hors  du  budget  ordinaire  les  dépenses  de 
la  guerre,  les  dépenses  des  travaux  publics, 
et  on  prend  30  millions  sur  le  chapitre  5. 

Il  reste  alors  70  millions.  Voill  tout  ce  que 
peut  revendiquer  le  projet  dont  j'ai  indiqué 
tout  i  l'heure  les  honorables  auteurs*  Est-ce 
que  ces  70  millions  suffisent?  Remarquez 
que  les  auteurs  de  ce  projet  rayent  l'impôt 
sur  le  revenu,  soit  15  millions;  qu'ils  rayent 
rimpôt  sur  les  successions:  40  millions; 
que,  par  conséquent,  voill  55  millions  qui 
disparaissent.  Vous  voyes  ce  qui  reste  pour 
aller  à  70 1  Rappelex-vous  l'insuffisance  des 
sacres,  et  vous  voyez  que  le  système  que 
f  ai  erltiqué  en  dernier  lieu  n'a  même  pas 
l'avantage  de  nous  donner  l'équilibre  budgé- 
taire: c'est  celui  qui  en  est  le  plas  éloigné  ; 
^est,  entre  tous  les  systèmes,  celui  qui  nous 
laisse  en  face  du  gouffre  le  plus  profond. 

Eh  bien,  messieurs,  il  faut  pourtant  que 
nous  trouvions  Féquilibre  budgétaire  car  nous 
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ne  pouvons  arriver  è  la  fin  de  cet  exercice 
sans  présenter  un  budget  sérieusement,  hon- 
nêtement en  équilibre.  Je  ne  parle  pas,  bien 
entendu,  de  Féquilibre  auquel  nous  ont  conviés 
tout  k  l'heure  les  orateurs  de  la  droite  et  qui 
consiste  &  mettre  dans  l'un  des  plateaux  de  la 
balance  toutes  les  recettes  ordinaires  et  dans 
l'autre  plateau  non  seulement  les  dépenses 
ordinaires,  mais  encore  les  dépenses  extraori 
dinairesy  et  en  outre  les  dépenses  des  diverses 
caisses  extrabudgétaires. 

Il  est  bien  certain  que,  dans  ces  conditions, 
il  serait  impossible  de  maintenir  sur  une  ligne 
horizontale  les  deux  plateaux  de  la  balance. 
J'y  renonce  pour  nu  part.  Ge  que  je  veux,  — 
et  je  borne  &  cela  mon  ambition,  —  c'est  trou- 
ver un  système  qui  permette  d'équilibrer  les 
dépenses  ordinaires  avec  les  ressources  ordi- 
naires.  Eh  bien,  messieurs,  jusqu'à  présent 
aucun  des  impôts  créant  des  ressources  nou- 
velles n'atteint  ce  résultat,  et  j'ajoute  qu'au- 
cun n'a  des  chances  sérieuses  d'être  voté  dans 
cette  Chambre. 

J'y  insiste,  messieurs,  et  je  vous  demande 
la  permission  de  revenir  sur  cel  argument, 
parce  que  je  me  préoccupe  de  l'interruption 
que  m'a  Mé  tout  l  Fheure  rhonorable  M. 
Clemenceau,  et  je  rbchsrcherai  s'il  n'y  aurait 
pas  par  hasard  une  taxe  heureuse  entre  toutes 
que,  sur  la  suggestion  même  de  l'honorable 
M.  Qlémenceaa,  je  pourrais  indiquer  à  la 
Chambre.  (Rires.) 

M.  Gtéaaenoeav.  Je  retire  mon  interrup- 
tion* (Nouveaux  rires.)  . 

M.  Andrlenx.  Comment!  mais  je  vous 
remercie  de  l'avoir  fidte,  mon  éminent  col- 
lègue! En  l'entendant,  et,  au  cours  de  ces 
explications,  j'y  ai  réfléchi,  et  f  ai  trouvé  l'idée 
bonne.  Mais  avant  de  la  développer  je  veux 
démontrer  d'abord  qu'elle  est  nécewaire.  Et 
pour  cela,  je  veux  prouver  qu'il  n'y  a  pas  de 
majorité  dans  cette  Chambre  pour  voter  un 
autre  impôt. 

Si  vous  proposez  Fimpôt  sur  le  revenu,  une 
firaction  de  la  gauche,  jointe  l  la  droite  tout 
entière,  repoussera  cet  impôt. 

M.  Hnbbard.  Nous  verrons  bien  ! 

M.  Andrienx.  Si  vous  proposez  Fimpôt 
sur  l'alcool,  au  contndre,  une  autre  fraction 
de  la  gauche,  jointe  toujours  à  la  droite  qui, 
en  cette  matière,  ne  se  divise  pu  (On  rit), 
fera  échec  &  cette  autre  ressource  ;  en  sorte 
qa'ancun  des  impôts  proposés  jusqu'à  présent 
ne  paraît  avoir  chance  de  sortir  de  cette  dis- 
cussion et  de  vos  votes. 

Un  tnemèf  s  à  droite.  Il  n'y  a  quHk  proposer 
un  impôt  sur  la  droite,  la  msjorité  tout  en- 
tière le  votera.  (Bruit.) 

M*  Aadrieox.  Messieurs,  quelle  doit  être 
ma  conclusion ?•..  Ne  croyez  pas  que  je 
veuille  conclure  à  la  nécessité  de  la  dissolu- 
tion.. •  (Rires.) 

Je  ne  nourris  pas  de  tels  desseins.  Je  crois 
qu'il  y  a  un  moyen  de  salut,  qu'il  est  possible 
d'éviter  de  telles  extrémités  :  cPest  de  se  ratu- 
cher  à  l'idée  de   l'honorable  M.  Clémen- 


M.  Glèmenoean*  Demandez  un  impôt  sur 
le  pain,  si  vous  voulez  en  trouver  un  qui  soit 
voté  par  la  droite.  (Protestations  à  droite^} 
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U.  Andrienz.  Je  vous  demande  pardon; 
monsieur  Clemenceau.  Lorsque  nous  discute- 
rons l'amendement  que  f  aurai  Fhonneur  de 
soumettre  à  la  Chambre,  et  que  je  développe* 
rai  dans  la  discussion  spéciale  sur  le  budget 
des  recettes,  mais  dont  je  me  borne  à  indiquer 
les  grandes  lignes  à  Fheure  actuelle,  je  dé- 
montrerai que  Fimpôt  que  je  propose  n'est  pas 
de  nature  à  produire  une  élévation  quelconque 
du  prix  du  pain.  Je  vous  le  démontrerai  avec 
Fexpézlence,  je  vous  le  démontrerai  avec  la 
raison,  mais  en  attendant,  aujourd'hui,  ne 
voulant  pas  aborder  des  questions  qui  ont  été 
déjà  longuement  débattues  à  cette  tribune,  ni 
jeter  une  discussion  sur  le  tarif  général  au  mi- 
lieu de  la  discussion  sur  le  budget,  je  me 
bornerai  à  vous  dire  qu'au  point  de  vue  des 
prindpes  je  ne  fids  ni  œuvre  de  protection- 
niste, ni  œuvre  de  libre  échangiste  ;  je  ne 
suis  ni  pour  ni  contre  le  libre  échange.  Libre 
échange  et  protection  sont  à  mes  yeux  des 
formules  absolues  qui  sont  bonnes  pour  des 
théorldens  et  qui  me  paraissent  devoir  être 
condamnées  au  point  de  vue  de  la  pratique. 
(Tiès  bien  !  très  bien  !  sur  divers  bancs.) 

Si  j'avais  à  foire  sur  cette  question  une  pro- 
fession de  foi,  je  me  bornerais  à  rappeler  l'é- 
loquent discours  d'un  de  nos  plus  distingués 
collègues,  que  j'aperçois  à  son  banc,  de  M. 
Deschanel,  qui,  il  y  a  quelques  mois,  —  le 
souvenir  vous  en  est  présent,  —  vous  exposait 
tout  simplement  cette  théorie  { liberté  pour 
tous,  ou  protection  pour  tous. 

Vous  avez,  dans  votre  tarif  général,  dans 
votre  tarif  conventionnel,  protégé  tous  les 
produits  de  l'industrie,  en  sorte  qne  le  paysan 
paye  au  prix  de  la  protection  tout  ce  qu'il 
consomme;  au  moyen  de  la  prime  à  la  ma- 
rine marchande,  vous  protégez  la  concurrence 
même  qui  le  tue,  et  vous  ne  voulez  pas  proté- 
ger ce  qu'il  produit;  vous  voulez  qu'il  paye 
ce  qu'il  consomme  au  prix  de  la  protection  et 
qu'il  vende  ses  produits  au  prix  de  la  liberté. 
Ce  n'est  pas  logique  ;  ce  n'est  pu  équitable. 
(Applaudissements  sur  divers  bancs  à  droite 
et  à  gauche.) 

Messieurs,  je  crois,  car  je  pressens  l'objec- 
tion, qu'il  y  a  intérêt  àce  que  cette  discussion 
soit  introduite  et  à  ce  que  ce  principe  du  droit 
de  5  fr.  soit  voté  au  cours  même  de  la  discus- 
sion du  budget.  Je  sais  que  la  commission  du 
tarif  général  des  douanes,  déjà  saisie,  n'en 
prendra  pu  ombrage,  qu'elle  accueillera  bien 
les  collaborateurs  qui  s'ofErent  spontanément 
à  elle,  d'autant  plus  que  nons  entendons 
réserver  tous  ne»  droits.  L'amendement  que 
j'aurai  l'honneur  de  développer  devant  vous 
portera  sur  le  prindpe  du  droit. .  • 

M.  Gamille  Dreyftia.  Ce  sera  comme  pour 
l'impôt  snr  le  revenu  1 

M.  Andrienz.  Je  vous  demande  pardon  ! 
Mon  amendement  sera  très  clair.  Il  compor- 
tera un  droit  sur  les  céréales  dont  on  connaît 
la  nature,.. 

M.  Jules  Delsifoase.  Dans  les  années 
d'abondance  il  ne  produira  rien. 

M.  Andrienz.  Maintenant,  si  vous  juges 
à  propos  ultérieurement  de  corriger  ce  que  ce 
droit  aurait  d'absohi,  par  une  modification 
qui  pournt  finira  l'objet  d'une  autre  loi,  rien 
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ne  s'y  oppoiera.  En  œla  les  droite  de  la  eom- 
minâon  seront  rteerrfis. ..  Bile  se  préientert  l 
son  tonr  devant  la  Chambre. 

Ii*6tablis8ement  dn  droit  de  5  fr.  par  ia 
loi  de  finances  anra  cet  airantage  considéra- 
ble, en  surprenant  la  spècnlatlon»  de  Pempê* 
cher  de  prendre,  pour  la  plu  grande  part, 
le  bénéfice  de  la  loi  noa^le.  H  anra  un  antre 
atantage,  an<inel  la  majorité  de  cette  Cham- 
bre ne  sera  pas  indifffirente,  cfest  pent^étre 
de  rendre  lenrice  au  cabinet  lid-méme.  Si, 
en  effet,  nons  votons  le  droit  de  5  fr.  an  conrs 
de  cette  discussion,  nons  dispenserons  le  Gon- 
lemement  d*atoir  l  délibérer  snr  la  question. 
(Rire  général)  Nons  évitons,  par  suite,  les 
déchirements  intérieurs,  les  froissements  exté- 
rieurs qu'une  délibération  de  cette  nature  ne 
manque  jamais  de  produire.  (Nouveaux  rires.) 

Donc  je  me  borne  aujourd'hui  à  Indiquer 
une  ressource  que  je  crois  utlie,  j'estime  qu'elle 
est  populaire,  et  que  sur  cette  question  une 
majorité  peut  se  faire  id,  parce  qu'elle  existe 
dans  le  pays. 

Voiùf  à  gauehê.  A  droite  t 

K.  Aadrteiia:.  0  n'y  a  pas  i  le  contester. 

Vous  pouvez  ordre  que  nos  travailleurs  de 
la  démocratie  rurale  se  trompent,  qu'ils  corn* 
prennent  mal,  qu'ils  connaissent  mal  leurs 
Intérêts.  Vous  ne  pouvez  pas  méioonnaftre 
qu'ils  demandent  comme  une  protection  né- 
cessaire le  droit  que  nous  réclamons  icL 

Or,  ils  sont  bons  juges  de  leurs  intérêts,  et 
si  nous  sommes  un  Gkravemement  d'opiiûon 
publique,  nons  devons  tenir  compte  des  cla- 
meurs preisantes  de  cette  opinion.  (Très  bieni 
très  bienl  sur  divers  bancs.) 

Oui  1  voil&  un  impôt  qu|une  portion  consi- 
dérable du  pays  appelle  de*ses  vœux.  En  est-il 
un  autre  qui  ait  ce  môme  avantage  r  Est- il 
une  taxe,  quelle  qu'elle  soit,  qui  ne  soit  beau- 
coup plus  désagréable  à  tous  ceux  qui  doivent 
la  payer? 

Celle  là,  les  uns  l'appellent  avec  empres- 
sement, les  autres  s'y  résignent.  Mais  vous 
avez,  pour  la  demander  et  l'accepter,  incon- 
testablement la  grande  majorité  de  ce  pays. 

Voilà  pourquoi  f  ai  cru  devoir,  dès  la  dis- 
cussion générale  et  avant  les  développemients 
qne  comportera  mon  amendement  venant  à 
son  heure,  indiquer  &  la  commission  du  bud- 
get et  &  la  Chambre  la  ressource  qui  me  parait 
de  naturel  mettre  un  terme  aux  difficultés  au 
milieu  desquelles  nous  nons  débattons  et  en 
même  temps  au  gouvernement  républicain  le 
moyen  de  payer,  sans  bourse  délier  ou  plutôt 
en  déliant  sa  bourse  pour  l'emplir  —  la  dette 
de  gratitude  qu'il  a  contractée  vis-à-vis  de  la 
démocmtie  républicaine  des  campagnes.  (Ap- 
plaudissements sur  divers  bancs.) 

Iff .  le  président.  La  parole  est  &  M.  Dreyfus, 

(M.  Dreyfus  monte  l  la  tribune,  qu'il  occupe 
quelques  instants,  en  attendant  pour  prendre 
la  parole  le  rétablissement  du  silence.) 

lf«  AadHenx.  Pardon,  monsieur  Drisy- 
fns  :  on  me  fait  remarquer  que  ]'ai  né- 
gligé d'indiquer  &  la  Chambre  quelle  est  la 
quotité  que  j'espère  retirer  de  l'impôt  sur  les 
céréales.  Voulez-vous  me  permettre  de  com- 
bler cette  lacune? 

Iff.  Camille  0reyftis.  Volontiers. 


(M.  Camille  Dreyfus  descend  de  la  tribune  { 
où  remonte  M.  Andrieux.) 

M.  AttdHeux.  Cette  quotité  se  décompose 
ainsi  :  d'une  part  ne  plus-value  pour  l'impôt 
exisunt, qu'il lkmtchUfrer,etd'autrepart  le  ren- 
dement qu'U  faut  attribuer  à  la  taxe  nouvelle. 

M.  le  rapporteur  sénérsa.  Mais  la  quo« 
tité  de  la  taxe  nouveUef 

M.  Andrieux:.  Je  tais  faidiquer  sueeessi* 
vement  les  deux  ehiibes. 

M.  le  rapporteur  général  nous  a  dit  dans 
son  remarquable  travail,  qu'il  nous  fau- 
dra cette  année  des  Importations  de  céréales, 
de  froment,  s'élèvent  à  14  millions  de  quin- 
taux métriques.  Dans  le  travail  de  la  commis- 
sion, ooomie  dans  eelui  du  Gouvernement»  on 
n'a  ealeulé  que  sur  5  millions  et  demi  de  quin- 
taux métriques,  parce  qu'on  a  fdt  application 
de  la  règle  de  la  pénultième  année,  non  pas 
sur  le  rendement,  attendu  que  la  loi  de  1885 
n'a  commencé  à  fonctionner  qu'au  cours  de 
l'exercice,  mais  sur  la  quotité  importée.  Eh 
bien,  cette  évaluation  est  reconnue  par  tous 
inexacte.  L'honorable  M.  Wilson  vous  a  ex- 
posé, prouvé,  démontré  que  la  quotité  à  im- 
porter sera  de  14  millions.  Il  accuse  11  un 
écart  de  9  millions  de  quintaux  métriques  entre 
les  calculs  servant  de  base  au  pfojetqui  est  de- 
vant vous  et  la  vérité  des  faita;  cPestsur  ces 
9  millions  quHl  tkn%  calculer  un  droit  de  trois 
francs  qui  n'a  pas  été  porté  en  compta.  Or, 
3  fois  9  font  27. 

D'autre  part,  le  droit  nouveau  de  S  fr. 
devra  être  calculé  sur  14  millions  en  to- 
talité; c'est  donc  28  millions  qu'il  pro- 
duira, et  27  et  28,  cela  fait  55  milUons  de 
recettes.  (Interruptions  l  gauche.) 

M.  lioydet.  Les  25  millions  de  la  taxe  de 
3  fr.  nons  sont  acquis;  nous  ne  pouvons  tenir 
compte  que  du  produit  des  2  frimes  que  vous 
proposeii  d'y  ajouter. 

M.  Andrieux.  Parfaitement,  je  comprends 
votre  argument;  mais  je  redresse  le  budget,  et 
je  vous  dis  que,  d'une  paît,  il  fimt  calculer 
une  plus-value  de  27  millions  qui  ne  figure 
pas  dans  les  projeta  en  fscs  desquels  nous 
nous  trouvons,  et  qu'il  faut  porter,  d'autre 
part,  28  millions  pour  Tapplication  du  droit 
nouveau;  que,  par  conséquent,  dans  l'ordre 
d'idées  qne  je  viens  d'exposer,  sans  mécon- 
naître la  portée  de  l'interruption,  nous  pouvons 
porter  en  recettes  55  millions  au  delà  des  éva- 
luations primitives.  Dès  lors  tout  de^nt  fa- 
dle.  S'il  y  a  un  supplément  à  trouver,  vous 
l'emprunterez  soit  au  système  de  la  commis- 
sion, soit  i  celui  du  Gouvernement.  81  vous 
êtes  appelés  l  demander  l  l'alcool  une  sur- 
taxe minime.  Il  est  certain  que,  dans  la  pro- 
portion où  elle  resterait  nécessaire,  elle  de- 
viendrait acceptable.  (Très  bieni  sur  divers 
bancs.) 

M.  Camille  Dreyftu  remofUs  il  k  tribune. 

Sur  quelques  ftanci.  Demandes  une  suspen- 
sion de  séance, 

Iff.  le  préaideut.  J'entends  demander  que 
la  séance  soit  suspendue  pendant  quelques 
minutes.  (Oui  1  oui  1  -^  Non  !  non  l) 

Je  consulte  la  Chambre. 

(La  Chambre,  consultée,  dédde  que  Ut  séance 
continue.) 


[.  le  yvéeUeat.  M.  Dreyfus  %  la  parole; 
I  (Bruit.) 

A  la  résofaition  que  vous  venta  de  prendre 
de  continner  la  discuiston,  messieurf ,  il  but 
ajouter  celle  4'écouter.  (4Usentiment) 
Ia  parolo  est  I  M.  Gamille  Dreyftis* 

K.  flamUle  Bref  fte.  Messtoars,  Phenera- 
ble  M.  Audrieux  noua  a  mentié  une  fais  de 
plus  «-  et  oela  n'était  pu  néeessaiie  —  les 
meneUeusea  ressources  de  son  eeprll.  Il  s^est 
déclaré  partisan  de  l'impôt  sur  le  levenu  etU 
a  apporté  &  cette  tribune  tous  les  argumenta 
nécessaires  pour  le  fdre  repousser.  (TiAibtott  I 
très  bien  f  sur  divers  banes  I  gauÉhe.) 

Il  a*est  déclaié  l'adversaiiu  des  impéta  indi« 
recta,  elle  seul  moyen  qu'il  trouve  d'équi]i« 
brer  te  budget  de  1887  est  de  recourir  i  un 
Impôt  indirect,  que  je  ne  erslnf  pas  de  quali« 
fier  dn  plus  odieux  dee  impôM  IndIreeta... 
(Nouvelle  approbation  sur  les  méaMebinask 
et,  pour  emprunter  à  M*  Andrieux  une  ex- 
pression dont  lui-même  s'est  servi  alors  qu'il 
qualiflalt  l'Impôt  sur  l'alcool,  d'impôt  sur  la 
misère,  je  loi  demanderai  de  quel  nom  il  ap- 
pellera l'impôt  sur  le  pain, 

M.  Jules  «roui.  CTest  l'impôt  sur  les  pro«> 
duits  étrangers  1 

K.  OléuMMonu.  Ces!  l'impôt  sur  la  ftimi 
Alors,  mettaa-te  l  20  francs  1 

M.  Jutes  VvouL  Ces!  l'Impôt  protao- 
teuri 

M.  CamiUe  Dreyfus.  Messieurs,  je  ne 
veux  pas  en  ce  moment,  et  la  Chambra  le 
comprend  bten,  entrer  dans  la  diseassîon  des 
mérites  relatifi  de  la  protection  ou  de  la  li^ 
berté  économique;  je  délire  me  maintenir 
uniquement  sur  le  terrain  budgétaire  et  je  dé- 
clare qu'à  ce  point  de  vue  la  sohition  apportée 
ptr  M.  Andrisux  mérite  tous  les  reproches 
qu'A  adressidt  lui-même  I  laauspension  de 
l'amortissement. 

Gomment,  messieurs,  vous  songeries  l  équi- 
librer le  budget  avec  une  surtaxe  sur  les  blés? 
Mais  que  deviendra  votre  surtaxe  lorsque  vous 
surflx  une  année  de  bonne  récolta  et  que  te 
blé  étranger  n'entrera  pas  ?  Ce  droit,  daas  tas 
boimes  années,  cPest  donc  le  budget  en  déficit. 
Bt  si,  par  hasard,  nons  arrivions  &  noas  trou- 
ver en  face  d'une  de  ess  réooltes  asseï  désus- 
treuses  pour  fkire  fléchir  tous  les  droite  de 
douane,  vous  vous  trouverei  dans  la  même 
situation,  cette  ressource  vous  fera  début  nu 
moment  mèsM  où  elte  serait  te  plusnéoes- 
saire. 

Donc,  CD  deuMndant  l'équilibre  du  bndgut 
I  un  droit  de  douane  sur  te  blé,  vous  établis- 
ses  te  déflelt  en  permanence  dans  le  budget  de 
la  Bépublique.  (Très  bien  I  très  bten  l  k  i 
ehe.) 

Mais,  messieurs,  la  qneation  est  phm  i 
raie  et  je  veux  suivre  pour  te  asomeut  nos  ho- 
norables collègues  de  la  droite  sur  te  temin 
où  ils  nous  ont  appelés. 

Ils  soutiennent  qu'il  est  possibto  d'équilibrer 
le  budget  de  ce  pays  par  un  système  d'écono- 
mies. J'en  tombe  d'accord  avec  eux;  nwtajeerols 
que  raccord  i^anétera  k  Pénoncé  du  prinolptt» 
car  lorsque  nous  allons  evaminer  te  systisiio 
auquel  il  faut  arriver  pour  équilibrer  te  budget 
je  CKsiiui  bieu  qoe  I09  théories  que  je  vais  ex  j 


fOMT  id  B«  leacontmit  aneone  if  pèee  d'tdhé- 
lioii  rar  l0t  baacs  dé  la  drMie  iê  celle  Anem* 


Meidews,  oe  n'esl  pdnl  par  4ee  nipprea- 
aioAi  d'impiiméf»  ce  n'eel  pu  par  dee  rédne- 
Hong  d^mpreefioiii  de  ilatisliqnei  <ia'onarriTe 
l  éq[ailibrer,  dane  les  dépemee »  «n  badgel  qui 
dépufe  Iroie  miliiarde  de  iraiei •  Il  teal  pof - 
lerplna  aftal  Fattenlldii  el  la  xeetaerdie  du 
Hgiilalear;  il  lavl  lefthereher  boUbumoI 
ii»  dane  fioliv  orgaaiialiaii  admiiriitaratiiB,  il 
a'eilale  pae  «i  œrlain  nombre  de  fonelions 
fiifenlcMBaM  lee  -veeUgea  d'u aatre  Age» 
i«0  mtm  de  cMQfalloi»  anMriemfes,  iiai  ae 
iaiMialeBt  q«e  par  «ae  aorle  de  phénemèoe 
de  iwttnnee  el  «lit  aloii  q«e  l'on  a  inelallé 
i  cAtè  d'ellee  les  fonctions  nooieUes  néoee- 
laiiee  à  mne  dfatteeralie  el  deitîaéoi  à  lee  rem- 
placer» n'oBi  eependani  pae  él6  déirailes.  (Très 
JMenl  Irée  Ueni  fir  diferi  bancs  à  droile 
el  i  gaeehe.) 

M.  lUioBl  D«Tal.  Noas  eommee  d*ac- 
eord. 

M.  Oudlto  Dreyfas.  I/éMide  91II  ianl 
Un  doil  perler  ear  ee  poini,  el  ee  n'eel  pas 
ans  commission  da  badgel  ni  nne  commis- 
sioa  parlemenlalre  qmIoMifae  qni  peni  proei- 
der  i  esUe  étaida* 

Aies  notre  système  de  eenirallsalien,  nn 
seal  ponfoir  possède  la  pmissanee  el  les  moyens 
nêeeesairee  pour  enlieprsBdre  ceUe  réforme  : 
^esl  le  poneoir  eaéoalif.  Un  goawrnemeni 
fd  prendrail  résekunem  en  mains  cette  ré- 
forme des  Insiitntionsde  Pan  YIU»  qai  s'alU- 
cbeiail  &  rédaiio  le  nosobre  eiagiré  de  oss 
dreonseripUons  d'anoidissemenl,  admlnistra- 
ti^esi  fisades»  i  élendre  ces  dreonseripUons 
départemenlales  trop  étroiles»  qui  eonsenlirail 
à  tlûigner  da  noire  adminislralioii  centrale  ces 
agsnta  trop  nombreux»  trop  peu  payés  el  trop 
peu  oceupés».»,  (Tcèi  bien  I  très  bien  1  i  droile 
otàgancbe.) 
A  drtriu.  Mais  nous  acceptons  tout  cela  ! 
X.  Rsieul  DuTftL  Nous  sommes  encore 
ffaeeord* 

Dre:^8.  é .  .j'affirme  que  ce 
I  semit  suivi  non  seulcBMnl  par 
la  Parlemeal»  mais  par  le  pays  loal  entier»  et 
il  accomplirait  ainsi  la  lAehe  la  plus  patrie- 
If  qao  qui  ait  été  remplie  depuis  quatre-Tingte 
mûM.  (Trie  blenl  très  blenl  k  gaudie  et  l 
dioUe.) 

Pêuâieun  fnêmins  à  droUêé  (7est  notre  pro- 
gramme! 

Mé  OmsiiUollffef  ftiu.  (Test  uetre  progiam- 
mu  s  eoulement»  tous  ne  Wnn  pu  «lécuté 
«uaad  TouB  étiei  aa  pouvoir. 

Iff  •  ZièoB  GI&eTrean.  Je  vous  demande  bien 
parim«  Qmaà  bcus  étions  an  pouToir»  nous 
I  pour  140  miUione  de  foneHomaires  en 


Mé  Bsmtd  Ihml.  H  ezisie  de  Men  beauK 
dooeim  de  la  coasadssfon  des  réfemmi  ad» 
mlBialntilM  de  PAssemMèe  nationale  ;  seule- 
BMBl  on  n*n  lien  réformé  da  toul« 

la.  Oamile  Dreyfus.  Sas  amfo  étaiini  au 
pouvdr»  «I  ils  n'en  ont  pas  tenu  cosupte.  Je 
M«  Raoul  Daval  d'avoir  souligné 


réforme  administrante  tté' 
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elle  accomplie,  la  quoi tion  de  la  réforme  de 
rimpôt  ne  se  poserait  pas  moins  devant  vous. 
EUe  se  pose  tous  les  ans  quand  on  compare 
les  chi£Erss  respectifi  des  différentes  taxes  qui 
alimentent  les  recettes  du  budget  l^ançais. 
Cette  année»  elle  se  pose  avec  plus  d'acuité 
encore  :  elle  est  posée»  d'une  part»  par  le  Gpu- 
vemementy  qui  vous  propose»  en  premier  lieu, 
de  fournir  au  budgelles  ressources  nécessaires 
par  une  surélévation  des  droits  sur  les  alcools 
elqui»  oomme  oompensation  de  cette  suréléva- 
tion» demande  de  dépouiller  300,000  contri- 
buables du  privilège  dont  ils  jouissaient  depuis 
1875.  Je  veux  parler  des  bouilleurs  de  ciu* 

D'autre  part»  par  une  sorte  de  compensatfon 
intérieure»  à  laquelle  je  me  rallie»  le  Gouver- 
nement vous  demande  de  supprimer  ce  ves- 
tige des  temps  pusés  qu'on  appelle  l'exercice» 
en  le  rachetant  par  une  sorte  d'abonnement 
sur  les  débitants  de  boissons. 

M.  Jnleu  Belafoauo.  Vous  appliques 
Fexerdce  à  tout  le  monde  1 

M.  CkuniUo  Dreyfna.  C'est  oe  que  nous 
verrons  tout  à  l'heure.  D'autre  part»  mes- 
sieurs,  votre  commiesion»  rejelttl  llmpôl  sur 
l^tcool»  vous  propose  l'établissement  d'u  im* 
pôl  sur  le  revenu»  impôt  sur  la  nature  duqud 
je  m'expliquerai  dans  un  instanLEOe  vous  pro- 
pose en  outre  une  surélévation  légitime»  sui- 
vant moi»  des  drdis  sur  eeHaines  succes- 
sions. 

Bile  ne  vous  demandé  pas^  comme  a  semblé 
le  laisser  entendre  l'bonosabfo  IL  Andrienx» 
d'élever  tous  Isa  droits  de  susseesion  d'une 
certaine  catégorie;  nsais  elle  est  d'avis  que» 
lorsque  parmi  les  héritiers  il  en  est  un  qui 
jouit  d'un  avantage  paiticnlier»  qui  ne  lui  était 
pas  dévolu  de  droit  par  fo  code  dvil»  il  est 
juste  et  il  est  légitime  qu'il  paye  cet  avantage 
d'un  léger  prélèvement  au  profit  de  l'Etal. 
Elle  est  d'avis  que  lorsqu'un  père  use  de 
cette  fîMulté  que  lui  donne  la  loi  d'avantager 
d'un  quart  l'un  de  ses  enfouis»  il  est  légitinm 
que  edd  qd  reçoit  plus  que  sa  part  propor- 
tionneUe  de  l'héritage  paternel  paya  quelque 
choie  pour  cet  avantage.  «.  (Très  bieni  liés 
bien  (  sur  divers  bancs)»  et  que  la  collectivité 
dt»  eUe  ausd»  sa  part  dans  l'avantage  foil 
aind  &  l'un  des  héritiers. 

Yoili»  asesrieurs»  à  quoi  se  borne  la  grande 
iUwme  de  la  Id  sur  les  sueeessfons*  Gette  ré- 
forme a  été  introddte  dans  la  plupart  des 
législations  européennes»  et  je  ne  comprends 
pas»  en  vérité»  les  objections  qd  ont  été  ap- 
portées à  cette  tribune  par  l'honorable  M.  An- 
drieux. 

Mali»  messieurs»  comment  se  eomperte 
l'ousemble  de  notre  budget?  L'ensembfode 
notre  budget»  en  ee  qd  coaosmo  les  reeettes» 
se  eomperte  de  la  foçon  sdvante  : 

Vous  avea»  —et  je  n'examine  que  les  fonds 
généraux»  pour  ne  pas  compUquar  la  question» 
—  vous  avex  403,958,000  francs  de  fonds  gé- 
néraux en  contributions  directes.  D'antre  part» 
si  le  projet  dn  aouvemoment  est  adopté,  —  je 
ne  sais  vrdmeni  pas  à  qud  ohi£Bm  m'arréter» 
car  nous  sommes  en  présence  non  pae  d'un 
piojel  du  Gouvernement»  ssais  d'une  série  de 
projds  sucoessifo»  et  nous  n'avons  pu  encore 
prcMre  conndssance  du  dernier»  —  d'antre 


partf  dis-je»  si  nous  nous  en  tenons  aux  indi- 
cations primitives  du  Gouvernement»  nous 
sonmies  en  présence  du  chiffre  de  2  milliards 
540  millions  de  contributions  indirectes. 

Je  n'hésite  pas  &  déclarer»  messieurs»  que 
c'est  là  une  proportion  absolument  anormde. 
Si  l'on  compare  ces  deux  chiffres  à  l'ensemble 
des  recettes  ordinaires  de  nos  budgets»  on 
constate  que  les  contributions  directes  repré- 
sentent 12  ir.  85  p.  100  de  ces  recettes»  et  lee 
impôts  indirects  81  fr.  10  p.  100.  Gette  com« 
paraison  dénote  un  mal  qui  ne  date  pas  d'au- 
jourd'hd. 

Si  je  ne  craignais  d'abaser  des  instants  de 
la  Chambre»  je  foida  passer  devant  eUe  les 
chiffres  comparatif!  de  nos  budgets  depuis 
l'an  IX  jusqu'à  nos  jours  et  je  Id  montreiais 
que  la  chiffre  des  contributions  direelee  par 
rapport  à  l'ensemble  des  recettes  (ardinaires  a 
été  constamHwnt  en  décroissant. ..  (Parles  1 
par-lea  ();  qu'il  était»  en  l'an  IX»  da  35.32  p. 
100;  en  1840»  de  24.75  p.  100;  en  1869»  de 
18  68  p.  100  ;  en  1886»  de  13.19  p.  100»  et  que 
d  le  prqet  du  Gouvernement  est  adopté»  ce 
chlflta  sem»  en  1887»  de  12  85  p.  100. 

En  préseiiee  de  celte  décrefosanee  constante 
des  oentrlbutions  direelea»  nous  esdelons  i 
l'eocrdssamenl  égdament  constsnt  elen  qud- 
que  sorte  normd  dee  cotttribntions  indirectes. 

Lee  eontributione  indirectes»  par  rapport 
à  rensemble  des  receltes  ordinaires»  éldent»  en 
l'an  IX,  de  21.82  p.  100;  en  1840»  de  59,24 
p.  100;  en  1869»  do  74,89  p.  100;  en  1886»  de 
77^40  ^  100;  et  eUse  seront»  en  1887»  d  le 
projet  du  Gouvernement  est  adopté»  da  8i»10 
p.  100. 

Celte  dtuatlon»  mesdeuw»  est  absolument 
«nermale.  BOe  est  anornude  parce  qaTil  exfote 
dans  l'impôt  indlioct  ^  comme  le  disait  fort 
bien  M*  fo  rapporteur  générd  dane  son  beat 
travail  —  un  vice  essentid»  i  savoir  que  la 
eoniribution  indimete  est  antlproportionnene. 

Elle  ost  antiproponionnelto  parce  que» 
dPuao  pan»  eifo  sPasded  néeoMaiiOmeBt  non 
pu  surla  valeur  de  la  nsardiandise  oonsom- 
mée»  mais  sur  la  quantité  de  la  marchandise 


Chaque  fols  qiPon  a  essayé  d'asseoir  la  con« 
tribuMon  indrecle sur  hi  valenr»  sdt  à  Finté* 
rieur»  soit  à  rextérieur  par  les  droHs  de 
doumm»  on  a  été  obligé  de  renoBoer  I  ee  sys- 
téflM»  et  il  a  foM  absoVunsnl  reoewii  I  oe 
quPon  a  appelé  fo  droit  spésiflque»  qd  foil» 
paesex-md  la  foudtiarlté  do  l'expressiou»  que 
le  petit  bleu  ^Aigentedi  oh  taxé  an  i 
prix  que  les  plus  grands  crus  du 

J'ajoute  qu'Hy  a  dansles  eeotributionsindi- 
reetee  une  autre  cause  d'iniqdté.  ïm  eontii* 
bution  indirecte  exige  que  l'avance  du  eapitd 
de  rimp6t  sdt  foite  par  edd  qd  tiavaiUe  et 
prélevée  sur  son  sdaiie»  au  lieu  d'être  folle  par 
edd  q^  possède;  elle  cet  piélevée  sur  fo 
eoneommateur  au  moment  où  il  consomme» 
d'une  foçon  anonyme»  sana  qu'il  puisse  se 
rendre  compte  de  ht  somme  qu'il  paye  à  l'Etuti 
sans  qu'il  sache  d  cette  contribution  indirecte 
n'a  pas  été  doublée»  triplée  en  roule»  et  d» 
payée  une  fois  à  l'Etat»  eUe  n'a  pas  été  payée 
plusieurs  fois  aux  intermédidrea. 

An  contrdre,  le  propriétaire  qd  paye  l'im- 
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pô&  direct,  qui  fUI  Fatiiice  de  cet  impôt  et  le 
7  éptrtit  enauite  entre  ses  locttairei,  ett  son- 
mie  &  une  limite  muima  par  la  loi  de  Toffre 
et  de  la  demande,  par  la  yalenr  moyenne  des 
loyers.  En  outre,  son  locataire  sait  parfaite- 
ment i  quelle  somme  sPéiôTe  l'impôt  ;  il  Ini 
suffit,  en  effet,  de  comparer  sa  quittance  de 
loyer  et  la  feuille  des  contributions. 

Cest  ce  qui  fait  que  l'impôt  indirect  a  été 
rinstrument  de  tous  les  gouiemements  abso- 
lus, qui  ont  voulu  que,  dans  un  pays,  les  con- 
tribuables sachent  moins  aisément  ce  qu'ils 
payent  et,  suitant  un  mot  qu'on  employait 
tout  l  l'heure  l  cette  tribune,  ont  toujours 
cherché  &  plumer  la  poule  sans  la  faire  crier. 

J'ajoute,  messieurs,  que  cela  nous  crée  en 
Europe  une  situation  absolument  anonnale  ; 
que  la  France  est  le  pays  qui  a  le  plus  de  con- 
tributions indirectes,  sauf  la  Norvège  qui  n'a 
pas  d'impôts  directs  du  tout.  Tandis  qu'en 
France,  les  contributions  indireotes  entrent 
dans  l'impôt  pour  Si  p.  iOO,  en  Prusse  elles 
y  entrent  pour  64  p.  100,  en  Saxe  pour  56 
p.  100,  en  Autriche  pour  76  p*  100,  en  Hongrie 
pou  5t  p.  100,  dans  la  Grande  Bretagne  et 
l'Irlande  pour  80  p.  100,  en  Belgique  pour 
70  p.  100,  en  Portugal  pour  73  p.  190,  en  Ita- 
lie pour  65  p.  100,  en  Russie  pour  74  p«  100, 
en  Danemark  pour  76  p.  100,  etc. 

Je  ne  veux  pas  prendre  toute  la  série  des 
pays  d'Europe. 

Il  est  certain  que  nous  assistons  I  ce  fait, 
absolument  anormal,  que  c'est  dans  notre  pays, 
non  seulement  que  le  poids  des  impôts  indi- 
rects est  le  plus  lourd,  mids  où  le  poids  de 
l'impôt  en  général  est  le  plus  considérable. 

Dans  cette  situation,  messieurs,  qu'est*ce 
donc  que  les  contributions  indirectes  que  nous 
avons  ainsi  en  face  de  nous?  Est-ce  une 
œuvre  moderne  f  N'est-ce  pas  plutôt  un  de 
ces  vestiges  du  passé,  un  de  ces  legs  qui 
nous  ont  été  transmis  par  les  dviUsations 
antérieures  ?  Gela  résulte  de  l'examen  his- 
torique des  origines  de  nos  contributions 
indirectes*  J'en  veux  pour  témoin  un  homme 
qui  n'est  un  adversaire  ni  de  l'anden  régime, 
ni  des  contributions  indirectes,  l'honorable 
M.  René  Stourm,  qui,  dans  son  livre  sur 
les  finances  de  l'Ancien  Régime  et  de  la  Ré- 
volution, établit  ceci  : 

c  Notre  législation  actuelle  de  l'impôt  sur 
les  boissons,  restauré  en  1804,  perfectionné 
depuis  par  des  UAë  successives,  «nprunte  ori- 
ginairement la  plupart  de  ses  dispositions  à 
l'anden  code  des  aides  rédigé  par  la  ferme 
générale. 

c  Les  dispositions  de  la  loi  de  1816  repro- 
duisent les  dispositions  de  l'ordonnance  royale 
de  1680. 

c  Qae  l'on  consulte  l'arrêt  du  conseil  d'Etat 
du  roi  du  15  août  1777,  rendu  pour  com- 
battre les  fraudes  relatives  à  l'introduction  du 
raisin  dans  Paris,  celui  du  26  août  1777  et 
Cfelid  du  20  janvier  1778,  relatifs  à  la  répres- 
sion des  dangers  de  fraude  résultant  de  la 
proximité  des  caves  du  voisin. 

c  On  croirait  lire  les  prescriptions  rédigées 
hier  par  M.  le  ministre  des  finances,  sur  U 
proposition  du  directeur  général  des  contribu- 
tions indirectes. 


c  Les  règles  et  l'organintion  du  serrice 
relatives  i  l'exploitation  du  monopole  du  tabac 
sont  aujourd'hui  i  peu  près  ce  qu'elles  étaient 
dans  c  Tordre  de  travail  t  des  contrôleurs  gé- 
néraux des  fermea.  •  Cest-l-dire  d'une  époque 
où  eommençiit  la  réaction. 

c  L'ordonnance  de  1687  sur  l'organisation 
des  douanes  est  la  base  ds  la  loi  du  22  août 
1791. 

t  La  loi  dul9  brumaiie  an  VI  sur  lagarantie 
des  matières  d'or  et  d'argent  a  pour  origine  la 
déclaration  du  roi,  du  26  jauger  1749. 

c  Les  réglemente  actuels  conosmant  les 
cartes  I  jouer  viennent  de  l'arrêt  du  conseil 
d'Etat  du  roi,  du  9  janvier  1751.  • 

Et  M.  Steurm,  qui,  je  le  répèle,  n'est  point 
un  témoin  suspect,  termine  aind  : 

c  L'origine  de  la  majeure  parue  des  règles 
administratives  actuelles  se  retrouve  ainsi 
écrite  dans  les  codes  de  ta  ferme  géné- 
rale. • 

M.  de  La  Martiiiière.  L'impôt  du  vingtiè- 
me et  l'impôt  du  dixième,  c'est  l'impôt  sur  le 
revenu  ;  ils  remontent  l  l'ancien  régime* 

M.  CtamUlo  DMjfcMi.  Avec  cette  diflé- 
ronce,  monsieur  de  La  Hartinière,  que  le  mo- 
nopota  du  tabac  et  Pimpôt  indirect  dans  l'an- 
cien régime  étaient  acquittés  par  tout  le 
monde,  tandis  que  les  impôto  du  vingtième  et 
du  dixième  n'étaieat  acquittés  que  par  une 
dane  de  dieyens. 

M.  deXa  llartialépo.  Je  vous  demande 
pardonl  c'est  une  erreur  l 

K.  Dayaavd.  Nous  répondrons. 

M.  Oaïnille  Dreyfus.  Vous  me  répon- 
dres. 

Il  y  a  donc  lieu  de  rechercher  si  notre  sys- 
tème de  contributions  directes  nous  donne 
cette  proportionnalité  qui  a  été  le  but  et  le 
vœu  du  législateur. 

Eh  bien,  mesdeurs,  il  suffit  d'un  très  rapide 
coup  d'oeil  sur  l'ensemble  des  contributions 
directes,  telles  qu'dles  sont  actuellement  orga- 
nisées, pour  reconnaître  que  ni  les  contribu- 
tions directes  ni  les  contributions  indirectes 
ne  satisfont  l  ce  vœu  de  proportionnalité. 

En  effet,  considérons  d'abord  Ilmpôt  fonder. 
Il  me  suffira  de  rappeler  les  récente  débate  et 
les  discussions  qui  ont  eu  lieu  dans  cette 
Chambre  même,  pour  que  nous  tombions  tous 
d'accord  que  la  répartition  entre  les  dépsrte- 
mentt,  dans  les  départements  U  répartition 
entre  les  différentes  communes  et  dans  les 
communes,  la  répartition  entre  les  différents 
contribuables,  est  un  tableau  véritable  des  iné- 
galiiés  d'impôta. 

Et  l'ajouterai,  mesdeurs,  que  tant  qu'on 
n'aura  pu  fdt  la  séparation  du  contingent 
b&ti  et  du  contingent  non  bâti,  on  asdmtlera 
la  terre,  qui  est  un  instrument  de  travail,  à 
l'immeubte  bftti,  qui  est  une  espèce  de  titre 
de  rente,  eton  frappera  l'instrument  de  travail 
comme  la  titre  de  jouissance. 

Et,  d'autre  part,  messieurs,  ta  contribution 
personneita  qui  est,  dans  une  même  com« 
mune,  quelle  que  soit  ta  faculté  des  contri* 
buables,  fixée  par  le  conseil  général  à  un  chif- 
fie  unique,  est  le  tableau  de  l'antiproportion* 
nalité.  L'impôt  sur  les  patentes,  qui  évdue  les 
bénéfices  présumés  alors  que  les  bénéfices 


réels  peuvent  être  abiolument  différents,  eit 
contraire  aussi  à  la  véritable  proportionnalité. 
Si  bien  que  nous  pouvons  dire  que  du  côié  des 
contributions  directes  comme  du  côté  des 
contributions  indirectes,  c'est  rinstrument  de 
production  agricole,  manufacturière  ou  sgri- 
cole  qui  est  frappé,  et,  passei-md  le  mot,  cfest 
U  richesse  qui  est  exempte. 

Cest  dors,  messteurs,  que  se  pose  la  ques- 
tion de  l'impôt  sur  le  revenu  ou  de  rimpôt 
sur  le  capitd.  Je  deounderd  &  l'honorable 
M.  Andrieux  ta  permiidon  d'user  du  priri- 
lège  qu'il  s'est  attribué  à  Id-méme  :  c'est  de 
réserver  l'examen  du  détdl  des  propoiitions 
d'impôt  sur  le  revenu  pour  le  moment  où  Tien- 
dra en  discusdon  l'article  de  ta  loi  de  fiainees 
qd  y  est  letatiC» 

M.  Andrieux,  qui  a  suivi  avec  tant  d'à* 
siduité  les  travaux  de  ta  commtasion,  de- 
vrait bien  savoir  cependant  -<  et  id  je  suis 
obligé  de  prendre  un  peu  ta  défense  de  cette 
commission  —  que  d  eUe  n'est  pu  arrivée  à 
apporter  un  texte  plus  précis  devant  la  Ghim^ 
bre,  ta  responsabilité  ne  doit  peut-être  pu  Id 
en  être  tout  entière  attribuée;  qu'à  plustaurs 
reprises  cette  commtasion  a,  par  du  voteg  suc- 
cessifs, indiqué  stfu  désir  d'introduire  dans 
notre  régime  fiscal  cet  impôt  sur  ta  revenu,  et 
qu'elle  s'est  toujours  trouvée  en  présence 
d'une  volonté  contraire  l  ta  sienne,  iaqueUe  a 
fdlli  provoquer  une  crise  gouvernementale, 
qui  a  avorté  psrce  qu'on  a  conddéié  que  ta 
déférence,  qui  étdt  un  devoir  envers  ta  Cham- 
bre tout  entière  n'était  pu  de  adse,  et  oa 
avait  peut-être  le  droit  de  penser  aind,  devant 
ta  commiision  du  budget. 

Dtns  eu  conditions,  putaque  nous  voulons 
atteindre  ta  richuie  réalisée  et,  autant  que 
possible,  décharger  ta  richesse  en  lormadon* 
l'instrument  de  travail,  il  s'agit  de  savobr  d, 
dans  l'application  do  cet  impôt,  <^estau  rerenu 
ou  au  capital  que  nous  nous  adresserons.  Quant 
&  moi,  je  pense  qu'il  n'est  pu  posiibta  de 
s'enfermer  dans  une  lormde  abstraite  ;  je  ae 
crois  pu  que  l'impôt,  soit  sur  ta  revenu  leul^ 
sdt  sur  le  capital  seul,  sdt  susceptibta  de 
vous  donner  lu  ressourcu  cherchées.  Je  pré- 
tends qu'au  contraire  on  peut  y  arriver  par 
une  combinaison  entre  l'impôt  sur  ta  revenii 
et  l'impôt  sur  le  capital.  G'ut  en  frappant  les 
capitaux  qu'on  peut  saisir,  en  fmppant   leu 
revenus  qu'on  peut  attdndre,  qu'on  arrivera  i 
établir  dsns  ce  pays,  non  pas  l'unité  d'impôt, 
mata  l'unité  de  Pimpôt  direct. 

On  peut  alors  u  demander  d  cet  inpôt 
udquement  direct  suffira  à  rétablir  dans  noe 
budgeta  ta  proportionnalité  que  nous  voulone 
y  introduire. 

U,  messtours,  je  me  trouve  en  préaenee 
d'autorités  qd  cet  été  souvent  dtéu  devant 
ta  Chambre  et  que  je  demande  ta  permisaion 
de  dter  de  nouvuu  devant  elle.  Ssns  parler 
de  Montesquieu,  je  suta  obligé  de  fdre  appel  & 
Adam  Bsiiih,  à  J.  B.  8ay  eti  M.  Paul  Leroy- 
Beaulieu,  qd  est  cependant  un  adfersaiie  de 
IHmpôt  progrenif  ;  et  je  suta  dbiigé  de  dire 
qu'Adam  Smith  reconndssdt  qu'il  ne  eenitt 
pu  très  déraisonnable  que  tas  riches  contri- 
buassent aux  dépensu  de  FEtat,  non  eeole- 
menton  proportion  de  leur  fnrtune,  nude  «1- 


core  de  «orifse  ehOMa«dell  de  eeile prn* 
portion. 

Je  Mis  oblfgé  de  nppeler  la  dtaionetrt- 
lion  d  paUiéli<nie  pir  laquelle  Jeixi«Bap«iile 
Siy  a'eet  également  pronoDofi  pour  Timpôl 
piogrenif  ;  il  dliail  :  c  Ltmpdt  progretiif  eet 
lesenl éqoitebto.  >  SI  U ajontail :  c  Une  im- 
podtton  simplement  proportionnelle  n'est-eUe 
pu  phtf  tafte  pov  le  puire  q[ne  pou  le  ri- 
che? 

c  I/liomme  fid  ne  produit  qve  la  qnantitS  de 
pain  nécessaire  pour  nourrir  sa  famille  doit-il 
contrîbver  eiaelement  dans  la  même  propor- 
tion qne  œhd  qai,  grftœ  à  tes  talents  distin- 
gnés,  &  ses  immenses  Mens-fonds  et  ses  cipi- 
taox  ooniddérables,  non  seulement  jonit  et 
procnxe  anx  siens  tontes  les  jonissances  da  lue 
le  pins  somplneu»  mais  eneore  aceroît  ehaqne 


f» 

Blil  fidnlt  remarquer  qne  l'homme  i  qni 
on  pmnalt  100  fr.  sur  nn  rerenn  de  l>000  fr. 
ébiti  infiniment  pins  prifé  qa'nn  homme  l  qni 
on  prenait  1,000  fr.  sur  nn  rerenn  de  10,000 
fhoMSy  el  qne  tons  denz  étaient  enooreplns 
tonchls  qne  iliomme  i  qni  on  prenait  nn 
èhilbe  de  10,000  fr.  snr  nn  reyenn  de  100^000 
francs. . 

Je  stts^  messieurs»  la  résistance  qu'il  y  a 
eontreeeUe  modalité  de  llmpOt  direct;  je  sais 
les  crtintes  qu^pent,  dans  eertains  eu,  ér^- 
1er  dans  certains  esprits. 

Miis  tont  an  moins  je  demanderai  la  per- 
misBioii  de  retenir  la  dédaration  d'un  homme 
qui^dCàbord,  était  nn  adtenaire  de  l'impôt 
piogresrif,  de  rhonorahle  M.  Panl  Leroy-Beau- 
Ikm,  qui,  ft  phisieurs  reprisu,  dans  son  Traité 
iê  fgumMi^  dédare  qu'an  impét  légèrement 
piogresell  sur  les  loyers  «  pounnt  s'élever 
jusqu*à  i(  p.  iOO,  ne  lui  paiatt  pu  absolument 
déraisonnable» 

Bl  si  CM  autorités  scientffiques  ne  suffisaient 
pu,  j'ai  deux  noms  dont  l'autorité  politique 
emportera  par  son  p<^ds  le  plateau  de  la  ba- 
lanee.  Il  me  suffira  de  rappeler  qu'en  1870, 
l*hoDorable  M.  Juks  Ferry  étant  préfet  de 
ia  Seine  et  ayant  en  eette  qualité  &  établir 
le  oonllngeat  moUlier  de  la  ^e  de  Paris,  il 
n'a  pu  hésité  I  élablii  une  taxe  progressiTe. 
Je  Appellerai  qu'en  1872 ,  fannée  dfaprèi, 
lliODonble  M.  Léon  8ay,  alon  préfet  de  la 
Seine,  ayant  i  proposer  également  an  mi- 
nietredw  financM  d'établir  le  contingent  mo- 
bilier de  la  liile  de  Paris,  n'a  pu  hésité  \ 
prendre  pour  base  une  taxe  piogressiTe  dont 
le  maximum  aMI  jusqu'à  15  p.  100  des 


Par  conséquent,  je  erois  qu'il  y  a  11  du  an- 
terilés  suffiaantu  pour  nou  permettre  d'ap- 
perler  an  nurins  c(«ime  une  renndication 
ee  que  nons  censidérons  comme  un  atte  de 
justice:  k piograsalon de Fimpét. 

J'ajonte,  mesaieura,  qu'un  homme  qui,  lui 
aussi,  était  un  adferaain  de  l'impOt  progres- 
sif, Btnart  Mill,  a  cependant  reconnu  qu'il  y 
avait  dans  le  reienu  de  chaque  indiridu  une 
part  qui  datait  être  exempte  d'impôt,  que  cette 
part  corrupondait  au  miaimum  strictement 
»  à  la  vie.  Mais,  messieurs,  du  mo- 
Il  que  vous  exempta  de  l'impôt  une  part 
dnrevenendncivilal,  comme  le  percentage 
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de  l'impôt  se  frit  non  pu  sur  la  partie  du  re* 
venu  qui  est  frappée,  mais  sur  k  totalité  du 
revenu,  il  en  résulte  que  ce  peroentage  va  en 
augmentant  à  mesure  que  le  revenu  augmen- 
te, et  par  coniéquent  l'impôt  se  trouve  en- 
core être  un  impôt  prognsaif* 

Je  demande  pardon  I  la  Ohambre  d'être  en* 
taré  dans  CM  déudls... 

K.  Rnonl  Bimd.  CTétait  très  intéressant. 

M.  Camille  Dreyflae.  .•  et  d'avoir  abordé 
ce  sujet,  qu'on  peut  trouver  aujourd'hui  un 
peu  prématuré.  Mais  nous  nou  devions  à 
nons-mému,  qui  ayons  inscrit  dans  nos  pro* 
grammu  l'impôt  progressif,  d'exposer  lu  rai- 
sons pour  luqnelles  nou  le  conridérons,  non 
pu  comme  nn  danger  public,  mais  comme 
un  acte  de  juatiee. 

Enfin  je  me  trouve,  mesrieurs,  en  Ikce  d'une 
série  d'objections  qu'on  adresse  \  l'établiase- 
ment,  soit  d'un  impôt  sur  le  revenu,  soit  d'un 
impôt  snr  le  capital. 

du  objections  sont  an  nombre  de  quatre. 

On  prétend  d'abord  que  l'impôt  sur  le  re- 
venu doit  être  un  impôt  de  remplacement  et 
non  un  impôt  de  superposition.  G'est-i-dire 
que.  en  même  temps  qne  llmpôt  sur  le  revenu 
sera  établi,  il  faudra  faire  coïncider  avec  son 
établissement  k  suppresrion  d'un  certain 
nombre  de  taxu  qui  pèrent  phis  lourdement 
sur  le  travail  et  sur  ht  population. 

J'en  tombe  d'accord,  mais  je  demande  ai  un 
homme  sensé  dans  cette  Aisemblée  peut 
prendre  k  responsabilité  de  supprimer  un 
impôt  avant  que  Fimpôt  nouveau  ait  été  essayé. 

Ilikut  se  placer  en  face  de  cette  rituation. 
Si  l'on  veut  sérieusement  et  loyalement  faire 
L'essai  de  l'Impôt  sur  le  revenu  dans  ce  pays, 
il  faut  commencer  par  une  sorte  de  taxe  de 
statistique  et  rechercher  quellu  régies  doi- 
vent présider  &  son  assiette  et  à  sa  perception, 
parq^  mode,  suivant  quelles  cédulu  cet 
impôt  doit  être  perçu  ;  rt  alon,  \  mesure  que 
rexpérience,  qui  seule  peut  prononcer  en  eu 
matières,  aura  fourni  su  preuTu,  nou  pour- 
rons, en  même  temps  que  nous  élèverons  le 
taux  de  l'impôt  sur  le  revenu,  diminuer  ou 
supprimer  les  taxu  de  consommation  qui  pè- 
sent ri  lourdement  sur  le  travail  et  sur  le  bud- 
get français* 

(Test,  du  reste,  ainri  qne  rAngtotefie,  dont 
on  rite  ri  souvent  Fexemple,  a  procédé.  Lon- 
qu'une  première  foiselie  a  établi  Vincmê'4am, 
elle  l'a  présentée  comme  une  taxe  de  super* 
porition,  comme  un  impôt  de  gurre.  Lors- 
qu'on 1842,  Robert  Peel  fintroduirit  de  non- 
veau,  ce  fat  encore  une  taxe  de  snperporitlon. 

Iff  •  Anaagaa.  De  redresument  1 

X.  Gamille  Dreyftas.  Qe  n'est  que  phis 
tard,  lorsque  l'on  fit  un  nouvel  abonnement 
pour  sept  ans,  qu'on  racheta,  par  l'étabUsse- 
ment  de  l'tnsoms'tae,  une  partie  des  droits 
de  douane  que  Fon  supprimait  à  la  frontière. 
dette  marche  est  la  marche  pratique,  k 
marche  logique;  il  n^  a  pu  nn  hosame  poli- 
tique dans  cette  assemblée,  de  qu^qae  côté 
qull  riège,  qui  voulût  prendra  la  responsabi- 
Uté  de  supprimer  du  impôts  ancieu,  dn  ren- 
dement desquels  on  est  certain,  pour  mettrai  la 
phuie  nn  impôt  dent  on  n'aurait  pu  frit  une 
espéiieace,  quelque  légère  qu^elle  fôt,  avant  | 


va 

de  savoir  ce  que  ut  in^ôt  pourra  donner  dans 
U  réaUté. 

n  y  a  donc  une  période  très  courte  pen- 
dant kquelle  llmpôt  sur  le  revenu  devra 
être  nn  impôt  de  superposition.  J'ajoute  que 
cet  impôt  de  snperporition,  ce  ne  sont  pu  lu 
démocratu  radicaux  qui  le  réclament  ;  ce  ront 
du  hommu  qui  appartiennent,  par  tons  opi- 
nions et  par  leura  écrits,  i  U  fraction  la  plus 
modérée  de  l'opinion  républicaine,  — j®  devrais 
dire  i  Fopinion  conservatriu.  Yoiri  ce  que 
dit  encore  l'honorable  M.  Paul  Leroy-Bun« 
lieu  dans  son  Traité  du  financu  : 

c  Get  impôt  ut  essentiellement  une  taxe 
complémentaire,  une  taxe  d'appoint  et  de 
compensation,  qui  ut  dutinée  à  rétablir  la 
justice  dans  un  système  fiscal  et  i  demander 
aux  clusu  aisées  et  richu  un  supplément  de 
contribution  parce  que  eu  dassuont  été  trop 
ménagéu  par  tos  impôts  indirects.. .  s 

G'ut  prérisément  la  formule  dont  se  ser« 
vait  tout  i  Fheure  si  heureusement  Phono- 
rabto  M.  Andrieux. 

c  Afin  de  rétabUr  l'équité,  il  est  bon  qull  y 
ait  une  taxe  qui  ne  soit  payée  que  par  du 
personnu  aiséu  et  opulentu  ;  mais,  précisé- 
ment parce  que  cette  taxe  ne  doit  porter  que 
sur  une  partie  de  la  soriété,  elled^t  être  très 
légère;  eUe  ne  saurait,  sans  abu,  sauf  dans 
tos  moments  de  très  grande  eriu  nationato> 
dépuser  5  ou  6  p.  100. 

c  Llmpôt  général  sur  to  revenu  ut  donc  un 
impôt  de  redressement  et  de  compenution;  il  a 
été  snccurivement  l'objet  de  grandu  critiques 
et  d'un  grand  engouement,  l/établiswment 
en  ut  asMs  diffirile;  c'ut  néanmoins  une 
du  piècu  essentiellu,  mais  secondaires,  du 
système  fiscal  d'un  grand  Etat  moderne,  s 

Ecoutes,  messieura,  eu  mots  par  lesquels 
termine  Fécrivain  conservateur  que  je  dte  : 

•  Il  est  essentiel  en  u  sens  que,  gany  loi, 
il  n'y  a  pu  de  jutice  dans  un  régime  fiscal.  » 

Cet  impôt  sur  le  revenu  a  été  demandé  i 
diversu  nprlsu,  et  précisément  sou  to  forme 
qu'indi(iualt  Btuart  Mill,  aTee  l'exemption 
d'un  minimum  de  revenu.  Il  a  été  demandé 
par  Gambetu  en  1876  ;  par  Garimir-Perier  en 
1871,  an  nom  d^uae  grande  cemmisrion  de 
l'Assemblée  nationato,  dans  Uquelto  tosmem* 
bres  de  la  droite  étrient  en  majorité;  il  a  été 
demandé  en  1848  et  en  1849  par  deux  minis- 
tru  du  financu;  il  a  été  demandé,  —  qu'on 
me  permette  ce  souvenir,  —  en  1857  et  en 
1858,  an  corps  légtolatif,  par  M.  Grantor  de 
Gassagnac.  pèra  II  a  été  demandé  bien  anté- 
rieurement encore,  et  j'en  retrouve  du  traus 
juque  dans  les  cahien  du  Etats  généraux 
de  to  Révolution  françaiM. 

M.  Amagat.  Il  a  été  appliqué  par  to  Révo- 


K.  GamUe  Bveylàe.  Qu'on  me  permette 
seulement  d'en  citer  deux  eiemplu:  celui  de 
tonoblesM  de  Limogu  qui  demandait  un  Im- 
pôt sur  tos  renlu  s*étovant  juqn'à  U  p.  100, 
et  celui  de  to  noblesu  de  Reims,  qui  deman- 
dait un  impôt  sur  tou  lu  revenus,  rentes, 
gagu,  satoiru,  appcdntements,  avec  Pexemp- 
tion  pour  un  miniaram  de  cent  pistotos.  C'est 
précisément  to  théorto  quenow  soutenons  en 
ce  moment. 
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n  fMe  «M  dMxièflM  ob{«ctto&.  On  nous 
dil  :  Miit  fi  tous  irtppes  les  etpiUu  el  les 
itfniiu,  fo&f  AUa  l«s  eArtTer,  lit  Tont  8*èz- 

Eh  Mtn^tioni»  f  ai  It  droil  de  ddmt&dêr  dtnt 
qttel  payi  iront  $ê  léfigier  cet  eapitau  fran* 
çafii  ^i  TMidronl  lê  aoniMire  I  «ne  M  ffan«- 
çilM.  Iiwt-ile  «n  Angletem  ?  Ha  y  tronteront 
llneoflae-teK.  Ifoni*ili  en  PrasaeT  lia  y  tnm- 
ntmi  Y  c  elokemmenaletter  t  el  k  t  klma* 
■ensIMer  •.  IrenMta  en  Antriche  Hongrie  et 
di&a  lea aittee  filata  de  l'Allemagne?  Ha  y 
trouveront  lea  eontrilmtiona  matrienlairea. 
IiMt-ila  en  Italie  ?  lia  y  tronirenmt  l*iaipôt  anr 
la rldieaae mdbbièré.  Irontila  en  Snlaee  en 
au  Btata*Uniat  lia  y  tronTerenl  ,nmp6t  anr 
le  reif«M  el  anr  le  eapitnl,  ai  bien  ^ne,  de 
«nel^ne  e6tl  qnlia  tenillent  iortir»  dana  lea 
grandea  inonarebiea  et  dana  lea  petitea  réptt« 
bli^ea»  ila  trôneront  Fimpôt  tm  le  retenn, 
4ni  ae  dteaaem  de  lontea  pèrta  ;  ila  n'anront 
^*ttle  reaiOttiee  à  iiqnelle  je  aida  i'aTanee 
fue  Pinatinct  de  la  conaeration  lea  empèaherft 
de  reeonrir  :  oe  aert  de  ae  rflflagier  en  Tnr- 
«meenen  Sipegne.  (TtAa  bien  !  trèi  Hen  1 1 
gtielM.) 

On  dit  enfin  qne  eet  impôt  ta  donner  Ken  1 
dea  pfOtfdCa  inqnialtorlnnx,  que  cPeat  figent 
dtt  fisc  qne  nont  inatallooa  I  notre  foyer,  qne 
aotti  allona  permettre  I  Padminiatration  de 
aamter  lea  opérationa  iuttmea  de  tontea  lea  &- 
ttiliM,  de  tona  lea  pertienliera. 

liaaaienra,  il  Ikndrait  attendre.  Bl  térita^ 
Uement  rhnpM  anr  le  retenu  detittatt^ 
pour  eoneêquence  cette  inquiiition  de  Padmi- 
niatration dana  lea  opémtiGna  de  la  famille,  je 
déclare  qufon  ne  aauiait  trop  prendre  garde, 
atant  de  PAtablir.  Maia  je  croia  que  11  encore 
on  agite  devant  noua  un  éponnntiil  et  que 
l'on  confond  volontairement  le  droit  d'inqui- 
aiticm  tezatobe  atec  le  droit  de  recherche  lé- 
gitime qui  eat  I  la  disposition  de  totte  lea 
aervioea  finandera.  (Mouvementa  divers.) 

rajoute,  mesaieura,  que  al  l'on  toulait  cher- 
chef  dana  noc  oontributiona  d^rectea  actuelles, 
on  troutendt  dea  hculiéa  de  perquii^tion  qui 
aont  miiea  I  la  disposition  dea  age;ita  dn  fisc, 
que  noua  ne  aentona  pour  ainsi  dire  pat,  et 
qui  touchent  pourtant  de  bien  pièi  i  ce  droit 
C'inqnlshton  que  Pon  piétend  devoir  être  dé- 
tolu  eut  agenta  qui  aéraient  chargea  d'éta- 
Mir  Pimpét  sur  le  retenu. 

Je  t<nie  demande  la  permiaaion  d'en  dtar 
quelquea  exemplee. 

En  matière  de  patente,  le  oontiôleur  peut 
pénétrer  dana  le  domicile  du  contribuable, 
aasisté  du  maire  ou  de  aon  délégué  (art.  8  de 
la  M  du  17  juillet  1791).  Le  contrôleur  peut 
reâterdier  dea  renselgnementa  anr  lee  t$gia- 
Irea  de  réception  et  d'expédition  de  mitehan- 
«iaee  dae  eempagntea  de  ctteerini  de  fer,  de 
iranapertft  flntiwnc,  etc. 

Dani  rétabttnemettt  du  droit  fixe  de  là  pa- 
tente, il  Mtre  dana  lea  manufacturée  pour 
conatiter  lea  éHmenta  de  production,  c^at-i- 
dire  pour  eonatater  aur  place  la  capatité  brute 
dea  chaudlèrea  chat  un  bruaieur,  ie  nombre 
dea  entrtera  employée  par  un  carrier,  lea  bro«> 
tiM  dea  méttere  chen  un  fitateur,  le  nombre 
de  meulea  et  de  cylindrée  chen  un  inevmier, 


la  capacité  brute  dea  fiiises  chez  un  tan* 
nèur. 

Il  y  a  phia.  8ana  doute,  lea  agenta  du  fiae 
n'ont  paa  le  droit  d'exiger  la  présentttlon  dea 
litrea  de  commerce,  œala  l'article  120  de  l'in- 
atmction  de  1858  eat  conçu  de  telle  liçan,  que 
cette  préaentation  détient  une  néoaaaité  dans 
certaine  caa  et  pour  certaine  commerçanta. 
Btt  effet,  aux  termea  dé  eei  aftMIe,  le  pa- 
tentable qui,  ae  prétenéant  indft«Mit  ou  mal 
impoaé,  refaae  de  Mm  cette  juatifieation,  peut 
être  eonsidért,  par  cela  même,  comme  mal 
fondé  dana  aa  riclaaaatlon.  G'eat  robygatlon 
apoiUriori. 

M  aie  ce  n'eal  point  aenlenEtent  en  matièfe  de 
patente  que  h.  recherche  fiaeato  tonche  de  ai 
préa  aux  procédéa  inquisitorlaux.  le  ne  pula 
réalater  au  déair  de  dter  deux  arrête  du  cou- 
sdl  d'Btat  rendue  en  matière  de  contfaigent 
mobilier  et  de  tate  assimilée  aur  lea  chetaux 
et  toiturea,  qui  prcuteut  que  le  contrôleur  a 
dû  se  litrer  l  un  téritable  t  filage  a  de  contri- 
buable: 

Anêt  2439  du  conseil  d'Etat.  —  c  Le  con- 
tribuable qui,  indépendamment  de  son  habi- 
tation dans  une  commune  rurale,  a  un  appar» 
tementchezsa  belle-mère...  (Rire  général) 
dana  une  tille  toisîne,  où  11  passe  la  saison 
d'hiver  et  où  il  remise  chea  un  particulier  le 
cheval  et  la  voiture  qui  le  suivent,  doit  être 
considéré  comme  ayant  dent  résidences;  il 
doit  la  taxe  d'aprèa  le  tarif  le  plus  élevé,  etc.  t 

Arrêt  2599  du  conaeU  d'Etat.  —  c  La  réduc- 
tion à  la  demi-taxe  a  été  refusée  I  des  toiturea 
et  chevaux  utilisés  par  le  réclamant  pour  le 
aervice  de  aa  ikmine.  On  rencontrait  fré« 
quenmient  en  viUe  la  femme  du  réclamant 
tantôt  dana  Tune,  tantôt  dana  Tautre  de  cea 
toiturea  ;  elle  a'en  sortait  notaounent  pour  al- 
ler toir  aa  fille  l  la  pension  où  elle  était  éle- 
tée  ;  lea  enfanta  Diisaient  chaque  année  usage 
d'une  de  cea  toiturea  pour  leurs  promenadea 
du  mardi  gru.  • 

Je  dia  que  c'eat  là  de  l'inquiaitlon  familiale... 
(Trèa  bienl  trèa  bieni  aur  divera  bancs  & 
gauche.] 

011  msBi^ns  à  droUê.  G'eat  ce  que  toue  pro- 
poaea. 

M.  Ctemlll*  Dref  ftM.  ««•  et  que  tvua  ne 
potttca  paa  noua  objecter  que  Piapôt  anr  le 
retenu  donnera  lieu  I  une  iaquiaitieo,  parée 
que  lea  contifbutiona  directee  y  donnent  Uea 
aotueUeaaeni.  (Mottementa  ditere*) 

Bofin,  meadeura,  onpréieitd  que  Pimpôt 
fur  le  rateM  n'eat  paa  rédtmé  par  le  paye  ; 
on  prétend  qte  ceux  qui  aP*n  fant  ief  lea  dé- 
taiaeum  aom  en  atanee  eav  rapiiiea, 

BhMesi,  il  7  a  un  moyen  detnmeherla 
queatfon,  il  y  a  n  meyesi  de  aaueir  M  térUa- 
Marnent  le  paya  damsnie  Pimpôt  eur  le  re- 
tenu. Ge  moyen,  je  le  teaneo  dis»  le  iun»ert 
et  lee  prelMdena  de  foi  eolfigiea  par  notre 
henoiuMeooUègue  M.  BaroM.^.iiniemqp- 
Huns  a  dteite.)  Coaamantt  meedeuu,  t«ua 
pioteeiaaf  (Barlea!  perlai  i  a  ganchè.) 

le  le  trouve  dana  lea  programmée  au  baa 
deaquela  noua  atone  mia  noa  aignaturee,  dana 
lea  prohadona  de  foi  que  noue  atone  fdtee 
dotant  le  auffrugé  unhereel,  qui  engagent 


notre  loyauté  autant  et  plue  qu'on  oontrat 
particulier. 

Je  dia  que  lorsque  noua  reoourona  a  cette 
collection  dea  profpammea  électoraux  noua 
troufons  dana  cette  Assemblée  deux  eenta  dé- 
putés... 

H.  Bnredot.  Daux  centa  députée  républi** 
cainai 

M.  Camille  Dreyfnn.  ••  .qui  ont  promis  é 
leurs  électeurs  l'impôt  aur  le  retenu. 

M.  Albert  Dnehenno.  Bt  BL  Frédéric 
Pasayî 

M.  Ganaltlo  Dreyftie.  Je  ne  parle  pu  en 
ce  moment  de  M.  Frédéric  Passy,  puisqu'il 
n'a  rien  signé  de  pareil.  I/intermptIoa  ne 
porta  pas. 

H .  Hnbbard.  Il  a  été  élu  quelque  eontiulre 
I  Pimpôt  aur  le  retenu  ! 

M.  Camille  Dreyrde.  Je  dis  que  noua 
aommea  id  deux  eanta  députés  qui,  en  octobre 
1885,  avooa  pria  devant  le  aufiEkuge  universel 
rengagement  dlntroduire  dana  notre  régime 
fiscal  ce  que  M.  Leroy^BnuUeu  appelle  un 
instrument  de  justice  et  d'équité,  et  nul  de 
noua  n'a  la  droit  de  ae  aouatratre  I  cet  enga» 
gement. 

Et  parmi  cea  deux  centa  députés  il  y  en  a 
qui  aiègent  aur  lêa  banoa  du  GouvensemMit, 
qui  ont  ptomla  a  leu»  éleeteora  l'impôt  pee- 
gressif  aur  le  retenu» ..  (BariaamtloQa  A 
droite.) 

M.  Ctémemoean.  Itèa  Uea  i 

M.  Camiue  BreyAae.  ...et  Jenèaadtft 
paa,  quant  à  moi,  que  l'honneur  de  goutemeff 
aon  paya  diapenae  de  tenir  lee  engagemente 
qu'on  a  pria  dotant  lea  éleeieura.  (très  bim  l 
trèa  blenl  à  gauche.) 

Parmi  cea  dédamtiona,  il  en  eet  doax  que 
{e  teux  retenir  :  l'une,  particulièrement  iMpo^ 
tante»  parce  qu'elle  émane  d'un  homme  qfui 
Ikiaait  partie,  en  oMobre  tSW,  du  aabteet  pré- 
aidé par  l'honorable  M.  Btiason  et  qui,  an* 
jottrdfhui,  fift  partie  du  cd>inet  préddé  par 
f  honorable  M.  de  Freydnet  ;  il  était  alora 
miniatre  deé  poatea  et  il  eat  aufourd'hH  mi- 
nistre de  nmérieur;  e'eat  rhonoraMe  U.  Bar- 
rien,  qui,  le  ?7  aepleaabre  1881,  parlant  àm^ 
tant  lea  électeura  de  Saône-et^LeirOi  IPareiy- 
le  Moulai...  (Exciamadéne  et  rtreeè  gaudaa 
et  au  centre.) 

M.  fi»aentt.€'était  tue  incpiiaikm  i  (BraA 
i  droite.) 

tdtundérical! 

M.  Camiito  DreirftM.  C^eet  tme  rèteftclie 
dea  procesaiona  anciennea  que  d'atoir  entente 
aoutenir  par  un  meeibre  du  Qoufemenmnt 
répubUcain  nmpéi  eur  le  rovnra  I  Pamy4n«- 
Mottiai* 

M.  Barrien  anntprimaii  dans  lee  termoe  Ml- 
tanta  : 

«  Bane  être  un  eaprit  trop  audadeux,  je 
croie  que  notre  ayetème  dimpôt  peut  ém  m* 
manli  aana  danger,  a  la  condition  que  eotm 
tmnaDrmaiion  aoH  fdte  atec  métiiode  «t  pra- 
dence.  t  (Exdamatione  a  diolte.)  Maie  mms 
n'atoae  Jamala  desMudi  autre  ehoae.  (Trèa 
bieni  i  gaidm.)  t .«.  8t  de  maidêre  à  no 
poiter  aucune  attainte  an  ciidit  de  l'Etat.  • 

u  Alndyateetonaei  ateo  renaemhle  dtt 


ptrfi  lépnblieain  dam  Saône*  et-Loire,  je  tenz 
la  svppmsîoû  de  l'impôt  des  preiUliona  et 
l'établissement  de  l'impôl  sur  le  revenu,  non 
pss,  je  le  rfipéte,  pour  créer  des  charges  noa- 
▼elles  (Ah  !  ah  I)  anz^elles  je  sois  absolument 
opposé  (Tfôs  bien  I  an  centre),  mais  pour  as< 
rarer  une  répartition  plus  équitable  de  l'impôt.  • 
(Interruptions  i  droite,} 

Ces  intermptlons  ne  prouvent  rien,  je  vous 
asnire,  et  f  ai  le  regret  de  le  dire  pour  M.  Sar- 
rien  que  j'estime,  lorsqu'on  a  écrit  ces 
bgnes,  lorsqu'on  a  prononcé  ces  paroles  de- 
vant ses  électeurs,  on  doit  se  sentir  mail 
l'aise  dans  un  cabinet  qui  veut  établir  un  im< 
pôt  sur  ralcool.  (Mouvements  divers.) 

K.  Glèmmeeaa.  Très  bieni  (Exclama* 
fions  an  eemre.)  CPest  la  vérité.  (Mouvements 
divers.) 

M.  Ctamllto  Breyfos.  t  Je  veux  Pimpôt  sur 
lerammsans  me  diisimuler  les  difficultés 
qae  doit  entraîner  son  application,  mais  ssns 
Iss  croire  insurmontables,  et  pour  cette  raison 
sopérienre  que  le  premier  devoir  d'un  gouver- 
nement eet  d'assurer  la  justice  dans  l'établis- 
semeni  de  l'impôt  et  de  faire  payer  chacun 
en  proportion  de  ses  facultés.  • 

La  seconde  déclaration,  messieurs,  appar- 
tient i  un  homme  dont  nous  sommes  éga* 
lement  ékrignés  par  la  méthode  politique  et 
par  les  opinions  économiques  ;  mais  cette  dé- 
claration est  d'autant  plus  précieuse  que  les 
restrictions  qui  la  précédent  donnent  plus  de 
foioe  l  Faffirmation  de  la  fia.  Elle  est  tirée  da 
prognunme  adressé  aux  électeurs  des  Vosges 
en  octobre  1885  par  l'honorable  M.    Jules 
Ferry  et  ses  collègues.  Elle  est  ainsi  conçue  : 
t  Dans  Tordre  financier  nous  ne  croyons 
pas  i  la  possibilité  de  l'impôt  unique,  et  nous 
repoussons  conune  une  idée  fausie  et  une  illu- 
sion pèrUleuse  le  système  de  l'impôt  progres- 
sif; mais  nous  croyons  qu'il  convient  d'intro- 
dmre  dans  notre  système  fiscal  qui  prôte  par 
tant  de  points  i  de  justes  critiques,  le  principe 
de  l'impôt  sur  le  revenu.  • 

M.  Jules  Ferry.  8ar  les  revenus.  Ce  n'est 
pas  la  même  chose.  Voulez -vous  lire  la  suite? 
M»  Camille  Dreyfus.  Nous  nous  battrons 
plus  tard  sur  le  degré  d'impôt  sur  le  revenu 
et  sur  sa  modalité,  mais  nous  sommes  d'accord 
—  j'en  suis  heureux,  cela  ne  m'arrive  pas 
souveni  —  sur  le  prindpe  même  de  Timpôt 
sur  le  revenu, 
M.  Jules  Ferry.  Sur  les  revenus, 
K.  Camille  Dreyfus.  Je  vous  demande 
pardon»  asonsieur  Jules  Ferry,  j'ai  lu  ce  do- 
cnmeni  avec  l'attention  que  mérite  un  texte  au 
bu  duquel  il  y  a  votre  signature,  et  je  crois 
pouvoir  affirmer  qu'&  moins  qu'il  y  ait  une 
Suite  d'impression  ou  une  erreur  de  mon 
compte,  c'est  bien  c  sur  le  revenu  •• 

IC  Jules  Ferry.  Mais  non  1  sur  les  re« 
venus  I  (Mouvements  divers.) 

X.  GamUle  Dreyftu,  Je  dis,  et  è'est  par 
U  qne  je  termine,  que,  en  raison  de  notro  si- 
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tuation  économique,  la  réforme  de  l'impôt 
s'impose  à  tous  ceux  qui,  dans  ce  pays, 
ont  souci  de  l'avenir  de  la  fortune  publi- 
que. 

Je  dis  qu'alors  que  le  taux  de  l'impôt  sur  la 
matière  première  est,  aussi  bien  que  le  salaire 
de  l'ouvrier,  un  des  éléments  essentiel  du 
prix  de  revient  de  la  matière  fabriquée,  qu'a- 
lors que  vous  êtes  en  fice  des  crises  dont 
l'origine  est  dans  Ul  fixation  de  ce  prix  de 
revient  et  des  salaires,  d'une  part  entre  les 
patrons  et  les  ouvriers,  et  d'autre  part  entre 
les  patrons  et  leurs  concurrents  étrangers,  je 
dii  que  U  réforme  de  llmpôt  est  une  néces- 
sité. Et  je  dii  encore  qu'avant  d'aller  cher- 
cher des  ressources  dans  des  contributions 
qid  grèvent  une  partie  de  la  nation  au  détri- 
ment de  l'autre,  avant  d'aller  imposer  l'alcool, 
c'est-à-dire  d'une  part  les  boissons,  et  d'sutre 
part  les  usages  industriels,  avant  de  créer  i  la 
fois  et  l'impôt  de  la  soif  et  l'impôt  de  k  faim, 
il  faut  chercher  si  vous  n'avez  pas  à  atteindre 
dans  ce  pays  des  sources  de  revenus  qui  ne 
contribuent  en  rien  ni  &  la  production  inins* 
trielle  ni  l  la  production  agricole  ;  qui  sont 
exemptes  de  l'impôt  auxquelles  vous  pouvez 
en  demander  un,  en  obtenant  en  même  temps 
une  répartition  plus  juste  entre  les  difiEérents 
membres  de  la  nation  française. 

Je  dis  que  c'est  li  la  question  qui  se  pose  ; 
je  dis  que  le  Gouvernement  qui  voudrait,  je  ne 
dis  pas  pour  le  budget  de  1887,  —  je  crains  que 
ce  ne  soit  pas  possible  —  mais  pour  le  budget 
de  1888,  prendre  en  main  cette  réforme,  se 
mettre  i  la  tète  du  parti  républicain  et  ralUer 
autour  de  lui  cette  majorité  qu'on  retrouvait 
il  y  a  quelques  jours  sur  ht  loi  de  l'enseigne- 
ment primaire,  et  qu'on  retrouvera  chaque  fois 
qu'il  s'agira  d'exécuter  un  des  points  du  pro- 
gramme républicain  (Très  bieni  très  bienI  à 
gauche),  je  dis  que  ce  gouvernement  serait  sûr, 
quel  que  soit  le  minimum  qu'il  nous  apportât, 
de  l'appui  de  tous  les  républicains  de  cette  As- 
semblée ;  il  serait  sûr  de  notre  appui  moral  et 
de  nos  votes,  et  il  loi  serait  donné  de  réaliser 
enfin  ce  qni  fut  le  rô?e  de  la  Révolution,  ce  qui 
est  le  but  de  la  raison  d'être  et  la  démocratie 
moderne,  la  justice  dans  l'impôt.  (Applaudis- 
sements sur  divers  bancs  à  gauche.) 

M.  le  président.  La  paiole  est  i  M.  Raoul 
Daval.  (A  demain  î) 

M.  Raoul  DuTuL  Je  crois,  messieurs, 
qu'il  est  bien  tard  pour  commencer  une  dis- 
cussion sortent  après  le  discours  considérable 
que  vous  venez  d'entendre. 
Sur  divers  ba$us.  A  demain  1  &  demain  1 
M.  le  président.  On  demande,  messieurs, 
le  renvoi  de  la  suite  de  la  discussion  l  demain. 
(Oailoail) 

Iln'y  a  pas  d'opposition?...  (Nont  noni) 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  &  de- 
main. 
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BteLBUBiiv  ns  L'onnu  du  jour 

M.  le  président.  Demain,  i  deux  heures, 
séance  publique. 

Discussion  du  projet  de  loi  tendant  l  auto- 
riser le  département  de  l'Orne  i  eontrader  un 
emprunt  pour  k  construction  d'une  école  nor- 
male d'mstitutrices  i  Alençon. 

Discussion  du  projet  de  loi  portant  proro- 
gation de  surtaxes  perçues  sur  les  vtos,  les 
cidres  et  les  alcools  &  l'octroi  d'Année?  (Hau- 
te-Savoie).  ^ 

Suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  por- 
tant fixation  du  budget  général  des  dépenses 
et  des  recettes  de  l'exercice  1887. 

Suite  de  l'ordre  du  jour. 

DÉPÔT  D'UIfR  PR0P08ITI0M  DK  MI. 

M.  le  président.  J'ai  reçu  de  M.  Charles 
Dupuy  et  un  grand  nombre  de  ses  collègues 
une  proposition  de  loi  ayant  pour  objet  de 
modifier  les  articles  27.  28  et  SI  de  U  loi  du 
30  octobre  1886  sur  l'organisation  de  l'ensei- 
gnement primaire. 

La  proposition  de  loi  sera  imprimée,  distri« 
buée  et  renvoyée  à  la  commission  d'hiitiative 
parlementaire. 

DÉPÔT  d'un  PROJXT  DK  LOI 

M.  le  président.  J'ai  reçu  de  M.  le  mi^ 
nistre  de  l'intérieur  un  projet  de  loi  d'intérêt 
local  tendant  à  autoriser  le  département  de 
la  Haute-Loire  à  créer  des  ressources  ex- 
traordinaires  pour  les  travaux  des  routes  dé- 
partementales. 

Le  projet  de  loi  sera  imprimé,  distribué  et 
renvoyé  à  U  conunission  d'intérêt  local. 

DÉPÔT  DB  nAPPOETS 

K.  le  président.  J'ai  reçu  de  M.  Dean- 
dreis  deux  rapports  au  nom  de  la  9*  commis* 
sion  d'intérêt  local, 

Le  1»,  sur  le  projet  de  loi  tendant  l  autori- 
ser la  ville  de  Versailles  (Seine-et  Oise),  4 
emprunter  200,000  fr.  ; 

Le  2«,  sur  le  projet  de  loi  tendant  à  autoriser 
le  département  de  la  Savoie  à  créer  des  res- 
sources extraordinaires  pour  les  travaux  des 
écoles  normales. 

Le»  deux  rapports  seront  imprimés  et  dis* 
tribués. 

G0M0É8 

M.  le  président.  La  commission  des  cott« 
gés  est  d'avis  d'accorder  &  M.  Gantagrel  un 
congé  d'unmo's. 
Tl  n'y  a  pu  d'opposition  r. . . 
Le  congé  est  accordé. 

(La  séance  est  levée  k  cinq  heures  trente- 
cinq  minutes.) 

Is  chef  du  isfvifls  sUfUtgraphiçuê 
de  l€  Chambré  dis  dépuUt, 

£iau  Gnossiuif. 
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BOMlf  AIHfi.  Prooè8*V6rbal  :  M.  Joies  Ftrry.  =  Àjonraernent  d*aiie  (taestion  à  adresser  par  M.  Oaadin  de  ViUaine  à  MIC.  les  ministres  de  la 
gnene  et  des  affaires  étrangères.  z=  CîômmanicatioB  d*iin  décret  de  If.  le  Président  de  la  République  portant  retrait  du  projet  de  loi  relatif  à  la 
▼ente  des  produits  de  provenance  étrangère.  =  Discussion  du  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  le  département  de  TOrne  à  contracter  un 
emprunt  pour  la  construction  d'une  école  normale  d'institutrices  à  Alençon  :  MIC.  le  baron  de  Mackau,  le  ministre  de  Tinstruction  publique, 
dos  beaux-arts  et  des  cultes,  Oanivet,  Liais,  Lechevallier.  Adoption  du  projet  de  loi.  ea  Adoption  du  projet  de  loi  portant  prorogation  de 
surtaxes  perçues  sur  les  vins,  les  cidres  et  les  alcools  à  l'octroi  d* Annecy  (Haute-Savoie).  =  Suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi 
portant  fixation  du  budget  général  des  dépenses  et  des  recettes  derexercioe  1887  :  MM.  Raoul  Duval,  le  comte  de  Douville-ICaillereu.  «  Motion 
d'ordre  :  MM.  la  comte  de  Golbert-Laplace,  Margaine.  —  Retraites  Dépét,  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  d'un  projet  de  loi  tendant  à  autoriser 
le  département  des  Gôtes-du-Nord  à  s'imposer  extraordinairement  pour  les  travaux  des  chemins  vicinaux.  ==  Dépôt,  par  IL  Roohet,  an  nom  de  la 
9*  commission  d'intérêt  local,  d'un  rapport  sur  le  projet  de  loi  tendant  à  distraire  U  section  du  Bourgneuf  de  la  commune  de  YieraonpviUage 
(canton  do  Yierzon,  arrondissement  de  Bourges,département  du  Cher),  pour  l'ériger  en  commune  distincte. 


nfenDDIGB  DS  M.  GHiRLHf  FLOQUIT 

La  séance  est  ouverte  k  deux  heures. 
K.  Bntftilly,  Vun  âa  seoréiaira,  donne 
leetan  du  procès-verbal  de  la  féanoe  d'hier. 

M.  to  préflldmt.  La  parole  est  à  M.  Jnles 
Perry,  qui  Fa  demandée»  sur  le  procès- 
TsrhaL 

K.  Joies  Forry.  Messioun,  i  la  fin  de  la 
écmîâre  séance,  il  s'est  élevé  entre  l'honorable 
M.  Dreyfus  el  moi  un  petit  débat  sur  le  point 
de  savoir  de  quelle  façon  un  programme  élec- 
tonl  souscrit  par  les  députés  des  Vosges,  et 
^"il  nous  a  fait  l'honneur  de  dter  l  cette  tri- 
Imne,  s'était  exprimé  an  sujet  de  l'impôt  c  du  • 
xevenn  on  «  des  •  revenus. 

L'honorable  M.  Dreyfus  nous  rangeait 
paimi  les  partisans  de  l'mipôt  s  du  »  revenu. 
Je  me  suis  permis  de  l'interrompre  et  de  lui 
dire  que  nous  n'avions  parlé  que  de  Pimpôt 
sur  c  les  •  revenus. 

Ce  n'est  pas  il,  messieurs,  une  subtilité 
grammaticale;  je  ne  rapporterais  pas  l  eeUe 
tribune,  el  l'honorable  M.  Dreyfus  lui-même 
n'y  aurait  pas  mis  l'insistance  dont  vous  avez 
«té  témoins. 

n  est  certain  que  l'tanpôt  sur  c  le  t  revenu 
et  l'impôt  snr  c  les  •  revenus  éveillent  deux 
itfee,  deux  conceptions  difTérentes.  D'un  côté, 
Hmpôt  sur  le  revenu  est  un  impôt  sur  lee  fér- 
tuwB,  ginéral  et  personnel,  qui  échappe difft- 

4êH,  •-  nftPn  SESSION  SXTR.— AiniALlS,  T.m. 
(UOUV.  SiBO,  ANNAUS,  T.  18.) 


diement  au  reproche  d'arbitraire  ou  d'inquisi- 
tion ;  et,  de  Fautre  côté,  on  entend  par  impôt 
sur  les  revenus  une  taxe  qui  vise  les  dicses 
plus  que  les  personnes,  qui  s'efforce  de  saisir, 
autant  que  possible,  les  signes  extérieurs  de 
la  richesse.  La  distinction  avait  donc  &  mes 
yeux  une  grande  importance» 

Maintenant,  messieurs,  quant  au  point  oons 
testé,  void  une  autorité  qui  nous  départage  : 
c'est  le  texte  même  de  notre  programme  élec- 
toral publié  dans  le  volume,  dont  vous  êtes 
tous  détenteurs,  contenant  les  programmes, 
profissdons  de  foi  et  engagements  électoraux 
de  1885. 

Voici  le  passage  que  je  désire  soumettre  I 
la  Chambre  dans  son  intégralité  : 

c  Dans  Tordre  finander,  nous  ne  croyons 
pas  I  k  possibilité  de  l'impôt  unique  et  nous 
repoussons  comme  une  idée  fausse  et  comme 
une  illudon  périlleuse  le  système  de  l'impôt 
progressif;  mais  nous  croyons  qu'il  convient 
d'introduire  dans  notre  système  fiscal,  qui 
prête  par  tant  de  points  k  de  justes  critiques, 
le  prindpe  de  l'impôt  sur  «  les  s  revenus,...» 

M.  Dreyfus  a  arrêté  id  la  dtation  ;  je  vous 
demande  la  permisdon  de  la  compléter  : 

c  ...non  pour  augmenter  les  charges  des 
contribuables,  mais  pour  les  mieux  répartir 
en  atteignant  certaines  sources  de  richesses 
qui  ne  payent  pas  leur  part  des  diarges  com- 
munes. > 

M.  Gamille  Vonqnet.  H  parait  que  la  d- 
tation  n'était  pu  très  exacte. 

M.  le  président.  Les  observations  que 


M.  Jules  Ferry  vient' de  présenter  ont 
le  caractère  d'explications  snr  un  fiit  per- 
sonnel, car  le  procès- verbal  est  parfaitement 
exact,  et  aucune  rectificatien  n'est  demandée. 
Ges  explications  figureront  naturellement  au 
procès-verbal  de  la  séance  de  oe  jour. 

Personne  ne  demande  la  parole  sur  le  pro- 
cès-verbal ?... 

Le  procès-verbal  est  adopté. 

AJOURNKldNT  D'UNB  QUISVtOM 

M.  le  président.  La  parole  est  1  M.  Ûau- 
din  de  Yillaine,  pour  poser  une  question  i 
M.  le  ministre  de  ht  guerre,  qui  l'accepte. 

M.  Gandla  de  VUlalne.  D'aocord  avec 
M.  le  ministre  de  la  guerre,  j'ajourne  la  ques- 
tion au  moment  où  viendra  en  discussion  la 
budget  du  ministère  des  affaires  étrangères, 
auquel  sont  rattachés  les  proteetorali. 

La  question  s'adresse  à  la  fois  à  M.  le  mi- 
nistre de  la  guerre  et  à  M.  le  ministre  des 
affaires  étrangères. 

Iff .  do  Freyelaet,|)rM(ldfU  du  eonsHl ,  nH' 
nisirê  des  affàiret  étrangères.  Il  a  été  convenu 
que  cette  question  serait  posée  au  moment  de 
la  discussion  sur  le  budget  du  Tonkin, 

M.  Gandin  de  VlUalae.  Je  tiens  i  prtâ« 
ser  un  point  :  i'sjonrne  ma  question,  t  hi  de- 
mande de  M.  le  président  du  consdl. 

M.  le  préeldont.  Il  est  entendu  que  la 
question  se  posera  au  cours  de  hi  discussion 
du  budget  des  atTaires  étrangères. 

39 
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unuiff  D'mi  Pnom  dk  wi 

M.  lo  présli«Bt.  J'ai  nça  de  M.  to  mi- 
nistre da  camoMm  el  de  l'indoitrie  amplit- 
tf on  dn  déCM  fdnnt  : 

/.  LePiMiittdlla  RfiptAlifBe fn»fi4ie» 
c  Sur  le  rapport  dn  ministre  du  commerce 
et  de  llndostne» 

c  Dfierète: 

f  Art.  i«.  —  Est  retiré  le  projet  de  loi  re- 
latif i  la  tente  des  produits  de  protenance 
fitrangôre. 

c  Art.  S«  —  Le  ministre  da  commerce  et  de 
Findnstrie  est  duu^  de  l'exécatlon  in  prisent 

f  Fait  i  Paris,  le  6  noranbre  1886. 

t  JUUKS  ORfiVT. 

«  Par  le  PrMdentde  U  RépabUqoe  : 

€  DOUABD  MCaOlOT.  i 


Le  HcBAI  isvalBÉM  att  piods-'vsiled  Es  li 
lAuBee  de  ce  jour  0t  dêposfi  an  ttdiiteB. 

nrcmBDM  ifm  mont  m  101  n'orrioMlt 

UCAIi 

jK^  ie  pvéÉMeBt.  XrUiuie  éq  jov SQpnle 
la  diseossion  dn  projet  de  loi  tendant  i  anto- 
riser  le  département  de  POme  I  contracter  nn 
emprunt  poor  la  constraction  d'une  école  nor« 

iftAlSBÇQIU 

lia  parelef».« 
I.  le  INMB  «A  matiMk  ie  ta  «MMOSle» 
leprésUtaM. 

U  paioto  «rtiX.de 


Iff.  le  baron  de  M ftekav.  Messieurs,  la 
demande  d'emprunt  iiite  parle  département 
de  l'Orne  se  présente  dans  des  conditions  tout 
i  fjiit  fsTorables,  cPest-â-dire  précisément  au 
moment  xto  la  ffccusÉion  du  Indget. 

Boutent,  q[uandmes  amis  et  moi  nous  avons 
rCdamé  contre  les  dépenses  ooniiOéiibles  qui 
sont  IntreddtBB  dans  le  budget  de  l'Etat,  on 
nous  a  leprodA  de  ve  jamais  indiquer  le 
nMisress  il|MSisss<m  4ê  èm  léddre. 


.Csrtiapeiitiqne 
dérefs  laChmstireu  adepÉée  qui  amène  les 
itsuitati  yieie  feug  sipialsr> 

LeMpaclement  de  l'One  étaU  lepiesafor 
département  de  France...  (BiMi  1  giuclie.)  Si 
iak  na  phsase,  tous 
scelle  ifa  liend'estraoBdiMlie. 

Le  iliaiteiieut  de  l'Ome  «lail  le  premier 
départernsBÉ  ts  FieMoe  upant  um  éooie  ncr^ 
aaale  de  AUes.  (km  éoele  mmtdB  fsnoion- 
aait  diipuis  fataceau  tiagt  au^,  à  la  ssâîste* 
tion  générale.  BUe  eoMait  en  dépaitancnl  en 
subtentkm  i  une  congr^galîM  qui  la  tenait... 
<Ahl  «kl  k  ganeh^,  mais  qui  n'en  életait  pas 
moins  des  institoirteas  lii|ue«9  elle  coûtait 
S«000#uS,OOOfr«paran. 


Vous  ates  toté  une  loi  qui  a  contndnt  les 
départements  &  atoir  des  écoles  normales.  Il 
en  est  résulté  que  le  département  de  l'Orne, 
&  l'heure  actuelle,  est  obligé  de  s'engager  dans 
une  dépense  de  440,000  fr.  pour  la  construc- 
tion ^'une  école  ecmule,  at  ipi'il  dépensara 
tnnaellement  iS,000  i  tSjlOO  fr.  pour  son  en- 
tretien, et  cela  juste  pour  atoirle  même  résu!* 
tat  qu'il  obtenait  auparatant  atec  une  dépense 
de  3,000  fr.  (Approbation  k  droite.— Dénéga* 
tiens  i  gauche.) 

M.  GasteveBlvet.Pas  du  tout  1  Le  résul- 
tat sera  tout  contraire. 

M.  le  baron  de  lUekan.  Ce  n'est  pas 
tout.  Le  département  de  l'Ome  a  été  contraint 
de  sPengager  à  préleter  sur  ses  ressources  or« 
diMisesuae-eemmede  20,000  4r«--«<ffst  qud- 
queeheseitans  ém  reMwome  dSpsirtemen- 
tales  —  et  k  emprunter  200,000  fr. 

L'Etal  atait  promis  de  lui  donner  220,000  fr . 
de  subtentlon;  il  ne  lui  en  a  donné  que  40,000, 
et,  par  suite  de  la  loi  du  20  juin  1885,  l'Etat 
dit  aujourd'hui  au  département  :  Les  180,000 
francsqui  restent,  nous  ne  poutons  pas  tons 
les  doBJuer;  teuiOss  les  umpmnter. 

Et  ee  département  est  oendnit,  par  la  loi  que 
TOUS  ellei  telsr,  kemprunter  bel  el  bien»  pour 
ieaomplederBtat,une4mflBme4e  480,000  fr. 
yeur  laquelle  H  pa jeru»  pendant  tsale  ans 
—  oelaiisulte  de  la  M—  ne  unmM  de 
11,122  fr. 

Eh  bien«  messieurs^  au  moment  où  nous 
réclamons  eontse  les  dépenses  inuffiee,  f  id 
cm  bon  de  placer  sous  les  yeux  de  la  Chambre 
un  &it  précis,  un  fail  indiscutable,  duquel  il 
risulte  que  Pon  a  transformé  une  dépense  an- 
nnrils  de  8,'000  fr.  en  une  dépense  de  16,0M 
bwesetquefon  u  ibreé  le  département  de 
l'Orne  k  Idre  une  dépense  de  440,000  fr., 
alors  qu^ucune  néoesdté  ne  aPen  ftdsail  sen- 
tir. (Ms  Uen  1  très  bien  !  k  droite.) 

M.  de  La  Roehetta.  CTesl  comme  cela  par- 
tout l 

X.  la  yréaUaat.  Li  parole  est  k  M.  le 
ministre  da  Pinstmation  publique. 

II.  Bané^Milat,  «iMi^s  d$  JPimtrueUon 
paW^ftfi,  dsi  hÊOUÊf-êrU  s^  dm  mêUêi.  Je  ne 
«aux  lÉira  qu'une  obeertaHon  k  la  Ghambas. 
Cest  qu'il  sPagit  de  l'exécution  d'une  M  tolée 
pareUe.^. 

Sur  divin  Jbmiei  à  ét^aila.  AhJ  toilkl 

K.  le  iMMBt  da  Haakau.  le  denande  la 
paiole. 

1K.  la  mlBlatpa*  ... que  le  projet  a  été  «p- 
piouté  par  le  comwil  général  de  l'Orne,  et  que 
fhonorable  M.  Lids,  membre  de  ce  cM  de 
rAssemblte  (M.  le  mhdstre  désigne  k  drcdte) 
'qui  est  rapporteur  de  la  commîsrion  d'intérêt 
local,  conclut  tetoiablamant. 

W.  liais,  rapporteur.  Je  n'ai  pu  que  cons- 
tater le  résultat  de  la  Id. 

X.  le  baron  da  Maekan.  Messieurs,  M. 
Je  ministre  da  l'instruction  publique  n'a  en 
den  contredit  ce  que  je  tiens  d'atancer  il  7  a 
un  instant. 

U  m'a  répondu  que  le  prqiataetuel  était  le 
résultat  de  la  loi.  C'est  ce  dont  je  me  plains* 

((Exclamations  i  gauche.  —  ignprobation  k 
droite.) 


Tous  mettes  continuellement  les  départe- 
ments et  les  communes  dans  la  nécessité  de 
le  surcharger  de  dépenses  absolument  inuti^ 
les...  (Très  bien  I  très  bien  1  k  droite)  et  qui  ne 
sortent  en  rien,  ni  kla  prospérité  du  pays,  ni 
ai  dételoppsmant  dal'inatnsflieD;  qui  n'a- 
toateat  ni  un  élève  A  un  paKre  k  Iteseigne- 
mant  aotuel,«t  q«l,  par  aewéqaeaÉ,  grètent  et 
le  budget  de  l'Etat  et  celui  des  communes. 

M.  le  ministre  nous  a  dit  que  c'était  Ik  le 
résultat  d'une  loi,  je  le  sais  bien!;  que  le 
conseil  général  l'atait  totée,  je  le  sais  bien 
encore,  puisqu'il  7  a  tingt*sept  ans  que  je 
fids  partie  du  conseii  général,  et  je  salsceqîd 
sV  passe.  Mais  ce  dont  je  me  plains,  cTest  la 
situation  qui  est  faite  au  département  de 
l'Ome,  et  j'ai  le  droit  de  prendre  cet  exemple 
pour  mcaimv  i  la  Chambre  quelle  est  la  si- 
tuation qui  est  faite  aux  autres. 

K.  Paplnaud.  L'orateur  demande«t*il  que 
la  Chambre  repousse  le  projet  de  loi  qui  nous 
est  présenté?  (Exclamations  k  droite.)  Il  n'a 
pu  dit  quelle  était  sa  conclusion. 

K.  la  préaldaat.  La  parole  est  k  M.  Oa-^ 
dtet,  qui  ta  ^ous  la  ftlre  oonnaftra. 

M.  Oasdmt.  Hessieuiii,  M.  Je  ministre  di- 
s^lout  k  l'heuie  qu'il  j'agissattda  Taxécu- 
tion  Ahan  laL  L'honorable  M.  de  MMkau  se 
plaini  da  ceqa^n  a  aUigé  k  d^parlemant  de 
YOtm  i  s^l^posar4esakairgas4iopaeasidé- 
nMes»  Bh  bien,  il  7  a,  je  craisy  une  ax^ca* 
tion  qifii  est  nfioassaîre  de  donner  k  la  Cham- 
brsi,  «f  est  que  dans  TaflUre  qid  concerne  le 
département  de  l'Orne,  affaire  qm  se  repro- 
duit pour  un  certain  npmbre  d'autres  dépar- 
tements, il  ne  s'agit  pu  d^nne  dette  qui  est 
contractée  par  le  département  dans  un  intérêt 
spédaL  II  s'agit  d'uaa  dette  qui  asi  aoatEactée 
par  l'Etat  lui-même  sous  le  contert  du  dépar- 
lement 

Le  bit  qui  se  produit  dans  l'Orne  a  fiiUi 
de  se  pfo  duire  également  dans  le  départamanl 
de  la  Charenie. 

Voix  diverses  à  droîto.  Et  Sans  l)eaucoi9 
d'autres  1  —  Dans  tous  l 

M,  GaaiTat.  Il  se  produit  dans  tous,  tow 
utei  raison. 

AtunI  la  loi  du  usois  de  juin  i8W,  la  mînia* 
tara  de  nnstruction  publique   daanail 

pour  la  construction  4e  leurs  maiscms  d'éoolaa 
nomades.  G*asl  dans  ces  oandillons  que  le  âô- 
partemest  de  la  CaMTente  fut  abfigé  de  aona« 
truire  deux  écoles  nenudes,  pour  lesquelles  la 
mMstére  hd  alloua  une  subtentkm  de  800,000 
frunof .  Une  partte  de  cette  eubtuntion  a  éaé 
payée.  Il  restait  62,000  fr.  k  ocmpisr  encora 
pour  solder  les  frais  de  censtruetion.  M.  la 
ministre  a  dit  au  déparlemeat  :  fimprunlaz 
ces  62,000  fr.  au  GfédH  ftmder,  tous  payeres 
tma  annuité  pendant  trante  ans.  h  (prenâa 
lyngagemena  de  tous  la  rembaurser. 

C'srt  la  même  siluirtion  que  dans  le  dépar- 
tement de  rOme.  Remarques  qu'i  ne  i^^igls- 
sait  pas  d'une  dette  i  aonHactar  par  le  dépar  • 
lement,  mids  d'une  dette  kkcfaMge  te  PBtaft  s 
Bn  pareille  irituatien,  iffl  7  a  Heu  k  «mpruntar» 
cerfestpuaadépaitemeat  k  le  Wre,  onia 
MsntrEtat^  qui  est  le  mi  déidteur«  (TMa 
I1siabtaii44ialte.) 


•tAKGB   DV  S  MOVBIIBRC  ISM 


ewMtt  giaiiil  4i  èipuUrnart  te  h 
a  MgnflMttI  didM  qu'A  ik'm^i 
It 


fMf  A  0NmA«.  0»  i^«iÉpi8  k  ftntia&t 

M.  6«ÉlY«t.  OM  la  qttortion.  Je  loo  dte 
C8  fdt  tfia  d6  eimfiniiar  ee  qri  a  M  iil  toal  i 
rhmm  (MOT  M.  ie  M «dbni  :  on  entitli»  lei 
départnMiilt  k  coiiMctBr  étof  6ngag6iMitls 
qui  sa  ki  fB^aidaut  pai  (Tkèa  Mon  !  Ma  bien  I 
&  diolla.)  •  •  •  al  ainat  on  AMimnla  ima  Mta 
darEM. 

i  ift-ail».  Qb  ]f  asl  pas  la  pramièra  Mm. 

X.  CkaitTat.  Iionq[aa  la  Gonyarnamanl  a 
piètenté  la  loi,  an  moii  da  juin  1885»  il  con- 
naissail  VMandaa  dai  obligations  qu'il  airail 
contradfiea  antfiriaaranant»  ei,  annt  de  de- 
mander  FamiQlaiîon  des  crédila  attribnJs  l  la 
eiisw  des  fcolei;  il  anrait  dû  résenrar  au 
moins  les  sommes  nfeesi  aires  pour  fdre  bfia 
à  ses  dalles.  H  ne  Fa  pas  fktl»  el  anjourdlini 
ee  soni  des  empnmls  da  f  Elal  qa'on  dissi- 
mule sons  le  nom  des  départements.  Il  est 
bon  de  signaler  ced  &  l'attention  de  la  Cham- 
bre aida  pays.(Tiès  bieni  très  bieni  i  droite.) 

A  gmih».  Aux  Toixl  anz  toIz  1 

M.  lilalfl,  fssporteiir.  Je  demande  k  pa« 
role« 

X.  le  pvéeitaat.  La  parole  esli  M.  k 
rapporlav.  (Brclamalloasà  gmahe.) 

MsQÉ,  masskwfs,  k  lapportenr  d'naaaom- 
misston  a  lovjovra  k  drtdl  de  parles. 

M.  liteie.  rofp$irmÊ^.  Jefiens  d^êlra  nda 
en  caose  dliecteasenl  par  M.  k  miidsare  de 
Finstmelion  publique.  Ckmune  ranMirteor»  fai 
aonek  aaitaiil  l'opinim  de  k  majorllé  da  la 
aommission,  et,  si  fai  piésealé  I  k  Ckanbie 
un  projel  fa^rabk»  émif orme  i  k  demande 
du  Ckmfememanl,  ifesl  que  d'une  part  Je  de- 
^ak  faire  mon  rapport  conformtaMBl  à  Fopl* 
nien  de  k  msjMité  de  k  eommissfon  l  k« 
qneUa  j'ai  Fhonneur  d'apparlanki  el  que»d'au- 
Ire  périmée  pr<^  ^  M  n'esl  que  l'aiéoalton 
dekkidai88ë  aaïaalkmaal  en  ^rigueur.  Je 
pas  m'y  soustmire;  je  ma  sids 
I  ai  simplemeal  Indiné  demil  k  ki. 

Mua,  ^PuB  autie  e6t6,  je  m'assode  aom* 
pMemsnl  aux  observations  si  justes  qui  vien- 
nent d'tae  prêsemées  par  mes  bonoiubles 
eoU^guai  MBL  de  Mackau  et  Gairîvei  Oxaet- 
mptions  i  gauelke.) 

Je  dédaie  avae  eaz  ^  ...  (Nouvelles  iii- 
lerrupUeus  sur  les  mêmes  banm.) 

IC.  le  préeMeat.  Yeumei  Wssar  parler 
M.  k  rapponear. 

M.  le  Mpporteiir.  ,..el  je  me  suis  déjl 
expliqué  I  eel  égard  dans  Paifairé  du  lyeée  de 
Nantes  —  je  déckre  que  plus  qu*aucan  autre 
je  regrelle  la  Yok  désastreuse  dans  laqnelk 
nosfinanesa  smi  engagées.  (Trtsbknl  liés 
bien  là  droite.) 

IC.  le  préaldent.  U  parole  est  i  M.  le 
président  de  la  commission. 

M.  X«eclieiralller.  Messieurs,  comme  pré- 
sident de  k  commission  d'intérêt  kcal  et  dMis 
Pintérét  de  la  vérité,  je  dds  déclarer  que  (^êst 
&  l'unanimité  de  ses  membres  que  le  rapport 
présenté  par  M.  Liak,  notre  honorable  collè- 
gue, a  été  adopté,  el  Toiei  dans  quelles  droons- 


J1dremÉi,aBnoBudek9«i 
dtntiffêl  loaal,  «  M.  k  lupparlaur  k  psoiel  re« 
kHf  k  fsmpraBl  du  dépeneoMiM  de  l'Osne,  el 
j'ai  dit  k  M.  liais:  81  vous  aves  «sa  ebsana- 
ItoMâ  kire,  je  vous  pik  dame  ka 
eljekaprisenlefati  k  eoaunksioB.  81 
a^aiveBpas  de  acHIqaea  i 
voiro  ruHiH,  U  aal  Imrtlk 
iBird  quriaenqua  au  vole  de  aaMa  M. 

L'àonmbk  M.  Lkk^  que  fai  vu  dapria^ 
m'a  Mi  savoir  qu'il  approuvait  ce  piefai  el 
qu'il  MpaseNH  eau  lappart  surkkueaude 
k  Ckaaiteew  (EièlHMlkns  el  ikaa  à  gaudie.) 

M.  l>ug«é  de  lu  VtaooMaH».  U 
peul*êtra  que  M.  de  Madum  voua 

permission  oa  preseniar  sea  onaeivaiiona  i 

M.  Ieprè8ldent.ll  nei^agHpas  deM.de 
Mackan,  mak  des  danièraa  d^sarvuHona  de 
M.  le  rapporteur. 

M.  DÎ«tté  de  la  mvoomBerte.  SRea  sent 


M.  le  ppéBtdent.  H  est  entendu  qtfH  n'y  a 
que  vos  orateurs  qui  doiveni  être  écoulés. 

M.  lioche^vuuier.  toAl  dans  quirflés  con- 
ditions Pafikîre  a'esl  présentée,  at}e  kk  ap- 
pel au  souvenir  da  l'honorable  M.  liakhi* 
même. 

M.  le  hBEtùu  <e  ItaekM.  Ck  a^M  pas 
M.  Llak  qui  a  kh  deaobservatlenf,  ^aat  moll 

X.  le  rapporteur.  Messleura,  leraqua 
cette  afhire  du  départemenl  de  PQme  m^ 
élé  lemise,  U  m'a  été  dh  qu'eue  ne  prtaaniall 
pu  de  difficultés  el  il  a  élé  aonvenu  que  le 
rapport  serait  déposé  sur  le  bmeau  sans  qu'A 
y  eût  dlscusdon  devant  k  commisdM* 

Je  n'ai  donc  au  qu'à  m'Jncliaer  devuni  k 
volonté  de  kcommlsdon;autr8menl,  je  niavuis 
qu^lne  TOk  I  sidvre,  (fékil  de  donner  ma  dé* 
mission  dans  celle  aihire  comme  danscdk 
que  j'ai  diée  il  n*7a  qu'un  instani;  mds  je  ne 
Pd  pas  kit  parce  que  ce  pr^'el  était  conforme 
I  k  loi,  parce  que  ce  projet  n*étdl  que  Pezé- 
cution  de  k  loi  elle-même.  (MouTcmenk  di- 
vers.) 

M.  le  préaident,  l^ersoûne  ne  deniande 
plus  k  parole?... 

Je  consulte  k  Chambre  pour  savoir  d  elle 
entend  passer  k  la  discusdon  des  arttdes. 

(La  Chambre,  consultée,  dédde  qn'elk  passe 
l  k  discussion  des  articles.) 

c  Art.  1«.  ^  Le  départemenl  de  POme  est 
autorisé,  conformément  à  la  demande  que  le 
conseil  général  en  a  kite,  I  emprunter,  l  un 
taux  d'intérêt  qui  ne  pourra  dépasser  4  b.  60 
p.  100,  une  somme  de  180,000  fr.  applicable  I 
k  construction  d'une  école  normale  d*institu« 
trices  &  Atençon. 

t  Gel  emprunt  pottita  être  réalisé,  sdt  avec 
publidté  el  coneununce,  soit  de  j^  I  gré, 
soit  par  vok  de  souscription,  avec  kculté  d'é* 
mettre  des  obligations  au  porteur  ou  Irans- 
missibles  par  endossemeni,  soit  auprès  de  k 
c&kse  des  dépôk  et  condgnatkns  ou  de  k 
société  du  Crédit  fonder  de  France. 

c  Les  conditions  des  souscriptions  &  ouvrir 
ou  des  trdtés  I  passer  da  gré  1  gré  seront 
préalablement  soumkes  S  Papprobation  du 
minktre  de  llntérienr.  i 

(L'anick  i«  est  mk  aux  voix  et  eH 
adopté.) 


f  An.  ».  «.  IM  fouis 

vice  des  intérêk  et  à  Pamortissementde  I 
prualde  lM,00tk.,unaailel 
d-4aaBBa,  auaiBÉpeliivéa  sua 
annuek  i  sihaksapark  mUsMae  da 
sirufitiQa  pubOqua»  daa  haaax-eali  al  dea 
calks.»  ^(Adopté.) 

(L'tasemUa  du  psaiel  de  kl  eal  udaaua 
udxfladapié) 

AuopiioN  D'un  nom  n  mi  tftattut 

MCAL 

m.  le  priuideat.  L\»rdre  du  jour  ap- 
pelk  k  dkeuako  du  pn^el  de  M  portaal 
prorogatton  de  surtaxes  perçoes  sur  ka  vlna» 
ks  ddres  el  ka  akook  i  l'èdrai  d'Annecy 
(Haute-8avok). 

(La  Oumibre  adopk  sneeassheminl,  aana 
dkeusdon,  dana  ka  fermée  ii||[1maenl8lius|, 
les  arttdes  el  Pensembk  du  pnjal  de  M  «m 
M.  le  préddeni  donne  kolareO 

Yoid  k  texte  de  ce  projel: 

s  Art.  1«.-.  A  partir  du  l«janfki  1887 
et  jusqtfau  81  déesmhre  1891  taduduaaasal^ 
U  sera  pemu  i  Poataol  d'Anoics  (Eaale- 
Savok),  par  heckUkcune  surtaxe  de  8  fr.  04 
sur  les  vins;  de  1  fr.  20  sur  las  diras  i  de 
6  fr.  sur  les  alcook^  tant  en  carçl^  ^an 
bouteilks. 

c  Ces  surtaxes  aoQlindépendaalas  des  dndk 
daOfr.  MparhectdlilKadevin;  du  0  fr.  80 
parhedolitra  de  ddra,  al  de  9  fr.  par  hacla- 
litro  d'akool  établk  «  tUn  de  km  fdoié^ 
pake  aur  ka  miftroes  boissons. 

c  An.  2.  —  Le  produk  duesa  JmEkxaa  aasa 
aibcté  juaqu'l  due  conoaneuce  an  aanlaa  des 
par  k  fiH*ifftunfi 


justMas  diaqueaauéa  de  PeaspU  de  aa  pro- 
duit, dam  k  coaNMagénéml,  tant  au  resatle 
qu'en  dépanse,  deviudke  préasnté  kVn^Ê^ 
Iktt  da  déld  ftai  par  k  pidsmk  ki.a 

suim  ns  Lk  mseusaioH  no  puoiuî  nu  mi 
fortàmt  rixAiriOM  va  Bmm  uiMÉBAii 
DU  L'uxmaiGK  1887. 

IK.  le  préaident.  L'ordiu  du  joar  appdk 
k  suite  de  k  discussion  du  projet  de  Id  po^ 
tant  fixation  du  budget  général  des  dépausea 
et  des  reoeltes  du  Pextnrdce  1887. 

La  parole  est  I  M.  Raoul  Oavd. 


M.  Rueul  Dwal,  Msadéuia»  au  potal  et 
k  diecusdea  est  anivéa,  k  basofpm  se  kouve 
koHitée  peur  eaax  qui  oui  Phonnaur  de  irenk 
â  csMa  tribune. 

Après  ks  dkoours  d  consdendenz,  d  kbo» 
rieusemenl  étudiés  de  nos  collégoes,  esux,  pai- 
licnlièremenl^  de  l'honorable  M.  Saynaudelde 
l*honor*bk  M.  d*Ailllères,  UyauraH  man- 
vake  grâce  I  rentrer  dans  ks  détalk.  Zk  ont 
amplement  justifié,  avec  prouvée  i  Pappui»  1  e 
senlimettt  de  ceux  qui  pensent  comme  m0I 
que  c'est  j^ar  des  économies... 

M.  le  comte  de  l>ouTille-llulIUiII»u* 
Od  !  oui! 

M,  Raoul  BuTUl,  ...  et  non  pas  par  dea 
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impôlf  qv'il  fA«l  arriver  i  FéqaiBbre  de  notre 
badgel. 

Pltuifurf  nmibrês  à  gauche.  Parikltement  l 

K.  la  comte,  de  DovviUe-lCftillefea. 
Qae  lef  minietiee  donnenl  l'exemple  t 

M.  Raoul  Dwal.  Mon  cher  coUègne, 
Fezemple  peut  fenir  de  tons  lee  côlég.  Don- 
nez l'exemple»  noue  le  sniTrone.  Si  c'est  de  ce 
c4t6  (l'oretenr  désigne  la  droite)  <ia'on  le 
donne,  snitez-le,  et  la  France  s'en  trouvera 
bien.  (Très  l»en!tiès  bien  I) 

Nos  collègues  ont  dû  entrer  dans  les  détails 
dont  je  les  remerde  de  m'atoir  dispensé; 
s'il  ne  ravaient  pas  fidt,  ils  se  seraient  ex- 
poses à  ce  que,  sinon  dans  cette  Chambre, 
du  moins  dans  Topinion  publique,  on  attribnftt 
leurs  critiques  k  une  pœsée  de  malieillance 
préconçue. 

Plusieurs  de  nos  collègues  ont  paru  sup* 
porter  avec  quelque  impatience  les  dévelop- 
pements des  orateurs  auxquels  je  suis  heu- 
reux de  rendre  un  hommtge  mérité.  Ils  me 
permettront  de  leur  dire  que  si  le  hasard  de 
notre  répartition  dans  les  bureaux,  et  un  peu 
moins  d'intolérance,  peut  être,  n'avaient  pas 
iUt  exclure  de  la  commission  du  budget... 

lf.lecomtadeDoaTillo-Mailleléa.  J'en 
ai  été  exclu,  moi  aussi.  (On  rit.) 

Iff.  Raoul  DuTUl.  ...des  hommes  aussi  la^ 
borieux,  aussi  éclairés,  anssi  compétents  que 
ceux  que  vous  avez  entendus,  ceux-ci  au- 
raient examiné  tous  les  chiffres  de  détail  avec 
leurs  collègues,  et  n'auraient  pu  été  obligés 
de  vous  en  infliger  la  discussion  publique. 
(Très  bien  1  très  bieni  1  droite.) 

Je  me  bornerai,  pour  mon  compte,  1  pren- 
dre les  résultats  de  leurs  démonstrations; 
Jusqul  ce  que  rintervention  de  M.  le  rap- 
porteur général  ou  de  M.  le  ministre  des  finan- 
ces soit  venue  modifier  les  condittons  de  la 
discussion,  il  n'y  a  pais  autre  chose  à  bire. 

Je  constate  donc  d'abord  heureusement 
pour  nous,  pour  la  sincérité  de  nos  discus- 
sions, pour  les  finances  de  notre  pays,  que  nous 
en  avons  fini  avec  cet  optimisme  de  parti-pris 
qui  ne  voulait  point  reconnaître  que  recettes  et 
dépenses  n'étaient  pu  parfaitement  équili- 
brées. 

Aigourd'hui,  personne  ne  conteste,  sauf  l 
^cuter  sur  l'hnportance  des  chiffres,  qu'on  a 
augmenté  les  dépenses  infiniment  plus  que 
les  recettes  ne  se  sont  accrues. 

Si  vous  prenez  les  chifl!res  de  nos  budgets 
depuis  dix  ans,  de  1875  1 1885,  vous  pourrez 
constater  que  les  recettes  ordinaires  ont  aug- 
menté de  355,017,148  fr.  Nous  n'aurions  qu'i 
nous  en  fUidter  si,  pusant  au  chiflire  des  dé- 
penses, je  ne  constatais  pu  que,  dant  la  même 
période,  celles-ci  ont  augmenté  de  646,960,336 
francs,  de  sorte  que  l'excédent  de  nos  dépenses 
sur  nos  recettes  s'élève  à  291,943,193  fir. 

CSondusion  :  c'est  que  nos  embarru  ne 
proviennent  pu  de  ce  que  l'Etat  a  moins 
perçu,  mais  simplement  de  ce  que  nous  avons 
trop  dépensé.  Donc,  il  ne  s'agit  pu  de  perce- 
voir davantage,  mais  il  faut  dépenser  moins. 
(Approbation  &  droite.) 

Gette  vérité  apparaîtra  d'une  fiçon  plus 
significative  encore  si,  prenant  l'ensemble  de 
99S  dépenses^  sans  nous  prtoocuper  4a  leurs 


qualifications  budgétidres,  nous  réunhisons, 
comme  ferait  un  particulier,  l'ensemble  de  ce 
que  l'Etat  a  dépensé  pour  mettre  en  regsrd  tout 
ee  qu'il  a  reçu. 

J'emprunte,  messieurs,  le  résultat  de  cette 
opération  à  un  travail  publié  il  y  a  quelques 
jours  dans  le  journal  le  rmpi  ;  c'est  l'œuvre 
d'un  de  nos  anciens  collègues,  i  coup  sûr  un 
des  hommes  les  plus  compétents  en  matière 
financière  qu'on  puisse  rencontrer  :  M.  Henri 
Germain. 

K.  le  comte  de  DovTllle-lfallleiev.  Il 
n'a  jamais  voté  une  économie  dans  la  com- 
mission du  budget.  Toujours  il  a  voté  d€S 
augmentations.  (CS'est  vrail  sur  plusieurs 
bancs  l  gauche.)  Il  dédare  le  budget  inoom- 
pressible.  Yoilàun  Joli  modèle  (Rires  sur  di- 
vers bancs  I  gauche)  pour  ceux  qui  réclament 
du  économiu.  Je  demande  la  parole. 

M.  Raoul  DuTaL  Je  ne  veux  pu,  mes- 
sieurs, ouvrir  une  parenthèse  pour  défendre 
un  anden  collègue  qui  n'a  pu  besoin  d'être 
défendu. 

Iff.  Paul  éo  Gassagmac.  M.  G-ermain  ne 
rédame  des  économies  que  depuis  qu'il  n'est 
plus  député*. 

M.  lUenl  Bavai.  Il  a  pu  déclarer  que  le 
budget  ordinaire  était  incompressible,  mais  il 
ne  faut  pu  étendre  son  opinion  du  budget 
ordinaire  I  l'ensemble  de  nos  dépensu.  Il  n'a 
pu  cessé  d'en  poursuivre  la  réduction  avec  la 
plus  louable  et  la  plus  persévérante  énergie. 

Je  ne  crois  pas,  du  reste,  qull  soit  jamais 
entré  dans  sa  pensée  de  soutenir  que  la  France 
de  1886,  outillée  en  chemins  de  to«  tétë- 
graphu,  téléphonu  et  tous  auties  moyens 
rapides  de  communication,  devait  continuer 
indéfiniment  i  être  administrée  comme  la 
France  de  l'an  YIII.  Par  conséquent,  il  a  pu 
dire  que,  tant  que  vous  maintiendriez  le  sys- 
tème administratif  actuel,  il  était  assez  diffi- 
cile de  faire  dans  le  budget  ordhiaire  de  PEtat 
du  économiu  sérieusu.  Yoill  ce  qu'a  dit  et 
voulu  dire  M.  Germain. 

Iff.  'Wllsoii,  repporltfur  général.  H  va  plu 
loin! 

Je  demande  la  parole. 

Iff.  Raoul  DiiTEl.  Mais  il  a  toujours  eu 
sofai  d'ajouter  — et  nou  Pavons  entendu  fré- 
quemment exprimer  sa  pensée  &  cette  tri- 
bune —  qu'à  côté  du  budget  ordinaire  il  y 
avait  un  budget  extraordinidre,  varié  de  fèr- 
mu  et  de  dénominations,  se  dissimulant  de 
toutu  les  taçons,  et  que  c'était  à  ce  dange- 
reux et  Insaisissable  Prêtée  qu'il  fidlait  s'atta- 
quer. Vous  vou  rappelu  avec  quelle  verve  il 
fidsait  la  critique  de  ce  système  du  caissu 
l  doublu  fonds  ou  sans  fonds,  dmtinéu  i 
fjiire  illudon  au  public.  (Ou  rit.) 

M.  Henri  Grcnnain  a  donc  réuni,  dans  un 
tableau  d'ensemble,  toutu  lu  sommureçuu 
et  toutu  cellu  qu'on  a  dépenséu. 

Il  a  parfaitement  distingué  par  colonnu  lu 
ressourcu  et  dépeniu,  de  sorte  que  chacun 
de  nou  peut  fiMilement  w  rendre  compte  du 
basu  de  son  travail  et  le  contrôler.  Mon  émi- 
nent  ami  est  arrivé  i  ce  résultat  que,  dans  lu 
dix  demièru  années,  nou  avons  dépensé  qua- 
tre milliards  888  1/2  millions  de  plu  que 
nou  n'avons  reçu  de  l'impôt.  Autrement  dit 


que,  pour  Caire  fau  i  eu  dépenses^  qui  excè* 
dent  de  près  de  500  millions  pu  an  lu  res- 
sourcu foundu  par  l'impôt,  il  a  fallu  em- 
prunter sou  toutu  lu  formu  une  somme  à 
peu  près  égale.  Et  llioni»able  M.  Germain  en 
établit  immédiatement  la  preuve  en  fiisant 
suivre  son  tabluu  de  Pénumération  des  em- 
prunts réalisés  directement  ou  Indirectement 
depuis  le  1«  janvier  1874  jusqu'à  fin  décembre 
1885,  déduction  fidte  du  remboursements  et      | 
amortissements  qui  ont  pu  être  opéiés.  Gelte 
énuméradon  aboutit  i  un  chifltode  4  ndlliards 
780  millions.  De  sorte  qu*on  peut  dire  qu,  i 
peu  de  chosu  près,  lu  deux  chiifru  w  balan- 
cent et  se  jutifient  Pun  par  l'autre.  Je  me 
permets  de  prendre  eu  constatations  comme 
exactu  et  d'en  faire  le  point  de  départ  démon 
argumentation  ;  ils  justifient  encore  plu  que 
je  ne  le  faisais,  cette  pensée  qull  n'est  pu 
powible  de  continuer  indéfiniment  une  pra- 
tique finandère  qui  nou  entraîne  &  nou  en- 
detter par  an  de  près  de  500  millions.  (Très 
bien I  très  bien!  sur  divers  bancs.) 

Je  comprends  qu'il  m  présente  parfois  du 
occadons  de  dépensu  auxquellu  on  ne  peut 
fdre  face  avec  lu  ressourcu  ordinidru  du  bud- 
get. H  est  évident  que  ce  serait  une  uto^  ab- 
solue que  de  proclamer  qu'un  Etat  ne  ddt  ja- 
mais recourir  à  l'emprunt.  Mais  l'emprunt 
doit  être  et  rester  une  ressource  d'exception  ; 
quand  on  est  obligé  d'en  user,  on  doit  le  dire 
au  pays.  Loin  de  le  lui  dissimuler,  11  Importe 
de  le  signaler  i  son  attention,  poar  qull  ne 
prenne  pu  pour  ordinatce  une  lessouroe  «x« 
traordinaire,  dont  il  ne  faut  uer  qu'avec  la 
plu  extrême  prudence. 

J'ai  entendu  dire  que  le  crédit  public  ne 
paraissait  pas  i^lmprurionner  outre  mesure 
de  eu  excédents  de  dépensu  et  que  c'était  la 
preuve  que  f  y  attachais  plu  dlmportanoe 
qu'il  ne  convenait 

Il  fout  d'abord  coutater  que  eu  excédents 
de  dépensu  ont  été  juqu'&  présent  contutée 
par  uux  qui  pu laient  au  nom  du  Gouverne- 
ment ou  de  vu  commiMions  de  finanou,  et 
que,  par  conséquent,  bmuconp  d'esprits  enelina 
I M  goider  par  un  jute  sentiment  deconfiance 
envers  lu  hommu  qui  représentent  notre 
pays,  M  disaient  que  lu  crltiquu  dévident 
résulter  d'une  certaine  prédispuitlon  i  la  mal- 
veillance politique.  D'un  autre  côté,  quand  voua 
voyu  la  rente  monter,  il  fondrait  vous  gar- 
der d'en  condure  que  cela  dgnifie  d'une  ma- 
nière absolue  que  la  confiance  dans  la  manière 
dont  sont  géréu  les  affairu  politiquu  ut  Illi- 
mitée. Aujourd'hui  nou  ne  sommu  plus  dans 
les  mému  conditions  de  crédit  qu'il  y  a  40  ou 
50  ans;  lu  vanatiou  de  la  rente  tenaient  sur- 
tout alors  à  u  que  l'épargne  achetsit  ou  iran- 
dait,  suivant  qu'elle  avait  confianu  ou  non. 

Lu  aflEdru  au  comptant  n'exercent  aujour- 
d'hui qu'une  influence  tout  &  fdt  rutrelnte 
sur  le  marché  de  la  rente  ;  (fut  la  spéculation 
qui  maintient  ou  dépréde  lu  cours. 

Le  boursier  a  perfectionné  le  mot  de 
Louis  XV;  pourvu  qull  ait  devant  lui  la  oer«- 
titude  d'avoir  une,  deux  ou  trois  liquidations» 
iln'hédtepuldire:  Après  uUu*U  le  d6. 
luge! 
Quand  il  u  prodoit  n9«  Testcfotion  daps  )# 
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ToA  ^gil  moBitf  la  ranto^  P«rc6  qve  la  réalisa- 
tion en  flft  fuile  el  qie  te  dfilanieiin  de  ca- 
pitanz  teoecapéa  trouTent  dam  nos  fonds  pu- 
blies on  înlérél  I  pen  piès  Impossibla  &  troa- 
feraiUeui.; 

Je  povmis  ijonler  I  cette  considération 
^^lélqaes  rapprochements  a^ec  les  fonds  d'Eiat 
élraasen.  Us  ont  été  faits  par  M.  Daynand, 
et  |e  ne  tieiui  pas  I  insifter  sur  cet  ordre  d'i- 
dées. Je  loodrais  que  le  crédit  de  la  France 
At  Je  piender  du  monde.  Ge  n*est  pas  la  iré- 
rite  alMoIae  :  nous  aïons  i  travailler  ponr'qie 
«ela  densane  nne  réalité. 

Si.  an  eonlraire,  nous  persistons  dans  le  sys- 
lèmiesniiiidepvii  qmlqoee  annéesi  nou  abon- 
tiionainAvilàbteaent  an  disaédit.  Je  demande 
la  permission  à  la  Chambre  de  mettre  sois 
ses  yen  ce  «ni  a  été  dit  à  cette  tribone»  il  y 
a  près  ie  qaannte-dnq  ans,  par  nn  homme 
fni  loi  certainement  na  des  financiers  les  pins 
dislipgaés  du  gontemement  de  Lonis-Phi- 
Ijppe»  dont  pneqne  tons  les  budgets  se  sont, 
^peu  le  SAYSS,  réglés  en  déficit,  qall  a  fallu 
«enadlider  après  1848.  Yoid  comment  s'ex- 
primait k  baron  Humann,  il  y  a  déjl  qoa- 
jrante-dnqans: 

«Le  dèfifiit  tfest  le  discrédit,  l'impuissance 
et  raaarchie,  Essayera-t-on  de  eoi^urer  un  pa« 
letf  airenir  en  accumulant  emprunts  sur  em- 
prunts, tristes  expédients  de  la  politique  aux 
abois  TMids  le  crédit  a  ses  exigences:  il  refuse 
son  aide  è  qui  leut  en  abuser.  Et  remarqnei 
que,  quand  il  s'agit  de  pourroir  è  des  dé- 
penses annuelles,  I  des  besoins  permanents, 
l'emprunt  est  plus  qu'un  désordre  :  il  est  une 
^Justiee  commise  par  la  génération  existante 
au  détriment  de  celle  qui  doit  suine.  L'em- 
prunt, d'aiOeurs,  n'est  que  l'impôt  différé,  t 
(Tiès  bien  1  très  Uen  I  è  droite.) 

(7étdt  en  1841  que  le  baron  Humann  pro- 
nonçsit  ces  paroles.  La  rente  5  p.  iOO  montait 
nion;  elle  n'allait  pu  tarder  k  atteindre  le 
eours  de  125  £r.,  et  quelques  années  après,  la 
catastropha  de  fiTrier  1848  étent  survenue 
(Litermptions  à  gauche),  la  nécessité  de  liqui- 
der le  déficit  ramenait  à  &S  Dr.  et  même  au- 
dessous  le  cours  de  h  rente  française  5  p.  100. 

Ben  coûtait  cher  i  ceux  qui  n'ayaient  pas 
Tonlu  écouter  les  prévoyante  avertissemente 
que  je  viens  de  rappeler  et  qui  s'éteient  obsti- 
nés à  chercher  dans  l'emprunt  les  ressources 
néeessaires  pour  couvrir  les  excédente  de  leurs 


Nous  devons  être  actuellement  d'autant  plus 
ménagers  des  ressources  des  contribuables 
français,  que  tout  nous  avertit  que  nous  som- 
mée arrivés  à  l'extrême  tensimi  dans  la  per- 
ception de  nmpôt  S'acharner  à  lui  plus  de* 
mander  serait  nous  exposer  i  porter  une  pé- 
riltoose  atteinte  l  ce  aédit  public  dont  Fêlas- 
tidté  peut  être  à  un  moment  donné  si  néces- 
saire, même  à  l'existence  nationale.  (Très 
bien  !  très  bien  t  è  droite.) 

Les  bUans  de  ht  Banque  de  France  sont 
pleins  d'ensdgnemento  è  cet  égard.     * 

J^  jcIm,  par  exemple,  qu'en  1873,  avec  un 
enoUsse  métallique  de  un  milliard,  il  y  avait 
vue  dreuiation  de  t^lâ  milliards  trois  cente 
paillions  envifoui 


Aujourd'hui,  l'encaisse  est  i  peu  près  de 
deux  milliards  cinq  cente  millions;  la  circula- 
tion  des  billete  ne  s'élève  qu'à  deux  milliards 
sept  cente  millions  ;  de  sorte  qu'en  treise  ans 
quinie  cente  millions  de  numéraire,  six  cente 
millions  de  papier  fidudaire,  qui  servirent 
autreins  aux  transactions,  sont  allés  se  réfu- 
gier dans  les  caves  de  la  Banque. 

Quelle  conséquence  fsut-il  tiier  de  ce 
symptôme  de  ndentissemoit  dans  les  af- 
faires? 

n  y  a  une  vingtaine  d'années,  on  a  dépensé 
quelque  esprit  sur  ce  que  l'on  appelait  alors 
la  grève  du  milliard.  Qoe  répondrions-nous 
aujourd'hui  i  ceux  qui  diraient  que  nous 
sommes  en  présence  d'une  grève  de  deux 
milliards  et  demi? 

L'expression,  messieurs,  ne  serait  cepen- 
dant pu  exacte;  il  n'y  a  pu  de  grève  de  noil- 
liards;  il  y  a  un  pays  surchargé,  qui  com- 
mence à  pUer  sous  le  faix,  qui  peut  de  plus  en 
plus  difficilement  soutenir  U  lutte  contre  ses 
concurrents  industriebi,  alors  cependant  que 
la  situation  dans  le  monde  entier  est  difficile 
pour  tout»  1m  nations  ;  et  il  faut  soigneuse- 
ment nous  garder  d'aggraver  les  conditions  du 
travdl  et  de  la  production  dans  ce  pays. 

Tout  nous  avertit,  si  nous  avons  des  oreilles 
pour  entendre. 

Les  recettes  des  chemins  de  fer  donnent 
le  même  coup  de  cloche,  elles  sont  toutes 
les  semainu  publiées  au  Journal  offcùL 
Pour  les  quarante  premières  semainu  de 
l'année,  cette  stetiitique  accuse  une  diminu- 
tion qui  dépuse  39  millions  et  demi,  par  rap- 
port è  la  période  correspondante  de  1885. 

C'est  le  encore  ud^fkit  brutal  qui  souligne  la 
diminution  du  travail. 

M.  Pierre  Alype.  Lu  transporto  par  eau 
ont  augmenté. 

M.  Raoul  Dnval.  Il  est  vrai  qu'ite  ont  un 
peu  augmenté  en  1886,  précisément  parce  que, 
lu  aflUru  devenant  de  plus  en  plus  diffidlu, 
on  a  tenu  moins  à  la  rapidité,  et  plus  au  bon 
marché  du  transports. 

K.  Viger.  Parce  que  lu  comptgnies  ont 
trop  augmenté  leurs  tarifr. 

M.  Pan!  de  CSasaagnac.  Pas  pour  lu 
députés,  en  tout  eu  1 

M.  Raonl  Dnval.  Je  ne  crois  pu  qu'il  y 
ait  eu  d'augmentation  dans  l'ensemble  des 
tarifii  du  oompagniu.  (InterruptionB  i  gau- 
cho.) 

M.  le  comte  de  DonvUle-Malllefen.  La 
compagnto  Paris-Lyon-Aiéditerranée  a  aug- 
menté 15  tarifs. 

M.  Raonl  Bnvnl.  15  sur  400 1  Du  reste  s'il 
yaeuquelquu  augmentations  de  tariiksur 
Paris '^Lyon^Méditeiranée,  ellu  ont  dû  pa- 
raître justifiéu  au  Gouvernement  sans  Pu- 
untiment  duquel  elles  ne  pouvaient  être  ap- 
pliquéu. 

M.  le  eomte  de  Donvllle-Maillefen.  Lu 
mains  du  ministre  sont  attachées  et  su  pieds 
ansiL 

M.  Rnenl  Dnval.  Si  nous  voulions  exami- 
ner utte  quution  acussoire  dans  tons  ëm 
détails,  la  discussion  du  budget  n'en  finirait 
pu;  je  demande  simplement  \  terminer  ma 
ri^poiw  è  l'obsenation  dç  M.  Alype. 


Ia  diminution  du  recettu  brutes  lur  nos 
voiu  ferréu  est  d'autant  plus  significative 
que  l'année  1886  ne  m  présente  pas  isolément  ; 
elle  succède  &  une  année  déplorable,  pendant 
Uquelle  lureuttes  sont  tombéu  pouï  nos 
chembu  de  fer  de  1  milliardf  65  millions  et 
demi  \  1  milliard  27  millions.  Ge  qui  repré- 
sente une  perte  de  38  millions  et  demi.  Le 
résuu  cependant  avait  été  accru  de  plus  de 
100  kilomètru  en  1885,  et,  malgré  cette  aug- 
mentation, la  recette  génénle  —  je  ne  dis  pu 
la  recette  kilométrique  —  avait  diminué  de 
38  millions  et  demi.  Par  conséquent,  il  y  a 
dans  le  fait  que  je  signale  un  indice  irrécu- 
sable de  la  façon  dont  souffrent  actuellement 
notre  commerce  et  notre  industrie.  (Très  bien  l 
très  bien  1  &  droite.) 

Quant  au  mouvement  de  la  navigation,  dont 
parlait  M.  Alype,  il  a  un  peu  repris  utte 
année,  j'en  conviens  ;  nuds  l'année  dernière,  en 
1885,  il  était  tombé  de  21,000  tonnu  transport 
téu  à  19,000,  soit  une  diminution  de  8  p.  100. 
Il  n'est  pu  étonnant  qu'il  ra  soit  légèrement 
relevé  en  1886. 

Je  me  hâte  d'ajouter  que  je  n'éprouve  au- 
cune satisfaction  à  eu  constatations.  Je  lu  fsis 
pour  vous  avertir  de  même  que  je  me  suis 
averti  moi-même,  en  suivant  lu  résultato  de 
nos  publications  offidellu.  Je  reuens,  au  con- 
traire, un  véritable  plaisir  &  vous  dire  que  lu 
4i«,  42*  et  43*  semaines  de  Tannée  aceuunt 
certains  symptômu  de  reprise,  que  lu  recettu 
du  chemins  de  fer  donnent,  par  rapport  à  1885, 
du  plus-valuude  recettu  pour  pruque  toutes 
nos  compagnies. 

Qne  devons^nous  retenir  de  cette  reprise 
encore  bien  insuffisamment  dessinée  ?  G'ut 
qu'une  fausra  mesure  quelconque  pourrait 
arrêter  le  courant  bienfaiiant  qui  paraît  s'é- 
tablir. 

La  rentrée  des  impôts,  messieurs,  nous  don- 
ne  le  même  avertisument  pour  lu  neuf 
premiers  mois.  Les  contributions  directes  ae- 
cnsent  un  million  de  moins  que  l'année  der- 
nière et  upendant  l'administration  n'ut  pu 
tendre  aux  contribnablu ,  car  les  frais  de 
ponrsuitu  vont  tous  les  ans  en  augmentant. 
L'année  dernière,  j'avais  déji  l'honneur  de 
vous  le  signaler.  Gette  année,  ils  ont  atteint 
1  fr*  41  pour  mille,  5  œntimu  de  plus  qu'en 
1885,  plus  du  double  de  ce  qu'ils  étaient  en 
1867  et  1868. 

Il  faut  bien  en  oondure  que  le  contribuable 
paye  un  peu  difficilement. 

Quant  aux  impôts  indirecte,  lu  recouvre- 
mente  sont  de  51  millions  et  demi  inférieurs 
aux  évaluations  budgétairu.  Ils  le  sont  même 
i  ciux  de  la  période  corrupondante  de  l'an- 
née dentière. 

Lu  sucru,  I  eux  seuls,  contribuent  pour 
23  millions  dans  ce  déficit.  Ils  n'ont  produit 
cetie  année  que  84  millions  en  tout. 

Je  vous  demande  pardon  d'insister  sur  cette 
déception.  Il  faut  bien  que  vous  sachiez  que 
la  loi  de  1884,  née  de  Hnitiative  privée,  subie 
par  le  Gouvernement,  énergiquement  com- 
battue par  quelques-uns  de  mes  amis  et  moi, 
s  donné  lu  plus  graves  méoomptu. 

Geta  nous  mettra  peut-être  en  garde  contre 
lu  mesuru  empiriquu  que  réclament,  trop 


m 
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teiiyiBuaiM  f OKYiiil,  tel  WMHii  »lii  âprei 
qw  dUifoyiili.  (Moawntols  dinni.) 

lP«nti  Hfl  omlii,  vmtimm,  que  oa  4ia4t 
kA  piointt  ptr  r«ffliix  d««  fiuru  «loiiqMs. 
n  eÉk  ttlrtaMniiiit  ioMraifMi  i$  le  owutft* 
ter  :  il  pio^lit  loul  tntier  tel  «noies  tadi- 
gteei.  IM  dowMe  B'aeeneeat  «e'tta  mpl» 
de  leœtlei  te  SOO^OM  fir,  P«r  ooméqnenl,  la 
lotaUlfite  ledApieisioR  tel  leeeNei  en  d«e& 
eeqteUpeM^aftdelImpâl  e  étf  filtepiir 
te  ftbikents  de  «Mie  et  en  détrioeiil  du 
Triior.  (ApplAidîMeBuaite  i  genebe.)  Voilà 
oe  qu'il  en  eoftte  l  m  Perlemeetel  im  Oen- 
ite  a^AiMibr  poim  te  politiqiie éie- 


No««  ei^  «emmee  déji  i  pi^de  M  mlUiaoïi; 
rixmée  prochftiiie,  il  iêMin  peBt*4tre  ehiAer 
aa  do«ble  leeeeeriOçee  qee  l'Stat  ivm  jaits 
podr  «a  petit  Qemlne  de  prlvilifigléii. 

I  femte.  CTest  la  droite  «ni  a  hit  fette  loi- 
U. 

M.  CtaBM  é'QraaM  •  U  droHe  ne  lait  pas 
la  iiia}odté  &  elle  sanle. 

Iff.  Raeol  Dmral.  Hé!  mesiieufl,  <^fat  la 
droite  et  la  gaaehé  ;  ellei  n'ont  pas  de  repro- 
ehes  i  iPadresser.  Sane  vn  bon  nombre  des 
TÔlrea,  eat-ee  qne  la  droite  aurait  pn  faire  une 
majoritéf  Je  rais  bien  à  Palse  poor  répondre, 
puisque  J'éiaif  un  ad?ersaire  de  la  loi;  mais 
i'ai  été  obUgé  de  lutter  contre  eertains  de  mes 
collègues  de  la  majorité  qui  soutenaient  éner* 
giquement  le  projet  Pour  les  questions  éco- 
nomiques, prenons  donc  Thabitude,  messienis, 
de  les  résoudre  au  mieux  des  intérêts  du 
pays  et  de  ne  pu  considérer  une  proposition 
comme  acceptable  ou  condamnable  suivant 
qu'elle  Tient  d'une  partie  de  la  Chambre  ou  de 
l'autre.  (Très  Uen  I  très  bieni  i  droite.) 

Ges  préliminaires  posés,  j'arrive  aux  projets 
de  la  commission. 

Je  commence  par  rendre  I  M.  le  rappor- 
teur général  du  budget  l'hommage  dû  i  son 
remarquable  talent  de  mise  en  scène. 
(Rires.)  Il  est  impossible  de  présenter 
d'une  fiiçon  plus  séduisante  des  assertions 
plus  contestables  et  des  propositions  plus  ris- 
quées. A  lire  l'honorable  M.  Wilson,  le  pro- 
jet de  budget  présenté  par  la  commiirion  pa- 
rait, au  premier  abord,  être  dans  un  équilibre 
admirable.  Sans  doute  il  peut  donner  lien  l 
quelques  petites  observations,  mais  c'est  si 
peu  de  chose  1  Et  puis,  M.  le  rapporteur  gé- 
néral, glissant  sur  les  points  difficiles,  se 
complaît  dans  des  développements,  des  ta- 
bleaux, si  instiuetifii,  si  intéressants,  qu'on 
est  tenté  d'oublier  un  peu  le  vide  du  fond 
peur  le  remercier  de  Niabileté  avec  laquelle 
il  a  su  le  ftûie  oublier.  (Nouveaux  rires.) 

II  faut  tout  de  même  revenir  au  fond  des 
choses,  et,  quand  on  examine  sérieusement  les 
projets  finanders  de  la  commission,  on  y  dé- 
couvre beaucoup  d^dcohérenoes  ;  on  trouve 
des  apprédatioDs  et  des  évaluations  qui,  si 
elles  sont  habilement  présentées,  sont  en  réa- 
lité fantaisistes  ;  des  expédients  tout  au  moins 
singuliers  et  des  contradietions  tout  I  fkit 
choquantes.  Vous  allez  en  juger. 

Pour  ne  pas  avoir  l'air  de  mmquert  des 
promesses  électorales  faites  un  peu  impru- 
demment, la  oommission  se  monire  hostile 


au  pB^jei  du  Ge^YemensnÉ  de  tenmtir  les 
obligations  sexenaaires,  comme  elle  s'était 
BumtriB  hostile  an  milliard  d'empmnl  réalisé 
ilytfselfuesmois. 

A  mon  ssQs,  nesdeuis,  il  n'y  a  ikn  de 
plus  prévoient,  te  plas  juele  que  ee  fM  p»* 
pesé  M.  le  mlnistie  des  fiaaneM.  Daas  la  ei- 
tuation  des  aftdses  inlenntimiales,  la  plis 
patriotiqw  des  pséocoupatlons  peur  «1  sni- 
nistie  des  financée  diiit  éta  d>teiuser  la  plus 
grande  élasticité  possible  l  ses  moyens  de 
tiÉMsiie.  Bn  firisa&t  la  piopesMon  dans 
laVieUe  ila  le  cowege  de  persisler,  j'eistfasie 
que  rhenoieUe  M.  Sadi  Oamot  a  agi  en 
minisiee  piteoyant  «t  en  patriols  vigiisas. 
(Très  inen  f  Ms  bien  t  aur  divers  banes.) 

La  commission  repousse  aussi  Paugmeiita« 
Hep  du  droit  sur  Faleeoi,  que  demande  M.  le 
Briiristvedes  finances  pour  pouvoir  gager  les 
inscriptions  nouv^ee  an  Grand*Uvre  de  la 
dette.  Far  ne  dagutière  ineniséquenee,  la 
méatie  commission  vous  propose  Immédiate- 
ment après  deux  impôts  nouveaux  :  llmpét  sur 
le  revenu,  elelle  inscrit  en  regard  16  nrilKons; 
en  second  lieu,  une  eunaxe  sur  les  IttéralHés 
pariementaires...  (On  rit.)  Je  voulais  din«.. 

X.  le  comte  Albert  fie  Mua*  Le  mot  est 
excellent  :  ne  le  retirez  pas. 

M.  Raoul  Pnval.  Messieurs,  nous  aipons 
une  telle  habitude  des  libéraUlés  faites  avec 
l'argent  des  eontribuablesi  que  l'erreur  est  bien 
excusable.  (Od  1  oyi  I  à  droite.)  c  Testanien- 
uires  •  est  ie  vrai  qiot^ 

X.  Guneo  «'OnMuae,  Oe  «oot  les  impôts 
qui  soQt  des  libéralités  parlementaires. 

M.  Raonl  Bwna.  Pour  arriver  «  la  darté 
et  l  la  sincérilé  dans  nos  dooumenAi  finan* 
ders,  le  Gouvemenmnt  propose  la  suppression 
du  budget  extraordinaire,  mesure  que  nous 
avons  si  souvent  réclamée. 

La  commission  la  repousse.  Hle  vent  le 
maintien  du  budget  extraordinaire  et,  par  la 
plus  inconcevable  oontradistion,  elle,  qui  ne 
veut  pas  d'emprunt  avoué,  elle  nous  prv^oee 
d'en  autodsof  un  nouveau  dans  hiformela 
plus  onéreuse  et  la  plus  dangssuuae,  une 
nowMdie  émission  «eUigatloni  l  court  tesme, 
qui  viendrdeni  encore  surshargev  la  dette 
flottonte,  que  tout  le  monde  proclame  doToir 
être  réduite* 

M.  le  ministse  me  permettra  te  le  répéter, 
une  pardlle  situation  finandére  peut  teve- 
nir ,  i  m&  moment  domii,  «n  Immense  tenger 
au  point  de  vue  financier,  et  mémo  au  point 
de  vue  de  l'existence  nationale.  (Très  bien  I 
très  bien  1  ser  divess  banes.) 

La  commission  s'obstine  àmetaienirrillu- 
sion  d'un  pseute*amortieseBMni  de  100  mil- 
Uous,  et,  tout  te  suite,  die  prélève  sur  ce 
fonds  SO  millions,  parue  qu'die  ne  sait  oft  les 
trouver  dlleurs. 

Je  parlais  des  sucres.  La  conNnfssion  nous 
prévient  dlo-flsémo  que  U  Id  de  1884  est  des- 
tinée à  nous  donner  en  1887  des  déceptions 
1^  grandes  encore  qu'en  18W  ot  i%U;  cda 
«e  Fempédui  pas,  parce  quil  lui  faut  des  sem- 
blants te  ressources  pour  équilibrer  ses  addi- 
timis,  d'inscrire  une  piévidon  de  recette 
qu'elle  sait  bien  supérieure  aux  sommes  qui 
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éviter  une  difficulté  de  diseessieu»  eUeUgiis 
an  ministre  des  finesms  des  dttciMe  d^etf. 
oution. 

8nr  un  seul  pdnt  je  suis  bewsux  de  ne 
rencontrer  avec  la  commission  :  ^eet  fami 
«He  s'est  airétée  devant  un  impAt  fus  psu 
Wttn compte  je n^anrais pM esaepté  ;  jeieoz 
padev  te  rimpAt  sur  les  bouiyeme  te  ou. 

Au  moBwnt  o&oUo  suppdamit  l%xeKl6e 
dNB  les  débitants,  elle  a  neelé  temt  k 
pempeettie  d'tebHr  l^iMdee  et  naquidtiéa 
chÉileprodasteur... 

M.  lo  comto  te  iMtfuiniew  TMt  Uènl 
I 


l^mnl.  ...il  eHe  a  eu  f  sutcat 
plus  raison  que  je  doute  tièi  liM  de  l'effi- 
cadté  te  ce  proeédé  te  peiteption.  Un  fidt 
m'a  suftout  tnppé  :  tens  un  otoettent  m-; 
uaU,  mon  honocabie  collègue  M.  de  Cld< 
bert-Laplaee  constate  que  ePesl  tens  ks  pays 
od  les  bouiUeurs  te  eru  existent,  qu'on  paye 
leplos  d'argent  i  l'Btat  pour  bdie  de  Pd- 
ceol.  n  pareil  donc  asseï  teuteux  que,  dans 
ces  réglons  où  les  cultfvateun  dliMllent  eux- 
mtaies  le  produit  de  leur  rCeoMe,  tant  pour 
leurs  besoins  personnebi  que  pour  ceux  de 
leuiu  ouvriers,  il  existe  ces  ImMludes  de 
fraude  dont  on  a  trop  parlé,  te  ne  denumde 
seulement  pourquoi  ces  articles  11  et  suivants 
du  projet  te  U  commtadon  édietant,  sans 
profit  pour  k  Trésor,  dee  prsesiiptions  gé 
nentes  et  de  fimddables  péadilés.  H  est  i 
craindre,  en  molestant  aind  le  productemr 
d'alcool,  qu'on  l'amène  à  ne  pbm  en  fiteiqusr 
pour  le  vendre.  Cest  ce  qui  i^esl  produit 
toutes  les  fds  qu'on  a  essayé  de  scumeti»  I 
l'impôt  les  bouilleurs  de  cri. 

La  commisdon  propose,  je  le  disais  tout  l 
l'heure,  dlnscrire  dans  la  loi  te  financée  le 
principe  d'u  ia^ôt  sur  le  revenu,  et  l'hono- 
rable collègue  auquel  je  réponds,  M.  Dreyfus, 
a  délBDdu  cette  conception  avec  une  insistenee 
toute  paternelle  fi  la  fin  de  la  demlÂre  séance. 
Aux  prévidom  fie  recettes  figure  du  chef  te 
cet  impôt,  pour  1887,  une  somme  te  15  mil- 
lions. Je  demande  pouiqud  15  millions?  La 
réponse  est  iadle  :  parce  que  la  commiadon 
avatt  besoin  de  15  millions  pour  aligner  eea 
comptes;  s'il  lui  en  avdt  &Uu  20  ou  tb  mil- 
lUms,  eUe  aurait  inscrit  20  ou  25  miiliona. 
(7esl  un  impôt  absolument  en  l'air;  rien  ]i*«et 
arrêté;  ni  sa  répartition,  ni  son  mode  te  per- 
ception, ni  les  procédés  administratifis  pour 
rétablir,  rien,  afasoiumeni  rient 

CWa  n'est  pu  sérieux,  (liarquss  d'aseonti- 
ment  sur  divers  bancs.)  d'est  la  piemièn  fois 
qu'on  imciit  dans  un  budget,  comme  préui* 
don  de  recettes,  une  idée.  Bl  pourquoi  T  pov 
donner,  dU^m,  satisfaction  aux  éleotenra  qm 
rfidament  l'impôt  sur  le  revenu.  Bt,  emporté 
par  son  sujet,  M.  Dreyfus  diedt:  lèses  les 
probsiionB  de  foi;  vous  7  verres  que 200  d'en- 
tre nous  ont  promis  l'impôt  sur  le  revonv  ; 
donc  la  as^orité  des  électeurs  la  rédamemO. 

M.  GamIUe  Dreyfus.  Je  n'd  pae  psfflé 
de  la  majorité  des  électeurs. 

If .  Raoul  Durai.  Je  vous  demante  pmx* 
don.  Il  me  sembldt  qu'emporté  par  votiB  mu* 
jet  vous  avies  pensé  que  200  députés  formaient 


mwmittmu 

X.  OaatttoBM^tas.  OM  k  njoiM  ta 
lèptiblteiBS  ^  ienandefll  «el  impôl,  «n  y 
coBpnnal  pMl«Mn  lei  lipiAfietlBf  Ab  ht 
drailB. 

X.  lo  eoftoMl  bama  00  nasâftet,  CTeil 
cela  t  L'impôt  8V  la  flrolte  l  II  n^  a  fua 

CBUt 

JK.  BittHl  JMmL  H  fegmtto  voti»  jntai  * 

melfiodancesni,  jeçEQia,|Mttt  AIeb  trtefà- 
latoavfullillpiibûiiiii^  mOê  éBM'WUHfiM» 
qat  rien  n'eziale  tn  dehon  de  lai,  que  lei  4» 
V)(yflM  JBBi  j>e  Jwt  gii  Oïïrtjgymmtfti  4aP8  ni 
xanQi  na  caq^tent  jm.  II0  wiiteal  ^p«a- 
diat,  annme  dlnoBai^  al  eçunplenl  sarloal 

coDuna    contribiublei (Approhatioa  l 

droite),  6t  ai  on  lai  oablidl,  û  on  s^ol>ân4it  l 
ne  paa  oonpter  airee  eux,  oa  poarrait  8>x- 
poaeraaz  plna  gta^es  mèoompfeei,  toi  joari 
de  011  règlemanti  périodiqaoi,  qai  roTioBnenl 
toMhs^pnAïaaai;  al,  iPHyaaaim  certain 
déMppalmenMal  aar  ha  banai  où  idège  mon 
haaoïabla  aaHègaa,  ]a  ne  aab  paa  ai  l\>n  n*y 
d<nlpaBaniap«rlar  tnpartfe  la  vaiponiabiiitè 
au  aBaxqai  n'ont  iranhi  toir  que  iea  élactevra 
répablicaina,  aana  tenir  compte  dei  aatrea,  qai 
trop  oiMHa  ae  aont  rappelée  à  lev  aoatenir. 
fFièibienl  tièsbianit  droite.) 

V.  Oaaallla  Brayfiia.  Cèit^  aa  contrairo, 
parce  qtfona  trop  oablié  laa  èlecteara  rCpa- 
Uicaina.  (Oail  oail  à  gaaahe.) 

A  âraUe.  Toaa  êtai  Uea  goaimandi  l  (Brait 
atinteiriyrtioaa  aar  diwra  banai.) 

M.  RAOiâ  BoittL  Uaiei^  meNâenai,  car 
aja  paftaalioa  defciie  parier  aaaéiec- 
JÊk  màm  laa  élaatema  daa  aanaa.  (On 
rit.) 

M.  QaiBillatoearfÉa.  Da  ta«tl  ie  na  parle 
paapaarJaaavtna;  ja  paito  poar  noattae- 
tearv,  i  jmwl  Noaa  aavona  aa  qne  aoaa  laar 
ipravia;  naaa  an  aonmaa  garaMial 


XHival.  A  foalok  tatterpriter 
laa  TOtaa,  neoa  perdriona  bien  dn  tempi.  Poar 
mon  cempta"»  je  me  rCenie,  et  demanda  l 
mon  iHNMnwUe  coUègae  la  parmlaaion  de  r§« 
pandn  aealameat  à  la  partie  de  aon  iniéraa» 
•ant  AïooBri  ob  ja  ne  me  troaira  pu  d^ceord 
aaee  M* 

Il  aigaalaM»  i  la  denàère  afence,  la  diipro- 
portton  end  #eat  acoentoéa,  depnii  l'an  IX, 


rimpM  direct  et  rimpôt  infiraet.  Il 
Mbiait  qa'en  Pan  IX  la  richeiae  mobffièia 
était  anooro  ft  l'état  presque  embryonnairo, 
4V^  cMa  ipoqna,  particalieri  et  Etat,  coaal- 
dicaioBt  lartoat  te  poaiearion  da  aol,  et  qne, 
?v  aaM,  Faa^nantatfon  aeale  de  la  richeiae 
■lobilièro  jaaUla  preaqae  la  diaproportion  qoi 
*cel  pfodalta  depaia* 

tTajwrte  qae,  dana  cette  partie  de  ion  dîi- 
MBB,  lIiOBorAle  If.  DreyfBa  a  commia  ane 
arieor.  D  compte  dam  lea  contribationi  indl- 
Tcctea  toat  ce  qai  ne  ftgjaro  paa  dana  le  rende- 
menl  dea  qaatro  contribationi  directea.  CTeat 
îbraer  an  paa  lea  choaea  qoa  de  coniidéror  la 
laodtdt  de  Fenre^trement,  lea  droite  de  ma- 
toion  comme  ta  taxea  Indirectea.  Il  me 
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aaaaUaaaariqaarimpM  da  8  p.  lOOiarlM 
mlÉaiamabilIèiei... 

M.  €amllla  Brapftia.  O'eat  aatro  chMe  I 
j'en  ai  ilit  la  déduction  dàmr  meé  calcula. 

M.  Raoul  Daaal.  Voua  n'a^lea  paa  donné 
le  détail  :  on  poanit  donc  a'y  tromper*  En 
toat  caa,  lea  droite  de  mutation  aa  aont  paa 
un  impôt  indiiact  :  ili  péient  diroctemant  lai 
le  capital  oa  le  launa  da  ca^taU  (G'eat  éiri- 
dantl) 

tSe  n^eat  pu  U  pramièro  bia  qa'il  ait  qaei« 
tion  chei  noaa  da  l'impôt  lor  la  roTeaa.  la 
1876^  Xania  rhonnaar  de  lairo  partie  d'aae 
commiiiion  badgétairo  préaidée  par  l'homme 
le  plaa  coniidérable  da  parti  répabliaila  ;  il 
proposa  nmpôt  aur  le  revena»  buhi  non  paa 
comme  Toai  le  concevex.  Gambette  n'y  allait 
paa  par  qaatro  chemina;  U  airait une  idée  tréi 
nette:  U  Tonlait  mettra  un  impôt  aarlereimui 
génba}«  en  inppilaaani  loua  lea  aatrea. 

Voici  comment  il  a'aiprimait  ; 

t  La  travail  aaquel  noaa  noaa  aoomiea  U* 
vréa  noaa  a  déamntié  que  la  Ghaoïbro  poa« 
yil\t  laaa  rien  boulaYemar,  aana  eomproaiat* 
tro  le  crédit  4e  la  France,  entroprondro  l'œa- 
-ne  d'aaieoir  la  contribaUoa  directe  aar  la 
leala  baie  du  ro^nu ,  en  éliminant  de  notre 
légialatian  toatea  lea  aatroa  baiw  qui  y  ont 
été  introdaitei  et  qai  répugaaat  évideouaent 
aa  principe  lapériear  da  ht  proportîonBalité 
da  l'impôt  aaroyena.  » 

C'était  aaa  doctrine  ;  elle  n'a  pa  franchir»  U 
eat  naiyla  diaaaaaion  dana  le  itia  da  la  aom* 
million  ;  maia  ce  que  toui  propoiez  n'eat 
qu'un  expédient,  et  je  me  permata  d'ajaater 
qaa  c'eat  an  expédient  pea  réfléchi,  foi  aa 
pioearora  aacaae  reaioaioe  aa  hadgat  et  qui 
eit  de  nataro  k  infuiéter  lea  eapltaax. 

Je  ne  Tcax  point  paaaer  en  nma  lea  condi- 
tiona  apécialea  dana  laïqaellea  ta  impôta  ana- 
^loguei  en  apparonoe  aa  perçolTcnt  chez  di- 
wnei  nationa.  D'aatrea  de  mea  collègue!,  qui 
en  ont  fait  dea  étadaa  parflculièrei»  le  lont  fidt 
inicrire;  je  leur  laine  le  aoin  de  diicntar  la 
queition  à  cette  tribune. 

L'honorable  X.  Dreyfui  a  parlé  auiai  de 
rhnpdl  aur  le  capital  ;  c'eit  an  impôt  chtt  t 
Fan  de  mea  collèguea  atec  lequel  j'a(  trèi  loa- 
tent  la  latlafwtlon  de  me  trouter  en  commu- 
nauté d'opiniona  économiquei,  Thouorable 
M.  Tvei'Goyot.  Mail  cet  impôt  m'a  toojoura 
ini^é  dea  préocenpatioai  gratea  pour  noa 
financée,  ,ii  on  TOuUit  tenter  de  l'appliquer. 

J'ai  louant  entenda  lei  pardnni  énumé- 
ror  lei  difllrentei  lortei  de  apitaux:  capital 
fixe,  capital  roulant,  capital  induatriel,  et  j'ai 
toujoura  penié  que,  li  on  voulait  établir  an 
impôt  lar  le  capital  loua  cea  différentea  for- 
mai» on  i^expoierait  â  en  créer  une  noilvelle 
eipèce  trèi  dangerauie  pour  noi  financée,  et 
qui  aérait  Ito  capital  fuyant.  (Riroi  approba- 
tib.) 

Atoc  llmpôt  aar  le  reyena,  je  cndni  que 
youi  n'aboutiiiiez  à  quelque  réiultat  analo* 
gue.  L'honorable  M.  Dreyfiui,  pour  eiiayer 
de  la  fUro  accepter,  le  fallait  tout  petit,  toat 
modeite.  Ge.  lera ,  diiait^il ,  an  impôt  da 
itatiatiqne.  Je  ne  crofi  pai  qu'A  pût  m  lervir 
d'un  mot  plna  fâcheux.  Dana  l'état  da  notro 
lodété,  aTCC  lei  aipirationa  ardentea  qui  la  : 
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prodaiient  dana  certaina  milieux  iadaux,  lea 
idéet  ifentureaaea  qai  hantant  certaina  ea« 
prtti,  let  rêttniooi  où  se  prodabent  ta  Hù* 
lencea  de  langage  qui  troatent  dana  la  pieiia 
ta  édioa  de  nataia  1  faife  Juger  notro  paya 
aur  an  petit  nombre  d'énergamènea,  la  ita* 
tûitique  dêa  fônanea  fnditidaetlea  poamdt 
bien,  anx  yeux  de  la  plupart  de  cent  qui  poa- 
aident,  apparaître  pour  demain  comme  la 
grand-litre  dea  proicitpiiona  eommunardea. 
(Tféi  bien  I  tréa  bien  I  ft  droite.  —  Rameara 
aa  centra  et  I  gancbe.) 

It.  Gamine  pelietaa.  Je  ne  oala  pai 
qu'en  Vranee  adcone  rétrolnOdA  iit  ftappS  la 
fortune  ôa  la  richeiie. 

H.  Raoal  Daval.  La  fortune  et  là  ri- 
cheiie  (^effondrent  lé  lendemain  dea  rêfola- 
tioni;  ceux  qui  arrivent  aa  pooToir  loniplaa 
préooeapéa  de  lea  ooniolider  et  de  ici  raiiuror 
que  de  ici  frapper. 

X.  CamUla  Pallataa.  Le  toi  dei  pio- 
prlètéi  n'a  exiité  lora  d*aacan  loulivement. 

X.  Raoal  Dnral.  Oui,  je  laia  qae»  en 
1848,  on  Toyait  écrit  Ulr  loi  mun  :  t  Mort 
aux  Toleari  »  et  on  f  orillatt  cala  qu'on  tron- 
Tait  en  flagrant  délit,  maia  ce  n'eat  paa  de 
cela  que  je  toux  parler,  et  toua  m'aTez  tréa 
mal  comprii. 

Bappoiez  ^'an  goatemamant  analogue  i 
celui  qui  occupait  l'Hôtel- de*Villa  en  1871 
Tienne,  par  le  leul  fait  da  fonctionnement  da 
luffrage  anÎTerael,  à  ayoir  la  majorité  dana  la 
paya,  —  c^eit  ane  hypothéae,  ce  n'eit  paa  un 
souhait,  n'eit-ce  paa  T., .  (Sourirea  aur  diura 
banal.) 

X.  laoomta  «a  BoaTiUoXaiUefea.  Ha 
n'ont  réaliaé  ancun  progréi,  oea  geni-U  l 

X.  la  préaldant.  Attendez  ^tro  tour  da 
parole,  moniiear  de  Doarille-MaiUefea, 

X»  Baom  Unirai.  81  cette  éfcntaaHté 
menait  i  ae  piodaiia»  erayei-aoaa  qaa  la  ata- 
tlatiqaa  draaaée  par  lea  aefae  dea  ageati 
da  Tféaor,  daaa  laqaelle  ehaqaa  citoyea 
aaiattété<Mgé  d'iaaeriraaan  Maa  général» 
à  rinyeraa  da  ce  faî  le  paaae  en  ADgletena  où 
on  ne  lait  paa  payer  aar  raaaamlila  da  faaeaat 
na  lerfirait  paa  da  baae  *  deataxatiox  aabi- 
trairea  perçaee  atec  menace  et  coerdtiea  cor- 
pareila,  et  Toaaaairei^faeceaaorteadaf^aer- 
aemeata  n'y  "vant  paa  da  main  morte  en  fidt 
da  coercition  l  (lloawniani4 

J'arrite  aa  aecond  faojet  da  la  cammfaaion» 
raagnmitatlon  de  50  p.  100  aar  lea  libéraUtéi 
tMtamentaiiaa.  Elle  inacrit  de  ce  chef  40  mîl- 
lioni  comma  préfîaioni  de  recettei. 

G'eit,  à  mon  iseni,  un  moyen  empirique  et 
inique  d'aligner  noa  budgeti;  daha  cea  libéra- 
litéa  teiuticientairea  la  cdmmlftion  iùsé  parti- 
euliéremeiit  oeilea  qui  a'opèreni  entre  époux  ; 
en  lei  lartaxant,  voaa  frapperiex  aurtoat  dana 
te  claaie  oatri&lre  la  plua  teapecuUe  dea  Tolon* 
tel,  celle  4e  l'homme  qui,  en  mourant,  laïaae 
ion  airoir  1  celle  qai  a  été  k  compagne  de  la 
¥ie,  qui  lcontribu%,  aoavent  pour  plua  de 
moitié,  ft  e'réer  le  modeiAe  airoir  qa'il  lai  trana- 
met.  (Applaudiiiementil  droite.) 

Voua  pouvez,  je  croie,  demander  àann- 
tage  i  la  ti  animlmion  da  capital  acquii,  maia 
i  ane  condition,  o'eat  da  demanta  moini  aa 
capital  en  iormation* 
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Si  Tovi  étiei  eonnincag  «nHl  but  nouf  rfi- 
rigner  i  fobir  une  angmenlttion  d'impôli» 
Youf  auries  pu  deminder»  en  matière  de 
gncoeuion  diiecte»  pins  qoe  le  droit  de  1  p. 
100.  Mail»  par  contre,  et  pour  fidre  accepter 
raceroifisemeni  de  charges,  comme  dans  la 
plupart  des  pays  qui  nous  afoisinent,  il  ha« 
drait  dfi&lqner  les  dettes  des  successions,  per- 
cevoir sor  la  richesse  rfiellement  transmise,  et 
non  sur  le  passif  qjû  la  grèire.  (Très  bien!  très 
Uenl  l  droite.) 

Gela  n'est  pas  révolutionnaire  puisque  cela 
se  pratique  en  Belgique,  en  Angleterre,  en 
Italie,  dans  presque  tous  les  pays  d'Europe. 

Si  vous  avisa  défalqué  les  dettes,  avec  une 
augmentation  de  i  i  2  p.  iOO  sur  le  net,  vous 
auries  phu  que  triplé  ce  que  vous  auries  perdu 
par  la  défalcation  des  dettes.  (Rumeurs  sur 
divers  bancs  an  centre.) 

Messieurs,  permettez -moi  de  vous  le  dé- 
montrer. 

Les  successions  rapportent  en  principal 
140  millions,  175  millions  avec  les  décimes. 
Or,  si  on  prend  la  moyenne  du  pusif  constaté 
dans  tous  les  pays  où  Ton  défalque  les  dettes, 
l'Etat  abandonnerait  20  millions,  mais  en 
augmentant  de  1  p.  100  le  principal  de  rim< 
pôt,  vous  vous  assureriez  des  recettes  infini- 
ment supérieures» 

Qoant  au  petit  capital,  si  difficile  l  créer, 
vous  pourriez,  sans  qu'il  vous  en  coûtât  plus 
d'an  nailion  l  prendre  dans  cette  plus-value, 
affranchir  de  tons  droits  de  mutation  les  suc- 
cessions dont  l'actif  net  ne  dépasserait  pas 
1,000  fr. 

GSela  se  pratique  dans  la  monarchique  Bel- 
gique, dans  l'aristocratique  Angleterre  où  ce- 
lui qui  ne  reçoit  pas  2.500  fr.,  100  Uvres  ster- 
ling net,  ne  paye  pu  un  centime  de  droit 
de  succession. 

Yoill  comment  il  fallait  faire  l  voill  com- 
ment vous  pouviez  {ustifier  dans  une  certaine 
mesure  le  sacrifice  que  vous  auries  demandé 
aux  classes  riches.  Ea  prenant  moins  aux 
classes  pauvres,  et  en  venant  en  aide  l  la  for- 
matton  du  petit  capiul,  vous  le  leur  auriez 
fait  accepter.  (Applaudissements  ft  droite.) 

M.  Camille  Dreyftas.  C'est  l'impét  pro- 
gressif! 

M.  Raoul  Doval.  Ce  n'est  pu  l'impôt 
progressif,  c'est  ce  que  vous  faites  dans  les 

villes,  quand  vous  déchargez  de  toute  taxe 

les  loyers  inférieurs  1 400  fr. 
M.  Camille  Dreyfus.  Mais  précisément  I 

Nous  faisons  de  l'impôt  progreuif . 
V.  la  rapporteur  général.  Vous  êtes 

plus  avancé  que  nous,  monsieur  Raoul  Duval. 


pour  acqidtter  nos  dettes  et  payer  F AUemand 
qui  occupait  notre  sol.  Ce  jour-li,  nous  n'a- 
vons pu  regardé  si  les  Impôts  proposés  étaient 
bons  ou  mauvais.  Nous  avons  voté  la  surtaxe 
de  tel  ou  tel  impôt  existant  au  prorata  de  la 
somme  qui  nous  était  nécessaire. 

Gela,  je  le  répète,  on  pouvait  le  fUre  en  1871. 
Mais  recommencer  en  1886,  quand  depuis 
quinze  ans  nous  sommes  en  pleine  paix  et  uni- 
quement pour  aligner  un  budget  surchargéi 
chercher  l'équilibre  par  des  expédients  pareils, 
au  lieu  de  faire  pardonner  la  surcharge  par  des 
améliorations  sainement  démocratiques;  non, 
cela  ne  doit  pu  être  I  (Applaudissements  l 
droite.) 

Pour  aligner  le  budget,  vous  êtw  réduits  ft 
considérer  conune  une  bonne  fortune  de  vous 
trouver  en  face  d*une  mauvaise  récolte,  et 
vous  enregistrez  avec  omnplaisanoe  de  par 
l'impôt  sur  le  blé  une  phu-vahie  certaine 
dans  les  enadssements  de  l'Blat.  L'équilibre 
ainsi  établi  est  singulièrement  instable,  et 
l'honorable  M.  Dreyfus  était  dans  la  vérité  ab- 
solue l'autre  jour  quand,  répondant  ft  son  pré- 
décesseur, notre  honorable  collègue  M.  An- 
drieux,  qui  proposait  de  porter  i  5  fr,  la  taxe 
douanière,  il  disait  qu'un  pareil  impôt  *peut 
donner  des  ressources  pendant  une  année, 
quand  le  blé  n'atteint  pu  ft  ces  prix  de  famine 
qui  font  un  devoir  d'humanité  pour  tous  les 
gouvernements  de  lever  les  droits,  mais  qu'il 
se  réduirait  l  néant  dans  une  année  de  bonne 
récolte,  l'impôt  alors  ne  produisant  presque 
plus  rien.  (Très  bieni  très  bien!  sur  divers 
bancs.) 

Aujourd'hui,  vous  êtes  obligés  de  spéeuler 
sur  la  médiocrité,  de  prendre  sur  Talimentation 
de  celui  qui  n'a  que  du  pain  à  manger.  (Très 
bien  !  très  bien  l  sur  les  mêmes  bancs.) 
M.  Leydet.  La  droite  n'applaudit  plus  1 
X.  Raoul  Du'vul.  Il  n'y  a  pu  de  questton 
politique... 

V.  Maurice  Ronvler.  Comment  I  il  n'y  a 
pu  de  question  politique  dans  l'impôt  sur  les 
blés? 

V.  Raoul  Davral.  Tout  est  une  question 
politique,  dans  le  sens  vraiment  élevé  du  mot. 
Ge  que  i'ai  voulu  dire,  c'est  que  dételles  ques- 
tions dépusent  cette  politique  personnelle  l 
laquelle  on  donne  quelquefois  beaucoup  trop 
de  place  dans  nos  discussions  elles  permettent 
le  groupement  de  tous  ceux  qui  savent  sacri- 
fier leurs  pudons  aux  intérêts  de  tous. 
(Applaudissements  sur  divers  bancs.) 

Permettez  moi  de  faire  justice  d'un  argu- 
ment qu  a  trouvé  place  dans  la  discussion  de 
M.  Andrieux,  argument  que  j'ai  d'ailleurs 


V.  Raoul  BuTul.  Je  ne  demande  pu  I  souvent  rencontré  chez  les  partisans  de  cette 
mieux  que  d'être  aussi  avancé  que  le  sont  les  1  taxe  ;  elle  serait  fadlement  payée  par  les  con- 
pays  monarchiques  dont  je  pule.  L'Angle-    tribuibles,  —  il  y  a  même  des  contribuables 


terre  ne  puse  pu  pour  un  pays  révolution- 
naire, et  vous  voyez  ce  qu'elle  fUt  pour  les 
moins  favorisés  de  ses  dtoyens. 

Pour  cela  il  fallait  réfléchir,  cela  eût  demandé 
du  temps.  Yous  aviez  besoin  de  40  millions 
pour  équilibrer  votre  budget  et  vous  avez 
augmenté  les  droits  dont  nous  parlons  de 
50  p.  100.  Nous  avons  pu  agir  ainsi  l  l'Assem- 


qui  la  délirent,  —  ceux  qui  s'y  opposent, 
ce  sont  les  importateurs,  ce  sont  les  négo- 
ciants des  ports,  elle  serait  acquittée  par  les 
producteurs  étrangers,  ce  qui  serait  de  toute 
justice. 

Yoid,  messieurs»  un  Journal,  —  il  n'est  pu 
politique  celui-li,  —  la  MoreufiaU  des  halUs 
st  wwrehii.  Grâce  au  rapport  très  bien  fait  sur 


blée  nationale  quand  nous  avons  été  obligés,  1  ce  point  spécial  de  l'honorable  M.  Wilson, 

du  iour  au  lendemain,  de  faire  de  l'argent  { nous  savons  que,  par  suite  de  l'abaissement  |  (Très  bien  l  très  bien  l  sur  divers  banes. 


dupdxdublé,laèonsôBaialfami^estêlevBe  : 
elle  était  autrefèis  de  liO  mUUons  d^ectott- 
très,  elle  atteint  aujourd  M  lU  millions. 

Tout  le  monde  doit  s'en  féliciter;  ceux  de 
nos  concitoyens  qui  étaient  le  motoM  bien 
nourris  le  sont  mieux  :  è'est  un  progrès  éco- 
nomique et  social,  cela.  (Très  bien  1  trèsbient) 
Il  va  fUtoir  cette  année  demander  15  million» 
d'hectoUtres  de  blé  l  l'étranger,  sans  quoi  U 
consommation  sera  obligée  de  se  réduire;  il 
but  retrouver  les  124  mtilions  d'hectiditrefl 
dont  je  parlais.  Ge  sera  donc  82  ou  Si  millions 
que  la  douane  prélèvera  sur  les  produite  A 
demander  ft  Fétranger.  Qd  est-ee  qoi  1m 
payera? 
M,  Ooneo  d'Oittune.  Le  oonsommatenrl 
M.  Raoul  Dnvsa.  Bien  entendu,  et  je 
vais  vous  en  donner  la  preuve. 

M.  Guieo  d'Omano.  CTest  toujonn  le 
consommateur  qui  paye. 

V.  Ausrnate  OUivier.  Dans  ce  eu,  cfeea 
l'étranger  qui  payera. 

X.  Raoul  Du'val.  Dans  la  MenuriaUdes 
hallôi  9t  marchéi,  void  ee  que  je  lis  :  c  Fro- 
ments roux  d'Amérique  sur  wagons,  ft  An- 
vers, 19  fr.  25  le  quintal.  Les  m&oM  roux 
d'hiver  sur  wagons,  au  fiftne,  22  ir.  75  i 
23  fr.» 

Les  vdli,  vos  3  Dr.  (Très  bienl  très  bien  I) 
Le  Belge  paye  son  Ué  19  fr.;  le  Français,  22. 
"Vous  êtes  obligés  de  vous  en  félidter,  en 
quelque  sorte,  comme  d'un  expédient  heureux 
qui  vous  dispense  de  rechercher  15  i  18  mil- 
lions. Dans  ces  conditions-li,  je  crois  justifiée 
notre  conclusion,  qu'il  fiut  éviter  de  créer  de 
nouveaux  impôts.  La  France  en  supporte  défi 
trop,  elle  est  la  plus  taxée  et  la  ptas  surtaxée 
des  nations;  sa  capadté  industrielle  et  corn* 
merdale  s'en  trouve  ébranlée  et  compromise  : 
il  faut  nous  arrêter  dans  cette  voie. 

Depuis  dix  ans,  nous  avons  géré  Hos  afEUree, 
il  faut  bien  le  reconnaf tie  entre  nous,  en  pro« 
digues;  or,  augmenter  les  ressources  d'un 
prodigne,  cfest  le  plus  déplorable  des  moyens 
pour  arrêter  sa  prodigalité;  la  gêne,  le  manqoe 
de  ressources,  peuvent  seuls  le  contraindre  à 
dépenser  moins.  (Très  bien  1  très  bien  1) 

Nous  sommes  condamnés,  pour  1887,  L  un 
budget  d'expédient  ;  cela  est  dair.  Quoi  q[ne 
vous  fàssiei,  nous  n'aurons  puim  budgeaqne 
nous  puissions  présenter  comme  normaL  Par 
conséquent,  M.  le  ministre  des  finances 
pourra  se  trouver  en  présence  de  diffteultés 
plus  ou  moins  transitoires  ;  si  on  lui  accord» 
la  faculté  qu'il  demande  de  réduire  la  dett* 
flottante,  il  pourra  se  tirer  d'alEdre  avec  des 
expédients  de  trésorerie. 

Qoant  à  créer  de  nouveaux  impéis,  Je  n'en 
vds  qu'un  seul  que  j'accepterais  dans  une  me- 
sure très  modérée ,  car  il  faut  gager  Pempranl 
déjà  fait,  et  ce  qu'il  est  nécessaire  d'y  ajouter» 
c^est  une  surtaxe  de  quelques  francs  sur  Vêl" 
cool;  dans  mon  sentiment  9  cet  objel  4e 
consommation  pourrait  le  mieux  waippor^ 
ter  l'augmentation  indispensable  pour  produin) 
les  millions  nécessaires  au  service  de  la  renie  y 
nouvellement  créée.  Par  ailleurs,  je  dédan  1 
que  je  ne  saurais  accepter  la  création  de  taxes  : 
I  nouvelles  pour  un  pays  déjà  si  surcharsi 
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J*t«rai0  fini,  mMdmvi,  li  je  ne  croyaii-de- 
^Ir  aborder,  anni  de  deeeendie  de  cette  tri- 
boue,  un  ordre  d'idéee  qui  tovche  pentétre 
plu  à  la  poUliqiie  proprement  dite  qn'à  la 
poiiliqae  budgétaire,  maii  qni  en  eit,  i  mon 
sens,  abeohment  iniéparable. 

Geox  qoi  ont  en  rbonnenr  d'être  les  coUè* 
goee  de  M.  Tbiers,  l'oni  entendu  bien  lontrent 
léptar  nn  adage  qui  lui  tenait  an  eœor  et 
dans  leqnel  il  r&ramait  l'éducation  financière 
qiE*!!  a^t  reçue  du  biron  LouIb:  Qe  serait  une 
binalité,  ai  malbeureusement  noua  ne  nous, 
étions  toujours  chargés  de  l'entretenir  à  l'é- 
tat de  nou'veauté.  Tout  ce  quB  nous  pourrons 
faire  dans  Tordre  exclusiTsment  financier  res- 
tera 1  l'état  d'expédients  plus  ou  moins  beu< 
renx,  plus  ou  moins  efficaces  si  nous  ne  par- 
Tenons  pas  à  changer  la  politique  générale. 
Ma  conviction  profonde,  née  de  l'obserration 
des  bits  qui  se  sont  produits  dans  ces  der- 
nières années,  et  résultat  d'une  expérience  mal- 
heureusement déjà  longue  des  choies  de  la 
pofitique,  est  que,  si  nous  ne  panrenons  pas 
les  uns  et  les  autres  ft  faire  de  meilleure 
politique,    tous    les    expédients    financiers 
aboutiront  îttalement  i  un  rapide  aTortement. 
li  fimt  aujourd'hui   que  tous,  sur  quelques 
bancs  que  nous  siégions,  nous  fassions  un 
retour  sur  nous-mêmes  et  nous  demandions 
si  depuis  dix  ans  nous  n'avons  pas,  les  uns  et 
les  autres,  un  peu  trop  cédé  I  la  passion,  si 
nous  n'sTons  pas  été  dominés  souvent  par  les 
rancunes  électorales. 

Nous  sommes  en  1886,  nous  discutons  le 
budget  de  1887,  et,  si  je  ferme  les  yeux,  je 
me  demande  si  nous  ne  sommes  pas  en* 
core  en  1877,  au  lendemain  du  16  Mai. 
Toutes  ces  vidUes  haines  qui  devraient  être 
auonpies,  je  les  trouve  vivantes,  trop  vi- 
vantes, presque  aussi  ardentes  qu'alors.  Si 
je  me  tourne  du  côté  de  mes  collègues  de 
gauche,  je  vois  les  mêmes  défiances,  les 
mêmes  suspicions  ;  si  je  regarde  i  droite,  je 
vois  beaucoup  de  mes  collègues  qui,  par 
crante  d'un  mot,  ne  font  pas  ouvertement  la 
politique  que,  dans  le  fond  de  leur  cœur,  ils 
trouvent  la  plus  raisonnable. 
IL  la  eomte  Albert  do  Mut.  Parles  pour 
l 

.  de  La  Roehefbucaold,  duo  de  Bl  • 
>  Ne  parlez  pu  pour  nous. 
M.  Raoul  Duval.Efe  cependant,  messieurs, 
asi-oe  que  nous  ne  sommes  pas  i  une  heure 
de  notre  existence  nationale  où  le  devoir  des 
sacrifices  réciproques  s'impose  i  tous  les  ci- 
toyens? 

Intérieurement,  je  viens  de  vous  montrer 
pièces  en  main  quelle  était  la  situation  de 
notre  industrie,  de  notre  commerce,  de  notre 
agriculture.  Tous  les  travailleurs  soufiïent, 
tous  se  plaignent.  Yoill  le  lot  de  ceux  qui 
font  la  richesse  et  la  force  des  nations. 

Si  vous  parcoures  les  statistiques  criminelles 
qu'on  nous  distribue,  deves-vous  être,  en 
outre,  frappés  de  la  rapidité  avec  laquelle 
grandit  èhes  nous  l'armée  du  crime,  et  inquiets 
de  la  voir  recruter  non  seulement  ses  soldats, 
mais  ses  cadres  jusque  dans  l'enfance?  N'y 
a-t-il  pas  quelque  chose  qui  doive   égale- 
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ment  arrêter  l'attention  de  tous  les  Français 

soucieux  de  notre  avenir,  dans  la  façon  dont 

les  éléments  révolutionnaires,  qui  fermentent 
au  fond  de  toutes  les  sociétés,  se  croient  per- 
mis aujourd'hui  de  braver  le  pouvoir  issu 
du  suffrage  universel? 

Il  s'est  produit,  il  y  a  quelques  jours,  un 
fait  qui,  pour  mon  compte,  m'a  fait  singuliè- 
rement réfléchir.  Nous  avons  vu  un  des 
chefii  de  Parmée  révolutionnaire  s'adresser 
tu  ministre  de  la  justice  pour  lui  dire  :  8i 
vous  aves  la  paix  dans  la  rue,  ce  n'est  pas  i 
votre  force  que  vous  le  deves,  c'est  parce  que 
nous  n'avons  pu  voulu  la  troubler. 

Le  Gouvernement  avait  pris  contre  le  dé- 
sordre de  la  rue  des  précautions  que  la  Cham- 
bre avait  approuvées,  implicitement  au  moins; 
or,  le  lendemain,  le  chef  révolutionnaire  au- 
quel je  fais  allusion  écrivait  au  garde  des 
sceaux  :  c  Vous  croyei  que  ce  sont  vos  soldats 
et  vos  gendarmes  qui  nous  ont  fait  peur?  £h 
bien,  voules-vous  prendre  l'engsgement  de 
ne  pu  augmenter  les  forces  dont  vous  dispo- 
ses, et  je  fais  le  pari  d'enlever  vos  gendarmes 
et  vos  soldats  I  t 

Gomme  si  la  vie  de  nos  gendarmes,  le  sang 
de  nos  soldats,  pouvaient  faire  l'enjeu  de  pa- 
reils parlai  (Très  bieni  très  bien!  sur  divers 
bancs.) 

A  gauche.  Gela  n'a  pu  de  rapport  avec  le 
budget! 

X.  Raoul  0piTal.  Messieurs,  vous  ne  fe- 
rez jamais  de  bonnes  fiaances  tant  que  vous 
serei  indifférents  à  de  pareils  symptômes  ;  la 
prospérité  financière  repoie  essentiellement 
sur  la  confiance,  et  rien  n'est  plus  de  nature 
I  lui  porter  une  mortelle  atteinte  que  de  sem* 
blables  faits,  si  ce  n'est  l'indifférence  du  légis- 
lateur à  leur  endroit. 

Un  tnem^rs  à  gûuehê.  Qd  est-ce  qui  a  écrit 
cette  lettre? 

X.  Raoul  Dnval.  Voulez-vous  détourner 
vos  regards  de  l'intérieur,  s'il  vous  déplaît  que 
jinsiste  sur  le  tableau  ? 

X.  Clemenceau.  Gela  ne  nous  dépiaf  t  au- 
cunement ! 

X.  Raoul  Dnval.  Gela  ne  vous  déplaît  pas 
à  vous;  mais  cela  dépiaf  t,  para!  til,  I  quelques- 
uns  de  nos  collègues. 

X  Xieydet.  On  a  beaucoup  moins  égorgé 
de  citoyens  sous  la  République  que  sous  la 
monarchie  I 

X.  Raoul  Xhivral.  Vous  croyez  que  sous 
une  monarchie  quelconque  le  fait  que  je  viens 
de  signaler  se  serait  produit?  Pour  mon 
compte,  je  ne  le  crois  pu.(Mouvements  divers.) 

X.  le  oomta  de  DooTUle-XalUefeo. 
Qu'est-ce  que  cela  fait?  Quel  mal  y  a-t*ili 
cela  ?  C'est  la  liberté  de  la  presse  I  (Exclama- 
tions sur  divers  bancs.) 

X.  de  Xertlllet.  Aucune  monarchie,  au- 
cun pays  d'Europe  n'a  moixui  de  troubles  dans 
la  rue  que  la  France  républicaine  I  (Bruit.) 

X.  Raoul  Dnval,  M.  de  Mortillet  éprouve 
le  besoin  de  se  mettre  encore  en  insurrection 
contre  une  loi  ;  ici  c^est  inoffensif,  il  làut  le  lui 
passer.  (Rires  I  droite.) 

X.  do  Xortlllet  interrompt  de  nouveau  au 
milieu  du  bruit 

ViHx  à  drtdu.  A  la  tribune  l  i  la  tribune  I 


X.  le  président.  Blondeur  de  MoitlDel, 

vous  feriez  mieux  de  garder  le  silence,  d'ai^anl 
plus  qu'on  n'entend  pu  ce  que  vow  dites.  (On 
rit.) 

X.  Raoul  DuTal.  Détournons  donc  nos 
regards  de  la  situation  intérieure* 

Vous  êtes  les  représentants  de  la  Fruiee, 
et  vous  ne  pouvez  pu  vous  désintéresser  de 
rétat  des  affaires  extérieures.  AppeUe-t-il,  oui 
ou  non,]  vos  réflexions?  Ne  voyez«vous  pu 
partout  r Europe  en  armes,  l'Orient  en  ébil- 
lition?  n'entendez -vous  pu  les  bruits  de 
guerre  qui  sourdent  de  tous  les  cétésT 

Ouvrez  les  journaux  qui  se  publient  ft  Rome^ 
à  Berlhi,  l  Vienne,  1  Londres,  dans  toutw  les 
capitales  de  l'Europe;  qufy  voyez-vous?  des  ' 
dénombrements  des  forces  militaires.  Ghaeuii 
suppute  la  valeur  de  son  armée,  examine. si 
sa  marine  n'ut  pu  inférieure  l  celle  de  son 
voisin.  ^  .1 

Eu  résultent  il  la  guerre?  J^pére  que 
non,  et  je  souhaite,  pour  mon  compte,  ardem- 
ment  le  maintien  de  la  paix  européenne.  Mais 
notre  devoir,  aux  uns  et  aux  autres,  est  de 
prévoir  le  jour  d'ona  conflagration  possible  — 
je  ne  dis  pu  probable.  Qu'est-ce  que  nous 
aurons  dans  cette  éventualité,  nous  Français, 
I  offrir  aux  autres  nations,  et  qu'est-ce  que 
nous  aurions  à  opposer  pour  la  sauvegarde  da 
notre  pays  ? 

Pouvons-nous  aujourd'hui  nous  assurer  dans 
ce  qui  fait  Favantage  des  vieilles  monarèhiu 
qui  nous  avoisinent,  les  loogues  tradittous? 
Non,  n'est-ce  pu?  Notre  présent  n'a  pu  de 
passé.  Pouvons-noQS  y  suppléer  par  le  prestige 
des  grandes  épopées  militaires  ?  Je  passe. 

Nous  ne  pouvons  avoir  qu'un  élément  de 
force  :  le  contentement,  l'accord  quui  una- 
nime d'une  grande  démocratie,  de  S7  milUons 
de  Français  respectueux  du  droit  des  autres^ 
mais  voulant  qu'on^  respecte  le  leur,  et,  aa  be- 
soin, prête  I  tous  les  sacrifices  pour  sauvegu« 
der  l'indépendance  et  la  dignité  de  la  patrie. 
(Très  bienl  très  bien!) 

Yoill  tout  coque  nous  pourrions  offrir  aux 
autres  nations. 

En  sommes-nous  11  ?  Que  vos  consdencu 
répondent.  Avons-nous  fait,  lu  uns  et  les  au- 
tres, tout  ce  qui  était  en  notre  pouvoir  pour 
amener  ce  rapprochement  ?  Non  pas  que  je 
poursuive  une  fusion  idéale  et  chimérique  en- 
tre du  hommu  dont  lu  upirations  ne  sont 
pas  les  mému,  que  leurs  opinions  politiques 
divergentu  dutinent  i  la  lutte.  I(  y  a, 
dans  toutu  lu  sociétés,  du  rivalités.  La 
lutte  pour  le  triomphe  de  ëêm  opinions,  c'est 
l'essence  même  du  todétés  libru;  mai» 
chez  lu  nations  bien  assisu,  un  but  commun 
domine  toutes  lu  luttes  :  la  sécurité,  la  gran- 
deur, la  prospérité  du  pays  I  II  y  a  du  adver- 
Mires,  il  y  a  rarement  du  ennemis  acharnés 
à  détruire  sans  se  demander  où  s'arrêteront 
lu  mines  par  eux  amoncelées* 

Voyons  donc  quels  sacrifieu  s'imposent 
aux  uns  et  aux  autru. 

Je  vous  demande  la  permission,  muirieurs, 
de  m'adruser  d'abord  à  mu  coUèguu  de  la 
majorité  :  en  matière  politique,  ce  sont  rare- 
ment lu  vaincus  du  scrutin  qui  demandent 
l'aman;  c'est  aux  vainqueurs,  quand  ils  ont 
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rëimioii  «vait  lira  mercradf.  Il  n'y  a  pu 
d'opposition  tu  renvoi  de  la  suite  de  la  discus- 
sion i  mercredi  ?  (Non  l  non  f  ) 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  1 
meiaedi. 


ntGumMiM  ii'oB0Bx  m  iour 

M.  topréuldeBt.Messiears«  eonfomêment 
l  Puiage,  ]e  préviens  la  Gliamhfe  qu'il  y  au- 
rait lieu  de  tenir  jeudi,  à  une  heure,  une  rta- 
nion  dans  les  bureaux,  pour  la  noninatfon  des 
eonunisdoos  suivantes  : 

Nomination  d'une  oomndssion  pour  Fexa- 
men  du  projet  de  loi  relatif  i  des  décorations 
supplémentaires  pour  les  marins  et  militaires 
employés  aux  opérations  de  PAnnam,  du  (km* 
bodgeeliuHa^Séaégal; 

Nomination  d'une  commission  pour  l'exa- 
men du  projet  de  M  portant  asodlfication  de 
la «mveatton du T  mai  1881, relatif  i  laeon- 
cession  du  desstehemmit  des  aurais  de  Fes  et 
du  colmatage  de  iûfiW  bedares  de  terrain  de 
la  Grau; 

Nomination  d'une  commission  pour  l'examen 
du  projet  de  loi,  adopté  par  le  Sénat,  sur  les 
sociétés  de  secours  mutuels; 

Nomination  d'une  commission  pour  l'exa- 
men de  la  proposition  de  loi  de  Mil.  Planteau 
•tMièhelin  portant  abrogation  is  la  M  du  18 
germinal  an  X  (8  avril  18d2). 

E  n'y  a  pas  d'opposition  r. .  • 
L'ordre  du  jour  des  bureaux  de  jeudi  est  ainsi 
régie* 

Mercredi,  I  deux  heures,  séance  publique. 
Suite  de  la  discussion  du  budget. 
Suite  de  l'ordre  du  jour. 

H.  le  comte  de  Golbert-Laplaoe  Je  de- 
mande la  parole. 

M.  la  président.  La  parole  est  A  M.  de 
Golberfc-Laplace. 

H.  le  comte  de  Gelbert^Laplace.  Mes- 
sieurs, l'autre  jour,  rhonorable  M.  Andrieux 
disait,  en  parUnt  de  la  réforme  sur  les  bois- 
sons, qu'elle  ninquiétait  nullement  les  po- 
puktions. 

Quand  un  homme  aussi  compétent,  aussi 
éclairé  que  Fhonorable  M.  Andrieux  se  trompe 
—  je  le  crois  du  moins  —  sur  un  fait  qui 
est  d'une  importance  aussi  considérable,  il 
est  utile,  messieurs,  que  la  lumière  soit 
f^te. 

En  ooniéquence,  je  demande  Finsertion 
dana  la  prochaine  distribution  d'un  état  réca- 
pitulatif des  pétitions  tendant  au  maintien  du 
privilège  des  bouilleurs  de  cru  et  du  relevé 
du  nombre  des  signataires  dont  ces  pétitions, 
fort  nombreuses,  sont  revêtues.  (Mouvements 
divers.) 

V.  lUrgulae.  Maie  ce  n'est  pu  pos- 
sible! 

M»  le  comte  de  Gelbert-Laplaoe.  II  me 
semble  que  cet  état  peut  être  dressé  très  flid- 


lement  parle  service  des  procès-verbaux,  tan- 
disque  nous,  après  un  travail  considérable  de 
recherches  dans  des  centaines  de  numéros  du 
Journal  of/teiel,  nous  pouvons  parCiitement 
arriver  à  nous  tremper  i  notre  tour. 

M.  Papou.  U  fiiudrait  dire  le  même  relevé 
pour  les  pétitions  faites  dans  un  sens  con- 
traire. 

V.  le  eesute  do  CMbert-Laplsioe.  IX  n'y 

a  pas  de  pétitions  dans  l'autre  sena. 

X.  Papou.  Mais  si  I 

K.  le  oomte  de  Gelbert-Laplace.  Eh 
bien,  je  ne  m'y  oppose  pas.  Le  travail  n'est 
pu  difficile  i  faire,  on  comparera;  et, 
usurément,  il  eet  toès  important  pour  la 
Chambre  de  savoir  si  une  question  inquiète  ou 
non  le  paye*  et  si  untpétitloaaement  a  linni 
ou  non  des  csatalaes  de  mille  ou  même  plus 
df  un  million  de  signatures. 

Je  demande  donc  que,  dans  la  distributkm  de 
mercredi  prochain,  figure  un  tableau  conte- 
nant l'état  récapitulatif  des  pétitions  favora- 
blés  au  maintien  du  privilège  des  bouilleurs 
décru. 

X.  le  président.  En  somme,  vous  de- 
mandez à  connaitre  le  nombie  des  pétitions 
ayant  trait  l  cette  question  ? 

M.  le  eemte  de  Golbert-Laplnoe.  Parbi- 
tementl 

X.  le  préeideat.  Eh  bien,  il  faudrait 
reprendre  toutu  ces  pétitions,  une  par  une,  et 
compter  les  signatures. 

X.  le  oomte  de  Goll>ert-LapISMe.  Cet 
état  pounait  être  bit  sans  difficultés. 

X.  le  préeldeBt.  Il  ne  me  semble  pu 
que  le  service  des  procès  verbaux  puisse  être 
chargé  de  dresser  la  statistique  que  vous  de> 
mandes. 

X.  Xarsaine.  Ce  sendt  tt,  en  effet,  un 
très  mauvais  précédent.  C'est  aux  Intéressés  I 
rechercher  ces  renseignements  et  à  les  faire 
valoir  dans  la  discussion. 

X.  le  oomte  de  Golbert-Laplaee*  Mais 
dans  mon  travail  de  recherches  je  peux  me 
tnoiper.  Le  travail  du  service  du  procès 
verbaux  sera  exact  et  fera  foi  pour  tout  le 
monde.  Je  ne  puis  réclamer  la  même  autorité 
pour  un  travail  que  je  ferais  seul. 

K.  XàrgaiBo.  On  pourrait  vous  donner  osa 
renseignements  personnellement,  maie  sane 
leur  attribuer  un  caractère  offtdel. 

X.  le  oomte  de  Golbert-Laplace.  Je  dé* 
cirerais  seulement  que  ce  chifllra  des  signa- 
turu  fût  indiqué  au  feuilleton  de  mercredi, 
afin  que  chacun  puisse  être  édaûé  sur  ce  point  ; 
rimportance  d'un  pétitionnement  ne  peut  res- 
ter inconnue  de  la  Chambre. 

K.  le  préeideat.  Voua  savei^  musieurs, 
quelle  procédure  ut  suivie  pour  lu  péti* 
tiens  : 

c  IM  pétitions  biuritu  sur  le  rêle  sent 
lenvoyéu  i  la  eommiesion  du  pétitions. 

c  Néanmoins,  cellu  qui  sont  soumisu  l 
l'examen  d'une  eemmission  spéciale  so^t  di- 


rectement venvoyéu  é  cette  eoBttulesion  pat 
le  président  de  la  Chambre,  a 

Toutu  lu  pétitions  relativu  l  la  quution 
du  bouilleure  de  cre  ont  été,  eenforméeunt 
I  Particle  63  du  règlement,  renvoyées  à  la 
commission  du  budget. 

X.  Lucien  de  lu  Ferriére.  E  n'est  paa 
difficile  de  connaître  le  nombre  du  dgnatures 
apposéu  sur  eu  pétitiou. 

Onmmibre  d draûcLaconmaiision  du  bud- 
get n'a  pu  indiqué  le  eUffre  que  noue  ée- 
aundone. 

X.  le  préeideat.  La  comntissfon  du  bud« 
get  ra«telle  indiqué  dans  son  rapport  f 

X.  le  comte  de  Golbert*Lapliioeu  Non» 
monsieur  le  président;  j'y  ai fUl  attention  et 
je  ne  le  crois  pas. 

X.  le  préeideat.  En  un  met^  l'oittev  de- 
mande qu'un  état  réufîtulattf  dupétitlODs 
relativu  é  la  quutfea  du  bouilleure  de  cm 
soit  dressé. 

X.  le  oomte  de  Goibert-Laplaoe.  Le 
urvice  des  procès-verbaux  pourrait  faire  u 
travail. 

X.  le  préeideat.  Mais  le  servfoe  du  pro* 
cèe-verbanx  ne  peut  fiire  un  travail  ayant 
un  caractère  officiel  :  il  fout  que  u  soit  un 
membre  de  l'Asumblée  ou  une  commission 
qui  dépose  sur  le  bureau  de  la  Chambre  un 
document  pour  lui  donner  un  caractère  d'au- 
thenticité. (A.ssentiment.) 

X.  le  oomte  de  GoUwrt-IiUpinoe.  Lu 
membru  de  la  eemmission  du  pétitions  ne 
oonnalasant  pu  euxmêmu  l'importanu  du 
pétitionnement  en  quution,  conunent  vonles- 
voua  que  la  Chambre  puisu  s'en  rendre 
eompte? 

Ily  a  un  fait  upilal  qui  vou  prouvera 
d'une  manière  évidente  qu'il  y  a  une  inquié- 
tude réelie  dana  plu  de  60  départements,  et 
u  fait  ne  peut  être  maintenu  sonaleboissuu. 
Pour  le  connaitre,  il  fondrait  consultu  un 
grand  nombre  de  numéru  du  Jeumoi  s/}l- 

X.  Kàrguiae.  Je  ne  dk  pu  que  rheneca- 
ble  M.  de  Golben-Laplau  n'ait  pu  le  droit  de 
demander  eu  documents,  il  fa  évidemment, 
et  lu  bureaux  doivent  lu  lui  fournir  ;  mais 
u  contre  quoi  je  proteste,  è'ut  qufen  pufou 
donner  un  caractère  officiel  I  un  document 
fimmi  par  tes  burmux. 

Je  doute  que  la  Chambre  veuiDe  entrer 
dans  cette  vtde,  qui  consisterait  à  discuter  sur 
un  document  n'ayant  aucun  caractère  officiel 
et  qu'on  pourrait  récuer. 

Les  documents  offidela  de  la  Chambre  ne 
peuvent  émaner  que  du  commissions.  (Cent 
évident  l  Très  Inenl). 

X.  le  préeideat.  Vartiele  fift  du  règle- 
ment dispou  : 

tLu  oMKQissfoM  Bpéeia]u<^  eldaae  ce 
eu  tfut  la  commiuion  dn  budgtt  —  anxguel- 
lu  du  pétitions  auBont  été  renvoyéu  devnmt 
lu  Huntionner  dana  leur  rapport,  s 

La  tTumifton  du  Mflsl  pounait  foii»  un 
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npport  sur  rensembla  dei  péliiions  et  en  lai- 
•ir  la  Chambre* 

IC  !•  oomte  de  Golbert-Xiaplace.  Je  n'en 
demande  pas  si  loDg  qne  oe)a.  Je  demande 
qnele  ehiflre  des  péiitionnaiies  soit  inscrit, 

X.  le  président.  Alors  tous  retirez  TOtre 
proposition? 

M.  la  comte  de  CSolbert-LapIace.  Ooi» 
monsieur  le  président,  je  la  retire  après  les 
explications  de  IL  le  qnestenr  Margaine»qui 
me  donnent  nne  certaine  satisfaction. 

M,  le  président.  La  proposition  est  reti- 
rée. 


DÉPÔT  D'UN  PROXBT  DB  LOI 

M.  le  président.  J'ai  reça,  de  M.  le  mi- 
nistre de  i'intérieor,  nn  projet  de  loi  tendant 
I  autoriser  le  département  des  Gôtes-dn-Nord 
à  s'imposer  extraordinairement  pour  les  tra* 
yanx  des  chemins  Ticinanx. 

Le  projet  de  loi  sera  imprimé,  distribué  et 
renvoyé  à  la  commission  d'intérêt  local. 

DÉPÔT  D'ON  lUPPORT 

X.  le  président.  J*ai  reçn,  de  M.  Rochet, 


nn  rapport  fait,  an  nom  de  la  9«  commission 
dlntérét  local,  snr  le  projet  de  loi  tendant  i 
distraire  la  section  da  Bonrgnenf  de  la  com- 
mune de  Vierzon-^lage  (canton  de  Yienon, 
arrondissement  de  Bourges,  département  du 
Cher),  pour  Tériger  en  commune  distincte. 

Le  rapport  sera  imprmié  et  distribué. 

(La  séance  est  levée  i  six  heures  moins  cinq 
minutes.) 

Le  chef  au  senAc$  sUnographigue 
ai  la  Ohavibre  des  députés, 

ÈuoM  GnoesKUM. 
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Si  touiéli6t  eonnineni  «nHl  but  ncnu  i6- 
rigner  à  faUr  une  augmentation  d*impôli, 
Yonf  auries  pu  demander,  en  matière  de 
ancoeeiion  diracte,  plne  qw  le  droilde  1  p. 
100.  Mail,  par  contre,  et  pour  fidre  accepter 
l'accroif  aeemeni  de  chargea,  comme  dans  la 
plvpart  des  pays  qfiii  nous  a^oisinent,  il  hu« 
irait  défalqver  les  dettes  des  successions,  per- 
cevoir sur  la  richesse  réellement  transmise,  et 
non  sur  le  passif  qjû  la  gièire.  (Tcès  bien  !  très 
Uenl  à  droite.) 

Gela  n'est  pas  rètotationnaire  puisque  cela 
se  pratique  en  Belgique,  en  Angleterre,  en 
Italie,  dans  presque  tous  les  pays  d'Europe. 

Si  TOUS  airies  défiaquè  les  dettes,  aireç  une 
augmentation  de  1  i  2  p.  100  sur  le  net,  loos 
auries  plus  que  triplé  ce  que  vous  auriei  perdu 
par  la  défUcation  des  dettes.  (Rumeurs  sur 
diirers  bancs  au  centre.) 

Messieurs,  permettez  «moi  de  tous  le  dé- 
montrer. 

Les  successions  rapportent  en  principal 
140  millions,  175  millions  %iec  les  décimes. 
Or,  si  on  prend  la  moyenne  du  punf  constaté 
dans  tous  les  pays  où  l'on  défalque  les  dettes, 
l'Etat  abandonnerait  20  millions,  mais  en 
augmentant  de  1  p.  100  le  principal  de  l'im* 
pôl,  TOUS  TOUS  assureriez  des  recettes  infini- 
ment supérieures* 

Qoant  au  petit  capiUl,  si  difficile  l  créer, 
TOUS  pourriez,  sans  qu'il  tous  en  coûtât  plus 
d'un  million  à  prendre  dans  cette  plus-Talne, 
affranchir  de  tons  droits  de  mutation  les  suc- 
cessions dont  l'actif  net  ne  dépasserait  pas 
1,000  Dr. 

GSela  se  pratique  dans  la  monarchique  Bel- 
gique, dans  l'aristocratique  Angleterre  où  ce- 
lui qui  ne  reçoit  pas  2.500  fr.,  100  liTres  ster- 
ling net,  ne  paye  pu  un  centime  de  droit 
de  succession. 

Yoill  comment  il  fallait  faire  I  Toill  com- 
ment TOUS  pouTiez  iustifier  dans  une  certaine 
mesure  le  sacrifice  que  tous  auriez  demandé 
aux  classes  riches.  Ea  prenant  moins  aux 
classes  pauTres,  et  en  Tenant  en  aide  l  la  for- 
mation du  petit  capiul,  tous  le  leur  auriez 
ikit  accepter.  (Applaudissements  i  droite.) 

M.  Gamillo  Dreyftas.  Cest  l'impôt  pro- 
gressif! 

M,  Raoul  Dnval.  de  n'est  pas  l'impôt 
progressif,  c'est  ce  que  tous  faites  dans  les 
Tilles,  quand  tous  déchargez  de  toute  taxe 
les  loyers  inférieurs  1 400  fr. 

M.  Camille  Dreyfus.  Mais  précisément  I 
Nous  faisons  de  l'impôt  progressif. 

V.  le  rapporteur  général.  Vous  êtes 
plus  UTancé  que  nous,  monsieur  Raoul  DuTal. 
V.  Raoul  DuTul.  Je  ne  demande  pas 
mieux  que  d'être  aussi  STancé  que  le  sont  les 
pays  monarchiques  dont  je  parle.  L'Angle- 
terre ne  passe  pas  pour  un  pays  réTolution- 
naire,  et  tous  Toyez  ce  qu'elle  fUt  pour  les 
moins  fàTorisés  de  ses  dtoyens. 

Pour  cela  il  fallait  réfléchir,  cela  eût  demandé 
du  temps.  Yous  STiez  besdn  de  40  millions 
pour  équilibrer  Totre  budget  et  toui  utcz 
augmenté  les  droits  dont  nous  parlons  de 
50  p.  100.  Nous  UTons  pu  agir  ainsi  l  l'Assem- 


pour  acqidtter  nos  dettes  et  payer  F  Allemand 
qui  occupait  notre  sol.  Ce  jonr-U,  nous  n*a- 
Tons  pas  regardé  si  les  impôts  propoaés  étaient 
bons  ou  mauTais.  Nous  uTons  TOté  la  surtaxe 
de  tel  ou  tel  impôt  existant  au  prorata  de  la 
somme  qui  nous  était  nécessaire. 

Gela,  je  le  répète,  on  pouTait  le  fUre  en  1871. 
Mais  recommencer  en  1886,  quand  depuis 
quinze  ans  nous  sommes  en  pleine  paix  et  uni- 
quement pour  aligner  un  budget  surchargé, 
diercher  l'équilibre  par  des  expédients  pareils, 
au  lieu  défaire  pardonner  la  surcharge  par  des 
améliorations  sainement  démocratiques;  non, 
cela  ne  doit  pu  être  I  (Applaudissements  i 
droite.) 

Pour  aligner  le  budget,  tous  êtes  réduits  ft 
considérer  comme  une  bonne  fortune  de  tous 
trouTcr  en  face  d*une  mauTaise  récolte,  et 
TOUS  enregistrez  utuc  omnplaisanoe  de  par 
l'impôt  sur  le  blé  une  phu-Tahie  certaine 
dans  les  enadssements  de  FBtat.  L'équilibre 
ainsi  établi  est  singulièrement  Instable,  et 
l'honorable  M.  Dreyfus  était  dans  la  Térité  ab- 
solue l'autre  jour  quand,  répondant  ft  son  pré- 
décesseur, notre  honorable  collègue  M.  An- 
drieux,  qui  proposait  de  porter  à  5  fir.  la  taxe 
douanière,  il  disait  qu'un  pareil  impôt  *peut 
donner  des  ressources  pendant  une  année, 
quand  le  blé  n'attehit  pas  i  ces  prix  de  famine 
qui  font  un  doTOir  d'humanité  pour  tous  les 
gouTemements  de  leTer  les  droits,  mais  qufil 
se  réduirait  l  néant  dans  une  année  de  bonne 
récolte,  l'impôt  alors  ne  produisant  presque 
plus  rien.  (Très  bienl  très  bien!  sur  diTors 
bancs.) 

Aujourd'hui,  tous  êtes  obligés  de  spéculer 
sur  la  médiocrité,  de  prendre  sur  l'alimentation 
de  cehti  qui  n'a  que  du  pain  k  manger.  (Très 
Uenl  très  bienl  sur  les  mêmes  bancs.) 
M.  Leydet.  La  droite  n'applaudit  plus  1 
M.  Raoul  Dnval.  Il  n'y  a  pu  de  question 
politique... 

V.  Maurice  Ronvler.  Gomment  t  il  n'y  a 
pas  de  question  politique  dans  l'impôt  sur  les 
blés? 

K.  Raoul  Duval.  Tout  est  une  question 
politique,  dans  le  sens  Traiment  élcTé  du  mot. 
Ce  que  j'ai  Toulu  dire,  c'est  que  de  telles  ques- 
tions dépassent  cette  politique  personnelle  à 
laquelle  on  donne  quelquefois  beaucoup  trop 
de  place  dans  nos  discussions  elles  permettent 
le  groupement  de  tous  ceux  qui  ssTent  sacri- 
fier leurs  passions  aux  intérêts  de  tous« 
(Applaudissements  sur  diTcrs  bancs.) 

Permettez  moi  de  faire  justice  d'un  argu- 
ment qu  a  trouTé  place  dans  la  discussion  de 
M.  Andrieux,  argument  que  j'ai  d'ailleurs 
souTent  rencontré  chez  les  partisans  de  cette 
taxe  :  elle  serait  facilement  payée  par  les  con- 
tribuibles,  —  il  y  a  même  des  contribuables 
qui  la  délirent,  —  ceux  qui  s'y  opposent, 
ce  sont  les  importateurs,  ce  sont  les  négo- 
ciants des  ports,  elle  serait  acquittée  par  les 
producteurs  étrangers,  ce  qui  serait  de  toute 
justice. 
Voici,  messieurs»  un  journal,  —  il  n'est  pu 


I  politique  celid-li,  —  la  MêreuriaU  des  hàUêi 
$t  wiarehéi.  Grâce  au  rapport  très  bien  fait  sur 
ce  point  spécial  de  l'honorable  M.  Wilson, 
nous  saTons  que,  par  suite  de  l'abaissement 


dupdxdublé,laèonsômmatio&i^estél0TBe  : 
elle  était  autiefois  de  110  millions  dlieetott- 
très,  elle  atteint  aujourd  irai  lU  millions. 

Tout  le  monde  doit  s'en  féUciter;  eaux  de 
nos  concitoyens  qui  étaient  le  motoM  Uen 
nourris  le  sont  mieux  :  cfest  un  progrès  éco- 
nomique et  social,  cela.  (Très  bien  1  trèsbienl) 
Il  Ta  faUoir  cette  année  demander  15  milHone 
d'hectoUtres  de  blé  i  Fétranger,  sans  quoi  U 
consommation  sera  obligée  de  se  réduire  ;  il 
but  retrouTer  les  124  mBlions  d'hectiditree 
dont  je  parlais.  Ge  sera  donc  82  ou  Si  milUona 
que  la  douane  préièTera  sur  les  produite  i 
demander  ft  Fétranger.  Qd  est-ee  qoi  las 
payera? 
M.  aueo  d'OmuBo.  Le  consommalenrt 
M.  Raoul  Duvsa.  Bien  entendu,  et  je 
Tais  TOUS  en  donner  la  preuTU. 

M.  Gmieo  d'Omano.  G'est  toujonn  la 
consommateur  qui  paye. 

V.  Ausrnate  OUivIer.  Dans  ce  cu,cfesi 
l'étranger  qui  payera. 

V.  Raoul  Duval.  Dans  k  Merûuriaiadu 
hallei  9t  marchéi,  Toid  ce  que  ]e  lis  :  c  Fro- 
ments roux  d'Amérique  sur  wagons,  i  An- 
Tcrs,  19  fr.  25  le  quintal.  Les  mêmes  roux 
d'hiTer  sur  wagons,  au  fiftTre,  22  ir.  75  i 
23fr.  • 

Les  Tdtt,  Tos  3  Dr.  (Très  bienl  très  Iden  I) 
Le  Belge  paye  son  Ué  19  fr.;  le  Français,  22. 
"Vous  êtes  obligés  de  tous  en  féliciter,  en 
quelque  sorte,  comme  d'un  expédient  heureux 
qui  TOUS  dispense  de  rechercher  15  à  18  mil- 
lions. Dans  ces  conditions-li,  je  crois  iustififie 
notre  conclusion,  qu'il  fiuit  ériter  de  créer  de 
nouTcaux  impêts.  La  France  en  supporte  d^ 
trop,  elle  est  la  plus  taxée  et  la  ptas  surtaxée 
des  nations  ;  sa  capacité  industrielle  et  cowf 
merdale  s'en  trouTe  ébranlée  et  compromise  : 
il  faut  nous  arrêter  dans  cette  Toie. 

Depuis  dix  ans,  nous  uTons  géré  nos  aiUrea, 
il  faut  bien  le  reconnaîtra  entre  nous,  en  pro- 
digues; or,  augmenter  les  ressources  d'ua 
prodigue,  cfest  le  phu  déplorable  des  moyens 
pour  arrêter  sa  prodigalité  ;  la  gêne,  le  manqoe 
de  ressources,  peuTent  seuls  le  contraindre  A 
dépenser  moins.  (Très  bien  1  très  bien  1) 

Nous  sMunes  condamnés,  pour  1887,  A  un 
budget  d'expédient  ;  cela  est  dair.  Qaoi  que 
TOUS  fassiez,  nous  n'aurons  pas  un  budgea  que 
nous  puissions  présenter  comme  normaL  Par 
conséquent,  M.  le  ministre  des  finances 
pourra  se  trouTer  en  présence  de  ditteoMs 
plus  ou  moins  transitoires  ;  si  on  lui  accord» 
la  faculté  qu'il  demande  de  réduire  la  dett* 
flottante,  il  pourra  se  tirer  d'afErin  aTsc  de» 
expédients  de  trésorerie. 

Qaant  ft  créer  de  nouTeaux  impêts.  Je  n'en 
Tois  qu'un  seul  que  j'accepterais  dans  une  me- 
sure très  modérée,  car  il  faut  gager  Pemprunt 
déjà  fait,  et  ce  qu'il  est  nécessaire  d'y  ajouter, 
^est  une  surtaxe  de  quelques  francs  sur  l'al- 
cool; dans  mon  sentiment  9  cet  objea  4e 
consommation  pourrait  le  mieux  suppor- 
ter l'augmentation  indispensable  pour  produin  1 
les  millions  nécessaires  au  serrice  de  la  rentt  1 
nouTellement  créée.  Par  ailleurs,  je  dédarc  i 
que  je  ne  saurais  accepter  la  création  de  taxes  : 
nouTeUes  pour  un  pays  déjà  si  surehar|i 
(Très  bien  !  très  bien  i  sur  diTers  basas. 
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rwmâM  fini»  meirievif  fi  je  ne  croyaii-de- 
Toir  aborder,  anni  de  deecendie  de  cette  tri- 
bime,  un  ordre  d'idéef  qjoA  touche  peut  être 
ploflla  polili<iae  proprement  dite  qu'à  la 
politiqoe  Imdgétaire,  mais  qoi  en  ei  t,  l  mon 
sens,  abeolunent  iniéparable. 

Geox  qui  ont  en  l'honnenr  d'être  les  coUè  * 
goes  de  BdL  Tliiers,  Font  entendu  bien  sontrent 
lépéter  nn  adage  qui  lui  tenait  an  cœur  et 
dans  lequel  il  rêinmait  l'éducation  finandère 
qu'il  a^t  reçue  du  biron  Louis  :  Qe  serait  une 
binalité,  si  malheureusement  nous  ne  nous, 
étions  toujours  chargés  de  l'entretenir  ft  l'é- 
Ut  de  nouveauté.  Tout  ce  que  nous  pourrons 
lùre  dans  Tordre  exclusiTement  financier  res- 
tera I  rétat  d'expédients  plus  ou  moins  heu< 
lenz,  plus  ou  moins  efficaces  si  nous  ne  par- 
venons pas  à  changer  la  politique  générale. 
Ma  conviction  profonde,  née  de  robservation 
dflsftitsquise  sont  produits  dans  ces  der- 
nières années,  et  résultai  d'une  expérience  mal- 
heureusement déjà  longue  des  choses  de  la 
pohtiqne,  est  que,  si  nous  ne  parvenons  pas 
les  uns  et  les  autres  à  fidre  de  meilleure 
politique,    tons    les    expédients    financiers 
aboutironi  îaUlement  1  un  rapide  avortement. 
Il  îâMk  aujourd'hui   que  tous,  sur  quelques 
bancs  que  nous  siégions,  nous  fassions  un 
retour  sur  nous-mêmes  et  nous  demandions 
si  depuis  dix  ans  nous  n'avons  pas,  les  uns  et 
les  autres,  un  peu  trop  cédé  I  la  passion,  si 
nous  n'uTons  pasété  dominés  souvent  par  les 
rancunes  électorales. 

Nous  sommes  en  1886,  nous  discutons  le 
budgel  de  1887,  et,  si  je  ferme  les  yeux,  je 
me  demande  si  nous  ne  sommes  pas  en- 
core en  1877,  au  lendemain  du  16  Mai. 
Toutes  ces  vieilles  haines  qui  devraient  être 
asioupies,  je  les  trouve  vivantes,  trop  vi- 
vantest  presque  aussi  ardentes  qu'alors.  Si 
je  me  tourne  du  côté  de  mes  collègues  de 
gauche,  je  Tois  les  mêmes  défiances,  les 
mêmes  suspicions  ;  si  je  regarde  i  droite,  je 
vois  beaucoup  de  mes  collègues  qui,  par 
crahite  d'un  mot,  ne  font  pas  ouvertement  la 
politique  que,  dans  le  fond  de  leur  cœur,  ils 
trouvent  la  plus  raiionnable. 
IL  to  eomte  Albert  do  Mua.  Parles  pour 

TOUSt 

V.  de  La  Roehefbocauld,  doc  de  Bl  • 
saceUu  Ne  parlez  pas  pour  nous. 

X.  Raoul  Doval,  Et  cependant,  messieurs, 
est-ce  que  nous  ne  sommes  pas  à  une  heure 
de  notre  existence  nationale  où  le  devoir  des 
sacrifices  réciproques  s'impose  à  tous  les  ci- 
toyens? 

Intérieurement,  je  viens  de  vous  montrer 
pièces  en  main  quelle  était  la  situation  de 
notre  industrie,  de  notre  commerce,  de  notre 
agriculture.  Tous  les  travailleurs  soufE^t, 
tous  se  plaignent.  Yoill  le  lot  de  ceux  qui 
font  la  richesse  et  la  force  des  nations. 

8i  vous  parcourez  les  statistiques  criminelles 
qu'on  nous  distribue,  devez-vous  être,  en 
outre,  frappés  de  la  rapidité  avec  laquelle 
grandit  chez  nous  l'armée  du  crime,  et  inquiets 
de  la  Tdr  recruter  non  seulement  ses  soldats, 
mais  ses  cadres  jusque  dans  l'enftmce?  N'y 
a-l-il  pas  quelque  chose  qui  doive   égale- 
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ment  arrêter  l'attention  de  tous  les  Françiis 
soucieux  de  notre  avenir,  dans  la  façon  dont 
les  éléments  révolutionnaires,  qui  fermentent 
au  fond  de  toutes  les  sociétés,  se  croient  per- 
mis aujourd'hui  de  braver  le  pouvoir  issu 
du  suffrage  universel? 

I(  s'est  produit,  il  y  a  quelques  jours,  un 
fait  qui,  pour  mon  compte,  m'a  fait  singuliè- 
rement réfltehir.  Nous  avons  tu  un  des 
chefii  de  l'armée  révolutionnaire  s'adresser 
tu  ministre  de  la  justice  pour  lui  dire  :  8i 
vous  avez  la  paix  dans  la  rue,  ce  n'est  pas  i 
votre  force  que  vous  le  dcTes,  c'est  parce  que 
nous  n'avons  pu  voulu  la  troubler. 

Le  Gouvernement  avait  pris  contre  le  dé- 
sordre de  la  rue  des  précautfons  que  la  Cham- 
bre avait  approuvées,  implicitement  tu  moins; 
or,  le  lendemain,  le  chef  révolutionnaire  au- 
quel je  fais  allusion  écrivait  au  garde  des 
sceaux  :  c  Vous  croyez  que  ce  sont  vos  soldats 
et  vos  gendarmes  qui  nous  ont  fait  peur  ?  £h 
bien,  voulez-vous  prendre  l'engsgement  de 
ne  pas  augmenter  les  forces  dont  vous  dispo- 
sez, et  je  fais  le  pari  d'enlever  vos  gendarmes 
et  Tos  soldats  1 1 

Gomme  si  la  vie  de  nos  gendarmes,  le  sang 
de  nos  soldats,  pouvaient  faire  l'enjeu  de  pa- 
reils paris!  (Très  bieni  très  bien!  sur  divers 
bancs.) 

A  gauûhi.  Gela  n'a  pu  de  rapport  avec  le 
budget  1 

M.  Raeal  0pival.  Messieurs,  tous  ne  fe- 
rez jamais  de  bonnes  fiaances  tant  que  vous 
serez  indifférents  à  de  pareils  symptôtnes  ;  It 
prospérité  financière  repoie  essentiellement 
sur  la  confiance,  et  rien  n'est  plus  de  nature 
I  lui  porter  une  mortelle  atteinte  que  de  sem* 
blables  faiU,  si  ce  n'est  l'indilKrence  du  légis- 
lateur à  leur  endroit. 

Un  membre  à  gauchté  Qd  est-ce  qui  a  écrit 
cette  lettre? 

ML.  Raoul  Du  val.  youlez*vous  détourner 
vos  regards  de  l'Intérieur,  s'il  vous  dépiaf  t  que 
jlnsiste  sur  le  tableau? 

V.  Clémeaceau.  Gela  ne  nous  déplait  au- 
cunement ! 

X.  Raoul  Doval.  Gela  ne  vous  déplaît  pas 
I  vous;  mais  cela  déplaît,  paraltil,  à  quelques- 
uns  de  nos  collègues. 

X  Léydet.  On  a  beaucoup  moins  égorgé 
de  citoyens  sous  la  République  que  sous  la 
monarchie  l 

X.  Raoul  Duvral.  Vous  croyez  que  sous 
une  monarchie  quelconque  le  frit  que  je  viens 
de  signaler  se  serait  produit?  Pour  mon 
compte,  je  ne  le  crois  pu.(Mouvements  divers.) 

X.  le  comte  de  DouTUle-ÎMaillelèu. 
Qa'est-ce  que  cela  fait?  Quel  mal  y  a-t-ili 
cela  ?  G'est  la  liberté  de  la  presse  l  (Exclama- 
tions sur  divers  bancs.) 

X.  de  Xortlllet.  Aucune  monarchie,  au- 
cun pays  d'Europe  n'a  mobis  de  troubles  dans 
la  rue  que  la  France  républicaine  l  (Bruit.) 

X.  Raoul  Duvral.  M.  de  Mortillet  éprouve 
le  beioln  de  se  mettre  encore  en  insurrection 
contre  une  loi  ;  ici  ^est  inoflénsif,  il  faut  le  lui 
passer.  (Rires  adroite.) 

X.  do  Xortlllet  interrompt  de  nouveau  au 
milieu  du  bruit 

Voix  à  droOe.  A  la  tribune  I  i  la  tribune  I 


X.  le  président.  Monsieur  de  MortUlet, 
vous  feriez  mieux  de  garder  le  silence,  d'autant 
plus  qu'on  n'entend  pu  ce  que  vow  dites.  (On 
rit.) 

X.  Raoul  DuTUl.  Détournons  donc  nos 
regards  de  la  situation  intérieure* 

Vous  êtes  les  représentants  de  la  France, 
et  voas  ne  pouvez  pu  vous  désintéresser  de 
l'état  des  affaires  extérieures.  Appelle-t-il,  oui 
ou  non,)  vos  réflexions?  Ne  Toyez-vous  pu 
partout  rEurope  en  armes,  l'Orient  en  ébul- 
lition?  n'entendez-vous  pu  les  bruits  de 
guerre  qui  sourdent  de  tous  les  cékés  ? 

Oavrez  les  journaux  qui  se  publient  à  Rome» 
l  Berlin,  1  Vienne,  I  Londres,  dans  toutes  les 
capitales  de  l'Europe;  qu'y  Toyez-vous?  des 
dénombrements  des  forces  militaires.  Cbacun 
suppute  la  valeur  de  ton  armée,  examine  si 
sa  marine  n'est  pu  inférieure  i  celle  de  son 
voûiitt. 

Ea  résultent  il  la  guerre?  J'espère  que 
non,  et  je  souhaite,  pour  mon  compte,  ardem- 
ment le  maintien  de  la  paix  europtaine.  Mais 
notre  devoir,  aux  uns  et  aux  autres,  est  de 
prévoir  le  jour  d'une  conflagration  possible  — 
je  ne  dis  pu  pTobable.  Qu'est-ce  que  nous 
aurons  dans  cette  éventualité,  nous  Français, 
I  offrir  aux  autres  nations,  et  qufwt*ce  que 
nous  aurions  à  opposer  pour  la  sauvegarde  de 
notre  pays  ? 

Pouvons-nous  aujourd'hui  nous  assurer  dans 
ce  qui  fait  l'avanUge  des  vieilles  monarchies 
qui  nous  avoisinent,  les  loDgues  traditions? 
Non,  n'est-ce  pu?  Notre  présent  n'a  pu  de 
passé.  Pouvons-noQS  y  suppléer  par  le  prestige 
des  grandes  épopées  militaires  ?  Je  passe. 

Nous  ne  pouvons  avoir  qu'un  élément  de 
force  :  le  conflontement,  l'accord  quui  una- 
nime d*une  grande  démocratie,  de  87  millions 
de  Français  respectueux  du  droit  des  autres, 
mais  voulant  qu'on^  respecte  le  leur,  et,  tu  be* 
soin^  prêts  à  tous  lu  sacrifices  pour  sauv^ar« 
der  l'indépendance  et  la  dignité  de  k  patrie* 
(Très  bienl  très  bien  0 

YoiU  tout  ce  que  nous  pourrions  offrir  aux 
autres  nations. 

En  sommes-nous  11?  Qoe  vos  consdeneu 
répondent.  Avons-nous  fait,  lu  uns  et  les  au- 
tres, tout  ce  qui  était  en  notre  pouvoir  pour 
amener  ce  rapprochement  ?  Non  pas  que  je 
poursuive  une  fusion  idéale  et  chimérique  en- 
tre des  hommu  dont  les  upirations  ne  sont 
pu  les  mému,  que  leurs  opinions  politiques 
divergentes  destinent  I  la  lutte.  K  y  a, 
dans  toutes  les  sociétés,  des  rivalités.  la 
lutte  pour  le  triomphe  de  ëêm  opinions,  c'ut 
l'essence  même  du  toeiétés  libru;  maie 
chez  lu  nations  bien  assisu,  un  but  commun 
domine  toutes  lu  luttu  :  la  sécurité,  la  gran- 
deur,  la  prospérité  du  pays  1  II  y  a  du  adver- 
Mires,  il  y  a  rarement  du  ennemis  acharnés 
à  détruire  sans  se  demander  où  s'arrêteront 
lu  mines  par  eux  amoncelées. 

Voyons  donc  quels  uerifleu  s'imposent 
aux  uns  et  aux  autres. 

*Je  vous  demande  la  permission,  murieurs, 
de  m'adruser  d'abord  à  mu  coUèguu  de  la 
majorité  :  en  matière  politique,  ce  sont  rare- 
ment lu  vaincus  du  scrutin  qui  demandent 
l'aman;  c'est  aux  vainqueurs,  quand  ils  ont 
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Pafpril  foHUqw,  i  raidn  l'aimnidii  itcile  en 
k  MhuiiI  lumonble» 

Lm  triomphants  d^l  y  a  tantôt  dix  ans  sont- 
ils  bien  aûrs  d'a?oir  fait  tout  oe  qall  Malt  ? 

Unmmbrêàgmtahê.Ekmmr 

M.  RAoal  Dmrnl.  Je  lépcHudxai  toni  l 
IlMVxe  en  0»  qni  me  eoneerne. 

Tons  m^ei  totité  en  sespeets  ceux  qm  n'é- 
Ident  pas  4e  Totie  bovd.  Pour  admettre  tes 
oondtoyew  iexeieer  sur  les  aiftilfes  pibli- 
qiesifflipart  d'actfonfeiestdânslenr^te^, 
bsanoenp  d'entre  vous  demandent  des  gages, 
onbliant  fee  la  première  condition  ponr  ^ite* 
nir  la  bonne  foi  est  d^afoir  ladignMl'y 
CMiireb 

YominwidIvMIaFfmieeenden  emnps: 
îeeqie  dns  les  moiDÉiw  ^Uages,  tt  7  a  cou 
fne  rein  eonaidira  comme  Mant  les  amis  dn 
Gonwnement,  les  i6piri>lieaiM(  MXfaels  la 
Rèpnbliqne  appartient.  Ponr  cenx-U,  tonles  les 
ftnmmadmbiistNtifes.  (laterrvplisBs  diw- 
ses.) 

Dictas,  ^os  TCpidssntes  «ne 
I  tiHe,  wos  ne  sama  pas  ce  ^oi  se  MU 


DMylte.  Je  représente  la 
deParisi 

m.  Bt  moi,  je  leprissBte 


IL  Raool  Dvval.  Dans  la  baaiieae  de 
P«ls»imas  Mnifidei  de  cette  heareose  toK- 
imee  4«i  est  rapanage  des  gnndes  TiHes.  Mais, 
si  ^Mms  ^ties  dans  U  mie  campagne,  ^rons 
marries  qaelle  est  la  iritaation  Mte  trop  son- 
gent, an  nom  dn  parti  rCpnblieain,  anz  baM- 
tanta  des  coannanes  rarales,  Vons  ireiriex, 
par  aismple,  faai  toatm  les  fois  qn'il  y  a  la 
pesallililtft  de  Mre  eiweer  la  moindre  des 
teetfoas,  Mt>ce  ceOe  de  conmiissrire  I  vne 
eaqaite  loealOb  t^dorinistralion  ne  se  prtoccape 
pas  de  la  capacM  de  célni  qa'èlle  désigne 
(Brait  i  gaaÉhe),  mais  eeriement  de  ses  <ipi- 
nicnspoliUfaes... 

M.  le  comte  de  La^f  ninnia.  CTest  l'ezaete 


M.  Papoa.  Ce  sont  des  fonctions  grataftes. 

WU  CHdaMBoean.  Parlezt  parleil  Neié- 
paadea  pas  a«  totemptionsl 

K.  Raonl  XhiTnl.  N'est-ce  pas  la  téilté 
qve  la  Cauanbre,  le  parti  répoMlcain  a  iroté 
une  lot  qni  enlève  an  commanes  Tadminis- 
traMon  des  Mens  des  panvres,  ftdsant  ainsi 
de  la  cftnffité  offloielle  nne  arme  de  la  poli* 
tifoeî  Koas  ayons  anjonrd'bai,  en  4886, 
motns  de  Vberlé  que  nons  n*en  étions  dn 
temps  delà  raine  Blanebeî  CTest  nn  fait  cela. 
Nos  bnreaax  de  bienftisance  étaient  de  temps 
iffittimoriid  administrés  par  des  délégués 
nommés  par  lears  concitoyens  ;  atijonrd*hai, 
sar  six  membias,  qaatre  sont  nommés  par  le 
ministre  de  Pfntérienr.  Gomment  les  choix 
sont^Os  fûts  t-- Je  ne  crains  pas  de  le  répéter, 
parce  qu'il  fiint  qne  tons  entendiei  cela. 
--Oana  tontes  les  commanes  où  Ifélément  ré- 
publicain n'a  pas  la  prépondérance,  le  minis- 
tre pifooidexclasiTement  des  liommes  dont  pas 
an  seid  n'a  pa  tentihir  le  senll  du  conseil  mu- 
nicipal. (Applaailsiemental  droite.) 

Oie  mmbn  à  §auch$»  d'est  pour  étltar  le 
(Appiaadiiseuientat } 


K.  Raienl  IHrvsd.  Tous  blesseï  de  ia  sorte, 
profondiment,  nos  populations  rarales  et  une 
fraction  do  l'opinion,  nne  minonté  peut-être, 
mais  nne  minorité  a¥BC  laquelle  il  serait  son* 
veiaineaMBt  imp^tlque  de  ne  pas  touloir 
compter,  a  fini  par  considéier,  dans  une  cor* 
trine  mesure,  qu'aux  yeux  an  moins  d'âne 
portien  trop  grande  da  parti  sépabiicain,  la 
République  étatt  an  régime  qui  M  apparais* 
sait  comme  lui  appartenant  en  propre;  qu'il 
aiait  le  droit  d'eo^loiter  po«  lm  et  les  «ions. 
IL  Laroche- Jonbert.  M.  Goblet  l'a  dit 
en  pinpies  tormes  I 

M.  Raem  Dnval.  d'est  un  fUt.  Est-ce 
un  bien?  Non;  tous  contienirez  tous  atec 
moi  que  c'est  un  mal.  SIl  bien,  si,  l  gauche, 
TOUS  ne  modifiez  pas  Totre  politique,  si 
TOUS  maintoncB  la  scission  qui  existe  trop 
profondément  dans  les  proTinces,  si  celui  qid 
se  targue  de  personnifier  la  République  au 
Tfflage  continue,  par  le  fait  de  Tosadminis- 
tiateurs,  i  éere  une  sorte  de  citoyen  d'un 
ordre  majeur,  considérant  ses  concitoyens 
comme  d'ordre  inférieur,  doTant  être  exclus 
de  tout,  TOUS  n'aurez  pas  fitit  ce  que  tous 
derez  pour  l'apaisement  de  ce  grand  pays. 
(Bruit  à  gauche.) 

X.  Richard  (Drôme).  Que  les  réactionnai« 
res  désarment  l  Nous  ne  faisons  que  nous  dé- 
fendre. 

IL  Raonl  Durai.  J'y  Tiandiai,  i  oaax  que 
TOUS  appelez  les  réactionnaires,  et  je  ne  crain- 
diai  pas  |ilus  de  dire  la  Térité  aux  hommes 
dans  les  rangs  desquels  je  siège  que  je  n'hé- 
site à  Toas  la  dire  i  Toas.  Permettes^moi  donc 
d'achoTer.  Il  n'y  a  dans  mes  paroles  xien  d'à- 
grassif .  li'intèrêt  national  senl  me  les  dicte. 

Un  memkre  à  gauche.  Quel  rapport  cela  a* 
t*UaTae le  budget! 

X  Raenl  Dnval.  Je  m'étonne  dn  nette  i»" 
terraplli»...  (Pades  l  parles  l) 

Si  Toas  oomÉraex  à  étssniser  la  latte,  Toaa 
serez  condamnés  i  en  éterniser  les  bais.  [Poar 
salkWra  ft  des  exigences  losalei»  aons  sssez 
obligés  de  continuer  à  leur  accorder  ce  que 
l'inlMt  général  4iomniandeBait4e  selMwr. 

Poor  asienx  asseoir  Totie  deatination»  tous 
STez  Toulu  faire  grand  en  lesU  et  partout. 
Yens  aTis  Toaln  faim  lite,  et  ions  «rei  accablé 
notre  eeule  génération  d'efforta  qui  auraient 
suffi  à  cinq  ou  six  générations  suecesnTos. 

Je  ne  Tondrais  pas  tous  heurter,  amis  je  ne 
puis  pas  ne  pas  TOUS  tise... 

WL  dUaenoeam.  Partez  1  pariez  I 

M.  Raonl  DuTal.  fii  tout  le  monde  UTait 
l'esprit  aassi  terne  qrne  i'hooeBabto  U.  CUé- 
monceau,  je  ne  purdiais  pas  mon  temps  dans 
ces  précantions  oratoires.  (filMS  I  «gandie.) 

X.  le  préaident.  Vous  n'êtes  pu  giadeux 
pour  Tos  coUtgues. 

X.  Olémenoeasu  UUsat  le  pertf  lépublieain, 
ici,  a  le  plus  giand  Intérêt  ft  entendre  ce  que 
TOUS  uMz  ft  dise. 

X.  lepréaldenfC.  Je  constate  qae  Tonsêtes 
écouté  de  tons  les  eêtés:  les  latarmptearssoni 
très  rares. 

X.  Rnoid  BuTnl.  Je  ne  me  plates  pu, 
monsieur  le  président. 

J'ai  rendu  nn  hommage  iris  tiacére  %  la 


fermeté  uTec  laqaeUemon  iHQoraiUecoUègue 
a  tottjoani  défendu  aes  idées. 

dette  fermeté  même  lai  mnd  plus  IkoUe  qu'i 
d'autres  de  supporter  ila  oonteadîotion. 

X.  dlémeneenn.  Je  Toas  lemeiaie. 

X.  Raonl  Dnval.  Si  je  hdsse  de  côté  les 
intérêta  matériels  auxquels  il  tous  a  faUn 
donner  des  satisfactions  trop  coûteuses,  je 
crois  ^e  le  parti  républicain  a  été  <^ligé, 
pour  contenter  la  fraction  la  plus  ardente  de 
la  partie  de  la  nation  sur  laquelle,  seule,  il  n 
TOttln  s'appuyer,  de  s'engager  au  dell  de  oe 
qu'une  saine  appréciation  de  la  situation  poli- 
tique lui  aurait  conseillé,  dans  une  lutte  qni, 
après  aToir  Tisé  le  cMricalisme  seul  a  fini  pna 
«'attaquer  i  la  conscience  religieuse. 

Eh  bien,  si  tous  ne  modifiez  pas  TOtre  poli- 
tique, si  TOUS  ne  permettez  pas  t  la  fraction 
modérée  de  l'opinion  de  tous  apporter  nn 
contrepoids  nécessaire,  tous  irez  toujours  pins 
STant  dans  cette  TOie,  et,  je  ne  crains  pas  de 
TOUS  le  dire,  tous  succomberez  dans  la  lutte 
comme  ont  succombé  tous  les  pouvoirs  qni 
n'ont  pu  su  s'anêter  dans  une  guerre  contre 
l'indépendance  de  la  conscience  humaine* 
(VlTe  approbation  i  droite.  —  Humeurs  I 
gauche.) 

Les  Téritables  politiques  ont  toujours  su  s'ar> 
rêter.  Si  tous  ne  saTez  pas  le  faire,  nous  assis- 
terons un  jour  à  une  réaction  qui  sera  votre 
œuTre,  que  tous  aurez  préparée,  réaction  qui 
passera  bien  loin  par  dessus  la  tête  des  hommes 
qui  pensent  comme  moi  et  qui  reioumera  contre 
TOUS  les  lois  que  tous  aurez  faites.  Il  n'y  a  pas 
longtemps  qu'on  tous  en  menaçiit  déjà  !  Je  le 
déplore  par  aTance,  car  en  défijûtiTo  c'est  la 
France  qui  ressent  tous  les  coups  que  nous 
nous  portons.  (Très  bien  I  très  bien  1} 

Un  de  mes  collègues  disait  tout  ft  l'heure  : 
Nous  ne  faisons  qne  nous  défendre;  que  ht 
droite  désarme  I  et  quand  elle  aura  désarmé, 
nous  autres,  nous  pourrons  pratiquer  la  li- 
berté. 

Qu'il  me  permette  de  le  lui  dire,  il  était  tout 
simplement  le  plagiaire  de  M.  Rouher.  Lors- 
que, i  cette  tribune^  Topposîtion  qui  ne  comp- 
tait que  cinq  membres  de  la  Chambre,  souve- 
nir fait  pour  rusurer  contre  la  crainte  d'un 
isolement  relatif,  réclamait  les  libertés  néces- 
sAes,  le  ministre  d'Btat  iCponddt  : 

c  Les  Tieux  partis  n'ont  pas  abdiqué,  et  tant 
que  les  Tieiac  partis  n'abiSquersnt  pas  nons 
ne  pouTons  désarmw  ;  M  nous  faut  les  ré- 
duire.» 

On  dit  aujourd'hui  :  c  les  monarchistes.  • 
Les  passions  sont  les  mêmes  et  aussi,  tous 
le  Toyez,  les  mauTaises  misons. 

X.  René  Ctoblet,  ministre  de  VinstriLCtion 
publique,  des  beaux^arU  et  des  cuUes.  Tons 
aToz  toutes  les  libertés. 

X.  Aatonin  Dnboat.  Vous  utcz  aujour- 
d'hui toutes  les  libertés  nécessaires.  Elles  sont 
toutes  inscrites  dans  nos  lois.  (Exclamations  i 
droite.) 

X.  Gnneo  4'Oniano.  La  liberté  d'ensei- 
gnement, par  exen^le  l 

M.  Camille  DreyliMu  Uses  les  jcnmanx. 
Jiamais,  soas  l'empise,  onn'nnnâl  permis  i  la 
press9  ifjpuUîeaine  d'teire  os  qn^la  piepse 


monarâùfoe  éorit  ««lowâliB».  (BlreiifoidqMS 
à  droite.) 

M.  la  vvésiimt.  AiiAt  de  rke;  maMievn, 
y  &ndnil  indiquer  ief  libertés  qui  tois  man- 
quent» 

A  dfoUê.  La  liberté  d'enieigaemenll  —  Le 
liberté  de  eonscîence  ( 

M.  Dogné  de  La  VaMonaetle.  La  tt« 
benéde^ifre  en  dehera  dafMpionnage  et 
de  la  dtaMMtiation^  en  iretlà  une  qui  new 
manque  dani  nos  conmmnes  mraleat 

M.  le  pvéeULeMt.  Yona  avei  as  motos 
•elle  de  dénoncer  ù&ê  actes  dont  irons  Tons 
plaignez,  et  insqn'i  psésent  mms  a^en  awi 
dénoncé  ancnn. 

X.  Paol  d*  CSnanagnao.  Qawd  noua  la 
faisons,  tona  appelés  cela  de  Fobslraotiett. 

II.  le  préaMnnt.  VeaiUea  ne  pas  Mise  laie 
application  iaeenele  de  mes  paroles.  Je  n'ai 
jamais  appelé  obstiaelîon  Feasrsioe  légitime 
di  ditA  â*an  dépoté» 

X.  Paul  de  flaaaagnaow  Qif afea-yevi 
donc  dis  l'tamjesr? 

M«  le  pvéaideBt.  Je  mia  Pezpliqaeraii 
qaand  tooa  londies»  nuda  pas  ki,  cala  alion- 
gérait  le  débat.  (On  rit.) 

M.  Raoul  Duval.  Je  ne  demande  pis» 
measieaia,  qi'on  inaoive  la  liberté  dans  nos 
lais. 

Ge  qna  je  demande  en  ce  momenl»-^  âmes 
coUègneade  la  gandie^  —  c'ea  Raiprit  de 
toléranaa  danala  pratiqae>el  dans  les  moears. 
Qnand  &  disant  à  k  droite  qn'ii  but  cea^ 
memoer  par  dfisarmw;  jame  permettara»  de  leur 
demander  oè  ils  TOlent  en  si  grand  nombre 
ces  adienadiea  implacables  dea  institutions 
poh'toqoes.  (Réclamations  i  gauche.) 

A  gamcki.  Yeaa  aivii  If .  de  Gassagnac  I 

V.  Raonl  Dnval.  Il  y  a  OHMncBMnt  dans 
le  pays  et  môme  snr  les  bancs  de  cette  Cham- 
bre des  hommes  auqoels  des  fidéUtés  ft  des 
régimes  passés  et  des  con^ictiona  honorables 
ne  permettront  jamais  d'être  des  nôtres. .  • 

Foia  à  gaucho.  £h  bien,  alors  ? 

X.  Raoul  DnvaL  Tons  les  régimes  ont  en 
de  tels  adversaires,  et  il  y  anra  toujours  des 
hommes  qui  croiront  que  la  fortone  de  la 
France,  sa  prospérité,  sa  grandeur  sont  incom- 
patibles avec  un  gouvernement  électlL  ^  vous 
attendes  qofil  n'y  en  ait  pins  pour  conformer 
votre  pratique  gouvernementale  aux  doctrines 
de  votre  parti,  ceUes-d  resteront  indéfiniment 
i  rétai  de  lettre  morte. 

Mais  combien  aont^ils?  et  croyez- vous  que 
le  meilleur  moyen,  je  ne  dis  pas  de  les  rallier, 
mais  de  les  désarmer,  en  môme  temps  que 
ces  princeaauxquéla  ils  sontfattaéhftr,  ne  soit 
pas  encore  de  bien  servir  la  France,  de  te 
hm  unie,  prospère  au  dedans,  respectée  au 
dehors? 

Je  demande  maintenant  la  permission  de 
nfadresser  l  mes  eottftgnet  de  te  minorité  et 
de  lear  dire  à  leur  tour  ea  qtie  je  considère 
comme  noas  étant  coamiandé  par  le>  patrie- 
titme  et  Faxacie  compréhenirion  de  notre  si- 
tnatioo  poUtfque. 

La  plupart  d'entre  nous  sont  venus  sur  ces 
bancs  avec  des  professions  de  foi  d'une  cenee- 
tion  cÉnatitalionaeiie  absolue. 

Et  cependanlil  est  ImpoasiMa  de  noaa  dia- 


8ËANGE    nu    6    NOVEMBRE    1»M 

Y  siauder  quête  taetionde  te  Chambre  qui  siège 
sur  lea  bancs  de  droite  n'inspire  pas  une  con- 
fiance absolue  l  cette  fiMatim  de  l'opinion 
publtqae  «ai  n'est  paa  sattefiiite  de  te  façon 
dent  on  te  gouverna,  mate  qai  cependant 
ne  vent  paa  de  révolutions«r  Ces!  un  teit  ; 
comment  s'est-il  pieduitr  CMa  vaut  te  peine 
que  vous  y  réfléchisstez,  parce  qu'il  sciait 
puéril  de  te  ntar  et  qu'il  serait  souvesaine- 
meni  impoUftiqae  de  jastifier  IHntarruptira 
qaise  psoduiiait  tout  ft  rheure  sut  lea banca 
deteymahe. 

Gete  vient,  comme  je  vous  l'ai  dit»  daca  qae 
beanconp  d'antre  nous  oa^  peai  du  met  de 
République. 

K.  Pnnl  éa  Oaaaag— o.  Pour  moî^  j'ai 
peus  de  te  choae  l. 

X.  Raoïd  Dvral.  Résotaa  i  na  cem- 
battie  qae  ce  fai  tear  panM  mawfais  eli 
seutMite  ce  qa^ite  croient  bM,  l  s'abste- 
nir da  tenta  politiqa»  d'opposition  systéaaa- 
tique,  dat  toute  volonté  d'entiaver  te  muche 
d'un  gouvenaement  qu'ite  n'onSni  désM  lod 
choisi^  mate  qni  leur  a  été  impesé  par  te  snf  • 
frage  uolrarsel^  ite  n'osenS  paa  dire  pabfique- 
ment  qu'Us  se  résignent  i  le  teire  soua  te  nd- 
son  sociate  républicaine» 

Ite  en  sont  empêchés  pas  teuM  habitudes, 
pas  leurs  ielMk>na,  daaa  ane  certaine  aMsure 
par  ce  qu'en-dir%4-on  des  salMs  si  puissants 
encoror  dans  notre  paya»  (IntSKiupÛons  sur 
4iTers  bancs.) 

X .  4a  La  Rochefonoanld,  duo  de  Blaao- 
oin.  Nous  na  craignona  rien^  nous  n'ttfens 
rien  à  cacher  1 

K.  laeelonel  baron  de  Plaaanet.  Est-ce 
fae  voua  noua  prensx  pour  dea  députée  de 
salon  ? 

M.  BnenlI^Tal.  Mon  oslenel, jen^veus 
id  paa  pria  pour  un  dépulé  de  saten,  pas  plus 
qne>  ne  vous  ai  pria  peut  un  mililaira  de 
saten.  Voaétata  de  servteea  ptfteoé  assea  élo- 
quenmient  pouf  qa^on  ne  s'y  pniise  troaifer. 
(Très  btenl  très  bteni  à  droite.) 

J'ali  disque  les  plas  décidés  d^telie  noua, 
ceas  qui  ne  reeuten^paa  devant  l'expressmude 
leurs  epiiriona  eè  de  leosa  aenttmenis  dans  une 
réunion  publique  e^deaanl  deamiiiterad*étec- 
tSBia,  hésitant^  dana  un  salttn^  à  soManir 
unaophiion  qui  n'a  paa  enceve  cenfute  les 
femme»  qui  en  font»  te»  hoaneuis;  (Très  bien! 
tvè»bNnliaanche.> 

À  inUê.  Altons  dona! 

M*.  Racial -DvPÉl.  Sf  l'un  dea  torts  du 
parti  républicain,  ^  qate  me  permette  de  le 
dire,  -^  cTest  qu'il  a  souvent  froissé^  les  senti* 
ments  intimes  de  ce  milieu  social  avec  lequel 
noua  eompt(ms  lel  avec  leqnel  noua  avons 
raison  de  compter,  parce  qu'il  fbrme  une  ftao« 
tien  de  cette  société  qui  a  dea  représentants 
dans  toutes  les  capitoles  européennes.  G^st 
une  tente  que  te  parti  républicain  a  oomititee 
de  ne  pas  ménages  quelque  peu  tes  habi- 
tudes,  tes  passioaa  mémo  de  cette  iïaction  de 
la  Bodété  iiunçtise  avec  tequelte  auoan  gou- 
vernement n'a  impunément  rèaspu  en  visière, 
(luterruptlona  à  droitOir  ^  léouvenaentsi  di- 

) 
Un  mewOre^  è  éMk.  Je  ne  me  suii}Sfenate 

I  occupé  de  ce  qu^on  peut  dbfa  dana  Isa  salowk 


M.  RaoQlBwal.  Si  vous  aves  anca  aiMpas 
rage,  mon  cher  ooUègus^  je  voaa  salue,  u^  f/f^ 
n'ai  paa  tonjooia  été  aussi  bmve  qun  voaa^ 
(Trèsbtent  trèabteni  i  ftwahe.  —  Nonadan 
iaterruptiODa  à  dsoUft)      ^ 

EsWce  que  la  République  ii^ést.paa  ft  tonale 
monde?  Est  ce  qu'il  vous  teut  lapeamissfaia 
de  quelqu'un  pour  travailler  légatemsDl^  paci- 
fiquement, sous  cette  forme  de  gjonlMiamttiti,^ 
au  triomphe  de  vos  opinions  en  matière  potiU 
tique,  rulfgteuse  ou  écondmiqttaf  fiNtaa  qlte» 
dans  un  pays  de  suffrage  nnitMel,  cMt=  tea 
citoyens  ont  te  liberté  de  parter  et  dféerlMt 
déprimer  lear  pensée^  où  te  BbeiM  dW 
te  tribune  est  telle  que  Je  puis,  f  dillg 
heure,  m'adrésser  succesrivameitt  t  dMim 
et  I  gauche,  pour  proctemer  os  qatt*  fi 
crois  éare  te  vérité,  duné-je,  —  ceqae^  je  ra- 
gretterate  d'kfUeurs,  —  froisser  qaMquarMN 
ceptibilités  persoiméUies. 

X.  de  MortiUet.  TouiT  (ffitiei  tM«  f 
l'heure. . .  (Exclamations.) 

Voix  nombriuêes  à  gauehÊ.  Eeontek  !  éiSMt' 
tez  donc  t 

X.  le  plaident.  Mate  enfin,  tùimâBSt 
de  MortiUet^  vons  avez  un  amomr  de  tt.  lo- 
gique qui  est  excessif  (Rires  d^^asiéitttmàitlf'; 
il  ne  faudrait  pas  surtout  le  traditiré  jjÊatÉm 
interruptions.  Je  vous  en  prie,  gpur&x  11  ri& 
lence  l  (Très  bien!  très  Uenl) 

Yenillez  continuer,  monsieur  Raout  HïïfdC 

X.  Raoul  Duval.  N'avons-nous  paa  te  tf*- 
berté  du  vote,,  sinon  aussi  complète  qné  peni^ 
être  je  te  voudrate,  mais  du  moins  ausri  grands 
que  nous  l'avons  eue  sous  les  gouvememeSriÉ 
antérieurs  ?  (Protestetions  sur  divers  banal  i 
droite.) 

PUuUurs  îAemiMfês  à  gmakê»  Plua  grande  f 

X.  Raoul  Duval.  Pins  grandab  ti  fMf 
voûtez.  Tout  este  ne  perniet41  pas  |  fies 
hoBunes  «ni  ne  craignent  paa  te  Inttsw  A  das 
dtoyens  dignes  de  te  Hyberté,  de  chasahalr  i 
conquérir  l'opinion  publique?  P^eur  mon 
oompte^  je  ne  demande  iten  déplus  au  âçn- 
vememcntr 

S'il  en  est  ainsi,  te  plus  grande  tente»  i 
mon  sens,  que  pourrait  commettre  te  droite 
de  cette  Assemblée  pour  le  succès  de*  Mites 
qu'eUe  doit  avoir  i  cœnr  de  défendre... 

X.  «lémenoenu.  Très  bienl  très  bietf  t 

X.  Raoul  Duval.  ...te plus  grande  teulb 
serait  d'autoriser,  par  son  attitude»  i  croire 
qu'eUe  ne  considère  te  République  que  comme 
un  accident  transitoire. .  • 

X.  Ganeo  d'Onaanob  Quelle  Répulilifo^? 
(Bruit  i  gauche.) 

X.  Raoul  DuTaL  In  République,  tout 
simplement.  EUe  n'appartient  l  aucun  :  elle 
est  l  tout  le  monde,  elle  esl  i;  xàtSi,  elte  est 
à  vous,  si  vous  y  voulez  prendre  votk^  p&d^l 
(Vite  applaudissemento  à  gsuche  et  an  centMf.) 

X.  Ducué  de  la  fauconnerie.  Essayez 
donc  de  te  prendre  l 

X.  Raoul  Duval.  Certainement  je  l'es  - 
sabrerai!  Si  je  te  conquiers  à  mes  opinions  poli- 
tiques, religieuses,  économiques... 

X^  de  liU  Rootette.  Ge  ne  sera  pins  la 
Répubttqnaraloral 

M.  SMtanl  Dnvnl .  •«  j'espère  —  et  è'cst  te 
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Si  tovi  élies  ttmnincat  «n^il  but  nous  rfi- 
rigner  à  gnbir  une  augmentation  d'impôls» 
TOUS  anriei  pu  demander,  en  matière  de 
ancoeuion  directe,  ptas  qne  le  droit  de  1  p. 
100.  Mail,  par  contre,  et  pour  faire  accepter 
raccroifSBemeni  de  charges,  comme  dani  la 
plupart  des  pays  qol  nous  atoisinent,  il  fau- 
drait défalquer  les  dettes  des  successions,  per- 
eeiroir  sur  la  richesse  réellement  transmise,  et 
non  sur  le  passif  qui  la  grèire.  (Trôsbien!  très 
Uenl  à  droite.) 

Gela  n'est  pu  révolutionnaire  puisque  cela 
se  pratique  en  Belgique,  en  Angleterre,  en 
Italie,  dans  presque  tous  les  pays  d'Europe. 

Si  TOUS  auriez  défidqué  les  dettes,  aireç  une 
augmentation  de  1 1 2  p,  100  sur  le  net,  tous 
auriei  plus  que  triplé  ce  que  tous  auriei  perdu 
par  la  défalcation  des  dettes.  (Rumeurs  sur 
dlTers  bancs  au  centre.) 

Messieurs,  permettez*moi  de  tous  le  dé- 
montrer. 

Les  successions  rapportent  en. principal 
140  millions,  175  millions  aTec  les  décimes. 
Or,  si  on  prend  la  moyenne  du  passif  constaté 
dans  tous  les  pays  où  l'on  défalque  les  dettes, 
l'Etat  abandonnerait  20  millions,  mais  en 
augmentant  de  1  p.  100  le  principal  de  l'im" 
p6t,  TOUS  TOUS  assureriez  des  recettes  infini- 
ment supérieures. 

Qoant  au  petit  capital,  si  difficile  ft  créer, 
TOUS  pourriez,  sans  qu'il  tous  en  coûtât  plus 
d'un  million  i  prendre  dans  cette  plus-Talne, 
affranchir  de  tons  droits  de  mutation  les  suc- 
cessions dont  l'actif  net  ne  dépasserait  pas 
1,000  fr. 

CSela  se  pratique  dans  la  monarchique  Bel- 
gique, dans  l'aristocratique  Angleterre  où  ce- 
lid  qui  ne  reçoit  pas  2,500  f^.,  100  llTres  ster- 
ling net,  ne  paye  pas  un  centime  de  droit 
de  succession. 

YoiU  comment  il  fallait  faire  l  Toill  com- 
ment TOUS  pouTiez  justifier  dans  une  certaine 
mesure  le  sacrifice  que  tous  auriez  demandé 
aux  classes  riches.  Ea  prenant  moins  aux 
classes  pauTres,  et  en  Tenant  en  aide  à  la  for- 
mation du  petit  capital,  tous  le  leur  auriez 
fait  accepter.  (Applaudissements  à  droite.) 

M.  Gamillo  Dreyftas.  C'est  l'impôt  pro- 
gressif! 

M.  Raoul  DutuI.  Ce  n'est  pas  l'impôt 
progressif,  c'est  ce  que  tous  fûtes  dans  les 
TiUes,  quand  tous  déchargez  de  toute  taxe 
les  loyers  inférieurs  à  400  fr. 

M.  Camille  Dreyfus.  Mais  précisément  I 
Nous  faisons  de  l'impôt  progressif. 

M.  le  rapporteur  général.  Vous  êtes 
plus  aTancé  que  nous,  monsieur  Raoul  DuTal. 

V.  Raoul  DuTul.  Je  ne  demande  pas 
mieux  que  d'être  aussi  aTancé  que  le  sont  les 
pays  monarchiques  dont  je  pule.  L'Angle- 
terre ne  passe  pas  pour  un  pays  réTolution- 
naire,  et  tous  Toyez  ce  qu'elle  fUt  pour  les 
moins  faTorisés  de  ses  dtoyens. 

Pour  cela  il  fallait  réfléchir,  cela  eût  demandé 
du  temps.  Vous  UTiez  besoin  de  40  millions 
pour  équilibrer  TOtre  budget  et  tous  utcz 
augmenté  les  droits  dont  nous  parlons  de 
50  p.  100.  Nous  UTons  pu  agir  ainsi  k  l'Assem- 
blée nationale  quand  nous  UTons  été  obligés, 
du  jour  au  lendemain,  de  faire  de  l'argent 


pour  acquitter  nos  dettes  et  payer  l'Allemand 
qui  occupait  notre  sol.  Ce  jour-U,  nous  n'a- 
Tons  pas  regardé  si  les  Impôts  proposés  étaient 
bons  ou  mauTais.  Nous  utous  TOté  la  surtaxe 
de  tel  ou  tel  impôt  existant  au  prorata  de  la 
somme  qui  nous  était  néoessaiie. 

Cela,  je  le  répète,  on  pouTait  le  fUre  en  1871. 
Mais  recommencer  en  1886,  quand  depuis 
quinze  ans  nous  sommes  en  pleine  paix  et  uni- 
quement pour  aligner  un  budget  surchargéf 
chercher  l'équilibre  par  des  expédients  paieils, 
au  lieu  de  faire  pardonner  la  surcharge  par  des 
améliorations  sainement  démocratiques;  non, 
cela  ne  doit  pas  être  1  (Applaudissements  t 
droite.) 

Pour  aligner  le  budget,  tous  êtes  réduits  ft 
considérer  comme  une  bonne  fortune  de  tous 
trouTcr  en  face  d*une  mauTaise  récolte,  et 
TOUS  enre^strez  utuc  ownplaisanoe  de  par 
l'impôt  sur  le  blé  une  phu-Tahie  certaine 
dans  les  enadssements  de  PBtat.  L'équilibre 
ainsi  établi  est  singulièrement  instable,  et 
l'honorable  M.  Dreyfus  était  dans  la  Térité  ab- 
solue l'autre  jour  quand,  répondant  i  son  pré- 
décesseur, notre  honorable  collègue  M.  An- 
drieux,  qui  proposait  de  porter  à  5  fir.  la  taxe 
douanière,  il  disait  qu'un  pareil  impôt  peut 
donner  des  ressources  pendant  une  année, 
quand  le  blé  n'atteint  pas  à  ces  prix  de  famine 
qui  font  un  doTOir  d'humanité  pour  tous  les 
gouTememento  de  loTer  les  droits,  mais  qu'il 
se  réduirait  à  néant  dans  une  année  de  bonne 
récolte,  l'impôt  alors  ne  produisant  presque 
plus  rien.  (Très  bienl  très  bien!  sur  dlTers 
bancs.) 

Aujourd'hui,  tous  êtes  obligés  de  spéeuler 
sur  la  médiocrité,  de  prendre  sur  Falimentation 
de  celui  qui  n'a  que  du  pain  l  manger.  (Très 
bien  l  très  bien  l  sur  les  mêmes  bancs.) 

M.  Leydet.  La  dreite  n'applaudit  plus  1 

M.  Raoul  Dnval.  Il  n'y  a  pu  de  question 
politique... 

H.  Maurice  Ronvler.  Gomment  1  il  n'y  a 
pas  de  question  politique  dans  l'impôt  sur  les 
blés? 

X.  Raoul  Duval.  Tout  est  une  question 
politique,  dans  le  sens  Traiment  éloTé  du  mot. 
Ce  que  j'ai  touIu  dire,  c'est  que  dételles  ques- 
tions dépassent  cette  politique  personnelle  i 
laquelle  on  donne  quelquefois  beaucoup  trop 
de  place  dans  nos  discussions  elles  permettent 
le  groupement  de  tous  ceux  qui  saTent  sacri- 
fier leurs  passions  aux  intérêts  de  tous. 
(Applaudissements  sur  diTors  bancs.) 

Permettez  moi  de  faire  justice  d'un  argu- 
ment qu  a  trouTé  place  dans  la  discussion  de 
M.  Andrieux,  argument  que  j'ai  d'ailleurs 
souTent  rencontré  chez  les  partisans  de  cette 
taxe  :  elle  serait  fadlement  payée  par  les  con- 
tribuibles,  —  il  y  a  même  des  contribuables 
qui  la  délirent,  —  ceux  qui  s'y  opposent, 
ce  sont  les  importateurs,  ce  sont  les  négo- 
ciants des  ports,  elle  serait  acquittée  par  les 
producteun  étrangers,  ce  qui  serait  de  toute 
justice. 

Voici,  messieurs»  un  journal,  —  il  n'est  pu 
politique  celid-li,  —  la  MêreuriaU  du  haUa 
tt  marchés.  Grâce  au  rapport  très  bien  fait  sur 
ce  point  spécial  de  Phonorable  M.  Wilson, 
nous  saTons  que,  par  suite  de  rabaissement 


dupdxdublé,taèonsômmatfonAst<l0Tée  : 
elle  était  autrefois  de  110  mUlions  d^ectott- 
tres,  elle  atteint  aujourd  nui  lU  millions. 

Tout  le  monde  doit  s'en  féliciter;  ceux  de 
nos  concitoyens  qui  étaient  le  mcrfns  bien 
nourris  le  sont  mieux  :  cf est  un  progrès  éco- 
nomique et  social,  cela.  (Très  bien  1  tièsbieni) 
Il  Ta  falloir  cette  année  demander  15  milHoas 
d'hectolitres  de  blé  i  l'étranger,  sans  quoi  la 
consommation  sera  obligée  de  se  réduire;  fl 
firat  retrouTer  les  124  millions  d'heetcditres 
dont  je  parlais.  Ce  sera  donc  82  ou  Si  millions 
que  la  douane  préièTera  sur  les  produits  I 
demander  i  Fétranger.  Qd  est-ee  qui  les 
payera? 

M,  Guieo  d'Omaae.  Le  oonsommatenil 

M.  Raoul  Dnvsa.  Bien  entendu,  et  je 
Tais  TOUS  en  donner  la  preuTU. 

V.  Cmieo  d'Oraano.  Cest  toujours  le 
consommateur  qui  paye. 

M.  Ausrnste  OUlvler.  Dans  ce  cas,  cfest 
l'étranger  qui  payera. 

V.  Raoul  Du'val.  Dans  la  MercuriaUdeê 
kàllêi  et  marchét,  Toid  ee  que  ]e  lis  :  c  Fro- 
ments roux  d'Amérique  sur  wagons,  i  An- 
Ters,  19  fr.  25  le  quintal.  Les  mêmes  roux 
d'hiTer  sur  wagons,  au  HftTre,  22  ir.  75  à 
23fr.B 

Les  Toili,  tos  3  Dr.  (Très  bienl  très  bien  t) 
Le  Belge  paye  son  blé  19  fr.;  le  Français,  22. 

\ous  êtes  obligés  de  tous  en  félidter,  en 
quelque  sorte,  comme  d'un  expédient  heureux 
qui  TOUS  dispense  de  rechercher  15  à  18  ndl- 
lions.  Dans  ces  conditions-li,  je  crois  justifiée 
notre  conclusion,  qu'il  fiuit  éTiter  de  créer  de 
nouTcaux  impêta.  La  France  en  supporte  d^ 
trop,  elle  est  la  plus  taxée  et  la  plus  surtaxée 
des  nations;  sa  capadté  industrielle  et  com- 
merciale s'en  trouTe  ébranlée  et  compromiie  : 
il  faut  nous  arrêter  dans  cette  Toie. 

Depuis  dix  ans,  nous  UTons  géré  nos  aflEUres, 
il  faut  bien  le  reconnaître  entre  nous,  en  pre* 
dignes;  or,  augmenter  les  ressources  d'un 
prodigne,  cfest  le  phis  déplorable  des  moyens 
pour  arrêter  sa  prodigalité  ;  la  gêne,  le  manque 
de  ressources,  peuTont  seuls  le  contraindre!, 
dépenser  moins.  (Très  bien  1  très  bienl) 

Nous  sommes  condamnés,  pour  1887|  L  un 
budget  d'expédient  ;  cela  est  dair.  Qooi  que 
TOUS  fassiez,  nous  n'aurons  pu  un  budgea^ue 
nous  puissions  présenter  comme  normaL  Par 
conséquent,  M.  le  ministre  des  flp^uffftf 
pourra  se  trouTer  en  présence  de  difilcultés 
plus  ou  moins  trandtoires  ;  si  on  lui  accorde 
la  faculté  qu'il  demande  de  réduire  la  dett» 
flottante,  il  poum  se  tirer  d'afEdre  aTec  dee 
expédlenta  de  trésorerie. 

Qaant  l  créer  de  nouTeaux  impêta,  Je  n'en 
Tois  qu'un  seul  que  j'accepterais  dans  une  me- 
sura très  modérée ,  car  U  faut  gager  Pemprunt 
déjà  fût,  et  ce  qu'il  est  nécessaire  d'y  ijoater, 
c^est  une  surtaxe  de  quelques  francs  sur  Pal- 
cool;   dans  mon  sentiment,   cet  objel  to 
consommation  pourrait   le    mieux    suppor- 
ter l'augmentation  indispensable  pour  produis  ) 
les  miUions  nécessairai  au  serTice  de  la  rente  i 
nouTollement  créée.  Par  aillennit  je  dédan  t 
que  je  ne  saurais  accepter  la  création  de  taxes  i 
nouTelles  pour  un  pays  déjà  d  surcfaaiai 
(Très bienl  très  bien  l  sur  diTenbaB«?. 
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j>aani0  fiai»  mesdevs,  ti  je  ne  croyiOs-de- 
^ir  eboraer,  «nnl  de  ëeecendra  de  cette  tri* 
bnne,  imeEdie.d'ideef  qui  tonche  pentélre 
plu  Ile  pdlîtiqae  proprement  dite  qu'à  la 
poiHiqae  tadgâtaire,  mais  qui  en  eat,  à  mon 
Bom,  absohunent  inséparable. 

Geox  qni  ont  en  rhonnenr  d'être  les  coUè  - 
gués  de  M.  TUers^  l'oni  entendu  bien  sontrent 
répCiBr  nn  adage  qni  Ini  tenait  an  eœor  et 
dans  leqnel  il  r&inmait  i'édncation  financière 
qu'il  airait  reçue  du  buron  Louis:  Qe  serait  une 
binalité,  si  malhevreusement  nous  ne  nous, 
étions  toujours  chargés  de  l'entretenir  à  l'é- 
tat de  nouveauté.  Tout  ce  que  nous  pourrons 
fidre  dans  l'ordre  exclusivement  financier  res- 
tera 1  rétat  d'expédients  plus  ou  moins  heu- 
reux, plus  ou  moini  efficaces  si  nous  ne  par- 
venons  pas  I  changer  la  politique  générale. 
Ma  conviction  profonde»  née  de  l'observation 
des  ftiis  qui  se  sont  produits  dans  ces  der- 
nières années,  et  résultat  d'une  expérience  mal- 
heureusement  déjl  longue  des  choses  de  la 
politique,  est  que,  si  nous  ne  parvenons  pas 
les  uns  et  les  autres  à  bore  de  meilleure 
poUUque,    tous    les    ex{»édients    financiers 
aboutiront  fatalement  1  un  rapide  avortement. 
Il  faut  aujourd'hui   que  tous,  sur  quelques 
bancs  que  nous  siégions,  nous  fissions  un 
retour  sur  nous-mêmes  et  nous  demandions 
si  depuis  dix  ans  nous  n'avons  pas,  les  uns  et 
les  autres,  un  peu  trop  cédé  I  la  passion,  si 
nous  n'avons  pas  été  dominés  souvent  par  les 
rancunes  électorales. 

Nous  sommes  en  1886,  nous  disentons  le 
budget  de  1887,  et,  si  je  ferme  les  yeux,  je 
me  demande  si  nous  nesonunes  pas  en- 
core en  1877,  au  lendemain  du  16  Mai. 
Toutes  ces  Tidlles  haines  qui  devraient  être 
asioupies,  je  les  trouve  vivantes,  trop  vi- 
vantes, presque  aussi  ardentes  qu'alors.  Si 
je  ma  tourne  du  côté  de  mes  collègues  de 
gauche,  je  jcHb  les  mêmes  défiances,  les 
mêmes  saspidons  ;  si  je  regarde  I  droite,  je 
toie  beaucoup  de  mes  collègues  qui,  par 
crainte  d'un  mot,  ne  font  pas  ouvertement  la 
politique  que,  dans  le  fond  de  leur  cœur,  ils 
trouvent  la  plus  raiionnable. 
ML  !•  eomta  Albert  de  Mua.  Parles  pour 

TOUSl 

M.  de  X«a  Roehefloocaold,  duc  de  Bl  • 
■aocfau  Ne  parlez  pas  pour  nous. 

M.  Raoul  Duval.Efe  cependant,  messieurs, 
est-ce  que  nous  ne  sommes  pas  à  une  heure 
de  notre  existence  nationale  où  le  devoir  des 
saerifioes  réciproques  s'impose  l  tous  les  d- 
tojdnsr 

Intérieurement,  je  viens  de  vous  montrer 
pièces  en  main  quelle  était  b  situation  de 
notre  industrie,  de  notre  commerce,  de  notre 
agriculture.  Tous  les  travailleurs  sonl&ent, 
tous  se  plaignent.  Yoill  le  lot  de  ceux  qui 
font  la  richesse  et  la  force  des  nations. 

Si  vous  psrcourei  les  statistiques  criminelles 
qu'on  nous  distribue,  devei-vous  être,  en 
OfQtie,  frappés  de  la  rapidité  avec  laquelle 
grandit  dies  nous  l'armée  du  crime,  et  inquiets 
de  la  Toir  recruter  non  seulement  ses  soldats, 
nuds  ses  cadres  jusque  dans  Penfoncef  N'y 
u-a-il  pas  quelque  diose  qui  doive  égale- 
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ment  arrêter  l'attention  de  tous  les  Françiis 
soucieux  de  notre  avenir,  dans  la  liçon  dont 
les  éléments  révolutionnaires,  qui  fermentent 
au  fond  de  toutes  les  sociétés,  se  croient  per- 
mis aujourd'hui  de  braver  le  pouvoir  issu 
du  suffrage  universel? 

Il  s'est  prodidt,  il  y  a  quelques  jours,  un 
fait  qui,  pour  mon  compte,  m'a  fait  singuliè- 
rement réfléchir.  Nous  avons  vu  un  des 
chefii  de  l'armée  révolutionnaire  s'adresser 
au  ministre  de  la  justice  pour  lui  dire  :  8i 
vous  avez  la  paix  dans  la  rue,  ce  n'est  pas  i 
votre  force  que  vous  le  dcTes,  c'est  parce  que 
nous  n'avons  pu  voulu  la  troubler. 

Le  Gouvernement  avait  pris  contre  le  dé- 
sordre de  la  rue  des  précautions  que  la  Cham- 
bre avait  approuvées,  implicitement  au  moins; 
or,  le  lendemain,  le  chef  révolutionnaire  au- 
quel je  fais  allusion  écrivait  au  garde  des 
sceaux  :  c  Vous  croyei  que  ce  sont  vos  soldats 
et  vos  gendarmes  qui  nous  ont  fait  peur?  Eh 
bien,  voulei-vous  prendre  Fengsgement  de 
ne  pas  augmenter  les  forces  dont  tous  dispo- 
sez, et  je  fais  le  pari  d'enlever  tos  gendarmes 
et  vos  soldats  I  t 

Gomme  si  la  vie  de  nos  gendarmes,  le  sang 
de  nos  soldats,  pouvaient  faire  l'enjeu  de  pa- 
reils paris!  (Très  bieni  très  bien!  sur  divers 
bancsO 

A  gaueh».  Gela  n'a  pas  de  rapport  avec  le 
budget  1 

M.  Raeul  OpiTUl.  Messieurs,  tous  ne  fe- 
rez jamais  de  bonnes  fiaances  tant  que  tous 
serez  indifOSrents  à  de  pareils  symptômes  ;  la 
prospérité  financière  repoie  essentiellement 
sur  la  confiance,  et  rien  n'est  plus  de  nature 
i  lui  porter  une  mortelle  atteinte  que  de  sem* 
blables  frits,  d  ce  n'est  l'indifférence  du  légis* 
latenr  à  leur  endroit. 

Un  mmitre  à  gtnichi.  Qd  est-ce  qui  a  écrit 
cette  lettre? 

X.  Raoul  Dnvul.  Voulez-vous  détourner 
vos  regards  de  l'intérieur,  s'il  vous  dépldt  que 
jinsiste  sur  le  tableau  ? 

M.  Clemenceau.  Gela  ne  nous  dépldt  au- 
cunement ! 

U.  Raoul  Duval.  Gela  ne  vous  dépldt  pas 
I  vous;  mds  cela  dépldt, pardtil,  à  quelques- 
uns  de  nos  collègues. 

X  Xiéydet.  On  a  beaucoup  moins  égorgé 
de  dtoyens  sous  la  République  que  sous  la 
monarchie! 

X.  Raoul  Buvral.  Vous  croyez  que  sous 
une  monarchie  quelconque  le  fdt  que  je  viens 
de  signaler  se  serait  produit?  Pour  mon 
compte,  je  ne  le  crois  pas.(Mouvements  divers.) 

X.  le  comte  de  DonvUle-Xaillefeu. 
Qu'est-ce  que  cela  fdt?  Quel  mal  y  a-t-ili 
cela  ?  C'est  la  liberté  de  la  presse  l  (Exclama- 
tions sur  divers  bancs.) 

X.  de  XertlUet.  Aucune  monarchie,  au- 
cun pays  d'Europe  n'a  moins  de  troubles  dans 
la  rue  que  la  France  républicaine  I  (Bruit.) 

X.  Raoul  DuTal.  M.  de  Mortillet  éprouve 
le  beioln  de  se  mettre  encore  en  insurrection 
contre  une  loi  ;  Id  ^est  inoffendf,  il  faut  le  lui 
passer.  (Rires  adroite.) 

X.  do  Mortillet  interrompt  de  nouveau  au 
milieu  du  bruit. 

Voix  à  drtdu.  A  la  tribune  l  i  la  tribune  t 


X.  le  préddeat.  Blondeur  de  MortiUet, 
TOUS  feriez  mieux  de  garder  le  silence,  d'autant 
plus  qu'on  n'entend  pas  ce  que  tous  dites.  (On 
rit.) 

X.  Raoul  DuTUl.  DStoumons  donc  nos 
regards  de  la  dtuation  intérieure. 

Vous  êtes  les  représentants  de  la  France, 
et  TOUS  ne  pouvez  pas  vous  désintéresser  de 
rétat  des  alTaires  extérieures.  AppeUe-t-il,  oui 
ou  non,]  vos  réflexions?  Ne  Toyez-vous  pu 
partout  rEnrope  en  armes,  l'Orient  en  ébul- 
lition?  n'entendez -vous  pu  les  bruits  de 
guerre  qui  sourdent  de  tous  les  cétés? 

Ouvrez  les  journaux  qui  se  publient  ft  Rome, 
à  Berlin,  I  Vienne,  I  Londres,  dans  toutes  les 
capitales  de  l'Europe;  qufy  voyez«Toaa?  du 
dénombrements  des  farcu  militaires.  Chacun 
suppute  la  Tdeur  de  ton  armée,  examine  d 
sa  marine  n'est  pu  înfMeure  i  celle  de  son 
Toîsin* 

Eu  résultent  il  la  guerre?  J'tepère  que 
non,  et  je  souhdte,  pour  mon  compte,  ardem- 
ment le  maintien  de  la  pdx  europtame.  Mais 
notre  devoir,  aux  uns  et  aux  autru,  ut  de 
prévoir  le  jour  d'une  conflsgration  possible  — 
je  ne  dis  pu  pTobable.  Qu'ut*ce  que  nous 
aurons  dans  cette  éventualité,  nous  Françds, 
I  offrir  aux  autru  nations,  et  qufut-ce  que 
nous  aurions  à  opposer  pour  la  nuTOgarde  de 
notre  pays  ? 

PouTons-nous  aujourd'hui  nous  assurer  dans 
ce  qd  fdt  FaTsutage  des  ddllu  monarchiu 
qui  nous  aTOisinent,  lu  loogues  traditions? 
Non,  n'est-ce  pu?  Notre  préunt  n'a  pu  de 
pusé.  PouTons-noDS  y  suppléer  pu  le  prutige 
du  grandes  épopéu  militairu  ?  Je  passe. 

Nou  ne  pouvons  avoir  qu'un  élément  de 
force  :  le  contentement,  l*accord  qnui  una- 
nime d'une  grande  démocratie,  de  87  millions 
de  Françds  rupectueux  du  droit  du  autru, 
mais  voulant  qu'on^  respecte  le  leur,  et,  au  be* 
soiDt  prêts  à  tous  lu  Mcrifiees  pour  sauvegar« 
der  l'indépendance  et  la  dignité  de  k  patrie* 
(Très  bienl  très  bien  0 

Voill  tout  ce  que  nous  pourrions  ofErlr  aux 
autru  nations. 

En  sommes-nous  11  ?  Que  tos  oonsdeneu 
répondent.  Avons-nous  fait,  lu  uns  et  lu  au- 
tru, tout  ce  qui  était  en  notre  pouvoir  pour 
amener  ce  rapprochement  ?  Non  pas  que  je 
poursuive  une  fudon  idéale  et  chimérique  en- 
tre du  hommu  dont  lu  upirations  ne  sont 
pu  les  mêmes,  que  leurs  opinions  politiquu 
divergentu  dutinent  i  la  lutte.  K  y  a, 
dans  toutu  lu  sociétés,  du  rivalités.  la 
lutte  pour  le  triomphe  de  êêê  opinions,  c'ut 
l'essence  même  des  tociétés  libru;  md» 
chez  lu  nations  bien  assises,  un  but  commun 
domine  toutes  lu  luttes  :  la  sécurité,  la  gran- 
deur, la  prospérité  du  pays  !  Il  y  a  du  adver- 
Mires,  il  y  a  rarement  des  ennemis  acharnée 
à  détruire  sans  m  demander  où  s'anêteront 
lu  ruines  par  eux  amonodées* 

Voyons  donc  quds  Mcrifieu  s'imposent 
aux  uns  et  aux  autru. 

Je  vous  demande  la  permission,  musieurs, 
de  m'adruser  d'abord  à  mu  collèguu  de  la 
majorité  :  en  matière  politique,  ce  sont  rare- 
ment lu  vdncus  du  scrutin  qui  demandent 
l'aman;  c'est  aux  vainqueurs,  quand  ils  ont 
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P«spril  foNliqw,  l  raidn  VimBôùu  UtS/t  en 
la  MNtnt  liononble. 

Lm  titosphaats  d'il  y  atentôi  dix  ans  aoiil- 
ilB  bien  aura  d'a?oir  fait  tout  ce  qnll  Mail  r 

Unvmnifnàgmuhê.  EkmnBf 

M.  Raoal  IHitral.  Je  lépcAdmi  toU  ft 
Ilievxe  en  0»  qid  me  eoneeme. 

Yo«s  m^ei  tnilft  en  aaspeels  ceux  qjai  n'é- 
Mettl  fae  de  ^rolie  bovd.  Pow  admeltre  voa 
ooBdtoyeH  iezereersvr  lea  afMrei  pvbli- 
qw&B  wm  part  d'actfon  f«i  eeldaiM  leur  4x9^, 
beauoMp  d'entre  voua  denMUide&t  des  gages» 
oabliant  fM  la  prenlère  eondllion  penr  oble* 
nir  la  bonne  îd  eal  d'amir  Udlgnitéd'y 

Vooiftwx  dMié  la  Franoeen  den  eampi  : 
foeqiedna  iae  moiadw  ^iBagea»  li  y  a  ceex 
f«e  rein  eowiilre  eomme  Mant  les  amia  dn 
GonveneamU,  lea  rtpnblkains  aaxfaela  la 
Bépnbllqae  appartient.  Ponr  oenx-ll,  toolea  les 
(IntemvIieBi  diw- 


^) 


Ds^yflaa»  tovs 
I  TiUe,  ^poos  ne  sawi  pas  ee  ^  se  lyi 
dans  les  eampagnes* 

H.  Qttnlile  Biieyite.  Je  représente  fai 
ide  Pariai 

noen«.  Bt  aol,  je  seprisante 
llaeanipagM. 

V.  Raeal  Daval.  Dans  la  baaiieiie  de 
PasiSy  yOQM  Mnifidei  de  œlte  lieurense  to1e« 
nmee  ^niest  l'apanage  des  gitndes  Gifles.  Mais, 
si  Tcma  ^Tiez  dans  la  vraie  campagne»  irons 
lecflea  qneJle  ert  la  iritaalion  iiite  trop  son- 
ymi%9  an  nom  dn  parti  iCpnblicain»  anz  baM- 
tants  des  oonmnnea  rarales.  Vons  TSiries» 
per  enmple,  f«e»  tontes  les  Ms  qn'il  y  a  la 
peasIbUM  de  Mw  exercer  la  moindre  des 
tsneiens,  fftt-«e  oelle  de  oouilssrire  à  nne 
eaq;nile  loeale^radBBinisIrafion  ne  seprtoccnpe 
pas  de  la  oapacM  de  eeini  qn'elle  désigne 
(BieM  l  ganÉhe),  mais  eeriement  de  ses  <^- 
niena  poHUfnee. . . 

M.  le  comte  do  La^JnlBalB.  CTest  Pexaete 
yêtMi 

M.  Pnpon.  de  sont  des  fonctions  gratnites. 

M»  démenoenn.  Pariez!  pariezl  Neié- 
pondea  pas  m«  totemptionst 

M.  Raoal  XhiTnl.  N'est-ce  pas  la  têrité 
qm  la  caiaiiâ>re,  le  parti  répnbtieain  a  TOté 
nne  lot  qni  enlève  anx  commnnes  l'adminis- 
traHen  des  Mens  des  panvres,  ftdsant  ainsi 
de  la  cliarité  olBflielle  nne  arme  de  la  poli- 
tl^nef  Kons  ayons  anjonrd'hni,  en  4886, 
mckns  de  liberté  qne  nons  n*en  étions  dn 
temps  deiâ  reine  Blanebeî  CTest  nn  fait  cela. 
Nos  bnieaax  de  blenUsance  étaient  de  temps 
immimoriid  administrés  par  des  délégués 
nommés  par  leurs  concitoyens  ;  anjonrd*hni, 
snr  six  membres,  qvatra  sont  nommés  par  le 
ministre  de  Pintérienr.  Gomment  les  choix 
sont  ils  fUtst^Je  neoains  pas  de  le  répéter, 
parce  qu'il  faut  que  tous  entendiez  cela. 
--Oana  tontes  les  communes  où  Pélément  ré- 
pubttadn  n'a  pas  la  prépondérance,  le  minis- 
tre pnnid^xclttSlTement  des  liommes  dont  pas 
un  seid  n'tipu  fnmtihir  le  eeuîl  du  conseil  mu- 
nfdpal.  (Applaudissements  à  droite.) 

Oie  wmnlbrê  à  §awhê*  d'est  pour  éliter  le 
emnul*  (Afpiandiiseuientv. } 


K*  Raioiil  Bwnil.  Tons  Uesses  de  ia  sorto, 
piofondiment,  noe  populations  mraies  et  nne 
Itaetion  de  Popinion,  une  minorité  peut-étve, 
mais  une  minorité  atec  laquelle  il  serait  son* 
temineaMAt  impràtique  de  ne  pat  tonloir 
compter,  a  fini  par  conddéier,  dans  une  cer«* 
trine  mesure,  qu'aux  yeux  an  moins  d'une 
porHen  trop  grande  du  parti  «épubllcain,  la 
BépuUiqne  étatt  un  réf^  qui  M  appands* 
aait comme  lui  mppartenant  en  propre;  qull 
atait  le  droit  d'exploiter  po»  loi  et  lea  eiens. 

M.  Laroche- Joubert.  M.  Goblet  Pa  dit 
en  propres  termes  f 

M.  Rnani  Dnval.  <Pest  un  Mt.  Est-ce 
un  bien?  Non;  tous  contiendrez  tons  atec 
moi  que  c'est  un  mal.  Eh  bien,  si,  l  gauche, 
tous  ne  modifiez  pas  totre  politique,  si 
tous  maintenez  la  scission  qui  existe  trop 
profondément  dans  les  protinces,  si  celui  qid 
se  largne  de  personnifier  la  République  au 
tlliage  continue,  par  le  fait  detosadminis* 
tiatenrs,  1  éere  une  sorte  de  citoyen  d'un 
ordre  majeur,  considérant  ses  concitoyens 
comme  d'ordre  inférieur,  dotant  être  exclus 
de  tout,  tous  n'aurez  pas  fitit  ce  quêtons 
datez  pour  l'apaisement  de  ce  grand  pays. 
(Bruit  I  gauche.) 

X.  Richard  (Drôme).  Qae  les  réactionnai* 
ras  désarmentl  Nous  ne  fUsons  que  nons  dé- 
fendre. 

M.  Raonl  Durai.  J'y  tiendj»it  i  eaux  qne 
tons  appelez  les  réactionnaires,  et  je  ne  craln- 
diai  pas  |ilns  de  dire  la  tenté  aux  hommes 
dans  les  rangs  desquels  je  siège  qie  je  n'hé- 
site à  tous  la  dire  l  tons.  Permetles«moi  donc 
d'acheter.  Il  n'y  a  dans  mes  paroles  rien  d'a- 
gieasif  •  L'intérêt  oatienal  seul  me  les  dicte. 

On  mem¥r$  à  gauche.  Qnel  rapport  cela  n* 
t*U  atec  Je  budget! 

X  Raoul  Datral.  Je  m'étonne  de  cette  in- 
temptiM...  (Pariezl  parles!) 

Si  tons  coDiÉraez  à  étssaiser  la  lutte,  toue 
serez  condamnés  i  en  éterniser  les  bais.  [Ponr 
salkbbe  ft  des  exjgences  losalei»  «ons  savez 
obUgés  de  continuer  l  leur  accorder  ce  que 
Pintérét  «énéral  4iomniandendt4e  Mfnser. 

Pour  mieux  aaseoir  toirs  domination,  tons 
atez  toulu  faire  grand  en  lesU  et  partout. 
Yens  atez  ifouIa  fidin  tàte,  et  ions  «ves  accablé 
notre  eeule  générstfon  d'efforts  qui  auraient 
suffi  à  cinq  ou  six  générations  sueoessites. 

Je  ne  voudrais  pas  tous  heurter,  mais  je  ne 
puie  pas  ne  pas  tous  dise.  .• 

K.  déaenoeam.  Pariez  1  parlez  1 

X.  Raonl  DuTUl.  fil  tout  le  monde  atnii 
l'eapritMari  terne  qrne  yhoswaaMo  U.  CUé- 
menœan,  je  ne  purdiuia  pt»  mon  temps  dans 
ces  précMtions  oratoires,  (filies  I  «anche.) 

X.  le  préaident.  Yow  n'êtes  px  gracieux 
ponr  toe  ceUigues. 

X.  Olémenoaasi.  UJëut  le  parti  tépuUieain, 
ici,  a  le  pias  giund  intérêt  ft  eatendre  ce  que 
tous  UMz  l  dise. 

X.  levréaldeaiC.  Je  oonstate^fue  tousdtes 
écouté  de  tons  les  eétés  :  les  laaennipteurs  son! 
très  rares. 

X.  Raoïri  Bural.  Je  ne  me  plains  pu, 
monsieur  le  président. 

J^ai  rendu  un  Imnnnage  Iris  triucére  &  la 


fermeté  atec  laquelle  mon  lieiioiablecoUègae 
a  toi^ouni  défendu  jos  idées* 

dette  fermeté  mémehd  nend  plus  lacilequ'd 
d'autres  de  supporter  Ja  oontraâielîon. 

X.  Glémeneeaa.  Je  tons  lemende. 

X.  Raonl  Dnval.  Si  je  hdsse  de  côté  les 
intérêts  matériels  auxquels  il  tous  a  fallu 
donner  des  satisihctiotts  trop  coûteuses,  je 
crois  ^e  le  parti  républicain  a  été  oUigé, 
ponr  contenter  la  fraction  la  plus  ardente  ée 
la  partie  de  la  nation  sur  laquelle,  seule,  il  a 
touhi  s'appuyer,  de  s'engager  au  delà  de  ce 
qu'une  saine  appréciation  de  la  situation  poli- 
tique lui  aurait  conseillé,  dans  une  hrtte  qui, 
aiffès  atoir  tiré  le  cléricalisme  seul  a  fini  paa 
a'attaquer  i  la  conscience  rnUgiense. 

Eh  bien,  si  tous  ne  modifiez  pas  totre  poli- 
tique, si  tous  ne  permettez  pas  t  fai  fraction 
modérée  de  l'ophiion  de  tous  apporter  un 
contrepoids  nécessaire,  tow  irez  toujours  plos 
atant  dans  cette  toie,  et,  je  ne  crains  pu  de 
tous  le  dire,  tous  succomberez  dans  la  hitte 
comme  ont  succombé  tous  lea  pouvoirs  qd 
n'ont  pu  su  s'anêter  dans  une  guerre  contre 
l'indépendance  de  la  conscience  humaine. 
(Vite  approbation  à  droite.  —  Humeurs  i 
gauche.) 

Les  téritables  polidques  ont  tonjonrs  su  s'ar« 
rêter.  Si  tous  ne  satez  pu  le  faire,  nous  assis- 
tarons  un  jour  à  une  réaction  qui  sera  votre 
œntre,  que  tons  aurez  préparée,  réaction  qui 
passera  bien  loin  par  dessus  la  tête  des  hommes 
qui  pensent  comme  moi  et  qui  retournera  contre 
tous  les  lois  que  tous  aurez  fUtes.  Il  n'y  a  pu 
longtemps  qu'oç  tous  en  menaçait  déjà  !  Je  le 
déplore  par  atance,  car  en  défijiitite  c'est  la 
France  qui  ressent  tous  les  coups  que  nou 
nous  portons.  (Très  bien  1  très  bien  I) 

Un  de  mes  collègues  disait  tout  l  l'heure  : 
Nous  ne  faisons  qne  nons  dé£sndre;  que  la 
droite  désarme  l  et  qnand  elle  aura  désarmé, 
nous  autres,  nous  pourrons  pratiquer  la  li- 
berté. 

Qu'il  me  permette  de  le  lui  dire,  il  était  tout 
simplement  le  plagiaire  de  M.  Ronher.  Lors- 
que, i  cette  tribune^  l'opposition  qui  ne  comp- 
tait que  cinq  montres  de  la  Chambre,  souve- 
nir fait  ponr  rusurer  contre  la  crainte  d'un 
isolement  relatif,  réclamait  les  libertés  nëoea- 
saires,  le  mlinittre  d^Btit  iCpondÉh  : 

c  Les  tieux  partis  n'ont  pu  abdiqué,  et  tant 
que  les  tie«  partis  n'abiSqueient  pu  noua 
ne  pontons  désarmw  ;  M  nous  fuit  les  ré- 
duire.» 

On  dit  aujourd'hid  :  c  les  monarchistea.  » 
Les  pusions  sont  les  mêmes  et  aussi,  voua 
le  toyez,  les  mautaises  raisons. 

X.  René  Ooblet,  minùtr$  de  Vinstructùm 
publique,  des  beaux-arti  et  des  cuUes.  Tous 
atez  toutes  les  libertés. 

X.  Aatonia  I>nboat.  Vous  atez  aujour- 
d'hui toutes  les  libertés  nécessaires.  Elles  aont 
toutes  inscrites  dans  nos  lois.  (Exclamationa  à 
droite.) 

X.  Gnaeo  4'OniaBo.  La  liberté  d'enaei- 
gnement,  par  exeo^le  1 

M.  Oamlile  Jknwtm*  Urne  les  jcamanx* 
Jtunais,  sou  Itepiie,  on  n'ameatt  pesmia  à  la 
pressis  ifjpubiieaine  ffJtaix^  os  v»h  pscfae 
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noBMPdiifBS  éûittftiqiMrâlMi.  (BlreiifoidqMS 
Idroito.) 

M.  toyvéfllirat.  AiiAt  de  rira;  naMirara» 
il  liadnil  indifoer  les  libortéf  iini  vois  xuia- 

à  dÊToUê.  La  Iftertf  dfwMigMmMill  —  La 
BbwtédecoDMitnoat 

X.  Bvffaé  dtt  Irfi  VaMowi6»l#.  La  tt« 
berlè  de  ^ire  an  dehift  de  r«qpioii&ag8  al 
da  la  dinoMiatioii^  an  iratlà  ima  foî  xmw 
manqna  dana  nos  commanea  rnralaal 

X.  !•  pvMMast.  Ycma  afai  m  mofais 
telle  de  dfaoaaer  oea  actaa  dont  Tona  irona 
pUgnaz,  al  lia«a'i  paéiasl  yaa»  wfn  awi 
dénoue^  aaauB* 

M.  V«rt  «a  OMsagnae.  Qaand  nava  la 
fdflona,  tMa  appeliK  aela  da  Fobairaotfatt. 

M^IeniiaiiriBt,  VaiiUai  ne  pas  kive  «De 
applkatioii  iMBMie  de  maa  paiolaa.  Je  a'al 
jamaif  i^V^  obatomctioii  reaaraîoa  Jé§itiBa 
dndraftdhndiiNilé. 

X.  Pml  de  Caa— gaecw  Qo'aifai'yeaft 
douadial'tainjevr 

X.  le  pvéaldent.  Je  mia  PaKpyqaami 
fttiad  Toue  iradm»  nuÉi  paa  isi»  aala  aUan- 
8aiiitledébal.(0n  rit.) 

X.  Baottl  X>irPÉl.  Ja  ae  damaade  pta» 
mafliam,  ^os  inaolva  la  libartd  daaa  nés 
laii. 

Ga  que  je  denMBdeeace  amnenl»  -^  àmea 
orïlàgMede  la  gaudke^  —  c^ail  RMpril  de 
tMamm  dana  la  prallqia^al  dan»  Jea  nosara. 
Qiand  ya  diiart  i  la  droile  qa'U  Irai  aen^ 
'  par  dâaanBar,  je  me  parmeUni  de  leur 
!  oA  ils  Tatem  e»  ai  griad  nombie 
iBj^aeaklx  dee  inaliMioas 
paliliqim.  (Rtalaaurtieoa  i  gauche.) 

A  g€mckê.  Yeoa  «an  If.  deCawwgnaat 

X.  Raevl  Davel.  Il  y  a  ceiMnanant  dans 
le  pays  el  môme  sur  las  banct  de  cette  GlMun- 
bre  daa  hommes  aniqnals  des  fidèUlés  ft  des 
régimes  passés  al  des  aoniictione  honorables 
ne  permettront  jamais  d'ôtra  des  nôtres. .  • 

Foie  à  itanêchô.  £h  hien,  alors  r 

X.  Raoul  DnvaL  Ton»  les  régimes  ont  en 
de  tels  adversaires,  el  il  y  anra  toajonrs  des 
hommes  qni  croiront  qne  la  fortune  de  la 
France,  sa  prospérité»  sa  grandeur  sont  incom- 
patibles atec  an  gonvememenl  éleetlL  ^  tous 
attendei  qtfU  n'y  en  ail  pins  pour  conformer 
▼otre  pratique  gouTememenlale  anz  doctrines 
de  TOtiB  parti,  celles-ci  resteront  indéfinimeni 
i  relu  de  lettre  morte. 

Mais  combien  sont*îls7  et  croyez- vons  qne 
le  meilleur  moyen,  je  ne  dis  pas  de  les  rallier, 
m^  da  les  désarmer,  en  même  temps  qne 
oea  princea  anxqnela  âa  sont  atucMr,  ne  soit 
pas  encore  de  Men  senrir  la  France,  de  te 
fftiremiie,  prospère  an  dedans,  respectée  an 
dehors? 

Je  demande  maintenant  la  permission  de 
nfadresser  à  mes  aollègnea  de  te  mfnorM  et 
de  lear  dire  à  lenr  loar  ee  qtie  je  aousidère 
comme  neas  étant  coaunandé  par  le  patrie- 
tismeel  Faaae compréhenition  de  notre si« 
tnatioii  potttqne. 

La  plapartd^nlre  nons  sont  tanna  awr  cae 
banca  avec  des  professions  de  foi  d'une  cerne- 
lieD  cenafitutiomielle  absohw. 

BieependaiÉ^tt  est  ImpaasMedeaeaadie- 


Y  aimiier  qnete  taetiûu de  te  Chambre  qni  siège 
snv  lee  bancs  de  dxoîte  n'inspire  pas  nne  oon- 
fiaoee  absolue  l  œHe  iinetim  de  l'opiniou 
publique  «pi  n'aal  paa  satis&dte  de  te  façon 
dm!  ou  te  gouteme»  maie  qai  eepeudant 
ne  ueul  paa  de  i4felutiona»  C'est  un  teit  ; 
comment  s'eal-il  piednîl?  Gâte  vaut  te  peine 
qne  tous  y  réfléchiasiai,  parce  qu'il  aeiait 
poMI  de  te  nteff  et  qu'U  aarail  aouwaaiae- 
menl  impoUtiqae  de  îoalîfiar  llulainiplira 
qaiae  psotaisait  tout  i  Theare  suihebaaot 
detegauahe. 

Gete  Tient,  comme  je  Tona  l'ai  dit»  deeeqae 
beanoeup  d'entre  nens  oatr  peai  du  met  de 
RépuUiqne. 

m.  Puni  de  GeeeuguM.  Pemr  moi»  j'ai 
peut  de  te  ehoae  l 

X.  Ruoid  X>unL  Réaotae  i  ne  aem« 
baltie  qae  ee  qai  tear  panM  mauvais  al  à 
seatania  oe  qu^ite  croiaa4  bon,  l  s'abste- 
nir de"  toute  politiqae  d'opposilkm  systéax* 
tiqne,  de^toule  Toionté  d'ealiaiver  te  marche 
d'nn^  gouwmemeal  qu'ite  n'ouini  déairé  lod 
ahoisi^  mate  qni  leur  a  été  impesé  par  te  suf- 
frage umirarsei»  îten'oseni  paa  dire  publiqae« 
meut  qu*ya  se  résignent  i  te  teîre  soua  te  nd- 
son  seeiate  républiaalae» 

Us  en  sont  empêchés  pa»  teuia  habitudes, 
pas  leurs  leMona,  daaa  une  aarlaiue  meaura 
par  ce  qn'en-dir%4-on  dea  salMs  si  puisawls 
encore  dana  notre  paya..  (Intanuptioua  snr 
4i?er8  bancs.) 

X.  êe  Lu  Rooliafeuoaul4»  duo  de  Bleao- 
olu.  Noua  ne  «aignona  rieiv  noua  n'Muna 
rieui  cachas  l 

X.  leeelouel  bure»  de  Ptemnet.  Bst-M 
fM  leae  noua  preuex  peu  dee  député»  de 
salon  f 

X.  Bueul-I^TUl.  Mou  oaleuel»  jeneTons 
idpa»  prie  pour  nu  député  de  saten»  paa  plus 
qneîs  ne  tous  aï  pria  pont  nu  miUteive  de 
saten.  Voeétata  de  aerrina»  portent  aaaeaékH 
qnenmient  pont  qtf ou  ne  a'y  pviae  troaifer. 
(TrèaUeul  tsèa  Uaul  à  diMe.) 

J'aii  disque  tea  piaa  décidés  d^telie  noea, 
ceux  qeft  ne  recnleuipaa  devant  Fezprcasteude 
teureepiirioneeède  leoaa  aantimenis  dans  une 
réunie»  publiqne  e^  daeani  dee  miiiterad*étea- 
taai»,  héaitant»  dana  un  saten^  à  aoMenir 
uaeophiien  qai  u'a  paa  atteave  cenqute  laa 
femmeequien  feuète»henneasa;(Tièabienl 
taè»bieutàiiauche»> 

à  éMtê.  ▲Itena  donet 

X.  Bueiul.DvPÉi.  Sf  Tun  dee  torla  du 
parti  républicain,  <-«  qute  me  permette  de  te 
dire,  -^  cTeat  qn*ti  »  seuTent  ftoisséles  senti* 
ments  intimes  de  ee  milten  social  aree  lequel 
noue  eeaptona  tel  area  kqual  nena  aTons 
raison  de  compter,  parée  qu'il  fbrme  nue  fmc- 
tiou  de  cette  seoiété  qni  a  dea  reprieentauts 
dans  tontes  les  capitales  enropéemiea.  GVst 
une  faute  qne  le  parti  républieain  a  cemmise 
de  ne  paa  ménagaf  quelque  peu  tea  habi- 
tndaa,  tea  paaaioaa  même  de  cette  ftaction  de 
te  société  frunçtise  arec  teqneUe  auottu  gou- 
vernement n'a  impunéoieat  rèaipu  en  Tirièie. 
(luterruptiMie  à  droite^  ^  lioaTemenlsi  di- 


Un  «satura  è  dMIs»  Je  ne 
occupé  deM  q«^  peat  dhfed 


snii 


X.  Raoul  BmuL  Si  tous  utsi  an  m  eau* 
rage»  mon  cher  eoUègne^  je  Toaesahie,  cac  ju 
n'ai  paa  tonjooie  été  aussi  boiTa  qne  Tona« 
(Trèsbtent  trèabtenl  I  ftwaha.  —  Newiallw 
interruptiona  i  dsoilei)      » 

Eat^  qne  te  République  n'éat.pu  é  tout  le 
monde?  Est  ee  qu'il  tous  fent  te  peamisfioifc 
de  qaelqn'nn  pour  traTailter  légatemenW  Plri- 
fiqnement,  sons  cette  forma  dé  gon^ememenlA 
au  triomphe  de  tos  opinicms  en  matière  poli- 
tiqne,  raligieiue  ou  éeonomliitssr  SMtaa  qne» 
dana  un  paya  de  aaftirage  unitemel,  où  tea 
dtoyena  ont  te  Uberté  de  parter  et  d^éeiire, 
d^prltter  leur  peesé^  où  te  flberté  de 
te  tribune  est  telle  que  Je  pnia»  f  eaile 
heure,  m'adresser  snecaariTemeitt  i:  droite 
et  i  gauche,  ponr  prodhmer  ea  que  ]e 
crote  éare  te  Térité,  dnsaé-je»  —  ceqw  }«  re- 
gretterafa  d'idUednr,  —  freisaer  qnMqneri«a« 
ceptibilitéa  peraonadlliea. 

X.  de  Xertlllet.  ToniT  ^Siex  tIMit  f 
l'houra...  (ExdamatiMa.) 

Vous  nmbnuges  à  gauchB.  Ëeoutea  t  éaoïst' 
tez  donci 

X.  le  préaldeat.  Mala  enfin»  monslear 
de  Mortiilel^  Tona  tLitz  un  amonr  de  te  lo- 
gique qui  est  ezœasif  (Rirea  d^aaientiment)  ; 
il  ne  faudrait  pas  surtout  le  traduire  par  dea 
interruptiona.  Je  Tona  en  prie,  gpurdez  te  iî- 
lence  l  (Trèa  bienl  trèa  bieul) 

Yenillez  continuer,  monsieur  Raoul  IhiTal. 

X.  XUonl  DuTUl.  N'aTons-nous  paa  te  ii« 
berté  du  Tota»  rinon  anaai  complète  qné  peut* 
être  je  te  Tondrais,  mau  du  moins  ausri  grande 
qne  nous  l'aTons  ene  sons  les  gouTememeuta 
antérieurs  ?  (Protestations  snr  diTcrs  banei  é 
droita) 

Plusieurs  vMmiMfss  à  gmêêhê»  Plan  grande  i 

X.  Raoul  Duval.  Plna  grande»  si  tous 
Toatoz.  Tout  oate  ne  permet-il  paa  I  dea 
hommea  foi  ne  ciaigueut  paa  te  taHe»  ù  daa 
citoyens  dignes  de  te  Uyberté»  de  chercher  i 
ccmquérir  l'opinion  pubtiqne?  Peur  mou 
oompte^  je  ne  demande  iten  de  plna  au  Gou- 
TemeaMnl* 

Slt  en  eat  ainsi,  te  pins  grande  faute,  l 
mon  sens,  qae  pourrait  cemmettre  la  droite 
de  cette  Assemblée  ponr  le  succès  dea  idlJea 
qn'eUe  doit  aToir  é  cœur  de  défendre... 

X.  «lémenoeuu.  Trèa  bienl  très  bten  l 

X.  Raoul  Duval. . .  ,te  pins  grande  tente 
serait  d'autoriser»  par  sou  attitude»  i  croire 
qu'eUe  ne  considère  te  République  qne  comme 
na  acddent  transitoire. .  • 

X.  Guuee  d'Onauev  Quelle  Hépulilivie? 
(Bmit  i  gauche.) 

X.  Raoul  BuvaL  U  République»  tout 
simplement.  Eite  n'appartient  à  aucun  :  elle 
est  l  tout  te  monde»  elle  est  à  mot,  elle  est 
à  TOUS»  si  TOUS  y  Toulez  prendre  Totre  plaeë  l 
(Vite  appteudissements  I  gpuche  et  an  cenM;) 

X.  Ducué  de  la  Puuoonuerie.  Essayes 
donc  de  te  prendre  i 

X.  Raoul  Duval.  Certainement  je  l'es- 
sayerai 1  81  je  te  conquiers  é  mes  opinions  poli- 
tiques» religjenaefl»  économiques... 

X*  de  liU  Reetette.  Ce  ne  sara  plus  te 
Répubttqn^aiecel 

Um  Mieul  i>uvia.<.«  fespère  —  et è'eal te 
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ienle  ehoie  qw  Je  demande  i  mes  contra-  ■ 
dieteurs  —  qn'lls  se  flonmeUronl  comme»  de 
mcm  côté,  je  prends  l'engtgement,  si  je  reste 
en  minorilé,  de  me  soumettre  et  d'obéir  à  la 
majorité  de  mon  pays.  (Noiteanz  applaudis- 
sements à  gauche  et  an  centre,  —  Interrap- 
tioBS  adroite.) 

V.  Dngné  de  la  Favconaerie.  Tout  le 
monde  peut  prendre  cet  engagementli  1 

M.  Raool  Duval,  Je  n'ai  pas  qualité  pour 
me  poier  ins«l-Tis  de  qui  que  ce  soit,  et  sur- 
tout iris-l-?is  de  mes  collègues,  en  directeur  de 
conscience  ;  ce  n'est  ni  dans  mes  goûts  ni 
dans  mon  éducation  ;  mais  mon  droit,  je  dirai 
plus,  mon  deyoir  est  d'indiquer  la  ligne  poli- 
tique qui  me  semble  la  meilleure  à  suivre. 

D'autres,  et'de  plus  grands  esprits  que  les 
nôtres,  ont  prém  qu'elle  pourrait  s'imposer, 
et  TOUS  ne  me  contesterez  pas  le  droit  de  leur 
emprunter  des  exemples. 

Il  y  a  un  homme  dont  on  reconnaîtra  sûre- 
ment rautorité  sur  tous  les  bancs  de  cette 
Chambre,  parce  qu'il  a  été  an  honneur  pour 
la  France  —  on  ne  le  niera  pas  à  droite 
—  car  il  a  été  l'un  des  ministres  qui  ont  ho- 
noré la  Restauration,  c'est  M.  de  Gbâieau- 
briand.  Je  relisais,  il  y  a  quelques  jours,  les 
mémoires  de  celui  qui  fut,  l  la  fois,  un  grand 
éeritain  et  un  grand  homme  d'Btat.  Bcoutes 
ces  quelques  lignes,  que  je  soumets  à  tos  ré- 
flexions : 

c  Que  des  esprits  superficiels  ne  yoient 
dans  la  monarchie  de  Juillet  qu'une  échauf- 
fourée,  c^est  tout  simple;  mais  les  hommes 
réfléchis  saTcnt  qu'un  pas  énorme  a  été  fait  : 
le  principe  de  la  soutendneté  du  peuple  est 
substituéauprindpe  de  la  souferaineté  royale, 
la  monarchie  héréditaire  changée  en  monar- 
chie électite. 

€  Le  2ijan^er  aurait  appris  qu'on  poutait 
disposer  de  la  tète  d'un  roi;  le  29  juillet  a 
montré  qu'on  poutait  disposer  d'une  cou- 
ronne. Or,  toute  mérité  bonne  ou  mauvaise 
qui  se  manifeste  demeure  acquise  lia  foule. 

€  On  rétrograde  de  la  royauté  héréditaire  i 
la  royauté  élective  ;  de  la  monarchie  électiye 
on  gtiasera  à  la  RépubUque. 

c  Telle  est  l'histoire  de  la  société.  Yoilà 
ptr  quels  degrés  le  GouTernement  sort  du 
peuple  et  y  rentre.  >  (MérMirês,  tome  Y,  page 
8».) 

La  monarchie,  dont  Chateaubriand,  au  len- 
demain de  juillet  1830,  prédisait  ainsi  la  des- 
tinée, detait  être  en  effet  emportée  quelque 
seiie  ans  plus  tard.  Bu  1848,  la  République 
est  retenue. 

Un  mm&feddroî/s.  Pour  aboutir  à  quoi? 

M.  Raonl  Davai.  Je  tais  tous  le  dire. 
Elle  retenait,  quoique  la  première  République 
eût  laissé  dans  le  pays  des  soutenus  qui  n'é- 
taient pas  sans  l'effrayer.  On  n'y  atait  pu 
oublié  les  excès  de  93.  La  seconde  République 
n'a  pas  conserté  longtemps  la  fsteur  pubU- 
qne. 

Les  hommes  de  mon  âge  peutent  se  sou- 
tenir des  ardeurs,  des  entraînements  géné- 
reux, des  illusions — si  tous  toulex  —  de  cette 
génération  de  1848;  mais  il  est  quelque  chose 
dont  Us  ont  certainement  gardé  la  mémoire  ;«| 


c'est  le  désordre  de  la  rue  sacoédant  i  l'effon- 
drement du  crédit  dont  je  parlais  tout!  l'heure. 
GTest,  le  15  mai,  la  Chambre  entahie,  la  san- 
glante bataille  des  trois  journées  de  Juin.  Bans 
compter,  quoi  qu'on  fûi  en  plein  régime  pro- 
tectionniste, une  crise  agricole  analogue  à  celle 
que  nous  suUssons  aujourd'hui.  Rien  n'a  man- 
qué comme  élément  de  désastre. 

Gomment  se  fdt-il  donc  qu'à  cette  époque  I 
même,  certains  esprits  d'élite  se  ralliaient  i  | 
la  forme  républicaine  ?Grest  qu'ils  étaient  le 
sentiment  de  la  nécessité  patriotique  de  s'en 
accommoder. 

Il  y  a  quelques  jours,  on  a  publié  une  cor- 
respondance du  Pore  Lacordaire,  qui  fut  un 
de  nos  prédécesseurs  sur  les  bancs  législatifii... 

X.  Paul  de  Gassagnac.  GPest  lai  qui  a 
életé  M.  Germain  Cuse.  (Rires.) 

M.  Raonl  Dutral.  Eh  bien,  je  me  plais  i 
le  croire,  M.  Germain  Casse  n'a  pas  oublié  ses 
leçons,  et  il  lui  en  est  reconnaissant  Youlss- 
tous  satoir  comment,  le  5  mars  1849,  i^e^- 
primait  le  maître  respecté  de  sa  jeunesse  f 

€  J'ai  accepté  sincèrement  la  République 
sans  l'atoir  souhaitée;  je  la  crois  nécessaire  i 
un  peuple  ditisé  d'opinions  comme  le  nôtre, 
n'ayant  plus  aucun  sentiment  monarchique, 
si  ce  n'est  pat  peur,  et  qui  ne  trouterait  dans 
une  restauration  dynastique  qu'un  poutoir 
chancelant  et  bientôt  méprisé,  a 

ia.Oermaiii  Casse.  Il  atait  raison  1 

M.  Raoul  DuTaL  Bst-ce  que  cela  ne  sem- 
ble pas  écrit  pour  aujourd'hui,  messieurs  ? 

Cela  est  si  trai,  que  la  nécessité  présenté  de 
nous  accommoder  de  la  forme  goutememen- 
tale  que  le  suffrage  unitersel  a  persétéram- 
ment  préférée  depids  dix  ans,  s'impose  aux 
meilleurs  esprits. 

Il  y  a  quelques  jours,  unides  écritains  les 
plus  distingués  parmi  ceux  [qui  siégeni  dans 
cette  Chambre  signait  dans  un  journal  qui  se 
publie  le  matin  quelques  lignes  que  je  tous 
demande  la  permission  de  citer  : 

c  II  est  hidispensable  qu'un  nouteau  classe- 
ment s'opère  dans  le  Parlement  et  dans  le 

pays, que  les  brouiUardsse  dissipent, 

que  les  idées  prennent  la  place  des  mots  et 
que  la  France  aperçoite  enfin,  à  droite  et  i 
gauche  de  la  République,  deux  grands  partis, 
nettement  séparés,  entre  lesquels  elle  pourra 
librement  choisir  son  Goutemement  a. 

Cest  bien  11,  je  crois,  le  langsge  de  la  sa- 
gesse politique  ;  et  qaand,  au  bas  de  ces  lignes, 
j'ai  lu  le  nom  de  l'honorable  M.  Delafosse,  je 
me  suis  félicité  de  me  tcrir  d'accord  atec  un 
homme  dont  j'admire  le  talent  et  dont  j'estime 
le  caractère. 

Je  ne  me  fkis  pas  cependant  l'illusion  de 
croire  que  ce  classement  nouteau  se  fera  parmi 
nous  par  le  seul  effort  de  notre  patriotisme  et 
de  nos  tolontés. 

Trop  de  pauions,  trop  de  préjugés  nous 
séparent  pour  que  la  graine  que  je  sèsie  au 
tent  de  l'opinion  puisse  leter  id;  aussi  est«ee 
du  suffrage  unitersel,  et  de  lui  seul,  que  f  at- 
tends, que  j'espère  la  moisson  1 

Pendant  toute  la  première  année  de  notre 
législature,  beaucoup  d'entre  nous  n'ont  en- 
tendu, je  le  crains,  que  le  faneu  des  passions 
qui  s^éntrechoquaient  daos  cette  encdnt^. 


Pour  mon  compte,  attristé  du  spectacle  au- 
quel j'assistais»  j'ai  préféré  me  retourner  du 
côté  du  suffrage  unitersel,  pour  scruter  ses 
intentions  et  chercher  à  comprendre  ëêm  le« 
çons. 

J'ai  touhi  satoir  s'il  fallait,  dans  ce  maître 
souterain  de  nos  destinées»  ne  toir  qu'une 
force  ateugle  ou,  au  oontriaire,  une  puissance 
consciente  d'elle-même,  sachant  ce  qu'elle 
teut  et  capable  d'imposer  sa  tolonté  à  ses 
mandataires. 

Bh  bien,  messieun,  je  me  plais  I  proclamer 
ici  que  ma  foi  dans  l'atenir  de  notre  pays  a 
été  fortifiée  par  la  modération,  par  le  bon 
sens,  par  la  fermeté  du  suffrage  unitersel.  Il 
s'est  montré  admirable  dans  l'ensemble  de  ses 
manifestations.  Qu'ont-elles  signifié? 

Il  y  a  phis  d'un  an  le  suffrage  unitersel 
atait  ft  remplacer  des  mandataires  responsa- 
bles de  la  situation  difficile  i  laquelle  nous 
cherchons  actuellement  à  remédier.  Retenu 
des  illusions  de  la  politique  coloniale,  déjà 
préooeapé  de  l'état  de  nos  finances,  lassé 
de  sertir  de  champ  clos  aux  partis,  le  pays 
a  étidemment  toulu,  atant  tout,  la  pais 
à  l'extérieur  comme  i  l'intérieur,  l'ordre  et 
l'économie  dans  les  finances. 

Selon  les  régions,  atec  les  différences  de 
tempérament  que  comportent  des  popula* 
tiens  aussi  diterses  que  celles  dHrne  nation 
qui  s'étend  de  Brest  à  Toulon,  de  Rayonne  à 
Lille  ;  il  a  renforcé  les  deux  groupes  qui 
étaient  fait  opposition  é  la  politique  dont  il 
était  las,  celui  des  républicdns  prononcés  et 
celui  des  eonsertateurs  dont,  ainsi  que  je  le 
rappelais  tout  i  l'heure,  les  professions  de  foi 
ne  mettaient  aucunement  en  cause  la  forme 
du  goutemement.  (Dénégations  i  droite.) 

M.  Sevaistre.  Cest  absolument  trai. 

X.  Raoul  Daval.  Je  remercie  mon  hono« 
rable  collègue  de  Teppui  qu'il  teut  bien  ma 
donner  ;  c'est,  en  effet,  absolument  trai,  et 
toute  notre  campagne  électorale  s'est  faite  sur 
ce  programme  :  une  droite  dans  la  République 
et  non  contre  la  République. 

Je  ne  m'adresse  à  aucun  de  mes  collègues 
inditiduellement;  je  ne  me  permettrais  pas 
de  scruter  les  consciences.  Mais  je  constate 
que  dans  nos  professions  de  foi  presque  per« 
sonne  n'a  mis  en  question  la  forme  dg  gou- 
temement. (Interruptions  l  droite.) 

K.  Paul  do  Gassac^o.  La  loi  le  défen- 
dait. 81  BOUS  rations  fait,  on  nous  aurait  in- 
talidésl 

X.  de  Ghatenay.  Je  demande  la  parole. 

M.  Raoul  BoTal.  Il  y  a  quelque  chose  qui 
le  défendait  encore  Uen  phis  que  la  loi,  ^esl 
que  tous  atiez  presque  tous  le  sentiment  que» 
sauf  dans  quelques  départements  où  les  pas- 
sions subsistent  encore  très  ardentes... 

X.  Paul  de  Gassagnac.  Hiaureusement  f 

X.  Raoal  Doval.  . .  .mais  qui  sont  en  très 
petite  minorité,  on  aurait  eu  très  peu  de  sucofts 
électoral  si  on  s'était  présenté  comme  adter- 
saire  déclaré  de  la  République*  (Interruptions 
à  droite.— Applaudissements  sur  dite»  bancs 
l  gauche.) 

Mais  au  lendemain  des  électlottS,il  s^esl  pro- 
duit des  entratoements  dont  il  est  ImposÀriA 
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fM  Tpofl  B'iyex  pu  gudfi  le  soawoir,  certain 
nei  împradflnceB  de  pirole  chez  des  hommes 
trop  eimfiiiieas  ponr  étra  itervés»  eertslns 
bssoiiis  de  réclame...  (Miiniiu«B  à  droite.) 

Ohl  ce  n'eal  pas  pov  Fenc^te  16^^ 
htàw  «œ  je  perle  (Rires  i  guche),  mais  il 
n'en  esl  pas  moins  vrai  qae  le  lendenudn, 
STanl  même  que  las  élections  ne  fussent  com- 
plétées, on  qualifiait,  avee  fracas,  de  monar- 
chistes Ions  les  élns  qui  n'étaient  pas  inféodés 
an  parti  républicain. 

Ona  ainsi  donné  à  craindre  an  snfErage  uni- 
wnà  qi^nne  droite  trop  puissante  pût  yonloir 
modifier  la  forme  dn  Gk>nvemement.  Alors  le 
soflrage  nnifsrsel  n'a  pas  tardé  à  signifier 
d'une  manière  irréfatable  qne,  s'il  Toalait 
changer  la  f^on  dont  on  l'aTsit  gouverné, 
il  n'entendait  pas  pour  cela  changer  de  Gou- 
Tsmement.  (Âpplaudiuements  I  gauche»)  De- 
puis,  rien  ne  nous  antoriie  i  penser  que  le 
suflSnga  universel  ait  modifié  son  sentiment, 
an  contraire. 

J'ajoute  qu'il  budrait,  poor  le  croire,  perdre 
de  vue  que,  dans  notre  pays,  travaillé  depuis 
un  riède  par  le  fiéau  des  révolutions  sncces- 
âvest  dans  lequel  aucun  gouvernement  n'a 
pu  encore  franchir  la  vingtième  année,  il  y 
a  asjourd^hui  dix  générations  d'électeurs  qai 
n'ont  vu  et  connu  que  le  gouvernement 
de  la  République.  Beaucoup  de  ceux-ll  peu- 
vent être  mécontents  de  la  fiçon  dont  ils  sont 
gonveméTi  mais  il  en  est  peu  qui  veuillent 
transformer  la  forme  gouvernementale  sous 
laquelle  ils.  sont  nés  i  la  vie  civique. 

Bst-ii  donc  si  dur,  messieurs,  de  servir  la 
France,  comme  le  suflrsge  universel  entend 
qu'elle  soit  servie?  Eat-il  humiliant  pour  qui 
que  ce  soit  de  s'incliner  devant  une  volonté 
nationale  fsrme  et  persévérante  f  Je  ne  propo- 
serais ft  personne  de  changer  d'idées  et  de 
manitoe  de  Toir;  de  puser  des  bancs  de  la 
droito sur  ceux  de  la  gauche;  il  faudrait  pour 
Je  fidre  manquer  au  respect  des  autres  et 
de  soi-même. 

Mais  sPexposera*t-on  à  une  diminution  de 
sa  dignité  en  consentant  ft  s'accommodsr  du 
!  de  ses  idées  avec  une  forme  de  gou- 
at  qu'im  n'a  pas  choisie,  mais  qui 
1  kiise  liberté  complète  et  entière  d'en 
pOBisaivre  le  triomphe  par  la  loyale  diseus- 
iion,  la  persévérance,  la  lutte  légale  et  inees  • 
eante?  (Nouveaux  applaudissements  à  gauche.) 

Pourquoi  serions^nons  plus  difficiles  que 
nos  soldats?  Est-ce  que  les  Français  de  toutes 
les  ornions  ne  font  pas  aussi  vaillamment 
leur  devoir  les  uns  que  les  autres  ?  Est-ee 
qu'an  besoin,  ils  ne  meurent  pas  aussi  brave- 
ment sous  Pétendard  aux  tr^  conleurB  sur- 
monté  d'un  fer  de  hmce,  qi^ils  ne  le  fid- 
eaient  autrefois  avec  Falgle  impérial  ou  le  coq 


M.  Owieo  d'Oraano.  Demandez  l'appel 
•u  peuple  1  (Bires  l  gauche.  —  Bruit.) 

M*  Raoul  DuTUI.  Je  ne  demanderai  pas 
rappel  au  peuple  en  1886.  A  l'Assemblée  na< 
ttonale,  alors  qu'il  n'y  avait  pas  de  gouverne- 
ment, je  n'ai  pas  hésité  à  le  soutenir,  parce 
que  f  ai  cru,  ft  tort  ou  I  raison,  que  cPélait 
«ne  manière  très  simple  de  trancher  la  ques- 
tion cenatitutioniielle  qne  de  s'adresser  è 


chaque  Français  et  de  lui  demander  quel  gou- 
vernement avait  ses  préférences.  Jdsis  à 
qui  ferei-vons  croire  que  demander  l'appel 
au  peuple  aujourd'hui  puisse  être  autre  chose 
qu'un  programme  électoral  dans  certains  dé- 
partements? (VUb  applaudissements  au  centre 
et  à  gauche.  —  Exclamations  à  droite.) 

IL  Jollbois*  Nous  protestons  contre  une 
pareille  appréciation.  Pour  nous  l'appel  au 
peuple  n'est  pas  une  attitude,  nuis  un  prin- 
dpe.  (Bruit) 

Vous  n'avez  pas  le  droit  de  mettre  en  doute 
notre  sincérité  quand  nous  demandons  Fap- 
pel  au  peuple. 

V.  Guneo  d'Oraano.  Ce  n'est  pas  nous 
qui  avons  peur  du  peuple. 

M.  le  préeldeat.  Monsieur  Guneo  d'Or- 
nano,  vous  avez  déposé  une  préposition...  At- 
tendez qu'elle  vienne  en  diicussion. 

M.  Guneo  d'Omano.  On  ne  me  la  laissera 
jamais  discuter. 

X.  le  préaident.  C'est  probable  1...  (On 
rit.) 

M.  X>nsrué  de  la  Fauconnerie.  Yoill  la 
liberté  qu'on  nous  Idsse  id  ! 

M.  Guiea  d'Omano.  Vous  aviez  raison  en 
1873,  monsieur  Baoul  Duval,  il  bllait  persé- 
vérer. 

M.  Raoul  BuTal.  Je  crois,  en  effet,  que 
j'avais  raiaon  en  1871  et  1873,  mais  je  crois 
auisi  que  j'exprime  une  vérité  politique  que 
personne  ne  peut  méconnsitre,  en  disant  que 
vous  ne  trouveriezpas  aujourd'hui  une  majorité 
pour  voter  l'appel  au  peuple.  Vous  ne  pouvez 
pas,  en  effet,  raisonnablement  espérer  que  les 
républicains  remettront  en  question  la  Hépu- 
blique  qui  existe  depuis  quinze  ans;  et  è  sup- 
poser que  demain  la  majorité  dans  cette 
Ohasibre  passe  i  droite,  à  coup  sdr,  tous  ne 
trouveriez  pas  davantage  dans  vos  rangs  une 
majorité  pour  voter  l'appel  au  peuple  (Vives 
protestations  I  droite.  —  Applaudissements 
et  rires  à  gauche)  parce  que,  dans  le  parti 
royaUste... 

,  M.  Guneo  d'Omano.  J'accepterais  k  Ré- 
publique, si  elle  était  consacrée  par  un  plébis- 
cite. 

M.  Monte.  La  République,  vous  avez  voulu 
en  fsire  une  pâtée. 

M.  Goneo  d'Omano.  Vous  en  étiez,  de 
cette  pelée.  C'est  vous  que  f  y  ai  mis  I  Cognac, 
où  vous  avez  eu  KO  voix  contre  moi  I  (Bruit) 

M.  le  président.  Veuillez  fkire  silence  1 

H.  Guneo  d'Omano  se  lève  et  continue 
à  parler  au  milieu  du  bruit. 

X.  le  président.  Nous  allons  attendre 
que  M.  Guneo  d'Omano  ait  fini. 

Yoill,  monsieur,  la  situation  dans  kqu^He 
vous  nous  mettez.  Par  une  obstination  per- 
sonnelle vous  arrêtez  les  travaux  de  l'Assem- 
blée. Je  vous  rappelle  à  l'ordre. 

X.  Raoul  Duval.  Je  vous  demande  par- 
don 1  C'est  moi  qui  suis  un  peu  responsable 
de  l'incident  (Nouvelles  interruptions  à  droite.) 

X.  le  préaident,  f  adressant  à  la  âroitê. 
Vous  ne  pouvez  pas  même  entendre  vos 
orateurs  t 

À  dfiHte.  Ce  n'est  pas  notre  orateur. 

X.  Paul  do  Oaesagnae»  Partageons-le! 


X.  Raoul  Duval.  Je  vous  demande  par« 
don  de  cet  incident,  cTest  un  peu  ma  faute  ; 
mais  on  ne  peut  toucher  k  des  questions  qui 
remuent  le  plus  intime  de  la  conscience,  que 
je  respecte  chez  mon  ami  M.  Caneo  d'Omano, 
cooune  chez  tous  mes  collègues,  sans  soulever 
certaines  ardeurs;  qu'il  me  permette  oepen» 
dant  de  lui  dire  que,  si  respectable  que  soit 
son  sentiment,  il  est  chimérique  d'espérer 
une  solution  de  nos  divergences  politiques 
par  l'appel  au  peuple.  8'il  y  avidt  une  majo- 
rité de  droite,  il  est  incontestable  qu'elle 
compterait  un  nombre  assez  considérable  de 
membres  appartenant  i  l'opinion  royaliste, 
et  que  certainement  la  fraction  la  plus  so« 
tide  du  parti  royaliste,  les  légitimistes,  ne 
consentirait    jamais    i    s'associer    avec  lui 
pour  voter  l'appel  au  peuple,  qui  est   la 
négation  même  du  principe  de  la  légitimité, 
puisqu'il  suppose  la  souveraineté  du  pays. 
Par  conséquent,  vouloir  en  1886,  sous  pré* 
texte  qu'on  refuse  l'appel  au  peuple,  s'obitiner 
à  combattre  une  forme  gouvernementale  que 
le  sufbage  universel  persiste  l  maintenir,  et 
sacrifier,  par  pur  amour  de  la  forme,  les  idées 
de  gouvernement  qui  doivent  nous  être  infi- 
niment plus  chères  qu'une  question  de  procé- 
dure constitutioimelle,  en  vérité,  je  ne  saurais 
le  comprendre. 

X.  le  baron  Duffonr.  Alors,  vous  ac- 
ceptez maintenant  la  Constitution  de  1875, 
que  vous  avez  combattue. 

X.  Raoul  Duval.  J'ajoute,  messieurs, 
qu'en  vous  proposant  une  ligne  de  conduite, 
qui  évidemment  ne  sera  pas  la  vétre,  puis- 
qu'elle parait  déplaire  siogulièrement  à  bean- 
conp  d'entre  vous,  je  ne  vous  pousse  à  au- 
cune capitulation  de  conscience. 

Notre  Constitution  a  supprimé  le  serment 
politique,  et  je  félicite  le  put!  républicain  de 
n'avoir  jamais  cédé  i  la  tentation  de  le  réta- 
blir. (Très  bien  1  très  bien!  à  gauche.) 

X.  le  comte  de  Kergariou.  On  l'exige 
des  fonctionnaires  1 

X.  Raoul  Duval.  J'ai  toojours,  en  cer- 
taines occasions  graves,  considéré  comme  un 
devoir  national  de  dire  hautement  ce  que  me 
dicte  ma  conscience,  n'ambitionnant  d'autre 
récompenie  que  la  satisfaction  du  devoir  ac- 
compli. 

X.  le  baron  Dnfour.  Parée  que  tous  avez 
changé  d'idées,  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
que  nous  en  fissions  autant  I  Vous  avez  com- 
battu la  Constitution  de  1875  plus  vivement 
que  personne. 

X.  Raoul  Duval.  J'ai  eu  l'honneur  de 
vous  dire,  mon  cher  collègue,  que,  lorque  j'ai 
combattu  la  Constitution  en  1875,  nous  n'a- 
vions pas  eu  alors  les  manifestations  du  suf- 
frage universel  de  1876,  de  1877,  de  1881 
et  de  1884  ;  par  conséquent,  à  ce  moment- 
là,  f  ai  fait  ce  que  j'ai  jngé  convenable  de  faire, 
ce  que  me  dictaient  et  ma  conscienoe  et,  sinon 
mes  engagements  électoraux,  du  moins  la  si- 
gnification générale  d'une  élection  fkite  sans 
mandat  défini. 

J'ajoute  que  je  plains  profondément  ceux 
qui  s'obstinent  I  ne  vouloir  tenir  aucun 
compte  des  manifestations  du  suflhige  univer- 
sel, par  cette  raison  qu'elles  ne  se  produisent 


Vdt 


ÂNNAIrlS    DE   LA    CfiAMBAE    DES    DEPUTES 


pu  daiMtlft^lMaitvifihrpsMNBt.  D«»]iin»ies 
f oltlifiiift  ifA  ne  imleiil  tisii  oonple  de 
fifliLd»f«  qpiM  paff«^fii  meltaiilleiur  gkràrt 
i  Nslev  6l8VB0i]emenl  figéf  d«w  It 
MltnOêp  eeiz-li  peavenfr  M  d«ia«r  ft 
mA«Mt  «1  bmptti  d»  gijifictiwi  pMf 
dlanobilM.  Mtit  qifite  m»  penwlltiift  de 
le  leu  dire.  Ht  fonl  peuMIre  moiae  l&emidM 
fve  eeez  qoî  éMiteal  les  éfiaemeats^  et 
i^effoceent  d'y  apprendre  le  coadiùle  ^m  oo»* 
leiUe  «n  ptliMiime  6alftii6»  (AppiendiiBe- 
Bieali  à  0MMhe»> 

£1 7  a  ^  et>  ifeel  par  là«  fee  je  tnrailne -^  dei 
lieBOMi  qei  desnent  à  la  dvoile  des  ee«Mils 
bien  dlflfoente  èê,  liBiliiBenl  qoB  je  râos  de 
fermnlertfal  lai  disent  :  ObetnMo»  ebetvifs 
toDjeirs  et  qm^d  môaie  l 

It.  de  lA  RodielbvcaiiM,  dae  de  B^ 
saootar  Penonnene  dit  eeia  ;  <feft  une  teen- 
aation  contre  laqnelle  noue  proieitooe  a&fohr 
ment. 

X.  Tiger.  On  ne  le  fit  pu»  on  rèerft. 

IC  lUevl  DEvaLM.  de  La  Roch^èveanld 
a  bien  tort  de  proteiter,  oar  en  térité  je  ne 
m'adresse  pu  ileL 

idrfé»i.AqvidMer 

K.  de  La  Roehefeiioaiild,  doo  de  M- 
eaccla.  Yons  yons  adresses  i  tons  netf  amfs 
de  la  droite,  et  J'ai  piiMlènMnf  Ib  droU  de 
protester  eonfre  roê  paroles.  Noue  TOtoBS  sui- 
vant notre  consdenee.  NoM  programme  se 
résimie  en  qtelcpietf  met»:^  Ubevif^  déMie* 
ment,  patience  et^espArance» 

X.  le  préeldeAt.  Tout  le  monde  a  donc  la 
prfitsntion  de  Hiire  un  discours  de  sa  place? 
En  vérité,  monsieur  de  La  Rochefoucauld,  si 
vous  avez  un  maniftote  à  ftdre,  montez  à  la 
tribune  I  (Applaudissements  ft  gauche  et  au 
centre.) 

M.  Raoul  Duval.  Je  ne  comprends  pu, 
je  le  répète,  l'émotion  de  mon  honorable  col- 
lègue, car  je  ne  m'adressais  pas  plus  t  lui  qu'à 
aucun  des  membres  de  cette  Chambre.  (Excla- 
mations  i  droite  ) 

Je  me  piafs  I  rendre  cet  hommage  i  mes 
collègues,  qu'ils  ne  soni  pas  disposés  i  suivre 
les  conseils  dont  je  parle. 

Un  mmbre  à  droite.  Alors  à  qui  en  av€i*< 
vous? 

M.  Raoul  S«^al<r  II  ne  sesible  fa»  je' 
parle  assez  eWremeDlpoiir  espérer  d'étse  com- 
pris. J'ai  dit  fi^M  y  afall  des  hommes  %ai 
donnaient  i  la  droite  de  cette  Chambre  du 
consuls  dfobstcuction  systématiçM. 

Est-ce  que  fti  dit  que  vou  faisiez  de  l'ob- 
struction lersque  voue  disoutisv  pied  ft  pied 
une  loi  que  je  n'ai  pu  votée  ^us  que  veu,  la 
loi  sur  l'instrudion  piimure?  Gela  pouvsili 
déplaire  ft  nos  ceUègau  de  la  gauehe  ;  mais 
vous  obéisiriez  à  votre  consclenee,  et  vous 
aviez  raison.  Aussi,  k^n  de  vous  en  bise  grief, 
me  suis-je  assoùé  i  vos  eritîfnu  et  à  vos 
voles.  Mais  dans  le  journal  qui  compte  M»  De-< 
lafosBe  parmi  ses  rédacteurs,  journal  qui  a  le 
mérite  d'être  une  toibene  Ubrem«ftt  aecusi^ 
ble,  vous  avez  tou  pu  lire  un  as lide  dont  le 
titre  étidt:c  Obstrues  I  > 
C'est  à  ceU  que  je  faisais  allusioB.  Eh  bien. 


je  dis  que  eenx  qui  vous  donnent  se  eonseil 
vous  donnent  n&  conseil  détestable  au  peint 
devuefraaoÉHi... 

WL  Patii  d»  GuMgBM.  Mui  mhÊÊïïfâ'' 
vnmepatf. 

M.  Raoul  dmral.  «..paive  que*  celle  polt<* 
tique  ne  peut  conduire  1  aucun  rAmltal  pra- 
tique  et  avouable. 

Suivie  par  vous,  par  mes  collègues  delà  droite; 
elle  pourrait  produire  beaucoup  de  mal  :  elle 
serait  incapable  de  faire  du  bien,  même  de 
iervir  les  opiMons  de  ceux  qd  la  conseillent. 

Cest  ht  politique  du  fétichisme^  qui  veut 
condamner  le  pays  à  k  miière,  jusqu'au  jour 
où  il  acceptera  Ik  fbrme  de  gouvernement 
qu'on  a  U  prétention  de  lui  imposer.  (Inter* 
rtfptions  i  droite.  —  ApplaudiBSements  à  gau* 
dfe  et  au  centre.) 

M.  le  vicomte  de  La  Bourdoimaye. 
Voyez  donc  quels  sont  ceux  qui  vous  ap» 
plaudissent  l 

le.  Raoul  Dnval.  Eh  bien,  mes  coUèguu 
applaudiisent  avec  raison.  (Nouveaux  applau- 
dissements au  centre  et  I  gauche.^  Quand  ils 
entendent  un  citoyen  qui,  au  nom  de  l'intérêt 
de  son  pifys,  proteste  contre  tes  doctrines  de 
emr  qui  écrivent  de  pareUles  choses,  ils  ap- 
plaudissent, et  je  reçois  leurs  applaudisse- 
ments comme  un  honneur,  parce  qu'ils  en 
sont  véritablement  un  pour  moi  l  (Nouvelles 
interruptioi»  à  droite.  —  Nouveaux  et  vift 
applaudissements  à  gauche  et  au  centre.) 

M.  de  La  Roohefoacaald,  duc  de  Bisao- 
ola.  Alors  pusez  &  gauche  1 

Xé  Raoul  Dnval.  De  mène  que  j'ai  con- 
sidéré comme  un  honneur  vos  applaudisse- 
ments... / 

À  droU$^  Vous  eiaignei.* . 

X.  Raoul  Ruval.  Non,  je  ne  crainr  rien! 
Soyez-en  convaincus,  quand  je  croirai  devoir 
le  fidre,  mw  coliègues  de  la  gauche  en- 
tendront du  vésitée  qui  pearront  leur  dé- 
plaire. Si  ce  jonr*là  vous  applaudissez,  mes 
chers  collègnw,  ce  jenr  le,  jto  w^tm  honoverai, 
abioluflum  comme  je  tiens  en  ee  moment 
à  honneur  des  applaudissements  qui  s'adressent 
à  l'expression  d'un  patsiotisme  sîocèfe  et  con- 
vaincu. (Nouveaux  applaudissements  à  gauche 
et  au  oentie.> 

Il  est  du  éorivaine  plu  ardents  e&eese  dsos 
leur  batne  eonti»  U  République..  A  cettx*lè  il 
faut  du  hommu  d'attaque»  pou  surchanfifer 
la  chaudière,  eu  c'est  en  la^  susokanfftnt 
qu'on  la  fait  éclater. 

Une  pareille  poUiique  n'est  pu  franfaise,, 
les  hommes  auez  passionnés  pour  la  oonMil-- 
1er  i  ceux  qui  repiéuntent  notre  pays  oublient 
que  le  vaisseau  dont  ils  veulent  faire  nauter 
la  chaudièze  porte  la  fortune  de  la  Fiunee. 
Cette  politique  serait  celle  delà  soélémtesie  si 
ce  n'était  celle  de  la  folie  I  (Applaudimeaente 
répéiés  à  gauche  et  au  centre.) 

À  drciU.  Qui  a  jamais  soutttittune  telle  pO' 
litique  ici 

X.  Raoul  DirML  Je  sais  q«%  ne  se  ren^ 
contre  pis,  dans  cette  Asiemblée,  de  partisans 
de  cetie  poiMqns-iâ;  U  n'en  est  pu  neoins 
vrai  qufU   faut    la  répiovfsr;    il  Itai  que 


sus  au  bmes  en  le 
psobalion  muette; 
l'i 


poltlqae  doit  êtu 
de  le 


faire. 

X.  Fsjut  de  OaMsagMc.  H  n'y^a  pérun 
mendtra  à  dMie  quf  rappiMver  (Très  bien  t 
trts  bien  I  à  drofle.} 

X.  Raoul  IiQvar.  Tant  mieux  (  H  n'en  ut 
pas  moins  vraî  que  celi  nfSctît  et  se  conseille, 
et  é'ëst  au  nom  de  eetU)  politique  qu'on 
surexcite  certains  uprits,en  fhîurlant  ceux 
qui  préconisent  une  politique  qu'ilk  considè- 
rent comme  plus  nationale. 

Je  termine.  Je  crois  avoir  rempU  tout  mon 
devoir,  et  je  suis  fermement  convaincu  qu'U 
Mridt  non  seulement  plu  patriotique  d'agir 
comme  je  viens  de  l'indiquer,  mais  que  ce 
serait  aussi  plus  politique,  car  un  jour  mndra 
—  jour  bien  prochain,  puisque  vous  avea  déjl 
accompli  plus  du  qurt  de  votre  mandat  — 
où  le  suffrage  universel  saura  bien  discerner 
ceux  qui  lui  apparaîtront  comme  siens,  c'est- 
à-dire  ceux  qui,  par  dessu  leurs  pissions,  au- 
ront lait  passer  les  intérêts  vitaux  de  la  patrie. 
(Applaudissements  répétés  à  gauche  et  au  c«i- 
tre.  -<  L'orateur,  de  retour  i  son  banc,  reçoit 
de  nombreuses  félicitations.) 

X.  le  psrteMeBt.  La*  puele  utP  ft  M.  de 
i>ouviUe-Mailiefea. 

Sut  ûXfutt  SaMSf .  Nous  AsmandOBs  mto  sus- 
pension de  séance. 

X.  le  préaideat.  On  demande  que  la 
séance  soit  suspendue.  (Oui  t  oui  I) 

Il  n'y  a  pas  d'opposition ?•••  (Non!  nonl) 

la  séance  «I  suspendue. 

(La  aéancet  suspendue  ft  quatre  heuru  qua- 
rante minutu,  ut  seprise  ieinf  heana  dix») 

X.  to  préeldeoBl*  La  séaaee  est  repliée» 

La  parole  est  i  M.  de  06ttvllle*'BMIlefiBUr. 

X.  to   eenvte  de  Rouvlli^-Xattlere». 

Messieurs,  je  n'ai  pis  i'intentiea  de  sèfnter 
la  dernière  partie,^!  intéressante^  du  diaoeum 
de  Fhonorable  M.  Buui  Duval,  ni  môme 
d'y  réponii^:  je  au  tiendrai,  je  me  ùmkiHif* 
nerai  absolument  dans  k  question  ânancièu. 

Je  cNrie  qu'il  noue  ut  permis  à  tou»  4e 
prendre  acte  des  pardu  d»  notre  keaoffuMe 
uUègue  et  ds  lu  mêditeB^  Lu  amaéqueaees 
essesenl  plue  eu  meine  inporlanÉari  mais 
je  crois  91e  ce  n^est  pu  au  parti  rtpubllBain 
à  piévoir  ee^  qui  peut  résulter  de  u  qu'U  a  ml- 
tendu  attjeurd'buJL  Seulement^  il  y  a  une  eoa  • 
eluaion  à  e»  tiies»  c'ut  qu'au  memeal  où  iea 
deux  pulis  en  ptésenee,  —  car  enfin  illaKt 
appelu  le  parti  de  droite  pu  son  noia,  te 
crois  qu'il  ne  s^en  offensera  pu,  —  le  puti 
iéaolionnaiiie....(Inlsn«ptiens  à  dsoîte.) 

X.  Gandin  de  ViUalne.  Libérait 

X.  le  oemee  d»  l»Mi¥iilMisllie*u« 
Dans  tou  lu  journaux  on  l'appeUe  le  parti 
réactionnaire. 

Jepense  qu^uf moment  e&  il  y  a  un  mou- 
vement de  disieciatfen  dans  le  paiti  riacion- 
naiie,  il  est  bon  d'en  profiter  pou  fldrefi 
gauehe  une  conceniratfOB  répubËcaioe,  et 
elle  ne  peut  u  fkire  que  suv  le  tenuin  des 
pifmipu^  J'espèie  que  MM.   lu  aalnislmi 
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MitoMU  Umfffoter  di  ortie  «octfioii  poor 
modifier  k  bodgel  dans  le  leM  où  teat  la 
mmde  deaMUdde  fv'il  aolt  nodifift,  e'ert  à^ 
dire  âne  le  MU  def  éeesemieB.  (TMibieAl 
wm  ploilem  hnee  i  geeche.) 

Tovt  le  «eade,  depeto  PealrôaM  droite 
jwfirt  Itetrta»  «a«efae,  «  reoonnv  qvV 
Mrill  iBdtopqmble  de  frire  di 
MIL  ke  fliiniilnB  oak  aeliieilenieiit  «ne 
oeliente  oecuion  de  les  rteliier. 

Qa*i-t^n  Mt,  en  ^Skik,  depnii  qénm  eni 
qnek  B4»nhliappett  Je  jwoir,  jMwiinal  an 
moins»  daœ  ce  (leya-d  ?  On  alconstanunenl 
svpeiposé  à  Panden  budget  clincal  ei  monir- 
diiqne,  qû  ne  dlminneft  pes,  nn  leaond  bnd- 
gel  dâmoottiqne  el  rSpnblicain.  (Très  bien  ! 
tièebienntgiadie.) 

Eh  blent  n  est  temps  d'en  finir  f  tTest  te 

moment  mjevrd'litâi  c'est  le  moment  d'tgir* 

Ck  qn^e  fiât  eelte  tnnte  a  M  exeellent  an 

point  de  tm  lépnblicidn.  Nons  avons  adopté 

el  voff  mieM  qiri  ékit  demandée  pertovt  le 

naelifipaMterin  el'Jibéml,  depvte  de  longoes 

années  :  k  loi  ^instruction  primaire.  (!9ada« 

meekOB  bmdfnae  i  4ralle;) 

OnaiixNriieireepeiBl,  mak  k  qneslien 
fiaansMn  vnrte.  91  si,  1  vn  moment  donné, 
il« été  nen  eenkment  «ransebkt  mck  exeel- 
leDi,  ne  seenœr  "levi  a  la  rei^HiMvtien  tni 
pe^e^m  k  veoonsHliillQu  dn  mafléritf  mlMdre 
el  mmkj  de  ftdre  des  steriftoss  énormes  ponr 
les  tra^nx  publics  et  pour  l'instruction  pn- 
biifBe,as4oivd%ni  il  4oll  jwmkm 
dkRéi^ateeeeeaps  d'aBiél4oilae 
d'abosdfer  kenppnssten  du  bsdget 
diMBse^  iqni  ifeet  quHm  budget  d'ecpédknl,  «n 
budget  de  transition.  L'époque  detraBsllien 
1$  «litivdfliui  k  cfNMentBrtlon  ddt 
»«t  «'est  dans  le  budget,  parades 
éeenenks,  qi^an>dM  s'ea  apseeev^. 

Xi'bemmdde  IL  Aaod  Dwral,  eous  «e  np- 
poel,  a  esuÉSBU,  danebisai  deseas,  abseknamtt 
kméseattécaie  qae  mes  amk  et  moi  «vom 
tmiamm  seëtsue;  sur  â  teit  dise  que  k 
pertL  snMHé  de  k  République  a  DSOBlemment 
îuuaeul  budget,  un  budget  qai  fût 
U  a  deaumtf  que 
d'ordre  elUcal  et  momou 
cbiqae  fiereent  euppiimées.  Kt  en  eflst,  il  sem- 
bte  «m  iusiuMUfigusnt  et  bien  impeesibk  en 
mêamdsnipBde^pusMr,  dans  ee  paye,  d'un 
budget  de  4,000  fr.,  qui  était  le  budgst  de 
P^astQUdkA  fcîmiiie  ft  k  Au  4si  pieakr 
empila iiua  budget  de  iâOmittkns,  ^est 
celui  de  nos  jours,  sans  songer  d'un  autre  eW 
aux  sacdfloes  4|ni  oat  été  laits  pmu  éktar  le 
peopto,  pour  le  rendre  ca|sJ>le  d'exercer  les 
devwsik  dtoyen^  sans,  songer  aux  secrifioes 
énormes  qui  ont  été  nécessaires  dans  une 
forme  de  gouvernement  comme  k  ndue,  où 
tout  est  bué  sur  k  puissance  du  suffrage  uni- 
versel, sur  nndividualité  de  l'électeur,  où 
tfest  mot  tindiiflbntmé  de  rétecteur  que 
repose  k  souveraineté  nationale. 

IL  «SI  4M«Mt  qukpiés«viAr  tsvtfidt  pour 
krmer4es  individus  indépendants  et  forts, 
(nepeuviea  oonm^er  un  budget  quia 
et  d'abrutir  les  pepuk* 
ktions  !  (Très  Uen  I  i  l'^itiéme  gaudie.  ^ 
Bruit  I  droite.) 


M.  Pfeme  Aiype.  C'est  abtofaunent  vrai  I 

M.  le  ooDite  de  Douvllle HalHefen.  La 

conclusion  républicaine  et  démocrëtiqtte  est 

donc  qu'à  bref  délai  le  budget  des  cultes  doit 

dkparettre  absolument. 

H.  le  baron  Paul  de  XiUmlierterle*  Avec 
te  ministère  des  cultes  I 

M.  le  comte  «e  DanvUde-XalUe&n.  La 

supprestion  du  ministre  suivra  natureUement 
la  suppressten  du  bwAget  des  cultes.  Je  ne 
ccumvendmk  pas  bkn  un  ministre  des  cultes, 
quand  il  n'y  aum  plus  de  budget  des  cuUes. 
Après  toat,  on  pourra  ieir««.  (Oarii)lla)s 
ce  Ji'est |ws  moi  qui  voteuai  soa  treitemant;  je 
vpui  klssBiai  cette  besogne. 

27iu  rnsmére  41  i0reii0é«.  Il  ya  Uen  des  éf  éques 
in  parMus, 

M.  le  comte  de  Doaville-Maillefea.  Je 
erok  qu'il  est  nécessaire  en  même  temps  d'ap- 
prouver ce  qera  fait  le  Gouvernement,  de  fake 
passer  ou  du  moins  d'essayer  de  kire  paf  ser 
dans  k  pratique  k  suppression  du  budget  ex- 
traoffdinuire. 

De  quel  t^t'il,  dans  ce  budget  extraordl- 
n^re  que  k  commission  propow  de  gardert 

Il  s'agit,  pour  les  travaux  publics,  de  60  mil- 
lions environ.  £b  bien,  je  crois  que  dans  un 
monmn  de-odse  en  peut  très  Ij^endéckrer  que 
cstte  dépense  de  4M)  mllKene  sem  ajournée. 

m;»  Mart&u  Nadaud.  de  serait  une  gmnde 
bute,  la  plus  grende  de  toutes  les  kules  1 

M.  le  comte  de  Deavilla-HàllleCen. 

Vous  souttendrei  votre  opinion»  ow  cher 
collègue.  J'explique  pourquoi  il  est  absolu* 
ment  imposaibte  de  «ontmuer  i  voter  des 
budgets  fictiffu  en  superposant  i  l'anoieu  bud* 
get  nn  nouveau  budget  déotocratique  et  xé^ 
publicaia. 

Im  dijpeuses  des  immux  puUks  ne 
doivent  Jamais  être  des  dépenses  extcaor- 
dinaireiu  Nous  aeoas  assea  dépensé  depuis 
dix  ans  jmnr  les  trevaux  publies  pour  nous 
arrêter  un  moment  dans  nette  vote.  Xi 
s'agit,  AQu  pas  de  supprimer  tous  tes  travaux 
publies,  maisdene  pas  continaer  ft  emprunter 
ponx  Use  des  traïaux  puUics  ;  et  en  cela,  k 
parti  républicain  est  consèfuent  aiec  eespro« 
messes  électorales  :  ni  i^pftt  Aounuuu  ni  em- 
prunt. Je  l'ai  dit  de  l^ut  texnps,  e^  quant  I 
moi,  je  ne  voterai  ni  impôt  ni  emprunt.  Voter 
un  budget  extraordinaire,  c'est  voter  un  em- 
prunt; quelque  utiles  que  soient  les  fonds  pro- 
venant de  l'emprunt  jamais  je  n^en  voterai. 

D'un  autre  côté,  nous  voyons  dans  es 
budget  extraordinaire  cent  et  quelques 
nÂinons  pour  k  jgnenre.  fiont  -ce  des  dé- 
penses d'armement,  des  dépenses  nécessitées 
d'ime  kçon  absolue  par  Tétat  politique  de 
PEarope  dont  parlait  l'honorable  H.  Raoul 
Daval  ?  Pour  nous  montrer  que  nous  devions 
nous  mafaktenir  dans  un  ékt  formidable,  notre 
ceUègne  a  dté  surtout  deii  articles  de  jour- 
naux; je  ne  eiok  pas  qu'à  moins  d'être  bien 
naïf,  un  homme  poUtique  doive  chereber  la  vé- 
rité dtns  des  articles  de  journaux^ . .  (On  rit)^ 
surtout  t  Mtranger,  eusiout  dans  certain  pays» 
cûl^meaitque  les  journaux  sont  alimentés 
par  ce  qu'on  appelle  le  fonds  des  reptiles. 


XC.  KeUer.  Vous  av«z  Uen,  vous  aussi, 
votre  fonds  des  raptUes  l 

M.  le  eemte  de  BouYllle-llaillefeu.  Ma 
fol,  je  note  eonnate  pas  ;  montres  où  est  k 
caisml 

M.  Keller.  Je  pourrak  vous  donner 
l'adresre  ! 

M.  le  oomU  de  DouvIUeaialUel'en.  Je 
ne  serak  pas  fâché  de  k  connaître;  et  si  vous 
voulez  voter  k  suppression  des  fonds  secrek, 
comme  je  Ps9  toujoun  kit.  •  • 

Â  droite,  Oail  oui!  nous  volerons  avec 
vous! 


X.  le  ooflstode  2)euville<ilalileCbm.  Ce 

sere  k  première  fok* 

Quand  mène  il  y  aunk  eu  Franee  un  fonds 
des  reptiles,  aek  preuuerait  tout  eimpkmeoé 
qn'illsnt,  même  cbex  nous,  se  défier  de  00  qu'on 
voit  dans  k  psuMe.  que  souvent  «es  opinions 
peuvent  être  payées,  et  je  crek  que  l'bonom- 
bk  ICfiaeul  ]>aval  n'est  pes  iwere  a«[f  pour 
prandse  4  k  kttre  ce  qu'il  lit  deae  ks  jour - 
neax  même  Irengaku 

Je  pense  ^ps  l'on  peut  ejoureer  eette  dépense 
de  cent  miUios«»  fui  n'est  quHme  dépeiM  de 
fortUteatlen.  Il  km  étnlogi^pe.  J'approuve 
énormément  ke  idées  de  l'heenreUe  génésal 
Boulanger,  minktre  de  k  fueere,  qui  veut 
habitner  les  Rranpak  i  csmkMre  d'apsfrs 
la  lactique  qui  ks  a  tesQoum  mesés  à  k 
"Victoire  an  re  jetant  sur  l'ennemi  et  non 
an  attendant  qu'en  vienne  les  atkqeer  sur 
leer  «esitoire.  Bh  bknu  aloes»  il  neikut  pas 
multip]kr#  permetteaimoi  de  le  dire*  les  sovi- 
cières  sur  le  territoire  irançak,  car  presque 
toutes  ces  fortereeses  sont  des  souricites  où 
à  jour  fixe  on  capitute  parce  qu'on  n'a  plus 
de  vivres  ou  qu'on  kit  sewbkiat  de  ne  plus 
«n  avoir.  CAttentimenti  gaacha»  —  Bomeure 
ftdroiteO 

Gek  est  arrivé.  Nens  eaueus  tow  «  qui 
s'est  passé  au  siège  de  Parie«.« 

M.  Pierre  Alype.  Et  i  MeUI 

X.  le  comte  de  DouvUle-Xalflefea.  Il 

restait  des  millien  de  qidntaux  de  farine;  (m 
a  capitulé  sous  prétexte  qu'on  n^avait  plus  de 
quoi  manger,  et  ce  sont  les  Prussiens  qui  en 
ont  profité.  (Bruit.) 

Je  crok  donc  qu'il  est  absolument  nécessaire 
d'adopter  les  Idées  du  Crouremement;  j'espère 
même  que  le  Grouvemement  ire  un  peu  plus 
loin  dans  cette  vote,  en  diminuant  une  partie 
des  dépenses  militaires  et  des  dépenses  de  tre- 
vaux publics,  en  les  inscrivant,  en  tout  cas,  an 
budget  ordinaire  et  en  ékblissanl  un  équi- 
libre réel  qui  ne  soit  basé  ni  sur  un  impôt  ni 
sur  un  emprunt. 

Je  sau  qu'a  y  a  U-dessus  une  théorie  — 
en  l'a  dtée  I  k  tribune,  —  eeUe  de  l'ha- 
norable  M.  Germain,  que  j'tftime  tcte 
fort;  c'est  un  travaîlkur  (On  rit),  c'est  un 
homme  fort  connu  dans  le  monde  fioanckr, 
qui  a  natureUementi  comme  tout  le  monde» 
ses  qualités  et  res  défsuto*  Je  ne  suis  pas 
chargé  de  dkcuter  la  personne  très  hono- 
mbk  de  M.  Germain,  mak  U  kut  cependant 
reconnaître  que  sa  critique  est  très  acerbe 
contre  lee  finances  républicaines  t  surtout 
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depuis  qa'il  ne  fait  plas  partie  da  Ptrle- 
ment. 

J'ai  en  le  malhenr,  le  jour  où  je  sais  entr6 
dans  le  Parlement,  de  demander  que  Ton  gon- 
Ternftt  d'aprèi  la  jnstice  et  réqQit6;ma  pre* 
mière  proposition  avait  pour  objet  la  conver- 
sion d'nn  emprunt  qui  se  trouvait  an-deseui 
du  pair;  oh  I  j'ai  été  hué  de  Textrême  droite  I 
l'extrême  gauclie,  je  puis  le  dire. 

A  gaucîu.  Non  1  non  ! 

M«  le  oomto  de  DoiivlUe*Kaillefeii.  Par- 
don! en  1876,  il  y  ayait  à  droite,  i  gaudie,  au 
centre,  des  gens  qui  me  disaient  :  Allez  dire 
cela  i  la  Bourse  I  se  figurant  que  la  conversion 
des  emprunts  se  vote  à  la  Bourse.  Gela  est  i 
VOffidel,  vous  pouvez  le  constater. 

J*ai  été  fort  maltraité  par  tout  le  monde 
pour  avoir  demandé  ce  qui  était  tellement 
juste  que,  quand  on  franchit  la  frontière  et 
que  Ton  cause  avec  des  gens  d'afTairts,  des 
financiers,  on  s'entend  poser  cette  question  : 
c  Gomment  ne  remboursez  vous  pas  vos  em- 
prunts qui  sont  au-dessus  du  pair,  en  dimi* 
nuant  l'intérêt?  Vous  avez  des  embarras 
financiers;  comment  ne  faites -vous  pas  pour 
en  sortir  ce  que  vous  avez  le  droit  de  faire  ?  • 

Y  a-t-il  mauvaise  volonté?  Je  ne  sais;  mais 
je  suis  presque  seul  de  mon  avis  ;  je  n*ai  pu 
fait  beaucoup  de  prosélytes. 

Dans  mon  bureau,  j'ai  demandé  instamment 
qu'on  votât  sur  le  point  de  savoir  si  nous  de* 
viens  continuer  i  payer  un  intérêt  que  nous 
ne  devons  pas  ;  j'ai  recueilli  5  voix...  (Rires) 
dans  un  bureau  dont  la  majorité  était  républi- 
caine. Je  puis  le  dire  ;  il  faut  constater  les 
faits. 

Eh  bien,  je  le  répète,  à  l'étranger,  Fon  est 
très  étonné  de  notre  conduite,  et  la  conclusion 
de  la  conversation  à  laquelle  je  faisais  allusion 
est  tellement  navrante  que  je  n'ose  pas  la  faire 
connaiire  i  mes  collègues.  (Parlez  !)  On  vous 
met  dans  un  dilemme  vraiment  cruel  pour  un 
membre  d'an  Parlement  oi!i  de  pareilles  choses 
se  passent. 

I/honorable  M.  Raoul  Duval,  après  avoir 
signalé  le  manque  d'équilibre  de  notre  budget, 
a  parlé  des  droits  sur  les  céréales.  Je  suis 
trop  d'accord  avec  lui*  sur  cette  question 
comme  sur  beaucoup  d'autres,  —  je  ne  le  sa- 
vais pas  avant  qu'il  eût  prononcé  sou  discourSf 

—  pour  continuer  la  discussion  sur  ce  point. 
Je  crois  qu'en  effet,  de  ce  chef,  il  n'est  guère 
possible  de  compter  sur  une  grande  plas-valae 
budgétaire,  et  il  sendt  abBOlument  coupable, 

—  quand  on  a  promis  de  ne  pas  voter  d'im- 
pôt nouveau,  ^  de  voter  un  impôt  sur  la 
nourriture  du  travailleur  ;  s'il  y  a  un  impôt 
abominable,  c'est  l'impôt  sur  le  blé.  Vous  ne 
pouvez  pu  prétendre  que  ce  n'est  pas  un  im- 
pôt On  nous  dit  :  Nous  ne  votons  pas  d'im- 
pôt, nous  protégeons  l'agriculture  !  Non,  c'est 
l'impôt  le  plus  détestable  qu'on  puisse  voir. 
(Très  bien  !  très  bien  I  i  gauche.) 

Et,  du  reste,  le  peuple  français,  je  vous  u- 
sure,  finit  par  être  sceptique  en  matière  d'im- 
pôts :  qu'on  lui  peigne  le  fardeau  qui  l'écrue 
en  jaune,  en  rouge,  en  vert,  en  tricolore,  du 
moment  qu'on  n'en  diminue  pas  le  poids,  il 
trouve  qu'on  se  moque  de  lui»  et  il  a  raison. 


Ce  qu'il  faut  donc  faire  absolument,  c'est 
des  économies  et,  je  ne  saurais  trop  le  répéter, 
pss  d'emprunt,  pas  d'impôt  nouveau.  Pour 
cela,  il  faut  supprimer  les  dépenses  inutiles  et 
surtout  les  dépenses  nuisibles. ••  Et  quand 
je  dis  les  dépenses  nuisibles,  tout  le  monde 
m'a  compris.  (Â^pprobation  &  gauche.) 

L'honorable  M.  Raoul  Daval  a  comparé 
l'Angleterre  &  la  France.  Il  a  dit  :  c  L'Angle- 
terre n'est  certes  pas  un  pays  révolution- 
naire. •  Ge  n'est  pas  l'avis  d'un  homme  qui, 
cependant,  porte  souvent  des  jugements  assez 
justes,  —  je  veux  parler  du  chancelier  de  l'au- 
tre côté  du  Rhin.  Qaand  on  lui  a  demandé 
d'établir  le  régime  parlementaire  en  Allema- 
gne, vous  savez  ce  qu'il  a  répondu  :  «  Gom- 
ment I  a  t-il  dit,  fiiire  comme  FAngleterre,  la 
nation  révolutionnaire  par  excellence,  celle 
qui,  la  première  en  Earope,  a  conpS  la  tête  I 
son  roi?  Non,  jamais  je  ne  lèrai  dans  mon 
pays  un  parlement  mettre  du  ministère,  parce 
que,  infailliblement,  nous  arriverions  aux 
mêmes  conséquences.  • 

Vous  voyez,  d'après  cela,  que  si  nous  som- 
mes en  République  c'est  que  nous  sommes  un 
peuple  logique;  et  je  crois  que  sous  ce  rap* 
port  la  logique,  qui  est  tant  calomniée,  a 
du  bon. 

Mais,  si  l'on  ne  doit  pu  imiter  l'Angleterre 
en  toutes  chosu,  et  particulièrement  dans  la 
restauration  des  privilèges  qu'elle  ne  rétablirait 
pas  s'ils  étaient  abolis,  on  doit  l'imiter  dans 
son  intelligence,  dans  son  énergie. 

G'est  le  parti  dit  réactionnaire,  le  parti  tory, 
qui  y  est  au  pouvoir  aujourd'hui.  On  a  pro- 
posé aussi,  en  Angleterre,  le  droit  sur  les 
blés,  dans  Tintérèt  des  grands  propriétaires.  Le 
droit  sur  les  blés,  on  aura  beau  dire  ce  qu'on 
voudra,  ce  n'est  que  dans  l'intérêt  des  grands 
propriétaires  qu'on  l'établit,  et  si  je  voulais 
être  désagréable  à  quelques-uns  de  mes  col- 
lègaes  •—  ce  qui  n'a  jamais  été  dans  mon  in- 
tention  —  je  pourrais  montrer  des  baux  qui 
m'ont  été  envoyés  et  qui  ont  été  augmentés 
de  12  p.  100  :  des  baux  qui  ont  été  portés  de 
40,0C0  i  45,000  fr.,  de  20,000  à  24,000  fr., 
depuis  qu'on  a  voté  le  droit  sur  les  blés.  (G'est 
vrail  Très  bieni  à  l'extrême  gauche.  — 
Interruptions  à  droite.) 

M.  Angnste  OUivler.  Cest  le  contraire 
qui  se  passe  partout  en  France. 

M.  le  comte  de  DonvlUe-lIaillefea.  On 
nous  a  parlé  aussi  des  sucres.  81  j'avais  prévu 
qu'il  en  fût  question,  j'aurais  pu  apporter  id 
une  lettre  qui  a  été  adressée  à  beaucoup  d'en- 
tre vous  par  un  homme  très  estimé  dans  toute 
la  région  du  Nord,  par  un  de  mes  amis  dont  je 
puis  citer  le  nom  lid,  l'honorable  H.  Simon 
Legrand»  maire  d'Auchy,  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  une  des  colonnes  de  l'agricul- 
ture dans  le  Nord. 

Jamais  je  ne  dte  une  lettre  qui  ne  soit  ou 
autegraphiée  ou  imprimée;  mon  pins  grand 
ennemi  m'écrirait  une  lettre  qui  le  compro- 
mettrait gravement,  que  je  me  garderais  bien 
de  me  servir  de  ce  petit  papier.  Je  crois  qu'il 
I  est  de  mon  intérêt  d'agir  ainsi  ;  j'sgls  toojours 
I  de  la  même  façon  avec  tout  le  monde,  amis  ou 
I  ennemis. 


La  lettre  dont  je  parle  est  autographiée^et, 
je  le  répète,  beaucoup  de  nos  collègues  ont  dd 
la  recevoir.  M.  Simon  Legrand  dit  :  c  II  est 
indispensable  de  maintenir  à  titre  définitif  la 
loi  sur  les  sucres,  car  nos  agriculteurs  du 
Nord  qui,  avant  cette  loi,  ne  gagnaient  dans 
les  meilleuras  conditions  que  600  fr.  au  plus 
par  hectare  en  cultivant  la  betterave,  tirent 
un  revenu  de  1,000  fr.  par  hectare  depuis  le 
vote  de  cette  loi.  • 

À  gauche.  Et  ils  te  plaignent  ! 

M.  le  comte  de  DouviUe-lUillefea.  Yoili 
la  misère  des  agriculteurs  du  Nordl 

M.  Legrand  (de  Lecelles).  A  combien  s'élè- 
vent les  frais  de  production  ? 

X.  le  eomtm  de  Doaviile-lUlIlerea.  Por- 
mettez-moi  de  vous  dire,  mon  cher  collègue, 
que,  bien  que  je  ne  sois  agriculteur  que  depuis 
peu  de  temps,  à  mon  grand  regret,  je  ne  me 
plains  pu. 

Je  trouve  qu'il  vaut  mieux  que  oeux  qui 
possèdent  payent  un  peu  plus  que  ceux  qui 
ne  possèdent  rien. 

(7est  en  ce  sens  qu'agissent  en  arrivant  au 
pouvoir,  en  Angleterre,  les  partis  réaetlou- 
nairu.  M.  Ghaplain,  un  homme  bien  connu, 
un  de  ceux  qui  ont  soutenu  une  lutte  terrible 
pour  le  triomphe  de  leur  parti,  un  orateur,  un 
homme  distingué  n'a  pu  été  nommé  mem- 
bre  du  ministère,  parce  qu'il  est  protection- 
niste. 

Quand  il  a  été  question  à  la  diambre  des 
communes  de  mettre  un  droit  sur  les  blés,  <m 
a  répondu  de  la  fiçon  la  plus  dédaigneuse,  — 
on  n'a  pas  voulu  discuter — on  u  voté  la  ques- 
tion préalable. 

Et  en  Belgique  1  Est-ce  qu'il  y  a  use  grande 
différence  entre  le  Nord  de  la  France  et  la 
Belgique  ?  Je  crois  que,  quand  on  a  quitté  le 
département  de  la  Saine,  jusqtfâ  ce  qu'on  ait 
rencontré  l'Escaut,  ce  sont  absolument  les 
mêmes  populations,  c'est  le  même  caractère 
difficile,  facile  ft  froisser.  (Riies.)  Et  l'on  sait 
ce  que  sont  css  fièies  et  andennes  munidpu- 
lités  flamandes  et  de  Picardie  résistant  aux 
rois,  les  faisant  descendre  de  cheval  i  lenns 
portes,  ne  les  laissant  entrer,  cmnme  la  com- 
mune d'Abbeville  a  fait  jusqu'à  la  Révolution, 
qu'à  pied  quand  ils  avaient  juré,entre  les  main» 
du  maire,  de  respecter  tontes  les  libertés  mu» 
nidpales. 

M.  le  vloomte  de  La  Bourdonneye.  Ile 
n'Ataient  donc  pas  si  malheureux,  ni  si  op- 
primés l 

M.  leoomtedeDonvllle.lffainefea.Oai, 
mais  le  reste  du  pays  était  dans  un  état  déplo- 
rable. Vous  n'a^z  qu'à  consulter  La  Broyère 
qui  vous  dira  quelle  était  la  condition  des  pay- 
sans. (Bxdamations  et  rires  ironiques  ft 
droite.) 

X.  le  Tleomte  de  LaBoardonnaye.  Ah  t 
oui,  La  Bruyère,  un  fiuneux  économiste  ! 

M.  le  comte  de  DoavlUe-lIaillerea.Noas 
ne  demandons  qu'une  chose,  cfest  d'avoir  la 
liberté  communale  comme  la  République 
d' AbbeviUe  l'a  eue  depuis  le  onzième  siècle 
jusqu'à  la  Révolution. 
I     A  draiu.  Onil  ouil  Nous ausslt 


M.  leeoantad»  CoUMVtLaplaM.  YoQi 
êtes  plu  léactioimaire  qne  noun,  noas  ne 
Tonlons  ptf  remonter  jnf^iie-li.  (Bmit.) 

M.  le  oomie  de  DaaTiUe-MaiUefeu.  Ge0 
UbvtéB  oommualee  et  lesantree,  c'est  quand 
on  eit  dam  la  majorité  qu'il  faut  les  fonder. 
Noue  aafons  que  lei  minoritte  réclament  les  li- 
l)erté8  et  noua  noua  servons  de  TOUS  pour  en  faire 
voter  :  c'est  ainai  que  la  liberté  de  la  preaae 
a  été  votée  grâce  à  l'appui  de  la  droite,  cela 
eat  tiés  heureux  pour  mon  pays  et  même  pour 
l'humanité»  eu,  dés  qu'en  France  on  peut 
tout  dire»  c'est  un  grand  bonheur  pour  l'hu- 
manité. (Très  bien  I  très  bien  I) 

£h  bien,  lea  Anglûs  vous  donnent  le  bon 
exempte  comme  les  Belges.  En  Belgique,  c'est 
le  ipaxtt  catholique  qui  est  au  pouvoir;  il  ne 
cache  pas  son  drapeau,  lut,  il  s'appelle  :  parti 
catholique;  il  ne  cache  son  drapeau  qu'à 
BruxeUes,  oft  il  s'intitule  parti  des  indépen- 
dants. (On  rit.)  En  général,  il  arbore  haute- 
ment sen  drapeau,  il  combat  ouvertement  les 
gens  qui  se  disent  Ubéranz,  qm  ont  la  préten- 
tion d'être  libéraux,  et  qui  ne  le  sont  pas  assez 
pour  une  certaine  fraction  de  leur  parti. 

Le  parti  dérical-royaliite  belge,  l'extrême 
droite  de  la  Belgique,  quand  le  droit  aur  les 
céréales  a  été  proposé,  l'a  repoussé  dédaigneu- 
sement, de  dn^t  a  été  combattu  avec  énergie 
par  ce  gouvernement  clérical  et  reyaliste. 

Et  vous  venez  proposer  i  une  démocralie 
républicaine  non  seulement  de  mettre  un  im- 
pôt, mais  un  impôt  disproportionné  sur  le 
pain  que  mangent  les  ouvriers?  (Très  bien  1 
uès  bien  l  à  gauche.) 

J'espère  que  la  Chambre  sera  au  moins 
aussi  sege  —  je  ne  dirai  pas  que  les  parle- 
ments anglais  et  belge,  qui  ont  refusé  tout 
droit,  — i  mais  au  moins  que  le  parlement 
allemand,  qui  n'a  voulu  mettre  qu'un  droit  de 
3  francs  et  quelques  centimes  sur  le  blé  et  qui 
ne  dépassera  pas  la  taxe  qu'il  a  adoptée. 

C'est  que  justement  les  gens  qui  possèdent 
dans  ces  pays,  particulièrement  en  Angleterre, 
sont,  depuis  longtemps,  en  contact  avec  le 
peuple  et  avec  leurs  électeurs.  On  parle  dé- 
daigneusement du  parti  aristocratique  an- 
glrà;  mais  enfin,  ce  sont  des  aristocrates 
qui  sont  instruits,  qui  voyagent,  et  même  un 
des  membres  de  la  majorité  ultraréactionnaire, 
un  des  membres  les  plus  ultraréactionnaires, 
dont  je  ne  veux  pas  citer  le  nom  après  ce  que 
je  viens  de  dire...  (Rires),a  proposé,  —  pour 
montrer  comme  on  doit  dans  un  parlement, 
quand  on  a  eu  Thonneur  d'y  arriver,  avoir 
étudié  de  vûu  toutes  les  questions,  —  ce 
membre  a  proposé  qu'on  ne  pût  pas  être  élu 
membre  de  la  Chambre  des  communes  si  l'on 
n'avait  pas  visité  tout  l'empire  britannique.  Je 
crois  que  nous  sommes  loin  de  il,  car  il  y  a 
un  bon  tiers  des  députés  qui  n'ont  jamais  vu  la 
mer  !  (Nouveaux  rires.) 

M.  Camille  Dreyfkie.  Vous  voulez  envoyer 
les  députés  de  la  droite  au  Tonlcin? 

K.  le  comte  de  DouTille-Mailiefea.  Eh 
bien,  oette  Chambre  des  communes,  composée 
de  ipillioimaires  i  la  fagon  anglaise,  qui  est  la 
seule  qui  signifie  quelque  chose,  —  de  milUon- 
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naîres  de  revenus,  qui  ont  un  milUon  sterling 
de  revenu  U  plupart  du  temps,  quand  ils  n'ont 
pas  plus,  —  eh  bien,  ces  puissants,  ces  riches 
de  hi  Chambre  des  communes,  n'ont  qu'une 
seule  idée,  c'est  de  gouverner  dans  l'intëiêt  de 
ceux  qui  souffrent.. • 

M.  Martin  Nadaud.  Oui  1  Ils  se  mettent  à  la 
tête  du  peuple,  et  ce  sont  eux  qui  ont  com- 
battu pour  la  diminution  des  heures  de  travail; 
les  archevêques  eux-mêmes  étaient  dans  le 
mouvement  !.«« 

M.  le  prèaideBt.  Je  vous  en  prie,  mon- 
sieur Martin  Nadaud,  n'interrompez  pas  I 

X.  Xartia  Nadaud.  Pardon,  monaieur  le 
préaident  l 

If.  le  président  Ce  n'est  pas  &  moi  qu'il 
faut  demander  pardon,  mais  à  l'orateur. 

M.  le  comte  de  Doaville*lIallielèa.  Je 
vois  que  mon  honorable  ami  Nadaud  abonde 
dans  mon  sens;  il  a  été  en  Angleterre,  vous 
savez  dans  quelles  conditions  honorables  :  il  y 
a  appris  plus  que  beaucoup  de  gens  qui  y 
vont  pour  s'amuser.  (Rires  et  applaudisse^ 
ments  i  gauche.) 

Gi&ce  è  rintelUgence  de  ceux  qai  possè- 
dent, de  l'autre  côté  de  la  Manche,  il  n'y 
a  pas  i  proprement  parler  de  parti  réaction- 
naire, tout  le  monde  défend  la  liberté  avec 
énergie,  et  aujourd'hui,  en  Angleterre,  il  n'y  a 
plus  de  discussion  que  sur  la  manière  dont  on 
doit  gouverner  les  provinces  qui  se  trouvent 
mêihe  très  près  de  l'Angleterre.  Ces  discus- 
sions heureusement  n'existent  plus  pour  la 
Grande-Bretagne;  la  Grande-Bretagne  est  sa- 
crée, surtout  l'Angleterre;  la  liberté  y  est  ab- 
solue non  seulement  pour  les  Anglais,  mais 
pour  n'importe  quel  hidividu  qui  peut  y  met- 
tre le  pied  tant  que  PAa^seï  corpus  n'est  pas 
suspendu,  ce  qui  arrive  dans  des  cas  très 
rares. 

Vous  savez  que  i^est  à  cause  de  cela 
que  les  bonapartistes  tenident  tant  i  y  faire 
débarquer  Napoléon  I»,  et  que  le  parti  tory^ 
qui  était  en  ce  moment  au  pouvoir,  mit  i  la 
mer  plus  de  cent  b&timents  pour  l'en  em- 
pêcher, parce  que,  s'il  avait  posé  le  pied  sur 
le  sol  anglais,  sa  personne  devenait  sacrée. 
(Rires  et  exclamations.) 

Comment  1  vous  ignorez  cela?  Je  ne  vous  en 
fais  pas  mon  compliment  :  tous  les  petits  en- 
fants le  savent  en  Angleterre.  (Nouveaux 
rires.) 

J'espère  que  noas  jouirons  d'une  liberté 
pareille  dans  ce  pays- ci  un  jour  ou  l'autre, 
j'espère  que  nous  ne  passerons  pu  de  vie  & 
trépas  sans  contempler  ce  spectacle  consolant 
d'une  démocratie  républicaine  qui  ne  soit  pu, 
sous  ce  rapport,  en  retard  sur  une  monarchie 
aristocratique. 

L'honorable  H.  Raoul  Duval,  tout  en  ne 
contestant  pu  les  lois  de  liberté  que  nous 
avons  votées  :  la  liberté  absolue  de  la  tri- 
bone,  la  liberté  absolue  de  la  presse  et  la  li- 
berté —  qui  n'est  pu  encore  absolue  —  de 
réunion,  puisqu'on  condanme  des  gens  qui 
débitent  des  sottisu  devant  un  public  qui,  k 
plupart  du  temps,  ne  comprend  même  pu  oe 
qu'on  lui  dit  (Exclamations).  Mais  l'opinion 
publique  a  si  sévèrement  jugé  ces  déplorables 
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procès,  que  j'upère  qu'il  ne  se  trouvera  plus 
de  ministre  républicain  pour  les  autoriser. 

M.  RaoulDuvalfdonc.reconnaissait  que  nous 
avons  la  liberté;  mais  il  nous  reprochait  notre 
intolérance.  Je  ne  sais  à  qui  il  adressait  ce  re- 
proche... (Exclamations  i  droite);  mais  je 
vous  déclare  que,  pour  mes  amis  et  moi» 
nous  souffrons  autant  de  voir  qu'on^empêche 
par  la  force  quelqu'un  d'aller  à  confesse,  que 
de  voir  quelqu'un  qu'on  oblige  à  y  aller.  Si 
l'on  vent  aller  i  la  messe,  now  ne  comprenons 
pu  qu'on  empêche  du  gens  de  se  livrer  i  ce 
puse-tempe  (Riru  i  gauche);  mais  ce  que 
nou  trouvons  détestable,  ^est  qu'on  impose 
une  religion  quelconque  aux  Français,  et,  que 
oe  soit  la  religion  romaine,  la  religion  lu- 
thérienne, calviniste,  musuhnane. . . 

M.  Paul  de  Caeeagnae.  Et  celle  de  H. 
Loyson  ?  vous  l'oubliu  1 
M.  leeomte  de  DourlUe-Maillelisa.  Il 

n'est  pu  payé. 

M.  Paul  de  CMeagaae.  Et  il  s'en  pkintt 

M.  le  comte  de  Dosirille-liallleléa.  Il  a 
parfaitement  raison.  Pourquoi  payez-vous  su 
concurrents  et  pu  lui  ?  C'est  une  du  consé- 
quenou  ridiculu  de  notre  système  du  cultes. 
£1  n'y  a  pu  cependant  de  raison  pour  ne  pas 
payer  tou  ceux  qai  ouvrent  un  temple  quel- 
conque aux  fidèlu  qui  passent. 

M.  le  colonel  baron  de  Plasanet.  La 
caisaeeat  fermée. 

M.  le  comte  de  Donville-Maillefeu.  Il 
y  a  même  dans  Je  culte  musulman  plusieurs 
ritu.  Il  parait  également  qu'il  y  a  différents 
rites  judaïques  :  il  y  en  a  deux  qui  ne  s'enten- 
dent pu,  comme  dans  le  protestantisme;  c'est 
tout  naturel.  (Rires.)  Il  est  assez  singulier 
qu'on  oblige  lu  oontribuablu  français  i  payer 
eu  cultu,  sans  lu  payer  tous.  Il  faudrait  lu 
payer  tou,  sans  exception,  ou  n'en  payer  au* 
cun.  Aujourd'hui,  l'Etat  ne  peut  pu— comme 
l'a  dit  très  bien  mon  honorable  ami  M.  le 
miniatre  de  l'instruction  publique  et  du  cultu, 
que  je  vois  à  son  banc  —  avoir  une  opinion 
en  matière  de  dogme  ;  or,  quand  on  n'a  pu 
d'opinion  en  matière  de  dogme,  on  ne  paye  pu 
ceux  qui  lu  enseignent 

Voilà  la  logique,  et  une  logique  qid,  dans  ce 
eu,  n  trouve  d'accord  avec  la  nécusité,  puis^ 
qu'il  faut  absolument  faire  du  économiu. 

Comme  tout  le  monde,  de  l'extrême  droite 
à  l'ezttême  gauche,  ut  du  même  avis,  je  ter- 
mine en  suppliant  MM.  les  ministres  de  profi- 
ter de  ce  qu'ils  ont  entendu  aujourd'hui  pour 
—  au  moment  où  il  parait  que  la  concentra- 
tion de  la  droite  ne  se  fait  pu  facilement  — 
usayer  de  faire  la  concentration  de  la  gauche 
sur  le  terrûn  du  principu,  en  supprimant 
sinon  tout,  au  moins  la  plus  grande  partie  de 
l'ancien  budget  royaliste  et  monarchique,  et 
d'y  substituer  le  badget  républicain  et  démo- 
cratique. (Tfès  bien!  et  applaudissements  i 
gauche.) 

M.  le  président.  La  Chambre  veut-elle 
continuer  la  discuulon  ?. .  • 

fêiss  nombreuses.  NonI  noni 

M.  le  préaident.  La  Cbambre  a  décidé^ 
dans  une  précédente  séance,  que  sa  prochaine 
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réunion  avait  lieu  mêrcreti.  Il  n*y  a  pu 
d'oppolition  an  renvoi  de  la  raite  de  la  dif  ena- 
alon  i  mercredi?  (Non  t  non  t) 

La  siiile  de  la  diaevifion  est  renvoyée  1 
neicredi. 


Biouiainr  m  l'obd&b  m  jour 

M.  te  président.  Meaiievi,  eonfonniment 
i  roiage,  ]e  prérteni  k  Chambra  qa*ii  y  ta- 
rail  lien  de  tenir  jeadi,  i  nne  henra,  vne  réu- 
nion danalee  bnreanz»  pour  la  nomination  dae 
commif  lioiii  enivanlee  : 

Nomination  d*mie  oomminion  pour  l'exa- 
men du  projet  de  loi  relatif  à  dea  décorations 
anpplémentairea  ponr  lea  marini  et  militaires 
employés  anx  opérations  de  PAnnam,  dn  Cam- 
bodge et  *i  Hent^  fiéttégU  ; 

Nomination  d'une  commission  ponr  Pesa- 
men  dn  projet  de  M  partent  aMdîfieation  de 
laccmwtiwidnT  mai  1881, relatif  4  laeon- 
ceesioin  dn  dessMiemeoi  des  marais  de  Fes  et 
dn  eelmataga  de  20^000  bedues  de  terrain  de 
biGran; 

Nomination  d'une  oommisBi<m  pour  l'examen 
dn  projet  de  loi,  adopté  par  le  Bénat,  sor  les 
sociétés  de  secours  mutnels; 

Nomination  d'nne  commission  pour  l'exa- 
men de  la  proposition  de  loi  de  MM.  Plantean 
etMi^ella  portant  abrogation  de  bi  M  d«  18 
germinal  anX  (8  a?ril  16dt). 

n  n'y  a  pas  d'opposition  T. .  • 
L'ordre  dn  jour  des  bnreanx  de  jeudi  est  ainsi 
xég». 

Mercredi,  à  denx  heures,  séance  publique. 
Suite  de  la  discussion  du  budget. 
Enite  de  l'ordre  du  jour. 

M.  le  comte  de  Golbert-lApIaee  Je  de- 
mande la  parole. 

M»  le  préaldeat.  La  parole  est  t  M.  de 
Golbert-Laplace. 

M.  le  comte  de  Oelbert-Laplace.  Mes- 
sieurs, l'autre  jour,  rhonorable  M.  Andrienx 
disait,  en  parlant  de  la  réforme  sur  les  bois- 
sons, qu'elle  ninquiétait  nullement  les  po- 
pnktions. 

Quand  un  h(mmie  aussi  compétent,  aussi 
éclairé  que  rhonorable  M.  Andrieux  se  trompe 
—  je  le  crois  du  miHns  —  sur  un  fiit  qui 
est  d'une  importance  aussi  considérable,  il 
est  utile,  messieurs,  que  la  lumièra  soit 
fûte. 

En  conaéquenoe,  je  demande  l'insertion 
dana  k  prochaine  distribution  d'un  étatréea- 
pllnlatif  des  pétiticms  tendant  au  maintien  du 
privilège  dea  bouilleurs  de  cru  et  du  releté 
du  nombre  des  signataires  dont  ces  pétitions, 
fort  nombreuses,  sont  roTÔtues.  (Mou?ements 
di^rs.) 

K.  Margalae.  Mais  ce  n'est  pas  pos- 
sible! 

V,  lo  oomte  de  Oolbert-Laplaoa.  II  me 
semble  que  cet  état  pput  ôlre  dressé  très  dd- 
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lement  parle  serriee  des  procès-verbaux,  tan- 
dis que  nous,  après  un  tranil  considérable  de 
recherches  dans  des  centaines  de  numéros  du 
Journal  officiel,  nous  pouvons  parbitement 
arriver  à  nous  tremper  à  notre  tour. 

li«  Papoa.  U  faudrait  faire  le  môme  relevé 
pour  les  pétitions  faites  dans  un  sens  con- 
traire* 

M.  la  eeinte  de  CMbert-LaplMe^  U  n'y 

a  pas  de  pétitions  dans  l'autre  sens. 

M.  PapoB.  Mais  ai  l 

M.  le  oemta  de  Oelbert-Laplace.  Eh 
bien,  je  ne  m'y  oppose  pas.  Le  travail  n'est 
pas  difficile  i  faire,  on  comparera;  et, 
assurément,  11  eal  très  important  pour  la 
Ghambre  de  savi^  si  une  question  bnquièie  eu 
non  le  paya»  el  si  «itpètitfonaement  a  réuni 
ou  non  dea  esntajass  de  mille  ou  mèom  plus 
d'un  million  de  signataiea. 

Je  demande  donc  que,  dans  k  distributkm  de 
mercredi  prochain,  ligure  un  tableau  conte- 
nant l'état  récapitulatif  des  pétitions  Aivora- 
blés  au  maintien  du  privilège  des  bouilleurs 
décru. 

M.  le  préaideat.  En  somme,  vous  de- 
mandez 1  connaître  le  nombie  des  pétitions 
ayant  trait  à  cette  question  ? 

If.  la  eemta  de  Ckilliert*X«aplaM.  Parftd- 
tementt 

M.  le  préaideat.  Eh  bien,  il  faudrait 
reprendre  toutes  ces  pétitions,  une  par  une,  et 
compter  les  signatures. 

H.  le  oomte  de  Golbert*X«apIaoe.  Qet 
état  pounait  être  fidt  sans  difficultés* 

X.  le  préflldemt.  Il  ne  me  semble  pas 
que  le  service  des  procès  verbaux  puisse  être 
chargé  de  dresser  la  statistique  que  voua  de* 
mandes. 

M.  Margalae.  Ge  serait  U,  en  effet,  un 
très  mauvais  précédent.  C'est  aux  intéressés  à 
rechercher  ces  renseignements  el  à  les  faire 
valoir  dans  la  discussion. 

VU  \m  «omta  Aa  Golbert-LapUice»  Mais 
dans  mon  travail  de  recherahes  Je  peux  me 
tromper.  Le  travail  du  service  dea  procès- 
verbaux  sera  exact  et  fsra  foi  pour  tout  le 
monte.  Je  ne  puis  réclamer  k  même  autoiifté 
pour  un  travail  que  je  ferais  seul. 

X.  Iffargaiae.  On  pourrait  vous  donner  cea 
renseignements  personadlement,  mais  saoa 
leur  attribuer  un  caractère  officiel. 

X.  le  oomte  de  Golbert-Laplace.  Je  dé- 

sbrerais  seulement  que  oe  chLODre  des  sigaa- 
tures  f&t  indiqué  au  feuilleton  de  mercredi, 
afin  que  chacun  puisse  être  édairé  sur  ce  pitint  ; 
nmportance  d'un  pétiti<mnement  ne  peut  res- 
ter inconnue  de  la  Ghambre. 

X.  le  préaideat.  Voua  sava^  messieurs, 

quelle  procédure  est  suivie  pour  les  pétf* 
tiens; 

c  Im  pétitions  biaerites  sur  le  rêle  sent 
lenvoyéea  à  la  comarission  des  pétitions. 

c  Néanmoins,  celles  qui  sont  soumises  i 
l'examen  d'une  commission  spéciale  soQt  di- 


reetemsat  ren¥oyéea  i  celle  eomatission  par 
le  président  de  la  Ghambre.  t 

Toutes  les  pétitions  rotatives  à  k  question 
des  boulllettrB  de  cru  eal  été,  eentonuément 
à  l'article  63  du  règlement,  renvoyéea  à  la 
commission  du  budget. 

X.  Lnclea  de  la  Verrière,  n  n'est  pan 
difficile  de  connaître  le  nombre  des  signatnrea 
apposées  sur  ces  pétitions. 

0^  msaièfs  d  dfi9ifs.  La  eonaaiasioa  du  bud- 
get n'a  paa  indiqué  le  eUfbe  que  aeaa  ée- 
aaandona. 

X.  lepréalieat.  La  eommlssioa  dn  bud- 
get l'a*t-elle  indiqué  dans  son  rapport  t 

X.  la  comta  do  Golbert^Laplaoe.  Noa, 
monsieur  le  président  ;  j'y  ai  fUt  atlentfani  et 
je  ne  le  crois  pas. 

X.  la  préaideat.  Bn  an  melb  romlaur  de- 
mande qu'uu  étal  récafitukttf  daapétitioBa 
relativea  i  la  question  des  bouUleura  de  cm 
soit  dressé. 

X.  le  oomta  de  Gelliert-Xiaplaea.  Le 

service  des  procès-verbaux  pourrait  tdre  ce 
travail. 

X.  U  préaideat.  Mais  le  service  des  pro- 
eèa*verbaax  ne  peut  £iire  un  travail  ayant 
un  caractère  officiel  :  il  faut  que  ce  soit  un 
membre  de  l'Assemblée  ou  une  commission 
qui  dépose  sur  le  bureau  de  la  Ghambre  un 
document  pour  lui  donner  un  caractère  d'au- 
thenticité. (Assentiment.) 


X.  le  comta  de  Golbart*: 
membres  de  la  eommlssion  des  pétitions  ne 
oonnaiasant  pas  eux  mêmes  rimportanoe  dn 
pétitionnement  en  questltm,  ceouneat  voules- 
voua  que  la  Ghambre  puisse  s^en  randie 
compte  T 

Uy  a  un  fait  capital  qui  voua  prouvera 
d'une  manière  évidente  qu'il  y  a  une  inquié- 
tude réelie  dans  plus  de  60  départements,  et 
oe  fait  ne  peut  eue  maintenu  sonaleboiseaaa. 
Pour  le  connaître,  il  faudrait  consultai  an 
grand  nombre  de  numéroa  du  Jeamol  e/JI- 
cisl. 

X.  Xargaiae.  Je  ne  dis  paa  que  rheama- 
ble  M.  de  Golbett-Laplace  n'ait  pas  le  dreH  de 
demander  ces  documents.  Il  Pa  êvideoMSieal, 
et  les  bureaux  doiveat  les  M  feuiair  ;  maia 
oe  contre  quoi  je  proteste,  tfest  qu^a  pakM 
donner  un  caractère  officiai  I  an  deeumeat 
fbumi  par  les  bureaux. 

Je  doute  que  la  Ghambre  vauiDs  entrer 
dans  oette  vde,  qui  consistent  i  discuter  snr 
un  document  n'ayant  aucun  caractère  offtdei 
et  qu'on  pourrait  récuser. 

Les  documents  offidels  de  ta  Ghambre  ne 
peuvent  émaner  que  des  commissiona.  (Ceat 
évident!  Très  bien  1). 

X.  le  préaideat.  L'artUa  6S  dn  règle- 
ment dispoas  ; 

cLea  QMamissieaa  apéaialaa --*  eldans  oe 
cas  c'est  ta  ewnmtsaion  da  bedgtt  —  aaxqaal- 
taa  dea  pétitiona  aumu  été  renvoyéea  devront 
las  mentionner  dans  leur  sappett.  » 

U  eomwisilnn  de  brtji»  ponmit  tei  nn 
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itppwl  sur  l'entemble  des  pétiUoof  et  en  sai- 
air  la  Chambre. 

H.  to  oomte  de  Oolbert^lAplace.  Je  n'en 
demanda  pas  si  long^  qae  cela.  Je  demande 
que  le  chiffre  des  pétitionnaires  soit  inscrit. 

WL  le  préaident.  Abrs  tous  retirez  ^tre 
propositicm? 

K.  le  cemte  de  Gelhert-lAplace.  Oai» 
monsieor  le  préaident»  je  la  retire  après  les 
explications  de  M.  le  qnestenr  Biargaine»  qni 
me  donnent  nne  certaine  satisfaction. 

M.  le  président.  La  proposition  est  reti- 
rée. 


DÉPÔT  D'UN  PROJBV  DB  LOI 

M.  le  président.  J'ai  reça,  de  M.  le  mi- 
nistre de  ilntérienr,  nn  projet  de  loi  tendant 
i  autoriser  le  département  des  Gôtes-dn-Nord 
à  ft'impossr  eztraordinairement  pour  les  tra- 
Tau  des  chemins  lidnanx. 

Le  projet  de  loi  sera  imprimé^  distribué  et 
renvoyé  &  la  commission  d'intérêt  local. 

DÉPÔV  n'CN  RAPPORT 

M.  le  président.  J'ai  reçu,  de  M.  Bochet, 


Î75 

nn  rapport  fait^  an  nom  de  la  9«  commission 
dlntérét  local,  sur  le  projet  de  loi  tendant  i 
distraire  la  section  du  Bonrgnenf  de  la  com« 
mnne  de  Yierzon-Tillage  (canton  de  Yienon, 
arrondissement  de  Bourges,  département  du 
Cher),  pour  l'ériger  en  commune  distincte. 

Le  rapport  sera  impnmé  et  distribué. 

(La  séance  est  leirée  à  six  heures  moins  dnq 
minutes.) 

Le  chef  du  service  sténographique 
de  la  ehatnbn  des  dèpMs, 

ËMIU  GnossiUf. 


--♦^ 
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SOMMAIRE.  •-'  D^At,  par  M.  NoëUParfait,  an  nom  de  la  9*  commisaion  d'intérôt  looal,  d'nn  rapport  sor  le  projet  de  loi  tendant  à  antoriser 
le  département  de  Maine-et-Loire  à  contracter  nn  emprunt  pour  les  travaux  de  oonstmotion  d'an  pont  snr  la  Loire.  =  Communication  d*an 
décret  de  M.  le  Préaident  de  la  République  ayant  pour  objet  la  nomination  de  commiBsaires  du  Gouvernement  pour  assister  M.  le  ministre  des 
finances  dans  la  disoussion  du  projet  de  loi  portant  fixation  du  budget  général  des  dépenses  et  des  recettes  de  l'exercice  18S7.  Suite  de  la 
discussion  du  projet  de  loi  portant  fixation  du  budget  général  des  dépenses  et  des  recettes  de  rexercice  1887  :  M.  Amagat.  s  Dépôt,  par 
M.  le  marquis  de  Roys,  d'un  rapport  supplémentaire  fait  an  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner  les  propositiotts  de  loi  de  MM.  Bancame- 
Leroux;  Milooliau,  Barouille  et  plusieurs  de  leurs  collègues,  portant  modification  du  tarif  général  des  douanes,  en  ce  qui  concerne  les  céréales 
(Blé,  orge,  avoine  [et  farines).  =  Reprise  de  la  discussion  du  projet  de  loi  portant  fixation  du  budget  général  des  dépenses  et  des  recettes  de 
rexercice  1887  :  M.  WUson,  rapporteur  général  =s  Règlement  de  Tordre  du  jour  :  M.  Sigismond-Lacroix.  a  Présentation,  par  M.  le  ministre  du 
commerce  et  de  l'industrie,  d'an  projet  de  loi  portant  approbation  de  la  convention  signée  à  Paris,  le  26  juillet  1886»  entre  la  France  et  la 
Suisse,  relativement  au  régime  des  vins,  des  alcools»  de  l'acide  acétique  et  de  la  parftunsrie  importés  de  France  en  Suisse.  =  Dépôt,  par 
M.  le  ministre  des  finances;  d'nn  projet  de  loi  ayant  pour  objet  de  réduire  la  taxe  intérieure  sur  les  huiles  minérales.  =  Dépôt,  par  M.  Salis,  au 
nom  de  la  commission  du  budget,  du  rapport  sur  le  budget  extraordinaire  du  ministère  des  travaux  publics  pour  rexeroiee  1887.  =  Dépôt, 
par  M.  Leur,  d*une  proposition  de  loi  portant  réforme  générale  de  Timpôt  sur  les  boissons. 


ratsmnrcs  ds  m.  eHAïui  noQcn 

La  séance  eel  ouverte  i  deux  benrei. 

lf«  CSompayré,  Tun  ies  imréUsires,  donne 
leetuie  du  prooès-verbal  de  U  séance  de  sa- 
medi donier. 

Le  pf oeès-verbal  eel  adopté. 

niPôv  ifrm  rapporv 

X.  No81  Parftdt.  An  nom  de  la  S*  com- 
mission dlntfrét  local,  pai  l'honneur  de  dé- 
poser sur  le  bureau  de  la  COiambre  nn  rapport 
m  le  pnqel  de  loi  tendant  à  autoriser  le 
département  de  Maine«et«Loire  1  contracter 
«n  emprunt  pour  subvenir  i  la  constmelion 
dte  pont  snr  la  Loire. 

lf«  le  iiréeldent.  Le  rapport  sera  imprimé 
etdistribné. 

SiGRCT  MOMMAMT  DB8  GOIOOSSAIRIB  DD 
fiOUVgRNBlflWy* 

II.  le  président.  J'ai  reçn  de  M.  le  mi- 
nistre des  finances  ampliation  dn  décret  sui- 
Tant: 

«  Le  Président  de  la  Répnbllqne, 

«  Sur  la  proposition  dn  ministre  des  finan* 


c  Vu  Tartide  6,  paragraphe  2  de  la  loi  cons« 
titntionnelle  du  16  juillet  1875,  snr  les  rap- 
ports des  pouvoirs  publies» 

c  Yn  le  décret  du  29  mars  1886, 

c  Déaôte  : 

c  Art.  1«.  —  Sont  désignés  en  qualité  de 
commissaires  dn  Gonvemement»  pour  assister 
le  ministre  des  finances  à  la  COiambre  des  dé« 
pntés  et  au  Sénat»  dans  la  discussion  du  pro- 
jet de  loi  portant  fixation  du  budget  général 
de  l'exertice  1887  : 

c  M.  Tiphaigne»  directeur  général  de  Fen- 
registiement,  des  domaines  et  du  timbre,  en 
remplacement  de  M.  Boulanger  ; 

c  M.Pradines,  directeur  général  des  manu- 
factures  de  FBtat,  en  remplacement  de  M. 
Regnault 

•  Art.  2.  —  Le  ministre  des  finances  est 
chargé  de  Fexécution  du  présent  décret. 

m  Fait  I  Paris,  le  5  novembre  1886. 

e  JUU8  anÉvr. 

«  Par  le  Président  de  la  République  â 
c  U  miMitrê  dês  fmtms, 

t  sani  GASMQfïï.  » 

Acte  est  donné  dn  décret,  qui  sera  inséré 
an  procès-verbal  de  la  séance  et  déposé  au 
archives. 


sum  I»  ul  biigussiom  du  pnojn  ns  iiOi 

FORVANT   FIXAUGN    DU  BUDOR  aÉMÉRAL 

DS  LlmenacB  1887 

M.  le  président.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  suite  de  la  discussion  dn  projet  de  loi  por- 
tant fixation  du  budget  général  des  dépenses 
et  des  recettes  de  l'exercice  1887. 

La  parole  est  i  M.  Amagat. 

it.  Amagat.  Messieurs,  feutre  dans  cette 
discussion  sans  autre  préoccupation  que  l'étude 
de  la  question  budgétaire,  avec  le  soud  d'ap* 
porter  i  la  Chambre  quelques  éclaircissements 
sur  le  problème  financier  et  de  travailler  avec 
elle  ft  le  résoudre. 

Le  budget  de  1887  est  en  préparation  bien 
plus  qu'il  n'est  en  discussion*  Auspi  je  von* 
draistout  d'abord  présenter  ft  l'Assemblée  la 
critique  des  différentes  propositions  qui  lui 
sont  faites;  et  parmi  ees  propositions  U  en  est 
de  très  graves. 

Je  désirerais  Ini  soumettre  ensuite  non  pu 
un  projet  de  budget,  le  mot  serait  trop  pré- 
tentieux, mais  un  certain  nombre  d'expédients 
sur  la  videur  desquels  je  ne  m'illusionne  pu, 
mais  qui  auraient  l'avantage  de  vous  donner 
du  temps,  et  le  temps  est  beaucoup  (Très 
bien  l  à  droite);  qui  vous  permettraient  de 
mieux  étudier  la  aitnation  financière,  lu  em- 
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btms  dont  elle  aoufte,  les  moyeni  qu'il  cou- 
titnt  d'appliquer  ponr  y  pourvoir. 

Bst-il  pofliible,  dans  TéM  prêtent  des  af- 
biies,  deiPindnitrie,  dn  commerce,  d'ajonter 
de  noaveanx  impôta  aoz  impôti  qai,  en 
France,  chaxamt  lea  capHaia  et  ha  reienai  t 
Je  ne  le  eroia  paa.  (Tris  bien  l  très  Uen  t  ft 
droite.) 

Est-il  possible,  dans  l'état  de  crlie  générale 
que  traverse  notre  pays,  de  frapper  pins  du- 
rement encore  les  objets  de  consommation? 
Je  ne  le  crois  pas  non  plus. 

Qaoi  que  tous  en  pensiez  vous-mêmes,  il  me 
semble  qu'il  est  nécessaire  de  mettre  sous  les 
yeux  de  la  Chambre  les  charges  que  supporte 
notre  pays,  et  celles  que  supportent  les  princi- 
paux Etats  de  l'Europe;  de  cette  étude  com- 
parée il  sortira  pour  vous  èitCeeDiielusiMi:  qiie 
vous  ne  devei  pas  émettre  un  vote  précipité. 

La  plus  grave  des  propositions,  assurément, 
qui  vous  soit  faite,  est  l'impôt  sur  le  revenu. 
(Très  bien!  très  MenI  i  droite.) 

Les  propositions  d!impôt  sur  le  revenu  ont 
eu  France  eela  de  séduisant  et  de  dangereux 
qu'elles  se  présenleat^  non  pis  comme  une 
agBsafaÉinit  mait  comme  une  leetification 
de  taxes;  ettee  m  léelaBMnt  4b  l'égalité  4e- 


vHl]1tt9dt,de  Ift  piOportfoiintlilé4evisl  les 
dttqp  pubHqtee»  da  la  Jwëek* 

MesriMrt,  ce  no  soui  fas  114»  fiMs  mots 
dana  un  pays  comme  le  nôtre.  Ces  saoti  ré- 
pondent I  des  idées  et  I  des  aenUmoits  dont 
t  tons  également  pénltris,  i  droite 
»i  gauîshe.  Oui,  évaluer  les  chaises  qid 
'  un  paya  et  en  diseémiuer  le  poids 
sur  l'ensemble  des  citoyens,  proportionnelle- 
ment aux  iÎMmltés  et  aux  moyens  de  chacun, 
voill  le  but  du  légishiteur  démocratique,  du 
législateur  qui  s'inspire  de  l'esprit  de  justioe. 
(Très  bien  1  adroite.) 

Hais,  mesrieurs,  esi-ce  qu6  lea  propos fllottt 
dnmpôt  sur  te  revenu  qtil  tous  sont  fUMes 
arriveraient  ft  ce  résultat  ?  Nonl 

Je  dis  que  c'est  une  illusion. 

SU  ne  iMit  pas  sPMDrtyer  êm  iaeii^il  «e  isut 
paia'enoonteKier  non  phM. 

MdMdieretaeromfurtlea  èhesea  II  y  a  aaw 
ces  mots  :  •  impôt  tir  le  reveftu  t. 

Non,  U  n'est  pas  eaael  qM  lea  propositions 
d'impôt  sur  le  revenu  doivent  avoir  pour 
conaSquenoe  une  plua  grande  propeittannaHté 
dana  le  régime  ftseal  de  la  France. 

Que  ces  propodtfons  se  donnent  peur  ce 
quelles  wulfonl.  Je  lea  tiens  ponr  ce  qif elles 
sont  :  une  superposition  d'impOt,  une  aggra- 
vation  des  impôts  existants,  sans  plus  de 
propcgttonnaBté  et  sitos  phM  de  tuattee  qu'à 
l'heure  priaento.  (Marques  ffappnAailoB  à 
droite.) 

L'honondrte  M.  Wibon,  dani  le  rapport 
général  de  la  eonndasion  du  budget,  l'ho- 
norable M.  YvesGuyot,  dans  «n  rap- 
port spédd,  très  tmâfiêt  et  trta  savant  ; 
rhenorable  M.  Dteyftui,  à  œtia  Mbuue, 
ont  rappelé,  peur  en  tirer  aiguuwat,  km  pre- 
poaitknia  dlmpôt  sur  le  vevenu  qui  eortirant 
le  te  révolution  de  1818. 

Hesrieurs,  f  estime  que  ces  piopealHons  se 
retournent  contre  les  propositions  de  la  corn- 
ndsdon  du  budget*  Il  m  fiut  paa  dierdw  la 


pensée  des  hommes  de  1848  dans  le  projet  de 
M.  Groudchaux,  ministre  des  finances  dn  géné- 
ral Cavaignac;  il  ne  faut  pas  chercher  davan- 
tage la  pensée  des  hommes  de  Février  dans  le 
projet  de  M.  Passy,  ministre  des  finances  du 
prinee  Louis-Mpoléon.  Non.  8i  vous  voukz 
aonaaître  la  pensée  des  hoaimes  de  48,  vous 
la  trouverez  dans  un  décret  du  gouvernement 
provisoire,  rendu  I  la  date  du  J  mus,  sur  la 
proposition  de  Garnier-Pigès.  Vous  y  lirez, 
messieurs,  que  l'impôt  sur  les  boissons  est 
incompatible  avec  lea  institutions  de  la  France 
nouvelle,  qu'il  faut  l'abolir  et  qu'on  doit  le 
remplacer  par  une  taxation  générale  directe. 
Voilà  la  pensée.  C'était  un  impôt  de  rediesie- 
ment  et  non  pas  un  impôt  de  superposition. 
C'était  une  iUosion  financière  ;  mais  les  hom- 
mes del848  amient  le  droit  de  dke  qaTils 
apportaient  un  dégrèvement  au  pays.  Vous, 
qai  soulagez-vous?   Personne.    Si  les  pro- 
positions  de   1848  étaient  les  illusions   de 
l'époque  héroïque  du  parti  républicain,  vos 
propositions  sont  terriblement  positivistes; 
elles  ne  nous  apportent  que  des  réalités  écra- 
santes. (Tiès  bien!  i  dnrif».) 

Messieurs,  not  honorabléa  coDèguaaj  H« 
Wilson  et  ses  amis^  dont  je  suis  en  ce  mo- 
moit  l'adversaire,  ont  rappelé  —  et  se  sont 
appuyés  sur  ellee  — •  les  pieposÂtioBs  de  1871. 

En  1871,  M«  CMaair  Padar,  au  mai  4e  la 
eommlsfllen  des  impôia,  ptopaaati  k  r Aasean 
Ufie  nationale  Fhupôt  sur  le  revenu.  Que  de- 
manteit  M.  Gastmlr  Perîerr  que  demandait  la 
commission?  80  milUona  I  l'impôt  sur  le  re- 
venu. Qae  a'eat-il  passé?  Eh  bien,  Fimpôt  de 
3  p»  100  sur  les  valeurs  mehlBères  a  donné  60 
millions  et  l'impôt  sur  les  patentes  a  donné  le 
reste.  Les  80  millions  que  demandidt  M.  Cui- 
mir  Perler  au  nom  de  la  commission  ont  été 
fournis  non  pas  par  Piaipôt  sur  t  le  s  revenu, 
mais  par  llmpôt  sur  c  les  s  revenus. 

J'esthne,  messieurs,  qull  y  a  un  enseigne^ 
ment  et  une  morale  I  tirer  des  propositions 
de  1871,  et  je  trouve  cette  morale  et  je  trouve 
cet  ensdgnement  dans  le  rapport  même  de 
M.  Gasfmfar  Pertn  :  c  81  s  Osatt-il,  c  le  pays, 
aulendîBma&idnBfttriébfmrisBiettt,  aeftdsalt 
paa  un  retour  aur  lui-nime,  fû  staehM  i 
s'étourdir,  sn  ne  AupetaM  pas  toutas^lM 
privations,  ^est  qu'U  uunM  néficé  de  perdre 
ion  rang  dans  le  monde.  •  Htf  s,  meisieuri, 
est-ce  que  «pays  ne  reat  paa  lu^oeé  toutes 
les  chapes?  es«*ea  qu'U  tfa pas  Mieeieietr 
sur  lui-même  que  demandait  M.  OaaiBilr  Fe- 
rler au  nom  4e  hi  eemaakÉlou?  flrt-ce  qu'il 
s^t  étourdi  «s  eeul  instant?  Eu-m  «uW  u'a 
pas  donné  tout  son  argent  pour  repaver  lea 
maux  de  la  gwne  étrangère  et  de  la  guene 
civile  ?  et  n'y  a-t4i  paa  eu  ua  jour,  eu  1876  et 
1877,  où  les  malheurs  de  1870  étaient  non  pas 
moralement  —  loin  de  mol  une  semblable  pa« 
rôle  -«-  aaris  iuauoièrement  réparés?  (Tiès 
bien  I  très  bien  Ift  droite.) 

N'y  a*t-fl  pas  eu  un  jour  —  je  ne  veux  paa 
faire  ici  de  poUtique,  }»  «ae  le  aaie  ]iué  4 
moi-même  avant  de  monter  4  eetle  tribune, 
—  mais  n'y  a-t-il  pas  en  un  jour,  en  1876  et 
1877,  où,  griee  au  palriotisaM  de  tous  dans 
r AssanUée  natieaalef,  Isa  fluanasa  ayant 
retrouvé  leur  solidité  d'autrefois,  voua 


ttient  de  regarder  l'âvenir  avee  confiance  l 
(Très  bien  >  très  bien  I  à  droite.) 

Messieurs,  ce  n'est  pas  seulement  sur  les 
propositions  de  1848  et  de  1871  que  les  parti- 
sans de  l'impôt  sur  les  revenus  se  sont  appuyés 
I  tort.  Us  ont  dté  comme  euimplea  tous  les 
Blats  de  l'Europe.  IL  Wibon  dans  son  rap- 
port, M.  Yves  Ghiyot  dans  le  sien,  H.  Drey- 
fus &  la  tribune,  ont  invoqué  l'exemple  de 
l'Angleterre,  de  lltalie,  de  la  Prusse,  de  pres- 
que tontes  les  nations,  moins  l'Eipigne  et  la 
Turquie.  Eh  bien,  messieurs,  c'est  mal  inter- 
préter l'histoire. 

On  a  invoqué  l'exemple  de  l'Angleterre,  et 
l'œuvre  financière  de  Pitt,  i^est  i  tort.  Lorsque 
Put,  appliquante  son  pays  l'œuvre  même  de  la 
Révolution  française,créa  l'impôt  sur  lerevenu, 
&  n'ajoutait  paa  daa  impôts  nouveaux  aux  im* 
pots  exiaunts  ;  il  mettait  fin  à  des  privilèges, 
il  faissait  cesser  des  abus  'semblables  à  ceux 
qu'avait  abolis  la  Rêvohition  de  1789. 

Messieurs,  est*ce  que  vous  pouvez  comparer 
l'Angleterre  de  1798  à  la  France  de  1886? 

Est-ce  que  la  terre,  en  France»  est  exempte 
dlmpôta  cootme  eUerétattanAngletaiwllA 
fin  du  dernier  itièele?  Est-ee  que  nndoMrie,  le 
commerça,  les  aifklres,  sont  affrancUea  de 
toute  taxe  comme  elles  Pétaient  en  Angleterre, 
i  la  veille  de  1800?  Eit-ci  qu'il  y  a  dea  pri- 
vUégléa  dans  ce  paya? 

Meesteiui,  ^esl  ft  ton  égahuMsit  qtren  a 
tamiué  Itomple  de  Robirt  Piêl  ai  des  ré- 
kttwm  de  1812.  Lonqa»  Robert  Piali  lepre- 
nait  la  réfmae  de  Pitt,  détruite  dana  la  itaeion 
de  1815,  lorsquft  nvrenalt  l'bsutre  dé  la  Ilé- 
vohttion,  pour  nntrodtdre  dana  son  paya,  que 
faisait  il  ?  Il  mettait  fin  I  des  abus,  qui,  cette 
fois,  étaient  par  trop  criants.  Et  puis,  avee- 
vous  bien  le  droit  d'invoquer,  dans  un  sem- 
blable débat,  le  nom  du  réformateur  de  18tô  ? 
Mais  Feel,fifteeàl'iaipôtsv  leseess»»  uUail 
justement  dégrever  les  objets  d'alimentation, 
et  vous  noua  appert»  l'iaipôl  eus  le  capital  et 
sur  les  reveuas,  ft  lIieBre  même  o&  la  oom- 
mission  et  le  Gouvameoent  nous  présentent 
une  aggravation  dea  impôts  de  eonsomma- 
tion. 

M.  le  comte  de  LanJnlnule  et  quelques 
membres  à  droUê.  Très  bien  I  très  bien  1 

M.  Amagat.  Voill  pourquoi  vous  n'avez 
pu  le  droit  d^voquer  dana  ce  débat  laa  nonui 
dePittetdeBeberiPeel. 

Mesaieurs,  c'est  également  i  tort  que  Pon 
MaUé  abarcher  l'exemple  de  ritalie.  L'hie- 
teiiede  l'ItaUe,  depuis  viaft-dnqans,  c^eat  lu 
eaadaanation  de  votre  politique  finandèto* 
Lorsque  l'Italie  a  accompli  sa  grande  réfomne 
fiscale,  c'était  au  lendemain  de  1859  et  I  la 
veille  de  1866  ;  c'était  à  rheure  critique  daeon 
histoire  ;  c'était  à  l'heure  où  son  budget  était 
en  déficit,  où  son  fonds  public  était!  66,  où 
son  comnierea  était  ni,  eu  la  tadiqMMttte 
était  menaçante  ;  cfMdf  Fhetm,  measieura,  où 
elle  se  demandait  si  son  unité  s'achèverait  on 
s!  elb  ne  s'aehIveraH  pas  ;  al  ÉllB  aelMt  une 
nation  ou  al  eUene  ledevienlndl  pii^ 

Mais  aujourd'hui  que  l'Italie  a  lea  plus  bellee 
finances  de  Flarope  ;  at^oaid'hui  que  aon 
budget  se  lègla  per  4eaeseédeBta;  auiooid'hvl 
que  son  commerce    d'exportation  dépaaae 
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«n  mnilttiel  demi;  aijowrd'hQiqie ion  fciMta 
pobUe  «1  n  Mft  de  100,  f  h  bie»,  elle  ae 
f  réptie  jeeleniem  à  dégrever  les  imiNMe.  Elle 
«  déjà  dégrevé  les  fiiiiits. 

M.  ivielcenlietmer.  CSe  i onl  des  Itxes  de 
consommfttioii  qu'elle  supprime* 

M.  Amagat.  Permettez  I  elle  a  supprimé 
l'impôt  sur  la  monture;  elle  s'apprête  i  dégre- 
ver nmpôl  ftmcier,  et  tous  iriez^  tous,  au 
milieu  des  travaux  de  la  paix,  emprunter  à 
ritaKe  les  impôts  de  la  détresse  nationale? 
(Très  bien  !  très  bien  I  1  droite.) 

Je  dis  que  œ  serait  là  votre  oondamnadon. 

Messieurs 9  vraiment,  fen  suis  un  peu 
étonné  pour  des  démocrates  :  vous  allez  cher- 
cher  Pexemple  de  la  Prusse,  de  la  Prusse  où 
lègue  Todieux  impôt  des  classes  ;  rimpôt  des 
dasses,  qui  fdt  peier  les  charges  plus  dure- 
ment sur  la  misère  que  sur  la  fortune  ;  11m  • 
pôt  des  dssses,  qui,  dans  une  seule  année, 
en  Prusse,  entraine  plus  d'un  million  de  sai- 
sies; rimpôt  des  dasses,  qui,  dans  !a  seule 
ville  de  Berlin,  il  y  a  quelques  années  encore, 
exigeait  plus  de  poursuites  que  de  cotes,  car 
tous  les  trois  mois  on  exécutait  les  malheu- 
reux qui  ne  pouvaient  pas  porter  leur  capita- 
tion  an  fisc  1  Et  c'est  ce  que  vous  allei  cher- 
cher comme  exemple,  vous,  les  démocrates  de 
laFhmcel... 

K.  "Wlekeralielmer.  Jamds  de  la  vie  I 
M.  Amagat.  Messieurs,  il  y  a  une  œuvre 
qu'il  fiui  examiner,  qu'il  faut  améliorei.  de 
n'est  pu  celle  de  l'Angleterre,  ce  n'est  pas 
celle  de  l'Italie  ni  de  la  Prusse,  ce  n'est  pas 
eeUe  de  la  Suisse  :  c'est  celle  de  la  France. 
(Très  bien  1  Uès  bîeal  à  droite.) 

Il  y  a  ne  ceavie  que  vous  tenez  de  la  Bé- 
volution  française,  cette  Révolution  dont  vous 
vous  réclames  i  bon  droit,  dont  vous  êtes  les 
disdples.  C'est  celte  œuvre  que  je  veux  étu- 
dier devant  vous.  C'est  celle-là  qu'il  faut  re- 
prendre en  lui  demandant  plus  de  proportion- 
nalité, plus  de  justice. 

Mais,  l'impôt  sur  le  revenu  n'est  pas  une 
idée  anglaise,  comme  ils  le  croient;  il  n'est 
pas  une  idée  prussienne,  comme  ils  le  disent; 
Hmpôt  sur  le  revenu  est  une  idée  firançaise. 
£lle  devait  naiire  dans  ce  pays,  dans  le  mou- 
'vement  si  généreux  et  si  humain  du  dernier 
aiède. 

Hé  t  mon  Dieul  i*en  suis  fâché  pour  vous; 
maie,  I  tout  prendre,  c'est  un  impôt  de  l'an- 
den  régime, 
il  droOs.  C'est  vrai  1 

M.  Amagat.  De  l'aadeii  régime  on  parle 
fuelquefois  avec  légèreté.  L'ancien  régime  est 
notre  liiiteire  ;  je  m'en  parle  qu'avec  respect. 
(Très  biesil  très  bieal  i  drdte.) 

Meesievrs,  l'ancleii  régime  a  connu  les  plus 
belles  finanaes  de  TSaropei  il  a  connu  dss 
baaqaaroatf  s  partielles,  de  même  qu'il  a  subi 
la  mauvaise  fortune  apiès  avoir  Iravecié  des 
grandem»  iaonies.  (Trot  bien  1  tris  bien!  à 
droite.  —  Badt  de  eonveisations  à  ganckf  ) 

A  dniU.  Attendez  le  silence  l  Cfest  très  in- 
téressant. 


t.  Messieurs,  c'est  justement  à 
l'baua  de  la  mauvaise  fortune  que,  peur  la 
pnmière  fois,  fui  appliqué  dœ  notie  pays  I 


llmpôt  sur  le  revenu  pendant  la  guene  de  la 
sueeession  d'Bspagne. 

Ablcen'étaU  plus  le  temps  où  Golbert 
pouvait  réaliser  un  emprunt  de  150  mlMicms 
de  livres  au-dessous  de  5  p.  100,  cfaoee  inouïe 
peur  i'épequel  Non  I  hélait  alèse  i^Muie  du 
papier-mesmale,  i<beuie  du  déidt,  l'iaemte  4b 

Eh  Men,  pour  la  première  fols,  l'impôt  sur 
le  revenu  apparaît  en  1710.  Il  reparaît  en 
17SS,  mais  U  n'est  pas  maintenu. 

Il  y  a  quelque  chose  de  vrai  dans  cette 
tbèse  que  j'ai  entendue  soutenir  qudquelois, 
&  savoir  que  les  grandse  réiermes  de  justice 
sociale  s'accomplissent  sous  le  coup  de  néeee- 
silés  financières.  Oui  l  il  y  a  là  qudque  chose 
de  vrai,  asais  tout  n'est  pas  vrai. 

L'histoire  ne  vaudrdt  pas  quPon  l'étuiiât, 
si  die  n'offrdt  que  ces  petits  côtés.  Bile  nous 
offre  de  plus  hauts  enseignements.  (Bruit  de 
conversations.) 

Messieurs,  je  rédame  un  ptu  de  silence.  Il 
vient  de  ce  côté  (l'orateur  désigne  la  gauche) 
un  bruit  continuel. 

UntMmhn  à  gauche.  La  Chambre  vous 
écoute. 

M.  Amagat.  Je  disais,  messieurs,  que  ce 
n'est  pas  seulement  sous  le  coup  des  néces- 
sités financières  que  s'accomplissent  les 
grandes  réformes  sodales,. et  que  les  idées  et 
les  sentiments  de  justice  qui  naissent  dans 
Fesprit  et  le  cœur  des  hommes,  y  sont  heu- 
reusement pour  beaucoup  plus  que  les  néces- 
dtés  fiscales.  (Tiès  bien  !  très  bien  I  à  droite.) 

Lorsque,  en  1749,  Machault  établit  défini- 
tivement l'impôt  sur  le  revenu,  on  était  cer^ 
tainement  I  l'heure  des  nécesdtés  financières. 
Onétdtsousle  coup  de  grandes  exigences 
fiscdes.  Mais  les  idées  de  justlee  eedale  com- 
mençaient à  s'emparer  des  esprits,  et  Mâ- 
chant pouvait  dire,  dans  l'édil  de  création 
de  iimpôt  sur  le  revenu,  que  cel  impôt  étdt 
U  contribution  la  plus  juste  et  la  plus  égaie 
qui  puiue  être,  parce  qu'elle  se  répartit  sur 
l'ensemble  des  dtoyens,  proportionndlement 
aux  fieuitée  de  cfaacnn.  Un  démocrate  ne  par- 
lerdt  pas  autrement. 

Ooi,  mesdeurs,  veill  sv  quels  prhidpes  de 
justice  sodde,  en  I7i9,  MachaaU  fonddt  Fim- 
pôt  sur  le  revenu,  ou  Fhnpôt  sur  les  revenus, 
d  Fea  veut  faire  la  distiadioa  qui  a  été  ap« 
portée  Feutre  jour  ft  la  tribune. 

Oe  qui!  y  eut  de  lattes  autour  de  Fédit  de 
MackauH,  les  hittee  seutenuee  par  Bebert 
Pedn'ea  donneraient  pas  une  idée. 

Il  fat  ceanbattu  par  les  pays  d'Etat,  il  fut 
eembattu  par  les  pdvilégiés,  U  fat  eoeabattu 
par  les  Parieaaents  ;  mais  U  tint  bon.  Cet  impôt 
d«a  jusqu'à  la  Révdutioa  firançaise.  Macbault 
tint  bon,  soutenu  par  les  publicistes,  soutenu 
par  une  partie  de  la  noblesse,  soutenu  par 
Voltaire,  et,  ce  qui  vddt  mieux  que  Voltdre 
lui-même,  soutenu  par  ce  grand  courant  qui 
portdt  le  sièele  vers  ces  grandes  idées  d'é^- 
lité  et  de  justice  eodale. 

Yeîlà  l'origine  de  l'impôt  sur  la  revenu;  elle 
n'est  pes  anglaise,  elle  n'est  pas  italienne:  elle 
est  fnsigaiee;  ja  la  réclama  pour  notre  pays. 

Nous  anivens  à  Fosuvia  naême  de  la  Cone« 
titaanle.  L'inapôt  sur  la  revenu  a  été  créé  par 


Fanden  régime,  il  a  été  organisé  par  la  pre- 
mièie  Assemblée  de  la  Révolutiim  françaisa  : 
par  U  Constitnante  de  1780. 

fia  matière  dimpôtp  la  Constituante  a  bit 
table  lase  :  die  a  suppdmé  toutes  les  anden- 
nee  impedtiene  :  la  taille  :  tdlle  lédle,  taille 
peraonndle,  taUle  tarifée;  elle  a  soppiimé la 
capitation  ;  elle  a  supprimé  ks  maîtrisée  et  les 
jurandes;  elle  a  supprimé  U  gabelle,  les  aides 
avec  leurs  innomfaiablee  dérivée  éasii  les  pays 
d'fiut,  et  vdd  sur  qudle  base  die  a  étabU 
son  système  fised. 

fille  a  voulu  que  Fimpôt  fôt  prélevé  sur  les 
revenus  :  sur  le  revenu  fonder  d^Bne  part, 
sur  le  revenu  mobiUnr  d'antre  part;  esifin  sur 
le  revenu  commercid. 

Pour  le  revenu  fonder,  mesdeurs,  il  n'y 
avdt  point  de  di£ficultis«  On  préievdt  un 
sixième.  Pour  le  revenu  mebiMer,  les  difiteul* 
tés  étaieni  plus  gmndes  ;  comosent  échapper 
à  l'arbitraire,  à  Finjustiee,  ft  toutes  les  fausses 
dédaiaiions,  ft  tentes  lee  fausses  évaluations? 
Bar  qudle  base  la  Canslilaante  al-eUe  fixé 
Fimpôt?  Non  pas  sur  la  perfubitien.  Lse 
homoMS  de  1789  avaient  une  Uop  hante  idée 
de  la  justice,  une  trop  fiera  canoepticm  de  la 
Uberté  individueU^  pourdler  vialsf  le  loyer 
des  familles  :  pas  de  vexation,  pu  d'inquid« 
tioB.  D'autre  pet  t,  ils  savaient  trop  bien  par 
ce  qu'avdt  prodwt  la  contributif  patriotique, 
qu'ils  avaient  peu  i  compter  sur  la  sincérité 
des  eentribuables.  La  Constituante  a  basé 
Fimpôt  sur  les  revenus  sur  quatre  taxes  dif- 
férentes :  !•  sur  les  trois  jounéee  de  travdl 
que  devdt  fournir  tout  citoymi  actif  ;  3p  sur 
le  nombre  de  demeetiques;  c'était  un  moyen 
d'atteindra  letae;  9*  sur  le  nombre  des  che- 
vanx  ;  encosa*un  moyen  de  taxer  la  richesse; 
i^  sur  les  loyers. 

Les  loyers  éldent  divisée  en  dix*huit 
dssses  Le  diifbe  du  reveau  augeaentait  avec 
la  dasse.  Ua  loyer  de  100  fr.  supposait  un  re- 
venu doublet  soit  200  fr.  Un  loyer  de  6,000  Ir. 
snpposdt  un  revenu  huit  fois  plus  considéra- 
ble, c'est-i  dire  40,000  fir.;  on  préievdt  6  p. 
100,  c'est-à-dire  un  vingtième,  soit  2,000  fr. 
Un  loyer  de  12,000  francs  supposdt  un  revenu 
douze  fois  et  demie  plus  considérable,  à  savoir 
150,000  (r.,  sur  lesquds  on  prélevai  i  p«  100, 
le  vingtiène,  soit  7,500  fr. 

M.  Paul  4e  JonvenoeL  Ce  sont  des  chif- 
fres qui  seraient  absohiment  inexacts  dans  l'é- 
tat actud  des  choses. 

À  àrMê.  Vous  les  réfutsiss  plus  tard.  N'in- 
terrompes pas. 

M.  Amagat.  Permettes;  nous  arriverous  & 
l'état  de  cnoses  actuel,  nous  y  arriverons,  si 
vous  von  lez  bien  m'aceorder  un  peu  d'attention. 
(Interruptions  sur  divers  bancs  i  gauche.) 

M.  le  président.  Messieurs,  veuillez  faire 
silence  :  vous  ne  pouvez  pas  réfuter  le  discours 
de  votre  place.  Nous  sommes  dans  la  discus- 
don  générale. 

M,  le  comte  de  Iiaujulnuia.  L'orateur 
dte  un  fait  historique,  dont  il  veut  tirer  une  dé- 
dudion. 

M.  Amagat.  Je  suis  d'sutant  plus  étonné 
de  l'interruption  de  l'honorable  M.  de  Jou- 
vencd,  que  ce  système  a  duré  et  il  ne  paraît 
guère  s'en  douter,  fistoe  que  le  sydème  fis- 
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€«1  de  la  GonsUtaante  t  i^rit  Gai!  la  plus 
grande  partie  de  FœaTre  de  la  Ck>niti- 
tuante  a  péri  :  oui  !  la  eonttiintion  politique  a 
été  remplacée  par  iringt  antres;  ton  systèoie 
administratif  n'a  même  pu  pn  être  ap- 
pliqué; une  partie  de  son  œuvre  eodale  a  été 
emportée  ;  oe  qui  a  duré,  i^est  jnitement  son 
système  fiscal.  €Ma  pantt  tons  étonner  beau- 
conp. 

M.  THriokeMhelmer  et  plttiiittr^  msmdrsf 
à  gmiehê.  Mais  pas  du  tonti 

M.  Amagat.  Et  pourquoi  a*t*il  dnré^  res- 
pecté par  tontes  les  réactions  et  toutes  les  ré- 
Tolntions  postérieures  ?  Parce  qu'il  réalisait  la 
proportionnalité,  l'égaillé  et  la  justice  en  ma- 
tiére  d'impôts. 

Eh  bien,  pendant  que  cette  révolution  s'ac- 
complissait dans  notre  pays,  quel  était  l'état 
ne  la  législation  fiscale  en  Europe  T  L'Angle- 
terre et  l'Allemagne  étaient  en  pleine  féoda- 
lité. Vous  youiex  aller  chercher  l'impôt  sur 
le  revenu  en  Angletene.  Mais,  au  moment 
où  l'impôt  sur  le  revenu  a  été  établi  dans  no- 
tre pays,  l'Europe  était  en  pleine  législation 
fitodale,  en  pleine  légulation  fiscale  de  l'an- 
cien régime.  Cest  dans  ces  conditions  qu'é- 
clatent les  grands  événements  militaires  de  la 
fin  du  dernier  siècle. 

Pendant  les  vingt-cinq  ans  des  'grandes 
luîtes  de  la  République  et  de  1-Empire,  l'An- 
gleterre allait  élre  l'àme  de  toutes  les  coali* 
lions,  elle  allait  eu  être  aussi  le  banquier,  elle 
allait  emprunter  &  la  Révolulion  frauçaiee 
son  système  fiscal  pour  la  combattre  sur  les 
champs  de  bataille.  L'œuvre  financière  de  Pitt 
est  exactement  copiée  sur  l'œuvre  finandère 
de  la  Constituante.  Depuis  llmpôl  sur  le  re* 
venu  foncier  jusqu'aux  dîmes  ecdésiutiques» 
tout  y  est. 

Et  maintenant  que  l'Angleterre  et  la 
France  ont  le  même  système  fiscal,  deman- 
dons-nous... (Bruit  de  conversations.)  Mon- 
sieur le  président,  je  désirerais  obtenir  un  peu 
de  silence. 

X.  le  préaident.  Si  vous  parliei  un  peu 
plus  haut,  monsieur  Amagat,  on  vous  enten- 
drait plus  facilement  et  l'on  vous  écouterait 
certainement  mieux. 

M.  Amagat.  Monsieur  le  président,  je  suis 
fatigué,  il  m'est  impossible  de  parler  plus  haut. 

M.  le  préaident.  L'orateur  réclame  le  si- 
lence, il  est  ûitigué  et  il  ne  peut  pas  pas  par- 
ler plus  haut;  vous  lui  devez,  messieurs,  de 
l'écouter.  (Se  tournant  vers  la  gauche):  Si  vous 
voulez  vous  abstenir  de  causer,  vous  l'enten- 
drez parfidtement. 

X.'Bteena6kera.  Mais  nous  écoutons. 

X.  le  préaident.  Je  ne  m'adresse  pu 
pers^ellement  à  vous,  monsieur  Stee* 
nackers. 

X.  Amagat.  L'impôt  sur  le  revenu  existe 
désormais  en  Angleterre  comme  en  France; 
quelles  charges  fera-t-il  peser  sur  les  deux 
pays?  Je  vais  vous  donner  quelques  chiffres, 
je  ne  serai  pas  long. 

De  1799  à  1802,  le  produit  moyen  de  l'impôt 
sur  le  revenu  en  Augleterre  est  de  112  millions; 
en  France,  il  est  de  près  de  300  millions. 

En  1802,  l'impôt  sur  le  revenu  est  supprimé 
en  Angleterre;  il  est  rétabli  i  la  reprise  des 


hostilités.  De  1803  i  1815  le  rendement  moyen 
de  cet  impôt  dans  la  Grande-Bretagne  est  de 
162  millions,  tandis  qu'en  France  il  est  de  plus 
de  300  millions. 

Si  vous  cherchez  le  produit  de  l'impôt  sur 
les  revenus  mobiliers,  vous  constatez  que  cet 
impôt  n'impose  i  l'Angleterre  que  18  millions, 
tandis  qu'en  France,  en  plein  empire,  il  est 
de  48  millions,  si  on  y  comprend  l'impôt  des 
portes  et  feoêtres  établi  en  1798. 

48  millions  d'impôt  sur  les  revenus  mobi- 
liers à  une  heure  où  il  y  avait  tiès  peu  de 
capitaux  en  France!  Vous  savez  qu'ils  avaient 
émigré  sous  la  Révolution.  La  partie  des  capi- 
taux qui  était  restée  en  France  et  celle  qui  y 
était  rentrée,  ou  bien  celle  qui  s'y  était  formée, 
car  il  se  forme  toujours  des  capitaux,  se 
cachaient,  et  Napoléon  lui«même,  à  l'apogée  de 
sa  gloire  militaire,  même  au  lendemain  de 
Tilsitt,  n'aurait  pas  réalisé  un  emprunt  sans 
da  tiés  grandes  difficultés.  C'est  une  chose 
que  tous  les  financiers  savent.  Il  est  vrai  qu'il 
n'en  avait  pas  besoin,  car  jamais  les  finances 
d'un  pays  n'ont  élé  menées  avec  la  régularité 
et  la  sévérité  que  Napoléon  I»  apportait  dans 
ses  comptes.  Cest  un  fait  historique  que 
constatait  récemment  encore  le  Dictionnaire 
des  finances  de  M.  Léon  Ssy. 

1815  arrive:  on  crie  en  Angleterre  :  c  &  bas 
l'impôt  sur  le  revenu,  •  et  en  France  :  c  &  bas 
les  droits  réanis.  •  Qu'était-ce  que  cela? 
C'était  l'immense  mouvement  de  réaction  de 
la  S&inte«Alliance  qui'  se  manifestait  en 
Angleterre  non  seulement  contre  l'œuvre  de 
l'empire,  mais  contre  l'œuvre  même  de  la 
Révolution  française. 

Qu'est  ce  que  cela  voulait  dire  :  c  à  bas  Tim 
pôt  sur  le  revenu  T  • 

M.  Wlckeraheimer.  Gela  signifiait  :  à  bas 
la  guerre. 

M.  Amagat.  Cela  signifiait  :  c  à  bas  tou- 
tes les  œuvres  qui  nous  viennent  de  la  Révo- 
lution françaiie.  •  Voilà  l'histoire  ;  permet- 
tez-moi de  vous  dire  que  vous  ne  nous  avez 
apporté  que  la  ISgende. 

Gomme  conséquence  de  ce  mouvement  de 
réaction  de  la  Sainte* Alliance,  on  pouvait 
craindre  que  même  dans  notre  pays,  que 
même  en  France,  l'impôt  sur  le  revenu  ne  f&l 
pas  maintenu,  on  pouvait  craindre  que  l'œuvre 
fiscale  de  la  Révolution,  qui  est  certes  sa  plus 
belle  œuvre,  ne  ft%  emportée.  Il  n'en  a  rien 
été;  et  pour  mon  compte  j'en  remerde  la  Res- 
tauration. La  Restauration  n'a  pas  touché  i  oette 
œuvre,  ou  plutôt  elle  y  a  touché  pour  l'amélio- 
rer ;  elle  a  obtenu  ce  résulut  admirable  de  dé- 
grever l'impôt  foncier  sans  surcharger  les  im- 
pôts de  consomnulion.  (Très  bien!  i  droite.) 

Notre  pays  a  vu  ce  grand  fait,  sous  la  Res- 
tauration, qu'au  moment  où  l'alcool  ne  payait 
que  37  fr,,  en  Angleterre  il  payait  dix  fois 
plus. 

£n  1843,  Peel  rétablit  Timpôt  sur  le  revenu 
supprimé  par  la  réaction  de  1815.  Cest  que 
les  idées  d'égalité  qui,  depuis  la  Révolution, 
sont  dans  notre  sang,  ont  pénétré  en  Angle- 
terre. Oa  a  répété  le  pliddoyer  plein  de  raille« 
rie  et  d'amertume  de  Sydney  Smith.  On  s'est 
révollé  contre  l'exagération  des  taxes  sur  les 
objets  de  consommation.  L'heure  de  la  justice 


sociale  a  sonné  pour  ce  pays.  Le  caractère  4a 
la  réforme  de  Peel,  c'est  d'être  une  œuvre  de 
réparation  comme  celle  qu'avait  accomplie  la 
Révolution  française  elle-même. 

Demandons«nous  ce  qu'a  produit  l'impôt 
sur  le  revenu,  comparativement,  en  France  et 
en  Angleterre,  depuis  1842  juisqu'à  l'heure 
présente. 

Je  prends  trente  années,  de  1852  i  1882,  ou 
plutôt  de  1852-1853  i  1882-188S,  car  l'année 
financière  anglaise  n'est  pas  la  même  que  la 
nôtre.  Je  pars  de  1852,  parce  que  c'est  l'année 
où  l'impôt  a  été  étendu  &  l'Irlande.  Les  termes 
extrêmes  ont  beaucoup  varié;  l'impôt  a  queU 
quefois  rapporté  plus  de  400  millions,  et  quel- 
quefois aussi  moins  de  100  millions-,  la 
moyenne  est  un  peu  inférieure  &  200  millions. 
Et  aavez-vous  quelle  est  la  moyenne  de  l'im- 
pôt sur  les  revenus  et  sur  les  capitaux  en 
France  pendant  le  même  temps?  330  millions. 
Prenez  les  budgets  de  1867,  1868, 1869  ;  les 
capitaux  et  les  revenus  fonciers  ont  produit, 
du  fait  des  contributions  directes,  330  mil- 
lions, tandis  qu'en  Angleterre  ils  ne  rappor* 
talent  que  200  millions.  Voilà  la  réalité  i  côté 
de  la  fantaisie.  (Très  bienl  tzès  bienl  i 
droite.) 

Et  aujourd'hui  quelles  sont  les  charges 
que  l'impôt  sur  les  revenus  et  capitaux 
font  peser  sur  l'Angleterre  et  sur  la  France  t 
car  c'est  là  qu'il  faut  aboutir.  Avant  d'ag« 
graver  l'impôt  sur  les  revenus  et  les  capitaux 
de  la  France,  par  esprit  d'imitation  vis-à-iria 
de  l'Angleterre,  il  faut  savoir  oe  que  paye 
l'Angleterre  et  ce  que  nons  payons  nous-mô- 
mes.  Eu  matière  de  charges  fiscales,  nous 
sonunes  plus  riches  que  les  Anglais,  beau- 
coup trop  riches*  (Très  bienl  très  bienl  à 
droite.) 

M.  Dnché  (Loire).  Vous  n'avez  pu  parlé 
de  l'impôt  foncier  en  Angleterre.  (Exclama- 
tions à  droite.) 

M.  Amagat.  Je  n'entends  pu  l'interrup- 
tion. 

Hessieurs,  en  1884  et  en  1885,  qu'a  pro- 
duit l'impôt  sur  le  revenu  en  Angleterre  T  300 
millions. 

Mais  je  reconnais  tout  de  suite  que  ce  ne 
sont  pu  là  les  seuls  impôts  qui  frappent  les  ca- 
piuux  et  les  revenus  dans  ce  pays  ;  il  y  a 
l'impôt  sur  la  terre;  indépendamment  de  l'im- 
pôt sur  le  revenu,  il  y  a  l'impôt  sur  les  mai- 
sons :  ensemble  ils  s'élèvent  à  la  somme  de  73 
millions,  ce  qui  porte  les  charges  sur  les  capi- 
taux et  revenus,  en  Angleterre,  dans  le  der- 
nier budget,  à  373  millions. 

Quelles  sont  les  charges  qui,  en  France,  pè- 
sent sur  les  capitaux  et  revenus  t  403  millions 
au  chapitre  des  contributions  directes,  28  mil- 
lions provenant  des  taxes  assimilées,  près  de 
50  millions  fournis  par  l'impôt  de  3  p.  lOO 
sur  les  valeurs  mobilières,  soit  480  millions. 
480  millions  contre  873  ntillions,  voilà  la  réa- 
lité. (Très  bienl  très  bien  I  à  droite.) 

480  millions,  près  de  500  millions  I 

Est  ce  là  tout  le  poids  que  supportent  daius 
ce  pays  les  capitaux  et  les  revenus  ? 

Es  l'enregistrement?.  Qu'est-ce  que  l'enre- 
gistrement, que  M.  Leroy- BeauUeu  a  appelé 
une  piraterie»  mais  qui  n'est  une  piraterie 
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fn'en  France,  car,  en  Angletene»  le  droit  d'en- 
registrement ne  représente  pas  la  moitié  dn 
tribot  qne  nos  capitaux  fonciers  et  mobiliers 
Tenent  dans  les  caisses  dn  fisc? 

I(  y  a  quelques  années  encore ,  l^enregittre- 
meni  procurait  an  Trésor  français  pias  de 
700  millions  èe  recettes.  Le  rendement  est  nn 
pen  moindre  anjonrd'hni.  Eq  Angleterre  l'en- 
registrement  n*a  jamais  produit  800  millions. 

Qu'on  appelle  Tenregistrement  un  impôt  in- 
direct, comme  le  voulait  M.  Dreyfus,  l'autre 
jonr,  à  la  tribune,  je  n'y  contredis  pas,  mais 
c'est  un  impôt  qui  frappe  indirectement  les 
capitaux  et  les  refenus.  L'enregistrement  qui 
prend,  sur  un  immeuble  de  quelqaes  milliers 
de  francs,  ^  p.  100,  SO  p.  100,  jusqu'i  125 
p.  100  du  prix  de  Tente,  est  le  plus  lourd  des 
impôls  sur  le  capital. 

8i  nous  fOBlons  connaître  les  charges,  tou- 
tes les  charges  qui  pèsent,  en  France  et  en 
Angleterre,  sur  les  capitaux  et  les  retenus,  il 
faut  jouter  l'enregistrement  aux  divers  im- 
pôts directs  que  nous  connaissons  déjl. 

Nous  arriverons  &  des  chiffres  très  significa* 
iàÎM  pour  les  deux  pays. 

Ajoutez,  pour  l'Angleterre,  aux  373  millions 
d'impôt  que  nous  connaisBons  déjl  les  300 
millions  de  l'enregistrement,  tous  arrrivei  à 
la  somme  de  673  millions,  qui  forme  le  total 
des  charges  de  la  propriété  foncière,  mobi- 
lière et  commerciale. 

Ajoutez,  maintenant,  pour  U  France,  aux 
480  millions  de  contributions  directes,  de  taxes 
assimilées,  d'impôt  sur  les  -valeurs  mobilières, 
les  700  millions  de  l'enregistrement,  vous  ob- 
tenez U  somme  de  près  de  1,200  millions, 
représentant  l'eniemble  des  impôta  sur  les 
capitaux  et  revenus  fonciers,  mobiliers  et 
eommerdaux. 

Ainsi  :  1,200  millions  pour  la  France,  673 
millions  pour  l'Angleterre,  voilà  ce  qui  ré- 
sulte de  notre  étude  comparée.  El  vous  voulez 
emprunter  I  l'Angleterre  l'impôt  sur  le  revenu  l 

IC  Pierre  Alype.  Mais  il  y  i  aussi  le 
budget  des  Indes  anglaises,  qid  est  de  près 
d!un  milliard,  et  vous  ne  le  comptes  pas. 
ToûB  supprimez  la  moitié  du  budget  anglais  1 
(Rumeurs  à  droite.) 

IC  THTileoii,  rapporUur  génêraL  L'interrup- 
tion est  uèi  juste* 

ir.  Amagat.  J'attends  les  contradictions 
de  pied  ferme.  Jamais  le  budget  des  Indes 
n'a  été  mé<é  au  budget  de  l'Angleterre.  Venez 
me  réfuter  I  cette  tribune  ;  encore  une  fois, 
je  vous  attends. 

Messieurs,  dans  le  rapport  de  l'honorable 
M.  Goyot,  il  y  a  une  affirmation  que  je  ne 
puis  pu  ne  pas  relever. 

L'honorable  M.  Goyot,  sans  apporter  aucun 
document  i  l'appui  de  son  affirmation,  vous 
dit  que  les  taxes  locales  foncières  s'élèvent, 
en  Angleterre,  i  695  millions. 

C'est  tout  à  fait  inexact.  Les  Anglais,  dans 
leurs  comptes,  ne  disent  pas  taxe  foncière  ; 
pourquoi  dites- vous  taxe  foncière  ?  Ils  disent 
taxe,  tout  simplement. 

Un  memhnm  Ils  disent  lanâ-tax. 

M.  Amagat.  Ils  disent  taxe,  je  vous  de- 
mande pardon. 

oif.— nAp.,8xs8ioif  Bxra.— i.iiiuLi8,T.in. 
(Mouv.  sftan,  AmiALis,  t.  13.) 


M.  Dnché  (Loire).  Parce  qu'ils  parlent  an- 
glais; vous  ne  vous  rendez  pas  compte  dn(sens 
de  l'expression  !  (Réclamations  i  droite.) 

M.  Amagat.  L'interroption  n'a  pas  une 
tiès  grande  valeur,  je  pense,  ce  n'est  pas  la 
peine  de  s'y  anôter.  (Non  1  non  1  i  droite.) 

Messieurs,  si  j'examine  un  budget  local  an- 
glais, je  constate  que,  dans  la  même  ville, 
tandis  qu'un  jardin,  un  enclos  paye  1,  le  ma- 
gasin, qui  est  l  côté,  paye  4.  Qu'est-ce  que 
cela  veut  diie?  Qne  parmi  les  taxes  que  vous 
appelez  foncières,  il  y  a  des  taxes  portant  sur 
les  capitaux  et  les  revenus  conmierciaux  et 
industriels.  (Assentiment  i  droite.) 

Appelez  ces  taxes  :  taxes  directes,  si  vous 
voulez  ;  appelez-les  :  taxes  loeitives,  si  vous 
voulez  encore,  nous  serons  d'accord  ;  mais 
dire  que  ce  sont  des  taxes  foncières  oomme 
vous  l'avez  fait,  sans  aucune  preuve  à  l'appui, 
je  le  conteste  formellement,  parce  que  ce  n'est 
pu  la  vérité.  (Marqne  d'approbation  i  droite.) 

Je  ne  puis  pas  m'arréter  à  la  discussion  des 
badgete  locaux,  ce  qui  me  mènerait  trop 
loin  :  laissez  «moi  vous  dire  simplement  qu'en 
Angleterre  les  budgete  locaux  sont  moins 
élevés  qu'en  France. 

Les  budgete  locaux  de  l'Angleterre,  des 
comtés,  des  bourgs  et  des  paroisies,  dans  les 
dernières  années  financières,  s'élèvent  i  la 
somme  de  1,500  millions  environ;  mais  il 
faut  en  déduire  500  millions  représentant  des 
emprunte,  des  prêta  et  des  subventions.  Ge 
lont  11  des  ressources  extraordinaires.  Les 
budgets  locaux  se  trouvent  ainsi  ramenés  à  la 
somme  de  un  milliard.  Mais  dans  ces  mêmes 
budgets  on  comprend  les  entreprises  de  l'eau 
et  du  gaz.  Il  faut  déduire  les  produits  de  ces 
entreprises  exercées  par  les  villes  elles-mêmes, 
et  ils  s'élèvent  à  200  millions.  En  France, 
on  ne  fait  pas  entrer  le  produit  de  la  compa- 
gnie pariiienne  du  gaz,  par  exemple,  dans  le 
badget  de  la  ville  de  Paiiv.  Les  budgete  locaux 
se  trouvent,  par  suite,  ramenés  I  800  millions. 

Or,  en  France,  les  budgete  locaux  dépas- 
sent 800  millions  :  440  millions  pour  les  bud- 
gete communaux,  iOO  millions  pour  les  bud- 
gets départementaux  et  274  millions  poar  les 
octrois  ;  ce  qd  fait  en  tout  pins  de  800  mil- 
lions. 

Vous  voyez  donc  qne  c'est  i  tort  que  vous 
êtes  allé  chercher  un  argument  pour  appuyer 
votre  proposition  dans  les  taxes  locales  de 
l'Angleterre,  puisque  les  budgete  des  comtés, 
des  bourgs  et  des  paroisses  font  peser  sur  les 
Anglais  moins  de  charges  que  les  budgete  de 
nos  départemente  et  de  nos  communes  n'en 
imposent  aux  Français.  L'argument  se  re- 
tourne  contre  vous.  (Très  bien  l  très  bien  !  à 
droite.) 

Noos  pouvons  donc  négliger  les  budgete  lo- 
caux et  comparer  simplement  le  budget  géné- 
ral de  l'Angleterre  à  celui  de  la  France. 

Je  vous  diiais,  il  y  a  quelqaes  instants,  que 
le  budget  général  de  la  France  demande  à 
l'ensemble  des  citoyens  i,200  millions  sur  le 
capital  et  le  revenu  ;  ce  chiffre',  ramené  à 
l'unité,  donne  32  fr.  par  tête.  Chaque  Fran- 
çais paye  sur  son  capital  et  son  revenu  82  fr. 
à  l'Etat. 

Le  budget  général  de  l'Angleterre  ne  de- 


mande i  l'ensemble  des  coatriboaUsi  ÇW 
Royaume-Uni  qae  673  millions,  soit  tO  îk. 
par  tête. 

Voilà  k  vérité,  et  vous  ne  pouvez  pu  la 
contester,  je  vous  en  défie  bien.  (Très  bien  l 
très  bien!  ft  droite.)  ' 

Il  y  a  les  taxes  de  consommation.  Ges  taxée 
en  Angleterre  sont  inférieures  i  1,200  mO- 
Uons.  EUes  s'élèvent  i  près  de  1,400  nilUoni 
en  France.  Ramenez  ces  chiffres  i  Tusité  el 
vous  voyez  que  chaque  Anglais  paye  83  b.  nat 
ses  objets  de  consommation,  et  chaque  Fran- 
çais 86  fr. 

M.  lieydet.  Bapprimes  les  armées  penauiF 
nentes  et  le  second  empire  l 

M.  Amagat.  I/impêt  sur  las  revims  eH 
plus  élevé,  nous  l'avons  vu,  en  France  qu'en 
Angleterre  :  il  est  comme  3  est  à  S.  Las  le^ 
venus  de  l'Angleterre  sont-ils  inférieurs  aaz  ' 
revenus  de  la  France?  C'est  le  contraire  qat 
est  vrai.  Notre  capital  est  plus  considér|d>le 
que  celui  de  l'Angleterre;  mais  les  vevanas 
de  la  Grande'Bretagne  sont  plus  élevée  fie 
les  nôtres.  C'est  k  conséquence  de  leur  trti 
grand  commerce. 

Les  revenus  de  l'Angleterre  soumis  ft  Hm. 
pôt  sont  estimés  ft  14  milliards  et  demL  Lee 
traitemente  y  sont  compris  :  en  France,  lia 
sont  exempts  de  toute  taxe. 

L'honorable  rapporteur  général,  M.  Wllsma» 
estime  avec  tout  le  monde  l'ensemble  de  Boa 
revenus  fonciers,  mobiliers  et  eommerdaux  ft 
9  milliards. 

Connaissant  la  somme  des  revenus  de  M 
France  et  le  total  des  revenus  de  l'Angleterre, 
il  nons  est  bien  facile,  puisque  nous  connais- 
sons  aussi  le  rendement  de  l'impôt  sur  lea 
revenus,  d'en  dégager  le  taux. 

En  Angleterre,  U  milliards  et  demi  de  rêve* 
nus  supportent  673  millions  d'impôt;  c'esl 
moins  de  5  p.  100. 

En  France,  près  de  9  milliards  de  remraa 
supportent  environ  1,200  millions  d'impôt; 
cela  fait  15  p.  100. 

Dans  ces  conditions,  vous  songeriez  ft  em-^ 
prunter  ft  l'Angleterre  son  impôt  sur  le  revenu  f 
Vous  ne  le  ferez  pas,  si  vons  voué  livres  i 
l'étude  comparée  que  j'ai  entreprise.  (Très 
bien  l  trèi  bien  l  ft  droite.) 

Passons  maintenant  ft  l'Allsmagne,  puisqpnr 
M.  Dreyfus...  (Murmures  ft  gauche.  —  Par- 
lez! parlez  1  ft  droite.) 

M.  Joliboia.  Je  ne  comprends  pas-  éet 
murmures;  c'est  très  intéressant! 

M.  Amagat.  8i  la  Chambre  trouve  que  b^ 
discussion  ft  laquelle  je  me  livre  est  sans  inté^ 
rét  pour  elle,  je  n'ai  qu'ft  descendre  de  la  tri-* 
bnne.  (Parles  I  parlez  1) 

Quelques  mtmbres  à  droite.  C'est  ft  gauûfea 
qu'on  n'écoote  pas  t 

M.  Joiiboia.  Nous  ne  sonmies  pas  aussi  sa- 
vanta  que  nos  collègues  de  la  gauche,  et  nous 
ne  demandons  pas  mieux  que  de  nous  ins^ 
truire. 

Plutinin  rnsnibres  à  gauchi.  Mais  nous 
écoutons  également  attentirement  dé  notre 
côté. 

M.  le  prèaident.  Tout  le  monde  peut  trou« 
ver  quelque  chose  ft  apprendre  dans  cette  dis- 
cussion. 
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En  toiil  eaf ,  )e  eonslate  que 
{•  ftfs  éooalé  pir  lei  hommet  d'afCures,  et 
eda  me  soffil.  Je  ne  tiendrai  donc  pu  compte 
deeqnékime  mwmnm  qpï  m  sont  fait  en- 
tanim. 

It.  le  prèiddent  Rajoute  que  tou  ttes 
éconté  par  tonte  la  OOiambra .  •  • 

X.  JoMiftt.  Tint  mieu  1 

A  irMê.  de  dSiconn  irant  U  peine  qn*on 
réoonte. 

U.  to  vtéMMt. ...  et  qie  beancomp  d'oit- 
teve  déiiiertient  être  teonlts  au  ai  bien  qie 
tou  rèlea. 

M.  Amâgnt.  L'honorable  IL  Dreyftu  a 
apporté  id  nne  affirmation  qui  demande  à  être 
qnelqne  pen  corrigée.  Il  a  dit  qn%n  Alkmagne 
l'impôt  mr  le  retenn  était  représenté  par  les 
contribations  malriealaires  ;  Fenenr  est  gri^» 
car  les  contribntlone  matricnlidres  ne  sont  pas 
«a  impêt  snr  le  remin  :  i^ett  tont  simplement 
le  contingent  qne  les  Btata  wrsent  i  la  caisse 
impériale. 

Oe  contingent  sHiléte  1 133  millions,  et  ^tras 
terres  dans  nn  instant  qne  l'impôt  snr  les  ca* 
pitanx  et  les  refenns,  dans  tonte  r Allemagne, 
ne  représente  pas  la  moitié  de  ceUe  somme, 
n  ne  fint  pas,  dn  reste,  émdier  les  impôts 
de  r Allemagne,  ni  rimpôt  snr  le  retenn,  ni 
tont  antre,  dans  le  budget  de  l'empire;  le 
budget  de  rempire,  cfest  une  entité,  <^est  une 
caisse  dans  laquelle  on  terse  et  dans  laquelle 
on  prend  ;  on  y  terse  la  contribution  des  Etats, 
et  on  y  prend  les  fonds  destinés  aux  senriœs 
iet  différents  Etats.  Oe  n'est  pas  11  qu'on 
peut  étudier  les  budgets  de  l'Aliemagne.  Si 
tous  désires  connaître  la  situation  financière 
<e  PAllemagne,  prenei  le  budget  de  la 
Prusse. 

Il  est  quelque  éhOiê  de  bien  remarquable 
dans  le  budget  de  la  Prusse  :  ce  sont  les  che- 
mins de  for  qui  donnent  i  PElat  prés  de  Î80 
millions  de  bénéfices  nets. 

A  côté  de  oette  belle  recette  des  chendns 
de  fer  prussiens,  il  y  a  le  domaine  de  l'Etat. 
L*Etat  prussien  n^est  pas  seulement  nn  grand 
propriétaire  fbrestîer  :  il  est  encore  nn  grand 
propriétaire  agricole  ;  il  a  de  très  nombreux  fe^ 
miers,  et  il  retire,  de  son  domaine  forestier 
ou  de  ses  domaines  agricoles,  une  somme 
nette  de  50 1 55  millions. 

n  y  a  encore  l'exploitation  des  mines  exer- 
cée par  l'Eut. 

Ltiesons  ces  recettes  de  côté;  ne  sont  des 
retenus,  et  non  pas  des  impôts. 

fiuwe»>tOM  à  combien  s'élèvent  les  impôts 
sur  les  vofenn  loneieni,  mobiliers,  eom< 
meidaïux  en  PruseeTi  Vous  en  seces  étonnés. 

La  terre,  pour  la  Pmsse,  y  compris  le 
«oUesirigHolsteiB,  la  Heese-Nassau ,  la 
Westphalie,  le  Hanotre  et  las  pays  rhénans, 
è'est4-dire  près  de  30  millions  d'habitants, 
paye  SO  mtiUiNis,  et  les  maisons  35  millions. 
Ce  fameux  impôt  des  classes,  impôt  de  sa* 
pitation,  qui,  dn  reste,  tend  i  disparaître  an* 
jMud'iwi  en  Allemagne,  n'est  que  de  26  nul- 
lions.  L'impôt  sur  le  retenu  n'est  que  de  47 
millions.  L'impôt  sur  les  métiers,  qui  répond 
à  nos  patsntes,  produit  24  millions  seulement, 
contre  174  millions  fournis  par  nos  patentes. 

Qael  est  le  total  r  182  millions. 


L'Etat  prussien  fait  acquitter  &  ses  contri- 
buables, sur  leurs  capitaux  et  sur  leurs  re- 
tenus, une  somme  de  182  millions  ;  tandis 
que  les  contribuables  français,  sur  leurs  capi* 
taux  et  sur  leurs  retenus,  sans  compter  Fen- 
regtstrement,  payent,  nousl'atons  tu,  près  de 
500  millions. 

Si  tous  ajoutei  &  cm  182  millions  l'enre- 
gistrement, le  timbre,  les  successions  et  les 
frais  judiciaires,  tous  atez  un  total  de  274 
millions  ;  tandn  que  l'Bt&t  français  Impose  I 
l'ensemble  de  ses  contribuables  nne  charge  de 
1,200  mimons  !  274  contre  1,200  1 

Vous  toyez  donc  bien  que  le  discours  de 
l'honorsble  M.  Dreyfus  atidt  besdn  d'une 
glose.  (Très  bien  1  très  bien  l  i  droite.) 

Youies-tons  maintenant  ramener  ces  char- 
ges à  Funité  r  Voulez-tons  satoir  ce  que  paye 
chaque  Prussien?  10  fr.  Ainsi  l'Angliùs,  sur 
les  capitaux,  donne  à  l'Etet  20  f^.,  le  Prussien 
10  fir.,  le  Français  32  h. 

Le  chiffre  pour  les  autres  Etats  de  l'Alle- 
magne est  é  peu  près  le  même  ou^n  Prusse. 
L'hnpôt  sur  le  retenn  en  Batière  représente 
dnq  millions  snr  un  budget  net  ie  142  ndl- 
lions  ;  l'impôt  sur  le  retenu  en  Wurtemberg 
est  de  moins  de  cinq  milBons  sur  un  budget 
net  de  55  millions.  En  Saxe,  il  représente  nne 
somme  moindre  encore.  Le  Batarols  paye  sur 
l'ensemble  de  ses  capitaux  et  de  ses  retenus 
9  fr.;  le  Wurtembergeois  il;  le  Saxon  7. 

Tel  est  i*impôl  sur  le  retenu  en  Allemagne, 
dans  un  pays  qui  i^a  pu  de  dette.  Puisque  la 
lutte  économique  s'établit  entre  les  deux  pays, 
il  faut  mettre  la  France  en  situation  de  la  sou- 
tenir; ri  tel  est  totre  désir,  n'aggrayes 
pu  la  rituation,  ri  tous  ne  pou?ez  pu  l'amé- 
liorer. (Très  bien  I  très  blenl  â  droite.) 

Vous  trouterez,  dans  le  rapport  de  M. 
Guyot,  une  longue  étude  sur  la  Suisse  ;  mais 
ce  sont  des  documents  qui  ont  besoin  d'être 
éclairés,  car  lu  frits  ne  talent  que  par  leur 
interprétation. 

Satez-tons  ce  que  le  Suisse  paye  dans  le 
budget  fédéral  sur  ses  capitaux  et  ses  retenus? 
35  centimu  par  tète.  Dans  les  budgets  can- 
tonaux, il  paye  l  peu  près  la  môme  sonune 
que  PAllemand,  10  fr. 

Passons  à  ritalie.  C'est  une  hbtoire  bien 
curieuse  que  celle  de  l'Italie.  J'admire  beau- 
coup son  budget.  Les  Italiens  sont  arrités  i  un 
résultat  que  nous  detrions  chercher  i  attein- 
dre. 

Lu  impôts  deconsommationn'y  sont  pu  plus 
életés  que  lu  impôts  sur  lu  capitaux  et  lu  rete- 
nus. Il  serait  à  souhaiter  qu'il  en  fui  de  même  en 
France,  Il  n'y  aurait  pu  un  profond  remanie- 
ment &  opérer  dans  notre  système  fiscal  pour  ar- 
riter  i  l'équilibre  entre  les  impôts  de  consom- 
mation et  les  impôts  snr  la  propriété  foncière  ou 
mobilière.  EnelZet,  Pimpôt  sur  lu  retenus  s'é- 
lève &  1,200  adllions  et  lu  impôts  de  consom- 
mation i  moins  de  1,400  millions  :  la  diffé- 
rence n'ut  pas  considérable.  L'Italie,  die,  ut 
arritée  i  l'éqnilibie. 

Lu  objets  de  consonunation,  en  Italie, 
payent  an  fisc  551  millions  et  lu  capitaux  et 
lu  letenua  fonciers,  mobiliers,  commerciaux, 
indutriels  tersent  an  Trésor  555  millions  : 
tous  toyu  que  c'est  l'équilibre  paiftit  1 


J'ai  laissé  de  côté  l'impôt  de  la  loterie  ;  sui- 
tant  que  tous  le  placerez  parmi  lu  impôts  di- 
rects ou  parmi  lu  impôts  de  consonuna- 
tion,  la  balanu  penchera  d'un  côté    ou 


de  l'autre.  Il  est  très  diffidle  de  clauer  la 
loterie.  En  Italie,  elle  ut  organisée  comme 
sont  organisés  en  Franoe  nos  buruux  deta- 
bacf .  Elle  ruumblerait  un  peu  I  un  impôt 
de  consommation,  mais  comme  la  loterie 
frappe  certaines  tranuctioas,  assez  peu  mon* 
lu,  c'est  plutôt  un  impôt  direct. 

J'ai  lu  partout,  et  peut-être  on  tiendra  dire 
i  utte  tribune  que  la  terre,  en  Italie,  que  les 
-valeurs  mobilières,  lu  entreprisu  commer-> 
cialu  et  indutriellu  acquittent  une  charge 
plus  lourde  qu'en  France.  Gela  ut  tout  I  fait 
Inexact  Cest  écrit,  mais  lu  auteurs  u  répè- 
tent lu  uns  lu  autru,  ils  ne  prennent  môme 
pu  la  peine  d'aller  aux  sourou  :  il  en  est  de 
même  pour  lu  discours.  (Riru  approbatifii  I 
droite.) 

J'ai  ptiié  les  faits  que  f  apporte  i  la  tri« 
bunedanslu  documents  officiels  étrangers, 
^ut  ma  seule  tengeance  contre  mu  intermp* 
teurs.  (Sourires  ft  droite.) 

Qael  est,  en  Italie,  Pimpôt  sur  lu  talenrt 
mobillèru  et  sur  lu  taleurs  commerdalu  ? 
210  mUlions.  Qael  ut-11  en  Pranmî  246  mil- 
lions. Si  tons  y  ajoutu,  dans  lu  ;deux  pays, 
la  part  de  l'enngistrement  —  car  Penregistre- 
ment  frappe  par  moitié  lu  taleurs  moUh'èru 
et  commerciales  et  par  moitié  la  propriété 
foncière  —  tow  obtenez,  pour  lltalis»  le  diif - 
re  de  284  millions  ;  pour  la  Franu,  le  âiitbe 
de  596  millions. 

En  ramenant  i  Punité  l'ensemble  du  taxu 
sur  lt§  retenus  et  upitaux,  en  Italie  nous 
obtenons  le  chiflke  de  19  fir.  par  tétQ,  cMitre 
32  en  Franoe. 

M.  Xicydet.  CPut  pour  cela  que  lu  Italiens 
tiennent  titre  en  Fiance  I 

M.  Auftgnt.  Lu  Itatictti  eont  en  tmin  de 
détenir  très  riefaes»  et  je  ne  tondmis  pu  qne 
nous  fusions  enpsiu  de  détenir  trtspau- 
trespar  suite  d'ane  aggravation  denuim* 
pots  ;  je  ne  cherche  pu  à  pronter  autre  chou. 

MusieniUi  je  laisu  de  côté  cette  étude  eosn- 
parée  du  budgets  de  l'Europe,  M  je  conclue, 
dans  utte  quution  de  l'impôt  sur  le  i evenn, 
en  disant  i  la  Chambre  :  Je  ne  suis  pu  de 
uux  qui  pensent  qu'il  n'y  a  rien  à  fidre  ;  je 
crois,  au  contraire,  qu'il  y  a  buucoiq^  1  faire; 
je  crois  qu'il  faut  reprendre,  pour  l'améliorer, 
l'œuvre  de  la  Constituante,  œuvre  admirable 
de  simplicité,  d'unité  et  de  grandeur. 

Tous,  nous  pouvons  y  travailler.  Faisone 
pour  la  contribution  mobilière,  qui  n'a  pas 
sobi  buucoup  de  tariations  depuis  1806,  ce 
qu'on  n'a  pu  ceué  de  fdre  ponr  lu  patentes. 
Relisez  la  législation  du  patentes,  tous  ter* 
rez  atec  quelle  constance,  avec  quelle  persé- 
ranu,  avec  quelle  recherche  de  la  proportion- 
nalité, le  législateur  français,  ft  travers  lee 
gouvernements  lu  plu  différents,  l'Empire, 
la  Rutauration,  la  monarchie  de  Juillet,  le 
second  Empire,  la  République,  tous  terres 
atec  quelle  unité  detnu  le  législateur  s'mt 
appliquée  arriver  lia  proportionnalité. 

Après  la  loi  de  1790,  ceUe  de  tendêmiaiie 
a  établi  les  classu  de  patentablu.  La  loi 
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de  1817  a  oM  dei  commiifiaiui  de  oon- 
trôle  et  de  classement.  La  loi  de  1844,  qui  tend 
I  llnditidoalisation,  a  iroola  taxer  les  paten- 
tables et  non  pu  les  classes  de  patentables.  Les 
hait  lois  que  le  second  Empire  a  faites  sor  cette 
sorte  d'impôls  ont  réaQsé  d'antres  progrès. 
La  loi  de  1872  a  èle^ft  de  25  p.  100  l'impôt 
sur  le  ci»nmeree  en  gros.  Elle  a  été  nn  pro- 
grès encore,  cette  loi  de  1880  faite  par  nos 
prédéossieus,  rapportée  par  M«  Ltbadlé  qui 
disait,  dans  une  êtnde  très  remarquable,  qn'U 
était  partisan  de  Pimpôt  sor  le  retenn»  mais 
qui  reconnaissait  qne  la  patente  était  le  meil- 
leur des  impdis  snr  le  revenn  commercial. 

Appttqnez-yons  i  retlser  la  contribntion 
mobUièce  el  tous  arriverez  tont  à  la  fois  à 
doter  le  Trésor  de  nonielles  ressonroes  et  & 
atteindre  le  contribuable  proportionnellement 
à  ses  facultés  oontrlbntiTes* 
Yoill  la  Traie  réformel 
Mais  apporter  ici  un  impôt  de  superposi- 
tion, sans  aucune  étude  préalable,  et  pour 
ainsi  dire  en  Fabr,  dans  des  rapports  qui.  n'ont 
pu  de  base  afin,  sans  doute,  qu'ils  ne  don- 
nent pu  de  prise,  je  dis  que  ^est  impossi- 
ble. (Approbation  à  droite.) 

L'honorable  M.  Raoul  Daval  disait  Fautre 
jour  I  celte  tribune  qu*il  ne  fiint  pu  créer 
le  capital  fuyant.  GTest  un  très  grand  mal* 
heur  pour  un  pays  lorsque  les  capitaux  émi- 
grent,  parce  que  lu  possesseurs  de  ces  capi- 
taux M  désintéresunt  alors  de  la  chose  pu- 
bttque.  Un  goutemement  ne  doit  pu  plus  éyeil- 
1er  lu  soupçons  du  paurre  qu'il  ne  doit  faire 
naître  lu  susceptibilités  du  riche.  (Très  bien  1 
a  droite.)  La  pauTreté  n'ut  pu  un  vice  lors  - 
qu'elle  ut  noblement  supportée  ;  la  richesse 
non  phu  n'est  pu  un  crime,  elle  ut  un  bien- 
fsh  pour  lu  Etats. 

Je  ^  qu'il  nefantpu  fidre  fuir  lu  capitaux 
parce  que  la  Pranu  n'a  jamais  eu  plus  buoin 
da  consours  de  tons  su  capitaux  et  de  l'éner- 
gie de  tous  Ms  enfants.  (Ifarquu  d'uunti- 
ment  sur  divers  bancs.) 
J*arrive,  messieurs,  au  budget. 
M.  le  ministre  du  financu,  vou  le  savu,  a 
anélé  son  budget  I  la  somme  de  3,138  mil- 
lions en  dépensu  et  i  la  somme  de  3,139  mil- 
lione  en  recettu. 

Trois  muuru  distinctu  caractérisent  le 
budget  de  l'honorable  M.  Garnot  D'abord, 
l'emprunt;  en  second  lieu,  la  supprusion  du 
budget  extraordinaire  ;  enfin,  le  remaniement 
de  l'impôt  àiu  boissons  et  la  surtaxation  des 
alcools. 

Messieurs,  en  u  qui  touche  l'emprunt, 
f  avoue  que  je  le  voterais  volontiers.  J'ai  tou- 
jours pensé  qu'un  emprunt  était  nécessaire. 
J'ai  toujours  dit,  I  cette  tribune,  que  vous 
n'auriu  pu  de  finances,  que  vous  n'auriez  pu 
de  budgets  ni  de  comptes  sincèru,  tant  que 
vou  n'auriex  pai  liquidé  votre  dette  flotlante 
et  vos  comptes  spéciaux,  vos  innombrablu 
caissu,  pu  un  grand  emprunt  (Marquu  d'ap- 
probation à  droite.)  Yoili  la  vérité  1 

Mais  j'avoue  que  je  ne  comprends  pu  l'em- 
prunt de  l'honorable  M.  Garnot.  Cie  n'est  pu 
un  emprunt  de  UqoidaUon. 

Pourquoi  l'honorable  M.  Garnot  veut- il  em- 
prunter? Pour  payer  du  obligations  qui  sont 


à  l'heure  présente  dans  lu  portefeuillu,  et 
qui,  pour  la  plupart,  ne  viendront  à  échéance 
qu'en  1888,  1889  et  1890.  On  se  demande 
pourquoi  M.  Garnot  veut  payer  dès  auJour> 
d'hui  des  sommu  qui  ne  seront  exigiblu  que 
dans  quelquu  annéu. 

M.  le  ministre  trouve-t-il  que  Pintérét  qi^il 
sert  aux  porteurs  du  obligations  sexennaires 
est  trop  élevé  t  S'il  en  est  ainsi,  pourquoi 
émet-il  de  nouvelles  obligations  i  l'heure 
même  où  il  veut  éteindre  lu  obligatiou  en 
uursT  Pourquoi  erée-t-il  de  nouveUu  obliga- 
tioBS  pour  faire  face  au  budget  de  la  garantie 
d'intérêt  en  1887.  (Très  bien  t  à  droite.) 

8i  M.  le  ministre  voulait  contracter  un  em- 
prunt de  liquidation,  k  Ghamhre  devrait  le 
sui^rre  ;  mais  l'emprunt  qu'il  propou  ne  liquide 
rien.  Yous  n'éteignci  que  les  obligitieiis  sexen- 
nairu  avant  leur  édiéance;  mais  vous  ne 
liquidez  pas  la  dette  flottante.  Je  compren- 
drais un  emprunt  de  liquidation,  je  ne  com- 
prends pu  celui  que  vou  proposes. 

L'honorable  ministre  du  ftnaneu  ^eut  sim- 
plement, en  payant  dès  aujourd'hui  avu  l'em- 
prunt des  obligations  sexennairu  en  cours, 
rendre  disponiblu  lu  sommu  qui,  dans  le 
budget,  sont  destinéu  i  faire  laoe  a  eu 
obligaticms,  et  il  se  propou  de  bs  employer  à 
couvrir  une  partie  du  déficit  de  1887.  Il  y  a 
un  moyen  phu  simple,  c'ut  de  supprimu 
Pamortisument,  qui  n'est  qu'une  fiction. 

On  veut  sPemparer  du  fonds  d'amortisu- 
ment  pour  faire  fiu  i  une  partie  du  défidt, 
uns  payer  lu  obligations  sexennairu.  On  re- 
noufellera  cellu  qui  viendront  à  échéance  en 
1887. 

J'ai  peine  à  croire  que  la  Ghambre  accepte 
utte  parUe  du  projet  de  l'honorable  odnistre 
du  finances.  L'emprunt  ut  un  de  eu  préunts 
qu'on  ne  doit  pu  être  trop  pressé  d'ofldr  à  un 
pays.  (Très  bien  I  ttèi  bien  !  à  droite.) 

Musieurs,  à  la  suppression  du  budget  extra- 
ordinaire,  volontiers  je  prêterais  tes  mains. 
Mais  M.  le  ministre  le  supprime- 1 -il  7  Non. 
I(  l'inscrit  au  budget  normal,  mais  il  ne  le 
supprime  pu.  Cest  un  changement  d'écritures, 
ce  n'est  pas  une  supprusion.  (Très  bien  !  très 
bien!  i  droite.) 

U  y  a  longtemps  que  Topinion  publique  ré- 
clame la  suppression  de  ce  budget  d'emprunt, 
et  il  y  a  longtemps  que  l'opinion  éclairée  des 
hommes  d'affaires  la  réclame  auui.  Mais  je 
suis  bien  aûr  que  le  budget  extraordinaire  ne 
wra  pu  supprimé,  malgré  la  déclaration  mi- 
nistérielle du  16  janvier  dernier. 

Le  budget  extraordinaire  ne  sera  pu  sup- 
primé, par  cette  simple  raison,  meuieurs,  que 
le  budget  extraordinaire  a  des  parrains  puis- 
sints  :  l'honorable  M.  Wilson,  l'honorable 
M.  Rouvier,  parrains  un  peu  désillusionnés, 
ou  bien  désabués  aujourd'hui,  mais  qui  sont 
liés  I  une  certaine  politique  fipandère  insé- 
parable du  budget  d'emprunt.  Ils  trouveront 
des  alliés  dans  tous  les  parrahis  du  réseau 
d'EUt. 

N'oubliez  pu,  musieurs,  qu'à  l'heure  ac- 
tuelle, il  se  passe  entre  la  compagnie  de 
rOuut  et  le  résun  d'Etat  une  de  eu  guerru 
dont  le  budget  et  ht  garantie  d'intérêts  feront 
les  frais,  une  de  ces  guerres  de  tari&i  qui  né- 


cudte  pour  l'Etat  PobBgatlon  impérieou  de 
maintenir  son  budget  extraordinaire  du  tra- 
vaux publics.  Pour  le  supprimer,  il  faudrait 
adopter  la  proposition  de  M.  de  8oubeyr«a,et 
vendre  le  réseau  d'Eiat.  (Très  bien  l  a  droite.) 
Or,  ni  k  Ghambre  ni  le  Gouvemensent  ne 
veulent  entrer  dans  une  semMabie  vole. 
Le  budget  extraordinaire  sera  urtalnement 
maintenu,  an  mépris  de  toutu  lu  promeuu> 

Je  ne  me  suis  pu  entendu  avec  rhonorable 
IL  Wilson  pour  combattre  le  projet  de  M.  le 
ministre  du  financu,  —  tous  en  jugerei,  du 
rute,  tout  &  Fheure  (Souriru) — mais  Je  croie 
tradubre  exactement  en  u  moment  la  pensée 
de  M.  Wilson  sur  cette  quution  du  budget 
extraordinaire. 

J'arrive  à  la  troisième  mesure  proposée  par 
le  Gouvernement,  cPut  la  plu  grave  :  le  re- 
maniement de  rimpôt  du  boissons  et  la  sur« 
taxation  du  alcools. 

Le  remaniement  de  l'impôt  du  boissons, 
je  ne  l'accepterai  jamais,  parce  qu'il  priverait 
le  Trésor  d'une  ressource  importante.  Yrai- 
ment,  meuieurs,  je  ne  comprends  pu  u  re- 
maniement; M.  le  ministre  du  financu  ne  le 
propou  que  pour  faire  accepter  la  surtaxe  du 
alcools,  car  on  ne  supprime  pu  volontaire* 
ment  une  recette  ;  ce  serait  un  acte  léger, 
qu'an  ministre  des  finances^—  Fhonorable  M. 
Garnot  surtout  —  ne  se  laisserait  pu  aller  a 
commettre.  On  ne  vous  propou  le  remanie^* 
ment  de  l'impOt  des  boissons  que  pour  arriver 
à  vous  faire  voter  la  surtaxation  du  alcools  et 
l'impôt  sur  lu  bouilleurs  de  cru.  (G'est  uhi  f 
très  bien  l  adroite.) 

Yous  connaissez  h  législation  fiscale  sur  les 
vins;  je  n'en  dirai  que  quelquu  mots.  Elle 
ut  aucx  compliquée,  mais  je  crois  qu'on  peut 
la  résumer  en  deux  ou  trois  phrasu . 

Dans  lu  villu  de  moins  de  4,000  ftmu  fl  y 
a  un  droit  de  déUil  pour  le  débitant,  un  droit 
de  circulation  pour  le  particulier,  droit  hisigni- 
fiant  et  qu'on  pourridt  élever.  Dans  les  vUlu 
de  4,000  à  10,000  âmes,  il  s'y  ajoute,  pour  le 
débitant  comme  pour  le  particulier,  le  droit 
d'entrée.  Enfin,  dans  les  villu  de  phis  de 
10,000  âmes,  c'ut  la  taxe  unique,  compre- 
nant le  droit  de  détail,  le  droit  de  circulation 
et  le  àiQii  d'entrée. 

L'honorable  ministre  des  financu  modifie 
utte  législation  en  supprimant  le  droit  de  dé- 
tail dans  les  villu  de  moins  de  4.000  âmu,  et 
dans  lu  villu  de  4,000  &  10,000  &mu,  en  ré- 
duisant la  taxe  unique  dans  lu  villu  de  plus 
de  10»000  âmu. 

Pourquoi  l'honorable  ministre  des  financu 
u  prive-t-il  ainsi  d'une  ressouru  de  58  mil- 
lions ?  Pourquoi  appauvrit  il  le  Trésor  è  l'heure 
où  le  Trésor  a  le  plus  besoin  de  su  ressour- 
cu?  Et  au  profit  de  qui  enlève-t-il  au  Trésor 
une  de  iw  plu  sûru  reultu?  Bst-u  au 
profit  du  consommateur  ?  Non.  Yous  vous  rap- 
pelez ce  qui  s'est  pusé  a  la  suite  du  derniers 
dégrèvements.  A.  qui  ont«ils  profité  ?  Pu  au 
consommateur,  —  aux  intermédiairu.  (Très 
bien  i  très  bien  1 1  droite.) 

Est-u  que  vous  n'étu  pas  instruit  par  cette 
première  expérienu?  Et  vous  allula  renou* 
vêler  aux  dépens  du  Trésor  public  et  du  con- 
sommateur 7  Je  ne  tou  comprends  pu  I 
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Mef fi«vrf  »  la  débitant  ne  âiminuert  pu  le 
prix  de  m  boisson*  car  voas  éle^z  sa  licence  ; 
il  ne  manquera  pas  de  dire  anx  consomma- 
teurs: Je  suis  obligé  de  maintenir  mes  prix 
parce  qu'on  augmente  mes  impôts.  (Trds  bien  l 
tiès  bien  !  i  droite.) 

Yous  aurez  appanirri  le  Trésor  sans  enri- 
chir personne  :  voilà  pourquoi  je  repousse  le 
remaniement  de  Pimpôt  des  vins* 

La  Traie  réforme,  en  matièie  d'impôl  des 
Tins,  est  dans  l'extension  de  la  taxe  unique. 
On  TOUS  demande,  de  tous  les  côtés,  d'étendre 
la  taxe  unique  aux  tilles  de  4,000  à  10,000 
âmes  et  aux  Tilles  de  moins  de  4,000  âmes  II 
en  résultera  de  très  grands  aTsnuges.  Le 
Trésor  y  gtgnera,  d'une  part,  tout  ce  que  la 
fraude  perdra,  et,  d'autre  part,  tout  ce  qui  ré- 
sultera de  l'application  de  la  taxe  unique  aux 
particuliers  qui,  aujourd'hui,  dans  les  Tilles 
de  moins  de  4,000  âmes, ne  payent  que  le  droit 
insignifiant  de  drculalion. 

La  taxe  unique  supprimant  Pexercîce  nous 
permettra  d*aniTer  l  la  réduction  du  person- 
nel des  coniributions  indirectes. 

Enfin  la  taxe  unique  établira  —  ce  qui 
Tant  bien  quelque  chose  —  non  pas  la  pro- 
portionnalité, car  elle  n'existera  jamais  en 
matière  d'impôt  des  boissons,  mais  l'égalité, 
tandis  qu'à  l'heure  présente,  suiTant  une  ex- 
pression très  heureuse  de  l'honorable  M.  Wil- 
son,  l'impôt  sur  les  boissons  est  iuTersement 
proportionnel. 

Messieurs,  je  repousse  de  toutes  mes  forces 
la  surtaxation  des  alcools.  Je  Tais  en  donner 
la  seule  raison  qu'on  doiTO  en  donner. 

Lorsqu'on  Teut  éloTcr  les  droits  sur  les 
alcools  on  iuToque  deux  arguments,  l'un 
fiscal,  l'autre  moraL  Au  nom  de  la  fiscalité  on 
dit  :  Il  faut  élCTcr  les  droits  ;  la  consommation 
n'en  sera  pas  diminuée;  et  puis,  l'on  ajoute, 
au  nom  de  la  morale  :  H  faut  élcTer  les  droits 
pour  que  la  consommation  diminué.  Qu'on 
mette  d'accord  ces  deux  arguments,  si  l'on 
peut  ;  quant  i  moi,  j'y  renonce.  (Très  bien  1 
très  bien  1 1  droite.) 

Si  l'on  ne  cherche  que  l'intérêt  du  Trésor, 
on  peut  élcTer  les  droits  sur  les  alcools  sans 
que  la  consommation  en  souffre.  Nous  ayons  I 
est  égard  l'exemple  de  l'Angleterre.  Lorsque, 
dans  la  liquidation  de  1830,  l'Angleterre  a 
porté  les  droits  sur  les  alcools  à  360  francs,  U 
consommation  ne  s'est  pas  ralentie  ;  lorsque, 
au  lendemain  de  la  guerre  de  Grimée,  elle  a 
élCTé  les  droits  sur  les  alcools  jusqu'à  380  fr», 
la  consonunatton  n'a  pas  cessé  d'aller  en  aug- 
mentant. El  ainsi  de  suite. 

Il  en  a  été  de  même  en  France.  En  1872, 
lorsqu'on  a  porté  le  droit  sur  les  alcools  à  156 
francs,  il  y  a  eu  d'abord  un  moment  d'osdlta- 
tion  dans  les  recettes  du  Trésor;  non  pu  que 
la  consonunation  ait  été  touchée,  mais  parce 
qu'on  UTait  ûdtdes  profilions  antérieurement 
à  la  surtaxe  ;  et  puis,  les  recettes  ont  repris 
leur  marche  ucendante. 

Yous  UTes  surtout  l'exemple  de  la  Russie, 
qui  a  porté  si  loin  les  droits  sur  les  alcools, 
que  le  produit  de  cet  impôt  représente  au- 
jourd'hui la  moitié  du  budget  des  recettes  ;  il 
ne  représente  guère  que  le  cinquième  du  bud< 
get  en  Angleterre  s  c'est  dfjl  beaucoup. 


Donc,  au  nom  de  l'intérêt  du  Trésor,  tous 
pouTez  aller  très  loin  dans  la  surtaxation  des 
alcools.  Mais  j'eslime  que  l'intérêt  du  Trésor 
doit  être  d'accord  aTOC  l'intérêt  public.  Or,  si 
malsain  qi^on  le  suppose  —  et  je  ne  Teux  pas 
TOUS  apporter  id  des  débats  scientifiques  — 
l'alcool  est  entré  dans  la  consommation  d'une 
partie  de  nos  condtoyens. 

Eh  bien,  plus  tous  éicTez  le  droit,  plus  la 
qualité  baisse  I 

i  droits.  C'est  juste  l 

M.  Amagat.  Qa'est*ce  donc  que  le  droit  7 
Cest  une  prime  i  la  ftilsification.  Voill  pour- 
quoi je  le  repousse.  Ne  pouTant  atténuer  le 
droit,  je  suis  bien  obligé  d'accepter  celui  qui 
existe.  Je  demande  qu'on  ne  l'élèTe  pas. 

811  fallait  trouTcr  un  surcroît  de  ressources 
dans  l'impôt  sur  les  boissons,  j'aimerais 
mieux  augmenta  l'impôt  de  dreulation  sur 
les  Tins  que  de  surtaxer  les  alcools. 

Je  ne  parlerai  pas  des  bouilleurs  de  cru 
parce  que  je  ne  toux  pas  pousser  trop  loin 
cette  discussion;  mais  j'ai  entendu  dire  à  cette 
tribune,  par  certains  orateurs,  j'd  lu  dans  les 
projets  du  GouTsmement  et  dans  les  rapports 
de  la  commisdon,  des  affirmations  qui  deman- 
dent I  être  réfutées  d'un  mot. 

On  dit  :  Le  bouilleur  de  cru  a  un  prifilège. 
C'est  complètement  inexact.  Est  ce  que  le  tI- 
gneron  acquitte  un  impôt  pour  le  Tin  qu'il 
consomme  ?  Pourquoi  donc  le  bouilleur  de  cru 
payerdt<il  une  taxe  pour  l'alcool  qu'il  pourra 
boire?  C'est  le  droit  commun,  messieurs. 

Il  se  coDunet  des  fraudes,  dites-Tous  ;  je  Tais 
TOUS  mettre  bien  à  l'aise  :  Vous  êtes  le  GouTor* 
nement:réprimcz-le8.Iln'y  a  pas  seulement  la 
fraude  qui  s'exerce  par  les  bouilleurs  de  cru  ; 
je  demande  au  GouTcmement  qu'il  Teuille 
bien  réprimer  la  fraude  des  bouilleurs  de  cru, 
et  la  fraude  qui  s'exerce  par  les  hautee  in« 
fluences.  (Très  bien  !  très  bien  II  droite.) 

La  fhiude,  die  est  aujourd'hui  puissance; 
mais  puisque  tous  êtes  le  gouTcmement, 
prouTea-le.  (NouTdle  approbation.) 

On  disait,  sous  la  Restauration  :  Les  dépu* 
tés  sont  chargés  de  Toter  l'impôt  ;  ili  ne  sont 
pu  chargés  de  l'offrir.  Cest  une  fort  belle  pa- 
role, dont  plus  d'un  peut  faire  son  profit.  Je 
demande  aux  députés  de  ne  pas  permettre 
que  le  produit  de  llmpôl  soit  offert  aux  frau- 
deurs. (Très  bîeni  &  droite  ) 

Je  laisse  le  budget  de  l'honorable  M.  Gamot 
et  î'arriTe  à  celui  de  l'honorable  M.  Wilson. 

Nous  avons  toujours  su  ce  que  la  commis- 
sion ne  Toulait  pas  :  elle  ne  Touldt  pu  dn 
budget  de  M.  le  ministre  des  finances  ;  mais 
nous  ne  saTons  pu  bien  encore  ce  qu'elle 
Teut  Elle  a  tout  agité  dans  ses  séanou,  et  peu 
résolu.  Elle  a  discuté  l'impôt  sur  le  roTenu, 
l'impôt  sur  les  bouilleurs  de  cru,  la  couTcr- 
sion,  l'emprunt  de  liquidation;  elle  |s'anêidt 
la  Tdlle  i  des  mesures  qu'elle  rejetdt  le  len- 
demain. Elle  a  subi  des  Tariations  dont  je  ne 
songerd  jamais  I  me  pldndre,  car  lu  com- 
miisions  illogiques  sont  celles  qui  ne  chan- 
gent jamais. 

Elle  a  condu,  cependant,  mds  die  a  md 
conclu;  elle  a  conclu  à  l'impôt  sur  lercTenu  et 
à  l'impôt  sur  le  capitd;  Traiment  c'est  trop 
lia  fois  :  aggraTation  de  l'impôt  sur  le  capitd, 


aToc  son  projet  sur  les  sucoeuions;  aggiUTU^ 
tion  de  l'impôt  sur  les  TUleurs  mobilières  et  la 
propriété  fondère,  UTec  son  projet  en  l'air  da 
l'impôt  du  roTonu. 

Et  sur  33  membres,  —  c'est  bon  i  dire,  — 
qui  composent  la  commission  du  budget,  ces 
graTes  lésolutionB  ont  été  prises  par  12  Toix... 
(Exclamations  à  droite)  sans  doute  pour  ap- 
pliquer ce  paradoxe  des  Lettr§i  Pêrtams,  que 
les  grandes  résolutions  ddTont  être  prisu  I 
la  minorité.  (Applaudissements  ironiques  I 
droite.) 

Messieurs,  le  budget  de  la  commission  est 
surtout  un  budget  négatif. 

La  oommiMlcm  rejette  l'emprunt  de  M •  Car* 
not.  Un  mot  sur  ce  point. 

Le  rejet  de  l'emprunt  du  ministre  des  finan- 
ces aTdt  pour  conséquence  cette  dtematlTe  : 
ou  supprimer  Famortissement  et  renouTder 
les  obligations  sexenndres,  ou  les  payer  I 
édiéance,  soit  aTec  les  recettes  normdes  d« 
budget,  soit  utoc  les  ressources  de  la  dette 
flottante. 

La  commission  a  pris  un  moyen  terme  :  elle 
renouTdlera  une  partie  du  obligation!  eexen- 
nairu,  elle  payera  l'autre  partie. 

Elle  payerai  aTec  quoi?  Atoc  lu  res- 
sources du  budget!  n  y  a  insuffiunoe.  Elle 
payera  aTec  la  dette  flottante,  éTldemment. 
Elle  ne  Teut  pu  de  l'emprunt  dn  minis- 
tre du  financu;  mais  il  ûiudra  toujours 
emprunter,  et  quand  on  n'emprunte  pu  par 
émisdon  publique,  on  emprunte  I  la  dette 
flottante;  imposable  d'échapper  à  cette  extré- 
mité; I  moins  que  la  commisdon  s'imagine 
que  peut-être  pu  cela  même  qu'ellu  drcdent 
ces  obligations  s'amortiront.  Hais  lu  bons 
sexennairu,  —  M.  le  ministre  du  financu, 
qui  est  ingénieur,  pourra  le  dire  lutte  tri- 
bune, —  lu  bons  sexennairu  n'obéissent  pu 
aux  lois  mécaniques:  il  ne  s'amortinent  pu, 
même  à  force  de  circuler.  (On  rit«) 

Cette  première  partie  du  budget  de  IL  Wll< 
son  ut  une  négation. 

La  commisdon  maintient  le  budget  extra- 
dinaire. 

Ah  !  u  budget  extraordinaire,  qui  a  dé- 
truit une  partie  du  upital  national  I  J'd  tu 
le  temps  où,  i  cette  tribune,  tous  lu  orateurs 
qui  se  succédaient  u  dcTdent  i  eux-mêmee 
de  louer  la  pensée  qui  l'UTdt  conçu*  Aujour^ 
d'hui  on  le  renie* 

L'autre  jour,  lorsque  l'honorable  M*  d'Ail- 
lières  rappeldt  le  plan  de  Phonorable  IL  de 
Freydnet,  M.  de  Freydnet  protuta,  fière- 
ment, du  rute.  (Riru  à  droite.) 

Ce  budget  extraordinaire,  dis-je,  aujour- 
d'hui on  le  renie  ;  mais  U  faut  le  payer.  Or, 
que  TOUS  le  psylei  au  budget  n<Nrmd,  ou  que 
TOUS  le  payiez  dans  un  compte  spédd,  je  tous 
STOue  que  pour  moi  oela  ne  change  pas  buu- 
coup  lu  chosu  ;  la  situation  n'en  sera  ni 
bien  aggraTée  ni  bien  améliorée.  Sur  ulte 
question  d'éerituru,  tous  pourriez  dsément 
TOUS  entendre,  aTec  un  peu  de  bon  Touloir, 
monsieur  le  ministre  des  financu  et  monsieiu 
le  rapporteur  général 

La  troidème  partie  du  budget  de  la  commit -j 
don  c'ut  l'impôt.  J'en  ai  parlé  trop  longue^ 
ment,  au  début  de  ma  discussion,  plu  Ion- 
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\  ijt'U  HA  «on^rantil  mAme  ft  eerteins 
de  mes  ooUègaes,  el  je  n'y  n^eni  pas,  me 
contentant  d'une  simple  réflexion. 

M.  Riottl  Da^l  diiait  l'antre  jour»  l  la 
Iribnne,  qifil  admirait  Farl  a^ec  leqnel  l'hono» 
jêbïB  M.  WUaon  avait  arrangé  ion  hndget. 
Eh  bien,  fen  sois  fâché,  maia  je  n'ai  pas 
Aproa^  k  même  admiration.  Je  Yiena  d'étn- 
dier  lea  denùera  bndgets  de  Fanden  régime, 
y&  ne  parle  pas  de  orax  de  8ally  et  de  Golbert* 
Ils  sont  phn  forts.  Gelni  de  M.  Wilson  est  en 
équilibre  ;  Ifls  antres  ont  des  excédents. 
€omme  le  hndget  de  M.  Wi]son«  oh  t  ils  ont 
grand  air,  ees  bndgets  de  l'ancien  régime, 
nais  comme  le  hndget  de  M.  Wilson,  ils  sont 
irides,  ahaolnment  Tiles.  Et  si  je  n'ai  pas 
ndniiié  l'art  avec  leq[ael  M.  Wilson  a  éUbli 
non  bndgel  tf est  fie  f avais  épnisé  ma  làcnlté 
d'ndmiiation  devint  les  comptes  rendus  de 
Galonné  on  de  Brienne. 

Je  laisse  là  le  budget  de  k  commission.  En 
irériié,  messieurs,  il  ne  tient  pas  debout.  Le 
budget  du  Gonvememens  est  encore  un  budget 
bon  on  mauvais,  mids  celui  de  k  commission, 
ne  ressemble  ft  rien,  ce  n'est  pas  un  budget. 

Xestime  et  je  respecte  la  sdence  finandôre 
de  M.  Wilson  ;  mais  sa  sdence  est  impuis- 
sante ft  établir  un  budget.  Gomme  il  faut  un 
emprunt  et  que  la  commisdon  ne  vaut  pas  s'y 
résigner,  comme  il  faut  de  grandes  économies 
el  qu'on  s'y  refuse,  il  n'y  a  pas  de  budget. 

Sans  entrer  dans  aucun  détail  —  les  détails 
ont  été  bien  exposés  I  cette  place  —  je  mets 
quelques  diiffres  sous  les  yeux  de  k  Cham- 
bre. Elle  pourra  les  méditer. 

En  1887,  vous  eneaisseiez  2,900  millions  de 
leeettee.  Dans  les  dernières  années  elles  ont  été 
ie  2,950 1  2,960  millions  ;  mds  on  a  supprimé 
l'impôt  sur  le  papier,  et  vous  saves  ce  qu'il 
advient  du  rendement  des  sucres.  Vous  n'eu- 
res  donc  que  2,900  millions  de  recettes. 

Quelles  seront  les  dépenses  ?  M.  Wilson  en 
t¥one  3,084  millions. 

C'est  déjl,ft  l'heure  présente»  un  déficit  re- 
connu de  134  millions. 

Ajontei-y  le  budget  extraordinaire  des  tra- 
-vanx publics,  69  millions;  k  garantie  d'inté- 
rêt, 104  millions  ;  le  solde  du  compte  de  liqui- 
dation de  k  guerre,  iO(  millions;  additionnes 


l>éfidtavoué 134  millions. 

Travaux  publics   extraordi- 
naires       69       -^ 

Garantie  d'intérêt 104       -^ 

CSompte  de  liquidation 105       ^ 

Total 412  mUlionsI 

Nous  sommes  ft  412  millions  de  défidt.  Et 
ce  n'est  pas  tout  le  déficit. 

L'honorable  M.  Wilson  a  en  le  soin  de  met- 
tre sous  les  yeux  de  k  Chambre  k  tableau 
des  crédits  supplémentaires  dans  les  dernières 


L'examen  de  ce  tableau  nous  fdt  craindre 
qu'en  1887  les  crédits  supplémentaires  s'élè* 
vent  ft  lOO  ou  150  millions.  Ce  qui  porte  le 
défidt  I  512  millions. 

Gomment  fiire  un  budget?  Comment  faire 
fue  avec  2.900  millions  de  recettes  é  3.412 
millions  de  dépenses  ? 


Je  laisse  de  côté,  Tolontairement,  le  budget 
des  conventions.  Les  compagnies  vont  em- 
prunter l'année  prochaine,  en  vertu  des  con- 
ventions, pour  continuer  les  chemins  de  fer, 
194  millions,  sans  parler  du  matériel  rou- 
lant. 

Je  laisse  de  côté  le  budget  extraordinaire 
des  fonds  de  concours  ;  les  chambres  de  com- 
merce et  quelques  villes  vous  avanceront,  en 
1887,  des  sommes  considérables. 

Vous  me  répondrez  par  k  distinction  du 
budget  ordinaire  et  des  budgets  extraordinai- 
res, car  aujourd'hui  nous  avons  de  nombreux 
bndgets  extraordinaires.  Je  vous  donne  satk- 
kction  en  ne  retenant  que  le  budget  ordi- 
naire. Je  laisse  de  côté  les  budgets  des  cham- 
bres de  commerce  et  des  grandes  compagnies , 
car  vous  avez  du  temps  pour  payer  les  avan- 
ces qu'elles  vous  font. 

Je  néglige  aussi  le  budget  extraordinaire  de 
U  garantie  d'intérêt  qui  vons  condanme  à  une 
nouvelle  émission  d'obb'gations  sexennaires. 

Je  diminue  le  défidt  des  105  millions  du 
compte  de  liquidation  et  des  69  millions  de 
travaux  publics  auxquek  il  sera  fait  face  avec 
l'emprunt  de  1886. 

Acceptons  pour  un  instant  tous  les  bud- 
gets extraordinaires  de  k  commission  et 
du  Gouvernement. 

On  mmbre  à  droite.  Vous  êtes  trop  géné- 
reuxl 

K.  Amngnt.  Prenons  le  budget  ordinaire 
tel  que  le  fait  la  commission.  Vous  aves  184 
miUions  de  défidt  avoué  ft  Fheure  présente; 
les  crédits  supplémentaires  représenteront 
100  miUions.  Cela  fait  234  miUions  de  défidt, 
en  atténuant  autant  que  possible. 

Comment  voulez^vousy  faire  face?  Com- 
ment voulez- vons  couvrir  234  millions  de  dé- 
fidt? 

L'impôt  sur  tes  alcook,  rimpôt  sur  les 
successions,  l'impôt  sur  le  revenu,  n'y  suffi- 
raient pas  ensemble.  (Très  bienl  très  bienl  ft 
droite.) 

Messieurs,  vous  êtes  ft  l'heure  critique  de 
votre  hktoire  finandère,  vons  êtes  ft  cette 
heure  décisive  où  il  faut  que  vous  preniez  un 
parti:  vous  ne  pouvez  pas  y  échapper.  Il  fiant 
que  vous  vous  engagiez  dans  k  voie  des  im- 
pôts illimités,  apiés  avoir  traversé  l'ère  des 
emprunts  indéfinis  (Très  bien  !  très  bien  1  sur 
les  mêmes  bancs)  ou  il  knt  que  vous  entriez 
dans  k  vde  des  réformes  et  des  économies. 

Pour  moi,  j'ai  l'intention  de  soumettre  à  la 
Chambre,  non  pas  aujourd'hui,  mais  dans 
Tavemr,  une  série  d'amendements  et  de  pro- 
jets. Yoid  sur  quek  points  porteront  mes  pro- 
positions. 

Il  faut  chercher  des  économies  dans  la  ré- 
duction du  personnel  politique,  administratif. 
(Tfès  bienl  très  bienl  i  droite*) 

Il  kut  demander  des  économies  ft  k  réduc- 
ion  du  personnel  administratif  départemental 
et  central.  iTiès  bien!  i  droite.) 

Il  kut  trouver  des  économies  dans  k  sup- 
pression de  trok  ministères. 

La  France  n'avait  pas  attendu,  pour  être 
une  gtande  nation,  k  fondation  de  ces  trok 
ministères.  Il  kut  supprimer  le  minUtèredn 
commerce,  le  ministère  de  Pagriculture  et  ce 


fatal  ministère  des  postes  qui  a  été  une  des 
causes  de  notre  ruine.  Partout  en  Europe,  en 
Italie,  en  Angleterre,  ;en  Prusse,  en  Bavière, 
les  postes  rapportent  de  l'argent.  Lisez  les 
budgets  de  k  Prusse,  vous  verrez  œ  que  les 
postes  donnent  :  elles  alimentent  une  partie  du 
budget  impérkU 

Depuis  la  création  de  ce  ktal  ndnistère  des 
postes,  cette  entreprise  est  devenue  pour  nous 
une  cause  de  ruine.  (Très  bienl  très  bien  1  ft 
droite.) 

La  revkion  des  lok  sur  les  pensions,  sur 
toutes  les  pensions  s'impose  comme  une  né- 
cessité. Dans  quelques  années  vos  bndgets 
seroni  écrasés  par  les  pensions. 

Je  demanderak  des  augmentations  de  res- 
sources au  remaniement  de  l'impôt  sur  lee 
vins,  dans  k  sens  de  k  taxe  unique. 

Cette  réferme  s'impose  au  nom  du  Trésor  et 
au  nom  de  la  justice,  car  elle  fera  cesser  riné« 
galité.  (Très  bien  1 1  droite.) 

Je  demandends  des  augmentations  de  res- 
sources l  la  réforme  de  k  contribution  moU- 
lière.  Cestnne  longue  mak  intéressante  étude 
l  fdre;  elle  serait  digne  d'une  grande  Assem- 
blée; ce  serait;k  véritable  impôt  sur  k  revenu 
mobilier. 

Enfin  je  demanderais  des  augmenktions  de 
ressources  ft  la  répresssion  impitoyable  de  k 
fraude.  (Très  bien  I  très  bien  I  ft  droite.) 

Il  est  bkn  permk  de  porter  l  k  tribune  ce 
qui  se  dit  partout.  Eh  bien,  ks  chefs  de  ser- 
vice de  Penregktrement  estiment  ftlO  miUions 
la  perte  que  les  influences  infl  gent  au  Trésor. 
(Mouvements  divers.)  Les  chefè  de  service, 
cela  se  dit  partout,  estiment  de  25  l  30  mil- 
lions les  pertes  que  les  fraudeurs  de*  qualité 
font  subir  aux  contributions  indirectes. 

Yoili  des  ressources.  Vous  n'avez  qu'à  vous 
bakser  pour  les  prendre;  vous  n'avez  qu'à  être 
ce  que  vous  devez  être,  le  Gouvernement. 
(Assentiment  I  droite.) 

K.  Leydet.  Le  meilleur  moyen  serait  de 
supprimer  ces  impôts.  (Exekmations  diverses.) 

K.  Amngnt.  Mak  malgré  ces  indications 
générales,  que  je  me  propose  de  traduire  en 
projet,  il  kut  traverser  l'année  1887.  Cest  ipi 
que  je  demande  i  la  Chambre  k  permission 
de  lui  indiquer  les  deux  expédients  qui  sont 
sur  les  lèvres  de  tout  le  monde. 

Tous  les  hommes  d'aflkires  l'ont  dit.  Font 
répété  :  il  n'y  a  que  deux  moyens  d'aligner 
sur  le  papier  — ^  par  vous  ne  l'alignerez 
jamak  autrement  —  le  budget  de  1887  : 
Rejeter  les  impôts  que  vous  propose  l'hono- 
rabto  M.  Wilson  ;  repousser  les  impôts  que 
vous  propose  l'honorable  M.  Sadi  Carnet  et 
adopter  ensuite  les  deux  mesures  quêtons 
ks  hommes  d'affaires  recommandent. 

La  première,  c'est  la  suppreuion  de  Tamor* 
tissement.  Ahl  je  sak  bien  que  cek  vous 
est  pénibk  de  supprimer  l'amortissement, 
mak  vous  ne  supprimez  en  réalité  qu'une 
illusion. 

Pour  vous  y  déterminer,  je  vak  vous  in(U- 
quer  quelques  précédents  financiers  très  hono- 
rables. 

La  monarchie  de  Juillet  n'avait  pas  des  fi ' 
nanoes  aussi  brillantes  que  celles  de  la  Restau- 
ration. Je  suis  pour  mon  compte  un  admira- 
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leor  iMUrionné  dei  flutneM  te  ta  Rm ttvalion, 
nudg  la  fflouaichie  de  Jsillet  avilt  dflf  fintn- 
eSÊ  Idltof  encore. 

iC  Oamllle  Breyftw.  900  mOHonui  de  défi- 
cil  en  1847.  YoQI  le  bilan  de  la  monarchie  de 
Juillet! 

M.  le  BUUPQiiis  d'XstoiiniieL  Le  dlftdt 
eel  de  3  milliardi  pov  la  Répnbliqne  ! 

M.  Amagat.  Lea  chifErea  de  M.  Dreyfus 
demandent  gfotralement  nneinlerprfilaUon; 
mail  il  est  un  pen  tard  penr  que  je  donne 
celle  qne  réclamerait  le  chifbe  fu'iL  tient 
d'indiqner. 

Je  dis»  meitieua»  qn'à  pirtlr  de  1840  la 
monarchie  de  Juillet  t'ect  Utrée  I  de  très 
grands  trainrax  ;  elle  en  vota  pour  2  milliards 
400  millions,  qoi  dénient  être  payés  snr  les 
fonds  d'amoràssement.  Yons  rayes  imitée 
snr  ce  point  qoand  tous  ayes  aéé  les  bons 
sexennaires  et  quand  yons  anz  déddé  qne 
ces  bons  seraient  payés  snr  le  fonds  d'amor- 
tissement. Il  arriTa«  vers  1845  on  1846,  par 
snite  de  mantaises  récoltes,  par  snite  ds  véri- 
tables calamités  pnbliqnes,  telles  qoe  les  inon- 
dations de  la  Loire,  qne  le  budget  ordinaire 
fut  endéfidt.  Et  alors  que  fit-on?  En  1846, 
1847  et  1848  on  prit,  sur  les  fonds  d'amortis- 
sement, une  partie  des  sommes  qui  étaient 
destinées  l  solder  les  trataux  publics,  pour 
faire  fkce  au  déficit  ordinaire. 

Je  dis  que  c'est  là  pour  tous,  messieurs,  un 
précédent  très  honorable,  et,  si  quelqu'un  se 
letait  de  ce  côté  de  la  Chambre  (Porateur  indi- 
que la  droite)  pourcontester  la  mesure  ft  laquelle 
TOUS  aariea  ainsi  recours,  tous  pourri»  jus- 
tement lui  opposer  l'exemple  de  la  monarchie 
de  Juillet. 

Par  un  second  expédient,  la  commission,  le 
Goutemement,  la  Chambre  peuvent  prélever 
sur  l'emprunt  de  1886  une  somme  destinée  i 
payer  une  partie  du  déficit. 

Yous  trouverez  des  précédents  finanders 
dans  les  budgets  du  second  Empire. 

M.  'Wilaon,  fappwiiur  général  Oh  1  il  y  en 
a  sur  tout  1 

M.  Amagat.  Cest  une  justice  ft  rendre  ft 
l'Emplie,  messieurs,  que  non  seulement  ses 
finances  se  tenaient  debout,  mais  qu'elles 
étaient  solides.  Eh  bien,  il  arriva  souvent, 
dans  le  cours  de  l'histoire  impériale,  que  l'on 
prit  une  partie  du  reliquat  des  emprunts  pour 
payer  le  déficit  ordinaire. 

Avec  le  fonds  de  l'amertissement  et  le  reli- 
quat de  l'emprunt  vous  pourras  combler  le 
défidt  de  rannée  1887. 

Je  sais  bien  que  la  dette  flottante  va  en  être 
aggravée,  mais  nous  sommes  tous  habitués 
aujourd'hui  au  développement  de  la  dette 
fiottante.  Nous  ne  sommes  plus  au  temps  oft 
le  comte  Roy  reprochait  ft  M.  de  Yillèle  — 
parce  que  ce  dernier  avait  une  dette  flottante 
qui  marchait  vers  800  millions  -*  de  mal  gé- 
rer les  finances  publiques.  Nous  ne  sommes 
plus  au  temps  où,  sous  la  monarchie  de  1880, 
M.  Thiers  reprochait  ft  M.  Damon,  un  des 
derniers  ministres  des  finances  du  gouverne- 
ment de  Juillet,  de  conduire  le  pays  ft  sa 
ruine,  parce  que  la  dette  fiottante  était  de  700 
millions.  Nous  ne  sooimes  même  plus  au 
temps  où,  sous  l'empire,  les  ministres  du  Tré- 


sor É*effrayaient  de  ce  que  la  dette  flottante 
arrivait  ft  un  milliard. 

Nom  nous  avons  connu  depuis  quelques 
années  une  dette  flottante  de  phis  de  S  mil- 
liards. Qu'en  1887  la  dette  flottante  s'élftve  de 
100  millions,  parce  que  vous  auras  pris  nne 
partie  de  l'emprunt  pour  couvrir  le  défidt, 
nous  ne  serons  pas  beaucoup  plus  malades 
que  nous  ne  sommes., . 

M.  Michou.  Les  conditions  ne  sont  plus 
les  mêmes. 

X.  Amagat.  . .  .et,  grâce  ft  ces  expédients, 
vous  aures  fait  un  budget  d'attente,  en  évitant 
les  Impôts. 

Je  vous  recommande  ces  expédients,  pré- 
diément  pour  tenir  la  parole  que  je  vous  ai 
donnée  en  commençant  de  ne  traiter  que  la 
question  budgétaire,  en  dehors  de  la  question 
politique. 

Le  budget  de  1887,  plus  ou  moins  mal  équi- 
libré par  ce  moyen,  serait  un  budget  de  tran« 
dtion  entre  les  budgets  de  dépenses  et  les 
budgets  d'économie.  (Tiès  bien!  très  bien  1  ft 
droite.) 

Mais  si  aq'ourd'hui,  adoptant  soit  le  budget 
de  M.  Wilson,  soit  celui  de  M.  Camot,  vous 
vous  lancez  dans  la  voie  des  emprunts  et  des 
impôts,  c'en  est  fini  des  finances  de  ce  pays  : 
vous  irez  toujours  d'un  impôt  ft  un  impôt 
nouveau,  comme  vous  êtes  allée,  depuis  1879, 
d'un  premier  emprunt  ft  un  second  et  ft  un 
troisième.  (C'est  cela  l  —  Applaudissements  ft 
droite.) 

L'honorable  M.  Allain-Targé,  homme  d'es- 
prit et  de  finances  (On  rit),  disait  un  jour  ft  M. 
Léon  Bay  —je  cite  eetle  parole  qui  était  pleine 
de  vérité  —  en  critiquant  le  budget  de  1888  : 
•  GPest  un  budget  de  pénitence.  • 

Eh  bien,  messieurs,  le  budget  que  vous 
feriez  avec  la  auppression  de  l'amortissement 
et  l'affectatimi  d'une  partie  des  fonds  de  l'em- 
prunt au  défidt  ordinaire,  vaudrait  mieux, 
parce  que  ce  serait  une  espèce  de  budget  de 
repentir,  en  attendant  le  budget  de  répara- 
tion. (Applaudissements  et  rires  ft  droite.) 

81  vous  voulei  entrer  dans  cette  voie,  vons 
trouverez  tous  les  concours  ;  mais  veuillei  ins- 
crire sur  votre  budget  de  1887  —  c'est  ma 
dernière  parole  -^  ces  mo%  que  je  vous  ap* 
pUque,  mais  que  je  commence  par  m'appliqaer 
ft  moi-même  tout  le  premier  ;  Parlons  un  peu 
moins  de  réformes  et  réformons»nous  nous» 
mêmes  l  (Tièa  btenl  très  blenl  et  applaudisse- 
ments répétés  ft  droite.) 

DÉPÔV  08  BAPPORT 

M.  le  président.  La  parole  est  ft  M.  de 
Roys  pour  le  dépôt  d'un  rappport. 

X.  le  marqula  de  Roya.  Messieurs,  j'ai 
l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  la 
Chambre,  au  nom  de  la  commission  chargée 
d'examiner  les  propodtlons  de  foi  de  MM. 
Baucame-Lerouz ,  Mllochaii,  BaroulUe  et 
plusieurs  de  leurs  collègues,  un  rapport  sup- 
plémentaire  portant  moliflcation  du  tarit  gé- 
néral des  douanes,  en  ce  qui  concerne  les  cé- 
réalcB  (blé,  orge,  farines  et  avoines). 

K.  le  préaident.  Le  rapport  sera  imprimé 
et  distribué. 
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K.  le  prèaUest.  La  parole  est  ft  M.le 
rapporteur  général  de  la  oommiasfon  du  bad« 
get. 

M.  Wilaon,  rapporteur  général.  Miessisuis, 
mon  devoir  de  rapporteur  général  de  la  corn* 
mission  du  budget  m'oblige  d'imposer  une 
fols  de  plus  ft  la  petienee  de  la  Ghsmbre  la  iè« 
htatfon  des  critiques  apportées  par  les  on- 
teurs  de  Toppedtion  contre  la  dtuation  fioaa- 
cière  du  pays  et  contre  le  budget  de  1887. 

Mesdeurs,  cette  réfutation  est  indispensable 
une  fois  de  plu;  autremenly  comme  les  ora» 
teurs  de  l'opposition  ont  apporté  ici  de  nom- 
breux détails,  on  pourrait  conelurev  comme  le 
taisait  l'autre  jour  l'honorable  M.Raoul  Duval, 
en  disant  t  La  cause  est  entendue  et  jusqu'ftce 
que  la  comsiissiM  ail  lé&uè  les  objections  de 
ses  adversaires,  nous  devons  tenir  pour  boas 
les  chierres  apportés  ft  cette  tribune. 

£h  bien,  messieurs,  comme  j'estime  qu^  est  ^' 
oomplétemant  impossible  de  laisser  croise  ai 
pays  plus  fongtempe  que  lea  finaneu  de  la 
République  se  trouvent  dans  la  (tituation  déses- 
pérée qui  nous  a  été  dépeinte  dans  les  der- 
nières séances,  je  pense  qu'il  est  de  mon  de- 
voir de  réCuter,  le  plus  complètemani  qu'il 
me  sera  possible  de  le  taire,  toutai  les  allé* 
gâtions  erronées  qui  ont  été  apportées  aolt 
par  l'honorable  M.  Amagat,  soit  par  l'hono* 
rable  M.  d'Ailllèies,  soit  par  Pliononble  M. 
Dâynaud. 

Bhbien,  quel  est  le  point  essentiel  ds  dibat 
entre  nous  T 

Messieurs,  par  une  confusion  qu'on  ne  sPes* 
pUquerait  pu,  si  Tuprit  départi,  si  lu  pas« 
siuns  poUtiquu,  ne  u  caduient  derrière  les 
discussions  financières  apportéu  ft  cette  lri« 
hune...  (Exclamations  et  protestatione  ft 
droite.  —  Applaudissements  ft  tgauehe) ...  par 
une  eonfuion  iuxpttcabie,  dis^je,  on  a  u- 
•ayéde  taire  croire  au  pays  que  cfut  faire 
le  bitan  de  la  situation  finandère  de  la  Réjn!- 
bUque  que  d'ajouter  ft  toutu  lu  dépenses  ordi- 
naires efifoetuées  depuis  1 871  toutu  tas  soBunao 
dépenséu  soit  au  titre  du  budget  sur  rusour- 
eu  eitraordinaircf,  soit  du  compte  de  li^i- 
dation,  soit  des  dépensu  extrabudgétairu,  et, 
taisant  cette  addition,  de  la  comparer  ft  la 
somme  du  recettu  ordinairu  pour  en  déga- 
ger le  déficit  de  la  République. 

Mais,  messieurs,  n*est^  pu  abuser  de  la 
bonne  foi  du  pays  que  d'uuyer  d'établir  ici 
du  choies  aussi  contrabres  aux  règles  finan- 
dères  les  plu  élémentairu?  Ne  Mvez-voua 
pu  tou,  ut-ce  que  le  pays  entier  ne  sait  paa 
que  quand  on  établit  une  telle  confusion  entre 
lu  dépensu  extraordlnairu  et  lu  dépenses 
ordinaires  dn  pays,  on  donne  ainsi  une  idée 
absolument  tausae  de  ta  situation  vraie  des 
afCiiru  finandères;  car,  messieurs,  aurions - 
nous  pu  dépenser  en  qulnu  ans  5  ft  6  mil- 
liards en  travaux  publies,  ou  en  reconsUtutton 
du  matériel  militaire,  s'il  eût  tillu  lu  prendre 
sur  lu  reuttu  ordinairu  du  budget,  c'ut-t- 
dire  sur  lu  produits  de  llmpôt  ? 


MmSê,  meniaiiM»  en  ce  qni  concerne  les  tra- 
▼tnz  pnbHes,  plntftl  que  de  grever  les  oontri- 
bittbles  de  300  millions  d^mpôts  de  pins  par 
«n,  noQs  tuions  friti  ce  qif ont  fait  les  régimes 
qni  noos  onipréoëdôs  ;  an  lien  d'avirîr  leconrs 
à  romprait  difocty  an  lira  de  fÉhe  appel  an 
capital  eo^rvoM  dans  les  conditions  les  moins 
onfirenses,  pcvr  obtenir  les  ressources  néces- 
adres  i  f  eificiition  des  travaux  pnbllci,  nons 
lufons  Itil  œ  qm^  hïk  Pempire,  ce  qn*ont 
ikit  les  lif^eB  précfidents,  nons  aurions 
cbarg6  nndostrie  privée  de  f  exécution  des 
travaux  publics,  et  cette  industrie  privée, 
moyennant  une  cmoesSion  de  quatre- vlngt-dix- 
neur  ans,  aundt  eu,  srato,  le  iiolii  d'appli- 
quer la  taiMcaihm  et  de  préleter  ainsi  sur 
tes  xeisouroes  des  eomtribuables  une  dlme 
élevée.  IfouB  auiloBS  ainsi  emprunté  ft  cbers 
deitet  TWgani  que  nous  avons  trouvé  dans 
des  eonfitfoBS  économiques^  et  nous  n'au- 
rions Mdemmem  pu  pu  ftixe  autrement. 

Gur  esMl  possible  de  songer  l  exécuter, 
en  qudques  années,  6  milliards  de  dépenses 
HTtramrdhmlres  sur  les  revenus  des  contribua- 
bles? 

GTM  n  une  disfincUon  quil  est  indispen- 
sable  de  ftire  «ne  fois  de  plus,  et  je  suis  con: 
vaincu  que  fopinion  publique  a  fait  justice 
depuis  longtemps  de  pareils  raisonnements. 
(Très  bien!  très  Uenl  à  gauche.) 

Aeossbien  savent  nos  dépenses  extrao^ 
dmaires^  qui  ont  été  singulièremant  grossies? 
Nous  somBMs-nous  écartés  des  programmes 
que  nous  nous  étions  tracés  à  l'origine,  et 
tontes  œs  dépenses  ont-elles  eu  un  emploi 
itOe?  %Bls  sont  les  points  sur  lesquels  a 
pené  k  Oseustfon  de  nos  contradicteurs,  et 
sur  lesquels  il  ftiut  que  je  donne  des  explica- 
ttottil  latQhambrepour  rétsbiir  la  mérité  des 
fidiB. 

Les  dépenses  extraordinaires  se  composent 
dTabord  de  la  reconstitution  du  matériel  mili- 
taire, eé  c'est  là  que  je  trouve  la  meiUeure 
preuve  qu^  est  imposable  d'assimiler  ces  dé- 
penses, ayant  uncaraelère  tout  extraordinain;» 
ides  dépenses  courantes  el  annuelles^  Il  est 
la^possible  de  supposer  qu'un  pays  au  monde 
puisse  les  faire  entrer  dans  un  budsel  ordi- 
naire. 

A  comlûen  se  sont-elles  élevées?  A  2  mil- 
Bards  697  millions. 

Ebbien,  tout  le  monde  sait  qu'à  lasaite  de 

aos  désastre[^  si  l'Assemblée  nationale  n'a 

pas  eu  recours  I  Femprunt  pour  taire  Im»  aux 

iUpeenns  du  coaiple  de   liquidation,  c*esl 

parce  qu'on  se  trouvait  en  présence  des  cbarges 

teocmes  de  la  gnerre^  et  qu'A  ce  mement-ià, 

I  en  debofs  du  payement  de  l'indemnité  de 

r  gaeae  de  dnq  milliards  qu'on  devait  deman- 

]  der  d'oiee  et  déjà  I  Tempruntp  on  savait  qu'il 

•  y  avait  encore  ft  prévoir  une  soname  d'environ 

da  double  pour  subvenir  &  toutes  les  charges 

léiultanl  de  navasien. 

1     On  a  donc  pensé  qu'il  y  aumit  impre- 

dsaee  h  bire  encore  appel  &  i'empreat,  — 

à  CntM.  Thiemquira  dit&ktrlbuae  — etii 

1  télé  déddé  qu'en  demanderait  Ides  ressources 

/  tapoieiies  )es  somsses  néeessaiies  é  la  re- 

f  eaeetituUoii  ée  notre  état  mUitaiffe,  eaaf  i  ke 

rembourser  soitavee  les  réserves  de  l'amertis* 
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sèment,  soit  ultirieuremeal,  en  consolidant 
cette  dépense. 

Eh  lûen,  messieurs,  ce  piogimmme  a  été 
rempli  :  vous  savei  tons  qu'en  a  prélevé  sur 
les  ressources  ordinaires  du  budget,  au  moyen 
des  réserves  d'aoïortissement  s'ékvant  4  200, 
150  on  iOO  millions,  une  eorame  importante 
qui  a  servi  ft  rembonner  une  partie  de  ces  dé- 
penses extraordinaires;  vous  saura  aussi 
qu'on  en  a  coniolidé  une  partie  soit  en  S  p. 
100  amortissable»  soiâ  méuM,  oeavae  on  fa 
kit  cette  année,  en  3  p.  100  peipétueL  Mak 
vouloir  ùm  croire  qu'il  était  poîsibk  de  dé- 
penser, d^uk  1871, 2  milliards  697  milUens 
sur  le  budget  ordinaire,  c'est  une  tâche  qu'au- 
cun paye  au  moade  n'aurait  pu  n'imposer;  et 
on  a  tort  de  sapposer  que  nous  aurions  pu 
l'aocompUr. 

i^neiam^ddr^^  Quiaditeek? 

M.  le  rappertevr  séBéral.  J'entoids  un 
Biseri>N  dek  droite  s'écrier  :  Qm  a  dit  cek? 
Mak»  nseskurat  l'honoimbk  interruptew  m 
se  leed  pas  eempte  du  systène  de  discusrion 
qeieété  apporté  &  cette  trâmne.  Qa'ia  fait 
ILDaynssid?  Qi^kU  M.d'AîlUèies?  Qàk 
kk  M.  Beeel  Dnval  luinmlrae,  sepsodekaM 
unertiokdniosHmalkrsmps,  artickdei  k 
ptaame  de  nom  andM  eeUègne  «mionbk 
IL  aerm^r 

Ik  ont  pris  Tensemble  des  dépenses  oeil- 
nakss  A«mk  UU  JsisqukK  déSI;  is  y  eut 
^jeuié  iMtes  ks  iépenees  .extaesAneires,  et 
ik  ont  eaaoké  un  déficit  4èe  «miUiaB«sMI 
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47est  ii  k  «irstéme  4ue  vee 
tent  constamment  l  la  tribune,  tendk  gM  est 
kdk  de  eens  mentts^  «uf 
BBémes  de  kblean  del'henorabk  X.fierj 
quoeiTownetenespesiCoaipte  des 
eztraordineiies  qui»  toutes^  Mt  été 
lontairemsnt  smr  l'emprunt  et  ^lue  jmus  pee* 
voBsjustifier  eemem  lyrant  été  kites  dsns 
Hntérét  da  p^n,  penr  l'ezéeutkn  4e  travées 
publics  et  penr  k  secenstitetiende  netM  ma- 
tériel militaire,  la  gesiien  énanpièse  4e  k  Ré 
publique»  «u  Ikn  de  se  traduise  par  ui  déficit 
de  6  miUiarda,  psésente  «n  excédent  de  I  mil- 
liard éOOmiltions  au  profit  des  bndgeto  erdi- 
naixes,  exoédent  empkyé  4  l\ 

YeUà  k  4iiHience  des  xésukats, 
qu'on  pirend  k  méthode  inek 
k  siteeakn  finansiéBe  de  pays  on  qu'en  seit 
une  aéihode  kusse  ^ei  ne  peut  amener  qu'à 
une  appaésktien  ersenée  deeetto  sitmitien. 

Jeceptinue,et  je  dk  qu'an  auomeiit  et  il 
s^esls«iÉetnmrneCnpandpiegranMie  des 
txaveu  puUioiw  ee  «ornent  «t  fhenesaMe 
M.  de  ErepdnaS  «k*  sens  Mse  œnneltre 
fueUe  étais  k  eéeessité  dans  lequelk  nous 
nous  iieniemi  de  donner  i  k  Franee  k  eemi> 
pllrnsnt  tftoetillsgi  «4  lui  éts* 
bkp  Aoee  n'étîM»  pae  Ittees  4e  ne  pas 
ce  programme  de  tsavaux  pnhlios. 

Bt,eneiist,q«esmns  eé«e  dit  elem?On 
nons  a  kit  semarqnerqae  nokeleonHése  était 
dégarak  et  euvevte,  et -que  nées  nkviens  pu 
k  réseau  national  néossaaire  peer  aiode  mebi- 
lisatieii.StqneiuMea't-on4ltenoere?  C'est 
que  depuk  dix  ans  l^Alleasagne  eenetnisalt 
1«M0  kikmètiei^  4e  cheasine  de  kr  peresp 


tandk  q  ne,  au  eontraiie,  dens  ks  dix  4 
années,  nons  en  avions  censtriit  4  peine  dOO. 
Et  k  programme  qu'en  nous  epportalt  était-il 
supérieur  anx  besoins  et  aux  ressonress  dn 
pays?  En  aucune  kçen.  Ce  ptegremme  neiai* 
sait  que  répendre  strictement  aux  basons  né- 
cessaiiee  et  ne  dépessait  en  rien  k  puissance 
contribatiee  du  pays.  Eu  effet,  U  s'egluNdt 
d'une  dépense  4e  3  à  400  mlUione  pes  en,  et, 
sous  l'fimpiie,  dans  k  période  de  1851  à  l8éS, 
c'est  absolument  k  même  somme  qui  avait 
été  dépensée,  en  pienaat  4  k  fok  les  dépenses 
kUes  par  rStat  et  les  éépoMes  bttes  par  les 
gnndes  eempageies. 

Bsr  eeoséqneet,  k  pregnmme  qu'en  nous  e 
^gramme  qui  ne  Meveit  peSp 
Vk  dit  nmnenbk  M.  d'AiUHns  i'te- 
treîettr,sefondenÉenrkklÉre  de  M.IIkBfd, 
4  9,110  milkns,  «-  ee  sont  ks  diilree  ap- 
pertes  4  k  tribune  per  M.  de  Fseyelnet,—mak 
4  3,6eémfiliionspouriesclMmks4e  te  et  4 
i  milliard  500  millions  pour  les  teks  naviga- 
btsa,  €epvegnMnn»,quis'ékvuit4peiM  4  5 
milliards,  ne  dépassait  assurément  pas  k  pnk- 
sanoeoontiikMiveée  k  Feancsu  Et  quand  on 
dirceonuaekdkait  l'auke  jour 
de  k  *M^  cooune  vient  de  k 
répéter  tee*  4  l'kseseM.  Anu^et,  qe'il  a  été 
k  point  de  départ  4e  k  ruine  de  née  finaneea 
et  qtfnaîenrd'kai  en  k  aenk,  penranne,  fen 
ai  la4sonviction,  dans  la  partie  républicaine  de 
la  ^'^iHm.  ne  k  aenk  (IMs  bien!  très  bien  1 
sur  divers  bancs  4caBBhe),ear  bkn  loin  d'avok 
été  le  point  de  dlîpart  de  k  mhiedenoe  finan- 
ces, il  a  été  k  peint  de  départ  de  k  prospéra 
de  k  France.  ••  (Intermpttons  4  droite.) 

li.  Nednnd  s<  phtsUuti  de  su  eollèguet  à 
gauche.  Oui  1  oui!  —  Très  bien  1 

X.  le  rapportevp  général.  Il  a  été  k 
point  de  départ  de  k  prospérité  considérebk 
dekFrance... 

MU  Ikvnè  4e  ki  Veneennsoie.  U  a'agi  de 
9  mUiiards  a^jeurd'huit  seisaat  k  dédaretien 
de  M.  Tirard. 

utm  se  vn|ppeeeew  a^aneem.  ««^ee  la  pesé* 
péiM  cenatdérabk  dent  new  eurons  joni  il  y 
a  qfuelfues  années.  Et  sitent< 
crise,  dent  seelrant  tous  les  peye  i 

être  moins  qneksentMspeupka,  sf  une  crises 
dis- je,  est  te^ee  sendie  netra  situaHen  eem* 
memiak  et  indestsialk  pins  rtilfMk  j<  wis 
kkse  épenser  ce  fuklke^étési  nons  nons 
étions  trouvés  privés  4  ee  mooMnt  de  rontii* 
lage  national  que  nous  aïons  en  k  bonne  for- 
tune d'exécuter  dans  les  années  proupèms.^ 

M«Mnrtin»n4end.  Ckrtainement,  voilé 
kvéritél 

If.  le  repp  sf esnr  spénéeeL  «.iSt  sinetse 
eommerceetnetreinduBtrk  amient  été  oUi« 
géa  de  eeutsB&r  k  lulte  ai  difficîk  ceatse  keis 
eensunenk  étpanfass,  sans  nieir  été  aak  en 

force  et  la  richesse  des  peuples,  c'est4-4ire 
ks  thenins  de  te  et  Isa  nakaflVldeB  de  eom- 


ievens  k4inkaont4dtenaa,  ese 
de  kr  étaient  abaolnawit 

In  psagramnenéié  én*M 
qnandiieettmnn  Men 


ena«urité,ei 
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l'honneur  d'étrê  le  npportew  de  ee  projet  de 

loi qnel  esl  le  senl  oratear  qui  ail  demanda 

la  parole?  Ce  fal  l'honorable  M.  Haëatjeni. 
reprftientani  de  FoppoiiUon  el  il  a  demandé 
la  parole  non  pas  pour  se  plaindre  qu'on  pro- 
gramme trop  vaste  fùl  apporté  ft  la  tribnne» 
mais  ponr  demander  que  les  délais  d'exéen- 
tion  fassent  rédniks  et  que  le  programme  fût 
terminé  en  nn  temps  moins  long  qne  celai 
prêta  par  le  GonTememenr  et  la  commis- 
sion. 

Yoill  la  seale  protestation  qai  ait  été  portée 
ft  cette  tribune.  Et  c'est  un  £ait  habituel  :  on 
Tient  id  et  il  est  facile  et  commofte  de  le 
faire,  quand  certaines  mesures  n'ont  pas 
donné  tous  les  résulUU  qu'on  pouTait  en  es- 
pérer —  on  Tient  Id  apporter  des  rédamations 
tardifes,  faire  remarquer  que  tout  a  mal  mar- 
ché. C'est  au  moment  où  les  projets  de  loi 
sont  apportés  à  la  tribune  que  vous  déniez 
faire  entendre  vos  réclamations. . .  (Interrup 
tiens  i  droite.) 

On  mmbn  à  droiU.  Cest  ce  que  nous  fsl- 

SOttS. 

M.  le  rapporteur  séaéral.  Vous  ne  pour- 
riez pas,  diies-YOUs»  convaincre  la  majorité. 
Dans  tous  les  cas,  en  admettant  que  cela  ne 
soit  pas  possible,  ce  dont  je  doute  fort,  car  de 
bonnes  raisons  ont  toujours  beaucoup  d'em- 
pire sur  elle...  (Exclamations  Ironiques  à 
droite.) 

M.  le  comte  de  LaoïJalBale,  iroNigudmsnt. 
Nous  en  avons  eu  tout  récemment  la  preuve. 

M.  le  rapporteur  général.  . .  .vous  de- 
vriez au  moins  vous  donner  cette  satisfaction 
de  pouvoir  dire  ultérieurement  :  Mais  nous 
vous  avions  apporté  ces  vérités  I  la  tribune, 
et  vous  n'eu  avez  pas  tenu  compte.  (Nouvelles 
interruptions  à  droite.) 

Toutes  les  fois  que  vous  fdtes  entendre  ici 
des  réclamations  tardives,  nous  avons  le  droit 
d'aller  rechercher  vos  discours  dans  les  temps 
pwsée.  Et  remarquez  le,  qu'il  s'agisse  de  dégrè- 
vements, d'augmentations  de  dépenses,  de 
chemins  de  fer,  de  canaux,  etc.,  toujours  vous 
êtes  du  côté  de  l'augmeuiation  des  dépenses 
(Très  bien I  très  bien!  i  (gauche),  toujours 
contre  l'augmentation  des  recettes.  Et  quand 
un  de  vous  a  parlé,  nous  trouvons  toujours 
qu'il  a  parlé  pour  demander  une  dépense  ou 
pour  faire  réduire  les  recettes  du  budget. 

M.  le  comte  de  lÉanJulAale,  ironîQfiMfTisnf. 
Notamment  quand  il  s'est  agi  des  dépenses  du 
Tonkin  et  de  vos  palais  scolaires. 

M.  le  rapporteur  général.  C'est  ainsi, 
messieurs,  qu'en  1879,  le  seul  de  vos  orateurs 
qui  ait  parlé  dans  la  discussion  générale  du 
programme  de  M.  de  Freydnet  a  parlé  pour 
se  plaindre  que  les  délais  d'exécution  fussent 
trop  longs,  et  que  d'autres  membres  de  la 
droite  sont  venus,  lors  de  la  discusdon  des 
articles,  demander  l'introduction  d'un  grand 
nombre  de  lignes,  dont  plusieurs  ont  été  ad- 
mises... 

M.  Jules  Delafoflwe.  M.  Rouher  a  com- 
battu le  programme  de  M.  de  Freydnet. 

H.  Oamilie  Dreyfus.  Il  voulait  tout  con- 
céder aux  grandes  compagnies. 

M.  le  rapporteur  général.  L'honorable 
X.  DelaCosse  m'objéde  que  M.  Rooher  a  parlé 


contre  le  programme  de  M.  de  Freydnet. 
Cest  une  erreur  :  il  n'a  pas  parié  centre  le 
programme  de  1879,  il  a  parlé  contre  le 
rachat  des  petites  compagnies.  En  1879, 
c'était  une  tout  adtre  discuision.  M.  Rouher 
\  ce  moment  a  proluit  des  observations  con- 
tre le  projet  de  rachat  des  Ghareutes  el  de  la 
Yendée  qui  devaient  former  le  réseau  d'Etat. 
M.  le  oomte  de  Lanjulaals.  Gela  nous  a 
coûté  assez  cher  l 

M.  Camille   Dref  ftis.  Il  nn  demandait 
l'abandon  aux  grandes  compagnies. 

M.  le  rapporteur  géuéral.  On  ne  peut 
confondre  les  deux  discussions  relatives  au 
programme  Freydnet  et  au  rachat  des  che- 
mins de  fer.  A  propos  du  rachat  des  chemins 
de  fer,  tous  les  orateurs  de  la  droite  ont 
parlé;  il  est  trèi  certain  qu'alors  la  question 
n'était  pas  relative  au  défoloppement  du  ré- 
seau général  du  pays,  mais  qu'il  s'agissait 
de  la  vidlle  querelle  entre  les  grandes  com- 
pagnies et  l'Etat,  —  querelle  où  les  orateurs 
de  i'oppodtion  n'ont  jamais  manqué  —  car  il 
est  hors  de  doute  que  c'est  il  ce  qui  a  inspiré 
les  attaques  que  vous  avez  dirigées  contre  les 
chemins  de  for  de  l'Etat  ^  de  prendre  part^ 
pour  les  grandes  compagnies  qui  sont  lesauil- 
Uaires  dévoués  de  votre  politique.  (Rires  iro- 
niques I  droite.  —  Applaudissements  à  gau- 
che.) 

M,  le  comte  de  lÀflJulnals.  Dans  l'af* 
faire  des  chemins  de  fer  de  Vendée  il  s*agissait 
d'empédier  le  gaspillage  de  nos  finances. 

M.  Boacher  Delangle.  Vous  nous  avez 
promis  une  réfutation  de  nos  orateurs»  nous 
l'attendons  toujours» 

M.  le  rapporteur  géuéral.  Je  disais,  mes- 
sieurs, que  quand  l'honorable  M.  de  Freydnet 
a  présenté  id  son  programme,  nous  avions 
deux  partis  à  prendre  :  d'abord,  uous  pouvions 
suivre  les  errements   de   l'Empire  et  nous 
adresser  ft  l'industrie  privée  ;  c'était  commodCi 
cPétait  fidle,  et  cela  nous  faisait  échapper  à 
beaucoup  de  critiques.  Il  est,  en  efbt,  toujours 
fort  commode  pour  un  Etat  d'emprunter  au 
moyen,  du  crédit  de  l'industrie  privée.  Il  dis- 
simule ainsi  ses  emprunts  ;  il  les  fût  arriver 
dans  la  masse  du  pays  sans  qu'il  les  soupçonne 
et  échappe  ainsi  aux  reproches  de  ceux  qui, 
peu  iniHés  aux  affaires  finandères,  ne  voient 
que    l'extérieur  des  choses  et  qui,  quand  on 
leur  dit  :  On  a  emprunté  5  ou  6  milliards, 
ne  songent  pas  à  se  demander  si  ces  emprunts 
ont  éié  faits  utilement  au  profit  du  dévelop- 
pement du  pays  ou  si  ces  sommes  ont  été 
gaspillées  coomie  autrefois  dans  im  guerres 
absolument  stériles...  (Interruptions  à  droite.) 
M.  le  baron   de  Maokau.  Il  n'est  pas 
adroit  de  votre  part  de  venir  nous  parler  de 
guerres  siériies  ;  car  nous  en  avons  trop  vu  1 

M.  l'amiral  de  Dompterre  d'Hemoy. 
81  c'est  de  la  guerre  du  Tonkin  que  vous  vou- 
lez parler,  nous  sommes  d'accord. 

M.  le  rapporteur  géuéral.  81  mon  ho- 
norable contradicteur  veut  le  permettre,  je  lui 
dirai  tout  à  l'heure  à  combien  s'éièfent  les  dé- 
penses du  Tonkin,  auxquelles,  d'ailleurs,  j'ai 
toujours  été  opposé,  et  vons  verrez  quelle  est 
la  comparaison  par  rapport  ft  d'autres  guerres 
entreprises  par  le  régime  impérial,  par  le  ré- 


ghne  de  Juillet  ou  ^  le  régime  de  la  Restauf 
ration. 

M.  le  baron  de  ICackau.  Et  par  Louis  XIV 
sans  doute  T 

M.  le  rapporteur  général. ...  Hais  per- 
mettez moi  de  suivre  l'ordre  que  je  me  suis 
tracé.  Je  disais  que  nous  avions  deux  partis 
à  prendre,  ou  bien  recourir  ft  cet  expédient 
financier  qui  consiste  i  masquer  les  dépenses, 
ft  emprunter  sous  le  couvert  dlntermédiaîres, 
quitte  à  laisser  i  ces  intermédiaires  un  dé- 
membrement de  la  puissance  publique,  sois 
forme  de  perceptton  de  droits  de  tante;  ou 
bieuice  qui  était  loyal  et  honnête,  de  nous  sou- 
venir que  le  crédit  de  la  France  est  le  meU-  i 
leur  crédit  dans  ce  pays,  et  de  nous  adresser  | 
directement  au  public  en  ayant  confiance  dans 
son  bon  sens  pour  discerner  ce  qiPil  y  a  ^ 
de  vrai  ou  de  faux  dans  les  attaques  qui  pour- 
raient élre  dirigées  ultérieurement  contre  no« 
tre  gestion  finandère. 

Et  je  suis  convaincu  qu'en  tout  état  de 
cause  nous  aurions  pris  cette  dernière  voie. 
Mais  ce  qui  diminuait  un  peu  notre  liberté, 
c'est  que  l'empire  avait  d  Hen  fdt  les  choses 
avant  nous,  que  nous  étions  dans  l'isapossbi- 
fité  de  recourir  aux  mêmes  moyens. 
En  effet,  qu'avait  fdt  l'empire? 
L'empire,  en  1870,  se  trouvait  déjà  eu  pré- 
sence de  cinq  ou  dx  milliards  d'engagements 
pris  vis  à-^  des  grandes  compagnies,  soit 
sous  forme  de  subventions,  soit  sous  forme  de 
gwanHes  d'intérêts.  De  plus,  l'tan^  avait 
concédé  toutes  les  bcmnes  lignes. 

L'empire  avdt  commencé  par  concéder  & 
l'industrie  privée  toutes  les  grandes  artères, 
sous  prétexte  de  fabre  avec  le  déversement 
des  produits  de  ce  premier  réseau,  un  second 
réseau  alimenté  par  le  premier,  puis  un  troi- 
sième réseau,  et  alnd  de  suite.  Mais  d  l'em* 
pire  avait  bien  conçu  ce  plan,  Il  avait  oublié 
d'inscrire  dans  les  conventions  Tobligation 
pour  les  compagnies  de  se  ^ter,  au  fur  et  à 
mesure  que  Va  ressources  augmenteraient,  I 
construire  le  complément  du  réseau. 

Et  quand,  en  1878,  et  même  auparavant, 
du  temps  de  l'Assemblée  nationale,  en  1874 
et  en  1875,  nous  nous  sommes  adressée  aux 
grandes  compagnies  pour  leur  dire  :  vous 
umehes  de  beaux  dividendes,  vous  réalises  de 
magmfiques  recettes  ;  eomplétei  donc  le  ré- 
seau. Elles  nons  ons  répondu  :  Ges  dividendes 
nous  sont  acquis,  nous  \w  gardons,  et  nous 
nous  refusons  de  compléter  le  réseau  dans  la 
mesure  où  l'exigerait  l'intérêt  national.  (Mai: 
ques  d'assentiment  è  gauche.) 

Qaand,  aujourd'hui,  on  examine  les  chif- 
fres, on  constate  avec  quelle  imprudence  on  a 
agi  lors  de  la  constitution  des  grandes  com- 
pagnies. Cette  année,  nous  avons  &  payer  une 
somme  énorme  pour  les  garanties  d'intérêt 
des  chemins  de  fer  français  :  en  éflèt,  89  mil 
lions  sont  inscrite  au  budget  de  1887.  Or,  i 
quoi  vont  servir  ces  89  .millions  t  à  compléter 
les  dividendes  des  actioonaires  des  grandes 
compagnies,  à  faire  percevoir  13^5  p.  100  sur 
le  caplul  réalité  aux  actionnaires  du  Noré» 
7,1  p.  100  à  ceux  de  l'Est,  7,74  p.  100  aux 
actionnaires  de  l'Ouest,  10,9  p.  100  ft  ceux  4a 
l'Orléans,  et  12,7  p.  100  aux  actionnairan  tn 
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U  comptgDie  de  PAris  &  Lyon  et  &  te  M éliter* 
nmée,  8,5  p.  100  è  ceux  de  la  oomptgnie  dn 
Midi. 

M.  le  baroa  de  Maekaa.  Let  chiffres  que 
Yoas  dtes    le  rapportent  an    capital  no 


M.lerapporteiiP  général.  An  lien  d'avoir 
proeoré  ainsi  ces  dividendes  élevés  anz  ac* 
tionnaires  des  grandes  compagnies,  si  l'Etat, 
sous  n^pire,  avait  ftàt,  ce  qne  nons  avons 
fait  depnis,  nn  peu  contraints  et  forcés,  il  est 
vrai,  s'il  avait  procédé  par  des  emprunts  di- 
rects qn'il  aurait  obtenus  14  p.  100,  il  aurait 
à  payer  anjonrd^hni^à  raison  de  4  p.  100,  ponr 
le  capital-actions  des  grandes  compagnies  qni 
s'élève  à  1,475,K)18,556  fr.,  nne  somme  de 
&9.000»740  fr.  au  tien  des  155,382,000  fr.  qu'il 
a  payés  en  1885;  il  réaliserait  donc  une  éco* 
nomie  de  96,381,260  fr.,  somme  supérieure 
aux  89  miUfons  inscrits  cette  année  au  Imdget 
pour  la  garantie  d'intérêts.  (Txés  bien  i  très 
bieni  à  gauche.) 

Vous  voyei,  messieurs,  par  conséquent, 
que  l'empire  en  donnant  ainsi  les  artères  prin- 
cipales, les  ligses  productives  anz  grandes  com- 
ptgnies,  non  seulement  a  imposé  pendant  99 
ans,  aux  oontrîbaablesY  des  dividentes  élevés 
en  faveur  de  Pindnstrie  privée;  mais  il  a 
permis  aux  grandes  compagnies  de  mainte- 
nir dea  taiib  qui,  tout  le  monde  le  reconnaît, 
—  un  orateur  de  la  droite  le  reconnaissait 
également  dans  une  séance  précédente,  — 
sont  supérieurs  I  ce  qui  serait  nécessaire  pour 
une  juste  rémunération  des  capitaux. 

Qoandla  nécessité  de. compléter  notre  ré- 
seau de  chemins  de  fier  a  été  démontrée,  quel 
exemple  avons»nous  trouvé?  L'exemple  de 
l'Allemagne.  Tout  I  l'heure,  l'honorable  M. 
Amagat,  par  un  mot,  me  rappelait  précisé- 
ment ee  fait;  parlant  du  budget  des  recettes 
de  l'Allemagne,  il  nous  a  dit  :  c  Et  enfin,  mes- 
sieurs, nous  trouvons  dans  le  budget  des  re- 
cettes de  la  Prusse  ce  merveilleux  revenu  de 
280  millions  dû  aux  chemins  de  fer.  b 

£h  bien,  savei*vous  comment  ce  merveil- 
leux revenu  de  280  millions  existe  dans  les 
recettes  du  budget  allemand,  quand,  au  con- 
trûre,  nous  ne  pouvons  inscrire  i  notre  bud- 
get que  des  dépenses  de  garantie  d'intéiôis, 
ou  le  faible  produit  de  4  millions,  que  voqs 
voulez  nous  faire  abandonner  pour  donner  aux 
grandes  compagnies  le  réseau  d'Etat?  Bavez- 
vous  comment  l'Allemagne  a  construit  ses 
chemins  de  fer,  non  pas  tous,  car  elle  s'est 
bornée  i  exécuter  les  bons? 

L'Etat  s'est  fiait  k  part  du  lion,  et  il  a  bien 
fait  :  il  a  construit  les  bonnes  lignes,  et  il  a 
lalsié  les  petites,  les  moins  imporlantes,  é 
l'industrie  privée.  Da  plus,  quand  il  a  reconnu 
qa'il  s'était  trompé,  qu'il  avait  évalué  au* 
dessous  de  la  réalité  le  produit  d'une  Ugne, 
11  s'est  hâté  de  la  racheter  avant  que  la  com- 
pagoie  ait  distribué  des  dividendes  élevés  aux 
actionnaires,  de  sorte  que  la  compagnie  alle- 
mande n'avait  fonctionné  que  comme  compa- 
gnie de  construction.  Quand,  au  contraire, 
une  ligne  semblait  devoir  donner  des  revenus 
médiocres,  on  la  laissait  aux  compagnies 
privées,  qui  ne  s'en  plaignaient  pas,  parce 
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qu'elles  trouvaient  leur  compte  dans  le  con- 
cours des  provinces,  des  localités,  concours 
qui  est  très  élevé  en  Allemagne,  t3Ut  comme 
certaines  de  nos  petites  compagnies  d'intérêt 
local  ont  obtenu  des  départements  des  snb 
ventions  coniidérables. 

Voill  comment  l'Allemagne,  bien  plus  éten- 
due que  la  France,  plus  pauvre,  voilà  com- 
ment ce  pays,  dans  lequel  la  population  est 
beaucoup  moins  denee,  est  arrivé  à  avoir 
37,500  kilomètres  de  chemins  de  fer,  et  à  ti- 
rer, de  l'ensemble  de  ces  37,500  kilomètres, 
un  produit  de  280  mill^oas,  somme  qui  lui 
permet  d'aligner  son  budget;  quand,  en 
France,  le  résultat  net  de  votre  magnifique 
politique  de  monopole,  de  votre  politique  de 
féodalité  financière,  se  résume  ainsi  :  l'ensem. 
bie  des  concessions  faites  aux  grandes  com  • 
pagnies  de  chemins  de  fer  nons  coûte  en  ce 
moment  89  millions,  par  an,  de  garantie  d'in- 
térêts, et  nous  n'avons  à  notre  actif  que  les  4 
millions  de  profit  produits  par  les  chemins  de 
ferdePËtat,  qne  vous  voulez  encore  nous 
faire  abandonner  comme  delà  vieille  ferraille. 
(Très  bien  I  très  bien  !  à  gauche  ) 

M.  le  baroa  de  Maokan.  Nous  les  dis- 
cuterons, ces  4  millions  de  i>énéûcesl  Ils 
n'existent  que  sur  le  papier  ! 

M.  le  vicomte  de  Ia  BovrdoBnaye.  Ils 
représentent  900  millions  de  capital  ! 

M.  le  rapportenr  ^aéral.  Je  vous  ai 
dit,  messieurs,  Comaaeni  le  Gouvernement  ré- 
publicain avait  agi  et  comment  le  programme 
de  M.  de  Freycinet  avait  été  conçu,  avec 
loyauté,  sincérité  et  au  grand  jour.  Voyons 
maintenant  comment  il  a  été  accompii. 

L*objection  qui  nons  est  Ikite  par  les  ora  - 
teurs  de  l'opposition  serait  en  partie  fondée 
si, depuis  1879,  nous  avions  dépassé  de  beau- 
coup le  progranune  que  nons  nous  étions  tracé 
I  cette  époqoe.  £a  effdt,  si,  après  avoir  prévu 
l'exécution  d'un  programme  de  5  milliards^ 
par  suite  d'eatrafaement,  nous  nous  «étions 
laissé  aller,  dans  un  intérêt  politique,  comme 
le  prétendent  mes  honorables  adversaires,  à 
dépaiser  notre  programme,  certes,  nous  eus- 
sions été  coupables,  car,  comme  le  disait 
M.  Léon  8ay,  répondant  i  M.  Le  Gesne  en 
1878  :  Il  ne  suffit  pas  qu'une  dépense  eoit  utile 
pour  qu'elle  soit  justifiée;  il  faut  encore  qu'elle 
soit  d'une  nécessité  absolue. 

Cette  nécessité  absolue  nous  avait  apparu 
au  moment  du  vote  du  programme  F/eycinet, 
et  nous  l'avons  voté.  Nous  avons  cru  ainsi 
donner  une  satisfaction  suffisante  au  pays,  et 
nous  serions  répréhensibles  si  nous  avions 
dépassé  les  prévisions  acceptées  à  cette  épo- 
que. 

D*abord,  permettez  moi  de  faire  justice  de 
cette  allégatioui  si  souvent  prodaite  à  la  tri* 
bune,.  que  nous  avons  fait  des  chemins  de  fer 
dans  un  intérêt  électoral.  Je  mets  au  défi  qai 
que  ce  soit  de  venir  soutenir  à  la  tribune  que, 
soit  au  moment  du  vote  de  la  loi  de  1879,  soit 
au  moment  du  vote  d'une  loi  quelconque  ayant 
pour  objet  de  déclarer  d'utilité  publique  une 
des  lignes  indiquées  dans  ce  programme,  je 
mets  au  défi,  je  le  répète,  un  seul  membre  de 
ce  côté  de  la  Chambre  (la  droite)  de  venir  dé- 
clarer qu'il  existe,  soit  dans  un  tracS,  soit 


(dans  une  disposition  quelconque  d'un  projet  de 
loi  soumis  I  la  Chambre,  une  clause  revêtant 
un  caractère  électoral. 
£a  1879,  messieurs,  nous  avons  voulu 
donner  satisfaction  à  l^nsemble  des  besoins 
du  pays.  Ne  sachant  pas  combien  étaient 
inexorables  les  rancunes  politiques,  nous 
avons  cherché  à  offrir  au  pays  tout  entier, 
i  tous  les  partis,  un  terrain  de  condliation 
dans  le  champ  des  travaax  d'utilité  natio- 
nale. Cette  grande  penséeld'apaisement,  de  con- 
ciliation, a  contribué  beaucoup  au  vote  du 
programme  Freycinet  par  les  Chambres. 
Or,  je  le  répète,  ni  à  cette  époque,  ni  I  au- 
cun autre  moment,  on  n'est  venu  à  cette  tri« 
hune  relever  une  seule  disposition  présentant 
un  caractère  d'intérêt  électoral  quelconque. 
Par  conséquent,  messieurs,  les  travaux  faits 
ont  été  exécutés  dans  l'intérêt  du  pays  tout 
entier  et  non  pas  pour  servir  un  parti,  pas 
plus  que  dans  un  intérêt  électoral. 

J'ajoute  que  nous  n'avons  nullement  dépusé 
le  programme  que  nous  nous  étions  tracé  & 
cette  époque.  £o  efitet,  si  vous  voulez  repren- 
dre les  documents  i  Torigine,  si  vous  voulez 
bien  vous  rendre  compte  de  ce  qui  a  été  fait  et 
de  ce  qui  reste  à  faire,  vous  venez  que  nous 
tommes  restés  absolument  dans  les  limites 
convenues. 

Qaelle  somme  a  été  dépensée  en  travaux  ?  Il 
a  été  exécaté,  en  neuf  anS|  de  1878  à  1886, 
ponr  2  milliards  985  millions  de  travaux,  et  on 
en  prévoit,pour  1887, 69  millions;  ce  qui  donne, 
en  dix  ans,  3,054  millions  de  travaux  faits  par 
l'Etat,  toit  300  millions  par  an.  8nr  la  somme 
dépensée,  les  90  millions  de  ,188&  seulement 
proviennent  d'emprunts  en  3  p.  100  perpé- 
tuel; 2,650  millions  résultent  d'emprunts  en 
3  p.  100  amortissable;  le  surplus  provient 
d'obligations  sexennaires  ou  de  fonds  de  con« 
cours. 

Maintenant,  les  dépenses  à  prévoir  du  fiUt 
des  conventions  de  1883  sont  le  coût  de  9,000 
kîlomèttes  de  chemins  de  fer,  1 250^000  fr.  par 
kilomètre.  Ce  chiffre  de  250.000  fr.  peut  pa- 
raître faible,  car  nous  savons  que  les  grandes 
compagnies  construisent  chèrement  :  cepen- 
dant il  me  parait  suffiiant,  parce  que  je  fiais 
entrer  en  ligne  de  compte  les  subventions 
allouées  par  les  grandes  compagnies,  y  com- 
pris notamment  l'importante  subvention  de  la 
compsgaie  du  Nard.  Mais  si  l'on  veut  calcu* 
1er  exactement  le  prix  de  revient  des  chendns 
de  fer  construits  par  les  grandes  compagnies, 
le  kilomètre  coûte  certainement  plus  de 
300.000  fr. 

A  ce  propos,  je  demande  â  M.  d'Alllièref, 
loi  qui  est  si  partisan  des  économies,  des  che-> 
mins  de  fer  exécutés  à  bon  marché,  lui  qui 
voudrait  que  l'on  fit  des  chemins  de  fer  I  voie 
étroite  et  des  tramways,  lui  qui  se  déclare  si 
désireux  de  voir  éviter  toute  dépense  inutile, 
je  lui  demande  comment,  en  1883,  an  mo  - 
ment  de  la  discussion  des  conventions,  il  n'es! 
pM  monté  à  cette  tribune  quand  il  était  ques- 
tion de  confier  aux  grandes  compagnies  1» 
construction  de  ces  9,000  kilomètres  de  che- 
mins de  fer  dont  le  prix  de  revient  devait 
dépasser  300,000  fr.|  pour  proposer  de  sub- 
stituer à  un  sei^lable  projet  l'exécution  à 
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tM  èMlti  êfÈA  mtUAti  Mrtibîé  de  ces  9,00è  1 
kUéttftMi  iê.èbettilis  â«  tèti 

Non  lenlemeiit  il  n'a  pal  tentt  ee  langage  t 
MU  an  Mitai/»,  M.  d*AiUièrei  eA  l'un  de 
Mût  4ii  ont  ton  M  eontentionv. 

M  éenâlAtè  t«è  nota  Atlitftona  tonjcmfs  an 
mm  fpeeiiele  :  qnand  il  a'tgit  de  rèallfief 
êèê  SaoBèfinea^  itaààd  l'àecaiion  le  ^réiente 
ie  Hèiti  ffelffo  «ne  obeerTàtion  niile,  nos  hono- 
rablea  eollègdes  de  là  droite  se  taisent,  et  ils 
aHêttdent  le  momeiit  dei^écriminer^  bien^n^Us 
n'tidteikt  ^s  lea  réeriminâtionf .  (Très  bien  I 
tiM  Ueft  1 1  ganchè.) 

jft.  lé  eonitè  de  La^JoUiâhi.  Nonl  aTOHÉ 
tott  hM  eontentiona  parce  qne  vonsnons 
atct  tàb,  pïït  tdtie  mantaise  adminîstfationi 
dalkt  PebHgiUdft  d^éMettife  ce  irote.  (Eidattia- 
tioili  ifoniqtiea  1  ganehe.) 

M.  k  ràpporteiir  général*  loi  encore, 
M&me  H  dit  pour  œ  qui  le  concerne  Thono- 
rable  M.  Daynand,  noua  tronçons,  après  lè 
"Mli  dèl  conventions,  beanconp  de  metàbfes 
inï  ne  leÉ  dbt  votées  qal  regret  et  par  néces- 
sité; mail  lôùvtAéa-tOitÉ  de  l'ârdenr  qneté- 
ihélgaaièHt  nofe  éoUégileB  de  la  droite  qoanl 
iirâ^ail  dé  faire  pAeser  cee  conventions, 
(t/èl  bien  I  très  bien  l  i  gàache.  —  lùtermp- 
Héttiâdfdite.) 

M.  OanlTot.  lia  ne  iaiadent  pas  aète  d'op- 
t^tOh  en  agissant  ainsi. 

It.  le  Afportetip  géaéraL  Noiis  avoni 
l6nc  I  dépenser  encore,  dfi  fait  de  ce!  con- 
tenons, qoi  nons  procnrènt  9,000  kilomè- 
fNà  de  chemins  de  fer  à  envlnm  250,000  fr. 
par  kilomètre,  nne  somme  dé  ï  milliards 
teO  millions,  dmit  il  fent  dédidre  tout  natn- 
fètlèlAeiit  les  6OO  iniilions  dns  par  les  compa-» 
gnies  pour  remboursement  des  avàùéèé  de 
giranttei  l^nUrét  antèrienres  à  1883,  iommé 
qni  doîl  être  employa  I  construire  les  che- 
mins de  far  concédés. 

iMteisétA  eis  600  mtOions.  CSetté  dftdnttlon 
jUte,  U  xeife  1,650  ifil18ions  à  dépenseif  pki 
Pfitsa  fài  nftlefinédiaire  des  compagnies  poidP 
célh^tllér  là  plHié  dn  programme  Freydnel 
quelles  6Ét  été  chargées  d'ei^aiter. 

itafhtenant,  que  reste-t  il  à  dépenseif  dlRô- 
tèl&éttt  fax  PEtat  t  Votis  savez  tons  ce  qai 
Mte  I  taire.  Vous  savez  que  les  commission! 
dl  Bueget  em  à  diverses  teprises,  et  d'accord 
avec  le  Gouvernement,  évalué  ce  solde  à  8  ou 
900  milûons  de  francs.  Mais  jd  me  hâte  de  dire 
qûê  dépuii  ceifè  époque,  sur  les  lignés  com- 
prises difis  ce  resté  à  faire,  en  en  a  donné 
lâie  certaine  partie  à  titre  de  lignes  à  voie 
étroite  ;  cette  année  même,  on  a  concSdé  â 
fflvétsei  petites  compigniés  des  ré«eaut  dans 
FAf  dèehé,  dam  lé  Var,  dans  le  Cher.  Il  ^  a  à 
dédtffe  de  ee  chef  3  I  tOÔ  kilooaèures.  Par 
fednséqttént,  eii  éYàiuaùt  à  800  mUUons  de 
fratfû  ee  apd  i^ste  à  fal^e  directement  par 
Pfittt,  je  dottiie  un  chiffré  maximum,  d'au- 
tàift  plus  fSé  Poil  conitnlM  poàr  Mi  ports  1 
émployèt  le  systèdie  dés  tfataui  faits  avec  le 
ddfllôàfé  des  chadibrès  de  coikiftierce  ei  que 
fions  pÂ^jrons  pour  1887  fine  somme  An  pen 
plfli  importifife  —  26  millions  —  ftte  les 
àfiùtos  précédentes. 

te  tout  du  )»fOgiiittimë  de  tt.  de  Freycînet 
le  «laffllli  doue  àifisi  :  tittaux  faits,  8  mil- 


Iterds  54  mllUons  ;  travaux  à  faire,  %  milliards 
450  inilliensi  soit,  5  fiaUliardS  504  ftiillioni. 

BU  bien,  messiéuirs,  le  progràùime  de  l'hô- 
notable  M.  de  Fleyeioet  avait  été  évalué  I 
Porigine  par  son  auteur  à  5  mflliàrdi  :  8  mil- 
liards et  demi  pour  les  chemins  de  fer,  1  mil- 
liard et  demi  ^ur  les  pertitf»  canaux  et  voies 
flaviides. 

La  comoaission  et  la  Chambre  y  avaient 
ajouté  environ  500  millions  de  travaux  recon- 
nus nécessaires.  Vous  voyet  doue  que  lé  pto- 
gramne  a  été  maintenu  tel  qi^ll  est  sorti  de 
vos  dttibérations  et  qu'on  s'éil  renfermé  stric- 
tement dans  les  limites  du  plan  que  vous  avez 
sanctionné  par  vos  TOtes. 

Pit  conséquent,  nors  sommes  bien  loiA  des 
exagérations  que  vous  avei  entendues  l'autre 
joar  à  la  tribune,  et  notamment  bien  loin  des 
mmeux  9  milliards  150  millions  ditot  il  a  été 
question  dani  là  lettre  de  M.  Tirird  et  que 
Phonorable  M.  d'éLtllières  est  venu  oomplai- 
sammefti  apporter  à  là  ttibmie.  (Très  bieni 
très  bien  \  i  gaAclie.) 

Mais,  méisieurs,  il  n'y  à  pas  que  le  budget 
des  travaux  publics  et  que  Id  Compte  de  liqui- 
dation qui  soient  l^Oljei  def  érltttfiéa  levées 
dé  nos  adfersàfres.  Ils  se  sont  surtout  égayés 
aux  dépens  des  caisses,  et  cela  se  Comprend  : 
parmi  iet  eafsieSi  le  f^oute  Me  eàMe  qui 
leur  est  particulièrement  démgféàble,  oPest  là 
caisse  des  icoliSté.  (Très  Meit  tlis  bien  !  à 
gauche  )  et  il  étala  tout  naturel  que  les  ad  • 
versafares  de  llnstrtetlon  léî|ue  fassent  parti* 
euUèremnni  opposés  à  un  système  de  dépenses 
extitbidgétaires  qiâ  nous  a  permis  de  oim«* 
sacrer  environ  5ée  milliOBS  i  répandre  rin- 
struetion  publique  en  Fraàce.  (Approbation 
à  gauche.  -^  Bruit  à  éMte.)  U  est  hers 
de  doum  que  ePeat  »  We  dépense  qid  devait 
leur  éare  par tkullèmment  désegf8àble.  Aumi 
vouu  vous  souvenes  des  ftpigmmmes  qui  eut 
été  àdiesaées  Pah  dernier  en  système  des  caisses. 

Nofts  tt'a^ns  pas,  en  ce  liui  concerne  leà 
caisses,  ^  et  notaofment  la  caisse  des  écoles 
et  celle  des  chemitts  viemaux,  —  dépassé  léS 
forces  edntHbetlveÉ  iA  pays  et  nous  nous 
sommes  limités  atax  iépeâses  strictement  né- 
cessàifes.  Du  reste,  après  avMr  donné  ce 
grand  élan  à  h  diffoiion  de  Pinst^netléii 
publiqtie,  itous  avons  su,  sans  attendre  les 
sages  avertissements  de  Poppositlon,  réduiVé 
les  dépenses  de  cette  cafése  comme  nous  avions 
réduites  céllel  des  fravaux  publics. 

Vous  vous  souvenez  que  'la  loi  du  22  juillet 
1885  a  liquidé  les  deux  caisses  des  écoles  et 
des  chemins  vicinaux  en  substituant,  pour  le 
passé,àusystèmedesàvances,eltrabudgéiaires, 
la  création  d'obligations  trentenaires  jnsqu*à 
eoncàrreAce  de  319  millions,  montant  des  en- 
glgemenu  pris. 

Pour  Pavéhir,  PEtàt  donhera  aux  dépatté- 
mêhts  et  aux  communes  un  concours  fioan- 
dér  en  remboursant  la  moitié,  au  maximum, 
des  annuités  des  emprunts  faits  pour  les  éco- 
les et  lev  cbemîns  vicinaux.  L\  loi  de  ftnaflces 
fixera  annuellement  la  somme  pour  laquelle 
PEtat  pourra  idnsl  s'engager. 

Qa*avons-nous  dépensé  pont  les  caissel,  et 
tout  d*abord  pohf  là  caisse  des  chemins  tid- 
nauxi  la  première  en  date  r 


La  tàlBse  des  chemins  vicniatu  a  été  fim* 
déé  piî  l'empiré  en  1818;  elle  detstt  être 
dotée  de  fonds  empruntés  en  obligations 
trentenailes;  et  quoié  Pémpli»  u  diepaM, 
il  nous  a  naturellemena  laissé  cette  caisse 
absolument  vi4e  comme  tontes  les  autres, 
créât  à  la  République  qu'en  a  laissé  le 
soin  de  la  garnir  des  ressoarees  néwssaiies. 
Nous  n*y  Ufons  pas  nunqué.  Et  par  dee  pré* 
lèvements  sueosHifs  sur  les  divers  budgets  et 
sur  Iss  ressources  extrabudgétaires,  les  dé- 
penses pour  les  chemins  vicinaux  s'élevaient, 
tant  en  subventions  qu'en  à  fanées,  au  81  dé- 
cembre 1884,  à  386  millions. 

Ainsi  que  je  tiens  de  le  rappeler,  nons 
avons  pensé  que  Pefbrt  était  suAiant  ;  nous 
avons  afrM  emte  dépense  en  ttquidaht  eeate 
caisse,  164  salltions  à  émettre  «H  obligations 
tfeotenalres  suffisant  pouf  |bàf vol»  à  tous  les 
payesients  jusqu'à  U  fia  de  1887. 

Qaànt  à  la  caisse  des  écoles,  fions  avOÉS 
dépensé  87  millions  sur  les  budgem  et  135 
millions  stv  la  dette  fiottanté;  total,  pou»  les 
subventmne,  %ït  millions.  Peur  les  avunces» 
nous  avons  prélevé  164  ssilllons  sur  kt  dette 
flottante,  0  qui  fut  un  total  de  386  mUlions. 
Il  reste  155  millions.  Il  y  est  pourvu  par  les 
obllgatfotts  trentenaires* 

A  propos  dee  dépenaes  relatHés  ati  che^ 
mitts  visinaux,  M.  d'AllUeres  e^  M.  Dsyèaud 
ont  leproohé  au  Gouvernement*  et  à  là  com- 
missien  de  n'avoir  pua  iàserit  dais  oé  but  mu 
budgea  de  l'tefereiâe  1847  un  créfil  de  paye- 
ment de  10  mSlIons.  Gstte  queifleii  i  métivé 
égalemeM  un  ammidcmuÉt  de  l'hotmiàMe  M. 
de  8aini»llanin« 

Je  répoadrài  à  nos  honorahM  oollègnee 
qf  il  reste  sur  les  tih  millions  de  iuhveniiotts 
accordés  jnsqu'en  1886, 15  miimms  qui,  ajou« 
tés  aux  15  millions  altonés  poàr  1886,  formeni 
un  total  de  80  milUons,  somme  mSaMte  poutf 
payer  en  1886  et  en  1887  les  sebvéittons  «i« 
gagées  eh  1885  et  en  1886.  Il  Éfj  a  donc  pas 
udUté  à  préveif  pOtf  1887  un  c#édil  de  peyt^ 


M.  tf Alliférei.  Noué  fous  répbfidroiu 
quand  i'artiem  tiendra. 

M.  le  rstp^ortenr  srénéral.  Qtte  notf  ho- 
norttb'es  collègues  se  rassurent,  le  Goûter* 
flement  n'a  pas  pefdu  de  vàé  nmérét  de 
(ifemier  ordre  qu'il  y  a  à  continuer  le  con- 
cours de  rStat  à  là  construSHon  des  che* 
mins  vicinaux,  et  il  à  pris  toutes  les  disposi- 
tions nécessaires  pour  pourvoir  à  tous  les  be- 
soins légitimes. 

Messieurs^  je  crois  inutile  de  tous  parler 
du  budget  des  conventions  et  des  sommes  à 
dépenser  par  l'Etat  sur  les  fonds  de  conconrs 
IMût  nos  ports,  etc.  Il  fie  me  reste  donc 
phts,  pour  complète)^  mes  observations  en  œ 
qui  Concerne  l'ensemble  des  dépensés  extraor* 
dittUires  et  extrabudgétaires,  qu'à  tOàs  parler 
des  garanties  d'intérêt.  Qe  pohit  mérite  l'at- 
tention spéciale  de  là  Chambre,  carilaéi6 
f objet  de  critiques  tontes  particulièfes  de  lu 
part  de  nos  honorables  coUègtaes  de  l'opposi** 
tion. 

Bfi  efltst,  méftHeurs,  ils  ont  fdt  grand  brufl 
de  ce  qu'ils  appellent  une  omission  voloa<» 
taiiededipenMS/t 


açIi«rchiiBi9  maltif  «pi  coiUnuUetioa  «ho 
moi-Qâjna  •!  «  îiidiQiié  ow  opioiaiia  lUMii* 
BiYM  de  1884  et  198».  OffM»  je  wii  d«  r«vii 
4e  I'lio9or»ble  M*  Ai«agM»  je  ot  «eiix  pad  te 
rçprpdie  d'U(agUi0ef  car  toal  I  rbe»re  il  éi* 
«ail  que  çrttd  qjA  mk  iUwiqveii  ealii  gii  ne 
diangn  jivaif , 

Xi  eat  ftvideiU  q«'e»  matttie  figiMiiie  ei 
narait  lorl  d^  $$  ItVitQrmt  d'uni  pivMie  |ib- 
folae  daQi  we  idte  précQ999e;  mi*  vmid 
)M  Tiriftiiom  o'ejiiwot  p«ii  il  e«l  permi*  de 
rtfater  ]«•  fsMrtioof  prodnitm  pmr  lee  ndvfr* 
s«iie0«  f»  q«e  je  nip  mVfforeejr  de  feiff  t 

M eMievi,  quelle  fiai  la  «Matioe  dei  «araa* 
ii^  d'^ntérdl  depuip  la  todgel  de  1885»  épgiq«e 
Qh  M  compte  I  labtteioeAl  (^ffieir  Oa  n'anft 
d'abord  ii&ieril  aa  hnigut  da  ioel  eicerceioe  qap 
9  miMiene  de  faraïUian  d'Uiiéidt,  f t  Ipat  | 
ooap,  la  litsation  dei  abe«iAf  df  fcr  ayar^ 
ehajigô^  —  yooa  aetei  par  Balte  de  quelle 
crlae,  '—  iwa  aoas  a  proposé,  an  «il|aa  de 
i'aaaie,  i'iioaorable  M.  Tirard  ita«t  iJers  n^ 
lûatre  dee  Ipapcei «  d'y  ajoatar  17  wUioei» 

Pov  feini  fw0  I  aette  dtpenie.  II,  Tirurd 
Il  profoit  de  priieifpr  pareille  aonoie  #ar  Je 
prodait  de  la  UqaiteMoa  de  la  aaim e  dd  dctfa- 
tioa  de  Paraite,  ai  d'iqaUihrar  «iMi  ip  ^adiM 
avec  ç^i\9  rapipajrae  eitraaidtoiiret  II  ei>  yx^i 
qae  ppar  jaeMfler  c«t  e^pédiani,  ti4a  poatea- 
table  lalQO  «0*  l'bQOOiable  M*  l^rd  t^ 
aller  racbercbar  aa  ffMdieotideAtiqaeaaqaei 
on  anii  ea  re«oar»  deae  raanaa  xigim^ 
L'honorable  M.  4qi«ga|  a  aa»  ea  T^rii*,  biea 
raiion  de  nom  dire  loal  |  l'iieaBe  qa'oa  ppa- 
Tait  troATer  les  eip6dients  les  plan  Tariii  dans 
les  finances  de«  ré^rnep  monaroUqaai* 

Je  pais  de  Toire  a^i  mon  bonoiable  col- 
ttgoie,  on  ppat  trouver  dans  lea  e^p^tieaif  dee 
régimes  moBarchi(pies  loaa  lf9  préc#<ieat8  da 
monde. 

M.  Aiuagat,  Iifa  PQttipee  des  p^ae  w 
aenrent  pas  d'enieipaemeai  aax  epbniif 

If.  la  rapportaar  ftaéraU  Si  aoae  ^e? 
nione  voae  proposer  aajoard'liai  d'^nilibiv 
le  badgel  de  1887  avec  le  trésor  da  roî  d'An- 
nam,  ai  qap  Toae  aritfqaiç;;  œt  expédiant 
je  répondraie  ea  ^tani  an  eypédipal  aa»prani6 
à  la  foia  ans  fiaaneee  da  U  fieaiaareiion  ai 
aax  finanead  de  la  menaialue  de  JaiUat,  eapé- 
diani  qui  a  consiii^  d  iqa»lib^r  le  badgtl  de 
183Q  aved  la  iréio;  da  dty  d'Alger.  Pour  égal- 
librer  le  budget  de  1830,  on  a  pris  30  milUoiiB 
upuTéa  daap  la  Easbatu  (fUrei.} 

Ji9n$  ferieae  done  parbitamiM  foadK 
qaïAd  apae  prtpeaipaa  iei  aa  «i^pddieai, 
çmm  ra  faU  riioaorable  M.  Tirard,  %  dû»  ; 
Npae  imHie  tioavi  diaa  aa  badget  de  t'ancîaa 
zj^iaa  aa  expédieat  aaelo^ie  ei  pour  ane 
phiB  forte  sonune* 

Meaiears,  peite  mapièra  de  dipçater  ae  p'a 
PM  eonniuffa  à  répo^ae  PM  plae  qa'alle  m 
me  coa^eiae  aajoard'bai» 

^'a|  la  aaie  beaaeoap  d'iatdrét,  al  je  leaoïa* 
laande  çatla  laeture  i  mes  boaorables  coUè- 
gœs  de  la  droitf  ,  la  lableaa  mi  K,  Tirard  a 
Foteit  aa  66aal,  qai  pioaiie  qa'ep  aeeaaat 
ks  )>ndgets  de  19tb  i  1870,  ^  troatf  000  bU- 
liwf  da  resiaareee  eziraordinairef  apperie^ 
nant  aax  proYenanoea  le«  pbli  wMêB,  dee 


lassoaraea  toai  d  fait  axiraardiaairas,  aoame 
celle  de  la  Ktsbah  du  dey  d'Alger,  qui  ont 
lerii  I  aligner  aa  giand  aombre  de  ees  bad 
gatSi  K  y  en  a  pour  800  paillions  et  la  laetare 
aa  ea(  fort  ia«tracti?a;  otaie  je  troaie  qoa  ce 
n'eal  pai  ddaïaatier  qa'oa  a  raiioa  da  faîte 
aae  ebosa  que  da  aitar  dea  préeddeata  toai 
aoiai  ddpiorablei • 

Koai  ae  ▼oalops  pae  aoai  abriter  derrière 
des  pratiaaea  eoadamaab'aa ,  aeae  a?ons  la 
pidtaniioa  de  faiie  dea  finaaees  siaeèiae  al 
noas  ne  voulons  pas  aller  ramuser  dans  las 
procédés  phif  aa  OMiae  ragrattablH  employés 
IHf  lae  réglmea  paaeéf  le  voyaa  d'éqailihrer 
le  badget  de  la  Répabllqae.  (Tièi  biaal  trie 
bien  i  A  gaaohe») 

yhaaaiabla  M.  Timd  avait  doae  éqaiiihffé 
aea  badget  et  U  avait  fait  &ea  aax  H  sallUeas 
de  garantie  d'iatirdi  ane  lee  17  mUUons  da 
la  eaiâie  de  la  dolatiaa  de  ramiée. 

L'anal  laifaate*  eoiadie  il  y  avait  60  mii^ 
liooa  de  garantie  d'Iatérdt,  M.  Tirard  avatt 
impoié  de  lai  laieaar  i  la  ebarge  da  la  dette 
ilottaala.  J'ai  troavé  égalaaieat  oa  proeédé  aa« 
Mz  pea  aeeeplable.at  je  l'ai  dH* 

Qa'a  bil  H.  Garnat  t  £1  a  anpleyê  dis  Faa 
damier,  en  raatUiaat  le  bndgel  dépoté  pu  M. 
Titard,  aa  aystème  taat  «atia.  Par  aaaié'* 
qnent,  je  crois  n'avoir  nnlleiianl  varié  aa 
UAoïeat  le  procédé  de  M.  Tiraid  el  an  ap- 
prouvant celui  de  M.  Garaet* 

yboaoraWe  V.  Giiapt  a  fMl  laparvaerque 
laakas  lee  foie  qa'il  aUgil  da  voter  ana  aoi|> 
ventton  avec  les  grandes  contpagnias,  aa  a 
bien  «4a  >  pov  eatraloar  le  vola  de  la  Ghaoï- 
bre.  de  dire  qae  les  avaaces  poar  garantie 
d'ialérél  aeai  feitea  dapa  dea  coadHioas  de 
reaibaaneaieal  csrtaia,  aa'oaaeia  aamboarsé 
ibrefdélei* 

JBt  vous  savta,  meiaieais,  qaal  réla  im- 
ntaase  a  joad  le  partage  évaaiaal  des  béaifi  • 
eev  dpns  U  vote  des  aanveatloaa  deaaaadé  par 
rhoaorabip  ii.  Rsyaal.  (Oaii  eali  aar  piar 
atéon  biiiev.)  Sane  ee  mirage,  oa  a'aaraii 
iaaiaia  obieaa  la  vote  dea  eoareatiaai,  j^aa 
•aie  eerteia  et  je  puia  1$  dire  baataaieal. 

L'banoiabla  M.  Ganial  a  fait  raqiaiqaar 
qae  qaaad  U  a^agiistia  d'obleair  la  vota  des 
aonventiaaa  et  d^aUanar  dap  garanties  d'iaté- 
rét»  oa  disait  toajoars  ;  c  Noas  as 
préianea  d'azsetiaaies  créanaas,  d'aa 
fcoarseaieat  aertain  »,  taadis  qae  qaaad  il 
s'agit  d'insaiîre  las  garulias  d'iaiérél  an  bad* 
gai,  ea  dit  :  c  CTesi  da  ifaigeat  qai  aa  mU' 
liera  jamais  ;  aPast  da  rargaai  pardn.  i 

Je  aa  ereia  pas  cMleslable  que  la  dépensa 
de  garantie  d'intérêt  ne  aoit  ana  avance  qai 
fcntiara  lùsemeat  ;  de  plus,  alla  est  gagée 
sur  le  matériel  dea  cbemias  de  to,  qai  vaut 
iatafBsaaâ  plasqaa  m  qni  aaaa  asi  dft  en 
garantie  d'intéréi  aajoardfhai  t  car  vaas  aa^ 
vas,  meiaieari,  «m  paae  aaaae  déjd  laiasé 
da  edté  aee  600  millions,  ai  qae  neae  regom^ 
mea«»ni,  à  aeavean,  k  prêter  da  Vargeal 
aax  eenipagaiee» 

li'bManWa  ML  Oamot  a  dil  c  U  aM  pae 
ceaferme  «aa  beanea  imditleae  fiaaad&res 
de  pourvoir  définitivement  avec  dea  fonda 
d'aiapiaaé  aw  ehapsM  dirivaat  de  la  gaïaati^ 
d'iatérdi;  ee aent  dpa feauMa qa^U  faai  wa^ 
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boaiiei  avea  des  ressoareaa  prdiaaf raa.  iCala 
Boas  pouvons  atteadsa.  i^  garantiaa  d'inléiél 
augmentant  tpajears,  laalas  les  fois  qu'il  y  a 
da  mauvaisaa  ssaettas,  efasi  leajonai  aa  aM- 
ment  où  le  badget  est  la  plaa  ditdoile  &  éqaip 
librer  qne  les  garanties  d'intérêt  saal  laa  plaa 
iaurdea;  preaaaa  da  temps.  Noas  aliéna  faire 
an  aampta  spéaiai,  u  eampta  de  lésasva; 
noua  aUaaaemprantevea  oMigalioaa  aaieaaal-' 
rea.  Ge  eompte,  qid  sera  déUté  da  praduil  daa 
ablIgatioBa  ssxanaaiKas,  aaia  aiédilé  «Itérlauf- 
lament  par  las  laaaoaiaas  psaaaaaal  daa  aoaa-' 
pagalM  qaaad  allas  nmboasasraal,  al  m  al- 
laadaal  aoaa  avans  las  sasaparaes  da  a|upl- 
tia  Vf  la  riaefva  da  l'eaiMiasameal  qai 
pourra,  sila  vembaarsaaiaal  larda  tsap,  servir 
i  attéanw  aa  aompta  la  fous  au  astta  rêsasva 
deviaadsa  dlapoalbla  par  lulla  da  Paahèaa- 
ment  des  travMx  enraordiaairaa  I  la  Aavga 
da  PBUt. 

Oa  a  M,  aa  an  mat,  pear  la  garaatla  Ma- 
térdt  *-.  al  if.  Qavaal  a  ea  raiaoa  da  la  Usa 
—  ce  qui  a  été  fiUI  puaeeeaivamaal  pour  laa 
avaaaes  da  la  Baaqaa  da  Vfaaap,  paaa  les  dé- 
pensas du  aompta  da  liqaidalian,  paar  taa  dé- 
pansas  des  gsaada  travaax  pablies* 

Eb  bien,  c'est  11  une  opération  parftiitameal 
correcte,  peetUleaMni  loyale,  paiMiaaianl 
alaatre,  et  je  aa  faii  m  itiriaii  ip  aleaiia 
eriaqeareajoard'bPi* 

Oa  laeie.  l'opéraltoa  a  «ift  vaiia  aa  piinaliii 
l'en  dévaler,  al  <^eei  aae  jaettfoMloa  ftêt^^s 
peetive  qne  j'aiperie,aiir  jenapappaie  pea 
fa*ea  v«uUla  déiûia  opita  aMide  ai  lai  a  ^ 
in^t  l'amée  deraiéai, 

Cette  apaaaUe  amieMea  aolaniaiN  a^exieta 
deat  iif*  el  aaae  laiavei  foadif  t  tfit 
qae  tealif  iee  diaeaiea  qae  j^ai  peiitei 
eaiMfaiapjma»  ea  revae  #aai  dee  difeppee 
gai  pcéseaMPt  aetiemai  aa  caraaMie  aatuiî! 
ardlaeiie,  «ae  ee  ae  loei  pav,  eomag  pg 
eberçbe  %  ig  frire  qroira,  dai  omieioai  par 
lei  dépaaaea  da  badgpt  ordiaitoa,  bm  Wr 
ai^ra  dVi4iiBr  ea  ta^  paar  aa  par  iiliMir 
app^iira  aa  d4fieii  ipa  exjitfecij^  dii/wb 
daœ  Ia9  faîii *  eimn  daae  lee  Aerita^# 

J'ai  4teioaii#  piaipaatapi  aae  taai  aa  gf 
qai  eeacerae  reaaemble  dea  ddpaaiap  dia  trgr 
vaa^  pabliei  qa'ea  œ  qui  ^aflipat  te  girags' 
Haa  d%Hdr^t|  aoae  ww^vm  a»  priepaaa  dm 
dépeam  w'A  a'aii  pea  al>|îgataw  d'iaialw 

danrtobadtfta»  gai aal  PI<<Piitapi|gt  Iq  pg^ 
racière  qne  noUa  leur  avoua  donné. 

|g,  4i'41iu«aeg,  «Miiy  oa»  laajoars  #lé 
iaearttee,  oopeadeal» 

V.  larappapiear  sAndMi.  ¥oUlae  qa'tf 
y  a  de  riagauer.  Oa  dirali  qae  laa  araipan 
da  Veaaeriiioa  oai  pife  pour  argaai  eoaialeal 
tftt  ae  qa'Ui  oai  la  daae  i'iiisteira  de  riaaea 
aar  las  rtglaies  aaiérieara.  (SeamaiO 

l#i  boaags  iaMiea  de  la  RanaaraMaf 
aMde  t'm  aa  eUaiié-  Ce  aliabé  a  «laera,  aa* 
faux  de  aos  kpaanWee  aaildgaai,  loateli 
valeur  qafU  apa  avaM  aax  y«w  dea  eaateaiv 
qai  déTeadeifal  iea  badgete  ott^iali  da  t'dpo- 
aaa* 

i  dMi'lf.  raMaa-Mida  pasaila  I 

ag.  laaappaaaaav  apéMiaH*  ileealearf ,  je 

p'aMaadaiaà  aatia  abiaaaaiiaa,  at,  biaaqaa 
ia  a'aMaapaaleaallationi,  — ja  aala  eaauaa 
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M.  d'AilIièies,  qui  n'âime  paf  l6f  récrimina- 
tionfl«. .  (Sourires  I  gauche)  —  je  tiens  à  com- 
pléler,  par  une  coorle  lecture,  les  dtaUons 
fûtes  par  ThoDorable  M.  Joies  Roche  an 
printemps  dernier  sur  les  finances  des  ré* 
gimespassis. 

M.  Amagat  a  été  extrêmement  mortifié  de 
Toir  comparer  ses  discours  sur  les  finances  à 
ceux  de  M.  Dubouchage;  tous  irons  souve- 
nez de  ^indignation  avec  laquelle  il  s*est  em- 
porté contre  cette  assimilation.  €k)mmentl 
disait-il,  on  compare  mes  discours  i  ceux  d'un 
honorable  inconnu,  de  l*honorable  M.  Dubou- 
chsge,  qui  critiquait  les  finances  de  la  ResUu- 
rationî  M.  Amagat  était  fort  indigné,  et,  pour 
se  vmsger,  il  a  comparé  Fhonorable  M.  Jules 
Roche  &  M.  Thiers.-  (On  ril),  et  il  e'est 
écrié  :  Tout  ce  qu'a  dit  M.  Jules  Roche,  je 
l'ai  trouvé  dans  les  discours  de  M.  Th'^ers. 

M.  d'AiUièree.  CTest  du  budget  de  1876 
que  je  parlais  quand  je  vous  disais  qu'on  avait 
inscrit  ces  dépenses  an  budget  ordinaire*  Il  y 
a  une  différence  de  cinquante  ans  1 

M.  !•  rapporteur  général.  Nous  avons 
trouvé  aussi  dans  le  discours  de  IL  Ama- 
gat bien  des  portions  des  discours  de  M. 
Thiers. 

à  droite.  C'est  un  bon  imitateur  I 

M.  la  rapporteur  général.  Sans  doute. 
Pour  ma  part,  j'ai  lu  et  relu  les  discours  de 
M.  Thiers;  aussi  j'ai  reconnu  immédiatement 
la  marque  de  ikbrique  de  M.  Thiers  dans  les 
discours  de  M.  Amagat.  (On  rit.) 

M.  Amagat  récuse  M.  Dubouchage;  je  vais 
lui  opposer  un  homme  dont  on  ne  suspectera 
pas  l'autorité  financière,  car  il  a  écrit  cinq 
gros  Tolumes  sur  la  situation  financière  de  la 
France  :  c^est  M.  le  marquis  d'Audlfl^ret. 

Vous  ne  récuserex  pas  M.  le  marquis  d'An  • 
diffret;  ^est  un  des  grands  noms  financiers  de 
la  France,  que  l'on  peut  placer  à  côté  du  baron 
Louis  et  du  comte  Roy.  Il  ne  parlait  pas  en 
son  nom  personnel,  comme  l'honorable  M.  Du- 
bouchage et  d'autres  orateurs  de  ce  temps  là, 
qui  consignaient  généralement  au  ilfoni- 
leur  des'  discours  qu'ils  n'avaient  pas  pro- 
noncés; car  sous  la  ResUuration,  —  ce  qui 
tedlitait  singulièrement  les  travaux  financiers, 
—  on  avait  l'habitude  de  mettre  à  la  suite  des 
discussions  vingt- dnq  ou  trente  opinions  mo- 
tivées remplissant  chacune  de  dix  I  douse  pa- 
ges ;  vous  en  trouverez  la  preuve  dans  les 

M.  le  marquis  d'Audifliret  est  une  person- 
nalité dont  on  ne  contestera  pas  l'autorité  ;  on 
n'a,  en  outre,  aucune  espèee  de  raison  de 
suspecter  sa  sincérité.  Il  est  viai  que,  l'autre 
jour,  on  a  fortement  suspecté  la  commission 
du  budget  :  M.  d'Aillières  a  dit  qu'elle  man- 
quait de  sincérité.  CTéUit  une  locution  qui 
n'avait  rien  de  parlementaire.  Quant  à  moi, 
je  ne  suspecte  pu  la  sincérité  de  mes  collè- 
gues, et  j'espère  qu'ils  ne  suspecteront  pas  non 
plus  celle  de  M.  le  marquis  d'Audiffret. 

Il  s'sglssait  du  budget  de  1848  ;  M.  le  mar- 
quis d'Audiffret  éuit  rapporteur  delà  com 
mission  du  budget  nommée  en  1847  ;  er,  vous 
savex,  messieurs,  que  la  Chambre  qui  siégeait 
en  1847  n'était  pas  une  Chambre  d'opposition; 
les  fonctionnaires  s'y  rencontraient  en  grande 
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majorité  :  ils  formaient  les  deux  tiers  de  la 
Chambre. 

M.  d'Audiffret  se  trouvait  placé,  en  1847, 
dans  une  situation  identique  ft  celle  où  nous 
nous  trouvons  aujourd'hui,  et,  si  j'en  parle. 
c'est  qu'il  sPagit  précisément  de  ces  expédients 
autour  desquels  M.  Amagat  a  tourné  lorsque,  1 
nous  indiquant  un  moyen  d'équilibrer  nos  fi- 
nances, il  a  choisi  le  plus  mauvais  expédient 
qu'il  ait  pu  trouver^  ce  dont  nous  lui  sommes 
extrêmement  reconnidssants.  (Rires  à  gau- 
che.) 
Que  disait,  en  effet,  M.  d'Audiffret? 
c  Le  développement  précipité  des  voies  de 
communication  et  des  augmentations  de  toute 
nature  réclamées  par  les  différents  services 
n'ont  plus  rencontré  d'obstacle,  ni  dans  la  me- 
sure des  revenus  annuels,  ni  dans  la  puissance 
limitée  du  crédit  public,  aussitôt  que  la  loi  du 
il  juin  1842. . .  •  —  lisêz  :  la  loi  des  chemins 
de  fer  de  1878  —  •  ...  a  fait  ouvrir,  par  son 
article  18,  les  caisses  du  Trésor  i  toutes  les 
demandes  extraordinaires  de  fonds  des  minis- 
tres, sans  leur  assigner  d'autres  ressources  que 
les  prêts  temporaires  de  la  dette  flotUnte,  et 
sans  leur  assurer  d'autres  garanties  que  les 
réserves  éventuelles  et  déjl  très  engagées  de 
l'amortissement  des  rentes  soutenues  au-des- 
sus du  pair. . .  • 

M.  Amagat  «  Vous  faites  la  critique  des 
budgets  depuis  1878. 

M.  le  rapportenr  général.  A  cette  épo- 
que, on  était  obligé  de  soutenir  les  rentes  au- 
dessus  du  pair. 

ff  Cette  facilité  dangereuse,  qui  n'avait  été 
concédée,  dans  l'origine,  qu'à  la  constmoion 
des  chemins  de  fer,  s'est  abusivement  appli- 
quée i  toutes  les  extensions  de  dépenses  qui 
ont  surpassé  les  ressources  du  budget  par  des 
crédits  spéciaux  ou  extraordinaires.  C'est  sous 
l'influence  des  illusions  que  ce  nouveau  sys- 
tème d'ankicipation  a  fait  naître,  non  seule- 
ment dans  les  esprits  étrangers  aux  procédés 
et  an  langage  des  finances,  mais  aussi  dans 
l'intelligence  exercée  des  administrateurs  eux- 
mêmes,  que  nous  avons  vu  se  former  sans 
intenupUon  huit  déficits  qui  ont  absorbé  suc- 
cessivement 237  millions  d'accroissement  na- 
turel du  revenu  public  et  469  millions  de  res- 
serve d'amortissement,  pendant  que  la  dette 
inscrite  s'augmentait  de  10  millions  de  rentes 
et  que  la  dette  flottante  du  Trésor,  déjl  chargée 
d'une  ancienne  avance  de  256  millions,  s'ag- 
gravait  au  fur  et  I  mesure  de  l'exécution  des 
grands  travaux  publics  par  des  dépenses  ex- 
traoï^dinaires  qui  i'élèvent,  dès  1847,  au  capi* 
Ulde696miUions...  1 

Youe  voyes  que  c'est  tout  ft  bit  «a  même 
situation  qu'aujourd'hui . 

M.  d'AllUèrea.  Vous  avez  singulièrement 
perfectionné  tout  cela  l 

M.  le  rapportaor  général,  c...  Nous  ne 
comprenons  même  pas  dans  cette  avance  im- 
modérée le  fonds  de  roulement  plus  ou  moins 
considérable  que  doit  emprunter  le  service 
des  caisses  publiques,  lorsque  l'excédent  des 
recettes  des  budgets  courants  ne  peut  plus  le 
lui  fournir. 

t  Toutefois,  en  admettant  comme  l'hypo- 
thèie  la  plus  favorable,  que  la  balance  des 


ressources  et  des  besoins  de  1848  ee  rétabHssa 
pu  l'application  entière  de  la  réserve  de  son 
amortissement,  nous  sommes  amenés  à  re- 
connaître que  les  64,230,000  h.  sollicités  au- 
jourd'hui par  le  projet  en  délibération  pour  les 
travaux  extraordinaires,  retomberaient  encore 
de  tout  leur  poids  sur  la  dette  flottante  da 
Trésor,  et  lui  imposeraient  un  fardeau  de 
800  millions  qu'elle  ne  pourrait  plus  soutenir, 
c  Nous  devons  éjouter  qu'une  aussi  grave 
conjoncture  ne  doit  pas  toute  seule  éveiller 
notre  sollicitude,  mais  qu'elle  est  encore  non 
moins  flérieusement  appelée  sur  la  nécessité 
de  modérer  Pexcèe  dtos  dépenses  publlqnee, 
par  le  tableau  des   nombreux  engagements 
pris...  •  —  ces  engagements  dont    parlall 
l'autre  jour  l'honorable  M.   d'Alllièiee,   el 
dont  je   dirai  un  mot  tout   I  Fhenre  — 
c  ...  en  vertu  des  lois  des  25  juin  1841  el 
il  juin  1842,  pour  raceomplisiement  de  cas- 
tes entreprises  concurremment  âutoriséee,  el 
qui  ont  déjl  mis  à  la  charge  de  l'Etal  l'obUga- 
Ûon,  évidemment  trop  téméraire,  de  poanroir 
sans  Interraption  ft  des  travaux  soUidtéa  par 
l'impatience  jalouse  de  tous  les  départements 
de  la  France,  pour  la  somme  de  948,600,761  ir. 
c  Vous  le  taves,  messieurs,  c'est  en^re  sur 
Il  dette  flottante  et  sur  les  réserves  de  Famor- 
tissement  accumulées  pendant  plus  de  dix  an* 
nées  de  tranqQiilité  générale,  d'équilibre  du 
budget  et  d'une  prospérité  inaltérable,  que 
nous  faiions  reposer  ce  frêle  édifice  d'antidpa  - 
tion  de  l'avenir,  déjà  renversé  par  les  décep- 
tiens  des  huit  dentiers  exercices,  s 

Et  enfin,  dans  le  style  que  vous  sav€B,  Toid 
la  conclusion  : 

c  En  laissant  s'égarer  aussi  loin,  dans  cette 
carrière  de  présomption,  la  destinée  de  la  for- 
tune publique,  nous  y  avons  entraîné  sur  nos 
pas,  avec  les  mêmes  incertitudes,  les  Capitaux 
de  l'industrie  particulière,  par  la  conceaaion 
simultanée  de  1,  659  millions  de  chemiiîe  de 
fer  dont  l'exploitation  se  prépare  et  s'exécute 
en  même  temps  sur  tous  les  points  du  terri- 
toire... 1  —  comme  le  programme  Frcydnet. 
c  Voill,  messieurs,  comment  s'explique  la 
nécessité  de  négocier  un  emprunt  de  850  mil- 
lions en  rentes  sur  l'Etat,  avant  d'avoir  régu- 
larisé la  situation  du  marché  de  nos  fonds 
publics  et  rendu  l'essor  I  notre  crédit  par  le 
remboursement  ou  la  conversion  I  plus  baa 
intérêt  des  valeurs  parvenues  au-dessui  du 
pair. 

c  Telle  est,  en  définitive,  la  position  ft  la- 
quelle nous  sommes  arrivés  encore  en  épul« 
sant  avec  précipitation  les  bienralts  et  les  pro- 
messes incertaines  u'one  paix  féconde  de  dix- 
sept  années.  Il  semblait  que  la  Proridence  fdl 
trop  prodigue  de  ses  dons  pour  qnll  Jût  per- 
mis de  s'en  montrer  économe,  s 

Eh  bien,  qu'est-ce  que  cela  prouve!  CTest 
qu'il  y  a  eu  partout  et  de  tout  temps  des  exa- 
gérations et  de  la  déclamation.  Ce  que  je  viena 
de  lire  contient,  au 'point  de  vue  financier,  une 
critique  peut- être  juste  de  la  situation  des 
finances  en  1847,  à  la  veille  de  la  Révoluti(m 
de  1848.  Mais  que  fait  l'honorable  marquis 
d'Audiffiet?  Il  fait,  messieurs,  ce  que  tous 
faites  aujourd'hui  en  critiquant  ce  que  nous 
avons  fait  de  mieux. 
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L^ononble  mtrqnis  d^Âvdiffret,  se  plaçftût 
au  point  de  ime  de  la  ilricte  régularité  finan- 
cière, eridqfoe  ce  qn'a  tait  de  mieux  la  monar- 
chie de  JQiUel,  c'est-à-dire  la  loi  de  1842.  81 
Ton  pest  pardonner  qoelqne  chose  l  la  monar- 
chie de  Jaillet»  c^est  précisément  d'avoir  eons- 
tndt  8,000  kilomètres  de  chemins  de  fer  et 
d'y  avoir  dépensé  l»500  millions  ;  si  ce  gon- 
vemement  pevt  compter  qvelqne  chose  I 
ion  adif ,  sfil  a  rendu  un  véritable  service 
au  pays,  cfest  prédsément  d'être  soiti  des 
t&umnements  qui  se  sont  poursuivis  de  1885 
i  1842  et  d'avoir  commencé  I  faire  un  réseau 
de  chemine  de  fer;  on  ne  pourrait  que  lui 
adieseer  le  reproche  d'avoir  trop  tardé. 

Vos  ezagéiaiions  et  vos  attaques,  qui  dé- 
passeat»  selon  moi,  la  limite  de  ce  qui  est 
permis,  puisque  vous  venex,  t  chaque  initant, 
suspecter  la  loyauté  et  la  sincérité  de  vob  col- 
lègaes,  portent  justement  sur  des  dépenses 
d'an  caradèie  essentiellement  rémunérateur, 
qui  permettent  au  pays  de  vivre,  de  prospé- 
rer, ou  du  moins,  quand  il  ne  prospère  pas 
ahsoiument,  qui  l'empêchent  de  soufiFrir  da* 

J'ai  vouhi  vous  montrer,  messieurs,  par 
cette  c&tetioii»  qufon  avait  pn,  sous  tous  les 
Termes  et  dans  tous  les  temps,  en  se  plsçant 
ftrictement  au  point  de  vue  financier,  critiquer 
des  dépenseir  qui,  en  somme,  sont  les  dépenses 
qui  font  vivre  un  pays* 

On  pariait  l'autre  jour  de  Fhonorable  M. 
Crermain  :  je  pourrais  citer  un  de  ses  diioours 
dans  lequel  il  est  venu  dire  à  la  Chambre  : 
Vous  avcx  un  budget  énorme,  il  est  Irès  dif- 
ficile è  réduire,  mais  il  y  a  quelque  chose  qui 
noBs  sauve  dans  ce  budget,  c'est  que  vous  avex 
deox  crédite  qui  ne  sont  pas  asses  gros,  ma^s 
que  vous  vous  efforcez  patriotiquement  de 
groeair. 

Ges  deux  crédite  sont,  l'un  celui  qui  est  al- 
loué â  Finstruction  publique,  et  l'autre  celui 
qid  eet  alloué  aux  travaux  publics.  Ce  sont  ces 
deux  crédits  qui  sont  les  seules  dépenses  qui 
fassent  supporter  au  pays  les  charges  de  tout 
le  reste;  et  si  dans  un  budget  de  8  milliards 
vous  Inscrives  185  millions  pour  l'instructioa 
pu&lique,  si  vous  alloues  200  miilione  aux  tra- 
vaux publics,  M*  Germain  avait  raiton  ce  jour- 
U  de  le  dire,  ce  sont  ces  deux  crédits  qui  font 
la  fortune  de  la  France  et  lui  permettent  de 
supporter  le  lourd  fardeau  des  700  ou  800 
millions  des  badgete  de  la  guerre  et  de  la  ma- 
rine, dépenses  qu'on  doit  fidre  dans  l'intérêt 
national,  mais  qui  ne  contribuent  pu  au  dé- 
veloppement du  pays. 

Je  dis,  par  conséquent,  messieurs,  que  vous 
avez  le  droit  de  rappeler  les  actes  utiles  faite 
par  les  régimes  antérieurs,  vous  qui  en  êtes  ici 
les  représentante!  leur  passé  de  bonnes  choses, 
eoaime  la  loi  de  1842  ;  mais  je  dis  aussi  que 
vous  avex  tort  de  porter  à  cette  tribune  des 
critiques,  des  récriminations  stériles  du  genre 
de  celles  que  je  lisais  tout  I  l'heure,  et  que 
voue  avez  le  devoir  de  tous  associer  à  tout  ce 
qui  se  fait  de  bon,  d'utile  dans  ce  pays,  que  ce 
sois  même  au  profit  de  la  République,  car  c'est 
aosai  au  profit  de  la  France. 

Dans  tous  les  cas,  j'espère  que  vous  cesserez 
d'apporter  id  des  critiques  qui  consistent,  par 


un  vériteble  artifice  de  comptabiUté,  à  faire 
croire  que  la  France  a  depuis  1874  un  déficit 
de  six  I  sept  milliards,  quand  en  réalité,  en  ne 
considérant  comme  il  convient  que  les  budgets 
ordinaires,  on  reconnaît  qu'ils  présentent  un 
excédent  de  i,500  millions. 

Cette  situation  des  budgets  ordinaires  de 
4874  à  4887,  je  l'emprunte  au  document  même 
qui  vous  a  été  dté  l'autre  jour  par  l'honorable 
If.  Raoul  Duval,  je  veux  dire  à  cet  article  du 
Temps  de  M.  GermaiUi  j'y  vois  avec  satiafiic- 
tion  que  l'ensemble  des  rscettes  ordinaires  de 
la  République,  depuis  4876  jusqu'en  4882,  avec 
les  prévisions  pour  l'exerdce  prochain,  bien 
entendu,  s'élèveront  au  totel  de  40  milliards 
83  millions,  dont  il  faut  déduire  38  milliards 
514  millions  de  dépenses. 

Par  conséquent,  les  bndgeto  ordinaires  de  la 
République  s'équilibrent  par  un  excédent  de 
1  milliard  525  millions  ;  nous  sommes  donc 
loin  de  vos  dèficite. 

Pluiiêun  vumbret  à  gauchi.  Reposez-vous. 

M.  le  rapporteur  général.  Non,  je  pré- 
fère continuer. 

Messieurs,  si  nous  avona  beaucoup  dépensé, 
nous  avons  fait  quelque  chose  que  n'ont  pas 
fait  les  régimes  qui  nous  ont  précédés  ;  nous 
avons  beaucoup  amorti. 

Je  ne  vous  donnerai  pas  sur  les  amortisse- 
ments de  l'ancien  régime  des  explications  que 
je  vous  ai  déjà  fournies  l'année  dernière. 

Du  reste,  les  faite  parient  sufidsamment. Vous 
savez  quelle  éuit  la  façon  d'amortir  de  l*an- 
den  régime.  La  Resteuration  amortissait  en 
vendant  les  offices  ministériels,  en  créant  leur 
vénalité;  elle  en  retirait  50  millions,  elle  s'en 
servait  pour  amortir;  elle  vendait  130.000 
hectares  de  forêts  à  vil  prix,  au  grand  détri- 
ment de  la  fortune  publique,  au  gr|uid  détri- 
ment du  régime  forestier  et  de  l'agriculture 
française  ;  elle  s'en  servait  pour  amortir. 

La  Resteuration  a  donc  amorti,  mais  dans 
des  conditions  fâcheuses. 

Quant  à  la  monarchie  de  Juillet  et  à  l'Em- 
pire, ils  n'ont  pas  amorti.  En  4866,  l'EQ9pire 
a  créé  une  caisse  —  sans  avoir  amorti  un 
centime  —  dans  laquelle  se  trouvait  en  4871 
400  millions,  ils  sont  passés  aux  dépenses  de 
la  guerre. 

Eh  bien,  qu'avons-nous  fait,  nous  ? 

L'ensemble  des  ressources  affectées  aux 
dépenses  extraordinaires  s'élèvent,  de  4874  I 
ce  jour,  I  6  milliards  23  millions,  qui  se  dé- 
composent ainsi  :  5  miliards  421  mùilons  en 
emprunte  amortissables  ;  258  millions  en 
3  p.  400  perpétuel  ;  644  millions  en  ressour- 
ces diverses,  dont  beaucoup  à  titre  gratuit. 

Nous  avons  fait,  pendant  le  même  temps, 
des  rembounements  qui  montent  ft  2  mil- 
liards 757,579.745  fr. 

Je  ne  veux  pas  discuter  avec  nos  honorables 
collègues  de  la  droite  la  question  de  savoir  si 
cette  atténnation  de  nos  charges  doit  s'appeler 
un  amortissement  ou  un  rembooriement  ;  il 
me  suffit  de  dire  que,  en  comme,  pendant 
que  nous  augmentions  notre  dette  de  6  mil- 
liards 23  millions  par  des  dépenses  utiles, 
nous  la  réduirions  de  2  milliards  757  mil- 
lions.  Je  trouve  que  nos  collègues  se  mon- 
trent bien  difficiles  quand  ils  discutent  sur  le 


point  de  savoir  ri  ^est  un  véritable  amortis* 
sèment  ou  ai  c'est  un  simple  remboursement. 
Il  nous  suffit  de  savoir  que  nous  avons  dimi- 
nué notre  dette,  et  nous  sommes  d'autent  plus 
fiers  de  le  consteter  que  les  régimes  passés  ne 
peuvent  rien  nous  cffiir  de  semblable. 

En  produisant  le  chiffre  de  nos  amorttese- 
mente,  je  n'y  comprends,  bien  entendu,  que 
les  capiteux  réellement  remboursés,  et  non 
les  intéréte  servis  pendant  le  même  temps. 
A  ce  propos,  je  demanderai  ft  l'honorable  M« 
d'Aillières  la  permission  de  revenir  sur  un 
chiffre  qu'il  a  pris  dans  un  document  que  je 
tiens  en  ce  moment  I  la  main. 

Ce  document  est  très  intéressant,  il  nous  a 
été  distribué  à  plusieurs  reprises.  C'est  notre 
excellent  collègue  M,  Guichard  qui,  je  crois, 
le  premier,  il  y  a  quelques  années,  a  demandé 
au  G-ouvemement  de  la  République  de  vous 
faire  distribuer  cet  état  des  engagemente  du 
Trésor. 

Je  remarque  en  passant  que  sll  y  a  un  ré- 
gime qui  a  des  finances  claires,  limpides  et 
s'appuyant  sur  de  nombreux  documente  offi« 
dels,  c'est  le  Gouvernement  delà  République. 
Quand  on  compare  la  quantité  de  documents 
distribués  en  4869  aux  membres  du  Corps  lé- 
gislatif et  la  difficulté  qu'on  avait  à  obtenir  der 
renieignemente  à  cette  époque,  avec  le  nom- 
bre inoQÎ  de  documents  budgétaires  et  stetis- 
tiques  que  nous  possédons  aujourd'hui,  on  est 
frappé  de  la  différence. 

M.  d'AllUèree.  U  clarté  importe  peut- 
être  plus  que  le  nombre. 

Un  ntêtnbre  à  gauche.  Et  la  rincérité,  ne 
compte-t-elle  pour  rien  ? 

M.  le  rapporteur  irènéral.  Il  faut  la 
clarté  et  le  nombre  ;  la  clarté  ne  supplée  pas 
I  l'absence  de  renseignemente. 

J'entendais  dire,  l'autre  jour,  quelque  chose 
qui  me  faisait  peine  à  moi  qui  suis  un  ama- 
teur de  stetistique.  On  est  venu  dire  è  cette 
tribune  :  Centralises  les  stetisffques,  suppri- 
mez les  bureaux  particuliers  de  stetistique 
dans  les  divers  ministères  et  cela  amènera 
peut-être  des  économies. 

Mais  la  meilleure  manière  de  Uen  adminis- 
trer les  finance  du  pays  et  d'arriver  à  mener 
I  bonne  fin  ses  affaires,  c'est  de  porter  rapide- 
ment et  complètement  les  faite  à  la  connais- 
sance des  Chambres  et  du  pubUc. 

S'il  y  a  une  chose  excellente  aujourd'hui^ 
c'est  la  répartition  des  stetistiques  entre  les 
divers  ministères,  de  sorte  que  celui  qui  fait 
la  statistique  d'une  question,  la  connaissant 
bien,  publie  immédiatement  les  documente  y 
relatifii;  tandis  que  l'ancien  système,  qui  con- 
sistait à  centraliser  tardivement,  dans  un  mi- 
nistère, les  documents  émanés  des  autres  ad- 
ministrations, entraînait  des  reterds. 

Nous  n'avions  ainri  que  des  stetistiques 
écourtées  et  arriérées,  bonnes  tout  au  plus 
pour  les  hommes  qui  veulent  examiner  ces 
questions  d'une  manière  supeifidelle,  mais 
tout  à  fait  insuffisantes  pour  ceux  qui  veulent 
les  approfondir. 

Je  crois  donc  que  s'il  y  a  des  économies  ft 
faire,  ce  n'est  pas  aux  dépens  de  la  statistique 
qu'il  faut  les  faire.  Ce  serait  au  préjudice  de 
nos  bonnes  finances. 


m 
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Je  reTieofl  av  dacvmejil  fie  M.  d'Aîllièrei 
iroQf  e  apporté  l'antre  jour,  docnmeat  dont  il 
a  tt6  trèf  sonveot  qiipsiioii  ici. 

81  i'insiiie  ivr  ce  petit  fait,  çs  n'eit  pM 
pour  releYer  ce  qne  fai  çro  ;dtre  une  in^zapti^ 
tnde  de  fa  par^  maii  paroe  q«'il  7  a  we 
légende  autour  de  ce  e)iiffre  de  16  otilliarda 
qui  eal  inieril  daoa  le  tableau  des  eQgige- 
xnenti  do  Tréior^ 

Parlant,  jU  y  a  quelques  moia»  da  projet 
d'emprunt,  je  dlsaii  juatevept  :  Heor«uie- 
ment  qve  dani  lea  diieiMaiona  de  Soa^eea 
nona  n'onUndona  pina  leTeuir  ^  faw^FZ 
chiffre  de  16  mUUaria  gni  a  M  répé^  i 
satiété  dans  les  trois  derni&rea  disQisiipns 
géDérales  du  badffet 

Gh  \im,  M  est  reff ni  deita  la  bonohe  49 
M.  d'AiiHèrea. 

V.  4'AllU«ree.  Awe  les  e;rplicatioM  qoe 
Tova  aves  données  voes  mémei 

M  le  rapporteur  ar^néral.  Parfaitement. 
Yona  l'afsi  eommeoié.  Je  tops  ai  înterroippn 
alors,  en  tous  disant  :  Il  bot  rezpb'qeer. 

Depeis  j'ai  eoustaié  an  Journal  çfHoUl  que 
Tons  a¥f  s  fait  la  ractiQoatioit  en  ajontant  : 
intérêt  et  capital. 

li.4'AtlUéree.  Je  Feviii  4it  an  «ornent 
où  Yona  m'avea  îeterroaspn. 

M.  la  rapportenr  gteépal.  Je  ne  Pavais 
pas  entandn.  Sans  quoi  je  n'aorais  pas  in- 
terrompa* 

Dans  tons  les  cas,  il  est  bien  tntenda  que 
qnand  on  apporte  le  chiffre  de  16  nilUards, 
on  adopte  involontaireneet.  en  tonte  aincé- 
rité,  —  je  n'ai  pap  l'hsbitnde  de  anaeeeler  la 
sincérité  de  mes  advariairaai  ««-  on  adopte  eue 
manière  de  pompter  qei  9'fel  m  bibitqelle. 

H.  d^AtUiéree.  O4  adopte  celle  de  M.  la 
miniatre  des  fioances.  Qe  n'est  PM  nous  qni 
l'avons  inventée,  ç'e^t  lui  qni  l'a  intjrodniia  dens 
ce  doonmeat. 

H.  la  rappartaar  féaéral.  Penitettec. 
Antre  diose^t  de  pr^pe^ter  we  4ette  en  ea- 
piul,  et  antre  cbope  est  de  la  préven^sf  capitel 
et  intérêts  additionnel. 

Messieurs,  un  ezemplf . 

Je  voua  ai  dit  toel  I  i'hepie  f  ne  mt  $  m^* 
iiards  d'eqipreot»  iv>ef  e^ni  amni  t  mtt- 
liarda  W  iniiiiona.  JT'ai  employa  la  iiieoe 
iiabitueiie,  j>i  opmpté,  pon  pae  ]e  cipitel 
amorti  pins  les  intéi^  q«s  nova  f  f  OI|a  peyde 
suçeessivemeot  daM  lap  dIveraiBs  pnnies, 
Wa  j'Ai  eojpp«6  ipniemeM  ie  çapîiai  M 
î'avaif  employa  le  m^^bole  da  Hr  d'AiiUref, 
j'aoraia  dit  qn«  pon«  evonp  amprti.  noe  Pie 
%  miliiarda  757  nùlUops,  rn^iM  \0  «Uliardl 
600  mutions,  en  comptant  les  ii^éréts  et  le 
capital,  tepdis  que  p/9m  4'avons  leipboprié 
effectivement  qne  2  ff4liia^4s  7^7  milliyQs, 

M.  d'Aill  ères,  if^xiff^f^  tontea  nos  cï^vm 
ges,  adit  :  Yoqs  pvfz  en  capital  %0  milb|fdf 
de  dette  perpétoeUe.  Li|  il  n'a  pas  pn  çompiar 
leji  iniéfèts;  il  lui  anraii  falln  ad^^^iopi^er  l^s 
iniéfèts  ivaqn'à  la  fii^  d»  monde,  et  il  se;e  t 
arrivé  |  an  chiffre  te  lement  énor^ip,  gp'M  |>'4 
pas  osé  l'énoncer  à  ceite  tribanp. 

Mais  il  a  profilé  de  ce  qne  nops  afons  fait 
des  empmnts  par  voie  d'amonif^ablp  poar 
l^ons  dire;Von|aves  pn  w^tre  (6  milliigrdp  d'ei^- 

gsgementst  Je  fais  remargi^^r  î  phopprabie 


M.d'A^1lièrêiqnedn  moment  04  il  pjontait 
ceUe  somova  i  la  dette  en  capital,  c'e^t-l  dire 
ÎO  milliards,  il  anrait  dû  également  ajoater, 
non  pas  le  capital  et  lea  intérêt*^  —  ce  qi|i  fai) 
16  mUiia^ds.  —  mais  ajoater  le  capital  aeele 
ment,  on  6  588  milliona  ;  e^  V^o^e»  Puisqu'il 
a'sgissait  de  critiqner  la  RépnbHtne*  >»'U  a^lt 
voalnétretont  i  faltcomplet,a'il  ayait  vonin  Mue 
la  part  de  cbican,  il  aarait  pn  iQdi)ner  a^iMi 
qn^i  même  dans  les  6  miHiarda  580  aailliona,  il  y 
ayait  835  miHioQsde  fait  de  l'Empire,  at  qu'il 
n'aprait  pas  dtt  porter  an  compte  de  la  Répit* 
bUqne,  (Tfèa  bien  !  tHf  bien  I  i  gauche,) 

Psr  copféqpeoti  le  pbiffre  4e  16  milliards  le 
trouve  rédrt  pour  le  compte  de  lli  ^épqbliqqe 
i  5  milliards  753  milUops  ce  qni  correipoed 
sensiblement  à  ce  chiffre  de  6,028  milH  >DS  g^B 
j'ai  donné  tovt  I  l'heare  et  qni  résnme  U  tota- 
Uté  dea  empmnts  l  ce  jonr. 

Qette  différence  s'e:rpliqne  PV  ce  fait  qne  Ip 
chiffre  de  5,753  millioDs  est  arréié  ae  l*'  janf 
vier  1884. 

Je  fnlp  btenrepj:,  dn  reste,  d'être  pprWte- 
ment  d'accord  avec  l'honorable  !(•  d'Ailtiér^p. 

ypns  vpyea,  par  çoniéqne^t,  qae  qpand  on 
a'ezpHqee  on  finit  topjoars  par  p'eoteQdre,  et 
c'est  ce  qn'il  y  a  de  meilleqr  en  matière  dp 
finances.  (Rires  approbatifs  i  (linche.) 

^  bien,  en  dehori  de  cea  amortipiameeia, 
qni  sont  lea  amortissement!  4a  paasé,  il  f^nt 
appeler  apssi  l'attention  sur  lea  amortisse- 
meets  de  l'avenir,  u  ept  intéreasant  de  pavoir, 
par  exemple,  quelle  efit  la  somme  d'amortiaf 
lement  qpi  est  iofcrite  i9iJï$  le  budget  de 
1887. 

Noa  hoporablep  epUMea  de  droite,  qni  oel 
M  H  proijgnes  4e  détaila  «nr  ce  budget,  -^ 
et  notamme^^l  )'bonorab(e  M.  Payeand,  -«  et 
e^aminapt  n»  à  en  topp  Isa  crédits  qni  y  sont 
portés,  n'oet  négligé  qn*nne  «enle  choie,  letAf 
ressente  i  ^nei^ra  cppendant,  q'est  de  Aona 
fa*re  lavoir  qneiias  pomaaes  sont  porifea  ans 
divers  chapitres  du  budget  de  ld87  pour  Ta- 
mertisiementf  G'ect  U  tme  la^ane  qne,  peur 
rboneear  dpf  toancea  répnbliaaipea,  i}  eet 
utile  de  combler* 

Je  ne  vaei  pas  lise  le  tableaa  indiquant  aaa 
chiftraa  d*emertîssement»  mais  je  ferai  remarr 
qner  qne,dan8  le  budget  de  1887,en  dehon  d'pne 
somme  de  70  millîona  qae  noas  ieacrivons  an 
phapitra  5  pour  le  lembeprsament  en  capital 
dea  eb'igatioea  seiennaiiee.  noas  poimos  en- 
cera  i  divers  ebapitree  dp  le  datia  noa  aemma 
de  60  016  9|T  fr,  deatle^e  i  amoftff  aae 
f  mprentp  ^  teieae. 

Cas  obaernijma  m'anteeni  i  «se  w  nioi 
des  dieew  et^dee  d'eaioriisseme^t  at  de  edai 
qui,  aeion  moii  e^t  le  fepl  efficioe, 

Qa  p  f oi^fapjt  iii  ^  et  je  l'ai  rM^é  moi* 
même,  comme  le  rapppteMi  t^antra  jour, 
l'honorable  M.  d'ÀiUi^res,  —  qn'il  n'y  avait 
devèriiable  amortipiement  qne  l'amortiaie* 
meni  ùiit  avec  dps  excédents  de  reçettep,  C'eat 
il  na  principe  fioanpier  inconipstabie;  seple» 
peni,  si  vous  le  prenex  dpnf  son  sens  abfoln, 
prepaa  garde  de  n'amortir  que  rarementf  Cept 
opqp'ont  compris,  par  ezp^iepce,  pertaina 
peupladi  -^  comme  le  ppuj^Ip  anglais,  par 
exeoiplpi  —  qpi  foot  trèa  partiaans  de  l'p. 
mortiepement.  fi9   99t  cher^bjl  pn  système 


qui  permit  d'apnortiv  d'nne  booit  certain  et 
ils  ont  iovenK  ce  qn'ii«  appeUent  les  annnitéa 
terminables,  appllqnéea  deppip  de  longuea  an- 
Béea  09  Angleterre,  et  qw  corif  4ppndent  i 
notre  repte  amor^iaseble^  Pe  lysitoa  conaiate 
i  inscrire  anr  le  titre  np  emprtiaaepieiil  ob& 
gatoire  et  A  faire  fonctiooper  peitdppi  «te 
période  plpa  ov  pteiAa  llpnim  «e  rem)w»m«r 
ment, 

Ph  hm,  topte  rWatolre  fieapqière  Mmo«> 
trp  qpe  lel  peppia,  qui  n'aoMrtira  pe>  ayee  «M 
eaiase  faiiaAt  foncttonpcr  r^qftertjlieeweel 
pour  la  reqte  perpétneUef  9e  eny^^weqk  j«« 
mais  la  part  d'amoniaapmept  qui  eat  ieacrÂie 
dans  ses  bedgeta  popr  lea  empntota  4  terme. 

Ainsi,  mma  evoea,  dapp  ee  pwaanft*ci, 
dent  pommaa  preaqee  égalée  ieaeritea  pev 
l'amortUaiment  pu  bndpei  de  1887  ^  i'epp,  w 
présentant  l'apiortisaemeAi  lépnti^  oblifar 
toire;  l'autre,  l'amortiaiameet  fh^  iaeelta^ 
tif,  (^'honorable  M,  Amagat«  apf^N  heaneeap 
d'autres,  est  venp  dire  ;  Faites  diapaiaitre  iei 
70  mjiuooa  d'amoriisaeaieat  baaltattf  qii  aeni 
inpcriia  an  chapitre  5.  Or*  la  epmaaiasion  du 
budget,  anticipant  même  sur  la  discueiiou  de 
M.  Amagat,  a  éi^  la  prepuèMi  i  ifoe  propaseï 
de  réduire  4e  100  milUona  1 70  eMl^ione  estle 
parde  de  la  do^ptîOQ  de  remmrtliWQe«i^  et 
M.  le  miuUira  des  fipanoN  ta  plna  loie,  pnia^ 
qn'il  fait  dispprattse  empiMemem  lei  100  ail' 
lions. 

Ce  qne  je  venx  Caire  ^siortir»  cVnt  «^e  pré- 
eistment,  quand  U  y  a  nue  réiarye  destinée  il 
ramortifsement,  A  la  première  dJA^lt^  flL* 
nanciére,  tout  le  mande  vept  prep^p  anr  eetir 
réserve  ;  mail  par«onpe  a  t*U  jemeif  4emandé 
on  même  pensé  i  dèmipdar  kt  apppreasiop 
dea  .60  millions  d'amortviameit  atieehéa  au 

tUrea? 

G'ept  donc  un  excellent  système  qne  4'afi>if 
fl^é  pn  titre  le  remboenenmnt  en  oipi- 
lal  et  intérêt,  et  j*estime  qne,  pies  nope 
pourrons  nous  meipt^nir  4an8  patte  yoie, 
mieux  noua  ferons.  Nopa  noua  ep  apmmaa 
écartés  dçrn  èrement  lorsque  les  cirçon^tapOMi 
ont  nécpsaité  nn  emprnat  en  rente  3  pMOa 
perpétuel  et  ponp  avoua  bien  fait.  A  celte 
époqpe,  l'boeorable  mi»iaire  dea  finapçea  -99 
pontait  prepdre  la  reipopsabilité  d'au  ppi* 
pmot  qu'en  S  p.  100  perpétnel.  Su  ce  9«i  ma 
ooncerpe,  je  np  eonieilipiii  jamaia  I  «Ai 
Chambre  4'^Q»?^h  et  je  ne  ^oudraie  pee 
P9oi-mé0ie  «ceepter  pp  mode  d'empnml  ^^ 
lequel  le  otioiatxa  déclarerait  yt'ayoir  pee  cou» 
fianos  popr  ]p  aaiecèa  de  i'pptratiop« 

Je  crois  qne  le  choix  dp  titre  d'eptpmitl  pat 
pp  {ait  plmot  de  préf^anpe  gopvememaptpla 
que  4'iitittatiye  pariementpire»  il  pp  ee^  4« 
m^me  poer  pnp  cpnvaraion* 

^e  p'p4metp  paa  qp'nnp  comeMeiiwi  ta 
budget  on  qn'nne  pro^ttion  imeeapt  dp 
riniûatife  parleoeniaiip  pniaae  Iptrpdnirp  wa 
projet  4a  eonveraion  dans  nn  bpdget;  pp  apAi 
là  des  opératiane  dopt  le  modp  d'exicpaiw 
doit  rester  ap  choix  4u  Geufemanept, 

Oepc,  napa  uvaus  bien  fMt  4'aacaçtar  Ip 
lermednSp,  100 perpéiael,  la  mintataacoa* 
sidérant  qne,  seule,  eetia  ferme  4^éaaiaai^a 
pouvait  rtavair  ppprèa  dp  publipt  Uêiê  je  »^n 
eroia  paa  moine  qpe,  popr  raveQiMioi94eyapp 


lelfitf  hàiOm  n  lyitèiiie  d«  râmoMiiMnlèûl, 
qui  noiiB  t  fÊemiê  âè  rêftttfiéf  aft  éifori  pttifl* 
ml,  uodii  4iif|i«  ooiiirart«i  ncrai  ne  féii- 
tOBf  dimiirter  ametne  dotaiiôn  du  bfidgét 
yimir  amorttt  I08  f.  100  perpétuel  <pié  nonft 
ifMii  réœnfiettt  crM«  des  tésnltitf  doif eut 
noÉi  liiM  Tèâéehir  et  tkoctt  engag^f  I  ttfltntenlf 
férMOWDt  It  prifteipt  dd  Tâmof liiBeilièftt  et, 
lebitdlilitmeat,  I  i&iiftteftir  égtlétteiit  in 
•taipitn  h  Ift  rêlef  te  d'AinOMIitement  que  nons 
yaToii»  lAidrlIt  dafie  In  oirootiitaflcés  les 
ph»  dtffiëlei  et  411e  h(Mi  n'aedone  aaonne 
iNHEDl  rftMb  dd  féétM  ia  dell  de  ee  qui 
artftMleiMBl  hkdispeiifable,  «"est-t  dlrd  «a 
dd»  de  70  nlUlo&i. 

J'en  tf  M,  ttetsidnn,  atefi  lé  budget  eef 

MMattHs    «Itttordifiaftei.    Pérmetteit  •  WA 

MimeMil  iPwiiiifter  ié  Btidgêi  ordinaire. 

fMvdHimtk  Heposèi-toos!  ^  A  demaitt  I 

it.  »  tkptf^iHem  général.  U  n'en  al 

plus  pddr  loflgtem{^ft. 

M»  fo  f^éatdéBt.  L^)rtldtr,  qttè  je  vieûs 
de  consulter,  déaire  continuer  son  discon^i. 
VifiÈ  n9ÉfibnuiU.  Parut  I  parlez  ! 
tt.  iétapVdrtèiifr  érènéral.  Messieurs,  lé 
btigét  brdmtd^  de  1887  est,  âelon  noos,  nn 
Btiftet  bien  équilibré,  un  budget  qui  se  pré- 
sente, e&  dépenses,  sans  aucune  de  ces  omis- 
slonl  tolontàlréi  qu'on  nous  a  reprochées  à 
fûfh,  et  qdl  le  présente,  en  recettes,  avec  des 
réSM>urcea  éeruiliés,  l  l*exception  de  la  recette 
dftIMerétf,  lûf  laquelle  je  m'eipliquerai  de 
stitdôre  I  dodiiér  sâtisfaciion  I  mes  honora- 
bléÉ  feôntràliéteurs. 

Ed  dé  fui  éoncerne  lep  dépentes,  je  le  ré- 
pété, û  ti*y  aimiftoitYitOnS  toionlitres,  cif  ]e 
ne  regards  plé  codiitte  telles,  contrairement  à 
ce  qu'on  a  dit  ces  jours  derniers,  les  sommes 
rÊkû\H  i  ligdflttilé  ériltiéret  tt  à  U  dota- 
tlMUAe  kl  éaiiéedee  Chemins  tidnani.  Mais 
pttisqu*oi  Yétt,  à  drtttté,  opposer  due  politique 
d'économies  à  une  poUtiquede  dépenses;  puis • 
qu'ii  faiaicqiéleireptésentantft  de  l'opinion  mo- 
aurtMtue  déteftdedt  éeWe  politique  d'écdaDmiéS 
céatrela  j^liUfllé  dei  dèpenieâqfli  tarait  i*apil'< 
oftgèdiidéplttéffippaftenantà  ropinionrépubll^ 
cftlDé,  Je  nié  indiquer  quelles  sont  les  écono* 
iBieé  qui  fioiii  ont  éié  proposées  de  Cé  eéié  de 
M  dhadibré. ..  (l'orateur  indique  la  droite.) 
ML  Glétaélleau.  Ge  ne  sera  pas  long  i 
M.  le  rapporteur  général.  ...  et  com« 
ment  nœ  contradicteurs  ont  roté  qaand  on 
leur  préseatàil  deé  prOpôeiiioni  aboniissant  à 
déé  dèpéfises. 

f^abord,  qlAni  on  eiamlne  un  budget  et 
qtfoil  cherche  à  l'équilibrer,  que  trouve  ton 
au  aeidl  de  éé  budget?  On  7  trouvé  la  dette, 
qui  86  présente  aujourd'hui  avec  des  propor- 
fkma  considérables;  cette  dette,  dont  les 
arrérages  s'éiérent  à  i  milliard  125  mil 
fione,  est  un  empêchement  sérieux  I  toute 
tédùetion  suffisante  du  budget, 

Oa  ne  saurait  trop  répéter  qUe  la  cause  dn 
l'augmentation  énorme  de  la  dette,  soit  per* 
pétneile,  soit  à  terme,  c'est  la  gaerré  de  1870  ; 
cesie  eagmemation  s'élève  I  un  total  de 
Il  milliards  181^  millions,  soit,  en  dette  per- 
pétuelle, 8  laiiUards  XtO  millions  ;  en  reconi- 
tiinlioii  du  matériel  militaire,  2  milliards 
698  millions^  et,  en  réparations  des  dommage* 
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ciùséi  par  là  guerre,  247  millions,  payés  sur 
lé  compte  du  ministère  do  rintérienr  et  qu'il 
né  faut  pal  oublier. 

ttevtnt  quel  chllTré  se  trouvé  donc,  tout 
d'abord,  un  gouvernement  républicain,  quand 
il  a  ft  préparer  l'économie  d'un  budget?  Il  se 
trouve  devant  les  arrérao^es  de  cette  dette 
effi'ayante;  voilà  la  partie  incompressible  du 
bttdget. 

i'oTir  le  surplus  du  bddget,  nous  ne  sommes 

IpâS  dé  l'avis  dé  M.  Henri  Germain  :  nous  ne 
pensons  pas  qu'an  budget  de  t  milliar  is  soit 
itteompressibie,  et  nous  alioas,  au  contraire, 
VOUS  proposer  d'apporter  des  réiucdons  nom- 
breuses dut  dépenses  facultatives  inicrîtes  dtns 
Ht  bddget,  rédactions  sur  lesquelles  nous  avons 
lé  regret  d'éire  en  désaccord  arec  le  Goaver- 
Aémédt,  m&is  qne  nous  espérons  faire  accep- 
ter par  la  Chambre,  grâce  au  souffla  d'écono- 
mie qui  régne  de  ce  côté  de  la  Chambre  (l'ora- 
teur Indique  là  droite).  (Rires  approbatifs  I 
gadche.) 

Il  y  a  aussi  une  autre  partie  du  budget  qui 
S'est  beaucoup  augmentée,  c'est  la  dette  via* 
gère  et,  spécialement,  le  chapitre  des  pensions 
militaires,  qui  a  pris  des  proportions  considé- 
rabal  s 

Il  est  hors  de  doute  qoe  la  responsabilité  de 
nos  honorables  collègues  de  la  droite  est  en^ 
gigée  complètement  dans  cette  question;  nous 
pourrions  leur  rappeler  lenra  votes  ainsi  que 
les  propositions  de  lois  dont  ils  ont  pris  l'initia- 
tive dans  le  bat  d'élever  le  chiffre  dee  pea- 
sioné  militaires.  De  ce  chef,  ils  ont  assumé 
une  responsabilité  directe»  et  si  je  reprends 
le  tableau  que  i'ai  mil  en  anneïe  I  la  suite  de 
mon  rapport,  j'y  constate  le  dépôt  d'une  pro- 
position émanée,  par  exemple,  de  l'honorable 
fL  Georges  Roche,  et  qui  aurait  pour  cfiet 
d'augmenter  de  20  millions  le  chiffre  de  ces 
pensions  militairei* 

Arrivons  maintenant  I  une  question  qui  a 
particulièrement  soulevé  les  réclamations  de 
nos  collègues  de  la  droite,  c^est  ceile  des  peu» 
sions  civiles  ;  ils  nous  reprochent  le  chiffre 
élevé  de  ee  chapitre  du  budget. 

Pourquoi  !  Cest  parce  qu'ils  y  voient  une 
question  politique  ;  lié  prétendent  que  si 
les  pensions  civiles  se  sont  élevées  à  un 
chiffré  aussi  considérable,  c'tst  tout  simple- 
ment parce  que  nous  avions  mis  à  la  retraite 
les  meilleurs  employés  du  monde,  qui  n'a- 
vaient qu'un  défaut,  c'est  de  ne  pas  être  nos 
amis  politiques,  pour  les  remplacer  par  des 
fonctionnaires  plus  Ou  moins  capables,  et  main- 
tenir ainsi  deux  traltemenu  à  ia  fois  :  le 
traitement  de  retraite  des  fonctioanairea  de 
i*anclen  régime,  fonctionnaires  pleins  deca- 
pacllé  et  de  zèle,  nous  assure-t  on,  et  le  trM- 
lement  des  fonctionnaires  nouveaux,  nos 
agents  poiUiques,  qui  tiennent  la  place  de  ces 
anciens  fonctioanaires. 

Messiears,  il  y  a  beaucoup  d'exsgération 
dans  ces  reproches,  el  lortqae  j'étais  sons-se 
crétaire  d'Ëtat  au  ministère  des  finances,  je 
crois  avoir  été  Ton  ie  ceux  qui  ont  appliqué 
avec  le  pins  de  vigueur  ce  syflième  qui  con« 
siste  à  exiger  de  Tsgent  qu'on  piye  le  respect 
du  gouvernement  qui  l'emploie.  (Très  bien  1 
très  bien  1  à  gauche.) 
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Je  n'ai  pas  fait  aulant  d'exécations  qu'on 
le  c^it,  et  je  vous  avoue  qa'en  revoyant 
moi  -  même ,  après  plusieurs  années  ,  la 
liste  de  ces  exécutions,  j'ai  trouvé  qne 
le  chiffre  n'en  était  pas  considérable,  et  je 
je  me  suis  dit  que  j'avais  peut-être  justifié  le 
reproche  que  font  encore  beaucoup  de  nos 
collègues  au  Gouvsrnement,  I  savoir  que  s'il 
pêche,  c'est  plutôt  en  faisant  trop  peu  qu'en 
faisant  trop  d'eiécutions.  (Très  bien!  très 
bien  f  —  C'est  vrai  1  à  gauche.  —  Interrup- 
tions I  droite.) 

Mais  en  admettsnt  mâme  que  nous  augmen- 
tions dsns  une  certaine  mesure  le  chapitre  ré- 
tultant  des  penaions  civiles,  le  chapitre  de  ia 
loi  de  1853  par  suite  de  la  mise  à  la  retraite 
d'nn  certain  nombre  de  fonctionnaires,  eh 
bien,  je  dis  qne  neus  ne  faisons  que  faire  ce 
qu'ont  fait  tous  les  gouvernements  qui  ont 
exigé  avec  raison  ie  respect  de  la  part  de 
leurs  sgents. 

Je  dis,  de  plus,  que  si  on  peut  incrioainer 
certaines  personnes  par  suite  de  ces  mises  à 
la  retraite,  ce  sont  surtout  les  adversairea  de 
nos  institutions  qui,  en  entretenant  parmi  les 
fonctionnaires  certaines  espérances  absoiumenl 
irréaliBables,  en  les  compromettant,  comme 
nous  l'avons  vu  trop  souvenir  dans  leurs  cam« 
pagnes  électorales,  forcent  le  Geuveraement  I 
sévir  contre  eux. 

Par  coaséqufnt»  a'il  7  a  une  responsabi- 
lité quelconque»  cette  respeasabilité  esl  de 
voire  côté...  (Très  bien!  très  bienl  el 
rires  à  gauche.  —  Eielamaiione  à  droite),  el 
nons  n'avons  qa*à  continuer  l'application  dé 
ce  système  qui  coasUte  à  exiger  une  altitude 
correcte  de  ia  part  dee  hommea  qui  oui 
l'honneur  de  servir  le  gouvernesBeal  de  k  Ré- 
publique. 

M.  d'AilUérea.  G'eil  Pinquleillei  dans  la 
SaflBHle,  salvaat  la  diealiire  LabMs« 
*  M,  le  rap^optefi^  géttéral.'  Mais  je  né 
«etx  pas  Mitier  dans  le  détail  des  différentes 
critiqués  qde  vous  aves  apportées  à  cette  tii* 
bnne.  Beutetteal,  puisque  tout  i  l'heure  en« 
core  on  est  venu  signaler  parmi  tes  dépen- 
ses  qu'on  trouvait  excessives  oelles  provenant 
de  ce  qu*oa  a  appelé  le  développement  im« 
meléré  de  l'admlntsiratiod  des  postes,  puis- 
qteM.Amagal  est  tenu  dire  qu'il  désirerait 
voir  supprimer  ce  ministère  qu'il  considère 
comme  une  source  de  raine  pour  les  finances 
du  pays,  qu'il  me  soii  permis  d'exposer  en 
deux  mots  ce  que  nOus  avoni  fait  dans  ce 
ffliDistère* 

Nous  y  tvone  &il  des  réformes  qui  ont 
amené  dans  une  large  mesure  le  développe- 
ment da  service,  el  nous  avons,  malgré  cela, 
su  eâ  irer  édmre  an  produit  net  de  30  mil- 
lient. 

M.  Amagat.  Bt  le  transport  des  lettres? 

la.  le  rapporteur  KénéraU  Qae  M.  Ama* 
gat  aille  chercher  dans  les  pays  voisins  un 
service  des  postes  qui  donne  un  produit  net  de 
30  millions  au  Trésor. 

S'il  y  a  quelque  chose  qu'on  pounail  peut» 
être  critiquer»  c'est  qu'on  ail  transformé  cette 
adaainietratieo,  qui  déviait  étie  aae  adndaie* 
IraHon  couvrant  I  peu  près  ses  dépenses,  en 
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une  wuree  de  letenvi  pour  le  Tiéior.  (Ceil 
celât  sur  divers  bàncg  I  gauche.) 

Atoc  un  proddt  net  de  30  millioiis»  le  ler- 
Tice  def  postes  fait  encore  assurément  beau- 
coup plas  qa'assnrer  les  droits  du  Trésor. 

M.  Amagat.  Il  faat  ajouter  au  droit  d'ex- 
pédition le  transport  des  dépéehes,  et  alors 
TOUS  êtes  en  déftdlt  tandis  qu'en  Prusse  le 
produit  net  est  de  24  millions,  tous  frais 
payés. 

X.  le  rapporteur  géaéral.  C'est  possi- 
ble, mais  je  tous  dterai  l'Autriche  et  l'Angle- 
terre, où  le  produit  net  est  infiniment  moindre. 
Faudrait-il  donc  compter  aussi  les  frais  de 
premier  établissement?  Où  en  serions  nous 
si  nous  étions  obligés  de  compter  les  frais  de 
premier  établissement  du  réseau  des  télégra- 
phes, ceux  de  la  construction  et  de  l'installa- 
tion des  hôtels  des  postes? 

Un  membre  à  draiu.  Mais  on  ne  les  a  ja- 
mais comptés  l 

K.  le  rapporteur  général.  Je  prends  le 
produit  net,  conformément  aux  habitudes  du 
pays. 

Le  produit  net,  en  Prusse,  comprend  les 
transports  par  chemins  de  fer.  En  France,  il 
n'en  est  pas  de  mène. 

Il  y  a  des  pays  où  on  comprend  dans  le  pro- 
duit net  les  dépenses  des  hôtels  des  pos^s.. . . 
K.  Amagat.  Nous  sommes  d'accord  l 
K.  la  rapporteur  général.  ...et  eu  l'on  fait 
couvrir  par  les  postes  l'intérêt  de  la  somme 
dépensée  pour  la  construction  de  leurs  hôtels. 
Dans  d'autres  pays,  on  leur  fait  payer  les 
sommes  dépensées  pour  l'installation  des  fils 
télégraphiques. 

Il  est  bien  certain  qu'en  France  il  semble- 
rait tout  à  fut  irrationnel  de  fidre  payer  par 
les  télégraphes  les  dépenses  de  construction  et 
d'installaiion  du  réseau. 
M.  Amagat.  Pourquoi  cela? 
X.  Adolphe  Gochery.  M.  Amagat  oublie 
qu'on  a  fût  un  dégrèvement  de  deux  cinquiè- 
mes sur  les  postes.  Il  n'en  tient  aucun  compte; 
il  ne  tient  pas  compte  non  plus  du  dégrève- 
ment  énorme  sur  les  taxes  télégraphiques. 

M.  Amagat.  Us  sont  payés  par  le  contri- 
buable. Jolis  dégrèvements! 

M.  Adolphe  Gochery.  (Somment  I  ce  n'est 
pas  dégrever  que  de  réduire  les  taxes  télégra- 
phiques, de  faire  payer  15  centimes  au  lieu  de 
25  le  port  des  lettres. 

Si  c'est  ainsi  que  vous  comprenez  les  finan- 
ces, il  n'y  a  pas  i  discuter  avec  vous.  (Rires 
d'assentiment  à  gauche  ) 

M.  la  rapportenr  géaèral.  Messieurs,  je 
ne  veux  pas  aller  plus  avant  dans  cette  discus- 
sion* Nous  pourrions  examiner  successivement 
tous  ies  divers  régimes  des  postes  dans  les  dif- 
férents pays,  que  n'éclairerait  pas  beaucoup  le 
débat.  Je  passe  donc,  en  me  contentant  de 
dire  que  le  produit  net  est  encore  de  80  mil- 
lions, ce  qui  me  parait  plus  que  satisfaisant. 
Je  ne  veux  pu  paiser  successivement  en 
revue  toutes  les  dépenses  qui  ont  éié  criti- 
quées  par  nos  honorables  collègues.  Lors  de 
la  discussion  de  chacun  des  chtpitres  du  bud- 
get, j'espère  qu'ils  viendront  à  li  tribune  de- 
mander la  suppression  de  tels  ou  tels  crédits. 
Si  lacommiasion  les  croit  indispensables,  elle 


les  défendra;  si,  au  contraire,  elle  trouve  Féco* 
nomîe  légitime,  elle  acceptera  les  propositions 
faites.  C'est,  ]e  crois,  la  meilleure  manière  de 
discuter  utilement  le  budget;  cela  vaudra 
mieux  que  d'apporter  ici  des  décIarstioDS  gé- 
nérales qui,  évidemment,  ne  peuvent  avoir 
aucun  caractère  de  précision. 

Par  conséqaent,  je  passe  sur  la  question  des 
dépenses,  j'ai  hftie  d'arriver  I  la  question  des 
recettes,  car  c'est  là  où  s'applique  le  reproche 
en  apparence  le  mieux  fondé,  qui  ait  été  for- 
mulé par  les  orateurs  de  Popposition. 

Gomment  1  ont-ils  dit,  la  commission  du 
budget  a  dénoncé  un  dftfidt  de  49  millions 
dans  le  budget  des  recettes,  et  ce  déficit,  elle 
se  borne  I  l'indiquer  4  la  Chambre,  sans  lui 
proposer  aucun  moyen  pour  le  combler  1  Vous 
comprenei  que  je  fais  allusion  à  la  question 
des  sucres. 

La  commission  du  budget  —  elle  croit 
vous  avoir  rendu  à  ce  propos  un  certain  ser^ 
vice  —  a  été  la  première  ft  vous  dire  :  les 
évaluations  du  Gouvernement  ne  reposent 
pas  sur  des  données  suffisamment  exsctes; 
il  y  a  une  fissure  dans  le  budget  des  re- 
cettes; il  y  a  une  recette  en  mohis  d'environ 
49  millions,  chiffie  énorme,  surtout  si  l'on 
constate  que  cette  perte  considérable,  prévue 
pour  1887,  est  précédée  par  une  perte  sur 
l'exercice  courant  qui  s'élève  déjà  I  13  mil- 
lions pour  les  neuf  premiers  mois  de  l'année 
et  qui  dépassera  ce  chiffre  dans  de  larges  pro- 
portions. 

M.  Camille  Dreyfus.  Et  dont  quelques 
gros  industriels  sont  seuls  à  bénéficier. 

M.  le  rapporteur  général.  Naturelle- 
ment, comme  cela  a  lieu  pour  tous  les  mono- 
poles. Je  constate  d'abord  —  et  ceci  m'évitera 
d'entrer  dans  les  détails  —  que  notre  assertioa 
n'est  contestée  par  personne  et  eue  ni  le  Gou- 
vernement ni  aucun  des  orateurs  de  l'opposi- 
tion ensuite  ne  sont  venus  discater  l'évaluation 
de  la  moins-value  que  nous  avons  prévue. 
Cela  m'évitera  de  revenir  sur  les  chiiEres  et 
sur  la  justification  de  nos  prévisions. 

Il  est  donc  bien  acquis  qu'il  s'agit  d'une 
perte  de  49  millions,  d'un  peu  plus  peut-être; 
mais  il  ne  fiiut  pas  exagérer,  et  je  ne  veux  pas, 
comme  l'a  fait  mon  ami  M.  Andrieux,  aller 
jusqu'à  parler  de  60  millions.  Je  crois  qu'elle 
se  montera  ft  environ  50  millions,  et  elle  est 
déjl  asscx  forte  pour  qu'il  coit  inutile  de  l'aug- 
menter. 

Bh  bien,  pourquoi  la  commission  du  bud- 
get ne  vous  a-t-elle  pas  apporté  un  remèie, 
pourquoi  s'est  elle  bornée  IconsUter  le  déficit 
et  i  le  signaler  I  votre  attention  ? 

Elle  l'a  fait,  parce  que,  en  premier  lieu,  elle  a 
pensé  que  les  recettes  des  sucres  provenant 
dHine  loi  organique,  il  lui  était  diffidie  d'em* 
banasser  la  discussion  du  budget  par  des  pro 
positions  concernant  cette  loi. 

li  y  a  évidemment  deux  choses  à  faire;  il  y 
a  non  seulement  I  recourir  à  une  mesure  tran- 
sitoire pour  éviter  la  moins-value  annoncée, 
mais  aussi  I  faire  une  loi  définitive  qui  garan- 
tisse mieux  que  la  loi  actuelle  les  intérêts  du 
Tréfor. 
En  second  lieu,  nous  aurions  cru  empiéter 
h  sur  l'initiative  du  Gouvernement,  ce  que  nous 


avons  voulu  d'autant  moins  faire  que  la  quec- 
tion  des  sucres  est  plus  importante. 

Mais  nous  avons  considéré  comme  notre 
devoir  sinon  de  vous  formuler  des  proposi- 
tions fermes,  an  moins  de  vous  faire  connaître 
notre  opinion  sur  ce  qu'il  convient  de  faire, 
non  seulement  au  point  de  vue  du  déficî  j 
de  1887,  mais  aussi  en  ce  qui  concerne 
les  modifications  I  introduire  au  régime  des 
sucres  ;  car  il  ne  suffirait  pas  de  vous  présen- 
ter un  expédient  plus  ou  moins  habile  qui 
permette  de  retrouver  les  49  ou  50  million» 
que  nous  allons  perdre  en  1887  ;  je  crois  que 
la  Chambre,  suffisamment  éclairée  et  instruite 
par  l'application  pendant  deux  ans  de  ce  mo- 
nopole... (Bfarques  d'assentiment)  ne  con- 
sentira pas  i  laisser  une  brèche  de  cette 
nature  dans  ses  finances  et  qu'elle  voudra  non 
seulement  statuer  pour  1887,  mais  faire  quel- 
que  chose  de  complet  pour  porter  remède  ft  la 
situation  future  en  même  temps  qu'i  la  aitua- 
tion  présente.  (Très  Uen  I  très  Uen  I  à  gau- 
che.) 

Permettes  -moi,  pour  indiquer  os  que  je  croîs 
le  remède,  de  revenir  en  deux  mots  sur  cstte 
question  des  sucres.  Vous  savez  que  l'Etat  im- 
pose le  sucre  d'après  la  betterave  qui  est  em- 
ployée à  sa  fabrication  ;  vous  saves  que  par 
conséquent  les  sucriers  ont  intérêt  à  la  pro- 
duction de  la  betterave  riche,  ce  qui,  soit  dit 
en  pusant,  est  pins  ou  moins  avantageux  l 
l'agriculture  :  car  comme  la  fabricant  de  sacre 
achète  au  pdds,  plus  la  betterave  est  ricliA, 
plus  il  gagne  sur  la  betterave  et  moins  il  paye 
le  cultivateur.  (Protestations  sur  divers  bancs.) 
M.  le  comte  de  Ls^uinaUi.  GPest  une 
erreur  !  Le  fabricant  ne  psye  pas  tu  poids, 
mais  I  la  densité. 

M.  la  rapporteur  général.  Qooi  qu'il  en 
soit,  je  crois  que  les  fabricants  de  sucre  ont 
en  vue  leur  avantage  beaucoup  plus  que  celui 
des  cultivateurs. 

Mais  qu'ils  leur  fiassent  la  part  plus  ou 
moins  grande,  peu  importe  au  point  de  vue 
qui  nous  occupe  et  qui  est  celui  du  Trésor. 
A  ce  point  de  vue,  en  effst,  ce  qui  importa, 
c'est  de  faire  rendre  aux  fabricants  de  sacre 
les  millions  qu'ils  ont  —  on  peut  le  dire  — 
surpris  l  la  Chambre.  Car  au  moment  où  la 
Chambre  a  voté  celte  loi, elle  ne  pouvait  paa  se 
douter  qu'elle  leur  faisait  un  abandon  de 
72  millions. 

Vous  saves  qu'on  paye  d'après  un  rende* 
ment  conventionnel  qui  est  encore,  cetie  stn- 
née,  de  6  p.  iOO.  Mais  le  rendement  vrai    M\ 
de  beaucoup  supérieur  à  6  p.  iOO,  et  il  paraît 
qu'il  va  jusqu'à  12  p.  100;  cependantnos  calcula 
n'ont  été  établis  que  sur  10  p.  100  parce  qoB 
nous  avona  craint  d'être  taxés  d'exagération . 
fia  fait,  il  est  hors  de  doute  qu'à  l'henre 
qu'il  est  ies  fabricants  de  sucre  ont  obtenu 
des  boais  de  rendement  de  30  à  86  p.   100, 
c'est-à-dire   que  sur  trois  sacs  de  100  kilo- 
grammes ils  ont  un  sac  libre  auquel  voua  ne 
faites  pas  payer  de  droits. 

Le  sucre  vaut  32  fr.  environ,  le  droit  eat  de 
50  fr.,  ils  ont  deux  sacs  pour  8t  fr.,  plus  on 
sac  qui  ne  leur  coûte  que  82  fr.,  le  prix  de 
vente,  et  ils  mettent  dans  leur  poche  les  50  fr. 
que  vous  leur  alloues  pour  ce  sac. 
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Noos  eoDilatoiui  fi^s  sur  trois  saes  le  ftbri- 
eint  de  sucre  perçoit  «n  bénéfice  de  50  fir.  Ce 
binUee  ftii  donc  ressortir  une  prime  de 
16  fr.  65  par  stc«  et  il  n'est  pas  contesté  —  je 
le  démontrerai  an  besoin  en  reprenant  les 
ehlffires  de  mod  rapport  —  qa'il  résulte  de  la 
situation  actuelle  que  les  bonis  de  rendement, 
y  compris  cens  des  sacres  coloniaux,  étant 
énhiés  1 144,000  tonnes,  la  perte  pour  le  Tré- 
sor est  de  72  millions. 

Que  Irat-il  faire?  Il  confient  de  prendre 
deux  partis  :  d'abord,  se  rallier  I  une  mesure 
transitoire  pour  éviter  la  moins-Tslue  de  1887 
et,  si  nous  n'étions  pas  si  avancés  dans  l'an- 
née, je  voudrais  aussi  retrancher  une  partie  de 
la  pertA  de  1886  ;  je  regrette  même  que  cette 
quesëon  tf  ail  pas  été  examinée  il  y  a  quelques 
mds,  sans  attenârs  jusqu'au  mois  de  novem- 
bre. Il  &ut  donc  considérer  conmie  perdu  l'ar- 
gent d«  i886;  mais  nous  devons  chercher  ft 
ne  pas  perdre  celui  de  1887. 

Noos  ne  pouvons  avoir  la  prétention,  avant 
la  fia  de  f  année,  de  fUre  une  loi  organique 
sur  les  sucras,  et  j^nsiste  sur  ce  point,  car 
j'entends  déjà  les  représentants  de  l'industrie 
sucrièfe  s^ecrier  que  ce  n'est  pas  t  propos  du 
budget  qu'on  peut  discuter  une  aussi  grosse 
question,  et  j'aperçois  l'échappatoire  par  le- 
quel ils  chercheront  I  maintenir  au  budget  de 
1887  k  prime  de  72  millions.  Par  conséquent, 
ne  vous  lainei  pas  arrêter  par  cette  objection 
et  par  la  proposition  qui  vous  sera  bite  de 
discuter  cette  question  au  printemps. 

K.  CttniUe  Pelletan.  Avec  les  céréales  1 

M.  la  rapporteur  puerai.  Non  ;  réservez, 
si  voua  la  voulei,  pour  le  printemps,  les  modi- 
fications qu'il  convient  d'apporter  i  la  loi  de 
1884,  afin  de  créer  un  nouveau  régime  pour 
les  sucres  ;  mais,  dès  maintenant,  votons  une 
mesura  transitoire  dont  profite  le  budget  de 
18S7.  J'appella  sur  ce  point  l'attention  du  Gou- 
vamement,  qui  aurait  peut-être  pu  déjl  pren- 
dra l'initiative  d'apporter  au  projet  de  loi  pour 
ecMnblar  la  déficit  d'un  budget  que  nous  discu- 
tons. J'ajoute  même  que  si  le  Gouvernement 
na  déposa  pas  un  projet  dans  ce  sens  avant  la 
discussion  de  l'article  du  budget  relatif  aux 
sucres,  la  commission  se  verra  dans  la  néces- 
sité d'apporter  une  proposition  è  ht  tribune. 
(Trèe  bianl  très  bienl  sus  divers  bancs  &  gau^ 
che.) 

M.  la  aamta  de  La^Juiaaia.  Mettes  un 
impôt  sur  les  sucres  de  Java.  Nous  sommes 
prêts  i  la  voter  avec  vous. 

M.  la  rapporteur  gteèral.  Gomment 
faut-il  opérer  pour  fidre  rentrer  dans  les  cais- 
ses du  Trésor  la  moins-value  de  49  millions? 

Il  suffit  tout  simplement  de  recoimaltre  qu'il 
y  a  erreur  et  da  dire  aux  fabricants  de  sucre  : 
Nous  avons  constitué  un  privilège  exorbitant 
fi  votre  profit  parce  que  nous  nous  sommes 
trompés.  Il  est  bien  certain  que  les  rensei- 
gnements qui  ont  été  fournis  &  cette  tri- 
bune ne  permettaient  pas  de  supposer  qae 
les  mesures  adoptées  coûteraient  72  mil- 
lions au  Trésor,  et  je  tronve  la  justifica- 
tton  de  cette  interprétation  dans  les  paroles 
prononcées  en  1884  ft  la  tribune  ptr  le  minis- 
tre du  commerce  d'alors.  Je  crois  ne  pas  ma 
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tromper  en  citant  de  souvenir.  Le  ministres 
déclaré  qu'on  évaluait  les  avantages  procurés 
par  la  loi  aux  fi^icants  I  environ  10  fr.  par 
100  kil.  de  sucre,  ce  qui,  pour  une  consom- 
mation moyenne  de  300,000  tonnes  de  sucre, 
donnait  une  somme  de  80  millions  de  francs. 
Par  conséquent,  le  privilège  qu'on  entendait 
accorder  aux  sucriers  était  évalué  l  80  mil- 
lions. Cette  somme  est  énorme,  messieurs,  et 
il  est  Uen  diflldle  d'admettre  qu'une  Ghambre 
républicaine  vienne  ainsi  jeter  ft  des  privilégiés 
30  millions  pris  dans  la  poche  des  contribua- 
bles. (Applaudissements  fi  gauche.) 

Aussi,  aujourd'hui,  si  nous  sommes  obligés 
de  faire  appel  ft  des  impôts  lourds  et  impopu- 
laires, ^  ce  qui,  je  le  reconnais,  est  le  sort  de 
tous  les  impôts,  —  c'est  parce  que,  d'une  part, 
nous  ajoutons  pour  k  garantie  d'intérêt  89  mil- 
lions aux  dividendes  des  actionnaires  gran- 
des compagnies,  et  que,  d'autre  part,  nous 
donnons  80  millions  aux  fabricants  de  sucre. 
(Nouveaux  appkudissements  I  gauche.) 

Mais,  au  moins,  ne  leur  donnons  pas  da- 
vantage et,  dans  tous  les  cas,  si  nous  votons 
une  loi^j'espère  qu'on  comprendra -«puisqu'on 
en  est  arrivé  au  point  de  faire  des  hurgesses 
au  détriment  des  contribuables  pour  entrete- 
nir des  industries  qui  prospèrent,  —  qu'il  faut 
se  limiter  à  cette  somme  de  80  millions,  qui 
a  été  considérée  comme  le  grand  maximum 
des  sacrifices  è  faire. 

En  résumé,  la  Ghambre  sPest  trompée,  elle 
a  voté  sur  la  foi  de  renseignements  erronés  : 
il  est  donc  légitime  qu'elle  partage  aujourd'hui 
les  excédents  en  reprenant  la  moitié  de  ces 
72  millions. 

Même  après  avoir  obtenu  la  renMe  de  ces 
38  millions,  les  pertes  s'élevant  I  49  millions, 
il  reste  encore  une  insuffisance  de  13  mil- 
lions. 

Pour  couvrir  ce  déficit  il  faudra  s'adresser 
l  celui  qui,  dans  ce  pays»  paye  toujours  en 
dernière  analyse,  I  celui  qui  sovffre  des  lar« 
gesses  fiâtes  aux  privilégiés,  à  celui  qui  sup- 
porte les  conséquences  des  fautes  commises, 
c^est-l-dire  au  malheureux  contribuable;  c'est 
au  malheureux  contribuable  qu'il  faut  s'adres- 
ser pour  rattraper  l'argent  qui  a  été  gaspillé 
ou  donné  contrairement  aux  intérêts  du 
pays. 

Messieurs,  on  assure  qu'il  ne  serait  pas 
équitable  de  demander  aux  sucriers  plus  de  la 
moitié  des  excédents  :  je  me  résigne  donc  à 
ne  leur  demander  que  36  millions  sur  72.  Pour 
obtenir  le  surplus  des  49  millions,  le  contri- 
boable  devra  acheter  le  sacre  qu'il  consomme 
encore  plus  cher,  afin  de  payer  les  largesses  fai- 
tesaux  sucriers, et,  comme  nonssoounes  en  pré- 
sence d'un  déficit  de  13  millions,  que,  d'autre 
part,  il  convient  de  compter  que,  la  prime  dioii- 
nuant,  k  sucrerie  produira  beaucoup  moins, 
—  car  il  est  hors  de  doute  que  la  sucrerie  pro* 
doit  en  raison  de  la  prime,  —  et  que  nous 
aurons  I  cet  égard  un  mécompte,  je  suis  d'avis 
de  mettre  sur  le  quintal  de  sucra  un  droit  da 
5lr.,  ce  qui  produira  ftpeu  près  une  ving* 
taine  de  millions  au  lieu  des  13  millions  né- 
cessaires. Il  faut,  en  effet,  compter  sur  une 
I  baisse  de  5  ft  6  millions  le  jour  où  nous 
partagerons  les  excédents,  soit  par  suite 
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d'erreurs  plus  ou  moins  volontaires,  soit  parce 
que  la  production  sera  moins  fDrte,  Vi^ 
du  gain  ayant  diminué. 

Tels  seraient  les  remèdes  ft  apporter  l  k 
situation  que  nous  avons  signalée,  et  j'eipèia 
que  la  Ghambre  tiendra  la  main  I  ce  que  les 
mesures  indispensables  1  prendre  na  soient 
pas,  sous  piétexte  d'une  loi  générale  1  discu- 
ter ultérieurement,  ajournées  après  le  vote  du 
budget. 

Messieurs,  j'id  fi  peu  près  fini  :  il  ne  ma 
parait  pas  utile,  en  effet,  de  discuterp  ft  cette 
heure  et  dans  ce  moment  de  la  discussion,  la 
question  des  impôts.  Plusieurs  de  nos  hono« 
rabies  collègues  l'ont  abordée  dans  la  discus- 
sion générale  ;  je  ne  crois  pas  devi^r  suivra  leur 
example.  Les  impôts  ne  sont  jamais  agréables» 
ni  pour  ceux  qui  les  votent  ni  pour  ceux  qui  les 
payent.  Qaand  on  veut  discuter  un  impôts 
c'est  surtout  par  comparaison  qu'il  convient 
de  procéder  :  aussi  je  suis  d'avis  d'attendre 
que  le  projet  d'impôts  de  la  commission 
et  cenx  du  Gouvernement  viennent  en  dis- 
cussion à  l'occasion  du  budget  des  recettes  ;« 
c'est  à  ce  moment  que  nous  pourroM 
utilement  entrer  dans  des  détails,  ce  qui  n'a 
me  paraît  pas  opportun  dans  une  discundon 
générale.  Je  crois  également  préférable  de  na 
discuter  la  combinaison  financière  proposée 
par  la  commisston,  qui  n'est  pas  la  même  que  ' 
celle  da  Gouvernement,  qu'au  moment  cA 
nous  aborderons  le  diapitre  de  k  dette  puiiU; 
que  concernant  le  3  p.  100  perpétueL 

Vous  savez,  messieurs,  que  les  divergenees 
qui  séparent,  au  point  de  vue  de  la  combinai- 
son financière,  le  projet  de  k  coomiission  et 
celui  du  Gouvernement  consistent  dans  k 
question  de  l'emprunt  de  466  millions  que 
veut  faire  le  Gouvernement,  que  k  commk- 
sion  repousse;  dans  k  suppression  du  chapi- 
tre 5  demsndée  par  le  Gouvernement  et  dans  . 
k  disparition  du  budget  sur  ressources  extra* 
ordinaires  que  le  Gouvernement  réclame  éga- 
lement. La  question  se  posera  tout  naturelk- 
ment  au  moment  où  il  s'agira  d'inscrire  au  cha- 
pitre 4  à  la  dette  perpétuelle,  les  17  millions 
devant  représenter  l'intérêt  de  l'emprunt  da 
466  millions  proposé  par  le  Gouvernement. 

La  commission  ne  croit  pu  que  dans  les 
drconstances  actuelles  il  spit  pouible,  à  un 
aussi  bref  délai,  de  faire  un  second  emprunt» 
Le  premier,  que  vous  aves  eu  raison  de  con- 
tracter, a  été  une  excellente  opération,  et, 
bien  qu'on  ait  paru  trouver  que  j'avais  fait 
dans  mon  rapport  une  glorification  trop  grande 
de  cette  opération,  je  perskte  à  croire  qu'il  est 
toujours  bon  de  se  féliciter  quand  ua  emprunt 
réussit  dans  un  pays,  surtout  quand  il  suit 
une  discussion  financière  dans  laquelle  les 
orateurs  de    l'opposition  ont  accumulé  toutes 
ks  critiques  qu'il  soit  possible  de  formulff 
contre  notre  situation  financière.  Je  crok  que 
là  encore  nous  trouvons  un  des  résultats  les 
plus  fftcheux  des  attaques  passionnées  qu'ai« 
dressent  aux  finances  de  la  République  les  ora- 
teurs de  l'opposition.  (Ouil  c'est  vndi  à 
gauche.) 
M.  Gamille  Fonquet.  Alors,  vous  recon- 

nakses  k  vérité  de  ces  critiques  I 
H.  le  oomta  da  Lanjainaie.  Vous  na 
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pottiffzpu  noiif  reprocher  eepeftâml  de  ne 
pae  foololr  tromper  le  pays  I 

M.  la  rapportew  généraL  Je  me  SU- 
cite  donc  ffvfétc  ta  Pemproal  réviir»  el  Je 
cralf  que  tout  le  monde»  dane  ce  payi,  a  le 
devoir  de  a*en  féliciter.  Mais  ce  n'est  pu  nne 
ndfon,  parée  qn'on  emprant  a  rtasai,  ponr  en 
fkire  nn  second  quand  la  nécessité  ne  s'en 
Impose  pas. 

Noos  avons  adopté,  en  ce  qoi  concerne  le 
bndget  extraordindre,  une  opiniopi  qui  diffère 
de  celle  de  M.  le  ministre  ;  mais  c'est  nne  di« 
urgence  de  fimne  plutôt  qu'une  divergence  de 
fond. fin  som;ne,  pwsonnene  demande  à  sup- 
primer les  dépenses  de  reconstitution  dumat^ 
rid  militaire  ou  celles  des  grands  travaux  pu- 
bUes.  Ges  dépenses  continueront  I  être  ftites« 
D'après  le  système  du  Gouvernement  on  les 
payerait,  partie  avec  les  ressources  du  der- 
nier emprunt,  et  partie  avec  les  ressources 
du  budget  ordinaire. .  • 

4  gauche.  Et  de  la  dette  flottante. 

M.  la  rapportevr  géaéral.  ...mais,  ces 
dépenses  ne  disparaîtront  pas,  c'est  1&  l'essen- 

m. 

Dans  les  drconstanees  actuelles,  vouliûr 
«ubstituer  I  un  système  connu  et  qui  a  rendu 
des  services  un  système  nouveau  qui  ne  pour- 
'  sait  présenter  que  des  avantages  contesU- 
blés,  c'est  faire  une  œuvre  qui  ne  nous  parait 
pas  prudente. 

Yoilà  pourquoi  cette  question  de  forme  nous 
sépare  de  l'honorable  ministre  des  finanses  ; 
usais,  je  le  répète,  quand  arrivera  la  discussion, 
la  Chambre  reconnaîtra  que  la  divergence 
n'est  pas  profonde,  et  qu'en  définitive  noue  ne 
iommes  léparés  que  pu  une  question  d'ordra 
tout  t  fUi  secondairo. 

La  véritable  divergence,  messieurs,  se  pré- 
sente en  ce  qui  concerne  iHmpôt  ;  i  cet  égud 
elle  est  complète.  Nous  prétendons  que  le 
moment  est  venu  de  faire  la  réforme  fiscale  ; 
nous  t  prétendons  que  si  la  droite  a  eu  des 
succès,  plus  appuents  que  réels.. •  (Excla- 
mations I  droite)  ...  aux  dernières  élec- 
tions, elle  les  doit  en  grande  partie  l  ce 
que  le  pays  a  été  surpris  de  voir  que  la  firae- 
tion  républicaine  de  cette  Chambra  n'exécu- 
tait pas  les  promesses  qu'elle  lui  avait  donnéu 
en  ce  qui  concerne  la  réforme  fiscale.  (Très 
bien  l  très  bien  I  ft  gauche.) 

Nous  avons  eu  souvent  occasion  de  nous 
expliquer  sur  ce  point  i  la  tribune. 

n  est  hors  de  doute  que  notro  budget  est 
encoro  trop  un  budget  monarchique,  et  je 
ne  le  dis  pu  seulement  pour  les  recettes, 
je  le  dis  également  pour  les  dépenses,  qui 
sont,  je  le  reconnais,  diffidlu  ft  réduire, 
mais  qui  atteignent  la  limite  extrême  de  ce 
que  peuvent  supporter  les  forces  contributives 
du  pays.  81  elles  se  sont  accrues  un  peu  trop 
dans  ces  dernières  années,  c^eit  surtout  du 
lait  de  la  bureaucratie.  Eu  France,  il  y  a  quel- 
que chose  qui  est  supérieur  aux  Chambres  et 
aux  ministru  :  <^est  la  bureaucratie,  (liarques 
d'approbation  sur  les  mêmes  bancs.) 

WL  GamiUa  Pelletan.  C'est  cela! 

X.  le  repperteiir  général.  La  bureau- 
cratie n'est  pu  d'origine  républicaine... 


M.  Gamine  PaUetaB.  Mais  la  RépiAHqua 
Pa  conservée. 

À  droite.  La  République  Va  doublée  I 

M.  larapporteor  génèraL  Ifalheunn- 
sèment,  elle  reste  encoro,  même  sous  du 
ministru  républicains.  C'est  ainsi  que,  bien 
que  nous  ayons,  sur  certains  points,  fait  un 
budget  républicain;  pu  exemple,  en  ae  qui 
concerne  les  dépenses  du  travaux  pid>lics, 
les  dépenses  d'instruction  publique,  nous 
avons  encoro,  en  ce  qui  concerne  les  ad- 
ministrations publiquu,  beaucoup  de  tradi- 
tions monuchiquu  et  bureaucratiques,  la 
bueaucratie  et  la  centralisation  de  l'Empire 
qui  s'oppposent  I  ce  que  l'on  romanie  la  carte 
administrative  et  finandèro  de  la  France, 
dans  un  sens  conforme  aux  progrès  de  la 
démocratie.  (Applaudissements  &  gauche  J 

Je  ne  dirai  pu  que  nous  avons  sur  ce  point 
une  divergence  avec  le  Ooavernement;  les 
ministres  qui  siègent  sur  ces  bancs  font  tout 
ce  qu'ils  peuvent  pour  réagir  contre  la  bureau- 
cratie ;  malheureusement,  ils  ne  réassisunt  pu 
toujours. 

En  terminant,  laisses-moi  vous  diro,  mes- 
sieurs, que  nous  considérons  comme  abiolu- 
ment  néceuaire  de  fairo  deux  choses  :  la  pro- 
mière,  c'est  de  ne  pu  suivro  les  mauvaisu 
traditions  des  régimes  paisés  en  ce  qui  con- 
cerne les  gupillages  d'argent  dans  les  ex- 
péditions lointaines  (Approbation  I  gau- 
che); la  seconde,  c'est  qu'il  faut  donner  au 
pays  ht  réforme  financière  qu'on  lui  a  promise 
depuis  si  longtemps,  c'ut  qu'il  faut  faire  un 
effort  puissant  pour  faire  payer  l'impèt  pu 
chacun  en  raison  de  sa  fortune. 

M.  Iiejenaa.  Ce  sont  de  bons  prindpu 
que  vous  n'appliquez  pu  1 

la.  Gamilla  Dreyfus.  Alors,  aidez-nous  ; 
nous  vous  le  proposons. 

M.  le  rapporteap  général.  Nous  vous  y 
convions.  Nous  voulons  que  notre  système 
d'impôt  soit  conforme  à  l'état  de  notre  démo- 
cratie et  au  sentiment  d'égalité  qui  existe  dans 
notro  pays. 

Nous  croyons  le  moment  venu  d'opérer 
cette  réforme. 

Ne  nous  laissons  pu  anôter  soit  par  les  hé- 
sitations de  certains  de  nos  collègues,  soit  par 
les  récriminations  et  l'opposition  des  partis 
moouehiques  ;  marchons  avec  perBévérance 
et  résolution  dans  la  voie  des  réformu  fiscales 
et  ensuite  donnons  à  notro  pays  une  chose  I 
laquelle  il  tient  pu  dessus  tout  :  cette  chose, 
c'est  la  paix. (Applaudissements  I  gauche.) 

BteLBMBNV  n  li'OBnnB  M  JorsK 

M.  le  préaldeat.  Je  pense  que  la  Chambra 
n'entend  pu  continuer  la  discussion r... 
(Non  I  non  I  —  A  demain!) 

Je  rappelle  à  la  Chambra  que  demain  jeudi, 
I  une  heura,  il  doit  y  avoir  réunion  dans  les 
bureaux. 

Yoici  quel  sendt  l'ordro  du  jour  des  bu- 
raaux  : 

Nomination  d'une  commission  pour  f  exa- 
men du  projet  de  loi  tendant  I  accorder  des 


décoratiens  supplémentaires  pour  les  mu  ins 
et  militaires  employés  aux  opérations  de  PAd- 
nam,  du  Gambedge  et  du  Haat-SénégaL 

Nomination  ^hme  commission  pour  l'exa- 
men du  projet  de  loi  portant  niodifleation  de 
la  convention  du  7  mal  !88i,  rohttive  à  ht  cou- 
ceision  du  desi  èchement  des  sursis  de  Fos  et 
du  cohnatage  de  20|000  hectares  de  terrains  de 
la  Grau  (département  des  Bouchu-du-Rhdne). 

Nomination  d'une  commlssiim  pour  Fexa- 
men  du  projet  du  loi,  adopté  par  le  Sénat,  sur 
les  sodétés  de  secoun  mutuels. 

Nomination  d^me  commistion  pour  l'exa- 
men de  ht  proposition  de  loi  de  Mlf  .  Planteau 
et  Michelin,  portant  abrogation  de  la  loi  da  18 
germinal  an  X  (8  avril  1802). 

La  parole  ut  I  IL  Sigismond  Lacroix. 

M.  Sigieasaaâ  l4Mrofx.   Messiaifi,  la 

Ohsmbra  doit  noauner  demain  laeemmiesiea 
chargée  d'examiner  la  propoMea  de  aoa  aol- 
lèguu,  ICM.  Planteau  et  Michelin,  su  l'abro- 
gation du  concordat*  La  Chambre  se  rappelle 
qu'elle  ut  saisie,  dapuia  quelque  temps  d^'l, 
d'une  autra  proposition  de  M.  Yves^Guyot, 
ralative  à  la  sépuation  facultative  du  £gUsu 
et  de  l'Eiat  pu  les  coomiunes. 

Celte  proposition  n'est  pas  prise  en  consi- 
dération. Mais  l'intention  de  notra  coUègoe, 
M.  Yras*Gnyot,  est  de  la  soumettra,  couuae 
amendement,  à  la  commission  qui  sera  nom- 
mée demain. 

En  conséquence,  cette  commission  aura  i 
examiner  la  question  de  la  séparation  dea 
Slgliaes  et  de  l'Eut  sous  toutu  ses  fsœs. 

Je  demande  à  la  Chambre  de  décider  que 
cette  oommissioQ  sera  composée  de  22  mem- 
bres au  lieu  de  11.  (MuquM  d'assentiment  sur 
plusieurs  bancs.) 

M.  le  préaldeat.  Je  mets  aux  voix  la  pro- 
position de  M.  Sigismond  Luroix  tendant  à 
composer  de  22  membras  la  commission  dur- 
gée  d'étudier  la  proposition  de  MM.  Planteau 
et  Michelin,  ralative  à  l'abrogation  du  con« 
cordât. 

(La  proposition  de  M.  Sigismond  Lacroix, 
mise  aux  voix,  ut  adoptée.) 

M.  le  présidant.  Yoici  quel  serait  l'ordre 
du  jour  de  la  séance  publique  : 

Adeuxheuru.... 

Plusieure  memifret.  A  trois  heuras  t 

M.  la  préaUant.  On  deauftde  que  la 
séance  ne  commence  qu'à  trais  hsuru.  (pal  I 
oui  !  —  Non  1  non  I) 

M.  la  comte  dia  OolbartXaplaoa.  OTaet 
parce  qui!  y  a  beaucoup  de  ceamiuiane  h 

M.  la  préaldeat.  Je  eoasBlta  la  Ghaflabre 
sur  cette  propaeitien. 

(La  proposition,  mise  aux  voix,  n^sst  paa 
adoptée.) 

M.  le  préaldeat.  En  conséquence,  demaia, 
I  deux  heuras,  séance  publique  : 

Discussion  du  projet  de  loi  tendant  i  amia- 
riser  le  département  de  la  Savoie  I  créer  dea 
ressources  extraordinaires  pour  les  travaux 
des  écoles  normales; 

Discusrion  du  projet  de  loi  tendant  l  aato- 
riser  la  ville  de  Versailles  (Beiae-et-Oise)  i 
200,000  3 
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Diievirion  da  projet  de  loi  lelalif  I  un 
fichaDgt  de  temins,  dut  le  dfipartemenl  de 
Seine-el-Oife.  entre  l'Etat  el^.  Darand; 

ëdtB  de  le  dJeamiM  ^  ivoîel  de  M  por- 
test  fizaiiea  dm  Im^Héiiéfal  des  dépemee 
el  leMlei  âe  l'ezerefpe  1887  ; 

Boite  de  Tordre  da  jov,  aif  ael  om  ejoi- 
terait: 

DlscuBrion  fur  la  prise  en  conridération  de 
la  prepodlieii  de  loi  de  M«  GoUkTm,  ayant 
pow  oiiîel  k  léorganiiation  et  le  fonctiOBne- 
nMal  du  ponfolr  jndîciidre,  oenforaéoMnt  an 
prioetpede  k  eontaïaîBeté  nationale. 

nsTynpae  d'efeeerratlent«*« 

Uordre  inioir  eet  ainsi  fix& 

TwÈBmfAmm  D'un  nom  tm  un 

M.  JBdomrd   Lookroy,  vdfnhUn  du  eom« 
ef^iKndiMtHe.  J'ai  Fteuev  de  dé- 


poier  snr  le  bnrean  de  la  Chambre  nn  projet 
de  loi  portant  approbation  de  la  oonvention, 
lignée  à  Paris  le  26  joillet  1886  entre  la  France 
et  k  Baisse,  rektivemmit  an  régime  des  irios, 
des  alcools,  de  l'adde  acéti^ae  et  de  k  parfa- 
merie. 

M.  le  président.  Le  projet  de  loi  sera  im- 
primé»  dktribaé  et  renvoyé  anz  boreaaz* 

niPÔT  0*011  PROJSV  DB  hOl 

M,  le  préaident.  J'ai  reça  de  IL  le  mi- 
nistre des  finances  nn  projet  de  loi  ayant  ponr 
objet  de  lédaire  k  taxe  httéctenre  sv  ks 
iieiks  minécaks* 

Le  projet  de  loi  sera  imprimé,  distrflHié  et» 
Al  n'y  a  pas  d'opposittoi,  reufoyé  è  k  corn* 

BiPÔy  D'UN  RAPPORT 

M.  l0préeldMt«  J'd  resn  de  M.  Bàiis  m 
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rapport  &!t,  an  nom  de  k  commission  da  bndj 
get,  snr  le  badget  extraordinaire  des  trafau 
publics  ponr  Fezercioe  1887, 

Le  rapport  sera  impiimé  et  iistribai. 

DÉPÔT  liwn  PROfOSinOM  ni  JM 

M.  le  pvéelAettt.  J'ai  reça  de  M.  Laar 
one  proposition  de  loi  portant  réforme  géné- 
rak  de  l'impôt  mt  ks  boissons. 

La  proposition  sera  imprimée,  dktribnée  el 
renvoyée,  s'il  n'y  a  pas  d'opposition,  à  .k  conu 
mission  da  badget. 

(La  séanee  est  kfie  i  six  henres  viigt^inq 


) 


U  éhif  du  Service  stènograçhiquê 
iê  U  6hamlbre  des  députés^ 

&au  GnoMum. 


PÉTITIONS 


<  Art.  M.  —  Toot  dépnté,  dans  k  mok  de  k  disiribatien  dn  feailkton^  pent  âsmander  le  rapport  en  séance  pnbliqne  d'one  pétitiOB» 
fael  f«e  soit  k  ekssement  qne  k  commission  loi  ait  assîgnA. 

«  Asr  M  dSBande,  k  rapport  em  kit  de  fUm  droit. 

t  Aprèef  expiration  dn  déki  d-dessos  indiq[né,  les  résolafions  de  k  commission  deviennent  définitions  i  l'égard  des  pétitiftae  qni  ne 
doivent  pas  être  Fobjet  d'an  rapport  pabHe,  et  ettee  sont  mentf onnées  aa  JtnÊmaî  ofpcUt.  s 
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J>i  k  7« 

doju  le  fsuiXUion  du  8  juilUt  i986,  devenues 
dé/lnUives  aws  termes  de  Varticlê  66  du 
règlement. 

sspnftaB  GomiissiON 


M.  CNinller,  rappùrteur. 

PétUton  no  500.  —  Le  sieor  Lamaoelaine,  I 
Park,  demande  qne,  ponr  le  rempkcement 
des  dépntés  décédés  on  démissionnaires,  on 
ne  convoqne  plas  les  éleetenrs  de  toat  le  dé- 
partement, mak  senlement  cenx  d*an  arron« 
dissement  tiré  an  sort. 

MoUfsdeUeammissiofu  —  Le  pétitionnaire 
dit  Ini  même  ^e  l'adoption  de  sa  proposition 
tarait  ce  doable  résaltat  :  l'introdnction,  à  k 
Gbsmbre  comme  an  Sénat,  de  membres  d'o* 
rigine  diiférente  et  an  acheminement  vers  k 


Ces  Rôsolntkns  ont  été  insérées  dans  le 
Jeiwnal  officiel  dn  il  novembre  1880,  à  k  snite 
dn  compte  rendn  in  estknsQ  de  la  séance  du 
10  novembre  1886, 


scratin  d'arrondissement,  dont  il  est  k  parti- 
san déclaré. 
Sans  entrer  dans  k  fond  de  k  qnestton, 

torts  qae  lai  prête  le  pétitionnaire,  k  com- 
mission ne  stnrait,  aa  lendemain  même  des 
élections  générales,  qnand  k  Chambre  com- 
mence à  peine  ses  travanz,  Ini  proposer,  dés 
k  prentière  année  de  k  légisktnre,  de  renier 
son  origine.  Si  le  pétitionnaire  s'était  prononcé 
ponr  one  amélioration  on  an  mode  de  vota- 
tion  dont  k  Chambre  est  ksœ,  on  aurait  pu 
renvoyer  sa  pétition  ft  la  commission  déjl 
chargée  de  l'examen  de  plnsienrs  projets  sur 
dxevsiee-ei^4weii  ■ewsepai^  osmi  m  'eennam* 
nation  pare  et  simple  da  scratin  de  Uste  ne 
lai  parait,  I  cette  heure,  appeler  d'autre  ré- 
ponse que  l'ordre  da  jour.  — ^  (Ordre  du  ]our.) 


M.  Onnller,  rapporteur. 

Pétition  n«  505.  —  Le  sieur  Grange,  I  Spi- 
nal (Vosges),  soumet  à  la  Chambre  un  sys- 
tème rektif  \  k  suppression  des  octrois. 

Motif i  de  la  commission.  —  Le  pétitionnaire 
propose  de  chercher  un  équivalent  au  déficit 
résultant  de  k  suppression  de  l'octroi  dans 
les  bénéfices  obtenus  par  k  commnne  substi; 


tiêe  tix  compagnies  d'assuranees  contre  Hn- 
cendie.  D'apiès  ks  calculs  du  pétitionnaire, 
ftite  pev  k  viMe  d'Epferf  el  pour  les  années 
1809  et  tVW,  le  montent  isv  pnmee  volon- 
tairement payées  aux  compagnies  suffirait  i 
couvrir  les  sinktres  et  I  rempkeer  ks  ressour-, 
ces,  actuelkment  fournies  par  l'octroi,  ft  Spi- 
nal :  il  se  trouve  d'ailleurs,  parait-il,  que  la 
moyenne  payée  par  k  popuktion  aux  compa- 
gnies d'assurance  est  égak,  à  très  peu  près,  ft 
la  moyenne  payée  &  l'octroi.  Cette  égalité  sim- 
plifierait  beaucoup  l'application  da  système 
du  pétitionnaire;  mak  on  n'est  pas  certain 
qu'elle  se  reproduise  d'une  manière  générale. 
En  tout  cas»  et  malgré  l'intérêt  qui  s'attache  l 
la  question  soukvée  par  k  pétitionnaire,  la 
commission,  &  son  grand  regret,  est  obligée, 
en  l'absence  de  renseignements  préck  snr 
l'économk  du  système,  de  passer  &  l'ordre  da 
jour.  —  (Ordre  dn  jour.) 


K.  Trooard-Rlolle,  rapportiur. 

Pétition  n»  530.  —  Le  sieur  Kdser,  ex- 

sous-o£ficier  en  retraite,  ft  Lyon,  père  de  sept 

enfants  vivanU,  demande  ft  bénéftder  de  la 

loi  du  29  nivôse  an  XII,  qui  ki  confère  le  droit 

^  de  faire  élever  un  de  ses  fik  aux  frak  de  l'Etat# 


800. 
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Motifs  di  la  eomwtisHon.  — -  Lt  7*  eon- 
miision  des  péUtions, 

Va  la  loi  da  bndgel  de  1886,  promulguée 
le  9  Mût  1885,  4oi\t  l'artiele  27  eit  iinii 
oonça  : 

c  Art.  27.  -.  U]oida29iiit6ie«AXin 
est  modifiée  tind  qa'il  iuit  : 

c  Une  bovie  sera  oonoédée,  dans  im  éta- 
blissement d'enseignement  secondaire  on  d'en- 
seignement primaire  supérieur,  ou  dans  une 
feole  professionnelle,  industrielle,  commer- 
ciale ou  agricole  de  l'Btat,  à  l'enitnt,  âgé  de 
neuf  ans  réélus  au  moins,  appartenant  à  un 
pore  d»  famille  ayant  sept  enfants  lisants,  qui 
sera  désigné  par  celui-ci. 

c  Toutefois,  cette  bourse  ne  pourra  être 
concédée  qu'après  que  la  situation  nécessi- 
teuse de  la  iiimille  aura  été  constatée  et  que 
Fenfimt  aura  subi  les  examens  préalables  exi- 
gés par  les  règlements  en  ligueur,  pour  Tob- 
tention  des  bouriés  de  l'Btat  dans  les  établis- 
sements susdésignés  t , 

Renvoie  la  pétition  du  sieur  Keiser  au  mi- 
nistre de  l'instruction  publique.—  (Renyol  au 
ministre  de  l'instruction  publique.) 


M.  TlfonaM-XUolle,  rapporteur. 

Pétition  n»  548.  (déposée  par  M.  TASsm, 
député  de  Loir-et-Gher).  —  Le  sieur  Deialeu 
(Simon),  ft  Ouchamps  (Loir*et-Gber),  s'adresie 
i  la  Gbambre  pour  obtenir  un  bureau  de 
tabac 

Maiifi  âê  la  commiuùm.  —  La  7«  commis- 
don  des  pétitions  : 

Considérant  que  le  sieur  Deialeu,  par  les 
senices  qu'il  a  rendus,  son  âge  et  sa  situa- 
tion, parait  aïoir  des  titres  ft  un  bureau  de 
tabac,  mais  qu'U  n'a  pu  suiiri  la  procédure 
prescritCt 

Reniroie  sa  pétition  ft  M.  le  ministra  des 
fini&oeB  avec  priera  do  la  tiansnottre  en  la 


recommandant  I  M,  le  préfet  de  Loir-et-CQier. 
—  (Renvoi  au  ministre  des  finances.) 


M.  Bâcher  (Ain),  rappartmr. 

Pétition  n«  581.  —  Le  sieur  Lequier,  l' 
(]ondé-surNoiréliu(Galfadoi),sollidte  l'appui 
de  la  Ghambre  auprès  des  ministres  de  la 
guerre  et  de  la  marine  pour  l'adoption  d'un 
bidon^gameile-filtre-^moulin  I  cara  et  aoeesioi- 
ras,  de  son  inyention. 

Motifs  de  la  cwmission.  —  Le  sieur  Lequier 
demande  à  la  Gbambro  des  députés  de  vouloir 
bien  nommer  une  commission  compétente, 
devant  laquelle  il  serait  appelé  du  10  au  15 
Juillet,  pour  démontrer  les  avantages  que  pro- 
curerait ft  notra  armée  l'emploi  de  cUvers 
ustensiles  et  objets  de  son  invention,  savoir  : 
i^un  bidon-gamelle-marmite- filtra-moulin  i 
café  et  accessoires  ;  2*  un  pont  portatif;  S«  une 
cuirasse-étofEB  pour  MM.  les  officiers,  etc., 
etc. 

Le  sieur  Lequier  assura  qu'il  étudie  bien 
d'autres  choses  ;  mais  pour  le  moment  il  s'en 
tient  aux  trois  objets  indiqués  d-dessus  et 
qu'il  espéra  avoir  terminés  et  perfectionnés  i 
la  fin  de  juin. 

La  7*  commissiony  sans  méconnaîtra  l'inté- 
rêt qui  peut  s'attacher  aux  inventions  du  sieur 
Lequier,  pense  que  le  Parlement  sortirait  de 
ses  attributions  en  s'occupant  de  questions 
qui  ne  sauraient  étra  de  sa  compétence.  Da 
nite,  M.  Lequier  ayant  pu  déjft,  ainsi  qu'il 
nous  l'apprend,  exposer  les  awitages  de  son 
invention  ft  M.  le  général  directeur  du  génie 
an  ministèra  de  la  guerra,  la  7*  commission 
pense  que  la  Ghambra  des  députés  n'a  pu  ft 
intervenir,  et  propose  l'ordra  du  Jour.— (Qrdra 
du  jour.)  ..,_ 

M.  Dncher  (Ain),  rapporUvr. 
I    Pétition  n«U9  (déposée  par  M.  Ynxitai, 


député  de  rflérault).-Dflsfaeteun  du  télégra- 
phe, ft  Montpellier  (Hérault)  : 

Pétition  n«  577  (déposée  par  M.  Dovatjx, 
député  de  Meurthe-et-Moselle).  —  Des  fac- 
teurs chefii  et  futenrs  du  télégraphe,  ft  Nancy 
(Meortheet-Moselle), 

Demandent  ft  étra  usimilés,  au  pcAnt  de  vue 
de  ht  retraite,  ft  leun  collègues  des  postes. 

MnUfs  de  la  wm/aOniim.  —  Les  facteurs  du 
télégraphe,  ft  Montpellier,  au  nombra  detreife, 
ceux  de  Nancy  an  nombra  de  onze,  ont 
adressé  ft  MM.  les  députés  deux  pétitions  par 
lesquelles  ils  expriment  le  vœu  d'étra  assimilés 
ft  leurs  coUègues  des  postes,  de  façon  ft  étra 
dasiés  parmi  les  employés  du  service  actif  et 
ft  bénéficier  aind  des  avantages  que  la  loi 
conféra  aux  employés  de  cette  catégorie  «n  ce 
qui  concerne  spécialement  la  liquidation  des 
pensions  de  retraite. 

Les  soussignés  croient  devoir  appuyer  par  sn- 
croit  leur  réclamation  sur  ce  qu'ils  sont  astreints 
an  senrioe  ndiitaira  juiqu'ft  quarante  ans. 

La  7*  commission  doit  tout  d'abord  répondra 
aux  pétitionnaires  que  cfest  ft  tort  qu'ils  invo- 
quent ce  dernier  motif,  puisqu'ils  ne  font  en 
cda  que  s'acquitter  d'un  devdr  que  tout 
Français  doit  tenir  ft  honneur  de  rampUr. 

Pour  ce  qui  omceme  le  fond  mèflw  de  te 
pétition,  on  sait  que  pareille  question  a  déjft 
été  soumise  aux  préoccupations  de  M.  le  mi- 
nistra  des  postes  et  télégraphes.  Ghaenii  de 
nous  serait  heuraux  de  donner  satisfaction  ft 
de  légitimes  aspirations;  malheurausement 
notra  bonne  volonté  est  souvent  obligée  de 
s'incliner  dewnt  les  exigences  budgétaires. 
Bous  réserve  de  ces  observations,  te  7«  com» 
mission,  considérant  que  parte  natura  de  leun 
occupations  les  iacteun  du  télégraphe  peuvent 
ft  juste  titra  demander  ft  étra  dasiés  parmi  les 
agents  du  service  actif,  est  d'avis  de  renvoyer 
te  pétition,  avecavis  favorable^  ft  M.  le  mi^ 
nistra  des  postes  et  télégraphes.  —  (Renvoi 
1  an  ministra  des  postes  et  télégraphes.) 
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80M1IAIRB*  —  Szeoia.  —  Demandeg  de  congé.  =  Dépôt,  par  M.  Bavignier,  au  nom  de  la  9«  oomminlon  d'intérêt  looal,  d'an  rapport  sur  le 
profet  de  loi  relatU  à  un  édhange  de  terrtins  dans  le  département  dn  Loiret  entre  rstat  et  M.  Debaeq.  »  Adoption  :  !•  dn  projet  de  loi  tendant 
à  antoriier  le  département  de  la  8aveie  à  créer  dei  reoionroea  extraordinaires  ponr  les  travaux  des  écoles  normales;  2*  dn  projet  de  loi  tendant 
à  autoriser  la  ville  de  Versailles  (Beine-et-Oise),  à  emprunter  200,000  fr.;  S*  dn  projet  de  loi  relatir  à  nn  échange  de  terrains  dans  te 
département  de  Seine-et-Oise  entre  l'Etat  et  IL  Durand,  s  Suite  de  la  discossion  du  projet  de  loi  portant  fixation  du  budget  général  'des 
dépanses  et  des  recettes  de  Texeroice  1887  :  M.  Camille  Fouquet  n  PrésenUtion,  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  d*nn  projet  de  loi  ayant 
pour  objet  d'ouvrir  au  ministre  de  l'intérieur,  sur  rexercioe  1888,  vn  crédit  sapplémantaire  de  500,000  tt,  pour  venir  en  aide  aux  populations 
éprouvées  par  les  inondations.  »  Déclan^tion  d'urgence.  »  Dépôt,  par  M.  le  ministre  de  rintérieur,  de  deux  projets  de  loi  d'intérêt  local  s  te  l** 
tendant  à  autoriser  te  ville  de  La  Rochelle  (Oiarente-Inférieure)  à  emprunter  une  somme  de  40.500  fir.;  le  2*,  tendant  à  autoriser  te  dépar- 
tement des  Basses-Pyrénées  i  créer  des  ressources  extraordinaires  en  vue  de  te  construction  d'une  caserne  de  gendarmerie  à  Bayonne.  b 
Congés,  s  Reprise  de  te  discussion  du  pn^et  de  loi  portant  fixation  du  budget  général  des  dépenses  et  des  recettes  de  l'exercice  1887  : 
MM.  Baille  Jamais,  Ftaiand  Fanre*  ss  Annonce  de  te  mort  de  IL  Paul  Bert  :  MIC.  le  président  du  conseilt  mintetre  des  afiUres 
êtrugins;  te  président. 


i 


M  u,  ciaiira-PtRiiR.(Aimi) 


La  séance  «si  oBvMel  deux  heures. 
ML  B<rfl«r-Ii«plarM,  Tun  du  iêotétairei, 
ienna  ledm  du  pioeés-virbal  de  U  séance 

Le  piocèi^wlial  est  adopté. 

KCUn  —  DUAMD»  u  GOMt 

X.  le  pfétMML  U.  Miloetaau  s'exense  Os 
ne  pouvoir  assister  ft  k  séance  de  ce  jour. 

MM«  de  GaisBove  de  Piadine  et  Lannnçon 
dsnaadenl  des  ooiigés. 

Les  demandes  senml  lenvoyies  I  la  eom- 
flÉWoa  des  eongis. 

DiPôff  ifxm  BAPPon 


An  nom  de  la  9«  commis- 
don  d'intérêt  local,  Ytà  l'honneur  de  déposer 
rar  le  bureau  de  la  Chambre  un  rapport  sur 
le  projet  de  loi  xelaMf  I  un  éehange  de 
terrains,  dans  le  dèpanenaenl  duLoiiel,  entre 
l'BlaielM.Debacq[. 

H.  le  ppéeMent.  La  rapport  sera  imprimfi 
eldisMiyuL 


ADOPnoN  ni  nois  projsis  de  ut 
ïfmkB&s  louL 

M.  le  préaideat.  I/ordre  du  jour  appelle 
la  discussion  de  plusieurs  projets  de  loi  d'in- 
térêt loeaL 

(La  «Chambre  adopte  snccessivenient,  sans 
discussion  et  dans  les  formes  réglementaires, 
les  trois  projets  de  loi  dont  M.  le  président 
donne  lecture.) 

Toici  le  texte  de  ces  prq'ete  : 

1»  PROner 

t  Art.  1«.  —  Le  département  de  la  Savoie 
est  autortsé,  conformément  ft  la  demande  que 
le  conseil  général  en  a  faite,  ft  emprunter,  ft 
un  taux  d'intérêt  qui  ne  pourra  dépasser 
4  Ir.  60  p.  100,  une  somme  de  634.000  ir., 
applicable  aux  travaux  des  écoles  normales. 

a  Cet  emprunt  pourra  être  réalisé,  soit  avec 
publidlé  et  ooneurxenoe»  soit  de  ^ré  à  gré, 
soit  par  vde  de  souscriptim  avec  teculté  d'é- 
mettre  des  obligations  an  porteur  ou  trans- 
missibles  par  endossement,  soit  auprès  de  la 
Caisse  des  dépôts  et  consignations  ou  de 
la  société  du  Crédit  fonder  de  France. 

t  Les  conditions  des  souscriptions  à  ouvrir  ou 
des  tiaités  I  passer  de  gré  ft  gré  seront  préa- 
lablement soumisci  IFapprobation  du  ministre 
delintérieur. 


c  Art  X.  —  Le  département  de  la  Savoie  est 
également  autorisé  I  s'imposer  extraordinai^ 
rement  pendant  3&  ans,  ft  partir  de  1888,  deux 
centimes  (0,02  c)  addittonnels  an  prindpal 
des  quatre  contributions  directes,  dont  te  pro- 
duit sera  consacré  au  service  des  intéréuet 
au  remboursement  de  l'emprunt  de  684,000 
firancs,  autorisé  par  l'article  I»  d-dessus, 
oonenrremmeni  avec  tes  versements  annuels  ft 
eflEsctner  par  le  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique, des  beanx«arte  el  des  cultes. 

c  Cette  impodtion  seiu  recouvrée!  indépen- 
dammenl  des  centimes  extraordinaiies  dont  le 
maximum  est  fixé  chaque  année  par  te  loi  de 
finances  en  exécution  de  la  loi  du  10  août 
1871.  • 

S*PAOIBT 

t  ArUelé  unique.  ^  La  ville  de  TersaOles 
(8eine-et  Oiie)  est  autorisée  ft  emprunter,  ft  un 
taux  (fintérét  qui  ne  pourra  excéder  4  fr.  60 
p.  100,  la  somme  de  200,000  b.  remboursable 
en  quarante  ans  ft  partir  de  1887,  ft  l'dde 
tant  d'un  prélèvement  sur  les  retenus  ordinai- 
res que  d'une  subvention  de  l'Btat,  ladite 
somme  applicable  an  payement  des  travaux 
de  restauration  du  lycée. 

c  Cet  emprunt  pourra  élre  réalisé,  soit  avec 
publidté  et  concurrence,  soit  de  gié  ft  gré, 
soit  par  voie  de  souscription,  avec  teoulté  d'é- 
mettre des  obligations  an  porteur  ou  trans* 
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mifsibierpir  enlosiement,  loit  directement 
avprès  de  la  Giûse  des  dépôts  et  consigat- 
ttons  ou  dn  Crédit  fonder  de  Fnnee,  tnx 
conditions  de  ces  établissements. 

c  Les  conditions  des  souscriptions  ft  ouvrir 
on  des  traités  ft  puser  seront  préalablement 
wmmises  ft  l'approbation  du  miîdstie  de  l'in- 
térieur. > 

^  pRonrr 

c  Ariielê  unique.  —  Eil  approuvé,  sous  les 
conditions  stipulées  dans  l'acte  passé,  le  lî 
janvier  1886,  entre  le  préfet  de  Seine- et  Oiie, 
agissant  au  nom  deTBtat,  et  M.  Louis* 
Etienne  Durand,  marchand  de  vins  ft  l'Isle- 
Adam,  l'échange  de  trois  pucelles  boisées 
comprenant  ensemble  25  ares  65  centiares,  à 
détacher  de  la  foiéi  domaniale  de  Ilsle-Adam, 
contre  deux  parcelles,  également  bc^sées, 
d'une  contenance  totale  det4  ares  limitrophes 
de  hidite  Ibrét,  ft  charge  par  M.  Dorand  de 
payer  i  l'Etat,  ft  titre  de  soulte,  une  somme 
de  154  fr.  41.  s 

SUm  DB  IJI  DI8C08SION   DU  PROJET   DB   LOI 
IPORTABT  rakllOK  Dtr  BODaBT  GÈHÉRAL  DB 

fkZBRaci  1887. 

M.  le  pvéaideat.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  «ulti  de  la  discassîoB  du  projet  de  loi 
fortaiit  antte  du  budget  général  des  dépen- 
sée eiése  leeetlee  èe  IVzerelee  1887. 

La  paieto  eN  I  M.  Fonquel» 

ML  GaaiUe  Foiique^  Messieue»  après 
te«s  les  défeioppenMBBts  qui  ont  été  deanés 
éaat  ke  denrièiei  léaaeiib  la  disees^ee  gé- 
nérale parait  très  avancée;  aussi  je  ne  viens 
réclamer,  pour'  un  temps  que  je  m'efforcerd 
de  rendre  aussi  court  que  possible,  votre  bien- 
veliiaAte  atteolien»  que  parce  ^Hi  me  semble 
q«e  las  leoettes  peuvent  être  l'ebfet  d'utUes 


Je  tiens  enal,  messteors,  i  établir  que  les 
kteee  eeniritatifeB  du  pays  soûl  absetoment 
attetntee  en  ee  moment  et  qull  eN  ImpeesiMe 
'  ft  établir  de  nouveau  fmpéts. 
question  laandère,  que  nous  disen- 
ee  nwment,  si  elia  éisM  tsnMe  devant 
les  pepuiatiene  rurales  dent  on  plaint  al  sen- 
vent  id  le  eeil  mallienfe«,  en  ne  leur  eeeer- 
iant  guère  anisn  cheee  que  de  bennes  punies 
(CPsit  eelal  trèe  Msnl  à  droite),  nette  qneitien 
israittitnséi^ 

Oei  fissns  simplBS»  done  mon  ami»  M.  Dugué 
delà  Fauconnerie,  tous  définissait  un  jour 
avec  tant  de  bon  sens  et  de  précision  les  aspi- 
rations politiques,  qui  veulent  qu'on  leur  ftiise 
de  bonnes  affiiies,  de  bonnes  finances  et  de 
bonne  politique;  qui  demandent  qu'on  leur 
laisse  aimer  tranquillement  ce  qu'ils  piment, 
croire  ce  qu'ils  veulent  croire  et  respecter  ce 
qulls  veulent  respecter;  ces  gens-là  vont  droit 
au  but.  Ils  prendraient  d'abord  connaissance 
des  énormes  dépenses  que  la  commission  du 
budget  1  la  suite  du  Gouvernement  propose 
d'imposer  au  pays.  Us  seraient  effrayfti»  com- 
me nous,  des  résultats  qui  sont  inscrits  dans 
le  pn^et  de  M.  le  nûnistre  des  finances,  des 
dflloits  qui  nous  sont  signalés.  Leur  intelli- 
Sence  convrandiall  parfdtement  la  gratté 


d'une  situation  qui  nous  a  été  révélée  dans  le 
projet  de  loi  n»  1128,  déposé  le  14  octobre  der- 
nier, et  qui  contient  l«s  indications  suivantes  : 
rien  que  pour  le  budget  ordinaire,  l'excès  des 
dépenses  sur  les  recettes,  pour  1885,  s'élève  i 
165  millions,  et  pour  1886  à  79  ihillions. 

Et  vous  savei,  messieurs,  de  combien  ces 
déiciu  doivent  être  msjerés,  les  honorables 
orateurs  de  la  droite  vous  l'ont  appris  déjè,  je 
n'insisterai  donc  pts  sur  ce  point. 

Qaoi  qu'il  en  soit,  la  première  réflexion  qui 
viendrait  ft  l'esprit  de  nos  concitoyens  serait 
évidemment  celle  d  :  Les  recettes  que  M.  le 
ministre  des  finances  a  inicrites  dans  son 
projet  de  budget  de  1887  seront-elles  effecti- 
vement réalisées? 

Il  est  extrêmement  aisé  de  répondre  immé- 
diatement sur  ce  point.  Bn  effet,  il  est  relati- 
vement fseile  d'étaDHr  quel  est  le  maximum 
des  recettes  sur  lesquelles  le  Trésor  peut 
compter.  Pour  cela,  messieurs,  ouvrons  les 
documents  qui  nous  sont  remisi  —  quelque- 
fois un  peu  tard,  —  par  M.  le  ministre  des 
finances.  Voici  les  résultats  que  nous  y  trou- 
verons : 

Pour  l'exercice  1883,  les  recettes  effeeUves 
Bormalee  de  l'fitat  se  sont  élevées  ft  t  mil* 
liarda  962  maiions;  4  %  milliards  967  mliUons 
peur  rexeidoe  1884  ;  à  2  milUarài  964  mil- 
lions penr  l'exercise  1885.  Bt  le  Jamml  afli- 
stel,  ce  matin,  nous  rendant  compte  des 
mofais-valuea  qui  se  produisent  peur  Pexer- 
cice  1886p  nous  apprend  que  les  recettes  nor- 
males effectives,  évaluées  au  11  novembre, 
anjourd'hui  même»  ne  s'élèveront  qu'i  2  mil- 
liards 954  miilione. 

Je  lais  bien,  messieurs,  que  vous  avei  ima- 
giné des  recettes  extraordinaires,  que  vous 
décores  du  nom  de  recettes  exceptionnelles,  et 
qu'à  l'aide  de  ces  recettes  vous  pouvez  encore 
inscrire  ft  vos  budgets,  par  exemple  .pour 
l'exercice  1883,  3  milliards  37  millions  ;  pour 
l'exercice  1884»  3  milliards  32  millions  /pour 
l'exercice  1885, 3  mUliards  69  niUioui,  et  en- 
fin, penr  l'exeicioe  1886,  l  miUiarda  971  mil- 
lions. 

Maie  ces  chiffres,  ne  sont  obtenue  qu'en 
lyentant,  par  exemple,  pour  l'exereUe  1388, 
aux  reeettes  .effectives  normales,  2.962.476,185 
francs,  des  prélèvements  sur  les  excédents  èa 
recette  de  rexerdoel880  s'éleTantà  71.496  833 
ihincs,  et  un  prélèvement  sur  les  excédents  de 
recettes  de  1881,  s'élèvent  4  4  millions,  ce  qui 
fait  bien  un  total  de  3,0S7,973.018  francs. 

Pour  l'exerdce  1884,  ce  chiffre  de  3,032  mil- 
Hens  est  obtenu  en  ajoutant  aux  recettes  ef- 
fectives normales  2,967,054,063  f^.,  des  pré- 
lèvements sur  les  excédents  de  recettes  des 
exerdees  1879, 1890, 18Bf ,  s'élevant  lespectl- 
vement  I  20,000,000  francs,  26,066.660  fr.  et 
16,6t8,000  fr.,  en  tout  69,294,666  fr.  Bt  enfin 
en  ajoutant  un  préfèvement  de  1,669,695  Cr. 
pris  surPtomprunt  de  80  mifflons,  à  la  Banque 
pour  ftastailatton  de  fat  nouv^e  école  cen- 
trale, ce  qui  Cdt  un  total  de  3,092,014,444  tir. 

Pour  l'exerdce  1885,  les  3  milliards  60  mil* 
lions  ne  sont  réalisés  qu'en  ajoutant  aux  re- 
cettes effectives  normales  2,963,821,693  fr.  : 

1«  Le  produit  de  la  négodation  du  reliquat 
des  rentes  de  la  catise  de  la  dotaUon  de  Par* 


mée,  reisource  extraordinaire,    s'élevant  i 
17,623,784  fr.; 

2*  Les  recettes  supplémentairus  détaOlées 
au  projet  de  loi  déposé  le  14  octobre  1886 
comprenant  entre  autres  :  45  millions  de  fonds 
d'emprunt  et  un  prélèvement  de  plus  de  21  mil- 
lions sur  le  prék  de  80  milttons  à  la  Banque 
de  France  pour  les  dépenses  de  l'Exposition 
de  1878,  ressources  dont  le  montant  s'élève  à 
78.780,910  fr.,  soit  en  tout  3,060,226.387  fr. 

Pour  rexercioe  1886,  je  le  répète,  le  chiffre 
de  recettes  donné  aujourd'hui,  2,971  millions, 
ne  s'obtient  qu'en  ajoutant  aux  recettes  nor- 
males effectives  2,954.111,510  fr.,  des  recettes 
supplémentaires  qui  comprennent  un  prélève- 
ment de  plus  de  12  millions  sur  l'emprunt 
à  la  Banque  de  France  pour  solder  les  dé- 
penses de  l'Exposition  de  1878,  et  pluneurs 
autres  sommes  provenant  de  Paliénatiou  de 
certains  immeubles  domaniaux.  Le  total  de 
ces  recettes  suppléomntaires  s^élève  i  16  mil- 
lions 950  276  fr.,  ce  qui  donne  un  total  de 
2.971.061,786  fr. 

Eh  bien,  messieurs,  quoi  qu'il  en  soit  de  ces 
recettes  qu'il  est  possible  d^inscrire  parce 
moyen  détourné,  il  est  absolument  évident 
que  le  total  flsaxUnnm  de  1 
les  le  Trésor  peut  eoespi 
2m{Uiarde  900  miUione  ;  et  ee  IéM  résulte, 
d'une  fiçen  certaine,  de  la  frible  tarfalionque 
Ton  constate  entre  les  rendementa  de  eee  re- 
cettes normales  elbctives  pendant  les  annéee 
1883, 1884, 1885,  faible  variation  qui  démontre 
bien  qu'on  est  dans  le  voisinage  d'un  chilfre 
maximum. 

Messieurs,  nos  nondtofena,  après  avoir 
ainsi  constaté  que  le  nmiiouam  dee  nnett^ 
normales  ne  saurait  dépasser  2  milliards  960 
millions,  s'ils  se  trouvaient  appelés  i  prendre 
part  à  nos  travaux,  n'auraient  qu'une  seule 
préoccopation  et  qu'un  seul  souci  :  réduire  les 
dépenses  t  œ  chiffre  de  reoeitéi  normales, 
quand  bien  mente  ^MM  eCiHt obligés  de  reve- 
nir sur  certaines  dispositions  coûteuses  in- 
troduites dans  nos  lois  nu  eonrs  ée  eee  der- 


Mais,  rnseslenre,  esUe  méthode  i 
en  gros  des  recettes  de  l'Etat  ne  saurait  < 
venir  à  une  AssssdUée  eonuBB  ta  nètre.  Pour 
nous  déterminer  i  prendre  les  graves  résolu* 
tiens  que  votre  commission  des  finances  et 
M.  le  âdnfatre  des  finances  nons  proposent  de 
sanctionner,  il  est  nécessaire  d'entrer  dana  un 
examen  plus  approSondi. 

La  première  chose  qui  frappe,  en  ouvrant  le 
bndget  de  1887,  ifest  k  nemendlelure  nou- 
Telle  des  ressources  misée  i  ta  Cspesiien  dee 

ces  de  l'Etat. 

Cette  nomendature  nouvelle  était  déjl  indi- 
quée dans  le  rapport  général  du  budget  de 
1886  ;  nous  pouTons  Fy  retrouver,  elle  y  est 
messe  présentée  avec  une  caitaine  solennité  ; 
car,  pour  employer  les  expiesslens  de  M.  le 
rapporteur  général,  c  il  paraissait  bon  à  In 
commission  du  budget,  peur  temuner  d'une 
liçonnUlermuvie  législative  confiée  i  l'nn- 
denne  Chambre,  de  réformer  le  eaAe  depuis 
longtemps  critiqué  du  budget  des  recettes. 

•  Rten  n^est  pTvs  obscnr,  Hha  oonCis,  aIon« 
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tait*  on  6l,  par  eanrtqiiexii,  pliu  hrlO«  en  fflu* 
floni  quB  notre  eluiffiettion  tetneUe  dei  re- 
eetlei  oiii  ft'flit  f^fte  pen  i  fm,  de  piôeee  et 
de  morœan,  «ans  méthode  raUonneUe  ni  rè« 
gle  directriee.  > 

Eh  bien,  mewiews,  eomme  de  iontei  les 
inTenlione  humaines,  on  penl  diie  beaneonp 
de  choses  de  celte  nomenclatnre  nonyelie. 
Qaant  ft  moi,  f  éprouve  d'abord  devant  elle  nn 
regret  ^friotiqne.  (Très  bien  I  très  bienl  1 
dn^te.) 

Je  pe  demande  s'il  étall  bien  nfiees* 
sairs  d*aUer  chercher  entre  Rhin  nn  classe- 
ment  nonvean  de  nos  recettes»  (Nonveiles 
mar^piee  d'approbation  i  droite.)  Car  vons  le 
saves,  cette  nomenclatore  e«t  tout  simpismeni 
ro&nvie  d'un  savant  professeur  de  Berlin. 
M.  Ridbard  de  Ssafounn,  et,  en  vérité,  il  eût 
été,  an  moins,  d'une  modestie  de  bon  goût 
dindiquer  Fauteur  de  cette  découverte,  sans 
laisser  croira  que  la  commUsion  du  budget 
s'en  attribuait  Pinvention.  (Très  bienl  très 
bienl  et  rires  ft  droite.) 

M.  la  rapportenr  «éairml.  Vous  parka 
de  la  commission  du  budget  de  1886  :  ayss 
donc  robligeance  de  le  dire  tout  au  moins. 

M.  OamiUe  Fonquot,  Je  l'ai  indiqué. 

M.  Bnsné  de  la  VancoBBerie.  M.  Wd« 
son  était  un  membre  éminant  de  cette  compa- 
gnle. 

M.  le  MTOoptei»  gteémL  Je  croy^s 
que  vous  parUei  du  rapport  général  de  la  com- 
mission du  budget  de  1887. 

M.  Gamaila  Foaqnet.  Oh  I  du  tout  I  je 
parlais  de  la  commission  du  budget  de  188», 
et  je  répète  que  je  l'si  dit. 

Piut*étre,  au  moment  où  on  pressentait 
l'apparition  proehaioe  d'impôts  nouveaux, 
que,  nous  autres  conservateurs,  nous  dénon- 
cions alors  férmellement  au  pays  sans  prévoir 
^ue  le  budget  de  1887  nous  donnerait  aussi 
promptement  raison,  peut  être,  dis-je,  éprou 
vait-on  le  besoin  de  se  servir  de  cette  nomen- 
clature dans  an  bat  particulier  ;  car  vous  sa- 
bres, milsiears,  l'iaUrprétation  qu'on  «  a 
tirée  pour  essayer  de  persuader  au  pays  que 
la  somme  des  impôts  fu'ii  acquittait  n'était 
pu  auari  forte  ^*on  voulait  bien  le  dire. 

(Test  évideiament  pour  cela,  je  le  suppose 
du  moins,  que  cette  nomendatnre  a  trouvé 
un  si  favorable  accueil  dans  cette  commis^n 
du  budget  de  1886.  On  ne  pouvaU  nier  l'ef- 
firayant  développement  de  noe  dépenses  pu- 
bliques, et  alors  <m  trouvait  bon  de  nier  au 
moins  k  progression  eorieepondante  de  nos 
impôts.  CTrès  bien  I  très  biea  I  à  droite.) 

Mais  ici,  messieuf  i ,  pour  eombattie  les  ten 
danees  de  cette  nonencUtare,  Ueet  bon^ue 
je  reprenne  en  quelques  mots  les  grandes  di- 
visions du  budget  de  nos  recettes. 

Vous  savez  qu'on  a  étabUsept  catégories  èe 
recettes: 

Bans  la  première,  on  plaee  les  impôts 
directs; 

Bans  la  seconde,  les  impôts  indirects  ; 

Dans  k  troisième  —  et  je  m*excuse  de  fUra 
devant  vous  cette  rénéUtion,  devant  vous  qui, 
nécessairement,  êtes  déjl  si  familiarisés  avec 
les  dispositions  nouvelles  de  cette  nomen- 
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clatura  -r  àvin  la  troisième  catégorie,  dls-je, 
on  inscrit  ce  que  Ton  appelle  les  produits  des 
monopoles  et  des  exploitattons  hidnetrielles 
de  rstat. 

Dans  la  quatrième,  on  place  les  produits 
domaniaux  qui,  i  vraiment  dire,  ne  sont  point 
des  hnpôts  réels;  dans  la  duquième,  les  pro- 
duits divers  du  budget;  dans  ht  sixième,  ce 
qn'on  nomme  kë  ressources  exceptionnelles, 
—  et  c^est  11  où  le  ministre  des  finances  ins- 
crit cet  emprunt  de  i05  millions  que  vous 
avez  antérieurement  voté,  EafiUt  dans  k 
septième  et  dernière  catégorie,  on  inscrit  ce 
qu'on  intitule  les  recettes  d'ordre. 

Mak,  vous  nvez  déjl  que  cette  dkposilion 
nouvelle  avait  suggéré  quelque  opposition,  et 
l'honorable  ministre  des  travaux  publics  ac- 
tuel, M.  Edoutrd  Millaud,  avait  fait  remar- 
quer au  Sénat,  alors  que  cette  nomenck* 
tnre  nouvelle  ékit  seulement  en  projet,  qu'il 
était  superflu  de  copier  si  servilement  it.  de 
Kaufmann,  en  introduisant  au  paragraphe  1 
la  taxe  de  3  p.  100  sur  le  revenu  des  valeurs 
mobilières. 

Et,  en  effet,  il  signalait  cette  dérogation  à 
nos  principes  sbsolus  qui  veulent  que,  pour 
qu'une  taie  soit  assimilée  I  l'impôt  direct, 
elle  remplisse  certaines  conditions,  c'est -i- 
dire  qu'elle  soit  préparée  sur  un  rôle  spécial, 
nominatif,  précédée  d'un  avertissement,  qu'elle 
soit  payable  par  douzièmes,  à  termes  échus, 
et,  enfin,  qu'elle  soit  susceptible,  en  ces  de 
non-versement,  de  poursuites  particulières. 
Nous  constatons,  du  reste,  que  ni  le  ministre 
des  finances,  ni  k  commission  du  budget  de 
1887  n'ont,  sur  ce  point,  voulu  suivre  les  idées 
de  M.  le  rapporteur  général  de  k  commission 
du  budget  de  188(^. 

A  un  autre  point  de  vue,  on  peut  regretter, 
peut-être,  de  ne  point  voir  figurer  certains  ar- 
artides  dans  des  catégories  différentes  de  cel- 
les où  ils  sont  portés.  Je  signalerai,  par  ezem* 
pie,  les  revenus  de  l'académie  de  France  à 
Rome;  on  a  maintenu  leur  inscription  dans 
le  paragraphe  5  :  Produits  divers,  tsndis  qu'en 
vérité,  leur  place  réelle  eût  été  parmi  les  pro- 
duits domaniaux,  au  paragraphe  4. 

Mais  ce  ne  sont  là,  messieurs,  que  des  cri- 
tiques de  détail  sur  lesquelles  je  n'insiste  pu, 
et  j'arrive  I  Pexamen  des  tendances  de  cette 
nomenclature. 

En  k  préconisant,  k  commission  du  bud- 
get de  1885  affectait  de  croire  que  tout  le 
monde  s'imaginait  autrefois  que  Pensemble 
des  recettes  encaissées  par  le  Trésor  étaient 
des  impôts;  k  coounission  du  buget  de  1886 
affectait  de  penser  que  nos  devanciers  n'a- 
vaient jamais  dû  fiire  la  distinction  entre  nn 
impôt  direct,  par  exemple,  que  l'on  est  tou- 
jours obligé  d'acquitter,  et  les  charges  fitcul* 
tatives  que  l'on  s'impose  en  payant,  par  exem- 
ple, les  tabacs  à  l'Etat  I  nn  taux  de  beaucoup 
supfrieur  au  prix  de  retient.  Mals^  messieurs, 
cette  distinctton,  tout  le  monde  la  savait  faire, 
et  k  département  que  j'ai  l'honneur  de  repré- 
senter, le  département  de  l'Eure,  k  oonnstt, 
cette  différence,  depuk  longtemps»  et  mkux 
que  personne.  (Tiès  bton  1  très  bien  I  i  droite.) 
Dans  k  département  de  l'Eure,  qui  est  ce 
qui  ne  sait  pas  la  grosse  différence  qu'il  y  a 
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lieu  d'étabhr  entre  Hmpôt  fi)neier  qu*on  est 
obligé  de  payer,  même  quand  il  y  a  exsgéra- 
tion  manifeste,  exagération  que  k  Chambre 
tout  entière  voulait  bien  reconnaître  en  ce 
qni  concerne  notre  département,  dans  k  séance 
du  9  juillet  demkr,  et  k  prix  exorbitant 
que  nBtat  fait  payer  ses  services  et  ses  mar- 
chindises  peur  les  produits  de  ses  monopoks  f 
On  connaît  cette  dktinction  depuk  longtemps, 
mais  je  dois  dire  qu*en  voulant  kire  croire 
que  les  deux  premières  catégories  seulevi  de 
recettes  doivent  être  considérées  comme  des 
impôts  —  et  efeit  aujourd'hui  le  point  de  vue 
auquel  s'est  pkcé  M.  le  ministre  des  finances 
—  il  est  certain,  dis-je, qu'on  a  exagéré  très 
certainement  le  principe  même  du  modèk 
qu'on  a  pris  de  M.  de  Kaufmann,  Ainsi,  dans  ke 
idées  nouvelles  de  M.  le  minktre  dee  floaneeui 
ks  produits  entiers  que  l'Etat  recneiik  de  k 
vente  dee  tabacs  ne  seraient  plus  considérés 
comme  un  impôt;  or,  k  professeur  de  BstUb 
admetkit  qu'on  devait  eonsiéérei  eomme  tant 
un  impôt,  au  moins  k  produit  net,  c'eet4« 
dire  la  différence  entre  k  produit  brut  et  iee 
frais  d'exploitation,  et  (fest  pi«elsément,  je 
dois  le  dire,  sur  k  base  même  de  cette  hypo- 
thèse que  l'honorable  rapporteur  du  budget  de 
1886  avait  étabU  k  rekvé  des  reeettee  et  des 
impôts  de  l'exerdee  1885. 

Josqu'i  un  certain  point  ei  pevt  bien  ad- 
mettre que  les  recetUs  qui  compoient  k  pnrv 
graphe  8.  que  le  produit  des  monopole^  et  dit 
exploitations  industrielks  de  TEtat  ne  sont 
pas  des  Impôts.  Mais,  en  vérité,  il  existe,  dans 
k  paragraphe  5,  aux  c  Produits  divers  du 
budget  s,  des  recettes  qu'il  cet  impossibk  de 
ne  pu  regarder  comme  des  taxes  fiscales. 
Ainsi,  il  est  évident  que  le  produit  dei  taxes 
que  l'on  paye  pour  l'obtention  des  brevets  d'in- 
vention est  un  véritable  impôt,  ainsi  que  les 
taxes  qui  sont  recueilHes  parles  ehancelleriee. 
De  même  également,  au  paragraphe  7,  vous 
inscrives,  parmi  les  recetks,des  retenues  povf 
ks  retraites  civiles  et  militaires.  Eli  bien,  ces 
retenues  faites  sur  le  traitement  de  fonction- 
naires, quand  ils  n*ont  pas  eu  k  bonheur  de 
parvenir  â  l'âge  de  k  retraite,— et  hier  même 
M.  le  rapporteur  général  du  budget  de  1887  a 
indiqué  les  motifs  pour  lesquels  cet  accident 
arrivait  quelquefois,  —  ces  retenues,  dis*Je,  fl 
est  impossible  de  ne  pas  les  considérer  comme 
un  impôt  dans  le  eu  trop  fréquent  que  je  viens 
de  citer.  (Applaudissemenk  i  droite.) 

Qaoi  qu'il  en  soit,  messieurs»  sur  un  total 
de  8  milliards  142  milUons  687,667  fir.  de  le- 
cettss  aflirentos  aux  seules  dépenses  de  l'Etat, 
les  dépenses  des  départementa  et  des  commu- 
nes mkes,  bien  entendu,  de  côté,  il  n'y  aurait 
que  2  milliards  MO  millions  d'impôta  propre- 
ment dite,  aux  yeux  de  M.  le  mhiktre  des 
finsnees,  et,  pour  la  commission  du  budget, 
au  contraire,  il  n'y  aurait  que  2  milliards  SOI 
millions  690,890  fr.  d'fanpôts  proprement  dits, 
sur  un  chiffre  total  de  S  milliards  16  millions 
485,142  fr. 

Eh  bien,  messkurs,  quand  on  ne  demande- 
rait qne  2  milliards  320  millions  d'impôta  au 
pays,  pour  les  seules  dépenses  de  l'Etat,  k 
charge  serait  elle  donc  si  légère  t  car  cette 
charge  s'est  accrue  très  promptament,  et, 
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malgré  lOê  prMoidiu  djgrttenifnte,  t<mi  m- 
nz  que,  depuis  qaiim  «m,  la  lomme  de  Pim- 
pôt  a  fait  d'énormes  piogiés. 

Il  y  anii  li,  messieiinry  pour  la  eommisiion 
de  mt,  le  point  de  départ  de  oompardsonsqoi 
euHMnt  été  intéressantes,  car  l'Intolérable 
compression  de  llmpôl  ne  Tlenl  pu  tant  de 
sa  quotité  absolue  que  de  la  rapidité  avec  la- 
quelle U  s^aceroit  l 

M.  le  rapporteur  général  de  1886,  Tonlant 
appliquer  cette  nouirelle  manière  de  irolr  aux 
recettes  de  Fezerefce  i88S,  admettait  que  sur 
le  total  de  recettes  de  4,967  millionst  recettes 
affectées  aussi  bien  aux^  dépenses  des  com- 
munes» des  départements  qu'à  ceOes  de  FA- 
tat,  ou  ne  denit  considérer  réellement  comme 
impôts  que  8,361  millions. 

Ge  chi£Bre  de  3,361  milUons,  est- U  petit,  est-U 
gros  T  II  faut  éfidemment  le  comparer  avec  le 
chii&e  de  llmpôtqui  s*est  payé  I  différentes 
époques. 

Cette  comparidson  me  parait  asses  intéres- 
sante, et  je  voudrais  en  mettre  le  résultat  sous 
vos  yeux,  en  prenant  l'année  1847  qui  a  pré- 
cédé les  fimestes  événements  de  1848,  • .  (Pro- 
testations ft  gauche.  —  Marques  d'assentiment 
I  droite.) 

X.  llasrtia  Nadan4«  Ces  événements  n'ont 
pu  été  funestes,  mais  heureux. 

M.  Camille  Fonqfuet.  Dans  tous  les  cas, 
la  Fiance  n'était  pu  très  prospère  ft  cette 
époque. 

M.  Iieydet.  Napoléon  en  a  profité  1 

M.  Camillo  Fonquet.  Je  voudrais  établir 
une  comparaison  entre  les  années  1847»  1868 
et  1887.  Pour  1887,  messieurs,  le  calcul  est 
rdativemeiEt  aisé,  mais  comme,  pour  les  an- 
nées 1847  et  1868,  il  est  useï  diffidle  de  rele- 
ver les  dépenses  faites  par  les  communes  sur 
le  produit  des  octrois,  et  de  leurs  revenus 
particuliers,  ftà  dû  borner  ma  comparaison 
aux  termes  suivants  : 

J'ai  pris  simplement  les  recettes  qui  sont 
contenues  au  projet  du  budget  de  1887,  re- 
cettes qui  s'appliquent  aux  dépenses  de  l'Etat 
et  qui  correspondent  en  même  temps  ft  la 
majeure  partie  des  dépenses  des  départe- 
ments et  du  communes,  htissant  de  côté  les 
recettu  afférentw  aux  dépenses  qui  seratont 
soldéu  sur  le  produit  des  octrois,  des  presta- 
tions, du  revenus  particuliers  du  communu» 

Void  le  résultat  que  j'ai  trouvé. 

Les  recettu  totalu  du  budget  ordinaire  de 
l'Etat,  en  adoptant  les  chifbu  de  la  commis- 
sion du  budget,  s'élèvent  i  3,0i6,48S,14t  b. 
Lu  recettu  sur  rusources  spécialu  desti- 
nées à  acquitter  lu  dépensu  du  dSparte- 
ments  et  des  communu  montent  ft  464  mil- 
lions 717,940  fr.  Eofin  lu  reuttu  extraordi- 
nairu  du  budget  du  dépensu  sur  ressourcu 
extraordinaires  montent  ft  174,704,400  fr.,  ce 
qui  donne  un  total  brut  de  3,655,907,482  Ir. 

Tel  ut  le  total  brut  du  reuttu  de  l'exer- 
dœ  1887. 

Il  but  maintenant,  pour  appliquer  la  mé- 
thode du  rapporteur  général  du  budget  de 
l'année  dernière,  retrancher  de  u  chiffe: 
!•  les  reuttu  ne  provenant  pas  de  l'impôt  ; 
tu  ta  ressourcu  ayant  l'emprunt  pour  origine 


et  3»  enfin  lu  reuonrou  provenant  de  doublu 
emplois  ou  d'opérations  d'ordre. 

Musieurs,  lu  sonunu  ne  provenant  pu 
d'Impôts  M  composent,  toujours  d'après  lu 
idéu  de  la  commission  du  budget  de  Tannée 
dernière,  du  montant  du  lirais  d'exploitation 
du  monopole  du  tabau,  d,  78  millions  ; 

Du  montant  du  2Ms  d'exploitation  du  mo- 
nopole du  poudru,  d,  6  millions  ; 

Du  produit  du  monopole  du  allumettu 
phimiquu,  d,  17  milliens; 

Du  reuttu  tolalu  du  putu  et  télégra- 
phes, d,  167  millions; 

Du  produit  de  diversu  exploitations  Indus- 
triellu,  y  compris  lu  recettu  du  chemins  de 
fer  de  l'Etat  —  et  on  vous  a  déjà  dit  combien 
eu  recettes  du  diemins  de  fur  de  l'Etat 
étdent  aléatoiru,  —  d»  6  ndUions  1/2; 

Des  produits  et  revenus  domaniaux  de 
l'Etat,  y  compris  le  rendement  du  forêts, 
autrement  dit  du  paragraphe  4  tout  entier  de 
la  nomenclature  nouvelle,  47  millions  1/2, 
et  enfin  du  paragraphe  5,  produits  di- 
vers du  budget,  28  millions.  Puis  du  produits 
éventuels  extraordinairu  affûtés  aux  dépensu 
ordinaires  du  départements,  qui  figurent  aux 
reuttes  du  budget  sur  ressourcu  spédalu, 
3  millions,  u  qui  fait  en  tout  348  millions; 

2»Ilyalieude  retrancher  aussi  lu  ressour- 
cu provenant  de  l'emprunt  et  qui  consistent 
en  34  millions  d'emprunts  départementaux 
portés  an  budget  du  dépensu  sur  ressourcu 
spédalu,  et  en  174  millions  constituant  lu 
rusourcu  du  budget  sur  rusourus  extraor- 
dinaires. 

'  On  obtient  ainsi  un  total  de  208  millions, 
auxquels  enfin  11  convient  d'ajouter  : 

3«  Lu  recettu  d'ordre,  les  recettu  formant 
double  emploi,  tfut-l-dire  le  paragraphe  7 
tout  entier  de  la  nomenclature  nouvdle  pour 
57  ndllions,  auxquels  il  faut  joindre  lu  sub- 
ventions de  l'Etat,  lu  rusourcu  éventuellu 
du  serviu  vidnal,  entrant  dans  la  compodtion 
du  budget  du  dépensu  sur  rusourcu  spé- 
dales,  c'ut-ft-dire  4  millions,  plus  52  mil- 
lions, en  tout  56  millions;  total,  113  millions. 
Réunissant  eu  trois  catégories  de  reuttes, 
on  obtient  669  miUions. 

En  résumé,  messieurs,  en  u  plaçant  au 
point  de  vue  de  nos  deux  commiuions  du 
budget,  il  ut  néussaird  de  retrancher  us  re« 
cettu  du  chiffre  total  des  trois  budgets  ordi- 
naire, sur  rusourcu  spécialu,  sur  rusourcu 
extraordinaires  de  1887,  pour  avoir  les  vérita- 
bles impôts,  et  par  conséquent  de  distraire  de 
la  somme  de  3  milliards  655  millions  que 
l'ai  donnée  plus  haut,  669  millions»  Et  on 
arrive  ainsi  ft  admettre  que  sur  u  total  de  3 
milliards  655  millions,  il  nfy  aurait  que  2  mil- 
liards 986  millions  d'Impôts. 

Tel  ut  le  chifElre  du  impôts  réels  auquel  on 
parviendrait  en  appliquant,  je  le  répète,  la 
méthode  de  calcul  instituée  par  M.  le  rappor- 
teur général  du  budget  de  1886. 

Si  à  la  place  du  données  de  la  commis- 
sion du  budget  de  1887,  j'anls  pris  les  don- 

néu  admisu  par  M.  le  ministre  du  finan- 
cu,  au  lieu  de  2  milliards  986  nûllions,  j'au- 
rais comme  impôts  proprement  dits  3  milliards 

6  millions,  mais  cette  dSfférenu  est  bien  peu 


de  chou,  et  on  peut  dire  qu'aux  yeux  de  la 
comndsdon  du  budget^  il  n'y  a  rédiement 
que  3  millions  dimpôts  an  budget  de  1887. 

Eh  maintenant,  quand  on  fait  le  calcul  pour 
Pannée  1847  et  pour  l'année  1868,  void  lu  réj 
sultats  quf on  obtient  : 

Sur  un  total  de  recettu  de  1,372  millions 
en  1847  il  n'y  aurait,  en  se  plaçant  toujours 
au  nouveau  point  de  vue,  que  1,188  mimons 
d'Impôts  proprement  dits,  entant  dire  1,200 
milliens. 

Pour  Fannée  1868,  on  trouve  que  le  dilffit 
de  l'Impôt  proprement  dit  aurait  été  de  1,811 
mlUlons  sur  un  chif&e  total  de  recettu  de 

2  milliards  213  mllfions. 

Alnd,  Il  faut  bien  urendre  compte  dn  die^ 
min  que  nous  avons  tdt. 

En  1847,  on  n'aequittdt  que  1,200  Bdjllona 
d'Impôts;  en  1868,  on  n'en  acquittait  que 
1,800  millions,  et  pour  1887  nous  arrivons  i 
3milllardf;  c'est-l-dire  que  dans  ut  vingt 
demièru  annéu  le  total  du  impôts  s'ut  aug- 
menté de  la  somme  de  tou  les  Impôts  qui  w 
paydent  en  1847.  Hier,  messieurs,  on  établis- 
sait, devant  nous,  un  parallèle  entre  lu 
financu  de  U  République  et  lu  flnancu  iu 
régimu  paués;  je  demande  aujourd'hui  1  ra- 
menu  utte  comparaison  aux  termu  sui- 
vants: 

Pour  le  contribuable  en  1847,  le  budget  se 
traduisdt  par  une  charge  totale  de  1,200  mil- 
lions dimpôts  qui  joints  aux  recettu  accu- 
cessoiru  que  vous  ne  voulez  plus  consldérw 
comme  impôts  suffisaient  alors  i  faire  face 
aux  dépensu  de  l'Etat,  du  départements  et 
du  communu. 

En  1868,  u  budget  sTétait  aceru  de  600  mil- 
lions d'Impôts  pour  passer  à  1,800  mlUlons,  et 
enfin,  dans  lu  vingt  demièru  annéu,  il  a 
augmenté  de  1,200  millions  pour  passn  i 

3  nùUiards.  (Très  Uenl  très  Uenl  I  droite.) 
Evidenmient,  on  m'objectera  hnmédlale- 

ment  les  dépenus  delà  dernière  guerre.  Nous 
nvons  tous  qu'ellu  prennent  sur  lu  ru- 
sourus ordinairu  du  budget  600  «ffliffntr 

M.  le  baron  de  SonbeTnua.  450  mil- 
Uonsl 

M.  Gasdllo  Fouqfuet.  I/an  dentier,  M. 
Jules  Roche  admettait  lechiffirede  568  mil* 
lions,  je  n'en  al  trouvé  que  537;  mais  j'en 
accorde  600  pour  èire  absolument  gêné- 
reux. 

A  ffoiuohB.  Vous  l'étu  trop  I 

M«  Camille  Fonquet.  Par  conséquent^  ui 
ne  peut  pu  dire  que  le  régime  nouvuu  ait 
diminué  lu  Impôts  ;  mais,  mesdeurs,  je  vain 
plus  loin,  et  f  affirme  qu'aujourd'hui  vous  êtes 
arrivés  à  la  dernière  limite  du  fuultés  cou- 
tributivu  du  pays;  je  dis  que,  sans  dlstlnedon 
politique,  nous  devons  tous  refuser  aasd  bien 
lu  impôts  nouvuux  que  lu  remanleuents 
de  taxu  qui  nous  sont  proposés,  paru  que  k 
mesure  de  l'impôt  est  I  son  umble«  (Trèi 
bien  l  très  bien!  adroite.) 

El  quelle  preuve  plus  déddve  en  pourrais- je 
apporter  devant  vous  qu'en  vous  fdsant  Toir 
que  lu  départements  lu  phis  surchargés  d'ini' 
pots  de  toute  sorte  —  et  u  unt,  vous  leprae- 
sentes,  les  départements  lu  plus  richu  et, 
par  coniéquent,  lu  mieux  approvidonnéa  a^ 
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pdnl  de  tofl  d0f  apitau  el  de  l'intelligence, 
—en  ^neftiiant  Toir,  dif-je,  que  ces  départe- 
ments, tprfts  «foir  longtemps  tenn  It  tête  dn 
progrès  en  France,  sont  desoendos  ft  nnrang 
infftiimur. 

flier  ^OQsentendiei  notre  ami,lf.Amiiat... 
(InteiToptions  à  droite)  qni  basait  son  argn- 
menution  snr  la  comparaison  des  impôts  qni 
étaient  payés  dans  les  antres  pays;  moi,  je 
tondrais  fsire  la  démoostratioa  qne  le  contri 
bnable  n'en  pent  mais,  en  comparant  simple- 
ment tons  iM  départements  entre  eox. 

Qu'est-ce  qni  pent  donc,  messieurs,  sertir 
de  mesue  an  progrès?  Pour  mesurer  le  pro- 
grès, c'est  anx  importantes  recettes  de  l'en- 
regîslfement  et  dn  timbre  qne  je  me  suis 
adiessé,  pouen  letirer  nn  ensdgnement  d'au- 
tant pins  omchisat  à  mes  yenx,  qne  ce  genre 
dimpét  frappe  tontes  les  manifestations  de  la 
fortone  pnbliqne,  de  Tactitité  et  de  llndns- 
trie  indiTidoelle  atec  la  même  intensité,  je 
denais  dire  atec  la  même  rîgnenr,  partout. 
Stns  doute,  U  n'est  point  absolument  trai  de 
condure  de  raoeroisiement  de  rendement  d'un 
impôt  i  la  prospérité  d'an  pays  ;  mais  il  y  a 
entre  ces  deux  faits  une  corrélation  telle, 
qu'on  peut  aflkmer,  sans  craindre  de  se  trom- 
per, que  de  deux  départements,  celui  où  le 
rendement  de    l'impôt  de    l'enregistrement 
croit  le  plus  tite,  est  celui  où  domine  le  pro- 
grès. (Très  bien  I  très  bien  I  à  droite.  ) 

MésMeurs,  je  tondrais  ne  pas  abuser  de 
tos  instants  pour  tons  indiquer,  à  l'heure  pré- 
sente» par  quelle  méthode,  en  utilisant  les 
renseignements  qui  sont  fournis  dans  le 
compte  des  finances,  il  est  possible  d'établir 
iJnsi,  entre  tous  les  départements,  un  classe- 
ment fondé,  je  le  répète,  sur  la  titeise  d'ac- 
croissement du  rendement  de  l'impôt  de  Fen- 
registrement. 

Il  y  a  là  une  question  d'arithmélique  qui 
nous  rannène  à  l'enseignement  primaire.  Voici 
une  idée  de  la  méthode. ••  J'épargnerais  4  la 
Chambre  ces  détails,  naturellement  arides, 
ifîl  m'étais  permis  de  les  faire  insérer  en  ferme 
de  nota  tu  bas  dn  compte  rendu  de  nos  dé- 
bats. 

Toid  donc  une  idée  de  la  méthode  : 

Les  recoutrements  effectués  en  1852  par  les 
receteun  de  l'enregistrement,  du  timbre  et 
des  domaines,  se  sont  életés,  dans  l'Eare,  i 
3,929,708  fr.;  dans  le  Galtados,  à  4,897,451  fr. 

Dans  le  Galtados,  ces  mêmes  impôts,  en 
1853,  ont  atteint  le  chiffre  de  5,118,237  fr. 

Une  shnplé  proportion  permet  de  conclure 
qu'un  rendement  d'impôt  de  3,929,708  fr..  ^gal 
au  reniement  de  l'impôt  dans  l'Eare  en  1852, 
sereii  détenu,  dans  le  Galtados,  en  1853, 
4,106,863  Ir. 

81  maintenant  l'on  rapproche  ce  nombre, 
4,106,863  fir.,  dn  rendement  réel  des  mêmes 
Impôts,  dans  l'Eure,  en  1853,  ce  rendement  s  été 
de  4,316,760  fr«,  on  peut  en  conclure  que  Ui  ti- 
tesse  d'accroissement  de  l'impôt  a  été  plus 
grande  dans  1  Eure  que  dans  le  Galvados.  Une 
transformation  semblable,  opérée  sur  les  nom- 
bres fournis  par  les  autres  départements,  mon- 
tre que  cette  même  somme  de  3,929,708  fr. 
serait  détenue  :  dans  u  Salue.  4,604,804  fr.; 
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dans  l'Orne,  4,082,327  fr.,  etc.,  ce  qui  permet 
de  donner  pour  Tannée  1853  un  numéro  d'or^ 
dre  â  chaque  département.  On  conçoit  fadle- 
ment,  après  cela,  la  possibilité  de  grouper  ces 
clasaemenis  des  départements  entre  eux,  par 
périodes. 

On  constate  les  réiultats  suitants  après  atoir, 
je  le  répète,  établi  ainsi,  année  par  année,  un 
classement  entre  tous  les  départements  de  ht 
France,  et  cette  recherche  remonte  un  peu 
loin,  eu  j'ai  eu  la  curiosité  de  pousser  ce  tra- 
tail  jusqu'en  1836.  Eh  bien,  de  1836  à  1847, 
on  trente  que  les  départements  agricoles  oc- 
cupent  k  tête  du  progrès  en  France  ;  les  bonnes 
places  sont  disputées  d'ailleun  par  les  diterses 
régions  de  la  France.  On  rencontre  en  pre- 
mière ligne  le  Finistère  et  l'Ailler;  puis  arrite 
un  groupe  de  départements  de  l'Est,  composé 
de  la  Haute-Saône,  de  ht  Gôte-d'Or,  de  la 
Meuse,  du  Doubs;  puis  on  puse  an  Sud  atecle 
département  de  Tarn  et  Garonne,  pour  retenir 
i  rOuest  atec  le  Morbihan.  A  cette  époque,  la 
Seine  n'occupe  ebcore  que  le  dixième  nng, 
non  pis  que  les  recettes  de  l'enregistrement 
n'y  atteignent  pu  déjà  le  chiffre  le  plus  életé, 
mais  parce  que  ce  n'est  pas  là  que,  d'une  an- 
née à  l'autre,  elles  accusent  U  progression 
proportionnelle  la  plus  npide.  (ItèB  bienl 
très  bien!  à  droite.) 

Maintenant,  ce  sont  bien  les  départements 
agricoles  qid  tiennent  la  tête  du  progrès,  car, 
si  je  tons  donnais  la  liste  des  départements 
qni  sont  daiu  les  1»  premiers  rancrs,  tous  ter- 
riei  qne,  sur  ces  19  départements,  il  en  est  16 
où  la  population  rurale  tarie  des  75  aux  80 
centièmes  de  la  population  totale. 

Dans  la  période  de  1847  à  1857,  sons  le 
coup  des  funestes  éténements  de  f  848..  (Yites 
réclamations  i  gauche.)  J'en  demande  pardon 
I  mes  honorables  collègues  de  la  gauche. .  • 

M.  SCaUlard.  Vous  n'ates  pu  le  droit 
d'appeler  funeste  U  Rétolution  de  1848  ;  dites 
plutôt  :  l'heureuse  rérolntion,  puisqu'elle  a 
doté  ht  France  du  suffrage  unitersel,  alors  que 
toe  amis,  atec  M.  Gniiot,  refusaient  même 
Tadjonction  des  capacités  I 

M.  Oamille  Fonqnet.  Dans  cette  période, 
tons  toyes  des  départements  comme  les  Lan- 
des, la  Vieime,  jusque  là  retardataires,  si  je 
puis  m'exprimer  ainsi,  tenir  les  premières 
places,  tandis  que  la  tille  de  Paris,  par  exem- 
ple, tombe  au  dernier  rang  en  1849.  (Très  bien  l 
trèsMenl  adroite.) 

Plus  on  s'éloigne  de  la  capitale,  i  cette 
époque  troublée,  mieux  les  recettes  de  l'enre- 
gistrement consertent  leur  nireau  précédent, 
moins  elles  ressentent  le  contre-coup  des  été- 
nements, des  commotions  sociales.  Mais,  en 
même  temps,  on  obserte  une  coîaddence  as- 
surément digne  de  remarque  :  c'est  ^e  les 
départements  qui  sont  à  Ui  tête  des  autres  sont 
précisément  ceux  qui  ne  sont  pu  surchargés 
par  l'impôt  fonder,  ceux  que  le  compte  rendu 
de  M.  le  ministre  des  finances,  en  1888,  nous 
a  signalés  comme  payant  im  contingent 
d'impôt  fonder  inférieur  à  celui  qu'ils  detraient 
acquitter;  ce  sont  ceux-là  qui  occupent  les  pre- 
I  miers  nngs. 

Vous  comprendre!,   messieurs,  qu'il  eût 
i  été,  en  térité,  bien  singulier  que  la  fameuse 


SOS 

imposition  extnordinaire  des  45  centimes  sur- 
tf  t  à  dételopper  le  progrès  dans  les  dépaHe^ 
ments  où  elle  frappait  le  plus  brutalement  le 
contribuable,  c^est4*dlre  dans  les  départements 
déjà  surchargés  par  l'impôt  fonder. 

De  1858  à  1869,  les  bonnes  places  se  parta- 
gent entre  les  contrées  agricoles  et  les  dépar-^ 
tf^menu  industriels,  entre  les  départeoieiits 
surchargés  et  ceux  qui  ne  le  sont  pu,«a 
point  de  tue  de  l'imposition  foncière.  FtàgJ 
aptes  1873,  on  toit  les  contrées  titicoles  pren- 
dre le  pas  snr  les  autres  départements. 

dette  constatation  suffit,  messieun,  Je 
pense,  pour  caractériser  Fétendue  de  la  déca- 
dence des  contrées  agricoles  proprement  dites. 

Dans  cette  même  période,  on  toit  retenir  cette 
coîaddence,  qui  s'était  déjà  produite  de  1847  i 
1851,  c'est  que  les  départements  qui  sont  I  là 
tête  des  autres  sont  précisément  ceux  o&  le 
contingent  d'impôt  fonder  n'atteint  pas  la 
moyenne,  et  ce  sont  les  dépùtements  non 
surchargés  qui  l'emportent  sur  les  départe- 
ments  surchargés. 

M.  Raoul  Bavai.  Cètaient  les  départe- 
ments les  plus  pautres  ;  ils  se  sont  enrichis, 
parce  qu'ik  sont  détenus  accessibles  aux 
capitaux  parisiens. 

M.  Camille  Foiiqnet.  Cette  situation  lei- 
pectite  s'est  maintenue  en  1883  et  1884,  der« 
nière  année  dont  les  résultats  soient  entre  noe 
mains. 

En  un  mot,  d  on  eotisage  les  départementi 
qni  fournissent  par  l'impôt  les  plus  forts  cou- 
tingents  au  Trésor  public,  et  parmi  ceux-là  lee 
dnq  départements  qni  donnent  plus  de  100 
millions  d'impôt  par  année  et  qni  sont,  tous  le 
satei,  la  8pine«Inférieure,  le  Nord,  les  Bon- 
ches-dn  Rhône,  la  Gironde  et  la  Seine,  en 
constate  qne  ces  départements,  qui  ont  sou- 
tsnt  été  jadis  à  la  tête  du  progrès,  sont  des*» 
cendus  au  bas  de  l'échelle.  Ainsi  le  Nord,  qui 
occupait  le  tfnng  ,de  1862  à  1867,  n'est  plue 
qu'au  50«  en  «8831884  ;  la  Seine-Inarieureest 
pusée  dn  16*  au  34*  rang  ;  les  Bouches-du- 
Rhône  ont  rétrogradé  dn  48*  au  85*  ;  U  Gi- 
ronde du  38*  au  78«. 

Quant  à  la  Seine,  si  sentent  naguère  à  le 
première  place,  elle  est  descendue,  en  1884,  aa 
77*  rang  ;  Paris  n'stait  point  encore  connu  de 
classement  aussi  mautais  depuis  1849  et  1851* 
(Très  bienl  très  bieal  adroite.) 

Cette  réduction,  d  signiftcatite  dans  les  re« 
cettes  de  Tenregistrement,  dont  Faccroisse-' 
ment  était  autrefois  le  signe  d'un  progrès  su- 
périeur, indique  bien  nettement  que  la  force 
contributite  de  chaque  dtoyen  a  subi  une  at- 
teinte profonde.  (Marques  d'aisentimeat  I 
droite.) 

De  ces  recherches,  il  me  paraît  résulter  que 
le  pays  fournit,  à  l'heure  actuelle,  une  somme 
d'impôts  qui  ne  saurait  être  accrue,  et  proute, 
d'une  façon  irrécusable,  Ui  décadence  profonde 
des  départements  surchargés  par  l'impôt  fon- 
der, comme  si  cette  surcharge,  quelque  insigni- 
fiante qu'on  s'efforce  de  la  représenter,  était  la 
goutte  d'eau  qni  fdt  déborder  le  taie. 

Par  ces  généralités,  un  peu  théoriques,  mes» 
sîeun.  le  ms  suis  efforcé  de  combattre  dane 
ses  tendances  la  claisiflcation  actuelle  de  noe 
recettes,  et  de  fortifier  la  contiction,  que  tout 
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^rfwrf^^^f^- 
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•IRtD  m  >f((Hin^  de  l'i«pôt  mp  Im  i»iim)f , 
niWi  ggrm  1}  PMiiUe  4'»M(H4Ui'  1«  W«)IMf« 

^  i»  fnimnim  4»  4nlt  ^  U^H^  i»  •«»  ^ 

jilliumAinii  ? 

mil  4«  »9i«H9M  »W  In  fiû»  en  600,000 

^«Uii«i  if  «if  K>w  liiirâifr  Vwm\m 

Iffii,  |&w4|iWt  MM  »9  WVm»  MfiPtN 
A'WflBtil  FMmiiMMfnt  ta  drfiits  #iir  lai 


PVf«iN9  pmKVi|)P9  obim  ridbMoU  4a  II 
<ftlPta»«  («9  «P  «Wftrilé,  n'vpiFtttiK- 
mmf  pu  ft  oalte  dut  e  de  fimpiiil'l  (n4  PPiui)- 
dèrant  epmme  d6|efta^lei  X^n  Mnp4t|  ^i  oq|i- 

QaftQt  ft  l'alimentation  di)  ta^F  (1^  }i- 
aenoat,  donblées  dani  le  budget  de  M.  Iç  i^i- 
nifira  dea  4xiancipa  el  faa^rnpléeji  d'apir^  )ef 
propofiitiopa  ^a  la  çpmmiBfion  4a  b9dg;^,  |1 
aarftit  bien  éfonnant  qafTçetto  ipQ^ifiçitfpq  \%\ 
l|T9ra)»lem9nt  acciiei)lîe  par  les  istéf^s.||fip  api» 
]D#niea;  car  Tpàs  n'ignorez  p^  q^e  lap  4tbi- 
tantfi  dont  |e  fipqbre  s'est  >1  fort^ept  ingr 
mante  ions  rinflnençe  dea*  lois  denii|ffi(|  biesi 
iUtea  ^m  en  favoriser  la  ii»Qltipliç|tio|i,  yomi 
n*igporex  pas  me  cea  débitants  WWt  lepr 
industrie  péricliter  singal|è;eman|. 

«irleretinPt  »««i«  ai)  p|i«^,  m|  ^tru 

«41 4?  pwpjirttionp  Br«pi|fi  awr  iw  »ppU»- 

tioA? 

En  lésomé,  messleiinr,  j^  4'l||l|f6U|  xm- 
wi»Xi  pi!  d'e:^p6rienca  sçr  çpa  re^ett^  W 

^«ii^Wî  Qwftd  je  lyip  If rs  49 1»  tarm  ; 

«  ie«t^«  fléçlwssvnçs  f ,  8D«  iRalliavnit^ 
n^t  le  J(mnpa|  9/î^«*  lîe  qp  n»«ii»  «(Wfirwfl 
en  nons  indâqi^it  l^^a  PPÎWhwlws  4e  Cfl^ergiflp 
1886,  ponr  lef  ^  pn«Mm  »9}ff|  W  4«qlW« 
nettement  «ne  )«  n^  pi[m4f|l  pM  ^  mplni?? 
▼alne^  de  «886  pj^r  poi^t  4f)  d»p|rt  4'|iSW-> 
deman)»  pi  »wn)mt  eniprp  pftpr  bçt  4P 
i44nirf  lei  pr^vwiom  dçfi  ff^^ttei  4p  W7} 
*  cefi«4Wt  y«»«  ITftPPïaJi  q^e  iiQPf  serioni 
parfaitement  fondés  i  prétendre  qa*an  artiqla 
de  recettes,  qi^,  d*on)p  et  (}Aj|»  en  1886^  pié- 
sente  nne  réalis^tiQi^  in(élîanre  aw;:  r^t^ltatg 
ac^is  en  1885,  ne  4e|r|)t  figarer  |v  ^p4get 
df  18§7  ai|>n  indiquent  la  cti^ftie  ^  moinf 
éleyt,  failli  4a  l'a^çlta  iB86.  Milia  noi|a  na 
t9|lon$  pas  qqus  dêparilr  di^  prin(:jpp  qne  Ift 
iBlp^r^té  da  1»  Çiimbrp  »  fini  tint  4'|nnéaii 
à  fiire  pré^loif  p|  qgp  H,  Ip  pai^iatra  de| 
finance^  appljqw  W^^  4epaif  deux  v\h  4'Jn- 
«riw  KfPîB^  pï^fi'iPM  *P  fPÇettpf,  «p  1887, 
Iff  réfulims  pl^tenRy  p^  i8ft5,  Ppnc,  pep- 
ilnpi,  noQii  ^'aTQQp  déMil  ipc^tt  m^i^t 


«uairt  BûFtV4  ï«  ï«fl«»  4«^  îpaiistirplijaa  4a 
1SS6. 

Naw  W9P  HWnW  Rf alapiant  d'imenda^ 
n^ts  pf Ml  poor  bat  4a  loostraire  Ips  coptri- 
bM)>lqR  I  taw  nQpYPPW  InpôM,  et  xKipa  air 
pérons  qae,  dans  cette  Toie,  la  majont^  4a 
aetlp  qliimlira  vqpdre  l^aft  «pof  mlTit*  (4p- 
ptopdiiipweiits  i  droite,) 

pniamiÂWiON  d^un  piojit  db  mi 

M.lepvéeldeat.  La  parole  est  ft  M.  le 
ministre  de  rintérieor. 

H.  9pri4fi|,  miniflfi  4«  r<i»MrîW  ïtol« 
sieurs,  au  ppio  4a  Ht  le  iplptltra  daa  fiMftT 
cpf  pt  an  ifton  nam  pariPin^l»  j'^  r^aopapr 
dp  4fipoipr  ipf  le  bprmp  4»  1»  Clbimbra  ^r 
projet  de  Ipl  tp44pnt  i  ffpfrfir  m  mipfftrp  4|| 
l'ipt^ppv,  iW  l9  l?94gM  4a  t9«4.  RP  t»r«4i( 
apppléffantpire  4e  &Q0.QQO  i^.  pp«r  T99ûr  eu 
a|de  MS  piQpalitipns  fiprpUYéef  p|]r  Iw  i^qn- 
d^tlq^s,  (Tfif  I>MP  t  tr6>  bien  I) 

jTp  4mMida  la  ranvoi  I  la  ^mq^s^op  4« 
l>«4gat- 

M.  I«ajdet«  Nooa  4amandans  Voipiipa. 

M.  le  mlalatve.  CPast  de  drott  :  il  s'agit 
d'an  crédit  eztraoïdinaife. 

M.  Marsaiaa*  Gatte  demande  de  eré4it 
s'appUiine-t-elie  ft  tpos  les  pointp  du  territoire 
qoi  ont  été  ptteints  par  les  inondations  (1)  ? 

If.  la  minietrp.  {«  pfojpl  dp  1q{  P'appUqaa 
%  tapf  Ipl  déppripBjpRts  éprgpyép.  (Trèf  biep  1 
Ul^Wepl) 

M.  lo  pré4t4Mit,  Vpfgaaca  a  été4a9llP> 
4«e  \  mpis,  «p  paipil  cm»  alla  g^abréga  ppa  la 
pipi^pT^.  SiianapiRlêtif  qa'antéatpigiii» 
gp  4a  IPimpptM  dilpQIllflf^if  pawlPirOf 
jet  de  )o|, 

y.  Xiay«it.  Jîpaa  iqnlsloni  PHI  me  l'ir- 
gsnqp  spH  pi^popép. 

M.  la  i»éslâ«it.  Je  consulta  la  Ghambie 
au  la  déalpration  d'uiganaa. 

(La  Ghambia,  oonaultéa,  déclare  ruvgence.) 

M.  le  président.  Le  projet  de  loi  sera 
lpspiia»4»  distribué,  et,  s^  a^  a  paa  dPappaai- 
tion,  renvoi é  ft  la  aaauBiasIan  du  budgal. 
(Ifasq^as  d'assautimant.) 

pf64f  np  PHOJUVf  pK  LOI 

m.  le  président.  J'ai  r;(p  4a  M-  \%  pM' 
nistre  de  l'intérfear  dppsc  projets  4a  Iqi  ; 

fip  4*S  tep4ai)t  i  P«tori«ar  la  ^Ue  4a  ip  Rq- 
dKlle  (qi»i(f entp  Inttrie^e)  %  mWf^M^  ««M 
aopiqi^p4e4Q,50Q(r.  ; 

^^a  3«,  {andipt  I  autaiiiar  la  déivirtamanl 
des  Bipsas  Pyfén^pa  i  créer  dap  rassoareea 
extraQ'41illlw  pr  tpp  dt  ti|  paualNietipa 
d'upa  ppuprnp  4a  gppdaimaiia  I  Bajmna. 

Les  pngets  de  loi  seront  imprimés,  distri* 
baéset  raniroyéa  à  la  fommission  dPintérét 
local. 


q(we« 


(1)  Voir  la  réclamation  an  procès  yerbal  de  la 
séance  da  samedi  13  novembre,  tendant  à  fpire 
remplacer  le  met  «  inondatiOBS  »  par  le  mot 
«  slnistrps  w. 


W.  la  préaidaiit.  Li^  ca9U«iMi<Hl  4ea  «QPi« 
gés  ait  d'avis  d'accorder  : 

4  K*  de  Qasauove  de  Pradinp,  un  congé 
de  quinze  jours  ; 
A  M.  LaureaçoB,  un  ecoigé  de  quinae  jours. 
Il  n'y  a  pas  d'opposition  Y.  •. 
Les  eoogés  sont  aaeordéa. 

BKFBI8B  DJ  U  QliCUmaN  pU  PUOlIf  P9  Vfi 

Df  L'scqtpcacu  1987, 

.  ¥,  la  9P«al«P9l^.  U  PITOla  Wt  I  ¥.  Ja* 
miliii 

ii.  Smile  Jananla.  Mesalaura,  au  pc^t  où 
la  dissusilon  en  est  anlvée,  je  sana  la  aéasa« 
site  d^étra  bref  et  d^aberder  la  disausaiaB  des 
mesurée  qui  nous  sont  pruposéee  par  le  Gou« 
vemement  au  par  la  eompiùssian  pour  équili- 
biar  le  budget  de  1881.  Je  dtei  mémel  Je 
Chimbio  que,  si  l%ouorable  V.  Wilaoi,  daaa 
son  lemaïquabla  discours,  à  la  séanca  d'hiir, 
n'avait  pas  ajourné  sa  réponse  au  eiltiquas 
qui  eut  été  dirigéee  par  les  membres  de  la 
droite  aontie  le  budget  dea  recettea  que  noua 
présente  la  aonuniasion  du  budget,  je  n'aumto 
pu  eu  certainement  la  prétentien  de  débmdru 
après  lui  un  budget  al  dea  proposltiaM  fue 
j'aaqepte,  peur  la  plua  giande  partie. 

Mais,  pulaquni  a  laissé  le  abamp  lU^  I  la 
discuasien,  aur  ae  peint,  )a  demaudaiti  i  la 
Gbambra  la  pasmisaien  da  hU  psésauler  qtel* 
quee  très  lapidea  et  trts  simples  observationi. 
(Très  blani  ^  Faitel  parleal) 

Mmslsuis,  BOUS  aveBaa&ieBdu,  hiev,  bb  dia- 
cours  très  étudié  de  l'honorable  M.  Amagat» 
qui  a  Wt  une  longue  eueuiilon  dune  lu  da- 
malna  da  k  iégialatiaB  éiraBgèreb  H  eel  arrivé 
i  cette  OMatasioB  qtfil  éti^  impassibie  da 
votes  à  l'bewe  aatueftle  dea  impôta  noavaaaB, 
et  U  a  Insisté  sur  la  néeemit*  de  léalisar  des 
éeonomiea. 

Personne  assurément,  messieurs,  ne  combat 
ni  ne  blàosa  la  politique  dea  éeenomias. 
Hftla  ÎP  B«iP  W«  diva  qua  QHM^  paHUqua 
apdattpap  «krq  aaasidéiéa  aamma  iaaléa,  an 
qnpiqpB  iOYta,  et  qu'alla  aat  la  aaaafciBanaa 
4'aiiapqÛtiiVia  géaéttla.  d'uM  paUtiqua  da 
iVfifvm  v\  laitfi  MB  iMlamaat  suv  les 
éconoipîpi^  Mjla  aBcarasir  la  quaitlPB  ficcpto^ 
(Mavqupi  d^pp^cabi^w  I  amba4 

d'hoRqil^la.  ||^  AmigU,  pp  «mpMVU  Iqa 
clwiges  qBP  mppoiptPBt  pluaia«rs  aatiaa  pa^p 
à  ^\BB  que  pMi  mpuartanf  nQUS-mdmaa»  B 
prétendu  tirer  de  cette  étode  un  eusaigW* 
rxmS\  U  %  dit  qw  Pîwpdt  mt  la  lavanB  Ba- 
ttit 4^  4iP«  BOlrp  légUMktiOBt  sopp  dIVBiaBB 
(pi^pm^  PU  «B'U  wwHWum^awwîw  *P 
ppi4a  dp  nits  law^t^ 

J'endampndp  pardon  ft  l'ttfp^oraUa  H»  àbib  ^ 
gat  )  mais  \\  a'a  pem  étjrp  pai  posé  la  qaaa^ 
«PM  commp  eUp  4aui«  Vétip,  U  s^igU  aw^ 
toAt*  je  or^  4ii  «ivoii  4  Boa  ahaiiak  ^^ 
soni  f^  afffi  QPAsl4é«%biai^  pa  dp^reul  paa 
reppxpjif  Bpe  plus  éfuitpbia  répartltiaa% 

<^aantlcpm^aiarpp.tiqltl44^  %  aebd,  de 


8£aM6b  fiti  H  KôvÈkME  isftè 


Ui 


tel  on  m  MWpifi,  qtîàiit  I  fliM  «fi  xkptftà^ 
ehettifal  âMdlo^  la  chMé  M  iApdMidè.  Il 
B'y  «  «itlift  Mol  fait  i  déglgéf  le  Ml  eil- 
moi,  «t  M  flif  86  iféiÉAé  éâ  Mi  iemai  t 
Bil-il  ^rai,  mA  on  Mt,  ftié,  déptihi  fiâgt  (M 
tf0Bie  atmlM,  Idtift  Im  fityii  de  i'Edid|le, 
Urai  cette  qui  lilMiit  àYete  ndtii  Mt  M  leniiit 
économique,  se  loni  altaébM  I  diAiittef  imê 
impoli  iitdifieli  ël  de  eôdlAttmftlid&j  eli  àiig- 
meniaal  I6i  lÉiyms  âiteM» 
i  dfulie.  HilÉi  c^dit  Util  le  6oiltflixril 
M.  kmdë  Jfamàlé.  J^arrlverai  ft  le  prou- 
ver. Je  plie  nu»  honorables  oolitradieleurs  èa 
YOvMx  bien  me  fiiiré  ctédil  de  qoeiques  bi- 

tmii. 

Je  dis  q(A  de  &il  réiulté  dé  l'szaaen  des 
légUliâitns  éttafigéfes  auqùét  s^esîiiYréM. 
Âmagdl;  él  lé  ^rié  la  CSbàÎEnl^re  cte  me  per- 
mettre de  Iv  dier  quelques  chlifres. 

Qa'a  ilil  f'Afigleterre'  lorsque,  pour  la  se- 
condé îiàà,  éâ  1849!,  elle  a  établi  l^incoiM'idipr 
Oa  lis  télatitt  comôâé  une  laie  nouyeùe 
el  on  i  dil  :  •  tfans  allons  combler  Je  dêficù  — 
il  s'Aérvdif  ft  60  millions  —  au  moyin  de  Vin- 
aymetax.  s 

Et  ternirez,  messieurs,  qu'au  momeni  où 
Robéri  Peél  ^tiftlisiàil  ifineonu-toXf  ou  plu- 
lôf  quelque!  Attuéis  après,  il  allait  stpprimef 
les  cofûkiivs,  les  dioiis  qui  frappaient  leé 
céréales  élMfigireÉ  qui  entriieni  en  Angle- 
terre; dé  telle  iortè  que  RobM  j^ael  lui-mê- 
me, le  chef  du  pâf  ti  lory»  lé  chef  des  oonser- 
Tatein,  n'hésitait  pas,  dans  rintérôt  de  son 
paya,  i  iinpdfc^  tm  doublé  sàdiflce  i  Parislo- 
eratie  Én^âisé.  (Très  bieii  !  i  gauche.) 

Iff .  Martin  :Rradaiid.  Youlea-iroM  me  pei- 
mettre  un  seul  mot  ? 


M.  naito  JttMa»»  Tfêe  tolenlieii^  ateB 
^ey  ooUègue. 

M.  Mwtte  «àdA^v  YéMi  pôthM  a)aiftef 
f M  «elle  némé  épe^rté^  Mi  Ant(lali  oiM  éê- 
gMvé  ée4M  fianes  pir  lÉ,  pif  iMMlto  fié  cinq 
os  aia  petsondei^  Us  eiféli  dé  tMttièfé  M- 
caetM  censemaée  par  M  péiMa«Mé  «tt^ 
ywièimé 

'  M.  léMtféM  «e'Séftbéti^ait.  Él  fioiànt- 
meirt  VàKM  i  (tlirés  I  dfofté.) 

M  lEmllé  iàmàis.^  Je  retiens  cdHrf  (nier 
nxptfoû.  Je  m'eipfiqaerài  sur  ce  poini  lorsque 
je  pÉrIerii  dé  la  surtaxe  de  rafcool  que  nous 
ptopoÊê  iê  fioùVërnemenl.  ttats  je  suis  heu- 
reut  de  (liitéfrupiîon  faite  ptr  noire  vénéré 
coDègiie,  M.  Martin  Nadaud  ;  et  je  puis  dire 
que,  éè  1842  ft  t1ié«re  àetùelte,  fÂngleierre  a 
dégMifê  de  pîm  dé  700  millions  les  charges  de 
eonsonniiatlon. 

VâiA  té  iivfk  kîi  Mnglétérre. 

El  4Mnl  I  lltalié,  dont  K.  Âm&gâl  à  parlé 
également»  je  crois  qu'il  était  impruiAii  de  ci- 
ter cet  exempté  éû  fivehr  de  sa  thèse,  parce 
que  je  ne  connais  pas  de  fifi  quf,  dans  ces 
demiéreé  aùtféeÉ,  ait  niaréhé  Évét  tm  de 
hardMfte  éAtf  la  voie  M  fmpùt  m  le  fa- 


is. Amagat.  ÙltéUé  é  dMbté  tas  droits  snr 
Paleool  dtl  lour  ah  lehdéitii&  ;  elle  a  aagmehté 
les  droit*  M  Uê  cados,  letf  6a(Si  el  leé  sucres 
eu  méM  Hkt^  qu'elle  fîdsail  iè  féTorâie  fis- 


#  it«LêGo«É>.BIélléaiilgihéfctéi«ildrdli 
dé  dodaéé. 

M.  Aihiiê  Jilihaii.  l^dttqté  Vohd  éèhitils- 
iez  eei  mâtièrétf,  el  tous  léé  oonhaiiiséz  sané 
dôtlté  mieux  qtie  m<d.  Je  n^àt  fias  besoin  dé 
TOUS  dire  que  le  droit  sur  l'alcool  en  ttAlie 
h'eii  adjêa^d'hd  que  de  (00  fr.,  qu'il  a  été 
porté  mdeéslitement  dé  30  Cf.  i  60  U.,  éf  ^ùé 
ce  h'ëst  qa'éh  1868... 

11.  Aniagat.  Je  suis  l'adTersake  de  faug- 
meitalion  4es  droits. 

M.  Emile  Jamaia,  Alors  ne  citez  pu 
ritalie  comme  ayant  un  drdit  sur  i*aloooi  plus 
considérable  que  lé  nétroi  puisque  ce  dnrït 
n'est  que  de  100  ii.,  et  le  nôtre  de  ié6  fr. 
(Tfés  bien  1  4  gauche.) 

M.  OulUamMii.  L'eiemple  donné  i^élall 
pas  exact  1 

à  droite.  M.  Amagal  a^a  pu  dit  eéla  ! 

M.  Bmile  Jamsda.  lyaiUéitrs,  je  itfil 
tout  ft  l'heure  un  mot  de  la  surtaxe  de  rat< 
oeok 

Bn  I884|  au  milieu  de  la  etise  fiasadéie 
qu'elle  traversail,  ntalie  n'e  paé  héshé  ft 
eiéer  FImpél  sur  le  révéhu  dan*  «ne  trée  large 
nMuie;  eUe  a  eféé  l'hnpM  «Uf  m  liéhesse 
meulière^  fit  savéa*fo«s  è  fuei  liet  é'ététe 
eet  iiapdir  II  élail  de  8  p.  4M  ea  t8é4)U 
est  aaeaié  prosreulveBeBt  jtsqtf  au  taux  ié« 
tuel,  tui  eet  de  id,W  pé  léé.  La  iriile  iti* 
lieime  est  impesée  èe  13.20  ft  100^ 

lÉi  AmagAt:  fiii  Frinèe,  If&pM  s'ilftt»  i 
15  pi  100.  (Heetféihéftts  divé^if.) 

A  gatiehê.  Fis  iuf  U  rétité  i 

M.  Unillè  âtjhàîM.  Je  Yoné  demandé  par* 
doil,  ttéésiéhrâ,  d'eoifto  déni  éei  détails. 
Malt  if  iiiit  dbitoliltheûl  répoddré  sfir  ce  point, 
(t'arlèjfil  t^Mtt!) 

ié  dilàif  qfl'én  i86&,  Pl^âlié  demandait  6$ 
nilillolté  à  tlïhpài  M  îé  revenu,  sur  là  ri- 
cheNé  niobiliéré  ;  éii  «873,  èefte  taxé  produis 
Mit  <69  ttiiUfod^,  éït  18^7,  iS4  million^,  en 
1861, 177  mflliôhi  ;  et  lé  ^duit  annuel  môyeâ 
de  éét  impôt  ésé  de  ilt  millions,  étf  un  bud- 
get de  t,500  lâflUons. 

Èi  éh  Aéo&é  tëiùpij,  rïtdlie  I  dégrevé  ê» 
impôts  de  consommàtidfi.  Vous  lé  reconnais - 
«és  fMs-iMtté  1  la  léfilttM  léMéé,  dttn- 
sieur  Aaiagat,  quand  vous  rappéllét  4^é  féf 
iA^éM  dIMsil  éf  M  iafflMf  lildifiétl  ftquli- 
bMiit  I  pett  ptèê  en  ItaHé. 

BfWi  fiM  pUiHifpfhàef  là  ftté  dé  M  fâdt' 
tore^  qtil  fM^i^dtféaii  eft  1877  juH^h't  83  MU 
lions,  et  je  signale  ce  fait  I  fdtléntloti  dé  éWi 
qUi  Éofté  pfopmhi  adjéttrd'Ml  ime  Étfllxe 
sur  M  ééréilM  élraïigérei;  (tfèà  Méà  I  VU 
Menri  géaché.} 

m,  ÂibÉitii.  Je  zf  ai  pds  volé  l'Impôt  ittf 
les  céréales. 

M.  Ëmilé  iamsBi.  ttdtf  éé  nWi  pas  seu- 
lement l'Anglétérié  et  l'Italie,  ce  iàni  encore 
10S  États  de  rAlleinagné^  l'Autriche-Hongrie, 
là  Rusllé  c(hi  (Mil  établi  un  impôt  sur  tous 
lef  fé^énttt,  ftiobiliéfi,  indiUirieli  on  ptefés- 
siôAnéïs. 

Et  poiir<rciof ,  nïeMieufrft  Parce  que  tous  ont 

compris  que,  pour  lutief  iur  îé  terrain  écono- 

mf^ué,  ilôA^ué  teâ  dlféculfés  de  cette  lude 

)  s6àt  M  ettallidéf àbfés,  ilbH  4aé  «mt  d'iniOréis 


M  heiirtbnf  é<  M  ylBélîiiit  lei  uni  les  iifr^^ 
01  défalént  ibâttlef  lénri  p^  dé  fefient, 
o'est-l-diM  les  chargés  dé  la  ddhsémmàiion  ei 
dé  U  ptodâètfôA  «atlMaléfe 

Ba  AngfetéMé,  ed  mWM^U,  ttv  M  jelir  éft 
M  Mitée  dé  cMiimeMdé<80tf  Ml  défUMVé^ 
ihént  déverl  Ht  «>!«  iii  ttré  fiellMfte,  et  ild^ 
«MitMdiléétiéhMii^lé  aUliés  réiltioiÉ 
êoddotti^uës  dé  fEtttéië,  m  AAlffeMM. 
dis-je^  tihimé^m  I  c6is«  «Pétfé  dttéMé. 

Cet  impôt  n'avait  été  réCJMf  ëH  Mi  dSé 
fMr  «â«  ftttréé  dé  troll  iflsi  t^fdrèiséjtfédren 

m3,il  a<àit  été  mipàni  mi  pmk  êk 

sept  fttt,  jfté^'éft  1^  ;  Aiâb,  je  M  fMlêi  tl 
ééttilé  dé  i^étoiiaè  gd!  a  «té  éonMNM  ed  m, 
»i  cUiOa  4tfl  I^aidMdtW,  a«  Beû  de  imm 
MÈisnfprmm.  idUa  éél  «Atl  «u^  iMI 

iéi  AAjitaf*^  cet  istpèi  m  tt  fmmbm 

irtilcMdiH,  dtr  #6hlf  le  Hi  éééflotniqiié  éKËHé 
M  peifit  dé  iêb  fltiànlSér.  (itSt  Ètmt  i 

Et  itidUiéhaf»,  titésiiéftrtf,  «MAéëltilIt. 
IdaUcmdétiétréjléyst 

l'SoftôfaMe  U.  Iftagal  à  Mrll  h!ér4éâ 
dMénMlohi««!é(MMM  Ueu  ft  l'iéséthbfdé  dd^ 
tldiiéié  dé  1871  M  éiijél  dé'  tmpàî  iH  U  ti^ 
têbji.  tlé&'éiiit^  U  ^réttléwâié  qfl^tth  m: 
jet  dé  ééiié  hiliré  étafi  pumiê;  fAMmbtèé 
de  1848  en  ivalt  été  éàttie,  É  éeMé  éfftxtdé  qi< 
]1ioftMMiible&»«aqlél4^ftolÉt  lâttâ  fBMre 
«fié  «po^  ié&lsié  el  4tié  hdtt  tppÊtàÊi, 
Ébtté,  une  éjtafqaéifMfiëUé,  ^dè  tjAêlitifi 
à  été  éihihéipé  pK  M  lutf/igé  udl^rsé^. 
(Très  Uén  !  étappÛMdiéséBïéhtI  I  ^Mtehé.) 

Bb  bien,  ttéMIéitts,  éâ  1871,  éttttâlefll  Ut^ 
pUquer  la  réidstdoéé  it^'dppoÊi  tt.  ttAM  i 
ItApài  dttf  lé  rétéM^  Hil  qui  MUt  été  hiijf  de 
repotlMi»  lé  |tr<4èt  dé  1848  f  omgfm^û  d«i 
hMtler  lé  érédit  «e  lé  PjMéé?  ftédSttiilk-lf  Iff 
déteihie^  dé  k  R«phUi4ie  cMf  éUiieff  ii^ifi 
aéi  éAxqMléS  il  éfii^irtéitailef  léM  It  lUM; 
dadff  «né  éeftàihe  fiieéuré^  IMlité  PirfÉéfiM 
au  gétfvéftietténl  Mutéiuf  MéMMtfr,  }é  il 
HT  é^éis  pis.' 

JeéÉdiplutét^erH  fin  dierAef  11  éMIé 
êé  «élté  MéiMÉce  dàâé  M  dottlIMi  pfMW 
tMlififttéi  dé  H;  Thiefi.  Je  éfolé  qdPff  n'I  ffs 
jkiraaèé  l'Impôt  ittt  lé  méhik  qiië  pm  piMSS 
fiêêêûtët  Piéipôt  Éttt  m  titatfétéir  pttaMMi 
[tiëé  hm  1  ft  gauèhé.)  a»  eéH  éff  #  HplH^ 
que,  du  côté  de  ceux  qift  ÉftfttteMiéAt  najMI 
far  19  #iîMif  tétté  l^éMea  dél  HBre-édhln- 
gléléSj  et  da  tfétff  dé  séë  idvefsdireif;  Ut  ptè* 
leetiomilli»é« éomèié MHi  PéuyerQfdé/ief M 
Teisserenc  de  Bort, 

Auisfi  méésiears,  êpMH  M}éf.;;  (IfttfflVp. 
tiens  à  dtoité.) 

Mi  Amenai  Todte  tt  dféttff  «ôféadMI^J 
tâfl  Fiihpôt  Amf  lé  Avénd,  Mtt.  BMbel  et 
Liâtbert  8âitM-(2rofi,  aoUâtabélM. 

il.  imflé  Jàmàié.  Je  ills  bléi  que  11 
fiiétfrié  protéisliôûidsfé  éft  ené-mélhé  ésldlô- 
nàréhiitué... 

H.  le  comie  io  f^i^Juiaaia.  La  situation 
n'est  plu  la  même. 

M.  le  vapperteur  géaétàU  Lee  membfu 
dé  la  droite  l'aceeptaienl  au  point  de  tue 
politique,  111  ne  l'acceptent  plus  mainlenantf 
ils  sont  contre.  Essayez  denc  de  le  leur  fidre 
voter  aujourd'hui  I 


ttfl^ 


ANNALES   DE   LA   CHAMBRE   DES   DÉPUTÉS 


II.  Dugué  ûm  la  Faneoa&erle.  On  peal 
être  ptrtiMui  4e  oerttiiieB  meraras  de  prolee« 
ttm  eane  éiie  protectionniste  en  principe. 

II.  Bmilo  Jamais.  Gela  est  tellement  Trti» 
diS:je»  qu'immédiatement  après  le  rejelde 
rimpôt  snr  le  reyenn  par  P Assemblée  natio- 
nale, M.  Thiers  a  apporté  son  projet  de  loi 
ior  les  matières  premières  ;  et  que»  quelques 
mo\B  après,  en  iéTrier  1872,  il  demandait  à 
l'Assemblée  de  Toter  la  dénonciation  des  trai- 
tés de  commerce.     . 

Mais,  messievs,  —  et  c^est  snr  ce  point  que 
je  iNmdrais  attirer  Pattention  de  la  COiambre 
— -  l'Assemblée  nationale  ne  snitit  pu  M. 
Thiers  jusque  dans  les  dernières  consé 
quences  de  sa  politique  économique;  elle 
epsaya,  perdes  primes  à  la  sortie,  par  des 
drawbacks,  de  neutraliser  en  quelque  sorte 
Fœune  qu'elle  a^it  faite.  Son  œune  pourrait 
donc  se  résumer  en  eette  conclusion  :  c'est 
.  qu'^u  point  de  Tue  économique,  bien  qu'elle 
fût  protectionniste  par  tendance,  elle  ne  l'était 
puasses  pour  écarter  de  nos  frontières  les 
pioduiu  étrangers;  et,  au  point  de  Tue  fiscal, 
par  Paecroissement  des  taxes  qui  pesaient  snr 
k  production  nationale  et  sur  la  consomma- 
lion,  elle  augmentait  les  difficultés  et  les  pé- 
irils  de  cette  concurrence  étrangère  contre  la* 
quelle  il  fallait  lutter  et  se  défendre. 
,  L'honorable  K.  RouTier  indiquait  dans  U 
discussion  du  budget,  en  1876,  que  les  lois 
tottes  par  l'Assemblée  nationale  afaient  éle^ 
de  28  p.  100  les  contribnUons  directes  et  de 
49  p.  100  les  oontributions  indirectes.  Lee 
quatre  dnquièmes  des  750  milliona  d'impôts 
nouveaux  étaient  des  impôts  indirects. 
.  Et  n'avonsnous  pu  senti  les  conséquences 
de  ces  lois  fiscales  sur  notre  régime  économi- 
que? Est-ce  que,  lorsqu'une  commission  de  U 
Chambre,  en  1884,  s'est  livrée  à  une  enquête 
sur  la  situation  de  nos  industries,  elle  n'a  pu 
entendu  des  indutriels,  des  hommes  autori- 
•és  et  compétents  lui  dire  que,  si  la  main- 
d'œuvre  est  plus  chère  en  France  qu'en 
Allemagne  ou  en  Belgique,  cfest  que  les  ou- 
irrlers  belges  ou  allemaida  payent  beaucoup 
moins  que  les  ouvriers  français  pour  l'achtt 
des  denrées  de  première  nécessité?  Et  n'y 
a*t-il  pu  quelque  chose  de  cruel  ft  penser  que 
noui  avons  un  .système  fiscal  qui  produit  de 
pareillea  conséquences  ? 
.  Aussi,  messieurs,  ser^t-ce  aller  à  l'encontre 
de  l'œuvre  qui  s'impose  au  parU  républicain, 
que  de  voter  la  surtaxe  sur  les  blés  et  sur  Pal- 
cool. 

Nos  honorables  coUèguu  de  la  droite  me 
rappelaient  tout  à  l'heure,  par  des  interrup- 
tions, qu'en  Angleterre  lu  droite  sur  l'alcool 
sont  plus  élevés  qu'en  France.  Oai,  cela  est 
vrai,  non-seulement  pour  l'Angleterre,  mais 
pour  d'autres  pays  ;  mais  remarquez  bien, 
messieurs,  qu'aucun  de  eu  pays  dont  on  parle 
ne  produit  du  vin.  Au  contraire,  dans  les  pays 
vinicoles,  U  taxe  est  beaucoup  plus  faible  :  en 
lUtie,  elle  a  été  portée  à  60  fr.  en  1880,  et  i 
100  fr.  en  1883. 

Et,  si  î'avais  hetxAn.  d'une  autre  raison  pour 
repousser  la  surtaxe  sur  l'alcool»  je  la  trouve- 
rais dans  le  projet  rectificatif  du  budget  que 
M.  le  miniftre  du  finanoes  nous  a  fait  distri- 


buer. Nous  y  avons  constaté  que  M.  le  mi-  i 
nistre  abandonne  deux  de  su  propositions 
primitivu  :  l'abaissement  à  12  degrés  du  titre 
alcoolique  du  vins  étrangers  pénétrant  en 
France,  et  le  vinage  ft  prix  réduit  pour  les  vins 
français. 

Eh  bien,  je  dis  que  cet  abandon  aggrave  la 
situation  de  notre  viticulture  ei  rend  de  plus 
en  plus  impossible  pour  la  Chambre  l'acoep- 
tation  de  la  surtaxe  sur  Pafoool.  (Très  bien  1 
très  bien!  sur  divers  bancs.) 

Les  vins  venant  d'Espagne  ou  d*Italie  en- 
trent en  France  jusqu'à  15  degrés,  moyen- 
nani  le  prix  de  2  francs  par  hectolitre  ;  mais 
si  un  oonunerçant  français  veut  viner... 
(Bruit.) 

Il  me  Mmble,  musieurs,  que  je  suis  abso- 
lument dans  la  question...  (Oui  I  oui!  —  Très 
bieni  à  gtuche.) 

M.  Martin  NaAaud.  Vous  y  ètu  trop. 
Cest  pour  cela  qu'on  ne  veut  pu  vous  écou- 
ter l 

M.  Emile  Jamais.  Je  dis  que,  si  un  com- 
merçant français  veut,  par  le  vinage,  porter  un 
vin  firaoçals  de  10  à  IS  degrés,  il  ut  obligé 
d'y  ajouter  5  litru  d'alcool  et  de  payer,  au 
taux  actuel  de  156  fr.,  7  fr.  80  pour  le  droit  de 
oonsonmiation  sur  ces  5  litru.  Et  vous  vou- 
lu qu'il  soit  désormaie  obligé  de  payer  10  fr.  ? 
Hais  ne  craignezvoui  pu  que  lu  intérêts 
de  la  viticulture,  qui  forme  une  partie  impor- 
tante de  la  richesse  nationale,  ne  soient  abso- 
lument compromis  ?  Et  cela  alors  que  le  phyl- 
loxéra a  dévuté  lu  magnifiquu  vignobles 
français,  qu'on  s'efforce  de  reconstituer,  vous 
savez  avec  quelle  peine...  (Assentiment  à 
gauche),  au  moment  où  l'Italie  et  l'Espagne 
nous  inondent  de  leurs  vinsl  Songez  que, 
depuis  plusieurs  annéu,  l'importation  en 
France  des  vins  d'Espagne  et  d'Italie  m  chiffre 
par  millions  d'hectolitru,  et  vou  compren- 
drez, monsieur  le  ministre,  qu'il  est  impos- 
sible, surtout  si  le  vinage  n'ut  pu  autorisé 
et  si  les  vins  étrangers,  vinés  le  plu  son- 
vent,  n'acquittent  pas  de  droit  sur  l'alcool  au 
delà  de  12  degrés,  qu'il  nous  est  impossible, 
dis-je,  d'accepter  une  surtaxe  qui  aggraverait 
une  situation  déjà  difficile. 

K.  Wiokeraheimer.  Très  bien!  Insistez 
sur  ce  point  l 

M.  Emilo  Jamais.  J'arrive  maintenant 
aux  deux  impôts  que  la  commission  du  l>ud- 
get  nou  propoM  :  la  majoration  du  droits  de 
succession  sur  lu  libéralités  tutamentairu  et 
l'impôt  sur  le  revenu. 

Sur  le  premier  point,  je  n'hésite  pu  à  dé* 
durer  que,  pour  ma  part,  je  voterai  la  propo- 
sition de  la  commission;  car  ce  n'ut  pu  en 
ajournant  lu  difficultés  qu'on  parviendra  i 
lu  vaincre,  ni  à  en  triompher. 

L'honorable  M.  Camille  Fouquet  parlait  tout 
ft  l'heure  de  Puprit  du  populations  mralu  ; 
il  nous  ut  permis,  en  réponse  ft  ses  obmr- 
vations,  de  dire  qu'elles  ont  asuz  d'u- 
prit  politique  pour  qu'on  lu  mette  résolu- 
ment en  fsce  du  difficultés  budgétairu  que 
nous  traversons,  et  qu'on  leur  fasu  accepter 
lu  solutions  nécueairu. 

Et  si  nous  avons  besoin  de  nouvuuxim- 
pôU(  n'ut-il  pu  naturel  4e  lu  prendre  en  j 


dehon  de  ceux  qui  viendraient  aggrairer  lu 
charges  de  la  production  et  du  travail  ?N'est-ii 
pu  juste,  pour  lu  droite  de  succusion,  de 
frapper  la  richesse  au  moment  où  elle  sort  du 
mains  qui  l'ont  créée  pour  puser  à  du  per- 
sonnu  qui,  peut  être,  n'avaient  aucune  upé- 
ranu  légitime  de  la  reeueiifir  ?  (Très  bien  t 
Uèsbieni  à  gauche.) 

C'est  pu  u  moyen,  je  crois,  qu'il  faut  en- 
treprendre  la  réforme  du  droite  d'enregîstre<- 
ment,  œtto  réforme  qui  ne  touche  pu  seule- 
ment aux  droite  de  mutation,  mais  aux  droite 
4e  timbre,  et  qui  m  lie  si  intimement  lia  di- 
minution du  frais  de  justiu. 

J'acuptorais  même,  quant  i  moi,  que  l'on 
rédubtt  lu  degrés  de  succenibiiité. 

]f .  Wiekerahelmer.  A  la  bonne  heure  ! 

If .  Bmlie  Jamais.  Je  crois  qu'au  deli 
du  septième  ou  du  haiHème  degré,  les  liens 
de  parenté  ne  sont  pu  tellement  forte  que  le 
législateur  ne  puisu  faire  lui mêoie  la  dévolu- 
tion du  biens,  en  dehors  de  toute  die  position 
tutamentaire.  Et  c'ut  dans  u  eens  que  plu- 
sieurs pays  ont  engagé  la  réforme.  Sa  Angle- 
terre, notamment,  un  économiste,  un  philoso- 
phe, dont  tes  écrite  ont  exeroé  une  grande  in- 
fluence sur  la  légielatîon  fiscale  de  ce  pays, 
je  veux  parler  de  Stuart  BiUl,  bien  que  re- 
poussant en  termu  tiès  note  le  principe  de 
Pimpôt  progreuif  sur  le  revenu,  acupto  cepen- 
dant ce  prhicipe  quand  U  s'agit  des  succeadoni , 
du  libéralités  tutamentairu. 

Mais  cette  réforme  devra  oorrupondre  plus 
tard  avec  le  dégrèvement  des  droite  de  mute- 
tion  à  titre  onéreux  ;  et  ce  sera  là  un  bien&dt 
sérieux  pour  l'agriculture  dans  la  crise  qu'elle 
traverse.  (Très  bien  I  très  bien  I) 

Les  droits  de  mutetion  â  titre  onéreux  sont 
buuoottp  pins  élevés  en  France  qu'ils  ne  le 
sont  dans  d'autru  pays.  L'Eiat  prélève  5.50 
p.  100  en  principal,  6.60  p.  100  avec  lu  dé- 
dmu,  sur  la  transmission  d'une  propriété  ; 
ett  si  on  ajoute  tou  lu  antru  frais  aecuaoi- 
ru,  on  arrive  à  un  totel  de  9, 10,  et  quelque- 
fois même  iî  p.  100  de  prix  de  vente.  Cest  le 
revenu  de  plu  d'une  année  qui  u  trouve  ab- 
sorbé par  le  fisc,  et  je  vou  le  demande,  mes- 
sieurs, n'est-ce  pu  excusif  et  injute,  alors 
qu'a  n'y  a,  dans  le  sens  exut  du  mot,  ucroie- 
ument  de  richuie  pour  aucune  des  paniu, 
alors  que  le  bien  ut  acquis,  non  pu  à  titre  gra- 
tuit, par  quelqu'un  qui  ne  dépenu  rien,  mais 
par  quelqu'un  qui  en  donne  l'équivalent  et  la 
valeur? 

Ainsi  donc,  messieurs,  d'une  part  augmen- 
tetion  du  droite  de  successions  testamen- 
tairu»  et  même  pour  certains  eu  en  ligne  col- 
latérale ;  et,  d'autre  part,  diminution  du  droite 
de  mutetion  à  titre  onéreux.  (Très  bien!  très 
bien  1  à  gauche.) 

Je  m'excuse  devant  la  Chambre  d'entrer 
dans  us  détails... 

A  gauûhê.  Parlu  l  CTest  très  intéressant. 

]f .  Emile  Jamais.  J'arrive  4  la  questfon 
de  llmpôi  sur  le  revenu,  que  je  traiterai  aussi 
rapidement  qu'il  me  wra  pusiUe. 

Il  ut  remarquable  que  ceux-là  mému  qui 
repoussent  l'appliution  de  Pimpôt  sur  le  re- 
venu au  budget  de  1887,  rendent  au  principe 
un  hommage  singulièrement  signiftutif  e| 
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«Mkdoanl.  Psisonne  ne  eombat  cet  im]^,  et 
Mwutoflnt  je  ne  sois  pat  monté  à  la  txilnine 
pour  le  eombattre  ;  mais  je  re|uroehe  à  la  oom- 
inifaion  d'avoir  fait  trop  on  trop  pen.    > 

Je  Ini  reproche  d'abord  d'avoir  Ikit  trop  pen. 
Font  ma  part,  an  lien  de  15  millions  fignrant 
an  Iradget  de  1887  sons  le  titre  d'impôt  snr  le 
le^nn»  je  n'hfisiterais  pu  nn  senl  instant  à 
wter  nnesomme  de  recettes  pins  considérable, 
si  la  commission  anit  mis  en  regard  nn  dégré^- 
ment»  EUeavait  pn  liire,  en  cette  matière,  nne 
cBttfre  importante.  Si  elle  airait  complètement 
dégrevé  les  boissons  hygiéniques,  si  elle  avait 
supprimé  les  droits  qni .  frappent  les  vins,  les 
ddreiv  etc.,  en  demandant  la  ressonrce  à 
Pimpét  s»  le  revenn,  et^  si  cela  était  néoss- 
silie»  i  la  snrtsxe  snr  les  alcools,  je  ne  crains 
pas  de  dire  qn'il  n'y  anrait  en  personne  dans 
cette  Chambra  ponr  combattre  cette  proposi* 
tion.  (lienvements  divers.) 
.   La  réfome  de  l'impét  snr  les  lMriss<ms  doit 
avoir  ponr  base  cette  distinction  entre  les  bois- 
sons hygiéniques  et  celles  qni  ne  le  sont  pas  ; 
et  moi,  qni  combattais  tont  4  F henre  ht  surtaxe 
dm  alcools,  je  n'hésiterais  pas  à  voter  Taug- 
DMBtation  de  ces  droits  dans  nne  certaine  me* 
sore,  si  on  faisait  disparaître  ceux  qui  pèsent 
sur  les  vins. 
La  commission  ne  l'a  pas  bât. 
Hais  n'opérer  aucun  dégrèvement  et  faire 
étal  d'une  recette  produite  par  l'impôt  sur  le 
revenu,  cela  me  partit  être  nne  faute  et  nne 
inconséquence.  N'est  il  pas  impolitique,  im- 
prudent, pour  cette  somme  modique  de  15 
millions,  de  soulever  les  diffieultés  que  son 
lève  tonte  réforme  fiscale,  avec  les  intérêts 
qu'elle  heurte  et  qu'elle  met  en  jeu  ?  fit  ne  se- 
lait-ll  pas  possible  pour  la  Chambre,  même 
1  l'heure  actuelle,  de  voter  nne  résolution  in- 
vitant le  (jonvemement  à  introduire  dans  le 
budget  de  i888  l'impôt  sur  le  revenu,  et  i 
ftûre  de  cet  impôt  la  bue  d'une  réforme  com  • 
plèteT 

An  point  de  vue  économique,  ce  que  je  criti- 
que en  outre  dans  le  projet  de  la  commission, 
cTesilepiineipe  d'un  impôt  personnel,  atteignant 
eifrappant  le  contribuable  lui-même.  Ceat  là,  je 
le  crws  du  moins,  un  principe  illibéral  ;  et  si 
Tons  jetés  les  yeux  sur  les  systèmes  d'impôts 
fluf  les  revenus  qui  sont  pratiqués  ailleurs, 
voue  ne  trouvères  l'impôt  personnel  que  dans 
un  pays  monarchique  :  je  veux  dire  la  Prusse. 
8olt  en  An^terre,  soit^n  Italie,  partout  où 
régnent  les  mœurs  de  la  liberté,  Pimpôt  snr  le 
revenu  est  un  impôt  réel  :  il  s'adresse  aux 
biens,  il  distingue  les  diverses  catégories  de 
revenus,  et  se  décompose  en  cédules. 

Et  bien,  messieurs,  n'avons-nons  pas,  dans 
notre  régime  fiscal,  le  cadre  de  cette  trane* 
formation?  Et  si  nous  distinguons  les  revenus 
immobiliers,  ^  vous  avez  voté  les  contribu- 
tions qni  les  frappent,  dans  ht  session  ordi- 
naire, »  les  revenus  du  travail,  que  nous  ne 
pourrons  atteindre  sous  toutes  leurs  formes 
qu'en  réformant  la  contribution  mobilière  et 
l'impôt  des  patentes,  —  et  les  revenus  mobi- 
liers qui  sont  insuffisamment  firappés,  est-ce 
qn'il  n*est  pas  possible,  dès  aujourd'hui,  dans 
!•  budget  de  1887,  de  coounencer  cette  œuvre  | 
4a  jostios  pat  une  répartition  plus  équitable?  ( 


Je  dis,  messieurs,  que  les  valeurs  mobiliè- 
res ne  payent  pas  leur  quote-part  d'impôt  ;  et 
je  nV  pu  besoin  de  rappeler  la  statistique  qui 
a  si  souvent  pusé  sous  les  yeux  de  la  Cham- 
bre. Lorsque,  soit  en  1880  et  1881,  dans  la  dis- 
cussion du  tarif  des  douanes,  soit  en  4885  et 
1886,  dans  la  discussion  du  droit  sur  les  cé- 
réales, des  membres  de  la  majorité  républi- 
caine apportaient  à  cette  tribune  la  théorie  de 
ht  protection,  ils  démontraient  que  la  propriété 
rurale  paye  25  p.  100,  la  propriété  urbaine 
13  p.  100,  tandis  que  la  propriété  mobilière  ne 
paye  que  6  on  7  p.  100. 
.  Nous  pouvons  donc  frapper  les  valeurs  mo- 
bilières, saos  commettre  une  injustice  ;  nous 
avons  intérêt  ft  le  faire  ;  et  c'est  i  ces  valeurs 
que  je  vous  proposerai,  de  demander  les  f  5 
millions  que  U  commission  demande  ft  l'impôt 
sur  le  revenu.  Sans  songer  à  augmenter  le 
droit  de  3  fr.  p.  100  qui  est  établi  sur  ces  va- 
leurs, les  créances  hypothécaires  seules  nous 
donneraient  cette  ressource. 

Elles  ont  été  imposées,  vous  le  saves,  au 
même  titre  que  les  autres  par  la  loi  du  29  juin 
1872;  et,  si  l'Assemblée  nationale,  quelques 
mois  plus  tard,  est  revenue  sur  son  vote,  il  n'est 
peut-être  pas  inutile  d'en  connaître  les  raisons. 

Je  tire  cette  dtation  de  la  proposition  de  loi 
de  notre  honorable  collègue,  M.  Bsllue,  et  de 
l'exposé  très  remarquable  qni  ht  précède. 

Voici  ce  qu'il  dit,  on  plutôt  voici  ce  que  dit 
M.  Leroy«Beaulieu  dans  son  Traité  de  la  isisnss 
des  financés  : 

•  L'exemption  de  l'impôt  sur  le  revenu  n'a 
été  accordée  en  France  aux  prêts  hypothé- 
caires que  par  suite  de  circoostances  transi- 
toires. D'abord  la  majorité  de  l'Assemblée  na- 
tionale de  1877  était  essentiellement  rurale, 
aussi  partiale  pour  la  population  des  campa- 
gnes qn'hosule  4  la  population  industrielle.  > 
(Rumeurs  à  droite.) 

Mais,  messieurs,  cette  citation  est  de  M« 
Paul  Leroy-Beaulien,  et  il  me  semble  que,  si 
elle  pouvait  soulever  nne  contradiction,  ce  se- 
rait plutôt  à  gauche  qu'i  droite  I 

c  Ce  privilège  qu'elle  accordait  à  la  première 
était  de  sa  part  un  acte  politique  et  en  quel 
que  sorte  électoraU  £a  second  lieu,  la  catas- 
trophe qui  venait  d'ébranler  la  France,  les 
grands  emprunts  à  6.  même  à  6/4,  que  TEiat 
contractait,  avaient  singnUèrement  réduit  l'im- 
portance des  capitaux  que  se  portaient  sur  les 
piêts  hypothécaires. 

•  Dans  des  circonstances  normales,  l'impôt 
sur  le  revenu  des  créances  hypothécaires  n'eût 
en  rien  empêché  le  maintien  ou  le  développe- 
ment de  ces  prêts.  • 

Et  M.  Ballne  ajoute,  parlant  d'une  note  qui 
lui  a  été  remise  par  la  direction  de  l'enregis- 
trement concernant  le  produit  de  cet  impôt  : 
"^  •  Soit  donc  13  milliards  le  montant  des  ins- 
scriptions  sujettes  à  l'impôt.  Les  prêu  hypo- 
thécaires se  font  le  plus  souvent  â  5  p.  lOO, 
quelquefois  à  4.50,  rarement  â  4.  C'est  cepen- 
dant ce  taux  que  nous  adopterons  comme  e 
taux  normal  des  piêtSj^afin  d'éviter  tont  pré- 
texte i  inquisition. 

c  4  p.  100  de  13,586,989,000  fr.  donnent 
541,479,960  fr.  de  revenu.  Soit  en  nombre 
rond  et  afin  de  laisser  nos  évaluations  plutôt 


au-dessous  qu'au-dessus  de  ht  réalité,  500  mil-^ 
lions  i  soumettre  à  l'impôt,  t 

500  millions  à  4  p.  100  donnent  200  mil- 
lions. 

Cest  donc  11,  messieurs,  une  recette  assu- 
rée; et  je  ne  l'ai  indiquée  i  la  Chambre  que 
pour  justifier  la  réserve  que  f ai  formulée  sur 
l'impôt  du  revenu,  déclarant  que  je  suis  parti* 
San  du  principe,  mais  que  je  refuserai  de  vo- 
ter les  15  millions  dont  la  commission  a  fait 
état. 

Et  avant  de  descendre  de  cette  tribune, 
messieurs,  je  dirai  que  la  réforme  fiscale  s'im* 
pose  d'autant  plus  que,  s'il  y  a  des  économies 
à  réaliser,  il  y  a  aussi  des  œuvres  fécondes  et 
glorieuses  que  le  parti  républicain  aura  l 
ccMi  d'accomplir. 

Nous  n'en  avons  pu  fini  avec  les  dépenses 
ponr  l'instruction,  si  nous  voulons  que  tons 
les  enfsnta  du  peuple  et  de  la  démocratie  re- 
çoivent l'enseignement  dont  ils  sont  dignes, 
même  l'enseignement  secondaire  et  supérieur, 
et  si  nous  voulons  comprendre  combien  de 
questions,  dans  l'ordre  économique  et  social, 
sollicitant  l'interventiop  et  le  secours  de  l'Etat. 

Certes,  de  nouvelles  dépenses  seront  néces- 
saires, sans  compter  celles  qui  s'imposent  é 
notre  patriotisme;  et  c'est  pour  ce  motif  qn'il 
faut  fsire  payer  duque  contribuable  en  raison 
de  sa  fortune  et  de  ses  facultés. 

Je  me  souviens  d'un  mot— je  crois  que  c'est 
un  homme  d'Etat  américain  qui  l'a  prononcé  : 
•  Si  l'on  me  montrait  un  budget,  disait-il,  sans 
me  dire  â  quelle  nation  il  appartient,  je  sau- 
rais déluire  de  la  nature  et  de  la  qualité  des 
taxes  les  institutions  qui  régissent  ce  pays,  i 

Si  cela  est  vrai,  messieurs»— et  je  m'adresse 
sans  distinction  d'opinions,  à  la  majorité  de 
cette  Chambre,  —  si  cela  est  vrai,  faites  enfin 
que,  par  vos  réformes,  tout  le  monde  recon- 
naisse dans  le  budget  de  la  France  nn  budget 
sincèrement  démocratique  et  républicain,  le 
budget  d'un  psys  qui  a  conscience  de  ses 
droits,  et  d'une  République  qui  a  le  soud  de 
ses  devoirs.  (Vib  applaudissementa  au  centre 
et  i  gauche.) 

M.  Bnsrnéde  la  Vanconaerie*  Cela  se 
reoonnait  à  la  pesanteur  ! 

M.  le  préaident.  La  parole  est  ft  M.  Fer- 
nand  Faure. 

M.  Fernand  Fanre.  Messieurs,  j'expri- 
merai probablement  le  sentiment  d'un  tiès 
grand  nombre  de  mes  collègues  républicains, 
en  indiquant  l'embarras  que  j'éprouve,  —  et 
que  n'ont  point  dissipé  les  très  intéressants, 
très  éloquente  et  très  remarquables  discours  que 
nous  avons  entendus  depuis  l'ouverture  de  ce 
débat,  —  en  préêence  de  deux  projeta  de  budget 
qui  nous  sont  présentés  d'une  part  par  le  (xon- 
vemement,  et  de  l'autre  par  la  commission  du 
budget. 

Nous  voulons  tous  et  nous  ne  pouvons  pas 
ne  pu  vouloir  voter  et  équilibrer  le  plus 
promptoment  possible  le  budget  de  1887;  mais 
nous  voulons  tous  aussi,  j'imagine,  tenir  }es 
engsgements  formels  qui  ont  été  pris  par  l'im- 
mense msjorité  d'entre  nous,  de  ne  point  vo- 
ter d'impôta  nouveaux,  de  ne  point  aug- 
menter les  anciens  ;  et,  en  attendant  qna  nous 
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poifiiou  iMoira  oeiz-oi  et  kf  oonrig«r  diiw 
le  leiiB  démocrttiqie,  de  tiowtn  l'6qiiiUbre 
denotoebndgel  sans  infliger  de  chargei  b^u 
TeUef  ta  oontribnable  fnuiçtii.  (Très  Uen  I 
trègbieni) 

(Somment  ponrrions-neae  ovblier  cesenga- 
gemenU?Loindee'tffAiblir,  lee  miioaB  q«i 
nouf  ont  déterminée  i  les  prendre  eont  plu 
fortee  ei  plu  dédaivee  que  jamais. 

Anjoard'hni»  comme  en  octobre  i%Bb,  on 
peni  dire  qne  la  matière  imposable  française 
est  frappée  juqn'à  l'extrême  limite.  Tont  moê 
indiqne  qn'on  ne  pourrait  dépasser  cette  iimiie 
sans  s'exposer  ft  rendre  la  charge  intolérable  et 
à  tarir  dau  sa  sonrce  même  la  fortnne  firan- 
çaise,  sau  compromettre  notre  induiriez  déjà 
si  lourdement  grevée,  dans  la  Intte  que  lui  im- 
pose la  concurrence  internatioule. 

J'ajoute  qu'il  est  certain  qae  la  YOlonté  du 

pays,  dont  nos  programmes,  il  y  a  un  an, 

*  étaient  la  jute  et  fiéôle  expression»  est  restée 

ausi  impérieuse,  ausi  claire,  ausi  nette 

qu'il  est  possible  de  la  oouoeYOif  « 

Je  crois,  quant  i  moi|  et  je  dis  que  oe^te 
Tolonié  est  si  impérieue  et  si  nette»  que  tou 
les  subterfuges  et  toutes  les  subtilités  que  nons 
pourrions  imaginer  et  qui  pourraient  nou  trom- 
per nous  marnes,  ne  Pomperaient  pas  le  pays  ; 
je  dis  que  masquer  des  aogmentatiou  d'im« 
pêts  sous  le  nom  falUtcieex  de  remaniements 
détaxée,  je  dis  que  les  justifier  et  les  légiti- 
mer par  le  désir  que  nous  utoUs  d0  faire  une 
réforme  attendue  el  promise  comme  celle  de 
Pimpél  su  le  refene,  ne  ferait  qu'ajouter  un 
défaut  de  franchise  qid  ne  nous  serait  pas  pur- 
donné,  au  manquement  4  nos  promesses  et 
à  nos  programmes.  (Très  bien  1  très  bien  I  à 
gauche  et  4  droite.) 

.  Dans  ces  conditions,  messieursi  je  pense  qu'il 
faut  absolument  voter  et  équilibrer  le  budget 
de  1887;  maie  il  faut  aussi  absolument,  4  mon 
t/éùB^  tenir  nos  engagements,  c^est-4-dire, 
écarter  impitoyablement  les  propositions,  soit 
du  GKiuTemement,  soit  de  la  commission  du 
budget,  qui  obtiennent  l'équilibre  de  ce  budget 
de  1887  en  créant  de  nouveaux  impôts  ou  en 
augmentant  les  anciens. 

Je  crois,  messieurs,  qa'il  faut  tenir  nos 
promesses.  Je  crois  qu'il  faut  équilibrer  nos 
budgets  santf  charges  nouvettei.  (TrélbfenI 
très!  bieni  4  droite.) 

Il  y  a  14  une  tentative  4  faire.  Cette  tenta- 
tive, messieurs,  nou  est  imposée  par  l'hon- 
nêteté politiqu  la  plus  élémentake,  et  ausi 
par  nos  devoirs  les  plu  certaine  vis  4 -vis  de 
ceux  qui  nou  ont  envoyés  néger  sur  ese 
bancs. 

Je  dis  qu'elle  nou  est  commandée  ausi  par 
l'intérêt  bien  entendu  du  parti  répubticain  en 
général,  et  en  particulier  de  la  majorité  répu- 
blicaine de  cette  Chambre,  qui,  4  l'occasion 
du  premier  budget  qu'il  lui  est  donné  d'exa- 
Bdner  et  de  voter,  dcTrait  Ihou  prouver  qu'elle 
a  enfin  non  seulement  la  résolution,  mais  le 
pouvoir  d'enrayer  le  mouvement  eroiesaat  des 
dépensu  publiques  et  d'équilibrer  le  budget 
sanecharges  nouvelles  pour  lee  contribublu 
français.  (Très  bienl  très  bien!  sur  divers 
bancs.) 
Je  pense,  au  swplu,  quani  h  moi»  qu'il  est 


posfrible  et  reUUvement  facile  d'équilibref  le 
budget  do  1887,  sans  reeourir  aux  ressouiuee 
quelque  peu  incertaines,  aléatoilu»  éange- 
reusee,  que,  soit  le  âouvurnement»  soit  la 
eemmission  du  budget»  nous  ont  apportées  el 
proposéee»  U  me  parait  possible  d'arriver  4  ce 
résulmt  au  moyen  de  quelques  mesues  sur 
lesquelles  la  majorité  républicaine  de  utie 
Ghamhie  peut  et  doit  se  mettre  aieésMul  d'ac- 
cord. 

Cest  14,  messieurs^  totil  sim^mml»  -^  iais^ 
saaldeeôtéles  eritiquOTtrop  laoileSi  éoaaAe 
celles  qui  ont  été  développées  4  cette  tribune, 
par  certains  membres  très  honorables  et  très 
distingaés  de  l'opposition,  eritiquu  qui  sont 
nécessaiiement  stériles  si  elles  lie  sont  pas 
appuyées  ou  plutôt  aeeempagnéu  pat  des 
propoeitiou  précises^  aeitM^  sufftsamnieAt 
étudiéu,  qui  peuvent  eontoibuer  4  faire  trou 
ver  la  solution  que  tout  le  ftlonde  éherêhei  ^ 
Ceet  14  simplement  ee  qUe  je  veux  désionifet 
et  c'est  li«dessus  que  je  demaade  4  la  Chaal» 
bre  la  permission  de  lui  fournir  quelques  ex- 
plicatiou.  (Très  bien  I  Uès  bien  I  Parlêu  1 
parles  I) 

J'aocspte,  messieun,  et  je  prends  pou  pdiut 
de  départ  le  pfqet  qui  nmis  est  présenté  par  la 
commission  du  budget. 

Jereppttsse  uTee  ella,el  je  croie  avec  llm* 
mense  majorité  de  cette  Chambre,  stas  distiné- 
tion  de  parti,  le  projet  d'augmentation  du  droit 
su  l'alcool,  fia  vérité,  je  ne  voie  rien  4  ajouter 
aux  objectious  si  certaines,  si  déoisivu,  qUe 
rhoaorable  M«  Wilson  u  présentées,  dans  son 
rapport  général,  contra  cette  augmentation  de 
drdt.  Cette  augmentatioa  aux  résultats  iun- 
derst  d'ailleurs  très  aléatoiru,  dOMtittferait  au 
point  de  tu  démocratique  un  ruoul  que  nous 
ne  ponTons  pu  ao«pter« 

JMU  Hlchoii.  Très  bien  1 

]f .  Fernand  Faure.  J'estime,  Comiïté  lA 
eotnmission  du  badge»,  que  la  luppresdloii  du 
privilège  des  boidlletirs  de  cru  pe?d  de  son  iii' 
téfêt,  le  droH  Sfir  l'alcool  n'étant  pu  aug- 
menté. J'ajoute  ^u'il  me  parait  sufûsâtit  d'ac' 
capter,  avec  la  commissiod  da  budget,  et 
de  voter  les  dispositions  que  leGoaterflemMit 
a  présentées  et  qai  sont  destinées  4  empêcher 
Km  fhmdéS  eonsiddrablée  qae  rend  reléfite« 
Màt  fàalM  le  prl¥ilèg«  des  beuillears  de 
cru.  Je  ne  puis  enfln  tiop  àpproa^sr  lés  in- 
dications que  fieue  donnait  hier  M.  le  rippor« 
teur  général,  dans  son  remarqUabto  diSc(Ntrs^ 
tdoehant  la  fabrloatiOB  dee  sueree. 

Je  suis  de  est»  qtl  pensent  gaé  nous  de- 
vons essayer  de  rattraper  en  totalité  —  l'ho- 
norable M.  Wilf  on  se  contenterait  de  la  rit- 
traper  juiqu'à  conedrrence  de  86  milUéas-- 
la  perte  cfe  49  4  50  millions. . . 

■t.  Camille  Dreyfcfa.  Vous  avez  raison. 
Nous  né  ndus  y  opposons  pis  f 

M.  Femaad  Faure.  ...que  nous  sommes 
exposés  4  faire,  de  ce  côté,  en  i887.  Je  me 
borne  4  écarter  du  projet  de  la  commission 
deux  choses  : 

!<»  Ia  projet  de  l'impôt  sur  le  revenu  ; 

2o  Le  protêt  de  doublement  de  la  taxe  sur 
lu  libéralités  testamentaires. 

L'impôt  sur  le  ravenu  devrait,  #apièl  la 


oommisMMi  donner  quiue  mUHénl  i  la  to«^ 
blement  de  14  taxe  su  lu  libératttés  testimm-: 
tmres»  39  919»600  fri,  lait  au  total  MiO»,000, 
ou  55  milliou  «I  ehiflru  ré^Uds  qu*il  s'agit  «a 
retrouv«r« 

Meesieurii  avait  du  eoÉiaieneer  la  patA*' 
suite  de  eëS  5»  milHou,  j§  désire  W9Èp\i^ 
Wètà  SA  qulques  mots,  su  M  deux  luuuru 
de  la  eommissiott  que  je  ne  pais  pu  aecepter. 

Poutf  de  qai  ut  «a  l'impôt  siir  M  fetaiiu,  je 
déeia»  quia  point  ié  Hê  déiiatMqnê  il 
théariqtie  an  mette  léinj^i  ^  m  Mtt  m^a 
de  Tua  se  cannMMêu  sêifènt  ^  fêmÊfiië 
l'impôt  su  le  faimt,  éi  j'i^èila  qite  fdi  l'u* 
potr  et  la  eerttuM  ^Jipttis  M  dire  landeMii* 
uattie  «ne  indiierétioni  *^  grà»  ant  wt* 
taux  de  ia  eMttissiêa  ChilKêè  d'ittdW  14 
réforma  de  réssiêtta  de  llttpô^»  M  ^  ^poii- 
tioa  4  kqaeue  ntftn  henemit  MOÊffiê,  M. 
Ballne,  a  donné  son  nott  ;  rajtWte  CM,  gtêU 
aux  travaux  da  eetcs  éômmission,  laChaaÉbre 
pourra  mettre  4  l'éltlflei  dès  le  Aola  dajau* 
vier  pfoshalni  cette  gitida  iMemui  U  je  saie 
unvalnen  que^  fmi  le  budget  do  IMi,  le 
projet  d'hapôt  su  la  rainsÉtf ,  piéseÉté  dMs 
fafon  oomplète,  eoUplèteineU  étltMi  pouia 
pueer  dans  notre  légUlatloii  flséala.  Mats  je 
le  repousse  actuellement  conune  màfmt  d'é* 
quilibrer  le  budget  de  1887,  eari  ^^  en  véitté, 
je  ne  croie  pas  avoir  beuin  d'iaeister  artr  u 
point,  -^  nou  n'équilibreu  rien  avu  ut  ina- 
pôt,  qui  n'ut  encore  dau  lu  projets  mésu  4a 
la  eommission  qu'une  simpla  exprusion  théo^ 
riqne»  une  indiution  générale* 

Et  son  défaut  upital^  4  mu  yeux»  4  l'heuN 
qu'il  ut,  serait  de  eonstitur  un  impôt  nou^ 
vuu.  J'ajoute  que  notre  honoraUe  eoUéguo, 
M.  Camille  Dreyfu,  qui»  dans  la  séaau  de 
samedi  dernier,  nou  rappelidt  lu  program* 
mu  élecloraux  dans  luquls  un  grand  nombre 
d'entre  nou  se  sont  réclamés  da  utte  réfefme 
démooratàqu  de  l'impôt  su  le  revenu,  a  o»» 
blié  un  point  très  important  :  il  a  oublié  âa 
dire  que  tous  ceux  d'entre  nou  qd  ont  p4ri6 
de  l'impôt  su  le  revenu  dans  leur  programau 
d'octobre  1885,  en  ont  pulé  umma  d'an  im- 
pôt qui  devait  entrer,  peu  avoir  son  euaotérs 
démocratique  dans  notre  législallon  lacaia, 
comme  un  impôt  de  remplaeemeutj 

M.  Gamma  Droylka.  C'est  une  arraui 
absolue  I 

M.  Fatfnadd  FÉwa.  Iic«  dwi  ullègna^ 
teuiltoB  me  laisser  continuer  ;  je  vtdi  vou  S»« 
tisfaire  et  ré|M>itdre  4  votre  obsarvatioé. 

Meesleaie,  j'ai  prévu  -^  et  il  éHdt  fasHo  de 
la  piéMr  ^  l'interruption  de  Fhonorabia  M* 
Dreyfus  ;  je  vdie  le  satisfidre,  je  le  répète,  es 
y  répondant. 

Je  die,  nMseîeuts,  que  llaamenu  lÉajoriM 
d'entre  nous  n'ont  parlé  devaul  lu  éleu^ 
tours  de  Fimpôt  su  la  revenu  qu  umaié  d'ma 
impôt  de  remplecement,  devant  être  eubstiaBé 
4  ceux  da  nu  faopôte  jugés  uuiuifu  4  lu 
jusilu  et  è  la  propertiannalité.  Bt  u  n'eet  pue 
seulement  l'honorable  M.  Burien,  danasen 
disaewe  de  Paray-la«lienial,  4  Fooeasion  d»» 
qui  U.  Dreytas  a  été  uu  peu  Sévère,  *  mes 
avis  .. 

M^  Gamillo  Drayllea.  CdH  uàn  syMos 
iMMMlle  que  j'ai  eapiMtfe. 


liment  rk»i«i»b|e  M.  Jttas  Vmry,  dpAt  la 
doetrisa  n'éiaii  pu  irèf  titctaBfni  mppwito 
IW  M*  P«»Wai»  qii  déeluail  qiM  l'iai[Àt  iw 
le  rtfiw  devail  éii*  u  impôl  de  rtaipUos* 
ment;  œ  tout  encore  mes  ooUègiies  qui  8iè« 
geni  sof  Ifli  telles  de  It  gauche  et  jusque  sur 
le«  htam  kf  plvt  dlevés  ;  é^eft,  ^  paitteuUer, 
r]iQQ9i»bl9  M  GêmWuAl  qui,  dens  une  leltre 
qu'il  adressait  à  ses  éleeteuri  du  départemeut 
de  la  Seîae  pow  las  lemerciev  de  son  tteeiien 
-^  feii  fenei  eela  à  la  page  450  du  fo* 
lume  des  pioiianunfi  et  piolassionf  de  fat  — 
ditead: 

c  Je  lêelaase  le  remptaeement  graduel  des 
iaspèu  ladireela  par  l*imp6t  direet  et  pregies- 
tàfswleieieiiu.  s 

Enfin,  messiiurs,  etast  Phenwable  M.  Ga- 
n^tte  Di^fis  M-rnéme  qui,  dans  un  pro- 
gramme signé  et  publié  par  lui  dans  le  même 
reoaeU  qei  seee  a  été  distribué,  ces  temps 
derniers,  /^exprimait  ainsi  (page  9K)  : 

c  Partie  éeenemique  du  programme.  — 
Alt.  !<»—  Suppression  des  octrois  et  dee 
taiee  de  eensemmatlon  ;  impét  prograaaif  sut 
levewau.  » 

^0^  iroyes  bien  qne  M.  preyfos  admettait, 
ou  ]e  ne  m'y  eoi^iiais  pa^,  par  Perdre  même 
de  cette  énuméiution,  que  Hmpdt  sur  le  re- 
tenu ne  défiait  tenir  natoreUement  qu'après 
la  suppression  dee  ta^es  de  consommation. 
(Très  bien  ttrè9  bien  1  surdtfcrsbuncs.) 

M.  Oeqdlle  Orq^e.  YQ«lcz*T0m  me 
permettre  un  mot  ? 

K.  FemaaA  f  awm  Vol^ntîeral 
lit  OMiaUle  SireyAiu,  f  ftldftl  Sattmw- 
qwr»  d<m  laa  olMintioiui  quafal  prtee^ 
téael^laCIbambi^qii  wqa  Moue  loua  dTai^ 
cQ(d  mv  lecomM^Me  fee  rtaipéi  wis  Id  i>» 
lem  d9i«it4m  w  iw4i  4a  nwpiaeiaBwt» 
xmiA  vi'U  Wlk  vàcmUn  d'aboad  de  n^tev 
U9  aaiei  4a  eaiU)«»ôtainttfeia  eilaa'éiail 
psatltié  fft  ÀMlBiaïif^  I  tiNto  voifiaei,  w 
peaiwif  MpMuaii  afoiv  la  pannte  da  tut- 
pôBMir  la  imAl  ataal  4i  WMMtire  lu  pao* 
4«ii  daqiM  q<a  Ml  dMtM  ^  iB  iwpiiiw» 
M.  JoUbeis.  On  commence  par  un  soi 
disant  essai,  ea  eain  due  cena  ans.  Cbaeat 
d««tei6lipm«i«bas4»iMak  dttritfiade 

PeametasHEnai  de 
fiée]! ae^  que  je 

me  réeenre  de  démonm»  feneur  de  totie 
te  ne  paie  paitagei^  tetra  tan- 
et,  asi  iteque  de  paaqet  peu»  un 

paiHîqM  manquant  dfuee  pna^ 
ajtiiante,  je  eieis  qute  ne  peul 
étabieVîtupMaer  le  wmm  «u'ft  tiire  dlm* 
péidesemplaBaaaentb  tenediapaeque  noua 
WiaWifone  d%a  aeek  aeup,  juaqu'i  eeneat-» 
xwae  de  MO  eu  Md  mtWons 
une  mesure  plus  lestwinte  qne 
dasoMd^abead  el  au 


Ji^  rep  Buese  donc  laa  eombiiiatsene —  je  ne 
LdfeielMiesipédieute  -^  pet 
I  du  budget^  eitaat  de 
^sentant  les  andene,  dienbe  i 
équllibse»  le  budget  «a  M6Y«  Quand  ludliK 
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casrimi  tiendra,  je  me  prépose  de  prisenter 
quelquee  obierfatiena  sur  le  donbleasenl  du 
droit  su  las  Ubiralilés  testauMutaires.  Je  me 
borne  i  dire,  pour  Flnstaut,  que  j^père  dé- 
montrer i  propos  de  Partiele  S  du  projet  de  la 
comoiiaaiau  4a  iHidgal  qii  la  ooaaaaisalon  ne 
s'est  pei|t4ire  pas  rsuda  un  compte  suffisant, 
au  point  de  tue  jaridiqua« , , 

IR*leiii9peneuii  stedNa,  U  rééactieii 
de  cet  aracje  a  été  modifiée, 

M«  Vefwuad  Fauve.  Je  Fignomis. 

K,  le  vuppertenr  général.  Vonlei  tous 
me  permettre  de  donner  lecture  de  la  non- 
telle  rédaction? 

M.  Fenaad  Fuure,  Je  tous  écoute  : 

]f ,  le  rapporteur  sénéral.  Cetle  rédac- 
tion était  4  la  fois  erronée  par  suite  d'erreurs 
typographiquea  et  d'arreuri  oommiaes  dani  le 
libellé  même  du  texte.  Das  modt£leati09S  y 
ont  été  faites  par  la  coounission  du  budget, 
modificatiOAa  introduites  dans  un  projet  de  loi 
rectifié  qui  ta  être  distribué  I  la  Chambre  au 
premier  jour. 

Voici  la  nontelle  rédaction  de  cet  article  3  : 

c  Art.  S.  —  Tonte  mutation  par  déqéa  dé* 
ctarCe  postérienrement  au  1«  jantier  1887. 
aupportera  une  snrtaze  de  moitié  des  droits  ac- 
tuellement en  tîgueuTt  torsque  la  mutation 
rési|ltera  de  teeiammits  on  de  tous  autres  ao- 
tes  quelconques^  contenant  des  libêraUtés  on 
dispoa}tions  soumises  ft  féténement  du  dé- 
cès. 

c  La  même  snrtaze  est  apalîcable  dans  ce 
cas  aux  demi-droits,  et  droit  eu  ans  exigibles 
1  titre  de  pénalité  d^ipréa  lea  lois  actaelie* 
ment  en  tireur,  t 

Cette  rédaction  répond,  je  pense,  aux  obier* 
tations  que  tous  touliei  présenter. 

M.  Femand  Feure.  Je  répondf  qae  aaê 
modificatiou^  font  certainement  satisfaisautea; 
cependant  je  me  permets  de  difo  que,  malgrt 
eliqa^îe  ne  yoterai  pas  ce  doubleoaaut  dea 
ta^ei  aw  las  Ub^aiitéa  testamentaimu  at» 
puiaqq^  i'an  «i  rqccaaii^Uâ  je  m'y  aaêia  ua 
instant^ 

Je  ne  toperai  pas  ce  doublement  de  taxe» 
pafçe  qaA,  4  mouatis^  ai  ntm  çom^lioas  aur 
lea  produiia  de  ce  dout^lament  pour  équilibrée 
sQbdemeni,  sériensemont,  le  bodgal  de  i887, 
je  suia  perauadé  (jae  noua  Qone  expoaarioua  4 
compter  dqux  foiiu  Votm  aatea  tréa  bien  qae 
noua  sommea  danaun  paya  qù,^  matbenieuaet 
inoQ^  k  mou  sena,,  llnuialklte  dea  in^litidae 
ne  se  traduis  paa  par  U  pratique  fcéqiaata  du 
testament^ 

ISk  bien,  je  aula  contaînca  que  si  tous  frap- 
pes aussi  lourdement  que  tons  le  feriez,  par 
ce  doublement  de  droit,  les  transmissions  tesr 
temen^dres^  tous  ailes  réduire  encore  sensi- 
blement l^lsage  et  la  pratique  da  testament  et 
tons  perdras  d'un  côté  ca  que  tona  anrez  ga- 
gné de  Pautra.  (Très  bien  2  tréa  biau  (  snr  di« 
ters  bancs.) 

Mais  enfin,  mesileurs,  où  et  comment  trou- 

ter  las  53  mitHons  qui  nous  man^aent  pour 

équilibrer  le  budget  de  f887f 

.  Jecseia  Isetroueei  dlibord  dans  quelques 

rédncitooe  de  dépeneee,  dans  la  pratique  un 

I  peu  piuerilsaureuse,  un  peu  plua  eftocttte  et 
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effleaoe  de  cette  politioue  d'économies  si  uni- 
tersellement  annoncée,  et  sur  laquelle  nous 
sommes  tous  d'accord,  et,  en  second  lien  —  je 
m^ampreese  de  dire  et  aurtout  —  dans  quel« 
ques  mesures  très  simples,  destinéee  è  assu- 
rer une  application  plus  exacte,  plus  équitable 
de  ceruina  de  uoaimpdisexiatanta»  al  apéoia- 
lement  de  rimpdt  aur  lea  sucaessiotts  en  ce 
qui  concerne  las  taleura  au  porteur^ 

Je  commencerai  pu  parler  dea  réductiona 
poaaiblea  et  immédiatement  réaliaablea,  à  mon 
sens,  en  tue  d'équilibrer  le  budget  de  1887. 

Je  déclare  tout  d'abord  qu'à  mon  atis,  ce 
serait  I  ce  prooédé,  k  ce  moyen«li  tout  seul 
que  nooe  detrions  demander  l'équilibre  du 
budget.  (Très  bien  i  Uès  bien  \\ 

Ma  contictioQ  très  arrêtée  ait  que  nous 
pcmrriona,  que  la  oommiasion  du  budget  au- 
rait pu,  aiee  les  boqsunea  si  autorisés,  si  dis« 
tingués,  si  habiles  en  mat^èie  4a  finaucaa 
qu'elle  possède,  nous  donner  les  15  millions 
d'économies  qn|  nous  manquent  pour  équili- 
brer le  budget. 

Ah  l  je  sais  bien  que  le  Gentemement 
atait  fiât,  en  nous  présentant  son  projet,  85 
millions  d'économies,  et  que  la  commission 
du  bedget  y  a  ajouté  11  aHUieue.  Jem^ 
iéttette  et  jease  peaaaeta  d'en  iittolter  le  Gou* 
tenemcMt  et  la  ceaamisslon  du  budget. 

Mais  je  erois  que  eala  n'eal  pas  suMsant.  Je 
ne  crois  pu  i  la  prétsudua  tacanapaassIbilM 
de  notre  budget  J^r  ciela  dHtutent  aaoius  que 
ce  budget  est,  per  de  nombreux  eêlée,eemaM 
ledieaitatae  juaieeee  Mer  M.  le  rapporteur 
gêuêiul,  un  budgaa  monasehique»  où  la  bu* 
itie  noue  tient  encore  ea  esefce  tous  aee 
(Intciruptiene à  droite.  -i-IMebieut 
très  Uan  là  gauche.) 

M.  IHifué  de  lu  FuuoonAorlo.  BQe  tient 
une  beaucoup  plus  Isrge  plaee  qne  seue  au* 
cutt  budget  monarchique, 

M  Feruuud  Fuure.  Nous  n^atoni  paa  en* 
core  pu  efliuser  lu  abus  de  cette  bureaucratia 
qui  noua  tient  de  toua«  musienrs.  • .  (l'orateur 
iudiq^  le  droitel;  mais  noea  l'eaaayerons  et 
nous  y  partiendrons.  (Noutelles  intenuptioui 
i  droite.  —  Très  bmni  très  Uenl  à  ^uche.) 

H  x^m^  4b  la  FuueouweHe..  Plua  teue 
troutez  eu  abus  regrettablaa»  plua  toea  au« 
riez  dû  y  remédier.  Voa  fimciîonaaiiea  ccAtant 
ifia  miiUaea  de  pbia  qu'antretols^ 

4  draas.Yeuaan  ausmautsa  constamment  te 
uembce 

ML  Fera«i4  Fawob  Posmetteumol  de 
ta«e  dÉse»  mu  chaieeoilèguu,  qae  du  réaii* 
mlutttienaeadu  asitiquee  somme  lu  uétiu» 
qui  u  hNueni&  être  dae  réedmlnaticas  et  du 
critiquu  négatitu,  qui  ne  sont  pu  suiviu  de 
psopoaitîoBa  piéaiaas,  leséant  à  l'étaa  de  tmnes 
déclanaatioua  (BMamatHme  al  tutarrupllana  i 
dfoilew^TxèsbiiUilsèsbiettl  ft  gauche) 

M.  X»ueaaA  ém  la  Fearéère.  Nduetoue 
ateae  coûtent  préaenté  eu  propeeitiOBe  pré* 
ciau  qneteue  atu  teajouie  repoussêu.  (lx« 
dacaeHans  à  gaoehe^) 

M.  Femuad  Fuure.  t^  toua  mets  au  élfi 
d'apporter  ïd  du  propositions  sêrienument 
êtudîêueaappliuMee. 

M.  Ludea  de  lu  Ferriére.  Nous  en  sp- 
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porterons  lonqa'oii  diBenten  les  bvdgels  |Mtr- 
ticnlierfy  el  nous  venons  quel  eoCiiieil  tous 
leur  ferei. 

M.  Vonuuid  Fanre.  Elles  ne  seront  pas 
iceneillies  si  elles  ne  sont  pas  pntiqnes  et 
applicables. 

M,  le  comto  de  Lanjuinais.  Nous  ayons 
proposé  plas  de  200  miliions  d'économies  1 

K.  Femand  Fanre.Aht  je  les  connais, 
Tos  projets  d'économies  I 

Yoid  une  proposition  d'économie  que  tous 
nous  SYf  s  présentée  ;  je  l'ai  remarquée  dans  la 
distribution  d'hier,  c'est  la  suppression  dn  tiers 
de  rindemnité  des  dépmés  ;  alors  qne  je  sais, 
qne  nons  savons  tons,  que  snr  vos  bancs 
mêmes  —je  connais,  snr  ce  point,  l'opinion  de 
certains  d'entre  vons  —  vons  séries  pimôi 
partisans  d'angmenter  cette  indemnité  qne  de 
la  diminuer,  (applaudissements  et  rires  à 
gauche.  *  loterruptions  à  droite.) 

M.  Laroche- Joubert.  Bh  bien,  proposez 
cette  réduction,  et  tous  Terres  si  nous  ne  la 
TOtons  pas. 

On  nmibre  à  droiU.  Voilà  trois  ans  qu'on 
propose  de  supprimer  les  soas-préfets. 

M.  Feraaad  Fauve.  Je  dis  que  l'incom- 
pressibilité du  budget  est  une  fiction  à  laquelle 
peuvent  seuls  rester  attachés  les  administra 
teurs  et  les  bureaucrates  contre  lesquels  nons 
voulons  essayer  de  lutter. 

Et,  en  effet,  je  prie  ht  Chambre  de  remar* 
quer  que,  laissant  de  cété  notre  dette  formi- 
dable qui  est,  elle,  irréductible,  les  dépenses 
de  notre  budget  ordinaire  atteignent  de  1,750 
à  1,800  millions.  Et  je  dis  que  d'une  fsçon 
générale  on  pourrait  faire  une  économie  arri- 
riyant  i  5  p.  100  de  ce  chiffre  énorme.  Qaelle 
est  la  maison  de  commerce,  quel  est  l'indus- 
triel qui,  aux  prises  aTec  des  difficultés  finan- 
déres,  avec  une  crise,  et  voulant  réduire  leun 
dépenses,  ne  pourraient  apporter  sur  leurs 
f^ais  généraux  une  réduction  de  5  p.  100 , 
réduction  d'autant  plus  fadie  pour  l'Etat, 
que  tout  le  monde  sait  qu'il  est  très  large  dans 
ses  dépenses,  qu'il  paye  très  bien  les  choses 
qu'il  achète,  les  travaux  qu'il  commande  ou 
qu'il  fait  faire.  Or,  sur  1,800  millions,  une  ré- 
duction de  5  p.  100  donnerût  une  somme  de 
90  millions  enTiron. 

Mais  je  reconnais  Yolontiers  qne  ces  écono- 
mies, ces  réductions  sont  asses  difficiles  en 
l'état  actuel,  et  je  tous  demande  ta  permission 
d'essayer  en  très  peu  de  mota  de  tous  dire 
—  cela  me  pareil  utile  — •  d'où  vient  la  diffi« 
culte.  Si  nous  la  connaissons,  nous  pourrons 
plus  sûrement  chercher  les  moyens  de  la  faire 
disparaiire  et  y  parvenir.  (Très  bienl  très 
bien!) 

U  y  a,  selon  moi,  deux  causes  qui  rendent 
ta  politique  d'économta  d'une  application  dit- 
fidle.  La  première,  c'est  que  —  comme  l'a 
constaté  M.  Dreyfus  —  nous  n'avons  pu  en- 
core mis  suffisamment  à  l'étude  la  réorganisa- 
tion de  notre  personnel  administratif,  la  réor 

ganisation  de  toute  l'administration  française. 

Nous  ne  sommes  pas  suffisamment  fixés  sur 

les  pointa  où  il  faut  faire  porter  les  réformes. 
M.  Wiokerelieinier.  On  n'a  rtan  fidt  du 


]f  •  Femand  Faure.  Nous  disons  tous,  i 
tout  moment,  qu'il  y  a  des  fonctions  inutiles, 
et  quand  il  faut  en  venir  au  fait,  noss  som- 
mes embarraisés  pour  décider  exactement 
quelles  sont  ces   fonctions. 

M.  Bngné  de  Ui  Faucoauerle.  El  vous 
en  crées  de  nouvelle»  I  (Rires  à  droite.) 

M.  Fernand  Fanre.  Nous  n'avons  pas  de 
vue  d'ensemble,  nous  sommes  obligés  de  nous 
contenter  de  réformes  partielles. 

Mais  il  y  a  une  autre  cause  plus  importante 
sur  laquelle  je  tiens  tout  particulièrement  I 
appeler  l'attention  de  la  Chambre. 

Nous  votons  nos  budgets  après  avoir  plus 
ou  moins  apprédé  rmiliié  des  dépenses  et  des 
crédits  qui  nous  sont  demandés,  et  une  fois 
nos  budgets  votés,  nous  ne  savons  plus  com- 
ment les  crédita  ouverts  sont  emplo:yés.  La 
consommation  des  crédita,  ta  surveillance  de 
taur  emploi  nous  échappent. 

Nous  savons  bien  que  cette  consommation 
et  cet  emploi  sont  souvent  irréguliers  ;  nous 
savons  qu'ils  sont  aux  mains  d'ordoimateurs 
qui  ont  intérêt  ft  tout  dépenser,  plutôt  qu'à 
dêpenierbien... 

M.  Gamillo  Breyfos.  C'est  vrail  Très 
bienl 

]f .  Femand  Fanre. . .  .aux  mains  d'admi* 
nistrateurs  qui  n'ont  aucun  motif  d'écono- 
miser, et  qui  ont,  an  contraire,  quelquefois 
des  motifi  très  honorables,  bien  entendu, 
mais  enfin  des  moUf^  de  tout  dépenser.  Il  est, 
en  quelque  sorte,  dans  la  nttare  des  choses 
qu'un  adminUtrateur  éputae  ses  crédita  ;  il 
est,  pour  ainsi  dire,  il  pour  cela,  et  il  se  con- 
sidérerait comme  atteint  daiu  sa  dignité  d'ad- 
ministrateur, s'il  ne  le  faisait  pu.  (Très  bien  I 
très  bien  1  et  applaudissements  sur  un  grand 
nombre  de  bancs.) 

Nous  savons  que  les  ordonnatAurs  n'ont, 
vta-à-vis  de  nons,  vis-i-vis  du  Parlement,  au 
point  de  vue  parlementaire  et  politique,  au- 
cune espèoe  de  responsabilité.  Nous  savons 
une  chose  auisi,  metsieurs,  que  l'histoire 
finandère  des  dix  dernières  années  nous  ap- 
prend :  c'est  qu'il  y  a  dtns  ta  gestion  des  de- 
niers publics,  dans  l'emploi  des  crédits  que 
nous  votons  chaque  année,  des  fautes  ex- 
trêmement graves,  c'est  qu'il  y  a,  en  quel- 
que lorte,  un  grand  nombre  de  fissures  par 
où  s'échappent  et  s'écoulent,  hors  de  leur  des- 
tination régulière  et  sant  utilité  pour  le  pays 
et  la  démocratie,  une  grande  partie  des  mil- 
fions  que  nous  votons  chaque  année.  Nous  ta 
savons.  (Exctamaiions  ironiques  i  droite.) 

Faut-il  rappeler,  dans  l'histohre  de  ces  dix 
dernières  années,  ce  qui  est  écrit  tout  au  long 
et  à  bien  des  reprises,  ce  qui  est  signalé,  et 
avec  toute  l'énergie  possible,  dans  les  rapporta 
parlementaires  qui  noiu  sont  distribués! 

Faut  il  dire  qu'en  1875  on  a  constaté  dans 
la  gestion  de  Tadmintatration  de  ta  guerre  un 
déftdi  de  86  millions  dans  le  service  d'habil- 
lement, défidt  dont  il  a  été  impossible  de  rendre 
raison?  Le  rapport  de  M.  Rivière  sur  la  ges- 
tion de  1875  le  constate. 

Faut-U  dire,  messieurs,  que  sans  remonter 
si  loin,  dans  l'année  1881,  dans  une  aflldre  de 
fusils  vendus  I  la  maison  Heibronner,  il  y  a 


eu  une  opération  absolument  invraisembla- 
ble, inqualifiable,  portant  sur  une  somme  de 
278.000  fr.f  faut-il  dire  qu'il  y  a  eu  ta  une 
somme  détenmée,  peu  importante  sans  doute, 
mais  cela  ne  diminue  en  rien  la  gravité  du 
fait? 

Faut -il  dire  que  d'ordinaire  nous  ne  connais- 
sons ces  faita  que  quatre  ou  dnq  ans  après  leur 
aeeomplifsement,  toujours  trop  tard,  et  qu'ils 
échappent  à  toute  répression. 

I/honorable  M.  Martin-Feuillée  dans  son 
rapport  au  nom  de  ta  commission  du  budget 
de  1879,  constatant  le  déficit  de  86  millions 
que  je  citais,  il  y  a  un  instant,  se  contentait 
de  le  flétrir  par  un  blâme  sévère.  La  cour  des 
comptes,  â  propos  de  l'affaire  des  f osUs  de  la 
maison  Heibronner,  se  contente  d'une  cousta* 
tation,  d'un  b'âoie  et  d'un  regret. 

En  vérité,  messieurs,  ceta  n'est  pu  suffi- 
sant. (Â.pplandissementa.) 

Un  mmbre  à  gauche  fit  l'affaire  des  trans- 
ports de  la  guerre  I 

]f  Venaad  Fanre.  Oui,  mon  eher  col- 
lègue, je  pourrau  apporter  i  cette  tribune  su 
grand  nombre  d'autres  taita,  je  le  ferai  dans 
quelques  jours  ou  dans  quidques  samaines, 
lorsque  f  aurai  l'occasion  de  développer  et 
d'exposer  avec  quelques-uns  de  mes  collègues 
un  amendement  que  j'ai  eu  l'honneur  de  sou- 
mettre à  la  commission  du  budget,  et  tendant 
a  organiser,  i  l'occasion  de  ta  loi  des  finances 
que  nous  allons  voter,  ta  contrôle  politique  el 
partamentaire  si  désirable  de  U  gestion  des 
ordonnateurs  des  dépenses  publiques. 

M.  Oamilto  Dreyfus.  La  commission  de 
comptabitité  s'en  est  occupée  déjà. 

M.  Fernand  Fanre.  Mon  cher  col^ègae.  je 
connais  les  travaux  de  la  commission  de  oomp- 
tabilité  ;  ita  sont  trop  ûnportanta  pour  qulta 
m'échappent.  Mata  f  ajoute  que  je  ne  me  con- 
tente pas  et  que  j'ai  ht  certitude  que  la  Cham- 
bre ne  se  contentera  pu  du  projet  qu'a  mis  au 
jour  la  commission  des  comptes  de  Fannée 
1875.  Cette  commission,  en  effet,  présente  un 
simple  projet  de  résolution.  Je  voudrata,  moi, 
et  j'espère  que  ta  Chambre  voudra,  dès  cette 
année,  que  ce  contrôle  soit  institué  par  la 
loi... 
Un  membre.  Par  ta  loi  de  finances. 
M.  Femand  Fanre.  ...et  que,  dès  l'année 
1887,  nous  puissions  mettre  fin  i  ces  irrégu» 
tarités,  à  ces  incorrections,  à  ces  détourne- 
ments qu'on  relève  si  fréquemment  dans  l'em- 
ploi des  deniers  publics. 

El  fa  joute,  rentrant  dans  mon  sujet,  *—  et 
je  demande  pardon  à  ta  Chambre  d'en  ètr» 
sorti,  —  j'ajoute  qu'en  connaissant  ainsi  très 
exactement  les  pointa  par  où  s'échappent  inu» 
tilement  les  crédita  que  nous  votons,  nous  se* 
ions  en  mesure  de  restreindre  ces  crédita  el 
d'apporter,  dans  les  dépenses  publiques,  toutes 
les  réductions  compatibles  avec  les  services 
nécessaires  de  la  d&noeratta. 

Il  y  a  donc  des  économtas  possibles,  bien 
que  difficiles,  et  je  vais  essayer  de  le  prouver. 
Je  commence  par  déclarer  que  j'estime  qu*ll 
serait  possibto,  qu'il  est  actuellement  possibie, 
de  demander  à  ce  procédé  une  somme  de  15 
millions,  juste  celta  que  la  commission  du 
budget  demande  I  llmpét  sur  le  revenu. 
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8airax-¥(ms  qaelies  sont  lei  dépenses  de 
malérJel,  de  chauffage,  d'éclairage,  d'enirelien 
dn  mobilier,  en  y  comprenant  les  dépenses 
d'impressions,  qui  atteignent  nn  ckiflre  de 
60,000  fr.? 

EUes  atteignent  le  chiffre  de  165,000  Dr.,  et 
je  crois  qn'on  pent  dire  qne  la  Gaiise  des  dé- 
pôts et  consignations  ne  laisse  pas  souffrir  les 
serrices  dont  elle  est  chargée. 

Eh  bient  je  irondrais  simplement  qne  la 
rommission  dn  budget  cherchât  à  se  rappro* 
cher  de  cet  exemple  péremptoire.  (Tris  bien  1 
très  bien  1) 

Je  sais  bien  qn^on  me  dira  qne  le  ministère 
des  finances  est  logé  dans  nn  énorme  bâti- 

4ê9B.  —  D6p.,  SBSSION  SXTR.»  ANIULBS,  T.  m. 
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CSomme  l^impôt  sur  le  remin,les  rédaction! 
qne  je  Tais  indiquer  seront  des  réformes  chères 
I  ]t  démocratie;  elles  auront,  de  plus,  cet 
anntage,  c'est  que  leur  résultat  ne  sera  pas 
aléatdre,  tandis  que  le  résultat  du  projet  d'im- 
p4t  sur  le  retenu  est  tout  ft  fait  inconnu  et 
incertain.  Je  n'ai  pas  U  prétention  de  passer 
en  revue  toutes  les  économies  que  l'on  pour- 
ndt  fûre.  Les  exemples  que  je  Yais  citer,  les 
chi£Eres  que  je  yais  apporter  seront  simplement 
destinés  à  démontrer  ft  k  Chambre  que  des 
réductioiA  sont  possibles  et  qu'elles  peuvent  at- 
Ittndro  la  somme  de  15  millions. 

Je  rende  hommage  bien  Yolontiers  ft  la  com- 
mission  du  budget  pour  le  traitement  qu^elle 
a  infligé  à  nos  administrations  centrales,  mais 
en  même  temps  que  je  lui  rends  hommage, 
je  me  permets  de  dire  et  je  tais  démontrer 
que  les  réductions  qu'elle  a  introduites  dans  les 
dépenses  de  ces  administrations,  sont  évidem- 
ment  insuffisantes.  Je  prends  un  exemple. 

Au  ministère  des  finances,  pour  les  dépen- 
ses de  matériel,  article  49,  le  Gouvernement 
nous  demande  la  somme  de  765»000  Dr.  pour 
Tentretien  des  bâtiments,  les  réparations  du 
mobilier,  l'éclairage,  le  chauffage,  etc.,  et  cela 
ft  raison  de  773  employés  qui  contribuent  ft 
cette  consommation. 

La  commission  du  budget  faisant  un  grand 
effort  —  nous  n'y  étions  pas  habitués  —  a 
diminué  de  100,000  fr.  cette  demande  de  cré- 
dit ;  et  dans  le  rapport   de  l'honorable  M. 
Dreyfus,  le  crédit  de  765,000  fr.  nous  est  in- 
diqué comme  réduit  i  665,000  fr.  Cest  très 
bien,  mais  j'ajoute  que  ce  n'est  pas  asses.  Et 
VGulex  vous  que  je  le  prouve?  Ce  n'est  pu 
dans  des  théories  et  des  indications  vagues  ou 
imaginaires  que  je  vais  chercher  la  preuve  que 
je  vous  apporte  :  c'est  dans  des  faits,  c'est  dans 
un  exemple  que  nous  avons  ici,  tout  à  fait  près 
de  nous,  sous  nos  yeux... 

Il  existe,  messieurs,  une  très  grande  et 
très  vaste  administration  qui  se  rapproche 
de  nos  administiaUons  publiques  et  particu- 
lièrement du  ministère  des  finances,  mais  qui 
s'en  distingue  très  nettement  en  ce  qu'elle  est 
en  quelque  sorte  exploitée  industriellement  — 
Je  veux  parler  de  la  CSaisse  des  dépôts  et  con- 
signations, qui  fait  des  opérations  dont  vous 
connaisse!  la  très  grande  importance.  La 
caisse  des  dépôts  emploie  409  employés,  c'est- 
à-dire,  vous  le  renoarqueres,  un  peu  plus  de  la 
moitié  de  ceux  qui  existent  au  ministère  des 


ment,  où  les  salles  sont  vastes,  qu'il  dut  de 
grands  feux,  une  surveillance  active  faite  par 
un  nombreux  personnel,  beaucoup  de  lumières 
pour  édairer  les  employés  qui  travaillent  ou 
qui  ne  travaOlent  pas.  (Rires.) 

M.  le  comte  4e  Bon^viUe-lIaillefen. 
Tout  le  monde  est  parti  à  quatre  heures. 

Un  membre  à  droik.  Et  les  employés  n'ar- 
rivent qu'i  neuf  heures. 

M.  Fevnand  Fanre.  Mais  cela  suffit-il  i 
expliquer  un  tel  écart:  165,000  fr.  pour  409 
employés,  et  665,000  fr.  pour  773  ? 

Les  employés  sont  un  peu  plus  de  la  moite 
et  la  dépense  est  quatre  fois  moindre. 

Eh  bien,  j'ai  fût  le  travail  de  oomparaiion 
pour  les  différenu  ministères  ;  je  l'apporterai 
au  fur  et  à  mesure  que  les  chapitres  du  -  bud- 
get des  dépenses  viendront  en  discussion... 
(Très  bien  I  très  bien  1  sur  un  grand  nombre 
de  bancs.) 

En  prenant  le  dernier  rapport  de  la  com- 
mission de  surveillance  de  la  caisse  des  dépôts 
sur  la  gestion  de  l'année  1884,  je  vous  appor- 
terai l'état  des  dépenses  de  ce  grand  établis- 
sement, et  je  vous  demanderai  simplement 
de  l'imiter.  Je  ne  crois  pu  qu'on  puisse  se* 
rieusement  soutenir  devant  cette  Chambre 
que  l'imitation  soit  impossible;  du  moios 
pourrions-nous  nous  rapprocher  de  l'exemple 
qu'il  nous  donne» 

Gela  nous  procurerait  des  économies  faciles, 
dont  j'évalue  le  chiffre  à  près  de  2  millions. 
Petites  économies  sans  doute,  mais  pomt  né- 
gligeables on  en  conviendra. 

Je  passe  maintenant  à  d'autres  réformes 
entraînant  des  économies,  sur  lesquelles  nous 
devrions  aussi,  sur  lesquelles  nous  pourrions,  à 
mon  sens,  nous  mettre  tous  d'accord  ;  je  ne 
veux  en  indiquer  que  trois.  J'indiquerai  en 
premier  lieu  une  réforme  qui  a  été  mise  à 
l*ordre  du  jour,  le  17  novembre  de  l'année 
dernière,  la  semaine  qui  a  suivi  la  rentrée  de 
la  Chambre,  par  une  proposition  de  loi  au 
bas  de  laquelle  se  trouTont  les  signatures  de 
72  de  nos  collègues,  parmi  lesquels  quelques- 
uns  des  plus  autorisés  dans  le  parti  républi- 
cain. 

Cette  proposition  de  loi  tendait  à  réfor- 
mer ou  même  à  supprimer  les  trésoreries  gé- 
nérales... 

Les  premiers  mots  de  l'exposé  des  motifs 
sont  à  peu  piès  ceux-d.  Je  cite  de  mémoire, 
mais  peu  importe,  le  sens  est  certainement 


réforme   démocratique 
réclamée    par  l'opi- 


•  Economie 


exact: 

•  Il  n'est  pas  de 
plus  impérieusement 
nion...  > 

Et  les  derniers  mots,  ceux-ci 
réaUsée,  13  mUHons.  t 

Quelque  temps  après,  le  Gouvernement  lui- 
même,  qui  ne  se  décide  pas  volontiers  à  sup- 
primer ou  i  faire  des  réformes  dans  le  per- 
sonnel, -*  <fest  la  nature  des  choses  qui 
l'exige  ainsi,  ~  sentant  qu'il  y  avait  il  une  ré- 
forme indiquée  et  devenue  nécessaire,  pro- 
posait dans  le  projet  de  budget  qu'il  a  déposé 
au  mois  de  mars  dernier,  non  pas  la  suppression 
des  trésoreries  générales,  mais  un  système  de 
réorganisation  des  trésoriers  généraux  corn» 


portant  une  notable  réduction  de  leurs  émolu^ 
ments.  Ce  projet  aboutissait  ft  une  écononrie 
de  1  million  130,000  francs. 

Eh  bien,  messieurs,  j'espérais  que  la  com- 
mission du  budget,  à  qui  nous  avons  ren- 
voyé la  proposition  de  M.  Dreyfus,  aborderait 
sérieusement  me  réforme  qui  est  i  l'ordre  du 
jour  depuis  1871,  qui  a  été  réclamée  soit  par 
nous,  dans  le  Parlement,  soit  en  dehors  du 
Parlement,  pendant  la  période  électorale,  non 
pas  une  fois  mais  eent  fois.  J'espftrais  sur- 
tout, étant  donné  l'initiative  prise  par  le 
Gouvernement,  que  nous  étions  i  la  veille 
de  vofr  aboutir  cette  réforme. 

Mon  espérance  a  été  déçue.  Je  lis  bien 
dans  le  rapport  de  H.  Dreyfàs  que  la  commis- 
sion ayant  écarté  tout  projet  de  réorganisa- 
tion des  trésoreries  générales,  on  tronierail 
dans  le  rapport  de  l'honorable  M.  Wilson  dee 
explications  sur  ce  point  et  l'indication  dei 
raisons  qui  ont  décidé  la  commission  à  ne 
point  donner  suite  ft  ce  projet.  Or,  en  lisanl 
le  rapport  de  l'honorable  M.  Wilson,  j'ai  été  - 
obligé  de  me  contenter  à  peu  près  de  cette 
simple  constatation  que  le  €k>uvemement  el 
la  commission  se  sont  mis  d'accord  et  ont  dé- 
cidé d'ajourner  cette  réforme. 

Je  regrette,  pour  ma  part,  que  cet  ajourne-* 
ment  ait  eu  lieu  sans  débat,  sans  discussion, 
sans  résistance  de  la  part  de  ceux  qui  avaieni 
déposé  la  proposition. . . 

M.  Camille  Breyflu.  Cest  une  erreur 
absolue.  Nous  nous  sommes  battus  aveeachar* 
nement  dans  la  commission  du  budget...  (Ri- 
res); mais  nous  avons  dû  nous  soumettre  A  la 
loi  de  la  majorité. 

M.  Feraand  Fanre.  Mon  cher  collègue, 
que  vous  vous  soyes  battu  avec  acharnement, 
je  veux  le  croire  et  je  sais  que  vous  en  êtes 
capable...  (Nouveaux  rires),  mais  avoues  que 
nous  l'avons  ignoré,  que  moi  qui  n'ai  pu  con- 
naître votre  opinion  et  ce  qui  s'est  passé  Han» 
la  commission  du  budget  que  par  votre  rap- 
port et  par  le  rapport  de  M«  le  npporteur  gé- 
néral,  je  n'y  ai  rien  trouvé  à  cet  égard.  J'ai 
simplement  constaté  que  la  réforme  a  été 
ajournée,  et  je  sais  ce  que  sont  les  ajourne- 
ments  de  réforme...  (Applaudissements  à  gau« 
che  et  à  droite);  je  sais  que  ce  sont  de  vérita« 
blés  enterrements.  (Très  bien  I  sur  les  mémee 
bancs.) 

Il  importe,  messieurs,  que  cette  réforme  soit 
reprise,  et,  laissant  de  côté  le  projet  de  M. 
Dreyfus  —  qui  sera  certainement  très  bien  dé- 
fendu par  lui  —  en  ce  qui  me  concerne,  j'ai 
l'intention  de  reprendre  le  projet  du  Crouver- 
nement  et  de  le  compléter  par  les  deux  mesu- 
res fort  simples  que  voici  : 

Je  supprime  les  contrôleurs  généraux  que 
M.  le  ministre  des  finances  a  cru  devoir  insti- 
tuer comme  compensation  de  la  réduction  du 
traitement  et  de  la  réorganisation  des  tréso- 
lien  généraux.  (Très  bien!  très  bien!)  Ces 
conuôieurs  généraux  absorbaient  419,000  fr.; 
j'ajoute  cette  somme  i  l'économie  de  1  mil- 
lion 130.000  fr.  dont  j'ai  parlé. 

En  outre,  sur  i'indenmité  de  responsa- 
bilité que  le  projet  du  Gouvernement  ac- 
corde anx  trésoriers  généreux  et  qui  s'élève 
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I  i  million  758,000  ft.,  fi  supprime  un  mil- 
lion; je  rédttis  nndemnhé  à  T50,000  fir.  J*flf- 
liire  «inti  i  donner  an  Irteorièrs  g6ntaLei 
dee  tnitemente  qni  nrient  entre  nn  minimem 
de  20,000  fr«  et  nn  maxianm  de  40,000  fr^ 
œqei  meptrait  infftsant. 

J*e8père  qne  nom  obtiendrons  einsi  enfin  la 
litlisation  de  ostte  réforme  qni»  et  dire  d« 
GonTemement  loi- même  dtns  son  eiposé  des 
motifi,  simpose.  U  est,  en  effet»  immoral  qne, 
dans  nne  dteiooratie,  U  y  ait  des  traitements 
de  100,  200  et  même  800.000  fr.  (Très  bienl 
très  bien  I  à  ganehe  et  à  droite.) 

dette  rètorme,  nomme  on  pent  le  Toir  aniii 
dans  Teipoié  des  motifs  d*  II.  le  ministre»  de- 
irrait  diminner  les  écritures  dn  Trtior  et  y  ap- 
porter nne  clarté  et  nne  simplification  ntile, 

J'irrive  ainsi  i  réaliseï  nne  économie  de 
2,557,000  fr. 

Me  bornant  tonionrs  I  des  eiempleSp  ]e 
crois»  messieurs,  qne,  poor  le  bndget  de  1887, 
on  pent  et  on  doit»  dans  le  teste  personnel  des 
contrlbntions  indirectes,  qni  comprend  7,570 
agenu,  supprimer  les  sons^irectenrs  d'atron* 
dissement. 

M.  Camille  DreyfUe.  Ti èi  bien  !  très  bien  t 

]f  •  Femnad  Vanre.  Mon  cher  collègne, 
je  snis  benreox  d*enten4re  votre  spprobttion  ; 
mais,  à  moins  qne  Yons  ne  puissiez  vous  re^ 
trancher  derrière  nne  Intteqne  tons  snriez 
sontenne  devant  la  commission  dn  bniget. . . 
(On  rit)  et  qni  m'est  Inoottnne,  fions  allons 
ytAr  ce  qni  est  écrit  dans  votre  rapport. 

Dans  le  rapport  de  Phonorable  M.  Dreyfas 
snr  le  ministère  des  finances,  il  est  bien  écrit 
qne  la  fonction  de  sons-directenr  d'arrondlise 
ment  est  inutile,  qu'elle  ne  répond  le  plus 
souvent!  aucun  service,  et  qufii  est  très  dési** 
rable  de  la  supprimer. 

L'honorable  M.  Dreyfus  —  et  je  m'étonne 
que  l'honorable  rapporteur  général  n'y  ait  pas 
songé  —  aurait  pu  remsrquer  que  cette  sup- 
pression, déjl  possible  depuis  longtemps,  s'im* 
posait  tout  â  fait  par  suite  de  la  réforme  de 
l'impôt  sur  les  boissons,  de  la  suppression 
du  droit  de  déuil  et  de  l'exerelee,  mesures  q«i 
auront  pour  effet,  comme  le  dit  M.'  Wilson 
dans  son  rapport,  page  45,  de  simplifier  la  per- 
ception en  la  rendant  plus  facile  et  plus  éfio- 
nomique.  Je  tois  18  une  rait on  de  plus  pour 
que  le  budget  de  1887  ne  soit  pas  toté 
sans  que  nous  supprimions  cette  fonction 
inutile. 

Qu'a  fait  la  commission  du  budget?  Cest 
tout  i  fait  remarquable  :  elle  s'est  contentée 
de  manifester  son  opinion  d'une  fsçon  ptato* 
nique...  (Rires),  en  ajoutant  cependant  qu'une 
réduction  de  f  0,000  fr.  devrait  donner  à  Pad- 
ministration  des  finances  nne  poussée  suffi- 
sante pour  que  l'année  prochaine  elle  vienne 
proposer  une  réforme  plus  complète.  (Rires  et 
applaudissemenis.) 

M.  Camille  Breyfae.  Vonles-tous  me 
permettre  un  mot  ? 

La  suppression  des  sous-dIrections  a  été 
proposée  par  nn  amendement,  qui  a  été  re- 
poussé sur  la  demande  de  M.  le  ministre  des 
finances.  Prenei-vous  en  i  M.  le  ministre. 

M.  Venand  Fanre.  Mon  cher  collègue. 


permettez-moi  de  tous  rtpondre  que  je  n*a^- 
cspte  pas  du  tout  totre  invitation:  Prencs* 
vous-en  an  ministre  l  M.  le  ministre  des  fi- 
nances a  sa  respontfabllité,  elle  Ini  snfBt;  la 
commission  du  budget  a  la  sienne,  et  nons 
tenons  i  ne  pas  la  laisser  amotadtir.  (Applau- 
dissements snr  un  grand  nombre  de  bancs*) 

M.  10  Mpportenr  téaérsa.  Vous  ates 
tout  i  fait  raison  I 

M.  Fonumd  tanfo.  Se  eonais  si  Men 
Pamendement  qui  a  été  soumis  a  la  eommis- 
sion  dn  budget»  que  c*est  moi  qni  ai  en  Phon* 
nenr  de  le  présenter,  ei  ]'ai  eu  la  bonne  for- 
tune sur  ee  point,  nomme  sur  beaucoup  d'an» 
très,  de  ne  pas  yolr  signaler  mon  amendestont 
au  cours  des  travam  de  la  commission  du 
budget.  C'est  une  bonne  fortune  qui  sert  ma 
modestie.  (On  rit«) 

Qooi  qn'U  en  soit,  meseienrsi  dee  InHee  in«- 
fructueuses  de  l'honorable  M.  Dreyftie  et  des 
efforts  pstt  efficaces  de  la  commimion  du  bud- 
get, la  suppression  des  sous  direcleurs  d'ar- 
rondissement procurerait  une  économie  de 
1,445^000  fr. 

En  effet,  les  150  sous  directeurs  d'arron* 
dissement  figurent  an  bndgét  pour  une 
somme  de  795,000  fr.;  leurs  employée,  les 
commis  de  lenrs  bureaux,  les  frtis  de  maté* 
rlel  et  de  bureau  s'élèvent  à  650.000  fr.;  en 
tout,  1,445,000  fr. 

J'ajoute  cette  somme  aux  2^557,000  fr.  que 
j'ai  déjl  trouvés. 

Je  passe  à  un  antre  sujet,  ne  iroulant  pas 
fatiguer  la  Chambre  par  des  développements 
excessifii...  (Parlez  I  parlei  1),  et  puisque  l'on 
m'a  amené,  tout  à  f  lit  malgré  mol,  voue  en 
eouTiendre  s,  a  parler  des  aasendements  qne 
j'ai  déposés... 

Un  mmbr§  à  gêuûhê.  Nous  ne  le  regrettons 
pas. 

M.  Vemsmd  Fanre. , . .  vous  me  permet- 
trez de  rappeler  qne  j'ai  eu  Thonnear  de  sai- 
sir la  commission  du  budget  d'un  amende 
ment  porunt  snr  l'administration  des  dontces 
Je  suis  heureux  de  voir  k  son  banc  M.  le  di- 
recteur de  l'administration  des  douanes. 

J'estime,  messieurs,  qu'on  pourrait  réduire 
les  dépenses  de  Padministration  des  douanes, 
tant  pour  la  France  que  pour  PAtgêrie,  d'one 
somme  de  3  millions.  Le  crédit  total  demandé 
est  de  31  millions,  en  chiffres  ronds;  je  pro- 
pose de  le  ramener  k  28. 

Ici  encore,  il  m'est  facile  d'oublier  les  re - 
cherches  et  les  travaux  qne  j'ai  faits  pour  dé 
fendre  mon  amendement.  Il  me  suffit  de  con- 
sulter le  rapport  de  M.  Dreyfus  sur  le  minis< 
tère  des  finances. 

Ge  rapport  me  firamit,  en  ce  qui  concerne 
ma  demande  de  réduction  de  3  millioQs  sur 
les  douanes,  tous  les  arguments  nécessaires 
qui  suffiront,  je  l'espère,  I  décider  la  Cham- 
bre. 

L'honorable  rapporteur  reconnaît  que  des 
réformes  considérables  doitent  être  faites,  qu'il 
convient  de  supprimer  des  recettes  principales 
ou  de  les  transformer  en  recettes  particulières, 
qu'on  peut  aussi  supprimer  des  recettes  parti- 
culières ou  les  transformer  en  recettes  bu- 
ralistes;  qu'il  importe  aussi  de  diminuer  le 


personnel  lédefitairOt  de  nppfimer  M  prlpo* 
ses  d^ordonnanee  des  inspeetenre  et  sonate - 
pectenrs  divisionnaires. 

St  savei^totts,  messienr»,  qnelle  est  la  een-' 
dindon  de  tout  cela  t  An  lien  d'aesepter  ailte 
réduction  de  S  millions,  on  mraeeeréè  we  ft^ 
duetlon  un  peu  plus  sérieuse,  moine  platml- 
que  que  la  précédente  en  mattèin  de  eonttl^ 
butions  indirectes,  nne  réduction  de  895^000 1. 
fin  agissant  ainsi,  la  commission  aae  donne 
donc  raison  en  prlndpe. . . 

M.  la  comte  do  Oonv^le-Mattlelèo. 
Cest  déjà  10  p.  100 1 

M.  Fanand  Fanro...  Mais  fl  est  tidle  de 
irons  démontrer  que  Péfionomle  qu*etlè  pro- 
pose n*est  pas  suffisante.  (Tiés  bletti  très 
bienl  i  gauche.) 

Je  répèle  que  ddns  le  très  intéreisani  rap- 
port de  notre  collègue,  dont  il  a  bien  voulu  me 
donner  les  épreuves,  ce  qui  m'a  permis  de  le 
bien  connaître,  j'ai  trouvé  tous  les  ârgnmentl 
nécessaires  pour  appuyer  mon  amendement  et 
aussi,  je  respère,  pour  entratoer  la  oondcdon 
de  la  Chambre.  Un  tableau  très  utile,  qui 
figure  à  la  suite  du  rapport  de  PhonOrsbte  M. 
Dreyfus,  indique  les  différentes  recettes  prin- 
cipales avec  le  rendement  de  dhacane  d'elles. 
Je  demande  la  suppression  de  toutes  les  re- 
cettes dont  le  rendement  est  inférieure  500.000 
francs;  il  y  en  a  22.  Or,  qn^al^jé  TU  et  qu*ai-Je 
appris  en  lisant  ce  tableau  si  remarquable^ 

J'ai  constaté  que  l'aimidistration  des  doua- 
nes avait  bien  voala  ôômmencer  les  réformes 
et  tenter  quelques  essais.  Qaatre  essais  de 
suppression  ont  été  faits,  pour  prendre  daté  du 
1"  juillet  dernier.  Sur  ces  quatre  essais,  déut 
portent  sur  la  recette  principale  de  Modané 
et  sur  celle  de  Toulon,  qui  ont  un  rendement 
supérieur  à  1  million.  De  sorte  que  moi,  qui 
voulais  simplement  demander  I  la  Chambré 
de  supprimer  les  recettes  ayant  un  rende- 
ment inférieur  à  500,000  fr..  Je  trouve  que 
l'administration  des  doaanes  va  au  devant  de 
mes  désirs.  (Applaudissements  et  rires.) 

la.  Ménstfd-Borisu.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelle un  essai  lofaL 

M.  Fernand  Faure.  Un  essai  loyali  me 
dit  mon  excellent  eollègae  M.  Ménard*]>o« 
rian  :  je  le  tsux  bien. . . 

M.  Ménard  Do»iaa«  Par  antiphrase  I 

M.  Femaad  Fanre*  ...  inais  en  voyant 
Pessai  porter  sur  des  reeettes  de  cette  impor« 
tance,  j'ai  éié  amené  k  réfiéchir,  car  on  étfl 
toujours  surpris  de  recevoir  plus  qn'On  ne  de- 
mande, surtout  quand  on  sait  combien  radmi* 
nistratlon  défend  son  personnel,  et  alors 
j'ai  draint,  j'ai  redouté  qne  œt  essai  loyal  né 
fdt  de  nature,  peut-être,  k  préparer  nn  iùmi^ 
ces  qui  Isndt  tomber  la  réforme.  (Tiès  bienl 
très  Ment  et  rires.) 

Mais  j'espère,  messieurs,  que  la  Ohasabne 
avertie,  mise  au  courant  et  sa  plaçant  en  fsen 
de  la  situation  exacte  de  l'administration  des 
donanee  qui,  elle  anesi,  comme  l'adestnistia- 
tion  des  contributions  indireetee,  date  d'nao 
époque  où  les  conditions  commerciales  et  éso- 
nomiqnes  n'étalent  pu  celles  d^anjoord'ltni, 
an  face  des  dépenses,  dss  ciédiu  qni  nons 
sont  demandés»  saura  tenk  la  main  i  ee  qne 


toiti  la  fébime»  pu  plat  r»  1*  réforme, 
mail  tovli  la  léfome  iiaûrabla  Mil  epirM. 
(MaUeBlUtabicnO 

*TWIti  mui,  meiiiaaH,  l«f  oaalqiai  léformaa 
fit  ja  Tnslaia  aiter  à  la  CShamkra  al ila  aom* 
miaaion  an  buigei,  al  j'aspèra  que  la  coiiuiiii*< 
aiu  d«  bidgel,  atec  eaa  indicaiioof  al  callai 
qtfaUa  UMVara  aUa-mAma  Uèi  dellamaal, 
ynmin  Uaa  ra?oir»  leviMr  ton  Uaf ail  al  noaa 
apporter  15  millions  deplas  d'économiei  au 
Jaa  tffaoaea  pibli^iaaa.  (Tièi  biani  uèa  bien  i) 

Je  M  jwa  paa,  maiaieiui,  quitter  ce  aajel 
aana  peêiaDlar  ua  obsamtiaE  fil  m'a  éi6 
■■igaria  daaa  la  aianœ  de  samedi  par  ue 
pxopotttton  de  l'honorable  M.  Dreyfas. 

A  piapos  de  ees  réformas  fliMnaièrei,  qui 
saAi lia iola  des  leanomiee  el  dee  réformes 
s,  M.  Dreyfes  a  émis  I  eetle  tri« 
ikéorie  pottdqae,  parlemenlalie,  el 
même  eonslinitionnelie,  cenire  laqaelle  Je 
i  I  mai,  I  protester  très  éaerf[if«e* 


La  Uiéaile  de  H.  Dieyfas  esl  eelle-el  :  ^  )e 
die  le  Jêumàl  offMA  : 

t  L*éi«de  fa'H  font  faire  poar  préparer  la 
réefgaBisatlon  dn  perseimel  doit  porter  sur 
ce  poinl  -«  sur  les  fonctions  defenaes  inuti- 
les —  el  ce  n'est  p«i  ue  consmlsslea  dn  bud- 
get, «i  «Ha  aoatmiisioii  aartenaMalra  «aei 
aopqaa  qnl  peal  procéder  I  celle  étada. 

a  Aiee  »Qlie  sf  slfcna  de  aaBlialisaltan,  «a 
seal  pottToir  a  entre  les  maiaa  la  puiasanee 
néassaaira  pour  antrepreAdia  aatte  réforme»  • 

Je  psateHe  eaatie  cette  Ihéerle  et  je  ne 
aseia  pas»  sai  léritâ,  qm*U  soUnécassalra  d'in- 
sister devant  yoas,  car,  si  je  ne  me  trompa,  le 
mi Bom  daaetta  ibéerie  «al  la  théorie  d*ab- 
diaitiQii  dm  Parlemani  detani  la  penaoir  aie* 
aatt  (Tiéa  biaai  tiès  bien)   el  ap^ndlih 

■.  Oamlila  Dre^fiss.  Tsl  n^esl  pas  le  sen- 
Hmenl  qui  inspirall  mes  paroles. 

V .  Ferasuid  Fawpa.  Je  tous  demanda 
pardon.  Je  dis  que  non  senlemant  le  vote  dea 
réiSumea  ^  doifent  modifier,  dan3  Vi  sens 
démocratiqae,  notre  organisation  adn^lniitra- 
tive  ;  qui  4olTenl  assurer  des  réductiona  de 
dépenses,  a|  qui  ainsi  relôtant  de  la  préroga- 
ttfe  easenliaPe  da  Parlemipit^  la  prérogative 
finandérei  je  dis  qaa»  nqn  seulemanl  aoTote 
i>oaaapparti«ai>  mais  que  Ploiiiative,  Pétuda» 
la  pré|ar^çp,  doif eut  vapir  de  noua*  « . 

M»  CraOlto  UrapftM,  Véiada,  Q«ll 

M.  renaA<  lav%.  iMawi  la  piépaialio»» 
«ta»  Vi»lliat|v%  iwa  anlaMea  bieni 

*  «•  «le  iaiMaila  diallmaïaUi  M*  Oiap- 
taaaaéHèadsagBiaMa 

Qaa«k  «mal  fattcans  fis, tfily  amie iA. 
«itacM^Mya 
4ft  grtNiatiM  da  slfQiiiiaa» 
^nmaupliaica  km  admiuiatialania  aidaa 
«iPialNk  ntaiveamia  divaaa.) 

Slit 

annar  daaa  wm  aipsil;  jraaaaseilNm^ 

(teradiltréa  JwéBiMaihisr:  U 

Maiil)  eSa  nous  éandatt 

•joaia,  quPtti 
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les  demandas  de  suppression  de  leur  person- 
nel 1  (Marquée  d'assanUment)  Las  ministres 
s<At  toujours  disposés  à  défoodre  leur  per« 
sQonel;  il  font  en  cela  acte  de  ministres,  el  si 
on  peut  les  en  blâmer,  du  moins  faul*il  leur 
aaoordar  les  circonstances  atténuantes. 

M.  Camille  Drayftie.  G*esl  une  erreur 
absolue  l 

M.  Fermand  Faura.  Mon  cher  collègue, 
vous  piétendez  que  je  conunets  une  erreur.. •  • 

X.  Menard-DoriaB.  Les  ministres  ne 
devraient  pas  défendre  leur  personnel  jusque  li. 

11.  la  comte  de  DoayiUa-MaUlefen.  Ils 
sapi  les  ministres  des  contribuables  et  non  pas 
ceux  de  leurs  employés  t  (Très  bien  1  très  bien  I 
i  gaucbe.) 

X.  Fanaend  Fauva.  Je  ne  crois  pu  com* 
mettre  une  erreur.  Je  aonslate  aimplameni  un 
£ai|«  Je  prétends  que  c'est  seulement  le  Parle- 
ment, qui  tient  lei  cordons  de  la  bourse,  qui 
esl  le  gardien  de  l'argent  dea  contriauables, 
qui  sait  ce  que  coùient  les  f  oncticmnairas,  qui 
peul  avoir  la  courage  el  la  farce  d'opérer  la 
suppression  des  functions  inutiles.  Ge  courage 
al  asita  force,  il  esl  difficile  de  l'attendre  des 
mipistres.  (Approbation  i  gaucbe.) 

VoUé»  massieura.  la  preiaière  partie  de  ma 
téaha  raespUa.  J  W^  être  plus  bref  dans  la 
seaanda,  bien  qae,  en  un  sans,  elle  soit  la  plus 
impartanle,  puisque  c'est  dans  osite  demièit 
parlia  f«a  je  vais  essayer  de  monliar  4  la 
Ohambit  aoaaaenl  il  serait  possible  de  trou* 
fer  la  plusgfosaa  part  de  la  samma  que  noue 
cherchons. 

J'ai  trouvé  iuaftieifvtnaa  miSfons,  il  m'^n 
biai  aaaora  environ  quaranla. 

J'ai  dit  fua  je  complaia  Imuuer  les  40  mli« 
lima  dans  quelques  meauraa  aaiuranl  la  rua* 
tréa  plus  jusia,  plus  éqtriiaUa»  As  eeileina  «a 
uoa  ima^ta  asialaaia. 

Japsandrai  demi  eiemplse. 

Lepressler  eenessM  wa  InsUlutlaB  biaa 
eeanua  al  trée  Impcflanla,  le  Oiédit  feneler. 
L*artiala  27  de  la  M  du  5  )uiu  I8&0  frappa 
d*un  draH  de  timbsa  de  I  p.  100  lee  obttga- 
Hase  BégedaMea^  saua  quelque  forma  qu'allée 
aient  été  émises^  el  l^srtlcla  $1  peiusel  de 
convertir  «s  droll  en  uae  taia  annueUa  eu 
ahaiiamenadaS  osnitemapai  lOOft^èuaa» 
pkal  naaslnal  en  aaHemi. 

Une  jurisprudence  eitrémemen*  sévère  a 
faH  tomber  eoaa  rappUcatian  de  celle  foi  leua 
lea  Misée  mééa  par  dee  aompagnisa  al  dee  so-' 
déléa  qaaleaaq ues,  quellee  qu'en  s^sul  la 
ualuraal  la  fornse.  Aujourd'hui,  depufo  la  le! 
de  1192,  laïaae  dPabewieaMBi  a  été  poiléa  I 
easMimea. 

Eh  MeD,par  suHadhmeloi  du  8  jumelISBt, 
d'une  antre  du  23  juin  1857,  et  par  suHa  de 
ariesqueis  f  aurai 
compMemeiil  la  rell|^ 
delà  Cfoanbsa  quand  fo  mameal  sera  venu, 
le  ureasc  ssbcms,  nepvm  upeBia*qsNMre  aBr, 
jauildaeaprivilèga  de  napaTcs  que  5  een* 
tîsaai  par  l,«0»  fr^,  MaM-dba^  I  rheura  qu'il 
ea%  aaaafols  sMina  qps  Isa  aulias  aadélés 

for,  par  snpaspàfc  (Baafomaliana.^ 
Pourquoi  ce  privilège  I  flfoaa  paren  que^  dl* 
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sail*on  autrafois,  la  Grédit  fonder  devait  être 
une  institution  bienfaisante,  destinée  à  relever 
et  dévefopper  l'agriculture  françUsa...  (Riras 
ironiques  sur  divers  banci)  ;  cTétait  une  insti- 
tution d'utilité  publique,  il  falltit  l'encourager, 
il  fallait  lui  donner  des  priYiièges. 

J'aime  icroire  qui!  ne  me  sera  pas  néoea- 
saire  d'insister  longtemps  pour  prouvera  la 
Chambre  que  si  to  Grédit  fonder  a  jamais 
mérité  ce  privilège,  il  ne  to  mérite  plus  au- 
jourd'hui, et  que  la  prospérité  de  ses  afiEdrea 
fo  mal  perhilemeni  en  mesure  de  sabir  le 
dM^t  cammun.  et  de  payer,  comme  tous  les 
autres  établissements  de  avédit,  un  droit  de 
6  centimes  par  100  fr.  sur  la  totalité  de  ses 
titrée  ou  obligaltons  an  drcnlalfon.  (Applau- 


1.) 


>,  oa  qui  résultera 
la  foi  commune  au 


Et  savei^vous,  : 
de  cette  appheation  de 
Qfédit  fonder  t 

Le  Gfédil  fonder  a  3  miniards  de  titrea  en- 
viron en  drculadon;  i  raison  de  5  centimes 
par  1,000  fr.,  il  paye  actuellement  150  000 
franes  par  an  i  l'admlnistratioa  de  Fenregis- 
liammil;  il  vu  dcaa  payer  ouae  fols  plus,  d'oeil 
à-dire  1,650  000  fr.,  soH  un  miltien  et  demi  da 
recettes  en  plus,  que  jlnvlte  la  commission  I 
vouloir  bfon  iaaaira  au  budget  (Vib  applau« 
dissameuts.) 

J'iirrive,  mesdenra,  I  la  seconde  oBesure 
qui  n'est  paa  —  ce  serait  difftdto  —  plus  com- 
mandée par  la  justice,  par  PéquM  que  la  pré- 
cédente, maie  qui  esl  plue  importante  per  lea 
soDunes  qu'elle  nous  foumirail. 

Il  esl  étabH,  il  est  recoimu  per  tout  le  monde 
que  lee  valem  au  porleuf  de  toute  nature 
n'entrent  jamais  ou  nVntrenl  que  pour  une 
part  tout  i  Ailt  insignifitnie  dans  les  déclara- 
tions de  snceessfotts.  GTssI  li  une  fraude  à  la 
loi  universeltemettl  pratiquée.  Noue  pourrions 
tous,  au  besoin,  en  témoigner.  Gelte  fraude  ne 
se  dissimule  messe  paa  ;  on  s'absUenl  aussi  vo- 
iMdere  de  déclarer  un  tHre  au  porteur,  mémo 
dPune  grande  vafour,  qu'mie  sknpfo  plèee  de 
cent  sous. 

It.  OanlTOt.  11  n'y  a  que  les  ndneurs  qui 
payent  1 

X.  reraand  Faura.  Ceat  i  pdna  si , 
dans  las  sucomdons  où  il  y  a  dea  incapa- 
bles, dea  mineurs  el  oï  un  inventaire  doil 
être  effectué,  las  Utrea  au  porteur  sont  décla- 
rés el  soumia  à  Vimpét* 

Je  la  saia  par  axiArienaa  peraonnalla  al  j'ai 
consulté  auasi  des  pamannaB  très  oampétantaa 
da  l'adminialratiim  da  l'anragislieasani»  qui 
m^anl  afOrmé  qu»  la  quantité  da  aea  valeurs 
qui  cal  déalarés  est  tmli  WA  né^^sabla; 
pnsea  an  gros,  ellaa  échappenlà  pan  prèscom- 
plèteaani  l  la  foi  efc  an  fisc» 

Il  importe  d'établir  quelle  esl  la  somme  doni 
InTfésar  aa  «Eauva  ainsi  kualaé.  Pour  cala,  il 
fanIdéiBsminar  la  aonuM  latala  des  valeurs 
au  porteur;  je  n'ai  pas  eu  de  peine  à  faire  catta 


«vnpas  déiniitf  dia  leeatlaa  al 
gèabal  àal'aaarafoa  1884»  j'ai 
ÎMysaneiakfoa  éUmaota  4n  cWAa 
Teiai  anehiOin,.. 

àhiChaaataa  «'^BOinri 


kl 
dauftla 
tsauuélsès 
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'  4anf  des  détails  un  peu  JEtligante  pour  elle. 
(Non I  non t  parlez!) 

Il  681  étibli,  I  la  page  270  dn  compte  défi- 
nitif, qu'il  existe  13  milliardi  289  miltiont 
d'actions  et  d'obligations  an  porteur  des 
eocîétés  fraoçiises  et  ponr  %  milliards 
368»63t,000  tt.  de  fleurs  des  sociétés  étran- 
gères. 

Vons  remtrqneres,  —  je  ymxx  ainsi  préfe- 
nir  une  objection  qni  ponrrait  Tenir  aisément 
1  l'esprit  de  certains  de  mes  collègues,  —  que 
je  ne  distingue  pas  pour  les  sociétés  étrangères 
les  "valeurs  nominatifes  et  les  iraleurs  an  por- 
teur. C'est  qu'en  effet  la  distinction  ne  doit  pas 
être  faite  au  point  de  vue  de  l'impôt  sur  les 
succesBÎons.  Les  valeurs  nominatiTes  de  so- 
ciétés étrangères  ne  peuTent  être  contrôlées 
par  l'administration  française,  parce  qu'elles 
sont  inscrites  sur  des  registres  qui  sont  i 
l'étranger  et  qui  sont  soumis  aux  lois  étran- 
gères, de  sorte  qu'on  peut  les  dissimuler  très 
facilement,  comme'  les  valeurs  au  porteur,  dans 
les  successions. 

A  la  page  927  du  compte  général  se  trou- 
vent des  indications  desquelles  il  résulte  que 
les  rentes  au  porteur  sur  l'Etat  jusques  et  y 
compris  les  derniers  emprunts,  ainsi  que  les 
bons  du  Trésor  et  autres  valeurs  émises  de- 
puis 1884,  s'élèvent  au  chiffre  de  7  milUards 
800  millions  ;  ce  qui  fait  un  total  de  23  milliards 
500  millions.  Voilà  la  somme  totale  des  valeurs 
au  porteur  qui  existent  dans  notre  pays,  autant 
que  l'indiquent  les  renseignements  officiels  de 
statistique  que  nous  possédons. 

M.  le  rapporteur  général,  qui  est  très  com- 
pétent en  matière  de  statistique,  pourrait 
peut-être  nous  dire  si  les  tableaux  officiels 
•aisissent  bien  toutes  les  valeurs  au  porteur 
el  surtout  celles  des  sociétés  étrangères.  Je 
crains  que  non.  Peu  m'importe.  Yoilà  23  mil- 
liards et  demi  qui  devraient  payer  le  droit  sur 
les  successions  et  qui  ne  le  payent  pu. 

Je  ferai  tout  I  l'heure  une  réduction  pour 
les  valeurs  au  porteur  pouvant  figurer  dans 
les  successions  à  inventaire.  Quel  est  le  mon- 
tant des  droits  qui  devraient  être  payés  T  Je 
vais,  pour  faire  ce  calcul,  prendre  les  chiffres 
qui  sont  le  plus  généralement  adoptés  ;  je  vaii 
même  les  forcer  un  peu. 

On  affirme  que  tous  les  biens,  meubles, 
immeubles  et  valeurs  de  toute  espèce  consti- 
tuant la  fortune  des  particuliers,  se  transmet- 
tent par  succession  tous  les  34,  35  ou  36  ana. 
Je  trouve  sur  ce  pdnt,  dans  le  rapport  très  in* 
téressant  de  notre  collègue  M.  Tves-Guyot, 
sur  les  différents  projets  d'impôt  sur  le  revenu, 
des  indications  fort  précieuses.  Le  chiffre 
adopté  par  notre  collègue  est  de  35  ans  ;  j'a- 
dopterai pour  être  plus  large,  et  pour  éviter 
les  aléas  dans  mes  prévisions,  le  chiffre  de 
36  ans. 

Donc,  tous  les  36  ans,  ces  23  milliards  et 
demi  devraient  payer  un  impôt  sur  les  succes- 
sions. 

Quel  sera  le  taux  du  droit  que  nous  allons 
choisir  et  d'après  lequel  nous  déterminerons 
le  montant  de  l'impôt?  Pour  calculer  la  perte 
totale  subie  par  le  Trésor,  je  suis  arrivé,  en 
considérant  avec  tout  le  soin  possible,  d'une 
Mrl  Finportiiiût  iMpeetlve  doi  valevs  trans- 


mises par  décès  en  ligne  directe  et  entre  colla- 
téraux ou  étrangers,  en  considérant,  d'autre 
part,  l'importance  respective  des  droits  aux- 
quels donnent  lieu  les  muutions  en  ligne  di- 
recte et  des  droits  beaucoup  plus  élevés  que 
supportent  les  mutations  en  ligne  collatérale, 
ou  entre  étrangers,  je  suis  arrivé  l  prendre  le 
chiffre  de  6  p.  100* 

Avec  ce  chiffre,  —  je  n'en  donne  pas  les 
éléments,  ce  serait  inutilement  fatiguer  la 
Chambre,  et  j'ose  espérer  que  la  commission 
pourra  et  voudra  étudier  la  question  d'assez 
près  ponr  rectifier  au  besoin  les  indications 
que  je  fsumis,  —  avec  ce  chiffre  de  6  p.  100 
et  la  somme  de  23  milliards,  j'arrive  à  un  to- 
tal de  1  milliard  380  millions  d'impôts  que  de- 
vraient payer  les  valeurs  au  porteur  tous  les 
86  ans.  Divisant  cette  somme  par  36,  je  trouve, 
en  chiffres  ronds,  38  millions  de  firancv.  « 

Yoilà  donc  fixée,  autant  qu'elle  peut  Fêtre, 
à  quelques  centaines  de  mille  francs  près  si 
vous  voules,  la  perte  que,  chaque  année,  su* 
bit  le  Trésor,  par  le  fait  de  la  fraude  qui  sous- 
trait les  titres  au  porteur  aux  déclarations  de 
successions. 

Je  dis  qu'il  faut  empêcher  cela,  qu'il  fout 
rattraper  cet  argent,  comme  nous  rattrape- 
rons, je  l'espère,  ce  que  nous  enlèvent  les  fa- 
bricanto  de  sucre.  (Très  bien  I  très  bien  l)  Par 
quel  moyen  ?  Le  procédé  ne  me  parait  pu  très 
difficile  à  trouver,  et  je  ne  crois  pas  qu'on 
puiue  discuter  beaucoup  sur  son  efficacité; 
je  l'ai  d'ailleurs  trouvé  dans  la  légisUtion  exis- 
tante sur  les  transmissions  entre  vits  des  titres 
au  porteur. 

U  loi  du  23  juin  1857  étabUt  pour  les  va- 
leurs au  porteur  une  taxe  de  0.20  pour  100  fr. 
de  capital,  taxe  qui  remplace  le  droit  de  mu- 
tation entre  vifo.  Au  lieu  de  payer  un  droit  de 
0.50  p.  100  i  chsque  mutation  entre  vifo,  les  va- 
leurs au  porteur  payent  annuellement  0.20  p. 
100  fr.  Bh  bien,  c^est  un  système  semblable 
que  je  propose  à  la  Chambre  d'établir  sur  les 
valeurs  au  porteur  pour  compenser,  pour  rat- 
traper cette  somme  de  38  millions  que  perd 
annuellement  l'Etat  par  suite  de  la  fraude  à  la 
loi  pratiquée  dans  les  déclarations  de  succes- 
sions. (Très  bien!  très  bien!) 

Je  proposerai  sur  toutes  lea  valeurs  au  por- 
teur la  taxe  de  20  c.  pour  100  fr.  Je  déduirai, 
si  vous  voulei,  des  23  milliards  et  demi  aux- 
quels je  suis  arrivé  tout  k  l'heure,  une  somme 
de  2  milliards  et  demi,  représentant  les  va- 
leurs au  porteur  qui  peuvent  figurer  dans  les 
successions  i  inventaire,  et  je  garderai  seule- 
ment 21  milliards,  qui,  4  20  c.  pour  100  fr., 
donneront  42  millions  par  an.  Il  est  bien  en- 
tendu que,  désormais,  les  valeurs  au  porteur 
seraient  dispensées  de  la  déclaration  dans  les 
successions. 

Je  n'insiite  pas,  car  f  aurai  probablement 
l'occasion  de  remonter  à  cette  tribune  pour 
développer  mes  propositions  ;  mais  il  me  pa- 
rait difficile  de  contester  la  légitimité  de  cette 
mesure,  que  l'on  se  place  au  point  de  vue 
moral,  démocratique  ou  purement  économique. 
Au  point  de  vue  moral,  cfest  la  répression 
d'une  fraude  qui  ne  se  dissimule  pat,  que  tout 
le  monde  avoue  et  pratique,  mais  que  tout  le 
monde  doit  réprouver. 


An  point  de  vue  démocratique,  nous  frap- 
perons ainsi  des  valeurs  qui  sont  en  majeure 
partie  dans  la  main  des  plus  riches.  Les  va- 
leurs au  porteur  sont  moine  divisées  que  la 
propriété  immobilière;  ce  sont  surtout  les  gros 
portefeuilles  qui  renferment  la  plus  grosse 
part  de  ces  valeurs,  que  leurs  propriétaires 
détiennent,  moins  pour  en  toucher  les  arré- 
rages que  pour  se  livrer  aux  spéculations  de 
Bourse. 

En  soumettant  ces  valeurs  aux  droits  que 
je  propose,  vous  en  frapperiez  équitablemeni 
les  différents  détenteurs,  et,  en  particulier, 
les  plus  riches  d'entre  eux.  (Très  bien  l  trèa 
bieni) 

Au  point  de  vue  de  la  justice  encore,  je  dis 
qu'il  est  absolument  nécessaire  de  faire  rap- 
porter aux  valeurs  au  porteur  les  mêmes  char- 
ges qui  grèvent  les  valeurs  nominatives  et  la 
propriété  foncière. 

Gomment!  voill  des  valeurs  nominatives 
qui  payent,  elles  aussi,  remarquez-le,  tous  les 
droits  ou  impôts  qui  frappent  lea  valeurs  mo- 
bilières, et  qui,  de  plus,  acquittent  rigoureu- 
sement le  droit  sur  les  successions  ;  pour- 
quoi les  valeurs  au  porteur  en  seraient-ellee 
affranchies? 

On  wumibre»  Bt  la  rente  ? 
X.  Fêmand  Faure.  La  rente  est  frappée, 
mon  cher  collègue,  elle  doit  l'être  ;  la  loi  du  18 
mai  1850  la  soumet  I  l'impôt  sur  les  succei- 
sions.  (Assentiment.) 

Je  dis  de  plus,  qu'au  point  de  vue  économi- 
que, la  réforme  que  je  propose  répond  à  une 
nécessité  de  l'évolution  économique  de  notre 
temps. 

Vous  savez,  messieurs,  que  lorsque  notre 
légisUtion  fiscale  a  été  préparée,  lorsqu'à  été 
votée  la  loi  de  frimaire  an  VU,  organique  de 
l'enre^strement,  les  valeurs  mobilières  exis- 
taient à  peine  ;  la  fortune  mobilière  était  mé- 
prisée ;  les  légistes  disaient  :  res  vioWU,  res 
tilii.  La  fortune  immobilière  seule  était  im- 
portante; c'est  pour  elle  que  toutes  nos  loin 
fiscales  ont  été  frites  ;  de  sorte  que  quand,  i 
partir  de  1850,  la  fortune  mobilière  prend 
les  développements  que  vous  connaissez,  n'é- 
galant point  en  importance  la  fortune  immo- 
bilière, mais  possédant  sur  elle  Favantage  de 
la  facilité  de  drcnlation,  les  lois  fiscales  n'é- 
tant pae  faites  pour  elle,  eUe  se  trouve 
échapper  aux  chûges  qu'elle  doit  légitime- 
ment supporter,  et  les  charges  de  la  fortune 
immobilière  en  définitive  se  trouvent  accrues 
d'autant.  (Très  bien  I  très  bien  I) 

Messieurs,  si  vous  admettez  la  mesure  que 
jindique,  notre  légisUtion  fiscale  sera  désor- 
mais d'accord  avec  la  situation  économique 
de  notre  époque.  Les  valeurs  au  porteur  qvi 
jouissent  déjà  d'avantages  considérables  pur 
la  fuilité  du  transport  et  du  déplaeement,  ae 
trouveront  mises  sur  le  même  pied^  au  poins 
de  vue  des  charges  publiques,  que  toutes  lee 
autres  valeurs.  Que  si  les  détenteure  des  titrée 
au  porteur  trouvent  cette  taxe  de  remplaoo- 
ment  du  droit  sur  les  successions  gênante 
pour  eux,  U  leur  est  facile  de  traniièrmer 
leva  titres  en  titres  nominatifs»  et  de  faire 
supporter  1  leurs  héritiers  toute  la  èhaige 
du  droit  sur  lee  sucoeMlons«Maiiilfivtqpe 


-,r^;   .^;^ 


FEtal  perçMte  ee  qui  lui  est  dû,  t^n«  de  eher- 
cher  à  établir  de  nouTetax  impôts.  (Appltn- 
diflsementf.) 

Je  n'insûterai  pas  dtyantage,  car  Je  le  ré- 
pète, il  sera  utile  de  discuter  en  détail, 
nUérienrement,  quelques-ans  de  ces  points. 
Je  Tonlais  simplement,  dans  la  discnssîon 
générale  dn  bndge^  donner  des  indications  de 
natnre  &  marqner  nne  certaine  orientation  de 
notre  politique  Imdgétaîre. 

La  Chambre  reconnaîtra  sans  donte  qne  les 
propositions  que  j'ai  Fhonnenr  de  Ini  apporter 
m'ont  été  suggérées  par  le  sentiment  très  fif 
que  nous  devons  avoir  de  cette  double  néees« 
siié  où  nous  sommes,  d'une  part  de  voter  et 
d'éqmlîbrer  le  budget  de  i887  le  plus  promp- 
tamenl  possible;  d'autre  part,  de  ne  pas  éta- 
blir d'impôls  nouveaux. ..  (Nouveaux  applau- 
dissements), et  de  donner,  par  quelques-unes 
des  réformes  que  j'ai  signalées,  une  satisfac- 
tion aux  revendications  légitimes  et  précises 
de  ceux  qui  nous  envoyés  siéger  ici.  (Très 
bien!  très  bient  —  Applaudissements  sur  un 
grand  nombre  de  bancs.) 

Messieurs,  je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire,  et 
je  termine. 

A  mon  sens,  Fadoption  de  ces  propositions 
aurait  une  portée  singulièrement  plus  haute 
que  Féconomie  de  50  et  quelques  millions. 
Cest  beaucoup,  assurément,  que  ces  bO  mil- 
lions dans  la  situation  financière  où  nous  som- 
mes; c'est  peu  à  côté  de  la  signification  qu'au- 
ndt  l'adoption  de  réformes  et  de  mesures 
devant  permettre  à  cette  Chambre,  qui  va 
voler  son  premier  budget,  de  prouver   enfin 
qu'elle  a  non  seulement  la  résolution,  mais  le 
pouvoir  d'enrayer  le  mouvement  ucendant 
des  dépenses  publiques,  de  commencer  I  pra- 
tiquer la  politique  d'économie  qui  ne  va  pu 
sans  la  politique  de  réforme,  comme  le  disait 
très  justement  en  eommençint  son  discours, 
M.  Jamais,  et  d'entrer  ainsi  d'une  fiçon  dé- 
finitive dans  cette  voie  qui  nous  mènera  à  la 
réduction  graduelle  des  dépenses  ordinaires, 
i  la  réduction  même  de  cette  dette  publique 
qui  nous  écrase. 

Si  nous  agissons  aimd,  j'ai  la  conviction  que 
ce  sera  un  grand  Uen,  le  plus  grand  qui  se 
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puisse  réaliser,  en  ce  moment,  pour  le  parti 
républicain  et  pour  le  pays  tout  entier.  (Double 
salve  d'applaudissements.  —  L'orateur,  en 
descendant  de  la  tribune,  est  entouré  et  féU- 
cité  par  un  grand  nooibre  de  ses  collègues.) 


MORT  Dl  U.  PAUL  BBRT 


M.  le  président.  La  parole  est  à  M.  le 
président  du  conseiU 

M.  de  Freycinet,  président  du  cmsM,  jni  • 
nuire  dr4  affaires  étrangèris.  Messieurs,  j'ai  la 
profonde  douleur  d'annoncer  à  la  Chambre  la 
mort  de  M.  Paul  Bert.  (Mouvement.) 

Il  est  mort  véritablement  au  champ  d'hon- 
neur, écrasé  par  les  fatigues  auxquelles  il  s'é- 
tait  voué  pour  accomplir  la  glorieuse  tâche  qu'il 
avait  entreprise. 

La  Chambre  perd  en  lui  un  membre  énd- 
nent,  la  science  un  représentant  illustre,  la 
France  un  de  ses  enfants  les  plus  dévoués,  et 
nous.  Gouvernement,  un  collaborateur  inesti- 
mable, dans  lequel  nous  avions  mis  toute  notre 
confiance. 

Messieurs,  je  n'ai  pu  la  force  d'en  dire  da- 
witage.  (Profonde  sensation.  —  Mouvement 
prolongé.) 

Sur  un  grënd  nmbre  de  hanes.  Levons  la 
séancel-Ilûwt  lever  la  séance  en  signe  de 
deuUI 

M.  le  président.  La  Chambre  tout  en- 
tière s'associe  aux  paroles  que  vient  de  pro- 
noncer  M.  le  président  du  conseil.  Elle  sent 
vivement  la  perte  que  la  France  a  faite. 

Elle  n'oubliera  pas  les  services  rendus  par 
l'homme  éminent  que  le  pays  a  perdu,  servi- 
ces rendus  à  la  science,  services  rendus  à  la 
RépubUque.  Elle  honorera  sa  mémoire, 
comme  mérite  d'être  honorée  U  mémoire  de 
ceux  qui  se  donnent  tout  entiers  à  la  patne 
et  qui  acceptent,  sans  hésiter,  de  la  servir  dans 
les  postes  où  la  reconnaissance  et  la  gloire 
s'achètent  au  prix  delà  vie.  (AppUudisse- 
ments  prolongés.) 
U  Chambre  n'entend  sans  doute  pas  conti 

nuer  la  délibération  r  (Non  1  non  1) 


Si? 

La  S!tite  de  la  délibération  est  renvoyée  i 
samedi. 

Phaieurs  m9fnbr$s.  Nous  demandons  que  la 
séance  soit  levée  en  signe  de  deuil  I 

M.  le  présideat.  Nous  allons  lever  la 
séance,  mais  il  faut  d'abord  régler  l'ordre  du 
jour. 

Samedi,  à  une  heure,  réuition  dans  les  bu- 
reaux : 

Nomination  d'une  comntisition  pour  l'exa- 
men du  projet  de  loi  relatif  aux  travaux  d'é- 
tanchement  et  d'alimentation  du  canal  de  U 
Boume  (département  de  la  Drôme); 

Nomination  d'une  commission  pour  l'exa- 
men de  la  proposition  de  loi  de  M.  Bourgeois 
(Jura)  et  plusieurs  de  ses  collègues  tentant  à 
supprimer  U  prestation  et  i  remplacer  son 
produit  par  l'élévation  du  minimum  de  la  cote 
personnelle  et  un  impôt  sur  le  capital  et  le 
revenu; 

Nomination  d'une  commission  pour  Texa- 
ment  du  projet  de  loi  sur  l'exerdoe  de  U  mé- 
decine vétérinaire. 
A  deux  heures,  séance  publique  : 
Discussion  du  projet  de  loi  tendant  I  auto- 
riser la  viUe  de  Dijon  (Gôte-d'Or),  à  emprun- 
ter une  somme  de  1,600.000  fr.  pour  le  paye- 
ment de  diverses  dépenses  d'intérêt  com- 
munal; 

Discussion  du  projet  de  loi  tendant  I  dis- 
traire la  section  du  Bourgneuf  de  la  com- 
mune de  Vierzon-VUlage  (canton  de  Vieraon, 
arrondissement  de  Bourges,  département  du 
Cher),  pour  l'ériger  en  commune  distincte  ; 
Suite  de  la  discusition  du  budget  ; 
Suite  de  l'ordre  du  jour. 
Il  n'y  a  pu  d'observations  ?.  • . 
L'ordre  du  jour  est  ainsi  réglé. 
U  séance  est  levée  en  signe  de  deuil. 
(La  Chambre  se  sépare  à  dnq  heures  dix 
minutes.) 

le  chef  du  sermce  sUnographiqu^ 
de  la  Chambre  des  d^^uUs, 
l  ÉMILB  6R0BSBUN. 
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6  O  II  MÂlftfi.  — Prôeès-verMl  :  If.  Maf jrdifld.  =  Qatstion  adressée,  par  IL  Margaine,  à  M.  le  miiiistre  de  rintôrlear  et  réponse  de  U.  le  ministre,  es 

DemÉadas  de  eeâgé.  s  DépAt  et  lëcltt^è,  par  M»  Lafaerre,  d'un  rapport  fait  an  nom  de  la  conimiBsion  an  budget,  Ékt  le  projél  dft  iOi  tendiiit  à 

onvHtiti  mliiiktrë  de  IMiitêHétif,  sttlr  reiêfcloe  1886,  on  crédit  extraordinaire  de  5OO,0dD  it.  ^our  vêtir  éti  aidé  atli  pd^iatittdl  épf^véës  ^r 

les  IflMdatlon».  *^  Olsoussleà  IfliiÉédlàte.  es  Art.  t^  *  AdiêâdeMëiit  dé  tt.  JAeqaèmAft  :  M.  làéttuelnàrt  HëiMii  ->  ▲dê(>lioii  d«  ràftielè.=r 

Adoption  de  Fartiole  2  et  de  l'ensemble  du  projet  dé  161.  =  f^réâëtitàtion,  ^ar  M.  le  ptésidëilt  dd  èoiiséilt  lËibiStre  deë  affairée  étj^llgêrë§4  d*tm 

projet  de  loi  poftint  odTermre  an  présideilt  dti  o§Alei1«  ifildlétré  des  aff&ires  éti'iiigères,  snr  l'eieteiee  1886,  d*flii  crédit  ntraordlniire  de 

10,000  Dr*  pour  les  ftméraliles  de  M.  Panl  âert,  dépnté»  membre  de  rinatitnt,  résident  gtaéral  de  la  République  en  Annâm  et  an  Totikin.  — 

Demande  de  déclaration  de  Targence  :  kit.  Frep^ël}  le  président  du  oonseil^  Ministre  des  affaires  étrangères.  Adoptien.  —  Adoption  dn  projet  de 

loi.  =  Présentation,  par  II.  le  président  du  doBsei)«  ministre  des  affairée  étrangèresi  d*an  pr^et  de  loi  tendant  &  accorder  une  pension  à  Mme  Panl 

Bert  —  Adoption,  àa  scrntid,  de  l'nf|(ëàce  =  Demande  de  discnssion  immédiate  :  MM.  Jatoé  Délaiosse,  lé  président  da  ëoâfléil,  ftifliitfS  des 

affairée  étfadgéfeé.  ÂdOt^ti^  &ti  ëcrntin.  =  Sor  le  passage  à  la  discussion  des  articles  :  II.  dé  La  Martiniére.  s  Adoption  des  arilSldË  i  et  1  a 

Ait.  3  :  MU.  lé  cbmte  de  Lanjtiinais,  le  président  du  conseil,  ministre  des  affairée  âirangèresi  Adoption   b  Adoption,  au  oerutin,  de  Tensemble 

du  ptojét  de  Idi.  à  Dépêt,  par  Mi  le  ministre  du  commerce  et  de  Tiddiiëtrie,  d*tin  prdjéi  dé  loi  sur  la  réglementation  dn  travail  des  enfants , 

des  illefl  mitiears  et  des  tètnÈLeB  dans  les  établissements  industriels.  =>  Dépôt,  tjaf  Mit.  Aùtide  Boyer,  Basly  et  plusieurs  de  leurs  collègues, 

d*tane  proposition  de  loi  tendant  &  l'allocation  d*nfaé  pénftioii  làinlttdttl  de  liOOO  fl*.  A  la  féÉiillë  de  éhaonn  des  éfHeiorë^  sent-oCieiers  et  siddats 

«orts  an  Tonkin  et  à  Madagascar.  —  Demande  de  déclaration  d'urgence  t  M.  AdHié  B6yëi^.  Hejet  an  scrutin,  sa  Adoption  :  1*  Dn  projet  de  loi 

tendant  à  autoriser  la  ville  de  Dijon  (Cote  d*Or)  à  emprunter  une  sOtndle  de  1^600/000  ît.  pour  le  payement  de  diverses  dépenses  d*intéiét 

commxmal;  2*  du  projet  de  loi  tendant  &  distraire  la  section  du  Bourgneuf  de  la  commune  de  Yierzon- village  (canton  de  Yierzon,  arrondiisement 

do  Bourges,  départemeiit  dd  Chef]  pour  rériger  eii  côm&tlâé  distiû6té,  =:  8tlit6  de  là  dilcusëion  du  projet  de  loi  portant  fixation  du  budget 

louerai  defe  dépenses  et  éés  reeettee  de  l'exercidè  1887  t'M.  Tveè-adtot.  =  Rè^teiiieiit  de  l'ordre  du  Jour  :  Mit.  NoêlParikit,  Beindivlltâ.  s 

Dépôt,  par  M.  le  ministre  des  finanees,  de  dëuz  projeté  de  loi  :  le  i'^  adopté  pa^  la  Ghftmbre  deë  députés,  adopté  avec  modiflcationë  pàc  le 

Sénat,  portant  t  i*  ouverture  et  annulation  de  él^édité  ÉHâit  l'eterélëe  18ë5)  2*  ouTertuM  de  crédits  Èat  l*ëzërclce  1886;  9*  onvëritiré  de  drédits 

spéelanz  d'oxereices  périmés  et  dos  ;  4*  ouvértttfe  de  ërédits  atférents  aui  bndgets  anneiee  rattachés  (lotir  ordre  an  budget  général  ;  le  S*,  adopté 

par  la  Gbâmbre  des  députés,  adopté  avec  mtfdifleatlons  par  le  Séiiat,  cttneernant  :  i*  ronvertute  et  l'àdnuiatioii  de  orédits  dé  TëxeMoe  1888; 

2«  l'ouverture  de  crédits  de  l^exerciôe  1886  =  DépOt»  par  M.  Goifavm,  d'un  rapport  sommaire  fait  au  nom  de  la  8*  commission  d'initiative,  sor 

la  proposition  de  léi  de  M;  GoifUvru,  dtént  pour  objet  la  modification  de  la  loi  en  vigueur  pou^  réleetion  des  députés,  ca  Dépôt,  par  M*  Goifavm, 

d'un  rapport  sommaire  fait  ftu  liotn  de  16 1*  bommission  d'initiative*  sur  la  proposition  de  résolution  de  M.  Henry  Maret  et  plusieurs  de  ses  collé- 

gnw,  ayant  pour  objet  dé  inodiflet  10  règlement  de  la  Gbambre  par  la  créàiion  de  erândës  commissions.  =  Dépôt,  par  M.  Bscandé,  d'un 

fftppoTl  lémliliiro  dfl  nom  de  la  8<  ooftàmission  d'Initiative,  sii^  la  prôpdsliion  de  loi  dé  M.  (}érvitle*Héëohe,  iyftfit  pMr  objet  i  U  ii  pféteetion 

I       d«8  enftnts  ibandoÉâés,   délaissée  on  maltraités;  2*  la  création  d'une  caisse  dé  ddtàtlbn  pour  oi^gadiSer  cette  prbtécti^M;  ==  Dépôt,  par 

Iff.  Duoher  (Ain),  d'un  rapport  Ikit  an  nom  dé  là  9*  éotiil&IsSion  d'ibtérét  lOcàl,  sui>  le  projet  dé  loi  tendédt  à  dpprouve»  flti  emprunt  intd- 

Hooremont  sontraeté  par  la  ville  d*Annonay  (Ardèebe)  et  ft  autoriséf  cette  tlllé  à  s*l«p08e#  ëxiraordinàirettent  ±î  Dépôtj  par  M.  Tnrtel^  d'dn 

rapport  fait  ad  nom  dé  là  cô&ffiisélôn  chargée  d'examiner  la  proposition  de  loi  ée  M.  Reinoivllle,  tendant  à  modifier  l'arielo  8  do  la  loi  dn 

9  juin  18i3  Élir  lôé  j^ëHsiôns  ditiies.  £  Dépèt,  par  M/  Bisarelli,  d'an  rapport  fait  an  nom  de  la  commission  du  budget  snr  le  projet  de  loi  aypnt 

pOttf  ol^et  l'ac4tilSltloïi  d'un  bétel  pif  là  eéisse  nationae  d'épargne.  s=  Dépôt,  par  IL  de  La  Batut,  d'une  proposition  de  loi  tendant  à  éUblir,  à 

c6té  de  eliaqnë  boffe  fttU  lettres,  ^M  boit»  atiz  imprimés,  journaux,  etc.  =3  Demandes  de  congé.  —  G<mgés. 


nÈgwncË  tM  u.  àîMdl»  tu  tk  *(tkêÈ 

YICB-PRÉSIDHIIT 

La  séailee  M  ôifif td  I  dMix  lléiWd^ 
M.  BoviwtMpiêitfé,  Puii  àei  iHrMMê, 
IMuté  éa  ptôtèn^^^Hl  de  Ift  iMied  do 

K.  !•  pfésidént.  LA  parole  est  à  M.  tf ar^ 
Siine  snr  le  procAs-YsrbaL 

H.  MsopgsdMr^  Mosiioui,  ]•  ètmukiM  à 


faire  une  reotifieation  an  procès*Yerba1,  et  elle 
a  son  importance  ponr  nn  eertain  nombre  do 
départements. 

Lorsque  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  dé- 
poséi  Jeudi,  snr  le  bureau  de  la  Chambre^  nn 
projet  de  loi  eoneemant  les  sinistres  qu'ont 
épronyéi  nn  eerlain  nombre  de  départements, 
je  me  suis  levé  de  ma  ptoWi  et  j*ai  demandé 
si  œ  crédit  s'appliquait  à  tons  les  départe 
monts  qui,  snr  nn  point  quelconque  dn  terri- 
toire de  la  Réfubiiqie  frao$aleO|  ont  été  l'ob- 
jet de  sinistrof  • 


M.  le  miiUstre  m'a  répondu,  mais  yolei  lA 
Toriion  du  Journal  çf/tcUl.  On  me  fait  dire  : 
c  La  demande  de  crédit  s'applique-t^eÛe  & 
tons  les  départements  où  il  y  a  en  des  inonda* 
lions?  »  et  M.  le  ministre  répdnd  affirma- 
tivement. Or,  oomme  ma  demande  visai  I 
les  départements  de  la  lîarne,  des  Ardsnnes, 
de  la  Meuse  et  de  l'Aisne,  qui  ont  été  Ttctimës 
d'orages  et  non  d'inondations,  orages  qiii  y 
ont  causé  pour  environ  15  millions  de  francs 
de  pertes,  M.  le  minisue  me  répondant  i  •  Oui  •, 
il  s'ensuivrait,  si  on  s'en  rapporte  an  texte 
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même  de  VOfIMêl,  qne  oee  départemenis  se- 
nient  exclus  de  U  réptrâtion  des  500,000 
firtncs»  ce  qui  serait  le  contraire  de  ce  que  je 
demandais  efEsctivement. 

Je  croie  que  ce  qu'il ya  de  mieux  à  ftire, 
c'est  de  ne  tenir  compte  ni  de  la  demande, 
ni  de  la  réponse,  pour  qa*on  ne  poisse  en 
tirer  argnment  ni  contre  noni ,  ni  en  notre 
faveur. 

Après  l'adoption  du  procès*  verbal,  je  de- 
manderai à  M.  le  ministre  la  permission  de 
lui  poser  une  question  à  ce  sujet. 

II.  GastaTe  Rtvet,  Ce  ne  sera  pas  trop 
de  500,000  fir.  pour  les  inondations  I 

X.  le  président.  Il  n'y  a  pas  d'aulres  ob« 
serfations  sur  le  procès  yerbal  ?• .  • 

Le  procès- terbal  est  adopté. 

QUESTION  ▲  M.  Ll  MINI8VRB  OB  L'INTÉRUOR 

II.  le  président.  La  parole  est  à  M.  Mar- 
gaine  pour  adresser  une  question  à  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur»  qui  l'a  acceptée. 

X.  Xargalae*  Messieurs,  d'accord  atec 
M.  le  ministre  de  Tintérieur,  je  viens  lui  de- 
mander s'il  n'entend  pas  appliquer  le  secours 
de  500,000  fr.  qu'il  a  demandé  aux  quelques 
départements  qui,  en  dehors  des  inondations, 
ont  été  victimes  d'orages,  d'incendies  ou  de 
sinistres  quelconques.  (Mouvements  divers.) 

X.  de  GbAtensy.  Il  y  a  un  crédit  spécial 
voté  pour  cela  I 

X.  le  président.  La  parole  est  à  M.  le 
ministre  de  l'intérieur. 

X.  Sarrien,  mteiitrs  de  VinUriÊur.  Mes- 
sieurs, le  crédit  de  500,000  fr.  que  je  de- 
mande i  la  Chambre  a  uniquement  pour  objet 
de  secourir  les  misères  résultant  des  inonda- 
tions. (Très  bieni  très  bieni) 

En  ce  qui  concerne  les  départements  qui 
ont  été  éprouvés  par  des  orages  on  par  la 
grêle,  —  et  je  crois  que  c'est  le  eu  du  dépar- 
tement de  la  Marne,  que  représente  l'hono- 
rable M.  Margaine... 

Sur  divers  bancs*  Et  des  Ardennes  I  —  Et  de 
l'Aisne  I  —  El  de  la  Meuse  I 

X.  le  ministre  de  l'intérieiir.  ...il  existe 
des  crédits  spéciaux.  (Cest  ceiat  —Très  bien  1) 
La  Chambre  a  mis  à  la  disposition  du  ministre 
de  l'intérieur  un  crédit  de  1  million  destiné  à 
secourir  les  misères  causées  par  les  orages.  Ce 
crédit  a  dû  être  réparti,  aujourd'hui  même, 
entre  les  divers  départements.  Il  était  d'ailleurs 
insuf&sant,  mais  je  me  suis  entendu  avec  mon 
collègue  de  Tagriculture,  qui  a  bien  voulu 
prendre  à  sa  charge  une  partie  de  la  dépense 
pour  élever  dans  une  certaine  mesure  la  part 
afférente  i  chaque  département.  (Marques  d'ap- 
probation.) 

Je  crois  que  cette  réponse  est  de  nature  à 
donner  satisfaction  aux  réclamations  dont 
l'honorable  M.  Margaine  vient  de  se  faire  l'or- 
gane à  la  tribune. 

Nous  viendrons  en  aide  aux  infortunes 
aussi  bien  dans  les  départements  éprouvés  par 
les  orages  que  dans  ceux  qui  ont  été  victimes 
des  inondations. 

Nous  devons  la  justice  à  tous,  et  par  consé- 


quent l'honorable  M.  Margaine  peut  être  cer- 
tain que  son  département,  pu  plus  que  les 
autres,  ne  sera  oublié  dans  la  répartition. 
(Très  bien  !  très  bien  I) 
X.  le  président.  L'incident  est  clos. 

DB1CANDB8  Dl  GONaÉ 

X.  le  président.  MM.Milochau  et  Charles 
Dnpuy  demandent  des  coDgés. 

Lee  demandes  seront  renvoyées  l  la  com- 
mission des  congés. 

DÉPÔT  DU  RAPPORT  SUR  UN  PROJIT  DB  LOI 
PORVANT  OUVBRTURn  D'UN  CRÉDIT  POUR 
US  DÉPARTUCIMVS  OfONDtS  BT  ADOPTION 
DU  PROJBT 

X.  Georges  Lagnerre.  J'ai  l'honneur  de 
déposer,  au  nom  de  la  commission  du  budget, 
un  rapport  sur  le  projet  de  loi,  déposé  par  M. 
le  ministre  de  l'intérieur,  tendant  i  Talloca- 
tion  d'une  somme  de  500,000  f^.  pour  venir 
en  aide  aux  départements  inondés. 

La  Chambre  a  voté  samedi  l'urgence.  Je  lui 
demande  de  vouloir  bien  voter  aujourd'hui  la 
discussion  immédiate,  afin  que  les  popula- 
tions du  Midi,  si  cruellement  éprouvées, 
soient  immédiatement  soulagées.  (Lises  l  li« 
eesl) 

X.  le  ministre  de  riatérienr.  Le  Gou- 
vernement est  d'accord  avec  la  commission 
pour  demander  la  discussion  immédiate. 

X.  le  président.  M.  le  rapporteur  doit 
d'abord  donner  connaissance  à  la  Chambre  de 
son  rapport. 

Il  n'y  a  pas  d'opposition  I  la  lecture?. •• 
(Non  1  non  l) 

La  parole  est  ft  M.  le  rapporteur. 

X.  Georges  Iiagnerre,  raj)por(iur.  Mes* 
sieurs,  le  Gouvernement  s'est  ému  des  récents 
désastres  que  les  inondatioDs  viennent  de  faire 
subir  i  la  région  du  Sud-Est,  et  notamment  aux 
départements  des  Basies  et  Hautes-Alpes,  des 
Alpes- Maritimes,  de  PArdèche,  des  Bouehss- 
du -Rhône,  de  la  Drôme,  du  Gard,  de  Plière 
et  de  Yaucluie.  Il  vous  propose  de  voter  un 
crédit  extraordinaire  de  500.000  fr.,  destiné  à 
venir  en  aide  aux  populations  si  cruellement 
éprouvées. 

Votre  commission  du  budget  vous  demande 
de  voter  d'urgence  le  aélit  demandé  par  le 
Gouvernement. 

Les  fonds  de  secours  dont  l'administration 
dispose  sont  déjl,  à  l'époque  de  l'année  où 
nous  sommes  et  par  suite  des  premiers  secours 
déjl  envoyés  à  l'occasion  des  innondations, 
presque  entièrement  épuisés.  Il  est  indispen- 
sable, et  ii  y  a  de  nombreux  précédents,  d'avoir 
recours  I  un  crédit  extraordinaire. 

Il  est  impossible,  à  cette  heure,  alors  que 
l'eau  couvre  encore  les  territoires  qu'elle  a 
envahis,  d'évaluer,  même  d'une  fiçon  appro  • 
ximative,  le  montant  des  pertes,  et  d'estimer 
dans  quelle  mesure  l'Etat  ponrra  venir  au 
secours  des  populations  sgricoles,  déjl  si  da- 
rement  atteintes. 

Votre  commission  du  budget  ne  peut  qu'ac- 
cepter, sans  le  discuter,  le  chiffre  proposé  par 
le  Gouvernement. 


Il  reste  entendu  que  les  départementi  ci 
dessus  désignés  ne  seront  point  seuls  I  l)éné« 
fider  du  aédit  demandé  et  que  l'intervention 
de  l'Etat  pourra  être  légitimement  sollicitée 
partout  où  des  pertes  importantes  seront  jas- 
tifiées. 

Un  certain  nombre  de  nos  collègues  ont  de-^ 
mandé  par  voie  d'amendement  que  le  crédit 
demandé  par  le  Gouvernement  soit  porté  t  la 
somme  d'un  million,  en  ordonnant  que  las 
&00,000  francs  de  surplus  soient  spécialement 
affectés  à  la  réparation  des  donamsges  causés 
par  la  grêle. 

La  commission  du  budget  n'a  point  pansé 
qu'elle  eut  qualité  pour  augmenter  le  chiftre 
d'un  crédit  que  le  Gouvernement  a,  mieux  que 
personne,  qualité  pour  fixer  ;  elle  lait  en  outre 
remarquer  I  la  Chambre  que  cette  année  mê- 
me un  crédit  d'un  million  a  été  voté  à  la  date 
du  5  juillet  1886  pour  le  même  objet. 

La  Chambre  appréciera  ce  qu'il  lui  convient 
de  faire  aujourd'hui. 

Mais  votre  commission  du  budget  a  con- 
fiance que  la  Chambre  voudra  venir  immédia- 
tement en  aide  aux  laborieuses  et  démocrati- 
ques populations  du  Bfidi.  Elle  vous  propose, 
en  coniéquence,  l'adoption  du  projet  de  loi 
aviva  n 

c  Art.  i«.  —  Un  crédit  extraordinaire  de 
500.000  fr.  est  ouvert  au  ministre  de  Pinté- 
rieur,  pour  venir  en  aide  aux  populations 
éprouvées  par  les  inondations. 

c  Ce  crédit  de  500,000  fir.  sera  rattaché  au 
budget  du  ministère  de  l'intérieur  pour  1886, 
où  il  formera  un  chapitre  spécial  (n«  63),  sons 
le  titre  :  •  Secours  aux  victimes  des  inonda- 
tions •. 

c  Art.  2.  —  n  Eera  pourvu  i  cette  dépense 
au  moyen  des  resaources  générales  dn  bndget 
de  l'exercice  1886.  • 

M.  le  président.  La  commission,  d'accord 
avec  le  Gouvernement,  demande  la  disenssioiL 
immédiate. 

L'urgence  ayant  été  déclarée,  la  Chambre 
peut,  conformément  I  l'article  71  du  règle- 
ment, décider  qu'il  y  a  heu  de  procéder  à  la 
discussion  immédiate. 

Je  consulte  la  Chambre. 

(La  Chambre,  consultée,  ordonne  la  discus- 
sion immédiate.  —  fille  décide  en  suite  qu'elle 
puse  à  k  discussion  des  articles.) 

M.  le  président,  c  Art.  1».  —  Un  crédit 
extraordinaire  de  500,000  fr.  est  ouvert  su 
ministre  de  l'intérieur  pour  venir  en  aide  aux 
populations  éprouvées  par  les  inondations. 

c  Ce  crédit  de  500,000  fr.  sera  ratuché  au 
budget  du  ministère  de  l'intérieur  pour  1886 
où  il  formera  un  chapitre  spécial  (n»  63)  sous 
le  titre  :  c  Secours  aux  victimes  des  inonda- 
tions. » 

Il  y  a  sur  cet  article  un  amendement  de 
M.  Jscquemart  et  de  plusieurs  de  ses  ool-j 
lègues,  qui  est  ainsi  conçu  : 

c  Porter  ce  crédit  I  i  million  en  ordonnant 
que  500,000  (r.  seront  affectés  à  la  réparatioa 
de  dommages  causés  par  la  grêle  postérieur^-* 
ment  au  crédit  déjl  alloué  pour  le  même  o^' 
jets 

La  parole  est  i  M.  Jacquemart. 
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H»  JTacqmmart.  UÊÊtkmët  w  préieiioe  i 
des  déckntions  de  M.  1«  miniiire  de  llnlé- 
lienr  el  eompUnt  iw  me  juste  réparlilioii  des 
fimdi  «ai  onl  été  TOtée,  Je  croie,  aa  mole  de 
jvia  pour  Tenir  eo  aide  aux  départementi  tic- 
tiinee  de  la  grdie,  je  retire  mon  amendement 
(TiAe  Men  !  vèi  bienl  sur  plosieiurs  bancs.) 

M.  le  pféaldeat.  L'amendement  est  re- 
tira. 

Je  mets  aax  toIx  l'article  l». 

(f/irtfde  l«  est  mis  aux  Toix  et  adopté.) 

c  Art  S»  —  U  sera  poanm  I  cette  dépense 
as  Bojen  des  retionrces  générales  dn  budget 
del'exefdcefSSa.  •  —  (Adopté.) 

II  est  procédé  sur  Penssmble  dn  projet  I  m 
semttn  pab^ie  dont  le  déponillement  donne  les 
lésalialB  sainata  ; 

Nombre  de  votants.,,,, 510 

Majorité  abioine •    256 

Foar  l'adoption 510 

Ooatre..« 0 

La  Cbambio  des  députée  a  adopté, 
FBinDiVATIOll  n  uscussion  d*un  proot 

SB  LOI  POaTAMV  ODYSRTURa  D'UN  GEBDIT 
POUA  LBS  FUNtaAILLie  Dl  M.  PAOL  BBRT 

K.  le  préeideat.  La  parole  est  I  M.  le 
président  da  conseil. 

M.  do  Frepclaet,  prêMent  du  eonteil,  mi- 
niflrs  dsf  affàtrei  éirangér$$.  Measienrs»  j'ai 
rhonneor  de  dépo^ier  sur  le  barean  de  la 
Chambre  nn  projet  de  loi  tendant  i  faire  cé- 
lébrer ans  frais  dn  trésor  public  les  fané- 
lalUes  do  M.  Panl  Bert.  (Liseï  1  hn*  z  1) 

M,  le  vrèetdent.  Moosienr  le  président 
dn  eonseil,  TenlUez  donner  lecture  de  l'exposé 
des  motifi  dn  projet  de  loi. 

M.  le  ppéaldent  du  ooaaeil^  lisant  :  c  Mes- 
sienrs,  la  France  s'est  tonjonrs  honorée  en 
oèlébrant  aox  frais  dn  Tré»or  publie  les  funé- 
railles de  ses  grands  citoyens.  La  mort  de 
M.  Fsiai  Bert  tous  place  de  nouYean  en  pré- 
sence d'une  de  ces  solennelles  obligations. 
YoBS  aeoorderrz  à  sa  mémoire  le  témoignige 
national  que  méritent  à  la  fois  et  la  manière 
dout  11  est  mort  et  celle  dont  il  a  Técu,  Il  ap- 
partint au  pays  dans  sa  Tîe  ;  ses  dépouilles 
doivent  également  lui  appartenir, 

c  Noos  f.7ons  rhonnenr  de  tous  proposer  le 
projet  de  loi  suinnt  : 

PROJET  DE  LOI 

c  Le  Préiident  de  la  Républitjue  firantaise, 
c  Décrèie  s 

c  Le  projet  de  \(A  dont  k  teneur  suit  sera 
présenté  i  la  Chambre  des  députés  par  le  pré- 
aidant  du  conseil,  ministre  dee  affaires  étran- 
gères» et  par  le  ministre  des  finances,  qui  sont 
chargés  d'en  exposer  les  motifs  et  d'en  soute- 
nir la  discussion, 

e  Art.  i».  —  Lee  fonéraiUee  de  M,  Paul 
Bert  seront  célébrées  par  les  soins  do  l'Eiat  et 
ans  trais  du  Trésor  public 

/«s».  —  Bip.,  SBSSXOir  BXTl.— ▲RUALIS,  T,  m, 

(Bouy.  steBi  AiauiiBSi  t.  18.) 
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c  Art.  2.— Un  crédit  extraordinaire  de  10, 000 
francs  est  ouirert,  à  cet  efEst,  au  ministre  des 
affaires  étrangères;  il  sera  inscrit  au  budget 
ordinaire  de  rexereice  1886  (Chapitre  18,  — 
Obaèques  de  M,  Paul  Bert) 

t  II  sera  pounru  i  cette  dépense  au  moyen 
des  resionrces  générales  du  budget  ordinaire 
de  l'exercice  1886. 

«  Fait  I  P^ris»  le  IS  novembre  1886» 

c  Le  PNsid$fU  de  la  République  firançaise, 

f  JULBB  0BÉV7. 

«  Par  le  Président  de  la  République  i 
•  £•  prMIsfU  du  sonfitf  » 
miniiire  dtt  affàiru  étrangèrei» 
c  a  DU  ruBTciim. 

c  Le  mMitre  du  finança, 

t  8ADI  GABNOT.  » 

Messieurs»  je  demande  l'argence,  et  je  de- 
manderai ensuite  la  discuision  immédiate* 
(Très  bieni  très  bien  I  au  centre  et  à  gauche.) 

M.  FroppeU  Je  demande  la  parole. 

M.  le  préaideiit.  Yous  SYes  la  parole  sur 
l'urgence. 

M  Freppel.  Messieurr,  s*il  ne  s'agissait 
que  de  rendre  hommage  à  l'homme  qui  Tient 
de  tomber  ^ctime  du  dcToir  enters  la  patrie. 
I  l'homme,  dis  je,  qui  Tient  de  tomber,  non 
sans  mérite  ni  sana  gloire,  an  champ  d'hoa  • 
nenr,  ainsi  que  le  disaii  aTani-hier  M.  le  pré* 
aident  du  conseil.  Je  pourrais  peut  éire  me 
rallier  à  la  proposition  qui  vient  de  tous  être 
faite.  M.  Paul  BeH,  sans  que  rien  lui  en  fli 
un  devoir,  avait  accepté  un  poste  périlleox,  un 
poste  de  dévouement.  Ea  allant  auTockin, 
avec  toute  la  limille,  remplir  la  mission 
que  le  Gouvernement  lui  confiait»  M.  Paul 
Bert  accomplissait  un  acte  de  courage  dvil 
auquel  nul  ne  doit  ni  ne  peut  rester  insen- 
sible. (Tfès  bieni  très  bien!  à  gauche.)  Je 
dois  ajouter  -«-  et  de  la  part  d'an  adversaire 
constant  un  pareil  témoignsge  ne  saurait  être 
suspect  —  je  dois  s  jouter,  comme  mes  Infor- 
nutions  particulières  me  permettent  de  le 
faire,  que,  malgré  ses  opinions  personnelles 
trop  connues,  il  avait  su  garder  vis-à«vis 
des  missionnaires  une  attitude  impartiale,  je 
dirai  même  bienveillante  et  sympathique.  8i 
donc,  je  le  répète,  il  ne  s'agissait  que  de 
rendre  hommage  au  dévouement  et  au  cou- 
rage dvil  de  notre  résident  général  dn  Toofcin, 
la  proposition  du  Gouvernement  ne  rencon* 
trerait  de  ma  part  aucune  opposition  ;  mais 
nous,  catholiques...  (Ahl  ah  1  et  interruptions 
diverses  à  gauche  et  au  centre.) 

Dn  metnbre  à  gauche»  Vous  n'êtes  pas  ca- 
thoiiques,  vous  êtes  romains. 

M.  Maurlce-Fanre,  Et  l'oubli  des  injures? 

M.  Freppel.  ...nous  ne  sauriona  oublier, 
même  devant  cette  tombe  piématurément 
ouverte»  que  M.  Paul  Bert  a  été,  en  France, 
l'un  des  prlndpaux  promoteurs  de  cette  mal- 
heureuse campagne  poursuivie  depuis  huit 
ans  contre  tout  ce  que  nous  aimons,  contre 
tout  ce  que  nous  respectons,  contre  tout  ce 
que  nous  vénérons  du  plus  protond  de  notre 
âme,,,  (Très  bieni  très  boni  et  applaudisse- 
menu  i  droite,  >—  Interruptions  I  ganche). . , 
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A  ce  titrer  et  pour  ces  causes,  nous  avons  le 
regret  de  ne  pouvMr  nous  assoder  à  la  propo- 
sition que  M.  le  préddent  du  conseil  vient  de 
nous  faire.  (Nouveaux  applaudiesements  i 
droite.  —  Vives  exclamations  i  gauche.) 

X.  aioTls  Hugues  se  présente  I  la  tri« 
bnne.   . 

A  gauéhê.  Non!  non  1  —  Ne  répondez  pas  t 
—  Aux  voix  I 

(M.  Glovis  Hugues  descend  de  la  tribune.) 

X.  lo  préaldeat  du  oeoaell.  Je  demande 
la  parole. 

A  gauohe  et  au  centre.  Aux  voix  I  anx  voix  t 

■•  lo  ppéaUleBt.  La  parole  est  I  M. 
le  président  du  conseiL 

X.  de  Freyelaet,  frisiâeni  du  amteil.  «il- 
nistre  dis  affaires  étrangères.  Messieurs,  je  de- 
mande qu'uoe  pareille  mesare  ne  soit  pas  livrée 
à  la  di«cnssion.  (Vives  marques  d'approbation 
i  gaucho  et  au  centre.) 

Laissons  l'honorable  M.  Freppel  avec  eee 
souvenirs  et  ses  ressentimento..,  (Applaudis- 
sements snr  les  mêmes  bancs.) 

X.  Gomean  Bi  ses  haines  I 

X.  le  préeldeut  dn  oenaell. ...  et  que  la 
parti  répoblîcafn  tout  entier,  —  puisque  la 
Chambre  tout  entière  n'a  pu  voulu  s'y  asso- 
cier, —  que  du  moins  le  parti  répablicain  vote 
avec  ensembe  et  sans  hésitation  le  projet  que 
nous  apportons.  (Applaudissements  prolongée 
à  gauche  et  au  centre,) 

A  gauchi.  Aux  voix  1  aux  voix! 

X.  le  préeldeut.  Je  consulte  la  CUumbre 
sur  la  déc  aration  d'urgence. 

(La  CUiambre,  consultée,  déclare  l'urgence.) 

X.  le  ppéaldent.  M.  le  président  du  con- 
seil a  demandé  la  discussion  immédiate;  je 
consulte  la  Chambre. 

(lA  Chambre,  consultée,  ordonne  la  diseue^ 
siOQ  immédiate.) 

X.  le  préaldent.  La  discuisloa  est  oa*i 
verte.  Personne  ne  demande  <a  parole  f,,. 

A  gauche.  Anx  voixl  aux  voix! 

X.  le  préeldeut.  Je  donne  lecture  de  l'ar-i 
tide  1«'  : 

s  Art.  1«>.  —  Les  funérailles  de  M.  Paul 
Bert  seront  célébrées  par  les  soins  de  l'Btat 
et  aux  frais  du  Trésor  public  • 

([^article  l»  est  mis  anx  voix  et  adopté.) 

s  Art.  S.  —  Ua  crédit  extraordinaire  do 
10,000  fr.  est  ouvert,  à  cet  effet,  au  ministre 
des  affaires  étrangères  ;  il  sera  inscrit  au  bud- 
get ordinaire  de  l'exercice  18é6.  ((2hap.  18.  — 
Obftèques  de  M.  Paul  Bert.) 

c  II  sera  pourvu  à  cette  dépense  au  moyeu 
des  ressources  gAnérales  du  budget  ordinaire 
de  l'exerdce  1886.  •  -*  (Adopté.) 

Il  est  procédé  sur  l'ensemble  du  projet  de  loi 
à  un  scrutin  dont  le  dépouillement  donne  les 
résultaU  suivante  : 

Nombre  des  votante 406 

Majorité  absolue , i04 

Pour  Padoption S67 

(loutre 39 

La  GOu^mbre  ijca  députée  a  adopté* 

41 
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ANNAIiBB    I>B  LA   GHAMBRB  OBB  I^âPUTËS 


X.  i«pvé«l«mt.  iU  iwroto  e«  4  M*,  la 
piteiduil  da  ooaseiL. 

X.  le  mIalBtre  des  aAdres  ètrasgèvee^ 
président  ta  eenaelL  Meisieon,  ¥^  ^^^' 
noar  de  dépoter  mir  le  bareea  de  la  GlniBbfe 
vniecoAd  ^fojel  de  M,  tendent  leewder 
une  peniion  I  Une  P«Ql  Bert,  (Bxduettone 
IdioiteO 

A  gw^  ^^  ^t^^  Liie«l  Dieatl 

X.  le  président  du  coaMU.  Je  deminde 
à  la  Chambre  la  permifluon  de  Ini  en  donner 
leeUire. 

X^lelMffoade  Mackan.  Bl  leaofftcieie 
et  lai  loldiii  qù  ioni  norta  U-bu  al  ^&'ft- 
¥9tanl  pai  DOO.OOO  fr.  de  traitement 

Pluiieurs  iMÊibruà  drciU.  Bl  Paamance 
gv  la  tie  (fffvn»  aontraotée  U.  Paul  Bert 

X.  le  président  d«  «eoM^*  Mianf* 
«  M.  Ptal  Bert  tient  de  menrlt  an  lerrtaa  da 
la  France.  Sa  ^  tonta  de  déelntéweeement, 
lat  exelnairansnl  conaacrie  I  la  idenee  et 
i  son  payi.  Il  dédaigna  la  temne  et  ne  reçhar- 
éha  qne  la  gloire  et  le  Uan  pnblîe,  Sa  mort 
prémataréa  frappa  sa  bmille,  non  seolement 
dans  ses  alTeelions  les  pins  ehères»  mais  en- 
ouadans  ses  intérêts  essantîels.  Il  laisse  nne 
Tonve  et  trois  enfints  et  de  nombreax  pa- 
rents dont  il  était  la  awitian.(Biouwn«ntidl. 

wrs.) 

«  La  France  n'onbUera  pas  celniqai  s^est  sa- 
crifié ponr  elle.  Noos  tons  proposons  d'accor- 
der à  Mme  ywm  PanlBert,  à  titre  de  réeom- 
pense  nationale,  nne  pension  de  4M00  fr.,  ré- 
versible par  tiers  snr  chacnn  de  ses  trois  en- 
bnts.  (Exclamations  snr  dhrers  bancs.) 

PROJET  DE  LOI 

^  Art  !••  —  Il  est  accordé  à  Mme  tenve 
Panl  Bert,  née  Joséphine  Glayton,  nne  pen- 
don  annnelle  et  ^gère  de  12»000  fr.  Elle 
sera  inscrite  an  Trésor  pnblic  avec  Jonissance 
i  partir  11  novembre  1886. 

c  Art.  2.— Cette  pension  sera  confondue  avec 
celle  I  lacinelle  Mme  Panl  Bert  pourrait  avoir 
droit  en  vertu  de  la  Icd  du  9  juin  1853. 

c  Art.  S.—  La  pension  accordée  par  la  pré- 
sente loi  sera  réversible  par  tiers,  en  cas  de 
décès  de  Mme  Paul  Bert,  sur  la  tôte  de  chacun 
des  enfants  de  M.  Paul  Bert.  • 

Je  demande  que  la  Ghambre  veuille  bien 
dédarer  Turgence  de  ce  projet  de  loi. 

X.  le  préaldeat.  Qaelqn'nn  ventru  pren- 
dre la  parole  sur  l'orgenee  «il  est  demandée 
par  M.  le  président  du  conseU?  (Nouvelles  in- 
tamptions  I  droite.) 

Je  mets  aux  voix  la  déclaration  d'urgence. 

n  y  a  une  demande  de  scrutin.  Elle  est  si- 
gnée par  MM.  0.  Gaillard  (Puy-de-Dôme)» 
Jules  Bteeg,  Gottpayré,  Ch.  Lefebvre,  Javal, 
Léglise,  Gayot,  Montaud,  Gilbert,  GaUlard, 
Ordinaire,  Dnpuy,  Jacquemartf  Gasiellier,  An- 
dré FoUiet,  Madier  de  Montjau,  Gbanta(p:el, 
Georges  Gochery»  Ltroie,  etc. 


X.leb«mBdeVswlmii0«(raiilrs#miiiivtbMMHipensk»a»  aloreU  ses»  tsxpi^  seton 
^madNKI».  Nouadsœandex  le  renvoi  aux  {mel,d'«nniteet  elde  vetet  leproiet  fulveoe 


bureaux* 


I  est  seamie  en  fiveuf  de  la  veuve  et  des  en- 


X.  le  préaCdent.  81  voua  voule^^  comUttre    hnts  de  M.  Paul  Bert.  (Applaudtissaettta  k 


la  demande  d'urgence  vous  pouvez  vous  laver 
et  monter  I  la  tribune.  (Bruit  I  droite.) 

Au  surplus,  le  pays  {ugera  du  bien  fondé  de 
manifestations  comme  celles  auxiiuelles  vous 
vous  Unes.  (Assentiment  à  gauche.  — Bu- 
manraldroUa.) 

À  droites Ouil  Qull  U  logera  1 

X.  le  baron  de  Xaokan,  Il  jugera  la  dif- 
férence que  l'on  établit  entre  ïbm  soldats  qui 
meurent  sans  pensien  et  iee  résidenta  dent  les 
veuves  en  obtiennent  après  quHls  ont  eu 
200,000  fr.  de  traitement. 

X.  la  pvdaidanlu  Personne  ne  demande  la 
parole?.». 

Il  va  ôlre  procédé  au  scrutin. 

(Les  votes  sont  recueillis  et  MM.  les  secré- 
taires en  opèient  led^ouillement.) 

X.  le  président.  Yoici  le  résultat  du  dé- 
pouillement du  scrutin  public  : 

Nombre  des  votants 43$ 

Majorité  absolue 217 

Pour  l'adoption ,.    235 

Gontre 198 

La  Ghambre  des  députés  a  adopté.  En  con- 
séquence, rurgence  est  déclarée. 

M.  le  président  du  conseil  demande  la  dls- 
cuuion  Immédtate...  (Protestations  i  droite,) 

Qudqu*un  demande-t-il  la  parole  contre  la 
discussion  Immédiate  ? 

X.  Jnlea  Delafosae.  Je  demande  la  pa- 
role. 

X.  la  préeldent.  La  parola  call  M.  Da- 


X.  Jnlea  Delafoaae.  Messieurs/  je  n'ai 
pas  rintention  de  m'opposer  I  la  demande  qui 
nous  est  faite  par  le  Gouvernement.  Il  me  pa- 
raii  juste- en  principe  qne  la  patrie  récom- 
pense ceux  qui  se  sont  dévoués  I  son  service, 
et  s'il  arri^  qu*un  fonctionnaire  ou  un  soldat 
meure  I  la  peine,  il  me  pareil  encore  plus 
juste  que  ceux  qu'il  laisse  après  lui  reçoivent 
de  la  nation  le  prix  d'un  tel  sacrifice.  Mais  il 
Importo  aussi  qull  n*y  ait  ni  oubli,  ni  préfé- 
rence dans  cette  justice  distributive,  et  je  rap- 
pelle qu'avant  que  M.  Paul  Bert  fdl  mort  au 
service  de  la  France  au  Tonkm,  des  centaines 
d'offiders  et  de  soldato,  qui  avalent,  eux 
aussi,  des  familles,  ont  laissé  derrière  eux  des 
femmes,  des  enfante,  des  parente,  dont  ils 
étalent  les  soutiens,  et  que  jamais  encore  on 
ne  nous  a  demandé  pour  eux  des  pensions 
comme  celle  que  l'en  léclame  aujeufd'huL 

G'est  pourquoi,  sans  prendre  j^wentlve- 
ment  parti  aontre  le  projet  de  loi  présenté  par 
te  Gouvernement,  fe  demande  iPabord  que 
M.  le  président  du  conseil  nous  présente  un 
rdeiré  des  ofAoiers  et  soldato  qui  sont  morte 
dans  les  mêmes  conditions  et  qui  ont  laissé 
derrière  eux  des  veuves  et  des  enfante..  Lors- 
que ce  relevé  sera  £ait,  lorsque  nous  connaî- 
trons officteUement  le  nombre  des  veuves  et 
orphalips  qui  peuvent  avoîi  droit  I  de  sem- 


droite.) 

Je  demnde,  en  eonséqnence,  te  ras^vet  du 
projet  de  loi  aux  bureaux  et  fajonmement 
de  la  disoBMon.  (Ti^  hkml  tsâf  UenI  i 
droite.) 

X.  le  préaident.  La  paiel»  est  I  M.  la 
président  du  conaeiL 

X.  le  préaident  du  conaeti,  mùMn  âts 
affttrn  étranghr^.  Messieurs,  mus  avons  tou- 
jours pensé  que  des  situations  exceptionnellea 
eammandaient  des  mesures  ecsceptloaneBeBk 

Il  n*édiappeia  i  aneun  de  vew  que  Aene- 
rable  M.  Paul  Bert,  en  quittant  Isa  banca  sur 
lesquels  les  électeurs  l'avaient  envQyé,  pour 
aller  sa  consacrer  ft  cette  grande  œuvre^^  \  cette 
œuvre  héroïque^  dans  *  laquelle  U  a  dépensé 
toutes  sea  larcw  M  ilidé  •a'riff»  akM  que  rien 
ne  l'y  forçait,  %lp||  qua  Mk  Wlilit  «a  l'y  anit 
pu  appelé.  • .  (Interruptions  à  droite.) 

X.  Gandin  de  ▼lOnlBe.  Les  oflleîera 
et  les  soldats  qui  vont  au  TonUn  méritent 
autant  ^m  )vi*  (Bniit) 

thi^Uwt  vwmftw  4  droîlf.  Il  H^  S0Q|»Q00 
franci  de  traitemant  l 

X.  le  Ticomtede  BéUnal.  Que  faites*  vous 
pour  nos  cuitivataurs  qui  vont  ^  falbaluaii- 
but 

X.  le  préaident.  Yous  avcs  demandé  une 
réponse,  messieurs,  veuillez  FéoQuter. 

X.  le  préaident  du  (oonaell.  Il  n'échap- 
pera à  aucun  de  vous,  disais -jei  qull  y  air^t 
Il  une  situation  exceptionnelle... 

X.  le  ylcomte  de  Torenne.  Des  appoln« 
temente  exceptionnels  l 

X.  le  président  dn  oonaell  ...  appâtant» 
justifiant  une  mesure  exceptionneile. 

Dans  tous  les  pays,  messieurs,  les  pouvoirs 
poblics  se  sont  honorés  en  récompensant  les 
défouemente...  (Interruptions  à  droite.) 

Il  m'est  impossible  de  continuer  à  exprimer 
mes  sentimento,  ea  présence  des  Interruptions 
que  j'entends  partir  de  ce  côté  de  la  Chambre 
(ta  droite).  Vous  devez  certainement  sentir  que 
cPest  un  sujet  qui  ne  comporte  guère  de  dis- 
cussion. 

Un  mmbn  à  droite  ...  de  discussion  Immé- 
diate i 

X.  le  préaident  du  oonaell.  Je  demande 
à  ta  Ghambre  de  juger  cette  question  avec  son 
cœar,  comme  le  Gouvernement  Pa  fait  lui- 
même.  (Très  Uen  l  très  bien  1  à  gauche  et  an 
centre.) 

X.  Xinolen  de  la  revriére.  Il  U^vApSk 
commencer  par  apporter  la  justification  dea 
besoins  de  Bime  Panl  Bert,  sur  lesqueta  la 
Ghambre  n'est  pas  édifiée.  (Rumeurs  di- 


) 

X.  Gnadia  de  VlUalne.  On  donna  tou- 
jours des  pensions  aux  riches,  et  jamais  (riaa 
anxpaufiesl 

X.  d'AUllèrea.  Cie  n'est  pas  une  diseusalon 
1  aborder  en  séance  publique.  Qne,  pont  la 
dignité  de  ta  Chambra,  on  ordonna  le  renvoi 
aux  bureaux  t 

4  droits,  OaU  oui  I  la  renvoi  nx^  buraapx  l 
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K,  foyrMdMi.  MMiMin^  ¥Mitltes  kiie 
silence. 

K  le  préiident  du  eonaell.  La  meiure 
qui  t0ÎÉs  en  tantndéè  potnr  M»*  Paul  Bert 
eit  Ni  môme  que  eeHeqiii  a  étfi  préieniee  pour 
la  tenire  éa  général  CShanzy, .  « 

X.  Ie>eeiiite  de  Lanjnini^s.  Ii^f  ser^ces 
iont  âifférenti  I 

Phuieun  immbrBs  à  iraiêê.  TcOI  ttte  êin- 
golièce  eomparaison  I 

ICle  prèeldeat.  Mais»  mcniearflf  Yenillez 
ne  pu  inlerrompre  l 

ML  ]•  préeldent  éa  eoaseil,  Noiu  avons 
peniô  qie»  de  aéine  que  nons  atiens  honoré 
nn  grand  oonrage  mililaire»  il  y  a^ait  lien 
ffhèiMei  tfli  gVànd  ^ctittge  dMl* 

BkiMm,U  pttQsiim  difittnaiidM  pùvïlt^ 
hflilBMM  Worms  forte  en  rtalM  qu'elle 
M  Jto  yMAh  «Il  freaMr  U>ofd  iMt  la  rliison 
IfHb^Hftnfliiè  ^rtllife  d^ttn  fdncttonnife  mort 
*pÊX  MflS'  de  lârcMnrtttncOs  icstdAnteUttSy  elle 
anitît  déjà  droit  à  nne  pension, . .  <Ilitenftip- 
«suAdMle.) 

il%  «s  «6flrile  id»  CiaisjMMiie*  «tas  M 
demandons  pas  qn'on  la  Ini  enlèf  e  1 

Pluskurs  membr$$  à  droite.  Nons  Tenions 
simplement  le  renvoi  anx  bnreaiz. 

X.  fiabatier.  ïl  fani  qu'elle  tienne  sa  pen- 
sion de  la  teconnaissanœ  nationale,  et  non 
d:e  la  to  I  (trôs  bien  !  Irôîi  bien  !  sifr  plosienrs 
JStàûA  i  gKûâîB  et  t  droite.) 

TÉL.  le  préaldemt  da  oonselu  M»«  Panl 
BM  anrait  âfëjà  droit  &  nn  tiCfrs  eaiiron 
de  celte  pension  ;  par  conBéqnent,  la  libéralité 
sollicitée  des  pontolrs  pnblidb  ne  représente 
qHèMUéte  lâèrs  de  la  stfmmé  qni  fignre 
dSlis  tsl^jiA  âè  toi.  (Brait  à  dïOlte.) 

27a  metnbre  à  $ïn't«.  Pen  importe  le  ehif* 
Tn  l  IX  hVA  pu  la  qnestKm  l 

M.  le  préefdent  du  mnseil.  Yons  vote- 
ftt^  ctfMre  :  mais  H  est  yéilsablement  péni- 
bîe'de  Voir  aHiii  liacher  les  explications  qne 
je  donne  à  la  Chambre  par  des  înterrapâons  ! 
tettMdfM.TÀpplMftitedm»R)!li  glra(ihe'«tan  i 
*MiM.) 

ic  le  baron  de  Xackau.  Ci*6 A  ponr  oéla 
qnb  iBùtk  tatttndoiDS  lé  tenUM  aux  bnrétmz. 

X.  le  préIMélit.  ttonsîenr  de  Mackan, 
je  wu  iefpaiie«  Foedeew  CTest  «a  âroiillme 
MsfM  voas  irtsesompefa.  «CTfdsèienl  Mb 
M&l€«^cbe.'^  MmB«eB4«oiSe.) 

4lsMMir  4è  ipitBîdent  4n«nsM,  aMDdes 
«lela  d»oile4e4!MMmM6B  <«saiiie«ea*iin 


<itt  eeiwÉtL  M4«pèlè, 
qaUtM  pMMe  i'Mm^iùn^Sm 
I  dMliisB,  ittmitletttos,%«r  itfiM 
9wi6l*  iii.  iH  7  a  dek  qmiUotts  qid  ^  jn- 
«em  awb  IseUispiMioM  «éa^eceor  (TMk  bMa  1 
très  bien  !  i  ffmlm).;  otjydMwmiièt  la  OIMéi- 
hm4B  BBjipiSttireœassii  >fie'dii  ^seÉMuMhts 
JleféBifti  k^dlrigMb  daMi4Be«SMides^cs«» 
alances. 

ÂUe  est  en  pié«enos  de  la  wave  çl'an  bomme 
qni  irient  de  monrii  ponr  ion  pays  ;  et,  si  ehe- 
con  de  TOUS  avait  pn  constater  conme-mei4es  ; 
efforfti  snrhnmains  auxquels  ÏSl.  Paol  Bwt 
^éÉfttîfré  Sians  Ék  itop  courte  jnission,  si  cha- 
cun dè*Vbnkà1tttl^n1illprMfti  comme  jelU 


fait,  i  quel  point  oet  homme»  q[QUid  il  a  gmtté 
la  France  et  pendant  le  temps  qu'il  est  resté 
au  Tonkin,  avait  ftiitle  sacrifice  de  sa  tie,  de 
ses  intérêts  et  de  tontes  considérations  person- 
nelles pour  se  consacrer  au  bien  public,  si  cha- 
cun de  vous,  dfsje,  avait  pu  acquérir  nne  con- 
viction aussi  profonde  que  la  ndenne,  îl  ne 
resterait  dans  l'esprit  de  personne  aucune  ob- 
lection  et  vous  voteriez  ce  projet  de  loi  sans 
hésitation,  sans  têtard*  car  la  valeur  de  pa- 
reilles manifestations  est  décuplée  par  la  rapi- 
dité avec  laquelle  elles  s'accomplissent.  (Ap- 
plaudisseïtients  à  gaudie.  —  Rumeurs  & 
drol».) 

X.  le  présidant.  Personne  ne  demande 
plus  la  parole?.  •• 

Le  renvoi  aux  bureaux  étant  U  procédure 
ordinaire,  je  consulte  la  Ghambi^  Hur  la  dis- 
cussion immédiate  du  projet  de  loi. 

J^ti  n^BL  m  4ieittande  de  strntfn  public  si- 
gnée piî  MM.  le  baron  HeiUe,  Mkynard  de  la 
Giaye,  de  Eergariou,  vicomte  de  BéllMd,  01- 
livlec,  lie  Ptovostde  I^aasay,  Bsra*i4yajiaia- 
die,  de  Lsigenta^ra,  vicomte  de  Salsy,  iaro* 
cbe-4oubert,  viooaite  de  Kenaenguy,  Marlet, 
Lefebvre  du  P/ey,  de  Solaad»  BoseherDe- 
Ungle,  etc. 

Ld  sehAinlftfl  OtMil. 

(Les  votss  sont  recueillis.  —  HM.  les  secré* 
vattas'efa'opoMaft  le  aé^oifflRRMM.) 

X.  la  préaldaat.  Messieurs,  il  y  a  lieu  I 
pMtaiia» 

LariaD#saerae«peiiaae  pebdiai -Qu V  va 
Me  ^iMéÉé4  Mttto  opiraiiefn» 

(La  séance,  suspendue  i  tMs  beuMrqtdase 
iiriMte%  est  «iptiseA  «iseBi  iiNSres  4seBte  mi- 
nutes.) 


tia  «vérifiée 

Nombre  des  votants... .•     429 

SsfDriftttsohie. ••••••.•••••     SIS 

Pour  l'adoption .......    220 

'Contre. • 209 

Lk^eiMoMs  les  dépltfMi  an&opC. 

Je  vais  consulter  la  Chambre  sur  lu  quiss- 
tien  de  Émet  si  %llè«mBd  fmdt  *  la  £s- 
cussion  des  articlM. 

X.  «a  lAMUiMfeM%.«  aiBfti«ato  la*pa- 


X.  la  préaident.  Vous  avei  la  pardlè. 

11.  M  liii  iBaMaiêipa.  MMdetirs,  'en  vo** 
tant  la  discussion  immédiate,  bi  Chambns  a 
rtttdniéHMIima  tfcéhe  de  eeux'qtti  pebsént 
que  le  projet  de  loi  déposé  pat  M.  le  ministre 
ils  «flsIiBs  'étranglias  m  saoMt  être  admis 
ètm  de^paniMeswttditfoiis. 

J*essaieiai^  'mtt  Ht  pkis  «niiie  toodOnHion 
de^angàge^  eftévMaat  toute  aipèce  de  i^r- 
seaiMté  et  «a  lae  sotfMntfltt  que  oéM -ddM 
il  s%9it««8t^nsell  «t  qae  ta  mon  êM  Alire*ott<- 
btiér  Men  4ss<«besife. ..  (Ti«k  Mim  I  tiès  4^011 1 
4  droite.  —  Exclamations  à  gauche.) 

X.  Henri  Llon^sUla.  SxoiytéMMrviées 
readw  «  la  fianee  at«à  4lisaBMBilé  I 

X.  LagverM.  ¥etla  «**ces  pu»  «ismA 
avec  M,  Fieppel  i 


m 

X.  de  La  Xartialèra.  J'exprime  awn  sen- 
timent personnel  I 

M.  le  président  daeonseU  nous  a  ouvert 
une  voie  dans  laquelte  nous  ne  savions  la 
suivre,  et  il  ia^orte  de  répondre  d'une  ftçoa 
précise  aux  ojhservations  qu'il  apeéeentées 
pour  défnsdre  le  projet  de  loi;  car  «u'il  ma 
permettent  de  le  lui  dira,  U  n'a  pas  attmda  li 
vote  de  la  Chambre  pour  toacher  au  vif  da 
débat;ilaMt  l'éloge  enéhonsiaste.da  dft- 
voaenent  et  de  l'esprit  de  eacrifise  de  aolst 
résident  «éaéral  an  Tonkm,  c'est-à-dire  dte 
lonctkMUMire  du  «ang  le  ph»  élevé  investi  de 
ta  confiance  du  Gouvernement,  appelée  taise 
valoir  ses  talents  d'organisation  sans  ta  moiiH 
dre  entrave  et  avec  ta  plus  ta^ge  reiq^onsabi-i 
iité.  lia  aeooaspli  ainsi  ses  devairsde  dsif  da 
geavememait»  mata,  enadmattantqua  ] 
vices  rendus  éspata  moiae  d!«i  s 
ces  étages»  je  soattans  que  ta 
qu'on  noM  prapsse  de  leur  aecorder  atat 
point  celte  qu'il  convient  de  lear  deawr. 

8i  M.  Bant  Beit  avait  Mt  1  l^ceémpttsto- 
assBl  de  aa  miMiMi  ta  sacrifice  de  sa  viàb 
llaataitqae  ta  saooès  lai  psomatialt  ces  rt<* 
eonpaaiss  de  %ut  gease  que    léasiivaat  t . 
cecK  qui  {oaeai  en  as  monde  tas 
réies,  lesesitreprises  heuseaseanat  • 


Qid  oMMdtaoatsnir  qu'^psklaaiiMri 
MuvaHs  terre  liraB^aise,  le  séiident  gfaénd 
songeait  à  l'indemnité  qu'il  pourrait  reoMilr 
en  CM  te  malhamr!  Bh  Uan,  anjoard^liul,  ta 
earadtèsetqve  1^  donne  1  aette  demaaieiéa 
pensi(m,  hMvement  demandés  al  dtaentéa 
ptastsfddaMMaMne,  ne  peut  qae  rabataser 
devmit  ta  pays  ta  «éassire  de  «elai  méasa 
qata  veat  boneior. 

^uoiqaMa  panse  M.  ta  président  duMi* 
seil,  quttd  0n  a  lapréeenté  ta  Fimme  dafis 
de  ^tetlea  eandiuons,  spvac  de  teta  pouvoln,  *«■ 
]e  fte  v0adrata  pas  prononcer  un  mc/t^qui  dé^ 
plût  i  ta  Chambre,  mata  qui  cependaai  «Ét-ta 
seul  qui  réponde  dua  pensée,  —  onVie^it 
pas  lechereher  si  pour  soi,  vï  pour  les  rienss» 
nne  récompense  pécnataireb^Ms  bien!  très 
bien I  adroite.) 

Mata  cetasepaatU 
dans  l'âslérét  41m 


M.  ta  président  du  asoseil?  Hétas,  des  rési-* 
dents  généraux  ne  sont  pas  les  laata  1  moa- 
rir  anx  cotanies,  vtalimes  d\m  climat  maartiiaK» 
laiaiant  devièie  eux  Ismmes»  entanta  et  pa^ 
trie.  Ils  sont  nombreux  ceux  <qui  succombent 
dans  has  colonies,  servUaurs  modestes  etad-^ 
mirables  de  ta  France. 

Le  choléra  ne  compte  plus  ses  victimes* 
au  Tonktn.  BPont-ita  pas  rempli,  céux-tl,  tout 
taur  devoir  dans  tour  obscuritét  (Apptaudian- 
ments  à  droite.) 

Que  taites-vous  pour  eux?  Que  liaites-vous 
peur  les  veuves  4a  soldat,  'ie'FMtaier  dta- 
tateiie  de  itosMie,  qM  ont  péri  au  I9é<- 
négal  ou  tm  ^tézAin,  victimai  de  la  fièvre 
onduîhdlêmr  ÏStles  attmdoM  ta  liquidiat!<m 
de  leurs  pension,  m  ta  bttMa  detthac^iiia 
vous  altastaar-domMr  <  vatsa  taotna^eé  iieétre 
jour.., 

à  droite.  Oa  qu'on  ne  leur  donnerad«a. 
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ANNALES   DB    LA   OHAHBRE    DES    DÉPUTÉS 


X.  de  La  Martlmiéfe  ..:;  i!  Tont  le  leur 
donnez. 

El  ell6i  ne  sont  pu  fenlef  1  Aire  frtppfiei  de 
cette  hçon,  cet  Ticiimee,  iatêregeanies  entre 
tontef ,  du  dcToir  accompli  ;  combien  de  irenTes 
de  fonctionnaires  civile  on  miliuiree,  comp- 
tez-toqs  chaque  année  daoe  la  mdme  sitna- 
Von  I  YoQf  faites  ponr  elles  ce  qne  Yons  pon- 
Tes  faire;  mais  n'onbliex-irons  pu  anjourd*hni 
en  nona  demandant  de  Toter  nne  pension  de 
12,000  fr.,  d'éUblir  nne  équitable  comparai- 
son entre  le  sort  qni  est  &ii  à  celai  qni  est 
tombé  obêcnr,  sans  responsabilité,  ponfani  à 
peine  espérer  qu'on  saura»  ponr  l'bonne nr  des 
siens»  tont  ce  qo'il  a  finit  dans  Tintéiét  de  son 
pays,  et  celni  qni  menrt  laissant  après  kl, 
comme  M.  Paul  Bert,  nne  mémoire  qnt  sera 
discutée  peut-être»  mais  qui»  Int  taisant  nne 
place  dans  l'histoiie  de  nos  tentatives  colonia- 
les» le  récompcnce»  lui  et  les  siens»  dans  une 
large  mi'sare»  de  oe  qu'il  peut  avoir  fait»  lui 
aussi»  poor  son  pays? 

Il  y  a  \i»  permêtiei  moi  de  vont  le  dire,  nne 
question  supérieure  d'égalité  résultant  de  la 
nature  même  des  fonctions  remplies  et  des 
services  rendus  J'ajouterai  qu'il  y  a  là  aussi 
une  question  de  mesure,  et  je  n'insiste  pas. 
Vous  ne  voudrez  pas  créer  nne  inégalité  cho- 
quante que  rien  ne  justifie.  Du  reste»  l'intérêt 
que  la  Chambre  prend  I  k  question  prouve 
qu'elk  ne  se  méprend  pokt  sur  k  ponée  du 
débat. 

Je  ne  voudrak  en  quoi  que  ce  soit  laisser 
supposer  que»  derrière  m^s  observations  II  y  a 
une  question  politique*  D'ailleurs»  vous  avei 
peut-être  déjà  ftdtles  mêmes  réfleiions  que 
moL  Le  pays  ne  manqueia  pas  de  les  kire. 
Permettez-moi  d'espérer  qu'en  vous  rendant 
compte  des  conséquences  de  k  décision  que 
vous  ailes  prendre»  vous  hésiteres  à  voter  sans 
examen  le  projet  de  loi  qui  vous  est  soumk, 
parce  qu*à  mon  sens  il  constituerait  une 
injustice. 

Ge  sont  les  seules  observations  que  l'objet 
du  débat  m'autorise  à  présenter  à  la  Chambre. 

X.  le  préeldent.  Quelqu'un  demande-t-il 
encore  la  parole  ?••. 

Je  consulte  la  Chambre  pour  savoir  si  elk 
entend  passer  à  k  dUcuss^on  des  articles. 

(La  Chambre,  consultée,  décide  qu'elle  passe 
I  la  discussion  des  articles.) 

t  Art.  i^.  —  Il  est  accordé  à  M»*  veuve 
Paul  fiert  née  Joséphine  Clayton»  une  pen- 
sion annuelle  et  viagère  de  12,000  fir.  Elle 
sera  inscrite  au  Trésor  public,  avec  ]ouk« 
sance  à  partir  du  fi  novembre  1886.  » 

(L'artick  i«;  mk  aux  voix»  est  adopté.) 

c  Art.  2.  —  Cette  pension  sere  confondue 
avec  celle  à  kqueik  M»«  Paul  Bert  pourrait 
avoir  droit»  en  vertu  de  k  loi  9  juin  1858.  » 
-  (Adopté.) 

X.  le  préeldent.  c  Art.  3«  —  La  pension 
accordée  par  k  présente  loi  sera  reversibk 
par  tiers»  en  eu  de  décès  de  M»«  Paul  Bert, 
sur  k  tête  de  chacun  des  enfants  de  M.  Paul 
Bert.  s  (Exclamations  à  droite.) 

7M9  à  droite.  Jusqu'à  quel  moment? 

X.  le  conte  «e  Lusjnlnato.  Je  denuinde 
kpiiok. 


X.  le  préeldent.  Yens  avez  k  parok. 

X.  le  comte  de  Lsmjninals.  Messieurs»  je 
viens  simplement  demander  à  M.  le  président 
du  conseil  de  vouloir  bien  nous  expliquer  k 
sens  de  cet  srticle.  Que  veut  dire  :  réversible 
sur  la  tête  de  chacun  des  enfants  de  M.  Paul 
Bert  7  Cela  venl-il  dire  qu'ils  auront  droit  à 
cette  pension  jusqu'à  la  fin  de  leurs  jours  ou 
senkment  jusqu'à  leur  majorité!  Générale- 
ment» quand  nne  pension  est  reversibk  sur 
la  tête   d'enknts»  ces  pensions  s'éteignent 

^  lorsque  les  enfants  sont  arrivés  à  l'Âge  de  k 
mtjorité»  c'est-i-dire  lorsqu'ils  peuvent  gagner 

I  leur  vie  et  s'établir.  S'U  en  était  autrement 
dans  le  cas  dont  il  s'agit»  ce  serait  nne  exeep* 
tion  au  principe  qui  a  cours  dans  nos  lok. 

X,  Lejenne.  Cest  un  majorât  qu'on  veut 
constituer  I 

X  le  préeldent  da  ooneelL  ReTersible 
jusqu'à  la  majorité.  (E&ckmations  diverses  à 
droite) 

X.  le  baron  Rellie  Voilà  les  incouTé* 
niants  d'une  discussion  immédiate  I 

Un  KMmbf  à  droite.  11  s'agit  d'enCints  ma* 
jeurs  I  (Rtres  à  droite.) 

X.  le  président  dn  conseil.  Pardon»  il 
y  a  des  mineures. 

X.  le  préeldent,  Y  a-t*il  une  modification 
de  rédaction  f. . . 

X.  le  préeldent  dv  eoneell.  Dans  k  pen- 
sée du  Gouvernement»  k  pension  doit  être  re- 
versibk jusqu'à  k  mqorlté.  (NoaveUee  intw- 
mpUons  à  droite.) 

an  mmbre  à  droite.  Dans  queUe  pioporlton 
s'il  n'y  a  pas  que  des  mineurs! 

X.  Albert  Daeheame.  Vous  disposes  vrai- 
ment avec  trop  de  légèreté  de  Taigent  dee  con- 
tribuables. 

X.  le  président.  Void  k  nouveUe  rédac- 
tion proposée  pour  l'article  S  : 

c  Art  S.  —  La  pension  accordée  par  k  pré- 
sente loi  sera  reversibk  par  tiers,  en  cas  de 
décès  de  M»*  Paul  Bert,  sur  k  tête  de  chacun 
des  enfants  de  M.  Paul  fiert  jusqu'à  leur  ma  • 
jorité.  a 

Il  y  avait  une  demande  de  scrutin  sur  cet 
artick,  mak  eUe  a  été  retirée. 

Je  meto  donc  aux  voix  l'article  d. 

(L'artick  3»  ainsi  rédigé,  est  mk  au  TOix 
et  adopté.) 

X.  le  président.  Je  mets  aux  voix  l'en- 
semble dn  projet. 

Il  m'airive  à  l'instant  une  demande  de  scrut 
tin. 

Cette  demande  de  scrutin  est  signée  de 
MtC.  le  baron  Reilk,  Maynard  de  k  Ckye» 
Lecointre»  Descaure,le  vicomte  de  fié'iial»  Le 
Provost  de  Uunay»  de  Eergariou,  de  Largen 
taye»  fioreau-Lsjanadie,  Boschér  Dekngk» 
du  Mesnildot,  k  vicomte  de  Baky,  Oamkr- 
Bodéiéac,  k  vicomte  de  Eermenguy,  de  So- 
knd»  etc. 

Le  scrutin  est  outert 
(Les  Totes  sont  recueillis.  —  MM.  lee  eeeii- 
Mies  en  font  k  dépoutUensent.) 

M.lepréeMeftt.  yoiel te  rtioltat  d« dé^i 


pouiUement  du  scrutin  sus  l'ensembk  dn  pro- 
jet de  loi: 

Nombre  des  votants.. 438 

Mqjrité  absolue 220 

Pour  l'adoption M 

Contre 194 

La  Chambie  dx  députés  a  adopté. 

PBÉsiifTATioïc  t'xm  nom  m  loi 

X.  le  préeldent.  La  parok  est  1  M.  k 
ministre  du  commerce  et  de  f  industrie. 

X.  Bdonard  Leckrey»  minitêrê  du  eom* 
wêreê  $t  de  finduttriê.  J'ai  l'honneur  de 
déposer  sur  le  bureau  de  k  Cbambre  un  pio» 
jet  de  loi  sur  k  réglemeotatkn  du  travail  des 
enknts,  des  filles  mineures  et  des  femmes 
dans  les  étoblissementsindastriek.  (Très  bien  f 
très  bien  I) 

X.  le  président.  Le  projet  de  lid  sera 
imprimé,  dkinbné  et  renvOyé  à  Pcxamen  dee 

bureaux. 


nlPôT  n^oNK  pROPOstffKuc  n  &oi 

X.  le  présidente  J'ai  reçu  de  MM.  Ad- 
tide  Boyer»  Batly»  Pruion,  Oaumu,  Camé* 
Uoat»  Gidy,  Borie.  Pknteau,  Clovk  Hagax 
et  Osussorgues»  une  proposition  de  M  pour 
laquelk  les  auteurs  denundent  Fnrgenoe^  et 
qui  est  ainsi  conçue  : 

c  Art.  1^.  —  Il  est  aUoué  une  penston  ml- 
idmum  de  1,000  fr.  à  k  kmilk  de  chacun  dee 
offtckrs,  sous-oCfieiers  et  soldats  moHs  an 
Tonkin  et  à  Madagucar.  »  (Applaudissements 
à  l'extrême  gauche  et  à  droite.) 

X.  de  aieroq.  Tfès  bieni  Voilà  k  consé-^ 
quence  de  ce  qu'on  vient  de  faire.  Pourquoi 
les  grands  et  pas  ks  petfts  f 

X.  le  président,  c  Art.  2.  —  Lee  erédUs 
nécessaires  seront  prk  sur  les  lessouross  or- 
dinaires du  budget,  s 

La  parok  est  à  M.  Antide  Boyer  pour  dé« 
vekpper  les  motifs  de  i'uigence. 


X.  Antide 
croyons  qu'il  est  de  toute  nécessité  de  prou- 
ver  que  k  Oonvememeot  de  la  République 
ne  reconnaît  pas  deux  catégories  d'enknts  ; 
nous  crojfons  que  ceux  qui,  comme  m  Pa  dit 
tout  à  l'heure»  quoique  ayant  lutté  d'une  kçon 
plus  obscure,  kissent  quekquefok  une  fasulk 
dans  des  conditions  plus  précairee  encore  que 
celk  de  M.  Paul  Bsrt»  méritent  aussi  qu'on 
s'intéresse  à  eux.  Nous  n'accepterions  pas 
certainement  que  cette  proposition  vint  de  k 
droite...  (Exclamations  à  droite.) 

ML  de  la  Roohefevennld»  dno  de  Bisne- 
dn.  Nous  voterons  tout  de  même  avec  vous» 

X.  SoTsIstre.  Nous  acceptons,  nous,  votre 
proposition,  parce  qu'elk  est  paifaitement 
juste  I 

X.  JTolIbols.  Nous  serons  d^autant  plus  1 
Taise  que  nous  ne  pouvons  pas  eue  suspects. 

X.  Antide  Bojer.  Je  regrette  que  vons 
a'kyezpts  reeonnu  ces  piindpes  dejisiie. 


lonqvê  vnoM  étiei  an  ponToir,  ioub  la  monar- 
chie. Aiufi  n'acceptons  nous  pu  qne  ce  aoit 
M*  de  La  Marttnlère  qai  nou  donne  des  leçons 
d'égalit«. 

X.  de  La  Xartiiiidre.  Je  ne  donne  Jamais 
de  If  cons  i  personne. 

X.  liUtea  de  la  Femlère.  Vous  fûtes 
mienz  qne  d'accepter  les  leçons  de  M.  de  La 
Martinière;  ^ns  en  profites,  el  tous  ans 
raison.  (Rires  approlMti£B  à  droite.) 

X.  Aatlde  Boyer.  Votre  passé  répond  le 
contraire  pour  tons  (Bmit  i  droite.) 

A  Fiieofe  qnll  est,  nons  croyons  qae  Pap- 
plioatfon  des  principes  d'égalité  el  de  Jastice 
ne  doit  pas  mnir  de  yotre  côté;  ce  serait  le 
rentersemenl  de  la  logiqne  :  ¥OîU  lont.  (la* 
terniptions  I  droite.) 

X.  le  président.  Messienn^  laiises  parler 
l'oralenr. 

X.  Aatide  Begrer*  Qoant  au  antres  mo  • 
ti£i  qni  noQi  font  insister  ponr  la  déclaration 
d*argeDC<*...  (EalerrnpttOQS  à  droite.) 

X«  Dacoé  de  la  Fauconnerie.  L'oratenr 
déclare  qaM.n'e  rien  de  commun  atec  nons'; 
noasne  nons  en  pUîgaons  pas. 

X  Amttde  Boyer.  Alors  nons  sommes 
d^accord. 

Je  constate,  en  tons  cas,  qne  tons  n'êtes 
pas  le  part*  de  la  tolérance. 

X.  CUertee  Brame,  irofdpiÊmmt*  CPest 
J9QM  qoi  ja  représentes  I 

X.  le  préeideat.  Yeailles  ne  pas  inter- 
fompie,  messieurs;  antrement  je  serai  obligé 
de  TMs  rappeler  I  l'ordre. 

X.  ABtide  Bcigrer.  Votre  attttnde,  mes 
siears  de  la  droite,  est  la  prenve  de  ce  qne 
ftTance. 

D'aUlears,  pont  le  reste  des  motifo  de  la 
propositfoa,  je  crois  qn'll  n'est  pM  nécessaire 
d'intisler.  Nons  n'anrions  qu'à  reprendre  les 
argnsaonts  qne  présentait  le  Oonvemement 
tont  à  Pliewe,  ponr  faire  iroter  les  sommes 
qne  nons  croyons  dnes  4  tontes  les  victimes 
des  expéditions  coloniales.  Nons  laissons  donc 
à  la  Gtiambro  le  soin  de  toir  si  l'on  doit  faire 
nne  catégorie  spéciale  de  cenx  qni»  étant  pins 
hnmblee,  sont  cependant  morts  ponr  la 
France,  (approbation  à  l'extrême  gaache  et  à 
droite.) 

BL  la  jpréeideat.  Je  consulte  la  GOiambre 
snr  Pargence. 

A  drtriU.  Quelle  est  l'opinion  du  Gouver- 
nement î  (Brsit.) 

X.  le  prértdaat.  Il  y  a  une  demande  de 
scrutin  signée  de  BM.  de  Montéiy,  Gahet* 
Rogniat.  Gibîel,  de  Boland,  Gandin  de  VU- 
l^inr*  Bigot,  Albert  Dachesne,  Paul  Le  Roux, 
Lefeb^m  du  Prey,  Baresn-Lsianadie,  marquis 
de  Parts,  Creusé»  Ticomte  de  Turenne,  iri- 
comte  de  Baisy,  Fauré,  Latère,  de  Largen- 
taye,  etc..* 

Le  scruttn  est  ouvert* 

(Lee  totes  sont  recueillis.  —  MIC.  les  secré- 
taires en  font  le  dépouillement.) 

BL  le  présideat.  MB.  ks  secrétaires 
m'informent  qu'il  y  a  lieu  1  pointage. 

11  la  étie  Recédé  i  cette  opération. 

(La  séance,  suspendue  à  quatre  heures  cinq 
Bdnates,est  reprise  l  qnirtre  heures  tingt- 
cinq  minutai.) 


BÉANGJS  DU    18   NOVEMBRE  1886 

X.  ie  président.   Void  le  rësnltat  du 
scrutin  après  pointsge  : 


Nombre  des  votants 

Miyorité  absolue •••• 

Pour  l'adoption 180 

Contre 180 


360 
181 


La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

L'urgence  n'étant  pas  déclarée,  ïêl  proposi« 
tien  de  loi  sera  imprimée,  distribuée  et  ren« 
Toyée  I  la  commission  d'Initiative  pariemen- 
taire. 

▲DOPnON  Dl  niUX  PROJETS  DS  LOI  D'INtArÉT 
LOCAL 

X.  le  président.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  discussion  de  dent  projets  de  loi  d'intérêt 
local. 

(La  Ghambre  adopte  sneoesslTemeni,  sans 
discuision  et  dans  les  formes  réglementaires, 
iM  deux  projets  de  loi  d'intérêt  local  dont 
M.  le  président  donne  lecture.) 

Void  le  texte  de  ces  projets  ; 

1-»  raojiT 

e  ArtieU  aaigue.  -  La  ville  de  Dijon  (Côte- 
d'Or)  est  autorisée  I  emprunter»  i  un  taux 
d'intérêt  qui  ne  pourra  excéder  4  1/4  p 
100,  nne  somme  de  1.600  000  fr.,  remboursa- 
ble en  trente  snsi  partir  de  1888,  an  moyen 
tant  du  produit  d'un  remaniement  du  tarif  de 
Coctioi  que  d'un  prélèvement  snr  les  revenus 
ordinsires,  et  deitinée  i  pourvoir  au  paye- 
ment do  prix  de  divers  immeubles  acquis  on 
à  acquérir  pour  l'ouverture  des  mes  de  Mets 
et  de  MLulhonie  et  ponr  Félargissement  de  la 
rue  des  Godrans  et  de  la  pUce  Saint -Nicolas, 
ainsi  qu'aux  frais  d'établissement  de  plusieurs 

écoles. 

tGet  emprunt  pourra  être  réalisé,  soit  avec 
publicité  et  concurrence,  soit  de  gré  I  gré, 
soit  par  voie  de  souscription,  avec  fisculté  d'é- 
mettre des  obligations  an  porteur  ou  transmis- 
sibles  par  endossement. 

c  Les  conditions  des  souscriptions  à  ouvrir 
on  des  traités  à  puser  seront  préalablement 
soumises  i  l'approbation  dn  ministre  de 
Tintérienr.  s 

%•  PEOIBT 

c  Art.  l*».  —  Le  polygone  âguré  an  plan 
annesé  i  la  présente  loi  par  nne  teinte  rose 
est  distrait  de  la  commune  de  Vieraon- village 
(canton  de  Vîeraon,  arrondissement  de  Bjut- 
ges,  département  dn  Gher)  et  formera  4  l'ave- 
nir une  commnne  distincte  dont  le  chef  lieu 
sera  fiié  an  village  de  Bourgneuf  et  prendra 
le  nom  de  Vierzon  Bourgneuf. 

€  Art.  î.— La  commune  de  Vierson-Bourg. 
neuf  contribuera  an  remboursement  de  deux 
emprunts  de  65.000  francs  et  93,000  fr., 
que  la  commune  de  Vierson-village  a  con- 
tractés i  la  caisse  des  écoles,  en  vertn  des  dé- 
créta des  28  janvier  1880  et  23  janvier  1883, 
par  le  versement  d'une  annnité  de  1,101  fr. 
pour  le  premier,  et  de  176  fir.  pour  le  se- 


82^ 

t  Après  la  séparation,  les  communes  de 
Vierson-Bonrgnenf  et  de  Vierson-village 
continueront  à  participer  proportionnellement 
an  principal  de  leurs  quatre  contributions  di- 
rectes, an  remboursement  de  quatre  emprunta 
que  celle«d  a  réalisés  auprès  de  la  caisse  des 
chemins  vicinaux,  en  vertu  des  décréta  des 
26  juin  1869, 19  août  1881,  27  novembre  1882 
et  26  décembre  1883. 

t  La  commune  de  Vierzon -^lage  demeu- 
rera seule  chargée  du  remboursement  de  l'em- 
prunt de  10,000  fr.  qu'elle  a  été  autorisée  I 
contracter  auprès  de  la  caisse  des  écoles,  par 
décret  du  19  janvier  1886.  Ea  conséquence,  la 
commune  de  Vierson*Bourgneuf  cessera  de 
supporter  l'imposition  de  1  centime  65  cen« 
tièmes  établie  par  ledit  décret. 

c  Art.  3.  —  Les  biens  afTectés  aux  indigenta 
seront  répartis,  avec  la  même  affeetatioa,  entre 
les  communes  de  Vierson-village  et  de  Vier- 
son- Bourgneuf,  proportionnellement  an  chif« 
fre  de  la  popntatioir  munidpale  de  chacune 
d'elles,  sous  réserve  des  droits  qne  lès  indi- 
genta de  l'une  et  de  l'autre  commune  on  nne 
partie  de  ces  indigenta  tiendraient  privative- 
mçnt  d'actes  de  foadatîon. 

c  Les  droita  aux  lita  dans  l'hospice  de  Vier- 
son  appartenant  à  Tancienne  commune  de 
Vierjon-village  et  les  charges  correspondantas 
seront  répartis  entre  les  deux  communes  sui- 
vant la  même  proportion. 

c  Art.  4.  »  lies  dispositions  qui  précèlent 
recevront  leur  exécution  sans  préjadice  des 
droita  d'usage  et  auuee  qui  peuvent  être  res- 
pectivement acquis.  » 


sum  DB  LA  oiscnssioïc  D0  rnonv  de  loi 

PORTANT  FIXATION    M   BODOn  GÉNARAL 

na  1887 

X.  le  président.  L'ordre  dn  jour  appeAe 
la  suite  de  la  discussion  dn  projet  de  loi  por- 
tant fixation  du  budget  général  des  dépensas 
et  àêE  recettes  de  l'exercice  1887. 

Surpluiiêurs  bana.  A  lundi  !  à  lundi  f 

IC  le  préaidaat.  On  denuinde  la  remise 
de  la  discussion  dn  budget  à  lundi.  (Oui  t 
oui  l  —  Non  I  non  I) 

La  parole  est  4  M.  Yves  GuyoU 

X.  Yvea  Goyot.  J^entonds  un  certain 
nombre  de  mes  collègues  demander  la  remise 
de  la  discussion  I  lundi.  (Oui  !  oui!  -*  Non  ( 
noni) 

X.  KoUer.  La  demandes -vous,  monsieur 
Gayot?  Si  vous  la  demandes,  nous  la  vote- 
rons. 

X.  Yvee-Goyet.  Je  prends  acte  de  vos 
paroles,  moniienr  £el]eri  et  je  la  demande. 

X.  KeUep.  Eh  bien,  alore,  mes  amis  et 
moi  nous  la  voterons. 

X.  le  prèeldeat.  Y  a-t-il  opposition  à  la 
remise  à  lundi! 

Sur  Hvtrs  hanes  à  gauéhê^  au  emtrê.  Oui  I 
ouil 

X.  le  préaident.  Puisqu'il  y  a  opposition, 
je  consulta  la  Ghambie. 

(La  Ghambre,  consultée,  ne  prononce  pai  la 
remise  de  la  diseuarion llnndL) 


m 


ÂNNâBEB   OB    hJk  «JIÂMBRS   DES   D       £ll^Ë8 


Lâ»iral»tM  i  IL  Yfes-aayvt. 

lÉ.  Tves-Gnyot*  Metfievrf  »  j'ai  à  ramer- 
dor  tOQl  d'tbord  ceux  de  mes  collègneg  qui 
ont  bien  tovIq  Voler  la  remise  à  ludi»  Je  de- 
manderai mdntenant  au  antres  toate  la  pa- 
lieiee  possible,  ear  je  ne  yetnz  pas  leur  dissi- 
mular  que  mon  diseonrs  doit  a^oir  nn  certain 
dé^loppemenl. 

Je  ne  tenz  pas  cepoidant  vous  effrayer,  mee- 
Menr%  et  {e  dois  yooe  prétenir  qae  je  n'ai  |n» 
l'intention  de  faire  une  retae  encyelopédiqne 
dn  bndgel»  ni  de  f  reposer  dee  amendements 
sv  «haqae  ministère.  Ma  <tche  est  beau- 
oonp  fine  modeste.  Je  me  bornerai  i  exa- 
miner tont  d'abMd  si  dans  l'énorme  bud- 
get de  la  France  la  fiicalité  repose  sur  les 
prtnâpes  de  justice  qu'elle  devrait  avoir. 
ifofu  ne  pouvons  pas  nois  dissimuler  que  le 
budget, en  Frtmoe,  est  considérable;  vous 
l'avcx  dit  k  Âroite^  nous ,  né  pouvons  pu  le 
nier  I  gau^e  ;  c'est  un  fait  qui  à'iàipose.  Et 
par  conskquélit,  nous  souinies  obligés  de  de- 
mander aux  contribuables  les  ressources  né- 
cessaires. Ëh  bien,  est-il  indiffèrent  de  leur 
demander  ces  ressomrces  d'une  matière  ou 
dHme  autre? 

Il  f  a  u  principe  qui  a  été  affirmé  daai 
YmciM»  iZ  de  k  dédaraiion  des  Droits  de 
l'homme,  qui  a  été  affirmé  dans  ta  Oonsti- 
ttttioB  de  1793,  qui  a  été  affirmé  dans  la  Gons- 
idtntion  de  l^an  III,  dans  l'article  ï  de  la 
Charte  àe  1814»  repris  dans  la  dbarte  de 
iSâÔ,  confirma  dsins  h  Constitution  de  1848  : 
<fcst  le  principe  de  la  proportionnalité  de 
llmpôt. 

d  vBpW  tMII  Mro  pf^RFFB  'eil  ruftOn  udl  pBV^ 

MMH  ili  'éiMMfiibMiblèw  Bt  jb  dàll»^1)Mer 
qu'en  1848  on  prenait  tellement  au  lîlfett  ce 
principe,  cette  maxime,  que  l'impôt  sur  les 
bdsiûihs  fùl  suppHiné  ^  1M9,  «I  ^  thaho- 
rlMeK.  tioM  Orévy  Vola  ttmtt^  Son  Wtà* 
vmMlDeni,ct>ilniie  contnwke  u  ta  cnHnIlivnmyn. 

n  n'est  nié  Çàt  ^inoû^e  fue  M  contribu- 
tions iltdiitMtak  t(M  éh  i^tilAUfttlbft  ftrtttèlle 
wec  w^  ^nVQ^w  ^K  m  |p^^pBvw^Mmii^&«  #e  ne 
^Mtt  pafe  wntmipfÊk  Wkte  IhèAe  i  NWM  la  coir* 
naissez  tous  aussi  bien  qtie  ikôk  H  crst^AH 
dair  que  tocMs  iss  «tfotMbittoM  iodf leètes 
qui  sont  des  impôts,  pour  prendra  la  défini- 
tion la  plus  large,  sur  la  circulation  Stescho- 
JeS|  au  moment  de  leiâr  transmission,  frap- 
pent les  objets  àe  qualité  médiocre  en  beau- 
coup plus  grande  proportion  que  les  objets  de 
qnalîK  supérieure.  Pourquoi  ?6%ii't  que  les 
pfemiëM  sont  consommés  par  un  béanâouD 
plus  grand  nombre  de  personnes.  Les  alcools 
MqpéH^ui^  pliytatt  èkacriftMUl  191  méïnes 
drcMi  tfùk  mi  afcodls  ^  ^aHté  ttMie^ne  ;  la 
Inirlque  du  vin  de  qualiiè  «upIriM^  atao- 
lument  les  mêmes  droits  que  la  bmique  de  vin  de 
lademièee  qualité.  Gelontèl4eB«r«kimes,«tje 
n'insiste  pu.  Mais  ce  que  je  voudnds  mon- 
trer, et  oe  que  nous  ne  savons  {«s  asseXk  c^st 
U  part  de  plus  en  plus  considérable  que  n'<mt 
cessé  de  prendre  les  contributions  indirectes 
tahh  nbirè  budget 

Je  ne  veux  pas  remonter  iusqui  l'ancien 
ftgGâe;  cepèhfUmtIa  pati  à»  contrilmtions 


ûidirecfes  était  beatieoup  moins  grande  aiors 
que  dans  notre  régimeractueL 

Si  nous  prenons  le  chiffre  100  comme  pio- 
portioÉi  du^iffire  des  esntfibttUolrs  dilates, 
nous  tibuvons  que  sous  Loess  XL  V,  ptir  exem- 
ple, la  pan  des  .contributioae  indirectes  était 
75,  et  au  amment  de  la  Révolution  115. 

Vous  savez  que  la  Révolution  a  été  surtout 
un  gmnd  lUM^ment  ûifuL  A  ce  ttiomeliit, 
cette  proportionnalité  descend  i  66;  l'an  VII,  I 
M  ;  ««M  le  OOMiM  et  rSta^ifè,  elle  k«mtate 
4  M;  «oui  laRMltttfKtlon»  âl^  tott  le  got- 
leiwisent  de  Mllet,  à  478;  sous  le  iMfnd 
Empire,  à  868  ;  en  1875,  à  534,  et  en  1886,  « 
550. 

De  sorte  que  vous  uves  d'un  cété  une 
affirmation  constante  qoe  vous  trouves  in- 
scrite dans  tontes  les  constitutions  qui  ont 
été  fromulguées  depuis  1788  «4  dans  tous 
les  traités  et  cou»  de  droit  «dministratil  et 
de  droit  publie  :  l'affirmation  de  la  proper- 
lionalité  de  l'impôt;  et  que  de  l'autre  la 
piatlfie  vous  «iiésente  «ne  œnlradiction  de 
plus  en  plus  ^prande  «vec  ce  principe,  puis- 
que les  contributions  indirectes  n'ont  pas  cessé 
de  prendre  une  place  de  plus  en  plus  considé- 
rable dans  nos  buàgéts. 

Au  lendenuin  da  la  goerre,  iorsqull  fat 
question  de  faire  face  aux  énormes  dépenses 
qui  ^aiëkt  ixéeesMiIr«ft,  îmiàèlMeiàeM,  ^ur 
fe  bùdjS^st  de  187t,  II.  TMeti»  «MAndliit  ^9 
milHons  fiitipôlÉ  iiouvetitik  Mi  toËitiMKieUB 
fndindfit^s;  aux  ôbMtilMtlottè  dIfMiès  oH  n\t. 
jottUft,  ptftnefltt'tdfâi  M  le  ifhe,  ta  bit  d^lni» 
pôtÉ  nouveatit,  qifé  des  toxftitbtfUens  ^  ^ 
Cotillé,  les  itepôtbWr  les  théviux  ët^eM- 
rèliv  lés  «ftrdMB,  lés  bUlIrds,  «e  ft%le%i»t  env 
tMtm  qu'à  ttté  SMMnè  »  iMljm  fr. 

Ptaià  on  a  iîn^ié  leli  ^leùiH  ndoMKMs, 
pour  80  tiàlinofis  ;  TeÉ  pfttentèis  seùlël  imt  tuln  i 
tûè  lu^iAeniatTôn  de  60  centtaadlb,  Adfifte  «h 
suite  1 43  tSèntlonefs  ;  ISt,  irotiMie  tôAe,  M  chat-  ; 
ges  de  la  guerre  n'ont  absolument  pesé  que 
iux  left  «ontiibutloirs  IndiiMéë.  On  t  éjniY^né 
cofiipTèlfettaent  lefe  contribtMons  direcléb. 

Je  ne  Veux  pas  vô\tt  ni«  fd  tovt  les  tihifBces 
qiiè  tbtri  pbùVés  li^tivelr  ttOOfs  le  hfppon  qtre 

Îai  eu  l'honneur  de  Tkire  pifiùlt  H  côftimtniloh 
ù  bùdgA.  PèMMt€^z-mdl  d6|MkWifit  'd%h  dter 
quëlqtièk-tihk^l  imaVentMrvIï  èd  JUlons. 

Eh  bien,  en  prenant  le  âàffreiOO  j»6uïlè; 
Consulat  et  TEmpire  pour  les  conûribYitidhs  di- 
rectes, vous  voycKTH»Met  sont  devenues  en 
1885, 142,  en  fonds  généraux,  248,  y  compris 
les  fonds  spéciaux,  Unclis  que,  au  contraire, 
en  -prenant  la  même  proportioft,  les  contri- 
butions indirectes  sont  devenues  ébd. 

Je  le  répète  :  tandis  que  les  contributions 
dlreetesy  prindpal  et  centimes  sont  devenus 
248  francs,  là  où  eUes  étoient  100,  les  eontribn- 
tions  indirectes  sont  devenus  65'9.  Si  mainte- 
nant BOUS  ne  prenons  que  les  impôts  de  con- 
sommation, en  enlevant  au  chfffre  des  côhtri- 
buticHM  indirectes,  les  postes,  les  télégraphes, 
les  droif»  de  timbre  et  d'enregistrement,  tifors 
la  proportion  devient  encore  beaucoup  pTiA 
considérable  :  nons  arrivons  au  chiffre  de 
1,100, 

Sans  abuser  des  chiffres,  je  veux  pourtlht 
vous  en  citer  enicore  quelqiiés-uns. 


Si  nous  prenons  la  proportion  du  prinoîptf 
des  eentributions  direetes  i^tivement  aux 
recettes  ordinaires  du  imdget,  nous  tnmvois 
qu'en  1816  cette  proportion  est  de  25  p.  100, 
01  en  1886,  de  12,80  ^iOOw 

Si  on  ajoute  aux  quatre  coBtributien  les 
45  millions  d'impdt  sir  les  Talews  isettliêm, 
qti  sont  une  contribution  diraole,  les  8  mu- 
tions 400,000  bk  de  tue  de  maînnsorle,  nem 
avons  15  p.  100.  Par  noiséquent»  lesoontrilii- 
lions  tteotes  ne  «vpiéeeBtent  aBfeUement 
dans  notre  èudget  qu'ime  somme  do  15  p^lOO^ 

m.  ûMktèBU  fit  nsmregfttiemeiit  f  Toute  la 
qvestiottestli* 

K.  IhrevOikytyt.Pr^els-viniiilesdMtsd'en- 
re^thsment  pour  ntte  condlribtftion  fimctttt 

Qaelles  sont  les  contributîoitt  dii^CM^  Toss 
savez  qfh'il  y  éh  a  Cinq  eft  ]r  «Mn^ftant  lu 
contribution  sur  les  valeurs  mobilières.  La 
coïitribution  IMicfère  ifttt  m  ptOptlMe  ison 
bfttfe;^^Bi  distitidtion  efitt^  ta  t^rolj^lCté  bâtie 
et  la propiMté non H'tîe ft'm lliïteqne depuis 
1881 1  "^^  la  '  tMUMMflIffii  ^tl^somftBè  tÉl  mobi-* 
iièfé,  la  iX)li1friUi[tiiin  ëtfè  piMentes,  ^fA  ffUppe 
le  commerce  et  i^duéttrlè  ;  la  coiAributlon  des 
ponCv  Bt  fenéWni ,  qa^m  peut  «Mni^ner 
comme  une  contribution  sur  la  propriélé  biffe. 

ftindM  prénoms  ^  contribhtfi^fi  fo&dltre, 
que  voyons-nous?  Nouft  toi^dhs  que  f  Assem- 
blée nKtfôYKtrtè,  tfntVafit¥CVIi1u«mn  tiTte  irar 
lAvolsier,  ayant  estimé  le  Wvehu  ftett  1,410 
millions  %^ft  -Arappé  la  fil^^iMM  f^ncrère 
u%tfe  eoMrMMm  M  2t0  ttflHons»  soft  16.86 
p.  100.  Voilà  le  tatft  ^  li  MifÉibttlOn  q«e 
laM  du  i^  déeettMe  im«ralt>êlMl  s«r  U 
yropriétéw 

Or,  depuis  la  loi  de  1791,  la  propclM  n'i 
^s  Misé  €'éM'  êêf((%y^  *  Cfft  Mèft),  utatre 
1791  Bl  t82l,flft48gk^éveniims.  J^Bié'VMx  pas 
V0US  «etiftMe^  «sus  M  «b(IM,  iiÉds  >  >d«s^ 
tfepIftiAâit'MSMr  iSe^Mllte  èMffMh^quI  ttft  WIr- 
WbM  %  MiMfr  luib  déimwWilsuli,  |pfOi)pottisn* 


BI1H791,  la  îMltrflMifi^  «M  ^  tM  mîtl- 
IMris,  3Cf0  ttÂHifftis  %Pv0C  Idfe  -fthA  upëliatt; 
tAat8e2,<éllem'clt  pl«8  fttb  ^  ff«6  «SHIobs, 
S!&4  ttVtto  lès  Mids^jAblMT;  ék  1851,  de  160 
limlfoiih  %Éi  fHfÉlifils!!,  288  ttRHMui  tiVifc  lel 
centimes  ;  en  1886, 179  millions  en  priÉlipilil, 
87V  ItaSnbËCs  ti¥ft  IIHHsehiilM^ 

Sa  un  mot,  si  on  ramène  i  100^'dfailfre  de 
?40«ifHia«(!i  dé  rahniSe  1)91,  Wus  Hb  ti^u- 
vous  plus  en  1822  que  81,  ^^5,3  èù  1^86 
pàxA  le  'prinéf^l.  Aiftist  4ift  WAMPCes  de 
ninp^  foihdieir  |toulr  le  MidgA  «êBdfal,  en  y 
oôihiMnaM  les  "pPOpiMMi  MkHefelU  imn  Mlle», 
wtnn  TepTéiéntecÉ  ^pÊx  to.  Vu  inm^e  lOO^u^Sn^s 
im«i)Strtii«ft«ii1Wi,  VM  à4M  W^MÉ'ot^ 
iMôssédSKà^an. 

81  tfti  ajbfttlè  Ah  'cenl&ttlfc  adVlWun'éts  —  M 
je  prévois  qu'on  fera  cette  objection  ««-  Ia<tofi- 
tribution  foncière  a  passé  db' 100  à  f25.  Kfle  a 
dôitc  aû^fknllhR  d'un  ^rtAM. 

Telles  sont  M  chl[r|(ë's  Que  lA^pponë,  en 
Téàtté,IlipràpHété. 

J'entéHM  dM  i  wtit  iuMiift  q«e  là  propriété 
foncière  YAiIsfircli^rgée,  qu'dlè  tfttcoombd  sotu 
fc  pbîds  të^  Impôlfe,  ëk  ]é  coittlitle,  Ifti  boh- 
triSi«,  tpûM  je'dtftMdtte  iKs  thifl»es,  qtl%V» 


SSANOB   ]>0   II   I^aVllIBRB   ltt« 


11%  pai  aeiiê  d»  MnMeltt  d»  M^itveBfst» 
ffacoesaiii. 

X.  ABAgat.  Bi  I1M  »  nY  a^nii^  W» 
«inrt  dire  pu  de  dn^  d^BMglrtiimeiil  I 

M.  Ytûm  Onyot.  Je  Tou  denumâe  pur* 
don,  moiifisiu  ^W^^  ces  droit*  onl  M 
mainteniis  ptr  PAigembiée  eopsiltiuuite. 

X«  Aanf^t.  Le  <luSce  en  èutt  toul  ta 
moinfl  Ute  minûiie. 

M•TTe9*Q^|rot.  i;A«i«iiibléc^  cQQitfl^^le 
à  eu  fi9l  banofur.  d*«Q^i^  H^tlem^nl  to 
queetton  |  diwiter  :  elle  l'a  ai^f^Ae^  e|,  «v 
milieu  4çf  li^ei^têf  ÇQn8l4êrÀ]^«  di^ns  lee- 
qnellcg  elle  le  tro^Yait»  elle  %  voiil^  i^çoomplir 
rœane  pawr  i^ni^le  Qlie  i^T&it  é^ê  élae.  (Trèii 
bien  l  U^  biei^  1 1  gtncbe.  )  Bile  n%  pu  h6si|é 
i  nppnipef  les  li^es»  les  gibelle^,  les  droits 
d'enixte»  le«  ot|iQSi;  elU»  a  fait  repoi^  tmt  le 
système  fiscal  sur  les  trois  co^triba^ons  di* 
ivetes  :  la  contribution  fonçidre«  étabUe  par  la 
loi  dn  !«  décembre  1791  ;  la  eoAtribntion  per« 
sonnelle  et  mobilière,  établi^  par  la  loidu 
13  janvier  1791  ;  et  les  p|tei|te8,  par  la  loi  du 
i  mars  1791,  Tontes  cqs  contributions  sont  des 
impèts  sur  le  reveAU,  |  satoir  :  le  reYe9u 
fonder»  le  letenu  mobilier,  et  le  retenu  du 
comn^eroe  et  de  llndustriai  Tel  est  le  système 
de  la  Révolution»  et  il  a  été  établi  sans  la 
moindre  hésitation.  (Très  bien!  très  bieni  I 
gauche.) 

Des  andennes  coutributions  indirecte,  la 
Révolution  a  malAtenu  sevlemtnt  les  droits 
d'enregistrement. 

Ift.  Amagat.  Pour  une  somme  très  mi- 
bime,  une  douuîne  de  millions. 

M.  le  prdaidevt.  Monsieur  An^agi^t» 
quand  vous  êtes  i  la  tribunoa  voui  vous  plai- 
gnea  qu'où  i^  vous  écoute  pu;  et  en  ce  mo- 
ment-d»  on  se  plaint  de  vos  interruptions  trop 
fréquentes. 

A  irrité.  On  a  écouté  Mt  Amsgai  aiec 
beaucoup  d*intérét 

M*  Amegat.  L'interruption  que  Je  viens 
de  fidre  indique  que  j'écoute  aveq  attention 
l'orateur. 

If.  Yves  Guyot.  Mon  cher  collègue^  {e  ne 
me  plains  pas  le  moins  du  monde  que  tous 
m'interrompiez  ;  vous  me  provoquez  ainsi,  au 
contraire,  à  donner  certains  éclairdf semants 
que  le  pourrais  oublier. 

Si  BOUS  comparons  ce  dégrèvement  delà 
propriété  fioodère,  au  point  de  vue  de  l'impôt 
i  l'augmentation  de  la  valeur  de  la  prooriété 
fondère»  il  apparaît  plus  considérable  encore. 
J'emprunte  id  les  chiffres  f  un  homme  bien 
eonnu  pour  ses  scrupules  statistiques,  dont  la 
grande  autorité  n'est  pas  due  seulement  i  la 
haute  dtnation  qu'il  occupe»  M.  de  Foville. 
D*après  les  travaux  de  M.  de  Foville,  basés 
sur  Itê  documents  offtdels,  ccmtrôlés  avec  soin» 
void  le  prix  mo:^n  de  Pbectare»  en  France. 
I.*heetare  était  évdué,  en  1789»  I  500  fr.; 
en  1815  4  700  fr.;  en  1851,  d'après  la  grande 
enquête,.!  Itl90  fr.;  en  186t,  d'aprèi  l'enquête 
agricole,  à  i  8^0  ;  en  1874,4  2.000  fr.;  et  enfin» 
d'après  Pévaluatkm  JEdte  en  vaitu  de  la  lei  du 
9  août  1879,  à  1830  fr. 

M.  Se^veletee.  La  piopriété  fendère  a  di« 
mlBué  de  95  p.  400  depuis  1881 1 

M,  YTes^Ouyot.  Vous    croyei  que   la 


prepiiétê  a  balssft  depuis  leMl(Quilou|li 
droite.) 

le.  Amacftt.  nie  a  baissé  #u  ttei  depuis 
18Mi 

V*  TTes-Chiyot.  Of^  v«tr^  %Eftrmatlon  f 
(0«ilquU|droite«) 

Tous  di^qs  qu'eUo  a  ^issS  c^gn  tlqis  dep^jlf 
1881? 

Fli^ieur$  meçi^si  0  4^cif0.  Noi|S  eu  avo«f 
laçerUtud^l 

U.  yees-9i|^e^  Je  doQiuQide  elora  cov^- 
m.eut  il  19  fait  qw  ^M«i  lai  paisonnes  qui 
meuraat  dotaient  de  U  piut-^lue  \  leim  psoi 
piriétéiiT  Voici,  e^  eÂt  pouY  œs  den^ères.  i^u- 
Âéef,  les  cbiflres  das  i%iw^  successorales  491 
immeubles,  d'après  l'enregUIremefftt 

Von  ai^w;  que  la  picifiii^té  ^%  <^vi)uèe 
be«uooup^u«d9S9ouii  4e  sa  valeur  i#eKa;  uf, 
OU  eaUoa  le  oepitd  iiptloHhl9  de  lu  ^ro^élé 
noA  bâtie ea  mqltiplml  «^  revenu  P4I  V^i 
ça  doeffideut  leim  mnom  <p«  U  pTQPriiA^ 
runae  «appert^  4  p.  IQO.  Mw  4'^^  ^ 
chiflrfa  olficlçli  de  i'^nquétet  elle  ue  tvb<V1A 
que  2  |ir.  89  p.  100.  Par  conséquenV  au  lieu  de 
multipUer  le  retenu  par  25«  il  ftudrijl^  pour 
ne  qonfimw  è  1%  yfsM^  le  luultiplier  PM  94* 
el  cette  éy^loatiou  r^olle,  sub«titu«e  |  r«v«. 
luatiûu  aduelle  tiç^  bisie,  pourrait  iùxmif 
uue  ^iteble  ressource  au  Trésor  au  mon^eut 
4e  le  trauwiidou  4f<  aueçesdons.  (aéclenu^? 
tiens  I  droite.) 

Mais  parfritement,  messieurs!  Je  suppc^w 
une  piepriétéqpi  reparte  3,000  fr.  ;  au  ipo- 
meut  4e  )a  suecassioui  vous  luultlpU^i  le 
reveuu  per  25,  ee  qui  lui  danae  uue  valeur 
ipposabift  de  75,000  fr.,  alors  que  b«  velewr 
féaUe  ast  4e  103,000  fr,  H  y  e  4ouc  béné^se 
d'un  quart  des  droits  par  s^ite  da  cqtteiédue- 
tfou  de  valeur* 

Eh  bien,  d'après  cette  base  d'est|mat{eu,  qui 
n'a  pas  varié  depaia  1875,  je  trouve  que  les 
déclaiations  data  valeur  successorale  des  im* 
meubles  n'a  pu  diminué  d'un  tiers,  comme 
cela  aurait  4û  se  produire  si,  eu  r^litft,  la 
propriété  avait  baissé  dans  li^  proportion  dont 
vous  parles.  (Réclamations  I  droite.) 

M.  le  comte  de  Golbert-Xiaplace.  Vous 
vous  apereevn  z  de  la  dépréciation  par  la  di- 
minution des  baux. 

X.  le  préaident.  Monsieur  de  Golbert- 
Laplace,  n'interrompez  pas  t  vous  répondrez, 

M.  le  comte  de  Golbert-Laplace.  Je  u'si 
pas  l'intention  de  demander  la  parole. 

M.  Tyes-GKiyet.  Il  serait  diffieito  de  ré- 
pondre, à  moins  de  nier  les  chiffres  de  l'enre- 
gistrameut.  (Nouvelles  interruptions  1  droite.) 

If.  le  eeiute  de  Gelbert  Laplaee.  Ils 
sent  basés  sur  les  prix  des  baux  intérieurs  1 
1881. 

YêûB  4  gtiuehê.  Parlée  t  piflea  I  Ne  rép^dea 
pas  aux  interruptioni. 

M.  Yves-0iiyot.  Bn  1876,  —  je  prends 
cette  annie  parce  que  c'est  à  partfr  de  ce  mo- 
ment qu'on  a  multiplié  par  25;  auparavant,  on 
multipliait  par  90;  —  en  1878,  4877, 1878,  la 
valeur  succemorale  moyenne  des  immeubles 
était  de  t  milliards  487  mUUons  ;  en  1879, 
elle  arrive  i  2  mttliards  610  miUions  ;  en  1883, 
i  i  mUliarda  695  miUions;  en  1884,  i  t  milr 


liaidi  6M  mSHena,  et  eft  Idtii,  amie  de 

mine,  d'après  vous,  l  »  aiiiliaida784  mimeae 

QiuavsBxUBHideMeetfe 
Ua  su»  la  valsui  de  le  paepsiéli^ 
paitfea  tant  k  l'imrei  Bst-ee  que  ese  ëhpne 
aa  aeni  paa  fnmp)iÉasnsul  em  eeitsadistieu 
avec  vos  affirmations  f  Vous  dites  que  la  pae« 
psiéikedîQtiuud  d^na  tieMuea  a««t  deuH* 
leleaei»  l'air;  ai  dès  quV>u  m  iv<«l»  I  im 
ifnsmtk  k  daa  deaumaêH  eMUiui,  m  ae»* 
State  que  ae  aei»t  4e  furea  aUéiatleM  de  uaMf 
pifftt4«aq)etll4e  4é(ar«i]w)li6toB4|Pik 
fptai  dea  droits  4fi  4amm  «liPF  1<M  blti^  tl  ai 
iqUfBttm«l^l«Mtrtll4»rfte^e9)etliX  # 
«wbeu:^«  (Tièe  Vw  1  tiès  V(^i  l  giichq^w 
Vivia  déedgatipna  1 4foi^i 

Q«e  pei^vent  ^^  eUégefi  m^  ^imUil 
çeptrediçteuii  co^tifi  )pa  ah^Çf^  que  1«  wm^ 
4a  Âtwpl  Qoetinuaul  m  d»ugimia)tpi»  je 
vois  que  le  prix  de  l'bectare^  ^tjuxkt  <^  <9Q  «P 

i7a9.9tM9t  m  VK  wmm  w  iaiQt83« 

alors  que  l'impôt  foncîfe,  ea  imtlHU  HI 
rapport  à  IQQ,  qpt  %mb61  7|^,  m,  «M  VO«|é  1 
l%i  m  y  cony^f^mnt  \àB  qmtiOM  lU^nW^» 
dont  xpua  pi^ifs  11  TQlo^tieni.  Gqi  flMIbef  d|- 
uçtteut  uw  4iff4t^oq  dq  prpgr^AiiO)^  ei^tffi  )p 
yaleui  du  aol  at  te  tiuz  tom  4e  |«  emtnbn* 
tiou  foncière  de  1^40  p,  IQp. 

Paf  conséquent  lorsque  vou«  dtelireit  qpe 
le  propriété  foncière  est  écrasée  aoqi  Im  W- 
pôts,  TOUS  vous  trompez;  Iq  propriét(i  foRÇlèrp 
n'q  pas  cessé  d'être  4ègrevée. 

Si  neqi  comparons  deuf  di^te«  |(luq  T^A^i» 
lai  deux  grenden  9nq94te«  sqr  l'énlwtîaii  4P 
Iq  Taleur  4e  la  pro|^rié(é  foucière  ep  ^a^t  «t 
en  1879,  nous  voyons  qu'eu  1851  le  revenu 
imposable  pqur  Iq  fortune  de  la  Frauce  était 
de  1,824  mi^aous,  et  qjfû  %X\^\ni  2,64^  n»iUionf 
en  1879,  ou  autrement,  il  était  100  qu  iS^t 
et  il  est  arrivé  4  145  en  1879. 

Le  rcYenq  net  imposable  |  l'bectq^e  <lV^t  en 
1851  de  38  p.  100»  et,  d'après  l'enquête  de  1879? 
1883,  il  est  de  52.87  p.  100;  ç'est-l-4ii^  qqe 
de  100,  en  1851,  il  s'est  élevé  1 139  en  1879: 

Mdntenant,  prenons  le  rppport  de  la  con- 
tribution foncière  en  principal  au  revenu  ne|. 
En  1851,  U  éUit  de  6»44;  en  1879-1883,  i( 
n'eat  plas  que  de  4,40. 11  a  doue  baissé  4i^ 
une  proportion  considérable.  £n  185|,  il  ^^i| 
100;  en  1879*1883,  \[  n'est  plus  que  69,  c^est- 
à-dire  qu'il  a  diminué  de  près  d'an  tiers. 

Bn  tenant  compte  des  centimes  spé^îapx, 
en  1851,  il  étail  4e  10,43  i  en  1879^  il  n'mt 
plus  que  de  9,22. 

Par  conséquent,  quand  tous  venez  p^lei 
des  centimes  pdditionneli,  vpus  VQ:yez  qpp 
même  en  les  ajoutant  au  principal,  le  tolal  u'q 
pu  cessé  de  bai|iser«  (fizclamations  et  rirfMi  i^ 
droite.) 

Mais,  uiessiaursi  ce  sent  des  chjirref . 

Un  nombre  à  droits.  Qe  sont  des  erreurs  1 

M.  Tvea-Gnjrot.  Ge  ne  sont  pu  dss  erf 
reurs.  Aux  affirmations  en  Ppfr  que  vous  pro- 
dnisez  à  tout  instant,  je  réponds  pfr  des  cbif- 
fres  précis.  (Très  bieni  très  bieni  igauç|ie. 
—  Réclamations  1  drcdta.) 

M.  Paplnaud.  On  ne  les  réfutera  pu»  para§ 
qu'ils  sont  exacts  I 

M.  ftswoMB  Sevpl»*  Vous  n'ouvrez  donc 
pu  le  volume  que  M.  le  uiinistre  de  l'intérieur 
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même  de  VOtlMêl,  qne  oei  départemenis  se- 
nient  exclu  de  la  réptrâtion  des  500»000 
firmes»  ee  qui  serait  le  contraire  de  ce  que  je 
demandais  efEsctlirement. 

Je  croie  que  ce  qnll  ya  de  mieu  à  fiUre, 
c'est  de  ne  tenir  compte  ni  de  la  demande, 
ni  de  la  réponse,  pour  qa*on  ne  poisse  en 
tirer  argument  ni  contre  noua,  ni  en  notre 
fatenr. 

Après  l'adoption  dn  procès-Terbal»  je  de- 
manderai à  M.  le  ministre  la  permission  de 
lui  poser  une  question  à  ce  snjet. 

X.  Gustave  Rivet,  de  ne  sera  pas  trop 
de  500,000  fir.  pour  les  inondations  I 

X.  le  préaident.  Il  n'y  a  pas  d'aulres  ob« 
serntlons  sur  le  procès  yerbal  ?• .  • 

Le  procès- verbal  est  adopté. 

QUESTION  ▲  M.  Ll  MIMISVRB  OB  L'INVÉIIIIÛR 

X.  le  préalAemt.  La  parole  est  à  M.  Mar- 
gaine  pour  adresser  une  question  i  M.  le  mi« 
nistre  de  l'intérieur»  qui  l'a  acceptée. 

X.  Xarsalne.  Messieurs,  d'accord  avec 
M.  le  ministre  de  rintérieur,  je  viens  lui  de- 
mander s'il  n'entend  pas  appliquer  le  secours 
de  500,000  fr.  qu'il  a  demandé  aux  quelques 
départements  qui,  en  dehors  des  inondations, 
ont  été  victimes  d'orages,  d'incendies  ou  de 
sinietree  quelconques.  (Mouvements  divers.) 

X.  de  GbAteney.  11  y  a  un  crédit  spécial 
voté  pour  cela  I 

X.  le  préaident.  La  parole  est  à  M.  le 
ministre  de  rintérieur. 

X.  Sarrlen,  mi$iùtr€  de  PinUrUur.  Mes- 
sieuri,  le  crédit  de  500,000  fr.  que  je  de- 
mande I  la  Chambre  a  uniqpiement  pour  objet 
de  secourir  les  misères  résultant  des  inonda- 
tions. (Très  bien  I  Uès  bieni) 

En  ce  qui  concerne  les  départements  qui 
ont  été  éprouvés  par  des  orages  ou  par  la 
grêle,  —  et  je  crois  que  c'est  le  eu  du  dépar- 
tement de  la  Marne»  que  représente  l'hono* 
rable  M.  Margaine. . . 

Sur  divers  bancs.  Et  des  Ardennes  t  —  Et  de 
rAisnef  —  Et  de  la  Meusel 

X.  le  ministre  de  rintérieur.  ...il  existe 
des  crédits  spédauz.  (C'est  cela  t  —Très  bien  I) 
La  Chambre  a  mis  à  la  disposition  du  ministre 
de  l'intérieur  un  crédit  de  1  million  destiné  & 
secourir  les  misères  causées  par  les  orages.  Ce 
crédit  a  dû  être  réparti,  aujourd'hui  même, 
entre  les  divers  départements.  Il  était  d'ailleurs 
insuffisant,  mais  je  me  suis  entendu  avec  mon 
collègue  de  l'agriculture,  qui  a  bien  voulu 
prendre  à  sa  charge  une  partie  de  la  dépense 
pour  élever  dans  une  certaine  mesure  la  part 
afférente  à  chaque  département.  (Marques  d'ap- 
probation.) 

Je  crois  que  cette  réponse  est  de  nature  I 
donner  satisfaction  aux  réclamations  dont 
l'honorable  M.  Margaine  vient  de  se  faire  l'or- 
gane à  la  tribune. 

Nous  viendrons  en  aide  aux  infortunes 
aussi  bien  dans  les  départements  éprouvés  par 
les  orages  que  dans  ceux  qui  ont  été  victimes 
des  inondations. 

Noui  devons  la  justice  à  tous,  et  par  consé- 


quent l'honorable  M.  Margaine  peut  être  cer- 
tain que  son  département,  pu  plus  que  les 
autres,  ne  sera  oublié  dans  la  répartition. 
(Très  bien!  très  bien!) 
X.  le  président.  L'incident  est  clos. 

DEICANDBS  ni  GONaÉ 

X.  le  préaident.  MM.  Milochau  et  Charles 
Dupuy  demandent  des  congés. 

Lee  demandes  seront  renvoyées  à  la  com- 
mission des  congés. 

nÉPÔT  DU  BAPPORT  SUR  UN  PROJBT  DB  LOI 
PORVANT  OUVBRTURS  D'UN  CRÉDIT  POUR 
US  DÉPARTIMUOS  INONDtS  BT  ADOPTION 
nu  PROJBT 

X.  Georges  Lagnerre.  J'ai  l'honneur  de 
déposer,  au  nom  de  la  commission  du  budget, 
un  rapport  sur  le  projet  de  loi,  déposé  par  M* 
le  ministre  de  l'intérieur,  tendant  à  l'alloca- 
tion d'une  somme  de  500,000  fr.  pour  venir 
en  aide  aux  départements  inondés. 

La  Chambre  a  voté  samedi  l'urgence.  Je  lui 
demande  de  vouloir  bien  voter  aujourd'hui  la 
discussion  immédiate,  afin  que  les  popula- 
tions du  Midi,  si  cruellement  éprouvées, 
soient  immédiatement  soulagées.  (Lises  l  li- 
ées!) 

X.  le  ministre  de  rintérieur.  Le  Gou* 
vemement  est  d'accord  avec  la  commission 
pour  demander  la  discussion  immédiate. 

X.  le  président.  M.  le  rapporteur  doit 
d'abord  donner  connaissance  à  la  Chambre  de 
son  rapport. 

Il  n'y  a  pas  d'opposition  I  la  lecture!. •• 
(Nonl  non!) 

La  parole  est  à  M.  le  rapporteur. 

X.  Georges  Lsgnerre,  raj)por(iur.  Mes* 
sieurs,  le  Gonvememeat  s'est  ému  des  récents 
désastres  que  les  inondatioDs  viennent  de  faire 
subir  I  la  région  du  Sud-Est,  et  notamment  aux 
départements  des  Basses  et  Hautes- Alpes,  des 
Alpes* Maritimes,  de  PArdèche,  des  Bouches- 
du-Rhône,  de  la  Drôme,  dn  Gard,  de  Tliére 
et  de  Yaucluse.  Il  vous  propose  de  voter  un 
crédit  extraordinaire  de  500,000  fr.,  destiné  à 
venir  en  aide  aux  populations  si  cruellement 
éprouvées. 

Votre  commission  du  budget  vous  demande 
de  voter  d'urgence  le  crédit  demandé  par  le 
Clonvemement. 

Les  fonds  de  secours  dont  l'administration 
dispose  sont  déjl,  i  l'époque  de  l'année  où 
nous  sommes  et  par  suite  des  premiers  secours 
déjl  envoyés  &  l'occasion  des  innondations, 
presque  entièrement  épuisés.  Il  est  indispen- 
sable, et  il  y  a  de  nombreux  précédents,  d'avoir 
recours  i  un  crédit  extraordinaire. 

Il  est  impossible,  à  cette  heure,  alors  que 
l'eau  couvre  encore  les  territoires  qu'elle  a 
envahis,  d'évaluer,  même  d'une  fiçon  appro  • 
ximative,  le  montant  des  pertes,  et  d'estimer 
dans  quelle  mesure  l'Etal  pourra  venir  au 
secours  des  populations  sgricoies,  déjl  si  du- 
rement atteintes. 

Votre  commission  du  budget  ne  peut  qu'ac- 
cepter, sans  le  discuter,  le  chiffre  proposé  par 
le  Gouvernement. 


n  reste  entendu  que  les  départementi  d<* 
dessus  désignés  ne  seront  point  seuls  I  béné- 
fider  dn  aédit  demandé  et  que  l'intervention 
de  l'Etat  pourra  être  légitimement  sollicitée 
partout  où  des  pertes  importantes  seront  jus- 
tifiées. 

Un  certain  nombre  de  nos  collègues  ont  de- 
mandé par  voie  d'amendement  que  le  crédit 
demandé  par  le  Gouvernement  soit  porté  i  la 
somme  d'un  million,  en  ordonnant  que  les 
&00,000  fhmcs  de  surplus  soient  spécialement 
aflisctés  à  la  réparation  des  dommages  causés 
par  la  grêle. 

La  conunission  du  budget  n'a  point  pensé 
qu'elle  eut  qualité  pour  augmenter  le  chiffre 
d'un  crédit  que  le  Gouvernement  a,  mieux  que 
personne,  qualité  pour  fixer  ;  elle  fait  en  entre 
remarquer  i  la  Chambre  que  cette  année  mê- 
me un  crédit  d'un  miltiona  été  voté  à  la  date 
du  5  juillet  1886  pour  le  même  objet. 

La  Chambre  appréciera  ce  qu'il  lui  convient 
de  faire  aujourd'hui. 

Mais  votre  commission  du  budget  a  con- 
fiance que  la  Chambre  voudra  venir  immédia- 
tement en  aide  aux  laborieuses  et  démocrati- 
ques populations  dn  Midi.  Elle  vous  propose, 
en  coniéquence,  l'adoption  du  projet  de  loi 
s  vive  n 

c  Art.  !«•  —  Un  crédit  extraordinaire  de 
500,000  fr.  est  ouvert  au  ministre  de  l'inté- 
rieur, pour  venir  en  aide  aux  populations 
éprouvées  par  les  inondations. 

t  Ce  crédit  de  bOO,000  fir.  sera  rattaché  au 
budget  du  ministère  de  l'intérieur  pour  1886, 
où  il  formera  un  chapitre  spécial  (n*  63),  sous    i 
le  titre  :  •  Secours  aux  victimes  des  inonda- 
tions •• 

c  Art.  2.  —  n  sera  pourvu  I  cette  dépense 
au  moyen  des  ressources  générales  du  budget    ' 
de  l'exerdce  1886.  •  > 

X.  le  président.  La  commission,  d'accord 
avec  le  Gouvernement»  demande  la  discussion 
immédiate. 

L'urgence  ayant  été  déclarée,  la  Chembre 
peut,  conformément  I  l'article  71  du  règle- 
ment, décider  qu'il  y  a  heu  de  procéder  I  la 
discussion  immédiate.  , 

Je  consulte  la  Chambre.  | 

(La  Chambre,  consultée,  ordonne  la  discus- 
sion immédiate.  —  fille  décide  en  suite  qu'elle 
puse  à  la  discussion  des  articles.) 

X.  le  président,  c  Art.  1».  —  Un  crédit 
extraordinaire  de  500,000  fr.  est  ouvert  au  < 
ministre  de  l'intérieur  pour  venir  en  aide  aux 
populations  éprouvées  par  les  inondations. 

c  Ce  crédit  de  500,000  fr.  sera  rattaché  au 
budget  du  ministère  de  l'intérieur  pour  1886 
où  il  formera  un  chapitre  spécial  (n»  63)  sous 
le  titre  :  t  Secours  aux  victimes  des  inonda- 
tions. » 

Il  y  a  sur  cet  article  un  amendement  de 
M.  Jacquemart  et  de  plusieurs  de  ses  col- 
lègues, qui  est  ainsi  conçu  : 

t  Porter  ce  crédit  à  i  million  en  ordonnant 
que  500,000  (r.  seront  affeciés  à  la  réparaiiou 
de  dommages  causés  par  la  grêle  postérieure- 
ment au  crédit  déjl  alloué  pour  le  même  ob* 
jet.t 
La  parole  est  i  M.  Jacquemart. 


H.  jraeqmmart.  Hfsdmrii  n  priMioe 
dtf  déckntions  de  IL  le  miniilre  de  ilnlé- 
lienr  et  eompUnl  m  ute  juste  répertitloii  des 
ftmds  vd  onl  été  yoièi,  je  crois»  n  mois  de 
jviii  pour  Tenir  eo  aide  aux  départements  tic- 
timea  de  la  grAIe,  je  retire  mon  amendement 
(Trie  Men  !  vès  bienl  sur  plosiears  bancs.) 

M.  le  pféaldeat.  L'amendement  est  re- 
ibi. 

Je  mets  aax  inrix  Tartide  1». 

(I/artiele  l«  est  mis  anx  iroix  et  adopté.) 

c  Art  S»  —  Il  sera  poarfa  I  cette  dépenie 
an  mo^en  des  tes sonrces  générales  dn  badget 
derexerdcefSSa.  •  —  (Adopté.) 

II  est  procédé  snr  Penssmble  an  projet  à  im 
seratiQ  pob^  dont  le  dépouillement  donne  les 
lésnlialB  siinnta  ; 

Nombre  de  votants..,,,...*..,    510 
Majorité  abiolne •    256 

Fowradoptioo. ......    BiO 

Contre..* 0 

La  Ghambio  des  députée  a  adopté, 

raillIlVATIGIf  BT  mSCITSSION  1>*UN  PROjn 
BB  LOI  POaTAMV  ODyaRTURK  D'UN  CaSDIT 
POUA  LIS  FUNtRAILLIS   DB  M.  PAOL  BBRT 

K.  le  président.  La  parole  est  I  M.  le 
président  da  conseil. 

X.  do  Vrepclaet,  préiid^nt  du  eonsHl,  mi- 
nistre eu  affàtrei  éirangér$$.  Measienrs,  j'ai 
rhonneor  de  déposer  aur  le  boreaa  de  la 
Chambre  nn  projet  de  loi  tendant  &  faire  cé- 
lébrer anx  frais  dn  trésor  pnblic  les  fané- 
lailles  de  M.  Panl  Sert.  (Liseï  I  lis»  z  1) 

M.  lo  prèetdemt.  Monsienr  le  président 
dn  conseil,  Teniliei  donner  lecture  de  Texposé 
des  motifi  dn  projet  de  loi. 

IC  le  ppéeldeat  du  oonsell^  Usant  :  c  Mes- 
sienrs,  la  France  s'est  tonjoors  honorée  en 
célébrant  anx  frais  dn  Tré»or  pnblic  les  fané- 
lailles  de  ses  grands  citoyens.  La  mort  de 
M.  Pani  Bert  Tons  place  de  novYean  en  pré- 
sence d'nne  de  ces  solennelles  obligttionB. 
YoBS  accorderrz  I  sa  mémoire  le  témoignige 
national  qne  méritent  i  k  fois  et  la  nuniére 
dont  11  est  mort  et  celle  dont  il  a  irécn.  Il  ap- 
partint an  pays  dans  sa  Tîe  ;  ses  déponillcs 
doivent  également  loi  appartenir. 

t  Nons  f.Tons  l'honnenr  de  tous  proposer  le 
projet  de  loi  sninnt  : 

PROJET  DE  LOI 

c  Le  Président  de  la  Répnbliqne  firantaise, 
c  Déeréie  s 

c  Le  projet  de  loi  dont  la  teneur  sait  sera 
présenté  i  la  Chambre  des  dépntés  par  le  pré- 
sident dn  conseil»  ministre  des  afliires  étran- 
gères» et  par  le  ministre  des  finances,  qni  sont 
chargés  d'en  exposer  les  motifs  et  d'en  sonte- 
niv  te  discussion. 

c  Art.  i».  —  Les  fanérallles  de  M.  Panl 
Bert  seront  célébrées  par  les  soins  de  TEiat  et 
anx  frais  dn  Trésor  pnbUc 

1$9$.  —  BtP.,  8BS8X0B  BXTl.— iJlirALBS,  T,  ID. 
(BOUy.  SteBi  AlOUIiBSi  T.  18.) 
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c  Art.  2.—  Un  crédit  extraordinaire  de  10,000 
francs  est  ontert,  à  cet  efbt,  an  ministre  des 
affaires  étrangères;  il  sera  inscrit  an  budget 
ordinaire  de  rezerdce  1886  (Gha^tre  18.  — 
Obsèques  de  M.  Paul  Bert) 

t  II  sera  pourm  i  cette  dépense  an  moyen 
des  ressoarces  générales  dn  budget  ordinaire 
de  rexerdce  1886. 

«  Fait  I  P^rls,  le  IS  notembre  1886» 

c  le  Prêsidsnit  de  la  République  flrançaise, 

f  niLBS  0BÉV7. 

«  Par  le  Président  de  la  République  i 
c  Le  président  du  e^nseU^ 
minisire  des  ivoires  étrangères, 
c  a  nn  niTcmiT. 

t  Le  mMitre  dss  finances, 

c  SADI  GAnNOT.  » 

Messieurs»  je  demande  Pargence,  et  je  de- 
manderai ensuite  la  discuision  immédiate, 
(Très  bleni  trèi  bien  I  eu  centre  et  i  gauche.) 

M.  FroppeU  Je  demande  la  parole. 

M.  le  président.  Yous  vm  la  parole  sur 
l'urgence. 

M  Freppel.  Messieurr,  8*11  ne  s'agfssait 
que  de  rendre  hommage  i  l'homme  qui  Tient 
de  tomber  ^ctime  du  dsToir  enfers  la  patrie, 
I  l'homme,  dis  je,  qui  Tient  de  tomber,  non 
sans  mérite  ni  sans  gloire,  an  champ  d'hoa  • 
nenr,  ainsi  que  le  disaii  aTani-hier  M.  le  pré* 
aident  dn  conseil,  je  pourrais  peut  éire  me 
rallier  à  la  proposition  qui  vient  de  tous  être 
faite.  M.  Paul  Bert,  sans  que  rien  lui  en  fit 
un  devoir,  avait  accepté  nn  poste  périllecx.  nn 
poste  de  dévouement.  Ea  allant  au  Tookin, 
avec  toute  sa  famille,  remplir  la  mission 
que  le  Gouvernement  lui  confiait,  M.  Paul 
Bert  accomplissait  un  acte  de  courage  d?il 
auquel  nul  ne  doit  ni  ne  peut  rester  insen- 
sible. (Tfès  bienl  très  bienl  I  gauche.)  Je 
dois  ajouter  -^  et  de  la  part  d'an  adversaire 
constant  nn  pareil  témoignage  ne  saurait  être 
suspect  —  je  dois  ajouter,  comme  mes  infor- 
mations particulières  me  permettent  de  le 
faire,  que,  malgré  ses  opinions  personnelles 
trop  connues,  il  avait  su  garder  vis-à«râ 
des  missionnaires  une  attitude  impartiale,  je 
dird  même  bienveillante  et  sympathique.  8i 
donc,  je  le  répète,  il  ne  s'agissait  que  de 
rendre  hommage  au  dévouement  et  au  cou- 
rage dvil  de  notre  résident  général  du  Toofcin, 
ht  proposition  du  Gouvernement  ne  rencon* 
trerait  de  ma  part  aucune  opposition  ;  mais 
nous,  catholiques...  (Ahl  ah  1  et  interruptions 
diverses  i  gauche  et  an  centre.) 

On  membre  à  gauehê.  Vous  n'êtes  pas  ca- 
tholiques, vous  étea  romains. 

M.  aaaorlce-Fnore.  Et  l*oobli  des  injures! 

M.  Freppel.  ...nous  ne  saurions  oublier, 
même  devant  cette  tombe  piématurément 
ouverte,  que  M.  Paul  Bert  a  été,  en  France, 
Tnn  dea  prindpau  promoteurs  de  cette  mal- 
heureuse campagne  poursuivie  depuis  huit 
ans  contre  tout  ce  que  nous  aimons,  contre 
tout  ce  que  nous  respectons,  contre  tout  ce 
que  nons  vénérons  du  plus  profond  de  notre 
ftaie...  (Très  bienl  très b en  1  et  applaudisse- 
ments é  droite.  >—  Interruptions  I  gauche)  • .  • 
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A  ce  titre»  el  pour  ces  causes»  nous  avons  le 
regret  de  ne  ponvMr  nous  assoder  à  la  propo- 
sition que  M.  le  préddent  du  conseil  vient  de 
nous  fidre.  (Nouveaux  apphtudissements  i 
droite.  —  Vives  exclamations  i  gauche.) 

M,  aioTls  Hngnes  se  présente  i  la  tri» 
hune.   . 

A  gauéhê.  Non  t  non  1  —  Ne  répondez  pas  l 
—  Aux  voix  I 

(M.  Glovis  Hugues  descend  de  la  tribune.) 

X.  la  préaidamt  du  eenaell.  Je  demande 
la  parole. 

A  gauche  et  au  eenire.  Aux  voix  t  aux  vdx  t 

X.  le  président.  La  parole  est  I  M. 
le  président  du  conseiL 

X.  de  Vroyetnet,  président  du  conseil^  «il- 
nistre  dss  affaire»  étrangères.  Messieurs,  je  de- 
mande qu'une  pareille  mesure  ne  soit  pas  livrée 
à  la  discussion.  (Vives  .marques  d'approbation 
I  gauche  et  an  centre.) 

Laissons  l'honorable  M.  Freppel  avec  ses 
souvenirs  et  ses  ressentiments...  (Apphtudis- 
sements sur  les  mêmes  bancs.) 

X.  Gomean  Et  ses  haines  I 

X.  la  président  du  oensell. ...  et  que  le 
parti  républicain  tout  entier,  »  puisque  la 
Chambre  tout  entière  n'a  pu  voulu  s'y  asso- 
der, —  que  dn  moins  le  parti  répablicain  vote 
avec  ensemble  et  sans  hésitation  le  projet  que 
nons  apportons.  (Applaudissements  prolongés 
à  gauche  et  au  centre.) 

A  gauehs.  Anx  voix  1  aux  voix  ! 

X.  le  président.  Je  consulte  la  GUiamhre 
sur  la  déc  aration  d'urgence. 

(La  Chambre,  consultée,  déclare  l'urgence.) 

X.  le  président.  M.  le  préddent  du  con- 
sdl  a  demandé  la  diseusdon  immédiate;  je 
consulte  la  Chambre. 

(La  Chambre,  consultée,  ordonne  la  diseuse 
sion  immédiate.) 

X.  le  président.  La  disensslon  est  oa^ 
verte.  Personne  ne  demande  'a  parole  f... 

A  gauche.  Aux  voixl  aux  voixl 

M.  le  président.  Je  donne  lecture  de  l'ar-i 
tide  !•'  : 

t  Art.  1«>.  —  Les  funérailles  de  M.  Paul 
Bert  seront  célébrées  par  les  soins  de  l'Btat 
et  anx  fraie  du  Trésor  public.  • 

(L'article  l»  est  mis  anx  voix  et  adopté.) 

e  Art.  S.  —  Un  crédit  extraordinaire  de 
10,000  fr.  est  ouvert,  à  cet  effet,  an  ministre 
des  affairée  étrangères  ;  il  sera  inscrit  au  bud- 
get ordindre  de  l'exerdce  18S6.  (Chap.  18.  — 
Obsèques  de  M.  Paul  Bert.) 

t  II  sera  pourvu  à  cette  dépense  au  moyen 
des  ressources  gAnéralea  du  budget  ordinaire 
de  l'exerdce  1886.  s  -*  (Adopté.) 

Il  est  procédé  sur  l'ensemble  du  projet  de  loi 
à  un  scrutin  dont  le  dépouillement  donne  les 
résultats  suivante  : 

Nombre  des  votants 406 

Majorité  absolue 204 

Pour  Padoption S67 

Contre 39 


La  Ghiimbre  i/ca  députés  a  adopté* 
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ANNAIiBB    DH  LA   CHAMBRB  DIB  DÉPUTÉS 


X.  l«pvèflMwt.  IL»  «vote  ert  i  M^  la 
prësidenl  da  coitfeiL 

K  •  le  mliilstra  des  aflàlres  étwBng^trth 
prèslAMt  ta  eoBMlL  Measiearf  »  i*«i  l^bon- 
nenr  de  dépoier  rar  le  bureau  dais  Ghinbia 
vnieeend  pfoîel  da  M,  tenduil  iieoorder 
une  penBion  à  Mm  Pwd  BeKt  (Exdainaliaiii 

i  droite.) 

1  ^4mA«  $i  an  aiii(r«.  liiea  1  Qiesi  I 

1C«  la  pvèaldaat  du  caaMtL  Je  demaude 
l  la  Chambre  la  permianooi  da  lui  eu  donner 
lecture. 

M.  la  baroa  de  Vaolçav.  Bfc  lei  ottcien 
et  lai  eoldate  «ui  loni  mort»  il-bu  at  q[ui  n'a- 
llant pu  200,000  fr.  de  traitement. 

Pliuieurs  mmbruà  érmU.  SI  reiramca 
lar  laiia  fu'aindt  aontractéa  M.  Ptul  Sert 

M.  la  pi4aldaat  dv  «ooMaU,  liiaaf. 
cM.PaulBert^laBt  de  moMii  au  eerriea  da 
la  France.  Sa  ^  toute  de  dWatéweeement, 
lut  exduaiTemaDl  cooiaeiéa  &  la  idanca  el 
i  son  payi.Ild6taigna  la  fortune  et  na  rechar- 
aha  que  la  glaifa  et  le  lâan  public.  Sa  mori 
prCmaturte  frappa  la  fiunilla,  non  gaulement 
dene  wm  alIeetionB  laa  plue  chArec,  mais  en- 
ooradine  les  intéréu  eMantiele.  Il  leiieaune 
^vve  el  trois  enluits  at  de  nombreux  pa- 
rente dont  a  6tail  le  soutian.(Mouwnents  di- 

:«ars.) 

«  La  France  n'oubliera  pas  celui  ^  s'est  sa- 
cri&fi  pour  elle.  Nous  fous  proposons  d•acco^ 
der  a  Mme  tcuto  PaulBert,  i  titre  de  récom- 
pense  nationale,  une  pension  de  1«,000  fr.,  re- 
Tersible  ptr  tiers  sur  chacun  de  ses  ttois  en- 
fknts.  (Exclamations  sur  diters  bancs.) 

PROJET  DE  LOI 

^  Art.  1».  «^  Il  est  accordé  à  Mme  vente 
Paul  Bert,  nda  Joséphine  Glayton,  une  pen- 
sion annueUe  et  viagère  de  12,000  fr.  £Ue 
serainflcrite  au  Tréior  public  avec  )ouisiance 
\  partir  11  novemBre  1886* 

c  Art.  2.— Cette  pension  sera  confondue  avec 
celle  I  laquelle  Mme  Paul  Bert  pourrait  av(dr 
droit  en  vertu  de  la  lA  du  9]nin  1853. 

c  Art.  S.—  La  pension  accordée  par  la  pré- 
sente loi  sera  réversible  par  tiers,  en  cas  de 
décès  de  Mme  Paul  Bert,  sur  la  tôtede  chacun 
des  enfants  de  M.  Paul  Bert.  • 

Je  demande  q[ue  la  Chambre  veuille  bien 
déclarer  Purgenca  de  ce  projet  de  loi. 

K .  le  préaident.  Qselq[u'un  vaut*!!  pren- 
dre la  parole  sur  l'argenee  qui  est  demandée 
par  M.  la  présidant  du  conseil?  (Nouvelles  In- 
terruptions ft  droite.) 

Je  mets  aux  voix  la  déclaration  d'urgence. 

n  y  a  une  demande  de  scrutin.  Elle  est  si- 
gnée par  MM.  G.  GaUlard  (Puy-de-Dôme), 
Jules  Sleeg,  Compayré,  Ch.  Lefebvre,  Javal, 
Léglise,  Gayot,  Moattud,  Gilbert,  GaUlard, 
Ordinaire,  Dnpuy,Jac(iuemart,Gutellier,  An- 
dré PolUet,  Madier  de  Montjau,  Ghantagrel, 
Georges  Cochery,  Laroie,  etc. 


M.  la  tavaa  «a  Mtokau  «#  gauWu 
hmàéroiiÊ.  Noua  demandens  hè  renvoi  aax 


M.  lepvéafdent.  Si  voua  voûtes^  combattre 
la  demande  d'urgence  vous  pouvez  vous  laver 
et  monter  à  la  tribune.  (Bruit  i  droite.) 

Au  surplus,  le  pays  Jugera  du  bien  fondé  de 
manifestations  comme  celles  auxquelles  vous 
vous  U?rei.  (Assentiment  i  gauche.  — Ru- 
maaxaldroiiMk) 

À  âroiU^  Oui t  oqit  U  jugera  t 

M.  le  baron  de  Maokan.  Il  jugera  la  dif- 
férence que  l'on  étabttt  entre  ies  soldats  qui 
meurent  sans  pensieB  el  les  résidents  dent  les 
veuves  en  obtianaeni  après  fuVa  ont  au 
200,000  fr.  de  traitemanl. 

IL  la  iHTéaldafttu  Personne  na  demande  la 
parole?.». 

Il  va  être  procédé  au  scrutin. 

(Les  votes  sont  recueillis  et  HM.  les  secré- 
taires an  opèrent  ledépouillemant.) 

If  •  la  préaideat.  Voici  le  résultat  du  dé- 
pQuiilement  du  scrutin  public  : 

Nombre  des  votants 433 

Majorité  absolue 217 

Pour  l'adoption,  #••.,•    235 
Contre—. •... 198 

La  Chambre  des  députés  a  adopté.  Bn  con- 
séquence» rurgence  est  déclarée. 

M.  le  président  du  aonseii  demande  la  dis- 
cussion immédiate...  (Protestations  l  droite.) 

Quelqu'un  demande-t-il  la  parole  contre  la 
discussion  immédiate  ?••••• 

WL  Jnlaa  Dalafoaaa.  Je  demanda  la  pa» 
rôle. 

K.  la  présidant.  La  parole  est  i  M.  Da- 
lafbsse. 

K.  Jnlaa  Dalafoaaa.  Messieurs,  je  n'ai 
pas  l'intention  de  m'opposer  i  la  demande  qui 
nous  est  faite  par  le  Gk)UTemement.  Il  me  pa- 
rali  juste- en  principe  que  la  patrie  récom- 
pense ceux  qui  se  sont  dévoués  I  son  senice, 
et  s'il  arrive  qu*un  fonctionnaire  ou  un  soldat 
meure  k  la  peine,  il  me  parait  encore  plus 
juste  que  ceux  qu'il  laisse  après  lui  reçoivent 
de  la  nation  le  prix  d'un  tel  sacrifice.  Mais  il 
importe  aussi  quil  n'y  ait  ni  oubli,  ni  préfé- 
rence dans  cette  justice  distributive,  et  je  rap- 
pelle qu'avant  que  M.  Paul  Bert  f&fe  mort  au 
service  de  la  France  an  Tonkm,  des  centaines 
d'officiers  et  de  soldats,  qui  avaient,  eux 
aussi,  des  familles,  ont  laissé  derrière  eux  des 
femmes,  des  enfants,  des  parents,  dont  ils 
étaient  les  soutiens,  et  que  jamais  encore  on 
ne  nous  a  demandé  pour  eux  des  pensions 
comme  celle  que  l'en  rédame  aujeufd'huL 

Cest  pourquoi,  sans  prendre  préventlve- 
mant  parti  aontra  le  projet  de  loi  présenté  par 
le  €k>uvemement,  je  demande  d^ahord  que 
M.  le  président  du  conseil  nous  présente  un 
relevé  des  officiers  et  soldats  qui  sont  morts 
dans  les  messes  conditions  et  qui  ont  laissé 
derritee  eux  des  veuves  et  des  enfants..  Lors- 
que ce  relevé  sera  fiait,  lorsque  nous  connat- 
Irons  officiellement  la  nombre  des  veuves  et 
orphelins  qui  peuvent  avoir  droit  &  de  sem- 


^ il  sera  tesnps^  ■*'^ 

mai,  d'examlaer  é^d»  vetet  le  projet  qjA  vqua 
est  soumis  en  livsu»  de  la  veuve  e^  deaen- 
tats  de  M.  Paul  Beit.  (Apphudbsesaattts  k 
dM^a.) 

Je  dessande,  en  conséquenee,  te  renvoi  du 
projet  de  loi  aux  bureau  et  fajoamement 
de  la  dlsaaadon.  (Tiès  béssil  tsèi  Uenl  l 
droite.) 

M.  la  président.  La  parela  est  I  M.  le 
présiâsst  du  ecmaeiU 

If .  le  préaidant  du  conaatl,  minisin  des 
alMr9t  étrangère.  Messieurs,  Mns  avons  tou- 
jours pensé  que  des  situations  exceptionnellea 
eemmaadaient  des  masures  aseeptiosnetak 

Il  n'éehappeia  k  aneun  de  voue  qaa  Aena- 
rable  M.  Paul  Bert,  en  quittant  Isa  bancs  sur 
lesquels  les  électeurs  l'avaient  envqyé,  pour 
aller  se  coasacrar  k  cette  grande  œsvre,  k  eette 
œuvre  héfofquet  daas*  laquelle  il  a  dépensé 
toutes  ses  lircs«pt  WisisiVla,  akM  que  rien 
ne  l'y  forçait,  i^oif  qne  Pft^cirniM  la  l'y  avait 
I  pu  appelé.  • .  (Interruptions  k  droite.) 

ML.  Oantti  «a  TttlalBa.  Les  ofllders 
et  les  soldats  qui  vont  au  Tonkin  méritent 
autant  qne  lui.  (Bmit^ 

plusUwi  tnmkr$s  i,  droils.  Il  k1«tt40Q^OOO 
{(fmcs  de  traitement  1 

If  •  le  Tloomteda  BéUBaL  Que  faites*  vous 
poni  nos  cnitivataurs  qui  vont  so  iaimtMvià-; 
but 

M.  le  président.  Vous  av9s  demandé  une 
répMse,  messieurs,  veuillez  réoQnter. 

If.  le  présidant  du  [oonaail.  Il  n'échup- 
pera  k  aucun  de  vouS|  disais -je,  quil  y  avidt 
li  une  situation  exceptionnelle..  • 

M.  la  vicomte  do  Toranna.  J>Bê  appidnr 
tements  exceptionnels  t 

If.  le  présidant  du  conaail  ...  appelant, 
justifiant  une  mesure  exceptionnelle* 

Dans  tous  les  pays,  messieurs,  les  pouvoirs 
publics  se  sont  honorés  en  récompensant  ies 
dévouements...  (Interruptions  k  droite.) 

Il  m'est  impossible  de  continuer  k  exprimer 
mes  sentiments,  en  présence  des  interruptions 
que  j'entends  partir  de  ce  côté  de  la  tlhambre 
(la  droite).  Vous  devez  certainement  sentir  que 
efest  un  sujet  qui  ne  comporte  guère  de  dis- 
cussion. 

Vn  tnwnbfê  à  droite  ...  de  discussion  immé- 
diate I 

If.  le  président  du  conseil.  Je  demande 
k  la  Ghaoïbre  de  juger  cette  question  avec  son 
cœur,  comme  le  Gouvernement  Pa  fait  lui- 
môme.  (Très  bien  l  très  bien  l  k  gauche  et  an 
centre») 

H,  Lneien  da  lu  Varrtère.  Jl  fiiu^pil 
commencer  par  apporter  la  justification  des 
besoins  de  Mme  Paul  Bert,  sur  lesquels  la 
Chambre  n'est  pas  édifiée.  (Rfuneurs  di* 


X.  Oandin  de  Villaina.  On  donna  ton- 
jours  des  pensions  aux  riches,  at  jaouis  trian 
aux  pauvres  l 

If.  d'AUUérea.  CSe  n'est  pas  une  discusrion 
k  aborder  en  séance  publique.  Qœ,  pont  U 
dignité  de  la  Chambre,  on  ordonna  Ib  renvoi 
aux  bureaux  l 

A  drot^  Ouii  ooi  !  le  renvoi  nu:  buresia  f 
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X,  i»»gé«idtftt.  liMMMr%  ¥ByUes  frira 
silence. 

X.  le  président  dn  ooneeil.  La  meraie 
qfoi  ¥oès  «Bl  ^ttiiiidée  p<rtir  M»*  Ptul  Berl 
eit  li  ttkôoie  que  oeMe'^vi  aélë  piémilée  pour 
It  irev^  d«  général  Gfaansy..* 

M.  le  ^eemte  de  Laiijqinate.  Les  services 
sont  différents  ! 

PhuUun  fliMi^M  à  droOi.  YiAI  isn  Mn- 
gnlièie  comparaison  I 

11.1e  préflldeat.  Mais,  mtssienxst  ireoillez 
ne  pas  interrompre  l 

M.  le  président  du  ooneeiU  Nons  avens 
pensé  qaa»  de  même  que  nous  avions  honoré 
un  grand  courage  militaire,  il  y  avait  lien 

BtiMM^U  penskm  dM&indftf  p&otlK*^ 
1^1  Bm  M  mMiis  foite  «m  rtalM  quelle 
M  }!k  yMJt  vKli  ^rcfttfltt  %lMd  ifMSt  la  rtiis^n 
ipitey'Mniiiito  vinte  'dhaii  fd&dloitiAife  mort 
pcmne  ne  luicousisBms  necKienieiiBSy  eiie 
avait  déjà  droit  à  nne  pension. . .  <ïtfiemip- 
«lensAdMte.) 

Wêk  te  sotaito  €»  liSiftjiiliMa*  NMtt  M 
demandons  pas  qu'on  la  lui  enlève  I 

PJMokiÊTt  vMmJbm  à  droite.  Nous  voulons 
simj^eiQest  le  renvoi  aux  bureaux. 

K.  ISabatier.  ïl  faut  qu'elle  tienne  sa  pen- 
sion de  la  reconnaissance  nationale,  et  non 
de  la  1m  I  (très  bien  !  Irè)  bîën  l  st(t  plusieurs 
bitàâl  &  HTuâie  et  i  droite.) 

TÉL.  le  préaitent  du  conaelu  M»«  Paul 
BèA  aurait  àéjà  droft  1  un  tiers  environ 
de  celte  pension  ;  par  conséquent,  la  libéralité 
soUidtée  des  pouvoirs  publiai  ne  représente  , 
qtè  M 'àéHL  Hère  de  la  stfmmé  qui  figure 
Mis  b  VK>jtA  de  Toi.  (firuit  à  droite.) 

Un  inefaibre  à  HMtê.  Peu  Importo  le  diif* . 
Ité  1 1\  n^est  pu  la  questicm  1  j 

M.  le  président  dn  4>onBeU,  Vous  vote- 
fët^  cifùtre  :  mais  fl  est  véîfsablement  péni-  > 
bfe 'devoir  i^nsi  liacher  les  ekplieatione  que  i 
je  donne  à  la  Chambre  par  des  interruptions  ! 
tatMildM/rÂpplKMfiteém»^  gaudieistau  I 
cifufl^.) 

If  le  baron  de  Mackau.  C!*etft  pour  éela 
qub  HdUi  tMMndcABi  le  tenfoi  aux  bureitux. 

K.  le  prdildëttt.  AonSîëttr  de  Maeteu, 
4o  ^wus  lifpeiis^  l'oidsew  «Test  da  IroisJlkne 
Ms^ns  WBS  Itearompefc.  .fl^ids  dbienl  Ma 
Menl««i«ehe.-«^  llwMBwss4«oiÉe.) 

'MsSMi^r  4e  «liaîdent  du  oms^  aètondea 
4UeA  d«oite4D4^.ÂMemMfte  «veulileMnMpe 


•w  'Vepesai 
qiAl<M  piMble  d*tfMfordtfiis«s 
s,%ur  UÉiei 
l^jet*  M.  B  y  a  des  quoitfofls  qid  «s  }u- 
«em  «fuèlea  tus^nstiona  ^du'ecmr  (TMs  bîta  i 
très  bioi  t  a  gkueheM  etije'deSMidêâ  la  GMb- 
hie^B  BOipesddre^seMstt  >fde<diB^ieMniftits 
«evisiini  k4Mgettb  dsMdseisMndei^rceii» 
stances. 

ÂileesÇen  présence  deh  veuve  d'nn  henune 
qui  vient  de  mourir  pour  son  pays;  et,  si  cha- 
cun da  vous  avait  pu  constater  conMne^noi  les 
eiÎOTte  surhnmains  auxquels  ït.  Paul  Bert 
i^Mt^vré  iUins  sk  tro|>  courte  mission,  si  cha- 
im  dè'Mnfe'àlMt^uliAprMdir,  Isbmine  jelU 


bit,  i  quel  point  cet  honune^  ^piand  il  a  qaîtté 
la  France  et  pendant  le  temps  qu'il  est  resté 
au  Tonkfn,  avait  Mt  le  sacrifice  de  sa  >rie,  de 
ses  intérêts  et  de  toutes  considérations  penon- 
nelles  pour  se  consacrer  au  bien  public,  si  cha- 
cun de  vous,  disje,  avait  pu  acquérir  une  con- 
viction ausd  profonde  que  la  mienne,  îl  he 
restendt  dans  l'esprit  de  personne  aucune  ob- 
jflietion  et  vous  voteriez  ce  projet  de  loi  stns 
hésitation,  sans  «etird,  car  la  valeur  de  pa« 
refiles  manifestations  est  décuplée  par  la  rapi- 
dité uvec  laquelle  elles  s'accomplissent.  (Ap- 
plaudissements à  gaudie.  —  Rumeurs  à 
dndte.) 

H.  le  préaident.  Personne  ne  demande 
plus  la  parole?. •• 

Le  renvoi  aux  bureaux  étant  la  'procédore 
ordinaire,  je  consulte  la  Ghambt^  rar  la  dis- 
cussion immédiate  du  projet  de  loi. 

j^  te^  une  demande  de  etmtin  publit  si- 
gnée par  Mil.  te  baron  HeiUe,  Mkynard  de  ht 
Giaye,  de  Eergariou,  vicomte  de  Béliaal,  01- 
livtec.  Le  Pirovostde  Laaaay,  BeiudhfLajaina- 
die,  de  Largentaya,  vicomte  de  Saisy,  Laio* 
che-Joabert,  vicomte  de  iUmenguy^  Meriet, 
Lefebvre  du  Pre;,  de  Soland»  BosaherI>e^ 
langle,  ete. 

Le  scfdttn  nik  mttbrt. 

(Les  votes  sont  recueillis.  —  UH.  les  secré- 
MNS«aopèfiM  te  défoiAMnU.) 

ML.  le  président.  Messieurs,  11  y  a  lieu  I 


^11  ta 


(La  séance,  suspendue  i 
ilMteei  est  sepsise*  iwte 
nutes.) 


Nombre  des  votante... 429 

SaforiiéiObsohie.  ••••••  ••••••     V\i 

Pour  l'adoption.. ••.•,»    220 
'Contre. 209 

lA^eiiRiMs  tes  fiéptfMb  uii&optk. 

Je  vais  consulter  la  COiambre  sur  lu  ^quea- 
tlenée  s»Mr  si  %lte'«MIMd  pifteir  «  le  dis- 
cussion des  artictau. 

M.  de  XAMaMUtl%.A  dttttimttela'pa- 


M.  le  préaident.  Vous  avez  te  psoroto. 

A  «è  lA  iiwtltolilw.  VMiieifif,  en  no- 
tant te  discussion  immédtete,  te  CHttmbte  u 
gjsidn  létteWute  tMhe  de  eettlitti  pehsént 
que  le  projet  de  loi  déposé  par  M.  te  ministre 
dis  ^Mtoes  éerangliea  ne  SMtfalt  èlre  admis 
dssH  de^pansiiee^DMidittofli. 

a'essateUd^  «m  ^^Iom  gMtfde  ^nodéraMon 
deteagfcge»ené'mant  tcMè  «ipébe  de  pét- 
soHMMet«n  tue  suuwiant  »te  rtM^ddttt 
il  B^gîÉ'dsImeil  «l  qve  te  tiioM  Ml  teire'ott«- 
blite  Mon  ttsaniheeefe. . .  (TMb  hten i  tièa  4iien  1 
à  droite.  ^  Ezdanutions  à  gauche.) 

If .  Henri  UoiiTlIie.  flKO0|PtéMli«Br^s 
rendnsé  ia  fiinee  el*d  4l>isMuiiité  I 

If .  LasraerNi.  ^Peite  «*ètee  p»  d^eeMd 
evec  M.  Fieppel  i 


if.  de  Za  If artinlére.  J'exprioM  ason  nen-] 
timent  personnel  l 

M.  te  piMtail  dn  conseil  nous  a  ouvert 
une  vête  dans  tequelte  nons  ne  saunons  te 
suivre,  et  M  importe  de  répondra  d'une  liçon 
piédra  MX  ojMervations  qu'U  a  piésentéei 
poni  défendra  te  projet  de  tei  s  car  qu'il  me 
permettent  de  te  lui  dir^  il  n'a  pas  aM0iidn  le 
vote  de  te  Giianbra  pour  loucher  au  vif  dn 
débat;ilateit  Féloge  entteasiasto.dn  dé- 
vonensnl  et  de  l'esprit  de  «acrifice  de  aetef 
résident  général  an  Tonkin,  c'est-d-dira  d^sn 
ionotionnaira  du  lang  te  ptas  élevé  investi  de 
te  oMifianee  du  GouvenMnnenI,  appelée  teire 
vateir  ses  tetente  d'organisation  sans  te  nurfii* 
dra  entrave  et  avec  te  plus  laige  responsahl* 
Uléw  Un  aeoeMpli  ainsi  ees  deveirsde  eM  de 
genvememoil,  mate,  enadmellant  que  tee^w- 
vtess  rendus  éepirfs  aMyine  d'tes  un 
ees  éteges^  je  sonttens  que  te 
qu'on  novB  prapece  de  leur  aeooider  n*esl 
point  oelte  qu'il  convieni  de  leur  dener. 

8iM.FtaiBei«  avAMi  d  l^MoampUMe- 
rneni  de  sa  mûston  te  saeriiee  de  ea  vi^ 
tteavnitqne  te  snoeèa lui prameliaft  ees  ré^ 
de  tout  «euM  que   résenmrt  t . 
qui  foneot  en  es  mande  tes 


Qid  oserait  «outenir  qu^partansfaori 
Murale  Serra  fiMn^aira,  te  léiident  glnéBri 
songeait  d  Findemnité  qu'U  pourrait  reosmte 
en  ans  de  malhev?  Bh  bten,  esqeur#hui,  te 
earadtérafoel^  donne  d  eelte  demasie^li 
peneicm,  hâsiveraent  dearandée  «t  dinralle 
ptesiaiddeilMMiSMora,  ne  peut  que  rabaterar 
dewant  te  paye  te  raHaeira  de  eeltti  méora 
^^^eu  veut  honerar. 

"Quoi  qtAui  penra  M.  te  président  du  eeu* 
seil,  qmdid  sa  n  rapréaeniS  te  Frsflara  dans 
de  idlefe  eendMIetts,  arat  de  tête  pouvoirs,  «^ 
je  He  vdttdrate  pas  prommeer  un  mdt'-qid  dé« 
plût  à  te  Chambra,  mate  qui  cependani  ealte 
seul  qui  réponde  iua  pâ»ée,  —  onueteit 
paa  raehereher  ni  pour  soi,  ni  pour  les  stemr» 
nneréeompenn  péeuateirob  ^^Us  bieni  4rès 
tnenl  à  draite.) 

Mate  «etewpentU  d«M  nw  démesratie» 
dans  llaMrét  41m  flenvesneraenl  ^émoerali- 


M.  te  président  du  nonseUt  Hétea,  tes  rétf- 
dente  généraux  ne  sont  pas  les  sente  d  mou- 
rir aux  ootenies,  vtethnes  dteneliaat  memrtitec, 
laissant  denrièn  eux  Ismmes^  entente  et  pa«- 
trie.  Ils  sont  nombraux  ceux  qui  snncombeni 
dans  nos  ootenies,  serviteura  modestes  etad«* 
nûrabtes  de  te  France. 

Le  choléra  ne  compte  plus  ses  victimes 
au  Tonhln.  Bl*ont-ite  pas  rempli,  céux4l,  tout 
leur  devoir  dans  leur  obscurifé'f  (Âppteuditee- 
mente  à  droite.) 

Que  teites-vous  pour  eux?  Que  lutes-vous 
peur  tes  veuves<du  scddut,  le  'FMXteter  An- 
tettteito  de  mairflie,  ^  ont  péri  au  19é* 
négal  ou  Un  !fesnkin,  ^ctteies  de  te  fièvra 
ou  du  dheiéra  f  Bttea  uttendeM  te  liquidatf «m 
dateurs  pensions,  «t  te  MMiu  de^ibac^que 
vous  alli&tav>donMr  d 'uotee  taeiBn«l  &«dtra 
I  jour...  •.    .    .. 

I     A  droite.  Ou  qu'on  ne  leur  donnerudWi 
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ML.  de  La  MartiaiéM  ••;  li  tons  le  leur 
donnez. 

El  eltot  ne  sont  pu  eeulee  1  être  frtpptet  de 
cette  fiçon,  ces  Tictimei,  iotéresiantes  entre 
tontee,  dn  defoir  accompli  ;  combien  de  rentes 
de  fonctionntiree  civile  on  militoiree,  comp- 
tez-tovs  chaqne  année  dane  la  même  litna- 
t^on  I  VoQi  faitei  ponr  elles  ce  qne  vont  pou- 
vez faire;  mais  n'onblicz-^ns  pu  avjonrd'hai 
en  noua  demandant  de  voter  nne  pension  de 
12,000  fr.»  d'éUbiirnne  équitable  comparai- 
son entre  le  sort  qui  est  fût  à  celai  qui  est 
tombé  obscnr»  sans  responssbilité,  pouvant  i 
peine  espérer  qn'on  saora,  ponr  i'bonnenr  des 
siens,  tont  ce  qo'ii  a  fait  dans  i'iniéiéK  de  son 
pays,  et  celai  qui  meart  laissant  après  lai, 
comme  M*  Paal  Bert»  nne  mémoire  qui  sera 
dlscntée  pent-étre,  nuis  qai»  lut  faisant  une 
place  dans  l'hiitoite  de  nos  tentatives  colonia- 
les, le  récompenie»  lai  et  les  siens,  dans  ane 
large  mesure,  de  ce  qn'il  peat  avoir  fait,  lai 
aassi,  poor  son  pays? 

Il  y  a  U,  permeiies  moi  de  vooB  le  dire,  une 
question  supérieure  dVgsUté  résultant  de  la 
natnre  même  des  fonctions  remplies  et  des 
services  rendu  J'sjonierai  qn*ii  y  a  là  aussi 
uoe  question  de  mesure,  et  je  n'insiste  pas. 
Vous  ne  voudrez  pu  créer  une  inégalité  cho- 
quante qne  rien  ne  jutiibe.  Da  reste,  Pintérèt 
que  la  Chambre  prend  à  la  question  prouve 
qu'elle  ne  se  méprend  pohit  sur  ta  portée  du 
débat. 

Je  ne  voudrais  en  quoi  que  ce  soit  laisser 
supposer  que,  derrière  m^^s  observations  il  y  a 
une  question  politique.  D'ailleurs,  vou  avez 
peut-éire  déjà  kit  les  mêmes  réflexions  que 
moi.  Le  pays  ne  manquera  pu  de  lu  faire. 
Permettaz-moi  d*upérer  qu'en  vous  rendant 
compte  des  conséquences  de  la  décision  que 
vous  allez  prendre,  vous  hésiterez  à  voter  sans 
examen  le  projet  de  loi  qui  vous  est  soumis, 
parce  qu'à  mon  sens  il  constituerait  une 
injustice. 

Qe  tout  lu  sentes  observations  que  Fobjet 
du  débat  m'autorise  à  présenter  à  la  Chambre. 

K.  le  président.  Quelqu'un  demande*tMl 
encore  la  parole?... 

Je  coniulte  la  Chambre  pour  savohr  si  elle 
entend  passer  à  la  diseus^on  des  artidu. 

(La  Gbambre,  consultée,  décide  qu'elle  pasM 
I  la  discussion  des  articles.) 

t  Art.  i«r.  —  Il  eit  accordé  à  M»*  veuve 
Paul  Bert  née  Joséphine  CIsyton,  une  pen- 
sion annuelle  et  vlsgère  de  12,000  fr.  Elle 
sera  inscrite  au  Trésor  public,  avec  jouis- 
sance à  partir  du  ii  novembre  1886.  i 

(L'article  i«,  mis  aux  voix,  ut  adopté.) 

t  Art.  2.  —  Cette  pension  sera  confondue 
avec  celle  i  taqœlle  M»*  Paul  Bert  pourrait 
avoir  droit,  en  vertu  de  ta  hd  9  juin  i85S.  s 
—  (Adopté.) 

K.  leprèaideat.  s  Art.  8.  —  La  pension 
accordée  par  ta  préunte  loi  ura  réversible 
pu  tiers,  en  eu  de  décès  de  M">«  Paul  Bert, 
sur  ta  tête  de  chuun  des  enfante  da  M.  Paul 
Bert.  >  (Bzclamations  i  droite.) 

7oi9  à  droite.  Juqui  quel  moment  î 

M.  te  coaU  «•  Liiijuiaals.  Je  demendf 
la  Pilote. 


K.  te  iirèsideAt.  Vous  avez  ht  parote. 

M.  le  comte  do  LauJuiAUle.  Meuieurs,  Je 
viens  simplement  demander  à  M.  le  président 
du  conseil  de  voaloir  bien  nous  expliquer  ta 
sens  de  cet  srtiele.  Que  veut  dire  :  réversible 
sur  la  tête  de  chacon  des  enfants  de  M.  Paul 
Bert  ?  Cela  veut-il  dire  qu'ils  auront  droit  à 
cette  pension  jusqu'à  la  fin  de  leurs  jours  ou 
seulement  jusqu'à  leur  majorité  ?  Générale- 
ment, quand  une  pension  ut  reversibto  sur 
la  tête  d'entants,  eu  pensions  s'éteignent 
lorsque  les  enfants  sont  arrivés  à  l'âge  de  te 
msjorité,  c'est-à-dire  lorsqu'ils  peuvent  gagner 
leur  vie  et  s'établir.  S'il  en  était  autrement 
dans  le  cts  dont  il  s'sgit,  ce  serait  une  excep- 
tion au  principe  qui  a  cours  dans  nos  Iota. 

M.  I«sJsaao.  Cut  un  majorât  qu'on  veut 
constituer  I 

M  le  président  du  ooneeil.  Réversible 
jusqu'à  ta  majorité.  (Bidamations  diversu  à 
droite  ) 

M.  le  baron  Reillo  Voilà  tes  inconvé* 
niente  d'ans  discassion  immédiate  1 

Un  m$tnbre  à  droite.  Il  s'agit  d'enfinte  ma- 
jeurs !  (Rtru  à  droite.) 

M.  te  présidant  dn  conaell.  Pardon,  il 
y  a  du  mineures. 

M.  le  président.  Y  a-t>il  une  modification 
de  rédaction?... 

If .  le  président  dn  eonoeil.  Dans  ta  pen« 
sée  da  Gouvernement,  ta  pension  doit  être  re- 
versibte  juqu'à  ta  majorité.  (Nouvellu  inter- 
ruptions à  droite.) 

On  mmbro  à  droite.  Dans  quelle  proportton 
s'il  n'y  a  pu  que  du  mineurs? 

K.  Alliert  Dnehenio.  YonsdtapoMK  vrai- 
ment  avu  trop  de  légèreté  de  l'argent  du  con- 
tribuables. 

M.  te  préaldont.  Void  la  nouveUe  rédac- 
tion proposée  pour  l'articto  S  : 

c  Art  3.  —  La  pension  accordée  par  ta  pré- 
unte loi  sera  reversibte  pu  tiers,  en  eu  de 
décès  de  M"»*  Paul  Bert,  sur  ta  tête  de  chacun 
du  enfants  de  M.  Paul  Bert  jusqu'à  leur  ma  • 
jorité.  > 

Il  y  avait  nno  demande  de  scrutin  sur  ut 
arUcle,  mata  eUe  a  été  retirée. 

Je  meto  donc  aux  voix  l'ardcle  3. 

(L'articto  8,  ainsi  rédigé,  ut  mta  aux  voix 
et  adopté.) 

M.  te  président.  Je  mets  aux  voix  l'en- 
umble  du  projet. 

Il  m*arrive  à  l'instant  nne  demande  de  scru* 
tin. 

Cette  demande  da  scrutin  ut  signée  de 
MU.  le  baron  Reilta,  Maynard  de  la  Ctaye, 
Leoointre,  Dascaure^le  vicomte  de  Bé'iul,  Le 
Provut  de  Launay,  de  Kergariou,  de  Largen 
taye,  Boruu-Lsjanadie,  Buchér  Detangte, 
du  Muniidot,  ta  vicomte  de  Saisy,  Oamtar* 
Bodéiéac,  ta  vicomte  de  Eumenguy,  de  8o- 
land,etc 

Le  scrutin  est  ouvert 

(Lu  votu  sont  recndllis.  ^  MM.  lu  seerf - 

teiru  en  font  te  déponiitement) 

X.tepréel«ent.  Teiei  te  rfinlttt  te di-; 


pouiltoment  du  scrutin  sur  l'enumbto  te  pro  « 
jet  de  loi: 

Nombre  du  votante 438 

Miyjritéabsohie 2t0 

Pour  l'adoption 244 

Contre 194 

La  Chambra  du  députés  a  adopté. 


pBÉsiNTÀTiûN  h'xmvKom  n  loi 

K.  le  préeident.  La  parote  ut  I  M.  te 
mintatre  dn  commerce  et  de  l'industrie. 

M.  Bdonard  Xioekrojr,  minisfn  du  oou- 
mêrcê  et  de  rindwtriê.  J'ai  i'honnenr  te 
déposer  sur  le  bureau  de  ta  Chambre  nn  pro* 
jet  de  toi  sur  ta  réglementation  du  travail  du 
entants,  des  fitlu  mineuru  et  du  femmu 
dans  lu  établisumente  indutriels.  (Très  bien  t 
trèsbteni) 

M.  te  président.  Le  projet  te  loi  sera 
imprimé,  dtatribné  u  renvOyé  à  Pexaaen  du 
bureaux* 


DlpéT  n'oKi  ntopoemoK  nn  toi 

M.  !•  prénidont^  J'ai  reçu  te  MM.  An- 
tide  Boyer,  Batly,  Prulon,  Daumu,  Caoïé- 
Uoat,  Gtily,  Borie.  Ptantuu,  Ctovta  Hsgau 
et  Ûaussorgou,  une  proposition  te  loi  ponr 
laquelle  lu  auteurs  demantent  Fnrgenu,  et 
qui  est  ainsi  conçue  : 

f  Art.  fto.  —  Il  ut  alloué  une  pensten  mi- 
nimum de  1,000  (r.  I  ta  tamiUe  de  chacun  du 
offtctars,  sous-otficiers  et  soldate  morte  an 
Tonkin  et  à  Madagucar.  i  (Àpptaudtasemente 
I  l'extrême  gauche  et  I  droite.) 

M.  de  Gteroq.  Très  bienl  Voilà  te  consê-^ 
quenu  de  u  qu'on  vient  te  bire.  Pourquoi 
lu  grands  et  pu  lu  petite  ? 

M.  te  préeident.  s  Art.  2.  —  Lu  crédite 
néceuahru  seront  prta  sur  lu  resaourue  or- 
dinairu  du  budget,  i 

La  parole  ut  à  M.  Antite  Boyu  pour  dé« 
veloppu  lu  motifii  te  l'urgenu. 


K.  Antido  Bepor.  Messieurs,  nous 
croyons  qu'il  ut  de  toute  néousilé  de  prou- 
ver que  te  Gouvernement  de  ta  République 
ne  reconnaît  pu  teux  catégoriu  d'entente  ; 
nous  croyons  que  uux  qui,  comme  on  l'a  dit 
tout  &  riieure,  quoique  ayant  lutté  d'une  façon 
plu  obtcnre,  taisunt  quetquefote  nue  laoïiUe 
dans  du  condiiteu  pins  précairu  encofo  que 
ulte  de  M.  Paul  Bsrl,  méritent  aussi  qu'on 
s'intéresu  l  eux.  Nous  n'acuptertons  pu 
certainement  que  uite  propositten  vint  te  U 
droite...  (Exclamations  à  droite.) 

If .  do  te  Rochefononnld,  dne  dn  Bteno- 
cte.  Nou  voterons  tout  te  mêsu  avu  vous* 

M.  Seraiotre.  Nous  acuptons,  nous,  votre 
propositionf  puu  qu'elte  ut  parfaitemenl 
juste! 

K.  Jolibote.  Nous  serons  d'autant  pins  i 
l'aiu  que  nous  ne  pouvons  pu  être  suspecte. 

X.  Antidn  Bojnr*  Je  regrette  que  vona 
n'ayu  pu  reoonnn  oee  prlndpu  te  jnitiftei 


loTfqiie  foos  éiiei  au  pouvoir,  soui  It  montr' 
chie.  Auiti  n'aeceptoBs  noat  pu  que  ce  toit 
M.  de  Lt  MartinJère  qui  noiu  donne  des  leçone 
d'égalité. 

M.  do  lA  If  artlaièro.  Je  ne  donne  januiB 
de  If  çoni  I  penonne. 

M.  léUéken  do  la  Fonpièro.  Vont  fûtes 
mienz  qoe  d'aecepter  les  leçons  de  M.  de  Lt 
Martinitee;  tous  en  profites,  el  irons  aies 
raison.  (Rires  approbatifs  à  droite.) 

M.  Aatldo  Boyor.  Votre  passé  répond  le 
contraire  pour  ^ons  (Bmtl  à  droite.) 

A  rheara  qnll  est,  nous  croyons  qne  Pap- 
pHcatîon  des  principes  d'égalité  et  de  Jostiee 
ne  doit  pas  tenir  de  Totre  côté;  ce  serait  le 
renversement  de  la  logique  :  tolU  tont.  (la- 
temiplionB  à  droite.) 

M,  lo  pfféeldeiit.  Messieus»  laiises  parler 
Toratear. 

M.  Aatlde  Bogrer.  Qaant  ans  antres  mo- 
tifi  qnl  noss  fooi  insisier  pour  la  déclaration 
d'nrgeDce,,,  (latermpiions  à  droite.) 

M*  Dasriié  û»  la  FauconBorlo.  L'orateur 
déclare  qaM.o'a  rien  de  common  afoe  nous  ; 
aonsne  nous  en  plaignons  pas. 

M  Aatlda  Boyer.  Alors  nous  sommes 
d^aoeord* 

Je  constate,  en  tons  eu,  qne  tons  n'êtes 
pas  le  parti  de  latoléreuee. 

K.  Georfliee  Bramo,  ironiquêtnmt*  CTest 
ions  qui  i«  leprésenies  ! 

M  la  pvéaideat.  Yeailles  ne  pu  inter- 
rompiez messieurs  ;  autrement  je  s«ii  obligé 
de  ¥0us  rappeler  I  l'ordre. 

M.  Aatida  B<^er.  Votre  atUtude,  mes 
sieurs  de  la  droiie,  est  la  preute  de  ce  que 
fatance. 

DstUeurs,  pont  le  reste  des  motifs  de  la 
propositioa,  ]e  crois  qu'il  n'est  pu  nécessaire 
d'in^ster.  Nou  n'aurions  qu'à  reprendre  lu 
stfgumants  que  présentait  le  Gon^mement 
tout  à  Pbeure,  pour  Iktio  iroter  tes  sommw 
que  nous  croyons  dues  l  toutw  les  Ticiimw 
du  expéditions  colonialu.  Nous  laissons  donc 
àla  Giiamlire  le  soin  de  TOir  si  l'on  doit  faire 
me  catégorie  spéciale  de  ceux  qui,  étant  plu 
humbles,  sont  cependant  morts  pour  la 
France.  (Approbation  k  rextiéme  gauche  et  I 
droite.) 

M.  la  jpréeldeat.  Je  consulte  la  Ghambre 
aar  Furgenee. 

A  droiu.  Qulle  est  l'opinion  du  Gouver- 
nement? (Broit.) 

M.  la  préatdant.  Il  y  a  une  demande  de 
aerutin  signée  de  HH.  de  Montéty,  GaNet» 
Rogniat,  Gtbiel,  de  Soland,  Gandin  de  Vil- 
laine,  Bigot,  Alben  Daehesne,  Paul  Le  Roux, 
Lefebfre  du  Prry.  Boreeu*La]anadie,  marquis 
de  Pans,  Greoié,  Tieomte  da  Turenne,  vi- 
comte de  Baisy,  Fauré,  Latère,  de  Largen- 
taye,  etc..« 

Le  scrutin  est  ouvert* 

(Lu  TOtes  sont  recueillis.  —  MU.  Iss  secré- 
tairu  en  font  le  dépouillement.) 

M.  la  préaident.  MU.  lu  secrétalru 
m'informent  qu'U  y  a  lieu  &  pointage. 

Il  Ta  être  prooédé  ft  cette  opération. 

(La  séanœ,  supendue  i  quatre  heuru  cinq 
minatas^esi  reprise  h  qaaire  bauiesTingt- 
dnq  stinules.) 


SSANGE  du   13   NOVEMBRE  1886 

U.  le  président.   Void  le  résultat  du 
scrutin  après  pointage  : 


Nombre  du  notants.. •• •• 

Minorité  absolue 

Pour  l'adoption 180 

Contre 180 


360 
181 


La  Chambra  du  députés  n'a  pu  adopté. 

I/orgenee  n'étant  pu  déclarée,  la  proposi* 
tion  de  loi  ura  imprimée,  distribuée  et  ren« 
Toyée  à  la  oommiarion  d'inltialiTe  parlemen- 
taire. 

▲DOPnOlf  DK  DITJX  PROXBTS  DK  LOI  ifVrSÈKtS 
LOCAL 

If .  le  président.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  discussion  de  dent  projets  de  loi  d'intérêt 
local. 

(La  Ghtmbre  adopte  successiYement,  sans 
discussion  et  dans  tes  formes  réglementaires, 
iBê  deux  projets  de  loi  d'intérêt  local  dont 
M.  le  président  donne  lecture.) 

Voici  le  texte  de  cm  projeta  : 

!•>  PROJBT 

t  AriieU  mique.  --  Li  tille  de  Dijon  (G6te- 
d'Or)  ut  autorisée  I  emprunter^  à  un  Unx 
dTintérét  qui  ne  pourra  excéder  4  1/4  p 
100.  une  somme  de  1.600  000  fr.,  remboursa- 
ble en  trente  ans!  partir  de  1868,  au  moyen 
tant  du  produit  d'un  remaniement  du  tarif  de 
focuoi  que  d'un  prélèvement  sur  lu  revenu 
ord>nairu,et  dutlnée  l  pourvoir  au  paye- 
ment du  prix  de  divers  immeubles  acquis  ou 
à  acquérir  pour  Fouvertnre  du  mes  de  Metz 
et  de  Mulhouse  et  pour  l'élargissement  de  la 
rue  des  Godrans  et  de  la  place  Saint -Nicolu, 
ainsi  qu'aux  frais  d'établissement  de  pluienrs 
écolu. 

c  Cet  emprunt  pourra  être  réalisé,  soit  atec 
publicité  et  concurrence,  soit  de  gré  à  gré, 
soit  par  voie  de  soucription,  avec  Ikcuité  d'é- 
mettra  du  obligations  au  porteur  ou  transmis- 
siblu  par  endosument. 

t  Lu  conditions  des  souscriptions  à  ouvrir 
ou  du  traités  à  puur  seront  préalablement 
sonmisu  k  l'approbation  du  ministre  de 
l'intérieur.  » 

%•  nom 

c  Art.  1«.  —  La  polygone  figuré  an  plan 
anneié  I  la  préunte  loi  par  une  teinte  rose 
est  distrait  de  la  commune  de  Vierzon- village 
(canton  de  Vierxon,  arrondissement  de  B  jur- 
gu,  département  du  Cher)  et  formera  I  l'ave- 
nir une  commune  distincte  dont  le  chef  lieu 
ura  filé  au  village  de  Bourgneuf  et  prendra 
le  nom  de  Vierzon  Bourgneuf. 

c  Art.  i.— U  commune  de  Vierzan-Bourg. 
neuf  conUibuera  au  rembourwmeot  de  deux 
emprunts  de  65.000  franu  et  93,000  fr., 
que  la  commune  de  Vierson-vUlage  a  con- 
tractés I  la  caisse  du  éeolu,  en  vertu  des  dé- 
crets du  28  janvier  1880  et  23  janvier  188», 
par  le  versement  d'une  annuité  do  1,104  fr. 
pour  la  premier,  et  da  176  fr.  pour  le  se- 
cond. 


m 

i  Après  la  séparation^  les  communes  de 
Vierzon-Bourgnenf  et  de  Vierson*village 
continueront  à  participer  proportionnellement 
au  principal  de  leurs  quatre  contributions  di- 
rectes, an  rembourument  de  quatre  emprunts 
que  celle-ci  a  réalisés  auprès  de  la  caisu  du 
chemins  vicînaex.  en  vertu  du  décrets  du 
26  juin  1869, 19  août  1881,  27  novembre  1882 
et  26  décembre  1883. 

c  La  commune  de  Vierzon  «^lage  demeu- 
rera seule  chargée  du  remboursement  de  Pem- 
prunt  de  10,000  fr.  qu'elle  a  été  autorisée  ft 
contracter  auprès  de  la  caisse  du  écolu,  par 
décret  du  19  janvier  1886.  Ea  cooséquenu,  la 
commune  de  Vierson*Bourgneuf  cessera  de 
supporter  l'imposition  de  1  centime  65  cen« 
tièmes  établie  par  ledit  décret. 

c  Art.  8.  —  Les  biens  affectés  aux  In^gents 
seront  répartis,  avec  la  même  affectation,  entre 
les  communes  de  Vierzon-village  et  de  Vier- 
zon-Bourgneuf,  proportionnellement  au  €hlf« 
fre  de  la  populationr  municipale  de  chacune 
d'ellu,  sous  rterve  des  droits  que  lu  indi- 
gents de  l'une  et  de  l'autre  commune  ou  une 
partie  de  ces  indigents  tiendraient  privative- 
ment  d'actes  de  fondation. 

c  Lu  droits  aux  lits  dau  l'hupiu  de  Vier- 
zon appartenant  à  l'ancienne  commune  de 
Vier^n-village  et  lu  chargu  eorrupondantu 
seront  répartis  entre  lu  deux  commuau  sui- 
vant la  même  proportion. 

f  Art.  4.  —  Lu  dispositions  qui  précèlent 
rouvrent  leur  exécution  uns  préjadiu  du 
droits  d'usage  et  autru  qid  peuvent  être  res- 
pectivement acquis.  » 


sum  ni  L4  DTScnssioif  na  vnoiat  ns  loi 

PORTANT  FIXATION    DU   BODOBT  GtMÉaa& 

DB1887 

X.  le  président.  L'ordre  da  jour  appelle 
la  suite  de  la  discussion  du  projet  da  loi  por- 
tant fixation  du  budget  général  du  dépeasu 
et  des  recettes  de  Fexerciu  1887. 

Surplutûurt  bancs.  A  lundi  1  ft  lundi  I 

M.  le  préaldaat.  On  demanda  la  remiu 
de  la  discussion  du  budget  à  lundi.  (Ooi  I 
ouil  —  Nonl  noni) 

La  parole  ut  à  M.  Yvu  Guyot. 

M.  Yves  Gayot.  J'entends  un  certain 
nombre  de  mu  collègues  demander  la  remiu 
de  la  discussion  k  lundi.  (Oui  I  oui  I  —  Non  I 
nonl) 

sa.  Keller.  La  demandu-vous,  monsieur 
Gayot?  8i  voulu  demandez,  nou  la  vote- 
rons. 

X.  YToa-Gayot.  Je  prends  acte  da  vu 
parolu,  monsieur  Keller,  et  je  la  demande. 

M.  KeUar.  Eh  bien,  alors,  mu  amis  at 
moi  nous  la  voterons. 

X.  la  présidant.  Y  a*t-il  opposition  i  la 
raimise  a  lundi? 

Sur  diusn  6anei  A  gauehêit  au  cMn.  Oui  I 
oui! 

X.  la  président.  Poisqofil  y  a  oppositian, 
je  consulte  la  Ghambre. 

(La  (Jhambre^  consultée,  na  prdnonu  pan  la 
lemiu  de  la  discoarionllundL) 


CHAMBRE   DES   DÉPUTÉS 


SÉANCE    DU    LUNDI    15    NOVEMBRE    1886 


SOMMAIRE.  —  Proeèi-verbal  :  M.  Dnrtnd  (Ille*et* Vilaine).  =  Dépôt,  par  M.  Sieenaokm,  d'nn  rapport  fait  aa  nom  de  la  oommiasion  chargée 
d'examiner  :  1*  le  projet  de  loi  concernant  la  taxe  des  lettres  insuffisamment  affiranchies;  2*  la  proposition  de  loi  de  M.  Bteenackers  tendant  à 
modifier  la  taxation  des  lettres  circulant  à  rintérieur  lorsqu'elles  sont  insuffisamment  affranchies,  et  celle  des  objets  &  taxe  réduite  expédiés  sans 
afflrancUssement  ==  Bxeuse.  —  Demandes  de  congé.  =  Tirage  au  sort  des  bureaux.  »  Adoption  du  projet  de  loi  relatif  &  un  échange  de  terrains 
dans  le  département  da  Loiret  entre  l'Stat  et  M.  Debacq.  =  2*  déUbéradon  sur  la  proposition  de  loi  de  M.  Méline  et  plusieurs  de  ses  collègues 
cooeemant  la  répression  des  fraudes  dans  le  commerce  des  engrai&— Art.  !•':  M.  Rondeleux,  rapporteur.  Adoption.  =  Adoption  des  articles  sui- 
vants et  de  l'ensemble  de  la  proposition  de  loi.  ea  Prise  en  considération  :  1*  de  la  proposition  de  loi  de  M.  Léon  Martin,  tendant  à  la  tenue,  par 
les  juges  de  paix,  d'audiences  trimestrielles  ou  semestrielles  dans  chacune  des  communes  de  leurs  cantons  ;  2*  de  la  propositio9  de  loi  de 
M.  GoUàvm,  ayant  pour  objet  la  réorganisation  et  le  fonctionnement  du  pouvoir  judiciaire  conformément  au  principe  de  la  souveraineté  natio- 
nale. >-  Suite  de  la  discussion  du  prt^et  de  loi  portant  fixation  du  budget  général  des  dépenses  et  des  recettes  de  l'exercice  1887  t  MM.  le 
Blinîstre  des  finances,  le  baron  de  Soubeyran,  Dupuy  (Aisne),  Javal,  de  la  Martinière.  a  Dépôt,  par  M.  Gomot,  d'un  rapport  fait  au  nom  de  la 
oommission  du  budget  sur  le  projet  de  loi  portant  fixation  du  budget  général  de  l'exercice  1887.  (Monnaies  et  médailles  )  »  Dépôt,  par  M.  Etienne, 
au  nom  delà  commission  du  budget,  d'un  rapport  sur  le  projet  de  loi  ayant  pour  objet  d'augmenter  de  100,000  fr.  la  dépense  de  construction  des 
école*  supérieures  d'AIgw.  =  Dépôt,  par  M.  Antonin  Dubost,  d'une  proposition  de  loi  tendant  &  autoriser  les  conseils  municipaux  &  substituer 
aux  Journées  de  prestation  des  centimes  additionnelsau  principal  des  quatre  contributions  directes. 


PEiSIlIBMGS  DS  KU  GHARLIS  FLOQUR 

La  séanee  est  ouverte  l  deux  heures. 

X.  Tlièveaet»  Ttm  des  seoréUirês,  donne 
lactue  du  procès-verbal  de  la  séanee  de 
samedi,  dernier. 

If •  !•  président.  La  parole  est  a  M.  Du- 
rand sur  le  proo&fr:veibal. 

X.  Sngène  Durand  (Ble-et-Yilaine). 
Mssdenia,  cfest  par  erreur  que  fe  suis  porté 
M  Joumet  oflMel  comme  m'étant  abstenu 
dani  le  scrutin  sur  la  demande  deerédilpour 
les  obsèques  de  M.  Paul  Sert  :  J'ai  voté 
«  pour  1  el  j'ai  déposé  moi-même  mon  bul- 
letin dans  Fume. 

M.  le  préeldent.  H  n'y  a  pas  d'autres  ob- 
servations sur  le  procès- verbal  7.  •• 
^  Le  procès-verbal  est  adopté. 

nÉPÔV  n'UN  BAPPOET 

X.  le  président.  M.  Steenackers  ala parole 
pour  un  dépôt  de  rapport. 

M.  Steennokers.  J*ai  Phonneur  de  dépo- 
ser sur  le  bureau  de  la  Chambre  un  rapport  fait 
au  nom  de  la  commission  chargée  d'exami- 
ner :  !•  le  projet  de  loi  oouoernant  la  taxe  des 
lettres  insuffisamment  affranchies  ;  t^  la  pro- 
position de  loi  de  M.  Steenackers,  tendent  à 
moOfier  la  taxation  des  letties  dreulanl  I  l'in- 


térieur lorsqu'elles  sont  insufGynunment  af- 
franchies, et  celle  des  objets  &  taxe  réduite 
expédiés  sans  affranchissement. 

If .  le  président.  Le  rapport  sera  imprimé 
et  distribué. 

BXGUSS  —  DIllAlfDBS  DS  GOMaÈ 

If .  le  président.  M.  Paul  Guyot  s'ex- 
cuse de  ne  pouvoir  assister  à  U  séance  de  ce 
Jour. 

MM.  Theulier  et  Louis  Guillot  demandent 
des  congés. 

Les  demandes  seront  renvoyées  à  la  com- 
mission des  eongés. 

VnUOK  AU  SORT  DKS  BtRBAtTX 

M.  le  président.  L'ordre  du  jour  appelle 
le  tirage  au  sort  des  bureaux. 

B  va  y  être  procédé. 

(L'opération  s  lieu  dans  les  formes  ordi- 
naires.) 

▲DOFVIOM  D'UN  PROOV  Dl  Ml   P'mTÈRAT 
LOGAI. 

If.  le  président.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à  un 
échange  de  tenains  dans  le  département  du 
Loiret»  entre  l'Etat  et  M.  Bebaci. 

Personne  ne  demande  la  pvole  t. . • 


Je  consulte  la  Chambre  pour  savoir  si  elle 
entend  passer  I  la  discussion  de  l'article  uni* 
que. 

(La  Chambre»  consultée»  décide  qu'elle 
passe  à  la  discussion  de  l'article  unique.) 

c  Article  utUgus.  —  Est  approuvé»  sous  les 
conditions  stipulées  dans  un  acte  passé»  le 
22  février  1886»  entra  le  préfet  du  Loirot» 
agissant  au  nom  de  l'Etat»  et  M.  Claude- 
Louis- Gabriel  Debacq»  avocat  à  Paris»  Té* 
change»  sans  soulte»  d'une  parcelle  boisée  de 
13  h.  86  a.  64  c.»  dite  le  bois  des  Rangs»  ap- 
partenant l  ce  propriétain  et  enclavée»  de 
trois  cétés»  dans  la  forêt  domaniale  d'Orléans» 
contre  une  parcelle  d'une  contenance  de  9  h. 
99  a.  46  c  &  détacher  de  ladite  forél»  dans  ht 
partie  du  canton  de  Saint-Maro  qui  fait  saillie 
dans  les  terres  de  M.  Debacq.  i 

(L'article  unique  du  projet  est  mis  aux  voix 
et  adopté.) 

%•  DiUBÉnAVION  Sim  la  proposition  OB  101 

m  M.  MtUMS  n  PiiueiKimB  on  sus  gol- 

&Éai3B8    GOMGSRIUNT    US    COlOaRGI    DEM 

INORÂIS 

M.  le  président.  L'ordro  du  jour  appelle 
la  2*  délibération  sur  la  proposition  de  loi 
de  M.  Méilne  et  plusieurs  de  ses  collègues» 
concernant  la  répression  des  finudes  dans  le 
oommevoe  des  engiiis. 


3U 


ANNALES    DB   LA  CHAMBRE   DES  DÉPUTÉS 


Je  donne  lecHue  des  articles  : 

c  Art.  i***  —  Seront  punis  d'an  emprison* 
nement  de  six  jours  I  un  mois  et  d'une  amen- 
de de  100  ft.  a  2»000  ir.  : 

I  Ceux  fnl»  m  mmdnt  oi  ea  metlani  m 
vente  des  «ftgrais  ou  tmendeiâentst  aonml 
tiompé  ou  tetté  de  tromper  l'iehetew,  soil 
sur  leur  nature,  leur  composition  on  le  dosage 
des  éléments  ntiles  qu'ils  contiennent,  soit 
snr  leur  proyenance,  soit  en  se  servant  pour 
les  désigner  on  les  qualifier  d'an  nom  qui, 
d'après  l'nssge,  est  donné  I  d'autres  substan- 
ces fertilisantes. 

c  En  cas  de  récidite  commise  dans  les  trois 
ans  qui  ont  suivi  la  dernière  condamnation, 
la  peine  pourra  être  élevée  jusqu'au  double 
du  maT^mnm  des  peines  édiotlei  (lus  hati 

c  Le  tout  sans  préjudice  de  l'application  da 
paragraphe  8  de  l'article  1»  de  la  loi  du  11 
mars  i85i  et  des  articles  7,  8  et  9  de  la  loi  du 
S3  juin  1857.  • 

M  Rondelenz,  rapporteur.  Je  demtnde  la 
parole. 

M.  le  préelteat.  La  parote  est  à  M.  le 
rapforlsv. 

K.  RoBdetoiiz,  rapporUwr.  Messieurs,  au 
nom  de  la  eommissioa  chargée  de  l'examen  de 
la  proposition  de  loi  due  à  Pinitiative  de  l'ho- 
norable M.  Méltne  el  de  phisieurs  de  ses  eoilè- 
gues,  je  prie  la  Chambre  de  touldir  bien  adop- 
ter en  seconde  délibération  le  projet  qu'elle  a 
déjà  TOté  en  première  lecture. 

La  loi  que  nous  tous  demandons  d'adopter 
a  peur  but  de  protéger  les  cultivateurs  contre 
des  fraudes  dont  ils  ont  été  et  dont  ils  sont  en- 
core trop  souvent  ^victimes.  En  leur  donnant 
une  sécurité  plus  grande  quant  à  la  répres- 
sion et  en  leur  offrant  ainsi  des  garanties  plus 
efficaces  lelativement  à  la  loyauté  des  uans- 
actions,  cette  loi  aura  pour  effet  de  les  enga- 
ger à  employer,  dans  une  plus  large  mesure, 
ces  substances  minérales  ou  autres  dont  la 
chimiei  d'abord,  et  l'expérience  d'une  longue 
pratique,  ensuite,  ont  démontré,  d^une  ma- 
nière irréfhtsble,  les  propriétés  éminemment 
fertilisantes. 

L'emploi  de  ces  produits  naturels  ou  indus* 
triels  est  devenu  aujourd'hui  le  complément 
indispensable  des  fumures  restreintes  dont  on 
se  contentait  autrefois  :  c'est  surtout  par  leur 
utilisation  judicieuse  sur  une  plus  vaste 
échelle,  en  même  temps  que  par  un  meilleur 
choix  de  semences,  que  l'sgrieulture  française 
peut  espérer  obtenir  régulièrement  ces  rende- 
ments élevés  qui,  seuls,  sont  rémunérateurs 
actuellement,  en  présence  des  bu  prix  des 
produits  du  sol.  Il  importe  donc  que  les  ache- 
teurs ne  soient  pas  découragés  par  des  déoep- 
tiens  provenant  de  livraisons  fraudvjeuses. 

Enfin,  la  répression  efllsetive  de  la  fraude 
ne  pourra  qne  profiler  au  commerce  honnête, 
qui  a  été  le  premier  à  souffrir  des  défiances 
résultant  de  pratiques  déloyales  employées  par 
des  concurrents  moins  scrupuleux. 

Les  opinions  peuvent  ôire  partagées  au  su- 
jet de  l'aide  I  apporter  I  l'agriculture  au  moyen 
de  lois  de  douane  ;  elles  ne  sauraient  l'être  sur 
l'utilité  de  la  mettre  i  l'abri  de  tromperies 
dont  le  plus  fâcheux  efM  est  eertrinei&eat  de 


paralyser  son  essor  dans  la  voie  des  améliora- 
tions fécondes. 

Une  protection  de  cette  nature  ne  doit  ren- 
contrer que  des  partisans  sur  les  bancs  de 
cette  Chambre»  si  soudeuse  du  progrès  sous 
toutes  ses  formes,  et  si  paiiicu&èrement  atten- 
tive a  tout  ce  qui  tédcke  aux  Intérêts  dea  p^ 
pnlatfons  agricoles. 

En  se  livrant  à  l'étude  de  la  proposition,  vo- 
tre commission  a  eu  soin  de  s'appuyer  de  l'avis 
des  chimistes  et  des  agronomes  les  plus  dis- 
tingués parmi  ceux  qui  ont  fait  de  ces  ques- 
tions l'objet  d'une  étude  approfondie.  Elle  a 
entendu  aussi  les  représentants  les  plus  auto- 
risés du  commerce  spécial  dont  il  s'agit  ;  aussi 
est-ce  avec  confiance  qu'elle  vous  demande 
de  eentniier  votre  première  dêelsion  en  adop- 
tint  le  t^rojet  de  loi  qu'elle  vous  présente  et 
qui  sera  accueilli  avec  une  faveur  marquée 
dsns  nos  camaagnes.  (Très bien  I  «  Aux  voix  !) 

M.  le  préaident.  Je  mets  aux  voix  l'arti- 
tîcle  1«. 

(L'article  i»  est  mîs'aux  voix  et  adopté.) 

t  Art.  S.  ->  Seront  puflli  des  peines  édlc« 
têes  par  l'article  479  du  code  pénal  eeux  qtif, 
au  moment  de  la  livraison,  nUuront  pas  Mt 
connaître  1  l'acheteur,  dans  les  conditions 
indiquées  I  l'article  3  de  ht  présente  loi,  la 
provenance  naturelle  ou  industrieUe  de  l'en* 
grais  en  de  l'amendeoMnt  vendu  et  sa  teneur 
en  prineipes  fertilisants. 

•  En  ess  de  récidive  dans  les  six  mois  qui 
ont  suivi  la  dernière  condamnation,  les  peines 
prévues  par  l'article  480  da  code  pénal  pour* 
ront  être  appliquées,  t  —  (Adopté.) 

«  Art.  3.  «  Les  indications  dont  il  est  parlé 
i  l'article  2  pourront  être  fournies,  soit  par  un 
contrat  précis  ou  par  un  double  de  commission 
délivré  à  l'acheleor  au  moment  de  la  vente, 
soit  par  une  facture  régulière  remise  au  mo- 
ment de  la  livraison. 

c  lia  teneur  en  principes  fertilisants  sera 
exprimée  par  les  poids  d'aiole,  d'acide  phos- 
phorique  et  de  potasse  contenus  dans  100  ki- 
logrammes de  marchandise  facturée  avec  l'in- 
dication de  la  nature  ou  de  l'état  de  combinai- 
son de  ces  corps,  euivant  les  preseriptions  du 
règlement  d'administration  publique  dont  il 
est  psrlé  I  l'article  7. 

«  La  justification  de  l'accomplissement  des 
prescriptions  qui  précèdent  sera  fournie,  s'il 
y  a  lieu,  en  rabsence  de  contrat  préalable 
ou  d'accusé  de  réception  de  l'acheteur,  par  la 
production  soit  du  copie  de  lettres  du  ven- 
deur, soit  de  son  livre  de  factures  régulière- 
ment tenu  I  jour  et  contenant  l'énoncé  pres- 
crit par  le  présent  artlole.  >  —  (Adopté.) 

c  Art.  4.  —  Dans  lee  cas  prévus  I  l'ar- 
ticle i«,  les  tribonaux  peuvent,  en  outre  des 
peines  ci-dessus  portées,  ordonner  que  les 
jugements  de  condamnation  seront,  par  extraits 
ou  intégralement,  publiés  dans  les  journaux 
qnlls  détermineront,  et  affichés  dans  l'arron- 
dissement oii  le  délit  a  été  oonmiis,  ainsi  que 
sur  les  portes  de  la  maison  et  des  ateliers  ou 
magasins  du  vendeur,  et  sur  celle  de  la  mairie 
de  son  domicile. 

c  fin  eu  de  réddive  dans  les  dnq  ans,  ces 
publications  et  affichage  seront  toujours  piea« 
erits.  s  —  (Adopté.) 


c  Art.  S.  —  L'article  463  du  code  pénal  est 
applicable  aux  délits  prévus  par  la  présente 
loi.  •  —  (Adopté.) 

c  Art.  6.  «  Les  dispositions  des  articles  2 
et  8  de  la  présente  loi  ne  sont  pas  applicables 
à  Ceux  qui  auront  vendu,'  sous  leur  dénomi- 
nation  exacte»  dee  fdtaiSKa,  dee  matières  féca- 
les, des  composts,  des  gadoues  ou  boues  de 
ville,  des  dédiets  de  marchés,  des  résidus  de 
brssserie,  des  varechs  et  autres  plantes  mari- 
nes pour  engrais,  des  déchets  frais  d'abattoirs, 
de  la  marne,  des  faluns,  de  la  tangue,  des  sa- 
bles coquilliers  ou  autres  amendements,  en  tant 
que  les  engrais  ou  amendements  dénommés  ci- 
dessus  n'auront  fait  l'objet  d'aucune  fabrica- 
tion, soit  par  mélange,  soit  par  édition,  soit 
par  desSieatlAn,  lerré&ctiott  ou  tout  autre 
traitement  pouvant  en  modifier  l'état  ou  la 
composition. 

•  Les  chaux,  les  plâtres,  les  scories  de  dé- 
phosphoration  l  l'état  brut,  les  cendres  pulvé- 
riiéesounon,  provenant  des  houilles  ou  au- 
tres combustibles,  ainsi  que  les  suies  de  che- 
minée, bénéficieront  de  la  même  exsfiiption, 
en  tant  que  ces  prodnits  n'anrofit  lUt  Pobjet 
d'aucun  mélange.  >  «  (AdoptéJ 

s  Art.  7.  —  Un  règleuMiit  Mdmiftiitfation 
publique  déterminera  les  eondftiofts  dans  les- 
quelles devront  être  fournies  les  indications 
de  provenance!  de  dosage  et  d^anatyse  pres- 
crites par  les  articles  2  et  S,  et  le  moîe  de 
contrôle  I  exercer  par  radministratioa* 

s  II  statuera  également  sur  lee  méthodes 
analytiques  a  employer  po«r  le  desuge  des 
éléments  miles  des  engrais  ou  amendements. 

t  Les  modifications  1  ces  méthodes  seront 
effectuées  par  arrêtés  ministériels  rendus  sur 
l'avis  conforme  du  comité  consultatif  des  sta- 
tions agronomiques  et  des  laboratoires  agri- 
coles. 1  —  (Adopté.) 

c  Art.  8.  —  U  loi  du  27  juillet  1867  est  et 
demeure  abrogée.  •  —  ( AdoptA) 

(L'ensemble  de  la  proposition  de  kA  est  mis 
aux  voix  et  adopté.) 

PUSB  BN  OOMSIOtRiLViON  n'UNB  PROPOSmOM 

u  MI  SUR  UKS  àjammoB  dis  juasa 

DB  PAIX 

K.  le  président,  {«'ordre  du  jour  appelle 
U  discussion  sur  la  prise  en  eonsidération 
de  la  proposition  de  loi  de  ML  Léon  Martin^ 
tendant  l  k  tenue»  par  les  juges  de  paix, 
d'audiences  trimestrielles  ou  semestrielles  dans 
chacune  des  communes  de  leurs  cantons* 

La  commission  d'initiative  conclut  à  la  prisé 
en  considération* 

Je  mets  aux  voix  ses  conclusions. 

(lies  conclurions  de  la  commission  dlnlth* 
tive  sont  mises  aux  voix  et  adoptées.) 

X.  le  présidoBt.  La  commission  propose 
en  outre  le  renvoi  de  cette  proposition  I  la 
commission  saisie  de  la  réforme  des  lois  de 
procédure. 

Il  n'y  a  pas  d'opposition  ?.*« 

Le  renvoi  est  ordonné. 


8BANG£    du    15    NOVEMBRE   tS8e 


PAU»  B2I  conudéiution  d'unb  paoposiwion 

m  LOI  ULAVITI  A.  LA  KÈMaàMVUMÙH  DU 

potnroiB  inoieuiM 

M.  la  prMiteiit.  L'ordre  te  îou  appoUo 
la  dlMOMâott  inr  la  jprise  en  oeiuddéralioit  do 
la  propoellion  do  loi  de  M.  Golfavni,  ayani 
pour  ol^l  la  réorganifatioA  el  le  fosctionno' 
menldapesfoii  Jodieiairo  eonformtaiexit  a« 
principe  de  la  aoa^rorainolè  aalioaalo. 

La  eogBmiiaioii  d'initiative  oondat  ft  la  priée 
en  eoneidiiolion  do  la  piopœitioB. 

Pemnno  no  domanèi  k  paiolef.». 

Je  meli  au  foii  lea  oonèhidMs  de  la  oom- 
nieiion. 

(Léo  oonetaiioBe  do  la  eommleeion  d'initia- 
lifo  aoot  misoi  aoz  iroîx  et  adopléeeO 

M.  !•  président.  Li  commiflsion  propoeo 
en  omo  lo  lOOfoi  do  cette  propoeition  à  la 
oenoiieekMi  «îiio  do  la  xéferne  deo  loie  do 
procédora. 

U  a^  a  pao  é'oppoiilioa  f . .  • 

Le  renvoi  est  ordonné. 

smim  M  lA  viËÊtmnm  dit  psom  sb  loi 
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M.  la  9iéaiio«t.  Votit^  do  Jeu  appelle 
laooitodoladteoaiiondopiejot  doloipor- 
tuifixatioa  dn  bodgel  gfaiMJ  dee dépeneee 
et  doi  rooBtteo  do  Pezorcioa  1887. 

La  paiole  eet  &  M.  le  mUttio  deo  financée. 

If .  flnii  Ganat,  tmitutr*  des  fifumcêi. 
Menionro»  fii  lu^vi  avec  nno  attontion  eonto- 
nvo  la  dlienieion  qnl  le  ponrtnH  devant  la 
Ghanbio  «veolut  dtauplonrot  d'éclat,  et  qni, 
y  lant  Mes  la  rappeler,  oit  ouverte  devant 
vone  depnic  phudevs  mole* 

J'ai  dierché,  avec  le  aincëio  dSsir  f  en  tirer 
pioit  peor  la choia  pnMI|«e»  si  cette  dlicoe- 
sioQ  IndifMmi»  dee  eeiotione  prad^nœ  au 
diffioaMidnBievfttt 

J'ii  antesda  dee  oritifooo  amèree  et  anwl 
dooelorillealloHffloqnenteodorœervro  véati* 
céoparkRêpnUl^na. 

Onalnancoof  dieorté la paeié.  On  a  aneel 
parlé  do  l'avenir.  On  a  préeentltOiac  on  grand 
laloal^  dTagdatou  aperçât.  On  a  dévoleppé 
avec  ue  égale  conviction,  dee  doetrinoi  éco- 
eimiadioteiiei;  on  a  algnalê  des 
à  rfaliMr  i  mo  époqvo  pHw  on 
\  éMgnéo;  on  a  enfla  proposé  do  vastes 
réisriMo  daaa  rorganl«atioa  adMiiisOPativo, 
politiou  «I  financière  do  notro  pa^ps. 

OnaindloiiéàaiMi  ft  fairo  poof  revlier 
leo  panstam  dnlast  les  peasldnon^titairai; 
ponr  diminnor  les  charges  imposées  par  lea 
caiesoo  d'^argno  ;  ponr  renMskr  la  contrikn- 
tSon  nwhatéaa^  oiriMtoti  ^  je  dois  lo  icyio  ra> 
«ar^ur  à  la  Okmèm  ^anbianaoftosla  qm 
loGonvanoflMAl  voao  a,  lal^ntèoM,  saisi  dso 
pvojolo  do  M  et  propesft  pfaiaiears  des  ri« 
ionaea  dont  on  perler 

Tonk eoia pont fimndi nuMiére  àdolcsignes 
et  hootaonteo  médatationow  Mais  éa  pareÉUee 
I  n» oond  pan Fcavr ro  d'an  joav:  oa  n^at 

Pisoltata  do  wm  fil isMsaeh  gjaê^ 


ment»  soit  intéMssaates,  et  devront  appolor 
tontes  les  méditations  do  la  Qhanil»f  o. 

Cependant,  le  temps  presse.  Allonc-^ons, 
en  attendant,  nous  contenter  de  vivio  d'expé- 
dients Y  Allons«nons,  comme  l'a  proposé  nn 
des  oratonrs  que  vons  avea  entendus,  eonti- 
nner  à  émettre  des  obligations,  k  proroger  des 
échéances,  ce  qui  revient,  en  somme,  à  con- 
tracter do  nouvelles  dettes?  Allons*nous  même 
prélever  -*  ce  qui  a  été  proposé,  et  j'avoue 
quo  cette  proposition  m'a  surpris  do  la  part 
do  l'honorable  orateur  qui  l'a  faltok  cette  tri» 
bune  —  va^t-on  prélover,  dis-ie,  sur  l'emprunt 
contracté  le  10  mai,  une  part  pour  boucler  le 
budget  de  1887?  Je  ne  puis  croire  qu'on  en 
ait  sérieusement  la  pensée. 

On  s^OBgagerait  11  sur  un  terrain  singuliè- 
rement glissant.  Et  quand,  dans  quelques  se- 
maines, on  aura  é  préparer  le  badget  de  !888| 
a-t-on  songé  à  quri  nouvel  expédient  il  fan 
dra  avoir  recours  pour  le  mettre  en  équilibre  ? 
Non,  messieurs,  dans  tout  ce  qui  vous  a  été 
indiqué,  dans  tout  ce  qui  a  été  apporté  I  cette 
tribune,  il  n'y  a  pas  une  solution  pour  Pheure 
prtsonte.  Jo  ne  m'y  arrêta  pas  davantage.  Ge 
qu'il  faut  seulemont  retenir  do  tous  lea  dis- 
cours qui  ont  été  pmioncés,  ^scours  élo- 
quents, savants,  qne  vone  avez  applaudis,  c'est 
celte  affirmation,  que  nous  recueillons  nous- 
messes  avec  nns  satisbetion  très  vivo,  parce 
qu'elle  répond  k  nos  sentiments,  qu'il  Haut 
ciMrcher  k  réaliser  des  économies. .  • 

M«  la  baron  da  Sonbayran.  Je  demande 
la  parole. 

If.  la  minlatra  daa  Unancea.  ...  qu'il 
Haut  chercher  k  ne  pas  surcharger  le  contri» 
buablci  qu'il  faut  être  économe  des  ressources 
du  pays  et  restreindre  lès  dépenses  qui  no 
sont  pas  rigoureusement  imposées  par  un  in* 
térèt  nationaU  Je  vous  montrerai,  messieurs, 
que  le  Gouvernement  s'était  inspiré  de  cet  es- 
prit d'ordre  et  d'économie  quand  il  a  préparé 
le  budget  qui  vous  est  spumis. 

Vous  reconnaîtrez  quV  no  s'en  est  pu  dé- 
parti dans  sa  gestion  financière. 

Il  est  nécessairo,  pour  que  cette  discussion 
générale  rempllsso  son  véritable  objet  et  pré- 
pare l'examen  particuiiffir  des  Afférents  cha- 
pitres du  budget  et  des  pioposfUons  sur  les- 
qneltos  vaus  anrea  k  statut;  il  est  nécessaire, 
dis-ja,  d'envisager  dans  leur  en8onri)lo  les  me. 
smres  soumises  à  votre  sanction.  Oela  est 
doutant  plus  nécessaire  quo  le  budget  no  se 
présente  pas  aujourd'hui  dans  son  entier. 

Il  ne  se  présente  pat  <runo  senlo  pièœ.  Il  a 
été  scindé  en dou  parties;  œi^tao  dalles  est 
d^à  vsléo  par  k  Ghambre  et  est  entrée  dans 
l^dia  des  iriis  aeeompltai 

Je  serai  donc  oUIgé  do  reprendre  le  budget 
dans  soft  ensemble,  et  ]o  vois  promets  de  ne 
(.as  être  long  dane  cet  examen  rétrospectif. 

Paar  la  daslè  da  rexpoeé  quo  f  al  k  vans 
f aka^  Je  reprendrai  la  bndgot  commet,  toi  qu'il 
voua  a  été  proposé  le  '  16  mars  damier.  Jo 
tianèral  compte,  on  poesant.  des  modifleatlona 
qui  sa  sont,  toposéea  dapwa. 

La  véritabla  ph3psianom1o  de  œ  bndgot  était 
tsstféodanaFe^poeémènaaqnl  a  été  placé  nous 
vas  yanéana  le  pseist  da  loi  motif  k  Nmisi^f 
sloB  e%k  Ift  aomMSioBp. 


Ut 

lignoo 


Pei»atlei*niei  do  vons  Itoo 
do  est  eorpceé  : 

f  Le  bnt  auquel  nous  davions  tendra  était  i 
la  fois  d'éviter,  dans  la  comptaUlIlé  budgé- 
taire, los  complicatioBS  d^éorltnrae  omtio  les- 
quoUos  on  s'est  élsvé  si  sauvant,  da  réunir 
dans  nn  sani  budget,  en  s^pprtaast  la  budget 
extraordioairo  et  autant  que  posatble  lea 
comptes  spéciaux,  tontes  los  opéraUans  do  ra- 
œltooido  dépeneo  faltee  par  la  Trésar,  enfin 
d'interdire  l'affectation  dos  rmsoorcee  do  la 
dotio  flottanto  k  IPaeqnittamant  dae  dépenses 
oxtrasrdinairesanxqneUesna  peuvent  pourvoir 
lea  revenns  du  budget,  s 

If  •  lo  oomta  Û9  X^a^lnlnala.  Très  bien  t 

If .  la  minlatra.  Liquider  les  charges  dTen- 
gagements  anlérieurs,établir  Funité  du  budget, 
assurer  un  équihbre  réel  et  produire  des  dis- 
positions pour  que  cet  équilibre  ne  soit  pas 
compromis  dans  l'avenir,  tel  était  le  cadre 
qu'on  s'était  fixé.  Vous  vous  rappelez  quels 
éiaient  les  moyens  d'exécution.  On  vons  pro- 
posait d'abord  de  rembourser  la  partie  de  la 
dette  flottante  qui  constituait  des  créances 
exigibles  on  des  avances  dont  le  retrait  pou- 
viût  créer  des  ombanas  au  Trésor  dans  des 
circonstaness  où  il  a  besofn  de  tout  son  crédit; 
on  vous  demandait  ensuite  de  solder  le  compte 
de  liquidation  do  la  guerre  ouvert  depids  1871 
et  laissant  encore  une  charge  réduite  k  105 
millions  k  nos  budgets  extraordinaires. 

En  trdsième  lien,  on  vous  proposait  de 
remplacer  par  une  émission  de  rentes  l'émis- 
sion de  153  milliens  d'obligations  k  court 
terme  que  la  loi  do  finances  du  8  août  1885 
avah  autorisée  ponr  alimentation  du  budget 
extraordinairo  de  1886. 

La  qnatrièmo  meeuo  q«e  l'on  vons  éeman- 
daH d'adopter  écrit  esUs-ol:  transfsvmer,  do 
mémo  qao  les  150  nMiana  d'^Mgatlons  déni 
jo  viena  do  vovo  parler,  transformer  en  rentes 
la  cMto  de  406  millions  ^obMgations on  obon* 
lalionqnl  avritété  coatradée  pour  les  budgets 
extraordlnaîres  dea  années  antérieures.  Ya«a 
affs  ajourné  cette  demièra  mesure;  vons 
avea  éfaioment  réduit  les  remboursements  qui 
ftfisaieni  fsbjot  dala  pvemlèra  proposition  qno 
j'ai  rappelée.  Vous  avea  réduit  ces  rendlnnurse» 
monts  d'une  samma  do  fOO  nriHIons,  qui  éevaH 
être  affedéo  k  rembomier  aux  ttésoriers  gêné» 
ranx  leurs  avances  en  comptes  courants* 

Qall  me  soit  pernds,  k  eeUe  oeeasion,  da 
répondre  k  nno  observation  qui  nous  a  étélWle 
l'auOFO  jour,  par  Phonoioblo  M.  Femand  Fâure, 
danascB  éloquent  discours.  En  écartnit  lo 
remboursement  des  avaneee  on  compte  cou* 
rant  dee  trésoriers  généraux,  et  on  privant  le 
Gouvernement  du  moyen  d'alffger  dPêgalo 
somaao  la  dette  floltoolo,  on  a,  par  11  mémo, 
qourné  la  referme  qne  nous  avions  proposée, 
etoe  n'^st  pas  k  nous  qu'il  ftiue  faîio  le  re- 
procha Savoir  laissé  do  côté  une  fU<mm  que 
nous  avioaoconsidéréa  alors  comnm  réalisable, 
en  Id87* 

Je  no  veux  pas,  messieurs,  revenir  sur  la 
disposition  que  le  Parlement  a  sanctionnée 
dans  la  lai  du  1«>  mai  demlef  ;  H  no  m'appar- 
tient pas  dPbielster  suf  les  réeuHuts  do  l'em^ 
prvntcontnciO  la  fO  sauf.  Mmoonble  rap* 
/portauir  géniial  d*  budget  a  d'aflloura  inséré 
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danB  ion  inlbouMuit  rapport  «n  chapitre  apé- 
dal  que  TOiia  aiwz  cerUinemenI  tona  la  avec 
me  patriotiqae  eatifteclioii,  en  conitalaiit 
la  siioation  noa^elle  qui  ect  £aite  à  notre  tr6* 
aorerie  par  lea  metnret  qne  Tona  avec  oonaen- 
liea  cette  année.  CSes  mesnrea  complètent  cellea 
que  déjà  l'année  dernière  le  Parlement  aTail 
bien  vonln  g anctionner  et  qoi  aYaient  pour 
objet  de  liquider  lea  chargei  imposées  à  la 
dette  flottante  par  le  aertioe  des  caisses  des 
écoles  et  des  chemins  Tidnau. 

Vous  conronneres  Totre  œn^vre  —  si  ce  n'est 
cetle  année,  ce  sera,  je  Tespère,  an  commen- 
cement de  l'année  prochaine— en  notant  deux 
noavelles  lois  dont  ^ons  êtes  saisis  :  Pane  rela- 
tive à  rinterrention  de  TEtat  dans  les  dé- 
penses de  la  vicinalité,  l'autre  relative  à  l'or- 
ganisation  des  caisses  d'épargne.  Mais  je  ferme 
cette  parenthèse  relatiye  an  passé  et,  laissant 
de  côté  les  dispositions  que  les  Chambres  ont 
précédemment  approuvées,  je  yais  exposer 
celles  sur  lesquelles  doivent  maintenant  porter 
vos  délibérations. 

En  abordant  cette  seconde  partie  de  ma  dis- 
cussion, je  vous  demande  la  permission  de 
vous  rappeler  que  je  remplis  aujourd'hui  un 
engagement  pris  devant  tous.  Lorque  le  Gou- 
vernement, par  esprit  de  transaction  avec  la 
commission  du  budget,  avait  consenti,  au 
mois  d'avril,  à  réduire  provisoirement  la  loi 
aux  dispositions  essentielles  dont  rajourne" 
ment  eût  été  l'équivalent  d'un  rejet,  il  s'était 
réservé,  de  la  manière  la  plus  formelle,  la 
faculté  de  venir  à  l'heure  opportune  vous 
demander  de  compléter  votre  lâche. 

Le  8  avril,  j'avais  l'honneur  de  vous  faire 
une  déclaration  que  je  tiens  i  rappeler  : 

c  J'ai  déclaré*  devant  la  commission,  que 
j'avais  conçu  un  système  complet  de  budget 
el  que  je  n'abandonnerais  rien  du  programme 
que  j'avais  formulé  daas  le  texte  soumis  aux 
Chambres.  Je  me  dois  à  moi-même,  après 
avoir  fait  cette  déclaration  devant  la  commis- 
sion, de  la  renouveler  ici.  Je  dois  loyalement, 
mes  chers  collègues,  vous  dire  qu'en  soutenant 
devant  tous  le  projet  restreint,  qui  résulte 
d'une  transaction  avec  la  commission  du  bud- 
get et  dont  je  vous  demanderai  l'adoption,  je 
ne  renonce,  &  aucun  degré,  à  l'espoir  de  vous 
eonvaincre  que  voua  devrei  adopter,  quand 
l'heure  en  sera  venue,  l'ensemble  du  projet  ho- 
mogène et  complet  dont  nous  détachons  un 
ohapitre.  » 

Telle  était,  messieurs,  la  déclaration  que  je 
tona faisalf  le  8  avril;  je  viens  aujourd'hui 
remplir  cet  engagement,  et  je  n'ai  pas,  je  dois  I 
ie  dire,  moins  de  confiance  qu'alors  dans  vos  ' 
résolutions  définitives* 

Le  projet  que  vous  avez  entre  les  mains  ne 
diffère  du  projet  déposé  le  16  mars  que  sur  des 
points  de  détidl;  il  complète  la  loi  du  1"  mai, 
à  l'exceptiont  je  viens  de  le  dire  tout  I  l'heure, 
de  la  réforme  des  trésoriers  généraux,  puisque 
le  remboursement  de  l'avance  de  leur  compte 
courant  ne  peut  plus  être  fait  à  l'heure  ac- 
tuelle. 

Les  modifications  apportées  aux  chiffres  en 
raison  de  faits  nouveaux  ou  des  votes  acquis 

sont  mentionnées  dana  un  fasdenle  qui  vous  a 

«téréeemment  distribué.  J'aurai  soind'en  tenir 


compte  dana  les  explications  qu'il  me  reste  à 
vous  donner  sur  ht  contexture  même  du  bud- 
get- 
Comment  se  présentait  ce  budget,  au  mo- 
ment où  le  Gouvernement  en  a  arrêté  les  ba- 
ses r  Prenons  comme  point  de  départ  et  de 
comparaison  le  budget  tel  qu'il  a  été  TOté  pour 
l'exercice  1886,  et  notons  les  modifications  qui 
s'imposaient  dans  la  préparation  du  nouveau 
budget. 

Dans  te  déclaration  ministérielle  de  janvier, 
le  Gouvernement  avait,  a  grands  traits,  fait 
connaître  &  te  Chambre  ses  vues  finandères. 

Voici  ce  qu'il  vous  disait  : 

«  Notre  intention  n'est  pu  seulement  de 
faire  entrer  dans  le  budget  normal  des  dépen- 
ses qui,  cette  année  encore,  comme  cellea  du 
Tonkin  et  de  Madagascar,  grèvent  te  dette 
flottante,  mais  aussi  de  supprimer  le  budget 
extraordinaire,  en  dotant  convenablement  le 
budget  ordinaire,  grâce  à  certaines  combinai* 
sons  qu'il  serait  prématuré  d'indiquer  aujour- 
d'hui •. 

Pour  nous  conformer  &  ces  engagements 
auxquels,  mes  chers  collègues,  vous  me  per- 
mettrez de  vous  le  rappeler,  vous  avez  fait 
alors  le  plus  encourageant  accueil,  nous  de- 
vions inscrire  parmi  lea  dépenses  du  budget 
ordinaire,  d'abord  les  frais  d'administration 
des  protectorats,  imputés  jusque-là  sur  les  res- 
sources de  la  dette  flottente,  et  évalués  pour 
1887  4  30  millions  ;  ensuite  les  dépenses  pour 
travaux  publics  alimentées  précédemment  par 
des  émtesions  successives  d'obligations  et  mon- 
tant, en  1886, 1 90,138,400  fr. 

Nous  devions,  en  outre,  pour  ne  rien  omet- 
tre dans  le  budget,  inscrire  les  dépenses  sup- 
plémentaires obligatoires  qui  résultaient  de 
différentes  lois  votées  au  cours  des  exercices 
précédents.  Le  déteil  vous  en  a  été  donné  tout 
au  long  dans  le  budget  déposé  entre  vos 
mains* 

Ces  dépenses  supplémentaires  obligatoires 
s'élevaient  au  chiffre  de  25,315,284  fr. 

C'était  donc  un  total  de  dépenses  nouvelles 
l  inscrire  au  budget  de  1887,  nouvelles  com- 
parativement au  budget  de  1886,  qui  s'éle- 
vaient 1 145,453,684  francs. 

Les  recettes,  au  contraire,  calculées  rigou- 
reusement d'après  lea  recouvrements  de  1885, 
sans  aucune  majoration,  balance  f dte  avec  les 
accroissements  normaux  et  les  produits  nou- 
veaux et  après  dédaction  des  recettes  d'ordre, 
s'abaissaient  de  61,428,918  fr. 

On  a  eu  soin  de  donner,  dans  l'exposé  des 
motifs  du  budget,  le  détail  de  ces  dhninutions 
dans  lea  recettes  prévues  ;  et  vous  avez  pu 
constater  avec  queUe  scruputouse  attention  on 
avait  eu  soin  d'écarter  toutai  les  causes  de 
mécompte  dans  tes  rendements. 

A  l'occadon  de  cette  diminution  de  recettes 
I  prévoir,  je  iéiB  placer  id  une  observation 
qui  répond  1  certaines  critiques  apportées  à 
cette  tribune  par  plusieurs  de  nos  honorables 
collègues,  et  notamment  par  te  rapporteur  gé« 
néral  de  te  commission  du  budget. 

On  vous  a  dit  :  Parmi  les  pertes  que  noua 
«prévoyons  pour  1887  dans  les  recettes  du 
budget,  voua  n'ateipaa  tenu  compte  date 


moins^value  qui  se  produira  sur  te  rendement 
des  sucres. 

Il  est  exact,  messteurs,  que  nous  n'avons 
pu  tenu  compte  de  cette  moina-value  sur  les 
sucres  pas  plus  que  nous  n'avons  tenu  compte 
de  te  plus-value  probable,  presque  certaine, 
d'après  des  calculs  qui  peuvent  être  fdts  au- 
jourd'hui, i  la  suite  de  te  récolte  de  1886,  pas 
plus,  dte-je,  que  nous  n'avons  tenu  compte  de 
te  plus-value  i  prévoir  dana  te  rendement  des 
droits  de  douanea  sur  les  céréales. 

D'abord,  je  dote  vous  faire  remarquer  que  le 
budget  a  été  déposé  te  16  mars,  que  les  éva« 
luatiens  ont  été  faites  avant  cette  époque, 
qu'on  ne  comudssait  aters  que  te  rendement 
de  deux  mois  et  qu'on  ne  pouvait,  par  consé- 
quent, estimer  la  moins-value  que  l'honorable 
rapporteur  général  du  budget  a  pu  cUffrer 
l'autre  jour. 

Mate  ce  n'est  11  qu'une  des  raisons  secon- 
daires qui  nous  ont  déterminés  I  ne  paa  tenir 
compte  de  te  moins-value  des  sucres. 

Nous  avions  pour  cote  un  motif  d'ordre  su- 
périeur. 

Nous  tenions  à  nous  conformer  rigoureuse- 
ment I  la  règle  en  vertu  de  tequèlte  les  recet- 
tes d'un  exercice  doivent  être  prévues  d'après 
les  recouvrements  réete  de  l'exercioe  qui  l'a 
précédé  de  deux  ans.  Ce  sont  donc  les  recou- 
vrements effectifs  de  1885  gui  dinvent  nous 
servir  à  faire  l'évaluation  des  recettes  de  1887. 
Nous  aurions  considéré  qu'il  y  avait  un  grand 
danger  à  venir  enregUtrer  purement  et  simple- 
ment te  perte  qui  peut  résulter  de  l'exécution 
d'une  loi  et  k  iinscrire  dans  le  budget.  Du 
reste,  si  cette  perte  s'est  manifeatée,  nous 
aurons  i  rechercher  les  moyens  de  te  réparer 
par  des  dispositions  spécteles  que  nous  pour- 
rons vous  présenter.  (Très  bienl  très  Uenl  sur 
divers  imnes.) 

Mate  je  reviena  1  notre  exposé. 

Je  vous  disais,  messteurs,  que  tes  dépenses 
de  l'exercioe  1886  devaient  être  augmentées  de 
145  millions,  que,  d'autre  part,  tes  recettes 
devaient  être  dûninuées,  si  on  voulait  avoir 
une  appréctetion  exacte,  de  61  millions.  L'écart 
total,  c'est-à-dire  l'écart  entre  les  recettes  et 
tes  dépenses,  se  retrouve  ainsi  amené  au 
chiffre  de  206,882,602  fr. 

C'est  à  combler  ce  défidt  que  nous  avons 
dû  nous  attacher. 

Tout  d'abord,  nous  avons  procédé  par  voie 
d'économies,  et,  messieurs,  il  faut  que  l'on 
rende  au  Gouvernement  la  juatice  qui  lui  est 
due  ;  le  Gouvernement  vous  a  proposé  des 
économies  considérables»  et  dans  te  cours  de 
cette  dtecussion,  il  sembte  qu'on  ait  ouUié  ee 
simpto  détail.  (Très  bien  1  trèsbten I  sur  div«rs 
bancs.) 

Nous  avons  réduit,  en  premier  lien,  tes  dé- 
penses à  afleder  en  1887  aux  travaux  publics, 
de  te  somme  de  90,118,400  fr.  à  œUe  de 
69,704,400  fr.  ;  nous  avons  donc  fait  sur  ces 
dépenses  une  réductton  de  20,434,000  fr. 
Nous  avons  en  outre  réalisé  sur  l'ensembte 
des  autres  services  une  série  d'économies  q[ui, 
dans  le  budget  d^osé  te  16  mars,  montaient 
à  35,977,941  fr.  et  qui  aujourd'hui,  après 
quelques  modifications  que  nous  avona  a^or- 
tées  députe,  s'élèvent  à  39.190,19»  tr.,  ce  qui 


lait  «n  total  de  léduelionsi  é'feoAomîM  pré- 
fontA  par  le  GouTomeixMnl,  montant  I  59  nil- 
lions  624,195  b. 

J'ai  donc  le  droit  d'Salfinner,  oomme  je  le  di. 
f  aif  tout  à  riieiire,  que  le  GonTemement  s'est' 
fflontié  déslrenx  d'entrer  dane  la  voie  des  êco- 
nomiei,  et  qu'il  vous  a  apporté  tontes  celles 
qn'il  a,  dès  k  présent,  eonsidéréee  oomme  réa- 
lisables. 

Messieiiii,  ]e  ne  perle,  i  l'henre  actuelle, 
que  des  réductions  faites  par  le  Groufernement 
relatiirement  an  budget  de  1887.  Â  ces  écono- 
mies, il  est  possible  que  d'autres  puissent  être 
ajoutées. 

La  commission  du  iiudget  en  a  étudié  un 
certain  nombre,  nous  pourrons  les  discuter  au 
for  et  I  mesure  que  les  difléx enta  budgeto  des 
dépenses  iriendnml  se  présenter  aux  délibéra- 
tions de  la  Chambre.  Biais,  sans  m'arréter 
pour  nnstant  â  ces  économies  que  je  ne  con- 
nais pas  actuellement  d'une  manière  complète, 
je  dois  chiffrer  l'écart  qui  resta  encore  après 
les  déductions  faites  par  le  Groo^vernement  lui- 
même,  entre  les  recettes  et  les  dépenses  :  le 
chifGre  en  atteint  147  258,000  fr. 

Les  dépenses,  je  dois  tous  le  rappeler,  com- 
prennent, pour  les  firais  d'administration  des 
proteciorata,  30  millions  qui  jusqu'ici  avaient 
été  à  la  charge  de  la  dette  flottante,  et  enriron 
70  millions  pour  les  travaux  publics  qui  aYaient 
été  Totés  sur  des  ressources  empruntées  sons 
ibime  d'obligations.  En  persévérant  dans  les 
enements  antérieurs,  on  pouvait  sans  doute 
diminuer  de  100  millions  l'écart  entre  les  re 
cettes  et  les  dépenses,  et  le  ramener  de  147 
miUions  à  47  millions,  purement  et  simple- 
ment. On  pouvait,  au  moment  oft  nous  ve 
nions  de  réaliser  l'œuvre  de  la  réductioii  de  la 
dette  flottante,  lui  imposer  de  nouvelles  char- 
ges, remetue  à  l'avenir  le  soin  de  rembouraer 
la  dette  nouvelle  à  contracter  pour  les  travaux 
publics,  et  laisser  subsister  ce  double  budget 
dont  on  avait  demandé  si  souvent  la  suppres- 
sion. 

Messieurs,  les  crédita  des  travaux  publies 
ne  peuvent  disparaître.  Je  tous  montrerai,  s'il 
en  est  besoin,  et  quand  l'heure  en  sera  venue, 
qu'ils  répondent  à  des  besoins  permanenta. 
Mais  si  l'on  tenait  ft  ne  pas  les  inscrire  dans 
le  budget  ordinaire,  on  pouvait  continuera 
emprunter,  i  la  condition  d'inscrire  aux  bud 
geta  successifi  les  recnboursements.  C'est  la 
ce  que  nous  n'STons  pu  touIu  iUre;  nous 
a^one  pensé  que  l'heure  était  venue  de  sup- 
primer le  budget  extraordinaire  et  de  renoncer 
à  émettra  les  obligations  du  Trésor  pour  ac- 
quitter dee  dépenses  permanentes. 

Mais  pour  réaliser  ce  projet,  il  &udrait  al- 
léger nos  budgeto  de  dettes  précédemment 
contractées  et  qui  leur  imposaient  des  charges 
considérables  sous  la  forme  d'obligations  ou 
de  remboursementa  d'obligations. 

Ces  dettes  s'élèvent  an  chiffre  de  466  mil 
Hons,  dont  le  remboursement  devait  peser,  1 
raison  de  400  millions  par  an,  sur  les  cinq 
budgeta  ultérieurs.  Nous  tous  avons  demandé 
l'autorisation  de  les  convertir.  Dftjé,  dans  la 
loi  du  l«  mai,  tous  avez  ordonné  cette  cou- 
Teiaion  par  anticipation,  pour  les  obbgations 
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dont  l'émission  en  1886  étÉit  préTue  par  la  loi 
de  finances  du  8  août  1885. 

Vous  sTez  ainsi  ordonné  de  remplacer,  par 
une  émission  de  renta  3  p.  100,  l'émission  de 
152,828,000  fr.  d'obUgations  qui  dOTaient  aU- 
monter  le  budget  extraordinaire  de  1886;  nous 
TOUS  proposons  de  remplacer  de  même,  par 
des  rentes,  les  466  millions  d'obligations  anté- 
rieurement émises. 

Les  considérations  patriotiques  qui  ont 
dicté  .nos  résolutions  sont  certainement  com- 
prises par  toute  la  Chambre;  elles  ont  été  ap- 
préciées, il  y  a  quelques  jours,  par  l'hono- 
rable M.  Raoul  DuTul  dans  des  termes 
éloquenta  dont  je  le  remerde. 

Cette  conversion  de  notre  dette  complétant 
le  remplacement  déjà  Toté  au  mois  d'avril, 
Finscription  parmi  les  dépenses  ordinaires, 
aujourd'hui  dotées  de  ressources  normales,  de 
dépenses  auxquelles  il  était  pourTu  au  moyen 
de  l'emprunt,  ces  ressources  apportent  à 
notre  situation  de  trésorerie  d'importantes 
modifications. 

Au  lieu  de  faire  figurer  dans  nos  budgeta 
l'intérêt  de  l'amortissement  d'une  detta  en 
obligations  du  Trésor  constamment  lenouTe- 
ié^,  nous  porterons  seulement  l'intérêt  de  la 
rente  substituée  aux  466  millions  d'obliga- 
tions déjà  émises. 

La  double  opération  qui  comprend  l'em- 
prunt du  10  mai  et  la  conversion  que  le  Gou- 
vernement propose  à  la  Chambre,  permet  de 
réduire  les  crédita  à  inscrire  au  budget  ordi* 
naire  d'une  somme  de  71  millioas  643,000  ît* 
Le  détail  de  ce  chiffre  est  indiqué  dans  les  do 
cumente  que  tous  avez  entre  les  mains.  Ces 
mesures  nous  permettent  de  ramener  l'écart 
entre  les  recettes  et  les  dépenses  de  l'exerdce 
1887  à  75  milUons  614,000  fr. 

Ce  chiffre  pourra  éire  diminué,  si  la  discus- 
sion à  laquelle  tous  aurez  à  tous  liTrer  tous 
amène  à  réaliser,  sur  les  différente  services 
publics,  quelques  économies,  en  dehws  des  59 
millions  624.000  fr.  qui  —  je  tiens  I  le  rappe 
1er  ^  ont  été  déjà  réduite  par  le  Gouverne- 
meni  C'est  seutoment  quand  cette  étude  sera 
complète  que  la  Chambre  pourra  prendre  nti 
lement  un  parti  sur  la  nature  de  la  ressource 
à  laquelle  on  devra  recourir. 

Je  ne  venx  pas  même,  dans  cette  discussion 
générale,  aborder  l'examen  des  motifr  qui  ont 
déterminé  te  Gouvernement  à  tous  proposer 
une  réforme  de  la  législation  des  boissons, 
alors  que  tous  STiez  dSTant  tous  —  je  dois 
rappeler  qu'eu  elbt,  le  projet  de  loi  a  été 
déposé  le  16  mars  —  de  longs  mois  pour 
étudter  ceue  réforme,  pour  l'amender  au  be- 
soin, pour  en  appréder  les  avantages,  et 
même  pour  en  préparer  l'application.  Nous 
aurons  à  tous  apporter  des  explications  sur  ce 
point  spéctal,  mais  je  ne  m'y  arrête  pu  I 
l'heure  actuelle.  Je  toux  simplement»  en  quel- 
ques mota,  résumer  I  grands  traita  le  projet 
qui  TOUS  a  été  présenté. 

Vous  TOUS  rappelez  qu'il  consistait  I  sup- 
primer, dans  les  campagnes,  l'exerdce  chez 
les  débitanta  de  boissons  et  le  droit  de  détail, 
qui  augmentent  de  12.5  p.  100  le  prix  de  Tente 
des  boissons  hygiéniques. 

Le  projet  UTait  encore  pour  conséquence  des 
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transformer  ce  droit  de  détail  en  une  taxe 
unique  réduite  dans  les  sgglomérations  de  4,000 
I  10)000  âmes,  et  d'unifier  la  taxe  unique 
dans  les  Tilles  d'une  population  supérieure  ft 
10,000  habitante.  Ces  différentes  améUora- 
tions  apportées  au  régime  actuel  étaient  obte- 
nues I  l'aide  de  quelques  sacrifices  réclamés, 
soit  au  débitant,  loit  au  consommateur,  par 
une  augmeatation  des  licences,  par  un  léger 
relèvement  du  droLi  de  circulation  et  par  l'im- 
position des  fruita  secs  I  l'entrée  des  Tilles. 

D'autre  part,  ce  projet  demandait  à  l'alcool 
une  ressource  nouvelle,  de  43  fr.  75  par  hecto- 
litre d'alcool  pur;  ce  qui  revient,  —  je  dois  le 
faire  remarquer  en  passant,  car  je  tiens  à  ce 
que  la  Chambre  s'en  rende  bien  compte,  — 
à  une  augmentation  de  moins  de  1/2  centime 
par  petit  verre  débité. 

Ce  chiffre  est  intéressant  à  noter,  car  il  vous 
montre  que,  si  nous  imposons  une  légère  sur- 
taxe aux  débitanta,  ils  pourront  parfaitement 
prendre  I  leur  charge  cette  augmentation  de 
moins  de  1/2  centime  par  petit  Terre,  sans  que 
te  consommateur  en  subisse  en  rien  te  contre- 
coup.  (Très  bieni  très  bien  I  au  centre.) 

Telle  est,  mesdeurs,  I  grands  traita,  la  ré- 
forme  qui  tous  est  proposée,  réforme  qui  pro- 
cure au  Trésor  une  ressource  complémentaire 
pour  le  budget  et  qui  permet  d'établir  l'équi- 
libre d'une  façon  absolument  indiscutabte. 
Nous  aurons  à  l'examiner  plus  tard. 

Pour  TOUS  fdre  appréder  toute  la  portée  des 
mesures  d'ensemble  que  nous  tous  proposons. 
Je  dois  ajouter  une  oonddération  qui  est  cer- 
tainement de  nature  ft  tous  frapper.  Ces  me- 
sures n'ont  pas  pour  seule  conséquence  de 
mettre  te  budget  de  1887  eu  éqi^ilibre  ;  elles 
ont  encore  une  répercussiou  sur  te  budget,  ac- 
tuellement en  cours,  de  1886;  elles  permettent, 
en  effet,  de  soulager  ce  dernier  budget,  dont 
les  recettes  sont  inférieures  aux  dépenses, 
d'une  somme  de  85.709,000  fr,  charge  qui  ac- 
tueUement  s'impose  ft  la  dette  flottante. 

J'ai  la  oouTiction  que  la  Chambre  appréde 
ft  sa  juste  Taleur  cette  oonddération,  que  les 
propodtions  qui  lui  sont  faites  par  le  Groaver- 
nement  n'ont  pas  seulement  pour  objet  de 
mettre  en  équilibre  le  budget  de  1887,  mais 
encore  de  décharger  celui  de  1886,  ou  la  dette 
flottante,  ce  qui  est  la  même  chose  ft  l'heure 
actuelle,  d'une  charge  supplémentaire  de  plus 
de  85  millions. 

fin  regard  des  propodtions  que  le  Gouver- 
nement  tous  a  soumises,  je  Tondrais  exami- 
ner très  rapidement  celles  que  tous  présente 
la  commisdon  du  budget- 
La  commission  se  refuse  ft  supprimer  te 
budget  extraordinaire  des  travaux  publics, 
malgré  les  inTitations  répétées  de  ses  devan- 
cières, fille  diminue  ainsi  les  dépenses  ft  ins- 
crire au  budget  ordinaire  de  69  millions 
704,000  fr. 

fille  n'admet  pu  te  remplacement  des  obli- 
gations en  circulation  par  des  rentes,  et  dimi- 
nueainsi  te  service  les  rentes  d'une  somme  de 
17.481,000  fr.  Cest  une  somme  de  87,185,000 
francs  qu'elte  retire  des  dépenses  du  budget 
orlinaire. 

Refusant  de  convertir  les  obligations,  il 
emble  qu'elte  devrait  prévoir  l'inteiêt  et   le 
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yembouiemeiil  teoesQbHgslioiif  ;  dltdM^ 
donc  iBfoin  de  m  obef,  pcMU  l^iUMk»  1887, 
M  bvdgel  ordinidff»,  la  somma  é»  116,600,000 
frtncB  qii  npiéMnlt  1'iimoftisiMMLl  des  oUi- 
gitioniireninl  i  FidiéiMe  m  i887,  el  tas  ift- 
târétf •  La  eommifiioii  lanil  aiaai  aondiiile  à 
inaerife  a«  baigal  ordinaiie»  tel  qti'ÏL  tous  esl 
piéfanté  par  la  Gtoatainemanl»  laa  aagman* 
lation  de  29,314,600  fr. 

La  commiMioa  liit  diapanikre  eelte  an«* 
mantatioii*  Ptar  y  panwnirt  eUadlminiA  de 
80  ^lliona  le  raBbonmemaDt  daa  abligalioiui 
q«i  iriannent  à  éehéaime  aa  ooua  de  Feie? - 
doe.  La  commiisioa  le  aroate  aiaai  lamaiiée 
I  «n  ehiftra  qai  ee  rapproche  infiaimanl  de 
oelai  quAleGm^anienaiift  irona  propose  poar 
k  Imdgol  ordinaire.  Lemmitanl  dea  éaiiialoBa 
d'obligations  I  prévoir,  poar  l"éieraiee  1887, 
eal  dona  constitaè  de  la  manière  snimite  : 

La  eommimioa  ne  iapprimaal  pas  le  bad- 
gel  eitramrdinaire  el  toalanl  le  doter  an 
moyen  d*in  emprant  soas  forme  d'obligalioaa 
jntfn'à  ooneerrenee  de  69,704,000  ir.,  eld'ai- 
tre  pan,  renoDçant  à  remboarser  les  30  mil- 
lions d'obligationa  qai  tiennent  I  échéanee, 
poar  les  remplacer  par  de  noataUea  obliga- 
tions à  fiBMttra,  rémission  qi'ella  anra  k  faire 
s'èlèfeia  an  ehifPre  de  100  millions. 

Elle  ne  remboarse  qne  70  milUons;  elle  fiit 
donc  nn  amorlisiem»!  I  reboars,  paisqn'elle 
empmnie  iOO  milliona  et  ne  reaibovise  qae 
70  millions. 

GetlB  combinaison,  qae  je  ne  peax  pas  eU'* 
miner  pins  eompiètement,  permet  i  la  eom* 
mission  de  ram«^ner  les  dépenses  da  bndget 
ordinnra  &  nn  chiire  soesiblement  égal  —  à 
685,000  fir.  prèi  —  an  chiffre  qaoToas  propose 
le  GoBtemement. 

Elle  a  donc  i  rechercher  la  même  somme 
de  ressources  ponr  faire  face  an  défteil,  qni  est 
d'enTixon  75  millions. 

Il  s'agit  maintenant  d'examiner  sons  quelle 
forme  la  commission  dn  bndget  se  propose 
de  se  procurer  ces  75  millions  de  ressources. 

Voici  gaels  sont  ses  procédés  : 

Elle  fait  état  de  17,489,000  fr.  d'économies 
qu'elle  croit  réalisables  ;  en  plus,  |e  le  répète 
toujours,  parce  que  je  tiens  I  ce  que  l'on  ne 
l'oubUe  pas,  ai  plus  des  59  624,000  fr.  d'écono- 
mies que  le  €k>ufemement  a  réalisées  lui* 
même. 

8i  ces  économies  de  la  commissoin  dn  bnd- 
get penvent  être  faites  sans  nuire  aux  ser- 
rées publics,  sans  a^oir  pour  conséquence 
l'ouverture  de  crédits  supplémentaires  au 
cours  de  Pezercice,  no»  sommes  tout  dispo- 
sés à  réduire  d'autant  les  ressources  nouirelles 
I  créer,  mais  ces  réductions  profiteront  aussi 
bien  an  budget  dn  Ghratemement  qu'i  celui 
de  la  commission. 

Quand  tiendra  l'examen  des  différents  bud- 
gets de  dépenses,  la  Chambre  jugera  i  leur 
heure  les  propositions  de  réductions  qui  lui 
sont  faites,  ainsi  que  celles  qu'un  certain  nom- 
bre de  nos  collègues,  qui  ont  pris  successive - 
Tement  ia  parole,  ont  apportées  k  cette  tri- 
bune. 

Outre  ces  17  millions  d'économies  qu'elle  es* 
compte  et  qui  sont  à  discuter,  la  commission 
propose  trois  ressoarees  nouvelles  :  d'abord  nn  , 


remaaiemeBt  des  taxée  sur  les  beisaims,  qal 

lui  donne  3,640,000  fr.  da  resseniaaa  ;  m  sa« 
eand  lian^l'impdt  sur  le  revmia,  qu'alla  évalue 
ii5miUians;etanfin,tti  treisiàaaIiM,  une 
aartaia  aar  Isa  droits  fiappant  lee  Kblraliés 
tsaUMOsentaireSt  qn'ella  estima  à  39,929,000 
francs;  ce  qui  Im  procura,  an  total,  58  aùl- 
liMa  da  reesoareea  nonvaltasl  igoutsr  aux  17 
millions  d'économies. 

Je  ne  vaw  pas  «xamlnar,  i  rhsnre  actuel  le» 
ea  qaa  valent,  an  fapA,  las  divasses  diapori- 
tiana  que  la  aommlsaioad«bad0^voas  pro- 
pose» on  anra  i  les  azamiaer 

L'âne  d'ellea  a  été  déjà  longaemant  et 
vamment  disentée  k  ostle  tribune  par  tf  fte- 
qaants  omteaia,qal  ont  montré  k  la  Chambre 
qu'U  était  impossible  d'équiliber  un  badfst 
par  une  formule. 

Je  dois  lapp^ai  que  ThMoiable  praosolsnr 
de  l'introduction  de  llmpét  sur  la  revenu  daaa 
le  budget,  M.  Dreyfus,  après  en  avoir  défendu 
le  principe  avec  sa  verve  lubitaelie,  a  loyale- 
ment déclaré  qu'il  craignait  qu'il  na  fût  pas 
possible  d'escompter  une  parailla  resiqorce 
pour  le  bnd«et  de  1887. 

Quant  k  la  surtaxa  sur  les  libéralités  testa- 
mentaires, la  Chambre  eoanait  le  texte  non- 
veau  qui  lid  sera  soumis;  je  crois  qu'il  n'a 
pas  encore  été  distribué;  mais  elle  la  connaît 
par  une  lecture  qu'en  a  faite  l'honorable  rap- 
porteur générai  dn  budget  dans  la  séance  de 
jeudi  damier,  Qaand  le  moment  sera  veau, 
M.  le  rapporteur  général  voudra  bien  nous 
apprendra  comment  il  modifia  sa  proposition 
nouvelle. 

Quant  k  i'andenna,  k  sa  pramlèie  rédaa- 
Uoa,  il  a  sagement  fait  en  l'abandonaMt. 
Outre  les  objections  de  fend  qu'elle  pouvait 
susciter,  elle  avait  un  grave  défiuit,  quand  il 
s'agit  d'équihbrer  un  bugdat:  elle  donnait,  en 
dshors  de  toutes  fraudes  à  prévoir,  un  mé- 
compte certain  de  phis  de  20  millions. 

Eq  effet,  messieurs,  aux  termes  de  k  loi  du 
22  frimaire  an  ^11,  les  héritiers  dmataires  où 
légataires  (mt  un  délai  de  six  mois  pour 
taire  Isa  déclaralioas  da  successions  qu'ils 
recueillent.  La  surtaxe  prévue  ne  pouvait  doae 
être  applicable  qu'k  nn  semestre  de  i'asereiee 
1887,  et  par  conséquent  le  rendement,  tel  qu'il 
avait  été  prévu  par  la  commission  dn  budget, 
pour  le  chiiSre  da  89  929.000  fr.  devait  être, 
par  la  forée  dea  choses,  rédait  de  moitié, 
(Trèa  bien  1  Uès  bien!) 

C'était  donc  un  trou  de  20  ndlliona  de  plus 
dans  l'équilibre  de  U  commission  du  budget. 
Nous  verrons  si  le  nouveau  texte  proposé  par 
la  commission  écliappe  aux  eritiqnas  que  sou- 
levait le  premier.  Dans  son  éloquent  discours, 
M.  Femand  Fanre  vous  a  déjk  fait  prévoir  de  gra- 
ves objections;  nous  aurons  k  las  esamlner  de 
plus  près.  Quant  k  présent,  la  Chambra  doit 
éire  bien  convaincue  qaa  dea  dispositions  d'une 
pareille  gravité  na  peuvent  être,  assia  danger, 
improvisées  k  l'heure  où  nous  sommes,  et  que 
ce  n'est  pM  sans  un  mûr  examen  qu'il  faut 
toucher  k  ia  législation  de  rentegisamment. 

Le  projet  qui  est  opposé  pu  k  conuaisslon 
k  celui  du  Gouvernement  ne  réalise  donc  pas 
Péquilibre  budgétaire. 
Jen'alpu  la  prétantlmi  de  Aifftar  la  défidt 


quHl] 
Maîa 

ce  déficit  est  considérable,  Un  aatsa,  U  n  poar 
a^nséfsenee  la  maiittisn  dn  btdisl  fmtraocdi- 
nelra  dea  travaax  publias^  dont  la  snppsaislen 
a  été  tant  de  bis  rériaorfa;  Kmiarian  de 
100  miiliOQs  d'obUgatioM,  dont  70  miUlaBa 
affsdéaskeahadflat  et  30  mittiaia  pour  ii- 
nouveler  les  obligationa  venant  k  échéance  m 
1887,  et  qaa  la  çrédîl  conservé  an  abapitse  5 
aapaimat  pii  d'aasortir,  La  piqiet  da  la  eam- 
misaion  u  •«n—  i^émi  nnnsémienae  dn  Inicsev 
kla  charge  da  la 

de  85,700,000  fr.  sur  le  budget  de  188$»  ( 
que,  dans  le  projet  dn  GonvaniManir  la  con- 
version des  obiigattona  asxanqaJmiarmMiait 
daftizadifparatua^ 

Je  n'ai  pas  k  insictar  poar  voof  trira  com- 
prendre combien  U  imfM^  da  na  pas  imposvr 
de  nouvelles  charges  k  cette  éimp  Depaîs 
deax  ans,  npas  noosattachanst  par  daameaa- 
rea  que  vous  avec  imaptéas  et  pwr  asUas  que, 
je  l'espère,  vou«  sanctionnaifa»  k  las  réduire 
dans  la  mesure  dn  poanble,  de  fiçon  k  aon-^ 
server  k  ht  trésçraria  l'élasticité  qui  est  d'un 
si  grand  intérêt  pour  les  finances  da  pays»  et 
que  nous  devons  k  tout  prix  ménager. 

Je  na  trouverai  certsinamant  pas  sur  oe  point 
comme  contradictaur  l'honorable  H.  DreyfisSf 
qui,  dans  na  éloqaent  passage  dason  djscaars 
du  mois  d'avnl,  noua  conjurait  da  réamar  le 
meiilear  daa  trésors  de  guene  an  réduisant  an 
temps  normal  le  montaat  da  la  datlas  flot- 


Je  crois  devoir  voua  rappeler  lea  paroles 
qu'il  prononçait  k  cette  tribane  ; 

t  Je  dis  que  nous  avons  nn  Msor  de 
gnarre  qui  vaut  mieux  que  la  Banque  de 
France,  étabUssamsnt  particuiiar,  qni  vaat 
mieux  qaa  l'appel  an  erédit  le  jour  da  danger- 
cPest  l'épargne  (raB^tisa  qui  vient  par  lea  asiUe 
canaax  dea  trésoriers  généraux  et  dea  caisass 
d'épargne  se  eoncsntrar  dans  las  aaiasns  dn 
Trésor  sous  forme  de  resiources  de  la  dette 
flottante.  Mais  je  dis  qa'il  faut  y  veiller  avec 
un  sohi  jaleui,  quil  faut  laisser  cette  ras- 
source  toujours  libi^  ce»  sfest  la  trolaièaM 
arma  détsnsive  dn  pays,  s 

Voilk  ce  que  disait  notre  honombleaallkgne, 
et  cfest  ponr  cela  que  je  vous  disala  tenté 
l'heure  que  Je  ne  le  tronvamis  paa  ooause  con- 
tradicteur quand  nous  voua  propeeona  da  ré- 
duira ia  dette  flottante. 

Nous  avons  beaneoup  fait  ponr  aaanrat  la 
liberté  et  l'élasticité  k  cette  iMsouae  pié- 
dem;  vous  ne  vondraa  paa  lui  tapaaar  de 
nouvelles  chargea. 

Je  termine,  messieurs,  eca  trop  kmgnaa  ob-j 
sarvationa.  (Non  1  non  1— Parlaal  )  Uaiaiaiasaa- 
BMl  ajouter  une  dernière  aonsidéiation,  qna  je 
vous  dsflsanderal  de  voaloir  bien  naédltar 
quand  voua  aurea  k  prendra  une  déaiaiaB  défi: 
nitive» 

Cette  oonsldération»  qui  n'a  pu  été  sana 
hifloar  anr  le  choix  des  moyens  que  noua  voua 
proposons  pour  équilibrer  le  budget  de  1817, 
vous  en  trouvesea  la  traee  dana  la  déclaration 
ministérielle  dn  mois  de  jani^.  Yoasveniea 
réallaar  des  léfeimee  dana  notre  Iffcpflatiaii 
fiscale»  nous  le  vonleni  comme  ipq«S|  eitai  dé* 
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AunMn  flBiaMfrMto  d«  jutier  yom  affir- 
■Mil  f«e»4iM  l^tttdeqne  bom  snlendionfl  «i 
IMra  «fee  ammuM,  bom  aerieni  isfliiirét  par 
r«0prlt  dteottmUqm  ai  nom  époqie  et  par 
l6  tesM  désir  â'aasimr  «ae  répartitian  plaa 
ifiiitabiB  4iactaaigaf  4pi  piaentsur  leoontri* 


Voilà  dani  qoelf  tomaa  naos  Y9aM  appar« 
tioBs  oilie  dftelaratUHi,  at  nova  Yona  i&di- 
qvlOM  lea  mita  gdaérau  de  ndtn  buiget. 

Eh  bian,  aMaaieara»  ce  n^est  paa  airac  daa 
Indgaia  d'alieflÉa»  airac  daa  badgats  mal  éqû- 
libréa  q«^B  pa«l  préparer  utiiaoïaaléaa'ré- 
formas.  Il  ne  faat  paa  qa'aae  réforaie  aeil  bb 
•zpôdieBt  badgéiaire  ;  il  importe  de  pon^air 
r6tBdiereBeUe«fl[iôaaci9  aana  èire  4oiiiin6  par 
la  préoccBpalion  d*eB  tirer  profit  pear  eom 
blar  le  déftaU  da  budget.  Si  noua  YOBloaa 
faire  ane  œavre  atite,  cooimeoçoaa  par  éta- 
blir BB  badget  sérieux,  éahappant  à  toaa  les 
Biéoompiea  et  sHl  faut  poar  oeU  a^oir  le  oon- 
rage  de  fiaire  qaelques  mécoBlauta,  la  Cham- 
bre fOttdra  prendre  une  virile  réaulution  i 
rheuie  où  elle  alinpoae.  (iÏLpplattfiiaemetito.) 

M.  leprèaidoBt.  La  parole  eatiM.  de 

SoBbeyran. 

M.  la  baMftt  «b  SMbeyraa.  UeaaieBra, 
tott  dettt  eodipteAdre  ^e  hotta  sotnaM  toai 
neooHl  aiM  II.  le  iHiBiitre  des  fisaBoea  pour 
ctetèhèr  1  lIM  uà  budget  s&tieuz  ;  je  Yâla 
m*elbnet  îfdtamiuar  âanfil  Totia  si  M.  le 
flii&iaiîe,  èB  âépoaakil  aoB  pirojei  dd  budget  te 
16  baia,  ajandtS  la  déclaration  qu'il  faisait 
toutàrheiM  I  la  tribune. 

Noa,  Bieasieurs,  pas  plus  au  mois  de  mars 
i886  qu'au inbment  où  IL  le  rapporteur  géné- 
ral du  budgal  déposait  son  rapport  sur  le  bu- 
reau âe  la  Ohàtobre»  pu  plna  I  cette  tpoque 
qa'Û  7  a  l^u  de  joura,  ni  la  commission  du 
budget  ni  le  Goufernemenl  ne  se  sont  préoc* 
cuptta  de  pléaaUUf  ttli  hudgâl  iMiattt.  •  •  (tté* 
clamatiMi  itlt  oèiktM  et  I  gauchto.  ^  firutt.) 

nMBiefttu,  A  ^tti  Youliz  Men  m^ataorter 
qtAlitna  fedsotea  d*atie&tîdft,  ie  eroliquHl 
tnb  am  mette  de  inatifler  dennt  tous  les  pa- 
t^Mà  ^uéjt)  tMls  de  ptohotiter. 

On  a^petté  buaglst  sérient  un  bujgèl  qjûà 
^  ^éèèiitk  dii  éqiailibi«  et  quand  toutte  les 
iMeuitKB  Ihacritefe  réalises  sont  auffisàniea 
KhM»  élttttlifiim  oè  budget.  Au  môli  de  mars, 
lorsque  M',  le  ministre  des  ffiUincaa  a  préaeiit6 
Éon  badgel,  ae  tCAHdMy  éHinUié  li  16  dliait 
loBi  aTvnre^  a  nt  ueaiarauon  uinimeiieiie 
M  MM  ««  jUtfHer,  Il  II  pfëpôiê  M  ttgMhr  h 
MidKM^I«86«lictth|i  té  imiti ttoyen  rim 
eittprtttkl  dé  \  ,4M  t&itl!ofi8y  |nA  iféquiliMIir  le 
budget  de  1887,  en  proposant  M  mémo  tenit» 
70  '■HinOBB  -a vsipow  wwvtWÊiÊK  ;  A  pnaemavon 
M  btligMili  iMa  iê  lÉam  Mttit  pîtocnie- 
ceiB  mvea  m  aeoawiiOB  miBJSieueiie  cm  moiB 
m  JIMM  C^"^  bleti!  tt%i  Mea  !  t  dieit^), 
lee  ^MlièMÉ  ptepMÉon  €e  M.  le  tntnlÉtvè 
daa  ftaanM  aprét  ke  f«eélillM  BigoeiitionB 
la  wliatiin  da  bielgei^  fcealeaaiÉimt 
le  budget  te  bhmi.  J^ajuateial  qlie»  «algié 
laailiisaQsaMi  indiques  pfer  M, 

ftflBllBlMaislMHi49 
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Or»  un  badget  aérieuz  ne  saurait  être  pré- 
senté avec  BB  déficit  minimam  de  49  millions^ 
et  il  n'est  pas  en  éqailibre,  quaad  oa  est  obligé 
de  proposa  à  la  Chambre  bb  emprut  de 
1,466  mlilioBa  poar  régler  le  badget  de  1886 
el  calai  de  1887.  (Marques  d'asseatimeiM  l 
droite) 

li  a'est  pee  Béeessaire  Yl*a|oBter  que  la  eom- 
miaaioB  da  badget  a  ara  opportan  d'aggiaYsr 
la  aitaation  badgétaire  e&  reaeaasaat  les  pro 
poaitioBa  da  mialatra  et  ea  préseatant  k  aon 
tour  un  projet  de  budget  moins  bien  établi  — 
je  parle  par  comparaison -«  que  le  budget  miaia- 
tériei.  En  paasaati  je  tiena  i  oonataier  qae  laa 
meabiea  de  l'opposition  n'ont  cherché  ni  à 
eatmiar,  ai  à  retarder  la  diacassion  du  budget 
et  qu'ila  ae  sont  j^téa  i  cette  diacassion  gé« 
nérale  sans  aveir  par  defoa  eu  lea  éléotenta 
de  la  diacaaaioa. 


à  érviêê.  Tréa  btenl  aréa  bienl 

M.  le  baroB  de  SonlieirMUi.  Il  n'y  a 
que  ttès  pea  de  jeun  que  les  denMrs  rap- 
ports, <—  |e  me  tiompOi  car  ils  ne  eent  paa 
anci»re  teaa  distriboés,  —  ont  été  déposée  aar 
le  bareaa  ie  la  Qhaa^ie;  et,  poar  ne  elter 
qi^aa  dee  plaa  impertrata,  il  Bti  été  permis  ft 
rhMotablé  M.  i^naad  Fane  de  piodaire  les 
ehifEres  qa'il  a  appenéa  I  catte  tribaBo  qa'en 
rappayttit  avlea  éj^reataa  da  rapport  de  M. 
Dieyfna,  rapport  qae  Boaa  n'atieaa  paa  aa- 
laa  laalna.  CMa  Uant  trèa  biani  ft 


) 

Noua  avotia  abordé  la  diaeaBBlen  géninde 
aanaàfoivpa,coÉaBeToa8,a8alBterasa  diacaa- 
sîons  intérieures  de  la  eommisaien  du  budget, 
et  aanaairair  entre  lea  maiaa  lea  épreama  dea 
tm'fauzdeaeommiaaaizea  lapperteunk  Malgré 
cela,  il  Béas  a  «té  iadla  de  adbatatar  qaa  M. 
la  nqipeflBar  géaénd^  dans  aatt  diaoeaia  da 
amesadi,  a^sat  trompé  dans  éai  prapartlMia 
inTralaemblaUaaé 

ie  M  relèmai  q«a  deaz  cUflraa.  M*  W41- 
eea  aoaa  a  dit  teataeUaeaeat  aeel  t 

I/eBaemble  dea  reasources  affQCtéea  aaa  dk- 
paniea  eatraeitinairea»  depaia  le 
méat  de  l'admlniatratiea  da 
lépabliaaia,  e'élémit,  de  1871  à  ee  joar,  i 
6  milllerda  W  mUH^ûÊ,  qai  sa  déeea^peeeat 
ainsi  :  I  milUarda  tti  nûlMeoe  d'< 
amciataaaUaa)  ttS  milMoM  da  3  p.  iOO 
tuel;  644  laAUana  de  naaeaacea  dii 
ajeatail  :  0ar  oaa  6  aûlliaida  lea 
meatadépaaaeat  2  nûiliarda  757  sdllioaa. 

Oc»  M.  le  xapportear  génésal  ae  troaipait  da 
1,408  saiMieaa.  • .  (EadaasaAIona)  et  teld eoaa^ 
mea*.  Bapettea-foua  à  la  page  1766  da  /«r- 
liai  êffâlBl  poar  lea  dt^Irea  fae  je  ^dasa  de 
aller;  Tafea  aan  alflrmatlon 
ipAl  eaU^alt  lea  900  atfHloaa  de  W 
du  i»  mai  dernier  et  lea  203  milliona  non 
eerte  par  dea  tUrea  aeenia  à  la  ealaae  daa  Répéta 
et  caaaignatiOM»  qui  mt  été  déposés  par  lea 
ealaaaa  4'épargae  et  mis  4  la  dîapodtioa  de 
la  tetia  flottaaaB,  aoit  aa  tetsd  i,iOS  aaU« 
Usas.  (Tria  bien  Itièa  bien  fâdselle.) 

IC«  l^^rtsaa,  MÊÊimrélÊirê  £BM  âm  ^- 
aaaeir.  Cela  ne  change  rien  au  chiflia  de  l'a*- 


m 

préaenté  par  M.  le  rapportear  général;  il  me 
serait  facile  de  le  contester... 

If .  WUeoB,  ra'pjporiÊUir  fMrai^  Failea-le 
donc,  je  foaa  en  prie  1 

If  le  baron  da  Soubeyraa...  mids,  eom- 
flie  il  ne  traitait  que  de  !t8  milliona,  je 
trou^  qu'au  point  où  noua  en  sommée  ce 
n'eat  pu  la  peine  d'y  inaister.  (Tréa  bien! 
très  bien  1  et  rirea  I  droite.) 

Quant  au  chiffra  de  6  miUiarda  t3  millions, 
je  répète  que  Toaa  a^z  coomiia  aae  errear  de 
1,103  millIoBa. 

Il  7  a  bien  d'autres  erreurs;  je  les  signalerai 
seulement  en  passant,  pour  arriver  plus  rapi- 
dement au  but  que  je  me  sais  proposé. 

Un  mot  encore  sur  ce  sujet. 

M.  le  rapporteur  général  du  budget  décla^ 
rail  qu'il  n'aarait  paa  été  possible  de  faire 
tons  les  grande  traTauz  publiée  et  de  régler 
toutea  lea  dépenaea  de  finstmctfon  publi- 
que uycc  les  ressources  du  budget  ordinclia. 
Il  oubliait  de  dire  ane  chose  :  c'est  que,  aa 
moment  où  ob  ^tabliaaatt  pour  750  milKona 
dlmpOts  nouveaux,  on  devait  prélever,  sur  ce 
diiffie,  200  millions  poar  Pamottlssement;  il 
reatatt  donc  550  milliona  poar  lea  dépenses  de 
la  guerre  et  de  la  Commune,  et,  coamw  cela  a 
été  cenataté»  lea  dépenaea,  auitea  des  désas* 
traa  provenant  de  la  Gommane»  eut  été  prâH 
que  auaai  coaddiiablaa  que  lea  dépenaea  dahi 
guerre,  mais  ne  peuvent  ae  chiffrer  aa  bad- 
get. 

Je  dis  qae  M.  le  rapporteur  général  oubliait 
qu'en  1872  le  budget  ae  a'élevait  qu'à  1,800 
miUlOBa  ;  ea  y  aioatant  750  mllliona  d'impdta 
noaveaax,  on  arrive  â  na  total  de  2,560  asU- 
lieai.  Or,  le  badget  aenaai,  ea  recettes,  est 
aujourd'hui  de  2,960  aailliMa  par  aa  ;  par  cea- 
aéqueut,  il  y  a,  daaa  le  badget,  400  milliona 
de  plua-vatee  qu'il  CiUait  faire  entrer  an 
ligne  décompte.  (Très  bien  lires  bienl  adroite.) 

Vous  aviei  donc  de  ce  chef,  en  ne  preaaat 
qae  les  dix  deniiéres  aBBées,  aae  reaaoaree 
complémentaire  de  plua  de  3  milliards.  Eh 
Uen,  avec  cette  ressource  de  plus  de  8  mil- 
liards,  on  pouvtit  faire  de  grands  travaux  et 
en  môme  tempa  augmenter  le  budget  da  Fins- 
tmction  publique.  (Très  bien  t  très  bien  I) 

n  y  à  encore  d'outrée  etfours  ;  nous  les 
Éignalerotta  t  propos  do  chaque  iMul^^  apé** 
cial,  en  faisant  cotmafare  laa  pMttta  aar  les- 
quels tiotta  somme!  eii  ifintcGort  avec  la 
commhudonet  leGoavériOkneBt.  Nonaaommes 
i  la  finde  la  diseasafen  générale;  phnrieaiade 
ttOB  oallêgaea  pataisaaienl  disposés  t  tioia 
Atijonrd'hal  ceUe  dlseusaion  générale,  atuuH  je 
vais  nnTelbicer  d^étiv  auaii  bief  que  possible» 
Mesaieaia,  notsi  avons  indlqtté  toatl  Pfaeuïe 
^^m  tte  pouvait  avoir  an  budget  aétieux  qtAm 
âe  iépasstint  pas  lea  recettea  pto^nant  des 

leasouitea  normalea  da  hndgel.  Âujouriffatti 

le  Gouvernement  et  la  coamxîvafon  sontprea- 

qaa^taoatd  poar  reeenaallM  qadi  y  a  an 
2M  à  660  fldllona  eoM  M 
MBMea  aabadget  allais 

piopaBéeB.Far  aonaiqaeat,  le  bad^ia  Oair- 

TemeasBaÉfeoaaae  ceiai  aofaaoBianaMaii^  asi 
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Gomment  pourries  tous  mettre  votre  bud- 
get en  équilibre?  Le  Gouveroement  pontaii 
plofl  fadlemeiit  que  It  comoDiition  atteindre  le 
bat  déliré  et  aiFoir  an  molng  l'apparence  de 
régnilibre,  pvisqne,  proposant  nn  emprant  de 
1,466  millloni,  il  avait  dans  ces  énormes  res- 
sonroea  le  moyen  de  ^ire  faee  I  la  fois  aux 
insuffisances  da  budget  de  4886  el  an  très 
gros  déficit  da  badget  de  1887. 

Avec  an  emprant  de  1,466  millions,  on  a, 
cela  est  incontestable,  des  ressources  beaucoup 
phis  alwndantPS  que  quand  on  propose  seule- 
ment  un  emprunt  de  466  millions,  succé- 
dant à  l'emprunt  de  mai  demiei^,  comme  le 
fait  la  commission  proposant  le  renouTelle- 
ment  des  obligations  sexennaires  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  échéance.  Il  faut  donc  prévoir 
que  nous  aurons  à  discuter  ces  jours-ci  l'em- 
prunt complémentaire  de  466  millions. 

M.  le  ministre  des  finances,  se  sépsrant  ab* 
solument,  nettement  do  la  commission,  vient 
de  déclarer  à  la  Chambre,  comme  il  l'avait 
fait  déjà  au  momeni  de  la  discussion  de  l'em- 
prunt, qu'il  entendait  maintenir  le  projet  de 
badget  tel  qu'il  l'avait  présenté  au  mots  de 
mars  1886,  c'est- l-dire  un  emprunt  de  1,466 
millions. 

Vous  afei  alors,  messieurs,  1  voter  un 
emprunt  de  566  millions  ou  de  466  millions, 
après  l'emprunt  de  900  millions  qui  a  été 
émis  au  mois  de  mal  dernier. 

Je  dois  maintenant  examiner  avec  vous  si, 
lorsque  vous  aures  réalisé  cet  emorunt  de  900 
milhons  et  celui  de  466  ou  de  566  millions, 
vous  aurez  diminué  la  dette  floiianie.  Aurei- 
vous  réduit  les  périls  de  cetie  grave  situa- 
tion provenant  de  dépôts  de  fonds  à  disponi- 
bilité dépassant  deux  milliards  et  demi  ? 

A  œ  propos,  M.  le  ministre  rappelait  tout 
àPheure  les  paroles,  bien  peu  réfléchies,  pro* 
noncées  par  M.  Dreyfus  au  mois  de  mai  der- 
nier, quand  il  s'écriait  :  La  dette  flottante, 
mais  c'est  votre  trésor  de  guerre! 

Messieurs,  jamais,  dans  aucun  pays,  on  n'a 
oessé  de  considérer  que  ce  qu'il  y  avait  de 
phts  dangereux  en  temps  de  crise,  c'était  la 
detie  flottante.  (Très  bien  !  adroite.) 

CTest  là  le  danger  principal  de  votre  trésore- 
rie ;  au  premier  cri  d'alarme  on  viendra  vous 
demander  immédiatement  des  remboursements 
considérables.  Examinons  avec  quelles  res- 
seufces  vous  pourrez  y  faire  tace. 

Gomment  comptei-voui  dégager  la  dette 
flottante  ?  On  nous  dit  :  Dans  nos  projets 
nous  avons  soin  de  mettre  en  regard  de  la 
dette  flottante  un  dépôt  dans  le  portefouille 
de  la  caisse  des  dépôts  et  consignations  de 
tttres  de  rente;  nous  avoqs  dimioué  ainsi 
la  dette  flottante  en  mai  dernier.  Vous  avez 
eu  en  effet  la  prétention  de  la  diminuer  ainsi 
de  400  millions. 

Mais,  messieurs,  qu'est-ce  donc  qu'un  titre 
de  rente?  C'est  la  signature  du  Trésor. 
Qu'est-ce  qu'un  dépôt  I  la  caisse  d'épargne  ? 
Cest  la  signature  du  Trésor.  Qa'est  ce  qu'un 
récépissé  de  la  caisse  des  dépôts  et  consigna- 
tions TCest  encore  la  signature  du  Trésor  i  Par 
conséquent,  c'est  toiqours  ia  même  signature, 
et  vous  aveitoujouii  k  ntaie  (obligation  de 


rembourser  les  immenses  dépôts  que  Ton  vous 
a  remis.  (Très  bien  1  très  bien  I  I  droite.) 

Il  n'y  avait  qu'une  seule  manière  de  diminuer 
l'importance  de  la  dette  flottante  :  il  fallait 
commencer  tout  d'abord  «ce  que  M.  le  mi- 
nistre a  fkit  tardivement  —  par  déposer  le 
projet  de  loi  sur  les  caisses  d'épargne  ;  il  fal- 
lait ramener  les  dépôts  des  caisses  d'épargne 
I  un  chiffre  moins  élevé;  U  fallait  en  dimi- 
nuer l'intérêt.  Tout  cela,  dit-on,  est  dans  le 
projet  présenté  par  M.  le  ministre,  mais  non 
encore  examiné  ni  accepté. 

Si,  à  la  suite  de  l'adoption  de  ce  projet,  les 
déposants  faisaient  des  retraits  importants, 
comme  nous  sommes  en  pleine  paix,  il  vous 
serait  loisible  de  vendre  soit  la  rente  amortis- 
sable, soit  la  rente  8  p.  100.  sdt  les  autres 
titres  du  Trésor  qui  sont  déposés  dans  le  perte- 
feuille  de  la  caisse  des  dépôts  et  consignations; 
mais  s'il  surgissait  par  hasard  un  événement 
grave  et  imprévu,  si  la  politique  étrangère  de- 
venait plus  sombre  qu'elle  n'est  aujourd'hui, 
est  ce  que  c'est  ce  moment-ll  que  vous  defriez 
choisir  pour  émettre  des  titres  de  rentes  7  Bt 
cependant  vous  seriez  bien  contraints  d'émet- 
tre et  de  vendre  ces  titres  pour  rembourser  ce 
que  vous  vous  êtes  engagés  ft  payer  à  première 
réquisition  8i  une  crise  survenait,  que  de  re- 
grets vous  éprouveriez  de  ne  pas  avdr  mis  à 
profit  une  pûode  de  prospérité  lelatite  pour 
diminuer  les  périls  de  l'énorme  dette  actuelle  I 
Les  chiffres  que  nous  trouvons  dans  les  rap- 
ports de  la  commission  du  budget  sont  vrai- 
ment effrayants.  (Très  bien  !  très  bien  I  sur 
divers  bancs  à  droite.) 

Messieurs,  je  vous  le  demande,  est-il  pos- 
sible de  se  faire  illusion  sur  la  situation  vraie 
de  nos  finances  7  Je  crois  que  ce  serait  un  bien 
mauvais  service  ft  rendre  au  pays  que  de  lui 
dissimuler  cette  situation,  qui  est  beaucoup 
plus  grave  que  vous  ne  le  pensez. 

Tous  les  orateurs  qui  sont  venus  défendre 
ici  les  finances  républicaines  ont  tenu  le  même 
langage. 

Je  prends  par  exemple  le  discours  de  M. 
Femand  Paure  ;  il  vous  a  dit  :  Vous  avez  pris 
l'engagement  devant  les  électeurs  de  ne  voter 
ni  emprunt,  ni  impôts  nouveaux;  et  après 
quelques  phraset  éloquentes,  il  conclut  I  ia 
nécessité  de  la  création  d'impôts  nouveaux:  il 
en  propose  un,  pour  sa  part,  de  42  millions. 

I/impôt  que  notre  collègue  propose  sera 
très  énergiquement  critiqué  aussi  bien  par  le 
Gouvernement  que  de  tous  les  côiés  de  ia 
Gbambre  ;  aussi  les  42  millions  qu'il  a  fait  en- 
trevoir ne  résisteront  pas  à  un  examen  atten- 
tif. Notre  col  ègue  a  annoncé  qu'il  déposerait 
un  amendement  à  ce  sujet;  il  vaut  mieux 
attendre,  pour  le  diseuter,  que  le  moment  soit 
venu. 

M  Fernand  Faure  a  fini  par  déclarer  qu'il 
était  nécessaire,  non  seulement  de  créer  des 
impôts  nouveaux,  mais  encore  de  faire  des 
économies.  Qoelles  sont  ces  économies?  Il  en 
a  indiqué  pour  8  ou  lO  millions.  E«t-ce  suf- 
fisant pour  face  à  un  déficit  de  200  ou  800  mil- 
lions? Non. 

Passons  I  l'honorable  M.  Yves-Guyot,  qui 
propose  un  impôt  sur  le  capitaL 
Bst-ee  un  impôt  qui  viendiutt  le  euteUtuer 


I  d'autres  impôts?  Si  la  Ghambre  le  laissait 
entraîner  à  le  voter,  soyez  bien  convaincus 
que  cet  impôt  s'ajouterait  aux  autres  ;  le  pays 
aurait  beau  protester  qu'il  ne  peut  pas  suppor- 
ter de  nouvelles  charges,  vous  commenceriez 
par  déclarer  que  cet  impôt  est  proposé  à  titre 
transitoire,  a  l'état  d'étude,  puis  cet  impôt 
viendrait  s'ajouter  aux  autres. 

Nous  sommes  en  présence  dHin  déficit  qiti 
n'est  pas  de  moins  de  250  à  300  millions; 
chacun,  sous  le  prétexte  de  réformes,  de  re- 
maniements d'impôts,  ne  songe  qu'à  imposer 
de  nouvelles  charges  aux  contribuables,  déjà 
si  fortement  taxés. 

Quant  &  l'impôt  sur  le  revenu,  M.  le  ml' 
nistre  des  finances  nous  a  dit  tout  à  l'heure 
que  M.  Dreyfus  renonçait  à  en  proposer  Fap- 
plication  pour  l'exercice  1887.  Dn'y  a  donc 
pas  lieu  de  l'examiner  en  ce  moment- d,  mais 
il  restera  alors  entendu  que  nous  ne  pouvons 
plus  compter  sur  les  ressources  que  cet  impôt 
devait  donner  pour  abgner  le  budget  de  1887. 

M.  le  rupportenr  général.  Le  projet 
d'impôt  sur  le  revenu  présenté  par  la  commis- 
sion n'est  pu  retiré. 

M.  le  baron  4o  Sonbeyran.  M,  le  minis- 
tre des  finances  s'est  s'appuyé,  pour  ne 
pas  discuter  inunédiatement  l'impôi  sur  le 
revenu  présenté  par  M.  Dreyfus,  sur  un 
passage  du  discours  de  M.  Dreyfus  dans  lequel 
notre  collègue  disait  qu'il  ne  se  faisait  pas  l'il- 
lusion de  croire  que  l'impôt  sur  le  revenu 
pourrait  sertir  &  aligner  le  budget  de  1887. 
M,  le  rapporteur  général  me  dit  :  Maia  la  com- 
mission entend  maintenir  son  projet,  c'est-à- 
dire,  entend  combler  le  déficit  de  800  millions 
avec  les  15  millions  de  l'impôt  sur  le  revenu. 
(Rires  i  droite  )  Eh  bien,  puisque  la  commis- 
sion du  budget  a  l'intention  de  reprendre  la 
projet  pour  son  compte  personneL*. 

If .  le  rapporteur  général.  Vous  faites 
une  confusion  que  je  suppose  involontairB. 

Je  prendrai  la  liberté  de  vous  faire  remar- 
quer que,  si  M.  Dreyfus  a  fait  une  proposition 
dans  le  sein  de  la  commission,  cette  proposi- 
tion n*est  pu  celle  qui  a  été  acceptée  par  la 
conunission  et  qui  est  présentée  pu  elle 
à  la  Ghambre.  La  proposition  de  M.  Dreyfus, 
que  son  auteur  a  reproduite  dans  un  docu- 
ment spécial  qui  a  été  distribué^  est  toute 
différente  de  la  nôtre. 

M.  lo  baron  do  Sonbejran.  Voue  avez 
tous  entendu  les  observations  présentées  par 
M.  le  rapporteur;  je  constate  qufil  n*^  pu  ma* 
difié  le  chiffre  de  15  millions  sur  lequel  la 
commission  compte  pour  équibbrer  le  budget. 
(Rires  à  droite.) 

Cut  cela  seulement  que  je  tenais  l  relever^ 
parce  qu'il  est  bien  certain  que  ce  n'est  pan 
avec  la  promesse  hypothétique  d'un  impôt 
sur  le  revenu  devant  être  mis  en  reoouvre* 
ment  k  partir  de  juillet  1887  que  voue  ponves 
songer  à  équilibrer  le  budget  de  1887. 

Nous,  membres  de  la  ntinwité,  noue  sommes 
sur  bien  dss  points  en  désaccord  asec  lee 
membres  de  la  majorité.  Nou  aurions  désiré 
tout  d'abord  que,  par  des  économies  plus  eon- 
ridérables  et  par  du  remaniements  plus  im* 
portants  du  budget»  on  pAt  airivw  l  meMro 
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te  bvdgsl  en  équilibre,  Mme  impôts  nou- 


Un  mnnbrê  à  gauch$.  Indiqnei  ees  moyeni  I 
M.  le  bAron  de  Senbeynui.  Noos  alioat 
emyer,  mon  cher  coUègne,  de  let  indiquer. 

L*h09ertb1e  rtpponenr  géaértl  dinUl'aalre 
jonr,  «près  le  discours  très  complet  de  l'hono- 
rable M.  Daynand,  après  le  diiconrs  très 
sabrant  de  l'honorable  M.  Aaiagat,  si  irréfata- 
ble  qn'on  ne  l'a  pas  réfaté.  (Très  bien  1  très 
bien  I  i  droite.)  Après  celni  de  M.  d'Aillières, 
qni  avait  si  bien  sn  compléter  les  deu  antres» 
FhoDoiible  rapporteur  général  est  irenn  nons 
dixe  :  il  est  temps  qne  je  monte  à  la  tribnne 
pour  réfàter  des  arguments  présentés  avec  nne 
certaine  passion  par  les  membres  de  la  mino- 
rité M.  le  rapporteur  général  est  monté  i  la 
tribnne  et  n'a  rien  réfnté.  (CTest  vrai  l  très 
bien  II  droite.) 

Mais  il  y  avait  nn  engagement  qni  avait  été 
pris  par  noe  collègues,  cfétait  d'indiquer  com- 
ment il  était  possible  de  mettre  le  budget  en 
équilibre  sans  impôts  nouveaux  et  sans  em- 
prunt, on  du  mdns  sans  emprunt  direct. 

Mesdeurs,  nous  avons  éiabli  tout  I  l'heure, 
ou  du  moins  Je  vous  ai  indiqué  sommaire- 
ment par  des  chiffres  qui  n'ont  pas  été  con* 
testés.  Je  n'y  reviendrai  donc  pu,  que  les 
recettes  ne  dépassaient  pu  2  milliards  960 
milhons,  que  les  dépensu  atteindraient  cer- 
tainement  3  milliards  200  millions  et  peut- 
Ôire  3  milliards  250  millions. 

il  faut  donc,  pour  mettre  le  budget  en  équi- 
libre, diminuer  à  la  fois  les  dépenses  et  aug 
monter  les  ressources.  81  les  moyens  que  nous 
allmui  vous  indiquer  ne  sont  pu  de  nature  à 
vous  satisfjiire,  nous  vous  denunderons  I  no- 
tre tonr  de  vouloir  bien  renvoyer  à  la  coomiis  - 
sion  du  budget  le  projet  tel  qu'elle  vous  l'a  pré- 
senté, parce  que  ce  projet  n'est  pu  établi  en 
équihbra.  (Très  bien  I  tiès  bien  1  i  droite.) 
If  •  Vreppel.  Cest  parfaitement  exact  ! 
If .  le  bsupoB  de  Sonbeynui.  Voici  k  propo- 
sition que  nous  avons  faite  i  plusieurs  reprises 
et  que  nous  comptons  représenter  cette  année- 
d.  Nous   vous  avons  dit  que,   quand    on 
présentait  un  budget  dans  la  situation  re- 
grettable du  budget  de  1887,  il  n'était  pu 
possible  de  Justifier  un  amortissement  et  que 
le  chapitre  5  devait  disparaître.  En  effet,  com  - 
ment  est-il  possible  de  dire  que  vous  amortis- 
ses en  vertu  du  chapitre  5,  quand  au  moment 
mémo  où  vou  dotez  ce  chapitre  5  de  70  ou  de 
100  millioos  vous  empruntes  le  double  ou  le 
triple  de  ce  que  vous  prétendes  amortir? 
(Très  bien  1  très  bien  t  a  droite)  Je  fais  donc 
disparaître  le  chapitre  5,  soit  100  millions. 

Vous  me  dires  que  ^est  une  ressource  qui 
n'est  pu  difficile  à  trouver.  Je  l'accorde.  Mais 
encore  faut  il  avdr  le  oourage  de  son  opinion. 
Nou  déclarons  donc  que,  du  moment  qu'on 
emprunte  on  n'amortit  pu  ;  il  ne  faut  pu  se 
parer  d'un  semblant  d'amortissement  Présen- 
ter Pamortissement  comme  l'indiquait  l'autre 
jour  M.  le  rapporteur  général,  c'est  tromper 
le  pays  à  plaisir.  (Tiès  Uenl  très  bieni  I 
droite.) 

Si  j'ai  fOO  millions  de  dépensu  de  moins, 
le  budget  des  dépensu  ne  mente  plus  qu'k 
SmOUaidslMmiUlens. 


Le  second  procéU  que  nous  avons  indiqué, 
tétait  celui  d'économlu  plus  considéimbies. 
Nous  avons  la  prétention  de  les  Justifier.  Pen- 
dant la  discussion,  il  sera  peut-être  établi  que 
le  budget  de  la  guerre  n'est  pu  suffisamment 
doté,  qu'il  faudra  dépenser  300  on  400  mil- 
lions pour  faire  face  aux  dépenses  d'un  anne- 
ment  nouveau;  qu'il  faudra  dépenur  200  mil- 
lions pour  augmenter  les  ressoureu  du  bud- 
get de  ta  marine.  Il  y  a  eu  un  projet  déposé 
eu  jours  ci  sur  le  bureau  de  ta  Chambre  et 
qui  conclut  à  200  millions.  Par  conséquent, 
voill  600  millions  qui  manqueraient  encore  et 
auxqueta  le  Trésor  devra  faire  tace. 

Vous  avez  discuté,  il  y  a  peu  de  jours,  ta  loi 
sur  renseignemenlprimaire,  et  ilest  établi  que, 
par  cette  loi  et  l'exécution  du  lois  précédem- 
ment votées,  il  taudra  encore  augmenter  de  30 
millions  le  budget  de  l'instruction  publique. 

M.  Bardeau.  Vous  confondes  deux  pro- 
jeta de  loi  distincte. 

M.  le  bsuE*en  de  Soubeypan.  Si  vous  vou- 
lu que  je  prenne  lu  chiffru  de  l'ancien  rap- 
port de  M.  Antonin  Dabost,  je  vata  le  faire. 
Mata  je  nem'apputa  pu  sur  eu  chiffru,  parce 
que  je  lu  cootute. 

M.  Bupdeau.  Gela  n'a  pu  de  rapport  : 
vous  confondez  id  deux  projete  de  loi  dta- 
tincta  :  ta  projet  de  loi  organique  de  l'enui- 
gnement  primaire,  qui  a  été  voté,  et  le  futur 
projet  concernant  lu  dépensu  de  cet  en- 
seignement, qui  n'est  pas  encore  venu  en 
discussion* 

M.  le  baron  êm  Soubeyraa.  Hâta  qui 
lésera  et  grèvera  de  plu  de  30  miUions  le  bud- 
get  de  l'instruction  publique. 

M.  de  la  Biilaie.  Oui,  et  ta  contribuable 
sera  bien  obi^è  de  lu  payer  ! 

If .  le  baron  de  Soobeyran.  Du  reste 
peu  importe,  du  moment  que  je  puta  établir 
avec  le  rapport  de  M.  Antonin  Dubost  que  le 
bodget  de  l'instruction  publique  ut  insuffisam- 
ment doté. 

Je  m'appuie  sur  le  rapport  qu'il  a  préunté 
à  ta  Ghûnbre,  et,  puisque  M.  Burduu  con« 
teste,  ie  lui  demanderai  si,  comme  rappor- 
teur du  budget  de  rinstmction  publique  pour 
1887,  il  n'admet  pu  lu  chiffres  indiqués  dans 
le  rapport  de  M.  Antonin  Dubut* 

M.  Bardeau.  Appuyez-vous  sur  du  docu- 
ments qui  M  rapportent  au  budget  que  vous 
dtacutezl 

K.  le  baroa  de  Souboyran.  Je  dirai  I 
M.  Burduu  que,  quand  nou  discuterons  son 
rapport,  nou  lui  démontrerons  qu'il  n'ft  pas 
suffisamment  établi  un  certain  nombre  de  dé- 
pensu, et  notamment  lu  méritu  d'un  em- 
prunt indirect  de  42  millions.  Si  vou  voulez 
que  je  m'explique  sur  cet  emprunt,  je  ta  ferai 
en  peu  de  mota.  Par  la  loi  de  1885,  le  minis* 
tre  de  rinstmction  publique  a  été  autorisé  i 
faire  du  emprunte  indirecte,  sou  ta  forme 
que  voici  :  nou  avons  tous  lu  dans  le  rapport 
de  M.  Wilson,  rapporteur  général,  que  lors- 
que le  Trésor  emprunte  directement,  il  ta  fait 
au  taux  de  3  fr.  76  ;  on  a  sans  doute  trouvé 
que  c'était  trop  bon  marché  au  mintaière  de 
l'instruction  publique,  et  alors  on  emprunte 
indirectement lib. 60.  (Riru  et apptaudta* 
dioite*) 


K.  Jollboie.  L'taitermption  était  nttlel 
(Nouvuux  riru  1  droite.) 

M.  le  baroa  de  Sonbeyran.  Je  disata 
donc,  messieurs,  qu'on  a  indiqué  à  différentes 
reprisu  que  les  budgete  de  certains  ministères 
éteient  insnffiMmment  dotés  On  a  prétendu 
même  que,  en  ne  mettant  en  regard  du  dé- 
pensu du  expéditions  lointainu  que  30  mfl- 
lions,  on  n'inscrivait  qu'un  chiffre  hypothé- 
tique qui  n'avait  aucune  Jutlfication,  qu'il 
étsit  plus  probabta  que  ta  dépense  s'élèverait 
l  50  millions  ;  mais  je  prends  ta  premier  chif- 
fre. Il  y  aura  là  une  inconnue,  je  n*insiste  pu, 
ce  sera  pent*étre  un  prétexte  à  crédite  supplé- 
mentairu. 

Qund  vou  passu  en  levue  lu  autru  mi- 
nisières,vons  vou  demandu  :  Est«il  possible^ 
avec  eu  éventualités,  d'arriver  à  diminuer  lu 
dépensu  du  budget  1887?  Nous  vou  répon- 
drons en  disant  :  liusieurs,  vous  avu  aug- 
menté lu  dépensu  admintatrativu  de  plu  de 
iOO  milHoDS  depuis  1876... 

M  Dngné  de  la  Favconnerle.  De  140 
millions  I 

M.  le  baroa  de  Soabe;fraB.  Gbroyu-vou 
qu'il  ne  soit  pas  pusible,  en  supprimanf  tou 
lu  empiéta  inutiles,  tout«^s  lu  sinécures  élec- 
toralu  d'arriver  à  faire  du  économiu  ?  ( Vita 
applandtasemente  à  droite.) 

Musieurs,  je  puse  maintenant  au  mintatère 
du  travaux  publiu.  Qu'il  y  ait  ou  non  un  bud^ 
get  extraordinaire,  il  ut  nécessaire  d*inscriie 
k  nn  du  chapitru  du  budget  une  somme  im- 
portante pour  lu  dépensu  du  chemins  de 
Isr  de  l'Etat  (Ah  1  ah  I  i  gauche.) . 

Bt  utte  dépeue,  elle  est  parfaitement  ju- 
tifiée  parce  que  vou  n'avf  z  pu  eu  ta  sagesse 
au  moment  où  vou  avez  eu  la  bonne  pensée 
de  voter  lu  conventions...  (Exetamatiou  i 
gauche.) 

Mais,  oui,  musienrs,  car  si  vou  n'aviu 
pas  voté  k»  conventions ,  je  ne  sata  dans 
quelto  sitution  serait  aujourd'hui  le  bnd- 
gei. •• 
Vn  fn$mbré  à  droiU.  You  avez  bien  raison  l 
M.  le  baron  do  Soubeyraa. ...  et  quand 
Phonorable  tl.  Wiison  dtaait  :  ho»  conven- 
tions yaoB  coûtent  95  millions  par  an,  il  ou- 
bliait de  dire  que  lu  chemiu  de  te  rappor- 
taient 272  milUons  au  budget. 

M.  Gamllle  Pelletsui.  Nou  voudrions 
bien  savoir  comment. 

M.  le  baron  do  Sovbeyraa.  Je  vata  vou 
ta  montrer,  ce  ne  sera  pu  bien  dilllclta. 

Vous  avUf  messtours,  i  titru  divers,  272 
millions  de  reuttu  provenant  du  grandes 
compagniu  de  chemins  de  te,  et  void  eom- 
ment. 

M.  le  rapporteur  «éBèral.  CTest  ta  chif- 
fre de  i882;  lu  conventions  n'étaient  pu 
votéu  à  u  moment  1 

M.  le  baron  de  Sonbeyran.  Je  parie  de 
1884,  et  je  dis  qn'il  y  a  272  millions  de  recet- 
tes, et  que,  si  nous  preniou  le  du£E)re  du  re- 
cettu  actueilu,  lu  reuttu  uimtant  plus 
étovéu,  putaqu'ii  y  a  plu  de  kilomètru  de 
chemins  de  fer  en  exploitation* 

K.le  rappertenr  général.  You  venez 
de  dire  tout  à  Theure  que  tas  cenventiou  de 
1883  donnaient  272  millions  de  reeettu,  et 


m 
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)Mt  jttMer  ^M  tlM^ttonf»  iMl  «Mm  les 
chSfiiras  de  1882. 

■•  GnoilM  M*Mlii.  Venettl  qi*  ttu 
â^ft  «Il  ^"tWm  Hf&m  «ei  t^iebi  «bùH  ! 

M.  lé  Ifkppot^jèm  géMrat.  H  àthill  fàlh 
hMM  dKftr  au  Aïoiiii  le  «hlM  8e  l884  I 

lË.  le  hÊéPWOL  de  Sonbeyran  HeBsleiin, 
fe  "iM  irottl  expUqttet  irèt  timplemeni  et  en 
tÂk  pM  <le  tùMk  ma  pensto. 

^é  tDHI  li  <Ui  4toe  M.  )e  rtpporteiir  génthit 
ttt  Inidgel  )>rfetendaii  qtte  Pôrga&iiattoii  des 
gfàftdà  rtseànx  impoiiil  ta  ttêBOt  tue  Aé- 
p^fteÂè%mYUiotil. 

(rm  bien  œlà  qiiê  Voitt  âvet  dttt 

Je  prétends,  moi,  que,  si  ^vons  mettez  eh 
regUd  IM  Reettel  provenant  de  Inorganisation 
cetttèllè  tëê  gHtndI  réseaux,  Tons  tTëi  en  face 
de  tel  9&  miltibns  8é  dépenses  des  recettes 
qù*MI  ne  pent  pai  chtftrer  I  AoQis  de  272  itiil- 
BdM  potr  nànée  1884. 

11.  Camille  Pelletaa.  Gela  ne  tient  pas 
ans  eonventlons;  cela  existait  avant  elles  I 

M.  le  baron  de  Sovbeyraii.  ie  nis  vens 
indiquer^  si  Yoni  m'Mi  laissex  le  loisir»  com- 
ment TOltf  ponvei  porter  nne  atteinte  sîriense 
i  esi  grosses  recettes*  Pour  attdndre  ce  bnt, 
TMB  n'aies  qa'&  continuer  l  traTailler  &  l'or- 
ganisation da  sodaiisma  d'Btat,  qui  s'introduit 
de  plus  en  pins  dans  le  budgets  (Très  biéiil 
très  bien!  i  droite.) 

M»  !•  rappertewp  géBéria.  Nous  atten- 
iene  tonjovs  les  272  mOUonf» 

WL  H  Mrea  d#«o«befMA.  8i  lew  per- 
sistes dans  œtie  lele,  |e  prétends  qne  te  bud- 
get ne  peittt  jamais  ét>e  en  équilibre;  tant 
qie  TOUS  auRz  te  tésein  d'Etat,  tom  n'anm 
■i  légnlaiM,  tii  sincérité  dans  le  budget 
éstNMdiMtoe  Au  ministèfu  des  tranuK  pu- 
bUcs. 

9^  lous  ai  affirflié  tout  4  l'heure*  •  • 

M.  CMuniu  PtoUetus.  et  les  272  misions  r 

If .  16  hÊiSMï  tu  BoubefruB.  Je  tais  vous 
en  donner  le  détail,  si  tous  le  désirez.  <Oai  ! 
ed!  Igattfte^) 

TeiduoouneDlfevMs  Jwtifler  ue  «hl£fi6  de 
272  ttliilMik^  leuhiiftuèMietest  272  nsB- 
Huas  52.465*.  pour  4881. 

H  dm  done  que  le  drifftu  de  4884  ee  décom- 
pose ainsi  : 

Pour  te  <toudn  de  ter  «u  Um,  i4.£89,173 
ftrancs  d'un  c6lé,  10  966.870  ft.  de  l'Éutiu. 

Peur  te  ébemte  de  ésr  du  Nerd»  84.^9.600 
francs  d'Mtètéet  48.2é8>098  fr.  dei^ulrev 
^damatloni  I  gauche.) 

Pimm  umih'm  d  fuiisAa.  CPM  te  pved«n  de 
llmpôti 

M.  Bardeau.  Les  impôts  ne  résultent  pvi 
qMi  conifelifiéns  t 

k.  lé  IribNBB  té  denbeyruÉ.  tM  obMirttK- 
ttens  sont  tout  4  fait  ét^ngM.  Groyec-tiM, 
par  nasard,  qVie,  M  lus  Iflaétffini  4te  rer  "UtÉteut 
tettft  aaitt  te  Miéad  d'Bua,  irons  auttei  ces  M- 
ieft«r4af  tàtipiaudUMmems  t  dtoitft.) 

11.  Cabltlté  l^élletan  Vous  à^ie  bten  lôtl 
dtipl^lanter,  fftestietirfe.  Tentée  tefe  Matiltiï|nes 
constatent  les  mMi^  Ultehtagés  pott  te  résdlte 
HBH».  Vdb  a^t>iitailsètt8A1l  (MNNAt  «ne 
tom  h'itek  ^(kê  iv^aiiM  M  MatiiUiiiiis. 

A  te  Iba^oa  dé  lBbni>éyi^a.  tTm  Dâe 


erreur  abiehni  atteudu  qu^di  ne  compte  peur 
les  diefelluB  de  tet  de  ritat  que  les  deonomMs 
riuBbéee  par  te  teit  des  uertteee  fratuils. 

H.  ib  rappuKemr  giairul.  CTest  ^misqul 
éess  dans  IVnetir.  Cjes  chemtes  de  ter  dé 
l'Btet  payem,  d%près  tour  «rgautsatioa,  eoidinè 
tes  autres  ahemitts  de  ter,  et  te  entfBiu  des  pro* 
fits  ifM  nous  litouB  «sa  dhemine  de  fer  du 
l'Etat  s'élé«^  pour  1888,  i  44,786,880  fr* 
VoiHteidMreuiuet,  efitetel,  qid  u  dié  eité  à 
mntteait  «épt4sea. 

If .  Oaaailte  )Pullut«u.  Sais  compter  quu 
les  p»««e&dua  Mbéfieee  dent  eu  paHe  eoM 
pour  la  plupart  de  piiu  fmagfuuHèn^ 

te.  lu  bdren  «e  SbuM^M*.  Nbus  allons 
déposer  bn  ameniem^nt  pour  te  tension  i 
l'vniustrte  privés  du  réMau  d'fiiat.  {BtcHama 
ttons  I  gauche.)  A  ee  moment  no»  discute* 
rons  tel  tmrinatfotts  de  MH.  Pf  Iteun  el  WH- 
sob,  nous  étabHrone  uee  cbiAue^  uens  les 
prierons  de  jnstifler  leurs  dires,  et  la  Chambre 
apprêtera.  Pour  usou  uedipie,  fai  te  eefifiabce 
que  dlâ  A  nos  eoUè^M  reeomiattiunt  teuss 
erreaiu. 

Je  dteate  donc  que  nous  demanderteue  nel- 
tement  te  cession  4  Pindnitrte  privée  iu  itiMU 
dlltal.  (Noaveltee  eïclambtiods  d  gadéheX 

Messtenrs,  nous  n\tobs  jautate  ^ttisimulé 
nos  vues.  rA  détendu;  iMnuée  deibiélre  et  il  y 
a  detz  uns,  dennt  tous»  une  pr^witiou  tsu«> 
daut  I  te  ^ente  db  i%seau  d'Aai»  «me  te  ré» 
pile,  fe  b%l  faisais  disstesbié  mon  opMoni 

M.  Ounivat.  Le  réiean  d'Etat  né  pbye  fdi 

ritepét  sur  188  ntem  ftoMièibSi 

it.  la  barod  db  Sbube^Mé.  J'ai  pt8* 
tendu  que,  ie  jottr  dï  tons  ^vtmdrteï  texlmin^ 
sérieusentenl  l^irganisMlcb  tb  fksétte  d'Bial... 

H.  la  rupporteua»  irébéPul.  Fàteonfe-le  I 

H.  le  buMdàtft  «bubèyrub.  ...ai  Hbus 
Totilez  ezamiubr  db  ptbft  Côtnknent  la  Hsspon- 
sabilité  mmiMrtelto  se  tvonire  enf^gbs  et  tarés 
gravement  dani  tbbUte  lee  ilrriigaiarités  dé 
Tadministration  des  chemins  de  fer  de  l'Etal, 
je  snte  prêt;  tous  teaonnaftïea  4ue  tes  choies 
ne  peuvent  tusteir  dana  Uteat  abtttei.  Hi  tods  le 
côiitestes,  bons  dtetniëtbna* 

Admetmbi  pont  ah  iftMant  que,  fcfaditepar 
cette  dismoHon,  la  tihambtb  ait  la  lagMre 
patriotique  de  vbtet  la  tenté  dn  rteread  d'Etal, 
addieUbM-te,  peut  hypistMié»  ^fM  im  leib  le 
résultat  piMr  te  budget  t  Voni  kbi^a  trobté 
i  millterd  de  ressources,  en  prenant  te  base 
adoptée  jwu^  teb  MitbnttonÉ  de  f  Oiest  on 
dû  Midi  en  1883;  ]'a)outend  que  tous  abrea, 
de  plus,  une  ésonomte  ehr  les  dépebses  I  bi*w 
crire  db  budget  db  diâitetére  d«É  butadb  pu* 
blitis. 

Vbds  atoez  11  les  ibskéuteea  îrtetesriMi 
pofta  teirb  fiiiee  dbt  ttpebsesde  Panaemebt 
atilitatre  et  Itiï  200  ttiflliotas  4  tébiabde»  potkt 
te  rebObItitntfon  du  ttatirtel  batti. . . 

tk.  Gbmtllb  PUlbHtth.  Et  te  ^aibblte  dUt* 
téréte! 

il  le  baron  de  Sbube^n^m.  LatMèsbiof , 
]t9  tobs  prie,  terminer  mes  obvertatibds,  ut  ]e 
i«poh4rai  ensuite  t  totib  quèation. 

Il  y  b  «ne  abire  piroposititm  qtn  flbïl^aidi 
tbut  lUteui^. 

JbdiMia  qulléttât  tSMntelto  4é  tfaterthélr 
4  diminuer  les  dépenses  et  t  ttÉbteMtt»  Ml 


rsueltes»  iu  ttern  dHndique^  oommeul  ibuu 
pourries  augmenter  les  recettes,  fe  ws 
dtee  asainteuaul  eommeni  il  yuus  aeiuil 
sibte  de  diminuer  les  dépenses. 

Pourquoi  créer  nue  noufelte  naisse  eztrsor- 
diuaire  pour  payer  les  garaniies  d'intéréta  t 

La  base  des  couYentions  passées  afec  tes 
eempaguies  de  chemins  de  fer  uonsiste  en 
ced  que,  pendant  68  sus,  -^  67  ans  d'aujour- 
d'hui, -*>  4  moins  que  yous  neingtez  4  propos 
de  radwter  les  lignes  plus  tôt,^  tes  compagnies 
de  chemîM  de  ter  auront  un  eumpte-eouranl, 
pour  ainsi  dira,  avec  te  Trésor.  La  garaatte  de 
es  eempte  courant»  c'est  te  matériel,  œ  sont 
les  dépenses  complémentaires,  ce  sont  teu 
améHorattens  eenstaatea  que  ftmt  tes  compu- 
gutes  sur  teufs  réseaux. 

£h  biea,  poorquoi  teire  émettre  de  uouueaux 
titres  par  Is  Trésor,  quand  tous  pouaes  dire 
aux  ueaipagaies  :  émettes  vous-mésMs  des  ti- 
tres» -  4  te  oempagote  d'Orlésas,  par  exem- 
pte, 4  tequeHeU  ua  manquer  cette  anoée«ci  uae 
somme  un  peu  plus  consiâémbto,  parce  que 
Yons  lui  avei  créé  des  lignes  eoncuirencéee 
par  te  réseau  de  l'Etat»  ^  Je  yous  dirai,  en 
passant»  qu'il  y  a  quelque  chose  d'assez  ibigu* 
lier»  on  ce  moment  :  les  fusettes  du  réseau  de 
l'Bial»  députe  qu'on  a  eusert  la  Hgne  de  fior- 
deanx»  augmentent  toutes  tes  semaines  d'un 
chîffte  4  peu  près  égal  4  eelui  que  perd  te  com- 
pagnie d'Orléank  (teeuYsmente  divers.) 

Par  conséquent»  tous  «ures  uateveltemenl 
d  payeroetto  année  un  chifte  un  peu  plvs  éle- 
Yé4  te  compagnie  d'Orléaab.  Pourquoi  ne  di^ 
IM  TOUS  pas  4  «  codipagute  d^Orléans  :  Cteu« 
trezteus  des  sommes  que  uoas  toue  dofreae 
par  teteil  detegarantie,  en  émettSAt  des  Mi- 
gâtions^  et»  dans  quelques  années  nous  feroM 
tfraapte  afec  tous.  It  si  tous  ausa  4  ee  ase* 
■BenM4  i'iutenlten  de  racheter  te  léseau,  touu 
aurez  payé  par  atadoe  uae  pmUs  du  maté^ 
riel. 

8i  vous  uMoptes  pas  ne  i^océdé,  tous  au- 
rez uae  catese  qni,  aufourd'hui,  rédame  167 
asIUions  el  qui  devra  diaque  année  accroître 
rémisstou  de  ses  titras; 4  un  cerUdn  moment 
peut•étr^  ueus  avez  de  ce  chef  de  graves  dif- 
fioaltte4  surmonter  Dans  toj^nijet  ministériel, 
adepte  je  erete  par  te  coaamuwion»  il  est  ques» 
tien  d'éasettie  des  ebligatioos  sexennaires  fui» 
neluiellement,  arriveront  4  remboncaeBkenl 
tous  les  six  ans^  4  moins  de  converrions  en 
8p.  408»  comme  cette  année.  Vous  aaïas  donc» 
4  un  moment  donné»  4  teire  tece  4  ce  roua* 
bomeement  ainsi  qu'aux  difficultés  d'une  si- 
bHMten  détjd  1res  chaigée.  (très  Uenl  brèe 
bienl4droite4 

ML.  ItemHte  aPuSeiank  fihbhnl  contfenl 
évitez  fbua  cote  f 

ni.  la  bsBNdi  de  flteSumyvaite.  oe  tse  ^nei» 
voué  b^ni^z  plus  4  vous  eceu(M  des  t80  «iK 
Ami  4  Ibséittb  4  celte  eateib  epédtele,  va  vmu 
aursa  loo  unnienB  de  uépenasa  un  uMMua. 

9b  lesttbié  :  100  ibMens  de  iMisteibes  ^n^ 
teUM  de  te  ÉbpprtbMte  M  IbsadiMteasnMit^ 
chapltee  6  ;  100  mflUttlte  pr^feiHtbt  de  tebom- 
binaison  avec  les  compagnies  de  chemins  de 
fer,  iMi  9%  dlMans;  bn  odtibi  lél  dcebomtea 
4  plbféMria  tebeMobd  IMtesada  pMMto  db 
xéieau  d'Etal  ;  lea  éconMM  d  1 


te  4  lyi;  MO»  i»ii«uiêii8li6ft  mlUîMt. 
n  tfMl  Mtei  iMttffîete  d^MMnteit  «lAîffff, 
BMigfi  iM  i7  milton  oMmvhi  w  Ift  o»«- 
missioQ  du  btdii^  avu  Miobti  «a  «inioM 
gtetiMit  «^  I  Um  i'^ntm  taNmtfet  que 
001IA  |MHirf9Qi  Iv  «icMlir  «w»4  IMDdit  U 
discBOiiipiii  tei  dinrt  MgoM  ;  «mi  vriioiif 
imii  1 300 milioml  Sa  misM^ te  talifti  !•> 
l&ll8iaiU|ooiteu%Hiii;  f^ft  in^o»  terrez 
paît  r  wr  le  b«4|pil  exttaoïrdUuiiie  te  nibiif - 
Itef  te  Icafijuc  publiai»  hqv  anivergm  I 
272,  i  2tO  mlUioiM  leulcwiieai 

8i  ¥inis  ne  lainez  pu  cet  dernières  iQdiç%- 
ibmi  te  oôié»  il  «enii  poMUi*e  d'umtUorer 
teaucoop  la  «iUttion  ta<lg6mr9;  nwif  seraii-ii 
poiilbledenetire  le  b«dgei  en  «q[miibre}  J'en 
doute  Uh$  fort  et  toîçI  poerqvoi* 

Qotnd  on  txnnîne  U  perception  dei  imp^lf , 
on  eei  extrémemeat  (repp6  de  «  fiaii  c'eil  qmè 
plœ  le  potfoir  ae  dirige  irers  le  fst«che«  moine 
on  perçoit  lee  impôie.  (Bxdeinttionf  iroitf- 
«œe  I  geiiche«^Tr^  bleui  t|ii  Ueni  ei 
xiiœ  epprobaUIii  I  drcdie*) 

M,  Sâbatleir*  Yooi  tronTei  qu'tt  n'y  en  a 
pM  leaee? 

V.  le  hwoA  te  SoiilMyrm«  CeelU «i 
iail  incontestable;  el»  qoand  on  cherche  h  s'en 
lendre  complet  op  OonsUte  ceci  :  c'eil  que, 
tootee  lee  fois  qu'il  y  a  des  élections,  -^  et  il  y 
en  a  ioairent|  —  le  premier  procédé  empipyé» 
^esl  te  demander  %nx  différents  serrioes  char« 
|és  de  la  percepHop  de  l'impôt  nne  grante 
indnlgence  pour  les  délinqnanis.  Par  exemple, 
dans  là  dernière  élection  te  l'Aisne,  Je  relève 
œ  fait  :  Un  des  TÔtres  prend  la  parole  dans 
nne  léanion  pabliqne  et  dit  ceci  : 

c  Snrtont  pins  de  procès-verbanz  l  dîtes  bien 
au  gardes  q[ne  j'ai  Pmil  sar  enz  et  qne  le  pre- 
mier qn^.  constatera  nn  délit,  je  le  fais  casser 
tens  les  fingtqnatre  tienres  1  • 

M.  CamUle  Pelletaa.  De  qni  est  cette 
lettre? 

M.  Jules  Roehe.  Qui  a  dit  celât 

M*  )o  bevoii  te  aon^yraa*  Gela  e'eet 
dit  dans  lee  dernières  élections  de  l'àjane. 

Pkuiê^t  mmffrts  à  gaucher  Où  est  la  pien- 
net-- Qaia  dit  celai 

M.  lo  iNvroa  ae  Sovliayvimii  Cest  M.  le 
dedêor  Oepny* 

M,  Bgpnj  (Aime).  CTest  absolnment 
!nf?!Kt  i 

M*  le  birta  te  SonbeyvM,  Je  tiens  le 
signataire  de  ta  lettre  comme  Incapable  d'affir- 
mer wfiii  inexact. 

M.  OamUlsi  PeUotim.  QneUe  est  l'anto* 
rite  sv  laquelle  vons  tous  appnyeat 

H«  le  iMunm  te  Soobeyraa.  L'autorité 
dn  signataire  te  la  lettie;  nn  assistaot  lans 
donte.  (BxolamatiOM  I  gaocbe.) 

M.  le  président.  SeVoe  qne  toup  pfiiiee 
la  responsabiUté  te  cette  aUévition  t 

X.  le  bnvem  te  Sonbf  yrea*  J'en  prends 
la  leepoMabUité,  j'ai  dans  Isa  maimi  nne 
lettmaigttte  pas  maa  persoane  des  pins  tumor 
xables,  ei  je  n'bésiteiai  jamais  k  accepter  la 
xespensabUité  des  fUtsafftrmée  par  moi  I  la 
tsibone,  quand  une  lettre  me  sera  éerite  daus 
les  conditions  dont  je  Tiens  te  parleVf  Je  ré- 
pète quo  j'ai  daup  les  maine  la  pieuTo  do  la 


lémciti te  mes  aflkHMOtey.  (bvtamitewi* 

gauche.  -^  Très  bien  l  tièi  bien  I  %  dm<i».) 

W.  Swuv  (Aimlk  te  temaite  làpaieie. 
1K«  1m  taffem  te  tetAevttm teu'v  ne 

tenu  UA  «utie  dteutemeiit  tue  eoM  te  la 
YieMMi»  que  je  eeMris  Hit  iiitMaUèmmeut  : 
dans  ce  département,  je  puis  aHieief  fiai  |i 
je  peHO  n  iutuo  les  «fférqnts  feeeteMeiies 
qui  tMl  etecgte  te  la.  pureeption  te  l'impAl» 
dopiie  le  uésetev  ftet^  juHu'au  foMten- 
laira  le  pbw  bilms^  ia  tm«ie  joint  I  peu  te 
eipaMi  lua  amaite  uiglîteiee;  est^os  surno- 
nanti  Pewr  eemplaiiu  k  des  eeesillf  poUtiquec, 
ou  a  nommé  tiésoilev  gtoéml  du  dép%v<emeut 
telaYiouuain  auoieu  UMMbini  te  otoux 
qui  Msait  foriuMl  eea  alWiei  et  «il  awt  «Ae 
iiommé  d'embUia  trésorier  géoteai  dam  les 
Diui^fiui,ii  j  a  quant  ana«  (Riras  à  dioîti. 
•^  lutifuruptieus  I  gaudtmi} 

findiquo  fo  ftft^paieo  qu'Ua  étécmmté 
daus  un  pioeta  au  moie  te  juiUM  dmumr  et 
ipolei  tens  quelles  euuditious  ; 

Ilyatait  une  diUeutté  entra  le  trtemlv 
général  al  IHm  de  aas  aueieus  foudés  te  pou- 
voirs, lequel  a  établi,  pièaei  an  mains,  teHUt 
le  tr^ynnal.  la  paifiiie  iaeDmiiteM^  et  la  f^r- 
faite  insuffisance  du  receveur  général.  (^OU- 

vaUos  iuteiruptima  at  bnûl  à  gaucbai) 

8i  ja  païae  aux  lopctioAs  judiciaires,  je 
tioqvf  qu'un  paarohand  te  deutalles  quin'a^Àt 
9aa  réussi  tevaati«e,  est  nommé  jage  te  pavi  ; 
il  n'avait  aucune  des  notions  judiciaires  iudia- 
pensable!  ;  mai^,  la  ppiiUque  aiteut,  U  est  en 
core  eu  fonctions;  dana  les  laogi  de  l'admi 
nistration  deacontrtbqtioua  iudireciss,  on  cpn- 
atate  la  métne  insuttsance*  N'fat*ce  pip  |a 
rentrte  dei  impdu  qui  en  «oaffre,   et  cruelle 
ment? 

Quand  viendra  la  discnsalou  du  budget  des 
recettes,  nous  chercherons  tk  étaMif  devant 
vous,  messieurs,  qu'au  point  de  vue  de  la  per- 
ception tes  droits  de  douanes  ou  pe  tient 
pas  tonjours  compte  des  tarifs,  et  qu'il  y  a  de 
ce  chef  une  déperdition  annuelle  de  plusieurs 
millions  de  recetief. 

A  gauche.  Mais  prouves  I  prouves  donc  ! 

M.  le  baron  de  Sonbeyraa   Permette^ 
moi  de  voas  dire  que  je  cherche  avint  tput  I 
éclairer  la  Chambre. 

A  gauche.  Prouvez  alors  1 

M.  Bnrdean.  Jq  n'ai  pua  pu  avoir  d'éclair- 
cissement sur  uu  premior  points  je  voudrais 
avoir  nne  preuve  sur  ces  4erniers  faits. 

M.  le  baron  d»*  Sonbeyran.  Sur  ce  point 
comme  sur  le  précé4eat,  il  me  sera  très  facile 
de  vous  répondre,  mon  cher  collègue* 

H,  le  président  Uisssy  pMer  l'orateur, 
ntessieurs.  si  vous  voulez  eue  éclairés. 

ll«  QilUanmon.  Nous  teiuandpns  que 
l'oraleur  fasse  la  preuTO  dep  ftits  qu'il  a  a^ia- 
eést 

Mt  le  yréaident  Voun  n'avez  pu  I  in- 
terroger l'orateur  an  ce  moment  :  vous  pourrez 
lui  répondre  é  Iq  tribune, 

M.  U  iMuron  te  Sunboyvmi*  H  y  a  peu  te 
joure«  comptent  porter  {a  quetUon  coneeiuant 
les  reosttes  tee  tenaues  à  la  tribune»  je  pie 
ffds  adressé  i  M.  le  diioetenr  général  des 
teuwee^etjelui  ai  Indiqué  sur  quel  p^t 


Ml 

j'oMeiteif  amtei  Httewtti»  du  splulih»  -■ 
M.  le  directeur  général  eH  préesM,  il  iMUiea 
eompiétmm^  obeeteiiioM; -««isial  dessaudais 
al  les  teiîls  eaueeiuap  t  \m  mwua  et  lis  tfanm 
éiaimi  aiiteute  qoutemtéswtt  auu  Urtli. 
<7eel  la  litel  sur  lequel  îaeomptaiscipelec 
l'atuatteute  la  «hambro^  etj^piKlc.ie 
direeteuv  eteéial  dos  douauea  te  Us»  roMiei* 
gnsr  la  ministra,  te  faqea  faN^u  «MMueut 
du  la  diHMsimt  il  pàt  ma  ooMPodife  si  l'aveu 
tart« 

Lorsque  j'appesto  ici  fauposé  do  iiMsprf- 
de,  jo  erois  auoif  le  droit  dPaveir  une  repensa: 
je  mds  dPuillours  dispoié  i  somplétst  reosposé 
des  iaiu  auxquels  j'ai  ftdt  qlKision. 

M.  Pallala,  d^seisur  généta»  te  teurnss» 
wntnisêQÊf  du  âousamam^nl.  ¥os  déelamtlons 
sont  inexactes.  Vous  m'avez  dit  que  la  teuano 
émettait  la  perception  dee  droits  établis  sur  les 
glaeee.  <nd  iUt  une  enquête  sur  se  point  et  Je 
puis  affirmer  que  le  service  anpHque  le  taiif 
avec  beaucoup  de  régularité  et  d'foergie.  (Ah  I 
ah  !  Très  bien  1 1  gauche.) 

Je  prie  la  Qhambre  de  ne  pas  croire  qu'il  y 
a  des  droits  de  douanes,s*élevanti  des  millions 
te  francs,  qui  ue  sont  pas  perçns  par  le  Trésor. 
(Irès  bien  !  très  bien  (  I  gaudie.) 

M.  le  baron  du  flgnbeyrsm.  Lors^ 
viqndra  la  discussion  du  budget  des  recettes» 
nous  rétablirons  les  faits  et  je  pourraif  ajouter 
qne  M.  le  directeur  général  des  douanes,  I  ^ 
suite  de  la  communication  qne  je  inia)  tiillB,  a 
bleu  vouhi  envoyer  des  instrpctlou  I  ses 
agents  pour  leur  recomniander  d'appliquer  |(s 
terifs.  (Rires  I  droite.) 

la.  le  oommissaira  d^  CtonTernoment, 
liais  pon  !  Je  n'ai  pas  dit  cela. 

V  le  baron  de  Sonbayrufi,  Je  comptD  l'é" 
tablir,  vou^  vous  justifierez  Wrqque  le  piomept 
seru  venu.  Il  s'agit  d«  revenir  |  la  dis<mfion 
gépérale  te  bqdget,  nous  sommes  f^n  mpqMAt 
jp  dore  q^tte  disçusaiout 

N.  OanMille  PaUataa,  Youi  n'eu  laups 
lienl 

M.  lo  bavan  teSMbeyrm,  Si  y.  Belle- 
tau  ueut  preudra  la  parole,  noss  l'ésoutesaus, 
mais  il  est  présamah  o  que  la  fin  te  la  dtsaus- 
siou  géuésale  eat  prache,  at  il  est  opportun  te 
résumer  en  peu  te  saots  la  situation  en  pit- 
seoee  de  laquelle  aoua  nous  irmtvans. 

Nous  avons  à  nous  prononcer  sus  deux  bud- 
gets, celui  du  ministip  dee  finpoees,  celui  de 
la  cputmission  te  budget,  en  déficit  tops  lee 
deux. 

L'un,  celui  du  Gonvememeut,  es  solte  par 
un  déficit  ineouteatsbia,  diaprés  sss  prapres 
dtelarations,  de  US  millions  ;  il  y  Wt  face 
par  l'emprunt  et  par  la  surteu  te  raloooU  A 
ce  propos.  If*  le  mloistre  des  finances  vous  a 
dit  mut  é  l'beuiP  :  s  Je  aompte  beaucoup  sur 
la  générosité  de  tous  Ips  débitauts  pqar  prendie 
é  lepr  charge  les  75  millions  de  cette  suita^e  ;  > 
M.  le  BiiuiaKe  a  ipsisté  en  disant  :  s  Pslq  ue 
représente  qu'un  demi  centime  par  pptlt 
verre;  qu'est-ce  qpe  c'est  Wl  ^^  ffi  Â^^" 
tant  ae  temanteia  pps  l'augmqfitatiou  ibx 
cpdsommatewv. 

Cest  uue  erreur,  s^il  s'agit  d'un  terni  ceu- 
time,  les  débitaule  prendrout  nu  centime  fous 
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IffMezte  4«6  IfmoOl  eil  augmenté.  (lUrqim 
d'afaenliJiieiil  I  droite.) 

U  biidraU  ôtie  aveugle  pour  ne  pti  leoon- 
naître  que  les  choses  ae  passeront  comme  elles 
se  sont  passées  en  1878  quand  vous  avez  di- 
minué de  250  millions  llmpdt  sur  les  sucres 
et  l'impôt  des  laissons.  Les  consommateurs 
n'ont  été  soulagés  en  quoi  que  ce  soit,  et  les 
intermédiaires,  au  contraire,  ont  été  fort  aises 
ée  ces  réductions»  qui  ont  £ait  une  brèche  ai 
considérable  dans  les  recettes  du  Trésor.  Par 
conséquent,  le  budget  de  IL  le  ministre  des 
finances  ne  peut  se  régler  que  par  un  emprunt 
de  166  millions  succédant  I  un  emprunt  de 
de  900  millions,  qui  mettra  à  la  fois  en  équi- 
libre le  budget  de  1886,  ^  car  il  n'y  est  pas  I 
l'heure  qu'il  est, — et  celui  de  1887  quiest  loin 
de  l'être. 

Nous  arrivons  maintenant  au  projet  de  la 
commission  du  budget,  et  M.  le  rapporteur 
général  nous  dit  :  Nous  n'acceptons  pas  les 
propositions  de  M.  le  ministre  ;  nous  voulons 
l'impôt  sur  les  libéralités  testamentaires. 

M.  le  ministre  a  dit,  tout  à  meure  :  Vous  ne 
pouvez  pas  accepter  la  proposition  de  M.  le 
rapporteur,  dont  vous  ne  connaissez  pas  en* 
core  le  texte,  car  vous  ne  l'avtz  appris  que 
par  la  lecture  qui  en  a  été  faite  en  séance 
mercredi  dernier.  D'aprèa  ce  texte  nouveau, 
que  personne  ne  connaissait  avant  cette  lec- 
ture, M.  le  rapporteur  se  trompe  de  20  mil- 
lions. 

Yoill  donc  le  budget  présenté  par  la  com- 
mission du  badget  qui  se  trouve  en  déficit. 
Et,  en  dehors  de  ces  20  millions,  il  ne  £aut 
pas  oublier  les  49  miihons  qui  vous  ont  été 
signalés  par  M.  DAyoaud  et  par  II.  d'Ailfiè- 
les,  et  qui  proviennent  des  sucres.  Par  con- 
séquent, le  projet  de  la  commission  du  bud- 
get se  solde  par  69  millions  de  déficit. 

Si  j'y  ajoute  encore  les  15  millioas  de  l'im- 
pôt sur  le  revenu,  qui  ne  pourra  peut  être 
pas  s'appliquer  en  1887,  cela  fait  86  millions 
de  déficit  pour  le  budget  de  la  commission. 

Est-ce  que  je  n'ai  pis  justifié,  par  ce  simple 
résumé,  ce  que  je  disais  au  début  de  mes  ob« 
servations,  I  savoir  que  le  budget  de  1887  ne 
nous  est  pas  présenté  sur  des  bases  sérieuses? 
(Très  bien  1  très  bien!  à  droite.  —  Rumeurs 
et  protesutions  i  gauche.)  Est-ce  que  c'est  un 
budget  sérieux  qu'un  budget  dont  les  recettes 
ordinaires..  • 

M.  le  rapporteur  général,  de  sont  vos 
allégations  qui  ne  sont  pas  sérieuses  !  (Biar- 
ques  d'approbation  à  gauche.  —  Protesta- 
tions à  droite.) 

M.  le  baron  do  Sonbof  raa.  Monsieur  le 
rapporteur,  géoéral,  quand  on  a  fait  une  erreur 
de  1,100  millions,  on  se  tait.  (Applaudisse- 
ments I  droite.  —  Broit  I  gauche.) 

M.  le  rapporteur  général.  C'est  vous  qui 
ne  faites  que  oomoiettre  des  inexactitudes  vo- 
lontaires. (Tiés  bien  !  ués  bienl  à  gauche.  — 
Réclamations  I  droite  et  cris:  A  Tordre!  à 
l'ordre.) 

M.  le  président.  Messieurs,  je  ne  peux 
pas  empêcher  M.  le  npporteur  de  répondre 
vivement  à  une  allégation  comme  celle  que 
Fhonorable  M.  de  Soubeyran  s'est  permise. 
(Très  bien  i  très  bienl  I  gauche  et  au  centre.) 


M.  Sens.  On  peut  répondre  vivement,  mais 
pas  grossièrement! 

M.  le  baron  de  Soulreyran.  L'autre  jour, 
M.  le  rapporteur  général  se  plaignait  de  ce  que 
les  membres  de  la  minorité  avaient  reprochélla 
commission  du  budget  de  manquer  de  sincé- 
rité; il  prétendait  que  l'expression  n'était  pas 
parlementaire. 

Messieurs,  s'il  n'est  pu  possible  dé  se 
servir  de  la  formule:  manque  de  sincérité, 
il  faut  bien  trouver  un  équivalent.  Cet  équi- 
valent, je  ne  peux  le  trouver  que  dans  ces 
mots  :  «  le  dé&ut  d'exactitude  de  la  commis- 
sion du  bndget.  •  (Rires  d'assentiment  I 
droite  )  £h  bien,  la  commission  du  budget 
a  péché  par  défaut  d'dïactitude,  en  ce  sens 
qu'elle  nous  a  présenté  Pexamen  des  chiffres 
du  pusé  sous  un  jour  inexact,  et  qu'elle  a 
oublié  de  nous  mentionner  que,  gréoe  I 
l'admirable  pays  que  nous  représentons  id, 
qui  tnvaille  sans  cesse  et  qui  par  ce  tnvail 
opiniâtre  quotidien  répare  les  fautes  de  tous, 
(Applaudissements  à  droite)  nous  sommes 
arrivés  I  avoir  un  badget  effrayant,  attendu 
qu'il  peut  avoir  pour  notre  pays  les  consé- 
quences les  pins  graves. 

M.  le  comte  de  La^Julnais.  Hélas! 
oui. 

M.  le  baron  de  Soubeyran.  Il  estincon 
testable  que,  quand  vous  chargez  outre  me- 
sure les  contribuables,  vous  augmentes  les 
frais  de  production  ;  que,  quand  vous  avei  des 
voisins  qui  vous  forcent  à  des  armements 
énormes,  vous  perdes  de  vue  que  vous  avez 
de  l'autre  côté  de  l'Atlantique  un  pays  qui 
grandit  d'une  fsçon  prodigieuse,  qui  n'a  pas 
d'armée,  qui.  a  une  dette  allant  tonjoun  en 
diminuant,  dont  les  efforts  énergiques,  con- 
stante, tendent  à  envahir  de  plus  en  plus  les 
marchés  d'Earope. 

M.  Sabatler.  Il  n'a  pas  un  passé  monar- 
hique  I  hquider,  ce  pays-là  ! 

M.  le  baron  de  Soubeyran.  Il  est  donc 
nécessaire  de  ne  pas  entraver  les  forces  pro 
ductives  du  pays  en  augmentant  outre  me 
sure  les  charges  de  l'impôt. 

La  situation  est  grave,  car  tous  les  orateurs 
qui  m'ont  précédé  I  la  tribune,  qu'ils  vinssent 
de  gauche  ou  de  droite,  vous  on|  dit  que  le 
pays  était  à  la  limite  de  ce  qu'il  pouvait  sup- 
porter d'impôis. 

i  droite.  (Test  très  vrai  ! 

M.  le  baron  de  Sonbeyran.  Or,  toutes  les 
propositions  qui  sont  ou  qui  ont  été  faites 
n'ont  eu  qu'une  tendance  :  on  s'est  ingénié  à 
trouver  des  impôts  nouveaux  ou  des  remanie 
ments  de  taies  augmentant  les  sommes  à  payer 
par  les  contribuables.  Eh  bien,  quelle  que  soit  la 
forme  que  vous  donniez  à  l'impôt,  si  vous  ang 
mentez  ,  ne  fClt-ce  que  de  10  ou  de  50  millions 
le  chiflire  de  2  milliards  960  millions  que  le 
pays  paye  aujourd'hui  —  je  ne  parle  pas  bien 
entendu  des  impôts  complémentaires  prélevés 
au  profit  des  départements  et  des  communes, 
—  vons  arrivez  forcément  à  une  augmentation 
de  charges  pour  le  pays.  Est-ce  sage,  est  ce 
prudent?  est-ce  ce  que  vous  avez  promis  I 
(Très  bien!  très  bien  !  à  droite.) 

IOn  fait  de  tous  côtés,  dans  le  monde,  de 
.  grands  efforts  pour  augmenter  la  production 


et  les  débouchés  commerciaux.  Vous  êtes  en 
présence  d'une  crise  agricole,  indnstrieUe  et 
commerciale  qui  a  sévi  dans  le  monde  entier, 
et  un  peu  plus  peut  être  en  France  qu'ailleurs. 

Pluiimn  tnmnbres  à  gauche.  Moins  I 

M.  le  baron  de  Sonbeyran.  Tant  mieux, 
je  le  souhaite  vivement,  mais  je  ne  le  crois 
pas.  Je  constate  qu'en  Angleterre  elle  a  été 
un  peu  moins  forte,  et  voici  pourquoL 

M.  GamlUe  Peiletan.  Et  en  Belgique? 

M.  le  baron  de  Soobeyran.  En  Belgique 
également,  elle  a  été  moins  forte,  et  j'en  dirai 
également  la  raison.  Je  commence  par  l'Angle- 
terre. 

En  Angleterre,  la  crise  a  été  moins  forte 
parce  que  ce  pays  a  des  colonies  qui  n'ont  pas 
souffert,  parce  qu'en  Australie,  au  Canada  et 
dans  d'autres  colonies  hnportantes,  il  n'y  a  pas 
eu  de  crise»  et  que  la  situation  de  la  mère  pa- 
trie s'en  est  trouvée  soulagée. 

Quant  à  la  Belgique  elle  a,  par  le  hasard 
des  circonstances,  le  charbon  I  un  prix  tel, 
qu'elle  a  pu  déverser  son  trop  plein  de  pro- 
duction de  fer  et  d'acier  dans  le  monde  en- 
tier, et  que  grâce  à  un  bon  marché  extraordi- 
naire elle  a  pu  accaparer  les  adjudications 
qa'elle  n'avait  jamais  osé  aborder  jusqu'à  pré- 
sent. 

Je  vous  prie,  messieurs,  de  réfléchir  à  ceci.  Il 
y  a  dans  notre  pays  de  très  nombreuses  forces 
vives  ;  il  y  a  l'amour  du  travail  de  la  part  de 
l'ouvrier  ;  il  y  a  l'économie  de  la  pan  de  la 
classe  moyenne  ;  il  y  a  une  grande  activité, 
nue  grande  ingéniosité  de  la  part  des  hbû» 
cants,  des  négociants  et  des  commerçants; 
mais  ils  ont  tous  besoin  de  sécurité,  de  liberté 
et  de  protection  ;  ils  ont  besoin  d'être  assurés 
du  lendemain  ;  ils  ont  besoin  d'avoir  la  sé- 
curité au  point  de  vue  de  l'impôt,-  et  que  cha- 
que commission  du  badget  ne  vienne  pas, 
sous  la  pression  des  déficits  du  budget,  re- 
mettre en  question  les  bases  du  travail  na- 
tional. 

A  ce  point  de  vue  je  tiens  l  constater  — 
et  je  le  constate  avec  douleur  —  que  jus- 
qu'en 1845  et  1847,  le  marché  finander 
anglais  avait  le  premier  rang;  nous  l'a- 
vons conquis  eu  1854  et  nous  l'avons  con- 
servé jusqu^en  1875;  nous  avons  grand'- 
peine  dans  ce  moment*  ci  I  le  maintenir,  et 
pourquoi  ne  le  conserverons  nons  peut-être 
pas?  Parce  que,  comme  je  vous  le  disais 
tout  I  l'heure,  il  faut  être  assuré  de  son  lende- 
main. Il  est  indispensable  que  la  politique  du 
Gouvernement  soit  ssge,  raisonmd>le,  mode* 
rée  II  importe  que  quand  un  commerçant,  un 
négociant  accepte  une  commande  pour  l'étren- 
ger  ou  pour  la  France,  il  puisse  établir  son 
prix  de  revient  ;  il  faut  qu'il  puisse  l'établir  en 
se  basant  sur  une  bonne  circulation  monétaire. 
(Exclamations  à  gauche.) 

Oh  !  je  ne  veux  pas  traiter  la  question  au« 
jourd'hui,  il  est  beaucoup  trop  tard. 

Mais  le  moment  viendra  où  nous  seroDB 
obligés,  à  l'oceuion  de  la  discussion  sur  les 
céréales,  de  montrer  qa'il  esi  indispensable 
d'arriver  à  régler  la  circulation  monétaire,  qui 
est  une  double  cause  de  péiil  pour  le  com- 
merce français  en  ce  moment«ci. 

Il  faut  donc  établir  les  prix  de  revient  et 


pour  qne  Im  comiiiar$uit8  «téhent  nir  quelle 
base  les  Attblir,  il  ne  faut  pas  qoe  le  prix  de 
la  matière  première  peiase  èire  profondè- 
meai  modifié  et  à  l'improviile  par  le  fait  da 
légialatear. 

Pour  l'alcool,  par  exemple,  lei  indoitriea 
qtm  limpôt  rar  l'alcool  intèresie  penveni  te 
trouer  en  ooDcnrreDce  ayec  des  pays  où  l'al- 
cool est  produit  i  meiltenr  marché  :  Palcool 
n'est  pas  senlement  ene  denrée  de  consomma- 
lion;  c'est  aassi  snr  ene  bien  grande  échelle 
im  élément  de  la  prodnotion  de  certaines  in- 
«asiries. 

M.  Leydet.  Est-ce  que  tous  Tonles  pren* 
dre  PÂngteterre  comme  exemple  pour  l'alcool  r 

M.  le  baron  de  Soubeyran  L'Angleterre  a 
comme  eompemaiion  le  charbon  I  trè^  bon  mar- 
ché et  en  abondance.  L'Angleterre  prodnit  140 
millions  de  tonnes  de  charbons  par  an,  alors  qne 
la  France  n'en  produit  qne  2t  millions,  il  y  a 
dans  ces  denz  diiffres  nne  différence  considé- 
rsb'e,  et  le  prix  dn  charbon  est  beanconp  moins 
élefé  en  Ângletarre  qn'en  France. 

Je  terminerai  en  Tons  disant  qn'il  est  néces- 
siûre»  indispensable»  qne  yoos  ne  négligies 
rien  povr  airoir  nn  budget  bien  équilibré,  sans 
impôts  noufeaax  ;  qae  cfest  l'œuvre  la  plus 
paftriotiqne  I  laquelle  nous  puissions  tous  li- 
Trer  que  de  trayaiiier  I  ayoir  un  bon  budget, 
tfesl4-diae  de  bonnes  finances.  Yoos  pouvei  y 
arriver  par  la  réiuction  des  dépemes,  par  de 
sages  résolutions. 

Yous  pouvez  cesser  les  prodigalités,  res* 
tre?nd/e  vos  entreprises  iolnuines,  simplifier 
lea  rouages  adminitUatifiB,  diminuer  le  nombre 
des  fonctiouDaires  et  les  dépenses  électorales  ; 
en  agissant  ainsi»  tous  aurez  un  bon  budget, 
in  budget  sérieux,  qui  augmentera  le  crédit  et 
la  prospérité  commerciale  et  industrielle  du 
pays.  (Applaudissements  I  droite.) 

X.  le  i^réeidemt.  M.  Dnpvy  a  la  parole 
pour  un  lait  personnel. 

X.  Dapvy  (Aisne).  J'ai  le  devoir  de  pré  - 
senter  i  la  Chambre  quelques  observations  an 
anjet  des  allégations  qui  ont  été  apportées  i 
cette  tribane  par  l'honorable  M.  de  Soabey- 
ran.  Je  dois  dire  que  son  correspondant  l'a  mal 
lensdgué. 

Ghaoutt  salt.qa^auz  environs  des  forêts  de 
rStat,  lea  populations  laborieuses  trouvent  de 
très  grandes  ressources  pour  leur  chauffage, 
en  allant  de  temps  en  temps  ramasser  dn  bois 
mort  dans  lesdites  foréis.  Chacun  sait,  d'autre 
part,  que  l'administration  forestière,  en  gé- 
néral, est  animée  de  sentiments  fort  peu 
républicains.  (Interruptions  l  droite.  —  Très 
bien  1  à  gauche.) 

X.  topriaoe  «eiIiéeB.Bpuiez-lal  (Rires 
i  droite.) 

X.  Dnpiiy  (Aisne).  Or,  toid  ce  qne  nous 
aïons  remarqué  depuis  longtemps  dans  le 
département  de  l'Aisne.  Lorsqu'on  est  I 
rapproche  d'opérations  électorales,  on  voit 
l*admitflstration  forestière  accumuler  toutes 
nortee  d'obstacles,  et,  comment  dirai -je  ?  tontes 
aortes  de  tracasseries. . . 

«Mtwîf  à  gauche.  ...de  vexations! 

##is«— BiP.,sissioK  xxTa.— AimiLxs,^.  m.. 
(Heur,  sta»,  aunu»,  t.  18.) 
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X.  Qnpuy  (Aisne).  ...  contre  les  popula- 
tions malheureuses  qui  entourent  les  foréis  de 
l'Etat.  (C'est  vrai  1  —  Très  bien  1 1  gauche.) 

Les  gardes  forestiers  exercent  dans  bien  des 
circonstances  une  tyrannie  locale  véritable- 
ment insupportable.  Cest  cette  tyrannie  qui 
redouble  toujours  aux  approches  des  périodes 
électorales  que  j'ai  sfgaaiée  dans  une  réu- 
nion publlqne  tenue  à  Mennevret.  (Excla- 
mations à  droite.) 

Je  ne  suis  pas  le  moins  du  monde  parti 
san  de  l'immixtion  fréquente  da  pouvoir  légis 
latif  dans  le  pouvoir  exécutif,  mais  il  me 
semble  que  le  devoir  de  tout  représentant  dn 
peuple  est  de  signaler  aux  administrations 
centrales  ce  qui  se  passe  au  bas  de  ces  mêmes 
administrations  et  loin  d'elles.  (NouTelles  ex 
ctamations  sur  les  mènes  bancs.) 

En  ce  qui  concerne  les  gardes  forestiers,  qui 
ont  été  visés  dans  la  correspondance  de  l'ho- 
norable M.  de  Soubeyran,  je  dois  faire  con- 
naître que  ces  gardes  dépassent  considérabie- 
ment  les  instmctions  qu'ils  reçoivent  de  l'ai- 
mînistration  centrale,  et  c'est  parce  qu'ils 
excèdent  manifestement  leurs  droits  que  je 
n'ai  pas  hésité  à  faire  une  protestation  publi- 
que dans  la  réunion  éhctorale  I  laquelle  il  a 
été  fait  allnsion.  (Très  bien  I  très  bien  1  à  gau 
die.  —  Exclamations  et  rires  I  droite.) 

Pluiùurs  mmln'es  à  dnnie.  Vous  l'avex  donc 
dit! 

X.  Dttfué  de  la  Faneonnerie.  Habemus 
êonfitÊhtm  rstim. 

X.  le  comte  de  Lanjaiaaia,  ironiquiment. 
dette  explication  nous  saiisfâit  complètement. 
(Nouveaux  rires  à  droite.) 

X.  le  président.  La  parole  est  I  M.  Javal. 

X.  Javal.  Messieurs,  je  m'étais  fait  ins- 
crire dans  la  discussion  générale  dans  l'inten- 
tion de  traiter,  a^ec  quelques  développt^ments, 
une  question  importante  qui  touche  I  féqni- 
libre  dn  budget,  la  question  de  la  population 
en  France;  mais,  à  l'heure  actuelle,  je  crois 
qne  le  pins  grand  service  qne  je  puisse  rendre 
I  la  Ghtmbre  est  de  renoncer  I  ce  discours, 
car  il  faut  arriver  rapidement  à  la  fin  de  la 
discussion  générale. 

Plusieurs  membres  à  droUê*  Pourquoi?  pour- 
quoi? 

X.  Javal.  Toutefois,  je  désire  profiter  de 
mon  tonr  de  parole  pour  protester  nne  fois  de 
plus  contre  la  théorie  apportée  chaque  année  à 
ht  tribune  par  M.  de  Soubeyran. 

Notre  honorable  oollègoe  propose  à  la  Qham  - 
bre  d'éqnilibrer  le  budget  par  la  vente  des 
chemins  de  fer  de  l'Etat.  Je  ne  suis  pas  aossi 
au  courant,  assurément,  que  M.  de  Soubeyran 
des  détails  de  la  situation  des  compagoles  de 
chemins  de  for  :  je  considère  les  choses,  pour 
ainsi  dire,  par  l'antre  bout  de  la  lorgnette; 
mtis  me  trouvant  riverain  de  la  Ugne  des  che- 
mins de  l'Etat,  d'Orléans  à  Ghftlons,  il  ne  m'a 
pas  été  difficile  de  constater,  à  la  snite  de 
la  reprise  de  cette  ligne  par  la  compagnie  de 
l'Est,  que  nous  étions  moins  bien  desservis  par 
cette  compagnie,  au  point  de  tue  du  nombre 
des  trains,  du  prix  des  biUets  d'aller  et  retcur, 
du  matériel  et  des  tarib  de  transport  de  toute 
espèce. 
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de  sont  11  des  dioses  qui  ne  touchent  pas 
I  l'éqoilibre  du  budget  de  l'Etat,  mais  qni 
ont  leur  importance  au  point  de  vue  dn  bien- 
être  de  la  nation.  (Très  bienl  trèsbienl  à 
gauche.) 

D'ailleurs,  craignant  de  me  placer  I  un  point 
de  vue  trop  exclusif  en  me  fiant  simplement 
à  une  observation  tonte  locale,  j'ai  été  cette 
année  en  Allemagne  pour  étodter  cette  ques- 
tion et  me  rendre  compte  par  moi-même  des 
effets  produits  par  la  transformation  des  ré- 
seaux des  compsgQies  de  chemins  de  fer  en 
réseaux  d'Biat.  Je  puis  vous  assurer,  mes- 
sieurs, qne  je  n'ai  pas  trouvé  nne  seule  per- 
sonne compétente  en  Allemagne  qui  regrettât 
le  régime  des  compagnies;  je  dois  même  ajou- 
ter qu'en  Belgique  et  en  Allemagne  les  gens 
du  métier  m'ont  assuré  que  si  ces  deux  pays 
ont  été  moins  vivement  touchés  par  la  crise 
qne  les  autres,  ce  privilège,  cette  immunité 
tient  an  bon  marché  des  transports  intérieurs 
par  chemins  de  fer.  (Très  bien  I  très  bien  I  & 
gtnche.)  Or  la  Belgique  et  l'Allemagne,  l'une 
et  l'autre  placées  tous  le  régime  des  chemins 
de  fer  d'Etat,  sont  précisément  les  deux  psys 
que  nous  a  cités  M.  de  Sonbayran  comme  ayant 
échappé  dans  une  large  mesure  ft  la  crise  qui 
nous  a  frappés. 

Qnant  I  la  ressource  que  procurerait  la  vente 
du  réseau  d'Etat,  elle  serait  trop  dièrement 
payée.  Il  est  certain  qne,  si  vous  vouliei  vendre 
à  ia  compagnie  d'Orléans  les  lignes  d'Etat  qui 
lui  font  concurrence,  à  la  compagnie  de  Lyon 
les  canaux  parallèles I  son  réseau,  tout  comtne 
la  compagnie  dn  Midi  possède  le  canal  de  ce 
nom.  •  • 

Dn  membre  à  droite,  de  qui  est  très  mal- 
heureux 1 

X.  Javal ..  elles  vous  les  payeraient  un 
très  bon  prix.  Il  en  serait  encore  de  même  si 
vous  vouliez  vendre  aux  compsgnies  les  routes 
nationales  parallèles  i  leurs  lignes.  (Exclama- 
tions  à  droite.) 

Je  pousse  ma  démonstration  jusqu'l  l'ab- 
surde, ce  qoi  est  un  procédé  de  discussion 
bien  permis. 

Voos  auriez  tort  de  me  reprocher  de  faire 
du  socialisme  d'Etat,  parce  que  nous  conser- 
vons ce  pauvre  petit  réseau  des  chemins  de 
fer  de  l'Eut.  Sans  donte,  je  le  reconnids, 
cfest  une  poutre  pour  l'œil  de  qaelq  les-nns  : 
mais  pour  nous,  c'est  un  point  de  comparai- 
son utile... 

X.  Sabattiep.  El  une  espérance  I  (Exclu* 
mations  i  droite.; 

X.  Javai. . .  qni  nous  permet  d'expérimen- 
ter et  d'apprécier  les  réformes  qne  nous  pou- 
vons demander  et  exiger  des  grandes  compa- 
gntes.  (Tf  es  bien  I  très  bien  I  à  gauche.)  Un 
réseau  d'Etat  a  encore  le'  grand  avantage 
pour  la  défense  du  pays,  —  auquel  vous  pa- 
raissez ne  pas  avoir  songé,  —  dans  rhypothèse 
tOQjonrs  possible  d'une  guerre,  de  mettre  d'a- 
vance le  personnel  des  chemins  de  fer  dans  la 
main  de  l'Eut  C'est  ce  qne  nos  voisins  ont 
très  bien  compris,  et  c'est  ce  que  nous  ne  de- 
vrions pas  oublier  un  seul  instant.  (Très  bien  l 
très  bien  i  I  gauche.) 

La  bienveillance  de  la  Chambre  m'encou- 
rage I  ajouter  quelques  mots  sur  les  propos!- 
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I  préieiiléef  par  rfaonoiable  M.  éb  So«- 1 
kejraa  pow  utkfw  à  Féqnilitoe  d«  bvdgêl. 
Je  tiit  êzlfêiiwBitBt  haweu  de  Ini  Toir  eette 
I«iidnti9  pou  l'équiliiire  de  notre  bvdgel  lé- 
pvblicain.  (Interroptions  I  droite.) 

M.  Rouneaiiz-Dagago.  Ditee  t  le  budget 
de  b  nation  1 

M.  Lcjeono.  Pourquoi  Mre  nne  diffôrenee 
entre  le  badget  de  la  France  et  oelm  de  la  R6- 
pabliqne  f 

M*  Jam.  Im  budget  de  la  France,  ai  tooi 
YOilez.  (Tfàs  bien  1  très  bien  !  i  droite.) 

Je  aaia  trèi  beueu  qae  daae  totre  pén- 
ale lea  mota  Ffinee  et  RépnbUqoe  aoient  ay- 


II.  iHigué  èm  lA  FniioonAMrto.  Payei  lea 
imp6t8  i  iront  tont  tenla,  et  wns  anrei  le  droit 
rappeler  le  budget  «n  badget  répnblloain  I 

M.  lo  préiddemt  Pourquoi  tous  récrier, 
metiieun  7  CTeat  la  constatation  d'un  fidt  con- 
tre lequet  tous  ne  pootei  pas  vous  révolter. 

M.  I>nsué  de  la  Fauconnerie.  Le  têxi, 
c'est  que  c'est  le  budget  de  la  France  que  nous 
dlicutona. 

M.  lepréalde&t.  Est-ce  que  vous  niez  que 
la  France  soit  une  République  î 

Idnstts.  Neuf  non  1 

M  le  président.  Eh  bien,  alors,  ne  tous 
plaignes  paa  qu'on  emploie  le  mot  qui  carae- 
Miîse  le  Gouvernement  souf  lequel  voua  vi- 
vez. ••  BOUS  lequel  vous  êtes  heureux  de  vivre. 
(Rires  approbatifs  à  gauche  et  au  centre.) 

X.  Bngné  de  la  Fanconnerlo»  81  au- 
trefois on  avait  dit  t  le  budget  impérial  s  T«  • . 
(Bruit.) 

D'ailleurs,  noua  ne  revendîquona  pas  celui 
qu'on  nous  présente. 

II.  Javal.  Voua  noua  dites  que  le  Trésor 
est  fraudé  de  sooimea  dépassant  100  millions, 
si  î'ai  bien  entendu*  •• 

X.  Xiiieleii  dbe  la  FerHèva.  Ce  n'eatque 
tiopoartalnl 

M  Javal.  ...  et  que  l'équiUbre  du  bndgM 
peut  a^obtenk  en  réprioumt  sîmpleaant  toutes 
ces  bnéml  Ek  biaB,dana  Plntéiét  du  tadgM 
de  laFiuMe»  je  vena  certifie  qtse  celui  d'eatie 
^vesn  qui  viendra  noua  donner  la  preuve  de 
ces  InmdMi,  qui,  m  outre,  aosv  indiqueia 
isi  asopuM  de  les  répiiaser,  et  d'éqailibiur 
ainsi  le  budget  parla  simple  exécution  dea 
Jeia,  aans  oas#ff«n|  ni  Impôt  nouueaa,  ^iai-ll 
nous  rendra  le  plus  grand  servîoe.  M^  au 
moins,  foomiasez-nous«en  les  moyens,  et  ne 
procèdes  pu  par  allégations  vagues;  précises  ! 
(Très  bien  1  très  bien  1  à  gauelie  et  au  centre. 
—  Sxdamaiiona  i  droite.)  Iadiquez4ioua  Ibb 
fraudes  existantéa,  les  moyens  de  les  atté- 
nuer et  touteja  Chambre  sera  avec  vous. 

^ai  souvenl  entendu  dire  que  ces  fraudes  se 
lent  avec  la  complicité  dea  députés,  qui,  es- 
par les  soliicitudea  des  fcaudeura,  a'a- 
;  au  mmistre  des  financée  peur  obtenir 
des  rédaetàoaa  d'amendes. 

Â  drgiu.  G'eat  vnil  C'est  ee  qui  andve  trop 
souvent! 

H.  JwnA,  Il  est  bien  évident  que  chacun 
de  noua  aimerait  mieux  ne  pas  êtrv  rédiM  I 


jouer  ce  rôle  d'intennédiaiiu,  anqael,  pour  ma 
part,  je  ne  me  auis  jamaia  prêté..* 

PhiHtuts  nwmbrtt  à  pondis.  Mais  noua  ne 
jouona  paa  du  tout  ce  rôle  1 

M.  JavaL  ...et  noua  aeriona  trèa  heureux 
qu'un  article,  intercalé  dans  la  toi  de  financée, 
interdit  lea  tranaactions  eu  matiérea  d'amen- 
dea.  Cette  mesure  recevrait  l'approbation  de 
toute  k  Chambre.  Bn  parlICulier,  chaenn  de 
noua  doit  désirer  que  les  mauvaiaes  haUtudea 
coatractéea  à  est  ég<^d  sous  les  régimea  pré 
cédante  soleni  abandonnées,  atn  que  noua 
nfayona  phia  I  intervenir  en  pareille  matièfe. 
(Rires  I  droite.  —  Bruit  I  gauche.) 

X.  XHlerand.  Parles  pour  voust 

X  Javal  Les  mots  dont  je  me  suis  servi 
ont  sans  doute  dépassé  ma  penaée.  Je  veux 
dire  qu'il  serait  I  souhaiter  qif  une  disposition 
nette  et  impérative,  insérée  dans  la  loi  de  fi> 
nances,  interdit  d'une  manière  absolue  i  Fa- 
venir  toute  transaction;  noua  éviterions  ainsi 
ces  accusations  injustes  qu'on  n'hésite  pas  le 
plus  souvent  I  lancer  contre  noua. 

En  résumé,  si  l'honorable  M.  de  Boubeyran 
pouvait  arriver  I  équilibrer  le  budget  par 
la  seule  perception  pleine  et  entière  de  tout 
ce  qui  doit  être  perça  par  le  Trésor,  je  lui  en 
aurais  pour  ma  part  la  plus  grande  reconnais- 
sance. (Txès  bienl  très  bien!  à  gauche  et  au 
centre.) 

X.  le  président.  la  parole  est  I  M.  de  la 
Martinière* 
Sur  divers  bancs.  La  clôture  1  la  clôture  ! 

X.  d#  La  Kartialéra.  Meseienra,  au  point 
où  la  discussion  est  arrivée  et  au  moment  ad 
la  Chambre  se  sent  disposée  à  clore  la  diaeua- 
sion  générale,  ce  serait  une  très  grande  fsate 
que  d'entrer  dans  de  longs  détilts  et  de  repren- 
dre les  diflérems  arguments  qui  ont  été  pré* 
sentes  soit  dans  un  sens  mA%  dans  iliutre,  au 
cours  de  cette  discussion. 

Ponr  rassurer  h  Chambre,  je  me  hftte  de  la 
prévenir  que  je  ne  parlerai  paa  des  diemins 
de  fer  de  l'Etat,  parce  qu'il  y  a  dans  cette  As- 
semblée des  personnes  qui»  ê  jaste  titre,  ont 
pour  ces  chemins  de  1er  cette  affection  que 
l'on  éprouve  pour  des  enfants  qui  ont  eu  beau- 
coup de  peine  à  nattre,  que'fiMi  soigne  avec 
ane  sollicitude  extrême,  sur  lesquels  on  a  tou- 
jurs  l'œil  fixé»  et  pour  ieequele  «afin  on 
est  prêt  en  toute  ooeasSon  à  fsire  lea  pins 
grands  sacriftcea.  (Très  bienl  trta  Uenl  I 
iroite.) 

J'arrive  purement  et  amplement  i  reaamen 
du  système  général  qui  a  présidé  aux  travaux 
de  la  commission  du  badget. 

Je  me  demande  d'abord  ai,  d'une  fiiçen  gé  - 
nérale,  la  commissi<Mi  du  budget  a  bien  pris 
le  moyen  qu'il  ftlhdt  adopter  pour  répend» 
aux  exigences  d'une  rftuation  paittculièiu- 
ment  difficile. 

On  a  beaueoup  parlé,  messieurs,  dopais 
quelque  temps,  des  engagements  qoe  noue 
avons  pria  vis  I  vis  de  nos  électeurs  :  en 
effet,  tous,  I  un  degré  qui  peut  varier,  mais 
avec  une  égale  prédeion,  noua  avens  pris  fen- 
gagement  d'équlMirer  le  budget  aans  nouveaux 
impôta  et  sans  nouveaux  emprunta.  A  cet 
dgard,  il  existe  dans  toutea  les  déclarutlons. 


qui  ont  été  dernièrement  reeoeiUies,  impri- 
mées et  distribuées  I  la  Chambre»  dea  affir* 
matiooa  très  précises  et  très  nettes. 

Qael  devait  donc  être  le  point  de  départ  des 
travaux  de  la  commiasionf  Elle  devait  travail- 
ler, a'ingénier  ponr  éviter  à  la  Chambre  la 
néeasrité  de  voter  de  nouveaux  emi^unta  et 
de  nouveaux  impôts.  L'a«l-elle  frit?  Je  voua 
UUsse  le  soin  de  juger. 

Je  dois  reconnaiure,  ponr  être  juate,  que 
M.  la  nUniatre  dea  finances,  par  le  budget 
qi^il  M  soumettait,  ne  la  mettait  pas  dana  la 
bonne  voie,  puisque,  tout  d'abord,  il  dédarait 
qull  étsit  nécessaire,  I  son  sens,  de  voter  de 
nouveaux  emprunts  et  de  nouveaux  impôts. 

Etait-ce  il  la  vériuble  méthode?  est-ce  linaî 
qu'on  a  procédé  dans  les  pays  voisins,  lors- 
qu'on s'est  trouvé  dans  une  sitnatton  difficile? 

Messieurs,  permettes  moi  de  vous  to  dire,  il 
me  semble  que  nous,  avons  une  idée  très  in- 
complète df  s  conditions  dans  lesquelles  H  faut 
se  placer  quand,  se  trouvant  dana  la  altoation 
qui  nous  est  frite,  on  veut  rétablir  l'ordre 
finander.  Sans  revenir  sur  le  passé,  car,  je  ne 
veux  pu  récriminer,  il  est  de  notoriété  pu- 
blique, —  c'est  un  fait  acqula  —  que  lee  bud- 
gets de  la  France,  au  moins  depuia  deux  ans, 
ne  sont  paa  en  équilibre. 

La  mémo  situation,  par  d^utres  raisons, 
s'est  produite  ailleura  :  I  un  moment  donné, 
un  pays  voirin,  dont  nous  avons  suivi  d'un 
regard  attentif  et  non  sana  admhration,  le  re- 
tour à  réquilibre  budgétaire,  i  te  prospérité. 
Ultalie,  après  un  temps  de  crise,  a  reconnu  te 
nécessité  de  rétablir  l'ordre  dans  ses  finances. 
Et  alors,  ce  rfest  pas  comme  M.  le  miniatre 
des  finances,  ce  n*est  paa  comme  la  commia- 
sion  du  badget  que  la  ministre  des  financée 
d'Italie  et  les  commissions  du  budget  du  parle- 
ment italien  ont  procédé  :  lis  ont  pria  coomn 
point  de  départ  qu'il  n'y  a  pas  de  financée  sé- 
rieuses sans  un  bur%et  an  équilibre^  el  se  sont 
dit  :  Nous  l'aurons  i  tout  prix  et  ih  Pont  eu. 

L'orateur  qui  m'a  précédé  I  cette  tribune 
trouve  ringuKer  que  noua  noua  préeeenpfena 
de  Péquilibre  du  badget.  Mala,  mesaieara,  cftoat 
I  rheure  présente,  notre  seule  préoccupation, 
et  quant  I  moi,  j'eatîme  qu'il  n^  a  paade  préoe- 
cupation  politique  qui  doive  paaser  avant  ceUe 
du  rétablissement  de  l'équilibre  du  badget. 
Aussi,  sotttiendrala  je  de  loutea  mes  teoea, 
avec  la  dernière  énergie.  Je  ministre  dea  fiaan- 
cea  républicain,  ^uel  qnfil  soit,  qui  nous  up- 
portereit  un  bndgst  en  équilibra,  sana  impôts 
ni  emprunt,  dùt-ii  noue  imposer  les  saerificea 
les  plus  lourds  pour  nous  et  notre  parti,  (tiou- 
vementa  divera.) 

M.  Bnrdean  si  ditirs  msmérsr  à  gânehs. 
Abandonnes  le  budget  des  cultes  t 

X  de  Lu  Martisdère.  Messieun,  Pbtter« 
mption  de  notre  honorable  collègue,  H.  Bur- 
deau,  ne  m'arrête  pas.  La  déelamtien  que  je 
vieua  de  fdre  est  subordonnée  i  des  néeeeai- 
téa  secialee,  devant  leeqeellea  il  teut  silndiner. 
Le  budget  dea  cultea  ne  peut  être  aupprimé, 
et  jenecndapasquHl  leasit  Pour  moi,  l'o- 
pinion de  te  Ghsmfcn  est  fixée  sur  ee  point, 
je  n'insiste  pu. 

Mate  je  reriens  I  mon  aiguaentation.  La 
question  essentielie^  pour  nous  et  pour  le 
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PëOBumt,  ffl  le  rfiibliifBiiieiit  de  VtfA^ 
Hbn  dv  Iradget,  et  faffirme  tffM  ii*a  pti 
prie  la  voie  qu'il  fallait  raine  pour  atteindre 
lelwt. 

Les  travaux  méoiee  de  la  oommisiion  m'ap» 
prêtent  Ica  élémenta  de  ma  démoiutraiioa. 
Noue  eiTOiie  reco  iràt  lentement  lee  diteii  rap- 
porte de  la  eommistion»  lenls  doeomenle  qui 
permettent  de  te  rendre  eoeipte  de  la  iltna- 
tinndeedifftentemiaietèree;  cependant  nene 
amns  pn  feeaartnw  qne  ai  na  certain  nombre 
d^doonooiiee,  pas  esata  selon  moi,  sent  propo- 
êtes,  immédiatement  en  sPempseese  d'a£btter 
les  fonde  provenant  de  ces  économies  I  des 
dépensée  nenveUee.  (Trèe  Ueni  tiés  bienl  i 
dioiln) 

Bb  Uan,  ecU  eenl  vms  Indiqne  qie  la 
nâsaion  dn  bnd^Bt  ne  sf est  pas  lendn 
de  la  gravité  de  la  sitaatîon.  Il  fallait  avant 
tont  —  et  c'était  en  cela  qu'elle  pouvait  rendre 
nn  grand  service  I  M.  le  ministre  des  finances 
et  alléger  graoeusement  le  poids  de  sa  res- 
ponsabilité —  supprimer  tontes  les  dépenses 
Cttsceptibles  d'être  supprimées.  Elle  ne  l'a  pas 
fait  :  ]•  n'hésite  pas  à  rafBrmer.  Cest  11  son 
eneuf  »  c'est  ce  qui  rend  sa  situation  délicate 
vis-à-vis  de  la  Chambre. 

Il  y  a  un  système  qui  consiete  i  dire  :  Le 
budget  est  incompressible  quand  on  est  arrivé 
i  la  situation  où  nous  sommes  arrivés»  sans 
que  tout  sfarréte  dans  le  pays,  il  est  abschiment 
impossible  d'éeonomtser.  Gela  s'est  dit  I  une  au- 
tre époque^  en  !780,  et  c'étaient  li.  de  Qa 
lonneet  ses  amis  qui  le  disaient.  Us  disaient  : 
«  que  le  luxe  d^n  Etat  ne  se  ttcenele  pas;que 
la  source  de  Fimpôt  était  loin  d'être  tarie; 
qu'on  pouvait  recourir  à  des  emprunts  dene 
les  éclairdes  on  à  des  rédnetione  d'intérêt  de 
la  dette.  •  Ceux  qui  tenaient  ce  langage  se 
trompaient  et  trompaient  leurs  contemporains. 
— -  Eh  Men,  messieurs,  aujourd'hui  comme  il 
y  a  |»è8  de  cent  ans,  il  est  faux  qu'on  ne 
puisse  pas  économiser. 

Je  reviens  I  ce  qui  s'iet  passé  en  Italie. 

En  1884,  il  y  a  eu,  au  Parlement  italien, 
quelque  chose  comme  une  grande  explication 
de  fimille,  permettez-moi  d'employer  cette 
expression.  Elle  avait  lieu  dans  des  con- 
ditions agréables  :  les  floances  de  l'Italie,  qui 
penâsnt  de  longues  années  n'avaient  pas  pu 
e'éqniiibrer,  étaient  complètement  équilibrées, 
la  première  portion  de  l'exercice  écoulé  pro- 
mettait de  larges  excédenta  budgétaires. 
M.  Magiiani  venait  de  réussir  dans  son  opéra- 
tion de  rappression  du  cours  forcé;  alors  il 
expliqua  au  Parlement  italien,  qui  récjutait 
avec  une  satisfaction  ftcileà  comprendre,  dans 
quellee  conditions  il  était  arrivé  à  ce  résultat, 
il  rappelait  tous  les  sacrifices  qui  avaient  été 
faite  pour  l'atteindre,  et  il  tirait  pour  l'avenir 
des  conséquf'nces  de  la  sagesse  du  passé, 
c  Cest  un  devoir,  disait  i'éminent  homme 
d'Eiat,  de  revenir  I  la  règle  ancienne  et  trop 
souvent  oubliée  :  que,  toutes  les  fois  qu'une 
augmentation  de  dépenses  est  présentée  à 
l'approbation  de  la  Chambre,  et  que  le  budget 
-BfoSxe  pas  le  moyen  d'y  fdre  fàoe,  il  faut  la 
compenser  par  une  économie  équivalente  ou 
par  une  recette  nouvelle,  en  sorte  que  cette 
dépense  ne  puisse  détruire  l'équilibre  du  bud- 


get, qui  eet  obligatoire.  Il  n'y  a  pu  de 
sans  budget  en  équilibre.  » 

Eh  bien,  je  die  qm'à  r  heure  aetneUe  »  vous 
voyez  que  c'est  ta  conelution  natuietle  de  la 
diseussîon  générale  du  budget  —  il  fint  pren- 
dre, pour  arriver  à  une  solution,  ce  point  de 
départ  :  qu'il  faut  l'équIUbre  du  budget  I  tout 
prix,  qu'il  n'y  a  pas  de  sacrificee  que  noue  ne 
devions  faire  pour  atteindre  ce  résultat.  Noue 
le  pouvons.  (Très  bien  1  très  bien  1  I  droite.) 
Pour  cela  je  voudrais  que  M.  le  ministre 
des  finances  eût,  I  l'heure  actuelle,  le^rôle  pré- 
pondérant dans  le  ministère;  ^est  le  ministre 
nécessaire,  c^est  le  ministre  essentiel;  que 
ceta  plaise  ou  déplase,  ^est  lui  qui  en  fUt 
doit  être  le  véritable  président  du  conseil  ;  c'est 
lui  qui  doit  s'adresser  l  ses  collées  et  les 
contraindre,  — permettez-moi  d'employer  cette 
expression,  —  i  renoncer  aux  dépenses  qui 
ne  sont  pas  absolument  nécessaires.  (Très 
bien!  uèi  bien  11  droite.) 

Je  vous  disais  tout  I  l'heure  que  nous  accep- 
terions trèe  volontiers  de  soutenir  un  ministre 
qui  se  placerait  sur  ce  terrain,  qui  serait 
disposé  à  entrer  dans  cette  voie,  parce  que, 
pour  nous,  la  contéqneoce  de  ces  réformes 
nécessaires  serait  une  amélioration  dans  la  si- 
tuation générale  des  partis. 

Pour  nous  l'économie  dans  lee  finances, 
c'est  le  retour  inévitable  &  une  politique  de 
raison  et  de  respect  intelligent  de  la  volonté 
du  pays. 

Cest  pour  cela,  et  non  pour  d'autres  motff^, 
que  nous  insistons  tout  particulièrement  au- 
près de  la  Chambre  pour  que,  dans  l'examen 
dn  budget,  qui  va  eommencer,  elle  entre  dans 
tons  les  détails  et  qu'elle  ne  néglige  aocune 
économie  :  le  Gouvernement  y  eet  intéressé  an 
premier  chef,  anmi  bien  que  la  majorité  répnbli* 
eaine,  engsgée  comme  nous  à  éviter  les  aag- 
asenti^ne  d'impêta;  augmentattone  impose^- 
blés  d'abord  parce  qu'on  ne  pourra  s'entendse 
sur  aucune,  pas  même  sur  celle  que  voue  a 
piopotte  tL  Fsrnand  Faure  et  que  son  talent 
a  rendue  si  séduisante. 

Voilà  ce  que  nous  denundons,  parce  que 
cela  répond  I  la  vérité  de  U  situation  finan 
dère  et  politique  du  pays.  El  savez-vous  ce 
qui  se  passera  sir  vous  nous  écoutez  ?  81  vous 
arrivez  I  l'équilibre  du  budget,  même  en  sa- 
crifiant certaines  dépenses  que  le  pays  regret- 
tera peut  être,  vous  aurez  donné  une  preuve 
de  force,  vous  aurez  montré  véritablement  que 
vous  avez  compris  U  portée  de  vos  engsge 
monta  électoraux»  et  cela  vantcent  fois  mieux, 
I  tons  les  égards,  que  d'essayer  en  vain  d'exé- 
cuter des  promesses  électorales  qui  peuvent 
entraîner  très  loin,  et  qui  en  général  ne  sa- 
tisfont jamais   complètement  ceux  auxquels 
on  les  a  faites.  (Applaudissements  à  droite.) 
Je    me    résume  en    deux    mots.     Pour 
moi,  le  priy'amme  financier  est  celui-ci  :  il 
ftiut  I  tout  prix  que  nous  obtenions  l'équilibre 
du  budget,  il  faut  que  nous  arrivions  I  la  di- 
minution des  dépenses  exorbitantes  et  cela  sans 
impôts  et  sana  emprunta. 

Cependant  je  tiens  ici  à  faire  une  réserve. 
M.  le  président  du  conseil  disait,  —  et  notre 
honorable  collègue  M.  d'Aillières  l'en  rail- 
lait doucement,  —  nous  disait,  il  y  a  quel* 
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queenurii,  que  lee  emprunte  votfe  ne  ceoeti- 
tuaient  que  de  simples  conversions. 

Dans  nsepèce^  M.  d*Allliàree  avait  ruiemi. 
Je  crois,  en  revanche,  que  M.  le  ministra  dee 
fioanese  est  peut-être  dane  le  vrai  anjenr- 
d'hui;  je  cn»ie  que  Fempmnt  quMl  voue  pro- 
pose est  dans  une  large  mesure  une  oeniier* 
sion.  Sur  ce  point  donc,  il  y  t  lien  é  «xaasen 
et  I  débat,  mais  en  dehose  de  cela,  il  est 
absolument  inapossibta  d'edmettre  qu'on  v«t# 
un  emprunt  on  qu'en  angmento  lee  chargée 
dn  paya. 

lyaiUeue»  an  peint  de  vue  de  l'empnint, 
cosnose  au  peint  de  vie  de  l'impôt,  voue  aves 
atteint  ta  limite  extrême  de  ce  qui  est  raison* 
nablenent  admissible.  Oa  a  fait  I  cet  égard 
des  études  très  complètes;  je  ne  veux  pas 
rappeler  tel  passage  très  remarquable  du  cha« 
pitre  consacré,  par  M.  Leroy- Beaulieu,  dane 
son  livre  de  la  ScUnee  iês  fimaneêt^  aux  em- 
pranta  par  les  économistes  les  plue  distingués. 
7ous  savez  que  ta  France  tient  largeoient 
la  tete,  qu'elle  prime  toute  autre  nation  en  Eu? 
rope,  et  je  ne  l'en  félicite  pae.  Sana  compter 
l'emprunt  de  900  millions  fait  il  y  a  quelques 
années.  Nous  appliquions,  en  1884, 11  p.  100 
de  nos  revenus  I  payer  les  intérêta  et  les  an- 
nuités de  notre  dette  ;  je  me  sers  du  mot  an- 
nuité, parce  que  je  songe  au  3  p.  100  amortis- 
sable. 

Nous  n'avons  pas  le  droit  aujourd'hui  d'aug- 
menter la  dette  de  la  France  sans  courir  I  un 
véritable  abtme.  La  comparaison  que  je  pen- 
sais faire  avec  les  chiffres  de  la  dette  publique 
chez  les  autres  grandee  nations  de  l'Europe 
est  des  plus  décourageantes.  L'Allemagne,  je 
n'en  parle  plus,  sa  aitoation  a  été  déjà  dé- 
crite ;  la  situation  de  l'Italie  est  meilleure  que 
la  nôtre.  Celle  de  l'Espagne,  depuis  U  réduc- 
tion de  sa  dette,  au  point  de  vue  des  emprunta 
et  de  la  proportion,  est  meilleure  que  la  nôtre. 
(Exclamations  sur  divers  bancr.)  Ce  sont  des 
chiffres,  messieurs,  que  tous  pouvez  vérifier 
dans  tous  les  traités,  et  Je  n'entends  pas  fkire 
de  parallèle  économique  entre  ta  richesse  dec 
deux  pays. 

Dans  ces  oondittons,  je  le  dis,  il  ne  nous  est 
pas  permis  d'augmenter  le  chiffre  de  ces  em- 
prunts. 

Quant  aux  impôta,  je  vous  assure  qu'à  cet 
égard  le  pays  est  à  bout.  M.  de  Soubeyran 
vous  disait  tout  à  l'heure  ce  que  valent  les  ré- 
serves de  guerre  qu'on  cherche  dans  l'amor- 
tissement. Les  réserves  de  gaerre,  elles  sont 
avant  tout,  dans  la  richesse  du  pays.  Vous  en 
avez  trouvé  de  prédeuses  en  1871,  et  par  l'im- 
pôt vous  avez  pu  pay«»r  la  plus  lourde  des  ran- 
çons. Si  vous  accablez  en  pleine  paix  le  pays 
d'impôts,  si  vous  ne  lui  laissez  pas  la  possibi- 
lité de  se  refaire,  où  trouverez-vous  ces  res- 
sources dont  vous  aurez  besoin  à  un  moment 
donné,  pour  des  causes  imprévues  r 

Je  l'ai  dit,  la  situation  de  U  France,  à  Fheure 
actuelle,  comparée  à  celle  des  autres  pays, 
ne  nous  permet  ni  emprunt,  ni  impôt  nou- 
veau. 

Des  économies,  ni  emprunt,  ni  impôt..: 
(Vifs  apptaudissementa  à  droite.  —  L'orateur, 
en  retournant  à  son  banc,  est  féhcité  par  ses 
emîs.) 
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X.  le  prMdeat 

inierits. 

Je  coDsnlte  le  Ghtmbre  sur  la  dôlue  de  la 
diieoftslon  générale. 

(La  Gh«mbre,  contitUée,  proDonee  la  elôlnre. 
—  Elle  décide  eninite  qu'elle  passera  à  la  dii- 
cnitlon  dei  articles.) 

M.  le  président.  U  parole  est  I  M.  le  rap- 
porteur général  ponr  Indiquer  l'ordre  de  dis* 
cof  sion  qae  propose  la  commission. 

M«  le  rapporUnr  général.  La  commis- 
don  propose  I  la  Gtiambre  de  smtre  l'ordre 
dn  projet  de  loi,  en  commençant  par  la  dts- 
eosiion  de  Fartiele  i»,  qui  comprend- l'état  A. 

X.  le  président.  L'ordre  proposé  serait 
eehii  d: 

Ministère  des  finances» 

Ministère  de  la  jostice. 

Ministère  des  affaires  étrangères. 

Ministère  de  Tintérienr, 

Oonvernement  général  ttnï  de  l'Algérie, 

Ministère  des  postes  et  des  télégraphes. 

Ministère  de  la  guerre. 

Ministère  de  la  marine. 

Ministère  de  l'instruction  publique,  des 
beaui-arts  et  des  cultes. 

Ministère  du  comnaerce  et  de  l'industrie, 

MiDisière  de  l'agricnliurey 

Ministère  des  travaux  publics* 

M.  le  rapporteur  général.  La  seule  ex* 
ceptiOQ  que  je  suie  chargé  de  demioder  par  la 
commission  est  relative  au  ministère  de  la 
justice,  d.  le  rapporteur  du  budget  de  la  jus* 
lice  devant  être  absent  au  moment  où  vien- 
drait le  tour  de  ce  budget,  nous  prions  la 
Chambre  de  vouloir  bien  en  renvoyer  la  dis- 
cussion après  celle  de»  balgets  des  autres  mi- 
nistères. 

M.  le  président.  Nous  ne  pouvons  pas 
savoir  combien  de  temps  durera  la  discusi^ion 
du  budget  du  ministère  des  fioances.  81  après 
cette  diacussion  M.  le  rapporteur  du  ministère 
de  la  justice  était  présent,  nous  Ipourrions 
suivre  l'ordre  indiqué*  (Assentiment.) 


La  Chambre  entend  sans  doute  ajourner  la 

suite  de  la  discussion  r. . . 
Vai9  nombreuses  Oail  oui!  A  demain I 
M.  le  président    J^  consulte  la  Chambre 

sur  le  renvoi  à  demain  de  ht  suite  de  la  dis- 


(La  Chambre,  consultée,  renvoie  la  suite  de 
la  discussion  à  la  séance  de  demain.) 

RiOLBMBnir  DK  Ii'OROM  DU  JOUR 

M.  le  président»  Demain,  mardi,  &  une 
heure,  réunion  dans  les  bureau  : 

Organisation  des  bureaux. 

Nomination  des  commissions  mensuelles 
des  congés,  des  pétitions,  d'intérêt  local  et  d'i- 
nitfative  parlementaire. 

A  deux  heures,  séance  publique. 

Discussion  du  projet  de  loi  concernant  un 
emprunt  par  le  département  de  Mataie-et- 
Loire. 

M.  le  ministre  des  postes  et  des  télégraphes 
demande  l'inscription,  après  ce  projet  de  loi 
d'intérêt  local,  d'un  projet  de  loi  qui  ne  doit 
pas  soulever  de  discussion  et  qui  est  relatif  I 
l'acquisition  d'un  hôtel  ponr  la  caisse  natio» 
naie  d'épargne. 

Il  n'y  a  pas  d'opposition?... 

L'inrcription  est  ordonnée. 

Boite  de  la  discussion  du  budget. 

Boite  de  i*ordre  du  jour. 

Il  n'y  a  pu  d'observation  r . . . 

L'ordre  du  jour  est  ainsi  fixé. 

DÉPÔT  DB  RAPPORTS 

M.  la  président.  J'ai  reçu  de  M  Gromot 
un  rapport  fait  au  nom  de  la  oomnfîssion  du 
badget  sur  le  projet  de  loi  ponant  fixation  du 
budget  général  de  l'exercice  1887  (Monnaies  et 
médailles). 

J'ai  reçu  de  M.  Etienne  un  rapport  fait  au 
I  nom  de  la  commission  du  budget  sur  le  projet 


de  M  ayant  ponr  oljet  d'augmenter  de  lOO.OOa 
francs  la  dépense  de  construction  des  écoles 
supérieures  d'Alger. 

Les  rapports  seront  imprimés  et  distri- 
hués. 

DtPÔT  0*01»  PROPOemOM  DK  LOI 

M.  le  préaident.  J'ai  reçu  de  M.  Antonin 
Dubost  une  proposition  de  loi  tendant  à  auto- 
riser les  conseils  municipaux  I  snhitituer  aoz 
journées  de  prestation  des  eeatimee  addition- 
nels au  principal  des  quatre  coatrihutiOBs  di- 
rectes. 

La  proposition  de  loi  sera  imprimée,  distri- 
buée et,  s'il  n'y  a  pas  d'opposition,  renvoyée 
à  la  commission  relative  à  la  suppresrium  de 
la  prestation.  (Assentiment.) 

MOTION  d'ordrb 

X.  le  président.  Dans  la  séance  de  sa« 
medi,  M.  le  ministre  du  commerce  et  de 
l'industrie  a  déposé  un  projet  de  loi  sur  la 
réglementation  du  travail  des  enfants,  des 
filles  mineures  et  des  femmes  dans  les  établis^ 
semants  industriels. 

Ge  projet  a  été  renvoyé  I  l'examen  des  bu- 
reaux. 

Il  y  aurait  lieu,  si  la  Chambre  y  consent, 
de  renvoyer  ce  projet  I  la  commission  de  2t 
membres  chargée  de  l'examen  de  propositions 
ayant  le  même  objet. 

M  le  ministre  du  commerce  et  M.  le  prési-* 
dent  de  la  commission  sont  d'accord  pour  de« 
mander  ce  renvoL 

U  n'y  a  pu  d'opposition  ?. .  • 

Le  renvoi  est  ordonné. 

(La  séance  est  levée  I  cinq  heures.) 

U  chef  du  jsreîos  si^ao^epAigue 
ds  la  ChÊmbn  dês  dàpusés, 

ÈmxA  GRoesBUN • 
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80MMAIRB.  —  Demande  de  coiïtfi*  a  Dépôt,  ptr  IL  Lecheyallier,  eu  nom  de  la  9*  oommiBsion  d*intérôt  local,  d*an  rapport  giir  le  projet  de 
loi  tendant  à  autoriser  la  ^e  de  La  Rochelle  (CSiarente-Inférieiure),  à  empnmter  nne  somme  de  40,500  fr.  es  Dépôt,  par  M.  Liais,  an  nom  de  la 
9*  commission  d'intérêt  local,  d'nn  rapport  sur  le  projet  de  loi  reUtif  à  nn  échange,  entre  TB'at  et  If.  Âmeod,  de  terrains  dans  le  dépar- 
tement du  Loiret.  »  AJonmement  d*iine  question  de  M*  Chevalier  (Manche)  à  M  le  garde  des  sceanz,  ministre  de  la  jastice.  =  Adoption 
dn  projet  de  bi  tendant  à  autoriser  le  département  de  If aine-et-Loire  à  contracter  nn  empraot  ponr  les  travaux  de  coDslructiou  d'au  peut  sur  la 
Loire  >=:  Adoption  dn  projet  de  loi  portant  onvertnre  d'un  ciédit  au  minirtôre  des  postes  et  des  té'égrsphes  pour  racqoisition  d*un  hôtel  par  la  Caisse 
nationale  d'épargne,  a  Communication  d'un  décret  de  M.  le  Président  de  la  République  nommant  des  commUsaires  du  Gouvernement  pour 
assister  M.  le  président  du  conseil,  ministre  des  affaires  étrangères,  dans  la  discussion  dn  projet  de  loi  portant  fixation  du  budget  général  des 
dépenses  et  des  recettes  de  l'exercice  1887.  c=  Suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  portant  fixation  dn  budget  général  des  dépenses  et  des 
recettes  de  rexercice  1887  b=  Art.  l**.  But  A.  —  Adoption  du  chapitre  1*.  =  Chapitre  2  (rente  4  1/2  p  tOO)  i  M.  le  baron  de  Boubeyran, 
Adoption,  ss  Adoption  dn  chapitre  3  =  Chapitre  4  (rente  S  p.  100)  :  MM.  le  minisire  des  finances,  Maurice  Ronvier,  président  de  la  commission; 
Casimir-Perier  (Aube),  Wilson,  rapporteur  générsl;  le  baron  de  Soubeyran,  Jules  Roche,  le  e eus-secrétaire  d'Btat  des  finances,  Dsynaud.  = 
Proposition  de  M.  le  baron  de  Soubeyran,  tendant  à  faire  voter  d'abord  sur  le  chapitre  S.  Rejet  an  scrutin.  =  Chapitre  4  :  M.  le  ministre  des 
finances.  =  Renvoi  de  la  discussion  à  Jeudi  =  Dépôt,  par  IL  Deandreis,  d'nn  rapport  fiiit  an  nom  de  la  9*  commission  d'intérêt  local  sur  le  projet 
de  loi  tendant  à  diviser  en  deux  munioipalités  distinctes  la  commune  de  Balamo-les-Bains  (Hérault),  sous  les  noms  de  Baiaruc-le- Vieux  et  de 
Balamc-les-Bains  as  Dépôt,  par  li  Wickersheimer,  d'un  rapport  fkit  an  nom  de  la  commission  des  postes  sur  le  projet  de  loi,  ayant  pour 
objet  nne  moliflcation  des  dimensions  des  boîtes  de  valeurs  déclarées  confiées  k  la  poste  s  Dépôt,  par  M.  Rondeleux  et  plusieurs  de  ses  collègues, 
d'nn  projet  de  résolution  tendant  à  modifier  rarticle  9S  du  règlement  de  la  Chambre.  «  Dépôt,  par  M.  Camille  RaspaU  et  plusieurs  de 
ses  oollègnes,  d'nn  projet  de  réaolntion,  tendant  i  la  création  d'nn  ministère  dn  travaiL  =?  Congés. 


pnifiDiNcai  ni  m»  ghaelbs  fux^uet 

La  séance  est  ovirerte  i  denz  henrea. 

IL  Xmlle  BroiiM«,  Tun  d$s  iêcritaireê, 
donne  leetue  dn  prooès-ierbal  de  la  séance 
d'hier  Inndi* 

Le  proeèe-verbal  eil  adopté. 

UMAHDie  M  oomi 

M.  le  président.  MM.  RemdYilIe  et  les 
JEMoui  demandent  des  congés. 

Les  demandes  seront  renvoyées  à  la  eom- 
misaion  des  oongés. 

nftpôTS  os  RÀPPonTs 

K«  LeohoTsailep.  Messieurs»  an  nom  de 
la  9«  commission  d'intérêt  local.  J'ai  ilion- 
nmr  de  déposer  sur  le  bureau  de  la  Chambre 
«n  rapport  sur  le  projet  de  loi  tendant  à  auto- 
riser la  TiUe  de  la  RocheUe  (GhsrentelnfS- 
lieore),  I  emprunter  nne  somme  de  40,500  fr. 

K.  Liais.  An  nom  de  la  9*  eonunission 
«intérêt  local.  J'ai  rhonnenr  de  déposer  snr 
lo  buean  de  la  Chambre  nn  rapport  snr  le 
piojet  de  loi  relatif  I  nn  échange,  entre  PBtat  ^ 


et  M.  Anund,  de  terrains  dans  le  départe- 
ment dn  Loiret. 

X.  le  président.  Les  rapports  seront  im« 
primés  et  distribués. 

AJODRMBMBIIT  D'OIB  QXJISTION 

X.  diorallor  (Manche).  Je  demande  la 
parole  ponr  nne  observation  relative  k  l'ordre 
dnjonr. 

X.  lo  préaldemt,  Yons  aves  la  parole. 

X.  caieraUer  (Manche).  Messieurs,  il  était 
convenu  avec  M.  le  ministre  de  U  justice  qne 
je  devais  lui  adresser  aujourd'hui  nne  ques- 
tion relative  au  droit  des  juges  de  pais  aux 
fonctions  électives  et  I  leur  immixtion  dans 
les  fonctions  administratives, 

M.  le  garde  des  sceanz  vient  de  me  prier, 
en  invoquant  des  motifs  personnels,  de  von 
loir  bien  renvoyer  eetle  question  à  lundi  pro- 
chain. J'ai  accepté. 

▲noptnoN  D'UN  PROJBV  M  LOI  n'iMvinii 

UCkL 

X*  loprésidemt.  L'ordre  dn  jour  appelle  la 
disenssion  dn  projet  de  loi  tendant  à  autori- 
ser le  département  de  Maine-et-Loire  I  con- 


tracter nn  emprunt  pour  les  travaux  de  cons- 
truction d'un  pont  snr  la  Loire. 

(La  Chambre,  consultée,  décide  qu'elle  passe 
à  la  discussion  des  articles.} 

c  Art.  1«.  —  Le  département  de  Maine-et- 
Loire  est  autorisé,  conformément  I  la  de- 
manda qne  le  conseil  général  en  a  Isite,  ft 
emprunter,  ft  nn  taux  d'intérêt  qui  ne  pourra 
dépasser  4  f^.  75  p.  iOO,  nne  somme  de  150,000 
francs  applicable  aax  travaux  de  constmetion 
d'un  pont  snr  la  Loire  &  Ghamptoceaux.  • 

s  Cet  emprunt  pourra  être  réalisé,  soit  avec 
publicité  et  concurrence,  soit  de  gré  I  gré, 
soit  par  Toie  de  souscription,  avec  ficnlté  d'é^ 
mettre  des  obligations  an  portenr,on  transmis - 
sibles  par  endossement,  soit  directement 
auprès  de  la  Caisse  des  dépôts  et  consigna- 
tions on  de  la  société  dn  Crédit  foncier  de 
France, 

s  Les  conditiens  des  souscriptions  ft  ouvrir 
on  des  traités  I  passer  de  gré  i  gré  seront  préa- 
Isblement  soumises  I  Papprobatlon  dn  minis- 
tre de  Fintérieur.  • 
(L'article  i»,  mis  aux  Toix,  est  adopté.)  * 
s  Art.  S.  —  Les  fonds  nécessaires  an  ser- 
vice des  intérêts  et  an  remboursement  de 
i'empmnt  de  150|000  fr.,  autorisé  par  l'arti- 
cle i«  Gl*dessns,  seront  prélevés  su  le  mon- 
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tnt  dei  centlmef  extraordinaires,  dont  le 
mazimnai  eel  fixé  chaque  année  par  la  loi  de 

nancee,  en  exécution  de  la  loi  dn  10  aoûl 
1871.  •-(Adopté.) 

(L'enseahle  en  prajfl,  nus  mx  Tetx,  eet 
adopté.) 

ADOPTION    nnm    PROJIBT   DB    LOI   RELATIF  A 

l'acquisition  d'un  hôtil  par  la  gaissb 

NATIONAL!  0*ftPAR6NN 

X.  le  président.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  disonesion  da  projet  de  loi  portant  onver 
tore  d'nn  crédit  an  ministre  des  postes  et  des 
télégraphes  poai  l'acqnisition  d'an  hôtel  par 
la  Qtisae  nationale  d'épargne. 

Personne  ne  demande  la  parole  dias  la 
discQssion  générale  ? 

Je  consnlte  la  Chambre  sur  la  question  de 
lavoir  si  elle  entend  passer  I  la  discnssion  des 
articles. 

(La  Chambre,  consnltée,  décide  qu'elle  pas- 
sera I  la  discnssion  des  articles.) 

«  An.  1«».  —  Le  ministre  des  postes  et 
des  télégraphe  s  est  antorisé  t  acquérir,  pour 
le  compte  de  la  Gaiiie  nat!oi<ale  d'épargne, 
un  immeuble  destiné  I  rinsullation  de  cette 
caisse  et  I  y  faire  exécuter  tous  trayaex  de 
construction  et  d'aménagement  nécessaires, 
dans  les  limitée  des  excédents  de  recettes 
attribués  au  compte  de  dotation,  par  l'article 
lô  de  la  loi  àw%  avril  1881.  » 

(L'i)rticle  1*,  mis  aux  toix,  eet  adopté,) 

€  Art.  24  —  U  est  ouvert  au  ministre  des 
postes  et  des  télégraphes,  au  titre  du  budget 
annexe  de  la  Caisse  nationale  d'épargne  pour 
l'exercice  1886,  un  crédit  extraordmaire  mon- 
tant à  la  somme  de  800.000  fr.,  applicable  an 
ehapim  7  nouveau  du  budget  intitulé  :  c  Ao» 
qnlsition  de  terrain  et  construction  de  Tbôtel 
de  la  Galsselnationale  d'épargne*  •— (Adopté  ) 

c  Art.  3.  —  Est  et  demeure  annulé  le  cré« 
dit  de  366,800  fr.  ouvert  an  bulget  annexe  du 
même  exercice»  sous  le  titre  de  :  t  Chapitre  5. 
Excédent  des  reeettee  sur  lee  dépenses  l 
attribuer  au  compte  de  la  dotation  (article  16 
de  la  loi  du  9  avril  188l).i  »  (Adepte.) 

c  Art.  4.  —  Il  sera  pourvu  au  crédit  ou- 
vert par  l'article  %,  au  moyen  de  la  somme 
de  366,300  fr.,  devenue  disponible  par  l'annu- 
latiOQ  qni  précède»  et  d'ut  prélètement  de 
433 JOO  f€.  sur  l'excédent  des  leeettes  des 
exercices  1884  et  1885« 

t  Lee  prévieîone  de  recettes  da  budget 
annexe  de  la  Caisse  nationale  d'épargne  pour 
'  Tannée  1886,  sent  en  conséquence  augmentées 
d'une  somme  de  433,700  fr.  qui  s«ra  inscrite 
au  chantre  4  nouveau  sous  le  titre  de  :  c  Pré- 
lèvemeat  sur  Je  compte  de  la  dotation  pour 
l'hôtel  de  la  GaUsse  nationale  d'épargne,  a 
—  (Adopté.) 

Il  est  procédé,  sur  l'ensemble  du  projet»  I 
un  scrutin  public»  qui  donne  les  réiuluts  sui- 
vants: 

Nombre  des  votants.  • 312 

Majorité  absolue 157 

Pour  l'adoption 307 

Contre 5 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 


GOMICUNIGATION  D'UN  DÉCRIST  PORTANT  NOm- 
NATION  DB  C0MMIB8AIAB8  D0  OOUVBRNB- 
MBMT 

H.  le  préelAent^  J'ai  reçu  de  BL  le  prisi^ 
dent  dn  conseil»  ntànietre  des  afifaires  étran* 
gères»  ampliation  du  décret  suivant  : 

c  Le  Président  de  la  République  française» 

c  Sur  la  proposition  du  président  du  con- 
seil, ministre  des  affaires  étrangères» 

c  Vu  i^artide  6,  paragraphes  de  la  loi  cons- 
titutionnelle du  16  juillet  1875  sur  les  rap- 
ports des  pouvoin  publics  : 

c  Vu  le  décret  du  29  mars  1886  ; 

«  Décrète  : 

c  Art.  l**.  — »  Bout  désignés»  en  qualité  de 
commissaires  du  Gouvernement»  pour  aasister 
M.  le  président  de  conseil»  ministre  des  af- 
faires ét'apgôres»  I  la  Chambre  des  députés 
et  au  Sénat,  dans  la  discussion  du  projet  de 
loi  portant  fixation  du  budget  générai  de 
l'exercice  1887  : 

c  M.  Francis  Charmes»  conseiller  d'Etat  en 
service  eitraordinsire»  ministre  plénipoten- 
tiaire de  V  classe»  directeur  des  affaires  poli- 
quss  et  dn  contentieux  ; 

c  M.  Ciafery,  ministre  plénipotentiaTre  de 
l**  classe»  directeur  des  affaires  commerciales 
et  consulaires; 

.«  M.  Henri  Roger»  chef  de  la  division  de 
la  comptabilité  et  des  fonds. 

c  Art.  2.  «*-  Le  président  dn  conseil»  minis* 
tre  des  affairf  s  étiangèrea»  est  chargé  de  l'exé- 
cution dn  présent  décret. 

c  Fait  h  Paris»  le  16  novembre  1886. 
t  joue  ontVT. 

c  Par  le  Président  de  la  République» 

c  Président  du  eonnii,  ministre 
t  du  affaires  éêrangèrss.  • 

c  G.  DSFRBTGINBT» 

Acte  est  donné  de  ce  décrat»  qui  sera  inséré 
au  procès- verbal  de  la  séance  de  ce  jour  et  dé 
posé  aux  archiyes. 

BUrrS  DB  LA  DISCUSSION  DU  FROriT  DX  LOI 
PORTANT  FIXATION  DIT  BUDOBT  OÉNÉRAi 
DB  L'EZBRGIGB  1887 

M.  le  préei4eBt,  L'ordre  du  jour  appelle 
la  suite  de  la  discussion  du  prc^et  de  loi  por- 
tant ixation  da  budget  général  des  dépenses 
et  des  recettes  de  l'exercice  1887. 

La  Chambre  a  décidé  hier  qu'elle  passerait  i 
la  discussion  des  articles. 

Je  donne  lecture  de  l'article  1». 

t  Art.  !•••  ^  Des  crédita  sont  ouverts  aux  mi- 
nittres  pon?  les  dépenies  ordinaires  de  l'exer- 
cice 1887»  conformément  à  l'état  A  annexé  I 
la  présenta  loi. 

t  Ces  crédita  s'appliquent  i 

c  1»  A  la  dette  publique» 
Pow 1.336.778.314 

s  2«  Aux  pouvoirs    pu* 
bUcs,pour 13.218.860 

t  3*  Aux  servicee  gêné» 


nux  des  ministères»  pour..    1. 312.436.278 

t  40  Aux  frais  de  régie,  de 
perception  et  d'exploitation 
des  impôts  et  revenus  pu- 
Uic%  pouf»..« •       m«065.175 

c  Aix  reayixmrsemenle 
el  reststutiens»  noa-valeiM 
et  primes»  pour 20.039.840 

f  Total  général  conforme  à""^    "  """^ 

l'état  A  annexé  I  la  pré- 
senteloi 3.014.537.967  » 

M.  de  lia  Roehefoucanld,  dne  de  Bl- 
saecU.  Monsieur  le  préaident»  est  ce  l'ar- 
ticle 1»  du  rapport  de  la  commission  dont 
vous  venez  de  donner  lecture  ?... 

M.  le  préatdemt.  Naturellement»  f  ai  donné 
lecture  du  taxte  ineéré  dans  le  rapport  de  la 
commission. 

M.  delaBilials  Alors  le  projet  de  bud- 
get du  Gouvernement  n'est  qu'un  amende- 
ment au  projet  de  la  commission. 

M.  le  ppéaident.  Je  viens  de  donner 
lecture  de  l'article  1^»  et  j'aBaie  ioàiqwn 
i  la  Chambre  qu'avant  de  discuter  cet 
article»  elle  aurait  I  voter  l'état  A  qui  cocsti- 
tne  le  budget  des  dépenses.  Je  vais  donner 
successivement  lecture  dis  différents  chapitres 
de  l'état  A»  en  commencent  par  le  ministère 
des  finances,  selon  l'ordre  qui  a  été  prescrit 
pu  la  Chambra  dans  sa  demièra  séance. 

Bnlstére  des  Inances. 
!'•  rAKTia.  —  bbttb  pnuan 

Detie  cmueiidéê^ 

s  Ghap.  i^.  —  Rentes  4  l/i  p.  100  (hou- 
veau  fonds)»  (loi  et  décret  du  27  avril  1888). 
305,540»369  fr.  a 

Ptrrsonne  ne  demande  la  parole  sur  le  cha- 
pitrel"?... 

Je  le  meta  aux  voix. 

(Le  chapitre  1»  est  mis  aux  voix  et  aiopté.) 

M.  le  préaident.  c  Chap.  2.  —  Rentes 
4  et  demi  p.  100  (ancien  fonds).  (I>éeret  du 
14  mars  1852).  37.483,232  fr.  a 

M.  de  Soubeyran  a  la  parole. 

M.  le  baron  de  Soubeyran.  MeiSlenieyie 
croyais  qu'il  y  avait»  sur  ce  chapitre  t»  u 
amendement  qui  avait  été  présenté  et  discuté» 
devant  la  commtssiM  du  buigei»  par  l'hono- 
rable M.  Antonin  Proust.  Je  viens  de  me  ren- 
seigner auprès  de  M.  le  président  qui  m'a  dit 
qu'il  n'avait»  entra  les  mains,  aucun  amende- 
ment de  M.  Proust  sur  ce  chapitre. 

M.  Maurice  Rouvier,  président  de  ta  eom^ 
miision  du  budget.  Cet  amendement  a  été  in- 
diqué devant  la  commiislon  du  budget»  mais 
il  n'a  jamais  été  formulé  ni  déposé. 

M.  le  baron  de  Soubeyran.  Cet  amende- 
ment a  été  indiqué»  en  effet,  devant  la  com- 
mission du  budget  et  formulé»  c'est  tout  œ 
que  je  puis  dire  à  la  Chambra. 

Mais»  puisque  la  commission  et  M.  le  nai- 
nistro  proposent  pour  l'année  1887  d'inseriie 
au  chapiue  2»  la  somme  de  37,438.232  fr.»  je 
crois  devoir  appeler  l'attantton  de  ta  Ohambre, 
et  surtout  celle  de  M.  le  mtnisfra  des  llnanoee» 
sur  le  fait  anormal  que  voici. 
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Aajowd'liu,  dinf  tou  les  payi  Toisias»  le 
tau  de  rintéfél  aanri  wa  sosscriptoim  govf 
la  signatare  de  TËUI  ta  es  diminoanl.  Noas 
awDf  atiifté  à  de  trèinombreaiee  eonvertions 
en  leniee  4  p.  100  el  8  i/2  p.  100.  Le  Uax 
d*iotérél  serri  sur  le  dernier  emprant  da  mois 
de  nui  dernier  ne  dftpaue  pu  3  &•  76  ;  est-il 
raisonnable,  éuntdonnto  ia  siteationda  bnd- 
gel,  de  eentinner  à  sertir  sur  la  rente  4  1/2 
p.  lOOan  linz  aossi  életé  r  Je  me  permets  de 
signaler  eetle  fnestion  &  Tatlenlioa  dn  Gon* 
tememenl. 

Je  sols  de  cenz  qui  ne  croient  pis  qn'il  ap 
partiénne  à  llnitiatite  parlementaire  de  faire 
une  proposition  dans  ce  sens.  (Marqoes  d'ap- 
probaiion  snr  diters  bancs.)  C'est  an  Gonver- 
nement  l  choisir  le  moment,  I  étudier  la 
qmestkm,  l  rapporter  dotant  toas,  et,  aus- 
sitôt qu'il  aura  pris  sa  rôsolntion,  &  demander 
i  la  Gfaaiabre  nu  tote  très  rapide,  de  fiçon 
qne  la  qvestion,  anssitdt  soaletée,  puisse  être 
r6solne. 

M.  le  eente  «e  Lm^uinaie.  Très  bien! 

M.  le  IMMB  «e  SonboyrâB.  Je  tiens  son- 
toment  I  dlia  i  la  Otiambre  que  si  l'état  du 
marcM  tnanefer  le  pennet  ;  que  si,  I  bref  dè« 
lai.  afunt  le  1*  jantler  1887,  le  Gontemement 
procédail  à  la  conteision  dn  4  f /2  en  4  p.  100 

—  mesure  qui  s'impose  pour  tous  ceux  qui 
asBl  soaeisuz  de  réduira  les  dépenses  da  l'Eiai, 

—  noee  aurions  de  ce  chef  une  éoonomie  de 
4,950.000  fr. 

6i  fousiériei  la  eonterdon  en  rente  3  1/2. 
diflire  adoplé  per  Je  goutsmement  allemand 
et  par  louies  les  puissances  qui  ont  liait  dss 
centeieiMs  léoentee,  tous  auriez  une  écono- 
mie de  8.818,406  fir.  Aurin-tons  de  grands 
efforts  à  faire  pour  réaliser  cette  économie  T 
Non.  messieurs.  Il  suffirait  certainement  que 
la  proposition  eoit  formulée  dotant  toos,  que 
le  tote  eeii  acquis,  et  il  n*est  pu  douteux  que 
«me  ISB  porteurs  oe  rétigoeraient  à  ne  toueber 
que  4  p.  100  ou  3  1/2.  atlsniu  qu'ils  ne  pour- 
ndeat  pse  trouter  i  acheter  la  signature  de 
TEtal  à  un  taux  plus  atantageuz* 

Après  ces  très  courtes  obaerfatione,  qui  me 
semblent  eonstimer  tout  ce  qu'il  y  atait  I  dire, 
icion  moi,  sur  cette  qucetion,  j«  demande  à  ia 
rihemhffl  de  touloir  bien  se  joindre  I  moi  pour 
appeter  sur  ce  point  l'attention  dn  Gouteme 
ment.  CMs  bienl  très  bien!  adroite.) 

M.  le  vrèeldent.  Je  mets  aux  toix  le  cba* 
pitre  2. 

a  Ghap.  2.  —  Rentes  4  1/2  p.  100  (anden 
ilnids).  (Décret  du  14  mars  1852.)  37,433.232 
francs.  » 

(Le  chapitre  2  mis  aux  toix  est  adopté.) 

MU  le  président.  Je  mets  aux  toix  le 
chapitre  3. 

c  Ghap.  3.  — Rentm  4  p.  100.  (Loi  du  19 
juin  1828).  446.096  £r. 

(Le  chapitre  3,  mis  aux  tois  est  adopté.) 

M.  le  prèulAsat.  e  Caup«  4.  —  Rentm 
3  ^  100.  (Loi  et  ordonnanm  dn  1»  mai  1825), 
396,673  351  fr. 

Mme*,  mîtMrê  det  (t^mtom.  Je 
ikpavoie. 

M.  lo  yfrénULesrt.  La  parole  est  i  M.  le 


M.  le  mlnietro  des  flnaaooa.  Je  demande 
I  la  Ghambre  de  touloir  bien  réunir  la  dis- 
cnssion  du  dupitre  4  et  la  discussion  du  cha- 
pitre 5.  Ges  deux  discussions  sont  absolument 
connexes;  il  est  à  peu  près  impossible  de  faire 
Tune  tans  l'autre*  Je  lui  demande  donc  de  ne 
pas  statuer  sur  le  chapitre  4  atant  d'atoir 
entendu  Im  observations  qui  pourront  lui  être 
préaentém  sur  le  chapitre  5. 

X.  'WileoB.  rupportsur  gMràl,  Il  est  bien 
entendu  que  la  commission  est  I  la  disposiiion 
de  la  Chambre,  et  qu'eiie  accepte  la  proposi" 
tion  de  M.  le  ministre.  Mais  il  est  bien  en- 
tendu aussi  qu'il  sera  toté  ditleément  surlm 
deux  chapitres. 

M.  RouTlor,  préMemi  de  la  commission. 
M.  le  ministre  des  finances  demande  I  la 
Ghambre  de  touloir  bien  lier,  quant  à  la  dis- 
cussion, les  chapicrm  4  et  5  du  budget  dm 
finances.  La  commission  du  budget  n'y  fait 
aucune  opposition.  Bile  estime,  en  effet,  que 
les  denx  questions  se  touchent  de  très  près, 
se  pénètrent,  en  quelque  sorte,  et  qu'il  y  a  inté- 
rêt pour  tout  le  monde  I  ce  que  la  discussion 
en  soit  jointe.  Mais  il  faut  qu'il  soit  bien  ad- 
mis par  tous  que,  non  seulement  comme  tient 
de  le  £a<re  obserter  M.  le  rapporteur  général, 
il  sera toté  dltlsément  sur  les  deux  chaptres, 
car  le  tote  par  ditision  est  de  droit,  mais, 
pour  que  personne  ne  s^y  trompe  et  qu'il  n'y 
ait  pts  de  débat  sur  ce  point,  que  lorsque! 
aura  été  toté  sur  le  chapitre  4,  —  car  il  esiint 
dispensable  qu'il  fasse  l*objet  dHm  tote  spécial, 
puisque  c'est  de  ce  tote  que  dépend  l'orienta- 
tion que  la  Ghambre  prendra,  sdt  dans  le 
sens  du  budget  de  M.  le  ndnistre,  soit  dans  le 
sens  du  budget  delacoaunission, — on  pourra 
encore  demander  rajoumeesent  dn  chapitre  5. 

Il  ne  flkut  pas  se  dissimuler,  en  eilst,  que  ce 
chapitre  reste  ia  clef  do  budget  et  peut  don- 
ner Heu  à  des  propositions  qui  permettraient 
peut  eue  de  raUter  une  majorité,  s'iladienait 
que  cette  majorité  ne  se  fût  pu  formée  sur  les 
propositions  de  ht  commission  on  sur  celles 
du  Gouiremement.  Je  penie  que  M.  le  mi- 
nistre des  finances  ne  fait  pas  d'objection  à 
ces  résertes  de  la  commission. 

fin  résumé,  je  demande  qu'un  tote  spécial 
soit  émis  sur  le  chapitre  4,  et  ensuite  que  ia 
liberté  (faction  de  tout  le  monde  dans  cette 
Ghambre  soit  résertée  pour  deaianler  l'ajour- 
nement du  tote  sur  le  chapitre  5.  (Marques 
générales  d'approbation.) 

M.  lo  président.  Gela  ta  de  soi  I  II  fsut  ab- 
solument que  le  tote  sur  les  deux  chapitres 
ait  lien  ditisément.  Par  conséquent,  il  sera 
possible  qu'après  le  tote  sur  le  chapitre  4 
une  discussion  noutelle  s'outre  sur  le  cha- 
pitre 5. 

La  parole  est  I  H.  Gasimir- Perler. 

M.  Oaalmlr  Porter  (^ubs).  MeasteurB,la 
discussion  générale  du  budget  de  1887,  qai 
s'est  prolongée  pendant  quelques  jours,  a 
dMoé  tien  surtout  I  laexamen  de  la  gestion 
finandèie  répubiicainB;  i  trai  dira,  on  n'a 
guèra  touché  en  budget  mémo  de  1887. 

Oette  dieoussion  générale  a  été  l'occasion, 
pour  M.  le  lupporteur  général,  d'une  réfîm* 
tfen  noutrtle  des  reproches  adressée  anaueilO' 
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ment  aux  finances  républicaines,  réfutation  <— 
qull  me  permette  de  le  lui  dira  sans  blesser 
ses  contictions  ni  sa  modestie  —  plus  tadle 
que  la  défoase  mémo  des  conclusions  de  son 
rapport. 

A  propos  du  chapitra  4,  a'outra  une  discus- 
sion qui  aura  une  sanction  immédiate.  M.  le 
ministre  des  finances  tons  propose  dlnscrira 
I  ce  chapitre  la  somme  de  rente  3  p.  100  per- 
pétuelle, nécessaire  pour  transformer  en  rentes 
de  ce  type  dos  obligations  sexennaires  actuel- 
lement en  coun  et  s^élotant  I  466  mil- 
lions. 

Je  me  troute  ainsi  conduit  i  examfaier  le 
projet  présenté  par  M.  le  ministre  des  finan- 
ces. Et  puisque  la  G]iambre  a  bien  tonlu  déei^ 
der  qu'on  poutatt  discuter  conjointement  les 
deux  chapitres  4  et  5, — il  m'eût  semblé  diffidle 
d'ailteun  d'agir  autrement,  —  je  prendnd  la  li- 
berté de  m'expliquer  également,  siU  Ghambre 
n'y  toit  pu  d'inconténient,  sur  les  conclusions 
présentéee  par  la  commission  eUe-méme. 

Le  projet  de  M.  le  ministre  a  pour  but  la 
suppression  du  bu<iget  extraordinaire  et  l'unité 
du  budget.  Il  indique  comme  moyen  la  con- 
torsion en  rente  perpétuelle  des  obligations 
sexennaires,  ht  suppression  de  Famortlsse- 
ment  et  des  modifications  dans  le  régime  des 
boissons,  qui,  sans  qu'il  soit  liisoin  dfentrar 
dans  les  deuils,  impliquent  une  surététation 
des  droits  snr  l'alcool  et  la  suppression  des 
bouitleura  de  cra. 

Messieurs,  le  pn^et  ministériel  supprime- 
t«il  le  budget  extraordinaire  oommo  il  on  a  nn- 
tention  7  G'est  ce  que  U  commimion  «-  et  id, 
ce  no  sera  pas  soutent  mon  eas,  je  pois  perler 
de  la  conamissiou  sans  distinguer  entra  la  ma- 
jorité et  la  minorité  -«  ^est  ce  que  U  commie- 
sion  dn  budget  ne  pense  pas  :  oUe  eetimo  que 
M  le  minletra  des  fieances  poortmt  an  budget 
extraordinaire  par  d'autrse  moyens  que  ceux 
employée  jusqu'à  ce  jour,  maie  qu'à  trai  dire 
il  no  le  supprime  pas. 

En  effet,  il  n'y  aurait,  œ  me  semble,  que 
deux  moyens-de  le  supprimer:  ce  serait  ou  do 
supprimer  les  dépenses  auxquellee  U  donne 
lieu,  ou  de  trouter,  sans  des  aggrataiions  do 
charges  et  dee  ressources  normales,  les  som- 
mes nécesMires  pour  le  doter*  Maie  si  on  a 
recoure  à  Femprant  ou  à  des  Impéts  non* 
teaox,  il  est  incontestable  qu'on  ne  le  sup- 
primera pas,  et  qu'on  se  borne  à  employer 
d'antres  moyens  pour  y  faire  face. 

Est-ce  l'unité  du  budget  qu'on  obtient  7  Oh  ! 
messieun,  je  ne  reproduirai  pas,  en  me  les 
appropriant,  les  critiques  si  soutent  formuléae 
par  une  paille  de  U  Ghambre  sur  les  comptes 
ou  sur  les  caisses  qui  se  troutsnt  en  dehora 
du  budget  ;  mais  je  suis  cependant  obligé  de 
reconnaf  ire  que  la  suppression  du  budget  ex- 
traordinaire, telle  que  Tentend  M.  le  ministre 
des  finances,  n'arrite  pas  à  réaliser  d'une  fkçon 
complète  l'unité  du  budget. 

Que  fait  le  projet  ministériel  711  applique 
aux  dépenses  de  la  guerre  105  millions  prote- 
nant du  dernier  emprunt  émis  en  rente 
3  p.  100  perpétuelle,  et  il  demande  à  des  res« 
sources  normales,  à  des  ressources  protenant 
de  rimpOt,  les  70  ndllions  pour  les  tretaux 
pubHcs* 
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8i  bien  que  daiu  tow  les  eu»  et  en  admet- 
tant le  raisonnement  de  M.  le  ministre  des 
finances»  il  y  a  «ne  distinction  I  faire,  et  qne 
si  le  badget  extraordinaire  est  supprimé  pour 
les  trannx  publies,  puisqu'il  sera  doté  par 
l'impôt,  il  n'est  pas  supprimé  pour  la  guerre» 
puisque  ce  dernier  ministère  sera  doté  par 
l'emprunt. 

J  ajoute  cette  circonstance  aggravante»  que 
les  105  millions  du  mioi»tère  de  la  guerre 
sont  assurés  par  le  3  p.  100  perpétuel  au  lien 
de  l'être  an  moyen  de  tiues  et  de  yaleurs 
amortissables. 

Gomment  jusqu'id  avait-on  fait  bce  au  bud- 
get extraordinaire?  Soit  oar  le  8  p.  iOO  amor* 
tissable»  soit  par  des  obligations  sexennaires» 
soit»  en  remontant  plus  haut»  par  des  obliga 
tiens  trentenaires. 

En  décidant  qu'elle  solderait  le  budget  ex- 
traordinaire à  l'aide  de  ces  trois  types  : 
8  p.  100  amortissable,  obligations  sexen- 
naires et  obligatioQS  trentenaires,  la  Ghtm- 
bre»  soit  qu'il  s'agisse  de  la  réfection  de 
notre  matériel  militaire»  soit  qu'il  s'agisse  des 
trataoz  publies»  a  sanctionné  cette  théorie 
qu'il  n'est  ni  juste,  ni  raisonnable  de  deman- 
der tous  les  sacrifices  I  la  génération  pré- 
sente» et  qu'il  n'eit  non  plus»  ni  juste  ni  rai  - 
sonnable  d'imposer  toutes  les  charges  aux 
générations  fotnres. 

On  a  toujours  jusqulcf  fait  la  part  entre  le 
présent  et  l'avenir  par  des  emprunts  amortis- 
sables à  échéance  variable. 

Mais,  aujourd'hui»  que  nous  propose  M.  le 
ministre  des  finances  î 

D'une  part,  de  faire  face  aux  besoins  du  mi. 
nistère  de  la  guerre  par  l'emprunt  en  n^nte  per- 
pétuelle ;  d'autre  part  de  faire  face  aux  dépeDS«»s 
des  travaux  poblici  par  l'im  iôt  et  tl  y  a  ainsi 
une  rupture  oomp'ète  dans  l'équilibre  qu'afaii 
voulu  éublir  la  Gtiambre.  Qaaad  ce  sera  l'im- 
pôt, tout  le  poids  pésere  sur  ta  génération 
présente,  et  quand  ce  sera  l'empront  en  rente 
perpétuelle»  tout  pèsere  sur  la  génération  fa- 
ture. 

Mais  en  supposant  —  je  fais  pour  la  ficUité 
de  mon  raisonnement  cette  concession  à  M.  le 
ministre  des  finances  —  en  supposant  que  le 
budget  extraordinaire  soit  supprimé  pour  Tan- 
née 1887,  quelqu'un  peut  il  se  faire  l'illusion 
de  croire  qae  ce  badget  extraordinaire  sera 
supprimé  pour  les  exercices  ultérieurs?  Bstce 
que  la  dotation  da  ministère  des  travaux  pu- 
blics» qui  est  cette  année-ci  de  70  milUons, 
restera  invariablement  I  70  millions  r  Je  le 
souhaite,  pour  ma  part»  et  si  cela  ne  dépen- 
dait que  de  moi,  elle  ne  s'élèverait  jamais  au 
dessus  de  ce  chiffre  ;  mais»  hélas  1  nous  savons» 
par  l'expénence  du  pusé,  que  ce  chiffre  est  le 
moindre  de  tons  ceux  dont  a  été  doté  le  mi- 
nistère des  travaux  publics  depuis  un  grand 
nombre  d'années.  En  dehore  de  ce  chiffre» 
quand  le  nûnistre  de  la  guerre  aura  épuisé  les 
600  millions  qui  restent  sur  sa  dotation  pri- 
mitive, y  a-t-il  quelqu'un  dans  cette  Assemblée 
qui  ose  affirmer  que  le  ministre  de  la  guerre 
n'aura  plus  besoin  de  ressources  exceptionnel- 
les pour  faire  face  I  des  besoins  exceptionnels  î 
Je  ne  divulguerai  aucun  secret  et  je  ne  pro- 
noncerai aucune  parole  imprudente  en  disant 


qu'au  moment  où  je  parle,  moins  qu'l  tout 
autre»  on  ne  peut  se  faire  des  illusions  de  cette 
nature.  J'ajoute  que  la  commission  du  budget 
a  été  saisie  par  le  ministre  de  la  marine  de 
demandée  de  crédits  qui  ne  représentent  pas 
moins  de  30  à  85  millions  par  an,  pendant  un 
eertain  nombre  d'années. 

De  sorte  que  voill  d'une  part  —  je  ne  puis 
chiffrer  exactement  pour  le  ministère  de  la 
guerre,  mais  cerlainement  les  besoins  seront 
an  moins  égaux  I  ceux  du  ministère  de  la  ma- 
rine»» —  au  total  75  ou  80  millions,  dont  il 
faudra  doter  les  exerdees  suivants. 

Est-ce  par  la  voie  de  l'impôt  qu'on  dotere 
ces  budgets  extraordinaires?  Est-ce  par  la  foie 
d'emprunts  perpéluelsf  Pour  ma  part»  je  con- 
damne l'un  et  l'autre  de  ces  systèmes. 

M.  le  ministre  demande  les  ressources  né- 
cessaires à  provenir  de  l'impôt  I  un  relère- 
ment  très  considérable  des  droits  sur  l'alcool 
et  il  supprime  le  privilège  des  bouilleurs  de 
cru. 

Messieurs»  un  relèvement  des  droits  sur  l'al- 
cool, dans  une  mesure  déterminée  et  entouré 
de  certaines  précautions,  pourrait,  selon  moi, 
se  soutenir  le  jour  où  nous  serions  obligés  de 
faire  un  relèvement  quelconque  de  taxes  ;  et 
j'aimettrais  alors  qu'on  examinAt  I  nouveau  la 
question  de  l'alcool»  mais  ce  ne  serait  usure- 
ment  ni  dans  la  proportion  ni  avec  les  moyens 
proposés  par  le  G-oovernement  Ces  moyens 
n'offrent  en  effet  aueane  espèoe  de  garantie 
pour  la  santé  publique  et  ils  s'élèvent  I  un 
chiffre  tellement  élevé  qu'ils  seront,  comme 
tous  les  droits  qui  dépusent  la  mesure»  un 
encouragement  et  une  incitation  à  la  fnude. 

Enfin,  ce  que  je  regrette  de  constater  dans 
les  projets  du  Gouvernement,  c'est  que  si 
l'on  s'est  adressé  I  une  des  denrées  qui  sans 
contredit  piésenient  le  moins  dlntérét,  néan- 
moins il  faut  compter  qu'il  y  a  des  réglons  de 
France  où  la  consommation  de  l'alcool,  bien 
qn'excessive.  répond  k  un  besoin  de  la  popu* 
letton  ouvrière.  G'est  en  somme  exclusivement 
i  l'ioipôt  indirect  qu'on  a  demandé  les  res- 
sources dont  le  badget  avait  besoin.  En  un 
mot,  messieure,  le  projet  présenté  par  le  Gou« 
vememeat  me  parait  se  régler  tout  à  fait  I 
l'encoutrede  ladéclaretion  ministérielle,  dont 
vous  ares  gardé  le  souvenir,  car  il  exige  I  la 
fois  l'impôt  et  l'emprunt,  arec  cette  circon- 
stance aggravante  qu'à  côté  de  cet  emprunt 
il  y  a  la  suppression  de  l'smortissement. 

J'ai  le  regret,  tout  en  voUnt  le  chapitre  4 
tel  qu'il  est  présenté  par  la  commission,  de  ne 
pas  élre  plus  d'accord  avec  la  nujorité  de  la 
commission  qne  je  ne  le  suis  avec  le  projet 
n^nistérlel;  et,  si  M.  le  ministre  des  finances 
a  pu  hier  nous  démontrer  sans  aucaoe  espèce 
de  difficulté  qu'il  était  resté  de  tout  temps 
d'accord  avec  lui-même»  qu*ll  avait  apporté  ici 
un  système  entier»  se  tenant»  je  ne  puis  dé- 
cerner le  mémo  éloge  I  la  majorité  de  la  com- 
mission du  budget  Elle  a  fait  preuve  —  je  ne 
veux  pas  dire  un  mot  qui  puisse  blesser  un  seul 
de  nos  collègues,  ^  d'une  certaine  mobilité, 
car  elle  a  changé  un  grand  nombre  de  fois  de 
système.  Si  M.  le  ministre  des  finances  s'est 
signalé  par  sa  fixité  et  sa  persistance»  la  com- 
mission du  budget  s^eet»  elle,  fignalée  par  ses 


évolutions.  On  a  adressé  parfois  aux  commis- 
sions de  cette  Chambre,  surtout  quand  elles 
sont  nombreuses,  le  reproche  de  rencontrer, 
d'un  jour  ft  l'autre»  des  majorités  différentes 
et  d'apporter  par  suite  des  résolutions  un  peu 
hétérogènes  selon  la  constitution  de  la  nom* 
mission  1  un  jour  donné  :  je  dois  rendre  cette 
justice  à  la  majorité  de  la  commission  qu'elle 
est  restée  parfaitement  homogène  et  que,  von* 
lant  probablement  détruire  l'a'îcusation  ordi- 
naire des  msjorités  qui  se  modifient»  c'est  bien 
la  même  majorité  qui  a  sans  cesse  changé 
d'avis»  jusqu'à  sept  et  huit  fois.  (On  rit.) 

G'est  I  ce  point  qœ,  quand  on  a  suivi  avec 
quelque  attention  les  débaU  de  la  commission» 
il  tant  apporter  dans  la  discussion  un  grandi 
soin  pour  ne  pu  prendre  la  résohition  primi- 
tive pour  la  résolution  dernière;  aussi  n'eet-il 
pas  étonnant  que»  dans  un  article  récent  du 
Jimmàl  da  Dibats^W  date  d'il  y  a  trois  jour^— 
l'honorable  M.  Leroy  Beaulieu,  qui  a  incon- 
testablement quelque  compétence  en  ma- 
tière de  finances  et  qui  a  certainement  suivi 
arec  attention  les  débats  de  la  comnaission  dn 
budget»  s'est  embrouillé  lui-même  ;  il  a  cru 
que  finalement  la  commission  du  budget  sup- 
primait le  privilège  des  bouilleurs  de  cru.  U 
est  vrai  qu'elle  Ta  supprimé  pendant  quelquei 
jours»  mais  elle  l'a  rétabli  ensuite. 

En  un  mot»  c'était  une  nécessité  de  chiffte 
qui  déterminait  la  commission  du  budget»  et 
lorsque  dans  la  majorité  on  ùtisait  choix  entre 
tel  on  tel  impôt,  c'était  selon  les  nécessités  de 
l'addition  :  on  préférait  l'impôt  qni  reniait  30 
millions  à  œlui  jui  n'en  rendait  que  M.  (On 
rit.)  (7est  idnsl  que  la  commission  du  budget 
est  arrivée  à  trouver  les  105  millions  qoi  lai 
manquaient. 

Elle  a  réalisé,  dit-elle,  pour  17  milUons,  «n 
ch>ffree  ronds,  d'économies.  Elle  prend  30 
millions  sur  l'amortissement  ;  elle  demande  i 
la  réforme  du  droit  sur  les  boissons  3«600.(K)0 
francs  ;  puis»  par  l'élévation  des  droits  sur  las 
dispositions  testamentaires,  elle  obtient  40 
millions  ;  enfin,  elle  compte  que  l'impôt  siu  le 
revenu  donnen  15  millions. 

Voilà,  certes,  messieurs,  un  effort  labo^^ 
rieux.  Get  effort  sera  t-il  récompensé?  En  un 
un  mot,  est-ce  que  l'éauilibre  établi  si  pénible» 
ment  est  un  éfuitibre  stable  ?  Noos  ne  discm-^ 
tons  en  ce  moment  que  le  budget  de  (887.  mate 
nous  le  discutons  dans  des  conditions  particm- 
Itères,  avec  le  devoir  de  trouver  des  ressouroa» 
nouvelles  pour  faire  face  I  des  besoins  nou- 
veaux. Je  considère  que  nous  procéderions 
bien  légèrement  si»  faisant  face  avec  des  im- 
pôu  nouveaux  à  la  situation  du  budget  da 
1887,  nous  ne  regardions  pas,  autant  qfufl 
nous  est  permis  d*y  voir  clair»  devant  nou» 
en  nous  demandant  si»  avec  ces  ressourcée 
nouvelles»  nous  pourrons  satisfaire  les  exi- 
gences et  les  nécessités  des  budgets  de  1888  el 
de  1889  ;  si»  en  créant  des  impôis  nouveaux» 
nous  n'arrivons  qu'à  équilibrer  le  budgot  de 
1887,  tout  en  restant  exposés  à  avoir  beeolm 
de  nouveles  ressources  pour  les  budgets  des 
années  suivantes.  S'il  en  était  ainsi»  si  lella 
était  la  situation»  ne  serait-il  pas  plus  sage  te 
rechercher  des  impôts  qui»  une  fois  établit» 
productifii  pour  fsire  ftœ  aus 


CehfanoM  «Itftrieiirai,  el  d'étiler  ainsi  de  nont 
Toir  contraints  de  remanier  chacnie  année  de 
non^Ues  taxes  on  d'établir  de  nonmrnx  im- 
pôts. (Très  bien  I  trèi  bien  I  snr  divers  bancs.) 

Si  je  ne  me  trompe,  Pexercice  de  1888  anra 
I  supporter  des  charges  nonyelles  qni  seront 
de  60  millions  en?iron.  En  effet,  Yons  aurez  I 
doter  les  chemins  de  fèr,  pour  annuités  des 
trayanx,  de  8  millions;  par  soite  de  l'établisse- 
ment des  recettes  calculées  sor  Pantépénnl- 
tième  année,  Tons  anrei  38  millons  de  moins. 
Vous  avez  pris  l'engagement,  dans  nn  artide 
de  il  loi  de  finances,  de  donner,  en  1888,  8 
millions  anz  chemins  vidnanx;  il  tous  fau- 
dra i  milHon  et  demi  pour  les  écoles  (loi  du  20 
)tin  1885);  enfin,  4  millions  seront  I  inscrire 
an  chapitre  8  pour .  garanties  d'intérêts  anx 
compagnies  de  chemins  de  fer.  Total  :  59  mil- 
lions 500,000  fir. 

Yons  avez  donc,  poor  l'exerdce  1888,  i  fUra 
face  i  une  dépense  supplémentaire  de  60  mil- 
Hons,  en  admettant  toutefois  qu'aucune  dé- 
pense  imprévue  ne  Tienne  aggraver  la  situa- 
tion, qu'aucune  loi  ne  soit  votée  qui  vienne 
exiger  des  sacrifices,  nouveaux. 

Gomment,  avec  les  impOts  qu'elle  propose, 
la  commission  pourrait -elle  faire  fiice  I  cette 
situation  r  Je  Tignoro  absolument.  Elle  paraît 
n'emprunter  que  provisoirement  au  fonds  d'a- 
mortissement. Si,  en  effet,  ce  n'est  pas  un 
système  de  réduire  Pamortisiement ,  si, 
comme  je  Fespère,  ce  n'est  qu'un  expédient,  il 
faudra,  en  outre,  rendre  30  millions  à  l'amor- 
tissement. En  ajoutant  cette  sonmie  aux 
60  millions,  c'est  90  millions  que  vous  êtes 
forcés  de  treuTcr  pour  l'année  prochaine. 

Or,  TOUS  aurez,  aux  recettes  pour  1888,15 
millions  de  plus  qu'en  1887,  puisque  tous  per- 
cevrez l'impôt  sur  le  reTenu  pendit  12  mois 
au  lieu  de  six;  tous  aurez  15  millions  de  plus 
pour  payer  90  millions,  à  la  condition  que 
TOUS  n'aurez  pas  de  mécompte  sur  les  licences 
ni  sur  les  raisins  secs,  ni  sur  les  Tins  au-des- 
sous de  12  degrés,  ni  sur  l'impôt  sur  le  re- 
Tenu. 

Vous  Toyez  donc  que  la  combinaison  de 
la  commission  du  budget,  qui  a  sans  doute  la 
prétention  d'être  un  système,  n'assure  pas 
les  exercices  ultérieurs,  et  permet  même  de  pré- 
Toir  d'ores  et  déjà  la  nécessité  d'établir  des 
ressources  nouTeUes  l'année  prochaine.  (Très 
Jbien  l  très  bien  t  sur  dlTers  bancs.) 

Messieurs,  je  désire  pousser  cet  examen  un 
peu  plus  loin,  et,  après  m'être  demandé  si  le 
budget  de  1888  est  en  équiUbre,  je  toux  mon- 
trer que  le  budget  de  1887  ne  l'est  pas. 

L'honorable  M.  Wilson  constate  dans  son 
rapport  que  h  commission  du  budget  fait 
17,500,000  francs  d'écononUes.  Dans  cette 
sonune,  il  fidt  entrer  en  ligne  de  compte  une 
réduction  de  7  millions  sur  les  intérêts  de  la 
dette  flottante.  Or,  il  n'est  pas  d'accord  sur 
ce  chiflireaTec  le  GouTemement,  et  je  crois 
—  la  Chambre  Toudra  b!en  me  permettre  de 
le  lui  prouTcr  en  deux  mots  —  que  le  Gkra- 
Temement  a  raison  et  que  la  commission  du 
hudget  a  tort. 

£n  effet,  conmient  l'honorable  M.  Wilson 
a  t-il  calculé  le  chiffre  des  intérets  de  la  dette 
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flottante?  Il  a  raisonné  snr  le  chiffre  de  1885 
et  il  s'est  dit  que  38  milUons  aTaient  été  suflSi- 
sants  pour  l'exerdce  1885.  M.  Wilson  a  pris, 
d'une  part,  le  chiffre  consacré  aux  intérêts  de 
la  dette  flottante  en  1885,  et,  d'autre  part, 
il  n'a  pas  recherché  quel  était  le  chiffre  moyen 
de  la  dette  flottante  de  1885  ;  il  a  choisi  le 
point  culminant  de  la  dette  flottante  pendant 
cette  année,  le  chiffre  qu'elle  a  atteint  à  une 
heure,  à  un  moment  donné. 

Si,  pendant  tout  le  cours  de  1885,  la  dette 
flottante  s'était  maintenue  au  chiffre  qu'elle  a 
atteint  I  ce  moment  donné,  la  somme  de 
38  millions  aurait  été  insuf&sante  pour  fidre 
face  aux  intérêts  de  la  dette  flottante  en 
1885;  or,  comme  on  ne  peut  espérer  que  le 
chiffre  nécessaire  pour  1887  s'abaisse,  qu'il 
y  a  lieu,  au  contraire,  de  craindre  qu'il  ne  s'é- 
lèTe,  Il  se  produira,  de  ce  chef,  un  mécompte 
certain  de  3  I  4  millions. 

Des  17  millions  d'économies  que  la  commis- 
sion du  budget  fait  entrer  en  ligne  de  compte, 
il  convient  donc  de  déduire  immédhitement  3 
ou  4  millions. 

Quant  &  l'amortissement  auquel  on  em« 
prnnte  30  millions,  j'aTOuo  qu'aprèi  la  discus- 
sion qui  a  eu  lieu  dans  la  commission  et  l'aTis 
formulé  par  la  mtjorité,  après  le  grand  éloge 
de  Tamwtissement  que  j'ai  lu  utcc  un  très  Tif 
plaisir  dans  le  npport  de  M.  le  npporteur  gé- 
néral, je  ne  m'attendais  pas  à  TOir  ce  grand 
éloge  suiTi  d'une  exécution.  Mais  enfin,  il 
fallait  30  millions  :  on  les  a  demandés  à  l'a- 
mortissement. 

A  cette  occasion,  la  commission  a  pro- 
duit une  théorie  que  je  me  permets  d'in- 
diquer eu  passant  :  <f  est  qu'il  n'est  pas  né- 
cessaire que  le  chiffre  porté  au  chapitre  5  con- 
corde CTec  les  échéances  ;  ce  qui  est  indispen- 
sable c'est  qu'il  concorde  STec.  l'émission.  Une 
semblable  théorie  reTient  à  déclarer  que,  quand 
on  établit  un  budget,  il  suffit  de  porter  le 
chiffre  de  l'émission  de  l'année  courante,  sans 
se  préoccuper  des  engagements  qu'a  pu  pren- 
dre le  Trésor.  On  se  contente  d'inscrire  un 
crédit  que  l'on  sait  pertinemment  insuffisant 
pour  tenir  les  engagements  pris. 

On  demande  aussi  à  une  transformation  du 
régime  des  boissons  une  ressource  nouvelle  de 
3  millions  et  demi.  Je  regrette  que  la  majorité 
de  la  commission  qui,  sans  contredit,  n'est  pas 
favorable  à  la  surélévation  des  impôts  indi- 
rects, n'ait  rien  trouTé  de  mieux  que  de  les 
aggraTcr. 

La  majorité  a  fUt  ensuite  un  raisonnement 
mathématique,  parfkitemeni  exact  et  qu'assu- 
rément je  ne  conteste  pas  ;  nuis  qui  me  pa- 
rai! absolument  inadmissible  au  point  de  Tue 
financier  :  il  s'agit,  messieurs,  de  la  suréléTU- 
tion  des  licences. 

Dans  les  campagnes,  la  licence  actuelle  d'un 
débitant  est  en  général  de  15  fr.  Yous  sa- 
Tez,  messieurs,  que  dans  les  campagnes  les 
débitants  sont,  en  général,  des  gens  qni  joi- 
gnent à  leur  débit  un  autre  commerce  ;  ils  ne 
sont  point  purement  et  simplement  débitants. 
Qu'a  fait  la  majorité  de  la  commission  du  bud- 
get î  Elle  prend  le  produit  actuel  des  licences, 
et  elle  dit:  Nous  allons  quadrupler  les  U- 
œnoes»  Et  ensuite  elle  quadruple  le  produit. 
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Se  figurer  qu'on  peut  demander  aux  petits 
débitants  de  la  campagne  de  payer  leur  li> 
cence  60  fr.  au  lieu  de  15  fr.,  sans  qu'ils  renon- 
cent à  leur  débit,  c'est  se  faire  Tolontairement 
une  illusion  complète*  (Marques  d'approbation 
sur  divers  bancs.) 

Il  se  produira  donc  encore,  de  ce  chef,  un 
mécompte  de  3,  4,  5  ou  6  millions.  Je  suis 
hors  d'état  de  le  chiffrer. 

Quant  aux  dispositions  testamentaires,  l'ar- 
ticle modifié  par  M.  le  npporteur  génénl  ré- 
pond, je  le  crois  du  moins,  &  l'un  des  agu- 
ments  que  Fon  pouTait  produire.  L'honorable 
ministre  des  finances  a  fdt  remarquer  hier, 
aVec  beaucoup  de  raison,  que  le  premier  li- 
bellé de  la  commission  aurait  simplement 
donné  un  mécompte  de  60  p.  100,  attendu 
que,  cooune  on  a  six  mois  pour  déclarer  les 
testaments,  l'impôt  n'aurait  été  perçu  qu'à 
partir  du  1*'  juillet. 

La  majorité  de  la  commission  s'est  rendu 
compte  de  l'erreur  dans  laquelle  elle  était 
tombée,  et  U  disposition  nouTelle  qu'elle  pré- 
sente me  panit  répondre  à  peu  prés  aux  ob- 
jections formulées  tout  d'abord;  il  n'en  est 
pas  moins  Trai  que  dans  un  pays  où,  comme 
l'honorable  M.  Femand  Faure  l'a  très  bien 
fait  remarquer,  on  n'abuse  pas  des  dispositions 
testamentaires,  ce  n'est  pas  un  moyen  de  les 
encourager,  mais  bien  plutôt  de  les  restrein- 
dre, que  de  les  taxer.  (Â.pprobation  sur  di- 
Tera  bancs.) 

Il  est  donc  incontestable  qu'il  faut  prévoir 
également  un  mécompte  sur  le  produit  du 
droit  sur  les  libéralités  testamentaires. 

Eofin  nous  aniTons  I  la  dernière  ressource 
prévue  par  la  commission  du  budget,  cfest-à- 
dire  aux  15  millions  que  donnerait  l'impôt  sur 
le  revenu. 

Pourquoi  15  millions?  Tout  simplement 
parce  qu'il  manque  15  millions.  Je  ne  puis  pas 
apercevoir  d'autre  motif.  la  commission  du 
budget  n'a  étudié  aucun  système*  Elle  ne  pré- 
sente pas  d'assiette  pour  cet  impôt;  elle  n'in- 
dique aucun  mode  de  perception.  Il  est  impos- 
sible d'apercoToir  sur  quoi  repose  ce  chiffre  de 
15  millions,  si  ce  n'est  qu'étant  le  dernier 
chiffre  qu'il  fallait  trouTcr  pour  arriver  au 
total  de  105  millions,  on  a  inscrit  le  chiffre 
nécessaire  pour  compléter  le  total.  On  aurait 
inscrit  18  au  20  millions,  s'il  aTait  fallu  18  ou 
20  millions.  (Sourires  approbatifs  I  droite  et 
au  centre.) 

Messieurs,  il  s'agit  d'une  réforme  depuis 
longtemps  attendue,  ou  tout  au  moins  depuis 
longtemps  promise  dans  ce  pays,  et  j'sToue 
que  je  suis  quelque  peu  surpris  de  TOir  com« 
ment  on  s'y  prend,  en  matière  de  réforme, 
quand  on  prétend  établir  des  impôts  équita- 
bles, tenir  un  compte  sérieux  de  cette  trans- 
formatioû  qui  s'est  faite,  de  cette  rupture  to- 
tale d'équilibre  entre  la  richesse  mobilière 
d'une  part,  et  la  richesse  immobilière  d'autre 
part.  Je  m'imaginais  qu'en  s'appliquent  I  te- 
nir compte  de  ces  considérations  économie 
ques,  on  rechercherait  qni  il  fallait  taxer, 
comment  et  sur  quelles  bases  il  fallait  établir 
les  taxes,  dans  quelles  conditions  on  pourrait 
frapper  celui  d,  dans  quelle  proportion  il  fal- 
lait exempter  celui-li,  qu'en  un  mot  il  iallail 
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chneto  I  Un  rnsm  VtqnM.  Il  pmUqne 
je  oftlalf  eomplétaïQtnl  trompi.  On  déler- 
iBlBe  par  «naoe,  aaiii  MTOir  iv  4111  portera 
la  ebargt»  le  prodsit  de  l'impôt  On  poie 
u  prlaelpet  ea  4élen|iiDe  w  rendement  arbi- 
traire; AL  le  ministre  des  finanoes  prtan- 
«eraemr  ee point  nnproiet:  le  principal  est 
d*airofar  iw  le  papier  nn  impôt  swr  le  m- 
TOin.  Voilà  ce  que  l'on  appelle  bire  nne  ri- 
tome  dtaornlinne.  (Trtebient  trta  bienl 
inr  difevf  banpi.) 

Maif.meieieari,anpointdevnede  VétfA' 
libre  4n  badget»  comment  m  prtionte  cette 
leeetledeiSmiUioni? 

J'admets  qee  M.  le  ministre  des  finanoes, 
•Btowé  de  ses  eollaboiaimirs»  tionve  moyen 
dehiie  psednîie  l  ui  impOt  ser  le  mfenn  li 
mUUoDipoirriXiieioelgS?;  Uiwns  appor* 
lemi4w  prajeldeloi  qel  établira  l'assiette 
de  œt  impôi,  le  mode  de  pereeption,  et  voas 
le  dIscBterei.  Poer  le  moment,  en  se  borne  I 
piodameru  principe. 

UaimpôtstrlereTennl  Maie,  meseienrs, 
noQS  en  sommes  tons  partisans.  Je  ne  con- 
nais pas,  moi  «ai  iio  sais  pas  partisan  de 
Mmpôt  snr  le  capltid,  m  senl  impôt  qai  ne 
seU  on  ^  n'ait  pas  la  piétentlon  tfèm  an 
impôt  su  le  refann. 

m  l'on  s'en  tiont  kproslamer  mprlneip^  et 
dn  moment  qnll  nPest  pas  qnestlon  d'nn  im- 
tôt  mlfne  sw  leforenn,  nois  sommes  immé- 
diatement d'accord,  et  la  commission  a  pn, 
sans  sonlofer  de  centméislion,  admettre  «ail 
se  leneontrerait  «ne  majorité  énorme  pour  vo- 
ler nn  Impôt  sor  le  vetenn. 

Où  est  le  «ésaceord,  cTest  snr  Passistte  de 
rimpôt,  enr  rappliealion  dn  prine^^.  ^ors 
qne  fUI-ont  On  se  bcmie  à  llienre  piieente  I 
dire  00  qne  personne  ne  conteste,  pnis,  qnand 
Tiendm  l'application,  l'accord  cessera,  il  n'y 
«m  pbM  àb  maiorfté  pour  voter  m  impôt 
qneloonqne  snr  le  revenu,  et  l'é^nilibre  dn 
I  iM7  sera  &  refaire.  (Approbation 
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Je  vons  ai  dit  fnels  arguments  l'avais  &for- 
■nlsr  contre  le  système  présenté  par  M.  le 
minietre  des  finances  et  qnelles  crMqies  son- 
lèvent  &  mes  yenz  les  combinaisons  de  lacem- 


Je  crois  qne  ces  deux  systèmes,  — -  Je  ne 
venx  pas  dire  sont  également  manvais,— mais 
sont  manvals.  Je  considère  qne  M.  le  ministre 
a  présenté  nn  système.  Avant  de  donner  ce 
nom  an  projet  de  la  commimionda  bndget, 
jTavono  f«e  j'épronve  nne  ceruine  hésitation  : 
ce  n'est  qn*«ne  sncesmion  d'oipédients. 

resëme  qnli  est  impossible  de  supprimer 
le  budget  extraordinaire,  qu'il  est  imprudent 
ée  supprimer  l'amortissement,  qu'il  est  injuste 
dPangnmnter  les  impôts  indirects,  et  surtout 
^ii  est  mauvais  d*adopter  des  impôts  insuffi- 
samment étudiés,  iniques  dans  leur  assiette. 
Incertaine  dans  leur  rendement,  et  de  (Ure 
quelque  choae  qui  rememble  &  un  système,  et 
pourquoi  î  pour  recoauneacer  dans  un  an, 
(Très  bleni  très  bfeni)  Nous  n'avons  pas  le 
temps  d'entreprendre  une  nouvelle  étude  du 
budget,  ni  de  rechercher  les  moyene  qui  peu- 
vent assursr  la  parfistte  égalité  entre  les 
Marges  elles  reesites.  Je  croie  done  qu'il  fini 


se  réaigoer,  sans  rien  engager,  I  faire  nn  bnd* 
gf  t  d'attente. 

Si  la  Chap^bre  vent  réellement  effectuer  des 
modifications  fiscales,  modifications  dont  Je 
me  déclare  partisan,  il  &at  qu'elles  soient 
mieu^  et  plus  complètement  étudiées.  Nous 
sommes  en  présonoe  d'une  situation  qu'il  était 
impossible  de  préwir  exsctement*  Je  me  sou- 
viens, -*-  et  je  sais  qu'en  disant  cela  je  risque 
de  soulever  des  réclamations  dans  une  partie 
de  cette  Gliambre,  —  je  me  souviens  qu'il  y  a 
nn  an,  U  plupart  de  ceux  qui  se  présentaient 
devant  le  corps  électoral  affirmaient  que  le 
budget  éuit  en  équiUbre  et  qu'il  ne  serait  pas 
nécessaire  de  recourir  I  de  nonveaux  impôts. 

M.  de  In  Blllnle  et  d'aiê$rê$  tnÊmbrêê  à 
droit! •  Nous  avons  dit  le  contraire  ! 

M.  Onolmiv  Ferier  (Aube).  Je  sais  bien 
que  vous  aves  dit  le  eontraiie  et  efest  I  vous 
et  à  vos  amis  que  je  faisais  allusion  tout  à 
l'heure,  quand  je  disais  qne  j'allais  soulever  des 
récMunations  dans  une  partie  de  nette  Gham- 
bm. 

dette  déclaration  n'était  pas  ftile  seulement 
par  lee  candidats,  elle  l'était  par  le  eabi* 
net  d'alors;  mais»  ee  que  je  maintiens,  cPest 
que  le  eaMnet  d'alors,  cooune  les  candidats, 
étaient,  en  tenant  ee  langage,  d'une  sincérité 
parfaite,  fin  eiSst,  si  vous  recherches  l'écart 
qu'il  y  a  &  combler  dans  le  budget  de  4887, 
vous  constates  que  cet  écart  est  d'à  peu  prés 
100  millions,  et  on  peut  établir,  I  Theure  pré- 
sente, ee  qu'U  était  difficile  de  deviner  U  y  a 
un  an  :  que  la  différence  entre  lee  reoettee  de 
1886  et  de  1887  son  de  78  mUUons.  de  n'est 
donc  pas  par  notre  jEait,  ni  par  suite  de  l'ac- 
croissement des  durgee  publiques,  que  l'équi- 
libre a  été  rompu,  cfesl  par  nue  réduction  dans 
les  recettes  tenant  I  une  situation  écono- 
mique dont  la  France  républicaine  n'est  pas 
seule  I  pâtir  et  dont  souffrent  I  nn  degré  au 
moins  égal  des  monarehiee  voisines.  (Très 
blMi I  très  bienl  àganehe.) 

Je  dis  que  c'est  là  un  fait  qui  ne  pouvait 
être  prévu  par  les  candidats,  et  qu'au  point 
de  vue  politique,  comme  U  oonnaimanee  de 
ces  faits  n'a  pu  pénétrer  encore  dans  le  pays, 
il  est  plus  ssgs  de  donner  an  paya  le  temps 
de  l'apprendre  et  de  s'en  convaincre*  J'sjonte 
que,  sans  vouloir  escompter  des  pius-valnes, 
-x-  nous  serions  bien  témérairee  d'en  parler  I 
Phsnre  présente,  «-  nous  pourrions  espérer,  é 
certains  indices,  que  nous  avons  touché  le 
fond,  et  s'il  y  avait  nne  certaine  reprise  des 
aflîsires,  Userait  plus  sage  de  se  rendre  compte 
de  ht  mesnm  dans  laquelle  cette  reprise  se 
produit,  avant  d'imposer  I  l'heure  actuelle  au 
pays  des  impôts  qne  la  situation  commerciale 
et  induitrielie  rendrait  inutiles  ou  excessifs. 

Je  ne  crois  pu  qu'il  y  ait,  pour  aligner  le 
budget,  des  procédés  inconnus.  Ge  que  je 
viens  proposer  est  un  système  très  facile  I  dé- 
couvrir ;  j'ai  même  tort  de  l'appeler  un  sys- 
tème car  f  ai  la  prétention  d'opposer  —  et  Je 
le  dis  l^andiement  —  un  expédient  pour  une 
année  I  ce  qui  est  un  «ystéme,  f  ai  la  préten 
tien  de réeerver  tonales  systémee  et  de  iaiseer 
U  Chambre  libre  de  se  prononcer,  a^s  une 
étude  approfondie.  Ge  que  Je  propose  n'est 
qu'un  expédient  qui  allgue  kt  budget  de  1887, 


et  qui  laisse  la  porte  ouverte  I  tentée  les  lé» 
fiormes  ultérieures. 

Il  y  a  deux  manières  de  s'y  psendro  %  on 
se  borner  purement  et  simplement  &  rédnûrn 
l'amortissement  inscrit  an  budget  d'une  somme 
égale  I  celle  qu'il  est  néosesaire  de  se  procu* 
rer,  ou  transformer  les  obligations  sexenneiief 
en  obligations  trenteneires. 

Je  rsppelle  I  la  Chambre  qu'il  y  a  Ueu  de 
fiUre  face  I  une  insuffisance  de  lessotrose  de 
104  millions.  Je  n'enregistre  que  14  nûiUons 
et  demi  d'économie  et  non  17  millions,  comme 
la  oemmissiont  parce  que  je  rends  au  eewiee 
des  intérêts  de  U  dette  flottante  le  crédit  dont 
U  a  besoin.  Je  prélève  sur  Pamortissemmit  une 
somme  de  89  millions  et  demi,  ce  qui  donne 
un  total  de  104  millions,  tl  reste  tt  milllens  1 
affecter  I  l'amortissement. 

Pal  indiqué  qu'on  pouvait  soit  prélever  eette 
somme  de  89  millions  et  denrf  sur  Pamortis- 
sement,  soit  transformer  les  obligations  sexen- 
naires  en  oUigaUons  Irentenairee. 

Bi  l'on  adopte  le  premier  mode,  Je  ne  voie 
pu  que  f  aie  d'explications  i  donner  :  on  ré- 
duit l'amortissement  i  tl  miltions  et  on  ob« 
tient  nn  disponible  de  89  miUioas  et  demi. 

Bl  on  opère  la  transfonnation  des  obliga- 
tions sexennalres  en  obligations  trentenaires, 
le  calcul  de  l'amortissement  donne  précise- 
ment  27  millions. 

Quel  que  soit  le  procédé,  on  se  trouve  en 
présence  du  même  chiffre  I  inscrire  an  chapi- 
tre h,  soit  27  millions,  et  en  cas  de  transfor- 
mati<m  des  obligations,  ce  chiffre  est  suffisant 
pour  amortir  en  trente  ans  les  obligations 
transformées. 

On  me  dira.  Je  le  Mis,  que  l'expérience  faite 
avec  les  obligations  trentenaixes  en  1877  n'n 
pas  été  heureuse  ;  je  ne  le  conteste  pas.  J'ap«> 
pelle  snr  ce  seul  point  l'attention  de  U  Ghana- 
bre  :  c'est  que  la  aituation  présente  du  mardii 
financier  n'est  pas  ce  qu'elle  était  eu  1877. 
Qae  si,  en  1877,  les  fonds  d'Etat  avaieni 
comme  concurrents  la  spéculation  et  les  vu- 
IjBurs  industrielles,  après  tous  les  scddents 
arrivés  sur  les  marchés  français  et  sur  des 
marchés  étrangers,  lee  valeurs  énKises  par 
l'Btat  ou  garanties  par  lui  ont  plus  de  bvenr 
que  jamais. 

Qa'est-ce  qu'on  a  opposé  au  procédé  que 
I%idiquer  On  a  dit  :  Vous  ne  nous  proposes 
rien  moins  que  de  taire  manquer  l'Btat  i  ses 
engagements;  vous  proroges  les  échéances, 
vous  ne  payes  pas  à  la  date  I  laquelle  l'Egal 
avsit  pris  l'engsgement  de  payer. 

Manquer  i  ses  engagements  ! 

Meeeieun,  le  mot  est  bien  gros,  et  je  ne 
considère  nullement  que  FEtat  manque  I  su 
perole  lorsqu'il  renouvelle  des  engagemenis 
avec  des  porteurs  de  titres  qui  y  consentent  ou 
lorsqu'il  remet  des  titres  nouveaux  entre  las 
mains  de  ceux  qui  les  acceptent. 

Cette  prorogation  des  échéances  n'est  pus 
une  nouveauté.  Bi  vous  rdeves  ht  situatioii 
des  obligations  sexennaires  depuis  1882,  et 
si  vous  prunes  les  années  1881,  188S,  1884  et 
1885,  vous  arrives  I  ce  résultat  que,  pour  ces 
quatié  années,  les  obUgations  arrivant  & 
échéance  et  devant  être  lembouisées,  étaient 
de  S79  mUUons  et  «n'on  n'en  a  renbouieé  qae 
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45t  mUioiiii  U  #«  Mt  dMê  M«  te  «M 
ailteni  qn'oii  ne  ptjM  i  réèMuioe  éêm* 
aiate.  VEm  frui^ aii  a'*  i«Bi«li  M  aconué 
d'tafQÉr  BMoifM*  iM  isgigMieAiB.  Si  la  ma^ 
foia  4al  Tant  «I  piapotéa  (•'étend  i  mehif** 
fte  f htf  camMênbla  qae  far  ^  PMi**  lé  pria* 
dpa  laela  le  nêmai 

El  an  iealamaal  eala  peal  la  itira»  audi  ja 
Tona  demande  la  permiiiion  4'iata(aef  id 
ua  ameiMéent  je  oiaacnrae  :  aelle  éa  M«  la 
lapporlear  géaéial  M-mème. 

KL  le  laaportear  giaifal  a  dMart  qaa  ee 
qai  importail»  crétaii  de  pioparUaaner  l'asMr* 
MaMmenl,  la  eamne  ineerite  aa  chapitia  ^  i 
Ftelasim»  nam  à  Féthéanee.  Par  eonféqaeni» 
FliomeiAMa  M.  Wilioft  ne  e'aMelie  pae  Irop  « 


Jandeplaeloin  i  li  foaa  adapMii  attte ma- 
nière de  ftiie^teas  n'aariet  même  rien  & 
diaoger  iUbb  le  libaUé  de  la  loi  de  fininoaB. 
SI  ¥008  ¥oaWa  ^ni  reporter  à  la  page  154  da 
lappon  général,  Yoaa  y  lirai  œei  : 

c  Le  minitire  d§#  finanœseel  aatoriiél affee- 
ter  l'ezcédeal  de  reoette  qni  ferait  eoatteAé  en 
Gl6tare  d'eieroioe,  I  ramortif sèment  def  obli« 
galioni  i  eoarl  terme  à  réohéuiee  de  1887, 
4ont  le  rembonriement  n'aara  pn  être  impnié 
enr  lei  créAiti  on^erte  an  ehapiire  5  dn  bnd« 
get  da  ministère  des  finances  pont  l'exereiee 
1887. 

c  fia  eu  dlnsaffiiance^  U  y  sera  ponr^a  par 
vne  émission  d*obligati<»s  de  même  natnre  i 
nne  éohésnee  mazimttm  de  six  années.  • 

Fêr  œnséqaent»  la  loi  de  finanœs  sans  an* 
cane  espèee  de  limite,  aviil  préyn  l'émission 
â^obligttions  sezennaires  poar  faire  feoel  eelles 
qni  ne  seraient  pas  psyéas*  Je  ne  propose  pas 
antre  chose*  Le  combinaison  qaej'ai  Phonnenr 
d'indiqner  I  la  Ghsmbre  lai  permet  de  né  pas 
avoir  I  choisir  entre  des  impôts  mai  éladiés  et 
de  ne  pas  imposer  sn  pays»  qni  ne  s'y  attend 
pas,  qui  est  en  droit  de  ne  pas  s'y  attendre, 
du  diargee  noavellee. 

Le  oommission  Tons  offre  nn  éqnilibre  in« 
eertaiD,  car  en  nntière  d'impêt  il  y  a  taajonre 
iocertitnde  dans  le  produit  des  taxes  non- 
Telles.  S'il  y  a  certitude,  je  crois  ravoir  prou- 
vé, il  y  a  certitnde  de  déficit 

Je  vans  offre  nn  éqnilibre  assuré,  et  je  ré- 
serve  toates  ^  questions  de  taxée  et  de  ré- 
formes fiscales,  que  vous  pourres  ensuite  tran- 
cher en  toute  liberté. 

On  poum  me  reinroeher,  *-  il  y  a  sans 
doute  des  personnes  qui  le  pensent,  — *  que  ee 
projet  n'est  présenté  que  pour  ajourner  eer-» 
taincs  réformes,  et  qae  derrière  l'ajournement 
de  ces  réformée  se  eashe  l'espoir  de  les  éfiter 
définiti¥ement« 

Eh  bien,  non,  messieurs  ;  pour  ma  part,  je 
ae  répugne  nuliemenl  i  certaines  réformes  en 
matière  fiscale;  non  seulement  je  n'y  répugné 
pM,  mais,  ainsi  que  je  l'ai  dit  au  cours  de  oes 
obsernAions,  je  lee  crois  justes  et,  en  poll- 
tiqne,  ee  qni  est  juste  détient  proibptement 
nécessaire. 

Maie  |a  aè  anrts  pas  qu'il  faille  toujours 
coniddérar  comme  un  progrès  ce  qui  n'est 
qu'un  changement,  et  la  commission  da  bud« 
get  me  permettra  de  lui  dire  qu'à  propos  da 
rimpêt  car  la  levena,  an  lieu  d'inneter,  etla  à 


ftattuMdeeprineipesqni  noas  faBièaantpa< 
rament  et  simplement  en  arrière.  Il  faut  avant 
tout  examiner  quelles  eoat  les  wssourees  né« 
oesseires,  en  déterminer  la  quotité,  et  ne  pas 
ee  cententef  d'envisager  h  situation  d'une 
seule  année.  Quand  on  établit  dee  impôts  non- 
ireaax,  il  serait  de  la  dernière  imprudence  de 
ne  pas  voir  au  dell  d*nn  exercise,  parce  qa'an 
sPèxposerait,  poar  les  exercices  ultérieurs,  è 
demander  trop  au  contrîbftabla  ou  à  ne  pae 
lui  demander  assea. 

Lorsque  vous  aaret  «xeminé  la  sitaatlou 
d'aajoard'hui  et  auari  celle  de  demain,  voas 
pourrea  veas  demander  il  l'on  ne  peal  pas 
transfermer  llmpôt  foncier  sar  les  proprlétée 
balles  en  impôt  de  qaottté.  Le  ministère  des 
finances  lait  sur  cette  matière  une  étude  qui 
vous  donnera  tous  les  éléments  d'une  déci- 
sion. Yous  verres  si,  en  augmentant  les  droits 
sur  l'alodol  d'une  quantité  minime,  vous  ne 
ponvf  a  pas,  en  même  temps,  obtenir,  par  eei* 
tains  procédés,  pour  la  santé  publique,  dei 
garanties  que  ne  donne  pas  le  projet  de  M.  le 
ministre  ;  vous  voas  demanderex  si,  en  établie* 
sent  l'impôt  sur  le  retenu,  ou  sur  la  rtchesse, 
—  comme  tons  toudrex  l'appeler,  ^  impôt 
que  je  crois  nécessaire  d'établir,  vous  tous  de- 
manderes  sll  est  sage  que  cet  impôt  se  saper^ 
pose  purement  et  simplenient  I  des  impôts 
qui,  I  l'Origine  et  I  l'heure  présente,  sont,  en 
fait  établis  sur  le  retenu. 

Vous  ne  ferez  pas  ce  que  vous  propose  M. 
Dreyfus,  qui  rétablit  quelque  chose  qui  rap- 
pelle l'ancienne  taille,  l'impôt  sur  les  person- 
nes, et  non  sur  les  choses.  (Très  bien  I  trèi 
bien  !  sur  divers  bancs.)  L'honorable  M.  Ytee- 
Ouyot  s'est  très  clairement  et  éloquemment 
expliqué  è  Ce  sujet. 

Bnfiû,  vous  étiteres  tout  ce  qui  recsemble 
I  U  déclaration,  car  la  déclartiion  â  pour  co* 
rollalre  nécessaire  l'inquflftiott.  (Très  bien  I 
très  bien  I  sur  ptnsléttrs  bancs.) 

Vous  jugerez  s'il  n'est  pas  plus  sage  dé  re- 
prendre les  traditions  les  plus  saines  de  la 
Rétolution  française;  vous  vou  demanderH 
si  en  1790  et  en  1791  il  n'a  pas  été  fidi  de  loi, 
qui,  sans  doute,  ne  pourraient  être  exactement 
reproduites,  mais  qui  contiennent  des  indlca« 
lions  et  des  enseignements.  Vous  chercheret, 
en  atteignant  datantage  ccax  qui  ont  le  sup#f- 
fin,  ft  ménager  eenx  anquels  manque  le  néeés- 
saire.  (Très  bien  I  très  bieni) 

Meeiieurs,  Si  tous  adopHes  le  système  que 
j'ai  l'honneur  ée  tous  ptésenter,  je  crois  que 
vous  pourriei  enêuite  entreprendre  une  étude 
féconde,  non  pas  avec  Pàrrtère-pensée  d'ajour* 
ner  indéfiniment  ces  réformes,  mais  avec  la 
volonté  de  lee  faire  sérieuses  et  justes.  Au 
lieu  de  cela,  on  tona  demande,  permetteï-mci 
de  le  dire,  de  voter  des  impôts  au  pied  levé, 
saas  savoir  slls  sont  équitables  ni  ce  qu'Ile 
rendront.  (Approbation  sar  divers  bancs.) 

Ce  qui  m'a  déterminé  I  intertenfr  dani  ce 
débat  et  I  formuler  ma  pensée,  cfesi  la  crainte, 
quipeat^trènesejustiaera  pu,  qu'aucun  des 
systèmes  en  présence  ne  trouve  id  une  majo- 
rité, et  que  la  Chambre  ne  donne  ce  spectacle 
très  fâcheux  de  n'aboutir  qu'à  une  négation. 

L'amendement  que  je  déposerai  sera  une 
planche  de  «alnt  I  laquelle  on  pourra  s'alla 


cher  ai  aaema  dae  deux  sysièmee  en  prCsanea 
ne  peai  réunir  la  majorité  dans  cette  Ghambia. 
J'ai  dit  ce  que  je  pensais  da  ht  néeeseltê  da 
mieux  répartir  les  charges  publiques  al  du 
devoir  d'une  société  démocraliqua  dTavoir  égard 
aux  intérêt  des  faibles  et  dee  pellls«  J'ajeala 
que  si  i'on  fait  à  ceux  qui  eouHenaant  cea 
idées  —  et  cela  est  arrité  -^  le  reprocha  da 
rechercher  par  11  la  popuhurité,  on  élcaftie  i 
ht  démocratie  française  le  plas  bel  élofle  qu'elle 
puiise  aaMiionner  :  on  proélania  qa'alie  a  soit 
de  Jastice.  (ApphmdtiieBwnle  car  ditaia 
bancsO 

K.  la  préalAenf .  La  pcrdla  est  I  M.  la 

rapporteur  général  de  U  eômmtaiiôn  dn  bttd« 
gel. 

M.  "Wllaeii,  râfpartmr  §êniréL 
la  eonclasion  de  l'honoraUe  M. 
est  ta  saitanie:  Ne  pae  voter  d' 
veaux  et  ahaieher  Féquilibie  du 
1887 


hudgei  da 


Geiie  CMiclasian  m'a  étenai  da  la  part  ée 
l'orateur  qui  descenA  da  eelta  tribune^  car  il 
ideatj  dans  son  mmarqaeble  diseoursi  de  lé* 
pondia  de  ta  maotèsa  ta  plae  piécise  et  la  plaa 
vraie  à  an  deaariameals  pitedpaux  pioiatta 
iai  contre  ta  vota  dea  impôts  naataaaz. 

Il  y  atait,  en  eflel,  un  argamani  très  fort 
présenté  contro  ta  vole  de  tout  impôt  aoa* 
veau.  On  noas  disait  <—  et  êvea  quelque  appa^ 
renée  de  raison  —  :  c  Vous  allei  manquef 
aux  eBgegements  qaa  voue  atea  pita  vta4«tta 
de  vas  étoetears.  s  £t  ce  lapsoche^  lait  i  ta 
fota  au  Qoatamemeai  et  i  ta  coaBBtastaA  ta 
hadget,  qui  veae  prepoeant  d'équIUhrar  ta 
budget  i  Falda  dPiaapôte  nouveaux,  ae  rapfa« 
che  était  da  naiara  i  toaclm  cenainaaspilte 
atàtaecagagefài 
tout  vota  Aimpôta  naut 

JBiHen,  M.  alsitti^t»ellar  tient  deiépoa» 
dradatamaailfetapluedéelsifa,  cMon  mei| 
â  cette  ob|ection«  Il  a  moâiM  dfefi  venait  M 
nécessiié  de  voiss  da  fiouveaax  Impôie  :  il  • 
a  dit  que  cette  nécessiié,  noae  ne  ponvione 
pae  la  connaître  lorsque  nous  parilona  datant 
nos  électeurs  11  y  a  an  an. 

Ea  efltoi,  messieare,  M.  Oeslmlr^Partir  a 
établi  qne  celle  nécessité  vient  de  nasnfl* 
sance  du  rendement  des  Impôta  ;  Cette  insuffi* 
sanoe,  ^  comme  il  Pa  remarqué  trée  jaete- 
meni,^  nous  ne  pouvions  pes  ta  eonaatira  an 
moment  où  noas  nous  préseniiona  dotant  M 
carpe  éleeiaral  en  1885.  (ProiastaMOna  i 
droite.) 

à erocis. Il tallali ta  prétolii  Noue  ftivlens 
bien  prétue  I 

M.  le  comte  de  Lanjulnala.  Noua  atone 
été  meilleurs  prophètes  que  tous  ( 

M.  le  rapporteur  géaérat.  dette  insuffi- 
sance de  receltes  affecte  les  prétiiions  de  1887 
jusqu'à  concurrence  de  61  millioni,  et  Votre 
commission  ne  vous  propose  de  voter  que  58 
millions  d'impôts  nouteaux,  soit  ta  somme 
nécessaire  pour  combtar  le  tide  fait  dans  nôe 
recettes  par  les  moins-talues  de  rendement 
des  impôta  existants.  Par  conséquent,  fai 
lien  de  m'éionner  qn'après  atolr  ausii  bien 
jnstifié  ta  légltiflllté  du  vota  d'Uipôté  fiôtt^ 


ireavx  dans  Im  dreoûsteneei  non^les  où 
nous  B01U  trovvonB  pltoéi,  M.  Ga8iinû>Perl«r 
f  e  prononce  oontre  toute  aggraTation  de  taxe. 
J'ajouterai  «pi'il  sofa  semblé  que  M.  Gaaimir- 
Perier  avait  prouyfi  à  la  Chambre  I  «piel  point 
lanéoeadlfi  du  vote  â*impôte  nouveaux  aimpose 
quand  on  examine  non  aeulement  la  aituation 
du  budget  de  1887,  mais  encore  celle  du  bud- 
get de  1888. 

En  eibt,  il  voui  a  dit  :  Au  budget  de  | 
Texerdee  1888  a^mpoieront,  comme  a'imr 
poient  chaque  année,  un  certain  nomb  e 
de  chargea  nouvelles;  et,  de  même  que 
cette  année  noua  avons  eu  à  introduire, 
dans  le  budget  de  1887,  30  millions  pour 
&ire  rentrer  dans  les  dépenses  ordinaires 
les  dépenses  miUtaires  des  protectorats  ;  th 
millions  d'autres  dépenses  imposées  à  l'exer- 
dce  nouveau  par  suite  des  votes  suecessib  des 
lois  adoptées  par  la  Chambre  et  par  le  Sénat, 
de  même  au  budget  de  1888,  par  une  loi  tout 
ft  bit  naturelle  en  matière  budgétaire,  nous 
aurons  &  pourvoir  &  un  certain  nombre  de 
nouvelles  dépenses.  Il  exagérait  même,  je 
crois,  le  montant  des  charges  à  prévoir  pour 
188S.  Par  conséquent,  je  suis  surpris  que  le 
système  proposé  par  le  préopinant  consiste 
uniquement  à  prendre,  pour  faire  face  an 
budget  de  1887,  les  ressources  que  nous 
donne  Tamortissement.  GPest  11  un  expédient 
qui  nous  prive  'de  toutes  nos  réserves  et  ne 
procure  aucune  élastidié  &  notre  système 
fiscal. 

Et  après  r  demanderai- je  à  notre  honorable 
collègue;  avec  quoi  ferei-vous  face  aux  dépen* 
ses  nouvelles  auxquelles  il  y  aura  lieu,  selon 
vous,  de  pourvoir  dans  la  suite  t  Vous  ne  faites 
que  reculer  le  vote  de  nouveaux  impôts  que 
vous  êtes  le  premier  à  déchurer  inévitables. 

Mais,  avant  d'entrer  dans  l'examen  de  ce 
système,  qui  consiste  tout  simplement,  je 
le  répète,  à  se  servir  des  70  millions  disponi- 
bles au  diapitre  5,  pour  faire  face  aux  besoins 
du  budget  de  1887,  afin  d^viter  des  impôts 
nouveaux,  je  crois  qu'il  faut  tout  d'abord  que 
je  m'explique  en  ce  qui  concerne  la  combinai- 
son financière  du  Gouvernement  et  en  ce  qui 
concerne  la  combinaison  finandère  qui  lui  est 
opposée  par  la  commission.  Ce  n'est  qu'en- 
suite que  j'arriverai  à  discuter  le  système  de 
l'honorable  M.  Casimir-Perier* 

En  quoi  consistent  donc  les  deux  combinai- 
sons finandères  en  présence  :  celle  du  Gouver* 
nement  et  celle  de  la  commission  ? 

Le  Gouvernement,  messieurs,  vous  propose 
une  combinaison  qui  a  un  triple  objet.  - 

D'une  part,  il  vous  propose  ht  conversion  en 
rentes  3  p.  100  perpétuelles  des  466  millions 
f  obligations  à  court  terme  en  circulation,  — 
j'emptoi  le  mot  de  conversion  parce  que  c'est 
celui  dont  s'est  servi,  dans  son  exposé  des  mo- 
tifs et  &  cette  tribune,  l'honorable  ministre 
des  finances,  mais  je  crois  qu'il  me  sera 
fadle  d'établir  tout  &  l'heure  que  l'opération 
n*a  de  la  conversion  que  le  nom,  et  que  c'est 
en  réalité  un  emprunt  nouveau  d'un  demi- 
milliard  qui  vous  est  proposé. 

Ensuite,  le  Gouvernement  vous  propose  la 
suppression  du  chapitre  5,  c'est 'l-dire  la  sup- 
pression  de  la  réserve  d'amortissement  qui 
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figure  dans  nos  budgets  depuis  de  nombreuses 
années;  en  troisième  lieu,  il  propose  la  sup- 
presdon  du  budget  extraordinaire. 

Eh  bien,  quel  est  le  but  de  ces  trois  proposi 
tiens  faites  par  le  Gouvernement  7  Ce  but  est 
double  :  il  y  a  d'abord  un  but  réel,  qui  est 
de  trouver  dans  la  suppression  de  l'amortisse* 
ment  de  quoi  équilibrer  le  budget  ;  et  puis  un 
but  que  je  qualifierai  d'apparent,  et  qui  eat  de 
supprimer  le  budget  sur  ressources  extraordi- 
naires. Je  m'explique  d'an  mot. 

Nous  avions  inscrit  l'an  dernier  au  cha- 
pitre 5  une  somme  de  122  millions  qui  était 
destinée  à  payer  en  1886,  d'une  part  les  inté- 
rêts des  566  millions  d'obligations  en  circula- 
tion, et,  d'autre  part  à  rembourser  en  capi- 
tal 100  millions  de  ces  obligations  venant  à 
échéance  dans  l'année  courante.  Eh  bien, 
qu'a  proposé  M.  le  ministre  dès  finances  lors 
de  la  préparation  du  budget  de  1887  ?  Il  a  pro- 
pesé de  convertir  le  reliquat  de  ces  obligations 
à  court  terme,  réduites  à  466  milUons,  en 
rente  3  p.  100  perpétuelle  ;  et  ayant  ainsi  fait 
disparaître  ces  obligations,  il  a  rendu  dispo- 
nible la  somme  de  122  millions  inscrite  au 
chapitre  5  du  budget  précédent. 

En  premier  lieu,  sur  ces  122  millions,  il 
prélève  de  quoi  fdre  face  aux  intérêts  de  cet 
emprunt  en  3  p.  100  perpétuel,  c'est-l-dire 
17  millions  et  demi  ;  en  second  lieu,  il  fait  deux 
parts  des  105  millions  qui  restent  :  70  millions 
serviront  à  faire  face  aux  dépenses  du  budget 
extraordinaire  des  travaux  publics  qu'il  fait 
rentier  dans  le  budget  ordinaire,  et  le  surplus, 
soit  35  millions  environ,  servira  I  équilibrer 
le  budget  de  1887.  Ces  35  millions  couvriront 
les  dépenses  militaires  des  protectorats  et 
quelques  dépenses  nouvelles  qui,  ainsi  que  je 
l'ai  rappelé  tout  I  l'heure,  figurent  au  budget 
ordinaire  de  1887. 

Que  fait,  de  son  côté,  la  commission,  et  quel- 
les sont  les  propositions  qu'elle  oppose  I  celles 
du  Gouvernement? 

En  ce  qui  concerne  U  conversion  des  466 
millions  d'obligations  sexennaires,elle  repouse 
le  projet  d'emprunt,  et.mdntient  ces  valeurs 
en  circulation;  elle  conserve  en  conséquence 
le  chapitre  5,  et  y  inscrit  l'intérêt  de  ces  oblî- 
gations  au  budget  de  1887  comme  il  était  ins« 
crit  au  budget  de  1886. 

Le  service  des  intérêts  de  ces  466  millions 
d'obligations  n'exige  l'inscription  au  chapitre 
5  que  de  16  millions  et  demi  au  lieu  des  17  mil- 
lions et  demi  que  le  Gouvernement  vous  pro- 
posait d'inscrire  au  chapitre  4  pour  le  service 
de  pareille  somme  de  3  p.  100  perpétueL  Car, 
c^est  une  remarque  que  je  fais  en  passant,  il  y 
a  une  économie  de  un  million  I  ne  pas  faire 
l'opération  de  la  conversion.  Les  intérêts  des 
obiigations  sexennaires  coûtent  16  nùllions 
500,000  f^.,  tandis  que  les  intérêts  d'une 
somme  égale  de  rente  3  p.  100  perpétuel  coû- 
teraient 17  millions  et  demi.  Vous  voyes  par 
conséquent  qu'un  des  avantages  du  maintien 
du  système  constamment  pratiqué  dans  le 
passé  est  de  constituer  une  économie  de  un 
million  au  profit  du  budget  de  l'exercice 
1887. 

La  commisdon  vous  propose  en  outre  de 
modifier  le  projet  du  Gouvernement  sur  un 


point  qui  n'a  peut-être»  aux  yeux  de  certaiiur 
esprits,  qu'une  importance  apparente,  mata 
qui,  à  mes  yeux,  a  une  importance  réeUe,  elle 
vous  propose  de  changer  les  combinaisons  du 
Gouvernement  en  ce  qui  concerne  les  105  mil- 
lions de  dépenses  extraordinaires  du  matériel 
de  la  guerre,  que  le  Gouvernement  vous  de« 
mandait  d'inscrire  en  recette  et  en  dépense  an 
budget  ordinaire. 

Cette  somme  forme,  vous  le  savez,  le  eom- 
plément  des  2  milliards  283  millions  de  prévi- 
sions de  dépenses  afiférentes  &  la  reconstitution 
du  matériel  militaire. 

Leur  inscription  au  budget  ordinaire  ne  ae 
justifie  pas  au  point  de  vue  des  bonnes  règles 
finandères.  Il  nous  parait  f&dieux  de  faire  fi- 
gurer dans  les  recettes  et  les  dépenses  ordi- 
naire, des  charges  et  des  ressources,  qui  ont  un 
caractère  manifestement  extraordinaire. 

Il  nous  semble  dangereux  de  venir  ainsi 
grossir  d'une  manière  inutile  le  budget  de  105 
millions;  et  cet  inconvénient,  la  majorité  ré* 
publicaine  de  cette  Chambre  le  reconnaîtm 
quand  elle  se  souviendra  des  attaques  immé- 
ritées, nuis  incessantes,  dirigées  contre  l'aug- 
mentation croissante  de  nos  budgets.  Je  trouve 
parfdtement  inutile  de  donner  un  prétexte  i 
ces  critiques  sans  y  être  contraint  par  une 
raison  valable,  et  même  contrairement  1  l'in- 
térêt des  bonnes  lègles  financières.  Vous  voua 
souvenez  tous  combien,  lorsque,  sur  la  propo« 
sition  de  l'honorable  M.  Léon  Say,  nous  avons 
porté,  en  1882,  au  budget  ordinaire  73  mU- 
liona  de  dépensée  inscrites  jusque-là  au  bud- 
get extraordinaire,  les  adversaires  du  Gouver- 
nement républicain  se  sont  empressés  de  ti- 
rer parti  de  cette  augmentation  du  budget  or- 
dinaire pour  faire   ressortir   l'augmentation 
indéfinie  des  budgets. 

Eh  bien,  convient- il  de  surcharger  le  bud- 
get de  1887  de  cette  somme  de  105  millions 
qui,  selon  nous,  et  conformément  aux  boimes 
règles,  doit  continuer  à  figurer  à  l'extraor- 
dinaire* Nous  ne  le  pensons  pas  —  et  j'espère 
que  la  Chambre  sera  sur  ce  point  de  l'avis  de 
sa  commission. 

Un  autre  point  sur  lequel  la  commission  du 
budget  présente  des  propositions  différentes 
de  celles  du  Grouvemement  concerne  le  budget 
sur  ressources  extraordinaires  des  travaux  pu- 
bUcs. 

Le  Gouvernement  nous  dit  :  Mais  en  vous 
proposant  de  supprimer  le  budget  sur  res- 
sources extraordinaires  des  travaux  publics,  je 
ne  fais  que  céder  au  vœu  de  l'opinion.  U  faut 
distinguer,  messieurs  :  l'opinion,  dans  cette 
Chambre  et  au  dehors,  a  pu  demander  la  sup- 
pression du  budget  sur  ressources  extraordi- 
naires des  travaux  publics;  mais  pourquoi! 
parce  qu'elle  voulait  qu'on  réduisit  ou  qu'on 
fit  disparaître  complètement,  si  possible,  les 
dépenses  de  travaux  publics  laites  directement 
sur  les  fonds  d'Etat  ;  on  conddérait  comme 
dangereux  de  faire  constamment  appel  au  cré- 
dit. 

On  avait  voté  les  conventions  de  1883  et  on 
les  avait  votées  avec  cette  pensée  qu'elles  per- 
mettraient de  faire  au  compte  de  Findustrie 
privée  toates  les  dépenses  de  travaux  publics 
en  France  ;  et  on  se,  disait  :  Puisque 


8ÉÂNG£   OU    16    NOVEMBRE    1886 


865r 


âwnfl  le  eiédll  des  oompagnies  que  &0118  pou- 
ions  snbititaer  I  celui  de  l'fiM,  puisque  nons 
pontons  ftire  tinti  des  emprants  d'nne  façon 
indireele,  nons  payerons  nos  empnmtsnn  pen 
pins  cher,  mais  nons  éviterons  ainsi  la  réon- 
mrtnre  Incessante  dn  grand  livre  de  la  dette 
pnbliqne  et  nons  supprimerons  le  budget  sur 
ressources  extraordinaires.  CTdtait  là  une  illu- 
sion, nuls  cette  illusion  était  partsgée  par  bien 
dei  personnes  qui,  J'en  suis  certain,  l'an  der« 
nier  et  Fannée  précédente,  ont  éprouvé  une 
certaine  surprise  quand  elles  ont  constaté  que 
le  budget  sur  ressources  extraordinaires, 
qu'elles  eragraient  voir  disparaître  après  le 
vote  des  eonventions  de  1883,  continuait  létre 
maintenu* 

.  Il  est  vrai  qafil  a  été  considérablement  ré- 
duit, el  qu'après  7  avoir  inscrit  des  dotations 
qui  n'étaient  pas  moindres  de  400  à  500  mil- 
lions pour  les  travaux  publics,  nous  n'y  bi- 
sons figurer  aujourd'hui  qu'une  dotation  plus 
modeste  de  70  millions. 

L'année  dernière,  la  commission  du  budget 
avait  émis  Fopinion  que  le  budget  sur  ressour- 
ces extraordinaires  devait  disparaître,  et  j'in- 
terprète ce  vttu  comme  tout  le  monde  Pa  in- 
terprété» c'est  que  les  dépenses  extraordinaires 
faites  directement  par  l'Euit  devaient  être  di- 
nûnnées  entant  que  possible,  et  que  le  Gou- 
vernement devait  tendre  à  les  supprimer  dans 
le  plus  bref  délai. 

Cette  suppression  était-elle  réaUsable  dès  le 
bnd9Stdel887r 

Non,  évidemment  i 

Que  nous  propose,  ea  effet,  le  Gouverne- 
ment? Le  Gouvernement  ne  nous  propose  en 
aucune  fsçon  de  supprimer  d'une  fiçon  com- 
plète, ni  même  de  réduire  daps  une  très  large 
mesure  les  dépenses  du  budget  sur  ressources 
estraordinaires  laites  directement  au  compte 
de  l'Etat,  puisqu'il  ne  les  réduit  que  de  90 
millioos  à  70  millions. 

Pourquoi?  parce  que,  comme  le  reconnais- 
sent tous  ceux  qui  étudient  consciencieusement 
la  matière,  il  se  rend  compte  qu'il  est  impos- 
sible de  ikire  disparaître,  du  jour  au  lende- 
main, kB  sommes  inscrites  au  budget  de  l'Etat 
pour  dépenses  de  travaux  publics  ;  parce  qu'il 
sait  que  nous  avons  à  achever  certaines  lignes 
de  chemins  de  fer  qa'il  faut  livrer  I  Texploi- 
tttion,  pour  les  mettre  en  valeur  ;  à  finir  cer- 
Sains  travaux  de  ports,  de  rivières  et  de  ca- 
naux, qui  sont  impérieusement  demandés  par 
l'intérêt  national.  Il  faut,  par  conséquent, 
que  cette  année  encore  et  peut-être  pen- 
dant quelques  autres,  on  inscrive  au  nom- 
bre des  dépenses  de  l'Etat  un  certain  chiffre 
de  millions  alloués  aux  travaux  à  exécuter 
directement  sur  les  fonds  du  Trésor. 

M.  Xitftin  Nadaud.  Très  bien  1 

M«  la  rapporteur  général.  Pourquoi,  si 
cette  nécessité  existe,  faire  une  sorte  de  pas- 
sation d'écritures  nouvelles  qui  ne  change  rien 
au  fond  de  la  question,  et  qui,  au  contraire, 
serait  de  nature  i  imposer,  dans  l'avenir,  aux 
eontribuables  une  aggravation  d'impôts?  Pour- 
quoi nous  proposer  d'inscrire  au  budget  ordi- 
naire 70  millions  de  travaux  publies  au  lieu  de 
les  inscrire  au  budget  extraordinaire  7  Cest 
pour  répondre  I  une  idée  théorique  sur  la- 


quelle s'est  appuyé  l'honorable  M.  Badi  Car- 
net, principe  très  juste  en  doctrine,  mais  im- 
possible à  appliquer  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles ;  ce  principe,  c'est  celui  de  l'unité  du 
budget.  Du  reste,  les  faits  montrent  que  M.  le 
ministre  des  finances,  tout  en  disant  qu'il 
crée  l'unité  du  budget,  ne  parvient  pas  I  la 
réaliser. 

Ge  n'est  certes  pss  aujourd'hui  qu'on  peut 
dire  qu'on  établit  l'unité  du  budget,  quand  I 
côté  de  ces  70  millions  de  travaux  publics 
qu'on  fait  rentrer  au  budget  ordinaire,  on 
maintient  105  millions  pour  le  budget  extra- 
ordinaire de  la  guerre.  Et  ici,  on  ne  peut  pu 
contester  I  cette  somme  sa  qualité  de  dé- 
penses extraordinaires,  car,  comme  l'a  fait 
très  bien  remarquer  l'honorable  président  du 
conseil»  lors  de  la  discussion  dn  dernier  em- 
prunt, ce  qui  caractérise  une  dépense  extraor- 
dinaire, c'est  qu'elle  est  faite  sur  fonds  d'em- 
pnmt,  et  ces  105  millions  de  dépenses,  cfest  i 
un  prélèvement  sur  l'emprunt  du  mois  de  mai 
dernier  qu'on  demande  d'y  faire  face. 

Par  conséquent,  le  budget  n'est  pas  unique, 
ne  serait-ce  que  parce  qu'il  comprend  ces  105 
millions  de  dépenses  extraordinaires  de  guerre. 

Ge  n'est  pas  tout,  il  y  a  un  fait  auquel  l'ho- 
norable M.  Gasimk  Périer  faisait  allusion  tout 
à  l'heure  à  cette  tribune,  et  que  vous  connais- 
sez tous. 

En  outre  du  budget  sur  ressources  extraor- 
dinaires de  la  guerre,  nous  avons  de  nouveau 
un  budget  sur  ressources  extraordinaires  pour 
la  marine. 

Yoas  savez  tous  qu'on  a  distribué,  le  14 
octobre  dernier,  à  la  Chambre,  un  projet  de 
loi  ayant  pour  objet  d'approuver  une  conven- 
tion passée  entre  le  ministre  de  la  marine  et 
diverses  compagnies  de  constructions  navales. 
Ge  projet  de  loi  a  pour  objet  d'exécuter  en 
plusieurs  années  200  millions  de  travaux  in- 
téressant notre  état  maritime,  et  auxquels  il 
doit  être  pourvu  au  moyen  d'une  combi- 
naison financière  gagée  par  un  prélèvement 
sar  les  sommes  inscrites  pendant  un  certain 
nombre  d'années  au  budget  de  la  marine. 

La  commission  du  budget  a  cru  devoir  sur- 
seoir à  l'examen  de  ce  projet  jusqu'à  ce  que 
la  Chambre  ait  statué  sur  la  question  de  savoir 
sll  y  a  lieu  ou  non  de  garder  le  budget  sur 
ressources  extraordinaires.  Nous  n'avions  pas 
compétence  évidemment  pour  discuter  au 
point  de  vue  technique  ce  projet  de  construc- 
tions navales  présenté  sons  la  responsabilité 
du  ministre  de  la  marine;  mais,  au  point  de 
vue  financier,  pourrions-nous  d'ores  et  déjl 
proposer  I  la  Chambre  d'approuver  un  projet 
qui  crée  200  millions  de  dépenses  extraordi- 
naires nouvelles,  quand  nous  n'étions  pas  en 
mesure  de  mettre  en  regard  les  voies  et 
moyens  permettant  d'y  faire  face  ? 

Nons  avons'donc  été  obligés,  je  le  répète, 
de  surseoir  i  l'examen  de  ce  projet,  pour  sa- 
voir si  nous  pouvons  prévoir,  au  budget  de 
1887  et  aux  budgets  suivants,  une  dépense 
extraordinaire  de  200  millions  I  répartir  sur 
plusieurs  exercices,  comme  le  propose  le  Gou  * 
vemement. 

Pour  tous  ces  motifs,  messieurs,  il  nous  a 
paru  impossible  d'accepter  la  suppression  du 


budget  sur  ressources  extraor<UBaires  proposée 
par  le  Gouvernement  pour  1887. 

Nous  nous  sommes  trouvés  enfin  en  désac- 
cord avec  M.  le  ministre  des  finances  sur  l'em- 
prunt de  466  millions.  J'insiste,  messieurs, 
pour  obtenir  la  bienveillante  attention  de  la 
Chambre  à  propos  de  cette  question  de  l'em- 
prunt de  465  millions. 

En  effet,  si,  sur  la  demande  de  M*  le  mi- 
nistre des  finances,  on  a  joint  la  discussion  du 
chapitre  5  à  celle  du  chapitre  4,  et  s^it  y  a  eu 
de  nouveau  une  sorte  de  discussion  générale, 
cfest  sur  ce  point  spécial  dn  chapitre  4  que  va 
porter  tout  I  l'heure  le  vote. 

Cest  le  point  piéds  du  débat  et,  quittant  le 
terrain  des  questions  générales  où  j'ai  dfi  sui- 
vre l'orateur  qui  m'a  précédé  I  cette  tribune, 
c'est  sur  ce  point  spécial  que  je  demande  &  la 
Chambre  de  fixer  son  attention. 

Messieurs,  le  Gouvernement  vous  propose 
d'inscrire  au  chapitre  4,  en  addition  de  la 
somme  de  396  millions  proposée  par  la  com- 
mission, une  somme  de  17,500,000  fr.,  laquelle 
est  destinée  I  faire  face  aux  intérêts  de  l'em- 
prunt de  466  millions  qui  doit  être  fait  en  ren- 
tes perpétuelles  et  qui  doit  servir,  d'après  la 
loi,  à  rembourser  les  obligations  à  court 
terme. 

Je  vous  disais,  au  début  de  ces  observations, 
qu'on  avait  donné  I  cette  opération  le  nom  de 
conversion.  Cette  qualification  n'est  pas  exacte 
selon  moi;  car,  pour  pouvoir  convertir  une  va- 
leur, il  faut  pouvoir  forcer  cette  valeur  I  accep- 
ter soit  la  conversion,  soit  le  remboursement 
au  pair. 

Ce  n'est  pas  le  cas»  messieurs  ;  les  obliga- 
tions sexennaires  sont  des  obligations  qui  ont 
terme  ;  le  terme  profite  ft  celui  qui  détient  ces 
obUgations,  et  par  conséquent  il  ne  suffit  pas 
que  la  Chambre  vote,  sur  la  proposition  du 
ministre,  la  conversion  de  ces  466  millions 
d'obligations  :  si  les  porteurs  d'obligations  ne 
se  présentent  pas,  il  n'y  aura  pas  conver- 
sion... 

M.  Camille  Dreyfosi.  Cest  cela  1  Très 
bien! 

M.  lo  rapporteur  général,  «.«et  c^est  ce 
qui  se  produira.  Je  vais  vous  en  donner  le 
motif. 

Les  obligations  i  court  terme  sont  des  va- 
leurs qui  jouissent  d'une  faveur  tout  à  fait  spé- 
ciale parmi  la  clientèle  qoi  les  détient;  elles 
ne  donnent  pas  lieu  I  des  spéculations,  ce 
sont  des  valeurs  de  tout  repos.  Ce  sont  des 
valeurs  qui  permettent  à  un  f^rand  établisse- 
ment financier,  ayant  fait,  par  exemple,  une 
combinaison  financière  pour  la  construction 
d'un  chemin  de  fer,  de  placer  ainsi  un  certain 
nombre  de  millions  avec  un  intérêt  rémuné- 
rateur et  avec  des  échéances  fixes  de  rem- 
boursement. 

Au  jour  prévu,  le  banquier  sera  certain  de 
pouvoir  faire  aux  entrepreneurs  les  versements 
nécessaires  sans  courir  le  risque  de  subir  une 
perte,  risque  qui  serait  très  réel  si,  au  lieu  d'o- 
bligations d'une  valeur  presque  constante ,  il* 
détenait  de  la  rente. 

L'exemple  que  j'ai  choisi  est  réel  et  je  pour- 
rais citer  le  chemin  de  fer  pour  lequel  cette 
combinaison  a  été  mise  en  pratique  par  un 
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etibliiiemenl  finander*  Yau  voyez  poor 
quelles  raitons  ees  oblîgttionf  sont  pirtoiliè- 
lemenl  leeherchéee  pir  une  eertabae  clientèle 
qui  les  détient  el  qui  te  refusera  à  lee  éciitnger 
contre  des  rentes* 

J'ajouterai  qne  ces  valenrs  coûtenl|moins 
cher  d'intérêt  an  Tréior  qoe  la  rente,  et  l'éta- 
blissais tout  à  l'heure  qn'on  éeonoadserait  nn 
million  en  ne  faisant  pu  l'opération  de  la 
conversion. 

Pour  amener  «s  titres  i  la  eonyersion,  qie 
fMidrait-ilT 

Il  fftvdrait,  comme  mo  le  disait  Fantrejonr 
eelni  qni  en  détient  le  pies  gros  paquet,  il  fan« 
drait  m  pont  d'or«  (Monirement  divers.)  Bh 
bien,  vonles-vens  le  faire,  ce  pont  d'art  Ven- 
lei-voQs  qm'en  donne  ainsi  aez  possesievrs 
de  ces  valeers  en  ataniage  qni  serait  foreé«' 
ment  excessif,  —  car,  on  ne  les  amènera  i  lé 
eenversion  qu'en  lenr  donnant  nn  avantage 
trèi  considérable,  —  alors  qne  nous  n'avone 
pas  besoin  d'eux  T  Car  enfin,  messieurs,  la 
question  est  desavoir  si  l'opéraUon  qn'on  vous 
propose,  —  qai  n'est  pas  une  conversion^  mais 
un  emprunt,  —  si  ostte  opération  est  néces*' 
saire« 

Je  déclare,  en  ce  qui  me  conoeme,  qu'il 
eit  facile  d'établir  que  cet  emprunt  n'est 
pas  nécessaire;  il  ne  l'est  pas,  parce  que  le 
TMsor  est  doté  de  resiources  abondantes, 
grâce  à  l'emprunt  lait  il  y  a  quelques  mois, 
emprunt  qui  a  admirablement  réussi  et  qui 
était  indispensable,  celui- 11,  paiee  qu'il  s'a- 
gissait à  ce  moment  d'alléger  la  dette  flottante 
d'échéances  soumises  à  des  renouvellements 
très  rapprochés,  comme  les  bons  du  Trésor. 
Mids  nous  sommes  en  présence  de  valeurs 
très  recherchées»  de  valeurs  qui  ont  une  cir- 
eulation  parfaite;  qui,  en  sonune,  sont  placées 
entre  les  mains  de  personnes  qui  ne  déiârent 
nullement  les  voir  convertir  en  rentes. 

Je  me  suis  efforcé  de  donner  dans  mon  rap* 
port  des  rensdgiMnients  complets  sur  la  si* 
tuation  financière  du  Trésor.  Je  me  permettni 
de  les  résumer  d'un  oaot,  et  quelquee  chilGtres 
vous  amèneront  à  constater,  comme  moi,  que 
le  Trésor  serait  plutôt  embarrassé  de  ce  non* 
vel  emprunt  qu'il  n'en  serait  aidé,  parce  qu'il 
n'a  point  besoin  de  ces  fonds. 

En  effet,  messieurs,  quelle  est  la  situation 
dn  Trésor  I  La  dette  flottante  était  réduite  au 
|tff  octobre  dernier  i  i  milliard  46  millions, 
chiffre  qui  ne  présente  aucun  danger,  et  qui 
est  sensiblement  égal  à  celui  de  la  dette  flot* 
tante  pendant  les  dernières  années  de  l'em- 
pire ;  vous  savez,  en  effet,  que  la  dette  flot- 
tante, à  cette  époque»  était  couramment  de 
900  millions.  Si  vous  examinei  les  divers 
éléments  qui  composent  cette  dette,  vous  re« 
conntitrcz  qu'ils  ont  été  réluits  dans  une 
proportion  très  considérable;  c'est  d'abord 
la  partie  obligatoire,  c'est-à-dire  les  fonds 
des  communes  et  des  départements,  et  puis 
d'autres  éléments  que  Je  Tiésor  n'est  pas  mai- 
tre  de  réiuiie,  qui  tiennent  aujourd'hui  la  plus 
grande  place  dans  l'ensemble  de  la  dette  flot* 
lante. 

CSet  examen  de  la  situation  du  Trésor  m'a- 
mèae,  messieurs,  —et  puisque  l'ooeasion  s'en 
présente,  la  Chambre  me  permettra  de  les  ré« 


futur  d'un  met,**  aux  observattons  qui  ont  été 
faîtes  dans  la  dernière  séance  par  l'hoaorable 
M.  de  Soubeyran.  Je  ne  veux  nullement  oher- 
cher  i  rentrer  incidemment  dans  la  discus- 
sion  générale  ;  mais,  je  le  répète,  puisque  l'oc- 
casion s'en  présente,  la  Chambre  me  permet- 
tra de  montrer  à  l'honorable  M.  de  Boubeyraa 
que  je  n'ai  pas  commis  Terreur  de  i,iOO  mil- 
lions qu'il  m'a  reprochée. 

Eu  faisant  cette  rectificatioBf  je  reste  abso« 
lument  dans  mon  sujet,  car  ce  que  je  veux 
établir,  ^est  que  le  Trésor  est  doté  de  nom- 
breuses ressources  qui  rendent  inutiles  un  em- 
prunt. Précisément,  la  réfutation  des  observa* 
tiens  présentées  par  l'honorable  M.  de  Boubey- 
ran  se  trouve  dans  ces  disponibilités  du  Tré- 
sor, dont  je  suis  obligé  de  parler,  afin  de  prou« 
ver  que  j'avais  raison  de  dire  qne  l'emprunt 
était  inutile. 

Eh  bien,  l'honorable  M.  de  Bonbeyran  a  dit 
hier  qne  j'avais  déclaré  que  nous  avions  fait 
des  emprunts  s'élevantiune  somsM  de  6  mil- 
liards 23  millions,  et  il  a  ajouté  :  t  &  ee 
jour  t,  —  c'est  sur  ce  mot  :  à  ce  jouri  que 
l'honorsble  M.  de  Soubeyran  a  cherché  à  faire 
réqniTO(iue. 

M.  le  bavoii  ie  Soabeynm.  Le  mot  :  c  à  ce 
jour  »  se  troufe  dans  votre  rapport. 

M.  le  mf porteur  géaérstl.  Oui,  <fest 
vrai;  mais  il  faut  voir  ce  qu'il  signifie,  SI 
quand  vous  le  sauras,  messieurs^  vous  leeon- 
nalirei  qu'en  cherchant  à  me  mettre  en  con- 
tradiction avec  mol-mémOf  M.  de  Soubeyran 
n'y  a  pu  réussi. 

Messsieurs,  le  mot  t  &  ce  jouf ,  sur  lequel 
M.  de  Soubeyran  a  insisté,  se  trouve  à  la  page 
73  de  mon  rapport  et  je  l'ai  répété  I  la  tri* 
bune.  Nous  avions  fait,  ai-je  dit,  depuis  4871 
jusqu'à  ce  jour,  6  milliards  23  millions  d'em* 
pmnt,  et  nous  avons  fait,  pendant  le  même 
temps,  des  remboursements  qui  s'élèvent  & 
3  milliards  757  millions. 

L'honorable  M.  de  Soubeyran  m'a  r^ptoehA 
d'avoir  omis  dans  ee  chiffre  de  6  milliards  tl 
millions,  représentant  le  total  des  emprunts 
faits  i  ce  jour,  l'emprunt  de  900  millions  dé 
rentes  3  p.  iOO  fait  le  10  nui  dernier  et  203 
millions  non  couverts  par  des  titres  remis  i  la 
caisse  des  dépôts  et  consignations,  qui  ont  été 
déposés  par  les  caisses  d'épargne  et  mis  à  la 
disposition  de  la  dette  flottante^  soit  d'avoir 
omis  au  total  i  milliard  108  millions. 

J'aurais  ainsi  mis  en  regard  du  chiffre  des 
amortissements  dn  gouvernement  républicain, 
le  chiffre  de  ses  emprunts  réduit  de  i,i03  aail'* 
UonsI 

Je  répondrai  i  M.  do  Soubeyran  que  si,  sn 
effet,  je  n'ai  pas  compris  dans  les  6  milliards 
23  millions,  non  pas  la  totalité,  mais  une  par* 
tie  de  l'emprunt  de  900  millions,  et  si  je  n'y 
ai  pas  compris  non  plus  Iss  203  millions  des 
caisses  d'épargne,  c'est  I  dessein,  et  je  vais 
justifier  ceite  omission.  Mais  auparavant,  et 
afin  d'éviter  toute  équivoque,  je  tiens  I  expli- 
quer ce  que  j'ai  entendu  par  les  mots  :  è  ee 
jour. 

Je  voulais  dire  tout  simplement,  i  une  date 
récente,  et  dans  ma  pensée  il  s'agissait  du 
ier  octobre  dernier,  car  je  n'avais  pas  la  pré- 
tention de  parler  du  jour  où  j'étais  à  la  tribune. 


Si  j'indste  sur  ce  détail,  c'est  que  M*  de 
Soubeyran  viendra  pent-étio  à  la  tribune  fateu 
remarquer  que  mss  chiffres^  anétés  au  i«*  oc- 
tobre, ne  sont  plus  exacts  à  la  date  dn  15  no* 
vembre. 

M.  la  baruBi  éb  gowbfrsa*  Je  nf y  man- 
querai pas. 

M.  le  mfpereenr  séaidvsdL  II  estbieu 
oertaia  qu'entre  le  i«  oetoOirOello  15  noveai* 
bre,  il  s'est  produit  des  laite  nouveaux  dans 
l'ensemble  de  la  situatton  financière  de  la 
France.  TouteieiSf  j'ai  ctu  indiquer  une  date 
assex  rappmcbée  on  indiquant  le  i^  octobre, 
01  j'espère  que  1C«  da  Boi^raa  veudm  bien 
raesepter. 

M.  le  baron  éb  Soubeyran.  Je  l'accepte, 

M.  10  mppopiour  gteérsa.  Ri  disant  : 
à  ce  jour,  fui  doue  voulti  parlar  du  i^  octo- 
bre, date  ft  laqielle,  grftee  &  la  MonvétilaucÉ 
du  ministre  des  fioansei  et  att  concours  si  em« 
psessé  du  directeur  géftéMl  du  mtMVttMll 
des  fonds,  f id  pu  établir  les  cllffltres  rtfatifs  I 
la  situation  du  Tiésor  que  j'ai  donnée  dans 
mon  rapport. 

Gela  dit,  qi'ai-je  fait  7  J'ai  donné  la  rétapi* 
tulatiôn  totale  des  dépenses  sir  ressources 
extraordinaires  de  4871  i  ce  jour,  récapitula^ 
tion  qui  s'élèfe  I  6  milliards  29  miUlons,  et 
j'ai  mis  en  regard  le  chiffe  qui  m'a  M  ftmmi 
par  robligeance  de  M.  le  directeur  général  de 
la  comptabilité  publique,  et  qui  comprend 
tous  tes  cipitaux  remboursés  i  divers  titras  de- 
puis 1871,  non  pas  jasqu'à  ce  jour  seilement, 
mais  jusqu'à  la  date  du  31  décembre  1887.  G^ 
ce  que  j'avais  le  droit  de  faire,  parce  qu^ 
même  temps  qne  je  faisais  entrer  en  ligne  de 
compte  les  amortissements  prévus  au  budget 
de  1887,  j'inscrivais  aux  dépenses,  ainsi  que  je 
le  disais  dans  mon  rapport,  les  crédits  prévus 
par  le  Gouvernement  pour  le  budget  extraor- 
dinaire de  1887. 

J'ai  donc  comparé  ces  deux  chiffres.  Cest 
id  que  Fbonorable  M.  de  Soubeyran  soirit, 
parée  qu'il  espère  me  prendre  en  contradiction 
avecmoi*méme««. 

M.  le  baron  do  Soubeyran.  TIès  certai- 
nement 1  (Sourires.) 

iC.  le  rit»porten#  général.  J'ai  compurS 
ces  dent  chiffres  avec  raison,  et  si  je  n'ai  pas 
ajouté,  au  chiffre  total  des  dépenses,  la  totalité 
de  l'emprunt  du  10  mal,  ni  les  203  millioni 
des  caisses  d'épargne,  e^est  que  j'ai  comparé 
des  amortissements  bits^  ou  pour  lesquels 
des  resiources  sont  prévues  au  budget  que 
nous  discutons,  avec  des  dépenses  faitee  et 
non  avec  des  dépenses  à  faire. 

D'abord,  en  ce  qui  concerne  les  900  mil- 
lions, je  demanderai  I  l'honorable  M.  de 
Soubeyran  la  permisdon  de  lui  faire  renutr- 
qner  qne,  dans  la  récapitulation  formant  le 
chftre  de  6  milliards  23  millions,  se  trowe 
compris  l'emprunt  du  iO  mai^  jusqu'à  conenr- 
rence  de  258  millions,  savoir  :  105  millionu 
pour  les  dépenses  de  guem  et  453  mtllionu 
pour  le  budget  extraordinaire  de  1886.  Gen 
chiffres  y  sont  bien  indiqués. 

FâT  conséquent,  je  déduis,  avec  raison»  258 
mUlions  des  900  miUions,  U  rsste  642  mU- 
lions»  Je  les  ajoute  aux  203  mUlions,  ce  qui 
kik  un  total  de  815  millions. 
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J«  MA  Mraii  dme  itompè,  d'âinèi  Fhoaap 
nbto  M.  ti  Bosbeynn»  non  pu  4i  i.iûl  mil^ 
liM0,  i--îiTins  4e  nelifter  «b  m  q«i  ma- 
OMif  te  166  nUUow  ^  mak  di  646  alllioni. 

Bh  biM^nesnlfieiéaUeiiiinlIiom^pMr 
ew  8ttniiy«ifr  Pou établk  qu  jt a'ai  pu 
comiiiif  d'erreur,  il  ne  iknt  démoiilfer  qve 
oetts  Bonne  n'a  pee  M  enpiof  ée  4  des  dé- 
paeee  fié  fnmM  onie  d'indiqier  dus  na 
ificapHiirtieii,  «v'eHe  «xiele  daie  les  balanees 
dn  Trént,  A  Pilai  diapoaible,  el  que  je  ne 
de^aif  pae  la  laifo  flgnnr  dans  Pétai  des  les- 
eoQVMs  affeolies  4  ee  Jour  à  des  dépenses 
eitiaordbiaiies.  Si  )e  FélabUs,  fat  raison  el 
M.  de  Sonbeyrana  Ion. 

Panrive  donc  I  la  dénonsUalkm  qfoe  j'ai  à 
ittMenélaUiisaalqQe  la  silnalioa  dn  Tiésor 
«•I  exMnenent  prospère  en  ee  monmil.  En 
•fiel,  le  Trteer,  btnf  lier  de  PBtal»  possède 
éee  encaisies  disponibles  censidéiabiss,  en- 
caissM  qii  se  désonposeni  ainsi  :  il  y  a  d'à* 
bord  nn  ensaisse  de  141  millions,  el  |e  no 
compte  pas  tOO  millions  d>)snoalsso  immobi* 
lises,  ipîi  dotveni  loujonis  resler  enire  les 
mains  èM  eomplables  dn  IMsor,  qni  no  soni 
pas  dispeaibies  par  OMséqnenl,  el  qni  ne  dol- 
Tonl  pas  entrer  en  compte.  Nons  avons,  on 
zCaMté,  nn  oneaisse  de  641  mllHons,  mais, 
eontemimonl  4  la  règle  gènémlemenl  éla- 
Mio,  {6  laisse  de  eôlê  tom  ee  qnl  esl  on 
caisse  chez  les  différents  oompidiles  dn  Tré* 
sor,  el  je  no  prends  qno  ee  «ni  oïl  dlspo- 
mUe  &  la  eabse  eenlmle  on  4  la  bsnqne. 
Yoiil  dono  ne  premièm  smnmo  do  441  mit- 
ttoBS;  11  y  a  nne  seeonde  somme  do  Î70 
4«f  rssiail  4  reeenYier  snr  l'em- 
i  dn  iO  flud  dender  4  la  dale  dn  i«  ee- 
lebre,  soll,  an  Mal,  411  miliions  disponibles. 

Il  y  a  eneero  nn  ensemble  de  ressonrses 
proTOiant  soll  dn  denier  emprnni,  son  de 
diiérentes  obligations  dn  Trésor,  non  émises, 
m  qni  eemspondeni  ann  diTersss  dépensss 
qne  nons  airons  4  faire  pour  les  bndgeta  «- 
Iraordbudms,  on  pour  des  dépenses  eztmbnd- 
gétaires  afl&rentes  4  la  caisse  des  ehemiBs 
yidnanz,  4  celle  des  éeoles,  etc.  J^i  donné 
ces  âidicatfons  4  la  page  426  do  mon  rapport, 
et  PhonMablo  M.  de  Boobeyitn  poniia  s'y  ré- 
férer. 

Ancnnô  do  ces  ret loaroes  n'étail  employée 
4  la  date  dn  i«  octobre  ;  c'est  donc  nne  somme 
absolnmenl  disponible.  J'ajonte  les  §69  mil- 
Uons  frovenani  de  ces  dinsries  reisontces 
nnx  411  millions  qne  j^ai  indiqués  toni  4 
rheare,  el  j'ai,  en  éâ)8  on  en  yalenrs  4  créer, 
obligaticms  4  conrt  terme  on  4  i\  ans,  une 
somme  de  980  millions  qni  est  bien  sapérienre 
1  celle  de  846  millions.  Ge  n'est  donc  pas  moi 
qii  nw  snis  tmnpé,  (fest  IfhonoraMe  M.  de 
Bonbeyran. 

M.  le  baron  io  SonbosrMn.  Toire  ez- 
pUeation  esl  très  ingéniense  mais  il  me  snf- 
fin  d'an  ssni  mot  pour  la  roetiior«  li  Iradrait, 
ponr  qae  ystra  eompsraisim  m  ezaole,  i/mM 
reporter  anz  disponibiUtés  dn  Trésor  en  487S, 
et  yens  y  fsni»  qafan  aaois  d'oslebn  de  celte 
mmfie*li,  les  disponibiUtés  étaient  beancenp 
plu  considérables  qntajonrd'hni. 

M.  le  vnppovtonr  géném.  'Vons  me 
permetirea  de  toos  dire  qne  ee  t/ttik  pas  par 


nne  éqnivoqno  qnti  bnl  me  répondre  en 
m^eogigeant  4  me  meorier  an  bndgel  de  4672 
qni  n'esl  pu  en  canse. 

M.  le  iMuron  éb  Sonboyran.  Je  demande 
la  parole. 

M»  le  rapportonr  i^néral  II  fani  éta- 
blir, ponr  pronyer  que  je  me  snis  trompé, 
qn'il  n'y  a  pas,  dans  les  caisses  du  Trésor, 
980  millions  disponibles,  et  qni,  venant  s'ajou- 
ter 4  la  somme  de  6  milliards  23  millions, 
constitaent  toates  les  dépensu  qui  sont  sas* 
oeptibles  d'Ôtro  faites  jnsqn'â  la  date  du  3i  dé- 
cembre 4887,  car,  remarqnez-le  bien,  mes- 
sieurs, en  présentant  ces  calculs,  qui  ont,  je 
le  répète,  nn  intérêt  direct  dans  la  qnestion 
qni  nons  occupe,  je  tous  ai  montré,  non- 
seulement  ta  situation  du  Trésor  pour  l'année 
1886  en  cours,  mais  encore  ce  qne  le  Trésor 
avait  4  payer  pour  les  dépenses  dn  badget  ex- 
traordinaire on  extrabudgétaires  juqu'an  31 
décembre  1887.  Jit,  soit  dit  en  pusant,  j'ai 
tenu  4  fiire  cette  démonstration,  parce  qull 
m'a  paru  nécessaire  de  you  bire  Toir  qae  la 
situation  dû  Trésor,  grâce  aux  efbrta  i^U  ]0 
ministre  des  finances  el  de  su  collaborateurs, 
—  j'ayais  eu  d'ailleurs  déj4  la  satisfaction  de 
le  faire  dans  mon  rappori,  —  est  toute  diflé- 
rente  de  celle  qu'ayait  constatée  M.  Ribol 
duos  son  rappori  en  4883. 

J'ai  tenu  4  taire  ressortir  celte  grande  diffé- 
rence do  situation,  afin  que  le  pays  ne  rutéi 
pu  sous  l'impreision  du  tableau  tracé  par  M  « 
Ribot,  et  d'où  il  résultait  que  nou  ayloos  4 
faire  face,  dans  les  exercicu  1882  et  1883, 4 
1.300  millions  de  dépensu  pour  lesquelles  on 
n'SYait  pupréyu  un  untimo  deresiotuRou 
spéctalu. 

Ainsi,  dans  lu  exerdeu  1882  et  4883,  on 
ayait  4  faire  tau  4  4,300  millions  de  dépensu 
qui  ayaient  été  yotées  et  pour  luquelles  on 
n'aiail  créé  nn^un  gage  spéctal;  c'était  la 
dette  floltante  qui  deyait  y  pouryoir^ 

Cétail  nn  système  qui,  pour  ma  part,  me  pa- 
raissail  profondément  regrettable,  et  j'ai  tenu 
4  fSUre  remarquer  la  différenu  de  situation 
dans  laquelle  nou  sommes  aujourd'hui,  m- 
cbant  que,  gré^e  4  l'emprunt  du  40  mai,  qui, 
quoi  qu'on  en  ail  dit  de  u  côté  (ta  droite), 
me  parait  avojr  été  une  ouvre  excellente  et 
utile,  grâce  anssi  4  ta  liquidation  de  la  caisse 
des  obemins  vicinaux  et  ta  caisse  du  écolu, 
on  est  érrivé  à  plaur  «ne  des  partie  les  plus 
usentiellu  de  nu  ronagu  financiers  dans  une 
situation  infiniment  meilloam  que  ulle  qui 
avaU  malbeureusement  éié  coutaiée  en  1882- 
1883.  J'ai  cm  devoir  rendre  justice  aux  eiforta 
qui  avaient  été  faits,  el  je  pense  que  la 
Chambre  constatera  comme  mol,  avec  sa- 
titaction,  qu'elle  ne  se  trouve  aujourd'hui, 
pour  tou  tes  comptes  extra  Imdgilairu,  qu'en 
présenu  d'mie  dépense  de  569  millions,  4 
taire  dans  tas  exmiees  4886  el  4867,  dépense 
pagrée  par  pareiile  sonmie  de  rusonrees  oééu 
ou  éeréer,  el  qui  ne  pèsera  en  rtan  sur  ta  dette 
flottante. 

fin  outee,  ta  Trésor  dispue  actuellement  de 
rcssonrcu  dtapoBibtos  qui  s'élèvenl  4  744  mil  - 
Uons. 

Or,  quand  un  pays  a  sa  trésorerta  dans  une 
situation  prospère  0  esl  bon  de  ta  dire«  Hais 
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j'ajonterai  que  u  a'ml  pu  dans  utte  silia« 
lion  qu'il  peul  être  opportun  de  uniracter 
un  emprunt,  parfUteaaenl  inuttte,  de  466  mil- 
Uons.  (Très  bienl  très btenf  sur  divers  banu.) 

£h  bien,  l'honorable  minfstra  du  Inancu  a 
tellomeni  bimi  umpris  qn'il  ne  pourrait  con- 
venir tas  466  millions  d'obligattans  qid  sonI 
aufonrd'lnd  en  drentaHon,  qu'il  a  demandé  4 
Insérer  dans  ta  loi  un  ardeta  qui  lui  permît  de 
no  pu  taire  celte  conversion. 

Je  demande  ta  permiuion  4  ta  Ghamtara  de 
lui  donner  lecture  de  ut  artfcto  qui  a  été  in- 
trodnii  dans  ta  profol  de  Un  rectffié  qui  nous 
a  été  dtalribué  réoemmeni 

Il  ut  bon,  ponr  que  ta  Chambre  u  rende 
compte  do  ta  vatanr  de  u  qu'on  nomme  nne 
converstan,  qn'elta  ¥oie  cosunent  celte  con- 
venion  d^i  être  faite. 

Dtns  ta  projel  de  loi  qd  nous  avall  été 
distribué  4  Fépoquo  do  l'ompninl,  l'honorai- 
bta  BûnUIre  du  fiaancu  nou  ^^twmdall  do 
votu  nn  artiele  dans  lequl  U  étail  ante- 
rtaé  4  unveriir  lu  obligaiioos  dn  Trésor  4 
court  terme  en  rentes  3  p.  406  perpétneUu  ol 
4  inserifo  an  gmnd  Uvn  de  h  dette  tas  466 
miiUons  en  upiial. 

M.  ta  mintalio  s'esl  évidemmonl  rendu 
compte  qio  ta  conversion  n'éisil  pu  possibta, 
eÉalors(inofailil?Iinonaso«melnn  tente 
nonviaa,celtti  doi'arttata  44,qnivtonls'ajontei 
4  l'arUeta  42  donl  jo  vins  do  vons  donner  ta 
snhsti^iu  01  fui  ul  ainsi  oonon  ; 

c  Im  rentes  corrupondantu  aux  obliga» 
Uons  vennu  4  éshéanu  en  4866,  pulérta«e- 
mont  4  ta  date  dn  i^  uMrs  on  anx  obiigaiimis 
qii,vuiattl  déchéanu  on  4687  ol  dans  lu 
aaaéu  snlaantes,  no  uratani  pu  pi«senléu 
4  ta  cenvoraion,  seioni  négodéu  pu  le  ui<- 
nislio  du  finaaou  an  nom  ûêê  inléiéta  dn 
Trésor, an  furel  4  munu  duéchéanoudo 


Qu'ui^  qno  uta  uni  diu^eabonimnçabtr 
Oeta  vem  din  tout  simptemonl  ceci  s  s  Je 
ferai  ta  unversion  si  je  ta  peux,  et  si  je  no 
ta  ponx  pu  jo  tarai  un  emprunt*  s  Mata  nn 
ompmnl  comment?  nn  emprunt  de  qneita  ta- 
çon7  dans  queiluoondittans,  cel  ompmnir  On 
ne  nou  le  dit  pu. 

£b  Mon,  jottociota  pu  qn'U  soil  pusibto  4 
ta  Chambre  de  voter  nn  empmni  dans  des 
condUtaas  aussi  indéteimlnéu.  Il  mo  paraît 
complètemeat  impoesibta  de  voter  nn  emprunt 
qui  soit  destiné  4  étn  émta  on  ne  Mit  quand, 
pntaqn'U  s'agit  des  éebéancu  do  4887  et  an- 
néu  suivantu  et  qni  soil  émis  an  mtaux  du 
intérêts  du  Trésor,  nou  dit^on  simplement. 

Je  penu  que  s'il  n'ul  pas  pusibta  do  taire 
la  Gonyersion,  —  et  je  crois  ravoir  étabU,  — 
il  vani  mieux  s'abstenir  de  voter,  en  principe, 
nn  ompmnl  dans  de  umbtablu  uudiilou. 

8i  l'on  avait  recours  4  nne  pareille  munre, 
ce  serait  fiaire  peur  sur  le  marché  du  fonds 
publies  nne  véritable  menau,  et  c'ul  pou- 
quoi  je  ne  voterai  pas  ta  chapitre  4  proposé 
par  ta  Gouvernement  el  je  unseilta  4  la 
Chambre  de  ne  pu  le  voter* 

MiJs  pourquoi  —  el  je  demande  encore  4  ta 
Chambre  la  permtasion  d'ajouter  un  mot  4  ce 
sujet  —  pourquoi  M.  le  ministre  des  fiaancu 
Ueni  il  tant  4  nou  taire  yoier  ut*  empi uucy 
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qvi  n'Mt  pas  nécef faire  <-  je  crois  ravoir  éta- 
bli"—tirée  une  trésorerie  aussi  richement  do- 
tée» tt  qui  présente  Finconyénient  d'ayoir  une 
êehéanoe  tellement  indéterminée  qin'elle  pëse- 
liit  longtemps  sur  le  marché. 

•  Encore  nne  fois,  pourquoi  M.  le  ministre  des 
finances  tient-il  tant  à  cet  emprunt?  Cest 
que  Phonorable  M.  Sadi  Gamot,  trouve 
dans  cet  emprunt  une  disponibilité  de  30  mil- 
lions qui  lui  sert  I  éqiàlibrer  les  dépenses 
militaires  du  Tonkin,  qu'on  nous  propose 
d'inscrire  au  budget  de  4887. 

Hais  la  commission  du  budget  n'a  pas  eu 
besoin  d'avoir  recours  à  tontes  ces  combinai* 
ions  poor  rendre  disponibles  les  30  millions  né- 
cessaires» et  je  m'étonne  que  M.  le  ministre 
des  finances  n'en  ait  pas  bit  autant. 

Non»  nous  n'afons  pas  eu  besoin  de  tous  pro- 
poser un  emprunt  de  466  millions  de  rentes 
perpétuelles»  ni  de  supprimer  le  budget  sur 
ressources  extraordinaires,  ni  d'inscrire  les 
105  Dûilions  néceuaires  ponr  la  recoDStitu- 
4e  notre  matériel  militaire  au  budget  ordi- 
naire de  la  guerre. 

Voici  amplement  ce  que  nous  atons  fait  : 

Il  y  avait  iOO  millions  environ  affectés  I  l'a* 
mortissement.  Nous  ne  pouvions  en  mainte- 
nir que  70  ;  nous  avons  pris  les  30  millions 
nécessaires  pour  équilibrer  le  budget.  La 
chose  est  simple  et  c'est  vous  qui  nous  avez 
donné  l'exemple,  monsieur  le  ndnistre  1  Vous 
n'avei  pis  à  nous  reprocher  cette  façon  de 
fidre. 

^  Nous  avons  procédé  ainsi,  sans  rien  changer 
aux  recettes,et  nous  n'avons  pas  cherché  i  co- 
lorer cet  expédient,  qui  est»  je  le  reconnais,  des 
phis  regrettables,  mais  qui  est  malheureusement 
nécessaire,  des  grands  mots  d'unité  du  bud- 
get, d'emprunt,  de  conversion  des  obliga- 
tions. Nous  n'avons  eu  besoin  de  rien  de  tout 
tela,  pour  réduire  l'amorUssement  des  30  mil- 
lions qui  nous  étaient  indispensables. 

'  Il  nous  a  fallu  sans  doute  suivre  l'honorable 
ministre  des  finances  dans  la  partie  regret- 
table de  ses  expédients  qui  consistait  i  préle- 
ver 30  millions  sur  iOO  millions  du  chapitre  5; 
mais  au  moins»  nous,  nous  y  avons  laissé 
70  millions. 

Ges  70  millions  étaient  indispensables,  pour* 
quoir  Parce  qne  —  et  ^est  U  où  je  répondrai 
deux  mois  I  une  critique  qui  m'était  adressée 
tout  I  l'heure  par  l'honorable  M.  Casimir -Pe- 
rier  —  ils  correspondent  juste  au  chiffre  des 
dépenses  extraordinaires  des  travaux  publics 
qu'on  nous  demande  et  qui  ne  seront  pas  do- 
tés dans  le  budget  par  des  ressources. 

Les  105  millions  de  la  guerre,  eux,  sont  do- 
tés avec  un  prélèvement  sur  l'emprunt.  Eh 
bien,  il  nous  a  paru  impossible  de  réduire  au 
delà  de  70  millions  la  somme  inscrite  jusqu'au 
lors  I  l'amortissement. 

Cest  là  où  l'honorable  M.  Gasimir-Perier 
est  venu  me  dire  :  Le  rapporteur  a  émis  dans 
son  rapport  une  singulière  théorie,  il  prétend 
qu'il  faut  proportionner  les  réserves  d'amortis- 
sement au   chiffre  des  emprunts  qu'on  bit 

dans  l'année,  plutôt  qu'aux   échéances  qui 

tombent  et  qui  sont  payables  dans  cette  même 

année. 
J'ai  en  parfaitement  raison  4e  dire  eela» 


et  il  est  bien  certain  qu'aujourd'hui ,  avec 
notre  réserve  de  70  millions  que  nous  inscri- 
vons en  face  d'une  dépense  de  70  millions,  nous 
faisons  infiniment  pins  pour  l'amortiisement 
que  nous  n'avons  fait  en  4883,  qui  est  de- 
puis l'existence  du  budget  extraordinaire, 
l'année  où  la  dotation  de  l'amortissement  a 
été  la  plus  élevée. 

Nous  avons  inscsit  en  1880  167  millions  I 
l'amortîsement.  Mais  I  quoi  était  destinée 
cette  somme?  A  faire  lace  I  près  de  500  mil- 
lions de  travaux  publics.  Nous  faisons  donc 
beaucoup  plus  aujourd'hui  en  inscrivant  au 
budget  une  dotation  de  70  millions,  pour  ga- 
ger pareille  somme  de  dépenses  extraordinai- 
res, que  nous  n'avions  fait  en  1880,  avec  167 
millions  d'amortissement  pour  doter  500  mil* 
liois  de  dépenses. 

J'ai  donc  été  surpris  d'entendre  sortir  de  U 
bouche  de  Ed.  Casimir  Perier  des  reproches  en 
ce  qui  concerne  un  manquement  prétendu  I 
des  engtgements  auxquels  la  commission  du 
budget  voudrait  convier  U  Chambre. 

Nous  avons  à  échéance  en  1887,  comme  en 
1886, 100  millions  d'obligations  à  rembourser. 
D  est  exact  que  nous  n'en  pourrons  rembour- 
ser l'an  prochain  que  70.  Mais  est-ce  11  man- 
quer à  nos  engagements  ? 

Vous  savez  uès  bien  que  les  années  précé- 
dentes, les  choses  se  sont  toujours  pusées  de 
môme. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  échéance  que 
le  Trésor  s'assigne  I  lui-même  et  qu'il  est 
libre  de  reculer  en  renouvelant  ses  Taleurs 
avec  une  dette  payable  à  date  fixe  1  un  créan- 
cier. 

Depuis  plusieurs  années  nous  n'avons  payé 
que  suivant  les  possibilités  budgétaires  les 
obligations  venant  à  échéance.  Mais  nous  ne 
savions  évidemment  pu,  au  moment  où  nous 
émettions  les  obligations,  si  les  ressources 
disponibles  permettraient  de  rembourser  exac- 
tement la  somme  venant  à  échéance»  et  nous 
nous  sommes  réservé  le  droit  de  renouveler 
ces  valeurs. 

Si  vous  voulez  consulter  un  tableau  que 
j'ai  inscrit  dans  mon  rapport,  tous  verrez  que 
si  en  188t  nous  avions  170  millions  à  rem- 
bourser, nous  n'en  avons  remboursé  que  104; 
que  nous  en  avions,  en  1883, 170  i  rembour- 
ser, et  que  nous  n'en  avons  remboursé  que  liO  ; 
que  nous  n'en  avons  remboursé  que  104  sur 
170  en  1884,  et  que  101  sur  469  en  1885. 

Vous  voyez  donc  que  ce  prétendu  manque- 
ment à  nos  engagements  n'a  rien  de  réel,  et 
que  c'est  un  reproche  qui  n'est  nullement  jus- 
tifié. 

Un  wmbrê  à  droite.  Cest  une  mauvaise 
habitude. 

M.  leMpperteiirgéBéMa.  Permettez-moi 
de  m'étonnei,  en  terminant,  que  l'honorable 
M.  Guimir-Perier  se  soit  montré  si  sévère 
contre  l'œuvre  de  la  conmiission  du  budget, 
quand,  lui,  a  eu  recours  à  un  expédient  aussi 
belle  I  trouver.  8i  votre  commission  du  bud- 
get avait  pensé  qu'elle  pouvait  présenter  I  la 
Chambre  un  expédient  aussi  regrettable  que 
celui  de  U  suppression  tout  entière  de  Famor- 
ttssement»  cette  solution  lui  aurait  évité  bien 
des  séancealaborieusest  et  elle  n'aurait  pas  été 


obligée  de  se  débattre  pour  chdsir  panni  un 
grand  nombre  d'impôts  qui  ne  sont  pu  meiU 
leurs  les  uns  que  les  autres,  car,  en  matière 
d'impôts,  il  n'en  est  pas  de  bons.  Aussi,  quand 
nous  examinerons  ceux  que  propose  le  Gou- 
vernement, nous  verrons  qu'ils  sont  tout  aussi 
critiquables  que  les  nôtres. 

Si  llionorable  M.  Gasimir-Perier,  au  lieu  de 
présenter  ici  un  expédient  commode,  oonds- 
tant  à  tirer  parti,  au  profit  de  l'exerdce  1887, 
des  réserves  de  l'amortissement,  avait  bien 
voulu  nous  apporter  un  impôt  quelconque,  U 
m'aurait  été  facile  de  montrer  que  cet  impôt, 
pas  plus  que  tout  autre,  ne  saurait  échapper  i 
la  critique. 

Cest  accomplir  une  besogne  aisée  qne  de 
venir  dire  :  Nous  avons  la  réserve  de  Famor- 
tissement,  profitons  de  cette  ressource;  nous 
l'avons  établie,  il  est  vrai,  dans  les  circon- 
stances les  plus  difficiles,  nous  aTonspula 
maintenir  dans  des  drconstances  iouTent  cri- 
tiques: néanmoins,  nous  n'hésitons  pu  i  vous 
proposer  maintenant  de  l'absorber. 

Et  on  vous  fait  une  semblable  proposition, 
messieurs,  quand  on  ne  se  trouve  pu  dans 
des  drconstanoM  de  nature  ft  justifier  un  pa-; 
reU  prélèvement. 

Votre  comminion,  au  contraire,  a  cru  Caire 
une  oeuvre  utUe  en  s'attachant  à  rechercher  les 
divers  impôts  qui  étaient  susceptibies  de  vous 
être  présentés. 

Nous  examinerons,  —  le  moment  n'est  pas 
arrivé  —  en  temps  opportun,  les  différents  sys- 
tèmes d'impôts  et  nous  noas  efforcerons  de 
vous  démontrer  que  nous  avons  fait  une  étude 
sérieuse  pour  vous  présenter  des  impôts  qui 
s'appuient  sur  une  base  démocratique,  plutôt 
qu'un  impôt  indirect ,  comme  la  surtaxe  de 
l'alcool,  qui  revêt  la  fiome  la  moins  conforme 
à  nos  traditions  démocratiques. 

Je  le  répète,  le  moment  n'est  pu  arrivé,  et 
je  me  borne  à  résumer,  d'un  mot,  la  question 
qui  ut  actuellement  en  dlscusrion  :  il  s'agit 
de  Mvoir  si,  oui  ou  non,  vou  inscrirez  k  do- 
tation de  l'emprunt  qui  vous  est  demandé  par 
le  Crouvemement. 

Cet  emprunt,  je  le  maintiens,  ut  inutile  ; 
il  n'ut  justifié  par  aucun  beioin;  il  se  pré- 
sente dans  des  conditions  qui  le  rendent  môme 
dangereux  ;  je  crois  donc  que  la  Chambre  fera 
bien  de  le  repousser.  (Très  bien!  très  bien  1  sur 
divers  banu  à  gauche.) 

M.  le  président»  La  parole  ut  i  M.  le 
ministre  des  financu. 

M.  Félix  Fanre.  Monsieur  le  président, 
nous  demandons  une  suspension  de  séance 
d'un  quart  d'heure.  (Non  1  non  1} 

Quelques  membres  au  emtfv.  M.  le  ministre 
désire  t-ii  qu'on  suspende  U  séance? 

M.  Sadl  Canot,  minisÈre  du  finanùas.  Je 
suis  1  la  disposition  de  la  Ghambie. 

M.  le  préBtdent.  M.  le  ministre  ne  à'op- 
poM  pu  à  une  suspension,  mais  il  se  nel  aax 
ordres  de  la  Chambre. 

lnsiste*t*on  pour  demander  une  snspensioa  T 
(Onilottil— Nonlnonl) 

Je  consulte  la  Chambre. 

(La  Chambre,  consultée,  décide  qne  la 
iéanu  continue.) 


IS.  16  pvMdeiit.  La  parole  eil  ft  M.  le 
minislre  dea  financea. 

M,  Sadl  Gamot,  ministre  des  finances. 
MeitâBun,  je  me  propoae  de  répondre  en 
même  tempa  au  deux  oxatenra  qne  ¥ona  ve- 
nei  d'entendre. 

TonI  d'abord»  Je  dois  fdre  remarquer  I  la 
Chambre  qne  l'on  et  Tantre  ont  introdoit  dana 
leur  discuaion  le  badget  extraordinaire  de  la 
guerre  et  de  la  mtrine»  qui  n'a  abaolament 
rien  i  ftire  a^ec  lea  chapitres  4  et  5  actuelle- 
ment soumia  I  votre  examen. 

Iff.  Maurice  Ronvier,  présidenl  d$  la  corn- 
mission  du  budget.  Je  demande  la  parole. 

M.  le  ministre  dea  flnancea.  U  n'y  a  paa 
4a  budgel  extraordinaire  de  la  marine,  et  la 
queation  de  la  dotation  du  compte  de  liquida* 
tion  de  la  gneire  a  6té  tranchée  par  la  loi  du 
10  mai,  qui  a  imputé  sur  l'emprunt  la  somme 
néoeasaire  pour  solder  ce  compte.  Une  aomme 
de  105  miUiona  doi|  ôtre  prélevée  sur  l'em- 
prunt de  500  millions  pour  être  répartie,  con- 
formément i  un  tableau  qui  figure  à  l'article  t 
de  notre  loi  de  finances,  entre  les  divers  cha- 
pitrée du  compte  de  liquidation* 
Toilà  pour  le  passé. 

Quant  &  l'avenir,  je  demande  qu'on  n'anti- 
dpepusur  les  événements  ;  aussi  je  ne  sui- 
vrai pu  l'honorable  M.  Casimir- Perier  sur  ce 
terrain.  Il  part,  à  œ  sujet,  d'un  point  de  vue 
qui  est  en  oppoîdtion  complète  avec  celui  que 
nous  cherchons  à  fûre  accepter  par  la  Cham- 
bre, point  de  vue  nettement  indiqué  dans  l'ex- 
posé des  motib  du  projet  d'émission  et  d'em- 
prunt qui  a  été  déposé  le  16  mars.  Voici  ce  qui 
étidt  dit  dans  cet  exposé  :  c  H  faut  que  toute 
dépense  dont  l'opportunité  apparaît  soit  né- 
cessairement et  par  la  force  des  choses,  au 
moment  même  où  elle  est  engagée,  mise  en 
balance  avec  les  sacrifices  qu'elle  doit  im- 
poser aux  contribuables,  car  ceux-ci  doivent, 
en  tout  état  de  cause,  en  supporter  définitive- 
ment la  charge.  Les  ressources  considérables 
dont  dispose,  dans  le  système  actuel,  le  ser- 
vice de  trésorerie,  permettent  de  reculer  le 
moment  ci  cette  charge  apparaîtra.  Dans  ces 
conditions,  il  est  souvent  difficile  de  résister 
à  l'entrainement  d'une  dépense  utile  qui  sem- 
ble n'imposer  tout  d'abord  aucune  charge 
nouvelle,  mais  dont  l'effet  est  d'accroître  la 
dette  flottante,  jusqu'au  jour  où  il  devient  né- 
cessaire de  la  consolider,  comme  on  l'a  fait  à 
diverses  reprises,  comme  nous  vous  proposons 
aussi  de  le  fidre  aujourd'hui.  » 

Tel  était  le  programme  que  nous  tracions 
le  16  mars;  programme  de  prudence  finan- 
cière que  noua  n'avons  pu  abandonné,  au- 
quel BOUS  avons  conformé  nos  propositions 
budgétaires,  et  qui  diffère  essentiellement  de 
celui  que  Phonorable  M.  Casimir-Perier  expo- 
sait tout  à  l'heure  à  la  tribune. 

Mais  je  n'insiste  pas  &  cet  égard,  et  je 
prends  la  discussion  au  point  où  elle  en  est 
A  l'heure  actuelle.  Je  deoiande  à  la  Chambre 
de  porterie  crédit  à  inscrire  au  chapitre  4, 
da  chiffra  de  396.678,351  fr.  proposé  par  la 
oommisaion  du  budget,  à  celui  de  414,154,351 
francs,  soit  une  augmentation  de  17,481,000  fr. 
CTest  sur  ce  point  spécial  que  je  désire  attirer 
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SËÂNGB   DU    16   NOVEMBRE   1886 

Fattention  de  la  Chambre ,  avant  qu'elle  Mût 

appelée  à  statuer  par  un  vote. 
M.  jQlee  Roolie.  Je  demande  U  parole. 
M.  le  ministre.  C'est  la  suppression  du 

budget  extraordinaire  dea  travaux  publics  qui 
se  pose  à  l'occasion  de  ce  chapitre  4. 

Voua  avez  1  prendre  une  résolution  dont  la 
portée  dépasse  de  beaucoup  l'équilibre  du 
budget  de  1887;  vous  ailes  fixer  l'orienta- 
tion de  la  politique  financière;  voua  allez  op- 
ter entre  deux  système,  dont  l'un  a  pemds  I 
la  République  —  je  le  proclame  hautement  — 
de  réaliser  de  grandes  œuvres  en  peu  de  temps, 
dont  l'autre  aujourd'hui  s'impoae  si  vous  ne 
voulez  pas  engager  l'avenir  et  accumuler  dea 
charges  dont  il  serait  difficile  de  prévoir  la 
liquidation. 

Au  lendemain  de  la  discussion  générale, 
dans  laquelle  le  plan  d'ensemble  du  budget  de 
1887  vous  a  été  exposé,  je  n'ai  pas  à  entrer 
dans  de  longues  explications.  Les  17  millions 
48i,000  fr,,  que  le  Grou^mement  vous  de- 
mande dinscrire  au  chapitre  4,  assurent  le  ser- 
vice des  rentes  par  lesquelles  nous  vous  pro- 
posons de  remplacer  les  466  millions  d'obligé- 
tiona  en  dreuiation  qui  ont  été  émises  sucées - 
rivement  podr  alimenter  le  budget  extraordi- 
naire et  qui  viennent  à  échéance  pendant  lea 
exerdees  1886  à  1890. 

Je  rappelle  que  vous  avez  déjl  remplacé  par 
des  rentes  les  153  millions  d'obligations,  dont 
la  loi  de  financée  du  8  août  1885  avait  autorisé 
l'émission  afin  de  pourvoir  au  budget  extraor- 
dinaire de  1886.  Vous  avez  de  même  remplacé 
par  dea  xentea  les  105  millions  d'obligations 
qu'il  aurait  été  nécessaire  d'émettre  pour  pour- 
voir successivement  au  solde  du  compte  de 
liquidation  de  la  guerre. 

Sans  cette  double  transformation,  258  mil- 
lions d'obligations  nouvelles  auraient  dû,  I 
raison  de  100  millions  d'amortissement  par 
an,  charger  lea  budgeta  depuis  1891  jusqu'à 
1893. 

Cette  opération,  que  vous  avez  approu- 
vée le  l*"  mai  dernier,  se  rattaduit,  pour 
nous,  à  un  plan  d'ensemble,  liquidant  les 
dettes  contractées  pour  le  budget  extraordi- 
naire et,  comme  contrepartie,  supprimant,  dès 
à  présent,  ce  budget,  qui  rentrera  désormais 
dans  le  cadre  normal  et  sera  doté  de  ressouf' 
ces  ordinaires  et  permanentes. 

Sans  entrer  actuellement  dans  l'examen  de 
détail  des  articlea  42  à  47  de  la  loi  de  finances 
que  l'honorable  M.  Wilson  discutait  tout  à 
l'heure,  artidea  qui  règlent  le  mode  de  con- 
versien  desobtigationa,  je  crois  qu'il  eat  utile 
de  vous  rappeler  dès  à  présent  que  cette  opé- 
ration, ne  nécessitant  en  aucune  manière  uoe 
émission  publique  et  comportant  un  simple 
échange  ou  remplacement  de  titres,  n'appor- 
tera aucun  trouble  au  marché  des  fonds  pu- 
blics. 

Au  moment  où,  appliquant  à  l'avance,  d'ac- 
cord avec  la  commission  de  surveillance  de  la 
caisse  des  dépôts  et  consignations,  les  règles 
tutélairea  que  noua  avons  inscrites  dana  le 
budget  môme,  nous  avons  réduit  le  chiffre  du 
compte  courant  des  caisses  d'épargne  avec  le 
Tréaor,  au  moment  où  lea  dépôts  doivent  être 
en  presque  touiité  employés  en  rentes,  le  rem^ 


placement  que  nous  vous  proposons  des  obli- 
gations sexennaùres  par  dea  rentes  a  pour  uni- 
que efiet,  pour  ainai  dire,  de  balancer  l'offre 
et  la  demande,  de  rentes. 

La  conversion  que  vous  propose  le  Gouver- 
nement est  donc  fadle  I  réaliser,  autant  qu'elle 
eat  avantageuae  pour  le  budget 

Je  me  borne  I  rappeler  les  chiffres  que  je 
vous  ai  indiqués  dana  une  précédente  séance  : 
l'opération  çui  rendra  néoessafre  Finaeription 
d'un  crédit  de  17,481,000  fr.  au  chapitre  4 
vous  dispense  en  même  temps  de  faire  figu- 
rer au  budget  l'intérêt  et  l'amortissement  des 
obl«gatiODa  en  dreuiation,  et  réduit  la  charge 
budgétaire  de  116.500,000  fr.,  qui  devraient 
sans  cela  être  inscrits  au  chapitre  5. 

Ce  n'eat  pas  œ  chiffre  de  116,500.000  fr.  qui 
apparaît  au  chapitre  5  du  budget  tel  que  la 
commission  vous  le  propose.  La  Chambre  ne 
doit  pas  perdre  de  vue  que  sur  les  100  millions 
d'obligations  qui  viennent  I  échéance  en  1887» 
la  commission  se  borne  I  en  rembourser  70« 
Elle  propose  d'en  renouveler  30,  ce  qui  revient 
en  somme  à  augmenter  de  30  millions  l'em- 
prunt —  en  obligationa  —  de  69,704.000  fr. 
qu'elle  projette  pour  aolder  les  dépenses  du 
budget  extraordinaire  des  travaux  puhlics 
en  1887.  ■ 

La  conversion  que  le  Gkmvemement  vous 
proposes  donc  pour  effet  réel  et  immédiat  de 
réduire  de  116,500,000  fr.  à  17,481,000  fr.  le 
crédit  à  inscrire  au  budget  de  1887. 

En  outre,  je  le  rappelle,  cette  disposition 
soulage  la  dette  flottante,  qui  supporte  le  dé^ 
ficit  de  1886,  d'une  charge  de  85,709,000  fr. 
C'est  donc  une  facUî^é  accordée  au  budget  de 
1887  d'environ  100  millions,  et  en  même 
temps  un  allégement  de  85,709,000  fr.  appor- 
té i  la  dette  flottante  ou  au  défidt  de  1886. 

Cette  dernière  charge,  lea  combinaisons  de 
la  commission  du  budget  ne  peuvent  l'alléger. 

Qoant  aux  100  millions  qui  représentent,  i 
peu  de  chose  près,  l'écart  entre  le  chiffre  de 
17.481,000  fr.  que  nous  demandons  pour  le 
service  des  rentes,  et  celui  de  116,500,000  fr. 
qui  devrait  représenter  l'intérêt  et  l'amortisse- 
ment des  obligations,  la  commission  les  em-; 
prunte,  et  elle  attrU)ue  sur  son  emprunt 
69,704,000  fr.  au  budget  extraordinaire  des 
travaux  publics  de  1887. 

VoUà  les  deux  systèmes  qui  sont  mis  en  pré- 
sence. 

La  continuation  de  ce  système  d'emprunt 
que  la  commission  conserve  dans  son  budget 
pourrait  se  justifier,  si  chaque  année  la  som- 
me empruntée  était  inférieure  i  la  somme 
remboursée.  On  verrait  alors  un  terme  pro^; 
chain  à  l'amortissement  de  la  dette. 

Mais,  messieurs,  pour  obtenir  cette  diminu- 
tion progressive,  il  faudrait  remplir  l'une  ou 
l'autre  de  cea  deux  conditions  :  ou  bien  réduire 
le  montant  des  emprunts  successifr,  ou  bien 
augmenter  les  chiffres  des  remboursements. 

Est-il  à  prévoir  que  ces  deux  conditions 
pourront  être  remplies,  qu'on  s'acheminera 
vera  un  remboursement  total? 

C'est  là  ce  que  je  veux  examiner  rapide- 
ment. 

Le  Gouvernement  a  fait  subir  aux  crédits 
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fitiblifMmenl  finander*  Yau  ^oyez  poor 
qaelleg  nitons  eos  obligttioiui  sont  particoliè* 
remanl  recherchées  ptr  une  eertalae  clientèle 
qui  lei  détient  elqini  te  refusera  I  lee  échanger 
contre  des  rentes* 

J'ajouterai  qne  cas  yalenrs  coûtent|moins 
cher  d'intérêt  an  Tréior  qae  ht  rente»  et  j'éta- 
blissais tout  à  l'heure  qn'on  éeonoi»iserait  nn 
million  en  ne  faisant  pu  l'opération  de  la 
cenyersion. 

Pour  amener  ces  titres  &  la  eonteraion,  qie 
fMidrait-ilT 

Il  fftvdrait,  comme  me  le  diMil  l'antre  jont 
oelni  qni  en  détient  le  pies  groe  ptf net,  il  fan« 
drait  m  pont  d'or.  (Montement  divers.)  Bh 
bien,  vonles-vens  le  faire,  ce  pont  d'or?  Von- 
les«yoas  qm'en  donne  ainsi  aez  possesienrs 
de  ces  valeers  vn  atantage  qni  serait  foreé«' 
ment  excessif,  —  car,  on  ne  les  amènera  i  la 
centersion  qu'en  lenr  donnant  nn  avantage 
trèi  considérable,  —  alors  qne  nons  n'avons 
pas  besoin  d'eux  ?  Qar  enfin,  messienrs,  la 
question  est  de  savoir  ri  l'opération  qu'on  vous 
propose,  —  qai  n'est  pas  une  conversion^  mais 
un  emprunt,  —  si  oette  opéra^on  est  nécee*' 
safre« 

Je  déclare,  en  ce  qui  me  concerne,  qu'il 
est  facile  d'établir  que  cet  emprunt  n'est 
pas  nécessaire;  il  ne  l'est  pas,  parce  que  le 
Trésor  est  doté  de  ressources  abondantes, 
grâce  à  l'emprunt  lait  il  y  a  quelques  mois, 
emprunt  qui  a  admirablement  réussi  et  qui 
était  indispensable,  celui- II,  parce  qu'il  s'a- 
gissait à  ce  moment  d'alléger  la  dette  flottante 
d'échéances  soumises  à  des  renouvellements 
toès  rapprochés,  comme  les  bons  du  Trésor. 
Mids  nous  sommes  en  présence  de  valeurs 
très  recherchées^  de  valeurs  qui  ont  une  dr- 
eulation  parfaite;  qui,  en  somme,  sont  placées 
entre  les  mains  de  personnes  qui  ne  délirent 
nullement  les  voir  convertir  en  rentes. 

Je  me  suis  efforcé  de  donner  dans  mon  rap- 
port  des  rensdgiMments  complets  sur  la  si* 
tuation  financière  du  Trésor.  Je  me  permettnl 
de  les  résumer  d'un  mol»  et  quelques  chiffres 
vous  amèneront  I  constater,  comme  moi,  que 
le  Trésor  serait  plutôt  embarrassé  de  ce  nou> 
vel  emprunt  qu'il  n'en  serait  aidé,  parce  qu'il 
n'a  point  besoin  de  ces  fonds. 

£q  effet,  messieurs,  quelle  est  la  situation 
du  Trésor  l  La  dette  flotunte  était  réduite  au 
i»  octobre  dernier  à  i  milliard  46  millions, 
chifGre  qui  ne  présente  aucun  danger,  et  qui 
est  sensiblement  égal  à  celui  de  la  dette  flot- 
tante  pendant  les  dernières  années  de  l'em* 
pire  ;  vous  savez,  en  effet,  que  la  dette  flot- 
tante, à  cette  époque»  était  couramment  de 
900  millions.  Si  vous  examinez  les  divers 
diéments  qui  composent  cette  dette,  vous  re« 
connaîtrez  qu'ils  ont  été  réduits  dans  une 
proportion  très  considérable;  c'est  d'abord 
la  partie  obligatoire,  c'est-à-dire  les  fonds 
des  communes  et  des  départements,  et  puis 
d'autres  éléments  que  Je  Tiésor  n'est  pas  mai- 
tre  de  réduire,  qui  tiennent  aujourd'hui  k  plus 
grande  place  dans  l'ensemble  de  la  dette  flot« 
lante. 

Cet  examen  de  la  situation  du  Trésor  m'a- 
môae,  messieurs,  -*  et  puisque  l'occasion  s'en 
présente,  la  Chambre  me  permettra  de  les  ré* 


fiEiter  d'un  mot,**  aux  observatioBS  qui  ont  été 
faites  dans  la  dernière  séance  par  l'hoaorable 
M.  de  Soubeyran.  Je  ne  veux  nullement  oher- 
cher  à  rentrer  incidemment  dans  la  discus- 
sion  générale  ;  m^,  je  le  répète,  puisque  l'oc- 
casion s'en  présente,  la  Ghambre  me  permet- 
tra de  montrer  à  l'honorable  M.  de  Boubeyraa 
que  je  n'ai  pas  commis  rerrenr  de  i,iOO  mil* 
lions  qu'il  m'a  reprochée. 

Sa  faisant  cette  rectlficaii<»t  je  reste  abso« 
lument  dans  mon  sujet,  car  ce  que  je  veux 
établir,  <^est  que  le  Trésor  est  doté  de  nom- 
breuses ressources  qui  rendent  inutiles  un  em- 
prunt. Précisément,  la  réfutation  des  observa* 
tiens  présentées  par  l'honorable  M.  de  Boubey- 
ran  se  trouve  dans  ces  disponibilités  du  Tré- 
sor, dont  je  suis  obligé  de  parler,  afin  de  prou- 
ver  que  j'avais  raison  de  dire  qne  l'emprunt 
était  inutile. 

Eh  bien,  l'honorable  M.  de  Soubeyran  a  dit 
hier  qne  j'avais  déclaré  que  nous  avions  fait 
des  emprunts  s'élevantlune  somsM  de  6  mil* 
liards  23  millions,  et  II  a  a]outé  :  t  i  ee 
jour  t,  —  c'est  sur  ce  mot  :  à  ce  jouri  que 
l'honorsble  M.  de  Soubeyran  a  cherché  à  faire 
l'équivoque. 

M.  le  baron  ie  Soabeyran.  Le  mot  :  c  I  ce 
jour  »  se  trouve  dans  votre  rapport. 

iC.  le  ysipportenv  géaér«l.  Oui,  <fesl 
vrai;  mais  il  faut  voir  ce  qu'il  signifie,  ëf 
quand  vous  le  sauras,  nussleursi  vous  leeon- 
nalirea  qu'en  cherchant  à  me  mettre  en  cou- 
tfadiction  avec  moi-même^  M.  de  Soubeyran 
n'y  a  pts  réussi. 

Messsieurs,  le  mot  t  &  ce  jouf ,  sur  lequel 
M.  de  Soubeyran  a  insisté,  se  trouve  à  la  page 
"73  de  mon  rapport  et  je  l'ai  répété  I  la  tri- 
bune. Nous  avions  fait,  al-je  dit,  depuis  1871 
jusqu'à  ce  jour,  6  milliards  23  millions  d'em* 
pmnt,  et  nous  avons  fait,  pendant  le  même 
temps,  des  remboursements  qui  s'élèvent  & 
3  milliards  757  millions. 

L'honorable  M.  de  Soubeyran  m'a  reptoehé 
d'avoir  omis  dans  ce  chiffre  de  6  milliards  tl 
minions,  représentant  le  total  des  emprunte 
faits  i  ce  jour,  l'emprunt  de  900  millions  dé 
rentes  3  p.  iOO  fait  le  iO  nui  dernier  et  203 
millions  non  couverts  par  des  titres  remis  à  la 
caisse  des  dépôts  et  consignations,  qui  ont  été 
déposés  par  les  caisses  d'épargne  et  mis  à  la 
dUposition  de  la  dette  flottante,  soit  d'avoir 
omis  au  total  i  milliard  108  millions. 

J'aurais  ainsi  mis  en  regard  du  chiffre  des 
amortissements  du  gouvernement  républicain, 
le  chiffre  de  ses  emprunts  réduit  de  i,i03  mil- 
Uons! 

Je  répondrai  i  M.  do  Soubeyran  que  si,  en 
effet,  je  n'ai  pas  compris  dans  les  6  milliards 
23  millions,  non  pas  la  totalité,  mais  une  par* 
tle  de  l'emprunt  de  900  millions,  et  si  je  n'y 
ai  pas  compris  non  plus  les  203  mllUons  des 
caisses  d'épargne,  c'est  I  dessein,  et  je  vais 
justifier  cette  omission.  Mais  auparavant,  et 
afin  d'éviier  toute  éqnivoqne,  |e  tiens  A  expli- 
quer ce  que  j'ai  entendu  par  les  mots  :  è  ee 
jour. 

Je  voulais  dire  tout  simplement,  &  une  date 
récente,  et  dans  ma  pensée  11  s'agissait  du 
ier  octobre  dernier,  car  je  n'avais  pas  la  pré- 
tention de  parier  du  jour  où  J'étais  à  la  tribune» 


SI  j'Inaiste  sur  ce  détail,  e'eet  que  M.  d» 

Soubeyran  viendra  pent-étiu  à  la  tiibnn»  fais» 
remarquer  que  mes  chiffres^  anétée  an  i»  oe« 
tobre,  ne  sont  plus  exacte  à  la  date  dn  15  no* 
vembre* 

M.  la  baresi  te  BMbeyrsm*  Je  nfy  man- 
querai pas. 

Mé  le  mf  perCeop  sésiévsdL  II 
certain  qu'entre  le  i«  oetèbre  el  le  15 1 
bre.  Il  s'est  piodult  des  laits  nonvuanz  dane 
l'ensemble  de  la  situation  financière  da  In 
France.  Toutefois^  j'ai  ctu  Indiqner  une  datn 
assex  rappmchée  en  indiquant  le  i^  oetebra, 
ei  j'espère  que  1C«  de  Boi^ran  VMdsa  hkm 
l'aecepter. 

M.  le  baron  de  Soobeyran.  Jeraécepte, 

M.  1#  ««wercen»  généml.  Rn  dicant  : 
à  ce  jour,  f  ai  doue  voum  parler  du  i^  ociOi- 
bre,  date  ft  laquelle,  grftee  &  la  Menvtfaanee 
du  mhiistre  des  finançai  et  an  conaonto  il  eu* 
psessé  du  directeur  général  dn  ntMVinteai 
des  fonds,  f lû  pu  éublir  les  eMlff'fei  rétalifÉ  k 
la  situation  du  Trésor  que  j'ai  donnée  dans 
mon  rapport. 

Gela  dit,  qi'il-je  fait  7  J'ai  donné  U  récapi- 
tulation totale  des  dépenses  stir  ressourcée 
extraordinairis  de  i87i  à  ce  jour,  récapittthf 
tion  qui  s'élève  1 6  milliards  23  millions,  el 
j'ai  mis  en  regard  le  chiftre  qui  m'a  été  fourni 
par  robllgeance  de  M.  le  directeur  général  de 
U  comptabilité  publique,  et  qui  comprend 
tous  les  Capitaux  remboursés  à  divers  fltres  de- 
puis 1871,  non  pas  jusqu'à  ce  jour  seulement, 
mais  jusqu'à  la  date  du  3f  décembre  18S7.  GTest 
ce  que  j'avais  le  droit  de  faire,  parce  qnVn 
même  temps  qne  je  faisais  entrer  en  ligne  de 
compte  les  amortissements  prévus  au  budget 
de  1887,  j'inscrivais  aux  dépenses,  ainsi  que  je 
le  disais  dans  mon  rapport,  les  crédite  prévus 
par  le  Gouvernement  pour  le  budget  extraof* 
dinaire  de  l887. 

J'ai  donc  comparé  ces  deux  chiffM.  CPeil 
ici  que  Phonorable  M.  de  Soubeyran  sonrlt, 
parée  qu'il  espère  me  prendre  en  contradiction 
avecmoi*méme... 

M.  le  baron  de  Soubeyran.  TIès  certai- 
nement 1  (Sourires.) 

K.  le  rntiporten^  général.  J'ai  comparfi 
ces  deux  chiffres  avec  raison,  et  si  je  n'ai  pta 
ajouté,  an  chiffre  total  des  dépenses,  la  totaliié 
de  l'empfuni  du  10  mal,  ni  les  203  millions 
des  caisses  d'épargne,  e^est  que  j'ai  comparé 
des  amortlssenlents  bits,  ou  pour  lesquels 
des  resionrcei  sont  prévues  au  budget  que 
nous  discutons,  avec  des  dépenses  faites  et 
non  avec  des  dépenses  à  faire. 

D'abord,  en  ce  qui  concerne  les  900  mil- 
lions, je  demanderai  à  l'honorable  M.  de 
Soubeyran  la  permisdon  de  lui  ftdre  remar- 
quer que,  dans  la  récapitulation  formant  le 
chiffre  de  6  milliards  23  millions,  se  trouve 
compris  l'emprunt  du  iO  mai|  jusqu'à  coneur- 
renoe  de  258  millions,  savoir  :  iOé  millions 
pour  les  dépenses  de  guerre  et  153  millions 
pour  le  budget  extraordinaire  de  1886.  Ces 
chiffres  y  sont  bien  indiqués. 

Fit  conséquent,  je  déduis,  avec  raison,  258 
millions  des  900  mllUons,  U  reste  642  mU- 
Uons.  Je  les  ajoute  aux  203  millions,  ce  qui 
tilt  un  total  de  845  millions* 


Je  MA  Mraii  dme  itompè,  d'âpxèi  Fhoasp 
itblt  IL  48  Soobeynn,  non  pas  4i  4,101  mil- 
lion», «^^  jn  Tteifl  4a  nctifiar  on  coqni  aan* 
MM  l0f  256  BiiUkMU  ^  mais  4o  645  mUlioni. 

Bk  bian»Btf  rai^jeiéallamnimompéponr 
oaa  dttmilUonaT  Pont  établir  qie  Jo  n'ai  paa 
cominis  d'erranr,  il  vm  frai  éémonlmr  qnn 
catto  aomiBO  n'a  paa  M  eaployéa  4  4fls  dé- 
paniaa  qiâ  jtamii  ooda  d'indiqnar  dîna  ma 
rteapiintailan,  qi'alla  axiale  dana  laa  balaneas 
dn  Tf^aar,  4  Pdlal  diaponible,  el  qna  je  ne 
dama  paa  la  laife  flgnnr  dana  l'étal  daa  ma- 
aouaaa  aihaliaa  4  ee  Joor  4  daa  dépenaea 
oztnordinateea.  Si  )a  FélabUa,  fat  xtiion  el 
M.  de  Sonbeyrana  lorl. 

J'airi'aa  done  4  ta  démonaliilion  qfoe  j'ai  4 
taimen  établisaanlqna  ta  ailaalion  dn  Tiéaor 
aal  exMmemeni  imq^  an  ae  nuHnenl.  En 
effM,  le  Tréaor,  buifaior  de  l^Btal,  poiaède 
daa  eneaiasea  dtapeniblaa  canildéimblaa,  an- 
calaaaa  qni  ae  dteonpoamt  alnai  :  11  y  a  d'à* 
bord  «1  enaataaa  de  141  miUiona,  el  |e  ne 
oompto  pu  200  mlUiona  d^naatafo  immobi* 
liaéa,  ipîi  doiiwni  lonjova  reiler  enire  lea 
malna  éea  eomplablea  dn  Tiéaor,  qni  ne  lonl 
paa  diaponibtaa  par  eenaéqneni,  el  qni  ne  dol- 
irenl  paa  enlier  en  compte.  Nona  avona,  «i 
léaHIé,  nn  enaataaa  de  641  milHeos,  maia, 
oanfiMniHMnl  4  la  légto  génératameni  éta- 
blie, {e  lataae  de  aM  lonl  ee  qni  eal  en 
cataae  chez  lea  dilF&renta  oomptablea  dn  Tré* 
lor,  el  je  ne  prends  qno  ee  qni  eil  diapo- 
nlble  4  ta  eabae  eeniraie  on  4  la  basqne. 
Yoii4  donc  «ne  piemiére  amnme  de  141  mit- 
llena;  il  y  a  nne  aeeonde  somme  de  270 
milHona,  qni  leslail  4  leaenYier  snr  l'em- 
pmm  dn  10  flud  dender  4  ta  data  dn  1«  ee- 
lobre,  soit,  an  létal,  411  miliioDa  disponibtas. 

Il  y  a  eneore  nn  ensemble  de  ressonreea 
proTenanl  soîl  dn  damier  empmnt,  soH  de 
dit érenlea  obligaAions  dn  Tféaor,  non  émises, 
el  qni  eorreaponéenl  ann  diverses  dépenses 
que  nons  OTona  4  taire  pour  les  bndgeta  ^• 
Iraordinafiea,  on  pour  dea  dépenaaa  eztnd>nd- 
gétalrea  alB&rentes  4  ta  caisse  des  chemins 
Tidnanz,  4  ceUe  des  éeoles,  eta.  JNd  donné 
ces  indicatfona  4  ta  page  125  de  mon  rapport, 
el  If bonMabto  M.  de  Benbeyran  ponna  a'y  ré- 
férer. 

Ancnne  de  ces  ressonrees  n'était  emptayée 
4  la  data  dn  1»  octobre  ;  c'est  donc  nne  somme 
absolnment  dtaponibta.  J'ajonta  lea  569  mil- 
iione  frovananl  de  ces  diesnes  reisonrces 
nnx  411  millions  que  j'ai  indiqués  ton!  4 
rhenre,  el  j'ai,  en  écas  on  en  yalenrs  4  créer, 
obligations  4  conrt  terme  on  4  21  ans,  nne 
somme  de  980  millions  qni  est  bien  snpérienre 
4  celta  de  845  millions.  Ge  n'est  donc  pas  moi 
qni  nm  enta  trempé,  <fest  fhonorabta  M.  de 
Sonbeynm. 

M.  le  baron  io  fltanliesrMm.  Totie  ex- 
plication esl  très  ingéntanse  mais  il  me  snf« 
fira  d'an  senl  mot  pour  laroctiller«  Iltandiait, 
pour  qno  ^atra  eompsrataon  141  exaota,  tom 
reportar  anx  disponibilitéa  dn  Trésor  en  1672, 
«iTons  y  farrtaz  qafan  aaota  d'oslabea  de  cette 
année*li,  lea  dtaponibilités  étatani  baanaenp 
pins  considérables  qntajonrd'hai. 

M*  le  vn^erlow  généMl.  Vona  me 
permettrea  de  vona  dire  qno  ee  tfttik  paa  par 
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nne  éqnivoqne  qnli  tant  me  répondre  en 
m*eBgigeani  4  me  leeorter  an  budget  de  1672 
qni  n'est  paa  en  canse. 

M.  le  iMuroB  do  Sonbeyran.  Je  demande 
taparota. 

M.  le  rapporteur  n^néraL  II  fani  éta- 
blir, pour  pronyer  que  je  me  valu  trompé, 
qn'il  n'y  a  pas,  dans  les  caisses  du  Trésor, 
980  millions  disponibles,  et  qni,  yanant  s'ajon- 
tar  4  la  somme  de  Ç  milliards  23  millions, 
constituent  tontes  les  dépenses  qui  sont  sus* 
oeptibles  d'être  taitos  josqn'â  la  date  du  31  dé- 
cembre 1887,  car,  remarquez-le  bien,  mes- 
stanrs,  en  présentant  ces  calculs,  qui  ont,  je 
le  répète,  un  intérêt  direct  dans  la  question 
qui  nous  occupe,  je  tous  ai  montré,  non- 
seulement  ta  situation  du  Trésor  pour  l'année 
1686  en  cours,  mais  encore  ce  qne  le  Trésor 
avait  4  payer  pour  tas  dépenses  dn  budget  ex- 
traordinaire ou  extrabudgétaires  jusqu'au  31 
décembre  1887.  J3t,  soit  dit  en  passant,  j'ai 
tenu  4  faire  cetta  démonstration,  parce  qu'il 
m'a  paru  nécessaire  de  vous  taire  Toir  que  la 
situation  dn  Trésor,  grâce  aux  efbrti  de  M  le 
mimstre  des  finances  et  de  ses  collaborateurs, 
—  j'anta  eu  d'ailleurs  déji  ta  satis&ction  de 
le  taire  dans  mon  rapport,  —  est  toute  diflé- 
renta  de  ceUe  qu'avait  constatée  M.  Ribot 
dans  son  rapport  en  1883* 

J'ai  tenu  4  taire  ressortir  celte  grande  diffé- 
rence de  situation^  afin  que  ta  pays  ne  restél 
pu  sous  l'impnBssion  du  tableau  tracé  par  M. 
Ribot,  et  d'où  il  résnltait  que  nona  avions  4 
taire  ftce,  dans  les  exercices  1882  et  1883^  4 
l.SOO  millions  de  dépenses  pour  lesquelles  on 
n'avait  pas  prévu  nn  centime  de  rsssoaaces 
spéctales. 

Ainsi,  dans  les  exerdsee  1882  et  1863,  on 
anit  4  faire  tace  4 1»300  nUUions  de  dépenses 
qni  avatant  été  votées  et  pour  lesquelles  on 
n'avait  créé  encan  gtge  spécial;  c'était  la 
dette  flottante  qni  devait  y  pourvoir. 

C'était  nn  système  qni,  pour  ma  part,  me  pa- 
ratasail  profondément  regrettabta,  el  j'ai  tenu 
i  taire  remarquer  ta  différence  de  situation 
dans  taqnelie  nous  sommes  aujonrd'bni,  sa- 
chant qne,  gré^e  4  l'emprunt  du  10  mai,  qui, 
qupi  qn'on  en  ait  dit  de  ce  côté  (la  droite), 
me  paraît  avoir  été  une  œuvre  eaoeltante  et 
utile,  grâce  anal  4  la  liquidation  de  la  caisse 
des  obemins  vicinaux  et  la  caisse  des  écoles, 
on  est  arrivé  4  placer  ooe  des  partie  les  plus 
essentielles  de  nos  rouages  financiers  dans  nne 
situation  infiniment  meiUeure  que  oslta  qui 
avait  malbeareusement  élé  constaiée  en  1882- 
1883.  J'ai  cm  devoir  rendre  justice  aux  efforta 
qni  avaient  été  faite,  et  je  pense  que  la 
Chambre  constatera  comme  mo!,  avec  sa- 
Htaction,  qu'elle  ne  te  trouve  aujourd'hui, 
ponr  toua  tas  comptes  extra  budgétaires,  qu'en 
préeence  d'mie  dépense  de  569  millions,  4 
taire  dans  tas  exmiees  1666  el  1667,  dépense 
pigfée  par  parellto  somme  de  ressources  créées 
on  4  eréer,  el  qui  ne  péeera  en  rien  snr  ta  dette 
flottante. 

fin  ontee,  ta  Trésor  dispose  actuellement  de 
ressonrees  dtaponibles  qni  s'élèvent  4  714  mil  • 
lions. 

Or,  quand  nn  pays  a  sa  Irésorerta  dans  une 
sitmlioB  prospère  il  est  bon  de  ta  dire.  Hais 
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fejonterai  que  ce  n'es!  pas  dans  cette  silua« 
tien  qn^l  peut  être  opportnn  de  eontracter 
nn  empmnt,  partaltratenl  inutile,  de  465  miU 
lions.  (Très  bien!  très  bien  t  enr  divers  bancs.) 

£h  bien,  l'honorable  ministre  dee  Inancea  a 
leUemenI  bi«i  eempria  qn'il  ne  pourrait  con« 
venir  lea  466  millions  d'obUgations  qid  sont 
an{onrd'hni  en  drenlation,  qu'il  a  demandé  4 
insérer  dana  ta  loi  nn  ardeta  qui  lui  permît  de 
ne  paa  taire  celte  eonverston. 

Je  demande  la  permission  4  ta  Ghamtee  de 
lui  donner  lecture  de  cet  arlicto  qni  a  été  in- 
trodnit  dana  ta  projet  de  tai  rectifié  qui  nous 
a  été  dtatribné  récemment. 

Il  eat  bon,  ponr  qne  ta  Ghtmbfo  se  rmide 
compte  de  la  vatanr  de  ce  qu'on  nomme  nne 
converstan,  qn'elle  voie  comment  celte  con« 
venion  d^t  être  faite. 

Dans  le  projet  de  loi  qd  nons  avidi  été 
dtatribné  4  l'époque  de  l'empranl,  rhonora.i 
bto  minisire  des  finances  nons  demandait  de 
voter  nn  article  dans  lequel  il  était  ante- 
risé  4  convenir  les  obligations  dn  Trésor  4 
conrt  terme  en  rentes  3  p.  100  perpétneiles  et 
4  inseruo  an  gmnd  Uvia  de  ta  dette  lea  466 
milUonaeneapiial. 

M.  ta  minialio  s'esl  évidemmanl  rendu 
eempte  que  ta  oonveraion  n'éisil  paa  poaaibta, 
al  aiora  qne  tait  il?  li  nona  soumet  nn  tente 
mmfean,eelni  dei'erttata  44,qniTtenta'ajontee 
4  l'arUeta  42  dont  je  vina  de  vona  donner  ta 
anhsaiaee  01  qni  OBI  ainsi  eoneu  ; 

c  Les  rentes  correspondantes  aux  obliga» 
Itana  vannes  4  éahéanee  en  1666,  peelérienre- 
aMnt  4  ta  date  dn  i^  uMrs  on  anx  obligations 
qni,  vanani  4  écfaéanae  n  4667  el  dans  les 
ennées  anivnntea,  ne  aéraient  pu  peéasnléee 
4  ta  cenvoraion,  aeioni  négociées  par  ta  mi» 
nistae  dee  finaaosa  an  nom  ûêê  intérêts  dn 
Trésor,  an  fur  al  4  meanio  dea  éahéancaa  do 
reaabonrsenmnt.  s 

Qu'esta  qne  «ta  vent  dise,  en  bon  hançaiar 
Gâta  veni  diee  tout  aimpiemeni  ceci  t  s  Je 
tarai  ta  conversion  si  je  ta  peux,  et  si  je  ne 
le  peux  pea  je  tarai  nn  empmnt.  s  Mata  nn 
emprunt  eonunenlT  nn  empmnt  de  qnelta  ta- 
çon7  dans  quelles  eondittans,  ce!  empmnir  On 
ne  nous  ta  dit  paa. 

£b  Mon ,  je  ne  croie  paa  qu'il  aoii  possibta  4 
ta  Chambre  de  voter  nn  empmni  dana  des 
conditions  aussi  indétemlnées.  Il  me  paratft 
complètement  impossibta  de  voter  nn  empmnt 
qui  seit  destiné  4  étm  émta  on  ne  sait  quand, 
puisqu'il  s'agit  des  échéances  de  1867  et  an- 
néea  suivantes  et  qni  soit  émta  an  mtenx  des 
intérêts  dn  Trésor,  nons  dit^on  simplement. 

Je  pensa  que  sPil  n'est  pas  poisibta  de  taire 
ta  GonTarsIon,  —  et  je  crota  ravoir  établi,  — 
il  vaut  mieux  s'abstenir  de  voter,  en  principe, 
«n  empmnt  dans  de  sembtables  conditions. 

81  l'on  STait  recours  4  nne  pareille  mesure, 
ce  serait  taire  peser  sur  le  marché  des  fonds 
publics  nne  véritable  menace,  et  c'est  pou- 
quoi  je  ne  voterai  pas  ta  chapitre  4  proposé 
par  le  GonvememenI  el  je  eonseilta  &  la 
Chambre  de  ne  pas  le  voter. 

Mate  pourquoi  —  et  je  demande  encore  4  ta 
Chambre  la  permission  d'ajouter  un  mot  4  ce 
sujet  —  pourquoi  M.  le  minutre  des  finances 
tient  il  tant  4  noue  taire  voler  est'  empi «ncy 
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qiû  n'eeft  pas  nécef  faire  <-  je  eroia  l'aToir  éta- 
bli —  aipee  me  tréaorerie  auaai  richement  do- 
Ife»  et  qui  présente  l'inconyénient  d'avoir  une 
échéance  tellement  indéterminée  qin'eUe  paie- 
rait longtemps  sur  le  marché. 

Encore  une  fois,  pourquoi  M.  le  ministre  des 
finances  tient*il  tant  à  cet  emprunt?  Cest 
que  l'honorable  M.  Sadl  Gamot,  trouye 
dans  cet  emprunt  une  disponibilité  de  30  mil- 
itons qui  lui  sert  I  éqiâlibrer  les  dépenses 
militaires  du  TonkiUi  qu'on  nous  propose 
d'inscrire  au  budget  de  1887. 

Mais  la  commission  du  budget  n'a  pas  eu 
besoin  d'ayoir  recours  à  toutes  ces  combinai* 
sons  pour  rendre  disponibles  les  30  millions  né- 
cessaires, et  je  m'étonne  que  M.  le  ministre 
des  finances  n'en  ait  pas  bit  autant. 

Non,  nous  n'ayons  pas  eu  besoin  de  yous  pro- 
poser un  emprunt  de  466  millions  de  rentes 
perpétuelles,  ni  de  supprimer  le  budget  sur 
ressources  extraordinaires,  ni  d'inscrire  les 
105  millions  néceuaires  pour  la  recoDStltu- 
ée  notre  matériel  militaire  au  budget  ordi- 
naire de  la  guerre. 

Yoîci  simplement  ce  que  nous  ayons  fait  : 

Il  y  avait  100  millions  environ  affectés  à  l'a* 
mortissement.  Nous  ne  pouvions  en  mainte- 
nir que  70  ;  nous  avons  pris  les  30  millions 
nécessaires  pour  équilibrer  le  budget.  La 
chose  est  simple  et  c'est  vous  qui  nous  avez 
donné  l'exemple,  monsieur  le  ministre  1  Vous 
n'avei  pas  à  nous  reprocher  cette  façon  de 
fUre. 

Nous  avons  procédé  ainsi,  sans  rien  changer 
aux  iecettes,et  nous  n'avons  pas  cherché  à  co- 
lorer cet  expédient,  qui  est,  je  le  reconnais,  des 
plus  regrettables,mais  qui  estmalheureusement 
nécessaire,  des  grands  mots  d'unité  du  bud- 
get, d'emprunt,  de  conversion  des  obliga* 
tiens.  Nous  n'avons  eu  besoin  de  rien  de  tout 
cela,  pour  réduire  l'amortissement  des  30  mil- 
lions qui  nous  étaient  indispensables. 

Il  nousa  fallu  sans  doute  suivre  Thonorable 
ministre  des  finances  dans  la  partie  regret- 
table de  ses  expédients  qui  consistait  à  préle- 
ver 30  millions  sur  100  millions  du  chapitre  5; 
mais  au  moins,  nous,  nous  y  avons  laissé 
70  millions. 

des  70  millions  étaient  indispensables,  pour- 
quoi T  Parce  que  —  et  c'est  \i  où  je  répondrai 
deux  mois  I  une  critique  qui  m'était  adressée 
tout  I  l'heure  par  l'honorable  M.  Casimir -Pe- 
rier  —  ils  oonespondent  juste  an  chiffre  des 
dépenses  extraordinaires  des  travaux  publies 
qu'on  nous  demande  et  qui  ne  seront  pas  do* 
tés  dans  le  budget  par  des  ressources. 

Les  105  millions  de  la  guerre,  eux,  sont  do- 
tés avec  un  prélèvement  sur  l'emprunt.  Eh 
bieUj  il  nous  a  paru  impossible  de  réduire  au 
delà  de  70  millions  la  somme  inscrite  jusqu'au 
lors  l  l'amortissement. 

Cest  là  où  l'honorable  M.  Gasimir-Perier 
est  venu  me  dire  :  Le  rapporteur  a  émis  dans 
son  rapport  une  singulière  théorie,  il  prétend 
qu'il  faut  proportionner  les  réserves  d'amortis- 
sement au  chiffre  des  emprunts  qu'on  fidt 
dans  l'année,  plutôt  qu'aux  échéances  qui 
tombent  et  qui  sont  payables  dans  cette  même 
année. 
J'ai  en  parfaitement  raison  4e  dire  eela» 


et  il  est  bien  certain  qu'aujourd'hui ,  avec 
notre  réserve  de  70  millions  que  nous  inscri- 
vons en  face  d'une  dépense  de  70  millions,  nous 
faisons  infiniment  pins  pour  l'amortissement 
que  nous  n'avons  fait  en  1883,  qui  est  de- 
puis l'existence  du  budget  extraordinaire, 
l'année  où  la  dotation  de  l'amortissement  a 
été  la  plus  élevée. 

Nous  avons  inscrit  en  1880  167  n^llions  I 
l'amortieement.  Mais  I  quoi  était  destinée 
cette  somme?  A  faire  lace  à  près  de  500  mil- 
lions de  travaux  publics.  Nous  faisons  donc 
beaucoup  plus  aujourd'hui  en  inscrivant  au 
budget  une  dotation  de  70  millions,  pour  ga- 
ger pareille  somme  de  dépenses  extraordinai- 
res, que  nous  n'avions  fait  en  1880,  atee  167 
millions  d'amortissement  pour  doter  500  mil- 
liois  de  dépenses. 

J'ai  donc  été  surpris  d'entendre  sortir  de  U 
bouche  de  M.  Casimir  Perier  des  reproches  en 
ce  qui  concerne  un  manquement  prétendu  à 
des  engagements  auxquels  la  commission  du 
budget  voudrait  convier  la  Chambre. 

Nous  avons  à  échéance  en  1887,  comme  ea 
1886, 100  milUons  d'obligations  &  rembourser. 
U  est  exact  que  nous  n'en  pourrons  rembour- 
ser l'an  prochain  que  70.  Mais  est-ce  11  man- 
quer à  nos  engagements? 

Yous  savez  très  bien  que  les  années  précé- 
dentes, les  choses  se  sont  toqours  passées  de 
môme. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  échéance  que 
le  Trésor  s'assigne  I  lui-même  et  qu'il  est 
libre  de  reculer  en  renouvelant  ses  valeurs 
avec  une  dette  payable  à  date  fixe  I  un  créan- 
cier. 

Depuis  plusieurs  années  nous  n'avons  payé 
que  suivant  les  possibilités  budgétaires  les 
obligations  venant  à  échéance.  Mais  nous  ne 
savions  évidemment  pas,  au  moment  où  nous 
émettions  les  obligations,  si  les  ressources 
disponibles  permettraient  de  rembourser  exac* 
tement  la  somme  venant  l  échéance,  et  nous 
nous  sommes  réservé  le  droit  de  renouveler 
ces  valeurs. 

Si  vous  voulez  consulter  un  tableau  que 
j'ai  Inscrit  dans  mon  rapport,  vous  verrez  que 
si  en  188t  nous  avions  170  millions  à  rem- 
bourser, nous  n'en  avons  remboursé  que  104; 
que  nous  en  arions,  en  1883, 170  i  rembour- 
ser, et  que  nous  n'en  avons  remboursé  que  140  ; 
que  nous  n'en  avons  remboursé  que  104  sur 
170  en  1884,  et  que  101  sur  469  en  1885. 

Vous  voyez  donc  que  ce  prétendu  manque- 
ment à  nos  engagements  n'a  rien  de  réel,  et 
que  c'est  un  reproche  qui  n'est  nullement  jus- 
tifié. 

Un  mmbn  adroite.  Cest  une  mauvaise 
habitude. 

M.  le  mpperteiir  général.  Permettez-moi 
de  m'étonnei,  en  terminant,  que  l'honorable 
M.  Guimir-Perier  se  soit  montré  si  sévère 
contre  Fœuvre  de  la  commission  du  budget, 
quand,  lui,  a  eu  recours  à  un  expédient  aussi 
facile  I  trouver.  8i  votre  commission  du  bud- 
get avait  pensé  qu'elle  pouvait  présenter  I  la 
Chambre  un  expédient  aussi  regrettable  que 
celui  de  la  suppression  tout  entière  de  l'amor- 
tissement, cette  solution  lui  aurait  évité  bien 
des  séanceelaborieusest  et  eUe  n'aurait  pas  été 


obligée  de  se  débattre  pour  choisir  parmi  un 
grand  nombre  d'impôts  qui  ne  sont  pas  maU- 
leurs  les  uns  que  les  autres,  car,  en  mattère 
d'impôts,  il  n'en  est  pas  de  bons.  Aussi,  quand 
nous  examinerons  ceux  que  propose  le  (ron- 
vemement,  nous  verrons  qu'ils  sont  tout  auiei 
critiquables  que  les  nôtres. 

Si  rhonorable  M.  Casimir-Perier,  au  Ben  de 
présenter  ici  un  expédient  commode,  consis- 
tant à  tirer  parti,  au  profit  de  l'exerdee  1887, 
des  réserves  de  l'amortissement,  avait  bien 
voulu  nous  apporter  un  impôt  quelconque,  il 
m'aurait  été  fkdle  de  montrer  que  cet  im[^t, 
pas  plus  que  tout  autre,  ne  saurait  échapper  i 
la  critique. 

Cest  accomplir  une  besogne  aisée  que  de 
venir  dira  :  Nous  avons  la  réserve  de  Famor* 
tissement,  profitons  de  cette  ressource;  nous 
l'avons  établie,  il  est  vrai,  dans  les  circon- 
stances les  plus  difficiles,  nous  avons  pu  la 
maintenir  dans  des  droonstances  souvent  cri- 
tiques: néanmoins,  nous  n'hésitons  pas  i  vous 
proposer  maintenant  de  Pabsorber. 

Et  on  vous  fait  une  semblable  proposition, 
messieurs,  quand  on  ne  se  trouve  pu  dans 
des  droonstances  de  natnn  ft  justifier  un  pa- 
reil prélèvement. 

Yotro  commission,  au  contraire,  a  cru  faire 
une  oeuvre  utile  en  s'attachant  à  rechercher  les 
divers  impôts  qui  étaient  susceptibles  de  voos 
être  présentés. 

Nous  examinerons,  —  le  moment  n*est  pas 
arrivé — en  temps  opportun,  les  différents  sys- 
tèmes d'impôts  et  nous  nous  efforcerons  de 
vous  démontror  que  nous  avons  fait  une  étude 
sérieuse  pour  vous  présenter  des  impôts  qni 
s'appuient  sur  une  base  démocratique,  plutôt 
qu'un  impôt  indiroct ,  comme  la  surtaxe  de 
l'alcool,  qui  rovôt  la  forme  la  moins  conforme 
à  nos  traditions  démocratiques. 

Je  le  répète,  le  moment  n'est  pas  arrivé,  et 
je  me  borne  i  résumer,  d'un  mot,  la  quertion 
qui  est  actuellement  en  dlscusrion  :  il  s'agit 
de  savoir  si,  oui  ou  non,  vous  inscrirez  U  do- 
tation de  l'emprunt  qui  vous  est  demandé  par 
le  Crouvemement. 

Cet  emprunt,  je  le  maintiens,  est  inutile  ; 
il  n'est  justifié  par  aucun  beioin  ;  il  se  pré- 
sente dans  des  conditions  qui  le  rendent  même 
dangereux;  je  crois  donc  que  la  Chambre  fera 
bien  de  le  repousser.  (Très  bien!  très  bienl  sar 
divers  bancs  à  gauche.) 

M.  le  président»  La  parole  .est  ft  M.  le 
ministre  des  finances. 

M.  Félix  Fanre.  Monsieur  le  président, 
nous  demandons  une  suspension  de  séance 
d'un  quart  d'heure.  (Non  I  non  1} 

Quelques  membres  au  eenlre.  M.  le  ministre 
désire  t-il  qu'on  suspende  la  séance? 

M.  Sadl  Camot,  mimiiÈre  des  finances.  Je 
suis  1  la  duposidon  de  la  Chambre. 

M.  le  président.  M.  le  ministre  ne  s'op- 
pose pas  à  une  suspension,  mais  il  se  met  aux 
ordres  de  la  Chambre. 

lnsiste>t-on  pour  demander  une  suspension  ? 
(Ouilottil— Nonlnonl) 

Je  consulte  la  Chambre. 

(La  Chambre,  consultée,  dédde  qae  la 
séance  continuée) 


M.  le  pvMdant.  La  parole  eil  1  M.  le 
miniatre  dea  finaneea. 

M.  Sadl  Garaot,  ministre  des  finanees. 
Meiafenra,  je  me  propoae  de  répondre  en 
même  tempa  aux  deux  oxatenra  qae  ^oni  to- 
nei  d'entendre. 

Tonl  d'abord,  je  dois  faire  remarquer  I  la 
Chambre  que  l'on  et  Tantre  ont  introdait  daoa 
leur  diflcnttion  le  badget  extraordinaire  de  la 
guerre  et  de  la  marine,  qni  n'a  abaolnment 
rien  i  iUre  aTe€  lea  chapitres  4  et  5  actnelle- 
ment  soumis  à  yotre  examen. 

Iff.  Maurice  Ronvier,  présideni  de  la  com  • 
misiiom  du  budget.  Je  demande  la  parole. 

M.  le  ministre  dea  flnancea.  Il  n'y  a  pas 
de  budget  eitraordinaire  de  la  marine,  et  la 
question  de  la  dotation  du  compte  de  liquida* 
tion  de  la  guerre  a  été  tranchée  par  la  loi  du 
10  mai,  qui  a  imputé  sur  l'emprunt  la  somme 
nécessaire  pour  solder  ce  compte.  Une  somme 
de  105  millions  doi(  ôtre  prélevée  sur  l'em- 
prunt de  500  millions  pour  être  répartie,  con- 
formément à  un  tableau  qui  figure  à  l'article  2 
de  notre  loi  de  finances,  entre  les  divers  cha- 
pitrée du  compte  de  liquidation* 

Yoiià  pour  le  passé. 

Qoant  i  l'ayenir,  je  demande  qu'on  n'anti- 
dpe  pu  sur  les  événements  ;  aussi  je  ne  sui- 
vrai pu  l'honorable  M.  Casimir- Perier  sur  ce 
terrain.  Il  part,  à  ce  sujet,  d'un  point  de  vue 
qui  est  en  opposition  complète  avec  celui  que 
nous  cherchons  à  faire  accepter  par  la  Cham- 
bre, point  de  vue  nettement  indiqué  dans  l'ex- 
posé des  motifs  du  projet  d'émission  et  d'em- 
prunt qui  a  été  déposé  le  16  mars. Voici  ce  qui 
était  dit  dans  cet  exposé  :  c  II  faut  que  toute 
dépense  dont  l'opportunité  apparaît  soit  né- 
cessairement  et  par  la  force  des  choses,  au 
moment  même  où  elle  est  engagée,  mise  en 
balance  avec  les  sacrifices  qu'elle  doit  im- 
poser aux  contribuables,  car  oenx-d  doivent, 
en  tout  état  de  cause,  en  supporter  définitive- 
ment la  charge.  Les  ressources  considérables 
dont  dispose,  dans  le  système  actuel,  le  ser- 
vice de  trésorerie,  permettent  de  reculer  le 
moment  ci  cette  charge  apparaîtra.  Dans  ces 
conditions,  il  est  souvent  difficile  de  résister 
&  l'entraînement  d'une  dépense  utile  qui  sem- 
ble n'imposer  tout  d'abord  aucune  charge 
nouvelle,  mais  dont  l'effet  est  d'accroître  la 
dette  flottante,  jusqu'au  jour  où  il  devient  né- 
cessaire de  la  consolider,  comme  on  l'a  fait  à 
averses  reprises,  comme  nous  vous  proposons 
aussi  de  le  faire  aujourd'hui.  • 

Tel  était  le  programme  que  nous  tracions 
le  16  mars;  programme  de  prudence  finan- 
cière que  nous  n'avons  pu  abandonné,  au* 
quel  BOUS  avons  conformé  nos  propositions 
budgétaires,  et  qui  diffère  essentiellement  de 
celui  que  Phonorable  M.  Cuimir-Perier  expo- 
sait tout  I  l'heure  à  la  tribune. 

Mais  je  n'insiste  pas  I  cet  égard,  et  je 
prends  la  discussion  au  point  où  elle  en  est 
A  l'heure  actuelle.  Je  demande  i  la  Chambre 
de  porter  le  crédit  à  inscrire  au  chapitre  4, 
du  chiffre  de  396.673,351  fr.  proposé  par  la 
commission  du  budget,  à  celui  de  414,154,351 
francs,  soit  une  augmentotion  de  17,481,000  fr. 
GS'est  sur  ce  point  spécial  que  je  désire  attirer 
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l'attention  de  la  Chambre ,  avant  qu'elle  seit 
appelée  à  statuer  par  un  vote. 

M.  Jules  Roolie.  Je  demande  la  parole. 

lff«  le  ministre.  C'est  la  suppression  du 
budget  extraordinaire  des  travaux  publics  qui 
se  pose  i  l'occasion  de  ce  chapitre  4. 

Vous  avez  à  prendre  une  résolution  dont  la 
portée  dépasse  de  beaucoup  l'équilibre  du 
budget  de  1887;  vous  ailes  fixer  l'orienta- 
tion de  la  politique  finandôre;  vous  ailes  op- 
ter entre  deux  système,  dont  l'un  a  permis  à 
la  République  —  je  le  proclame  hautement  — 
de  réaliser  de  grandes  œuvres  en  peu  de  temps, 
dont  l'autre  aujourd'hui  s'impose  si  vous  ne 
Toulez  pas  ençsger  l'avenir  et  accumuler  des 
charges  dont  il  serait  difficile  de  prévoir  la 
liquidation. 

Au  lendemain  de  la  discussion  générale, 
dans  laquelle  le  plan  d'ensemble  du  budget  de 
1887  vous  a  été  exposé,  je  n'ai  pas  à  entrer 
dans  de  longues  explications.  lies  17  millions 
481,000  fr.,  que  le  Grouvemement  tous  de- 
mande dinserire  an  duCpitre  4,  assurent  le  ser- 
vice des  rentes  par  lesquelles  nous  vous  pro- 
posons de  remplacer  les  466  millions  d'obliga- 
tions en  drculation  qui  ont  été  émises  succes- 
sivement podr  alimenter  le  budget  extraordi- 
naire et  qui  Tiennent  à  échéance  pendant  les 
exercices  1886  à  1890. 

Je  rappelle  que  vous  avez  déjl  remplacé  par 
des  rentes  les  153  millions  d'obligations,  dont 
la  loi  de  finances  du  8  août  1885  avait  autorisé 
l'émission  afin  de  pourvoir  au  budget  extraor- 
dinaire de  1886.  Vous  avez  de  même  remplacé 
par  des  rentes  les  105  millions  d'obligations 
qu'il  aurait  été  nécessaire  d'émettre  pour  pour- 
TOir  sucoessiTement  au  solde  du  compte  de 
liquidation  de  la  guerre. 

Sans  cette  double  transformation,  258  mil- 
lions d'obligations  nouTolles  auraient  dû,  I 
raison  de  100  millions  d'amortissement  par 
an,  charger  les  budgets  depuis  1891  jusqu'à 
1893. 

Cette  opération,  que  tous  utcz  approu- 
vée le  l*"  mai  dernier,  se  rattachait,  pour 
nous,  à  un  plan  d'ensemble,  liquidant  les 
dettes  contractées  pour  le  budget  extraordi- 
naire et,  conmie  contrepartie,  supprimant,  dès 
à  présent,  ce  budget,  qui  rentrera  désormais 
dans  le  cadre  normal  et  sera  doté  de  ressour^ 
ces  ordinaires  et  permanentes. 

Sans  entrer  actuellement  dans  l'examen  de 
détail  des  articles  42  à  47  de  la  loi  de  finances 
que  l'honorable  M.  Wilson  discutait  tout  l 
l'heure,  articles  qui  règlent  le  mode  de  con- 
Tersion  des  obligations,  je  crois  qu'il  est  utile 
de  TOUS  rappeler  dès  à  présent  que  cette  opé- 
ration, ne  nécessitant  en  aucune  manière  uoe 
émiision  publique  et  comportant  un  simple 
échange  ou  remplacement  de  titres,  n'appor- 
tera aucun  trouble  au  marché  des  fonds  pu- 
blics. 

Au  moment  où,  appliquant  à  l'avance,  d'ac- 
cord aTec  la  commission  de  surreillanoe  de  la 
caisse  des  dépôts  et  consignations,  les  règles 
tutélaires  que  noua  avons  inscrites  dans  le 
budget  même,  nous  avons  réduit  le  chifCce  du 
compte  courant  des  caisses  d'épargne  avec  le 
Trésor,  au  moment  où  les  dépôts  doivent  être 
en  presque  toulité  employés  en  rentes,  le  rem^ 
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^  placement  que  nous  vous  proposons  des  obli- 
gations sexennaires  par  des  rentes  a  pour  uni- 
que effet,  pour  ainsi  dire,  de  balancer  l'ofibe 
et  la  demande  de  rentes. 

La  conversion  que  tous  propose  le  Gouver- 
nement est  donc  facile  i  réaliser,  autant  qu'elle 
est  avantageuse  pour  le  budget. 

Je  me  borne  à  rappeler  les  chiffres  que  je 
vous  ai  indiqués  dans  une  précédente  séance  : 
l'opération  cui  rendra  nécessaire  l'inscription 
d'un  crédit  de  17,481.000  fr.  au  chapitre  4 
vous  dispense  en  même  temps  de  fsire  figu- 
rer an  budget  l'intérêt  et  l'amortissement  des 
obligations  en  circulation,  et  réduit  la  charge 
budgétaire  de  116,500,000  fr.,  qui  devraient 
sans  cela  être  inscrits  au  chapitre  5. 

Ce  n'est  pas  ce  chiffre  de  116,500,000  fr.  qui 
apparaît  au  chapitre  5  du  budget  tel  que  la 
commission  tous  le  propose.  La  Chambre  ne 
doit  pas  perdre  de  Tue  que  sur  les  100  millions 
d'oblfgations  qui  Tiennent  I  échéance  en  1887, 
la  commission  se  borne  I  en  rembourser  70« 
Elle  propose  d'en  renouTeler  30,  ce  qui  rerient 
en  somme  à  augmenter  de  30  millions  l'em- 
prunt —  en  obligations  —  de  69,704,000  fr« 
qu'elle  projette  pour  solder  les  dépenses  du 
budget  extraordinaire  des  truTaux  puDlics 
en  1887.  t 

La  couTersion  que  le  GouTemement  tous 
propose  a  donc  pour  effet  réel  et  immédiat  de 
réduire  de  116,500,000  fr.  à  17,481,000  fr.  le 
crédit  à  inscrire  au  budget  de  1887. 

En  outre,  je  le  rappelle,  cette  disposition 
soulage  la  dette  flottante,  qui  supporte  le  dé^ 
ficit  de  1886,  d'une  charge  de  85,709,000  fr. 
Cest  donc  une  facilité  accordée  au  budget  de 
1887  d'euTiron  100  millions,  et  en  même 
temps  un  allégement  de  85,709,000  fr.  appor- 
té I  la  dette  flottante  ou  au  déficit  de  1886. 

Cette  denuère  charge,  les  combinaisons  de 
la  commission  du  budget  ne  peuTent  l'alléger. 

Qoant  aux  100  nûllions  qui  représentent,  l 
peu  de  chose  près,  l'écart  entre  le  chiffre  de 
17,481,000  fr.  que  nous  demandons  pour  le 
serrice  des  rentes,  et  celui  de  116,500,000  fr. 
qui  doTrait  représenter  l'intérêt  et  l'amortisse- 
ment des  obligations,  la  commission  les  em^ 
prunte,  et  elle  attribue  sur  son  emprunt 
69,704,000  fr.  au  budget  extraordinaire  dee 
traTaux  publics  de  1887. 

VoUà  les  deux  systèmes  qui  sont  mis  en  pré- 
sence. 

La  continuation  de  ce  système  d'emprunt 
que  la  commission  oonsenre  dans  son  budget 
pourrait  se  justifier,  si  chaque  année  la  som- 
me empruntée  était  inférieure  à  la  somme 
remboursée.  On  Terrait  alors  un  terme  pro^ 
chain  à  l'amortissemeiJ  de  la  dette. 

Mais,  messieurs,  pouf  obtenir  cette  diminu- 
tion progressiTO,  il  faudrait  remplir  l'une  ou 
l'autre  de  ces  deux  conditions  :  ou  bien  réduire 
le  montant  des  emprunts  successifs,  ou  bien 
augmenter  les  chiffres  des  remboursements. 

Est-il  à  prévoir  que  ces  deux  conditions 
pourront  être  remplies,  qu'on  s'acheminera 
Ters  un  remboursement  total? 

C'est  là  ce  que  je  toux  examiner  rapide- 
ment. 
.    Le  Gouvememwit  a  fait  subir  aux  crédits 
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^pffï  aflSMtall  pvfoUflnnmil  u  bidcpsl  oHnii 
oriiMin  dit  teavuz  fubltei ,  ww  lUvotion 
te  pUm  de  tO  mUlUms»  atint  d*«ii  imwiie  la 
montanl  m  Imdgel  ordlnain*  IL  m  diffidl» 
de  porlev  plus  loin  ùMè  rédaeUon. 

8i  on  oompiit»  on  offat,  le  bndgol  dot  tm- 
tan  publies,  toi  qu  i&^MU  le  propoiOBi  ponr 
1887»  4  nn  badgel  nonnal»  amMoof  I  la 
création  dto  bndgott  oztraordinaiiii  et  an 
progiamme  dot  giandi  tiavau  pablîei,  par 
eitiBpleaB  budget  de  1876,  loici  oo  qn'on 
tvonie: 

Itai  1876»  loi  diponfii  totalei,  déduction 
Uto  de  tout  Ci  qui  omcime  lot  lerficii  pat* 
iéi  depuii  aui  biau«art8#  ft  Fagrliulturi  et 
an  compte  tpédal  dot  garantiéif  aPéiinient  au 
chiiTro  de  152.173,650  tt.  répartli  m  lit  doux 
ioctions  quioiiitaiont  alort,  l*uno  de  74,500,000 
ftanoi,  rentre  do  78  milllçni. 

Li  bndgit  de  1887»  tolquo  loGonirernimint 
tout  l'a  piopgié,  apréi  y  a^voir  incçrporé  ton- 
tpoloi  dépentoi  antériouronont  înieritii;an 
budget  extraordinaiie,  déduction  laite  dot 
ibaigei  nontellii  proiFonant  du  budget  sur 
rofionreii  tpécialei,  du  compte  dot  con« 
iwtioui  de  1883  -p*  de  figon  1  rendre  les 
deux  budgiti  en  préienco  abf  olument  compa- 
lablii-- et  dei  dépensai  relatives  à  l'Algérie, 
întcritii  an  ministère  de  llntérleur,  le  budget 
ordinaire  det  travaux  publict  de  4887  se 
trouve  porté  au  chiffre  de  170,568,000  fr., 
crédit  qui  se  répartit,  comme  en  1876,  dant 
lot  deux  iictions,  à  raison  de  85  millions  dans 
l'une  et  85,500.000  fr.  dant  l'autre. 

Bn  rapprochant  cet  deux  chiffres,  celui  des 
dépenses  de  1876  et  celui  det  dépenses  de 
1887,  on  trouve  seulement  un  écart  de  17  mil- 
lions pour  OQii  années,  I  peine  celui  qu'on 
doit  attribuer  à  l'augmentation  normale  des 
prix  et  des  dépenses  courantes  de  rentre- 
tien. 

Si  nous  voulions  défalquer  du  chiffre  de 
170  millions  que  je  viens  d'indiquer  les 
69,700,000  &•  que  la  commiislon  maintient  à 
l'extraordinaire,  nous  aurions  pour  1887  un 
budget  ordinaire  inférieur  i  celui  de  1876  de 
près  de  52  millions.  Serait-ce  réellement  un 
budget  sincère  et  pourrions-noas  affirmer  que 
ce  budget  comprend  toutes  les  dépenses  qui 
sérieusement  doivent  y  trouver  place  f 

Je  pourrais  vous  montrer,  par  l'examen  de 
chiffret  partieuliert,  que  ce  budget  serait  ab- 
solument incomplet. 
Je  prendrai,  par  exemple,  trois  chapitres. 
Le  chapitre  relatif  l  l'amélioration  des  ri- 
vières qui  étidt  doté  en  1876  de  17  millions,  se 
trouverait  réduit  au  budget  de  1887 1 1  million. 
L'établissement  et  l'amélioration  des  travaux 
de  navigation  auxquels  on  consacrait  en  1876 
3,365,000  fr.  se  trouveraient  réduits  à  875,000 
francs. 

Les  travaux  d'amélioration  et  d'achèvement 
des  porti  piaritimes  qui  étaient  en  1876  dotée 
an  budget  ordinaire  de  21,263,000  fr.  n'auraient 
plut,  au  budget  de  1887,  que  le  crédit  dériioire 
de  i  million. 

Veut  voyex  par  cet  exemplei,  que  je  pour- 
rais multiplier,  qu'il  est  absolument  impossi- 
ble  de  considérer  comme  doté  des  ressonreee 
BonBaki  qui  hd  sont  néettsaliei  un  budget 


étaUi  dant  depardUes  oonditiont.  (Bruit  de 
conversations.) 

M.  le  prèelAe»t.  Je  vou  prie,  mevriem, 
de  vouloir  bien  écouter.  Vous  aUea  être  appe- 
lée &  opter  entre  le  tystème  du  Gouvernement 
et  cehii  de  la  commission,  c'est-l-dlre  ft  voter 
sur  la  question  la  plus  importante  qui  soit 
soumise  I  vos  délibérations,  et  vous  n'écoutez 
pas,  comme  il  devrait  i'étroi  l'orateur  du 
Gouvernement  i  Vous  lia  devea  toute  votre 
attention* 

M.  le  aynlelre.  Ls  rapproahement  que  je 
vieui  delsire  entre  les  chiffres  do  deux  bud- 
gets, d'un  dee  dernière  budgett  normaux  avant 
l'étoblissimant  des  grands  travaux  publies, 
avant  IHnstaUation  d'un  budget  «traordinaîre, 
et  le  budget  actuel  tel  qu'il  est  proposé  pat  la 
cammiision,  vous  montre  que  si  vous  main 
tenci  i  Pextiaordinaire  les  70  millions  que  la 
commiidon  vou  propose  df  y  maintenir,  voua 
créM  un  budget  ordinaire  qui  prèle  &  de 
justes  critiques.  Je  puii  affirmer,  après  vous 
avoir  apporté  cette  démonstration,  que  vous 
n'aurei  un  budget  normal  qu'en  inierivant  au 
budget  ordinaire  lee  70  milliimi  que  la  oom- 
mission  persiste  I  demander  ft  dee  lassouicii 
d'emprunt,  el  qui  devraient  ètre*iDumiei  par 
lee  ressources  normalee  et  permanentes  de 
llmpôt. 

Mesiieuri,  ]•  vient  de  veut  dimontrev  par  ces 
rapprochements  de  éhifbes  que  vous  ne  pouvti 
eeeompter  I  anom  degré  une  riduotion  tur  le 
chiffre  de  70  millions  que  la  commissim  ins* 
crit  comme  emprunt  au  budget.  Gonservf i  le 
budget  extraordinaire  1  vous  ralimenterei  dia- 
que  année  par  l'émission  de  70  millions  d'obli* 
gattont.  C'ait  une  charge  permanente  qui 
s'imposera  à  tout  vot  budgett  ;  et  la  première 
des  conditions  que  Jlndiquais  tout  ft  Pheure, 
«ni  diminution  dit  diarges,  ne  sera  pu  rem* 
plie. 

Rst^  donc  le  montant  dee  remboursementt 
que  vous  pourrez  faire  qui  augmentera  d'an- 
née en  année  ?  Vou  n'y  pouvu  compter. 

Qette  année  vou  réduitu  le  chiflri  dit  106 
milliou  de  remboursement  &  70  millions  pour 
réaliser  l'équiHbre  du  budget  de  1887.  Mais 
aurez  vou  tu  1888  et  dau  tetannéu  tui- 
vantée  de  molndret  chargea  pour  pouvoir  af  • 
fseiar  au  ramboursimint  uni  plu  fsrti 
somme?  Je  voudrait  pouvoir  l'affirmer;  mais 
mon  devoir  id  n'est  pu  de  flatter  vot  détirs 
qui  sont  aussi  les  mieu  :  c'est  d'être  vrai,  et 
de  placer  sou  vos  yeux  les  prévitlont  ht  plu 
probablot  pour  vou  permettre  de  prtndre  det 
résolutiouen  connûssance  de  caue.  (Très 
bien!  très Uenl) 

Le  budget  de  1888,  qui  doit  être  préparé 
dau  quelquu  semaines,  dès  que  lu  basu  de 
ului  de  1887  auront  été  approuvéu  par  le 
Parlement,  se  présentera  dau  du  conditions 
qu'il  ut  nécessaire  de  bien  envisager  4  l'a 


Lu  reoittu  tirent  évaluéu  d'après  lu  ra* 
couvrementt  réelt  de  1886.  Si  nou  fsitent 
abttiaction  de  la  neint-valu  du  tnoru,  que 
nou  devou  chercher  I  récupérer,  lu  reoettu 
de  1886  seront  inférieuru  l  celiu  de  1885 
d'environ  11  millions,  et  non  pu,  comme  on 
le  disait  toulIPheure,  de  40i  50  milliona* 


Ludépeniu  s'aeorottront  ae  eontralre,  rela- 
tivemini  1 1887,  d'un  certatai  nombre  d'ann^*- 
tés  qu'il  ut  difficile  de  chiffrer  utnellement 
avec  une  grande  prédsion,  mais  qui  upen-* 
dant  ne  s'écarteront  pu  buneoup  du  chlf- 
fru  suivants. 

Lu  annuités  ft  payer  aux  compagniu  de 
chemiu  de  te,  en  exécution  du  conventtone 
de  188S,  augmenteront  de  7  I  8  milliou  ;  le 
service  d'intérêts  des  obligatiou  aflécléu  aux 
avancN  pour  garantie  d'intérêts  exigera  nn 
crédit  nouvwu  de  4  1 5  milliou  ;  l'exécution 
de  la  loi  du  20  juin  1885  sur  les  constmetionf 
soolairu  nécMsitera  un  supplément  de  crédit 
d'environ  1,500,000  fr.;  lu  subventlou  poiur 
lu  chemins  vidnanz  et  la  part  Mntirêt  dant 
lu  empruntt  du  ummunu  exigeroni  de  iO  i 
15  millions. 

Bn  additf onntnt  tas  diminutlou  de  raeeUu 
et  lu  chargu  taévitablu  qtm  f&  vieu  d*8nu- 
mérer,  on  trouve  qu'il  fiudra  pourvoiv  en  I88t 
à  16  on  38  millions  déplus  qu'en  1887. 

Groyezvou  qull  sera  possible  de  prélever 
sur  lu  ressourou  de  quoi  augmenter  le  fende 
de  remboursement  du  empmnte  que  vont 
contracteriez  en  obligatiou  pour  ta  budget 
extraordinaire  du  travaux  publiuf  II  ut  Uen 
certain  qu  vous  ne  trouveru  pu  dau  lu 
rusourcu  mêmu  de  votre  budget  ordinaire 
de  qwA  diminur  lu  cliargu  du  emprunta 
que  vou  avez  le  dettein  de  continuer  ft  oon« 
tracter. 

Au  lieu  de  réduire  vu  engagementt,  il  ut 
très  probable  que  vou  diminuerez  encue  le 
montant  du  rembourumentt,  et,  au  lien  du 
466  millions  d'obligations  que  nous  vons  de* 
mandons  aujourd'hui  de  convertir,  vou  en 
anrez,  dans  sept  ou  huit  au,  de  500 1  80O 
milliou  I  rembourser.  Vous  agirez  sagemeni, 
musieurs,  en  réalisant  l'opération  qui  est  fti* 
dlement  réalisable  &  l'heure  présente,  et  en 
vous  imposant,  par  U  suppression  du  budget 
extraordinaire,  un  frein  salutaire  dau  h  vola 
des  dépensu. 

La  plupart  du  observatiou  qu  ]e  vIeu  de 
présenter  s'appliqunt  également  au  tyttème 
proposé  par  l'honorable  IL  Guimir  Perler,  qui 
maindent,  comme  la  commission,  le  budget 
extraordinaire,  et  qui  ne  renonu  pu  davan- 
tage au  sysième  du  émissiou  suecestivu  d'o- 
bligationt  du  Tréior  pour  alimenter  u  budget, 
tiait  le  procédé  expué  par  H.  Guimir-Pe- 
rier  donne,  en  outre,  maiière  4  de  nouvellee 
objectiou  que  je  croit  devoir  vou  toumettre 
très  rapiaement. 

La  forme  du  obligatiou  trentenalru  ou  i 
i'échéanu  de  1907  convient  nul  4  ropératioii 
proposée  par  noue  honorable  collègu.  Gee 
obligatiou  ne  unstituent  pu  un  titre  ait6» 
ment  négociable  et  l'émission,  en  grande 
maue  surtout,  en  ut  difficilement  réalisabto. 
Nou  avou  un  exemple  assu  réunt  4  voue 
dter.  L'honorable  M.  <;asimir  Parier  l'a  rap- 
pelé lui-mêcne  :  en  1877,  on  avait  4  émettre 
73  milliou  de  eu  obligatiou  ;  le  public  a  tous- 
crit  teulement  pour  15  milUont,  4  un  court  de 
470  fr.,  u  qui  représente  du  3  p.  100  4  68  fr.  66, 
alors  que  la  rente  S  p.  100  était  an  court  de 
70  fr.  Auui  l'émiMion  publiqu  a*t*eUe  été 
abendonnée.  On  a  eu  recourt  4  un  oertain 
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uùmkntfiMiaÊÊÊiaÊSiU  d6erMil,tttzqwlfl  on 
•  o6dé  «ne  ftrl  dM  ttbligttioni  «ni  xwrtilent  i 
ômetlM.  58  miUlmis  d'obligations  leur  onl  6t6 
itmiatf,  I  tt  lanx  moins  t^ntagenz  «nsoro 
qoo  :«slni  qn'tiwit  donné  Pémission  irabliqaA. 
Uno  paras  dés  litres  sont  rsslês  en  porte- 
fenlUê,  il  nliêtlenreBent  on  a  616  amen64  las 
eoniertii  en  3  p.  100  amortissable. 

On  WMS  demandera  si  les  m6mes  diflcaltés 
sa  sont  présentées  pour  Iss  obligations  dont 
Fémissioa  a  6t6  anterisée  par  la  loi  de  i886« 
Voos  n'afei  sans  donte  pas  onblié  les  ob- 
ssmiions  qae  présentait  I  roeeasion  de  eelto 
loi  rbonorable  M.  de  Sonbeyran.  On  j  répon- 
dait en  Ini  faisant  remarqner  qne  le  rembonr- 
lement  en  1967  eeiaddalt  atee  les  remboarse* 
ments  1  préfoir  des  eommnnes,  et  qne 
eeile  ooiaddenee  dielait  le  ahoix  du  pro» 
aédi  an^oel  on  antt  leeoors.  Bnontre,  mes* 
slsvs*  on  piétoyidt  qm'on  n'anrait  ft  proeéder 
i  des  68Sissions  sneoessites  qae  pont  des 
ebiflkes  tesMints»  ne  dotant  gâére  dépasser 
annnellement  60  milUons,  el  on  6tait  assar6  de 
tiMter  dans  la  eUontéto  ordinaire  de  ee  genre 
de  titres  nn  dlbondi6  suffisant  ponr  qne  leor 
piaeement  ne  pdt  insérer  âncane  Inqniétnde. 
La  dlnation,  anjoard'hol,  serait  abioln- 
ment  dUHrente  :  Si  la  eonterslon  proposée 
per  Phonorabte  M.  Gislmlr  Perler  était  adop- 
té^ le  OontemèSBint  anralt  l  émettre  en 
1867,  tn  etaifffe  eonridérâble  d'obligations  I 
rédiéanea  de  1907  on  d'obligations  trente- 
naiies  t  il  anralt  à  émettre  d'abord  les  50  mti* 
UoQS  I  créer,  en  ezécation  de  la  M  de  jnin 
1885  ;  il  anralt  à  émettre  87  mililons  ponr}rem« 
plassrles  obligations  sexannaires  tonnes  t 
échéance  an  eonra  de  Pexerctee  1886  ;  en  entre» 
100  mUHotts  ivpréientant  las  obligations  qui 
^Tiennent  I  éèhéanee  an  eonrs  de  Pexerdoe 
1887»  el  anlln  79  ndlUotts  nécessaires  ponr  att- 
monter  le  badget  ettraordlnaire  de  1887.  Ce 
serait  donc  nn  total  de  907  millions  d'obliga* 
lioni  tiwtenafaas  on  I  Péehéanee  de  1907  qnl 
detralent  étfo  émises  en  nne  sente  annéo. 

nesiétldent  qn'nna  émission  de  cette  im- 
portance ne  pOttrratt  être  faite  qa'à  des  con- 
dMottS  ralatttemet  très  onérenies  et  atec  des 
frais  eottiddérabhi;  «lie  se  ferait  œrtaine- 
flMSH  an^dessons  dn  pair,  et,  indépendamment 
do  la  flkuarge  qd  en  résniteratt  pour  la  bnd- 
gel,  11  snait,  an  p^t  de  tne  même  dn  ciédit 
da  rSlat,  d'an  très  fâ:hent  «fbt  de  nègodar 
dtt  4  p.  100  dans  da  pareilles  conditions. 

An  p<^t  de  tne  immédiat  dn  budget  de 
1887,  la  combinaison  de  Fhonorable  H.  Casi- 
mir Perler  néesssltarait  l'inscription  d^an  cré- 
ât de  33  mItUons,  d'après  ses  premièrei  pré 
tUottS,  de  17  minions  aojonrdlini,  en  snppo- 
sant  qna  rémission  fbt  faite  an  fâh,  an  lien 
de  17,481.000  Dr.  qne  te  Gontemement  pro- 
pose 6  la  Chambre  dlttScrlre  an  chapitre  4. 

La  oomhinaiion  de  notre  collègne  laisserait 
subsister  te  bndgat  extraordinaire,  et  ]e  tons 
al  monlié  qne  si  tons  ne  saisisses  pas  nienre 
Où  11  pent  encore  éirs  inpprimésaiii  qn'ancnn 
tionbte  soit  apporté  snr  notre  marché,  tons 
mstailarf  i  paa»  tengtsiipéiétts  ms  kndgets, 
atec  tons  ses  datfgeif  ponr  ratanis  dtflosfi- 


rations  tons  détermineront  I  écarter  les  expé- 
dients qai  tons  sont  proposés.  Vons  ne  ton* 
drea  pas,  après  atoir  impnté  snr  l'emprant 
dn  mois  de  mai  dernier  te  rombonrssm^nt  on 
te  rempteoement  de  S58  millions  d'ebttgatlona 
sexennaires,  écarter  te  plan  d'ensemble  en  de* 
hors  dnqnel  cette  optetion  n'est  pins  qn'nn 
expédient  difficite  &  Jnstifler,  et  persétéror 
dans  nn  système  dont  cette  Mqnidatlon  detaU 
préparer  l'abandon.  Yons  tondrez  acheter  to- 
tre  osntre,  et  ^eai  dans  ce  bat  qne  je  tons  de- 
mande de  porter  à  414,154,351  f^.  te  crédit  dn 
chapitre  4.  (Très  btenl  très  hten!) 

M.  le  f  réaiient.  La  parole  est  I  IL  te  pré» 
sident  de  la  oommission  dn  bndget. 

M.  Mnnrieo  Ronvier,  présiânU  de  la  com^ 
viitiion  du  buigeî.  Messienrs,  an  point  où  en 
est  arritée  la  dlscnssion,  —  si  grande  qn'en 
ait  été  l'amplenr  et  pent  être  même  I  canse  de 
cette  amptonr,  —  te  Chambre  a  certainement 
compris  qne  les  questions  qoi  doitent  être  ré- 
solues I  propos  dn  budget  de  1887,  si  elles 
sont  grates  et  importantes,  sont  cependant 
peu  nombreuses.  Elles  peutent  se  ramener  I 
trote: 

Premièrement,  faut-il,  comme  te  propose  le 
Goutamement,  faire  nn  emprunt  de  466  mil- 
Uons? 

En  second  lien»  qnéUes  sont  [les  OMSures  I 
prendra  réiatitement  an  bndget  extraordi- 
naire! 

Enfin,  fMt-U  créer  des  impôts,  et,  en  cas 
d'afiirmatitef  qnete  impôts  ? 

Qoantè  te  dernière  question  qui  n'est  pu 
te  moindre:  t  fMt-il  créer  des  Impôts?  qnete 
sont  tes  impôts  qnl  pentmit  réunir  te  majorité 
de  te  Chambre?  »  tous  me  permettrei,  mes* 
sienia,  dote  réeertor  ponr  te  moment  où  on 
disentsm  les  recettes.  Le  débat  ne  pent 
qne  gagner  en  elarté  4  se  restreindre  en  ce 
moment  aux  dons  points  principanx  qne  te 
Chambre  doit  traaeher. 

Et  drabord,  tat-il  tehre  un  an^mnt?  Ls 
GonterneaBent  le  pense;  te  commissten  da 
bndget  esthne  qne  cette  opération  n'eit  pes 
qn'eUe  est  daagarense,  qu'eue 
dans  des  eendtetens  anormales, 
sans  précédent^  powrait^n  dise.  Je 
te  permlBBien  de  rexplIqnerÉ 

M.  te  Ihppôrlenr  gfoèml  de  te 
mppeUtt  teut  irhonreft  te  ahamhre  qneesUe 
opération,  qne  IL  te  mintelie  des  finanees 
appelte  une  eonterslon,  qne  ndns,  noue  appe* 
un  emprunt  -*  aPest  ft  te  Me  l'un  et 
onsista   l   remplaesr  tes  bons 
en  circnlallon,  qui  sOBtenaMtes 
d'un  tièe  petit  soabie  de  porteurs, 
.•i-dis,  quftaae,  tingtpent4«ie,-^parteaiéatlen 
druM  somaae  de  lente  petfpitasite  9  p.  100  qui 
en  permette  te   remboursement.  Il  isiseit, 
en  ouèM,  obserter  qne  ose  bons  fie  pen- 
tnnt  pu  étin  readMmssée  snr  te  aente  to- 
tenté  dn  asinislre   4ss   finenses  ;  que   sPil 
pleit  aux  pertousB  de  ne  peint  peésintse  teurt 
tttresites  gnichsts,  tons aasan eséé un 
prant  pour  le  plaisir  de  te 
n'en 


I  tentes  fom  ttMm  liBitemeM  tie-t- 
I  tli  «I  patte  wAieee  poiMredeHe  jefatflala 


tout  à  l'heure,  il  tendra,  pour  emptoyer  da 
nonteau  Pexpresston  dent  se  asrtait  M.  WiU 
son,  bire  I  ces  porteurs  nn  pont  d'or,  leur 
oflrïr  des  conditlone  tout  ft  tait  diflérentes  de 
celles  que  tons  atea  récemment  offertes  an 
publte. 

Et  qnel  moment  atea-tons  ahoial  pour  noua 
proposer  d'aeeomplir  eette  opération?  Noue 
sommes  l  six  mote  &  ptfne  de  l'emprunt  de 
900  millions,  qd  n'est  ni  alassé  ni  mésM,  Je 
cmb,  libéré  f  Et  tons  ne  toyei  peint— cf est  Un 
sond  quêtons  detrisz  atoIr  plus  que  noua,  •• 
tous  ne  redoutes  pas»&  eôté  des  Inconténtents 
flnanderi  que  Je  signate,  un  sérieux  Inconté* 
nient  politique  I  démentir  deux  léte  dans  te 
eonrs  d'une  année  un  des  termes  date formnla 
sur  tequelte  reposÉittotre  politique  finandère? 
Pas  d'emprunt  i  aiies-tous  dit.  Et  en  nn  an 
tons  fûtes  deux  emprunte!  Si  le  premier  étdt 
nécessaire,  te  second  sembte  une  opémtimi 
qu'on  soutient  pour  étiter  de  se  dommr  i  aoi« 
même  nn  démenti. 

M.  te  mintetra  des  finances  me  permettra  de 
lui  dire  qu'il  n'y  anralt  ponr  lui  aucune  hn- 
miltetion  i  reconnaîtra  qn'en  préparant  le 
budget,  au  commencement  de  1886,  il  ne  poa- 
talt  paa  satoir  quelle  serait  eiaetement,  i 
te  fin  de  cette  même  année,  te  sitaatfon  fi- 
nancière du  pays,  an  moment  où  te  budget 
ttendrait  dotant  te  Chambra. 

81  tous  éttes  eontainan,  monrienr  te  mi* 
nlstre,  que  Popésatton  que  tous  atai  pro- 
i  l'origine,  et  qid  eonatetait  i  em- 
nn  miniard  et  demi,  était  Inditl- 
sibte,  était  nécessaire  pour  te  bon  ordre 
des  flùandesde  PEtal,  il  ne  taltelt  pu  aensan- 
tlr  ft  ceqtfeile  f&t  seittdée;  il  Mail,  an  mote 
de  nH,  au  lien  d'accepter  nn  emprunt  de  900 
mâiions,  maintenir  énergiqnement  te  chllbe 
de  1,660  asIUtens;  te 
peul«étre  donné  mteon,  et  an  moine 
rtez  éobappé  aux  inconténiente  que  je  sî" 
gnateé 

Mate,  messtoam,!!  n'en  a  pae  été  dnsl.  H. 
te  ministre  des  financée  a  neoepté  te  transae^ 
tten  que  te  cemmteeten  du  bndget  lui  propo- 
aalt,  et  ponr  tout  te  monde,  quand  tous  atai 
accepté  de  réduire  l'empmnt  1 900  mllUons,  il 
a  été  entendu  qu'on  ne  tiendrait  pa«,  six  mote 
après,  deasandsr  nli  noutel  etaptunt  de  466 
militons  ;  Je  dte  :  pour  tout  te  monde,  mate 
surtout  pom  Isa  portewe  de  titres,  ponr  tes 
senssriptenvs  qui  sont  tenus  toue  apposter 
tour  argent,  et  qni  auraient  peut-être  fu 
mettra  moios  d'empressement  I  te  fetra  site 
ataient  été  osrtaini  qne  six  mote  après  ^ 
aliiez  émettre  466  mlUtene  de  titres  i 

Je  ne  asafais  pas  que  tous  tous  expooiea  aux 
reproshea  qif  on  imb  fidsalt  par  atanes  dans 
las  dteaussimm  qui  ont  en  Iteu  dans  te  cem« 
mteslon  du  budget,  je  neamtae  pas  qne  tous 
eexpertenrsde  terne  aanenialies  me 
iop  ntantigense;  -•  je  este  qae 
les,  atM  une  âpnté  dont  Je  tons 
lone,  les  intérêu  de  l'Etat,  -  je  crains  plutôt 
que  tes  eendittene  trop  peu  atantagauees  teitos 
iees  pofteniono  cotent  pas  de  nature  files 
dUsIder  à  tinte  «dhangsr  lanm  bons  ecsitre  de 
talents, 
■tsieeteaa  psedaM^ 
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ce  qfoe  deYiendiont  les  466  ndllions  de  titres 
que  70111  allez  créer  ?  Vous  ne  l'avez  pu  dit  à 
la  tribune,  mais  ia  ne  croie  pas  commettre 
une  indiscrétion  en  rapportant  ici  les  ezplica- 
tiens  qne  tons  a^ez  données  devant  la  com- 
mission du  budget.  Tous  avez  dit  :  Si  les  dé- 
tenteurs des  obligations  sezennaires  n'appor- 
tent pas  an  remboorsement  la  totalité  de  leurs 
bons  Je  garéerd  mes  titres  dans  ma  caisse,  j'en 
toucherai  les  arrérages,  et,  au  far  et  I  mesure 
que  les  échéances  arriveront,  ]e  liquiderai 
l'opération.  Vous  avez  dit,  môme  :  je  pourrai 
placer  une  partie  de  mes  rentes  à  la  caisse  des 
dépôts  et  consignations  et  les  employer  au  fur 
et  à  mesure  que  se  créeront  des  disponibilités, 
c'est-à-dire  aiî'moment  de  l'afQux  déversements 
dans  les  caisses  d'épargne*  Vous  savez  cepen- 
dant, môme  mieux  qne  personne,  que  de  ce  chef 
on  ne  peut  pas  entrevoir  un  emploi  de  plus  de 
150  millions  par  an. 

Monsieur  le  ministre,  vous  faites,  je  croîs, 
un  signe  de  dénégation  T 

M.  le  ministre  des  finances.  Pas  du  tout  I 

M.  Ronvier.  Vous  noiu  avez  proposé 
une  opération  qui  consiste  à  créer  aujour- 
d'hui 466  millions  de  rentes,  l  les  mettre  dans 
votre  portefeuille  et  à  liquider  votre  rembour- 
sèment  pendant  une  période  qui  peut  durer 
trois  ou  quatre  ans,  et  vous  ne  voyez  pas  que 
pendant  tout  ce  temps  les  valeurs  que  vous 
avez  créées  n'auront  aucune  valeur  libératrice. 
Vous  ne  voyez  donc  pas  que  vous  faites  une 
opération  semblable  l  celle  d'un  débiteur 
gêné  qui,  ayant  rigné  des  billets  et  les  ayant 
mis  dans  son  coffre-fort,  s'imaginerait  avoir 
amélioré  sa  situation  et  son  crédit.  Il  n'aurait 
rien  amélioré  du  tout.  Quand  tout  le  monde 
saura  que  vous  avez  dans  votre  portefeuille 
une  partie  de  ces  466  millions,  toutes  les  fois 
qu'il  sure^a  un  incident,  un  mouvement  du 
marché  qui  pourra  faire  craindre  que  vous  y 
jetiez  vos  titres,  vous  paralyserez  l'essor  de 
votre  rente  3  p.  iOO.  Ainsi,  vous  faites  cette 
opération  pour  éviter  d'avouer  —  et  il  n'y  a 
aucune  espèce  d'inconvénient  4  le  fdre  —  que 
vous  n'avez  pas  prévu,  lors  de  la  préparation 
de  votre  budget,  la  dtuation  que  je  viens  de 
dépeindre. 

Pour  éviter  cet  aveu,  vous  nous  proposez 
une  opération  à  laquelle  il  est  impossible  de 
découvrir  aucun  avantage  et  dont  je  si- 
gnale les  inconvénients  :  la  Chambre  appré- 
ciera et  jugera.  (Très  bienl  sur  plusieurs 
bancs.) 

M.  le  ministre  des  finances  a  dit  tout  I 
l'heure  que  le  projet  du  Gouvernement  sup- 
primait le  budget  extraordinaire. 

C'est  ft  ce  moment  que  j'ai  demandé  la  pa- 
role. M.  le  ministre  des  finances  me  permet- 
tra de  lui  dire  que  nous  ne  sommes  pas  abso- 
lument d'accord.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
dire  rincérement  que  le  projet  du  Gouverne- 
ment supprime  le  budget  extraordinaire  plus 
que  le  projet  de  la  commission.  La  vérité  est 
autre* 

Je  regrette  d'avdr  à  dire  cela,  mais  f  esti- 
me qu'on  ne  peut  pas  demander  ait  Chambre 
de  voter  en  lui  cadiant  quelque  chose  de  notre 
situation,  de  ces  choses  qui  ne  sont  un  mys- 
tèie  pouf  personne,  qui  ne  sont  pas  restées 


dans  le  huis  dos  des  commissions,  qui  ont  été 
livrées  à  la  connaissance  de  tous  par  la  presse. 
Est-il  sérieux  de  dire  :  c  Nous  supprimons 
le  budget  extraordinaire  t,  quand,  quelques 
jours  avant  cette  discussion,  —  postérieure- 
ment, je  le  reconnais,  an  dépôt  de  votre  bud- 
get — *  vous  avez  présenté  un  projet  de  loi  qui 
rouvre  le  budget  extraordinaire  pour  le  minis- 
tère de  la  marine  jusqu'à  concurrence  de  200 
millions. 

M.  la  ministre  des  finances  fait  un  signe 
de  dénégation. 

M.  Ifanriee  Ronvler.  Je  vois  votre  signe 
de  dénégation,  monsieur  le  ministre,  et  je 
Fattendais.  Je  sds  bien  que  vous  prétendez 
que  ce  n'est  pu  U  un  budget  extraordinaire. 
C'est  une  opération  fioandère  I  laquelle 
on  trouvera  peut-être  des  précédents;  si 
elle  n'en  a  pu  en  France,  elle  en  a  certai- 
nement en  Turquie  I  Elle  consiste  I  créer  des 
certificats;  on  ne  fera  pas  de  bons,  —  on  épar- 
gnera i  l'Etat  cette  humiliation,  et  on  donnera 
aux  industriels  qui  auront  constitué  la  nou- 
velle flotte  qu'il  s'agit  de  construire,  des  certi- 
ficats de  travaux  ;  ces  industriels  porteront  ces 
certificats  dans  des  maisons  de  banque  qni 
auront  peut-être  un  mdlleur  crédit  que  l'Eiat, 
qui  voudront  bien  les  escompter  I  et  l'on  subs- 
tituera la  signature  de  je  ne  sais  quelle  caisse 
à  celle  de  l'Eut  !  Voill  l'opération  que  vous 
nous  proposez,  car  votre  signature  est  au  bas 
du  projet  de  l'honorable  amiral  ministre  de  la 
marine.  Et  vous  dites  que  ce  n'est  pu  un  bud- 
get extraordinaire.  Je  réponds  que  ^est  bien 
là  un  budget  extraordinaire,  et  le  pire  de  tous. 
(Très  bien!  très  bien  !  sur  divers  bancs.) 

EstHie  tout  T  E.st-ce  que  diacun  ne  sait  pas 
que  les  nécessités  de  notre  défense  nationale 
nous  commandent  de  nouveaux  sacrifices? 
qu'à  côté  des  demandes  que  vous  ave?  déjà 
apportées  id,  il  en  faut  prévoir  d'autres  qîd 
auraient  peut*  être  été  présentées  si  l'on 
n'avdt  pu  craint  qu'elles  ne  servissent  d'ar- 
gument dans  la  discussion  actudle?  En  tout 
cas,  ces  dépenses  nouvelles  ont  été  annon- 
cées. 

Est-ceTlà,  messieurs,  une  politique  digne  de 
la  Chambre,  digne  du  pays  et  digne  du  Gouver- 
nement, que  celle  qui  consiste  à  soustraire  à  la 
discussion  du  budget  une  partie  aussi  impor- 
tante que  celle  que  je  signaler  Tat-fl  ici 
quelqu'un  qui  ignore  la  nécessité  de  la  trans- 
formation ne  notre  armement?  néceuité  bien 
légitime,  afin  de  pouvoir  nous  mettre  à  l'abri 
et  assurer  notre  indépendance  nationale,  —  et 
personne  id,  dans  la  Chambre,  n'a  d'autre 
préoccupation  que  celle-là,  que  nous  avons  le 
droit  d'avouer  à  la  face  du  monde,  —  y  a-t-il 
quelqu'un,  je  le  répète,  qui  puisse  ignorer  que 
si  nous  voulons  le  (kire,  il  faut  de  nouveaux 
sacrifices? 

Eh  bien,  dites-nous  qud  plan  vous  nous 
apportes?  En  avez-vous  un  qui  soit  meilleur 
que  celui  de  la  commission?  Il  est  possible  que 
le  jour  où  vous  vous  trouverez  dans  la  néces* 
dté  de  demander  l'autorisation  de  faire  eu 
nouvelles  dépenses,  vous  nous  apportiez  une 
combinaison  supérieureà  celles  qui  ont  été  sui- 
vies jusqtfid  depuis  1872.  Je  le  suppose,  mais 
le  11gncre,elie  vous  supplie  de  vous  «pliquer. 


Je  vous  demande  de  présenter  à  la  Chambre 
tous  les  termes  de  la  question  et  de  ne  pas 
dke  :  Nous  supprimons  le  budget  extraordi- 
naire  à  la  veille  du  jour  où  vous  avez  à  ouvrir 
un  nouveau  compte  de  liquidation  pour  la 
^marine  et  pour  la  guerre,  représentant  une  dé- 
pense de  500  à  60O  millions.  (Très  bien  I  tiès 
bien!) 

Je  désire  que  le  chiffre  soit  de  beaucoup 
moins  élevé  —  je  ne  le  connais  pas  d'ailleurs, 
je  m'empresse  de  le  dire  —  mais  je  suis  obligé 
cependant  de  prendre  un  chiffre  pour  rendre 
mon  argumentation  saisissante.  Nous  savons 
que  vous  demandez  200  mUlions  pour  la  ma- 
rine; nous  pensons  que  vous  en  demanderez 
300  pour  la  guerre;  voilà  un  demi-milliard  de 
dépenses  nouvelles,  et  vous  dites  que  vous  fer- 
mez le  compte  de  liquidation!  Mais,  à  qui 
véritablement  ferez-vous  prendre  le  change? 
à  personne.  Je  dis  qu'il  serait  d'une  meilleure 
politique,  d'une  politique  plus  digne,  plus  di- 
gne de  vous  et  de  la  Chambre,  d'apporter  ici 
le  débat  tout  entier.  Si  vous  voulez  que  nons 
supprimions  le  budget  extraordinaire  des  tra- 
vaux publics,  faites-nous  connaître  le  pian  que 
vous  suivrez  pour  parer  à  la  dépense  nouvelle 
des  500  millions  qui  sont  nécessakes  à  la  dé- 
fsnse  nationale.  Tant  que  nous  ne  connsftrons 
pas  votre  plan,  nous  aurons  bien  le  droit  de 
dire  que  nous  préférons  le  nôtre,  notre  systè- 
me qui  n'est  pas,  après  tout,  celui  de  la  com- 
mission du  budget,  car  c'est  celui  qui  pra- 
tiqué depuis  1872,  nous  a  permis  de  faire 
face  à  la  première  partie  du  compte  de  liqui- 
dation d'abord,  puis  à  la  seconde,  pour  la 
constitution  d'un  matériel  de  guerre  valant 
2  milliards  et  demi  et  de  l'amortir. 

Je  sais  Uen  que  que  ce  système  a  été 
critiqué,  qu'U  sera  encore  critiqué;  mais, 
croyez  vous  qu'U  y  ait  un  système  qui  soit 
à  l'abri  des  critiques  et  qui  ne  renconire 
pas  d'oppodtion  ?  Qoels  que  soient  ses  côtés 
faibles,  il  a  fait  ses  preuves;  grâM  à  lui,  en  15 
ou  16  ans  nous  avons  constitué  une  force  mi- 
litaire représentant  en  matériel  deux  milliards 
et  demi,  et  nous  avons  amorti  ces  dépenses. 

Je  connais  bien  votre  réponse  et  votre  aigv- 
ment  :  les  travaux  publics  sont  des  travaux 
ordinaires,  et  ce  n'est  que  par  un  abus  qu'on 
les  a  mis  dans  la  deuxième  section  dn  budget  ; 
ce  sont  des  travaux  permanents  qu'U  faut  faire 
au  moyen  de  l'impôt,  et  vous  disiez  tout  i 
l'heure  que  tout  budget  qui  ne  les  renferme 
point  au  titre  des  dépenses  ordinaires,  n'est 
pas  un  budget  sincère. 

Je  trouve  que  M»  le  ntinistre  des  finances 
d'atgourd'hui  est  bien  sévère  pour  le  ministre 
des  finances  de  l'an  dernier,  c'est-à-dire  pou 
lui-même,  car  vous  avez  fait  voter  avec  nous, 
monsieur  le  ministre,  un  budget  dans  lequel 
les  mêmes  travaux  figuraient  à  la  deuxième 
portion,  dans  le  budget  extraordinaire. 

M.  le  ministre  des  finances.  Ils  n'étaient 
pas  réduits  à  70  miUions. 

iff .  M aortce  Ronvier.  Tant  mieux  1  ne 
nous  en  faites  pas  un  reproche. 

V.  le  ministre  des  flnanoes.  Ce  n'est 
pas  vous  qui  les  avez  réduits. 

M.  Xanriee  Ronrier.  J'entends  bien  et 
Jeteusdirequ'anefratpasen  fUre  un  n^ 


proche  &  eenz  qui  ont  loatena  cette  opinion  : 
ni  votre  personntlitê  ni  la  mienne  ne  sont  en 
came.  Nou  dAbattoni  nos  idéei,  et  si  f  y  mets 
quelque  feu,  c'est  la  force  de  ma  conviction 
qui  m'y  pousse:  mais  vous  savez  les  senti- 
ments qne  j'ai  pour  votre  perBonne  et  la  jus- 
tice  que  je  rends  à  votre  désir  de  nous  pré- 
senter nn  budget  loyal  et  sincère.  Mais  si 
grand  que  soit  ce  désir,  vous  n'avez  pas  de 
prétentions  l  l'inbUlibilité  et  c'est  pour- 
quoi nous  discutons. 

Je  dis  qne  ce  projet  du  Gouvernement  ne 
supprime  pas  le  budget  extraordinaire,  parce 
qu'il  ne  supprime  pu,  et  ne  peut  pas  suppri- 
mer, la  cause  qui  rend  nécessaires  les  dépenses 
qu'aucun  gouvernement,  aucune  chambre  et 
aucune  majorité  ne  peuvent  songer  i  faire 
payer  par  l'impôt.  Quand  vous  avez  de  gran- 
des dépenses  à  faire  pour  vous  mettre  à  l'abri 
de  toutes  ies  éventualités  qui  peuvent  nous 
menacer,  quand  il  faut  dépenser  pendant  trois 
ou  quatre  ans  150  i  200  millions,  quelqu'un 
peut-il  avoir  la  pensée  qu'on  va  créer  200 
millions  dlmpéls  annuels  pour  bire  fiice  I 
cette  nécessité  qui  est  inéluctable? 

Je  ne  le  pense  pas,  messieurs,  et  s'il  en  est 
idnsi,  est-il  juste  de  dire  qu'on  supprime  dans 
un  projet  le  budget  extraordinaire  plutôt  que 
dans  l'autre? 

Quelle  est  donc  la  raison  d'être  de  cette  opé- 
ration qui  nécessite  comme  une  préface  inévi- 
table un  emprunt  nouveau  de  466  millions  et 
qui  expose  la  politique  de  M.  le  ministre  des 
finances  l  tous  les  inconvénients  que  j'ai 
dgnalés  tout  I  l'heure;  qui  va  nécessiter  en- 
suite la  suppression  des  fonds  consacrés  1 
l'amortissement.  Car,  c'est  ici  que  je  réponds  ft 
votre  argument,  les  dépenses  des  travaux  pu- 
blics qui  sont  permanentes  vont  être  incorporés 
au  budget  ordinaire.  Dans  le  projet  de  la  com- 
mission, ces  dépenses  sont  inscrites  au  budget 
extraordinaire;  mais  est-ce  qu'il  n'y  a  pas  en  re- 
gard une  somme  qui  en  représente  l'amortisse- 
ment r  et,  en  allant  au  fond  des  choses,  car  il 
ne  dut  pas  juger  sur  l'étiquette,  il  n'y  a  aucune 
différence  pour  le  contribuable  dans  l'adoption 
du  projet  de  la  commtssien  de  préférence  ft 
'autre.  Il  y  en  a  cependant  une,  c'est  que  le 
projet  de  la  commission  réserve  l'avenir,  et 
permet  de  recourir  l  un  système  éprouvé  qui, 
pendant  seize  ans«  a  permis  de  faire  les  choses 
que  je  rappelais  tout  à  l'heure. 

En  dehors  de  celui-là,  il  y  en  a  peut-être  un 
matre,  mais  la  Chambre  n'en  a  pas  été  saisie, 
elle  ne  le  connaît  pas,  elle  ne  peut  l'approuver 
tant  que  le  Gouvernement  ne  l'aura  pu  fidt 
connaître. 

Au  point  où  nous  en  sommes  arrivés,  je  ne 
veux  point  prolonger  eu  observations.  Je  prie 
donc  la  Chambre  de  conridérer  eu  deux  cho- 
wm,  c^est  que  si  elle  vote  le  chapitre  4  avec 
le  chifbe  proposé  par  le  Gouvernement,  par 
cela  même,  elle  décide  qu'il  sera  (ait  un  em- 
prunt de  466  millions,  et  je  lui  ai  dit  le  résul- 
tat qu'il  faut  attendre  de  cette  opération.  De 
plus,  messieurs,  si  vous  votez  le  chapitre  4, 
vous  allez  ciéer  un  préjugé,  favorable  àlasup- 
pression  de  l'amortissement,  sanctionner  dans 
ses  parties  essenBellu  le  projet  du  Gouver- 
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Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  nous  ne  pou- 
vons pu,  pour  des  raisons  qu'il  serait  trop  long 
d'expliquer  en  ce  moment,  apporter  lia  Cham- 
bre un  budget  de  réformes  qui  aurait  répondu 
i  B^B  aipirations.  Les  commissions,  d'ailleurs, 
ne  sont  peut-être  pu  toujours  très  bienpla- 
céu  pour  faire  ces  réformes,  et  pour  les  for- 
muler elles-mêmu.  Mais  nous  avons  tenu  à 
apporter  un  budget  qui  n'engageât  pas  les 
questions,  qui  fut  en  quelque  sorte  un  bud- 
get d'attente,  et  en  le  faisant,  nous  avions 
l'upérance  que  le  Gouvernement  s'y  rallie- 
rait, M.  le  ministre  des  financu  le  sait  aussi 
bien  que  personne  ;  la  discussion  a  eu  lieu  en 
sa  présence,  et  s'il  avait  voulu  prendre  l'en- 
gagement pour  l'année  prochaine  de  nous 
apporter  nu  budget  contenant  des  proposi- 
tions de  réformes,  je  crois  que  l'accord  entre 
le  Gouvernement  et  la  commission  du  bud- 
get eût  été  facile...  Mais  nous  réserverons 
l'examen  de  ce  point  jusqu'à  la  discussion 
du  budget  des  recettu. 

A  l'heure  qu'il  est,  il  faut  que  la  Chambre 
sache  que  les  17,500»000  fr.  qui  lui  sont  de- 
mandés correspondent  à  un  emprunt  de  466 
millions,  et  que,  de  plus,  —  alors  que  nous 
ignorons  encore  par  quel  moyen  le  Gouverne- 
ment compte  faire  face  au  nouveau  budget 
extraordinaire  de  la  guerre  —  le  vote  de  ces 
17,^00,000  fr.  aurait  pour  conséquence  la  sup- 
pression définitive  du  fonds  d'amortissement^ 
la  condamnation  et  le  renoncement  au  sys- 
tème qui  nous  a  permis  depuis  1872  d'amortir 
pour  %  milliards  600  millions  de  dépenses. 
(Très  bien  I  très  bien  I  sur  divers  bancs  à 
gtache  et  au  centre.) 


ll.le  prtetdent.  U  parole  est  ft  M.  de 
Soubeyran. 

M.  le  baron  de  Scnbeyran.  Mudeurs, 
après  avoir  entendu  M.  le  ministre  du  finan- 
cu, M.  le  rapporteur  général  et  M.  le  prési- 
dent de  la  oommiuion  du  budget,  nous 
croyons  devoir  demander  I  la  Chambre  si»  pour 
arriver  I  la  sincérité  du  vote,  il  ne  serait  pu 
indispensable  de  se  prononcer  tout  d'abord  sur 
le  chapitre  5,  et  voici  pourquoi  : 

Yous  avez  entendu,  au  commencement  de  la 
séance,  l'honorable  M.  Cuimir-Perier  vous 
proposer  un  systètnequi  vise  tout  particulière- 
ment le  chapitre  5. 

Tout  I  l'heure,  M.  le  président  de  la  corn* 
mission  du  budget,  en  venant  défendre  le 
système  de  la  conmiission,  s'ut  étendu  très 
longuement  sur  U  néceuité  qui  va  se  produire 
de  fûre  à  bref  délai  de  grandu  dépensu  pour 
la  guerre  et  pour  la  marine;  il  semblait  jus- 
tifier aind,  par  l'ouverture  d'un  nouveau 
compte  de  liquidation,  l'emprunt  nouveau  qui 
ut  présenté  par  M.  le  ministre  du  financu. 

M.  le  président  de  la  commission  du  budget 
allait  évidemment  contre  son  but^  mais  il  est 
incontestable  qu'il  ne  fiut  pu  voir  seulement, 
dans  la  quution  qui  nous  ut  soumise,  le  chif- 
fre de  la  commission  qui  diffère  de  celui  du 
Gouvernement,  sur  le  chapitre  4  d'une  sonune 
de  17.500;000  fr.  H  fuit  considérer  la  quution 
de  plus  haut.  Il  but  t&eher  de  nous  efforcer  de 
fidre  de  bonnu  financu  et  d'être  sincèru. 
(Rumeurs  I  gauche. —Approbation  I  droite.) 
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Eh  bieni  messieurs,  sommu-nous  sin- 
cèru...  (C'est  celai  —Très  bien!  adroite.) 
lorsque  nous  venons  dire  au  pays  que  nous 
ne  voulons  pu  de  l'emprunt  de  conversion 
proposé  par  M.  le  ministre,  parce  que,  au  mois 
de  mai  dernier,  M.  le  ministre  des  finanus, 
sur  nu  instancu,  a  scindé  l'emprunt  de  1,466 
millions  en  deux  partiuf  M.  le  ministre,  ft 
cette  époque,—  et  il  est  vraiment  bien  étrange 
que  je  sois  obligé  de  prendre  sa  défense.  .• 

Un  membre  à  gauche»  You  êtu  ministé- 
riel. 


Iff.  le  baron  de  Sonbeyraa.  Je  ne  suis 
nullement  ministériel,  je  vous  prie  de  le  croire. 
(R'res  approbatift  à  droite.) 

Je  cherche  d'abord  ce  qu'il  y  a  de  mieux  I 
dire  et  je  dis  que  M.  le  ministre,  après 
avoir,  sur  la  demande  de  la  commiuion  du 
budget,  consenti,  au  mois  de  mai  dernier, 
à  scinder  son  emprunt  en  deux,  tout  en 
nous  déclarant  d'une  façon  très  nette,  très 
énergique,  qu'il  avait  l'intention  de  représen- 
ter son  système  tout  entier,  que  M.  le  mi- 
nistre» donnant  aujourd'hui  suite  ft  son  pro« 
gramme,  vous  présente  le  complément  de 
l'emprunt  de  conversion,  tel  qu'il  vous  l'avait 
présenté  dans  son  budget  de  1887.  Son  but, 
disait-il  alors,  était  de  fidre  disparaître  eu 
emprunts  quotidiens  que  la  commiuion  a,  pa- 
raife-il,  l'intention  de  continuer;  elle  vous  le 
propue  nettement  aujourd'hui.  (Très  bienI 
très  bien  1  ft  droite.) 

Eu  effet,  il  n'y  a  pu  d'autre  diflSrenu  entre 
votre  système  et  ului  du  Gouvernement  que 
celle-ci  :  le  Gouvernement  vient  vous  dire  : 
J'ai  budn  de  466  millions  pour  rembourser 
les  466  millions  d'obligations  sexennairu,  et 
vous,  commission  du  budget,  vous  déclarei 
que  vous  voulu  auui  rembourser  eu  obliga- 
tions sexennaires. 

Mais  vous  ajoutu  :  J'émettrai  successive- 
ment, au  fur  et  ft  mesure  de  nu  besoins,  du 
obligations  sexennairu,  mais  je  ne  rembour- 
serai pu  avec  lu  rusourou  duT/és(v,ni  avec 
celles  de  l'impôt,  les  obligation  sexennairu 
qai  ont  été  émises:  j'émettrai  de  nouvellu 
obligations  du  même  type.  La  commission  du 
budget  vous  propou  donc  de  réaUser,  en  obli- 
gations sexennairu,  un  emprunt  de  466  mili 
lions, 

La  quution  m  trouve  ainsi  ramenée  au  point 
où  elle  en  était  au  mois  de  mai,  lorsque  M. 
le  président  du  conseil,  montant  ft  la  tribune 
pour  soutenir  lu  mêmu  idées  que  celles  qui 
avaient  été  défenduu  auparavant  par  M,  le 
ministre  du  financu,  venait  dire  : 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  le  système 
que  nous  vous  proposons  et  celui  que  vous 
paraissu  préférer?  Nous  croyons  qu'il  est 
meilleur  pour  la  bonne  situation  du  finances 
du  pays,  pour  le  fonctionnement  du  Trésor, 
de  faire  disparaître  eu  éventualités  d'échéan- 
cu  du  obligations  uxennaires,  et  de  fiiire 
un  emjHTunt  de  conversion  avec  le  type  que 
nous  trouvons  préférable  :  le  3  p.  100  perpé- 
tuel, et  non  en  rentu  8  p.  100  amortissable, 
ou  en  un  autre  type. 

Par  conséquent  aucune  différence  entre  lu 
combinaisons  de  M.  le  ministre  du  financu 
et  cellu  de  la  commission  :  dans  lu  deux 


àfi 
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i^ttèmes  no«8  tnniTOnt  «n  empniiit  de  466 
ntttiOAi.  Il  n*y  t  que  le  type  tpà  dlière  :  d'un 
tM  des  obligations  texeimaixei  ;  de  l*Mtfe  da 
3  p.  100  perpAtael;  mali,  je  le  répète,  eeïïi 
t0«l}Ottrg  un  empnint  de  466  mUlions.  (Trèf 

Ut  Ment  tîta  bleni  I  droite.) 

%"  Anjonrd'htti  h  question  a  prie  nne  gravité 

tonte  nonteile.  M.  le  président  de  It  eommii- 
lieii  du  budget,  mt  rantorité  qui  appartient 
I  u  (arole,  eet  tenn  établir  devant  tons,  d*nne 
ttçon  très  nette,  que  les  explications  dn  Gon* 
wmement  n'avaient  pas  été  complètes,  et  quMl 
tOliil  piévolff  900  mittions  de  dépenses  nou- 
velles pour  It  gnerre  et  fOO  mllUons  ponr  in 
marine.  Il  a  critiqué  la  eombinaiion  imaginée 
far  le  Gouvernement. 

Au  point  de  vue  des  200  millions  de  la  mn* 
finOi  la  question  viendra  &  son  heure.  Mais 
quant  au  000  miUiens  de  la  guerre,  qu'on  a 
laissés  dans  KOmbre,  il  est  Incontestable  que 
voIU  une  groMe  réiélâtion  dont  il  fret  tenir 


Permetlet*moi  de  vous  faire  obsener  que  ee 
Ml  enlèverait  tout  tondesMnt  I  la  critique 
•Iresséo  I  M.  le  minism  des  filnanees»  I 
savoir  que  le  Trésor  n'aurait  pas  Femploi  des 
lt,MO,00Ofr.  de  rente  que  devraient  lui  FO- 
imrer  les  466  millions  néoesiaires  pour  rem* 
bourse»  tes  obligations  lexennairfs. 

M.  Kunrtoe  llouvier,  préMiHt  i$  la 
semifiti^sn.  Je  ue  place  dans  Phypothèie, 
la  seule  que  je  pulsie  envisager,  où  le  mi- 
nistre des  finances  ne  voudm  pas  détourner 
fémprunt  de  la  destination.  On  demande  I 
emprunter  pour  rembourser  les  porteurs  de 
bons  sexennaires  et  nulleineni  pour  faires 
des  dépenses  mflitairee. 

1K«  le  baron  do  Sonbeyram.  Gomme  il  est 
nécessaire,  quand  on  demande  l  la  CShambre 
de  voter  un  emprunt  on  on  budget  aussi  lourd 
que  celui  de  1887,  que  les  explications  soient 
complètes ,  nous  venons  vous  dire  de  nouveau 
qu'il  est  indispoisable,  pour  qu'il  n'y  ait  pas 
d'équivoque  dîois  la  façon  dont  la  Chambre  se 
prononcera  tout  I  l'heure,  qu'elle  soit  mise  I 
inémê  de  voter  le  chapitre  5  avant  de  se  pro- 
noncer sur  le  éhapitre  4. 

IlyatI  propos  de  ce  chapitre  5,  dent 
amendements  :  un  de  M.  Gasimir-Perler,  qui 
est  relatif  aux  obligations  trentenaires,  et  un 
autre,  signé  par  M.  Daynaud  et  par  moi,  et 
qui  consiste  I  remplacer  ce  libellé  du  cha- 
pitre  5  :  •  Intérêts  et  amortissements  des  ebtt- 
gâtions  I  eourt  terme,  86,500.000  tt.  t,  par 
celut-d  :  •  Intéréu  des  obligations  I  court 
terme,  16.500,000  tt.  t 

M.  le  préeldent.  Je  ne  suis  sabi  d'aucun 
amendement^  ni  par  tt.  Casimir-Perier,  ni  par 
vous-même. 

M.  le  buvoa  4o  Soub^yrua.  Je  dépose 
cet  tWHi^^rr^^  entre  vos  mains,  moniieor 
lu  président;  U  a  été  rédigé.  U  y  a  quelques 
instants»  après  avoir  entendu  les  observations 
^éaentésu  par  M.  le  rapporteur  général  de 
la  rommisiion  du  budget,  par  M.  le  ministre 
des  finances,  et  par  M.  le  président  de  la 
commission*  Peur  justifier  le  but  que  nous 
pouiauivoas,  noua  devons  demander  I  la 
Chambre  de  sepioionser  tout  d'abord  sur  est 
amendement. 


SI  vous  adoptiez  une  manière  de  proeééer 
autre  que  celle  que  nous  vous  indiquons,  vous 
auriez  I  voter,  en  premier  lieu,  lur  le  chapitre  4, 
et  I  prendre  soit  le  chiflto  de  414  millions, 
qui  est  le  dilffre  du  Gouvernement,  soit  le 
chiffre  de  896  millions,  qui  est  celui  de  lu 
commisiion.  Mais,  une  fois  que  vous  auriss 
voté  sur  ce  point,  il  n'y  aurait  plus,  pour 
ainsi  dire,  de  question  pendante  entre  la  com- 
mission et  H.  le  ministre  :  le  lyitèmo  du 
Gouvamement  serait  absolument  battu  si 
le  chiffre  de  la  commisiion  l'emportait;  si,  au 
contraire,  c'est  le  chiffre  du  Gouvernement 
qui  était  adopté,  c'est  la  commisiion  qui  verrait 
son  système  absolument  écarté.  Mais  lee  ex- 
plications qui  ont  été  données  par  le  Gouver- 
nement et  par  la  commission  ne  sont  pas,  I 
mon  avis,  assez  complètes  pour  que  nous 
puissions  nous  prononcer  sur  cette  question. 
Il  n'est  pu  pouible  aujourd'hui  de  venir 
nous  dire  :  Nous  ajournons  nos  explications 
complètes  an  moment  où  nous  discuterons 
sur  le  chiffre  des  impôts. 

N'oublies  pas,  messieurs,  qu'en  dehors  des 
sommes  néeeisaires  pour  équilibrer  le  budget, 
s'élèvent  &  3  milliards  200  millions,  vous  êtes 
depuis  quelques  instants  en  présence  de  de- 
mandes de  crédits  nouveaux,  s'élevant  I  trois 
cents  millions  pour  le  minisière  de  la  gaerre 
et  1 2Û0  millions  pour  le  ministère  de  la  ma« 
rine.  Yous  ne  pouvez  pas  nous  proposer  des 
dépenses  s'élevant  1 500  millions  sans  nous 
dire  en  même  temps  comment  vous  eomptea 
y  Elire  tece. 

II  n'est  pas  possible  de  lalaer  sans  solution 
une  question  aussi  grave,  il  faut  la  résoudre 
Immédiatement.  (Très  blesil  tièe  Meni  I 
droite.) 

M.  le  président  de  la  commisiion  du  budget 
disait  tout  A  Pheure  :  Mais  si,  par  huard,  vous 
acaeptIsB  le  système  du  Gouvernement,  vous 
seriez  en  présence  de  17,500,000  tt.  de  rentes 
qu'on  plaoerait  dans  le  portefeuille  du  Trésor 
ou  I  la  Gaisie  des  dépôts  et  conilgnatlons»  et 
IL  le  ministre  des  finances  Ignore  comment 
il  pourra  s'entendre  avec  les  huit  ou  dix  por- 
teurs d'obligations  sexenmdres;  vous  le  pla- 
ceriez dans  un  grand  embarras  vls-i-fis  d'eux. 

ie  dirai,  en  pusant,  que  nous  lommes  en 
présence  de  capitalistes  bien  riches,  puisquHs 
ont  pu  se  répartir,  entre  huit  on  dix,  une 
somme  de  466  mllMons.  (Rires.)  Mais,  qu'ils 
soient  au  nombre  de  huit  ou  dix  ou  de  cent, 
la  question  ne  change  pu. 

Je  vous  prie  de  m'excuser  si  j'abrège  mes 
observations  sur  une  question  aussi  impur- 
tantCp  mais  11  m'est  impossible^  en  ee  moment, 
de  continuer  I  parler. 

Je  me  bornerai  I  appeler  votre  attention  sur 
ce  point  :  est-il  pouible  que  vous  puimies  vous 
prononcer  aiûourdiiui  sur  le  chapitre  4  si, 
tout  d'abord,  vous  n'avez  pu  été  mis  en  pré- 
sence du  vraiu  nécenrités  budgétairuT  Cut- 
i-dire qu'à  mon  avis  il  ul  indispensable  que 
la  eommiision  du  budget  examiné  I  noufeau 
et  complètement  la  rituatlon  fioandère  dn 
pays  et  qu'elle  nous  présente,  pour  Pexerdde 
1887,  lu  ressoureu  nécessalru  pour  fidre  fau, 
à  la  fois,  d'abord  aux  500  mlUtons  de  dl- 
pensu  prochaines  dont  la  révélution  nouf  u 


été  faite  tout  1  Fheure  et,  ensuite,  eux  «uHuf 
dépenses  du  budget. 

J'utime  que  la  situation  est  asui  grave 
pour  que  toute  question  d'amour-propre  eoit 
miu  de  côté.  Je  prie  donc  la  Ghambra,  puis  • 
qu'elle  ne  siège  pu  habitueileflunt  le  mer* 
credi,  d'inviter  le  Gouvernement  et  la  eom« 
mission  du  budget  I  u  livrer  demain  i  Texu* 
men  nouveau  dont  je  viens  de  parlsr,  U  i  re- 
venir ensuite  devant  nous  avec  un  système 
complet;  nous  mrons  lia  disposition  de  lu 
Chambre  pour  le  discuter  d'une  façon  sérieuse, 
de  manière  I  émettre  un  vote  pu faltement 
réfléchi,  et,  je  vous  prie  de  le  croire,  très  pa- 
triotique. (Très  bien  I  très  bien  I  et  applaudis- 
sements I  droite.  -^  Interruptions  à  fluche.) 

On  me  fait  observer  que  je  n'ai  pu  répondu 
è  M.  Wilion.  Je  luis  tout  disposé  â  le  faire 
de  nonvun  et  I  développer  la  réponu  pé« 
remptoire  que  je  lui  adressais  tout  à  l'heure. 
Je  lui  demande  uulement  un  crédit  de  quel- 
quu  Jours,  parce  que  ma  voix  ne  me  pe^ 
met  pu  de  le  faire  en  ce  moment.  (Nouvuux 
applaudisuments  à  droite.  ) 

SU.  le  préeldent.  La  parole  ut  I  M.  Julu 
Roche. 

M.  Jules  Rociio.  Meuleurs,  Je  ne  veux 
pu  du  tout  rentrer  dans  le  fond  de  la  dlseu* 
sion  qui  me  parait  épuisés. 
(h  mêvibf9  à  paudis.  Mais  non  1 
IL  Jtiloe  HoehOi  Je  veux  simplement,  per« 
Mune  n'étant  plu  inserii,  exposer  devant  la 
Chambre,  d'une  façon  aussi  claire  que  Je  le 
pourrai,  dans  quellu  conditions  elle  va  êtie 
appelée  I  foter  et  quelle  serait  la  portée  de  son 
vote  sur  le  chapitre  4.  Vous  vous  trouvsu  en 
présenw  de  deux  ehiIffU  sur  le  chapitre  4  et 
de  deux  projets  de  budget. 

Dans  le  pri^et  de  budget  du  Gouvernement, 
le  chapitre  4  i'élère  I  414  millions.  Dans  le 
projet  de  buiget  ds  la  commission,  il  sPélève 
a  17  millions  de  m<rins  —  en  chifbu  ronds -« 
soit  à  396  miUions. 

Le  projet  de  la  commission  oontlent,  en  om  * 
tre,  au  chapitre  5,  un  crédit  qui  eit  dutiné  un 
rembourument  des  obligations  sexennaireo, 
et  ce  crédit  s'élève  1 86  millions. 

Dans  le  projet  du  Gouvernement,  il  u'eu 
pu  prévu  de  crédit  pour  le  remboursement 
des  obligations  sexennairu  en  1887,  puisque  la 
dlflérenu  entre  le  diifbe  de  414  mllHooe  de- 
mandé par  le  Gouvernement  et  ubd  do  996 
millions  réclamé  par  la  commission,  soit  17 
millions  en  plus  i  te  chtii^  du  budget  àa 
Gouvernement,  a  précisément  pour  olijeÉ  de 
Idre  disparaître,  au  cours  de  1887,  le  lUtt- 
bouisemeat  du  obHguHons  seiiunaisu  qui 
viendront  alors  I  échéence. 

Par  conséquent,  si  la  Ghambre  idoptuli  lo 
dilffre  de  414  millions  demandé  par  le  GcfÊf 
vememettt,  quellu  seraleni  lu  eenséquoneos 
de  cette  résolution  r 

Indépendamment  de  eellu  qu'on  ve«s  u  ut» 
gnalées  tout  i  Pheure,  sur  lesquellu  M«  le 
président  de  la  commission  du  budget  et  M.  le 
supporteurgénéulottteppeM  temo  votuU: 
lentidttf  faiéèpendamttent  ie  eu  lUlsoie 
défend  sur  luqnsUuje  neseeieiiepai»  M  y 
aurait  d'autres  couéquencu  qui  sons  4e  k 


plu  luttto  frtvitfi  et  qnll  fivt  ibiolwnwLl 
qoB  ]«  Ghmbri  comprinoe  UiOt 

Bi  TOBi  «fw  «ne  f<»ii  yoti  lei  414  ndUioos 
daraanjfc  par  )•  Govfmieistiil,  il  n'y  a  p1v« 
iê  ii$emitimk  4«  hui^êt,  %%  irons  tv«i  irotft 
par  là  mtaie  86  mUlioni  d'hnpOls  nQntwu 
sasi  diieoiiion.  (Marinai  4'aMfntiamt  mr 
divers  bancs.  «*  Oinigeiions  snr  d'antres,) 

M.  le  eemte  de  La^Joinele.  PeMte- 
menti  GTsstfrai* 

M.  Jnlee  lleche.  Je  dis  qne  vons  avsi 
absolnaenl  voté  d^efltee  86  millions  dlm- 
pOti  nonveanz  en  qie  tons  aves  déddê  que 
VOIS  ne  voteits  pas  sss  impAts  nonvsanz  et 
qnoi  par  oonsêqnent,  vons  piîsenteNi  nn  bnd- 
gol  en  dttsit  de  86  mUUens.  YoUk  l*altema« 
ikn,  il  n*y  en  a  pas  d*antre* 

An  eontrairsf  dans  l'hypothèie  où  vons 
edopteriea  le  projet  de  la  eenunissiaii  —  avec 
la  majoritA  de  laquelle  je  ne  snis  pas  d'aillenrs 
d'aceord  snv  tons  les  points»  et  je  me  réserve 
k  liberté  de  eombatti e  plnslenrs  de  sss  pro« 
positions,  et  des  pins  importantes,  «^  dans 
niypetbéie,  dis*  je,  et  vons  reponsseriei  le 
eiédii  de  414  milllons  demandé  par  le  Oon^ 
vemement  et  où  vons  voteriei  senlement  de 
snite  les  396  millions  néœssaires  pour  le  oon- 
tinnation  dn  service  des  annnités  et  des  em- 
prunts existant  an  jour  aotnel»  vons  léserves 
votre  entière  Uberté  d'aetion;  vons  poavsi» 
soit  dans  lenr  intégralité,  soit  dans  nne  pro- 
portion qnelcenqne,  adopter  on  rejeter  telle  on 
tsUe  proposition  dn  Oonvemement,  la  anr- 
taxe  de  l'alcool,  la  inppressien  dn  privilège  des 
bonillenrs  de  cm,  adopter  on  rejeter  telle  on 
telle  proposition  de  la  commission,  en  tout  on 
en  partie,  colles  qin'elle  a  proposé  inr  les  libé- 
ralités testamentaiies,  eslle  relative  an  dooble* 
ment  onle  qnadmplement  des  licences,  et  omieré. 

Ba  WBL  mot,  vons  r estes  maîtres  de  Totre  U* 
berté  d*aotion,  dans  l'bypothèse  où  vons  anrei 
voté  senlement  196  millions,  cbiOire  de  la 
eommisalon;  vons  restes  libres  de  vonsde* 
mander,  an  eeers  de  la  disoossion  dn  budget, 
qa<Mn  économies  vons  ponvea  tiire  sur  tsl  on 
tel  point,  quelles  nouvelles  reeettss  vons  pou* 
vw  voter  sans  eréatiott  d'Impôts  nouveaux,  par 
nne  modification  de  services  ;  on  bien,  si  voue 
vous  décides  pour  tel  on  tel  impôt»  vons  êtes 
absolument  libres  d'en  fixer  la  quotité»  comme 
vous  le  jugerez  i  propos. 

BI,  quand  vous  aven  terminé  celte  série 
d'opérations  sur  les  dépenses  d'une  part  et  sur 
les  receltes  d'autre  part,  alors»  si  vous  aves 
réservé  le  chapitre  5,  —  car,  après  le  vote  dn 
chapitre  4,  dans  le  cas  où  vous  vons  déctderiei 
pour  le  crédit  de  396  milUonf ,  ]e  proposerai 
1  hi  Chambre  de  réserver  le  vote  sur  le  chs' 
pitre  5,  —  nne  fols  les  receltes  et  les  dépen* 
see  ^votées,  vous  lèrfz  une  balance;  et,  sll 
vons  manque  iO,  15  ou  XO  fldllions,  vons 
dimlnueres  le  diapltre  i  de  la  somme  néees 
faire  pour  équilibrer  votre  budget;  «-  vous 
,  je  le  sépèie^  votre  enHèie  liberté 


vons  Faureu  perdue  si 
vous  adoptes  le  chii&e  de  414  miUons  é^ 
apnmdé  par  le  Oonvemeeunt»  Oens  ce  cas 
lonte  discussion  ultérlenre  deviendra  impoe- 
sible  cl  vons  aurea  voté  implleiteeasnl  86  nOl- 
lione  df  impôts  nonveaox. 
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M.  Peytrul,  iùm'Sêcréiair^  fSM  4es  /I- 
mnwg  49  ta  pkçê^  YenUle^  nous  expliquer  en 
quoi  il  n'y  a  plus  de  discussion]  possible  nne 
fois  le  chiffre  du  Oonvemement  Totéî 

M.  Jules  Reehe.  Vous  pouva  le  deSMua* 
der  de  la  tribune. 

M*  le  eenn^eeneètniee  Mited  «en  ânea» 
ces,  à  la  tribune.  Messieurs,  Je  ne  sse  pfO« 
posais  pu  de  prendre  la  parole  au  eours  de 
la  discussion,  et  je  suis  presque  tenté  d'en 
demander  pardon  I  la  Ghambie;  mais  j'y 
suis  invité  par  rhonorable  M.  JuldH  Boche. 

J'avais  supposé  quil  n^enrait  suffi  de  poser 
la  question  que  je  viens  de  lui  edremer  (pour 
qu'il  7  répondit.  Je  la  lui  avais  posée  de  ma 
pbics;  il  me  prie  de  la  lui  poser  de  nouveau 
de  la  tribune,  je  vais  le  faire* 

J'ai  dit  a  M.  Jules  Roche  :  KxpUquea  nous 
comment»  ainsi  que  vous  le  prétendes,  si  la 
Ghanibre  accepte  le  chifiOre  du  Ckmvumement» 
la  diacnssion  du  budget  sera  clos^.  G'est  H, 
vous  me  permettrei  de  vous  le  dire,  nne  pure 
affirmation.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  ejou* 
ter  I  cette  affirmation  une  démonstraiion»  nous 
l'attendons»  et  elle  ne  nous  manquera  pas»  je 
Pespère. 

D'autre  part»  M*  Jules  Roche  nous  a  dit: 
61  vous  Totez  le  chiffre  de  la  conunis- 
flion,  tout  se  simplifie»  tout  devient  fiiclle, 
vous  pourrez  examiner  fi  loisir  ces  questions 
si  importantes  de  l'augmentation  des  impôts 
existants  ou  de  la  création  d'impôle  non* 
veaux,  diicuter  ou  rejeter  I  votre  aii e  toutes 
les  propositions  qui  vous  seront  soumises,  et 
vos  diienssions  certainement  aboudroni  à  ce 
résultat  si  souhaitable  que  vous  n'augmenterez 
que  d'une  quantité  insignifiante  les  charges 
qui  devront  peser  sur  les  contribuables. 

GTest  merveilleux  I  El,  pour  donner  ht  cU  de 
son  système,  l'honorable  M.  Roche  a  ajouté  : 
Lorsque  vous  vous  serez  livrés  I  ce  travail  si 
attrayant,  vons  vous  retournerez  Ters  le  cha- 
pitre 5,  et  vous  vous  direz  :  C'est  bien  simple; 
il  peut  être  doté  de  100  millions  pour  Tamor* 
tfssement;  la  commission  en  propose  seule- 
ment 70,  si  vous  trouvez  que  cette  somme  est 
trop  forte,  et  que  vous  n'eyez  pas  assez  d'im- 
pôts pour  qu'on  puisse  oonsaerer  70  millions 
à  l'amortissement,  vous  n'en  mettrez  que  60» 
ftO,  ou  même  40. 

Oui»  en  vérité,  c'est  merveilleux  ;  voilé  certes 
une  conception  flnansière  de  premier  ordre. 
et  je  m'élonne  que  personne  ne  soit  encore 
venu  rapporter  I  la  tribune.  (On  rit) 

Yeuilles  me  laisier  encore  dire  un  mot.  Il 
me  semble  que  ce  qu'on  nous  vantait  dans  le 
système  de  la  commission.  Il  y  a  quelques 
Instants  à  peine,  c'était  le  rouage  ingénieux 
qui,  sans  supprimer  le  budget  extraordinaire, 
tflectait  à  la  section  des  travaux  publics  nne 
somase  présisémeni  égale  à  celle  qui  était 
consacrée  à  l'amortissement,  ePeslà-dire  70 
millions.  On  nous  disait:  Vons  voyez  que  dans 
ces  conditions  vous  n'avsz  rien  à  redouter, 
vous  pouvez,  sans  la  moindre  crainte,  en* 
gager  les  fiaanees  de  PEtat  dans  nne  opéra- 
ikm  hasardeuse»  consacrer  70  millions  aux  Ira 
vaux  publics  ;  vous  êtes  certain  de  trouver  en 
feee  de  cas  70  millions,  les  70  miUions  de 
l'amortissement  fM  vons  pourrez  employer  I 
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créer  de  nenveOcaoUifiations  j  mais  dane  le 
système  de  M.  Jules  Rocher  que  déviant  col. 
équilibre  tant  cherché  par  la  commission  et 
tant  vanté? 

Il  est  évident  que  vous  ne  pouvez  accepter 
l'opération  de  la  commission  qu'à  la  conditibn 
de  maintenir  intacts  les  70  miiUons  d'amortis- 
sement. Qae  si,  confiants  dans  ht  parole  de 
M.  Jules  Roche  et  désirenx  comme  vous  l'êtes» 
de  ne  voter  que  le  moins  possible  de  charges 
nouvelles»  vous  arriviez  I  ce  résultat  que  la 
somme  des  nouveaux  impôts  se  trouvât  insuf- 
fisante pour  boucler  le  budget,  vous  ne  ponr« 
riez  arriver  à  l'équilibre  qu'en  prenant  encore 
sur  l'amortissement,  et  vous  n'auriez  plus  alors 
en  fi^œ  dn  budget  extraordhiaire  des  travaux 
publics,  s'élevani  1 70  millions  qn*une  somme 
insuffisante,  pour  le  gager,  I  inscrire  au  cha- 
pitre 5. 

Voilà  une  question  qui  me  semble  aises  tn- 
téressante  pour  que  l'honorable  M.  Jules  Roche 
veuille  bien  y  répondre,  et  je  lui  saurais  grand 
gré,  pour  ma  part,  de  vouloir  Uen  le  faire. 
(Trèsbienl  très  bien  1  sur  divers  bancs). 

m.  lopréelAeaa.  U  parole  cal  I  M«  Jnlei 
Roche. 

M,  Jnlee  Roelte.  Il  pavait  que  je  me  suis 
bien  mal  expliqué,  car  l'honorable  M.  Pey« 
tral  nm  paraît  ne  pu  avoir  compris  une  partie 
des  observations  que  j'ai  présentéss  ft  ht 
Chambre. 

K.  Feytrnl.  Cest  ma  bute,  assurément. 

M.  Jnlee  Rooho.  J'y  reviens»  malf  Je  to»^ 
drais  à  mon  tour  poser  quelques  qnectione 
à  l'honorable  M.  Peytral.  (Bxdamatfons  et 
rires) 

Je  TOUS  ai  dit  que  dans  le  cas  ob  vons  voie* 
riez  le  chiffre  de  Gouvernement,  c'est-à-dire 
les  414  millions,  vous  seriez  dans  ht  nécessité 
absolue  de  créer  une  recette  nouvelle  de  66 
millions. 

M.  le  minletre  dee  finanoee.  C'est 
inexact 

M.  Jnlee  Roche.  Bnfin,  monsieur  le  mi« 
nistre,  je  demande  la  permission  de  faire  cette 
démonstration. 

Prenez  votre  budget  tel  quil  est  imprimé. 
Lisez-le.  (HiUrité  générale.) 

Relisez  le.  Après  le  chapitre  4  qui  porte 
un  crédit  de  4(4  millions,  vous  n'avez  plus  le 
chapitre  qui  est  maintenu  dans  le  projet  de  la 
commission  et  qui  est  desthié  à  l'amortisse- 
ment  des  obligations  sexennaires.  Gela  est 
évident,  c'est  tout  votre  système.  Par  consé- 
quent, si  la  Chambre  adepte  votre  chifbe,  U 
en  résulte  Inévitablement,  —  cela  est  clair 
comme  la  lumière  du  jour,  — •  quil  lui  faudra 
créer  une  recette  nouvelle  jusqu'à  concurrence 
de  U  somme  qui  aura  disparu,  et  qui  est  fixée 
dans  le  budget  de  la  commission  à  86  milllons. 
Et  alors,  comment  pouvez  vous  y  arriver?  Où 
trouverezTous  les  ressources  nécessaires,  à 
moins  de  présenter  votre  budget  avec  nn  déficit 
de  86  millions  Y  Car  d'est  une  s<dntlon  dont  per- 
sonne, ni  parnu  les  membres  de  ht  commission, 
ni  dans  U  majorité  républicaine»  ni  sur  les  bancs 
du  Oouvernementi  ne  voudraiti  j'en  suis  con- 
vaincu. 

4  droite.  Binons?... 
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ce  que  deYiendiont  les  466  millions  de  titres 
que  you  allez  créer  ?  Vous  ne  l'aves  pu  dit  à 
la  tribimei  mais  je  ne  crois  pas  commettre 
une  indiscrétion  en  rapportant  ici  les  explica- 
tions que  tous  ayez  données  deyant  la  com- 
mission du  budget.  Yons  ayez  dit  :  Si  les  dé- 
tenteurs des  obUgationssezennaires  n'appor- 
tent pas  au  remboursement  la  totalité  de  leurs 
bons  Je  garderai  mes  titres  dans  ma  caisse,  j*en 
toucherai  les  arrérages,  et,  au  far  et  I  mesure 
que  les  échéances  arriyeront,  ]e  liquiderai 
l'opération.  Vous  ayez  dit,  môme  :  je  pourrai 
placer  une  partie  de  mes  rentes  à  la  caisse  des 
dépôts  et  consignations  et  les  employer  au  fur 
et  à  mesure  que  se  créeront  des  disponibilités, 
c'est-à-dire  aiî^moment  de  l'afflnx  deyersemenls 
dans  les  caisses  d'épargne.  Vous  sayez  cepen- 
dant, même  nùeux  que  personne,  que  de  ce  chef 
on  ne  peut  pas  entreyoir  un  emploi  de  plus  de 
150  millions  par  an. 

Monsieur  le  ministre,  yous  faites,  je  croîs, 
un  signe  de  dénégation  T 

M.  le  minietre  des  finances.  Pas  du  tout  I 

Iff.  RouTler.  Yons  noiu  ayez  proposé 
une  opération  qui  consiste  i  créer  aujour- 
d'hui 466  millions  de  rentes,  à  les  mettre  dans 
yotre  portefeuille  et  à  liquider  yotre  rembour- 
sement pendant  une  période  qui  peut  durer 
trois  ou  quatre  ans,  et  yous  ne  yoyez  pas  que 
pendant  tout  ce  temps  les  yaleurs  que  yous 
ayez  créées  n'auront  aucune yaleur  libératrice. 
Yous  ne  yoyez  donc  pu  que  youi  faites  une 
opération  semblable  l  celle  d'un  débiteur 
gêné  qui,  ayant  signé  des  billets  et  les  ayant 
mis  dans  son  coffre-fort,  s'imaginerait  ayoir 
amélioré  sa  situation  et  son  crédit.  Il  n'aurait 
rien  amélioré  du  tout.  Quand  tout  le  monde 
saura  que  yous  ayez  dans  yotre  portefeuille 
une  partie  de  ces  466  millions,  toutes  les  fois 
qu'il  surgira  un  incident,  un  mouyement  du 
marché  qui  pourra  faire  craindre  que  yous  y 
jetiez  yos  titres,  yous  paralyserez  l'essor  de 
yotre  rente  3  p.  iOO.  Ainsi,  yous  faites  cette 
opération  pour  éyiter  d'ayouer  —  et  il  n'y  a 
aucune  espèce  d'inconyénient  à  le  fdre  —  que 
yous  n'ayez  pas  préyu,  lors  de  la  préparation 
de  yotre  budget,  la  situation  que  je  yiens  de 
dépeindre. 

Pour  éyiter  est  ayeu,  yous  nous  proposez 
une  opération  à  laquelle  il  est  impossible  de 
découyrir  aucun  ayantage  et  dont  je  si- 
gnale les  inconyénients  :  la  Chambre  appré- 
ciera et  jugera.  (Très  bieni  sur  plusieurs 
bancs.) 

M.  le  ministre  des  finances  a  dit  tout  l 
l'heure  que  le  projet  du  Gouyemement  sup- 
primait le  budget  extraordinaire. 

C'est  à  ce  moment  que  j'ai  demandé  la  pa- 
role. M.  le  ministre  des  finances  me  permet- 
tra de  lui  dire  que  nous  ne  sommes  pas  abso- 
lument d'accord.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
dire  rincérement  que  le  projet  du  Gouyeme- 
ment supprime  le  budget  extraordinaire  plus 
que  le  projet  de  la  commisAn.  La  yérité  est 
autre* 

Je  regrette  d'aydr  à  dire  oela,  mais  j'esti- 
me qu'on  ne  peut  pas  demander  àla  Chambre 
de  yoteren  lui  cadiant  quelque  chose  de  notre 
situation,  de  ces  choses  qui  ne  sont  un  mys- 
tère pont  personne,  qui  ne  sont  pas  restées 


dans  le  huis  dos  des  commissions,  qui  ont  été 
liyrées  à  la  connaissance  de  tous  par  la  presse. 
Est-il  sérieux  de  dire  :  c  Nous  supprimons 
le  budget  extraordmaire  t,  quand,  quelques 
jours  ayant  cette  discussion,  —  postérieure- 
ment, je  le  reconnais,  au  dépôt  de  yotre  bud- 
get —  yous  ayez  présenté  un  projet  de  loi  qui 
rouyre  le  budget  extraordinaire  pour  le  minis- 
tère de  la  marine  jusqu'à  concurrence  de  200 
millions. 

M.  la  mlalstre  des  finances  fait  un  signe 
de  dénégation. 

M.  KaaHee  Roavler.  Je  yoîs  yotre  signe 
de  dénégation,  monsieur  le  ministre,  et  je 
Fattendais.  Je  sais  bien  que  yous  prétendez 
que  ce  n'est  pas  11  un  budget  extraordinaire. 
C'est  une  opération  fioandère  1  laquelle 
on  trouyera  peut-être  des  précédents^  si 
elle  n'en  a  pas  en  France,  elle  en  a  certai- 
nement en  Turquie  I  Elle  consiste  I  créer  des 
certificats;  on  ne  fera  pas  de  bons,  —  on  épar- 
gnera à  l'Etat  cette  humiliation,  et  on  donnera 
aax  industriels  qui  auront  constitué  la  nou- 
yelle  flotte  qu'il  s'agit  de  construire,  des  certi* 
ficats  de  trayaux  ;  ces  industriels  porteront  ces 
certificats  dans  des  maisons  de  banque  qui 
auront  peut-être  un  meilleur  crédit  que  FEiat, 
qui  youdront  bien  les  escompter  I  et  l'on  subs- 
tituera la  signature  de  je  ne  sais  quelle  caisse 
à  celle  de  l'Eut  !  Yoill  l'opération  que  yous 
nous  proposez,  car  yotre  signature  est  au  bas 
du  projet  de  l'honorable  amiral  ministre  de  la 
marine.  Et  yous  dites  que  ce  n'est  pas  un  bud- 
get extraordinaire.  Je  réponds  que  ^est  bien 
Il  un  budget  extraordinaire,  et  le  pire  de  tous. 
(Très  bieni  très  bien  !  sur  divers  bancs.) 

Est-ce  tout?  Ejit-ce  que  chacun  ne  sait  pas 
que  les  nécessités  de  notre  défense  nationale 
nous  commandent  de  nouveaux  sacrifiées  T 
qu'l  côté  des  demandes  que  yous  ayeip  déjà 
apportées  id,  il  en  faut  prévoir  d'autres  qui 
auraient  peut-être  été  présentées  si  l'on 
n'avait  pas  craint  qu'elles  ne  servissent  d'ar- 
gument dans  la  discussion  actuelle?  En  tout 
cas,  ces  dépenses  nouvelles  ont  été  annon- 
cées. 

Est-ceTll,  mesdeurs,  une  politique  digne  de 
la  Chambre,  digne  du  pays  et  digne  du  Gouver- 
nement, que  celle  qui  consiste  I  soustraire  I  la 
discussion  du  budget  une  partie  aussi  impor- 
tante que  celle  que  je  signale?  Tat- il  id 
quelqu'un  qui  ignore  la  néoesdté  de  la  trans- 
formation ne  notre  armement  f  nécessité  bien 
légitime,  afin  de  pouvoir  nous  mettre  I  l'abri 
et  assurer  notre  indépendance  nationale,  —  et 
personne  Id,  dans  la  Chambre,  n'a  d'autre 
préoccupation  que  celle-ll,  que  nous  avons  le 
droit  d'avouer  I  la  face  du  monde,  —  y  a-t-il 
qudqu'nn,  je  le  répète,  qui  puisse  ignorer  que 
d  nous  yonlons  le  faire,  il  îiut  de  nouveaux 
sacrifices? 

Eh  bien,  dites-nous  quel  plan  vous  nous 
apportez?  En  avez -yous  un  qui  soit  meilleur 
que  celui  de  la  eommissionr  II  est  posdble  que 
le  jour  où  yons  vous  trouverez  dans  la  néces* 
dté  de  demander  l'autorisation  de  fUre  ces 
nouvelles  dépenses,  vous  nous  apportiez  une 
eombinaison  supérieure!  celles  qui  ont  été  sui- 
vies jusqtfid  depuis  1872.  Je  le  suppose,  mais 
le  ngnoie,etie  vous  supplie  de  tous  expliquer. 


Je  yous  demande  de  présenter  I  la  Chambre 
tous  les  termes  de  la  question  et  de  nepas 
dhre:Nous  supprimons  le  budget  extraordi- 
naire I  la  veille  du  jour  oii  vous  avez  I  ouvrir 
un  nouveau  compte  de  liquidation  pour  la 
«marine  et  pour  la  guerre,  représentant  une  dé- 
pense de  500 1  600  millions.  (Très  bien  1  très 
bien!) 

Je  désire  que  le  chif&e  soit  de  beaucoup 
moins  élevé  —  je  ne  le  connais  pas  d'aillenrs, 
je  m'empresse  de  le  dire  —  mais  je  suis  obligé 
cependant  de  prendre  un  chiffre  pour  rendre 
mon  argumentation  saidssante.  Nous  savons 
que  vous  demandez  200  millions  pour  la  ma- 
rine; nous  pensons  que  yous  en  demanderez 
800  pour  la  guerre;  voill  un  demi-milliard  de 
dépenses  nouvelles,  et  vous  dites  que  yous  fer- 
mez le  compte  de  liquidation  l  Mais,  à  qui 
véritablement  ferez-vous  piendre  le  ehange? 

1  personne.  Je  dis  qu'il  serait  d'une  meilleure 
politique,  d'une  politique  plus  digne,  plus  di- 
gne de  vous  et  de  la  Chambre,  d'apporter  ici 
le  débat  tout  entier.  Si  yous  voulez  que  nous 
supprimions  le  budget  extraordinaire  des  tra- 
yaux publics,  faites-nous  connaître  le  plan  que 
vous  suivrez  pour  parer  I  la  dépense  nouyelle 
des  600  millions  qui  sont  nécessaires  ft  la  dé- 
fense nationale.  Tant  que  nous  ne  conndtrons 
pas  votre  plan,  nous  aurons  bien  le  droit  de 
dire  que  nous  préférons  le  nôtre,  notre  systè- 
me qui  n'est  pas,  après  tout,  celui  de  la  com- 
mission du  budget,  car  c'est  celui  qui  pra- 
tiqué depuis  1872,  nous  a  permis  de  fdxe 
face  I  la  première  partie  du  compte  de  liqui- 
dation d'abord,  puis  I  la  seconde,  pour  U 
constitution  d'un  matériel  de  guerre  yalant 

2  milliards  et  demi  et  de  l'amortir. 

Je  sais  bien  que  que  ce  système  a  été 
critiqué,  qu'il  sera  encore  critiqué;  mais, 
croyez  vous  qu'U  y  ait  un  système  qui  soit 
I  l'abri  des  critiques  et  qui  ne  rencontre 
pas  d'oppodtion  ?  Qaels  que  soient  ses  côtés 
faibles,  il  a  fait  ses  preuves;  grâoe  I  lui,  en  45 
ou  16  ans  nous  avons  constitué  une  force  mi- 
litaire représentant  en  matériel  deux  milliards 
et  demi,  et  nous  avons  amorti  ces  dépensée. 

Je  connais  bien  votre  réponse  et  votre  aigs- 
ment  :  les  trayaux  publics  sont  des  travaux 
ordinaires,  et  ce  n'est  que  par  un  abus  qu'on 
les  a  mis  dans  la  deuxième  section  dn  budget  ; 
ce  sont  des  travaux  permanents  qu'il  faut  faire 
au  moyen  de  l'impôt,  et  vous  disiez  tout  i 
l'heure  que  tout  budget  qui  ne  les  lenfèrme 
point  au  titre  des  dépenses  ordinaires,  n'est 
pas  un  budget  sincère. 

Je  trouve  que  M.  le  ministre  des  finances 
d'ai^'ourd'hui  est  bien  sévère  pour  le  ministia 
des  finances  de  l'an  dernier,  c'est-! -dire  pour 
lui-même,  car  yous  avez  fdt  voter  avec  nous, 
monsieur  le  ministre,  un  budget  dans  lequel 
les  mêmes  travaux  figuraient  I  la  deuziènie 
portion,  dans  le  budget  extraordinaire. 

M.  le  ministre  des  finances.  Ils  n'étaient 
pas  réduits  I  70  millions. 

Iff.  Iffaortce  Ronvior,  Tant  mieux!  ne 
nous  en  fûtes  pas  un  reproche. 

V.  le  mlalstre  des  flaanoes.  Ce  n'est 
pas  vous  qui  les  avez  réduits. 

M.  Xanrlee  Ronvler.  J'entends  bien  el 
Je  veux  dire  qu'il  ne  frat  pas  en  fUre  un  le- 


proche  &  CBU  qui  ont  f  oatenu  cette  opinion  : 
ni  Yotre  penonnalité  ni  la  mienne  ne  sont  en 
cause.  Noos  débattons  nos  idées,  et  si  f  y  mets 
quelque  feu,  c^est  la  force  de  ma  couYiction 
qui  m'y  pousse:  mais  vous  satez  les  senti- 
ments que  j'ai  pour  Totre  penonne  et  la  jus* 
lice  que  je  rends  à  TOtre  désir  de  nous  pré* 
senter  un  budget  loyal  et  sincère.  Mais  si 
grand  que  soit  ce  désir,  vous  n'ayez  pas  de 
prétentions  à  l'infu^libilité  et  c'est  pour- 
quoi nous  discutons. 

Je  dis  que  ce  projet  du  GouTemement  ne 
supprime  pu  le  budget  extraordinaire,  parce 
qu'il  ne  supprime  pu,  et  ne  peut  pu  suppri- 
mer, la  cause  qui  rend  nécessaires  les  dépenses 
qu'aucun  gouTernement,  aucune  chambre  et 
aucune  majorité  ne  peuYent  songer  à  faire 
payer  par  l'impôt.  Quand  tous  ates  de  gran- 
des dépenses  1  faire  pour  tous  mettre  à  l'abri 
detoutules  éventualités  qui  peuvent  nous 
menacer,  quand  il  faut  dépenser  pendant  trois 
ou  quatre  ans  150  à  200  millions,  quelqu'un 
peutpil  avràr  la  pensée  qu'on  va  créer  200 
millions  d'fanpôts  annuels  pour  faire  face  1 
cette  nécessité  qui  est  inéluctable? 

Je  ne  le  pense  pu,  messieurs,  et  s'il  en  est 
ainsi,  est-il  juste  de  dire  qu'on  supprime  dans 
un  projet  le  budget  extraordinaire  plutôt  que 
dans  Fautre? 

Qoelle  est  donc  la  raison  d'être  de  cette  opé- 
ration qui  nécessite  comme  une  préface  inévi- 
table un  emprunt  nouveau  de  466  millions  et 
qui  expose  la  politique  de  M.  le  ministre  des 
financM  1  tou  les  inconvénients  que  j'ai 
irignalés  tout  à  Pheure;  qui  va  nécessiter  en- 
suite la  suppression  des  fonds  consacrés  I 
l'amortissement  Gar,  c'est  ici  que  je  réponds  & 
votre  argument,  les  dépenses  du  travaux  pu- 
bliu  qui  sont  permanentes  vont  être  incorporés 
au  budget  ordinaire.  Dans  le  projet  de  la  oom- 
miMion,  eu  dépensu  sont  inscritu  au  budget 
extraordinaire;  mais  ut-ce  qu'il  n'y  a  pu  en  re- 
gard une  somme  qui  en  représente  l'amortiue- 
ment  f  et,  en  allant  au  fond  du  choses,  car  il 
ne  faut  pu  juger  sur  l'étiquette,  il  n'y  a  aucune 
difl&renoepour  le  contribuable  dans  l'adoption 
du  projet  de  la  commission  de  préféronce  & 
'autre.  Il  y  en  a  cependant  une,  c'ut  que  le 
projet  de  la  commiuion  réurve  l'avenir,  et 
permet  de  recourir  à  un  système  éprouvé  qui, 
pendant  seize  ans.  a  permis  de  faire  lu  chosu 
que  je  rappelais  tout  I  l'heure. 

En  dehors  de  celui-là,  il  y  en  a  peut-étro  un 
«utro,  mais  la  Chambra  n'en  a  pu  été  saisie, 
elle  ne  le  connaît  pu,  elle  ne  peut  Papprouver 
tant  que  le  Gouvernement  ne  l'aura  pu  fait 
eonnaltare. 

Au  point  oft  nous  en  sommu  arrivés,  je  ne 
veux  point  prolonger  eu  oburvations.  Je  prie 
donc  la  Ghambro  de  considérer  ou  deux  cho- 
eu,  ^est  que  si  elle  vote  le  chapitra  4  avec 
le  chiffra  proposé  par  le  Gouvernement,  par 
cela  même,  elle  décide  qu'il  sera  fait  un  on- 
prunt  de  466  milUons,  et  je  lui  ai  dit  le  résul- 
Ut  qu'il  faut  attendra  de  utte  opération.  De 
plus,  messieun,  si  vous  votez  le  chapitra  4* 
vou  allez  ciéer  un  préjugé,  iavorable  àlasup- 
pression  de  l'amortissement  sanctionner  dans  [ 
eu  partiu  usentfeUM  le  projet  du  Gouver- 
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Est-U  nécessaira  d'ajouter  que  nous  ne  pou- 
vons pu,  pour  du  raisons  qu'il  serait  trop  long 
d'expliquer  en  ce  moment,  apporter  lia  Cham- 
bra un  budget  de  réformu  qui  aurait  répondu 
à  ses  aipintions.  Lu  comminions,  d'ailleun, 
ne  sont  peut-être  pu  toe jours  très  bien  pla- 
céu  pour  faira  ces  réformes,  et  pour  les  for- 
muler ellu-mému.  Mais  nous  avons  tenu  à 
apporter  un  budget  qui  n'engage&t  pas  les 
quutions,  qui  fût  en  quelque  sorte  un  bud- 
get d'attente,  et  en  le  faisant,  nous  avions 
l'upérance  que  le  Gouvernement  s'y  rallie- 
rait, M.  le  ministre  du  financu  le  sait  aussi 
bien  que  personne  ;  la  discussion  a  eu  lieu  en 
sa  présence,  et  s'il  avait  voulu  prendra  l'en- 
gagement pour  l'année  prochaine  de  nous 
apporter  un  budget  contenant  du  proposi- 
tions de  réformu,  je  crois  que  l'accord  entra 
le  Gouvernement  et  la  commission  du  bud- 
get eût  été  facile. ..  Mais  nous  réurverons 
l'examen  de  ce  point  jusqu'à  la  discusion 
du  budget  du  recettu. 

A  l'heure  qu'il  est,  il  faut  que  la  Chambra 
sache  que  lu  17,500,000  fir.  qui  lui  sont  de- 
nundés  corraspondent  i  un  emprunt  de  466 
millions,  et  que,  de  plu,  —  alors  que  nous 
ignorons  encora  par  quel  moyen  le  Gouverne- 
ment compte  faira  face  au  nouvuu  budget 
extraordinaira  de  la  guerre  —  le  vote  de  ces 
17,500,000  fr.  aurait  pour  conséquence  la  sup- 
prusion  définitive  du  fonds  d'amortiuement, 
la  condamnation  et  le  ranoncement  au  sys- 
tème qui  nou  a  permis  depuis  1872  d'amortir 
pour  2  milliards  600  millions  de  dépensu. 
(Très  bienl  très  bienl  sur  divers  banu  à 
gauche  et  au  centra.) 

M.  le  président.  La  parole  est  &  M.  de 
Boubeyran, 

M.  le  baron  de  Bonbeyran.  Musieura, 
après  avoir  entendu  M.  le  ministre  du  finan- 
cu, M.  le  rapporteur  général  et  M.  le  prési- 
dent de  la  commission  du  budget,  nous 
croyons  devoir  demander  à  la  Chambra  si,  pour 
arriver  à  la  sincérité  du  vote,  il  ne  serait  pu 
indispensable  de  le  prononcer  tout  d'abord  sur 
le  chapitra  5,  et  void  pourquoi  : 

Yous  avez  entendu,  au  oonmiencement  de  U 
séance,  l'honorable  M.  Guimir-Perier  vou 
proposer  un  système  qui  vise  tout  particulière- 
ment le  chapitra  5. 

Tout  à  l'heura,  M.  le  président  de  la  com- 
miMion  du  budget,  en  venant  défendra  le 
système  de  la  oommisrion,  s'ut  étendu  très 
longuement  sur  la  néceuité  qui  va  se  produira 
de  faira  à  bref  délai  de  grandu  dépensu  pour 
U  guerra  et  pour  U  marine;  il  semblait  ]u- 
tifier  ainsi,  par  l'ouvertura  d'un  nouvuu 
compte  de  liquidation,  l'emprunt  nouvuu  qui 
ut  présenté  pu  M.  le  ministra  du  financu. 

M.  le  président  de  k  commission  du  budget 
aUait  évidemment  contra  son  but,  mais  il  est 
incontutable  qu'il  ne  faut  pu  voir  seulement, 
dans  la  quution  qui  nou  ut  soumise,  le  chif- 
fre de  la  commission  qui  diffère  de  celui  du 
Gouvernement,  sur  le  chapitre  4  d'une  somme 
de  17.500;000  fr.  Il  faut  considérer  la  quution 
de  plu  haut.  Il  faut  t&dier  de  nou  efforcer  de 
hira  de  bonnu  financu  et  d'être  sincèru. 
(Rumen»  I  gauche.  —Approbation  I  drdte.) 
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Eh  bienl  messieurs,  sommu*nou  sin- 
cèru... (C'ut  cela  I  —  Très  bien  l  I  droite.  ) 
lorsque  nous  venou  dire  au  pays  que  nou 
ne  voulons  pas  de  l'emprunt  de  conversion 
proposé  par  M.  le  ministre,  parce  que,  au  mois 
de  mai  dernier,  M.  le  ministre  des  financu, 
sur  nu  instanou,  a  scindé  l'emprunt  de  1,466 
millions  en  deux  partiu?  M.  le  ministre,  à 
cette  époque,—  et  il  ut  vndment  bien  étrange 
que  je  sois  obligé  de  prandro  m  défense. .  • 

Un  tnenibre  à  gauche»  You  êtu  ministé- 
riel. 

M.  le  baron  de  Soubeyran.  Je  ne  suis 
nullement  ministériel,  je  vou  prie  de  le  croire. 
(R'ru  approbatifii  I  droite.) 

Je  cherche  d'abord  ce  qu'il  y  a  de  mieux  1 
faire  et  je  dis  que  M.  le  ministre,  après 
avoir,  sur  la  demande  de  la  commission  du 
bmdget,  couenti,  au  mois  de  mai  dernier, 
I  scinder  son  emprunt  en  deux,  tout  en 
nou  déclarant  d'une  façon  très  nette,  très 
énergique,  qu'il  avait  l'intention  de  représen- 
ter son  système  tout  entier,  que  M.  le  mi- 
nistre, donnant  aujourd'hui  suite  à  son  pro- 
gramme, vou  préunte  le  complément  de 
l'emprunt  de  conversion,  tel  qu'il  vou  l'avait 
présenté  dans  son  budget  de  1887.  Son  but, 
disait-il  alora,  était  de  fdra  disparaîtra  eu 
emprunts  quotidiens  que  la  oommluion  a,  pa- 
raît-il, l'intention  de  continuer  ;  elle  vou  le 
propme  nettement  aujourd'hui.  (Très  bienl 
très  bien  I  à  droite.) 

Eu  effet,  il  n'y  a  pu  d'autra  diflérenu  entra 
votra  système  et  celui  du  Gouvernement  que 
celle-ci  :  le  Gouvernement  vient  vou  dira  : 
J'ai  besoin  de  466  millions  pour  rembourser 
les  466  millions  d'obligations  sexennairu,  et 
vou,  commission  du  budget,  vou  déclaras 
que  vous  voulu  aussi  ren^urser  eu  obliga- 
tions sexennairu. 

Mais  vou  ajoutu  :  J'émettrai  successive- 
ment, au  furet  à  mesure  de  nu  besoiu,  du 
obligations  sexennairu,  mais  je  ne  rembour- 
serai pu  avec  lu  reuourcu  du  Trésor,ni  avec 
celtes  de  l'impôt,  lu  obligation  uxennairu 
qai  ont  été  émises:  j'émettrai  de  nonvellu 
obligations  du  même  type.  La  commiuion  du 
budget  vou  propoM  donc  de  réaliur,  en  obli- 
gatiou  sexennairu,  un  emprunt  de  466  mil* 
liou, 

La  question  m  trouve  ainsi  ramenée  au  point 
où  elle  en  était  au  mois  de  mai,  lonque  M. 
le  préfddent  du  conseil,  montant  à  la  tribune 
pour  soutenir  lu  mêmu  idéu  que  cellu  qui 
avaient  été  défenduu  auparavant  pu  M.  le 
ministra  du  financu,  veufdt  dire  : 

Quelle  différence  y  a-t*il  entre  le  système 
que  nou  vou  proposons  et  celui  que  vou 
paraissu  préférer?  Nou  croyou  qu'il  est 
meillettr  pour  la  bonne  sitution  des  finances 
du  pays,  pour  le  fonctionnement  du  Trésor, 
de  faire  disparaître  eu  éventualités  d'échéan- 
cu  du  obligations  sexennairu,  et  de  faire 
un  emprunt  de  conversion  avec  le  type  que 
nou  trouvou  préffarable  :  le  3  p.  100  perpé- 
tuel, et  non  en  rentu  8  p.  100  amortissable, 
ou  en  un  autre  type. 

Par  conséquent  aucune  différence  entra  lu 
combinaisons  de  M.  le  ministra  du  financu 
et  cellu  de  la  commiffion  ;  dans  lu  deux 
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f«gfèiiief  notts  troavons  on  empnini  de  466 
tttlttOAi.  Il  n'y  ft  qne  I«  type  qui  difière  :  d'an 
e6té  deB  obBgitions  Bexemiiiies  ;  de  l'autre  du 
3  p.  100  perpéhiel;  nudi,  je  le  répète,  c'egt 
tonjoam  un  empranl  de  466  mUlionf  •  (Trèf 
Uenllrèi  bien!  adroite.) 

Anjonrd'httl  h  qneslKm  a  pria  nne  gravité 
tonte  nonvelle.  M.  le  président  de  la  eommii- 
sion  dn  bndget,  ayee  Pantorité  qui  appartient 
à  sa  parole,  eattenn  établir  datant  Tons,  d'âne 
h^n  très  nette,  qne  les  expttcatioAs  dn  Gen- 
Temement  n'avaient  pas  été  complètes,  et  qu'il 
fallait  prêfolt  800  mllUoni  de  dipenNs  non- 
veUee  pour  la  gnerre  et  tOO  millions  pour  la 
marine.  Il  a  critiqtié  la  aombinaiion  imaginée 
par  le  Gonvimemeat. 

Am  polit  de  tne  des  200  millions  de  la  ma- 
fine,  la  question  viendra  I  son  lieure.  Mais 
quant  au  WO  saittlons  de  la  guern,  qu'on  a 
laissés  dans  l'Ombre,  il  est  incontestable  que 
voilà  une  groMe  révélation  dont  il  fliut  tenir 
oouipte. 

Permetlefrmoi  de  vous  faire  observer  que  ee 
fait  enlèverait  tout  fondement  à  U  critique 
adressée  I  M.  le  ministre  des  finanoesi  I 
savoir  que  le  Trésor  n'aurait  pas  l'emploi  des 
17,(00,000  f^.  de  rente  que  devraient  lai  pro- 
«urer  les  466  millions  nécesiaires  pour  rem* 
bourse»  las  obligations  seiennaires. 

M.  Muvrloe  Aouvier,  préiid9nt  de  là 
wminUsiêH.  Je  me  place  dans  l'hypotbèie, 
la  seule  que  je  puisse  envisager,  où  le  mi- 
nistre des  finances  ne  voudm  pas  détourner 
l'emprunt  de  sa  destination.  On  demande  l 
emprunter  pour  rembourser  les  porteurs  de 
bons  seiennaires  et  nullement  pour  faites 
des  dépensu  miiitairee. 

H.  le  baron  de  Sonbeyrun.  Gomme  il  est 
nécessaire,  quand  on  demande  à  là  Cbambre 
de  voter  un  emprunt  on  un  budget  aussi  lourd 
que  celui  de  4887,  que  les  explications  soient 
complètes ,  nous  venons  vous  dire  de  nouveau 
qu'il  cet  indispensable,  pour  qu'il  n'y  ait  pas 
d*équivoque  dans  la  tiçon  dont  la  Ohambre  se 
prononeera  tout  à  l'benre,  qu'elle  soit  mise  I 
même  de  voter  le  chapitre  5  avant  de  le  pro- 
noncer sur  le  âiapitre  4. 

Uya^l  propos  de  ce  chapitre  5,  dent 
amendements  :  un  de  H.  Guimtr-Perier,  qui, 
est  relatif  aux  obligations  trentenaires,  et  un 
autre,  signé  par  M.  Daynand  et  par  mol,  et 
qui  consiste  I  remplaosr  ce  libellé  du  cha- 
pitre 5  :  •  Intérêts  et  amortissements  des  ôbtt- 
gatloui  t  court  terme,  86,500.000  f^.  >,  par 
ceiui-d  :  •  Intérêts  des  obligations  à  court 
terme,  16,500,000  tt.  » 

X.  le  pvèulâent.  Je  Ua  suis  saisi  d'aucun 
amendementi  ni  par  M.  Casimlr-Perier,  ni  par 
vous-même. 

M.  le  burom  ûm  SuiibejrraB.  Je  dépose 
est  amendement  entre  vos  mains,  moniieur 
lu  président;  il  a  été  xédigii,  il  y  a  quelques 
instants,  apiia  avoir  entendu  les  observations 
préientéeu  par  M.  le  rapporteur  général  de 
la  commission  An  budget,  par  M.  le  ministre 
des  finances,  et  par  M.  le  président  de  la 
commission.  Peur  justifier  le  but  que  nous 
poursuivons,  noua  devons  demander  i  la 
Chambre  de  ee^roMnear  tout  d'abord  sur  est 
amendement. 


81  vous  adoptiez  une  manière  de  prosééer 
autre  que  celle  que  nous  vous  indiquons,  vous 
auriez  l  voter,  en  premier  lieu,  sur  lé  chapitre  4 , 
et  I  prendre  soit  le  chiA«  de  414  milUons, 
qui  est  le  chiffre  du  Gonvemement,  soit  le 
chiffre  de  896  millions,  qui  est  celui  de  U 
commission.  Mais,  une  fois  que  vous  auriêi 
voté  sur  ce  point,  il  n'y  aurait  plus,  pour 
ainsi  dire,  de  question  pendante  entre  la  com- 
mission et  H.  le  ministre  :  le  système  du 
Gouvernement  serait  absolument  battu  si 
le  chiffre  de  la  commission  l'emporutit  ;  si,  au 
contraire,  c'est  le  chiffre  dn  Gouvernement 
qui  était  adopté,  c'est  la  commission  qui  verrait 
son  système  absolument  écarté.  Mais  les  ex- 
plications qui  ont  été  données  par  le  Gouver- 
nement et  par  la  commission  ne  sont  pas,  I 
mon  avis,  asiea  complètes  pour  que  nous 
puissions  nous  prononcer  sur  cette  question. 
Il  n'est  pas  possible  aujourd'hui  de  venir 
nous  dire  :  Nous  ajoumoos  nos  explications 
complètes  au  moment  où  nous  discuterons 
sur  te  ehilTre  des  impôts. 

N'oubliez  pai,  messieurs,  qu'en  dehors  des 
sommes  nécessaires  pour  équilibrer  le  budget, 
s'élevant  I  3  milliards  200  millions,  vous  êtes 
depuis  quelques  Instants  en  présence  de  de* 
mandes  de  crédits  nouveaux,  s'élevant  I  trois 
cents  millions  pour  le  minlsière  de  la  gaerre 
et  1 20O  millions  pour  le  ministère  de  la  ma- 
rine. Vous  ne  pouvez  pu  nous  proposer  de« 
dépenses  s'élevant  1 500  millions  sans  noui 
dire  en  même  temps  comment  vous  comptes 
y  Cdre  face. 

Il  n'est  pas  possible  de  laisser  sans  solution 
une  question  aussi  grave,  il  faut  la  résoudre 
immédiatement.  (Très  bienl  tièe  bieni  à 
droite.) 

M.  le  président  de  la  commission  du  budget 
^sait  tout  i  )%eure  :  Mais  si,  par  hasard,  vous 
aceeptiea  le  système  du  Gouvernement,  vous 
seriez  en  présence  de  17,500,000  (r.  de  rentes 
qu'on  placerait  dans  le  portefonille  du  Trésor 
ou  à  la  Caisse  des  dépôts  et  consignationi,  et 
IL  le  ministre  des  finançai  ignore  comment 
il  pourra  s'entendre  avec  les  huit  on  dix  por- 
teurs d'obligatione  sexenndres  ;  vous  le  pla« 
cariez  dans  un  grand  embarras  vis-l-ris  d'eux. 

Je  dirai,  en  pusint,  que  nous  sommes  en 
présence  de  capitalistes  bien  riches,  puisquHs 
ont  pu  se  répartir,  entre  huit  ou  dix,  une 
somme  de  466  millions.  (Rires.)  Mais,  qu'ils 
soient  au  nombre  de  huit  ou  dix  ou  dé  cent, 
la  question  ne  change  pas. 

Je  vous  prie  de  m'excuser  si  j'abrège  mes 
obaervations  sur  une  question  aussi  impur- 
tante,  mais  il  m'est  impossible,  en  ee  moment, 
de  contlDuer  I  parier. 

Je  me  bornerai  4  appeler  votre  attention  sur 
ce  point  :  est-il  pouible  que  vous  puissiez  vous 
prononcer  aiqourdliui  sur  le  chapitre  4  si, 
tout  d'abord,  vous  n'avez  pas  été  mis  en  pré- 
sence des  vraies  nécessités  budgétaires?  CTest- 
à-dire  qu'à  mon  a^s  il  est  indispensable  que 
la  commission  du  budget  examine  i  nouveau 
et  complètement  la  situation  financière  dn 
pays  et  qu'elle  nous  présente,  pour  l'exerdde 
U87,  les  ressources  nécessaires  pour  fUre  fsoe, 
i  la  fois,  d'abord  aux  &00  milliona  de  dé- 
penses prochaines  dont  la  révélutfon  AOUI  u 


été  faite  tout  I  l'heure  et,  ensuite,  aux  autres 
dépenses  du  budget. 

J'estime  que  la  situation  est  assea  grave 
pour  que  toute  question  d'amour-propre  soit 
mise  de  côté.  Je  prie  donc  la  Ghambre,  puis* 
qu'elle  ne  siège  pas  habituellesMut  le  mer» 
credi,  d'Inviter  le  Gouvernement  et  la  com« 
mission  du  budget  1  se  livrer  demain  i  l'en* 
men  nouveau  dont  je  viens  de  parler,  et  I  re« 
venir  ensuite  devant  nous  avec  un  système 
complet;  nous  serons  lia  disposition  de  la 
Chambre  pour  le  discuter  d'une  bçon  sérieuse, 
de  manière  I  émettre  un  vote  parfisltement 
réflftehi,  et,  je  vous  prie  de  le  croire,  très  pa- 
triotique. (Très  bien  I  très  bien  1  et  applaudis- 
sements à  droite.  ^  Interruptions  à  gauche.) 

On  me  fait  observer  que  je  n'ai  pu  répondu 
I  M.  Wilson.  Je  suis  tout  disposé  à  le  faire 
de  nonteau  et  I  développer  la  réponse  pé- 
remptolre  que  je  lui  adressais  tout  à  l'heure. 
Je  lui  demande  seulement  un  créélt  de  quel- 
ques jours,  parce  que  ma  voix  ne  me  per- 
met pu  de  le  faire  en  ce  moment.  (Nouveaux 
applaudissements  i  droite.  ) 

M.  le  préaident.  La  parole  est  à  M.  Jules 
Roche. 

M.  iules  Roohe.  Messieurs,  je  ne  veux 
pu  du  tout  rentrer  dans  le  fond  de  la  disons* 
sion  qui  me  parait  épuisée. 

2At  tnsmèfs  à  gamkê.  Mais  non  1 

it.  Jules  Xtooita.  Je  veux  simplement,  pe^ 
senne  n'étant  plus  Inserit,  exposer  devant  la 
Chambre,  d'une  façon  aussi  claire  que  Je  le 
pourrai,  dans  quelles  conditions  elle  va  être 
appelée  1  voter  et  quelle  serait  la  portée  de  sm 
vote  sur  le  chapitre  4.  Yeus  vous  trouves  en 
présence  de  deux  éhlffres  sur  le  èhapltre  4  et 
de  deux  projets  de  budget. 

Dans  le  prsjet  de  budget  du  Gouvernement, 
le  chapitre  4  s'élère  à  414  milUons.  Dans  te 
projet  de  buiget  ds  la  commission,  il  s'élève 
1 17  millions  de  moins  «^  en  ehifiru  ronds  -• 
soit  à  396  miUions. 

Le  projet  de  la  commission  contient,  en  om« 
tre,  au  chapitre  5,  un  crédit  qui  est  destiné  nu 
remboursement  des  obligations  «exeuuakes, 
et  ce  crédit  s'élève  1 86  millions. 

Dans  le  projet  du  (Gouvernement,  il  n'eut 
pu  prévn  de  crédit  pour  le  remboursement 
des  obUgttions  sexennaires  en  1887,  puisque  la 
dlflérence  entre  le  chllTre  de  414  mllHont  de- 
mandé psr  le  Gouvernement  et  cehil  de  896 
millions  réclamé  par  la  eommisiion,  soit  47 
millions  en  plus  i  la  charge  du  budget  du 
Gouteruêment,  u  précisément  pour  objet  de 
fidre  disparaître,  au  cours  de  1887,  le  ruda* 
bouieeaent  des  iMlgations  eemumimt  qiû 
viendront  aleri  I  échéance. 

Fareontéquent,sila  Chambre  ftéoptullle 
chiffre  de  414  milfions  demandé  par  le  Gkm« 
vemement,  quelles  seraient  les  oonséqtMMds 
de  cette  résolution  r 

Indépendamment  de  eellu  qu'eu  vmu  u  si- 
gaulées  tout  à  Pheure,  sur  lesquellu  M ^  k 
président  de  la  commission  du  hêé^è^  et  M.  le 
rapporteur  générul  eut  appelé  tome  vttiuit: 
tentions  inuépendimment  de  eu  iuleois 
defottdsur  ieîquailuje  neioviunepu»  M  y 
aurait  d'autres  oonséquenoes  qui  soiil  êê  li 


plu  iMiê  gravîtfi  el  qu'il  trot  «kiolwnenl 
qve  la  Gbambm  comprtniM  bîio* 

Si  Toof  «m  noe  foii  yptft  lei  4U  mUliosa 
émMùiéê  iwr  ]«  ChniTmMintiii.  il  n'y  t  plw 
te  diidiflaQ  di  tadgti,  al  tqvs  tvei  to(6 
par  tt  mAme  S9  mUliooi  d'impOUi  nou^eai» 
lana  diacuaiittp,  (Uaffvai  d'aMealMnem  0«r 
4ifttra  banas,  «*  Otuègaliona  nt  d'anlraaO 

M.  le  oamta  de  LaidniMa**  Paifilta- 
menu  (7aalfral» 

M.  Jviee  Beolie.  Je  dii  qia  Toaa  afii 
absoIiUMBt  folé  d'olBae  86  milHona  dlm- 
pOti  noavaau  oa  qie  voia  am  éAddé  que 
Tou  ne  ^rotafei  pas  ais  iapAlt  oemau  at 
qoÊ,  par  aenièqaeal,  ^oia  prétattaNi  an  bad- 
gat  an  dUalt  da  86  milUena.  Yoilà  l'allaraa-i 
Un,  il  n'y  an  a  paa  d'amie. 

An  aoniraira,  dans  l'bypotbèfe  ek  nena 
aloptarlai  la  piojal  da  la  aammifaion,  -*  a^a 
la  nujoritê  da  laquelle  je  ne  fila  pu  d'aillann 
Ifacoard  m  toaa  las  pôinlai  al  je  me  rteerve 
k  liberté  da  aomtalUe  plnsleera  de  aaa  pie« 
positiona,  el  daa  plaa  impertantas,  —  dana 
rbypatbèie»  dis*  Je*  et  tois  leponaiariai  la 
aMitdedtd  nillkms  demandé  par  leOen- 
'vamemeni  el  où  ?ena  Toftarlaa  sailemenl  de 
suite  les  396  millions  néaassaliea  pour  la  oon- 
tinnaUon  dn  sarflae  daa  annniiés  et  des  am- 
pranta  exiatant  an  jour  aataaly  vona  léaarvas 
Totre  entière  liberté  d'aation;  low  ponm» 
soit  dana  law  intégralité,  aoit  dana  nne  pro- 
portion qaaleonqaet  adopter  on  le jeter  telle  on 
telle  proposition  dn  OonnmeflBont,  la  sar- 
taxe  del'alcooUla  anppraaaien  dn  pritilège  dea 
bonillanrs  de  om,  adopter  on  rejeter  telle  on 
telle  proposition  de  la  eommiMion»  en  ton!  on 
en  partie,  eeUea  qn'elle  a  propoaé  snr  lea  Ubé- 
ralitéa  leatamentairaa,  eelle  relatife  an  doabla- 
notent  on  le  qaadmplement  dea  lieenaea,  et  omlêrê. 

Bn  nn  mot,  tona  f eatti  mattrea  de  Totre  li« 
berté  d'aotion,  dana  rbypotbése  od  tous  anres 
TOté  senlemeat  196  millions,  cbittn  de  la 
commission;  ions  rsstsi  libres  de  ^n»eade* 
mander,  an  aoara  de  la  diaeoasion  dn  bndget, 
qjoMn  éeonomiea  tona  ponfaa  bira  aar  tel  on 
tel  point,  qnallea  non^rallea  reeetlea  tona  pon* 
¥as  YOler  sana  aiéation  d'imp6ta  noufeanx,  par 
une  modification  de  aenrioea;  on  bien,  al  loaa 
iroiu  déaidai  ponr  tel  on  tel  Impôt,  tona  étea 
nbeolnment  bbrea  d'en  fixer  la  qnotilé,  aomme 
Tova  le  ingères  i  propoa. 

Bi,  qnand  vona  anres  terminé  aelte  aérie 
d'opémliona  anr  laa  dépanaea  d*nne  part  at  anr 
1m  rsaettea  d'antre  part,  alera,  ai  lona  afes 
léeené  le  chapitre  5,  —  car,  aprèa  le  TOte  dn 
chnpltie  4,  dana  le  eu  où  tona  tous  décideriei 
pour  le  crédit  de  396  millions,  je  proposerai 
i  la  Gbambre  de  réserver  le  Tote  snr  le  dut' 
pitre  5,  —  noe  fols  lu  recettes  et  lu  dépen* 
eee  ^votées,  tons  tmz  nna  balaoce;  et,  s'il 
tous  numqne  10,  15  on  S6  millions,  toas 
dimlnnerei  le  chapitre  I  de  la  somme  néeep 
saire  poor  équilibrer  votre  bndgel;  •«  voua 
conaenaME,  je  le  sépiia^  teue  entAèie  liberté 
d'netifla,  tandis  qae  lou  Paarea  perdne  si 
tons  adoptez  le  chiflke  de  414  milUona  de- 
mandé par  le  Gonfameaunt*  Oana  ce  eu 
tonte  dIacQssion  nltérienre  deviendra  impee- 
sible  et  voaa  anru  volé  impUdtamant  86  niil- 
lions  d*imp6ts  nonvaau. 
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M*  Peytral,  lotn-^icréteîre  fPSM  4es  /l- 
narum,  de  sa  pla^  YeniUe^  nons  expliquer  aa 
quoi  il  n'y  a  plu  de  discaasion]  possible  nne 
fois  le  cbiftra  dn  Oonvsroamant  votéî 

M,  Jnlea  Roche.  Vons  ponvfi  lo  daman* 
der  de  la  trlbnaa* 

M.  le  nenn^eeoBéSnive  MBtnt  des  Inan* 
cea,  à  la  tribune.  Messienrs,  {e  ne  me  pro« 
posais  pu  de  prendre  ht  parole  an  oonrs  de 
la  diseasslQn,  et  je  anis  pruqne  tenté  d'en 
dmnandar  pardM  I  la  Ghaaibra;  mida  fy 
sais  Invité  par  l'honorable  IL  JnM  Roahe. 

J'avais  snppesé  qall  aitarail  snift  de  poser 
la  qautlon  qna  je  viens  de  Ini  adramer  Iponr 
qa'U  y  répondit  Je  la  Inl  avals  posée  de  ma 
placs;  il  ma  prie  de  la  lai  poser  de  nonvean 
4e  la  tribnae,  je  vais  le  Caire» 

J'ai  dit  I  M.  Jalaa  Rooha  :  BxpUqaaa  nona 
commaat,  ainsi  qna  vona  le  prétendea,  al  la 
Ghaai^  aeaepte  le  chifDre  dn  OonvenMment, 
la  discussion  dn  bndget  sera  clos^.  Q^t  H, 
vons  me  permettras  de  vons  le  dire,  nne  pare 
affirmation.  Je  vons  prie  de  vouloir  bien  ajoa* 
ter  I  cette  affirmation  nne  démonatraUon;  nons 
l'attendons»  at  elle  ne  nona  manquera  paa,  je 
Paspère. 

D'antre  part,  IL  Jnlea  Roche  nona  a  dit  : 
Bi  vona  votai  le  chU&e  de  la  commis- 
lion,  tout  sa  aimpUfie»  tout  déviant  facile, 
vona  pourrca  examiner  à  lolair  cea  qneationa 
al  importantea  da  l'augmentation  dea  imp4ia 
exiatanta  on  de  la  création  d*impôia  non- 
veaux,  discuter  en  rejeter  I  votie  aise  tontaa 
lea  propositiona  qui  voua  seront  aonmiaea,  et 
voB  diicnasiona  certainement  abondront  à  ce 
résultat  si  aouhaitableque  vona  n'augmenteras 
que  d'une  quantité  insignifiante  les  charges 
qui  devront  peser  sur  les  contribuables. 

(Test  merveilleux  t  El,  ponr  donner  la  clé  de 
son  système,  l'honorable  IL  Roche  a  ajouté  : 
Lorsque  vous  vous  serei  livrés  I  ce  travail  si 
attrayant,  vous  vous  retonmeres  ters  le  cha- 
pitre 5,  et  vous  vons  direi  :  G'eat  bien  simple; 
il  peut  être  doté  de  100  millions  ponr  Tamor- 
tissement;  U  commimion  en  propose  Nule- 
ment  70,  A  tons  trouves  que  cette  somme  est 
trop  forte,  et  que  vons  n'ayez  pas  assez  d*im* 
pdts  ponr  qu'on  puisse  consacrer  70  millions 
à  ramortissement,  vona  n'en  mettrai  que  60, 
50,  on  même  40. 

Oui,  en  vérité,  c'est  merveaienz  ;  toili  certee 
nne  conception  flnansière  de  premier  ordre. 
et  je  m'élonne  que  personne  ne  soit  encore 
tenu  rapporter  à  la  tribune.  (On  rit) 

Yenilles  me  laisier  encore  dire  nn  mot.  Il 
me  semble  que  ce  qu'on  nons  vantait  dana  la 
système  de  la  eommission,  Il  y  a  quelques 
Instante  I  peine,  efétilt  le  roaage  Ingénieux 
qui,  sans  supprimer  le  bndget  extraordinaire, 
ftffectait  i  la  section  des  uatanx  publics  une 
somme  précisément  égale  à  celle  qui  était 
consaarée  à  l'amortissement,  e'està-dise  70 
millions.  On  nous  disait  t  Yonstoyez  que  dans 
aea  cmiditiona  tona  n^ataz  rien  k  redontar* 
tona  pontes,  aana  te  moindre  crainte,  en* 
gager  lee  ioanaea  de  l'Etat  dana  nne  opéra- 
tion haaardenae,oonaacrer70  milliona  auxtra- 
taux  publiée  ;  tona  étea  certain  de  tronter  en 
I  face  de  cea  70  miUiona,  laa  70  milliona  de 
f  l'kmortiaaameiit  qna  tona  pourras  amployar  I 
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créar  de  nontoUea  ebligations  i  «Mia  dana  la 
aystème  de  M.  Jules  Roduii  que  datifut  aot. 
équilibre  tant  cberohé  par  It  commiadon  et 
tapt  tante? 

Il  eat  étident  que  tona  ne  peutez  accepter 
l'opération  de  U  commiasion  qu'à  te  conditibn 
de  maintenir  Intacta  les  70  millions  d'amortis- 
sement. Que  si,  eonfiaiHs  dans  te  parote  de 
M.  Jules  Roche  el  désireux  comme  tons  l'êtes, 
de  ne  toter  que  le  moins  possible  de  charges 
nontelles,  tous  arrittei  I  ce  résultat  que  te 
somme  des  nonteaux  impôta  se  trouvât  insuf- 
fisante pour  boucler  te  budget,  tous  ne  pouf* 
riei  arriter  1  l'équilibre  qu'en  prenant  encore 
sur  l'amortissement,  et  tous  n'anrlea  plus  alors 
en  fioe  dn  budget  extraordinaire  des  tritanx 
publics,  s'étetant  1 70  millions  qn*u9e  somma 
insnffiiante,  ponr  le  gager,  à  inscrire  an  cha- 
pitre 5. 

Voilà  nne  question  qui  me  eemble  asaei  ln« 
téreisante  pour  que  l'honorable  M.  Jutoi  Roche 
teulUe  bien  y  répondre,  et  je  lui  senrate  grand 
gré,  ponr  ma  part,  de  touloir  bien  le  fsire. 
(Très  bien  I  très  bien  I  snr  diters  bancs). 

m.  lopréaiOent.  Lai^éroteastlILJntea 
Roche. 

K.  Jnlea  Roebe.  Il  parait  que  }e  me  ente 
bien  mal  expliqué,  car  Fhonorabte  M.  Pey« 
tral  me  parait  ne  pu  atolr  eompris  nne  pattta 
des  obsertations  que  j'ai  présentéH  I  te 

Chambre. 

iff.  Fejrtral.  CPest  ma  tente,  assurément. 

M.  Jnlea  Roche.  J'y  rettans,  mais  Je  toi^ 
drate  i  mon  tour  poser  quelques  quOiHoni 
à  l'honorable  M.  Peytral.  (Bxotematlons  et 
rires.) 

Je  tous  ai  dit  qna  dans  le  cas  oh  tous  tofa« 
riez  le  chiffre  de  Oouternement,  c'est-l*dlre 
les  414  millions,  tous  seriez  dana  te  nécessité 
absolue  de  créer  une  recette  nontaUe  de  té 
millions. 

M.  le  miniatre  daa  flnnneea.  C'est 
Inexact 

M*  Jnlee  Reche.  Bnfint  monaieur  te  mi- 
nistre, je  demande  te  permission  da  faire  cette 
démonstration. 

Prenez  totre  budget  tel  quil  est  imprimé. 
LIsez-to.  (Hilarité  générale.) 

Relisez  te.  Après  le  chapitra  4  qui  porte 
nn  crédit  de  414  millions,  tona  n'atea  plas  te 
chapitre  qui  est  maintenu  dans  te  projet  de  te 
commtesion  et  qui  eat  destiné  i  l'amortisse- 
menl  des  obligations  saxennaires.  Qate  est 
évident,  c^est  tout  votre  lystème.  Par  censé* 
quant,  si  la  Ohambre  adepte  totre  chUfre,  11 
en  résulta  Inétltablement,  —  cote  est  clair 
comme  la  lumière  du  jour,  —  qnll  lui  tendra 
créer  nne  recette  nouvelle  jusqu'à  concurrence 
de  te  somme  qui  aura  disparu,  at  qui  est  fixée 
dans  te  budget  de  la  commission  1 86  millions. 
Et  alors,  comment  pouvez  vous  y  arriver?  Dû 
trouverez- vons  tes  ressources  nécessaires,  i 
moins  de  présenter  votre  budget  avec  nn  déficit 
de  85  millions  f  Gar  d'est  nne  sdutfon  dont  per- 
sonne, ni  parmi  les  membree  de  te  commisolon, 
ni  dans  te  majorité  républicaine»  ni  anr  lea  banaa 
dn  Gouvernement,  ne  voudrait,  j'en  aute  con- 
vaincu. 

4drojli.  Btnoua?... 
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WL  Vonqvet.  El  npnf»  povqfaoi  nous 
oomptex-was  donc? 

II.  Joies  Roche.  Personne  danf  It  Ghtm- 
Ym  ne  irondrtit  qne  le  budget  ee  soliftl 
etidOlctt. 

Eh  YàBù,  il  me  parait  d*uie  évidence  ab- 
aolue  que  li  Tom  adoptez  le  chifiCre  du  €U>a- 
Yerniement  et  que  voua  ayez  fait  tomber  par 
dda  môme  le  chapitre  5  maintenu  dans  le 
pnqet  de  la  commiaaion»  tous  ne  pouvez  plus 
yqafatonfg  l'équilibre  à  l'aide  de  diminutions 
dé  dépenses,  dans  la  proportion  où  cela  sera 
nécessaire. 

Vous  serez  obligé,  pour  rétablir,  pour  créer 
ritttégralilé  de  la  somme  représentée  au  cha» 
pitro  5  des  impôts  nouveaux.  CSela  est  de  toute 
limpidité  1  Et  il  me  semble  impossible  que 
vous  ne  le  compreniez  pas. 

Je  dis  donc,  m'efforçant  de  dégager  cette 
discussion  des  questions  qu'on  y  a  mêlées, 
qu'te  moment  oft  nous  allons  voter,  il  s'agit 
de  savoir  quelles  seront  les  conséquences  iné- 
vitables du  Vête  que  nous  allons  émettre  sur 
le  point  particulier,  qui  nous  occupe,  et  que 
votre  attention  doit  absolument  se  concen- 
trer sur  ces  conséquences.  Il  liut  que  vous 
compreniez  bien  que  dans  le  cas  où  vous  vote- 
rez le  crédit  de  414  millions  du  projet  du  Gou- 
vernement, il  vous  fraudra  nécessairement, 
pour  rétablir  l'équilibre  de  votre  budget,  voter 
les  6S  millions  de  taxes  sur  l'alcool  demandés 
par  M.  le  ministre  des  finances,  I  l'aide  de 
41  ir.  de  surtaxe,  c'est-l-dire  en  frappant  l'alcool 
de  200  £r.  de  droit  au  lieu  de  156  fr.,  et  ceU 
ne  suffira  pu;  on  bien  voter  les  4  millions  d'im* 
pots  sur  les  libéralités  testamentaires  propo- 
sés par  la  commission,  plus  les  18  millions 
d'augmentation  sur  les  licences,  plus  les  15 
miUions  d'impôts  sur  le  revenu,, etCt,  etc... 
En  un  mot,  que  ce  soient  les  impôts  proposés 
par  la  commission  du  budget,  ou  que  ce  soient 
les  impôts  proposés  par  le  €U>uvemement  pour 
lesquels  vous  vous  décidiez,  je  maintiens  que 
vous  serez  dans  la  nécessité  absolue  d'adop- 
ter les  uns  ou  les  autres,  dans  la  proportion 
qui  sera  nécessaire  pour  équilibrer  le  budget. 

Au  contraire,  si  vous  acceptez  la  marche 
que  je  vous  indique,  c^est*à-dire  si  vous  in- 
scrivez dès  i  présent  le  chiffre  qui  vous  est 
demandé  par  la  commission,  qui  est  de  896 
millions  seulement,  et  que  vous  ajourniez 
le  vote  sur  le  chapitre  5,  vous  conservez 
la  liberté  qui  vous  est  absolument  nécessaire 
pour  équilibrer  votre  budget,  soit  en  créant 
des  impôto  nouveaux,  soit  en  modifiant,  dans 
des  conditions  que  vous  serez  libres  de  juger, 
les  taxes  existantes.  (Tiès  bien  !  très  bien  l  sur 
divers  bancs.) 

M.  Dsq^naud.  Je  demande  la  parole. 
M.  le  préaident.  Vous  avez  la  parole. 
Sur  divers  bancs.  Aux  voix  1  aux  voix  I 
K.  Daynand.  Messieurs,  je  n'ai  pas  l'in- 
tention  devons  retenir  longtemps. 

M.  le  préaident.  Inslste-t-on  pour  la  clô- 
ture? (Non  1  non  1  —  Bruit.) 

Yeuillez  faire  silence,  messieurs  ;  vous  al- 
longez ainsi  le  débat  inutilement. 

Vous  avez  la  parole,  monsieur  Daynaud. 


H.  Daynaud.  Messieurs,  tout  le  budget 
est  contenu  dans  ie»  chapitres  4  et  5,  comme  on 
vient  de  vous  le  dire.  La  décision  que  vous 
allez  prendre  doit  avoir  une  influence  décisive 
sur  le  budget. 

Tout  le  système  financier  du  Gouvernement 
est  pour  ainsi  diie  résumé  dans  les  chi£bes 
qu'il  a  inscrite  au  chapitre  4. 

Si  vous  les  adoptez,  d'ores  et  déjà  vous  décré- 
tez l'emprunt,  et,  en  même  temps,  comme  le 
produit  de  cet  emprunt  est,  selon  nous,  insuf- 
fisant pour  équilibrer  les  dépenses,  les  nou- 
veaux impôte  s'imposent  forcément. 

Yoilà  pourquoi  nous  avons  déposé  un  amen- 
dement. Nous  ne  voulons  pas  d'impôte  nou- 
veaux, nous  ne  voulons  pas  davantage  d'em- 
prunt; mais  si  nous  devons  faire  un  sacrifice, 
nous  préférons  abandonner  l'amortissement 
Tel  que  vous  le  pratiquez ,  il  n'est  que  nominal. 
(Très  bien  I  très  bien  I  à  droite.  —  Rumeurs 
i  gauche.) 

Nous  l'avons  déji  démontré  1  maintes  re- 
prises. 

CTest  pour  qne  nous  soyons  éclairés  que  nous 
vous  demandons  de  n'inscrire,  pour  le  mo- 
ment, au  chapitre  5  que  les  intérêts  des  466 
millions.  Plus  tard,  dès  que  toutes  les  dépenses 
seront  connues,  nous  verrons  s'il  est  abso- 
lument nécesuire  d'avoir  recours  à  des  im- 
pôte nouveaux.  Les  100  millions  de  l'amortis- 
sement, que  nous  laissons  pour  ainsi  dire  1 
Fétat  flottant,  nous  dispenseront  peut- être  de 
l'obligation  de  voter  de  nouvelles  charges. 

Un  membre  à  gauche.  Gomment  cela? 

H.  Daynaud.  Vous  ne  fdtes  pas  emploi 
de  ces  100  millions  :  ils  restent  en  suspens, 
et  ils  seront  disponibles  si  vous  supprimez 
les  dépenses  extraordinaires.  Ge  n'est  qu'a- 
lors qu'on  pouna  voir  si  l'amortissement  doit 
être  supprimé. 

Nous  n'acceptons  pas  l'emprunt,  nous  vous 
Tavons  dëji  dit,  parce  qu'il  est  insuffisant 
pour  liquider  complètement  notre  situation  et 
queles  466  millions  d'obUgations  que  le  mi- 
nistre demande  i  convertir  ne  disparaissent 
que  pour  être  remplacées  par  de  nouvelles 
obligations  tout  à  fait  semblables.  On  dé- 
gage le  présent,  mais  on  charge  trop  les  exer- 
cices futurs,  et  on  rend  ainsi  d'autres  em» 
prunte  indispensables. 

Proposez-nous  un  emprunt  de  liquidation, 
nous  le  voterons  afin  de  vous  donner  la  pos- 
sibilité de  nous  présenter  des  budgets  sincères 
et  parfaitement  équilibrés  ;  sinon,  nous  les  re- 
pousserons, car  nous  ne  voulons  plus  d'ezpé- 
diente.  Nous  voulons  vous  forcer  à  avoir  re- 
cours i  des  économies  ;  nous  en  avons  fait  la 
promesse  à  nos  commettante  et  nous  la  main- 
tiendrons. 

Voilà  pourquoi  nous  vous  demandons  de 
voter  seulement  les  17  millions  d'intérêts, 
laissant  toutes  les  autres  questions  en  sus- 
penst  afin  que,  quand  toutes  nos  dépenses  se- 
ront bien  connues,  nous  puissions  voir  les 
mesuies  qu'il  conviendra  de  prendre  pour 
équilibrer  le  budget.  (Très  bien  1  très  bien  I  à 
droite.) 

H.  le  président.  La  parole  est  1  M.  le 
rapporteur  général  de  la  commission. 


M.  le  rapporteur  général.  L'honorable 
M*  Daynaud  vient  de  déclarer  1  cett)s  tribune 
qu'il  ne  voulait  ni  emprunt  ni  impôt,  et  qu'il 
lui  paraissait  indispensable,  avant  d'aborder  la 
question  des  recettes,  de  savoir  si  la  Qhambie 
consentait  à  prélever  les  sommes  nécessaires 
sur  l'amortissement,  qu'il  préfère  réduire  plu- 
tôt que  de  voter  un  emprunt  ou  un  impôt 
nouveau. 

En  admettant  même  le  sentiment  de  l'hono- 
rable M.  Daynaud,  nous  n'en  devons  pas 
moins  procéder  au  vote  sur  le  chapitre  4« 

Je  comprends  très  bien  que  ceux  qui,  con- 
trairement i  l'opinion  du  Gouvernement  et  i 
l'opinion  très  ferme  de  la  commission,  s'ima- 
ginent qu'on  peut  se  tirer  d'affaires,  dans 
un  budget  qu'on  déclare  en  déficit,  sans  voter 
ni  emprunt  m  impôto  nouveaux,  en  se  bor- 
nant I  prélever,  jusqu'à  concurrence  de  je 
ne  sais  quel  chiffre,  sur  le  crédit  de  l'amor- 
tissement, je  comprends  très  bien  que  les 
partisans  de  cette  théorie  soutiennent  qu'il 
faut  réserver  toutes  les  questions  ;  mais  nous» 
qui  voulons  faire  un  budget  sérieux,  qui  avons 
la  certitude  d'avoir  fsit  des  propositions  sé- 
rieuses, nous  désirons  qu'on  arrive  à  la  solu- 
tion que  comporte  notre  système. 

Quelle  que  soit  l'opinion  que  l'on  puisse 
avoir  sur  la  question  de  savoir  si  on  doit  ou 
si  on  ne  doit  pas  voter  d'impôts  nouveaux,  il  y 
a  une  première  question  qu'il  importe  de  ré« 
soudre,  ^est  celle  du  chapitre  4.  Vous  pour- 
rez ensuite  proposer  rajournemenl  du  cha- 
pitre 5,  si  vous  le  voulez;  c'est  une  ques- 
tion tout  autre,  que  nous  discuterons  ;  mids 
nous  devons  d'abord  voter  sur  le  chspitre  4 
et  décider  si,  oui  ou  non,  nous  opérerons  la 
conversion  des  obligations  sexennaires,  comme 
l'appelle  le  Gouvernement,  ou  l'emprunt  d'un 
demi-milliard,  comme  l'appelle  la  commis- 
sion, de  point  ne  préjuge  aucune  autre  ques- 
tion et  laisse  de  côté  l'importante  question  de 
l'amortissement,  que  nous  aurons  1  discuter 
au  chapitre  5.  Nous  verrons  ensuite  si  nous 
devons  inscrire  i  ce  dernier  chapitre  70  mil- 
lions, comme  le  propose  la  commission,  ou 
moins,  comme  d'autres  orateurs  Pont  de- 
mandé. 

J'insiste  donc,  messieurs,  sur  la  nécessite 
où  nous  sommes  de  savoir  d'abord  si  on  nu- 
jorera  le  chiffre  de  la  commission  de  17  naii- 
lions;  je  vous  supplie,  en  conséquence,  de  vo* 
ter  d'abord  sur  le  chapitre  4.  (Très  bien! 
trèsUeni  sur  divers  bancs  à  gauche  etaa 
centra) 

M.  le  président.  Avant  de  mettre  cette 
question  aux  voix,  je  dois  faire  observer  que 
M.  de  Boubeyran  a  demandé  que  k  Gbambra 
fftt  appelée  à  voter  d'abord  sur  le  chapitre  5» 
avant  le  chapitre  4. 

Monsieur  de  Soubeyran,  vous  persistez  dans 
votre  proposition  ? 

M.  le  baron  de  Soubeyran.  Oai,  mon- 
sieur le  président,  et  je  suis  prêt  I  la  justifier» 
si  vous  le  voulez. 

M.  le  président.  Vous  l'avez  déjà  jus« 
tifiée. 

Je  consulte  donc  la  Chambre  sur  la  proposi^ 
tion  faite  par  M.  de  Boubeyran. 


J'ai  riçu  «ne  âernuide  de  aenitia  publie  si- 
gnée par  M  Al.  le  Tioomte  ëe  Bonneirtl^  le  comte 
de  lianjninais,  le  comte  de  Lnppé,  de  8oI«nd, 
le  marqnii  de  VanjauLangin»  le  Yieomte  de 
Stisy,  Peynisf e,  Larère,  Hillion,  le  comte  de 
l'Oggo»  Daynand,  le  comte  de  Tenreg,  Ba- 
rouille,  de  La  Baiietière,  Bo8che^DalaDgle,etc• 

Le  Kmtin  ealonvert  ; 

(Lei  TOtes  sont  reeneillii.— M  IL  les  seeré» 
taires  en  opèrent  le  déponiliemeni) 

M.  le  préaident.  Voici  le  léanltat  du  dfi- 
ponillement  da  scratin  : 

Membre  des  Totants 527 

Majorité  absolue 261 

Pour  Padoption 172 

Gontre 855 

La  CHiambie  des  députés  n'a  pas  adoptée 

En  ooniéquenoe,  je  vais  d'abord,  mettre  aux 
yolz  le  chapitre  4. .. 

K.  le  ministre  des  finaaoev^  Se  demande 
la  parole. 

li.  le  préeldent.  M.  le  ml;iiiBtre  a  la  pa- 
rôle. 

K.  le  mlnlBtre  dea  finances.  Messieurs, 
je  ne  sais  si  je  me  trompé,  mais  il  me  semble 
que  le  débat  est  un  peu  confus. 

Fois  nombreuses.  Oui  1  oui  I  Vous  ne  vous 
trompes  pas  1 

M.  le  ministre.  Je  crains  «u'à  llieuie  ac- 
tuelle la  Chambre  ne  sdt  amenée  à  se  pro- 
noncer  sur  une  des  questions  les  plus  graves 
qui  toudient  notre  budget  dans  des  conditions 
où  elle  n'aurait  pas  absolument  conscience 
de  son  vote.  (Exclamations  sur  divers  bancs. 
—  Assentiment  sur  d'autres.  ) 

Je  vous  demande  pardon,  messieurs»  d'ex- 
primer ce  sentiment»  mais  je  crois  qu'il  ré- 
pond à  celui  d'un  grand  nombre  de  mes  col- 
lègues.  (Marques  d'usentlment  )  Je  vous  de- 
manderai donc,  messieurs,  de  vouloir  bien  ne 
pas  vous  prononcer  i  l'heure  actuelle,  et  de 
remettre  la  suite  de  Ja  discussion  à  jeudi. 

Fotsnotn&fMi^w.  Oui!  ouil  —  Très  bien! 
très  bien  I 

X.  le  président.  Alors,  monsieur  le  mi- 
idstre,  vous  demandez  la  parole  pour  la  pro- 
chaine séance? 

M.  le  fldnistrs  des  tnnnces.  Ooi,  mon- 
iteur le  président. 

X.  le  président.  Tous  aves  entendu, 
messieurs,  la  proposition  de  M.  le  ministre» 
M.  le  ministre  a  Pintention  de  prendre  la  pa- 
role» et  il  demande  l'ajournement  du  débat  1 
la  prochaine  séance. 

Je  consulte  la  Chambre. 

(La  Chambre,  consultée»  décide  que  la  suite 
de  la  discussion  est  remise  1  jeudi.) 

RfiaLBioonr  ni  L'onniiB  nu  joua 

It.  le  président.  Jeudi,  I  deux  heures, 
séance  publique. 

M.  Leteilier  demande  la  misai  v  tête  ue 
Fordre  du  jour»  et  sons  réserve  qu'il  n'y  aura 
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pas  de  discussion,  de  la  prise  en  considéiation 
de  la  proposition  relative  1  la  fitbiication  de 
monnaie  nickel. 

M.  Aujame,  rapporteur,  demande  dans  les 
mêmes  conditions,  et  d'accord  avec  M.  le  mi- 
nistre des  postes  et  des  télégraphes»  la  mise  à 
Fordre  du  jour  de  la  première  délibération  sur 
le  projet  de  loi  portant  réforme  du  régime  en 
▼igueur  pour  les  lettres  expédiées  après  les  le- 
vées générales. 

Il  n'y  a  pu  d'opposition  t. . . 

Ces  inscriptions  en  téie  de  l'ordre  du  jour 
seront  faites. 

Suite  de  la  discussion  du  budget. 
Suite  de  l'ordre  du  jour. 


nfUPÔT  DU  RAPPORTS 

I  M.  le  président.  J'ai  reçu  de  M.  Dean- 
dreis  un  rapport  f«it  an  nom  de  la  9*  commis 
sion  dlniérét  local  sur  le  projet  de  loi  tendant 
à  diviser  en  deux  municipahtés  distinctes  la 
commune  de  Balamc-les-Bains(Hdrault)»  sons 
les  noms  de  Balarue-le^Vieux  et  deBaiaruc- 
les*Bains. 

J'ai  reçu  de  M.  Wickersheimer  un  rapport 
bit  au  nom  de  la  commission  des  postes  sur 
le  projet  de  loi  ayant  pour  objet  une  modifica- 
tion des  dimensions  des  boites  de  valeurs  dé- 
clarées confiées  à  k  poste. 

Les  rapports  seront  imprimés  et  distribués. 

ntPôT  m  pROjTRTs  hM  RÉsoLunoifs 

X.  le  président.  J'ai  reçu  : 

1*  Da  M.  Rondeleux  et  plusieurs  de  bm  col- 
lègues, un  projet  de  résolution  tendant  à  mo- 
difier l'article  95  du  règlement  de  la  Chambre; 

2o  Da  M.  Camille  RupaU  et  plusieurs  de 
ses  collègues,  un  projet  de  résolution  tendant 
à  la  création  d'un  ministèro  du  travail. 

Les  projets  de  réiolutions  seront  imprimés, 
distribués  et  renvoyés  k  la  commission  d'ini- 
tiative. 

GONaÉS 

K.  le  président.  La  commission  des  con- 
gés esi  d'avis  d'accorder  : 

A  H.  Theulier,  un  cong§  jusqu'au  SI  no- 
vembre ; 

A  Ai.  Lascombes,  un  congé  jusqu'au  17  no- 
vembre; 

A  M.  Chanson,  un  congé  de  4  jours; 

A  M.  Louis  Guillot,  un  congé  de  15  jouis. 

Il  n'y  a  pu  d'opposition  t. . . 
Les  congés  sont  accordés. 

(La  séance  est  levée  &  six  heures  dix 
minutes.) 

Is  êksf  du  ssniee  sUnographiqw 
de  la  Chambre  des  députés, 

ËmLB  GR088IUN. 
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SCRUTIN 

Sur  ée  projet  de  M  pour  VaequiHHon  (fun  hôtel 
par  la  caisse  nationale  dépargne. 

Nombre  des  votants*. • 812 

Miderité  absolue 1S7 

Pour  radoption. 307 

Gontre 5 

U  Chambre  des  députés  a  adopté. 

ONT  VOTft  POUR  s 


MIL  Achard.  ▲llain.Targé.  Aiène  (Smma' 
nuel).   Âstima.    Audifl^ed.    Acjame. 

Balhaut.  fiallue.  fiaitet.  Barbe.  Barré. 
Barrière.  Bastid  (Adrien).  Beanquier.  Berger 
(Nièvre).  Bernard  (Donbs).  Bemier.  Bina< 
chon.  Bizarelli.  Bizot  de  Ponteny.  Blanc 
(Pierre).  Biandin.  Boissy-d'iLnglas  (banei). 
Borie.  Boucan  (Albert).  BouUay.  Bourganel. 
Bourgeois  (Jura).  BourUer.  Bourneville. 
BourrUlon.  Bousquet  Bovier-Lapierre.  Bre- 
lay.  Bresson.  Brialou  Brisson  (Henri). 
Brousse  (BmUe).  Bmgeilles.  Brugére  (Aur6- 
lien).    Bardeau.     Buvlgnler.    Buyat. 

Gamot(Sadi).  Garret  (Jules).  Casimir  Perier 
(Aube).  Gasimir-Perier  (Paul)  (Seine-Inférieure). 
Casse  (Germain).  Gavsi^fnac  (Godefroy).  Ga* 
valier.  Gazauvieilh.  Geccaldi  Ghaix  (Gyprien). 
Ghamberland.  Ghantagrel  (Puy-de-Dôme).  Gha- 
vanne.  Ghevandier.  Ghevillon.  Clauzel.  Cle- 
menceau. GoUàvru.  Gompayré.  Gordier. 
Gomeau.    Gomudet.    Gousset    Grémienx. 

Danelle-Bemardin^  Daumas.  Oeandreis. 
Deguilhem.  Oelattre.  Dellestable.  Oelnns* 
Montaud.  Deniau.  Deproge.  Berevoge  (ThO' 
mas-).  Deschanel  (Paul).  Dethou.  Oevade. 
Develle  (Jules).  Dreyftas  (Camille).  Dubois. 
Dubost  (Antonin).  Duohasseint.  Ducher 
(Glande)  (Ain).  Duooudrây.  Ducroz.  Duguyot. 
DaportaL  Durand  (Ille^t-Yilaine).  Durand*- 
Bavoyat  Dureau  de  Vauicomte.  DutaïUy. 
Duvaux. 

Bmest  Lefôvre  (Seine).  Bsoénde  (fitoorges). 
Btienne. 

Fagot  Faure  (Félix)  (Seine-Inférieure).  Faore 
(Femand)  (Gironde).  Faure  (Htppolyte)  (Marne). 
Ferry  (Albert).  Fonbelle.  Forest.  FougeinH. 
Fousset    Franoonie.    Frébault 

Gagneur.  GaUlard  (Jules)  (Yauolase).  Oal- 
tier.  Ganault  Gasconi.  Gasteilier.  Gaulier. 
Gaussorgues.  Gerville  Réaohe.  Gévelot.  Gi- 
guet.  Gilbert  GiUy  (Nnma).  Goblet  (René). 
Gobron.  Gomot  Granet  Gros  (Jules).  Gnil- 
laumou.     Guillemaut.    Gnyot*Dessaigne. 

Hanotaux.  HéraL  Hérédia  (de),  fioudallle. 
Httbbard  (Gustave- Adolphe).  Hugues  (Glovis). 
Humbert  (Frédéric). 

Jaoquier.  Jamais  (Bmile).  Jametel.  Javal. 
Joigneanx.  Joubert.  Jouffranlt.  Jonrdan 
(LoulB).    Jouvencel  (Paul  de).   JumeL 

La  Batut  (de).  Labordère.  Labrousse.  La- 
bussiére.  Laoôte.  Lacretelle  (Henri  de).  La- 
croix (Sigismond).  LAfont  Lagrange.  Laguorre. 
Laisant  Lamaziére  (Daniel).  Lamothe-Pra- 
délie.  Laporte  (Nièvre).  La  Porte  (de)  (Deux- 
Sèvres).  Laroze  (Alfred).  Laroze  (Léon).  Las- 
bayases.  Laaserre.  Laur.  Lavergne  (Bemard]i 
LaviUe.  Leohevallier.  Lefebvre  (Seine-et- 
Marne).  LègUse.  Legludic  Le  Guay.  Le  Hé- 
rissé. Leporché.  Leroy  (Arthur)  (Gôte-d'Or). 
Leaage.  Lesguillier.  LeSouê£.  Leteilier.  Le- 
Yéque.  Levrey.  Leydet.,  Leygues.  Liouvilla. 
Lookroy.  Lombard  (Isère).  Loranohet.  Loua* 
talot.    Lyonni^ 
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f^tèmes  A6tt8  tronYons  «n  empninl  de  466 
tttlttoAi.  Il  n'y  a  qne  1«  type  qui  difière  :  d'un 
e6té  deB  obBgitions  i exenntiies  ;  de  l'antre  dn 
3  p.  100  perpémel;  mali»  je  le  répète,  c'est 
tonjoan  nn  emprani  de  466  millions.  (Trti 
Men!  très  bien!  adroite.) 

AnJonrd*htti  la  qneition  a  pris  nne  gratitê 
tonte  nontelle.  M.  le  président  de  la  commis- 
sion dn  bndgel,  avâc  Pantorité  qni  appartient 
à  sa  parole,  est^enn  établir  detantTons,  d'une 
façon  tris  nette,  qne  les  explicatiotts  dn  Gon- 
temement  n'avaient  pas  été  complètes,  et  qu'il 
iallaii  prêirolff  800  mtUions  de  dépenses  non- 
Telles  pour  la  guerre  et  tOO  millions  pour  lu 
marine.  Il  a  critiqué  la  comblnaif  on  imaginée 
par  le  Goutsmement. 

Au  pclil  de  tue  des  200  millions  de  la  ma- 
rine,  la  question  yiendru  I  son  heure.  Mais 
quaui  au  WO  millions  de  la  guerre,  qu'on  a 
laissés  dans  l'ombre.  Il  est  incontestable  que 
Toiia  nue  groMe  réféiation  dont  il  fliut  tenir 
compta» 

Permetlefrmoi  de  tous  faire  observer  que  ee 
fait  enlèverait  tout  fondesient  à  la  critique 
idresséu  I  M.  le  ministre  des  finaneesi  à 
savoir  que  le  Trésor  n'aurait  pas  Femptal  des 
i7,S0O»00O  h.  do  rente  que  devraient  lui  pro- 
curer les  466  millions  néoesiaires  pour  rem«- 
bourserlss  obligations  seiennaires. 

M.  Muvrloe  Aouvier,  préiidmt  de  là 
commti^sn.  Je  me  place  dans  l'hypothèie, 
la  seule  que  je  puisse  envisager,  où  le  mi- 
nistre des  finances  ue  voudm  pas  détourner 
l'emprunt  de  su  destination.  On  demande  I 
emprunter  pour  rembourser  les  porteurs  de 
bons  Seiennaires  et  nullement  pour  faites 
des  dépenses  militaires. 

H.  le  baron  do  Sonbeyrun.  Gomme  il  est 
nécessaire,  quand  on  demande  à  la  Chambre 
de  voter  un  emprunt  ou  un  budget  aussi  lourd 
que  celui  de  4887,  que  les  explications  soient 
complètes ,  nous  venons  vous  dire  de  nouveau 
qu'il  est  indispensable,  pour  qu'il  n'y  ait  pas 
d'équivoque  dans  la  tftçon  dont  la  Ghambre  se 
prononeera  tout  I  Pheure,  qu'elle  soit  mise  I 
mémo  de  voter  le  chapitre  5  avant  de  se  pro- 
noncer sur  te  chapitre  4. 

Ilya^i  propos  de  ce  chapitré  5,  dent 
amendements  :  un  de  H.  Gasimir-Perier,  qui 
est  relatif  aux  obligations  trentenaires,  et  nn 
autre,  signé  par  M.  Daynaud  et  par  mol,  et 
qui  consiste  t  remplaosr  ce  libellé  du  cha- 
pitré 5  :  t  Intérêts  et  amortissements  des  obtt- 
gationa  I  oourt  terme,  86,500.000  f^.  »,  par 
ceiui-d  :  •  lotérôts  des  obligations  I  court 
terme,  16,500.000  fir.  » 

M.  le  prèuident.  Je  ne  suis  saisi  d'aucun 
amendemeniy  ni  par  M.  Casimlr-Perier,  ni  par 
vous-même. 

M.  le  burom  do  SoiibejrraB.  Je  dépose 
est  amanéement  entre  vos  mains,  moniieur 
lu  président;  il  a  été  rédigii,  il  y  a  quelques 
instants,  après  avoir  entendu  les  observations 
préicntési  par  M.  le  rapporteur  général  de 
la  commission  dn  budget,  par  M.  le  ministre 
des  finances,  et  par  M.  le  président  de  la 
commission.  Peur  justifier  le  but  que  nous 
poursuivons,  noua  devons  demander  i  la 
Chambre  de  se  ^ roaonoer  tout  d'abord  sur  est 


SI  vous  adoptiez  une  manière  de  prooééer 
autre  que  celle  que  nous  vous  Indiquons,  vous 
auriez  l  voter,  en  premier  lieu,  sur  le  chapitre  4 , 
et  1  prendre  soit  le  chiffïre  de  414  millions, 
qui  est  le  chiffre  du  Gonvemement,  Soit  le 
chiffre  de  396  millions,  qui  est  celui  de  la 
oommistion.  Mais,  une  fois  que  vous  anriei 
voté  sur  ce  point,  il  n'y  aurait  plus,  pour 
ainsi  dire,  de  question  pendante  entre  la  com- 
mission et  H.  le  ministre  :  le  système  du 
Gouvernement  seruit  absolument  battu  si 
le  chiffre  de  la  commission  l'emportait  ;  si,  au 
contraire,  c'est  le  chiffre  du  Gouvernement 
qui  était  adopté,  c'est  la  commission  qni  verrait 
son  système  absolument  écarté.  Mais  les  et* 
plications  qui  ont  été  données  par  le  Gouver- 
nement et  par  la  commission  ne  sont  pas,  à 
mon  avis,  asiea  complètes  pour  que  nous 
puissions  nous  prononcer  sur  cette  question. 
Il  n'est  pas  possible  aujourd'hui  de  venir 
nous  dire  :  Nous  ajoumoos  nos  explications 
complètes  au  moment  où  nous  discuterons 
sur  te  chiffre  des  impèts. 

N'oublies  pai,  messieurs,  qu'en  dehors  &H 
sommes  nécessaires  pour  équilibrer  le  budget, 
s'élevant  1  3  milliards  200  millions,  vous  êtes 
depuis  quelques  instants  en  présence  de  de* 
mandes  de  crédits  nouveaux,  s'élevant  I  trots 
cents  millions  pour  le  minisière  de  la  gaerre 
ei  1 200  millions  pour  le  ministère  de  la  ma- 
rine. Vous  ne  poaves  pu  nous  proposer  des 
dépenses  s'élevant  1 500  millions  sans  noua 
dire  en  même  temps  comment  vous  comptes 
y  faire  face. 

Il  n'est  pas  possible  de  laisser  sans  solution 
une  question  aussi  grave,  il  faut  la  résoudre 
immédiatement.  (Très  bienl  tièe  biani  a 
droite.) 

M.  le  président  de  la  commission  dn  budget 
disait  tout  i  l'heure  :  Mais  si,  par  huard,  vous 
acoeptiei  la  système  du  Gouvernement,  vous 
seriez  en  présence  de  17,500,000  (r.  de  rentes 
qu'on  placerait  dans  le  portetonlUe  du  Trésor 
ou  à  la  Caisse  des  dépôts  ot  consignations,  et 
IL  le  ministre  des  finances  ignore  comment 
il  pourra  s'entendre  avec  les  huit  ou  dix  por- 
teurs d'obligations  sexènnalres;  vous  lepla* 
caries  dans  un  grand  embarras  vis4-vis  d'eux. 

Je  dini,  en  passant,  que  nous  sommes  en 
présence  de  capitalistes  bien  riches,  puisqu'ils 
ont  pu  se  répartir,  entre  huit  ou  dix,  tme 
somme  do  466  millions.  (Rires.)  Mais,  qu'ils 
soient  an  nombre  de  huit  ou  dix  ou  dé  cent, 
la  question  ne  change  pas. 

Je  vous  prie  de  m'excuser  si  j'abrège  mes 
observations  sur  une  question  aussi  impur- 
tante»  mais  il  m'est  impossible,  on  ee  monmnt, 
de  contiDuer  I  parler. 

Je  me  bornerai  I  appeler  votre  attention  sur 
ce  point  :  est-il  possible  qne  vous  puissiez  vous 
prononcer  aiqourd^ui  sur  le  chapitre  4  si, 
tout  d'abord,  vous  n'avez  pas  été  mis  en  pré- 
sence des  vraies  nécessités  budgétaires?  CTest- 
l-dire  qu'à  mon  avis  il  est  indispensable  que 
la  commission  du  budget  examine  I  nouveau 
et  complètement  la  situation  fiaandère  du 
pays  et  qu'elle  nous  présente,  pour  l'éxardée 
U87»  les  ressources  nécessaires  pour  fUro  fsca, 
I  la  Ibis,  d'abord  aux  500  milUona  dé  dé- 
penses prochaines  dont  la  rétention  noua  u 


été  faite  tout  I  l'heure  et,  ensuite,  aux  antrei 
dépenses  dn  budget. 

J'estime  que  la  situation  est  assea  grave 
pour  que  toute  question  d'amou^pro^  soif 
mise  de  côté.  Je  prie  donc  la  Ghambre,  puis  » 
qu'elle  ne  siège  pas  habituollenMnt  le  mm» 
credi,  d'inviter  le  Gouvernement  et  la  corn* 
mission  du  budget  I  se  livrer  demain  a  l'exu^ 
mon  nouveau  dont  je  viens  de  parler,  et  a  re« 
venir  ensuite  devant  nous  avec  un  système 
complet  ;  nous  serons  i  la  disposition  de  la 
Ghambre  pour  le  discuter  d'une  bçon  sérieuse, 
de  manière  à  émettre  un  vote  parfaitement 
réflftchi,  et,  je  vous  prie  de  le  croire,  très  pa- 
triotique. (Très  bien  I  très  bien  1  et  applaudis- 
sements I  droite.  ^  Interruptions  i  fiuche.) 

Ou  me  fait  observer  qne  je  n'ai  pu  réponda 
a  M.  Wilson.  Je  suis  tout  disposé  à  le  faire 
de  nouveau  et  è  développer  la  réponse  pé- 
remptoire  que  je  lui  adressais  tout  à  l'heure. 
Je  lui  demande  seulement  un  crédit  de  quel- 
ques jours,  parce  qne  ma  voix  ne  me  per- 
met pu  de  le  faire  en  ce  moment.  (Nouveaux 
applaudissements  a  droite.  ) 

Iff .  le  préaident.  La  parole  est  i  M.  Julaa 
Roche. 

m[.  iolea  Roohe.  Messieurs,  je  ne  veux 
pas  du  tout  rentrer  dans  le  fond  de  la  disons* 
sion  qui  me  parait  épuisée. 
(M  tnêwibn  à  pausiis.  Mais  non  1 
IL  Jttleo  Itooiie.  Je  veux  simplement,  por^ 
senne  n'étant  plus  Inscrit,  exposer  devant  la 
Ghambre,  d'une  façon  ausri  claire  que  Je  la 
pourrai,  dans  quelles  conditions  elle  va  être 
appelée  1  voter  et  quelle  serait  la  portée  de  sm 
tote  sur  le  chapitre  4.  Vous  vous  trouvsu  en 
présence  de  deux  chiffres  sur  le  èhapltre  4  et 
de  deux  projets  de  budget. 

Dans  le  prsjet  de  budget  du  Gouvernement, 
le  chapitre  4  i'élèfe  I  414  milUons.  Dans  le 
projet  de  budget  ds  la  commiasion,  il  s'élève 
1 17  miltions  de  moins  ^  en  ahifbea  ronds  — 
soit  I  396  miUions. 

Le  projet  de  la  commission  contient,  en  om  * 
tre,  au  chapitre  5,  un  crédit  qui  est  destiné  au 
remboursement  des  obligations  sexenaalref, 
et  ce  crédit  s'élève  1 86  millions. 

Dans  le  projet  du  Gouvernement,  il  n'est 
pas  prévu  de  crédit  pour  le  remboursement 
des  obligations  sexennaires  en  18S7,  puisque  la 
différence  entre  le  chiffre  de  414  mllhont  de- 
mandé psr  le  Gouvernement  et  cehd  de  )96 
millions  réelamé  par  la  oommlsiion,  soit  t7 
millions  en  plus  a  la  charge  du  budget  du 
Gouvernement,  a  précisément  pour  objet  de 
fidxe  disparaître,  au  cours  de  1887,  10  roda- 
bomeement  des  ubHgutions  semumUet  qiû 
Viendront  alors  i  échéance. 

Far  contéquent,slla  Ghambre  adoptait  le 
chiffre  de  414  milfions  demandé  par  le  Gon« 
vemement,  quelles  seraient  ws  oenséqueAcos 
de  cette  résolutfonr 

Indépendamment  de  eellea  qu'on  vufu  u  il- 
gaulées  tout  k  Pheure,  sur  lesqueUsa  M«  le 
président  de  la  commission  du  budget  et  M.  le 
rapporteur  générul  eut  appelé  toute  irttiuMt 
tentions  IndépendamuMit  de  ces  suleoM 
defhndsur  leequailesle  ne  loflune pas»  M  y 
aurait  d'autres  oonséquences  qui  sottl  éê  lu 


plu  iMiê  gra^tfi  el  qoll  but  «bfolvnmil 
que  la  Giuunbm  comproniM  bteit 

81  Toof  «m  une  féif  yçiM  lei  4U  mUliosa 
damandéf  par  ]«  GoaTamentnt,  il  n'y  a  plaa 
4a  diiciaalaD  du  tadgal,  et  toas  avei  to(6 
par  li  néoie  SQ  mUHooi  d'impOta  qquwu» 
aana  diacuaainPi  (Uarfuaa  d'aïaaaliniam  aar 
divaia  banaa,  «*  Diai^iiona  sur  d'auUaaO 

M.  le  eomta  de  Lawjnlwafa.  PaiUla» 
xnantl  (7aalfrai. 

M.  Jalaa  Baolia.  Je  dia  41a  Toaa  afia 
abaoliUMBl  totê  d'olBaa  86  milliona  dlm* 
pOts  noavaaix  oa  qia  vona  ana  déaidê  qoa 
roTU  ne  totarea  paa  aea  laspAla  notfaau  al 
qne^  par  aonaèqaaal,  iroia  prtiaataNa  an  bad- 
gai  en  dUalt  da  86  mUUana.  Yoilà  l'altaraa- 
Un,  il  n'y  an  a  paa  d'anlia. 

Am  aonirairat  daaa  l'hypothèia  ak  naaa 
adopteriaa  la  projet  da  la  aaauniaaian,  -«-  a^a 
la  BUforitê  da  laqaeOe  ja  ne  lala  pu  d'aUlaura 
d'acûard  wt  toaa  les  pointa»  et  je  ma  rtearva 
la  liberté  da  aombaHia  plnaiaara  de  aea  pio« 
poaitiona,  et  daa  plaa  importantaa,  «>»  dana 
rbypatbtiaf  dia-  je»  ot  Toaa  lapoaiaarieB  la 
aMitdaâtd  oiilllcma  demandé  par  leOon' 
nmamant  el  où  ?ana  Toteriaa  aanlenant  da 
anite  les  396  mUliona  néoeaiaifia  poor  la  oan- 
linnation  dn  «arfioa  daa  annnités  et  daa  em- 
pnmto  exiatant  an  jonr  aatnal,  yona  léaervea 
Totre  anMra  libellé  d'aatlon;  low  ponna» 
•oit  dana  lew  intégralité,  soit  dana  nue  pro* 
portion  qaaleonqaa,  adopter  on  rajeter  telle  on 
telle  proposition  dn  Oonwrneaaant,  la  sar- 
taxe  deraloool,la  anppraasion  dn  pritilège  des 
bonillenrs  de  cm,  adopter  on  rejeter  telle  on 
telle  proposition  de  la  commission,  an  tout  on 
an  partie,  eallea  qn'eile  a  propoaé  snr  lea  libé- 
ralitéa  teatamantaiiaa,  aelle  ralatifa  an  doobla- 
ment  onle  qaadmplement  daa  liaanaea,  s<  asMsra. 

Bn  nn  mot,  tons  lestfa  matirea  de  totro  li- 
berté d'aotion,  dana  rbypoihésa  ot  Tona  anrei 
¥0té  aanlemeat  196  miUJons,  cbUba  de  la 
oommission;  ions  rsstsa  Ubraa  de  tooada- 
mander,  an  eaara  de  la  diaeoasion  dn  budget, 
«inallaa  éeonomiea  tona  pontea  fsiro  aar  tel  on 
tel  point,  qnallaa  aontaUaa  reeettaa  tona  pon* 
toi  totar  sana  aiéation  d'imp6ta  nonteans,  par 
nne  modification  de  aertioes;  on  bien,  si  teaa 
voua  dédâaa  pour  tel  on  tel  impôt,  tona  êtes 
abaolnment  libiaa  d'an  fixer  la  quotité,  comme 
tona  le  jugerea  i  propoa. 

SI,  quand  toaa  anrea  terminé  eelte  aéria 
d'opérationa  aar  laa  dépenaaa  d'une  pan  et  aur 
lea  rseattea  d'antia  part,  alera,  ai  toua  ataa 
réaarté  le  chapitra  5,  —  car,  après  le  tote  dn 
ehnpitro  4,  dana  le  eu  où  toaa  toua  déeideriei 
ponr  le  crédit  de  396  millioDf ,  Je  propoaarai 
i  In  Chambre  de  réaertar  le  tote  sur  le  cha* 
pitre  5,  —  une  fohi  les  receltes  et  les  dépen- 
aea  Totées,  tons  ferez  une  balance;  et,  s'il 
tona  manque  10,  15  ou  SO  aiillions,  tous 
diminueff  1  le  chapitre  I  de  la  somme  néeea 
aairo  pour  équilibrer  totre  budget;  •«  tous 
conaartsME,  je  la  sépiia^  teira  entAèia  Ubarté 
d'aelifla,  landia  que  toaa  Paarea  perdue  ai 
Tona  adoptes  le  chiflCre  de  414  milUona  d^ 
mandé  pat  le  GoutamaaMnI.  Dana  ce  caa 
toute  diaeussion  ultérieure  détiendra  impoa- 
aibla  el  toua  auraa  toié  impliaitsoaant  86  mil- 
liona d*imp6ta  nontaaan. 
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M.  PeytrnI,  am^sicrikiin  fPSM  4es  /l- 
mnoês^  d$  sa  plaçi^  YauUk^  nous  expliquer  aa 
quoi  il  n'y  a  plaa  de  dlacuasionjpoasible  une 
foia  la  chiffre  dn  Opu^roamant  totéî 

M.  Jnioa  Roclio«  Voua  poutaa  la  daawn* 
der  de  la  trlbme* 


M,  la  Mna«aeo»èlnive  ^Itnt  «m  flnan* 
oea,  à  la  tribune.  Meaaiaurs,  je  ne  me  pro« 
poaaia  pu  de  prendre  la  parole  au  ooun  de 
te  diseaaaiQn,  al  je  anis  presque  tenté  d'en 
dansandar  pardon  I  la  Ghaaibre;  mida  j'y 
suis  intité  par  rhonorable  IL  JuM  Roche. 

J'étais  snppasé  qu'il  m'aurait  auffi  de  poser 
la  question  que  je  tiens  de  lui  adramer  Ipour 
qu'il  y  répondit.  Ja  te  lui  ataia  poaée  de  ma 
plaos;  il  ma  prie  de  la  lai  poser  de  nontean 
4a  la  tribuaa,  je  taie  le  bira» 

J'ai  dit  I  M.  Julaa  Roche  :  BxpUqaaa  noua 
comaMutt  ainsi  que  tons  le  prélendea,  ai  te 
Ghaai^  accepte  te  chifDre  du  Oonteriamant, 
la  discussion  du  budget  sera  clos?.  Q'aat  Ht 
tous  me  permetirsa  de  toua  le  dire,  une  pure 
afOrmaiion.  Je  tous  prie  de  tonloir  bien  ajou* 
ter  I  cette  affirmation  une  démonstration}  nous 
l'attendons»  et  cite  ne  noua  manquera  paa,  je 
Pespère. 

D'autre  part»  IL  Julea  Roche  nous  a  dit: 
Bi  toua  totea  te  chUfre  de  te  oommte* 
sion,  tout  se  simplifie,  tout  datîsnt  fadte, 
tona  pourrea  exanàner  &  loisir  ces  questtens 
ai  importantea  de  l'augmentation  des  imp4is 
existants  on  de  te  création  d'impôta  nou- 
teanx,  discuter  on  rejeter  I  totre  aise  toutaa 
lea  propositions  qui  tous  seront  soumises,  et 
tos  discussions  certainement  abontiront  à  ce 
résultat  si  sonhaitabteque  tous  n'augmenteras 
que  d'une  quantité  insignifiante  lea  charges 
qui  detront  peser  snr  les  contribuables. 

OTeat  merteiUeux  t  Et,  pour  donner  te  clé  de 
son  système,  l'honorable  M.  Roche  a  ajouté  : 
Lorsque  tous  tons  serai  litres  1  ce  tretail  si 
attrayant,  tous  tous  ratoumeras  ten  le  cha- 
pitra 5»  et  tons  tous  direi  :  G'est  bien  simple; 
il  peut  être  doté  de  100  millions  pour  l'amor- 
tissement; te  commission  en  propoae  renie- 
ment 70,  si  tous  trontes  que  cette  somme  est 
trop  forte,  et  que  toua  n'ayes  pu  assez  d'im* 
pots  pour  qu'on  puisre  consacrer  70  milliona 
I  Pamonissement,  toua  n'en  mettrai  que  60, 
50.  ou  même  40. 

Oni,  en  tériié,  c'est  merteflleuz  ;  toilà  cartes 
une  conception  financière  de  premier  ordre. 
et  je  m'élonne  que  peraonne  ne  soit  encore 
tenu  rapporter  à  la  tribune.  (On  rit) 

YeuiUea  me  laiaier  encore  dire  nn  mot.  Il 
me  aemble  que  ce  qu'on  nous  tentait  dana  te 
aystéme  da  la  eommission.  Il  y  a  quelques 
Instante  à  peine,  cfétiit  le  rouage  Ingénteux 
qui,  aaas  supprimer  le  budget  exmoréinaire, 
sffectait  i  la  section  des  trataux  publies  nne 
somme  prédséarent  égate  à  coite  qui  était 
conaaarée  à l'amortiasemant,  a'eslà-dire  70 
millions.  On  nous  disait:  Yonatoyas  que  dans 
aea  cMidittena  toua  n^atai  rien  k  redouter, 
toua  poutaa,  aana  te  moindre  crainte,  en- 
gager tee  fioanaea  da  l'Btat  dana  une  opéra- 
tion haaardeuM,  oonsacrar  70  milliona  aux  Ira  • 
taux  publics  ;  toua  êtes  certain  de  tronter  en 
face  de  cea  70  milUona,  tel  70  mlltions  de 
l'amortisaaaEieut  ^  toua  pourraa  employer  I 


m 

créer  de  noutalles  obligationa  i  aMrïa  dana  te 
système  de  M.  Jules  Rochs^  que  détient  œl. 
équilibre  tant  cherché  par  la  conunteaion  et 
taut  tante? 

Il  est  étident  que  tous  ne  peutex  accepter 
l'opération  de  te  commîasion  qu'à  te  oonditibn 
de  maintenir  intacts  les  70  mliliona  d'amortis- 
sement. Que  si,  confiante  dana  la  paroto  de 
M.  Jules  Roche  et  désiranx  comme  tous  l'êtes, 
de  ne  toter  que  te  moins  poasibte  de  chargea 
noutellea,  toua  arrittea  I  ce  résultat  que  te 
somme  des  nouteaux  impôts  m  troutét  inauf« 
Usante  ponr  boucler  te  budget,  tous  ne  pouf* 
riea  arriter  à  l'équilibre  qu'en  pranant  encore 
sur  l'amortissement,  et  tous  n'aurlea  plusabra 
en  face  du  budget  extraordlnalra  daa  trataux 
publica,  a'életant  1 70  milliona  qu'une  somme 
insuffiiante,  ponr  le  gager,  I  Inscrira  au  cha- 
pitre 5. 

Voilà  nne  queation  qui  me  aembte  aiaea  tn« 
téraiiante  pour  que  l'honorable  M.  Jutoi  Roche 
teuilto  bien  y  répondra,  et  je  lui  seurate  grand 
gré,  pour  ma  part,  de  touloir  bien  te  fUre. 
(Très  bien  I  très  bien  1  sur  dite»  bancs). 

m.  levréaident.  LaparoheatlM,Jutee 

Roche. 

K.  Jnlea  Roeha.  Il  parait  que  }e  me  enla 
bton  mal  expliqué,  car  rhonorable  IL  Pey« 
Irai  me  parait  ne  paa  atoir  eompris  une  pattta 
des  obsertations  que  j'ai  présentére  I  te 
Chambra. 

M.  Fejrtral.  CPest  nu  tente,  assurément. 

M.  Jnlea  Roche.  J'y  retlanf,  mala  Je  tot^ 
drate  i  mon  tour  poser  quelques  queetiona 
à  l'honorable  M.  Peytral.  (Exclamations  et 
riras.) 

Je  tons  ai  dit  que  dana  te  caa  où  tous  tofa- 
riei  le  chiffra  de  Oouternement,  c'est-l-dlra 
les  414  millions,  tous  seriei  dana  te  nécessité 
absolue  de  créer  une  racette  nonteUe  de  té 
millions. 

M,  le  minlatra  daa  flnnneaa,  G'eat 
inexact 

K.  Jnlea  Roche.  Enfin,  monaieur  te  nti- 
nistra,  je  demande  te  permissten  da  f alra  cette 
démonstratten. 

Pranei  totre  bndget  tel  quil  est  Imprimé. 
LIsei-te.  (Hiterité  générale.) 

Reliseï  te.  Après  te  chapitra  4  qui  porte 
un  crédit  de  414  millions,  tons  n'atea  plus  le 
chapitra  qui  est  maintenu  dans  la  projet  de  te 
commission  et  qui  cet  deathié  I  l'amortuse- 
ment  des  obligations  sexennaires.  Qete  est 
érident,  c^esi  tout  totra  lystème.  Par  censé* 
quant,  si  la  Ohambra  adapte  totra  chilfre.  Il 
en  résulte  inétitablement,  —  cote  est  clair 
comme  te  lumière  dn  jonr,  —  qull  lui  faudra 
créer  nne  recette  nontelle  jusqu'à  concnrranœ 
de  te  somme  qui  aura  disparu,  et  qui  cet  fixée 
dans  le  bndget  de  te  commission  i  86  millions. 
Et  alora,  comment  pouvez  tons  y  arriter?  Où 
tronteraztous  tes  ressources  néceisaires,  i 
moins  de  présenter  totra  budget  atec  nn  déficit 
de  86  millions  f  Gar  d'est  une  sidntton  dont  per- 
sonne, ni  parmi  lea  membree  de  te  commisaion, 
ni  dana  te  majorité  républicaine,  ni  aur  las  banes 
du  Gonternement,  ne  tondrait,  j'en  aute  eon- 
taineu. 

4droiti.  Btnonsî... 
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V«  Fonquet.  El  lUHUi»  ponrqfaoi  nous 
comptez-Tons  donc? 

V.  J«lo0  Roche.  Penonne  dtng  U  Ghtm- 
bre  ne  Tondrail  que  le  bndgel  0e  soliftl 
en  Mfidt. 

Ehbien,  il  me  partît  d'nne  évidence  ab- 
solve que  si  tous  adoptez  le  chiffre  du  €U>a- 
Tememenlet  que  tous  ayez  fait  tomber  par 
oda  mdme  le  chapitre  5  maintenu  dans  le 
projet  de  la  commission,  tous  ne  pouTes  plus 
maintenir  l'équilibre  à  l'aide  de  diminutions 
dé  dépenses^  dans  la  proportion  où  cek  sera 
nécessaire. 

Vous  serez  obligé,  pour  l'établir»  pour  créer 
l'intégralité  de  la  somme  représentée  au  cha» 
pitre  5  des  impôts  nouTeauz.  CSela  est  de  toute 
limpidité  1  Et  il  me  semble  impossible  que 
TOUS  ne  le  compreniez  pas. 

Je  dis  donc,  m'efforçant  de  dégager  cette 
discussion  des  questions  qu'on  y  a  mêlées, 
qu'au  moment  oft  nous  allons  TOter,  il  s'agit 
de  saToir  quelles  seront  les  conséquences  iné- 
Titables  du  TOte  que  nous  allons  émettre  sur 
le  point  particulier  qui  nous  occupe,  et  que 
TOtre  attention  doit  absolument  se  concen- 
trer sur  ces  conséquences.  Il  liut  que  tous 
compreniez  bien  que  dans  le  cas  où  tous  Tote- 
rez  le  crédit  de  414  millions  du  projet  du  Gou- 
Temement,  il  tous  fraudra  nécessairement, 
pour  rétablir  l'équilibre  de  TOtre  budget,  Toter 
les  63  millions  de  taxes  sur  l'alcool  demandés 
par  M.  le  ministre  des  finances,  à  l'aide  de 
48  fr.de  surtaxe,  c'est-à-dire  en  frappant  l'alcool 
de  200  £r.  de  droit  au  lieu  de  156  fir.,  et  cela 
ne  suffira  pas;  on  bien  Toter  les  4  millions  d'im* 
pots  sur  les  libéralités  testamentaires  propo- 
sés par  la  commission,  plus  les  18  millions 
d'augmentation  sur  les  Ucences,  plus  les  15 
millions  d'impôts  sur  le  roTcnu,. etc.,  etc.. 
En  un  mot,  que  ce  soient  les  impôts  proposés 
par  la  commission  du  budget,  on  que  ce  soient 
les  impôts  proposés  par  le  GouTemement  pour 
lesquels  tous  tous  décidiez,  je  maintiens  que 
TOUS  serez  dans  la  nécessité  absolue  d'adop- 
ter les  uns  ou  les  autres,  dans  la  proportion 
qui  sera  nécessaire  pour  équilibrer  le  budget. 

Au  contraire,  si  tous  acceptez  la  marche 
que  je  tous  indique,  c^est-à-dire  si  tous  in- 
scriTez  dès  à  présent  le  chiffre  qui  tous  est 
demandé  par  la  commission,  qui  est  de  896 
millions  seulement,  et  que  tous  ajourniez 
le  TOte  sur  le  chapitre  5,  tous  conserrez 
la  liberté  qui  lous  est  absolument  nécessaire 
pour  équilibrer  TOtre  budget,  soit  en  créant 
des  impôts  nouTcaux,  soit  en  modifiant,  dans 
des  conditions  que  tous  serez  libres  de  juger, 
les  taxes  existantes.  (Tiès  bien  !  très  bien  1  sur 
diTeri  bancs.) 

M.  Beq^nand.  Je  demande  la  parole. 
V.  le  président.  Vous  STez  la  parole. 
Sur  divers  bancs.  Aux  TOix  I  aux  Toix  I 
M.  Daynaud.  Messieurs,  je  n'ai  pas  l'in- 
tention de  TOUS  retenir  longtemps. 

M.  le  préeident.  Inslste-t-on  pour  la  clô- 
ture t  (Non  l  non  I  —  Bruit.) 

Yeuillez  faire  silence,  messieurs  ;  tous  al- 
longez ainsi  le  débat  inutilement. 

Yous  aT€z  la  parole,  monsieur  Daynaud. 


M.  DajBaud.  Messieurs,  tout  le  budget 
est  contenu  dans  les  chapitres  4  et  5,  comme  on 
Tient  de  tous  le  dire.  La  décision  que  tous 
allez  prendre  doit  aTOir  une  influence  dédsiTe 
sur  le  budget. 

Tout  le  système  financier  du  GouTcmement 
est  pour  ainsi  dire  résumé  dans  les  chifbes 
qu'il  a  inscrits  au  chapitre  4. 

Si  TOUS  les  adoptez,  d'ores  et  déjà  tous  décré- 
tez l'emprunt,  et,  en  même  temps,  comme  le 
produit  de  cet  emprunt  est,  selon  nous,  insuf- 
fisant pour  équilibrer  les  dépenses,  les  nou- 
Teaux  hnpôts  s'imposent  forcément. 

Yoill  pourquoi  nous  aTons  déposé  un  amen- 
dement. Nous  ne  Toulons  pas  d'impôts  non* 
Teanx,  nous  ne  Toulons  pas  daTantagJ  d'em- 
prunt- mais  si  nous  doTons  faire  un  sacrifice, 
nous  préférons  abandonner  l'amortissement. 
Tel  que  tous  le  pratiquez ,  il  n'est  que  nominal. 
(Très  bieni  très  bien  I  à  droite.  —  Rumeurs 
à  gauche.) 

Nous  Tarons  déji  démontré  à  maintes  re- 
prises. 

CTest  pour  que  nous  soyons  éclairés  que  nous 
TOUS  demandons  de  n'inscrire,  pour  le  mo- 
ment, au  chapitre  5  que  les  intérêts  des  466 
millions.  Plus  tard,  dès  que  toutes  les  dépenses 
seront  connues,  nous  Terrons  s'il  est  abso- 
lument nécessaire  d'aTOir  recours  à  des  im- 
pôts nouTcaux.  Les  100  millions  de  l'amortis- 
sement, que  nous  laissons  pour  ainsi  dire  1 
l'état  flottant,  nous  dispenseront  peut-être  de 
l'obligation  de  Toter  de  nouTolles  charges. 

Un  membre  à  gauche.  Gomment  cela? 

X.  Daynand.  Vous  ne  faites  pas  emploi 
de  ces  100  millions  :  ils  restent  en  suspens, 
et  ils  seront  disponibles  si  tous  supprimez 
les  dépenses  extraordinaires.  Ge  n'est  qu'a- 
lors qu'on  pourra  TOir  si  l'amortissement  doit 
ôlre  supprimé. 

Nous  n'acceptons  pas  l'emprunt,  nous  tous 
Payons  dèji  dit,  parce  qu'il  est  insuffisant 
pour  liquider  complètement  notre  situation  et 
queles  466  millions  d'obUgations  que  le  mi- 
nistre demande  à  couTertir  ne  disparaissent 
que  pour  être  remplacées  par  de  nouvelles 
obb'gations  tout  à  fait  semblables.  On  dé- 
gage le  présent,  mais  on  charge  trop  les  exer- 
cices futurs,  et  on  rend  ainsi  d'autres  em» 
prunts  indispeiuables. 

Proposez-nous  un  emprunt  de  liquidation, 
nous  le  TOterons  afin  de  tous  donner  la  pos- 
sibilité de  nous  présenter  des  budgets  sincères 
et  parfaitement  équilibrés  ;  sinon,  nous  les  re- 
pousserons, car  nous  ne  Tenions  plus  d'ezpé- 
dienu.  Nous  Toulons  tous  forcer  1  aTOir  re- 
cours i  des  économies  ;  nous  en  STons  &it  la 
promesse  à  nos  commettants  et  nous  la  main- 
tiendrons. 

Voilà  pourquoi  nous  tous  demandons  de 
TOter  seulement  les  17  millions  d'intérêts, 
laissant  toutes  les  autres  questions  en  sus- 
pens, afin  que,  quand  tontes  nos  dépenses  se- 
ront bien  connues,  nous  puissions  Toir  les 
mesuies  qu'il  couTiendra  de  prendre  pour 
équilibrer  le  budget.  (Très  bien  1  très  bien  !  à 
droite.) 

M.  le  présldeat.  La  parole  est  1  M.  le 
rapporteur  général  de  la  commission. 


M.  le  rapporteur  général.  L'honorable 
M.  Daynaud  Tient  de  déclarer  1  cett)9  tribune 
qu'il  ne  TouUdt  ni  emprunt  ni  impôt,  et  qu'il 
lui  paraissait  indispensable,  aTant  d'aborder  U 
question  des  recettes,  de  saToir  si  la  Qhambie 
consentait  à  prélCTer  les  sommes  nécessaire! 
sur  l'amortissement,  qu'il  préfère  réduire  plu- 
tôt que  de  TOter  un  emprunt  ou  un  impôt 
nouTeau. 

En  admettant  même  le  sentiment  de  l'hono- 
rable M.  Daynaud,  nous  n'en  dOTons  pas 
moins  procéder  au  TOte  sur  le  chapitre  4. 

Je  comprends  très  bien  que  ceux  qui,  con- 
tndremeut  à  Topinion  du  GouTemement  el  i 
l'opinion  très  ferme  de  la  commission,  s'ima- 
ginent qu'on  peut  se  tirer  d'affaires,  dans 
un  budget  qu'on  déclare  en  déficit,  sans  Toler 
ni  emprunt  m  impôts  nouTcaux,  en  se  bor- 
nant à  préloTer,  jusqu'à  concurrence  de  je 
ne  sais  quel  chiffre,  sur  le  crédit  de  l'amor- 
tissement, je  comprends  très  bien  que  les 
partisans  de  cette  théorie  soutiennent  qu'il 
faut  réserfer  toutes  les  questions  ;  mais  nous^ 
qui  Toulons  faire  un  budget  sérieux,  qui  aTons 
la  certitude  d'aToir  fsit  des  propositions  sé- 
rieuses, nous  désirons  qu'on  arrive  à  la  solu- 
tion que  comporte  notre  système. 

Quelle  que  soit  l'opinion  que  l'on  puisse 
aTOir  sur  la  question  de  saToir  si  on  doit  ou 
si  on  ne  doit  pas  Toter  d'impôls  nouToaux,  il  y 
a  une  première  qaestion  qu'il  importe  de  ré« 
seudre,  c'est  celle  du  chapitre  4.  Vous  pour- 
rez ensuite  proposer  l'ajoumemenl  du  cha- 
pitre 5,  si  TOUS  le  Toulez;  c'est  une  ques- 
tion tout  autre,  que  nous  discuterons  ;  mais 
nous  doTons  d'abord  TOter  sur  le  chspitre  4 
et  décider  si,  oui  ou  non,  nous  opérerons  la 
conTersion  des  obligations  sexennaires,  comme 
l'appelle  le  GouTernement,  ou  l'emprunt  d'un 
demi-milliard,  comme  l'appelle  la  commis- 
sion, de  point  ne  préjuge  aucune  autre  ques- 
tion et  laisse  de  côté  l'importante  question  de 
l'amortissement,  que  nous  aurons  à  discuter 
au  chapitre  5.  Nous  Terrons  ensuite  si  nous 
deTons  inscrire  à  ce  dernier  chapitre  70  mil- 
lions, comme  le  propose  la  commission,  ou 
moins,  comme  d'autres  orateurs  l'ont  de- 
mandé. 

J'hisiste  donc,  messieurs,  sur  la  nécessite 
où  nous  sommes  de  saToir  d'abord  si  on  nu- 
jorera  le  chiffre  de  la  commission  de  17  mil- 
lions; je  TOUS  supplie,  en  conséquence,  de  To- 
ter d'abord  sur  le  chapitre  4.  (Très  bieni 
très  bien  t  sur  dlTers  bancs  à  gauche  et  an 
centre.) 

M.  le  président.  ATant  de  mettre  cette 
question  aux  Toix,  je  dois  faire  obsenrer  que 
M.  de  Soubeyran  a  demandé  que  la  Chambre 
fat  appelée  à  TOter  d'abord  sur  le  chapitre  5« 
aTant  le  chapitre  4. 

Monsieur  de  Soubeyran,  tous  persistez  dans 
TOtre  proposition  ? 

M.  le  baron  de  Sonbeyraa.  Oui,  mon- 
sieur le  président,  et  je  suis  prêt  à  la  justifier, 
si  TOUS  le  Toulez. 

M.  le  président.  Vous  l'aTCz  déjà  jus- 
tifiée. 

Je  consulte  donc  la  Chambre  sur  la  proposi» 
tion  faite  par  M.  de  Soubeyran. 


J'ai  reçu  «ne  iemuide  de  senitin  publie  ei- 
gnée  par  M  AI.  le  Tioomle  ëe  Bonneml^  le  comte 
de  liinjaiiiais,  le  oomte  de  Luppé,  de  Soland, 
le  marquis  de  YtajuasUngin,  le  Tieomie  de 
Stisy,  Peynuae,  Larère,  Hillion,  le  oemte  de 
I^oggo*  Daynaud,  le  comte  de  Terves,  Ba- 
rouiUe^de  LaBaMetière,Boache^DalaDgle,etc• 

Le  leratiii  est  on^erti  ; 

(Lei  TOtea  sont  recneillis.— M  M .  les  secré» 
taires  en  opèfeni  le  dépouillement.) 

M.  le  président.  Voiei  le  xfisnltat  du  dfi- 
ponillement  du  scrutin  : 

Nombre  des Totants...., 527 

Majorité  absolue 26t 

Pour  Padoption 172 

CSontre 855 

La  Ohambre  des  députés  n'a  pas  «dopté. 

En  ooniéquence»  je  Tais  d'abord  mettre  aux 
Toiz  le  chapitre  4. •• 

M.  le  ministre  des  fia«Boe9«  Je  demande 
la  parole. 

li.  le  président.  M.  le  mlAiistre  a  la  pa* 
rôle. 

M.  le  ministre  des  finances.  Messieurs, 
je  ne  sais  si  je  me  trompé,  mais  il  me  semble 
que  le  débat  est  un  peu  confus. 

Fois  nombnuiês.  Oui  !  oui  I  Vous  ne  tous 
trompes  pasi 

M.  le  ministre.  Je  crains  qu'l  llieuie  ac« 
tuelle  la  Chambre  ne  soit  amenée  à  se  pro« 
noncer  sur  une  des  questions  les  plus  grades 
qui  toudient  notre  budget  dans  des  conditions 
où  elle  n'aurait  pas  absolument  consdenoe 
de  son  tote.  (Exclamations  sur  divers  bancs. 
—  Assentiment  sur  d'autres.) 

Je  TOUS  demande  pardon,  messieurs,  d'ex- 
primer ce  sentiment,  mais  je  crois  qu'il  ré* 
pond  à  celui  d'un  grand  nombre  de  mes  col- 
lègues.  (Marques  d'assentiment  )  Je  vous  de- 
manderai donc,  messiews,  de  vouloir  bien  ne 
pas  tous  prononcer  i  l'heure  actuelle,  et  de 
remettre  la  suite  de«la  discussion  à  jeudi. 

VoÙÊfumbnusêi.  Oui  !  oui  1  —  Très  bien  f 
très  bien  1 

X.  le  président.  Alors,  monsieur  le  mi- 
nistre, vous  demandez  la  parole  pour  la  pro- 
chaine séance? 

M.  le  fldnistre  des  finances.  Ooi,  mon- 
tàBQi  le  président. 

M.  le  président.  Tous  avez  entendu, 
messieurs,  la  proposition  de  M.  le  ministre, 
M.  le  ministre  aPintention  de  prendre  la  pa- 
role, et  il  demande  l'ajournement  du  débat  1 
la  prochaine  séance. 

Je  consulte  la  Chambre. 

(La  Chambre,  consultée,  décide  que  la  suite 
de  la  discussion  est  remise  I  jeudi.) 

RÈaLBioonr  ni  l'ordrb  du  joua 

X.  le  président.  Jeudi,  I  deux  heures, 
séance  publique. 

M.  Letellier  demande  la  miseï  n  tète  ue 
Pordre  du  jour,  et  sons  réserve  qu'il  n'y  aura 

f Wf.—  Bip.,  1XSS8I0N  BXTR.  —  AHlf ALE8,  T.  HI  • 
lUOUY.  BÈSaSf  AIRfAUiS,  T.  18.) 
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pas  de  discussion,  de  la  prise  en  considération 
de  la  proposition  relative  1  la  fabrication  de 
monnaie  nickel. 

M.  Aujame,  rapporteur,  demande  dans  les 
mêmes  conditions,  et  d'accord  avec  M.  le  mi- 
nistre des  postes  et  des  télégraphes,  la  mise  à 
Tordre  du  jour  de  la  première  délibération  sur 
le  projet  de  loi  portant  réforme  du  régime  en 
vigueur  pour  les  lettres  expédiées  après  les  le- 
vées générales. 

Il  n'y  a  pas  d'opposition  r. . . 

Ces  inscriptions  en  téie  de  l'ordre  du  jour 
seront  faites. 

Balte  de  la  discussion  du  budget. 

Suite  de  l'ordre  du  jour. 


DiPÔT  Dl  RAPPORTS 

K.  le  président.  J'ai  reçu  de  M.  Dean- 
dreis  un  rapport  fdt  au  nom  de  la  9«  commis 
sion  dlntérét  local  sur  le  projet  de  loi  tendant 
i  diviser  en  deux  municipalités  distinctes  la 
commune  de  Balamc-les-Bains(Hdrault),8oas 
les  noms  de  Balaruc-le* Vieux  et  deBalaruc- 
les-Bains. 

J'ai  reçu  de  M.  Wickersheimer  un  rapport 
bit  au  nom  de  la  commission  des  postes  sur 
le  projet  de  loi  ayant  pour  objet  une  modifica- 
tion des  dimensions  des  boites  de  valeurs  dé- 
clarées confiées  à  k  poste. 

Les  rapports  seront  imprimés  et  distribués. 

ntPÔT  ni  PROJETS  Dl  RÉSOLOTIOim 

X.  le  président.  J'ai  reçu  : 

1*  De  M.  Rondeleux  et  plusieurs  de  ses  col' 
lègues,  un  projet  de  résolution  tendant  à  mo- 
difier l'article  95  du  règlement  de  la  Cliambre; 

2»  De  M.  Camille  RaspaU  et  plusieurs  de 
ses  collègues,  un  projet  de  résolution  tendant 
à  la  création  d'un  ministère  du  travail. 

Les  projets  de  récolutions  seront  imprimés, 
distribués  et  renvoyés  &  la  commission  d'ini- 
tiative. 

GONflÉS 

K.  le  président.  La  commission  des  con^ 
gés  est  d'avis  d'accorder  : 

A  H.  Theulier,  un  congé  jusqu'au  Si  no- 
vembre ; 

A  Ai.  lAscombes,  un  congé  jusqu'au  17  no- 
vembre; 

A  M.  Chanson,  un  congé  de  4  jours; 

A  M.  Louis  Guiilot,  un  congé  de  15  tours. 

Il  n'y  a  pas  d'opposition  t. . . 
Les  congés  sent  acoerdés. 

(La  séance  est  levée  &  six  heures  dix 
minutes.) 

U  êk$f  du  s$ntice  tUnogrt^hiqw 
de  la  Chambre  des  députés, 

ËmLI  GR088IUM. 
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BGRUTIN 

Sur  ée  projet  de  M  pour  VaequUition  (fun  hôtel 
par  la  caisse  nationale  dépargne. 

Nombre  des  votants... •    812 

MiU'orité  absolue 157 

Pour  radoption. 307 

Contre 5 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 

ONT  VOTi  POUR  I 


MIL  Achard.  Allain-Targé.  Arène  (8mma« 
nuel).   Àstima.    A.udifl'red.    Acharne. 

Balhaut.  fiallue.  fiaitet.  fiarbe.  Barré. 
Barrière.  Bastid  (Adrien)  Beanquier.  Berger 
(Nièvre).  Bernard  (Doobs).  Bemier.  Bina* 
chon.  Bizareili.  Bizot  de  Ponteny.  Blanc 
(Pierre).  Biandin.  Boissy-d'iLnglas  (barcto). 
Borie.  Bouoau  (Albert).  Bonllay.  Bonrganel. 
Bourgeois  (Jura).  BourUer.  Bonmeville. 
Boorrilion.  Bousquet  Bovier-Lapierre.  Bre« 
lay.  Bresflon.  Brialoa  Brisson  (Henri). 
Brousse  (Emile).  Brogeilles.  Brugére  (Auré* 
lien).    Bardeau.     Bavignler.    Bayât. 

Gamot(Sadi).  Garret  (Joies).  Casimir  Perler 
(Aobe).  Casimir-Perier  (Paul)  (Seine-Inférieure). 
Casse  (Germain).  Cavaignac  (Godefroy).  Ga« 
valier.  Gazauvieilh.  Geocaldi  Ghaix  (Gyprien). 
Chamberland.  Ghantagrel  (Pay-de-Déme).  Cha- 
vanne.  Ghevandier.  Ghevillon.  Clauzel.  Cle- 
menceau. GoUàvru.  Compayré.  Cordier. 
Comean.    Comudet.    Gousset    Crémienx. 

Danelle-Bemardin.'  Oaumas.  Oeandreis. 
Deguilhem.  Delattre.  Dellestable.  Deluns* 
Montaud.  Deniau.  Deproge.  Derevoge  (Tho- 
mas-) •  Desohanel  (Paul).  Dethou.  Devade. 
Develle  (Jules).  Dreyftas  (Camille).  Dubois. 
Dubost  (Antonin).  Doohasseint,  Oacher 
(Glande)  (Ain).  Docoudrây.  Dacroz.  Oogayot. 
DaportaL  Durand  (Ille-et-Yilaine).  Durand*- 
Bavoyat  Doreau  de  Vaulcomte.  DutaïUy. 
Duvaux. 

Brnest  Leidvre  (Seine).  BscSnde  (Georges). 
Btienne. 

Fagot.  Faure  (Félix)  (Sehie-Inférleure).  Faore 
(Femand)  (Gironde).  Faure  (Htppoiyte)  (Ifame). 
Ferry(ALbert).  Fonbelle.  Forest.  Fougeirol. 
Fousset    Franconle.    Frébault 

Gagneur.  GaULard  (Jules)  (Yaucttse).  Gal- 
tier.  Ganault  Gascon!.  Gasteilier.  Graulier. 
Gaussorgues.  Gerville  Réache.  Gévelot.  Gi- 
goet.  Gilbert  GiUy(Nama).  Gobiet  (René). 
Gobron.  Gomet  Granet  Gros  (Jales).  Guil- 
laumou.     Guillemaut.    Guy  et- Dessaigne. 

Hanotaux.  HéraL  Hérédia  (de),  fioudallle. 
Habbard  (Gustave-Adolphe).  Hugues  (Glovie). 
Humbert  (Frédéric). 

Jacquier.  Jamais  (Bmile).  Jametel.  Javal. 
Joigneaux.  Joubert.  Joairranlt.  Jourdan 
(Louis).    Jouvence!  (Paul  de).   JumeL 

La  Batut  (de).  Labordére.  Iiabrousse.  La- 
bussiére.  Lacôte.  Lacretelle  (Henri  de).  La- 
croix (Sigismond).  Lafont  Lagrange.  Laguerre. 
Laisant  Lamaziére  (Daniel).  Lamothe-Pra- 
delle.  Laporte  (Nièvre).  La  Porte  (de)  (Deux- 
Sèvres).  Laroze  (Alfred).  Laroze  (Léon).  Las- 
bayases.  Lasserre.  Laur.  Lavergne  (Bemard]i 
Laville.  Leohevallier.  Lefebvre  (  Seine -et- 
llame).  LégUse.  Legludic  Le  Gaay.  Le  Hé- 
rissé. Leporché.  Leroy  (Arthur)  (Gôte-d'Or). 
Leaage.  LeeguilUer.  LeSouéC  Letellier.  Le- 
Yéque.  liOvrey  Leydet..  Leygues.  Liouville. 
Lockroy.  Lombard  (Isère).  Loranohet.  Loue- 
talot.    Lyonni^ 
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oriluiM  ém  Irtfiu  publiai,  sut  fédietioA 
te  plas  d«  tO  mlUîAU,  anat  «'an  inanlie  la 
montanl  an  badgel  ordinaiit.  Il  aH  difaeila 
iê  parlar  plus  loin  aetia  lédaclion. 

U  <m  aomptia,  an  aM»  la  tadgal  daa  tea- 
tau  publiai,  «al  «Maoai  la  piopaaoBs  poof 
§m,  &  m  badgai  Bomal,  astôiiaor  I  la 
crtaiion  4aa  tadgata  «zftraordinaiiaa  al  av 
progiamaa  daa  glands  tmiwx  pabliaa,  par 
mmphàM  badgai  4a  IS76,  iraici  ea  qa'oa 


ANNALBS   DB  LA   GHAMBRB   DBS    DiPUTËS 

(Bnâtdt 


MUi  danadaparàllea  aonditlona 
eonTanafloluu) 

X.  i#  pvécMwt.  Ja  irow  pria,  naaaiflvf , 
da  Toalolr  bien  6coalar»  Yoiia  allais  ôlra  appa- 
léa  I  opiar  antra  la  a]ratèiiie  da  Goayeniamanl 
61  celai  de  la  conmianoa,  c'eal-l-dlia  1  TOler 
fv  la  qoaalion  la  plus  împoryate  qui  soit 


LaidSpemai  afaeorottrout  aa  i^atndxa,  rala- 
tivemeiil  à  1887,  d'un  œrtalAaonbïad'aimai- 
I6a  qu'il  est  difficile  de  chilbar  actaaUemenS 
avec  «na  grande  prôdilon,  mais  qal  cepen- 
dant ne  s'écarleroni  pas  baaaemip  des  chif- 
fres sninnts. 

lies  annaitte  1  payer  au  cempagniaa  de 


Bn  IS76,  les  dipeniaa  totalaSt  dédaotlon 
fdtadaloalaaqaiconaaroa  tessarncas  pu* 
ses  dapoia  an  baaas«anf«  I  l'agrlealtaia  al 
an  compte  spédal  daa  garanlUs,  sPAleuiant  an 
chiJBca  da  152,173,650  îi.  rtparlU  sar  las  deix 
aactfons  qniaiistaienlalois, l'une  de  74,500,000 
Innas,  l'anlia  da  78  miUians. 

La  badgal  da  1887»  talqaa  leGcnwmamanl 
liaas  Fa  proposé,  après  y  SToir  incorporé  loa- 
iMles  dépansas  antérianiamani  inseritaa.an 
badgel  aitraordinaira,  dédaclion  faite  des 
charges  non^rallsa  proyanant  dn  budget  sur 
rtisouroaa  ipidalea,  du  compte  daa  con* 
vantions  da  1883  -«  da  fifion  I  rendra  las 
deux  bndgata  an  présence  absolument  compa* 
lablea— 0t  dea  dépenses  relaUies  à  FAlgéria, 
inscritaa  au  ministère  da  l'intérieur,  le  budget 
ordinaire  dea  |ra?aux  publics  de  1887  se 
tioute  porté  au  chiffra  da  170,568,000  fr., 
crédit  qui  sa  répartit,  conuna  en  1876,  dans 
las  deux  sections,  à  raison  de  85  millions  dans 
l'une  et  85,500.000  fir.  dans  Tautre. 

Bn  rapprochant  ces  deux  chiffres,  celui  des 
dépenses  de  1876  et  celui  des  dépenses  da 
1887,  on  trouve  seulement  un  écart  de  17  mil* 
lions  pour  onae  années,  I  peine  celui  qu'on 
doit  attribuer  é  l'augmentation  normale  des 
prix  et  des  dépenses  courantes  de  rentre- 
tien. 

Si  nous  voulions  défalquer  du  chiflta  de 
170  millions  que  je  Tiens  d'indiquer  les 
69,700.000  fir.  que  la  commiision  maintient  à 
Textraordinaire,  nous  aurions  pour  1887  un 
budget  ordinaire  inférieur  I  celui  de  1876  de 
près  de  52  millions.  Serait-ce  réellement  un 
budget  sincère  et  pourrions-nous  affirmer  que 
ce  budget  comprend  toutes  les  dépenses  qui 
sérieusement  doitent  y  trou? er  place  T 

Je  pourrais  tous  montrer,  par  Pexamen  de 
chiffres  particuliers,  que  ce  budget  serait  ab- 
solument incomplet. 
Je  prendrai,  pur  exemple,  trois  chapitres. 
Le  chapitre  relatif  I  l'amélioration  des  ri- 
Tièrea  qui  était  doté  en  1876  de  17  millions,  se 
trouyeraii  réduit  au  budget  de  1887 1 1  million. 
L'établissement  et  l'amélioration  des  tratauz 
de  nafigation  auxquels  on  consacrait  en  1876 
3,365,000  fr.  se  tronveraienl  réduits  à  875,000 
finmcs. 

Les  tranux  d'amélioration  et  d'achèvement 
des  ports  maritimes  qui  étaient  an  1876  dotés 
au  budget  ordinaire  d^  21 ,263,000  fr.  n'auraient 
pUis,  au  budget  de  1887,  que  le  crédit  déiisoira 
de  1  million. 

Yous  Yoyex  par  ces  exemples,  que  je  pour- 
rais muMplier,  qu'il  est  absolument  impossi- 
ble  de  considérer  comme  doté  des  ressources 
qui  lui  sont  nlaassaiiaa  un  budget 


soumise  I  vos  délibérations,  et  vous  n'écoutez  1  chemins  de  fer,  en  exécution  daa  conventions 
il  devrait  rétre.  l'orateur  du    ^  ^*^'»  augmenteront  de  7  I  8  millions;  le 

service  d'intérêts  des  obligations  aSbctéea  aux 
avances  pour  garantie  dTinlèrêts  exigera  un 
crédit  nouveau  de  4  1 5  millions  ;  PaxécuHon 
de  la  loi  du  20  juin  1885  sur  les  consiraciiona 
scolaires  nécessitera  un  supplément  de  crédit 
d'environ  1,500,000  fr.;  les  subventions  pour 
les  chemins  vidnaax  et  la  part  MntMl  dans 
les  emprunts  des  communes  exigeroni  da  10  & 
15  millions. 

En  additlonntni  les  diminutions  da  reaeltes 
et  les  charges  Inévitables  que  )e  viou  dPénu- 
mérer,  on  ttoufe  qu'il  fnudra  pourvoir  on  t88t 
i  16  ou  88  milUans  daplns  qu'an  1887. 

Groyes-vous  qull  sera  possible  de  prélever 
sur  les  ressources  de  quoi  augmenter  le  fonda 
de  remboursement  des  emprunts  que  voua 
contracteriei  en  obligations  pour  la  budgel 
extraordinaire  des  travaux  publicsf  II  est  bien 
certain  que  vous  ne  trouvères  pas  dans  las 
ressources  mêmes  de  votre  budgel  ordinaire 
de  quoi  diminuer  les  charges  des  emprunts 
que  vous  avsi  le  dessein  de  continuar  à  con- 
tracter. 

Au  lieu  de  réduire  vos  engagements,  il  est 
très  probable  que  vous  diminuerei  encore  le 
montant  des  remboursements,  et,  au  lien  des 
466  millions  d'obligations  que  nous  vous  de« 
mandons  aujourd'hui  de  convertir,  vous  en 
aurez,  dans  sept  ou  huit  ans,  de  500  à  600 
millions  1  rembourser.  Vous  afj^z  sagement, 
messieurs,  en  réalisant  l'opération  qui  est  lk« 
cilement  réalisable  à  Theure  présente,  et  an 
vous  imposant,  par  la  suppression  du  budgel 
extraordinaire,  un  frein  salutaire  dans  h  vole 
des  dépenses. 

La  plupart  des  observations  que  Je  viens  de 
présenter  s'appliquent  également  au  ayatème 
proposé  par  l'honorable  M.  Gasimir  Parier,  qui 
mainiient,  comme  la  commission,  le  budgel 
extraordinaire,  et  qui  ne  renonce  pu  davan- 
tage au  système  des  émissions  suscassiiss  d'o- 
bligations du  Trésor  pour  alimenler  ce  budget. 
Mais  le  procédé  exposé  par  IL  Gasimir-Pe- 
riar  donne,  en  outre,  matière  1  de  nouvelles 
objections  que  je  crois  devoir  vous  soumettre 
très  rapidement. 

La  tonna  des  obligations  trentenalres  on  k 
l'échéance  de  1907  convient  mal  I  PopéraHon 
proposée  par  notre  honorable  collègue.  Ces 
obiigatious  ne  constituent  pu  un  titre  aisé- 
ment négociable  et  l'émission,  en  grande 
masse  surtout,  en  est  difficilement  réalisable. 
Nous  avons  un  exemple  assez  récent  k  voua 
dter.  L'honorable  IC.  Juimir  Parier  l'a  rap- 
pelé lui-même  :  en  1877,  on  avait  i  émettre 
73  millions  de  ces  obligations  ;  le  public  a  soua- 
crU  seulement  pour  15  millions,  à  un  cours  de 
470  fr.,  ce  qui  représente  du3  p.  100  166 fr.  66, 
alors  que  la  rente  3  p.  100  élail  au  cours  de 
70  fr.  Aussi  l'émission  pubUque  a4*eUe  «lé 
abandonnée.  On  a  eu  recours  I  un  certain 


Oouvamement  t  Vous  l<a  davez  toute  votre 
attention. 

M.  le  ndaiatee.  Ls  lapprochemenl  que  je 
viens  de  dsire  entre  lu  chiffru  de  deux  bud- 
gets, d'un  du  derniers  budgets  normaux  avant 
rétablisssmenl  du  grands  travaux  pnbliu, 
aval  PiutaUation  d'un  budgel  ektraordinalre, 
et  le  budget  actuel  tel  qu'il  ut  propué  par  la 
coufliiMion,  vou  asontre  que  al  vou  main 
tenca  à  Pexliaordinaira  tes  70  millions  que  la 
commissioa  vou  propeu  d'y  nuintenir,  voua 
aréu  un  budget  ordinaire  qai  prête  I  da 
jutu  critiques.  Je  puis  affirmer,  après  vous 
avoir  apporté  utte  démonstration,  que  vous 
n'aurea  un  budget  noraul  qu'en  inscrivant  aa 
budgel  ordinaire  lu  70  milliims  que  la  com- 
mlttion  persiste  à  demander  à  du  msuurcu 
d'emprunt,  et  qui  devraient  élre'foumiu  par 
lu  retsoarcu  normaiu  et  pevmaaentu  de 
l'impôt. 

Murieurs,  je  viens  de  vou  démoatru  par  us 
rapproehaments  de  ahiUkes  que  vou  ne  ponvf  a 
ucomplar  I  auaan  degré  une  réduction  sur  le 
chiffre  de  70  millions  que  la  ummissien  ins- 
crit comme  emprunt  aa  budget.  Qonservt z  le 
budgel  extraordinaire  1  vous  ralimanterez  cha- 
que année  pu  l'émission  de  70  mllliona  d'obli» 
gâtions.  Cul  une  charge  permanente  qui 
s'imposera  à  tons  vos  budgets  ;  et  la  première 
du  conditions  que  jindiquais  tout  I  Fhaure, 
UM  diminution  du  charges,  ne  sera  pu  rem* 
plie. 

Bst-u  donc  le  montanl  du  remboursements 
que  vous  pourm  faire  qui  augmentera  d'an- 
née en  année  ?  Vous  n'y  pouru  complu. 

Qetle  année  vou  réduisu  le  chiffre  du  106 
millions  de  remboursement  à  70  milliODs  pour 
réaliur  l'éqailibre  du  budget  de  1867.  liais 
auiezvouen  1868  et  dans  lu  années  sui- 
▼antu  de  moindiu  chargu  pour  pouvobr  af - 
futu  au  reaibourument  une  plus  forte 
somme?  Je  voudrais  pouvoir  l'affirnur;  mais 
mon  devoir  ici  n'ul  pu  de  flattu  vu  désirs 
qal  sont  auui  les  miens  :  c'est  d'être  vrai,  et 
de  plaur  sous  vu  yeux  lu  prévisions  les  plus 
probablu  pour  voua  permettra  de  prendre  du 
résolutions  en  oonnaissanu  de  unse.  (Très 
bien  lires  Mon  I) 

Le  budget  de  1888,  qui  doit  être  préparé 
dana  quelquu  semaines,  dès  que  lu  basu  de 
ului  de  1887  auront  été  approuvéu  par  le 
Parlement,  u  préaenteia  dans  du  conditions 
qu'il  ut  nécessaire  de  bien  envisager  i  l'a 
vanca. 

Lu  reaeitu  seront  énluéu  d'après  lu  ie« 
couvrements  lésls  de  1886.  81  nou  faiuns 
abstraction  de  la  auins-vaiue  du  sucres,  que 
nou  devons  ahafcliu  I  récupérer,  lu  reuitu 
de  1886  seront  inférieuru  k  cellu  de  1885 
dfenviron  11  millions,  et  non  pas,  comme  on 
le  disait  toulil'heure,  de  40i  50  millions. 


nOBibffi  l'éMiliiMBinili  d0eré4il|i»iiiMl«  on 
a cMêmie ^rl  du obligttions 4«i xeitaientl 
émeUra.  58  miUions  d'obligations  lonr  ont  éiê 
lOttlasa,  i  tn  lanx  molnt  atantagou  «neoro 
qne  !oilni  qn'anil  donné  Ptmlition  iroblii[no. 
Une  paràê  déi  titras  sont  rastds  on  porto- 
fonlllo,  m  ttHAfionramont  on  a  été  ainenéi  loa 
eon^rtb  on  3  p.  100  amortissable. 

On  nom  demandora  si  las  ttêmes  ^ttcaltés 
io  sont  pidsontéos  poor  tes  obligations  dont 
rénission  a  M  aatoriséo  par  la  l<rt  da  188». 
Yoof  n'afoi  sans  donto  pas  onbllé  loi  ob- 
sarvaHons  fie  présentait  à  l*oeeasion  de  ootto 
loi  ^honorable  M.  de  Sonbeyran.  On  y  lépon^ 
ddt  en  ini  faisant  remar^oer  qne  le  renboar- 
semana  en  IM7  eof  addait  mû  las  rembonrse* 
neaas  à  piéfoir  des  eoounnnes,  et  qae 
eette  eoioddense  distait  le  ehoix  dn  pro» 
eèdi  anfoel  on  amdt  iteoars.  Bn  entre,  mes« 
devs,  on  prévoyait  fn'on  n'aurait  I  proeêder 
i  des  ésrissions  snoœssivea  qae  pont  des 
ehiftas  lesiielnts^  ne  datant  gaère  dépasser 
annaeHement  10  aiiUions,  et  on  était  essoré  de 
trottter  dans  la  clientèle  ordinaire  de  oe  genre 
de  titrée  an  dlbondié  suffisant  pour  qne  lenr 
plaeettentnepAtiftspirerancane  Incpitéinde. 
Ls  sitna^n»  anjoard'hal,  serait  abiola- 
Asnt  dUMiente  :  Si  la  oontersion  proposée 
per  PlMnorable  BL  Gssiinir  Perler  était  adop- 
tée, le  Oontemeoiint  aurait  1  émettre  en 
1887,  un  ctaifrfe  oonsidèrâbto  d'obligations  1 
rédiéanoa  de  1907  on  d'obUgatlons  trente- 
naiiisî  il  aurait  i  émettre  d'abord  les 50  mll- 
Bons  à  créer,  en  exécution  de  la  loi  de  Juin 
1885  ;  il  aurait  à  émettre  87  millions  ponrlrem* 
plaeerles  obUgatiottS  sexennairês  venues  I 
échéance  an  cours  dé  Pexerdee  1886  ;  en  outre, 
tOO  mUHons  lupréientant  les  obligations  ({ni 
irieunent  i  édiéance  an  cours  de  Pezerdce 
1887,  cl  enfin  79  nriHions  nécessaires  pour  afi- 
menter  le  budget  eitraordlnaira  de  1887.  Ge 
iMH  dmic  un  total  de  807  mimons  d^obUga* 
«Ions  trantenairis  ou  I  Péchéance  de  1907  qui 
derraient  être  émises  en  une  seule  année* 

n  est  évident  qu^une  émission  de  cette  im- 
portmee  ne  pourrait  ètra  faite  qu'à  des  con- 
Atlons  rtfativemet  très  onéreuses  et  avec  des 
frais  eonsldéxubles;  elle  se  ferait  certaine- 
mm  au^essous  du  pair,  et,  indépendamment 
de  la  iterge  qui  en  résulterait  pour  le  bud- 
get, il  eendt,  au  point  de  tue  mémo  du  crédit 
de  rikl,  fun  trée  fâ^heut  effet  de  négocier 
du  4  p.  108  dans  de  pardUes  conditions. 

An  potnt  de  tue  immédiat  du  budget  de 
1887,  la  combinaison  de  Phonorable  M.  Casi- 
mir Périei  nécessiterait  l'Inscription  d*an  cré- 
dit de  83  oittllons,  d'après  ses  premièrea  pré 
tlsions,  de  17  minions  aujourdlmi,  en  suppo- 
sant que  réndssîon  fbt  faite  au  pair,  au  lieu 
de  17,181.000  tt.  qae  le  Goutemement  pro- 
pose à  la  GBiambre  dlttsalre  an  chapitre  4. 

La  eomUnaison  de  notre  collègue  laisserait 
subsister  le  budget  extraordinaire,  et  je  tous 
ai  monUté  que  si  tous  ne  saisisses  pas  Hienra 
au  il  peut  encore  étfu  supprimé  ssni  qu'aucun 
trouble  soit  apporté  sur  notre  marché,  tous 
FlMriiercfi  pour lengtaupiétts nos  budgets, 
avec  tous  ses  datfgm  pour  rafenbr  donost- 
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rations  tous  détermineront  à  écarter  les  expé« 
dients  qui  tous  sont  proposés.  Vous  ne  von« 
drea  pas,  après  atoir  imputé  sur  l'emprunt 
du  mois  de  mai  dernier  le  remboursement  ou 
le  remplacement  de  S58  millions  d'obligations 
sexennairês,  écarter  le  plan  d'ensemble  en  de- 
hors  duquel  eette  opteatien  n'est  plus  qu'un 
expédient  difficile  k  justifier,  et  perséîém 
dans  Un  système  dont  eette  Uquldatlon  devait 
préparer  l'abandon.  Vous  tondrez  achever  vo« 
tre  csavre,  et  ^eai  dans  ce  but  que  je  tous  de- 
mande de  porter  à  414,154,351  f^.  le  crédit  dn 
chapitre  4.  (Tfès  bien!  très  bleni) 

Iff .  le  yréeldeat.  U  parole  est  à  M.  le  pré» 
ddent  de  la  commission  dn  budget. 

K.  ICnuHoe  Rovvier,  prétiâtnt  de  la  wm- 
minion  du  buigeî*  Messieurs,  au  pohit  où  en 
est  arrivée  la  discussion,  —  si  grande  qu'en 
ait  été  l'ampleur  et  peut  être  même  à  cause  de 
cette  ampleur,  —  la  Chambre  a  certainement 
compris  que  les  questions  qui  doivent  être  ré- 
solues I  piopos  du  budget  de  1887,  si  elles 
sont  graves  et  importantes,  sont  cependant 
peu  nombreuses.  Elles  peuvent  se  ramener  I 
trois: 

Premièrement,  faut-il,  cooune  le  impose  le 
Goutemement,  faire  un  emprunt  de  466  mil- 
Uons? 

En  second  lieu»  quelles  sont  lies  mesures  1 
prendre  relativement  au  budget  extraordi- 
naireî 

Enfin,  but-U  créer  des  impéts,  et,  an  cas 
d'afifirmatf  ve,  quels  impôts  ? 

Quanti  la  dernière  question  qui  n'est  pse 
la  moindre:  •  fMt-il  orées  des  Impôtst  quels 
swit  les  impôts  qui  peuvent  réunir  la  msjorité 
de  la  Chambre?  »  tous  me  permettrei,  mes- 
sieurs, delà  réeerter  pour  le  moment  où  on 
diseutSBU  les  recettes.  La  débat  ne  peut 
que  gsgaer  en  clarté  à  se  restreindie  en  ce 
moment  aux  deux  points  piincipanx  qae  la 
CBiambve  doit  tranaher. 

Et  dTabord,  tet-U  lilie  un  emprunt?  La 
Gouverneasent  le  pense;  la  cossmisslon  dn 
budget  estime  que  cette  opération  n'est  pes 
qu'elle  est  dsagereuse,  qu'elle 
dans  des  eonditiens  anormales, 
sans  piésédent»  pourrait^n  dise.  Je 
la  perniissîen  de  l'expliquer. 

M.  le  lappértettr  généMa  de  la 
rsppelBtt  tout  irhetne  à  la  Chambre  que  cette 
opération*  que  M.  le  ministra  d 
appelle  une  contersiott,  qne  nous, 

un  emprunt  -^  cfeet  à  la  fois  l'un  et 
1  rem^aoer  Isa  bons 
sexennaim  en  ctocrialion,  qui  sent  eMe  les 
aaidiMi  d'un  Me  petit  nombre  de  porteurs, 
.-411^  quinie*  tingtpeut4tse,-^par  la  aiéatlen 
dfaae  somme  de  lente  petfpétnsUe  8  p .  100  qui 
en  permette  le  remboursement.  U  irisait, 
en  ouM«  observer  que  ose  boue  ne  peu» 
vent  pas  être  remboussés  sur  la  eenle  te- 
lenté  dn  mInIsire  des  finanaee  ;  que  e'U 
plaM  aux  perteuse  de  ne  peint  psésdntss  leure 
tltTH  i  tes  guicliets,  tous  auseu  eiéé  un  em- 
pnml  pour  le  pUdsii  de  le 
esias^  tous  n'en  uursx  pus 
«[  teustouMz  toumbéMVfftBUattent  tle-t« 
ifosieurfdealjepitlnls 


tout  à  Pheure,  il  faudra,  pour  employer  dn 
nouveau  l'expression  dont  se  servait  M.  Wil« 
son,  dire  à  ces  porteurs  un  pont  d'or,  leur 
oibir  des  condiUoue  tout  i  fsit  dillérentes  de 
collée  que  vous  avei  récemment  «fltetes  an 
public. 

Et  quel  nunnent  ate»*tous  choisi  pour  nou 
proposer  d'aeeompUr  eette  opérathmî  Noue 
sommes  à  ris  mois  i  prine  de  Pemprunt  de 
900  millions,  qui  n*eet  ni  classé  ni  messe.  Je 
croU,  libéré  I  Et  tons  ne  tofss  point — cfest  un 
souci  quêtons  devriei  uvoir  pbu  que  noua,  — 
tous  ne  redontei  pas,i  côlé  des  inconvéniente 
ftnanrienque  je  signale,  un  sérieux  inconvé» 
nient  politique  à  démenttar  deux  foie  dana  le 
cours  d'une  année  un  dee  termes  de  la  fommle 
sur  taïqueUe  repœalt  votre  politique  finenelèret 

Pu  d'emprunt!  utiei-vous  dit.  Et  en  un  stt 
vous  frites  deux  emprunts!  Bi  le  premier  étsit 
nécessaire,  le  second  semble  une  opératiOB 
qu'on  soutient  pour  éviter  de  se  donnet  k  sri- 
même  un  démenti. 

M.  le  ministn  des  flaunees  me  permettra  de 
fari  dire  qa'U  n'y  aurait  pour  lui  aucune  bu* 
miliation  i  reconnaître  qu'en  préparant  le 
budget,  au  eommeneement  de  18éé,  il  ne  pou- 
vait pas  savoir  quelle  senit  exaetement,  i 
la  fin  de  eette  mémo  année,  la  rituatlon  fi- 
nancière dn  pays,  an  nsoment  où  le  budget 
tiendrait  devant  la  Ghaosbre. 

81  tous  étisi  eontaineu,  monsieur  le  mi* 
nisUre,  que  fopésutlon  que  tous  atei  pro« 
i  l'orlgino,  et  qui  eonaistait  I  em- 
un  miniard  et  demi,  était  indivi- 
aible,  était  nécessaire  pOUr  le  bon  ordre 
des  finanOBsde  PEM,  U  ne  Irilait  pas  consen- 
tir éeequ'elle  fût  sehidée;  U  fdlait,  an  mois 
denrid,  au  lieu  d'accepter  nu  emprunt  de  900 
millions,  maintenir  éneltfquement  le  ehiffire 
de  1,600  nriliiens;  te  ahnmbie  tous  aurait 
pem^tru  donné  ndiion,  et  an  moine  tous  au- 
riez échappé  nui  taoonténients  que  je  al- 


j,ii  n'en  a  pee  été  linri.  M. 

le  arinistfe  des  financée  a  necepté  te  transae^ 
tlon  que  te  commission  du  budget  lui  propo- 
sait, et  pour  tout  te  monde,  quand  tous  avec 
accepté  de  réduire  l'emprunt  à  900  millions.  Il 
a  élé  entendu  qu'on  ne  tiendrait  pus»  six  mois 
apièa,  densander  un  noutel  empmnt  de  406 
milliona  ;  Je  dte  :  pour  tout  te  monde,  mate 
surtout  pour  tes  porteuse  de  tÉtres,  pour  tes 
souscripteurs  qui  sont  fonue  vous  apporter 
leur  argent,  et  qui    auraient  peut-être  pu 
mettra  moine  d'empmssemout  i  te  fato  ails 
avaient  élé  osrtaiUi  que  six  mote  après  tous 
altiez  émettre  466  miUtens  de  titres  nouveaux, 
te  ne  cirins  pas  que  voue  tous  exporitai  aux 
qif  on  tous  islsalt  par  atanee  dans 
qui  ont  un  Ueu  dans  te  oem- 
mierion  du  budget,  }e  no  Orutee  pes  que  tous 
aux  porteurs  de  terne  senennaifos  une 
ju  trap  uvuntisause;  ^  je  este  qae 
.„_  défsndes,  atos  une  âpiuté  dent  Je  vous 
loue,  les  intérêis  de  l'Eftat,  —  je  crains  plutôk 
quêtes  eendltlone  trop  peu  atanSageueesteites 
km  poffteumne  cotent  pee  de  natureites 
ééslder  ft  vÉuIr  iihaagss  teuis  bonaeonire  de 

hnenis. 
■tsiueteae  psudÉ^^twaus  tous  noue  dira 
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ce  que  deviendront  les  466  millions  de  titres 
qne  Yone  ailes  créer  î  Yons  ne  Faves  pu  dit  à 
la  tribonoi  mais  je  ne  crois  pas  commettre 
nne  indiscrétion  en  rapportant  M  les  explica- 
tions qne  tovs  ates  données  devant  la  com- 
mission dn  budget.  Vous  avei  dit  :  Si  les  dé- 
tenteurs des  obligations  sexennaires  n'appor* 
tént  pas  an  remboursement  la  totalité  de  lenrs 
bons,  je  garderai  mes  titres  dans  ma  caisse,  j'en 
tovcherai  les  arrérages,  et,  au  far  et  à  mesure 
que  les  échéances  arriveront,  je  liquiderai 
l'opération.  Vous  avei  dit,  même  :  je  pourrai 
placer  nne  partie  de  mes  rentes  à  la  caisse  des 
dépôts  et  consignations  et  les  employer  au  fur 
et  à  mesure  que  se  créeront  des  disponibilités, 
cfest-àdirea^momentde  l'afflax  déversements 
dans  les  caisses  d'épargne.  Vous  savez  cepen- 
dant, même  mieux  que  personne,  que  de  ce  chef 
on  ne  peut  pu  entrevoir  un  emploi  de  plus  de 
150  millions  par  an. 

Monsieur  le  miniitre,  vous  faites,  je  crois, 
un  signe  de  dénégation  ? 

H.  le  ministre  des  finances.  Pu  dn  tout  1 

X.  Ronvler.  Vous  notts  aves  proposé 
une  opération  qui  consiste  i  créer  aujour- 
d^ui  466  millions  de  rentes,  i  les  mettre  dans 
votre  portefeuille  et  à  liquider  votre  rembour- 
sement pendant  une  période  qui  peut  durer 
trois  ou  quatre  ans,  et  vous  ne  voyez  pu  que 
pendant  tout  ce  temps  les  valeurs  que  vous 
avez  créées  n'auront  aucune  valeur  libératrice. 
Yous  ne  voyez  donc  pu  que  vous  faites  une 
opération  semblable  à  celle  d*un  débiteur 
gêné  qui,  ayant  signé  des  billets  et  les  ayant 
mis  dans  son  coffre-fort,  s'imaginerait  avoir 
améUoré  sa  situation  et  son  crédit.  Il  n'aurait 
rien  amélioré  dntout.  Qund  tout  le  monde 
saura  que  vous  aves  dans  votre  portefeuille 
une  partie  de  ces  466  millions,  toutes  les  fois 
qu'il  surgira  un  incident,  un  mouvement  du 
marché  qui  pourra  faire  craindre  que  vous  y 
jetiez  vos  titres,  vous  paralyserez  l'essor  de 
votre  rente  3  p.  100.  Ainsi,  vous  faites  cette 
opération  pour  éviter  d'avouer  —  et  il  n'y  a 
aucune  espèce  d'inconvénient  à  le  faire  —  que 
vous  n'avez  pas  prévu,  lors  de  la  préparation 
de  votre  budget,  la  situation  que  je  viens  de 
dépeindre. 

Pour  éviter  cet  aveu,  vous  nous  proposez 
une  opération  à  laquelle  il  ut  impossible  de 
découvrir  aucun  avantage  et  dont  je  si- 
gnale lu  inconvénients  :  la  Ghambre  appré- 
ciera et  jugera.  (Très  bien!  sur  phisieurs 


) 

M.  le  ministre  du  finanou  a  dit  tout  à 
l'heure  que  le  projet  du  Gouvernement  sup- 
primait le  budget  extraordinaire. 

C'est  à  ce  moment  que  j'ai  demandé  la  pa- 
role. M.  le  ministre  du  financu  me  permet- 
tra de  lui  dire  que  nou  ne  sommu  pu  abso- 
lument d'accord.  Je  ne  crois  pu  qu'on  puisse 
dire  sincèrement  que  le  projet  du  Gouverne- 
ment supprime  le  budget  extraordinaire  plus 
que  le  projet  de  la  commission.  La  vérité  ut 
autre* 

Je  regrette  d'avdr  &  dire  cela,  mais  j'esti- 
me qu'on  ne  peut  pu  demander  à  la  Chambre 
de  voter  en  lui  cachant  quelque  chou  de  notre 
situation,  de  eu  chosu  qui  ne  sont  un  mys- 
tère pour  personne,  qui  ne  sont  pu  rutéu 


dans  le  huis  clos  du  commissions,  qui  ont  été 
livrées  I  la  connaissance  de  tous  par  lapresu. 

Eit-il  sérieux  de  dire  :  c  Nous  supprimons 
le  budget  extraordinaire  >,  quand,  quelques 
jours  avant  cette  discussion,  —  postérieure- 
ment, je  le  reconnais,  au  dépôt  de  votre  bud- 
get —  vous  avu  préunté  un  projet  de  loi  qui 
rouvre  le  budget  extraordinaire  pour  le  minis- 
tère de  la  marine  jusqu'à  concurrence  de  200 
millions. 

M.  la  ministre  des  finances  fait  un  signe 
de  dénégatiOD. 

M.  Maurice  Ronfler.  Je  vois  votre  signe 
de  dénégation,  monsieur  le  ministre,  et  je 
Fatlendais.  Je  sds  bien  que  vous  prétendez 
que  ce  n'ut  pu  11  un  budget  extraordinaire. 
C'ut  une  opération  financière  1  laquelle 
on  trouvera  peut-être  du  précédents;  si 
elle  n'en  a  pu  en  France,  elle  en  a  certai- 
nement en  Turquie  I  Elle  consiste  1  créer  des 
certificats;  on  ne  fera  pas  de  bons,  —  on  épar- 
gnera à  l'Etat  cette  humiliation,  et  on  donnera 
aax  industriels  qui  auront  constitué  U  nou- 
velle flotte  qu'il  s'agit  de  construire,  des  certi- 
ficats de  travaux  ;  ces  industriels  porteront  ces 
certificats  dans  du  maisons  de  banque  qui 
auront  peut-être  un  meilleur  crédit  que  PEiat, 
qui  voudront  bien  les  escompter  1  et  l'on  subs- 
tituera la  signature  de  je  ne  sais  quelle  caisse 
i  celle  de  l'Eut  1  Yoill  l'opération  que  vous 
nous  proposez,  car  votre  signature  est  au  bas 
du  projet  de  l'honorable  amiral  ministre  de  la 
marine.  Et  vous  dites  que  ce  n'ut  pas  un  bud- 
get extraordinaire.  Je  réponds  que  ^est  bien 
Il  un  budget  extraordinaire,  et  le  pire  de  tons. 
(Très  bien!  très  bien  1  sur  divers  banu.) 

Est-ce  tout  î  E|it*ce  que  chacun  ne  sait  pu 
que  les  néeusités  de  notre  défense  nationale 
nous  commandent  de  nouveaux  sacrifiou? 
qu'l  côté  du  demandes  que  vous  ave^  déjl 
apportéu  id,  il  en  fkut  prévoir  d'autru  qui 
auraient  peut-être  été  présentées  si  l'on 
n'avait  pu  craint  qu'ellu  ne  servissent  d'ar- 
gament  dans  U  discussion  actuelle  ?  En  tout 
eu,  ces  dépensu  nouvellu  ont  été  annon- 
céu. 

Est-ceïll,  meuieurs,  une  politique  digne  de 
la  Chambre,  digne  du  pays  et  digne  du  Gouver- 
nement, que  celle  qui  consiste  I  soustraire  I U 
discusion  du  budget  une  partie  aussi  impor- 
tante que  celle  que  je  signale?  Y  a*t- il  ici 
quelqu'un  qui  ignore  la  nécessité  de  la  trans- 
formation ne  notre  armement?  néceuité  bien 
légitime,  afin  de  pouvoir  nous  mettre  I  l'abri 
et  assurer  notre  indépendance  nationale,  —  et 
personne  id,  dans  la  Ghambre,  n'a  d'autre 
préoccupation  que  celle-ll,  que  nous  avons  le 
droit  d'avouer  I  la  face  du  monde,  —  y  a-t-il 
quelqu'un,  je  le  répète,  qui  puiue  ignoror  que 
ri  nous  voulons  le  faire,  il  faut  de  nouvuux 
sacrificu? 

Eh  bien,  ditu-nous  quel  plan  vous  nous 
apportuT  En  avez-vons  un  qui  soit  meilleur 
que  celui  de  la  commisdon?  H  est  posrible  que 
le  jour  oft  vous  vous  trouverez  dans  la  nécu* 
rite  de  demander  l'autorisation  de  frire  eu 
nouvellu  dépensu,  vous  nous  apportiez  une 
combinaison  supérieure  I  cellu  qui  ont  été  sui- 
viu  jusqi^id  depuis  1872.  Je  le  suppose,  mais 
fa  ngnore,et  je  vous  supplie  de  vous  «zpUquor. 


Je  vous  demande  de  présenter  I  la  Ghambre 
tous  lu  termu  de  la  question  et  de  ne  pas 
dire  :  Nou  supprimons  le  budget  extraordi- 
naire I  la  veille  du  jour  où  vou  ayez  I  ouvrir, 
un  nouveau  compte  de  liquidation  pour  la 
«marine  et  pour  la  guem,  représentant  nne  dé- 
pense de  500 1  600  millions.  (Très  bien  I  tiès 
bieni) 

Je  désire  que  le  chiffre  soit  de  buucoup 
moins  élevé  —  je  ne  le  connais  pu  d'ailleurs, 
je  m'emprene  de  le  dire  —  mais  je  suis  obligé 
cependant  de  prendre  un  chiffre  pour  rendre 
mon  argumentation  saisisunte.  Nou  uvons 
que  vou  demandu  200  millions  pour  la  ma- 
rine; nou  pensons  que  vou  en  demanderez 
300  pour  la  guerre;  voill  un  demi-milliard  de 
dépensu  nouvellu,  et  vous  ditu  que  vou  fer- 
mez le  compte  de  liquidation!  Mais,  ft  qui 
véritablement  feru-vous  prendre  le  change? 
I  personne.  Je  dis  qu'il  serrit  d'une  meilleure 
politique,  d'une  politique  plu  digne,  plu  di- 
gne de  vou  et  de  la  Ghambre,  d'apporter  ici 
le  débat  tout  entier.  81  vous  voulu  que  nous 
supprimiou  le  budget  extraordinaire  du  tra- 
vaux publiu,  frites-nou  connatlre  le  plan  que 
vou  suivrez  pour  parer  I  la  dépense  nouvelle 
du  500  millions  qui  sont  néousaûes  I  la  dé- 
fsnse  nationale.  Tant  que  nou  ne  connritrons 
pu  votre  plan,  nou  aurons  bien  le  droit  de 
dire  que  nou  préférons  le  nôtre,  notre  systè- 
me qui  n'est  pu,  après  tout,  celui  de  la  com- 
mission du  budget,  car  c'ut  celui  qui  pra- 
tiqué depuis  1872,  nous  a  permis  de  faire 
fsce  I  la  première  partie  du  compte  de  liqui- 
dation d'abord,  puis  I  la  uconde,  pour  la 
coutitution  d'un  nutériel  de  guerre  valant 
S  milliards  et  demi  et  de  l'amortir. 

Je  sais  bien  que  que  ce  système  a  été 
critiqué,  qu'il  sera  encore  critiqué;  mais^ 
croyez  vous  qu'U  y  ait  un  système  qui  soit 
I  l'abri  du  critiquu  et  qui  ne  rencontre 
pu  d'opporition  r  Qaels  que  soient  su  côtés 
faibles,  il  a  frit  su  preuves;  grâeel  lui,  en  15 
ou  16  ans  nou  avons  constitué  une  force  mi- 
litaire représentant  en  matériel  deux  milliards 
et  demi,  et  nou  avons  amorti  eu  dépenses. 

Je  connais  bien  votre  répoue  et  votre  aigs- 
ment  :  lu  travaux  publiu  sont  du  travavz 
ordinaires,  et  ce  n'ut  que  par  un  abu  qafon 
lu  a  mis  dans  la  deuxième  section  du  budget; 
ce  sont  du  travaux  permanents  qu'il  faut  fUre 
au  moyen  de  l'impôt,  et  vou  dirin  tout  i 
l'heure  que  tout  budget  qui  ne  lu  renferme 
point  au  titre  des  dépensu  ordinaiiu,  n'est 
pu  un  budget  sincère. 

Je  trouve  que  M.  le  ministre  du  finances 
d'aujourd'hui  ut  bien  sévère  pour  le  ministre 
du  financu  de  l'an  dernier,  c'ut4-dire  pou 
lui-même,  car  vou  avez  frit  voter  avec  nous, 
monrieur  le  ministre,  un  budget  dans  lequel 
les  mêmes  travaux  figuraient  I  la  deuxième 
portion,  dans  le  budget  extraordinaire. 

M.  le  ministre  des  flnaaoes.  Ils  n'étaient 
pu  réduits  I  70  millions. 

H.  Maurice  Rouvler.  Tant  mieux  I  ne 
nou  en  fritu  pu  un  reproche» 

M.  le  ministre  des  Ûaanoes.  Ce  n'est 
pu  vou  qui  luavu  réduits. 

M.  lUvrloe  Ronger.  J'entends  bien  et 
ioveuxdirequIlnefMrtpuen  fiiie  on  le- 
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proche  &  cbu  tpd  ont  f  oatenu  cette  opinion  : 
ni  Yotie  personnalité  ni  la  mienne  ne  sont  en 
canra.  Noue  dèbattone  noi  idées,  et  fli  f  y  mets 
qnelqne  fen,  c^est  la  force  de  ma  conviction 
qni  m'yponsse:  mais  you  ssycz  les  senti- 
ments qne  j'ai  pour  yotre  penonne  et  la  jus- 
tice que  je  rends  à  votre  désir  de  novs  pré- 
«enter  nn  budget  loyal  et  sincère.  Mais  si 
grand  qne  soil  ce  désir,  vons  n'avez  pas  de 
prétentions  à  rinfalUibilité  et  c^est  pour- 
quoi nous  discatons. 

Je  dis  qne  ce  projet  du  Gonvemement  ne 
supprime  pu  le  budget  extraordinaire,  parce 
qu'il  ne  supprime  pu,  et  ne  peut  pu  suppri- 
mer, la  cause  qui  rend  nécessaires  les  dépenses 
qu'aucun  gouvernement,  aucune  chambre  et 
aucune  majorité  ne  peuvent  songer  à  faire 
payer  par  l'impôt  Qoand  vous  avez  de  gran- 
des dépenses  i  faire  pour  vou  mettre  à  l'abri 
de  toutes  les  éventualités  qui  peuvent  nous 
menacer,  quand  il  faut  dépenser  pendant  trois 
ou  quatre  ans  150  à  200  millions,  quelqu'un 
peut-U  avràr  la  pensée  qu'on  va  créer  200 
millions  d'fanpôts  annuels  pour  faire  fiice  I 
cette  nécessité  qui  est  inéluctable? 

Je  ne  le  pense  pu,  messieurs,  et  s'il  en  est 
ainsi,  est-il  juste  de  dire  qu'on  supprime  dans 
un  projet  le  budget  extraordinaire  plutôt  que 
dans  Fautre? 

Qoelle  est  donc  la  raison  d'être  de  cette  opé- 
ration qui  nécessite  comme  une  préface  inévi- 
table un  emprunt  nouveau  de  466  millions  et 
qui  expose  la  politique  de  M.  le  ministre  du 
financu  à  tou  tes  inconvénients  que  j'ai 
signalés  tout  I  l'iieure;  qui  va  nécusiter  en- 
suite la  suppression  du  fonds  consacrés  I 
l'amortissement.  Car,  c'est  ici  que  je  réponds  I 
votre  argument,  lu  dépenses  du  travaux  pu- 
bliu  qui  sont  permanentes  vont  être  incorporés 
au  budget  ordinaire.  Dans  te  projet  de  la  com- 
mission, eu  dépenau  sont  inscritu  au  budget 
extraordinaire;  mais  ut-u  qu'il  n'y  a  pas  en  re- 
gard une  somme  qui  en  représente  l'amortisse- 
ment  r  et,  en  allant  au  fond  du  chows,  car  il 
ne  faut  pu  juger  sur  l'étiquette,  il  n'y  a  aucune 
diftérencepour  le  contribuable  dans  l'adoption 
du  projet  de  la  commfsÂon  de  préférence  à 
'autre.  Il  y  en  a  cependant  une,  c'ut  que  le 
projet  de  la  commission  réurve  Favenir,  et 
permet  de  recourir  1  un  système  éprouvé  qui, 
pendant  seize  ans,  a  permis  de  faire  lu  chosu 
que  je  rappelais  tout  à  l'heure. 

En  dehors  de  celui-là,  il  y  en  a  peut-être  un 
autre,  mais  h  CQumbre  n'en  a  pu  été  saisie, 
elte  ne  le  connaît  pu,  elle  ne  peut  l'approuver 
tant  que  te  Gouvernement  ne  l'aura  pu  fait 
connaître. 

.  Au  point  oft  uou  en  sommu  arrivés,  je  ne 
veux  point  prolonger  eu  observations.  Je  prie 
donc  la  Chambre  de  considérer  eu  deux  cho- 
su, c'est  que  si  elle  vote  le  chapitre  4  avec 
te  chifEre  proposé  par  le  Gouvernement,  par 
cela  même,  elle  décide  qu'il  sera  fait  un  em- 
prunt de  466  millions,  et  je  lut  ai  dit  le  résul- 
tat qu'il  faut  attendre  de  utte  opération.  De 
plu,  messieurs,  si  vous  votez  le  chapitre  4, 
vou  allez  méer  un  pr^ugé,  iavorabte  àlasnp- 
pression  de  l'amortissement^  sanctionner  dans 
su  partiu  essentieltes  le  projet  du  Gouver- 


Est-il  néceuaire  d'ajouter  que  nous  ne  pou- 
vons pu,  pour  du  raisons  qu'il  serait  trop  long 
d'expliquer  en  ce  moment,  apporter  lia  Cham- 
bre un  budget  de  réformes  qui  aurait  répondu 
1  ses  aipirations.  Les  commissions,  d'ailleurs, 
ne  sont  peut-être  pas  toujours  très  bien  pla- 
céu  pour  faire  ces  réformes,  et  pour  les  for- 
muler ellu-mêmu.  Mais  nous  avons  tenu  I 
apporter  un  budget  qui  n'engage&t  pas  les 
quutions^  qui  fût  en  quelque  sorte  un  bud- 
get d'attente,  et  en  le  faisant,  nou  avions 
l'espérance  que  le  Gouvernement  s'y  rallie- 
rait, M.  le  ministre  des  financu  le  sait  aussi 
bien  que  penonne;  la  discussion  a  eu  lieu  en 
sa  présence,  et  s'il  avait  voulu  prendre  l'en- 
gagement pour  l'année  prochaine  de  nous 
apporter  un  budget  contenant  du  proposi- 
tions de  réformes,  je  croîs  que  l'accord  entre 
le  Gouvernement  et  la  commission  du  bud- 
get eût  été  fàcite...  Mais  nous  réserverons 
l'examen  de  ce  point  jusqu'à  U  discussion 
du  budget  du  recettu. 

A  l'heure  qu'il  est,  il  faut  que  la  Chambre 
sache  que  lu  17,500,000  fir.  qui  lui  sont  de- 
nundés  correspondent  i  un  emprunt  de  466 
millions,  et  que,  de  plus,  —  alors  que  nous 
ignorons  encore  par  quel  moyen  le  Gouverne- 
ment compte  faire  face  au  nouvuu  budget 
extraordinaire  de  la  guerre  —  le  vote  de  ces 
17,500,000  fr.  aurait  pour  conséquence  la  sup- 
prusion  définitive  du  fonds  d'amortissement, 
la  condamnation  et  le  renoncement  au  sys- 
tème qui  nous  a  permis  depuis  1872  d'amortir 
pour  2  milliards  600  milUons  de  dépensu. 
(Très  bien  l  très  bien  l  sur  divers  banu  i 
gauche  et  au  centre.) 

M.  le  président.  La  parote  est  &  M.  de 
Boubsyran. 

M.  le  bstfon  de  Bonbejran.  Messieurs, 
après  avoir  entendu  M.  le  ministre  des  finan- 
cu, M.  le  rapporteur  général  et  M*  te  prési- 
dent de  la  commission  du  budget,  nou 
croyons  devoir  demander  à  te  Chambre  si,  pour 
arriver  1  la  sincérité  du  vote,  il  ne  serait  pu 
indispensable  de  se  prononcer  tout  d'abord  sur 
I  le  chapitre  5,  et  void  pourquoi  : 

Tous  avez  entendu,  au  commencement  de  la 
séance,  l'honorabto  M.  Guimir-Perier  vous 
proposer  un  système  qui  vise  tout  particulière- 
ment le  chapitre  5. 

Tout  1  l'heure,  M.  te  président  de  te  com- 
mtesion  du  budget,  en  venant  détendre  le 
système  de  la  commisrion,  s'ut  étendu  très 
longuement  sur  te  nécessité  qui  va  se  produire 
de  faire  I  bref  délai  de  grandu  dépensu  pour 
te  guerre  et  pour  te  marine;  il  semblait  jus- 
tifier ainsi,  par  l'ouverture  d*un  nouvuu 
compte  de  liquidation,  l'emprunt  nouvuu  qui 
ut  présenté  par  M.  te  ministre  du  financu. 

M.  te  président  de  te  commission  du  budget 
allait  évidemment  contre  son  but,  mate  il  est 
incontutable  qu'il  ne  teut  pu  voir  seulement, 
dans  te  quutlon  qui  nou  ut  sonmiu,  le  chif- 
fre de  te  commtesion  qui  diffère  de  celui  du 
Gouvernement,  sur  te  chapitre  4  d'une  somme 
de  17.500;000  fr.  Il  fiiut  considérer  la  question 
de  plu  haut.  Il  faut  t&cher  de  nou  efforur  de 
fsire  de  bonnu  financu  et  d'être  sincèru. 
(Rumeurs  i  gauche.  —Approbation  I  droite.) 


Eh  bien!  messieurs,  sommu-nou  sin- 
cères. ..(C'est  cetel  —  Très  bien I  adroite.) 
lorsque  nous  venou  dire  au  pays  que  nou 
ne  vouions  pas  de  l'emprunt  de  converrion 
proposé  par  M.  temintetre,  paru  que,  au  mote 
de  mai  dernier,  M.  le  mintetre  du  financu, 
sur  nu  instancu,  a  scindé  l'emprunt  de  1,466 
millions  en  deux  partiu?  M.  le  mintetre,  1 
cette  époque,—  et  il  ut  vndment  bten  étrange 
que  je  sois  obligé  de  prendre  m  défense. . . 

Un  membre  à  gauche,  You  êtu  ministé- 
riel. 

M.  le  baron  de  Soubeyrsm.  Je  ne  sute 
nullement  ministériel,  je  vou  prie  de  te  croire. 
(R'ru  approbatite  à  droite.) 

Je  cherche  d'abord  u  qu'il  y  a  de  mieux  1 
faire  et  je  dte  que  M.  te  mintetre,  après 
avoir,  sur  te  demande  de  te  commission  du 
budget,  couenti,  au  mois  de  mai  dernier, 
I  scinder  son  emprunt  en  deux,  tout  en 
nous  déclarant  d'une  fiiçon  très  nette,  très 
énergique,  qu'il  avait  l'intention  de  représen- 
ter son  système  tout  entier,  que  M.  te  mi- 
nistre» donnant  aujourd'hui  suite  1  son  pro* 
gramme,  vou  présente  te  complément  de 
l'emprunt  de  conversion,  tel  qu'il  vou  l'avidt 
présenté  dans  son  budget  de  1887.  Bon  but, 
disait-il  alors,  était  de  teire  dteparattre  eu 
emprunts  quotidiens  que  te  commluion  a,  pa- 
ralt-il,  l'intention  de  continuer;  elte  vou  le 
propose  nettement  aujourd'hui.  (Très  bien! 
très  bien  !  I  droite.) 

En  effet,  il  n'y  a  pu  d'autre  différenu  entra 
votre  système  et  celui  du  Gouvernement  que 
ulle-d  :  le  Gouvernement  vient  vou  dire  : 
J'ai  budn  de  466  millions  pour  rembourser 
les  466  milliou  d'obh'gatiou  sexennairu,  et 
vou,  commission  du  budget,  vou  déclares 
que  vous  voulu  auui  ren^lKmrser  eu  obliga- 
ttens  sexennaires. 

Mais  vou  ajoutu  :  J'émettrai  successive- 
ment, au  fur  et  à  mesure  de  nu  besoiu,  du 
obligations  sexennairu,  mais  je  ne  rembour- 
serai pu  avec  lu  reuourcu  du  Trésor,ni  avec 
celtes  de  l'impôt,  les  obligation  sexennairu 
qai  ont  été  émises:  j'émettrai  de  nouvellu 
obligations  du  même  type.  La  commission  du 
budget  vou  propose  donc  de  réaliser,  en  obli- 
gations Mxennairu,  un  emprunt  de  466  mil* 
liou, 

La  question  m  trouve  ainsi  ramenée  au  point 
où  eUe  en  était  au  mote  de  mai,  lorsque  M. 
le  président  du  coueil,  montant  I  te  tribune 
pour  soutenir  lu  mêmu  idéu  que  celles  qui 
avatent  été  défenduu  auparavant  pu  M.  le 
ministre  du  financu,  venait  dire  : 

Quelte  différence  y  a-t-il  entre  te  système 
que  nou  vou  proposons  et  celui  que  vou 
paratesu  préférer?  Nou  croyons  qu'il  est 
moiteur  pour  la  bonne  situtton  du  finanus 
du  pays,  pour  le  fonctionnement  du  Trésor, 
de  faire  dteparaltre  eu  éventualités  d'échéan- 
cu  du  obligations  sexennaires,  et  de  Ikire 
un  emprunt  de  conversion  avec  te  type  que 
nou  trouvou  préférable  :  le  3  p.  100  perpé- 
tuel, et  non  en  rentu  8  p.  100  amortissable, 
ou  en  un  autre  type. 

Par  conséquent  aucune  dJfférenoe  entre  lu 
comUnaisou  de  M.  le  ministre  du  financu 
et  celtes  de  te  commission  :  dau  tes  deux 
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f«sfèmef  AOtu  ttcmwM  tn  empninl  de  466 
mllttoAi.!!  n'y  a  que  It  type  qui difière  :  d'un 
e6té  dfii  obDgatlans  lexeimalni  ;  dd  l'autre  du 
3  p.  100  perpélael;  malf»  je  le  répète,  ^egt 
toujeun  m  emprunt  de  466  millions.  (Trti 
Uen!trèi  bien!  adroite.) 

Aujourd'hui  la  qaeiiion  a  pris  une  gratité 
toute  noufslle.  M.  le  prCeident  de  la  commii- 
alon  du  budget»  avee  Pautorlté  qui  appartient 
à  sa  parole,  est  tenu  établir  dotant  tous,  d*une 
iiçon  très  nette,  que  les  ezpUoatiotts  du  Gou- 
temement  n'ataient  pas  été  complètes,  et  qu'il 
fallait  i^toiff  800  mtnione  de  dépenses  nou- 
teilee  pour  la  guerre  et  <00  millions  peur  la 
marine.  Il  a  critiqué  la  eomMnaiion  imaginée 
par  le  Goutememeat. 

Au  polit  de  tue  des  200  millions  de  la  ma« 
rine,  la  question  tiendra  i  son  heure.  Mais 
quant  aux  WO  milUens  de  la  guerre,  qu'on  a 
laissés  dans  FOmbre,  Il  est  incontestable  que 
toUà  une  grosse  rfiélation  dont  il  fliat  tenir 
oompie. 

Permettefrttoi  de  tous  faire  obsetter  que  ee 
fait  enièteralt  tout  Ibndesient  à  U  critique 
adressée  i  M.  le  ministre  des  finanees»  I 
satoir  que  le  Trésor  n'aurait  pas  FempM  des 
i7,SOO«000  f^*  de  rente  que  derralent  lui  pro- 
turer  les  466  millions  nécesiaires  pour  rem- 
bourse» les  obligations  lexennaires. 

M.  Muvrtoe  KoUTier,  préMiUt  âê  là 
wminUsUH.  Je  me  place  dans  rhypothèie, 
la  seule  que  je  puisie  entlsager,  oit  le  mi- 
nistre des  finances  ne  toudm  pas  détourner 
tteprunt  de  sa  destination.  On  demande  l 
emprunter  pour  rembouraer  les  portsurs  de 
bons  sexennaires  et  nullement  pour  faHés 
des  dépensu  militaires. 

H.  le  baron  4e  Sonbeyren.  Gomme  il  est 
nécessaire,  quand  on  demande  à  la  Chambre 
de  toter  un  emprunt  ou  un  budget  aussi  lourd 
ique  celui  de  4887,  que  les  explications  soient 
complètes ,  nous  tenons  tous  dire  de  nouteau 
qnll  est  indispensable,  pour  qu'il  n'y  ait  pu 
d*équltoque  dans  la  Iftçon  dont  la  Chambre  se 
prononeera  tout  I  l'heure,  qu'elle  soit  mise  I 
même  de  toter  le  chapitre  5  atant  de  se  pro- 
noncer sur  le  âiapitre  4. 

Uya^l  propos  de  ce  chapitre  5,  deux 
amendements  :  un  de  M.  Gasimir-Perier,  qui, 
est  relatif  aux  obligations  trentenaires,  et  un 
autre,  signé  par  M.  Daynaud  et  par  mol,  et 
qui  consiste  t  remplacer  ce  libellé  du  cha- 
pitre 5  :  •  Intérêts  et  amortissements  des  ebtt- 
gâtions  t  court  terme,  86.500.000  f^.  >,  par 
celui-d  :  t  Intérêts  des  obligations  I  court 
terme,  16.500.000  fir.  t 

X.  le  président.  Je  ne  suis  saisi  d'aucun 
amendementi  ni  par  M*  Casimlr-Perier,  ni  par 
tons- même. 

M.  le  bure»  de  SonbejrraB.  Je  dépose 
est  Tffi^ft^^r^"^  entre  tos  mains,  moniieur 
le  président;  il  a  été  rédigii,  il  y  a  quelques 
instants,  après  atoir  entendu  les  obsertatioiu 
préientéee  par  M.  le  rapporteur  général  de 
la  commission  dn  budget,  par  M.  le  mmistre 
des  finances,  et  par  M.  le  président  de  la 
commission,  Peur  iustifier  le  but  que  nous 
povsidtQne,  noua  détone  demander  &  la 
Chambre  de  se^ioMneer  tout  d'abord  sur  est 
amendement* 


SI  tous  adoptiez  une  manière  de  prooéder 
autre  que  celle  que  nous  tous  indiquons,  tous 
auriez  l  toter,  en  premier  lieu,  sur  le  chapitre  4 , 
et  1  prendre  soit  le  AMbt  de  414  milUons, 
qui  est  le  chiffre  du  Goutemement,  soit  le 
chiffre  de  896  millions,  qui  est  celui  de  la 
commission.  Mais,  une  fois  que  tous  auriei 
toté  sur  ce  point,  il  n'y  aurait  plus,  pour 
ainsi  dire,  de  question  pendante  entre  ht  com- 
mission et  H.  le  ministre  :  le  système  du 
Goutemement  serait  absolument  battu  si 
le  chiffre  de  la  commission  remportai  ;  si,  au 
contraire,  c'est  le  chiffre  du  Goutememeot 
qui  était  adopté,  c'est  la  commission  qui  terrait 
son  système  absolument  écarté.  Biais  les  ex- 
plications qui  ont  été  données  par  le  Gouter- 
nement  et  par  la  commission  ne  sont  pas,  I 
mon  atis,  asiea  complètes  pour  que  nous 
puissions  nous  prononcer  snr  cette  question. 
Il  n'est  pas  possible  aujourd'hui  de  tenir 
nous  dire  :  Nous  ajoumoos  nos  explications 
complètes  an  moment  oh  nous  disenterons 
sur  te  ehifTre  des  impôts. 

IToubliei  pas,  messieure,  qu'en  dehors  dèM 
sommes  nécessaires  pour  équilibrer  le  budget, 
i^életant  I  8  milliards  200  millions,  tous  êtes 
depuis  quelques  instants  en  présence  de  de* 
mandes  de  crédits  nouteaux,  s'életant  I  trois 
cents  millions  pour  le  minisière  de  la  gaerre 
et  1 200  millions  pour  le  ministère  de  la  ma- 
rine. Vous  ne  pontes  pu  nous  proposer  de« 
dépenses  s'életant  1 500  millions  sans  nous 
dire  en  même  temps  comsMnt  tous  domptes 
y  faire  face. 

Il  n'est  pas  possible  de  laisser  sans  solution 
une  question  aussi  grate»  il  faut  la  résoudre 
immédiatement.  (Très  blenl  tièe  Ueni  à 
droite.) 

M.  le  président  de  la  commission  du  budget 
disait  tout  i  )%eure  :  Mais  li,  par  huard,  tons 
aceeptiea  la  système  du  Goutemement,  tous 
seriez  en  présence  de  17,500,000  fr.  de  rentes 
qu'on  placerait  dans  le  portetoniUe  du  Trésor 
ou  I  la  Caisse  des  dépôts  et  consignations,  et 
IL  le  ministre  des  finances  ignore  comment 
il  pourra  s'entendre  atec  les  huit  on  dix  por- 
teurs d'obligatione  sexennaires  ;  tous  le  pla- 
ceriez dans  un  grand  embarras  tis-l-tls  d'eux. 

le  dirai,  en  pusant,  que  nous  sommes  en 
présence  de  capitalistes  bien  riches,  puisqu'ils 
ont  pu  se  répartir,  entre  huit  ou  dix,  une 
somme  de  466  millions.  (Rires.)  Mais,  qu'ils 
strient  au  nombre  de  huit  ou  dix  ou  de  cent, 
la  question  ne  change  pas. 

Je  tous  prie  de  m'excuser  si  j'abrège  mes 
obeertations  sur  une  question  aussi  impur- 
tante,  mds  il  m'est  imposalble,  en  ce  moment, 
de  continuer  I  parler. 

Je  me  bornerai  I  appeler  totre  attention  sur 
ce  point  :est41  possible  que  tous  puissiez  tons 
prononcer  aiqoard'hni  sur  le  chapitre  4  si, 
tout  d'abord,  tons  n'ates  pas  été  mis  en  ^• 
sence  des  traies  nécessités  budgétaires?  Cnh 
à-dire  qu'à  mon  atis  il  est  indispensable  que 
la  commission  du  budget  examine  i  noutean 
et  complètement  la  situation  fUiandère  dh 
pays  et  qu'elle  nous  présente,  pour  Pexerdée 
1887.  les  ressources  nécessaires  pour  fUre  fsoe, 
I  la  Ibis,  d'abord  aux  500  milUons  de  dé- 
penses prochaines  dont  la  rététatlon  nous  a 


été  faite  tout  I  l'heure  et,  ensuite,  eux  autree 
dépenses  dn  budget. 

J'estime  que  la  situiHon  est  assea  grate 
pour  que  toute  question  d'amour-propre  soif 
mise  de  côté.  Je  prie  donc  la  Chambre,  puis» 
qu'elle  ne  siège  pis  babituellenMnt  le  mer^ 
credi,  d'intiter  le  Goutemement  et  la  com« 
mission  du  budget  a  se  tttrer  demain  a  rezu« 
men  nouteau  dont  je  tiens  de  parler,  et  I  re- 
tenir ensuite  dotant  nous  atec  un  système 
complet  ;  nous  serons  i  la  dispodtion  de  la 
Chambre  pour  le  discuter  d'une  bçon  sérieuse, 
de  manière  l  émettre  un  tote  parfidtement 
réfléchi,  et,  je  tous  prie  de  le  croire,  très  pa- 
triotique. (Très  bien  I  très  bien  1  et  applaudis- 
sements à  droite.  ^  Interruptions  i  gauche.) 

On  me  fait  obserter  qne  je  n'ai  pu  répondu 
I  M.  Wilson.  Je  suis  tout  disposé  à  le  faire 
de  nonteau  et  I  développer  la  réponse  pé« 
remptoire  que  je  lui  adressais  tout  à  l'heure. 
Je  lui  demande  seulement  un  crééit  de  quel- 
ques joors,  parce  que  ma  totx  ne  me  per- 
met pu  de  le  faire  en  ce  moment  (Nouteaux 
applaudissements  a  droite.  ) 

U.  le  préeldent.  La  parole  est  i  M.  Jules 
Roche. 

M.  Jolee  Roche.  Messieurs,  je  ne  teux 
pu  du  tout  rentrer  dans  le  fond  de  la  dlseui* 
sion  qui  me  parait  épnisés. 

Al  tnseitfs  à  gamkê.  Mais  non  1 

it.  Julee  ttooHe.  Je  teox  simplement,  per- 
sonne n'étant  plus  inscrit,  exposer  dotant  la 
Chambre,  d'une  fiiçon  aussi  claire  que  je  le 
pourrai,  dans  quelles  conditions  elle  ta  être 
appelée  I  totêr  et  quelle  serait  la  portée  de  sm 
tote  sur  te  chapitre  4.  Yeus  tous  troutee  en 
présence  de  deux  chiffres  sur  le  chapitre  4  et 
de  deux  projets  de  budget. 

Dans  le  prsjei  de  budget  du  Goutemement, 
le  chapitre  4  l'élère  I  414  millions.  Dans  le 
projet  de  buiget  de  la  commiesiott,  il  sPélète 
1 17  millions  de  moins  ^  en  ehiflru ronds-* 
soit  à  396  millions. 

Le  projet  de  la  commission  contient,  en  ou- 
tre, au  chapitre  5,  un  crédit  qui  est  décliné  au 
remboursement  des  obligations  sexannalret, 
et  ce  crédit  s'élète  1 86  millions. 

Dans  le  projet  du  Goutemement,  il  n'est 
pu  prétn  de  crédit  pour  le  remboursement 
des  obligations  sexennaires  en  18S7,  puisque  la 
dlflérenee  entre  le  chiffre  de  414  milHone  de« 
mandé  pir  le  Goutemement  et  ceM  de  396 
millions  réclamé  par  la  eommbilott,  soit  17 
millions  en  plus  a  la  charge  du  budget  du 
Goutemement,  a  précisément  pour  ofejei  de 
hàit  disparaître,  au  cours  de  1887,  10  rett- 
bomeement  des  oMlgalions  eenennilset  qui 
tiendront  alors  I  échéance. 

Far  contéquenty  si  la  Chambre  aéopteli  le 
chiifre  de  414  millions  demandé  par  le  Gm« 
fnueiueni,  queues  seraieni  tes  oonsequewsee 
de  cette  résolution  r 

Indépendamment  de  celles  qu'on  tOfU  n  el- 
gaulées  tout  k  Pheure,  eur  lesquellu  M.  le 
président  de  la  commission  du  budgti  et  M.  le 
rapporteur  général  ont  eppeM  tottto  tttmnar 
lention;  tedé^danittent  de  eu  lUlsMe 
deftadsuf  iesqueilujo  ne  wtlene pan,  M  y 
aurait  d'autres  conséquenou  qui  sont  êê  k 


pdu  banto  gravitfi  el  qoll  but  «biolwneiit 
que  la  GbaiBbni  comprom»  bitat 

Si  ?oof  am  une  1xà$  ypta  lei  4U  mllliOBS 
damaiidti  par  le  Qnifmmmit,  U  n'y  a  plaa 
4e  diicwaioa  te  todgel,  al  Toas  a^ai  to(6 
par  li  marne  9fi  miUiooi  d'impOto  nou^eaa^ 
eane  dleeiwioiu  (llwfaai  d'aMeotimem  aar 
divers  tenca,  *-  Dtatgalioiia  aar  d'autrai,) 

M.  le  eemte  de  Leninliiafe.  Paifilta- 
xnenll  GTaalmU* 

M.  Jviee  Beolie.  Je  dii  qia  vm»  afii 
absoliUMBt  volé  d'olBae  86  millioiis  dlm* 
pOtt  aeaveau  oa  qie  voia  ani  déaida  aoe 
lOMÊ  ne  votera  pas  ass  iapéis  nrafsau  al 
que,  par  eenséqaeet,  vois  piéseateNi  an  tad- 
gsl  en  défiait  de  86  tnUUeiuu  Yoilà  IPaltarea- 
ttve,  U  n'y  an  a  pas  d'aatre. 

▲u  eoBlrsini  dans  rhypothèie  ek  vois 
adopteriai  la  pv^at  de  la  eommission,  -*  avae 
le  Bs|orité  4e  laquelle  je  ne  sala  pu  d'aUleurs 
d'aeeard  sar  tois  les  poiats,  et  je  me  réserve 
k  liberté  de  eomlMittre  pluiears  de  ses  pio« 
positionst  el  des  pies  importantes,  ««-  dana 
riiypethéief  dis*  je»  eà  vois  repoasseriei  le 
eiéditdeété  ssilUois  éemeadé  par  leOoe' 
verneosent  el  où  veas  veterias  sealeoMitl  de 
niile  les  396  mUlions  aésassalrea  pour  la  ooii- 
tliuiatio9  da  serrlGe  des  annuités  et  des  am- 
pronto  existent  an  jonr  aetael,  vous  léservai 
votre  entière  liberté  d'aetîon;  veas  poavei» 
soit  dans  lew  intégralité,  soit  dana  une  pro- 
portion qaelcenqie,  adopter  on  rejeter  telle  on 
telle  proposition  dn  flonvemenaent,  la  ser- 
taxe  deralcool,la  lapprassion  dm  privilège  des 
bonillaars  de  em,  adopter  on  rejeter  telle  on 
telle  propoiitlon  de  la  eommission,  sn  tont  on 
en  partie,  ealles  qu'elle  a  proposé  sur  Isa  libé- 
ralités testamantairss,  eeUe  relative  au  donbla- 
fflsnt  ouïe  quadruplement  des  lleenees,  it  cm$êrê. 

Ba  un  mot,  vous  reste i  mattres  de  votre  li« 
berté  d*aotion,  dans  l'hypoibése  oft  vous  anrei 
voté  seulement  196  millioQs,  cbittn  de  la 
oommission;  vous  rsstei  libres  de  vouade- 
mander,  au  eoars  de  la  disenssion  du  budget, 
qneliee  éeenomies  vous  pouvea  bire  sur  tel  ou 
tel  point,  quelles  nonvaUes  reeettss  vous  pou* 
vei  voter  lana  aiéation  d'impéts  nouveaux,  par 
une  modification  de  services;  on  bien,  si  voua 
vous  décidas  pour  tel  ou  tel  impôt,  vous  êtes 
abaolumanl  libres  d'en  fixer  la  quotité,  eomme 
vous  le  ingères  i  propos. 

Bt,  qoand  vous  auras  terminé  eelte  série 
d'opérations  sar  les  dépenses  dnme  part  et  sur 
les  reesttes  d'antie  pari,  alors,  si  vous  avas 
réservé  le  chapitre  5,  —  car,  après  le  vote  dn 
chapitre  4,  dans  le  eu  où  irons  vons  déeideries 
pour  le  crédit  de  396  millions,  je  proposerai 
a  la  Cliambre  de  réserver  le  vote  sur  le  cha* 
pitre  5,  —  une  fois  lu  reoeltu  et  lu  dépen- 
su  votées,  vons  tmz  une  balance;  el,  s'il 
vou  manque  10,  15  on  SO  fliillions,  tons 
diminueeu  le  diapitre  é  de  la  somme  néees 
saire  pour  éqniUbrer  votre  budget;  •«  vons 
oonservaus,  je  le  sépéte^  vetoeeuAèu  liberté 
d'eetien,  tandis  que  vou  rauru  perdue  si 
Tow  adoptes  le  chifltke  de  414  milUons  de- 
mandé par  le  Gonvemeaunt*  Deu  ce  eu 
lonte  disenssion  ultérieure  deviendm  impee- 
aible  el  vou  anru  volé  iaspUsitsounl  86  anil- 
lions  df  impôts  no«veaax« 
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U.  Peytrel,  iOtti*«icrMtr«  fPSM  âis  Jl- 
nanoêSt  de  sa  pla^  Yeaillf  s  nous  expliquer  ea 
quoi  il  n*y  a  plu  de  discussion]  possible  une 
fois  le  chiffre  dn  Opaveroemaai  votét 

M.  Jnlee  Roche.  Vons  ponvu  le  daausi* 
der  de  la  trlbima. 

ai.  le  Mue^ueoséUlve  ^Itul  «m  flnen* 
oee,  à  la  tribune.  Messienrs,  je  ne  me  pro« 
posaia  pu  de  prendre  la  parole  au  eonrs  de 
te  diseasslQn,  el  je  nds  presque  tenté  d'en 
densander  pardon  i  la  Ghaaibra;  mida  fy 
suis  invité  par  ^honorable  M.  Jul*  Roehe. 

Pavais  supposé  qu'il  asterail  suffi  de  poser 
la  quution  que  je  viens  de  lui  adreaur  Ipour 
qu'il  y  répondit.  Je  te  lui  avais  posée  de  ma 
place}  il  me  prie  de  la  lei  peser  de  nouveau 
4e  te  tribune,  je  vais  te  faire» 

J'ai  dit  é  M.  Jntos  Roche  :  BxpUqau  nou 
comaseal,  ainsi  que  vou  te  prétendu,  ai  te 
Ohaaibre  acupte  te  chifDre  da  Oeavereemenl, 
la  discussion  du  budget  sera  clos?.  Q'ut  lé* 
vou  me  permettras  de  vou  le  diie,  une  pure 
affirmation.  Je  vou  prie  de  vouloir  bien  ajou* 
ter  a  cette  affirmation  une  démonstratbui^  nou 
Paitendou»  et  cite  ne  nou  manquera  pas,  je 
Pupère» 

D'antre  part,  H.  Jnlu  Roche  nou  a  dll  : 
Bi  vou  votes  te  chUt^e  de  te  conunte- 
lion,  tout  se  simplifie^  toni  devtont  fscite, 
vou  ponrrcs  examiner  a  loisir  eu  qnuttens 
si  importantes  de  l'augmentation  du  impôts 
existants  on  de  te  création  d'impôte  noU' 
vunx,  discuter  ou  rejeter  a  votie  aiie  loutu 
les  propositiou  qui  vou  seront  soumtsu,  et 
vos  discussions  certainement  sbontiront  i  ce 
réenlut  si  sonhaiubtoque  vou  n'angmenterea 
que  d*nlie  quantité  insignifiante  IM  chsrgu 
qni  devront  peser  sur  lu  contribuables. 

(Tut  merveilleux  t  El,  pour  donner  te  clé  de 
son  système,  l'honorable  M.  Roche  a  ajouté  : 
Lorsque  vou  iwâ  ures  livrés  à  ce  travail  si 
attrayant,  vous  vou  retoumeres  vers  te  cha- 
pitre 5»  et  vou  vou  diru  :  Q'esl  bten  simple; 
il  peul  être  doté  de  !00  millions  pour  l'amor- 
Hssement;  te  commission  en  propue  unie- 
ment  70,  A  vou  trouvu  que  celle  somme  est 
trop  forte,  el  que  vou  n'ayez  pu  assea  d*im* 
pots  peur  qu'on  puisse  consacrer  70  millions 
a  Pamortlssement,  vou  n'en  mettru  que  60, 
50,  ou  même  40. 

Oui,  en  vérité,  c'ui  merveDlenz  ;  voilé  certu 
une  unuption  finandère  de  premier  ordre, 
el  je  m'élonne  que  personne  ne  soit  encore 
venu  rapporter  I  te  Iribune.  (On  rit) 

Yeuillu  me  lateier  encore  dire  un  mot.  Il 
me  umbte  que  u  qu'on  nou  vantait  dana  te 
système  de  la  comssissioo,  il  y  a  quelquu 
lutante  a  peine,  efétsit  le  roaage  ingénieux 
qui,  sans  supprimer  le  budget  extraordinaire, 
affectait  à  la  section  du  travaux  publlu  une 
somme  présiséount  égate  à  ulte  qui  était 
eonaaerée  à l'amorlisument,  efeslé-dire  70 
millions.  On  nou  disait:  Yonsvoyss  que  dans 
eu  cMiditteu  vou  n'aves  rien  k  redouter* 
vou  pouvu,  sans  te  moindre  crainte,  en- 
gager lu  ioaueu  de  l'Etat  dans  une  opéra- 
tion hasardeue,  oouacier  70  milliou  anx  Ira  • 
vaux  publics  ;  vou  êtes  certain  de  trouver  en 
itee  de  eu  70  miUteu,  lu  70  milliou  de 
l'amortissemanl  ^  vou  pourras  employer  i 


créer  de  nouveUesobUgatiou  i  sMtte  dau  te 
système  de  M.  Jntes  Rochi^  que  deviful  001- 
équilibre  tant  cherché  par  te  commission  et 
tasil  vanté? 

Il  ut  évident  que  vou  ne  pouvez  accipler 
l'opération  de  te  commission  qu'à  te  eondittbn 
de  maintenir  intacte  les  70  miiHons  d'amortis- 
sement. Que  si,  confiants  dans  te  paroto  de 
M.  Jnlu  Roche  et  désireux  comme  vou  Fétu, 
de  ne  voter  qu  te  moiu  pusible  de  charges 
nouveltes,  vou  arrivtes  i  u  résultai  que  te 
somme  du  nouvunx  impôta  m  trouvât  insnf* 
Usante  pour  bouder  le  budget,  vou  ne  pour- 
ries  arriver  à  l'équilibre  qu'en  prenant  encoia 
sur  ramortissement,  et  vou  n'aurlu  plu  alors 
en  Uflè  du  budget  extraordinaire  du  travaux 
publics,  s'élèvent  1 70  milliou  qaWa  somme 
insuffisante,  pour  te  gager,  é  inscrire  au  cha- 
pitre 5. 

Voilà  une  question  qni  me  sembte  U9n  tn« 
téressante  peur  que  l'honorable  M.  Jutes  Roche 
veuilto  hten  y  répondre,  et  je  lui  seurate  grand 
gré,  pour  ma  pan,  de  vouloir  Mon  te  fUre. 
(Très  bien!  1res  bien  1  sur  divers  bancs). 

m.  lepréeldent.  U]^aroteesllM«Jates 
Roche. 

K.  Jnlee  Roebe.  U  parait  que  je  me  aute 
bim  mal  expliqué,  car  l'honorabte  M.  Pey- 
tral  au  paratt  ne  pu  evoir  compris  une  putte 
du  observatiou  que  j'ai  présentéu  é  te 
Chambre. 

aff.  Fejrtral.  CPut  nu  fiiute,  assurémenl. 

la.  Jnlee  Roehe.  J'y  revtau,  mais  Je  vot^ 
drate  i  mon  tour  poser  quetqnu  questioni 
a  Thonorable  M.  Peytral.  (Bxolamattou  el 
rires.) 

Je  vons  ai  dit  que  dau  le  eu  où  vou  vote- 
ries  le  chiffre  de  Gouvernement,  c^est-l*dlre 
lu  414  milliou,  vou  seriu  dau  te  nécessité 
absolue  de  créer  une  recette  nouvelte  de  66 
milliou. 


M.  le  mlnietre    dea    finnneeet    Cul 

inexact 

IC.  Jnlee  Roche.  Enfin,  mouleur  te  mi- 
nistre, je  demande  te  permission  de  faire  cette 
démonstratten. 

Prenes  votre  budget  tel  quil  ut  imprimé. 
Lisu-le.  (Hilarité  générale.) 

Relises  le.  Après  te  chapitre  4  qni  porte 
un  crédit  de  414  millions,  vou  n'aves  plu  le 
chapitre  qui  est  maintenu  dans  le  projet  de  te 
commtesion  et  qui  ut  destiné  à  l'amortisse- 
menl  des  obllgatiou  sexennairu.  Qete  ut 
érident,  c^ut  tont  votre  système.  Par  censé* 
quant,  si  la  Chambre  adepte  TOtre  chiffe,  Il 
en  résulta  Inévltablemeot,  —  ceU  ut  clair 
comme  U  lumière  dn  jour,  —  quil  lui  tendra 
créer  une  recette  nonveUe  jusqu'à  concurrence 
de  te  somme  qui  aura  dteparu,  el  qui  ut  fixée 
dans  le  budget  de  la  commission  é  86  millteu. 
Et  alors,  comment  pouvez  vou  y  arriver?  Où. 
tronveruvous  les  ressources  nécessairu,  i 
moins  de  présenter  votre  budgeiavu  un  déficit 
de  86  millions  f  Car  Cest  une  sdntf  on  dont  per- 
sonne, ni  parmi  lu  membru  de  te  commission, 
ni  dau  te  majorité  répubiicaiu,  ni  sur  tes  banu 
du  Gouvernement,  ne  voudrait,  j'en  aute  con- 
vaincu. 

4dro(li.  Etnons?..* 
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M.  Fonqvet.  El  npui,  ifowtqaol  ninui 
oomptea-fonfl  âone? 

II.  JnlM  Roche.  Penonne  dam  la  Gham- 
Ine  ne  voodrail  que  le  budget  ae  aoUâl 
eai  défidt. 

Eh  bien,  il  me  parait  d*ane  éTidenoe  ab- 
fohie  que  si  toiu  adoptez  le  chiffre  du  Gon- 
Temement  et  qae  tous  ayei  fiiit  tomber  par 
cela  même  le  chapitre  5  maintenu  dans  le 
projet  de  la  commiaiion,  'vous  ne  pouvez  pins 
maintenir  l'équilibre  ft  Paide  de  diminntiona 
dé  dépensea»  dans  la  proportion  où  cela  lera 
néoeifaire. 

Yoaa  serez  obligé,  pour  l'établir,  pour  créer 
nntégralité  de  la  somme  représentée  an  cha- 
pitre 5  des  impôts  nonveanx.  Gela  est  de  tonte 
limpidité!  Et  il  me  semble  hnpos^le  que 
TOUS  ne  le  compreniez  pas. 

Je  dis  donc,  m'efforçant  de  dégager  cette 
diaenssion  des  questions  qu'on  y  a  mêlées, 
qu'au  moment  où  nous  allons  'voter,  il  s'agit 
de  saYOir  quelles  seront  les  conséquences  iné- 
Titables  du  vête  que  nous  alloua  émettre  sur 
le  point  particulier  qui  nous  occupe,  et  que 
TOtre  attention  doit  absolument  se  concen- 
trer sur  ces  conséquences.  Il  fiut  que  tous 
compreniez  bien  que  dani  le  cas  où  tous  Téte- 
rez le  crédit  de  414  millions  du  projet  du  Gou- 
vernement, il  Toui  fraudra  nécessairement, 
pour  rétablir  l'équilibre  de  Totre  budget,  TOter 
les  6S  millions  de  taxes  sur  l'alcool  demandés 
par  M.  le  ministre  des  finances,  à  l'aide  de 
4S  fr.de  surtaxe,  cfest-Mire  en  frappant  l'aloool 
de  200  f^.  de  droit  au  lieu  de  156  fir.,  et  cela 
ne  suffira  pas;  ou  bien  TOter  les  4milliona  d'im- 
pôts sur  les  libéralités  testamentaires  propo- 
sés par  la  commission,  plus  les  18  millions 
d'augmentation  sur  les  licences,  plus  les  15 
millions  d'impôts  sur  le  revenu,,  etc.,  etc... 
En  un  mot,  que  ce  soient  les  impôts  proposés 
par  la  commission  du  budget,  ou  que  ce  soient 
les  impôts  proposés  par  le  Gouvernement  pour 
lesquels  tous  tous  décidiez,  je  maintiens  que 
vous  serez  dana  la  nécessité  absolue  d'adop- 
ter les  uns  ou  les  autres,  dans  la  proportion 
qui  sera  nécesuire  pour  équilibrer  le  budget. 

Au  contraire,  si  vous  acceptez  la  marche 
que  je  vous  indique,  cfesti-dire  si  vous  in- 
scrivez dès  à  présent  le  chiffre  qui  vous  est 
demandé  par  la  commission,  qui  est  de  396 
millions  seulement,  et  que  vous  ajourniez 
le  vote  sur  le  chapitre  5,  vous  conservez 
la  liberté  qui  vous  est  absolument  nécessaire 
pour  équilibrer  votre  budget,  soit  en  créant 
des  impôts  nouveaux,  soit  en  modifiant,  dans 
des  conditions  que  vous  serez  libres  de  juger, 
les  taxes  existantes.  (Tiès  bien  !  très  bien  1  sur 
divers  bancs.) 

M.  Dajnand.  Je  demande  la  parole. 
H.  le  président.  Vous  avez  la  parole. 
Sur  divers  bancs.  Aux  voix  l  aux  voix  l 
M.  Daynand.  Messieurs,  je  n'ai  pas  l'in- 
tention devons  retenir  longtemps. 

M.  la  préaideat.  Inslste-t-on  pour  la  clô- 
turer (Non  1  non  !  —  Bruit.) 

Veuillez  faire  silence,  messieurs  ;  vous  al- 
longes ainsi  le  débat  inutilement. 

Vous  avez  la  parole,  monsieur  Daynand. 


M.  Daynand.  Messieurs,  tout  le  budget 
est  contenu  dans  les  chapitres  4  et  S,  comme  on 
vient  de  vous  le  dire.  La  décision  que  vous 
allez  prendre  doit  avoir  une  isfinence  décisive 
sur  le  budget 

Tout  le  système  financier  du  Gouvernement 
est  pour  ainsi  dire  résumé  dans  les  chiffires 
qu'il  a  inscrits  au  chapitre  4. 

Si  vous  les  adoptez,  d'orea  et  déjl  vous  décré- 
tez Femprunt,  et,  en  même  temps,  comme  le 
produit  de  cet  emprunt  est,  selon  nous,  insuf- 
fisant pour  équilibrer  les  dépenses,  les  nou- 
veaux impôts  s'imposent  forcéuMut. 

Yoili  pourquoi  nous  avons  déposé  un  amen- 
dement. Nous  ne  voulons  pas  d'impôts  nou- 
veaux, nous  ne  voulons  pas  davantage  d'em- 
prunt; mais  si  nous  devons  faire  un  sacrifice, 
nous  préférons  abandonner  l'amortissement 
Tel  que  vous  le  pratiquez ,  il  n'est  que  nominal. 
(Très  bien!  très  bien!  à  droite.  —  Rumeurs 
i  gauche.) 

Nous  l'avons  déjl  démontré  ft  maintes  re- 
prises. 

Cest  pour  que  nous  soyons  éclairés  que  nous 
vous  demandona  de  n'inscrire,  pour  le  mo- 
ment, au  chapitre  5  que  les  intérêts  des  466 
millions.  Plua  tard,  dès  que  toutes  les  dépenses 
seront  connues,  nous  verrons  s'il  est  abso- 
lumenl  nécesuire  d'avoir  recours  à  des  im- 
pôts nouveaux.  Les  100  millions  de  l'amortis- 
sement, que  nous  laissons  pour  ainsi  dire  i 
Peut  flottant,  nous  diipenseront  peut-être  de 
f  obligation  de  voter  de  nouvelles  charges. 

Vnmembr€  à  gauc?u.  Gomment  cela? 

M.  Daynand.  Youa  ne  faites  pas  emploi 
de  ces  100  millions  :  ils  restent  en  suapens, 
et  ils  seront  disponibles  si  vous  supprimez 
les  dépenses  extraordinaires.  Ge  n'est  qu'a- 
lors qu'on  pourra  voir  si  l'amortissement  doit 
être  supprimé. 

Nous  n'acceptons  pas  l'emprunt,  nous  voua 
l'avons  déjl  dit,  parce  qu'il  est  insuffisant 
pour  liquider  complètement  notre  aituation  et 
queles  466  millions  d'obligations  que  le  mi- 
nistre demande  i  convertir  ne  disparaissent 
que  pour  être  remplacées  par  de  nouvelles 
obligations  tout  i  fait  semblables.  On  dé- 
^ge  le  présent,  nuûa  on  charge  trop  les  exer- 
cices futurs,  et  on  rend  ainsi  d'autres  em» 
prunts  indispensables. 

Proposez-nous  un  emprunt  de  liquidation, 
nous  le  voterons  afin  de  vous  donner  la  pos- 
sibilité de  nous  présenter  des  budgets  sincères 
et  parfaitement  équilibrés  ;  sinon,  nous  les  re- 
pousserons, car  nous  ne  voulons  plus  d'expé- 
dients. Nous  voulons  vous  forcer  à  avoir  re^ 
cours  i  des  économies  ;  nous  en  avons  fidt  la 
promesse  à  nos  commettants  et  nous  la  nudn- 
tiendroni. 

Voili  pourquoi  nous  voua  demandons  de 
voter  seulement  les  17  millions  d'intérêts, 
laissant  toutes  les  autres  questions  en  sus- 
pens, afin  que,  quand  toutes  nos  dépenses  se- 
ront bien  connues,  noua  puissions  voir  les 
mesuies  qu'il  conviendra  de  prendre  pour 
équilibrer  le  budget  (Très  bien  1  Uès  bien  1  i 
droite.) 

M.  la  ppéaident.  La  parole  eat  ft  M.  le 
rapporteur  général  de  la  coaunission. 


M.  la  rapporteur  général.  L'honorable 
M.  Daynand  vient  de  dédarer  ft  cette  tribune 
qu'il  ne  voulait  ni  emprunt  ni  impôt,  et  qu'il 
lui  paraissait  indispensable,  avant  d'aborder  la 
question  des  recettes,  de  savoir  si  la  Ghambie 
consentait  i  prélever  les  sommes  nécessairea 
sur  l'amortissement,  qu'il  préfère  réduire  plu- 
tôt que  de  voter  un  emprunt  ou  un  impôt 
nouveau* 

En  admettant  même  le  sentiment  de  l'hono- 
rable M.  Daynand,  noua  n'en  devons  pu 
moina  procéder  au  vote  sur  le  chapitre  4. 

Je  comprends  très  bien  que  ceux  qui,  con- 
trairement i  l'opinion  du  Gouvernement  et  i 
l'opinion  très  ferme  de  la  commission,  s'ima- 
ginent qu'on  peut  se  tirer  d'affaires,  dana 
un  budget  qu'on  déclare  en  déficit,  sana  voter 
ni  emprunt  ni  impôts  nouveaux,  en  se  bor- 
nant à  prélever,  jusqu'à  concurrence  de  je 
ne  sais  quel  ehifl^  sur  le  crédit  de  l'amor- 
tissement, je  comprenda  très  bien  que  lea 
partisans  de  cette  théorie  soutiennent  qu'il 
fiiut  réserver  toutea  les  questiona  ;  mais  nous» 
qui  voulons  faire  un  budget  sérieux,  qui  avona 
la  certitude  d'avoir  fait  des  propositions  sé- 
rieuses, nous  désirons  qu'on  arrive  i  la  aolu- 
tion  que  comporte  notre  aystème. 

Quelle  que  soit  l'opinion  que  l'on  puisse 
avoir  sur  la  question  de  savoir  si  on  doit  ou 
si  on  ne  doit  pu  voter  d'impôts  nouveaux,  il  y 
a  une  première  question  quil  importe  de  ré* 
seudre,  cfest  celle  du  chapitre  4.  Youa  pour- 
rez ensuite  proposer  rajoumemenf  du  cha- 
pitre 5,  si  vous  le  voulez;  cfest  une  ques- 
tion tout  autre,  que  nous  discuterons  ;  mais 
nous  devons  d'abord  voter  sur  le  chapitre  4 
et  décider  si,  oui  ou  non,  nous  opérerons  la 
conversion  des  obligations  sexennaires,  comme 
l'appelle  le  Gouvernement,  ou  l'emprunt  d'un 
demi-milliard,  comme  l'appelle  la  commis- 
sion, de  point  ne  préjuge  aucune  autre  ques- 
tion et  laisse  de  côté  l'importante  question  de 
l'amortissement,  que  nous  aurons  à  diacuter 
au  chapitre  5.  Nous  verrons  ensuite  si  noua 
devons  inscrire  i  ce  dernier  chapitre  70  mil- 
lions, comme  le  propose  la  commission,  ou 
moins,  comme  d'autres  orateurs  l'ont  de- 
mandé. 

J'insiste  donc,  messieurs,  sur  la  néoeasité 
oh  nous  sommes  de  savoir  d'abord  ai  on  nu- 
jorera  le  chiffre  de  la  commisdon  de  17  mil- 
lions; je  vous  supplie,  en  conséquence,  de  vo- 
ter d'abord  sur  le  chapitre  4.  (Très  Menl 
très  bien  I  sur  divers  bancs  à  gauche  et  an 
centre.) 

M.  la  préaideat.  Avant  de  mettre  celte 
queation  aux  voix,  je  dois  faire  observer  que 
M.  de  Boubeyran  a  demandé  que  la  Chambra 
fiât  appelée  i  voter  d'abord  sur  le  chapitre  5» 
avant  le  chapitre  4. 

Monsieur  de  Soubeyran,  vou  peraistez  dana 
votre  proposition  ? 

M.  lebaroada  Sonbeyraa.  Oui,  mon- 
sieur le  président,  et  je  suis  prêt  ft  la  justifiar, 
si  voua  le  voulez. 

M.  le  préaideat.  You  l'avez  déjl  jua- 
tifiée. 

Je  consulte  donc  la  Chambre  auf  la  propoei* 
tion  faite  par  M.  de  Boubeyran. 


J'ai  leçu  U6  ieminde  de  «eratin  publie  si- 
gnée par  M&f .  le  tioomte  de  Bonnenl,  le  comte 
de  LanjniDais,  le  comte  de  Lnppé,  de  Boland, 
le  marquis  de  Yanjuas-Langan,  le  vicomte  de 
Saiiy^Peynufe.  Laràre,  Hillion,  le  comte  de 
li^gge,  Daynand,  le  comte  de  Ter^g,  Ba* 
rouille,  de  La  Bafietiire^BoschezwDalaagle^etc. 

LeienitinestonYert; 

(Les  votes  sont  reciieiUis.^MM.  les  secré- 
taires en  opérant  le  déponillement.) 

WL  le  président.  Void  le  lésultat  dn  dé- 
poniUemeni  dn  scrutin  : 

Nombre  des  votants ,.    527 

Majorité  absolue ,.«    26i 

Pour  Fadoption.  •••.•.    172 
Contre 855 

La  ahamlTO  des  députés  n'a  pas  adopté. 


En  conséquence,  je  vais  d'abord  mettre  aux 
voix  le  chapitre  4... 

M.  le  ministre  des  finances*  Je  demande 
la  parole. 

M.  le  président.  M.  le  mi;ai8tre  a  la  pa- 
role. 

M.  le  ministre  des  finances.  Messieurs, 
je  ne  sais  si  je  me  trompé,  mais  il  me  semble 
que  le  débat  est  un  peu  confus. 

Fois  nombreuses.  Oui  !  oui  I  Vous  ne  vous 
trompes  pas  I 

M.  le  ministre.  Je  crains  qn'i  llieuxe  ac- 
tuelle la  Chambre  ne  soit  amenée  l  se  pro- 
noncer sur  une  des  questions  les  plus  graves 
qui  touchent  notre  budget  dans  des  conditions 
où  elle  n'aurait  pas  absolument  conscience 
de  son  vote.  (Ezchunations  sur  divers  bancs. 
•—  Assentiment  sur  d'autres.  ) 

Je  vous  demande  pardon,  messieurs,  d'ex- 
primer ce  sentiment,  mais  je  crois  qu'il  ré- 
pond &  celui  d'un  grand  nombre  de  mes  col* 
lègues.  (Marques  d'usentiment  )  Je  vous  de- 
mandera donc,  messievrs,  de  vouloir  bien  ne 
pas  vous  prononcer  à  l'heure  actuelle,  et  de 
remettre  la  suite  deja  discussion  à  jeudi. 

Vaiëfumbnusss.  Oui  !  oui  !  —  Très  bien  I 
très  bien  1 

M.  le  président.  Alors,  monsieur  le  mi* 
nistre,  vous  demandez  la  parole  pour  la  pro* 
chaîne  séance? 

M,  le  ministre  des  finances.  Ooi,  mon- 
tàeoi  le  président. 

M.  le  préeldent.  Vous  avec  entendu, 
messieurs,  la  proposition  de  M.  le  ministre, 
M.  le  ministre  a  Fintention  de  prendre  la  pa- 
role, et  il  demande  l'ajournement  du  débat! 
te  prochaine  séance. 

Je  consulte  hi  Chambre. 

(La  Chambre,  consultée,  décide  que  h  suite 
de  la  discussion  est  remise  l  jeudi,) 

HfiOLBlOinr  M  L'ORDRK  DU  JOUR 

M.  le  président.  Jeudi,  I  deux  heures, 
iéance  publique. 

M.  Letellier  demande  h  miseï  n  léte  ue 
Pordre  dn  jour,  et  sous  réserve  qu'il  n'y  aura 

^ W#.—  Bip.,  JBtSSSIOlf  HXTR.  —  ANlfALIg,  T.  UI  • 

luouv.  BÈKSB,  Axmjom,  T.  18.) 
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pas  de  discusrion,  de  la  prise  en  considération 
de  h  proposition  relative  à  la  fabrication  de 
monnaie  nickel. 

M.  Aujame,  rapporteur,  demande  dans  les 
mêmes  conditions,  et  d'accord  avec  M.  le  mi- 
nistre des  postes  et  des  télégraphes,  la  mise  à 
l'ordre  du  jour  de  la  première  dédhération  sur 
I  le  projet  de  loi  portant  réforme  du  régime  en 
vigueur  pour  les  lettres  expédiées  après  les  le- 
vées générales. 

11  n'y  a  pas  d'opposition  1... 

Ces  inscriptions  en  téie  de  l'ordre  du  jour 
seront  faites. 

Suite  de  la  discussion  du  budget. 
Suite  de  l'ordre  du  jour. 
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2)6p6t  nn  RAPPORTS 

M.  le  président.  J'ai  reçu  de  M.  Dean- 
dreis  un  rapport  f^it  au  nom  de  la  9*  commis 
sion  dlniérét  local  sur  le  projet  de  loi  tendant 
à  diviser  en  deux  municipahiés  distinctes  la 
coâumnae  de  Balamc-les-Bains  (Hérault),  sous 
les  noms  de  BAlaruc-ie-Yieux  et  de  Balaruc- 
les-Bains. 

J'ai  reçu  de  M.  Wickersheimer  un  rapport 
Isit  au  nom  de  la  commission  des  postes  sur 
le  projet  de  loi  ayant  pour  objet  une  modifica- 
tion des  dimensions  des  boites  de  valeurs  dé- 
darées  confiées  à  la  poste. 

Les  rapports  seront  imprimés  et  distribués. 

nlPôT  nn  projets  m  résoluvioms 

M.  le  président»  J'ai  reçu  : 

!<"  De  M.  Rondeleuz  et  plusieurs  de  ses  coi' 
lègues,  un  projet  de  résolution  tendant  à  mo- 
difier l'article  95  du  règlement  de  la  Chambre; 

2*  De  M.  CamUle  RaspaU  et  plusieurs  de 
ses  collègues,  un  projet  de  résolution  tendant 
à  la  créauon  d'un  ministère  du  travail. 

Les  projets  de  récolutions  seront  imprimés, 
distribués  et  renvoyés  à  la  commission  d'iai. 
tiatlve. 

GONaÉS 

M.  le  président.  La  commission  des  con* 
gés  est  d'avis  d'accorder  ; 

A  M.  Theulier,  un  congé  jusqu'au  Si  no- 
vembre ; 

A  M.  Lascombes,  un  congé  jusqu'au  17  no- 
vembre; 

A  M.  Chanson,  un  congé  de  4  jours; 

A  M.  Liouis  GuiUot,  un  coDgé  de  15  jours. 

Il  n'y  a  pas  d'opposition  7. . . 
Les  congés  sont  accordés. 

(La  séance  est  levée  l  six  heures  dix 
minutes.) 

t$  iksf  du  sMvioé  sUnographiqw 
de  la  Chambre  des  déliés, 

ËMILB  GrOSSIUM. 


Sur  U  projet  de  loi  pour  raequismon  (ftm  fiiJIel 
par  la  caisse  nationale  d^épargne. 

Nombre  des  votants....... •    812 

Minorité  absolue 157 

Pour  Fadoption. 307 

Contre 5 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 
ort  voTi  rbuR  s 


MIL  Achard.  Allain-Targé.  Arène  (ftama- 
nuel}.   Astima.    Andifl>ed.   Aujame. 

Bclhaut.  fiallae.  Baltet.  Barbe.  Barré. 
Barrière.  Bastid  (Adrien)  Bespqoier.  Berger 
(Nièvre).  Bernard  (Doobs).  Bemier.  Bina* 
chon.  Bizareili.  Bizot  de  Ponteny.  Blanc 
(Pierre).  Biandin.  Boissy-d' Angles  (ban»i). 
Borie.  Boucan  (Albert).  BouUay.  Boniganel. 
Bonrgeoii  (Jura).  BonrUer.  Boumeville. 
Bourrillon.  Bousquet  Bovier-Lapierre.  Bre- 
lay.  Bresson.  Briaion  Brisson  (Henri). 
Brousse  (Bmile).  Bmgeilles.  Brugère  (Auré- 
lien).    Bnrdeau.     Bnvignler.    Bnyat. 

Gamot(Badi).  Garret  (Jules).  Casimir  Perier 
(Aube).  CSasimlr-Perier  (Paul)  (Seine-Inférieure). 
(Sasse  (Germain).  Gavaignao  (Godefroy).  Ga< 
valier.  CSazauvieiih.  Cleccaldi  Ghaix  (ciyprien). 
Ghamberland.  CShantagrel  (Pny-de-Oème}.  Gha- 
vanne.  Ghevandier.  (2heviUon.  Glauzel.  Glô- 
menoeau.  (Solûivm.  Gompayré.  Gordier. 
(Somean.    Gomndet.    Gousset    Grémieux. 

Oanelle-Bemardini  Daumas.  Deandreis. 
Degnilhem.  DeUttre.  DeUestable.  Deluns* 
Montaul  Deniau.  Deproge.  Derevoge  (Tho- 
mas-). DoBchanel  (Paul).  Dethou.  Devade. 
DeveUe  (Jules).  Dreyfus  (Gamille).  Dubois. 
Dubost  (Antonin).  Dnohasseint.  Dncher 
(Glande)  (Ain).  Duooudrây.  Dncroz.  Doguyot. 
DaportaL  Durand  (lUe^t-Yilaine).  Durand- 
Bavoyat  Doreau  de  Vaulcomte.  Dutailly. 
Dnvaux. 

Bmest  Lefôvre  (Seine).  Bsoènde  (iïeorges). 
Etienne. 

Fagot.  Faure  (Félix)  (Seine-Inférieure).  Fanro 
(Pemand)  (Gironde).  Faure  (Hippolyte)  (Marne). 
Fsrry(Aibert).  F<mbelle.  Forest.  Fougeirol. 
Fonsset    Franconie.    Frèbault 

Gagneur.  Gaillard  (Jules)  (VauolSse).  Gal- 
tier.  Ganault  Ckuconl.  GasteUier.  Gauller. 
Ganssorgues.  (Servllle  Rôache.  Gévelot.  Gi- 
guet.  Gilbert  Gilly  (Numa).  Gobiet  (René). 
Gobron.  Ckunot  Granet  Gros  (Jules).  Guil- 
lanmou.     Guiilemaut.    Guyot- Dessaigne. 

Hanotaux.  HèraL  Hérédia  (de).  Hondaille. 
Hobbard  (Gnsuve-Adolphe).  Hugues  (Glovis). 
Hambert  (Frédério). 

Jacquier.  Jamais  (Bmile).  JameteL  Javal. 
Joigneaux.  Joubert.  Jonffrault.  Jourdan 
(Louis).    Jonvenoel  (Paul  de).   JuméL 

La  Batut  (de).  Labordère.  Labronsse.  La- 
buflsière.  Laoôte.  Lacretelle  (Henri  de).  La- 
croix (Slgtsmond).  Lafont  Lagrange.  Lagnerre. 
Laisant  Lamazière  (Daniel).  Lamothe-Pra- 
délia  Laporte  (Nièvre).  La  Porte  (de)  (Deux. 
Sèvres).  Laroze  (Alfred).  Laroxe  (Lè(m).  Las- 
baysses.  Lasserre.  Laur.  Lavergne  (Bemard)L 
Laville.  Leohevallier.  Lefebvre  (Seine-et- 
Marne).  LègUse.  Legludic  Le  Gnay.  Le  Hé- 
rissé. LeporchA  Leroy  (Arthur)  (Gète-d'Or). 
Leeage.  Leaguillier.  LeSouèf.  Letellier.  Le- 
vèque.  Levrey.  Leydet..  Leygues.  liouville. 
Lookroy.  Lombard  (Isère).  Loranchet.  *^'" 
talot.    LyonniUs. 

A8 


Loue* 


Madier  de  MonQaa.  Magnien.  Mahy  (de). 
Maillard.  Margaine.  ManMOier  CHenri).  Mar- 
miiaet.    Marty.    Mathé  (FéiU)  (AUier).   Mathé 

rlod-nml^  (Drtoe).  MliM.  IMM.  Mônard- 
DoriaiL  HeimesBon.  H6rilloa.  Mérières.  Ml- 
ohAl.  Ifiehebn.  Miehoû.  Itillerind.  ttUlion 
(Louis).  MoAdenard  (de).  Moiiis.  Hontaut 
(Seise-eMlirne).   MertilM  (de).    Muier. 

NadaoA  (MarUB).  Neveux.  lM»tot.  Noël- 
Parfait.    Noirot 

Obiiiler  Salnt-ltftttfiL   CMittlre  (DtoUys). 

Paillard-Dacléiâu  Pajot.  PaUy.  Paplnand. 
Papop.  Pelisse.  PeUetan  (Gamille).  PériUier. 
Perin  (Georges).  Pemolet  Pesson  (Albert). 
Peytttf.  PhffipoiL  Piohob  (Beiii^.  Poelimi. 
Ponlevoy  (VMglerde).  Ptonpte.  Ptadeii.  PrtÊh 
saL    PténtÊxOL    Prfvet    Proosi  (AJitMitft). 


ÂNNALBS    DE    LA   CHAMBRE   DBS   DÉPOTÉS 


ÀaspaU  (GaoiUe)  (Var).  RathisEr. 
lotyiial.  ftazimband.  llévUloft  (Tony).  Rey 
(AfiMlde).  Reybert  Rleard.  Richard  (Qeor- 
gei)  (DMt-BètreB).  Richard  (Orôme).  Rttt* 
galèr.  Ritet  (Gnrtave).  Rivière.  Roehet. 
RendelÉidZ.  Roque  (de  Fillol).  Royer.  Roys 
(tta^Ittllde}. 

âamt-Perrédl.  Sahit-Màrtln  (Yauclose).  Saint- 
Prix.  Baittt-Romme  Salis.  Sandrique.  Bar- 
lal.  Sanrien.  Siegfried.  Simonnet.  Simyan. 
Swder  (de).    Sieeg.   Steenackers.    Susini  (de). 

TêMàù»  ThAron.  Thévenet.  Thomaon.  Tonda. 
Dresard  Etoile.  Torigny.  Tarquet.  Tarrel 
(Adelphe). 

Vaeter.  Tergoiii.  Vemhei.  Yemière.  Ver- 
aigny.  ^^eltare.  Yiette.  Viger.  YUar  (Edouard). 
ymÊÊÊiav.    Yîex. 

^MUUngleft  (Richard).  Wlaketaheiaer»  Wfl<^ 

but  Toii  flonrhx  : 

iOL  CSolbeit»Iâ|ifim  toomtè(  I4. 
Qaipift  (QasMi).  GamveL    Giiiet. 
Qnuno  (Goneo  d*). 


ii*e 


!  Wàâ  Pftie  lAMf  àM 


MM.  AheîUa   Adam  (A4sUUe)b    Aigle  (comte 
le  1>    AlUièm  (d*).     Anagat    Ariste  (d). 


Barasood. 


Bafodêi  Barenitte.  Basly. 
Baadry-d'AHoa  (de)^  Bé- 
Bnl  (Vicomie  de).  BeUe  (ladre- ei-Ii^re|.  Be- 
alcet  Beneist  (d^.  Berger  (MaiM-et-Loire). 
Basent  Hgot.  BUlais  (de  U).  Blatin.  BUa 
de  Bonrdea  (vieaaiite).  Essoevoi  (vicomte  Fer^ 
nand  éé^  B»retB*LidaMdia^  BorrlglieM. 
BiielN^Oelaaigto.  Betttaaa.  Beacher.  fieiir- 
tnis  (VeaddeX  BosvaMiflr.  fioyar.  BeysseC. 
Brame  (Georges).  Breteuil  (de).  Brioe  (Rend). 
BsM  de  fiaimvUlers.    firagnot. 

CMM8%  Galv»4UBiilat  (vtoemte).  QamdU- 
oat.  Garadee.  Garrea.  Gaseaax.  Ghamp- 
^vallier  <de).  Ghàte«iy(de).  (2haveix.  Ghe« 
ClllÉM^l4ieire)L  Ghevaitor  (Maadm). 
CRemaa  (Ldon)  (Oise).  Qlbisl. 
GoolHry(Adol|ihe)L  Gochery  (Geer- 
'  (nmrquis  de).    Greuà    GsoMt- 


Mberiy*    Dsiardi»- 


^erktuder. 
Besotiure. 


Daisaiiss0y.      Bavai    (Gésar)   (Hante-Savoie),  j 
Davivier. 
Bscbasserianx  (baron).  Bstourmel  (marquis  d*)* 
Faire.    Fallières.   Farcy.    Fàiir6  (Gers).    Fé- 
rend.    Perrière  (Lucien  de  la).   Ferry  (Jules) 
Fioquet  (Charles).    FoUiet.   Fèuquet  (Camille). 
Freppel.    Ftesehevflle  (gteèral  de). 

QadMd.  OalUard  (Gilbert)  (Puy-de-Dôme). 
QamierBedéléao.  Gaudin  (Gabriel).  Gau* 
din  de  YUIaine  (Maaehe).  Gérard  (baron).  Ger- 
main. Ginoux.Defermon  (comte).  Godet  de  la 
Riboullerie.  Grenier  de  Cassagnao  (Paul). 
Gnyot  (Paul)  (Marne). 

Harlspe.   Hérisson.   Hermary.   Hlllion.   Hor- 
teur.   Hovins.    Hude.    Hurard. 
Imbert  (Loirs). 

Jacquemart.  Jaurès.  JoUbois.  Jonglez. 
Juigné  (comte  de).   Jullien. 

Eeller.  Eergariou  (de).  Kermenguy  (vicomte 
de).    Kersauson  (opomte  de). 

La  Bassetlère  (Louis  de).  Labat.  La  Bâtie 
(de).  Laborde-Nogaea  (de)  La  Bsnrdonaaye 
(vicomte  de).  La  Ferreonays  (marquis  de). 
La  Forge  (Anatole  de).  Lalande.  La  Martinière 
(de)L  Lamarzelle(de).  Lamberterie  (baron  Paul 
de).  Lanjuinais  (comte  de).  Larère.  Largentay 
(de).  La  Rochefoucauld,  duc  de  Bisaccia.  La- 
roche-Joubert.  La  Rochette  (Ernest  de).  Le- 
blanc Lecointre.  Le  Gour.  Lefebvre  du  Prey. 
Lefèvre«Pontalis.  Le  Gavrian.  Legge  (oomte 
de).  Legrand  (Louis)  (de  Lecelles).  Lejeune. 
Léon  (prince  de).  Lepoutre  (Auguste).  Le 
Provost  de  Launay.  Le  Roux  (Paul).  Le  Roy 
(Félix)  (Nord).  Levert.  Levet  (Georges).  LévU- 
Mirepoix  (de).  Lhomél  (de).  Liais.  Lorois 
CBmile)  (Morbihan).  Lorois  (L6ea)  (Finistère). 
Luppé  (comte  de). 

Madcau  (baron  de).  MaiUé  (comte  de).  Mar- 
timpr«y(ooailede).  Maittn  (d*Aaray).  Martin 
(Léon) (Oise).  Martin-FeuiUée.  Maurice  (Léon) 
(Nord).  MaynarddeiAGlayeu  Mariai.  MeSftU- 
dot  (du).  Montéty  (de).  Morel  (Joseph)  (Nord). 
Mouchy  (duc  de).  Mun  (comte  Albert  de).  Mu« 
rat  (comte  Joachim). 
Miel. 

OUtvIer  (Auguste). 

Pain.  Parti  (marquis  de).  Passy  (Frédéric) 
(Seine).  Paasy  (Louis)  (Eniey  Panlmter. 
PeymsBS.  Philippe  (Jules).  Pierre  Alype.  Pi- 
nault  Pieu  (Jacques).  Planteau.  Plazanet 
(colonel  de).  Phchon  (Nord).  Pons-Tande. 
Prax-Paris.     Proal  (Jules). 

Raoul*DuvaL  Ranime.  Récipon.  Rellle(ba- 
ron).  Renard  (Léon).  Reuillet.  Reymond 
(Francisque).  Rigaut.  Roques  (Aveyron).  Ro- 
saaa»l(de).  RouUeaax-Dumd*  Roure.  Rous- 
sin.  Roy  de  Loulay  (Louis).  RumlUst-Gharre- 
tier. 

Sabatier.  Sabouimud.  Stint-Luc  (de).  Saint* 
Martin  (de)  (Indre).  Baisy  (vicomte  de).  Bar- 
rette. Sens  (Bdouard).  Sentenac.  Serph  (Gus- 
man)  Sevaistre  (Léon).  Soland  (de).  Soubey- 
ran  (baron  de>  Soueaze.  Sourtguei.  Bpuller 
TaiUiaadier.  Térvee  (oomte  de).  TheOier 
de  Poncheville.  Thoinnet  de  la  Turmelière 
(comte).   Trubert.    Torenne  (vicomte  de). 

Yalon  (de).  •  Yast-*^^aseux  (baron)    Yaqfuas- 
Langan  (marquis  de).    Yiellard  (Armand). 
Waideck-Rousseau.    Witt  (Conrad  de). 


ABsnts  PAn  «ORaft  1 


MU.  Blanosubé.  Gantagrel.  Gaienove  de 
Pradine  (de).  Chsnson.  Qonstsas.  Dnpuy 
(Charles)  (Haute  Loire).  Giraud  (Henri).  GÙey» 
don  (vioe-amiral  de).  GuiUot  (Louis).  Lanessan 
(ds).  LsaooBsbes.  Laureneoft.  Miloehau. 
Raspail  (Benjamin)  (Saine).  BemoiviUe.  Roche 
(Geoiges)  (Gharenie  inférienre).  Roloars  (baron 
des).  Suquet.  Tfaeulier.  Thiessé.  Treille  (Al- 
cide). 


Daynaad» 

Desloges.  Oesm( 
dUemey  (Vloe-aaiival  de). 
vfUe-MtilieiML  (oeiadede).  Da  Bedan.  Du 
«bftM  Icomie).  OnGhè(Leto).  Ooehesne  (Al< 
bert).  Dafottr(taron)(lieQ.  BtiMur  (Baol)  (In- 
dre).  Dogue  de  la  Fauconnerie.  Dvpsy  (Aisne). 


STORT  PkÊ  PUS  PABt  kV  TOT! 

eomme  ayant  Hé  nisn'ai  à  la  eommitsion 


SCRUTIN 

Sur  la  propositUm  de  M.  de  Soubeyran  imdant 
à  faire  vokr  le  ehapitt»  S  muml  le  chapitre'  i 
{Ministèf  des  fineffùm). 

Nombre  dee  voèants 6t7 

Majorité  absolue. 26« 

Peur  l'adoption. 172 

Contre « SS$ 

La  GSiambre  des  dèptrtéi  h'a  pae  adopté. 


ORTVOTÉ    POIAt 


MM.  Andrieux.  Maret  (Henry).  Roche  (Ju« 
les)  (Savoie).  Rouvier*  8attS*Leroy.  Thiers* 
YveSi^uyot, 


AU- 


MM.  Adam  (AchiUe).  Aigle  (eomte  de  1'). 
Hères  (d*).     Arifte  (d*).   Amault   Amous. 

Barascud.  BaroniUe.  Bancame -Leroux. 
Baudry-d*Asson(de).  Bélisal  (vicomte  de).  Be« 
naiet.  Buneiet  (de).  Beiger  (Mame-ei-Loire). 
Bergerot  Bigot.  Biliais(dela).  fiUndeBsw- 
don  (vicomte).  Bonneval  (vicomte  Esmand  de). 
Boreaa-Lajanadie.  Boscher-Delangle.  Bot- 
tieau.  Boucher.  Bourgeois  (Yendée).  Bou- 
vattier.  Brame  (Georges).  Breteuil  (de).  Briet 
de  Rainvillers. 

Galvst-Rogniat  (vicomte).  Garadee.  Garron. 
Gazeanx.  Ghampvallier  (de).  Gh&unay  (de). 
ChevaUer  (Maine•e^Loire}•  Chevalier  (Menche). 
Gfaevandier.  GhevIUotle.  CShevreaa  (Léon) 
(Dise).  GibieL  Gleroq  (de).  Golbert^Laplaoe 
(oemie  de).    Gsranaer  (marquis  de).   Greusd. 

Daynaad.  Oeberiy .  Osfardin  •  YerUBder. 
OelafiMBe.  DeUisse  Desoanre.  Dealoges.  Boa- 
tandau.  Dompierre  d*Omoy  (vioe-amiral  de). 
Da  Bodan.  Duohesne  (Albert).  Dufour  (baron) 
(Lot).  Dufour  (Paul)  (Indre).  Dugué  de  la 
Flaucontterie. 

Bsehasseriaux  (baron).     Estourmel  (marquis 

d1. 

Faire.  Fauré(Gers),  Férand.  Ferrière  (Lu- 
cien de  la).  Fouquet  (Camille)^  Frsschevîlle 
(général  de). 

Galpln  (GasUm).  Oanivet  Gamie^Bodé- 
léac  Gandin  (Gabriel).  Gandin  de  YUaJne 
(Manche).  Gérard  (baron).  GîMOx-Defermon 
(oomte)  Gk>det  de  la  Riboullerie.  Grenier  de 
Casugnae  (Paul). 

Hanepe.    Etennary.    Billion. 

Jolibois.    Jonglez.    Juigné  (oomte  de). 

KeUer.  Eergariou  (de).  Kermenguy  (vi- 
comu  de).    Kersauson  (comte  de). 

U  Bassetière  (Lonli  de).  Labat  La  Bâ- 
tie (de).  Laborde-Noguez  (de).  La  Bourdon- 
naye  (vicomte  de).  La  Martinière  (de).  La« 
marzelle  (de).  Lamberterie  O»won  Panl  de)^ 
Lanjuinais  (comte  de).  Larère.  Largen- 
taye  (de)  La  Rochefoucauld,  duc  de  Bisaoda. 
Laroche-Joubert.  La  Rochette  (Ernest  de). 
Leblanc.  Lecointre.  Le  Cour.  Lefobvre  du 
Prey.  Le  Gavrian.  £«gge  (oomte  de).  Le- 
grand (Unis)  (de  LeoeUsa).  UtmoB.  Léon 
(prisoede).  Lepoutre  (Auguste).     LePtovost 
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de  Laonay.  Le  Renx  (Paul).  Le  Roy  (Félix) 
(Nordji  Levert.  Lévis-lfirepoiz  (de).  Lho* 
xnel.  Liais.  Lorois  (EmileXMorbihan).  Lo« 
TOia  (L6on)  (Pmiatère).    Lnppé  (oomte  de). 

Maokaa  (baron  de).  Maillé  (comte  de). 
Martlmprey  (comte  de).  Martin  (Léon)  (Oise). 
Manrioe  (liéon)  (Nord).  Maynard  de  U  Glaye. 
Merlet  Meenildot  (da).  Montéty  (de).  Morel 
(Jooeph)  (Nord).  Moachy  (dac  de).  Morat 
(comte  Joaohlm). 

NieL 

OUMerCAngnile).    QmaM  (Coneo  d*). 

Pain.  Paru  (marquis  de).  Passy  (Louis) 
(Bure).  Panhttier.  Peymsse.  Piou  (Jacques). 
Plazanet  (colonel  de).  Piichon  (Nord).  Praz- 
Paris. 

RauUne*  Reille  (baron).  Renard  (Léon).  Ro- 
ques (Afeyron).  Rosamel  (de).  Roulleaux-Du- 
gaise.    Roussin.     Roy  de  Loulay  (Louis). 

Sabouraud.  Saint-Luc  (de).  Saint-Martin 
(de)  (Indre].  Saisy  (vicomte  de).  Sarrette. 
Sens  (Edouard..  Serph  (Gusman).  Sevaistre 
(Léon).    Soland  (de).    Sonbeyran  (baron  de). 

TaiUiandier.  Terves  (oomte  de).  TheDier  de 
Poncheville.  Thoinnet  de  la  Turmolière  (comte). 
Trubort.      Turenne  (vicomte  d«0* 

Yalon  (de()L    Yast-Vimeux  (b^ron),   Vaitfua»» 
Langea  (marquis  44).  YieUard  (Anouud). 
Witt  (Conrad  de). 

ONT  YOTi   GOKtAU  t 

MM.  Âbeme.  Aohard.  iUlain-Targé.  An- 
drieux.  Arène  (Emmanuel).  Astima.  Au- 
diffred.    Aiuame. 

Ballue.  Ballet.  Barbe.  Barodot  Barré. 
Barrière.  Basly.  Bastid  (Adiien>  Bean- 
quier.  Belle  (ludre-et-Loire).  Berger  (Niè« 
yre).  Bemier.  Binachon.  Bizarelli.  Bizot  de 
Fonteny.  Blanc  (Pierre).  Blandin.  Boissy* 
^fAnglas.  Borie.  Borriglione.  Boucau  (Al- 
bert), fioullay.  BonrganeL  Bourgeois  (Jura). 
Beortier.  Bouraeville.  Bourrlllon.  Bousquet. 
BoTier^Lapierre.  Beyer.  Brelay.  Bresson. 
Brialoa.  Brioe  (René).  Briason  (Henri). 
Brousse  (Emile).  Brageilles.  Brugère  (Au-* 
rélieu).   Brugnet.   Bnrdeau.    Buvignier.  Bq^at. 

Galèe.  Gamélinat  Garrot  (Jules).  Casimir^ 
Parier  (Aube).  Gasimir-Perier  (Paul)  (Seine^ 
InlArieure).  Casse  (Germain)  Gavaignao  (Qo- 
detroy).  Cavallé.  Cazauvieilli.  Geocaldi. 
Ghaix  (Cyprien).  Ghamberland  Gbantagrel 
(Puy-de-Déme).  Gtaavaane.  Ghavoix  Ghevll- 
lem.  CianseL  Olémeaceau.  Oeohery(AMphe). 
Ceekery  (Georges).  GelAivra.  Qompayré.  Cer- 
neau. Oordier.  (Semudet  Gousist  Grémîeux. 
GroaetrFounieyrQa* 

Danelle-  Qemardisu  Daumas.  Dautresine. 
Oeandreis.  Deguilhem.  Oelattre.  DeUesta- 
ble.  Oelmas.  Deluns  Montaud.  Deniau.  De- 
proge.  Derevoge  (Thomas-)  Deschanel  (Paul). 
Dethe«.  Oevade.  Douyllle-Maillefétt  (oomte 
de).  Dieyfas  (OamiUe).  Duboîe.  Babost 
IHiolié(LQlie>    0IH 


cher  (Glande)  (Ain).  Ducoudray.  Ducroz.  Du- 
guyot  DoportaL  Dupuy  (Aisne).  Durand  (Ille- 
et  Yilaine).  Dorand-Savoyat.  Bureau  de  Yaul- 
comte.  DntaiUy.  Duval  (César)  (Haute-Savoie). 
Duvaux.    Duvîvier. 

Ernest  Lelèvre  (Seine).  Escande  (Georges). 
Etimme. 

Fagot  Fallidres.  Flarcy.  Famé  (FéUx) 
(Beine-Inrérleure).  Faure  (Fsmand)  (Gironde). 
Faure  (Hippolyte)  (Marne).  Ferry  (Albert). 
Ferry  (Jules).  Folliet.  Fonbelle.  Forest. 
Fougeirel.  ffrasset.  FranooniOL  Frébault. 
Gadaud.  Gagneur*  Gaillard  (Jules)  (Yau- 
cluse).  Galtier.  Gaaault.  GasconL  Gastel- 
lier.  Gauher.  Gaussorgnes.  Germain.  Ger» 
ville-Réache.  Gévelot  Giguet  Gilbert.  Gil- 
let  Gilly  (Numa).  Gobron.  Gomot  Gros 
(Jules).  Guillaumou.  GulUemaut  Guy«it 
(Paul)  (Marne).   Guyot-Dessaigne. 

Hanotaux.     Héral.    Hérédia(de).    Hérisson. 
Horteur.    Houdaille.    Hovius.    Hubbard  (Gus- 
tave-Adolphe).  Hude.    Hugues  (Glovis).   flum- 
bert    (Frédérie).    Hurard. 
Imbert  (LeireX 

Jacquemart  Jacquier.  Jamais  (Emile).  Ja- 
metel  Jaurès.  Javal.  Joigneaux.  Joubert. 
Jouffrault.  Jourdan  (Louis).  Jcuvencel  (Paul 
de).   Jumel. 

La  Batut  (de).  Labordère.  Labrousse.  La- 
bussière.  Lacôte.  Lacretelle  (Henri  de).  Lacroix 
(Sigismond).  Lafont  La  Forge  (Anatole  de).  La- 
grange.  Laguerre.  Lalsant  Lamaslère  (Da- 
niel). Lamothe-Pradelle.  Importe  (Nièvre). 
Larose  (Alfred),  Laroze  (Léon).  Lasbaysses. 
Lasserre.  tSur.  Lavergne  (Bernard).  Laville. 
Lechevallier.  Lefèvre  (8eine-e^Mame).  U* 
glise.  Legludie»  Le  Gay.  Le  Hérissé.  Le- 
porehé.  Leroy  (Arthur)  (Géte-d*Or).  Lesage. 
LesguiUier.  Lesouëf.  Letellier.  Lévéque. 
Levet  (Gtoorges).  Levrey.  Leydet*  Liguée. 
Liouville.  Lombard  (Isère).  Loranchet  Lous- 
talot     Lyonnais. 

Madler  de  MeuQau.  Magnien.  Mehy  (de). 
Maillard.  Maret  (Henry).  Margaine.  Mer- 
menier  (Henri).  Marqnieet.  Martia-FéulUée. 
Marty.  Mathé  (Félix)  (Amer)^  Mathé  (Henri) 
(Seiiie).  Mamoury-  Maurel  (Yar).  Maurice* 
Faure  (Dréme).  MéUne.  Mellot  MénardDo- 
rian.  Mennesson.  Mérillon.  Mézières.  10- 
cheL  Michelin.  Miehou.  MiUerand.  Million 
(Louis).  Mondeoard  (de).  Monis.  Montant 
(8eine-et.  Marne).    MerttUet  ié%%    Mvnier. 

Nadaud  (Martin)^  Neveu.  Neblel.  NoiU 
Parfait  Noirot 
Obissier  SainWMartln.  Ordinaiie  (Dionys). 
PaUUrd«Oucléré.  Pejel«  Pally.  Papinaud. 
Papou  Passy  (Frédéric)  (Seine).  Pelisse. 
PeUetan  (CamiUe).  Périmer.  Perin  (Georges). 
Pemolet  Pesson  (AlbertX  Philipon.  Philippe 
iJttles).  Pichon  (Seine).  Pierre  Alype^  Plnault. 
Planteati.  Poehen.  PoÉlevor  (Fregier  de). 
Pons-Tande.  Pospln.  tatfon.  Preasai 
Piéwand.  Prév«t«  Freel  tfvl^  Fnoel 
(AAteiÉbO.  Pnrtoa. 
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Ranson.  Raspail  (GamlUe)  (Yai).  Rathier. 
RaynaL  Razimbaud.  Récipon.  ReuiUet.  Ré-' 
viUon(Tony).  Rey  (Aristide).  Reybert.  Rey- 
moud  (Francisque).  Ricard.  Richard  ((}eor« 
ges)  (Deux-Sèvres.)  Richard  (Drème).  Ri. 
gaut  Ringuier.  Rivet  (Gustave).  Rivière.  Ro- 
che (Jules)  (Savoie).  Rochet  Rondeleux.  Ro- 
que (de  FiUol).  Roure.  Rouvier.  Royer* 
Roys  (marquis  de).    Rumillet-Gharretier. 

Saint-FerréoL  Saint-Martin  (Yauduse).  Saint- 
Prix.  Saint-Romme.  Salis.  Sandrique.  Sér- 
iât Senieiiae.  Sleirfried.  BUnonuil.  SUnyan. 
Soenier  (d^.    Steeg.  Steenackers.  Susini  (de). 

Tassin.  Théron.  Thévenet.  Thiers.  Thom- 
sea.  Teodu.  «reiard-RieQa.  Turigiy.  Xur- 
rel  (Adolphe). 

Yacher.  Yemhes.  Yemière.  Yenigny. 
Vielfcure.  Yiette.  Yiger.  YUar  (Bdenard). 
Yilleneuve     Yiox. 

Waddington  (Richard).  Waldeck-Rousseau. 
Wickersheimer.    Wilson. 

Tves-Guyot 

n'ont  Pas  pus  part  au  votb  s 

MM.AMiat 

BaXkant.    BeiBard  (IMbs).  «Mb.  Btyiaet. 

C<imot  (Sadi). 

Desmons.  Develle  (Jules).  Duchâtel  (oomte). 
Dnssaussoy. 

Floqnet  (Chéries).    Freppel. 

Gaillard  (Gilbert)  (Puysie-Dôme).  Gàblet 
(René).    Granet 

JulUen 

La  Fevroanays  (marquis  de).  Lalande.  La 
Porto  (dei  (Deux-Sèyrss).  Leftvre-Pontalis. 
Lockroy. 

Martin  (d*Auray).   Mun  (comte  Albert  de). 

PeytraL 

Raoul-DuvaL 

Sabatier.  Sans-Leroy.  Sarries.  Sonoaze. 
Sourigues.    Spuller. 

Tnrquet 

Yergoln. 


de 

Depuy 


ABtsms  PAn  oomi  » 

MM.  Blancsttbé.  Ganlagrel. 
Pradine  (de>  Chanson. 
(Charles)  (Haute-Loire).  Girand  (Henrf). 
don  (vioe-emiral  de).  G«iUol(Leni4). 
(de)  Lascembee,  Laurea^en.  Miteohan- 
Raspaii  (BseJaiUii)  (Setea).  RemoivUto.  R^elu 
(Georgea)  (OÎarevte-Iaférieure).  Retours  0>aron 
dea),  Suquet  Theulier.  Thiesfé.  Treille 
(Aldde). 


M.  Trabert,  abssttt  de  la  saUe  des 
samedi  13  novembre^  au  moment  du  i 
rurgence  de  la  proposition  da  M.  Aattdf  BefeCt 
déclare qu% présent,  Uaaitlt vêlé  «poqr». 
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ANNALES    DE   LA   CHAMBRE   DES   DÉPUTÉS 


PETITIONS 


c  Art  66.  —  Tout  dépvté,  danB  le  mois  de  la  dif  Iribntion  du  feuilleton,  peiil  demander  le  rapport  en  eéanee  publique  d'une  pétition,  qui 
que  soit  le  cUssement  que  la  commiflBion  lui  ait  asiigné. 

c  Sur  au  demande,  le  rapport  sera  lait  de  pletai  droit. 

t  Aprôs  l'expiration  du  délai  ci-dearag  indiqué,  les  résolutiona  de  la  commiMion  deviennent  définitives  i  l'égard  des  pétitions  qui  ne  doivent 
pas  être  l'objet  d'un  rapport  publie,  et  elles  sont  mentionnées  au  Jimmal  of/teUla 


RÉSOLUTIONS  (!) 

J)iS  J*,  s;  #  e<  7*  eommiuUms  du  pétitions, 
intérées  dans  U  fiUilUton  du  15  juillet  1886, 
dmrnisi cM/lnIfitwi  aMtermsids  VairtiûU 66 
du  règUfiMnt. 


VHOisiÉia  ocnoossiOM 


M.  Xiombard,  rofportmr. 

Pétidon  n*  148  (déposée  par  MM.  Deluas 
(Charente-Inférieure)  ei  Auillbmàut  (Saône- 
et-Iioire).  —  275  vérificateurs  des  poids  et  me 
sures  de  divers  départements  demandent  que 
l'admission  à  la  retraite  des  vérificateurs  soit 
fixée  i  55  ans  d'âge  et  i  25  années  d'exercice 
et  que  les  veuves  et  orpheline  des  vérificateurs 
décèdes  avant  l'époque  de  leur  retraite,  aient 
droit  à  une  retraite  proportionnelle  i  ht  durée 
du  service  effectué»  et  à  la  moitié  de  la  peu- 
don  de  retraite,  lorsqu'eUe  sera  acquise. 

Uotifê  de  U  ùimmUiiim.  —  Dans  une  péti- 
tion adressée  à  la  Chambre  des  députés,  275 
vérificateurs  des  poids  et  mesures  de  divers 
départements  demandent  que  l'adaiission  i 
la  retraite  soit  fixée,  en  ce  qui  les  eonceme,  i 
55  ans  d'âge  et  i  25  années  d'exercice. 

Us  demandent  en  outre  i  la  Chambre  de 
décider  que  les  veuves  et  les  orphelins  de  vé 
rificateurs,  décédés  avant  leur  admission  i  la 
retraite,  auront  droit,  à  l'avenir,  à  une  pension 
proportionnelle  i  la  durée  du  service  de  leur 
che^  et  i  la  moitié  de  la  pension  de  retraite, 
lorsqu'elle  sera  acquise. 

A  l'appui  de  leur  pétition,  ces  fonctionnaires 
invoquent  les  difficultés  d'un  service  pénible 
et  dans  lequel  la  santé,  disent  ils,  s'use  vite. 
Ils  ajoutent  qu'en  ce  qui  concerne  les  veuves 
et  les  orphelins.  Us  ne  demandent  pas  autre 
chose  que  ce  qui  se  pratique  actuellement 
pour  l'armée,  les  înstiUltejArs  et  d'autres  fonc- 
tionnaires. 


(1)  Ces  Résolutions  ont  été  inaérées  dans  le 
JourruÀ  officiel  du  17  novembre  1%6,  à  la  suite 
aa  compte  rendu  in  eztenso  de  la  séance  du 
le  novembre  1886. 


La  commission  propose  le  renvoi  de  cette 
pétition  à  M.  le  ministre  du  commerce.  — > 
(Renvoi  au  ministre  du  conunerce.) 


CJfQmiMI  GOIOCISSIOIC 


K.  Barlat,  rapporteur. 

Pétition  n«  383 (déposée  par  M.  Sauult,  dé 
puté  de  la  Guadeloupe).  —  De»  fabricants 
d*ananas  conservés  de  la  Guadeloupe  deman< 
deni  l'établissement  d'un  dioit  de  21  fr.  par 
100  kilos  sur  les  produits  similaires  étiangers. 

Motifs  de  la  commission.  —  Depuis  quelques 
années,  les  ananas  sont  devenus  un  des  pro  • 
dults  d'exportation  de  nos  Antilles,  particuliè- 
rement de  la  Gaadeloupe.  Les  débuts  de  cette 
industrie,  qui  méritait  des  encouragements, 
furent  faciles.  La  production  se  développa  ra- 
pidement, et,  en  1882,  les  importations  de  nos 
deux  colonies  s'élevèrent  à  plus  de  60,000  kilo- 
grammes. Mais  les  déceptions  ne  tardèrent 
pas  i  venir  :  les  Indes  anglaises  prirent  pos- 
session du  marché  restreint  de  la  consomma- 
tion, et  les  producteurs  coloniaux,  qui  avaient 
fiiit  les  frais  d'une  installation  récente,  furent 
paralysés  dans  leur  commerce. 

Ils  s'adressent  au  Parlement  afin  qu'un 
droit  de  25  fr.  par  100  kUos  soit  établi  sur  les 
produits  de  Singapour. 

Lm  droits  actuellement  perçus  sur  les  ana- 
nu  étrangers  sont  de  8  fr.  par  100  kilos  brut, 
iortque  ces  fruits  sont  conservés  dans  leur  jus 
ou  dans  l'f-au.  S'ils  sont  confits  au  sucre,  ils 
payent  62  (r.  50  Les  pétitionnaires  signalent 
qae  les  produits  de  Singapour  sont  conservés 
au  sucre.  Nous  appelons  l'attention  de  l'admi- 
nistration sur  cette  affirmation;  il  en  résulte- 
trait,  si  elle  était  exacte^que  les  droits  ne  sont 
pas  intégralement  acquittés. 

La  surtaxe  qu'il  s'agit  d'établir  se  justifie 
par  le  bas  prix  de  la  main  d'œuvre  étrangère 
et  par  des  considérations  particulières  i  l'état 
économique  actuel  de  nos  Antilles. 

La  journée  de  travail  d'un  homme  est  de  25 
à  50  centimes  dans  PInde  ;  elle  est,  à  la  Gua- 
deloupe, pour  les  ouvriers  spécialement  em- 
ployés I  l'industrie  dont  U  s'agit,  de  3  à  6  fr. 


Gonséquemment,  les  fMts  sont  offerts  I  2S 
centimes  la  douzaine  ft  Singapour,  ils  ne  peu- 
vent être  achetés  au-dessous  de  2  fr.  50  damf 
nos  Antilles. 

Il  oonvientdonc  d'établir  une  juste  égalité 
entre  ces  pays.  Les  Indes  anglaises  exportent 
annuellement  prés  de  70,000  kitos  d'ananas 
en  France.  Les  charges  que  supportent  ces 
produits,  obtenus  dans  des  conditions  excep- 
tionnelles de  bon  marché,  sont  insignifiantes* 
Il  y  aurait  d'autant  moins  d'inconvénients  i 
les  augmenter  qu'il  s'agit  d'une  denrée  de 
luxe,  qui  n'est  encore  que  dans  la  consomma* 
tion  du  riche. 

La  protection  qae  réclament  nos  industries 
d'outre«mer  doit  leur  être  accordée.  Qu'on  ne 
dise  pas  qu'ils  peuvent  faire  antre  chose» 
Qaoïr  Du  sucre  ?  Ils  rencontrent  sur  tous  lee 
marchés  du  monde  des  sucres  primés.  Du  café  ? 
La  concurrence  du  Brésil  et  des  pays  neu&» 
où  la  main-d'œuvre  est  abondante,  avilit  les 
cours.  Des  propositions  tendant  I  obtenir  une 
détaxe  snr  les  cafés  de  nos  colonies  ont  été 
soumises  i  la  dernière  Chambre;  elles  ne 
pouvaient  être  discutées  utilement  qu'avec 
l'appui  du  Gouvernement.  Le  moment  est 
venu  soit  d'opérer  cette  détaxe  soit  d'établir 
une  surtaxe  sur  les  sucres  étrangers. 

La  crise  sucrière  que  nous  traversons  et 
que  subissent  même  les  riches  départemen%i 
du  Nord,  malgré  la  variété  de  leurs  ressourees, 
démontre  la  nécessité  d'encourager  dans  les 
colonies  les  efforts  faits  en  vue  d'y  introduire 
d'autres  cultures  que  celle  de  la  canne  i 
sucre. 

Pour  ces  motifs,  h  commission  appuie  la 
demande  des  pétitionnaires  auprès  du  minis- 
tre des  finances,  fille  exprime  l'avis  qu'une 
propositien  de  loi  donnant  satisfaction  aux 
intéressés,  soit  déposée  sur  le  bureau  de  la 
Chambre.  —  (Renvoi  au  ministre  des  fi- 
nanoesj 


«XIÉIIB  00IIMI88I0M 


M.  Roebet,  rapporteur. 

PéUtion  no  432  (déposée  par  MM.  les  dé^ 
pûtes  du  Gard).  —  Les  ouvriers  de  Fusine  et 
des  ateliers  métallurgiques  te  la  compagnie 


dM  fonderies  et  forges  de  Beiiôge  (Gard)  de- 
laaiident  à  la  Chambre  d'ftlaborer  va  projet  de 
ctiaee  nationale  de  retraite  pour  lee  oiTrien 
métallvgiates. 

MoUft  de  la  commission.  *—  Les  onTriers  de 
r«nne  et  des  ateliers  métallnrgiqnes  de  la 
compagnie  des  fonderies  et  forges  de  Basaè- 
ges  (Gard)  demandent  ponr  leur  corporation 
la  crtation  d'nne  caisse  de  secours»  de  pré* 
Toyance  contre  les  aeddents,  et  caisse  de  re- 
traite, an  même  titre  qne  les  onyriers  mi- 
nears. 

Les  pétitionnaires  motiwit  leor  demande 
enr  ce  liit,  qn'actoeilement  la  Chambre  étn- 
die  Ja  ciéation  de  caisses  de  retraite»  de  pré- 
Toyaace  et  de  responsabilité  contre  les  acci- 
dents pour  lee  oairriers  des  mines»  et  ils  de- 
niandent»  an  nom  de  i'éqnité,  à  être  admis  anx 
bénéfices  de  la  loi  noaveUe. 

Pinsieurs  projets  relatifs  i  la  responsabilité 
des  accidents  dont  sont  ^ictfanes  lesonfriers 
dans  knr  tra^mil  sont  aetnellement  à  l'étude» 
U  y  a  lieu  d*espérer  que  bientôt  cette  intéres- 
sante question  Tiendra  en  discussion  devant 
la  Chambre»  et  qu'une  solution  satisfaisante 
eera  donnée  aux  intéressés. 

D'autre  part»  la  Chambre  a  reçu  du  Sénat 
le  prcjet  modifié  relatif  aux  caisses  de  retraite 
pour  k  miUesse»  qui  recevra  également 
une  prochaine  solution»  et  peut  en  partie  don- 
ner satisfaction  aux  pétitionnaires. 

Il  est  i  remarquer  que  ces  derniers»  s'ap- 
puyant  sur  le  projet  de  caisse  de  retraite  aux 
mineurs  en  voie  d'élaboration»  demandent 
Tassimilation  pour  leur  profession»  et  gêné- 
laHsent  pour  tous  les  ouvriers. 

Il  parait  difficile  d'entrer  dans  cette  vde» 
attendu  que  chaque  profession  viendrait  i 
son  tour  demander  à  l'Etat  la  création  de 
caisse  de  retraite  corporative  par  des  lois  spé- 
ciales. 

La  commission  pense  que  les  pétitionnaires 
ont  le  droit»  avec  Iss  lois  actuelles»  de  fonder 
des  caisses  de  retraite»  de  prévoyance»  etc.» 
sans  avoir  recours  i  l'intermédiaire  de  l'Etat. 

A  l'objection  présentée  par  eux»  que  les 
mineurs  ont  obtenu»  ou  vont  obtenir  le  con- 
cours du  Parlement  pour  fonder  leurs  caisses 
de  retraite»  Il  est  utile  de  rappeler  que  la  si- 
tuation toute  spéciale  des  mines»  propriété 
concédée  par  l'Etat»  les  risques  permanents 
et  spéciaux  que  courent  les  ouvriers»  font  un 
devoir  aux  législateurs  d'intervenir  ponr  as- 
surer le  plus  de  garantie  possible  à  cette  esté* 
gorie  de  travailleurs. 

La  législature  actuelle  aura  à  cœor  de  voter 
aussi  promptement  que  possible  tout  projet 
de  loi  tendant  à  améliorer  le  sort  des  travail- 
leun»  et  la  commiision  est  convaincue  que 
toutes  les  questions  qui  les  intéressent  seront 
examinées  avec  sympathie. 

C'est  pour  ces  considératfons  qu'elle  croit 
devoir  conclure  &  l'ordre  du  jour.  —(Ordre 
dn  jour.) 

K,  Martin  (Léon),  rapporteur. 

Pétition  n«  443.  —  Le  sieur  Jean»  architecte 
I  Paris»  demande  que  le  Gouvernement  et  le 
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consMl  municipal  organisent»  dans  tous  les 
arrondissements  de  la  capitale»  des  bouche- 
ries» des  boulangeries  et  des  magasins  alimen- 
taires» afin  d'empêcher  des  familles  françaises 
de  mourir  de  faim. 

Motifs  de  la  commisiion*  —  Ces  termes  pris 
dans  la  pétition  et  tout  le  surplus  indiquent 
clairement  que  le  sieur  Jean  demande  des  se- 
cours pour  les  ouvriers  sans  travail»  et  que  les 
mesures  qui  pourraient  être  prises  dans  ce 
sens  ne  sont  pas  du  domaine  législatif»  mais 
appartiennent  complètement  au  conseil  mu- 
nicipal et  à  l'assistance  publique. 

En  conséquence»  la  commission  propose  de 
renvoyer  cette  pétition  à  M.  le  ministre  de 
l'intérieur»  pour  être  remise  au  conseil  muni- 
cipal de  Paris.  —  (Renvoi  au  ministre  de  l'in- 
térieur.) 


IC  Xiopoifl  (Finistère)»  rapporteur. 

Pétition  n«  444.  —  Le  sieur  Renault»  an- 
cien sergent-major  de  l'armée  active  et  de  l'ar- 
mée territoriale,  à  Lormes  (Nièvre),  s'adresse 
à  la  Chambre  pour  obtenir  une  pensfon. 

Motifs  de  la  eommisUm. -^  Lo  pétitionnaiie» 
blessé  grièvement  le  I"  septembre  1870»  à 
Sedan,  demande  i  subir  l'examen  d'une  Cim- 
mission  militaire  spéciale  qui  décidera  s'il  y  a 
lieudeluiaeeorder  la  pension  qu'il  sollicite. 
Il  n'aurait  pu  fait  valoir  plus  tôt  ses  titres 
parce  qu'il  était  dans  une  situation  prospère» 
qui  s'est  trouvée  récemment  modifiée  par  suite 
d'un  abus  de  confiance  dont  il  aurait  été  vie* 
time. 

La  pétition  du  sieur  Renault»  qui  est  léga- 
lisée» est  accompagaêe  d'un  état  de  services 
mentionnant  sa  bonne  conduite  et  d'un  certi- 
ficat d'origine  de  blessure. 

La  commission  propose  le  renvoi  à  M.  le 
ministre  de  la  guerre»  en  lui  laissant  le  soin 
d'examiner  si  le  sieur  Renault  présente  les 
conditions  voulues  pour  obtenir  soit  une  pen- 
sion» soit  un  secours.  — -  (Renvoi  au  ministre 
de  la  guerre.) 


M.  I«orois  (Finistère)»  rapporteur. 

Pétition  n<»  458.  —  Le  conseil  municipal 
d'Angouléme  demande  que  les  subventions 
allouées  par  l'Eiat  aux  communes  pendant  Iw 
quatre  dernières  années  pour  les  dépenses  de 
l'instruction  primaire  soient  maintenues  pour 
l'année  1886  et  les  années  suivantes;  il  de« 
mande»  en  outre»  le  remboursement  d'une 
somme  de  11,921  fr«  95»  que  la  ville  d'Angou- 
léme a  payée  en  octobre  1884»  pour  les  dépen- 
ses de  l'instruction  primaire  en  1883»  et  qui  a 
été»  aux  termes  de  la  lot  de  1881»  prélevée  sur 
le  cinquième  des  revenus  ordinaires. 

Motifs  de  la  eommiision.  —  Cette  pétition 
soulève  deux  questions  bien  distinctes  :1a 
première  est  d'intérêt  général. 

La  commission»  tout  en  constatant  les  char- 
ges considérables  que  la  loi  sur  l'instruction 
primaire  a  imposées  aux  communes»  charges 
quels  dernière  Chambre  avait  voulu  dimi- 
nuer en  les  inscrivant»  pour  une  certaine  par- 
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tie»  au  budget  de  l'Etat»  ne  peut'que  vous  pro-^ 
poser  de  renvoyer  de  ce  chef  la  pétition  i  h 
commission  du  budget»  seule  compétente  pour 
statuer  sur  les  questions  financières. 

Quant  i  h  réclamation  particulière  de  la 
ville  d'Angouléme»  la  commission  pense  qu'elle 
est  digne  d'intéf et;  on  sait»  en  elTet,  que  le 
Gouvernement  avait  décidé»  en  1883»  qu'il  ex- 
clurait du  bénéfice  de  la  subvention  de  14  mil- 
lions votée  par  la  Chambre  des  députés  en  1881» 
sur  un  amendement  de  M.  Sarrien»  et  oonti- 
nnée  en  1882, 179  villes  qui  lui  paraissaient 
powoir  se  passer  de  ce  secours  sans  que  leur 
situation  budgétaire  en  fttt  sensiblement  mo« 
difiée. 

Mais  la  Chambre  des  députés,  saisie»  lors  de 
la  discussion  dn  budget  de  1884,  d'une  protes- 
tation de  M.  Philippoteaux,  s'opposa  formel- 
lement ft  cette  manière  de  /procéder  et  vota 
ttue  augmentation  de  crédit!  l'effet  d'exonérer 
toutes  les  communes  à  l'exception  des  cinq 
grandes  villes  qui»  dès  l'origine»  avaient  été 
mises  en  dehors  de  la  règle  commune. 

Parmi  les  179  villes  que  le  Gouvernement 
avait  voulu  priver  du  bénéfice  de  la  loi  de 
finances»  plusieurs  évident  déjà  payé  leur  part 
des  dépenses  de  l'instruction  primaire»  qui 
devait  être  prélevée  sur  le  cinquième  des  re- 
venus ordinaires  ;  la  plupart  d'entre  elles  ont 
été  ensuite  remboursées»  et  la  ville  d'Angou- 
léme a  évidemment  droit  i  être  traitée  d'une 
fiiçon  aussi  favorable. 

Dans  ces  conditions»  la  commission  propose 
de  renvoyer  cette  seconde  partie  de  la  pétition 
à  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique.  — 
(Renvoi  au  ministre  de  rinstruetion  publique 
et  i  la  commission  du  budget) 


M.  le  viœmte  do  Xfévis^llirepoiz»  rap* 
porteur. 

Pétition  n«  448.  —  La  dame  veuve  Sarkis- 
Sislian»  à  ConsUntinople»  s'adresse  i  la 
Chambre  pour  obtenir  justice  au  sujet  de  pré- 
judices graves  que  lui  auraient  occasionné  les 
agissements  it'  son  frère»  drogman  du  consulat 
de  France* 

Motifs  de  la  commission.  — >  Les  plaintes  for- 
mulées par  la  dame  veuve  Sarkis-Sislian  con- 
tre son  frère  reposent  sur  des  faits  absolument 
personnels  que  la  Chambre  n'est  pas  à  même 
de  pouvoir  suffisamment  apprécier.  C'est  au 
consul  de  France  i  Constantlnople  qu'il  ap- 
partient de  la  protéger  et  de  lui  faire  rendre 
justice»  et»  malgré  les  raisons  données  par  la 
pétitionnaire»  la  commission  ne  s'explique  pas 
par  suite  de  quelles  circonstances  le  consul; 
ami  de  sa  famille  et  auquel  son  nuri  aurait 
mémo  rendu»  suivant  elle»  d'importants  ser- 
vices» se  trouve  impuissant  à  réprimer  la  per- 
sécution dont  elle  se  dit  l'objet  de  la  part  du 
sieur  Gaspard  Délifer  et  i  exercer  contre  lui, 
s'il  est  coupable»  des  poursuites  dont  sa  qua- 
lité de  drogman  ne  saurait  le  garantir»  ou  tout 
au  moins  i  provoquer  sa  destitution. 

Dans  ces  conditions»  la  commission  ne  peut 
qu'attirer  l'attention  de  M.  le  ministre  des  af- 
faires étrangères  sur  les  faits  reprochés  i  ce 
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ANNALES   DB  LA  CHAMBAB  SES   HiPUTËS 


ftmeKoviiiw  H  rar  la  tHialiûi  miUiMreiie 
dA  la  dame  SarUs  Sitlian  ei  hii  ranoyaul  la 
pMtioQ*  <-  (Ranfoi  aiEi  mûdstra  dia  aflabaa 
élnuDgÀrea.) 

*  M,  le  Tloomto  de  Lèvi«<Mlrepelx»  r«!f>- 

PItllion  H*  466.  —  Le  dev  GaMn,  i  Al- 
ger» demande  i  élie  rMatêgié  dans  lei  cadiea 
de  la  Légion  d'honneur. 

Matift  i$  la  oommiuimu  <-  Li  Ghamkff  n'a 
paa  qînUlè  ponr  ia&nner  la  dMsioo  par  la- 
quelle le  ùear  Gaérin  a  été,  en  1874,  rayé  des 
eadrea  de  la  Légion  d'honnenr  ei  qai  n%  pn 
Aire  prise  qu'an  «onnaiaaaAoe  de  came.  Ua 
biu  impntéa  a«péiiao&na}re>alqnioni  moii?é 
aa  révocation  dea  foncikwa  de  lerg^nt  larveil- 
lant  i  la  priaon  mililalre  de  BUdahi  ayant  dt 
êlre  éUblii  par  nn  jagemenl,  il  aat  diiacUe 
d'admeltre»  malgré  aea  dénégations  formallas 
et  ses  énergi<ines  protestations  dlnnooencf, 
que  oe  ingénient  ait  été  prononcé  snr  de  faus- 
ses accusations.  Dans  tons  les  cas»  c'est  au 
ministre  de  la  justice,  et  non  A  la  Chambre, 
qu'il  appartient  de  s'en  assurer  par  les  moyens 
spéciaux  dont  il  dispose  et  de  faire  opérer,  s'il 
y  a  lieu,  la  rerâidn  du  procès. 

Pour  ces  motifs  et  en  présence  de  tous  lea 
bons  certlficata  joints  A  la  pétition  du  ûeur 
Guérin,  la  commission  propose  da  la  renvoyer 
A  M.  le  ministre  de  la  justice.  —  (Renvoi  au 
ministre  de  la  iuiiticeO 


M.  le  Tloomte  de  LéTle*ltlMipoiS|  rop- 
porkurm 

Pétition  n«  471.  —  Le  sieur  Germond»  A 
Levallels-Penet  (fieine),  soumet  i  fezamen 
de  la  Chambre  un  ensemble  de  mesures  fis* 
cales. 

Motifs  de  la  commiuion.  —  Les  questions 
sur  lesquallea  le  sieur  €^ermond  appelle  l'at- 
tention de  la  Ghambve,  soît  an  sujet  de  la  crise 
de  l'industrie  parisienne,  soit  A  propos  des 
différents  moyens  d'y  remédier,  ont  éié  pin- 
sieurs  fois  soumises  A  l'examen  dea  pouvoirs 
publics  et  préoccapent  justement  tous  les  es- 
prits sérieux  :  divers  projets  dana  ce  sens  sont 
actuellement  A  l'étude  et  seront  discutés  en 
temps  opportun.  Mais  l'article  61  du  règlement 
dispose  que  h  signature  des  péutionnaires 
doit  être  iégslisée  :  le  sieur  Germond  n'ayant 
pas  rempli  cette  iormalité,  la  commission  pro- 
pose de  passer  A  l'ordre  du  jour.  —  (Ordre  du 
jour.) 


axFViAMi  GOMiaaazoM 


M.  Ducher  (Ain),  rapporUur* 

PétHion  n«  475  (déposée  par  MU.  Ohivil* 
LON  (Bouches- dn-Rhôoe)  et  de  Lahbiutirii 
(Lot).  —  Dee  coaducteurs  et  emplo}fis  seeon- 
dairea  dee  ponts- et-chausséee  dee  Bouchea- 
àm  Rhône  el  du  Lot; 


Pétition  n«  585  (dApesée  par  MM.  Gboroib 
RiGH4ne(Deox-8èvfes).  Joiiia  RoC8B(8aveés), 
OaÉMBNCEiii  (Var).  —  I>aa  œnducieaia  et  em- 
ployés aeoondftisea  des  pente  el  ehaniséae  dea 
DMX«6èvres,  de  la  Savoie  et  du  Yar; 

Oemsndent  la  réorganisation  de  radmiuis* 
tration  des  ponts  et  chaussées. 

MêHfi  de  le  csmeiîiijsfi.  —  Lee  cendueteue 
et  employés  seeondairea  dee  ponts  el  cteue 
séee  des  divers  serviees»  routes,  mines,  navi- 
gation, ete.  ont  adressé  de  tous  les  peinte  du 
territoire  de  République  un  grand  nombre  de 
pétitions  soit  A  la  Ghambre  des  députés»  soit  A 
M.  le  ministre  des  travaux  publics. 

Toutes  ces  pétitions  tendent  au  même  but  : 
l'amélioration  de  la  situation  de  ces  agents 
aussi  modestes  qu'utiles  et  dont  le  dévouement 
et  le  sèle  sont  à  la  haulQur  des  connaissances. 
A  quelques  variantes  piès  elles  portent  gêné* 
ralement  aui  cea  devK  principaus:  points  t 

1*  Augmentation  du  traitement; 

2»  Réglementation  de  la  retraite,  de  fsçon  A 
ce  qu'ils  soient  compris  dans  la  catégorie  des 
services  actifs  portés  au  tableau  n*  t  aun9ié  A 
la  loi  sur  les  pensions  civiles  du  9  juin  1813  ; 
par  cette  aisimilation,  le  maximum  de  la 
pension  de  retraite  pourrait  atteiodre  les  trois 
quarts  du  traitement  moyen  ;  ht  pension  des 
veuves  serait  fixée  A  k  moitié  de  celles  des 
maris  : 

io  Sar  le  premier  point,  il  faut  bien  recon- 
naître que  le  traitement  des  conducteurs  n'est 
pas  en  rapport  avec  l'importance  des  services 
rendus,  pas  plus  qu'avec  l'augmentation  exces- 
sive du  prix  de  revient  de  toutes  les  choies 
nécessairea  A  la  vie. 

Il  est  vrai,  en  effet,  qu'on  exige  des  candi- 
dats des  connaissances  techniques  sérieuses, 
des  programmes  très  développés,  au  double 
point  de  vue  théorique  et  pratique,  program- 
mes dont  ils  auront  A  faire  l'application  d'une 
fsçon  iocessante  dans  le  cours  de  leor  carrière 
et  comportant  la  préparation,  l'eiécntion,  la 
direction  et  la  surveillance  des  travaox  les  plus 
smporUnts,  sans  parler  de  la  comptabilité,  des 
eipertifes,  etc. 

La  7*  commission  et  Paiministratioa  supé* 
rieure  sont  d'accord  snr  ce  point  et  leur  solli 
citude  ne  saurait  s*endormir.  Malheureuse- 
ment, les  meilleures  intentions  viennent  sou- 
vent, et  en  ce  moment  particolièreoient,  se 
heurter  aux  rigidités  d^me  situation  finan- 
cière  ingrate.  Aussi  ne  nous  est*il  guère  per- 
mis  d'espéier  qu'il  soit  possible  de  donner  im  • 
médiatement  satisiietion  A  dea  réclamations 
légitimes,  nous  le  reconnaissons,  mais  qui 
pourraient  trouver  un  écho  dans  pfau  d'une 
administration  ; 

S«  Sur  la  question  de  la  réglementation  des 
retraites,  votre  7«  commission  reconnaît  qne 
les  conducteurs  des  ponts  el  ehausséesp  par  la 
uature  de  leurs  Canotions,  par  les  déplace* 
ments  fréquents,  les  fatigues  corporellee  que 
leur  fanposent  les  études  sur  le  terimin,  h  sur* 
tetilanee  des  travaux,  ete.,  aséritent  A  juale 
titra  d'être  classée  dans  la  catégorie  dee  agenta 
du  service  actif,  el  cehi,  avec  doutant  pfau  de 
ralsen qu'on  y  adéjA  compris  lea tingéitieua. 


fil 


Isa  tanetlesBairea  de  ïi 
postes,  dee  osMlilbutioM  indlmGiea,  eio. 
ne  développeiii  paa  un  pbsa  gracia 
d'sctivîté  pbyflique  qae  les  cenducteue  al 
employés  secondaires*  Pourquoi  donc  celte 
dtffârenoe  de  traitement  ?  EUen  ne  ht  justifie  et 
ce  tarait  faire  acte  de  justiee,  ce  nous  semble, 
que  de  rétablir  Féquilibre  en  faveur  de  oee 
utiles  serviteurs  de  f  Eut  Apréa  une  vie  loule 
de  labeur,  intellectuel  et  physique,  le  eonduo- 
leur  n'a  droit  A  sa  retraite  qu^  l'Age  de 
soixante  ans,  et,  dans  aucun  cas,  le  maximum 
de  cette  retraite  ne  peut  dépasser  1.600  £r., 
Cest  A-dire  la  moitié  du  traitement  msximnm 
auquel  il  peut  atteindre  A  la  Qn  da  sa  cam'ôra; 
on  sali,  en  effet,  que  rorganlsation  des  ponts 
et  chaasfées  lui  interdit  d'une  façon  presque 
absolue  l'espoir  d'arriver  au  grade  dingénieur. 
Or,  n'a  t-il  pas  droi^  comme  ta^t  d'autres,  A 
une  retraite  qui  M  permette  de  vivre  une 
vieillesse  honorable  7  N*a  t-il  pas  le  droit  de 
penser  que,  sll  vient  A  succomber,  sa  veuve 
trouvera  des  ressources  suffisantes  pour  vivre 
dans  Ut  pension  qne  lui  f6urntra  fBut? 

Cest  dans  ces  sentiments  que  ht  !•  cemmlc* 
sien  propose  de  renvoyer  les  pétitions  des 
conducteun  et  employés  seeondairea  des 
ponts  et  chaussées  A  M.  le  minislra  dea  tra- 
vaux publics  avec  avis  favorable.  **  (Renvoi 
au  ministre  des  travaux  publics.) 


ML  Doolier  (Ain),  rtippwrUiur. 

Pétition  n«  578  (déposée  par  M.  Bruobillbs, 
député  de  la  Gorièse)  -*  Le  sieur  Guet,  con* 
seiller  municipal  da  la  commune  d'Aubasine 
(Gorièze),  soumet  A  la  Chambre  un  ensemble 
de  considérations  relatives  A  l'application  de 
ht  loi  du  2  août  1884  sur  les  vices  rédhibi- 
toiros  des  animaux. 

MoHft  de  la  ùommiuvm.  -^  M,  Gllel  (J^ean), 
cpnseiiter  municipal  A  Anbazine  (Qorrèie), 
dans  une  pétition  en  date  dn  18  juin  1886,  dé- 
posée par  notre  honorable  collègue  m.  Bru- 
geilles,  eipese  que  to  ladrerie  fait  des  ravages 
considérables  sur  les  animaux  de  k  race  por« 
cine  dans  les  départements  qui  se  UvrenI  A 
l'élevage  des  porcs,  et  purticnUèremenl  dans 
la  Oorrèze,  où  cet  élevage  eonstilM  une  des 
branchée  les  plus  importantes  de  l'industrie 
agricole. 

Pour  atténuer  les  effats  de  cette  redoutable 
maladie,  M.  Gilet  propose  de  désigner  dans 
chaque  département  des  hommes  expériaaen- 
lés  et  assermeniés,  qui  seraient  chaînés  de  vi* 
siter  les  animaux  destinés  A  ht  reprodae^ 
tien. 

Tout  anhnal  atteint  de  htdrerie  aérait  abattu 
immédiatement. 

La  7«  commission  des  pétitions  re- 
oonnaft  que  ht  question  posée  par  ht  pétition 
de  M.  Gilet  est  des  plus  intéressantes.  La  me* 
sure  qu'il  propose  viendrait  utilement  com- 
pléter sur  ce  point  spécial  les  lois  de  juillet 
188i  et  du  2  août  t884,  la  première  relative  i 
la  police  sanitaire  des  animaux,  ht  seconde 
aux  vieea  rédUbiloiiee. 

Pour  ose  motifs  k  eomipisalea  paopeee  da 


8ËANG2  DO    11   NOYEMBRS    1886 


Mnvdyv^  at«e  «If ft  ii^oraUe,  fat  péUtion  éb 
M.  GiM  à  M.  I0  mîBiitie  4e  ragricultm.  -- 


M-  TtiteoUy  f^j>poft9ttf • 

PMtlon  n*  477  (dépotée  par  M,  CtoRMiiini 
d6p«iè  dai  AffdeiMi).  •—  De  nombreiix  hekl- 
lanu  de  la  oonimiiae  ée  Mofaon  (Ardeones) 
dnuoiéHil  la  veiirioa  te  loie  el  lèglemeili 
qai  fiigiwint  aetueUeiiMnl  la  péefae  dam  le 
départemeiit  dea  Aidenaei. 

Motifs  d$  ta  ûowmiitUm.  ^  Le  27  mai  der- 
nier, M.  Bmile  CSobiibau,  dépatfi  des  Ârden- 
nés»  a  dfipoifi  sor  le  bureau  de  la  Chambre, 
une  pë^tion  ^gaCe  de  près  de  200  htbîtanU 
de  MohoB  (Ardenaet),  demandanl  la  reYision 
dans  va  sens  libéral  des  lois  et  rè/|[leaients  sur 
la  pèche  I  la  ligne,  qnalifianl  d'arbitraires  ei 
Tezatdres  la  réglementation  et  la  législation 
aetooUeoient  appliquées. 

Une  denariène  i^ëee,  adressée  au  maire  de 
Molion  de  la  part  des  mêmes  habitants»  et 
jointe  à  la  pétition,  prédie  les  lois  et  règle- 
ments qu*il  y  aurait  lieu  de  réviser  et,  en 
I  tempe,  fait  connaître  les  rdsons  pour 
leaoAhieux  pétittanaires  deman- 
dant astte  reiisisn. 

fTeairla  Ugaet  tomrin  sovi  peiaede 


t>  Déhom  de  ieter  de  ramoNe  dans  U 
riTîftre; 

3*  Interdiction  de  la  raquette. 

4*  Lliamcçon  ne  doit  pu  toucher  le  ftmd 
de  la  rifiére. 

Les  pétitioBiiaires  protestent  contre  ces 
prescriptions  et  ces  interdictions  (parce  que  le 
pécheur  qui  est  assez  heureux  pour  se  pro- 
curer un  permfs  (on  n'en  donne  que  10  par 
cantonnement)  est  affranchi  de  Pane  et  de 
Pautre. 

Pourquoi»  disenl-ils,  deux  poldi  el 


Ils  pralMtent  aussi,  et  surtout    t 
que  c'est  la  premitee  auie  qu'ils  sont  ainsi 

A  quoi  cela  lienl-il  7  Nons  n'en  satotts  rien, 
répond6nt*ils  ;  mais  tous  nous  permettrfz  de 
TOUS  faire  remarquer  qu'il  y  a  une  étrange 
coîaddesoe  avec  les  misères  que  l'en  nous 
fait  (ce  sont  leun  propree  expresifeui),  et  tes 
dernières  Acetîetts  léglsMves  qui  ont  donné 
dans  nos  Ar «sumb  une  si  beUe  ticteire  aux 
députés  républlcaias  sir  les  réaetiooaafros.  Je 
iaHse  eetae  demièie  réflexion  (centine  le  dé- 
légué rédacteur),  qui  est  (e  sentiment  de  toue, 
i  fotie  juste  appréctatloB.  » 

Saaa  •eoueer  en  quoi  que  ce  soit  Padmlnis* 
tvatlon  d'tae  pareHIe  bassesse,  et  quels  que 
soient  Iss  usotHH  de  m  sévérM  actuelle,  «"est 
trop  que  «es  imnMeure  eoi«*nt  irexés,  irrités, 
I  pronos  de  leun  tleiracttons,  «t  par  des  rè- 
glemenls  suiunnés  et  la  plupart  inutilee  ;  c'est 
trop  surtout  qu'ils  soupçoaneni  l'administra- 
tion  de  sentiments  de  teageauee  poKiique;  le 
mal  «a  pMiqueuueii  gmireq«a  si  Paecaiaiion 
êlalt  fondée. 
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que  ht  pédie  soit  libre,  ou  si  cela  n'est  pu 
possible,  qu'on  déli?re  te  permis  de  pèche  ; 
de  î  fr.  pour  une  ligne;  de  4  fr.  pour  deux 
Ugues  el  ainsi  de  suites  Peur  la  pèche  i  Péper- 
^r  sur  le  bord  de  h  rivière,  les  permis  se- 
ront de  25  fr.;  au  fil  avec  barque,  de  75  fr.  ; 
de  cette  fiiçon,  il  n'y  aura  plus  de  locataire  par 
adjudication,  et  cependant,  selon  eax,  le  Tré 
•or  sera  k^  d'être  lésé.  Sans  discuter  les  ap- 
préciations diverses  émises  par  les  pétition- 
naires, noue  pensons  qu'il  y  a  lieu  de  prendre 
en  eonsidération,  lai  plaintee  d'un  grand  nom- 
bre de  dtoyena  contrariée,  empêchés  dans 
leurs  dialraetlons  du  dîmantdie,  a^pèe  une  se» 
maine  de  rudes  travaux. 

En  oOBSéquenoe,  ht  commiesion  propose 
que  la  pétition  soit  renvoyée  au  ministre  com- 
pétent, avec  le  v<Bn  qu'tt  y  soit  donné  satis- 
freUoa,  autant  que  cela  se  pourra,  et  par  la 
présentation  d'une  loi  nouvelle,  dont  le  Gou^ 
vemement  prendrait  llnitlative.  -«(Renvoi 
au  ministre  de  Pagricuiture.) 


WL  ThdroB,  rqpporisttf  « 

Pétition  n»  492  (déposée  par  M.  Lbfubvm, 
député  de  Seine-et-Marne.)  —  Le  sieur  Noël, 
à  Fontainebleau  (Seine-et-Marne),  s'adresse  i 
la  Chambre  pour  obtenir  une  retraite  propo^ 
tionnelle  cooune  ancien  agent  voyer. 

Motifs  de  la  eommission.  —  Sur  les  fails  qui 
re  sont  passés  dans  le  département  de  Seine- 
et-Marne,  antérieurement  I  1883,  le  lieur 
Noël,  agent  voyer  révoqué,  se  plaint  que  sa 
retraite  proportionnelle  n'a  pas  été  liquidée. 
C^est  au  président  du  conseil  général  de  Selne- 
et-Mame  que  le  sieur  Noël  doit  adresser  sa 
pétition.  La  commission  en  propose  le  renvoi 
I  M.  le  ministre  de  llntérieur,  avec  prière  de 
la  transmetm  à  qui  de  droit.  ^  (Renvoi  au 
ministre  de  l'intérieur.) 


X.  Tkéroa,  rapporteur. 

Pétition  n«  528  (déposée  par  H.  Gompatru, 
léputé  do  Tarn).  —  De  nombreix  habtiaats 
de  Castres  (Tarn),  s'adressent  i  la  GûaoAbre 
pour  obtenir  de  l'administration  supérieure  h 
réaitiBation  Imméiiate  de  l'agraniissement  de 
rhôpital  général,  sur  tente  Gambetu  I  Gas- 
très. 

MoUfs  de  la  oommistton.  -«  Un  giu&d  nom* 
bre  d'habitants  de  la  vOie  de  Gastrss  (Tarn), 
en  grande  SMijorité  ouvriers  et  artisana,  ré* 
clament  de  l'admioieautfon  eupérieure  uu 
pmoipt  txamM  du  piujel  d^agrandiasemens 
de  l'hèpllal  «énéial  sur  la  me  Gaafaetla  i 
Castres. 

Gette  affaire  présente  un  grand  lHérét  peur 
cette  ville,  è  eauee  des  elnallere  dont  eUe 
amènerait  rouvurtur%  et  du  travail  qu'elle 
assmuNH  èun  grand  nombre  d'ouvrière. 

Le  dossier  qui  la  eenceme  a  étéa<tausséi 
M.  le  mintstie  de  l'intérieur,  aceempagné  de 
divers  avia  favorables  des  asAoritéa  locatee. 

La  commission  n'a  pas  i  ee  prononcer  sur 
an  pieiel  de  construcM^ii  dont  elle  ne  peni 


apprécier  ni  la  possibiUté  ni  l'atiUté,  el  qui 
parait»  d'ailleurs,  être  à  la  charge  exclusive  de 
la  ville  de  Castres  ;  usais  attendu  le  grand  nom* 
bre  des  pétitionnaîrea  et  llntérèt  qui  s'aitadie 
à  cette  pétition,  la  renvoie  i  M.  le  ministie 
de  l'Intérieur,  avec  l'espoir  que  les  pétition- 
naires recevront  satisfaction  le  plus  lét  poe* 
sibie.  *-  (Renvoi  au  miniiire  de  l'inté- 
rieur.) 


M.  Ouuliep,  repporffur. 

Pétition,  n«  498  -*Le 
&  la  Chambre  un 


Colas,  I  Paris, 
ettseBd>le  de  ré* 


Motifs  de  la  comwissùm»  —  Le  pétitionnaire 
fait  part  i  la  Chambre  de  toutes  ses  Idées 
plutôt  qu'il  ne  lui  adresse  une  pétition  pré- 
cise sur  certains  points  donnés.  CTest  ainsi 
qu*il  demande  une  loi  sur  les  bureaux  de  pla- 
cement; qu'il  réclame  la  suppression  des  ba- 
taillons scoUires;  qu'il  proteste  contre  le  vœu 
du  conseil  municipal  proposant  de  fixer!  deux 
mois  la  dorée  des  vacances  des  écoles  ;  qu'il 
reproche  I  la  Chambre  de  perdre  son  temps 
en  s'occupent  des  livrets  d'ouvriers,  etc.,  etc. 

Dans  ces  conditions  et  attendu  que,  sur  au- 
cun de  ces  points,  le  pétitionnaire  n'apporte 
que  l'affirmation  de  ses  dsiidsnela  et  aucune 
proporitlon  pratique,  la  commission  ne  peut 
que  proposer  l'ordre  du  jour,  -*  (Ordre  du 
JOWO  ■  _    ■ 

M«  CMisliep,  rqjiperfetir. 

Pétition  n«  534  (déposée  par  M.  Guboii- 
CBAU,  député  du  Yar).  —  Deenuf  res-ouvrieri 
eiouvriers  du  port  de  Toulon,  au  nombre  de 
697,  demandent  la  réorganisation  du  perso»* 
nel  ouvrier  des  arsenaux  et  desétaUlssemente 
de  h  marine  hoiu  dse  ports» 

M0Hfs  es  la  eoeietitiisn.  —  Dans  celte  péti- 
tion, déposée  par  notre  collègue  M.  Clémen- 
csau,  les  ouvriers  du  port  de  Tbulon  exposent, 
et  exposent  avec  la  phu  grande  modération 
les  côtés  déleetueux,  ft  leur  sens,  de  Torgani- 
sation  à  laquelle  ils  sont  soumis.  Les  princi- 
paux griefé  quils  développent  sommairement 
sont  au  nombre  de  huit.  Nous  ne  les  indique- 
rons pas  tous,  car  il  faudrait,  Aose  impossi- 
ble ici,  entrer  dane  Texamen  minutieux  d'une 
administration  spédale. 

Mais  nous  pouvons  résumer  fidèlement  les 
revendications  des  pétitionnaires  en  disant 
qu'ils  demandent,  en  même  temps  que  des 
modiflcatfams  relatives  aux  conditions  d'âge 
pour  la  retraite,  une  augmentation  de  cette 
retnite  même,  et,  pour  phnieun  d'entie  eux, 
une  augmentation  de  la  solde.  Ils  insistent 
ausri  pour  que  le  personnel  naviguant  ne 
puisse  phis,  dans  les  aieenaux,  en  qualité  de 
mattres-entretenus,  tour  enlever  les  ptaces  un 
peu  plus  avantageuses  et  en  très  petit  nombre 
auxquelles  ils  peuvent  prétendre.  Ils  deman- 
dent aussi,  en  raison  même  de  la  modicité  de 
leun  eakires,  de  pouvoir  ainsi  que  les  soldats 
et  eomatie  cela  a  eu  lieu  jusqu'en  1859,  voyager 
ser  lee  chemine  de  fsr  avec  réiuction  an  f /4 
de  ptece.  BcAn ,  «  «n  point  de  v«e  ( 
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désintérenfi,  iUi  proposenft,  pour  la  bonne  pré* 
paratton  de  malatrance  el  la  reerntemenl  du 
penonnel,  la  création  d'éoolea  du  soir. 

Bar  ee  dernier  point,  et  en  raison  môme 
des  tendances  qni  sont  l'honneur  de  notre 
époqie,  il  semble  que,  d'aTance,  les  péli- 
tionntiree  doivent  avoir  cause  gagnée.  Ge 
n'est  pas  le  Gouvernement  républicain  qui 
peut  hésiter  quand  il  s'agit  d'ouvrir  plus  lar- 
gement l'accte  à  l'instruction  théorique  et 
pratique  des  ouvriers  des  ports.  Les  chiffres 
indiqués  par  les  pétitionnaires  sont  d'ail- 
Jeun  décisifs.  Il  y  a  dans  le  port  de  Tou- 
lon 5,000  ouvriers,  dont  580  gradés,  depuis 
le  chef  ouvrier  jusqu'au  maître  de  première 
classe.  Ge  personnel  n'est  alimenté  annuel- 
lement que  par  doue  élèves  de  l'école  de 
maistrance  dont,  faute  d'une  préparation  tou- 
jours coûteuse,  très  peu  d'ouvriers  peuvent 
actuellement  suivre  les  cours.  Une  somme 
de  2,000  francs  suffirait,  d'après  las  pétition- 
naires, pour  assurer  l'organisation  de  cette 
école  du  soir,  oui  peu  de  frais,  les  meilleurs 
élèves  de  l'école  de  maistrance  pmirraient 
donner  renseignement.  La  dépenie,  en  tout 
cas,  serait  minime  et  il  ne  semble  pas  qu'elle 
puisse  être  mise  en  balance  avec  les  résultats 
importants  qu'on  doit  attendre  d'un  meilleur 
recrutement  du  personnel. 

Des  abus,  dont  les  pétitionnaires  contestant 
d'ailleurs  la  gravité  et  dont  ils  ne  doivent  pas 
porter  indéfiniment  la  responsabilité,  ont  fait 
enlever,  depuis  1860»  aux  ouvriers  des  ports  la 
faveur  du  voyage  à  quart  de  place.  On  peut 
certainement  soutenir  que  cette  faveur,  dont 
ils  ont  joui  pendant  huit  années,  est  justifiée 
par  la  modicité  de  leurs  salaires  et  par  une  as- 
similation naturelle  aux  autres  employés  du 
département  de  la  marine.  Ge  n'est  pas  d'ail- 
leurs un  problème  insoluble  de  trouver  les 
moyens  pratiques  d'empêcher  le  renouvelle 
ment  des  abus  autrefois  signalés.  Gomment  un 
ouvrier  gagnant  péniblement  sa  vie  au  jour  le 
jour  et  le  pain  des  siens,  pourrait  il,  dans  cer- 
taines circmstances  douloureuses,  remplir 
son  devoir  de  fiimlUe,  répondre  à  l'appel  d'un 
père  ou  d'une  mère  au  lit  de  mort  ?  Oi^  trou- 
ver l'argent  d'un  voyage  dispendieux  7  I<a  ré- 
ponse est  trop  facile  à  deviner  et  les  pétitiona 
naires  attendent,  avec  confiance,  du  Gouver- 
nement de  la  République,  le  retour  i  l'état  de 
choses  antérieur  à  1860  el  la  fin  d'une  inéga- 
lité cruelle  et  choquante  entre  le  perionnel  ou- 
vrier et  les  autres  employés  de  la  marine. 

La  partie  de  la  pétition  que  noua  venons 
d'examiner  ne  donne  lieu  I  aucune  réserve 
sérieuse  au  point  de  vue  budgétaire.  Il  en 
serait  peut  être  autrement  des  revendications 
ayant  trait  I  l'augmentation  de  la  solde  de 
certains  chefs  ouvriers  et  des  pensions.  Gela 
dit  et  sachant  que  la  situation  financière  com- 
mande beaaooup  de  prudence  et  que  les  enga- 
gements de  l'Etat  ne  peuvent,  sans  péril,  in- 
définiment s'accroître,  il  parait  impossible  de 
ne  pas  signaler  au  ministre  compétent,  la  prin- 
cipale des  anomalies  dont  se  plaignent  les  pé- 
titionnaires i  propos  du  chiffre  de  la  retraite. 

Le  salaire  d'un  ouvrier  de  première  classe 
varie,  nous  disent  les  pétitionnaires,  de  4fr.l0 
&4  bf  70  par  jour.  Son  salaire  annuel  maxi: 


mum  est  ainsi  de  1,410  fr.  Gesont,  1 10  francs 
près,  les  appointements  d'un  commis  de  troi- 
sième cluse  de  direction  de  travaux.  Seule- 
ment, tandis  que  la  retraite  du  commis,  près' 
que  égale  i  tes  appointements,  s'élève  i 
1,3(0  fr.,  celle  de  l'ouvrfer  de  première  classe 
est  fixée  i  600  fr.,  soit  1  fir.  65  par  jour.  D'a- 
près les  pétitionnaires,  les  mêmes  versements 
faits  i  la  mêcne  caisse  pendantjtrente  ans,  don* 
neraient  ainsi  des  résultats  si  dissemblables. 
Nous  devons  ajouter  que  les  chifEres  respecti- 
vement indiqués  dans  la  pétition  pour  le  mon- 
tant des  retraites  des  commis  de  troisième 
classe  et  des  ouvriers  de  première  classe  sont 
bien  ceux  qui  figurent  aux  pièces  offictelles  et 
et  aux  tarifs  résultant  de  la  loi  de  1883. 

Seulement  l'explication  de  l'anomalie  signa- 
lée plus  haut  ne  s'y  trouve  pas,  et,  pour  cette 
seule  raison,  le  renvoi  de  la  pétition  au  mi 
nistre  de  la  marine  s'imposerait  à  la  commis- 
sion. —  (Renvoi  au  ministre  de  h  marine.) 


M.  Lesonef,  rapporteur. 

Pétition  n*  49S  (déposée  par  M.  WiCKOia- 
HUiOR,  député  de  l'Aude)  DtB  employés 
de  la  trésorerie  générale  de  PAude  demandent 
à  être  assimilés,  au  point  de  voe  de  la  retraite, 
aux  autres  administrations  publiques,  en  les 
plaçant  directement  sous  la  dépendance  de 
l'Eut. 

Motifs  dé  U  oovmUiUm.  —  L'honorable 
li  Wickersheimer  a  dépoté  sur  le  bareau  de 
la  Chambre  une  pétition  des  employés  de  la 
trésorerie  générale  du  département  de  l'Aude, 
demandant  i  être  usimilés  aux  employés  des 
autres  administrations  publiques  et  i  être  pla 
ces  directement  sous  la  dépendance  de  l'Etat. 
Le  principal  avantage  de  ce  changement  de 
situation  serait  de  leur  donner  droit  i  une  re* 
traite. 

Si  la  mesure  demandée  par  les  pétitionnai- 
res éUit  adoptée,  l'Etat  aurait,  par  le  fait  en- 
viron 8,000  employés  de  plus!  sa  charge  ;  ils 
seraient  plus  coûteux  que  le  personnel  faisant 
actuellement  le  même  service,  dans  la  consti- 
tution duquel  entrent  un  grand  nombre  de  jeu- 
nes gens  faiblement  rétribués. 

Une  autre  conséquence  de  cette  création 
d'emplois  nouveaux  serait  un  accroissement 
proportionnel  des  dépenses  imposées  au  bud- 
get par  l'application  des  lois  existantes  sur  les 
pensions  civiles. 

En  outre  du  résultat  financier  qu'aurait  l'a- 
doption de  cette  mesure,  il  y  a  lieu  de  recher- 
cher quels  pourraient  en  être  les  eibts  au  point 
de  vue  de  la  bonne  exécution  du  service.  Ac- 
tuellement, les  employés  des  tréioraries  géné- 
rales sont  engagés  par  le  trésorier-payeur  gé- 
néral, sous  sa  responsabilité,  et  rétribués  par 
ce  fonctionnaire. 

Il  est  donc  intéressé  i  ne  oonserver  dans  ses 
bureaux  que  des  employés  qui  lui  rendront 
des  services  en  rapport  avec  leur  traitement. 
Il  en  sera  autrement  quand  ces  employés  re- 
lèveront directement  du  ministre  et  pourront 
avoir,  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long 
de  serrée,  certains  dr<^ts  A  la  retraite  ;  dans 
I  Ms  nouvelles  oonditions,  le  trésorier-payeur 


général  aura  un  peu  moins  d'autorité  sur  son 
personnel  et  il  hésitera  avant  de  congédier  un 
employé  incapable,  auquel  il  ferait  ainsi  per« 
dre  ses  droits  i  la  retraite. 

Enfin,  est-il  possible  dlmpoier  ft  un  fone- 
tionnaire  qui  a  une  responsabilité  pécuniaire 
parfois  considérable,  des  employés  auxquels  il 
pourrait  ne  pas  avoir  confiance? 

Telles  sont  les  principales  objections  que 
soulève  l'examen  sommaire  de  la  pétition  ;  la 
commission  ne  peut  en  aborder  l'étude,  non 
plus  que  des  avantages  que  présenterait  l'a- 
doption de  la  mesure  proposée. 

Il  y  a  là  sans  doute  un  personnel  digne  d'In- 
térêt dont  il  faut  faciliter  le  recrutement  et  re- 
chercher l'amélioration.  Mais  M.  le  ministre 
des  finances  peut  seul  apprécier  les  consé- 
quences de  la  réforme  demandée,  tant  au  point 
de  vue  financier,  qu'au  point  de  vue  de  la 
bonne  exécution  du  service,  et  la  commission 
propose  le  renvoi  de  la  pétition  i  M.  le  miniS' 
tre  des  finances,  en  reoomniandant  tout  parti- 
cnlièrement  les  pétitionnaires  à  sa  bienveil- 
lance. ^  (Renvoi  au  ministre  des  finances.) 


M.  Bernler,  ra^ùrlmr. 

Pétition  n«  540.  —  Le  sieur  Huttepain,  i 
Bonneveau  (Seine-et-Marne),  se  disant  in- 
venteur d'un  frein  arrêtant  instantanément  les 
trains  sur  les  voies  ferrées,  demande  l'autori- 
sation de  construire  son  appareil  dans  un  ate- 
lier de  l'Etat. 

Moiifi  de  la  eotnmisiUm*  —  Le  pétitionnaire 
n'indique  pas,  dans  sa  nouvelle  pétition,  fob- 
jet  de  son  invention,  il  n'est  entrevu  par  la 
7«  commission  que  parce  qu'elle  s'est  repor- 
tée : 

1*  Au  n«  1553,  des  pétitions  déposées  pen- 
dant la  3*  législature; 

2«  Au  rapport  fait  sur  cette  pétition  par  M. 
Pieyre,  an  nom  de  la  19*  conunission,  qui  est 
ainsi  ;  c  L'incohérence  et  l'obscurité  de  la  de- 
mande du  sieur  Hattepain,  jointes  i  la  non 
légalisation  de  sa  signature,  ne  permettant  pu 
de  se  rendre  bien  exactement  compte  de  Ifn- 
vention  dont  il  s'agit,  mettent  votre  commis- 
sion dans  la  nécessité  de  prononcer  l'ordre  da 
jour  sur  cette  pétition  >  ; 

3*  Au  n*  1725  des  pétitions  déposées  pen- 
dant la  même  législature  ; 

4«  Au  rapport  de  M.  Noblot  sur  cette  péti- 
tion au  nom  de  la  21*  oonuiission  où  se  trouie 
le  psssage  suivant  :  t  Le  sieur  Huttepain  re- 
nouvelle aujourd'hui  sa  pétition  et  sa  signa- 
ture est  légalisée  par  le  maire  de  Lâchant.  Le 
nouvel  expoié  qu'il  fait  de  son  invention  n'est 
pâs  plus  clair  que  le  premier  et  pas  plos  qna 
la  19«  commission  nous  ne  pouvons  nous  faire 
une  idée  de  ce  que  peut  être  ce  frein,  capahie 
d'arrêter  les  trains  sur  les  voies  ferrées.  Gs- 
pendant  comme  11  peut  être  possible  qus  le 
sieur  Huttepain  posièle  une  idée  juste  sur  im 
projet  qu'il  expose  mal,  la  commisnon  pro» 
pose  de  renvoyer  la  pétition  I  M.  le  ministie 
des  travaux  publics  •; 

Enfin,  à  une  note  du  ministre  de  laquelle  0 

résulte  ce  qui  suit  :  c  Le  système  du  siear 

\  Huttepain  avait  été  examiné  par  le  comité  de 
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l'exploitation  teehniqaa  dos  cheminB  do  fér; 
ensulle  do  VvtiB  défavonblo  émis  sur  la  pro- 
pontion,  M.  Hatloptin  a  présonlé  I  divoraes 
ropxiMi  des  obsorTstions  qui  ont  été  égala- 
ment  soumises  an  comité  ;  initant  le  rappor- 
tonr  dn  eondté»  l'infentenr  ne  ftûsait  qne  dé- 
velopper sa  propoirîlion  première  en  termes 
fort  peu  compréliensibles  et  qni  témoignent  de 
son  ignorance  absolue  des  données  les  pins 
élémentaires  de  la  question  qn'il  s'était  pro- 
posé de  résoudre. 

c  Les  dernières  lettres  de  M.  Hnttepain 
étant  Cernent  I  peu  près  inintelligibles  on  a 
dtk  firïre  dasser  purement  et  simplement  toutes 
les  communications  du  même  genre  que  cet 
inventeur  a  successivement  adressées  an  mi- 
nistro.  • 

Le  sieur  Huttepain  est  resté  insensible  aux 
diverses  opinions  toutes  identiques  qui  ont  été 
émises  sur  son  invention  et  il  continue  son 
système  de  pétitionnement  I  outrance. 

La  7*  commission  est  d*avis  que  le  respect 
dé  la  COiambre  pour  le  droit  de  pétition  a,  peut- 
être,  déjl,  en  ce  qui  concerne  le  sieur  Hatte- 
pain  dépassé  toutes  les  bornes,  et  elle  propose 
de  prononcer  Tordre  du  jour  pur  et  simple  sur 
sa  trc^sième  pétition.  —  (Ordre  du  jour). 


p,  rapporUur. 

Pétition  n«  549  (déposée  par  MM.  Lifkbyrb 
et  MoNiAUT»  députés  de  Seines-Marne).  * 
quinze  instituteurs  et  une  institutrice  retraités 
du  département  de  Seine-et-Marne  demandent  à 
être  exonérés  de  l'obligation  de  se  présenter 
ch£z  un  notaire  pour  obtenir  le  certificat  tri- 
mestriel néceisaire  pour  toucher  leur  pension. 

Motifs  d$  la  eommisiion.  —  Les  pétition- 
naires font  observer  que  les  pensionnaires  de 
la  caisse  des  retraites  pour  la  vieillesse,  sont, 
comme  tous  les  pensionnaires  de  FEtat,  payés 


par  le  Trésor  public  et  qu'ils  touchent  leurs 
arrérages  sur  la  production  d'un  certtfieat  de 
vie  délivré  gratuitement  parle  maire  ;  ils  sont 
portés  I  croire  qu'il  y  a  lieu  de  les  usimiler 
aux  pensionnaires  de  la  caisse  des  retraites. 

La  7«  commission  est  d*airts  que  i'u simila- 
tion  réclamée  par  les  instituteurs  retraités  est 
équitable  et  qu'il  y  a  lieu  de  renvoyer  leur  pé- 
tition au  ministre  des  finances.  —  (Renvc^  au 
ministre  des  finances.) 


M.  Bemier,  rapporteur. 

Pétition  no  569.  —  Le  sieur  Amiot,  I  Yil- 
liers-sous-Grès  (Seine-et-Marne),  au  nom  du 
sieur  Plé  fils,  s'adresse  I  la  Chambre  pour  ob- 
tenir justice  au  sujet  de  détournements  de 
valeurs  mobilières  dont  œ  dernier  aurait  été 
victime. 

Moiifi  de  la  eommiuion.  —  Le  sieur  Adrien 
Amiot,  dont  la  signature  est  légalisée  par  le 
maire  de  Yillers-sons  Grès,  se  dit  manda- 
taire du  sieur  Louis-François  Plé,  suivant 
pouvoir  pusé  devant  M*  Daveme,  notaire  I 
Nemours,  le  13  février  1881,  à  l'e£Eét  de  re- 
cueillir la  succession  du  sieur  Plé,  aon  père, 
décédé  le  25  février  1880  et  de  la  dame  Plé, 
née  Aubourg,  déoédée  le  12  janvier  1881,  et  il 
ofEre,  en  cette  qualité,  de  prouver  que  plu- 
sieurs personnes  dont  il  indique  les  noms  sont 
coupables  soit  de  détournements  de  valeurs 
dépendant  des  successions  des  sieur  et  dame 
Plé,  soit  de  recel  de  ces  valeurs,  soit  de  faux 
témoignages,  soit  enfin  des  manœuvres  les 
plus  frauduleuses. 

Tout  en  o&ant  de  faire  la  preuve  que  des 
valeurs  dépendant  des  succeasiona  des  sieur  et 
dame  Plé,  née  Aubourg,  ont  été  détournées, 
le  sieur  Amiot  énonce  la  daie  et  la  nature  des 
titres  constituant  ces  prétendus  détoume- 
i  ments,  il  dit  que  les  droits  de  mutation  ont  été 


acquittés  sur  ces  titres  au  bureau  de  l'enregis- 
trement de  la  Ghapelle-la-Reine  par  l'auteur 
du  détournement,  le  cohéritier  de  Plé  fils,  ce- 
lui qu'il  accuse  et  le  notaire,  de  concert  avec 
lui  ;  il  ajoute  que  le  même  cohéritier  a  porté 
les  titres  détournés  dans  Pacte  liquidatif  des 
successions  dans  le  but  d'en  ftire  participer 
Louis-François  Plé  et  pourtant  on  refuse! 
celui-ci  sa  quote  part  dans  les  titres  en  lui  di-; 
sant  qu'il  est  dans  Feneur,  que  ses  titres 
n'ont  jamais  existé.  Enfin  le  sieur  Amiot  pré-; 
tend  que  le  notaire  des  successions  a  entre  les 
mains,  depuis  trois  ans,  diflSrentes  valeurs 
formant  un  total  de  2,000  et  quelques  cents 
francs  et  Pexpédition  du  partage  des  immeu- 
bles et  dit:  •  vous  n'aurex  rien  que  vous  ne 
signiei  une  décharge  générale.  » 

Tout  cela,  comme  on  le  voit,  est  très  inco- 
hérent et  en  apparence  au  mois  très  contra-! 
dictoire. 

Un  grand  nombre  de  plaintes  ont  été  adres- 
sées par  le  sieur  Amiot  au  procureur  de  la 
République  de  Fontainebleau,  au  procureur 
général  de  la  cour  de  Paris,  au  président  du 
conseil  des  ministres,  garde  des  sceaux  ;  toutes 
ces  plaintes  sont  restées  sans  réponse. 

Le  sieur  Amiot  ne  juatifiant  pas  des  pou- 
voirs à  lui  donnés  par  le  sieur  Louis-François 
Plé,  intéressé  dans  les  successions  dont  il  s'a- 
git, la  7«  commission  est  d'avis  de  puser  I 
l'ordre  du  jour.  —  (Ordre  du  jour.) 


M.  Tffouard  Rlolle,  rapporteur. 

Pétition  n»  589.  —  Le  sieur  Ghapelain- 
Gharbonneau,  à  Ghâtellerault  (Vienne),  s'a- 
drease  à  h  Chambre  pour  obtenir  justice. 

Metifs  de  la  eowniiiion.  —  Considérant  que 
cette  pétition,  reUtive  à  des  débats  judiciai- 
res, est  incompréhensible,  la  commission  pro-« 
pose  l'ordre  du  jour.  —  (Ordre  du  jour.) 


18ie  —  DiP.tSESei01f  BXTS.—  ANHALaS,  T.  XUt 
(MOUT.  aàaiB,  ANHiOBS,  T.  18.) 
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SÉANCE    DU  JEUDI    18   NOVEMBRE    1886 


SOMM AIRB.  ^  Proeèf-verbal  i  lOf.  Antôntn  Prvoft,  im^OÊÊÊtt  m DépOC» iMf  IL  WiokMihèiaer,  d'une  pr^NWitioA de  loirar  les  mines,  m 
Dépôt,  ptr  M.  Vergoin,  d'tme  proportion  de  loi  rektiTe  &  U  dâfonie  en  Jwtioe  et  &  1*  réerganisation  de  l'ordre  des  aveoats.  s  Dépôf^ 
ptr  M.  Bovfgiiter,  en  nom  de  le  9*  oommimion  d*intMt  looeJ,  d*nn  rapport  sur  le  projet  de  loi  fendant  à  antoileér  le  département  des 
GOtee-da-Nord  k  g*impo6er  extraordinaMment  pour  les  travanx  des  chemins  Yicinanx.  =  Dépôt,  pâf  IL  Blxarelll»  d*tttt  rapport  fldt  an  nom 
de  le  eemmtiMi  dnlradget  stf  le  projet  de  loi  portant  approbation  de  la  convention  passée,  le  30  juin  1886,  a«ee  la  compagnie  des  mseesgeries 
meiMmeii  peur  reoiploltatt«i  des  seMees  maritimes  posunz  de  la  Méditerranée,  de  nndo-COilne^  dn  BréiU  et  de  la  Plata,  de  r AnsMUe  et  de 
laNonveUe-Galédonicet  de  la  eôle  eriefttele  d'AAriqne.  =  Dépôt,  par  M.  Jnles  Roche,  att  nom  de  la  eommissiei  dn  bodget  i  !•  d'un  rapport  enr 
le  projet  de  loi,  adopté  par  Chambre  des  dépotés,  adopté  avec  medSflcatlens  par  le  Bénat,  pmttml  t  1*  etremire  et  ainnlatton  de  crédits  k 
l'exerdce  1885  ;  2«ouvertnre  de  crédite  ^l'CKoieice  1886;  a*  enverture  de  crédite  spéciam  d'eaerciese  périmée  et  clés;  4>  envertnie  4e  crédils 
afférents  anx  budgets  annexes  rattachés  pomr  Mdre  «a  budget  général;  2*  d'an  rapport  sw  le  pretel  de  M,  adepte  par  la  Chambre  dee  dépntéSp 
adopté  avec  modifications  par  le  Sénat,  concernant  1 1*  l'onvertore  et  l'annalatimi  de  crédlti  de  rexercice  1885  ;  2*  ronvertore  de  crédits  de 
rezerdce  1886.  ^  Demandes  de  congé.  »  Prise  en  considération  de  la  proposition  de  loi  de  iL  LeteUier,  ayant  poor  objet  d'antoriser  la  fiU>ri- 
eatiott  de  nmmafe  de  nickel  de  20,  de  10  et  de  5  centimes.  —  Ajonmement  de  la  l**  délijbémtien  snr  le  projet  de  loi  portant  réforme  dtt  rég^e 
es  vflgnemr  pour  les  letties  «xpédiéee  après  les  levées  générales.  t=  Suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  portant  fixation  du  bndget  général  des 
«épSBseset  dee  reeectef  de  reoMieiee  MX  ^  Mite  dn  mWetére  dee  Ûnsass^  m  Ompltfe  4  :  MIL  le  ministre  des  finanoes,  Witoen,  rtpporlenr 
t/ÈÊÊMf  MaMoe  Renvier,  piésidept  de  le  commission,  le  sous-secrétaire  d'Biet  des  ineaees^  le  baron  de  Soubeyran.  ^  DemAide  de  fetvel  à 
le  eemmiBSien  t  M.  le  comte  dg  DeuviUe-MeiUefeu.  Adoption  au  scrutin.  —  Suspension.  —  Reprise  de  la  eéiioe.  •«.  Demmide  de  test el  de  la 
dlacomleB  4  demain,  traie  hswee  s  MM*  le  président  de  la  commission  du  budget,  le  comte  de  DemW^-MftillelML  Adoption, 
d'un  décret  de  M.  le  Président  de  la  République,  portant  nemliStieÉ  de  OiessslSiaires  du  Gkmverasmentpet  smistw  M.  le  j 
publies  dans  U  discussion  du  budget  de  rcKercice  1887.  sr  Dépôt,  par  M.  le  ministre  de  llntévleu^  de  stnpreiels  de  loi  d'intérêt  local  i  le  f, 
tendant  4  autoriser  le  département  de  la  Corrése  I  STimpOier  entreordlnelimsKii  pm»  dieersei  dépensée  d'intérêt  départemental;  le  2%  tendant  & 
gotorlser  le  département  d*Bare-et-Loir  ft  rembourser  en  partie  Ise  en^rtnrte  4  wtreHsf  par  les  communes  pour  les  édificee  scolaires; 
le  r,  tendant  4  autoriser  le  département  de  Madré  4  s'inqpeeer  extwerdinaifsmsiin  penr  lee  travaux  dee  chemins  vicineux  de  grande  commtt- 
nication;  le  4%  tendant  4  autoriser  le  département  de  l'Yonne  4  contracter  nn  emprunt  poof  rashèvement  dee  tmvdix  «e  esMtvnstten  dTune 
«eola  normale  d'incttimiless»  le  5%  tendant  4  autoriser  la  ville  de  Gholet  (Maine-et-Loir),  4  empnmtsr  t«MOê  Ir,  et  4  s'impeeer  extreordinai- 
t|  le  0>,  tendant  à  amerlser  la  ville  de  Ntmes  (Gard),  4  emprunter  1,708,000  fr .  et  4  s'hnposer  entmovdinairemeiit.  sa  Dépôt,  par  M.  le  garde 


^  de  le  jMliee^  d'aï»  projet  de  M  pertmit  eet^ilnre,  m  mtaMfe  de  la  jestlce,  eor  le  budget  ordinaire  de  rexerdce  1886,  d'un 
crédit  eiyplémentaire  an  titre  dn  swvlcede  Mjdsflee.  «  Dépôt,  pér  M«  KMmC,  de  denx  rapports  au  nom  de  la  »•  commission  d'intérêt  loc^  s 
le  1%  ear  le  preiet  de  loi  tendant  4  autoriser  le  département  de  l'IsO»  AecntraelBr  n  emprunt  pour  lee  travaux  d'agrandissement  de  l'éCWe 
normale  d'institutrices  de  Grenoble:  le  2%  sttr  le  projet  de  loi  tendant  4  autoriser  la  ville  d'Hyêres  (Vaf)  *.  1*  4  établir  des  somses  d*OCtrei^<drje 
vhi  et  sur  raiccol ;  2*  4  contracter  un  emprunt  ponr  le  payement  de  dlvesMi  «eMse  cl  dépensée  d'utilité  communale.  »  Dépôt,  paf  M.  Gk<  Pnfit, 
an  nom  de  la  commission  du  budget,  d'un  rappett  enrls  budget  annene  des  ehemimi  de  for  de  l'IieL  «  Dépôt»  fêi  M>  Beampiiery  de  deux 
rapports  faits  au  nom  de  M  eosnnisslon  de  domptaMttté  :  le  1*%  snr  le  projet  de  résolution,  portant  règlement  déflnittf  deseemptee  de  la  Chambre 
dee  députée  poor  rexerefce  18»;  le  2^  enr  le  projet  de  lésolutien  ayant  pour  objet  l'apurement  des  comptes  dn  trésOri^  i»  U  Chambre  des 
diptUs,  en  reoettee  d  en  dépeneee^  du  t*  Jinvier  an  30  avrU  1886.  »  Dépôt,  par  IL  tersigny,  d'un  rapport  fhit  au  nom  de  la  commission  de 
eemplabiatd  sw  H  teattcsi  dee  dépenese  de  la  ;Chambre  des  députés,  pour  I  exercice  IWI.  b  Dépôt,  par  M.  Georges  Coohery,  d'un  rapport 
msrlepBOjeldo  M  sditil  à  l'élargissement  du  canal  de  Calais,  s  Congés. 
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ANNALES    DE    LA   CHAMBRE    DES    DÉPUTES 


pressentir  le  Gonvememenl  I  ce  sujet»  c'était 
fonr  deux  rtiions  : 

La  première  était  «ne  raison  d'économie, 
raison  qni  nons  a  d'aillenrs  constanmient 
guidés  dans  l'examen  dn  bndget  de  1887. 

M.  le  baron  te  Sonbeyraa.  Très  bien  l 
très  bien! 

M.  AatonlB  Pronst.  Il  m'a,  en  effet,  ton- 
joors  para  abosif  qae  les  contribuables  fran- 
cisa se  permissent  le  luxe  de  payer  nn  taux 
d'intérêt  supérieur  au  taux  normal,  et  que 
l^tat  français  fat  le  seul  à  se  permettre  ce 
luxe. 

La  seconde  raison  était  d'ordre  politique.  Il 
me  semblait  que  le  GrouTemement,  ayant  pré- 
senté un  projet  de  budget  qui  était  en  réalité 
un  budget  de  liquidation — puisqu'il  dégageait 
la  dette  flottante  —  et  un  budget  d'attente, 
puisqu'il  résenrait  les  réformes  demandées  par 
le  pays,  nous  aiions  le  devoir  de  recourir  t 
tous  les  moyens  qui  s'ofiEraient  à  nous  pour 
éviter  les  impôts  nouveaux,  les  taxes  du  les 
furtaxes  nouvelles  dont  Tefficadté  ne  peut  être 
au  reste  que  fort  douteuse  pour  assurer  Téqui- 
libre  dans  les  exerdces  suivants.  (Marques 
d'assentiment  sur  divers  bancs.) 

G'est  dans  ce  but  que  j'ai  présenté  ma  pro- 
position de  conversion  dans  les  termes  que 
jlndiquaia  tout  à  Fheure,  c'eat-ft-dire  comme 
un  procédé  d'économie  à  mettre  I  la  disposi- 
tion du  Gouvernement,  qui  seul  peut  prendre 
Finitiative  des  conversions. 

A  l'heure  actuelle,  il  ne  me  reste  plus  —  et 
<fest  ce  que  je  m'empresse  de  faire  —  qui  ap« 
peler  l'attention  du  Gouvernement  sur  l'op- 
portunité d'une  mesure  qui  lui  donnera,  I  la 
grande  satisbcUon  du  pays,  le  moyen  de  faire 
Itoe,  tout  au  moins  pour  purtie,  aux  exigences 
du  budget  sur  ressources  extraordinaires  qu'on 
est  tenu  de  maintenir  ou  de  reconstituer,  après 
ravoir  momentanément  fait  disparaître.  (Très 
bien!  très  bien!) 

K.  JaeguenMFt.  Messieurs,  je  suis  porté 
im  procès-verbal  de  la  dernière  séance  parmi 
oeux  qui  se  sont  abstenus  dans  le  vote  sur  le 
projet  de  loi  relatif  i  Facquisition  d'un  hôtel 
pour  la  Caisse  nationale  d'épargne. 

Or,  je  déclare  que  j'étais  présent,  et  que  j'ai 
voté  c  pour  s. 

Mi  le  président.  Personne  ne  demande 
plus  la  parole  sur  le  procès-verbal  T. .. 
Le  procès-verbal  est  adopté. 

nÉPôv  DB  FROPOsivioMa  ni  iiOi 

M.  "Wlckereheimer.  J'ai  l'honneur  de 
déposer  sur  le  bureau  de  la  Ghambre  une 
proposition  de  loi  sur  les  mines* 

M.  Vergoin.  J'ai  Phonnenr  de  déposer  sur 
le  bureau  de  la  Ghambre  une  proposition  de 
loi  relative  i  la  défense  en  justice  et  A  h  réor- 
ganisation de  l'ordre  de»  avocats. 

M.  le  pvéeldent.  Les  propositions  de  loi 
seront  imprimées  et  distribuées. 

nipôvs  m  bapporv8 

M.  BvTlgBlor.  Au  nom  de  la  9«  commis- 
don  d'intérôl  local,  j'ai  rhonnenr  de  déposer 


sur  le  bureau  de  la  Ghambre  un  rapport  sur  le 
projet  de  loi,  présenté  par  le  (rouvemement, 
tendant  i  autoriser  le  département  des  Gôtes- 
duNord  i  s'imposer  extraordinairement  pour 
les  travaux  des  chemins  vicinaux. 

M.  BiBarelli.  Au  nom  de  la  commission 
du  budget,  j'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le 
bureau  de  la  Ghambre  un  rapport  sur  le  pro- 
jet de  loi  portant  approbation  de  la  conven- 
tion passée,  le  30  juin  1886,  avec  la  compa- 
gnie des  messageries  maritimes,  pour  l'expld- 
tation  des  servicts  maritimes  postaux  de  la 
Méditerranée,  de  llndo-Ghine,  du  Brésil  et  de 
la  Platt,  de  l'Australie  el  de  la  Nonvelle- 
Galédonie,  et  de  la  côte  orientale  d'Afrique. 

M.  Jules  Roche.  Au  nom  de  la  commis- 
sion du  budget,  j'ai  l'honneur  de  déposer  sur 
le  bureau  de  la  Ghambre  : 

!•  Un  rapport  sur  le  projet  de  loi,  adopté  par 
la  Ghambre  des  députés,  adopté  avec  modifi- 
cations par  le  Sénat,  portant  ;  i«  ouverture  et 
annulation  de  crédits  i  l'exerdee  1885;  t^  ou- 
verture de  crédits  i  l'exerdee  1886;  8*  ouver- 
ture de  crédits  spéciaux  d'exerdces  p&rimés  et 
dos  ;  4«  ouverture  de  crédits  aflérents  aux  bud- 
gets annexes  rattachés  pour  ordre  au  budget 
général; 

2*  Un  rapport  sur  le  projet  de  Id,  adopté 
par  la  Ghambre  des  députés,  adopté  avec  mo- 
difications par  le  Sénat,  concernant  :  !•  Fou- 
verture  et  l'annulation  de  crédits  de  l'exerdee 
1885;  2«  l'ouverture  de  crédits  de  l'exerdee 
1886. 

M.  la  président.  Les  rapports  seront  im- 
primés et  distribués. 

DBMAiiDia  m  GOMai 

M.  la  présldeBt.  MM.  BMande,  Garron  et 
Hovius  demandent  des  congés. 

Les  demandes  seront  renvoyées  ft  la  eom- 
misdon  des  congés. 

PRI8B  BN  OOMSIDteÀVION  D'UIIK  PUOPOSmON 
DB  LOI  BBfcilTIVB  ▲  UL  FABRIG4TI0N  DB 
K OlIXf  AIB  DB  NIGUL 

M.  la  pFésIdaiit.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  discusdon  sur  la  prise  en  conddération 
de  ht  proporition  de  loi  de  M.  Letdlier, 
ayant  pour  oljet  d'autoriser  ht  fabrication  de 
monnaie  de  nickel  de  20,  de  10  et  de  5  cen- 
times. 

La  commisdon  condut  à  h  prise  en  cond- 
dération. 

Personne  ne  demande  la  parole  ?«•• 

Je  mets  aux  voix  les  eondnsions  de  la  com- 
mission. 

(Les  eondudons  de  la  commisdon  sont 
mises  aux  voix  et  adoptées.) 

AJOnRMBMENT  DB  U  DISCUSSION  DU  PHOJBV 
DB  IiOI  GONGBRNÂJIV  U  BÉaDMDK  POSTili 

M.  la  présidant.  L'ordre  du  jour  appdle 
la  i»  délibération  sur  le  prpjet  de  loi  por- 
tant réforme  du  régime  en  vigueur  pour  les 
lettres  expédiées  après  les  levées  générales. 


M.  le  ministre  des  postes  et  des  télégraphes, 
retenu  au  Sénat,  demande  l'ajournement  de 
cette  discusdon. 

Il  n'y  a  pas  d'oppodtion  t .  • . 

L'ajournement  est  prononcé. 

SUm   DB  u    DISCUSSION  DU  PROJBV  DB  &0I 

poiiTAinr  nxATiON  du  budobt  général 

DB  L'ÉXBRCIGB  1887 

M.  la  présidant.  L'ordre  du  jour  appdle 
la  suite  de  ht  discusdon  du  pnq'et  de  loi 
portant  fixation  du  budget  général  des  dé- 
penses et  des  recettes  de  l'exerdee  1887. 

La  Ghambre  s^est  arrêtée,  mardi,  au  cha- 
pitre  4  du  budget  du  ministère  des  finances. 

M.  le  ministre  des  financesa  la  parole. 

M.  Sadi  Gamat,  miniiire  des  finanasm 
Messieurs,  les  propositions  contradictoires  qui 
se  sont  croisées  i  b  fin  de  la  discusdon  qni  a 
occupé  votre  dernière  séance  avdent  quelque 
peu  obscurd  la  concludon  du  débat,  et  vous 
avez  igoumé  votre  décision  pour  quil  ne  puisse 
se  produire  aucune  équivoque  et  aucun  malen- 
tendu. 

Je  veux  vous  apporter  quelques  explications 
complémentaires  et  résumer  très  brièvemoit 
la  discusdon  pour  faire  nettement  apparaître 
ht  portée  exacte  des  votes  que  vous  êtes  appe- 
lés à  émettre. 

Le  crédit  que  le  Gouvernement  vous  da» 
mande  d'inscrire  au  dupitre  4  lui  pemaltra 
de  compléter  h  transformation  des  engage- 
ments oontiactSs  depuis  quelques  années, 
transformation  dont  vous  aw  accepté  b  pre- 
mière partie  dans  la  Id  du  10  mai  dernier. 

Les  i7,481»000  fir.  que  le  Gouvernement 
vous  propose  d'inscrire  an  diapitre  4,  an  aug- 
mentation du  chiffre  que  vous  propose  la 
commisdon  du  budget,  sont  destinés  i  servir 
l'hitérét  de  rentes  I  créer  en  édiange  des  466 
millions  d'obligations  en  circulation  an  i^ 
mars  dernier. 

Leur  remboursement,  au  moyen  darsn- 
tes,  permet  de  supprimer  les  crédits  aifoctés 
aux  intérêts  et  i  l'amortissement  de  ces  obli- 
gations, et  rend  ainsi  disponibles,  au  budget 
ordinaire,  100  millions  que  le  Gouvememeoft 
vous  propose  d'attribuer,  pour  30  millions,  aux 
frais  d'administration  des  protectorats,  imputés 
jusqu'id  sur  la  dette  flottante,  et,  pour  69  mil- 
lions 704,000  Cr.,  aux  dépenses  de  travaux  puf- 
blics  qui  ont  été  jusqu'id  et  qui  serdent  en- 
core, suivant  les  psopodtions  de  la  commis* 
don  du  budget,  imputées  sur  las  ressourças 
que  vous  vousprocurerlei  par  voie  d'emprunt, 
sous  forme  d'obligations. 

Ydlà  nettement  qodle  est  la  portée  de  la 
propodtion  que  le  Gouvernement  a  l'honneur 
de  vous  fdre  en  vous  demandant  d'inscrire  au 
diapitre  4  un  crédit  supérieur  de  17,481,000  fr. 
à  celui  que  la  commisdon  du  budget  vous 
propose. 

Le  remboursement,  en  un  mot»  que  Ib  Gob- 
vemement  désire  fdre  des  46jS  millions  d'obfi- 
gations,  nous  permet  de  supprimer,  dès  1887, 
le  budget  extraordinaire  et  de  réaliser  l'unité 
de  budget. 

Trois  ordres  f  objections  nous  ont  été  op- 
posés. Vous  ne  supprimes  pas,  wm  apt^m 


dit,  le  badgel  eitraorâintire^  puisque  Tons 
continnez  à  fkire  les  dépenses  qa*il  comporte. 
J^ti  montré,  I  cette  tribane,  qne  les  crédits 
réduits,  comme  ils  le  sont  anjonrdliiii,  i  69 
millions,  ne  répondent  plus  î  des  dépenses 
eztnordinaires  et  qu'ils  ne  font  qne  reprendre 
lenr  place  dans  le  budget  ordinaire  qn*on  a 
mccessi^ment  dépouillé,  en  ayant  recours  I 
l'emprunt,  pour  solder.des  dépenses  ordinaires 
et  permanentes. 

CPest  U  même  le  danger  dudoublebudgetque 
nous  voulons  fkire  disparaître  ;  nous  ne  sup- 
primons pas  des  dépenses  qui  ne  peuvent 
être  supprimées,  mais  nous  inscrivons  ces  dé- 
penses i  leur  place  avec  les  dépenses  alimen- 
tées par  les  ressources  normales  du  buiget 
ordinaire.  (Tiès  bien  I  très  bien  I  sur  divers 
bancs  I  gauche.)  Yoilà  le  point  essentiel  sur 
lequel  notre  système  diffère  de  celui  qui  vous 
est  proposé  par  la  commission  du  budget. 

La  seconde  objection  qui  nous  est  faite  est 
oelie^  ; 

Pourquoi  supprimer  le  budget  extraordinaire 
éBM  travaux  publics^  alors  qu'on  prévoit  que 
les  besoins  de  la  guerre  et  de  la  marine  impo- 
seront Tobligation  d*en  créer  un  nouveau  ? 

On  tend  I  établir,  messieurs,  une  confn- 
sioii  entie  deux  ordres  de  besoins  qui  n'ont 
abaobneent  rien  de  oomparable.  Ce  que  nous 
demandons,  c'est  la  réalisation  d'un  vœu  for- 
mulé avec  une  remarquable  précision  par  le 
rapporteur  général  de  k  commission  du  bud« 
gel  de  1881,  quand  U  demuidait  t  la  suppres- 
flion«  dans  le  plus  bref  délai  possible,  du  bud- 
get extraordinaire  fonctionnant  systématique* 
ment,  i  Vtàée  des  emprunts  direoto  de  l'Etat, 
émis  i  jets  continu,  ou  à  l'aide  de  la  dette 
flottante. 

c  L'emprunt,  écrivait  l'honorable  M.  Jules 
Roche,  qndque  utilement  qu'il  soit  employé, 
ne  saurait  devenir  une  ressource  ncimale,  sys- 
tématique; et  ce  n'est  pas  sans  dommages  pour 
son  propre  crédit,  et  par  conséquent  pour  le 
dédit  public  tout  entier,  que  l'Btat,  chaque 
année,  jette  de  nouveau  sa  signature  sur  le 
marché.  > 

YcriUI,  messieurs,  le  budget  extraordhiaire 
que  nous  supprimons. 

8i  b  transformation  de  la  flotte  et  de  Far* 
mement  eidge  un  eflért  exceptionnel,  vous 
aurex  I  juger  les  projets  qui  pourront  vous 
être  soumis.  Yous  limiterai  nettement  la  na- 
ture et  Fétendue  de  l'opération  qui  vous  paraî- 
tra slmposer  i  votre  patriotisme,  et  le  Gou- 
vernement proposera  les  moyens  de  faire  face 
I  ces  dépenses  exceptionnelles.  (Très  bien! 
très  bien  I) 

M.  Maurloe  Ronvier.  Il  faudrait  dire  Iht 
Chambre  qu'il  n'y  aura  plus,  pour  y  faire  face, 
tf  autre  moyen  que  des  impôts  nouveaux. 

M.  le  mlAletre.  Il  n'y  a  aucun  rapport  ft 
établir  entre  l'emprunt  systématique  dont  par- 
bit  M.  Jules  Roche,  et  ces  sacrifices  spéciaux 
que  noua  pouvons  avoir  I  consentir  et  qui  ne 
sont  pu  plus  prévus  dans  le  projet  de  h  com- 
miiflâon  qu'ils  ne  le  sont  dans  celui  du  Gou- 
Yemement.  (Très  bien!  très  bien  1  sur  divers 
hancs.) 

Un  troirième  grief  a  été  porté  lia  tribune 
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par  M.  le  président  de  la  commission  du  bud- 
get, et  j'avoue  qne  {'ai  été  profondément 
étonné  de  l'entendre  articuler. 

L'honorable  M.  Rouvier  nous  a  reproché, 
avec  amertume,  d'avoir  maintenu,  dans  notre 
projet,  la  conversion  des  obHgi^tions,  conver- 
sion qui  permet  de  disposer  des  100  millions 
de  l'amortissement  et  de  supprimer  I  la  fois 
le  budget  extraordinaire  et  l'imputation  de 
30  millions  sur  la  dette  flottante.  Après  avoir 
consenti  i  ajourner  une  partie  de  son  projet 
du  16  mars,  le  Gouvernement,  dit  M.  Rou- 
vier, devait  savoir  que,  pour  tout  le  monde,  il 
était  entendu  que  cet  ajournement  était  un 
abandon  définitif. 

Je  ne  veax  pas,  messieurs,  rappeler  les  ré* 
serves  formelles  faites  alors  par  le  Gouverne- 
ment dans  les  deux  Chambres,  mais  je  ne  puis 
me  dispenser  de  dtar  la  commission  ellO' 
même,  se  prononçant  par  l'organe  autorisé  de 
son  rapporteur. 

Voici  ce  que  disait  l'honorable  M.  Wilson 
à  cette  époque  : 

t  En  ce  qui  concerne  l'autre  partie  de  l'em- 
prunt, l'émission  d'obligations  sexennaires, 
nous  n'avons  pu  pu  accorder  à  M.  le  ministre 
des  finances  l'autorisation  qu'il  nous  deman* 
dait,  de  faire  la  conversion  des  obligations 
sexennaires  déjà  émises,  parce  que  cette  ques- 
tion a  paru  A  votre  commission  intimement 
liée  au  budget  de  1887  et  qu'elle  a  pensé  qu'il 
fiallait  réserver  pour  la  discussion  de  ce  bud- 
get l'examen  de  toutes  ks  questions  pouvant 
être  liées  i  son  équilibre. 

«  Cette  partie  de  l'emprunt  n'est,  bien  en- 
tondu,  qu'ajournée  pour  réserver  un  examen 
ultérieur;  et  cela  présente  d'autant  moins 
d'inconvénients,,  que  cette  partie  de  l'emprunt 
ne  doit  pu  être  réalisée  au  moyen  d'une 
émission  publique,  mais  tout  simplement  au 
moyôi  d'un  échange  entre  les  porteurs  d'obli- 
gations ft  court  terme  et  l'Etat,  qui  leur  don- 
nera de  la  rente  en  place  de  ces  obligations.  • 

Tels  étaient  les  termes  dans  lesquels  i'ho- 
rable  rapporteur  de  U  commission  du  bud- 
get s'exprimait  i  ht  tribune*  Sa  déclaration, 
il  me  semble,  était  suffisamment  formelle,  et 
j'ajoute  qu'elle  répondait  par  avance  i  une 
objection  soulevée  encore  avant-hier  par  l'ho- 
norable M.  Rouvier.  Il  a  signalé  les  inconvé- 
nienta  d'un  emprunt  nouveau  qui  riendrait 
troubler  les  porteurs  des  rentes  émises  le 
10  mai.  M.  Wileon  avait  répondu,  dès  le 
6  avril,  i  cette  objection,  en  montrant  qu'il  ne 
s'alésait  pas  de  réaliser  un  emprunt  non* 
veau,  mais  de  fidre  un  simple  remplacement 
de  titres;  et  ce  remplacement  même,  le  pro- 
jet qui  vous  est  soumis  en  indique  les  moyens, 
en  stiputant  que  les  rentes  seront  créées  ou 
négoriées  au  mieux  des  intéréta  du  Trésor,  au 
fur  et  à  mesure  des  échéances  de  rembourse- 
ment des  obhgations.  L'honorable  M.  Rou- 
vier peut  donc  se  rassurer;  le  ministre  des 
finances  ne  fera  pu  mauvais  usa^  de  la  fa* 
culte  qui  lui  serait  concédée. 

J'ajoute  que,  quand  viendra  en  discussion 
la  loi  même  de  la  conversion,  c'est-i*dire  les 
articles  42 1  47  de  votre  loi  des  finanoes,  rien 
n'empêchera  d'amender  ht  rédaction  de  ces 
articles,  A  H.  Ronvier  croit  utile  de  prendre 


des  garanties  supplémentaires  irts-i-vis  du 
ministre  des  finances  d'aujourd'hui  ou  de  ses 
successeurs.  (Très  bien  !  ft  gauche.) 

M.  ICanrioe  RouTler,  Je  vous  ai  dit,  au 
contraire,  monsieur  le  ministre,  qu'il  n'y  avait 
rien  à  craindre,  qu'il  n'y  avait  pas  I  prendre 
de  nouvelles  garanties;  je  n*ai  fait  que  repro* 
duire  votre  langage  dans  ta  commission  du 
Imdget. 

M.  la  mlniatre.  Je  devais,  messieurs,  si- 
gnaler et  réfuter...  (Bntit  de  conversa- 
tions.) 

K.  le  préeideat.  Messieurs,  je  vous  en 
prie,  faites  silence.  Si  vous  commencez  à  trou- 
bler U  discussion  dès  le  début  de  ta  séance,  I 
ta  fin  nous  nous  trouferons  dans  ta  même  si- 
tuation que  mardi  dernier.  (CTest  vrai  t  —  Très 
bien  I) 

M.  la  miniatre.  Je  devais,  Tmessieurs,  si- 
gnaler et  réfuter  les  objections  auxquelles  l'hi- 
tervention  personnelle  du  président  de  ta 
commission  du  budget  donnait  une  autorité 
particulière,  et  je  crota  vous  avoir  montré 
quelle  est  ta  portée  exacto  de  ta  proposition 
qui  vous  est  faite  I  Foccasion  du  chapitre  4. 

L'inscription  d'un  crédit  de  17,481,000  fr. 
comporte  Fautorisation  de  oonvertir  ou  de 
rembourser  les  obligations  en  drcutation, 
rend  disponibles  les  100  millions  qui  devaient 
faire  tace  annuellement  aux  échéances  de 
1887, 1888, 1880  et  1890,  et  I  ta  condition 
qu'on  cesse  d'émettre  des  obligations,  permet 
d'appliquer  le  crédit  d'amortissement,  devenu 
sans  objet,  aux  dépenses  des  protectorata  et 
aux  dépenses  des  travaux  publics,  dotée  désor- 
mids  des  ressources  normales  du  budget  ordi- 
naire. (Très  btan  l  très  Men  t  sur  divers  bancs.) 

C'est,  en  un  mot,  décider  la  suppression  du 
budget  extraordinaire  et  rétablir  l'unité  de 
budget. 

M.  Venhes.  H  serait  temps  de  le  fidre  1 

M.  le  miAlstre.  Je  vous  ai  dit,  messieurs, 
quelle  était  ta  portée  du  vote  que  je  vous  de- 
mande. Je  dds  vous  indiquer  aussi  quelto  se- 
rait la  conséquence  d'un  refus. 

Refuser  le  crédit  que  ta  Grouvemement  vous 
demande,  c'est  décider  qu'on  persévérera  dans 
le  système  des  emprunta  en  obligations  pour 
solder  des  dépenses  normales  qui  se  repro- 
duisent chaque  année*  Et,  comme  ta  somme 
à  emprunter  dépasse  de  30  millions  celle 
qu'on  remboursera,  c'est  augmenter  ta  dette 
en  obUgations,  d'est  rendre  nécessaire,  i  bref 
délai,  une  liquidation  plus  difficile  que  celle 
que  vous  pourres  réaUser  à  l'heure  actuelle, 
n^ès  bienl  tiès  bien  I  sur  divers  bancs.) 

La  loi  d'emprunt  du  10  mai  a  déjà  allégé 
les  charges  du  budget  extraordinabre  de  t58 
millions.  Le  Grouvemement  vous  demande  de 
compléter  Fœuvre  commencée,  au  lieu  de 
taisser  85,709»000  f^.  d  ta  charge  de  ta  dette 
flottante  et  d'augmenter  les  embarras  de  l'ave- 
nir. (Très  bien  I) 

On  a  invoqué  devant  ta  Chambre,  dans  ta 
dernière  séance,  contre  le  prcq'et  du  Gouverne- 
ment, un  argument  absolument  erroné*  On  a 
répété  qu'en  votant  le  crédit  nécessaire  ft  ta 
conversion,  ta  Chambre  voterait  par  tt  même 
les  86  millions  d'impôto  nouveaux  sans  dis* 
cussion. 
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G'esi  ua  gnite  eneur.  El  eapendAnt  celte 
errev  t  fu  imi^ieefionxier  la  Ghamlure,  el 
è^eel  celle impieeiion même  qii  ooiuepeni 
motfter  le  leawl  que  tone  aties  bien  tquIu 
ecaienlir. 

Je  dif  foe  cfeel  «ne  gniw  enenr. 

Nonl  meuienrf,  le  vole  qn'on  vons  de- 
minie  n'enlnfne,  en  encnne  nmnîère  l'obli- 
galion  de  créer  86  millions  el  demi  d'impôts. 

Le  dfifidl  I  combler  au  bndgel  de  1887 
n'est  pu  de  86  millions  el  demi,  mais  de 
75  millions  environ*  Qae  Ton  adopte  le  pro- 
gramme dn  Goairemement  on  celni  de  la 
commission,  on  esl  eondnil  an  môme  chiffre 
de  dAfttil,lq[aeIqnes  centaines  de  mille  francs 
près. 

V.  dA  la  md9âm.  Y<dl&  U  Tbitél  Oesl 
ce  qttll  y  a  de  pins  clair. 

M.  iQ  mlBletre.  Mais,  pou  combler  ce  dé* 
fieil,  la  Chambre  reste  absolnmenl  matiresse 
de  ses  résolnlions  nltérienres. 

BUe  pourra,  i  son  gré,  adopter  toni  on  par- 
tie des  propositions  qne  Ini  a  faites  le  Gon- 
lememenl  pour  Ironirer  les  resiovcee  né- 
cessaires. BUe  povra  disenler  les  diOérents 
systèmes  9w  la  commission  dn  budget  ini  a 
eonmls  ;  elle  pourra  réaliser  un  certain  nom- 
bre d'éômomies  sur  le  bndgel  des  dépenses, 
soil  ceUes  que  la  conunission  du  budget  lui 
propose,  soil  celles  que  M.  Famand  Fauie 
lui  a  indiquées  l'autre  jour. 

M.  Jalaa  Raelia.  Lee  asceptsa-vous  t 

m.  lamlMlalva.  Elle  pourra  se  ratlasher  à 
Fuaa  iee  indications  que  lui  donnait  M.  Fauie 
et  appetter  un  eertala  aombiu  de  asadifica- 
lieiis  an  impôts  esisÉanls,  reprendre  le  pio- 
jalquale  CkMiNraemeiBt  M  a  soumis,  on 
adapter  ceux  qufun  certain  nombre  de  nos 
oolIàgHee  lui  aai  également  signalée. 

La  Chambre  restera  absolument  maitieesa 
de  ses  résdutioae;  elle  aura  psutamsnteteim- 
plement  A  rechercher,  sait  pu  des  économies, 
sait  par  des  ressources  nM?eUes,  à  combler  le 
déficit  de  7Smilliaas,  qui  se  InNne  dans  le 
proiel  du  Gk>uiranemeBt  aussi  bien  que  dans 
le  projet  da  la  cossmission.  (Applaadisseasenu 
sut  ûïun  bancs  &  ganche  etau centre.)  Rien, 
jato  sépèteb  dana  le  ^oie  da  ebapite  4,  tel 
qua  le  Gk>wpemamettt  foua  la  demande,  na  lie 
iralia  liberté  dans  la  choix  des  reesoarceequl 
ical  Béeeanirai  pour  sélriiUr  l'éqailibia  du 
badgeldaISftI. 

•  I/hcBoreUaM.  Julai Reche, sa  apportant 
i  la  tribsM  VargameiilatiMi  arranée  qua  je 
nliae»  ataileD  vua  uaa  solatieB  qui  a'éeaita 
à  la  Ma  du  pojet  du  Gauwnemeat  et  dn 
IBQiet  delà  cewniaioa  du  budget,  lï  aoageail 
Ipiélewswae  fri  sastsMildu  crédll  d'à- 
maetiaNiaenftda  «Ma eecd^lerloul la  déficit 
éteamU  Aux  i(K^  mîUioaa  qpa  la 
sien  psapoee  d'empruntsi  ea 
•A,7aa,00»  fe.  peur  lae  Uaiau  publisa  et  80 
millions  prêtons  sur  ramottissemsn%  alors 
qtfeUe  m  rembeume  70^  U.  Jules  Boshasub- 
'tfUtnVI  wk  «aprunt  da  i7a  aiUiaas  sans 

(Binift  daassmnaiena.) 

M.  le  laèeliesit.  llsnsiaurs,  j'enleada  les 
canaaMS  ;  îa  distîacMlMm  ^>oix  ce  îa  laanam* 
marai,  pour  l'édification  du  pays,  s'ila 


lent  à  Iroublar  la  délibération.  (Très  bienl 
très  bien!) 

Un  tnmtrê  à  ârùiU.  Ge  sont  les  questions 
les  plus  importantes  qu'on  écoute  le  moins. 

M.  la  miniatra.  Je  dis  qu'aux  100  millions 
que  la  commission  du  budget  esl  appelée  i 
emprunter,  en  regard,  je  le  répèle,  des  70  mil- 
lions qu'elle  rembourse,  l'honorable  M.  Jules 
Roche  nous  conduit  I  porter  Temprunl  i  170 
millions  —  car  A  Phenre  actuelle,  il  faut  par- 
ler sans  détours,  et  nous  dcYons  chercher  i 
ne  pu  nous  bercer  d'illusions.  (Très  bienl 
très  bien!) 

Si  h  Chambre  ne  prend  pu  la  Tirile  réso« 
lution  de  consentir,  sous  forme  d'économies 
réelles  et  eifecti^es,  ou  par  ia  création  de  res- 
sources, les  sacrifices  nécessaires  pour  faire 
un  budget  définitif,  si  elle  se  laisse  en- 
traîner i  h  réduction  de  ce  que  plusieurs  ora- 
teurs ont  appelé  un  budget  d'attente,  soyez- 
en  bien  convaincus,  elle  absorbera  le  fonds 
d'amortissement  tout  entier.  (Marques  d'assen- 
timent.) 

'Elle  fera  face  au  insuffisances  des  receltes 
par  des  émissions  d'obtigalions,  elle  équili- 
brera le  budget  de  1887  avec  170  millions 
d'emprunt,  el  elle  rendra  presque  inéhietable 
la  nécessité  de  préparer  un  nouTeau  budget 
d'expédients  pour  1888.  (Très  bienl  très  bien  ! 
el  applaudissements  au  centre.) 

Je  ne  puis  croire  que  la  Chambre  Tenine 
consentir  à  accepter  la  responsabilité  des  cou- 
séquences  où  la  conduirait  la  politique  finan- 
cière qu'on  lui  propose. 

Je  ne  puis  croire  qu'elle  ouille  imposer  I 
un  atenir  prochain  dei  sacrifioes  plus  lourds 
que  cenz  qu'exige  la  situation  actuelle. 

Vous  Toulei  des  réfoimes,  mes  chers  collè- 
gues, n'aliénez  pas  la  possibilité  de  les  réafiier, 
en  vous  exposant  au  péril  de  budgets  d'expé- 
dients. (Applaudissements.) 

M.  "WHaott,  rsfporlsiir  ginàràL  L'honora-' 
bla  mîBîette  des  finaaees,  dans  le  discours 
qu'il  liant  de  psononcer,  a  cherché  i  établir 
una  sorte  da  contradiction  entre  le  langage 
tenu  parmoi^rapportenr  dn  bud^il  d'emprunt 
du  iO  mai,  et  la  langage  qnej'ai  tenu  ces  jours 
damiera  au  nom  da  la  commission  du  budget, 
en  ce  qui  coufierne  le  projet  aetnellemeni  en 


Non,  il  n'y  aau  aucaaa  espèce  de  contra- 
dicliim  dans  la  langage  tenu  i  ces  diverses 
époquu  pu  l'organe  da  la  commission  du 
budgsl*  L'accord  qni  s'est  établi  au  10  mai, 
lors  du  vote  de  l'emprunt,  avail  été  loyale* 
;  ment  accepté  pu  la  commission  du  budget  et 
ast  accord  a  été  loyalement  tenu.  Qoe  s'est-1 
passé  au  moment  où  votre  commission  du 
budfpit  a  été  saisie»  &  h  fin  du  mois  d'avril^ 
d'un  piejet  d'enirant  comprenant  1,400  mil- 


Mous  avana  cas  apercevoir  dans  ce  projet 
df ea#ruBt  deux  parties  tout  l  fait  disUndes  : 
Fune»  s'élavant  &  la  somme  de  90O  millions^ 
avait  uniquement  peur  objet  d'alléger  la  dette 
iollanla.  Gelte  partie  nous  a  paru  susceptible 
d'étra  totée  immédiatement  el  nous  sommes 
vanus  voua  exposer  l  la  tribune  lu  raisons 
,  gravw  qui,  aîasi  qua  la  pnq^ait  la  Gouver* 
iMmaat^miiilaiaal  en&tvaur  de  cet  emprunt 


immédiat.  Nous  avons  dit  :  la  dette  flottante 
ut  trop  chargée;  les  mesuru  proposéu  par  la 
Gouvernement  sont  du  mesuru  de  prudence, 
et  il  ut  indispensable  que  tous  vous  y  ral« 
liez. 

Vou  avez  écouté  lu  propontions  de  la 
commissisn  du  budget,  vous  lu  avez  sanc< 
Uonnéu  par  votre  vote.  Vous  pouvu  recon- 
naître aujourd'hui,  après  lu  développemenla 
que  j'ai  donnés  l'autre  jour  i  la  tribune  sur  la 
situation  du  Trésor,  combien  celle  opération 
du  10  mai  dernier  a  été  profitable  aux  intérôls 
financiers  de  la  France. 

L'autre  partie,  qui  figurait  dans  te  projet 
d'emprunt,  nous  a  paru  devoir  être  réservée, 
parce  qu'elle  engsgeail  d'une  manière  com- 
plète, ou  du  moins  dans  une  large  mesura, 
l'équilibre  du  budget  de  1887. 

Cette  seconde  partie  comprenait  diversu 
propositions  que  je  n'ai  pu  bssdn  de  dévelop- 
per une  fois  de  plus.  Vous  les  avei  enlenduu 
plusieurs  fols  énomérer  i  oslte  trllmne  depuis 
quelques  jours.  Vous  savez  qu'il  s'agissait  d'an 
emprunt  de  468  milHons,  de  la  suppression 
du  budget  enr  ressourcu  extraorAndru,  de 
la  scppression  de  Tamortlssement. 

Nous  vous  avons  déclaré  nettement,  i  celte 
époque,  que  tout  en  apportant  ^tra  aoauurs 
le  plus  sincèfa  et  le  ptue  déveaéauO'euveine- 
ment  en  ce  qui  eonesmaii  le  vote  du  900  mil- 
HoDf,  il  nous  élail  hapoesibla  de  votts  Repo- 
ser, au  coerasl  da  mole  da  mai,  da  voter  pir 
antieipation  une  soluéDU  eogsgeaatf économie 
umplète  da  badgas  éa  1887* 

Je  ne  crois  pas,  du  resta,  que  flioaaraUe 
M.  Serdi  Gfanol pUsea  ialefer,dans  la laaga* 
ge  tenu  aetuellemaal  par  la  aommissiao  du 
budget,  la  moindre  tnestractlen,  la  meiadre 
contradiciion  avec  lu  paroles  pronenciu  en 
soo  nom  aa  meoeeut  da  vols  da  Fe 

MaNdeais,  il  as  s'agit  deac  pas^  fsr  ( 
qoeai,  da  ladiuâiu  si,  eala 
aveoscalsrt  da  vaoe  proposai^ 
cessmt  de  eeiu  aaoée^  da  na  pu  valu  le 
sap^naeat  d'euprunlqui  vauétsât  demandé  ; 
il  aonvieat  simp^leasat  de  voir  si^  aajoar- 
d'hni,  étant  donnée  la  situation  actuelle,  Popé- 
lallenfieM  voas  unide  à  faiiaut  alila,  esl 
nécessaire,  car  ce  n'est  pu  sealeauat  son  ali  - 
Jilé  qu'U  laat  examiner^,  c'est  sa  néuuill. 

QoaadMa  dÉjUaity  ilyaqaeiquu  mais 
i  peine,  an  emprunt  da  900  mttliaae,  —  une 
émiuiaB  pabëfu  da  MO  millions,  d'aae  put, 
et  la  asnsohdatîoa  du  f«ds  du  caisau 
d'épugBepaw  éOOmillioas^  d'aatwpart  — 
u  v^m^  pas  saui  una  néeusllé  absetea  qu'an 
peu  m  lisigau  ft  cenanMlBr  da  aaaveau»  à 
aussi  peu  de  distance,  un  emprunt  d?«i  deoû 
miUiard. 

Ga  dsazièma  emprunt  ut^il  nécessaire? 
dOMUia- Vil  una  satisfiution  qnelconqaa  anx 
,  intérêts  du  Trésor  7  Nou  prétendons  que  non^ 
el  nou  croyons  ravoir  prouvé  i  celle  tri- 
bune. 

Nous  vous  avons  démontré  qne  celle  opé- 
ration, qu'on  décore  du  nom  de  conversien, 
,  n'ut  pu»  en  réaBlé^  une  conversion,  mais  jan 
eo^runt.  IL  le  ministre  des  finances  1^  re- 
connu lui-même  en  modifisnl  son  projet  de  loi 
^  el  en  y  introdnisant  un  article  nouveau^  Au: 


tiele  M  de  wa  projat  YeclIfiSi  raqiul  0  fidull 
«lliulon  tout  i  Pbeiure.  M*  le  mbiiBtre  mon- 
ne  aind  quafû  a  perdu  Peepoir  de  YOb  anrlrer 
i  cette  eonYenion  lee  obligations  I  court 
teraiie. 

CM  arUda  now/wn  décide  q[iie,tf  la  comrer- 
si0n  ne  pent  pai  être  réallaie,  le  minMre  ect 
autorisfi  1  négocier  nn  empnmt  de  496  miHioiif 
au  mSevc  des  intérêts  du  Trésor  et  an  fur  et  1 
meiuie  des  échéances  de  remboursement  des 
obligallons  I  court  terme. 

J'en  demande  pardmi  1  M.  le  ministre  des 
finances,  mais  ce  n'est  pas  nous  qui  vwûm 
fané,  c'est  lui,  puisqu'il  a  changé  ainsi,  dans 
une  mesure  essentielle  et  importante,  les  eon- 
dltionadnproietd%npr«nt  qui!  a  présenté  le 
10  mal  dente. 

n  est  frai  que  M.  le  ministre  des  finances 
u)mteqnesl  Fvtiele  44  parait  trop  indétsr- 
nlné  pour  poufoir  étie  foté  paf  la  Ckambre, 
fl  ne  s'oppose  pas  1  ce  qull  sdt  amendé. 

Maify  messieurs,  quand  fous  aurez  toté 
Finscriptiim  au  chapitre  4  d'une  somme  de 
17  millions  et  demi,  destinée  I  sertfar  les  faté- 
réts  de  l'emprunt,  est«ce  que  vous  fiendres 
ensuite,  par  un  fote  contradictoire  atec  le 
précédent^  rendre  stérDe  la  mesure  que  irons 
anres  ainsi  adoptée  précédemment?  Après 
afoir  décidé  qu'on  empruntersit  4M  millions 
par  nnscription  du  crédit  destiné  I  sertir  les 
intérêts  de  cette  somme,  est-ce  que  fous  ponr- 
res  dire  ensuite,  en  modifiant  ou  en  suppri* 
mant  farticle  44  auquel  je  iidsais  alhudon  tout 
1  rheure,  dédarer  que  tous  entendez  que  cette 
opération  ne  soit  Idte  que  sous  la  forme  d\me 
oonfersion,  quand  tous  safez  parfaitement,  et 
M«  le  ministre  des  finances  ne  Ta  pu  contesté 
1  la  tribune,  que  cette  opération,  faite  sous 
cette  finme,  est  irréallsablet 

Mesdeurs,  si  tous  Yotes  aujourd'hui  les  17 
millions  el  demi  qu'on  tous  propose  d'insérer 
au  chapitre  4,  Femprunt  est  engagé,  et  M.  le 
ministre  des  finances  sera  obligé  de  fidre  cet 
emprunt  an  mieux  des  tintéréts  du  Trésor.  Il 
est  dair  que  tous  ne  pourrez  pas  reculer 
après  aroir  accepté,  en  principe,  la  réaUsatfon 
de  cet  emprunt* 

Maintenant»  qudhs  seraient  les  consé^ 
quences  du  Tote  qui  tous  est  demandé  T 

Je  nird  pas  ausd  loin  que  l'honorable  M. 
Jules  Rodie,]e  ne  tous  dirai  pas  qu'en  TOtant 
le  chiffre  dmandé  par  le  OouTemement  au 
chapiiiu  4«  tous  tous  engagez  par  cela  même, 
non  pas,  conm^e  Ta  aTancé  M.  Jules  Roche  par 
erreur,  é  TOter  86  millions,  on,  comme  M.  le 
ministre  Ta  dédaré  stsc  raison  tout  à  rheure 
en  rsctffiant  le  chifEre  de  M.  Jules  Roche,  I 
TOter  75  milBonsd'impOts  noureauz,  car  11  est 
bien  certain  que  le  Goutemement  denunde 
seulement  le  Tote  de  75  millions  dimpôts  nou- 
Teaux  ;  mais  <1  eit  hors  de  doute  qu'en  émet- 
l  tant  un  pareil  TOte,  tous  pr^'ugez  dans  une 
large  mesure  la  Kdutioii  financière  qui  doit 
mm  1  éqqilibier  le  ïmigpi  de  1887. 

Boutenir  qu'après  a^ir  Toté  les  17  millions 
et  demi,  tout  est  réglé,  tout  est  fini,  est  une 
exagération;  mais  prétendre  que, si  tous  TOtez 
ces  17  millioiMi  et  demi,  la  question  de 
réquilibre  du  budget  de  1887  n'est  pu  enga- 
gée dans  une  large  mesure,  est  une  erreur. 
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YoflilaTérHé,  elle  estérfdento.  CMsbisBl 
très  Uen  I  sur  dlTurs  banes«) 

M.  le  ministre  des  finanow  if  a  pu  nié  qull 
esistât  dans  son  esprit  une  solidarité  absolue 
entre  l'empran  de  4ê6  mlliioBs  et  la  suppres* 
sion  du  budget  sui^ressources  extraordinaires, 
suppression  qpï  entraîne  comme  conséquence 
la  disparition  de  la  résene  dePamortissement. 
Ge  système  substitue  aux  errements  suItIs 
jusqu'i  ce  Jour  une  orientation  politique  toute 
nouTcUe  en  matière  financière. 

La  Caiiambre  peut-elle  renoncer,  légèrement, 
sans  raisons  suffisantes,  i  une  politique  qui, 
ainsi  que  M.  le  ministre  des  finances  Ta  re« 
connu  dans  une  séance  précédente,  a  réalisé 
tant  et  de  si  grandw  choses  en  anssi  peu  de 
temps  T  Est-ce  sans  motifs  sérieux  qu'on  peut 
renoncer  I  poursuiTre  ToanTre  des  grands 
traTaux  publics  qui  a  si  hurgement  contribué  à 
l'aflèrmissement  de  la  République  dans  ce 
paysî 

Je  cieid  que  ce  n'est  pu  sans  du  conddé- 
rations  pnissaatu  que  tous  pouTcz  aban- 
donner U  politique  suiTie  UTec  perséTéranoe 
depuis  1871,  pour  adopter  une  politique  nou- 
Tclle. 

Quand  TOUS  déclaru  que  eu  70  millions  de 
tmTsnx  publics  qu'il  s^agit  de  rattacher  au 
budget  ordhiaire  ne  sont»  pour  ainsi  dire, 
qu'une  restitution  de  crédits,  c'est  une  grande 
exagération.  Ge  chiffre  comprend  sans  doute 
quelques  dépensu  qui  peuTent,  dans  une  cer- 
taine mesure,  présenteruncaractèremixte  entre 
les  dépensu  ordinairu  et  lu  dépensu  extrao^ 
dinaixu;  mais  la  grande  maiorité  de  on  dé- 
penses —  nou  l'établirons  sans  peine  quand 
nous  examinerons  le  budget  sur  ressourou 
extraordinaires,  que  la  commission  tou  pro- 
pose de  maintenir  au  budget  de  1887  — 
roTét  un  carutère  nettement  extraordi- 
naire. 

n  s'agit,  en  efBst,  de  la  continuation  de  tn- 
Tanx  de  chemins  de  fer,  de  ports,  de  canaux. 
Prétendre  que  ces  truTaux  peuTont  être  exé- 
cutés UTec  lu  ressources  ordinaires  de  Pim* 
pôtme  parait  impossible.  C'est  un  effort  con- 
sidérable que  TOUS  demanderiu  aujourd'hui 
aux  contribuables,  et  qui,  sI.tou  preniez  u 
parti,  unit  de  nature  I  tous  entraîner  peut-être 
Pan  prochain  i  surcharger  le  pays  de  nou- 
Tuux  impôts,  afin  de  ne  pu  arrêter  la  eon- 
tinuation  et  PachèTement  du  treTaux.  On  a 
déjl  buncoup  de  peine  à  maintenir  le  bud- 
get extraordinaire  dans  lu  Bmites  étroitu  oft 
ilestrenitemé.  Or,  qui  peut  soutenir  qne 
fautru  traTaux  nouveaux,  rendus  indispen- 
sabtos  par  suite  de  nécusilés  mffitahru  eu 
commerdales,  ne  tou  obligeront  pu  I  aug- 
menter ultérieurement  lu  70  misions  de  dé- 
penus  qui  sont  incrits  aujourd'hui  au  budget 
extraordinaire  pour  lu  traTaux  publiu,  et  I 
élcTer  u  chiffre  I  80  on  90  millions,  quil 
s'a^se,  )e  le  répète,  de  mtisfidre  un  intérêt 
militaire  impérieux  par  PétaMissement  d'un 
éhemin  de  1er  ou  de  déTelopper  notre  um- 
merce  par  Pamélioration  d'un  port  ou  d'une  de 
nos  TOlu  nsTigabluT  You  demanderez  alors 
an  pays  de  TOter  20  ou  15  millions  de  ressour- 
ou nonvellu,  afin  de  permettre  l'exécution  de 
notre  progrsmme  de  treTaux  pubHu. 


W 

Un  panll  changement  de  totrepoHtique  fi« 
nandère  est  absolument  irviaBubte;  anui  to« 
are  commission  du  budget  n'a-t-eUe  pu  touIu 
s^y  rallier. 

Je  dois  rectifier  en  passant  u  qu'a  dit  Hio- 
norable  ministre  du  financu  quand  il  a  com- 
paré, l'autre  jour,  lu  budgets  de  1876  et  de 
1887.  M.  le  ministre  du  àancu  me  permet^ 
tn  de  fati  (Ure  obserrer  que,  sll  a  apporté  du 
chiffru  parfaitement  exacts  en  eux-mému,  n 
a  bit  une  regrettable  omisdon.  En  efBst,  en 
1876,  outre  deux  sommu  de  85  mOBons  lus- 
critu  lia  première  et  i  la  seconde  section  du 
budget  ordinaire  du  tnTaox  publiu,  figurait 
aux  rusourcu  extnordinairu  une  autfc  som« 
me  de  40  milliou,  qui  UTait  été  demandée  pu 
Phonorable  M.  OaiUaux,  en  obligatfons  quin- 
zennairu,  afin  de  commencer  la  réaUution  du 
programme  de  travaux'  pribHu  TUtê  pu  PAS  • 
semblée  nationale  dans  lu  séaneu  iu  It  il 
SI  décembre  1875. 

Par  conséquent,  la  compatalun  ie 
reble  ministre  du  financu  tfut  pu  i 
puisqu'il  a  omis  dfittdiquu  qePen  M7ê  une 
somme  de  40  ndOions  de  dépensu  «Etnerdl- 
nairu  était  inscrite  dane  un  eonpte  epésial» 
en  dehors  du  budget  ordinaire. 

Je  ne  toux  pas^  musieuis,  refeenfr  phss 
longtemps  TOtre  attention  et  rerenir  sur  lu 
considéretfons  que  mu  honorablu  coUéguu 
de  la  commission  et  moi-même  aTons  déjl  firit 
Taloir  I  la  tribune  contre  le  Tote  de  Penoyrunt 
demandé  par  le  Gouremement;  Je  me  con- 
tente de  me  résumer  en  peu  de  mots. 

Bans  doute,  comme  le  déclare  Phonorable  mi- 
nistre du  financu,  tous  n'engagu  pu  (Puné 
manière  irrémédiable,  d'une  manière  déflnitlfe, 
en  TOtant  lu  17,500,000  fr.,  tou  lu  pointe 
qpï  nous  dlTiwnt;  D  ut  certain  qu'U]^  le 
TOte  de  eu  17,500»000  &.,  tou  anru  la 
iheulté  d^xamlBu  et  de  déeiéu,  aun  une  ue^ 
tahie  liberté,  la  questtM  de  suTOif  quelle  uu- 
me  il  couTient  de  porter  à  l'amortissement; 
TOU  auru  Totra  entière  liberté  de  èholx  en  u 
qui  concerne  lu  nouTcaux  impôts  ;  mais  II  est 
hors  de  doute  qu'en  Totant  tiSs  17,500,000  fir<, 
TOU  aurez,  dans  une  large  mesure,  prSJugé 
lu  sohitions  de  PsTonir.  You  aurez,  tout  au 
moins,  sanctionné  la  prepositkm  du  GouTur^ 
nement  en  u  qui  concerne  la  suppression  du 
budget  sur  ressourcu  extraordinalru;  tous 
auru,  implicitement  au  moins,  pris  Pengag»- 
ment  de  TOter  une  somme  eonsidliable  de 
nouToaux  impôts.  {InlewuptiBne>) 

Permettn-moi,  musieure,  UTanl  de  quMst 
la  tribune,  de  rectifier  sur  un  point  ueentM 
lu  auertions  apportéu  teul  è  Plmu  t  U 
tribune  par  PhonoraUe  minietre  du  finaueu» 

Il  n'est  pu  exact  de  dire  que  lu  combinai- 
sons de  te  eommissien  et  du  GkiuTemouent 
soient  identiques  en  ce  qui  «mceme  le  chif- 
fre du  impôts  nouTUUx  à  demander  an  pays. 
Bn  effet,  lu  eombinatuns  proposéu  pu  M. 
le  ministre  absorbenl  la  totaUté  du  100  mU- 
lions  qui  forment  la  réeerre  de  Feasoftisse- 
ment,  landis  que  la  commimion  ne  prélèTe 
sur  u  fonds  que  30  miUimis  pour  dotu  lu 
dépensu  de  proteetomt,  et  malgré  le  maintien 
de  70  mimons  à  Pantertissement,  nous  ne  de- 
«landou  pu  75  millions  dimpôts  nouToanx, 
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coxhbm  inioBoraUe  miniiM  des  fininoeff»  nudi 
iMtomiiil  58»569,900  it. 

M.  la  mlBlstM  àmm  flnaiicM.  Parce  qve 
lou  tenei  compte  ta  éeononiies  que  tooe 
lêeliMZ. 

K.  la  rapporteur  sèaénO.  You  voyez» 
par  contèrent,  meafieun,  que  le  projet  4e 
la  commiasioii  le  recommande,  an  moina  à  ce 
point  de  TU,  à  la  Chambre  :  il  aboutit  I  la 
création  de  58  miUioni  d'impôts  nonireau,  an 
Ben  de  75  millions.  A  ce  point  de  yne,  Yons 
amiei  donc  raison,  selon  moi,  de  sniTre  votre 
commission  dn  budget  et  d'adopter  ses  propo- 
siâmis. 

M.  Camille  Vonqnet.  D'une  manitee 
comme  de  l'autre,  le  contribuable  ne  sera  pu 
content  (Rires  et  bruit) 

M.  le  rapportenr  général.  Il  est  ceitain, 
mon  honorable  collègue,  que  demander  an 
contribuable  58  millions  d'impéis  ce  n'est  pas 
une  demande  qui  soit  de  nature  à  le  satis- 
CUre  ;  mais  je  crois  qu'il  aimera  beaucoup  mieux 
tf  aT(^  i  payer  que  58  millions  an  lien  de 
75  millions.  £t  je  tous  ferai  remarquer  que 
plusieurs  des  propositions  faites  par  le  Gou- 
teinement,  et  qui  sont  de  nature  à  peser  le 
plus  lourdement  sur  les  classes  laborieuses,  ont 
été  retranchta  dn  système  d'impôt  par  la  com- 
mission dn  budget.  Par  conséquent ,  il  ne 
s^agit  pas  de  sa? oir  seulement  si  on  trouvera, 
sur  le  même  impét,  75  millions  d'une  part 
el  58  millions  de  l'autre,  mais  il  s'agit 
de  savoir  si  tous  voterez  75  millions  sur  l'ai* 
cool  on  bien  si,  comme  tous  le  demande  la 
commission ,  vous  créerez  seulement  58  mil* 
lions  d'impôts,  au  moyen  de  taxes  réparties 
sur  les  contribuables  d'une  ftçon  plus  con- 
forme à  l'équité  que  la  taxe.sur  l'alcool.  (Mour 
vements  divers.) 

M.  la  préeUtoat*  La  parole  est  à  M.  le 
ministre  des  finances. 

M.  la  ministre  dae  fiaaaoes.  Messieurs, 
je  ne  puis  pas  laiiser  s'accréditer  l'erreur  que 
rhonoraUe  M.  Wilson  vient  d'apporter  à  cette 
tribune. 

Le  déficit  de  la  commission  est  de  74,316,228 
francs,  et  elle  y  pourvoit  de  la  manière  sui- 
vante: 

17,439,000  fr.  d'économies,  qui  peuvent  aussi 
Uen  profiler  au  projet  du  Gouvernement  qu'à 
celui  de  la  commission.  (Assentiment). 

M.  la  rapporteur  séaéral.  Pourquoi  ne 
les  avez«irous  pu  proposées,  monsieur  le  mi« 
nistref 

M.  la  mlalstra.  Nous  discuterons.  Il  me 
semble  que  la  loyauté  la  plus  élémentaire  veut 
que  le  Gouvernement  puisse  également  faire 
profiter  son  projet  des  économies  que  la  com- 
mission a  proposées.  (Applaudissements  sur 
divers  bancs.) 

nrertedonc  1  se  procurer  56,876,000  fr., 
que  la  commission  du  budget  vent  réaliser  de 
la  manière  suivante  : 

15  millions  d'impôt  sur  le  revenu,  40  mil- 
lions sur  les  libéralités  testamentaires,  et  3mil- 
lions  sur  les  boissons.  Nous  arrivons  par  con- 
séquent exactement  au  même  chifEre* 

Donc,  que  le  projet  de  la  commission  ou 


celui  du  OotiYemement  soit  adopté,  tous  au- 
rez exactement  le  même  chiffre  de  ressources 
i  créer.  (Très  bien  1  très  bien  t) 

M.  la  préaidaiit.  La  parole  est  à  M.  le 
président  de  la  commission  dn  budget. 

M.  Manrioa  Ronvier.  Messieurs,  l'hono- 
rable ministre  des  finances  s'étonne  que  M.  le 
rapporteur  général,  en  comparant  les  chifE^s 
des  resflouroes  nouvelles  qu'il  faudra  créer, 
suivant  qu'on  adopte  le  projet  du  Gouverne- 
ment ou  celui  de  la  commistion,  ait,  dans  le 
dernier,  fdt  état  de  17  millions  d'économies 
qu'il  n'appaque  point  au  budget  du  Gouverne- 
ment. 

II  a  dit,  non  sans  quelque  sévérité,  que  l'ho- 
norable M.  Wilion  commettait  une  erreur. 

La  Chambre  reconnaîtra  que  cette  erreur 
était  bien  exouiable,  si  elle  veut  se  souvenir 
que  postérieurement  au  rapport  général  de  la 
commission,  M.  le  ministre  des  finances  a 
fidt  distribuer  un  nonvean  projet  de  budget, 
budget  rectifié  ainsi  qu'il  l'a  nommé,  dans  le- 
quel il  ne  lui  a  pas  convenu  de  faire  état  des 
17  millions  d'économies  que  la  commission 
lui  proposait.  La  commission  avait  donc  le 
droit  de  penser.  •• 

M.  la  mlnistra  des  flnsaoae.  Voulez-vous 
me  permettre  de  faire  immédiatement  une  ré- 
ponse tiès  simple  f 

M.  Mamica  Ronviar.  Volontiers. 

M.  la  miaiatra.  Les  chifbes  qui  ont  été 
portés  dans  le  fiudcule  distribué  à  la  Cham- 
bre sont  les  chiffres  dn  premier  budget,  et  il 
n'y  est  tenu  aucun  compte  des  modifications 
apportées  par  le  Gouvernement  lui  même 
dans  la  discussion  et  dans  les  conférences 
qu'il  a  eues  avec  la  commission  dn  budget. 
C'est  pour  ne  pas  compliquer  les  écritures, 
pour  ne  pas  avoir  une  série  de  tableaux,  que 
le  Gouvernement  a  purement  et  simplûnent 
reproduit  les  andens  chiffres;  et  les  17  mil- 
lions que  la  commission  propose  peuvent 
être  aussi  bien  acceptés  par  le  Gouvernement 
que  par  elle.  (Très  bien  !  sur  divers  bancs.) 

M.  Manrioa  RauTier.  Messieurs,  l'inter- 
ruption de  M.  le  ministre  des  finances  ne  dé- 
truit poSait  l'observation  que  f  avais  l'honneur 
de  soumettre  à  la  Chambre,  mais,  au  con- 
traire, la  confirme  en  l'expliquant.  An  sur- 
plus, là  n'est  pas  l'intérêt  du  débat,  là  n'est 
pu  la  raison  qui  m'a  appelé  à  cette  tri- 
bune. 

Je  mradrais,  messieurs,  que  la  Chambre  me 
permit  d'insister  sur  une  partie  des  observa- 
tions que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  présenter 
dans  la  dernière  séance,  et  auxquelles  M.  le 
ministre  des  finances,  —  qu'U  me  permette  de 
le  lui  dire  —  n'a  rien  répondu.  Je  veux  par- 
ler dn  nonvean  budget  extraordixudre,  du 
nonvean  compte  de  liquidation  que  j'ai  si- 
gnalé à  la  Chambre  comme  imminent,  comme 
présenté  dès  aujourd'hui,  puisqu'elle  est  sai- 
sie d'une  des  parties  de  ce  compte,  des  de- 
mandes de  M.  le  ministre  de  la  marine.  J'a- 
vais pris  la  liberté  de  prier  le  Gouvernement 
de  nous  faire  connaître  le  plan  au  moyen  du- 
quel il  comptait  taire  face  à  ces  dépenses 
nouvelles  de  la  marine  et  de  la  guerre.  M.  le 
ministre  des  finances  a  bien  youIu  reconnaître 


qu'en  effet  il  fallait  envisager  la  nécessité  da 
nouvelles  dépenses  pour  la  marine,  pour  la 
guene,  mais  il  s'est  borné  à  nous  déclarer 
que  la  Chambre  dans  son  patriotisme  saurait 
y  pourroir. 

Cest  là  une  déclaration  qui  montre  la  con« 
fiance  que  M.  le  ministre  a  dans  la  Chambre  ; 
il  peut  élre  sûr  que  la  Chambre  a  une  con« 
fiance  égale  à  la  sienne,  dans  le  Gouverne- 
ment dont  il  est  le  représentant.  Mais  on  no 
règle  pas  desafGidres  de  cette  importance,  qui 
ont  sur  les  finances  un  effet  si  sérieux,  si  pnn 
longé,  par  des  déclarations  de  mutuelle  Icon- 
fiance. 

J'ai  lien  de  m'étonner  qu'an  moment  où  irons 
êtes  appelés  à  voter  votre  premier  budget,  le 
Gouvernement  ait  cm  devoir  tous  en  cacher 
une  partie.  (Mouvements  divers.) 

Je  ne  voudrais  rien  dire,  messieurs,  des 
choses  qui  ne  doivent  pu  être  dites  1  la  tri- 
bune, mais  je  ne  crois  ni  dépasser  les  limites 
de  mon  droit  ni  manquer  i  la  vérité  en  disant 
que  le  Gouvernement  a  caché  une  partie  dn 
budget  à  la  Chambre.  Je  demande  pour  qnella 
raison  —  si  ce  n'est  pas  pour  détroire  Targn- 
ment  de  ceux  qui  pensentf  quelque  désir  qu'Us 
auraient  de  voir  disparaiire  le  budget  extra- 
ordinaire, que  cette  suppression  n'est  pas 
possible  à  l'heure  actuelle,  —je  demande  si  ce 
n'est  pour  détruire,  pour  afGûblir  an  moins  cet 
argument ,  pourquoi ,  quand  on  nous  a  ap- 
porté un  projet  prévoyant  100  millions  de  dé- 
penses pour  la  marine,  on  n'y  a  pas  joint  le 
chifibe  des  crédits  afférents  i  la  guerre  T 

Dira-t-on  que  le  chiffre  n'est  pas  définitive^, 
ment  arrêté  ?  J'en  conviens  ;  mais  vous  n'es- 
eaierez  pas  de  nier  que  le  lendemain  dn  jour 
où  la  Chambre^—  si  elle  vous  suit  dans  la  voie 
où  vous  la  conviez  —  aura  réglé  son  budget 
ordinaire,  elle  se  trouvera  en  présence  de  non* 
velles  nécessités  de  dépenses  auxquelles  il 
faudra  pourvoir. 

Bh  bien,  je  ne  prétends  pas,  —  j'ai  déjà  eu 
l'honneur  de  le  dire  et  il  ne  m'en  coûte  rien 
de  le  répéter  —  que  le  système  de  la  eommis- 
sion  soit  supérieur  à  celui  que  le  GouTome- 
ment  proposera  à  la  Chambre  d'adopter. 
Comment  le  pourrais*je  prétendre,  d'autours? 
Nous  ne  connaissons  pas  to  projet  du  Gouver- 
nement. Maie  je  tous  reproche  de  ne  pas  nous 
saisir  de  tous  les  éléments  de  la  question.  Si 
la  Chambre  sanctionne  votre  système,  ai  èUe 
suit  une  première  fois  vos  conséLls  en  aug- 
mentant le  chapitre  4  de  17,500,000  fr., 
et  par  là  même  si  eUe  décide  l'emprunt,  la 
conséquence,  non  pas  nécessaire^  non  pas  nu- 
térieUement  inévitable,  mais  la  conséqnenee 
logique,  natureUe  de  ce  premier  vot^  sera 
la  disparition  du  chapitre  5.  Cest  pourquoi  je 
vous  demande  de  nous  dire  sur  queUe  partie 
du  budget,  an  moyen  de  quelles  rassonroes, 
vous  aUei  doter  le  nouveau  compte  de  liquida- 
tion. 

Messieurs,  la  commission  veus  propose  de 
persévérer  dans  un  système  que  la  CSham- 
breet  le  pays  connaissent;  il  a  été  l'objet  des 
critiques  de  la  droite  et  d'une  partie  de  l'an- 
cienne majorité,  cela  est  certain,  mais  il  a  été 
défendu,  non  seulement  par  les  Ofateun  répu- 
blicains dans  les  législatures  précédentes,  mais 


encore  il  e  éli  éprouvé  el  Banctionné  par  Tex- 
périenee  qee  l'on  en  a  fdte  depuis  1872. 

Depnis  1872,  nous  a?ons,  tantôt  an  moyen 
de  lM>ns  à  échéance  pina  on  moins  éloignée, 
tantôt  an  moyen  de  rentes  amortissables,  — 
c'est-à-dire  tonjonrs  avec  les  fonds  qui  s'étei- 
gnaient à  échéance  déterminée,  —  nons  avons 
pn  faire  face  à  des  charges  bien  autrement 
lourdes  qne  celles  qae  nous  prévoyons  i  l'heure 
actuelle.  La  GonvememenI  a  peut-être  trouvé 
un  autre  système  meilleur  que  celui-là,  mais 
encore  liudrait-ii  qu'il  veuille  bien  rapporter 
pour  que  nons  puissiez  le  juger,  pour  que  la 
Ghamhie  se  prononce  en  connaissance  de 
cause.  S'il  n'en  a  pas  trouvé,  nous  avons  le 
droit  de  lui  dire  :  c  Dites-nous  dans  quelle 
partie  du  budget  vous  trouverez  des  ressources 
pour  créer  des  obligations  nouvelles  ou  gager 
on  emprunt.  > 

Messienif,  il  liut  aller  plus  loin,  et  dire  qu'il 
n'y  a  pas  entre  le  système  du  Gouvernement 
et  celui  de  la  commission,  de  différences  fon- 
damentales ;  je  parle  ici  du  chapitre  4  et  du 
chapitre  5;  je  ne  me  prononce  pas  sur  les  pro- 
jets d'impôts,  —  c'est  là  un  point  que  nous 
examinerons  plus  tard ,  —  je  dis  que,  dans  la 
question  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  il 
f aat  que  la  Chambre  le  sache,  il  n'y  a  qu'une 
différence  apparente,  une  diJOtérence  d'écri- 
lares.  Au  fond,  dans  la  réalité,  on  emprunte, 
dans  le  budget  du  Gouvernement  comme  dans 
le  budget  de  la  commission.  (Exclamations  à 
droite.  —  Mouvement  prolongé.) 

M.  le  baron  de  Sonbeyrea.  Je  demande 
la  parole. 

M.  Praz-Pnrls.  Il  iUlait  dire  cela  aux 


M.  Manrioe  Ronvrier.  Quand  nous  disons 
quelque  chose  à  la  tribune,  nous  le  disons 
aux  électeurs.  (Bruit.) 

Je  ne  puis  m'expliquer  l'émotion  qui  vient 
de  se  produire. 

Pavais  l'honneur  de  faire  remarquer  à  la 
Chambre  que  dans  les  deux  systèmes,  celui 
du  Gouvernement  et  celui  de  la  commission, 
on  aboutit  à  des  emprunts  et  je  ne  m'explique 
pas  l'émoi  que  cette  simple  constatation  parait 
causer;  car  ce  n'est  pas  une  découverte,  c'est 
l'énondaUon  d'un  fdt  qui  ne  peut  être  resté 
caché  et  inconnu  qu'aux  yeux  de  ceux  qui 
n'examinent  pas  le  fond  des  choses.  Le  débat 
même  que  nous  avons  ici  prouve  que  dans  les 
denx  cas  on  emprunte,  nuis  il  y  a  une  diffé- 
rence considérable,  différence  qui  glt  dans  le 
système  qui  sera  suivi  pour  emprunter. 

Dans  le  système  que  la  commission  défend, 
on  emprunte,  il  est  vrai,  une  somme  moindre 
que  dans  le  projet  du  €k)uvemement  ;  mais  il 
lant  reconnaître  que  la  commission  emprunte 
avec  des  valeurs  qu'on  remboursera  dûis  un 
délai  de  six  ans,  de  douze  ans  au  plus.  (Mou- 
vements divers.  —  Interruptions.) 

Voix  à  droits.  Avec  quoi! 

M.  le  président.  Messieurs,  si  vous  voulez 
vous  livrer  à  des  conversatiims  particulières, 
noue  aUoae  suspendre  la  séance. 

En  venté,  vous  ne  pouves  pu  condanmer 
M.  le  président  de  la  cenunission  à  parler  au 
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milieu  du  bruit;  je  vous  prie  de  garder  le 
silence.  (Le  silence  se  rétablit.) 

M.  aunrioe  Ronvier.  Il  faut  que  j'ex- 
prime bien  mal  ma  pensée,  messieurs,  pour 
qu'elle  fasse  naiire  ces  intenuptions.  Je  dis 
des  choses  que  tout  le  monde  sait,  que  tout 
le  monde  devrait  savoir,  qui  ne  peuvent  pas 
avoir  échappé  à  votre  attention  depuis  deux 
joum  que  le  débat  porte  sur  le  chapitre  4 
et  sur  le  chapitre  5;  et  ces  choses  sont  tel- 
lement évidentes  qu'il  n'y  a  pas  à  faire  d'ef- 
forts pour  les  démontrer,  qu'il  sufat  de  les 
énoncer,  qu'elles  ne  peuvent  être  contestées 
ni  par  M.  le  ministre,  ni  par  les  différents  au- 
teurs des  propositions  qui  sont  présentées. 

Il  y  a  un  lait  certain  :  le  budget  de  M.  le 
ministre  a  pour  préface  un  emprunt  en  rente 
perpétuelle  de  466  millions  ;  ce  n'est  pas  con- 
testé, et  ce  n'est  pas  contestable,  et,  dans  tous 
les  cas,  ce  n'est  pas  M.  le  ministre  qui  le  con- 
testera. Je  sais  bien  qu'il  donne  une  explica- 
tion :  ce  n'est  pu  un  emprunt,  mais  une  sorte 
de  conversion,  c'est  la  substitution  de  titres 
spéciaux  à  d'autres  titres  existant  entre  les 
mains  de  quelques  particuliers.  Je  n'y  contre- 
dis pas  ;  au  contraire,  c'est  sur  ce  point  que  je 
veux  appeler  l'attention  de  la  Chambre. 

Oui,  M.  le  ministre  des  finances  peut  soutenir 
que  son  emprunt  est  une  sorte  de  conversion,  en 
ce  sens  qu'il  va  mettre  aux  mains  de  certains 
créanciers  de  l'Etat  un  titre  nouveau  en  rem- 
placement de  celui  qu'ils  détiennent.  Mais, 
quelle  différence  y  a-til  entre  ces  deux  types 
de  rentes  !  Vous  allez  donner  de  la  rente  per« 
pétueUe,  alors  que  TEtat,  jusqu'à  présent,  n'a 
émis  que  des  bons  sexennaires  qui  peuvent 
être  et  qui  doivent  être  remboursés  dans  un 
délai  de  six  ans  ou  de  douze  ans  ;  donc,  ce  que 
vous  nous  proposez,  ce  n'est  pas  de  renoncer 
au  système  de  l'emprunt,  d'arriver  à  l'unité  de 
budget,  —  nous  insisterons  de  nouveau  là-des- 
sus, parce  qu'il  n'est  pas  possible  que  ce  débat 
soit  clos  sans  que  le  Gouvernement  se  soit  ex- 
pliqué sur  les  dépenses  de  la  guerre  et  de  fai 
marine,  —  ce  que  vous  nous  proposez,  c'est, 
purement  et  simplement,  de  suJMtituer  à  l'em- 
prunt remboursable  ou  amortissable  un  em- 
prunt en  rentes  perpétuelles  que  vous  faites 
dès  à  présent,  que  vous  donnez  comme  pié- 
ftice  à  votre  budget.  (Très  bien  l  très  bien  1) 

Vous  dtiez  tout  à  l'heure  le  discours  de 
rhonorable  rapporteur  du  budget  de  l'an  der-. 
nier,  qui  se  tern^ait  par  cette  phrase  :  c  IL 
n'est  pas  bon  que  l'Etat  vienne  jeter  sa  signa- 
ture sur  le  marché  chaque  année.  •  Et  pour 
échapper  à  ce  reproche,  vous  l'y  jetez,  vous, 
deux  fois  par  an,  en  attendant  de  l*y  jeter  en- 
core une  fois  l'année  prochaine  1  (Mouvements 
divers.) 

Vous  l'y  avez  jetée  au  mxAs  de  mai  et  vous 
vous  disposez  à  l'y  jeter  encore  en  décembre 
ou  en  janvier.  A  moins  que  vous  ne  déclariez 
ici,  —  j'espère  que  vous  ne  le  ferez  point  — 
que  vous  vous  proposez  de  faire  face  aux  nou- 
velles dépenses  de  la  guerre  et  de  la  marine 
par  la  création  d'impôts  nouveaux,  j'ai  le 
droit  de  dire  que  vous  préparez  un  autre  em- 
prunt, un  troisième  emprunt,  qu'il  vous  fau- 
dra émettre  au  cours  de  l'année  prochaine  ou 
de  l'année  suivante. 
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Privés  que  nous  sommes  du  plan  financier 
du  Gouvernement  ;  ne  sachant  pas  sll  a  un 
système  meilleur  que  le  nôtre,  si  son  système 
n'aboutit  pas,  ou  à  des  emprunts  en  rente  per- 
pétuelle, que  les  légîahtures  précédentes,  que 
le  parti  républicain,  depuis  qu'il  a  pris  les 
tffairei,  ont  toujours  évités,  ou  à  la  création 
d'impôts  nouveaux,  nous  défendons  le  système 
de  la  commission,  le  système  qui  fonctionne 
depuis  1872. 

M.  Vemhea.  Vous  aurez  beau  faire  des 
virements/  vous  aboutirez  toujours  à  l'em- 
prunt permanent,  ne  vous  y|trompez  pas  I  II 
faudrait  présenter  un  système  financier  nou- 
veau. (Bruit.) 

M.  le  président.  Monsieur  Vemhes,  si 
vous  désirez  prendre  h  parole,  vous  pouvez 
vous  faire  inicrbre,  mais,  je  vous  en  prie,  ne 
troublez  pu  la  délibération  par  des  interrup- 
tions. 

M.  aienrloe  Ronvier.  Messieurs,  l'ho- 
norable M.  Vemhes  a  raison,  mais  il  pourrait 
peut -être  se  dispenser  d'avoir  ndson  sous 
forme  d'interruption.  M.  Vemlies  m'inter- 
rompt pour  confirmer  ce  que  j'avais  l'honneur 
de  dire,  —  ce  qui  est  une  vérité  qm  n'est  pas 
contestée,  et  pour  la  connaissance  de  laquelle 
il  n'est  pas  besoin  de  fidre  grand  effort,  — 
c'est  que  quand  les  recettes  sont  inférieures 
aux  dépenses,  il  faut  recourir  à  l'emprunt  ou 
à  l'Impôt... 

M.  le  comte  de  BonTllle-MaiUelèn.  El 
l'économie  l  (Très  bien  I  très  bien  I  et  vifs  ap- 
plaudissements à  droite  et  à  l'extrême  gauche.) 

Lt  conmiission  du  budget  n'y  a  Jamids 
songé! 

If.  Achard.  Cest  la  seule  chose  dont  on 
ne  parle  pas  1  (Bruit.) 

M.  Maurice  Rourier.  L'honorable  M.  de 
Douville-Maillefeu  me  fait  remarquer  qu'il  y  a 
encore  un  autre  mo;^,  c'est  de  réaliser  des 
économies.  Je  m'en  doutais  quelque  peu,  et  je 
crois  que  depuis  quelques  années  nos  com- 
missions des  finances,  —  je  ne  parle  pas  seu- 
lement de  celle  que  j'ai  l'honneur  de  présider 
cette  année,  —  sont  assez  largement  entrées 
dans  la  voie  des  économies. ..(ExcUmations 
ironiques  à  dr(4te.) 

Messieurs,  laissez-moi  exprimer  ma  pensée; 
pourquoi  m'interrompez-vous,  puisque  vous  ne 
savez  pas  ce  que  je  vais  dire  ! 

Est-ce  qu'il  peut  y  avoir  ici  un  débat  entre 
la  gauche  et  la  droite,  entre  les  extrémités 
et  le  centre,  sur  le  point  de  savoir  si  la  pre- 
mière nécessité  n'est  pu  de  fûre  des  écono- 
mies! Qui  est-ce  qui  le  conteste!  Personne  1 

A  droite.  Faites-en  donci  Faites-en  1 

M.  le  président.  Est-ce  que  vous  croyez, 
messieurs,  ajouter  beaucoup  de  clarté  au  dé- 
bat par  vos  interruptions!  Vous  l'allongez,  an 
contraire,  très  inutilement. 

M.  Manrice  Ronvrier.  (7est  une  vérité  ba- 
nale :  tout  le  monde  vent  faire  des  économies, 
mais  encore  fiut-il  dire  quelles  économies,  sous 
quelle  forme  on  les  fera,  dans  quelle  mesure,  si 
elles  sont  compatibles  avec  les  besobis  de  l'Etat. 
Ge  n'est  pas  sous  forme  d'interruptions  qu'il 
faut  les  proposer,  c^est  par  voie  d'amende- 
ments ',  il  faut  les  porter  à  cette  tribune  et  dé- 
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montrer  qa^Ues  toiil  pof«W«»,  qm'éllw  peu- 
vent dtra  rétIiiéM  Mnf  dfiiorguiiMr  IM  Ber- 
Tieef  pvblicf •  (UùunwmU  diwn.) 

K.  la  prlaoe  da  LèoA.  Je  nie  toas  en 
propoeer  nne  tont  i  rhenre,  el  je  tnie  eerMn 
t^-nace  que  tooi  là  repoiusereil 

M.  le  président.  VeaiUei  écouter  M.  le 
préiident  de  la  commission  dn  bndget. 

A  dnÀU.  Noas  l'écontons  l 

K.  la  président.  Vons  le  gênez  eonsidéra- 
Mementi 

A  ébr^iU.  Ge  n'eet  pas  nons  qni  l'interrom- 
panst 

M.  la  président.  Je  m'adresse  i  mes 
collègves  de  tons  les  côtés  de  la  Chambre. 

IC  Manrica  Ron^lar.  II  est  bien  eertsin, 
messieors,  qie  ces  interruptions  n'ajontent 
rien  à  la  elarté  dt  débat.  Je  fais  de  mon 
miess  ponr  ind!(yaer  ea  qni  me  parait  être  fa 
fiçon  la  pins  avantagense»  la  meillenre,  de  ré- 
gler les  chapitres  4  et  5.  Je  ne  nfezpli<tno 
pdnt  sur  les  antres  parties  dn  bndget,  ni  snr 
les  impôts  nonvetitz»  ni  snr  les  économies 
possibles  ;  ce  sont  tontes  choses  qne  nons 
eiamlnerons  en  leors  lien  et  place.  Poor  le 
moment,  ma  discnsslon  anrait  i  gagner  i  res* 
ter  snr  le  terrain  Hmîté  qne  je  Ini  anis 
donné  an  débnt  de  mes  observations. 

An  surplus,  je  ne  fiitignerai  pas  dai^ntage 
U  Chambre  pnisqn'eUe  ne  vent  pas  entendre. 
Je  me  borne  à  constater  qne  M.  le  ministre  des 
inaMSi  oano«iaéeMéaneM§  ezi^icetion 
ffsr  le  mode  d'étabHssement  des  nouTennt 
budgets  extraordinaires  de  la  marina  et  da  la 
gnsm.  J'affirme,  et  je  ne  crains  sar  ee  point 
ancnne  contradiction,  qn'avant  troi^  moto 
tons  seres  ssbis  ds  dOBoandes  de  siUite  fin- 
dns  nécessaires  par  la  nécessité,  ft  laquelle 
smi  ne  ^ndia  se  sonsMiref  d'assnier  la  sécu- 
rité de  ee  pays. 

Si  cela  esterai,  —  et  vons  ne  pouvez  pas  le 
nier  —  qn'attendei-vons  ponr  apporter  vos 
projets  r  N'est-ce  pas  à  l'heure  où  nons  avons 
à  régler  l'ensemble  de  la  sitnation  financière 
qu'il  fondrait  sai^  la  Chambre  de  votre  sys- 
tème afin  qu'elle  puisse  juger  s'il  est  meil- 
leur que  le  nôtre?  Mais,  si  vous  n'aves  pas 
de  plan  arrêté  9  si  vons  devez  aboutir, 
eomme  dans  le  projet  que  vous  nous  avez 
soumis,  eoamie  la  commigsion  elle  même 
y  a  été  condamnée^à  la  création  d'impôts  non* 
veaux,  est  ee  qu'il  est  digna  des  représentants 
de  cette  grande  désMcratia,  digne  du  gower- 
nament  républicain,  de  venir  nous  apporter, 
sous  le  titre  de  rétoroMS,  je  ne  sais  quels  bou- 
levessements  dans  l'impôt  des  boissons,  qui 
font  disparaître  des  abus  et  des  eharges^pour 
les  remplacer  par  d'autres  charges  et  d'antres 
abus!  (Très  bien  1  très  bienl) 

N'eût-il  pu  mieux  vain  entrer  dans  la  voie 
dans  bqnelle  la  commission  du  budget  vons 
conviait  de  vous  engager,  quand  elle  vous  di- 
sait :  c  Vous  n'avez  peut-être  pas  en  le  temps 
de  préparer  des  réformes,  mais  nous  avons  con- 
fiance en  vous;  donnez- nous  la  promesse  que 
vous  nous  apporterez  Tannée  prochai  oe  un 
budget  de  réformes.  •  (Très  bient  très  bien  !) 
Vous  avez  répondu,  monsieur  le  ministre 
des  finances,  que  vous  ne  pouviez  prendre  cet 
engagement.  Mais  alors  quelle  est  donc  ht  fltson 


dont  vont  sadiseiter  les  finanoes  dans  ce  pays? 
comment  va  s'établir  le  régime  finander  aa  la 
Fiance!   Nous  diseutans  en  déeasrihx^  une 
partie  du  budget,  nous  en  diecutesons  une 
autre  partie  en  lévrier  ou  en  mars,  et  chaque 
fois  on  nons  dira  :  n  faut  foira  des  réfis^mes; 
nous  voua  les  apporterons  quand  vous  aurei 
rétabli  l'unité  du  budget,  quand  vous  aurez 
pourvu  aux  nécessitée  des  dépenses  militaires. 
Vous  pouviez,  si  vous  Faviez  voulu,  faire 
une  chose  qui  eût  été  aoeueillie  pas  tout  le 
SM>nde,  sans  distinction  de  partf,  j'en  suis 
persuadé.  SPil  est  vrai  -*-  etje  la  crois  a»t- 
heuiausaaiant  -«  quTU  soit  néeeasaira  da  eiéev 
des  leesouiess  uauielBes^-^il  y  avait  un  moyen 
de  lai  foiia  aecepter  par  le  pays  el  parla 
Ctoasalwa  :  cfétaU  de  les  englober  dans  tns 
grande  referme  da  aoura  système  fiscstl  qui, 
an  réparyssent  plaaéquitiMsmant  les  ^larges 
sur  tons  les  eontribuables,  aioaii  Isit  rentrer 
dsM  les  eaisees  dn  Trésor  les  sommas  né- 
cessaires ponr  équUibiar  la  budget  sur  des  ba- 
ses tellee  [qu'il  n'y  eût  plus  I  eratedre  d'em^i 
barras  financier  au  oours  de  la  Mgislataia  acg 
tuelle.  (Apphmdissemaats  sur  divers  bancs  à 
gauehe  et  an  cestie.) 

M.  la  président.  La  parole  est  à  tt.  b 
sous- secrétaire  d'Etat  des  finances. 

M.  Paytval,  s^m-seeriUritrê  dPEUtt  des  /kum* 
CM.  Messieurs,  l'honeiaMa  président  da  la  eesa- 
Biission  du  budget,  au  eours  du  diseours  que 
vous  venez  d'entendre,  a  abordé  un  ordre 
d'idées  sur  lequel,  la  Chambra  la  racoanattsa, 
je  n'ai  pas  qualité  pour  le  suivrob  Uhoaorabla 
M.  Bouvier  a  demandé  an  Gouvememant  eosa- 
ssent  il  sa  fiM'sail  qu'en  même  temps  qu'il  pré- 
parait le  budget  de  1887,  il  n'avaH  pas  lait 
ooanaftre  &  la  Chambre  la  situation  qui,  au 
point  de  vue  militaire,  peut  exiger  &  un  mo- 
ment donné  des  sacrifioee  considérables. 

Il  a  reproché  au  Gouvernement  de  n'avak 
pas  préparé  ses  projets  de  telle  sorte  qu'en 
même  temss  que  la  Ghaasbra  était  saisia  du 
budget  de  1887,  elle  le  fdt  des  moyens  finan 
cîers  par  lesquels  satisfaction  pourrait  être 
donnée  aux  projets  du  ministre  da  fo  guerre  et 
da  ministre  de  la  marine. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  dire  par  suite  de 
quellee  cireonstances  le  €k>ufemement  n'a  pas 
pu  ou  n'a  pas  cru  devoir  donner  satisfaction  à 
ce  déur;  mais  ee  qne  je  puis  bien  dira,  efest 
que  l'honorable  président  de  la  eommissioa 
affirme  qua  ces  nécessitée  étant  reconnues,  il 
sera  passible  &  fo  Ghaaibre  d'y  pourvoir  d'une 
maniera  simple  et  fociiasi  alla  aesepte  le  prejat 
delà  eoDMsission... 

M.  Mavlca  Ranvimp.  Ja  n'ai  jamais  dit 
cela. 

M.  la  aau8*aaeséCalva  «BtaC  diaa  fl- 
■aaoaa.  •  • .  tndis  qif elle  sesa  daaa  ilmpas^ 
siMMié  da  le  foira  si  elle  suit  le  piojat  da 
Gonvirnement. 

M  Maurlea  Ranriar.  Ge  n'est  pas  ce  qne 
j'ai  dit. 

M.  la  sona  secrétaire  d'Btat.  Je  n'hé- 
site pas  I  dire  qu'en  cela  les  paroles  de  M.  le 
président  de  la  commission  ont  outrepassé  sa 
pensée,  ou  qu'il  n'a  pas  exprimé  le  sentiment 
de  la  Chambre. 


M.  Kamrtaa  Raorle».  Il  y  a  aneoia  mné 
troisièSto  hypottèsa  :  c'est  que  j'aie  été  mm 
compris  par  ^aas. 

M.  lé  aaaa  saarétaira  tftat.  Jasais, 
monrtear  le  prfsidént  delieommiesi<m,  qu'an- 
tre ces  trois  hypothèses,  «Test  la  déniera  qui 
est  la  VTirie,  I  vos  yeut  tout  au  itcdns.  (Sou* 
rires.) 

Messieur»,  }a  eamprendi  que,  si  le  projet  de 
ht  commiislon  du  budget  nous  isissait  au  cha- 
pitre 5  des  disponibilités  eoMdémbles,  Fho- 
norabla  piéeMent  de  la  asmmiasiott  fdt  fondé 
I  venir  dire  i  la  Chambre  :  Notw  eysfème  h 
tient,  nom»  systèsM  est  eemplet;  nous  vous 
proposons  dans  pas  former  le  budget  éiinor* 
dimAra  parce  qae  tousullef  élraebliglsde  le 
rouvrit  aans  «a  lomps  pius  au  momis  loog, 
et  en  le  maintenant,  noas,  nous  tteerftetfs  aa 
chapitre  5  les  sommes  nécessaHae  poar  dotsr 
les  en^vuntenouveaia  que  vous  altes  avoir  I 


K.  ht  oamta  «a  M«itlll#*liaillafsu« 
it  demande  lu  parole!  (Kxciamatione.) 

Je  ne  imus  pus  d'empranfo  nonveaut;  nom 
venons  Men  si  en  m'empêche  da  la  dite. 

M.  1er  aMa«aeepétatre  d'Vtnt.  S'il  éfaft 
possible  1  la  Commission  du  budget  de  nom 
démontrer  que  le  chapitre  &,  aprts  aroir  poarvs 
I  tontes  les  nécessités  de  rezerdoe  1887,  c'est- 
i-dire  après  qu'on  aura  prélevé  sur  la  somms 
de  loa  milBons,  qui  est  nominalement  destinés 
à  Pemortissement,  d'abord  les  30  ntilBons  né- 
cessaires pour  obtenir  l'éqtiiabre  du  budget  or- 
diasifu,  phts  las  7#  mifRons  nitfsssslfws  poar 
foire  foce  à  ia  section  II  des  travant  puMio, 
laissant  eneeiu  une  dispeniUHtéda  i8,  60, 100 
millions,  je  comprendrais  le  systèma  de  h 
commission  dn  budgets  fia  effet,  an  na  s'espli- 
qnerait  pu  dans  quelle  pensée  le  Goaver- 
nement  viendrait  vous  proposer  da  foira  d'eiei 
et  déji  recette  de  la  totalité  de  la  somme  qui 
pourrait  étro  utilement  employée  i  l'amortisse- 
ment, non  seulement  des  dettes  existantei, 
mais  encore  des  dettes  que  vous  pourriez  avoir 
à  créer  dans  un  avenir  prochain. 

Maïs,  messieurs,  en  est-il  ainsi  t  La  simph 
énonciation  que  je  viens  de  f  airo  vous  proaia 
que  non.  Le  jour  où  elle  se  trouvera  dini 
fo  nécessité  de  parar  aux  éventualités  qse 
j'indiquais,  c'est-à-dire  le  jour   ôû   il  loi 
fondra  trouver  des  fonds  de  dotation  pour 
amortir  les   charges  nouYolles  que   k  dé- 
fonse  du  pays  nous  aura  imposées,  la  com- 
mission du  budget  trouvera-t-elle  dans  Is 
budget  dé  1887  les  ressourcea  nécessaires  î 
Pas  le  moins  du  monde,  eUe  sera  obligée,  dans 
lion  système  même  de  budget,  de  deux  chosss 
Tune  :  on  de  créer  une  certaine  somme  rapré- 
sentée  par  des  rentes  perpétuelles,  c^esté-diis 
d'ouvrir  le  Grand- Livre  et,  dans  ce  eu,  il 
fondra  encore  surcharger  le  budget  de  1888  — 
si  c'est  pour  1888  que  ces  sommes  sont  néces- 
saires —  des  annuités  correspondant  à  ces 
charges  nouvelles,  et  ces  annuités  ne  pourront 
avoir  leur  oontre<«partia  qua  dais  das  impôts 
ou  dans  dee  économies;  aa  Men  si  eUe  a  ra* 
cours  à  de  fo  dette  aaiortIsBabla  à  cearte 
échéance^  il  foudrm  inscrira  au  budget  une 
somma  plus  éiavéa,  et  eonaae  oonira-partia, 
dans  la  budget  de  1888,  eséer  des  impôts  sous 
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m^  Umm  ^  #oii|-  qq*  a«^^  V«|«  ?^yei  i  sait  :  c  Je  na  enixiB  pm,  moMlew  la  mîniB- 1  éto«  donné  la  pimibiiité  d'inscrire  l  m  bad^ 
doua  qa'il  ««t  iaexad  de  4ix»  qoa  Undis  q«e  Ire  dee  finanoea,  que,  Iprvque  le  moment  sera  gel  alimente  par  Pemprunt  des  sommée  qia 
^l*?"**!!î*^^^'?'^**®*.^^^'^^  notaBJ  YouBde  faire  celle  eonveraion,  tow  fusiez  doivent  ôlre  inscrites  dans  le  budget  ordi- 
,         .    -.    «  des  condition  trop  avantagensesanxportewe 

d'obligations 


entière  liberté,  la  eyst^me  da  Gre«tem«iiftat 
QOQi  eoièfe  cette  libertés 

G*esl  inorn^  et  je  crois  PaToir  démontré. 
Je  projet  de  bi^get  de  la  commîf  ^^ n  comme 
œliû  da  GoATervement  sont  sons  ce  point  de 
Toe  abioloment  semblables.  Si  cependant, 
poQiqnoi  le  Gon?ernement  tient-^  à  iM>n  sys- 
tème, iei  qrii  reconnaît  qn'à  nn  moment 
donné,  ilpoerra  bien  se  faire  (jue  des  charges 
nouTellee  soient  impoiées  an  pays  ponr  faire 
4ice  avz  be^pini»  de  la  défende  nationale  ? 

Povqncî  le  Gonvernement  tient*U  i  ce 
qn'&  cette  heiure  il  ne  soit  pas  question  du 
budget  exta^ordibQiaîre  ?  G'est  tonte  Jbt  qnes- 
lion* 

Le  GonwnoaiQnt   pense  qnll  y  e  nne 

dilEérenise  eotie  J'omvrtnre  des  compte  non  - 

veanzet  eelte  décleiration  par  laqnelle  Tone 

maintlendEiez  à  l'Etat  permanent  an  badget 

extraordinaire;  c'est  non  senlement  laisser  la 

posiibilité  anz  miniftres  de  la  marine  et  des 

finences   d'y  passer  les  crédits  nécessaires, 

mais  c'est  encore  donn^  aox  antres  mini3tres 

le  poflsiUIité  de  venir,  sons  des  raisons  pla(S 

on  moins  plansibles,  demander  des  inscrip- 

tioBi  de  erèéft  penr  lewr  pro]^  compte. 

OPest  OQ^ttre  cette  tmdanoe  —  et  en  cela 
il  me  semble  qne  la  Chambre  Ae  pent  90*»?- 
proarer  le  Gouvernement,  —  c'est  contre 
celle  tendance  que  le  Gonvenement  feol  se 
prémimir  lii-Biéme.  (Monvements  divers.) 

Oui,  le  G$mvemem6iil  estime  qnll  est 
bon  pov  tons,  ponr  loi  et  poar  le  pays, 
qn'il  s'impose  cette  Kpiite  «i  venant  vous 
dire  :  Nons  ne  voulons  plus  de  budget 
extraordinaire  et  cependant  nous  ireconnais- 
sons  que,  quand  ce  serfi  nécessaire  nous 
pourrons  onvrir  des  comptes  à  tel  on  tel 
ministère.  Le  Gouvernement  toos  indique 
conunent  il  entend  persévérer  dans  la  voie 
des  économies  lorsque!  affirme  son  intention 
de  ne  pu  abuser  du  budget  extraordinaire 
pour  demander  ^inscription  de  crédits  qui 
doivent  rentrer  dans  le  budget  ordinaire. 
Voilà  quelles  sont  les  intentions  du  G^ouver- 


J'aurtis  fini,  messieurs,  si  je  ne  croyais  de- 
voir donner  une  dernière  expHcatien  I  la 
Chambre;  {e  nTefforeerai  qu'elle  soit  aussi 
courte  que  possible. 

L^honojnble  W.  Houvier  nous  a  dit  :  Le 
projet  da  Gonverpen^ent  ^  ponr  préface  un 
empnint  de  466  millions. 

W.  Viuirice  Ilon^^r.  En  xenten  nereé- 
tq^Ues! 

V.le  eowepesMidao  ««tiife*  Je  ends 
«M  ML  le  wniiÉie  4e8  ARaneesn  eoftfainr 
en  le  Chiubris  esvr  le  question  de  l'eni'- 
pimi^  Gens  espieisioo,  vote  1»  jii0ea  cw* 
tiîqemiilîneii«:|i«leUe  Test  ;  U  ne  M'ê^ 
pee  ile  feiie  an  enptwt,  maie  de  eonieiiir  en 
deile  Mr#«tneUe  ee  t«i  est  eoMnUeoMit  ne 
JjtHeTigPileiteniw. 

Mtie  ie  me«#peUe4aVMaaft.l|ier,  an  eows 
df  nn  4iiee|M  qstt  iwus  n'eeee  eeHainement 
9ee  «aeere  ertHé^i'JMAOMiUe  |f«  Ro«viee«.r 


sexranairee.  Nom  je  connais 
trop  la  sollicilude  que  vous  apportes  aux  inté- 
rêts de  rSlal.  Mais  ce  que  je  crains,  Cest 
qne  par  l'exagération  de  cette  sollicitude, 
vous  ne  fassies  i  ces  porteurs  de  bons 
sexennaiies  des  conditions  tellement  dures 
qu'ils  refaseront  la  couYersion  que  tous  leur 
proposerez  et  qu'ils  préféreront  rester  avec 
leurs  bons.  » 

Il  me  semble,  messieurs,  que  l'honorable 
M.  Rouvier,  qui  cependant  est  bien  an  cou- 
rant de  nos  afFaîres  financières  et  qui  sait  très 
exactement  quelles  sont  les  ressources  de  no- 
tre trésorerie,  aurait  pu  compléter  ses  explica- 
tions et  vous  dire  qu'en  1837  nous  ne  serons 
certainement  pas  en  situation  de  rembourser^ 
9ft  numéraire,  les  obligations  sexennaires  qui 
viendront  à  échéance  ;  il  aurait  pu  vous  dire 
qu'il  faudra  que  notre  situation  financière  se 
soit  bien  amétiorée  pour  qu'il  en  soit  autre- 
ment en  1888  et  dans  les  années  suivantes* 

Qu'arrivera*t-il?  C'est  que  nous  ne  pourrons 
pas  offrir  le  payement  en  argent  de  ces  obliga- 
tions sexennaires  arrivées  i  échéance,  et  il 
nous  faudra  entrer  en  pourparlers  avec  les 
porteurs.  Bi  vpus  ne  leur  proposea  pas  l'ins- 
cripUon  en  rente  perpétuelle,  nous  serons 
obligés  de  leur  proposer  le  renouyeKement  de 
nos  bons. 

Bt  favons*nons,  inessleurs,  si  à  ce  ma- 
ineat-li  les  conditions  du  marché  ou  les  coji^- 
venanoes  personnelles  des  porteurs  ne  seront 
pas  telles  que  les  conditions  mises  par  eux  au 
renouvellement  denoecri^ligations  deviendront 
plus  onéreuses  peut*étre  que  nous  le  suppo- 
sons f  Dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  il  est 
certain  que  l'Etat  aura  à  consenHr  nne  petite 
dIfHrenoe  en  plus  on  en  moins,  selon  la  situa- 
tion in  marché;  mais  11  me  parallrail  tout  I 
fait  injuste  de  kisser  croire  à  la  Chambre  que 
dès  1887  nous  pourrons  rembourser,  en  argent, 
^e  montant  des  obligations  sexennaires  qm 
viendront  I  échéance  et  que  nons  ayons  ce 
choix  :  leur  remboursement  en  argent  on  le 
lenoofeUement  des  billets. 

Ces!  seulement  entre  le  renouvellement  des 
billets  ou  le  remboursement  en  reniée  perpé- 
tueUee  que  nous  avons  le  choix. 

Je  me  résume  en  un  mot.  U  y  a  cette  diffé* 
rence  entre  le  projet  de  la  conunission  et  ce- 
lui du  Gouvernement  qne  ce  dernier  supprime 
le  budget  extraordinaire,  te  budget  du  Gou- 
Temement  tient  compte  des  nécessités  qui 
pourront  slpposer  à  la  Chambre  dans  un  ave- 
nir pent-étre  prochain.  Il  a  cet  avantage  sur 
celui  de  la  commission  qu'il  ne  veut  plus  que, 
sous  le  nom  de  budget  extraordinaire,  on  fasse 
désormais  dee  dépenses  dont  le  pays  réclame 
l'économie. 

L'économie,  messienrs,  il  faut  la  faire  par 
tonales  moyens;  Il  Isut  la  fUre non  senle- 
ment par  la  suppression  de  ces  quelques  cré- 
dits que  IPOUS  ailes  discuter  bientèt,  non  seule- 
ment par  la  discussion  terme  i  terme  de  tous 
les  chapitres  du  budget,  il  faut  la  faire  surtout 
en  enlevant  an  Goneernenenl^ue  wom  ^ens 


naire. 

Voill  les  considérations  qui  ont  guidé  le 
Gouvernement,  et  voiUl  le  terrain  sur  lequel 
le  Gonvem^nent  voas  convie  i  le  suivre.  (  Apf 
plandissements  sur  divers  bancy.) 

M.  ICaarice  RouTlnr.  Je  demande  la  pa^ 
rôle. 


M.  le 


M.  le  président.  La  parole  est  I 
président  de  la  commission  du  budget. 

M.  Manrloe  Ronvtmp.  Messienrs,  en  en* 
tendant  l'honorable  sons-secrétaire  d'£tat  aux 
finances,  an  début  de  ses  explications,  je 
pensais  qu'il  venait  epporter  nne  dénégation 
ou  une  réfutation  des  paroles  que  j'avais  pro- 
noncées. 

Je  Pai  écouté  attentivement  et  il  me  semble 
qu'il  s'est  borné  i  confi;rmer  ce  que  j'avais  en 
l'honneur  de  dire  i  la  Ghambro,  i  savoir  que 
quand  on  dit  qu'on  consacre  l'unité  du  budget; 
on  abuse  des  mots  et  que  le  €U)UTemement 
-*  car  je  ne  veux  considérer  l'honorable 
M.  Peytral  que  conune  l'organe  du  Gouver- 
nement dans  cette  discussion,  —  ne  nie  point 
que  quand  Yons  auKz  réglé  le  budget  ordi- 
naire, vous  seres  saisis  de  nouveaux  budgets 
poi^r  la  guerre  et  la  marine  —  je  n'avais  pas 
dit  autre  chose  et  je  remercie  l'honorable  M^ 
Peytral  de  l'avoir  confirmé. 

Ba  loyauté  l'a  entminé  plus  loin  dana  la 
voie  des  confirmations.  J'avais  en  l'honneur 
dédire  à  le  Chambre,  dana  «a  précédeAle 
séance,  qu'il  pouvait  advenir  que  l'emprunl 
de  466  iv4UU»ui  ne  pût  étreréeUsé  perqe  qi^ 
les  porteurs  de  bons  aexennaires  ne  se  pré- 
aenteraû^t  point  penr  échenger  lews  titins. 
L'opératio9  qu'on  nous  propose,  disais -je 
donc,  aboutit,  en  dernière  analyse,  à  la  création 
de  titres  gn'on  n'utilisera  que  snecessivement 
pendant  en  délai  de  deux,  trois  on  quatre 
uns.  lA  encore,  M.  le  sons-secrétaim  d'Etat  e 
bien  voulu  reconnaître  qu'il  pourrait  en  être 
ainai.  Je  ne  puis  que  rendre  hommage  i  se 
loyauté  et  le  remercier  d'avoir  c<mfirmé  Q)es 
nropies  déclarations. 

V.  le  nous  sMréMre  4'Btnt  4m  A*- 
Mnoee.  Ma  loyanlé  est  égaie  à  eetts  de  M.  Je 
ministse  des  fioaneas,  qnl,  avani  moi,  n  lait 
les  mémee  déelarationf  • 


M.  de  Bonbeyran  aie 
la  clôture  !  f* 


Iff.  le  préaldieat. 
parole. 

Vqùd  diverses.  La  clôture  ! 
Non  I  non  !  Parles!  (Brait.) 

M.  le  prteiOent.  Ins|ite-.l«Qit  poor  le  4:ld  ^ 
tore  !  (Non  1  non  i) 

Laperole  est  i  M.  de  Senbeyian* 

M.  le  baron  de  Sonbejran,  Messieuif , 
vous  devez  comprendre  qu'an  moment  de 
clore  cette  discussion,  nous  soyons  désireux^ 
nons  auBSi,  de  la  résumer  en  aussi  peu  de 
mots  que  possible. 

A  la  dernièie  séance,  mardi,  j'ai  enPhoa- 
neur  de  vous  dise  —  et  M.  le  président  de  la 
commiselon  dn  budget  le  eenfiimait  ton!  i 
l'heure  ^  que  le  projet  du  GoaTememenl 


m 
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«irait  pour  eonelusion  rempriml,  et  que  celui 
de  la  commission  arrivait  an  mdme  résultat. 
M.  le  président  de  la  commission,  en  le  con- 
firmant, n'a  pas  en  grand  mérite  aie  faire, 
car  c'était  une  vérité  incontestable. 

M.  Ifamiee  Ronvier.  H  n'y  a  que  vos 
amie  qni  s'en  soient  étonnés. 

M.  la  baroa  de  SonbeyraB.  Biais  il  est 
également  incontestable  que  la  politique  dont 
nooi  nous  sommes  faits  les  défenseurs  ici,  la 
politique  de  Féconomie,  n'a  pas  été  suffisam- 
ment défendue,  et  que  nous  avons  lieu  d'être 
très  effrayés  de  voir  le  rapporteur  général  de 
la  commission  du  budget  persister  dans  l'im- 
pénitence  finale  et  se  faire  le  défenseur  de  la 
dépense  à  outrance,  défendre  la  politique  des 
travaux  publics  exagérés,  soldés  par  des  im- 
pôts quotidiens  énormes. 

M.  la  comte  de  lêaqjuiaals.  Très  bien  ! 
très  bien! 

M.  le  baron  de  Sonbeyran.  Du  moment 
que  le  Gouvernement  et  la  commission  du 
budget  sont  d'accord  pour  faire  des  emprunts 
et  qu'ils  ne  diffèrent  que  sur  la  forme  et  sur  la 
nature  du  titre  de  l'emprunt  :  les  uns  préfé- 
rant des  obligations  sexennaires,  les  autres  des 
titres  de  3  p.  100  perpétuel,  nous  croyons  de- 
voir déclarer  à  nos  collègues  que  sur  ce  ter- 
rain nous  ne  pouvons  pu  les  suivre  et  que 
nous  avons  la  ferme  résolution  de  voter  contre 
les  414  millions  demandés  par  le  Gouveme- 
nent. 

Nous  estimons,  en  effet,  qu'il  n'est  pu  pos- 
sible,' à  l'heure  actuelle,  alors  que  le  projet  du 
Gouvernement  n'a  pu  été  examiné  d'une  fa- 
çon complète,  d'engager  la  question  par  un 
vote  prématuré  qui  augmente  de  17,500,000 
francs  les  charges  du  chapitre  4  du  budget. 

Mais,  si  nous  nous  séparons  du  Gk)uveme- 
ment  sur  cette  question,  nous  croyons  devoir 
déclarer,  de  la  façon  la  plus  nette,  qu'en  vo- 
lant les  396  millions,  nous  entendons  voter 
purement  et  simplement  les  arrérages  dus 
aux  rentiers  porteurs  de  8  p.  100,  mais  que 
nous  n'entendons  &  aucun  degré  donner  pu 
ce  vote  une  adhésion  au  système  de  la  com- 
mission. (Très  bien  1  très  bien  1  à  droite.) 

8i  nous  avions  la  possibilité  d'indiquer 
que,  entre  te  projet  de  la  commission  et  celui 
du  Gouvernement,  ce  dernier  projet  est,  re- 
lativement, plus  raisonnable,  nous  ne  man- 
querions pu  de  le  faire.  Mais,  comme,  pu 
suite  des  usagu  pulementairu  nous  devons 
nous  prononcer  immédiatement  surlechifbe 
préposé  pu  le  Gouvernement,  nous  disons  : 
Non.  Nous  sonunes  contre  l'emprunt  et  nou 
serons  contre  l'emprunt  puce  que  nous  en- 
tendons démontiu  au  pays  que,  par  des  éco* 
nomlM  que  nous  proposons,  il  est  possible  de 
régler  la  question  budgétaire  sans  emprunt  et 
sans  impôt.  (Très  bien  !  très  bien  !  et  applau- 
dissements I  droite.) 

M.  la  prèaideat.  La  parole  est  i  M.  de 
DouviUe-MaiUefeu. 

M.   le  oomta  de  DouTllla-lfaillereii. 

Messieurs,  j'ai  demandé  la  parole  quand  j'ai 
entendu  M.  le  sous-seerétaira  d'Etat  aux 
finances  prononf»r  la  mot  d'emprunt  nou- 
veau. 


Ce  mot  me  semble  bien  extraordinaire,  car, 
si  nous  nous  reportons  an  programme  minis- 
tériel signé  d'hier,  nous  constatons  qu'il  con- 
tenait cette  déclaration  :  Ni  impôts  ni  emprunt 
nouveaux  :  des  économies. 

Eh  bien,  nous  sommes  un  certain  nombre 
de  membres  qui  siégeons  i  la  gauche  dans 
cette  Chambre,  qui  pensons  que  le  pays  a  ap- 
prouvé cette  déduation  ministérielle  et  qu'il 
ne  s'agit  pas  nudntenant  de  manquer  aux  pro- 
meues  solennelles  qu'on  lui  a  faites  en  pre- 
nant le  pouvoir.  (Très  bien  !  très  bien  !  à  droite 
et  sur  plusieurs  bancs  à  gauche.) 

Nous  demanderons  au  Grouvemement,  en 
notre  nom  et  au  nom  de  tous  les  groupes  de 
la  Chambre,  d'appuyer  la  propoiition  que  je 
faisais  il  y  a  quelques  jours  et  qui  consistait  à 
convertir  le  4  i/2  ancien,  opération  qui  peut 
donner  immédiatement,  suivant  que  la  con- 
version serait  faite  en  4,  en  3  1/2  on  en  8 
p.  100,  un  bénéfice  annuel,  soit  de  5,  soit  de  8, 
soitdelOmUlionsI 

J'ai  d^&  demandé,  il  y  a  quelques  jours,  au 
Gouvernement,  pourquoi  il  ne  bisait  pu  cette 
conversion.  M.  de  Boubeyran  le  lui  a  demandé, 
an  cours  de  la  dernière  séance,  et  l'honorable 
M.  Antonin  Proust,  an  commencement  de  la 
séance  d'aujourd'hui,  a  posé  la  même  ques- 
tion. Donc  la  gauche,  la  droite,  le  centre,  l'u- 
nanimité de  la  Chambre  est  d'accord  pour  re* 
connaître  que  cette  mesure  s'impose. 

A  quelles  préoccupations  obéit  donc  le  Gou- 
vernement? Il  se  laisse  gouverner  pu  qui? 
P$x  une  oligarchie,  pu  l'Internationale  jaune  1 
(Rires  et  applaudissements  sur  divers  bancs  ft 
gauche  et  &  droite.) 

Est-ce  que  la  puissance  financière  de  ce 
pays-ci,  est-ce  que  son  crédit  n'est  pu  au- 
trement puissant  que  tous  ces  syndicats  de 
préteurs  d'ugent?  Croyez-vous,  monsieur  le 
ministre  du  financu,  que  vous  avez  besoin 
d'obtenir  l'approbation  de  M.  de  Rothschild 
pour  nous  présenter  un  budget?  L'approbation 
du  pays,  ^est-à-dire  Fapprobation  de  su  re- 
présentante, vous  ut  seule  nécessaire.  (Très 
bien  !  très  bien  !  et  applaudissemente  sur  lu 
mémubanu.) 

Je  vois  M.  le  ministre  du  financu  sourire. 
J'espère  qu'il  nous  dira  pourquoi  il  ne  vent 
pu  faire  cette  conversion,  pourquoi  il  ne  veut 
pu  réduire  le  taux  de  l'intérêt  que  l'on  paye 
illégalement,  absolument  illégalement;  pour- 
quoi on  tient  à  payer  un  gros  intérêt  aux 
préteurs,  ce  qui  est  justement  aller  contre 
la  solution  de  la  quution  sociale,  eu  elle  est 
li,  cette  solution,  dans  la  question  de  l'ugent 
&  bon  marché  pour  le  travail.  Et  vous  gou- 
vernes sciemment  contre  cet  intérêt  migeur  l... 
(M.  le  ministre  fait  un  signe  de  dénéga- 
tion.) 

Ou  alors,  si  vous  le  faitu  inconsciemment, 
je  n'ai  plus  rien  à  dire.  (Riru  et  mouvements 
divers.) 

Nous  croyons  qu'au  moment  où  la  Chambra 
belge  vient  de  votu  la  conversion,  à  l'unani- 
mité moins  deux  voix,  sur  la  proposition  d'un 
cabinet  d'extrême  droite,  dlm  cabinet  cléri- 
cal... (Interruptions  à  droite.) 

I7ii  msi^  4  droOs.  Libéral  I 


M.  le  comte  da  t>o«ville-lIailIefen« 

Âh!  en  Belgique  on  sPappelle  pu  son  nom  : 
les  libéraux  siègent  I  gauche  et  lu  cléricaux  & 
droite. . .  (Rires  approbatifo  à  gauche.) 

Eh  bien,  au  lendemain  du  jour  où  la  cham- 
bre belge  vient  de  voter  la  conversion  da  4 
p.  iOO  en  8 1/2,  je  demande  pourquoi  l'on  n'en 
ferait  pu  autant  dans  ce  pays,  quand  depuis 
dix  ans  cette  munre  aurait  dû  être  adoptée. 

La  Giiambre  a  eu,  malgré  mon  avis,  bien 
tort  d'écouter  autrefois  M.  Lebaudy,  qui  n'ut 
plus  dans  cette  enceinte.  Je  demandais  que  la 
conversion,  qui  était  proposée  par  le  miiûstère 
que  présidait  M.  Jnlu  Ferty,  ne  fût  pu  limi- 
tée à  cinq  ans,  comme  le  demandait  le  (ron- 
vemement. 

M.  Lebaudy  proposa  de  ne  pu  faire  de  con- 
version avant  dix  ans,  et  le  Gouvernement 
eut  le  tort  de  s'usocier  à  cet  amendement  ; 
s^il  eût  été  repoussé,  vous  pourriez  aujourd'hui 
fabe  la  conversion  de  tout  le  4  1/2. 

Quand  je  disais  que  cette  opération  serait 
très  facile  à  exécuter  à  bref  délai,  on  hanuait 
les  épaules  et  on  riait.  Quel  a  été  le  résultat 
deladédsion  prise  pu  la  Chambre  T  C'est 
qu'il  ne  s'ut  pu  écoulé  deux  ans  avant  que  le 
4  1/2  ne  dépusftt  le  pair  déplus  de  10  p«  100. 

Il  faut  en  finir  avec  eu  procédés,  ou  qu'on 
explique  au  pays  pourquoi  on  suit  une  poli- 
tique financière  pareille,  qui  est  la  mine  du 
crédit  de  la  France. 

On  a  parlé  auui  de  dépensu  nou  vellu  qu'on 
se  proposerait  de  faire  pour  la  guerre  et  pour 
la  marine.  Mais  il  faudrait  en  finir  aussi 
avec  cette  question.  Je  sais  bien  que  cette 
internationale  jaune,  dont  j'ai  pulé  tout  I 
l'heure,  nous  pousse  dans  cette  voie  en  répan- 
dant du  bruite  de  guerre  ;  elle  possède  du  jour 
nanxqui  font  du  artidu  dans  ce  sens,  et  alors 
lu  naïfs  croient  qu'il  ut  nécessaire  degupiller 
du  centainu  de  millions  en  temps  de  paix 
pour  modifier  le  matériel  de  guerre. 

Qoand  vous  auru  dépensé  ainsi  du  som- 
mu  considérables,  vous  vous  apereevru,  an 
bout  de  deux  ans,  que  ce  même  matériel  ne 
vaut  plus  rien,  et  qu'il  faut  le  remplacer  | 
pu  un  autre. 

Je  déclare  que  je  suis  absolument  contraire 
en  ce  moment-ci  à  tonte  dépenu  extraordi- 
naire; je  ne  veux  pu  gaspiUu,  en  temps  de 
paix,  du  centainu  de  millions  pour  des  dé- 
pensu de  guerre  ;  je  veux  faire  du  économiu 
de  façon  que,  n  la  guerre  s'imposait,  nou 
puissions  y  faire  &ce  à  l'aide  de  toutu  nu 
ressourcu.  (Très  bien!  très  bien!  sur  plu- 
sieurs banu.  —  Interruptions  diverses.) 

Je  répèle  que  lu  dépensu  de  gnem  dont 
il  ut  question  ne  suviraient  à  rien.  Voyu 
l'Allemagne.  Elle  a  une  armée  fortement 
organisée,  et  ce  pays,  qui  compte  50  millions 
d'habitants,  ne  dépense  que  300  millions  pu  . 
an  pour  son  budget  de  la  guerre  ;  et,  uqour- 
d'huit  on  va  vou  proposu  600  millions  de 
nouvellu  dépensu  de  guerre.  Aussi,  que  dit 
le  grand  chanuliu  d'Allemagne  à  son  Parle- 
ment? Il  lui  dit  :  Commentl  vous  me  refàsu 
100  millions  pour  la  guerre,  alors  que  les  Fran- 
çais, dont  le  pays  ut  moins  peuplé  que  le 
nôtre,  vont  dépensu  MO  milUons  i  Cest  en 
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ftooratnl  dîne  oe  cercle  tidenx  qu'on  arrive, 
en  pleine  paix,  i  déiorgtniser  les  forcei  de  ce 
ptys.  Ce  n'eti  pui,  je  le  lëpète»  en  gupillani 
l'argent,  ce  n'est  pas  en  dépensant  des  cen- 
taines de  millions  ponr  constmire  des  soori- 
dères,  où  des  lâches  pourront  aller  se  renfer- 
mer et  capituler,  sons  prétexte  cra'ils  n'auront 
plis  de  Tiirres;  non,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on 
augmente  ses  forces  militaires.  Non,  il  faut 
se  battre  en  rase  eampague,  il  ftiut  se  jeter 
sur  l'ennemi,  et  ne  pas  se  borner  à  l'attendre 
dans  des  forteresses.  Je  refiiserai  absolument 
de  foter  ces  dépenses  antipatriotiques  el  anti- 
nationales.  (Très  bien  l  très  bien  l  sur  plusieurs 
bancs.) 

Quant  I  la  marine,  ce  que  tous  inventerei 
«qourdliui  n'aura  plus  aucune  iraleur  demain; 
M  foyei-ioas  pu,  tous  les  jours,  que  les  ma- 
ehines  qui  serrent  à  faire  mourir  les  nairires 
se  transforment  d'une  année  à  l'antre  f  Et 
alors  pourquoi  dépenser  aujourd'hui,  inuti- 
lement, des  sommes  considérables  t  i 

Au  point  de  vue  de  la  marine,  nous  sommes 
en  situation  de  lutter  avec  les  ennemis  qui 
pourraient  se  présenter,  et  alors  réservons  nos 
ressources  financières  pour  le  moment  de  la 
lutte,  en  n'engageant  pas  des  dépenses  qui  ne 
sont  nullement  nécessaires.  Ge  qui  serait  plus 
utile  que  de  construire  sans  cesse  de  nou- 
veaux navires,  c'est  d'augmenter  le  cadre  des 
officiers  de  marine,  dont  le  nombre  est  très 
Insuffisant  depuis  que  le  chifbe  de  nos  navires 
u  triplé.  Et  cfest  là  une  mesure  qui  ne  s'im> 
provise  pas  pendant  la  guerre. 

On  suit  une  politique  incohérente  l  laquelle 
je  déclare  ne  pouvoir  m'usocier.  Je  demande 
donc,  avec  un  certain  nombre  de  mes  amis, 
eonmie  sanction  de  mes  observations  ainsi 
que  des  promesses  qui  ont  été  fdtes  par  le 
C^vemement  le  jour  où  la  Chambre  l'a  in- 
vesti de  sa  confiance ,  je  demande  que  le 
projet  de  budget  sdt  renvoyé  i  l'examen  de 
la  commission  pour  être  établi  en  équilibre  au 
moyen  d'économies  réelles  et  non  à  l'aide 
dTemprunts  ou  d'impôts  nouveaux.  (Très  bien  1 
très  bien  !  et  vib  applaudissements  sur  divers 
bancs.) 


M.  lé  préeideflit.  Nous  arrivons  au  vote 
su  Fartlcle  4,  mais  je  dois  d'abord  consulter 
la  Chambre  sur  la  proposition  que  M.  de  Dou- 
viUe-MaillefBtt  vient  de  remettre  entre  mes 
nains  et  qui  est  ainsi  conçue  : 

«  Je  demande  le  renvoi  à  la  commission  du 
budget  de  son  projet,  insistant  sur  un  équili- 
bre basé  sur  des  économies  et  non  sur  un 
emprunt  ou  de  nouveaux  impôts.  » 

M,  Paoi  de  Gaeeagaao.  Quel  eit  l'avis  du 
Gouvernement  7 

M.  le  eemte  de  l>o«Tllle-llallle£sii.  Je 
demande  que  l'équilibre  du  budget  seit  obtenu 
au  moyen  d'économies  et  sans  impôts  ni  em- 
prunts nouveaux. 

M.  le  préeideat.  Cest  entendu. 

Il  y  a  sur  cette  proposition  une  demande 
de  scrutin,  signée  par  MM.  de  Douville  Matt- 
leCsu,  Aehard,  Borie,  Camélinat,  Leydet, 
Daatresme,  Ciémieux,  Alfred  Michel,  Basly, 
Gaston  Laporte,  Plantean,  Widiersheimer» 


Gaussorgues,  ÂntideBoyer,  Brialou,  Pajot, 
Camille  IUspail,6Uly,  Gaillard  (Vauchue),  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  votes  sont  recueillis.  —MM.  les  secré- 
taires en  opèrent  le  dépouillemeni) 

M.  le  préeldeat.  Voici  le  résultat  du  dé- 
pouillenent  du  scrutin  : 


Nombre  des  votants. 
Msjorité  absolue. ..  • 
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Pour  l'adoption 830         / 

Contre 128      *! 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 

En  conséquence,  le  projet  de  loi  est  ren- 
voyé à  k  comndssion. 

M.  Paul  de  GaeeaffBac.  C'est  M.  de 
Douviile  qui  va  être  chargé  de  former  un  nou- 
veau ministère. 

M.  Maurice  Ron-vier.  Je  demande  la  pa« 
rôle. 

La  parole  est  I  M.  le  président  de  la  com- 
mission du  budget. 

M.  ISaurloe  Ronvier.  Je  prie  la  Cham- 
bre de  vouloir  bien  suspendre  sa  séanœlpen- 
dant  une  heure  (Mouvement),  afin  que  la  com- 
mission du  budget  puisse  se  mettre  en  rapport 
avec  le  Gouvernement  et  délibérer  sur  la  situa- 
tion qui  résulte  du  vote  qu'elle  vient  d'éoàettre. 
(Oui  I  oui  l  Appuyé  1  —  Non  !  non  1  A  demaini) 

Il  n'a  certainement  ;éehappé  à  personne  que, 
si  les  projets  de  budget  qui  vous  étaient  sou- 
mis différaient  quant  aux  ressources,  et  que 
si  la  commission  et  le  Gouvernement  avaient 
sur  ce  point  deux  systèmes  différents,  ces 
projets  ne  différaient  point  en  ce  qui  touche 
les  dépenses.  C'est  le  budget  des  dépenses 
du  Grouvercement  que  la  commission  a  rap- 
porté; il  est  donc  nécessaire  qu'elle  puisse  con- 
lérer  avec  lui  afin  de  vous  faire  connaître  les 
résolutions  qu'elle  croira  devoir  prendre. 

M.  le  président.  M.  le  président  de  la 
commission  du  budget  demande  que  la  séance 
soit  suspendue  pendant  une  heure. 

Il  n'y  a  pas  d'opposition  ?•  «  • 

La  séance  est  suspendue. 
/  (La  séance,  suspendue  à  quatre  heures  dix 
ininutes,est  reprise  à  cinq  heures  trois  quarts.) 

K.  le  ppéeldettt.  La  séance  est  re- 
prise. 

La  parole  est  à  M.  le  président  de  la  com- 
mission du  budget. 

IS.  Manrioe  Rovrier.  Mesiieurs,  la  com- 
mission du  budget  s'est  réunie  immédiate- 
ment après  le  vote  de  la  Chambre  et  elle  a 
cherdié  k  découvrir  une  combinaison  qui  per- 
mit de  donner  satisfaction  au  désir  mani- 
festé par  la  (Shambre  de  voir  le  budget  équili  • 
bré  sans  emprunt  ni  impôt  nouveau.  Elle  a 
arrêté,  non  pas  définitivement,  —  elle  n'a- 
vait pas  à  le  faire,  —  il  serait  plus  juste  de 
dire  qu'elle  a  entrevu  le  moyen  d'équilibrer  le 
budget,  tout  en  restant  d^ns  les  termes  de  la 
formule  sanctionnée  par  la  Chambre.  (Mou- 
vementé divers.) 


La  commission  du  budget  a  eu  l'honneur  de 
recevoir  M.  le  président  du  conseil  et  M.  le 
ministre  des  finances  ;  elle  a  soumise  ces  deux 
membres  du  Gouvernement  le  projet  de  pro- 
position qu'elle  avait  examiné.  M.  le  prési- 
sident  du  conseil  nous  a  fidt  connaître  qu'il 
n'avait  pu  consulter  tous  ses  collègues  du 
cabhiet,qae  la  question  était  suffisamment 
grave  pour  qu'il  se  crût  obligé  de  se  concerter 
avec  eux  tous,  et  que  dans  ces  conditions  il  ne 
faii  paraissait  pas  possible  de  reprendre  utile- 
ment le  débit  avant  demain. 

C'est  pourquoi  j'ai  l'honneur  de  prier  la 
Chambre  de  vouloir  bien  décider  qu'elle  se  réu- 
nira demain  —  bien  que  ce  ne  soit  pas  un 
jour  de  séance  —  &  trois  heures,  afin  qu'une 
entrevue  nouvelle  puisse  avoir  lieu  entre  votre 
commission  et  le  Gouvernement.  (Marques 
d'ai sentiment  sur  un  grand  nombre  de  bancs.) 

Sur  éhers  banes.  A  samedi!  ft  samedi! 

M.  le  président.  M.  le  président  de  la  com- 
mission du  budget,  d'accord  avec  le  Gouver- 
nement, demande  que  la  suite  de  la  discussion 
soit  renvoyée  à  demain,  trois  heures. 

Un  certidn  nombre  de  nos  collègues  ont  de- 
mandé le  renvoi  &  samedi 


M.  le   oonte   de  DouTiUe-Maillefeii. 

Je  demande  la  parole  sur  la  podtion  de  la 
queition. 

K.  le.préeident.  M.  de  DouviUe-Maiilefsu 
a  la  parole  sur  la  position  de  la  question. 

M.  le  comte  de  DonviUe-liaiUelbii.  Mes- 
sieurs M.  le  président  vient  de  dire  :  c  ...la  suite 
de  la  discussion  •  ;  mais  il  y  a  un  vote  ferme 
de  la  Chambre  qui  renvoie  le  budget  à  lacomt 
mission. 

M.  GlémoBoean.  La  commission  ne  peut 
pu  le  garder  indéfiniment! 

IS.  le  comte  de  Do«TiUe-lIaillereii.Vous 
me  répondrez  à  k  tribune,  mon  cher  collègue  ; 
vous  y  parleres  à  votre  tour,  vous  vous  en  ac- 
quittai fort  bien  ;  mais,  si  vous  voulez  bien  me 
laisser  dire  deux  mots  sans  m'interrompre,  je 
vous  en  serai  très  reconnaissant. 

Vous  êtes  contrarié,  j'en  suis  Uen  fâché; 
mais  je  n'ai  cherché  ft  contrarier  personne,  pu 
même  le  Gouvernement.  (Etires.) 

J'ai  cherché  à  dire  h  vérité  et  à  tfteher 
d'amener  la  Chambre  i  bien  dégager  son  opi- 
nion, et  je  crois  qu'elle  l'a  dégagée  par  un  vote 
ferme. 

Donc,  la  commission  du  budget  ne  peut  re- 
venir ici  qu'en  nous  proposant  un  budget  équi- 
libré au  moyen  d'économies,  sans  impôts 
nouveaux,  et  sans  emprunt,  au  moyen  d'éco- 
nomies sur  les  différents  services.  La  discus- 
sion ne  peut  reprendre  que  quand  on  nous 
aura  apporté  un  budget  nouveau. 

M.  le  préeideat.  Autant  que  f  ai  pu  com- 
prendre les  obiervations  de  M.  de  Douviile - 
Maillefeu,  elles  ne  sont  pu  en  contradiction 
avec  ht  manière  dont  f  ai  posé  la  question. 
(Cest  évident  !) 

La  Chambre  a  renvoyé  à  la  commission» 
pour  une  nouvelle  étude,  dans  le  sens  indiqué 
par  M.  de  Douviile -Maillefan»  le  budget  qui 
était  soumis  i  sa  délibération.  La  commission 
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iê  «9W  rénir  imatàn  i  tnis 
iwiuM  pow  «alnidM  un  nffOH  el,  ptr  «m* 

H  t'y  a  pis  dOTZ  «aniteti  de  poitr  kqpM- 
MoQ.  (MavfMi  d'iistotwMnn) 

le  Vovq«et.  Il  tadrt  UM  fe- 
pe«r  tevloir  rteliier  en  «m 
mM  cefa'ea  s'eyu  p«  fuve  en  eiz  «oie  de 
tenpi.  ^Tièe  Menl  Me  Me^!  i  dfoifte.  ^ 

M.  le  prèsideat.  Meieiem,  fe  ne  ceoi- 
fnmâB  pee  la  fateieii  ipie  tom  appertti  dans 
«M  ^«eilloe  aeeii  efmple  qee  la  iitie»  de 
rerdie  d«  je«r^  (BnqraalM  exafenalioie  i 
dreile.) 

M.  D«r«d  de  lA  Vi«oeBaerle.  f  l  ffj  « 
fÊM  de  pasdeiL  N ov9  tiûi^roiiB  eeniement  ^1 
^resdiaii  mieex  Iai0ter  aa  OmTemeoMnl  el  à 
la  censMon  le  «eapi  de  «ew  epferler  un 
projei  ferine  qne  de  dower  eecore  deniain  an 
public  le  speclede  d'une  discasHon  tuBi 
inooh&ente. 

M.  le  préeldent.  Ah  I  Toqe  appeiei  celi  ne 
pu  apporter  de  passion  dans  le  débat  !... 

M.  Xé«otea  de  lia  Verrière.  Noas  a^ons  , 
bien  le  droil  de  oonstater  qn*an  résnitat  aussi 
fSBpiètm  dfpasse  net  espêianeee.  <Bnaft.) 

M.  le  prèaldent.  Qaelles  expression/i  em- 
ploieriei  vous  donc  si  tous  étiei  animés  par  la 
fmâmf(Omifk.) 

Ittsiele»lre«  pour  le  f  eneoi  de  la  diMSVsloA 
à  ^rès-deofio? 

Sur  éUurs  tfffiaf.  Qai  1  -^  Npn  1  notai 

K  Jettbele.  Neoe  taiiitPOi  twt samedti 

M.  le  ksMS  4e  «e«lMypM.  NoMiasii- 
tons,  parce  qne  la  commission  et  le  GrowMir 
nevenl  ne  penveat  dire  prMp  ponr  ddwwîp* 

M.  le  prèeldeat.  Piiavi'OB  insiele ,  ie 
net!  au  miR  J»  îmr  4»  flw  IMsf^f  «'esi^ft- 

dlre  ••wi^i 

(te  OtMffteik  apwraUia,  nïdopie  pu  )e 
leevol  i  iMMdi.  '-"  Kll9  ddpidaAvidte  «>e  la 
(MsoMidoiiMl  «WipyAP  I  AMvaift  lendredJ,  i 
trois  henres.) 

HXdViow  M  J^'oiaïf  w  lOW 

V,  le  prHIdeiit.  Demin  nadiedi,  i  teois 
heurci^  séaiiçe  publigoe* 

OiowMPo  da  pxpj^i  de  lo>  tttadaai  l  ap- 
prouver un  emprunt  contracté  par  la  viUe 
d'Annonty  (Ardèohe)  et  à  autoriser  celte  ir^le 
1  s'ipposer  ^xtraordinairement. 

Suite  de  la  discussion  du  budj;et  de  Tezer- 
dce  1887. 

8dte  de  Tordre  du  jour. 

Il  n'y  a  pu  d'observation  f... 

L'ordre  du  Jour  est  ainsi  fixé. 

DicauRT  BÈnsNAiiY  DBe  eonaMAB» 

DH  eOITVnMIlIBlfT 

X.  lepvéeMMt.  Jfai  pegn  de  M.  lewiA&i- 
Ire  des  travaux  pubUcs  ampliatioii  d'W  ddwl 
ainsi  eanga: 

«  Le  Peieideni  Alla  Mpwhftiue  tençiiee, 
sBw  le 


(  Vu  l'Article  6,  paragcaphe  2  de  la  loi  eo«s* 
MtationaelJe  du  16  jaittet  1871  sur  les  rapports 
des  pouvoirs  publics,  porunt  qne  les  asînislres 
pourront  se  faire  assister  dsns  ]%$  deux  Cham- 
bres  par  des  commissaires  désigaés  pour  là 
discuaion  d'un  projet  de  loi  déterminé  : 

ff  Déeiète  : 

ff  Art.  1".  —  Sont  désignés,  en  qualité  de 
commff  saires  du  Oouvemement,  pour  sssister 
le  ministre  des  travaux  publics  devant  la 
Qhsmbre  des  députés  et  devani  le  Sénat,  dans 
la  discufiîoa  du  projet  de  loi  yortael  fixation 
du  bodgel  des  recettes  et  des  dépenses  de 
l'exercioB  1887  : 

€  MId.  GoQzty,  conseiller  d'Etat  en  service 
aUraordinaire,  dinBcteur  dupmoeoal  du  pe- 
crétarial  et  de  la  comptabilité  ; 

ff  toXf  diseetenr  d««  «bapaisu  dp  fyfj 

M  GqjUaij),  directeur  des  routait  4a la  pavi<> 
galion  el  des  mines. 

f  Art.  2,  ^  j[4  jniaiato^  im  biw»  p^^Uics 
est  chargé  de  l'exécution  du  présent  4é« 
Wt. 
ff  Fait  l  Paris,  le  29  oetota»  I88«« 

€  l4  PréfUmt  i9  ta  Mfp^Wque  frgnçgise, 
a  jmm  dB«TT« 
c  Par  ie  Président  de  la  République, 
lé  minUtr$  des  trçuwi^  puNifif, 
s  Sigpé;««,94ÎH497*# 

Acte  est  donné  de  la  communication  de  ce 
déesel,  qui  eeia  ineéiC  an  pseeés^verbal  de  la 
sianee  de  ce  jour  et  déposé  aux  arditvas. 

V^le  prdeldemt.  J'ai  t$»  de  M.  leiMnii^ 
txa  dp  l'jbué0e«r  six  pj^jela  de  Ipi  d'iA^rAt 
iMal: 

L0 1**,  tendeuÉ  A  eaterieer  le  dépettemMil 
de  la  Gorréae  à  e^impeser  exIsaefdiBaiieeieftl 
pour  divetfeu  dépensep  d^uufirét  d^partaïuen- 

Le  2%  teudaol  i  avtoiiaar  la  dfippnemeni 
d'£are-et-Loir  à  nmbowwt  en  partie  leu 
emprunts  à  contracter  par  les  communes  pour 
leurs  édifices  scolaires  ; 

Le  3%  tendant  i  autoriser  le  département 
de  l'Indre  à  s'imposer  extraordinairement  pour 
les  tfavaax  des  ehemi&e  vfehiaK  de  grande 
communication  ; 

1m¥,  tendant  i  autoriser  le  département 
de  TYonne  à  contracter  un  empraat  pow 
l'achèvemenl  des  travaux  de  CQni1;rualion  d'une 
école  normale  d'institutrices; 

La  6«^  tendant  1  autoriser  la  ville  de  Gholel 
(Maine-et-Loire}  I  emprunter  152,000  fr.  et  | 
s^imposer  extraordinairepient  ; 

lie  6%  I«ida9t  i  apto^ser  la  niIUe  de  Ntoiea 
(Gard)  à  emprvmer  {^708,000  fr.  et  I  l'ioipoaar 
extraprdinairemeol* 

Les  prqets  de  loi  spropt  ifl^prisiés,  distxv 
buée  al  nniroyés  i  la  cepwiMipn  d'ipiérM 
lecaL 

JWrepude  M . ie  iasde du eseanx,  niids- 
Ire  de  la  jusliee,  un  projet  de  M  peKaaie 


oa^vertiire*  m  ministre  de  le  jastiee,  W  ie 
bad0st  erdinaire  de  1886,  d'à»  erédil  sup- 
pidsiefitaini  au  tttns  dupervice  de  la  justifie* 
Le  projet  de  loi  ura  iaprimé,  dletribad  et, 
s'il  n'y  a  pu  d'oppuitien,  mnvoyé  à  la  eom<: 
mission  du  budget.  (Aespn^ment) 

DiPÔT  PK  lUPPPUTe 

M.  le  préatdeut.  J'ai  reçu  dp  M.  Rophel 
deux  rapports  jEilts  au  nom  de  la  9«  coanitjp» 
sipu  d'intérêt  local  sur  deuy  projet»  de  loi  ; 

l4P  l«%  taisent  i  eatppje»r  ia  dépeMneU 
de  l'Ifère  &  contracter  un  emprunt  popr  te 
travux  d'sgraodiflsement  de  l'école  mnaalo 
d'iustitntrjjcap  de  Greuobto; 

Le2Mandasli^astedaer  i$§U$i%fèm 
(Vêi)t  l'Ikto^lfardee svtamd'e^tBei  eur  ie 
atnet  air  faleoel;  2"»  àcontraclerva  eesprual 
pour  ie  japasual  de  diaeieu  dallu  et  dépoRp 
ses  d'uiilité  i 


PêH  reçu  de  tf.  Prévet  nu  apport  fait  au 
nom  de  la  commission  du  budget  sur  ie  budget 
annexe  des  cïiemins  de  fer  de  l'Etat. 

J'ai  tfça  de  M.  Beauqaiar  deuc  rapporte, 
laMi  ai  Mts  de  la  eeaasiiasien  de  eoaaptaMi> 

m: 

Le  4%  par  le  projet  de  résolatlen  peftani 
séglement  dédDitif  des  complu  de  la  Caianubre 
du  députés  peur  r«ieffciu  1«W  ; 

Le  V  sur  le  projet  de  résolution  ayant 
pour  objet  l'apuremeut  des  comptes  du  tréso- 
rier de  ia  Ohambue,  en  reeetlu  et  en  dépen- 
su,  du  l«  faneier  au  SO  avrtl  i886. 

J*ai  reçu  da  M.  Vciraigny  ua  lappprt  lait  w 
opgi  de  ia  wnuiif  sioi^  dp  aositpiabili|é,  sur  la 
projal  dp  résoiatipfi  porâaat  0«itlpu  im  H^ 
peuiiu  de  ]a  Qbapibre  pour  l'a xardu  iS87. 

JU  «pu  de  M.  «eei^gu  Ck)Cliarf  «n  rappoH 
Édtauaepidelaaeaii^esien  dueoiuMvi- 
gab'u  sur  ia  projet  de  loi  ayant  peur  oli|et  de 
déelerer  d'utSité  publique  l>élugisseu«it  du 
eaMldaGaieie. 

Les  rapports  seront  imprimés  et  distribués, 

COiOÉB 

M.  le  préflldoBt  La  commission  du  con- 
gés est  d'avis  d'accorder  : 

A  M.  Remoiville^  un  congé  de  fupl^pep 
jours  ; 

A  M.  dey  HotoW,  W  MI|b6  JKW  liiMIP  d^ 
santé. 

Il  n'y  a  pu  d*oppuition  ? 
Les  pon^  sont  aocoj3}és, 

(U  eéeuu  ul  levée  I  pk  heuru  eneina 

cie^miMlu.) 

L$  ih$fdu  s$rvie§  ^ténognfhique 
â§  U  Chambre  des  dépuUSf 

SlllU«  frUfîiaiTifW 


m    ■  mnim 


StANQE   00    18    NOYSliBItB   l»8l 


ne 


MSÊLtJTW 

Sur  la  propoHii&fi  d$  M.  â$  ÙautiitU-MaitUfêU, 
i&ndarU  au  nmvoi  à  ta  cômmUiion  du  profit 
âêbudgtU 

Nombre  des  TOtants, 458 

Majorité  absolue..... 210 

I^enr  radoption. 3)Q 

Contre 12J 

La  Ghambre  dee  dipuUs  a  adopta. 

GMT  TOTâ  POm  t 

UM.  Abeille.  Aohard.  Adam  (Achille).  Ai- 
gle (oomte  de).  Aillières  (d').  Amagat  Ariste 
(d*).   Amanlt.    Amovs. 

BaUae.  Ballet  Barasoad.  Barodet  Ba 
rooillA.  BarrA  Basly.  Banoame-Leronx. 
Bandry  d'Awon  (de).  Beanqnier.  Bélizal  (vi- 
comte de).  Benazet  Benoist  (de).  Berger 
(Maine-et-Loire).  Berger  (Nièvre).  Bergerot. 
Bigot  Biliais  (de  la).  Blatin.  Blln  de 
Bourdon  (vicomte).  ^Boissy  d'Anglas.  Bon- 
neval  (vicomte  Fernand  de).  Borean  Lajana- 
die.  Borie.  fiosoher-Delangle.  Bottiean. 
Boucher.  Boollay.  Bourgeois  (Jura).  Bour- 
geois (Vendée).  Bouvattier.  Boyer.  Brame 
(Georges).  Bresson.  Breteuil  (de).  Brialou. 
Brice  (René).  Briet  de  Rainvillers.  Brousse 
(Emile).     Bmgeilles.    Brugnot.     Buvignier. 

Calés.  GalvelrRogniat  (vicomte).  Gamélinat 
Garadec.  Gazeaux.  GeccaldL  Ghamberland. 
Ghampvallier  (de).  Ghantagrel  (Puy-  de-Dôme). 
Ghàtenay  (de).  Chevalier  (Mame-et-Loire).  Che- 
valier (Manche).  Chevilion.  Chevillotte.  Che- 
vreau (Léon)  (Oise).  Cibiel.  GlauzeL  Clercq 
(de).  Cochery  (Georges).  Golbert-Laplace 
(oomte  de).  Colfavru.  Cordier.  Gémeau.  Cor- 
nudet  Gomulier  (marquis  de).  Grémieux. 
GreuxA 

Oaumas.  Dautresme.  Daynand.  Deberly. 
Oeguilhem.  Dejardin-Verkinder.  Delafosse. 
Dellestable.  Deilisse.  Deniau.  Derevoge  (Tho- 
mas-). Descaure.  Desloges.  Destandau.  Dethou. 
Dompierre  d'Homoy  (vice-amiral  de).  Douville- 
Maillefeu  (oomte  de).  Du  fiodan.  Duoois.  Du- 
chasseint.  Duch&tel  (comte).  Ducher  (Claude) 
(Ain).  Duchesne  (Albert).  Ducoudray.  Dufour 
(baron)  (Lot).  Dufour  (Paul)  (Indre).  Dugué  de 
la  Fauconnerie.  Dnguyot  DnportaL  Dupuy 
(Aisne).   Dussaussoy.    Duvivier. 

Bsohasseriaux  (baron).  Bstourmel  (marquis  d*). 

Fagot.  Faire.  Parcy.  Fàure  (Fernand) 
(Gironde).  Fauré(Gers).  Féraud.  Perrière 
(Luoien  de  la).  Pecry  (Albert).  Fougeiroi.  Pou- 
qnet (Camille).  Franconie.  Frébault  PreppeL 
Frescheville  (général  de). 

Gagneur.  Gaillard  (Jules)  (Vauduse).  Gai- 
pin  (Gaston).  Ganivet.  Gamier-Bodéléae. 
Gandin  (Gabriel).  Gandin  de  Yillaine  (Man- 
che). Gaussorgnes.  Gérard  (baron).  Germain. 
Qiguet  Gillet.  Gil]y(Nama).  Ginouz  de  Fer- 
mou  (comte).  Gobron.  Godet  de.  la  Riboul- 
lerie.  Grenier  de  Cassagnao  (Paul).  Guyot 
(Paul)  (Marne). 

Harispe.  Hérisson.  Hermary.  Billion. 
Horteur.    Hubbard  (Gustave-Adolphe). 

Jolibois.  Jonglez.  Jouffrault  Juigné  (comte 
de).   JulUen. 

Relier.  Kergariou  (de).  Kermengny  (vicomte 
de).  Eersauson  (comte  de). 


La  Bassetière  (Louis  de).  Labat.  La  Bâtie 
(de).  La  Batnt  (de).  Laborde-Noguez  (de). 
La  Bourdonnaye  (vicomte  de).  Labrousse.  La- 
ere(eUe(Hewri  de).  LaFenonnafs  (naffine  de): 
La  Forge  (ànalele  de).  Lalande.  La  Mart^ 
^ère(4e).  LaMnette(de).  Iitaairtftre  (PaaU» 
Lambertefk  (baves  Paai  de).  Iià^iainals 
(oemta  d^.  La  Forte  (Nièvre).  Laièse.  Lav- 
geataya  (de>«  La  BaaheiDnsaaldi  4m  éèM- 
aaeciakf  Lafoobe-Jeabart  La  Beeliella  (Ar- 
nest  4s^  ImâkWftÊMé  Leoeonti^ei^  LebkM. 
LechevalUer.  Lecointre.  Le  Cour.  Lefebvre 
duPrey.  Lefèvre-Pontalis.  LeGavrian.  Legge 
(comte  de).  legrand  (Louis)  (de  Lecelles). 
Lejeune.  Léon  (prince  de).  Leporché.  Le- 
poutre  (Auguste).  Le  Provost  dei  Launay. 
Le  Roux  (Paul).  Le  Roy  (Félix  (Nord).  Lesage. 
Lesguillier.  Levert.  Lévis-Mirepoix  (de).  Le- 
vrey.  Leydet.  Lhomel(de).  Liais.  Liouville. 
Lorois  (Emile)  (Morbihan).  Lorois  (Léon)  (Fi- 
nistère).   Luppé  (comte  de).    Lyonnais. 

Mackau  (baron  de).  Madier  de  Montjau. 
Maillard.  Maillé  (comte  de).  Martimprey  (comte 
de).  Martin  (d'Auray).  Martin  (Léon)  (Oise). 
Marty.  Mathé  (Félix)  (AUier).  Maurel  (Var). 
Maurice-Faure  (Drôme)«  Maurice  (Léon)  (Nord). 
Maynard  de  la  Claye.  Mennessen.  Merlet 
Mesnildot  (du).  Mézières.  MicheL  Michou. 
Montéty(de).  Morel  (Joseph)  (Nord).  MortU- 
let  (de).  Mouchy  (duc  de).  Mun  (comte  Albert 
de).    Munier.    Murât  (comte  Joachim). 

Nadaud  (Martin).    Neveux.   Niel.    Noirot 

OlUvier (Auguste).  Ordinaire  (Dionys).  Ornano 
(Gnneo  d*). 

Pahi.  Pajot.  Pally.  Papinaud.  Partz  (mar- 
quis de).  Passy  (Frédéric)  (Seine).  Passy  (Louis) 
(Eure).  Paulmier.  Périllier.  Peyrusse.  Phi- 
lipon.  Pinault.  Pion  (Jacques).  Planteau. 
Plasanet  (colonel  de).  Plichon(Nord).  Pochon. 
Ponlevoy  (Frogier  de).  Pons-Tandé .  Poupin . 
Pradon.  Prax-Paris.  Pressât.  Préveraud. 
Proal  (Jules).     Prudon. 

Ranson.  Raoul  0tfv€L  Raspalt  (Camille) 
(Yar).  Rauline.  Récipon.  ReiUe  (baron).  Re- 
nard (Léon).  Reybert  Richard  (Georges)  (Deux- 
Sèvres).  Richard  (Dréme).  Rigaut  Roques 
(Aveyron).  Ro8ambi(de)  RouUeaux-Dugage. 
Roussin  Roy  de  Lioulay  (Louis).  Royer.  Roys 
(marquis  de).   Rumillet  Charretier. 

Sabatier.  Sabouraud.  Saint  Ferréol.  Saint* 
Luc  (de).  Saint-Martin  (de)  (Indre).  Saint- 
Martin  (Yaucluse).  Saint-Romme.  Saisy  (vi- 
comte de).  Sarlat  Sarrette.  Sens  (Edouard). 
Serph  (Gusman).  Sevaistre  (Léon).  Soland  (de). 
Soubeyran  (baron  de).  Soucaze.  Sourigues. 
Steenackers.   Susini  (de). 

Tailliandier.  Tassin.  Terves  (comte  de). 
Thelller  de  PoncheviUe.  Théron.  Thoinnet  de 
la  Turmelière  (comte).  Tondu.  Trubert  Tu- 
renne  (vicomte  de).  Turigny.  Turrel  (Adol- 
phe). 

Vacher.  Yàlon  (de).  Yast-Yimeux  (baron). 
Va^Juas-Langan  (marquis  de).  Yielfaure.  Yiel- 
lard  (Armand).    Yiger.    Yilar  (Edouard). 

Wickersheimer.    Witt  (Conrad  de). 

\ 

ONT  VOTA  GOKTBB  t 

MM.Allain'Targé.  Arène  (Emmanuel).  Ai- 
tima.     Audiffred.   A^jame. 

Barbe.  Barrière.  Bastid  (Adrien).  BeUe 
(Indre-et-Loire).  Bemier.  Bizot  de  Fonteny. 
Blanc  (Pierre).  Borriglione.  fiourgapel.  Bour- 
lier.  Bourrillon.  Bousquet  Bovier-Lapierre. 
Boysset  Brisson  (Senri),  Prugère  (Aurélien). 
BuyM- 


Gartmir-Periar  (FariV  (Soiae  laWilswwti  Ga- 
vaiiNk^  (GMeM^rV  QÈfBM^.  fMIx  (Gyptal. 
Chavanne.  Chavoix.  ChevaAdlst«  GeekefJr 
(Adolphe).^  GanpaytA   Grozet-FoiinieyreB. 

Banelle^Mnatdiai  Delut^MeaUaM.  DaiH 
Chanel  (Paul).  Devade.  Dubost  (Antonin).  D«- 
ohé  (Loire).  Doeroz.  Durand  (lUa^YUataa). 
Durand-Savoyat  Dareaa  deYaoloanle.  Danel 
(Gésar)  (Haute-Savoie). 

FalUères.  Ffture  (Félix)  (Seine-Inférieare). 
F'diM(Hipporyté)  (Marne).  Ferrt(Jn]«^.  tél- 
liet.    FoDbelle.     Fousset 

Gadaud.  GaUMM  (Gilbeft)  (Ptif^êê-Wm). 
C^ananlt  GasconL  Gastellier.  GtiBifettea. 
Guillemaut    Guyot-Desiaigne. 

HanoUux.  HéraL  Heudaille.  Humbert 
(Frédéric).   Hurard. 

Imbert  (Loire). 

Jacquier.  Jamais  (Emile).  Jaurès.  Javal. 
Joigneaux.    Joubert   Jourdan  (Louis). 

Labussière.  Lagrange.  Laroze  (Alfired).  Las* 
serre.  Laur.  Lavergne  (Bernard).  LavUle. 
Lefebvre  (Seine-et-Marne).  Legludio.  La 
Hérissé.  Leroy  (Arthur)  (Géte-d'Or).  LesonéC 
Letellier.  Levéque.  Levet  (Georges).  Ley- 
gnes.    Lombard  (Isère).    Loranohet. 

Magnien.  Mahy  (de).  Marmonier  (Henri), 
Martin-Feuillée.  Maunoufy.  Méline.  Uellot. 
Mérillon.  Million  (Louis).  Mondenard  (de). 
Montant  (Seine-et-Marne). 

No§l*Parfoit 

Paillard*Ducléré.  Papon.  Pelisse.  Pemolet. 
Philippe  (Jules).   Pierre  Alype. 

Raynal.  Reuillet.  Rey  (Aristide).  Rey« 
moud  (Francisque).  Ricard.  Ringnier.  Rivet 
(Gustave).  Rivière.  Rochet.  Rondeleux. 
Roure. 

Sandrique.  Sentenac.  Siegfried.  Simon- 
net    Steeg. 

Thévenet   Tronard«Riolle. 

Yiox. 

Waddington   (Richard). 

N'ONT  PAS  PRIS  PAET  ATJ  VOTB  l 

MM.  Andrieux. 

Balhaut  Bernard  (Doubs).  Binachon.  Biza- 
rellL  Blandin.  Boucan  (Aibert).  Boumeville. 
firelay.    Burdeau. 

Carnet  (Sadi).  Garrot  (Jules).  Gasimir-Perier 
(iLube).  Casse  (Germain).  Cazauvieilh.  Cle- 
menceau.  Gousset. 

Deandreis.  Delattre.  Delmas.  Desmons. 
Develle  (Jules).  Dreyfus  (Camille).  Dutailly. 
Duvaux. 

Ernest  Lefèvre  (Seine).   Etienne. 

Floquet   (Charles).     Forest. 

Galtier.  Gaulier.  Gerville-Réache.  Géve- 
lot.  Gilbert  Goblet  (René).  Gomot.  Granet. 
Gros  (Jules). 

Hérédia  (de).  Hude.   Hugues  (Clovis). 

Jacquemart  JameteL  Jouvencel  (Paul  de). 
Jumel. 

Labordère.  Lacôte.  Lacroix  (Sigismond). 
Lafont  Lagnerre.  Laisant.  Lamothe-Pra- 
délie.  La  Porte  (de)  (Deux-Sèvres).  Laroze 
(Léon).  LégUae.  LeGuay.  Lockroy.  LousU- 
lot. 

Maret  (Henry).   Margaine.    Marquisat  Mathé 
Henri)  (Seine).     Ménard-Dorian.     Michelin. 
Millerand.    Monis. 

Noblot. 

Obissier  Saint-Martin. 


W^,^^'^- 
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Pelletiii  (Camille)*  Pirln(Oeorg68).    Pesson 

(Albert).  Peytral.  Piohon  (Seine).  Prévet. 
Pronst  (Antimin). 

Ralhler.   Rizimbaiid.    Rèvillon  (Tony).   Ro- 

ehe  (Jules  (Savoie).  Roqa»  (de  FUlol).  Ron- 
vièr. 

Saint-Prix.    Salis.  Sans-Leroy.  Sarrien.    Si- 

myan.   Sonni«r(de).  Spolier. 

Thiers.   Thoason.  Torqnet 

Vergoin.     Vemhes.     Yemiôre.      Versigny^ 
Yiette.   Villeneuve. 

Waldeok-Ronssean.    Wilson. 

Yves-Gnyot. 


ABSmiTS  PAR  OONGi  t 

MM.  Blanosnbé.  GantagreL  Garron.  Gazenove 
de  Pradiae  (de).  Ghanson.  Gonstans.  Dnpay 
(Charles).  Escande.  Girand  (Henri).  Gneydon 
(vioe-amiral  de).  Gnillot  (Louis).  Hovius.  La- 
nessan(de).  Laurençon.  Milochau.  RaspaU 
(Beqjamin)  (Seine).  Remoiville.  Roohe  (Georges) 
(Charente-Inférieure).  Retours  (baron  des).  Su- 
quet   TheuUer.   Thiessô.   Treille  (Âloide). 


M.    Lelèvre-PontaUs»  porté    comme  s'étant 


abstenu  1 1*  dans  le  scrutin  relatif  &  la  demande 
de  pension  pour  M"*  PaulBert  :  2*  dans  le  scru- 
tin relatif  &  la  proposition  de  pension  &  accor- 
der aux  veuves  des  officiers  et  soldats  morts  au 
Tonkin,  déclare  avoir  voté  c  contre  »  dans  le 
premier  scrutin  et  «  pour  »  dans  le  second 
(séance  du  samedi  13  novembre.) 


M.  Ghevandier,  porté  comme  ayant  voté 
c  pour  »  dans  le  scrutin  du  16  novembre,  sur  la 
proposition  de  M,  de  Soubeyran,  tendant  &  fidre 
voter  le  chapitre  5  avant  le  chapitre  4  (Minis- 
tère des  finances),  déclare  avoir  voté  c  contre». 
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SÉANCE   DU    VENDREDI   19  NOVEMBRE   1886 


SOMMAIRE .  —  Prooés-varbal  :  MIC.  Michelin,  Jolibois.  =  Dépôt,  par  M.  Ricard,  d'tm  rapport  fait  au  nom  de  la  commission  des  voies  navigables 
et  des  ports  maritimes,  snr  le  projet  de  loi  ayant  ponr  objet  :  !•  la  déclaration  d'utilité  pabliqae  des  travaux  d'amélioration  de  l'entrée  da  port 
de  Saint-Nazaire  et  des  chenaux  qui  y  aboutissent;  2*  l'aoceptation  des  offres  fiaanciôres  de  la  chambre  de  commerce  de  Saint-Nazaire  tendant 
i  usnrer  la  rapide  ezécntion  des  travaux.  —  Dépôt,  par  M.  Bourgeois  (Jura],  d'un  rapport  fait  an  nom  de  la  8*  commission  d'initiative  parle- 
mentaire, sur  la  proposition  de  loi  de  M.  Gillet,  tendant  &  simplifier  l'organisation  de  la  voirie  et  à  supprimer  graduellement  la  prestation.  ^  Dépôt, 
par  M.  Camille  Sabaiier,  de  quatre  propositions  de  loi  :  la  1**,  modifiant  le  nombre  des  conseillers  nécessaires  à  la  validité  des  délibérations  de 
la  conr  de  cassation;  la  2%  tendant  à  abaisser  la  limite  d'&ge  pour  les  conseillers  &  la  cour  de  cassation  ;  la  3%  supprimant  les  chambres  de 
mise  en  accusation  dans  diverses  cours  d'appel;  la  4%  supprimant  les  commis-greffieis  des  cours  et  tribunaux  et  autorisant  une  retraite  propor^ 
tionnelle  en  leur  faveur.  =  Adoption  du  projet  de  loi  tendant  à  approuver  un  emprunt  contracté  par  la  ville  d'Annonay  (Ardéohe)  et  à  autoriser 
oette  ville  &  s'imposer  extraordinairement.  =  Suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  portant  fization  du  bnlget  général  des  dépeoses  et  des 
recettes  de  l'ezercioe  1887.  —  Suite  du  ministère  des  finances.  =  Chapitre  4  :  MM.  Maurice  Rouvier,  président  de  la  commission  du  budget, 
le  eomte  de  Douville-  Maillefeu,  Daynaud.  Adoption  au  scrutin.  =  Chapitre  5  (intérêts  et  amortissement  des  obligations  4  court  terme)  :  M.  le  baron 
de  Mackau.  —  Demande  de  renvoi  à  la  commission.  Rejet,  au  scrutin.  -  Sur  un  rappel  au  règlement  :  M  Jolibois.  —  Proposition,  par  M.  le  baron 
de  Maclcau,  de  renvoi  &  Ja  commission  de  l'ensemble  du  budget  de  l'exercice  1887.  Rejet,  au  scrutin.  —  Ajournement  du  chapitre  5.  =:  Adoption 
des  chapitres  6  et  7.=s  Chapitre  8  (Intérêts  et  amortissement  des  obligations  émises  pour  l'achèvement  des  chemins  vicinaux,  etc.)  :  MM  Lejeune, 
Wilson,  rapporteur  général,  RouUeaux-Dugage,  Lévèque.  Adoption.  =  Adoption  des  chapitres  9  à  13  a  Chapitre  14  (Annuités  aux  départements, 
aux  villes  et  aux  communes  pour  remboursement  d'une  partie  des  contributions  extraordinaires  et  réparation  des  dommages  résultant  de  la 
guerre)  :  Mil.  le  baron  de  Soubeyran,  CamUle  Dreyfus,  le  ministre  des  finances,  le  comte  de  Douville  Maillefeu,  Margaine.  Adoption.  «Adoption 
des  chapitres  15  à  19  <=  Chapitre  20  (IntérèU  de  la  dette  flottante  du  Trésor).  —  Demande  de  dit oassion  immédiate  de  l'article  63  de  la  loi  de 
finances  :  MM  le  rapporteur  général,  Hubbard,  le  comte  de  Douville-Mailiefeu.  Adoption.  =:  Art  63  (nouveau)  de  la  loi  de  finances  :  M.  le  baron 
de  Soubeyran.  =  Communication  d'un  décret  de  M.  le  Président  de  la  République  portant  nomination  de  commissaires  du  Gouvernement  pour 
assister  M.  le  ministre  des  postes  et  des  télégraphes  dans  la  discussion  du  budget  de  l'exercice  1887.  =  Congés* 


PltiaiDBMGB  DK  M.  GHiRUS  FLOQUBT 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 
M.  Ck^mpayré,  Vun  dts  ieerétains^  donne 
lecture  du  procèi-veibal  de  la  séance  d'hier. 

M.  Michelin.  Messieurs,  dans  le  scrutin 
snr  la  proposillon  de  mon  honorable  collègue, 
H.  de  Douville-Mailiefeu,  je  suis  porté  par 
erreur  cooune  m'étant  abstenu.  Je  déclare 
avoir  voté  t  ponr  i  fai  proposition. 

IS.  Jolibois.  Messieurs,  dans  l'intérêt  de 
la  vérité  seulement,  je  tiens  à  constater  que 
c^est  par  erreur  que  le  Journal  officiel  me  fait 
dlie,  au  cours  de  la  séance  d'hier,  au  moment 
où  la  Chambre  allait  se  prononcer  sur  le  ren- 
iroi  de  la  séance,  que  j'insistais  pour  le  renvoi 
à  samedi.  Jai  demandé,  au  contraire,  vendredi 
et  )'ai  voté  pour  vendredL 

X.  la  présddeat.  Il  n'y  a  pu  d'autres 
observations  sur  le  procès-veibal  ?• .  • 
Le  procès- verbal  est  adopté. 

f  W«  —  ^^«1  SESSION  BXnt.—  ANNALES,  T*  lll^ 
(NOTnr.  0|»U9i  ANRAUS9,  T^  18.) 


BÉPéT    D'UN    RAPPORT 

M.  Ricard.  Messieurs,  au  nom  da  la  corn- 
miision  des  voies  navigables  et  des  ports 
maritimes,  j'ai  Thooneur  de  déposer  snr  le 
bureau  de  la  Chambre  un  rapport  sur  le  projet 
de  loi  ayant  ponr  objet  :  1»  la  déclaration 
d'utilité  pu])liqne  des  tf avaux  d'amélioration 
de  l'entrée  da  port  de  Saint  Nasaire  et  des 
chenaux  qui  y  aboutissant  ;  2»  l'acceptation 
des  offres  financières  de  la  chambre  de  com- 
merce de  Baint*Naxaire  tendant  à  essorer  la 
rapide  exécution  des  travaux. 

M.  la  présidant.  La  rapport  sera  imprimé 

et  distribué. 

ADOPTION  D'mi  PROJET  DK  HOI  D'INTÉRAT 
LOCAL 

IS.  la  président.  L'ordre  du  jour  ap- 
pelle la  discussion  du  projet  da  loi  tendant  à 
appronT9ï  ni»  empront  çoi^ti^té  par  J^  iriUa 


d'Annonay  (Ardèche)  et  &  autoriser  cette  villa 
à  s'imposer  extraordinairement. 

(La  Chambre,  consultée,  décide  qu'alla  pas- 
sera I  la  lecture  des  articles.) 

c  Art.  !•»•  -«  Bat  approuvée  la  réab'sation 
d'une  somme  de  400,000  fir.,  formant  la  se- 
conde portion  d'un  emprunt  de  800.000  fr. 
contracté  par  la  ville  d'Annonay  (Ardèche),  en 
vertu  d'un  arrêté  préfectoral  du  3  novembre 
1882;  ladite  somme  destinée  &  pourvoir,  tant 
aux  frais  d'établissement  d'un  nouvelle  distri- 
bution d'eau,  qu'an  payement  de  divers  im- 
meubles à  acquérir  pour  Tachèvemenl  d'un 
boulevard,  i 

(L'article  1«  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

c  Art.  2.  —  La  même  ville  est  autorisée  à 
s'imposer  extraordinairement,  pendant  dix 
ans  à  partir  de  1901,  24  centimes  additionnels 
au  principal  de  ses  quatre  contributions  di- 
rectes, devant  produire,  en  totalité,  300,000 
francs  environ,  pour  subvenir,  avec  un  pré* 
lèvement  sur  les  revenus  ordinaires  de  la 
caijise  miuidpalai  Mmt  ai^  remboursement  da 
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remprmi  approuvé  par  Ptriicie  !•'  d-deiros 
qu'an  service  des  empmnli  antérieurs,  i  -* 
(Adopté.) 

(L'ensemble  dn  projet  est  mis  aux  voix  et 
adopté.) 

nipôv  M  PROPOlmoiis  m  loi 

IS.  le  préeldeat.  J^ai  reçu  de  M.  Gsmille 
StbaUer  quatre  propositions  de  loi  : 

La  i'*9  modifiant  le  nombre  des  conseillers 
nécessaires  &  la  validité  des  opérations  de  la 
conr  de  cassation  ; 

La  l;  tendant  &  abaisser  la  limite  d'âge 
pour  les  conseillers  i  la  cour  de  cassation  ; 

La  3*,  supprimant  les  chambres  de  mises 
en  accusation  dans  diverses  cours  d'appel  ; 

La  4%  supprimant  les  oommiB-greffteif  dés 
cours  et  tribunaux  et  autorisant  une  retraite 
proportionnelle  en  leur  faveur. 

Les  propositions  de  loi  seront  imprimées  et 
distribuées. 

L'auteor  de  ces  propositions  demande  le 
renvoi  i  la  commission  du  budget 

Il  n'y  a  pas  d'opposition  r.  « . 

Le  renvoi  est  oitoiné. 

:DftPOV  D*tm  RAPPORT 

M.  le  président.  La  parole  est  I  ML  Bour* 
gsds  pour  le  dépôt  d'un  rapport. 

M.  Boitrgeole  (Jura.)  J'ai  HioilncttV  ie 
déposer  sur  le  bureau  de  la  Chambre  un  rap- 
port sommaire»  lait  au  nom  de  la  8*  commis* 
sion  d'initiative«  sur  la  proposition  de  loi  de 
M.  G^let  tendant  &  simplifier  l'organisation  de 
,1a  voirie  et  ft  supprimer  graduell«nent  la  pres- 
tation. 

La  commission  conclut  I  la  prise  en  consi- 
dération et  au  renvoi  de  la  proposition  I  la 
commission  chargée  de  l'étude  de  la  question 
de  la  suppression  des  prestations. 

M«  le  président.  Le  rapport  sera  imprimé 
et  disti;ibué. 

SmTK  DE  JmL  DlflCÛSSIOM  W  PROJSV  SB  LOI 
POnVAMT  FIXATION  DU  BUDGST  Id^NtRAL 
DK  li'BXBRGIGB  1887 

M.  le  président.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  por- 
tant fixation  du  budget  général  des  dépenses 
et  des  recettes  de  l'exercice  1887. 

La  Chambre,  dans  sa  dernière  séance»  a 
ordonné  le  renvoi  du  budget  i  la  commission. 

La  parole  est  ft  M.  le  président  de  la  com« 
mission  du  budget. 

M.  Manrlea  RoiiTier»  préiiàint  de  la 
eommMm  dm  lmâ§$t.  Messieurs»  la  oom- 
mission  du  budget  a,  depuis  hier,  conféré  de 
nouveau  avec  M.  le  président  du  conseil  et  M. 
le  ministre  des  finances,  et  elle  a  la  satis&c- 
tion  de  pouvoir  annoncer  I  la  Chambre  qu'un 
aeeoid  s'est  établi  entre  le  Gouvernement  et 
votre  commiision,  (Applaudissements  à  gau* 
che.)  Cet  accord,  messieurs,  s'est  fait  sur  un* 
programme  qui  parait  de  nature  à  donner  sa- 
tisfaction au  vote  émis  hier  par  la  Chambre. 


Le  Gouvernement,  -^  et  on  ne  iFaurait  trop  | 
louer   l'honorable  ministre  des  finances... 
(Vifs  applaudissements  à  gauche.  —  Sourires 
&  droite.) 

J'avais  l'honneur  de  dire,  messieurs,  qu'on 
ne  saurait  trop  louer  rkonerable  miûlslre 
des  finances  ffavoif  fidi,  dans  un  inté- 
rêt d*eniente  et  dNmiofi,  le  sacrifice  de  son 
sentiment  personnel  sur  une  question  qui  lui 
tenait  à  cœur.  En  effet,  quand  la  commission, 
dans  son  unanimité,  a  fait  appel  au  patrio- 
tisme de  M.  le  ministre  des  finanon  et  Itii  a 
montré  de  quel  intérêt  il  était  pour  les  affeires 
de  ce  pays,  pour  le  bon  renom  du  parti  répu- 
blicain, d'arriver  à  une  entente  qui  permit  de 
voter  le  budget  en  temps  utile,  M.  le  ministre 
des  finances  a  bien  voului  je  le  répète,  fiûre 
le  sacrifiée  de  ses  oidnk>DS  inMoÂnèUee  ;  et 
quand  j'avais  l'honneur  de  dire  qu'il  faut  l'en 
louer,  je  m'étonnerais  qu'il  s'élevât  ici  des 
protestations.  (Vif  asseutiment  au  centre  et  à 
gauche.) 

Les  bases  de  l'accord  qui  est  intervenu  entre 
le  Gouvernement  et  la  coounission  sont  ieë 
suivantes  e 

Le  Gouvernement  renonce  i  ettipruntev  en 
rente  perpétuelle  le!  466  millions  destinés  1 
rembourser  les  obligations  sexennaires  an- 
ciennes ;  par  conséquent  il  se  rallie  au  chibe 
que  propose  la  commission  pour  la  dotation 
du  chapitre  5. 

Le  Gouvenemeiil  et  la  eomorissiou  vous 
proposent  ensuite  d'ajourner  jusqofl  ht  fin  du 
débat  le  chapitre  5  ;  de  cette  façon,  le  chiffre 
définitif  de  ce  chapitre  se  trouvera  déterminé 
après  que  tous  les  autres  éléments  du  budget, 
dépenses  et  recettes,  auront  été  fixés.  Il  ap- 
partiendra aux  honorables  auteurs  de  la  pro- 
position votée  hier  et  à  oeux  qui  lui  ont  donné 
Is  concours  de  leurs  votes,  de  dire  que  les 
éeonottiee  soient  plus  considérables  encore 
que  celies  qu'a  pu  vous  proposer  jusqu'à  pis- 
sent la  commission  du  budget...  (Assentiment 
au  centre  et  1  gauche.) 

M.  la  comte  de  DonviUe  XaUlefen. 
Très  bien  1  nous  sommes  tous  prêts  à  faire  des 
économies. 

M.  Maurice  RonTler. . .  .et  f espère  qu'il 
s'établira  entre  le  Gouvernement,  la  commis- 
sion et  les  divers  membres  de  cette  Chambre, 
une  véritable  émulation  pour  réduire  les  dé- 
penses dans  la  mesure  où  elles  peuvent  l'être 
sans  nuire  aux  services  publics. 

Enfin,  messieurs,  le  chspltre  5  étant  con- 
servé, pu  conséquent  le  budget  pour  travaux 
publics  restant  ouvert  au  budget  extraordi- 
naire, on  pourra  ainsi  renoncer  aux  divers  im- 
pôts qui  étaient  proposés  soit  par  le  Gouver- 
nement soit  par  la  commission.  H  appartien- 
dra, je  le  répète,  I  la  Chambre  de  faire  que  la 
dotation  du  chapitra  5  soit  isen  eonsidérable 
pour  couvrir,  &  la  fois,  la  somme  qui  restera 
inscrite  au  titre  des  travaux  extraolrdinaires  et, 
en  même  temps,  pour  &ire  la  part  qu'il  faut 
réserier  à  l'amortissement  des  bons  sexennai- 
res. 

Qaoi  qu'il  en  soit,  messieurs,  —  il  faut  par- 
ler sans  arrière-pensée,  sans  réticence,  —  on 
ne  saurait  dire  que  le  budget  idnsi  réglé  soit 
un  budget  définitif  et  cspable  d'être  renouvelé 


dans  les  exercices  suivants  de  la  législature. 
Personne  n'a  cette  peni ée.  (Àhl  aht  I  droits.) 

M.  Paul  de  Gassagnac.  CTeit  un  aveu. 

M.  Maurice  Rouvier.  Ce  n'est  pas  un 
aveu  :  nous  avons  l'habitude  de  dire  ce  que 
nsrus  troyoni  être  la  vérité.  (Rifes  ironiques 
sur  quelques  bancs  adroite») 

À  gaueke.  Oee  rires  sonttneonveMmtsf 

M.  Maurice  Ronvier.  Le  G<mveme« 
ment  nous  a  donc  fait  la  promesse  de 
venir,  dans  les  premiers  mois  de  l'année 
1887,  saisir  la  Chambre  de  propositions  de 
réformes  fiscales  qui  soient  de  nature  à 
rallier,  dans  cette  assemblée,  et  si  ce  n'est 
dans  toutes  les  parties  de  cette  assemblée  — 
car  tout  le  monde  defraii  s'unir  sur  ce  ter- 
rain —  du  moins  sur  les  bancs  des  républi- 
cains, une  isajerité  qui  consente  ft  fkire  les 
sacrifices  nécessaires  pour  arriver,  en  répar* 
tissant  mieux  les  charges  publiques,  I  leur 
fkire  produire  les  suppléments  de  ressources 
nécessaires  pour  équilibrer  le  budget  d'une 
manière  sérieuse,  solide,  définitive,  indiscu- 
table, au  moins  pour  le  coars  de  cette  législa- 
ture. (T(ès  bleui  très  bien!  à  gsndia.  ^  In- 
terrupiious  à  droite.) 

M  leeoAle  de  Liuijatttale.  Netts  ttons 
l'emprunt  maintenant,  et  noas  ttirons  rhapôt 
plus  tard. 

K.  Paul  dé  Gassagnac.  Cest  reculer  pour 
mieux  sauter. 

M.  Maorloe  Rouvrler.  J'espère  »  uses- 
sieurs^  que,  de  toss  les  côtés  de  la  Chausbre, 
on  comprendra  qu'au-dessus  de  nos  dlssen- 
sioBs  et  de  nos  discaesiims  de  pafiie,  il  y  a 
un  intéiêt  qui  domine,  d'est  qu'avaàt  le  3t  dé- 
cembre prochain,  un  budget  puisse  être  Voté 
dans  les  deux  Ghambred  ei  appliqué  I  partir 
duiwjauvier  1887,  sans  reôourir  aux  dou« 
lièmes  provisoires. 

Bh  rétat  de  l'accord  qui  est  intenuau  entre 
la  comoyssioa  et  le  Geuvemaaieni,  je  pense 
que  ce  résultat  peuna  être  fseHensettl  atteint, 
si  tous  les  membres  de  la  Ghaésbie,  e«i  du 
moins  de  la  majorité  républicaine,  sont  pé» 
nétrés  d'un  même  sentiment  de  confiance.. • 

M.  Leydet.  Il  y  a  longtemps  que  nous  en 
somases  pénétrés  1 

M.  Maurice  Ronvder.  ...  et  de  com- 
mun patriotisme  que  commandent  el  justi- 
fient les  sacrifices  que  les  uns  et  les  autres 
nous  avons  pu  taire  de  nos  opinions  person- 
nelles. (Très  bien  1  très  bien  !  I  gaudie.) 

M.  le  eomte  de  DeuTllUhMalIlefott.  Je 
demande  la  parole. 

M.  le  président.  La  parole  est  i  M.  de 
Donviile-Mailiefeu. 

M.  le  comte  de  DouTille-Maillefen. 
Mesiieurs,  je  suis  du  nombre  de  cent  qui  ont 
trop  le  respect  des  votes  de  la  Chambre  pour 
croire  qu'elle  ne  maintiendra  pas  d'une  ma- 
nière complète  et  entière  la  résoluiion  qu'elle 
a  prise.  Qoant  à  savoir  de  quelle  manière  nous 
devons  arriver  au  résultat  que  nous  voulons 
atteindre,  si  c'est  en  allant  droit  au  but  ou  en 
faisant  de  nombreux  petits  détours,  en  négli- 
geant l'obstacle  principal  peur  le  reavoyar  i 
la  fin  du  budget,  après  le  vote  des  dépenaes 
et  des  recettes,  c'est  11  de  la  ssétapkysiqus 
politique»  et  je  aesa'Meesspe  pas.  <0a  rit.) 


Qnn  f«i  Q»l  it  9>ùi  de  eetta  méuphyiique, 
r  jgleiom  ief  ehoMi  eomme  ils  l'entendront  ; 
c'est  Me  edeaee  que  je  n'ei  jamait  pn  coa- 
pvendie  el  qee  ie  n'ei  jimait  toela  étudier^ 
comiae  toete  eif  à;:e  de  mélephyiiqne*  (Non- 
leenxiini.) 

Il  y  a  nne  eencluion  au  paroles  de  l'hono- 
rable M.  RonTier;  il  nous  répète  ce  lieu  coin- 
mon,  qni  est  depuis  longtemps  la  forteresse 
du  despotisme  qu'on  serait  déshonoré  si  Ton 
ne  Toiait  pas  le  budget  aient  le  Si  décembre. 
Mais  dans  tous  les  pays  libres  on  ne  craint  pas 
de  Toter  des  doniiëmes  proyisoires;  c'est  la 
garantie  des  contribuables;  il  ne  faut  pas 
abandonner,  pendant  dix-huit  mois»  des  fonds 
à  des  ministres  qui  ne  savent  même  pas  dé- 
fendre les  deniers  de  l'Etat  contre  leurs  colla- 
bofuteurs. 

Tous  TOUS  rappelez  que  Phonorable  M. 
Feroand  Faore  a  réclamé  les  drconstances 
atténuantes  en  faveur  d'un  ministre  ayant 
commis  Je  crime  capital  de  ne  pas  savoir  se 
ftire  obéir  dans  son  minisière.  Mais 
quilles  le  ministère,  si  vous  n*étee  pas  capable 
de  vous  faire  obéir  de  ceux  qui  sont  sous  vps 
ordres  1  (Exclamations  diverses.) 

Jamais,  dtns  un  parlement  libre,  on  n'a  ex- 
peeé  une  théorie  parrtUe  à  celle  qui  vous  a  été 
prtsemée.  Eu  effet,  l'honorable  M.  Routrier 
^rtoal  de  dédarer  que  cfesC  A  la  Chambre  i  faire 
des  économies.  A  quoi  sert-il  donc  de  nom- 
flser  une  commission  du  budget  si  elle  n'est 
pas  ciftble  de  trouver  et  de  nous  proposer  des 
réductions  de  dépenses  ?  (Applaudissements  I 
dreùe  «1  sur  quelques  banes  i  gauche.) 

A  quel  Mê  se  réduit  doue  le  ministère  î  II 
ee  plase  nen  seulement  derrière  la  Ghambrej 
maie  4enièce  la  commission  du  budget,  et  il 
M  sait  pas  dite  ce  qu'il  eroit  utile  de  fUre. 

Ck)mment  1  messieurs,  vous  avez  choisi  des 
chefr»  «I  c'est  vous  qui  êtes  obligés  de  cher- 
dier  kséeenomiesâCairel 

QM  vous,  Ferlement  de  580  membres,  ne 
se  léuBfssant  qu'en  séance  publique,  qni  êtes 
dtte  la  aéeessilé  de  Iroaver  des  propositions 
qui  devraient  êtse  présentées  par  vos  chefs, 
par  le  cabinet.  Mais  si  le  cabinet  n'est  pas  le 
eiMf  de  la  majociié,  qu'est -il  alors  r  Ce  ne 
eoBi  doue  que  dee  enseignusl  (Très  bien  1  très 
feteiàdreiieO 

Pea  dflwmmes,  pas  de  volontés,  pas  de  di- 
feoUsn  politique  1  II  m'est  impossible  dfad- 
flsetin  cette  situation.  Je  ne  crois  pas  que 
le  eeiinet  puisse  accepter  la  conclusion  de  M. 
le  président  de  la  commission  du  budget  en 
ee  qui  lu  teskdM.  GTest  elle  qui  doit  indiquer 
résoluaseiil  les  mesures  è 
s,  el  ei  la  Chambre,  après  avoir  maui- 
Iseté  son  inteutiou ,  se  trouée  en  conflit  avec 
le  eabiuel,  eh  bleu,  on  verra  ee  qu'il  y  a  à 
fslM.  (Rifes  et  sneuveoieute  divers.) 

Maie  U  ftwl  que  le  cabinet  fane  connaftie 
son  .avis* 

Je  «eus  i  achevsK.  Une  psepeeillon  nous 
a  été  présentée  par  un  des  membres  les  plus 
laidérés  de  cette  Ghsinbc«t  fÊt  J'honosable 
IL  Jametel,  qui  était  mon  colique  daas  k 
Bonune;  c'est  une  proposition  très  sage,  dont 
î'ui  j^opeséaiusi  l'a^ption^iuind  j'étais  mem- 
>Kede  1»  ewwiiaiw  4»  budgsl^  eansiumv 
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espèce  de  succès,  d'ailleurs,  comme  pour  toue 
les  projets  de  réforme  tendant  à  réduire  les 
dépenses. 

M.  Jametel  propose  de  réduire  la  durée  de 
l'exerdoe  financier. 

Il  cite  l'exemple  de  ritaUe,  de  l'Angleterre; 
il  pourrait  citer  celui  de  tous  les  pays  où  le 
Parlement  a  un  réel  contrôle  sur  les  finances 
du  pays. 

L'Italie  a  fait  cette  réforme  11  y  a  deux  ou 
trois  ans;  et  elle,  qui  éiait  dans  une  pesitton 
très  inférieure  ft  la  nôtre,  il  y  a  une  quiosaine 
d'années,  elle  a  aujourd'hui  des  finances  bien 
réglées,  et  un  crédit  qui  bientôt  va  être  supé- 
rieur au  nôtre.  (ICoufements  divers.) 

C'est  une  indigoité  que  dans  un  pays  comme 
la  France,  qui  possède  depuis  longtemps  son 
unité,  on  ne  toit  pu  arrivé  à  un  meilleur 
résultat,  et  que  noos  soyons  à  la  remorque  des 
derniers  venus  I  la  vie  pubUque,  à  la  U- 
berté  parlementaire. 

Il  {sut  suivre  l'exemple  de  l'Italie.  Il  faut  ré- 
duire la  durée  de  rexerdoe  financier,  il  faut 
adopter  le  projet  de  l'honorable  M.  Jametel  et 
l'appliquer.  J'espère  qne  le  Gouveraement  en 
fera  la  proposilion  lui-même.  Voilà  encore 
une  réforme  qni  doit  émaner  de  son  initiative  I 
Eu  Italie,  c^est  le  gouvernement  4ui  l'a 
proposée. 

M.  Vsdré.  Ici  le  Gomeniemeiit  propose, 
maia  il  tbindonne  ensuite  ce  qu'il  a  proposé  1 

M.  le  oomte  «e  DonTUto-MaiUeCss.  Je 
ne  puis  pu  vous  répondre,  mon  cher  collègue  ; 
ce  n'est  pas  de  ma  faute  I 

K.  Pn«l  de  Gueeeg»ac  Le  Gouvernement 
est  à  la  remorqoe  de  la  Chambre,  au  heu  de 
se  mettie  i  sa  tête. 

M.  Le  PreiFoet  ëe  LsHuiay.  Il  y  a  trois 
ministres  i  supprimer;  ils  le  savent  bien  I 

M.  le  oemte  de  DoiiTiUe  XaiUefes.  Je 
voudrais  que  le  cabinet  tint  eérleusement  les 
promesses  qufll  a  faitee  i  la  Chambre  et  que  la 
Chambre  lui  a  rappelées  hier. 

Je  ente  de  ceux  qui  désirent  qu'il  conserve 
le  pouvoir,  mais  à  la  condition  de  gouverner 
dans  la  voie  de  la  justice,  de  la  liberté,  et  en 
administrant  avec  éîconomie. 

On  noos  parle  de  stabilité  parlementaire; 
mais  la  elal^llté  parlemenuine  est  une  véri- 
table comédie,  si  on  doit  tolérer  les  fautes  les 
plus  gravM  des  cabinets.  Bl  les  faoles  budgé- 
teiree  sont  irsépuiubles  daus  un  état  eomme 
eehii  où  neue  sommes  arrivés.  (Très  bien  l 
très  bien  i)  Il  n'y  a  moyen  d'en  sortir  que  par 
des  économies.  JEUen  ne  joetiftedetle  protection 
qu'on  aceorde  tantôt  aux  nue  tamôÉ  eux  au- 
tru.  C'eei  à  k  dîmimrtion  du  dépensée  que 
noue  devene  nous  appliquer  dans  lu  cmidi- 
tlons  où  nous  nous  trouvons.  Noue  ne  pcn- 
voni  pu  taitter  coutie  nos  rivaux  d'buope 
et  surtout  contre  ceux  du  nonvean  monde, 
malgré  tow  tes  avanlegu  que  nove  tirons  de 
la  richesse  de  noirecol,  uûlgré  l'énergie  de 
née  populations  truuaiUensu,  el  noue  fsisons 
puer  sur  ellu  des  charges  éeusimtu  ;  et 
quand  je  parle  de  nos  popnlatioie  tiuvailleuus, 
j'y  oompsends  depuis  le  simple  manœune  qui, 
par  la  faute  de  la  asausuise  organisation  de  la 
société,  n'n  pu  re«i  josgit'à  prisent  rioetmc- 
tion  utueiiiwi  naîi  mi  ▼«  déseuaali  k 
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recevoir,  jusqu'au  plus  riche  directeur  d'u- 
sine. Tons  montrent  de  l'énergie  et  du  cou- 
rage. Eh  bien,  il  ne  faut  pu  cuser  lu  bru 
i  ceux  qui  nous  donnent  la  richuse,  pour 
céder  à  une  indigne  oligarchie  de  préteurs 
d'argent,  de  joueurs  à  la  la  bonne,  de  tripo- 
teurs  ;  il  n'y  a  pu  d'autre  nom  pour  lu  dési- 
gner. (ApplftudissemenlB  sur  divers  bancs  i 
gauche  et  à  droite.) 

La  France  ut  umi  riche,  non  pu  pour 
payer  sa  gloire,  dont  je  fais  peu  de  eu, 
mais  pour  avoir  une  bonne  adninistration,  et 
pour  avoir  du  ministru  qui  se  conforment  à 
leurs  promusu  et  aux  votu  émis  par  la 
Chambre.  (AppUudiuements  à  l'extrême 
gauche  et  à  droite.) 

M.  le  préeideat.  I/artide  4,  messieurs, 
ne  comporte  plus  qu'un  seul  chifCre. 

i  droite.  Le  Gouvernement  ne  répond  rien  f 
Il  n'a  donc  pas  d'opinion? 

M.  Bayaand.  Je  demande  la  parole. 

Sur  divers  banoM  à  gauêh».  Aux  voix  1  aux 
voix  I  —  La  ciôture  1 

Â  droite.  Parles  I  parlez I 

M.  le  préeideat.  La  clôture  est  deman- 
dée. 

M.  Roy  de  Loaluy.  Noni  non  i  on  ne  la 
demande  pas. 

M.  Joiibois.  Ce  serait  étoufier  la  discu- 
don. 

M.  le  préeideat.  Insiste- t*on  pour  la 
clôture  r  (Non  1  non  !  —  81 1) 

Je  ne  pense  pu  qu'on  insiste  sur  la  clô- 
ture. Un  rapport  vient  d'être  lUt  lia  tribune  ; 
il  est  naturel  de  doimer  h  parole  aux  adve^ 
lairu  du  conclusions  de  ce  rapport.  (Ouii 
ouil) 

Monsieur  Daynaud,  vous  avex  la  parole. 

M.  I>eyaiMid.  Meuieurs,  en  adoptant  dans 
la  séance  d'hier  la  proportion  de  l'honorable 
M.  de  DouviUe-MuillefoUj  vous  avu  voulu 
rester  fidèle  à  vu  promeuu  électorales,  aux 
engagements  que  voua  avui  contractés  vie-l- 
vis  de  vos  électeurs,  et  qui  m  traduieaient 
par  eu  mots  :  ni  emprunt,  ni  impôte 


Voue  avei  vouhi,  en  mémo  temps,  indiquer 
au  ministère  qui  ut  sur  eu  banu,  qu'il  de- 
vait, lui  aussi,  auintenir  rigoureusement  la 
dédamtion  gouvernementale  du  mole  de  Jan- 
vier dernier,  qui  m  traduisait  par  lu  menu 
exprusions  :  ni  emprunt,  ni  impôte  nouveaux* 

Voue  avei  aiitf  emidamné  hier  le  budget 
adnietériel  et  le  budget  de  la  coauniufon. 

Ce  vote  imposait  à  la  commission  la  mis- 
sion foroeslle  de  voue  soumeure  un  budget 
équilibré  par  dee  éoonomiu  xéellu  et  eane 
avoir  lecouis  eux  emprunts  et  aux  bupôts 
nouveaux  ;  votre  volonté  était  claira  el  prt* 
Oise. 

Or,  que  vims  propow  auionrdfhui  to  com- 
BiMon  1  A*t-elle  auompli  son  mandat  f 

Slie  vDUi  demande  de  reuenir  sur  votre 
vote,  et  de  permettre  que  le  budget  soit  éqni- 
Ubté  eneou  avec  l'emprunt. 

Il  ne  faut  pu  perdse  de  vue  lu  patoiu  qui 
ont  été  prononeéu  hier  é  cette  Uibune  eoit 
par  M.  Rouvîer,  soit  par  M.  Wilsw,  mt 
par  M.fiadi  Ganmt,  miniilie  d^u  fio«PM«« 

lie  voue  on»  dilf  tMiku  jM^  ct'wire  les 
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è$vx  budgets,  il  u^y  anit  qu'une  différence 
apparente»  qu'une  différence  d'écritures,  qu'au 
foiid,  dans  la  réalité,  on  empruntait  dans  le 
btdget  du  GouTemement,  comme  dans  le 
Im^t  de  la  commission  ;  que  dans  les  deux 
systèmes  on  fboutissait  I  des  emprunts,  que 
la  seule  différence  consistait  seulement  dans  le 
mode  d'emprunt. 

IL  le  miniitre  tous  a  dit  en  outre  que  le 
budget  extraordinaire  de  la  commission  était 
un  expédient  dangereux,  qu'il  n'y  avait  rien 
d'extraordinaire  dans  les  dépenses,  que  celles- 
ci  étaient  toutes  ordinaires  et  permanentes,  et 
que  c'était  pour  avoir  voulu  vous  affranchir 
te  véritables  principes  financiers  que  vos  fi 
naacés  étaient  actuellement  compromises, 
^olll  ce  qui  vous  a  été  dit  hier  par  M.  Badi 
Gamot.  (Bruit  de  conversations.) 

Phiiùurs  membres  à  draitt.  Attendes  le  si- 
lenee»  cfest  un  système  I 

M.  Paul  de  Gaeeagsao.  On  nous  demande 
le  silence  quand  il  y  a  un  mmistre  à  la  tri- 
bune ;  qu'on  écoute  nos  orateurs  ! 

M.  le  présideat.  Je  constate,  en  effet, 
qu'il  n'y  a  que  les  membres  qui  réclament  en 
ce  moment  le  silence  qui  écoutent.  J'invite 
eenz  qui  causent  l  vouloir  Uen  cesser  leurs 
eoaversations. 

M.  Dajaand.  Nous  assistons  à  an  triste 
q^eetaele  :  nous  voyons  un  ministre  qui,  après 
B0U  avoir  dit  hier  qu'il  n'aecepUit  pas  le 
projet  de  la  commission,  que  le  maintien  du 
budget  extraordinaire  conduirait  le  pays  i  la 
ndae,  courbe  aujourd'hui  la  tète  et  laisse  dire 
pour  lui  :  Je  m'incline  devant  le  projet  de  la 
commission.  (Très  bien  !  très  bien  1  à  droite.) 
B|  tout  cela,  dit  on,  par  patriotisme,  pour 
ne  point  diviser  te  parti  républicain. 

Quand  on  crdt  faire  son  devoir,  le  patrio- 
tisme ne  commaode  point  un  pareil  désaveu 
de  soi-même  I  (Très  bien  1  à  droite  } 

Nous  n'avons,  messieurs,  à  nous  incliner 
que  devant  les  intéiéts  du  pays.  Or,  ces 
intérêts,  quels  sont -ils?  C'est  d'avoir  de 
hoones  finances,  un  budget  bien  équilibré, 
cPest  de  ne  pas  avoir  recoars  continuelleinent 
1  te  emprunts  de  5  à  600  millions  par  an. 
Yoill  ce  que  veut  le  pays.  Peu  importe  les 
hommes  qui  sont  sur  ces  bancs,  s'ils  ne  doi- 
vent pas  veiller  à  la  prospérité  intérieure  du 
pays  et  lui  procurer  une  bonne  administration. 
(Très  Uenl  très  bienl  à  droite.) 

Bu  résumé,  messieurs,  que  vous  propose- 
l-onf  On  vous  dit  :  Discutes,  et  nous  verrons 
ptas  tard  à  combler  les  vides  du  budget.  — 
Avec  quoi  7  —  Avec  le  chapitre  6,  avec  les 
ressources  de  l'amortissement. 

Mais,  messieurs,  permettes  moi  de  vous 
dire  qu'il  faut  vouloir  fermer  volontairemoDt  | 
les  yeux  ft  h  lumière  pour  ne  pas  savoir  que 
les  100  millions  inscrits  au  chapitre  5  sont 
Insuffisants  pour  équilibrer  le  budget,  à  mohis 
de  faire  des  économies  sérieuses.  (Très bien! 
très  bien  !  à  droite.) 

Vos  iOO  millions  de  l'amortissement  ne 
peuvent  être  utilisés  et  rendus  disponibles 
qu'en  ayant  recours  à  l'emprunt,  l  moins  de 
se  vouloir  point  payer  vos  dettes^  Bi  vous 
proroges  leséchéances,  vous  nepouves  le  faire 
que  par  te  renouveUemenH,  et  œla  équi- 


vaut à  faire  un  emprunt,  c'est  le  ministre  lui*  «  équilibrera  le  budget  de  1887  avec  170  mil- 
méme  qui  vous  l'a  dit  hier.  (Très  bien!  très  |  lions  d^emprunt,et  elle  rendra  presque  inélnc- 
bien  !  à  droite»)  M.  Jules  Roche  avait  voulu  1  table  la  nécessité  de  préparer  un  nouveau 


employer  ce  système,  et  que  lui  a  répondu  le 
ministre  des  finances?  La  seule  différence, 
a-t'il  dit,  qu'il  y  ait  entre  le  système  de  M. 
Jules  Roche  et  celui  de  la  commission,  c'est 
que  la  commission  n'emprunte  que  100  mil- 
lions, tandis  que  M.  Jules  Roche  en  em- 
prunte 170  :  100  millions  pour  le  fonds  d'a- 
mortissement et  70  millions  pour  doter  le 
budget  extraordinaire. 

M.  Jules  Roche.  C'est  absolument 
inexact  I 

IS.  Dayaaad.  Ydll  les  observations  faites 
par  M.  le  ministre  te  finances,  que  je  de- 
mande la  permission  de  faire  passer  sous  vos 
yeux;  cette  lecture  répondra  à  M.  Roche. 
Vous  apprécierez  l'énergie  que  M.  le  ministre 
employait  pour  vous  convaincre  qu'il  fallait  re- 
pousser le  projet  de  la  comoiission  et  le  pro- 
jet de  M.  Roche,  et  vous  ne  comprendr» 
point  qu'il  vienne  aujourd'hoi,  par  abnégation, 
par  patriotisme,  dit-il,  vous  proposer  de  les 
accepter. 

A  droite.  Mais  il  n'a  rien  dit  I  Le  Oouver« 
nement  n'a  pas  d'opinion. 

M.  Paul  de  Gaeeasraae.  C'est  vous  qui  le 
faites  parler  I 

M.  le  préaident.  Cest  la  commission  qui 
a  fait  parier  M.  le  ministre. 

^^uM  tnim^fsf  à  droite.  Précisément  I 
cfest  cela  I 

M.  le  président.  La  commission  a  fait 
un  rapport  dans  lequel  se  trouvait  consi- 
gnée l'opinion  de  M.  le  ministre.  C'est  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  régulier  au  point  de  vue 
parlementaire.  (Eiclamations  I  droite.) 

À  droite»  Oui,  mais  il  n'en  est  pas  mdns 
vrai  qae  le  ministre  lui-même  n'a  rien  dit. 

M.  Dayaand.  Je  vais  terminer  mes  obser- 
vations, messieurs;  mais,  avant.de  descendre 
de  la  tribune.  J'adjure  le  Gouvernement  de 
nous  dire  ici,  en  face  du  pays,  qui  a  raison  du 
ministre  d'hier  ou  du  ministre  d'aiyour- 
d'hui. 

Yoid  ce  que  M.  8adi  Gamot  nous  disait,  l 
propos  des  mesures  qu'il  réclamait  : 

c  ar.  (0  ministre.  Je  dis  qu'aux  100  millions 
que  h  commission  du  budget  est  appelée  I 
emprunter,  en  regard,  je  le  répète,  des  70  mil- 
lions qu'elle  rembourse,  Thonorable  M.  Jules 
Roche  nous  conduit  à  porter  l'emprunt  i  170 
millions..  •  » 

M.  Jules  Roche.  Il  se  trompait. 

M.  Daynaad.  c  ..«  car  i  l'heure  actuelle 
il  faut  parler  sans  détours,  et  nous  devons 
chercher  &  ne  pas  noos  bercer  d'illusions. 
(Très  bienl  très  bienl) 

c  Si  la  Chambre  ne  prend  pas  la  virile  réso- 
lution de  consentir,  sous  forme  d'économies 
réeUes  et  effectives,  ou  pu  la  création  de  res 
sources,  les  sacrifices  nécessaires  pour  faire 
un  budget  définitif;  si  elle  se  hdsse  entraîner 
à  la  réduction  de  ce  que  plusieurs  orateurs  ont 
appelé  un  budget  d'attente,  soyes-en  bien  con- 
vaincus, elle  absorbera  le  fonds  d'amortisse- 
ment tout  entier.  (Marques  d'assentiment.) 
t  Elle  fera  face  aux  bisufiBsanees  te  re« 


budget  d'expédients  pour  1888.  (Très  bien  ( 
très  bien  1  et  applaudissements  au  centre.) 

ff  Je  ne  puis  croire  que  la  Chambre  veuille 
consentir  à  accepter  la  responsabilité  des  con- 
séquences où  la  conduirait  la  politique  .finan- 
cière qu'on  lui  propose. 

ff  Je  ne  puis  croire  qu'elle  veûlle  imposer 
à  un  avenir  prochain  des  sacrifices  plus 
lourds  que  ceux  qu'exige  la  situation  ac- 
tuelle. 

ff  Vous  voulei  des  réformes,  mes  chers  col- 
lègues, n'aliènes  pu  la  possibilité  de  les  réali* 
ser.  en  vous  exposant  au  pérU  de  budgets 
d'expédients.  (Â^pplandissements.)  ■ 

Voilà,  messieurs,  les  paroles  de  l'honorable 
M.  Badi  Gamot.  Et  maintenant,  lui  eet-il 
possible  de  retirer  aujourd'hui  les  paroles 
d'hier? 

Après  qu'il  vous  a  été  démontré  que  vous 
n'aves  vécu,  depuis  cinq  ou  six  ans,  qu'en 
dépensant  6  ou  700  millions  de  plus  que  vous 
n'avies,  pouvei-vous  maintenir  le  budget  ex. 
traordinaire,  source  de  notre  ruiner 

Vous  êtes  arrivés  à  cette  triste  situation  que 
vous  ne  pouvex  plus  payer  vos  dettes  qu'en  n-, 
nouvelant  vos  titres  ;  et  oependant,  en  face  du 
budget  extraordinaire,  vous  aviei  une  res- 
source spéciale,  celle  de  Famortissement  que 
vous  avec  déjà  bien  réduite,  et  que  vous  allai 
supprimer. 

Gomment  wules-vous  consentir  i  ce  qu'on 
équilibre  vos  budgets  en  empruntant  tSO  mil- 
lions au  moyen  d'obUgations  l  court  terme, 
lorsque  vous  nlnscrivea  pas  au  budget  une 
somme  suffisante  pour  en  efbctuer  le  paye* 
ment  à  l'échéance? 

Un  pareU  procédé  est  inacceptable;  irons 
portes  au  budget  de  1887  une  dépense  de 
204  millions  payable  en  1893,  en  ayant  la 
conviction  que  les  ressources  vous  feront  dé- 
faut pour  la  payer  ;  vous  vous  dégages  ainsi» 
mais  vous  rejetes  la  charge  sur  vos  succes- 
seurs. Gela  ne  s'est  jamais  vu  I 

Nous  ne  pouvons  donc  pas  accepter  une  pt^ 
reille  combinaison  ;  nous  avons  le  droit  et  le 
devoir  d'exiger  que  le  Gouvernement  vienne  i 
la  tribune  nous  dire  comment  il  entend  rester 
fidèle  à  sa  déclaration  du  mois  de  janvier  et 
pour  quels  motib  il  refuse  d'exécuter  les  or- 
dres de  la  Ghambre.Nous  serons  alors  fixés,  el 
nous  pourrons  nous  retourner  vers  le  pays 
pour  lui  faire  savoir  que  le  Gouvernement  el 
la  Chambre  républicaine  sont  impuissante 
pour  rétablir  h  prospérité  dans  nos  finances, 
établir  un  budget  sans  emprunt  ni  imp6ts 
nouveaux,  et  qulis  se  refusent  formellement  1 
avoir  recours  aux  économies.  (Kxclamatfons  1 
gauche.  —  ApplaudissemenU  à  droite.) 

M.  le  président.  Je  mets  aux  ynOx. . . 

foiM  nombreusu  à  droite.  Bt  le  Gouverne- 
ment! Il  n'a  donc  pas  d'opinion! 

M.  le  préeldeat.  Je  mets  aux  voix  le  chif- 
f re  désormais  unique  du  chapitre  4,  puisqu'il 
ne  reste  plus  que  celui  de  la  oommissioa  : 
€  Ghap.  4.  —  Rentes  3  p.  100.  (Ui  et  or- 


cettes  par  te  émissions  f  obligations,  elle  |  donnance  du  1»  mai  18»),  896,678,JM  fr. 


J*«i régime  demanda  de  leratin  publie. 
(RMamttions  sur  diverg  bancs.) 

i  êroUe.  Pourquoi  Toteran  gcnitin  puiiqnMl 
n'y  a  qu'un  seul  chîflire  sur  lequel  tout  le 
monde  eit  d'accord  T 

M.  le  président.  IfeBsienra»  la  demande 
de  acralin  lienl  de  m*dtre  remise  I  Tinskant 
même. 

Elle  est  signée  par  MM.  Gayot*Dassaîgne> 
Pressât,  lobert,  Msgoien»  Louis  Jourdan, 
Bouiganel,  Daniel  Lamaiière,  Andiffred^  Pe- 
lisse» Horleur,  Ransoo,  Gadaud,  Aujame,  Lo- 
ranchet,  Goberon,  de  La  Batnt,  Legnay,  Gba« 
TiHx»  Labussière,  etc. 

Voimdivir$ês.  RetiresOa! 

M.  le  président.  M.  Gayot -Dessaigne  et 
ses  collègues  retirent -ils  la  demande  de  scru- 
tin qu'ils  ont  signée?  (Non  I  non  I  au  centre.) 

A  droilê.  Il  y  a  unanimité,  tout  le  monde 
tote  ce  chapitre  1  Un  scrutin  est  inutile. 

M.  le  président.  Messieurs,  yeuilteK  croire 
que  ce  n'est  pas  pour  mon  plaisir  que  j'irais 
provoquer  un  scrutin  public,  mais  il  m'est 
impossible  de  procéder  autrement  que  je  ne 
le  fais,  à  moins  que  les  auteurs  ou  quelques- 
vus  des  auteurs  de  la  demande  de  scrutin 
déclarent  retirer  leur  sîguatnie. 

M.  Penl  de  Oassasnnc.  Il  .suffit  qu'un 
eeul  retire  sa  signature. 

M.  le  président.  Oui,  il  suffit  qu'un  seul 
des  signaialres,  si  la  demande  de  scrutin  n'est 
signée  que  de  20  membres,  retire  son  adhé 
sion  pour  que  la  demande  ne  soit  pas  main- 
tenue. 

Retiielon  la  demande  de  scrutin!  (Non! 
neni) 

Elle  est  maintenue. 

En  conséquence»  je  dédsre  le  scrutin  ou- 
vert. 

M.  de  caercii,  ^  ne  peut  tenir  ft  lldée  de 
personne  de  ne  pas  payer  les  rentiers  t  Un 
scrutin  ne  se  comprend  doue  pas  I 

(Les  Totes  sont  recueillis.  —  MM.  les  se- 
crétaires en  opèrent  le  dépouillement.) 

M.  le  président.  Voici,  messieurs,  le  ré  • 
sultat  du  dépouiUement  du  scrutin  public  sur 
le  chapitre  4  du  budget  du  ministère  des  finan- 
ces : 

Nombre  des  notants 538 

M^orité  absolue 270 

Pour  l'adoption 533 

Contre.. 5 

(On  rit) 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 

Je  donne  lecture  du  chapitre  5  : 

c  Ghap.  5.  —  Intérêts  et  amortissemeni 
des  obligations  &  court  terme,  86,500,000  fr.  » 

M.  Jides  Roche.  La  commission  demande 
rajournement. 

M.  "Wiison,  f ai)porl«tif  gMnA.  L'ajourne- 
ment du  chapitre  5  a  été  demandé  tout  à 
l'heure  par  M.  le  président  de  la  commission 
du  budget  dans  sa  déclaration. 

X.  le  président.  Meesieurs,  la  commission, 
d'accord  a^ee  le  Goutemement,  demande 
l'i^oumement  de  la  discussion  du  chapitre  5. 

Il  n^y  a  pai  d'opposition  à  celte  demande 
d'ajonmementT  (81 1  si  !  I  droite.) 
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V.  le  baron  de  Maekan.  Je  demande  la 
parole  pour  combattre  cette  proposition. 
(Bruit.) 

X.  le  président.  La  parole  est  à  M.  le 
baron  de  Macktn. 

X.  le  baron  de  Xaokan.  Messieurs,  hier, 
la  Chambre  a  manifesté  très  nettement  sa 
Tolonté  qu'on  lui  soumît  une  proposition  de 
budget  se  balançant  afec  des  économies, 
sans  emprunt  et  sans  impôts  nouTeauz. 

La  proposition  qui  Tient  de  vous  être  expo- 
sée par  M.  le  président  de  la  commission  du 
budget  ne  donne  aucunement  satisfaction 
—  notre  ami  M*  Dsynaud  l'a  démontré  tout  à 
l'heure  —  au  Tote  émis  hier  par  la  Chambre 
i  une  forte  majorité. 

Nous  nous  opposons,  qaant  I  nous,  I  l'a* 
joumement  de  ce  chipître.  Nous  demandons 
que  U  commission  exécute,  d'accord  avec  le 
Gkmfernement,  le  mandat  qu'elle  a  reçu  de  ia 
Chambre,  et  pour  cela  nous  demandons  de 
nouveau  le  renvoi  I  la  commission  des  finan- 
ces dans  les  termes  où  il  a  été  voté  hier. 
(Très  bien  i  très  bien  !  à  droite.) 

M«  le  président.  Le  renvoi  a  ta  commis- 
sion, en  effet,  a  été  prononcé  hier  ;  mais,  de- 
puis, la  commission  a  fait  un  rappo/t  sur  ce 
renvoi.  (Ëiclamations  à  droite.) 

X.  JoilboUi.  Nous  ne  sommes  pas  satis- 
faits de  ce  rapport  et  nous  demandons  de  nou- 
veau le  renvoi  i  la  commission. 

M«  le  président.  Comment  I  vous  ironies, 
après  que  la  commission  a  fait  son  rapport, 
retenir  sur  cette  question  du  renvoi  à  ta  com- 
mission? 

IC  le  baron  de  Maekan.  Nous  tenions 
ta  mainttan  du  vote  d'hier  qui  n'a  pas  été  exé- 
cuté ;  nous  demandons  que  ta  coomiission  du 
budget  se  conforme  au  mandat  qu'eUe  a  reçu 
et  qu'elle  ne  l'élude  pas  t 

Au  Cintre.  Anz  Toix  t  aux  toix  t! 

M.  Joilbols.  D'ailtaurs,  monsieur  le  prési- 
dent, vous  n'avez  pas  &  juger  ta  proposition  ; 
elle  est  faite. 

M.  le  président.  Je  n'ai  pu  jugé  ta  pro- 
position ;  f  ai  fait  une  observation  que  j'avais 
parfaitement  le  droit  de  taire  au  point  de  vue 
réglementaire.  8i  vous  persistes  I  demander 
le  renvoi  &  ta  commission...  (Oui  I  oui  t  1 
droite),  je  ym  le  mettre  aux  Toix. 

M.  le  baron  de  Maekan  et  plumurs  msoH 
hres  à  droiU.  Oai  I  oui  1  et  nous  voulons  nu 
rapport  écrit. 

M.  le  président.  II  faudrait,  messieurs, 
TOUS  liabituer,  quand  vous  faites  une  proposi- 
tion, à  ta  formuler  par  écrit.  (Très  bien  I  très 
bieni  àgaudie.) 

Qoani  à  moi,  je  ne  puis  mettre  aux  TOix 
la  proposition  que  dans  les  termes  où  il  est 
possible  au  président  de  ta  formuler  quand  il 
n'est  pas  satai  d'un  texte  écrit. 

Je  mets  aux  voix  le  renvoi  du  chapitre  5  I 
ta  commission,  proposé  par  M.  de  Maekan. 

J'ai  reçu  une  demande  de  scrutin  public. 
(Bxclamations  i  droite.) 

Sur  un  ifrand  nombre  de  hana  à  droite»  Il  ne 
s^agit  pas  du  chapitre  5 1  Nous  demandons  le 
renvoi  de  tout  le  budget  I 

M.  le  président.  Permettex*mtti,  mes- 
rieurs,  de  remplir  mon  devoir*  La  discussion 
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générale  est  depuis  longtemps  close  ;  ta  dbeos- 
sion  sur  le  budget  du  ministère  des  finances 
est  commencée  ;  nous  discutons  successivement 
chaque  chapitre,  et  il  s'agit  en  ce  moment  du 
chspitre  5. 

Sur  divers  bancs  à  droite»  Hier  aussi  I 

M.  le  président.  Hier,  ou  a  demandé  un 
renvoi  général  du  budget  et  c'est  sur  cette 
question  que  la  Chambre  a  statué.  •• 

i  droite.  Eh b«en?... 

M.  le  président.  La  Chambre  a  statué 
sur  le  chapitre  4;  elle  est  actuellement  appe- 
lée à  se  prononcer  sur  le  chapitre  5.  M.  de 
Maekan  deounde  le  renvoi  de  ce  chapitre  à  ta 
commission.  (Non  I  non  1 1  droite.) 

M.  le  baron  de  Maekan.  Moue  n'avoua 
jamata  demandé  oetal 

Au  centre.  Aux  voix  I  aux  voix  I 

M.  le  préaident.  La  demande  de  scrutin 
est  signée  par  MM.  ta  comte  de  Lanjuinata, 
Descaure,  Daynaud,  comte  de  Luppé,  de  8o- 
land,  Merlet,  Peymsse,  ticomte  de  Saisy, 
Larère,  Hillion,  de  Terves,  marquta  de  Yau« 
juu-Langan,  Lorota,  Boscher-Delangle,  Tm- 
bert,  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  totes  sont  recueillis  et  MM.  les  seerC* 
taires  en  font  le  dépoitillement.) 

M.  le  président.  Voici  ta  résultat  du 
scrutin: 

Nombre  des  votants..  •• 858 

Majorité  absolue 180 

Pour 5 

Contre 853 

(Exclamations  et  rires  1  droitM«) 

La  Chambre  des  députés  n*a  pu  adopté. 

M.  d'AllUéres.  Cétait  une  proportion 
personnelle  au  président  ! 

M.  le  président.  CTétait  une  proposition 
conforme  au  règlement. 

M.  Joilbols.  Ce  n'est  pu  celte  qui  a  été 
taitel 

M.  le  président.  Je  vous  demande  par- 
don! La  proposition  de  M.  de  Mtckan  s'est 
produite  sur  le  chapitre  5  et  ne  pouvait,  par 
ccmséquent,  porter  que  sur  ta  renvirt  du  chs^ 
pitre  5.  (Non  l  non  !  é  droite.) 

M.  Joilbols.  On  détait  aujourd'hui  ce  qufon 
a  tait  hier  1 

M.  le  président.  Monsieur  JoUbota,  si 
vous  ipoules  la  parole  pour  un  rappel  au  rè- 
glement, je  vous  ta  donnerai.  •• 

M.  Joilbols.  Parflidtement  l  Je  ta  demande. 
(Exclamations  i  gaucha) 

M.  le  président.  Vous  avea  ta  parole. 

M.  JoUbota,  à  ta  tribuns.  J'ai  tait  tout  é 
Pheure  une  observation  pour  constater  qu'on 
avait  soumis  à  ta  Chambre  une  propositton 
qui  n'était  pu  celle  sur  taqueUe  nous  enten- 
dions Toter.  M.  ta  président  m'a  invité  hri- 
même,  putaque  je  trouvais  que  le  règlement 
n'avait  pu  été  observé,  à  montar  é  ia  tribune; 
f  ue  de  l'invitation  qu'il  m'a  taite,  et  je  ne 
dirai  qu'un  mot... 

M.  le  président.  Vous  uses  de  YOtro  droit 
et  vous  n'aves  pu  besoin  de  mon  intitotion. 

M«  JflUbols.  M.  ta  président  a  dit  que  ta 
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diMiUMd<m  partait  wu  le  ditpiire  h,  et  It  du- 
piM  i  pottvaU  ml  eue  renvoya  à  la  eommU- 
•in  s  j«  n'«i  pour  eombtUre  celle  a'firmMion 
q«*i  lei^er  oa  qjû  t'ef I  piiié  Uer.  (Tfèf 
bien  !  —  Cest  cela  I  à  iroiie.) 

Plagleve  ckapltref  tvaieitl  M  irolii  ;  c'est 
gnr  ledMpitreS  ftte  le  Mnveiée  loille  ba4lget 
I  la  coamicilen  a  été  deounûé  et  q«'il  a  été 
ordonné.  Nevf  aoaowi  anfenrd'Évi  danc  la 
même  situation,  pourquoi  ne  povmH  en  pas 
NBwyer  fBXêmma  de  um  le  bod^el  i  la 
«NUDdaeioA.  aprèc  l^rtide  (  cemme  cm  l'a 
Ml aprée  Farliale  3f  SendHl  doM  adaiiaîMe 
^eee^éMKhmdhiarnefùt  ptaernilan- 
joiird'luiî  (ApptadiMemesli  I  droite.) 

V.  le  préiddettt.  Monrienr  idiboif .  ce 
qid  était  vrai  hier  pontalt  être  trai  parce 
qu'une  formule  nette  el  écrite  ayail  été  don* 
née  par  M.  de  Douyille-lliiHeCra. .  • 

M.  Jolibois.  Elle  n'était  pas  écrite  hier  1 

M.  Bigot.  Elle  n'a  été  écrite  qu'après  coup  1 

M.  le  «ente  ûm  l>oairi(le-lIsdJlelé«. 
Pardon,  eto  a  été  éerite  par  moi^ei  je  l'ai 
remise  moi  même  à  M.  le  président.  Je  liîe 
toujours  les  choses  régoUèsement  (Nouvelles 
dénégations  à  te>ite.) 

M.  le  préeMoHt.  En  effet,  le  texte  de  U 
demaade  de  lenvei  i  la  eommMon  m'a  été 
remis  au  moment  même  où  M.  de  Domiiie- 
MaiUefeu  descendait  de  la  tribune.  Il  ne  peut 
pas  y  avoir  de  doute  i  ce  sujet.  Au  surplus, 
ce  débat  n'a  plus  aucun  intérêt,  ce  serait  de 
l'histoire  rélroepectire,  puisqvtee  seconde 
propositiOA  est  laite  par  M.  de  Maekftu. 

CSette  foiscl  la  piopoillion  est  écrite  et  Je 
tais  la  soumettre  i  la  Chambre.  Elle  est 
lûnsi  conçue  : 

c  Nous  demandons  le  renvoi  à  la  commis- 
sion de  Fensemble  dn  budget,  pour  que,  se 
conformant  au  vote  d'hier^  aUe  aonmette  i  la 
Chambre  un  projet  de  budget  équilibré  par  des 
économies  et  sans  impéts  aouvaaiuc* 

Cette  demande  est  signée  par  MU.  de  Mae- 
kan,  Lai^ràais,  4'Aiiiàsai*  Ueo  GhevrMu  . 
(Ezeiasaiilens  i  gaucheO 

M  Paul  ûm  CMwMgMe.  Vous  Tavei  veté 
kte  ;  noue  veutens  voue  mettee  en  contradic- 
tion avec  vous-mêmes,  après  itogt-quatre 
keunsl 

M.  Jolibois.  On  eiface  les  votes  les  plus 
clairs  ;  11  Ikut  que  le  pays  sacSie  quels  aont 
ceux  qA  les  effacent.  (Bruit  i  gauche.) 

M.  le  préaldent.  Je  mets  aux  V(»x  la  pro- 
position dont  je  viens  da  donner  lecture. 

Il  y  a  une  demande  de  acmtin*  signée  de 
MM.  le  vicomte  de  Bonneval,  comte  de  Lau- 
juiMds,  cmati  de  f«ppé,  RegtIswK  Bagage, 
vicomte  éeflaisy,  Daynaud,  Desoswre,  Ptoy- 
fUBM,  Lorois,  mnquis  Yanjuas^Langan,  La- 
iéfie,de  ltBasaetlèr^  comie  de  Legge,  de 
Ohaieiiay,  Itnberl,  BarouiUe,  Boacher-De- 
■mg^e»  etc.  t. 

Le  flcrutfn  eet  evvert. 

(Les  votes  sont  recueillis.  *-  MM.  les  secré- 
taires en  font  le  dépouillement) 

M.  Ift  préiddrat.  Voici  Je  lésuUat  do  dé- 
ponillenent  daecnttin  tm  la  «Mpouttie»  de 


ânnalbb  ds  la  obavbhs 

M.  de  MackAU  tendant  an  renvoi  dn  projet  de 
budget  de  i887  à  la  commiisioii  : 

Nombre  des  votants •    é^6 

Majorité  absolue 264 

Pour  radoption. ••,.»•    181 
Contre 845 


La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 
(Marques  ironiques  d'approbation  I  droite.) 

M.  la  prince  de  Léon.  La  Chembre  s'est 

déjugée  à  viDgt-qaatre  heares  d'intervalle  1 
Eile  a  fait  comme  le  ministre  l 

M.  le  préeUent.  Je  mets  aux  voix  Tajour 
nement  du  chapitre  5,  proposé  par  la  commis- 
sion, d'accord  avec  le  Gouvernemeni. 

(L'^ouraemenl,  mis  aux  voix,  est  pro- 
noncé) 

c  Chap.  6.  -^  Rentes  3  p.  iOO  amortissablee 
par  annuités  (loi  On  H  jnin  1878;  décret  de 
16  juillet  1878).  142,615,055  fr.  • 

(Le  chapitre  6  est  mis  aux  voix  et  aiopté.) 

t  Ghap.  7.  —  latéréÉs  et  amertissejnent  des 
obligations  treotenaires  (Uis  des  }3  juin 
1857,  29  juin  el  4  joUJet  186i  ;  loi  du  29  dé- 
cembre 1876;  déciet  du  It  juin  1877), 
6,633.400  fr.  >  —  (Adepte.) 

c  Ghap.  8.  -*  Intérêts  et  anwrtiiseaent  des 
obligations  émises  pour  rachèveoent  deseh#- 
mins  vicinaux  et  la  oonsiraction  des  éiabUs^ 
semento  soolaires  (M  da  22  îuUfel  1885. 
art.  5,  et  dn  8  août  188»,  ai4u  16),  10,437,(^ 
ftsacs.  I 

M.  le  préaident.  La  parole  est  I  Mt  Le- 


K.  Lejeune.  Messieurs,  j'ai  demandé  la 
parole  à  propos  des  10  milUons  iDscrits  an 
chapitre  8  du  budget  des  finances  et  aussi  à 
propos  de  divers  crédits  inscrits  aux  différents 
budgets,  notaoament  au  chapitre  63  du  budget 
de  f  instraction  publique. 

Les  obier  valions  que  j'ai  l'intention  de  pré- 
senter i  la  Chambre  portant  plutôt  sur  les 
opérations  financières  auxquelles  donnent  Uen 
ces  crédits  que  sur  les  crédits  eu  mésaes,  il 
est  naturel  qu'elles  viennent  à  propos  de  la 
discussion  4u  budget  des  finances^  puispe 
c'est  M.  le  minisire  des  finances  qui  y  est  in 
téreisé. 

Tous  les  jours,  rnseaieurs,  nons  valons  d«s 
lois  d'intéréi  local  autorisant  les  départements 
et  les  communes  à  empcnnlar  des  sommes 
plus  ou  moins  considérables  :  en  qnelqœs 
mois,  nous  nions  volé  37  da  ces  leia,  compor 
tant  dee  emprunu  pour  une  somme  de  plus 
de  5million«. 

Si  nous  lisons  rarticle  2  de  chacnne  de  ch 
loie,  nona  voions  que  ces  empssnts  conirafliés 
par  les  départements  et  les  coaunnaes  sont 
en  réalité  des  emprunts  îndiresÉs  coeitractés 
par  l'Biat  (Xrés Uen I  très  bien!  à dscte.) 

Sa  effet,  cet  aiiifiie  2  ase  ainpl  conçu  : 
c  Les  fondi  nécessaires  an  aeniee  im  àoié 
rets  .et  é  fnmnrflsaanaem  es  rsMpiMiitjmto- 
risé  par  l'anicie  â«  eirrieasag  aensiil  aamtoor- 
ses,  chaque  année,  m  dfipartBHMai  (on  A  la 
oammwniiâi  par  le  minialéBa  âm  J'iasimslion 

9 


Ainsi,  messieurs,  c'est  bien  un  emprunt 
indirect  que  contracte  TElat. 

Or,  toutes  cee  lois  mentionnent  I  Farticle  l** 
un  taux  d'intérêt  4e  4  fr.  60  p.  100.  Oa  y  Ut, 
eo  eifdt  :  c  Le  déparlement  (ou  la  commune) 
ne  pourra  emprunter  qu'4  un  taux  d'intérêt 
qui  ne  pourra  dépuser  4  fr.  60  p.  100.  » 
Et,  il  faut  se  hâter  de  le  dire,  ce  taux  d'în- 
térél  de  4  fr.  60  p,  100  est  toujours  atteint. 

Jusqu'au  mois  de  mai  dernier,  on  pouvjdt 
admettre  ce  taux  de  4  fr.  60  ;  nous  n'avions 
pas  de  base  d'appré^tion  immédiate  ;  nuia  i 
pirKr  du  mois  de  msi,  il  ne  peul  plus  an  être 
ainsi .  En  effet,  l'Etat  a  contracté  i  oeM  époqae 
un  emprunt  de  504  millions.  Cet  ampront  a 
éAé  coavert  vingt  fois,  je  croiiu  On  a  apperté, 
pour  les  15  (rsncs  versés  lore  de  la  aouscrip* 
lion,  plus  de  deux  uptilliards  en  espèces.  Ce 
n'est  donc  pu  l'argent  qui  manque  dans  œ 
pays  ni  la  confiance  du  publie  dana  rStat.  Et 
é  quel  taux  cet  emprunt  a^t^U  M  opniraelé  ? 
Au  taux  de  8  fr.  76  p.  100* 

AÂusi,  messieurs,  voici  TStat  qui  tronve  i 
emprunter  directement  an  pubUc  au  taux  da 
3  fr.  76  p.  100,  etqni  éprouve  le  besoin  d'al* 
1er  emprunter  iniuealement,  en  se  servant 
des  départements  et  des  oomevuee,  an  taux 
de  4  fr.  60  p.  lOOl 

Mais,  est-ce  pour  des  sonmie  relativamenl 
minimee  que  i'Eiat  se  Iams  iM9i^  d^e  em- 
prunts sea»blablesT  Efltceponrles  5iniliione 
asnlement  dont  je  nov»  parlais  tout  é  Pheoref 
C'est,  en  réaliié,  ponr  une  somme  de  595  mÂU 
lions. 

fia  elbt,  c'est  en  vertu  de  la  lai  4a  20  jnin 
1835  que  TEtat  emprunte  ainsi  indirectement^ 
et  sur  ces  595  millions,  d'après  l'estimation 
même  dn  rapporteur,  l'Etat  aura  la  moitié  i 
sa  charge. 

M.  le  rapporteur  générsJ.  Lit  melti^  an 
flHiximnmi 

m.  Lejemne.  Ainsi,  SUT œUe  somme  d'envi- 
ron 600  mtUions  empruntés,  300  miUlons  res- 
tent I  la  charge  de  l'Etat  seul  et  300  millions  i 
le  charge  des  communes  et  dee  départftments  • 
M  le  rapporteor  fémtoal.  N'oublies  paa 
que  la  loi  du  :  la  moiiié,  au  maximum. 

sa.  Ganivet.  Le  miximnm  sera  toujouia 
atteint  t 

ML.  ée  rapporteor  sépéral,  J'^le  que 
l'opération  ne  peut  se  faire  qu'iiu  moyen 
d'une  inscflptlGm  de  crédit  au  budget  de  l'Etat 
dont  la  Chambre  sera  toufours  mduesse  ! 

ML.  Lionne.  Cest-à-dire  que  si  voua 
voulez  voua  conformer  à  la  loi  du  20  juin 
1885... 

li.  le  M^pportenr  général.  C'est  précisé- 
ment pour  s'y  conformer. 

M.  Ui^jome.  «..vous  serez  obligés,  touica 
les  fois  qne  les  communes  et  les  dépadementa 
voudront  emprunter,  de  leur  remi>ourser  la 
moitié  de  l'annuité  de  leurs  empruntai 
M.  I«  rapporteur  général.  Usez  la  loi  1 
M.  BwdeaBu  Les  dépariementa  e*  toa 
communes  ne  pourront  emponiar  qn'anee 
l'antonaation  de  l'Eut  I  L'Elat  eil  matiie  dn 
chifiire  de  la  dotattan  de  «e  chapitre  i 

X.  X4deue.  Vsdaiee«ue  disait  JC.  Anto§ 

ntaDttboÉCleffappedewr  de  la  loi  de  1885: 
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qv  Mftîeill  iomdéet  ;  €iilft,  U  «nhn  à  Ml 
povr  100«  p«Atetti  f  aaraato  «as»  !•  liu  d'ia- 
tfirôl  de  FamoriisBement  dei  e^prattlt»  aailt 
pov  l'amuiitft  lotoie,  33,498  500  fr.,  dont  à  la 
charge  de  l'Blat  la  moitié,  16,749,250  £r.  i 

Dani  la  pratique,  les  prévisions  da  rippor- 
tear  se  tronvent  moi^fifies  :  Pannnité  eit  de 
6.18  p.  100  pendant  trente  ans,  el  l'Btat  infa 
à  lns«iie  i  ses  iMidgets  Irenle  anoaUés  de 
18.540,000  fr. 

AiMî,  d^eae  pari»  504  mUUonaeoBleBprm- 
tés  tfiraeiettcil  pat  i'Stai  an  pttb(i<è3.70 
pear  tOO»  ei  6(»0  a&Uioui  par  riMermédiaûe 
des  eoouniMs»  deal  300  mlilioni  d'eaprant 
indiieal  ponr  le  eooiple  de  i'fital  à  4.60  p.  100  ; 
el  eomae  Vopération  est  faite  poor  trente 
années»  <f  est  en  réalité  une  commission  de 
150  mUlioas  laissée  au  intermédiaires  :  75 
millions  ft  la  èhargé  de  l'Ktàl  et  7S  mitHons  i 
la  eharge  des  communes  el  dei  départémeûtic 
(Tiés  Uea  1  liés  bien  !  à  droite.) 

Avsai,  malgré   l'abondance  des  capilâu, 
malgré  fempressement  dn  pabllc  I  \n  ofifir  l 
l'Biat  à  mn  lanz  mbiéré,  continnerons^noas  I 
▼eter  des  lois  qni  permettent  ant  iniermé 
Maires  de  léaliser  d'aussi  grol  bânéûees? 

M.  lioydet.  On  vons  a  dit  tont  i  Thenre 
que  c'était  ane  enenr.  On  n'empôche  pas  les 
communes  d'emprunter  I  meilleur  marché. 

M.  Iiejenae.  Quand  on  a  discuté  la  loi  dn 
20  juin  1885.  on  a  tait  la  même  observation. 
M.  da  Mackan  a  dit  à  la  Chambre  :  c  Vous 
nooB  dites  bien  qu'on  empruntera,  mais  vous 
ne  nous  dites  pas  à  qui  on  empruntera.  • 

Je  Tais  vous  citer  les  paroles  mêmes  de 
M.  de  Mackau  : 

fl  Je  disais  donc  ceci,  c'est  que  le  Crédit 
ioncieri  en  raison  de  l'étendue  de  ses  opéra- 
tions, me  panûssait  devoir  être  chargé  de 
œUe-oi,  mais  qu'il  serait  peut-être  bon  que  la 
Chambre  sût  qui  en  sera  chargé. 

«  Dans  le  rapport,  il  n'y  a  rien  qui  l'indi- 
que. De  deux  choies  Pane  :  ou  la  proposition 
qni  vous  est  latte  est  sérieuse,  a  ded  bues 
certaines,  et  tous  non»  présentes  I  la  fois  un 
préteur  et  an  emprunteur  acceptant  les  condi- 
tions nécessaires  du  ptôt;  ou  bien  vous  nous 
présentez  une  opération  en  l'air,  une  opération 
qui  n'a  pu  de  sanction  parce  que  vous  ne  pré- 
sentez personne  pour  prêter,  e 

A  ces  observations*  il  a  été  répondu  par  M. 
le  ministre  et  par  le  rapporteur  que  les  corn- 
manee  emprunteraient  où  bon  leur  semblerait. 
Or,  quel  est  le  prêteur  que  le  ministre  a  trouvé 
quand  il  a  Cilln  mettre  la  loi  à  exécution  7  Le 
Grédil  foocier  tout  seul  1  Jnequ'à  cette  heure, 
on  n'a  pas  trouiré  l  emprunter  à  d'antres. 

M.  L^j4mt.  Le  Gk>avernement  n'obhge  pas 
i  seeennr  an  Grédil  foncier. 

M.  Dngvéda  La  MMef&aerle,  tftmlgiie- 
wmL  il  asa  viai  qu'il  nea'agiiqua  de  llntérêl 
éeaeommanes! 

M.  liOjeiue.  Cesl  dana  la  pratique  mésM 
que  je  me  plaee;  ie  ne  me  plains  pas  de  la  loi, 
maîa  de  la  pratique  ille-même»  el  c'M  eut 
eelle  pratique  enémse  que  l'appelle  l'atien<- 
tion  de  la  Chambre  el  surtenl  l'attention  de 
M.  le  minisue  des  finances^  seul  peai  ap- 
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pofior  an  nnMieéiietXiafloieal  an  Mêlai 
deehesei« 

M.  I^loft.  0*081  une  emar  abtolnel 

K.  Lsjende.  Il  esl  loujotta  laclla  de  dira  ; 
cPeel  mae  antatl  Le  loai  esl  de  la  proa* 
ver. 

M.  lu&é  Brioa.  Les  cemmanee  n'em* 
praalenl  an  Grédil  fonaler  que  quand  allée  ne 
troavam  pas  I  amprantet  &  meUtoat  malobé 
ailleurs. 

M.  liSdaiiaie.  G'esl  Jasleotaal  parce  qu'on 
ne  leur  offre  pas  aa  moyen  d'ettiprantar  à 
mrtUear  mardié  que  je  criliqae  ee  qai  se  fall 
adaeUeBMal  et  qai  eonsleie  i  renvoyer  lee 
aa  Grédil  foneier  loal  nmple< 


IL  aUHsé  BMae»  Oa  las  laissa  Ubiasi 

M.  lisjeitBéi  Ou  reste,  en  les  entole  si 
bfen  aa  Crédit  foncier  que  j'ai  sous  les  yen 
hi  modèles  imprlmH  da  mialstèie»  qai  ler- 
veal  aux  déllbératioae  des  coasaile  maniai* 
peux  poar  eee  sortes  d'opérallaas.  Yold  une 
coaamaaa  qai  a  eoalraoté  an  ampraat*  • . 

Un  membre  à  gaueht.  liSquelle  ? 

M.  Ls(Jeaae.  La  mienne,  (flxclaoïaiions  à 
gaaehe.)  Mao  Diea  1 11  y  an  a  dans  toute  la 
France*  Ceia  prouverail  dans  tous  lee  cas  que 
lee  réactionnairea  oanstraiieal  des  écoles.  Ne 
voas  en  plaignes  pu  trop  l 

Si  je  lis  la  partie  imprimée  de  ces  modèlest 
j'y  vois  ceci  : 

c  Cette  somme,  empruntée  au  Crédit  foncier, 
est  remboursable  en  trente  ans,  aa  taux  d'in- 
térêt de  4.60  p.  100,  ce  qui  porte  I  6.18  p.  iOO 
le  taux  de  l'amortisssmsni  durant  cette  pé- 
riode. L'annuité  sera. . .  etc.  s 

Mais  si  je  continue  la  lecture  de  ces  impri- 
més, je  trouve  an  peu  pins  loin  t 

I  Cette  somme,  empruntée  au  même  éta- 
blissement et  remboursable  en  trente  ans  au 
taux  d'iniérét  de  4.75  p.  100,  ce  qui  porte  I 
0.29  p.  tOO  le  taux  de  Tamortissement  dans 
cette  période.  L'annuité  sera...  »  etc. 

Ainsi,  pour  la  même  opération,  faite  le 
même  jour,  dans  lo  même  établissement,  par 
la  même  personne  jouissant  évidemment  de 
la  même  solvabilité,  le  Crédit  foncier  ofi&e 
deux  taux  absotnment  différents,  le  tanxde 
4.60  el  le  uax  de  4.75  :  4  60  si  la  tommane 
te  renferme  dans  les  limites  étroites  da  prix 
de  revieai  de  la  coastraetioa  indlqaé  par  la 
loi  da  20  juin  1865  ;  mais  si  elle  dépassa  de 
queiqaes  oentaines  de  francs  cetto  somoM^ 
alors  ^esl  le  Max  de  4.75  qai  lai  esl  appliqué. 

la.  ReM  Brlae.  Alors,  voas  voulez  que  les 
communes  puissent  dépenser  autant  qu'il  leur 
plaira  7  Je  eroyais  eependani  que  vous  Iroa- 
vks  q^ih»  étaient  déjà  portées  I  trop  dé- 
petHar. 

M.  Lejattae.  Moa,  je  troave  senlemeat  que 
si  la  commane  paye  4  60  dans  un  eu^  je  ne 
vois  pourquoi  elle  paye  4.7S  dans  l'autre.  Mais 
BOUS  allons  voir  si  même  le  Grédil  féneiee  a  le 
drou  de  prêter  i  ae  taax.  El  tenes,  il  y  a 
môaie  aae  aatra  anomalte  dana  Iteécation  de 
ceue  loi,  c^i  ^'ii  exisie  aa  iraisiéme  laax 
dont  j'allais  oablier  de  vous  parler»  le  taax 
méuM  qai  8*y  itoave  inscril. 

8i  la  ville  a  de  Pargent,  é'esl  la  ville  qai 
préie  à  l'ISlal,  el  dans  09  eai,ee  n'esl  plaa  le 
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tiatda4lr.  60Mlaiaaxda4fr.  7S91I4M 
appUqaé,  mais  la  laax  de  4  p.  100.  Atesl, 
noue  floae  iroavons  poar  la  fmême  opéiaUoa 
dsDs  des  eoaAtioae  alMotausem  idenilqaea 
cemuM  pfêiear,  aomma  emprintear  ai  comme 
ooftdlttoae  de  piéi^ei  ndas  sommée  en  iaee  de 
trois  laax  de  prêt,  4, 4,éé  el  4,75«  Je  ne  erole 
pas  qani  y  ait  dsas  le  monde  des  affsiree  ai  i 
la  Banqae  de  Pranee  an  exemple  pareiL 

M.  la  comte  da  Laqjalaala.  Tlis  bien  I 

M.  Lejamae.  Paisqae  c'est  lé  Orédll  fim- 
dar  qtti  prête,  ai  qaPon  n'a  ironté  parsonna- 
antre  que  lai,  eommeni  ie  filMl  qu'il  prête  I 
4fk.  60elà4f^  75. 

Le  Crédit  fonder  estait  donc  Hbre  da  prêter 
ainsi  I  des  laax  ladétermlnld  aai  eommana^ 
aux  dépsrtemenis,  I  i'fitat  T 

Le  Cfédn  fonder  esl  régi,  en eeqid  concerna 
les  prêts  aux  communes  pér  ana  loi,  erile  da 
6  juillet  1860.  Geiie  loi  indique  d'aae  fiiçon 
nette  quelle  sera  (a  commission  I  laquelle  la 
Crédit  fonder  aara  droit,  quel  sera  Pécari  en- 
tre le  prix  de  retlenl  dee  capitaux  an  crédll 
foncier  et  le  prit  aa^uel  il  prêtera  aat  com« 
muiies  #1  aax  dé^anements.  Cette  cébmlssion 
esl  de  45  a  p.  100  par  an;  11  ne  peal  y  avoir 
là-  dessus  ni  discoMioa  ni  doute. 

Si  je  me  repone  aa  rapport  qui  a  été  faH  aa 
moment  où  on  a  proposé  cette  loi,  je  vais  qaa 
la  commission  de  45  eentiaies  M  poarra  Ja- 
mais être  dépassée  ;  parlbls  elle  pourra  na  pli 
atteindre  le  maximum,  mais  les  45  eènUmes 
restent  un  maximum  absolu  el  ils  doivent  être 
compris  dans  le  taux  d'intérêt  :  voideneffel 
l'article  4  de  la  loi  du  6  juillet  1860  et  les  ex- 
plications fournies  par  le  rapporteur: 

t  L'article  4  dn  projet  dispose  que  la  com- 
mission allouée  aa  Grédil  foncier»  poar  fraie 
d'administration,  ne  peat  excéder  45eentlflaee 
pour  100  fr.  par  an.  s 

Cet  article  a  soalevé  deux  questions  : 

La  première  était  celle-d  :  La  commission 
de  45  ceniimee  sera  le  maximum  de  ta  rénumé- 
ration annaelle  accordée  au  Crédll  fonder  pour 
see  risques  el  êe»  frais  d'adminuimtion.  Ella 
pourra  être  inférieure,  d  elle  ne  parvieni  pae 
à  négocier  avantageasemeni  les  obtlgadone 
qu'elle  émettra  ;  ellei  ne  poarra  jamais  étia  su« 
périeare. 

ML.  ifevêqua.  Le  Crédll  foncier  ne  perçoil 
plus  de  commission  depuis  1879. 

II.  Lejenna.  Nous  allons,  mon  chdr  col« 
lègue,  examiner  ce  polnt-ll. 

SI  vous  trouves  qu'il  ne  perçoil  plas  de 
commisnon,  il  faudrait  nous  le  prouver. 

Mais  seral-elle  comprise  dans  ie  laax  d'in- 
térêt annuel  aaquel  les  eommnnantée  eeronl 
autorisés  i  emprunter  f  L'afArmalion  n'a  pas 
été  douteuse. 

Eh  bien,  meesiears,  puisqu'on  me  dit  que 
le  Grédil  foncier  ne  perçoil  pins  de  commis- 
sion, il  esl  ntile  de  rechercher  à  quel  laax  le 
Crédit  fonder  emprunte  lai- même.  Nous  éta- 
blirons ensuite  la  différenoe  entre  ee  taux  et 
celui  auquel  il  prête  aux  communes. 

Le  Gré  lit  foncier  emprunte  aa  pabllc  sous 
forme  d'obligations  ramboaiaables  par  tiiage 
aa  sort  avec  des  lots  comme  prime. 

JDans  ces  derniers  tempe  il  a  empranlé  an 
eailliard  destiné  aax  prêle  eommonaux. 
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En  4879  (m  «  fiil  tome  émiinon  de  600,600 
obligtf mu  fBi  onl  été  émises  i  A85  fr.,  pio- 
Msml  15  (r.  d'intéfét,  et  remboursables  à 
UOfir.  iD  soiimte  ennées*  Si  on  &it  le 
compte  du  prix  de  relent  de  eet  emprunt,  on 
entteen  tt«  de  3,43  p.  iOO.  Si  on  ajoute 
i  ce  Uu  de  3,43  les  45  eentimes  de  commis- 
sion, on  arrif e  au  Unx  de  3,88  p.  100,  auquel 
le  Crédit  foncier  defrait  prêter,  tandis  qu'il 
prête  1 4^60,  &  4,75. 

Nom  collègue,  M.  Levéque,  nous  dit  que 
leCtrédit  foncier  ne  perçoit  pas  de  commis- 
siovi  —  }e  diS|  moi,  que  cet  établissement  pré- 
lève dans  ce  eu  des  commisstons  de  1  fr.  17 
et  1  fr.  4t  p.  100  au  lieu  de  la  commission  lé- 
gale de  0  fr*  45.  Ou  alors  comment  se  fait- il 
qfam  le  Crédit  foncier,  ne  prenant  pu  de  com- 
fflissIOQ,  arrive  à  prêter  à  4.60  et  4,75,  piUs- 
que  l'argent  lui  coûte  à  lui  3,43  ? 

Le  second  emprunt  contracté  ptr  le  Crédit 
ftmder  l'a  été  en  1880  et  1884.  Geinid  a  été 
un'  peu  plus  difâcile  i  émettre,  le  Crédit  fon- 
der a  mis  trois  ans  pour  le  sortir  de  ses  cais- 
ses., Le  taux  d'intérêt  payé  pour  cet  emprunt 
«est  de  3  98  p.  100;  mettes-y  4,  et  ajoatsz  y 
45  centimes  ;  cebi  (ait  un  total  de  4  45,  ce  n'est 
pu  encore  le  Uux  de  4  60  ou  de  4  75  que  le 
Ciédit  foncier  exige  des  communes,  c'est  en* 
eofe  15  à  40  eentimu  trop  cher. 

M.  le  comte  de  Laajuinaie  9%plu$Uur$ 
wmnhret  à droiiê.  Tiès  bien!  très  bient 

at.  Lejenae.  Par  conséquent,  non  seule- 
ment il  perçoit  one  commission,  mais  il  ia  per- 
çoit bien  supérieure  à  la  commission  légale  à 
laquelle  il  a  droit.  (Tiès  bien  l  UèÊ'  bien  1  sur 
les  mêmu  bancs.) 

Nous  avons  le  droit,  messieurs,  de  nous 
étonner  qu'un  établissement  comme  celui-ci 
enfreigne  ainsi  ses  règlements.  Il  jouit  d'un 
Téiitable  privilège,et  d'un  privitège  considéra- 
ble. Non  seulement  il  a  un  gouf  erneur  nommé 
par  FEiat  et  U  se  sert  des  trésoriers  payeurs 
généraux  de  toute  la  France  pour  le  senrice 
do  ses  titres  et  de  ses  caisses  ;  mais  encore 
il  a  le  monopole  des  valeurs  à  lots,  privjlège 
qu'il  ne  partage  qu'avec  la  ville  de  Paris,  qui 
est  organisée  de  telle  sorte  qu'elle  peut,  elle, 
émettre  ses  emprunta  et  se  puser  du  Crédit 
foncier*  Je  yondrsis  que  toutes  les  villes  de 
France  fassent  syndiquées,  afin  de  pouvoir  en 
faire  autant  et  retirer  ainsi  au  Crédit  foncier 
cet  avantage  considérable  dont  il  abuse.  (Très 
bien  i  Uès  bien  1  i  droite.) 

Ainsi,  messieurs,  pour  répondre  aux  exi- 
gences de  la  loi  du  20  jain  1885,  M.  le  mi* 
nisue  n'a  trouvé  qu'une  seule  chose,  qu'un 
seul  moyen  à  offrir  aux  communes  et  aux  dé- 
parlements  qui  empruntent  pour  le  compte  de 
FBiat  en  même  temps  que  pour  le  leur. 

JSt  cependant  c'est  lui  qui  est  le  directeur, 
le  tuteur  des  communes,  qui  doit  leur  indi- 
quer ce  qu'elles  ont  à  faire  au  point  de  vne 
financier,  qui,  au  besoin,  doit  les  réunir  pour 
leur  donner  plus  de  force,  en  les  groupant  en 
faisceau. 

M.  le  ministre,  qui  n'a  rien  fait  de  tout  cela, 
n'a  pas  trouvé  autre  chose  jusqu'à  présent  que 
le  Crédit  fèncier,  qu'il  recommande  aux  com- 
munes, comme  le  seul  moyen  efficace  pourlem- 
pruntcTi  et  voue  voyes  que  le  Crédit  foncier 


prête  très  cher  et  dans  du  conditions  absolu- 
ment en  dehors  de  celles  que  prescrit  la  loi. 

Cest  prédsémeut  sur  cette  situation  que 
j'aurais  touln  appeler  l'attention  de  M.  le  mi- 
nistre, et  lui  demander  s'il  n'était  pu  possible 
de  trouver  une  combinaison  quelconque  qui 
lui  permit  d'offrir  aux  communu  et  aux  villes 
du  conditions  plus  avantageuses  que  cellu 
qu'offre  le  Crédit  foncier;  j'aurais  voulu  m'ar- 
rêter  même  quelquu  instants  pour  voir  si  lu 
diversu  propuitions  qui  se  sont  produitu  à 
It  Chambre  à  différentes  époquu,  et  qui  ten- 
daient toutu  i  un  but  de  cet  ordre,  n'étaient 
pu  dignu  d'intérêt  et  dig^u  de  l'attention  du 
ministre  du  financu  ;  mais  ce  n'est  pu  mon 
but  ni  mon  rôle  ;  ce  n'ut  pu  à  moi  de  recher- 
cher lu  moyens,  c'est  au  pouvoir  exécutif  i 
lu  trouver  et  à  lu  proposer.  (Très  bien  l  très 
bien!  à  droite.) 

Cette  Id  du  20  juin  1885  n'ut  qu'un  corn- 
mencement;  elle  remplace  la  caisseï  du  écoles; 
bientôt  une  nouvelle  loi,  actuellement  i  l'é- 
tude, va  supprimer  la  caisse  du  chemins  ^ci- 
naùx. 

Aux  600  millions  empruntés  pour  les  écolu, 
on  va  peut  être  ajouter  3,  4  ou  500  millions 
pour  les  chemins  vidnaux;  on  en  fera  bientôt 
autant  pour  les  chemins  de  fer  d'intérêt  local. 
C'est  toute  une  série  de  lois  d'emprunts  qui 
commence. 

Eh  bien,  j'aurais  touIu  que  M.  le  ministre 
prit  des  précautions  pour  que  la  situation  qui 
a  été  faite  aux  communu  au  point  de  vue  du 
crédit  soit  une  situation  possible,  que  ces  em- 
prunts indirects  ne  soient  pas  aussi  onéreux 
pour  le  Trésor  et  cessent  de  constituer  pour 
les  intermédiaires  et  ks  financiers  des  com- 
missions exorbitantes  de  centaines  de  mil- 
hons. 

Je  trouve  déplorable  qu'au  moment  où  nos 
budgets  sont  si  difficilu  à  mettre  en  équilibre, 
au  moment  où  vous  êtes  obligés  de  refuser  de 
l'argent  à  notre  industrie,  à  notre  agriculture, 
nous  soyons  entratnés  à  dépenser  des  sommes 
colossales  qui  trouveraient  ailleurs  un  emploi 
si  utile. 

Je  trouve  parfaitement  jutifié  le  reproche 
que  formulait  dernièrement  à  la  tribune  M. 
Mèline,  alors  qu'il  s'écriait  : 

I  On  trouve  tout  naturel  qu'on  s'enrichisse 
dans  du  spéculations  :  c'est  de  l'argent  bien 
gsgaé.  (Très  bien  1  à  droite  et  au  centre,)  On 
trouve  tout  naturel  encore  que  du  intermé- 
diaires *  et  Dieu  sait  s'ils  sont  nombreux  au- 
jourd'hui I  —  s'enrichissent  sans  courir  aucun 
risque.  Mais  quand  un  producteur,  quand  un 
fabricant  crée  de  la  richesse  à  la  sueur  de  son 
front,  à  force  de  progiès,  de  science  et  d'intel- 
ligence, on  ut  tenié  de  lui  dire  que  l'argent 
qu'il  gagne,  il  l'a  volé.  (Nouveaux  applaudis- 
lements  sur  les  mêmes  bancs.)  » 

Eh  bien,  musieurs,  utte  parole  s'applique 
admirablement  dans  ce  moment -ci.  On  gorge 
lu  intermédiaires  riches,  lu  financiers  de 
grosses  commissions,  et  on  gratte  —  je  me  urs 
d'une  expression  triviale  *  on  gratte  sur  lu 
bénéfices  des  indutries  nationales  qui  ont  un 
si  grand  besoin  de  secours  pour  ne  pu  suc- 
I  coml^eraons  la  coAQurrençe  ^traos^e.  (iSxç^* 


mations  et  interruptions  sur  divers  banu  & 
gauche.  —  Très  bien  !  très  bien  1  i  droite.) 

M.  Richard.  On  ne  s'attendait  pu  I  voir 
les  sucrius  là-dedans. 

M.  Lejeune.  Cela  m'est  égal,  je  ne  le  suis 
pu. 

H.  le  préeldent.  La  parole  ut  I  M.  le 
rapporteur  général. 

M.  le  rapporteur  général.  Muilenrs,  le 

crédit  au  sujet  duquel  l'orateur  qui  m'a  pré- 
cédé I  cette  tribune  a  apporté  du  expUcationi, 
ut  inscrit  en  vertu  d'une  loi  qui  a  été  votée  i 
la  date  du  10  juin  18â5,  et  qui  a  opéré  la  li- 
quidation de  la  uisM  du  écolu  et  de  la 
caisu  du  chsmins  vicinaux. 

M  AntoalA  Bnboet.  Non,  4e  la  calsM  im 
écolu  seulement. 

M.  le  rapporteur  général.  Et  aussi  la 
liquidation  de  la  caisse  du  chemins  vidnaux 
pour  le  pusé,  mais  non  pour  l'avenir,  car  une 
nouvelle  loi  a  été  faite  pour  l'avenir. 

Je  ne  veux  pu  faire  remarquer  ce  qu'il  y  a 
d'anormal  I  venir,  i  propos  d'un  crédit  in- 
scrit dans  le  budget  d'accord  entre  le  Gouver- 
nement et  la  commission  pour  usurer  l'exé- 
cution d'une  sorte  de  loi  organique,  discuter 
cette  loi 
M.  Lejeune.  Je  n'ai  pu  discuté  la  bi^ 
M.  le  rapporteur  général.  C'est  sous 
la  forme  d'une  proposition  de  loi  modifiant  la 
loi  existante,  ou  sous  la  forme  d'une  interpel- 
lation, que  l'honorable  M.  Lejeune  aurait  dû 
procéier  en  cette  matière.  Mais  je  m'explique 
comment  l'honorable  M.  Lejeune  a  été  amené 
à  présenter  aujourd'hui  ses  observations,  car 
je  me  souviens  qu'il  est  l'auteur  d'une  inter- 
pellation qui  a  été  à  diverses  reprisu  ajournée 
et  il  a  trouvé  l'occasion  bonne  pour  venir  ap- 
porter à  cette  tribune  lu  développements  qu'il 
n'avait  pas  pu  placer  à  un  autre  moment. 
(Rires  approbatifs  à  gauche.) 

M.  Le  Provoet  Belaunay.  A  qui  la  faute  f 
On  saisit  l'occasion  favorable. 

M.  le  rapporteur  général.  La  Chambre 
me  permettra  de  rectifier,  sur  quelquu  pointe, 
les  assertions  de  Thonorablti  préopinant. 

Il  a  commencé  par  dire  qu'il  ne  s'expli- 
quait pu  pourquoi  l'Etat,  pouvant  emprunter 
directement  au  public  en  émettant  du  rentu 
ou  des  obbgations,  Targent  nécessaire  pour 
continuer  le  programme  de  la  caiue  du 
écoles  et  de  la  caisse  des  chemins  vicinaux,  et 
86  procurer  cet  argent,  comme  lors  de  ia  dcï- 
nière  émission,  à  3  fr.  80  p.  100,  pourquoi  U 
laissait  lu  communes  emprunter  à  4  fr.  60. 

La  répoQse  à  l'objection  de  M.  Lejeune  se 
trouve  dans  u  fait  même  que,  dans  l'mtérêt 
de  la  situaUon  de  la  dette  flotUnte,  et  après 
du  réclamations  réitérées  Yenuu  de  ce  eélé 
de  la  Chambre  (l*orareur  indique  la  droite),  le 
Gouvernement  a  pensé  qu'il  ne  pouvait  plu 
continuer  à  alimenter  avec  du  fonds  d'em- 
prunts directe  faiu  par  TBut,  la  caisse  du 
écolu  et  celle  des  chemins  vicinaux.  Vous  nous 
l'avez  d'ailleurs  fait  remarquer,  et  je  n'ai  paa 
buoin  de  rappeler  lu  pialunteriu  auxquelles 
la  situation  de  cea  cUssu  a  donné  matière  fc 


K «  lie  ProToat  de  Lavuy.  CmI  M. 

Ctormiin  qui  1m  «  feiteg. 

1I«  Ib  Mpportenr  iptaéraL  ••.•!  4ont 
M.  GaniMiii  avait,  en  quelque  aorte,  pria  la 
apédaliié  i  la  tribane. 

Ge  qa'en  a  fait  alort,  c'eit  oe  qne  tovs  avez 
réclamé  ;  on  a  enbatitoé  i  Fempmnt  direct, 
fait  dans  les  conditiona  les  plna  économi* 
quel  par  i'Elat,  l'emprunt  par  intermé* 
diairee. 

M.  Irfwoèho  JToubert.  Nova  n'atona  ja- 
mais réalaœé  eela« 

M*  le  rapperteor  génèMl.  Or»  en  ma- 
tièra  de  cliemiLS  de  fer»  comme  en  tonte  an* 
tre  matièfe,  quand  on  substitue  au  crédit  de 
rsui,  qui  eat  le  meilleur  crédit  en  France»  le 
cré^t  de  tout  autre  intermédiaire»  on  arriTO  & 
payer  iVgent  plas  cher.  (Txès  bien  t  très  bien  1 
i  gauche.) 

M.  le  oomte  «e  IiUB|ulaals.  Nous  n'a- 
Tons  pas  demandé  cela;  nous  avons  seulement 
demandé  qif on  ne  fît  pas  faire  I  nos  commu- 
nes des  travaux  inutiles. 

M.  le  rapporteur  général.  Voill  un  fait 
qui  saute  au  yeux»  et  je  n'^i  pu  besoin  d'ex- 
pliquer autrement  l'élévation  du  taux  de  l'in- 
térêt de  rargent  prêté. 

Mais  cet  argent  est-il  fourni  i  un  taox  trop 
élevé  aux  communes  et  à  l'Etat  par  l'établisse- 
ment particulier  qui  consent  à  faire  les  avan- 
ces? Cest  le  second  point  à  examiner. 

Je  ne  veux  pu  entrer  id»  bien  entendu, 
dans  une  discuMion  de  détail  Je  me  bornerai 
i  fûre  remarquer  que  le  taux  des  prêts  eom> 
munaux  étant  autrefois  de  4  fir.  75  p.  iOO»  le 
Gouvernement  est  entré  en  négociation  avec 
ce  grand  établiisement  financier»  le  Crédit 
foocier»  ei  a  obtenu  que,  dans  Fintérêt  de  la 
caisse  des  écoles»  il  abaissât  ce  taux  à  4»60. 
Gfétait  il  une  réduction  sensible. 

ILLcJenae.  de  taux  est  encore  illégal» 
d'après  la  loi  qui  régit  le  Crédit  foncier. 

M.  le  rapporteur  géaéraL  Permettes, 
nous  allons  arriver  i  la  question  de  fUléga- 
Uté. 

Le  taux  a  donc  été  abaissé,  dans  l'inté- 
rêt exclusif  des  communes»  de  4  fr.  75  i 
4  fv.  60  p.  100. 

Eh  bien»  messieurs»  tout  i  l'heure  l'honora- 
ble M*  Leienne  a  commis  une  inexactitude 
ilegranls  en  venant  rappeler  à  cette  thbnne 
les  sUtute  du  Crédit  fonder,  je  crois,  csr  {e 
n'ai  pu  bien  entendu  ses  paroles. .. 

M.  lieieuBe.  Non,  f  ai  rappelé  la  loi  du 
6  juillet  léM. 

IC  le  rapporteur  général.  •..  oui,  k 
loi  de  1860  dans  laquelle  on  stipule  une  com- 
misiion  de  45  centimes.  L'honorable  M.  Le- 
jeime  retarde  singulièrement  :  car  cette  com* 
mission  de  45  centimes  a  été  supprimée  d'une 
manière  absolue  depuis  1879. 

M.  licjonae.  C'est  une  erreur!  Des  dé- 
crets  ont  été  rendus  sur  ce  point;  mais  des 
décrets  ne  peuvent  modifier  une  loL 

M.  le  rapporteur  général.  On  pourra 
confirmer  mes  paroles  à  la  tribune. 

Je  dis  que  des  pourparlers  a^ant  été  en- 
gtgès,  on  est  parvenu  à  abaisser  le  Uux  de 
i  fr.  75  au  taux  extrêmement  avantageux  de 
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4  fr.  60.  Le  bénéfice  net  laissé  au  Crédit  fon- 
der par  l'application  du  taux  de  4  fr.  60  est  de 
9  centimes. 

Je  Uisse  de  côté  la  question  de  savoir  si  le 
taux  de  4  fr.  60  est  trop  élevé  ou  s^il  ne  Test 
pus,  par  cette  bonne  raison  que  les  com- 
munes ne  sont  nullement  obligées  d'em- 
prunter an  Crédit  foncier;  elles  peuvent  s'a- 
dresser i  tout  le  monde.  Ce  qui  prouve  que 
ce  tenx  de  4  fr.  60  n'est  pas  trop  élevé,  é^est 
que  les  communes  ne  peuvent  trouver  i  em- 
prunter  ailleurs  i  des  conditions  aussi  avanta* 
geuses  qu'au  Crédit  foncier*  Cest  prédsément, 
ie  crois,  après  des  demandes  infructueuses 
fiiites  auprès  d'autres  étoblissements,  que  la 
commune  dont  a  parlé  i'booorable  M.  Le- 
jeune,  s'est  adressée  au  Crédit  foncier.  (Inter- 
ruptions i  drotte.) 

M.  Le  Provoet  de  Lauaaj.  Elle  ne  pou- 
vait pu  fiire  autrement.  Comment  voulei- 
vous  qu'une  commune  rurale  emprunte  à 
d'antres  qu'au  Crédit  foncier  t  (Interruptions 
édroiteO 

M.  le  rapporteur  général.  Mais  ce 
qui  me  préoccupe,  cfest  la  question  de  sa- 
voir si  la  loi  du  20  juin  1885  a  eu  pour 
FEiat  les  conséquences  qu'à  signalées  l'hono- 
rable M.  Lejeune. 

La  liquidation  des  caisses  4es  écoles  et  des 
chemins  vicinaux  a  été  Ute  d'une  fsçon  avan- 
tageuse pour  les  intérêts  du  Trésor.  Aux 
termes  de  la  loi  de  1885,  l'Etat  ne  s'engsge 
que  pour  la  moitié  de  la  dépense  au  maxi 
mum.  En  outre,  sa  part  de  sacrifice  est  tou- 
jours limitée  par  cette  disposition  do  la  loi 
qui  veut  qu'elle  ne  puisse  excéder  dans  son 
ensemble  le  montant  du  crédit  inscrit  au  bud- 
get par  la  Chambre.  Si  la  Chambre  s'aperçoit 
que  les  sacrifices  de  l'Eut  deviennent  exces- 
sib,  elle  peut  )»§  restreinére  dans  la  mesure 
où  elle  l'entend. 

La  loi  de  1885  a  donc  été  une  loi  sage  qui 
a  ménagé  d'une  manière  prudente  les  inté- 
rêts du  Trésor,  ceux  des  contribuables;  et 
dans  ces  conditions  vous  ne  pouvez  pu,  mes- 
sieurs, vous  arrêter  un  instant  aux  critiques 
rétrospectives  qu'a  présentées  l'honorable  M. 
Lejeune.  (Tiès  bien  l  très  bienl  à  gauche.) 

M.  RonUeanx-Dugage.  Messieurs,  l'ho- 
norable M.  Lejeune  a  saisi  l'occasion  du  cha- 
pitre 8  —  et  on  le  lui  a  reproché,  je  crois, 
asseï  injustement  —  pour  traiter  la  question 
des  emprunts  faits  indirectement  par  l'Eut.  Je 
suis  convaincu,  pour  ma  part,  que  c'éuit  par- 
faitement à  ce  chapitre  du  minisière  des  finan- 
ces  que  cette  question  devait  être  traitée. 
Nous  n'avons  nullement  l'intention  ée  présen- 
ter, à  propos  du  budget,  une  loi  qui  vienne  ré- 
former la  loi  du  20  juin  1885  ;  vous  trouveries 
la  chose  fort  étrange  ;  mais  quand  nous  sommes 
en  présence  de  ce  chapitre  nous  cherchons 
simplement,  non  pas  à  corriger  la  loi  de  1885, 
mais  i  tirer  de  cette  loi  le  meilleur  parti  pos- 
sible. (C'est  ceU  l  —  Très  bien  1  à  droite.) 

M.  Lejeune  a  posé,  autant  qu'il  m'a  sem- 
blé, deui  questions  à  M.  le  ministre  des  fi- 
nances. Il  venait  lui  dire,  d'une  part  :  Quand 
vous  empruntez  directement,  vous  payes  un 
intérêt  de  8  fr.  76;  quand  vous  empruntes  in- 
directement, —  je  ne  m'occupe  même  pas  de 


40» 

Mvofr  par  qui  —  vous  empruntez  14  fr.  06  ; 
diflérence  :  84  centimes  qui  viennent  peser  sur 
le  contribuable.  (Très  blenl  tiès  bienl  t 
droite.)  D'un  autre  côté,  quand  c^est  une  com- 
mune qui  emprunte  directement  sans  avoir  la 
garantie  de  l'fitat  derrière  elle  et  sans  que  i'Btat 
vienne  lui  rembourser  des  annuités,  elle  em> 
prunte  à  4  fr.  75  p.  100. 

Voilà  la  première  question  qui  a  été  posée 
par  l'honorable  M.  Lejeune.  Il  me  semble  que 
cette  question  est  toute  résolue  d'avance,  puis- 
qu'elle se  résume  par  ceci  :  FBtat  fait  payer 
aux  contribuables,  en  vertu  d'une  loi  existante» 
que  nous  n'avons  pu  i  examiner  aujourd'hui, 
un  taux  d'intérêt  beaucoup  plus  élevé  que  ce- 
lui qu'il  pourrait  obtenir.  (Très  Ueni  très 
bienl  i  dntite.) 

M.  Lejeune  a  posé  ensuite  une  autre  ques- 
tion à  laquelle  il  n'a  pu  été  répondu.  H  a  dit 
que,  quand  le  Crédit  foncier  prête  i  4  fr.  60  i 
i'Ettt  par  rintermédiaife  des  commun»,  eti 
4  fr.  75  aux  communu  elles-mêmes,  la  loi 
constitutive  du  Crédit  foncier  était  violée.  Il 
est  venu  faire  du  calculs  d'annuités  à  cetie 
tribune,  duquels  il  umblerait  résulter  que  la 
loi  a  été  violée. 

L'honorable  rapporteur  général  de  la  com- 
mission du  budget  n'a  pu  répondu  i  cette 
quMtion,  qui  me  paraissait  pourtant  fort  in- 
téressante. 

liais  comme,  au  bout  du  compte,  nous  ne 
voulons  pu  faire  d'opposition  systématique» 
et  que  lorsqu'on  nous  laisse  supposer  qu'une 
loi  a  pu  no  pu  être  violée,  nous  sommu 
enchantés  de  uvoir  que  la  ^deur  de  la  loi  a 
été  rupectée,  je  ne  veux  pu  m'étendre  sur 
ce  sujet. 

Il  me  parait  évident  toutefois  que  les  chif« 
frw  de  4  fr.  60  et  de  4  fr.  75  appartiennent  an 
débat  maintenant,  —  l'honorable  M.  Wilson 
hii-même  a  bien  voulu  ravouer,  —  et  je  viens 
demander  si  TEtat  emprunte  ainsi  dans  de 
bonnu  conditions*  J'ai  le  droit  de  dire  I'Btat» 
puisque  sur  lu  600  millions  de  dèpensu  & 
prévoir,  il  y  en  a  300  dont  lu  annuités  de- 
vront être  payées  par  l'Etat.  (NouveUu 
marquu  d'approbation  à  droite.) 

On  vient  nous  dire  que  la  question  n'a  ac- 
tuellement qu'une  faible  importance.  Malgré 
cela  vous  ne  pouvez  pu  nous  en  vouloir  de 
venir  vous  prévenir  du  difficultés  qui  peuveni 
surgir  à  un  certain  moment. 

M.  AatoBla  DuboeC  Propous  alors  un 
emprunt  par  i'Eutt. 

M.  Reulleauz-Dugage.  Veniliu  me  lals- 
ur  finir,  et  je  vais  vou  montrer  que  vous 
pouvez  emprunter  à  du  conditions  meUlenru 
et  sans  modifier  en  rien  la  loi  de  1885. 

Je  me  trouveen  fàcedn  taux  de  4,60  et  du 
taux  de  4,75  ;  les  crédits  qui  sontlnscrits  dam 
le  budget  qui  vous  ut  proposé  sont  relative- 
ment fsiblu,  parce  que  la  loi  de  1885  com- 
menu  uulement  à  produire  son  effet,  et  l'ho- 
norable M.  Bardeau,  rapporteur  du  budget  du 
ministère  de  l'instruction  publique,  a  déposé 
un  rapport  supplémentaire,  si  jene  me  trompe, 
pour  diminuer  encore  le  chiffre  du  ciédit  qui 
était  affoctéau  badget  de  cette  année,  parce  que 
la  loi  n'avait  pu  encore  reçu  son  plein  effet» 

Je  suis  enchanté  de  voir  une  diminutiOB  de 
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••  «hil  dfliu  le  budget»  naii  II  n'en  esl  pu 
moltoê  mi  ftm  neni  tfoni  &  prif oir  un  éhiN 
Ire  de  dfipeniee  de  «00  Billions»  elqee  la  part 
1  payer  par  FEial,  en  anniiléf,  aeia  de  800 
BiiUiena  ;  a«  maxiieaBs  dil  M.  le  rapporlaar. 
Teetahioee»  aoBiiev  le  rapporteur  général» 
«l'eUe  foil  leetanenl  de  Mi»  de  280  on  de 
200  millions?  Qesl  toiioari  nue  somne  eon- 
eldéraUe  dont  l'Etal  devra  payer  les  anmilés. 
IhUea»  les  sommes  qni  sont  smprentées 
.4*u  eété  par  les  eommnnes,  et  de  l'antre  par 
rSlat»  à  ralde  de  l'ialermédiaîie  des  eommn- 
née»  sent  empnoitées  an  tans  de  4,60  on  de 
4|75.  Ose  éUfikes  appartienaent  maintenant 
M  débat»  et  ils  Ini  appartiennent  d'entant  pins 
4neTonsateiioté,ily  a^elqnesjonri»nneloi 
t  propos  de  laqnelle  Fhonorable  iL  de  Mae- 
kan  a  appelé  Pattontien  de  la  Chambre»  loi 
par  lafnelle  le  déparlement  de  rOme  devait 
eentmeler  nn  empmnt;  je  nii  pu  nette  loi 
eons  les  yenx»  mais  vons  nriei  qne  i'annnité 
eonespoBd  perhitiment  an  chiffre  d'intérêt 
«e4»60. 

Ou  a'ii  y  u  dépertemsat  qni  doive  être 
bien  traité»  par  l'établissement  dont  nons  par^ 
Ions,  c'est  celni  de  l'Orne,  car  denz  des  pins 
hants  f oncdonnaifes  de  cet  établissemeat  ont 
rhmmenr  de  iUre  partie  de  son  censeii  géné- 
ial....(OnrttO 

Vai9  à  gtMchê.  Cela  ne  fait  rien  I  l'afliire» 

M.  RofOleawKDnsnge.  En  (Usant  cette 
obscnattCB»  je  n'hMefne  nnllement  le  Ciédit 
IsMier»  cTcsl  nn étaeUsseaunt  d'Slat  «nireod 
4u  serrieu  d'nm  entre  celé. 

M.  René  Btlen.  lus  gonvemenm  dn  Gié- 
4il  fensisr  ft'dnt  pu  4eu  poids  et  denz  me* 
snres  ponr  les  départements. 

M.  Revttenu  Itaigafe.  Je  «ois  cependant 
fn'ii  y  a  «nrifnu  commnau  «^  je  nPai  pu  le 
kit  aisu  présent  I  l'esprit  ponr  raOrmer»  et 
f  al  lltabttnde  4e  nfapportsr  qne  du  aiflrma- 
tione  dont  je  pnis  fonmir  la  prenve  «—  nuis 
le  craie  qnll  y  a  fndqnes  csmiMUiu  oit  le 
tans  ecnsentt  a  été  InKileer  4  4,60. 

M.  MvCqM.  J'affirsu  le  contraire;  il  a^ 
enapunne  senies  je  tonemets  anééAde 
pronver  cette  usertien* 

M.  Realienmc-  l>ncete.  Vous  n'hves  pu  4 
me  mettre  an  4éfl,  par  ceite  berne  nlsoft  qne 
Je  sais  cftehanté  qne  vens  temea  me  dire  eehi. 
CTest  k  réponse  qne  ]c  iéslrafik 

Ce  qni  appartient  an  débat,  ce  sent  lu  chif- 
fpu  de  4*40  et  de  4.71. 

Je  désirais  pron^er  d'une  k(on  ferswlle  qne 
u  loBlbianlé  tes  série  tensdu  prêts  nnzcom-> 
Vew  m'aniiu  dit  qne  csrtainu  com- 
ipffiirl]é(^éu  annient  tfltpranté  4  nn  tanz 
inllrieu  qpu  ula  anrak  pn  infinur  mon  nl« 

Je  snis  donc  très  henmnz  qne  ?ow  affir« 
nsim  qne  le  tanz  du  prêts  qne  tou  Icnr 

fiitu  ut  to^îonrs  de  4«60  on  de  4.76.  (Rires 
4  droite.) 

M»  lÊÊfHqmm.  Tou  seiin  pin 
cnure  de  pontoir  prenwr  le  uniraire* 
II»  lle«llen«x«I>ngM«»  Non»  moi 
ullégne»  Cl  jeiMde  le  démontrer. 
IFoid  lu  ^MBm  de  4,60  elde4»7é  qni  sont 
eeqnis  an  débat  et  snr  lesqneis  neu 
Il  disenter  ;el  akre,  au  teuMUfTers 


M.  le  ministre  du  financu»  —  non  pu  ym 
l'honorable  M.  Sadi  Gamot  ponr  leqiel  j'ai  le 
pins  profond  respect,  mais  Tcrs  le  ministre 
être  impenonncl,  chargé  du  intérêts  dn  Tré- 
ur,  dfifenwnr  attitré  des  contribnablu  —  je 
Ini  dis  :  Qaand  tone  atcz  empmnté  4  4,60,  on 
qnand  lu  commnnu  empruntent  4  4,75»  ob« 
tenesTons  lu meillenru conditions  qne 7ons 
pnissiu  avoir  ? 

ToU4  le  ncsnd  de  ht  question.  Eh  bien»  je 
réponds  :  non  l  (Tiès  bien  1  I  droite.) 

Ei^  je  m'appuie,  pour  le  prenur»  snr  un 
umpte  rendu  financier»  publié  il  y  a  qneiqnu 
annéu,  et  dont  jevMsduMnde  la  peradesion 
de  tons  donner  leelure;  il  n'y  ut  dit,  dlaii« 
leurs»  du  leal  de  peruone. 

Levoid: 

c  Nons  ne  voulons  pu  donnuplusdfhn- 
portanu  qm'il  ne  convient  4  nn  flidt  4e  date 
toute  récente  qui  a  fenppé  presque  toute  ht 
presM  financière.  Ge  Mt  conittine  tontefbis 
un  élément  d'appréciation  si  décisif  4  Pavan* 
lage  du  Crédit  foncier,  d'une  part,  et  aussi  de 
la  Rente  foncière»  que  nous  ne  saurions  le 
passer  sons  sllenu. 

I  Une  sodété»  dont  le  titre  Indique  suffi- 
samment qu'elle  procède  dn  même  principe 
qne  la  Rente  foncière,  ou  du  moins  qu'elle 
^ut  tracé  un  programme  sindlaire»  —  la 
Pondère  lyonnaise  —  a,  tout  récemment 
passé  aTSC  le  Crédit  fonder  un  traité  relatif 
4  nn  prêt  de  50  milBons. 

c  Ce  traité  ne  prouve  pu  seulement  Factt- 
Tité  ininterrompue  dn  Crédit  fonder  et  l'am* 
pleur  croisunte  de  su  opéralions  ;  le  piquant 
inlérêl  de  l'aflàire»  c'ut  que  la  Fondera  lyon- 
naiu  ut  fiUe  dn  Crédit  lyonnais»  c'ut«4dire 
de  l'un  du  upt  établissements  qni  ont  prêté 
leur  concours  4  la  création  de  la  Banque  hy- 
pothécaire. Il  semble  que  le  Crédit  lyonnais 
dût  s'adruser»  pour  ut  emprunt;  4  la  Banque 
hypothécaire.  S'il  ne  l'a  pu  foit,  ou  s'il  l'a 
fait  et  qu'il  n'eit  pu  réussi»  il  y  a  sans  doute 
du  raisons  sur  luqueUu  il  serait  supeilln 
d'insteter  et  qui  tiennent  à  la  diftéiencu  du 
ruuurcu  entre  k  Crédit  fonekr  et  l'établis- 
sement concurrent* 

c  Maintenant,  4  quel  taux  u  prêt  de  50  mil- 
lions a*t-!l  été  consenti  par  le  Crédit  foncier  ? 
Au  Uns  de  4»i2  ii2  p.  100.  Or,  le  taux  anté- 
rieurement accordé  4  la  Rente  fondera  par 
le  Crédit  foncier  sur  lu  200  millions  qu'il  a 
pris  rengagement  de  lui  prêter  est  de  4.05 
seulement;  personne  n'ignora  utte  danse 
fondamentale  du  traité  dit  du  200  millions. 

c  L'avantage  ponr  la  Rente  Itodère  ut 
ladleè  déduira  anid  bien  du  chliXie  do  mil- 
lions prêtés  que  de  la  différanu  dlnlérêt.  > 

Abui,  la  dtnation  ut  bien  imtle.  L'Blat 
emprunte  «rutsaum  an  public,  an  tanz  de 
8»7é  ;  la  Rente  fondera  emprunte  ui  Ciédit 
fonder  an  taux  de  4,04;  la  FoMièra  lyen* 
naise»  dirigée  par  M.  Germain,  dont  tont  le 
monde  conaaft  ta  hante  habitaté  finandèra, 
qne  je  suis  tou  le  pramiu  4  raunnaltra  et  4 
edaairar»  empmnie  4  4,12 1/2  ;  et  rBial»  awc 
tou  eoQ  crédit»  le  pnmiu  en  monde,«m- 
4  4,60  4  u  nUme  Ciédil  fonder.  Une 
eniire,  «ngagMuit  une  partie  dn  pn« 


trimoine  national»  eHe  emprunte  au  tanz  de 
4,75. 

▲▼aie- je  rdion  de  dira  tout  4  l'heura  que 
f  étds  endianté  Savoir  umnm  argument  on 
chiffra  de  4,75  acquis  au  débat!  C^rès  bien! 
très  bien  l  et  appUndissements  4  drdte.) 

On  mmbre  à  dr^tê.  Lu  chosu  u  paiseat 
toujours  aind  avu  lu  sodétés  finandèru  l 

M*  RenUonus-Dnsnte.  Je  désira  qne  la 
qnution  soit  bien  posée.  Je  n'attaque  mille* 
leoient  un  établissement  de  crédit  qui  dierdie 
4  augmenter  le  ditidenle  de  su  aetlonnairu» 
il  ne  fait  en  cda  que  son  deioiri  mais  4  une 
condition,  s^ut  quli  ne  sdt  pu  un  étabUsee* 
ment  d'fitat»  et  je  sentis  défolé  qne  l'heneim- 
ble  M.  Lévêque,  umme  uns-diruisur  dn 
Crédit  fonder,  ih  dans  mu  parotae  l^om- 
bra  d'un  reproche  )  eu  si  j'étale  aeten* 
naire  du  Crédit  fonder,  je  serais  tant  prêt  4 
lui  volsr  des  deux  mains  du  remerdemenli. 
(Apptaudissements  et  riru  I  droite);  mais» 
comme  contribuable»  je  n%n  forais  4  coup  s4r 
pu  autant,  je  le  ferais  d'autant  moiM  qne  noue 
ne  sommes  pasid  une  asumblée  futionnairu 
chargés  de  donner  du  diTidendu  élefés,  mais 
du  députés  chargés  de  diminuer»  autamt  que 
poasibte,  lu  chargu  publiques.  (Très  bien  I 
très  bien  i  et  i^ptaudisuments  sur  lu  mêmu 
banu.) 

Vous  irons  troniru  donc  en  fou  de  cinq 
taux  d'intéréto  différenta. 

3  fr.  76,  empmnt  dirut  par  l'Etat. 

4  fr.  60.  eoDipmnt  foit  pu  l'Etat  pu  l'intu* 
médiaira  du  commnnu  au  Crédit  fondu. 

4  fr.  75,  emprunt  fait  pu  lu  fommunu  an 
CrédUfimciu« 

4  Ir.  01,  emprunt  fait  pu  la  Rente  foncière 
au  Crédit  fondu. 

4  fr.  125»  emprunt  folt  an  même  établiene- 
ment  de  crédit  par  ta  Fondera  lyonnslse. 

Kh  bien,  je  ne  Hens  pas  demaniu  ta  medn  j 
du  monde  que  ron  ohange  ta  tal  de  1885,  dTa* 
bud  puu  que  je  ta  dnundeiata  qne  uta 
n'abouiijuit  4  rien  et  que  je  n'anrata  pu  gain 
de  cause  et  c'est  une  pramièra  raison  qui  dto* 
penu  de  bien  d'kutru;  mata  fajonta  fue, 
«uand  on  est  en  préunu  d'une  toi,  ta  ptam 
sage  est  d'en  tirar  le  meilleur  parti  puÉlW». 

01  leus  poulet  que  l'Etat  emprunte  pu  lu 
eoflauEunes,  téchcs  dfebtenir  pour  lu  oommm- 
nu  u  qne  ta  Rente  fondera  a  obtenn  (Xiés 
bienl  très  bien  i  4  dnfto),  u  en  fotaaal  œta 
irons  n'aurez  tait  que  ¥otra  dofoir»  ¥0U,  G«n« 
umement»  u  ^ams»  mimstru,  mt  >ieas  élu 
en  prèaence  d'un  établissement  dnimc  qni  a 
un  monopole  I  Or»  pourqueâ  u  monopole  d 
vow.  Etat»  vous  n'en  tliu  pu  parti? 

M.  le  Mi»peKear  «éBéml.  04  est  il»  ne 
monopota? 

Aânm.  Dansl%mtadendu^fatanmllels. 

M.  RonllenuK-Dngnge.  Le  monopole^ 
aaonsienr  ta  rapportenr  général,  «enetata  en  ced 
quota  Crédit  fonetar ut  ta  seul  établtasenaent 
decréditauqudon  ait  jamata  donné  hutoitaa- 
tiond'émettra  dunleunè  tata;  et  il  me  eem- 
ble  que  cette auteriutfcmutnnélémentdcen» 
sidéiablede  crédit  qne  je  puta  dira  qu'il  cens- 
titue  pour  rétablissement  qui  ut  seul  4  eo 
avoir  ta  prifUège»  nn  fidtabta  monopeta. 

Eh  Uen,  Je  ne  tous  btamofui'nvoir donné 


e$  monopote  aa  CMdil  feBdor;  Ja  le  eritiqiia 
pu  les  ju\mm  i  loti;  maii  pnâupievoiis  a^ei 
donné  w  monopole,  je  dis  que  yoiis  de^i  en 
tirer  parti  el  que  ce  n'est  pu  la  Rente  fbndère 
qpi  doit  le  faiie  à  ^lie  plaee. 

GTeat  anr  eed  que  Je  me  pennete  d'attirar 
Pattenlion  de  M.  le  miniitre  dei  finanoei .  La 
loi  de  1885  a  regn  en  eommenoement  d*ezéeii- 
Hoii  el  Qommenoe  I  produise  ion  effet.  Je  n'ai 
pea  dépoiê  d'amendement  an  diapitre  8,  ^ 
Lejeene  mm  plu,  parce  qne  ce  chapitre  est  re- 
latifeme&t  lÛble;  mais  notts  croyons  qn'il 
Cint  se  pidoeevper  de  la  question  pour  Pannfe 
prochaine  et  ponr  lu  suivantes. 

Yons  fenea  noes  dire  t  Lu  oommeiies  peu- 
nm%  empnnter  où  elles  «ealeat« . 

Jo  aaie  tiès  hien  qn'^u  pensent  empnm* 
1er  oà  éllM  lealent,  et  la  i^eaTe,  tf est  qne  le 
ville  ^Oma»  il  y  a  qe^oee  semaines,  s'est 
ndiemle  i  en  tadblissement  bruellois.  Je 
eroii,  oft  elle  a  oMemi  du  coaiUtions  que  Je 
ne  eomis  pu»  et  qne  je  ne  ywx  même  pu 
eeonaf  tu.  Maie  U  n%n  est  pu  moins  vrai  qne 
l'cflstdireol  de  WMloi  dei885utdnonde 
forcer  iw  commnnu  &  emprenteran  Crédit 
fonder»  dn  moine  de  tes  y  inviter.  Je  n'y  fais 
pu  d'iÂjeetlon,  mais  an  moins  qn'ellu  ne  hii 
emprantent  pu  i  nn  tau  snpérienr  à  oehd 
que  payent  les  actionnaires  d'une  société 
quelconque. 

Il  y  a  qneiquu  Jours,,  an  cens  de  la  dls- 
ensnon  générale*  on  nous  a  dit  :  t  Proposez* 
nous  du  écenomiw  ».  Il  a  été  répondu,  au 
coflsmeaument  de  cette  séance,  I  utte  int i* 
tatioa,  qu  o'était  à  la  commission  dn  budget 
et  au  GouYeraement  à  proposer  tes  écono 
miu.  Ebhien,  s'il  est  dans  cette  Chambre  des 
membru  qui  aient  le  droH  de  s'assoder  i 
cette  réponse  de  M*  de  Doufillelfaillehn,  ce 
sont  aunrément  tes  membru  de  la  droite, 
puisque  U  drc^te  a  été  ezdue  systématique* 
ment  *-  on  par  hasard,  comme  vou  vondrei 

—  de  ia  ooflounission  du  budget. 
J'aurais  donc  le  droit  de  dire,  qund  tons 

parlu  d'économies  :  s  C'est  votre  aiEdre.Vous 
an z  pris  la  responubilité  tout  entière  du  bud- 
get, cfut  i  vou  à  vous  arranger.  »  Néanmoins, 
fidétos  absehunent  i  notre  système  politique, 
qui  condsteb  quoi  que  vous  en  disiez,  i  ne 
jamais  faire  d'obstruotioo... (Exclamations  ixo- 
niquuàgaushe.) 

Oà.  avons  nou  fait  de  l'obstruction? 

Quand  il  s'agit  des  flaancu  de  i'Ëtat,  du 
bien-ôtre  public,  vous  croyez  que  l'uprit  de 
parti  domine  chez  neuf  II  n'a  rieni  voir 
en  CM  matières  1  C'est  le  patriotisme  seul  qui 
dicte  ma  parole.  (A.pplaudissements  I  drdte.) 

Je  dis  que,  quoique  nou  puissions  nous  coq- 
sidérer  coaraie  parfaitement  dégagés  de  toute 
responsabilité  dans  cette  discusion,  quoique 
nou  puissions  paiiisitement  bien  ne  présenter 
sur  tes  chapitres  aucune  économie,  nous  en 
indiquons  chique  fois  que  nous  en  trouvons 
i'occuion.  CTest  pour  cete  que  Je  suis  à  cette 
tribune,  après  l'honorable  M.  Lejenne,  qui, 
le  premier,  a  introduit  la  question.  Nou  ve- 
nou  vous  dire  :  Il  y  a  une  économie  I  faire, 

—  oh  !  pu  pour  cette  année,  noni  mais  vou 
aurez  600  millions  d'emprunt  à  contracter  dl« 
reotement  ou  indirc clément;  veuilles  étudier 
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la  question,  monsieur  le  ministre  du  flnancu, 
de  fsçon  I  ce  que  nou  pnisdons  dire  dans 
quelquu  années,  nou,  contribuables«  que 
nous  ne  sommu  pu  phis  malhenrett  que  les 
actionnairu  de  la  Rente  londère.  (Applaudie- 
semente  i  droite). 

M.  lo  président.  La  parole  ut  à  M.  Lé- 
véque. 

M.  Ziévéque.  Mudeurs,  je  ne  m'attendais 
pu  à  entendre  dbcuter,  l  propos  dn  diapitre 
8  du  budget  du  ministère  du  finances,  le  tan:i 
de  l'intérêt  des  prêts  fonciers  ou  communaux 
réclamé  par  le  Crédit  fonder  députe  1879 
juqu'éuiour,  dau  lu  diittrentu  affairu 
qu'Uatraitéu.  Mds  il  m'est  impudble  de 
laisser  passer  tes  erreurs  et  lu  confuiou  qui 
ont  été  fdtu,  et  par  mon  honorable  collègue 
M.  Lejeune,  et  par  mon  honorable  collègue 
H.  RouUuuz  Dégage. 

Cu  mudeurs  ont  fait  beaucoup  de  confu- 
sions  en  eilét,  et  l'appuenoe,  si  on  en  croyait 
lu  fdis  qu'ite  sont  venu  révéler  id,  pourrait 
vou  faire  croire  que  l'Etat,  dans  certainu 
drconstanou,  a  été  plu  maltraité  que  n'a  été 
une  compagnie  de  spéculation,  comme  la  So- 
ciété fondère  lyonnaiu. 

Il  n'en  est  rien,  je  vate  vou  le  démon- 
trer. 

D'abord  je  veux  réfuter  une  première  allé- 
gation qui  ut  absolument  ineiacte,  et  H.  Le* 
jeune  le  sait  très  bien.  Lui  qui  est  maire 
d'une  commune,  il  a  été  obligé  de  faire  un 
emprunt;  il  est  allé  s'adresur  l  qui  bon  lui  a 
semblé,  aux  propriétairu  de  u  commxme,  aux 
sodôtés  finandèru,  et  en  définitive  au  Crédit 
foncier.  Est-ce  qu'il  a  été,  I  un  uni  moment, 
obUgé  par  l'Etat,  pu  le  ministre  de  l'intérieur 
ou  par  le  ministre  de  l'instruction  publique 
d'emprunter  an  Crédit  fonder?  Jamate. 

Je  sais  bten  que  M.  Lejeune  a  tiré  de  sa  su* 
viette  un  imprimé  où  on  lit  un  prcqet  de  déli- 
bération dans  lequel  il  est  indiqué  que  la  com- 
mune trdte  avec  le  Crédit  fouder. 

Mds  où  avf  z-vous  pu  obtenir  cet  Imprimé  7 
Eat  ce  au  minisière  de  rinstruction  publique! 
Est*  ce  au  ministère  de  rintérieur  f  Non  ;  c'ut 
au  Crédit  fonder,  lorsque  vou  étu  venu  pour 
traiter  de  l'emprunt  de  votre  commune.  Or  je 
ne  sache  pu  qne  le  Crédit  fonder,  lorsqu'on 
lui  demande  des  reueignements  sur  lu  ior* 
nuUtés  k  remplir  pour  traiter  avec  lui,  pulsu 
présenter  un  projet  de  délibération  dans  lequel 
il  serait  dit  que  la  commune  traite  avec*  la 
Caisse  des  dépôts  et  condgnations  ou  toutu 
autres  maisons  de  crédtt. 

Voilà  la  valeur  de  votre  imprimé  et  de  vos 
assertions.  (Très  bienl  Uès  bien  1 1  gauche.) 

M.  Le  Provoet  de  Iiaatta|r.  Lu  préfets 
envoient  des  circulaires  aux mairu  à  ce  sujet! 

M.  Lévéqne.  J'affirme,  et  si  l'honorable 
M.  Lejeune  n'avait  pu  demandé»  I  trois  le- 
prisu  différentes,  l'ajournement  d'une  inter- 
pellation qu'il  voulait  faire  et  qui  n*a  pu 
abouti,  je  vous  l'aurds  prouvé,  j'affirme»  dte- 
]e,  qu  des  communes,  depuis  le  20  juin  1885| 
ont  emprunté  dlleurs  qu'au  Crédit  fonder. 

On  numbr$  à  gaueh$.  Cela  se  fdt  tou  lu 
jours  1 

M.  IiéTéqno.  Oui,  dans  certaines  com- 
munu,  du  bienfdteurs  ont  prêté  deTargent, 
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sau  intérêt  ou  avec  un  intérêt  pins  fÉible  que 
ului  dn  Crédit  fonder  ;  mate  aucune  sodétf 
n'a  prêté  à  4,80  aux  commnnu,  et  este,  non 
pu  paru  que  lu  cooununu  étaient  ol^géu 
d'allu  emprunter  an  Crédit  fondu,  mate 
paru  qu'aucune  sodété  flnandère  ou  aucun 
particulier  même  n^t  veuhi  prêter  aux  com- 
mnnu de  l'argent  avu  amortisument  I  un 
taux  d'intérêt  inférieur  I  4.60  p.  Unt  YoUi 
la  vérité. 

Quant  1  ^obligation  que  H.  le  mintetre  im« 
poserait  aux  oommnnu  d'aller  emprunter  an 
Crédit  fonder,  je  la  nie,  et  je  répète  que  utte 
usertion  n'ut  pu  exaetel  (Très  bten  l  très 
bien  1  à  ganche.) 

M.  RouUoanx-IHifnfo.  Je  n'ai  pu  dil 
utei 

M.  Lejeuie.  Ce  n'est  pu  II  la  quutton 
prindpatel 

M.  UTêqne.  Qe  n'ut  pu  la  quutioA  prin- 
dpato  ;  je  le  sate  bien.  You  prétendu  que 
l'Etat  trouverait  à  empruntu  I  un  meiUenr 
taux  que  odui  qu'il  ut  oUigé  d'aouptu  en 
fidsant  passer  lu  conunnnu  pu  le  Crédit 
fonder,  et  vou  ajoutes  qu'en  demandant  un 
intérêt  étové,  le  Crédit  fonder  viole  la  loi  qui 
l'a  iutitué. 

La  loi  de  1860|  qui  lui  a  permte  de  prêter  aux 
communes,  et  non  te  loi  de  son  iutitution» 
autorise  cet  établissement  1  peruvoir  une 
commtedon  de  45  untlmu;  è'ut  ttai.  QCut* 
u  donc  que  utte  commission  de  48  eentimuT 
Le  savez  vou?  Lu  parolu  que  vou  aveit 
prononcées  a  utte  tribune  me  prouvent  que 
vous  l'ignores. 

Le  Crédit  fonder  avait  te  droit,  dTaprès  u 
légtelation  spêdato,de  peruvoir  une  dlflérenu 
d'intérêta  i  titre  de  bénéflu,  et  en  outre  une 
conuntesion. 

La  différenu  dlntérêts  eut  fixée  pu  M.  le 
mintetre  des  flnancu  chaque  fois  qu'une  êmisr 
ston  spédale  ut  fkita.  Le  bénéftu  aind  pré* 
tevé  1  titre  de  dlflérenu  d'intérêta  s'amoln- 
drit  proportionnellement  I  te  dimlnutton  dQ 
upital  emprunté.  Par  exemple  :  vou  em* 
pruntez  100,000  f^.;  1  une  certaine  époque, 
pendant  la  durée  du  prêt,  vou  ne  devu  plu 
que  50,000  fr.;  vou  ne  payez  le  bénéftu  dn 
Crédit  fimder  que  sur  50,000  fr.  Au  untraire, 
te  coflsmledon  qui  pouvdt  être  perçu  en  de- 
hors du  bénéflu,  à  titre  d'intérêta,  et  qui  avait 
été  filée  à  0  fr.  45,  était  toujours  te  même, 
elle  restait  invariable  pendant  tonta  te  durée 
du  prêt. 

You  empruntiez  100,000  f^.  :  vou  paylu, 
à  titre  de  bénéflu,  une  différenu  d'intéiêts 
variable  comme  le  upital  amorti;  mais  la 
conmiteiion,  jusqu'à  la  fln  de  l'emprunt,  êtdt 
toujours  invariable.  Votre  emprunt  de  iOO^OOQ 
franu  êtdt  remboursé  par  une  annuité  qui 
comprenait,  indépetfdamment  de  l'intérêt  et 
de  l'amortisument,  450  fr.  représentani  U 
ummtesion;  en  450  fr.  flguraient  unstam- 
ment  dans  l'annuité.  Il  urivait  aind  que, 
dau  lu  dernières  anaéu  de  l'emprunt^  utif 
annuité  était  I  peu  près  umposée  unique- 
ment de  la  commission. 

Telte  était  te  pratique  suivie  avani  qu  le 
Crédit  fonder  ne  fdt  admintetré  pu  du  répu- 
))licaiu.  (Très  bien  1  très  bian  1 1  gauchetj  laee 
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nou^etu  gottwrnenn  de  cet  fitiblinemeiLl  |  Ions  des  obligations  de  chemins  de  fer,  qni  sont 
ont  troBTè  ce  système  très  mauvais,  ponr  les  1  d'ane  talenr  nominale  de  500  fir.  et  qni  ont 
empnmteors  hypothécaires  comme  ponr  les  1  été  émises  à  330fr. 


communes* 

M.  Lejeime.  CTest  ponr  cela  qn*ils  ont  aug- 
menté la  commission. 

PkuiÊwrs  niÊmbru  à  gauehô.  Us  Tout  sup- 
primée, au  ooniraire  l 

M.  IiéTôqne.  Qa'ayoïs-nous  fait  en  1879? 
Nous  avons  librement,  volontdrement,  sans 
y  être  obligés,  sans  en  recevoir  la  suggestion 
de  M.  le  ministre  des  finances,  nous  avons  pris 
une  résolution  qui  déclarait  qu'&  l'avenir  la 
commission  était  supprimée.  •• 

Vnê  v<ri9  à  droite.  El  le  Uux  des  préU  aug- 
mentét 

M.  Iiéréque.  ...non  seulement  pour  les 
préis  nouveaux  I  réaliser,  mais  aussi  cour 
tous  les  prêts  anciens.  (Très  bien  l  très  bien  I 
I  gauche.) 

Voilà  ce  que  nous  avons  fait  !  voilà  com- 
ment nous  violons  la  Id  i 

Où  trouvei-vaus  actuellement  cette  com- 
mission de  45  centimes  ?  Vous  pouvez  déeom  - 
poser  les  annuités,  vous  ne  la  rencontrerei 
plus. 

M.  Lcdeune.  J'en  trouve  des  exemples  en 
1875  et  je  vous  le  prouverai  dans  un  instant  1 

Mt  liO  Provont  de  Lauiey.  Le  taux  a 
été  augmenté  1 

M.  liévôqne.  G*est  une  erreur  :  tous  les 
prêts  de  1875  ont  béné&dé  de  la  suppression 
de  U  commission,  et  vous  ailes  voir  de  suite 
le  bénéfiGO  qui  a  été  réalisé  de  ce  chef  par  les 
communes  et  par  les  particuliers. 

Nous  avions,  en  1879,  600  millions  environ 
d'obligations  communales  et  foncières,  sur 
lesquelles  nous  payions  5  p.  100  à  nos  obli- 
gataires. Nous  avons  demandé  au  minisire 
de  cette  époque  l'autorisation  de  convertir  ces 
600  millions  qni  Imposaient  une  charge  très 
lourde  i  nos  emprunteurs,  et  dès  que  cette 
conversion  a  été  réalisée,  nous  avons  prêté 
aux  communes,  aux  propriétaires  fonciers,  au 
taux  maximum  de  4.45  p.  100.  Nous  avons 
établi  ce  taux,  non  seulement  pour  les  piêts 
i  elfectuer,  mais  aussi  pour  tous  les  prêui 
antérieurs. 

Je  le  répète,  nous  avons  supprimé  la  com- 
mission, et  vous  n'avez  plus  &  chercher  que  la 
diifèrence  dlntéiêis  dans  le  taux  de  4,60  que 
nous  prenons. 

Cette  différence  voua  semble  trop  considé- 
rable, et  vous  vous  livrez  à  un  calcul  qui  ne 
repose  absolument  sur  rien  et  d'après  lequel 
notre  bénéfice  est  complètement  dénaturé. 

Vous  dites  aussi  que  dans  une  même  opé- 
ration, pour  un  même  genre  d'affaires,  nous 
prêtons  tout  I  la  fois  aux  Uux  de  4,75  et  de 
4,60  p.  100. 

Gette  critique  n'est  pas^dénuée  de  toute  vé- 
rité, mais  la  réalité  n'est  pas  celle  qni  a  été 
indiquée  par  M.  Lejeune. 

Les  dernières  émissions  que  nous  avons 
ftdtes  pour  les  communes  n'ayant  pu  pu  être 
réalisées  au  moyen  d'obligations  à  lots,  parce 
que  la  Chambre  paraissait  ne  pas  accueillir  fa- 
vorablement rémission  d'obligations  à  lots  de 
la  part  du  Crédit  foncier,  nous  avons  été  obli- 
^  d'émettre  des  obligatipns  que  nous  appe- 


M.  Bugné  de  la  Fanconnerle.  Cest  un 
engagement  peur  l'avenir  que  vous  avez  pris 
ainsi  de  ne  plus  fdre  d'émission  de  valeurs  à 
lots. 

M.  Lévéque.  Nous  avons  fait  cette  inno- 
vation pour  nos  obligations  communales  et 
nos  obligations  foncières.  Nos  charges,  dans  ce 
CM,  ont  été  plus  considérables  qu'elles  ne 
Pétaient  ordinairement  lorsque  nous  emprun- 
tioDs  avec  des  obligations  I  lots.  Nous  avons 
fait  connaître  à  M.  le  ministre  des  fiaances  le 
montant  de  nos  charges  d'émission,  et  c'est 
d'accord  avec  lui.  c'est  avec  son  antorisaUoa 
que  nous  avons  déddé  le  taux  dMntéièts  qui 
serait  réclamé  aux  communes.  Il  a  été  fixé 
pour  l'emploi  des  fonds  de  la  dernière  émis- 
sion d'obligations  1  4  fr.  75,  et  il  ne  repré* 
sente  pas  même,  je  vous  l'affirme,  30  centimes 
de  bénéfice. 

Tel  est  le  taux  des  affaires  ordinaires  lors- 
qu'il s'agit  de  prêter  aux  communes,  en 
dehors  de  la  loi  du  20  juin  4885.  A  ce  mo- 
ment, M.  le  ministre  a  pensé  que  ce  taux  de 
4  fr.  75,  fixé  d'accord  avec  lui  pour  les  piêis 
ordinaires  des  communes,  était  un  taux  beau- 
coup trop  élevé  lorsqu'il  s'agirait  d'exécuter 
la  loi  du  20  juin  1885.  Il  s'est  adressé  au  Cré- 
dit foncier  el  lui  a  tenu  ce  langage  :  Je 
considère  que  la  loi  du  20  juin  1885  constitue 
un  bienfait  pour  les  communes,  mais  ce  bien- 
fiiit  serait  très  atténué  si  elles  étaient  obligées 
d'aller  trouver  des  foeiétés  financières  pour 
emprunter,  à  un  taux  trop  élevé.  Uoe  pareille 
situation  serait  nuisible  aux  finances  de  l'Etat 
ainsi  qu'à  celles  des  communes.  Faites  un  sa- 
crifice! vous  prêtez  à  4,75;  consentez  à  prê- 
ter, pour  l'ezécuUon  de  la  loi  du  20  jnin 
1885,  à  un  taux  un  peu  moins  élevé. 

Le  Crédit  foncier  a  examiné  la  question  ; 
son  gouverneur  l'a  soumise  au  conseil  d'admi- 
nistration, en  réclamant  une  réduction  du 
taux  de  4.75  p.  100.  Messieurs,  si,  au  lieu 
d'être  sur  ces  bancs  de  députés,  vous  faisiez 
partie  du  conseil  d'administration  de  notre 
établissement.... 

M.  le  baron  de  Mackna.  Tout  le  monde 
ne  peut  pas  y  être  1  (On  rit.) 

aa.  Iiévéque.  .»•  vous  sauriez  qu'une  cer- 
taine opposiiion  a  été  faite  par  le  conseil 
avant  de  consentir  le  sacrifice  demandé  par 
le  ministre  des  finances  et  vivement  appuyé 
parle  gouverneur.  Après  bien  des  difficultés, 
—  et  nous  croyions  laire  une  œuvre  patrio- 
tique, dans  rintérél  des  communes  et  dans 
l'intérêt  de  l'Etat  —  nous  avons  obtenu,  sur 
notre  taux  ordinaire ,  une  réduction  de  15 
centimes.  Nous  avons  alors  fait  connaître  à 
M.  le  ministre  que  nous  pourrions  désormais 
prêter  à  4,60. 

Saves-vous,  I  ce  taux,  quel  est  notre  béné- 
fice ?  Je  regrette  de  ne  pas  avoir  les  chifilres 
sous  la  main,  car  ils  sont  éloquents,  et  de 
plus  ils  ont  été  examinés  et  acceptés  par  le 
ministre  des  finances  :  nous  gagnons  9  cen- 


Voua  oubliez  que  si  l'Etat  peut  emprunter  I 
meilleur  marché  que  noua,  il  doit  cette  situi^* 


tion  privilégiée!  ce  qu^  n'est  pas  dans  la  n6« 
cessité  de  supporter  les  charges,  les  frais  pour 
ses  émissions  que  les  lois  fiscales  imposent  an 
Crédit  foncier. 

Ces  charges  grèvent  ensuite  toua  nos  prête. 
Qaand  nous  émettons  des  obligations,  noua 
acquittons  des  droits  de  timbre,  —  on  va  voua 
demander  bientôt  de  les  augmenter,  —  des 
droits  d'enregistrement;  nous  sommes  obligée 
d'amortir  les  primes  de  remboursement,  etc., 
etc.  N'oubliez  pu  que  nos  obligationa  suppor- 
tent aussi  l'impôt  sur  le  revenu.  Tons  cea 
frais  comptés,  il  nous  reste  ft  centimes  de  bé- 
néfice. 

M.  Lejenae  La  loi  règle  cea  firaia. 

M.  IiéTéqm.  TeUe  est  notre  sitaillon.  Oh  l 
je  sala  bien  que  l'honorabte  M.  RouUeaux- 
Dagage  est  venu  à  l'aide  de  M.  L^euie,  en 
révélant  un  fait  qui  semble  accablant  pour  le 
Crédit  foncier  et  pour  ALleminiatrades  finan- 
ces, n  a  déclaré  que  si  M.  le  ministre  des 
fiaanoea  avait  insisté  davantage  auprès  da 
Crédit  fonder,  il  aurait  obtenu  un  tanx  d'inté- 
rêts moins  élevé  que  celui  payé  aetneUement 
par  les  communes.  Notre  collègue  vous  a  lu, 
en  effet,  un  traité,  relaté  dans  unedélibératioa 
d'aasemblée  générale  d'actionnaires,  et  portant 
que  le  Crédit  foncier  a  consenti  —  on  no  dit 
pu  à  quelle  époque  — • .  • 

À  droUê.  En  1880. 

ML  liéTêque.   ...à  prêter  60  militons  à 

3  fr.  It  p.  100.  C'est  exact.  Il  a  même  prêté  à 
des  taux  motns  élevés  encore  aux  communes  : 
La  ville  de  Paris  a  emprunté  à  3  fr.  79;  d'au- 
tres à  3  fr.  95  ou  à  4  p.  100,  d'autru  encore  à 

4  f^.  10,  à  4  fr.  30,  à  4  fir.  32. 

Pourquoi  ces  difiérencss  ?  Vous  oublies  tou- 
jours, messieurs,  en  parlant  du  Crédit  fonder, 
que  èeêi  une  société  d'ime  nature  particulière. 
Le  Crédit  foncier  prête  du  fonds  qui  ne  sont 
pas  à  lui,  Cut  un  intermédiaire  qui,  créé 
avec  le  concours  de  PEtat  et  contrôlé  par  lui, 
vient  dire  à  ceux  qui  ont  de  l'argent  à  prêter  : 
Débarrassez  vous  de  l'ennui  des  prêts,  en 
nous  confiant  votre  argent  Pois,  s'adrusant 
aux  emprunteurs,  à  ceux  qui  ont  besoin  d'ar- 
gent, il  leur  frit  la  proposition  suivante  :  Ja 
peax  vous  remettre  l'argent  qui  m'a  été  con- 
fié par  du  upitaiistu  à  qui  vous  n'aarlu  aans 
doute  jamais  eu  l'occuion  d'avoir  recours. 

Le  Crédit  foncier  eat  donc  un  simple  inter- 
médiaire. Quand  il  fait  une  émission,  il  doit 
compter  toutes  suchsrgu,  et  il  prend  comme 
bénéfice  la  différence  qui  existe  entre  le  mon^ 
tant  de  ces  chargu  et  le  taux  de  Pintérêt  qu'il 
stipule  à  son  profit.  Lorsque  l'argent  lui  re* 
vientà  3  fr.85  ou  à  3  fr.  80,  si  le  ministre 
vent  qu'il  prête  ponr  les  écolu  à  4  fr.  05  ou  & 
4  fr.  10,  le  Crédit  foncier  pourrait  le  fUre  el  il 
le  ferait. 

Lorsque  nou  avons  prêté  à  la  Société  fon- 
cière lyonnaise,  nous  étions  dana  du  condi- 
tions spéciales  :  nous  ne  pouvions  pu  prêter, 
d'ime  fsçon  normale  et  régulière,  avec  le  mon* 
tant  du  fonds  provenant  de  nos  obtigatioxis; 
nous  avons  alors  employé  ainsi  du  réserTes 
que  l'état  du  marché  à  la  bourse  ne  nous  per- 
mettait pas  d'administrer  de  fiçon  I  retirer  de 
notre  argent  4  fr.  l!t  p.  100  d'intérêta. 

Yoilà  pourquoi^  oa  1879|  je  crois»  ou  m, 


m  -^     iL^.w,^-. 
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1880, 11008  aiNHUi  ptMé  ce  eonlrtl  vite  ht  So« 
eiHé  fonddra  lifonnaiM. 

Je  dfaire  beauconp  qm^Ion  de  la  Kothtiiie 
«miMion,  M.  1«  minittrê  des  fimnoes  poisse 
nooe  diie  :  Veoi  piéleres  désonnais  i  3  fr.  90 
oa  à  4  p.  toc.  Mais  noos  ne  sommes  pas  mal- 
ties  de  dire  qne  noos  prôteions  1  ce  taux, 
car  font  dépend  de  l'éM  dn  marché  el  nons 
devons  nous  y  conformer*..  (CPesl  cela!  I 
ganche)»  tout  en,  tenant  compte  nécessaire- 
ment des  charges  de  nos  émissions. 

Vous  n'avez  donc  apporté  I  la  tribnne  an« 
cm  ftiit  ^i  démontre  que  le  ministre  des  fi- 
nances ait  été  trop  fiible  tis  à-vis  dn  Crédit 
fonder.  Je  voof  l'affirme,  je  ne  puis  toos  citer 
des  diilbes,  n'ayant  pa  prévoir  qu'on  traite- 
rail  cette  question  i  la  tribnne»  et  je  regrette 
presque  la  ferme  incorrecte  que  j'emploie  pour 
m'exprioMT  devant  la  Chambre. . .  (Très  bien  I 
très  bienl  Parlez  1  parlez I  &  gauche),  je 
TOUS  affirme  que  la  différence  qui  constitne 
tout  notre  bénéfice  dans  1»b  prêts  commu- 
naux est  de  neuf  centimes  seulement. 

ia  crois  avcif  répondu,  en  ce  qui  concerne 
le  Crédit  foneier»  aux  critiques  qui  ont  été 
formulées  i  son  égard.  Qoant  avx  reproches 
qui  ont  pu  être  adressés  au  Gouvernement,  je 
n'ai  pas  qnalité  pour  répondre.  J'ai  cru  devoir 
réfater  des  imputations,  rectifier  des  erreurs 
qni  tendaient  à  hdsser  croire  que  le  Crédit 
fonder  abusait  de  sa  situation  spédale  pour 
prêter  aux  communes  &  un  taux  trop  élevé. 
(Applaudissements  à  gauche.) 

M.  le  préeldent.  La  parole  est  &  M.  Le- 
jenne. 

À  gmuhê.  La  dôture  1  la  dOture  I  (Murmures 
i  droite.) 

M.  Le  ProTOflt  ûm  Lavany.  On  peut  ton* 
jours  répondre  à  un  membre  du  Gouverne- 
ment :  un  gouTsmeur  du  Crédit  foncier  est 
comme  un  ministre. 

M.  to  pvésddeÉt.  Ne  voof  animez  pas  tant, 
messieuis  ;  on  n'msiste  pas  sur  la  dôture. 

K«  RonUeawK-Dugase.  Da  coniente- 
tnent  de  M.  Lsjeune,  je  demande  &  prendre  la 
parole  avant  lui. 

M.  le  prêeident.  Vous  avez  la  parole. 

M.  Roulleauz  Dugage.  Le  débat,  mes- 
sieurs, si  vons  voulez  bien  me  permettre  de  le 
dire,  a  été  légèrement  dénaturé.  Je  comprends 
parfeitement  bien  que  notre  honorable  collè- 
gue M.  Levêque,  qui,  en  dehors  de  ses  fon- 
HiHis  de  député,  exerce  celles  de  sons-goater- 
neur  da  Crédit  fonder,  sois  venu  défendre  à 
celte  tribnne  l'étsblisiement  i  la  tête  duquel 
il  aThonnenr  d'êire  placé;  mais  je  ne  l'avais 
nullement  attaqué.  J'avais  consuté  qoe  le 
Crédit  fonder  pouvait  rendre  des  services,  qu'il 
convenait  de  conserver  cet  établissement  ;  mais 
favais  ajouté  :  Pourquoi  l'Etat  ne  tire*t*il  pas 
parti  dn  monopole  qu'il  lui  a  confié  t 

IVrmettez-md  d'insister  sur  ce  point,  le 
pfais  important  du  débat.  Mon  honorable  con- 
Uadieleur  a  parlé  du  prêt  de  50  millions  qni  a 
fité  consenti  à  la  Pondère  lyonnaise,  et  il  a 
déclaré  que  ce  prêt  avait  été  fait  non  pu  avec 
des  capitaux  provenant  d'émisdons  d'obliga- 
tions, mais  sur  des  fends  disponibles,  comme 
poundt  le  bire  toute  sodété  de  crédit  dispo-  I 
«fut  do  dépôts  0^  de  fondv  provenait  d'opé-  { 


rations  de  banque  quelconques.  Mais  n  a  com- 
plètement oublié  de  parler  de  l'autre  prêt 
de  200  millions  à  la  Rente  foncière,  qui,  en  ce 
moment,  n'a  pu  atteint  les  limites  qu'il  pou 
vait  atteindre,  per  suite  de  je  ne  sais  quelle 
liquidation  ;  je  ne  connais  pu  la  question,  et 
je  ne  voudrais  pu  médire  d'une  société  qui 
m'est  inconnue. 

M.  liéTêqne.  On  a  dit  tout  à  Theure  que 
le  prêt  a  été  consenti  en  1880.  Pour  la  Rente 
fondère,  je  me  rappelle  exactement  que  le  prêt 
a  été  fdt  au  mois  de  septembre  1879. 

M.  RooUeaazDogage,  La  seule  chose  que 
je  demande  à  connaître,  cfest  d  on  a  pn  gager 
un  prêt  ausd  conddérable  que  odui  de  200 
millions,  sur  dos  disponibilités,  ou  d,  au  con- 
traire, on  l'a  gagé  sur  des  fonds  résultant 
d'une  émission  d'obligations. 

Evidemment  cfest  sur  des  fends  résultant 
d'une  émisdon  d'obligations.  • . 

M.  XÉèrèque.  Je  tous  demande  pardon  ; 
TOUS  confondez  U  Rente  foncière  avec  ht  So- 
ciété fondère  lyonnaise.  Un  premier  trdté 
qui  a  été  Idt  au  mois  d'octobre  1879deTdt, 
en  effet,  être  lédisé  avec  des  fonds  provenant 
des  obligations  et  dans  des  conditions  qni 
avaient  été  poséu  par  le  ministre  du  fioan- 
CM  pour  autoriser  la  conversion  des  obiiga- 
tiODS  5  p.  100;  puis,  l'année  suivante,  il  y  a 
eu  un  piél  de  50  millions  qui  a  dû  être  fait  à 
4,12  avec  des  réurves  et  avec  du  fonds  que 
le  Crédit  fonder  peu)  placer  comme  bon  lui 
semble. 

M.  RoQlleauz-Bugago.  Alors  le  prêt  cou 
senti  &  la  Rente  fondère  a  été  fait  avec  du 
tonds  provenant  du  émissions  d'obligations  ; 
et  ce  prêt  a  été  gtgé  évidemment  sur  le  grand 
emprunt  d'un  milliard  fait  en  1879  et  qu'on  a 
appelé  emprunt  de  conversion. 

A  qnel  taux  avezpvous  émis  ces  obligations  7 
à490Gr. 

Je  ne  m'occupe  pas  de  tos  frais  d'émis» 
don  ;  fdtes  du  bénéficu  aussi  gru  qae  tous 
pourrez,  je  ne  lu  critique  pu  ;  je  m'occupe 
dn  taux  d'émission.  Je  dis  que  le  gros  emprunt 
de  oonverdon  de  1879,  dit  emprunt  de  un  mil- 
liard,  a  été  émis  au  taux  de  490  fr.  à  3  p.  100 
avec  je  ne  sais  combien  de  untaines  de  mille 
francs  de  lots. 

De  plus,  Tons  a^ez  émis  en  1880  une  pre- 
mière série  d'obligatlou  communalu  au  taux 
de  485  fr.,  5  fr.  de  moins  seulement  qne  ponr 
l'emprunt  foncier  qui  vèns  a  permis  de  prêter 
à  la  Rente  jbndère.  Par  conséquent,  vou  prê- 
tiez aux  communes  à  4  fr.  75..  • 

at  lièTêqne.  Nou  prêtions  aux  communes 
i  4  fr.  40  p.  100. 

M.  RoQlleanx-Dugugo.  Je  veux  bien  que 
u  soit  à  4  fr.  40  p.  luO  Alors  vous  prêtiez  aux 
communes  à  4  fr  40  p.  100  avec  du  obliga- 
tions émisu  à  485,  tandis  que  vous  prêtiez  i 
la  Rente  foncière  à  4fr.  05  avec  des  obligations 
émisu  &  490  fr.  (Très  bienl  Uès  bienl  à 
droite.) 

M.  GamlUa  Dreyfon.  Mais  c'ut  la  discu* 
don  do  bilan  dn  Crédit  fonder  1 

M.  Roatlenox-Dogaga.  Je  suis  désolé, 
mon  honorable  collègue  mondeurDreyfu,que 
la  question  ait  été  portée  li*des8us,  puisque 
f  ai  M  obligé  do  piM^ior  do  ta  Route  foadère, 
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par  exemple,  que  je  ne  connais  pu,  et  que  Je 
ne  voudrais  pu  créer  des  difficultés  à  une  «H 
ciété  quelconque.  Je  suis  un  peu  sur  du  épinu 
quanl  je  parle,  à  propu  de  ces  questions  de 
financu,  de  sodétés  finandèru. 

i  gauche.  Ah  1  ah  1 

M.  Roulleauz  Dugago.  Parhltement  !  je 
le  dis  très  frandiement,  je  serais  désolé  de 
créer  du  difficultés  à  une  société  quelconque. 
Je  n'en  veux  pu  au  Crédit  fonder,  puisquo» 
en  tant  qu'établiswment  de  crédit,  le  dédit 
fonder  a  le  droit  et  le  devoir  vis-l-vis  de  su 
actionnairu  de  cherdier  &  distribuer  des  di- 
videndu  lu  plu  forts  pouiblu  ;  mais,  enfin,  je 
Tiens  simplement  dire  I  M.  le  ministre  du 
financu  et  au  GouYemement  :  Yoill  la  situa* 
tion  ;  puisque  vou  empruntes  par  lu  com- . 
munu  et  que  lu  communu  empruntent  i 
4  fr.  75  et  i  4  fr.  60,  ne  ponrrles*TOus  pu 
trouver  une  combinaison  mdlleure  qui  permit 
à  l'Etat  et  aux  communu  d'emprunter  &  un 
taux  moins  élevé  f 

L'honorable  sou-directeur  du  Crédit  fon- 
cier, notre  collègue,  Tient  nou  dire  :  c  Nous 
avons  exécnté  la  loi.  i 

J'en  suis  convdncn  ;  j'admets  que  l'état  du 
marché,  an  moment  ot  vou  avu  émis  les 
obligations,  ne  permettdt  pas  de  les  émettre  d 
un  taux  meilleur.  Mais  l'Etat  vient  d'emprun- 
ter à  3  fr.  76,  donc  le  marché  est  plu  iavora- 
ble  actuellement. 

Eh  bien,  monsieur  le  ministre  des  finances, 
ne  pourrie  z«TOQS  pas  trouver  une  combinai- 
son meilleure  que  celle  à  laquelle  on  a  eu  re- 
cours jusqu'à  présent,  surtout  quand  il  s'agira 
d'une  dépense  de  600  millions^  300  millions  par 
les  communes,  300  millions  par  l'Etat? 

Ne  pourriez  vous  pas  trouver  un  autre  sys- 
tème qui  nou  permette  à  nou,  contribua- 
blu,  de  payer  mdllenr  marché?  (Très  bien! 
très  bien!  adroite.) 

Yoill  la  question  telle  qu'dle  se  pose,  et 
c'ut  ponr  cela  qne  j'upérais  voir  monter  i  la 
tribune,  non  pu  mon  honorable  collègue,.  M. 
Lêvèqne,  sons -gouverneur  du  Crédit  foncier, 
mais  bien  l'honorable  ministre  des  finances, 
afin  qu'il  donnât  ion  avis  sur  la  question. 

L'honorable  M.  Lejeune  a  traité  la  question 
spédale  de  U  loi  de  1860.  Je  trouve  qu'il  ne 
lui  a  pu  été  répondu  d'un  façon  complète.  Je 
Toulals,  quant  &  moi,  préciser  la  question  sur 
lu  points  mêmes  où  je  l'avais  posée« 

Laissons  le  Crédit  fonder.  Cest  un  établis- 
sement merveilleux,  admirablement  dirigé, 
tout  ce  que  voudrez  I  Mais  d  moi,  contribua* 
ble,  qu'est-ce  que  cela  me  Uit  ?  Je  me  tourne 
vers  M.  le  mlnittre  des  finances,  et  je  lui  dis  : 
Nos  commnDU  empruntent  à  4  fr.  60  et  4  fr.  75 
p.  100.  Or,  lasitnationdu  marché  permet  I  l'Etat 
d'emprunter  à  3  £r.  76.  Mettez  donc  nos  dé- 
putements  et  nos  communu  en  situation  d'ob* 
tenir  ce  dernier  taux. 

Cut  li-dessns  que  j'appelle  l'attention  du 
Gouvernement.  (Applaudissements  I  droite.  ) 

ML.  le  prèaldent.  Je  mets  aux  voix  le 

chapitre  8  : 

(Le  chapitre  8,  mis  aux  voix,  ut  adopté.) 

«  Chap.  9.  —  Intérêt  des  obligations  émisu 

pour  lu  garantiu  dlntérét  aux  compagnies 

de  chemins  de  fer,  i(,300^000  fr«  s  —  (Âclppté.l 
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«  Cb«p.  10.  -  iBliiéli  et  am^rtifMmtiil  éê 
l^BipiUt  €OBlimol6  par  te  souvtrnMieBl 
Midt  pow  l^àiDiikmtion  de  l'ètabllftMiBt 
ihennil  d*Aiz  (demi  dtt  10  octobra  1860;  loi 
da  5  âoûl  1874),  35.900  fir.  •  «*  (Adept*.) 

t  Ghap.  il.  —  Rachat  da  «motiiteiii  de 
eanaiz  (lois  dea  18  jtlUal  et  l«t  aoùi  M60,  et 
20  mai  1863),  3,064,608  fr.  •  -*  (Adopié.) 

f  CShap.  li.  •>-  Aantiilée  au  compsgniea 
de  clMiiiiiiade  far,  3t,600,82l  ît.  i  —  (Adopta) 

c  Ghap.  13.  «-  Anniitè  &  la  compagnie  al- 
gèrieime,  4.997,765  fr.  »  —  (Adopté,) 

c  Qhsp.  14.  —  Annvitêa  au  départemenla, 
au  flllea  et  au  eemmuee  pour  remboene* 
ment  d^ule  partie  des  oontribnifoni  eztraor- 
dinaiioi  et  réparattoa  dea  dommages  rêaaltaal 
de  la  gnerra,  17  419  7&0  fr.  » 

M.  le  baron  «e  Soebejraii  Je  demande 
la  parole  ser  le  ehapitie  14. 

M*  le  préeldeat.  Yona  avei  la  parole. 

H.  le  baron  de  Sonbeyran.  Mesiienra, 

je  Tooa  demande  la  permiision  de  faire  porter 

mes  observations  sur  les  chapitres  14,  15 

et  16. 
I(  y  a  nne  économie  ooniidérabte  I  Cdre  inr 

ces  trois  chapitres. 

Un  tnm!fre  à  gawhê.  CTest  la  première  IRois 
gne  vons  en  proposes  1 

M,  le  baron  de  Sonbeyran.  Vons  n*avei 
pu  bien  snivi  la  diicnssion  da  budget,  mon 
cher  ooUègae.  En  eifet,  nons  vons  avons  si- 
gnalé brs  du  vote  dn  chapitre  2,  8  milliODs 
d'économies  i  faire.  M.  Antonin  Proust  tous 
a  présenté  la  môme  économie*,  et  M.  de  Dou- 
Tiile-Mailiefeu  l'a  réclamée  également.  Nous 
sommes  donc  d'accord  pour  constater  sur  tous 
les  bancs  de  la  Chambre,  quM  est  possible, 
sur  le  chapitre  2,  de  réaliser  8  millions  d'éco- 
nomies; nons  l'avons  démontré  Pautre  jonr. 

Aujourd'hui  je  viens  vous  dire  que  sur 
les  chapitres  14,  15  et  16,  vous  psyez  des 
intérêts  de  5  p.  100;  si  vous  fUsiez  la  con- 
Torsion  de  ces  annuités,  comme  nous  vous 
proposions  il  y  a  peu  de  jours  de  fidre  la  con- 
version du  4  1]2,  vous  auriez  encore  sur  ces 
trois  chapitres  une  éconon^ie  de  8  millions. 
(Mouvements  divers.)  Oui,  certidnement,  8  mil- 
lions, en  jprenant  le  taux  dn  dernier  em- 
prunt* 

Par  conséquent,  messieurs,  rien  ne  s'oppose 
i  la  conversion  ;  ni  les  engagements  pris  au 
moment  de  l'émission  des  titres,  ni  la  situation 
du  marché.  J'appelle  donc  sur  ce  point  l'atten- 
tion du  Gouvernement,  parce  que  j'estime, 
comme  je  vous  le  disais  il  y  a  deux  jours, 
qu'il  n'est  pu  possible,  en  vertu  de  l'initiative 
parlementaire,  de  proposer  des  opérations  fi<* 
nancléres  de  ce  genre.  La  commission  dn 
budget  nous  a  fait  savoir  au  début  de  cette 
séance,  par  l'organe  de  son  président,  qu'il 
était  nécessaire  que  tous  les  membres  de  la 
Chambre  qui  avaient  des  économies  i  propo* 
ser  les  signalusent  à  la  fois  à  l'attention  dn 
Gouvernement  et  &  celle  de  la  commission  du 
budget. 

Nous  venons  donc  dire  an  Gouvernement  et 
&  la  commission  que  sur  les  chapitres  14, 15  et 
1611  est  facile  de  réaliser  8  millions  d'économies. 
Nons  vous  avions  déjl  signalé  8  millions  d'é* 
conomies  sur  le  chapitre  2«  Nous  voiol  1 16 


millions,  et  je  croie»  masaiews,  que  al  vou  ne 
réalisez  pu  ces  économies,  vois  serez  vraiount 
eoopabiee.  (Trèa  blesi  i  très  bien  1 1  droite,) 

ML.  Camille  Breylina.  Je  demande  la  pa* 
rôle. 

M.  le  préeldwit.  La  parole  set  &  H. 
Dreyfus,  rapporteur  du  budget  dm  ministère 
des  finances. 

M.  Camille  Drejfbe,  «vppsrUtfr.  Mes* 
sieurs,  la  commission  dn  budget  ne  conteste 
pas  le  bien  fondé  des  observations  qui  viennent 
d'être  portées  I  cette  tribune  par  l'honorable 
M.  de  Boubeyrtn.  lyallleQrs,  ee  n^st  pas  la 
première  tofs  que  la  conversion  d'un  certain 
nombre  d'annuités  qui  sent  inscrites  dans  le 
dette  reasbonrsable  a  été  proposée  I  la  Cham- 
bre. L'honorable  M.  Germain  avait  tracé  un 
tableau  de  ces  conversiMU  poselblee  en  1876. 

Mais  je  ferai  remarquer  i  l'honorable  M.  de 
Boubeyran  d'une  part,  qne  l'initiative  de  cette 
oonversion  doit  appartenir  toat  enttére  au 
Gouvernement»  •• 

faixè  tfroOs.  liaient  de  le  dire  t 

M.  GaïaUle  Dreyflae,  ropporliur*  New 
sommes  d%ecord  pour  reeonnsttre  que  l'éeo* 
nomie  est  possible.  (Interruptions  i  gauche). 
Je  réponds  I  l'honorable  M.  de  Donville« 
Blalllefeu,  que  j'entends  protester,  et  dont  la 
protestation  me  semble  singulière,  que  nons 
reconnaissons  le  principe  de  i'éoonomie  qui 
eet  signalée,  sans  que  ce  soit  pour  la  pre* 
mière  fols,  mais  il  n'échappera  à  personne 
dans  cette  Assemblée  que  l'application  prati* 
que  de  la  oonversion  d'une  dette  appartient  au 
Gouvernement.  (Rumeurs  sur  plusieurs  bancs.) 

Cela  n'est  pas  contestable,  et  M*  de  Bou- 
beyran sollicite  une  upiieation  du  Gouverne* 
ment  snr  ce  peint. 

M.  le  baron  de  Boabeyrsa.  Oui. 

M.  Camille  DMyflus,  rapporteur.  D'antre 
part,  je  tiens  à  mettre  la  Chambre  en  garde 
contre  une  oonséquencoi  je  ne  die  pu  néoea* 
saire,  nutia  possible  de  la  proposition  de  H.  de 
Boubeyran.  Quelle  est  la  nature  de  la  dette 
inscrite  à  ces  trois  chapitres?  C'est  une  dette 
qui  s'amortit  chaque  année  et  les  crédits  portés 
à  ees  trois  chepitres  comportent  non  seulement 
le  service  des  intérêts,  mais  encore  le  serviee 
de  l'amortissement;  ce  sont  des  dettes  tempo- 
raires  qui,  dans  un  avenir  prochain,  disparai* 
Iront  de  nos  budgets.  Eh  bien,  noue  ferions 
ane  opération  détestable  si  nous  rempkçlons 
cas  annuités  par  nne  dette  perpétuelle.  Par 
oonséquent,  si  vous  voulez  faire  la  transfor- 
mation et  calculer  l'éeonomle,  ee  n'est  pu  par 
la  différence  des  arrérages  entre  ess  annuités 
et  la  aette  perpétuelle,  c^est  par  la  différence 
des  arrérages  entre  ees  annuités  et  Pamoitis* 
sable*  Je  dis  que  dana  ees  conditions  l'éeono- 
mie  ezisteralt  encore,  mais  qu'elle  serait  un 
peu  réduite.  (Très  bienl  très  bien!) 

M.  le  baron  de  Soubeyran.  Je  tiens  i 
bien  établir  devant  la  Chambre  qu'en  lui  in- 
diquant, comme  je  l'ai  déjl  fait  à  différentu 
reprises,  qu'en  proposant  les  eonveieions  des 
rentes  et  annuités  des  chapitru  2, 14, 15, 16  et 
lii  économies  1  réaliser  sur  eu  chkpltres,  il 
appartanait  au  Gouvernement  d'en  prendre 
Pinitiative. 
i    Pour  bien  préciser  l'importance  du  résultat 


qui  serait  obtenu,  Je  rappellesai  que  le  ta« 
des  annuités  des  chapitras  14,  15  et  16  est 
bien  de  5  p.  iOO;  il  faut  ajoutes  I  ce  taux  Pa- 
aaortissement  qui  ut  attaché  égalemeni  aux 
ennultis  et  fisit  partie  du  ckiiTre  qui  ut  indi- 
qué au  budget  aux  ehapltru  14,  15  et  16,  el 
il  ne  vous  échappera  pu  que,  dn  moment  que 
vous  pouvez  réduire  le  taux  de  l'intirét  da 
utte  datte  de  5  p.  100  i  8  1/2  ^  100,  vou 
avez  la  possibilité  de  réaliser  une  éoonomia 
considérable.  (Marquu  d'assentiment  i  dreiteO 
M.  le  préeideat.  U  parole  est  t  M.  le 
ministre  des  finances. 

M.  Sadl  Camot,  miniiUrê  d»  HimiMs^ 
Messieurs,  l'honorable  M.  de  Bonbeftan  sali 
parfaitement  que  la  oonversion  qu'il  indiqua 
ne  peut  pu  être  impesée  an  porteuie  da 
titre.  Gomme^  d'autre  part»  U  légalM  même 
de  cette  conversion  est  comeatée...  (Oésiéga* 
tiens.) 

M.  le  baron  de  Beabeyvaa*  J«  demande 
la  parole. 

M.  le  minlatre  dea  taanoea.  « .« fl  senil 
MUS  difSfiile  de  prendre,  i  i'heare  aetualle^ 
un  engagement  quiconque. 

Tout  u  pm»  peut  fiilre  le  Gouvememenl, 
cPut  de  dire  qu'il  retient  lu  oburvutions  qn! 
viennent  d'être  apportéu  I  cette  tribune  et 
qu'il  verra  a'il  est  possible  d'y  donner  satis- 
faction. (Mouvements  divers.) 

H.  le  comte  de  DouTiUe-tfaillelbn.  Je 
demande  la  parole. 

M.  le  président.  Vous  avez  la  parole. 

M.  le  oomto  de  Don^ille-lIsdlleCaa.  Il 

nous  est  absolument  impossible,  nuuieure» 
d'admettre  lu  auertions  de  X.  le  ministre  des 
finanus.  Quand  U  n'existe  pu  une  sUpulatlm 
fèrmeile  qui  empêche  de  rembourur  une  detle» 
on  a  toujours  le  droit  de  la  rembourufw  {kpm 
probation  sur  diveis  bancs.  —  Intumptiostf.) 

Je  regrette  d'être  réduit  encore  i  expliquer 
ce  qu  tout  le  monde  devrait  uvoir  avant 
d'entrer  dans  cette  Chambre»  surtout  XAL  lee 
ministru* 

Comment  se  fait  une  convenlen  ? 

Vou  avu  un  burean  où  vou  remboursez 
an  pair  les  titru  émis,  et,  à  côté,  un  antre 
burun  où  voua  émettez  du  titru  à  an  taux 
inférieur.  Dans  la  pratiqu,  on  supprime  nn 
des  bureaux... 

M.  Kargaine*  Biais  il  y  a  du  engage- 
monta  que  nou  ne  pouvons  pu  rompre  l 

M.  le  eomte  de  Donville  MalUelbii.  Je 
vou  demande  pardon,  monsieur  Uaigaine. 

V.  Xargaine.  Je  demande  la  parole. 

M.  U  eomte  de  DonTille-ltailleféa. 
Voici,  je  le  répète,  comment  u  lait  l'opéra* 
tien  :  on  vou  rembourse,  et  puis*  si  vone 
croyez  que  le  crédit  de  l'Etat  ut  meilleur  que 
ului  de  n'importe  quelle  société.  Rente  fon- 
cière. Foncière  lyonnaise,  et  même  Crédit 
fonder  -«  beaucoup  de  gens  croient  encore 
^^  le  crédit  de  FEtat  vaut  mieux  -^  vona 
acceptez  de  nouveaux  titres  de  i'Etot  qui  rap» 
portent  un  intérêt  moindre. 

Du  moment  qu'il  n'existe  pas  de  texte  M* 
glslatif  qui  empêche  le  remboursement,  la  lé- 
galité est  incontestable,  et  l'on  ne  peut  pas 


IakMr  4ivi  i«i,par  M.l«  ininiMr#  ta 

que  la  oon^nion  sendt  illégale. 

X.  te  «véeldMt,  U  pvQle  «al  &  M. 
Margaine. 

M.  KftrtaUe.  Je  vottlaii  fatie,  meMieuri, 
sue  Mtte  ofaMTvatio]!.  Je  prends  «&  exemple. 
iMiqpeleGott^rBeaenl  a  déeidlde  com* 
MOit  1  Obftiefta-aar-lfanie  nw  eanràe, 
«ttVVifi  Ml?  Il  a  dit  I  la  liWb  :  Yoas  àUn 
fûnraif  Itegeiil  pour  eonstniife  cette  oaterne. 
La  vm  iiPanii  pat  d'afsefti;  elle  a  eonitacté 
«ft  eaprant,  elM  en  pa:fe  h»  Ittilrête.ei  r£tai 
â  prie  l^BOgagemeat  de  la  lembeonef  par 
Mttiee  eneeneifi.  GPesi  atee  llargent  «pie  lui 
donnera  l'Etal  qoe  la  ville,  I  een  loar,  Ma« 
beoneia  m  piMeafa,  de  sorte  qntl  y  a  14  un 
kaiMi  el  u  oigageaie&i  denb  lee  ei  que  iMs 
M  potm  wm  digiger  laae  itaiter  aiee  la 


SÉANOB  DO    19   NOVEMBRE    1886 


Toilâ  leai  ee  qee  Je  fonlala  dtre« 

IL  le  eoate  de  llea^le*lfldUelé«. 

Ce  tfM  |u  la  qoeelion;  eela  n'a  aneim  itp 

poni 

M.  le  préeldeat.  Je  mets  aax  voix  le  cha- 
pitre 14. 

(Le  éhapitre  14,  mis  au  velz,  ni  adopté.) 

t  Chapitre  15.  —  Ânnaités  pour  réparations 
des  dommages  camés  par  le  génie  militaire, 
1,840,150  fr.  »  — (Adoplé.J 

t  Ohap.  16.  —  Annnitês  de  rembonrsemeni 
«SX  commnnes  el  anx  départements  des  ann- 
ées biles  pour  le  cuernemeni  (toi  dn  4  ao4t 
1874),  7.988,000  fr,  •  -  (Adopté.) 

«  Chap.  17.  —  Annuité  1  la  compagnie  des 
chemins  de  fér  de  rEit  (Lot  dn  17  juin  1878), 
20,500,000 fr.  «-(Adopté.) 

«  Ohap.  18«  —  Annuité  de  contersion  de 
rempmni  Morgan  (Loi  dn  31  mai  1875  ;  dé* 
erel  dn  5  înin  1875),  17,300,000  ff.  s  - 
(Adopté.) 

f  Ghap.  19.  --  Bedennces  annaelles  en- 
vers rBipagne  poor  déUmiUlion  de  U  Iroa- 
ti«ie  des  Pyrénées,  «),000  fr.  >  —  (AdQpté.) 

M*  le  président,  c  Ghap.  20«  «-  InÀéts 
de  k  dette  flotlanle  dn  Trésor.  » 

Le  cbUtre  proposé  en  deraier  lien  ponr  ce 
chapim  par  la  commission  esl  33,800,000  fr. 

V«  le  vtpporteor  «éaiéHa.  Je  demande 
lapaiole. 

V.  le  préeldest.  Yons  vrez  la  parole. 

M.  le  rapporteur  général.  Messieurs,  le 
Ooutememeni  eiht  commimion  du  budget, 
pour  répondra  au  désir  d'économie  manifesté 
par  la  Qhambxe,  se  sont  mis  d'aceoni  poar  tous 
proposer  sur  le  chapitre  20  de  la  commissimi 
(19  dn  Ctouvemement),  reUlV  mi  isuéréls  do 
la  tate  flottante  du  Trésor»  une  rédaction  de 
l»tM,O0Ofr. 

Gette  réduction  de  1,209,000  Ir.  est  ohtenne 
«I  moyen  de  Ctairaiaetiea  dans  k  iei  de  E- 
nansee  d*nn  article  compris  dans  un  peajel 
spédal  sur  les  caisies  d'épargne  dépoté  Ht 
M.  le  mtaistse  des  iioancse  il  jp  •  quelques 
mmê,  è  la  miUe  delà  séparaiiDn  deiaCham- 
toe  pQUf  les  grandes  ncaaoss. 

M.  le  ministre  des  finances  propomdl  d'an* 
icrtie  daiMi  le  hndgel  de  1887  ose  disposi- 
Heft  ayant  peur  oftjeide  ftaer le  imurimnm 
<es  fonde   des   caisses  d'épargne  ptiita^ 


des  caisses  d'épargne  postales  el  de  la  caisse 

des  ratraites   pour  la  irieillesse,    qui  peu- 

▼ent  élre  années  an  Trésor.  Q'Mdt  11  une 

mesure  fue  M.  le  ministre  des  finances  ayail 

annoncée  lors  de  l'emprunt  du  iO  mai  :  il  anil 

déclaré  que  pour  alléger  la  dette  flotlanle,  pour 

la  maintenir  loi^eurs  dans  Ise  timiles  que 

eomoaande  la  prudsnoe,  il  élall  indlspensaMe 

de  fixer  le  maximum  des  fonde  qne  les  eatoee 

d'épargne  psnnni  laisser  au  Trésor. 

Nous  a?ons  inserH  œlle  diirpesltion  dans  la 

loi  de  inances»einens^us  proposons  de  la 
voter. 

Noua  aiMi  pensé  qne  neus  deHene  y  in* 
serire  égalmnenl  nn  anicle  qnl  lépond  A  un 
sentimeni  qui  s'est  manifosté  glÀéralemeat 
dans  celte  Chambre  el  qui  consiste  A  réduira 

de  4  à  8.50  p.  100  le  taux  d'MIHl  dee  catases 
d'épaigne. 

Il  parait,  aujourd'hui,  eenismie  aux  in- 
léréteinTMeerdenepumaimenIrmi  taux 
d'intérêt  qui  esl  sensiUemeni  plus  éle?«  que 
oelui  qne  donne  le  plaoemeni  en  ranM.  Le 
Goufernemeni  ayail  inscrit  cette  léforme  dans 
son  pre^i  spéoial  ;  nous  afona  pensé  qne  nous 
répondrions,  je  le  répète^  an  sentlnMMii  de  k 
Ghambie  en  nas  proposani  d'orae  et  déjl 
rappUcaiioa  de  celle  disposHkn  à  partir  dn 
Tote  de  k  M  de  ftaanese,  c^eel4  dire  A  partir 
dn  If  Janvier  1817, 

De  k  rlsidte»  meeskus,  une  économk  qui 
se  compose  de  deux  parties  distinctes  : 

O'abofd,  dfdiie  somme  de  t,til8,9é0  fr.,  que 
nooi  peufons  léaiiser  immttktemont  en  k 
iBpprim— I  dn  n^  reeifié  de  èL  k  mink- 
ira,  où  elk  esl  ainsi  motivée  : 

t  Pour  empiéter  Jusqu'en  vole  de  k  loi  enr 
ks  ceisses  d'^fipergne  l'inléiél  de  4  p.  100  enr 
les  rentes  qui  leur  anrenil  été  aUonéin  eu 
qn'ëHesenlanMIselunMm  iddnkani  rin- 
térél  au-dessene  de  ee  ehifbe,  en  a  ajouté 
ii889t90dfr»s 

n  y  a  ne  auiie  économie  quni  ne  m'est 
pu  possibkdeehttffer  «^enrd'hui  et  sur  la- 
quelk  k  Gouvenenieni  et  k  commlssieii 
auront  besoin  de  se  cancerter.  Il  esl  certain 
que  si  l'on  abaisse  k  unxd'jniéiil  des  eakses  [ 
d'épaiigne  de  4  A  8 1/S  p.  109,  U  doU  en  résulter 
une  économie  poar  k  Trésor.  Bu  apparaoce, 
eslk  économk  s'éinblil  ainsi  i  Huns  tédakons 
de  59  centimes  p.  100  i'ktérél  sur  nn  ea- 
piUl  qui  s'élève  en  toklité  A  2|230  aillions; 
nous  doTons,  par  conséqneni,  réalker  une 
dcenomie  d'environ  il  miUieas  ;  mak  dans  le 
prcjet  relatif  aux  eakses  d'épangae  l'éconemk 
résuUant  de  k  dUléreoce  dn  tons  d'intéidi 
doit  être  consacrée  à  coûstilaer  une  naieso  de 
lésera  pour  ks  eakses  d'épaifnn. 

Nous  ne  yons  dsmanésns  pas  de  yoas 
prononcer  Inmiédiateeaenl  san  eeke  qnesi&oo, 
qulpentmUternaeenmen  appeekndi»  et  par 
conséquem  nens  ne  tons  proposons  pas 
d'escompter  A  l'ayanoe  Péconomie  résnllanl 
de  k  réduction  dn  lenx  dlnléréè;  il  me  suffit 
derindiqner  A  k  Chambra,  qui  slaluero  ulté- 
rieurement» loreque  yiendra  en  dkeassion  le 
proyel  de  loi  spésial  el  de  la  signaler  eomme 
une  économk  réaUsabk  dent  pourra  profikr 
k  tadgel  de  1887,  an  moins  en  partie. 
Danstouslcscas,  jepenseqnekCkanAseinu* 
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dm  bien  suitnra  le  Ooufernement  el  k  commk* 
sîon  quand  ils  lui  proposent  d'insérer  dans  la  loi 
de  finances  un  artiek  ainsi  conçu  :  t  A  par- 
tir du  l«jen^er  1887!intéfél  bonifié  park 
Caisse  des  dépôts  et  consfgnaiîons  aux  caisses 
d'épargne  ordinaires  esl  fixé  A  3  fr.  50  p.  100  •, 
d'où  il  résnlk  une  éconoode  de  1,200,000  fr. 
Quand  on  introduit  dans  un  chapitra  du 
budget  une  économie  praranant  d'une  disposi- 
tion insérée  dans  la  loi  de  finances,  il  faul,  fe 
crois,  commencer  par  discukr  k  lexle  de  oelk 
disposition  ;  ee  n'est  qu^ensuile  qn'on  peut 
modifier  te  chilTra  du  chapllra.  Je  prk, 
par  conséqueni,  M.  le  présideni  de  youioir 
bien  autoriser  k  mise  en  discussion  immé- 
diate du  texte  dont  il  s*agli;  on  skinera  en- 
suite sur  le  chiffra  du  chapitra. 

Je  demande  A  préranter  une  seconde  obser- 
mien  en  ee  qui  concerne  k  chapfM  qui  nous 
occupe. 

Il  ne  yotts  a  pas  échappé,  messkufs, 
que  notra  honorabto  piésldeni  a  dit  tout  A 
l'heura  que  k  chilfre  définiHf  dn  chspiire  20 
se  trouyail  porté,  non  pas  A  22  mutions, 
comme  dans  te  projet  rectifié  qui  a  été  distrl- 
hué  récemment  A  k  Chambra,  mak  A 
23,800.000  fr. 

Celte  motiflcttkn  résulte  dte  accord  inter- 
venu entre  k  commission  du  budget  el  M.  te 
ministre  des  finances,  accord  qui  a  eu  ponr 
«iiet  d^iugmenter  de  8  mifllotts  kiâiiffra  de  ce 
chapitre. 

L'honoria)k  ministre  des  finances  im»  a 
Wl  remarquer, —et,  dn  reste,  l'ebseryation 
en  ayail  dé|A  été  faite  A  cette  lribune,^que 
k  chWra  tnscfii  pour  ks  arrérages  de  la  dette 
flottante  paraissail  Irap  réduit  ;  il  a  demandé 
A  la  commksion  de  k  majerar  de  S  miliimii. 
Je  dok  mémo  dira,  pour  ôire  complet,  que 
M.  le  mfnktra  arall  demandé  un  chiflke  supé- 
rieur; mak  il  yeul  bien  aoceider  une  majora- 
tion de  S  millions  seukment. 

Cette  majontton  se  compose  des  1,200,000 
francs  d'économie,  doni  nous  faisons  état,  en 
I  ce  qui  concerne  Ice  caisses  d'épargne,  plus 
I  d*une  somme  de  1,800,000  fr. 

Le  total  du  chapitra  tO  se  trouye  ainsi  porté 
A  23,800.000  fr.  (Mouyements  diyen.) 

M.  le  baron  de  Sonbeymn.  Je  temande 
la  pttok. 

M.  le  préaident.  M.  k  rapporteur  général 
propose  A  k  Chambra,  ayani  de  yoter  sur  le 
chîifre  du  chapitre  20,  de  discuter  un  article 
qui  figurerait  dans  k  loi  de  finances,  sous  le 
n«  63,  et  qui  serait  ainsi  conçu  : 

«  A  partir  du  1*  Janyier  1887,  ITntérôt  bo- 
nifié par  k  Gaisra  des  dépôts  et  consignations 
aux  caisses  d'épargne  ordinaires  est  fixé  A 
3  50  p.  100. 

t  L'intérêt  payé  par  k  Trésor  sur  les  fonds 
déposés  en  compte  courant  par  les  caisses 
d'épargne  est  fixé  au  même  taux.  > 

Lt  Chambra  ne  kit  pu  tP^pposMon  A  catto 
discussion  immédiate?. . . 
M.  Bnlibnra.  Je  deamnée  k  paraie. 
M.  le  préeldent.  Vous  av€i  la  parok. 

M.Snbl»nrd.  Messieun,  J'IU  demandé  la 
paiok  au  moment  oft  M.  k  rapporteur  géné- 
ral exposa  deyani  k  Chambra  les  motifs 
pour  ksquels  U  commission  pré«mite  une 
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noB^to  lédoelioii  da  ehiffra  de0  intéréis  de 
la  dette*  flottante. 

Les  mptiffl  que  Phonerable  M.  Wilson  a 
doniiés  de  la  rfidaction  de  ce  chapitre  sont 
de  deux  ordres  tout  à  fait  différents  : 

En  premier  lien,  il  s'agit  de  décider  qne 
dorénannt  la  dette  flottante  ne  comprendra 
pas  une  quantité  aussi  considérable  de  fonds 
des  caisses  d'éoargne.et  de  limiter  à  nn  chiffre 
maximum  le  montant  des  fonds  dépoiés  en 
compte  courant  an  Trésor. 

Bar  ce  point,  je  suis  d'accord  avec  la  com- 
mission dn  budget;  fe  crois  que  la  Chambre 
peut  par  bilement»  par  une  décision  budgétaire, 
réduire  le  chiffre  de  prêt ition  des  intérêts  I 
serfir  à  la  dette  flottante,  puisqu'on  limite  la 
part  de  ces  fonds  qui  doit  être  remise  en 
compte  courant  au  Trésor. 

Mais  quant  à  la  seconde  question,  I  la  ré- 
duction des  intérêts  des  fonda  déposés,  il  me 
parait  impossible  de  la  trancher  au  cours  d'une 
discnssion  budgétaire*  Ge  n'est  pas  11  une 
question  uniquement  budgétaire,  mais  bien 
une  question  d'un  ordre  général,  qui  intéresse 
l'ensemble  des  déposants  des  caisses  d'épar- 
gne, en  dehors  de  tonte  considération  budgé- 
taire; le  pays  ne  comprendrait  certainement 
pas  que  la  première  tentative  d'économie  im- 
portante portât  sur  les  dépotante  des  caisses 
d'épargne,  et  qu'on  introduisit  dotant  la 
Chambre  une  réforme  aussi  considérable  sans 
avoir  examine  dans  son  ensemble  la  situation 
des  caisses  d'épargne. 

Je  demande  donc  qu'on  accepte  le  chiffre 
indiqué  par  la  commission  poiur  les  arrérages 
de  la  dette  flottante,  mais  en  s'en  référant  uni- 
quement à  la  fiiation  du  maximum  des  fonds 
qui  pourront  être  mis  en  compte  courant  an 
Trésor. 

Qaant  à  réduire  le  taux  d'intérêt,  c'est 
une  mesure  tendant  non  points  sans  doote,  à 
surprendre  la  Chambre,  mais  à  résoudre  d'une 
fiçon  détournée,  dans  la  discnssion  du  budget, 
la  question  des  caisses  d'épargne.  Il  faut 
ajourner  cette  question  jusqu'au  jour  où  la 
Chambre  sera  appelée  à  statuer  sur  l'organisa- 
tion des  caisses  d'épargne  et  sur  l'emploi  de 
leurs  fonds. 

Il  faut  examiner  s'il  ne  vaut  pas  mieux  pour 
la  démocratie,  au  lieu  de  réduire  ptr  simple 
décision  budgétaire  le  taux  des  intérêts  servis 
par  les  caisses  d'épargae,  assurer  par  un 
meilleur  emploi  de  fonds,  le  maintien  du  taux 
d'intérêt  qui  est  actuellement  servi. 

Je  demande  formellement  que  la  Chambre 
ajourne  la  réduction  du  taux  d'intérêt  et  qu'elle 
adopte  la  réduction  du  chapitre,  en  s'en  réfé- 
rant uniquement  à  la  limitation  de  la  mise  en 
compte  courant  au  Trésor  des  fonds  des  cais- 
ses d'épargne. 

M.  le  comt«  de  BouTtHe-Maillefen.  Je 
demande  la  parole. 

M.  le  préeideat.  Yous avei la parolesur 
l'ajournement. 

M.  le  comte  de  DouTlUe-Msdllefea. 
Messieurs,  je  vois  qu'on  ne  tarde  pas,  après 
avoir  voté  qu'on  doit  équilibrer  le  budget  par 
des  économies,  i  venir  successivement  les 
combattre  toutes.  (Très  bienl  Uès  bienl  sur 
quelques  bancs.) 


H.  Hubbsurd.  Je  n'ai  pas  combattu  Péco- 
nomie  ;  je  vous  demande  infiniment  pardon. 

M.  le  oomte  de  DouTllle-Ksdilefea  Je 
suis  absolument  opposé  I  l'honorable  préopi- 
nant. Je  trouve  que  les  caisses  d'épargne  ne 
sont  pas  des  caisses  de  placement. 

M.  le  préeldeat.  Pardon,  monsieur  de 
Douville-MaiUefen,  mettons  un  peu  d'ordre 
dans  la  discussion. 

On  examine  en  ce  moment  une  seule  ques* 
tion  :  celle  de  savoir  si  on  discutera  la  propo 
sitîon  formulée  par  la  commission  dn  budget; 
ce  n'est  pas  le  fond  que  nous  discutons. 

M.  le  comte  de  BoaTille  Maillefen.  Je 
réponds  exactement  aux  argumenta  de  M. 
Habbard.  Est-ce  que  je  ne  puis  pas  lui  ré- 
pondre?.., 

M.  le  président.  Si,  mais  attendes  que  ht 
Chambre  ait  statué  sur  la  question  d'ajourne- 
ment qu'il  a  soulevée. 

M.  le  oomte  de  Doaiille-ltsdUefea.  Je 
suis  d'un  avis  opposé  au  sien.  (On  rit.)  Si  je 
n'ai  pas  le  droit  de  parler  pour  rétorquer  ses 
argumente..  • 

M.  le  ppéflident.  M.  Hnbbard  demande 
que  la  Chambre  ajourne  la  discussion  de  l'ar- 
tide  63,  dont  la  discnssion  immédiate  est  de- 
nundée  par  la  commission  du  budget.  Voilà 
la  seule  question  à  traita  actuellement. 

M.  le  comte  do  DoaviUe- Maillefen.  Je 
viens  appuyer  les  conclusions  de  la  commis- 
sion. 

M.  le  préeldeat.  Il  w  s'agit  pu  en  ce 
moment  des  conclusions  de  la  commission. 

M.  le  oomte   ûm  Doniille -lisdUefea 
Enfin,  elle  a  conclu  dans  un  sens,  M.  Hnb- 
bard dans  un  autre.  Je  viens  appuyer  les  con- 
clusions de  la  commission  du  budget  ;  je  ne 
peux  pas  parler  autrement 

M.  le  préeldeiit.  Parlez!  mais  évitez 
d'entrer  dans  le  fond  de  la  question. 

M.  le  comte  de  DouTlUe-lIaUlefea. 
Mais  M.  Habbard  y  est  parfaitement  entré; 
il  m'est  très  difficile  de  rétorquer  les  argu- 
mente de  M.  Hnbbard  sans  parler  de  ce  qu'il 
a  dit.  (On  rit.) 

M.  le  président.  Messieurs,  il  fiiudrait 
noos  habituer  à  discuter  les  questfons  telles 
qu'elles  se  présentent  devant  la  Chambre. 

M.  le  oomte  de  BonTlUe-MsdUefea. 
Alors  il  fallait  anêter  M.  Habbard  dans  ta 
discnssion  ( 

M.  le  préeldeat.  Si  vous  abordez  le  fond 
de  la  question  an  lieu  d'examiner  le  point  de 
saYOir  si  on  discutera  immédiatement  ou  si 
en  ajournera,  ceht  ferait  revenir  deux  fois  sur 
la  même  discussion. 

M.  le  oomte  de  DouvUlo-lUlltofoa. 
J'aurais  fini  depuis  longtemps  I 

M.  le  préeldeat.  Eb  bien,  parlez  I 

M.  le  oomte  de  DouTlIleMaillefea.  Je 
répète  ce  que  je  disais.  (Rires  et  exclama 
tiens.) 

Naturellement,  du  moment  qu'on  est  inter- 
rompu, même  par  le  président. 

Si,  après  avoir  voté  qu'il  fout  faire  des  éco- 
nomies sur  tous  les  chapitres  et  sur  tous  les 
articles,  on  ajourne  les  économies  sous  pré- 
texte qu'il  fout  discuter  ea  général.. •(Inter-* 
roptione  diverses.) 


M.  Habbard.  Je  n'ai  pas  combattu  Féco- 
nomie. 

M.  le  oomte  de  DeaTille*Msdllefea.  Je 
crois  que  tout  est  dans  le  budget,  que  tonte 
la  question  politique  et  sodale  est  dans  le  bud- 
get. Cest  dans  le  budget,  par  les  économies, 
qu'il  fout  foire  de  la  bonne  politique  et  qu'il 
fout  préparer  te  bonne  solution  des  réformes 
sodales,  éviter  par  une  discussion  sérieuse, 
au  moment  des  discussions  badgétairee,  la 
révolution  de  l'avenir;  d'est  cependant  ce 
qu'oa  n'a  jamais  voulu  ftlre  ;  on  n'a  jamais 
voulu  (aire  d'économies.  (Très  bien  I  très bten  l) 

Eh  bien,  cette  Chambre  a  émis  un  vole 
ferme  hier.  (On  rit.) 

Messieurs,  si  tous  en  êtes  arrivés  I  rire  de 
vous-mêmes.. •  (Nouveaux  rires),  je  ne  pule 
dire  qu'une  chose,  c'est  que  vous  donnez  an 
spectacle  bien  pitoyable,  si  voos  riez  des  votes 
qoevous  émettez;  msis  quand  cela  serait» 
peroiettez-moi  d'avoir  plus  de  respect  pour 
vous,  et  de  traiter  sérieusement  la  question. 

Non  seulement  j'appuie  les  conclusions  de 
la  comodssion  du  budget,  mais  je  dépose  un 
amendement  i  bbb  conclusions,  en  ce  sens  que 
je  trouve  le  taux  de  3  fir  50  trop  élevé. 

M.  le  préeldeat.  Vous  Yoyez  bien,  mon- 
sieur de  Douville*Maillef6tt,  que  vous  entre 
dans  le  fond  de  la  question  I  Vous  parlez  d'a- 
mendement alors  qu'il  ne  s'agit  encore  que 
de  savoir  si  on  discutera  immédiatement. 

M.  le  comte  de  BoaTlUe-Mstlilefea. 
Je  conclus  i  ce  qu'on  ne  repousse  pu  les 
économies,  et  je  demande  I  la  Chambre  d'ac- 
cepter provisoirement  les  conclusions  de  la 
commission  du  budget, 

X.  le  président.  En  ce  moment  ses  con- 
clusions tendent  i  mettre  en  discussion,  pen* 
dant  la  discussion  même  des  chapitres,  un 
article  de  la  loi  de  finances  qui  porterait  le 
n<»  63  et  qui  serait  ainsi  conçn  : 

I  A  partir  dn  i«  janvier  1887,  l'intérêt  bo- 
nifié par  la  Caisse  des  dépôts  et  conrigna- 
lions  aux  caisses  d'épargne  ordinaires  est  fixé 
I  3.50  p.  100. 

t  L'intérêt  payé  par  le  Trésor  sur  les  fonde 
déposés  en  comptes  courants  par  lee  caisses  d'é- 
pargne est  filé  au  même  teux.  > 

C'est  cette  question  que  la  commisrioa  da 
badget  demande  que  nous  discotions  immé- 
diatement. M.  Hnbbard  sCoppose  i  la  diseui- 
sion  immédiate. 

M.  Habbard.  Je  demande  la  parole.  (Ex^ 
clamations  à  gaache.) 

M.  le  préeldeat.  La  parole  est  t  M. 
Habbard. 

M.  Habbard.  Messiears,  il  foat  avouer 
que  la  question  est  assez  grave  pour  que  la 
Chambre  veuille  bien  y  consacrur  qaelquee 
minutes.  (Aux  voixl  aux  voix!) 

ML  le  rapportear  géaéral.  Mais  toal  ft 
l'heure  nous  allons  discuter  la  qaeetioa  i 
fond. 

M.  Habbard.  M.  de  DoaviDe-MaiUe- 
faa  vient  de  prononcer  des  paroles  auxquel- 
les f  ai  biea  le  droit  de  répondre.  (  Aax  voix  l 
aux  Toix  I) 

Messieurs,  il  s'agit  des  caisses  d'épargae  et 
da  taax  d'iatérêt  que  Foa  sert  i  ces 
(Brait.) 


'^^^^*f-^: 


Si  la  Ghtmbre  inrifle,  je  deicoidrai  <e  la 
liilnme;  nuis  il  lera  coiurtalé  que  Ton  a  in- 
tiodiiil  dani  la  dîiaurion  det  ehapiires  an 
bndgel  use  qaesilon  de  cette  importanee»  et 
que  la  Ghtmbre  &e  m'a  pu  permis  de  la 
diicater.  (Brait) 

V.  le  préeldeiit.  M.  Habbard  «'oppose  i 
la  disGiiiaion,  TeaiUes  récoater,  mestieiirs. 

M.  Hvbbard.  Hessieon,  noua  diacatona  le 
Cffidil  lelaltf  au  intdrdta  de  la  dette  flottante. 
La  commiaaion  prétend  qn'elle  vient  de  le  ré- 
dvbe  en  ^ngt^quatre  hêorea  d'une  aomme  de 
1,200,000  ir.,  el  elle  demande  poor  conaaerer 
eette  lédnetlon  que  l'on  ^appoie  anr  nn  arti- 
cle de  la  loi  de  finances.  Je  dia  qne  l'on  n'a 
jamala  yo  couper  la  diaeaation  dea  chapitres 
du  badgel  par  la  diacnsaion  d'an  article  de  la 
loi  de  finances. 

Je  répète  que  je  ne  combats  pas  la  rédaction 
apparente  proposée  par  la  commission  dn  bud- 
get, mais  qne  je  demande  qne  Pon  ninter* 
lompe  paa  la  discussion  des  chapitres  dn  bud- 
get pour  discuter  nn  article  de  la  loi  de  finan- 
ces, d'autant  plua  que  cet  article  touche  i  la 
gestion  de  la  Caisse  des  dépôts  et  consigna- 
tions, et  que  c'est  là  une  mesure  de  trésorerie 
importante,  qu'il  faut  l'examiner  dans  son  en- 
semble et  qu'une  telle  discussion  ne  peut  ,ôtre 
intiodidte  dana  la  discussion  du  budget. 

Je  demande  donc  i  la  Ghambre  de  vouloir 
bien  continuer  l  voter  lea  crédits.  (Mouve- 
ments divers.) 

M.  le  président.  M.  Habbard  demande 
que  la  Ghambre  n'interrompe  pu  la  discus- 
sion des  crédits  par  la  discussion  de  l'article 
63  de  la  Id  de  finances.  La  commission  du 
budget  demande,  au  contraire,  que  la  Ghambre 
procède  immédiatement  i  la  diacussion  de 
Tartide  63,  dont  j'ai  donné  lecture. 

Je  consulte  la  Ghambre  sur  la  queation  de 
savoir  ai  elle  discutera  immédiatement  l'ar- 
tide  63  de  la  loi  de  finances. 

(La  Ghambre,  consultés,  ordonne  la  discus- 
sion immé  liste.) 

M.  le  pvéfltdent.  Quelqu'un  demande-t*il 
la  parole?. .. 

Vols  diurses.  A  demain  1  —  Non  I  non  f 

V.  le  président.  Il  n'est  que  six  heures, 
mssBîears,  et  nous  ne  devons  pas  oublier  que 
nous  nous  sommes  réunis  i  trois  heures. 
Toutefois  je  vais  mettre  aux  voix  la  question 
de  savoir  ai  on  remettra  &  demain  la  suite  de 
la  discussion. 

X.  Hnbbard.  Je  demande  le  renvcd  1  de- 
main pour  combattre  l'article  63. 

M.  le  préeldsat.  Je  mets  aux  voix  le  ren- 
voi &  demain  de  la  suite  de  la  discussion. 

(La  Ghambre  dédde  que  la  discussion  con- 
tînoe.) 

X.  le  président.  Quelqu'un  demande*t-il 
la  parole 7... 

X.  le  baron  de  Sonbeyran.  Je  demande 
la  parole. 

X.  le  président.  Vous  avei  la  parole  sur 
l'article  63. 

X.  le  baron  do  Sonbeyran.  Messieurs,  je 

4999.  —  Ste.,  8BS8IOR  BXtl.—  àXKkïSAtX.Va*^ 
(MOUV.  StRIB,  AIOfAUSy  T.  18.) 
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vous  demande  de  vouloir  bien  me  permettre 
de  commencer  la  discussion  ce  soir  et  de  la 
conthiuer demain;  la  discussion  sera  longue 
et  approfondie... 

Plusiêur9  iinembre9  i  gaudhêé  Alors»  ren- 
voyons la  discussion  à  demain. 

X.  le  baron  de  Sonbeyran.  Messieurs, 
je  vous  préviens  que  la  discussion  devra  se 
prolonger;  mais  je  ne  demande  pas  la  remise 
à  demain,  je  désire  au  contraire  la  commencer 
ce  soir  pour  prendre  moins  de  temps  à  la 
Ghambre  demain. 

L'artide  nouveau  qitf  est  proposé  par  la 
commission  et  qui  portera  le  numéro  63  dn 
projet  de  loi,  est  ainsi  conçu,—  je  crois  qu'il  est 
nécessaire  de  vous  le  relire  afin  que  vous  en 
compreniez  bien  toute  la  gravité  :  -«  c  A  partir 
dn  i«  janvier  1887,  l'intérêt  bonifié  par  la 
caisse  des  dépôts  et  consignations  aux  cals- 
sss  d'épargne  ordinaires  est  fixé  à  3  fr.  50 
p.  100.  Puis,  je  vois  comme  complément  de 
l'artide  :  c  I/intérét  payé  par  le  Tréaor  sur  les 
fonds  déposés  en  compte  courant  par  les 
caisses  d'épargne  est  fixé  au  même  taux.  > 

Get  article,  meaiieurs,  sonléte  pour  ahisi 
dire,  toutes  les  questions  concernant  les  caisses 
d'épargne,  et  il  est  nécessaire  que  vous  ne  pe^ 
diez  pu  de  vue  que  vous  avez  I  côté  des 
caisses  d'épargne  ordinaires,  c'est-à-dire  pri- 
vées, les  caisses  d'épargne  posUles. 

Il  n'y  a  aucune  espèce  de  raii on  pour  que, 
au  moment  où  voua  touchez,  en  quelque  sorte, 
I  l'organisation  complète  des  caisses  d'épar- 
gne, vous  ne  régliez  pas  en  même  temps  les 
deux  questions.  Or,  je  suis  de  ceux  qui 
croient  que  le  taux  d'intérêt  de  3  fir.  50  qui 
vous  est  propoié  est  trop  élevé,  et  je  tiens,  en 
laitaant  à  l'écart  les  arguments  qui  sont  pré- 
sents à  l'esprit  de  tous,  i  vous  indiquer  seule- 
ment qu'il  est  vraiment  surprenant  que  vous 
accordiez  un  taux  d'intérêt  moindre  aux  cidssss 
d'épargne  poatale»  i  ces  caisses  qui  jouissent 
d'une  surveillance  beaucoup  plus  sérieuse,  s^U 
eit  possible  de  le  dire,  qne  les  caisies  d'épar- 
gne privées,  un  intérêt  de  3  p.  100. 

X.  le  rapportemr  général.  8  fir.  25. 

X.  le  baren  de  Sonbof  ran.  Pardon,  j'al- 
lais compléter  mes  explication.  Il  y  a  3  p.  100 
pour  lea  déposante  aux  caisses  d'épargne  pos- 
tales, plue  0,25  pour  la  gestion  de  ces  mêmes 
caisses,  la  gestion  est  entre  les  mains  des  fonc- 
tionnaires de  l'Etat,  sous  leur  reponsabilité. 

Dans  ces  conditions,  vous  donnes  nn  intérêt 
de  3  p.  100  aux  déposants,  plus  0,25  pour 
frais  d'adminiatration. 

Bst^il  possible  de  dire  que  la  responsabilité 
du  Trésor  n'existe  pas  pour  les  caisses  d'é- 
pargne privées.  On  a  voulu  le  prétendre,  11  y 
a  18  mois,  mais  dès  que  la  question  a  été  sou* 
mise  l  la  Ghambre,!  propoa  de  certains  inci- 
dents que  vous  connaissez,  elle  a  été  vite  ré- 
solue et  les  membres  de  la  minorité  ont  été 
des  premiers  à  appeler  l'attention  de  la  Gham* 
bre  sur  Is  nécessité  de  résoudre  vite  et  gêné- 
reniesient  les  questions  soulevées  par  la  mau- 
vaise gestion  de  certains  administrateurs  ùb 
caisses  d'épargne  privées  ;  nous  avons  été  très 
surpris  de  voir  le  ndnistre  des  finanças  d'alors 
I  attendre  près  de  trois  mois  avant  de  prendre 
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un  parti  sur  la  grava  question  de  la  responsa» 
bllité  de  l'Etat;  le  ministre  a  fini psr  s'exécu* 
ter  après  un  débat  que  vous  connaisse!  tous. 
En  ce  moment,  2  milliards  300  millions  sont 
déposés  dans  les  csisses  d'épargne  I  l'intérêt 
de  4  p.  100,  et  il  y  a  fort  longtemps  qn'en 
constatant  la  progressfon  des  dépôts  de  fonds 
dans  les  caisses  d'épargne  j'ai  demandé,  dans 
toutes  les  discussions  du  budget,  qu'on  rédui« 
slt  le  taux  d'intérêt  servi  par  le  Trésor»  taux 
qui  était  hors  de  proportion  avec  le  Uuz 
d'intérêt  de  l'argent  en  France  depuis  un 
grand  nombre  d'années. 

Yous  pouvez  vous  reporter  aux  diseussions 
du  budget  de  1881,  de  1885,  et  vous  verres  se 
reproduire  constamment  notre  demande  de 
réduction  du  taux  de  l'intérêt,  proposition 
ayant  toujours  pour  objectif  la  réduction  des 
dépenses  budgétidres.  (Très  bien!  très  bienl 
l  droite.) 

Dans  les  .circonstances  actuelles,  vous  avez 
non  seulement  I  prendre  une  décision  sur 
l'organisation  dea  caisses  d'épargne,  mais,  en 
même  temps,  I  prendre  une  résolution  i|ir  le 
taux  d'intérêt  à  leur  accorder. 

Il  me  faut  entrer  maintenant  dans  Texamen 
da  système  d'organisation  des  caisses  d'épai« 
gne  en  France  et  à  l'étranger.  Je  crois  qu'il 
est  nécessaire  que  la  Ghambre  ssche  que,  dans 
des  pays  voishis,  où  beaucoup  de  fonds  sont 
déposés  dana  les  caisses  d'épargne,  où  la  res« 
ponsabilité  de  l'Etat  n'est  pas  engagée  comme 
en  France,  il  est  tout  nsturel  qu'on  serve  aux 
déposants  un  intérêt  plus  élevé,  puisqu'il  n'y 
a  pas,  comme  en  France,  la  garantie  de  l'E« 
tat.  Et  il  ne  voua  échappera  pasque,plusM 
fonds  déposés  ont  une  garantie  sûre,  plus  les 
déposanta  doivent  se  contenter  d'un  intérêt 
modéré.  Je  parlerai  dea  caisses  d'épargne  qui 
fonctionnent  en  Italie.  On  a  dté  plusieurs  fois 
aujourd'hui  la  situation  financière  de  ce  pays, 
jeune,    aetff,   laborieux    et    économe   qui 
compte   de    nombreuses  caisses  d'épargne. 
Parmi  les  plus  importantes,  je  citerai  celles 
do  Milan  et  de  Tarin  ;  cea  caisses  s'adminis- 
trent elles-mêmes,  elle»  jouissent  des  privi- 
lèges accordés  dans  ce  pays  aux  sociétés  de 
crédit  foncier.  Je  crois  que  '  cTest  après  svolr 
étudié   l'organisation  des  caisses  d'épargnes 
itaUennea  que  notre  coUégue  M.  Habbard  a 
présenté  une  proposition  de  loi  réorganisant 
les  caisses  d'épargnes  françaises  ;  cette  propo- 
sition a  été  prise  enconsidémtlon  ;  elle  est  sont 
mise  en  ce  moment  à  l'examen  d'une  de  vos  com* 
missions.  M.  Habbard  y  expose  qu'il  est  très 
intéressant  pour  l*sgricalture,  pour  la  propriété 
foncière  et  pour  le  commerce  en  général,  que  le 
taux  d'intérêt  des  emprunta  soit  peu  élevé.  Il 
estime  qu'il  est  possible  de  trouver,  dana  les 
dépôts  de  fonds  des  caisses  d'épargne,  dea 
sommes  considérables  pouvant  être  mises  à  la* 
disposition  des  propriétaices  fonciers  et  agri- 
coles, à  un  taux  peu  élevé.  Au  lieu  d'emprunter 
ides  établissements  de  crédit,  an  uux  da 
(fr.,4  3/4,  4  1/2  p.  100,  les  empruntaur» 
pourraient  trouver  à  emprunter  &  4  p- 100,  en^ 
s'adressent  à  la  caisse  des  dépôts  et  coniigna- 
tions,  qui  détient  les  l  milliards  300  miUionsi 
déposée  dans  les  diverses  caisses  d'épargne.  M. 
Habbard  cioit  possible  de  donner  de  Pargent  £ 

as 
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4p.  tM  i  là  piopriM  MMvttl  44 

^i*tti«ôli,l4»»IOO,  •l»te  !%«• 

mm%  itmtifl  m  80/0  nr  ki 

cMiMid^ipiigM»  U«Mi« 

uMnAloÉ  f«iif  k  caliN 

lÉ  MiiigiMlioM»  cfÉtl44ln  mm 


«a  Mniiot  «iluit  4b  8/4  &  I  p.  100. 

CPMk^ttMiMat^lMtrèi  gm^ftiitfM 
il^,4ttM  ki«Moii«laiiiMieiMllM,iiiM- 
Itttll  d*éln  diaealêe.  M  J»  M  fitMli»  «i  œ 
mmÊÊà,kfmÊÊMk  «MfM  di  Mto  qm- 
HOn^iétibmaÊû^^  fiMÊÊÊÈ  M  MBtàp* 
piliMil  pu  I  k  fMiyoÉ»  ^iM  iHiifo  1  Fia* 

MiiorMiokOl... 

ksi 

M.  to  baroa  ém  SonlMyru.  •••  mis 
po«r  tftnkr  Partide  63,  il  faal  fetadie^  to 
qpeUlofi  dêt  ctlitêf  d'épargne  en  mima  tampa 
fM  k  qwilloii  bt Jigèûdn  el  démimlm  ({«è 
Parttde  68  modffiê  peat  donner  d*importa&lai 


Je  aontbnwrai  doua»  maaideonij  poiagna 
ia«a  mfj  antariaei,  el  je  Tona  dirai,  I  l'appui 
«ak  Ihèae  de  M.  BebiNurd,  qaedaaa  k  MiU- 
,  k  ealaae  d*6paigiie  de  k  grande  dié  iu- 
a  largemeal  contilbné  I  défitoppar 
n«ikallueetl1ndnatrk.  Octea  4  roiganka- 
Hm  de  k  cakae  d'ëptigne  de  Milan,  k  pro- 
prfêlam  fimcierà  pnliMTer  de  Pargani  daa^dea 
eandiiiona  toal  à  bii  hironibka.  Getle  eaiaie 
dWipavia eaiiaapoiiaabk  de plnakoia ointai- 
naa  de  aaiUkna  ;  elk  eaeompte  k  paptarde 
I  et  réaaeoBipla  k  papkr  de  aerkinea 
iagikolaa;eUe{aildea  piOla  tenoiara 
inpi  «n^Élk  achète  dea  londa 
«BM. 


I  eetieUaa»  je  ne  pak 


Daaekaf 


1  par  k  peopoiitkB  de  M.  Hobbaid,  eek 
lènenk  Mp  loin.  Neia  j  letkndrena 
fMMd  k  prepeallkn  qa^il  a  ddpoaée  aéra 
■jaeaadlaftiaaioa. 

Ba  paiNat,  je  WM  dirai  qaa  ai 
Ika  ka  aamhtaaliana  de  M.  Hahbard  an 
teriaaalk  aakBedaad^ôlael 
«atiatekkelaada  dea  eakaea  yipargaa,  à 
ktoedeaapiiaitoaaaDakaMaaealka  firiae 
iMa  aa  kalk,    M  y  aaNk  Baa  de 

MaiMN  auaiiMi  à  paarika  Créai  vaa 


daBatibe^paa.  Otâ,  mak 
pennanas-moi  de  tooa  dtre  que  je  dlaetto  en 
ea  noDMant-ei  aar  k  tant  de  llniérêl  ei  fiAi 
mtè  laai  Hiffiqaer  qaa,  anivânt  lea  eiroanatan- 
eaaaiaeknfafeaaautaa  ^vtmatoaal  kpto- 
poMoa  de  lLHaMiard--pfapoiitlo&  doni  ki 
amaèqaanoaa  paatenl  Osa  giavea»  pakqall 
#ligti  tk  lOgkr  IVmploi  d*dne  aomfiié  de 
tmnaarda  800  milIfaniB  -^  il  ieia  tiéaeiaalie/ 
tedkpanaaMe  artme  d^lklilit  une  dUMrenoa 
dana  k  laai  de  llntMi  I  aarrir  aax  eakaea 
d'Ipargne.  —  <3aoi«ae  k  qneatton  ^vienne 
an  diaeaaaion,  aialgrt  laa  proMUfiona  de 
■«HaMbard,  ifonaaieairaaaminaraonaut: 


caai  :  «aal  aai  k  MuettatMi  «ofll  eei  laken* 
nafak  ie  payer  aast  aaiflM  d'épai«M9  Vailà  k 
fnaailon  poiée  anaii  simplement  fae 
(IMa  bka  I  trèa  bkal  aar  diaaia  iNuei.) 

Bh  bkn,  meiakaii,  toaa  payaa  ans 
d*4parpe  poakka  an  intilêi  de  8  Ir»,  piaa 
25  omifliaa  pear  Ma,  eoftl  anaanbk  8  fr.  ». 
Ila*yaaaaaae  aapiflada  raken  poar  fae  ka 
eakaaa  d'épajqgae  piiidea  teaabeal  an  ialMl 
pka  èkid,  aaafeMal  ce  eanii  «ont  i  iail  iilo* 
giqae.  Eat-ee  qoele  Trfisor  paal  aalhnar,  pear 
aiaBidke,aaaigoatBre  4  deaz  kaz  dUBianaa 
pear  deaa  opémtkaa  ideaMfaeai  k  kaz 
dtelMI  daafaadadaaaakaead'dpHBaepei- 
kkadant  a  a  k  f  aapaaaahiliii  diîeeM^  al  k 
kazd*kiliididaeeakai 
èaniilakiaapeaiafailM 


Daaa  oaa  anadÉttona,  k  lata  dflMtOl  fit! 
par  PaiMe  68  poar  ka  eakaaa  d'dpafgne  pH« 
tiaa  me  aenibla  dairoir  ilia  «Mail,  eommeje 
k  dkak  MA  t  rheara,  aa  laax  dMMl  aerti 
ans  aalaiea  d'épargae  pdikka. 

Âtanl  de  dl^lopper  datâM  ^aa  k  aMonde 
aêite  d'argamank  qae  je  compte  irons  piiaen- 
ter,  je  demande  4  k  (3itnd)ra  de  lantoyer  k 
disenssion  1  demain.  (Trèi  bietil  très  bkn  t  4 
dndia.) 

V.  le  préaideât.  L^otatoar  demande  k 
remke  de  k  anite  de  k  diaeaaskii  4  demain. 
Il  n'y  a  paa  d'oppoattkn?  (Kani  non  I) 
La  âaUe  de  k  dkaaaska  eal  aan wyle  4  de- 


BtauBsaw  n  ai'oanaa  m  ^oua 


aie  la 


tMaeaiAon  de  dans  piojêts  de  loi  dlnlMi 
loelL 

H.  GariiUe^nfiaeha  demande  k  mise  4 
Perdre  da  jour  de  k  fiaeaaaion  snr  k  prise  en 
aonddimttoa  dé  84  pfopoaHton  de  tot  ayant 
paar  ebfai  :  !•  k  pmeeuaa  iaa  aaittk  aban. 
deania,  dttakiéa  M  maltmiiia  ;  1!«  k  artathm 
d'aaeaakMda  doMkna  poar  ergaakar  oaka 


M.  Biienne  demande  k  misa  4  Pordie  da 
jonr  de  k  («^  dfiHbèratton  snr  le  projet  da  M 
ayant  pear  obfel  d*aagmeniet  do  100,000  fr. 
k  dipensa  de  aonstraeiten  des  éaaka  anp6« 
rienrea  d'Alger. 

Osa  dent  miaai  4  Pordre  da  joar  sont  de- 
mandêaa  sons  k  rêserf e  qne  eaa  prapoidUona 
na  Boalèvaront  aaeone  diaenarion. 

n  n'y  a  pas  d'opposition  4  ess  aises4Por- 
dia  du  joart. ..  (Non  1  non  1) 

Les  deaz  dkaasstoaa  saBoal  iaaedka  4 
Perdra  da  jenr. 

Sake  de  k  dkaaarion  da  ba^ei. 

MtedePorftada  joat aaqaal  Pon piapoae 
d'ajoaier  t 

tMseoasion  sar  k  pHse  en  eondddration  de 
k  proposition  de  loi  de  MM.  Jaurès,  Marty  et 
Gharies  Dapay  (Haaia-Loire),  lektite  4  Por- 


aeeoaie,  da  lakaka  et  de  eaepftraikn  poar  ka 
uanUkaia  da  dtiaraaa  iadasiriaa. 

Dkeaaskn  sar  k  pries  aa  aansidéiatioa  da 
k  propoaillon  de  loi  de  M.  Ifartfa*llndaad  aa 
plnsianra  de  ses  eollègnes  tandaal  4  OkMfr 
ime  araaalaaika  naMonale  da  Paaakiaaea  pa* 
bUqne. 

Il  n'y  a  pan  d^peakkar. . . 

Uordfa  da  jonr  eal  idnsi  Hzé. 


GOMMnnoàTiesi  a'm 
màMÈom  tm 


FOaVAMV 

W7 


ll.lepi>daUkBt.m  leea  da  M.  k  aftds- 
Ira  dea  postas  et  des  tSlègraphea,  am^BaliDii 
dadiasaleaiiaai: 

«  Le  PrWdenI  de  k  filpabliqaa  Iraaçaiw» 
a  8 V  k  rapport  da  aiiakÉa  dea  peaka  ma 

dea  frgiapbaa, 
«  Va  nartkk  6,  paiagmpba  l,  «e  k  beA 

coasiHaMannelk  da  16  jaUki  18)5,  mlm 

rsppona  va  puiivouv  pnomi,  ponans  qna  wv 

minialiaa  pearreat  sa  kka 


ponr  k  dkeaarton  d'an  ptoiel  ta  ki 
fldaê» 

f  Décrète: 


c  An.  l<n^  M.  Balnier,direàaar  dea  cor: 
respondaneaa  postalea  ; 

a  M»  BaaaBt  dkaetear  dea  aarriaaa  aèdwm* 
tafaaai 

a  M,  IMbamg»  diiaaiaai  daaaatfriel  ai  4a 
k  eonstraclkai 

€  8eM  désignés»  an  «aaHii  da  mmmts«> 

■wiee  m  wv^erBemuN,  pmv  nanmar  m  im^ 
nistre  des  postes  el tmiiMy apbm  ia«i%  la 
Ghaasbsa  dea  dépatéa  el  deaant  te  Mena  fanr 
k  diaeaasion  da  bndgat  de  Pezantoa  1887. 

«Art.  8*  —  Uayaktra4mpeeteaet4aa 
télégraphes  est  chargé  de  Pezécntioa  da  prt^ 
sentdéant. 

a  MlâPmk»kl8naasmbsaU88* 

c  ItïiB  OBiVT 

«  Par  k  PtMittÊL  de  k  MpabHqne  i 
f  la  ministre  âêi  poiUê  II  dsl  têligraphê$g 
f  F.  aBAiiaff.  > 

Acte  est  donnt  de  k  comarankatf  oa  da  ea 
décret,  qal aaia inalM  aa  piaÉla  ^aibal  iak 
aéance  «a  ea  joar  ai  dépaaê  aas  aialiiaB» 

oomia 

M»  le  préaldent.  La  eommisaten  dM  tan* 
géa  eal  d'afk  d'aaaaaiar  t 
A  M.  Bscande,  an  congé  de  8  jours; 

A  M.  Cirfon,  an  cxmge  pdVî  Isa  ilttMa  dea 
18  et  20  novembre  ; 

AM.HoilB%aaesitf  de8i 

ûi'ytj 


SfiANQl    DU   I»    NOYBMBRB  lit» 


(U  ■teQoa  6Bt  ta«et  Ot  bmm^«(|. 
dBfiiiiivlii.) 

d$  la  Chambra  dit  dàpuUtp 


BQRUTIK 

5ur  te  ehapitr»  â  du  budgH  Ou 
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Four  l'adoptioii«.« «   Sm 

Qmtre..^ 5 

Lb  GhambM  des  déjmlés  a  adopta 

MIL  Abeille.  Adhard.  Adaa&tAeliflle).  Al« 
gle (cente de n.  AUiière■(d^  Allainlkrgd. 
Ânigtt.  Attdfioiiz.  Arèae(Bmmai»iei)»  Artite 
(d').  Aftmût.  Anieus.  Aitiaa.  AndlflM. 
Aojeme. 

BaXhAitt  Banne.  Baltet  Baraeoad.  Barbe. 
BAfodet  BanraUle.  Barré.  Barrière.  Bistld 
(Adrien).  Baneame-Leronz.  Bandry-d'Aason 
(de).  Beanqnler.  BâUzal  (vfoemte  de).  BeQe 
Otndre-et-Loire).  BenazeC  6enoi8t(de).  Ber- 
ger (Maine-et-Letre).  Berger  (Hièvre).  Berge- 
rel.  BwBardfDeabs).  Benler  fii^il, 
ekonu  BteréUL  Blxel  de  FeBleof. 
(Plerr^.  Bleadte.  Biatitt.  BRn  de 
(vteenile).  Beliey'd'ABglat.  Beneval  (fleoarte 
BnrBai|dde)L  Borean-L^anadie.  Borie.  Benl* 
gllone»  Bottiean.  Benoau  (A]bert>  Bùueheif» 
Bei^y.  Bei»iual«  Bonrgeela  ( Jnri).  BiOr- 
gMfe  lYandée).  B«nllar.  BiMMfiileL  fie»* 
riyeiu  Benqpiet  BemMer.  BMier-Uplem* 
Do^aieU  Biena  (Georgea).  Brelay.  BreiieB. 
BreieiiU  (de)*  Brialeo.  Briee(Ren6).  BrMde 
BalBvlllan.  Brenaat  (Bmlla).  Bregeilles.  Bn- 
gdre  (Anrélien).  Bmgnot.  Bardeau.  BitI« 
gniar.   Boyat 

Gatts.  Gaivet-Rognial  (vieomH  Gaïadee. 
CSanoi  (Badi).  Garieft  (Jalei).  Gaaimir-Perier 
CAnbe)*  GaaimirwPMier  (Pani)  (Seine  InfMenr^). 
Gaase  (Qermai«).  Ui«lgnaa  (Oedefrey).  Ga* 
imlié.  GaïasvIeillL  CSanana.  Geeealdl.  Gkwix 
(Qyprieii>  Gbaiaberlaad*  ChampiaUler  «de). 
Ghanugrel  (Pay  dea)Oine).  Cbâiemy  (de).  Gba> 
voisi.  Ghc?afier  (Maine-et-Loite).  GhevaUer 
Ofaaebe).  Ghevandier.  GheviUaiu  Ghe?iUolte. 
Ghevrean  (Léon)  (Oiae).  Gibiel.  Glanael. 
Glémencean.  GleroqCde).  Goohery  (Adolphe). 
Goehery  (Georges).  Golbert-Laplace  (comie  de). 
GoUkym.  Gompayré.  Gordler.  Gornean.  Ger- 
mdet.  Genoller  (marquia  de).  Ctonaaet  Qré- 
mieoz.  Grenzé-  Groeet-toaneyraa. 

ItaeUe-Bersaidin.  OauMUi.  Dastreme. 
DtyMiid.  Deaadreii.  Deberly»  Dagailhea. 
n^ardifti^Verktoder.  Delaftoeee.  Oelattre.  IM« 
leatable.  DeUtaee.  Deiaaa.  OeluBfMootand. 
Dealaii.  Beproge.  Decevege  (Thomae-).  Dm^ 
Mim.  DieebaMl  (Paol).  Oedègee.  Deataadan. 
Pevade.  Develle  (Iale8)i  Boaipleneid'Eomoy 
Ortee-aaMl  de}.  OoavOMfaiiMn  (ooMte  de). 
Breyfta  (GaaUle).  Ba  Bedaa.  Onbeia.  Bobeal 


(Aatoiito)L  BnolMaMl&t  Bnehâlil  (coBt^  D« 
(M(LoireV  Dveher  (Ctade)  (âta)L  OoclMne 
làXbm^  DaenKray.  INkm.  IMtaPfbaroi^ 
(Ut).  fMNrfPMDfbiire).  Bif«i^delalnK 
eoMeiia,  JDiignyel,  0«portaU  Qwv  (Ai«M|. 
Umaà  OUfi^^Ymm).  DvmNhBavoyat.  ft^ 
rean  de»  Yesloente.  Dhwhmw.  omattly. 
l>«ml(GAw|  (a«ala.i8afoie).   ISawdu   0Q?»- 


Lflllmi  (BolflM).  HfclUMWlm  (bar«i)> 
(knafi^B^  ^  EttenmL 
Faget  faire*  FWUArea.,  I^vn^.  Fanre 
(F«ls)  (Belne-Inférlearcg.  Eawa  (Femand) 
(Glrende).  Fanre  (Blppolyie)  (Maroe).  Fauré 
(Qerfl^  Fdraad.  ferrie  (Lnelen  de  la).  Iferry 
(AIbert>  Ferry  (Jnlee).  FolUet.  FonbeUe^ 
Forest  Féngeirol.  Ponqnet  (GamUle).  Foiw- 
set.  Franoonie.  FMbanR.  FV^pel.  Rreed»- 
"«fllergénAralde). 

Gadand.  G«gnenr,  CkdHard  (Gilberq  (Pays 
de-OÔme).  GaiUard  (Jales)  (y«aclai9},  Qalpfn 
(Gaston).  Galtiec.  Gaoanlt.  Gatavet^  Gamier- 
Bodéléao.  GasconL  GasteUier.  Gandin  ((Ga- 
briel). Gandin  de  Vmaine  (IhMdbe).  Ganlter. 
GanssoifOM.  Gérant  (baron).  Germain.  Ger- 
leiUe-RéBcbe.  Odvelot  Glgnet  GUberl  CKIlei 
Gimma  de  Femon  foonle).  GeUét  (Send). 
Gebnisu  Godet  de  la  RibeoKerie.  Gomot  Gra^ 
net.  Qroa  («TnleeX  GniUemant.  Gityot(Patt9 
(Marne).    Gnyot-Dessaigne. 

Hanotanx.  Bîarispe.  Héral  Hérédia  (del. 
HèriaaoQ.  Hermary.  fflllion.  Hortenr«  Hon- 
dallle.  finbbard  (Gnstaye- Adolphe).  Hnjpaea 
(Glovis).   Hnmbert  (Frédérie).  Hnrard. 

Imbert  (Loire). 

JaQ(saemart.  Anaia  (Enifle).  /ametel^ 
Janréa.  JavaU  Jolgneavc  JoUbois.  «Tengiei. 
Jonbert.  Jonffranlt  Jonrdan  (tionia),  Jon« 
vencel  (Panl  de).  Jnigné  (oomte  de).  Jnllien. 
Jnmel. 

Keller.  Eargarion (de).  KermangoyCideonite 
de).    KerM«flo^  (oonatede)* 


to  BBMiUhe  (Lento  de»,  lAbct  UBaMe 
(di).  La  Batat  (de).  Labard^NogM  (di». 
Labordève.  La  Beudennaye  (vieonte  ûtty 
UbraqMS.  LdMMiiôre.  Laoéla.  LeoMlz 
(SigIsneBd).  1m  FerroHBaye  (asrqnla  d^ 
Ufont  La  Forge  (AMiele)  (4a|.  Lignemi. 
Laiaaiit.  Lalandiw  U  Martfnièra  (de).  L»« 
■af aeUe  (de).  Lamailèia  (DanM).  Lambertorte 
(baron  Paaldi).  Lanielhe«»deUe.  T^itfntmia 
(comte  de).  Laporte  (Nièvre).  La  Porte  (de) 
(Denx-Mvres).  Larère.  Largmtaye  (de).  La 
BeobefooeanM,  doe  de  Blaaeola.  Uroohe^oiiP 
beat  Li  Roehelte  (HmeH  de)»  lAreie 
(Alired).  Lareie  (LdeQ)^  Laibayasee»  Leaoo«<* 
bea.  Laaearxa.  Leiif.  Lavergua  (Bernard). 
UvUle.  Leblaae.  U  GhavaUiar.  Lecointra. 
LeGonr.  Lifebvre  (8el«e-et-llani|).  LafebYie 
dn  PreV*  Lefèvre-Pontalia.  La  Gavrian.  Ugge 
(oooitede).  Lfi^.*  LBglndia.  LegTaad(LoQis) 
(deLeceilee).  Le  Gnay.  Le  Hèrliaè.  Li^enna. 
Leporché.  Lepontre  (Angnate).  Le  Pro?Mt  de 
Lannay.  Le  Honx  (Panl).  Lerey  (Ârthnr) 
(Gôte-d*Or).  Le  Boy  (Félix)  (Nord).  Leame. 
Leagnillier.  leeenëf.  LetèUler.  Levé^e. 
tonrt  Levai  (Georgsi»,  L4tkhlllreialx(de). 
Levrey.  Leydel.  Leygnea.  LhoaMl(de).  Uaia. 
LfteavlUa.  Leekroy.  LenbardOalr^  Lara»- 
ebal.  Lorala(lm|]e)|llerbihaa).  Laroia  (L6q«) 
(Flilatère).  Lenstalet..  Lnppd  (oemte  de). 
LyeuMis. 

.  Maokan  dbaron  de).  Ibtdier  de  Mentian. 
Magnien.  Mahy  (de).  Maillard.  Maillé  (oemte 
de).    Maret  (EmP9h    Maifalna.    MaïqQiiet. 
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Martimprey  (comte  de).  Martin  (ifiei^  (CHi^. 
Martin-FeniUée.  Marty.  Malhé  (Félly)  (4Ujh|f). 
Maihé  (Eaari)  (Baina).  Mamwv.  Wmel 
(Var).  Manrioe-Ftnre  (Drôme).  Manrlee(M«l) 
(Nord).  MaynarddelaGlaye.  Iféline.  MeUet. 
Ménard-Doriin.  Menne«|on.  iUrlUoa.  Mer- 
let  MemUdoKdn).  Mésiéres.  MiofaeU  VIc(|»i 
lin.  Miobon.  MUlera^d.  Ifilo^hML  Ménde- 
nard  (de)k  Monta.  Montant  (Selne^Mami). 
Montéty(de).  Morel  (Joseph)  (Nord^L  Hart»- 
let  (de).  Monchy  (dnc  de).  Mnn  (oosle  Al- 
bert de|.   Mnnier.  Miirat(eem«e  JeeehteX 

Nadand  (Martin).  Nerenz.  Niel.  Noblet. 
Noa-ParfUt  NeiMi. 

Obissier  Saint- Martin.  OUiviar  (Angmte). 
OrdteaiielDisBygX   Qnane  (Gaaef  tf). 

PanUrd-DnoIéré.  Pain.  PK}ot.  Pi|l^.  p%« 
pinand,  Papea.  Parte  (mar^  dé),  ftsay 
(Frédérie)  (Seine).  Passy  (Lents)  (Bnie).  Panl* 
mier.  Pellsae.  PeUetan  (OsmOla).  P«ril« 
lier.  Perin  (Georgns).  Famolet.  Fssaeq^  (Ai* 
bert).  Peynuaa.  Peytial.  PUlipvL  Phi- 
Uppe  (7nle6|).  Pichon  (Seine).  Pierre  Alype^ 
Plnault.  Pion  ( Jacomaûi  Ptaanet  (oolonel  de) 
Plichon  (Nord).  Poohon.  Pon)evoy(Pni^  de)w 
Pona-Tande.  Poapi^.  Pradon»  Prax-Paria. 
Fresaat.  Ptéverand.  Prévet,  PtHl  (AileiO. 
Pronst  (ijitonht).   Pmdon. 

Banaon.  Baonl*DnvaL  Baapail  (GaadUe) 
(Yar).  Rathier.  Ranllne.  %iynal.  Raxim- 
band.  Réoipon.  Renie  (baron).  Renard  (Léon). 
Renillet  RéviUon  (Tony).  Rey(Ariatlde)  Rey- 
bert  Reymond  (Pranoiaqfne).  Ricard.  Richard 
(Georges)  (Denx-8èvi«),  Richard  (Drôme). 
Rigant.  Ringuier.  Rivet  (Gnatave).  Rivière. 
Raaha  (Msa)  (Savais».  Rosalelavu  le(|M 
(de  Miel).  Reqfiisa  (Aeajton)L  BaaaMl(4e). 
Ronlleanz-Dugaga  Ronre.  Ronasin.  ]|ai« 
vier.  Roy  de  LonUy  (Lonta).  Royer.  Roya 
(marqnta  de)*    RnmiUeMaMnelIsr. 

Sabatier.  Pabonrand.  8ala[&ilarrétf.  Saint- 
Lne  (deX  Saint-Martin  (de)  9ndre^  Batnt-Mar- 
tin  (Vauolnse).  Salnt^Prix.  SaîatiAomme. 
Saiay  (vicomte  de).  Salis.  Sandriqne.  Sar- 
rette.  8arrien«  Sena  (JBdooard).  Savlsneo. 
Serph  (Gnsman).  Sevaiatre  (Léon).  Siegfried. 
Simonnet.  Simyan.  Soland(de).  Sonnier(de). 
Soabeyran  (baron  ^>.  BeneaBe.  Sonrignea. 
Steeg.   Steenackera.    Bnaini  (de). 

Tailliandier.  Taasin.  Vsrvea  (comte  de)J 
Thellier  de  Poncheville.  Théron.  tMieaet* 
Thiers.  Thoinnet  de  la  TnraeOira (oemte). 
Thomson.  Tondn.  Tronard-RioUe.  Ivnbcrt. 
Tnrenne  (vicomte  de^  Turigny,  Tnrqnet  Tni^ 
rel  (Adolphe). 

Yachef«  Yetai(de),  Vei(-vlMas  (biim) 
Ta«Mi  LaipA  (vmqqiM  éO*  YeiiSlB. 
Yemhee.  Yemière.  Yersigny.  YieMmeb 
YleUard  (Armand).  Ylette,  Yifer«  .^^nier 
(Bdonard).  YOlanenve*  Yioz. 

Waddiagtea  (Riobard)«  WaldeoMbMUMHk 
WMcenhetmr.  WUean.    Witt  (Osnrad  de)» 

T^Fea-Gnyoti 


MM.Biely< 

QaméUaat 
CUtty  (Nnni), 

Plantean. 


jfOMVPAa 


Boyar* 


pàbv  av  Ton  t 


MM.BIUaia(da]a).   Beeeker^Mangla*   Bri^ 
asft(Henri). 
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ANNALB8   DE   LA  GHAHBRE   DBS  DÉPUTES 


^^ 


Oêtho  . 
(GhArlM); 

Qnnier  de  Camgnan  (Paul).   GailUiimoa. 

*  Ibuto. 

Jêoqtder. 

lacreteUe  (Henri  de).  Ligrenge.  Léon 
tfvrinoede). 

Marmonier  (Henri).  Martin  (d;Anray).  Mil- 
Uon  (Lonia). 

Eoohet. 

Saoe-Leroy.    Sarlat.   Bpnlier. 

▲Barara  pai  ooxefti 

MIL  Blancrabé.  Gantagrel.  Garron.  Gaze- 
Bim  de  Pradine  (de).  Gonatana.  Dupay 
(Haate-Loire).  Eacande.  Girand  (Henri). 
Gneydon  (vice -amiral  de).  GaiUot  (Louis). 
Hovina.  Lanesaan  (de).  Lanrenson.  Raspail 
(Benjamin)  (Seine).  Remoiville.  Roohe  (Geor* 
gea)  (Gharente-lnférieure).^  Rotonra  (baron  dea). 
Snqoet  Theulier.    Thieasô.  Treille  (Alcide). 


M.  Henri  do  Lacretelle,  absent  an  moment  da 
■omtin  qui  précède,  déclare  que,  présent,  il  an- 
zait  voté  a  pour  »• 


8GRUTIN 

Sut  la  demandé  dé  rmoai  d  la  commiuion  du 
ehapUre  9  du  intdgH  du  miniUiin  dêtU^ 

Nombre  dea  Yotaata. S5S 

Majorité  abaolne • 180 

Pour  l'adoption. 5 

Contre. SSS 

La  Chambre  dea  députés  n*a  pu  adopté. 


MM.Baal7. 

Gaméiinat. 
GiUy  (Numa). 
Plaatean. 


DUT  YOTÉMUR: 

Boyer. 


ONT  YOgris  OOlfTRB  : 

lfM.Abettle.  Aohard.  Allain-Targé.  An- 
drienz.  Arène  (Bmmannel).  Astfmar  Andifflred. 
Àifjame^ 

Balhant  Ballne.  Baltet  Barbe.  Barodet 
Barré.  Barrière.  Bastid  (Adrien),  fieaui- 
qnier.  Belle  (Indre-et-Loire).  Bernard  (Douba). 
Bemier.  Binaohon.  BizarellL  Bizot  de  Pon- 
teny.  Blanc  (Pierre).  Blatin.  Boiaay-d'Anglaa. 
Borie.  Borriglione.  Boncan  (Albert).  Bonllay. 
BttirganeL  Bonrgeoia  (Jnra).  Bonrlier.  Bonr- 
iliTille.  Bonrrillon.  Booaqaet  Bovier-Lapierre. 
Boysaet.  Brelay.  Breason.  Brialon.  Brioe 
(René).  Brisaon  (Henri).  Brousae  (Bmlle).  Bm- 
geillea.  Bmgère  (Anrélien).  Bmgnot  Bordean. 
Bnvignier.   Boyat 

Galèa.  Gamot  (Sadi).  Garret  (Joies).  Ga- 
aimir -Perler  (Anbe).  Casimir  •Parier  (Paul) 
(Beine-Inférienre).  Casse  (Germain).  Gavai- 
gnao  (Godefroy).  Gavalié.  CazanvieUh.  Cec- 
caldi.  Gbalz  (Gyprien).  Chamberland.  Clian- 
tagrel  (Paynle-DOme).    Chavanne.    Chavoix. 


Ghevaadier.  Gheyiilon.  GlanzéL  Clemenceau. 
Gochery  (Adolphe).  Cochery  (Georges).  GoUli- 
vru.  Gompayré.  Gordier.  Gomeau.  Gomudet. 
Gousset.    Grémieux.    Grozet-Foumeyron. 

Danelle-Bemardin.  Oaumas.  Dautresme. 
Deandreia.  Deguilhem.  Oelattre.  Oelleatable. 
Oelmas.  Deluns-Montaud.  Deniau.  Deproge. 
Derevoge  (Thomas-)  Deschanel  (Paul).  De- 
thon.  Devade.  Dévoile  (Jules).  Douvilie  Mail* 
lefen  (comte  |de).  Dreyftia  (Camille).  Dubois. 
Dubost  (Antonin).  Duchasseint  Dnchfttel 
(comte).  Duché  (Loire).  Ducher  (Claude) 
(Ain).  Ducroz.  Duguyot.  Duportal.  Dupuy 
(Aisne).  Durand  (lUeet-Vilaine).  Durand-8a- 
voyat.  Dureau  de  Yaulcomte.  Dutailly. 
DuTal  (César)  (Haute -Savoie).  Duvaux.  Dnvi- 
vier. 

Ernest  Lefévse  (Seine).    Etienne. 

Fagot.  Fallières.  Farcy.  *  Faure  (Félix) 
(Seine-Infértoure).  Faure  (Femand)  (Gironde). 
Faure  (Hippolyte)  (Marne).  Ferry  (Albert). 
Ferry  (Julea).  Folliet.  Fonbelle.  Foreat  Fou- 
geirol.    Fousset.    Franconie.   Frébault. 

Gadaud.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy- 
de-Dôme).  Galtier.  Ganault.  Gaaconi.  Gaa- 
tellier.  Gaulier.  Gtermain.  Gerville-Réache. 
Gévelot.  Giguet.  Gilbert  GUlet.  Goblet 
(René).  Gobron.  Gomot  Granet  Groa  (Jules). 
Guillaumou.  GuiUemaut  Guyot  (Paul) (Marne). 
Guyot-Dessaigne. 

HanoUux.  HéraL  Hérédia  (de).  Hérisson. 
Horteur.  Houdallle.  Hubbard  (Gustave-AdoU 
phe).  Hugues  (Govis).  Humbert  (Frédéric). 
Hurard. 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart  Jacquier.  Jamais  (Emile).  Ja- 
metel.  Jaurès.  Javal.  Joigneaux.  Joubert, 
Jouffrault.  Jourdan  (Louis).  Jouvencel  (Paul 
de).     JuUien.  Jumel. 

La  Batut  (de).  Labordère.  Labrousse.  La- 
bussière.  LacOte.  Lacroix  (Sigismond).  Lo- 
fent. Lagrange.  Laguerre.  Laisant.  Lama- 
zière  (Daniel).  Lamothe-Pradel.  La  Porte  (de) 
(Deux-Sèvrea).  Laroze  (Alfred).  Laroze  (Léon). 
Lasbaysses.  Luoombea.  Lasserre.  Leur.  La- 
vergue  (Bernard).  Lavillo.  Lechevallier.  Le- 
febvre  (Seine-et-Mtne).  Légiise.  Legludio. 
Be  Guay.  Le  Hérissé.  Leporché.  Leroy  (Ar« 
thur)  (Côte  d*Or}.  LeaguilUor.  Lesouêf.  Le- 
tellier.  Lévéque.  Levet  (Georges).  Levrey« 
Leydet.  Leygues.  Liouvilie.  Lodcroy.  Lom- 
bard (Isère).     Loranchet    Loustalot.     Lyon* 


Madier  de  Montjau.  Magnlen.  Mahy  (de). 
Maillard.  Margaine.  Marmonier  (Henri).  Mar* 
quiset.  Martin-FeuiUée.  Marty.  Mathé  (Pé« 
Ifx)  (Allier).  Mathé  (Henri)  (Seine).  Mau- 
noury.  Maurel  (Va  r) .  Manrioe-Faure  (Drôme). 
Mélme.  Meilot.  Ménard-Dorian.  Menneason. 
Mérillon.  Mézières.  Michelin.  Michou.  Mil» 
lerand.  Million  (Louis).  Milochau.  Mondenard 
(de).  Monis.  Montant  (Seine-et-Marne).  Mor- 
UUet(de).    Munier. 

Na^aud  (Martin).  Neveux.  Noblot.  Noël- 
ParfUt.     Noirot 

Obisaier  Saint*Martin.    Ordinaire  (Dionys). 

Paillard-Dncléré.  Pajot  Pally.  Papinaud. 
Papon.  Pelisse.  PeUetan  (Camille).  PérilMer 
Perin  (Georgea).  Pemolet  Pesson  (Albert). 
PeytraL  Philipon.  Philippe  (Jules).  Pichon 
(Seine).  Pinanlt  Pochon.  Ponlevoy  (Frogier 
de).  Pona-Tande.  Poupin.  Pradon.  Pressât 
Préveraud.  Prévôt  Proal  (Julea).  Prouat(An« 
tonin)L   Prudon. 

JUqson^    Raap^il  (Camille)  (Var).    Bathior. 


RaynaL  Razimbaud.  Récipon.  Renillet  Ré- 
Villon  (Tony).  Rey  (Aristide).  Reybert.  Rey- 
moud  (Francisque).  Ricard.  Richard  (Geor« 
ges)  (Deux-Sôvres).  Richard  Prôme).  Rigaut. 
Ringuier.  Rivet  (Gustave).  Rivière.  Roche 
(Jules)  (Savoie).  Rochet.  Rondeleux.  Roque 
(de  Fillol).  Roure.  Rouvier.  Royer.  Roys 
(marquis  de)«    RumilletOiarretier. 

Sabatier.  Saint-Ferréol.  Saint-Prix.  Saint- 
Romme.  Salis.  Sandrique.  Sarrien  Son- 
tenac.  Siegfried.  Simonnet.  Simyan.  Son- 
nier  (de).  Souriguea.  .  Staeg.  Steenackers. 
Snsini  (de). 

Tassin.  Théron.  Thévenet.  Thiera.  Thom- 
son. Tondu.  Trouard-Riolle.  Turquet  T^ 
rel  (Adolphe). 

Vacher.  Yergoin.  Yemhea.  Yemière.  Yer- 
signy.  Yielfanre.  Yietto.  Yiger.  Yilar 
(Edouard).    Yilleneuve.  Yiox.' 

Waddington  (Richard).  Waldeck-Rousaeau; 
Wickershemier.    WOson. 

Yves-Guyot 


N*OIIT  PAO  PRIS  PART  AU  YOTB  I 

MM.  Adam  (AchiUe).  Atgle  (comte  de  l*). 
AiUières  (d*).  Amagat  Aristo  (d').  Amault. 
Arnous. 

Barascud.  Barouille.  Bancamo-Leroux. 
Baudry-d'Asson  (de).  Bélizal  (vicomte  de). 
Benazet.  Benoist  (de)  Berger  (Maine-et-Loire). 
Berger  (Nièvre).  Bergerot.  Bigot.  BiUai8(de 
la).  Biin  de  Bourdon  (vicomte).  Bonnevai  (vi- 
comte Femand  de).  Borean-Lajanadie.  Boa- 
cher-Dehuigle.  Bottieau.  Boucher.  Bourgeois 
(Yendée).  Bouvattier.  Brame  (Georgea).  Bre> 
teull  (de).   Briet  de  Rahivillara. 

Galvet-Rogniat  (vicomte).  Caradee.  Gazeaux. 
Champvallier  (de)  Ghanaon.  Châtenay  (de). 
ChevaUer  (Maine-et-Loire) .  Chevalier  (Manchei 
Ghevillotte.  Chevreau  (Léon)  (Oiae).  Cibiel. 
Cleroq  (de).  Colbert-Laplace  (comte  de).  Cor- 
nulier  (marquia  de).    Creusé. 

Daynaud.  Deberly.  Dejardin  •  Yerkinder. 
Delafosse.  Dellisse.  Desoaure.  Dealogee.  Dos- 
mena.  Deatandau.  Dompierre  d'Homoy  (vice- 
amiral  de).  Du  Bodan.  Duchesne  (Albert). 
Ducoudray.  Dufour  (baron)  (Lot).  Dnfonr 
(Paul)  (Indre).  Dugué  de  la  Fauconnerie. 
DussausBoy. 

Eschasserianx  (baron).  Estonrmel  (mar- 
quis d*). 

Faire.  Fauré(Ger8).  Féraud.  Ferrière  (Lu- 
cien de  la).  Floquet  (Charlee).  Fouqnet 
(Camille).     Freppel.    Frescheville  (général  de) 

Gaillard  (Jules)  (Yauoluse).  Galpin  (Gaaton), 
Ganivet  Gamier-Bodéléac.  Chtudin  (Gabriel). 
Gandin  de  Yillaine  (Manche).  Gansaorgnea. 
Gérard  (baron).  Ginoux-Deférmon  (comte). 
Godet  de  la  RibouUerie.  Grenier  de  Cassagnao 
(Paul). 

Harispe.    Hermary.   HUlion.     Hude. 

Jolibois.    Jonglez.    Joigne  (comte  de). 

Keller.  Kergariou  (de).  Kermenguy  (vi- 
comte  de).    Kersauson  (comte  de). 

U  Baasetière  (Louis  de).  Labat.  U  Batio 
(de).  Laborde-Noguez  (de).  La  Bourdoniuye 
(vicomte  de).  Laoretelle  (Henri  de).  LaFerron- 
naya  (marquia  de).  La  Forge  (Anatole  de).  La- 
lande.  La  Martinière  (de).  Lamanelle  (de). 
Lamberterie  (baron  Paul  de).  Laiy'uinais  (comte 
de).  Laporte  (Nièvre).  Larère.  Largenteya 
(de).  La  Rodhofoucanld»  duc  de  Biaaoeia*  La- 
roohe«Joubert     La  Roohette  (Bmeat  de),     l|a» 


SÉANCE   DO    19    NOVBMBRB   1886 


hlMDO»  Laoointre.  Le  Cour.  Lefébvra  du 
Prey.  LeAvre-Pontalig.  Le  Gavrian.  Legge 
(oomte  da).  Lagrand  (Lania)  (de  Leoellea).  Le- 
^emie.  Léon  (prince  de).  Lepontre  (Angaste)* 
Le  ProYeat  de  Lannay.  Le  Roux  (Panl}.  Le 
Roy  (Félix)  (Nord).  Lesage  Levert  Lévia- 
Mirepoix  (de).  Lhomel  (de).  Liaia.  Loroia 
(Bmile)  (Morbilian).  Loroia  (Léon)  (nniatère). 
Lnppé  (oomte  de). 

Mackan  (baron  de).  Maillé  (oomte  de).  Ifaret 
(Henry).  ]iartimprey(comte  de).  Martin  d*An- 
ray).  Martin  (Léon)  (Olae).  Maurice  (Léon) 
(Nord).  Maynard  de  la  Glaye.  Marlet.  Mea- 
nildot(da).  MIolieL  Montédy  (da).  Moral  (Jo- 
laph)  (Nord).  Monohy  (dnc  de).  Mon  (comte 
Albert  de).  Morat  (comte  Joachim). 

NiéL 

OUivier  (Anguate).    Omano  (Goneo  d*). 

Ptin.  Parti  (marqnia  de).  Paaay  (Frédéric) 
(Seine).  Paasy  (Lena)  (Bore),  Paolmier.  Pey- 
roaae.  Pierre  Alype.  Pion  (Jaoqnea).  Plaza- 
net (Mlonel de).   Plichon(Nord).   PraxParia. 

Raoul  BavaL  Ranline.  Raille  (baron).  Re- 
nard (Léon).  Roqnea  (Aveyron).  Ro8amel(de)- 
Ronlleanx-Dngage.  Ronaain.  Roy  de  Lonlay 
(Lonia). 

Sabonrand.  8aint-Lnc(de).  Saint-Martin 
(de)  (Indre).  Saint-Martin  (Vanclnae).  Saisy 
(vicomte  de).  Sarlat  Sarrette.  Sena  (Elonard). 
Berph  (Gosman).  Sevaiatre  (Léon).  Soland  (de). 
Soobeyran  (baron  de).    Soncase.   Spnller. 

Tailliandier.  Tervea  (comte  de).  Thellier  de 
Poncheville.  Thoinnet  de  la  Tnrmelière  (oomte). 
Tmbert.  Torenne  (vicomte  de).   Torigny. 

VaUm(de).  Vaat-Yimenx  (baron).  Van- 
Jnaa-Langan  (marqoia  de),   "^ellard  (Armand) 

Witt  (Conrad  de). 

n'OMT  PAi  Plia  PAIT  AU  TOTB 

comm$  ayant  été  retenus  à  la  eommUsian 
du  Imdget  : 

MM.  Blandin. 
Sana-Laroy. 

▲BaBMTg    PAn   GOHOit 

MM.  Blanoanbé.  GantagraU  Garron.  Gaze- 
no?e  de  Pradine  (de\  Gonatana.  Dnpuy  (Ghar- 
lea)  (Haate-Loire).  Bscande.  Girand  (Henri). 
Gneydon  (vice-amiral  de).  Goillot  (Lonia). 
Hovina.  Lanesaan  (de).  Laurençon.  Raapail 
(Benjamin)  (Seine).  Ramoivilie.  Roche 'Gtoor- 
gea)  (Charente  Inférieure).  Rotoura  (baron  des). 
Suquet  Theuller.  Thieaaé.    TreiUe  (Alcide). 


M.  Henri  de  Lacretelle,  absent  au  moment  du 
acmtln  qaï  précède,  déolare  que,  présent  il  au< 
rait  voté  <  contre  »• 


SCRUTIN 

Sur  la  demande  de  M.  de  Mackau,  tendant  au 
renvoi  du  Ifudget  de  48e7  à  la  eommistUm. 

Nombre  dea  votante 526 

Majorité  abaolue 264 

Pour  l'adoption. 181 

Ctantre  •    345 

La  ChÊBifm  446  députée  n'a  paa  adopté. 


ORT  V0T&  pom  : 

MM.  Adam  (AchiUe).  Aigle  (comte  de  V). 
Aillièrea  (d*).  Ariate  (d').    Amault   Amoua. 

Baraacud.  Barouille.  Baaly.  Baucama-Le- 
roux.  Baudry-d*A88on  (de).  BéUzal  (vicomte 
de).  Benazet.  Benoist  (de).  Berger  (Maine-et- 
Loîre).  Bergerot.  Bigot  BUiais  (de  la).  Blin 
de  Bourdon  (vicomte).  Bonneval  (vicomte  Fer - 
nand  de)  Boreau-Lajanadie.  Boacher-Delan- 
gle.  Bottieau.  Boucher.  Bourgeoia  (Vendée). 
Bouvattier.  Boyer.  Brame  (G^rgea).  Bre- 
teuil  (de).    Briet  de  Rainvillera. 

Galvet-Rogniat  (vicomte).  Gamélinat.  Gara- 
dec.  Gazeaux.  Ghampvallier  (de).  Gh&tenay 
(de).  Chevalier  (Maine-et-Loire).  Chevalier 
(Manche).  Cheviiiotte.  Chevreau  (Léon)  (Oiae). 
CUbieL  Glereq(de).  Golbert-Lapiace (comte  de). 
Gomulier  (marqnia  de) .    Greuzé. 

Da^naud  •  Dejardin  -  Yerkinder.  Delafoeae. 
Dellisse.  Descaure.  Dealogea.  Oeatandau. 
Dompierre  d*Homoy  (vice-amiral  da).  Du  Bo- 
dan.  Ducheane  (Albert).  Dufour  (baron)  (Lot). 
Dnfour  (Paul)  (Indre).  Dngfié  de  la  Fauconne- 
rie    Duasauaaoy. 

Eschaaaeriaux  (baron).  Eatourmel  (marquia  d*). 

FUré.  Fauré  (Gtors).  Féraud.  Ferrière  (Lucien 
de  la).  Fouquet  (Camille).  Freppel.  Fresehe- 
viUe  (général  de). 

Galpin(Ga8ton).  Ganivet  Gamier-Bodéléao. 
Gandin  (Gabriel).  Gandin  de  YiUaine  (Manche). 
Gaussorguea.  Gérard  (baron).  Gilly  (Nnma). 
Ginoux-Defermon  (oomte).  €k>det  de  la 
Riboullerie.       Granier    de   Casaagnac  (Paul). 

Hariape.    Hermary.    Hiilion. 

Joliboia.  Jonglez.    Juigné  (comte  de). 

Keller.  Kergariou  (de).  Kermengruy  (vi- 
comte de).    Keraauaon  (comte  de). 

La  Baaaetière  (Lonia  de).  Labat.  La  Bâtie 
(de).  Laborde-Nognei  (de).  La  Bourdonnaye 
(vicomte  de).  La  Ferronnaya  (marquia  de). 
La  Martinière  (de).  Lamarzelle  (de).  Lam- 
berterie  (baron  Paul  de).  Laiduinaia  (comte  de). 
Larére.  Largentaye  (de).  La  Rochefbucauld, 
duo  de  Biaacoia.  Laroche-Joubert  La  Ro- 
chatte  (Bmeet  de).  Leblanc.  Le  Cour.  Le- 
febvre  du  Prey.  Lefèvre-Pontalia.  Le  Gavrian. 
Legge  (comte  de).  Legrand  (Louia)  (de  Le- 
oellea). Lfliieune.  Léon  (prince  de).  Lepontre 
(Anguate).  Le  Prévost  de  Lannay.  Le  Roux 
(Paul).  Le  Roy  (Félix)  (Nord).  Levert.  Lévia- 
Mirepoix  (de).  Lhomel  (de).  Liaia.  Loroia 
(BmUe)  (Morbihan).  LoroU  (Léon)  (Finiatére). 
Luppé  (oomte  de). 

Mackau  (baron  de).  Maillé  (comte  de).  Mar- 
timprey  (oomte  de),  Martin  (d'Auray).  Martin 
(Léon)  (Oiae).  Manrica  (Léon)  (Nord).  Maynard 
de  U  Qaye.  Merlet.  Mesnildot  (du).  Montéty 
(de).  Morel  (Joseph)  (Nord).  Monchy  (duc  de). 
Mun  (comte  Albert  de).  Murât  (comte  Joa- 
chim). 

NieL 

Ollivier  (Anguate).    Omano  (Cuneo  d'). 

Pain.  Parts  (marquia  de).  Pasay  (Louia) 
(Bore).  Panlmier.  Peymsae.  Pion  (Jaoqnea). 
Pianteau.  Plazanet  (oolonel  de).  Plichon 
(Nord).    Prax-Paria. 

Ranline.  Reille  (baron).  Renard  (Léon). 
Roques  (Aveyron).  Roaamel  (de).  Roulleaus- 
Dugage.    Rousain.    Roy  de  Loulay  (Louia). 

Sabonrand.  Saint-Luc  (de).  Saint-Martin  (de) 
(Indre).  Saiay  (vicomte  de).  Sarrette.  Sena 
(Edouard).  Serph  (Guaman).  Sevaiatre  (Léon). 
Soland  (de).    Soubeyran  (btfon  de).    Soucaze. 

Tattliai^diar.  Tervea  (comte  de).   ThelUer  de 


Poncheville.  Thoinnet  de  la  Turmeliôre(oomte)| 
Tmbert.    Turenne  (vicomte  de). 

Yalon  (de).  Yaat-Yimenx  (baron)  Yanjuas- 
Langan (marquia  de).    Yieliard  (Armand). 

Witt  ((2onrad  de). 

OHT  VOTÉ   OONTU  : 

MM.  Abeille.  Allain-Targé.  Arène  CBmma- 
nuel).   Aatima.    Audiffred.   Aqjame. 

Balhaut.  BaUue.  Baltet  Barbe.  Barodet 
Barré.  Barrière.  Baatide  (Adrien).  Beau- 
quier.  Belle  (Indre-et-Loire).  Berger  (Nièvre). 
Bemard  (Dooba).  Bemier.  Binachon.  Biza- 
rellL  Bizot  de  Fonteny.  Blanc  (Pierre).  Blan- 
din.  Blatin.  Boiaay  d'Anglaa.  Borie. 
Borriglione.  Boueau  (Albert).  BouUay.  Bour- 
ganel.  Bourgeoia  (Jura).  Bourliar.  Bourne- 
villo.  Bonrrillon.  Bouaquet  Bovier-Lapierre. 
Boysset.  Brelay.  Bresaon.  Brialou.  Brice 
(René).  Briaaon  (HanriX  Brousae  (Bmile). 
Brageillea.  Bragère  (Aurélien).  Bragnot. 
Bnrdeau.    Buvignier.    Bnyat. 

Calèa.  Gamot(8adi).  Garrot  (Julea).  Casi- 
mir-Perier  (Aube)  (2aaimir-Perier  (Paul)  (Seine» 
Inférieure).  Caaae  ((}ermain)L  Gavaignac  ((ïo- 
defroy).  Gazauvieilh.  GeccaldL  Ghaix  (Cy- 
prien)«  Chamberland.  Chantagrel  (Puy-de- 
Dôme).  Ghavanne.  Chavoix.  CUievandier. 
ClauzeL  Clemenceau.  Cochery  (Adolphe).  Go* 
ohery  ((îeorgea).  Colfavm.  Gompayré.  Cordier. 
Comeau.  Cornudet.  Conaaet.  Crémieux. 
Crozet-Foumeyron. 

Danetle  -  Bernardin*  Daumaa.  Deandreia* 
Degnilhem.  Delattre.  Delleatable.  Delmaa. 
Deniau.  Deproge.  Derevoge  (Thomaa-).  OeB» 
Chanel  (Paul).  Dethou.  Devade.  Dévoile  (Julea). 
Dreyfoa  (Camille).  Duboia.  Duboat  (Antonin). 
Dnchaaaeint  Duché  (Loire).  Dudher  (Claude) 
(Ain).  Ducoudray.  Duoroz.  Dugnyot  Dupor- 
tal  Durand  (Ule-at-Yllaine).  Durand-Savoyat 
Dureau  de  Yaulcomte.  Dutailly.  Duval(Gé8ar) 
(Haute- Savoie).   Duvaux* 

Emest  Leièvre  (Seine).   Btienne. 

Fagot.  Faroy.  Faure  (Félix)  (Seine-Inférieure). 
Faure  (Femand)  (Gironde).  Faure  (Hippolyte) 
(Marne).  Forry  (Albert).  Ferry  (Julea).  Fol- 
liet.  Fonbelle.  Foreat  FougeiroL  Fouaaet. 
Franconie.    Frébault. 

Gadaud.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy- 
de-Dôme).  Galtier.  Ganault.  Gascon!.  Gaa- 
tellier.  Ganliar.  Germain.  Gtorville-Réache. 
(ïévelot.  Giguet.  Gilbert.  Gillet  Goblet 
(René).  Gk>bron.  Gtomot.  Granet  Gros  (Ju- 
lea). GuillanmoUé  Guillemaut  Gnyot  (Paul) 
(Mame) .    Guyot-Desaaigue. 

Hanotaux.  HéraL  Hérédia(de).  Hérisson. 
Horteur.  Houdaiile.  Hnguea  (Clovi^.  Hum« 
bert  (Frédéric).     Hurard. 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart.  Jacquier.  Jamaia  (Bmile).  Ja- 
metel.  Jaurèa.  JavaL  Joigneaux.  Joubert. 
Jonffrault.  Jourdan  (Louia)  Jouvencel  (Panl 
de).    Jnmel. 

Labordère.  Labrouaae.  Labuaaière.  La- 
céte.  Laeretelle  (Henri  de).  Lacroix  (Sigia- 
mond).  Lafimt.  Lagrange.  Lagaerrê.  Lai- 
aant.  Lamazière  (Daniel).  Lamothe-Pradelle. 
Laporte  (Nièvre).  La  Porte  (de)  (Deax*Sèvre8). 
Laroze  (Alfired).  Laroze  (Léon).  Lasbayaaea. 
Laacombea.  Laaserre.  Leur.  Lavergne  (Ber- 
nard). Lavilie.  Lechevallier.  Lefebvre  (Seine- 
et-Marne).  Léglise.  Legiudic.  Le  Guay.  Le 
Hérlaaé.  Leporohé.  Leroy  (Arthur)  (Côte- 
d*Or).    Leeage.     LeaguiUiQr.     Loeouèf^    {lO- 
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Leydet 


UffivlU*.  IiMkroy.  Lombard  (Hère). 
LtoiUlot.  Lyonnais, 
da  ]|oii4aii.  Magnian.  Ma]iy(de). 
MaUlard.  Margaine.  llaniiiMii6r(HtQri>  Mar- 
qfoiaai.  Martin -FeaiUda.  Marty.  Mathé  (Félix) 
(Allier).  Math6  (Henri)  (Seine).  Mannonry. 
Manrel  (Yar).  Manrioe-Paare  (Drôme).  Ilé- 
lina.  MeUot  Iféûard-Dorian.  ICenneaaon. 
MériUon.  Mézidres.  KioheUn.  Michotu  Mû* 
lerand.  Million  (Loms).  Milochan.  Monis. 
Montait  (Seino-tt-Mame).    MortIUot  (de).    Ma- 


Nadind  (Martin).  Novenx.  Noblot.  N08I- 
Pirftdt.    Noirot 

Obiaaier  Baim-Martin.      Ordinaire  (Dionyï). 

PiiUard-IMicIéré.  Fajot  Paplnand.  Papon. 
Piiey(PrédM<4(8eineV  PellMO.  t^eOetan  (Ca- 
Bille).  Périmer.  Portai  (Georges).  Pemolet 
Peason  ( AlberIX  Poytral.  PhiUpon.  Philippe 
(Jnleo).  PlehoA  (Seine).  Pierre  Alype  Pi- 
navlt  Pochon.  Ponlovoy  (Frogier  do).  Poot- 
Tude.  Poupin.  Pradon.  Preesat  Préverand. 
Prévet  Pronst  (Antonin).   Pradon. 

'  Baason.  Baspail  (QaaiUo)  (Yar).  Rathier. 
Baynal.  Raiimbtad.  Réofpon.  Renillet.  Ré- 
xriUon  (Tony).  Rey  (Aristide).  Reybert.  Rey- 
awid  fPrancisqae>  Rieard.  Richard  (George^) 
COeu-Sèrres).  Rlehard  (Drôme).  RJgaut. 
Bingvier»  Rivet  (Gosteve).  Rivière.  Roche 
(Inlee)  (Sf voie).    Rochet.    Rondeloaz.    Roqoe 


(de  Fillol).    Ronre*    Roavier.    Royer.     Roys 
(marquis  de).    Rimillol-Charretier. 

Sabatier.  Saint-Ferréol.  8aint-Priz*  Saint- 
Romihe.  Bâtis,  flandriqne.  Sarlat  Sarrion. 
éentonae.  BiegMed.  Bimonoet  Simyan.  Bon- 
nier  (de).  Boorlgaos.  Biseg.  fHoonssIeis. 
Bneini  (de). 

TaHtai.  Théron.  Thévenet  Thiers.  Thom- 
son. Tondn.  Trouard-RioUe.  Ttirlgny.  Tor- 
qnet.    Turrel  (Adolphe). 

Yaeher.  Yorgein.  Yenhes^  Temiôre* 
Yersigny.  Yiélfiiure.  Yietla«  Yigtr.  Yilar 
(Edouard).  Yilleaeave.   Yiox. 

Waddington  (Richaid)i  Waideeh4lensii>u. 
Wiekeraheimer.    Wilsoiu 

Yves-Guyoti 

iCotn  PAM  PUS  PAAT  ÀU  Ton  : 

MM.  Achard.  Amagat 

Gavalié.    Ghamon.    Gheviilon. 

Dautresme.  Oeberly.  Delnns-Montand.  Deo- 
mons.  Oonville-MalUefea  (oomie  de).  Dnohilel 
(oomte).  Dnpny  (Aisne).   Dnvivler. 

Fallières.    Floquet  (ÇSiarles). 

Gaillard  (Jules)  (Yauchue). 

finbbard  (Gustave-Adolphe).     Huée. 

Jullien. 

U  Batnt  (de).  La  Fttrge  (Anatelo  de).  U- 
lande.   Leoeintre.  Leygues. 


MIohel.     Mondsnard  (de). 

Pally.   Proal(JalM). 

Raonl-DovaL 

BaintaCadin  (Yanchise).  BiallBf. 


H^OIIT  PAi  PUS  PAnt  kV  YOR 

comme  ayani  iU  reUnut  â  In 

MM.  AndrlBox.   Maret  ^aary).  BaBsLoroy 


ABsnm  PAn  comiÉ  s 

MM.  Blanosubé.  Gantagrel.  CSarron.  Giso- 
nove  de  Pradine  (de).  Constans.  Dupuy  (Char* 
les)  (Hante^LsAro).  Hsoando.  Giraid  (Henri). 
Guédon  (vice-amiral  de).  Guillot  (Louis).  Bo- 
vinSb  Lanessaa(de)i  Laurenficm.  Raspail(Bon- 
iamin)  (Seine).  Reaaivilla.  Roohe  (Georges) 
(Gharenle-Inflirienre),  Rotows  (baron  dea).  Su« 
qoet.    Theulier.  Thiessé.    Treille  (Alcido). 


M.  Jacquemart  (des  Ardennes),  porté 
n*ayant  pas  pris  part  an  vote  dans  le  sonitin  du 
18  novembre  sur  la  propositioa  de  M.  de  Dou- 
ville-MaiUefoUy  tendent  an  renvoi  à  la  commission 
du  projet  de  budget»  déclare  avoir  voté  c  pour  » 
le  renvoi. 


w^^mmm 


CÏÏAMBBE   DES   DÉPUTÉS 


8ËÂNGE    BU   SAMEDI    20    NOVEMBRE    1886 


son ICAI&B*  «-  VmàB  mAA  I IIM^  GtnMb  lIlllioD,  OnDUmmoii.  s  EtenM.  ■»  Dèpêt,  par  IL  Baltat,  aa  nom  «to  la  8-  <mBimlMtoa  d'intArêt 
looil»  d^te  rapport  nr  la  prt^et  de  loi  portant  rttabltaoïiieat  d^EDle  snitaxo  mr  l'Uoool  à  Tootroi  do  Lannion  (Côtaa-dn-Nord).  cas  Adoption  i 
V  da  pNjot  do  toi  tondant  à  aatorioor  la  vUlo  de  lo  Bûebelle  fCteraMe-inlMonre)  4  Mipninter  une  somme  de  40,500  fr  ;  !^  da  projet  do  loi 
tandant  4 divfaer  on  denx  mnnioipalitéa  distlnctaa  la «onsMmo  do  BaJaraelBa-BiSne  (HdnnU)  soba  les  noms  de  Balame  le-Yieox  et  de  Balamo- 
loo-BaiuL  es  Frise  on  oontidèration  do  la  propoattfon  de  toi  *  M.  OorfiUo-BéODho,  oyant  poor  objet  :  i*  la  protection  des  en(4nto  abandonnés, 
âèiaisséo  on  maltiaités;  î*  la  cftotton  d'nne<caiBOO  êo  is^atians  ponr  oiianiaor  ootla  protoottoau  x=  Ajonmement,  sar  la  demande  de  M.  le  comte 
da  DOMllo  HOUMsa,  de  la  1**  dHMraHon  snr  le  fr^t  do  loi  errant  peur  objet  d'aagmontor  de  100.000  fr.  to  dépense  do  oonstmelion  deo 
dooleo  onpMettosd* Alger,  •«•aito  do  la  dJnensslon  dnpi^t  da  Xai  partant  ixatim  du  budget  général  doadéponaeoot  doarecottea  dol'oieroieo 
1887.  —  Suite  du  ministère  des  flnanoai.  ■«Artiole  08  (noufeanj  do  la  loi  de  finanoes  :  M.  le  baron  do  8onbon«&*  -*  Amendemmls  t  t«  4o 
M*  lAioahWonbei^  oto*;  2*  do  Ift.  ?erstgny.  —  Disonsaion  :  KM.  Torsigny,  Hubbard,  Wilsot,  rapporlonr  général,  Laroaha  Jonbert»  QaaiiUo 
Droyfaa»  rapporloir  da  badget  da  ministère  dsa  flnanooa.  —  t>emande,  par  M.  Hubbard,  d*ajoumeaMat  do  l'artiolo  68.  Bojot  aa  aeratta.  —  fiar 
raaoadoment  de  M.  LarooheJonbert^  etc.  :  U.  le  ministre  des  flnanooa.  —  Non-prise  on  eonaldération,  au  aorutin,  de  ramoademont«  —  Adop* 
tten  de  TarUolo  83.  s  Gh^itre  20  du  ministère  desUnnoea  (Intérêts  de  la  dette  flottante  da  Trésor)  i  MM.  GamiUo  PoUotan,  le  rapportoor,  le 
ministre  des  financée,  le  baron  de  SoaboyrsBi,  le  lapporteoa  général,  Doyaand.  —  Amendamont  de  M  do  Boubeyran.  Adoption  au  scrutin.  « 
DêpOt  par  IL  le  baron  Gérard,  an  nom  do  la  9«  commission  d'intérêt  local,  d*un  rapport  sar  le  projet  de  loi  tendant  4  autoriser  le  département 
ta  Oeaba  èiTimpoeor  «xtraordlnairomont,  ponr  walr  an  aide  aaa  ooaaomaoa  dans  la  dépense  d'entretien  des  chemins  de  grande  oommunioatfon 
aa  naurU  oo«ann.  a  DépU,  par  H.  la  garde  das  oeoaax,  niaMa  delà  jastioi^  d'an  praiot  do  loi  portant  modification  de  la  loi  du  14  lalliot 
1818  «or  H  Mimliattoa  ^N»  ^ 


Ml  H. 


fuiQftanf 


»  4a  Maoèa-aariHdéo  laaiMao  d-Uor. 
ja  sais  »oclêaa 
sn^yaaÉ  paa  pris  yartaa 
iMaéaaBle  «ovinaar  kpiâpositioadaM. 
damaliaaéamâanÉ  i  laa^Nifarè  laaoauakh 
la  fsiéri  da  badgat  do  1887^  CTsal  ana 
.  J'olaoti  t  aoaEtvo  >  la  poopaaWon  do 
JLdoiiaakaa^aij'aiaaami-aaêiBa  aa  bal* 
l'taaow 

.  Je  «aio  péffU  aa  Uumàl  tf/t* 
Ml  anaama  a^fasl  pas  pria  fanaa  iwia  aar 
la  ibmm  4  da  balfok  Jodérima^pofai 


aÉvdt  D^tai  MPfoav 

M.  fealtot.  Aa  aoni  da  la  8*  oommisalon 
^ttrèi  loeal»  j'ai  Tlionnear  do  dépoaar  aar 
la  bareaa  do  la  Ghambro  an  rapport  sar  le 
proijot  da  loi  portant  rttabBssomant  dTano 
surtaxe  snr  Palooiol  i  Foetroi  do  Lannion 
(Q6loa-da^ori)« 

M.  lapréaldaat.  La  rilfort  sova  imprimé 
et  distribué. 

▲aopnoN  M  snx  nousa  sa  1.01 
D^nvÉaftv  iMAA 

L'ordre  da  joar  appelle  la  dlicaiaion  do 
deaz  pnQOts  da  loi  dlnlérét  looaL 

(UGbambra  adopta  aaaoaarifomant»  aana 
discnsslan,  dans  loars  arficlas  et  dans  loar  an- 
sembler  los  dovi  pr<votB  de  lal.doat  M.  le  pré* 
rident  donna  lecture.) 

VoU  la  «ezla  de  00a  proijota  : 

l^ntoJiT 

„  1411e.  --La  idtto  do  la  SoahoUo 
Tafcioaia»  aal  aalorieio  A  aaipma* 
«a  «iniMl  a%aaiéaat  pas  4»60 
0  somme  da  4Ajm  fe,  daaHaéa  aa 

^^ des  Ma  d^ao|akMaa  ald'oppio- 

HiaMotd^iMigÉbla  «  aaifo  4^telo  do  gai^ 


tas^daa 
p.  100, 


çons»  ladite  somme  rembonrsabla  on  quarante 
aaa,  4  partir  da  i  W7,  tant  aa  aw»|aa  d*aa  pié- 
lèaimaat  «arlooioaenaaordiaairea  do  laoaiosa 
manidpale  qui  l'aida  d'wa  aaboantion  aa- 
nuello  do  400  fr.  S4  oentimee,  allouée  sur  les 
featèide  r Aal,  aa  axèomftsa  éo  la  ki  da  to 
Jaitt  4885. 

c  Itaaftani  paana  dta  réalisé  ooit  aiaa 
paMioité  al  aonaarrsMO,  oeil  do  gré  4  gré» 
soit  par  Toie  de  souieription  pabllqaa^  aaoola* 
oaltA  d^aasifca  daa  ofcigajlaaa  aia  partoar  oa 
transmissibles  par  ondossomaa^  aoit  dincla» 
mantaapi«a  da  laaaisao  dea  dépfttaal  caasigaa- 
tions  oa  du  Crédit  fonder  éo  Fianoo,  aax 
conditions  do  ces  éubiissemonts. 

t  Les  oonditf  ona  dea  aousttlpiloiia  I  ouTrir 
ou  dos  traités  à  passer  de  gré  4  gré  ftoront 
préalablomont  soumisoe  i  PapprobaUon  du 
Briniatia  da  llntèriour.  » 

t*  ptoirt 


*a  Affl.  !«•  «•  La  aommaaa  da  Bakrac-loa< 
Bailla  (oanloB  da  Fiaatigaaat  arrondissement 
de  MontpeUiar,  ddpailamonl  da  l'Hèrealt)  oal 
difiaéo  aa  deaz  aommaaas  diatinotos,  saifaal 
la  ligne  dirisoire  teintée  on  bien  sar  le  plan 
d'amaaiHagi  al  tiyanéo  lar  lo  plan  paraol- 
laixa  annexé  4  la  préaoaio  loi. 

t  Alt.  2«  —  Les  qhelii-Uaaa  diO  deaznon- 
irellea  commaiiai  «aroal  fiaée  iax  fUlages  do 
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ANNALES  DE  LA  OHAMBRE  DES  DÏPUTÉB 


BtUnie-le-Yi6iiz  el  de  Balarac^les-Bains  dont 
ellei  porteront  reapediTement  lee  nomt  • 

t  Art.  3.  —  Les  diepoeitione  qjai  pxéoèdent 
neenont  leur  eiéeation  sans  pi^'adiee  des 
dioils  d'ut sge  et  antres  qoi  pourraient  être  ac- 
fois  de  part  et  d'antre. 

•  Ari  4.  —  Sont  approuTées,  pour  sortir 
lenr  pMn  et  entier  effet,  les  délibérations  dn 
eonsell  municipal  de  BalamelesBains  et  de 
h  commlBsion  syndicale  de  Balame  le-Vienz, 
«a  date  des  15  léTrier  et  i«  mars  1885,  coni- 
talent  l'accord  interrenn  entre  le  conseil  mu« 
iMpal  et  la  commission  syndicale  an  snjet  de 
FaUvibation  à  chacune  des  deux  communes 
des  immeubles  affectés  I  un  usage  public»  si- 
tués sur  son  territoire  et  du  paruge»  tant  des 
drmts  mobiliers  et  immobiliers  inditis  entre 
les  deux  sections  de  l'ancienne  commune  de 
Ba1aruG«Ies- Bains,  que  des  dettes  contractées 
par  cette  derniéie  pour  des  travaux  d'intérôi 
communal,  i 

msx  m  GosrsiDtiuLvioif  n'tms  pnoposmoif 

M  LOI  AYANT  POUR  OBJXT  UL  PUOnCTlQlf 
JOB  XlfFAlfTS 

M.  le  prèuldeiit.  L'ordre  dn  jour  appelle 
la  discussion  sur  la  prise  en  considération  de 
la  proposition  de  loi  de  M.  Oerville  Réache 
ayant  pour  objet  :  !•  la  protection  des  enfants 
abandonnés»  délaissés  ou  maltraités;  2«  la 
création  d'une  caisse  de  dotations  pour  orga- 
niser cette  protection. 

La  commisdon  d'initiaflve  conclut  i  la 
prise  en  considération. 

Perionne  ne  demande  la  parole  r.  •  • 

Je  mets  aux  nùx  les  conclusions  de  la  com- 
mission. 

(Les  conclusions  de  la  commission  d'initia- 
tive sont  miaes  aux  voix  et  adoptées.) 

AJouRiODiiinr  DU  ikk  niscusaïQK  nu  projxt 

DB  LOI  RBLATIF    A    LA   C0N8TRUGVI0N  DIS 
ÉCS0LB8  8UPÊRIXUR1S  O^ALGIR 

M.  le  prèeldeat.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  !'•  délibération,  sur  le  projet  de  loi 
ayant  pour  objet  d'augmenter  de  100,000  b. 
la  dépense  de  construetien  des  écoles  aupé  • 
rieures  d'Alger. 

M.  le  eomto  de  DonvilIo^MâlUeléii.  Je 
demande  la  paro'e. 

K.  le  preeldeat.  La  parole  est  4  M.  de 
DoufUle*Maiile£èu. 

M.  le  comte  de  Donville-MalUefen,  di 

tan  hanc.  Je  n'ai  qu'un  mot  I  dire. 

J'ai  l'intention  de  contester  la  proposition 
d'augmentation  de  dépenfes  qui  est  faite  par 
ce  projet  de  loi,  et^  comme  il  a  été  convenu,  I 
la  fin  de  la  séance  d'hier,  que  la  miie  I  l'or^ 
dre  du  jour  de  ce  projet  n'était  ordonnée  qu'à 
la  condition  qu'il  ne  soulèverait  aucune  con- 
teitation.  Je  demande  l'ajournement  de  la  dis- 
cuBsion  après  le  vote  du  budget* 

M.  le  préeldeat.  Vous  avec  l'intention  de 
contester  ce  projet  de  loi  f 

M.  le  comte  de  Do«vilte*lIalllelb«. 
Oui,  monsieur  le  président. 

M.  le  président.  Alors,  la  discussion  en 
est  renvoyée  après  le  vote  du  budget 


8UITI  DB  LA  DISGUSSIOIf  DU  PROnT  DB  LOI 
PORTANT  FIXATION  DU  BUD^BT  OÉNÉRAL 
DB  L'BXBRaC»  1887. 

M.  le  préeldeiit.  L'ordre  du  Jour  appelle 
la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  por* 
tant  fixation  du  budget  général  des  dépenses 
et  des  recettes  de  l'exerdce  1887. 

La  Chambre  a  commencé,  dans  la  séance 
d'hier,  la  discussion  de  l'artic*e  63  (nouveau) 
de  la  loi  de  finances,  relatif  aux  caisses  d'é- 
pargne. 

M.  de  Soubeyran  a  la  parole  pour  continuer 
son  discours  sur  cet  article. 

M.  le  baron  de  fioabejrMB.  Messieurs, 
lorsque  Je  suis  descendu  hier  de  la  tribune,  un 
grand  nombre  de  nos  collègues  m'ont  reproché 
de  n'avoir  pas  bit  observer  I  la  Chambre  que 
l'article  63  de  la  Id  de  finances,  dont  la  réda(^ 
tion  avait  été  improvisée  an  début  de  la 
séance,  par  la  commission  dn  budget,  n'aurait 
pas  dû  être  mis  en  discussion  avant  que  la 
Chambre  en  fdt  sidsie  plus  régulièrement. 

Je  crois  devoir  répondre  que,  si  je  n'ai  pu 
appelé  l'attention  de  la  Chambre  sur  cette  in- 
correction, c'est  que  nous  sommes  tous  péné- 
trés dn  désir  d'aborder  le  plus  rapidement  pos« 
sible  l'examen  des  chapitres  qui  doivent  avoir 
une  isflaence  considérable  sur  le  bonéqidlibre 
du  budget  ;  et  que  nous  ne  voulions  pas  non  plus 
qu'on  pût  nous  reprocher,  par  suite,  d'un  re- 
tard dans  le  vote  du  budget,  d'avoir  forcément 
obligé  la  Chambre  an  vote  de  douiièmes  pro* 
visoires. 

Mais  il  ne  m'en  coûte  nullement  de  dire  que 
cet  article  63»  qui  soulèfe  des  questions  coUi* 
sidérables,  aurait  dû  être  ajourné  on  du  moins 
présenté  4  un  autre  moment. 

Cela  dit,  metsienrs,  pour  Justifier  les  obser- 
vations que  j'ai  présentées  hier,  je  demande  i 
continuer  l'exposé  que  j'ai  présenté  sur  l'arti- 
cle 63  I  la  fia  de  la  dernière  séance.  (Parlez  l) 

Messieurs,  J'aurai  i  conclure  en  demandant 
une  modification  dans  la  rédaction  même  de 
Tarticle  63,  et  aussi  i  vous  présenter  un  amen* 
dément  qui  procurera  des  économise  supé- 
rieures I  celles  qui  sont  proposées,  dans  sa 
rédaction  d'hier,  par  la  commission  du  budget, 
et  qui  justifiera  notre  proposition  vis-l-vis  de 
nos  commettants. 

Vous  reconnaiires,  en  effet,  messieurs,  qu'il 
est  bien  pénible  de  commencer  I  faire  des 
économies  en  les  faisant  porter  pour  ainsi  dire 
sur  les  pauvres  gens,  sur  les  petites  gens. 
(Trèi  bien  1  très  bien  1  à  droite.) 

Il  est  vraiment  douloureux  de  penser  que  nous 
en  sommes  réduits  11,  par  suite  de  la  man- 
vsise  administration  des  finances  de  la  France. 
(Nouvelles  marques  d'approbation  I  droite.) 

Mais  il  n'est  pas  possible  de  nous  soustraire 
aujourd'hui  i  l'obligation  de  faire  des  écono- 
mies partout  où  elles  sont  Justifiées,  et  je  vais 
m'efforcerde  vous  expliquer  coomient  nous 
pouvons  en  réaliser  sur  le  chapitre  tO,  qui 
n'eet  pu  encore  en  discussion,  mais  qui  a  une 
grande  conélation  avec  l'article  63  qui  nous 
est  soumis  en  ce  moment. 

M.  le  rapporteur  général  nous  a  dit  en  effet, 
hier,  que,  si  nous  votions  le  dupitre  6S,nous ,  i 


7  devions  compter  sur  4  millions  d'économie 
sur  le  chapitre  20,  et  il  a  iounédiatement 
ajouté,  —  ce  qui  parait  contradictoire  ;  — 
Mais  cette  économie  va  se  résoudre  par 
une  augmentation  de  crédits  au  chapitre  20. 
Quand  nous  discuterons  ce  chapitre  20,  j'éta- 
blirai. Je  l'espère,  que  le  chiffre  du  crédit  qui 
doit  y  être  inscrit  est  de  19  millions  et  non  de 
28,800,000  fr.,  ainsi  que  l'a  dit  M.  le  rappor- 
teur gènéraL  Mais  comme  j'ai  l'intention  de 
prendre  la  parole  sur  ce  chapitre  20,  je  vais 
être  aussi  bref  que  possible  sur  le  chantre  6S. 

Dans  la  séance  d'hier,  après  avoir  passé  en 
revue,  très  rapidement,  l'organisation  des 
caisses  d'épargne  poetales  4  l'étranger  et  vous 
avoir  dit  que  le  taux  de  Fintérét  dépendait  de 
remploi  qîd  devait  être  fidt  des  fonds  déposés 
dans  ces  caisses,  j'ai  dté  l'exemple  d'un  pays 
voisin  qui  a  transformé  pour  ainsi  dire  les 
caisses  d'épargne  privées  en  une  espèce  de 
banques  foncières  et  d'escompte,  opérant 
sous  forme  de  prêts  et  d'escompte.  Ce  pays  a 
fsit,  avec  prudence  et  générosité,  une  œuvre 
qui  a  aidé  I  réaliser  dans  le  Miknais  dos 
résultats  merveilleux.  Mais  fajoutals,  en  même 
temps,  que  c'était  là  une  manière  de  com- 
prendre le  fonctionnement  des  caisses  d'épar- 
gne conmie  il  n'avait  jamais  éké  compris  en 
France  depuis  la  création  de  ces  caisses,  en 
1818. 

Bn  1818,  quand  on  a  créé  les  caisses  d'épar- 
gne, on  n'a  eu  qu'une  préoccupation  :  on  a 
voulu  favoriser  les  petites  gens,  les  pauvres 
gens,  en  leur  donnant  le  moyen  de  constituer 
un  petit  capital  et,  une  fois  ce  capital  créé, 
constitué,  de  pouvoir  en  tiire  emploL  V<A1I 
pourquoi,  4  l'origine»  on  avait  fixé  le  chiffre 
maximum  du  dépêt  fidt  anx  ciisses  d'épargne 
4  500  fr.  par  livret,  plus  tard  on  a  porté  le 
maximum  du  dépôt  4  1,008  fir.,  et,  en  1881, 
4  2»000  fr.  A  t<on  bien  fut  de  modifier  la 
pensée  qui  avait  motivé  et  lait  approuver  par- 
tout la  création  des  caisses  d'épargne  r  Je  ne 
le  crois  pas.  Plus  tard  vous  avez  modifié  For- 
ganisation  des  caisses  d'épargne  privées  et 
non  pas  des  caisses  ordinaires  comme  le  porte 
l'article  63,  et  vonsaveicréé  lescalssss  d'épar- 
gne postaies  ;  vous  vous  êtes  ainsi  préoccupé 
d'accroftro  encore  les  dépôts  de  fonds  fil 
venaient  se  déverser  dans  les  caisses  de  l'Etat. 

Vous  avez,  pour  ainsi  dire,  accumulé,  dnd- 
né  dans  les  caisses  de  l'Btat,  et  pour  les  be- 
soins de  la  dette  flottante,  dans  le  but  de 
faire  fice  aux  déficits  budgétaires,  toutes  les 
économies  dn  pays.  Au  point  de  vue  des  alEd- 
res  en  général,  an  point  de  vue  de  la  pros- 
périté agricole,  la  mesure  que  vous  avez  priée 
a  constitué  un  grand  péril,  un  grand  danger; 
elle  est  de  plus  la  cause  de  difficultés  séiiensee 
que  l'on  rencontre  aujourd'hui  dans  tontes 
nos  campagnes.  (Très  bien!  tiès  bien!  4 
droite.) 

Au  moment  même  où  M.  le  adnistre  des  fi- 
nances apportait  son  ^et  de  réforme  sur  les 
caisses  d'épargne,  on  se  préoccupait  de  eavoir 
comment  on  pourrait  arriver  4  réduire  ilm- 
portance  des  fonds  déposés  dans  oss  caisses  . 
et  c'est  pour  atteindre  ce  but  que  Pon  a  prie  la* 
résolution  d'ajouter,  4  l'emprunt  du  mois  de 
mal  dernier,  une  sonune  de  400  militais  qui 


est  représentée,  depaii  cette  époque,  dans  le 
portefeuille  de  la  ctif se  dee  dépôle  et  oonsi 
gnationi,  par  un  titre  de  rente. 

Yoni  aviez,  i  ce  moment-li,  évidemment 
eomme  objectif  de  réduire  l'importance  des 
fonds  déposés  dans  les  caisses  d'épargne,  et  la 
préoccupation  que,  si  les  déposants  venaient 
réclamer  leur  argent,  c'est  en  réalisant  les 
rentes  créées  en  vertu  de  la  loi  de  nui  que 
vous  pourriez  iaire  face  au  remboursement* 

Du  moment  que  vous  avez  prévu  d'une  fa 
çon  complète  la  marche  que  vous  vouliez  sui- 
vre pour  arriver  à  réduire  le  taux  des  fond» 
dans  lee  caisses  d'épargne,  il  faut  être  logique 
et  réduire  le  uuz  d'intérêt;  et,  si  vous  voulei 
y  arriver,  il  but  le  iaire  en  vous  inspirant  du 
but  qi^on  sfétalt  proposé,  à  Porigine  des  caisses 
d'épargne,  et  reconnaître  la  vérité,  qui  n'a 
îamais  été  contestée,  qu'elles  avaient  été  créées 
pour  les  pauvres  gens,  les  petites  gens,  qui 
voulaient  réunir  leurs  petites  économies  afin 
de  se  constituer  un  capltaL  (Tièsbienl  très 
bien  I  i  droite. 

M.  I«arocho- Joubert.  Pour  le  plus  grind 
nombre  I 

M.  le  baron  do  Sonbeyraii.  C'est  pour 
cela  que,  dans  l'amendement  que  nous 
avons  déposé  entre  les  mains  de  M.  le  prési- 
dent, nous  nous  préoccupons  de  ménager  au 
tant  que  nous  le  pouvons  l'intérêt  4e  ces  pe- 
tites gens  qui  sont  intéressés  à  déposer  leur 
argent  dans  les  caisses  d'épargne  ;  c'est  pour 
cela  que  nous  disons  et  que  je  répète  aujour 
d'bui  ce  que  j'ai  déjà  dit  hier  que  le  taux  de 

3  1/t  proposé  par  l'article  63  est  un  taux  que 
rien  ne  juttifle. 

M  le  comte  de  Doiiville-Malllefeii.Trés 
bîenl  très  bien  I 

M.  le  baron  de  Sonbeyran.  Mais  j'es 
time  que  notre  amendement  vous  permettra 
de  réaliser  pour  le  budget  de  1887  une  éoono 
mie  de  15  millions,  8  millions  sur  le  chapitre  2, 
et  8  millions  sur  les  chapitres  14, 15  et  16, 
eoit  16  millions. 

Dans  ce  moment-ci,  les  économies  que  nous 
vous  signalons  s'élèvent  également  à  16  mil* 
lions;  je  vous  prie  de  ne  pas  perdre  de  vue 
que  nous  void  à  32  millions;  nous  sommes 
donc  en  bonne  route  pour  arriver  aux  80  mil 
lions  dont  je  vous  parlais  l'autre  jour.  (Mar- 
ques d'assentiment  sur  divers  bancs.) 

Messieurs,  en  vous  présentant  cette  écono 
mfe  de  16  millions,  nous  tenons  à  bien  établir 
devant  vous  que  nous  nous  sommes  préoc- 
cupés des  idées  qui  animaient  les  créateurs, 
les  fondateurs  des  caisses  d'épargne  et  que 
nous  avons  le  louci  constant  de  ne  rien  faire 
de  préjudidabie  aux  petites  gens  et  aux  pau 
vresgens. 

Hier,  lorsque  M.  le  rapporteur  général  de  la 
commission  du  budget  est  venu  dire  qu'il 
n'était  pas  possible  de  maintenir  le  taux  de 

4  p.  100.  et  qu'on  devait  vous  proposer  le  taux 
de  3  1/2  je  suis  monté  i  la  tribune  pour  dire  : 
Non,  le  taux  de  3 1  /2,  rien  ne  le  justifie  comme 
taux  unique. 

Il  n'est  pas,  en  effet,  plus  jastifié  que  le 
taux  de  4  p.  100,  qui  est  aujourd'hui  un  taux 
anormal.,. 

^S4S.— nftP.,  SESSION  SXTR.—  AMNALBS,  t.  m. 

(H017V.  SÉaZB,  aunaus^t.  18.) 


SÉANCE    DD    SO    NOVEMBRE   1886 

M.  le  comte  de  Doavllle-Malllefea  Dsu- 
raire  1  C'est  un  taux  usuraire  t  II  faut  appeler 
les  choses  par  leur  nom. 

M.  le  baron  de  SovbeTraii.  ...  pour 
2,300  millions  de  fonds  remboursables  I  vue. 

Il  est  permis,  il  est  admissible  pour  les  pe- 
tites  sommes  ne  dépassant  pas  300  fr.  4e  don- 
ner ce  taux  de  faveur  de  4  p.  1 00;  dans  ce 
cas,  c^est  un  encouragement,  c^est  une  prime 
que  vous  donnes  à  ceux  qui  veulent  écono- 
miser... (Bruit  de  conversation  i  gauche.) 

A  droite.  On  n'entend  pas  1  Cela  est  pourtant 
intéressant. 

M.  Dngoé  de  la  FaaeoBaerie.  On  ne 
peut  pourunt  pas  toujours  parier  politique. 

M.  le  préaldeiit.  Veoillez  faire  silence, 
messieurs. 

M.  le  baron  de  Boubeyran.  Je  vous  di- 
sais que,  du  moment  où  nous  voulons  en- 
courager les  dépôts  i  la  caisse  d'épargne,  je 
comprends  que  l'on  maintienne  le  taux  de 
4  p.  100  jusqu'au  chiffre  de  SCO  £r,  mais 
qu'au-dessus  de  ce  chiffre  de  300  fr.  nous 
sonmies  d'avis  de  réaliser  des  réductions  gra- 
daées,  de  fiiçon  à  arriver  &  ces  16  millions 
d'économies  dont  je  vous  parlais  tout  i  l'heure, 
J'estime,  en  effet,  que  si  vous  consentes  à 
réduire  au-dessus  du  chiffre  de  1  000  fr.  le 
taux  d'imérôi  à  2  p.  iOO,  vous  arrivez  forcé- 
ment a  cette  économie  que  nous  avons  signa- 
lée; mais  jusqu'au  chiffre  de  1,000  fir.  nous 
croyons  qu'il  faut  des  taux  graduées  comme 
nous  les  indiquons  par  notre  amendement. 

Il  est  nécessaire  maintenant  de  faire  con- 
naître à  la  Chambre  les  abus  regrettsbles  de 
Tadministration  de  quelques  caisses  d'épargne. 
Je  n'apprendrai  rien  &  personne  en  vous  di- 
sant que,  contrairement  I  la  loi  et  aux  pres- 
criptions du  règlement,  malgré  la  sur? eillance 
très  incomplète  de  M.  le  ministre  du  com- 
merce«  vous  avez  aujourd'hui  de  grosses  som- 
mes, déposant  de  beaucoup  la  limite  légale, 
déposées  pour  la  même  famille  au  taux  de 
4  p.  100.  (Très  bien  !  très  bien  1  à  droite.) 

Vous  savez  tous  que  par  des  complaisances 
blâmables  on  délivre  des  séries  de  livrets  qui 
donnent  aux  porteurs  la  faculté  de  déposer  au 
taux  de  4  p.  100  des  sommes  que  la  loi  pres- 
crit de  limiter  &  raison  de  2>000  fr.  par  li- 
vret, c'eit4-dire  par  famille,  et  qu'on  arrive 
ainsi  i  confier  au  Trésor  des  sommes  de  16,000, 
20.000,  24  000  et  même  —  ce  chiffre  a  été 
dié  —  de  32,000  fr.  (Exclamations.) 

Est-il  vraiment  raisonnable  que  le  Trésor 
prenne  la  responsabilité  de  dépôts  à  vue  au 
uux  de  4  p  100  pour  des  sommes  aussi  con- 
sidérables? Est-ce  que  œ  sont  de  pauvres 
gens  qui  viennent  déposer  des  sommes  de  20 
et  30,000  f^.  7  Est-ce  que  c'est  pour  cela  que 
les  caisses  d'épargne  ont  été  créées  ? 

Eu  bien,  cet  abus  existe,  il  est  I  la  connafs- 
lance  de  tous  et,  malgré  les  observations  fré- 
quentes qui  ont  été  présentées  ici,  il  n'y  a  été 
porté  aucun  remède. 

St.  le  comte  de  DooviUe-Malllefeii.  Très 
bieni 

M.  le  baron  de  SoobeyraB.  Il  est  vrid* 
ment  temps  que  cela  finisse,  et  je  crois  que 
nous  ne  pouvons  y  arriver  que  par  la  grada« 
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tfondn  taux  d'intérêt  que  nous  proposons^ 
(Très  bienI  très  bien  !  &  droite.) 

li  ya  d'autres  irrégularités  graves  dans  l'adr 
ministratiox/des  caisses  d'épargne  privées. 

En  vertu  du  règlement  d'administration  pu« 
blique,  il  doit  y  avoir  deux  clefs;  l'une  des 
clefs  doit  être  entre  les  mains  d'un  adminis- 
trateur, la  seconde  entre  les  mams  du  cais- 
sier ;  or,  vous  savez  que,  lors  d'enquêtes  ré- 
centes, on  a  consuté  que,  par  suite  de  la 
négligence  des  administrateurs  de  certaines 
caisses  d'épargne  privées,  le  caifisier  avait  les 
deux  clefs  à  sa  disposition.  Vbus  comprenez  I 
merveille  qu'ainsi  la  surveillance  laissait  beau; 
coup  I  désirer.  Et  cependant  vous  êtes  res- 
ponsables, et  cepeniant  vous  aviez  des  agents 
nombreux  qui.  pouvant  surfeiller  et  négligeant 
leurs  devoirs,  n'avaient  pas  fiait,  depuis  dix- 
sept  ans,  l'inspection  des  livres  dans  des  caisses 
d'épargne  en  détresse. 

Est  ce  que  cette  administration  très  incor- 
recte des  caisses  d'épargne  privées  justifie  par 
ces  procédés  sa  prétention  de  coûter  deux  fois 
plus  cher  que  celle  de  la  caisse  d'épargne  pos« 
taie  r  Je  ne  le  crois  pas. 

On  vous  propose  50  centimes  pour  frais 
d'administration  des  caisses  d'épargne  privées» 
alors  qu'on  ne  paye  que  25  centimes  pour  les 
frais  d'administrsition  de  la  caisse  d'épargne 
postale.  Et  cependant,  les  25  centimes  accor- 
dés i  la  caisse  d'épargne  postale  sont  un  chiffre 
bien  suffisant.  Vous  en  avez  eu  la  preuve  il  y 
a  peu  de  jours,  puisque,  avec  les  économies 
réalisées  sur  le  produit  de  ces  25  centimes, 
M.  le  ministre  des  postes  et  des  télégraphes 
nous  a  demandé  l'autorisation  d'acheter  un 
hôtel  pour  y  installer  les  services  de  la  caisse 
d'épargne  postale. 

Ainsi,  non  seulement  les  25  centimes  sont 
snfftsants,ils  sont  mémo  plutôt  eiagérés  ;  mais 
il  ne  faut  pas  s'en  plaindre,  puisque  c'est  avec 
ces  économies  là  que  vous  avez  pu  foire  foce  i 
l'acquisition  de  cet  inunenble. 

J'arrive  maintenant  aux  conséquences  que 
pourraient  avoir  les  propositions  que  nous  vous 
soumettons. 

Vous  trouverez,  dans  les  journaux  qui  ont 
paru  au  commencement  de  ce  mois,  le  compte 
rendu  de  réunions  de  nombreux  administra- 
teurs des  caisses  d'épargne  privées,  qui  sont 
venus  s'adresser  an  <ïouvemement  et  lui  dire  : 
11  est  probable  qu'au  moment  de  la  discussion 
du  budget  on  vous  proposera  une  réduction 
sar  le  taux  d'intérêt  des  caisses  d'épargne. 
Nous  estimons  que  nous  ne  pouvons  pas  ad- 
ministrer  i  moins  de  45  i  50  centimes,  et  en 
conséquence  nous  démenions  au  Gouverne" 
ment  de  prendre  notre  défense  dans  cette  dis- 
cussion, et  dlnsister  pour  que  ces  45  ou  50 
centimes  nous  soient  accordés. 

Je  crois  et  f  espère  que  le  Gouvernement 
n'accédera  pu  I  cette  requête;  elle  n'est  jus- 
tifléeà  aucun  degré.  Biais,  pour  y  couper  court, 
vous  devez  profiter  de  la  circonslance  actuelle 
et  de  la  discussion  de  l'article  63,  pour  deman- 
der qu'on  ramène  les  frais  d'administra- 
tion au  chiffre  de  25  centimes,  chiffre  qui  est 
plus  que  suffisant  pour  les  caisses  d'épargne 
posules  (Tiès  bien!  très  bien  1  à  droite.) 

J'ai  encore  I  tous  soumettre  une  considéra^ 
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MOa^MJeTiyas  prie  â'ezamitier  ATecnovs. 
Brt-il  DéMMaiM  que  la  GaiMe  des  dApôM  at 
«maigMiio&i  aii  pour  ainsi  dire  une  réserve 
eaehêe  qm^  i  l'heure  qv'îl  est»  s'élète  à  es 
'^phï  parati  i  plus  de  10  aiillioDs  T 
'  Un  mol,  messieurs,  sur  la  oomposilion  et 
Milgtiie  de  oelte  réserve  que novsie voyons  ap- 
piaialira  dans  aueune  espèœ  de  compte  rendu. 

En  1869,  il  y  avait  de  nombreux  dépôts  aoz 
ealsses  d'épargne.   M.  le  ministre  des  flanees 
d'ahm,  interpellé  par  la  oommision  du  budget 
fttr  la  nécessité  de  diminuer  le  tau  d'iniérét 
pour  restreindra  le  chitTre  des  sommes  déposées, 
mviil  pris  des  mesures  préliminaires  poura^g- 
laenter  la  surveillance  et  ramener  l'admiiis 
IrHion  de  ces  caisses  au  respect  des  règlements, 
d  en  même  temps  il  posait  les  bases  de  la  ré- 
serve dont  je  vous  parlais  l  l'instant,  ré 
serve  provenant  de  l'écart  d'intérêt  entre  le 
taux  servi  aux  fonds  déposés  aux  caisses  d'é 
pargne  et  l'intérêt  des  titres  garantis  par  l'B 
tat»  et  donnant  un  revenu  supérieur  i4  p.  100. 

On  a  justifté  la  mesure  en  disant  :  Il  est  bira 
trai  que  la  caisse  d'épargne,  pour  le  prix  de 
sa  gestion  va  faire  un  prélèfement,  un  béné 
tse  sur  les  fonds  déposés  par  les  nombreux 
mulâtres  de  Uvrets  ;  mais  si,  par  hasari, 
tt  y  avait  une  grande  dépréciation  sur  les 
nlouis  mises  dans  lo  portefeutUe  de  la 
CUsse  des  dépôts  et  consignations  en  repré 
ssBtatfoii  des  fonds  déposés  par  la  caisse 
(Tépargne,  nous  aurions,  pour  fsire  fMe  4  ces 
dépréciations,  à  ces  variations  de  cours,  une 
provision  qui  nous  permettrait  d'atiéouer  les 
pertes  que  nous  aurions  à  subir  an  moment 
de  leur  réalisation,  dans  le  cas  où  la  vente  de 
ces  titres  devenait  nécesf  aire. 

VoiU  pourquoi,  en  1869,  la  commission  du 
tedgst,  dont  j'avais  Piionneur  de  faire  partie, 
a  consenti  i  la  création,  I  l'oiganisaiion  d'une 
réserve,  d'uoe  provision  proportionnée  à  Tim 
porianee  des  titres  mis  dans  le  portefeuille  de 
la  caisse  des  dépôts  et  consignatluns. 

Mais  vous  ne  pouvez  avoir  aujonrd'liui  la 
prétention,  alors  que  vous  avez  dans  le  porte 
feuille  de  la  caisse  des  dépôts  et  consIgnatioDs 
des  titres  de  rentes  pour  des  sommes  aussi 
considérables  <—  1,200  millions  de  renie  asaor 
tissabto  d'sbord,  puis  les  400  millions  en  rentes 
8  p.  100  perpétuel,  —  vous  ne  pouves,  dis-Je, 
avoir  la  prétention  d'kccroltre  cette  réserve 
•n  proportion  de  l'importance  dee  titres  dé 
potés  dans  le  portefsuiile  de  la  caisse  des 
dépôts  et   consignations;    autrement,   rien 
nPempêeherait  le  Qouvemement,  i  un  mo- 
ment  donné,  de  sousttaire  pour  ainsi  dire  i 
notre  contrôle  l'emploi  de  cette  énorme  ré- 


Nous  sommes  ici  pour  fortifier,  s'il  est  pos- 
sible, le  contrôle  que  nous  eierçons  sur  l'em 
pM  des  finances  pobUques.  Je  ne  crois  pas 
qjtfiï  soit  bon  de  permettre  l  la  caisse  des 
dépôts  et  consignations,  c'esi-l-dlre  au  Tré 
sor,  d'accroftre  encore  cette  énorme  réserve 
de  80  millions  qu'elle  a  entre  les  mams  et 
qui  échappe  au  contrôle  parlementaire.  (Très 
bient  ués  bien!  à  droite. 

On  me  dira  peut-être  :  Mais,  si  nous  dlmi 
nuons  le  taux  dlntérêt  des  fonds  déposés  I  la 
caisse  d'épargne,  vous  pouvez  être  assuré 


qu'elle  ne  s'augmentem  plus  et  que  peut-être 
tes  frais  d'administration  devenant  insuffla 
stnts,  nous  serons  obligés,  pour  y  faire  face, 
te  f^ire  des  prélévesaonu  sur  ce«te  réserve. 
Cest  pour  cela  que  /ai  commencé  par  émbli*' 
devant  vous  que  Iss  25  centimes  prévus  pour 
les  frais  d'administration  réprésentaient  une  al- 
location trop  élevée.  Je  ne  puis  admettre  un  sau  I 
matant  que,  si  vous  jug^a  i  propos  de  mainte 
nir  les  f^  d'a<iministration  à  un  taux  supé- 
rieur à  ce  chiffre  pour  les  caisses  d'épargne 
privées,  vous  ayes  le  droit  de  prélever  une 
somme  quelconque  sur  la  réserve  de  30  mil- 
lions. Dd  même,  j'ajoute  que  rien  ne  juntifie- 
rait  un  accroissement  de  cette  réserve. 

Revenant  à  mon  point  de  départ,  je  vous 
dis  :  Si  vous  voules  économiser  10  miUîons, 
SI  vous  êtes  bien  décidés  à  prendre  au  sérieux 
la  résolution  qui  a  été  votée  par  la  Gliambre 
dans  la  séance  de  jeudi,  vous  ne  devss  pas 
négliger  une  économie  de  10  millions^  (Ùés 
bien  !  nés  bien  I  i  droite.) 

Or,  nous  vous  présentons  cette  économie 
dans  des  conditions  telles  que  nous  pouvons 
répondre  I  ceux  qui  nous  reprocheraient  de 
ûtire  porter  une  des  éconojiies  les  plus  im- 
portantes du  budget  sur  I^s  pauvres  gens,  sur 
les  petites  gens,  et  nous  b  ftoeraient  de  com 
mencer  ainsi  en  endossant  une  responsabilité 
grave  vis  à- vis  du  pays  et  des  déposantr,  noas 
pouvons  leur  répondre  et  nous  sommes  bien  i 
l'aise  pour  le  faire  :  Admettez  un  seul  instant 
que,  depuis  1876,  vous  ayez  eu  i  la  tête  du  mi 
nistôre  des  finances  un  homme  énergique,  trè^ 
soucieux  de  la  prospérité  des  finances  répu- 
blicaines, très  désireux  de  résister  aux  expé- 
ditions loinuines  et  ruineuses,  décidé  à  sfop* 
poser  résolument  i  toute  dépense  inutile,  à 
tout  gupillage, i  toute  prodigalité;  admettez 
cette  hypothèse  un  instant.  Daus  queUe  si 
tuation  merveilleuse  vous  vous  trouveriez 
aujourd'hui  I  Vous  disposeriez  d'un  excé 
dent  budgétaire  de  850  à  400  millions,  et 
vous  auriez  pu  faire  face  à  tous  vos  tra 
vaux  publicsi  i  toutes  vos  dépenses  pour  les 
écoles  ssns  emprunter.  Vous  voiu  trouve- 
rif  z  aujourd'hui  tout  à  fait  à  l'aise,  avec  un 
budget  parfaitement  en  équilibre,  et  vous  ne 
seriez  pas  contraints  d'arriver  à  ces  prélève 
ments  sur  les  petites  gens,  sur  les  pauvres 
gens,  que  vous  êtes  obligés  de  faire  parce  que 
la  nécessité  de  réaliser  des  économies  s'impose 
d'une  fsçon  absolue.  (  Vtf  ssseniiment  à  droite.) 

Est-ce  la  première  fois  que  cette  question 
vient  devant  vous  r  Non.  Dans  les  deu  der- 
nières discussions  du  budget,  nous  sTons  eu 
soin  d'établir,  de  la  façonia  plus  nette,  que  la 
dimmution  du  taux  de  i'inté/êt  était  une  éco- 
nomie nécessaire,  urgente|;  qu'il  était  indis- 
pensable que  le  taux  d'intérêt  servi  aux  cais- 
ses d'épargne  fût  proportionné  au  taux  géné- 
ral de  l'intérêt,  car  il  ne  vous  échappera  pas 
que,  quand  en  pareille  maiière  on  ne  gards 
pas  la  mesure,  il  en  résulte  un  déplacoaient 
Dottbie  des  forces  proiuctives ,  économiques 
du  pays. 

Or,  il  est  incontestable  aujourd'hui,  étant 
donnée  la  situation  du  marché,  que  le  taux 
d'intérêt  de  4  p.  100  est  exagéré  pour  des  dé- 
pôts ft  vue,  que  le  taux  de  3  1/2  p.  100,  por* 


tant  sur  l'ensemble  des  2,000  tir.  que  chacun 
pfUt  déposer,  sommai  que  l'en  peut  dépssset 
en  multipliant  le  nombre  des  livrets,  est  en- 
core trop  élové  coeame  moyenne* 

Il  faut  donc  arriver  à  ce  laax  m^ireu  dent 
nous  parlions  tout  i  l'heure  et  qui  cet  résumé 
dans  l'amendement  que  nous  avons  reosis  en* 
tre  les  mains  de  M.  le  président;  mais,  avant 
de  lui  demander  de  vous  en  donner  lecture»  Il 
me  reste  encore  à  appeler  votre  attention  sur 
un  point. 

81  vous  voulez  que  les  affairas  oooM&er* 
Claies,  industrielles,  agricoles  reprennent,  il 
ne  faut  pas  que  vous  perdiez  de  vue  que,  A 
l'srgent  est  le  nerf  de  la  guerre,  -»  on  l'a  dll 
depuis  longtemps,  —  il  est  également  le  nerf 
nécessaire  et  indispensable  du  commerce,  ée 
l'industrie  et  de  l'agriculture  Or,  si  vous  dralneu 
tout  fargent  dispunible  de  nos  campsgnee 
pour  l'enfouir  dans  tes  caisses  du  Trésor,  oik 
voulez  vous  qu'on  prenne  les  rsssources  né- 
cessaires pour  les  améliorations  agricoles,  in- 
dusuielles,  qui  ont  été  possibles  dans  les  paya 
voisins,  en  Allemagne,  en  Itsile,  où  vous 
voyez  des  banques  populaires  commencer  avec 
on  capital  de  1,000  fr.  et  arriver  4  800  mil- 
'ions  de  dépôts.  Bn  Alumsgne.  les  t»aoquee 
populaires  ont  débuté  avec  un  capital  mini- 
mum <ie  &  000  fr.  et  elles  disposent  aujour* 
d'hui  d'un  capital  qui  varie  de  î  4  10  millions. 
Tout  cet  argent  a  été  pour  ainsi  dire  drainé 
sous  forme  de  dépôts  et  rendu  immédiatement 
à  la  circulation.  Aussi,  vous  apercevez  dans 
ces  pays  une  agriculture  prospère;  de  plus»  la 
petite  industrie  trouve  dans  ces  banques  po- 
pulaires toutes  les  ressources  nécessaires  pour 
se  développer.  (Très  bien  1  Uès  bien  !  à  droite.) 

Si  sur  les  2.250  millions  des  caisses  d'6^ 
pargne  il  était  remboursé,  par  suite  de  la 
dimioutiOQ  du  Uqx  de  l'intérêt,  une  somme 
de  400  i  500  millions,  croyez-vous  que  cm 
capitaux  qui  représenteraient  précisément  le 
retrait  des  dépôts  les  plus  élevés,  dépassant 
1,000  f^M  n^  trouveraient  pas  un  emploi  très 
utile  dans  les  entreprises  agricoles,  industriel- 
les ou  commerciales  ? 

I)  est  donc  nécessaire  de  prendre  aujour- 
d'hui, puisque  la  question  est  venue  devant 
vous,  la  résolution  très  ferme  de  fiiife  4  la  fois 
16  milbons  d'économie  et  de  donner  un  meil; 
leur  courant  aux  économies  du  pays.  (Applau- 
diasementt  4  droite.) 

Je  demande  donc  une  première  rectification 
sur  l'arUcle  68  (nouveau),  dont  une  copie  m'a 
été  remise  hier. 

St.  le  président.  Le  texte  a  été  changé; 
voici  la  nouvelle  rédaction  adoptée  par  la 
commission,  et  qui  me  parvient  4  llnstant  : 

f  Art.  63  (nouveau).  —  A  partir  du  1«  jan- 
vier 1887,  l'intérêt  bonifié  par  la  caisse  des 
dépôts  et  consignations  aux  caisses  d'épargne 
ordinaires  est  fiié  4  3,25  p.  100. 

t  L'intérêt  payé  sur  les  fonds  des  caisses 
d'épargne  versés  en  compte  coaraot  au  Trésor 
par  la  caisse  des  dé|<ôks  et  consignations  est 
fixé  au  même  taux. 

t  Les  fonds  de  la  caisse  d'épargne  postale 
versés  4  la  caisse  des  dépôts  et  oonsignalions 
produiront  un  intérêt  de  3  p.  100. 
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t  L'inMrél  ienri  tu  dépoctnU  ifÊt  la  Ciiiie 
à'éptntne  pofftale  sera  de  2  75  p.  100.  > 
A  drûi$$  Tout  fst  changé,  «Ion? 
M.  Iiaroehe  Jonbert.  Autant  dire  qae 
foaa  ne  voalez  pas  payer  d*inlérél  dn  tout  ! 
Ce  serait  pins  simple  I 

M.  "WilsoB   rapporteur  général  âê  la  corn- 
mission  du  budget.  Vonlez-vons  me  permettre, 
monaifnr  le  président»  d'ajouter  que  cette  ré 
dactîon  est  présentée  par  la  commission  dv 
budget,  d'accord  a^rec  te  Gouvernement  ? 

M  le  baron  do  Sonboyran  Je  tous  as- 
sure,  messieurs,' qu*il  n'est  pas  aisé  de  discuter 
les  projets  présentés  par  la  commission  du 
budget. 

A  droite*  Ohl  non  1  —  Vous  avez  bien 
raison! 

M.  le  baron  do  Sonboyran.  Hier,  i  l'im- 
prostate,  elle  a  présenté  à  la  tribune  un  ar 
ticlo  63  dont  personne  n'avait  connaissance  ; 
il  ne  figure  ni  dans  le  premier  rapport,  ni 
dans  ie  second  noporl  de  M.  Wilson,  ni  dans 
le  rapport  de  H.  Dreyfus,  ni  dans  les  projets 
du  Gouvernement.  Ma  discussion  ne  pouvait 
donc  porter  que  sur  lo  texte  déposé  bier.  (In* 
terruptions  diverses.) 

Je  croîs,  messieurs,  que,  pour  la  bonne 
marche  de  la  discussion,  il  sendt  nécessaire 
f  ne  la  Chambre  fût  mise  plus  exactement  au 
oourant  des  questions  qu'on  doit  discuter  de 
Tant  elle  (Très  bien  t  très  bien  1  i  droite.) 

M.  Ronlioanx  Bocaso  La  vérité,  cfest 
qfn'il  n'y  •  plus  de  urojei  ae  budget  I 

M.  le  baron  de  Senbeyran.  Je  dois  i  la 
GomptaisaDce  de  II    le  président  et  de  M.  le 
lecrétaire  général  nm»  copie  de  cet  article  63 
venu  inotiloéinent  en  ii»cassion  hier. 

M.  laanriee  Ronvier,  pré^tdtntdelacùm" 
miê»wn  du  intdgei  h  «oas  donne  satisfaction. 
M  le  baron  de  Sonbeyran.  Vous  ne 
poov^s  pas  dire  qu'il  me  donne  satisfsction 
puisque  je  présente  un  amendement  que  vous 
ne  connaisses  pa»  encore.  (Rires  i  droite.) 

fin  tout  cas,  quel  que  sdt  le  texte  que  von» 
adopiei,  Je  vous  demande  de  rendre  aux 
etîsses  d'épargne  leur  véritable  litre  ;  ce  ne 
sont  pas  des  caisses  d'épsrgoe  ordinaires, 
mais  bien  des  eaiesee  privées,  qui  font  aon- 
currenee  I  la  caiste  d'épsrgoe  posule. 

Telle  est  ma  premère  observation.  Main* 
tenant  Je  plie  M  le  président  de  uonleir  bien 
donner  lecture  de  notre  amendement,  et  vous 
ailes  unir  qu'il  n'est  pas  ctMnpIètement  d'ac- 
cord avec  le  dernier  texte  présenté  par  la  com- 
mission. 

M,  le  préeldent  Yold  Tsmendement  dé« 
posé  par  MM.  Lnroehe- Jonbert,  dettoubeyrtn, 
Ganivel,  Le  Provost  de  Launay,  Àmous, 
I>eberly,  et  Bschassériaux  : 

Au  lieu  de  :  t  Est  fixé  à  3  i/t  p.  f  00  s. 

Dire  :  t  Est  malntenn  I  4  p.  100  pour  If  s 
dépôts  inférieurs  è  300  ît.; 

c  Est  filé  ft  3  fr.  50  p.  iOO  pour  iea  dépéts 
de  SOI  fr.  i  500  fr.; 

t  A  3  p.  f  00  pour  les  dépôts  d^me  sonme 
deéOl  I  4  000  fr., et  i  t  p  iOO  pour  les  éé- 
pOta  dPune  somme  supérieure  4  4,000  fr.  (Trée 
Ueni  très  bien  14  droite.) 

taux  ittom  appOqute  %wc 


versements  faits  4  Is  caisse  nationale  d'épar- 
gne, t  (Très  bien  1  très  bien  I  4  droite.) 

Pour  fkure  connsitre  tous  les  textes  4  la 
Chambre,  je  donne  également  lecture  de 
l'amendement  suivant  déposé  par  M.  Yersi- 
gny. 

t  Art.  !•'.  —  A  partir  de  la  promulgation 
de  la  loi,  l'intérêt  bonifié  aux  caisses  d'épar- 
gne par  la  caisse  des  dépôts  et  consignations 
est  fixé  4  3  p.  400. 

t  Lt  retenue  4  Uin  sur  cet  intérêt,  pour 
frsii  de  loyer  et  d'administration,  ne  pourra 
dépasser  i/3  p.  100. 

t  Art.  S.  -*-  Les  comptes  qui  dépasseront  la 
somme  de  500  fr.  seront  réduits  4  celte  somme 
aussifôi  que  l'excédent  sera  sufisant  pour 
rsciuisitîon  d'une  rente  de  15  fr.  sur  l'Etat,  4 
déikut  de  son  retrait  par  le  déposant 

t  Dana  ce  cas,  l'achat  dn  titre  sera  lait 
pour  le  compte  du  déposant,  sans  frais  et  par 
les  satins  de  l'administration  de  la  caisse  d'é- 
pargne qui,  le  cas  échéant,  en  restera  déposi- 
taireet  recevra  les  semestres  d'intérêts  au 
crédit  du  titulaire*  > 

M.  Voralgny.  Je  demande  la  parole. 

M.  le  président.  Monsieur  le  rapporteur 
général,  vous  avles  demandé  la  parole. .  • 

M.  le  rapporteur  général.  Je  l'avais 
demandée  simplement  pour  faire  observer  que 
la  nouvelle  rédaction  présentée  par  la  com- 
mission était  acceptée  par  le  Gouvernement. 

M.  le  préaident.  La  parole  est  4  M.  Ver* 
signy  pour  défendre  son  amendement. 

M.  Vereigny.  Je  réelame  llndnlgence  de 
la  Chambre  ;  je  suis  tellement  enrhumé  que 
j»  crains  de  ne  pas  pouvoir  remplir  ma  i4che 

M^sieurs.  l'amendement  qui  vient  de  vous 
être  lu  par  M.  le  prési4eat  n'a  pas  été  impro 
visé  en  cours  de  la  discussion.  Il  a  été  déposé 
par  moi.  4  la  date  du  Si  mai,  très  peu  de 
temps  après  le  projet  de  budget,  et  avant  le 
projet  de  loi  sur  les  caisses  d'épargne  qui  est 
soumis  en  ee  moment  4  l'examen  a'une  com 
m»ssion  spéciale. 

Dans  ma  pensée,  la  discussion  de  cet  amen- 
dement n'aurait  dû  venir  qu'au  moment  de  la 
i>scossion  de  la  loi  de  finances  et  non  pas  4 
propos  d'an  chapitre  des  recettes  on  des  dépen- 
ses Qaoi  qntl  en  soit,  je  suis  d'accord  avec  les 
orateurs  que  vous  aves  entendus,  avec  la  com- 
mission» comme  avec  M.  de  Soubsyran,  car 
je  commence  par  reoonoaitre  la  nécessité  et 
la  légitimité  de  l'abaissement  du  taux  de  l'in- 
térêt garanti  aux  déposants  par  rStat. 

fin  effet,  l'article  1«'  de  mon  amendement 
est  ainsi  conçu  : 

t  Art.  1».  «  A  partir  de  la  promulgation 
de  Ht  loi,  l'intérêt  bonifié  aux  caisses  d'é- 
pargne par  la  Qaisse  des  dépôts  et  consigna» 
dons  est  filé  4  8  p.  tOO. 

c  La  retenue  4  faire  sur  cet  intérêt,  pour 
frais  de  loyer  et  d'administration,  ne  pourra 
dépasser  1/3  p.  100.  s 

Cette  première  partie  de  mon  amendement 
se  justifie  ainsi.  Lorsque  les  eaisses  d'é- 
pargne ont  éié  établieaen  France,  l'Biat  a  ga- 
ranti nn  intérêt  de  &  p.  100  aux  déposants; 
l'intérêt  de  l'argent  étant  alors  de  5  p.  100, 
mênedant  ie  eomflMrœ  elkla  hcuqne,  ee  taux 


8'imposait  pour  le  succès  des  caisses  d'é- 
pargne. 

Aujourd'hui,  le  taux  de  l'intérêt  ayant 
baissé,  il  me  paraît  juste  que  l'intérêt  servi 
aux  caisses  d'épargne  soit  abaissé  dans  la 
même  proportion  au  profil  de  l'Etat. 

Je  ne  dois  pas  vous  dissimuler  que,  suivant 
moi,  ce  premier  paragraphe  est  celui  qui  est 
ie  plus  sujet  4  critique,  car  il  implique  néces- 
sairement une  certaine  atteinte  au  aédit  des 
caisses  d'épargne.  U  diminue  l'attrait»  ou,  pour 
dire  le  mot,  la  prime  qui  était  donnée  4  chaque 
ouvrier,  4  chaque  individu  qui  voulait  épargner 
et  fonder  une  fortune,  prime  servant  aussi  puis- 
samment les  intérêta  sociaux,  an  pofait  de  vue 
matériel  et  moral,  par  l'encouragement  qu'elle 
donnait  4  l'ordre  et  4  l'épargne,  dette  pnme- 
là  n'existera  pour  ainsi  dire  plus,  si  vous  accep  • 
tsz  mon  amendement. 

Je  me  bornée  cette  simple  observation  sur 
la  première  partie  de  mon  amendement,  puis- 
que l'opinion  de  ht  Chambre  semble  s'ac- 
corder 4  cet  égard  avec  celle  de  la  com- 
mission da  budget,  aussi  bien  qu'avec  celle  de 
de  M  de  Soubeyran,  et  je  puse  immédiate- 
ment 4  la  sesonde  partie  de  œt  amendement; 
qui,  en  somme,  n'est  autre  chose  que  le  re- 
tour 4  la  législation  primitive  sur  les  caisses 
d'épargne. 

Quand  les  caisses  d'épargne  ont  été  fondées, 
on  avait  en  vue  de  créer  comme  des  tirelires 
du  pauvre.  Elles  n'étaient  pas  destinées  4  re- 
cevoir les  capitaux  formés;  elles  appelaient 
excluiivement  les  capitaux  en  foroiation,  ce 
qui  est  bmn  diflérent.  Bu  s'adreasant  4  cette 
classe  de  citoyens,  simples  travailleurs,  pe<ita 
industriels  qu'en  provoquait  i  l'épargne,  l'ini- 
tiative privée,  qui  fondait  ces  caisses,  n'avait 
certainement  pas  prévu  le  développement 
énorme  et  abusif  qu'elleB  devaient  prendre. 

81  vous  vous  leportti  I  la  législation  sur 
les  caisses  d'épargne  jusqu'en  1881»  dont  je 
ne  seux  pas,  en  ce  mooient,  vous  remettre  les 
textes  sous  les  yeux,  —  la  fatigue  que  j'éprouve 
ne  me  le  permettrait  pas,—  on  voit  que,  toutes 
les  fois  que  le  capital  formé  par  une  aocumu* 
lation  de  dApôM,  atteignait  un  oertain  chif- 
fre, la  caisse  d'épargne  était  obiig'^e  de  con- 
sotider  non  pas  par  des  titres  de  garantie, 
remiê  dans  ta  caisse  de  l'administration  de 
la  caisse  des  dépêts  et  consignations,  mais 
par  des  titres  aohetés  pour  le  compte  du  dé- 
posant lui-même,  et  portés  4  son  crédit  quand 
Us  ne  lui  étaient  pas  remis  directement. 

£h  bien,  ce  que  j'ai  voulu  faire  ici,  c'est  ce 
que  le  législateur  a  voulu  et  voté  jusqu'en 
1881,  car  ce  n'est  qu'en  1881  que,  par  des  mo- 
ti£s  purement  d'ordre  politique  financier,  ce 
système  a  été  mo  lifié. 

Que  dit  en  effet  mon  amendement  r 

t  Les  comptes  qui  dépasseront  la  somme  de 
500  fr.  >  —  que  je  regarde  comme  un  capi|al 
de  roulement  toujours  exigible  — *  t  seront  ré- 
duite 4  cette  somme  auisitôt  que  l'eacédent 
sera  suffisant  pour  l'acquisition  d'une  rente  de 
15  fr.  sur  l'Hitat,  4  défaut  de  son  retrait  par  le 
déposant,  s 

G'est4-direi  messieurs,  que,  toutes  les  foia 
qu'un  travailleur  économe  aura  mis  de  côté  une 
de  700  4  800  fr.,  imiaédiatemani  aon 


426 


ANNALES    DE   LA    CHAMBRE   DE8    DÉPUTÉS 


solde  exigible  sera  rédoit  i  500  fr.  el  l'excé- 
dent fera  représenté  ptr  vn  titre  de  15  fr.  de 
rente,  d^  minière  à  ce  qu'il  ne  reste  I  sa  dis- 
position, libre,  complète  qn'nne  somme  de 
500  fr.  Le  titre  de  rente  acheté  pour  Ivi  de- 
viendrait ainsi  ce  qn'on  appelle  vn  capitol  for- 
mét  le  gsrme  d'nne  fortune  qne  les  économies 
et  Paecomnlation  des  intérêts  ne  feront  «{n'aug- 
menter chaque  jour.  On  enlè^,  il  est  vrai,  an 
déposant,  la  disponibilité  de  tout  la  reste  du 
capital  converti  en  titre  de  rente,  mais  ce  n'est 
qu'autant  que  lui-même  le  veut  bien,  et  on  le 
protège  pour  ainsi  dire  contre  des  instincts  de 
prodigalité. 
Et  j'ajoute  dans  le  second  paragraphe  : 
t  Dans  ce  cas,  l'achat  du  titre  sera  fait  pour 
le  compte  du  déposant,  sans  frais  et  par  les 
soins  de  l'administration  de  la  caisse  d'é- 
pargne qui,  le  cas  échéant,  en  restera  déposi- 
taire  et  recevra  les  semestres  d'intérêts  au 
crédit  du  titulaire,  i 

Est  il  besoin  de  donner  des  explications  I 
propos  de  ce  second  paragraphe  ?  Je  ne  le 
crois  pas,  parce  que  la  Chambre  en  a  parfaite- 
ment compris  la  portée. 
Une  dernière  observation  pour  finir. 
On  vous  a  signslé,  messieurs,  à  diverses  re- 
prises, le  danger  où  l'Etat,  le  Tréior  où  nos 
finances  en  un  mot,  pourraient  se  trouver  à 
un  moment  de  panique. 

Tons  les  capiuux  des  caisses  d'épargne  sont 
exigibles  immédiatement  sur  la  demande  des 
déposants,  et  ils  useraient  certainement  de 
leur  droit  dans  le  eu  où  cette  hypothèse  d'une 
panique  deviendrait  une  réalité. 

Si  c'était  à  l'heure  actuelle,  le  Tréior  de- 
vrait rembourser  en  espèces,  immédiatement, 
une  lomme  de  t  500  millions  environ. 

N'est-ce  pas  effrayant  à  penser?  Ne  serait- 
ce  pas  même  impossible ,  le  capital-monnaie 
d'une  somme  si  considérable  n'existant  même 
pas?  (Brait.) 

Messieurs,  j'ai  terminé.  «•  Je  ne  puis  domi- 
ner le  bruit. .. 
A  droiU  Nous  n'entendons  pul 
M.  liaroche  Jonl^ert.  C'est  une  des  ques- 
tions les  plus  imporuntes  pour  l'épargne,  et 
nous  ne  pouvons  pu  entendre  un  mot  de  ce 
qui  se  dit  i  la  tribune. 

M.  le  préaident.  YeuiUes  faire  silence, 
messieurs. 

M.  Vorsigay.  Je  disais  qu'il  serait  Impos- 
sible, &  l'Etat,  I  un  moment  donné,  de 
rembourser  en  espèces  un  capital  de  2,500 
millions.  Et  i^est  à  parer  I  ce  péril  que  ré- 
pond ce  paragraphe  ifi  l'amendement  que  je 
discute.  Le  capital  exigible  est  réduit  considé 
rablement,  dee  deux  tiers  environ,  sans  que 
la  situation  du  déposant  soit  touchée  en  quoi 
que  ce  soit. 

Ce  péril,  il  a  été  signalé  bien  des  fois  à 

cette  tribune. .  • 

Voix  à  droite.  Par  la  droite  I 

M.  YtTÉïgKj.  ...  Je  peux  rappeler  une 

circonstance  qui  est  un  exemple  de  sajgravité. 

En  1848,  les  esprits  se  sont  alarmés  de  la 

Révolution  qui  venait  de  se  faire  i  Paris  ;  les 

déposants  des  caisses  d'épargne  les  premiers. 

Aussi  les  a-t-on  vus  se  prédpiter  aux  gui* 

cheli  des  caisses  d'épargne,  exiger  avec  em- 


portement leur  remboursement.  Il  a  bien 
fallu  faire  droit  I  ces  demandes,  qui  étaient  lé* 
gitimes  en  somme.  Mais  on  dut  recourir  i  des 
expédients,  prolonger  arbitrairement  de  quinze 
jours  en  quinie  jours  les  payements  pour  avoir 
le  temps  de  réaliser  les  titres  que  la  Caisse  des 
dépôts  f  t  consignations  avait  en  garantie.  Ce 
ne  fat  pas  sans  peine  et  surtout  sans  perte 
qu'on  y  psrvint,  et  savei-vous  quel  sacrifice 
dot  être  fidt  T  II  y  avait  alors  350  millions  i 
rembourser.  La  réalisation  en  espèces  de  ces 
850  millions  coûta  140  millions  I 

Si  des  événements,  que  nous  ne  prévoyons 
pas  actuellement,  mais  qui,  en  définitiire,  peu- 
vent surgir  d'un  moment  4  l'autre,  si  une  pa- 
nique survenait*  et  que  les  déposants  vinssent 
léclamer  leur  argent,  l'Etat  serait  obligé  de 
négocier  plus  de  S  milliards  de  titres  sur  un 
marché  où  il  irait  lui-même  provoquer  une 
énorme  baisse. 

Qoei  serait  le  ch  ffre  de  la  perte  r  Impossible 
de  le  calculer  auiourd'hni;  ce  qui  est  sûr,  c'est 
qu'elle  serait  immense,  et  cela  au  moment 
peut-être  où  le  pays  aurait  le  plus  hesoin  d'ar- 
gent et  de  crédit. 

J'ai  cherché  par  mon  amendement  I  pré- 
venir une  telle  éventualité,  à  vou  d'apprécier 
si  j'ai  réussi.  Je  demande  pardon  à  la  Chambre 
de  ne  pas  avoir  donné  I  cet  amendement  tous 
les  développements  qu'il  comportait  ;  mais,  je 
l'avoue,  les  forces  m'ont  fait  défaut.  (Tcès 
bien  1  très  bien  I  et  applaudissements.) 

M.  le  préaideiit.  La  parole  est  à  M.  Hub 
bard. 

ai.  Hnbbapd.  Messieurs,  je  comprends, 
autant  que  mes  collègues,  lahâie  de  la  Cham- 
bre de  puser  au  vote  du  budget  et  d'arriver 
promptement  i  la  conclusion  de  la  discussion. 
Mais  enfin,  lorsque  des  questions  aussi  im 
portantes  que  celles  qui  concernent  les  dépôts 
des  caisses  d'épargne  sont  soulevées  ;  lors- 
que, au  cours  de  la  discussion  des  chapitres 
du  ministère  des  finances,  on  vient  mêler  la 
discussion  d'un  artice  de  la  loi  de  finances 
intéressant  le  régime  générai  des  caisses  d'é 
pargne,  il  est  impossible  de  ne  pas  élucider  la 
question  d'une  manière  aussi  complète  que 
possible;  il  est  nécessaire  surtout  d'établir 
devant  la  Chambre  qu'il  y  a  deux  grands  in 
térêts  en  présence,  dont  l'un  ne  don  pu  être 
entièrement  sacrifié  ê  l'autre.  Il  y  a,  en  effet, 
le  point  de  vue  budgétaire,  qui  nous  porte  à 
examiner  la  question  dans  le  sens  des  écono- 
mies rigoureuses,  mais  il  y  a.  aussi  l'intérêt 
très  respectable  des  déposants  et  celui  de  l'ins- 
titution même  des  caisses  d'épargne.  Il  faut 
tenir  compte  de  ces  deux  intérêts  et  voir  dans 
quelle  mesure  on  peut  les  concilier. 

L'honorable  M.  Wilson  est  venu  apporter 
hier  4  la  Chambre  un  article  de  loi  qui,  il 
faut  bien  que  la  Chambre  le  sache,  ne  figurait 
ni  dans  le  projet  du  (rouvemement  ni  dans 
le  rapport  général  de  la  commission  du  bud- 
get. Cet  article  tendait  à  réduire  i  3  fr.  50  les 
intérêts  servis  aux  sommes  déposées  par  les 
caisses  d'épargne  en  compte  courant  ila  caisse 
des  dépôts  et  consignations  et  par  la  caisse  du 
dépôts  et  consignations  en  compte  couranl  au 
Trésor. 

Cet  article  lui^mêam  UnA  encore  aviov- 


d'htti  d'être  molifié.  La  commission  du  bui- 
get  ne  trouve  pu  suffisant  de  réduire  les  inté- 
rêts à  3  fr.  50,  elle  demande  qu'on  aille  ju- 
qul  3  fr.  25  pour  les  caissu  d'épargne  ordl- 
naîru  et  1 2  fr.  75  pour  la  caisse  d'épai^e 
postale. 

En  même  temps,  du  amendements  divers 
surgissent  de  tous  lu  côtés,  ce  qui  prouve 
combien  la  question  est  complexe.  L'honora- 
ble M.  Versigoy  demande  qu'on  Casse  emploi 
des  fonds  des  caissu  d'-^pargne  en  achat  de 
rentu  pour  le  compte  du  déposant,  au  f  sur  et  I 
mesure  que  le  dépôt  atteindra  une  certaine 
somma  D'autres  membru  de  ce  côté  de  la 
Chambre  (la  droite),  demandent,  et  ulon  moi 
avec  plus  de  raison,  que,  si  on  réduit  les  inté- 
rêts, on  tienne  compte  de  l'importance  numé- 
rique des  dépôts  ;  il  faudrait  peut-être  ajouter 
aussi  comme  fscteur  de  la  formule  lu  condi- 
tions du  délai  de  remboursement,  afin  d'envi- 
nger  cump'èiement  lu  éléments  de  la  quu- 
tion.  En  présence  de  toutu  us  quutions  qui 
surgisunt,  pouvons-nous  trancher  le  problème 
aussi  rapidement,  au  pied  levé  ?  Non  ;  il  faut, 
auparavant,  u  rendre  bien  compte  de  la  si- 
tuation des  caiues  d'épargne  et  de  la  nouvelle 
législation  proposée  par  le  Gouvernement. 
Mais  quelle  est  exactement,  d'autre  part,  Hm^ 
portanu  budgétaire  de  la  quution  t 

J'ai  entendu  du  chiffru  qui  sont  vraiment 
de  nature  à  éveiller  l'attention  du  paruuns 
déterminés  de  l'économie  ;  il  a  umblé  qu'il 
suffisait  du  vote  immédiat  de  la  Chambre  pour 
avoir  une  économie  de  il  millions,  uion  le 
premier  projet  de  M  Wilson,  de  16  millions 
d'après  ului  de  M.  de  Boubeyrsn. 

Or.  il  y  a  deux  chosu  en  discussion  devant 
la  Chambre  en  u  moment  :  le  chapitre  20, 
comprenant  les  intérêts  de  la  dette  flottante, 
et  le  nouvel  article  63,  qui  préclM  le  taux  du 
intérêts  servis  aux  fonds  des  caiuu  d'épargne. 
Bar  le  chapitre  20,  en  fait,  était-ce  une  dimi- 
nution de  chiffre  que  M.  Wilson  apportait  i  la 
dernière  séance  ?  Nullement,  c'était  une  aug- 
mentation. La  commiuion  du  budget,  cédant 
au  désir  de  M.  le  ministre  du  financu,  venait 
demander  i  la  Chambre  de  porter  le  crédit  du 
chapitre  20  de  22,000,000  i  23,800.000  fr. 

M.  le  rapporteur  gèndrsa.  Cette  aug- 
mentation ut  compensée  par  du  économiu 
corrupondantes. 

M.  Hobbard.  Permettez,  monsieur  le 
rapporteur  général,  je  vais  l'expUqner  i  la 
Chambre,  et  J'ai  même  le  plus  grand  intérêt  i 
u  que  la  clarté  soit  complète. 

Il  ut  vrai  que  le  G-ouvemement,  pour  atté- 
nuer utte  augmentation  de  3  millions,  inurit 
en  déduction  une  diminution  de  1,200»000  f^. 
résultant  de  la  réduction  du  Uux  d'intérêt  par 
suite  de  l'anUcipation  de  la  loi  générale  du 
caissu  d'épargne. 

M.  le  rapporteor  général.  Mais  u  n'ul 
pu  ula  du  tout  I 

M.  Hnbbard.  Cut  parfaitement  cèlal 
D'ailleurs,  vous  me  répondrez. 

Je  maintiens  que  M.  le  rapporteur  général 
est  monté  à  la  tribune  et  a  dit:  Nous  avoms^ 
en  u  qui  conume  lu  caissu  d'épargne,  deux 
grandu  muuru  I  introduire  dans  le  badgal  ; 
l'une  p*i  trouve  dliii,  Cut  U  UnitaMon  «est 


fonds  des  aisses  d'épargne  placés  en  compte 
eonrant  an  Trésor  ;  l'antre  esl  introdnile  ae- 
taellemeni,  c'eai  la  réduction  da  taux  des  in- 
térêts; elles  doifeni  se  traduire,  l'une  et 
l'antre,  par  une  économie  pour  le  budget. 
Nous  afons  déjà  escompté  la  première. 

Qaant  à  la  seconde,  avez  Tons  dit»  nous  ne 
pouvons  pas  la  chiffrer  dèi  à  présent.  Elle 
pourra,  en  effet,  s'élever  à  il  millions  selon 
M.  Wilson,  peut-être  I  16  millions  d'après 
M.  de  Bonbeyran  ;  mais  de  tontes  façons  vous 
n'aures  pas  cette  économie  pour  le  budget  de 
1887.  En  réalité,  U  s'agit  de  savoir  si  les  dé- 
posanu  des  caisses  d'épargne  toucheront  11 
ou  16  millions  de  moins  dans  l'avenir . 

Gela  if  est  vrai,  mais  quant  i  la  question  de 
savoir  si  vous  les  aurei  immédiatement  pour 
le  budget,  je  le  nie  absolument  :  ils  ne  figu- 
reront pu  au  budget  de  1887.  (Interruptions 
sur  divers  bancs  I  gauche.) 

Permettes  je  vais  m'efforrer  de  faire  com- 
prendre à  la  Chambre  comment  11  se  fait  que 
vous  ne  ponvei  pu  réaliser  cette  économie. 

Yous  saves  tous,  mouleurs,  quelle  est  la 
situation  des  fonds  actuels  des  caiMW  d'épar- 
gne. Pendant  ces  dernièru  annéu,  i  la  suite 
de  l'élévation  i  2,000  fr.  du  maximum  des 
dépôts,  lu  caisses  d'épargne  ont  servi  de  ré- 
servoirs à  tontu  les  petitu  épargnu  qui  sont 
Tennus'y  englober;  —  peut  être  même  aussi, 
dans  une  certaine  mesure,  ont-elles  servi  de 
réservoirs  aux  gens  qui  cherchident  un  bon 
piaoemeni  temporaire  de  leurs  disponibilités, 
^  je  le  reconnais,  c'est  comme  cela  que  pen- 
dant tonte  la  dernière  période,  l'Eut  a  vu  af- 
fluer dans  su  eaissu  400  ou  500  millions  par 
an  qui  lui  ont  permis  de  fsire  teoe  aux  dépenses 
extraordinairu  de  toute  nature  et  aux  déficits. 
Et  ators  qn'arrivait-il  r  Gomme  on  ne  faisait 
pu  de  eu  fonds  un  emploi  utile  et  reproductif 
d'intérêts,  cfétait  bien  le  contribuable  qui 
payait  lu  intérêts,  u  qui  était  très  grave, 
puisque,  chaque  année,  le  compte  des  intérêts 
à  payer  ainsi  allait  en  s'accroissent,  jusqu'à 
la  consolidation  onéreuse  qui  devait  s'impour 
i  un  moment  donné. 

Oa  s'est  buucoup  préoccupé  de  utte  situa- 
tion et,  finalement,  lu  ministres  ont  dit,  I 
deux  reprisu  ;  il  faut  consolider  cette  dette.  Il 
fiant  donner  un  gage  aux  déposants,  et  on  a 
remis  I  la  caiue  du  dépôts  et  consignations 
une  masu  de  titru  de  rente  dont  les  intérêts 
devaient  servir  &  couvrir  l'intérêt  promis  i  eu 
dépuants.  La  consolidation  n'a  pu  été  com- 
plète toutefois,  et  on  a  gardé  un  certain  nom- 
bre de  fonds  au  compte  courant  du  Trésor. 

Nous  sommu  donc,  en  matière  d'intérêts 
servis  aux  déposants,  en  piésence  de  deux 
eomptu  bien  distincts  :  d'une  part,  le  compte 
de  la  Gaisse  du  dépôts  et  consignations,  qui  a 
reçu  du  rentes  de  l'Etat  au  nom  du  dépo- 
sants, et,  d'antre  part,  le  compte  du  Trésor 
qui  a  encore  entre  lu  mains  un  certain  nom- 
bre de  fonds  non  consolidés  du  caiuu  d'é- 
pargne. 

Et  M.  le  rapporteur  général  connaissait  si 
bien  cette  situation  qu'il  disait  à  la  Ghambre  : 
I/économie  de  II  millions,  vous  ne  l'aurez 
pu  tout  de  suite;  vous  ne  sanru  u  qu'elle 
Oeviendrt  qne  qmmd  vous  naw  examiné  la 
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loi  spéciale  sur  les  caiuu  d'épargne.  Gu 
titres  de  rente  que  vous  avu  remis  4  la  caisse 
du  dépôts  et  consignations  et  qui  devaient 
loi  produire  nn  intérêi  de  4  p.  100  donneront, 
en  effet,  nn  bénéfice  de  0.50  p.  100  si  vous 
réduises  i  3.50  p.  100  l'intérêt  servi  aux  dé 
posants.  Mais  est-ce  que  vous  attribuu  ce  bé' 
néfice  au  budget  de  IS^T? 

M.  Manrieo  Roovier.  C'était  notre  inten- 
tion. 

M  Hnbbard.  Ditu-le-donc,  et  alors  je 
vous  mets  en  préunce  du  projet  du  Gouver- 
nement* •• 

Au  bane  de  la  eommUsion.  Mais  nous  som- 
mu d'accord  avec  le  <ïonvemement  I 

V.  Hnbbard.  Voilà  bien  pourquoi  il  ne 
fallait  pu  traiter  cette  quution  an  travers 
du  budget.  Elle  touche,  vous  le  voyez,  I 
l'organîMtion  même  du  eaissu  d'épargne; 
elle  côtoie  la  question  du  maximum  du  dé- 
pôts, la  question  de  Pemploi  du  fonds  ;  de 
sorte  qu'on  ne  peut  pas  la  trancher  par  une 
mesure  bndgétaire  peu  importante  an  regard 
de  l'équilibre  même  du  budget  de  4887. 

Yous  êtu  peut  être  d'accord  en  ce  moment 
avec  le  Gouvernement,  mais  vous  ne  l'étiez 
pu  l'antre  jour,  puisque  dans  son  projet  de 
loi  sur  lu  eaissu  d'épargne,  qu'examine  une 
eomminion  spéciale»  M. le  ministre  du  finan- 
ces propose  d'organiwr  une  caisse  de  réserve 
dutinée  à  faire  teee  aux  déficits  et  qu'il  lui 
attribue  l'excédent  des  intérêts  perçus  par  la 
ciiue  du  dépôts  sur  ceux  attribués  aux  d^- 
unts* 

La  quution  m  pou  donc  de  savoir  si  la 
différence  d'intérêt  entre  u  que  prodnimnt 
les  rentes  que  vont  aves  remius  i  la  caisu 
du  dépôts  et  consignations  et  le  taux  que 
vou  allouez  aux  déposants,  n'appartient  pu  i 
cette  caisu  de  réserve  et  ne  doit  pu  urvir  I 
constituer  l'actif  qui  doit  faire  fabe  au  pauif 
résuliant  des  déficits  4  combler  dans  la  gution 
du  eaissu  d'épargne. 

Revenant  l  la  quution  budgétaire,  je  dis 
que  le  chiffre  réel  qui  intéruu  le  budget  an 
chapitre  20,  c^ut  celui  qui  ut  relatif  &  la 
différence  qui  existe  entre  lu  intérêts  l  payer 
pour  lu  fonds  que  vous  réservu  au  compte 
courant  du  Très»,  et  lu  hiiérêts  qui  sont 
actuellement  dus.  Si  vous  prenez  le  rapport 
de  M.  Dreyfus,  au  chapitre  du  intérêts  de  la 
dette  flottante,  vous  y  verrex  que,  prenant  acte 
de  ce  fait  que  la  commission  du  budget  ac 
upte  la  limitation  du  fonds  versés  an  compte 
courant  du  Trésor  par  les  eaissu  d'épargne, 
M.  Dreyfus  inscrit,  du  chef  dulcaisses  d'épar- 
gne ordinairu,  nnmaximumdelOO  millions,  et 
dans  la  colonne  du  toux  du  intérêts,  il  écrit  : 
4  p.  100.  En  supposant  que  les  intérêt  cou- 
rent tonte  l'année,  cela  feridt   un  maximum 
de  4  millions;  or,  M.  Dreyfus  a  porté  5  mil* 
lions  200,000  francs  dans  la  colonne  du  intérêts 
à  servir.  Il  y  a  il  nn  écart  de  1,200,000  fr., 
qu'on  vous  demande  de  b  ffer  ;  eu  1.200,000  fr. 
tiennent  -*  comme  l'honorable  M.  Wilson  l'a 
indiqué  lui  «même,—  à  la  différenu  entre  l'in- 
térêt du  rentu  actuellement  remises  i  la  caisu 
du  dépôts  et  consignations  et  Fintérét  qu'on 
doit  payer  aux  déposants. 
Mail  an^deli  de  uUe  somme,  l  l'avenir. 
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puisque  vous  acceptez  cette  mesure  salutaire 
que  nous  avons  été  lu  premiers  à  demander, 
de  limiter  à  100  millions  lu  fonds  du  caisus 
d'épargne  que  le  Trésor  prendra  en  compte 
courant,  il  ne  s'agit  plus  que  d'une  différenu 
de  500.000  fr.  par  an.  Si  vous  réduiuz  l'inté' 
rêt  de  4  p.  100  I  3  50,  c'est  donc  sur  une  éco- 
nomie de  1,700,000  fr,  que  porte  le  débat  au 
point  de  vue  de  l'équilibre  du  bu  iget  de  1887 . 

Voilà  l'économie  en  présence  de  laquelle 
vous  vous  trouves,  car  en  u  qui  concerne  les 
a  millions,  la  quution  m  posera  de  uvoir  s'ils 
ne  doivent  pas  être  laissés  an  fonds  de  réurve 
de  la  csisu  des  dépôts  et  consignations. 

En  effet,  lorsque  vous  aves  mis  dans  la 
cidsfie  du  dépôt*  et  consignations  des  massu 
de  titres  de  rentu,  vous  avez  dit  aux  dépo- 
stnlB  :  Gu  titres  vous  appartiennent.  Us  sont 
votre  gage;  iU  ne  sont  pu  à  vos  risqnu  et  pé- 
rils nominativement,  individuellement,  mais 
ils  sont  là  pour  vou  couvrir  de  vos  intérêts. 

La  quution  se  pose  de  nvoir  si  eu  11  mil* 
lions  qui  appartiennent  à  la  caiue  du  dépôts 
et  consignations,  vous  ne  urez  pu  obligés  de 
lu  laisier  pour  constituer  u  fonds  de  réurve, 
utte  iu»ouru  que  lu  uisus  d'épargne  doi- 
vent posséder  pour  faire  fau  au  déficit  qui  se 
produit  dans  leur  gution. 

Messieurs,  cette  partie  de  ma  discusiton  ne 
tend  qu'à  établir  devant  la  Ghambre  combien 
il  ut  fâcheux  de  préunter  comme  nn  simple 
débat  bndgétaire,  comme  nn  débat  d'économie, 
u  qui  est  le  débat  d'une  quution  spéciale 
d'une  iuportonu  oertoinement  considérable. 
Mais  u  n'ut  pu  tout  :  il  y  a  les  odnu  d'é- 
pargne ordinairu,  U  y  a  les  eaissu  d'épargne 
posulu.  Lu  amendements  sont  en  contradic- 
lions  lu  nns  avec  lu  antres  :  il  y  en  a  qui 
veulent  mettre  snr  le  même  pied  lu  eaissu  d'é- 
pargne posulu  et  lu  caiuu  d'épargne  ordi- 
naires ;  qui  demandent  que  lu  unu  et  les 
antres  aient  le  même  traitement,  le  même  in- 
térêt; d'autru  utiment  qu'il  doit  y  avoir  une 
différence  dans  l'intérêt  servi  par  eu  deux 
uinu. 

Eh  bien,  ut-u  que  vous  croyez  que  c'étoit 
dsDs  le  débat  budgétaire  qu'il  fallait  intro« 
duire  l'examen  de  cette  quutioa  ?Nou  avons 
à  nous  prononcer  sur  un  amendement  de  M. 
Versigny  et  sur  un  amendement  émanant  de 
utte  partie  de  la  Ghambre  (la  droite),  et  qui 
tend  à  proportionner  lu  intérêts  àl'impor- 
tenu  du  dépôts  ;  ^e»%  là  plutôt  une  question 
organique  qu'une  question  budgétaire  ;  vous 
êtes  forcément  amenés,  si  vous  entrez  dans 
cette  voie,  à  discuter  la  question  du  maximum 
du  dépôts.  Tous  les  éléments  de  l'orga- 
niution  des  caisses  d'épargne  se  tiennent;  on 
ne  peut  pu  résoudre  celui  du  toux  de  llnté- 
rét  sans  examiner  les  conditions  d'organin- 
tion  du  fonds  de  réserve,  uns  voir  dans  quelle 
munre  les  conuils  d'administration  de» 
eaissu  d'épargne  doivent  ezerur  un  urtain 
contrôle,  sans  examiner  surtout  le  point  de 
uvoir  quel  ut  l'emploi  qui  sera  fait  du  fonds 
versés.  Vou  n'aurez  pu  donné  la  solution  de 
u  problème  considérable;  vous  l'aurez  com- 
promiu  d'une  façon  abusive  et  dangeuuu  en 
prenant  une  dédsion  absojument  prématnréo 
etquin'utpurigonreosemfint  iustifiée. 


^li' 
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1 4M  Mlle  quMtkm  tel  int^êiB  I  wr- 
let  d'éptrgcM,  qui  ne  peut  pu 
•  rtHeveemenl  scr  réifoiHbre  da  bvdflsel. 
ipil^ttoe  enrtovl  ezaaitDée  aa  point  de  vne  de 
foeiftl  dee  gartnliee  dnee  eu  dé 
\  «I  de  rorstnisation  dee  ctietee  d'épar 
iint»  el  qofelte  doit  être  rétolne  en  nppro- 
i  k  qnettiùa  de  remploi  dee  fonde  de  li 
i  de  la  eollecliott  de  ees  fonds  par  les 

I  caieeee.  E^  eonsAqaent,  à  mon  sens, 
;  en  tort  de  l'introduire  dans  nn  débat 

es  qoe  le  Gonirememeni,  dans 
I  piii{MB  primitifii.  s'était  bien  gardé  de  faire. 
Je  éeennde  I  la  Chambre  de  ne  pas  la 
r  œnforotiéaient  à  la  proposition  de  la 
i  et  de  féier?er  le  débat  jnsqn'an 
eu  Ton  poom  examiner  d'enaembte 
le«  lee  élémento  de  la  qnestkm. 

Ba  ee  qnf  eoneeme  le  tons  d'intérêt,  fe 
file  la  Gbambre  d'ajonmer  la  diseastion  et 
de  paver  ostre  an  chiffre  dn  crédit  dn  ehtpi- 
tMtO  parée  qoe,  •  tont  le  monde  le  sait.  M. 
Br  dn  badget  des  financée  le  dit  Ini- 
I  dCM  son  rapport,  —  ce  chtpltre  20  de 
tl  ûtm  iloltante  est  nn  des  pins  élastiqnes  dn 

II  7  on  a  pen  qai  revêtent  nn  carac* 
absoln  de  chiffre  purement  provl- 

ikmnel,  dépendant  complètement  dee  éfène« 
JMHB  ée  i'ezerciee  financier.  Il  pent  varier 
dsM  dee  proportione  énormes,  ée  même,  par 
Mm^  qne  le  chapitre  dee  fonrmgesde  l'ar- 
nilei  qsi  présente  dee  écarte  eonsidérab^ 
iami  vu  eene  on  dans  nn  antre,  sninnt  lee 
ptlK  dee  récoltes. 

Lee  crédits  qnVin  inscrit  I  ce  chapitre  soni 
deirtmples  créiits  de  profision;  snifsnt  Im 
aêceeeitée  dn  bonclement,  on  Tient  demander 
fhBS  on  moins.  Je  vois  IL  le  minisire  des  fi- 
nancée qni  fait  nn  signe  de  dénégation» 

M  le  mlnietre  dee  flnancce    Absolnel 

M.  Hnbbard.  Voos  me  percneitrea  ie  tous 
dira,  nionsienr  le  ministre»  qne  M.  le  rappor  • 
lenr  général,  dans  son  rapport,  éubiit  qoe  tons 
demandiez  9  millions  de  trop  aox  inté.*éw  de 
la  dette  floitante;  qn'il  propotait  née  rédnc 
Mon  de  T  milbons  qne,  finalement,  fons  avez 
acceptée. 

Ainsi,  snrnn  chifl<'ede29  millions  demandé 
I  la  dette  flottante  par  le  Oonvernement  la 
commission  dn  bn  get  présente  nne  rédoction 
de  7  millions.  Eh  bien,  franchement,  qoand 
mr  nn  chapitre  de  29  millions  on  opère  noe 
réduction  de  7  millions,  n'aije  pas  raison  de 
dira  qne  l'on  est  en  présence  d'nn  chapitre 
des  pins  élastiqnes? 

L'honorable  Ai.  Dreyfas  Ini-ména  rscon- 
naît  qne  le  chapitra  4e  la  dett*^  rambonnable 
esl  nn  chapitra  des  plhs  variables. 

M  Ibdnillo  Oroyfan.  Mais  c'est  sa  natnrat 
B  flotte  I  (Un  rit) 

M.  HAtard.  Précisément,  je  dis  qn'an 
point  de  TOC  dee  créiits  provisionnels  de  ce 
chapitra,  il  était  inutile  de  faira  trancher  la 
qneetion  dee  caisses  d*épargQe,  et  qne  Tons 
nNivies  pu  liesoin  de  ce  arotif  pour  demander 
nne  réduction  de  7  millions  snr  ce  chipitra 
qni,  après  nne  augmentation  de  S  militons, 
toute  compensation  fhite,  se  troufe  en  déftni- 
ira  porté  i23,MO,O0afr. 


Il  importe  peu  de  trancher  la  question  de 
principe  raleiive  aaz  caisses  d'épargne  pour 
éqoilibrar  le  budget  et  fiier  le  chifl!ro  du  cha^ 
pitr^20. 

Qoei  est  l'argument  de  £dt  de  ceux  qui, 
comme  l'honorable  M.  de  Doufille  Mailtefeu 
insistent  ici  avec  tant  d'énergie  pour  que  l'on 
réalise  des  économies,  et  demandent  aussi  bien 
la  conversion  prampte,  rapide  «t  énergique 
contra  les  rentiers,  que  la  couTersion  contra 
les  déposants  des  caisies d'épargne?  Car  il  fsnt 
appeler  les  choses  par  lenr  nom  :  l'une  et  l'au- 
tre Tont  de  pair;  il  s'agit  toujours  de  réduire 
le  loyer  de  l'argent  et  de  diminuer  le  toux  de 
l'intérôi  serri. 

Qae  dii  M.  Wilion  ?  que  disent  les  parti 
partisans  de  la  réduction  du  taux  de  l'intéréi  ? 
Ils  disent  :  c'est  un  phénomène  économique 
qoe  le  taux  d'iniéiôt  de  l'argent;  il  snbu  la 
loi  de  l'offre  et  de  la  demande,  et  on  n'a  pas  le 
droit  de  maintenir  le  taux  arbitrairement  à 
son  ancien  chiffre,  alors  que  ce  taux  dinunue 
snr  le  marché  public  par  la  force  des  choses. 

M  Wilson  dit  qu'il  ne  faut  pas  maintenir 
i'iotéfét  serri  aax  caisses  d'épargne  i  ,ub 
taux  »upAneuri  l'intérêt  des  rentes.  VoilA 
le  foodt-ment  de  la  proposition  de  réduction 
da  taux  de  l'mtéiét. 

On  TitrUt  dure  aax  caisses  d'épargne  :  Vous 
recelés  un  intérêt  excessif  par  rapport  au 
cours  de  l'argent;  iroas  deisz  subir  one  réduc- 
tion. 

Mais  il  n'est  pas  exact  de  dira  que  le  taux 
de  3,50,  de  3,25  p  100  soit  celui  de  la  rante. 
Il  est  éiident  qne  si  voue  prenf  s  'e  coun  dn 
I  p.  100  du  4  1/2  ancien  ei  du  4 1/2  noafeau 
vous  arrivez  à  des  coun  tupénrur*  •  3,50  p  100 
fti  je  m'en  référa  aux  observations  pféacnt^es 
par  M.  liejeuae  daoe  la  séance  d'h'Or,  au  snjoi 
du  taux  d'éffliasion  du  denuer  emprunt,  <—  et 
elles  n'ont  pihs  été  contseiées,  —je  vois  qne  le 
taui  de  3,76  p.  100  est  celui  que  la  souscrip 
tion  publique  a  Sunnè  pour  le  crédit  de  l'fiiai 
Bt  je  dis  alors  :  Obmmeni  !  les  porteurs  de 
rante  rr çoivent  des  intérêts  correepondaDt  à 
des  taux  pin»  élcTés  qne  ceux  proposé»  pour 
Iss  caisses  d'épsrgne;  comiieot!  vous  conti 
nuez  à  payer  arbitrairament  4  1/2  p.  100  aux 
porteura  dee  anciennes  rentce  que  vons  le- 
friez  conrertir,  et  puis  voue  vous  raionrnez  vis* 
à-vis  des  déposante  de  caisses  d'épargne,  et 
TOUS  leur  faites  comprandre  qu'ik  doivent  se 
contenter  désormais  d'un  mtdréi  de  2  fr.  75  et 
de3£r.? 

Maie  en  vérité,  messieurs,  est-ce  que 
fous  a^z  bien  réfléchi  4  la  fsçon  dent  ces 
dépotants  des  caissee  d'é.  argoe  vont  envi 
sager  lenr  situation  t  Lorsqu'ils  voient  qu'on 
ne  fait  pas  la  couTenion  dn  4  1/2,  qa'on 
a  hésité  si  longtemps  à  fàira  celle  dn  5  p. 
100,  est-ce  que  mus  croyez  qu'ils  accepte 
ront  Tolontiers  la  conranion  de  ces  fonds  de 
caisse  d'épargne,  et  la  réduction  de  rintérét 
de  0  fr.  75  p.  100^  Je  n'en  crois  nen,  et 
je  crains  que  tous  n'ayez  4  cet  égard  une 
craelle  réponse  4  cette  mesura,  de  ht  part  des 
déposants.  Je  n'en  veux  pour  prauve  qu'une 
indication  dont  il  me  semble  que  la  Chambra 
peut  tenir  compte  :  cfesi  celle  de  l'ensemble 
dee  administrMeu»  dee  eaissee  d^pargne. 


Le  Gouvernement  a  présenté  4  la  Chambra 
nn  projet  de  loi  sur  les  caisses  d'épargne;  il 
était  tont  natural  qoe  toutes  lee  caiseee  d'épar- 
pargne  s'émussent,  et  que  cenx  qui  aont  pla- 
ces  4  côté  des  déposants,  et  qui  gérant  dana 
nne  certaine  mesura  leun  dépote,  m  réunia- 
»ent  et  examioaasent  les  différentes  disposi- 
tionB  de  ce  projet.  Eh  bien,  meesieurs»  que 
disent  lee  administrataun  des  caissM  d'épar- 
gne? J'ai  entra  lee  mains  le  procès  verbal  de 
l^nr  coogrès.  Je  ne  dis  pas,  bien  entendu,  que 
ce  sdt  la  seule  opinion  qu'on  doive  suivra  ; 
je  ne  dis  pas  qne  la  Chambra  doira  a'en  rap- 
porter néeeie«iram*nt.  fatalement  4  tous  leë 
congrès  de  spédslistes  ;  mais  je  dis  qu'en  «rtko 
matière  le  congrès  des  ad'oinistretenn  de 
caisses  d'épargn»  présente  un  grand  intérêt» 
an  point  de  vue  des  raneeignements  tach« 
Diqaes«  car  les  conséquences  des  meaurea 
proposées. 

fih  bien,  on  a  examiné  dana  ce  oengrès  la 
qaestion  de  la  diminution  de  l'intérêt,  et  -on 
s'est  demandé  s'il  est  Trai  qoe  le  Trésor  ne 
puisse  pas  Caire  produira  un  intérêt  de  4  p.  100 
aoi  sommes  qai  appartienoent  aux  caissea 
d'ép%rgne;  car  enfin,  si  te  Trésor  Csil  uraduira 
4  ces  sommes  nu  intérêt  de  4  p.  cent,  si  Ina 
contriboabtes  ne  supportent  pu  de  différence» 
qael  betoin  avez- vous  de  réduira  l'intérêt  qun 
roua  servez  aux  déposants?  Pourquoi  dira  à 
tons  les  déposants  des  caisses  d'épargne  qn'4 
l'avenir  ils  ne  toucheront  plus  qu'un  inté- 
rêt d-  3  fr.  ou  de  8  fr.  25  p.  100  au  lien  de  4 
p.  100,  alon  que  la  Caisse  des  dépôts  et  non- 
stgoations  retrouve  c«s  4  p.  loO,  qu'elle  n'eat 
■as  en  défi  tit,  ei  que  les  cou>nbasbles  ne  sup* 
portent  de  ce  fait  aucune  eupèee  de  charge  T 

Je  dis  que  vons  avipz  une  double  raison  du 
répondre  négstivement  i  la  proposition  de  In 
commiKulOQ.  C'est  qu'actnetlemi»nt  la  Gaisee 
des  dépêts  et  oont^ignations  r^ç^nt  ce»  4  p« 
100  et  pent  les  servir  qne,  même  en  admetunl 
que  lee  conditione  actuelles  changent  d'une 
f«çoo  défavorable,  elle  pourrait  servir  très  fe- 
cil^ment,  tont  an  moiof  un  intérêt  de  8  fr.  75 
p.  100.  •  tque,  dans  toos  Ira  caa,  il  est  absolu- 
meot  inutile  de  descendre  jusqn^n  tsux  de 
8  25;  qu'il  est  même  daDgsrevx  de  le  faire,  car 
on  écarterait  des  caiases  d'épargne  la  clientèle 
si  intéressante  qui  y  vient  aatneUemeei. 

Ceat  II,  mesfieuN,  Popinion  raisonnée  dv 
congrès  des  caissea  d'épargne,  qui  noua  a  été 
communiquée,  et  je  crois  qu'elle  est  de  natura 
è  intéresser  la  Chambre.  Non,  masseurs,  ce 
qn'il  fant,  c'est  étudier  un  régime  dans  lequel 
l'intérêt  soit  proportionné  4  l'imporHnce  du 
dépôt  et  au  tempe  pour  leqnel  il  cet  fait,  el 
dans  leqnel  cet  intérêt,  loin  d^tra  fourni  par 
le  contribuable,  soit  fourni  par  l'emploi  utile 
et  productif  dee  fonds  déposés. 

J'ai  encore  besoin  de  répondra  4  ceux  qui 
renient  unifier  ia  eituation  des  caissea  d'épar* 
gne  potules  et  celle  des  caisses  d'épargne 
orlinaires. 

La  caisse  d'épargne  postale  est  une  institu- 
tion excellente;  il  est  très  heureux  qu'on  fait 
organisée;  elle  fooctionae  dana  de  bonnea 
conditione  el  piérante  des  avantagea  con- 
sidérablee  eur  lee  caisfeeerdinalraa,  elle  peut. 
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téf  èl  noMn,  mât  pie&ea  gtrd»  d'«filrafttr 
cm  iè^\ù$99m%nt 

Elle  p$nM  fttt  défoaaal  de  perler  mq  ai 
geni  11  où  il  ae  tieeve.  ei  de  te  fuie  payer  e>- 
eaite  daao  eue  aeire  partie  du  territoire. 

£i  e  voaa  met  en  poaieseHm  d*mae  etpàoe 
de  lierei  de  afeèqvs  popelaire,  q«l  permet  de 
ee  faite  peyer  à  Lille  l'argent  qoe  Poe  a  dd 
pcMé  ^wlfoei  jenra  avant  i  Bordt aei.  Ci^fl 
là  «o  avtaiage  qui  >n»«ifi«  en  dcsart  dlntérét 

Ett»ce  tyve  la  caiate  d'épargne  peaiale  n'a 
pee  «■  entre  entre  ki  maine  l'ensemble  de 
Vadoiniftratiim  des  pottae  et  d«e  télégraohie 
qni  ist  lert  d^natmoMnl  ponr  ses  epdratleiitr 
SAle  pcnt  deae  avoir  des  fkato  de  geeilon 
jBoIndree. 

Il  m  trèi  jnaie  de  dira  qpt ,  rt  le  même  In- 
térêt était  payé  anz  aommes  dépeeéea  4  eaite 
cntee  el  4  ertiee  ^ni  root  reariiei»  dane  dei 
eendttione  moins  fliforablei»  ans  oalasee 
d'épargne  priféra,  œ  ne  soraii  pas  litre  de 
bonne  inttlee  et  de  bennaa  iloanoas. 

Maie,  eoeore  me  Aiilf,  eette  qnestfoa  ne  doit 
pas  étn>  tranchée  an  pied  lofé»  en  fe  placent 
«niqnement  an  point  de  «ne  bnigâmire;  il 
iàot  en  enflaager  tono  lao  éHmente. 

Je  dia  qne,  dana  tons  let  eaa,  il  ne  fnidrnh 
rélnlre  qne  dans  la  mosere  abeolnmant  jvsti- 
fiée,  et  4  ce  point  de  tue  le  tau  de  3.75 
p.  100  seratt  bien  établi,  mais  faimerais 
mieux  eneom,  quant  1  moi,  le  systéne  qni 
proportiomiaft  les  Intérêts  an  chiffre  de  dApôt 
et  aoz  coodlttotts  dans  lesquelles  le  rembonr- 
ssmeni  doit  se  faiie.  Tbntefois.  il  faudrait  ré- 
gler cette  question  avec  Ut  loi  d'ensemble. 

Palonte  qu'il  est  impossible  que  la  Chambre 
n'ait  pas  présentes  I  l'esprit  lee  obsenatlons 
qui  lui  ont  été  soumises  hier  an  sujet  des  con< 
ditions  dans  lesqu^les  les  départements  et  les 
communes  empruntent.  Bh  quoi  I  tous 
allez  j^tAt  dhe  au  pays  :  Le  GouTemement 
reçoit  une  somme  totale  de  1 100  milHoni 
par  Fttstremfse  des  caiMes  d'épargne  prifées 
et  des  caisses  d'épargne  postâtes  ;  I  cette 
somme,  il  ne  peut  que  très  difficilement  payer 
un  intérêt  de  4  p.  100  ou  de  3.50  p.  f  00.  Bt 
cependant,  I  cOté  de  cela,  tons  les  jours  11  se 
fait,  au  profit  de  certains  établissements  de 
crédit,  des  emprunts  ponr  les  départements  et 
pour  les  communes,  emprunts  qu'elles  rem- 
boursent au  moyen  d'annuités  qui  rassortent 
4  des  taux  de  4.60  et  de  4.45  p.  iOO.  Qnelte 
disproportion  entre  Fhitérét  psyé  au  publie 
quand  il  est  créditeur  et  celm  qu'on  M  de- 
mande quand  il  est  débiteur  ! 

Non  Uo  pays  dans  lequel  rorganisation  du 
crédit  des  départements  et  des  communes  est 
fondée  sur  ces  bases  est  un  pays  dans  lequel 
il  y  a  des  réformée  profondes  1  fahre;  et  il  ne 
but  pas  esquiter  et  comorotnettre  cee  réfor- 
mes au  cours  d'une  discussion  de  budget. 

Je  dis  que  tous  ne  pourres  trancher  la 
question  du  taux  de  fintérét  des  caisses 
dlpargne,  que  quand  vous  pourrei  étudier 
l'emoloi  que  doirent  recoToir  les  fends  des 
calssee  d'épargne  el  quand  voue  aurez  exa 
miné  «i  la  caisse  des  dépôts  et  coniignations, 
qui  reçoit  les  fonda  des  caisses  d'épargne,  ce 
peut  paa  las  piéter  aux  départements  et  aux 
s,  4  un  intiiél  moindre   que  ton 


antres  étabUssementa  de  crédit.  De  celAe  ma- 
nière, irons  donnerez  satikCftciion  I  la  fois  aux 
commnnea  et  aux  déposanis,  irons  mettres 
l'équit'bre  entre  leurs  intéiéts  et,  d'antre 
pert,  Tjus  déaintéiesseifx  entièsemanl  le 
contribuable. 

Vous  aurer^en  réalité,  aniichi  le  paya,  au 
lieu  de  t'alli«blir,  et  irons  aare a  créé  un  Téri- 
table  instrument  de  progrès.  (Très  bien  I  tiès 
bien!) 

Qaelle  cal  la  conclusion  des  obsenations 
que  je  présente  4  la  GhambreT  Gatte  condn- 
ston  est  bien  simple  ;  je  n'hésite  pas  4  présen* 
tel  4  la  Chambre,  druae  iiçon  formelle,  la 
deaaande  d'aiournemenl  de  cette  disooeaioe 
de  l'artiele  63  au  voie  de  Penaamble  de  la  loi 
sur  ke  caisses  d'épargne  Je  dia  que  venaélss 
en  présence  d'une  proposition  de  laeoaunie» 
sien  du  budget  qui,  hier,  lédnisall  le  Uux 
d'Intérêt  4  3  fr.  50,  alors  qu'elle  ne  réduisait 
rien  dana  k  pvésentatiQii  du  pfojel  de  bod- 
gst,  alors  qu'il  B'y  a  pus  un  met  aur  cette 
questioii  dene  le  rapport  générai.  (Tfès  bte! 
très  bon  1  4  ganshe  ) 

ai.  laMwtee  RevTter  IToubliSH  paa  que 
nous  afcz  ei^oini  de  foire  dee 


aa.  BablMvA  Onil  j'isi  été  le  pwmleri 
foter  cette  injoncties,  es  je  la  renowellesei 
quand  ivus  voulrex.  Je  pense  qu'il  y  a  des 
ésonomtce  4  foire  dans  les  dépeniea  impro- 
ductieea  qui!  y  a  des  administraiiona  4  folie 
diaparaltre  entièfeaaeni,  (Très  bien  I  trèi  bien  ! 
4  drolio.) 

Je  suis  prêt  4  fâiie  dee  coupée  sentbres 
dans  le  personnel  et  dans  les  dépeneee  ex- 
traordinaires, asaie  le  ne  peux  paerémire 
inntllemeut  el  d'une  fsçea  eaceeaife  le  tau 
d'intérêt  que  la  Hépubtique  assure  aux  petits 
déposante  des  caisses  d'èpargoe.  (Très  blea  I 
très  bieni  **  Bruit  sur  diiiers  tancs») 

aa.  le  préetdent.  Venillrs  faire  aliène^ 
messieurs,  eues  obiigei  l'orateur  4  de  grands 
tff  >fts  pour  se  faire  entendre. 

M.  HublMiHI.  Je  ne  teox  pas,  messieurs, 
qu'on  7ieoDe  dire  qu'une  dee  premièiee  oonsé- 
quencee  du  rééitme  fioander  de  dix  ans  de  Ré- 
publique a  été  de  changer  l'article  de  la  loi 
de  185}  qui  donnait  le  Uux  de  4  fr  driméiéis 
aux  caisses  d'épsrgoe,  en  un  article  réduisant 
ce  tsux  i  S  fr.  ou  i  S  fr.  25,  alors  que  nous 
sommes  prête  i  indiquer  les  moyens  par  lee- 
queis  ce  teux  peut  être  nuintenu  sans  clisrg^r 
le  contribuable.  Je  ne  eeuxpaa  que,  dans  ten- 
tée les  caisses  d'épargne  on  puisse  apposer  uo 
tabisau  indiquant  qu'4  partir  du  i»  ianirier 
I8S7,  ceux  qui  vien  iront  apporter  leur  argent 
n'auront  4  toucher  qu'an  invérêt  Uèa  înKrieur 
4  aelui  quelle  aTaienI  touché  jusque  li  ;  or 
telle  est  hi  conséquence  pratique  et  immédiate 
de  la  mesure  proposée. 

D'afHrès  te  dernier  rapport  sur  lee  cateses 
d'épargne,  il  y  a  362  caisses  d'épargne  ordmai 
res  qui  serrent  3  fr.  75  senkment  d'intérêt, 
parce  qu'ellea  sont  obligées  de  piétefor  0  fr.  25 
pour  leurs  frate  4e  g^'Stlon  II  y  a  encore  175 
caisses  d'épargne  pour  leequelles  les  frate  de 
gestion  s'élètent  4  0  fr.  50  et  qui  payent 
Sfr  50  aux  déposants;  d'antiee  payent  3 fr.  65 
et  prélèirent  Ofr.  65  da  (rate  de  gestion;  U  y  a 


enin  U  cdsae  d'épargne  de  l^arla,  qità  aal  dana 
des  conditiona  extraordinaires,  putequ'elle 
prend  0  fr.  75  de  Imte  de  gestion  et  qu'eUe  na 
paye  aux  déposants  que  3  fr.  25. 

Bh  bien,  la  mesure  que  rous  demandez  4  la 
Chambre  de  aanctionner  —  sans  aroir  exami- 
né tes  conditions  dans  les  quellaa  les  dépote  se 
feront,  ni  le  délai  de  .rembonrsement  — i  aura 
ponr  résultat  de  faire  tomber  le  taux  de  Tinté- 
rêt  I  3  fr  POU'  362caisses  d'épargne»  4  2  fr  75 
pour  175  autres  caisses  d'épargne,  et  mêcM 
a  2  fr.  50  pour  te  caisse  d'épargne  de  Paria. 

Eh  bien.  Je  dte  que  tous  ne  peuvsa  paa 
prendre  une  mesure  aembubte»  et  este  sane 
"  xaminer  dans  qneles  conditions  fonctionneni 
Isa  caisses  d'épargne  4  rétrangar;  sana  que 
noua  uyons  pu  faire  défiler  dotant  toa  yeux 
Fcigsnisation  dea  cateaea  d'épargne  en  ItaUe, 
en  Angtetarre,  sans  exposer  tee  conditions  de 
la  caisse  d'èpargoe  de  Belgique,  notemmeni, 
laquelle tioute te moymi  dassocter  tes  dépo- 
a^nte  4  te  répartition  des  bénéfices  réalisés 
sur  tes  ptecemente  des  fonds  tarses. 

Nous  subissons,  je  le  sais  bien,  les  conséquent 
ces  4'utt  régime  de  dépense  à  outranos.  d'un 
régime  de  crédits  supplémenteiree  sans  me- 
sure,  de  buigets  extraordinaires  écrasants» 
d'un  régime  où  tes  fonds  de  toutes  les  cateses 
diiersea  ont  éié  épuisés  sans  qu'on  se  préoc- 
cupai de  reconstituer  des  ressources  ponr  foire 
faire  aux  charges  crotesantes  de  Pntenir. 

Nous  ne  toulons  pas  continuer  ce  régime; 
mats  je  sute  tdr  que  te  parti  répubhcain  com- 
mettrait une  foute  considérabte,  que  te  pays 
le  jugerait  séfèrement  fli*il  foisait  peser,  tout 
d'abord,  sur  la  partie  laborlente  qui  épargne, 
ka  conséquenoss  èeê  Imprudences  passées. 
Prenez  garde  que  totre  décision  ne  soit  te 
signal  du  déioumement  des  épargnes  ainsi 
frappées,  et  qoteltes  n'abandonnent  lee  caisses 
d'épargne,  où  elles  sont  en  sûreté,  ponr  les 
banques  de  spéculation,  où  elles  dispsraltront 
an  grand  détriment  de  la  démocratie.  fMs 
bien!  tiôe  bienI  et  apptenlissemente  4 gau- 
che.) 

It.  le  nrdet4ent«  La  parole  est  4  M.  te 
rapporteur  génér«L 

H.  le  rapporteur  nénéral  Je  sute  sur- 
pris, messieurs,  que  l'honorsble  li.  Huhbard, 
qui  est  un  de  ceux  qui  ont  toté  l'autre  jour  la 
proposition  de  M  de  Oontille-Mailtefeu  rela- 
tite  au  rentoi  du  balgeti  la  commissioo,  s'é- 
tonne que  nous  ayons  apporté  à  cette  trtbnne 
une  propoaition  ayant  potir  objet  une  réduction 
de  dépenses,  et  que  noua  l'ayons  en  quelque 
sorte  improvisa  quand  U  eommtesion  du 
budget  s'est  efforce  de  se  conformer  eux  in* 
dicutions  impératives  qui  tenaient  de  lui  être 
donnéea  par  te  tote  de  lu  Ciiambro. 

Une  des  premières  économies  qui  lui  a  paru 
suscaptlbte  d'être  réalisée,  résultait  d'une  pro- 
position du  Gouvernement  sur  les  caisses  d'é- 
pargne qui  lui  paraissait  réctemée  de  tous 
cêifts.  Il  y  attit  même  un  amendement  de 
M.  Versigny  déposé  sur  cette  même  question 
au  budeet  de  1887 

M.  Manrioe  Routier.  Ainsi  qu'une  pro- 
position de  IL  de  âoubeyran  :  il  ne  fut  pu 
l'oablier. 

M*  le  rnpportenr  sénérnl.  Je  fois  rentar- 
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qaer  qall  riioltidl  de  Paioptioa  du  tau  d'in- 
térêt AUX  caiMes  d'épargne  deoz  éoonomfea, 
et  j'Insiste  snr  ce  fait,  car  l'honorable  M.  Hnb- 
bard  a  affînné  le  contraire  sans  pouvoir  le  dé« 
montrer, 

Iliésnlte  de  la  proposition  de  rédnetion» 
c'est  i-dire  de  l'insertion  dans  la  loi  de  fi- 
nances, d'nne  proposition  fidte  par  le  Gouver- 
nement dans  nn  projet  de  loi  spécial  et  de  sa 
réalisation  immédiate  an  profit  dn  badget  de 
1887,  deu  économies  distinctes  :  la  première, 
qaï  consiste  dans  la  réduction  d'une  somme 
de  1»200  000  fir.  sur  le  total  demandé  pour  le 
chafdtri»  20  que  nous  discutons  en  ce  moment, 
etqîdest  relatif,  non,  comme  le  disait  inexac- 
tement M.  Httbbard,  à  la  question  des  iOO 
miliions  de  comptes  courants,  mais  au  com- 
plément d'intérêt  que  le  Trésor  va  être  obligé 
de  servir  aux  350  miliions  des  caiises  d'é- 
pargne consolidés  par  le  dernier  emprunt  et 
auxquels  il  est  obligé  de  servir  un  supplément 
d'intérêt,  puisque  l'intérêt  que  reçoivent  les 
titres  de  rentes  est  inférieur  à  celui  qu'il  al 
servir. 

M.  Camille  Dreyfus,  roppor dttf.  Tout  cela 
est  expliqué  dans  le  rapport. 

M.  le  rapporteur  général.  Tout  cela  se 
trouve  dans  le  rapport,  maU  tout  cela  a  été 
mal  lu  par  Thonorable  M.  flabbard;  et  (^est 
pour  cela  que  je  suis  obligé  de  rectifier  ce  qu'il 
a  dit. 

U  y  a  donc  là  une  première  économie  ineon- 
Isstable»  une  économie  de  1,200,000  fr. 

La  commission  du  budget  aurait  cru  man- 
quer à  son  devoir  si  elle  ne  s'était  pas  confor- 
mée aux  intentions  de  la  Ghambre,  et  si  elle 
n'avait  pas  réalisé  immédiatement  cette  pre- 
mière économie. 

Il  répnlte  des  propositions  de  la  commission 
une  seconde  économie  non  moins  éfidente, 
une  économie  beaucoup  plus  élevée  que  celle 
dont  il  vient  d'être  question  tout  à  l'heure, 
puisqu'elle  montera  à  la  somme  de  17  millions. 
Cette  économie  est  la  suivante  :  au  lieu  de 
payer  4  p.  100  aux  caisses  d'épargne,  nous  al- 
lons payer  —  si  vous  acceptez  la  proposition 
sur  laquelle  la  commission  elle  Gouvernement 
sont  d'accord  -*  un  intérêt  qui  sera  inférieur 
de  75  centimes. 

Cette  différence  d'iiitérêt  appliquée  i  un  ca- 
pital de  2.230  millions,  chiffre  des  fonds  des 
caisses  d'épargne  ordinaires.ou  privées,  comme 
dit  M.  de  Soubeyran,  et  appliquée  en  outre 
aux  180  miliions  de  la  caisse  d'épargne  pos- 
tale, jusqu'à  concurrence  de  25  centimes  seu- 
lement, donne  une  économie  qui  s'élève»  en 
chilTres  ronds,  à  17  miliions. 

Qaelle  est  la  réserve  que  j'ai  faite  l'autre 
jour  à  la  tribune?  J'ai  dit  que  le  projet  dn 
Gouveroement  sur  les  caisses  d'épargne  avait 
pour  objet,  non  pas  de  faire  profiter  le  budget 
de  cette  économie,  mais  de  réaliser  une  ré- 
serve, au  moyen  de  cette  disponibilité,  au  pro- 
fit des  csisses  d'épargne,  et  j'ai  dit  que  la 
commiiBs^  dn  budget,  tout  en  pensant  qu'il 
fallait  faire  profiter  le  budget  de  1887  de  ces 
17  millions,  ne  vous  proposait  pas  d'ores  et 
déjà  de  voter  une  disposition  législative  sus- 
ceptible de  réaliser  cette  économie;  qu'elle 
avait  l'intention,  pour  éviter  le  reproche  d'im- 


provisation, de  se  mettre  d'accord  avec  M.  le 
ministre  des  finances  sur  la  rédaction  de  cette 
disposition,  et  qu'elle  espérait  pouvoir  vous 
proposer  de  réaliser  cette  économie,  non  pas 
lors  dn  vote  de  la  loi  spéciale  des  caisses  d'é 
pargne,  mais  dès  que  nous  arriverons  au  vote 
des  recettes,  où  cette  économie  devra  être 
inscrite  régulièrement,  au  titre:  •  Recettes  di- 
verses du  budget  i. 

Telle  est  la  proposition  parfaitement  nette 
que  nous  avons  formulée.  Par  conséquent,  si 
vous  adoptes  les  propositions  qui  vous  ont  été 
faites,  d'accord  avec  le  Gouvernement  et  la 
commission  du  budget,  vous  aurez  d'abord 
1,200,000  f^.  d'écooomies,  puis  la  quasi-cer- 
titude de  réaliser,  au  cours  du  budget,  une 
seconde  économie  de  17  milUons  applicable  au 
budget  de  1887. 

£t  quelles  sont  les  objections  que  l'honora- 
ble M.  Httbbard  a  apportées  à  oette  tnbane 
pour  vous  déterminer  à  repousser  cette  éco 
nomie  sur  laquelle  il  me  semble  que  tout  la 
monde  devrait  être  d'accord?  Quelles  sont  ses 
observations? 

U  a  formulé  d'abord  une  allégation  absolu- 
ment  erronée,  qui  consiste  à  due  que  cette 
économie  de  17  millions  n'est  pas  réalisable 
parce  que  les  rentes  appartiennent  aux  dépo- 
sants des  caisses  d'épargne. 

Mais,  messieurs,  cela  ne  soutient  pu  la  dis- 
cussion ;  les  rentes  n'appartiennent  pas  aux 
déposants  des  caisses  d'épargne  ;  elles  appar- 
tiennent à  la  caisse  des  dépôts  et  consigna* 
tlons,  qui  est  le  représentant  du  Trésor. 

L'honorable  M.  Hubbard  me  permettra  de 
lui  dire  ceci  : 

8i,  par  suite  d'un  événement  imprévu,  par 
suite  d'un  cataclysme,  ces  rentes  étaient  ré- 
duites à  moitié  de  leur  valeur,  est  ce  que  le 
Trésor  pourrait  dire  aax  déposants  des  caisses 
d'épargne  :  Yoiià  un  événement  imprévu  qui 
substitue  à  une  valeur  de  2  milliards,  une  va 
leur  de  1  milliard,  tant  pis  pour  vous,  mes 
chers  déposants  r  Non,  assurémeu',  l'iâut  est 
responsable  du  montant  des  sommes  dépo- 
sées. (Marques  d'assentiment.) 

Les  rentes  appartiennent  an  Trésor,  non 
pu  sous  son  nom,  mais  sons  le  nom  de  la 
caisse  des  dépôts  et  consignations,  qui  e^t  un 
intermédiaire  interposé, 

La  théorie  de  l'honorable  M.  Hubbard  ne  se 
souUent  pu,  et  je  regrette  même  qu'elle  ait 
été  développée  à  la  tribune,  parce  quelle  est 
dénature  à  porter  un  certain  trouble  dans 
l'esprit  des  déposants,  qui  pourraient  croire 
que  ce  n'est  pas,  comme  on  l'a  dit  avec  rai- 
son, comme  on  l'a  tonjours  affirmé,  conmie 
le  Gouvernement  Ta  toojours  déclaré  toutes 
les  fois  que  les  circonstances  l'ont  exigé,  qu'en 
réalité  l'Etat  est  responsable  des  fonds  dépo- 
sés dans  les  caisses  d'épargne. 

Qae  nous  dit  on  encore r  On  nous  dit:  Vous 
venez  réaliser  votre  prenuère  économie,  vous 
venei  retirer  un  intérêt  dont  jouissent  des 
déposants  très  intéressants. 

Mais,  messieurs,  quand  on  fait  des  éco- 
nomies, on  est  forcément  obligé  de  réduire 
des  situations  extrêmement  intéressantes.  Est- 
ce  que  l'honorable  M.  Hubbard,  qui  con- 
naît uès  bien  les  déUils  du  budget,  s'imagine  ' 


qu'il  y  a  dans  lu  fends  que  noui  votons,  dsns 
les  3  milliards  du  budget,  du  sommes  dépen- 
séu  d'une  fsçon  tellement  peu  justifiée,  d'une 
façon  si  légère  qu'il  soit  possible  de  réaliser  des 
économiu  considérablu  s'élevant  jusqu'à  bO 
et  60  millions,  sans  nuire  à  du  urvicu  ntilu, 
je  dirais  presque  nécusairu?  Biais  quand  il 
s'agit  de  faire  de  grosses  économies  conmie 
celles  qui  sont  proposées  par  M.  le  ministre  et 
par  la  commission,  et  cellu  que  vous  voulez 
vous  imposer  à  vous-mêoies  avec  buuooup  de 
raison  pour  usurer  l'équilibre  du  budget  de 
1887.  vous  êtes  ob'igés  de  vous  attaquer  au 
fond  même  du  budget  pour  réatiur  ou  écono- 
miu  nécessaires.  Et  c'est  sur  du  dépensu 
utilement  employées  que  vous  seres  obligés, 
soyes  en  certains,  musieurs,  de  fidre  porter 
vos  économiu. 

Quelque  regrettablu  que  soient  buneoup 
de  eu  économiu  dont  tout  le  monde,  de  di- 
vers côtés  de  utte  Chambre,  est  venu  prendre 
l'initiative,  nous  estimons  qu'il  y  a  lieu  de  lu 
Caire,  paru  que  le  devoir  qui  domine  tous  les 
autres  ut  d'équilibrer  le  budget. 

En  u  qui  concerne  l'économie  que  nous 
vous  proposons  en  ce  moment,  nou  recon« 
naissons  qu'elle  atteindra  des  situations  inté- 
rusantes.  Aussi  n'est-il  pu  inutile  d'insister 
sur  ce  £ait  que  cette  économie  est  réclamée  da 
tous  les  côtés  de  cette  Chambre,  et  de  faire  re- 
marquer qu'un  des  orateurs  les  plus  autorisés 
de  la  droite  est  venu,  en  quelque  sorte,  en  ré- 
clamer l'initiative  à  cette  tribune.  Dans  tons 
lu  eu,  et,  je  le  répète,  quelque  regrettablu 
que  soient  us  économiu,  il  y  a  une  néussité 
supérieure  à  toatu  les  autru  et  qui  s'impme  : 
c'est  d'équilibrer  notre  budget  et  de  le  faire 
dans  des  conditions  acceptables.  Par  consé* 
quent,  je  pense  que  vous  n'hésiterez  pu,  mes- 
sieurs, à  voter  us  économiu. 

J'ajouterai  on  mot  en  u  qui  concerne  la 
proposition  de  Thonoiable  M  de  Soubeyran  et 
Tarticle  à  insérer  dans  la  loi  de  financu. 

M.  de  Soubeyran  oppou  an  système  de  la 
commission  un  abaissement  d'intérêt  gradné, 
en  ce  uns  qu'il  propose  de  substituer,  à  un 
intérêt  uniforme  pour  tou  lu  fonds  déposés, 
et  qui  serait  fixé  à  3,25,  un  iniéiêt  qui  varie» 
rait  selon  l'importanu  du  dépôt. 

Certes,  musieurs,  utte  muure  a  une 
apparenu  démocratique;  j'irai  même  plus 
loin  :  elle  a  un  caractère  très  démocratique  au- 
quel je  me  plais  à  rendre  hommsge  Bfais  il  y 
a  contre  utte  mesure  du  objections  d'ordre 
pratique  fort  sérieuses. 

Ce  n'ut  pas  la  première  fois,  meuieurs, 
qu'il  est  question  de  faire  varier  ainsi  le  taux 
dlntérêt  suivant  la  quotité  du  dépôt.  Cette 
idée  est  bien  connue  ;  je  dirai  même  qu'elle 
ut  appliquée  dans  urtains  pays  étran- 
gers. 

En  Angleterre,  deux  taux  d'intérêt  sont  ap- 
pliqués aux  fonds  des  caisus  d'épargne,  sel<m 
que  le  dépôt  est  inférieur  çu  snpérienr  4  500 
firanu... 

M.  le  baron  de  Sonbefraa.  Et  suivanl  k 
durée  du  dépôt. 

M.  le  rapporteor  sénérsa...  et  vooi 
savu  qae  les  dépôts  peufent  atteindre  jnsqv'à 
3|750  tr.  Je  suis  convaincu  que  M»  le  ministre 


8ËANGE    DU    20    NOVEMBRE    1886 


433 


dês  fiBioMs  a  dû  eziminer  Mite  qaeilion  de 
Pintéiét  gndné  sniTtnl  la  quotité  des  Tene- 
meDt0,  à  roceasioa  da  dépôt  da  projet  de  loi 
nir  les  eaîtses  d'épargne.  Eh  bien,  il  a  coocla 
à  radoplion  d'un  même  taux  d'intérêt  pour 
tow  lee  dépôts,  et  je  sois  persuadé,  sans  en 
Winr  eonféréavee  Ini,  que  la  raison  principale 
qui  a  dû  déterminer  M.  le  ministre  à  vous 
Mte  cette  proposition  est  fondée  sur  les  diffi- 
caltés  pratiques. 

En  tffet,  messieurs,  il  ne  faut  pas  oublier 
comment  se  font  les  opérations  en  matière  de 
dépôts  dans  les  caisses  d'épargne. 

Les  déposants  viennent  remettre  leur  argent 
au  caissier  de  la  caisse  d'épargne,  qui  en  Csit 
ensuite  le  tersement  i  la  caisse  des  dépôts  et 
consignattons.  Ces  opérations  tous  indiquent 
que  la  ctisse  des  dépôts  et  consignations,  ne 
connaissanl  pas  les  déposants,  ne  pourrait  pas 
fdre  l'opération  du  calcul  des  intérêts  divers  & 
irttribuer  aux  différents  dépôts  et,  par  conié- 
quant,  cette  opération  defiendrait  l'œuvre  ex- 
closlve  du  caissier  de  la  caisse  d'épargne. 

Vous  arriveriez  ainsi,  en  chargeant  de  ces 
opérations  compliquées  le  caissier  de  la  caisse 
d'épargne,  àreochénr  les  frais  d'administra- 
tion, à  créer  peut  être  certaines  inexactitudes, 
en  confiant  ce  soin  i  un  personnel  qui  ne  se- 
rait pas  suffisamment  rompu  à  ce  travail. 
(Rumeurs  i  droite.) 

Je  ne  crois  pu  qu'il  soit  prudent  de  courir 
ces  risques. 

J'ajouterai  qu'en  adoptant  le  système  pro- 
posé par  M.  de  Soube^fran,  vous  réduisez  con- 
sidérablement l'économie  que  donne  le  projet 
de  la  commission,  parce  que  les  petits  dépôts 
sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux,  —  la 
statistique  le  démontre,  —  et  que  c^est  aux 
petite  dépôts  que  vous  donnez  le  plus  gros 
intérêt. 

K.  le  baroa  do  Sonboyraii  Ils  sont  les 
plus  importants  comme  nombre,  mais  non  pas 
comme  somme  de  dépôts. 

M.  le  rapporteur  général.  Gomme  somme 
également. 

Vous  vous  trouves  donc  en  présence  de  la 
solution  de  la  commission,  qui  doit  avoir  au 
moins  pour  vous  cet  avantage,  qu'elle  est  d'ac- 
eord  avec  l'opinion  du  Grouvernemenk,  qui  s'est 
éclairé  des  conseils  des  hommes  spéciaux,  et 
quia,  f  en  suis  sûr,  mûrement  étudié  cette 
réfbrme. 

Au  contrai»,  la  solution  de  M.  de  Soubey- 
ran  a  été  improvisée  en  quelque  sorte  l  la 
tribune. 

J'ajoute  que  cette  solution  réduit  considéra- 
blement  la  somme  I  attendre  de  la  mesure 
ifue  nous  vous  proposons  de  prendre.  Je  ne 
veux  pas  risquer  de  chiffre  à  la  tribune  ;  mais 
je  crois  pouvoir  dire  qu'avec  la  proposition  de 
M.  de  Soubeyran,  c'est  au  moins  de  moitié 
qu'il  faudrait  réduire  le  chiffre  d'économies 
que  nous  vous  apportons. 

Par  conséquent,  il  ne  s'agirait  plus  des  17 
millions  d'économie  que  vous  pouvez  envisa- 
ger avec  certitude,  il  s'agirait  d'une  somme  de 
jnoitiê  moindre. 

M  le  baron  de  Soubeyran.  C'est  une 
•rreuri 
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M.  le  rapportenr  général.  J'ajoute  un 
dernier  mot  en  ce  qui  concerne  la  caisse  d'é- 
pargne postale. 

Nous  rentrons  ici  dans  l'opinion  exprimée 
tout  à  l'heure  I  cette  tribune  par  l'honorable 
IL  Hubbsrd.  Il  est  d'avis  de  maintenir  une 
distinction  entre  le  taux  d'intérêt  des  caisses 
d!épargne  ordinaires  et  celui  de  la  caisse  d'é- 
pargne poitale. 

Du  reste,  cette  proposition  n'est  pss  contes* 
tée;  elle  est  de  nature  à  réaliser  une  économie 
de  450  i  500,000  fr.  environ;  je  crois  que  vous 
n'hésiterez  pu  à  la  voter. 

Dans  ces  conditions,  messieurs,  j'insiste 
pour  que  la  Chambre,  réalisant  pour  la  pre* 
miére  fois  le  vœa  général  d'éconotnie  qui  s'est 
manifesté  sur  tous  les  bancs  l'autre  jour, 
adopte  la  proposition  pratique  qui  vous  est 
soumiie,  et  qui  donnera  une  première  écono- 
mie de  1,200.000  fir.,  puis  une  économie  pro- 
chaine l  réaliser,  -*  lors  du  vote  de  la  loi 
de  finances  —  économie  qui  se  chiffre  par 
16,500,000  fr.  i  17  millions.  (Très  bien!  très 
bien  I  et  applsudissements.) 

M.  Laroche  Jonbert.  Je  demande  la  pa* 
rôle. 

Sur  divers  bancs  à  gauche.  Aux  voix  I  aux 
voix  l  La  clôture  ! 

M.  le  président.  Messieurs,  M*  Laroche- 
Joubert  est  l'un  des  auteurs  de  l'amende- 
ment. 

M.  Laroche-Joubert  a  la  parole. 

M  Laroche  Jonbert.  J'espère,  messieurs, 
que  vous  voadres  bien  me  laisser  user  du  droit, 
dont  je  n'abuse  du  reste  pas  souvent,  d'expri- 
mer à  cette  tribune  des  idées  que  je  crois  jui- 
tes,  et,  en  même  temps,  de  ce  droit,  qui  est 
notre  sauvegarde  à  tous,  qui  est  absolument 
indiscutable,  celai  de  réponire  au  rapporteur 
d'une  commission,  surtout  d'une  commission 
comme  la  conunlssion  du  budget. 

L'amendement  que  nous  vous  proposons 
d'adopter  a  été  dicté  par  un  sentiment  dont  je 
suis  tiès  heureux  d'avoîr  trouvé  tout  à  l'heure 
dans  la  bouche  de  l'honorable  M.  Wilson  la 
juste  appréciation.  Il  a  reconnu  en  effet,  tout 
à  l'heure,  que  c'était  un  amendement  démo 
cratique.  Cest  sur  ce  temin  de  la  véritable 
démocratie  que  nous  nous  sommes  placés,  et 
sur  lequel  je  me  placerai  toutes  les  fois  que  je 
monterai  à  cette  tribune  pour  défendre  une 
opinion,  une  proposition  ou  un  amendement* 
(Très  bien  1  très  bien  1) 

Le  projet  du  Gouvernement  propose  une 
réduction  uniforme  du  taux  de  l'intérêt  à  ac 
corder  à  tous  les  fonds  qui  sont  déposés  dans 
les  caisses  d'épargne,  que  ces  f ands  soient  dé- 
posés par  les  epêcnlateurs  auxquels  M.  de 
Soubeyran  faisait  allusion  tout  l  l'heure,  oo 
qu'ils  soient  déposés  par  cette  frastion  si 
nombreuse,  si  intéressante  des  masses  pro 
fondes  de  notre  démocratie  française,  par 
ceux  qui  commencent  leurs  économies» .. 
(Bruit  de  confersaiions.) 

A  droite  Attendes  le  silence  I 

M.  le  président.  Je  réclame  de  nouveau 
le  silence.  La  discussion  devient  impossible 
au  milieu  de  ce  bruit. 

M.  Laroche  Jodbert,  Je  disais,  mes- 
sieurs, que  l'économie  qui  est  proposée  par  la 


commission,  d'accord  avec  le  Gouvernement, 
frappe  surtout  sur  ces  petits  déposants,  sur 
ces  diefs  de  familles  d'ouvriers,  sur  leurs  en- 
fants, qai  fréquentent  nos  écoles,  et  auxquels 
vous  aviez  voola,  par  la  création  de  la  caisse 
d'épargne  postale,  inspirer  ce  goût  si  néces- 
saire de  l'épargne.  (Très  bieni  très  bien!  I 
droite.) 

Vous  voulez  leur  inspirer  le  goût  de  l'épar- 
gne et  aujourd'hui,  i  peine  arrivés  à  la  se- 
conde ou  I  la  troisième  année  du  fonctionne- 
ment de  votre  caisse,  vous  venes  réduire  dans 
une  proportion  très  sensible  le  revenu  déj& 
trop  maigre  que  vous  leur  allooiez. 

Non,  ce  n'est  pu  le  moyen  d'encoursger 
cette  épargne,  qui  sera  la  sauvegarie  de  l'a- 
venir, qui  sera  une  ressource  précieuse  à  la- 
quelle le  travailleur  aura  recours  dans  les 
joors  de  malheur,  de  disette  ou  de  chônsge. 
C'est  un  moyen  qui  va  contre  votre  but  et 
je  crois  que  vous  n'avez  pas  conscience  du 
résultat  auquel  vous  allez  atteindre.  (Très 
bien!  très  bienl  à  droite.) 

A  ces  travailleurs  nous  voulons  conserver 
l'intérêt  actuel  le  plus  éle? é.  8i  l'état  dans  le- 
quel se  trouvent  les  finances  de  la  France  —  et 
je  ne  veux  pu  faire  de  récrimination  —  si  cet 
état  nous  l'avait  permis,  nous  aurions  proposé 
d'élever  à  5  p.  100  l'intérêt  I  payer  à  ces  pe- 
tits dépôts;  nous  n'avou  pu  cm  devoir  aller 
jusque-là,  cela  n'est  pu  possible  en  ce  mo- 
ment. Nous  nous  réservons  de  le  faire  plus 
tard,  lorsque  la  prospérité  générale  sera  re« 
venue  ;  mais  nous  n'hésitons  pu  i  vous  pro- 
poser de  réduire  immédiatement  l'intérêt  payé 
aux  capitaux  que  je  ne  cridns  pu  de  qualifier 
de  capitaux  de  spéculation,  à  ces  capitaux  qui 
viennent  remplir  les  livrets  de  1,000  à  2,000 
francs,  qui,  pris  dans  la  même  csisse,  sont 
inscrits  sur  huit  ou  dix  livrets  différents,  et 
forment  ces  sommu  considérables  de  30  et 
40,000  fr.  dont  on  parlait  tout  i  l'heure.  Ces 
déposants  ne  sont  pu  intéressants  au  point  de 
vue  qui  nous  occupe  aujourd'hui,  et  si  nous 
sommes  obligés  de  faire  des  économies,  que 
ces  économies  portent  sur  eux,  sans  que  nous 
soyons  exposés  au  reproche  que  faisait  tout  à 
l'heure  M.  Wilson. 

L'économie  qui  résulterait  de  l'aâoptîon 
de  notre  amendement  s'élèverait,  d'après 
les  calculs  de  l'honorable  ai.  de  Soubeyran, 
dont  vous  ne  contesterez  certainement  pu  la 
compétence  fioancière,  au  chiffre  de  16  mil- 
lions. L'honorable  M.  Wilson  vous  disait  que 
le  projet  du  Gouvernement  produirait  une 
économie  de  18  500,000  fr.  Je  ne  veux  pu 
discuter  ce  ch>ff^e,  je  l'accepte.  Nous  vous 
proposons  donc  une  économie  moindre  de  2 
millions  et  demi  Ces  2  millions  et  demi  —  et 
c^est  par  là  que  je  veux  terminer  ces  observa- 
tions —  profiteront  aux  petits  déposants  de 
100  i  300  fr.,  à  ceux  que  je  qualifierai  une  fois 
de  plus,  du  haut  dé  cette  tribune,  du  plus 
grand  nombre,  (applaudissements  à  droite.) 

M.  le  président.  La  parole  est  4  M»  le 
rapporteur  du  ministère  des  finances. 

ai.  Gamllle  Dreyfus,  ruppor^stir.  Mes- 
sieurs, je  voudrais,  au  nom  de  la  commission 
du  budget,  présenter  une  dernière  observation 
sur  l'amendement  de  M.  de  Soubeyran. 
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L'honorable  M.  Wilion  wm  a  fail  remar- 
quer, tout  I  Phenre,  que,  iwu:  le  ùAï  môme  de 
U  gradation  desoendante  desintêrôti»  l'écono  • 
mieqairéfttltiûtde  l'amendement  de  M.  de 
Sonbeyran  pouvait  être  réduite  de  moitié  I 
peu  près.  Mala  je  croie  qu'il  y  a  un  aulredan- 
ger  daoB  l'amendement  qui  tous  est  proposé, 
et  je  ren  le  signaler  immédiatement  à  la 
Chambre. 

Vous  sa^i  qu'une  des  fraudes  contre  les* 
quelles  il  est  extrêmement  ^ffidle  de  se  pré- 
munir dans  le  régime  des  caisses  d'épargne 
est  la  suiwite  :  <^eftt  la  division  des  capi- 
taux ;  c'est  l'opération  qui  consiste,  pour  le 
même  cspitoliste,  à  apporter,  sous  des  noms 
différents,  des  sommes  supérieures  au  maxi- 
mum i  reoeToir  par  les  caisses  d'épargne.  Qae 
Ta-t-ii  arriérer  anc  l'amendement  de  M.  de 
Boubeyranr  CPest  qu'on  ditisera  les  dépôts, 
qu'on  les  mettra  sous  des  noms  différents. 

M.  XiOjeiuie.  Cest  beaucoup  plus  difficile 
que  ^us  ne  le  supposes, 

M.  le  rapporteur.  Gela  se  fait  malheu** 
leuscment  tous  les  jours.  Par  conséquent, 
la  moitié  des  économii'S  qui  nous  resteraient 
risquera  entoie  de  s'éTanouir.  Par  ces  motifs, 
je  crois  que  llntérôt  Tôritable  du  Tréior  con- 
siste i  repousser  l'amendement  de  M.  de  Sou- 
beyran.  (Très  bient  très  bien  I  à  gauche.) 

M.  le  présiAeat.  Âtant  de  mettre  aux  TOix 
l'amendement  présenté  par  M.  Laroche  Jou- 
bert  et  l'article  de  la  commission,  je  dois  d'a- 
bord consulter  la  Chambre  sur  la  demande  d'a- 
journement présentée  par  M.  Hnbbardetqui 
est  ainsi  oooçue  : 

t  Je  demande  rajoumement  de  l'article  6S 
de  la  loi  de  finances  I  la  discussion  de  la  loi 
générale  sur  les  caisses  d'épargne.  • 

J'ai  reçu  une  demande  de  scrutin  public, 
signée  de  Mli.  Hubbard,  G.  de  Mortfllet,  Pe 
lUlier,  Jcmel,  Mlchon,  Leydet,  Borie,  Da?î- 
Tier,  Ltbordère,  Lsbussière,  Millerand,  Wic- 
kenheimer,  Dellestable,  Maihey,  Papinaui, 
ColhiTru,  Lucombe,  Barré,  Labrouste,  etc. 
Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  TOtes  sont  recueillis  et  MM.  les  secré- 
taires en  font  le  dépouillement.) 

M.  le  président.  Voici  le  résultat  du  dé- 
pouillement du  scrutin  : 


ANNALES  DE  LA  CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS 


Nombre  des  notants 490 

Majorité  absolue 946 

Pour  l'adoption 66 

Contre.* ••••••••••• ••    *** 


La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

Je  donne  une  nouvelle  lecture  de  l'amen- 
dement de  MM.  Laroche-Joubert,  de  Soubey- 
ran  et  de  leurs  eoUègues,  qui  est  soumis  é  la 
prise  en  considération  t 

e  Au  lieu  de  c  Est  fixé  1 3  l/2p.  100  », 

Dire: 

t  Est  maintenu  &  4  p.  100  pour  les  dépôts 
inférieurs  è  800  fr. 

c  Et  fixé  à  3.50  p.  100  pour  les  dépôts  de 
301 1 500  fr.  ;->  i  3  p.  100  pour  les  dépôts  d'une 
somme  de  501  à  1.000  fr.  —  et  à  t  p.  100 
pour  les  dépôts  d'une  somme  supérieure  I 
1,000  fr. 


t  Les  mêmes  taux  seront  appliqués  aux 
versements  faits  aux  caisses  nationales  et  aux 
caisses  d'épargne.  > 

M.  le  rapportenr  général.  Monsieur 
le  président,  la  commission  et  le  GrouTeme- 
ment  sont  d'accord  pour  repousser  l'amende- 
ment. 

M.  Sadi  Gamot,  mnittre  d$t  fiMMoes.  Je 
demande  la  parole. 

M.  le  préaldeat.  La  parole  est  I  M.  le 
ministre  des  finances. 

M.  Saai  Carnet,  miniitré  âts  flnmees. 
Messieurs,  l'amendement  de  rhonorable  M.  de 
Soubeyran  touche  au  fond  de  la  loi  qui  a  été 
déposée  par  le  Gouvernement  le  9  juillet  de 
cette  année,  tandis  que  la  disposition  qui  tous 
est  proposée  par  la  commission  régie  purement 
et  simplement  les  rapports  entre  le  Trésor  et 
la  Caisse  des  dépôts  et  consignations.  On  se 
borne  I  y  fixer  les  limites  dans  lesquelles  est 
ramené  llntérét  I  bonifier  par  la  Caisse  des 
dépôts  aux  caisses  d'épargne.  (Très  bien  !  très 
bien  !  à  gauche  ) 

Quant  au  service  des  caisses  et  i  la  réparti» 
tion  de  riDtéréi  aux  déposants,  tous  pourrez 
l'examiner  qaand  voas  discuterez  la  loi  elle- 
même.  (Nouvelles  marques  d'approbation  sur 
les  mêmes  bancs.) 

Je  demande  donc  é  la  Chambre,  quant  I 
présent,  de  ne  pas  accepter  l'amendement,  qci 
pounaôtre  représenté  quand  on  abordera  l'exa- 
men de  la  loi  sur  les  caisses  d'épargne.  (Très 
bienl  Ués  bienl  I  gauchei) 

Voix  à  gauche*  Retirei  le,  monsieur  de  Sou- 
beyran. 

M.  le  baroB  de  Sonbeyraa.  Non;  nous  le 
maintenons. 

st.  le  président.  I/amendement  est  main- 
tenu. 

Il  y  a,  sur  la  prise  en  considération  de  cet 
amendement,  une  demande  de  scrutin  public, 
signée  de  MM.  de  Soland,  de  Baisy,  Calvet- 
Rogoiat,  Bigot,  Â.  Ollivier,  Billion,  Lorois, 
de  la  Busetière,  Félix  Le  Roy,  de  Terves,  Le 
febvre  du  Prey.  Boreau-Lajanadie,  Croesé,  de 
Partz,  de  Luppé,  de  Bélisat,  de  Montéty,  Gsu- 
din,  Delafosse,  etc. 
Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  votes  sont  recueillis.  —MM.  les  secré- 
taires en  opèrent  le  dépouillement.) 

M.  le  préaident.  Voici  le  résultet  du  dé- 
pouillement du  scrutin  : 

Nombre  de  votante. 495 

Majorité  absolue ....•    X48 

Pour  l'adoption 495 

Contre 300 

La  Chambre  des  députés  n'a  pu  adopté* 

Je  mete  aux  voix  la  rédaction  de  la  com- 
mission ,  dont  je  rappelle  les  termes  : 

t  Art.  63  (nouveau).  —  A  partir  du  !•*  Jan* 
vier  1887,  l'intérêt  bonifié  par  la  caisse  des 
dépote  et  consignatioDS  aux  caisses  d'épargne 
ordinaires,  est  fixé  à  3,25  p.  100. 

t  L'intérêt  payé  sur  les  fonds  des  csisses 
d'épargne  versés  en  compte  courant  au  Trésor 
par  la  caisse  des  dépote  et  consignations  est 
fixé  au  même  teux. 


t  Les  fonds  de  la  disse  d!épargae  postale 
versés  à  ht  c^tse  des  dépote  et  oonsignatiena 
produiront  un  intérêt  de  3  p.  100» 

t  L'intérêt  servi  aux  déposante  par  la  caisse 
d'épargne  postele  sera  de  2,75  p»  100.  » 

M.  de  Boubeyran  avait  demandé  qu'm 
substitaât  les  mote  t  caisses  d'épargoe  pri- 
vées B  aux  mote  c  eaissee  d'épargne  ordi* 
nalres.  > 

La  commission  s'oppose-t-eUe  i  ce  change- 


M.  le  rapporteor  séaéral.  Ooi,  mot* 
sieur  le  président. 

M.  le  président.  Je  mets  aux  voix  Farli* 
de  63  tel  qu'il  est  présenté  par  la  eommIseioB 
dubudget. 

(L'articte  63,  mis  aax  voix,  est  adopté.) 

Iff.  le  président.  Noua  leveaoaej  Bea« 
sieurs,  au  chapitre  20  du  budget  du  ntinistére 
des  finances. 

t  Ghap.  20.  —  iQtéiête  de  la  dette  flotteate  du 
Trésor  :  28,800  000  b.  s 

La  parole  est  à  M.  Camille  Peltetan» 

M.  le  baron  de  Bottlie;fran.  Je  la  de- 
mande après  lui,  monsieur  le  président. 

M.  Camille  Pelletan.  Je  demande  i  la 
Chambre  la  permiision  de  sortir  un  instant  des 
considérations  qui  viennent  de  Poceuper. 

Je  ne  idens  pas  lui  apporter  une  économie 
toute  prête  :  je  le  regrette  vivement,  car  noue 
désirons  tous  les  économies  avec  passion; 
mais  j'ai  malheureusement  la  convii^on  que 
celles  que  l'on  n'a  pas  pu  trouver  en  hitit  mois 
et  qu'6n  improvise  en  quelques  heures,  ris« 
qnent  lOuvent  de  conduire  à  des  mécomptes. 
(Mouvements  divers.) 

Je  voulais  appeler  l'attention  de  la  Chambre 
sur  l'un  des  pointe  les  plus  graves  du  budget, 
à  mon  avis,  sur  l'un  de  ceux  qui  Intéressent 
le  plus  le  crédit  de  la  République  et  la  for- 
tune du  pays,  sur  l'un  de  ceux  enfin  dont  II  a 
été  le  moins  question  jusqulci  :  sur  te  chiffre 
de  la  dette  française  et  les  moyens  d'anrêtar 
l'inquiétente  progieesion  de  notre  passif. 

Cétait  assurément  l'un  des  pointe  sur  les- 
quels des  précautioBS  avaient  été  rendues  né- 
cessaires, soit  par  des  abus  récente,  soil  par 
l'eut  actuel  de  nos  travaux.  Si  vous  vous  rem- 
portes au  mouvement  d'opinion  qui  a  carae- 
térisé  les  dernières  élections,  vous  serex  obli- 
gés de  reconnaître  que  la  manière  dont  on  a 
pu  endetter  la  France,  sans  l'en  prévenir,  la 
conduire  au  grand  emprunt  que  nous  avons 
dfi  voter,  et  engager  gravement  l'avenir,  a  eu 
sa  place  parmi  les  préoccupations  qui  ont  la 
plus  fortement  impressionné  le  suffrage  uni- 
versel et  motivé  te  jugement  qu'U  a  rendu. 
(Très  bienl  très  bien  I  sur  divoM  buics  à 
gaucbe.) 

8i  vous  vous  reportes  aux  preaiières  déci- 
sions du  Gouvernement,  vous  verres  qu» 
<^était  là  une  des  questions  qui  avatent  tout 
d'aoord  attiré  son  attention,  et  qu'il  avait  tenu 
à  vous  proposer  des  mesures  de  précaution, 
plus  ou  moins  criticaoles,  plus  ou  moine  suf- 
fisantes, mais  dont  l'esprit  et  te  portée  étaient 
manifestes. 

Aussi,  désirant  appeler  la  soUidtude  do  la 
Chambre  sur  cette  partie  de  notre  budget,  je 
trouvais  une  occasion  tout  indiquée  dans  la 
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rtbrflM  qifanit  proposée  M.  le  miaiitre  d«« 
finances,  qd  none  ëonne  trop  raiemenl  de 
pareilles  bonnes  fortunes. 

Vovi  stvcs  ce  qvi  est  arrivé.  A  la  siite 
d'un  de  ces  nombreu  srraie  qu'ont  échangé  le 
Gouvernement  et  la  oommiseion  et  qui  sem- 
blent destinés  i  nons  réserva  ponr  la  nuit  dn 
31  déeembre  la  sorprise.  défiaiiive  de  noi 
Mcennee  tedgétaires  (On  rit),  cetle  réforme  a 
dispani  un  beau  joir,  on  dn  moins  elle  a  été 
ajeuBée  I  la  façon  de  certains  candidats  an 
baeeaianiéet  (Nonveanx  rires.) 

Je  n'en  recherehe  pas  les  molifs;  on  ne 
neas  les  a  pee  donnés.  Est-ce  U.  le  ministre 
dee  finances  qni,  dans  le  sentiment  de  sa 
hante  responsaUlité,  a  tro«Té  prématurée,  té« 
nséraire,  la  pensée  de  l'honorable  M.  Sadi 
Garnot;  on  bien,  est-ce,  an  contraire,  l'hono- 
rable M.  8adi  Garnot  qni,  afcc  sa  prudence  et 
eonfang-£roid  bienoonnas,  a  trouvé  peut-être 
aeeertfe  la  mesure  que  proposait  M.  le  mi- 
nistre des  finances r  (Noufeaax  rires.)  Je  l'i- 
gnore. Tout  ee  que  ie  sais,  c'est  qu'à  la  suite 
des  mpporte  échangés  entre  le  ministère  et 
la  eoBsmissioQ,  k  réforme  qui  devait  limiter 
U  dette  flottante  a  disparu  dn  projet  minis* 
térîeL 

J'étais  donc  obligé  de  me  rabattre  sur  la  ré- 
forme que  la  commission,  pénétrée  des  besoins 
du  pays,  piepesait  à  son  tour  pour  arrêtes  la 
piogiessiM  de  notre  passif. 

Messieurs,  je  dois  vous  dire  pourquoi  je  n'ai 
pas  attendu  la  discussion  de  cette  mesure  : 
c'est  qu'elle  a'esiste  pas»  c'est  qu'elle  n'a 
îamais  existé. 

Ne  eroyes  pas  que  j'entende  adresser  anenn 
teproehe  4  ee  sujet  ni  au  ministère,  ni  à  la 
commission  du  budget.  Je  suis  persnn^  qu'au 
bene  de  la  sommissîoB»  copune  au  baoe  du  Gou 
veroement,  on  est  pénétré,  comme  nous  tous, 
Bonlgré  les  appeienees  de  malentendu  qui  se 
sont  pfoteites,  de  ce  besoin  impérieux  de  ré- 
Jbrmes  budgélaifs  et  edministrative,  qui  est 
uanisse  dans  le  pays,  et  qui  peut  avoir  une 
si  giMde  inflaenee  ft  la  fois  sur  le  crédit  de  la 
Fiance  et  sur  celui  de  noe  institutlone  repu- 
bUcabMS.  (Très  bienl  très  bleui  è  gauche.) 

Ge  désir,  moMleils»  nous  êa  sommes  tous 
•aimés.  Je  suis  persuadé  qu'on  en  est  non 
eeulemeni  animé,  ms's  éJectrisé  an  ministère 
eemme  dans  Je  commission  du  budget.  (On 

Un  msnirs  à  gmchê^  L'sctnUoemeat  ne  vu 
pas  jusque-là. 

X.  CtamUto  Pelletsm.  Beuiemeat  on  en 
est  ileetrisé  «n  peu  diflémsuBenÉ  4  ces  deux 
plaees(  «fesl  rêteetricité  :  oamment  diiui^je  T... 

Une  ooiff  sifSffKrs.  Négatlvef 

V.  CumUle  Pelletan.  ...^est  de  Féleetridté 
positive  sur  le  banc  de  la  commission,  et  c'est 
peut -être  quelquefois  de  l'électricité  négative 
sur  le  banc  du  ministère  ;  et  comme  il  est  de 
règle  en  physique  que  les  électricités  de  noms 
eoAlraifes  se  nentrafisent,  nous  nous  expH- 
quons  les  deux  projets  de  budget  que  nous 
avons  vu  paraître  devant  nous.  (Mouvement 
divers.) 

Quoi  qu'il  en  soft,  privé  4  la  fois  de  deux 
occasions  que  Je  croyais  avoir  pour  soumettre 
h  la  Cbambro  une  Téfeme  eiseulieHey  j'ai  dfi 


luidenunder  la  permission  de  traiter  cette 
grande  question  sur  un  détail,  puisque  je  ne 
pouvais  pas  parier  sur  le  total  de  tous  les  ar- 
ticles de  la  dette.  J'ai  choisi  un  article  qui 
paraît  modeste  :  il  est  certain  que  la  dette 
flottante  est  bien  loin  d'être  aussi  grosse,  par 
exemple,  que  la  dette  consUidée,  mais 
^est  par  cette  petite  porte  quelles  emprunts 
passent  ponr  arriver  4  la  dette  consolidée. 
8i  vous  vonles  prendre  Vies  précautions  sur 
l'ensemble  de  votre  dette,  <^est  4  cette  petite 
porte  qu'il  faut  mettre  un  gardien  pour  y  ar« 
rêter  les  emprunts  qoand  il  est  encore  temps 
de  bien  fermer  l'autre  ;  f  espère  que  la  Cham- 
bre voudra  bien  me  permettre  de  prendre  la 
question  dans  toute  son  ampleur.  (Rameurs 
sur  quelques  bancs.  —  Très  bien  1  très  bien  ! 
—  Parlez  !  parles  !  sur  d'autres  bancs.) 

Je  crois  que  cène  sera  peut-être  pas  du  temps 
perdu  pour  nous.  (Très  bien  !  très  bien  t  — 
Paries!) 

Si  l'on  examine  le  budget  actuel,  une  chose 
firappe  tout  d'abord,  c^est  que  la  dette  conso- 
lidée et  la  dette  flottante  accaparent  le  tiers 
du  revenu  de  la  France.  Ainsi,  il  y  a  une 
somme  énorme  de  i  milliard,  de  1,100  millions 
dont  pas  un  centime  ne  va,  ni  4  l'administra- 
tion qui  régit  la  France,  ni  4  l'armée  qui  la 
défend,  ni  4  l'instruction  qui  la  forme,  ni  4 
aucun  des  grands  services  publics  pour  les- 
quels les  impôts  sont  créés  et  qui  constituent 
la  vie  d'une  nation  civilisée.  Avant  de  donner 
un  centime  4  ces  serviees  publics,  il  faut 
d'abord  donner  un  tiers  du  budget  pour  les 
engagements  et  les  dépenses  des  générations 
antérieures.  Il  y  a  14  comme  une  eepèee  de 
budget  mort,  qui  ronge  fauli«  peu  4  peu. 
Avant  même  que  vous  ayes  commencé  4  voter 
le  budget,  le  passé  a  dévoré  le  tiers  des  ree- 
sonrces  des  vivants. 

Assurément  il  n'y  aurait  lien  ni  de  s'en 
étonner  ni  de  s'en  plaindre,  si  œtte  effrayante 
annuité  d*un  milliard  formait  le  prix  de  pre- 
mier établissement  de  Poutiliage  national,  de 
telle  sorte  que,  peur  les  générations  qui  la 
supportent ,  les  profits  tirés  de  cet  outil- 
lage répondraient  4  la  mate  qu'elles  payent 
chaque  année.  Maist  vous  le  siavez  comme 
moi,  il  nf en  a  jamais  M  ainsi  :  la  majeure 
partie  de  la  dette  ee  eempose  dee  fuites  de 
tous  les  geuvememeals. 

On  l'a  souvent  rappelé  4  celte  tribune,  pour 
aeeuser  tel  ou  tel  parti,  et  je  voudrais  ie  rap- 
peler 4  nM>n  tour,  sans  aucune  idée  de  réerimi* 
nation,  parce  que  je  crois  qu'il  y  a  14  des  fau- 
tes de  tous  lee  par^  sans  exception. 

81,11  y  a  80  ai»,  la  France  s'est  livrée  an  plus 
grasd  et  aussi  au  plus  insateble  des  conqué- 
rants, la  trice  des  destructions  quHI  a  lidssées 
derriôee  lui  en  Europe  est  e ffACée  depuis  long- 
temps; mats  nous  payons  encore  dmque  an- 
née de  fié  mlUions  inscrits  au  budget  le  rêve 
de  dominaUoB  unlterselfe  du  consulat  et  de 
l'empire. 

Une  générstion  épuisée  par  ces  constants 
sacrifices  a  consenti  ensuite  4  subir  le  retour 
de  la  vieille  monarchie,  et  sa  pensée  avengle 
de  réaction  contre  fesprit  et  les  œuvres  de 
1769,  les  hommes,  les  choses,  les  passions 
I  dMoff  ne  sont  plus  qaTun  souvenir,  mais 


nous  sommes  encore  (AUgés  d'inscrire  cette 
année  au  budget  le  prix  de  la  rançon  quia 
payte  aux  émigrés  la  France  de  k  Révo- 
lution. (Très  Menl  très  bienl  sur  plusieurs 
bancs.) 

Pcenes  tons  les  régimes  qui  se  sont  succédé  : 
la  royauté  £ourgeolee  de  1880,  la  République 
si  vite  trahie  de  1848,  le  régisM  du  t  Décem- 
bre et  les  aventures  oii  il  nous  a  engagés,  de- 
puis Pékin  jusqu'4  Qoeretaro,  tout  cela  est 
du  passé.  L'hisUrire  a  tourné  la  page,  mais  il 
n'y  a  pu  une  tente  de  œe  années  qni  ne  figure 
4  votre  chapitre  du  3  ou  du  4  1/2  p.  100.  Et  je 
ne  parle  pas  de  l'heure  maudite  où  l'on  a  dé- 
claré la  guerre  que  vous  savez;  14  l'histoire  n'a 
pas  encore  tourné  la  page,  mais  vous  savez 
que  les  milliards  qu'elle  nous  coûte  ne  sont 
pas  la  conséquence  la  plus  lourde  de  celte 
heure  sinistre,  et  c'est  pourtant  la  plus  grosse 
partie  de  notre  dette. 

Et  si,  pour  compléter  ma  pensée,  je  voulais 
rapprocher  chacun  des  chapitres  de  ce  passif 
d'un  impôt  dont  le  chiffre  soit  4  peu  près  égal, 
qa'est-ce  que  je  découvrirais  f  Vous  savez  com- 
bien ragricnlture  supporte  avec  peine  i'impêt 
foncier  sur  les  propriéiés  non  bâties;  eh  bienl 
les  services  publics  n'en  touchent  plus  un 
centime;  cet  impôt  est  4  peu  près  absorbé  en- 
tièrement par  la  dette  des  guerres  du  Consu- 
lat et  de  l*£mpire. 

Le  revenu  de  vos  forêts  n*est  plus  I  vous  :  il 
paye  le  milliard  des  émigrés.  ÇMê  bien!  très 
bien  I  4  gauche.) 

Vous  êtes  obligés  de  frapper  encore  d'un 
impôt  sur  vos  chemins  de  fer  le  mouvement 
des  hommes  et  des  richesses  :  où  va  cet  im- 
pôtr  11  se  perd  tout  entier  dans  le  trou  ouvert 
par  les  expéditions  lointaines  dn  second  Em- 
pire. 

Fots  à  droiu.  Et  par  les  vôtres  aussit 

M.  CSamlUe  PeUetaa.  Et  ces  contributions 
vexatoires  sur  les  vins,  sur  les  alcools,  que  les 
hommes  de  89  avaient  supprimées  comme  un 
des  pires  abus  de  l'ancien  régime  et  pour  les- 
quelles les  populations  aiaient  obtenu,  de  la 
Restauration  elle-même,  une  promesse,  d'ail- 
lenrs  vaine»  de  snppreuion  i  on  les  perçoit 
encore  anjonrd'hui,  si  près  du  centenaire  de 
1789 1  mais  on  n'en  touche  plus  un  centimi 
pour  les  besoins  de  la  France  :  leur  produit  va 
tout  «itier  au  passif  de  la  gueme  de  1670. 
(Tièe  bienl  égmiche.) 

Ainsi  m'apparalt,  par  cette  fatalité,  qui  a 
voulu  qu'eu  France  aucun  «onvernement  n'tà 
su  e'abstenir  d'augmenter  notre  passif,  que 
jamais  les  périodes  de  repoe  n'aient  été  em* 
ployées  4  réparer  l'œuvre  des  époques  de  guerre 
et  de  troubles,  et  que  même  Je  régime  bour- 
geois de  la  paix  4  tout  prix  ait  laissé,  sans  au- 
cune excuse,  sa  part  dans  la  dette  de  la 
France.  Ainsi  m'apparait  ce  budget  du  passé 
snr  lequel  on  pourrait  écrhre  le  mot  célèbre, 
c  qne  les  nations  payent,  sans  ie  mériter,  les 
fautes  de  leurs  ancêtres,  i  et  qui  se  montre  4 
moi  comme  la  rançon  accumulée  de  toute 
notre  histoire. 

Je  crois,  messieurs,  qu'il  y  a  14  un  véritable 

I'  danger  national  dont  on  ne  se  préoccupe  peut- 
être  pas  assez,  flous  ne  sommes  plus  au  temps 
où  f  on  pouvait  soutenir  qu'une  grosse  dette 
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étoil  ttne  force  pour  nn  goa^emement.  Cette 
doeftrine,  qui  a  tonjours  él6  ftwie,  sertît  ab- 
torde  daiu  le  monde  aetuelt  dans  ce  monde  da 
Irt^l  moderne,  où  les  naiioni  «ont  devennes 
de  grands  ateliers  de  production,  contigos  et 
ri^nx.  Apiourd'lmi,  la  loi  souveraine,  la  loi 
sans  pitié,  qni  domine  ions  les  Etats,  qui  fait 
plier  tons  les  despotismes,  la  loi  de  vie  et  de 
mort,  c'est  la  loi  de  la  concurrence  qui  oblige 
chaque  pays  I  produire,  et  au  meilleur  marché 
possible*  (Très  bien  1  très  bien!  I  gauche.) 

Et,  A*il  était  écrit  pour  une  nation  quelcon- 
qw  que  toutes  ses  fautes,  tous  ses  malheurs 
et  même  toutes  set  gloires,  au  lieu  de  dispa- 
raître et  de  s'effacer  I  mesure  que  le  sillage 
de  l'hîsioire  se  referme  sur  eux,  iront  se  con- 
solider, se  condenser,  se  matérialiser,  s'éter- 
niser en  dette  perpétuelle,  et  qu'ensuite  divi- 
sés, mulUphés  &  l'infini,  répandus  dans  tous 
les  organes  du  corps  social,  par  tous  les  ca- 
naux de  l'impôt,  ils  iront  par  ces  mille  ramifi- 
cations boire  la  sève,  la  subsUnce  du  sol, 
épuiser  l'épi  dans  le  champ,  grever  dans 
l'usine  les  rouages  de  la  machine,  ah  !  le  sort 
d'une  pareille  nation  ne  serait,  hélas  1  que  trop 
certain.  (Applaudissements   sur  les   mêmes 

bancs) 

Perdant  peu  &  peu  ses  forces,  i  mesure  q[ue 
tons  ses  rivaux  accroîtraient  les  leurs,  ne 
trouvant,  d'année  en  année,  pour  réparer  les 
fautes,  qne  des  besoms  toujours  plus  pressants 
et  des  ressources  toujours  plus  insuffisantes, 
elle  risquerait  fort,  le  jour  où  enfin  elle  vou- 
drait en  finir,  de  se  trouver  trop  épuisée  pour 
secouer  le  fiurdeau  qui  l'accablerait.  (Nouveaux 
applaudissements.) 

Il  me  semble  qu'il  appartenait  I  la  Repu- 
blique  de  comprendre  cette  nécessité  poli- 
tique. 

En  effet,  si  vous  examinez  tous  les  pays  en 
dehors  de  la  France,  vous  remarquerez  que 
ces  dettes  écrasantes  ont  toujours  été  le  fait 
desmoDarches..,(Eiclamations  ironiques  I 
droite),  et  qu'elles  ont  été  d'autant  plus  écra- 
■intes  que  les  monarchies  ont  été  plus  abso 
lues;  si  vous  considérez  les  dettes  non  pas 
d'après  leur  ch  ffre  absolu,  mais  relativement 
aux  ressources  du  pays,  vous  trouverez  que 
ce  sont  les  empires  autocratiques  comme  la 
Russie,  comme  l'Autriche  d'autrefois,  qui  ont 
le  plus  chargé  les  peuples.  Et  pour  trouver 
un  pays  qui  se  soit  affranchi  de  ses  dettes  I 
tout  prix,  I  mesure  qu'elles  renaissaient,  il  ftut 
aller  jusqu'à  la  grande  République  améri- 
caine, il  faut  aller  aux  Etats  Uois,  dont 
Fexemple  pourrait  nous  être  si  profitable.  (Très 
bieni  très  bieni  &  gauche.  —  Rumeurs  sur 
d'autres  bsncs.  —  Interruptions.) 

Une  voi»  à  droite.  Pkites  comme  euxl  Ll- 
bas  on  est  protectionniste  ! 

M.  Gamilie  Peiietan.  MessieurStie  n'ai 
l'intention  de  parler  que  d'une  question  qui 
me  pareil  avoir  son  importance. 

4  gaucKê.  Très  bienI  très  bienl  Parlez  I 
parlez  1 

X.  Camille  Peiietan.  Je  demande  que 
nous  mêlions  le  moins  possible  les  questions  ; 
nous  discuterons  la  protection,  mais  cela  n'a 
aucun  rapport  avec  la  dette  publique. 

8i^  an  Ueu  des  Etats-Unis,  je  prenidf  la 


Suisse,  je  vous  montrerais  un  Etat  libre  échan-  | 
gistQ  moins  endetté  que  les  Etats  Unis  ;  mais 
l'exemple  des  Etats  Unis  me  parait  plus  signi- 
ficstif .  Voilà  une  République  qui,  depuisl'heure 
de  sa  naissance,  a  été  trois  et  quatre  fois  acca- 
blée par  la  nécessité  de  faire  des  emprunts 
écrasants.  EUe  les  a  toujours  convertis,  dsns 
ie  plus  bref  délai.  Il  y  a  vingt  ans,  l'Amérique 
avait  une  dette  plus  forte  que  celle  de  la 
France  :  elle  devait  15  milliards,  elle  en  a 
amorti  les  deux  tiers  aujourd'hui. 
M.  Lejenne  Elle  n'a  pis  d'armée  l 
M.  Camille  Peiietan...  E(  cet  exemple, 
venant  d'une  République,  se  comprend.  En 
effet,  quel  est  le  Gronvemement  qui  devrait 
être  le  plus  exempt  d'une  des  plus  grosses 
causes  de  la  dette  :  les  guerres  de  conquête,  si 
ce  n'est  la  Répoblique,  qui  repose  sur  ce  prin* 
cipe  que  tous  les  hommes  doivent  conserver 
la  libre  disposition  de  leur  destinée?  Ei  quel 
légtme  devrait  avoir  le  soud  de  la  perpétuité 
nationale,  sinon  celui  où  la  souveraineté  ré- 
side, non  pas  dans  les  hommes  qui  passent, 
mais  dans  la  nation  qui  dure? 

Eh  bien  !  il  faut  le  reconnaiire,  et  je  n'ai  pas 
I  le  dissimuler,  non...  la  République  actuelle 
n'a  pas  fait  ie  nécessaire  sous  ce  rapport  ;  au 
lieu  de  chercher  &  corriger  les  fautes  des  mo- 
narchies, la  République  les  a  continuées. 
M.  Prax-Paiia.'Et  augmentées  I 
M.   Camille  PelletaB.    Tout  en  tenant 
un  compte  équluble  de  ce  fait  qu'une  part 
de  la  dette  correspond  l  la  création  d'un  ou- 
tUiage  que  la  monarchie  n'avaiir  pas  créé  et 
dont  le  pays  avait  besoin,  il  ne  faut  pas  moins 
reconnaître  qu'il  y  a  eu  d'autres  dépenses,  et 
qu'il  y  a  eu,  même  pour  oeiies-li,  des  abus, 
des  routines  qui  les  ont  grossies  démesuré- 
ment. 

Oui,  je  vois  11  des  fautes  de  tous  les  régi  - 
mes,  et  c'est  pourquoi  il  faudrait  faire,  de 
ce  point  de  la  dette,  non  l'occasion  de  récri* 
minations  réciproques,  mais  l'objet  d'un  effort 
commun  dans  un  but  de  referme. 

M.  Gandin  ûe  VUlaiae.  Si  vous  n'aviez 
pas  guplllé  des  millions  dans  l'expédition  du 
ToDkin,  vous  n'auriez  pas  &  chercher  aujour* 
d'hui  des  impôts  nouveaux.  (Bruit.) 

M.  Camille  Peiietan.  Permettez  moi  de 
vous  faire  remarquer,  mon  cher  collègue,  que 
vous  tombez  mal  en  me  reprochant  d'avoir 
voté  des  crédits  pour  ie  TodIliu. 

M  Gandin  de  Vlilaine.  Ce  ne  sont  pas 
les  fêutes  de  la  monarchie  qui  ont  créé  là  si  - 
tuation  fioancière  actuelle,  ce  tout  les  sottises 
de  la  République.  (Rumeurs  l  gauche  ) 

Mon  interruption  ne  visait  pas  M.  Camille 
Peiietan  personnellement,  mais  bien  la  majo- 
lité  républicaine. 

M.  Camille  Peiietan.  Si  vous  voulez  dire 
qu'on  aurait  mieux  fait  de  dépenser  en  outil- 
lage les  sommes  qu'on  a  englouties  au  Ton- 
kin,  je  suis  absolument  di0  votre  avis. 

A  quoi  en  sommes^nous  arrivés,  aiyoar- 
d'bui  ? 

Vous  le  savez,  messieurs,  nous  avons  un 
total  de  1,165  millions  pour  notre  dette.  Au- 
cune autre  nation  au  monde  n'a  un  chiffire 
approchant  de  celui^U.  Les  Etats  qui  ont  les 
plus  fortee  dettee  après  nons»  —  je  Une 


de  côté  la  Russie,  pour  laquelle  les  chiffrée 
sont  difficiles  l  calculer  l  cause  des  variations 
des  valeurs.  •• 

A  çauchs.  En  Russie,  le  chiffre  de  la  dette 
est  bien  plus  faible  qu'en  France  1 

M.  Camille  Peiietan.  ...l'Angleterre  paye 
annuellement  400  millions  de  moins  que  nous 
pour  sa  dette.  Celles  des  autres  naiioiis  eu- 
ropéennes sont  beaucoup  plus  faibles.  Et  si, 
au  lieu  d'examiner  le. chiffre  total  de  la  dette, 
vous  en  examinez  la  charge  par  tôte  d'habi- 
tant, vous  trouvez  que  chaque  Françsis  paye 
30  fr.  de  ce  chef,  tandis  qu'un  Anglais  paye 
seulement  20  fr.   et  un  Allemmd  10  fr.; 
encore  ce  dernier  retrouve -t- il  ces  10  fr.  sur 
les  produits  des  chemins  de  fer,  qne  la  plus 
grosse  partie   des  emprunta  a  servi  i  ra- 
cheter. 

Si,  enfin,  on  compare  la  charge  de  la  dette 
avec  la  richesse  publique,  dans  la  mesure 
où  on  peut  l'apprécier  d'après  le  commerce 
extérieur,  la  cempuaison  nous  est  plus  fc- 
vorable;  il  y  a  des  pays  monarehiques  dont 
les  charges,  moins  élevées  oomne  chiffre 
matériel,  se  trouvent  plus  lourdes,  compa- 
rées aux  ressources  économiques  du  pays. 
Mais  cela  n'est  vrai  d'aucun  des  principaux 
rivaux,  de  ceux  avec  lesquels  nous  devons 
compter* 

Et  si  encore  nous  devions  en  rester  II  !  Mais 
ce  qui  est  le  caractère  de  nos  budgeto,  c'est 
que  notre  dette  est  en  plein  travail  de  crois- 
sance annuelle,  pendant  que  la  dette  de  tous 
nos  voisins,  de  teus  nos  rivaux,  ou  s'arrête 
ou  disparait. 

Pendant  longtemps  on  a  considéré  PAngle- 
torre  comme  le  psye  chargé  du  plus  gros  passif 
national.Eile  aussi,  il  faut  qu'eUe  paye  les  fautes 
de  ees  sïeux;  eUe  psye  cher  encore  aujourd'hui 
ce  qui  a  été  le  crime  de  l'aristocratf  e  anglaise, 
la  guerre  impie  qu'elle  a  soutenue  si  longtemps 
et  avec  tant  d'acharnement  contre  la  Révolu- 
tion fr\nçai8e.  Cest  !&  l'origine  de  sa  dette. 
Eh  bien,  cette  dette  avait  une  annuité  de  plus 
de  800  milUons,  11  y  a  loixante-dix  ans.  Lee 
hommes  d'Eiat  anglais  ont  vu  qu'il  fallait  avi- 
ser; depuis  lors,  on  a  cessé  d'augmenter  la 
dette:  elle  a  même  notablement  diminiié, 
tandis  que  la  nôtre,  très  éloignée  de  ce  chiflife 
au  début  du  siècle,  mais  suivant  un  mouve- 
ment de  croissance  ininterrompu,  se  rappro« 
chait  d'abord  de  la  dette  anglaise,  puis  l'attei- 
gnsit,  puis  finissait  par  fa  dépasser  de  400 
milliODS. 

Je  pourrais  dter  encore  lltalie;  je  pounali 
citer  beaucoup  d'autres  Etata  ;  en  résumé,  nona 
sommes  le  seul  peuple  du  monde  dont  fa  délie 
soit  en  plein  travail  de  cr(Hssance. 

Eh  bien,  si  cefa  devait  continuer;  si,  en 
présence  des  pays  qui  n'ont  pas  de  dette,  ou 
qui  n'en  ont  presque  pas,  comme  fa  Bdsse;  en 
présence  des  républiques  qui  amortfasent  lenr 
dette  très  rspidement,  comme  les  BtateUnfa  ; 
en  présence  des  monarchtes  .on  des  empirea 
qui,  plus  jeunes  ou  plus  ssges,  ont  un  chiffre 
de  ptssif  inférieur  au  nOire,  comme  l'Aile- 
msgne  ;  en  présence  de  pays  qui,  comme 
l'Angleterre,  s'arrêtent  à  peu  près  à  fa  sonune 
de  leur  passif  ancien  ;  en  présence  des  na- 
tions plus  jeunes,  dont  fa  conewenoe  ee% 
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si  redoutable,  el  qui  n'oni  ni  noi  gloires, 
ni  les  eharges  qn'elles  nous  ont  laissées; 
si,  dis-je,  dans  oel  état  de  choses,  nons 
oontinaions  &  laisser  grossir  ce  budget  mort 
qai  ronge  l*antre,  i  laisser  les  fautes  des 
irivants  dévorer  d'avance  les  ressoorees  des 
générations  fatnres;  si  noire  dette,  dont  Tan- 
nnité  eat  anjonrd'hoi  de  pins  d'an  milliard, 
arrivait  i  1,500  millions  et  peut-être  à  2  miU 
liards  dans  dix  ou  vingt  ans  ;  si  notre  indus 
trie,  si  notre  agriculture,  si  tout  le  travail  na- 
tional, talonnés  par  la  concurrence,  obligés  de 
rogner  des  centimes  sur  leurs  prix  de  revient, 
étaient  obligés  de  jeter  le  meilleur  de  leurs 
ressources  dans  l'immense  trou  laissé  vide 
par  tous  les  millions  qjal  se  sont  évaporés 
en  fumée  de  canon  l  tous  les  vents  du  monde, 
depuis  le  commencFment  de  ce  siècle  ;  si  nous 
en  étions  arrivés  à  ce  qu'on  pût  dire  avec 
raison  ce  qu'on  dit  déji,  mais  injustement, 
que  la  France,  si  fiëre  de  son  admirable  fé- 
condité, de  son  génie  incomparable,  n'esi 
plus  en  état  de  lutter  i  armes  égales  avec 
les  nations  qui  étaient  autrefois  ses  clientes; 
où  serait  alors,  je  tous  le  demande,  le  re- 
mède à  ce  qui  serait  le  dépérissement  inévita- 
Ue  de  la  patrie  française,  à  cette  lente  exsu- 
dation de  milliards  qui  épuise  peu  à  peu  les 
ressources,  le  sang,  la  vie  et  le  génie  du  peu- 
ple? 

Rappelez- vous,  messieurs,  que  la  dette  n'est 
pas  comme  les  autres  dépenses,  sur  lesquelles 
on  peut  faire  des  économies;  ici,  il  faut  rem- 
bourser le  capital  pour  épargner  le  revenu  ; 
il  £uit  donner  2S  milliards  pour  épargner  1 
milliard. 

Assurément  la  situation  ne  justifie  pas  au- 
jourd'hui des  alarmes  excessives;  miOs  si  elle 
devait  se  prolonger  indéfiniment,  &  l'heure 
où  l'on  devrait  aviaer,  il  serait  trop  tard  !  (Âp  • 
plaudissements  l  gauche.) 

Et  qu'arriverait-U,  je  tous  le  demande,  s'il 
éclatait  un  de  ces  énormes  conflits  toujours 
suspendus  sur  l'Europe,  un  de  ces  conflits 
auxquels  on  n'est  pas  toujours  libre  de  se  sous- 
traire, parce  que  Tindépendanoe  de  l'Europe  et 
celle  du  pays  peuvent  être  en  cause;  un  de 
ces  conflits  où  il  ne  faut  pas  compter  avec  les 
nécesrités  de  la  guerre,  où  il  faut  jeter  les 
millions  sans  regarder,  parce  qu'il  y  a  là  une 
question  de  vie  et  de  mort  î 

Entre  ces  grandes  collisions,  les  événements 

accordent  toujours  aux  nations,  par  la  force 

des  choses,  l'intervalle  de  temps  nécessaire  pour 

réparer  les  conséquences  du  conflit  antérieur 

et  pour  préparer  dans  les  ressources  du  pays 

les  provisions  nécessaires  au  cosflitqui  peut  sui- 

TTC.  Mais  qu'adviendrait-il  si,  financièrement, 

IHntervalle  accordé  par  la  fortune  n'avait  été 

employé  ni  i  réparer  ni  i  préparer,  et  si  ces 

grandes  destructions  Tenaient  s'abattre  coup 

sur  coup  sur  le  pays,  séparées  seulement  par 

une  période  qui,  au  lieu  de  diminuer  le  poids 

de  la  destruction  antérieure,  n'aurait  fait  que 

l'aggraver?  (Tiès  bien  1  très  bienl) 

Je  dis  donc  que  c'est  une  nécessité  absolue 
de  diminuer  la  dette;  je  dis  que  ce  serait  une 
nécessité  d'amortir,  et  Je  crois,  quant  I  moi, 
qu'on  ne  le  pouna  pas  d'ici  quelques  années. 
Car  je  n'appeUe  pas  amortissement  Topération 


qui  consiste  à  boucher  un  trou  d'un  côté  pour 
en  ouvrir  un  plus  grand  d'un  autre  côté. .. 
(Très  bien  I  très  bien  I)  Loin  de  considérer 
cette  opération  comme  un  amortissement,  je 
la  oonsiière  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  dan- 
gereux pour  l'amortissement  véritable,  auquel 
il  faudra  bien  arriver  un  jour  ou  l'autre. 

Je  ne  crois  donc  pis  qae  nous  puissfons 
amortir  d'ici  quelque  temps.  Mais  il  serait  au 
moins  trèd  nécessaire  d'arrêter  la  dette;  ce 
doit  être  notre  but.  Je  ne  compte  pas  que  nous 
puissions  y  arriver  dès  cette  année.  Il  faut 
être  de  bonne  foi,  et  la  première  chose  est  de 
dire  la  vérité  au  pays  et  i  nous  mêmes.  Oui, 
il  sera  impossible  d'éviter  que  le  budget  de 
cette  année  comporte  un  certain  emprunt,  l 
moins  de  renoncer  &  des  travaux  qu'on  ne 
peut  pas  supprimer. 

M.  le  comte  de  DonTille-Maillefen. 
On  y  renoncera,  ou  on  ajournerai  Nous  ne 
voulons  pas  augmenter  la  dette.  Les  consé- 
quences de  votre  discours,  nous  les  voulons  : 
Plus  d'emprunts  ! 

M.  Camille  Pelletan.  Je  voudrais  ne  plus 
faire  d'emprunt. . . 

M.  Martin  Nadand.  Et  nens«  nous  ne 
voulons  pas  qu'on  ajourne  le  travail  1  (Excla- 
mations.) 

M.  Le  ProTost  de  Lanuay.  Ce  n'est  pas 
I  l'Etat  à  payer  les  maçons.  (Bruit.) 

M.  Camille  Pelletan.  Je  suis  d'accord  sur 
un  très  grand  nombre  de  points  avec  mon  ho- 
norable ami  M.  de  DouTille-Maillefeu,  qui  me 
pandt  être  devenu,  très  légitimement,  par  droit 
de  premier  occupant,  le  rapporteur  général 
d'un  véritable  budget  démocratique...  (On 
rit.) 

M.  le  comte  de  I>onTille*lIaiUefen.  Il  y 
a  onze  ans  que  je  fiiis  ce  métier- li  dans  la 
Chambre  :  c'est  la  première  fois  qu'on  me  suit; 
j'espère  que  cela  continuera. 

M.  le  prèaideat.  Vous  le  faites  cette  fois- 
ci,  monsieur  de  Douville  Maillefdu,  avec  plus 
de  verve  que  jamais  ;  il  ne  faudrait  cependant 
pas  le  faire  par  voie  d'interruptions.  (Très 
bienl  très  bienl) 

M,  le  comte  de  Donrille-MalUefen. 
Mais,  monsieur  le  président,  je  ne  fais  que 
répondre  à  M.  Camille  Pellatan. 

M.  le  président.  Depuis  le  commence- 
ment de  la  séance,  tous  n'avez  pu  cessé  d'in« 
terrompre. 

M.  le  comte  de  DonTlIle-llaillefen.  Je 
ne  dirai  plus  rien;  je  m'en  vaisl  (Rire  gé- 
néral.) 

M.  Camille  Pelletan.  Mais  il  y  a  un  point 
SUT  lequel  je  ne  peux  pas  être  d'accord  avec 
mon  honorable  ami  M.  de  Douville«Maillefeu  : 
je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  attendre  que  la 
guerre  soit  déclarée  pour  préparer  son  arme- 
ment, et  je  crois  qu'il  y  a  des  économies 
d'une  centaine  de  millions  qui  pourraient  coû- 
ter un  jour  ou  l'autre  cinq  milliards. 

Oh  I  si  l'on  pouvait  faire  des  économies  delà 
sorte,  nous  pourrions  aller  jusqu'au  bout  et 
supprimer  les  trois  milliards  du  budget;  mais 
ce  serait  peut-être  un  peu  aventureux.  (On  rit.) 
Pour  moi,  il  me  parait  bien  difficile,  en 
deux  jours  -*•  et  vous  Toyei  pourtant  si  je  le 
désire  n  d'équilibrer  le  budget  actuel  sans 
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emprunt,  de  faire  face  dès  cette  année  I  des 
dépenses  de  travaux  qu'on  ne  peut  pas  aban- 
donner sans  perdre  une  valeur  existante.  Yoili 
de  longues  années  que,  chaque  année,  nous 
avons  un  budget  d'emprunt  ;  on  peut  presque 
direqu'ilyenatoujourseu.Ce  que  je  demande, 
c'est  qu'on  arrive  i  s'en  dégager,  c'est  qu'on 
fssse  le  nécessaire,  de  la  façon  dont  on  peut 
faire  les  réformes  politiques  et  fisancières, 
non  pas  par  des  résolutions  soudaines,  mais 
par  une  action  suivie,  résolue,  prolongée  au 
besoin  pendant  des  années.  fTiès  bien  1  très 
bien  1  sur  divers  bancs  t) 

M.  Iiejdet.  Il  fant  un  commencement  à 
tout. 

M.  Camille  PeUetan.  Naturellement I  et 
pour  commencer,  pour  éviter  les  dettes,  la 
première  chose  i  faire  c'est  évidemment  de 
faire  une  politique  d'économies  :  cela  tombe 
sous  le  sens,  mais  tous  comprenei  bien  que 
ce  n'est  pas  de  ce  moyen-là  que  je  viens  vous 
entretenir;  cette  formule  :  c  ftiie  des  écono- 
mies »  embrasse  absolument  toute  la  politique, 
tous  les  services  du  pays  ;  il  faudrait  traiter 
tontes  les  questions  si  l'on  Toulait  examiner 
tous  les  moyens  de  diminuer  les  dépenses. 

En  thèse  générale,  je  crois  que  si  nous  vou- 
lons arriver  à  des  économies  réelles  et  res- 
treindre les  dettes  dans  l'avenir,  il  faut  com- 
mencer par  nous  réformer  un  peu  nous.mê- 
mes.  Nous  avons  une  qualité  ou  un  défaut  qui 
est  très  explicable:  si  nous  nous  trouvons  en 
présence  de  tous  les  grands  intérêts  du  pays; 
nous  les  examinons  Fun  après  l'autre,  quand 
nous  sommes  arrivés  &  la  discussion  du  bud- 
get, nous  voulons  passionnément  restreindre 
les  dépenses;  quand  nous  avens  à  délibérer 
sur  une  guerre  naturellement,  tf  est  à  l'hon^' 
aeur  du  pays,  c'est  &  son  infloence  extérieure 
que  nous  songeons  principalement  ;  s'il  s'agit 
de  chemins  de  fer,  nous  ne  pensons  plus 
qu'aux  besoins  commerciaux  de  la  France  ; 
s'il  s'agit  des  écoles,  nous  nous  passionnons 
à  bon  droit  pour  l'enseignement  démocratique; 
si  l'on  discute  la  loi  sur  les  récidivistes,  toute 
notre  attention  se  porte  sur  la  question  péniten* 
tiaire;  en  sorte  que  nous  consacrons  trois 
semaines  ou  un  mois,  le  temps  que  dure  la 
discussion  du  budget,  au  désir  des  économies, 
et  les  onse  autres  mois  à  la  politique  de  dé- 
penses. (Rires  d'assentiment.) 

Il  est  évident  que  ce  n'est  pas  ainsi  que 
nous  diminuerons  les  frais  du  Gouvernement  ; 
si  nous  voulons  réaliser  des  économies  véri- 
tables, il  faut  en  faire  notre  pensée  de  toutes 
les  minutes,  l'objet  de  toute  notre  politique, 
il  faut  arriver  I  garder  cette  préoccupation 
d'un  bout  de  l'année  i  l'autre,  à  l'appliquer 
même  à  ces  nombreux  petits  projets  qui  pu- 
sent  i  peu  près  inaperçus  dans  une  délibéra- 
tion, et  qui  cependant  engsgent  parfois  des 
dépenses  considérables.  (Très  Uen  1  uès  bien  t 
à  droite.) 

Je  crois  aussi  que  c'est  une  mauvaise  ma- 
nière d'économiser  que  celle  qu'on  pratique 
encore  aujourd'hui  :  non  que  je  repousse  les 
propositions  qu'on  nous  apportera  en  ce  sens  ; 
je  ne  demande  qu'à  les  voter,  mate  je  re- 
doute beaucoup  des  mécomptes.  Oui,  je  crois 
que  c'est  une  fîçon  bien  insuffisante  d'écono- 
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mlif  r^  que  de  prendra  let  comptes  da  Gonter- 
iiem«nt,  pour  leséplncherf  pour  en  rogner  tel 
0n  tel  tnlelè,  comme  pent  le  ftdre  vne  eom- 
nlnion  du  bndget  on  nn  dépnlé  isolé  «ni  pré- 
pire  des  amendements. 

Ponr  accomplir  ntllemyent  nn  pareil  tratail, 
il  findrait  lénnir  l  soi  senl  tontes  les  eomp6 
lences  spéciales,  tontes  les  expériences  tech- 
niqnes,  —  el  11  y  a  antant  de  spédtUtés»  an«- 
tant  de  qnestlons  techniqnes  exigeant  nne 
longne  pratiqne,  des  étndes  infinies  snr  nne 
4bnle  de  points*  de  détail  qn*il  y  a  de  diapitres 
dans  le  bndget,  —  si  Tons  acceptez  la  sitaa* 
Hon  dans  ces  termes  :  nn  dnel  entre  nn  dé 
pnlé,  d'nne  part,  et  de  l'antre,  entre  nne  adai* 
aistration  qni  aura  trop  bean  jen  ft  ftire  a?or- 
ter  tons  les  efforts  d'éoonomie,,, 

M.  CtamlUe  Dreyftin,  rapfi(niêur.  Txds 
bien! 

M,  Ctaiilllt  Pelleta».  ...  entre  nne  ad- 
ninif  tratlon  conirerte  uop  sonwnt  par  les  mi- 
alslMs»  par  ue  #  orte  de  fatalité  béréditalie 
dent  je  ne  ndiercho  pu  les  canses  (Rires  à 
ianehe),  il  se  piodnua,  -*-  ce  qni  est  tonjours 
aniM  jneqin'ici,—  qne  tontes  ires  commissioM 
'vons  apporteront  des  économies,  qne  vons  to- 
isiez, et  les  dépenses  n'ra  oontinneiont  pas 
aoins  l  enimenter  de  bndgsl  en  budget,  com- 
ase  oUee  ont  angmenté  juqn'id. 

Ia  féritable  manière  de  faire  des  économies 
ce  n'est  pas  d'éplncher  des  comptée,  c'est  de 
léfemei  les  institutiens  et  les  mœnrs  poii 


M,  OmnIUe  3>tejftin,  r§fpoirkuf.  Très 
bien!  uèa  bien I 

M.  Osnille  Felletns.  Je  crois  qne  c'est 
d'en  wiir  enin  à  la  léfosme  d'ensemble  de 
cette  ^rieiile  administiation  qni  n'a  pu  cbangé 
iepiis  qnatnhfingts  ans,  et  qni  fiût  d« 
Gottf emement  français  l'nn  des  pins  éloignée, 
en  fait,  de  l'idée  d'nne  démocratie  Hiilable. 
(Très  bien!  Uès  biani  et  applandissements 
inr  qnelqnes  bancs  &  gsnche») 

Je  enis  qn'il  Iknt  cnAn  reprendre  la  posses» 
sien  dee  intérêts  de  la  nation,  s^est-à*dife  ne 
pae  laisser  tent  le  train  dee  aflkiiee  quotidien- 
nes soit  i  la  bnreancMtie,  telle  qne  l'ont  Wt  ks 
monarcbiee  passées,  soit  à  nne  sorte  d'acadé- 
mies spéciales,  de  mandarinats  spédanz,  qni 
sont  les  véritables  maliree  de  chacnn  de  ces 
services  pnblics,  en  sorte»  parexemple  qne vons 
nlavei  pins  les  n^yensen  France  d'ordonner 
la  consmutlsii  d'un  kilomètre  de  cbemîn  de 
fer  i  bon  BMunbé  ;  cela  dépend  dn  sacré  con* 
elave  dee  tmvanz  pnblics,  qn'on  appelle  le 
ocBseU  des  ponts  et  cbansséee.  (Rires  snv  na 
grand  nembie  de  bancs.) 

Si  vons  Yonlei  faire  des  économies,  il  fant 
non  pas  les  essayer  contre  la  baieencratie, 
aaais  intéresser  la  bnreaneratie.  en  Ini  donnant 
nnafant8ge,àreetiebidre  les  dépenses  an  Ben 
de  Ini  en  donner  nn  I  les  evgaaentsr. 

M.  Hartln  Nadand.  Très  bieni  très 
Men!  Vons  afec  raison. 

M.  GanodUe  Pelletan.  Bst-ce  qne  c^st 
diffidleî 

X.  Martin  Natfand.  Non,  ce  n'est  pu 
difficile. 

M.  Aeliavd.  II  fiindrait  du  Cortlns  dans 
les  bnreanz^ 


M.  Oamille  Dreyfne,  rapporitur.  Gela  a 
été  fait  cette  année  pour  le  budget  des  doua- 
nes. 

K.  GamiUe  Pelletaa.  Gela  a  été  f|dt  cette 
année  ponr  le  budget  des  douanes;  cela  se  fait 
I  l'étranger  ;  cela  se  fiît  dans  beaucoup  d'ad- 
ministraiione  particulières. 

M.  Camille  Dreyflue,  rapporteur.  C'est  la 
vraie  méthode. 

M.  Camille  Pelletaa.  Parfaitement.  Il  ne 
me  pareil  pasbipn  difficile  de  comprendre  que, 
le  jour  oii  au  lieu  d'avoir  un  intérêt  d'amour- 
propre  I  dépenser  le  plu  d'argent  possible,  la 
bureaucratie  aurait  nn  intéréi  pratique,  et  un 
intérêt  pratique  légitime,  aux  économies  qu'elle 
procurera  è  l'Etat,  parce  qu'elle  y  aura  sa 
part,  elle  aura  de  bonnes  raisoDS  pour  chercher 
les  réformes  néoessairu  an  lieu  de  les  fiire 
avorter:  Ce  n'est  pas  1&  une  idée  que  j'ai 
inventée.  (Mouvements  divers.) 

M.  Martia  Nadand.  J'ai  soutenu  cette 
opinion,  il  y  a  doaze  ans,  au  cooseil  mnnici* 
pal  de  Paris. 

M.  Camille  PeUetan.  Je  vois  que  j'élocae 
un  ceruin  nombre  de  met  ooilègues* 

Ce  moyen  a  été  proposé  dans  un  livre  des 
plas  intéressants  par  nn  dea  hommes  qui,  u* 
sûrement,  connaissent  le  mieux  l'administra*' 
tioe,  puisqu'il  a  été  à  la  tête  d'un  de  nos 
grande  servicss  publies»  l'honorable  M-  Mi- 
obeux,  ancien  directeur  des  colimiu  qui 
•jège  aujourd'hui  ai  86nat. 

Voill,  à  mon  sens,  le  moyen  d'arriver  à  du 
écocomiu  réellu.  Réformer  les  institutions» 
obtenir  la  collaboration  du  ministère»  csr  il 
est  inadmissible  qu'il  existe  sur  des  points  de 
cette  importance,  sur  une  question  vitale  pour 
la  République,  une  lorte  de  lutte  permanente 
entre  la  majorité  répnblicaine  et  les  hommes 
qu'elle  a  investis  de  sa  confiance.  (Très  bien!  i 
gauche*) 

Enfin,  il  faut  augmenter  le  contrêle  parle- 
mentaire de  la  Ghaoabret  surtout,  comme  le 
diseit  tiès  bien  mon  ami  M.  de  Douville- 
Maillefen,  faire  ce  qai  existe  dans  tou  ]e$ 
pays  voisins,  suivre  le  budget  une  fois  voté, 
exiger  et  examiner,  dans  le  courant  même  de 
l'année,  du  évaluations  qui  vou  permettent 
de  voir  coque  devient  chaque  crédit  accordé 
par  vou  et  si  les  économiu  se  réalisent. 

Mais  encore  une  fois,  cela  nous  mêner^t 
trop  loin;  j'en  viens  à  la  réforme  que»  quant  i 
moi,  je  crois  nécessaire. 

Je  crois,  en  f  ffat,  qu'il  y  a  dans  notre  orga- 
nisation flnaDcière  même,  l'instrument  de  cet 
accroissement  des  dettes  qui  est  le  caractère 
marquant  de  la  polhique  françaiM  dans  ce 
Biècte. 

Âh  !  si  tou  lu  gouvernements  qui  nous  ont 
I  laissé,  morcuu  par  morceau,  rhéritage  que 
nons  portons  avec  tant  de  difficulté,  avaient 
été  obligés,  I  nkesnre  qu'ils  accomplissaient 
lu  actes  qui  ont  coûté  si  dier  au  pays,  d'a- 
vertir Popinion  publique  du  ehargu  qui  en 
résulteraient  pour  les  contribuablu;  si  le  pays 
avait  toQJours  vu  dair  dans  le  doit  et  avoir  de 
de  la  politique  qu'on  faisait  en  son  nom,  il  est 
évident  que  les  gouvernants  auraient  été  plus 

I'  prudents  et  qne  ncras  n'aurions  pu  aujour- 
d'hui la  dette  la  plu  lourde  du  monde. 


liais  que  u  puse-til ? 

Le  budget,  tout  le  monde  le  sait,  n'ut  pu 
réduit  i  ses  pro^u  ressources.  Il  a  nn  han- 
quier  qui  s'appelle  le  Trésor.  GTest  un  gros 
client  pour  un  banquier  qu'un  client  qui  a 
8  milliards  de  revenu  annuels,  et  pourtant  le 
bndget  n'est  pis  le  seul  client  dn  Trésor. 

Par  lu  cidsses  d'épargne,  par  la  uisse  du 
dépôts  et  consignations,  par  tous  lu»antru 
comptes  courants,  le  Trésor  reçoit  en  dépôt, 
tantôt  les  économies  de  milliers  de  personnu 
de  tonte  condition  ;  tantôt  du  sommu  reusi- 
ses  en  vertu  d'une  obligatfam  légale»  tantôt 
les  fonds  du  villu,  du  corps  d'armée»  etc., 
etc  Cut  nn  véritable  banquier  ayant  une 
clientèle  considérable,  en  dehors  même  dn 
budget. 

Seulement»  cfest  nn  banquier  comme  on 
n'en  voit  goère  t  II  a  pour  son  principal  client 
une  passion  telle  qu'il  ne  sait  absolument  rien 
lui  refuser.  Ge  client  favori  peut  ^endetter,  le 
saigner  à  blanc,  laisser  dormir  diu  ini  da 
vieux  découverts  qci  remontent  parfois  à 
soixante  ans,  comme  ceux  qu'on  a  supprimée 
cetie  année  :  le  banquier  ne  se  plaint  jamais» 
ne  réclame  jamais,  ne  refuse  jamais,  il  a  tou- 
jours son  argent  —  ou  plutôt  l'argent  du  uu« 
très  —  à  la  disposition  du  budget. 

Dm  vertus  eî  rares  dans  le  métier  de  ban- 
quier ont  assurément  leur  explication,  et  tout 
le  monde  la  connaît.  8i  on  cherche  ici  lu  réa- 
Ulés  de  chair  et  d'os,  on  s'aperçoit  bien  vite 
que  le  client,  c'est-l  dire  fe  budget,  et  le  ban- 
quier, c'est-à-dire  le  Trésor,  sont  enfermés 
dans  la  même  redingote  :  dans  la  redingote  de 
M.  le  ministre  des  financu.  (Rires.) 

On  comprend  sans  peine  qu'un  banquier  qui 
ménsge  si  peu  les  intérêts  de  sa  caisse  anl« 
verait  xapidement  &  la  déconfiture  si  la  situ- 
tion  se  protonguit.  Fort  heurenument  les 
raisons  qui  inspirent  au  Trésor  tant  de  soUid- 
tude  ponr  le  budget,  inspirent  an  bndget  une 
seiiieltude  égale  pour  le  Trésor.  En  sorte  qu 
quand  la  sftuatiott  est  devenue  trop  gravs,  le 
client  fait  un  emprunt  ponr  se  libérer  visl-tis 
de  son  banquier,  et  prendre  la  dette  à  son 
compte. 

La  dette  du  banquier  s'appelle  la  dette  flot- 
tante, une  du  mîtaphores  !u  plus  justes  et 
lu  plu  pittoruquu  de  toute  la  littératoie 
française,  car  utte  pauvre  dette  flotte  en  ^fkk 
à  tous  lu  sonfflu  du  del.  Ai ul,  la  dette  flot- 
tante  ut  l'endroit  mal  éclairé,  pea  va  du  pn« 
Mie,  où  lu  emprunts  Sont  leur  stege  rmi 
d'arriver  en  pleine  lumière.  (Très  Ment  très 
bien  1  i  gauche.  —  Nouvuux  riiu.) 

crut  là  que  lu  emprunts  u  prépaient  gm- 
dueilement  et  continullement,  saae  qu'on 
lu  voie,  pour  u  dévener  tout  dfan  coup  par 
granéu  musu  dans  la  dette  eonwUdée. 

Qa'ut-u  que  le  pouvoir  gagne  I  cette  in* 
génieuie  erganisatfea?  Deux  efaosu  :  mm  ap- 
pamuet  ua  délai;  maie  cette  appasenee  u 
u  délai  noM  coittent  bien  dix  mUliarde  à 
l'heure  actoelie. 

Rtt  effet,  une  Ghambre*  un  Gouvernement 
penaent-lls,  comme  ce<a  a'ut  vu  qaelquefoie, 
qu^in  devoir  de  charité,  I  la  foie  ehrétlemie, 
et  pbitosophique  envers  toencu  barbuu  du 
reste  uu  naonee^  lu  oMlge  u  eHu  su  ères* 
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Uer  à  ccmpB  de  eanon  î  Oa  bîtA  â't*on  engagé 
de  groiees  dépenscB,  bit  monter  lee  chiffres 
dn  budget  av-deisiis  dei  resiottreei  normales, 
Bi  revit  on  Atiter  à  la  fols  de  réduire  les  irais 
et  de  demander  des  resfonroes  noatelles 
an  payst  Le  pays  assiste  I  nn  spectacle 
Atonnant.  Il  n'y  a  pu  besoin  de  demander 
des  ressources  nonvelles  soit  anx  prôtenrs, 
soit  anx  contribnables  :  on  peat  imputer 
des  sommes  indéfinies  soit  sur  les  resionr- 
6es  d'on  budget  déjà  en  déficit^  sdt  sur 
les  excédents  de  certains  ezerdcei  qui  sont 
déji  mangés  par  des  charges  tntérieurei .  On 
dirait  qu'il  y  a  quelque  part  une  source  iné 
pnisable  de  louii  d*or  pour  les  ministres  em* 
barrasaéil 

Pourquoi?  C'est  que  l'exeellent  banquier  est 
Vk  Mec  l'argent  et  les  clients. 

Il  faut  bien  pourtant  I  la  fin  que  le  quart 
d'heure  de  Rabelais  arrive.  Mais  il  arrive  au 
bout  de  deux,  de  Iro's,  de  quatre  ans  p3ut* 
ôire,  et,  en  matière  de  ministères,  vous  savri 
si  c'est  là  une  longévité  I  peu  près  incoonue, 
depuis  les  patriarches  bibliques.  (On  rit.)  De 
telle  sorte  qu'au  moment  où  il  faut  régler  la 
question  financière,  ce  ne  sont  plus  les  mêmes 
hommes  qui  gouvernent;  —  ce  n'est  peut 
être  plus  la  môme  Ghambre  qui  siège  :  —  les 
nouveaux  ministies,  la  nouvelle  majorité  font 
l'emprunt  nécesuire  pour  payer  les  dépenses 
antérieures;  ils  sont  bien  l  l'aise  pour  le  faire; 
ils  n'ont  aucune  responsabilité  dans  la  me- 
sure qui  leur  est  imposée;  ils  peuvent  décla 
rer,  de  très  bonne  foi,  qu'ils  n'augmentent 
pas  la  dette,  qu'ils  ne  font  que  la  transformer 
en  réglant  des  dépenses  faites  par  leurs  pré- 
décesseurs. 

Et  prononee-t-on  même  le  nom  des  fautes 
qu'on  liquide  7  Non.  Tout  se  perd,  tout  se 
confond  dans  les  brouillards  de  la  dette  flot- 
tante On  Mt  une  Opération  de  «réiorerie  qui 
n'ajoute  rien  aux  charges  du  pays,  on  a  soin 
de  le  répéter,  si  le  pays  ne  peut  pas  s'en 
étonner.  G^est  ainsi  qu'en  divisant  l'opération 
en  deux,  en  laiuant  i  un  premier  ministère 
la  faculté  de  faire  les  fautes  sans  les  payer,  en 
rejetant  le  soin  d'en  avancer  et  d'en  solder  ht 
noie  à  un  autre  cabinet,  quand  toutes  les  rea- 
ponsaMUtés  ont  disparu,  on  a  organisé  dans 
ce  pays,  de  la  façon  la  phM  dangereuse,  la 
progression  perpétueile  de  la  dette.  (  Très 
biea  1  tiès  bien  !  et  applaudissements  à  gau- 
che.)   . 

Yoitt  ee  qui  existe  depuis  quatrevingU  ans 
dans  ce  pays,  car  j'ai  l'air  de  faire  l'histoire 
d'hier,  c'est  l'histoire  de  ce  siècle  tout  entier, 
depuis  l'âge  d'or  du  baron  Louis  hii-mésae; 
é'esl  l'Usloire  de  tous  les  déoeuverts  des  bud- 
gets dont  «a  distribue  les  listes  commentant  à 
la  Heetauratieff.  C'est  l'histoire  du  second 
Bmpire,  qui  a  porté  ce  procédé  i  un  haut  de- 
gré de  perfoetien;  c'est  11  ce  que  M.  Thiers, 
après. rawrir  peut  être  pratiqué  quelque  peu 
sous  Louis-Philippe,  dénonçait  éloquemment 
sons  l'Bfflpiie.  C'est  ce  que  toue  les  partis  ont 
critiqué  dans  l'opposition  et  ont  appliqué  au 
pou[voir. 

Je  ne  m'explique  pas  que  ht  République 
inive  les  mêmes  pratiques.  Je  comprends  très 
bien  de  tels  psoeédés  en  mooarcbie;  si  I'qu  ad« 


met  que  le  pays  est  incompétent  pour  se  diri- 
ger lui-même  et  qu'il  a.dans  un  monarque  un 
maître  désigné,  je  comprends  que  le  tuteur  de 
cette  nation  mineure  cherche  à  faire  pour  elle 
ce  que  fait  pour  un  malade  le  médedn  qui 
veut  faire  prendre  un  remède  répugnant,  et 
qu'il  glisse  le  plus  habilement  possible  son 
emprunt,  à  ce  peuple  qui  n'est  pas  réputé 
compétent  par  le  juge. 

Mais  sous  un  régime  démocratique,  sous  un 
gouvernement  de  souveraineté  nationale,  nous 
devons,  avant  tout,  U  vérité»  to  sincérité  au 
paya.  Et  voyez  dooc  de  quoi  il  s'agit  I  Regar- 
dez donc  ces  chiffres  de  trésorerie,  combinés 
avec  une  science  ai  abatruse  en  apparence  I 
Briacz  cette  enveloppe  tout  hérissée  de  for- 
mules techniques.  Qu'y  a-t-il  là-desaous  î  il  y 
a  des  figures,  des  pMsions,  des  situations  hu- 
maines. Il  y  a  des  ministres  harcelés  par  les 
grands  besoins  nationaux,  doot  ils  ont  la 
charge  devant  la  Chambre  et  devant  le  pays, 
des  ministres  aignilloonés  par  le  désir  naturel 
d'élargir  leur  œuvre  ;  pem-être  sollicités  aux 
aventures  de  la  guerre  soit  par  le  sentiment 
de  l'honneur  du  pays,  soit  par  des  illnaions 
explicables,  soit  par  la  tentation  perpétuelle 
d'étourdir  l'opinion  publique  avec  de  victo- 
rieuses fanfares  de  clairons. 

Il  y  a  toute  cetta  grande  machine  adminis- 
trative dont  chaque  rouage  vivant,  humain, 
usant  son  obatacle  sur  place,  travaille  patiem- 
ment, obacuréoDent  et  incessamment  à  attirer 
dans  aes  engrenages  le  plus  possible  des  res- 
sources du  pays  ;  il  y  a  tout  ce  peuple  de  solli- 
citeurs que  vous  voyez  monter  perpétuelle 
ment  i  l'assaut  du  budget  ;  il  y  a  tout  un  en- 
semble de  forces  légitimes  ou  illégitimes,  de 
pensées  vraies,  de  besoins  réels  ou  de  mau- 
vaises convoitises,  tous  coalisés,  conjurés 
pour  élargir  sans  cesse  les  fissures  par  lesquel 
les  s'écoule  l'argent  des  contribuables. 

El, en  tece,  il  y  a  celui  qui  paie,  il  y  a  celui 
dont  la  crainte  peut  seule  arrêter  cette  aug 
mentation  de  toutes  les  dép(»nses;  il  y  a  le  sou- 
verain, maïs  c'est  un  souverain  I  dix  millions 
de  têtes,  répandu  sur  tonte  la  surEaoe  du  tarri* 
toire,  perdu  jusqu'au  fond  des  campagnes, 
trop  courbé  sur  ses  outils,  sur  son  labeur  de 
chaque  jour,  pour  pouvoir  débrouiller  les  sub- 
tilités de  U  politique,  pour  y  voir  autre  chose 
que  les  résultats  dairs  et  tangibles,  que  ce  qui 
fjrappe,  que  ce  qui  retamit  ;  et  si  tout  le  génie 
des  financiers  s'évertue  à  trouver  des  moyecs 
de  lui  laisser  ignorer  le  plus  longtemps  posti- 
ble  la  réalité  des  choses,  oh  I  alors,  il  n'y  a 
plus  de  contrepoids  aux  tentations  inévitables 
du  pouvoir,  l  toutes  les  forces  qui  poussent  l 
l'accroissement  des  dépenses  et  des  dettes  ; 
et  ce  sera  moins  encore  la  faute  des  hommes 
que  celle  des  institutions»  si  tous  les  gou- 
vememento  se  laissent  naturellement  aller  i 
tontes  les  sollicitations  de  dépenses,  puis- 
qu'ils sont  sûrs  de  laisser  le  poids  de  leurs 
fautes  à  la  charge  de  l'avenir.  C^iès  bien  1 
très  bien  t  et  vifé  applaudissements  I  gauche.) 

Voilà  la  situation  où  vous  êtes. 

A  droite.  Il  faut  en  sortir  l 

M.  OanslUe  Peilfstaïai.  Oui,  il  faut  en  sor- 
tir, et  je  ne  vois  qu'une  manière  d'en  sortir, 
c'est  de  corriger  l'institution. 


Qu'est-ce  donc  qui  peroMt  I  FBtat  de  se 
trouver  dans  cette  situation?  Cest  la  confu- 
sion inexplicable,  suivant  moi,  de  l'Etat  ban- 
quier et  de  l'Etat  gouvernement,  c'est  U  con- 
fusion entre  une  institution  qui  reçoit  Fargent 
des  particuliersetune  histitutionquile  dépense 
pour  son  propre  compta;  c'est  une  institution 
qui  permet  d'empruntés  toujours  des  sommes 
indéfinies  sans  consulter,  sans  même  avertir 
les  prêteurs. 

Tous  les  pays  auteur  de  nous  ont  pris  des  gai 
rantiescontie  cette  espèce  de  budget  secret,  et  te 
moyen  est  bien  simpte  :  il  faut  donner  rindé« 
pendance,  rautonomte  aux  caisses  de  tontes 
sortes  qui  reçoivent  des  dépétt,  notamment 
aux  caisses  d'épargne«  —  et  si  cela  existait 
dans  ce  psys,  nous  n'aurions  pu  eu  de  dis- 
cussion comme  celle  qui  vient  de  se  produire 
tout  l  rheure. 

Ainsi,  séparation  absolue,  indépendance 
complète  pour  les  institutions  d'épargne,  de 
dépota  et  de  retraites,  qui  placeront  leurs 
fonds  à  mesure  qu'elles  les  recevront;  de 
sorte  que  te  Gouvernement  ne  puisse  plus 
employer  indéfiniment  les  ressources  des  par* 
ticuUers. 

YoilA  k  réforme  qui  me  parait  nécessaire. 
Cette  confusion  entre  l'Etat  banquier  et  l'Etat 
gouvernant  n'entraîne  pas  seulement  des  in- 
oonvénienta  politiques,  elle  a  en  outre  dee  ln« 
eonvénienta  financiers  admirablement  mis  ea 
lumtere  dans  un  ouvrage  du  secrétaire  géné« 
lal  de  la  questure  de  U  Ghambie,  M.  Hub* 
bard. 

N»est-ae  pat,  en  effet,  U  chose  ta  pins  ab- 
surde que  de  voir  un  Etat  qui  se  lait  banquier» 
qui  reçoit  des  tends  qu'on  lui  confie,  qui,  par 
conséquent,  s'engage  à  en  servir  ta  rente  aux 
déposante,  et  qui  maugeaat  ces  finads  à  me* 
sure  qu'il  les  rpçoit  au  lieu  de  les  pteeer,  n'en 
tire  aucun  revenu,  en  regard  des  obligations 
qu'il  assume. 

L'Etat  prend  toutes  lea  chargée  d'un  ban« 
quler  sans  en  avoir  les  profita,  et  l'on  arrive 
ainsi  à  cette  situation  shigulière  que  ptae  k 
confiance  publique  el  k  prospérite  nationale 
font  affluer  les  dépéto  dans  les  cakese  de  l'Etat 
banquier,  plus  il  se  trouve  obéré,  plus  il  se 
trouve  appauvri. 

Et  pourtant,  ces  centaines  de  millions,  qui 
arrivent  èconstitoer  une  chatge  peur  le  Tré« 
sor,  quelles  forces  elles  penrratent  donner  i 
l'Etat,  queUes  richesses  elks  pourratent  ré« 
pendre  sur  ee  pays  ;  soit  qu'en  veuiUe  les  res- 
tituer à  k  production  nationale,  et  en  fUre  un 
instrument  de  crédit  peur  te  travail  sous  toutee 
see  formes,  agricole  ou  industriel,  soit  qu'on 
les  empiète  i  acheter  des  valeurs  garanties, 
comme  les  valeurs  des  compagnies  de  che« 
mins  de  fer;  à  acquérir  quelques-uns  des 
titres  par  lesquek  la  féodalité  financière 
malnttent  son  pouvok  usurpé;  à  faire  ainsi 
rentrer  su  bercail  une  partie  de  la  lourde  ga- 
rantie que  nous  payons;  et  peut-être  I obtenir 
vis-l-vk  des  hommes  en  kveur  desquek  on  a 
démembré  l'sutorité  légitûne  du  pays  sur  see 
routes,  un  moyen  d'ioflaence  qui  ne  serait  pas 
inntik  à  k  République  dans  k  sitnaiten  où 
noue  nous  trouvons.  (Très  bteni  très  btoni 
et  appkud'ssementa  à  gauche.) 
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Mais  ce  qvi  me  frappe  par  dei sas  tout  sur 
ce  point,  c'eat  l'intérdt  politiqoe,  Cest  le  prin- 
cipe dëmocratiqne  qni  tous  contraint  i  la  plaa 
entièie  lincérité  ftaancière  de^nt  le  pays  ; 
toilà  le  premier  devoir  d'an  gooYemement 
républicain.  (Très  bien!  txèê  bienl  I  gauche.) 

Oh  !  je  croie  que  le  Tieux  procédé  peut  pa- 
raître commode  ;  maia  ion  effel  est  limité,  il 
arrive,  à  la  fin,  un  jour  où  il  ftiut  bien  avouer 
lea  dépenaea  fiâtes,  et  la  charge  longtemps 
ajournée  retombe  sur  le  pays  ;  et  alors,  plus 
la  révélation  a  été  tardive,  plus  l'irritation  du 
suffrage  universel  est  brusque  et  véhémente,  et 
l'on  n'est  arrivé  I  accorder  un  court  avantage 
aux  fautes  de  quelques  hommes,  qu'en  com- 
promettant les  institutions  démocratiques,  les 
institutions  mêmes  que  nous  servons. 

Et  puis,  avant  tout,  je  Tois  le  péril  de 
cette  dette  énorme  :  cette  montagne  qui  gros- 
sit, qui  monte  sans  cesse,  qui  pèse  sur  le 
pays  el  qui  Tétouffe,  et  qni  finirait  par  Técra* 
ier« 

Et,  a  l'organisation  actuelle  de  la  dette  flot- 
tante, j'aurais  voulu  s  jouter,  pour  être  com- 
plet, tout  ce  qui  en  facilite  l'accroissement  ; 
par  exemple,  ces  budgets  spéciaux,  bud 
get  des  conventions,  caisse  des  garanties, 
destinées  I  laisser  oublier  au  publie  une  par- 
tie des  dettes  que  l'on  contracte  ;  et  ce  pré- 
tendu amortissement,  qui  n'6iepasun  centime 
au  passif  de  l'Etat,  puisque  l'argent  qu'on  lui 
consacre  aurait  pu  servir  à  restreindre  d'au- 
lant  les  emprunts  de  l'année;  amortissement 
qui  consiste  à  emprunter  d'une  main  pen- 
dant qu'on  rembourse  de  l'autre,  mais  qui 
donne  i  ceux  qui  augmentent  la  dette,  ou 
au  publie  qui  les  voit  fûre,  une  illusion,  ou 
tout  au  moins  un  prétexte  pour  croire  qu'il  n'y 
a  rien  l  craindre  puisque  le  pays  se  libère  peu 
à  peu  de  ses  charges  nouvelles. 

Je  crois  donc  qu'il  faut  fiûre  une  réforme, 
d'après  les  données  que  je  viens  d'exposer, 
et  je  crois  que  si  l'on  nous  avait  apporté  quel- 
que chose  en  ce  sens  cette  année,  ce  quelque 
chose  aurait  été  le  bienvenu. 

Il  semblait  que  ce  fût  une  des  prenûdres 
préoccupations  du  Gouvernement,  puisque  le 
premier  acte  financier  qu'il  a  demandé  à  la 
Chambre  a  été  un  emprunt  considérable,  très 
légitime ,  s'il  doit  être  un  grand  acte  de  sincé- 
rité fiDancière,  une  liquidation  définitive  du 
passif  dissimulé  au  pays,  mais  qui  perdrait 
tout  à  fait  son  caractère  si,  privé  des  mesures 
de  précaution  auxquelles  il  doit  être  associé, 
il  n'spparaissatt  plus  que  comme  une  de  ces 
évacuations  périodiques  de  la  dette  flottonte 
auiquelles  nous  sommes  habitués,  el  qoi  ne 
soulagent  temporairement  le  Trésor  que  pour 
permettre  à  l'avenir  de  recommencer  plus  aisé- 
ment les  abus  du  passé. 

Ainsi,  nous  avons  vu  disparaître  les  projets 
de  réformes  du  Grouvernement  ;  nous  n'en 
avons  vu  aucun  de  produit  par  la  commis- 
sion; ce  qu'on  b'explique  par  le  caractère  gé- 
néral qu'a  pris  le  budget,  sur  tous  les  auues 
points  comme  sur  celui-ci,  et  c'est  ainsi  que 
l'honorable  M.  Rouvier,  avec  un  bonheur 
d'euphémisme  et  une  justesse  de  pensée  dont 
je  le  (élieite,  est  venu  nous  déclarer  que  nous 


M.  Maurice  RonvIeF.  Parfaitement! 

M.  Gamllle  Pelleten.  Oui,  parfaitement. 
Seulement,  je  demande  à  comprendre  :  d'at- 
tente de  quoi  t  d'attente  de  qui  ? 

M.  ISanrice  Ronvler.  G*est  un  budget 
d'attente  des  réformes  qui  ne  peuvent  être 
réalisées  que  par  le  concours  du  Gouvernement 
et  de  la  msjorité  républicaine. 

M.  Gsmallle  PeUetan.  Je  suif  de  Totre 
avis.  Ce  n'est  pu  là  l'explication  que  je  vous 
demande.  Ce  que  vous  dites,  je  l'ai  moi-même 
dit  tout  i  rheure. 

H.  Maurice  RouTler.  Alors  nous  sommes 
d'accorl.  J'en  suis  très  heureux. 

M.  Camille  Pelletan.  Je  vois  bien  ce  que 
le  pays  attend.  Il  attend  des  réformes,  il  en 
attend  depuis  quatre-vingts  ans,  mais  je  ne 
Tois  pas  ce  que  nous  attendons,  nouv,  pour 
les  lui  donner  Je  veux  bien  qu'on  ait  attendu, 
pour  les  réaliser,  cette  collaboration  intime  du 
ministère  et  de  la  majorité  dont  je  parlais  tout 
I  l'heure;  mais  pourquoi  est-on  encore  à  l'at- 
tendre î  Je  voudrais  bien  qu'on  me  le  dise. 

Ce  n'était  pas  un  programme  isolé,  une  opi- 
nion de  parti,  c'était  le  sens  évident  des  élec* 
tiens  dernières,  c'était  la  situation  même  du 
pays,  c'étaient  toutes  les  déclarations  du  mi- 
nistère, c'étaient  les  coaditions  d'union  et  de 
co^aboration  dans  cette  Chambre,  c'était  une 
sorte  de  consentement  universel,  qui  faisaient 
non  pas  seulement  de  l'équilibre  du  budget 
obtenu  par  des  expédients,  mais  de  la  réforme 
démocratique  de  l'administration,  des  impôts 
et  des  finances,  la  tâche  sur  laquelle  l'opinion 
devait  nous  juger,  la  pensée  commune  qui  a 
déjà  contribué  si  puissamment,  depuis  que 
nous  sommes  réunis  ici,  à  rapprocher  les  ré- 
publicains auparavant  les  plus  diviaés,  la  iâ« 
che  par  laquelle  il  semblait  qu'on  pùi  le  mieux 
relever  le  crédit  et  la  force  des  institutions 
républicaines. 

Je  me  demande  pourquoi,  après  qu'on  avait 
éveiUé  sur  ce  point  toutes  les  attentions,  nous 
n'avons  vu  partftre  que  ce  budget  d'attente, 
qui  a  causé  un  désappointement  si  naturel 
à  la  majorité  républicaine. 

M.  Camille  Dreyfae,  rapporteur.  Je  de- 
mande la  parole. 

M.  Camille  Pelletan.  Je  ne  veux  pas  le 
chercher  ici.  Il  ne  s'agit  plus  anjourd'hai  de 
récriminations  sur  le  passé.  Préparons-nous 
seulement  à  faire  mieux  dans  l'avenir.  Quant 
à  moi,  je  crois  que  l'aitente  dont  on  parle  n'est 
bonne  ni  pour  le  pays,  ni  poor  le  Groaveme- 
ment,  qu'elle  expose  à  tous  les  hasards  des 
séances;  ni  pour  la  Chambre  o&  elle  ne  laisse 
d'autres  aliments  &  l'activité  naturelle  des  es- 
prits que  le  souvenir  dangereux  des  divisions 
passées,  et  le  sentiment  irritant  de  Timpuis  « 
sauce  présente.  (Tiès  bien  I  très  bienl  4  gau- 
che.) 

Boit  !  oublions  tout  ce  qui  a  pu  amener  le 
singulier  malentendu  de  l'autre  jour  et  ses 
étranges  conséquences.  Mais  prenons  doréna» 
vaut  en  coounan  la  résolution  de  sortir  de 
l'attente  et  de  préparer  dans  le  plus  bref  délai 

possible  les  réformes  qui  sont  à  la  fois  l'intérêt 
vital  du  pays  et  la  force  de  l'idée  républi- 
caine. (Applaudissements  sur  un  grand  nom- 


n'avions  cette  année  qu'un  budget  d'attente. }  bre  de  bancs  i  gauche.) 


M.  le  préeldeat.  La  parole  est  à  M.  la 
rapporteur  du  ministère  des  finances. 

M.  Camille  Dreyfae,  rapperUuT.  Mes- 
sieurs, je  ne  veux  point  suivre  mon  ami  M. 
Pelletan  dans  les  considérations  si  éloquentes 
qu'il  vient  de  développer  &  cette  tribune  sur 
les  dettes  consolidée  et  flottante  de  ce  paye. 
Je  profite  seulement  de  la  fin  de  son  die- 
cours  poui  venir  tâcher  d'expliquer  I  la  Gbam- 
bre  la  part  de  responsabiUté  qui  revient  à  cha- 
cun. (Rumeujs  sur  divers  bancs  àgsuohe.) 
Je  ne  ferai  point  de  récdminations,  soyez  en 
certains  ;  mais  je  crois  que  tout  le  monde  pourra 
faire  son  profit  des  observations  que  j'apporte 
id  d'une  fsçon  très  sincère  et  dans  un  intérôt 
de  concorde  républîcame.  (InterrupUons.) 

Je  dis  que  je  tiens  à  recnercher  devant  la 
Chambre,  conunent  il  se  fait  que  nous  soyone, 
I  cette  heure,  obligés,  I  droite  et  i  gauche» 
par  un  sentiment  de  commun  patriotisme, 
de  voter  un  budget  d'attente,  au  lieu  de  voler 
un  budget  de  réformes. 

Ehben,  cela  tient  I  deux  causes,  dont 
l'une  n'inoombe  pas  d'une  ftçen  absolue  &  la 
commission  du  budget  et  n'incombe  pu  da- 
vantage au  Gouvernement  (Àh!  th  !)  mais  qui 
était  inhérente  lia  nature  des  choses. 

Je  demande  à  mes  collègues  de  vouloir  bien 
se  reporter  par  la  pensée  à  Pépoque  où  a  été 
présenté  le  projet  de  budget  pour  l'exerclœ 
1887  et  aux  discussions  qui  ont  eu  lieu 
dans  les  bureaux  pour  la  nomination  des 
commissaires.  (Mouvements  divers.) 

M.  le  président.  La  diseussion  devient 
de  plus  en  plus  générale.  (Rires  et  applaudis- 
sements.) 

M.  Camille  Dreyftis,  rapportÊur.  Monsieur 
le  président,  je  anis  prêt  à  descendre  de  la 
tribnne. 

M.  le  présideat.  Oh  1  monsieur  le  rapper- 
tenr,  je  ne  conteste  pas  votre  droit.  Je  tooi 
fais  obierver  seulement  que  tout  le  monde  est 
rentré  dans  la  discussion  générale,  et  qu'à 
mesure  que  nous  avançons,  cette  discussion 
générale  devient  de  plus  en  plus  large.  (Nou- 
veaux rires.) 

M.  le  rapporteur.  Monsieur  le  président, 
si  la  discuaion  devient  plus  large,  je  t&cherai 
qu'elle  soit  plus  courte. 

Je  dis  donc  qu'à  cette  époque  la  question 
qui  s'est  imposée,  je  ne  dis  pas  d'une  fsçon 
exclusive,  mais  d'une  façon  presque  excCn- 
sive,  aux  membres  de  la  Chambre,  c'est  moins 
l'économie  générale  du  budget,  c'est  moins  la 
question  des  impêts  qui  étaient  proposés  par 
le  Gouvernement,  que  la  question  de  l'em- 
prunt, U  question  de  la  consolidation  de  la 
dette  flottante  qui  était  en  quelque  sorte  comme 
la  préface  du  budget,  et  je  ciois  qu'il  est  ab- 
solument vrai  de  dire  que  cTest  presque  sur  ce 
mandat  unique  qu'ont  été  nommés  les  mem- 
bres de  la  commission  dans  les  bureaux.  •• 

4  éroiu.  Non  1  non  t  mais  parce  qu'ils  pro- 
mettaient des  économies. 

M.  le  rapp«>teur.  Je  n'ai  pas  dit  :  sur 
ce  mandat  unique»  mais  presque  unique.  Il  y 
a  eu,  en  effet,  dans  la  Chambre,  un  sentimeat 
d'économie  générait  mais  je  dis  que  cela  ne 
suffit  pas,  qu'il  faut  préciser  en  effet  les  écono- 


mietf  et  que  cet  tctd  de  prêdiion  n't  p9M  été 
fait  ianf  la  nomination  ésB  commiflBairef. 

II  en  eit  rfanllfi  dans  les  «ébats  nltérienrs 
de  )«  commission  nn  certain  Tagne  qni,  ]e  le 
ifipôte,  n'est  impatable  ni  à  la  Qhambre,  ni 
an  Gonirernement,  ni  i  la  commission  ;  il 
&nt  s*en  prendra  à  la  nature  même  des  choses. 
(MouToments  divers.) 

27ninfm(r#adro«0.  Cestlecomble  de  l'ir- 
responsabilité  f 

K.  lerapportenr.  J'ajonte,  —et  je  ne  veux 
pas  Insister  snr  ce  débat  (Non  I  non  \),  —  j'a- 
]oate  qne  je  crois  que  très  utilement  les  com- 
missions dn  bndget  dans  leurs  tra^nz  fntnrs 
devront  modifier  la  méthode  d'examen  dn 
bndget  des  ministères.  (A.  droite.  —  Oh  oui  I 
oui  t  très  bien  I) 

Mais  enfin,  vous  tous  plaignes  qu'on  ne 
TOUS  dise  pas  la  vérité,  et,  quand  on  essaye  de 
vous  la  dire,  vous  interrompes. 

4  droite.  Nous  ne  vous  interrompons  pas, 
nous  disons  :  très  bien  I 

M.  le  rapportenr.  Je  dis  qu'il  sera  néces- 
saire, dans  les  futures  commisdons  du  bud- 
get, de  modifier  la  méthode  qui  a  été  em- 
ployée, non  pu  leulement  par  la  eommission 
qui  nous  a  immédiatement  précédés,  mais  par 
toute  les  commissions  qui  se  sont  succédé 
dans  le  pays,  y  compris  les  commissions  de 
l'Assemblée  nationale.  Je  dis  que  la  méthode 
de  division  en  sous-commissions  qui  lait  que 
la  com  nission  tout  entière  n'est  pu  appelée  i 
l'élaboration  première  du  travail  —  et  je  vois 
M.  le  ministre  de  llnstruetion  publique  qui 
m'approuve^  parce  qu'il  sait  ce  qu'est  l'étude 
des  services— aboutit  à  ce  résultat  que,  lors- 
qu'une sous-oommission,  après  avoir  étudié  les 
détails  des  services,  se  retrouve  ensuite  dans 
la  Gonmiission  plénière  en  face  de  collègues 
dont  l'esprit  n'a  pas  passé  par  les  mêmes 
phases,  qui  n'ont  pas  eu  les  mêmes  rensei- 
gnements pratiques  sous  la  main,  il  y  a  alors 
une  impoisibilité  ,de  s'entendre  qui  empêche 
l'aceord  de  tontes  les  bonnes  volontés,  qui 
fait  qu'on  ne  peut  arriver  devant  la  Chambre 
avec  le  maximum  d*efirorts«  Je  dis  qu'il  y 
a  11  encore  I  foire  une  réforme  qui  est  in- 
dépendante des  hommes,  qui  est  une  réforme 
de  système. 

Phuiiurs  mmhti.  Aux  voix  I  aux  voix  l 

M.  le  rapporteur.  Je  termine  en  disant  I 
mon  ami,  M.  Camille  Pelletan,  qui  a  débuté 
dans  son  discours  en  indiquant  comme  une 
des  grandes  causes  d'augmenution  de  la  dette 
flottante  le  compte  courant  des  trésoriers- 
payeurs  généraux  et  saisi  cette  occasion  de 
regretter  que  le  projet  de  réforme  apporté  par 
le  Gouvernement  ait  été  écarté,  que  c'est  sur 
la  demande  même  de  M.  le  ministre  des  fi- 
nances, que  ce  projet  a  été  écarté,  ou  du  moins 
tourné.  •  • 

M.  le  ministre  Aee  fiaaaeee.  Cest  parce 
qu'on  i^a  pas  voté  l'emprunt  ! 

M.  le  rapporteur.  Oui  I  c'est  alors  que 
vous  avec  demandé  personnellement  que  le 
projet  fût  ajourné. 

M.  le  miaietre.  Du  tout!  c'est  la  consé- 
quence du  rejet  ou  de  l'ajournement  dn  rem- 
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boursement  de  100  millions  des  trésoriers-  r 
payeurs  généraux. 

M.  René  Ctoblet,  ministre  de  rinstrueiion 
publique  Cest  I  vous  qne  c'est  imputable. 

II  Bourgeois  (Jura).  La  Chambre  a  ac- 
cordé les  circonstances  atténuantes. 

M.  le  ministre  Aes  finances.  C'est  à  la 
commission  du  budget  que  ce  rq*et  est  impu- 
table. Je  ne  lui  en  iiiis  pas  un  reproche  I 
l'heure  actuelle. 

M.  le  rapporteur.  Quoi  qu'il  en  soit,  un 
certain  nombre  de  membres  de  cette  Assem* 
blée  avaient  eu  l'intention  de  saisir  le  Gou- 
vernement d'un  projet  de  réforme  ou  de  sup- 
pression des  trésoreries  générales.  Je  déclare 
qu'en  ce  qui  me  concerne  personnellement, 
j'ai  sur  ce  point  gardé  toute  ma  liberté  d'ac* 
tion,  et  que  j'entends  défendre  à  la  tribune  la 
suppression,  pour  l'exerdce  1887.  des  trésore- 
ries générales.  (Très  bien  t  très  bien  I) 

M  AUain-Targé.  An  profit  de  la  Banque 
de  France  I  Vous  voulez  lui  donner  la  per- 
ception de  l'impêt. 

M.  le  rapporteur.  Non  I  je  veux  lui  donner 
les  caisses  de  l'Etat,  en  en  faisant  la  btnque 
de  l'Etat.  Je  vous  prie,  monsieur  Allain-Targé, 
de  ne  pas  dénaturer  ma  pensée.  (Bruit.) 

M.  le  président.  La  parole  est  à  M.  le 
ministre  des  finances. 

M.  Sadl  Carnet,  miMisire  des  finanees.  Mes- 
sieurs, je  serai  extrêmement  bref.  Je  rappelle 
I  la  Chambre  qu'elle  discute  actuellement  le 
chapitre  20  de  son  budget.  (C'est  cela  I  —Très 
bien  !)  Aussi  je  ne  retiendrai  des  très  intéres- 
santes observations  que  M.  Pelletan  vient  de 
porter  I  la  tribune  que  le  seul  point  qui  touche 
le  chapitre  20. 

n  a  critiqué  l'extension  indéfinie  de  la  dette 
flottante,  et  il  a  reproché  au  Gouvernement 
de  ne  pu  avoir  apporté  de  réformes  sur  ce 
point. 

Pour  répondre  &  cette  critique,  je  vais  don- 
ner à  la  Chambre,  purement  et  simplement, 
lecture  de  quelques  lignes  de  l'exposé  des 
motifo  du  projet  de  budget  qui  a  été  présenté 
I  sa  discnssion  le  16  mars  dernier  : 

c  I/article  23  de  la  loi  de  flaances  limite  à 
100  millions  la  somme  maxima  que  peut  at  - 
teindre  le  compte  courant  des  caisses  d'épar- 
gne an  Trésor.  »  —  N'est-ce  pas  une  réforme  1 
—  t  C'est  dans  ce  compte  courant,  il  ne  faut 
pas  le  perdre  de  vue,  que  le  Trésor  a  pu  de 
tout  temps  puiser  pour  subvenir,  i  l'aide  de 
la  dette  flottante,  aux  charges  des  budgets  en 
déficit.  »  —  Vous  foyes  que  je  suis  tout  & 
fait  d'accord  avec  vous.  —  t  Les  caisses  d'é- 
pargne lui  ont  fourni,  antérieurement  i  1884, 
une  somme  de  1,200  millions  de  francs,  et  de- 
puis 1884  une  somme  de  400  millions  de 
francs. 

t  Ce  chiffire  de  100  mUlions  représente  le 
maximum,  largement  calculé,  du  fonds  de 
roulement  nécessaire  au  service  courant  des 
caisses  d'épargne  :  en  limitant  ainsi  le  mon- 
tant des  sommes  qu'il  leur  est  permis  de  ver- 
ser au  Trésor,  on  supprime  définitivement 
toute  cause  d'exagération  nouvelle  dn  chiffre 
de  la  dette  flottante. 

t  Le  surplus  des  versements  reçus  par  les 
caisses  d'épargne  devra  eue  employé  par  les 
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soins  de  la  commission  de  surveillance  de  la 
Caisse  des  dépôts  et  consignations,  conformé- 
ment à  la  loi. 

t  L'article  22  du  même  projet  réduit  à  M 
millions  le  maximum  des  fonds  qui  peuvent 
être  versés  en  compte  courant  au  Trésor  par 
la  caisse  d'épargne  postale.  Ce  maximum  était 
jusquld  de  100  millions  aux  termes  de  l'arti- 
cle 19  de  la  loi  du  9  avril  1881. 

c  Eafin,  l'article  23  rédnit  également  I  60 
millions  le  maximum,  aujourd'hui  indéter- 
miné, du  compte  courant  de  la  caisse  des  re- 
traites peur  la  vieillesse. 

c  Ces  diverses  dispositions  constituent  dans 
notre  système  financier  un  changement  dont 
les  conséquences  seront  considérables.  Elles 
rendent  désormais  impossible  l'emploi  des 
procédés  par  lesquels  jusqu'ici  sfaccroissalent 
les  ressources  et  par  conséquent  les  charges 
de  la  dette  flottante. 

t  Pour  acquitter  les  dépenses  qui  se  pré- 
sentent avant  la  réalisation  des  ressources 
destinées  à  y  faire  face,  Tadministration  des 
finances  trouvera,  dans  l'émission  des  bons  dn 
Trésor,  dont  la  loi  détermine  chaque  année  le 
maximum,  un  moyen  d'action  essentiellement 
limité,  mais  suffisant  &  un  service  de  trésore- 
rie conduit  avec  prudence.  » 

Vous  voyes,  messieurs,  que  nous  avons 
abordé  la  referme,  et  que  nous  l'avons  abor- 
dée avec  énergie.  J'espère  qne  la  Chambre 
vendra  bien  nous  en  tenir  compte.  (Applau- 
dissements au  centre.) 

M.  le  ^pèsldeat.  La  parole  est  â  M.  de 
Soubeyran.  (Bruit  au  centre  et  cris  :  Aux  voix  !) 

liais,  messieurs,  on  a  toujours  le  droit  de 
répondre  l  un  membre  du  Gouvernement, 
vous  le  savez  bien. 

M.  le  baron  de  Soubeyran.  Messieurs, 
il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  l'éloquent  dis- 
cours de  M.  Camille  Peileun  et  sur  la  réponse 
du  rapporteur,  M.  Dreyfus.  Pour  épargner  les 
instants  de  la  Chambre,  je  crois  préférable 
d'ajourner  mes  observations  relatives  à  ces 
deux  discours  à  un  antre  chspitre. 

Seulement,  sur  le  chapitre  20,  je  tiens  â 
vous  signaler  les  points  sur  lesquels  je  m'ap- 
puie pour  demander  l'inscription  à  ce  dupitre 
d'une  somme  de  19  millions  au  lieu  de 
23,800,000  fr. 

Ma  i&che  est  rendue  très  fadle  par  la  décî* 
sion  que  vous  avez  prise  en  adoptant  la  propo- 
sition présentée  par  la  commission  dn  budget, 
d'accord  avec  le  Gonvememoit,  qui  réduit  con- 
sidérablemeot  le  taux  d'intérêt  des  caisses 
d'épargne.  Mais  en  dehors  des  caisses  d'épar- 
gne, je  désire  vous  signaler  nne  économie  in- 
dispensable I  teire  sur  le  compte  courant  des 
trésoriers-psyeurs  généraux. 

M.  le  ministre  des  finances  avait  proposé  de 
transformer  l'organisation  des  trésoriers-géné- 
raux. Cette  organisation  se  résumait  en  la 
création  de  nouveaux  fonctionnaires.  La  com« 
nission  dn  budget,  pour  cette  raison^  -*-  et,  je 
Fespère,  pour  d'autres  considérations,  —  a  de- 
mandé au  Gouvernemeni  d'»jonmer  la  réforme 
ou  du  moins  la  transformation  du  service  des 
trésoriers-généraux. 

Je  jugerai  d'un  seul  mot  la  combinaison 
présentée  dans  le  projet  de  M.  le  ministre  des 
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Mail  ce  qvi  me  frappe  par  dei sas  toal  rar 
ce  point,  c'eal  l'intérôt  politiqae,  c'ait  le  prin- 
cipe dèmoerati^e  qnl  vous  contraint  à  la  pins 
«ntiire  aincérité  flaancière  devant  le  pays  ; 
toilà  ie  premier  deTOir  d'an  goavernement 
Tépnblicain.  (Très  bien  !  très  bienl  i  ganche.) 

Oh  I  je  crois  que  ie  Tieoz  procédé  peut  pa- 
raître commode  ;  mais  son  eflét  est  limité,  il 
arrive,  &  la  fin,  nn  jonr  où  il  faut  bien  avoner 
les  dépenses  faites,  et  la  charge  longtemps 
ajoamée  retombe  snr  le  pays  ;  et  alors,  plus 
k  révélation  a  été  tardive,  pins  l'irritation  dn 
suffrage  nniversei  est  bmsqne  et  véhémente,  et 
Pen  n'est  arrivé  I  accorder  an  conrt  avantage 
anx  fautes  de  qnelqnes  hommes,  qa'en  com- 
promettant les  institutions  démoeratiquei,  les 
institutions  mêmes  que  nous  servons. 

Et  puis,  avant  tout,  je  vois  le  péril  de 
cette  dette  énorme  :  cette  montagne  qui  gros- 
sit, qui  monte  sans  cesse,  qui  pèse  sur  le 
pays  et  qui  rétouiTe^  et  qui  finirait  par  Fécra- 
ier* 

Et,  l  Porganisation  actuelle  de  la  dette  flot- 
tante, j'aurais  voulu  s  jouter,  pour  ôtre  com- 
plet, tout  ce  qui  en  facilite  racerotssement  ; 
par  exemple,  ces  budgets  spéciaux,  bud- 
get des  conventions,  caisse  des  garanties, 
destinées  I  laisser  oublier  au  publie  une  par- 
tie des  dettes  que  l'on  contracte  ;  et  ce  pré- 
tendu amortissement,  qui  n'ôtepasun  centime 
au  passif  de  l'Etat,  puisque  l'argent  qu'on  lui 
consacre  aurait  pu  servir  à  restreindre  d'au- 
tant les  emprunts  de  l'année;  amortissement 
qui  consiste  &  emprunter  d'une  main  peo- 
dant  qu'on  remboarse  de  l'autre,  mais  qui 
donne  à  ceux  qui  augmentent  la  dette,  ou 
au  publie  qui  les  voit  &ire,  une  illusion,  ou 
tout  au  moins  un  prétexte  pour  croire  qu'il  n'y 
a  rien  à  craindre  puisque  le  pays  se  libère  peu 
à  peu  de  ses  charges  nouvelles. 

Je  crois  donc  qu'il  faut  &ire  une  réforme, 
d'après  les  données  que  je  viens  d'exposer, 
et  Je  crois  que  si  l'on  nous  avait  apporté  quel- 
que chose  en  ce  sens  cette  année,  ce  quelque 
chose  aurait  été  le  bienvenu* 

Il  semblait  que  ce  fût  une  des  premières 
préoccnpatione  du  Gouvernement,  puisque  le 
premier  acte  financier  qu'il  a  demandé  i  la 
Chambre  a  été  un  emprunt  considérable,  très 
légitime,  s'il  doit  être  un  grand  acte  de  sincé- 
rité fioaneière,  une  liquidation  défioitive  du 
passif  dissimulé  au  pays,  mais  qui  perdrait 
tout  à  fait  son  caractère  si,  privé  des  mesures 
de  précaution  auxquelles  il  doit  être  associé, 
il  n'apparaissait  plus  que  comme  une  de  ces 
évacuations  périodiques  de  la  dette  flottante 
auxquelles  nous  sommes  habitués,  et  qci  ne 
soulagent  temporairement  le  Trésor  que  pour 
permettre  à  l'avenir  de  recommencer  plus  aisé- 
ment les  abus  du  passé. 

Ainsi,  nous  avons  vu  disparaître  les  projets 
de  réformes  du  Grouvernement  ;  nous  n'en 
avons  vu  aucun  de  produit  par  la  commis- 
sion ;  ce  qu'on  ^'explique  par  le  ctracière  gé- 
néral qu'a  pris  le  budget,  sur  tous  les  autres 
points  comme  sur  celui-ci,  et  c'est  ainsi  que 
l'honorable  M.  Rouvier,  avec  un  bonheur 
d'euphémisme  et  une  justesse  de  pensée  dont 
je  le  (élitite,  est  venu  nous  déclarer  que  nous 
n'avions  cette  année  qu'un  budget  d'attente. 


M.  Maurice  RonTier.  Parfaitement! 

M.  Camille  Pelletan.  Oui,  parfaitement. 
Seulement,  je  demande  i  comprendre  :  d'at- 
tente de  quoi  t  d'attente  de  qui  ? 

M.  Maurice  Rouvier.  C'est  un  budget 
d'attente  des  réformes  qui  ne  peuvent  être 
réalisées  que  par  le  concours  du  Gouvernement 
et  de  la  msjorité  républicaine. 

M.  Camille  Pelletaa.  Je  suis  de  votre 
avis.  Ce  n'est  pu  là  l'explication  que  je  vous 
demande.  Ce  que  vous  dites,  je  l'ai  moi-même 
dit  tout  i  rheure. 

M.  Maurice  Rouvier.  Alors  nous  sommes 
d'accorl.  J'en  suis  très  heureux* 

M.  Camille  Pelletan.  Je  vois  bien  ce  que 
le  pays  attend.  Il  attend  des  réformes,  il  en 
attend  depnis  quatre-vingts  ans,  mais  je  ne 
vois  pas  ce  que  nous  attendons,  nouv,  pour 
les  lui  donner  Je  veux  bien  qu'on  ait  attendu, 
pour  les  réaliser,  cette  collaboration  intime  du 
ministère  et  de  la  majorité  dont  je  partais  tout 
I  l'heure;  mais  pourquoi  est-on  encore  à  l'at- 
tendre r  Je  voudrais  bien  qu'on  me  le  dise. 

Ce  n'était  pas  un  programme  isolé,  une  opi- 
nion de  parti,  c'était  le  sens  évident  des  élec- 
tions dernières,  c'était  la  situation  même  du 
pays,  c'étaient  toutes  les  déclarations  du  mi- 
nistère, c'étaient  les  coaditions  d'union  et  de 
collaboration  dans  cette  Chambre,  c'était  une 
sorte  de  consentement  universel,  qui  faisaient 
non  pas  seulement  de  l'équilibre  du  badget 
obtenu  par  des  expédients,  mais  de  la  réforme 
démocratique  de  l'administration,  des  impôts 
et  des  finances,  la  tâche  sur  laquelle  l'opinion 
devrait  nous  juger,  la  pensée  commune  qui  a 
déjà  contribué  si  puissamment,  depuis  que 
nous  sommes  réunis  ici,  à  rapprocher  les  ré- 
pablicains  auparavant  les  plus  divisés,  la  lâ- 
che par  laquelle  il  semblait  qu'on  pùi  le  mieux 
relever  le  crédit  et  la  force  des  institutions 
républicaines. 

Je  me  demande  pourquoi,  après  qu'on  avait 
évei4é  sur  ce  point  tontes  les  attentions,  nous 
n'avons  vu  paraître  que  ce  budget  d'attente, 
qui  a  causé  un  désappointement  si  naturel 
â  la  majorité  républicaine. 

M.  Camille  Dreyfae,  rapporteur.  Je  de- 
mande la  parole. 

M,  Camille  Pelletaa.  Je  ne  veux  pas  le 
chercher  ici.  Il  ne  s'agit  plus  aajoard'hai  de 
récriminations  sur  le  passé.  Préparons-nous 
seulement  à  faire  mieux  dans  l'avenir.  Quant 
à  moi,  je  crois  que  l'attente  dont  on  parle  n'est 
bonne  ni  pour  le  pays,  ni  poor  le  Gouverne- 
ment, qu'elle  expose  à  tous  les  hasards  des 
séances;  ni  poar  la  Chambre  o&  elle  ne  laisse 
d'autres  aliments  à  l'activité  naturelle  des  es- 
prits que  le  souvenir  dangereux  des  divisions 
passées,  et  le  sentiment  irritant  de  Timpuls  • 
sauce  présente.  (Tiès  bien  !  très  bienl  4  gau- 
che.) 

Soit  t  oublions  tout  ce  qui  a  pu  amener  le 
(iogulier  malentendu  de  l'autre  jour  et  ses 
étranges  coniéquences.  Maïs  prenons  doréna* 
vaut  en  commun  la  résolution  de  sortir  de 
l'attente  et  de  préparer  dans  ie  plus  bref  délai 
possible  les  réformes  qui  sont  à  la  fois  l'intérêt 
vital  du  pays  et  la  force  de  l'idée  répubU- 
caine.  (Applaudissements  sur  un  grand  nom- 
bre de  bancs  i  gauche.) 


M.  le  préeldeat.  La  parole  est  à  M.  le 
rapporteur  du  ministère  des  finances. 

M.  Camille  Dreyfoe,  rappêrUur.  Mes- 
sieurs, je  ne  veux  point  suivre  mon  ami  IL 
Pelletan  dans  les  considérations  si  éloquentes 
qu'il  vient  de  développer  à  cette  tribune  sur 
les  dettes  consolidée  et  flottante  de  ce  pays. 
Je  profite  seulement  de  la  fin  de  ion  dis- 
cours poui  venir  tâcher  d'expliquer  I  la  Cbam- 
bre  la  part  de  responsabilité  qui  revient  à  cha- 
cun. (Rnmeujs  sur  divers  bancs  â  gsuehe.) 
Je  ne  ferai  point  de  récriminations,  soyex  en 
certains  ;  mais  je  crois  que  tout  le  monde  pourra 
faire  son  profit  des  observations  que  j'apporte 
id  d'une  fs  çon  très  sincère  et  dans  un  intérêt 
de  concorde  républicaine.  (InterrapUons.) 

Je  dis  que  ie  tiens  à  rechercher  devant  la 
Chambre,  comment  il  se  fait  que  nous  soyons, 
l  cette  heure,  obligés,  I  droite  et  i  gauche, 
par  un  sentiment  de  commun  patriotisme, 
de  voter  un  budget  d'attente,  au  lien  de  voter 
un  budget  de  réformes, 

Ehben,  cela  tient  i  deux  causes,  dont 
l'une  n'incombe  pas  d'une  fsçen  absolue  i  la 
commission  du  budget  et  n'incombe  pas  da- 
vantage au  Grouvernement  (Àhl  sh  t)  maie  qui 
étidt  inhérente  i  la  nature  des  choses. 

Je  demsnde  à  mes  collègues  de  vouloir  bien 
se  reporter  par  la  pensée  à  l'époque  où  a  été 
présenté  le  projet  de  budget  pour  l'exercice 
1887  et  aux  discussions  qui  ont  eu  lieu 
dans  les  bureaux  pour  la  nomination  des 
commissaires.  (Mouvements  divers.) 

M.  le  président.  La  discussion  devient 
de  plus  en  plus  générale.  (Rires  et  applaudis- 
sements.) 

M.  Camille  Dreyf as,  rapporfstir.  Monsieur 
le  président,  je  suis  prêt  i  descendre  de  Ut 
tribune. 

M.  le  présideat.  Oh  !  monsieur  le  rapper- 
tenr,  je  ne  conteste  pas  votre  droit.  Je  voua 
fais  obierver  seulement  que  tout  le  monde  est 
rentré  dans  la  discussion  générale,  et  qu'à 
mesure  que  noiu  avançons,  cette  discussion 
générale  devient  de  plus  en  plus  large.  (Nou- 
veaux rires.) 

M.  le  rapporteur.  Monsieur  le  président, 
si  la  discuaion  devient  plus  large,  je  tâcherai 
qu'elle  soit  plus  courte. 

Je  dis  donc  qu'à  cette  époque  la  question 
qui  s'est  imposée,  je  ne  dis  pas  d'une  fsçon 
exclusive,  mais  d'une  façon  presqae  exclu- 
sive, aux  membres  de  la  Chambre,  c'est  moins 
l'économie  générale  du  budget,  c'est  moins  la 
question  des  impéts  qui  étaient  proposés  par 
ie  Gouvernement,  que  la  question  de  l'em- 
prunt, la  question  de  la  consolidation  de  la 
dette  flottante  qui  était  en  quelque  sorte  comme 
la  préface  du  budget,  et  je  crois  qu'il  est  ab- 
solument vrai  de  dire  que  cTest  presque  sur  ce 
mandat  unique  qu'ont  été  nommés  les  mem- 
bres de  la  commission  dans  les  bureaux.  •  • 

4  droiu.  Non  1  non  1  mais  parce  qu'ils  pro- 
mettaient des  économies. 

M.  le  rapporteur.  Je  n'ai  pas  dit  :  sur 
ce  mandat  uniqae,  mais  presque  unique.  Il  y 
a  eu,  en  effet,  dans  la  Chambre,  un  sentiment 
d'économie  générait  mais  je  dis  que  cela  ne 
suffit  pas,  qu'il  faut  préciser  en  effet  les  écono- 


wkê  et  qoB  cet  aela  de  précMon  n'a  p9M  été 
fidt  ian8  la  nomination  des  eommisiairef. 

II  en  eit  tMM  dans  lof  débata  nltfeienn 
de  )a  commission  nn  certain  Tagne  qui,  ]e  le 
rfpète,  n'est  impatable  ni  à  la  Qhambre,  ni 
an  Oonwrnement,  ni  â  la  commission  ;  il 
firat  S'en  prendra  &  la  nature  même  des  choses. 
(Moairements  diters.) 

Un  wmnbn  à  dratte.  Cest  le  comble  de  l'ir- 
responiabllité  I 

X.  le  rapporteur.  J'ajonte,  —  et  jeneireax 
pu  insister  sur  ce  débat  (Non  !  non  !),  —  j'a- 
jonte  que  je  crois  que  très  utilement  les  com- 
missions du  budget  dans  leurs  trayauz  futurs 
derront  modifier  la  méthode  d'examen  du 
budget  des  ministères.  (A.  droite.  —  Oh  oui  I 
oui  t  très  bien  1} 

Mais  enfin,  tous  vous  plaignes  qu'on  ne 
TOUS  dise  pu  la  vérité,  et,  quand  on  essaye  de 
tous  la  dire,  vous  interrompes» 

A  droite,  Nou  ne  vous  interrompons  pu» 
nou disons  :  très  Uenl 

K.  le  Mpportevr.  Je  dis  qu'il  sera  nécu- 
saire,  dans  lu  futures  commissions  du  bud- 
get, de  modifier  la  méthode  qui  a  été  em- 
ployée, non  pu  leulement  par  la  commission 
qui  nou  a  immédiatement  précédés,  mais  pu 
toute  lu  commissions  qui  se  sont  succédé 
dans  le  pays,  y  compris  les  commissions  de 
PÂssemblée  nationale.  Je  dis  que  la  méthode 
de  division  en  sous-commissions  qui  lait  quo 
la  com  Jiission  tout  entière  n'ut  pu  appelée  à 
Pélaboration  première  du  travail  —  el  je  vois 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publiqiM  qui 
m*approuve^  parce  qu'il  sait  ee  qu'ut  l'étude 
4m  services— aboutit  à  ce  résultat  que,  lors- 
qu'une sous-oommission,  après  avoir  étudié  lu 
détails  des  services,  m  retrouve  ensuite  dans 
la  commission  plénière  en  face  de  coUègnu 
dont  l'uprit  n'a  pu  passé  pu  lu  mému 
phasu,  qui  n'ont  pu  eu  lu  mému  rensei- 
gnements pratiquu  sons  la  main,  il  y  a  alors 
une  impossibilité  ,de  s'entendre  qui  empêche 
raccord  de  toutu  lu  bonnes  volontés,  qui 
fait  qu'on  ne  peut  arriver  devant  la  Chambre 
avec  le  maximum  d'efiTorts*  Je  dis  qu'il  y 
a  11  encore  i  ftdre  une  réièrme  qui  ut  in- 
dépendante du  hommeSt  ^^  Mt  une  réforme 
de  système. 

PhuifUf X  mtmkru»  Aux  voix  I  aux  voix  l 
M.  le  rapporteur.  Je  termine  en  disant  I 
mon  ami,  M.  GamiUe  Pelletan,  qui  a  débuté 
dans  son  discours  en  indiquant  comme  une 
du  grandu  causu  d'augmentation  de  la  dette 
ilottanto  le  compto  courant  des  trésoriers- 
payeurs  généraux  et  saisi  cette  occasion  de 
regrettu  que  le  projet  de  réforme  apporté  par 
te  Gouvernement  ait  été  écarté,  que  c'est  sur 
la  demande  même  de  M.  le  ministre  du  fi- 
nanou,  que  ce  projet  a  été  écuté,  ou  du  moins 
ajourné.  •. 

M.  le  miaiatre  des  finaneee.  Cest  parce 
q[u'on  i^a  pu  voté  l'emprunt  ( 

M.  le  rapporteur.  Oui  I  c'est  alors  que 
"VOUS  avei  demandé  personnellement  que  le 
pr<4et  fût  ajourné. 

K.  le  mlAietre.  Du  tout!  c'est  la  consé- 
quence du  rejet  ou  de  l'ajournement  du  rem- 
plis -«nte^SESSIONBXTR.— AmVALUiT.m. 

iirouv.  saaiK,  ahhâuss,  t.  18.) 
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boursement  de  100  millions  du  trésoriers-  r 
payeurs  généraux. 

K.  Reaé  Goblet,  ministre  de  Vinsiruetion 
publique  Cest  I  vous  que  c'est  imputable. 

II  Bonrgeole  (Jura).  La  Chambre  a  ac- 
cordé lu  circonstancu  atténuantes. 

M.  le  ministre  dee  finanoee.  Cest  i  la 
commission  du  budget  que  ce  rq'et  est  impu- 
table. Je  ne  lui  en  fais  pas  un  reproche  l 
l'heure  actuelle. 

M.  le  rapporteur.  Quoi  qu'il  en  soit,  un 
certain  nombre  de  membru  de  utte  Assem- 
blée avaient  eu  l'intention  de  ssisir  le  Gou- 
vernement d'un  projet  de  réforme  ou  de  sup- 
prusîon  du  trésoreriu  générales.  Je  déclare 
qu'en  ce  qui  me  concerne  personnellement, 
j'ai  sur  ce  point  gardé  toute  ma  liberté  d'ac* 
tion,  et  que  j'entends  défendre  &  la  tribune  la 
supprusion,  pour  l'exerdce  1887,  des  trésore- 
riu générales.  (Très  bient  très  bien  1) 

K  AUaiu-Targé.  Au  profit  de  la  Banque 
de  France  !  You  voulu  lui  donner  la  per- 
ception de  l'impôt. 

M.  le  rapporteur.  Non  1  je  veux  lui  donner 
les  caissu  de  l'Etat,  en  en  faisant  la  binque 
de  l'Etat.  Je  vou  prie,  monsieur  Atlain-l^rgé, 
de  ne  pu  dénaturer  ma  pensée.  (Bruit.) 

M*  le  président.  La  parole  ut  à  M.  le 
ministre  du  financu. 

M.  Sadl  Carnet,  tniiniiire  des  finances.  Mu- 
sieurs,  je  serai  extrêmement  bref.  Je  rappelle 
l  la  Chambre  qu'elle  discute  aetnellement  le 
chapitre  20  de  son  budget.  (C'ut  ula  I  —Très 
bien!)  Ausi  je  ne  retiendrai  des  très  intéru- 
santes  observations  que  M.  Pelletan  vient  de 
porter  I  la  tribune  que  le  seul  point  qui  touche 
le  chapitre  20. 

B  a  critiqué  l'extension  indéfinie  de  la  dette 
flottante,  et  il  a  reproché  au  Gouvernement 
de  ne  pu  avoir  apporté  de  réformu  sur  ce 
point. 

Pour  répondre  l  utte  critique,  je  vais  don- 
ner à  la  Chambre,  purement  et  simplement^ 
iectore  de  quelquu  Ugnu  de  l'exposé  du 
motib  du  projet  de  budget  qui  a  été  préunté 
I  M  discussion  le  16  mars  dernier  : 

c  I/article  23  de  la  loi  de  flaanou  limite  à 
100  millions  la  somme  maxima  que  peut  at  • 
teindre  le  compte  courant  du  caisus  d'épu- 
gne  an  Trésor.  »  —  N'ut-ce  pu  une  réforme  1 
—  c  C'ut  dans  ce  compte  courant,  il  ne  faut 
pas  te  perdre  de  vue,  que  le  Trésor  a  pu  de 
tout  temps  puiser  pour  subvenir,  i  l'aide  de 
la  dette  flottante,  aux  chargu  du  budgets  en 
déficit.  »  —  Vous  voyu  que  je  suis  tout  à 
fait  d'accord  avu  vous.  —  t  Lu  caisses  d'é- 
pargne lui  ont  fourni,  antérieurement  à  1884, 
une  somme  de  1,200  millions  de  franu,  et  de- 
puis 1884  une  somme  de  400  millions  de 
francs. 

t  Ce  chiflire  de  100  mUlions  représente  le 
maximum,  largement  calculé,  du  fonds  de 
roulement  nécusaire  au  serviu  courant  du 
caisMS  d'épargne  :  en  limitant  ainsi  le  mon- 
tant du  sommu  qu'il  teur  ut  permis  de  ver- 
su  au  Trésor,  on  supprime  définitivement 
toute  cause  d'exagération  nouvelle  du  chiffre 
de  la  dette  flottante. 

•  Le  surplu  du  verumente  reçus  pu  les 
caissu  d'épargne  devra  eue  employé  pu  lu 
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soins  de  la  commission  de  surveillanu  de  la 
Caisse  du  dépdte  et  eonsignatfons,  conformé- 
ment à  la  loi. 

c  L'article  22  du  même  projet  réduit  à  50 
millions  le  nuudmum  du  fonds  qui  peuvent 
être  versés  en  compte  courant  au  Trésor  pu 
la  caisu  d'épargne  postale.  Ce  maximum  était 
jusquld  de  100  millions  aux  termu  de  l'arti- 
cle 19  de  la  loi  du  9  avrU  1881. 

t  Eafin,  l'article  23  rédnit  égatement  â  60 
millions  le  maximum,  aujourd'hui  indéter- 
miné, du  compte  courant  de  la  uisu  du  re- 
traites pour  la  vieillene. 

t  Ces  diversu  dispuitions  constitueiit  dans 
notre  système  finander  un  changement  dont 
lu  conséqueneu  seront  considéiablu.  EUu 
rendent  désormais  impusible  l'emploi  du 
procédés  pu  lesquels  jusqu'ici  sfaceroisuient 
lu  rusourcu  et  pu  conséquent  lu  chargu 
de  la  dette  flottante. 

t  Pour  acquitter  lu  dépensu  qui  w  pré- 
sentent avant  H  réalisation  du  rusourcu 
destinéu  à  y  faire  face,  l'administration  du 
finances  trouvera^dans  l'émission  du  bons  du 
Trésor,  dont  la  loi  détumine  chaque  année  te 
maximum,  un  moyen  d'actfonusênttellement 
limité,  mais  suffisant  I  un  urvice  de  trésore- 
rie conduit  avec  prudenu.  » 

You  voyu,  messieurs,  que  nous  avons 
abordé  la  réforme,  et  que  nous  l'avons  abor- 
dée avec  énugie.  J'upère  que  la  Chambre 
voudra  bien  nous  en  tenir  compte.  (Applau- 
diuementa  an  centre.) 

M  le  président.  La  parote  est  â  M.  de 
Soubeyran.  (Bruit au  centre  et  cris:  Aux  voix  !) 

liais,  musieurs,  on  a  toujours  te  droit  de 
répondre  &  un  membre  du  Gouvernement, 
vous  le  nvu  bien. 

M.  le  baron  de  Soubeyran.  Messieurs^ 
il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  l'éloquent  dis- 
cours de  M.  CamiUe  Pelletan  et  sur  la  réponse 
du  rapporteur,  M.  Dreyfu.  Pour  épargnu  lu 
instante  de  la  Chambre,  je  crds  préférable 
d'ajourner  mu  observations  relativu  I  eu 
deux  discours  &  un  autre  chapitre. 

Seulement,  sur  te  chapitre  20,  je  tiens  i 
vous  signaler  lu  pointe  sur  luquels  je  m'ap- 
puie pour  demander  l'inscription  à  ce  dupitre 
d'une  somme  de  19  millions  au  lieu  de 
23,800,000  fr. 

Ma  t&che  est  rendue  très  fsdto  pu  te  déd* 
don  que  vou  avu  prise  en  adoptant  la  propo- 
dtion  présentée  par  te  commisdon  du  budget, 
d'accord  avu  le  Gouvememoit,  qui  réduit  oon- 
sidérablement  le  taux  d'intérêt  du  caissu 
d'épugne.  Biais  en  dehors  du  caisses  d'épu- 
gne,  je  désire  vous  signalu  une  économte  in- 
dispensable à  faire  sur  le  compte  courant  du 
trésoriers-psyaurs  généraux. 

M.  le  mintetre  du  finanus  avait  proposé  de 
transformer  l'organisation  du  trésoriers-géné- 
raux* Cette  organiution  u  résumdt  en  te 
création  de  nouveaux  fonctionnairu.  La  com- 
munion du  budget,  pour  cette  raison^  -*-  et,  je 
l'espère,  pour  d'autru  considérations,  —  a  de- 
mandé an  Gouvunemeni  d'»joumu  te  réforme 
ou  du  moHnÊ  la  transformatten  du  urvice  des 
trésoriers  •généraux. 

Je  jugerai  d'un  uni  mot  la  combinaison 
présentée  dans  te  projet  de  M.  te  mintetre  du 
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iaa&Mi  :  on  i(iiiiidfcidt«  pour  ^aii  dira,  dani 
«M»  «rginîMlio^»  toos  les  li««oriers  paymn 
gfaéraiix  comme  incapables,  et  on  lev  %iio^ 
gOiil  i  chaoïn  d^enz  un  fonctionnaire  pontanl 
Mifibr  liiis  allribations.  Par  consftqieat, 
W  âiisB  i  k  fois  lo  tr6sori«r-payeur  général 
#  u  «otio  fmctioBnaire  qni  fonait,  pour 
Oiniidire»  remplir  sai  foncUons.  Heveoso 
meni,  ce  projel  a  éift  retiré,  et  fespèif  bien 
fiAl  M  fw^te  Pi>  devant  ^ons. 

Je  liens  maintenant  à  toqs  signaler  nn  iUt. 
Ift  oommlision  di  bodget,  à  différentes  repri- 
ses, a  en  beancoap  de  peine  à  se  mettre  d'ac- 
«evd  sw  le  ehiffce  I  insorire  an  chaidtre  20. 
^  lis  à  la  pege  15  dn  rapport  de  M.  Dreyfos 
le  pluese  sni  wate  : 

c  8i,  de  chiffre  indiqué  pins  liant,  comme 
matant  dee  prévisions  de  dépanae  snr  U  dette 

ioltaiitoenl887 32.215.000 

on  retranche  le  total  des  reoettsi 
«atlénnation.t « 7.650  ooo 


le  onrplns,  soit 24.b6&.000 

repréeente  exactement  le  montant  des  intéréto 
1  inscrire  pour  1887,  8<rtt,  en  chiffres  ronds, 
t4,700  000  fr.  qae  votre  commission  vons  pro« 
pose  d'adopter.  > 

L'honorable  rapportenr  dn  bndget  dn  mi- 
nistère des  finances  vons  propose  donc 
t4,665»000  f^.;  l'honorable  M.  Wilson,  dans 
'  ion  rapport  général,  présentait  nn  chiffre  dif 
liffent.  H.  le  ministre  des  finances»  dans  son 
'  projet  de  bndget  dn  mois  de  mars  inscrirait 
dominions.  Hier,  M.  le  rapportenr  géoéral 
nons  a  fkit  connaître  qne  ce  n'était  pins  ni 
2l|665,000  fr.,  ni  tO  mtUlons,  mais  bien 
2I,800»000  fir. 

Bh  bien,  messienrs,  ce  nPest  pu  pins  24  mll- 
Hons  665,000  fr.  qne  23  millions  800,000  fr. 
qa'il  flm  insorire,  ^eal  i»  millions,  ei  je  vais 
eesayer  de  instifisr  ee  chiffre  devant  rons. 

Dn  moment  qne  vons  avei  abaissé  le  tans 
d'intèiét  des  caisses  d'épargne,  il  ne  s'ensnit 
pu  qne  vons  deviex  conserver  nn  tanx  d'inié 
rét  exagéré  à  tou  lu  antru  comptu  dn  Tré- 
sor. £n  tou  eu,  la  commission  dn  bndget  a 
le  toit  de  maintenir  lu  Uax  d'intérêts  strfls 
umellemeat  aax  fimds  déposés  par  lu  tréso- 
lii»  gènéranx;  eu  Unx  sont  si  élevés  en  ce 
moment  qne  dau  plnsienrs  trésorariu  géné- 
rales on  pent  constater  les  abns  suivante,  dont 
je  vais  donner  nn  apsrça  i  la  Chambre, 

Si  je  m'en  rapporte  an  rapport  de  la  com- 
mlSMon  dn  bndgeti  -«  car  je  ne  venx  pas 
prendra  d'antru  chiffru  qne  uax  qne  je 
lionve  dans  le  rapport  de  la  commission.  — 
le  tréeu  uri  nn  intérêt  de  4  p.  100  pour  les 
somsMi  déposéu  par  lu  trésoriers  gènéranx 
équivalant  anx  chiffres  de  ienrs  untionne- 
ments.  D'après  lu  chiffru  indiqnés  dans  le 
rapport  de  M.  WUsoo,  le  Unx  de  ilntéru  ut 
réduit  à  3  p.  100  snr  nn  antie  compte;  enfin, 
é  2  1/2  ^  100. 

Musienrs,  il  n'y  a  ancnne  raison  ponr  qne 
lu  iréaoïiere-payeirs  généianx  touchent,  snr 
les  somius  éqmfalentu  au  montant  do  leurs 
uutkmnements»  un  intérêt  de  4  p.  100;  il 
n'ut  pu  davuniage  néc^ssaiiu  de  leur  accor- 
der 3  p.  100,  ni  2  1/2,  ni  même  %  p.  100,  car 
yMk  u  qui  u  passe. 
14»  tirtsorieru  ftaiéiuui  on*  det  lUiutleBS  y 


avec  lu  banquiers  de  Paris,  de  Lyon,  de  Uar- 
seille,  de  Lille,  etc.,  et  des  villes  importantes  ; 
ils  leur  tiennent  u  langage  ;  Si  vons  vonlei 
me  oooSer  tu  fonds  disponibles,  je  vons  ur- 
viral  nn  intérêt  supérieur  à  ului  que  vons  ac- 
cordez vons-mêmu  aux  upitalistu  petits  et 
grands  de  votre  clientèle. 

Ils  abusent  du  faveurs  qne  le  Tréior  leur 
accorde,  et  PEtat  paye  ainsi  l'argent  I  un 
tanx  pins  élevé  que  le  cours  de  marché.  Qu'ut- 
u  qui  supporte  lu  frais  de  utte  façon  de 
procéder  ?  CTut  naturellement  le  contribuable. 

Il  ut  donc  tout  i  fait  inutile  et  même  pré- 
judiciable de  maintenir  l'intérêt  du  comptu 
courants  des  trésoriers -payeurs  génémux  à 
du  taux  anui  élevés. 

Il  m'avait  semblé  résulter  de  esrtainss 
phrasu  du  rapport  de  l'honorable  M.  Dreyfus 
et  du  rapport  de  l'honorable  M  Wiison  —  que 
je  ne  lis  pu  à  k  Chambre  pour  ménager  son 
temps  —  que  pour  le  budget  de  1897  on  rédui- 
rait unsiblement  eu  taux  d'intérêts. 

Or,  je  n'ai  vu  aucune  trau  ofdcielle  de  eu 
réductions,  et  je  demande  i  la  commiuion  du 
budget  et  à  M.  le  ministre  du  finanou  si  lu 
taux  qu'ils  ont  indiqués,  ne  sont  pu  modi- 
fiée. 

S'ils  sont  modifiés,alors  le  chifl^de  19  mil- 
Uons,  que  je  propou,  se  trouve  tout  i  fait  jus- 
tifié. Si,  an  contraire,  vous  avez  maintenu,  si 
vons  matntenes  les  taux  acinels,  exagérés,  pour 
les  comptes  courants  du  trésoriers  payeurs  gè- 
néranx, je  vou  demande  de  les  réduire,  paru 
quM  n'existe  aucune  bonne  raison  pour  leur 
conserver  nn  tanx  d'intérêt  aussi  élevé.  (Très 
bien  !  très  bien  t  i  franche.) 

Un  mmlfrê  à  droite.  C'est  évident  ! 

U,  le  baron  dm  SoubeTrsui.  ICessieurs« 
je  ne  puis  baser  mu  obserfations  qne  sur  le^ 
pièeu  qui  nons  sont  communiquéu,  or,  je  ne 
trouve  dans  eu  documents  aucune  indication 
du  variations  que  subtssfnt  les  taux  de  l'intérêt 
servi  anx  comptu  courants  du  trésoriers  gé- 
néraux. Mais  comme  la  Chambre  a  entendu 
retenir  tou  lu  chapitru  snr  lesquels  on  pon 
vait  faire  des  économies,  je  vons  propose  de 
reluire  de  4  800»vOO  francs  la  somme  portée 
au  chapitre  20,  car  rien  ne  jutîfie  le  chiffre  de 
23  800.000  francs  proposé  par  la  commis- 
sion du  bndget,  d'aecùd  avec  le  gouverne- 
ment. 

Je  ne  veux  pu  vou  faire  une  énumération 
qui  tient  toute  une  page  du  rapport  de  J'iumo- 
rable  M.  Dreyfu;  enfin,  bien  que  l'heure  soit 
très  avancée,  vons  avoueru  qu'une  économie 
de  4  800,000  francs  mérite  un  examen  se- 
rieux..,  (Parka  I  parlul) 

Messienre,  on  vous  propue,  dans  le  projet 
de  loi,  de  fixer  la  pouibilité  d'émission  du 
bons  dn  Trésor  é  400  millions.  Dans  su  éva» 
luations,  la  commission  du  budget  estime  que 
vou  aurez  certainement  i  iucrire  dans  u 
chapitre  une  somme  moindre  que  le  chiffre 
qui  urait  néceesaire  pour  le  serviu  de 
400  miiiiou  de  bons  du  Trésor,  paru  que 
utte  limite  de  400  miUions  n'ut  qufune  éven- 
tualité, une  faculté  qui  vou  ut  donnée,  une 
faculté  très  krge  de  pouvoir  émettre  400  mil- 
lions do  bons  du  Tréur  pour  lu  besoine  du 
urviu  do  ht  trésorerio» 


fia  u  moment,  messieurs,  vous  chsrchu  & 
vous  rendre  compte  du  montant  du  bons  dn 
Trésor  qui  ont  été  émis  ;  vou  trouvsx,  dans  le 
rapport  de  la  ummission  du  budget,  qu'au 
moment  de  l'emprunt,  en  mid,  il  existait  %t% 
millions  environ  de  bons  du  Tréur,  total 
qui,  depuis  lors,  a  toujours  été  en  dlasimiant. 

Je  ne  connais  éfidemment  pu  le  chiflu 
que  communique  en  u  moment  K.  le  direc- 
teur du  mouvement  des  fonds  à  M  le  rappor* 
tenr  :  s'il  voulait  bien  l'indiquer  tout  haut,  je 
pourrais  buer  ma  discussion  sur  u  chiffre. 

I*  eifsuit  donc  pour  268  millions  de  bons 
du  Trésor,  en  mai;  utte  somme  a  constam- 
ment diminué  depuis  utte  date,  et,  d'spièe 
une  ummun^cation  faite  à  la  commission  du 
bsdget,  il  n'y  en  aurait  plus  actuellement  que 
ponr  40  on  dO  millions  en  circulation  Or, 
comme  vous  auru  certainement  de  grandu 
difponibtiités  pendant  les  six  premiers  mois 
de  l'année  1887,  il  est  raisonnable  de  prévoir 
une  importante  diminution  sur  hi  somme  qui 
ura  nécusaire  ponr  usnrer  le  serviu  dee 
IntArêu  du  bou  du  Tiésu.  Yew  n'aurez 
phtt  I  en  émettre  pendant  plusieurs  m<^,  et 
vold  pourquoi. 

Veu  avei,  dans  l'emprunt  de  500  milBone, 
eu  soin  d'autorlur  le  Gouvernement  é  em« 
ployer  105  milliou  ponr  faire  fàu  au  com- 
plément du  budget  de  liquidation  du  minittère 
de  la  guerre.  Ces  105  mlinons,  le  ministère  de 
la  guerre  ne  va  pas  lu  dépenser  tout  de  suite, 
peut  être  pu  dans  tannée  1887;  car,  si  vous 
vou  reportes  I  l'anden  umpte  de  liquida- 
tion, vou  unstateres  qu'à  la  fin  de  chaque 
exerdu  11  y  avait  une  somme  unsidénble 
qui  rutait  disponible  au  Trésor. 

Pupère  qull  en  sera  de  même  pour  le  cré- 
dit de  300  millions  que  M.  le  ministre  de  la 
guerre  doit  nous  demander  ibref  délai,  il  tes 
renseignements  fournis  par  le  président  de  U 
commission  du  bniget  wnt  exacts. 

Dans  le  passé,  les  divers  ministru  de  la 
guerre  ont  eu  constamment  les  yeux  plus  gros 
que  le  centre,  ponr  me  servir  d'une  exprusion 
bien  unnue;  le  ministre  de  la  guerre  a  ton- 
jours  demandé  des  aommu  qu'il  ne  pouvait 
pas  dépeuer  pendant  la  durée  de  l'exerdee,  et 
c'est  ainsi  qu'on  en  ut  arrivé  à  appliquer  aa 
budget  ordinaire  du  ministère  de  la  guerre 
une  partie  des  fonds  du  umpte  de  liquida- 
tion. (Très  bien!  très  bleui  i  dulte.) 

Vou  allez  donc  avoir  eu  105  milHons  qui 
vou  éviteront  d'émettre  du  bons  du  Trésor. 
You  avez  en  outre  le  complément  de  votre 
emprunt  de  500  millions  qui  va  arriver  dans 
le  courant  de  décembre  et  en  janvier.  Par 
conséquent,  les  prévisions  primttivu  de  M.  le 
ministre  du  financu  vont  u  trouver  ptas 
près  de  la  vérité  que  le  chiflre  de  l'honorable 
M.  Dreyftis  ;  car,  umme  je  vou  le  faisais 
remarquer,  il  y  a  trois  chiffru,  sans  umpter 
le  derider,âe2S,8O0,000ir. 

Il  est  donc  très  pusible  de  réduire,  excep- 
tionnellement,  je  le  reconnais i  une  ura  pas 
une  économie  annuelle  oomnte  uUu  que 
nou  avons  proposées  jusqu'à  présent^  mais 
j'estime  qne,  pour  l'exerciu  1887,  en  rédui- 
sant lu  différents  taux  d'intérêt  du  divers 
chapitres  qui  sont  inscrits  sou  lu  rubrique  de 
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diiffif«  de  ipolra  eliApiM  fO  à  19  aUllMUi»  au 

Km  ée  28,800^000  fr. 

Mniiewt,  qwmd  on  «Ufluine  é»  ^jMf • 
flous  amfli  têrieueM  el  a«atl  grtiM>aoyM 
oontiinew  ifii^oii  l»  UAi  aant  ftaikMi  e«  ^«i,  si 
je  noBle  i  la  trlbuie»  cfest  poiMé  par  «ne 
eon^Mira  profiMude  et  ttaiotee.  (TiAi  faiMl 
Hès  biefrl  1  droite.) 

jPMiflie,  eomme  eeox  qvl  eo&ldMieu  de 
rfiÉber  des  feowMniee,  qv'tt  tel  lonievre  do 
ter  lee  diffâreats  tfiapitrei  dee  aeauMeirei 
«ont  in^peasaUes  I  la  boftne  isarehe  dea 
lenloee  poches,  mais  q«e,  toates  let  Mb  foe 
TOUS  lea  «igmeatea,  tfett  penr^iaal  dite  uae 
fritne  l  la  (ftpente  que  toai  donnes  à  cette 
bnieaottatte  rêpnbKeaine  dont  voaa  ¥eaa  plÉl* 
gnes  tant  (IVès  bien'!  et  rires  i  droite  ) 

J^etime  donc  qn^l  fant  toter  les  cbiflres 
TndSf  parfMSttnent  JastiMs 

Ponr  le  dMpitte  Itù,  le  thiffi^  ^ai  serait 
pintôt  MMetur  &  49  aiilUont.  Si  on  s'en  rap» 
porte  à  Peipftrienœ  dn  passé,  et  anssi  I  ee  qne 
Vons^enrzie  dMder  ponr  les  cafstesd*é- 
pargne.  rien  ne  J^sMemft  le  ehtre  4e 
28,800,009  fr.,  i  ssdins  qne  de  nenveiles  ex- 
ptteations  données  par  If  •  le  rapponeor  géné- 
rai i  la  tribnae  ne  Tinssent  rsnimrser  les 
bases  snr  lesqnelles  rsposent  ums  ebserratliins, 
easii-dire  si  Ton  tenait  ae^ifier  les  sàiffrss 
dtt  rapport»  car  nôns  ne  penfons  qne  nons  ap- 
pn  jer  sur  les  ezptieatlons  données  ptr  M%  le 
lapportenr* 

Jedirai  en  passant  ffM  serait  nécessaire 
qne  les  rapports  spédanx  fassent  déposés 
airant  la  fin  de  ta  discussion  dn  bndget.  (Très 
bien  I  très  Men  !  I  droite.) 

K.  le  rapporteur  générât.  Us  sont  ions 
déposés  I 

M.  le  baron  de  Senbeyran.  Je  Tons  de* 
BUiods  pardon  1  II  maïKpie  le  rapport  sur  les 
cbemins  4s  fer  deTBiat.  Je  l'ai  demandé,  U  j 
%  dsnz  heures^  il  n'était  pas  encore  imprimé. 

M.  le  rapportenr  général.  Cest  nn  bnd* 
get  anaezs»  il  sera  disiribné  Inadi. 

M  le  baron  ie  Senbesrram.  Anneie  en 
nen,  la  discnerion  étant  commencée  dopais 
dix  )otts,  tons  les  rapports  prindpanx  on  an 
sexes  dsfiaiept  être  déposés.  (Onil  onil  très 
bien!  I  droite.) 

Je  pnis  sfiBrmer  qnll  y  a  devx  lienres,  le 
bndget  des  diemins  de  fer  de  l'Eut  n'était 
pas  encore  distrilmét 

M  Xisjeniie.  Nons  ponTons  dire  qne  nons 
n'avons  ancnn  docnment,  pnisqne  tout  a  été 
changé  I 

M.  le  baron  de  Sonbeyraa.  Je  disais, 
messieurs,  qne  je  n'ai  pu  baser  mes  observa 
tiens  que  sur  les  chiffres  du  rapport  général 
de  If  Wilson  et  sur  les  chiffres  du  rapport 
spécial  de  âi«  Dreyfos,  rapports  que  j'ai  lus 
très  attentifement. 

J'estime  que  plus  ou  étudie  ces  rapports  et 
les  propositions  du  Gbuiremement,  moins  on 
peut  accepter  leurs  conclusions. 

J'ai  sHayé  dé  Instifier  mes  àbttomtiohs,  et 
soyez  porsnadés^  messieurs,  que  sans  une  cou- 
action  pTofimde,  )e  ne  tiendrais  pas  si  soa- 
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i9ù%  MmtÊx  la  bienveillante  Mentftm  de  la 
Chambre.  (Apolandissements  é  dioils.) 

M.  la  préeâdaat.  La  paiola  est  à  M.  le 
rapporteur  général. 

il  le  rapportenr  général*  Messieurs»  je 
m'attendais  à  iroir  l'honorable  H.  Oaynaud 
prendre  la  parole  pour  répondre  é  l'honorable 
fâ,  de  8(iub9yran. 

M.  Dajaaad.  Je  tous  laisse  ce  soin.  Vous 
avei  ies  chiflires  qui  me  m^inquent. 

U  le  rapportenr  général.  En  efiEét,  IL 
Daynand,  lors  de  son  discours,  dans  la  dis- 
cnssion  générale,  a  répondu  par  antidpation, 
et  de  la  manière  la  pUu  compiètOt  aux  obser 
Talions  de  M.  de  Soubeyraa,  et  puisqu'il  ne 
▼eut  pas  renouveler  ses  observations  de  la 
séanœ  du  4  novembre,  permettes-moi  de  lire 
le  passage  du  Journal  cf/toiel  auquel  je  fais 
allusion. 

Il  est  bien  entendu  que  li.  de  Soubeyian 
demande  que  nous  réduisions  le  chapitre  20  : 
t  Intérêts  de  la  dette  flottante  »  1 19  millions, 
au  lieu  de  23  800.000  fr.  Il  trouve  ce  chapitre 
surabondamment  doté  dans  l'état  de  choses  ac* 
tael. 

Or,  votai  ce  que  disait  li.  Daynaud  daxts  la 
séance  du  4  novembre  : 

c  Après  ces  deox  omissions  volontaires,  j'ar- 
rive à  une  rêdoction.  Le  Gouvernement,  dans 
son  bndget,  propose  d'inscrire  an  chapitre  des 
intéiéts  de  la  dette  flottante  une  somsie  de  20 
imitions.  La  commission,  plus  large,  plus  gé- 
nérense,  y  inscrit  22  millions. 

t  Je  tronva  que  l'une  et  l'autre  de  ces  deux 
inscriptions  sont  insu(i«antes,  et  que  de  ce 
chef,  le  bndget  devrait  porter  une  prévision  de 
dépenses  de  30  millions.  Et  je  ie  prouve. 

c  Déjà,  depuis  deux  années,  pour  nous  pré* 
senter  votre  budget  avec  nn  semblant  d'équi- 
libre, vous  aval  pris  l'habitude  de  ré  luire  ce 
chafdtre.  Chaque  année,  je  suis  tenu  à  cette 
tribune  vous  présenter  les  mêmes  observa 
tiens,  TOUS  dire  qne  vos  chiffres  n'étaient  pas 
exacts  :  Toae  aves  toniours  passé  outre»  et  je 
constate  cependant  que,  chaque  années  mes 
prévisions  se  sont  réalisées» 

t  Ea  1885,  je  tous  disais  qull  hllait  inscrire 
éce  chapitre  10  millions  de  plus;  tous  l'avfi 
contesté  et  nié,  pour  maintenir  l'équilibre  ;  et 
TOUS  nous  avez  demandé  une  fois  la  loi  votée, 
un  crédit  supplémentaire  de  10  miltions.t  (Cest 
cela  1  —  Très  bien  1  à  droite.) 

sa  le  baron  do  Sonbeyraa.  Je  demande 
La  parole 

aft.  INiyaaad  Je  la  demande  également. 
(Eidamations  S  gauche.) 

M.  la  rapportevr  généraL  Je  continue 
la  citation  : 

t  En  discutant  le  budget  de  1886,  je  faisais 
la  même  observatioa.  Yoas  n'avez  pas  écouté, 
et  dans  votre  projet  de  loi  du  16  mars,  vous 
oons  avez  réclamé  encore  5,500,000  fr.  (Très 
bien  !  très  bien  1 1  droite.) 

t  II  faut  donc  supprimer  est  abns,  et  porter 
an  budget  un  chiffre  plus  élevé  si  la  ûîfKtMè 
doit  être  plus  considérable.  > 

Un  des  orateurs  les  plus  antorisés  de  la 
droite  a  précisément  appelé  l'attention  de  la 
Chambre  sur  la  dotation,  InsnfBiante,  sbIou  M, 
du  ehapitte  20.  Il  n'était  pal  exact,  comme  il  le 
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ttaH  par  anmr,  nlayanl  eas  les  renseigna» 
flieats  nécessaltes  I  ce  moment,  —  puisque  ta 
distribution  dn  budgM  lectiié  de  rhonoiable 
niiaistM  dis  finances  t^ataU  pas  eneeieéil 
iUte,  -^  il  n*ilidt  pasexact  de  dire  que  l'hotte» 
lable  ministre  avait  demandé  22  nDlikms.  U 
AlAn  anden  était  au  centMia  de  29  mfla 
lions,  et  cTest  Ut  eemmbslon  qnl,  beancoi^ 
moins  généreuse,  n'offrait  dn  M  allouer»  I 
celte  époqae,  qne  22  mUttens. 

I/^iteatlon  de  la  cemmissioft,  appelée  ènt 
ce  ctepitre,  fnsnftsamment  doté^  selon  Mé 
Daynaud,  s'est  portée  i  nouveau  ont  ee  dilAie. 
M.  le  ministin  a  tafristé,  et  on  a  eensenti  I 
rélever  i  21  millione,  et  non  pas  senleawBl 
au  chiffre  de  28,800,000  ftabos»  qui  y  étdl 
insent;  car  noua  fsisoas  preiter ee  chapitre 
d'une  éoeaomie  du  1,200,000  frnaca  preveneai 
dee  caisses  d'épargne,  qee  VMs  aves  lénlisél 
tout  I  l'hemeet  dont  nons  ne  lUsoas  pasésat. 
Chsat  en  réalité  une  aagiseniasiaa  de  8  miUloai 
sur  leeitlifre  primitif  de  Ai^  commieiion. 

Bt  permettes-moi  de  étm  que.  rani  en  ne 
faisant  pas  état  de  eea  l,200»000  f^.  neas  eoa« 
servons  cependant  l^utlibre  du  buéM,  eas 
neas  avons  réalisécette  économie  car  d'Énuas 
eiiapimss,  dont  il  n'a  pas  été  Itfl  élal  daai 
mon  mppert  général;  de  telle eerte  qae>  mal* 
gré  cet  abandon  de  i»tOO,000  fir.  et  nae> 
cription  au  chapitre  20  de  1,800  000  té  ea 
plus,  la  situation  de  Féqnilibre  dn  bud- 
get tel  qui!  vous  est  piéseaté»  ne  se 
trouve  pas  sensiMeosent  meiiiéepar  eetpban. 
don  au  profit  de  la  dette  flottante. 

Il  est  hors  de  doute  que^  si  la  commtssiea  a 
cru  possible  dé  réduire  de  6  aaïUens  la  prepo* 
sition  de  M.  le  ministre  des  finaaess,  -«  M.  le 
ministre  dessaadalt  0.  nous  lui  aeeerdons  I» 
cela  liait  bien  6  aÉiiione  de  dlflirakse,  ^ 
elle  est  allée  Jusqu'l  la  imUe  extrésM  de  la 
rédaction,  et  nons  avons  ntflme  cru  dépasMr 
csqm était  taisoniiabie,  etmérltsff  daaeana 
certame  mesure  les  reproches  de  M.  Daynaad» 
en  ne  dotant  que  de  22  ndlti<ms  ee  dhaj^tre 
qne  nous  avons  jugé  nécessaire  de  relever. 

fin  effst,  la  silnat&sa  du  coosple  doit  rsster 
ce  qa^elle  est  i  ei^  i  ce  propos,  je  répeadi  4  am 
sseeade  critique  de  M.  de  Soabeyvsa,  qui  a 
dit  :  Mais  ce  aonipte»  notsmment  celui  des 
trésoriers  généraux*  est  trop  élevé» 

Noua  se  moyens  pas  que  M.  ie  miaistrs 
des  fiaaneea  pidsse  abaisssr  beaueonp  le  tans 
d'intérêt  de  leurs  comptes  courants  an  TrésoSt 
Cest  une  question  cependant  qu'il  examinera, 
et  il  réalîsera  assurément  toutes  Iss  économies 
possibles.  Permettez  moi  de  vous  dire  même 
que  ces  économies  ont  été  &ites  par  antici- 
pation; le  ministre  des  finances  n'a  pas 
attendu,  et  ht  commission  Peu  a  loué,  les  cri« 
tiques  apportées  i  la  tiibnne  par  li.  de  8on^ 
beyran,  pour  réduire  le  taux  de  ces  comptes 
courants. 

Ba  effet,  l'honorable  IL  de  Sonbeyran  peut 
lire  dans  le  rapport  que  t  ce  taux,  flsé  nor« 
malement  I  4  p.  100,  sauf  reprûe  d^otérêt  au- 
dell  d'uoe'certaine  somme,  a  été  diminué  nne 
première  fèis  le  !•>  janvier  1886  ;  une  se« 
conde  fois  le  1«  août,  s 

dette  ée^nofflie  peut  ee  shifter  de  la  ma- 
niôie  suivante.  Lmqne  les  eottptes 
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ftefiréforiem  généraux  ont  été  examinés  an 
1885  par  la  commission  du  budget  de  1886» 
aaM  aommiksion  a  tv  que  les  sommes  affee- 
féai  par  la  dette  flottante  an  payement  des 
eomptei  des  trésoriers  généraux  étaient  de 
7,946,000  fr.,  et  M.  Sarrien,  rapporteur  du 
indget  des  finances,  proposa  I  cette  épo(nie, 
pour  le  budget  de  1886,  une  première  céduc- 
«on,  de  475,000  fr. 

En  disant  une  prendère  réduelion,  je  eom- 
miti  une  erreur,  car,  si  tous  reprenez  les  ré- 
iuetioni  sucoessifes  que  les  diverses  commis* 
ajlmis  du  budget  ont  fait  subir  aux  émoluments 
•xtnbudgétaires  des  trésoriers  généraux,  vous 
lÊfinn  que  la  sonmie  a  diminué  de  plus  d*un 
Hen  depuis  1871. 

Mais,  pour  ne  prendre  qu'à  une  date  ré- 
cente les  émoluments  extrabudgétaires  des 
trésoriers  généraux,  nous  étiens,en  4885,  pour 
]e  budget  de  1886,  en  présence  d'une  dépense 
jpéTue  de  7  946,000  fr.,  que  M.  Sarrien  a  pro- 
posé de  réduire  à  475,000  £r.  Nous  nous  trou- 
WDS  donc 'en  présence  d'un  cbiiZfe  nouveau 
de  6,475,000  1t.,  ce  qui  veut  dire  que  l'écono- 
mie rjlalisée  par  M.  le  ministre  se  traduit  par 
«ne  somme  de  995  000  £r«  Vous  Toyes  donc 
que,  en  deux  ans,  pour  1886  et  1887,  les 
«omples  dea  trésoriers  généraux  ont  subi  une 
double  réduction  :  Tune  de  375,000  fr.,  l'autre 
de  485,000  fr. 

Maintenant,  si  l'honorable  ministre  des  fl- 
lumee  croitoompatible  avec  les  intérêts  du  ser- 
vice d'imposer  à  ses  oomptablea  une  nouvelle 
réduction,  ce  n'est  certainement  pas  la  com- 
jnisiion  du  budget  qui  s'y  opposera,  au  con- 
inbw  elle  l'encouragera,  si  U  chose  lui  parait 
possible.  Seulement  cette  question  n'est  pas 
miqueutient  sulx>rdonnée  &  la  bonne  vol(mté 
an,  ministre  des  finances  ou  l  la  bonne  volonté 
de  la  commission  du  budget  ou  de  la  Chambre, 
mais  VOL  nécessités  du  service,  â  l'état  du 
marché,  &  des  conditions  qui  peuvent  permet-*^^ 
tre'aux  trésoriers  généraux  d'alimenter  la 
dette  flottante  au  moyen  de  leurs  comptes 
courants. 

M.  Benasot.  Voulei«vous  me  permMre 
de  vous  demander  quel  est  le  taux  d'intérêt  qui 
«s«  payé  actuellement  aux  trésoriers  généraux? 

M.  le  rapporteur  général.  Je  satis&is 
d'autant  plus  iMdlement  I  la  demande  de  l'ho- 
norable M.  Benazet  que  la  réponse  figure  aux 
pages  114  et  115  du  rapport  général.  U  y  est 
dit: 

c  Le  montant  des  avances  des  trésoriers  gé- 
néraux est  de  106  miUions.  Il  est  difficile  de 
le  réduire  sensiblement  au-dessous  de  ce  chif- 
&e  ;  on  ne  peut  obtenir  ce  résultat  qu'en  abais- 
sant le  taux  de  l'intérêt,  de  taux,  fixé  norma- 
lement 14  p.  100,  sauf  reprise  dlntérét  au 
delà  d'une  certaine  somme,  a  été  diminué  une 
première  fois  le  l**  janvier  1886  ;  une  seconde 
fois  le  1«  août  t 

BconomiequejeviensdechifEirer  1395,000 
francs. 

c  Actuellement,  le  Trésor  donne  : 

«  4  p.  100  sur  les  avances  jusqu'à  concur- 
rence du  montant  du  cautionnement. 

c  8  p.  100  sur  le  surphis  de  l'avance  jus- 
^'au  double  du  caMoonement^ 


•  2 1/2  p.  100  sur  le  surplus  de  Pavanée  jus- 
qu'an  triple  du  cautionnement* 

t  t  p.  100  sur  les  sommes  qui  dépassent 
le  triple  du  cautionnement*  » 
La  situation  est  donc  celle  que  j'indique. 
M.  Benasot.  Mais  tfest  ce  qa'a  dit  M.  de 
Soubeyranl 

M.  le  liaron  de  Sonbeyraa*    Parbite- 
mentl 

M.  le  rapporteur  général*  Permettez- 
moi  de  vous  dire  que  tout  à  l'heure  j'ai  pré- 
cisément expliqué  que  la  dette  flottante  devait 
être  maintenue  au  chiffre  sur  lequel  la  com- 
mission du  badget  et  M.  le  ministre  des  finan- 
ces sont  tombés  d'accord^  parce  qu'il  était  né- 
cessaire d'allouer  à  ces  comptables  les  intérêts 
dont  je  parle.  Par  conséquent,  il  n'y  a  rien  là 
de  contradictoire.  (Mouvements  divers.) 

Maintenant,  je  ne  répondrai  pu  à  ce  qu'a 
dit  M.  de  Boubeyran  en  ce  qui  concerne  les 
motifs  qui  auraient  déterminé  la  commission 
du  budget  à  repousser  le  projet  du  Gouverne- 
ment n  a  dépeint  ce  projet  sous  un  jour  qui 
n'est  pas  exact,  en  disant  qull  avait  pour  objet 
de  doubler  chtcan  des  fonctionnaires  incapa- 
bles qu'on  appelle  des'  trésoriers- payeurs  gé- 
néraux, d'un  autre  fonctionnaire  chargé  de 
faire  sa  besogne. 

M.  de  Boubeyran  nous  a  paru,  dans  une  des 
dernières  séances,  se  faire  une  spécialité  d'ap- 
porter ici  contre  les  honorables  ibnctionnaires 
qui  représentent  les  intérêts  du  Trésor  dans 
les  départements  des  allégations  que  je  ne 
veux  pas  qualifier  ;  il  a  tenu,  en  particulier, 
contre  l'honorable  trésorier-payeur  général  de 
son  département,  un  langage  que  les  simples 
convenances  auraient  dû  lui  interdire.  (Vives 
réclanutions  à  droite.) 

M.  Xiejenao.  Ce  sont  les  trésoriers  eux- 
mêmes  qui  le  disent  I 

M.  le  rapporteur  général.  Je  ne  veux  pas 
répondre  à  ce  qu'il  y  a  de  personnel  dans  les 
attaques  qui  ont  été  apportées  à  cette  tri- 
bune 1 

M.  le  baron  do  Sanbeyraa.  Vous  êtes  le 
dernier  qui  puissiez  prendre  leur  défense,  et 
je  dirai  pourquoi  I  (Exclamations  à  gauche*  — 
Très  bien  I  très  bien  I  à  droite.) 

M.  le  rapporteur  général.  Si  la  mesure 
propoiée  par  le  Gouvernement  n'a  pas  paru  à 
la  commission  du  budget  susceptible  d'être 
adoptée,  c'est  que  nous  n'avons  pas  tu  qu'elle 
produisit  une  économie  considérable  et  une 
amélioration  sensible  dans  le  service. 

de  ne  sont  pas  certes  les  motifs  indiqués 
par  l'honorable  M.  de  Boubeyran  qui  ont  pu 
déterminer  la  commission  du  budget  à  ne  pas 
tenir  compte  du  projet  du  Glouvemement,  qui, 
en  somme,  se  reconunandait  par  le  désir  sin- 
cère d'améliorer  l'institution  des  trésoriers- 
payeurs  généraux.  (Très  bien  1  —  Aux  voix  ! 
aux  voix!) 

M.  le  baron  de  Saubesmui*  Messieurs,  je 
vous  ai  proposé  tout  à  l'heure  de  réduire  de 
23,800,000  fr.  à  19  mUUons  le  crédit  du  cha^ 
piire  20  et  j'ai  cherché  à  justifier  la  réduction 
de  4,800,000  fr*  sur  les  taux  dlntérêts  servis 
aux  difiérenta  comptes  des  dépôts  des  tréso* 
riers*payeur8  généraux*  J'avais  espéré  que 
H.  le  rapporteur  générStl  ae  serait  montré  pîiw 


soucieux  de  défendre  les  intérêts  du  Trésor 
que  ceux  des  trésoriers-payeurs  généraux,  et 
qu'il  serait  venu  nous  dire  très  nettement, 
après  les  études  faites  par  la  commission  du 
budget  :  t  Nous  avions  considéré  que  le  taux  de 
4  p.  100  servi  sur  les  sommes  équivalentes  an 
montant  du  cautionnement,  était  —  je  ne  di- 
rai pas  comme  M.  de  Douville  Maillelèu,  un 
taux  uBuraire  —  mais  un  taux  très  exagéré  ; 
nous  TOUS  proposons,  en  conséquence  une 
réduction  des  sommes  inscrites  au  chapitre  20 
en  basant  cette  réduction  sur  les  modifica- 
tions imposées  aux  taux  des  divers  comptas 
des  trésoriers-payeurs  généraux.  » 

M.  le  rapporteur  général  ne  nous  dit  rien 
de  semblable.  U  est  ineontestable«  cependant» 
que  nombre  de  trésoriers-payeurs  généraux» 
que  je  pourrais  citer,  même  en  dehors  du 
département  de  la  Vienne,  ne  sont  pu  pro- 
priétaires de  leur  cautionnement,  et  je  mets 
au  défi  M.  le  directeur  générai  du  mouvement 
des  fonds,  sussi  bien  que  M.  le  ministre  des 
finances  ou  M.  le  rapporteur  général,  d'af- 
firmer ici  le  contraire. 
4  draiU.  GTest  vrai  1  Tiès  bienl  tr&s  bienl 
M.  le  ]>aron  de  Bonbeyran.  Vous  avez 
beaucoup  de  trésoriers-payeurs  généraux  qui 
ne  sont  paa  propriétaires  de  leur  cautionne- 
ment, vous  le  saves  bien,  et  c'est  dans  ces  con- 
ditions que  vous  voulei  continuer  à  servir  sur 
les  sommes  équivalentes  aux  chiffres  de  leurs 
cautionnements  un  intérêt  de  4  p.  100 1 

Est-ce  que  de  pareilles  mesures  ne  justifient 
pai  complètement  mes  obiervations  sur  les 
faveurs  exagérées,  sur  les  abos  préjudidablçs  au 
Trésor,  du  service  ie^  trésoriers»  payeurs  g6« 
néraux  t  Est-ce  qu'il  est  tolérable  que  des  tré- 
soriers-payeurs généraux,  qui  ne  sont  pas  pro- 
priétaires de  leurs  cautionnements,  qui  n'ont 
pas  à  leur  disposition  les  fonds  équivalant 
au  montant  de  leur  cautionnement,  puissent 
aller  ches  tous  les  financiers  de  Lyon,  de 
IdUe,  de  Marseille,  de  Paris,  pour  se  procurer 
des  fonds  à  2  on  2  et  demi  p.  100  qui  leur 
sofit  payés  4  p.  100  par  le  Trésor  t  (Très 
bien  1  Uès  bien  1  à  droite). 

Quels  services  peuvent  rendre  des  fonctîoii- 
nairesquiont  aussi  peu  de  crédit?  QoeUea 
ressources  peuTcnt  donc  offrir  au  Trésor 
qu'ils  représentent  dans  les  départements,  des 
agents  dont  tout  le  monde  connaît  la 
déplorable  situation  pécuniaire  f  Le  crédit  da 
Trésor  est  le  premier  du  monde,  il  est  le  pre- 
mier en  France  ;  vous  n'aves  pas  besoin  de 
i'iniervention  des  trésoriers-payeurs  généraux 
pour  alimenter  le  Trésor  et  créer  des  ressour- 
ces à  la  detle  flottante.  C'est  votre  crédit,  c'eat 
votre  signature  qui  fait  le  crédit  des  tréso- 
riers-payeurs généraux,  et  non  la  personnalité 
d'anciens  députés,  d'anciens  préfets,  considérés 
conune  peu  capables,  et  qu'on  bombarde  tré- 
soriers-payeurs généraux.  (Applaudissements 
à  droite.) 

M.  Lyonnais.  Ils  sont  presque  tous  bona* 
partistesl 

M*  Leydet.  Ce  sont  d'anciens  préfets  de 
l'empire  1 

M.  le  baron  de  Boubeyran.  Je  pourrais 
entrer  dans  plus  de  détails.  Je  ne  sais  pas  ai 
l'honorable  M*  Wilsqn  entendnît  loiontieni 


lei  ohi«rnlions  eroèUMipiêfaiifiiB  âlni  pré-' 
itnter  rar  ceM  q^uestiaiL  Malt  J'eitime  que  la 
liiimiM  de  ce  grand  payi  ne  doit  pu  ferflr 
ans  léerimSnaiionf  da  ce  genre»  el  je  Tiens 
lOQt  aimplement  demander  à  M.  le  rapporteur 
général  eommeni  il  peut  inetifier  des  tanz 
ansii  onérenz  qne  oenz  iini  soni  senris  snr  les 
diflifents  articles  concernant  les  comptes  con* 
ranta  des  trésorierspayenrs  génénmz. 

01  la  Chambre»  conformément  â  ce  qu'elle  a 
décidé  an  commencement  de  cette  séance,  vent 
n'avoir  qn'nne  Jnsticet  qn'nne  régie  d'équité, 
et  traiter  «uni  bien  les  petites  gens,  les  pau- 
ipres  gens»  que  les  trésorien^payeurs  généraux, 
elle  ne  pourra  pas  tolérer  plus  longtemps  que 
l'on  serre,  sur  prés  de  50  millions,  un  intérêt 
de  4  p.  iOO. 

Messieurs,  si  tous  acceptez  ces  obier^- 
ttoof,  si  T0ua  considérez  qu'il  but  réduire  les 
taux  d^itérét,  le  chiffre  de  19  millions  que  je 
propose  est  parfaitement  justifié.  Il  suffit  de 
mras  montrer  que  sur  les  seuls  comptes  des 
trésoriers-payeurs  généraux, i^ous  pouvez  faire 
3  millions  et  demi  d'économies. 

At-eê  qu'il  n'est  pas  absurde,  insensé, 
quand  on  ai  défendre  les  iotéréto  des  contri- 
buables, de  tolérer  que  par  une  ikiblesse  cou- 
pable, inexplicable,  on  maintienne  6,100,000 
francs  pour  payer  le  montant  des  intérêts  à 
eerfir  snr  les  fonds  dépotés  par  les  tréioriers- 
payeurs  généraux  et  qu'on  accorde  sans  raison 
plausible  aux  fonds  déposés  â  leurs  diirers 
comptes,  le  taux  de  4  et  de  8  p.  100,  alors 
que  le  taux  de  2  p.  100  serait  à  peine 
justifiét 

Messieurs,  si  vous  voulez  savoir  le  taux  que 
le  ministre  des  finances  devrait  servir  sur  les 
comptes  des  trésoriers-payeurs  généraux,  vous 
avez  une  bue  indiscutable,  ^est  celle  que  M. 
le  ministre  des  finances  fixe  lui-même  de 
temps  en  temps,  en  ûiisant  publier  au  Journal 
offieul  le  taux  des  intérêts  servis  aux  bons  du 
Trésor.  (Tiés  bienl  trèr  bien!  4  droite.) 

E8t*ce  que  vous  ne  devez  pu  avoir  pour  rè- 
gle que  tous  les  fonds  déposés  par  les  tréso- 
riers-payeurs généraux  doivent  recevoir  le 
même  taux  que  les  bons  du  Tréiort  Qael  est 
donctn  ce  moment  le  taux  d'intérêt  des  bons 
duTrésor?  Il  varie  entre  1  1/2  4  un  an  et  1 
p«  100  de  un  mois  4  onze  mois.  Parconié- 
quent,  mêoie  en  accordant  1  1/2  p.  100,  vous 
aériez  généreux  vis4-vis  des  trésoriers  gSné- 
raux.Yous  voyez  quelles  économies  vous  pour- 
riez fairel 

Est-ce  que  quelque  chose  peut  justifier  le 
payement  d'une  soatime  supMeureT  Je  vou- 
drais bien  entendre  ici  un  membre  du  Gouver- 
nement ou  un  membre  de  la  commission  du 
budget  soutenir  Fopinion  que  la  signature  du 
Trésor  étant  dépréciée,  la  signature  des  tréso- 
xiers-payeurs  généraux  étant  supérieure,  il  est 
nécesiuire  que  le  Trésor  de  la  France  reçoive 
une  aidedu  fait  du  crédit  des  trésoriers-payeurs 
généraux.  J'attends  que  M.  le  ministre  des 
finances  et  le  rapporteur  général  du  budget 
fournissent  4  la  Chambre  des  explications  sur 
ce  point  précis.  - 

MesslBurs,  4  cette  heure  avancée,  je  ne  veux 
pas  prolonger  la  discussion;  mais  vraiment 
H.  le  rapporteur  général  aune  manière  d^  ré« 
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pondre  bien  sonunaire.  Si  je  prenais  les  pa- 
roles qu'il  vient  de  prononcer,  qif  y  trouve- 
rais je  t  La  lecture  d'un  passage  du  discours 
très  remarquable,  prononcé  il  y  a  peu  de 
jours  par  Tbonorable  M.  Daynaud  ;  mais 
au  moment  où  M.  Daynaud  prononçait  ce  dis- 
coturs,  est-ce  que  vous  aviez  pris  la  décision 
que  vous  avez  prise  tout  4  l'beure,  concer- 
nant les  caisses  d'épargne  r  Bit-ce  que  vous 
aviez  décidé  que  le  taux  d^lérêt  des  fonds 
déposés  aux  caisses  d'épargne  serait  réduit 
dans  une  proportion  telle  que  M.  le  rappor- 
teur générai  parlait  d'une  économie  de 
18,200,000  fir.? 

X.  le  rapporteur  général.  De  1,200,000 
francs. 

M.  le  liaron  do  Sonbeyran.  Permettez- 
moi  de  vous  dire  que  vous  jouez  sur  les  mots 
en  ce  moment. 

Quand  tout  4  l'beure  vous  avez  fait  repous- 
ser notre  amendement,  vous  avez  dit  :  t  Je 
conteste  le  cbiifre  de  16  millions  qui  est  pré- 
sente,  t 

M.  le  rapporteur  arénéral.  Il  ne  s'agit 
pas  du  même  chapitre  I 

M.  le  baron  de  Sonbeyran.  Monsieur  le 
rapporteur  général,  je  ne  vous  ai  interrompu 
que  quand  vousavezeula  âlcbeuse  idée  de  ten- 
ter de  faire  une  question  personnelle  4  propos 
des  observations  que  j'avais  présentées  l'au- 
tre jour...  (Très  bienl  très  bienl  4  droite); 
mais  quand  vous  avez  parlé  uniquement  du 
budget,  je  ne  vous  ai  pas  interrompu  ;  je  n'in- 
terromps jamais. 

Je  répète  que  M.  le  rapporteur  général 
a  dit  d'une  fiçon  très  nette  et  très  prédse  : 
Votez  la  proposition  que  nous  vous  faisons, 
au  nom  du  Gouvernement  et  de  la  commis- 
sion du  budget;  votez  la  réduction  du  taux 
d'intérêt  pour  les  caisses  d'épargne,  comme 
nous  vous  l'indiquons,  et  repoussez  Pamende- 
ment  présenté  par  MAC.  Laroche-Joubert  et  de 
Soubeyran,  attendu  que  nous,  nous  faisons 
une  économie  do  18,200,000  fr.,  tandis  que  la 
proposition  de  ces  messieurs  ne  comporte 
qu'une  économie  de  16  millions;  économie  qui, 
selon  nous ,  est  contestable  pour  la  moitié. 
(Intenuptions  diverses.) 

Je  viens  d'entendre  une  observation  partant 
des  bancs  de  la  commission,  qui  m'indique  sur 
quelle  équivoque  on  veut  faire  porter  le  débat. 
Cette  éqîiivoque,  la  voici  : 

On  vous  a  expliqué,  en  répondant  4  rbono* 
rable  H*  Hubbard,  qu'il  résultait  une  écono* 
mie  de  17,200,000  fr.  de  la  décision  que 
vous  venez  de  prendre  relativement  aux  cais- 
ses d'épargne,  et  que  sur  ces  18  millions  d'é- 
conomies vous  porteriez  17  millions  4  un 
compte  de  réserve,  au  chapitre  des  recettes. 

Oui,  en  eflét,  il  vous  est  loisible  de 
porter  vos  économies  où  bon  vous  semble, 
pourvu  que  ce  soit  dans  les  caiises  du  Trésor. 
Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  quand  j'ai 
proposé  de  réduire  le  chapitre  20  de  23,800,000 
firancs  4  19  millions,  j'ai  en  som  de  dire,  en 
passant  en  revue  les  diiTôrents  chapitres  de  la 
dette  flottante,  qu'il  était  possible  d'en  ré- 
duire beaucoup,  et,  notasunent,  de  fdre  Féco- 
90Bûe  de  4,800,000  fr.  que  je  propose  sur  les  ! 


US 

seuls  comptes  des  trésoriers«payeurs  gêné-' 
raux. 

Un  mmbre.  Supprimez^es  ! 

M.  le  baron  de  Soubeyran.  lion  cher  . 
collègae,  je  n'empiète  pas  sur  les  attributions 
de  M.  le  ministre  des  finances;  je  viens  seu- 
lement dire,  en  exécution  de  mon  mandat, 
qu'il  faut  faire  peser  sur  les  contribuables 
aussi  peu  de  charges  que  possible.  (Très  bien! 
très  bien  l) 

J'ai  établi  que  le  toux  d'intérêt  qui  devait 
être  servi  sur  les  comptes  des  trésoriers-payeurs 
généraux  était  le  toux  servi  aux  bons  du  Tré« 
sor  ;  il  ne  peut  pas  y  en  avoir  d'autre.  Si  vous 
adoptiez  ce  principe,  vous  réaliseriez  immédia- 
tement les  4,800,000  fr.  d'économies  que  je 
propose. 

En  dehors  de  cette  économie  4  fidre  porter 
sur  les  trésoriers-payeurs  généraux,  si  vous 
passez  en  revue  les  différente  chapitres  de  la 
dette  flottante,  vous  verrez  qu'il  vous  serait 
loisible,  facile,  de  trouver  encore  2,400.000  fr. 
d'économies.       * 

Je  vous  ai  indiqué  tout  4  l'beure  —  M^  le 
rapporteur  général  n'a  pas  encore  répondu  sur 
ce  point  —  que  l'emprunt  que  vous  avez  con- 
tracté au  moi»de  mai  a  eu  lieu  dans  les  condi- 
tions tout  4  fait  singulières  que  voici  :  vous 
avez  empruuté  500  millions,  non  pour  faire  face 
aux  dettes  du  passé,  mais  pour  faire  face  aux 
besoins  de  l'exerdce  1886  et  de  l'exercice  1887. 

Par  conséquent,  vous  avez  la  disponibilité 
de  ces  sommes  dont  vous  payez  aujourd'hui 
l'intérêt,  puisque  vous  atez  inscrit  aux  cha« 
pitres  de  la  dette  le  service  des  intérêts 
de  l'emprunt  de  900  millions,  émis  en 
rentes  8  p.  100  perpétuel.  Vous  ne  pouvez 
cependant  pas  psyer  deux  fois  l'intérêt  sur 
les  mêmes  sommes.  Vous  ne  pouvez  cepen- 
dant pas  faire  que  les  souscripteurs  n'aient 
pas  versé  exactement  le  montant  de  leur  sous- 
cription; ils  l'ont  versé  avec  empressement; 
par  conséquent,  vous  avez  la  disponibilité  de 
ces  sommes  ;  dès  lors  vous  n'avez  pas  d'intérêt 
4  servir  sur  des  bons  du  Trésor  qu'il  est  inu- 
tile d'émettre.  J'aurais  été  heureux  que  M.  le 
rapporteur  général  voulût  bien,  une  fois  par 
hasard,  répondre  aux  obserfations  qui  lui 
sont  présentées  et  nous  dire  d'une  manière 
précise  :  Non,  M.  de  Soubeyran  a  tort,  parce 
que  nous  avons  besoin  d'émettre  tant  de  bons 
du  Trésor;  M.  de  Soubeyran  a  tort  parce  que 
nous  avons  réduit  au  toux  des  bons  du  Tréior 
l'intérêt  du  eompto  des  trésoriers-psyeurs  gé- 
néraux. 

Mais,  messieurs;  vous  n'avez  rien  fait,  rien 
dit  de  tout  cela.  Par  conséquent  j'estime  que 
si  vous  êtes  soucieux  d'avoir  des  économies 
justifiées,  vous  n'avez  qu'une  seule  chose  4 
faire,  c'est  de  ne  voter  que  les  sommes  qui 
sont  réellement  nécessaires  pour  le  service  de 
la  dette  flottanto. 

Je  crois  avoir  établi  devant  vous  sur  quelles 
sommes  portent  ces  réductions.  Vous  devez 
porter  le  crédit  du  chapitre  20  4  19  millions 
seulement,  et,  en  le  faisant,  vous  ferez  une 
chose  utile  pour  la  bonne  gestion  des  finances 
du  pays.  (Applaudissemento  4  droito.) 

M.  le  prèeldeat.  U  parole  est  4  M.  le 
ministre  des  finances. 


Itf 
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Je  TOiidraiB  metsienrs.  nmener  U  diBenptiPB 
an  ctlma  dont  il  est  bbm  rtgrellabbi  qv^le 
aift  pu  sortir  un  Inaiiol. .  • 

4(iroc^0.  A  gui  It  buts? 

M.  le  nlBletM.  ..•poiiqm'il  t^j  eet  pro* 
dmil  eoBtre  dlioBorablei  lenetioentlnt  de  r& 
tal«  d'iftjeetee  iltiqaes  en  sejel  deeqnellei 
Yoai  me  pemeUivs  de  piderter  haelemenl. 

Je  réponds  immAdiatemeni  à  l'honoimiile  M. 
de  Sonbeyran  e«r  le  dernier  peinft  qill  a  loa* 
Aê  devant  la  Ghanbre. 
^  Il  a  deoundA  peifeol  en  avait  perte  ati 
ta^gAi  a  éà*ftm  aoeei  élevé  de  boie  dn 
Trérer.' Je  deb  fifre  renarqver  1  la  Oheafcre 
qo'ee  chapitre  8  qne  veei  av»  déjl  veté.  new 
n'avons  inicrit  qn'nn  crédit  de  2  SOO.OM  fr. 
pour  aervir  lee  fntéréte  eorreapendaats  anx 
émissions  d'obligations  I  faite  ponr  les  garantiee 
dtatéréta  des  chemins  de  fer  qni  montent  1 167 
millions  Ponr^eoi  avons-nons  bit  eslte  ré- 
dnctiMf  Préaaément  parée  qne  noue  avons 
Tonln  écononufor  an  Trésor  nne  émission  pré- 
maferée  qni  nées  an? ait  eotté  4  p.  IM,  et  qne 
nons  nons  sommée  réservé  la  fsenlté  démettra 
des  bons  dn  Trésor  qni  eoùteot  moins  eher. 

Il  éuit  de  bonne  administration  de  dlminner 
le  chapitre  6  et  d'angmenter  dans  eue  sropor* 
tien»  moindre  d'aillevfs  qne  cette  4llmiotttion, 
le  chapitre  ÎO.  de  U  dette  flottante.  (Très 
bien  1  très  bienl) 

Voilé  m  des  points  qi'a  tnlt&i  Ilmiorable 
M.  d**  Benb^yran* 

Qaaat  an  comptée  de  la  dette  ftottante,  ]e 
prie  entre  coUégne  de  vonloir  bien  lidsf^r  de 
eété  le  point  spé^l  anqnel  fl  s'est  placé,  ponr 
enviseger  l'ensemble  des  comjtes.  Il  a  porté 
tonte  sa  discussion  snr  es  qni  cooeeme  lee 
tréiorier8*payenrs  générans.  Mais  il  fsnt  aie- 
miner,  messieers,  qnels  sont  les  antres  comp 
tes  de  la  dette  flottante  et  voir  si  parmi  ces 
comptes  il  nVf  en  a  pas  nn  certain  nombre 
dont  les  servioss  sent  absolament  obliga«^ 
toircs. 

Parmi  ces  comptes  Je  trouve  les  fonds  des 
commtnes,  qne  vone  ne  ponvps  pu  diminuer 
et  qni  exig^  4  miilione  70,000  fir.;  les  fonds  des 
étabtissemems  publies  qui  demandent!  miiëon 
920»000  fr.;  les  fends  de  la  ville  de  Parle  ponr 
600,000  fr.  d'une  part,  et,  è  ton  second  compte, 
4M,000  fr.,  les  fonde  de  divers  établissements 
i  Paris  420.000  fr.;  diueis  correspondants  du 
Trésor,  00,000  fr.;  le  gonvememeni  bsyticat, 
i20  000  fr.;  le  compte  couraet  de  la  caisse  des 
dé^Ou  etconsignationSi  9.600,000  fr.  Tous  ces 
servusee  sont  des  serv>oes  obiigacoirm  aur  les* 
quéle  nous  somuMS  absolumeni  mois  action  et 
qni  moment  ensemble  à  i7,t40,000  fr. 

Si  à  ce  chiffre  en  ajoute,  apiè«  la  rédaction 
opérée  par  votre  vote  de  sent  i  l'heure,  œ  qni 
a'apphque  au  caisses  d'é,»argne,  nous  trou- 
vons,  à  raison  de  100  miltiene  au  taux  de 
8  fr.  25  p.  100,  3  250  000  fr.  ;  ponr  la  caisse 
d'épargne  postale,  50  mlllioas  i  •  p.  100, 
1,500  Ot  0  fr.  ;  ponr  la  caisse  dee  retraitée.  2 
milliens  ;  et  nons  arrivons  A  un  total  qui  dé- 
passe de  beaucoup  ceini  qne  M.  de  Soubeyran 
voudrait  faire  inscrire  «u  chapitre  20,  et  dont 
on  se  peut  déduire  que  7«,660,000  fr»  de  recet- 
tes en  atténuation.  A  cce  chifite,  il  faut 


clouter  llntérét  dee  bons  du  Tiésor  dent  je 
vous  ai  jnstiaé  en  commençant  l'évalvatian 
qui  n'a  rien  d'exagéré. 

Il  restait  pour  les  trésoriers  géoémux,  si 
nous  avions  msfntenn  notre  proposiiion  pie» 
mlére  et  si  nous  n'avUme  pu  eoasenli  nne  ré- 
duction notable  I  la  eoegmiimion  dn  budfsl, 
un  chilErede  7.800,000  fr.;  nons  avons  réteit 
es  eh  Oire  dans  des  proportions  coufidifubles, 
présie^ment  pâme  qne  noua  avons  nntension 
de  fiire  porter  eur  le  service  de  hi  tréeenrie 
une  part  dee  réductions  qne  nons  impose  la 
situation  présente. 

Voix  au  oifUre.  Â  quel  taux  f 

il.  le  mlnieien  Le  laax  dsi  fompie  cou- 
rant varie  en  raison  de  l'état  dn  marché,  et  nons 
no  pouvons  le  déterminer  d'avinoa. 

Vn  eism^rs  4  âiwu.  Quel  est  le  maximnn  ? 
Combien  reste-t-il  ponr  les  trésoriers^* 
nérauxt 

H.  le  u^sUetre.  Je  répète  que  le  taux  est 
absolument  variable,  cl  qu'il  dépend  de  l'état 
du  marché.  Il  est  impoisibte  de  fixer  le  béné* 
fiée  qni  peut  résulter  de  U  dlflérenoe  dlntérét 
de  placements  dont  le  taux  varie  Incessam 
ment. 

Mais  dans  tons  les  eu,  s'il  y  a  nne  réforme 
l  apporter  I  l'organisation  aetnelle  des  tréso 
reries  générales,  nons  en  avons  indiqué  les 
basu  dans  le  projet  de  budget;  et  ce  sont  des 
circonsUQces  particnliéres  snr  lesquelles  je  ne 
veux  pu  revenir  qui  n'ont  pas  perniis  d'abou- 
tir. 

Nons  avons  montré,  dis-]e,  notre  intention 
de  réaliser  les  réformes  l«s  pins  sérieuses  et 
les  pins  démocratiquu.  ([iè$  bieni  très  bien  1 
sur  divers  bancs.) 

M.  le  préeident.  La  parole  est  à  M,  Day* 
naud.  (A.OX  toîx  l  aux  voix  I) 

M.  Daynand.  Meerienrs,  je  remercie  Pho- 
norsbie  rapporteur  générai  d'avoir  bien  voulu 
donner  lecture  d'un  passage  de  mon  discours 
du4  novembre  dernier,  dans  leqneije  disais  que 
le  chiibe  de  22  millions,  pour  le  chapiire  20, 
indiqué  par  1£.  le  ministre  dee  fioances  et  par 
le  rapporteur  général,  éutt  insuffisant  pour 
payer  les  intérêts  de  la  dette  flottante.  A  cette 
époque,  noos  n'avions  pu  le  buiget  rectifié  de 
M.  le  ministre  du  finances.  If  le  rapportear- 
générai  ne  noue  avait  pu  communiqué  les 
dernièree  résolutions  de  Ut  commiesioii  et  do 
Grunveroement. 

Qœ  résnlte-t-il  du  dédaratiens  Isltes  par 
l'honorable  ti  WUsooî  C'est  qne  mes  crin* 
qnes  étaient  sérieusu  à  ce  moaun^tà  -^  car, 
NU  le  ministre  des  finanom  a  raconou  dane  la 
commsston  qu'on  aurait  dû  inecrîm  de  ce 
chef  29  miiUotts  -«-  ai  je  ne  me  trompe  —  et 
qne  ce  n'était  que  sur  len  instanees  de  la 
comcnisaionqueles  crédite  avaient  été  réduits 
à  27  millions. 

Je  désire  m'en  tenir  àcee  quelquu  obser« 
vatiens  qui  monuent  que  mu  calculs  étaient 
sérieux.  (Tréa  bien  i  très  bien  l  à  droite.) 

Us  to  preetdeat.  Messieurs,  M.  de  Bon* 
beymn  a  dèpoe«  un  amendement,  qtfil  medille 
à  eon  tour,  et  qui  oonsleie  i  proposer  pour  le 
chapitre  20,  non  plus  19  millions,  mais 
21,800,000  fr.,  c'est**  dire  une  i«duction  «Hin 


miiUon  snr  le  chiSke  de  k  commission»  «si  «el 
de  28.800,000  fr. 

Su  OSÉ  amendement  de  M.  de  Ctonbeyinm, 
il  y  a  une  demende  de  scmtin  puWte.  eignée 
de  MU.  Bigot,  Gandin  de  VUfadne,  Fétax  U 
Bey,  de  Mentéty,  Olivier,  vicomte  de  Saisy, 
de  Soiand.  Galvet-Rognial,  de  Putn,  Lefsb» 
vm  du  Pr^y,  Jiiliien,  dcmm^Ii^janadie,  XMn- 
fosse,  GroBsé,  Larém,  vieemie  de  BeUnal,  dn 
Urgentaye.  ato. 

Lesemtinesteuvurt. 

jLes  vntu  sont  iwenoillis  '^  liM>  lu  i 
taîiu  en  epépeni  le  dépnuillewenÉ.| 

M.  !•  piPéetieat.  Yotcf  toi 
poniUemeu  dn  ecmtin  : 

NonAre  des  votants 500 

Majorité  absolne 251 

Pour  I*adoptioa«,,.«^   418 
Gontm 8» 

La  Ghambre  du  députés  a  adopté. 

En  conséquence,  le  chiffre  du  dupltre  20 
ut  fixé  I  22  800.000  fr. 

M.  le  bnron  de  Sonbeyran.  Je  désire  fUre 
savoir  à  la  Ghambre  qne  nou  entendons  faire 
porter  ta  réduction  qui  vient  d'être  adoptée 
snr  llntérét  alloné  aux  comptu  courants  dei 
trésoriers*  payeurs  généraux. 

M.  la  préaident.  U*est  évidemment  Fin- 
tentien  de  la  Ghambre;  vou  ponrrei  préunter^ 
dane  ce  sens,  un  amendement  à  un  article 
de  ht  loi  de  financu. 

La  Ghambre  n'entend  sans  doute  pu  non- 
tinuer  la  discussion  r. • .  ( Non I  non!) 

La  suite  de  U  discussion  du  budget  ut  ren- 
voyée à  InndL 

nÈaLBlOMT  DK  L'CaORI  DU  JOUR 

M.  le  préntdent.  Conformément  I  Fusa- 
ge,  je  préviens  d'avance  ht  Chambre  quKl  y 
aura  lieu  de  tenir  mardi,  I  nne  heure,  nnè 
réunion  dans  les  bureaux  pour  lafuelie  je  lui 
propose  l'ordre  dn  jour  suivant  : 

Nomination  d'une  conuniMion  pour  l'exa- 
men de  la  proposition,  adoptée  par  le  Sénat» 
ayant  pour  objet  l'institution  d'un  prix  au 
profit  de  la  personne  qui  découvrira  un  moyen 
pratique  et  usuel  de  déterminer,  dans  lu  spi- 
ritueux du  commerce  et  du  boissons  alcool!* 
ques,  la  présence  et  la  qualité  du  snbstancu 
autres  que  l'alcool; 

Nomination  d'une  commission  pour^sxa• 
mon  dn  projet  de  loi  portent  approbation  de 
launvnntion  eignée  entre  la  Franu  et  la 
Baisse  relativement  an  régime  du  vine,  dee 
alcools,  de  l'acide  acétique  et  de  la  parfhmeite 
importés  de  Franu  en  Suisu; 

Nomination  d'nne  commission  pour  tVxn* 
men  de  la  proposition  de  M.  Pmdon  et  pl«« 
sieum  de  ces  celléguu  sur  les  chemins  dêpar^ 
tementaux  et  coaununaux  ; 

Nomination  d'une  commission  pour  Paxn- 
men  de  la  propuition  de  loi  de  M.  Letellierp 
ayant  pour  objet  d'autoriser  la  fsbriution  de 
monnaiu  de  nickel  de  20,  de  10  et  de  5  oeii« 
dmes. 

Il  n'y  a  pu  d'oppoelifon  I  la  lixatfon  do 
l^erdie  dn  jour  des  bureaux  de  mardlT 
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I/ordM  do  jow  daa  bornux  dt  oyurii  etl 

Oifonrion  d«  projet  d»  Iti  toidtal  i  «al«* 
liMff  to  dêpâfttaïail  dti  CI6it*4a-lford  i  irïtt* 
powr  «iztnordiûaireoMnl  pMr  le»  Irtmttx  dm 
ehemliifl  tidnanx. 

DlicvMio&dopiojel  de  lai  adopié  par  la 
Gbaoïbre  dee  dépolia»  adoplô  avea  modifiu- 
nom  par  le  Steat.  portant  :  !•  nivertav^  el 
iDBttlatioB  de  er6iilt  I  l'aiardoi  fM6;  9»(Nh 
TBrtmdaerilitall'éimdcefSSS;  3»  ooter- 
tore  de  crédits  spédan  dVxereHM  péritt^s 
et  eloe;  4*  <m?ertttre  de  crédltt  aflérents  anx 
budget!  annexe»  rattachéi  ponr  ordre  anbod- 
geigènlraL 

DkcnariM  dn  prsj»!  do  loi,  adopté  par  la 
GliMakve  die  dftpîitii,  adopté  avee  modiftca- 
tteoft  par  le  SéMl,  oonemanl  :  l«  ro«iMrlare 
«I  IPaaaaiatfea  de  erédite  sir  i'oxerefee  4885  ; 
2*  roowtno  do  créAt»  de  rexerdoe  1886. 

Soite  do  It  discnssion  dq  projet  de  Uâ  por* 
tant  fixatioii  dn  budget  générai  des  dépttUM 
et  de»  loeettea  do  Fozerciee  1887^ 

Dieooseton  de  llnterpollation  do  M  V.  Bonr- 
nevîHe  et  Sigisniona  Lacroix  snr  le  décret  por- 
tant règlement  dn  service  doe  Moonrs  1  domi- 
dle  dans  la  vlllo  de  Paris. 

f*  déUbération  snr  le  pn^jot  io  loi  ayant 
pour  objet  d'augmenter  de  100,000  fr.  la  dé- 
pense do  constraMoa  dao  tooles  snpérienres 
d'Alger. 

Boite  do  Pordre  do  jonr. 

U  n'y  a  pu  d'obsorvalion»f««« 

L'oidre  de  Jmi  est  ainsi  fixé. 

StffdT  n'UN  114FP0M 


M.  le  préMLnt.  J'ai  reet  de  M.  le  baron 
Oiiaffâ  en  rappiHrt  fait  an  nom  de  la  9«eofn» 
mission  d'intécéi  loea!  snr  le  projet  de  lof  ten- 
dant à  antoriser  le  département  dn  Doobs  I 
s'imposer  extraordinairempnt  pour  ipenir  on 
aide  anx  comoinnes  dans  la  dépense  d'entre- 
tien des  chemins  do  grande  comomaioatieQ  et 
d'îniécdt  commntt« 

le  rapport  lora  impitmé  et  diitrlbné. 

biPèf  D^OM  SROJn  M  £01 

M.  le  pNeâdei»!  J<M  reçu  do  M.  le  garde 
•  doe  soeanx,  ministre  de  la  justice,  on  projet  de 
M  portant  modification  de  fn  loi  dn  f  4  Joiliet 
1888  snr  la  déUmiution  des  cantons  de  Mar 
•eille. 

I4  prajol  «s  loi  sera  iapdmé^  distribné  et 
nmorgê  à  leeeennsslin  d^taiiéréilooal. 

(U  léanoe  eal  levée  &  six  brnme  cinqMto 


> 


fiiauGMensuMb 


SCflOTW 

Sut  la  amande  de  M  Bubbard,  Undant  à  ta^ 
joufwmênt  du  voté  de  tariicle  6S  de  la  loi  de 
financés  jusqu'au  vote  de  la  M  sur  les  oaieses 
dépargne. 

Nombre  de»  totinti.. «•..*••< 490 

Majorité  absolae. 246 

Pour  l'adoptioB 66 

Contre at 

La  Gbambre  des  dé^és  n'a  pae  adepte. 

ôwr  irovi  potm  : 

MM.  Baroiille.  Barré.  Bigot.  Blatin. 
Bonrgeo!8(Jara)  Bovîer^Laplorre.  BriGe(René) 
Brisson  (Henri) .    Bayât. 

Chanson.  Ghantagrel  (Pay-de-Dôme).  Ghe- 
vandier.    Colfavra.    Gomndet. 

DeUissa.  Deetandan.  DneheoMlel.  Durand 
(Die  et'Viiaino).  Dnmed^Befoyat.  Oussanssoy. 
Duvivler. 

Faure  (Hippolyte)  (Marne).  Farriére  (Lucien 
de  la).  Fouquet  (Camille). 

Gandin  (Gabriel).  Ginoux  Defennon  (comte). 
Guiliaumou    . 

Hobbord  (Gustave  -  Adolphe). 

Jacquier.   Jouvencel  (Paul  de). 

Lalande.  Leur.  Leblanc.  Lefbbwe  dtiPrej^. 
Legludic.  Le  Roux  (Paul).  Lesage.  Levert 
Lombard  (l8ére)L  LnppO  (eomte  de]L  Lyon- 
nais. 

Margaine.  If  armonier  (Henri).  Martin  (Léon) 
(Oise).    Mortillet  (de). 

Nadaud  (Martin).   Niel. 

Part2  (marctuis  de).  Passy  (Frédéric)  (Seine). 
Férillier.  Pernolet.  PInault.  Pfou  (Jacques). 
Plasanet  (colonel  (de) 

Réofpott.  Rivet  (Gustave).  Rosamel  (de). 
RumtHet-Okarretier. 

flaboantttd.  Saint-Ferrédl.  6aint-Luc  (de), 
dens  (Bdouard).   Sevaistre  (Léon). 

Vacher.  Yai^uas-Langan  (marquis  de).  Ver- 
goln. 

OKvveift  oomnii 

MM.  Abeille.  Achard.  Adam  (Aehiilsi). 
Andrieux.  Arène  (Ëmmaitiiel)^  Ariste  (d*j. 
Amault  Arnous.  Astima.  Andiffred*  An*» 
jame. 

BaShaat.  BaUiie.  Baltet.  Baraaeod. 
Barbe.  Barodet.  Barrière  Basly.  Bastid 
(Adrien).  Baucamo-Laronz  BeauqnJer.  Béli«- 
zal  (vioonte  dsO-  BeUo  |Indro^t-Leire|L  Bo« 
nazet.  Benoist  (de).  Berger  (M«lne-et-Lo  re)« 
Berger  (Nièvre).  Bemsjrd  (Denbe)'.  Beniter. 
Bioftehon.  BiaarelU  Biaot  de  Feeteny.  Btane 
(Pierre).  BMn  de  Beurden  (viconaH*  B^osy- 
d'Anglas.  Benneiral  (vioeatoFemand  do),  fie- 
reau-Lajanadie.  Borie  Borriglioae»  Bosoher- 
Oelengle.  Bottieau.  Bonean  (Albevt}.  Beniiay. 
RonreseeL  Bonrlier.  BonmeviUe  DoorrlUoa. 
Bousquet  Bonvaitier.  Boyer.  Brame  (Geor» 
ges)  firelay.  Breason.  Briatoa.  Briat  de 
Rainvillers.  Brousse  (Emile).  Brugeilles.  Bra- 
gère(Aurèliott)k  Brugnot.  Burdeaa.  Bevignier. 
Calés  Gaivet«Reg»iali(vioiiniie)  Gasieilnat. 
Garadec.  GarMt(8edi>«  Qarrot  (Jales)^  Gui- 
mis  Peviev  (Aabe>  Casimir  Pwrier  (Paul)  (Seine- 
Inférleere).  Goase  ((^karattie)*  Gavatgeeo  |Qo- 
defroy).  QaveliA  GazenvieUh  Gaaeanx.  Gfaaix 
(Oypileii).  GhampvaUies  (de)*  Gbfttenay  (ds). 
Ghavolx.  Chevetter  (Maine-et-Loire»  Gkevaiier 
(M«mt«)<'  CheviUott.   CSbesseiu  94mi  (Oise|« 


iGÉbieL  Glansel.  Glétteeeeea.  Go^ery(Adol« 
pfae).  Golbert-Uplaoé  (coMo  de)  Qempayf«« 
Gomean  Gousset.  CSVénaeifiL  OrentA  Groïet- 
Pomneyi^n. 

OaiNlle-BerBardlû.  BanUA  Dautresme. 
Oaynsud  Deandreis.  Oeberly.  Degnilhenk. 
O^ardhl-Verkinder.  IMOfosse  Oetattre.  Del- 
lestable.  Oelmas.  DemnsMoetaad.  Deeien* 
Deproge.  Oerevoge  (TUoaias-)  Descaui^.  Dea« 
Chanel  (Paul).  Desleees  D<»vade.  Dévoilé 
(Julei^.  Oompiefre  d'Homoy  (vice-amiral  d^. 
OonviUe-Meillefen  (comte  de).  Dreyftis  (CSamitle). 
OoMs.  Dnekâtei  (oomte>  Duché  (Loire).  Du- 
oher  (Claude)  (AinX  Ducheene  (Albert).  Dw 
coudray.  Dacroz.  Dofour  (baron)  (Lot).  Dnfour 
(Paul)  (ladre).  D«igeè  de  la  Faneonnerte  Du- 
guyet.  OnperUL  Depny  (Aisna).  IKitaUly; 
Duval  (GéearMBanto-Sftvoie).    Oaveax. 

Bmest-Lefèvre  (Seine).  BschaeeerieUx  (be» 
ron).    Btlenee. 

Fkgot.  Faire.  FaUières.  F^rof.  Fanso 
(Félix)  (Seine-Iaférieuie).  Faare  iFemond)  (Oit. 
ronde;.  Fauré  (Gers).  Ferry  (Albert).  Ferry 
(Jules).  Foliiet.  Fenbelle.  Ibreai  Fengeiral 
Feusset.  Frenoooiek  Fc«banlt  Freppel.  Fres- 
cheville  (géoérat  de> 

Gadaud.  GetUard  (Gilbert)  (Par-de-DOno)» 
Gkdltard  (Jules)  iVaoeluse).  Geipin  (Gaston); 
Gaitier.  Oananit  Ganîvet  Oamier  BedHéao. 
Gaseoni..  Geelefiîer.  Gandin  de  Villeiiie  (Maai- 
che)  Gaulier.  asussorgues.  Gérard  (barei^. 
Germain.  GerviUeRéacho»  (}évelot  Gigaet. 
Gilbert.  Gitlet  GiHy  (Mnma).  Geblet(Ren«; 
Gebren.  Godet  de  la  Riboallerie*  Gomot« 
Grenat  Grenier  de  Qassagnee  (Paul).  Gros 
(Julse).  GnUWaam.  Geyel  (Paul)  (Marne). 
Guyot'Dseseigne. 

Banotaox.    Hariepe.     HéiaL    Héfédia  (do). 
Hérisson.    Hermary.    Hillion.    Herteur«   Hoo- 
daiUe.    Hugnei  (CUovls).    Hnmbsrt  (Frédéric). 
Hurard. 
Imbert  (Loire). 

Jacquemart    Jamais  (Emile).   JameteL    Jau- 
rès.    Javal.     JoigDcauz.     JoUbois.     Jonglez. 
Joubert.    Jouffrault   Jumel. 
Eergariou  (de).    Keraauson  (comte  de). 
Labat.    La  Bâtie  (de).    La  Batut  (de).     La^ 
bordera.    La  Bourdonnaye  (vicomte  (de).   La- 
brousse.  Labussière    Laoôte.  Leoretollo  (Henri 
de).    Lacroix' (Sigismond).    Lafont    Iieguene. 
Laisant   La  Martinière  (de),  Lasuzière  (Daniel). 
Laaberterie  (baron  Paul  de).     Lamothe  Pra* 
deUe    Ltporte  (Nièvre).    La  Porte  (de)  (Deux- 
Sèvres).     Larère.      Laroche  Joubert.      Laroze 
(AlDred).     Laroze  (Léon).     Lasbayiees.     Las- 
combes.   Lasserre.     Lavergne  (Bernard).     La- 
ville.       Lechevallier.      Lecointre.      Leiisbvre. 
(Seine-et-Marne).  LefèvrePootalis.    LeGavrian 
Legge  (comte  de).    Lèglise    Legrand  (LouU)  (de 
LeoeUiS).    LeGuay.  Le  Hérissé.  Lej*«une.    Le- 
porchA     Lepontre  (Auguste)     Le  Provost  de 
Launay.      Leroy  (Arihur)  iGéte-d*Or),     Leroy 
(Félix)   (Nord).     LesguUUer.    Lesoeëf.    Letei* 
lier    Levéqne.     Levet  ((ïeorges).     Lévis-Mire- 
poU(de).    I^vrey.     Leydet     Iieygnee.    Liais. 
Liouville.   Lockroy.    Lorandtet    Lorois  (Bmile) 
(Morbihan).    Lerois  (Léon)  (Finistère).    Lons- 
talot 

Mackau  (baron  de).  Madier  de  Mentlau 
Magnien.  Mahy(de).  Maillard.  MaiUé (comte 
de)  Mar(|BisuC  MartiaHifey(oeBiiede,.  Mar- 
tiuFeuillée.  Marty.  Mathé  (Félix)  (MiM), 
MAtbé(Hsari)(8etne).  MaunMB-y.  MftOrei(Var). 
Maurioe-Faure  (Drôme) .  Mewiee  (Léœ)  (Mord). 
Méllne  Meliot  Ménard  Doriaa«  Meoneasen. 
Mérillon.  Meriet  MesnUdot  (de).  Mésièreié 
Miohet  Michelin.  Mlehoak  MiUiraBd.  Mil- 
lion (Louis).    Milocfaau.    MsBieMM(de)i  Mo- 
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nia.  Montant  (Seine-et-lfarne).  Montéty  (de). 
Morel  (Joseph)  Nord).  Houchy  (doc  de).  Ma* 
Biar.   Mont  (comte  Joachim). 

Neveoz.     Noblot.     Nom-ParfiBdt.    Noirot 

Obiaaier  Saint-Martin.  Ordinaire  pionys). 
Omano  (Guneo  d*). 

Piillard-Dnolérô.  Pain.  Pajot  Pally.  Pa- 
pinand.  Papon.  Panlaûer.  Pelisse.  Perin 
(Georges).  Pesson  (Albert).  Peynuse.  Pey- 
tral.  Philipon.  Philippe  (Jnles).  Piohon 
(8eine).  Pierre  Alype.  Plantean.  Pliohon 
(Nord).  Poohon.  PÔnlevoy  (Frogler  de). 
Pons-Tande.  Pradon.  Praz  Paris.  Pressât 
Préveraud.  Prévet.  Proal  (Jnles).  Pronst 
(Antonin).   Pmdoa 

Ranson.  Raspail  (Camille)  (Yar).  Rathier. 
Ranline.  RaynaL  Raximband.  Raille  (baron). 
Renard  (Lten).  RenlUet.  Rôvillon  (Tony).  Rey- 
l>ert.  Reymond  (Pranoisqne).  Rioard  Ri- 
chard (Georges)  (Denz-Sôvres).  Richard  (Drôme). 
Rigant.  Ringnier.  Rivière.  Roche  (Jnles) 
(Savoie).  Rèndelenx.  Roqnes  (Âveyron). 
Ronlleanz-Dagage.  Ronre.  Ronvier.  Roy  de 
Lonlay  (Lonis).   Royer.       Roys  (marqnis   de). 

Sabatier.  Saint-Martin  (de)  (Indre).  Saint- 
Martin  (Vandnse).  Saint-Prix.  Sandriqne.  Sar- 
rette.  Sarrien.  Sentenac  Serph  (Gnsman). 
Siegfried.  SUnonnet  Simyan.  Soland  (de). 
Bomiier  (de).  Sonbeyran  (baron  de).  Sonoa- 
se.  Sonrignes.  Steeg.  Steenackeri.  Suqnet. 
Snsini  (de). 

Tailllandier.  Tassin.  Terves  (comte  (de). 
JThelUer  de  Ponchevîlle.  Théron.  Thiers.  Thom- 
son. Tondn.  Tronard-Riolle.  Tnrenne  (vi- 
comte de).  Torigny.  Tnrqnet.  Turrel  (Adolphe). 

Yalon  (de).  Yast-Ylmenz  (baron).  Yemhes. 
Yemiôre.  Yorsigny.  Yielftinre.  Yiollard  (Ar- 
mand). Yiette.  Yiger.  Yilar  (Bdonard).  Yil- 
lenenve.    Yiox. 

Waddington  (Richard).  Wickersheimer. 
Wilson.    Witt  (Ckinrad  de). 

Yves-Gnyot, 

fCOWS  PIS  PRIS  PiAT  AXS  VOTS  : 

MM.  Aigle  (comte  de  Y).  AiUières  (d').  Al^ 
lain-TargA     Amagat 

Bandry-d*A8son  (de).  Bergerot.  Biliais(de 
la).  Boucher.  Bourgeois  (Yendée).  Boysset. 
Bretenil  (de). 

Geccaldi.  CShamberland.  Ghavanne.  GSra- 
vlUotte.  Glercq  (de).  Gochery  (Georges).  CSor- 
dier.    Gomuller  (marquis  de). 

Desmons.  Dethou.  Do  Bodan.  Dabost(An« 
tonin) .    Ooreau  de  Yaulcomte . 

Estourmel  (marquis  d*). 

Fôraud.     Floquet  ((Charles). 

Gagneur. 

Hude. 

Jourdan  (Louis).   Juign6  (comte  de).    Jullien. 

Eeller.   Kermenguy  (vicomte  de). 

La  Bassetière  (Louis  de).  Laborde-Nognez 
(de).  La  Feronnays  (marquis  de).  La  Forge 
(Anatole  de).  Lagrange  Lamarzelle  (de).  Lan- 
Juinais  (comte  de).  Largentaye  (de).  La  Roche- 
foucauld, duc  de  Bisaccia.  La  Rochette  (Bmest 
de).    Le  Cour.    L6on  (prince  de).    Lhomel  (de). 

Martin  (d*Auray).  Maynard  de  la  Glaye. 
Mun  (comte  Albert  de). 

OUivier  (Augoste). 

Passy  (Louis)  (Bure).  Pelletan  (C!amille). 
Poupin. 

Raonl*DuvaL  Rey  (Aristide)  Rochet.  Roque 
(deFillol).    Roussin. 

SaintRomme.    Saisy  (vicomte  de).     Salis. 
Barlat.    Spuller. 
Thoinnet  de  la  Tormeiidre  (oomte).  Tmbert. 
WaUeok-Rooflseni. 


R*01fT  PAS  vus  PâET  AU  VOTB 

ammê  ayant  éU  rsfonta  à   la    ofmmitsion 
du  budget  i 

MM.  Blandin.   Maret  (Benri).   Sans-Leroy. 

AB8BKT8  PAR  GONai  : 

MM.  Blancsnbé.  GantagreL  Garron.  Gaze- 
nove  de  Pradine  (de).  Gonstans.  Dupuy  (Char* 
les)  (Haute*Loire).  Bscande.  Giraud  (Henri). 
Gueydon  (vice-amiral  de).  GuiUot  (Louis).  Ho- 
vitts.  Lanes8an(de).  Laurençon.  Raspail  (Ben* 
Jamin)  (Seine)  Remoiville.  Roche  ((Georges) 
(Gharente-lDfôrieure).  Retours  (baron  des). 
Theulier.  Thôvenet   Thiessâ.   Treille  (Aloide). 


SCRUTIN 

Sur  Vamindêment  de  MM,  Laroùhe'Jouhef%  le 
baron  de  Saubeyran  et  plusieurs  de  kurs  eoU 
lègues. 

Nombre  des  votants 495 

Majorité  absolue. 248 

Pour  radoption 195 

Contre 300 

La  Caïambre  des  députés  n*a  pas  adopté. 

ONT  vOTi  poun: 

MM.  Ariste  (d*).  Amault.  Amoas. 
Barascud.  Barouille.  Basly.  Baucame* 
Leroux.  Beauquier.  Bélizal  (vicomte  de).  Be- 
nazet.  Beiioist(de).  Berger  (Maine-et-Loire). 
Berger  (Nièvre).  Bergerot.  Bigot  Blin  de 
Bourdon  (vicomte).  Bonneval  (vicomte  Femand 
de).  Boreau-La|anadie.  Borie.  Boscher-De- 
langle.  Bottleau.  Bouchar-  Bourgeois  (Jura). 
Bourneville.  Bouvattier  Boyer.  Brame  (Greor- 
ges).  Brelay.  Bresson.  Bretenil  (de).  Brialou. 
Briet  de  Rainvillers.    Brugnot 

Galvet-Rogniat  (vicomte).  Gamélinat  Gara- 
dec.  Gazeaux.  Ghampvallier  (de).  Gbfttenay 
(de).  Ghevalier  (Maine-et-Loire).  Gbevalier 
(Manche).  Ghevillon.  Ghevillotte.  Chevreau 
(Léon)  (Oise).  Gibiel.  CSlercq  (de).  Golbert- 
ILaplace  (comte  de.)  Gomuller  (marquis  de). 
Gousset.    Grémieux.    Cîreuzé. 

Daumu.  Oaynaud.  Deberly.  Dejardin- 
Yerkinder.  Delafosse.  Oelattre.  Descaure. 
Desloges.  Oethou.  Ouchesne  (Albert).  Dofour 
(baron)  (Lot).  Dufour  (Paul)  (Indre).  Ougné 
de  la  Fauconnerie.  Ooguyot.  Duportal.  Dos- 
gaussoy.     Ouvaux. 

Esohaaseriaux  (baron). 

Faire.  Faure  (Hippolyte)  (Marne).  Pauré 
(Gers).  Féraud.  Ferry  (Albert).  Forest.  Féu- 
quet  (Camille).  Franconie.  Freppel.  Fresche- 
vllle  (général  de). 

Gkitpin  (Gaston).  Ganivet.  Gamier^Bodéléac. 
Gandin  (Gabriel).  Gandin  de  Yillaine  (Manche). 
Gérard  (baron).  Ginoux-Otfermon  (comte). 
Qoûei  de  la  Riboullerie.  Granier  de  Gassagnac 
(Paul). 

Harispe.  Hérisson.   Hillion.   Hugues  (CSlovis). 

Joliboifl.    Jonglez.    Jouffrault. 

Eergariou(deX    Kersauson  (de). 

Labat  La  Bâtie  (de).  Laborde-Noguei  (de). 
Labordéroi  La  Bonrdonnaye  (vicomte  de).  La- 
e(yte.  Lafont  Laisant.  La  Martiniére  (de) 
Lamberterie  (baron  Paul  de).  Laiyuinais  (comte 
de).  Larère.  Largentaye  (de).  Laroche^on- 
bart.  Leblancr  Lecointror   Lefebvra  dn  Prof . 


Lefèvre-Pontalis*  Le  Gavrian.  Legge  (aooita 
de).  Legrand  (Louis)  (de  Lecelles).  L^euna. 
Léon  (prince  de).  Lepoutre  (Auguste).  Le  Pré- 
vost de  Launay.  Le  Roux  (Paul).  Le  Roy 
(Félix)  (Nord).  Levert  Lévis-Mirepoix  (de). 
Lhomel  (de).  Liais.  Lorois  (Bmlle)  (Morbihan). 
Lorois  (Léon)  (Finistère). 

Mackan  (baron  de).  Maillard.  Maillé  (comte 
de).  Martimprey  (comte  de).  Martin  (d'Auray). 
Martin  (Léon)  (Oise).  Mathé  (Henri)  (Seina). 
Maurel  (Yar).  Maurice  (Léon)  (Nord).  Mélina. 
Mwlet.  Mesnildot  (do).  MfcheUn.  IQUa- 
rand.  Montéty  (de).  Morel  (Joseph)  (Nord). 
Mouchy  (duc  de).    Murât  (comte  Joaohim). 

Nadaud  (Martin),   NieL 

OUivier  Auguste).   Omano  (Guneo  d"). 

Pain.  Passy  (Louis)  (Eure).  Paulmier.  Pel- 
letan (Camille).  Perin  (Georges).  Peynuse. 
Pichon  (Seine).  Pion  (Jacques).  Planteau. 
Plaxanet  (colonel  de).  Pliohon  (Nord).  Ponla- 
voy  (Frogler  de).    PonsTanda.    Prax-Paris. 

Raspail  (Camille)  (Yar).  Ranline.  Rasimband. 
Reille  (baron).  Renard  (Léon).  RévlUon  (To- 
ny). Roques  (Aveyron).  Roulleanx-Ougage. 
Roussin.     Roy  de  Lonlay  (Louis). 

Sain^Martin  (de)  (Indre).  Barrette.  Sens 
(Edouard).  Serph  (Gusman).  Soland  (de). 
Sonbeyran  (baron  de).    Soucaze.   SaBini(de). 

Terves  (oomte  de).  Thelller  de  PonchevlUe. 
Trubert   Tnrenne  (vicomte  de). 

Yaoher.  Yalon  (de).  Yast-Yimeux  (baron). 
Yaujuas-Langan  (marquis  de).  Yemhas. 
Yemiére. 

Witt  (Conrad  de). 

ONT  VOTA  ooimai  t 

MM.  Abeille.  Allain-Targé.  Andrieux.  Arâna 
(Emmanuel).     Astima.   Andiffred.    Aii^ame. 

Balhaut.  Ballue.  Baltet.  Barbe.  Barodat. 
Barré.  Barrière.  Bastid  (Adrien).  Baudry- 
d*A8Son(de).  Bernard  (Doubs)  Bemier.  Bi« 
nachon.  Bizareili.  Bizot  de  Fonteny.  Blanc 
(Pierre).  Blandin.  Blatin.  Borriglione.  Bon- 
eau  (Albert).  Boullay.  Bourganel.  Bonrlier. 
BourriUon.  Bousqoet.  Brioe(René).  Bronsse 
(Emile).  Brugeillea.  Brugére  (Auiélien). 
Burdeau.     Buvignier.    Bnyat. 

Calés.  Carnet  (Sadi).  Garrot  (Jules).  Casi- 
mir«Perier  (Aube).  Casimir^-Perier  (Paul) 
(Seine-Inférieure).  Casse  ((Germain).  Cavai- 
gnac  (Godefroy).  *  Gavalié.  (Sazanvieilh.  Gaa- 
oaldL  Ghaix  (Gyprien).  Chamberland.  Gbnii- 
son.  Ghantagrel  (Puy-de-Dôme).  Ghavanne. 
Chavoix.  Chevandier.  Glauzel.  Gochery 
(Georges).  Colfavm.  (2ompayré.  Gordiar. 
Comean.    Ciomudet.    CSroxet-Poumeyron. 

Ilanelle-Bemardin.  Dautresme.  0eandrais. 
O^guilhem.  Dellestable.  OelUsse.  Delmas. 
DelunsrMontaud.  Oenian.  Oeproga.  Oere- 
voge  (Thomas-).  Oeschanel  (Paul).  Devade. 
Oevelie  (Jules).  Oouville-Maillefen  (comte  de). 
DreyfbLS  (CuniUe).  Dubois.  Dubost  (Antonin). 
Duchasseint  Duch&tel  (comte).  Dnehé  (Loire). 
Ducher  (Claude)  (Ain).  Docoudray.  Duorooe. 
Dupuy  (Aisne).  Dorand  (nieet-Yilaine).  Dn- 
rand-Savoyat.  Dnrean  de  Yaulaomte.  Dutailly. 
Duval  (César)  (Haute-Savoie).    Duvivier. 

Ernest  Lefévre  (Seine).    Etienne. 

F^t.  Falliéres.  Faroy.  Faure  (Félix)  (Seine- 
Liférienre).  Faure  (Pemand)  (Gironde).  PÉrry 
(Jules).  Folliet.  Fonbelle.  Fougalrol.  Fooseet. 
Frébault 

Gadand.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy 
de-Dôme).  Gaillard  (Jules)  (Yanolnse).  Galtiar. 
Ganault.  Gasteilier.  Ganlier.  Ganssorgnes. 
Gemain.  (}erville-Réaohe.  Gévelot.  (Hguet. 
Gilbert.    GiUet.  GiUy(Nu9ia).    Gablat(Beiié}. 


^:j9^s^;^rf^'Y  f:^ 


Gobron*  Gonot.    Granet.    Gro8(iiilM)«   Gail-  ) 
lemaut.     Guyot  (Paul)  (Marne).      Gnyot-Des- 
saigne. 

HanoUaz.  Hteal.  Hérédia  (de).  Hortear. 
Houdailie.  Hnbbard  (Gnetave-Adolplie}.  Hom- 
bert  (Frédéric).   Harard. 

Imbert  (Loire).     * 

Jacqaemart  Jamais  (Bmile).  JameteL  Janrôs. 
Jayal.    Joi^neanz.   Jonbert.    Jomel. 

La  Batat  (de).  Labrouise.  Labnasière.  La« 
oretalle  (Henri  de).  Lacroix  (Bigismond).  La- 
guerre.  Lalande.  Lamazière  (Daniel).  Lamo- 
the-Pradelle.  Laporte  (Nièvre).  La  Porte  (de) 
(Deu-Sèvres).  Laroze  (Alfred).  Laroze  (L6on)« 
Lasbayasea.  Lascombes.  Lasserre.  Leur.  La- 
yergne  (Bernard).  Laville.  Lechevallier.  Le- 
febvre  (Seine-et-Marne).  Léglise.  Le  Gnay. 
Le  Hérissé.  Leporclié.  Leroy  (Arthur)  (Gôte- 
d'Or).  Losage.  Lesgoillier.  Lesouëf.  Letel- 
lier.  LeYèqae.  Levef  (Gteorges).  Levrey.  Ley- 
det.  Leygnes.  Lionville.  Lookroy.  Lombard 
(Isère)     Loranchet   Lonstalot   Lyonnais. 

Madier  de  Mon^ao.  Magnien.  Mahy  (de). 
Margaine.  Marqoiset.  Martin-Fenillée.  Marty. 
Mathé  (Félix)  (AlUer).  Mannonry.  Manrioe- 
Faore  (Orôme).  Mellot  Mennesson.  Mérilion. 
MicheL  Michon.  MiUion  (Louis).  Milochau. 
Mondanard  (de).  Monis.  Montant  (Seine-et- 
Marne).    MortiUet  (de).   Munier. 

Keveux.    Noblot    Noël-Parfait    Noirot 

Obissier  Saint-Martin.   Ordinaire  (Dionys). 

PaiUard-Duoléré.  Pajot  Papinaud.  Papon. 
Passy  (Frédéric)  (Seine).  Pelisse.  Pérlllier* 
Pesson  (Albert).  PeytraL  Philipon.  PhUippe 
(Jules).  Pierre  Alype.  Pinault  Poohon.  Pou- 
pin. Pradon.  Pressât.  Préveraud.  Prévet. 
Proal  (Jules).   Proust  (Antonin).    Prudon. 

Ranson.  Raonl-DuvaL  Rathier.  RaynaL  Ré« 
cipon.  Reuillet  Rey  (Aristide).  Reymond 
(Frandsqne).  Ricard.  Rioliard(Georgee)  (Oeux- 
Sèvres).  Ridiard  (Drôme).  Rigaut.  Ringuier. 
Rivière.  Roclie  (Jules)  (Savoie).  Rondeleux. 
Roure.  Ronvier.  Royer.  Roys  (marquis  d^* 
Rumiliet-Gharretier. 

Saint-FerréoL  Saint-Martin  (Yauoluse).  Saint- 
Prix.  Saint-Romme.  Sandrique.  Sarlat  Sar- 
rien.  Sentenao*  Siegfried.  Simonnet.  Si* 
myan.  Sonnier(de)»  Seurigues.  Steeg.  Stee- 
nackers.   Suquet.     . 

Tassin.  Théron.  Thiers.  Thomson.  Tondu. 
Trouard  Riolle^  Turigny.  Tarq[uet  Turrel 
(Adolphe). 

Yergoin.  Yersigny.  Yielliaiire.  Yiellard  (Ar- 
mand). Yiette.  Yiger.  Yilar  (Edouard).  Yil- 
leneuve.   Yiox. 

Waddington  (Richard).  Waldeck-Rousseau. 
YVickersheimer.    Wilson. 

Tvea-Quyot 

Jl'ORT  PAS  PUS  PAnv  AU  tOTB  : 

MM.  Achard.  Adam  (Achille).  Aigle  (comte 
de  ï).   AiiUèree  (d*).   Amagat. 

BeUe  (Indre-et-Loire).  Billiais(de  la).  Boissy- 
d'Anglas.  Bourgeois  (Yendée).  Bovier-La- 
pierre.     Bpysset.      Brisson  (Henri). 

Caémenceau.    Cîochery   (Adolphe). 

Desmms.  Destandan.  Dompierre  d*Horfloy 
(vice-amiral  de).  OuBodan. 

Bstonrmel  (marquis  d*). 

Perrière  (Lucien  delà).    Floquet  (Oiarles). 

Gasconi.    Goillaumou. 

Hermary.   Hude. 

Jacquier.  Jourdan  (Louis).  Jouvencel  (Paul 
de).    Juigné  (comte  de).    Jullien. 

KéUer.   Kermenguy  (vicomte  de). 

La  Bassetière  (Louis  de).  La  F^rronnays  (mar- 
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quis  de).  La  Forge  (Anatole  de).  Lagrange» 
Lamarzelle  (de).  La  Rochefoucauld,  duc  de  Bi- 
saccia.  La  Rochette  (Bmest  de).  Le  Cour. 
Legludic.    Luppé  (comte  de). 

Marmonier  (Henri).  Maynard  de  la  Giaya 
Mézlères.   Mun  (comte  Albert  del. 

Pally.    Partz  (marquis  de).   Pemolet. 

Rivet  (Gustave).  Rochet  Roque  (de  FOlol). 
Rosamel  (de). 

Sabatier.  Sabouraud.  Saint-Luc  (de).  SaUty 
vicomte  de).  Salis.  Sevaistre  (Léon).  Spuller. 
Tailliandier.  Thoinnet  de  la  Turmelière 
(comte). 

]T*ONT  PAS  P&IS  PABT  hV  VOTB 

eommê  ayani  éU  retmus  à  U  eamminùm 
du  budget  : 

MM.  Maret  (Henry).  Ménard-Dorian.  SansJ 
Leroy. 

▲B6BMT8  PAX  GONdt  : 

MM.  Blanosubé.  Gantagrel.  Garron.  Gaze- 
nove  de  Pradine  (de).  Gonstans.  Dnpuy 
(Gharles)  (Haute-Loire).  Bscande.  Giraiid 
(Henri).  Gueydon  (vice-amiral  de).  Guillot 
(Louis).  Hovius.  Lanessan  (de).  Laurençon. 
Ra8pail(Bei4amin)  (Seine).  Remoiville).  Roche 
(Georges)  (Gharente-Inférieure).  Retours  (baron 
des).  TheuUer.  Thévenet.  Thiessé.  TreiUe 
(Alcide). 


8GRUTIN 

Sur  VammdmnêrU  de  M.  de  Soubeyran  (rédUG- 
tion  ^un  nUUim  mr  le  chapitre  $o  du  Uidget 
du  minutée  des  finances.) 

Nombre  des  votaaU .•« ••   500 

Majorité  absolue •....    251 

Pour  radoption 418 

Contre. 82 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 


outtoté  pom 

|C1L  Achard.  Adam  (AchOle).  Aigle  (comte 
del').  Aillières  (d').  Amagat.  Andrieux. 
Arène  (Emmanuel).  Ariste(d*).  Amault.  Ar- 
nous.    Astima.    AudifOred.    Aujame. 

Ballue.  Baltet.  Barascud.  Barbe.  Baro- 
det.  Barouille.  Barré.  Barrière.  Basly. 
Bastid  (Adrien).  Bancame-Leroux.  Baudry- 
d*Asson(de}.  Beauquier.  Bélizal  (vicomte  de). 
Bonazet  Benoist  (de).  Berger  (Maine-et- 
Leire).  Berger  (Nièvre).  Bergerot.  Bigot. 
Biliais  (de  la).  Bizarelli.  Biiot  de  Fonteny. 
Blin  de  Bourdon  (vicomte).  Boissy  d' Angles. 
Bonneval  (vicomte  Femand  de).  Boreau-Uia* 
nadie.  Bosdher-Delangle.  Bottteau.  Bon- 
oau  (Albert).  Boucher.  Bouigeois  (Jura). 
BourgeoU  (Yendée).  BourUer.  BoumeviUe. 
Bourrillon.  Bousquet  Bouvattier.  BoTier-La- 
pierre.  Boyer.  Brame  (Georges).  Brelay.  Bres- 
son.  Breteuil  (de).  Brialou.  Brice  (René). 
Brietde  Rainvillera.  Brousse  (Emile).  Brugère 
(Aurélien).     Brugnot.    Bnrdeau.    Buvignier. 

Galvet-Rogmat  (viconite).  Gamélinat  Cara- 
dec.  Garrot  (Jules).  Gasimir-Perier  (Paul) 
(Seine-Inférieure).  Casse  (Germain).  Gazau* 
vieilh.  Gaieaux.  CecoaldL  (2haix  (Gyprien). 
Ghamberland.  (ShampvaUier  (de).  Chanson. 
I  Cbàtenay  (de)i  Chavanno.  Chevalier  (Maine- 
et-Loire).  Chevalier  (Manche).  Chevandier. 
IchevUleoir  Ghevillotte.   QbieL    ClaozeL    Clé- 
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monceau.  Glercq  (de).  Goehery  (Georgesi; 
Ck>lbert-Laplace  (comte  de).  Golfl&vru.  Corn- 
payré.  Cordier.  Gomean.  Gomulier  (marquis 
de).   Gousset.     Crémleux.   Creuzé. 

Oanelle-Bemardin.  Daumas.  Dautresme. 
Daynaud.  Deberly.  Deguilhem.  D^ardin- 
YerUnder.  Delafosse.  DeUttre.  DeUisse. 
Dehnas.  Deluns-Montoud.  Deniau.  Oescaure. 
Oesloges.  Destandau.  Dethou.  Dompierre 
d'Homoy  (vice  amiral  de).  DouvUle-Maillelea 
(comte  de).  Dreyfus  (Camille).  Du  Bodan. 
Dnchfttel  (comte).  Dudher  (CUude)  (Ain).  D»« 
chesne  (Albert).  Dncoudray.  Ducroz.  Dufonr 
(Paul)  (Indre).  Duguyot  Duportal.  Dnpuy 
(Aisne).  Durand  (nie-et-YUaine).  Durean  de 
Yauloomte.  Dassaussoy.  DuUiUy.  Duval  (CSé- 
sar)  (Htute-Savoie).    Duvaux.   Duvivler. 

Ernest  Lefèvre  (Seine).  Esdhasseriaux  (ba* 
ron).   Estourmel  (marquis  d*).    Etienne. 

Fagot.  Faire.  FaUières.  Faure  (Félix) 
(Seine-Inférieure).  Faore  (Femand)  (Gironde). 
Faure  (Hlppolyte)  (Marne).  Fauré(Gers).  Fé- 
raud.  Ferrière  (Lucien  de  la).  Ferry  (Albert}. 
FoUiet.  Fonbelle.  Forest.  Fougeirol.  Foa« 
quet  (Camille).  Franconie.  Frébault  FreppeL 
Frescheville  (général  de) 

Gadaud.  Gagneur.  (Gaillard  (Gilbert)  Pny^ 
de-Dôme).  Gaillard  (Jules)  (Yauduse).  Galpin 
(Gaston).  Ganault.  Ganivet  Gamier-Bodé- 
léac.  Gasconi.  Gkudin  ((ïabriel).  Gandin  de 
Yillaine  (Manche).  Gaulier.  Gaussorgues.  Gé- 
velot  Giguet.  Gilbert.  Gillet  Gilly  (Noma): 
Ginoux  de  Fermon  (comte);  Gobron.  Godet 
de  la  RibouUerie.  Gomot  Grenier  de  Casa- 
gnac  (Paul).  Gros  (Jules).  Guillaumou.  GuyoV* 
Dessaigne. 

HanoUux.  Harispe.  Hérisson.  Hermary.  EïU 
aon.  Horteur.  Houdailie.  Hubbard  (Gustave- 
Adolphe).    Hugues  (Œovis).    Hurard. 

Jacquemart.  Jacquier.  Jamais  (Emile).  Ja« 
vaL  Joigneaux.  Jolibois.  Jonglez.  Jouf- 
frault.  Jouvencel  (Paul  de).  Juigné.(comte  de). 
Jullien, 

EeUer.  Kergariou  (de).  Kermenguy  (vicomte 
de).    Kersauson  (de). 

La  Bassetière  (Louis  de).  Labat  UBatia 
(de).  La  Batut  (de).  Laborde-Noguez  (de). 
Labordére.  La  Bourdonnaye  (vicomte  de). 
Labussière.  Lacéte.  Lacroix  (Sigismond).  La 
Ferronnays  (marquis  de).  Lafont  Laguerre. 
Laisant.  La  Martinière  (de).  Lamarzelle  (de). 
Lamothe-Pradelle.  Lanjninais  (comte  de).  La- 
porte (Nièvre).  Larère.  Largentaye  (de).  La  Ro- 
chefoucauld, duc  de  Bisaccia.  La  Rochette  *(Er- 
nestde).  Laroze  (Alfred).  Ltroze  (Léon).  Las- 
baysses.  Lascombes.  Lasserre.  LaviUe.  I«- 
blanc  Lechevalliélr.  Lecointre.  Le  Cour. 
Lefebvre  du  Prey.  Lefèvre-Pontalis.  Le  Cki- 
vrian.  Legge  (comte  de).  Léglise.  Legludic. 
Legrand  (Louis)  (de  UceUes).  Le  Gnay.  Le  Hé- 
rissé. Lejeune.  Léon  (prince  de).  Leporché. 
Lepoutre  (Auguste).  Le  Prévost  de  Launay. 
Le  Roux  (Paul).  Le  Roy  (Félix)  (Nord).  Les- 
guiUier.  Le  Souéf.  Letellier.  Levert.  Le* 
vrey.  Leydet.  Leyguee.  Lhonel(de).  Liais. 
liouviUe.  Lorois  (Emile)  (Morbihan).  Lorois 
(Léon)  (Finistère).  Luppé  (comte  de).  Lyon- 
nais. 

Madier  de  Meneau.  Mahy  (de),  Maillard. 
Maillé  (comte  de).  Margaine.  Marquisat  Mar- 
timprey  (comte  de).  Martin  (d'Auray).  Martin 
(Léon)  (Oise).  Martin-Fenillée.  Marty.  Mathé 
(Félix)  (Allier).  Mathé  (Henri)  (Seine).  Maurel 
(Yar).  Maurice-*aure(Drôme).  Maurice  (Léon) 
(Nord).  Maynard  de  la  GUye.  Ménard-Dorian. 
Mérilion.  Merlet  Mesnildot  (du),  Mézièree. 
MicheL   MicheUn.  MiUerand.  |ioii<t«nard  (de)». 

57 


«ÎP 


ANNAt«fil4  0«  hA  QAAM99S  D«9   ])]|9UTÉB 


Ito9pêt((to)i  yim(w4ti  Albert  di)«  um^f 

Nadaud  (llvtto).     NWWh     NW.    |fob)gt. 

0(ttMlr«  (DitnwDt    OnuBO  (Qwéo  d*), 

«M  4l)«    PailtaMV     PfMNi    r«U«M  (QK* 

Pino  (?iAf»«)t    ?Ub1m!1<i    PtMUiot  (ookmia 

ftarW.    ftHMrtft.  Pi**».   Pn»--?ttrt«.  Pf*» 

^Hia>BaviA  |lêBpaa(Q|sUW)(Vir),  RM- 
line.  lUmL  RtfvlMld.  «MboPi  IUimM 
(Mon),  MviUm  (Toiqr),  HejbWFl,  ftiPUrd. 
Richard  (Owies)  (IHiUhMvHl)-  9iclw4 
(PiF«9e).    Aifaut.     Wiipiier.    ftivf t  (0iwt»¥e). 

(l^?eyr^,  ilMim^(4tt)i  Romiill,  9ciy  d» 
]^Millei-Chinr«yer. 

Luc  (de).  SainMfartiii  (d^  QrM'  MD^ 
l((»r^ (ymaw>  SttitPçfe,  8»iay(V|W»te 
d9)i  8aU9-  A^dri^f.  aVFrettQ.  l^Ai 
(IdOWrd).    S^rph  (Giwiin).   G)«nU(tre  ((^^0 

T«Ulan4i9rT  Ta^if^  'CiMTVttl  (c^mto  d(Oi 
TbrtU^r  dç  Pw^evm^  Thieift  TMvn^t  d« 
llk  Twrm^U^  (conte),  Tl^mpon.  Jol9A^^ 
TrouardRiolla.  Trabert.  Torigny.  TWfl 
(4dolpb9), 

^M^YiWWI  ftiroiti,  y%idiias4«Mm  (nuif^ 
q^  de).  Yirfttiii.  Vwnheft,  Yirniwyv* 
sifny.    Vi^Wi    Vifll^d  (^rmwidjt    Vielle. 

wi4dtii««MI  (Rtciwrd);  Wia4«)k-9oaaiHl< 
Witt  (Conrad  de). 


qwf  vprt  ooimoi } 

lOLAbeilla.  Allaln-ltefé. 

Balhant  Bernard  (0e«bf).  Benden  Bbia* 
Blase  (IHerié).  Blaadbi.  BooUay.  Bevr- 
ganel.    BrinaneHewi).   Bayai 

Galôa.  Garnet  (Sadi).  €)Minir-P«rler  (Anbe). 
Ghavelz.   Gemadet   Cferaiet-PoameyMnL 

Derevoge  (Thomas-).  Deschanel  (Ba;J).  Be« 
«ade.  ]>eveUe  (Joies).  Dnbeis.  Dal>esl(ABlo« 
nia).    Daohé  (Loire).   Bofand-Bavoyat 

Farey.  Fonsset. 

Gasteiiier.  Germain.  Gerville*Rôaohe.  Go- 
blet  (Ren4),(}ra9«t,  QviOwMD^t,  ftAf^t  (Paul) 
(Marne). 

fihimbert  (Pr6déric)i 

Imbert  (Loire). 

Jaqietel,  jQi^ert.   JorniA* 

Laeretelle  (Henri  de).  Lamaiito  (D«i|ialX 
La  Porte  (de)  (Denx-Sdvres).  Leur.  Lefébvre 
(Seine-et-Marne),  I^fQf  (Afthir)  (Gôte-d'Or). 
Levôque.  Levet  (Georges).  Lockroy.  Lom* 
baiid(laàM).  Iiora»e||êt 

Hagnien.  Mannonier  (tLevi)-  Mannonvy. 
Mellat.  MeuMmn.  MUUtfi(Loai4,  MUeaham 
Monlaut  (MneeltMarB*). 

Keô&.Ftilait, 

BalUar4  -  Oneléié.  Basiy  (Wvéà^AB)  (SeiiM). 
BeyHfL  BUttppe  (Mes).  PsM-TMid^  Bmi^ 
sat.    Projet   PronsI  (Antonin).   Bnidi». 

Ranson.  Reoillet.  Rey  (Aristide).  Roy» 
mond  (Franci8qne)L    Rivière.     Rouvier. 

Baint-Romme.     Bentenae.     Simyan*    Steeg. 

Tarqnet. 

Wickeraheimer.   Wilsen. 


«'««V  i*l  9m  Hii  M  ttPi  I 


Borie. 


MM.  BeUe  (Indre-et-Loire).     Blatin. 
Bon|g)ioae.  Boysset.     Uragailtoif 

GMiIgnao  (Godefroy).  CftViM,  fllllillgrel 
(Pny-de-P4me).  Ghevrean  (Lôonj  (Oifç).  Go- 
chery  (4doli»he)i 

DeUestable.    Deptoge,    Desmons.    Dnchu* 


da),  U^ 


Mmeky 


Oufliff  (baropi)  (M).     Digoé  da  la 

Ferry  (Jules).   Floquet  (Gharles). 

iHUMr.  «Wrud  (fewon). 

Jaurès.    Jourdan  (Lfnia), 

Labrousse.   La  Forge  (Anatole  deX 
Ulmde.    Uab^rtiiia  (bas«i  Pani 
rooheJoub^i    Uvaigna  (Banaid)* 
UviA-Wirèpoix  (de).  J^aiiataiot 

MaokiKbirtad^  MèUne.  Mioium. 
(dw  de;. 

i^û^t,  Pi»y  (te«li)(Bwe),  Pessen (Albert). 
PlaiTQ  41SMt 

RatUw.  R#iUa(baroaV  Rashat.  Rafia  (d« 
FiUoi).  RaplIaaAS'Dagagf).  R^va. 

igriat,   Barrlaii»  BpuUar* 

"flèron.  Tnr^mia  (ftooata  da), 

VMher.    Vèlan  (da). 

n'ont  VAS  V91M  Pàja  AU  Tan 

comme  w^  étér§tenu9  d  la  w^miisftm 
d^  ^HtQ^  ; 

MM.  Beandveis.  Hèrèdi^  (d^V  ¥«rai  (Senry), 
BaBS-Leroy. 

MMf  BlfBcsabd*  CuitftSTalt  Qgroni  Cwf- 
noYe  dePr4dii9Q(dt),  C^natMISf  D^puy  (Cibartof) 
(HautOfLoire).  A4»nd«,   Oira^d  (BfUÎrQ.  GlMy- 

do^(?ipg•amlrlldQ).  QniUQt  (ImU).  Soyiofp 
Laneasfti^  (d9).  lig«rencos«  ItaspftU  (P^iûsnie) 
(Beioe).  ftempivlUffi  llocte  (G^rgs»)  ((%•• 
r9nt^}pf6rt«im)r  Retours  ibèTOn  des),  Tb«ôlier« 
Théfen^t,    TWessA,   Tr«l9  (4taide), 


MM.  BriMKm,  Ghivanne»  G^Utinonf  ^aeqvier, 
Lagraafe,  Marmepier,  MilUo^  et  Roehet,  portée 
oomme  s'étant  abstenos  d^âs  le  semtin  da  19 
navenAre,  t«r  la  ehapitre  4  du  bndget  da  ml« 
nistère  des  finanoçsi  déclarent  aT0ir,T0tè  a  poor»  i 


CHAMBRE   DES   DÉPUTÉS 


SÉANCE    DU    LUNDI    22    NOVEMBRE    1SS6 


SOMMAIRE  <  ^  Pmm»ymiflM  i  MIL  ^fnàn^PnM,  Mgiii  d«  M  MtiMMrie,  KélliA  fe»  Déjlôt,  p«r  M.  Baltet»  an  nom  de  la  8«  oommiâàiôJl 
d'int6rèt  local,  d'nn  rapport  iif  lo  pr^ot  de  Ioi|  taidanl  ft  antoriair  le  dépÉHoÉieBt  des  Hantea^Alpes  à  contracter  nn  emprunt  pour  les  traranx 
de  eoBitmotioB  de  recelé  normale  d'institatritee.  «  Dépôt*  par  M.  le  comte  de  Laajninaiei  d*ail  rapport  ftHI  a«  Mil  de  li  comiilieimi  ehargée 
d'examiner  le  prcjet  de  loi  tendant  à  alloue^  la  ooneeseien  de  déeoratiene  snpplômentairee  pobr  les  marine  et  miiitairea  employée  anx  opéra- 
iiona  de  PÂnnam,  dm  Cambodge  et  du  Haat-SftnégaL  ai  Bxoums.  —  Demandes  de  congé.  »  t3eiimimleatiOB  de  ddUx  aiGfole  de  Mj  le  Prési- 
dent de  la  République  :  le  1»,  nommant  dés  commissaires  da  douvememefit  liour  assister  M.  le  ministre  de  l'inlérioiir  date  la  dieoassien  d« 
budget  de  rexsrcice  1887;  le  %*,  nommant  dés  commissaireft  dû  bouvemement  pour  àésistéf  M.  le  garde  dee  eoeaux»  ministre  de  la  jastioe^  dans 
la  diséudsiott  du  budget  de  reterMtte  iMt,  =  Qttërtien  AdreêSéé^  pair  M«  Qheraliéf  (Mdnelle)i  à  If.  le  garde  des  soeaux,  ministre  de  la  Justice  et 
rdpottie  de  M.  le  Ifardé  dée  sééaux*  i^  Qfleetién  adressée,  par  M.  Ândrïeex^  à  M.  le  minietre  deé  travaux  publics  ei  répoftse  de  11  le  mifilHré.  b 
n  Adopiidtt  dtt  projet  de  toi  tftndailt  à  autoriser  le  département  des  Gôtee-du-Herd  ft  e*impe6er  èxtraordinairement  pour  les  travaux  des  chéftiiilÉ 
vicinaux.  =  Adoption  du  projet  de  loi»  adopté  par  la  Chambre  dee  députés,  adopté  avec  modifleatteni  par  le  Sénat,  pertatfl  :  1*  •uvertuit  et 
annulation  de  erédite  &  Vexereise  1885;  t*  odverture  de  crédits  à  rexeroice  1886  ;  S*  ouverture  de  crédits  spéciaux  d'exercices  périmîs  et  elos^ 
A*  ouveréure  de  crédits  afFérents  aux  budgets  annexes  rattachés  pour  ordre  au  budget  général.»  Adoption  du  projet  de  loi,  adopté  par  la  Chambre 
des  députés,  adopté  avec  modifloations  par  te  iéflatt  oeilëe#fitftt  ^  1*  rdttVMtiré  ett'aifttllation  de  crédits  de  l'exercice  188$;  2«  iWverture  de 
crédits  dé  l'exercice  1886.  =  Suite  de  la  discusslen  du  projet  de  101  tMêM  ÈÈÊHétk  du  i^ild|ol  général  des  dépenses  et  des  récétt«l  de  TéièfiSK» 
I88t— Auite  du  niinlstére  deà  fidances.aAdoption  des  chapitres  21  à  26.=:K}hap.  27  (Pensions  iftiiitaires  de  la  marine).  —  Amendement  de  M.  Jules 
Roclié  :  Mit.  Jdies  ftoehe,  Citnillé  Dreylils,  Rapporteur,  Wilson,  rapporteur  général.  Renvoi  à  la  dommlerieB.  —  AdepMon  éee  ehspitree  28  &  81.  a 
Ghaf)*  92  (PeftIdOtil  clviléi).  ^  Ameàdemeflt  de  M.  le  marquis  de  Hoy&  :  MM.  le  marquis  de  Roys,  le  rapporteur^  le  sous-seorétaire  d^iiat  des 
finances.  Prise  en  considération.  —  Adoptiott  des  ^apitres  88  4  87;  Ms  Qhapitre  88  (indemnités  viégéres  aux  victimes  du  coup  d'âtat  du  î  d4éédiÈre 
t85t)i  MM.  le  comte  de  KersansoD)  AndHeux.  Adoption  au  scrutin.  =  Adoption  des  chapitrés  39  à  41.  es  Chapitre  42  (Frais  de  vdjfifi;  de 
déplaoemelit  et  de  repréeentation  du  Présideht  ide  la  ftépublique)  :  M.  le  prince  de  Léon.  Ado|ltion.  =  Adoption  du  chapitre  43.  s  Chapitre  44 
(Dépensée  admlnislratives  de  la  Chambre  des  députés  el  tedetfulités  des  ddpUtOs)*  —  Amendement  dé  M.  Iiél6trré-I^OittdU8  i  MM  LeOrVre- 
PontaUs,  le  rapporteur.  Rejet  —  Amendement  de  M.  Freppel  :  Mlf.  Freppel,  Margaine.  Ado^tlftfl.  =s  Cbapitit)  4ft  (fHUtéfié&l  dd  miliisirê  df 
personnel  de  radmmistration  centrale).  —  Amendeffléhl  dé  M.  té  l^f Ovoll  de  LAtliiiy  :  MM  Le  Prévost  de  Launay,  Colfavru^  le  i«t^irldtrf  lé 
comte  de  Douville-MAillefetL  Rejet  au  sc^tin.  —  Amendement  de  M  FSmfliid  FlCiré  :  M.  Femànd  Paure.  Renvoi  à  demain  de  la  discussion.  == 
Dépôt,  pAl*  M.  dctti'néVllle,  d'un  rapport  éur  le  projet  de  loi  ayant  pour  objet  rutilisation  agricéle  deé  éftûx  dM^At  dé  l^ârlé  et  l'aédâidiséémént 
de  k  Setno.  â:  Dépôt,  par  M.  de  la  fiâtttf,  ftd  hom  de  la  8*  oOfluftlélloii  d*ifttérél  lécél,  dtWà  rappofi  Itir  16  ffèm  fié  M  MfidiM  8  dpfnrolMr  un 
éUglgemélif  prié  pét  la  tlllé  de^GrOaeble.ââsDépôti  par  M^  le  inlilistrd  des  flliaiieee»  d'm  pre|ét  de  léi,  adopté  par  la  CShambre  des  députés,  adopté  avdu 
lilDdlfleélien  par  10  Béiifet,  portant  1 1*  ouvertdre  et  annulatton  de  ofédits  &  renen^ée  1888}  2^  ouverture  de  crédits  à  l'enereioe  1888;  8«  ouverture 
do  éré^U  Opéokmx  tf exereioeo  périmés  el  dos.  =  Dépôt,  par  M.  le  ministre  des  finances,  de  six  prsjets  de  loi  d'intArél  leeal  i  la  1»»  portant 
établissement  d'une  sartafee  sur  le  vin  à  roétroi  de  Barcelonnette  (Basses- Alpes)  ;  le  2*,  portaiit  prorogation  de  surtaxée  établies  sur  le  vin  et 
sur  ralaœl  à  loctroi  do  Paimbcsuf  (Loire-hféfiooro)i  le  3*ipottant  pHf^atlen  de  surtaxes  établies  sul^  le  vin  et  sur  i*aioooi  4  l'octroi  tlé 
Melun  (8eine-et  Marne);  le  4*,  portant  prorogation  de  surtaxes  étaMeo  è Footroi  de  Poissy  (SsiAe-et-Oidé);  le  t\  portant  prérégétiétt  ddsdllâlil 
établies  sur  le  vin  et  sur  le  cidre  à  roctrd  dé  Vouziers  ^Ardennes)  ;  le  6*,  portant  établissement  de  éhrtaiëB  Mtf  le  viii  et  6ftr  f àlé88t  1  l'dbtM 
d'Orchies  (Nord),  ss  Dépôt,  pâf  M.  Chevalier  (Manehe),  d'une  proposition  do  loi  oonoemalit  l'éiltibllitd  des  Jdgée  dé  pttt  «  0^  JN» 
M.  Labussiéfé,  d*dnO  pfOjNMitlOn  de  M,  tondant  au  maintien  de  l'Impôt  sur  le  papier  Jusqu'au  t"  janvier  1888.  «  Congés. 


'    PAiaiDBNGI  DB  M.  CHABUIS  FLOQUR 

La  séance  est  outertê  I  dedï  beufes. 

M.  BoTtov-LaplevM,  Vun  âa  $§oritêir$$, 
dmum  lecture  du  procès*  verbal  de  la  séance  de 
MDBodi  dernier. 

M.  Aatioftlii  Frottsté  MoéMêiii,  8*081  pir 
emm  qno  j«  tiM  p^ttê  M  imriM  êff^M 
efnHM  afdll  VM§  80im  finM««MM« 


M.  de    Soubeyran,  relatif    aux  trésoriers- 
ptyéufi  (t^éfâdx. 

Bi  i^avais.  élipréselil  i  lo  slaneei  j^aurab 
voit  s  pour  i. 

M.  DiifM  de  Ift  Mtkddftstf^lÉ.  MëÉHUiiïif 
Ifém  pif  emuf  (fOb  nous  ûffktaÈÉ,  ttée  éol 
It^tMi  MMi  ê/ê  Mvls^MlIfpoix,  Batdtt  M  Miè- 
kMj  R«tilliittt«Dd«8g§^  fImM  ûë  fdtehde 
41  fi<d,MBMnéliéêliit  abirleïllli  4ii8  lè 
MHliA  ittf  fimiMlMMI  M  M.  ê#  BMMy^ 


rân,  relatif  i  1&  rMuctton  do  i  mlllioii  dtt  è&a- 
pitre  SÔ  du  itdnist&re  des  finanées. 

LuTérilé  estqnenoue  a^ae  wté  eol  am»- 
densintf  ooouie  nous  voleioas  tons  oenz  ddnl 
radopHon  pourra  se  traduire  pi»  vio  ieon»- 
mle  admissiUi. 

M.  Seller.  Messieurs,  je  regrette  difiê  pié 
i¥6if  été  pfléidl  i  li  êêftm^  màùê  pour 
Wm  FifMÉldméfit  lilillf  àui  «88888  «•• 
pargne,  présenté  par  MM.  de  BMMjflii  il 
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laioihe' JoolMrl.  Je  Vvanlê  yoM  rftc  le  pivi 
gland  pitifir. 

X.  !•  présidait.  Il  tfy  •  pu  d'wtres  àb- 
lanmions  sur  le  procès* verbal  ?. .  • 

Le  piocdf -tertMl  ert  adopté. 

DiPdre  DB  RiPPOBTB 

M.  Btltet.  J'ai  l'honneur  de  déposer  su 
le  bueau  de  la  Chambre,  an  nom  de  la  8*  eom- 
niSBlon  d'intérôl  local  nn  rapport  snr  le  projet 
de  toi  tendant  à  autoriser  le  département  des 
Hanles- Alpes  &  contracter  nn  emprant  ponr 
las  travanx  de  constniction  dé  l'école  normale 
d'instftntrioas. 

H.  le  comte  de  I^mjBlnaJe.  J'ai  l'hon- 
Binr  de  déposer  snr  le  bureau  de  la  Chambre 
un  ïipport  sur  le  projet  de  loi  tendant  &  al- 
louer la  concession  de  décorations  supplémen- 
lalies  pour  les  marins  et  militaires  employés 
aux  opérations  de  l'Annam»  du  Cambodge  et 
du  Haut-Bénégai. 

X.  la  président.  Les  rapports  seront  im- 
primés et  distribués. 

BXODSBB  —   DIIIAMDB8  DU  GOMOÉ 

X.  le  préeldent.  M.  Maunoury  s'ezsnse  de 
ne  pouvoir  assister  I  la  séance  de  ce  ionr« 

M.  Ca^aignac  s'excuse  de  ne  pouT<rfr  usis- 
ter  lia  séance  de  ce  jour  ni  &  celle  de  de- 
mtim 

MH.  SpuUer,  Theulier  et  Rauline  deman- 
dent des  congés. 

Les  demandes  seront  renfoyées  &  la  com- 
mission  des  congés. 


cotfinnaGiLviON  on  Dm  décritb  portanv 

NOlIQf Avion  DK  COUMISSAmBS  DU  OOUVIR- 


ANNA&BB   DB  LA   CHAMBRE  DBB  DfiPUTËS 


X.  la  président.  J'ai  reçu  de  M.  le  mi- 
iiiatre  de  l'intérieur,  ampUation  des  deux 
déeiets  suivants  : 

c  Le  Président  de  la  Républiiiue  française, 
c  Sur  la  proposition  du  ministre  de  l'inté* 
rieur» 

c  Yu  Farticle  6.  paragraphe  2  de  la  loi  con- 
stttutionneUe  du  16  juillet  1875,  sur  les  rap- 
ports des  pouvoirs  pubUcs,  portant  q[ue  les  mi- 
nistres pourront  se  frire  assister  dans  les 
«eu  Chambres  par  des  commissaires  dési- 
gnés pour  la  discussion  d'un  projet  de  loi  dé- 
terminé; 

Décrète: 

c  Art.  i«'.  —  Bout  désignés,  en  qualité  de 
commissaires  du  Gouvernemeat  pour  assister 
le  ministre  de  Tintérieur  à  la  Chambre  des 
députés  et  au  Sénat,  dans  la  discussion  du 
projet  de  loi  portant  fixation  du  budget  de 
rexerclcei887: 

t  M.  Gazelles,  directeur  de  l'assistance  pu* 
bUiine; 

c  IL  Herbette,  conseiller  d*BUt  en  serrice 
extnu>rdinaire,  directeur  de  Tadministration 
pénitentiaire; 


fl  M.  Laflèn,  conseiller  d*BUt  en  senrioe  ex- 
traordinaire, directeur  de  Padministration  dé- 
partementale et  communale. 

t  Art.  S.  —  Le  ministre  de  l'intérieur  est 
chargé  de  Fexéeution  du  présent  décret. 

t  Fait  i  Paris,  le  19  novembre  1886. 

c  JTÏLB8  CtRÉTT. 

«  Par  le  Président  de  la  République  t 
fl  U  ministre  de  Vintériei/Kr^ 

€  SABRIXN.B 

J'ai  reçu  de  II.  le  garde  des  sceaux,  ministre 
de  iM,  justice,  ampliation  du  décret  suifant  : 

€  Le  Président  de  la  République  française, 

t  Sur  la  proposition  du  garde  des  sceaux, 
ministre  de  hi  justice, 

t  Yu  l'article  6,  paragraphe  2  de  la  loi  consti- 
tutionnelle du  16  juillet  1875  sur  les  rapports 
des  pouvoirs  publics  ; 

fl  Yu  le  décret  du  Î9  mars  1886, 

fl  Décrète  : 

c  Art.  1«.  —  Sont  dérignés,  en  qualité  de 
commissures  du  G-ouvemement,  pour  assister 
le  garde  des  sceaux,  ministre  de  lu  justice,  & 
la  Chambre  des  députés  et  au  Sénat,  dans  la 
discussion  du  projet  de  loi  portant  fixation  du 
budget  général  de  l'exercice  1887  : 

c  M.  Jacquin,  conseiller  d'Etat  en  service 
extraordinaire,  directeur  des  afhires  crimi- 
nelles et  des  grâces; 

c  Et  M.  Gonse,  directeur  des  afbdres  driles 
et  du  sceau. 

t  Alt.  2.— Le  garde  des  sceaux,  ministre  de 
la  justice,  est  chu gé  de  Fexéeution  du  présent 
décret. 

fl  Fait  &  Paris,  le  22  novembre  1886. 

t  U  Prétiâênt  âê  la  Réj^lique  française, 

t  JUUU  aBÉYT. 

«  Par  le  Président  de  la  République  t 
t  U  gardé  des  suaucs,  ministre  de  la  JusUcê^ 


Acte  est  donné  de  ces  deux  décrets  qui  se- 
ront insérés  au  procès- verbal  de  Isl  séance  de 
ce  jour  et  déposés  aux  archives. 

ÛtmSVIOM  ADRISSiB  ▲  M.  LB  OAUB  DIS 
9CMAXXX 


M.  le  président.  Lk  parole  est  &  M.  Che- 
valier, pour  adresser  une  question  I  M.  le 
garde  des  sœaux,  ministre  de  Isl  justice,  et 
que  celui-d  a  acceptée. 

H.  Gharlee  Gheralier  Manche).  Mes- 
rieurs,  j'ai  demandé  la  parole  pour  adresser  I 
M.  le  ministre  de  la  justice  une  question  dont 
j'ai  eu  l'honneur  de  le  prévenir  avant  que  la 
discussion  du  budget  fût  commencée. 

Je  regrette  donc  de  n'avoir  pu  présenter 
plus  tôt  mes  observations  à  la  tribune  ;  mais  je 
le  ferai  le  plus  brièvement  possible,  car  je  me 
reprocherais  de  retarder  Isl  continuation  des 
graves  débats  qui  retiennent  votre  attentioUé 


Je  désirerais  savoir  dans  quelles  limites  M. 
le  garde  des  sceaux  reconnaît  aux  juges  de 
paix  le  droit  aux  fonctions  électives  ;  si,  no- 
tamment, il  admet  que  des  juges  de  paixpitis- 
sent  être  élus  conseillers  d'arrondissement 
dans  le  canton  même  où  ils  exercent  leurs 
fonctions  judiciaires,  et  s'il  permet  à  un  juge 
de  paix  d'ôtre  le  délégué  d'un  sous-préfet,  de 
diriger,  à  son  lieu  et  place,  la  sous-préfecture, 
et  dradministrer,  en  bit,  tout  un  arrontisse* 
ment. 

Eq  faisant  cette  question,  je  ne  cède,  je  dois 
le  dire,  i  aucune  préoccupation  éleetnale  ou 
personnelle  ;  je  n'ai  d'autre  soud  que  lln- 
térét  supérieur  de  la  ma^trature  et  la  dignité 
même  de  hi  justice  qui  seraient  gravement 
compromis  si  la  situation  que  je  vous  signa- 
lerai tout  &  l'heure,  et  qiii  est  aujourd'hui 
acquise  &  plusieurs  inges  de  paix  de  l'arron- 
dissement de  Goutances,  pouvait  élie  officiel- 
lement tolérée  et,  par  suite,  le  généraliser. 
(Très  bieni  très  bien  !  &  droite.) 

Yous  saves,  mesrieurs,  que  la  loi  orgsnique 
des  conseils  généraux  des  10  et  29  août  1871 
dispose,  dans  son  article  8,  que  les  juges  de 
paix  ne  peuvent  être  membres  du  conseU  géné- 
ral dans  leur  canton. 

La  raison  et  le  bon  sens  indiquent  que  les 
considérations  qui  ont  motivé  cette  incompa- 
tibilité pour  le  conseil  général  s'appliquent  an 
conseil  d'arrondissement,  et  qae  si  le  l^;isla- 
teur  de  1871  avait  été  appelé  en  même  temps  d 
compléter  Isl  loi  des  comeils  (d'arrondissement, 
qui  remonte  &  1833,  il  n'aurait  fait  aucune 
distinction. 

Bt  la  nature  de  cette  incompatibilité  s'im- 
pose tellement  I  l'esprit,  que  hi  loi  de  1884, 
relative  aux  conseils  municipaux,  porte,  dans 
son  article  4,  que  les  juges  de  paix  titulaires 
ne  sont  pas  éligibles  au  conseil  municipal 
dans  le  canton  où  ils  exercent  leurs  ftmc- 
tiens. 

Comment  admettre  dès  lors  qu'un  juge  de 
paix,  qiti  ne  peut  poser  sa  candidature  ni  an 
conseil  général,  ni  surtout  au  cons^  muni-^ 
cipal,  pourridt  se  présenter  au  conseil  d'arron- 
dissement? 

Et,  d'ailleurs,  avant  comme  depuis  les  lois 
de  1884  et  de  1871,  les  divers  ministres  de  la 
justice  qui  se  sont  succédé,  et  le  nombre  en 
est  asseï  respectable,  ont-ils  tenu  i  éviter 
toute  équivoque  en  adressant  de  nombreuses 
drculûres  dont  je  demande  à  la  Chambre  de 
lire,  sans  commentaires,  quelques  pusagus 
importants. 

C'est  d'abord  une  dreuhi^re  de  M.  le  garde 
des  sceaux,  du  26  janvier  1870  : 

«  Monsieur  le  procureur  généml,  un  juge  de 
paix  ne  saurait  remplir  son  rôle  de  conciliateur 
et  de  juge  populaire,  si  son  impartialité  peut 
être  suspectée  même  en  apparence.  Aussi,  il  ne 
me  parait  pas  admissible  que  ces  magistrats,  en 
posant  leur  candidature  dans  leur  propre  can» 
ton,  soit  comme  conseiller  général,  soit  comme 
conseiller  d'arrondissement,  soit  comme  con- 
seiller municipal,  deviennent  les  concurrents 
et  les  solliciteurs  de  leurs  justiciables.  Dans 
de  telles  situations,  il  est  trop  à  craindra  que 
le  désir  du  succès  ne  les  pousse  à  des  entrai- 
nements  ou  ft  des  compromis  regrettables,  al 
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qv'tjprti  la  lutte  le  jogene  bo  dégage  pas  nifft- 1 
lanunenl  dei  puiiona  da  candidat.  1 

t  Je  imB  prie  donc  de  faire  la^ir  aux 
jagei  de  paix  de  ^otre  leaMrl  ^e  je  oonsidè- 
lerai  comme  démiuioniiaire  tonl  juge  de  paix 
qui  dans  ion  canton  posera  sa  candidature, 
soil  an  eoneeil  gfinfiral,  soil  an  conseil  d^ar- 
rondissemenl,  soil  an  conseil  municipal,  i 

Y(^d  nulnlenanl  nne  circulaire  de  M.  Da- 
lànre»  du  Si  aoùl  1871  : 

t  La  Id  du  10  aoùl  1871»  en  déclarani  que 
les  juges  de  p^  ne  peuveni  ôlre  élus  mem- 
bres des  conseils  généraux  dans  leur  canton» 
a  toulu  melire  la  dignité  du  juge  &  l'abri  des 
atteinlesq[i^el]e  pourrai!  recevoir  dans  les  luttes 
électorales.  BUe  a  exigé  qu'il  n'y  prit  aucun 
inlérèl  personnel,  afin  qu'avanl  ou  après  Pélec- 
lion  son  împanialilé  n'eût  pu  lieu  d'éUe  sus* 
pectée* 

•  Je  vous  prie  de  surveiller  avec  soin  la 
conduite  des  juges  de  paix  et  de  m'avertir 
s'ils  s'écartaient  de  llmpartUUté  et  de  la  ré- 
serve que  la  loi  et  leurs  devoirs  de  msglstrats 
leur  imposoil.  • 

Et  dans  une  autre  dreulaire,  M.  Dnfaure 
ajoutait: 

•  Les  juges  de  paix  ne  doivent  pas  accepter 
de  délégation  de  Padministration,  même  des 
conseils  de  {«éfecture. 

•  Je  résume  ma  pensée  tout  entière  d'un 
mot  :  le  juge  de  paix  est  un  magistrat  et 
comme  tout  magistral  il  doit  se  renfermer 
avec  grand  soin  dans  ses  attributions  judidai- 
res  et  légales;  il  les  compromettrait  par  toute 
immixtion  dans  l'adminiitration  et  la  poli- 
tique, t 

Et  «nfln»  messieurs»  je  vous  demande  la 
permission  de  vous  lire  une  dreulaire  beau- 
coup  plus  récente»  celle  de  M.  Brisson»  qu'il 
adressail  en  1885  ;  en  voici  les  termes  : 

c  Sous  aucun  prétexte»  disait  l'honorable 
M.  Brisson  au  mois  d'août  1885»  dans  aucun 
intérêt»  je  ne  tolérerais  des  propos»  des  dé- 
marches ou  des  actes  contraires  à  Fimpartia- 
lilé  ou  &  la  réserve  qu'imposent  les  fonctions 
judidaîres  ;  tout  écart  serait  immédiatement 
réprimé,  t 

Bi il  ajoutait: 

«  Les  magistrats  le  comprennent  au  reste  ; 
leur  immixtion  dans  les  luttes  électorales  ne 
pourrait  qu'affiiblir  la  considération  dont  ils 
sont  entouiés.  Pour  fdre  aimer  et  respecter 
le  Gouvernement  de  la  République»  auquel  ils 
doivent  leur  dévouement»  il  leur  suffit  de 
remplir  scrupuleusement»  sans  sortir  de  leurs 
attributions»  la  mission  qui  leur  a  M  con- 
fiée. 

t  Je  vous  prie  de  tenir  strictement  la  main  & 
rexécttlion  de  ces  instructions,  i  (Très  bienl 
très  bien  I) 

Or»  messieurs»  malgré  des  drcnlaires  aussi 
précises»  malgré  des  défenses  aussi  formelles» 
a»ul  absolues,  je  constate  que»  dans  l'arron- 
dissement  de  (Soutenees,  qui  compte  dix  can 
Ions»  quatre  juges  de  paix  représentent  déjl 
leurs  concitoyens  soit  au  conseil  généra»  soil 
an  conseil  d'arrondissement. 

Denx»il  est  vrai»  MM.  Guiilemelte»  conseiller 
général  de  Gerisy-la-Balle»  et  Bszire»  conseil- 
tor  d'anondissemeni  I  SartUly»  ont  droit  I 


des  circonstances  atténuantes»  je  pourrais 
presque  dire  à  des  excuses»  parce  qu'ils  n'exer- 
cent leurs  fonctions  judiciaires  que  dans  des 
cantons  limitrophes. 

Mais  il  en  est  deux  autres  :  MM.  Ijeoomte 
&  Péricy»  et  Savary»  &  C3erisy-]a-8alie»  qui 
viennent  d'être  élus  au  mois  d'août  et  au  mois 
d'octobre  conseillers  d'arrondissement  dans 
les  cantons  mêmes  où  ils  lont  appelés  I  rendre 
la  justice.  (Bxdamations  à  droite.) 

II.  Lnolen  de  lia  Ferrière.  (7est  scan- 
daleux 1 

M.  Qharlee  GOieTalier.  L'arrondissement 
de  Goutances  me  paraît  à  cet  égard  privilégié» 
car  la  plupart  de  mes  collègues  m'ont  déclaré 
n'atolr  rien  de  semblable  dans  leurs  départe- 
ments;  c'est  un  privilège  dangereux  et  dont  je 
devais  me  plaindre. 

Ge  n'est  pas  tout.  Le  juge  de  paix  de  Gou- 
tances» dont  le  nom  a  déjl  été  prononcé  I  cette 
tribune»  lorsqu'on  1883  il  recevait  de  M.  le 
garde  des  sceaux  un  blâme  sévère  &  l'occadon 
de  Fardeur  plus  qu'intempestive  qu'il  avait 
montrée  dans  'certaine  élection  législative» 
M.  le  juge  de  piix  qui  parvenait  peu  de  temps 
après»  malgré  la  défense  de  ses  chefÉ  hiérarchi- 
ques» &  se  faire  élire  conseiller  général» 
M.  Guiilemelte  est  le  délégué  ordinaire»  et  je 
devrais  dire  avec  plus  d'à-propos»  le  délégué 
véritablemeal  extraordinaire  de  M.  le  sous- 
préfet.  (Exclamattons  à  droite.) 

Il  ne  quitte  pu  les  bureaux  de  la  sous  «pré- 
fecture ;  toutes  les  affaires  administratives 
pusenl  par  ses  mains»  rien  ne  se  fait  à  son 
insu  et  sans  son  autorisation.  En  un  mot»  il 
est  en  quelque  sorte  le  ooadjuteur  imposé  de 
tous  les  sous-préfete  qjû  se  succèdent  à  Gou- 
tances» et  dont  la  besogne»  mais  aurai  le  pres- 
tige» se  trouvent  aind  singulièrement  amoin- 
dris. 

En  un  mot»  M.  le  juge  de  paix  de  Goutances 
a  la  prétention  d'administrer»  et  administre 
trop  souvent  l'arrondissement. 

M.  Lnelea  de  la  Verrière.  Ge  n'est  pu 
une  exception»  il  en  est  ainsi  dans  tou  les 
arrondissementa. 

M.  Qharlee  CUievalier.  Remarques»  mon 
cher  collègue»  que  ma  question  ne  porte  que 
sur  une  question  de  prindpe.  Je  constate  qu'un 
juge  de  paix  est  le  dél4;ué  offidel  du  sous- 
préfet»  en  vertu  d'un  arrêté  préfectoral.  Je  de« 
mande  donc  i  M.  le  ministre  de  la  justice  s'il 
permettra  qu'une  aussi  grave  atteinte  continue 
d'êire  portée  an  grand  prindpe  de  la  sépara* 
tion  des  pouvoirs  adminisirtifs  et  judidaires 
(Très  bien  l  liés  bien  !  I  droite)»  et  s'il  entend 
rompre  avec  lu  traditions  de  su  prédécu- 
Murs»avee  la  jurisprudence  qu'ils  ont  éta- 
blie. 

Un  membre  au  oênin.  Il  &llail  dire  cela  sous 
l'empire... 

M.  COiarlee  Ghevalier.  Quant  i  moi»  j'u- 
lime  que  de  pareils  abus  doivent  être  répri- 
més; sans  cela»  et  si  vous  tolères  que  du  ma* 
gistrata  descendent  pour  leur  compte  dans  l'a- 
rène politique  et  électorale»  qu'ils  viennent» 
au  milieu  du  pusions  et  du  luttu  les  plus 
vives»  soUidter  les  suffrages  de  leurs  justida- 
blu»  c'en  ut  fdt»  je  le  crdns»  du  rupeci  et 
de  la  dignité  de  la  magistrature;  tfen  ut  fUl 
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de  la  confisacB  qu'elle  doit  inspirer»  de  son  im- 
partialité et  de  son  indépendanoBb  (IMs  bien  1 
très  bien  iLdnite.) 

Fallu  9Ê.  untm*  monsieur  le  garde  du 
scuux»  qu'avec  nos  quereUu  et  nos  divisiœis 
lameniablu,  le  soupçon  n'atteigne  pu  la  ]us« 
tice.  (Tfès  bient  très  bien!  et  appiaudiise-; 
umenta  sur  lu  mêmu  banu.) 

M.  le  présideat.  La  parole  ut  &  M.  le 
garde  du  scuux. 

M.  ]>em61e»  gardé  du  sotau»,  ministre  de  la 
jusUoê,  Musieurs»  la  loi  sur  les  conseils  géné- 
raux» rendue  par  l'Assemblée  nationale  le  10 
août  1871»  porte  dans  son  article  8»  para- 
graphe 4»  que  lu  jugu  de  paix  ne  peuvent 
être  élus  conuiUers  généraux  dans  lu  cantons 
oii  ils  exerunt  leurs  fendions. 

La  loi  BOUS  laquelle  fenctionnenl  lu  con- 
seils d'aRondisumenl»  qui  est  toujours  cdle 
du  2E  juin  1883»  ne  contient  aucune  prescrip- 
tion de  utte  nature»  de  sorte  que  l'élection 
d'un  juge  de  paix  comme  conseiller  d'arrondis- 
sement dans  le  unton  où  U  exeru  u  fonction 
judiciaire»  est»  en  vertu  de  la  règle  fondamen* 
taie  que  lu  incompatibilités  sont  de  droit 
étroit»  une  élection  absolument  légale.  L'ho- 
norable M.  Ghevalier  lui*même  ne  conteste  pu 
sans  doute  qu'un  recours  contre  une  élection 
de  cette  nature  serait  infailliblement  repoussé. 

M.  de  Moatétj.  Il  fut  alors  réformer  hi 
loi  au  plus  vite. 

M.  le  garde  dee  aeeaux.  Je  reconnais 
que  la  pensée  qui  a  dicté  lu  dispositions  de 
la  loi  sur  les  conseils  généraux  s'applique 
également  aux  conseils  d'arrondissement»  et 
je  n'ai  pu  hénté  &  le  dire  i  Phonorable  M. 
Ghevalier  lorsqu'il  ut  venu  me  prévenir  de 
son  intention  de  me  poser  la  quution. 

Oui»  je  ne  trouve  pas  bien  qu'un  juge  de 
paix  sollidto  le  suffrage  du  électeurs  pour 
demander,dans  le  canton  où  il  rend  la  justiu, 
le  mandai  de  conseiller  général  ou  de  conseil- 
ler d'arrondissement.  Oui»  j'ai  dit  à  l'honora- 
ble M.  Ghevalier  —  et  je  n'ai  aucune  difB- 
culté  à  le  répéter  devant  la  Ghambre  —  qu'il 
me  parait  y  avoir  li  une  omission  du  législa- 
teur» (Très  bienl  très  bienl  è  droite) et  le 
jour  où  le  pouvoir  parlementaire  voudra  exa- 
miner de  nouvuu  utte  quution»  au  point  de 
vue  du  conseillers  d'arrondisument»  il  ne 
trouvera»  du  côté  du  Gouvernement»  aucune 
espèce  d'opposition. 

M.  de  Moatéty.  Prenex  l'initiative  d'un 
projet  de  loi  ! 

M.  le  gw^de  dee  eoeaux.  VoUI  quelle  est 
la  dtuation. 

Mahitenanl  on  me  demande  u  que  je  compte 
faire  i  l'égard  du  conuiUers  d'arrondissement 
dont  il  est  quution. 

Il  faut  que  la  Ghambre  nche  que  dans  tous 
les  cantons  de  Franu  et  d'Algérie»  cinq  jugu 
de  paix  uulemeni  sont  dans  utte  situation. 

L'honomble  M.  Ghevalier  nous  a  fait  con- 
naître que  sur  eu  cinq»  son  département  en 
compte  deux.  Il  a  commis  en  ula  nae  petite 
erreur»  le  département  de  la  Manche  en 
compte  trois»  tous  lu  aulru  départemente 
n'en  ont  que  deux.  Mais  l'honorable  M. 
GheviOier,  I  vrai  dirOj^  i^  ^  une  obsec« 
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ANNALlB   Dfi  LA  GHAMBABI   i)ElB  DSttJTÉS 


▼«tioB  puMBinl  IhéoriqMt  tl  il  n'a  rigaaK 
tueui  Ml  mrtMUer  qui  pnîMeèlnoMlBiâiié 
Gomme  im  aims  on  on  grief  réialMil  4a  cellB 
eltaatloiié 

Dans  fies  ooaditioiia.  aa  moyen  de  la  déota^ 
ratfon  de  principe  qne  j'ai  ftite  devani  la 
Ghambie,  à  fatoir  que  notle  légialaUon  eon* 
tieni  i  oe(  égard  nne  kumne  qne  la  Chambre 
peut  &ire  disparaître,  si  elle  pense  qu'il  y  ail 
des  motifs  suffisants  de  légiférer  Sur  la  ma^ 
tière»  je  crois  qne  M.  GheTalier  a  tontes  les 
satiebdiotts  qn^U  eel  en  dMt  d'aHendie  sirce 
point. 

Qaant  I  la  sitnation  da  jnge  depaiz  de Go«* 
tanees,qni  est  en  même  temps  eoaseiUer  gén4* 
lal  du  canton  de  Gerity-la-Balle  et  qni,  s'il 
fallait  en  croire  le  ^Useonrsqne  irons  tensfe 
d'entendre,  serait  nn  véritable  coadjntenr  dn 
sons-préM  de  Gontanoès»  qui  ne  qnitterail  pas 
lee  bnreanz  de  la  sons»préfestnrei  qni  admi- 
nisterait  les  afbiies  de  l'arrondissemeat  tont 
entier,  les  renseignements  qne  f  ai  dû  deman^ 
der  sont  de  natnre  à  me  Uire  croire  qne  le 
récit  qne  ^ons  avetentendn  dênatnre  singaiiè- 
masnt  la  réalité  des  fiUts. 

M.  le  flons'préfet  de  Gontances,  depnis  le 
oommeneement  de  l'année  1886,  n'a  en  qu'un 
congé  de  dix  jours,  au  mois  de  Hf  rier. 

Pendtnt  ces  dix  jours,  il  «st  tièi  trai  que 
M.  Ottillemette,  ancien  notaire  I  Goutances, 
entouré  de  la  coQBidêratioa  générale,  estimé 
par  ses  adfertaîres  politiques  eux-mêmes, 
quiestaeiueUementjngede  psix  à  Gonuncei 
et  conseiller  général  du  canton  de  Serisy*la- 
8aUe  a  eu,  en  tertu  de  cette  dernière  qaaliié, 
la  signature  per  délégation  du  soas^préfet. 

Mais,  messieurs,  tous  sates  tons  -^  et  plus 
particulièreoient  ceux  des  membres  de  cette 
Chambre  qui  ont  pratiqué  qaelque  peu  les 
affaires  admiuistratîTM  ^  ce  qce  c'est  qae 
cette  délégation.  Vous  satea  tous  que,  quand 
un  sous  préfet  s'absente  et  est  einsi  rem- 
placé, le  remplaçant  n'a  la  signature  que  pour 
les  affaires  courantes,  mais  que  la  connaissance 
des  affaires  quelque  peu  délieates  et  difficiles 
est  toujours  réiervée  au  sons-prefet  titulaire. 
Qaant  à  la  dnrle  de  ce  remplacement  je  répète 
que  M.  Caliiemette,  en  1886,  n'a  pas  eu  cette 
délégation  pendant  plus  de  dix  jours.  M.  Quil» 
lemette  peut  d'ailleurs  être  très  légalement  ^ 
et  rhonorable  M.  Chcfalier  le  reconnaii,  *^ 
conseiiUr  général  du  canton  de  Clerisyla- 
Salle  en  même  temps  que  juge  de  paix  de 
Goutansss. 

Et  bien,  ne  sayez-vous  pas  tous  qne  géné« 
ralement,  d'sst.au  conseiller  général  qni  réside 
au  chef -lieu,  lorsque  dn  reste  il  est  en  con- 
formité didéee  ayec  l'adminislration  supê* 
rieure,  qne  cette  délégation  est  donnée? 

La  loi  a  voulu  que  le  juge  de  paix  pdt  êt#e 
conseiller  général  en  dehors  du  lieu  où  il 
exerce  ses  fonctions  judidaifes.  Il  faut  bien 
acûepter  les  conséquences  néocMaires  de  cette 
situation. 

Si  M..  Chenlier  me  signale  des  abus  que 
soient  nés  de  cet  état  de  choaei,  a'il  médit  que 
les  affaires  administratives  en  souffrent,  qu'il 
y  a  de  la  part  de  M«  Quillemetie  des  négUgen* 
ces  on  des  excès  de  pont oir,  j'examinerai  la 
question^  de  concert  atec  amn  collègue  de 


rint«rteur«  Maie  dans  Pétât  où  se  présenté  la 
réclamation,  U  est  étident  qu'elle  ne  emnporte 
aucune  suite.. 

La  Chambre  comprendiu,  je  llBSpM,  qu'elle 
n'a  pas  à  ce  iMooenper  danntage  de  cet  in- 
cident. (TMs  Irfent  très  MMt!  I  gauchi  el  au 
centre.) 

M.  le  pfféeid«Bt.  La  parole  est  I  M.  Ghe 
valier. 


(Hanche).  MessleMi  Jefftus 
prie  de  Touloir  bien  m'éoouter  quelques  iis^ 
tants;  je  n'abuserai  pas  d»  fètre  MMWUanie 
attention. 

M.  le  ndnistrt  itaat  de  répondre  par  des 
distSnetions  qu'il  me  parait  Impossible  d'ad** 
mettre. 

En  principe,  il  reoonnait  tout  ce  que  présen* 
ternit  de  choquant  cette  oonuradietlon  de  te 
loif  qui  ne  penaettrait  pas  &  «n  juge  de  paix 
d'être  conseiller  municipal  et  qui  lut  perasét» 
trait  d'être  conseiller  d'arnmdiisemeni. 

Et  alors,  M.  le  minlsM  nous  annonce  que 
si  une  proposition  de  toi  était  faite  pour  éfiter 
tout  ce  qu'une  pareille  anomalie  ofl^  d'incon- 
Ténients  et  de  dangers,  le  aoufernement  n'y 
ferait  aucune  opposition  et  s'emprést erait  de 
s^y  rallier* 

J'aurais  préféré  entendre  dire  I  H.  le  garde 
des  sceaux  qif  il  s'empresserait  dé  prendre  une 
initiative  qui  lui  appartient,  et  de  faire  taire 
ainsi  les  ssrapuifs  qui  l'empéehéût,  â  défaut 
de  texte  précis,  de  me  donner  une  éottpiète 
satisfaction.  (Très  bien  l  très  bien  t  A  droite.) 

Qaant  1  la  qcestlon  même  que  je  lui  ai  po« 
eée,  M.  le  ministre  de  la  justice  me  permettra 
de  lui  dire  qu'il  n'y  a  pas  répondu.  C'est  pré- 
deémeni  parce  qu'à  côté  des  lois  de  1871  et 
1884  qui  créent  Plneapaeité  poar  le  cooséil 
général  et  le  conseil  munidpal,  le  texte  man- 
que pour  les  conseils  d'anroniissement,  c'est 
précisément  pour  cela  que,  depuis  quinse  ans, 
tous  les  ministres  républicains,  pour  ne  parier 
que  de  ceux-là,  ont  eu  soin  d'envoyer  chsqae 
année  des  circulaires  à  leurs  procureurs  géoé«> 
raux  pour  interdire  aox  jages  de  paix  toute 
espèce  d'immixtion  dune  les  foeotiene  éMct>t^s, 
annonçant  hautemmit  qu'ils  oonsiééreraient 
comme  démissionnaires  ceux  qui  réfuteraient 
de  s'y  conformer. 

G*est  pour  cela  qae  l'honorable  M.  Brlsson, 
que  je  foie  ft  son  banc,  leur  adressait,  au  mots 
d'août  1885,  une  circulaire  dont  j'ai  déjl  donné 
lecture,  et  dont  les  termes  très  éloquente  et 
tiès  dignes,  devraient  convaincre  i'honora<' 
ble  M.  Démêle.  Ne  défendait^!  pas  aussi  de 
k  façon  la  pins  absolue  aux  juges  de  paix  dé 
s'occuper  d'élection  r  Ne  disait-it  pas  que  les 
magistrau  qui  se  mêleraient  aux  luttes  poUti« 
ques  compromettraient  leurs  fonctions.  (Très 
bien  I  très  bien  1  i  droite.) 

Mais,  d'ailleoiu,  -«  et  ee  sera  ma  dernière 
réflexion  sur  ce  point,  ^  un  ministre,  et  sur- 
tout un  ministre  de  la  justice,  a-t*ll  par  hasard 
besoin  d'un  texte  pour  veiller  à  k  dignité  de 
son  personnel?  Est-ce  que  M.  le  garde  des 
sceaux  a  besoin  d'un  texte  pour  dire  i  un  juge 
de  paix  qtfil  lui  refase  rautorisatlon  de  se 
présenter  dans  le  canton  où  il  exerce  ses 
fonctions? 


kiiiêiiortiité  girdg  des  seeatti  fisftt  noue 
dire:  Vous  ne  ttè  Slgttaleit  attiU  ibailMafi 
rabus  MUlte  étldinàttlént  dn  la  silintfan 
même  que  ftt  indiquée,  et  fat  léltolldefad 
diiequ'U  est  èh  déeéééêrd  oo^^let  èm  èM»i 
ment  avec  ses  prédécesseurs,  ihâii  atisi  avec 
M.  G^bM.  BU  éflst,  il  y  i  quiiM  i^m  1 
pehie,  I  propês  dé  la  loi  sut  l'ensèlgilèdiettl 
primaire.  Je  me  ioutians  qi^tn  de  nos  hono- 
rables collèguee  vouhmt,  par  Kêls  d'amende* 
ment»  fili»  intredube  dans  la  lai  un  article 
délhttdatti  eut  insilMteurs  d«  roseuptr  d'élee^ 
tlons^  M.  GohM  répondatt  :  s  OéflUHent  !  voiti 
me  Ctftes  Pihiire  de  créiirè  qu'un  Mts  de  lof 
m'est  néééseaM  pour  qua  ^i  HfpOè  mon 
pefsonnM  l  robsénflttiott  ée  ses  ArveiMf  CFfèe 
bleui  très  bien!  I  droite.)  Un* pareUto  pt§» 
caution  est  d'attait  plus  inutUé  qae  fal 
adressé  an  mois  d'août  une  circnUdre  aux  ins- 
tituteurs pour  leur  interdire  toute  pirHeipa* 
tiott  dans  lee  Inttee  éiectntulés.  dette  etrcu- 
lairé  cet  sefflsanM,  et  il  n'esi  pad  un  loiil 
dtmtie  aux  qui  oseitil  énfreinlfu  née  ins- 
tructions. »  Yoillle  langsge  de  M.  QkMék  ftf  • 
nellfa«mai  d'aspérur  que  ne  langage  ftSira  pur 
convertir  M.  le  garde  des  sceaux.  Dans  lé  âtf 
eontrabe,  il  ne  me  serait  pas  difasHe,  pur 
une  prepositioei  de  loi  à  laquelle  M»  ki  minier 
tre  de  la  justice  a  déclaré  devoir  ee  ralUer,  de 
faire  cesser  une  situation  qu'il  ne  peut  approu- 
ver lui«aaéme.  (Très  bien  I  trèe  bien  I  à  droite  ) 

En  ee  qai  concerne  k  demlèie  perile  de  IBU 
question,  M.  le  garde  des  scsaux  erait  què 
t'ai  été  mal  renseigné;  qu'il  me  permette  du 
lui  dire  que  mes  renseignements  Sont  tm  pie- 
ds et  que  ceux  qu'on  lui  a  fait  parvenir  eonl« 
pour  des  raisons  faciles  I  comprendre,  dee 
plus  inetaeis  et  des  plus  incomplète.  La 
part  trop  Htrge  que  prend  M.  le  Juga  de  pain 
Guillemette  dans  radmmistrUtton  de  farruli* 
dissement  de  GouMuces,  su  présence  eonti- 
nuelle  dans  les  bureaux  de  hi  sous^préMatuie 
font  que  les  mairies  sont  pleines  de  piéesa 
porunt  sa  sigaeture.  Tout  cela  est  de  noie- 
riété  publique,  et  on  Mra  surpris  de  Voir  qsM 
M.  le  ministre  de  la  justice  est  le  dernier  1 
le  savoir. 

M.  le  juge  de  paix  de  Goutanees  est  bien 
le  délégcé  ofSciel  de  M.  le  sous-préist  :  M.  le 
ministre  ne  le  conteste  pas,  mais  comme  il 
lui  est  impossible  d'admettre  quPun  juge  de 
peix  puisse  s'iaMniscer  dans  lés  iénetlons  ad- 
ministratives, ii  essaye  de  nous  répondre  en* 
eore  par  cette  distinctim  que  la  Chambra  trou* 
vera  avec  moi  par  trop  subtile  —  tf  est  le  seul 
mot  que  je  veuille  employer  --  que  M  la 
délégation  est  interdite  à  M.  Guillemette  jegs 
de  paix,  elle  ne  Fest  pas  à  M.  Gutilumelte 
conséUler  général.  (Trèe  bienl  trèe  bleAI  I 
droite.) 

Je  passe,  et  je  rappelle  en  terarinaiil  la  Cir« 
oalaira  si  formelle  de  M.  Dufatire,  dont  j'ai 
déjè  donné  lecture.  M.  Dofaure  défsBduit  aux 
juges  de  paix  d'accepter  Ut  mofaidiu  déléga- 
tion. 

fl  Vous  B'accepterec  aucune  délégation»  di« 
sait-il  aux  juges  de  puix,  ou  bien  vous  sersu 
considérés  comme  déntiseloaaaiies  •.  Tcii 
le  langsge  que  pourrait  tenir  aujour^hui  fho* 
notable  M.  Démêla  pour  suivra  lue  snéMcne 


piineipaa  fii  m  davnianl  jtniait  mblr  d*«l< 
IttBto.  Il  B9 1^  j^t  fâil,  el  ]•  s«ii  pmnmMàê 
qÊB  Ja  GhtBilMPe  a^acotpltrt  pu  l&$  diiliac* 
fions  qu'il  eti  Tenu  «pporler  à  cette  tribune. 
J'eepèiî,  tontefoitqie  M.  le  garde  dea  loeani, 
mienz  infonné»  Toadra  bien  fUra  Miser  lea 
aboa  que  je  loi  ai  signalte.  Je  me  réierye, 
toxitefpift  d*y  nnm  d<»Tant  to  CSiuabra  %u 
moyin  f  VO  fnterp^Uiitiao  qil9  1«  dilPOMion 
du  budget  m'empêche  de  d6pocer  maintenant, 
(ikpplaadiiielo^nts  à  droite,} 

QOi^fiaN  AiUMtlS  4  M.  m  MINUTAI  DM 
VJUV4TJX  PQWkIGf 

M,  le  préMtatt.  lie  parole  eil  1 11*  Ân- 
diieox  ponr  mie  qvfiUon  qa'il  lo  propoei  d'à- 
dieeeer  I  X*  la  ministre  dos  tranux  pabUcit 
et  q[Qe  eeW-^  a  acceptée, 

M.  Andiianx.  Me  proposant  d'amener  M. 
le  minislva  des  tniramz  pablics  à  eatte  tri- 
bone,  j'espère  qne»  ne  fùt^œ  qie  poar  cette 
canai»la  C3iainbre  irondra  bien  me  pardonner 
de  retarder  de  qnelqnes  minntea  senlemeni  la 
diseasiion  du  bndget. 

M.  le  ministre,  à  peine  in^iall  de  sa  hante 
fonction»  l'est  mpresié»  et  jo  l'dn  rvoortie, 
de  Tisiter  nos  départements  inondés.  Il  s'est 
rendn  notamiMat  I  Bistarçn,  en  lendemain 
dn  terrible  accident  de  cheinin  de  fer  dPnl 
ymo»  eonnaiisea  la  canse  :  nne  TériteUe  mon- 
tagne de  terre  s'éti^t  éboulée  snr  la  Tpie  dn 
chemin  de  fer  el  anssi  snr  la  rente  netionale  ; 
il  y  avait  en  des  morts  et  d^s  blessés^  La  dr- 
cnlation  a  été  et  est  encore  interrompne.  UL  le 
minIsire  était  accompagné,  si  je  ne  me  trompOt 
dani  sa  visite  par  M.  Noblemaire,  directeur 
de  la  compitgnie  du  cbemiA  de  fer  de  Paris  | 
Lyon  et  i  la  Méditerranée. 

De  boimea  paroles  fareut  échangéeii  des 
promesses  forent  données  i  1|  municipalité  ; 
on  ponnit  espérer  nne  reparution  procbeipe 
et  aussi  complète  que  pofsible  des  désislr«f 
matériela. 

Eh  bieii,  messieurs»  an  commencement  ^e 
la  séance,  je  reç<^  une  dépêche  de  rbonorable 
M.  Bontonz»  notre  ancien  et  regretté  ooUègne» 
maire  de  Sisteron,  qui  me  fMt  sufoir  qu'on 
n'a  pas  encore  donné  le  premier  coup  de 
pioche,  quu  Pencombrement  est  toujours  le 
même  su!  la  Toie  fanée  et  sur  la  route  na- 
tionale. (Bourires  el  conversations  sur  quelques 
bancs  i  gauche.) 

Jb  nV  pas  bien  compris  les  sourires  un  peu 
broyants  que  je  viens  dTentendre.  Je  vous 
prie,  messieurs»  de  vonl<^  bi^n  accorder  auY 
inondée  Fobole  de  votre  allentlon  pour  un  mo* 
menl.  (Tfès  bien  !  —  Parles  l  parlai  t) 

Je  dia  que  l*étal  d'encombrement  de  la 
vole  fnrrée  et  de  la  route  nationale  est  toujours 
le  mémo,  que  la  drculation  esl  interrompue* 
H  y  a  cependant  dix  Joura  que  Pacdienl  est 
arrivé  el  que  bo  promesses  ont  été  iUtes. 

J'apprends,  il  est  vnd,  que  les  voyageurs,  de- 
puis quelqoee  jours,  sont  transbordés  par  voi- 
tBieadeBiateronjusqu'&U§aMdeMalijal.Mais 
iln*eneslpuiemémepour  les  saarchandl* 
sea.  U  eompegnie  de  Paria  i  Lyon  el  I  U 
MMUenaDteniitlalBQhff  »  la  porte  do  la 


marchandises  à  destination  de  Marseiile  re- 
monteront vers  le  nord,  el  passèrent  par 
Yêyoesel  Grenoble,  pour  redescendre  sur 
Marseille  par  Valence.  Jusque  li,  rien  à  dire, 
si  nous  nous  trouvons  en  faee  d'un  fait  de  fer- 
ce  majeure  et  sli  n'est  pas  possible  de  flaire 
autrement.  Mais  où  la  décision  de  la  compa- 
gnie Paris  •Lyon-Méditerranée  devient  inae* 
ceptable,  ePeit  quand  cette  compagnie  annonce 
en  mémo  temps  qu'elle  prendim  pour  établir 
le  prix  des  transports  le  nombre  des  kllonè  • 
Ires  ainsi  parcouru.  (Protestations  i  gauche.) 

81  on  Interprétait  les  faits  avec  des  inten- 
tions moins  bienveiUantes  que  les  miennes,  on 
pourrait  s'expliquer  les  moUb  poar  lesquels 
le  premier  coup  de  pioche  n'a  pas  encore  été 
donné  :  la  compagnie  P.-L.-tf.  aurait  évi- 
demment intérêt  I  voir  se  perpétuer  cet  état 
de  choies,  (tlouvements  divers.) 

Il  semble»  messieurs,  que  dans  les  circons- 
tances où  l'accident  est  arrivé,  sans  que  je 
veuUle  rechercher  s'il  y  a  des  responsabilités 
de  la  part  de  U  compagnie  —  c^sl  une  ques- 
tion réservée  qui  peut-être  sera  portée  devant 
les  tribunaux,  et  je  n'y  puis  toucher  qu'avec 
une  extrême  discrétion  —  mais  en  admettant 
même  que  la  compagnie  n'ait  pas  de  respon- 
sabilité, il  semble,  dis*ie,  que  la  compagnie 
devait  faire  ce  peUt  sacrifice  de  consentir  & 
ne  Mre  payer  le  transport  qu'aux  prix  du  par- 
cours accoutumé. 

Je  demande  k  M.  le  ministre  des  travaux 
pubHcs  quelle  décision  il  eompte  prendre,  s^l 
s'est  préoccupé  du  prochain  rétabllssemenl  de 
la  alreulation,  soit  sur  la  route  nationale,  soit 
sur  la  voie  ferrée,  et  s'il  se  propoae  dlnter- 
uenir  &  l'occasion  dea  queatlons  de  lariili  que 
je  viens  de  soulever. 

Puisque  j'oeeupe  la  tribune,  je  poserai  I  M. 
le  miaisife  vie  aeeonde  queation,  relative  éga- 
lesBeat  i  nos  tranaporls. 

8ur  un  autre  poini  du  département  que 
f  ai  Fbonneur  de  rupiéienler,  entra  Y alensole 
et  Oraison,  le  pont  sur  TAsse  a  été  emporté 
par  la  dendèra  crue.  Les  habHanla  de  la  rive 
gauche  de  TAsso  sont  ainai  sans  eommunka- 
tien  possttle  avec  la  rive  drolto. 

Le  pont  dont  il  s'agit  idt  partie  dHme  route 
nationale  et  c'est  par  ce  point  qu'on  pouvait 
aller  aux  eemmunea  d'Oralsen,  dee  Mées  et 
enfin  au  chef-lieu  du  département,  I  Digne. 
Celle  situMion  crée  pour  iia  midiMmux  egri- 
colteurs,  déji  cruellement  frappés,  une  cause 
permanente  de  préjudice. 

Je  demande  &  M.  le  aainlstre  aV  s'esl  pré- 
occupé de  rétablir,  provisoirement  du  moins, 
le  pusage  sur  la  rivière,  el  pour  examiner  U 
question  au  point  de  vue  de  l'avenir,  je  lui  de- 
mande aussi  s'il  a  connaissance  d*un  projet 
étudié  après  la  crueie  iSM,  relatif  I  la  con- 
struction tf  un  pont  en  plem,  avec  des  endi- 
guemenls  en  amont  et  en  aval,  pour  protéger 
i  la  fM  la  poni  et  lea  terrains  avolilnants.  Au 
point  de  vue  mêoie  des  finances  de  PBtal,  il 
eel  regrettable  qu'on  ail  reculé  devant  la  dé- 
pense et  que  ce  projet  nHdl  pas  été  mis  à  exé- 
eutim.  Je  demande  I  M.  le  mlnlslro  s'il  veut 
Usa  en  reprendre  Pélude  et  en  assurer  l'exé- 
cntion. 


de  quelque  importance  pour  nos  pauvres  inon- 
dés ;  j'aime  à  croire  que  de  nouveaux  secours 
seront  demandée  par  le  Gouvernement,  lors- 
que le  préjudice  sera  plus  exaeleaaat  cons- 
taté. 

D'un  autre  c6té,  l'initiative  privée  fait  ses 
efforts  pour  venir  en  aide  aux  inondés  ;  mais, 
en  vérité,  messieurs,  tous  ces  efforts  réunis 
seront  bien  peu  de  chose  si  l'on  considère 
l'immensité  dea  donmiages  qu'il  s'agit  de  ré- 
parer. Dans  ces  circonstances,  j'estime  que 
M.  le  ministre  des  travaux  publics  a  une  t&ehe 
utile  entre  toutes  i  remplir.  Dans  Pimpouibi- 
lité  de  réparer  complètement  les  pertes  Indivi- 
duelles,  il  importe  de  rétablir  dans  le  plus 
bref  délai  les  voies  de  communication  qui  des- 
servent un  Intérêt  général,  afin  de  permettre 
aux  popuktions  la  reprise  du  travail  et  dea 
relationa  commerciales.  (Mê  bien  1  trèa  blenl 
à  gauche). 

M.  le  préaldeat.  La  parole  est  i  M.  le 
ministre  des  travaux  publics. 

M.  Bdonardl  MilUmd,  miniitrê  iMtrmmm 
fuhliÊi.  Messieurs,  l'honorable  M.  Andrieax 
m'a  annoncé,  il  y  a  quelquea  jours,  qull  m^- 
dresserait  deux  questions  relativemeat  aux 
populailona  vieilmee  dea  inondaliona  el  des 
pluies  lorrentiellea  qui  ont  eanaé  de  ai  grande 
déeaatrea  dans  le  MidL  Je  n'ai  pu  songé  i 
m'en  plaindre;  on  ne  saurait  montier  trop  de 
soUidlude  pour  dea  réglons  ai  éprouvées,  on 
ne  saurait  trop  chercher  à  prévenir  le  retour 
deftéauxque  les  prévisicins  humaines  sont 
loavent  Impuissantes  i  eonjurer. 

Je  n'oublie  pas  que  la  Chambra  a  hâte  de 
revenir  &  la  discussion  si  urgente  du  budget; 
sans  autre  préambule,  je  réponde  donc  aux 
queatlens  de  mon  hMiorable  interrogateur. 

Premier  point  s  les  communications  sont- 
elles  rétablies  entra  Saint -Auban  et  Bisteran, 
et  dana  quellee  eonditlona  le  sont*eUeat 

Je  rappellerai  d'abord  ft  la  Chambra,  mes« 
sieurs,  que  l'éboulemenl  survenu  le  iX  no- 
vembra  au  kilométra  1557  a  été  causé  par  le 
gbssemeni  d'une  véritable  montagne.  La 
masse  écroulée  raprésente  un  volume  de 
40,000  mètres  cubes  ;  elle  a  glissé  subltemenl 
sur  la  route  nationale,  sur  le  chemin  de  fer, 
et  de  11  jusqu'à  U  Dorânce.  Il  y  a  quelquea 
jours  encora,  M.  le  préM  des  Baases-Alpea 
télégraphiait  —  j'ai  sa  dépêche  entra  lea 
mains  —  è  M.  le  ministra  de  llntérleur  :  c  Lu 
montagne  glisse  toujours,  i 

Eh  effet,  réboulmnent  n'a  cessé  de  con- 
tinuer Jusqui  hier«  Cependant  le  mlniitra  des 
travaux  publics  a  mis  en  demeura  la  compa- 
gnie Paris-Lyon-Méditerranée  d'avoir  I  fûra 
les  plus  grands  efbrts  pour  rétablir  au  plus 
tôt  les  communications. 

Si  l'on  s'était  trouvé  uniquamanl  en  pré* 
sence  de  l'éboulemenl  de  Sisteron,  qui  a  eu  dea 
suites  si  déplorables,  rentraprise  eût  été  déji 
difficile;  mais  la  voie  était  menacée  sur  d'au- 
tras  points.  Lorsque,  le  18  novembre,  au  len- 
demain du  jour  de  l'aeddenl,  je  me  Iroutais 
avec  mes  cellabonteun  snr  le  théfttra  du  si- 
nlstra,  nous  n'avons  pu  passer  par  la  vole  en- 
tra Ohftteau^Arnoux  el   Salnt-Auban,  noua 
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ifoQi  êxé  obllgêi  de  Uîre  le  tour  pu  tt  riTe 
gtuche  de  It  Dancee* 
Oa  06  trouviil  donc  en  préaence  de  deux 

emb«Tr&B  de  !&  Toîe«  Le  premier  «  Tê  bran  le  meut 
poiÊible,  moBiç»!!*,  enlre  Ghitetu- Arnonx  ei 
BtiûL-Âibtn;  le  second,  rêbonlemeai  dont  M. 
Andrienxi'eit  letilement  prëoccupé*  Il  ne  nous 
a  pii  semblé  cependtnt  que  ces  dîfâcnUéi  tuB- 
lent  inflirmonUblei.  Plu  le  malheur  était 
gnnd,  et  plus  il  fiLlâit  déployer  d'éoergie  en 
TU€  dEL  lèlablUiemeni  des  cammanicitianii 

Je  puie  snr  les  diËTérenti  rapparia  qni  nûiia 
ont  tenue  an  courant  da  cette  affaire,  et  je 
dôme  immédiatement  aatisftciion  I  Thona- 
rtbte  M,  Andrienr  en  porunt  à  la  connsia- 
flance  la  dépêche,  qne  j'ai  reçue  hier,  de  M.  le 
direckenr  de  la  compagnie  Paria  Lyon- Médi- 
tirranêe.  Elle  consiate  ([ue  les  commanica* 
tiont  sont  pleinement  léiablfei  :  les  traîna 
s^aTinceront  de  part  et  d'antre  jnsqu*Â  réboa- 
lement  de  Bisteron  ;  nn  transbordement  ne 
aéra  plus  nécesaaire  qne  snr  nu  aenl  point, 
celui  qni  eat  intercepté  en  ce  momeni  par  la 
monligne,  en  un  endroit  Toisin  de  SUteron. 
Le  rapport  de  M,  Noblemaire  m'apprenl  que 
des  traferaes  ont  été  placées  aar  Tébonlement 
même,  et  que,  dès  â  prêtent,  on  ponrra  trana  ^ 
border  les  voyageurs.  Il  ne  s'agit  qne  d'nn 
etpace  de  ÎOO  mèirei*  (très  bien  1}  Le  rapport 
de  K.  le  commiiiaire  de  surveillance  eonâime 
celai  de  M.  le  directenr  de  la  compagoie  Paris- 
Lyon*  Médiierrinée. 

Les  obierTâtïons  de  rhonorable  M.  Andrieni 
relatiTei  aux  marchandises  me  paratseent  noa 
moins  IntËreaisntefl,  je  donnerai  dea  ordres 
dés  ce  agir  ponr  qne  la  compagnie  Paris  ^ 
Lyon^Méditerranée  soit  avisée.  Elle  tiendra 
Gomptei  j'en  ania  convaincu,  des  faits  qni  vien- 
nent  de  vons  être  signalés.  d*ajonie  que  Us 
préoccnpatioDE  de  rhonorable  U.  Andrieuxme 
paraieient  parfaitement  équitables  et  jnstei. 
(Très  bienl  très  bien  I  à  ganehe.) 

J'arrive  maintenant,  messieurs,  à  la  seconde 
qoeslion.  Il  s'agit  d'un  pont»  snr  la  ronte 
nationale  n»  207,  enlevé  entre  Val^d'Asee  et 
Orrson.  Nous  avons  en  malhenren^emant,  ^ 
il  faut  bien  qne  je  le  dise,  et  j 'an rai  I  le  répé- 
ter pent-être  I  la  Chambre  aoil  qnani  je  serai 
obligé  de  lui  demander  des  crédita  supplêoien- 
talrea,  soit  anmomentdeladiacQSsioadn  bud- 
get, —  noua  avona  eu  des  déaastres  considé  - 
fables  sur  nos  routes  naiionalea,  à  La  suite  des 
pluies  de  la  fin  d'octobre  et  des  premiers  jours 
de  ce  mois. 

J'ai  entre  les  mains  le  tableau  sommaire, 
tel  qu'il  a  pu  élre  dreiié  1  cette  heure  au  mî^ 
nistère  des  travaux  publics^  des  avaries  sur* 
venues  i  nos  routes.  Elles  s'élèvent  I 
1,696,000  fr.  Nous  avons  déjà,  comme  dêpen- 
ies  de  première  nècetsité,  auxquelles  it  faudra 
ùdre  droit,  474,250  fr.^  et  j'apprendgl  l'hono- 
rable M,  An d rien I  qne  anr  le^  crédits  ouverts 
d'urgence,  du  15  an  20  novembre,  s'élevant  i 
175,000  fr„  une  somme  de  30,000  fr,  eal  at- 
tribuée aux  électeurs  qu'il  représente . 

M.  Aiidrieax.  Ce  n'est  que  justice* 

M.  10  mliilatFô  de»  travaux  pub  lie  a. 
Une  somme  de  30,000  fr.  pour  les  Basses^ 
Alpes,  et  40,000  fr*  pour  les  Hautes  Alpes, 
ioit  71,000  fr.  pour  la  région*  Il  m'est  permis 


de  supposer  qne  M.  Andrieaz  s'intéresse 
également  aux  habitants  de  la  région  monta- 
gneuse plus  élevée,  encore  qu'il  ne  la  repré- 
sente pas. 

Mail  je  dois  une  réponse  plus  particulière 
à  rhonorable  M.  Anirienx  relativement  aux 
dégâts  causés  an  pont  du  Val-d'Asse.  Sur  la 
ronte,  une  puserelle  mobile  a  été  placée  im- 
médiatemenl.  Pour  les  piétons,  la  circulation 
est  rétablie  ;  quant  au  poni,  il  sera  xééiifié 
très  probablement  dans  an  délai  d'un  mois. 
La  culée,  eependanl,  ne  pourra  èlre  refaite 
qu'au  printemps,  et  la  Chambre  comprend  la 
raison  de  cette  remise.  Mais  les  réparations 
sont  conduites  de  telle  façon  que,  dès  à  pré- 
sent, les  piétons  peuvent  circuler,  et,  dans  un 
mois,  les  voitures  et  les  charrettes  les  plus 
lourdes  passeront  également. 

L'honorable  M.  Andrieuz  me  demande  en- 
core ce  qu'est  devenu  le  projet  préparé,  il  y  a 
quelques  années,  pour  la  ^  construction  d'un 
pont  en  pierres. 

Il  serait  certainement  très  sage  de  construire 
un  pont  en  maçonnerie  ou  un  pont  métallique 
que  le  torrent  n'emporterait  plus  chaque  fois 
qu'il  grossit. 

M.  Andrieuz.  Très  bien  I  très  bien  I 

M.  le  ministre.  Quand  l'entretien  d'une 
passerelle  est  plus  onéreux  que  la  construction 
d'un  pont,  il  devient  de  bonne  administration 
d'exécuter  ce  dernier  travail,  sollicité  d'ailleurs 
par  les  habitants. 

Mais,  ici  encore,  je  fais  remarquer  à  la  Cham- 
bre que  le  crédit  du  chapitre  39  qui  s'élevait, 
il  y  a  deux  ans,  1 1,500,000  fr.,  devenu  cette 
année  le  chapitre  40,  a  été  réduit,  pour^iSS?, 
1 700,000  fr.  Je  puis  cependant  donner  l'as- 
surance aux  intéressés  que,  dans  la  limite  des 
eréditi  qui  sont  mis  à  ma  disposition,  je  m'ef- 
forcerai de  donner  satisfaction  non  seulement 
i  l'honorable  M.  Andrieux,  mais  encore  I 
tous  les  droits  des  populations  et  à  toutes  les 
nécessités  du  service.  (Très  bien  !  très  bien  1} 

iC*  Leydet.  Et  le  transport  des  marchan* 
dises? 

M.  le  mlBletre.  Je  m'en  suis  expliqué, 
monsieur  Leydet. 

M.  Andrieux.  Il  ne  me  reste  qu'à  remer- 
cier M.  le  ministre  et  à  prendre  acte  de  ses 
bonnes  promesses. 

M.  la  préeideAt.  ^incident  est  dos. 

àDOPTION   Dtm   PROJIV  DB    LOI    D'iHTiRÉT 
LOCAL 

M.  le  prteident.  L'ordre  du  jeur  appelle 
la  discussion  du  prejet  de  loi  tendant  à  auto- 
riser le  département  des  Côtes -du-Nord  I 
s'imposer  extraordinairement  pour  les  tra- 
vaux des  chemins  vicinaux. 

(La  Chambre,  consultée,  décide  qu'elle  pu- 
sera  &  la  discussion  de  l'article  unique.  ) 

f  intels  unique.  —  Le  département  des 
Côtes-du-Nord  est  autorisé,  conformément  à 
la  demande  que  le  conseil  général  en  t  faite, 
à  s'imposer  extraordinairement  pendant  dnq 
ans,  i  partir  de  1888, 4  centimes  additionnels 
au  principal  des  quatre  contributions  directes 
dont  le  produit  sera  affecté  eux  travaux  dsi 
chemins  vicinaux* 


•  Cette  imposition  sera  recouvrée  indépen- 
damment des  centimes  extraordinaires,  dont  le 
mMimum  est  fixé  cliaque  année  par  la  loi 
de  finances,  en  exécution  de  la  loi  du  10  aoAt 
1871.  t 

(L'article  unique  du  projet  de  loi,  mis  aux 
voix,  est  adopté.)', 

▲DOPTIOM  DU  DBUX  PR0JBT8  DILOI  PORTAKT 
OnVBRTnRB  BT  ANNULàVION  DB  GB^Dm 

M.  le  président.  L'ordre  du  jour  appelle  la 
discussion  du  projet  de  loi,  adopté  par  la 
Chambre  des  députés,  adopté  avec  modifica- 
tions par  le  Sénat,  portant:  1®  ouverture  et  an- 
nulation de  crélits  à  l'exercice  1885  ;  2»  ouver- 
ture de  crédits  à  Pexerdce  1886  ;  3«  ouverture 
de  crédits  spéciaux  d'exercices  périmés  et 
clos  ;  4*  ouverture  de  crédits  afférents  aux  bud- 
gets annexes  rattachés  pour  ordre  au  budget 
généraL 

Personne  ne  demande  la  parole  dans  la  dis  • 
cussion  générale?... 

Je  consulte  la  Chambre  sur  le  passage  à  lu 
discussion  des  articles. 

(La  Chambre,  consultée,  décide  qu'elle 
passe  &  ht  discussion  des  articles.) 

M.  le  président.  Conformément  I  Tusage, 
je  ne  consulte  la  Chambre  que  sur  les  parties 
du  projet  de  loi  qui  ont  été  modifiées  par  le 
Sénat.  (Adhésion.) 

En  conséquence,  je  donne  lecture  de  Farti- 
de  4,  auquel  le  Sénat  a  fait  subir  une  réduc- 
tion de  1  million  de  francs  : 

t  Art.  4.  —  Il  est  ouvert  aux  ministres,  sur 
l'exercice  1886,  en  addition  aux  crédits  accor- 
dés par  la  loi  de  finances  du  8  août  1885,  des 
crédits  supplémentaires  et  extraordinaires  mon- 
tant i  la  somme  de  1,447,782  fr.  41. 

t  Ces  crédits  demeurent  répartis,  par  mi- 
nistères et  par  chapitres,  conformément  à 
l'état  C  annexé  &  la  présente  loi. 

•  Il  sera  pourvu  aux  crédits  ci-dessus  au 
moyen  des  ressources  générales  du  budget 
ordinaire  de  Pexerciee  1886.  i 

Dans  l'état  C,  auquel  se  rapporte  Partide  4, 
un  seul  chapiue  a  été  modifié  ou  plutôt  sup- 
primé par  le  Sénat,  tfest  le  chapitpe  41  des 
travaux  publies  (Rectification  des  routes  na- 
tionales et  ÛBM  routes  départementales  des  dé- 
partements annexés:  1  million),  fin  consé- 
quence, je  pense  qu'en  mettant  purement  et 
simplement  l'article  4  aux  voix,  la  suppres- 
sion du  chapitre  41  faite  parle  Sénatsera éga- 
lement voté  par  la  Chambre. 

Il  est  inutile  de  mettre  aux  voix  les 
différents  chapitres  de  l'éUt  G,  qui  ont  été 
précédeniment  adoptés  par  la  Chambre,  et 
ensuite  par  le  Sénat,  sans  modifications.  En 
adoptant  l'article  4,  la  Chambre  sanetionneia 
la  suppression  du  chapitre  41  des  travaux  pu- 
bùcs.  (Marques  d'assentiment.) 

Je  mets  donc  aux  voix  l'artide  4  du  projet 
de  loi. 

(L'article  4,  mis  aux  voix,  est  adopté.) 

M.  le  président.  Il  va  être  procédé  à  un 
scrutin  public  sur  l'ensemble  du  projet  de  loi. 

(Les  votes  sont  recueillis.  —  MM.  les  secré- 
taires en  opèrent  le  dépouillement.) 


SÉANCE   DU    %%   NOVEMBRE    1886 


M.  !•  prMdMt.  yoidlê  lésiilM  da  dé« 
ponlUoneal  da  «ntiii  pvblic  : 

Nambn  dei  iPOUnUi 510 

imoiit6  abMhie X56 

Pour  râdoption 510 

GoHtie 0 

Ia  Ghimbro  dei  députes  à  adopté. 

L'ordre  da  joor  appelle  la  dîf  cassloa  da  pro* 
jel  de  loi  adopté,  par  la  Chambre  des  dé- 
putés, adopté  a?ee  modtficttioas  par  Je  Sénat, 
conoemani  :  !•  l'ouverture  et  l'anoutation  de 
crédiu  de  Pezerelee  1885;  2«  fouverture  de 
crédite  de  Pexerdee  1886. 

Qaeliiu'un  demande  t-U  la  parole  sur  l'en- 
semble  du  projet  de  loi?*. 

Je  eoosulte  la  Chambre  pour  savoir  si 
elle  entend  passer  &  la  discaision  des  ar- 
ticles. 

(La  Chambre,  consultée,  décide  q[u'éye  puse 
&  la  diieueslon  des  articles.) 

M.  le  président.  Conformément  I  Tusage, 
je  ne  consulterai  la  Chambre  que  sur  la  partie 
du  projet  de  loi  qui  a  été  modifiée  par  le  Sé- 
nat. 

En  conséquence,  je  donne  lecture  de  Farti- 
cie  3,  auquel  le  Sénat  a  lait  subir  une  réduc- 
tion de  3,511.989  fr. 

t  Art.  3  —  Il  est  ouvert  aux  ministres,  sur 
l'exercice  1886,  en  addition  aux  crédits  accor- 
dés par  hi  loi  de  finances  du  8  août  1885  des 
crédits  supplémentaires  et  extraordinaires 
montant  I  la  somme  de  27,110  ir. 

«  Ces  crédiu  demeurent  répartis,  par  minis- 
tère et  par  chapitres,  conformément  &  l'état  Q 
annexé  à  la  présente  loi. 

1 II  sera  pourvu  aux  crédits  cl -dessus  au 
moyen  des  ressources  générales  du  budget  or- 
dinaire de  rexerdoe  1880.  • 

Les  modifications  Introduites  dans  l'état  C 
par  le  Sénat  consistent  dans  la  suppression  du 
chipitre  105  du  ministère  dee  finances  (Rem- 
boursements sur  produitt  indirects  et  d<vers 
«n  France,  1,900,000  fr.)  et  du  chapitre  25  du 
ministère  des  postes  et  des  télégraphes  (Rem- 
boursements sur  produits  dee  postes  et  télé- 
graphes, 1,611,989  fr.),  ces  deux  chapitres  se 
trouvant  contenus  dans  un  autre  projet  sou- 
mis à  la  Chambre. 

Conformément  I  la  procédure  suivie  tout  & 
l'heure,  je  me  bomeni  à  mettre  aux  voix 
l'article  lui-même.  En  l'adoptant,  la  Cbambre 
sanctionnera  la  suppression  du  chapitre  105 
des  finances  et  du  chapitre  25  des  postes  et 
télégraphes. 

Je  consulte  la  CDiambre. 

(L'article  S  est  mis  aux  toix  et  adopté.) 

M.  la  président.  B  y  a  lieu  i  un  scrutin 
public  sur  i'ensembie  du  projet  de  loi. 

Le  scrutin  est  ouTert. 

^£ies  votes  sont  reeueUUs.  — .  B£M.  les  secré- 
taires en  font  le  dépoolllement.) 

««««.  —  SiP.,  SESSION  BXnU^ÂJIllÀLBS,T.ni. 
bKOUl.  Sftam,  AlUfALBS,  T.  18.) 


M.    le    ppésidaat.  Tdd  le  résultat 
dépouillement  du  scrutin  : 


du 


Nombre  des  votante.  • . . 

418 

Majorité  absolue 

210 

Pour ••..•.. 

..    418 

Contre 

..       0 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 

son  DB  LA.  DISCUSSION  DU  PROJBT  DU  LOI 
PORTANT  FIXATION  DÛ  BUO^BT  aÉNÉRAL  DB 
DB  L'BXBRGICB  1887 

M.  le  président.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  por- 
tant fixation  du  badget  général  des  dépenses 
et  des  recettes  de  l'exercice  1887. 

La  Chambre  s'est  arrêtée,  à  la  dernière 
séance,  au  chspitre21  du  ministère  des  finan- 
ces, <iui  est  ainsi  conçu  : 

c  Chap.  ti.  —  Intérêts  de  capitaux  de  cau- 
tionnemento.  (Loi  du  4  août  1844,  art.  7), 
9,400,000  fr.  • 

Il  n'y  a,  sur  ce  chapitrei  ni  amendementa, 
ni  entoura  inscrits. 

Je  le  meta  aux  voix. 

(Le  chapitre  Si,  mis  aux  voix,  est  adopté.) 

,Dett$  viaghre. 

fl  Cbap.  22.  —  Pensions  civiles.  (Loi  du 
22  août  1790),  1,180,000  fr.  i  —  (Adopté.) 

fl  Cbap.  23.  —  Rentes  viagères  d'andenne 
origtne.  (Loi  du  28  floréal  an  II),  1,685  fr.  • 

—  (Adopté) 

fl  Chap.  24.  ->-  Pansions  de  la  pairie  et  de 
l'ancien  Sénat.  (Loi  du  4  juin  1814),  48,000 fr.i 

—  (Adepte.) 

€  Cnap.  25.  —  Pensions  de  donataires  dé« 
possédés.  (Loi  du  26  juiUet  1821),  500,000  fr.i 

—  (Adopté.) 

t  Chap.  26.  —  Pensions  militaires  de  ta 
guerre,  88,700,000  fr.i  —  (Adopté.) 

t  Chap.  27.  —  Pensions  mUitaires  de  ta  ma- 
rine, 27,123  009  (r.  • 

M.  ramiraideDompierped'Honaoy*  Je 

demande  la  parole. 

WL  le  prèeideAt.  La  parole  est  ft  M.  Jules 
Roche. 

M.  Jules  Roche.  Je  viene  proposer  à  la 
Chambre  une  économie,  non  seulement  facile 
I  réaliser,  mais  nécessaire,  de  827,000  fir.  sur 
le  chiffre  du  chapitre  27. 

Voici,  messieurs,  les  motifs  de  cette  léduc* 
tion. 

81  vous  lises  le  rapport  de  l'honorable 
M.  Dreyfas,  préienté  au  nom  de  la  commis- 
sion du  budget,  sur  ce  chapitre  27,  relatif  au 
crédit  de  payement  des  pensions  militaires  de 
la  marine,  vous  vôyes  que  le  chiffre  demandé 
pour  1887  est  supérieur  de  1,160,000  fr.  au 
chiffra  accordé  pour  1885,  et  void  comment 
l'honorable  rapportaur  expliqua»  lui-même  cetta 
augneniation. 

Il  indique  deux  causes*  La  première  est  la 
conséquence  naturelle  4es  lois  existantes  : 
Les  lois  actuelles  sur  le  s  pensions  ont  en  effet 


457 

pour  résultat  d'augmenter  encore  pendant  une 
durée  de  dix  ans,  d'une  somme  moyenne  de 
153,000  fr.  par  an,  le  chiffre  des  pensions  de 
la  marine,  de  sorte  que  ce  chiffre,  qui  a  été 
en  1886  de  26,296,000  fr.  —  il  a  été  en  réalité 
plus  élevé,  mais  celui  que  f  indique  aurait 
suffi,  je  m'expliquerai  sur  ce  point  tout  i 
l'heure  —  sera  dans  dix  ans,  par  le  jeu  natu- 
rel des  lois,  si  vous  ne  changea  rien  i  Torga- 
nisation  actuelle,  de  5,530,000  fr.  plus  fort, 
cfest-i  dire  qu'il  atteindra  le  chiffre  de  SI  mU^ 
Uons  826,000  ir. 

8ur  cette  augmentation,  je  n'ai  rien  à  dire; 
elle  est  le  résultat  de  lois  votées  antérieure- 
ment, on  ne  peut  pas  y  toucher  dans  l'état  ac« 
tnel  des  choses. 

Mais  le  chiffre  du  chapitre  27  étant  aug- 
menté de  1.160,000,  il  resta,  abstraction  faite 
des  553  000  fr.  dont  nous  venons  de  parler, 
une  différence  de  607  000  fr.,  qui  constitue 
une  seconde  augmentation. 

Qaelle  en  est  la  caase  î  Elle  provient,  mes« 
sieurs,  d'une  mesure  simplement  ministérielle 
prise  à  la  data  du  20  janvier  de  l'année  cou  • 
rente  par  le  ministre  de  la  marine,  M.  l'ami- 
rai  Aube.  Cest  par  sa  simple  signature,  sans 
décret,  sans  loi,  que  M.  le  ministre  de  la  nu- 
rine  a  pris  cette  décision,  qui  augmente  ainsi 
le  chapitre  27  de  607,000  fr.  par  an  pendant 
one  anrée  de  quatorze  années  en  moyenne» 
et,  après  cela,  à  tenjonrs,  d'une  somme  d'au 
moins  500  000  fr.  par  an. 

Messieurs,  je  ne  drseuto  pas  la  légalité  de 
cette  mesure  ;  c'est  une  question  réservée,  et 
je  dirais  volontiera  qu'elle  m'importe  peu.  Je 
ne  veux  pu  savoir  si  M.  le  ministre  de  la  nu- 
rine  avait  ou  non  le  droit  de  prendre  cette 
décision,  et  je  lui  concède,  pour  écarter  teut 
débat  superflu,  qu'il  en  avait  le  droitf  parce 
que  cela  importe  peu  i  mes  conclusions. 

fih  bien,  quelle  a  été  l'opinion  de  la  majo- 
riié  de  la  commission  du  buiget  sur  ce  point  r 
Void,  messieurs,  en  quels  termes  s'exprime 
le  rapport  au  suiet  de  cette  seconde  cause 
d'augmentation  résultant  de  l'arrêté  de  M.  le 
ministre  de  la  marine  : 

t  Tout  en  faisant  les  plus  formelles  réserves 
au  sujet  de  la  seconde  de  ces  caoses  d'aeerois- 
semant,  mesure  qoi  n'a  pas  le  caractère  légis- 
latif, et  qui  a  en  pour  effet  d'augmenter  les 
dépenses  de  i'Eiat  d'une  somme  relativement 
considérable...  •  —  Je  le  crois  bieni  C'est 
plus  de  8,500,000  fr.  pour  la  première  partie 
de  l'exécution  de  la  mesure,  et  ce  sera  ensuite, 
indéfiniment,  toujours,  500,000  fr.  par  ant 
C'est  donc  une  mesura  qui  a  des  résultats  con- 
sidérables sur  les  finances  de  i'Btat.  — •  ...votre 
commission  vous  propose  d'adopter  le  chiffre 
inscrit  par  le  Gouvernement  au  chapitre  des 
pensions  militaires  de  la  marine.  • 

J'approuve  la  première  parde  de  ces  obser« 
vations,  mais  je  la  trouve  en  contradiction 
avec  les  conclusions,  et  je  prie  la  Chambre 
d'apporter  un  peu  plus  de  logique  dans  cette 
affaire  et  de  conclare  avec  moi  au  rejet  de 
l'augmentation  de  607,000  fr.  (  Vive  approba- 
tion sur  divers  bancs.  —  Monvemeùta  di- 
vers.) 

Messieun,  je  Uens  â  justifier  d'une  façon 
absolument  complète,  la  proposition  que  je 

ça 
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IM  jiniâaftlioiii»  •!  Je  te  prie  ia  me  faife  erê* 
ë%  de««el4«ee  Buotee  é'atteaâep.  (Parlw  I 
farleii) 

Lameivreqiiiaété  ^ief  pM  l'hoMiable 
«ilBlaire  4e  la  niarioe,  le  ÎO  îaaTîer  1816»  ne 
forte  pas  a«r  ie  personnel  eombaitaal  ;  elle 
piMried'ine  fKon  presque  ezslnsive  snr  le 
pefSOQDel  adftlnistMlif.  Bile  abiiise  ie  ein* 
f«ante*slx  i  ein4iante«âsu  ms  «^  j'indiqne 
Uk  résan  maKimam  :  ians  senatns  ess,  c^esl 
ie  cfnqnante-qnatre  i  dnqnaetovdsw  Mii 
laae  dfanties»  de  oin(iiaete*sin4  i  cin«iisnie- 
1}  4ans  d'aniMS,  de  einqnente-sii:  i 
-dans  -*  fUe  abaisse,  dii*j4, 
la  mesure  qne  j'inâiqoe,  la  limite  d'Agp 
ê$  la  mise  i  In  lelmiie  d'ane  esfltbm  «lègo- 
vie  de  faneiionnaistf  de  In  isirîM  :  méssoi* 
tfnneeneher,eniployftf  an  g^nie  nnrtiiinPi 
iiieeieefs  el  i»cémoaif«  iog^atsnrs  bydrpf 
graphes,  commissnive»  m6mp9Uiainf,  CQmt 
asissnifes  géntrsni,  p9mmw9^P^  ordinntreB» 
iosimistnirf s  ndmipti*  «g»P^  ^9  spgiiniss»' 
m%,  igtViP  d'ipspeeiiap»  fgpnts  de  la  direp- 
linn  des  imf«ni  si  de  is  panivMnilpn, 
mg.»  M.,  m  enfin,  penr  la  pins  graa4  nom- 
kse,  des  eossmis  eni  divers  services,  (^esM- 
Are  des  mmm^  mx  écrimres  et  des  sgâfnti 
nsgsilniers  :  93  sossmis  de  C^  cIjmip  et 
M  de  9^  finisn  seraient  mis  I  la  rairalte 
nn  tM7  psr  ap^listtipn  d#  If  Riesnr«  4^  pbo- 
norabie  amral  Aabç ;  ilf  spot  j^Hn^^^^OMO^ 
mWMt§  )  gioqisnM  sl¥  nm ,  pn  Ips  mw^' 
ini»i4n«fl»»|B-deBf  aop  ;  de  m6i9S|  ^  sgents 
4n  1N^9  n9»«Me«0P»  relrsitôs  (  piaqi^ant^- 
nto  W  IWWtf  P«>  «»7,  retr4})6s  à  i'ftge  de 

Il  7  »  pn  prpmier  f|it  qni  ûo]%  frspper  )a 
(SmmJ^lQS  f  cPpst  qpe,  à  cçwidéWf  \fk  mejnre 
en  ellfig^ine,  pl|e  !#  iys^ifte  pea;  i^n  içQii^mis 
fPéiffii^9,  pa^^^^pioyé  4p  magMin,  est  [H^rfai 
IWWnt  S/?ltp  4  evppr  *#  fpnctipn  poçr  la- 
Une^lp  ^  M  ew^lny*  /P»q9'*  5?  Wf  ^ot  aa^^i 
Uei^  qi^  jgf f a'i  ^?   »AS-  (Tfèf  bien  1    très 

ML  le  mnrqnie  de  Royf.  Plns  U  Wt  ^Sê» 
itos  il  a  #V9»^^Dfie  I 

M.  Jnlen  aoehe.  Et  on  peut  giolrsU 
ser  eeiie  obserfaium  ;  eHe  s^sppliqne  à  toaum 
les  eâiégofins  de  fonctim^aairei  quf  sersient 
tmppés  par  la  BUêutB.  Je  pais  donc  diif , 
4|nfAa  loa4,  dans  la  praiiqne  dps  choseir»  Ig  dà. 
ctsiop  de  M.  le  minisire  dg  ig  mgrine  ne  se 
ieeiâfiepas. 

MainteBanft  qoel  est  le  ehiffre  —  et  iei  Je 
esds  obligé  s'enimridpes  nn  petii  eompte  qne 
je  prie  ia  fihsmbre  de  vooloir  bien  sniyre  r- 
4nel  est  ie  ebif  m  exact  dont  il  fsni  dimiooer 
le  eiAdii  demandé  par  la  epmmission  g^or 
1887,  si  Tons  vnnies  tnter  ignlemgnt  le  crMit 
f4msig|fenil  nn  AM  nmt  m^  somg^s  super- 
8ng?  ^>S»  P9g/  f9^9  fp  l^irg  (^nnf  i W  qge  je 
fiÂs  ^ndnlt  ^  ^^r«'  bin^  malgré  ipoi,  an 
fumplét  #viM  iê  ^2bgmbrp, 

G'est  4m»s  nn  e^lMef*  4?  crédits  «nppl^q^j- 
«SiUfls  déposé  le  27  /(é^rinf  1886  qyp  i^  t^^e 
Jn  smmtae  d^ande  4/b  crédits  rétsnlfppt  ^  la 
mesure  prise  par  l'amiral  Anbe* 

I^e^n^it  ijieppn#  rr  Retenez  jqo  duffre  — 
no»  W  »W  fW7,  ^pais  Mff  i^O,  où  J|f  ^iib- 


•nre  ne  s'applîqasit  qne  f  ug  Manière  ggr- 
tielle,  était  de  300.0QQ  ff , 

M.  le  mpportear  général.  Qael  est  le 
nnmérp  de  ce  cahier  de  créiitsT 

M.  Jnlee  Roohe.  C'est  le  cahier  de  crédits 
n»  491,  page  19. 

La  commission  a^ait  sgrsis  I  statuer  snr 
cette  demande*  Ultérieurement  elle  se  pro 
nonça  en  fa^enr  de  l*a  i  option  d*nn  crédit  de 
180.000  fr.  L'amiral  Aabe  avait  fait  «avoir  à 

Ig  çoinpiif ligg  qu'il  it'f^pllti9r«it  ^g  n^eggr^, 

ponr  l'sgntg  Qi^  gogf  nanf  U99?49«f  V^  4inB 
des  conditions  telles  qu'D  pqnvgit  rtdair^  à 
180,000  fr.  le  chiffre  de  payement  qu'il  avait 
d^sbord  flsé  k  la  locnme  dg  gçQ.poQ  fr, 

La  gommission  dfi  bpdggt*  ft  VPe  mijoritii, 
sinon  fpr^  dq  moiqs  sgfQ^f ntp,  «e  proponçf 
ponr  l'adoption  dg  chiffre  démodé  pir  l'smirsl 
Aqbe.  et  ig  rgpport,  déposft  le  9  jpillp^y  P«r 
t'hoqpi-fble  M.  W^Ppn,  prpsplg  d'qnynr  w- 
rpmarqoez-bien  ceci  -^  un  crédit  SgPPlémen- 
tiire  de  ISQ.POO  fr.,  pqnr  1^86  ap  chapitre  27 
foe  nonif  p|pa))pons  eq  ce  napmentt 

Par  cooséqnent,  Toas  voyez  bieq  Ig  çon^én 
qqençe^  da  projet  de  Ipi,  4'nqç  pgrt,  et  du  rsp- 
poriy  de  l'aotre.  C'est  que  ppqr  ffire  le  service 
des  pensions  noaveUes.  ouvertes  par  l'amiral 
Anbe,  pour  payer  en  1886,  —  il  a  pris  une  me- 
snre.il  l'a  exécmée,  il  faat  payer  —  lasomme 
de  180  000  fr.  est  nécessaire^  d'une  part,  saf- 
fisanie  de  l'antre,  il  faut  ajouter  18u,0G0  fr. 
gu  crédit  ()q|  a  é>é  voté  norei|lement  pour 
1886,  çrHjl  qgi  pst  de  %^  |n}llioqf  9Q3.0qQ  fr, 
VpiH  bien  ips  fiits. 

9h  b)pq,  \\  est  ârr}vé  cq($  4g  trop  cgrfew, 
cfest  qae  par  un  décret  da  Présiilefit  4^  la 
Répnbli^ue^  eq  dpte  du  I4  octo)>re  188Q,  ie 

I^rpj^^  dç  loi  <!(q  Tamirpi  Anbq  a  ét^  rpt'ré  — 
e  projet  demandant  le  crédit,  e)  non  nar  la 
mesure  ministérielle  par  Ifqnellq  il  a,  |  lui 
toqt  senl,  mis  à  la  retraite  nn  certgin  nombre 
d'employés.  La  demande  de  crédif  est  donc 
rétirée  et  voici  le  décret  entre  mes  mains. 

Ponrqaoi  cette  demande  de  erélit  est  elle 
retirée  ?  Bst  ee  qee  la  mesnre  est  rapportée  I 
Pss  dn  toat.  Si  ello  était  rapportée,  on  n<«  vous 
proposerait  pas  d'an^menter  da  607  000  fr.  le 

erédit  de  tl47*  J>mf.  tik  ffwrg  sst  nigime 

nue. 

Mais  alors  la  mesure  ayant  pour  résultat 
d'exiger  en  1886  nne  somme  de  18*0.000  frfnci|, 
et  le  crAdii  pnmiiif  de  1886  n'ayant  pas  été 
augmenté,  qu'en  ré^uUe  t  iU  Q^est  qoe  ce 
cré4it  con^pait  upe  SPgimg  snperflae  de 
isO.OiiO  fr.,  c'git  qiae,  i'gpnée  derpière,  la 
Gbambre  avait  voté  gp  crédit  trop  élevé  su 
aoiof  de  180.000  fr.,  pu'sqap  l'adminit^rgMon 
a  tronvé  dans  ce  crédit  la  marge  snfftçaqtg 
poqr  paypr  180,000  fr.  de  dépenses  de  gins. 
(T/09  bien  !  ^è^  bien  1  qp  ppqtre  et  4  gspehq.) 

f>fr  cpn^q^enf,  si  tous  vpqlf a  ygvojr  quel 
est  ig  crédit  q,n7i  hp  yptf r  qptueilenienf,  r- 
il  n'y  a  p^  d'éqoif^qpp  pp8si()lp  :  je  psrlp 
du  (^dit  de  payement  el  qon  f|q  cfélit 
d'infcription,  -r  sj  fpnf  yoplcg  sgyolr  quel 
ilt|t  iq  crédit  çéçpffgirg,  ppqr  1^87,  p|i 
chapitre  27,  —  et  c'est  main|pn|nt  l*qg/i- 
ration  cpie  nous  avons  i  fj|irp,  —  il  faut 
prendre  le  cbiftre  proposé  pgr  la  commis - 
t^oik  pour  1887,  en  le  dimirinyn|  :  1?  dg  la 


somme  de  607,000  fr.,  gm  nfit  nu  n'^filro 

ponr  1887,  si  vogs  n'approuvai  pas  gg  fgad  leg 
mesures  de  l'hoDorable  amiral  Anbe;  V  de  la 
somme  de  180,000  fr.  qui  était  en  trop  dans 
les  cvédits  de  1886,  pniaqee  ees  crédite  ont 
servi  nonspulement  ans  dépenses  prévues, 
mais  encore  1  une  dépense  nouvelle,  impré- 
vue, de  180  000  fr.  (Vifs  applaudissements.) 

Or,  en  faisant  ce  compte,  pn  ^rpqve  que  la 
somme  nécessaire,  auf&MUte  pour  1887  s'é- 
lève à  26  296,000  fr. 

Je  n'ajoute  paf  un  mot  I  cette  démonstra* 
tîon,  et  Je  dépose  gn  amendement  ainsi 
conçu  : 

•  Diminue^  de  827  000  fr.  le  erédit  demandé 
et  le  fizer,  psr  cnnsé^npnt,  à  26  296.000  fr,  t 
(Applaudissements  au  centre  et  à  gauche.) 

M.  le  préeident.  La  parole  est  i  M.,  le 
rapporteur  du  badget  da  ministère  des  ftnan* 
ees. 

M.  Gnmitle  Dreyftae,  rapporteur.  Mes- 
slenrs,  la  commission  la  badgei  voas  deman- 
de de  voninir  aiea  réserver  ie  vote  sur  l%mnn- 
dement  de  M.  Jaies  Roohe  Jusqu'à  ee  qne  la 
ministre  dç  la  Qaripe  g|t  pq  vgg|f  défendre 
ici  ce  q^i  est  un  qc|p  de  soq  gdq|ipis|ratipn. 
(Vive»  réclqqigiions.—  Mogveinftntf  prplpng^ 
en  sens  divers.) 

M.  In  preglde^t.  M- 10  TMWrtWr  4»  g^i- 
nUtéfe  de»  Qoançp^  de^nigle  Iq  rep^sp  du 
débat  josqu'l  ce  que  M.  le  giigt^tfp  dp  Ig  qifp 
rine  soit  prAtenu. 

Sg  ^IFilsea,  f ofiportsttr  géniraU  Je  de- 
mande la  parole. 

IH.  le  préeident.  Vo^  gyea  |}  pqrolp. 

M.  le  rggpnB^in  srtntonl.  Measigvsn» 
Ig  Q^smbre  ng  pggt  pgi  I^Mier  gn  peql  ipe- 
tfnt  i  gçcepi^f  |g  proppsiUpn  q«i  vigpt  d'«|fP 
formolée  i  cette  tribapp  p||^  i'bpporqb'f  III* 
Dreyfos  :  il  p'a  pu  lui  échapper  qae  la  quee- 
tion  qai  Iqi  e^t  açtupllpment  spamisf  yisp  per- 
soDneltement  nn  acte  |'f^dministr|tio)i  4f^  ^  « 
le  ministre  de  la  marine. 

Pittitsuri  m$mbrét  àdeoiU»  Boof^iei  nWet- 
il  pas  préapnt? 

sa.  le  repporteiip  général.  Cette  qaestio^ 
avait  doûné  lira  à  an  rap^uri  spécial  à'  prçpog 
d<un  créait  snpplémeauire  :  ce  rapport  spé- 
cial n^a  pn  venir  en  discussion  i  l'a  veille  dg 
notre  réparation,  et  il  avait  étéeatendu  que  In 
qaestion  Sf rait  discutée  à  cette  tribane  à'  l'oc- 
casion da  badgei.  Or  M.  Jales  Roche  n'a  pae 
formulé  son  amendement  :  il  n'a  pas  prévenu 
M.  le  ministre  de  la  marine  qae  la  qneation 
devait  venir  aajQurd'hai. 

sa.  Jnlee  Reol&e.  J'avais  combattu  le  cré« 
dit  qai  eet  inscrit  au  chapitre  qne  noas  discn* 
tons  anjonrd'hai. 

II.  le  rnpportenr  ffénéml.  M.,  le  ministre 
de  la  marine  devait  sappnsey  qgg  Ig  question 
viendrait  t  l'pçi^fipa  dp  son  bqi^el,  ce  sgrait 
un  véritable  acte  de  surprise  qae  de  venir  tran- 
cher, en  l'abseace  dp  ministre  de  la  marme, 
nne  qnestion  qui  ihntéresse  directement  et 
qai  le  toache  peraonn^lipmeat.  dg  pg  mets 
pas  en  doa(p,  en  faisinf  |piipl  \  la  loyauté  de 
ia  Chambre,  qu'oq  ne  regsplte  i  depiMûq  oe|tg 
question.  Je  n'insiste  pu  :  dest  un  acte  da 


fiml^lA  IdyaM.  (NMI  tbt\  m  ta  ghaid 
nombre  de  bâoce.  «  Ani  ^o^zl) 

M.  le  ooaw  4e  DewIltollaiUelbii 
Maie  le  lenvoi  à  la  commitsioa  eil  de 
flroitl 

M.  le  ^rèeldeiit  tlôniienr  de  Oeufille* 
Maillefba,  je  fofts  en  prie,  je  eoniiaift  le  lègle- 
ment;  il  ne  a*agt|  p9S  id  d*aa  renvoi  à  la  ooin- 
miaftion  qui  aerail  de  droit  si  Bt.  le  nppor* 
tettr  général  le  deniandait,  mais  dW  ajour- 
nemêlkl  de  la  dlaéassion»  ce  qot  èsl  toat  dif- 
férent. 

M  Jsles  tloolie.  ^e  demande  la  parole. 

M.  le  ptfèetoeat.  Yoni  vnt  Uk  parole^ 

Ift.  ^alee  Roche  Mestîenrf ,  je  monté  I 
la  tribune  pdv  protester  avec  la  plat  graàie 
Aftei^e  tbfaire  tes  parolèl  de  M  le  fappbrtAor 
général  M.  WiUoki  dlséni  qiié  si  oons  ¥otioaè 
immédiatélbe&l»  dé  Aeràit  nft  ae>é  dé  snrpriftd. 
(Très  biêii  I  tïés  béh  1 1  droite.) 

Dé  qaoi  s'âgii  il  7  Da  chapiire  11  dû  bndgét 
dft  miniltére  dei  ftùaQces  relatif  ant  péûsiobi 
midtair^a  do  là  manne  étqai  eontianinné 
angmètiifttioft  de  600,000  tt.  par  snité  d'an 
aetè  de  fil.  te  miniitre  de  dé  la  mafiné.  Qtfà 
est  indiqué  dans  nn  rappport  imprinté  qtli  a 
été  Itt  par  M.  le  ministre  de  la  man&e.  b'ii 
n*esi  pàa  stsffirismtteftt  préteon,  ce  ii*ëst  psi 
de  ma  faute.  (Ttés  bien  i  très  bien  !) 

M.  Garni ilo  Dreyitu  lloosieur  te  prési- 
dent»  la  oomiuÎBsioa  dn  budget  demande  le 
renfoi  de  l'amendement  de  M.  Jules  Aocbe 
devant  elle. 

M.  le  i^aideat.  La  commission  du  bud- 
get demande  le  renvoi  de  l'amendement*  de 
xeoTOi  est  de  droit  ;  il  est  ordonné. 

Sa  conséquence,  le  chtpiue  fi  est  réservé 
par  suite  de  son  renvoi  à  la  commission.  Noua 
passons  an  chspitre  H, 

c  Chap.  18.  —  Secours  aux  pensiot)nairea 
de  l'ancienne  liste  civile  des  rots  Louis  XVIU 
et  Gbaries  X.  (Loi  du  8  avril  i834)»  21,000  fr.  • 
-  (Adopté  ) 

«  Ghap.  29.  —  Pensions  et  indemnités  via- 
gères de  retraite  aux  employés  de  l'aneienne 
liste  civile  et  dn  domame  privé  dn  roi  Louis- 
Philippe.  (Loi  du  8  jniliet  lti52),  65,700  £r.  •  — 
(Adopté.) 

c  Ghap.  30.  —  Pensions  I  titre  de  récom 
pense  nationale.  (Loi  dn  i3  juin  iSSO),  167,000 
francs.  •  —(Adopté.) 

«  Ghap.  3t  —  traitements  Viagers  dés 
membres  dis  l^ordre  de  la  Légion  d'hoûoeor  et 
des  méiaillea  miUtaires,  10,24&,941  fr.  s  — 
(Adopté.) 

M.  le  prèeiteat.  t  Ghap.  32  —  Pensions 
eivites.  (Lei  dn  9  juin  f  8é3  ,  60  607  000  fr.  t 

il  y  a  snr  ce  chspiire  nn  amendemeoi  de  M. 
de  Roys  ain«i  corça  :  f  Diminuer  de  140^000 
francs  le  chiffre  du  chapitre  •• 

La  parole  est  à  M.  de  Roys. 

11.  le  aaer^nta  de  Roys.  Ifessienrc,  dans 
le  texte  reaifié  de  la  cemmiSiion  dn  budget, 
vene  troèverex  anx  artictea  &Ci.  56.  ^7  et  58  de 
la  loi  de  fiaanoes,  des  éfspoiiiieae  qui  ont 
fwsr  but  dTaeeimileff»  au  po  nt  de  vue  de  la  re- 
traite, les  douaniers  et  les  f  ireatiers  auc  mili^ 
tairai  appartenant  à  la  gendaraoerie. 


SËANGB   DU    ï%   NOVfiMBRK   ilH 

H  réftts  bottmgè  an  ientis&^nt  fai  a  tes- 
pire  la  commiieieti  dn  btlfot;  je  crois,  en  eN 
ft»t,  que  la  situAUOn  des  donatiiers«  qui  sont 
teajotirs  i  tear  pdsift,  I  lé  ffeiittér»,  qui  ont  é 
fvmplif  an  temps  de  paix  dt's  foQC*ions  péril«> 
lances»  souwnt  exposé*  à  être  blessés  par  des 
contrebandiers;  je  crois  que  la  situation  des 
gardes  forestiers,  ei  potée  aux  eonps  des  bra- 
eonaiera»  méritent  l'intérêt  toit  spécial  des 
représentante  de  la  nation. 

J'ai  cru  eepeadant  devoir  vous  demander 
l'ajournement  de  l'examen  de  ces  quatre  ar* 
tides,  et  c'est  à  l'appui  de  ettte  demande 
d'ajournement  que  je  viens  proposer  la  snp- 
pression  dn  crédit  de  140  000  fr.»  qai  a  été 
ajoaté  an  chapitre  8l|  non  pour  les  forestiers, 
mais  pour  les  agents  dea  denaneSf  et  je  vou 
deosaDde  la  permitsion  de  justifier  très  briève- 
ment cetie  proposition. 

Messieurs,  I  l'appui  de  la  demande  d'ajour- 
nement qne  je  présente  à  la  Ghambre,  j'ai 
deux  raisons  à  faire  valoir. 

La  première,  c'est  que  la  question  de  notre 
organisation  militaire  tont  entière  est  sonm  se 
au  Psrlement,  que  dans  cette  o/ganlsation 
prendront  certaioemenl  place,  comme  elles 
Pont  pris  précédemment  dans  Inorganisation 
qui  est  en  vigueur,  les  constitutions  des  corps 
de  chasSenrc  forestiêts  et  dfi  dtmàniérs.  Noua 
examinêroAS  Alors,  ift^isieurs,  quand  nooé 
discuterons  le  projet  de  loi  organique  mili- 
taire, dans  quelles  conditions,  et  jusqu'è  qnel 
ftge  les  douaniers  et  le«  chasseurs  forestiers 
doivent  éire  incorporée  dans  notre  armée; 
mais,  pour  le  moment,  il  me  paraît  bien  dif 
fioile  d'appliquer  ded  tarifs  de  pensioos  mili- 
taires, surtout  les  tarifs  en  vigueur  dans  la 
gendarmerie,  à  des  agents  qui  sont  dana  des 
situations  dont  les  unes  sont  absolument  dif- 
férentes de  celles  des  gendarmes  et  dont  quel- 
quee  antres  n^ont  ébiolnment  rien  de  mili- 
taire. 

«Tajonte,  messieurs,  que  si  vous  procédez 
de  cette  manière,  par  nûe  assimilation  et  sans 
restriction;  si  vous  considérez,  d'ores  et  d^jl, 
comme  dea  militaires,  le^  douaniers  et  lea 
gardes  forestiers,  il  arrivera,  par  la  force  des 
choses,  qne,  demain,  tous  les  agents  des  ad- 
minisU>ations  qui, en  campagne,  ont  leur  place 
msrqnée  dans  notre  armée,  viendront  vous 
demander  la  même  assimilation:  par  exemple, 
les  agents  des  postes,  les  agents  des  télégra- 
phes, les  agf  nu  des  ftoances,  qni  sont  dans 
les  mêmes  conditions  qu'un  grand  nombre  de 
douaniers  et  de  forestière. 

M.  Viette.  Je  demande  la  parole. 

H  lemarqiUedeRejre  II  est  nécessaire  de 
Caire  dea  <sisiia  «tiens,  et  si.  en  princf  pe  je  suis  ab- 
solument d'accord  a^es  l'hoaorable  M.  Viette.— 
e*r  c'est  sur  la  proposition  dépotée  par  Mil. 
Vioite,  Salis  et  Qornean  que  cette  mesure  a  été 
votée  par  la  eemmisêion  du  budget,  —  je  croie 
que,  dans  l'application,  il  y  aura  des  mesores 
è  prendre  pour  qu'on  ne  pnis«e  pas  étendre  in- 
déioimenti  è  une  foule  d'agents,  appelés  en  cas 
de  mobilisation,  dea  ditpositioos  qni,  appli 
qnées  senlemoat  aux  douaniers  et  aux  forée- 
tiers,  sont  ab-olnm^nt  équitables.  Je  f^rai, 
messieurs,  une  aatre  constatation  qui  vous 
pronvera  combien  cette  question  n*a  été  éin« 


-n 


ah  4ne  n^orftaieUoniinty  pnla«Jo  «in,  par  U 
commission.     • 

M.  8aUe.  Depuis  cinq  ans  ollo  est  à  l'étnde. 
Il  est  temps  d'en  finir. 

M.  le  mnrqnie  de  Roye.  Voua  remar^ 
qnorez,  m>islear«,  qi^l  rinieig  Mt  fi  est  dit  : 
t  A  pat^tfr  dtt  \^  janvier  IMT.  Im  peoiimii 
anxqce!ieé  M  â^eits  dn  spfviee  nctif  dos 
doufthêi,  jhiqn^att  grad»  de  eàpfttfao  lft«ldftl« 
v^idént.  ont  droit,  etc. . .  s 

Il  est  donc  question  de  tous  loi  agéflti  déé 
donéhetf  inaqtt^nn  ^di  de  caphéiiie  inctaatve- 
m»tit. 

Si  fnalntéiiÉnt  toftft  ptssix  au  agenti  twêih 
tiers,  vous  voyez  qu'à  l'article  58.  il  n'est  pltti 
qiKpstion  dé  cent  qnt  sont  asstmiléi  ti  grade 
d'offlci^r.  Pif  eoaséqoMt,  pont  lac  donanei, 
les  offidérs  ÉOttt  traités  àtee  en  tarif  spécial, 
car  lié  ùùi  ce  gtade  dana  lis  eottpagnleB  de* 
ddttaûés;  quant  anx  torèiillera.  aa  eontrdife,  il 
n'est  pas  gcertion  de  cenx  qm  cent  asatmllie 
au  grade  d'offieîer. 

M.  iTiettè  liais  6'ést  ttne  erreur  t 

It.  le  mnrqnie  de  Roye.  Je  VottS  damans 
de  psrdon,  mon  chsr  ooilèi<oe,  il  n'en  est  péi 
qnejition  jusqu'en  gradé  de  capitaine  inclnaive* 
ment. 

M.  Viette.  Il  e»t  question  de  tous  ceux  qui 
font  partie  des  compagnies  organisées  militai- 
rement ;  les  autres  restant  étrangers  I  la  me- 
snre  que  nous  proposons.  Gè  Aont  AéÊ  fonc- 
tionnaires Civils  purement  et  Itilflenienl. 

M.  le  mnrqnie  de  Royi.  Gela  ne  raiaoïl 
pas  du  texte  de  vos  artidea. 

8n  tout  état  de  csuce,  et  tont  en  me  décla- 
rant. Comme  je  le  dltaia  tont  I  l'hêtre,  aiaoln* 
ment  partisan  dn  principe,  |e  crois  (pfû  y  a 
lien  d'étttdier  là  qoestion  d'nne  tsçon  bean*- 
coup  plus  complète  qn'eUe  ne  l'a  été. 

M.  Leydet.  Il  Amdra  attendre  encore  clnt 
idu,  n'eat-6epas7 

M.  le  mnrqnie  de  Reye.  Non,  maia  jns« 
qu'à  la  discussion  de  la  loi  snr  lea  cadres  de 
l'armée. 

M.  Viette.  Cette  diacnsaion  n'a  rien  de 
commun  avec  la  question  actuelle* 

il.  le  marqnie  de  Roye.  Gomment  I  ces 
deux  questions  n'ont  rien  de  commun?  Maif 
alors  poar^^not  voatez  voué  traiter  comme  dea 
miliiaires  des  fonctionnaires  absolnmnni  civils? 

Je  tont  demande,  messienra,  en  dimionant 
de  140  000  fr.  le  eréllt  proposé  an  chspitre 
dès  pensions,  de  vottloir  bien  ajourne»  le  dia- 
entsion  des  qnatte  artideadont  j'ai  parlé  tonti 
l'hêtre,  et  de  retarder  le  vote  d^sne  meatie 
quiinstiitterait  tn  piéeédent  dangeiett  ei  qti 
ne  donnerait  quSine  sntialhction  très  iecem- 
ptéte  atx  agents  anxqueia  vota  votles  vtair 
enaido. 

M.  Viette.  J*at  demandé  la  parole. 

M.  le  preaident  Vous  ne  potves  prsndie 
la  parole,  monsieur  Viette  ;  il  ne  s'agit  en  ce 
moment  qne  l'noe  prise  en  considération  ;  ptr 
conséquent  il  n'y  a  que  l'auteur  de  l'aosende- 
ment  et  le  ràpportenr  qti  puissent  prendre  tt 
parole. 

M.  le  comte  de  DonviUe-tfleUlefSec. 
Hais  M.  Vifctte  est  rapporteur  dn  bné^ei  U 
ragricuUnre. 


fF^!mW!f-- 


m 


M.  CaaiUe  Draytas,  rêfporkur 
BUDidt  la  fktole» 
WL I»  1  réoident.  M.  lé  rapporteur  «  li  pt- , 

fOlB. 

.  M.  Camille  Dreyfus,  rapporteur.  Mes 
lieiirs,  je  iroadrais,  en  quelques  mots,  jaitifier 
dettnt  la  Chambre  le  lystème  nouTeta  de 
pensioDB  appliqué  aux  douaniers  el  aux  fores- 
tiers, et  Gonire  lequel  s'est  élevft  M.  de  Roys. 
(Plus  haut!) 

Messieurs,  on  m'entendra  quand  on  voudra 
bien  écouter.  Je  fais  les  efforts  de  voix  les  plus 
ueosidévables.  (Ti es  bien  l  —  Parlez  1  i  gau- 
che.) 

Messieurs,  si  la  Chambre  ireut  bien  ne  pu 
prendre  en  considération  l'amendement  de  M. 
deHoys,  alors  que  nous  Tiendrons  à  la  diicus- 
aion  du  chilbe,  M.  Viette  tous  rappellera, 
odeuz  que  je  ne  saurais  le  fsire  en  ce  mo 
ment,  les  précédents  parlementaires  de  la 
question. 

Combien  de  fois,  depuis  1877,  des  différents 
côtés-  de  cette  Chambre,  sans  distinction  de 
parti,  la  réforme  de  la  retraite  des  douaniers 
eldes  forestiers  n'a  t-elle  pas  été  sollicitée,  et 
par  M.  Viette  lui-même,  et  par  MM.  Cer- 
neau et  Salis  et  par  un  grand  nombre  de  nos 
collègues,  qui  font  encore  partie  de  cette  as- 
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M.  JoUbola.  ParfUtement  I 

M.  la  rapporteur.  Je  souligne  Tinterrup- 
tion  et  l'adhésion  de  M.  Jolibois  et  je  l'en  re» 
merde. 

Mais,  messieurs,  un  point  sur  lequel  je  tcux 
attirer  l'attention  de  la  Chambre,  poor  la  prier 
de  ne  pu  s'anéter  à  l'amendement  de  M.  de 
Roys,  c'est  qu'en  réalité,  dans  ce  moment,  la 
question  que  nous  discutons,  ce  n'est  point 
une  augmentation  de  dépenses,  c'est,  au  con- 
traire, une  diminution.  (Exclamations  au 
centre.) 

Vous  ne  tous  exclameres  pu  autant,  mon- 
sieur Margame,  quand  tous  aurez  entendu. 

X.  Margaine.  Je  n'ai  pas  dit  un  mot  t  (On 

lit.) 

X.  le  rapporteur.  Mais  vous  en  atez  en 
l'air. 

X.  Xargaine.  Ne  m'engagez  pu  I  monter 
d  la  tribune  sur  cette  quettion  I 

X.  la  rapporteur.  Je  dis,  messieurs,  que 
le  système  en  présence  duquel  nous  nous  trou- 
Yons  actuellement  correspond  bien  à  une  di- 
minution de  dépenses,  et  non  point  à  une 
augmenution  de  crédit.  Et,  d'abord,  pour  les 
douaniers,  quel  a  été  le  système  réalisé? 
'  D'une  paît»  au  chapitre  32  des  pensions  ci* 
TileSi  nous  portons  bien  en  augmentation,  pour 
les  retraites  des  douaniers,  une  somme  de 
150,000  fr.,  en  assimilant  partiellement  ces  re 
traites  au  régime  de  la  gendarmerie;  mais,  en 
môme  temps,  messieurs,  sur  les  cltapitres  81, 
84,  85  et  86  du  budget  départemental  des 
douanes,  nous  faisons  un  total  d'économies 
qui  s'élève  au  chiffre  global  de  350,000  fr.  Par 
conséquent,  je  réponds  que  la  réforme  que  nous 
bisons  à  l'heure  actuelle,  au  point  de  vue  de 
la  retraite  des  douaniers^  combinée  avec  des 
modifications  de  services,  nous  laissent  encore 
un  boni  de  crédit* 


En  ce  qui  concerne  les  forestiers,  messieurs, 
le  crédit  qui  est  sjouté  an  chapitre  32  s'élève. 
si  je  ne  me  trompe,  à  117,000  fr.  ;  mais,  en 
môme  temps,  l'article  de  la  loi  de  finances  qui 
y  pourvoit  implique  que  l'Etat  reprendra  pos- 
session des  dépôts  faits  i  la  caisse  de  re- 
traites pour  ia  vieillesse. 

Il  en  résulte  que,  pour  les  retraites  des  fo« 
restiers,  l'augmentation  de  crédit  de  If  7.000  flr. 
se  trouve  compensée  par  la  reprise  des  dé- 
pôts faits  I  la  caisse  de  retraites  pour  la  vieil- 
lesse et  qui  reviennent  aux  recettes  diverses 
du  budget.  Par  conséquent.  Il  encore,  dans 
une  large  mesure,  non  seulement  la  dépense 
est  compensée,  mais  le  système  de  la  nouvelle 
organisation  laisse  un  boni  derrière  elle  pour 
les  finances  de  TEiat. 

Dans  ces  condiiions,  vous  réalisez  une  éco- 
nomie et  vous  améliorez  en  même  temps  le 
sort  dliommes  qui,  sur  nos  firontières  ou 
dans  les  forêts,  luttent  pour  sauvegarder  le 
domaine  national  ou  usurer  la  rentrée  de 
l'impôt. 

Je  dis  que  dans  ces  conditions  la  Chambre 
ne  doit  avoir  aucune  hésitation,  et  j'espère 
qu'elle  repoussera  la  prise  en  considération 
qui  lui  est  demandée. 

M.  le  prèaldent.  La  parole  est  i  M.  le 
sous-secretaire^de  l'Etat  aux  finances. 

X.  Peytraly  soui^tecrétaire  éPBtat  dis  /inaii- 
ces.  Messieurs,  je  ne  veux  dire  qu'un  seul  mot» 
mais  il  me  parait  essentiel  que  la  Chambre 
veuille  bien  l'entendre. 

L'honorable  M.  de  R(fyê  a  traité  U  question 
sans  aborder  le  fond,  mais  il  a  laisié  entendre 
qull  s'agissait  d'usimiler  les  agents  forestiers 
et  douaniers  aux  gendarmes,  au  point  de  vue 
des  pensions  à  leur  attribuer.  Cfétait  là  une 
première  erreur,  il  ne  s'sgit  pu  de  modifier  le 
système  d'après  lequel  sont  liquidées  les  pen* 
sions  des  douaniers  et  des  farestiers,  mais 
seulement  lee  tarifs  qui  servent  de  base  i  la 
liquidation  de  leurs  pensions,  -*  tarifs  qui 
sont  régis  par  ht  M  de  1853  sur  les  pen- 
sions civiles.  Ils  sont  ainsi  modifiés  :  au  lieu 
de  donner  aux  forestiws  et  aux  douaniers  une 
pension  calculée  conmie  celle  des  gendarmes, 
ils  ne  recevront  que  les  trois  quarts  du  trai- 
tement d'activité,  et  cfest  li  une  limite  qui  ne 
sera  franchie  dans  aucun  eu. 

L'honorable  M.  de  Roys  a  ensuite  appelé 
l'attention  de  la  Chambre  sur  l'inconvénient 
qu'il  y  aurait  I  améltorei  la  pension  de  retraite 
des  dousniers  et  des  forestiers,  alors  que  d'au- 
tres fonctionnaires  attendraient  une  améliora- 
tion semblable,  et  il  a  proposé  de  renvoyer 
l'examen  de  la  question  à  la  discussion  du  pro- 
jet de  loi  d'ensemble  sur  les  pensions  de  re- 
traite, projet  proposé  par  le  Gouvernement  et 
adopté  par  la  commission.  Mais  je  dois  dire 
à  la  Chambre  que  nous  préparons  un  règle- 
ment d'administration  publique  qui  contien- 
dra les  conditionB  nouvelles  d'après  lesquelles 
seront  réglées  les  pensions  de  ces  agents.  Les 
questions  qui  ne  sont  pas  résolues  par  la  loi 
de  finances  le  seront  par  ce  règlement  qui,  je 
le  répète,  est  en  préparation. 

Il  me  semblait  utile  de  donner  ces  explica- 
tions &  la  Chambre. 


X.  le  marquis  da  Roys.  Ja  demande  la 
parole. 
X.  le  présidant.  Vous  aves  ia  parole. 

M.  lo  marquis  de  Roys.  Messieun,  tout 
I  l'heure  en  entendant  M.  le  rapporteur  dn 
budget  du  ministère  des  finances,  j'ai  été 
frappé  de  cette  déclaration  :  ce  n'est  pu  une 
dépense  nouvelle  qu'il  s'agit  de  voter,  et  il 
ajoutait  :  Nous  avons  fisit  des  éconowee  que 
nous  employons  &  une  modification  de  pen- 
sions. —  Vous  me  permettres  de  ne  pu  trou- 
ver extraordinaire  qu'on  n'ait  pu  fUre  sur  le 
budget  que  15  millions  d'économies,  alors 
qu'on  a  employé  I  l'augmentation  de  oer- 
taiiu  chapitres  les  économies  réalisées  sur 
d'autres. 

le  puse  sur  cette  question  et,  revenant  au 
dftbat,  je  dirai  i  M.  le  sous-eeeiétafre  d'Btal, 
I  qui  j'ai  rhonneur  de  répondre,  que  je  n'ai 
pu  voulu  entrer  tout  h  l'heure  dans  la  discus- 
sion des  points  de  détaiL  Je  suis  d'accord 
avec  lui  sur  le  fond  de  la  question;  je  désire 
qu'on  augmente  le  traitement  des  douaniers, 
nuis  je  désire  aussi  montrer  à  la  Chambre  le 
danc(er  de  la  proposition  qui  est  faite  aujour^ 
d'hui. 

Il  y  a  dans  cette  Chambre  im  sentiment 
bien  arrêté,  qui  s'est  manifuté  par  lu  votes 
de  nos  prédécesseurs,  et  qui  consiste  à  réser- 
ver le  plus  grand  nombre  possible  des  fonc- 
tions pubUques  aux  anciens  sous  offidert  de 
notre  armée,  —  c'est  le  seul  moyen  d'avoir 
des  sous-officiers.  Eh  bien,  si  vous  entres, 
messieurs,  dans  la  voie  qu'on  vous  propose,  il 
ne  sera  pas  nécessaire  que  les  douaniers  ou 
gardu  forestiers  aient  été  sous-offidors  pour 
obtenir  une  pension  égale  &  celle  qu'obtien- 
dront d'andens  sous-offîders. 

Je  désirerais  qu'on  joigoll  les  deux  ques- 
tions, parce  qu'il  y  a  mieux  à  faire  que  d'à-, 
dopter  la  proposition  qui  vous  est  soumise. 
Vous  aves  i  faire  entrer  dans  les  services 
douaniers  et  forestiers  des  hommes  qui  oui 
rendu  des  services  dans  l'armée,  en  leur  don- 
nant des  pensions  d'autant  plus  fortes  qu'ils 
auront  un  plus  grand  nombre  d'années  de 
grade  de  sous  offtders.  J'ai  voulu  insister  sur 
ce  côté  de  ma  proposition,  parce  qull  a  son 
importance  au  point  de  vue  d'ima  qusatioB 
qui  vous  préoccupe  tous. 

Je  n'insiste  pu  davantage.  Je  répétera!  en- 
core une  fois  qu'il  n'y  a  qu'une  quution 
d'ajournement  en  jeu;  le  vote  que  je  vous  de- 
mande, messieurs,  en  fiiveur  de  la  prise  en 
considération  de  la  réduction  de  140,000  fr.» 
ne  constitue  qu'un  ajournement,!  quelques 
mois,  i  quelques  semaines  même,  du  principe 
qui  est  en  discussion  aujourd'hui,  et  cet  ajour- 
nement ne  saurait  être  considéré  eonune  un 
déni  de  justice  I  l'égard  des  fonctionnaires  dont 
il  vient  d'être  question. 

X.  le  président.  M.  de  Roys  propose  de 
diminuer  le  chapitre  32  de  la  somme  de  140,000 
firancs,  c'est-à-dire  de  réduire  le  chiffre  de 
60.607,000  fr«  proposé  par  la  commission  an 
chiffre  de  60,467.000  fr. 

Je  meu  aux  voix  la  prise  en  eoniddfiralioa 
de  cet  amendement. 

(Le  vote  a  lieu.) 


'■^^ 
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M.  l#  fréaldent.  Uamendemenl  esl  prii 
en  eonndémion;  il  eit  renvoyé  à  la  oornnùs- 


c  Chip  83.  —  Peniions  des  grande  fone- 
tionnaiTM  (Loi  dn  17  jnin  1856)»  i38|D0O  h.  • 
—  (Adopté  ) 

c  Ghap.  34.  —  Pensioni  ecdéeiasliqnes 
gardée  (Ckmirantion  internationale  dn  23  août 
1860)»  25,400  fr.  t  —  (Adopte.) 

c  Ghap.  35.  —  Andenf  dotatairee  du  Hont- 
de-mian  (Oéeret  da  18  dëoembre  186t), 
258,000  b.  t 

M.  le  préaident.  Je  mete  le  chapitre  aux 

TOiX. 

QuOqms  fiumhru  à  gauehê.  De  qael  chapitre 
ifagiiur 

M.  1#  yréaldent.  Les  dépntfis  qni  renient 
prendre  la  parote  anrnn  article  dn  budget  de> 
vndenti'indiqner.S'Udoityavoir  des  demandes 
de  parole  dont  je  n'aie  pas  été  prévenu  I  l'a- 
vanes,  je  serai  obligé  d'aller  beaucoup  plus 
leutement  dans  la  lecture  des  chapitres  non 
contestés.  C'est  d'ailleurs  simplement  pour 
le  bon  ordre  que  je  fais  cette  observation. 
(Trésbieni  très  bien  I) 

(Le  chapitre  35  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

c  Ghap.  36.  -*  Annuité  à  la  caisse  des  dé- 
péts  et  consignations  pour  le  service  des  pen- 
sions aux  anciens  militaires  de  la  République 
el  de  Pfimpire  (Loi  du  5  mai  1869],  3,668»000 
francs.  •  —  (Adopté.) 

•  Ghap.  37.  —  Annuité  â  la  caisse  des  dé- 
péls  et  consignations  pour  le  service  des  sup- 
pléments de  pensions  aux  anciens  militaires 
on  marins  et  à  leurs  veuves  (Lrà  du  18  août 
1881),  9,825,000  fr.  t  -  (Adopté.) 

t  Ghap.  38«  —Indemnités  viagères^  aux 
victimes  du  coup  d*£tat  du  2  décembre  1851 
(Loi  du  30  juillet  1881)»  7,635,500  !t.  i 

La  parole  est  &  M.  de  EerBauien  sur  l'ar- 
ticle 38. 

M.  la  oomte  de  Kereaneon.  Messieurs, 
rhonwrable  piésident  de  la  commiasion  du 
budget  est  venu  nous  dire  dans  la  séance  de 
vendredi  :  Vous  voulei  des  économies,  pro- 
posei-en.  Je  réponds  â  cette  inviution  en 
venant  vous  demander  la  suppression  d*un 
dédit  considérable,  d'un  crédit  qui  s'élève  I 
la  somme  de  7,635.000  fr.«  que  je  crois  diffi- 
cile à  justifier,  crédit  qui  me  parait,  de  plus, 
constituer  un  précédent  dangereux  pour  nos 


Je  m'étonne  tout  d'abord  d'avoir  vu,  dans  un 
pays  de  suffrage  universel,  une  Assemblée  élue 
par  lui,  voter  des  pensions  pour  des  victimes 
dn  coup  d^Btat^  alors  que  ce  même  suffrage 
universel,  devant  les  manifesutions  duquel 
voua  prétendes  vous  incliner,  avait  sanctionné 
cet  acte  l  (Vives  protesutions  i  gauche.  — 
Tiés  bienl  Ués  bien  1  à  droite.) 

II.  le  préaident.  N'interrompez  pas  la 
discussion,  messieurs,  vous  répondrei;  hisses 
parler  l'orateur. 

M.  le  oomte  de  Keraauaon.  Alors  que  le 
suffhige  univenel,  notre  maître  I  tous...  (Nou- 
velles intenuptions  I  gauche.) 

M.  Préverand.  Les  crimes  ne  se  sanction- 
nent jamais. 


M.  le  comte  de  Keraaneon.  Permettez* 
moi  de  m'explîquer  :  alors  que  le  suffrage  uni- 
versel a  sanctionné,  si  vous  voulez,  ce  coup  de 
force,  —  appelez  le  comme  vous  voudrez... 
(Nouvelles  interruptions.) 

Vous  ne  pouvez  pas  le  supprimer -de 
l'histoire;  vous  ne  pouvez  pas  faire  que  le 
suffrage  universel  ne  Fait  sanctionné.  Dites,  si 
vous  voulez,  que  le  suffrage  universel  est  va- 
riable... 

M.  Préverand.  L'histoire  n'anmistie  pu 
les  crimes  1 

M.  le  président.  Enfin,  messieurs,  ne 
pouvez  vous  dose  laisser  l'orateur  parler  libre- 
ment? (Rumeurs  sur  quelques  bancs  i  gau- 
che.) Il  n'y  a  qu'une  seule  manière  de  prêtes* 
ter  contre  les  opinions  émises  &  cette  tribune, 
c'est  d'y  monter  et  de  les  combattre.  (Nom- 
breuses marques  d'assentiment.) 

M.  Préverand.  Je  demande  la  parole. 

M.  le  président.  Vous  l'aurez. 

M.  le  comte  de  Keraanaen.  Messieurs, 
si  le  suffrsge  universel  est  variable,  et  c'est 
sa  nature  même,  ses  décisions  antérieures 
n'en  subsistent  pas  moins,  vous  ne  pouvez  les 
détruire.  Et  je  demande  alors  i  quoi  bon  leor 
infliger  un  b  âme  aussi  onéreux.  Toutefois,  si 
en  créant  ces  pensions,  on  avait  eu  en  vue 
Papalsement  des  passions,  une  œuvre  sociale 
peut-être  â  accomplir,  si  l'on  s'était  borné  i 
indenmiser  les  acteurs  mêmes  de  ce  drame..  • 
(Nouvelles  protestations  i  gauche.) 

Un  membre  à  gaueh».  Gomment,  les  acteurs  T 

M.  le  comte  de  Kersaneon.  ...ceux  qui 
étaient  rfiellement  digues  d'intérêt,  peut  êtie 
alors  pourrais  je  m'abstenir  d'apporter  des  cri- 
tiques I  cette  tribune.  Mais  non,  voas  avez 
dispersé  vos  largesses  à  l'infini,  vous  avez 
appelé  à  y  participer  une  génération  qui  exis- 
tait &  peine  i  cette  époque,  qui  était  encore 
an  bereeau.  Et  nous  avons  connu,  j'ai  moi- 
même  connu  persennellement  de  ces  victimes 
qui,  au  moment  du  coup  d'Etat,  se  trouvaient 
en  nourrice. 

M.  Le  Prevoat  de  Lannay.  Moi  aussi. 
(Rires  à  droite  ) 

M.  le  comte  de  Keraaneon.  Et  nous  les 
avons  retrouvés,  trente  ans  plus  tard,  fonction- 
naires de  la  troisième  République  et  pension- 
nés comme  victimes  d'un  acte  dont  ils  ne 
connaissaient  les  péripéties  que  par  oui  dire. 

Je  dis  —  et  je  suis  convaincu  que  c'est  la 
vérité  —  qu'on  avait  êa  vue  surtout  un  inté- 
rêt de  parti,  que  tétait  un  moyen  de  payer 
des  services  électoraux.^.  (Protestations  i  gau- 
che. —  Très  bien!  très  bien!  é  droite.)...  de 
rétribuer  des  agents  fidèles  qui,  depuis  long- 
temps, attendaient  le  solde  de  leur  créance. 

M.  Andrlenz.  Je  denunde  la  parole. 

M.  le  oomte  de  Keraaneon.  Et  aussi  que 
voit-on?  ces  victimes  si  intéressantes,  ayant 
maille  i  partir  avec  les  tribunaux,  et  ces  jours 
derniers  encore,  la  cour  d'assises  de  la  Nièvre 
condamnait  un  nommé  Paillet  I  deux  ans  de 
prison.  CTétait  une  victime  du  coup  d'Etat,  et 
il  émarge  au  budget. 

Si  l'on  s'était  contenté  encore  de  pension- 
ner les  victimes  du  coup  n'Etat,  comme  je  le 
disais  tout  i  rheure  1  Mais  point.  Et  pour  vous 
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prouver  la  thèse  que  j'avance,  que  ces  pen« 
siens  n'ont  été  qu'un  moyen  de  rétribuer  des 
services  passés,  électoraux  ou  autres,  je  n'ai 
qu'à  vous  citer  le  fiit  suivant  : 

Le  5  août  1855,  c'est-l-dire  quatre  ans  après 
le  coup  d'Eut  dn  2  décembre  1851,  l'on  voit 
dans  le  département  de  Maine-et-Loire,  une 
bande  armée  qui  tente  dans  la  nuit  de  piller  la 
ville  d'Angers.  Elle  n'est  pas  assez  forte,  on 
réprime  l'émeute;  les  principaux  coupables 
sont  anêtés,  traduits  devant  la  cour  d'assises 
et  condamnés. 

Je  crois  même  que  quelques-uns  —  ou  l'un 
d'entre  eux  du  moins  —  ont  été  défendus  par 
un  de  nos  oollègues,  l'honorable  M.  AUain* 
Targé,  ancien  ministre  de  l'intérieur. 

IK.  Allaln  Tar^.  Je  les  ai  défendus  parce 
que  c'étaient  des  accusés  politiques  et  non  pas 
des  pillards;  c'étaient  de  très  braves  gens.  On 
les  a  insultés  après  les  afoir  frappés  ;  c'est 
l'habitude  de  tous  les  gouvernements  pres- 
cripteurs et  violents. 

M.  le  oomte  de  Keraaneon.  Je  vous  ré- 
pondrai simplement  que  ces  braves  gens  n'ont 
pas  été  considérés  comme  tels  par  le  juiy  de 
Maine  et- Loire.  (Exclamations  à  gauche.) 

Un  membre  à  gauche.  .  • .  Par  les  conmiis* 
siens  mixtes. 

sa.  le  comte  de  Keraaneon.  Je  vous  ferai 
observer  que  tétait  en  1855  et  qull  n'y  avait 
plus  de  commissions  mixtes. 

II.  SIentant.  Non,  mais  il  y  avait  encore 
des  prescripteurs. 

M.  le  comte  de  Keraaneon.  Il  y  en  a  eu 
de  tout  temps,  mon  chsr  collègue,  et  surtout 
sous  le  gouvernement  qui  vous  est  cher. 

Eh  bien»  ils  furent  condamnés,  ces  person- 
nsges  intéressanu  et  des  pensions  ont  été  ac- 
cordées à  plusieurs  d'entre  eux  ou  i  leurs  veu- 
ves, et  ces  pensions  ont  été  prélevées  sur  les 
fonds  spéciaux  èfTectés  aux  victimes  du  coup 
d'Etat  de  décembre  1851. 

Pluiimrs  mmbrûs  à  gauchi»  On  a  très  bien 
fait. 

M.  Merlat.  des  indenmités  ont  été  accor- 
dées en  violation  de  la  loi. 

M.  le  comte  de  Kereanaen.  Je  tiens  à  le 
répéter,  ces  gens  condamnés  en  1855  ont  été 
rétribués,  pensionnés  comme  victimes  du  coup 
d'Etat  de  décembre  1851. 

A  gauch:  Tiès  bienl  très  bienl 

M  le  oomte  de  Kereanaen.  Vous  dites  : 
Très  bien  1  Je  vous  en|donne  acte,  mais  il 
n'en  est  pas  moins  étrange  de  voir  accorder 
I  ces  condamnés  de  Main^et*Loire  des  pen- 
sions de  600,  500, 400, 300  fr.  Je  pourrais  dter 
leurs  noms,  je  tes  ai  ici  sous  les  yeux. 

II.  Dethen.  Vous  aves  bien  donné  un  mil- 
liard aux  émigrés  1 

M.  le  eemte  de  Kereanaen.  Quand  vous 
le  voulrei,  nous  discuterons  è  ce  sujet. 

Pour  le  moment,  je  réponds  aux  tiès  bien  ! 
qui  partent  de  ce  côté  de  la  Qhambre  (l'ora- 
teur désigne  l'extrême  gauche),  et  je  dis  : 
Yousapprouv«z  cespensions,que  moi,  je  trouve 
injustifiables,  et  cependant,  aujourd'hui  même, 
au  temps  où  nous  vivons,  nous  voyons  de  nos 
condtoyeas  qui  envoient  leurs  enfants  dans 
les  colonies  lointaines,  oi:^  il  y  a,  parait-il,  un 
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C0rU!il  éêÂlgêr  1  té  fenJfl;  ces  j#Qii«8  genl  jr 
pêriil^nl,  et  JeëôBoiii  leli»  teavft  ^tki  I  perla 
un  de  tes  fils  lur  te^re^  Aa  Tookln,  et  TauM 
sur  mer.  8«vez  yoûi  ee  qdé  l^oii  «écordë  àèi 
tentés  qtii  iét^oavèol  (tAnlëëMlristefiittt 
lion  7  Uq  sebtiii^f  éé  190  Er.  vÉe  Me  (iofiâé,  el 
encore  ce  êeeoars  èh  pHt.  li  je  né  ifie  lloaipe, 
dtne  là  étieèé  dri  comiié  dé  ifOottri  tu  ir* 
mêee  de  Iprfe  et  de  met.  Bh  biéti,  )e  tovl  le 
deiHiiidé,  irbafet-totts  eele  jdttet  Frftttc&e- 
m«nl,  ftiié  ^rû  pm,  ié  ne  M  Ixitfkté  fU. 
(Tiè4  bien  !  tiès  bieni  à  droite.) 

J'il  enif'lidtt  lé  mol  de  réf^ilràkiolt  «btil  à 
Pheare.  Tdlie  ditèé  que  M  péDilëDS  de  dê^ 
cembrA  ool  M  ioê  ttétre  de  fhiWee  et  de  ré* 
ptrttion.  )Ool  I  enr  ûîikU  btnei  I  gt«cbv.) 
Eb  bien,  permeucs  tteî»  leilf  ttfihitt  ttins 
frotsiéfi  de  tte  ^mtbder  à  moi  ménite,  #tt 
eodseieneei  H  ce  n*eét  atie  f^lotOt  «ne  prime 
dénuée  I  t'iâtbrtedieii  (Brèft  I  gioeh^.) 

M.  ëë  Mà#éieei«  Creil  le  conp  d'Eiél 
qui  a  éi6  dd«  insnrrActîon. 

M  1»  cébitd  M  tEël'MInIM.  M  ti«  pirle 
tltni  mAfbtéoâol  dh  cdttp  d'Btèt  dé  Décembre 
dôDk  l'ai  dit  èb  cotomeoçiDi  ce  <tnë  ilmis  à  ii^e: 
I  st^olf  que  lé  inffràge  nîUtt^ttel  i'anii  stnë- 
Honni;  je  ptHë  da  f<il  qttt  t'est  ptsiè  I 
Aogers  en  1855  et  qne  le  GooferOélbeoi  d'i* 
lors  a  réprima,  ei  je  dtl  qn'a^oir  donné  des 
pèDOione  htix  tntédfs  de  œi  attontat^  e'efcl 
avoir  4onQé  une  prime  I  Fintfnrreciion. 

J'ajoaie  qne»  de  plos^  c'est  nn  préoélent 
dangereux  poar  nos  finances.  Déjli  ea  efiF<»l, 
nona  sommée  saisis  d'nne  propositon  analo- 
gae,  celle  d'accorder  d(»s  pensions  anx  snrvi- 
tants  des  blessés  de  1848, 1  Ic^nrs  ascendanu, 
1  leurs  venves  et  I  lenrs  orphelins. 

Oà  fons  arréterez'vons  dans  cette  voie? 
Est  ce  ainsi  qne  noaa  devons  dépenser  i^ar- 
gent  de  la  Fraooe  f 

Bientôt  qa«'iqaes  membres  de  ce   eô<é  (la 
gsnche)    viendiOQt   demander  pent  être   des 
pensloQS  pour  les  survifanis  et   les  victimes 
de  l'hornb  e  et  smistre  insQrr<»ction  de  1871 
Qae  répondres-voQS  alors  f  Qae  f«rex  voas  f 

Là  Aen  é  objection  sérieuse  peut  être  contre 
ma  proposition,  c'est  qne  le  crédit  proposé 
Pest  en  tenu  dMbë  )bi,  et  ^ûa  nôfift  fié  pou- 
vons sbrot^r  une  loi  par  toie  ba^g^ttiM. 

M.  Le  Pl»oVost  de  Launay.  Cela  se  fait 
tous  les  lours. 

M    le  coiiile  4e  Keipeaiitoà.  A  «élé  je 
répondrai  ^oe  de*  p»é«è  fiante  étméUt.  Ls 
Obambre  qui  fiées  a  précédés  eb  a  fi>urnil  dé 
noinhreei  à  ^ropoé  de  la  diéCttAsion  des  bnd 
gets  anténeuN. 

L*ol4#eiion  fi^esl  dëbc  pdînt  eéHétose  â  ce 
poini  de  vue»  et  elle  tombé  d'elle-méfite. 

J'ajeete,  enfin»  qne  hes  situai ieiia  Ml  ?éptlOn- 
nelles  commanlent  des  meaerês  exeeptfon 
Belles,  et  qi^  c'est  flsatb^treeseewei  le  cas  de 
notre  siteat  oa  fioancére  •  I(  faat  j  ponrvoit 
par  les  économies  :  (e  pays  ie  demande^  et 
vous  l'avei  décidé  voas-méoKS  l'antre  jonr, 
à  une  grande  ms|orité* 

Eh  bien,  je  viens  voie  proposer  «ne  écono* 
mie  sérieuse^  eonsidérab^e  et  jnstifiée^  £1  s'a- 
gît, je  le  ré,ièie,  d'une  somme  de  7  635^000  U% 

U.  le  ooate  de  Mi^uiaele.  Oela  en 
vaatlapelael 


m.  Ib  comM  le  ttë#beii»od.  GTéit  Ivous 
de  voir  sifbus  toniês  et.fin  fiire  c¥é  éèbnomiei 
toujours  proAiféA  et  jàfiiàls  réilliéei  t 

En  eeiisé^tience,  méésieurs.  j'ki  l'honnéfii^ 
de  dépoi>er  un  amendement  demifi  labt  ift  ii^^ 
pressidfi  da  ërédU  inscrit  ait  chapitre  38.  (ftp 
plaadisseméilts  à  droite.  —  Britii  I  ^àttche  ) 

H.  le  président.  La  parole  est  à  M.  An- 
drieux. 

M.  AUfiMèu  MésMirS)  Il  Ji  fiAtts  MU 
vre  l'orateur  qui  descend  de  cette  IflbuAe 
dans  lee  déveleppeiflefits  qv'll  a  iennél  à  ion 
amendement,  si  je  vbulsis  ifii  répondre  snr  le 
terrsin  de  l'histoire,  la  i&che,  je  pats  le  dtrei 
me  serait  fadfe.  Ii  b1<*  snffiràtt  de  i^epréndrè 
les  sohveBiN  dd  eedp  d*6tat  et  de  rappeler  ee 
qae  fdt  ce  Crite  (T  è<  hien  I  très  bien  I  A  gan* 
cbe.)  L'ex pression  dent  je  me  sen  ne  soulèfe 
plus  aucune  protestation.  D*tA|  dans  les  der- 
n<éres  années  de  l'empirei  l'ai  pu  l'employer 
devant  les  tnbnnaox  s*ns  que  jamais  les  pré- 
sidents nommés  par  l'empire  osat^sent  m'in 
terromore.  (Àppiaulis>ement0 1  gsuche.) 

sa.  Fanpé  Gela  prouve  que  la  France  était 
libre  A  cette  époqae,  plus  iibr«9  qu'aujourd'hui  I 
(Très  bien  I  très  bien  !  à  dioitCé  -^  EielaaM- 
tioos  è  gauche  ) 

il.  Aadrieuz.  Meftsietlfi,  vonA  aves  toal 
ihiérét  A  ne  paé  réveiller  ces  ionvenirs.  Quant 
à  mdi,  je  ne  veux  pas  m'y  attarder,  parée  ^ne 
cette  question  d'histoire  eit  ingée. 

Il  ne  s'agit  pas,  I  i*heiil%  présentei  d*életer 
nn  débat  historique.  Vois  demendei  la  sup- 
pression, an  nooA  des  sentimenteet  des  inié* 
rets  que  vous  représentes»  des  indemnités  via- 
gérée  accoriées  aox  vietimes  du  coup  d'Eiat 
da  i  d^mbre  l85i.Ja  me  tourne  vers  la 
droite  de  cette  aisemhlée,  et,  an  nom  des  in- 
téréts  cofiservAtenrs,  je  lai  demande  de  ne  pas 
chercher  an  seul  instani  à  toucher  au  grand- 
livre  de  la  dette  pnbiiqfiei 

Bn  soulevsnt  là  question  des  pensions,  ne 
voy»z-vous  pas  l'imprudence  que  vous  eom- 
metuz  ?  le  pourrais  vous  apporter  la  liste  des 
anciens  pensionnés  de  t'E^npire,  qui  sont  en^ 
core  les  pensionnés  de  la  République. . .  (Ap- 
pY&uiissements  à  gauche.) 

On  mMfnJbré  mt  tmiré.  AIsnpas  I 

M.  AndHetiic.  h  pourrais  reprend^  lés 
titHM  de  chatîan  d'ent  et  iès  disétter.  But-éO 
ce  qne  veut  venlei  t  Vons  ates,  au  contrai»e, 
tont  intérêt  i  ee  4de  ee  débat  n«  s'engsge 

Pi«. 

81  voert  eentestèi  eertafnes  pénslofis,  vone 
arriveres  à  mettre  éfi  discussloh  les  titras  de 
touA  le«  éréancittre  de  l'Biat.  ;.  (Oén^gatiOfis  I 
droite } 

Un  mméfe  é  droite  II  y  a  dé  KritndeA  dite 
ronces  euiript  les  e«*rvioee  fendus  t 

Mt.  AjÉdHenk.  Tons  en  atnterf  K  à  recher- 
Cher  rorigine  oDéme  de  in  propriété...  (BtcHs- 
mstîiyfis  à  droite)  qne  vons  ptéteàdea  déton- 
dre. 

Je  M  j^ieee  sur  le  terrain  conservateur  et  je 
déclare  que  si,  par  impossible,  Oà  pouvait  snp* 
poser  qne  k  Réptbiique  pdt  disparaître  pour 
faiftt  plaee  i  nn  régime  diiVérent»  le  devoir  d« 
gMtteAemênt  nonvean,  son  fiitèièt,  serâii  de 


respecter  les  pënsfbfiii  des  tHitIttil  dn  l  M- 
cembre.  Ne  todchliS  ni  i  la  propriété  fil  aA 
grand  livre  de  la  dette  publique.  (Très  bionl 
ttêf  filent  A  gauche.  ^^  Raftienrs  I  droilb.) 

éL.  tiejetieé.  ^e  deifiAndéla  parole. 

Fois;  nombreuies  à  gauohs.  La  clôtdtd  1  Ift 
clôture  ! 

U  lé  préAiaedt.  Od  deOiifidfi  II  M6tnîn. 
(Oui  I  OUI  I)  Je  la  dAétS  âdt  toit. 

(Lb  côtdm,  ifliSé  Adt  t«lx,  est  |roHMbén.) 

M.  le  ptéÉïàMÎ.  M.  dé  KéHAnstNI  di» 
mande  la  suppression  dn  crédit  iniclll  ift 
ehapitre  3S  Gomme  en  fie  net  paé  erdâfiato- 
ment  aiu  voix  une  suppression,  je  coosnlce  In 
Chambre  sur  le  chapitre  38  Ut-méme  t  c  la- 
lemnités  viagères  aux  victimes  du  eonp  d'EiaA 
dn  2  décembre  18^1  :  7,635,000  fr.  • 

J'ai  reça  une  demaode  de  scrutin  (Nibtîc  tà- 
gnée  par  II  M  le  vicocnte  de  Bmneval,  comte 
de  LAQiuioais,CiaradfC,comtede  Ldppé,  vicomte 
de  Bel  liai,  de  Boiand,  Herlet,  Lorois,  marquis 
de  Paru,  Boscher-Ûelingte.  de  Chateoa^  fia- 
rooiile,  Larère,  D^yoïud,  le  marquis  VanjoaA- 
Laogan.  colite  de  terves,  vicomte  deSaisy,  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  voies  sont  recueillis.  ^  Mit.  tes  secré- 
taires en  opèrent  le  dApouitleiient  ) 

hl.  le  prèaldeni.  Voici,  messieurs,  le 
résultat  du  dépouillement  dn  sdTntid  snr  lé 
chapitre  38  : 

Nombre  des  volants »  • .    53^ 

Majorité  absolue i .    W 

Pour  Tadoption StO 

Contre 162 

La  Ghamtoe  deA  députés  à  adoptée 

t  GhAp.  S9k  -«  Pensions  et  indemnités  de 
réforme  de  la  maglstratare.  (ijoi  dn  30  eeûl 
1883  )  1,834  000  fr.  s  —  (Adopté.) 

%•  PARTiB.  —  PoufHiirs  fublics.. 

t  Ghap.  40  —  Dotation  dn  Président  de  U 
République,  600,000  fr.  s  —  (Adopté.) 

t  Ghap,  41.  —  Frais  de  maison  dn  Préei* 
dent  de  la  République  (avec  affectation  du  pa« 
lais  de  l'E  yfée  aux  réceptions  dn  Président  à 
Paris)»  300,000  fr.  i  —  (Adopté.) 

M.  le  préeldent.  c  Qbap»  42.  -*  Frais  da 
vojege,  de  dépiacemeoi  el  de  représentation 
dn  Président  de  la  République,  300.000  fr«  » 

Sur  ce  chapitre,  M.  de  Léon  a  dé^eeé  ma 
amendement  qui  consiste  dans  la  snppiessifm 
dn  eréiit» 

La  parole  est  i  M.  de  Léon. 

M.  le  prince  de  Léon.  Hèssienrs,  )é 
crois  que  le  chef  d'un  grand  payé  comme 
la  J^iance  doit  être  largement  rétribué  pont 
pouvoir  largement  dépenser.  Ma*s  i^estime, 
d'autre  part,  qtie  son  traitement  doit  être  pro- 
pt>rttonLé  à  i*état  des  fioAAteA  dd  pays  qn'il 
gouverne,  et  qu'éiant  donnée  la  sitaaiion  llnan* 
cière  que  nous  avons  aujourd'hui,  il  y  a  iietn 
de  diminuer  une  detitlM  qui  ftnaMhblè  exst- 
g^fèé. 

En  montant  i  céite  trtbnne,  je  ne  lAîf »  dtt 
reste,  qne  répondre  à  llsppel  de  l'Mtoràbla 
président  de  la  commission  du  bndgei  fti 
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qovg  diiftit.  i  \ine  «é«po9  pr^céddnta,  qu'il  ^P  | 
mffiiaîi  pia  40  ptrlef  d'ôcoqomiei  d*(iQ9  façon 
Tigqe.  m«i«  qa*i(  (i|iUit  apporter  4  Ip  Ui}>QPP 
des  propOBiiionfl  fefitioi,  (Riml  4rQîM  ) 

Jp  »qa1rai|,  mBiieoff,  iFoqff  6Q»v*ipcrfi  de 
la  nécessité  de  la  propos) tioQ  qae  je  tq^s  ap- 
porte poir  {%  troisièfliie  fais  j  «i|}|  j^  ]||'ti,  je 
Toos  Pavooe,  aacane  espèce  d'iliaaidp  sçf  le 
son  Wi  l«i  ^1  rfaervj,  (^OTriref.) 

Je  q'eii  pvlwf}  p^  paoiqa,  parce  qpe  jç 
crois  qu'il  esi  de  mpq  devoir,  çaq^ipp  da  de- 
▼pir  da  IPDS  \^  meg^^r^  d^  l*  ffl<M'»**«  ^e 
mettre  sone  les  yen^  des  popql«|lqns  qui  uops 
ont  chargés  de  la  défense  de  lpa|^  {i»ti^iètf,.. 
(fpterrçptipnf  |  ^aaçbe),  de  ipoq»rer,  diP-j^i 
au^  popqifttlQflf  qni  npps  pgt  odprg^  dp  1| 
défense  de  lears  iptdr^tp,  1%  CQQtradiction  44i 
gniptf^  qai  saisie  entre  wi  actf g  pt  vos  pa- 
roles ;  et  qo'aQtant  tous  é^es  disposés  i  f rpp- 
per  Irs  f4>6*ea  et  |  Ipire  ^  p(etf|p|  ^cgpoiBtes 
lorpga'ji  s's£|<l  de f  peti)|  trai^qç^ents  e|  dei| 
perïief  pbpses,  n^éma  f{  prpp^  de  If  ponrrl- 
tiire  des  chats  chtrgés  de  la  défense  (le  la 
^ne  ^epcui  |}old|ts  ..  |?;<ç|api|(iQqf  pt  nra») 
Wttpl  TflW  f»P«  4if PQféfi.  «|JP«>R  è  Mgmpftr 
ter,  da  «pYOf  |  fi9>ii^(ef»ir  les  gcpi  tfpitementf 
de^  «rpf  fW*<lOTq**fp«,  ▼PI  l»niis  Oal,   mp; 

^w  Tpw  w  TP»»»'?  ni  ^*fp»i'e  rpgnççiturp 

dont  il  vit,  il  fimt  qnp  Ip  pipif),  qi^  vqçs 

qbiigwi  *  9p  prifpr  —  i^ ^  atpiioiqpp*  !p  prgn- 

enffqt^^  Hpcbe  q^p  SQup  Ift  R^H"WiqW  Ip 
badgei  monta  tonjoars  et  qne  les  traitpmf i^tf 
dea  fq()ç|iona|îrea  aoat  ppfir  be^pcoup  dans 
cet  4ccr9if  ^emept  de  dépeiifef. 

yhoqprfjïlp  ly  Dfpyfas  p  b|^it  ifpjta,  dapi 
son  ïf pport,  Tf(m9  faûp  Je  parallèle  enfre  Ip^ 
déppqpipf  (jei?  PQpvQ{rs  pablics  (le  la  gpoqprcbiq 
e<  l*fl  rt  Répu})lîgup  j  mî^  il  p'pjt  })jpu  gsrdé 
dp  npQf  dire  gupllp^  étjlipn)  lef  cbprgQ?  q^i 
i|iCQipbelen|  1^  1|  li9)e  çf?||p...(flfc!ppp|jpqp  î 
8l»d»e) 

M.  I«alsaat.  Demandez  le  bnis  clos  I 
M.  le  prlao»  da  Léaa.  • .  .tiste  cmie  dont 
le  souverain  ncait  si  largement,  et  dont   le 
pepple  a  tapt  profité.  (Marques  d'assentimçni 
à  droite.  —  Dénégations  1  gauebe  ) 

▲e)ourd'bnl.  If.  le  Prés^dsot  de  la  Ripu* 
blique,  jouissant  d'une  dotation,  puisque  do< 
kuioa  il  y  a;  —  car  je  ne  sais  vrptoient  pas 
pourquoi  le  mot  de  f  traitement  t  qnlon  em- 
ployait autivfoia  au  bailget  a  éié  cbaogi  pour 
le  mot  de  c  dotation  t;  est-ce  en  prévifion  de 
llimpôt  qu'on  voudrait  mettcp  sur  le  revenu  .. 
(Rires  sur  divers  banc»)  ..  .et  pour  éviter  au 
PréBÎdent  de  la  Réi)Ut>i}qQP  di'evoir  |  payer 
mnp  pjBtfte  fonanïp  sijr  foq  tfjptepjpqjf  —  Ajl.  le 
Pféaident  dp  tf  lié()ut)'i(fî}p,  dis  jp,  iopi99{})| 
d'une  dotation,  puisque  dotation  il  y  f ,  ^q 
i,20P  000  ff.,  np  payp.  fo^f  |jjj*f  ^\jf,  fieg  de 
ses  deniers.  C'est  l'Etat,  c'eat  idire  le  con|{r( 
bnabîq  fi  sur9btrg^  qui  solde  la  p1ng|;|  d^  pes 
dégènses,  SR  fJB!  l^rperqfptde  (aire,  tçpt  |u 
mo^ne  on  le  dit,  de  fortes  écqi)qj^{^a.  [fi^- 
menrg  |  gapcbe.) 

Jfi  me  gaf dp  biep  dp  Ig  feia^gf  ppijr  ig^  pf rt, 
car  gpnii  un  pfys  ajigei  pbspgejm  qqq  || 
France,  il  est  bon  de  se  i^j^flftgt'  ung  ^\J9 
pou  la  soif.  (Ipî8rîPjg9.n«  |  Bsèfi:) 


Pluiiiurt  fnm¥^  i  fflé^>  W  II  famine 
d'Orléans? 

H.  le  pfinco  de  Mpa.  A  oea  i  ^OO.OPO 
frapqp  |t|rt^pés  aq  premi^s  ppstq  de  i*fiipt, 
il  faqt»  ep  effet ,  ajouter  d'autres  somipes 
qui  ne  figurent  pas  ap  bulge)  pvee  cettp 
affpeUtlQp  ipéciale,  mpip  gqi  y'pp  poufti- 
tuept  pas  moips  pp  béoé^ce  popr  le  Pr^-ideiit 
de  ta  République.  Ainsi,  en  lFepi|let|n|  les  ^i 
vers  ballets,  j'ai  vu  que  les  fraifi  dpp  fpr vices 
de  la  maison  militaire  du  Président  dp  Iq  Rér 
que  étaient  supportés  par  le  budget  dq  la 
guerre  (chs pitre  9,  page  868);  l'entretien  du 
palais  de  l'Elysée,  les  gages  du  personnel, 
le  cbauffige,  le  blaoebissage,  l'éeUirsge,  8oi4és 
par  le  budget  des  beaux  arts,  coûtent  i  |'£tal 
plus  de  fOO  0<iO  fr.  ppr  an.  (laterruptiops  et 
rires.)  Le  cbâteau  de  Rambouillet,  qui  était  loué 
aatrefoi»,  esi  anjonrd'bni  à  la  disposition  de 
ftl,  le  Président  de  la  République  et  entretenu 
par  l'Etai,  c'est-i-dire  par  nous.  D^  sorte  que 
l'on  peut  dire  sans  exagération  que  M.  le  Pré- 
sident de  la  République  est  logé^  ^^^S?^» 
éelsiré,  blancb!  aux  frais  de  i'fitat,  c'est^dire 
des  cuntnboables. 

|I  Saba  1er,  trpnigtfetmnt.  Yous  pllep  pqus 
dire  qail  cuûie  plus  cbt-r  que  l'empereur  Na- 
poléon III!         ' 

M.  le  prince  deliéon.  Il  est  inutile,  pies  • 
Me^ra,  de  vous  p^rer  des  vovages  de  M.  le 
Président  de  la  Répubâque.  ^ans  faire  de 
peraonDsIitAi... 

Vatx  à  gauche.  Au  contraire  1 

1^.  le  prince  de  Léon,  ^essieirs,  jQ  ne 
veiix  nommer  personne,  mais  enfin  il  faqibien 
que  je  discute  un  cbap  tré  ^ui  e§(  au  budget. 
J'en  appelle  I  mes  col  è  joes. 

Il  est  inutile,  dis  je,  de  voas  parler  des  voya- 
ges de  M.  le  Président  de  la  RApublj^up.Tàut 
le  monde  qait  aa'il  ne  se  déplace  (}ue  pour  aller 
d'on  point  I  l'autre  de  la  PrancQ  et  que  toq« 
jours  ces  voyages  sont  faits  dans  un  wairoo- 
aaion  mis  gracieusement  et  gratuitement  a  sa 
disposition  par  les  compagnies  de  cbeoiix^j  d^ 
for. 

Mais,  me  dira-t-on,  si  M.  le  Président  de 
la  République  nq  voyage  p(t|i,  dq  moins  il  re- 
pr^seDte,  ei  c'est  I  cette  représentation  qn'eal 
ùfTpctée  la  sommede 300,000  fr.  que  yops vou : 
les  faire  supprimer. 

£b  bien,  je  pfétends  que  la  représentation 
dn  Président  de  la  République,  qui,  selon  moi 
et  selon  plusiqurs  de  mes  col  ègaès,  doit  naiu 
rellement  trouver  ea  place  au  chapitre  4Q»  ne 
lai  coûte  pas  plus  çber  que  ses  voyages.  Et 
d'abord  l'Opéra'  met  gratuitement  é  sa  dispo: 
»itioi)...  (Bxcamationf  i  gauebe. j 

M.  le  président.  Je  vous  en  prie,,  mes- 
sieurs, îaissez  fii.  de  Léon  faire  ses  comptes 
de  ménage.  (Rires  |pprobatif8  à  gauche  et  au 
centre.) 

M-  »f  Ç^'ÎSeS  48  HPP-  Mçssîpqrq,  je  yoq- 
fir^is  qnq  les  comptes  de  |a  Pr^pce  fussen) 
faits'  aVfc*8i  scrnpa'gnseQaqp^  et  avec  aptaot 
d'atieniipn  <{^e  je  fats  cépf-^j;  ]}pUP  btî^j^et 
L'en  serjjt  pas  reluit  oli  il  en  ésf. 

Je  dis.  messieurs,  et  jf  P!^  pfS)^  f>M  jBXCéder 
mon  drpjt'de  parole  en  le  disan),  qu'i^nq  loge 
de  rP^éra  ês^  'm'»e  çif*»|^eipent  à  If  discré- 
tion du  pbef  de  TËtat,  <|uel  qu'il  spi^  (^  !  ab  I) 


4» 

Mail  je  ae  fsia  paa  de  peiaouaatttê.  Je  parle 
dp  cb^f  de  l'Etat. 

Je  dia  que  POpéra  ntet,  i  l'anuée,  me  loge 
à  Ip  di>pp>itlea  du  abef  de  l'Btat  et  que  lea 
directeurs  deq  autres  tb^étrea  a'emprepsent  de 
suivre  Tefemple  de  l  Qpérp  lorsque  le  ebef  de 
i*Eiat  Ipnr  fait  i'bonueur  de  ee  rendra  cbei 
epj. 

Restent  les  bals  et  les  cbuses,  qui  eoasti'p 
ment  Ip  principale  repféspp{tH9B  4u  ^réfi- 
dent  de  la  République. 

Toqs  ceux  (}ut  qnf  quelle  peu  l'habitude 
de  reoeyoir  gavent  que  ce  qpi  coûte  Ip  plua 
cher  dans  une  fête,  ce  aont,  après  Ip  fepffçt* 
les  il'ure»  le  service  et  le  mobilier. 

Eh  bien,  messieurs,  pour  les  deu^  ou  trois 
bals  qui  sont  donnés  par  an  I  l'Èiysée,  lea* 
flsuss  SAPI  leur uies  pqr  laa  senres  de  la  ville 
de  Paris,  le  service  est  aasuré  pas  l'Btat  et  pu 
l'armée,  et  le  mobjUpi  pfl  prftli  p|f  Ip  gir^e- 
meuble.  Le  res|e  def  #éepP|af  ea«  biep  q|i- 
niqiq.  B|  I  propos  des  bpla  4e  i^ ysée»  qpua 
me  permettrez,  niessieufs,  de  you^  fairp  pne 
petite  observation.  (Ah  t  ah  1— -  lii^errpptiona 
i  gauche) 

Bous  l'Empire,  saessieura,  sous  ce  régime 
que  voua  qua  ifles  de  tyraun  que,  lorsqu'il  y 
avait  bal  aux  Tuileries,  les  grandes  avenues 
n'étaient  pas  imereeptées.  et  eepeniant  il  y 
avait  alors  beaucoup  de  voitures  de  maîtres. 

Aojourd'hui  qu'il  n'y  a  plua  que  des  fiacres 
(Riref  i  4»Q'W.  qu|a4  il  y  |  i)ft||  Ppiyide, 
WW  M  pwdfîf  *ieoMq  iqnt  intr^iipptéei, 
4l^  W^  9^  <®  qif  Ibeqrpux  cpptribpibie  qqi 
deip^ure  aq  dpupui  4u  fqn^rppint  4«s  pi^fpips- 
Biys^en,  iQÇfqq'il  iptl^  sp  rpudrp  i  (p  iiade? 
leine,  est  obligé  de  pri>nlre  par  lea  quais. 

Yoili  le  bên^Ç^e  dp  l'^galit^. 

Sur  divers  bancs  à  goiuçhê*  Aux  voix  t  aux 
loix! 

M.  lo  président.  Mais  non,  messieurs.  Je 
vous  assure  qp'il  vaqt  mieux  entendre  l'orateur 
jusqu'au  bout  (â.pp'aodissements  à  gauche.) 

M.  lo  prince  do  Léon.  J'ai  dit  qu'avec  les 
bals,  les  cbas^es  éta>eni  la  principale  repré- 
sentation du  chef  de  l'Btat.  8l  celles  du  Pré- 
sident ne  lui  coûtent  pas  cher,  du  moine  elles 
sont  une  lourde  charité  pour  le  budget,  et  on 
peut  évaluer  à  120,000  fr  les  dépenses  qu'elles 
entrsfaei  I.  Avec  le  parc  de  tiarly,  le  parc  de 
Raqnbouillet,  d'une  contenance  de  1,800  hec- 
tares, a  été  afft^cté  I  Ai.  le  Présilent  de  la  Ré- 
pul^liqpp.  Pa  a  trouvé,  yonf  le  saves.  loca- 
taire I  40.0QO  Ir.  pour  ee  parc  de  Rambouillet. 

8i  à  ces  40,000  fr.,  on  ajoate  les  fraie 
dp?  feil9S4f S  <*-•  c!»w|«  «  4^  l'iRI8l<5<finr  de 
lilfly,  |0i|  37.000  if.,  pluq  2^  OOQ  fr.  pqur 
le  pr*p|r|tipa  et  i'çnHfe<ien  4u  gibter,  on 
arrive  i  une  augmentation  de  liste  ciyilp  de 
lîO.ÛOft  ff.,  4qnt,  pp  dpbqra  de  gqplqqes 
Pfiniég^^f ,  tF4|  P^n  dp  pf riqpnpf  profitent, 
ppif qup  CQptCfffqtPent  |  cq  qui  ae  P|^a«i>  aops 
Iq  monfrcljie,  Ip  gibier  tué  p'eat  plqq  ppypyé 
pu^b(kpifqpi  et|fpx}fppp^s  :  de  fpépbapfea 
laogu«|  pfé(ppd<;p(  méqp  qu^il  ea|  v^ndu 
d'SB^f^l  P'n^  facilçmeql  qg'|I  b^p^ftclp  dp  i» 
t  anpl^'Bp  dp  l'oçfroi. 

A  pauc/iq,  f^op«9f4(|ntsp^  Cfiff  ei»ai|pible  I 

^^  V^^hr^  i  paucA<?.  fip  agm  ^^  pi^inp  de 
cuisinières  t 
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M;  U  PriAoa  de  XiéoB*  J'eipèra,  mei- 
iispif,  go'iprès  a^oir  comparé  la  proipérilé 
daa  ftnancM  de  M.  le  Préiidenl  de  la  Répa* 
bttfoe  I  la  triste  situation  flaancière  du  pays, 
mms  SQpprimerei  le  chapitre  42;  voas  dé- 
éhargerei  ainsi  ces  pauvres  eontribaables  qni 
sont  anjoard'lmi  pins  qae  jamais  taillables  et 
corvéables  I  merci.  (Très  bien  I  très  bien  1 1 
droite.) 

M.  le  président.  Le  chapitre  42  est  ainsi 
conça: 

c  Frais  de  TOytge,  de  dépitoement  et  de  re- 
présentation dn  Président  de  la  Répnbliqne, 
SOOOOOfr.  t 

M.  le  prince  de  Léon  en  demande  la  sup- 
pression. (Anz  Toix  I) 

M.  Camille  Dreyfus,  rapporteur»  mmkmt 
à  Is  tribune.  Je  demande  la  parole. 

fcianmbrnuêi.  Non  I  non  ?  —  Ne  répon- 
des pu  !  —  Au  TOix  I  anx  voix  I 

(M.  le  npportenr  descend  de  la  tribune.) 

M.  lepréeidoBt.  Je  consulte  la  Chambre. 

(Le  chapitre  42,  mis  aux  voix»  est  adopté.) 

c  Gbap.  43.  —  Dépenses  administratives 
da  Sénat  et  indemnités  des  sénateurs,  4,600,000 
francs  t  —  (Adopté.) 

•  Ghap.  44.  —  Dépenses  administratives  de 
la  Chambre  de  députés  et  indemnités  des  dé- 
pensjM  7.418.860  francs,  t 

M.  le  préeldeBt.  Il  y  a,  sur  le  chapitre 
44,  un  amendement  de  M.  Lefèvre-Pontalis  et 
de  plusieurs  de  ses  collègues,  qui  proposent 
derédaire  ce  chapitre  à  5,6  <  8  000  fr.  par  suite 
de  la  réduction  du  tiers  de  l'indemniié  des  dé- 
putés. 

La  parole  est  i  M.  Lefèvre*Pontalis. 

M.  LefèTre-PoBtalls.  Messieurs,  par  un 
sentiment  de  réserve  et  de  convenance  au- 
quel je  ne  saurais  manquer,  je  n'insisterai 
pas  longtemps  pour  l'adoption  de  l'amen- 
dement qui  porte  ma  signature  et  celle  de 
plusieurs  de  mes  collègues.  Il  me  suffira  de 
quelques  mots  pour  en  justifier  la  nécessité 
et  peur  en  faire  valoir  la  portée. 

Par  un  vote  récent,  la  Chambre  s'est  appro* 
prié,  ne  fût-ce  qu'un  moment,  le  programme 
qui,  aux  élections  dn  4  octobre  1885,  a  été  le 
nôtre  :  Ni  emprunt,  ni  impôts  nouveaux.  (In- 
terruptions à  gauche.) 

Unmmnbreà  gauche.  Vous  ne  parlez  pas 
de  l'élection  qui  a  eu  lieu  hier  dans  votre  dé- 
partement 1 

M.  Lefèvre-PoBtulis.  Ce  progranune  ne 
peut  se  réaliser  que  par  des  économies,  mais 
i  une  condition  :  <^est  que  ce  soit  dee  écono- 
mies à  outrance. 

Toutefois,  en  vous  demandani  la  réduction 
de  notre  traitement,  nous  ne  prétendons  pas 
porter  atteinte  à  l'indenûiité  législative,  dont 
un  honorable  sénateur,  M.  Fiévet,  a  demandé 
la  suppression,  indemnité  qui  peut  être  plus 
ou  moins  contestablev  mais  qui  seoble  être 
entrée  dans  les  mœars  d'une  société  démo- 
cratique comme  la  nôtre,  afin  de  rendre  le 
mandat  de  député  accessible  &  tous. 

M.  Pupiaund»  Vous  voulez  ne  le  rendre 
aeeessible  qu'au  licbes  l 


M.  LelèTre-PoBtaUe.  Non,  car  en  vous 
demandant  hi  réluction  d'un  tiers  de  notre 
traitement  nous  Toulons  seulement  le  rame* 
ner  de  9,000  à  6,000  f^.,  qui  peuvent  suffire  à 
ceux  qui,  avant  d'être  députés,  n'avaient  que 
leor  travail  pour  vivre. 

M.  Engéae  Dursttd  aile-et-Vikine).  De- 
mandez en  la  suppression;  ce  sera  plus  digne 
et  plus  logique! 

M.  Jellbols.  Tout  ou  rien;  pas  de  mar- 
chandsge  I 

M.  LefèvrePestalie.  Ce  n*est  pas  mon 
opinion  ;  Je  vous  laisse  la  vôtre,  laisses-moi  la 
mienne. 

Je  me  contenterai  de  dire  que  cette  réduc- 
tion de  notre  traitement  se  trouvera  compensée 
par  la  carte  de  circulation  gratuite  sur  tons 
les  chemins  de  fèr,  dont  ne  jouissaient  pu 
Tos  prédécesseurs,  mêaae  quand  nous  faisions 
I  nos  frais  le  voyage  de  Paris  I  Versailles,  et 
dont  il  a  plu  à  la  Chambre  de  188S  de  nous 
gratifier. 

M.  Calés.  Pourquoi,  sous  l'Assemblée  na- 
tionale, n'avez^vous  pas  demandé  cette  réduc- 
tion? 

M.  LeIftvro.PentaUs.  Si  je  n'ai  pas  fait 
cette  proposition  à  l'Assemblée  nationale,  c^est 
d'abord  parce  que  nous  ne  jouissions  pas  du 
bénéfice  de  la  circulation  gratuite,  et  ensuite 
parce  que  le  budget  n'était  pu  ,en  déficit 
comme  aujourd'hui.  (Bruit.) 

M  Calés.  Et  sons  l'Empire  I  Vous  touchiez 
17,500  fr.l 

aa.IielèTrePoBtalls.  Sous  l'Empire,  il  y 
avait  d'autres  gros  traitement  dont  j'ai  ton- 
jonrs  demsndé  la  rédaciion» 

M.  Calés.  Vous  ne  répondez  pas  et  vous  ne 
pouvez  pas  répondre. 

M.  liOlftvre  Pontalle.  Je  n'ai  plus  qu'à 
TOUS  indiquer  quelle  sera  la  portée  du  gé- 
néreux sacrifice  que  je  vous  demande,  et  au- 
quel vous  paraissez  vous  opposer. 

Ce  sera  non  seulement  une  économie  de 
1,800,000  fr.,  qui  n'est  pu  indifférente,  dans 
un  temps  où  il  est  si  difficile  de  boucler,  comme 
on  dit,  le  budget  ;  mais  ce  sera  surtout  l'obli- 
gation  impesée  à  M.  le  Président  de  la  Répu- 
blique, aux  sénateurs,  aux  ministres,  aux  pré- 
fets et  I  bien  d'autres,  d'abandonner  aussi  une 
part  de  leur  traitement.  (Interruptions.) 

Ce  sera  pour  atiisi  dire  la  réduction  obliga- 
toire des  gros  traitement,  qui  pèsent  si  lour- 
dement sur  le  budget,  votée  dès  maintenant 
en  bloc  et  comme  par  avance,  sans  que  per- 
sonne ait  le  droit  de  s'en  plaindre  ni  de  nous  en 
faire  un  reproche,  parce  que  nous  aurons  voulu, 
tant  que  le  budget  n'est  pu  en  équilibre, 
nous  mettre  nons-mémee  I  la  gène  avant  d'y 
mettre  les  autres. 

Pour  porter  partout  les  économies,  peur  les 
réclamer  et  les  exiger  partout,  il  faut  com- 
mencer par  les  faire  sur  nous-mêmes.  Il  n'y  a 
pas  de  meilleur  exemple  I  donner.  (Très  bien  I 
très  bien  !  sur  plusieurs  bancs  à  droite.) 

Nous  y  gagnerons  en  considération  et  en 
dignité  ce  que  nous  pourrons  y  perdre  en  ar- 
gent, et,  loin  d'avoir  à  regretter  l'amendement 
Ique  nous  vous  présentons,  vous  aurez,  au 
contraire,  é  vous  en  féliciter.  Notre  amende- 
nent,  dest  eelui  du  désintéiessenen^  et  je 


suis  de  ceux  qui  croient  que  vous  ne  pour- 
riez manquer  d'en  profiter,  parce  qi^U  ne 
pourrait  manquer  de  tous  faire  honneur.  (Ap- 
probation sur  divers  bancs.) 

Sur  un  grand  nmbr$  dé  éencr.  Aux  voix  r 
aux  voix  I 

M.  le  président.  La  parole  est  i  M.  le 
rapporteur. 

M.  Camille  Dreyfas,  rapporteur^  se  prfi« 
sente  I  la  tribune.  (Aox  voix  I  aux  voixf) 

M.  Freppel.  Ne  parlez  pul 

M.  Camille  Dreyfos,  rapporteur»  Je 
comprends  très  bien  le  sentiment  qui  pousse 
l'honorable  M.  Freppel  à  me  demander  de  ne 
pas  répondre;  j'aurais  été  heureux  qu'il  eût 
fait  comprendre  d'abord  ce  sentiment  à  l'ho- 
norable M.  Lefèvre  Potttalis. 

M.  Freppel.  M»  Leftvre-Pontalis  ne  m*a 
pas  consulté. 

M.  le  rapporteur.  Mais  puisque  la  qnes* 
tîon  a  été  portée  à  U  tribune,  il  faut  qu'a 
soit  répondu  publiquement.  (Très  bien  1 1  gau- 
che.) 

Je  me  borne  I  poser  à  l'honorable  M.  Le« 
tèvrePontalis  ht  question  suivante  :  G(Nn- 
ment  se  fait-il,  lui,  quia  fait  partie  dn  Corps 
législatif,  qu'il  n'ait  pas,  sons  PBmpire,  ré- 
clamé la  réduction  dn  traitement  des  députés, 
qui  était  alors  de  17,500  fr.T  (Interruptions 
sur  divers  bancs  à  droite.) 

A  cette  époque,  il  y  avait  un  Sénat  dont  les 
membres  jouissaient  d'une  dotation  de  SO.OOO 
francsi  qu'ils  cumulaient  avec  les  grands  em* 
plois  de  rStat. 

J'ajoute  que  nous  ne  sommes  nullement 
embarrassés  pour  justifier  devant  nos  élec* 
teurs  llndemnité  qui  nous  est  allouée  ;  elle 
n'est  point  attribuée  I  nos  personnes,  elle  est 
accordée  pour  que  des  rangs  les  plus  modestes 
de  la  démocratie,  tous  ceux  que  le  suffrage 
universel  voudra  envoyer  siéger  sur  ces  bancs, 
puissent  Tenir  y  prendre  leur  place  sans  avoir 
rien  I  demander  I  personne.  (Très  bien  *  très 
bien!) 

M.  le  président.  Je  mets  aux  voix  l'amen- 
dement de  M.  Lefèvre-Pontalis. 

(L'amendement,  mis  aux  voix,  n'est  pas 
adopté.) 

M.  le  président.  M.  Freppel  vient  de  dé- 
poser entre  mes  maios  un  amendement  ainsi 
coDçu  :  c  Ajouter  au  chapitre  44  un  crédit  de 
10,000  fr.  pour  l'iostallation  au  Palais-Bour- 
bon d'un  atelier  de  composition  devant  servir 
à  la  reproduction  in  extenso  des  débats  de  la 
Chambre  des  députés,  t  (Très  bienl  très 
bien!) 

La  parole  est  I  M.  Freppel. 

M.  Freppel.  Messieurs,  ce  n*est  pas  r^ 
économie  que  je  viens  tous  proposer,  au  con- 
tnire... 

M.  Glémenceau,  Bit  une  économie  de 
temps  I 

M.  Vreppel.  •••  et  il  y  a  peut-être  qed- 
que  courage  à  prendre  une  pueiile  iniiiativo 
en  ce  moment. 

L'adoption  de  mon  amendement  entraînera 
une  légère  augmentation  de  dépenses,  maie 
cette  demande  d'augmentation  aas  iSflahle 
tellement  justifiée... 

WL  Clémenceag.  Très  bien! 


M.  Fmpp«1.  •••  dia  intémnlnntihaul 
point  tous  las  membres  de  cette  Assemblée, 
sans  disttnetton  de  parti,  ^e  je  n'hésite  pu  I 
la  faire.  (Très  bien  I  très  bien  I)  Bl  d'ailleurs 
il  ne  résultera  du  Tote  de  ma  proposition  ni 
emprunt  ni  impdt  nouteau,  comme  tous  allei 
letoir. 

Il  s'agit  tout  simplement  d'une  petite  ré- 
forme^ mais  qui  me  pandl  indispensable. 

Je  Teux  dire  TinslaUation  d^ia  atelier  d'im- 
primerie dans  l'intérieur  du  Palais-Bourbon, 
afin  de  hâter  et  de  fiieiliter  la  correction  des 
épreures  de  vos  discours,  et,  par  suite,  le  ser* 
Tice  et  la  distribution  du  Journal  oflMêl. 
(Très  bien!  très  bien  1} 

Un  atelter  de  ce  genre  existe  au  Sénat,  et  je 
ne  Tois  xèiiteblement  pas  pourquoi  Ton  per- 
siateralt  plus  longtemps  à  en  prWer  la  Cham- 
bre des  députés.  (Très  bien  1  très  bien  I) 

Tous  siirei,  messieurs,  où  nous  en  sommes 
I  cet  ^gird.  Les  orateurs  qui  ont  Fhonneur  de 
parler  doTunt  tocs  dolent  se  résigner  à  at- 
tendre  lee  épreuTCs  de  leurs  discours,  quel- 
quefois jusqu'il  minuit,  et  même  jusqu'à  une 
heure  et  deux  heures  du  matin,  les  jours  où  le 
Bénat  tient  séance  ;  et  cela  précisément  parce 
quiln'ya  pas  d'ateUer  de  composition  au 
Palais-Bourbon  ,  parce  que,  l'imprimerie  se 
trouTant  quai  Voltaire,  on  en  est  réduit  à  un 
TU-et-Tient  interminable,  I  un  serrice  de  por- 
teurs I  pied,  qui,  Téritablement,  par  ce  temps 
de  grande  Titesse,  est  par  trop  primitif  et  m- 
dimentelre.  (Très  bien  !  très  bien  I) 

Et  encore,  messieurs,  sfil  n'en  résultait  d'in- 
couTéniente  que  pour  nous-mêmes»  on  pourrait 
dire,  jusqu'à  un  certain  point,  que  nous  n'avons 
que  ce  que  nous  méritons,  csjr  enfin  personne 
n'est  obligé  de  parler.  •  •  (On  rit)  ;  et  comme  il 
se  mêle  quelquefois  un  grain  d'amour-propre 
à  nos  discours,  il  pourrait  sembler  assez  juste 
qull  y  eût  au  bout  une  légère  expiation.  (Non- 
Teaux  rires.) 

Mais  enfin,  il  faudrait  pourtant  bien  nous 
préoccuper  un  peu  du  personnel  de  la  Cham- 
bre, auquel  on  impose  par  là  des  Teilles  siogu- 
lièrement  prolongées  •••  (Très  bien!  très  bien  1) 
de  ce  perionnel  si  distingué  et  si  intéressant 
de  nos  sténographes  et  de  nos  secrétaires  lé- 
daeteurs...  (Vi&  applaudissements),  dont  j'ad- 
mire, pour  ma  part,  le  dé? onement  et  Passi- 
duité  plus  encore  que  tos  discours.. ••  et  ce 
n'est  pas  peu  dire  f  (On  rit.) 

Gomment  donc  se  fait-il  qu'une  améliora- 
tion aussi  simple  que  celle-là,  aussi  utile, 
aussi  généralement  désirée,  n'ait  pas  encore 
été  réalisée  jusqu'id?  CTest  ce  que  j'ai  peine 
à  comprendre  ;  car,  Teuillex  bien  le  remarquer, 
ToUI  six  ans  qu'on  nous  la  promet,  et  nous 
en  sommet  toujours  I  attendre  Feifet  de  cette 
promesse. 

En  1880,  à  cette  tribane,  le  sons-secréteire 
d'Etat  de  l'intérieur,  M.  Faîtières,  dUait  : 
c  8nr  la  demande  des  bureaux  des  deux 
Chambres,  il  a  été  couTenu  que  des  ateliers 
de  composition  serdent  insuUés  dans  le  pa- 
lais du  Luxembourg  et  dans  le  Palais  Bour- 
bon. Dans  ces  ateliers  de  composition,  on 
établira  une  machine  à  la  main  qui  permettra 
d'imprimer  les  épreuTSS.  Ainsi,  l'on  facilitera 
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les  corrections,  et  l'on  assurera  le  sendee  de 
VOfIMil  dans  des  condittons  qui  lui  permet- 
tent d'ôtre  distribué  ou  euToyé  à  la  poste  à 
une  heure  où  il  ne  fa  pas  toujours  été.  > 

Comme  on  insistait  au  Bénat,  et  à  bon  droit, 
sar  une  améUoration  au»!  urgente,  le  Gou- 
vernement renouTelait  ses  assurances  par  l'or- 
gane de  M.  le  sous-secréteire  d'Etat. 

cJf.  PàUièrês.  ...  Quant  au  compte  rendu 
in  €9tmto  des  débute  parlementaires,  il  peut 
être  intéressant  que  je  répète  ici  ce  qui  a  été 
dit  dans  l'exposé  des  motifii  et  expliqué  par 
M.  le  rapporteur.  Le  OouTemement  est  d'ac- 
cordaiec  le  bureau  du  Sénat  pour  insteller 
dans  son  palais  un  atelier  de  compositiim.  t 
(Très  bien  1  très  bten  !) 

Bn  effet,  cet  atelier  de  composition  a  été 
insteUé  au  Sénat  ;  mais,  quant  à  la  Cbambre 
des  députés,  il  ne  paraît  pas  qu'on  se  soit 
beaucoup  inquiété  d'elle.  Evidemment,  tous 
aves  été  Tictimes  du  droit  d'aioesse.  (Rires 
sur  un  grand  nombre  de  bancs.) 

M.  le  comte  de  Douvllle-lCaillefeii. 
On  a  peur  qu'on  nous  euTahbse  par  li  1 

M.  Frappai*  La  Chambre  des  députés  a  eu 
le  sort  de  ces  cadete  de  famille  dont  la  situa- 
tion paraissait  autrefois  moins  intéressante 
que  celte  de  leurs  ataés.  (Nouveaux  rires.) 

Frappé  de  cette  inégalité  de  traitement  entre 
les  deux  Assemblées,  j'ai  cru  devoir  porter  ma 
réclamation  il  y  a  trois  ans  devant  tos  prédé- 
cesseurs. On  me  répondit  alors,  au  nom  de  la 
questure,  que  l'on  étudterait  la  question  et 
qu'on  la  trancherait  au  plus  Tite. 

Il  y  a  trois  ans  de  celai  Eh  bten^  mais  il  me 
semble  qu'il  serait  peut-être  temps  pour  nos 
Ténérables  questeurs  de  mettre  à  profit  la  ma- 
turité de  l'âge,  pour  songer  quelque  peu  à  ter- 
miner leurs  études.  (HLlarite  générato.) 

Et,  en  tout  cas,  trois  ans  de  réflexion  ont  dû 
leur  suffire  pour  se  former  à  cet  égard  une 
conTiction  réflécbie  et  soutenue;  car  enfin, 
messieurs,  où  donc  est  la  difilcnité  T  J'ai  beau 
la  chercher  partout,  je  ne  la  trouve  nulle  part. 
Eit-elle  dans  la  dépense  qui  nécessiterait  une 
psreiUe  mesure? 

Mais,  messieurs,  cette  dépense  —  je  ne  dis 
pas  :  serait  insigitifiante,  il  n'y  a  pu  de  dé- 
penses insignifiantes  quand  il  s'agit  du  budget 
de  l'Etat  (Trèi  bten  I  très  bieni  à  droite); 
mais,  en  tout  cas,  elle  serait  minime.  Il  s'agit 
tout  simplement  de  détacher  de  rimprimerto 
du  quai  Volteire  une  équipe  d'ouvriers  et  d'in- 
staller dans  un  local,  qui  est  déjà  tout  prêt,  le 
materiel  nécessaire  I  la  composition.  Or  rien 
n'est  assurément  plus  simple. 

Personne  n'ignore  que  les  imprimeurs  de 
Paris,  sur  la  simple  demande  qui  leur  en  est 
laite  par  le  propriétaire  d'un  journal,  ^'em* 
pressent  d'établir  dans  les  bureaux  de  ce  jour- 
nal te  matériel  nécessaire  à  sa  composition. 
La  dépense  qu'entraînera  ma  proposition  sera 
donc  peu  considérable.  Et  même,  je  ne  sais 
pas  si  I  la  longue,  et  par  suite  de  la  suppres- 
sion du  service  des  porteurs  à  pied,  il  n'en  ré- 

sulterait  pas  une  économie. 
Est*ce  que  l'on  craindrait  par  hasard— mais 

en  vérité,  c'estlà  une  supposition  à  laquelte 

je  ne  puis  pas  m'arréter  un  instant—  est  ce 

que  l'on  craindrait  par  hasard  d'introduire  au 
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Palais-Bourbon,  pendant  la  nuit»  une  équipe 
d'ouvriers?...  (Ou rit) 

Mais  d'abord  il  s'en  trouve  déjà  une  ou  deux 
dans  rencsînte  de  nos  bâiimente,  par  suite 
de  l'impression  du  compte  rendu  analytique; 
puis,  je  le  répète,  ce  serait  là  une  supposition 
trop  injurieuse  à  l'égard  des  ouvriers  pour  qu^ 
je  ne  l'écarte  pas  abiolument,  et  enfin,  vous  te 
savez  bien,  cette  Chambre  jouit  dans  te  pays 
d'une  popularité  tellement  grande  et  tellement 
générate  qu'elto  n'a  rien  à  redouter,  de  quel-  • 
que  côté  que  ce  soit.  (Rires  à  droite.) 

Je  demande  donc  rétablissement,  dans  le 
plus  bref  délai  posslbte,  d'un  atelier  de  com« 
position  dans  Tintérteurdu  palais  Bourbon, 
afin  de  hâter  et  de  faciliter  la  correction  des 
épreuTOs  de  nos  discours,  et,  pour  donner  à  mes 
observations  une  conclusion  pratique,  je  prie 
la  commission  et  la  CUiambre  de  vouloir  bten 
prendre  en  considération  l'amendement  que^ 
voici: 

c  Ajouter  au  chapitre  44  un  crédit  de  10,000 
francs  pour  installer  au  palais  Bourbon  un 
atelier  de  composition  devant  servir  à  la  re- 
production in  êxumo  des  débats  de  te  tïham- 
bre  des  députés,  i 

V(dci,  messieurs,  sur  quoi  je  base  ce  chif« 
fre  de  10,000  francs  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  proposer  : 

En  1848,  l'Assemblée  nationate  avait  rendu 
le  décret  suivant  : 

c  Art.  1**.— Les  atelterset  le  maiérial  d'im- 
primerie du  Moniteur  univonêl  seront  immé- 
dtetement  transférés  dans  ou  près  le  palais 
de  l'Assemblée  nattenato.  Il  est  ouvert  au  bud- 
get de  l'Assemblée  un  crédit  de  50,000  franca 
pour  cette  destination,  t 

Bi  en  1848  te  crédit  de  50,000  fr.  a  paru  suf- 
fisant pour  transférer  au  Palais*Bourbon  toui 
les  atehers  nécessaires  à  l'impression  du  Jfo- 
niteur  univwsêl  tout  entier,  il  est  évident 
qu'un  crédit  de  10,000  fr.  devra  suffire  peur 
y  installer  un  seul  atelier  destiné  I  U  repro- 
duction de  nos  débats. 

J'ose  donc  espérer  que  la  Chambre  voudra 
bien  adopter  ma  proposition  qui,  entre  autres 
motifs,  m'est  inspirée  par  une  juste  préoccu- 
pation pour  la  santé  de  mes  collègues,  que  des 
veilles  trop  prolongées  pourraient  ravir  avant 
le  temps  à  l'estime  et  à  l'affection  de  louiB 
concitoyens.  (Rires  et  applaudissemento  sur 
un  grand  nombre  de  bancs.) 

M.  le  président.  La  parote  est  ft  M.  Mar- 

gaine. 

M.  Kargalne.  Messieurs,  je  puis  garantir 
à  M.  Freppel  que  ce  n'est  nullement  Tinquié- 
tude  anpcdnt  de  vue  de  la  sécurité  du  palais 
qui  nous  a  empêchés  de  mettre  à  exécution 
la  mesure  dont  il  propose  aujourd'hui  l'exécu: 
lion  te  plus  rapide  possible. 

Eu  effet,  nous  nous  sommes  livrés  à  des 
études  pour  savoir  quel  éteH  l'intérêt  véritable 
qu'il  y  avait  |.  introduire  ici  une  équipe  char* 
gée  de  l'impression  du  compte  rendu  in  eatonto 
de  nos  dÀate.  Soyez  convaincus,  mon  cher 
collègue,  que  ce  sont  des  raisons  très  sérieuses 
qui  nous  ont  empêchés  de  mettre  I  exécution 
cette  mesure. 
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N9U  fonpii  Ifi  aiftoiUiir»  tel 
de  la  Ghambf  6  el  du  bpiMi. 

Om  mmkfe.  Lt  bvNtv  V^nli  àmmUê  l 

Kf  Mftrsatiia.  ^  ne  Fa  pas  éemandée; 
car  rtl  Panlt  demandée,  m  Panrail  ezé- 
mtfie. 

Je  crobi  ^'U  faut  tQnsidérer  qi*il  n'y 
avait  pas  d'économie  à  prendre  oelte  me- 
inre;eela  novs  coûtera  pins  cher.  (Intermp- 
t}ona.)tl  ^^  certain  fie,  si  avjonrd'hni  on  in- 
*  trodnit  dan«  le  palaif  pne  équipe  d'ontrieri, 
cette  équipe  lera  néoei lairement  immobilisée 
pendant  nn  certain  temps.  Bile  sera  instidlée 
itf  nn  pen  annt  Pomerinre  de  la  èéance,  et 
pendent  nn  certain  temps  elle  ne  ponrra  pas 
lUre le  travail  qu'elle  Msait  à  l'imprimerie;  il 
tendra  qn'elle  reste  lé  sans  rien  fkire.  (Ifon^e- 
mentf  di^rs.)  Il  y  a  donc  II  nne  ««nse  d'avg- 
mentatlon  de  dépenses.  (Très  bien  i  très  bien  l 
*aar  diirere  bancs.) 

^^\f^  je  ne  crois  pu  qne  Fon  doiTC  regarder 
Ides  détails anssi  mesqnins  pour  atseter  le 
bien  être  des  dépntés,  je  crois  qne  Fon  pent 
eertali^entpasNr  par  dessns  ces  détails  pour 
qne  la  correction  se  tesse  pins  fiellement» 
^ns  commodément.  Mais  il  y  a  nne  antre  rai« 
■CA  qnl  a  empésh*  de  prendre  ciÉte  aasnre, 
tf  esl  qie,  bien  certainement,  le  JcMmal  effiml 
sera  retardé  dans  son  envoi  dans  les  dépai te- 
MB%i«  (Dénégations  et  lédaoaiioni  i  OroUe.) 

Sur  quelques  hancs  à  droU§.  Bt  an  Sénat  1 

M.  Mnvanlne.  Je  fsiai  lemarqner  à  «es 
hcMfaUee  cellégnes  de  ladmiie  qni  m'in««^ 
lesatenl  penr  me  dbce  :  t  etan  fténat  »  qneie 
Mdkpasdemaléneéaalen  faisant remav* 
4Mff  qaPa  sfège  mclBa  soniwiifM  la  Gimmbie 
el  qne  les  discussions  7  sent  beansonp  mrtns 

longeas,  m^  pwrsonséqnmi»,  to  »wU  d'im- 
Vies«ioniesséan«N4ito  Chambre  n>st  pus 
ieompuiravM  lo  tiavsil  d'imprissiw  dss 
iria»ess«iBén%t 

liy  aiine  w  Aii  nim^n  lérieises  pewp 
^9ifner  l'tzication  de  la  niwe,  el  elles  ont 
probablement  déterminé  le  tween  i  ne  paSfP 
inrwcwQviradQptiQii* 

I#loeel  est  fret,  le  jow  t^a  la  çaiembre 
.inndi»,  on  ponm  parfUtemem  bien  esséyer 
il  on  ymn  itépnnsîirt  alon  les  avantages 
il  )ii  ine^n^lQiéAt*  ds  I»  «lAsmir  (Très  bieni 
Msbicnt) 

D$  êkÊÊiFi  sdtf».  Bisayens. 

M.  Camille  Bseyffns,  rofpertêur.  La  corn- 

«isii»  4n  bndiPi  ncc^ptf  l'miBâiniéPtt 

M.  le  prénident.  Je  mets  aux  toIx  IV 
mendement  qni  est  accepté  par  la  commission 
et  par  snite  dnqnel  le  chiffre  proposé  par  la 
çonmiission  et  qni  est  de  7>418»860  fr.,  aTcc 
Famendement  de  AL  Freppel  monterait  I 
7,«8,860  fr. 

(7est  ce  chiffire  qne  je  mets  aux  toIz. 

(Le  chapitre  ainsi  modifié  est  mis  anz  Totx 
et  adopté.) 

3«  PAMIB.  —  8BRVICI8  GtMÉIUUX 
DIS  lONISVÈRBS. 

M»  U  peéflUMt.  c  GUiap.  él,  ^  Trai- 
lemMÉ  dm  fÉtoislre  el  personnel  de  Fadml- 
nfstration  centrale,  8,618,600  fir.  » 


jNNALIiB   QB   UA   agAMBRï:  DB9   PÉPUTÉS 
folontés 


Snr  le  chapitre  45  il  y  a  nn  amendemsnl 
de  MM*  Qolfiwm,  Yerg^ie,  Remoiville,  qai  esl 
ainsi  ooncn  : 

<  Snpprimev  dans  les  déparieminti  minis  - 
térîels  on  elles  s)dsteai  les  fenetiaDs  de  sons- 
sesvétaires  d'Ktat  et  les  ofédils  affiictésileir 
tititemenlet  en«  frais  de  lewr  adsiinislrai' 
lion,  t 

Il  y  a  nn  second  aneidemmil  qni  s^appliqne 
spédaiemanl  an  mioietéfe  des  ânaness*  Il  e 
été  diïpesé  par  MM»  la  Proenst  de  Unney,  de 
Linjniiels  el  Lamche^Jonberl. 

Il  esl  ainsi  eonsn: 

t  Art.  éé.  -p«  Tsaitmnenl  dn  minietn  el 
penonnel  de  Tadminisliatjin  esntitle  ; 

c  Les  fonctions  des  ions^seeiélafres  d'Blet 
dans  lee  divers  minisièits  sent  supprimées;  en 
coniéqnenee,  le  chapitra  45  dn  mwistéie  des 
(Uianees  est  rédnil  d'nne  somme  de  40,000  fir. 
mff ésentani  les  appointements  dn  eois^emé* 
tsire  d'Stat  et  les  fraie  de  son  «binei«  > 

La  parole  est  é  M.  Oplfivm* 

9Mwê  «îi.  U  »'est  pas  U. 

M.  toPféeiieiit  M.  GeUifraélnntihienI» 
psrsoine  m  défend  son  tmsndcmeal?. .  • 

U  parole  est  i  M^  l^  Profost  do  l^unnay* 

M.  I^  Frovent  de  1#«M7.  Mesaienrs,  je 
ne  vansfetasdeieipes  lm»fftemps«  jfe  fonspro» 
mets  d'éifs  Ms  bief.  4'espése  qmi  fois  ac- 
eerdeiea  I  eei  amendfmeni  de  ladiettele 
même  sncoés  qu'a  eelni  df  ntnnsidgaenr 
Freppel. 

Je  n'ai  pas  malheuMuement  I  mettra  I  son 
service  le  même  talmit  de  parohi,  asais  jV  nn 
seconrs  peni  étra  pins  prédeni.  G'esl  le  prin- 
cipe dn  cet  nmendesMul  qni  a  été  pfésenté  et 
appnyé  per  le  partt  républicain  tent  entier  au« 
traf  ois.  Il  a  été  développé  nen  seidement  par 
d'anciens  sépnbHcaûss,  m|is  anssi  pins  réeenu 
ment  pas  des  répnbUcaiae  de  beancoup  pins 
tratchedete. 

L%onorahle  M.  Raoal  Dnval,  dont  la  parale 
•a  tenjenrs  en  peu  la  droite  nne  grande  anto«- 
rité.. .  (Ahl  ah  !  I ganehe)  el  qni  a  para  en 
aoqnérii  nne  anssi  grande  snv  la  gauche  U 
yaqnelqnesjonrs,  a  demandé,  hii  anssi,  la 
snppramion  dee  sons-seeiétaires  d'Btat.  Je  ne 
ramettrd  pas  en  avant  les  arguments  qu'il  a 
Ml  valoir^  je  me  contenterai  de  vous  rajN^eler 
q^e  Finfltitnlion  date  de  iSli,  qnVIea  été  snp- 
psimé  en  1630,  et  qne,  lorsqn'elle  a  rapara  en 
1873,  M.  de  Jaozé,  au  nom  du  centre  gandra 
et  de  tonte  la  ganehe  de  1*  Assemblée  nationale 
est  monté  à  la  tribnqe  ponr  demander  sa 
snppressien.  J'ai  relevé  les  noms  des  répnbll* 
cains  qni  avaient  voté  l'amendemeni  de  M.  de 
Janié.  J'y  tronve  tons  cenx  de  nos  eoUégnes 
qni  siègent  encora  dans  la  Ghambie  actaelte 
après  avoir  lait  partie  de  l'Asnmblée  nalie* 
nale. 

J'y  ralève  les  noms  de  tons  cens  qni  mit 
pâmé  an  ponvoir,  entra  autree  les  noms  de 
M.  Jnles  Brisson,  de  M.  Jnlee  Ferry- 
Dans  nn  onvrage  pins  réceni,  M.  Léon  Say, 
qni  doit  bien  epnnaftra  le  mhdstèra  des  finan* 
ces,  a  demandé  celle  snpprasslon.  Il  a  dédaré, 
notamment,  qn'U  eensidéraille  sens-secséta- 
liai  des  inances  comme  nne  institntion  non- 
senlemenl  inntile,  maie  snrtoni  nnisible  I  la 
bonnn  adminlslratloB  dee  flaanese  de  PBtat. 


A  css  argnnmnts  de  MM.  de  Japii,  Raoul 
Dnval»  Uon  Bay,  permettsim^  d'ajonter» 
messienra,  que  l'usage  qne  vona  fiiiles  de  eee 
fonctions  ne  parait  pu  prenver  leur  utUité, 
car  vous  en  fiites  nn  usage  très  intermittent. 

Il  y  a  dee  minisires  qni  ne  ventent  pas  da 
Foni-iecrétaira  d'Etat  et  qni  s'en  passent  ;  il 
s'en  ti-onve  d'antras  qui  en  dédraul  el  en 
nomment. 

Nous  avons  pilme  vn  nn  minisira  qui  pa- 
raimail  hésiter,  ne  sadiant  s'il  sq  donmirtf I 
nn  sonS'Secrétaîre  d'Etal  ou  eonlinuaisli  l  a'en 
priver.  (Approbetion  I  dioiteO  Gela  se  pasaail 
pendent  Ira  deiniéras  vacances  parlementabee 
et  nons  avions  le  droit  d'étra  en^ieui,  nene 
demandant  qnel  parti  ftniraii  par  piendra  M. 
le  ministre  de  la  Justice. 

Tons  Its  nuUns  les  jonraau  annoncalenl 
qn'nn  de  nos  eoUégnes,  qni  avait  dû  sanves 
qnelqne  ministère  dans  qnelqne  péril  pavle- 
mentaira  mémorable»  serait  réeompoisé  par 
le  poste  ds  sous-seciétaira  d'Etat  &  U  jusUce, 
Il  a  fini  par  ne  pas  étra  nemmé,  Gee  vaiiu' 
lions  démentranl  que  le  poem  de  sens»aBcri» 
taira  d'Etel  mt  innille»  et  qn'il  y  a  intéréi  I  lo 
snpprimer.  Je  vons  demmde  dono  de  voler 
eette  ésonomîe,  (Très  Ueni  très  bien  l  à 
droite.) 

lt.  le  ppéeklent.  M.  OoMivra  a  la  parale 
snr  nn  amendement  analogne. 

M.  CeUawn,  Mesaienra,  l'amendement  qne 
je  propose  répond  I  nn  besoin  qni  a  été  ssnii 
id  pas  tonles  les  peraonnes  qni  ont  pn  contta- 
ter  l'insn£a«ance  des  sona*préfectnrae  ym  ne 
pas  parler  de  l'ipsnfGsance  des  sons  |^ti.«. 
(Interntptlons*) 

M.  le  yréaldent.  Il  régit  en  ee  moment 
de  voira  amundernsnt  «nr  les  aonsiieciétmraa 
é'fitat,  m^nsienr  Ck>lfivm.  Vons  avw  déposé 
nn  amendement  tendant  i  lenr  auppieesioBs 
vons  le  maintenes? 

ll«  CSelHawn.  Farfaitemsnl,  nransieur  le 
préiiésnt. 

yi.  le  présideat.  Âlora  vous  avec  k  pa- 
role. 

M.  Qouiavrii,  Messieurs,  je  meinliens  moa 
amendement  snr  la  snpprasi|(ra  te  aonn* 
secrétaires  d'Etel  qpe  J'ai  préienté,  en  eflei, 
en  même  temps  qn'nn  amendemeni  sur  in 
sappression  des  swspréfeetnres»  parae  qne  îi 
considère  cette  fonction  des  sons-secrétairee 
d'Etat  comme  abiolnment  inntile  ;  elle  n'a  éié 
créée,  évidemment,  qne  dans  des  conditions  de 
bveer,  pir  les  différants  ministères  qni  se 
sont  snççédé  deynis  la  République:  je  oroie 
qn'il  est  ntile  de  revenir  an  système  d^éoono- 
mie  qne  vqns  i^vea  tons  préowtisé»  et  de  lUre 
rentrer  en  mémo  temps  dans  les  cadres  d'âne 
administration  pins  sérienw,  nne  orginisatioB 
qne  je  considère  comme  snperflne« 

8i  vons  veniez  maintenir  les  sons-secrê* 
talres  d'J^Ut,  U  fant  généraliser  la  mesura; 
mais  je  pense  qu'en  donnant  des  attribntioiw 
plnaiérieuses  anx  directenre  des  diven  ser- 
vices des  ministères. .  •  (Interraptions.) 

M.  le  comte  dé  QonviUe-MlnlUeflsm. 
Ahl  non.  Vona  défendes  les  rmids4e-cmr« 

MU  (Mfivvn^  Jidiftqid^qftirpBiwiiA'pni 


manièit  pltts  iMeuM  let  ttirncM  4e0  difll* 
realB  Bîàialèraf,  to«s  n'ftttip  m  «veuM  iM 
çohi  teioîii  de  m^tonk  dM  Mribstkmi  «ti 
ne  répondent  nUement  ailz  nigttiMi  d* 
lldminiilratkm.  Je  demuidei  per  eontéqoetit, 
k  «ippfieeiOB  dee  fone«MOiMaiies  d'Eté!,  ee 
poînl  de  tne  des  éeenemiee  d'ebord^  el  poli 
parce  qu'île  consliliM&l  «ne  eeperliletlôB. 

WL  tUMùêt.  Ge  nf Ml  pte  iiie  iuppMiton 
«ee  Ton  demeûdez,  eTeM  Ue  inbiHtalim. 

ILtMtK^tL.  ^^Bitime,  eH  outre,  qlie  ttoini 
nous  «iitciii  dans  ttotiM  gôntêniettidkit  repu* 
bUettn  dé  ittutloiie  I  dbit  itit  âiflbitioiii 
diTMi»,  et  ^Iti  HdQÉ  fttofli,  dâûe  de  bôfliiétf 
eondltiofli,  léi  «AiMm  dd  peyi.  (Trtt  bleu  ( 
trètf  blêlil  tnt  ûMtU  btAci.) 

M.  Camille  Breyf^e,  rapporUur.  Je  de- 
numde  la  jMUèle. 

K»  le  préeideBt.  La  parole  eil  I  M.  le  rap* 

portfor* 

M.  Camille  Dreyfae,  râpporUUf.    MM« 

âieitff,  iê  ne  f eat  pottt  eflirtâtgéf  te  qteillon 
dè«  Mmé-ieetétâirei  d'fitti  dâiie  «oft  ensemble, 
et  je  Toae  demande  la  permlftlôn  de  filé  bor« 
ner  dettttt  li  dhaittbf é  I  etaffiilieif  ee  qoi  ésl 
tëritabièttefil  ed  qdésilOn  I  66  motHent,  la 
qeciUon  du  âddl«fteeféuir«  d'£lat  dd  minlst&f  e 
des  ftnailces. 

Meiiieiffd,  fùûi  M4ni  eofupmidre  là  néeei- 
litê  d'an  Éôtui^ieerélalre  d'fildt  ans  flflancee, 
Mgeimt  él  adittinittrailt  à  câtA  da  ttlHisifë,  11 
M  ifldi«p«ii«àble  de  te  fendre  compte  de  Vtft- 
ganiiaiion  imime  da  mlni«tère  des  Aoancèt. 
Totts  âtèd  dtt  miniitèf e  des  fln&aeei  qaatf 6 
on  cinq  groupes  dé  grandi  lertiedè  *,  tdttiâv«e 
le  senrise  dci  li  dèiid  ptibUqde  et  des  dota- 
tions ;  TOUS  avei  le  se^fiee  deff  dê^dOséd  gé' 
sMes  dee  diiniitèfès,  qtii  eoffipfendftottien- 
lemeiit  ib  ddftipMbiliié  publique,  nott  léttte 
ment  lé  moutemént  gêuérai  des  fofid«,  i&ais 
eneof»  tods  les  sef?  )ees  abnéies  de  la  eftisse  ; 
TOUS  sTez  eDsuité  I«à  sertieéi  d'inipeeiUin  et 
de  judieattire,  teli  qee  l'ittspeetlod  ddft  fidtn- 
cés  et  la  cour  des  oompteSi  et  iroaâ  tf«s,  I 
eété  de  ced  serrioesi  qui  tomeAI  l'itinbutton 
spédiale  du  miniitto  des  fitfaaeef*,  six  ftdffil- 
nlstrations  qui  ont  eu,  Jusqu'à  IMI  dèrnief  S 
tempsi  une  ezlsiinoe  presque  tWOfleuié,  qui 
ont  èt6  organisées  atml   par  Pordonfibeee 
loyale  de  ïUk  sur  les  dàteeiioilê  gliéraMs. 
Ge  sent  les  adn^istiuliene  dee  eontributiens 
dif^ctesi  de  l'enrsgtikiementf  dès  eontilbu- 
tione  Indlractesi  des  douanes,  des  nanufaeiU' 
r«e  de  l'iâlatel  des  aonnaieSi 

Eb  bieui  messieurs,  les  fenetiennaims  qui 
soBi  &  la  tbte  de  eee  admlnlslrailens  jouissent 
d'un  dteit  qui  n'appartient  qu'à  euu  dans  l'ad' 
minisiralioB  firang&ise  y  Ils  eut  Ib  nomlnaiion 
prueqae  intégrale  de  lettre  agents^  Cette  nO' 
minatien  leur  ataît  été  un  moment  retirée  et 
on  avait  pensé,  en  1879^  qu'il  était  bed  que 
cette  Bominatioa  f&t  reniise  aus  maini  d'un 
aaembre  du  Parlement. 

Anjourd'bui,  le  eous-seerétaire  d'BUtt^  par 
suite  de  Tariations  dans  la  légistetion  parle- 
mauLtalre,  Tariationd  sur  ksqueliee  je  n'ai  pas 
à  revenir,  n'a  qu'un  droit  de  eontiéle.  Je 
penee,  messieursi  que  ce  droit  de  oentféle 
doit  ôlre  conservé  par  le  Pdllement  d'une 


SAANGB   do    t2   NOVEMBRE   iSBft 

fÊVxû  ]alod«e,  piroe  quil  ON  lu  giffintié  de 
l'action  ptrieSMUtaire  sut  eei  bdmmestrèi 
puissantSi  stt  ess  dlreeteurs  généraat,  parmi 
lesqaels  je  compte  en  ee  mdftettl  des  imis,  #t 
quiofifentactueUemebtdes  gansfUs  a  pMit 
de  vue  politique,  mais  qui  peuvent  demain  ne 
plus  en  offrir.  Je  n'envisaie  pae  mk  rfel  le 
peint  de  vue  politique  de  ee  seul  iété,  je  l'en* 
visage  dans  son  ensesid»le  et  je  dis  qu'il  y  a 
un  intérêt  &  ee  que  le  Parlibient  eenseive  son 
action  de  contrôle  sur  cm  grandes  administra- 
tiens;  il  y  a  un  intéiét  à  ce  que  le  souihse«' 
eiétaiie  d'£tat  aux  finances  loit  maintenu, 
non  seulement  avee  les  alUlbutioni  qiri  lui 
sent  actuellement  défolues,  maie  avec  des  at« 
tributions  élarglee  et  en  revenant  ab  système 
de  i879« 

Dans  ses  eenditlons,  je  cr(ris  qu'il  serait 
inutile  d'insister  ;  il  y  a  un  intéiét  politique  et 
un  intérêt  d'ordre  administratif  i  ee  que  les 
services  des  administrations  financières  soit 
centralisés  et  maintOBus  sons  la  main  du  Par- 
lement et,  par  ces  motifii,  je  pense  que  vous 
seres  d'avis,  avee  la  comoûssion  du  budget, 
de  maintenir  un  sous-seerétariat  d'Etat  au 
ministère  des  finances. 

M*  te  Prereet  4e  IiMMiqr^  Je  de' 
mande  la  parole. 

WÊi  H  eomie  ié  Denflilo-llidUèfMi.  Je 
demande  la  parole. 

A  guuchê.  Aa  vois  l  aux  toiXl 

M.  le  préaident.  M.  Le  P/Otdlt  dé  Ud^ 
nay  d  la  paMle. 

M.  Le  PrôvùÈt  dé  Luimay  •  Mesiieurs,  Je 
n'ai  qu'un  niotdé  réplique  à  dire.  Void  en  quels 
termes  paflàil  U.  de  Jafiié  au  nom  de  toute 
It  gibcbe  de  PAssèAbiéé  HAlldfidlé,  de  fdus 
lêÉ  rIpdbUddifiâf  de  eotte  Aifiêbiblée,  et  iéd 
paroles  éUidbt  fldociiôbnéeft  par  les  Votés  dd 
MM.  Ferry,  firt«sOft  «t  dé  tOttI  l6É  républl- 
etifis  qui  siégeideiit  sdt  les  blûcs  dd  l*Asiein- 
blée  nationale. 

0^  «ism^e  à  gauche»  A  quelle  époque  t 

M.  Le  ProToet  delAunar.  En  1874«  M. 
deJanaéditait: 

■  Créer  des  sous- secrétaires  d'Etal,  l^est 
substituer  à  des  fonctionnaires  administratifs 
expérimentés,  pouvant  et  sadbant  diriger  par* 
fâitement  leurs  servioesi  des  bommes  poiitl* 
ques,  sans  pratique  des  aflbireé,  dés  hommee 
atteints,  en  raison  de  leur  qualité  de  députés, 
du  mal  de  l'abBontélsme  perpétueli  comme  les 
ministres  eux-mêmes,  ce  qui  désorganise  nos 
adminiitrations  ceniraîes.  (Très  bien  1  très 
bien  I  à  gauche.)  > 

Eh  bien  messieurs,  en  it79  ou  1880,  M. 
Léon  Siy,  qui  a  été  trois  fois  ministre,  qui 
voQs  a  rendu  de  grabds  ser^ces,.^  (Exclama"* 
Uons  â  gauche.) 

M*  Allain-Tarsé.  Ah  !  ou,  parlons-en  1 

M.  le  oomte  de  X»o«^ille«linlUelbu.  Bu 
augmentant  les  dépensas  de  40  p.  iOO. 

M.  MMevOit  M  <iadiui;r-  •  •  qdl  tdus 
a  rendu  de  grands  serticés  personbetff  en  vous 
litrant  les  flaandM  de  FEtêt,  ea  toud  èil  ]fti«« 
sent  faire  tout  ce  que  total  voilled  pcruif  vod 
intêiêto  êleit0i«ttu. .  «  (Nonifiltos  etdlattitiollt 
1 1  gaucbOé  ^  Interrdptito^,  en  doncetéfll 


afM  lf#  db  fMfgMl  ci  t^ltt  «etbittiini  de 
fdf  qdl  noui  ruine. 

M.  Atlâlit.tui»«é.  Vdfll  l*dlM  Voté. 

M.  Le  ^etroat  de  Lnvdny...  tt.  Léon 
^y  qui  a  été  trois  fois  votre  ministre  et  â 
qui  vous  avez  fait  appel  dans  les  drconstdnoee 
critiquer,  M.  Léon  Siy  dlibit: 

c  L'idée  de  Aiettre  ft  la  tête  dès  régies  Anan- 
dères  un  homme  politique,  qui  annule  ft  la  foii 
l'autorité  du  ministre  et  celle  des  cbeb  tec^it- 
ques  de  l'administration,  est  absolument  con- 
traire au  bon  ordre  adminisbratff  et  I  la  bonne 
gestion  des  impôts.  » 

Si  vous  coosidérex  les  fonetlens  de  sous- 
secrétaire  d'Etat  comme  étani  d'one  utilité 
absolue  pour  le  ministre  des  finances,  pour« 
quoi  faites-vous  dccompagner  id  le  mtnlslre 
de  tons  les  directeurs  des  ministères  t  ftiie 
bien!  très  bien!  adroite.) 

Ig.  le  «tfèaâdent.  U  pUMle  est  b  M.  4t 

DontUle^llaîUefsu» 

it.  le  comte    de    &oovlUe«ttatllefe«4 

Messieurs,  je  ne  viens  défendre  id  que  lu 
quel tfon  des  économiei,  et  précisément  parce 
que  la  Chambré  a  déddé  qu'elle  voulait  &ire 
des  économies,  je  viens  demander  le  maintidfi 
dés  iods  sedféUfiél  d'filit.  ^tef f dpflbdd  et 
môUTemebts  dlvefl.) 

Mais  oui,  mes  cbers  collégaes,  et  il  tté 
semble  que  vous  bé  eobSnltéf  pU  iôbfébt  les 
domptes  dêè  ttlftiitéfès.  £d  lef  eiftffilniftt» 
vous  y  ftutiés  oonsidté  qu^ud  sOUd-iècMtiM 
d'Ëut,  d'à  qb^ûîL  traifêttént  éupplémédlairê 
dd  If, 000  U.  éb  debdfs  de  êÙH  iddéfllnité  dé 
député,  tftbdld  qd'un  diredtdftf  général  tonebê 
!S,OÔO  tf.  de  tridtéfiiettt.  (tatefftf^tiobl  ft 
droite.) 

À  droite.  Le  tous-secr<ta(re  d*£tat  a  un  ca- 
binet, des  attacbés. 

.  M.  le  comte  de  0oiiTllie-btaiIlefeu.  Je 

me  renferme  dans  la  question  des  économies  ; 
dommêjel'dlddjiditft  êettfi  ifibtàb,  je  be 
mé  piéocdupe  pli  de  lu  quéstiofl  polillqdé  eli 
de  môineut.  Si  bien,  je  dis  que  lé  Pdrfèméllt 
doit  toulolf  faire  pénétrer  partout  rêfpflt  da 
contrôle  qui  l'anime.  (Très  blèfl  (  Irél  bien  f  I 
gauèbe.) 

Lé  Pârlemetit  doit  dompréiidrê  nlf  dH  itt* 
dispéliiabid  d'avoif,  dam  tdè  xdddllbë  admi- 
nistrative centralisée  comad  te  fiétfé,  fldit 
léflèdiettt  tu  laiûMtrd  dêi  Sidiioei,  dUds 
sbf  tout  ait  ministère  dé  li  gdem  et  Ad  miflli « 
tère  de  la  marine,  eomttd  este  d  liëb  «Il  Ân« 
gietêrrd,  6ù  la  Obdmbfi  dêi  eoumdbdi  est 
tfàiméiil  ttaitfèsse  et  gouidrflè  le  pt^i,  Va 
dépdté  qui  s'dppélld  1«  sédrétftifg  ilbaûeUf  «t 
qei  brdoflbaflée  toutes  Ifld  dépdfldës.  ël  la  11- 
gnature  n'est  pas  au  bas  de  l'ordonnaneemefiti 
toute  dépense  deitfftdtée  «st  eMMillé. 

Eb  bien,  cela  dit,  je  croll  b'dtotf  pas  bUOfal 
d'ijeuteid'autni  ration  que  laquiltieid'êeo- 
nemie*  Il  iMt  dM  eoUaborateuiu  ft  MM.  lei 
mlnieMe,etiurteuttwmittiitredee  flianees, 
et  je  suis  d'avis  que  la  suppressiott  dee  dirde» 
teurs  géoéran  ft  te,000  ir<  e'in^pedebieii  plui 
que  M  suppression  dii  soue«seertiatM  d'Btif 
b  iiiOM  fk 

A  droiu.  Proposel  dette  lOppléMon. 


5?5P^ 


l?ff^^  4^'v*-:, 
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le  eomte  de  DeiiTllle-lfalllefeii. 
celle  idée,  c'esl  la  réioadre,  il  me 
B,  pour  une  Chambre  qtaà  a  déclaré  qu'elle 
fonltit  foire  i'éqailibre  da  budget  par  des  éco* 
nomief. 

Je  propose  eabsidiairemenl  que  toas  les  di- 
redeers  généraux  qui  seront  maintenus  aient 
un  traitement  qui  ne  dépassera  pu  18,000  fr., 
qui  est  oelni  des  conseillers  d'Etat,  dont  le 
rôle,  da  reste,  est  aussi  absolument  inutile. 
(Aiief  et  exclamations  dlTerses.) 

M.  le  préflident.  J'appelle  la  Chambre  à 
se  prononcer  sur  les  amendements  analogues 
qui  ont  été  dépotés,  d'un  côté,  par  M.  Goi£i- 
^nu  et  ses  collègues,  de  l'antre,  par  M.  Le  Pro- 
^ost  de  Launay  et  ses  collègues. 

M.  Gamllle  Dreyllbe,  rapportiur.  La  com- 
mission les  repousse. 

M.  le  président.  Dans  ces  amendements 
il  7  a  d'abord  l'énoncé  d'un  principe  général, 
iur  lequel  il  me  semble  que  la  Chambre  ne 
peut  pas  être  appelée  à  sutner  aujourd'hui. 
Nous  ne  nous  occupons,  en  ce  moment,  que 
du  ministère  des  finances,  et  c'est  la  question 
du  maî^^o"  on  de  hi  suppression  du  sous-se- 
oétaires  d'Etat  des  finances  qui  se  pose  ac« 
tnellement. 

M.  lieproToeft  de  Leimej.  Nous  repren- 
drons la  question  sur  chacun  des  autres  mi- 
nistères. 
M.  le  président.  Parfaitement. 
La  seconde  partie  de  l'amendement  de  M. 
Le  Pro?ost  de  Launay  porte  spécialement  sur 
le  rotranchement,  dans  le  chapitre  45  du  mi- 
nistère des  finances,  d'une  somme  de  40,000 
francs  représentant  les  appointements  du 
sons-secrétairo  d'EUt  et  les  fnûs  de  son  ca- 
binet 

CTest  sur  ce  rotranchement  que  la  Chambro 
"va  avoir  à  se  prononcer. 

M.  Camille  Dreyftis.  Mais,  le  chiffre  de 
40,000  fr.  n'est  pas  exact. 

M.  le  président.  M.  Le  Prorost  de  Launay 
et  ses  collègues,  dans  leur  amendement,  éva- 
luent à  40,000  fir.  l'économie  protenant  de  la 
suppression  du  sous-secrétairo  d'Etat  des  finan- 
œs  et  de  son  cabinet. 

M.  Camille  Dreyfus,  rapporkur.  Cest  un 
chiiZro  absolument  inexact»  monsieur  le  prési- 
dent. Il  y  a  11,000  fr.  pour  le  traitement  du 
sous-secrétairo  d'Etat. 

M.  liS  ProTOst  de  liSiiBajr.  M.  le  rappor- 
teur me  dit  que  le  chifLie  est  inexact;  je  suis 
bien  aise  de  son  interruption. 

J'ai  mis  oe  chiffre  exprès  afin  de  tous  obli- 
ger à  nous  fairo  connaf tro  oe  que  coûtent  les 
bureaux  de  chacun  de  vos  ministères  et  de  vos 
sous-secrétairos  d'Etat.  Nous  ne  le  savons 
pas. 

M.  Peytral,  iout-Sêorétaire  éPEiat  des 
finances.  Je  vais  vous  le  diro  tout  de  suite. 

M.  Le  Prévost  de  Launay.  Vousaves 
dans  la  plupart  des  ministères  une  collection 
de  secrétaires  et  d'attachés  qui  sont  nouveaux, 
qui  y  ont  été  introduits  depuis  peu  de  temps, 
dont  les  prédécesseurs  n'étaient  pas  payés,  et 
qui  sont  maintenant  soldés  sur  les  fonds  de 
FEtat.  Je  voudrais  que  vous  me  donnies  des 
renseign^atento  à  cet  égard. 


M.  Camille  Dreyftas,  r<^pporUuu  L'hono- 
rable M.  Le  Provost-DeUunay,  n'aurait  eu 
qu'à  ouvrir  le  rapport  sur  le  ministèro  des  fi- 
nances! hi  page  80;... 

M.  Le  Prévost  de  Launay.  Je  l'id  ou- 
vert. 

M.  le  rapporteur.  .  •  .et  il  y  aurait  trouvé 
tous  les  détails  qu'il  sollicite  ;  il  aurait  vu  que 
le  cabinet  du  sous-secrétaire  d'Gtat  ne  figura 
pu  et  ne  pouvait  figuror  en  dépense  au  cha- 
pitre 46,  par  cette  unique  raison  que  le  chef 
du  cabinet  e^t  un  inspecteur  qui  touche  son 
traitement  d'inspecteur  déuché  au  service  du 
sous-secrétairo  d'Etat,  comme  il  y  en  a  dans 
d'autres  administrotions,  et  que  par  consé- 
quent il  n'a  droit  à  aucun  autro  traitement 

M.  le  comte  de  I^anjainais.  Qa'on  le 
supprime,  s'il  n'a  plus  rien  à  inspecter  I 

M.  le  rapporteur.  De  quoi  vous  plaignes* 
vous?  Qu'on  mette  à  la  tète  du  cabinet  un 
haut  fonctionnairo  des  finances,  un  homme  qui 
connaît  le  service?  Aimeriei-vous  mieux  qu'on 
y  mil  un  étranger  ?  Pour  moi,  je  ne  puis  que 
féliciter  M.  le  sous-secrétaire  d'Eiat  d'avoir 
choisi  pour  sous-chef  de  cabinet  un  homme 
pris  dans  les  rangs  de  l'administration  et  pré- 
sentant, par  conséquent,  toutes  les  garanties 
de  capacité  professionnelle. 

L'obserratîon  de  M.  lie  Prorost  de  Launay 
ne  me  partit  donc  pas  porter. 

M.  Lafvint.  Il  ne  s'agit  pas  de  cela,  il 
s'agit  du  principe. 

M.  le  président.  Quand  11  s'agit  de  la 
discussion  des  crédits  afférents  à  chaque  mi- 
nistère, la  Chambre  ne  peut  pas  voter  sur  des 
principes;  elle  vote  sur  des  chiffras. 

M.  le  rapporteur.  Je  doute  que  M.  Le 
Provost  de  Launay  ait  suivi  les  obserrations 
que  je  faisais  tout  à  l'heuro.  Mais  que  la 
Chambra  me  permette  un  souvenir. 

Puisque  M.  Le  Provost  de  Launay  est  allé 
rechercher  dans  les  annales  parlementairos  les 
discussions  qui  ont  pu  aroir  lieu  sur  les  sous- 
secrétairas  d'Etat,  il  me  permettra  d'y  puiser  a 
mon  tour,  un  exemple  que  j'emprunterai  à  un 
membro  de  la  droite.  M.  de  Soubeyran, 
en  1873,  ne  se  contentait  pis,  lui,  de  deman- 
der la  création  d'un  sous-secrétariat  d'Etat,  il 
demandait  la  division  du  ministèro  des  finan- 
ces en  deux  ministères  :  le  ministère  du  Tré* 
sor  et  le  ministèro  des  rocettes. 

M.  de  DouTille-Maillefeu.  Gomme  sous 
Napoléon  I». 

M.  le  comte  de  Lanjnlnais.  Vous  l'avei 
bien  divisé  en  deux,  puisque  vous  avez  créé  le 
ministère  des  postes  et  des  télégraphes. 

M.  Maurioe  ReuTier.  Gela  n'a  pas  beau- 
coup de  rapport  avec  la  question.  (Exclama- 
tions à  droite.) 

M.  le  M^porteur.  Je  ne  discute  pas  le 
budget  du  ministèro  des  postes  et  des  télégra- 
phes ;  je  discute  le  budget  du  ministèro  des 
finances. 

Je  dis  que  M.  de  Soubeyran  exagérait  une 
pensée  qui  est  juste.  Il  est  juste  qu'au  minis- 
tère des  finances,  où  vous  aves  deux  ordras  de 
serTices  absolument  distincts  et  qui  ont  tous 
les  deux  une  importance  considérable  dans 
l'flut,  le  eerviçe  àp  la  dépeose  générale  et  le 


service  de  l'assiette  et  la  perception  de  Hm- 
pôt,  il  est  juste  qu'à  la  tète  de  ces  deux  ser- 
vices vous  ayez  des  membres  du  Parlement. 
(Interruptions  I  Fextréme  gauche.) 

Je  n'ai  pas  hi  prétention  Id  d^exprlmer 
votra  opinion,  mes  chera  collègues  ;  je  suis  i 
la  tribune  pour  exposer  les  miennes  et  sur- 
tout celles  de  la  commission. 

Je  dis  que  cela  est  vrai  surtout  au  moment 
où  vous  vous  trouves  en  présence  de  deux 
nécessités  :  nécessité  des  réformes  administra- 
tives et  nécessité  des  réformes  fiscales.  Le 
ministre  aura  assez  à£siro  pour  assuror  l'équi- 
hbra  de  son  budget,  pour  qu'il  y  ait  i  côté  de 
lui  un  collaborateur  du  Parlement  qui  repré- 
sente la  pensée  de  la  Chambre  dans  Télsbora- 
tion  des  réformes  fiscales. 

Voilà  pourquoi  nous  insistons  peur  le  main- 
tien du  sous-ieerétariat  d'Eut  au  ministère 
des  finances. 

M.  liS  Prévost  de  lAuuajr  $§  priunU  à 
ta  tribune. 

M.  le  président.  Hessieun,  il  serait  dé- 
sirable qu'un  amendement  rovétit  toujours 
une  forme  précise. 

Tout  I  l'heure,  la  Chambro  allait  être  appe- 
lée à  voter,  quand  le  vote  a  été  arrêté  par 
une  question  de  chifl^.  Qu'on  mindique 
le  chiffre  définitif  et  je  le  mettrai  aux  voix. 
M.  liO  ProTost  de  Launay.  Je  ne 
puis  pas,  à  propos  d'une  question  de  chif« 
Ires,  laisser  croiro  que  je  n'ai  pas  lu  le 
rapport  de  M.  le  rapporteur  du  ministère  des 
finances;  je  ne  puis  pas  me  laisser  attribuer 
des  paroles  que  je  n'ai  pu  prononcées  et  qm 
M.  Camille  Dreyfus  m'a  prêtées. 

Â  la  psge  80  du  npporty  qu'indiqoe  M.  le 
commissaire,  je  trouve  : 

Gab'met  :  S  chefs  de  bureaux,  5  sous-diBb, 
29  commis,  7  stagiaires.  Total  :  136,984  fr. 

Sous-secrétariat  d'Eut  :  2  aous-directeun, 
2  chef4  de  bureau,  4  sous-chef^,  13  eonunis, 
7  stagiaires.  Total  :  112,000  fr. 

M.  Peftral,  leta-sicrétoifi  dtEtai  d$s 
finances.  Je  demande  hi  parole. 

M.  le  rapporteur  général.  Qe  sont  des 
services  qui  ont  existé  de  tout  temps.  Vous 
ne  connaisses  pu  la  questimi. 

M.  le  président.  Ce  sont  les  servioss  rat- 
tachés  au  secrétariat  d'Etat. 

M.  Le  ProTost  de  liSUBay.  Je  sais 
bien  que  ce  sont  des  services  rattachés  au  sous- 
secrétariat  d'Etat,  mais  j'afiftrme  pour  ces  se^ 
vices  comme  pour  tous  les  autres,  que  si  vons 
voulies  prwAdra  un  budget  d'il  y  a  dix  aos, 
vous  séries  efiCreyés  de  la  proportion  des  aug- 
mentations que  vous  y  aves  introduites.  Vous 
arriveriez  à  constater  que  ce  sont  les  créations 
de  sous-secrétariats  d'Etat,  de  directions  nou- 
velles, d'emplois  inutiles,  qui  ent  fatalement 
amené  ces  accroissements  de  dépenses.  (Très 
bien  I  très  bien  1  à  droite.) 

Mé  le  président.  Tout  cela  ne  rend  pu 
plus  précis  le  point  qu'il  y  a  lieu  de  soumettre 
au  vota. 

Il  faudrait  que  les  oratoun  s'habituassent, 
en  défendant  leurs  amendemento,  i  résumer 
leur  pensée  dans  des  ehiflres. 

M.  le  Prévost  de  Xtanuay.  Nous  aBSton  ^ 
nens  notre  chiffre  ds  40,000  fr« 
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M.  le  prteâdcnt.  H.  le  PfOToit  de  Ltanty 
«I  fles  eollègaes  formaient  leur  amendement 
en  demandant  me  rédnetioa  de  40,000  fir.» 
somme  qa*ili  et timent  dire  la  reprftsenlation 
des  £nii  qa'oceasionne  rinstitntion  da  soiia- 
aecréttrial  d'Etat  des  finanees.  Par  conséquent» 
Fadoption  de  eet  amendement,  aérait  la  sup- 
piesnon  du  sons- secrétariat  d'Etat  des  finan- 
ces. 

Je  mets  anz  toIz  l'amendement.  Il  y  a  denx 
demandes  de  scrutin  public. 

Elles  sont  signées  :  la  i^,  de  MAi.  le  comte 
de  l'Âîgle,  de  Montéty,  Ollivier,  fiorean-La- 
janadie»  de  Soland,  Galvet-Rogniat,  Hillion, 
Cibiel,  Panl  Le  Ronx,  LefebYre  de  Piey ,  Pion, 
Kerlet»  Ckméo-d'Omano,  de  Eergariou,  Ga- 
radec»  oomte  de  Lnppé,  Dellisse»  de  la  Fer- 
xennlays,  Qrosiéy  vicomte  de  Beliial,  etc.; 

La  t%  de  MM.  Lafont^  Ernest- Lefèfre,  Re« 
mdfiUe»  Sigismond-Laeroix ,  Morel  (Var), 
Germain  Classe,  Salis,  Ltbordàre,  Glémen- 
eean,  Yemenil,  Gamille  Dreyfus,  Périllier, 
Bathier,  Laisant,  etc. 
Dtiy  étie  procédé. 

(Le  scrutin  est  ouiert.  Les  totes  sont  re- 
tneUlis  et  MM.  les  secrétaires  en  opèrent  le 
dépouillement.) 

M.  le  préeident.  Il  y  a  lieu  à  pc^ttge  ; 
jnous  alloDS  suspendre  la  séance  pendant  qu'il 
w  être  effectué. 

(La  séance,  suspendue  à  cinq  heures  qua- 
nate-dnq  minutes,  est  reprire  &  six  heures  ( 
IC.  le  préatdeBt.  Voici  le  résultat  du 
dépouillement  du  scrutin  ^rérifié  sur  l'amende- 
ment de  M.  Le  Provost  de  Launay,  tendant  I 
réduire  de  400,000  fr.  le  chapitre  45. 

Nombre  des  YOtants...; 486 

Majorité  abiolue 244 

Pour  l'adoption 241 

Contre 245 

La  Chambre  des  députés  n'a  pu  adopté. 

But  le  chapitre  45,  M.  FemandFaure  a  dé- 
posé également  un  amendement  supprimant 
plusieurs  emplois  et  les  crédits  y  afférents. 

foi»  ncmibriuiu.  Â  demain  1  i  demain  I 

M.  le  préeldent.  J'entends  demander  la 
remise  de  la  discussion  à  demain.  (Ouil  oui  1 
—  Nom) 

K.  Fenuuid  Fauve.  Je  demande  la  pa- 
role. 

M.  le  préeldent.  Vous  avei  la  parole. 

M.  Fernand  Fanre.  Messieurs,  je  corn- 
nence  par  dire  &  la  Chambre  que  je  suis  abso- 
lument à  sa  disposition  pour  expliquer  et  dé^- 
lopper  Famendement  que  j'ai  déposé.  Je  sais 
et  je  sens,  comme  tout  le  monde  ici, 
qi^il  est  urgent  de  bâter  la  discussion  du 
budget;  mais  Je  me  permets  d'indiquer  à  la 
Chambre  que  lei  développements  absolument 
nécessaires  que  comporte  mon  amendement 
m'entraioeraient  certainement  jusqu'à  sept 
heures.  De  plus,  il  coQVient  de  prévoir  que, 
soit  M.  le  ministre  des  finances,  soit  hi  com- 
mission du  budget  voudront  me  répondre. 
Comme  conclusion^  je  soumets  très  humble- 
von^i  I  la  Chambre  eette  Idée  ;  1^9  co^itien- 


drait-il  pas  de  renvoyer  I  demain  ?  (Marques 
d'assentiment.) 

M.  le  préeldent.  Je  consulte  la  Chambre 
sur  le  renvoi  à  demain  de  la  suite  de  la  dis- 
cussion. 

(La  Chambre,  consultée,  renvoie  la  suite  de 
la  discussion  de  demain.) 

RâauncBMT  dx  l'ordrb  du  jour 

M.  le  préaident.  Messieurs,  je  vous  pro- 
pose de  tenir  demain,  lune  heure,  une  rémûon 
dans  les  bureaux. 

Nomination  d'une  commiMion  pour  l'exa- 
men de  la  proposition  de  loi,  adoptée  par  le 
Sénat,  ayant  pour  objet  l'institution  d'un  prix 
au  profit  de  la  personne  qui  découvrira  un 
moyen  pratique  et  usuel  de  déterminer,  dans 
les  spiritueux  du  commerce  et  lesboissons  al- 
cooliques, la  présence  et  la  quantité  des 
substances  autres  que  l'aieool  chimiquement 
pur  ou  alcool  éthylique. 

Nomination  d'une  commission  pour  l'exa- 
men du  projet  de  loi  portant  approbation  de 
la  convention  signée  à  Paris,  le  26  juillet  f  886, 
entra  la  France  et  la  Suisse,  relativement  au 
régime  des  vins,  des  alcools,  de  Tacide  aoéti- 
que  et  de  la  parfumerie  importés  de  France  en 
Suisse* 

Nomination  d'une  commission  pour  l'exa- 
men de  la  proposition  de  loi  de  M.  Pradon  et 
plusieurs  de  ses  collègues  sur  les  chemins  dé- 
partementaux et  communaux. 

Nomination  d'une  commission  pour  l'exa- 
men de  la  proposition  de  loi  de  M.  Letellier 
ayant  pour  objet  d'autoriser  la  fabrication  de 
monnaies  de  nickel  de  20,  de  10  et  de  5  centi  • 
mes. 

Il  n'y  a  pu  d'opposition?.  •  • 

L'ordra  du  jour  des  bureaux  est  ainsi  fiixé. 

Demain,  à  deux  heures,  séance  publique. 

Discussion  du  projet  de  loi  tendant  à  auto- 
riser le  département  de  Tlsère  l  contracter  un 
emprunt  pour  les  travaux  d'agnndissement  de 
l'école  normale  d'institutrices  de  Grenoble. 

Discussion  du  projet  de  loi  tendant  à  auto- 
riser la  ville  d'flyères  (Var)  :  !•  à  étabUr  des 
surtaxes  d'octroi  sur  les  vins  et  sur  l'alcool; 
2o  à  contracter  un  emprunt  pour  le  payement 
de  diverses  dettes  et  dépenses  d'utilité  com- 
munale. 

M.  Dureau  de  Vaulcomte  demande  l'ins- 
cription à  l'ordre  du  jour,  après  ces  deux  pro» 
jeto  de  loi  d'intérêt  local,  et  sous  la  réserve 
qu'il  ne  s'élèvera  aucun  débat,  de  la  discussion 
sur  la  prise  en  considération  de  la  proposi- 
tion de  loi  qu'il  a  déposée  avec  M.  de 
Mahy,  tendant  â  i'abrogaUon  des  articles  82 
et  83  de  l'édit  du  29  juillet  1778,  concernant 
i'exeroice  du  droit  de  haute  police  conférée 
aux  conseils  dans  certains  pays  de  juridiction. 

Il  n'y  a  pas  d'opposition  T..  • 

L'inscription  est  ordonnée. 

Suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  por- 
tant fixation  du  budget  général  des  dépenses 
et  des  recettes  de  l'exercice  1887. 

Suite  du  ministère  des  finances. 

Suite  de  l'ordre  du  jour. 

Quelqu'un  demande-t  il  la  parole?*. , 

L'ordre  du  jour  est  ainsi  fixé. 


DiPôT  na  nAPPORVs 

M.  le  préeldent.  J'ai  reçu  de  M.  Bour- 
neviile  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  ayant 
pour  objet  l'utilisation  agricole  des  eaux.d'é- 
goût  de  Paris  et  l'assainissement  de  la 
Seine. 

J'ai  reçu  de  M.  de  La  Batutun  rapport,  fait 
au  nom  de  la  9*  commission  d'intérêt  local, 
sur  le  projet  de  loi  concernant  là  ville  de  Gro- 
noble. 

Ces  rapports  seront  imprimés  et  distribués. 

niPôT  Ds  nojRs  ni  loi 

M.  le  président.  J'ai  reçu  de  M.  le  mi- 
nistre des  finances  un  projet  de  loi,  modifié 
par  le  Sénat,  portant  :  !•  ooverlura  et  annula- 
tion de  crédits  à  l'exercice  1885;  2*  ouverture 
de  crédits  &  l'exerdce  1886;  3*  ouverturo 
de  crédits  spéciaux  d'exeroices  périmés  et 
dos. 

Le  projet  de  loi  sera  imprimé,  distribué  et, 
s'il  n'y  a  pas  d'opposition,  renvoyé  à  la  com- 
mission du  budget,  (Assentiment.) 

J'ai  rf  ç«  de  M.  le  ministre  des  finanees  six 
projets  de  loi  d'intérêt  local  : 

Le  l«,  portant  établissement  d'une  surtaxe 
EUT  le  vin  â  f  octroi  de  Barcelonette  (Basses- 
Alpes); 

Le  2%  portant  prorogation  de  surtaxes  éta- 
blies sur  le  vin  et  sur  l'alcool  à  l'octroi  de 
Paimbeuf  (Loire-Inférieure)  ; 

Le  8\  portant  prorogation  de  surtaxes  éta- 
blies sur  le  vin  et  sur  l'alcool  à  l'octroi  de  Me- 
lun  (Seine-et-Marne)  ; 

Le  4«,  portant  prorogation  de  surtaxes  éta- 
bties  à  l'octroi  de  Poissy  (Seine  et-Oise)  ; 

Le  5*,  portant  proragation  de  surtaxes  éta- 
blies sur  le  vin  et  sur  le  ddro  à  l'octroi  de 
YoQziers  (Ardennes)  ; 

Le  6*,  portant  établissement  de  surtaxes 
sur  le  vin  et  sur  l'alcool  à  l'octroi  d'Orchies 
(Nord). 

CSes  projets  de  loi  seront  imprimés,  distri- 
bués et  renvoyés  I  la  commission  d'intérêt 

local. 


DiPÔT  DX  PR0P08ITI0MS  DX  LOI 

M.  le  préeldent.  J'ai  reçu  de  M.  Cheva- 
lier (Manche)  et  plusieurs  de  ses  collègues,  une 
proposition  de  loi  concernant  l'èb'g^ilité  des 
juges  de  paix. 

La  proposition  de  loi  sera  Imprimée,  distri* 
buée  et  renvoyée  I  ta  commission  d'initiative 
parlementaire. 

J'ai  reçu  de  M.  Labussière  et  plusieurs  de 
ses  collègues  une  proposition  de  loi  tendant 
au  maintien  de  l'impôt  sur  le  papier  jusqu'au 
I»  janvier  1888. 

La  proposition  sera  imprimée,  distribuée  et, 
s'il  n'y  a  pas  d'opposition,  renvoyée  i  la  con|? 
missîQii  du  budget.  (Assentiment.) 
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GONOÉS 

M.  le  présidant.  Lt  commifiioii  dei  con- 
gteeH  d'avif  d'Mcorder  : 

A  M«  Thenlitr,  un  congé  {vqn'an  25  no- 
vembre; 

A  IL  Rtnline,  on  congé  de  3  Jonri. 

Il  n'y  a  pu  d'opposidon  ?• .  • 
Lei  congés  sont  accordés. 

(La  séance  esi  le? ée  à  six  heuee  dix  nd* 
nates.) 

Le  éhef  du  sirviûB  sténograpkiquê  de  iê 
Chambr$  du  députés, 

Bnui  anoesBUM. 


SCRUTIN 

Sur  1$  projet  de  toi,  adopté  par  la  Chenikre  des 
députés^  adopté  avec  modi/teatûme  par  te  Sénai, 
portant  :  4*  ouverture  et  annutatùm  de  crédite 
à  (^exerdee  4885;  f*  ouverture  de  crédits  à 
f  exercice  4888  ;  8*  ouverture  de  crédits  spéciaux 
d'exercices  périmés  et  clos;  4*  ouverture  de  cré- 
dits afférents  aux  budgets  annexes  rattachés 
pour  ordre  au  budget  général 

Nombre  des  votants • 510 

Msjorité  absolne 256 

Ponr  l'adoptloii..» 510 

Ck>ntre 0 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 

ONT  VOTÉ  POUR  : 

Mtf.  Abeille.  Achard.  Adam  (Achille).  Âiale 
(comte  de  n.  Ailliéres  (d*).  Allain-Targé.  An- 
drieuz.  Arène  (Emmanuel)  Amault.  Amous. 
Astima.  Audiffred.   Aii^ame. 

Ballue.  Baltet  Barasoud.  Barbe.  Barodet. 
Barouille.  Barré.  Barrière.  Bastid  (Adrien). 
Bauoame-Lerouz.  Bandry  d^Asson  (de).  Beau- 
quier.  Bélizal  (vicomte  de).  Belle  (Indre-et- 
Loire).  Benazet  Benoist  (de).  Berger  (ICaine- 
et-Loir^.  Berger  (Nièvre).  Bergerot.  Bemier. 
Bigot  Biliais  (de  la).  Binachon.  Bizarelli. 
Bizot  de  Fonteny.  Blanc  (Pierre).  Blatin. 
Blin  de  Bourdon  (vicomte).  Boissyd* Angles. 
Bonneval  (vieomte  Femand  de).  Boreau-Laja* 
nadie.  Borie.  Borriglione.  Bosoher  Deiangle. 
Boltieau.  Boucau (Albert).  Boucher.  Boullay. 
BourganeL  Bourgeois  (Jura).  Bourgeois  (Ven- 
dée). Bourlier.  BoumeviUe.  BouriUon.  Bous-' 
quet.  Bouvattier.  Bovie^Lapierre.  Boysset. 
Brame(Georges).  Brelay.  Breason.  Breteuih 
(de).  Brialou.  Brice  (René).  Briet  de  RainvU* 
1ers.  Brisson  (Henri).  Brousse  (Emile).  Bru- 
geiUes.  Brugère  (Aurôlien).i3  Brugaot  Bar- 
deau.   Buvignier.    Buyat. 

Gales.  Galve^Rogniat  (vicomte).  Garadec. 
Garret  (Jules).  Gasimir-Perior  (Aube).  C!ari- 
mir-Perier  (Paul)  (Seine-Inférieure).  Gesse  (Qw^ 
main).  Gavalié.  Gazauvieilh.  Gazeaux.  Gec- 
oaldL  Ghaix  (Gyprlen).  Ghamberland.  Champ- 
vaUer(de).  (Chanson.  Ghantagrel  (Puyde- 
Dôme).  Ghâlenay  (de)^  Ghavanne.  Chevalier 
(Maine-et-Loire).  Chevalier  (Manche).  Chevan- 
dier.  GhevUlon.  Ghevillotte.  Chevreau  (Léon) 
(Oise).  Gibiel.  Clauzel.  Clemenceau.  Cleroq 
(de).    Gochery  (Adolphe).     Cocbery  ((Georges). 


Golbiart-Lapiace  (comte  de).  CoUavru.  Gom- 
payré.  Gomeau.  Cornudet.  Gomulier  (marquis 
de).    Gousset.     Grémieux.    Crozet-Foumeyron. 

Danelle-  Bernardin.  Oaumas.  Daynaud. 
Deandreis.  Deberly.  DeguUhem.  Oejardin- 
Yerkinder.  Delafosse.  Delattre.  Dellestable. 
DelUsse.  Oelmas.  Dehms-IIontaul  Deniau. 
Oeproge.  Derevoge  (Thomas*).  Deeoaure.  Des- 
c^neL  Oesloges.  Oethou.  Oevade.  Dompierre 
d'Homoy  (vice-amiral  de).  DouvUle-MaiUefeu  (com- 
te de).  DreyfUs  (Camille).  OuBodan.  t)ubois. 
Dubost  ( Antenia).  Duohasseint  Ouohàtel  (eem- 
te).  Duché  (Loire).  Ducher  (Claude}(Ain}.  Du- 
coudray.  Ducroz.  Dufour  (baron)  (Lot).  Du* 
four  (Paul)  Indre).  Dngué  de  la  Fauconnerie. 
Dnguyot.  Duportal.  Dupuy  (Aisne).  Durand 
(Ille»et-VilWne) .  Durand  -  Savoyat  Duteau 
de  Vaulcointe.  Dnssauseoy.  DatatUy*  Dnval 
(César)  (Haute-Savoie).    Dnvaux. 

Ernest  Lefèvre  (8efne)<  Hsohaiseriaiix  (baron). 
Bstoomel  (marquis  d*).  Manne. 

Fagot  Faire  FalUères!  Iteey.  Fanre  (Mix) 
(Seine-Infériéure).  Fanre  (Fèrnand)  (Gironde). 
Faure  (Hippelyte)  (Marne).  Fauré(Gers).  Fé« 
raud.  Perrière  (Lucien  de  la).  Ferry  (Albert). 
Ferry  (Jules).  Folliet.  Fonbelle.  Forest  Fou- 
geirol.  Fouquet  (Camille).  Fousset  Franconie. 
Frébault    Fr  esche  ville  (générai  de). 

Cadaud.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Pay- 
de-Dôme).  Gaillard  (Jules)  (Vauelusé).  Galpln. 
(Gaston).  Galtier.  Gsnault  Ganivet  Gar^ 
nier  -  Bodéléac.  Gasconi.  GasteUier.  Gandin 
(Gabriel).  Gandin  de  YiUaine  (Manche).  Gau- 
lier.  GaussorgueSé  Gérard  (baron).  Germain. 
GerviUe-Réache.  Gérelet.  Giguet  Gilbert. 
Gillet  Gilly  (  Numa  ).  Ginoux  de  Fermon 
(comte).  Gobron.  Godet  de  la  Riboullerie. 
Gomot.  Grenier  de  Gassagnac  (Paul).  Gros  (Ju- 
les). Guillaumou.  Guillemaut  Guyot(Paul) 
(Marne).   Guyot-Oessaigne. 

Hanotaux.  Harlspe.  Héral.  Hérédia  (de). 
Hérisson.  Hermary.  Billion.  Horteur  Hon« 
daille .  Hugues  (Clovis) .  Humberi  (Frédéric). 
Hnrard. 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart.  Jacquier.  Jamais  (Emile).  Ja- 
metel.  Jaurès.  Javal.  Joigneaux.  Jolibois. 
Jonglez.  Joubert.  Jouffrault  Jourdan  (Louis). 
Jouvencel  (Paul  de).  Juigné  (comte  de).  Jul« 
lien    Jumel. 

Keller.  Kergariou(de).  Eermengny  (vicomte 
de).   KersauBon  (comte  de). 

La  Bassetière  (Louis  de).  Labat.  LaBatle 
(de).  La  Batut  (de).  Laborde-Noguez (de).  La- 
bordère.  La  Bourdonnaye  (vicomte  de).  La* 
brousse.  Labussière.  Laoôte.  Lacretelle 
(Henri  de).  Lacroix  (Sigismond).  La  Ferron 
nays  (marquis  de).  Lafont.  Lagrange.  La- 
guerre.  Laisant.  La  Martinière  (de).  La- 
marzelle  (de).  Lamazière  (Daniel).  Lamber' 
terie  (baron  Paul  de).  Lamothe-Pradelle.  Lan* 
juinais  (comte  de).  Laporte  (Nièvre).  Larère. 
Largentaye  (de).  La  Rochefoucauld,  duc  de 
Bisacoia.  Laroche-Joubert.  La  Rochette  (Br*- 
nestde).  Laroze  (Alfred).  Laroze (Léon).  Las- 
baysses.  Lascombes.  Lasserre.  Lavergne 
(Bernard).  Laville.  Leblanc.  Lechevalier. 
Le  Cour.  Lefebvre  (Seine-et-Marne).  Lefeb- 
vre  du  Prey.  Lefèvre-Pontalis.  Le  Gavrian. 
Legge  (comte  de).  LégUse.  Legludic.  LegrAnd 
(Louis)  (de  LecellesX  Le  Guay.  Le  Hérissé. 
Lejeune.  Léon  (prince  de).  Leporché.  Lepotl* 
tre  (Auguste).  Le  Prévost  de  Launay.  Le  Rodx 
(Paul).  Leroy  (Arthur)  (CôtCHi'Or).  Leroy  (Fé- 
lix)(Nord).  Lesage.  LesguUlier.  Lesouéf. 
Letellier.  Lévèque.  Levert  Levet  (Georges). 
Lévis-Mirepoix  (de).     Levrey.     Leydet.     Ley- 


gnes.  Lhemel(de).  Liaie«  Uo«viUe«  Lom- 
bard (Isère).  Loranchet.  Lorois  (Balle)  (Mor« 
bihan).  Lorois  (Léon)  (Finistère).  Loustalot. 
Lnppé  (comte  de).   Lyonnais. 

Mackau  (baron  de).  Madier  de  IContJau. 
Magnien.  Mahy(de).  Maillard.  Maillé  (comte 
de).  Margaine.  Marmonier  (Henri).  Msrquiset. 
Martimprey (comte d^.  Martin  (dAuray).  Mar« 
tin  (Léon)  (Oise).  Martin  -  FeitlUée.  Marty* 
Mathé  (Félix)  (AlUer).  Mathé  (Henri)  (Seine)» 
Maurel(Var).  Maurioe-Faure  (Oréme).  Mantice 
(Léon)  (Nord).  Maynard  de  U  CUaye.  MéUaté 
Mellot.  MénardDorian.  Mennesson.  Méril- 
Ion.  Merlet  Mézières.  Michel.  Micheii». 
Michou.  MiUerand.  Mimon(UuU).  Mileéfaan; 
Mondenard  (de).  MeniS.  MonUut  (Setne-étu 
Marne).  Montéty  (de),  ttorél  (Jcsëifh)  (iTèrd). 
Mortillet  (de).  Menohy  (due  de).  Mnn  (comié 
Albert  de).   Manier.  Moral  (oomie  #eaofalm). 

Nadand  (Martbi).  Neveux.  Nobloi  Noél* 
Parfait.   Nolrot« 

OUSsier  0aint<Martin.  OliifK»  (AogttMi). 
Ordinaire  pionys)é   Omano  (Gisee  d> 

Paillard-Duoléré.  Pejoft.  PaUy.  Pipinaad. 
Papou.  Partz  (marquis  de).  Paesy  (Frédérid) 
(Seine).  Pelisse.  Pelletan  (Camille)*  Périliier. 
Perin  (Georges).  Pemolet.  Pesson  (Albert)* 
Peyrusse.  Philipou.  Philippe  (Jules).  Piehon 
(Seine).  Pinault  t^lazanet  (colonel  de).  PU- 
chon  (Nord).  Pochon  Ponlevoy  (Frogier  de). 
Poupin.  Pradou.  Prax-PartS>  Pressai.  I*ré- 
veraud.  Préveft.  Proal  (Jales)«  Promu  (Atfo* 
nin).    Prudon. 

Ranson.  Eupail  (CamiUeXVar).  RalUer. 
Raynai.  Eazimbaud.  RécipoUi  Reilie(baren)L 
Hemoiville.  Renard  (Léon).  Reuillet.  Révil- 
lon  (Tony).  Rey  (Aristide),  fteybert  Rey- 
mend  (Francisque).  Ricard.  Richard  (Georges) 
(Oeox-Bèvrss).  Richard  (DrCme).  Xigaut. 
Rioguier.  Rivet  (Gustave).  RtHére.  Roche 
(Jules)  (Savoie).  Rochet  Rondeleux.  Roque 
(de  FiUol).  Roquee  (Aveyroh).  RoSamel  (de). 
Roulleanx-Dogage.  Ronre.  Ronvler.  Roy  de 
Loulay  (Louis).  Royer.  Roys  (marquis  de). 
Rumillet- Charretier. 

Sabatier.  Sabouraud.  SaintFerréoL  Saint- 
Saint-Martin  (de)  (Indre).  Saint-Martin  (Vanoluie). 
Saint- Prix.  Saint-Romme.  Saisy  (vicomie  de). 
Salis.  Sandrique.  Sarlat  Barrette.  Sens 
(Edouard).  Sentenac.  Sevaistre  (Léon).  Sieg- 
fried. Slmcnnet  Simyan.  Soland  (de).  Bon- 
nier  (de).  Soubeyran  (baron  de).  Soncize. 
SourJgnes.  Steeg.  Steenackers.  Boqoet  Sa- 
sini  (de). 

Taillandier.  Tassin.  Terves  (comte  de)c 
Thellier  de  Ponchevllle.  Théron.  Théveaet. 
Thiers.  Thoinnet  de  la  Tormelière  (comte). 
Thomson.  Tondu.  Trouard  -  Rioile.  Thibert. 
Torenne  (vicomte  de).  Tnrigny.  Tuffel 
(Adolphe). 

Vacher.  Yalon  (de).  Yast-Yimeux  (baron). 
Vaujoas-Langan  (marqttis  de).  Tergéln.  Ter- 
nhes.  Yemière.  Yersigay.  Vielfanre.  VM* 
lard  (Armand).  Yiettou  Yiger«  Yilar(Bdoaifil). 
Yilleneuve.    Ylox. 

Waddington  (Richard).  WaldetA-Roussean. 
Wickersheimer.     Wilson.     Witt(Ck>nrad  de). 

Yves*Guyot 

M'oirr  PAS  pais  paut  an  téta  : 

MM.Amagat   Aiisto  (d*). 
Balhaut    Basly.    Bernard  (Doubs),    Blaao^ 
subé.  Boyer. 

Gamélinat  (2amot(Sadi).    Garron.   GhavoisL 

Gordier.   (2reuzé. 
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PfiatitiM.  DMmaas.  Daitandtii.  DevtUe 
(/«iM).  Dachama  (AJb«rt).  Dspay  (CSharte) 
(Haute-Loire).    Dnvivier. 

i^Wlit  (Gbul9t).     Freppelt 

OoWtKRenli).   ertnet 

S^Mitrd  (Q«tlt?e  Adelphe).  Huie. 

l4  9vn»  (Anatole  de].  Laleade.  U  Perte 
4la}(Peiiz.8è¥fee},  Uiit.   Leoeintre.  Leekrey, 

V«fnUd9i  «bi). 

Flin.  9|fe7(Iioaie}(Iare).  Baolmier.  Pey* 
traL  Pierre  Atype.  Pioa(Jaeqaes).  Ptetea«. 
P«Qft-7tad«. 

Aao«l  Dv?aL  Beaaena. 

BmirliaG  (ie).    Barriem.    Berph  (GneMn), 


Torqift 

If  em  PAS  PUS  f  AIT  AU  Ton 

eomme  ayonl  M  f«<«nui  d  la  (^mmiui9n  eu 

MM.  Bfaadin,  Maret  (Henry).    Sens-Leroy. 

ABSENTS  PAR  OOlf G&  : 

MM.  GantagreL  Gavaiipiac  (Godefroy).  Gaze- 
nove  de  Pradinee  (de).  Qenstaas.  Bscande. 
Girand  (Henri).  Gueydoo  (vioe-VBHIral  <i^). 
Geillet  (Lonis).  HQviiis.  Uneisan  (de),  Lau- 
rençon,  Mannenry.  lUpail  (QeiûamUi}  (S^ioe). 
Banllae.  Aoehe  (Georyed  ((2|i%rentQ-lA{Sriev^, 
Aetonfe  (iMron  des}.  TJwuUw,  Thioistf.  TjeiUe 
AleTde). 


9(»UTW 

SwhW^oié  éÊkd,aêÊfmpêr9Ê§kmibr0i0S 
«kmtÉ^  OcpM  mm  mamik$ai(m$  pt^  k  » 
Mil  mmÊêrmml  ;  «*  Fmm^turê  al  rwifiuMIefi 
éterWieéi  {eflwretce/fM;  r  roimr(Mfa#i 

Noart)redM»ietettfcs..«.«.,,« 41» 

ltajaiiiift«)mliBk.«..^«^«.« 2Ui 

Poiirilulopti«i....MM*..*  419 
(tatre.../......^....,..,^      (^ 

La  rfcemlw»4et  dépuUta  edepti, 

OHV  TOTi  POUR  ^ 

MIL  A]>ellle.  Adam  CAcMUe).  Aigi»  (Com^ 
<)»n.  AiMlères(d').  Attain-Tirgé.  AndrieiUF. 
Arène  OteamnieO.  Anijinlt.  Amons.  A8tl« 
ma.    AniiflMl.    A«f«ne. 

B&Une.    Baltet.      Bari)e.      Barodel      Ba- 
romUe.    fiarr«.     «Mrridre.     Bastld  CAdrian). 
Banesme^Leroiix.    Bandry  d'Asson  (de)^  Beau- 
qoier.     Bâlizal  (vioomte  de).   Belle  (Indre-et- 
Loire).     Bentaei    Benotst  (ù»).   Berger  (Nié- 
▼re).     Bergeiol    Bersier.    BTgot.     BUiais  (de 
UK     Mnaehon.    BBzareUt.    Bizot  de  fbnteny. 
Blanc   (Pterre).      BMn.      Blin  de  Benrdon 
(^>îeoAle).       Boissr-d'Anglas.     Bonn«val  (vt- 
oaaite  fereand  de).  Boreaa-La]anadie.     Borie. 
AerrigItOBe.   Bosclier-Belangle.   BotQeaiL  Bon- 
eher.    BoiiUay.   Bonrgaael.     Bourgeois  (Jtura;{. 
Aeoryeoia  (Vendée).     Bourrillon.     Bousquet. 
BanvaMier.   Borter-Lapierre.   Boysset.    Brame 
f^eorgee).    Bresson.     Brice   (Eenê).     Brisson 
fHenrfr).   Urousee  (Bmtle).  BmgeUles.    Brugdre 
(AiMPèlien).    Bmgnot.    Burdeau.    Buyati 

Oalès.  daradeo.  Garrot  {ifutes).  Ciaaimi> 
Varier  (Aube).  GaBimi^Perier  (Paul}  (Betne- 
Inffdrieure).     Gavalié.      Gazeauz.      Geoeatdt. 


GlMfaE  (Gyprlen)^  Ghamberiaad.  Ghampyallier 
(de).  Ghansea.  Ghaatagrel  (Puy-de-Dôme). 
CMtenay  (de).  Ghavaaae.  GhevaUer  (Manohe). 
Ghavandler.  GhevillmL  CihevUlette.  Ghevreau 
(Léon)  (Oise).  Glaoïel.  Gieroq  (de).  Gochery 
(Adolphe).  Gochery  (Georges).  Qolbert-Laplaee 
(cMite  de).  QelfèTru.  (3ompayré.  Gordier. 
Gomeau.  Geniudet.  GomuUer  (marquis  de). 
Greuzé.    Grozet-Foumeirron. 

BaaeUe-BemardiB.  Daumas.  Deendreis.  De- 
berly.  Deguiihem.  Dejardin-V'erkinder  Défa- 
lque. Delleotable.  DelUssa  Delmas.  Delun8-> 
Mentaud.  Denian.  Deproge.  Berevog^  (^o- 
mas*).  Descaure.  Desohanel  (Paul).  Desloges. 
Oethou.  Devade.  Dompierre-d'Homoy  (vice- 
amiral  de).  Du  Bodan.  Dubois.  Dnbost  (Aq- 
tOBln).  Duohasseint  Dnc^fttel  (comte).  Du* 
ohé  (Loire).  Ducoudray.  Dul^ar  (baron)  (Ut). 
Dulbur  (Paul)  (ladre).  Ongué  de  la  Fauconnerie. 
DuporiaL  Dupuy  (Aisne).  Durand  (llle-et- 
Vilaine).  Durand-Savoyat  Bureau  de  V«nN 
comte.   Dnssaussoy.    DutilBy.   Dnv^uz. 

Hsohasseriaux  Ç>ar<m).  Eatourm^l  (marquis  d*), 
Btieune* 

Fagot  Faméres.  Fàrcy.  F4nre(FéU]Q  (Seine- 
Inférieure).  Fbure  (Femand)  (Gironde).  Faure 
(Hippolyte)  (Marne).  Ferrtère  (l^ucien  de  U). 
Ferry  (AlberQ.  F#rry  (Jules).  Fonbelle  Fou- 
gelrol.  Fouquet  (Ciamille).  Fousset  Franconle. 
Piresolievitte  fisénfral  de). 

Gadaud.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy- 
de-B4meX  Galpia  (Gaston).  Galtler.  Gaaault 
Gaairet  Gamier-Bodéléao.  GmcouI.  (Hstel- 
Her.  Gandin  (Gabriel).  Gandin  de  TUlaiue 
(Manche)^  Gérard  (baroa).  Germain.  Gerville- 
Régehe.  Grelot.  Gilbert.  Gtnoux-Defermoq 
(comte).  GolMron.  Godet  de  la  Bibounerle. 
Ctomot  Gros  (Jules).  Guillaumou.  GuUlemaut 
Guyot  (Paul)  (Marne).    Guyot-Dessaigne. 

Hanotauz.    Harispe.    HéraL    Hérédla  (de). 
Hérisson.   Hermary.   HilIioiVp    Horteur.    Hou- 
daille.    Hubbard  (GustavQ-Adolpb^.    ^umbert 
(FMdérlc). 
Imbert  (Loire). 

JAcquems^.  JAoquJer.  Jamais  (Emile), 
Jametel.  ^urés.  Javal  Joigneaux^  Joliboia* 
Juaglez.  Joubert.  Jouftrault  Jéurdan  (I^uis). 
Jtouvencol  ^ul  ds).  Juigué  (comte  de).  Jul« 
Heu. 

Eelter.  Kergarlou  (dej.  Kermengny  (yicomto 
de).    Kersanson  (comte  de). 

La  Ba9setiére  (Louis  de).    Labat.    La  Bâtie 
(de).    La  Batut   (de).     Laborde-Nognez  (de). 
Labrousse.  Labussidre.  La  Farronnays  (marquas 
de).   L%gran^.    Lalaude^    La  Martini^e  [dé^ 
LamirzeUe  (de).   Lamazière     (Daniel).     Lam- 
berterie  (baron  Paul  de).      Lamoth^o-Pradell^. 
Laojuinais  (comte  de).  Laporte  (KiôTre).  Larére. 
Largentaye  (de).    La  Rochefoucauld,  duc  de  Bi- 
saccia   Laroche-Joubert.   1^  RochettQ  (Emeat 
de).     Laroze  (Alfred).     Laroze  (Léon).     Las* 
combss-   Lasserre.    Lavergue   (Bernsrd).     La- 
ville.     Leblanc.    Lechevalller.    LoQointre.  Le 
Gour.   Lel^bvre  (Selne-et-Mame).     Lefévre  du 
Prey.  Le  Gavrlan.  Legge  (comtAd^}.  Legludic. 
Legrand    (Louis)  (de  LeceUes).    Le   Guay.     Le 
Hérissé.   Lejeune.   Léon  (prince  de).  Leporché. 
Lepoutre  (Auguste).    Le  Provost  de  Launay.  Le 
Roux  (Paul).     Le  Roy  (Félix)  (Nord).    Leroy 
(Arthur)    (Géte-d'Or).       Lesage.     ^lesgulllier. 
Lesouël.   Letellier.     Lévéquo-     liOyert.    Levet 
(Georges]^   Lé¥ls*Mlrepoix(dB].  Levrey.  Leydet 
Leygues.    Lhomel  (de)  Liais.   Lombard  (Isère). 
Loranchet    Lorois  (Emile)  (Morbihan).     Lorois 
ÇLéoq)  (Finistère).   Lyonnais. 

Mackau  (baron  de).  MUdier  de  Montjau.  Ma- 
gnien.  Mahy  (de).  Margaine.  Marmoniar 
(Henri)*    Mftrquiset.     Marthnprey  (comte  de). 
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Martin  (d'Auray).  Martin  (Léon)  (Oise).  Mar- 
tin-FeulUée,  Marty.  Mathé  (Félix)  (AUier). 
Maurel(Var).  Maurice-Faure  (Drôme).  Mau- 
rice (Léon)  (Nord).  Maynsrd  de  U  GUye. 
Mellot.  Mennesson,  Mérillou.  Méziôres.  Mi« 
chou.  MilUon  (Louis).  Milochau.  Mondenard 
(de).  Monis.  Montent  (Seina^t-Marne).  Morel 
(Joseph)  (Nord).  MortUlet  (de).  Mouchy  (duc 
de)  Mun  (comte  Albert  de).  Munies  Murât 
(comte  Joachim). 

Nadaud  (Martin).  Neveux.  NoUot.  Noël- 
ParWt.    Noirot 

Ollivler  (Auguste).  Ordinaire  (Diouys),  Ore 
nano  (Gnnéo  d*). 

PaiUard-Ducléré.  Pain.  Pajot  Pilly.  Pa- 
plaaad.  Pepoa.  Parts  (marquis  de).  Passy 
(Frédérta)  (Beiae).  Palissa.  PérflUer.  Fer- 
nolet.  Pesson  (Albert).  Pinault.  nazaaet 
(eolon^  de)i  Pliehaa  (Nerdl^  Ponlevoy  (Fro- 
glofde).  Pant^Taade.  Poapin.  Prax^Paris. 
PNooat.  Préfferaud.  Préfet.  Proal  (Jule^. 
Prudon. 


Raspail  (Camille)  (Var).  Ratiiier; 
Récipon.  Reille  (baron).  Renard  (Léon).  Reutt- 
let.  Rey(Ari8tlée>.  Reyberl  Beymead  (Fran- 
cisque). Ricard.  Richard  (Georges)  (Deux-Sè- 
vres). mtàâH  (Brémaj^  lygaul.  Ringnier. 
Rivet  (Gustave),  RiviAra.  Roeha  (Joleal  (SSf 
voie).  Rochet  RoudelS9«.  Roque  (de  Fillol). 
Rosamel  (de).  Rouileaux-Dugage.  Roure.  Roy 
de  toalay  (LeiM.  B(N^  (marquis  ds).  Bumil. 
lei-Gbairetier. 

Sabatier.  gstamwrt*  8iiatifbrrial«  SÉtai^ 
Martin  (de)  (Indre).  Baint-Prix.  Baint-Romme. 
Saisy  (vicomte  de).  Bandriqqe,  BarUt.  Bar- 
rette. Sens  (Edouard).  Berph  (Gusman).  8e- 
vaistre  (Uq«).  «ieg^inaA^  BinwaMb.  8ii«yan. 
aooniar  (le).  SQuaaze.  Sta^f,  Sleaiackesa. 
Sui|uet« 

TsiUiaudiar.  Tassin.  TMUer  da  PeaolM^ 
vUia,  Théton.  Thifcs,  Thaimmtd/^laTiffaM- 
litea  (comte),  Thomsan.  Tc<mr4<«|oiia%  Tm- 
bsrVt  Turaaaa  (vifisaita  de}..  Tusigsor*  TwbsI 
(Adolphe). 

Vacher.  Valon  (de).  Vast-Vimeux  (baron). 
Vaojoas-Langan  (marquis  de).  Vergoin.  Versi- 
gny.  Vielfaure.  Viellard  (Armand).  Viette. 
Viger.    Vilar  (Bdowfd).   ¥iox. 

V7addington  (Richard).  V7aldeck-Ronssean. 
V^kershelmer.   Wltt  (Conrad  de). 

n'ONT  PAS  pais  laaa  aq  yorn  > 

MM.  Achard.  Amagat.    Ariste  (d*). 

Balhaut.  Barascud.  Basty.  Berger  (Maine- 
et-Loire).  Bernard  fDoiriw).  Blancsubé.  Bou- 
can (Albert]  «  Bourlier*  BouraeviUa^  Bayer. 
Brelay.  Breteuil  (de).  Brialou.  Briet  de  Rain- 
viilers.    Buvignier. 

Galvet-Rogniat  (vloemte).  Qamélinat.  Gamot 
(Sadi).  Ctoron.  Casse  (G^rmain^  C^asauidailh^ 
(3iavoix.  COiQvalicir  (Mainaot-Loîre)*  (2ibieL 
Clemenceau.    Gousset   Grémieux. 

Dautresme«  Dayuaud»  Delattre.  Damans. 
Destandau,  Dévoile  (Jules).  DouviUe-MaîUefea 
(comte  de).  Dreyftu  (GamUle),  Qucl^er  (Oande) 
(Ain).  Dnchesne  (Albert).  Quoroz.  Doguyot. 
Dupuy  (Charles)  (Eau^-LoiroV  DuvaA  ICAtmr) 
(Hante-Sa^oie).  Ou\rtTler. 

Emaftt  Lefèvrt  (Seine). 

FWré.  FaiKé(Ger82.  Féraud%  Flaqnet  (Gb;M 
les).    Folliet    Forest   Frébaq^U    Frc(|H^eU 

Gaillard  (Jules)  (Vaacluse).  GauUer.  Gans^ 
sorgnas.  Gignet  Gillet.  GUly(Num<^  Ck)blat 
(René).   Granet.   Gr aniar  de  Gassa^gmc  (jPaol). 

Hude.   Hugues  (Glovis),    Huraxcl 

Jumel. 

Labordére^    La  Bourdonnaye  (vicomte   de)r 


m 


ANNALES    DE  LA    GHAMBRE    DES    DÉPUTES 


1^ 


Lftcôto.  Laoretell«  (Henri  de).  Uoroix  (Sigifl- 
mond).  Lafont.  La  Forge  (Anatole  de).  La- 
goerre.  La  Porte  (de)  (Deux -Sèvres)  Lasbays- 
aes.  Laur.  Lefèvre-Pontalis.  Léglise.  Uoa- 
Tille.    Lockroy.    Lonttalot    Lnppé  (comte  de). 

Maillard.  Maillé  (comte  de).  Mathé  (Henri) 
(Seine).  Méline.  Merlet.  Mesnildot  (du).  Mi- 
chel.   Michelin.    Millerand.   Montéty  (de). 

NieL 

Obissier  Saint-Martin. 
.  Paasy  (Lonii)  (Rnre).  Panhnier.  Pelletan 
(Camille).  Perin  (Georges).  Peymsse.  Peytral. 
PhiUpon.  Philippe  (Joies).  Pichon  (Seine). 
Pierre  Alype.  Pion  (Jacqpies).  Plantean.  Po- 
chon.    Pradon. 

Raonl  Duval.  Raynal.  Razimband.  Remol- 
ville.  RéVillon  (Tony).  Roqae8(Aveyron).  Rons- 
sin.   Royer. 

Saint-Luc  (de).  Saint-Martin  (Yauduse).  Sa- 
lis. Sarrien.  Sentenac.  Soland(de).  Soubey* 
ran  (baron  de).  Sourigues.  Spuller.  Busini 
(do). 

.  Terves  (comte  de).    Thévenet.    Tondu.  Tur- 
quet 

Yemhes.  Yemière.   YiUeneuve. 

H*01IT  PAS   PUB  PART  AU  TOT! 

otmmê  ayant  été  retsnui  à  la  eommisiUm  du 
hidget  : 

UM.  Blandin.  Lalsant.  Maret  (Henry). 
Ménard-Dorian.  Proust  (Antonin).  Ronvier. 
Sans-Leroy.   Wilson.    Yves-Guyot. 

ABSINTS  PAn    aONOi: 

MM.  Gantagrel.  Gavaignac  (Godefroy).  Gaze- 
nove  de  Pradbie  (de).  Gonstans.  Bscande 
Giraad  (Henn)  Gueydon  (vice-amiral  de). 
GuiUot  (Louis).  Hovius.  Lanessan  (de).  Lan- 
rênçon.  Maunoury.  Raspail (Benjamin)  (Seine). 
Banline.  Roche  (Georges)  (Ghareste-Inférienre). 
Retours  (baron  des).  Theulier.  Thiessé.  Treille 
(Alcide). 


SCRUTIN 

Sur  U  chapitre  $S.  —  Pensions  aux  tieUmes 
du  $  décembre. 

Nombre  des  votants r....    532 

Majorité  absolue 297 

Pour  Tadoption S70 

Contre 162 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 


ONV  TOTft  POUR  : 


Achard.     AUain-Targé. 
(Bmmanuel). 


An- 

Audif- 


MM.  AbeiUe. 
drieux.  Arène 
fred.    Aqjame. 

Baïhaut.  Ballue.  Baltet.  Barbe.  Barodet. 
Barré.  Barrière.  Basly  Baitid  (Adrien). 
Beauquier.  Belle  (Indre-et-Loire).  Berger  (Niè- 
vre). Bernard  (Doubs).  Bemier.  Binachon. 
BizarelU.  Bizot  de  Fonteny.  Blanc  (Pierre). 
Blancsubé.  Blandin.  Biatin.  Boissy-d'An- 
glas.  Borie.  Borriglione.  Boucan  (Albert). 
Boullay.  Bourganel.  Bourgeois  (Jura).  Bour- 
lier.  Boumeville.  Bourrillon.  Bousquet.  Bo- 
vier.Upierre.  Boyer.  Boysset.  Brelay.  Bres- 
son.  Brialou.  Brisson  (Henri).  Brousse 
(Bmlle).  Brngeilles.  Brugère  (AuréUen).  Bru- 
gnot.  Burdeau.  Buyat. 
Gales.  Gamélinat  Gamot  (Sadi).  Carret(Jules).  |  Plantean 


Casimir  Perier  (Aube).  Casimir-Perier  (Paul) 
(Seine-Inférieure).  Casse  (Germaip).  Cavalié.  Ca- 
zauvieilh.  Ceocaldi.  Chaiz  (Cyprien).  Ghamber^ 
land.  Chanson.  Ghantagrel  (Puy-de-Dôme). 
Chavanne.  Chavoix.  Ghevandier.  Ghevillon. 
Glauzel.  Clemenceau.  Cochery  (Adolphe).  Co- 
chery  (Georges).  Colfiavru.  Gompayré.  Gordier. 
Gomeau.  Comudet  Gousset.  Gréniieuz.  Cro- 
zet-Foumeyron. 

Oanelle*  Bernardin.  Daumu.  Dautresme. 
Deandreis.  DeguUhem.  Delattre.  Oellostable. 
Delmas  DelUQS-Montaud.  Deniau  Deproge. 
Derevoge  (Thomas-).  Deschanel  (Paul).  De- 
thou.  Devade.  Oevelle  (Jules).  Douville- 
MailKefeu  (comte  de).  Dreyftu  (Camille).  Du- 
bois. Dubost  (Antonin).  Duchasseint.  Duché 
(Loire)*  Dncher  (Claude)  (Ain).  Ducoudray. 
Ducroz.  Doguyot.  Dnportai.  Dupuy  (Aisne). 
Durand  (lUo-et-Yilaine).  Durand-Savoyat  Du- 
reau  de  Yaulcomte.  DuUilIy.  Duval  (César) 
(Haute-Savoie).  Davauz.  Duvivier. 
Ernest-Lefévre  (Seine).  Etienne. 
Fagot  Fallières.  Ftocy.  Faure  (Félix)  (Seine- 
Inférieure).  Faure  (Femand)  (Gironde).  Faure 
(Hippolyte)  (Marne).  Ferry  (Albert).  Ferry  (Ju- 
les). Folliet.  Fonbelle.  Forest.  Fongeirol. 
FouBset     Franconie.    Frébault. 

Gadaud.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy- 
de-Dôme).  Gaillard  (Jules)  (Yauduse).  Galtier. 
Ganault  Gasconi.  Gastellier.  Gaulier.  Gaus- 
sorgues.  Germain.  Gerville^Réache.  Gévelot. 
Giguet.  Gilbert*  Gillet  GillyCNuma).  Goblet 
(René).  Gcbron.  Gomot.  Granet  Gros  (Jules). 
Gulilaumou.  Guillemaut  Guyot  (Paul)  (Marne). 
Guyot-Dessaigne. 

HanoUux.     Héral.   Hérédia  (de).    Hérisson. 
Horteur.   Hondailie.     Hobbard  (Gustave-Adol- 
phe).   Hugues  (Clovis).     Humberi  (Frédéric). 
Hurard. 
Imbert  (Loire). 

Jacquemart.  Jacquier.  Jamais  (Bmile).  Ja« 
metoL  Jaurès.  JavaL  Joigneanz.  Joubert. 
Joufnrault  Jourdan  (Louis).  Jouvencel(Paulde). 
Jnllien.    JumeL 

La  Batut  (de).  Labordère.  Labrousse.  La- 
bussière.  Lacôte.  Lacretelle  (Henri  de). 
Lacroix  (Bigismond).  Lafont  La  Forge  (Ana- 
tole de).  Lagrange.  Laguerre.  Laisant  La- 
mazière  (Daniel).  Lamothe-Pradelle.  Laporte 
(Nièvre).  La  Porte  (de)  (Deux-Sèvres).  Laroze 
(Alfred).  Laroze  (Léon).  Lasbaysses.  Lascom- 
bes.  Lasserre.  Lavergne  (Bernard).  Laville. 
Lechevallier.  Lefebvre  (Seine-et-Marne).  Léglise. 
Legludic  Le  Guay.  Le  Hérissé.  Le  PorohA 
Leroy  (Arthur)  (Côte-d*Or).  Lesage.  Lesguillier. 
Lesouef.  Letellier.  Lévèque.  Levet  (Georges). 
Levrey.  Leydet  Leygues.  LiouviUe.  Lockroy. 
Lombard  (Isère).  Loranchet  Loustalot  Lyon- 
nais. 

Madier  de  Montjau.  Magnien.  Mahy  (de). 
Maillard.  Maret  (Henry).  Margaine.  Mar- 
monier  (Henri).  Marquisat  Martin-Feuillée. 
Marty.  Mathé  (Félix)  (AUier).  Mathé  (Henri) 
(Seine).  Maurel(Yar).  Maurice-Fàure  (Drôme). 
Méline.  Mellot  Ménard-Dorian.  Mennesson. 
MériUon.  Mézières.  Michel  Michelin.  Michou. 
Millerand.  MilUon  (Louis).  Milochau.  Mon- 
denard  (de).  Monis.  Montant  (Seine-et-Marne). 
Mortillet  (de).   Munier. 

Nadaud  (Martin).     Neveux.     Nobbt    NoèU 

Parfait    Noirot 

Obissier  Saint^Martin.    Ordhiaire  (Dionys). 

Palllard-Dudéré.    Pijot    Pally.     Papinaud. 

Papou.      Passy  (Frédéric)  (Seine).      Pelisse. 

Pelletan  (Camille).    Périllier.    Perin  (Georges). 

Pemolèt   Pesson  (Albert).    Peytral.    Philipen. 

PhiUppe  (Jules).  Pichon  (Seine).    Pierre  Alype. 

Pochon.     Ponlevoy  (Frogier  de). 


Pons-Tande.  Poupin.  Pradon.  Pressât  Prè- 
veraud.  Prévet.  Proal  (Jules).  Proust  (An* 
tonin).    Prudon. 

Ranion.  Raspail  (Camille)  (Yar).  Rathier. 
RaynaL  Razimbaud.  Remoiville.  Reuillet. 
RéVillon  (Tony).  Rey  (Aristide).  Reybert. 
Reymond  (Francisque).  Ricard.  Richard  (Georw 
ges)  (Deux-Sèvres).  Richard  (Drôme).  Riganl. 
Rioguier.  Rivet  (Gustave).  Rivière.  Roche 
(Jules)  (Savoie).  Rochet  Rondeleux.  Roque 
(doFilloI).  Roure.  Ronvier.  Royer.  Ro^ 
(marquis  de).    RumiUetGharretitf . 

Sabatier.  Saint>FerréoL  Saint-Martin  (Yau- 
duse). Saint-Prix.  Saint-Romme.  Salis.  San- 
driqne.  Sarlat  Sarrien.  Sentenac.  Siegfried. 
Simonnet  Simyan.  Sonnier  (de).  Sources. 
Steeg.    Steenackers.    Suquet    Susini(de). 

Tassin.  Tneron.  Thévenet.  Thiers.  Thom- 
son. Tondu.  Trouard*RioUe.  Torigny.  Tur- 
quet   Turrel  (Adolphe). 

Yacher.  Yergoin.  Yemhes.  Yemière.  Yer- 
signy.  Yielfaure.  Yiette.  Yiger.  YUar  (Bdouard). 
Yilleneuve.   Yiox. 

Waddington  (Richard).  Waldfl^-Roiissoatt« 
Wickersheimer.    Wilson. 

Tves-Guyot 


ONT  voiA  Goimi  t 

MM.  Adam  (Achille).  Aigle  (comU  d»  F). 
AiUières  (d*).    Ariste  (d'].  Amous. 

Barascud.  Barouille.  Bauoame-Leroux. 
Bandry-d'Asson  (de).  Bélizal  (vioomto  de).  Bo- 
nazet.  Benoist  (de).  Berger  (Maine-et  Loire). 
Bergerot.  Biliais  (de  la).  Blin  de  Beordon 
(vicomta).  Bonneval  (vicomta  Femaad  de). 
Boscher  Deiangle.  Bottieau.  Boucher.  Bour- 
geois (Yendée).  Bonvattier.  Brame  (Georges). 
Bretouii(de).   Briet  de  RainvUlers. 

Calvet-Rognat  (vicomte).  Garadee.  Gaseonx. 
Ghfttenay  (de).  ChevaUer  (Maine-et-Loire).  Che- 
valier (Manche).  Chevillotto.  Ghevrean  (Léon) 
(Oise).  Cibiel.  Gleroq  (de).  GoIbertp*Laptace 
(comtade).  Gomulier  (marquis  de). 

Daynaud.     Deberly.     Dejardin  -  Yerkinder. 
Delafoase.       Dellisse.     Desoaure.     Destoges. 
Destandau.       Dompierre  d'Homoy  (vioo-nmirsl 
de).   Du  Bodan.     Duchesne  (Albert).     Dufoar 
(baron)  (Lot).     Dufour  (Paul)  (Indre).    Dugué 
de  la  Fauconnerie.    Dussaossoy. 
Bsohasseriaux  (baron).  Estourmel (marquis  d*}. 
Faire.    Fauré  (Gers).    Féraud.     Ferrière(liii» 
don  de  la).    Fouquet  (Camille).   FreppeL  Froe- 
cheville  (général  de). 

Galpin (Gaston).    Ganivet   Gamier-Bodèltao. 
Gandin  (Gabrid).      Gandin  de  YUlaine  (Man- 
che).      Gérard  (baron).       Ginoux    Deférmoa 
(comte).   Grenier  de  Cassagnac  (  Paul  ). 
Harispe.    Hermary.    Hillion. 
Jolibois.    Jonglez.    Juigné  (comte  diq). 
Eeller.   Kergarion  (de).   Kermengny  (vioUBti 
de).    Eersauson  (comte  de). 

La  Bassetière  (Louis  de).    Labat   La   Bout- 
donnaye     (vicomte    de).         La    Femmnayt 
(marquis  de).     La  Martinière   (de).     Lamar* 
zelle  (de).        Lamberterie  (baron  Paul   de). 
Laojuinais  (comte  de).      Larère.    Largentays 
(de).     La  Rochefoucauld,  ducde  Bisaooln.  U- 
roche-Joubert     La  Rochette  (Braest  de).     Le- 
blanc.     Le  Gour.      Lefebvre  du  Prey.    ht- 
fèvre-Pontdis.     Le   Gtavrian.      Legge  (oomts 
de).    Legrand  (Louis)  (de  Leoelles).   Lajeune. 
Léon  (prince  de).     Lepoutre  (Auguste).     I^ 
Prévost  de    Launay.     Le  Roux    (Paul),    i^ 
Roy  (Félix)  (Nord).     Levert.     Lévis^Mirepdz 
(de).     Lhomel  (de).     Liais.     Lorois   (Bmile) 
(Morbihan).     Lorois  (Léon)  (Finistèro).    Lappé 
(comte  de). 


Hackan  (baron  (fe).  Maillé  (comte  de).  Mar- 
timprey  (oomte  de).  Martin  (d* Anray).  Manrice 
(Léon)  (Nord).  Maynard  de  la  Glaye.  Merlet. 
Mesniidot  (dn).  Montéty  (de\  Mprel  (Joseph) 
(Kord).  Monohy  (dno  ao).  Mnn  (comte  Albert 
de)     Murât  (comte  JoacUm). 

Niai. 

Ollivier  (Angute).    Omano  ((3aneo  d*). 

Partz  (marqnis  de).  Passy  (Lonls)  (Bnre). 
Panhnier.  Peymaae.  Pion  (Jaoqnes).  Plaza- 
net  (colonel  de).    Plichon  (Nord). 

ReOle  (baron).  Renard  (tiéoo).  Roqne8(Ayey- 
nm).  BMamel(de).  AooUeanx-Dngage.  Roua- 
im.   fioy  de  Lonlay  (Lonis). 

Saboorand.  8aint-Lnc  (de).  Saint-Martin  (de) 
(Indre).  8aiiy  (vicomte  de).  Barrette.  Sena 
(Bdonard).  Sevaiatre  (Léon).  8oland(de).  Son- 
beyien  (baron  de).8oncafe. 

TatUiandier.  Tervee  (comte  de).  ThelUer  de 
Ponohefilla  Thoinnet  de  le  Tnrmelière  (comte). 
Tnrenne  (vicomte  de). 

Yaion  (de).  Vast-Yimenz  (baron).  Yaii^nafl- 
Langan  Onarqnis  de).   Yiellard  (Armand). 

Wltt  (CSonrad  de). 

n'om  PAO  rau  paît  au  ycmt  : 

MM.  Amagat   Amanlt. 

Bigot  Boreau-Lajanadie.  Brioe(René).  Bn- 
vignier. 

Garron.     (2hampvallier  (de).     Grenié. 

Desmoni.  Dnchatel  (comte).  Dnpny  (Gharlee) 
(Hante- Savoie). 

Floqnet  (Charles). 

C^odel  de  la  Ribonilerie. 

Hnde. 

Le  Bâtie  (deX  Laborde-Nognes  (de).  La- 
iande.     Leur.   LecointrOb 

Martin  Léon)  (Oiee). 

Pain.    Pinanlt.    Praz-Paris. 

Raonl  Daval.    Récipon. 

Sans-Leroy.    Serph  (Gosman).   Spnller. 

Tmbert 

AB8VIT8  PAn  OONGil 

MM.  Gantagrel.  Gavaignac  (Godetroy).  Ga- 
2tnove  de  Pradine  (de).  Constant.  Bscande. 
Girand  (Henri).  Gueydon  (vice  amiral  de).  Guil- 
lot  (Lonifl).  Hoviua.  Lanessan  (de).  Lanrençon. 
Mannonry.  Raspail  (Benjamin)  Seine).  Ranline. 
Roche  (Georges)  (Charente  Inférieure).  Rotonrs 
(baron  des).  Thenlier.  Thiessé.  Treille  (Al- 
eide). 


SCRUTIN 

Sur  ramêndmmi  d$  M,  Le  Praoott  de  Launay 
tendant  à  réduire  de  âO,ooo  fr.  le  chapitre  M 
du  budget  du  ministère  det  finances  (tuppres^ 
sion  du  iousseeréUnre  d^Btat). 

Nombre  des  votants 486 

Majorité  absolue 244 

Ponr  Fadoption. 241 

Gmutre 245 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

ONT  VOTi  POUR  : 

MM.  Adam  (Achille).  Aigle  (comte  de  V). 
AiUièrea  (d').  Amagat.  Ariste  (d*).  Amault. 
Amons. 

/«If .— ' DiP.» SESSION  BXra.—  ANNAL1S,T. UI. 
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Barascad.  Barodet.  Barouille.  Barré.  Basly. 
Baucame»  Leroux.  Bandry-d'Asson  (de).  Bé- 
Uzal  (vicomte  de).  Benazet  Benoist  '(de).  Ber^ 
ger  (Maine-et-Loire).  Bergerot  Bigot.  Biliais 
(de  la).  Bizot  de  Fonteny.  Blin  de  Bourdon, 
(vicomte).  Bonneval  (vicomte  Femand  de). 
Boreau-LaJanadle.  Boscher-Delangle.  Bottiean. 
Boucher.  Bourgois  (Vendée).  Bonrneville.  Bou« 
vattier.  Boyer.  Brame  (Georges).  Brelay. 
Breteuil  (de).  Brialou.  Brice  (René).  Briet 
de  Rainvillers. 

Cîalvet-Rogniat  (vicomte).  Camélinat  Caradec 
(2arret  (Jules).  Casimir-Perier  (Paul)  (Seine-Ln- 
férienre).  Cazeaux.  Chamberland.  Champval- 
lier  (de).  Chevalier  (Maine-et-Loire).  Cîhevalier 
(Manche).  CheviUotte.  Cibiel.  Qémencean. 
Clercq  (de).  Colberc-Laplace  (comte  de).  ColAt- 
vru.  Comudet  Comniier  (marquis  de).  Consset, 
Crémieuz.    Creuzé. 

Oanelle-Bemardin.  Daynaud.  Deberly.  De- 
jardin-VerUnder.  Delafosse.  Oelattre.  Del* 
liflse.  Descaure.  Desloges.  Destandau.  Dom- 
pierre  d'Homoy  (vice«amiral  de).  Du  Bodan. 
Dachatel  (comte).  Duchesne  (Albert).  Dufour 
(Paul)  (Indre).  Duguyot.  Dupuy  (Aisne).  Du- 
rand-Savoyat. 

Bmest-Lefèvre  (Seine).  Eschasseriauz  (ba- 
ron). 

Faire.  Faure  (Femand)  (Gironde).  Fauré 
(Ctors).  Féraud.  Ferriére  (Lucien  de  la).  Fo- 
rest  Fouquet  (CSamiile).  Frébault  Freppel. 
Freschevllle  (général  de). 

Gaulard  (Jules)  (Vauclnae).  Galpin  (Gaston). 
Ganivet  Gamier-Bodéléac.  Gandin  (Gabriel). 
Geudin  de  Villaine  (Manche).  GanUer.  Gillet. 
Gilly  (Numa).  Ginouz-Defermon  (oomte). 
Godet  de  la  Ribonilerie.  Grenier  de  Cassagnac 
(Paul).    Gros  (Jules). 

flanotauz.  Harispe.  Hermary.  Billion. 
Horteur.  Hubbard  (Gustave- Adolphe).  Javai. 
JoUboia.    Jongles.    Juigné  (comte  de). 

Eeller.  Eergariou(de).  Kermenguy  (vicomte 
de).    Eersauson  (comte  de). 

La  Bassetiére  (Louis  de).  Labat.  La  Batio 
(de).  Labordére.  La  Bourdonnaye (vicomte  de). 
Lacretelle  (Henri  de).  Lacroix  (Sigismond).  La 
Ferronnays  (marquis  de).  Lafont.  Laguerre. 
Laisant  La  Martiniére  (de).  Lamarzelle  (de). 
Lamaziére  (Daniel).  Lanjuinais  (comte  de).  La* 
rére.  Largentaye  (de).  La  Rochefoucauld,  duc 
de  Bisaccia.  Laroche-Joubert  La  Rochetie 
(Bmest  de),  Lasbaysses  Leblanc.  Lecheval-  i 
lier.  Lecointre.  Le  Cour.  Lefebvre  du  Prey.  ' 
Le(èvre*Pontalis.  Le  Gavrian.  Legge  (comte 
de).  Legrand  (Louis)  (de  Leoelles).  Lejeune. 
Léon  (prince  de).  Lepoutre  (Auguste).  Le  Pré- 
vost de  Launay.  Le  Roux  (Paul).  Le  Roy 
(Félix)  (Nord).  LesguiUier.  Levert.  Levrey. 
Lhomel  (de).  Liais.  Lombard  (Isère).  Lorois 
(Bmile)  (Morbihan).  Lorois  (Léon)  (Finistère). 
Luppé  (comte  de).  | 

Maillard.  MaiUé  (comte  de).  Martimprey 
(comte  de).  Martin  (d*Anray}.  Martin  (Léon) 
(Oise).  Mathé  (Fé  ix)  (Allier).  Mathé  (Henri) 
(Seine).  Manrice  (Léon)  (Nord).  Maynard  de 
laClaye.  Ménard-Dorian.  Merlet  Mesnildot 
(du).  MicheL  Michelin.  Mlllerand.  Monis. 
Montéty  (de).  Morel  (Joseph)  (Nord).  Mun 
(comte  Albert  de).   Murât  (comte  Joachim). 

NieL  1 

Ollivier  (Auguste).  Ordinaire  (Dyonis).  Or- 
nano  (Conéo  d*). 

Pain.  Pally.  Papon.  Partz  (marquis  de). 
Panlmier.  PériUier.  Perin  (Georges).  Pey- 
russe.  Pinanlt.  Pion  (Jacques).  Planteau. 
Plazanet  (colonel  de).  Plichon  (Nord).  Pr^- 
Paris.    Pressât,  Préyeraud. 
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Ranson.  Razimbaud.  Remoiville.  Renard 
(Léon).  RéVillon  (Tony).  Reybert.  Rigaud. 
Ringuier.  Roche  (Jules)  (Savoie).  Roques 
(Aveyron).  Roeamel  (de).  Rousain.  Roy  de 
Loulay  (Louis).  Roys  (marquis  de). 

Sabouraud.  Saint-Luc  (de).  Saint-Martin  (de). 
(Indre).  Saisy  (vicomte  de).  Salis.  Sarrette. 
Sens  (Edouard).  Serph  (Gnsman).  Sevaistre 
(Léon).  Soland  (de).  Soubeyran  (baron  de). 
Soucaze.    Susini(de). 

Tailliandler.  Terves  (comte  de).  Thellier  de 
Poncheville.  Thoinnet  de  laTurmelière  (comte). 
Tmbert. 

Vast-Vimeux  (baron).  Vaq]uas«Langan  (mar- 
quis de).  Vergoin.  Vemiôre.  VieUard  (Ar. 
mand).    Viette. 

Waldeck- Rousseau.    V7itt  (Conrad  de). 

ONT  VOTÉ  oontrb: 

MM.  Abeille.  Allain-Targé.  Andrîeux.  Arène 
(Emmanuel).   Aetima.     Audiffired.   Anjame. 

Baihaut  Ballue.  Baltet  Barbe.  Barrière. 
Bastid  (Adrien).  Belle  (Liidre«et-Loire).  Ber- 
ger (Nièvre).  Bernard  (Donbs).  Bemier.  Bina- 
chon.  Bizarelli.  Blanc  (Pierre).  Blancsubé. 
Blandin.  Blatin.  Bolssy*d*Anglafl.  Borie. 
Borriglione.  Boucan  (Albert).  Boullay.  Bour- 
ganel.  Bourgeois  (Jura).  Bourller.  Bourrillon. 
Bovier-Lapierre.  Boysset  Bresson.  Brisson 
(Henri).  Bmgeilles.  Brugère  (Aurélien).  Bru- 
gnot   Burdeau.    Buvignier.     Buyat 

Carnet  (Sadi).  Casimir-Perier  (Anbe).  Ca- 
valié.  Cazauvieilh.  Ceccaldi.  Chaix  (Cyprien). 
Chanson.  Chantagrel  (Puyde  Démo).  Chavanne. 
Chavoix.  Chevandier.  Chevillon.  OanzeL  Co- 
chery  (Adolphe).  Cochery  (Georges).  Compayré. 
Cordier.    Crozet  Foumeyron. 

Dautresme.  Deandreis.  Dellestable.  Del- 
mas.  Deluns-Montaud.  Denian.  Deproge  De- 
revoge  (Thomas-).  Deschanel  (Paul).  Dethou. 
Devade.  DeveUe  (Jules).  Douville-Maillefen 
(comte  de).  Dreyfus  (Camille).  Dabois.  Du* 
chasseint.  Duché  (Loire).  Dncher  (Claude)  (Ain). 
Ducros.  Durand  (Ule-et- Vilaine).  Dureau  de 
Vaulcomte.  Datailly.  Duval  (César)  (Haute- 
Savoie).    Duvauz.   Duvivier. 

Etienne. 

Fallières.  Farcy.  Faure  (Félix)  (Seine-In- 
férieure). Faure  (Hippolyte)  (Marne).  Ferry 
(Albert).  Ferry  (Jules).  FoUiet.  Fonbelle. 
Fougeirol.    Fousset. 

Gadaud.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy- 
de-Dôme).  Galtier.  Ganault  Gascon!.  Gas- 
tellier.  Gaussorgues.  Gévelot  Giguet  Gil- 
bert. Goblet  (René).  Gomot  Granet. 
Guillaumou.  Gaillemaut.  Guyot  (Paul) 
(Marne).    Guyot -Dessaigne. 

Héral  HérédU(de).  Hérisson.  Hondaille. 
Humbert  (Frédéric).    Hurard. 

Imbert  (Loire). 

Jacquier.  Jaurès.  Joigneaux.  Joubert 
Jonffirault.    Jourdan  (Louis).    JuUien.   Jumel. 

Labrouase.  Labussière.  La  Forge  (Anatole 
de).  Lagrange.  LamothePradelle.  Laporte 
(Nièvre).  La  Porte  (de)  (Deux-Sèvres).  La- 
roze  (AlAred)i  Laroze  (Léon).  Laseombes. 
Lasserre.  Leur.  Lavergne (Bernard).  Laville. 
Lefebvre  (Seine-et-Marne).  Léglise.  Legludic. 
Le  Gnay.  Le  Hérissé.  Leporché.  Leroy  (Ar« 
thur)  (Côte-d'Or).  Lesage.  Leeouét  Letellier. 
Lévèqne.  Levet  (Gtoorges).  Leydet.  Leygues. 
Liouvllle.    Loskroy.    Loranchet   Louitalot. 

Madier  de  Meneau  Magnien.  Mahy  (de). 
Maret  (Henry).  Marmonier  (Henri).  Marty. 
Maurice-Faure  (Drôme).  Méline.  Mellot.  Men- 
nesaon.     MérUlon.     Mézièree.    Miohou.    Mil- 

6Q 


«il* 


Hm 


Nodl-Ptrftit 


jCLcmlB).     MUôchan. 
(8eine«el-Manid). 

lUdaud  (Martin).   Koblot. 

OtiMm  Saint-Martin. 

MUard-Duclôré.  Pijot.  Ptpintnd.  Pissy 
(IMdério)  (Seine).  Passy  (Lonis)  (Bore) .  Pe- 
Uaee.  Pemolet.  Peason  (Albert).  PkiUpon. 
Philippe  (Jules).  Pichon  (Seine).  Poehon.  Pon- 
leroy  (Frogier  de).  Pons-Tande.  Pradon.  Pré- 
vet  Proal  (Joies).  Proust  (Antonin).  Prudon 
*  Batbier.  Raynal.  Beymond  (Francisque). 
Aicard.  Bichard  (Georges)  (Deuz*Sèvres).  Ri- 
ohard  (Drôme).  Rivet  (Gustave).  Rivière. 
BodliBt.  Rondeleux.  Roure.Rouvier.  Royer. 
HÛBdllet-Gharretier. 

BalMitier.     Saint-Martin   (Yauolnse).     Saint- 
Prix.    Sariat.    Sarrien.   Sentenac.    Siegfried. 
.  Binioanet.       Simyan.       Sourrigues.      Steeg. 
Steenackers.    Suquet. 

.Taisin.  ThAron.  Thévenet.  Tbiers. 
ThixnouKMi.  Tondu.  Trouard-RioUe.  Turigny. 
Torqnet.    Turrel  (Adolphe). 

Yaohir.   YieUuiro.   Yiox.^ 

WaddliigtoiiRiohard.   WiokeHheimer.    Wil- 
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Mottdenard  (de). 


YfM-Guyot 

n'ORT  PU  PUS  VàJa  au  TOTB  i 

MM.  Achard. 

Seauqnier.    Bousquet.    Brousse  (Bmile). 

flidèe.  Garrpn.  Casse  (Germain).  Ghateaay 
{/i$\    CSievreau  (Léon)  (Oise).   CSomeau. 

Danmas.  Deguilhem.  Desmons.  Dubost  (An* 
laniii).  Duooudray.  Dufour  (baron)  (Lot). 
Dugné  de  la  Fauoonnerie.  OuportaL  Dnpny 
OSh^les)  (Hante-Loire)^    Dnssaussoy. 

Isteormal  (marquis  d'). 
,   ffsgtt.    Floquet  (Charles).    Franoonie. 

Oérard  (baron).   Germain.    Gobron. 

Hude.    Hugues  (GiovU). 

Jacquemart  Jamais  (Emile).  Jametel.  Jou- 
Toioél  (Paul  de). 

La  Batut  (de).  Laborde-Noguez  (de).  La- 
oôte.  Lalande.  Lamberterie  (baron  Paul  de). 
Lfvis-Mirepoix  (de).   Lyonnais. 

ilipkau  (baron  de).  Margaine.  Marquisat. 
KÇartia-FeuiUôe.  Maurel  (Yar).  Mortiliet  (de). 
Msnohy  (duc  de).   Munier. 

Neveux.    Noirot 

PeUetan  (GamUU).  Peytral.  Pierre  Alype. 
Poupin. 

Bionl-DuvaL   Raspail  (CamiUe)  (Yar).    Réoi- 


pon.  ïleiUe (baron).  Reuillet.  Rey  (Aristide). 
Roque  (de  Piltol).    Roulleaux-Dngage. 

Saint-ferr6ol.  SaintRomme.  Sandrique. 
Sonnier  (de) .    SpuUer. 

Turenne  (vicomte  de). 

Yalon  (de).  Yemhes.  Yersigny.  Yiger» 
Yilar  (Edouard).    YiUeneuve. 

M*OIIT  PAS  PRIS  PART  AU  VOTB 

comiM  ayard  éié  retenus  à  la  cùmmissUm 
dtf  budget  : 

MM.  Gerville-Réaohe.    Sans-Leroy. 

ABSENTS  PAR  GONQÉ  : 

MM.  CantagreL  Cavaignac  (Godeflroy).  Ga- 
zenove  de  Pradine  (de).  Constans.  Bseande. 
Giraud  (Henri).  Gneydon  (vice-amiral  de). 
Guillot  (Louis),  Hovius.  Lanessan  (de).  Lau- 
rençon.  Maunoury.  Raspail  (Benjamin)  (Seine). 
Rauline.  Roche  (Georges)  (Charente-Inférieure). 
Retours  (baron  des).  Theulier.  Thiessé. 
TreiUe  (Aloide). 


des  trteerien  généraux),  dielivsât  q^é,  Tils 
avaient  été  présents,  ils  auraieiit  volé  «  pour  ». 


MM.    Deaadrëis  et  Qattier,    portés 
s'étant  abotenui  dans  le  même  eorvtîafdéoiareRt 
avoir  voté  «  pour  »  rameademeiit 


M.  Camille  Pelletan  porté  comme  s'étant  ab- 
stenu dans  le  scrutin  sur  Tamendement  de  M.  Le 
Prévost  de  Launay,  portant  suppression  du  sous- 
secrétariat  des  finances,  déclare  qu*il  était  mo- 
mentanément absent  de  la  salle  ;  s'il  avait  été 
présent,  il  aurait  voté  c  contre  »  Tamendement. 

M.  de  La  Batut,  absent  au  moment  du  vole, 
déclare  que  s'il  avait  été  présent  au  moment  du 
vote,  il  aurait  voté  c  contre  ». 


Bfictifieaiioiu  aux  teruUns  des  séances  des  48  et 
to  novembre  4886. 


M.  Laguerre,  absent  de  la  salle  des  séances  au 
moment  du  scrutin  sur  la  proposition  de  M.  de 
Oouville-Maillefeu,  tendant  à  renvoyer  le  projet 
de  budget  é  la  commission,  déclare  que,  s*il  avait 
été  présent,  il  aurait  voté  «  contre  ». 


Labrousse,  Bmgeilles,  Yacher,  Oellesta- 
ble  et  Borie,  députés  de  la  Corréze,  absents  de  la 
salle  des  séances  au  moment  du  scrutin  sur  l'a- 
mendement de  M.  de  Soubeyran  (réduction  de 
1  pillion  sur  les  intérêts  des  comptes  courants 


MM.  Milochau,  Maunoury,  Paul  Oeschanal  et 
Noél-Parfait,  députés  d'Eure-et-Loir,  appelés 
momentanément  dans  un  bureau  pour  s'entendre 
sur  une  question  qui  intéresse  leur  département, 
n'ont  pu  prendre  part  au  scrutin  sur  le  même 
amendement  Ils  déclarent  que,  ails  avaient  été 
présents,  ils  auraient  voté  c  pour  »  la  rédac- 
tion de  1  million  demandée  par  M.  de  Sou- 
beyran. 

MM.  Bttyit  et  Lombard,  ptrUa  tièmm  ayant 
voté  <r  contre  »  dans  la  même  senilisi,  déitarmit 
«voir  voté  <  peur  >. 

M.  Michou,  porté  comme  s'étant  abstenu  dans 
le  mémo  scrutin,  déclare  avoir  voté  c  pour  »  la 
réduction. 

M.  Boysset  fait  la  même  déolaratioa. 

M.  Cormidet,  porté  oemme  myttt  voté  «  con- 
tre »  la  réduction  proposée,  déclare  qu'il  était 
momentanément  absent  de  la  salle  des  séances 
lora  du  scrutin,  et  que,  présëbt,  il  aurait  voté 
c  pour  ». 


M.  le  baron  Reille,  porté  comme  n'ayant  pas 
pris  part  au  vote  (fans  le  même  scrutin,  déoUro 
avoir  voté  «  pour  »  la  réduction  proposée. 

M.  le  baron  de  Lamberterie  fait  la  même  dé- 
claration. 

M.  Roque  (de  Fillol),  ratOMi  chealni  par  aoite 
d'indisposition,  déclare  que  s'il  avait  été  préaont 
à  la  séance  du  20  novembre,  il  aurait  voté  : 
1*  c  contre  »  la  proposition  de  M.  Hubbard  ten- 
dant à  l'ijoumement  du  vote  de  l'article  63.; 
2*  c  contre  >  l'amendement  de  MM.  Laroche - 
Joubert  et  de  Soubeyran  relatif  à  l'intérêt  des 
dépêts  à  la  caisse  d'épargne,  et  3*  «  pour  »  U 
réduction  du  chapitre  20  touchant  l'intérêt  al- 
loué aux  comptes  courants  des  trésoriere-payaors 
générRux. 

M.  le  comte  Albert  de  Mun,  absent  an  mo- 
ment du  scrutin  sur  l'amendement  de  MM.  La- 
roche-Joubert  et  de  Soubeyran  relatif  au  taux 
des  dépêts  faits  aux  caisses  d'épargnes,  déclare 
qa%  présent,  il  aurait  voté  <  pour  »  Tadoptieii  do 
l'amendement. 
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PÉTITIONS 


f  Art.  66.  —  Tout  dépatfi,  dans  le  mois  de  la  distribution  du  feuilleton,  pent  demander  le  rapport  en  séance  publique  d'une  pétition, 
quel  que  soU  le  classement  que  k  cenmilssion  lui  ait  assigné. 

c  Sur  sa  demande,  le  rapport  sera  fait  de  plein  droit. 

c  Après FexpiiKtion  du  délai  ei-dessns  mdiqué,  les  résolutions  de  la  commission  deviennen.  définitives  à  l'égard  detf  pétitions  qui  ne  dolTent 
pas  être  l'objet  d'un  rapport  publie,  el  elles  sont  mentionnées  au  Joumalof/hiêl^ 


RÉSOLUTIONS  (!) 

Jkt  /t,  j9»^  5«,  7«  H  ^  osmmifiioftf  4m  fillt- 
tîMi»,  iMéNm  dbMf  k/MJMsii  dm  Mi  oeMre 
iM0,  dmmmât  dàfiniUvei  wmtmmm  de  for* 


FUIOâRB  C0MMUI8IQN 


M.  Sabntler,  rappopfmr. 

Pétition  n»  68r(«p>ils  pMi»lk  Paaiiàe,  ié- 
puté  de  la  Charente- Inférieure),  —  Des  élec- 
teurs républicains  de  dlterses  communes  de 
la  Gtarente- Inférieure  soumettent  I  la  Cham- 
bre un  ensemMe  de  considérations  sur  :  la 
liberté  de  la  preste,  répuration  du  personnel 
administratif,  la  foi  municipale  et  la  loi  élec- 
torale. 

Motif*  de  la  mnmisiim.  —  LetpétMenMl- 
res  c  profondément  attristés  du  réiuluts  des 
élections  du  4  octobre  t ,  demandent  pour  con- 
jurer  le  retour  d^élections  semblables  : 

|o  QVou  pintèiB  nos  institatioas  coatie  les 
aMequis  rnsMUig^ies  de^  la  pwsie  ; 

1^  Qu'e»  épure  lepeemuiBladminisIraU; 

9»  Qiftepieipise  la  loi  ■wiietpele  ;  qu'ont 
accoréeleedseilséleetaauKà  \m  genteme* 
fi»;  qrfwki  retire  eu  elevgécoaposiid»  ei*^ 
toyeeeiemaiM. 

Tbttt  en  rendant  hommage  aux  sentiments' 
qui  ont  inspiré  la  pétition,  la  commission  ne 
peut  que  donner  acte  snzpétitiennalMs de 
leurs  désttret  propose  quW  soit  passé  I  Yw^ 
dre  du  fù^.  —  (Ordre  du  jour.) 


Pétition  n«  70  déposée  par  IL  Glovis  Eu- 
ousg^  député  des  Bouches-du-Rhône).  —  Le 
sieur  Compagnon,  I  Soues  (Hautes*Pyrénées), 


sMiesse  I  la  Chambre  pour  obtenir  sa  réha- 
UUtation. 

MoUft  de  la  eomoiMon.  —  Le  sieur  Compa- 
gnon qui  a  subi  deux  condamnatians,  l'une 
pour  escroquerie  en  1862,  l'antre  pour  abus 
de  confiance  en  1869,  demande  à  être  réhabi- 
lité. 

Uohstacle  i  sa  réhabilitation  proiriendielt 
de  ce  qu'il  n'aurait  pas  purgé  cette  deuxième 
condamnetien. 

M.  Cempaguen  allègue  que,  s'il  s'eatMlai 
i^rès  sa  deaxitee  condamoaation»  il  est  reve- 
nu» qu«ad  la  pétrie  a  été  en  dsager  prendre 
part  i  la  lutte.  Au  esue  de  nos  luttes  ci^rilee 
il  se  serait  fait  anéter  par  la  CoDunuae  de 
Marseille  pour  atoîr  teuhr  déliTrer  les  otages* 

Ces  raisons,  si  elles  sont  fondées^  motive- 
ront une  étude  bienTeiltante  dn  dosrier  de  M. 
Gompefeoupar  M.  le  ministie  de  la  jeettes, 
I  qui  la  commission  prépose  le  reuTol  de  la 
péiâtieit.  -«(fieniel  au  mieiatie  de  la  jestk») 


Cîl  CM  Réselutlons  ont  été  insérées  dans  le 
Joumaê  Qffukl  àa  3»  neranbreiesé,  ft  la  suite 
cl«  cempis  isBdft  in  nUma  de  le  séance  du 
22noTBab«eUK^ 


PéUtiee  n^  69  (déposée  par  M.  Qione« 
CocHBRT,  député  du  Loiret).  —  Des  agiieul^ 
teurs,  industriel!  et  commerçants  du  départe- 
ment dn  loiret  protestent  contre  les  nouToaux 
tarifa  établis  par  la  compagnie  des  chemins  de 
feï  de  Paris  à  I^on  et  à  la  Méditerranée,  pour 
le  transport  des  céréales,  TinSjt  bestiaux^  etc. 

JfeU/ff  is  lesstmniisiofiw  ~Lesagriceilsurs^ 
industriels  et  eomnerçmte  des  centene  de 
Peiseaux^  PitlMars,  Maleshsiëee,  deCKstr- 
viUe  et  de  Beanne»la*ilelattde  (Loirel),  pre- 
tesmt  œetie  taenoufveauz  tarifa  de  graniè  et 
de  petite  vitesse  qui  sont  appliqués  psr  la 
Compagnie  Paris-Lyon -Méditerranée,  pour  le 
transport  des  voyageurs,  céréales»  bestiaux, 
vins,  engrais  et  instruments  agricoles,  tarifis 
qui  psésenteei  dee  majoiatîone  consiéésables. 

AiMl  Ise  testfe  neuveasm  smI  mislosés  de 
50  p.  100  pouv  leecéiéeleeelefgei  de  prin- 
temps peesdaedistsBices  nMtedrse  que  50  ki- 
lométra»; 3t  p.  100  pour  des  distaMes  de 
100  kilomètres  ;  20  p.  tOO  pour  des  distances 
de  150  kilomètres  à  200  kilomètres  ;  10  p^  100 
pour  les  distances  au  deli  de  300  kilomèties. 

Pour  les  eicauig^auefi  Foxge  d'hivsr,  lea 


issues,  blés,  sons  et  les  pommes  de  terre,  la 
majoration  est  de  : 

90  p.  100  pour  les  distances  au-dessous  de 
50  kilomètres  ; 

56  p.  100  pour  les  distances  de  100  kilomè- 
tres; 

39  p.  100  pour  les  distances  de  150  kilo* 
mètres; 

35  p.  100  pour  \M  distances  de  200  kilomè- 
tres; 

18  p.  100  pour  les  disUnoes  au  delà  de  300 
kilomètres. 

Ces  chiffres  déuMitrent  sufibamment,  sans 
qu'il  soil  besohi  d'insister»  que  les  nouveaux 
tarifs  de  la  compagnie  Paris-Lyon-Méditer- 
ranée pèsent  très  lourdement  sur  ragriculture. 
Les  engrais  si  utiles,  nesont  pas  exempts  de 
l'angmentalion  pniequ'iU  sont  frappés  d'une 
msjoration  de  25  à  30  p.  100  pour  les  par- 
cours jusqu'à  100  kilomètres. 

Les  vins  en  fûts  sont  fkippés  d'uee  majora- 
tien  de  25  p.  100  sur  les  parcours  de  150  kilo- 
mètres el  de  60  p.  100  sur  les  parooun  de 
200  kUomètres. 

La  commission  eonelul  dene  au  renvoi  de  la 
pétition  à  M.  le  ministre  dei  travaux  pehUtt 
et  à  ht  conmiission  des  chemkns  de  fer,  char- 
gée  de  reviser  les  tarlftr.  —  (Renvoi  au  mi- 
nistre des  travaux  publics  et  i  ht  commission 
des  chemins  de  ftr.) 


fu^pporfsef. 

Pétition  no  78  (déposée  par  M.  MàRVN 
Nadaud,  député  de  U  Oimml^  ^  Des  ou- 
vriers de  le  ville  de  Felletin  (Creuse)  demsA- 
déni  à  la  QhamJbre  de  prendre  les  mseuess 
nécessaires  pour  activer  la  reprisa  des  grands 
travaux  puUies, 

MoUft  de  la  ssmviiuîoe^  —  Les  ouvrier»  de 
la  inlle  de  Felletin  (Creuse)  ont  adressé  à  ht 
Chambre  des  dépnjiés  une  pétition  dictée  par 
un  sentimeet  de  dignité  qu'on  ne  saurait  trop 
loues* 

Atteinte  teqé  particulièrement  par  la  crise 
qui  sévît  avec  une  intensUé  si  grandOp  privés 
de  travail  et  de  reaseurose»  ils  demMden^as 
Gouvememeni  de  veoleir  Ueu  «Hver  le  re- 
prise des  grande  trwf  ans  f9b\m„ 


.  r 
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La  eommiision  conclal  m  reniroi  de  cette 
pétition,  si  digne  d'intérêt,  ta  ministre  des 
tnvnz  pnbiics,  afin  qu'il  soumette  I  la  Gham- 
bieles  projets  argents  et  depuis  si  longtemps 
1  l'érade.  —  (Ren^i  au  minisue  des  tratau 
pobliGs.) 


mroziÉia  comaesiOM 


M.  de  La  Batat,  rafporUur. 

Pétition  n«  86  (déposée  par  M.  SVBBMàC- 
KKBS,  dépnlé  de  la  Hante- Marne).  —  Des 
sons  agents  du  télégraphe  demandent  à  éire 
usimilés  à  leurs  collègues  des  postes  au  point 
de  vue  des  conditions  d'âge  et  de  aerTices  exi- 
gées pour  être  admis  1 1*  retraite. 

Motifi  de  la  eommitiion.  —  La  pétition  des 
sous  agents  du  télégraphe  expose  une  situa- 
tion des  plus  intéressantes,  I  laquelle  il  im- 
porte de  Tenir  en  aide  le  plus  promptement 
possible  en  faisant  disparaître  l'inégalité  cho- 
quante qui  existe  entre  ces  employés  et  leurs 
collègues  des  postes. 

Aux  termes  de  Partide  5  de  U  loi  du  9  juin 
1853  sur  les  pensions  dTiles,  les  serrices  des 
ious-agents  au  télégraphe  sont  classés  dans  la 
catégorie  des  serrices  sédenUires  alors  que 
leurs  collègues  des  postes  soient  les  leurs 
dusses  dans  les  sert iees  actift. 

Les  conséquences  de  cet  état  de  dioses  sont 
une  inégalité  criante  en  es  qui  concerna  la 
droit  à  la  retraite.  Ainsi  tandis  que  les  fac- 
teurs des  postes,  compris  dans  le  service  actif 
obtiennent  leur  retraite  1 55  ans  d'&ge  et  après 
15  ans  de  service,  les  sous-agents  au  télégra- 
phe n'obtiennent  la  leur  qu'après  30  ans  de 
services  et  60  ans  d'âge. 

Gomme  il  n'existe  aucune  raison  pour  justi- 
fier cette  différence,  la  commission  a  l'honneur 
de  proposer  le  renvoi  de  cette  pétition  à  M.  le 
ministre  des  postes  et  des  télégraphes.  — 
(Renvoi  au  ministre  des  postes  et  des  télé- 
graphes.)   

M.  de  lia  Batut,  ro^porf^tir. 

Pétition  n«  92  (déposée  par  M.  Lavamdb, 
député  de  la  Gironde).  —  Des  membres  du 
conseil  d'asrondissement  de  Lespanre  (Gironde) 
s'adressent  à  la  Chambro  pour  obtenir  : 

{•  Une  subvention  pour  venir  en  aide  aux 
propriétaires  des  Mettes  du  Bas-Médoc  ; 

%•  Le  rétablissement  des  «  gords  >; 

3*  La  nomination  d'une  commiSBion  char- 
gée de  rechercher  le  moyen  certain  de  proté* 
ger  cette  contrée  d'une  façon  définitive. 

Motifs  âê  la  eommUtion»  —  £1  existe  sur  la 
rive  gauche  et  près  de  l'embouchuro  de  la  Gi- 
ronde une  vaste  plaine  de  3,600  hectares  d'al« 
luTions  conquis  autrefois  sur  le  fleuve  que 
l'on  appelle  les  ICattes  du  Bas  Médoc.  Pour 
se  protéger  contre  les  eaux  du  fleuve,  les  pro- 
priétaires de  ces  terrains  ont  été  autorisés  en 
1838  à  former  un  syndicat  chargé  de  fain  les 
travaux  nécessaires  à  cette  défense. 

Les  Mattes  sont  divisés  en  huit  sectionspar 
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des  chenaux  perpendiculaires  à  la  Gironde  et 
chaque  section  qui  a  son  budget  propre  est  ro- 
présentée  dans  la  commission  par  un  ou  plu- 
sieurs des  plus  foHs  imposés. 

Ces  terrains,  séparés  du  fleuve  par  des 
algues  en  terre  recouvertes  de  fasdne  étaient 
il  y  a  quelques  années  les  plus  riches  du  pays; 
mais  des  tempêtes  et  des  marées  énormes  ont 
eu  vite  raison  de  ces  défenses  insuffisantes  et 
notamment  dans  les  2*,  5«,  6*  et  %•  sections, 
les  flots  franchissant  ou  détruisant  en  partie 
ces  travaux,  ont  envahi  à  plusieurs  roprises 
cette  plaine  féconde  qu'ils  ont  complètement 
inoodée  et  saturée  de  sel  marin.  Le  résultat  a 
été  désastroux  ;  car  ce  aol  qui  était  si  f<>nil  est 
devenu  absolument  stérile  et  cela  pour  plu- 
sieurs anuées  encore.  Le  syndicat  a  bien  es- 
sayé de  lutter  contra  cet  élément  formidable  : 
les  algues  détruites  ont  été  reconstruites,  celles 
qui  avaient  résisté  ont  été  restaurées.  Tous 
ces  travaux  ont  coûté  fort  cher  et  les  proprié- 
taires ne  peuvent  plus  suffire  à  les  continuer. 
Il  faut  qu'on  leur  vienne  en  aide.  Sans  cela 
c'en  est  fait  des  Mattes  ainsi  que  de  toute  la 
pointe  du  bas-Médoc,  en  contre  bu  du  niveau 
de  la  mer 

Cest  pour  éviter  cette  catutrophe  que  plu< 
sieurs  membres  du  couseil  d'arrondissement 
de  Lesparro  ont  adressé  une  pétition  à  la 
Chambra.  La  commision  propose  de  la  rea* 
▼oyer  à  M.  le  ministre  de  l'agricultura  et  à 
M.  le  ministra  des^  travaux  publies.  —  (Renvoi 
aux  ministres  de  l'agricultura  et  des  travaux 
publies.) 

M.  do  La  Batut,  rapparUur. 

Pétition  n«  104  (déposée  par  M.  Domam, 
député  de  la  Gharante-Inférieura). 

Des  marins  des  deux  rives  ae  la  Seudra, 
des  communes  de  l'Eguille,  de  Gua  et  de 
Saint-Sulpiee  (Gharante  Inférieura)»  deman- 
dant une  modification  des  règlements  actuels 
enoequi  concerne  le  dragage  des  bancs  de 
pétoncles  et  d'huttres  aux  abords  de  ht 
Seudra. 

Motifs  ie  la  ofmmii$vm.  —  Notra  honorable 
collègue  M.  Delmas  a  déposé  sur  le  bureau  de 
la  Chambre  une  pétition  des  marins  des  deux 
rives  de  la  Seudre,  tendant  I  obtenir  une  mo- 
dification des  règlements  actuels»  en  ce  qui 
concerne  le  dragage  des  bancs  de  pétoncles  et 
d'huîtres  aux  abords  de  hi  Seudra. 

La  commission  a  l'honneur  de  proposer  le 
renvoi  de  cette  pétition  &  M.  le  ministre  de  la 
marine.  —  (Renvoi  I  BL  le  ministra  de  la  ma- 
rine.) 


M.  de  La  Batut,  rapporteur, 

PéUtion  n*  116.  —  Le  sieur  TnUana,  à  Al- 
ger, au  nom  des  Israélites  et  des  musulmans 
de  l'Algérie,  soumet  &  la  Chambra  un  ensem- 
ble de  considérations  sur  la  situation  politique 
des  isnélites  et  des  musulmans  en  Algérie. 

Motifs  de  la  cofntniiiion.  —  La  pétition  du 
sieur  Tobiana  consiste  dans  un  article  de  jour; 
nalqui  ne  remplit  pas  moins  de  doue  co- 
lonnee  dHin  numéro  de  la  GaxiUe  d$  f  Algérie. 


Dans  cet  article»  Pauteur  demande  une  en^» 
quête  aur  les  troubles  de  1884. 

La  commission  a  trouvé  que  cet  article, 
long  et  violent  dans  la  forme,  ne  faisait  qae 
soulever  des  récriminations  inutiles  sur  ie 
passé,  et  elle  propose  de  voter  Tordra  da  jour. 
—  (Ordre  du  jonr.) 


M.  de  La  Batnt,  rapporlstff. 

Péiition  n«  122.  --  Du  sieur  Ddlvincourt, 
anden  colon  à  Orau  (Algérie),  actuellement 
domicilié  à  Paris,  demande  à  fa  Chambre  de 
lui  faire  rendra  justice  contra  un  notaire  qu'il 
accQse  de  faux. 

Motifs  de  la  commission.  "  Le  deur  Del- 
vincourt  prctend  qu'il  a  été  dépouillé  de  sa 
propriété,  située  à  Oran,  à  la  suite  de  faux  en 
écritures  authentiques»  commis  par  un  notaire 
du  nom  de  David. 

Cette  affdra  nmonte  à  plut  de  vingt  ans  et 
a  été,  depuis  cette  époque,  l'objet  de  nombrea- 
ses  plaintes  de  la  part  de  i'intéiassé,  qui  re- 
grette ne  n'avoir  reçu  aucune  satiffaetlon* 
malgré  aes  démarches  ifilérées. 

Ul  commission  propose  de  renvoyer  cette 
pétition  à  l'examen  de  M.  le  garde  des  sceaux 
—  (Renvoi  au  ministre  de  injustice.) 


M.  de  La  Btitat,  rappartiur. 

Pétition  n*  124  (déposée  par  H.  GanàUD, 
député  de  la  Dordogne).  —  M.  Bourddlletle» 
arehitecte,  et  de  nombreux  architectes,  indw- 
triels,  entrepreneurs  et  ouvrière  de  la  Tille  de 
Périgueux  s'adressent  à  la  (Chambre  pour  ob- 
tenir divenes  réformes,  notamment  la  sup- 
presdondes  rabais  volontaires  et  l'institution 
de  concoure  et  examens. 

Motifs  de  la  êommissUm.  —  Les  industrieb, 
architectes,  entrapreneun  et  ouvrière  de  la 
ville  de  Périgueux  demandent  I  la  Chambra 
de  renvoyer  à  l'examen  des  ministres  compé- 
tenu  une  péUtion  relative  i  la  suppression  du 
mode  actuel  des  adjudications  I  rabais  volon- 
taires. Ce  mode,  selon  les  pétitionnaires»  eel 
désastreux  pour  la  France  entière,  car  il  n'en* 
gendre  que  discorde»  dégoût,  indisdpHne  et 
mauvaise  foi.  Aussi,  pour  remédier  i  cet  état 
de  choses,  proposent  ils  les  mesures  suivan- 
tes : 

1*  Qu'l  l'avenir,  ne  pourront  être  admie  I 
concourir  que  les  entrepreneun  munis  d^m 
certificat  motivé,  délivré  par  un  architecte  en 
ce  qui  concerne  les  travaux  d'^urchiteetwe  ; 
par  un  ingénieur  pour  ce  qui  a  trait  aux  tra- 
vaux de  leur  compétence  ; 

2*  D'exiger,  comme  sauvegarde  des  intérêts 
de  l'ouvrier  et  de  la  bonne  exécution  des  tra* 
vaux,  qu'un  rabais  maximum  ne  pourra  être 
dépusé,  et  qu'au  cas  où  plusienn  concurrente 
consentiraient  le  même  rabais,  il  sdt  procédé 
par  Toie  de  tirage  au  sort; 

8»  De  rechercher  ^11  ne  serdt  pas  équitable 
et  d'intérêt  générai  qu'à  l'avenir,  dans  oenai- 
nés  industries,  chacun  ait  également  fait  vm 
stage  pour  avoir  le  drdt  de  concoeiir. 


Cette  pSdlion  est  «ceompagaée  d'one  bro« 
chiire  de  M.  Alexandre  Boardeillette,  archi- 
teete,  qui  la  développe,  i'ezpliqae  et  prouve 
que  la  (pieation  a  été  de  sa  pan  l'objet  d'un 
eumen  lérieiu  et  approfondi. 

Il  n'appartient  pas  à  la  commission  d'entrer 
dans  les  nombrenses  eonsidérations  invoquées 
par  lei  intéressés  ponr  appnyer  et  jnstifier 
lenrs  propositions. 

Il  suffira  de  dire  I  la  CShunbre  qu'il  s'agît, 
dans  cette  pétition»  d'une  meeure  qui  concerne 
tous  les  travaux  entrepris  d'après  ce  mode 
d'adjudication  par  TBiat,  les  départements  et 
les  communes,  et  dont  la  bonne  exécution  est 
one  question  d'intérêt  général;  que  cette  me- 
sure a  été  étudiée  par  des  hommes  mieux  à 
même  que  personne  de  juger  et  d'apprécier  les 
vices  du  système  actuel. 

Dans  ces  condiiions,  la  commission  a  pensé 
qu'elle  n'avait  pas  le  droit  de  refoser  l'examen 
par  lesminiatres  compétents  des  moyens  pro- 
posés par  les  industriels  de  la  ville  de  Péri- 
gueux  pour  arriver  à  une  amélioration  du 
mode  des  adjudications  I  rabais  volontaires. 
Aussi  propost-t-ei!e  de  renvoyer  ladite  péti- 
tion à  M.  le  ministre  de  l'Intérieur  et  au  mi- 
nistre des  travaux  publics,  en  la  recomman- 
dant à  leur  bienveillant  examen.  —  (Renvoi 
aux  ministres  de  l'intérieur  et  des  travaux  pu 
blics.) 


OHQUlilII  GOIQflSSIOM 


M.  de  La  Butut,  rapport0iêr. 

Pétition  n*  347.  ^  Le  sieur  Basile  Poirier, 
représentant  de  commerce,  à  Paris,  s'adresse 
I  la  Chambre  pour  obtenir  le  vote  d'une  loi 
qui  lui  permette  de  Caire  réviser  son  procès  en 
cour  d'assises* 

Motifs  de  la  eammission.  ~  Le  sieur  Poirier 
a  été  condamné  en  4875,  par  la  cour  d'assises 
de  la  Sarthe,  I  six  ans  de  travaux  forcés  pour 
banqueroute  frauduleuse. 

Pour  empêcher  le  départ  de  son  mari  pour 
la  Nouvelle-Calédonie,  Mme  Poirier  forma  un 
recours  en  commutation  de  pdne;  mais  elle 
ne  put  rien  obtenir,  quoique  son  mari  fàt  pur 
de  tout  antécédent  judiciaire. 

Elle  fit  alors  une  demande  en  revision  du 
procès,  fimdée  sur  le  refus  de  communication 
des  livres  de  commerce  à  l'accusé  et  sur  des 
erreurs  grossières  dans  le  rapport  de  l'expert 
soumis  à  la  cour  d'assises. 

Cette  demande  entraîna  l'ordre  de  surseoir 
au  départ  du  condamné,  liais  lorsque  l'ordre 
parvint  à  la  marine,  il  était  trop  tard  ;  le  Toge, 
qui  avait  embarqué  Poirier,  était  parti  depuis 
«rois  jours.  L'ordre  de  retour,  aussitôt  Tairi- 
vée,  fut  néanmoins  donné,  et  Poirier  fut  in- 
carcéré I  la  Condergerie,  à  Paris,  au  mois 
d'octobre  4877,  d'où  il  sortit  le  9  décembre 
1877,  après  avoir  obtenu  la  commutation  de  sa 
peine  en  deux  années  d'emprisonnement. 

I/examen  de  la  procédure  avait  en  effet  éta- 
bli  que  Poirier  avait  été  condamné  pour  avoir 
détourné  ou  dissipé  ses  F^PiM  biens  et  qu'il 
y  avait  dans  sa  condamnation  une  véritable 
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erreur  judiciaire,  mais  qui  n'admet  pas  de  re« 
vision  légale. 

G'tst  dans  ces  conditions  que  le  sieur  Poi- 
rier s'adresse  à  la  Chambre  pour  lai  demander 
le  vote  d'ane  loi  qui  lui  permette  de  faire  re- 
viser  son  procès. 

On  trouve  au  dossier  une  note  très  détaillée 
et  signée  de  M.  Serrurier,  ancien  chef  des  af- 
faires criminelles  et  des  grâces  au  ministère  de 
la  justice,  qni  a  eu  à  s'occuper  de  cette  affaire 
d'une  façon  toute  particulière  et  qui  confirme 
et  explique  Terreur  judiciaire  dont  M.  Poirier 
a  été  victime. 

Mais  quelque  intéressante  que  soit  la  situa- 
tion de  M.  Poirier,  la  commission  a  pensé 
qu'elle  ne  pouvait  que  demander  de  renvoyer 
la  pétition  à  M.  le  garde  des  sceaux,  pour 
qu'il  pût  faire  étudier  les  moyens  pratiques 
qu'il  y  aurait  à  prendre  pour  permettre  U  re- 
vision des  condamnations  qui  sont  le  résultat 
trop  fréquent  d'erreurs  judiciaires  reconnues, 
mais  que  notre  législation  ne  permet  pas  ac- 
tuellement de  fftire  disparaître.  —  (Renvoi  au 
ministre  de  la  justice.) 


it.  de  liU  Batut,  rapporteur. 

Pétition  n«  415.  —  Le  sieur  Perroud,  à 
Oned-Fodda,  département  d'Alger,  demande  : 

4*  L*ab/ogation  de  la  ligue  antimonétaire; 

2?  Le  frappage  illimité  des  pièces  de  5  fr. 
en  argent  tant  que  cette  opération  sera  fruc- 
tueuse ; 

3«  La  mise  en  forme  du  privilège  d'exploiter 
le  papier  monnaie. 

MoUfs  de  la  wmmisHon.  —  Le  rieur  Perroud 
partant  de  ce  fait  que  le  Gouvernement  réalise 
un  bénéfice  de  20  ou  22  millions  par  le  fer- 
msge  du  privilège  de  fabriquer  les  allumettes, 
demande  la  mise  en  ferme  du  privilège  de 
frapper  et  d'exploiter  le  papier  monnaie.  —Ce 
nouveau  privilège  produirait  probablement, 
d'après  lui,  200  millions  par  an,  ce  qui  repré- 
sente llntérèt  de  4  milliards. 

Pour  compléter  l'opération,  le  pétitionnaire 
demande  que  le  GouvernemcDt  frappe  un  mil- 
liard de  pièces  de  5  fr.  qui  ne  coûtant  à  i*Etat 
que  4  fr.,  hii  permettrait  de  réaliser  un  nou- 
veau bénéfice  d'un  milliard,  qui,  joint  au  pre- 
mier, rendrait  à  la  France  les  5  milliards 
qu'elle  a  perdus. 

La  conunission  a  pensé  que  quelque  sédui- 
sante que  soit  la  combinaison  du  sieur  Per- 
roud, elle  n'était  pas  pratique  par  suite  de  con- 
ventions internationales  ;  qu'en  outre,  le  mo« 
ment  où  l'on  parle  de  supprimer  les  privilèges 
et  monopoles  serait  mal  choisi  pour  en  créer 
un  nouveau,  dont  fiefficadté  n'est  pu  suffi- 
samment démontrée  ;  dans  ces  conditions,  la 
commission  a  Thonneur  de  proposer  de  passer 
I  l'ordre  du  jour.  —  (Ordre  du  jour.) 


SBfTIÈlII  COMMUSIOll 

M.  Boavattler,  rapparUur. 

Pétition  n«  544  (déposée  par  M.  WiLSOii, 
député  d'Indre-et-Loire).  —  M.Lépine»  vérifl* 
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cateur  des  poids  et  mesures  à  Loches  (Indre- 
et-Loire)  demande  que  l'emploi  de  vérificateur 
des  poids  et  mesures  soit  compris  dans  le  ta- 
bleau no  4  annexé  à  la  loi  du  9  juin  4873,  dé- 
terminant les  emplois  civils  qui  doivent  être 
considérés  comme  services  actifs. 

Motifs  de  la  commission.  —  Aucun  emploi 
n'exigeant  plus  d'activité  que  celui  dé  vérifi- 
cateur des  poids  et  mesures,  et  l'administra- 
tion exigeant  avec  raison  du  candidat  à  cet 
emploi  un  certificat  constatant  qu'il  est  propre 
à  un  service  actif,  la  commission  estime  que 
la  requête  de  M.  Lépine  est  fondée,  et  pro- 
pose, en  conséquence,  de  la  transmettre  avec 
avis  favorable  à  M.  le  ministre  du  commerce. 
—  (Renvoi  au  ministre  nu  commerce.) 


M.  BouTUttier,  rapporteur. 

Pétition  n*  5«8  (déposée  par  M.  Montauv, 
député  de  Seine-et-Marne).  —  De  nombreux 
habitants  de  la  commune  des  Ecrannes  (Seine- 
et-Marne)  demandent  que  des  battues  soient 
immédiatement  organisées  dans  la  forêt  de 
Yillefermoy,  afin  de  détruire  les  sangliers, 
cerfs,  biches  et  chevreuils  qui  dévastent  leurs 
propriétés. 

Motifs  de  la  oommitsion.  —  Les  autorisations 
de  battues  éunt  de  la  compétence  de  l'autorité 
administrative,  la  commission  estime  qu'il  y 
a  lieu  de  transmettre  la  pétition  ci- jointe  I 
M.  le  ministre  de  l'intérieur,  afin  qu'il  soit 
pris  par  M.  le  préfet  de  Seine*et-Mame  telle 
décision  qu'il  appartiendra.  —  (Renvoi  au  mi- 
nistre de  l'intérieur.) 


M.  BouTUttler,  rapporteur. 

Pétition  n«  527  (déposée  par  M.  le  baron 
EsGHASSBRUDX,  député  de  la  Charente-Infé- 
rieure).—Un  grand  nombre  d'habitants  de 
seiae  communes  de  la  Charente-Iuférieure  et 
des  corueillers  municipaux  des  trois  commu- 
nes de  Sainte  Colombe,  Polignac  et  Chepniers, 
demandent  avec  instance  que  les  crédits  né- 
cessaires I  la  prompte  exécution  du  chemin  de 
fer  de  Barbeiieux  à  Cavignac,  déclaré  d'utilité 
générale,  soient  votés  dans  le  plus  bref  délai 
possible. 

MoHfs  de  la  eommissian.  —  Les  pétition- 
naires font  ressortir  l'utilité  de  cette  ligne, 
depuis  un  grand  nombre  d'années  objet  des 
vœux  réitérés  des  populations  et  du  conseil 
général  de  la  Charente-Inférieure. 

C'est  pourquoi  la  coomiission  a  l'honneur 
de  proposer  de  Iraiumettre  ces  pétitions  à  M. 
le  minisire  des  travaux  publics  en  les  rscom- 
mandant  &  toute  sa  sollicitude.  —  (Renvoi  au 
ministre  des  travaux  publics.) 


Iff.  Benvrattler,  rapporteur. 

Pétiiion  no  552  (dépesée  par  M.  Ltomnàis, 
député  de  la  Seine-Inférieure).  —  Le  sieur  Le* 
roy,  à  Bois-Guillaume  (Sehie-Inférieure),  sou- 
met à  l'examen  de  la  Chambre  un  ensemble 
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de  wwi44Nti«pi •«  k  ié]MrtUi«a  4m  m»- 
ploii  «diniaMntU». 

Jfof(/ï  4i  la  OQtnmirndn.  —  M.  Letciy  loa* 
mal  i  reiamen  de  la  Ghambre  un  omemble 
de  eoniidéntioiie  tnr  la  reparution  def  em- 
plois adminiitrallfi.  Lea  réformes  qn'il  propoie 
maoqviiil  dia  prédMea  s  pa»  icemp^^  %«e 
toile  demande  d'empMseilIciiteswwl»- 
bleai,  el  fft'ellea  reçolianl  leales  letistaetieii 
i  10V  de  r^le,  qu'o»  nomme  un  profmsew 
à>é«il«re  l  Veflel  d'dcriie  lee  telUiitatiens^ 


L^commlsekmy  aprè»  a^elr  pris  eewMis- 
saaoedseebserratienede  M.  Imof,  (wopoie 
d»  peiB»  I  hwdre  âm  joue  —  (Onjto  dn 

jonr.) 


M.  Bonvattler,  rapporteur* 

PMUoA  n«  568  (déposée  par  H.  Barotjuj^, 
dépntf  de  la  Mayenne).  ^  6t  hat)itanis  de 
Caiftlc%n-Gon«ler  (Mayenne).  —  Pétition  q«584 
(déposés  par  M.  D^nou,  dépvté  de  l'Yonne). 
—  De  nombrenx  hiUiants  de  l'Yonne  deman- 
dent llntroduotlon  bcnllatlire  de  Tétnde  de  1% 


sténographie  dans  lee  programmée  de  renseî* 
gnement  pnbliCi  I  tons  les  degrés. 

MoUfi  de  la  eommUston.  —  Ces  pétitions  ont 
nn  objet  digne  dn  pins  haut  intérêt  CTest 
pourquoi  la  commission  a  Phonneur  de  propo- 
ser de  les  transmettre  à  M.  le  ministre  de 
rinstmetion  publique,  en  les  recommandant  I 
toute  son  attention.  —  (Rentol  au  ministre  de 
l'instruction  publique.) 


NSUYIÈia  GOUXISSION 


M.  Uon  Renard,  rapporteur. 

Pétition  n»  669  (dépesée  par  M.  LÈm  Rb- 
vàRD,  député  du  Nord).  —  Le  sieur  Louis 
Wallet,  ouvrier  fondeur  I  Fresnes  (Nord)^  de- 
mande qu*une  loi  spéciale  lui  accorde  la  eon 
tinuation,  pendant  cinq  ans,  du  privilège  d*un 
brevet  d'invention  qui  expire  le  3  novembre 
prochain. 

Motift  de  la  eommUsiim*  —  Le  pétitionnaire 


expose  fue  dana  son  igeoianee  de  la  M»  et 
mal  renseigné,  U  a  dsnandé»  I0  3  septembre 
187a,  un  brevet  d'InventiOA  d'une  daiée  da 
dix  «ne  seulement  ;  tandis  fe*il  avait  la  faculté 
de  la  porter  à  quinae  ans. 

de  brevet  qui  lui  a  été  déUvré  sons  le 
n«  iK^h,  fwt  un  feumean  éeenonûque, 
sana  briques  rétestaiie%  expiiecnla  3  nevem- 
bre  prochain,  si  une  loi  spéciale  ne  lui  aceotde 
coBtiJSiation  de  aea  ivivilèce. 

Gemme  eeU  arrive  p(Mir  la  plupart  des  in* 
ventiens»  celle.ei  est  rtitée  presque  sana  proit 
peur  rittventeu,  jusqu'en  ces  deroiém  Ui- 
nées,  et  à^eet  au  nioeseot  e&  il  pounait  retûrer 
quelque  avantage  de  see  reeherebes  et  de  soa 
travail  que  ee  brevet  va  expirer. 

La  cpmmissiea,  prenant  en  eeasldéiattm  la 
situation  du  pétitionnaire^  simple  eavrier,  peu 
taulier  avec  le  texte  des  lois,  estmant  qu'U  a 
agi  4e  bonne  foi  et  ne  selUctte  e^îe«rd'hui 
qu'u»  priviUge  auquel  il  eût  eu  dioU  s'il 
l'aveit  réclamé  teut  d'abord»  piepeee  le  ren- 
vei  à  M.  le  ministre  du  cemmesee  de  la  péta* 
tion  du  mewr  Leuia  WaUet  eu  la  «étalant  ft 
sa  blenmUania  soUtaîtude.  ^  (Reavos  au  mi« 
nisHedueoBMUHee.) 


CHAMBRE    DES   DEPUTES 
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80MMAIRB.  —  Procès-verbal  :  MIL  Lefèvre-Pontalis,  Roolleanx-doga^  4m  Bodan,  Dacoadray.  =3  BzcoM.  =  Goaunisioatioii  de  deux  déorelfl 
nommant  :  le  1**,  des  commissaires  du  Goavemement  pour  assister  le  ministre  de  rinstructioii  publiqve,  des  beaux-arts  et  des  cultes,  dans  la 
disenssion  du  budget  de  Tezeroiee  1887;  le  2*,  des  oommissaires  dn  Gonvememaiàt  pour  aseister  le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  dans 
la  disoussiOB  dâ  badget  de  rezeroice  1887;  s=  AdopUcm  :  1*  Du  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  le  département  de  Tlsère  k  contracter  un  em- 
prunt pour  les  traTsnx  d'attrandiAenient  de  Tôcole  normale  dMnstitutrices  de  Grenoble  ;  %•  du  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  la  ville  d'Hyéres 
(Var)  :  1*  à  établir  des  surtaxes  d'ectroi  sur  les  vins  et  sur  Talcool  ;  2*  à  contracter  un  emprunt  pour  le  payement  de  diverses  dettes  et  dépeniiés 
d'utilité  communale.  =  Prise  en  considération  de  la  proposition  de  loi  de  MM.  Dureau  dé  Valcomte  et  de  Mahy,  tendant  à  Tabr^^tiéh  des 
articles  82  et  83  de  l'édit  du  29  juin  1778,  concernant  l'exercice  du  droit  dis  haute  police  ténfété  àtix  conèuls  dans  certains  pays  da  jnrldletfMu  = 
=  Suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  portant  fttation  du  buâget  général  des  dépenses  et  des  recettes  de  Texercice  1887.  =»  Suite  du  ministère  ^es 
finances.  =  Ghap.  27  (pensions  militaires  de  la  marine).  —  Amendement  ae  M*  iules  Reche  :  MM.  Wilsen,  rapporteur  générail,  le  miiHStit  de  la 
marine  et  des  colonies,  Jules  Roche,  Maurice  Rouvier,  président  de  la  commission  du  budget  —  Renvoi  k  la  commission.  e=  Chapitre  32  (pensions 
civiles).*^  Amendement  de  M.  le  marquis  de  Roys  :  MM.  Yiette,  le  inarquis  de  Roys.  —  Retrait.-^  Adoption  du  chapitre.  =  Chapitre  45  (Traitement 
du  ministre  et  personnel  de  radssinistration  centrale).  —  Amendement  de  M.  Femand  Faure  :  MM.  Femand  Faure ,  le  ministre  des  finances,  * 
examine  Dreyfus,  rapporteur.  Adoption  an  scrutin.  ==  Chapitre  4ft  fffkitément  et  frais  de  tournées  des  agents  de  riospection  générale).  — 
Amendement  de  M.  Yiger  :  MM  Viger,  le  ministre  des  finances.  Non-prise  en  considération.  -^  Adoption  du  chapitre.  »  Chapitre  47  (^ersoiinel 
central  del  administrations  financières).  »^  Amendement  de  M.  Femand  Faure  :  M.  Femand  Faute.  —  Retrait.  —  Âdoptiôh  du  chapitre,  s  (^a- 
pitre48  (Indenaités  diverses)  t  MM.  Femand  Faure,  Le  Provost  de  Launay,  le  rapporteur.  Adoption.  ==  CUiapitre  49  (Matériel  de  l'admifliittition 
oentrale).  —  Amendement  de  M.  Fernand  Faure  :  MM  Femand  Faure,  le  ministre  des  finances^  le  rat>portent.  Prise  en  considération  an  seralin. 
=  Gbs^tre  50  (Impressions)^  —  Amendement  de  M.  Laroche -Joubert  :  MM.  Laroche* Joabert,  le  rapporteur.  Prise  en  considération,  an  somtiB. 
Renvoi  à  la  commission.  =  Adoption  des  chapitres  51  à  52.  =  Chapitre  58  (Tr^itementi  fixés  des  trésoriers'payeurs  généraux  et  dt  receveur' 
central  de  la  Seine)  :  MM.  le  baron  de  Soubeyran,  le  rapporteur  général.  —  Demande  d'ajearaemMit  des  chapitres  63, 54  et  55*  Rejet  an  scrutin. 
Sur  le  chapitre  53  :  —  M.  le  baron  de  Soubeyran.  =  Dépôt,  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  d*un  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  la  ville  de 
Roubaix  (Nord)  à  emprunter  1,38^,000  fr.  =  Dépét,  par  M.  dn  Mesnildot  et  plusieurs  de  ses  collègues,  d'une  proposition  de  loi  relative  à  la  limite 
d'âge  pour  la  mise  k  la  retraite  des  fonctionnaires  de  tout  ordre.  »  (jongé. 


FRÈSIDBMCS  DB  M    ŒàBLBS  FLOQUXT 

La  séance  est  ouverte  i  deux  heures. 
M.  Gom^nyré»  Vun  dei  $eerikdrêip  denne 
lectnre  dn  prooès- verbal  de  la  séance  d'hier. 

M*   XieihrM-Poatalls.  Messieiii^   à  la 

séance  d'hier»  une  interraption  relevée  au 
Journal  oflMêl  A'était  pas  panreane  jnsqn'à 
moL  Je  viens  bire  une  ratification  qui  sera 
ma  réponse. 

On  m'avait  demandé  pùtiïqaiA  sotts  Pësi- 
pire  je  n'avali  pas  tédàmé  la  réddfitioii  dn 
traitement  des  dépntés,  qui  était»  dil&it-oA,  de 
17,500  fr.  Je  ne  suis  entré  an  Corps  législatif 
qu'en  1869,  et  depuis  1866,  TindemUité  avait 
été  réduite  1 12,500  fr. 

Qoant  à  la  dotation  des  sénateurs»  de 
30,000  fr.,  qoi  a  été  réduite  ft  15,000  fr.  en 
1870,  j'ai  été  un  des  premiers  à  en  deman- 
der la  suppression,  dans  la  pensée,  disals-Jè, 
à  la  iéanoe  du  17  jiiUet  1870,  qu^  Içp  séna- 


teurs de  r£ffipire  voudraient  se  montrer  sou* 
eieoz  de  leur  dignité  et  de  l'intérêt  des  contri- 
busbles. 

Fidèle  ft  mes  doctrines  d'éeonomie,  j'àvaif, 
en  demandant  la  rédnetion  de  notre  traite- 
ment, obéi  à  la  même  pensée,  en  1886,  pour 
la  Chambre  des  députés  de  la  République. 
(Très  bien!  très  bien!  à  droite.) 

H.  Ronlleanx  Bngage.  Messieurs,  dans 
le  scrutin  sur  l'amendenlënt  de  M.  Le  Pro- 
vost de  Lainay,  tendant  i  réduiro  dft  40.000 
firancs  le  chapitre  46  du  budget  du  ministère 
des  finances  (Suppression  du  sousHKorétairo 
d'Btat)  nous  sommes  portés  oooune  noul  étant 
abstenus,  MM.  le  baron  de  Mskan,  Dngué  de 
la  Fauconnerie,  le  trlÊoMte  de  Lévis-Mirepoiz, 
le  vieomte  de  Tnienne  et  moi-même. 

Moui  avons  voté  c  pour  i  ramëndement^  et 
nous  regrettons  d'autant  plus  d'avoir  à  faire 
cette  reetifleation  que  e^est  la  seeonde  fois  en 
deux  jours  que  pareille  erreur  se  produit* 

H.  Bu  Bodua.  J'^tiii  préient  S  la  séance 


d'hier,  *ët  je  déclara  ^e,  vofontairemènt  et 
très  feraemMit^  je  me  suis  abstenu  dans  le 
scrutin  sur  la  suppression  demandée  du  cré- 
dit de  40,000  fr.  Inscrit  au  chapitre  it  du  bud> 
get  du  ininiltérè  del  fihâiides. 

M.  Bnoondray.  Je  suis  porté  par  erreur 
au  Journal  officiel  comme  m'étant  abslenn 
dans  le  scrutin  sur  l'amendement  de  M.  Le 
Provost  de  Launay  tendant  à  la  suppression  dn 
sons-secrétariat  des  finances.  J'étais  présent 
au  tiioment  dd  voté  et  je  déclaré  avoir  toté 
f  contro  >  l'améndemttt  et  «  pobr  <  le  main* 
tien  du  sous-secrétariat  d'Etat  des  fiitandes. 

M.  le  préaident,  il  n'y  a  pu  d'autre  ob- 
servation sur  le  procès-verbal  r.  .• 
Le  procès  yerbal  est  adopté. 

BxoirsB 

H.  le  président.  M.  Maunonry  s^ezcuse 
de  ne  pouvoir  assister  I  la  séance  de  ce  jour 
ni  i  la  suivante. 
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DiCUVS  PORTANT  DtalGNATION  DB  GOMMUh 
8AIRI8  SU  GOX}YBRNEliBNT 

U.  le  présldaat.  J'ai  reçu  de  M.  le  mi- 
nistre de  rinstnictioii  publique,  des  betu- 
arls  et  des  enltos,  amplialion  dn  décret  soi- 

c  Le  Président  de  la  Répnbtiqne  française, 

t  Sur  le  rapport  dn  ministre  de  l'instmetioni 
pnblîqne»  des  beanx  arts  et  des  enltes, 

c  Vn  Parole  5,  paragraphe  %  de  la  loi  con- 
sUtntionnelle  da  46  JniUet  1875  inr  les  rap- 
ports des  pouvoirs  pnblies,  porunt  qae  les 
ministres  pourront  se  faire  assister  dans  les 
denx  Chambres  pir  des  commissaires  désignés 
ponr  la  discossion  d'nn  projet  de  loi  déter- 
miné; 

c  Décrète  : 

c  Sont  désignés  en  qnaUté  de  commissaires 
dn  Gonfernement,  ponr  assister  le  ministre 
de  l'instmction  publique,  des  beaux-arts  et 
des  cultes,  I  la  Chambre  des  députés  et  au  Sé- 
nat, dans  la  discossion  du  projet  de  loi  por- 
tant fixation  du  budget  des  recettes  et  dé- 
penses de  Texerdce  1887  : 

«  M.  Bousquet,  conseiller  d'Etat,  directeur 

des  cultes; 

t  M.  Boisson,  conseUler  d'ËUt  en  service 
extraordinaire,  directeur  de  i'enieignement 
primaire, 

f  M.  Xavier  Charmes,  directeur  du  secré- 
tariat; 

c  M.  Jules  Comte,  directeur  des  bâtiments 
civils  et  des  palais  nationaux  ; 

f  M.  Eaempfen^  directeur  des  beaux- arts  ; 

t  M.  Langlois  de  Neuville,  directeur  de  la 
C(»nptabilité  générale  ; 

€  M.  Liard,  directeur  de  I'enieignement 
supérieur; 

c  M.  Zévolrt,  conseiller  d'Etat  en  service 
extraordinaire,  directeur  de  renseignement 
secondaire. 

s  Art,  2.  —  Le  ministre  de  rinstmclion 
publique,  des  beanx-arts  et  des  cultes  est 
chargé  de  Pexécution  du  présent  décret. 

«  Fait  I  Paris,  le  20  novembre  1886. 

c  JULB8  ORAVT. 
c  Par  le  Président  de  la  République  : 
c  U  wtM$tr$  âê  fimtnutifm  jniditgus, 
dM  bemuHirU  «t  âês  eulUs, 

c  RBMi  60BLBT.  > 

J'ai  reçu  de  M.  le  ministre  de  la  marine  et 
des  colonies,  ampliation  du  décret  suivant  : 

t  Le  P/ésident  de  la  RépubUque  française, 

t  Sur  le  rapport  du  ministre  de  la  marine  et 
des  colonies, 

•  Vu  l'article  6,  paragraphe  2  de  la  loi  con- 
stitutionnelle du  16  juillet  1875  sur  lesrap* 
ports  des  pouvoirs  publics,  qui  dispoie  que  les 
ministres  pourront  se  faire  assiste?  dans  les 
deux  Chaai>res  par  des  commissaires  dési- 
gnés pour  la  discTVsion  d'un  projet  de  loi  dé* 
terminé  ; 

c  Décrète  : 

t  M.  Chapelain,  conseiller  d'état  en  service 


extraordinaire,  inspecteur  en  chef,  directeur 
du  contrôle  central  au  ministère  de  la  ma- 
rine  et  des  colonies; 

c  M.  Pesohart  d'Ambly,  directeur  du  ma- 
tériel au  même  ministère  ; 

c  M.  Ducos  (Henri),  directeur  de  ia  compta- 
bilité générale  au  même  ministère, 

c  Sont  désignés  pour  assister  le  ministre  de 
la  marine  et  des  colonies  I  la  Chambre  des 
députés  et  au  Sénat,  dans  la  dUcussion  du 
projet  de  loi  porUnt  fixation  du  budget  des 
recettes  et  des  dépenses  de  l'exercice  1887. 

•  Art.  2.  —  Leministre  de  lamarine  et  des 
colonies  est  chargé  de  l'exécution  du  pré- 
sent décret. 

c  Fait  à  Paris,  le  23  novembre  1886. 

tJULIS  OBÉVT. 

«  Par  le  Président  de  la  République  : 
c  U  mMHfê  de  la  «lortns  H  d«s  seieniii, 

ADOPTION  DB  DB1JZ    PR0JBT8  DB  1M 
D'INTÉRÊT  LOCAL 

M.  le  président.  L'ordre  du  iour  appelle 
la  discussion  de  deux  projets  de  loi  d'intérêt 
local. 

(La  Chambre  adopte  successivement,  dans 
les  formes  réglementaires  et  sans  discussion, 
les  deux  projets  de  loi  dont  M.  le  président 
donne  lecture.) 

Yoici  le  texte  de  ces  proJeU  : 

!•  PEOJBT 

f  Art.  1».  —  Le  département  de  liséré  est 
autorisé,  conformément  I  la  demande  que 
le  conseil  général  en  a  laite,  à  emprunter,  à 
nn  taux  d'intérêt  qui  ne  pourra  dépasser 
4  fr.  60  p.  100,  une  somme  de  2i,000  fr.  ap- 
plicable aux  travaux  de  l'école  normale  d'insti- 
tutrices de  Grenoble. 

c  Cet  emprunt  pourra  être  réalisé  soit  avec 
publicité  et  concurrence,  soit  de  gré  à  gré, 
soit  par  voie  de  souscription,  avec  faculté 
d'émetue  des  obligations  au  porteur  ou  trans- 
missibles  par  endossement,  soit  auprès  de  la 
caisse  des  dépôts  et  consignations  ou  de  la 
société  du  Crédit  foncier  de  France. 

c  Les  conditions  des  souscripUons  i  ouvrir 
ou  des  traités  à  puser  de  gré  à  gré  seront 
préalablement  soumises  à  l'approbation  du  mi- 
nistre de  ^intérieur. 

c  Art.  t.  —  Les  fonds  nécessaires  au  ser- 
vice des  intérêts  et  au  remboursement  de 
Pemprunt  de  21,000  fr.,  autorisé  par  l'arti- 
cle i**  ci-dessus,  seront  prélevés  sur  les  ver- 
sements annuels  i  effectuer  par  le  ministère 
de  l'instruction  publique,  des  beaux-arts  et 
des  cultes.  • 

2*  PEOWT 

c  Art.  i«r.  —  Sont  autorisées  à  l'octroi 
d'Hyères  (Var),  jusqu'au  31  décembre  1887, 
les  surtaxes  de  1  fr.  44  par  hectolitre  sur  le 
tin,  et  de  6  fr.  par  hectolitre  sur  l'alcool. 

c  Ces  surtaxes  seront  indépendantes  des 
droits  d^  0  fr.  96  et  9  fr-  par  hectoUtre,  qui 


peuvent  être  perçus,  à  titie  de  taxes  princi- 
pales, sur  tes  mêmes  boissons. 

c  Art.  2.  —  U  viUe  d'Hyères  (Var)  est  au- 
torisée I  emprunter,  au  taux  de  4  fr.  75  p.  10», 
une  somme  de  584,585  fr.,  remboursable  ea 
trente  ans  au  moyen  dn  produit  de  surtaxée 
d'octroi,  et  destinée  au  payement  de  di^erseu 
dettes  et  dépenses  prévues  dans  une  délibéra- 
tion municipale  du  9  novembre  1885,  les  dites 
dettes  et  dépenses  ayant  pour  objet  notam- 
ment des  acquisitions  d'immeubles,  des  tra- 
vaux de  voirie  et  l'établissement  d'un  cime- 
tière. 

t  Cet  emprunt  pourra  être  réalisé,  soit  avec 
publicité  ei  concurrence,  soit  de  gré  i  gré,  soit 
par  voie  de  souscription,  avec  faculté  d'émet* 
tre  des  obligations  au  porteur  ou  transmissi- 
blés  par  endossement,  soit  directement  auprès 
de  la  caisse  des  dépôts  et  consignationB  ou  du 
Crédit  foncier  de  France,  aux  conditions  de 
ces  établissements. 

t  Les  conditions  des  souscriptions  à  ouvrir 
ou  des  traités  à  passer  seront  préalablement 
soumises  à  l'approbation  du  ministre  de  Tin* 
térieur. 

c  Art.  3.  —  Le  produit  des  surtaxes  d* 
dessus  sera  spécialement  affecté  à  l'amortisse- 
ment de  l'emprunt  autorisé  par  l'article  2  de 
la  présente  loi. 

•  L'administration  munidpale  sera  tenue 
de  justifier,  chaque  année,  au  préfet,  de  l'em- 
ploi de  ce  produit,  dont  le  compte  général, 
tant  en  recettes  qu'en  dépenses,  devra  être 
présenté  à  Texpiration  du  délai  fixé  par  la 
présente  loi.  i 

PRI8B  Df  GONSIOtRATION  D'U»  PROMSITIOK 
ni  LOI,  CONCIWIAMT  L'BXBRCICB  DU  MOIT 
DB  HAUT*  POUC»  GOMFÈRÉ  AOX  C0H8UU 
DANS  CERTAINS  PATS  DB  JORIDIGTIOll 

M.  le  préaideat.  L'ordre  du  jour  appelle 
la)  discussion  sur  la  prise  en  considération 
de  la  proposition  de  loi  de  MM.  Dureau  de 
Vaulcomte  et  de  Mahy,  tendant  &  l'abro- 
gation des  articles  82  et  83  de  l'édit  dn  29 
jnin  1778,  concernant  l'exerdce  du  droit  de 
haute  police  conféré  aux  consuls  dans  cer- 
tains  pays  de  juridiction. 

La  commission  dlnitiatiTe  conclut  1 U  prise 
en  considération. 

Personne  ne  demande  la  parole  f  •  • . 

Je  mets  aux  voix  ces  conclusions. 

(Les  conclusions  de  ia  commission  d'initis* 
live  sont  mises  aux  voix  et  adoptées.  —  U 
proposition  est  prise  en  considération.) 

SUITB  DB  LA  DI8GUS8I0M  DO  PROJBT  DR  101 
PORTANT  FIXAVIOM  DO  BODOBT  GÈMÉRiL 
DB  L'BXBRCICB  1887 

M.  le  président.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  SQite  de  U  discussion  du  projet  de  loi  por* 
tant  fixation  du  budget  général  des  dépenses 
et  des  recettes  de  l'exercice  1887. 

La  Chambre  s'est  arrêtée  hier  I  i'anienie- 
ment  présenté  par  M.  Pemand  Faure  au  cha- 
pitre 45. 


Mais  îe  lui  rappelle  que  les  deux  ehapitres 
27  et  32  aTaienlété  renvoyés  à  la  commission. 

La  commission  est*elle  prête  à  faire  rap- 
port, d'abord  snr  le  chapitre  27  r 

M.  'Wllflon.  rapportour  ginéraL  Oui»  mon* 
sienr  le  président  Je  demande  la  parole. 

X.  le  président.  Vous  avez  la  parole. 

M.  'WilsoBf  rapporteur  général.  MessienrSi 
la  commission  a  examiné  ce  matin  l'amende- 
ment de  M.  Jules  Roche  sur  le  chapitre  27  : 
c  Pensions  militaires  de  la  marine.  >  La 
commission  a  entendu  sur  ce  chapitre  M.  le 
ministre  de  la  marine,  et  elle  a  maintenu  ses 
eonchisions  antérieures.  £lle  tous  propose, 
par  conséq[nent,  le  rejet  de  l'amendement.  (Très 
bienl  1  gauche.) 

M.  le  président.  La  parole  est  &  M>  le  mi- 
nistre de  la  marine. 

M.  l'amiral  Anbe,  ministre  de  la  marine 
et  du  ûoUmiet.  Messieurs,  hfer,  rhonorsble 
M.  Jules  Roche  a  déposé  un  amendement 
ainsi  conçu  :  c  Diminuer  de  827,000  fr.  le  cré- 
dit demandé  pour  les  pensions  de  la  marine, 
et  le  fixer  par  conséquent  à  26.396,000  fr.  >  Je 
Tiens  répondre  à  M.  Jules  Roche  et  donner 
aux  questions  soulevées  par  lui  la  solution 
qu'elles  me  paraissent  comporter* 

Bien  que  l'honorable  BL  Jules  Roche  ait  dit 
tout  d'abord  qu'il  lui  importait  peu  de  savoir 
si  la  mesure  dont  il  combattait  les  consé- 
quences était  légale  ou  non,  il  a  cherché  ft  la 
représenter  comme  difficile  à  justifier.  Ainsi 
je  lis  dans  son  discours  :  c  II  y  a  un  premier 
fait  qui  doit  frapper  la  Chambre,  c'est  que,  i 
considérer  la  mesure  elle-même,  elle  se  justifie 
peu...  >  et  plus  loin,  c  ...on  peut  générali* 
ser  cette  observation  ;  elle  s'applique  à  toutes 
les  catégories  de  fonctionnaires  qui  seraient 
frappés  par  la  mesure.  Je  puis  donc  dire  qu'au 
fond,  dans  la  pratique  des  choses,  la  décision 
de  M.  le  ministre  de  la  marine  se  se  justifie 
pas.i 

Eh  bien,  messieurs,  je  voudrais  vous  montrer, 
aussi  succintement  que  possible,  que  l'arréié 
ministériel  du  20  janvier  1^86  est  absolument 
légal,  qu'il  a  été  pris  dans  la  plénitude  des 
droits  du  ministre,  qu'il  lui  a  été  imposé  par 
le  bleu  du  service,  son  premier  devoir  apiès  le 
respect  de  la  loi;  enfin,  qu'il  n'a  pas  les  con- 
séquences budgétaires  que  lui  prête  M.  Jules 
Roche,  et  qu'à  tous  les  points  de  vue  il  est 
justifié. 

L'arrêté  ministériel  du  20  janvier  1886  est 
absolument  légal.  Quels  sont,  en  effet,  les  actes 
qui  de  tout  temps  ont  fiié  les  limites  d'âge 
pour  \Bê  corps  non  combattants  de  la  marine  ? 
Ge  sont  de  simples  arrêtés  ministériels  qui 
sont  considérés,  par  le  ministre  qui  en  prend 
llnittative  :  t  comme  une  régie  destinée  à 
mettre  de  l'uniformité  dans  la  manière  d'ad- 
ministrer les  corps  civils,  i  Cest  ce  qui  résulte 
de  la  décision  du  28  mai  1862,  —  que  je  crois 
devoir  vous  lire  in  ewtênso,  car  elle  est  carac- 
téristique et  précise  la  question  : 

c  J'ai  l'honneur  de  proposer  an  ministre 
d'étendre  aux  différents  corps  civils  de  la  ma- 
rine le  principe  de  la  limite  d'âge,  pour  la  ces- 
sation de  l'activité. 

4eee  —  nip.,SB8si0H  bxtb.*  annales,  t.  ni . 
monv.  BteiB«  annales,  t.  is.) 
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c  Cette  mesure  ne  constituerait  qu'une  règle 
intérieure,  destinée  à  mettre  de  l'uniformité 
dans  la  manière  d'administrer  les  corps  civils  : 
Je  ministre  se  réservant  toujours  le  droit  de 
faire  une  exception,  soit  en  retardant,  soit  en 
avançant  la  retraite,  quand  le  bien  du  service 
paraîtrait  l'exiger. 

c  Le  ministre  sait  que  le  conseil  d'amirauté, 
consulté  dès  1849  sur  la  convenance  d'étendre 
la  limite  d'âge  aux  services  civils,  a  émis  l'opi- 
nion de  généraliser  une  mesure  qui  a  donné 
de  bons  résultats.  > 

Le  1«  février  1858,  le  ministre  abaissa  la 
limite  d'âge;  son  successeur  U  releva  le 
10  juillet  1860.  Cette  décision  a  été  nudntenue 
jusqu'au  9  mars  1867.  A  cette  date  en  intervint 
une  nouvelle,  que  modifie  l'arrêté  ministériel 
du  20  janvier  1886.  En  présence  de  ces  varia- 
tions incessantes,  rien  ne  me  paraîtrait  plus 
juste,  j'ajoute  plus  nécessaire,  que  de  fixer  dé- 
finitivement la  hmite  d'âge  des  divers  corps  de 
la  marine;  mais  en  l'état,  vous  reconnaîtrez, 
je  l'espère,  que  l'arrêté  du  20  janvier  est  abso- 
lument  fondé  en  droit. 

Reste  la  deuxième  question.  Cet  arrêté  ré- 
pond-il au  bien  du  service  et,  fondé  en  droit, 
l'est-il  également  en  équité  ? 

L'anêté  ministériel  de  1867,  le  dernier  de 
ceux  que  je  vous  ai  cités,  constituait  en 
faveur  des  officiers  des  corps  non  combattants 
un  privilège,  celui  de  rester  au  service  plus  de 
temps  à  grades  d'assimilation  correspondants 
que  les  officiers  militaires,  âme  vivante  de  la 
marine. 

Sur  quoi  se  fondait  ce  privilège  ^  Sur  un 
pur  sophisme,  un  sophisme  dangereux,comme 
tous  les  sophismes,  et  qui,  comme  toutes  les 
erreurs,  conduisait  logiquement  aux  plus  dé- 
plorables résultats. 

On  disait  :  Le  service  &  la  mer,  qui  est 
le  service  normal  des  officiers  de  vaisseau, 
est  si  rude,  si  pénible,  qu'à  60  ans,  un  capi- 
taine de  vaisseau,  à  62  un  contre-amiral,  à  65 
un  vice-amiral,  sont  usés  sans  remèie,et  qu'il 
n'est  que  temps  de  les  admettre  à  la  retraite, 
dès  qu'ils  ont  atteint  ces  âges.  Est-ce  bien 
vrai?  est-ce  bien  pour  ce  seul  motif  que  ces 
limites  d'âge  ont  été  assignées  aux  officiers  de 
marine?  Non,  certes.  Un  contre-amiral,  à 
61  ans  11  mois,  touche  à  la  limite  d'âge  qui 
va  le  frapper;  une  vacance  se  produit  dans  les 
rangs  des  vice-amiraux,  et  ce  contre-amiral 
peut  être  promu,  est  promu  le  plus  souvent 
vice-amiral.  Ses  fonctions,  ses  devoirs,  ses 
responsabilités  se  sont  accrues  et  on  les  lai 
impose  sans  crainte,  sachant  bien  qu'il  sera  à 
leur  hauteur.  La  limite  d'âge  repose  donc  sur 
d'autres  raisons  plus  sérieuses  que  ce  sophisme. 

Ces  raisons  sont  le  rajeunissement  des  corps, 
la  place  faite  aux  jeunes  intelligences,  aux 
jeunes  dévouements,  aux  jeunes  et  ardentes 
volontés,  par  ceux  qui  les  ont  précédés  dans  la 
carrière  et  qui,  après  avoir  donné  à  leur  pays 
le  meilleur  de  leur  âme  et  de  leurs  forces,  ont 
le  droit  de  se  reposer  dans  le  recueillement 
d'une  retraite  très  méritée,  d'une  retraite  d'oii 
ils  s'élanceraient,  aussi  ardents  que  leurs 
jeunes  compagnons  d'armes,  si  la  patrie  avait 
encore  besoin  de  leur  dévouement  inépuisé,  de 
leur  expérience  chèrement  acquise. 
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M.  le  colonel  baron  de  Plasanet.  On  les 

retrouve  toujours  quand  on  a  besoin  d'eux. 
Cela  ne  se  discute  pas. 

M.  le  ministre.  Ce  rajeunissement,  cette 
marche  ascendante  vers  les  plus  hauts  grades, 
ces  espérances  données  aux  plus  légitimes 
ambitions,  c'est  la  force  d'un  corps  militaire, 
c'est  la  force  de  notre  marine,  et  c'est  pour 
cela  que  la  loi  limite  sagement  l'âge  du  ser- 
vice actif  pour  le  corps  des  officiers  combat- 
tants à  des  périodes  fixes,  sans  qu'on  puisse 
dire  que  ceux  qu'elle  frappe  sont  devenus  in- 
capables de  servir  leur  pays,  sont  usés,  en  un 
mot.  S'il  me  fallait  des  preuves  vivantes  qu'il 
en  est  bien  ainsi,  je  pourrais  vous  citer  pûrmi 
ceux  de  mes  anciens  chefs  bien  des  noms,  ce- 
lui, entre  autres,  messieurs,  d'un  de  vos  col- 
lègues dont  je  suis  fier  d'être  l'élève,  et  sous 
les  ordres  duquel  je  me  rangerais  avec  la  plus 
entière  confiance  si,  malgré  la  loi  sur  la  limite 
d'âge,  il  était  appelé  i  conduire  au  feu  une  de 
ces  escadres  où  il  nous  a  appris  notre  métier 
de  marin. 

Mais  le  sophisme  avait  une  autre  portée, 
parce  qu'il  avait  un  autre  but,  celui  de  re- 
culer les  limites  d'âge  pour  les  corps  non  com- 
battants bien  au  delà  de  celles  fixées  aux  offi- 
ciers de  marine.  Ni  Tâge  ni  les  services  n'u- 
sant leurs  forces,  on  les  maintenait  presque  in- 
définiment dans  leurs  grades,  et  alors  les 
corps  que  l'on  croyait  favoriser  ainsi  par  un 
tel  privilège  étaient  frappés  au  cœur.  Le  raj 
jeunissement,  la  marche  ascendante,  l'assu- 
rance donnée  aux  plus  légitimes  ambitions , 
tout  s'arrêtait.  La  vie  de  ces  corps  était  para« 
lysée,  atteinte  qu'elle  était  dans  ses  forces  vives. 

Ainsi,  dans  le  corps  des  médecins,  oHi  l'ins- 
pecteur général  n'avait  sa  retraite  qu'à  68  ans, 
on  voyait  des  médedns  de  l'«  classe,  après 
17  ans  de  grade,  n'avoir  pas  m'ême  l'espoir 
d'un  avancement  prochain.  Les  tableaux  d'a- 
vancement de  1885  et  de  1886  ne  contenaient 
pas  de  place  pour  le  grade  supérieur  de  méde- 
cin principal  ;  or,  ces  médecins  de  l**  classe» 
que  n'exige-t'On  pas  d'eux?  la  science,  le 
courage  sur  tous  les  champs  de  bitaiile,  le 
courage  et  le  dévouement  dans  tentes  les  épi- 
démies. 

Il  en  était  de  même  pour  le  corps  du  com- 
missariat ;  mais  là,  la  situation  était  plus 
grave  peut*  être,  et  exigeait  un  plus  énergique 
et  plus  prompt  remède* 

Depuis  des  années,  tous  vos  rapporteurs  si- 
gnalaient la  nécessité  de  réduire  le  cadre  du 
commissariat.  Trouvant  ses  prédécesseurs  trop 
indulgents,  M.  le  rapporteur  actuel,  l'honora- 
ble M.  Ménard-Dorian,  fixe  à  6  le  nombre  des 
commissaires  généraux  —  qui  étaient  ^encore 
13  en  janvier  1886,  —  et  quel  remède  in- 
dique-t-il,  à  cette  situation  dont  il  s'efforce  de 
montrer  la  gravité  ?  la  mesure  même  que  nous 
avons  prise.  Aussi  bien,  dit-il  dans  son  rap- 
port, les  circonstances  sont-elles  favorables 
pour  arriver  tout  de  suite  à  cette  réduction 
du  nombre  des  commissaires  généraux.  Trois 
de  ces  olficiers  seront  atteints  prochainement 
par  la  limite  d'âge  :  le  29  novembre  1886,  le 
10  décembre  1886  et  le  10  avril  1887.  Il  suf- 
fira de  ne  pas  pourvoir  à  leur  remplacement. 
Cette  limite  d'âge,  messieurs,  cfest  celle  que 

61 


m 


ANNAIiEB   D£   LA   CHAMBRE   DIS   DËPDTÊS 


nouf  avoua  &Bée«fc  elle  xëpoed,  ¥ov  ie  voy^z, 
41X  vœox  ai  Bonvent  exprimai  par  le  Parle- 
menl,  cea  vœaz,  dont  U  réalûalion  lait  par- 
tie de  notre  programme,  parce  que  le  plas 
aoavent  il^  sont  en  accord  a?ec  i'intérél  da 
paya. 

Qaeli  ont  fitê,  en  effet,  an  point  de  negê- 
nfiral  de  nos  finances,  les  lésnltats  de  cette 
mesnre,  dëjl  jostifièe  à  vos  yeu,  je  l'eipôre 
dn  moins,  el  <iae  M.  Jules  Roche  vons  montre 
comme  entraînant  nn  ai  large  anrcroît  de  dé 
penses* 

Void  la  note  qù  m'a  été  remise  par  M.  le 
directeur  de  la  comptabilité  générale,  et  que 
je  crois  devoir  lire  l  la  Chambre»  en  me 
l'appropriant  : 

t  On  dit  que  la  mesure  a  chargé  le  chapitre 
des  pensions;  mais  on  oublie  qu'elle  a  dé- 
chargé le  chapitra  des  soldes.  Pour  nne  unité 
en  plus  à  l'un,  il  y  aune  unité  en  moins  ft 
Pantra;  et  comme  la  retraite  est  inférieure 
à  lasolde,  il  y  a  étalement  bénéfice  pour  le 
Trésor. 

c  Prenons  un  exemple  : 

c  D'apiés  l'annuaire  de  1886,  le  corps  du 
commisaarial  comptait,  au  !•'  janvier,  treize 
commissaires  généraux;  la  limite  d'âa;e  de  ces 
offidere  était  fixée  à  soixante-cinq  ans.  Or,  il 
faUail,  pour  obéir  à  la  Chambre  elle  même,  en 
xéduhre  le  nombre  à  aix.  £n  calculant  le  dé- 
part de  ces  officiers  d'après  la  date  de  leur  nais- 
sance, et  suivant  l'ancienne  limite  d'&ge,  la  ré- 
forme aurait  mis  à  s'effectuer,  suivant  qu'on 
aurait  pourvu  à  une  vacance  aur  deux  ou  qu'on 
n'avait  pourvu  à  aucune  des  sept  premières 
vacances,  dans  le  premier  cas  seise  ans  pas- 
sés, dans  le  second  quatre  ans.  Dans  ie  pre- 
mier cas,  suivant  un  tableau  que  j'ai  »ou8  les 
yeux,  la  réforme  aurait  coûté  2,683,000  fr. 
Dans  cette  somme  sont  comprises  : 

f  i«  La  solde  des  officiers  en  fonctions  au 
1«»  janvier  jusqu'à  leur  limite  d'âge  ; 

f  2<>  La  solde  de  leurs  remplaçants,  dana  la 
proportion  de  une  nomination  sur  deux  va- 
cances et  Jusqu'à  l'expiratfon  de  la  seizième 
année; 

t  8«  La  retraite  des  premiers  pendant  la 
même  période  (l'extinction  moyenne  des  re- 
traites étant  fixée  i  dix  ans). 

t  Dana  le  second  cas,  la  réforme  n'aurait 
eotué  que  282,500  £r.;  mais  pendant  quatre 
ans,  le  corps  serait  demeuré  sans  avancement, 
ee  qui  était  désastreux. 

€  Avec  l'abaissement  de  la  limite  d'âge,  la 
réforme  peut  s'accomplir  instantanément;  elle 
ne  dépasse  pu  i90»000  fr.  de  dépenses,  et  je 
comprends  dans  ce  ch.ffre  le  payement,  pen« 
dant  une  période  de  trois  ans  (de  62  à  65  ans), 
de  la  retraite  des  officiers  atteints. 

c  D'ailleurs,  il  ne  faut  pu  oublier  que  le 
budget  de  la  marine  a  subi  de  notables  réduc- 
tions pour  l'exercice  1887. 

t  De  2o0.3^2.9i7  fr.  accordés  pour  1886,  il  a 
été  remené  à  19u,b46,778  fr,,  soit  en  ch  ffres 
ronds  une  éconeoue  de  10  millions.  Je  ne  veux 
pu  laisser  igoerer  à  la  Ghsmbre  que  je  tra- 
vaille encore  à  réduire  ce  chiffre  et  que  j'es- 
père à  Uès  bref  délai  lui  apporter  une  nonveUe 
économie  d'an  moina  1,800,000  fir.  >  (Bruit  de 
conversations.) 


M.  le  préaldent.  Attende!  le  silence,  mon- 
sieur le  ministre. 

Messieurs^  vous  alies  être  appelés  dans  quel- 
ques mmutes  à  trancher  la  question.  Il  faut 
écouter,  si  vous  voulez  pouvw  jqger  en  con- 
saissanoe  de  cause.  (Assentiment.) 

M.  le  miniatre.  Enfin,  sur  ce  total  d'écO' 
nomies,  les  réductions  de  cadre  éaM  le  per* 
sonnel  des  diven  services  adainislretifB,  ce- 
lui-là justement  auquel  s'applique  la  mesure 
critiquée,  atteignent  pruque  la  somme  de 
1  million,  en  chiffres  exacts,  91^,891  fr. 

Eofin,  messieurs,  ~  et  cette  considération 
touohera  la  Chambre,  —  je  n'ai  agi  que  dans 
la  muure  des  crédits  qui  m'étfient  impartis. 
Lois  de  la  promulgation  de  k  nouvelle  limite 
d'âge,  mon  administration  avait  cru  qu'il 
pouvait  en  résulter  un  surcroît  de  dépense;  il 
n'a  pas  fiUhi  longtemps  pour  reconnaître  qu'il 
n'en  était  rien  et  que  lea  crédits  accordés  par 
la  loi  étaient  phis  que  suffisants. 

Je  suis  heureux  de  ftdre  savoir  à  la  Cham- 
bre qu'il  en  est  de  même  pour  1887.  Pour 
qu'elle  ne  {.nisse  supposer  que  ma  déclaration 
m'est  suggérée  par  les  beaoius  de  la  cause, 
je  vais  placer  ions  ses  yeux  les  chiffres  qui 
sont  entre  mes  mains,  et  qui  m'ont  été  four* 
nie  ce  matin  même  par  l'administntion  des 
finances. 

Vous  saves,  messieun,  que  l'année  1886 
est  la  première  où  lea  penaions  militaires  de 
la  marine  figurent  au  budget  de  l'Etat.  Anté- 
rieurement, elles  étaient  payées  par  la  clisse 
des  invalides  de  la  marine.  Il  a  donc  fallu  dé 
terminer,  pour  la  première  fois,  le  chiffre  à 
inscrire  au  budget  de  l'Etat  et  ce  chiflbe  parait 
a'ôire  trouvé  supérieur  aux  besoins. 

Ainsi,  le  crédit  actueliement  ouvert  est  de 
2^,963,000  fr. 

Bur  ce  crédit  au  !•'  novembre,  il  avait 
été  payé  pour  15,823^620  d'arrérages.  La 
moyenne  d'un  trimestre  est  donc  de  5,12Q.743 
francs.  En  prenant  ce  chîilre  comme  la  dépense 
probable  de  la  fin  de  l'année,  on  n'obtient 
qu'une  dépense  totale  de  20,944,363  £r. 

A  ce  total,  il  faut  joindre  les  sommes  non 
ordonnancées  en  janvier;  ce  qui  le  majore 
très  senaiblement,  sans  le  porter  cependant  à 
un  chiffre  égal  à  celui  du  crédit  voté. 

Messieurs,  les  recherches  faites  au  minis- 
tère des  finances  dont  je  viens  de  vous  indi- 
quer les  résultats,  aureient  eu  lieu  dans  queU 
quea  mois,  et  je  les  eusse  loyalement  expo 
sées  à  la  Chambre  à  l'heura  voulue  :  mais  je 
suis  heureux  d'avoir  pu  devancer  cette  heure, 
grâce  à  rhonorable  M.  Jules  Roche.  Il  me 
permet  —  et  je  l'en  remercie  —  de  faire  con- 
Daître  à  la  Chambre  que  je  demande,  à  la 
place  du  crédit  de  27,123.000  fr.  primitivement 
indiqué  d'après  htë  informaiions  recueillies 
par  mon  prédécesseur,  à  la  place  du  crédit  de 
26,296^000  fr.  proposé  par  M.  Jales  Roche,  la 
somme  d  25,963,000  fr.  que  justifie  une  étude 
plus  comp  èie.  mais  anticipée,  des  besoins  de 
mon  dé  artement  pour  les  pensions  de  la  ma 
rine.  Cette  somme  est  égale  à  celle  des  cré 
diu  votés  pour  1886.  (Très  bieni  très  bien!) 

M*  le  préaldent.  Le  chiffre  est  changé; 
queleat*il? 


M.  le  rapporteur  génèraL  25,963,000  £r. 
Cest  le  chiffre  qnl  avait  été  accordé  ponr  l'ex- 
ercice 1886.  La  commission  dn  budget  et  le 
Gouvernement  sont  d'accord. 

M.  Joies  Roche.  Je  demande  la  j^arole. 

M.  Je  préeldleat.  M.  Jules  Boche  a  lapa* 

rôle. 

M.  Joies  Boohe.  KsMîeujs,  je  MUiereie 
II.  ie  mmlsiM  de  la  marine  d'avoir  bien  vou- 
lu confirmer  avec  tant  d'antoritéce  fpw  j'avais 
l'honneur  de  dire  hier  à  la  Chambre*  Je  me 
suis  efforcé  de  démontrer  que  le  crédit  voté 
ponr  l'exercice  courant  défasserait  de  beau- 
coup les  exigences  du  service;  j'avaif  troové^ 
avec  les  éiéments  que  j'avais  pu  me  procurer, 
ei  qui  n'étaient  naturellement  pas  ceux  dont 
disposaient  M.  le  repporteur  général  eiaur« 
tout  M.  ie  ministre  de  la  marine  lui-même  on 
M.  ie  ministre  des  finances,  j'avais  trouvé, 
dis  je,  que  le  crédit  pour  iSf6  étai|  ai^érlsur 
aux  besoins  d'an  moins  180,000  le 

Les  comptes  qui  vienneni  de  voos  être  ap* 
portés  par  M.  le  «liaistre  de  te  manne  à  l'ins- 
tant même,  qui  sont  des  chiffres  toojt  &  fait 
nouveans  puteqn'ils  n'ont  pas  même  été  com- 
muniqués tout  à  l'heure  dans  l'entretien  qu'il 
a  bien  voulu  accorder  à  la  commission  dn  biid* 
get...  (Rires  à  droite),  ces  comptes  montrent 
que  le  disponible  4u  crédit  voté  pour  1886  est 
de  beaucoup  supérieur  à  la  somme  de  180,000 
£rancs  que  j'ai  indiquée  hier  à  te  Chambre* 
(Tiès  bien  I  tréi  bienI  sur  diven  bancs.) 

Je  regrette  de  n'avoir  pu  entendre,  malgré 
toute  mon  attention,  les  paroles  de  SI.  le  mi« 
nistre  de  te  marine  :  le  cÛEre  exact  des  be- 
soins de  l'exercice  1886  n'a  pu  parvenir  jus- 
qu'à mon  oreille  ;  mais  il  m'a  semblé,  et  si  je 
me  trompe  M.  te  ministre  de  te  marine  vou- 
dra bien  m'arrêter,  il  m'a  semblé  entendre  le 
raîBonnement  suivant  :  La  somme  payée, 
à  la  date  du  l»  novembre  1886,  est  de 
15,823,000  francs.  Bien  qu'il  ne  reste  plus 
an  trimestre  pour  arriver  à  te  fin  de  Tan* 
née,  mais  seulement  deux  mois,  si  l'on 
admet  que  les  besoins  de  ces  deux  derniers 
mois  équivaudront  au  trimestre  tout  entier,  U 
tendrait  majorer  d'an  tiers  te  somme  déji 
payée  au  i**  novembre,  aoit  de  é  Aillions.  On 
obtient  ainsi,  pour  la  dépense  totele  de  1886, 
on  chiffre  de  20.944  000  £r.,  en  chiffres  ronds, 
si  vous  le  voules,  21  miihoos. 

Il  me  semble  que  oe  sont  tes  chiffres  indi- 
qués par  M.  ie  ministre  de  te  marine.  Or,  tL 
te  ministre  conclut  en  demandant  peur  1887 
un  crédit  de  25  millions.  Je  ne  aaia  si  j'ai  bisa 
eniendu  ce  dernier  chiffre. 

ift.  le  ppésideat.  Cest  26.963,000  fr. 

M.  Jnios  Roehe.  Alors,  }e  ne  comprends 
pins.  (Rire*  à  dreite  et  à  gsnche  ) 

Pkauurs  memtrês  à  droite.  Vous  aVfess  pas 
teseuL 

M.  Jmies  Rooho.  Messieun,  nous  en  som- 
mes réduts  à  eubiir  à  te  tribune  dee  oomptes 
qu'il  tendrait  faire  sur  le  tableau  noir,  te  craie 
à  te  main. 

M  le  marquis  de  Roye  tl  dCusrs  memérsi. 
Demandes  te  renvoi  du  chapitre  à  te  cooimte- 
aion*  (Oail  oml  à  droite.) 

M.  Joies  Roche.  Si  vous  croTex  devoir 
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nxmxyer  eo  chapitre  I  la  eommiaaioii,  es  n'aal  «  tarminé»  el  las  chiffiraa  6lablis  a^ac  piécitloB 


paa  moi  qai  m*y  oppose.  (Approbation  sar  di- 
Ten  biDCs.) 

M.  !•  pvéaldant«  ICMaifora^  la  ehiffvada- 
mandé  à  l'hanra  prôianta  pour  la  chapitre  tl 
par  la  commission,  d'iccord  avec  le  GonTer- 
aeaient.,.. 

7ot«  (ttoM-Mf •  Noai  demandou  la  xanToi  à 
la  commiBiion. 

ai.  16  pvéfiéest.  Pannattaz-mof,  met- 
iieiira,de  poiar  la  qmaliaii.  Je  die  qft&  lar 
ahiif re  diBMBdé,  I  Fliavre  prCaante,  par  Ui  com^ 
fliiati#B,  d'aeDord  atae  la  Gmneniemait,  aal 
de  25^  983.(100  fr. 

On  demanda  le lan^à  laeomBÉi8iOBr(Oafl 
onit) 

M.  !•  ndalatre  de  lamarftaa  et  êmm  oo« 
leBias.  Je  tenande  la  parole  pour  communi- 
quer nnrenieigaamaninon^yeaa  à  la  Ghamhre, 
(Bialamationa.) 


BapréaldaBt. 


La  parole  eitl  M.  lemi* 
et  dea  ootonlea. 

M.  le  mialatre  de  la  marine  et  dea  co  < 
loniea^  M.  Jataa  Roche  et  let  membres  de  ce 
côié  de  la  Chambre  (la  droite)  semblent  s'é- 
tonnai  que  je  n'apporte  pas  des  chiffres  précis, 
claire,  nets,  fermes  dana  la  discosaioa  qui  s'é* 
lèTe  anjonrd'hni. 

iy«bord,  je  n'ai  été  informé  de  cette  qnes> 
tion  qalUer  soir  tenlement  ;  de  plna»  comme 
je  l'ai  dit  font  8  rheare,  ce  n'est  pas  le  dépar- 
tement de  la  marine  qai  est  chargé  des  pen- 
sions mifitairea,  c'eM  le  département  des  fi- 
nancée. (Bfarqnea  d'assentiment) 

Dans  cea  eoniHcions,  appelé  I  încKqner  dea 
chiffres  aussi  conaciencienx  que  possible,  je  ne 
pnia,.  vous  le  sentes  bien,  messieurs,  tous 
fournir  qu'un  minimum,  qu'une  appréciation* 
J'ajoute  que  dana  une  question  aussi  grave, 
quand  on  imerpeiie  un  miniatre  de  ta  ma- 
rine, dont  personne  ici  ne  mettra  en  doute  le 
patnotisma  et  la  loyauté  constante...  (Ap- 
plaudissements), on  n'a  pas  le  droit  de  tenir 
dire  du  h  «ut  de  cette  tribune  que  je  n'apporte 
pas  dea  ch  ffres  précis. 

Uf^  tnembrs  à  draïU.  Biais  il  ne  s'agit  pas  de 
M.  ie  mmistre  de  la  marine,  ni  de  sa  loyauté  I 
(Interruptiona  et  bruii.) 

K  Umialalve  On  a  mauvaiaa  giftea,  je  le 
répôia,  à  Tenii  dire  qur'!!  i^apporte  paa  ici  dea 
ahiiZiea  ptéda.  (Interruption  ei  bruit  ) 

Smr  émn  bamm.  0*  n'eMend  pas  i 

X.  la  pré^ÊàÊtkt.  Il  est  eenahi  que,  nli  tout 
le  monde  interrompt,  même  ceux  qui  se  plai* 
gneni-de  né  paa  entendre,  on  n'entendra  jAui 
M.  le  miniatre. 

M.  le  mialatre.  Eh  bien,  messieurs,  en  ëd* 
aHmua  méaiaipae  le  traiaail  fdi  inoomplet, 
qu'y  aasasiHi  dTéionnaal  h  aala?  Oepiia  ee 
■sans,  dea  emplayéa  Toot  et  Ttenaeert  du  mi- 
niscèaa  d^la  martae  au  ndniatèi»  daaftaanaea 
povr  as^iuf  è  étaMia  dat  chiffrea  auaal  exaaas 
q«e  poaaibla»  Ga  trataii  ne  Topa  •  pas  paru 
aamplaait  a^  a  qi^n  instant;  je  teua  experte 
mm  renaaigaament  aeasy lémaotair^  al  toua 
FariwaiHea  atae  daaaasuiieada  AouÉe.  (Vitaa 
aaarq«a  d»ilalplloa.> 

dmîMmbm  è  dram,  fi#UMA 


depuia  six  moia  I 

M.  hi  préaideat.  Gomment  aurait  on  pu 
donner,  il  y  a  six  moia,  dea  chiflces  précis  pour 
f  exercice  en  cours  r 

M.  le  miniatre.  Il  était  impossible,  comme 
le  fait  remsrquer  M.  le  préaident,  que  je  pusse 
savoir  quelle  était  la  dépense  afférente  au  bud 
get  du  ministère  de  la  marine  pour  des  pen- 
siuna  que  le  département  de  la  marine  ne  paye 
pas  lui-même.  (Très  bien  I  très  bien  I) 

Une  question  a  été  posée  ;  je  me  suie  em* 
pressé  de  fiire  les  recherches  nécessaires  pour 
y  répondre,  et  d'en  iliire  connaître  le  résultat 
à  la  Chambre.  Je  complète  ainsi  la  réponse 
que  j'ai  faite  à  l'honorable  H.  Jules  Roche  : 

Lee  ch  ffres  probtblea  de  1886  attein- 
dront environ  24  millions  à  25  milliont, 
parce  qu'il  y  a  certaine  penaionnaims  et  sou- 
vent dea  plus  gros,  qui  ne  demandent  le  paye- 
ment de  leur  penaion  que  dana  le  dernier  tri- 
mestre de  l'année. 

Il  est  bien  évident  qu'il  y  a  de  ce  chef  une 
charge  spéciale  qui  pèse  sur  les  derniers  mois 
de  l'exercice,  el  dont  j'awa  omis  de  tenir 
compte  tout  à  l'heure. 

Le  calcul  que  noua  avona  fiût,  et  qui  est 
pour  ainsi  dire  le  récolement  des  sommea 
payéaa  de  janiiar  à  novembre  1886,  ne  portait 
qpia  sur  lea  pansiona  dont  dea  arrérages  (ml 
été  touché  pendant  cette  époque  ;  il  y  man- 
quait évidemment  un  élément  que  je  viens 
d'apporter  à  la  Chambre,  c^eal  la  dépense  pro- 
bable résultant  du  payement  en  une  seule  lois 
de  certaines  pensions  à  la  fin  de  l'année. 

Ainsi,  je  croie  avoir  répondu  directement  I 
l'ebservation  de  M.  Rodie,  qui  a  semblé  me 
reprocher  de  demander  25  millions  alors  qu'il 
croyait  tirer  de  mes  précédentea  déclarations 
que  le  n'avais  besoin  que  de  20  aûiliona  pour 
le  service  des  pensions. 

L'erreur  était  d'ailleura  explicable,  et  je 
viena  de  tenter  de  montrer  ft  la  Chambre  d'où 
elle  provenait.  La  dépense  totale  en  1886  flot- 
tera vraisemblablement,  comme  les  annéea 
précédentes,  entre  24  et  25  milliona.  (Mouve- 
menu  divers.) 

aaai  Keller  et  le  comte  Albert  de  lanii. 
m  pouvona  gm  voier  dana  aeaeondi- 


Jrdemanda'  la  pa- 
role. 

M.  le  préaideiit.  La  parole  est  k  M.  la 
préaident  de  la  commission  du  budget. 

M.  laanrlce  Ronvier»  Messieurs,  l'amen- 
dtomaH  de  l'honorable  M.  Jules*  Roche  poiait 
WÊm  dauUe  question.  I^ua^  pas^  un  acte 
d'adminiatration  de  It.  le  nûnistre  de  la  ma- 
statféialivisé,  et  M.  Juter  Roche  a  reconnu 
qu»  aa^  aate  n'avait  par  esoidè  les  limites 
du  dieit  de  M.  le  miniatre, 

A  eeW  piamièie  parti»  de*  la  question. 
If hauaaaÉt» ministre  de  hs  nMifca»  •  répondu. 

Maia  une  seconde  queatioBse  pose»  Il  a'agil 
dia  dfaeiaiiner  le  chiite  d'an  dédit  k  iaaart- 
ra^  wom  pas  à  un  chapitre  du  budget  de  la 
maiiaa,.mais  à  un  chapitre  du  budget  dea  fi« 


r  ment  impossible  que  la  commission  du  bud- 
get ait  une  opinion  parfaitemani  anétée  avant 
que  le  chiffre  dont  il  s'agit  ait  été  déterminé 
par  M.  le  ministre  des  finances. 

Dana  cea  conditiona,  il  me  parait  qu'il  est 
impossible  de  trancher  le  dél>al  avant  que  la 
coBuniasion  du  budget  ait  pu  en  conférer  de 
nouveau  avec  M.  le  ministre  dea  finances. 

Je  prie  donc  la  Chambre  de  vouloir  bien 
renvoyer  l'article  à  la  commisaion.  (Trèa  bien  1 
très  bien  1} 

K.  le  yréaldeat.  Le  renvoi  eat  de  droit,  du 
moment  qu'il  est  demandé  par  M.  le  rapport* 


lia  n—lire  comprends»  qtfil  est  absolu* 


Le  chapitre  27  eat  donc  renvoyé  I  la  com- 
miseiott:  du  budget. 

M.  Yiette  a  la  puole,  au  nom  de  la  com- 
mission du  budget  sur  le  chapitre  32  c  Pan- 
aiona  civiles  >,  qui  avait  été  également  ren- 
voyé ft  la  commission. 

M.  Camille  Breyfoa.  Monaieur  le  prési- 
dent, la  commlsaion  a  maintenu  son  chiffre 
primitif,  et  elle  a  chargé  M.  Viette  de  le  dé- 
fendre à  la  tribune. 

M.  le  pvèàldent.  La  parole  eat  à  M. 
Vietle.  . 

Piuneurt  mmbm.  M.  Yiette  n'est  pu  pré- 
sent! 

M.  SaUa,  à  la  tribune.  Messieurs,  il  nç 
m'appartenait  pas  de  prendre  la  parole  dans 
la  discossion  actuelle. . » 

(A  ce  moment  M.  Yiette  entre  dans  la  aalle 
des  séaocea.) 

M.  SaUa.  Je  cède  la  parole  i  M.  Yiette. 

M.  le  prèaident.  Monaieur  Yiette,  voua 
avaa  la  parole. 

X  vlettè.  Je  ramerde  mon  collègue  et 
ami  M.  8aMs>  qui  était  monté  i  celte  tribtm» 
pour  combattre  ramendemeni  de  M.  de  Royr, 
ea  je  prie  la  dwmbve  de  vtmloir  Men  éaeuter 
les  rapides  explications  que  j^«al  i'iian^ 
nenr  de  hsi  présenter. 

Hier,  rheaeiable  M.  deRoya  a  développé 
un  «mendemaot  tendant  à  réduire  le  chiffre 
du  chapiore  32.  Gel  amendement  •  été  pria  en 
oanaldéiatien  et  renvosié  a  la  coosurisaion  du 
budget.  La  commiaaiM  maintient  më  pre- 
mièree  oenetuaieoa.  Permeltea-mel  (Texpif- 
qaer  lea  metifti  de  sa  décMan  ;  je  serai  trèa 
hsef  • 

La  Chudibre-  camiaft  cette  quéMien,  qui  a 
défi  iail,  déjpttir  4883,  t  cette  tribune,  Pobfel 
de  leage  délnas.  Noua  avoua  proposé,  d'w- 
cord  aveu  M.  lanrtnistte  dea  financer,  de  cai- 
ealar  la  taux  dea  pessionr  de  recrtiie  dea 
doomiAesiarmi  type qut  se  ruM^rodiarail  de 
celui  dea  pensionada  retraite  de  la  gendar« 
maiie; 

Je  sala  que  ce  mot  de  «  gen  Aurmsrie  »  in» 
taaduiv  damrla  rédacakm  du  profetwlof,  ex- 
cHe  la  suaeapHidlitê  de  earuine  de  mea  cel- 
lèguaa  qui  cm  Ittt  partie  de  l'armée.  Il  éfeUle 
ridie  dfuiie  aminâlalleil  ntlUtaire  qui  n'est 
par  dana  usai  eaprtta.  Pociqei^ 
pienaMé  oa  mott  CTeat  paioe  qae 
nous  avons  reoeontré  tin'  tarit;  un  baréwa 
dont  noua  peavieBaneurseMr.  MÉirievena 
déalare  qua^  peur  nour,  il  ne  sfaglt  ntUemôit 
druneaasimtlatlm  iliilMil^  LtMiinliMlloll 
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de  la  dooine»  repiésentée  par  le  ministre  des 
financée,  eil  venue  proposer  spontenftment  à 
la  eommission  du  budget  des  réformes  et  des 
économies. 

CTétait  vne  démarche  assurément  louable. 
Elle  nons  ofRre  350,000  fr.  d'économies.  Elle 
retient  senlement  446,000  fr.  Ces  146,000  fr. 
à  qui  s'appliqnenl-ilsr  Aux  Tenves  et  aux  or- 
phelins des  douaniers,  et  aux  préposés  qui 
sont  les  moins  payés,  aux  hommes  qui  tou- 
chent &  peine  60  fr.  par  mois,  à  ceux  qui  sont 
toujours  i  la  peine,  au  service  actif  en  un  mot, 
car  je  dois  vous  dire  que  les  bureaux  ne  par- 
tidpent  en  rien  au  bénéfice  de  la  mesure  que 
nous  discutons  en  ce  moment 

L'honorable  M.  Pelletan,  dans  son  très  beau 
discours  de  samedi  dernier,  et  je  suis  bien  aise 
de  trouver  un  allié  aussi  puissant,  vous  di- 
sait: 

c  Si  vous  voulez  faire  des  économies,  il  faut 
non  pas  les  essayer  contre  la  bureaucratie, 
mais  intéresser  la  bureaucratie  en  lui  donnant 
un  avantage,  I  restreindre  les  dépenses  au  lieu 
de  lui  en  donner  un  &  les  augmenter. 

c  Gela  a  été  fait  cette  année  pour  le  budget 
des  douanes;  cela  se  fait  à  l'étranger*,  cela  se 
fait  dans  beaucoup  d'administrations  particu- 
lières. 

c  II  ne  me  parait  pu  bien  difficile  de  com- 
prendre que,  le  jour  où,  au  lieu  d'avoir  un  in- 
térêt d'amour-propre  à  dépenser  le  plus  d'ar- 
gent possible,  la  bureaucratie  aurait  un  inté- 
rêt pratique,  et  un  intérêt  pratique  légitime, 
aux  économies  qu'elle  procurera  à  l'Eiat,  parcs 
qu'elle  y  aura  sa  psirt,  elle  aura  de  bonnes 
ndsons  pour  chercher  les  réformes  néces- 
saires au  lieu  de  les  faire  avorter  :  ce  n'est  pas 
là  une  idée  que  j'ai  inventée,  i 

Cette  méthode,  préconisée  par  M.  Pelletan, 
nous  l'avons  suivie. 

L'honorable  M.  de  Roys  s'est  trompé  lors- 
qu'il a  paru  croire  que  nous  cherchions  à  faire 
aux  préposés  et  aux  agents  du  service  actif  des 
douanes  une  situation  exceptionnelle.  Nous 
n'avons  point  inventé  cette  situation.  Elle  n'est 
pas  sortie  de  notre  imagination,  nous  l'ftvons 
trouvée  toute  fdte.  Il  ne  peut  plus  être  ques- 
tion de  remanier  au  point  de  vue  militaire  le 
service  des  douanes;  ce  travail  a  été  fait  par 
les  lois  de  1872,  de  1873,  de  1883,  et  plus  par- 
ticulièrement par  le  décret  de  1882,  aux  ter- 
mes duquel  tous  les  douaniers  du  service  actif, 
mariés  ou  non»  sont  soumis  au  service  mili- 
taire et  versés  dans  l'armée  active,  entendei  le 
bien,  ^  je  ne  parle  ni  de  la  réserve,  ni  de 
l'armée  territoriale,  je  parle  de  l'armée  ac- 
tive —  toute  leur  vie,  c^est-ft-dire  jusqu'à 
l'âge  de  58  ou  de  60  ans,  jusqu'au  moment 
où  ils  prennent  leur  retraite.  Eh  bien,  il  nous 
a  semblé  que  OM  charges  extraordinaires,  qui 
ne  sont  imposées  à  aucun  autre  fonctionnaire, 
qui  ne  pèsent  sur  aucun  dtoyen  français,  il 
nons  a  semblé,  dis-je,  qu'elles  méritaient  une 
légère  compensation,  celle  que  nous  vous  de- 
nandous.  (Trèsbienl  très  bieni) 

Cest  le  décret  de  1882  uniquement  qui  nousa 
inspiré  la  pensée  de  notre  proposition  de  loi  ;  et, 
nessianzs,  depuis  1888  cette  idée  s'est  mise  en 


route,  elle  a  fait  son  chemin.  En  voyant  le 
ministre  des  finances,  la  commission  du  bud- 
get et  les  auteurs  de  la  proposition  se  mettre 
d'accord,  les  douaniers  se  sont  repris  à  espé- 
rer, et  ils  ont  ressenti  une  joie  véritable  qui 
ferait  place  dans  beaucoup  de  pauvres  familles 
au  plus  profond  découragoment,  si  vous  re- 
poussiez notre  proposition. 

Mais  il  ne  faut  pas  voir  seulement  le  temps 
de  guerre  :  en  temps  de  paix,  les  douaniers 
sont  soumis  à  des  obligations  militaires,  dont 
sont  exemptés  tous  les  autres  fonctionnaires 
dvils,  et  leurs  officiers  sont  tenus  de  passer  à 
tour  de  rôle  un  mois  dans  les  régiments  de 
l'armée  active. 

Sur  nos  frontières,  tant  pour  les  rendements 
de  vos  finances  —  et  j'appelle  votre  attention 
sur  ce  point—  ... 

X.  SalU.  C'est  la  grosse  question! 

M.  Vlette.  ...que  pour  la  sécurité  du 
pays,  ils  exercent  une  surveillance  des  plus 
actives  et  des  plus  efficaces  :  ils  donnent  à 
l'Eiat  14  heures  de  travail  par  jour.  Ea  hiver 
comme  en  été,  par  tous  les  temps,  ils  pusent 
5  nuits  sur  T  au  dehors,  soit  dans  les  boit, 
soit  en  rase  campagne.  Oai,  dussé-je  m'attirer 
les  regards  foudroyants  de  M.  de  Roys. .  • 
(On  rit),  je  dois  à  la  vérité  de  dire  que  les 
douaniers  forment  une  gendarmerie  incompa- 
rable, et  que,  sur  la  frontière,  où  il  est  facile 
d'échapper  aux  poursuites  en  passant  d'un 
pays  dans  un  autre,  lorsqu'il  s'agit  de  sur- 
prendre les  malfaiteurs  les  plus  dangereux,  la 
plupart  du  temps,  c^est  aux  douaniers  que  les 
parquets  ont  recours. 

Ils  vous  assurent,  ne  l'oublies  pas,  la  per- 
ception de  plus  d'un  million  d'impôts.  Je 
vous  demande  ce  que  deviendrait  votre  mono- 
pole des  tabacs  sans  leur  activité  et  leur  dé- 
vouement? En  outre,  les  douanes  vous  don- 
nent des  rendements  directs  qui  se  montent  à 
402  millions. 

Il  s'agirait  de  savoir  si  cette  administration 
a  augmenté  ses  dépensesen  laissant  fléchir  »eM 
recettes. 

D'après  le  tableau  que  je  mets  sous  vos 
yeux,  c^est  l'effet  contraire  qui  se  produit  : 


En  1879. 


Dépense 30.696633 

Produit 328.861.562 


Soit  9  p.  iOO. 


La  douane  ooûtait  en  1792. • 

Elle  donnait  un  produit  de. 

Les  frais  de  recettes  s'élevaient 
à  41  p.  100. 

En  1818 i    SfJK?!!? 

f    Froduit. • 

Soit  20  p.  100. 

»-»»« I  ?^ïïS::::::::: 

Soit  18  p.  100. 

«»*"^ I  ?»?::::::::: 

Soit  18  p.  100. 
En  1855.. 

Soit  15  p.  100. 

En  186i  (après  (   Dépense 
les  traités).)   Produit. 

Soit  22  p.  iOO. 

^»«" Î^SSSÎ?; 

8oitl6p.lOa< 


c    Dépense 

)    Produit.. •....••. 


8.616.720 
20  995.986 


22.844.514 
116.017.165 


23.511.823 
159.693.591 


25  436  756 
162.830  279 


26.680.774 
226.369.453 


30.660.183 
lei. 633.420 


28.620  610 
18I.S71.7S8 


Eu  1885 I 

Soit  7  1/2  p.  100. 


Dépense 30  139.000 

Produit 402.^39.514 


En  1885,  Fadmînistration  ne  vous  coûte 
plus  que  7  1/2  p.  100  pour  les  frais  de  per- 
ception I  (Tiès  bien  !  très  bienl) 

Vous  le  voyes,  messieurs,  les  dépenses  di- 
minuent et  les  recettes  augmentent.  Je  vous 
demande  si  vous  arrêteres  Tadminlstration 
dans  sa  marche  vers  le  progrès.  Rappelez -voue 
Uen  le  proferbe  douanier  :  c  Tsnt  vaut 
l'homme,  tant  vaut  l'hnpêtl  > 

X.  GamiUe  Pelletaii.  Tiès  bien  l 

M.  Vlette.  Ge  n'est  pas  seulement  un  acte 
de  justice  et  de  réparation  que  nous  vous  pro* 
posons,  c^est  une  mesure  lucrative. 

Non,  vous  ne  décourageres  pas  une  admi- 
niitration  qui  est  entrée  résolument  dans  la 
voie  des  réformes,  dans  la  voie  démocn- 
tique,  ea  sacrifiant  des  dépenses  inutUes,  pour 
venir  en  aide  à  ceux  de  èbê  agents. ..  (Très 
bienl  trèi  bienl  et  applaudissements  à  gau« 
che)  dont  la  situation  est  par  trop  précaire, 
à  ceux  qui  n'ont  nominalement  que  900  fr. 
par  an,  sur  lesquels  il  but  déduire  Téquipcf 
ment,  le  loyer,  les  retenues  pour  la  retraite. 

SI  vous  découragiez  cette  administration 
dans  ses  tentatives  de  réforme,  vous  iriez  di- 
rectement contre  le  bat  que  vous  vous  propo- 
sez depuis  quelques  jours;  voue  feriez  tarir  sur 
le  coup  les  sources  de  vos  renseignements. 
Les  autres  administrations  qui,  d'aventure,  se- 
raient tentées  d'uniter  l'exemple  de  la  douane 
et  de  vous  apporter  spontanément  des  réfor- 
mes et  des  économies,  croyez -vous  qu'elles 
consentiraient  encore  I  vous  guider  dansvoein- 
vestigationsr  Aux  yeux  des  autres  directeurs, 
les  administrateurs  des  douanes  n'auraieni 
reçu  de  nous  que  le  juste  châtiment  de  leur 
confiance  et  de  leurs  innovations  ;  ils  leurs  di« 
raient  :  Pour  éviter  cette  mésaventure,  il  Cil- 
lait rester  solides  et  inébranlables  dans  les  bons 
principes,  dans  les  antiques  traditions  de  Ik 
bureaucratie  la  plus  invétérée.  (Très  Msn  t  très 
bienl) 

Ahl  monsieur  le  directeur  des  douanes, 
ah  !  monsieur  le  ministre  des  finances,  voua 
avez  cru  apaiser  Cerbère  en  lui  jetant  le  gft- 
teau  de  miel;  vous  êtes  venus  placer  entre  ses 
mftchoires  vos  têtes  innocentes;  eonmientles 
retirer  maintenant?  M.  de  Roys  vous  le  dit  : 

Quoi  I  ce  n'est  pas  encor  beaucoup 
D*avoir  de  mon  gosier  retiré  votre  cou  f 

(Oq  rit.) 

Mais  je  veux  appeler  Pattention  de  la  Gbam* 
bre  sur  une  considération  qui  me  toudie  soûl 
particulièrement.  Je  vous  ai  dit  que  ces  hom* 
mes  sont  appelés  à  faire  partie  de  Parmée  ac- 
tive toute  leur  vie,  cfest-l4iie  jusqul  Page  de 
58  on  60 ans;  iUi  sont  aguerris  par  les  luttes 
à  main  armée  qu'ils  soutiennent  souvent,  par 
les  dangers  qui  se  dressent  devant  eux  tous 
les  jours,  et  iiB  apporteront  à  Itenée  aeëve  un 
appoint  qui  n'est  pu  ft  dédaigner.  Si  ders  ,) 
éventualités,  que  nous  ne 
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pas  à  fdre  nif tre»  mûfl  que  nous  murions,  le 
eu  échéant»  envisager  virilement  et  sans  fki« 
blesse»  se  produisent»  il  ikat  que  ees  hommes 
aillent  à  la  bataille  sans  arrière-pensée  ;  il  ne 
fant  pas  qu'ils  paissent  se  demander  pour- 
quoi on  lès  traite  d'une  autre  manière  que  les 
fonctionnaires  ciTlIs .  Cesl  11  un  point  qui 
touche  à  la  défense  du  pays»  et  je  suis  de 
ceux  qui  psnsent  que  la  sécurité  militaire  et 
rindépendance  nationale  doivent  s'élever  au- 
dessus  de  toutes  considérations  financières»  éco  • 
nomiquesou  politiques;  je  suis  de  ceux  qui  pen- 
sent qu'il  ne  ikut  rien  marchander  à  la  défense 
nationale. 

fih  bien,  les  douaniers»  chaque  f9is  que  la 
patrie  a  fUt  appel  à  leur  dévouement»  ont  con- 
sidéré que  leur  place  dé  combat  était  en  pre- 
mière ligne»  aux  avant*postes»  en  face  de 
l'ennemi. 

Ils  ont  de  glorieuses  annales  :  En  1813»  D&- 
voust leur  confiait  la  défense  de  Hambourg; 
ils  formaient  les  garnisons  de  Rocroy»  de  Se- 
dan» de  Mésières;  le  directeur  de  Strasbourg» 
à  la  tête  de  900  douaniers»  se  jetait  résolument 
sur4»000  hommes  de  l'armée  hessolse»les 
cnIbuUit»  les  metuit  en  déroute»  leur  prenait 
200  hommes»  s'empirait  de  tous  leurs  canons 
et  débloquait  Longwy.  En  183!»  Souit  les  or- 
ganisait pour  la  défense  de  la  frontière»  et 
disait  :  t  H  importe  euentiellement  qu'une  po- 
sition militaire  leur  soit  reconnue  >.  Enfin»  en 
1870»  ils  ont  pris  part  à  la  défense  de  Stras- 
bourg et  I  celle  de  Paris.  Les  premiers  coups 
de  fusil  qui  ont  retenti  pour  la  défense  natio- 
nale ont  été  tirés  par  les  douaniers  de  Neu* 
Brlsach.  Il  fant  leur  tenir  compte  de  leur 
bonne  volonté. 

Aujourd'hui»  ces  hommes  ont  une  disci- 
pline plus  rigoureuse  encore.  I(s  ont  une  vie 
plus  active,  une  origine  plus  militaire;  ils 
sortent  tous  des  rangs  de  l'armée  oii  la  plu- 
part étaient  sous- officiers.  Soyez  persuadés 
que  vous  n'aves  pu  4e  troupes  plus  solides, 
plus  fidèles»  mieux  exercées  et  plus  entraînées. 

En  descendant  de  cette  tribune,  messieursy 
je  ne  puis  pas  croire»  que  vous  leur  re- 
ftiserei  la  compensation  qui  leur  est  due  et 
qui  vous  coûte  si  peu  IJe  ne  puis  pas  croire 
q;ue  vous  leur  refuserez  les  marques  de  haute 
sympathie  et  les  encouragements  qu'ils  sont 
en  droit  d'attendre  aujourd'hui  d'une  Assem- 
blée Iraoçiise. 

El,  m'adressent  à  mon  honorable  collè- 
gue BL  de  Roys»  je  lui  dis  :  Le  débat  qui 
•'élève  entre  nous  ne  porte  peut-être  que  sur 
un  mot»  le  mot  c  assimilation  •;  il  ne  s'agit  là 
en  somine  que  d'une  question  de  rédaction.  Eh 
bien»  ne  nous  laissons  pas  arrêter  par  cette 
difficulté»  puisqu'à  la  fin  de  notre  projet  de  loi 
nous  avons  inscrit  un  article  disposant  qu'un 
règlement  d'administration  publique  viendra 
déterminer  tous  les  détails  4'exéeution. 

Yotei  ce  crédit»  donnez  aux  employés  cou- 
rageux et  modestes  de  cette  administration  qui 
tient  entre  ses  mains  la  sécurité  de  nos  fron- 
lièces  et  les  rendements  de  nos  impôts,  don- 
nez-leur cet  encouragement.  Vous  aurez  fait 
une  bonne  action;  donc  vous  n'y  perdrez 
rieni(lMsblenl  très  bien  I  et  applandisse- 
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M.  le  président.  La  parole  est  à  M^  de 
Roys. 

X.  le  marquis  de  Roys.  Messieurs»  je 
dois  tout  d'abord  remercier  l'honorable  M. 
Tiette  des  éloges  mérités  qu'il  a  décernés  au 
corps  des  douaniers.  J'ai  déclaré  hier»  à  cette 
tribune»  que  j'étais  absolument  d'accord  avec 
la  coomiission  sur  la  nécessité  d'améliorer  la 
situation  de  ces  agents»  et  tout  particulière- 
ment leurs  pensions  de  retraite.  Mais  M. 
Viette  me  permettra  de  lui  dire  qu'il  a  ré- 
pondu d'une  façon  bien  incomplète  à  la  seule 
objection  que  j'avais  présentée. 

Qo'avais-je  dlt>  en  effet»  pour  justifier  la  de- 
mande d'ajournement  que  j'apportais  à  la 
tribune  r  J'avais  dit  que  la  commission  parais- 
sait baser  uniquement  sa  demande  d'amélio- 
ration des  pensions  de  retraite  des  douaniers 
sur  ce  fait  que  les  douaniers  faisaient  partie 
intégrante  de  l'armée. 

Eh  bien»  je  trouve  que  les  douaniers  ren- 
dent assez  de  services  en  temps  de  paix»  qu'ils 
ont  un  rôle  assez  utile»  je  dirai  même  assez 
périlleux»  pour  que  l'on  pusse  demander  Faug  • 
mentation  de  leurs  pensions  de  retraite,  de 
celles  de  leurs  veuves  et  de  leurs  orphelins,  — 
car  il  y  en  a  qui  tombent  aussi  à  leur  poste,  — 
sans  créer  une  usimilation  que  je  considère 
comme  extrêmement  dangereuse.  (Bruit.) 

Je  répète»  pour  mes  collèges  qui  n'assis- 
taient pas  à  la  séance  d'hier  et  que  ma  der- 
nière phrase  a  paru  surprendre»  qu'il  y  aurait 
un  grave  danger  i  assimiler  les  douaniers  aux 
gendarmes. 

M.  Viette.  On  ne  les  assimile  pu. 

M.  "Wiison»  rapportiur  général.  M.  le  rap- 
porteur vous  donne  satisfiietion  1 

M.  ICaorice  RouTler.  Si  voas  voulez  don- 
ner l'argent»  nous  nous  mettrons  facilement 
d'accord  sur  la  rédaction  ! 

M.  le  marquis  de  Roys.  Ga  serait  ou- 
vrir la  porte  i  des  revendications  nombreuses. 
Eu  vertu  du  principe  admis  par  la  commission, 
d'autres  fonctionnaires»  parce  qu'ils  doivent 
joner  un  certain  rôle  dans  l'organisation  de  la 
défense  nationale»  demanderaient  &  être  assi- 
milés» au  point  de  vue  de  la  retraite»  aux 
gendarmes  ou  aux  autres  militaires  de  notre 
armée. 

M.  Camille  Breyfos.  Le  mot  c  assimila- 
tion 1  n'y  est  pas  ! 

X.  le  marquis  de  Roys.  Je  vous  demande 
pardon;  on  dit  :  c  D'après  le  tarif  de  la  gen- 
darmerie. 1 

M.  PsdlatB»  âineteur  général  d$s  douanes, 
commissaire  du  Gouioimomtnt.  Voulez  vous  me 
permettre  un  mot  ? 

M.  le  marquis  de  Roys.  Volontiers. 

X.  le  eommtssatre  du  OonTememèat. 
Nous  restons  sous  le  régime  général  de  la  loi 
de  1853.  De  même  que  le  législateur  de  1853 
avait  emprunté  ses  bases  de  tarification  I 
la  loi  militaire  de  1832»  nous  empruntons  par- 
tiellement nos  bases  de  liquidation  lia  loi  des 
pensions  relative  ft  la  gendarmerie. 

X.  le  nutfqols  de  Roys.  Messieurs,  l'ob- 
servation que  présente  M.  le  directeur  géné- 
ral des  douanes  obligera  la  commission  I  mo- 
difier sa  rédaction. 
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Dans  ces  conditions»  je  n'insiste  pu  pour 
Padoption  de  mon  amendement»  qui  ne  crée 
pu  un  précédent»  et  qui,  ne  liant  pas  intime- 
ment  les  deux  questions,  nous  permettra 
d'augmenter  un  jour  la  retraite  des  gendarmes 
si  nous  le  voulons»  sans  que  nous  soyons  te- 
nus d'augmenter  celle  des  douaniers.  La  com- 
mission, devra  nous  présenter  un  barème  de 
retraites  tel  que  nous  ne  soyons  pu  enchaf- 
nés  par  des  décisions  relatives  aux  traite- 
ments et  que  le  Trésor  ne  soit  pas  chargé  de 
dépenses  dont  on  ne  peut  pu  prévoir  l'impor- 
tance* 

X.  Viette.  Nous  sommes  d'accord  l 

X.  le  président.  L'amendement  est  re- 
tiré. 

Je  mets  aux  voix  le  chapitre  32»  avec  le  chif- 
fre proposé  par  la  commission  : 

I  Pensions  civiles  (Loi  du  «  juin  1853), 
60,607.000  fr.  i 

(Le  chapitre  3î  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

X.  le  président.  Nous  revenons  main- 
tenant au  point  oi!^  nous  nous  sommes  arrêtés 
hier. 

t  Ghap.  45.  —  Traitement  du  ministre 
et  personnel  de  l'administration  centrale, 
3,618.500  fr.  > 

II  y  a  sur  ce  chapitre  un  amendement  de 
M.  Femand  Fàure»  ainsi  conçu  : 

c  L  —  Sont  supprimés  les  emplois  suivants 
et  les  crédits  y  correspondant  : 
c  lo  Sous-directeur  du  personneL     IS.OOO 
t  !•  8ous«dkecteur  de   la  dette 

inscrite..... 12.000 

c  3"»  Un  des  deux  sous-directeurs 

du  contrôle  des  régies 15.000 

c  4«  8ous«directeur  du  matériel. .      12.000 
c  5»  Payeur  central  de  la  dette  pu- 

plique... 18.000 

c  6<»  Six  chefs  de  bureaux  du  di- 
rectioDs  de  la  dette  inscrite,  du  con- 
tentieux» de  la  comptabilité  pubfique 

et  du  contrôle  du  régiu 48.000 

«  !•  Qdinie  sous-chefs 90.000 

c  8«  Trente  commis  principaux. .    120.000 
t  9«  Quarante  commis  expédition- 

nairu..... lOMOO 

t  Total  du  crédits  supprimés. .    427.000 

c  IL  —  Dimhiuer  de  moitié  le  crédit  affé- 
rent c  aux  salairu  du  agents  non  oonmiis- 
sionnés.  i 

c  Soit»  économie  réalisée»  874»150  fr. 

t  III.  —  Réduire  de  60»000  fr.  le  crédit  de 
349,700  fr.  relatif  aux  agents  du  service  inté- 
rieur par  la  supprsssion  de  cinquante  de  eu 
agents  sur  deux  cent  trente-neuf,  i 

La  parole  est  à  M.  Femand  Faure.    . 

X.  FerMuad  Faure.  Je  demande  i  la 
Chambre  la  permission»  sur  le  chapitre  45  : 
f  Personnel  de  l'administration  centrale  du 
ministère  des  flnancu  •»  d'indiquer  un  certain 
nombre  de  suppreuions  et  de  réductions  qui 
me  paraissent  devoir  s'ajouter  à  oellu  qui  ont 
été  propoaéu»  soit  par  le  Gouvernement»  soit 
par  la  commission  du  budget  elle-même. 

Le  crédit  que  vous  propose  sur  ce  chapitre 
la  commission  du  budget  ut  de  3,618»500  fir. 
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J'ai  Phonneiir  de  demander  1  la  Chambre  de 
le  réduire  I  la  lomme  de  3  millions  eiacte- 
ment,  et  je  m'empresse  d'indigner  que  si  la 
Chambre  Tonlait  bien  sanetienner  là  proposi- 
tion qne  je  vais  SToir  rhonntnr  de  hii  sonmel- 
tre,  je  demanderais  immédiatement  vne  ad- 
dition de  l&O.OOO  fr«,  destinée  I  amfQorer  la 
aitnation  de  tons  les  agents  du  ministère  des 
finances  tonchant  on  tndtement  inférieur  à 
3,500  fr. 

J'espère  provter,  messienrs,  qne  les  rédnc- 
tiens  qne  je  propose,  malgré  lenr  importance 
relative,  ooneement  nniqnemeni  des  fonctions 
dont  il  serait  impossible  de  tenir  sontenir  ici 
utilement  la  nécessité;  dont,  par  snite,  la  dis- 
parition ponrra  avoir  lien  sans  nnire  en  au- 
cune façon  an  bon  ftmeiîoiuiement  des  serfi- 
ces  publics.  J'ai  I  peine  besoin  dto  dire  qne 
oour  désirons  tons  ce  Ben  IboetioBnement  qui 
nons  paraii  aussi  nécessaire  que  lee  éconensiee 


La  Chambra  sait  aossi  bien  que  moi»— mais 
il  me  paiall  important  de  le  dire  i  cette  tri- 
bune, —  qne  nos  administrations  centrales  en 
géaéraiy  el  piua  partieaKèr^me^l  l'admlnis- 
tralieA  ceutiale  do  minîscèca  des  finances^ 
sont  le  refuge  où  jusqu'ici  s'est  le  plus  forte 
meni  retranchée,  où  se  défend  le  plus  habile- 
ment cette  bureaucratie,  dont  nons  «vous 
beaucoup  parlé  jusqu'ici;  en  présence  de  la- 
quelle It  fitnf  Uea  noue  plaeer,  q«^  faut  bien 
enfin  aborder  de  ^0»  et  élr  fsee. 

Quant  à  moi,  messieurs,  je  ne  veux  pfli, 
ùnsi  que  semblait  s'y  résoudre,  isnedf  der* 
nfsr,  dans  sou  éloquent  discours,  notra  hono>- 
rabie  collègue^  M.  PWIMafff,  je  an  teu!Épus 
niniger  cette  bnreoncratfe  ;  }é  ne  tenu  tiulter 
ateuelle  qu'i  condition  qu'elle*  se  stfotneitep  à 
nos  légitimée  exigence*.  (Très  Bien!  trlb  iHen  l 
i  gauche.) 

C'est  II,  messieurs,  dans  ces  «dministriffons 
centrales  et  dane  cette  des  finances,  j'es^ 
père  le  démontrer,  que  se  pratique  le  ptas 
hrgement  f  abui  Ass  fonctione  înutiler,  — *  et 
pTun  spédalementf  abus  iet  htuiee  fettctlotts, 
der  Ibnctlone  dTitat^niaJdr,  de  ess  fèacHons 
dont  les  titulairee  som  asiex  fiirts,  toofodrs 
Sminents  et  tour  distinguét,  pour  consti* 
taer  dus  vérMUe  f*sdahié,  ou  pousnitdire 
un  Eut  dans  i'Ëtat,  —  l'abus  enfin  de  ces 
fonctions  qui  sont  dtstribuées,  tous  le  sa^ez 
auisi  bien  que  moi»  beaucoup  plus  en  raison 
des  relations  d'amitié  et  de  camaraderie,  des 
petits  serfi<Ses  rendus  et  auM  dTophnons  réic 
tfonnaâres  (  Apriindissmnenai  i  gaudei  — 
Rices  tomtqmai  è  éroiieX  qi^«n  saiSM  du 
tMvuil,  ê»  îmÂétÈ^,  àm  iMiableo  seni- 
ces  rendue  ot  auns  den  opkdens  lépuM 
caines. 

Cest  donc  là,  messieurs,  je  ne  crains  pas  de 
rafflrmer,  que  la  Chamllve  doffr  Mte  porter 
iee  iniestfgatfonu  les  piue  sètères;  ^êit  M 
que  nous  pouvons,  sans  crainte  de  porter  at« 
teinte  à  ces  sdmfnistraitiions  prédenses  dont  ou 
a  très  justement  fait  iWoge  il  y  a  un  moment 
—  et  je  me  raffie  toutàfait  i  ee  qn^idlt  notre 
oollègue  M.  Vieite—  sans  porter  atteinte  I 
ces  admiidstrationni  qui  sent  émKtenment 
nécessaires  t  lu  psrceptfou  de^fimpôt;  eflsst 
Uy  je  lerépèoe,  que  noue  peuione  pnMquef 


fermement  cette  politique  d'économies  et  de 
réformes  sur  laquelle,  dans  cette  Chambre, 
nons  sommes»  ft  rhewe  q[u'il  est^  tous  al  pio 
foBdéflBeiii  d'accord* 

Pem-étio  Tiendra- 1  on  me  dire  que  c'est  là 
une  osuvre  qui  no  saurait  nous  appartenir;  que 
nous  sommes  incapables,  inœnpétents  pour 
esaminer  de  près,  à  lu  loupe,  le  pereonnel  de 
ces  adttiaistraiicms  centrales  et  nous  pronon- 
cer sur  les  réductions  ft  opérer.  C'est  11  une 
question  que  noas  aurons,  j'espère,  l'occasion 
de  traiter  i  fond  et  de  résoudre  une  autre  fois. 

Mais,  pour  le  moment  je  me  borne  i  dire 
qne^  très  «rtainement.  Il  eût  été  préférable  de 
ne  point  porter  i  cette  tribune  lee  questions 
parfioia  délicates  qae  soulèvent  les  réductioae 
et  lee  suppressiooe  que  je  vais  avoir  i'hon 
neur  de  demander.  Ja  reconnais  et  je  sens, 
plue  que  personne,  qu'il  est  très  rsgretuble 
que  le  débat  qui  va  s'oavris  sur  ce»  réductions 
n'ail  pas  été  enfermé  dans  le  demi- secret  des 
oonCéreucas  qui  ont  lieu  entre  la  eommissiosi 
du  budget  et  M.  le  mintstse  des  finances.» . 

M.  le  rappwtaw  gÉnèeti.  Mais  pssi  du 

tout! 

M.  l'er&uBd  Vuiifu.  ..«mafs  enSir,  puisque 
nt  M.  le  ministre,  si  la  commisrion,  n'ont  cru 
devoir  nous  apporter  sur  ce  poiotles  satisfis? 
tions  que  nous  jugeons  nécessaires,  il  fiiut  bim 
que  nous  ftweione  i  lenr  place  ee  qtrs  n!  les 
min  stres  ni  la  eemeaission  n^onl  fait. .  «  (Àp 
pluttdlBsemenas  sur  divers  laues),  et  H  faut 
bÊÊO,  ce  ne  semble,  que  ht  ChamiNre  se  dé 
cide  à  manifester  par  quelques  votée  neti  et 
précis  —  je  ifen  demanderai  que-  quelqass- 
UM  ^  sou  iIMMieo  fisrassiie  de  ne  peint  se 
contenter,  vis-à-uiede  lu  bereairstie  et  d*  ses 
abus,  de  menaces  puremeua  platoaifBesu  (Tf es 
bienl  très  bien  !  à  gauche  ) 

Je  vais,  messieurs^  passer  en  revue  aussi 
rapidement  que  possible  les  di£Eécentea  fonc- 
tions de  l'admmistralîoa  centrale  sur  les- 
quelles je  désire  appeler  l'attention  de  Ift 
Chambre. 

Gomment  est  organisée  l'administration  cen- 
trale T  Cest  évidemment  Ift  première  question 
i  se  poser  qoana  on.  cherche  &  modifier  son 
personnel  ;  il  fiant  savoir  quel  est  ce  peraonoei. 
Il  n'est  pas  très  &cile,  mesrieuri ,  de  répondre 
à  cette  question,  et  vous  ailes  voir  pourquoi. 

Nous  looQmes  en  présence  —  l  l'heure  où  je 
parle  —  d'abord  du  personnel  et  de  i'adminis 
tratîon  centrale,  organisés  dans  fe  projet  de 
budget  déposé  au  mois  de  mars  dernier.  Nons 
sommes  en  présence,  en  mémo  temps,  dé  ce 
pereonnel  transformé,  rédait  par  Tes  efTarts 
cousdenci'enz  de  la  commission  du  budget; 
réduction  et  transformation  qne  je  juge  in 
suffisantes;  et  enftii  nous  sommes  en  présence 
d  tfiM^  tftnnéflMf  ergunîsuinir  wtt  FlNRuinisfra 
tloir  centraHs  des  finances  et  du  personnel  qui 
résultent  d'ta  décret  qui  a  paru  eu  fvfttnul 
oflleiel  du  M^  novembre  dbmier. 

Messieurv,  je  iâ  herar  de  tenfr  onnpte  db 
certrois  formes  de  forgunisatton  de  sotie  ad- 
ministration centrale  dte  financée  et  je  vfise^ 
rai  priae»peie«Bne  le  persoMi»  est  qu'il  ré- 
sulte d'kberd  dee  iéd«eiiene  opiréee  purla 
ciifltuilselBsi  du  ivdget  e^  eneeMe  dv  décret 
i  paru  samedi  dernier. 


Je  ne  puis  mentionner  ee  décret,  sans 
demander  I  la  Chambre  la  permission  de  lui 
présenter,  en  ce  qui  le  concerne,  une  obser- 
vation,  qui  me  parait  utile* 

Vous  savea,  messienrs,  que  la  lot  de  finan- 
ces du  29  décembre  1882  contenait  un  article 
ainsi  codçh  : 

c  Avant  le  l*""  janvier  1834,  Forganisation 
centrale  de  chaque  ministère  sera  rég^e  par 
on  décret  renda  dans  la  ferme  des  règlements 
d'administration  publique  et  inséré  au  Journal 
ofUcieL  > 

Qae  voulait  le  législateur  à  cette  époque?  £1 
voulait  assurer  U  stabilité  de  nos  admimstsu- 
tions  centrales,  en  marne  temps  que  lenr  don*- 
ner  une  organisation  sérieusement  préparée  et 
portée  à  la  connaissance  de  tous* 

Messieurs,  vous  savez  —  et  c^est  peur  celu 
qae  je  m'artéte  un  instant  sur  ce  décret  de 
samedi  dernier  —  ce  qui  est  advenu  e(  com- 
ment on  a  réalisé  la  stabilité  en  matière  d'or- 
ganisation du  personnel  de  l'adminîetratioa 
centrale. 

I^sbord^  ce  n'est  que  le  19  janvier  1885,  * 
au  lieu  de  respecter  la  date  du  !«*  janvier  1884, 
^  qa'an  premier  décret  est  venu  organisée 
l'administralioa  centrale  du  ministère  des 
finances.  Trois  mois  après,  au  mois  d'avril,  an 
moment  où  l'honorable  M.  Sadi  Gamjt  est 
arrivé  au  pouvoir»  un  nouveau  iécrH  surve- 
nait ^i  modifiait  asses  profondément  celui  du 
19  janvier  ;  et  enfin,  samedi  dernier,  un  troi- 
sième décret  vient  encore  de  modifier  Foiga.- 
nisation  d'avril  1885* 

La  décret  de  sameli  dernier  reprend,  dans 
une  certaine  mesure,  le  principe  de  l'organi- 
sation contenu  dans  le  décret  du  19  jtnvier 
1885.  On  nous  dit  —  et  je  pourrais,  si  f  en 
avala  le  temps,  et  si  je  ne  craignais  d'ubnser 
des  moments  de  îu  Chambre,  vous  montrer  ce 
qae  signifient  et  ce  que  valent  les  réformes 
que  l'administration,  laissée  I  elle  même, 
compte  opérer  dans  son  sein  —  on  nous  dit 
dans  les  considérants  du  décret  de  samedi 
diemier  :  Il  convient  de  rétablir  la  direction  du 
personnel,  d^  la  rétablir  fortement,  de  façon 
qa'elle  ait  une  assiette  solide;  ce  qui  impfigue- 
rait  qne  depuis  diz-hait  mots  effe  n'en  avait 
pas,  et  qu'an  mûnstére  des  fioances  lia  direc- 
tion du  persoflfnel  a  été  pendant  longtemps  in- 
saffisante*  Je  ne  crois  pas  qu'il  en  soit  ains!  ; 
je  suis  persuadé  que  jusqu'ici  la  direction  du 
persiinuel  au  mtvistèTV  des  finances  a  été  suf- 
fisante et  que  le  besoin  dé  la  réferme  qu'on 
nous  préliente  pur  le  décret  de  samedi  dernier 
ne  se  fsieait  [hur  aussi  sfii  Feusemeut  sentir 
qu'on  vent  bien  le  din ,  eu  mofaie  en  ee  qiD 
oonceme  la  direction  du  peisonint. 

MéSm  «hnlu  sf  ces  vurfiÉtiotts  daue  les  décrète 
qui  organisent  l'eAministratletr  cesMuls  dee 
flaanees,  si  cette*  mobilité  que  kf  légMMor 
de  1882  a  voulu  empêcher  aboncissais  à  des 
rdfeimetetidee  tceaeuBies;  st  tedéerst  de 
samedi  dernier  aeue  avuit  «ppent  ee  que  WMss 
atsendiens,  ce  qae  Èonm  disiekow,  je 
raie  volouliers  eendamnatlDv,  et  \\ 
êè  gsand  emtfr  ce  désn^  uurii  â 
itsn  :  e^eei  ce  que  lu  Ckassabe»  vu,  )•  Vm* 
pèiaV  ^piMercoomeuMl* 

Je  m'occuperai  d'abord  des  directeurs^  etr  eue 


fiB  point  î'indiqae  tont  de  suite  que  je  me  per- 
xneu  de  modifier  daos  ime  oeruine  mesure 
le  tBite  de  ramendemenl  que  j'ai  déposé 
el  à  l'occasûm  duquel  je  suie  à  œtie  Iri- 
lume. 

Pour  ce  qui  concerne  les  directeurs  de  Pad- 
ministration  centrale  du  ministère  des  finan- 
ces, le  décret  de  samedi  dernier  fixe  leur 
nombre  à  qoatre,  il  rétablil  le  directeur  du 
personnel  et  il  adjoint  à  ce  nouveau  direcieor 
le  matéiiel,  dont  la  souihdireeilon  a  éié  sup- 
primée* 

£h  bien^  messieurs»  sur  ce  point,  je  me  per- 
mets de  recoouumder  à  nos  éminents  admi* 
n'Straienrs  du  ministère  des  finances  la  mo- 
dification  suivante  i  leur  décret  :  il  me  paraî- 
trait possible,  il  me  partirait  nécetsaire  de 
confondre  au  ministère  des  finances^  comme 
cela  est  cosibndu,  par  exemple,  au  ministère 
de  rintérieur,  le  cabinet  du  ministre  et  la  di 
rection  du  personnel  et  du  matériel.  Il  y  aurait 
11,  à  [a  fois,  une  simplification,  une  concentra- 
tion de  la  direction  du  personnel  sous  la  main 
du  ministre  ou,  du  moins,  aussi  près  de  lui  que 
possible  qui  me  semble  utile,  et  il  y  aurait 
un  surplus  une  économie  réaliiée  en  ce  qui 
concerne  ks  émoluments  que  doit  toucber 
nécessairement  le  chef  actuel  de  cabinet  du 
ministre. 

Hais  je  maintiens,  sous  le  bénéfice  de  cette 
observation,  les  quatre  directeurs  proposés 
par  le  décret  de  samedi  dernier.  Seulement  je 
représente  ici  la  proposition  qui  a  été  faite 
dans  la  dernière  séance  par  l'honorable  M.  de 
Donvllle-Mailleleu,  en  la  modifiant  comme  je 
vais  dire. 

J'estime,  messieurs,  que  le  traitement  de 
15,000  Cr.  accordé  au  directeur  général  de  la 
comptabilité,  que  le  titre  même  de  directeur 
général  doit  disparaître,  et,  sor  ce  point, 
je  me  borne  à  accepter  la  décision  de  la  com- 
miisioo  du  budget.  Mais  je  vais  plus  loin 
qu'elle  et,  prenant  ces  quatre  directeurs,  rame- 
nés, de  par  la  décision  de  la  commission  du 
budget,  à  un  traitement  de  20.000  fr.  chacun, 
je  viens  demander  que  ce  traitement  soit 
abaissé  et  réduit  à  la  somme  de  16^000  fr.  par 
an.  J'estime,  messieurs,  qu'en  opérant  cette 
réduction,  le  Gouvernement  de  la  République 
ne  sera  injuste  vis-à-vii  d'aucun  de  ses  ser- 
Titeurs.  J'estime  que  les  fonctions  publiqaes, 
si  elles  doivent  rémunérer  suffisamment  le 
travail  de  ceox  qu'elles  occupent,  les  services 
qu'ils  peovent  rendre,  ne  doivent  pu  les  enri- 
chir. (Mouvements  divers.) 

J'estime  que  le  chiffre  de  16  000  fr.,  qui  est 
le  chiffre  du  traitement  des  conseillers  d'Etat 
est  absolument  raisonnable;  qu'il  ne  peut  dé- 
courager perBOone,  qu'il  ne  peut  empêcher 
penonne  de  rendre,  dans  les  fonctions  dont  il 
s'agit,  les  services  que  nous  avons  le  droit 
d'attendre  de  ceex  qui  les  occupent,  (liés 
bien  1  très  bien  I  à  gauche.) 

En  ce  qui  concerne  les  sous-directeurs,  j'au 
rais  pu,  messieurs,  -*  et  peut-être  quelqu'un 
ini-t  il  sur  ce  point  plus  loin  que  moi,  —  j'au- 
rais pu  demander  leur  suppression  complète. 
Je  ne  crois  pas  avoir  besoin  de  faire  un  grand 
effort  de  démonstration  pour  fiire  accepter  à 
lu  Chambre  que  la  fonction  de  sous-directeur 
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ne  correspond  &  aucune  tâche  déterminée,  à 
aucun  service  réeU 

Chacun  sait  que,  dans  toutes  nos  ainûnii- 
trations  centrales,  le  travail  tout  entier  se  fait 
effectivement  dans  les  bureaux.  Geui«ci  sont 
la  vériiable  unité  admtnistrauve.  Quand  un 
dossier  a  été  préparé  par  eux,  quand  une  af- 
faire a  été  étudàée,  des  propoêitions  arréiées  et 
libellées,  le  sous  directeur  se  garderait  bien  de 
rien  cbanger;  ce  serait  sortir  de  son  rôle.  Le 
plus  souvent,  il  ne  sert  même  pu  d'intermé- 
diaire* ls$  affaires  pusent  par-dessus  sa  tête 
et  vont  tout  droit  an  directeur.  La  fonction 
de  sous  directeur  a  surtout  une  utilité,  mais 
elle  n'est  pas  suffisante  à  nos  yeux,  c'est  de 
permettre  de  donner  à  certaines  periennes 
un  poflte  de  12  à  15  000  fr. 

i  gauche.  Il  faut  alors  les  supprimer  1 

M.  Ferasund  Fuwe.  Je  demande  la  ré- 
duction I  deux  des  sous  directeurs,  nuiatenns 
par  le  décret  de  samedi.  Je  demande,  en  par- 
ticulier, la  suppression  du  sous-directeur  de  la 
dette  inscrite  :  je  ne  crois  pu  qu'il  soit  possi- 
ble de  venir  ici  soutenir  sérieusement  que  ce 
fonctionnaire  est  utile. 

Je  deounde  aussi  la  suppression  de  l'un  des 
sous-direatenrs  du  contrôle  des  régies.  Cette 
suppression,  qne  la  commission  du  budget  n'a- 
vait pas  demandée. .  • 

M,  le  naiaietre  des  ftoanoee.  Elle  est 
faUe« 

M,  FenuAd  Faare.  ...elle  nous  a  été  offer- 
te, et  j'en  remercie  IL  le  minisue  des  finan  • 
ces,  pfr  le  décret  de  sumedi  dernier.  Blaii 
puisque  je  parle  dé  la  sous- direction  du  cou- 
uô'e  des  régies,  peri^ettes  -moi  de  citer  un  faft 
iméresont. 

LKsque  le  ministère  des  finances  compre- 
nait encore  les  forêts  et  les  postes,  et  que 
l'inspection  des  finances  était  attachée  au 
sous-secrétariat  d'Etat,  il  n'y  avais  qu'un 
sous  directeur.  Mais  lorsque  les  services  fies 
forêts  et  des  postes  ont  été  séparés,  et  que 
Pmspection  des  finances  est  devenue  l'objet 
d'une  direction  perucnlière,  on  a  établi  deux 
sonS' directeurs.  (Rires.)  G'éteiâ  meaiCastement 
excessif;  on  l'a  bien  compris,  et  on  nous  ac 
corde  ici  une  satisfaction. 

Mais  prenes  garde  1  quand  la  bureaucratie 
nous  fait  une  concession»  il  faut  y  regarder  de 
}Am  près,  car  elle  cherche  généralement  4  di- 
minuer, de  son  mieux,  \bê  concessions  qo|  lui 
sont  arrachées  AiDsi,  que  fait  le  décret  de 
suoiOdi  derofor  ?  Il  supprime  un  sous -direc- 
teur à  la  diiectien  des  régies,  mais  en  même 
temps  il  crée  un  chef  de  Imrean  qui  n'existait 
pas  ;  de  sorte  que  nous  ne  faisons  qu'une  éco- 
nomie insigaifiante  par  la  suppression  d'un 
sons  directeur  à  12  000  fr ,  le  chef  de  bureau 
devant  coûter  8  ou  9  000  fr. 

Quoiqu'il  en  soit,  messieurs,  si  la  Chambre 
votait  la  proposition  que  j'ai  l'honneur  de  lui 
soumettre,  il  resterait  simplement  deux  sous- 
directeurs  au  ministère  des  finances.  8i  quel- 
qu'un de  mes  honorables  collègues  demandait 
Uur  suppression,  j'ai  i  peine  besoin  de  dire 
que  je  me  ralherais  à  sa  pioposition  et  la  vote 
rais  avec  empressement. 

J'arrive,  messieurs,  i  un  fènctionnaire  que 
je  Tondrais  bien  voir  ou  entendre  défendre  à 


cette  tribune,  soit  par  rhonorible  ndoistoe  due 
finances»  soit  par  l'un  des  membres  éminents 
de  la  commission  du  buiget.  Je  veux  parler 
du  payeur  central  de  la  dette  pubUflue. 

Le  payeur  central  de  la  d  tte  publique  tou- 
che un  traitement  de  15,000  tr.«  plus  une  ta^ 
demnité  de  responsabilité  de  3  000  fr.  Je  de- 
mande la  suppreeiion  de  ces  18,000  fir. 

Qi'est-ce  donc  que  ce  payeur  centsal  de  Ja 
dette  publique? 

Il  pourrait,  messieurs,  être  défiid  un  fonc- 
tionnaire qui  ne  paye  rien  ou  qui  paye  très 
peu  de  chose*  Gomment,  en  effet,  le  payeur 
central  de  la  dette  publique  pearrail-il  avoir 
à  faire  des  payements  importants?  Vous  sa^ 
ves  très  bien  que  les  arrérages  des  coupons  de 
rentes  sont  payés  en  province  à  toutes  les 
caisses  du  Trésor.  Vous  saves  très  bien  aaeai 
qu'on  a  donné  aux  percepteurs  de  Paris,  de- 
puis quelques  années,  la  faculté  de  payer  aussi 
les  coupons  de  rentes,  ce  qui  réduit  d'autant 
le  travail  du  payeur  central. 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  il  n'existail 
pu  de  payeur  centrai  de  Ja  dette  publique. 
Les  attributions  qui  lui  ont  été  dévo*ues 
étaient  rattachées  à  la  caisse  centrale  du  Tré- 
sor public  ;  c'était  le  caissier  central  du  Trésor 
publie  qoi  faisais  toute  la  besogne,  et  il  la  tai- 
sait pour  le  mieux. 

On  a  eu  sans  doute  quelque  bonne  raison 
pour  créer  le  payeur  central  de  la  dette  pu* 
biique,  —  je  ne  veux  pu  la  rechercher,  oa 
pourrait  donner  sur  ce  point  des  dètaili  qui 
ne  méritent  pu  d'être  portés  ft  la  trjbnue  ; 
—  mais  nous  en  avons  une  meilleure  encore 
pour  le  faire  disparaître,  —  et  j'espère  que  la 
Chambre^  sur  ce  point,  partagera  mon  avis 
(Marques  d'assentiment), — c'est  i'iauâililé  bien 
constatée  de  sa  fonction. 

J'arrive  aux  chefs  de  bureau. 

La  commission  du  budget  a  cm  devoir  «ee* 
pecter  la  grande  institution  des  chels  de  bu* 


Elle  a  fait  porter  son  effort  eor  les  eoos- 
chefs.  A.U  contraire,  le  décret  de  samedi  der« 
ni«>racru  possible  d'opérer  sur  eux  qaetquu 
réductions*  Seulentent,  ces  réducsîons  sont 
extrêmement  minimes;  35  chefs  de  bureau 
sont  indiqués  au  projet  de  budget  déposé  ea 
mars  dernier,  et  le  décret  de  samedi  rainène  ce 
nombre  à  32. 

Eb  bien,  messieurs,  je  serai  très  modeste  en 
vous  demandant  de  le  réduire  à  29,  aux  termes 
de  l'amendement  qoe  j'ai  eu  l'honneur  de  dé  - 
poser. 

Il  est  ctxtrêmement  facile  de  tous  indiquer 
dans  qnellu  parties  du  sesvice  ces  s^pres» 
sions  doivent  être  faites.  Tenez  1  à  titre 
d'exemple,  je  prends  le  service  de  la  compta  • 
bdiié  publique;  il  y  existe  8  chefs  de  boreaa  ; 
je  vous  demande  U  suppression  d'un  seul.  Je 
prends  le  serrice  du  contentieux  ;  il  y  en  a  3, 
j'en  supprime  un.  Dans  le  service  de  la  dette 
inscrite,  il  y  en  a  6,  j'en  supprime  égale - 
méat  un. 

Ce  sont  11  des  suppressions  qui  ne  sont  pas 
faites  par  le  décret  de  samedi;  si  je  les  ajoute 
à  celles  qui  ont  été  faites  par  lui,  et  si  je  rsp  • 
pelle  que  je  ne  consens  pu  à  instituer  un  chef 
de  bureau  à  la  sous- direction  du  matériel. 
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farrife  w  diifflre  de  î%  qui  me  partil  tout  à 
fut  raffiMnt. 

Je  remarque,  d'ailleurs,  qae  la  commisaion 
du  budget  a  justifié,  par  avance»  ce  que  je  de- 
mande li.  Par  la  plume  de  Thonorable  M. 
Dreyfna,  elle  nous  fait  savoir  qu'au  ministère 
des  finances  les  états-majors  sont  beaucoup 
trop  nombreux.  A  la  page  83  de  son  rapport, 
l'honorable  M.  Dreyfus  constate,  en  insistant, 
il  est  vrai,  particulièrement  sur  les  sous  chefs, 
mais  il  constate  qu'il  y  a  généralement  un  chef 
on  un  sous  chef  pour  trois  employés;  c'est-ft- 
dire  que  l'état-major,  que  les  chefs  sont  pres- 
que aussi  nombreux  que  les  soldats.  Eh  Uen, 
je  demande  qu'on  réduise  un  peu,  non  seule- 
ment le  nombre  des  sous*  chefs  de  bureau» 
comme  le  fût  la  commission,  mais  les  chefs 
de  bureau  eux-mêmes. 

En  ce  qui  concerne  les  lous-chefs  de  bureau, 
je  n'ai  I  peu  près  rien  I  dire. 

L'honorable  M.  Dreyfus  viendra  au  bssoin 
défendre  les  décisions  de  la  commission  sur 
ce  point.  Elle  nous  propose  la  suppression  de 
seize  sous-chefs  de  bureau;  c'est  beaucoup 
plus  que  ce  qui  est  fait  par  le  décret  de  samedi 
dernier.  Je  suis  d'accord  avec  la  commission 
ll*dessus. 

Il  est  certain  que  les  soaschefi  constituent 
proportionnellement  au  nombre  total  des  em- 
ployés un  état-major  trop  nombreux  et  qu'on 
peut  en  diminuer  le  nombre.  Et  la  réduction 
du  chiffre  de  70  I  54  représente  évidemment 
une  juste  mesure. 

J'arrive  enfin  au  personnel  des  commis,  aux 
agents  subalternes. 

Je  vous  ai  indiqué,  messieurs,  en  commen- 
çant, dans  quel  esprit  j'entends  toucher  à  ce 
personnel  des  agents  subalternes. 

Je  fais,  quant  à  moi,  nne  différence  bien 
nette  entre  ce  penonnel  et  le  haut  personnel 
Autant  le  haut  personnel  me  parait,  à  certains 
égards,  au  point  de  vue  de  son  mode  de  recru 
tement,  de  ses  qualités  et  de  tonte  une  attitude 
sur  laquelle  je  n'insiste  pas,  et  aussi  des  trai- 
tements suffisants  qu'il  touche  —  autant  il  me 
parait  mériter  peu  notre  intérêt,  autant  le  pe^ 
sonnel  subalterne  me  semble  en  être  digne  et 
autant  je  pense  que,  s'il  y  a  quelques  ré- 
ductions à  faire,  il  y  a  aussi  à  chercher  i 
améliorer  la  condition  des  agents  que  nous 
conserverons.  (Très  bien  1  très  bien  I) 

Il  faut  qu'il  ne  se  trouve  pas  dans  nos  ad- 
ministrations plus  de  fonctionnaires  qu'il  ne 
convient  ;  il  faut  que  ceux  qui  seront  acceptés 
et  conservés  fournissent  un  travail  sérieux, 
mais  il  faut  aussi  qu'ils  soient  justement 
et  suffisamment  rémunérés.  Sur  ce  point, 
ce  n'est  pas  avec  la  commission  du  bud- 
get, mais  avec  le  décret  de  samedi  dernier 
que  je  me  trouve  d'accord,  et  je  propose 
les  réductions  que  voici  :  30  commis  princi- 
paux sur  le  chiffre  de  440  ;  je  réduis  leur  nom- 
nombre  I  liO,  ce  qui  procure  une  économie  de 
i20,000  fr.  En  ce  qui  oonceme  les  commis  ex- 
péditionnaires, sur  Ïi5  j'en  supprime  40. 

Le  décret  de  samedi  dernier  a  opéré,  lui, 
quelques   suppressions,  et  ces  suppressions 
me  panassent  de  nature  à  justifier  complète- 
ment celles  que  je  demande. 
Biles  diffèrent  des  anciennes  par  l'étendue, 


mais  la  Chambre  conviendra  que,  si  Tadmi- 
nistration  elle-même  a  cm  bon,  a  cru  possible 
d'opérer  certaines  réductions  dans  le  personnel 
subalterne,  c'est  que  nous  pouvons  bien  la 
suivie  dans  cette  Toie,  et  même  aller  un  peu 
plus  loin  qu'elle. 

Les  suppressions  opérées  par  le  décret  de 
samedi  dernier  sont,  si  je  ne  me  trompe,  à 
peu  près  celles  ci:  on  supprime  8  commis 
principaux,  19  commis  ordinaires,—  alors  que 
je  n*en  supprime  aucun,—  mais  sur  215  expé- 
ditionnaires, on  n'en  supprime  que  5  ;  je  ne 
sais  pas  ai  les  commis  expéditionnaires  sont 
particulièrement  bien  vus  à  l'administration 
des  finances,  mais  le  fait  est  qn'ihi  sont  parti- 
culièrement ménagés.  Le  décret  supprime 
aussi  quelques  stagiaires,  îï  ;  j'accepterai  cette 
suppression,  et  ce  n'est  pas  sur  ce  point  que 
je  me  permettrai  de  contredire  aux  indications 
qui  ont  été  f  jumies  par  l'administration  elle- 
même. 

Voilà  sur  le  personnel  proprement  dit  les 
suppressions  que  j'ai  l'honneur  de  demander 
à  la  Chambre. 

Je  puse  au  salaire  des  agents  non  commis- 
sionnés,  et  sur  ce  point  j'appelle  l'attention 
toute  particulière  de  la  Chambre.  J'espère  lui 
fournir,  en  quelques  mots  tiès  brefs,  la  preuve 
décisive  de  l'exagération  manifeste  du  crédit 
qui  lui  est  demandé.  Le  Gouvernement  nous 
demandait  un  crédit  de  748,300  fr.,  la  com- 
mission du  budget  est  allée  au  bout  de  ses 
forces  en  réduisant  ce  crédit  de  48,300  fr., 
c'est-à-dire  en  le  portant  à  700,000  fr.  Je 
voudrais,  messienre,  que  la  Chambre  se  ren- 
dit bien  compte  de  ce  que  représentent  les 
700,000  ff.  destinés  aux  agents  non  commis- 
sionnés,  ou  plutôt  de  ce  qu'ils  représente- 
raient de  travail  bien  entendu;  et  nous 
allons  voir,  d'après  la  commission  du  budget 
elle-même,  à  quoi  peuvent  bien  servir  ces 
700  000  fr.,  ce  qu'ils  représenteraient  de  tra- 
vail utile.  On  estime  qu'au  ministère  des  fi- 
nances le  travail  supplémentaire  est  payé  à 
raison  de  1  fr.  l'heure;  700,000  fr.  représen- 
tent donc  700,000  heures  de  travail  supplé- 
mentaire. 

Si  nous  admettons  que  le  travail  ordinaire 
d'un  employé  est  de  cinq  heures  par  jour,  si 
nous  admettons  d'autre  part  qu'il  y  ait  300 
jours  de  travail  par  an,  cela  nous  donne  466 
employés  non  commissionnés,  c'est-à-dire  que 
pour  un  personnel  qui,  d'après  le  décret  de 
samedi  dernier,  est  réduit  à  75i  employés 
oommissionnés,  il  faudrait  460  employés  auxi- 
liaires non  commissionnés. 

Ce  serait  là  un  chiffre  tout  à  fait  incompré 
hensible,  si  nous  ne  savions,  comme  nous 
l'apprend  M.  Dreyfus,  dans  son  rapport,  page 
85,  que  c'est  par  ce  crédit  relatif  aux  travaux 
extraordinaires  que  radministration  se  permet 
de  combler  les  défidts  qu'entraînent  pour  elle 
les  réductions  votées  par  le  Parlement. 

Sans  entrer  dans  des  détails  qui  ne  sont  pas 
dignes  de  celte  tribune,  je  me  borne  donc  à 
dire  qu'il  y  a  des  fractions  de  ce  crédit  qui 
sont  complètement  éloignées  des  affectations 
budgétaires.  Je  demande  qu'on  le  réduise  de 
moitiéet  qu'on  le  ramène  au  chiffre  de  374J50 
firancs.  J'estime,  qu'ainsi  réduit,  il  suffira  plei^  i 


nement,  et  voules-vouf  me  permettre  d'aller 
au  devant  d'une  objection  qui  ne  manquerait 
pu  de  se  produiret  On  pourrait  dire  :  «  Mais 
nous  avons  souvent  des  travaux  supplémen- 
taires, et  en  particulier  ceux  que  nécessitent 
les  opérations  das  emprunts,  opérations  qoi 
sont  considérables. 

Il  me  suffira  de  Caire  observer  que,  toutes  lea 
fois  qu'un  projet  d'emprunt  nous  est  soumis 
et  que  nous  sonmies  amenés  à  le  voter,  on 
nous  demande  en  même  temps  un  crédit  pour 
faire  face   aux   frais  qu'il  occasionne.  (Tiès 
bien  l  tiès  bien  t)  Et  ce  crédit  ne  sert  pu  seu- 
lement à  payer  les  frais  d'émission  et  ceux  qui 
sont  dus  aux  banquiers  qui  rendent  des  ser- 
vices à  l'Etat,  mais  aussi  très  certaiiiement  à 
payer  tous  ces  auxiliaires  dont  les  opénutàons 
de  l'emprunt  peuvent  amener  l'emploi;  de  sorte 
que  je  crois  que,  sur  ce  point,  la  Chambre  sera 
dans  la  vérité,  ne  compromettra  en   aucune 
fiçon  un  service  quelconque,  et  se  bornera  à 
supprimer  un  abus,  en  réduisant,  eonune  je  le 
lui  propose,  de  moitié  le  crédit  de  748,000  fr. 
(Très  bien  l  très  bien  1) 

Je  ferai  remarquer,  en  finissant  sur  ce  point, 
qu'au  chapitre  48,  article  9  du  projet  de  bud- 
get, c'est  à  dire  au  chapitre  consacré  au  ma- 
tériel, sur  lequel  je  donnerai  du  explications 
dans  un  instant,  on  trouve  aussi  inscrite  une 
certaine  somme  sous  cette  rubrique  :  c  In- 
deomité  pour  travaux  extraordinaires  i,  qu'il 
faudrait  ajouter  à  la  somme  de  748,000  îr,, 
dont  il  est  question  en  ce  moment. 

Il  ne  me  reste  plus,  messieurs,  qu'un  point 
à  traiter,  ou  pour  mieux  dire  à  signaler  ;  car  il 
n'y  a  pu  là  de  question  à  traiter,  à  propre- 
ment parler,  il  y  a  des  indications  à  donner, 
des  propositions  à  faire  sans  débat:  je  veux 
parler  du  crédit  afférent  aux  agents  du  service 
intérieur. 

La  commission  du  budget  a  trouvé  qu'il  y 
avait  véritablement  un  iuie  exagéré  d'agents 
intérieurs.  Il  y  a  au  ministère  des  finances, 
pour  751  employés  qu'il  s'agit  de  garder  d'a- 
près le  décret  de  samedi  dernier,  239 
agents  de  service  intérieur,  dont  125  gardiens 
de  bureau  pour  l'administration  centrale  pro* 
prement  dite. 

Je  veux  sur  ce  point  me  borner  à  compléter, 
à  étendre  un  peu  les  décisions  de  la  commis- 
sion du  budget. 

La  commission  du  budget  nous  propose  de 
réduire  d'une  somme  de  20.000  fr.  le  crédit 
de  349,000  fr.  qui  est  demandé  par  le  Gou- 
vernement. Jd  demande  à  la  Chambre  de 
vouloir  bien  la  réduire  de  60,000  fr.  On  ne 
portera  en  cela  aucune  atteinte  aux  bons  ser- 
vices des  bureaux,  on  pourra  très  utilement 
supprimer  certains  offices  d'huissiers,  de  gar- 
diens, de  surveillants,  qui  sont  manifestement 
inutiles,  qui  au  lieu  de  contribuer  à  la  bonne 
marche  des  services,  sont  quelquefois,  par 
l'encombrement  qu'ils  occasionnent,  par  les 
dépenses  qu'ils  entraînent,  une  gène  et  une 
cause  de  désordre  qu'il  faut  faire  disparaître. 

Yoilà,  messieurs,  les  économiu  très  sim- 
ples, très  justifiées,  je  crois,  que  je  demande 
à  la  Chambre  de  vouloir  bien  accepter  sur  le 
chapitre  45.  J'ajoute  qu'avec  ces  économies  et 
dans  la  mesure  dont  j^al  parlé  en  commençant. 
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nom  ponnoniy  ti  Tooi  las  TOléz,  relettr  et 
•BiéUom  feoMblemenl  la  epndilion  de  tow 
lee  enplo^  tubaltemet  dont  le  tnitement 
eit  infteiear  à  3,500  fr. 

El,  iw  ee  point,  f aoeepte  toat  à  fait  Fldêe 
très  inate  qui  a  6i6  piéemiée  eamedi  dernier  par 
nionorable  II.GamiUe  PdleUn.  Ainsi,  nonsen- 
eouageiona»  en  qnelqoe  sorte,  sinon  la  bn* 
leancratie,  mais  les  bnreanz,  les  employéi  de 
radfluinistraiion,  nons  les  engagerons  à  foar- 
sir  an  tran&  enssi  ntile  qne  possible  ;  nons 
lee  enoouagsrons  à  essayer  de  rédnire  enx- 
mémei  les  abns. 

El,  en  répondant  an  désir  naturel  de  ré- 
munérer suffisamment  les  empbyés  ntlles  & 
PEtat,  nons  affirmerons  par  des  aetes  eette 
nontelle  politique  budgétaire  si  énergiqae- 
meni  affirmée  et  réclamée  sur  tous  les  bancs 
de  eette  Chambre. 

En  conséquence,  je  substitue  au  chiffre  de 
3,618.500  fr.  présenté  par  la  commission,  le 
chiffe  de  3  millions,  (àpplaudissemenu  à 
gauche.) 

H.  lo  président.  La  parole  est  à  M.  le 
ministre  des  finances. 

M.  Safii  Ganot,  minMrê  d$i  /In aussi. 
Messieurs,  nous  nous  sommes  attachés  à 
donner,  dans  la  mesuie  du  possible,  satisfiction 
aux  voox  de  la  Chambre,  et  à  rédnire  autant 
q[ue  le  permettent  les  besoins  du  serrice,  cal- 
culés afec  une  extrême  rigueur,  les  crédits 
du  senrice  général  du  ministère  des  finances. 

Alon  que  pour  1886  ces  crédits  atteignent 
ensemble  le  chiffre  de  18,855,400  fir.,  déduction 
fUte  du  chiffre  de  4,800,000  fr.  reporté  au  cha- 
]dtre  des  intérêts  de  la  dette  flotUnte,  et  sur 
leqnel  il  a  été  statué  précédemment ,  nous  ne 
demandons  plus  pour  1887  qae  18,145.755  fr. 
La  diminution  est  de  709,645  fr.  sur  les  crédits 
de  1886. 

Il  n*eat  réellement  pu  possible  d'aller  ac* 
tnellement  plus  loin  dans  la  Tde  des  réduc- 
tions de  dépenses,  et  je  crels  poniroir  affir- 
mer à  la  Chambre  qn*à  aaeune  époque  une  ré- 
duction pareille  n'a  été  effectuée  dans  un  seul 
eierciee.  (Mouvements  diTers.) 

On  wimnbfê  à  gauekê.  Ce  n'est  pu  une  rai- 
son» cela. 

M.  la  mlalatre.  Cette  raison  peut  ne  pu 
suffire  1  l'honorable  collègue  qui  m'inter- 
rompt. J'espère  qu'il  se  laissere  convaincre 
par  lu  aatiu  arguments  qu'il  me  permettre 
de  soumettre  à  la  Chambre. 

M.  Femand  Pavre  vient  de  développer  une 
série  de  preposilions  relativu  au  chapitre  45. 
Je  dois  fUre  remarquer  tout  d'abord  que  plu- 
sieun  du  réductions  qu'il  propow  sont  an 
nombre  de  cellu  qne  nous  avons  réaliséu. 

X.  lo  rappwteiir  général.  Cut  vrai  t 

X.  lo  mlnlatre.  Mais  il  en  ut  d'autres 
qn^  nous  ut  absolument  impusible  de  con- 
céder. Je  citerai  par  exemple  celle  qu'il  pro- 
pose ft  l'article  5,  qui  fait  l'objet  de  us  der- 
nièru  oburvations.  Notre  honorable  coliègue 
demande  une  réduction  de  374.150  fr.  sur  les 
salairu  du  agents  non  commissionnés.  Il  ne 
vint  pu  d*antru  dépensu  dans  son  amende- 
ment. 
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Mais  il  ne  s'agit  pu  seulement  1  Farticle  5 
du  salaira  du  agents  non  commissionnés;  no- 
tre honorable  collègue  aurait  pu  trouver  dans 
lu  développements  du  budget  une  nomen- 
clature plus  complète  du  divers  objets  de  la 
dépense. 

Le  crédit  alkmé  en  1886  était  de  751,300  fr. 
Nou  proposons,  après  en  avoir  conffiré  avec 
la  comminion  du  badget,  de  rédnire  u  chif- 
fre à  728,300  fr.,  au  Ueu  de  748,300  qui 
avaient  été  portés  dans  le  projet  de  budget. 

M.  Fanre  supprime  la  moitié  de  te  dernier 
chiffre. 

Notre  ullègue  n'est,  sans  doute,  pas  suffi- 
samment renseigné  sur  l'emploi  même  du  cré- 
dit demandé. 

La  majeure  partie  ut  oonncrée  i  larémn- 
néntion  de  379  anxiliairu  payés  I  la  jonmée, 
employés!  du  tnvaux,  dans  les  services, 
chargés  de  la  manutention  des  fonds  dn  Trésor 
et  de  la  dette  publique,  ainsi  qu'aux  opéntions 
effectuéu  chaque  soir  hors  séance  dans  ces 
wrvicu,  et  qui  doivent  être  terminées  le  len- 
demain matin. 

Vous  nlgnoru  pu,  messieurs,  qu'il  y  a  un 
urtain  nombre  d'opéntions  qui  ne  peuvent 
être  effectuéu  qu'après  la  Bouru  et  qui  doi- 
yent  être  terminées  pour  la  Bourse  du  lende- 
main. 

Lw  anxiliairu  sont  payés,  au  maximum, 
1,550  fr.  par  an.  Si  on  n'avait  pu  recoure  à 
œ  mode  économique  de  rémunéretion,  on  de- 
vrait w  servir  de  commiB  titularisés  quin- 
raient  payés  en  moyenne  2,500  fr.,  et  qui  de 
plus  étant  soumis  aux  retennu  légales  au- 
raient droit  l  la  retraite. 

On  ut  arrivé  à  diminner  encore  la  dépenw, 
dans  une  notable  proportion,  par  le  concours 
du  fenm&u  on  des  enfiuits  dans  les  servius 
où  il  était  possible  de  lu  employer.  Sur  lu 
15i,000  fr.  qui  ont  été  votés  ponr  1886,  et  que 
nou  avons  réduits  ponr  1887  i  7(8,500  fr.,  il 
y  a  une  somme  de  718,500  fr.  qui  ut  absor- 
bée par  lu  senls  serdcu  de  la  dette  ins- 
crite. 

Je  dois  sjonter  que  le  service  des  pensions 
de  la  marine,  qui  coûtait  30,000  fr.  à  ce  mi- 
nistère encore  l'année  dernière,  sera  effectué 
dans  les  conditions  que  je  viens  de  vous  indi- 
quer tout  à  l'heure»  sans  aucune  augmentation 
de  crédit. 

La  réduction  réelle  de  dépenses  ut  donc  de 
53,000  fr.  relativement  1 1886  sur  u  uni  ar- 
ticle 5. 

L'arUcle  5  du  chapitre  45  est  chaque  année 
progrewivement  réduit  depuis  1882;  il  attei- 
gnait alors  le  chiffre  de  880.646  fr.  ;  en  188S, 
U  a  été  rédnit  à  822,000  fr.;  de  1884  à  806.000 
franu;  en  1885  et  en  1886  à  751,000  fr. 

Pour  1887,  nou  le  réduisons  d  728,000  fr., 
y  compris  lu  dépenus  exigées  par  le  wrviu 
des  pensions  de  la  marine. 

Bt  upendant  je  fais  renuurqner  à  la  Cham- 
bre qu'en  regard  du  diminutions  snccessivu 
qui  ont  été  opéréu  sur  lu  dépensu  depuis 
1882,  on  trouve,  dans  le  nombre  du  opé- 
retiens  effectuéu,  une  progression  constante. 

Comparons  la  situation  actuelle  à  celle  de 
la  dernière  année  de  l'Empire.  Bn  1869,  U 


existait  1|109,000  partlu  de  rente;  an  !•' jan^ 
vîer  1885,  on  en  trouve  4,555,000  ;  et  an  i** 
octobre  1886,  le  dernier  relevé  qne  nous  avons 
pu  Hure,  fait  renortir  l'existenu  de  4,613,000 
parties  de  rente. 

Serait-il  surprenant  qn'une  augmentation  du 
personnel  fût  devenue  nécessaire  ?  Bt  upen- 
dant je  vous  ai  montré  qn'an  contraire  il  y 
avait  en  du  réductions  progrusivu  de  dé- 
pensu. 

Bn  1869,  il  y  avait  huit  échéancu  seule- 
ment; ponr  donner  satisfaction  aux  porteura 
detitru,  on  a  doublé  le  trevail  du  employés 
et  on  a  porté  le  nombre  des  échéancu  à  16. 
(Très  bien  I  très  bien  I) 

At-on  chèrement  payé  eu  facilités  nouvel- 
les donnéu  aux  portenn  de  rentuT  Je  Youn 
ai  montré  le  contraire. 

Bnl869,U  existait  149,766  pensions;  au- 
jourd'hui, on  en  compte  243,356. 

Vous  voyu,  meuieurs,  quelle  a  été  lapro- 
greuion.  Malgré  eu  augmentations  considé- 
rables dans  le  travail,  le  total  du  personnel 
titulaire  a  peu  changé. 

Je  réponds  id  à  Tune  du  observations  pré* 
untéu  par  M.  Femand  Fanre,  nons  repro- 
chant de  reporter  sur  le  serviu  du  salariés 
une  partie  du  dépenus  qui,  d'après  lui,  de- 
yraient  figurer  ailleurs. 

Le  penonnel  titularisé  qui,  en  1869,  était 
de  93  agentSy  n'est  aujourd'hui  que  de  115, 
malgré  l'augmentation  considéreble  du  trevail 
que  je  viens  de  signaler. 

On  ne  peut  donc  pu  s'étonner  que  le  nom* 
bre  du  salariés  ait  pn  s'accroître  dans  une 
urtaine  mesure.  Je  tous  ai  d'ailleure  montré 
que  le  mode  employé  qui  substitue  un  salaire 
de  1,550  fr.  i  un  traitement  de  2,500  ut  toat 
à  l'avantage  du  Trésor;  et  il  semit  trèi  impru- 
dent de  compromettre  la  b9nne  marche  de 
urvicu,  qui  intéresunt  à  un  si  haut  point  le 
public,  par  une  réduction  inconsidérée  dn  cré- 
dit de  l'article  5. 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  trevail  de  la  dette 
inurite,  je  puis  le  répéter  pour  lu  opéretlons 
de  payement.  L'honorable  M.  Femand  Fanre 
a  tout  à  i'henro  traité  bien  sévèrement  l'un  du 
urvices  qui  se  rettachent  à  la  dette.  J'ai  cm, 
si  je  ne  me  suis  pu  trompé,  Pentendre  décla- 
rer que  le  serviu  du  payeur  de  la  dette  étidt 
abaolument  inutile,  et  qn'en  réalité  u  payeur 
ne  payait  rien. 

Je  dois  faire  remarquer  d'abord  ft  la  Cham- 
bre que,  depuis  1830,  lu  fonctions  actuellu 
de  payeur  untral  n'ont  pu  UBSé  (Pexistu, 
sous  des  dénominations  di^ersu. 

M.  Barré.  Ce  n'ut  pu  une  raison  de  le 
conserver,  s'il  n'y  a  pu  d'autre  motif. 

M.  la  ministre.  C'ut  dn  moins  une  créa- 
tion qu'on  ne  doit  pu  nous  reprocher.  Je  vais 
montrer  d'ailleura  qu'il  existe  du  raisons  pour 
le  conserver.  (latenmptions  à  l'extréoie  gau- 
che). Si  vous  voulez  bien  éconter  ma  démons- 
tntion,  i'upère  tous  convaincre. 

Je  vous  disahi  que,  depuis  1830,  il  y  avait 
toujoure  en  un  fonctionnaire  investi  du  attri- 
bâtions  du  payeur  centrel  de  la  dette.  Je  doia 
vous  faire  connaîtra  maintenant  l'importanu 
du  trevaax  qui  sont  confiés  à  ce  fonction-'' 
naire. 
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Ba  1871,  to  ptyMr  eminl  d*te«ttt»  «fléo* 
Mdt  15  nOIknii  4'«piratltiit  monttuit  ft  Ht 
flUIttoM  de  tnmm.  Ba  1886*  le  pay«tr  «Dtml 
ft  dpM  17,076,080  apèratioM^mafnsuil  ém 
payements  a'6lewil  i  la  Bomam  de  788  mtt- 
UooiAeteBM. 

La  dé^e&ie  éà  peraonel  a-t«ell«  ralfl  la 
progreaeleB  8ee  fayemeate  r 

Bile  «Mil  de  1  fr.09  par  1,M0  fr.  en  1878; 
anjoardlrai  elle  est  réduite  à  0  fr.  82  par 
1,008  fr. 

Totts  foyes,  meaaleart ,  que  le  payeur  eeit- 
Irai  eflbetae  dei  payemenH,  quoi  qu'en  ait  dit 
ruonorable  M.  Faiire,  et  que  ee  aertise  coûte 
moina  cher  aujoudlkiii  qôv  y  a  dix  asa. 

Je  lipète  ce  que  ie  tooi  diaaif  ^  fl  y  a  un  in- 
stant: Le  crédit  demandé  par  le  GouTeme- 
'  ment,  ramené  par  lui  au  chiAre  de  728,300 
francs,  ne  pourrait  Itre  aujourd'hui  réduit  da- 
irantage  sans  compromettre  d'une  manière 
fcate  la  marche  du  sertiee. 

J*ai  répondu  aux  obienrattons  de  M.  Fer- 
nand  Faure  sur  Particle  5  du  chapitre  4S.  Je 
reiriens  à  rartide  3,  qui  a  trait  aux  diffirents 
lerticea  de  l'administration  centrale. 

Notre  collègue  propose  un  certain  nomhre 
de  réductiooa,  parmi  lesquelles,  Je  l'ai  fidt  re- 
marquer, quelques-unes  ont  déjà  été  faites 
par  le  Oouirememant  lui-même.  Je  tous  en 
ferai  juge  en  rappelant  les  dispositions  piinci- 
palaa  de  ce  décret  en  forme  de  règlement 
d'administration  publique  qui  a  été  cité  i  plu- 
alenra  reprises^ 

Ce  règiementv  rendu  en  conseil  d'Btat.  mo- 
difie^ en  réduisant  de  nouieau  les  cadres 
de  l'administiatien  centrale^  le  décrel  du  19 
lancier  I8864  rendu  en  exécution  de  lu  loi  de 
finances  du  29  décembre  1882. 

Nette  honorable  eoUègne  a  kU  de  cette  loi 
«ne  eilatiea  incomplète.  Il  me  pevmettra  de 
combler  «ne  lacune  qui  aembltraît  justifier  une 
de  ses  observations.  Mais  d'abord  je  feux  rap- 
pelflr  dans  fueUeseendiitoBe  cette  kd  dn  29  dé- 
eenks«  1882  a  été  présentée. 

Lé  cemmiaiion  du  budgal  d'aUm  avail  jugé 
«tfUétaife  néssssuire  de  domer  ptus  d'unité 
an  cadrée  des  adminisintleBs  eantralee  daM 
leedifws  nanietères  ;  mais  die  Nconnaiseafl, 
par  l'emiaiie  de  wm  sapporteur,  dont  je  ttens 
àiepp^er  ropUon,  qu'il  n'était  pas  dans  le 
rôle  de  la  commission  d'entrer  dans  Pcemnen 
de  l'e^ganisaliefli  mémeduminislèie  desfinan- 
eae;  fee  ûm  n'est  plue  in  domaine  d»poi^ 
«aie  coèBulif  fa»  i'orgaaisaÉimi  des  adyninie* 
trations  centiaiee;  nude  «d'il  appsrtenail  au 
Parlemen*  de  déeider  que  les  serfiees  een- 
innx  du  ministère  seraient  réorganisés  à  bref 
délai. 

Vdll  uniquement  ce  que  la  loi  du  29  dé- 
cembre 1882  a  prescrit,  et  toici  dans  quels 
teones  elle  l'Ur  prescrit* 

c  AiM«lel«ÎMiTlev  1884,  l'(M«anlsaiioa 
extraie  de  chaqjaa  ainistèie  sem  réglé  pas 
uAdéoseeresMkidBBieU  forme  des  règlements 
d'admUstMtiettpnbUqne^el  inséré  an/oyr. 
neio/jUcM.  » 


surlequeUej*eppeUe  toviparticttlièrementson 


Neese  ImnosaMe  eellègnen 
saaee  âe  «««psemièse  pvtle  delMMe  voté 
par  la  Chambre  ;  mais  il  y  en  c  un^  seeende 


c  Aaenne  modification  ne  peina  étra  ap« 
perlée  à  ces  diepoeitioM  que  daae  la  même 
forme el sfee himéase pnbliciié.  • 

Donc,  d'après  les  termes  mêmes  de  l^arUcle 
18  de  k  loi  de  finances  de  1882,  on  trouve 
isimulée  cette  injenctien  de  nrésenler  dans 
kiméme  fonne  les  medifisatiene  qu'on  len* 
droit  appCKter  auceessifement  au  déeiet  priml* 
ti?eaMnl  rendu. 

C'est  précisément  pour  noue  con£onner  à 
cette  injonction,  inscrite  dans  U  loi,  que  nous 
afons  eCEeclaé,  au  mois  d'enil  1888,  par  un 
décret  rendu  au  cnaeell  d'Btat,  difcrses  mo- 
difications, et  c^est  encore  dane  la  même 
forme,  par  règlement  d'adnûnistralion  publi- 
que, que  nous  menons  d'apportés  une  réforme 
dana  l'organisation  de  i'admînietmtlon  cen- 
tmie«  (Très  bi«ii  très  bien  I  au  centre.) 

Messieurs,  je  dois  faire  ressortir  toute  l'im- 
portance  des  modifications  qui  ont  été  réaU- 
séeepar  ces  décrets. 

En  1885,  une  première  réduction  dea  ca- 
dres ayait  été  opMe  le  23  anil.  Nous  a^ns 
pris  ultérieurement  une  série  de  mesures 
qui  nous  ont  pexmis  de  réduire  Iibb  crédits 
de  l'administration  centrale.  Nous  avons  sup 
primé  10  commis,  20  expéditionnaires,  2  agents 
de  comptoir,  2  auxiihdrcs,  6  agents  du  seriice 
intérieur;  toutes  ces  réductions  conatitaent 
une  économie  de  61,300  fr.,  qui  est  inscrite 
dana  le  budget  que  noua  voua  avons  soumis. 

Depuis  cette  époque»  de  nouvelles  modificn- 
tibni  ont  été  réalisées»  on  préparées. 

Le  règlement  d'administratien  piUque  qtf 
a  été  approuvé  le  20  noveai^bie,  comporte  des 
réductions  importantes  dans  l'administration 
centrale  ;  k  suppression  de  1  sous-direoteur, 
de  4  chefs  de  bureau,  de  5  sous-chelB ,  de 
Seommie  principaux,  de  14  commis  ordi- 
naires» et  de  2  stagiaires. 

&est  encore  34  agents  dont  nous  allégeons 
les  cadres,  cl  la  conséquence  budgétaire  sera 
une  économie  de  114,250  fr.,  dont  la  majeure 
partie  peut  être  réalisée  dès  1887,  sans  com- 
promettre l'exécution  des  services.  Elle  est 
sompiise  pour  78,300  fr.  dans  les  propositions 
que  nous  avons  soumises  à  U  commission 
pour  le  budget  de  1887. 

En  somme,  depuis  vingt  mois,  depuis  que 
j'ai  l'honneur  d'être  placé  &  la  tête  de  l'admi- 
nistration des  finances,  fl  a  été  opéré  succes- 
sivement, et  sans  nuire  au  bon  fonctionne- 
ment des  services,  une  série  de  réductions  qui 
s'appBqueiit  1 74  agents  et  employés;  et  quand 
la  réforme  sanctionnée  par  le  conieil  d'Etat 
auru  produit  son  plehi  effet,  è'est^&«d}re  l'an- 
née prochafoe,  il  en  résultera  une  économie  de 
175,000  fr. 

J'espère  qu'après  avoir  entendu  ces  obser- 
vations, h  Chambre  voudra  bien  reconnaître 
que  nous  avons  fdi  une  exacte  application  de 
là  loi  de  1882,  en  apportant,  par  vcrie  de  règle- 
ments  f  administration  publique,  toutes  les 
medttcatlooe  des  cadns  de  Fadministration 
centrale  compeirblee  avec  le  bon  fenciiomie^ 
ment  des  services. 
Bile  reeonnaltm  qu'on  a  fait  un  puissant 

mavede»»] 


Uement  de  travalL  81  en  tient  compte  de  i'ac^ 
eroissemeot  considérable  de  la  plupart  des  ser« 
vicee,ies  cadres  de  Fedmi^stratiott  centrale 
n'ont  pu  été,  depuis  cinqmmte  ans^  ramenée 
âunchUbe  aussi  rsetreint,  et  il  eeieit  dange- 
reux de  descendra  plue  bas,  avec  Fcrganisa- 
thm  actuelle  du  tiavail,  qM  ne  peut  étra  mo« 
difiée  qu'avec  prudence. 

Nous  ne  pensons  pu  que  la  Chambre  veuille 
imposer  brusquement  du  modiflcatione  plua 
eonsidérablu  qui  ponnuient  rendra  Impoeeible 
Umarche  du  urvicu  de  Fftdminietraliwi  du 
financu.  (Très  bien  1  très  bien  I) 

À  gêuOiê.  Aux  voix  I  aux  voix  I 

M.  le  président.  La  parole  ut  1  M.  le 
rapporteur  dn  ministère  des  financu. 


DFeyffae,  rappûrkurm 
sieurs,  la  commimion  désira  repiaoer  sou  vos 
ypux  lu  économiu  qui  ont  été  réaUséu  non 
Mulement  sur  le  chapitra  45,  mais  anr  la  3« 
etsurU4«uctionduministèra  du  finances. 
Ce  sera  la  meilleuro  maniera  d'apprédu  l'œu- 
vre d'économie  i  laquelle  elle  s'ut  livrée, 

M.  Sigiamond  Laoroiz.  Nous  ne  sommu 
pu  là  pour  juger  la  commission;  nous  som- 
mu Il  peur  etatuu  snr  un  amendeusnt.  (Bé- 
damatioee  à  droite.) 

K.  le  nppoKenr.  J^entends  mon  hono- 
rable coUègue  IL  SigIstttOftd  Lacroix  ttequ 
nous  ne  sommu  pas  11  pour  jugerk  ( 
sion.  Tous  n'étupu  11  pour  juger  la  1 
sîott,  mab  vmui  élu  il  pour  uvelt*.* 

M.  Rondelevx.  Pour  }uger  un  trav^ 

X.  le  npporteu».  Vous  êtu  II  pour  sa^ 
vdr  u  qu'elle  a  fut.  Je  crois,  musieun,  quil 
est  utile  de  vous  citer  quelquu  dtlffru  hité- 
rusants,  et  Je  demande  I  la  MenveiUuice  de 
mu  collèguu  cinq  ntinutu  iPattentfcm. 

Plwiiurt  mimbfêi.  Parlu  l  parin  I 

M.  le  rapporteur.  Meuieur8,en  1877,  lu 
économiu  réaliséu  pu  ht  commission  du 
budget  sur  lu  propositions  de  M.  le  ministre 
du  finanus  s'élevaient  à  927,000  fir.:  en  1878^ 
ellu  s'élevaient  à  364,090  fr.;  en  1879,  I 
1,900,000  fr.;  en  1880, 1 1,666,000  fr.;  en  1885, 
I  ^,156,000  fr.,  et  en  1886  lu  chiffres  étaient 
égnx. 

Pour  l'exercice  1887,  nous  vous  appertonaun 
total  de  rédncHona  de  1,400,000  fr.  anxquettu 
il  eonvlsnt  d'ajouter  UM^OOO  fr«  qui  ont  été 
réalisés  pu  le  mlnistèra  du  financu  dane  su 
praposttisnepsimitiue> 

Par  conséquent,  messieurs»  à  l^heura  ac- 
tuelle, sus  Fénumble  du  serviras  financiers, 
d'ut  une  somme  de  8,700,000  fr. 
apportons  en  éeoncuîes  enr  le  urvi 
u  sur  le  suvlu  départementaL 

me.  Xioyéot.  Bacera  un  pende  courage  I 

X.  le  Mppovtovr.  Je  vek  raue  e^li- 
quut  mon  chu  coUègue,  pourquoi  nons 
n'avons  pas  eu,  cette  année»  euflttsamment  de 
ce  que  vons  appelu  dn  courage. 

D'une  part,  quand  on  examine  lu  rédue« 
tiens  qui  ont  été  indiqnéu  1  utte  tribune  pur 
M.  Femand  ffaura,  il  y  u  une  chue  qui  peut 
pandtra  étonnante»  c^ut  qu'un  esprit  ansai 
sagau  que  le  sien  ait  tenu  pour  argent  comp« 
tant  l'enumUe  du  réductions  qu'U  noue  ap- 
porte. 
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I»  il  n'y  a  qpiê  dioi  hypo- 


OaMinles  agentodonl  il  ¥•«!  niFpfimtr 
remploi  feront  leplaeés  déni  d'entrés  ione* 
tione»  «I  elon  ti  n'y  anieft  pee^'éooneniif.... 
(Bmyentee  eiekaatioDa  &  geneha) 

M.  Bu«ean*  Mêle  leifiee  donc  Fontenr 
terminer  l  Attendeil 

M.  le  Mipportovp.  lé  ne  die  pu  qnll 
èohn  en  eue  ainsi  I  Je  fone  deawnded'^ 
minef  reniwhle  dee  liypolMiee  & 
Bh  bien»  Je  die  ^e,  Heelte  hydotlièee  ne  ee 
iMlie  pef  —  et  fejonte  qn'eUe  ne  doit  pu  ee 
rteUeer.  (Ah  I  «h  t  Très  bieni)  *--  U  y  en  a 
me  entra  :  ees  egents  ont  des  droits  eeqnie  à 
In  letieilB  et  nne  partie  de  Iféeonomie  foe 
irons  comptes,  ¥ons  la  retroateres»  en  dé* 
pensée,  an  «tepitie  dee  pentfkme  dtiles. 

M.  Venand  Fanro.  Tontes  les  rMrmes 
sonlèfent  It  même  objeetlon  I  (Marqnes  d'u» 
sentiment  â  gandie.) 

Un  mmbre  à  gauehe.  On  pourrait  proeéder 
perextinetlonsi 

X.  le  Mippertenr.  J'entends  nn  de  nos 
eoUègies  dira  :  On  proeèderait  par  eztine- 
Hon! 

M.  lo  préeldeaC.  Monsieur  le  rappertenr, 
ne  rdpondes  pu  i  ee  qne  tous  ponraa  saisir 
des  eonrarsations  partienlièvu  ;  c^est  d6j&  bien 
asses  de  répondra  ans  interrnptions. 

M.  le  rapportonr.  On  proeèderait  per 
eitinetion,  a-t-on  dit  ;  fe  réponds  qne  l'èoono- 
mie  n'est  pu  immédiatement  réalisable  et 
qne  nons  ne  pontons  pu  la  falra  entrer  en 
ligne  de  compte,  an  badget  de  1887. 
J'ai  été  pins  loin. . . 

Maa  cher  ceUègne,  monsienr  Vaira,  ne 
m'interrampci  pu,  je  ne  rans  ripondrais  pu 
arac  le  même  uprlt  qne  tons. 
M.  WwniÊtMû  Vanre.  Je  n'ei  rien  dit  1 
X.  le  rapportonr.  J'ai  cherché  1  émlner 
estte  nonralle  charge  dn  dupitra  32  dn  bnd- 
get  des  pensions  d^les,  et  i'ai  aind  tronipé  le 
chiiEre  qn'il  fallait  délUqner  dn  total  des  éco- 
nomies proposées  par  l'honorable  M.  Fanra. 
Je  fils  remarquer  qne  ce  diiffre  est  de 
466,000  fr.  Je  Yons  lÉis  gràae  des  détails.  Bi 
qnelqn'm  de  mu  collégnes  tonlait  en  prendra 
connaissance»  je  tiens  lu  calcnls  i  n  dispod* 
Ûon«  Mais  jNqonte  qne  du  4€7,000 1.  qne  M. 
Fanra  escompte,  et  dont  il  fant  dédnira  eu 
f  66»000 1^,,  il  y  a  de  pins  it7,000  fir.  qni  sont 
déjà  aeqnis  dn  fiiit  du  propuitiou  de  la  eem* 
fliisaion  aceeptéu  par  le  ndnistra  du  ftnancu. 
Par  conséquent.  Il  enura,  nmn  dier  coUègne, 
quand  >ou  proposes  une  diminution  en  chif  * 
£ru  ronds  de  8  millions,  TOUS  ailes  bien  au- 
dell  du  réalités  et  du  pudUtttée. 

Maie  je  teux  prendra  un  point  spésial  qui 
a  attiré  lu  railleries  de  M.  Fanra*  CTut  u  b- 
meez  chef  de  bnruu  dn  contrôle  du  régiu  fi« 
nandèru,  u  dMf  de  burun  qui  ramplau  un 
sous-diracteur.  Bh  bien,  là  eneora,  mon  clisr 
collègue,  permettez  moi  de  tous  dira  qne  u 
n'est  pu  un  nouvel  emploi  créé;  que  l'emptei 
existait,  et  que  la  seule  opération  qni  cet  faite 
sur  le  du  de  cet  agent,  cfest  de  le  faira  pasur 
à  l'administration  centrale,  où  il  prend  rang, 
en  le  fdsant  sortir  du  contrôle  des  contribu- 
tions indirectu,  auqud  tt  étah  affaeté  jusqtfl 


Par  conséquent»  il  enura,  quand 
¥0U  en  fUdei  un  grief  untra  la  rébrue  de 
laummisdonon  centra  edie  de  M.  le  sainisira 
du  iinaneu  «»joraeonnaie  qu'Une  iHi  pu  dk. 
et  cependant  c'étdt  à  lui  à  le  dira  ««qasnd  uu 
qu'U  y  a  là  la  eiéatioa  d'à»  eupM  non- 
lommettu  uMeneeur;  e'ut  un 
qd  eilste  dane  l'administnliea  un* 
traie,  et  qu'en  régulaiiu  en  le  Weant  eertir 
du  eontribntiene  indiracÉu;  cette  sigdariM- 
tien  on  a  raison  de  fonleir  la  fsira  pu  loie 
légidatira. 

J'eiestte,  mesdeue,  et  e'esl  pu  làqat  je 
termine;  je  sens  très  bien  que,  dans  u  mO" 
ment,  la  commission  du  budget  lutte  contra 
un  senthnsQi  estrémsnent  lousbie,  le  senti- 
meni  du  économies  à  outrance...  (Exdama« 
tiens  sur  divem  banu)  le  untioient  du  éu« 
nomiupensséu  Jusqu'à  leur  deinièra  limite, 
dfousdmu  mieux...  (NouraUu  exdama- 


.) 

Mudenie^  je  croie  qne  je  ne  dis  rien  qni 
pdsu  provoquer  lu  exdanaations  de  mu  col- 
ièguu» 

Je  dis,  uessieue,  qne  ioa$  atu  à  vouspUh 
eer  en  fiu  d'une  entra  néeesdté  et  d'un  entra 
danger  qn^  uhd  de  Feiagération  du  crédite, 
cl  tous  lu  hommu  qui  ont  siégé  dans  les 
assembléu  délibérantu  le  tarant  bien  comme 
moi  :  on  a  raison  de  ne  pu  laisser  lu  crédits 
sPiierar  an  delà  dfun  certain  chifte,  mois  U  y 
aun  danger  égal  à  Ibê  diminuer  au  delà  de 
urtainu  limitu,  parce  qufon  ut  exposé  à 
^r  u  raprodnira  en  coura  d'exeveice  ->ce  qui 
CBt  un  grand  danger— les  demandu  de  eiédftts 
sopplémentalru  sur  iesquelelueeflMiissiens 
dn  budget  n'ont  jaeuis  d'action  comou  sur 
les  crédits  primitif^. 

Par  ces  motiCi,  aussienre,  le  ummiuion 
dn  budget  yoxm  demande  d'edoptu  le  chiibe 
sur  lequd  elle  stet  miw  d'euord  arac  M.  le 
ndnistra  du  finanças.  Nous  nrrone  pu  lu 
résnliats  de  l'exerdu  qui  ta  finir  si»  pour  le 
budget  de  i888.  il  sera  possible  d'aUer  plu 
loin  et  d'opérer  de  plu  ibrtu  économiu. 
Pour  le  moment,  nou  voulons  procéder  avu 
segesu  sn  évitant  le  danger  du  crédits  sup- 
plémentairu.  (Très  bien  l  très  bien  I  sur  diveii 
bancs.) 

M.  le  préeldent.  La  parale  ut  à  M.  le  nd- 
nistra du  financu. 

M.  lo  mlnietre  dee  finanoen.  Je  viens 
dira  dmplement  à  la  Chambra  qne  nou  avons 
fdl»  par  la  voie  régulière  qni  nou  a  été  pru* 
crite  par  la  loi  de  finaneu  dont  je  parlais  tout 
à  l'henra,  touftu  les  modifications,  tontu  lu 
rédnstions  qui  nou  ont  été  inspiréu  par  le 
grand  désir  de  réaliser  du  économiu.  Je  vou 
demande,  messieun,  de  nou  laisser  persévé- 
rer dans  cette  voie,  et,  s^ll  y  a  qudquu  réduc- 
Uons  nouveUu  à  fiiira,  nou  les  réaliuronsde 
la  mémo  manière.  (Très  hienl  et  applaudisse* 
mente  sur  plndenrs  banu  à  gauche.) 

M.  le  préeideat.  Je  Tais  eeneuller  la 
Chambra  sur  l'amendement  de  M.  Fdmand 
Fanra,  qui  a  été  modifié  pu  son  auteur. 

Au  lieu  de  demander  un  certain  nombre  de 
léduetiou  partiellu,  IL  Fernand  Fanra  pu- 
peu  mainteneat  de  réddra  à  8,006,000  fr.  le 


sUflkie  de  la  ummisshm,  qui  est  de  8,818,800 
àraau,  eoH  une  diuiMtion  de  8I8»800  f^. 

am  cette  léductien  de  618,800  fir.  queje 
voie  mettra  am  veix. 

Il  y  a  une  demande  de  scrutin  publie,  signie 
de  MM.  Lafont,  fiigismoad  Lacroix,  Bemoi- 
ville,  Enaest-Lsfèvre,  Clemenceau,  Qermalit 
Casse,  Leydet,  Labordèra,  PérilUer,  F.  Maihé, 
Préraraud,  Camille  Dreyfu,  CheviUon,  Oeer» 
iu  FMn,P4ot,  Fenaad  Fanra»  WiekeuM: 


Le  scradji  est  < 
(LuvotuMutneuflUs.  —  MM.  lu  ee« 
srftaiiu  en  font  le  d^poniUenini  ) 

M.  le  préddent.  Votd  le  résultat  du  dé« 
pouillement  du  samtln  : 

Nembra  du  votants iia 

Msjoriléabedue.. 168 

• 

PourFadoptlon.......    8(8 

Contra 170 

La  Chambra  du  députée  a  adopté.  (4pple»- 
disuments  à  gauche.) 

t  Ghep.  46.  «-Trdteuents  et  [bds  de  tew» 


nnepectien  générale» 
de  M.  Viger,  dnsi 


néu  du  agents 
785.600  fr.  > 

Ayai 
conçu: 

c  Réduira  le  dupltra  de  142,000  h.  e 

La  parale  est  à  M.  Viger. 

M.  Tigmp  monte  à  k  tribune,  maie  le  init 
Fempéehe  de  prandra  la 


X.  le  pvéeldbBt.  Je  léeteme  le  i 

La  seule  économie  que  vou  ne  vouliu  pu 
fhtra,  meedeura,  cPest  utle  du  temps.  (Sou- 
riras.) 

M.  Viiror.  Messieun,  à  diversu  repdeu 
la  Chambra  a  manifesté  très  dairameni,  je 
devrais  mémo  dira  très  énerglqnement,  d  je 
mVn  réOra  au  Tote  qni  tient  d'étra  émis  tout 
à  rheure,  son  désir  d'entrer  résolument  dane 
la  voie  du  réformu  du  personnel  et  du  éco- 
nomiu qui  sont  si  néeusdres  dans  notre 
système  démocratique. 

Ces  préoccupations  sont  uUu  de  tou  lu 
membru  de  la  Chambra,  sur  q[uelquu  l>anu 
qu'ils  dègent,  et  Je  nTen  venx  d'autre  preuve 
que  lu  appUtudisraments  unanimu  pat  lUi 
quels  You  aves  sdué»  il  y  a  qudquu  Jeun, 
lu  éloqncQtu  parolu  d'un  orateur  qui  uquie» 
sdt  tout  un  plan  de  réfermu  à  réalisu,  en 
diminuant  lu  dépensu,  indstant  notera» 
ment  sur  u  peint  qu'il  nou  fallait  un  un- 
trOle  d'autant  plu  sévèra  de  nu  fiaaneu  que 
lu  rseettu  aUaient  en  diariMaat  journdli» 


aeetdau  cet  ordra  d'idéu,  i 
j*d  eu  Phonneu  de  diposu  u 
tendant  à  uneirédnctien  enr  le  diapitra  48,  on 
u  qui  uoeerne  rinsputlon  générale  du  Saei^ 
eu»  réduction  qui,  eontrdrauent  à  u  que 
vou  pouiriu  eupposer,  aurait  simplement 
peur  dbt  d'organlur  eur  du  beau  phm  eé- 
riensu  hi  vérification  qui  doU  étra  fdtedaw 
ludiven 


m 


ANNALEB    DE    LA    CHAMBRE   DES    DÉPUTÉS 


Il  i'atfl,  mefsieiuf ,  de  H  Bvppretiion  de 
Irefaie- iBtpeetenrt  gêoértia.  Le  Indlemeiit 
de  CM  toeise  inspecteurs  géotaiiix  s'éièfe  à 
la  iamne  de  195  000  fr.;  ils  toachent  en  ptas 
47»M0  fr.  de  frais  de  tournées»  oe  qui  donne 
w  total  de  24t,000  fr,,  dont  je  demande  la 
iappression. 

'  Qoel  esl  le  teafail  des  inspedeus  génfi* 
fanxr 

Qes  havts  fonelionnalres  n'opèrent  anesne 
tooirnée,  on,  tont  an  moins,  ils  en  font  trte 
peu;  ils  n'écrivent  aneon  rapport;  ils  se  bor« 
aent  1  transmettre  à  BL  le  minisue  des  finan- 
ees,  avec  nne  lettre  d'envoi,  les  rapports  des 
inspeetenrs  en  tournée. 

M.  le  ministre  a-t-il  donc  besoin  de  ces 
intermédiaires  entre  Ini  et  les  inspeekenrs, 
pour,  être  informé  de  ce  qai  se  passe  dans  les 
divers  services  financiers  dont  il  a  la  haute 
sarveillance  et  la  responsabilité  ? 

Obaqae  fois  qu'un  inspecteur  est  en  tournée 
et  qu'il  fait  un  rapport,  il  envoie  ce  rapport  à 
son  inspecteur  général  qui  le  transmet  an  mi« 
nistre  ;  mais  à  cette  pièce  est  annexé  un  dos- 
sier qui  renferme  d'abord  la  réponse  de  l'agent 
sur  la  comptabUité  duquella  constatation  a  éié 
opérée,  et  un  rapport  également  du  chef  de 
service  de  cet  agentr  II  y  a  donc  là  des  élé- 
ments d'information  suffisants  pour  le  îni- 
nistie;  il  ne  lui  est  pas  nécessaire  d'avoir 
un  truchement,  un  intermédiaire,  si  élevé 
qtfil  soit,  pour  recevoir  ces  renseignements. 

Maintenant,  messieurs,  quant  i  l'utilité  des 
inspeeleurs  généraux,  leur  fonction  consiste 
tout  simplement  à  distribuer,  dans  les  divisions 
territoriales  dont  ils  sont  chargés,  les  diverses 
inspections  qui  doivent  être  fkites  par  les 
inspecteurs  pendant  leur  tournée  ;  il  me  sem- 
ble, dès  lors,  que  cette  fonction  est  absolu- 
ment inutile,  cette  répartition  pouvant  être 
opérée  directement  au  ministère. 

Quand  je  me  réfère  ft  ce  rôle  de  transmet- 
teurs de  dépêches  pour  lequel  on  emploie  des 
hommes  aussi  considérables  que  MM.  les  in- 
specteurs généraux,  malgré  le  plus  grand  désir 
que  j'ai  de  ne  pas  manquer  à  la  déférence  due 
1  leurs  fonctions,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
penser  I  la  citation  malicieuse  de  Gormenin 
concernant  les  sous-préfets.  (Bruit  de  conver- 
sations). 

X.  le  président.  Yenillez  faire  silence, 
messieors,  et  écouter  l'orateur.  Vous  ailes 
être  appelés  à  vous  prononcer  sur  la  suppres- 
sion des  inspecteurs  généraux;  il  faut  pour- 
tant que  vous  sachiei  quelle  est  leur  fonction  I 
(Le  silence  se  rétablit.) 

M.  Viger.  Il  me  semble  donc,  messieurs, 
que  vous  pouves,  sans  aucune  espèce. d'incon- 
vénient, supprimer  ce  rouage  inutile  dans  no- 
tre administration  ;  les  inspecteurs  généraux 
sont  une  simple  expression  budgétaire,  une  de 
ces  superfétations  administratives  que  l'on 
emploie  pour  donner  de  l'avancement  à  des 
fonctionnaires.  (Rumeurs  sur  divers  bancs.) 

Non  pas,  messieurs,  que  je  mette  en  doute 
les  grands  services  qui  sont  rendus  par  Tins- 
pection  des  finances  ;  ce  que  je  vais  vous  dire 
tout  I  rheure  vous  prouvera,  au  contraire,  que 
j'attache  le  plus  grand  prix  aucontiôle  et  à  la 
surveillance  qu'elle  exerce  ;  je  tiens  seulement 


i  ee  que  oe  contrôle  ,et  cette  surveillance 
soient  modifiés  dans  un  sens  lel  qu'ils  aient 
une  inflaence  plus  salutaire  sur  la  rentrée 
des  impôts,  dont  les  rendements  décroissent 
tous  les  jours. 

M.  le  rapportenr  gènèraL  Mais  les  hn- 
pôts  rentrent  très  bien.  Si  la  Chambre  n'avait 
pu  voté  la  loi  protectionniste  sur .  les  sucres, 
les  rendements  n'auraient  pas  diminué. 
.  M.  Vlger.  Mon  cher  collègue,  il  ne  s'agit 
pas  des  sucres,  en  ce  moment  ;  il  s'agit  des 
inspecteurs  g^éraux  des  finances. 

M.  le  rapportenr  général.  Il  i^af^t  du 
déficit  de  11  millions  que  la  loi  des  sucres  a 
créé. 

M.  Vlger.  n  y  a  ce  rapport  entre  les  ins- 
pecteurs généraux  et  les  sucres,  que  je  me 
montre  très  doux  à  leur  égard.  (On  rit.) 

En  effet,  messieurs,  s'il  s'agit  tout  simple- 
ment de  conserver  la  fonction  d'inspecteur  gé- 
néral des  finances,  pour  donner  aux  fonction- 
n»res  de  ce  service  un  avancement  mérité,  il 
suffira  de  vous  reporter  à  l'amendement  que 
]'ai  déposé,  tendent  à  attribuer  les  deux  tiers 
des  places  de  conseillers  maîtres  i  la  cour  des 
comptes,  aux  inspecteurs  qui  auront  accompli 
vingt  ans  de  services  dans  U  carrière. 

Je  vous  ferai  remarquer  d'ailleurs,  mes* 
sieurs,  qu'outre  les  traitements  des  inspec- 
teurs généraux,  le  chapitre  46  porte  une  somme 
qui  est  attribuée  aux  cinquante-six  inspecteurs 
des  diverses  cluses,  des  cinquante-six  inspec- 
teurs sont  suffisants  pour  faire  le  service,  si 
l'on  sait  les  employer.  (Bruit  de  conversa- 
tiens.) 

M.  Camille  Pelletan.  Avec  la  meilleure 
volonté  du  monde,  il  est  impossible  d'en* 
tendre. 

M.  le  président.  Messieurs,  quelques 
persoimes  se  plaignent  de  ne  pu  entendre  et 
tout  le  monde  cause.  Moi-même  je  ne  puis  en- 
tendre l'orateur.  (Sourires.) 

M.  Viger.  Messieurs,  je  psrle  usez  dis- 
tinctement pour  me  faire  entendre. 

M.  le  président.  Si  l'orateur  veut  bien 
me  permettre  de  lui  faire  une  observation,  je 
lui  dirai  qu'il  devrait  parler  en  face.  (C'est 
eslai) 

En  effet,  il  se  tourne  succeuivement  vers 
chacun  du  deux  côtés  de  l'Assemblée,  de  sorte 
que  chaque  côté  perd  une  partie  de  son  dis- 
cours, ce  qui  explique  l'inattention.  (Très 
bienl  très  bien  I) 

M.  Vlger.  de  cadre  du  inspecteurs  des  fi« 
nancu  ut  tellement  utile  pour  la  vérification 
de  nos  divers  servicu  financiers,  que  je  con- 
sidère qu'il  ut  absolument  urgent  d'en  modi- 
fier le  fonctionnement  réglé  par  la  loi  de  1832. 

Cette  loi  de  1832  portait  que  lu  inspecteurs 
du  financu  devaient  faire  leurs  tournées  d'ins- 
pection du  5  mai  au  15  novembre,  que  dans 
cet  intervalle  même,  ils  auraient  un  congé  de 
vingt  jours,  et  qu'ensuite  tout  le  rute  de  l'an- 
née, MU.  Itê  inspecteurs  ne  rempliraient  au- 
cune fonction. 

Ils  ont,  en  effet,  un  congé  de  six  mois  pen- 
dant lequel  il  ne  leur  ut  attribué  aucune  u- 
pèoe  de  fonctions. 

Je  me  demande,  meuieni s,  si  par  suite  du 
voyagu  incessants  faits  par  ItB  inspecteurs  i 


du  finaneu,  il  n'ut  pu  iadle  d'expliquer 
comment,  dans  la  plupart  de  nos  servicu  fi- 
nanciers, nous  avons  du  déficits  considé- 
rables. 

Pourquoi?  Parée  que  le  travail  de  vérifiu- 
tion,  au  lien  de  se  faire  durant  toute  l'année» 
ne  porte  que  sur  six  mois,  et  que,  pendant  leé 
six  autru  mois  durant  lesquels  MM.  M  ins- 
puteurs  du  financu  ne  font. aucune  vérifica- 
tion, ils  laissent  aux  agents  du  Tiéser  une  la- 
titude qui,  souvent»  ut  la  uue  principale  du 
déficits  sur  lesquels  malheureusement  l'atten- 
tion du  public  est  attirée  trop  souvent  depuis 
quelque  temps. 

Mais,  musieurs,  parmi  lu  serdcu  que 
MM.  lu^juspccteurs  généraux  sont  appelés  à 
vérifier,  il  en  ut  un  très  important,  et  sur  le- 
quel leur  vérification  ne  porte  jamais  ou  très 
rarement  :  c'est  ce  urviu  qu'un  de  nos  col- 
lègues appelait,  d'ailleurs  très  justement,  l'au- 
tre jour,  la  tirelire  du  pauvre,  je  veux  pvler 
du  caisses  d'épargne. 

Vous  n'ignores  pu,  musienrst  que,  d'après 
les  modifications  lêgislativu  que  M.  Tirard  a 
fait  voter,  la  loi  organique  de  1853  a  été  mo- 
difiée de  telle  façon  que  l'JStat  ut  aujourd'hai 
ruponuble  de  tous  lu  déficits  qui  peuvent  m 
produire  dans  la  gution  du  calssu  d'épargne. 
Est-ce  que  vous  n'aves  pu  entendu  pulu  de 
tous  ces  déficits  qui  ont  eu  lieu  dans  les 
caisMs  d'épargne  de  Tarare,  de  Tonmus  et 
d'ailleurs,  déficits  qui  ont  fourni  aux  journaux 
de  roppuitfon  un  thème  si  facile  à  uplolter 
pour  discréditer  le  gouvernement  républi- 
cainr 

M.  Bayaaad.  Je  deounde  la  parole. 

M.  Viger.  Mais,  messieurs,  si  lu  défidis 
que  je  signale  u  produisent  i  chaque  ins- 
tant, si  &  chaque  instant  nous  sommu  ap« 
pelés  i  lu  constater,  cTest  que  lu  vénfi- 
cations  ne  peuvent  pu  être  opéréu  nor- 
malement, par  utte  raison  toute  simple»  que, 
pour  faire  la  vérification  d'ime  caisu  d'épar- 
gne, il  faudrait  que  l'inspecteur  du  finan- 
cu eût  i  diversu  reprius  assisté  aux  jour- 
nées de  versement  et  qu'il  ne  le  fait  pu« 
paru  que  la  durée  limitée  de  su  inspec- 
tions ne  lui  permet  pu  de  séjourner  pen- 
dant plusieurs  umainu  dans  la  mène  lo« 
uUté.  Il  faut  naturellement  qu'à  chaque  vu* 
sèment  un  pointage  soit  fait  en  même  temps 
sur  le  carnet  du  déposant  et  sur  la  registre  du 
dépôts.  Ce  n'ut  qu'à  la  suite  de  utte  vèrifiu- 
tion  ndnutieuu  que  l'on  peut  Mvoir  si  la 
gution  de  la  caisu  d'épargne  est  normale  et 
si,  à  un  moment  donné  elle  ne  nous  ménage 
pu  des  surprisu  désagréablu. 

Il  en  ura  toujours  ainsi,  tant  que  vous  per- 
mettres  aux  inspecteurs  du  financu  de  jouir 
de  six  mois  de  congé  qu'ils  pasunt  à  Paris  u 
tant  que  vous  persisteru  surtout  à  détacher 
de  ut  important  urviu  du  agents  dont  quel- 
ques-uns sont  cheCs  de  ubinets  de  ministru 
et  de  sous  ucrétairu  d'Btat,  et  dont  queiquu 
autru  sont  profesuurs  à  l'école  des  hautu 
étudu  politiquu. 

U  en  ut  de  même  de  la  Trésorerie  gfiné* 
raie. 

Ily  a  queiquu  jours,  on  parlait  à  cette  tri- 
bune de  la  transformation,  de  ]a  modifiutioii 


^6  i'iiiflllttlioii  te  tfêforittB  gfaiéravx.  el 
akKrt  «D  dindt  :  Hait ,  si  Boni  diminiioiia  leur 
oavtioiiinBMnl,  si  noue  sappriinoiia  leurs  i 
«miptef  oonrants,  il  nova  fiiiidn  un  con- 
trôle Ineeaaanl»  pina  complet  tnprèa  de  cea 
«geata.  Bl  je  toia  dana  Pezpoaé  éea  moUfa  de 
M.  le  B^nialie  dea  fioincea,  qn*on  tTait  déjl 
yenaé  qne  ce  conlr6le  ponmit  dire  oonfid  tu 
inapectenii  dea  financée. 

Nona  penaona»  en  effet»  qne  l'inapeetion  dea 
financée  eit  tont  natniellement  déalgnée 
ponr  contrôler  d*nne  façon  permanente  lea 
caiaaea  dea  tr6ioriera  payenra  gdndranx, 
fv^lle  Tdrifie  déjà  d'nne  fiçon  intermittente. 

Maia  M.  le  miniatre  nona  propoaait»  —  on 
tronirait  aana  donteqne  Parmée  dea  fonction- 
ndrea  n^at  paa  uaes  nombrenie  I  —  de  créer 
«n  corpa  complet  de  contiôlenra  généraux  an- 
prèa  dea  tréioriera  générau,  ce  qvA  aurait  en- 
gagé lea  flnanœa  de  FEtat  dana  une  dépenae 
de  419.000  f^. 

Maia,  ai  lea  inapectenra  dea  financea  aont  en 
nombre  inantfiaant,  pourquoi  détacher  oonti- 
nnellement  de  ce  aenrice  dea  inspectenra  qne 
fona  employas  à  dea  fonetiona  éirangèrea  à 
Plnapeellonr  Quelle  utilité  y  a-t-il  à  nommer 
ceitaina  d'entre  eux  commiaaairea  généraux  dea 
chemina  de  ferf  Je  puia  dire  en  paaaant  que 
l^itilité  de  cea  commiaaairea  généraux  auprès 
liea  compagniea  eat  ai  peu  démontrée  qu'un 
Inapecteur  dea  financée  qui,  depuii  dix-huit 
moia,  n'eat  plua  I  la  tôte  de  son  aenrioe,  par  auite 
d'un  changement  de  fonetiooa,  n'a  pu  été  rem- 
placé. Voua  Toyei  donc  bien  que  lea  compagniea 
pensent  parfaitement  fonctionner  aana  tLVoiix 
beaoin  de  ce  commiaaaire  général  dont  le  ton* 
tfôle,  au  pdnt  de  ne  de  FBtat,  eat  abaelu- 
mm%  iUuaoire. 

Et  d'ailleura,  meaaieura,  eat-ce  que  cea  com- 
anlaaairiBa  généraux,  qui  font  partie  de  Plns- 
IMCtion  dea  fioancea,  ne  constituent  paa  un 
double  emploi  avec  lea  inapectenra  dea  fi- 
nancea détachée  pour  le  contrôle  particulier 
dee  compagniea?  ()larquea  d'assentiment  ft 
l'extrême  gauche.) 

Qa'on  ne  irienne  paa  me  dire  que  c'eat 
par  auite  de  diminutiona  auceeaslTea  dana 
le  eliiflre  dea  inapectenra  que  le  contrôle  ne 
ie  fût  paa  d'une  ftçon  normale  !  En  1865, 
on  amdt  détaché  15  inapectenra  dea  finan- 
cée anpxèa  dea  compagniea  de  chemina  de 
for,  afin  de  vérifier  lea  fraie  de  premier  éta- 
JUiiaement.  En  1878,  par  auite  de  la  perte 
^6  noua  ationa  fiite  de  quatre  départe- 
mente,  il  n'était  plua  néceaaaire  d'agir  que 
tioia  inapectenra  du  contrôle  auprès  dea  com- 
pagniea, et  on  augmentait  cependant  le  cadre 
dae  inapectenra  de  cinq  titulairea  nouveaux. 

Eit*ce  que  ce  chiftre  de  dnq  inapectenra, 
dont  on  augmentait  la  dépense  du  chapitre  16 
dn  buiget,  était  pour  fortifier  l'inapeetion,  pour 
noua  donner  ufi  contrôle  plua  sévère  de  nos 
financea?  Il  n'en  eat  paa  ainsi,  attendu  que 
pineieura  inspecteurs  occupent  ft  Paria  dea  si- 
nécures; deux  d'entre  eux  sont  même  occupée 
en  permanence  au  bureau  de  rinspection.D'un 
antre  côté,  cee  inapectenra,  qui  aéjoument  pen- 
dant aix  moia  I  Paria,  ne  cherchent,  pendant 
la  durée  de  ce  congé,  qu'à  ae  créer  cea  puia* 
aantea  retaHooefinandèreequi  aouTent  pèaent 
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d'un  plua  grand  poide  dana  la  balance,  pour 
obtenir  lea  hauts  grades  an  miniatère  dea 
financée,  que  lea  aervices  rendus. 

Pai  11,  meesieura,  un  petit  tableau . . .  (Uaes  l 
liaezl  I  gauche)  qui  pourrait  voua  indiquer 
quelle  eat  l'influence  de  l'inapeetion  générale 
quand  il  a'agit  d'obtenir  lee  premièraa  fbnctiona 
du  miniatère  dea  financea.  Et  en  effet,  mea- 
aieura,  depuia  dix  ana,  &  la  comptabilité  pu- 
blique, à  la  direction  de  l'enregistrement,  à  la 
direction  générale  dea  contribntiona  directea,  à 
la  direction  générale  dea  eontributione  indi- 
reclea,!  la  direction  du  mouvement  dea  fonda, 
1  la  direction  de  la  dette  inacrite,  I  la  direc- 
tion du  contrôle  dea  réglée,  la  plupart  dea  titu* 
lairea  qifi  ont  occupé  cea  emplois  sont  sortis  de 
l'inspection  dee  financée. 

Il  en  eat  de  même  à  la  caisse  centrale  du 
Tréeor,  ft  l'administration  dea  poatee,  ainsi  que 
dana  lea  dlTcra  aervicea  fiuandera  dee  diffé- 
rente miniatèrea. 

.  Lee  grandea  compagniea  financièrea  aur  lea- 
fuellea  l'Etat  a  un  droit  de  contrôle  trouvent 
également  dea  nourriaaona  ft  l^napection  géné- 
rale pour  occuper  leura  postée  lea  plua  élevés. 

M.  Allalm  Targé.  Elle  a  été  créée  ponr 
avoir  dea  nourriasona.  (Rires  &  gauche.) 

M.  Vlger.  Je  voua  demanderai  aimplement, 
monsieur  AUain-Targé,  si  70ua  trouvez  bon 
qne,  quand>n  détache  un  inspecteur  des  fi- 
nancée pour  ftdre  le  contrôle  d'une  compagnie 
de  chemina  de  fer,  aa  fonction  aoit  un  marche- 
pied pour  arriver  au  aecrétariat  général  de 
cette  compagnie? 

M.  AIlala-Targè.  Je  trouve  celatrèa  mau- 
yaial 

M.  Viger.  Meaaieura,  mea  parolea  n'ont  ab- 
aolumentrien  de  déaobligeant  pour  Pinapec- 
Uon,  je  vona  prie  de  le  croire;  je  me  contente 
de  noter  les  fonctionnairea  de  l'inapeetion  gé- 
nérale des  financea  qui  ont  paaaé  depuia  dix 
ana  dans  dea  fbnctiona  étrangèree  à  i'inspec* 
tion,  et,  je  le  répète,  mes  paroles  n'ont  abso- 
lument rien  de  personnel. 

M.  le  président.  Quand  même  ellee  se- 
raient personnelles,  elles  n'auraient  rien  de 
blessant.  On  ne  peut  que  s'honorer  d'avoir  ap- 
partenu à  i'inapection  dea  financée.  (Très  bien  I 
très  bien  1) 

M.  Tlger.  Monsieur  le  préaident,  je  ne  die 
rien  de  bleaaant  pour  le  corpe  de  f  ioapection 
dee  finances. 

En  réaumé,  meaaieura,  je  demande  simple- 
ment ceci  :  c'est  que  l'inspection  dea  financée 
an  Heu  de  faire  une  inapection  intermittente, 
aemeetrielle,  faase  une  inspeciion  annuelle  ;  Je 
demande  qne  lea  inapectenre  réaident  dana  le 
département  qu'ila  sont  diargéa  d'inapecter; 
et  je  ania  perauadé  que  cette  réaidence  aura 
une  influence  salutaire  aur  le  rendement  dea 
impôta. 

Et  voua  n'aurez  phia  dana  toua  cea  aervicea, 
dana  toutee  cee  régica  fioancièree,  dea  abua 
que  je  ne  veux  paa  aigoaler  id,  maia  que  tout 
le  monde  connaît,  et  qui  ae  commettent  toua 
lee  jours,  par  auite  dee  retarda  apportés  dans 
lea  vérificatfona.  fit  c'eat  juatement  parce  que  le 
corps  si  honorable  de  l'inspection  des  financea 
minapire  la  plua  grande  confiance,  que  je 
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tiena  eaaentieUement  à  la  déeentraliaation  de 
cet  important  aervice. 

En  conaéquence,  meaaieura,  je  voua  de- 
mante  de  voter  la  priae  en  conaidération  de 
mon  amendement,  tendant  à  la  auppreaaion 
de  t4t,000  fr.  aur  le  chapitre  46. 

Cette  auppreaaion  sera  le  point  de  départ 
d'une  modification  dans  le  fonctionnement 
actuel  de  l'inspection,  modification  qui  alm- 
pose  ai  Youa  voulez  empêcher  le  aervice  de 
deyenir  une  fiction  dangereuae  pour  lea  con- 
tribuablea  et  pour  l'Etat.  (Trèa  bien  !  trèa 
bien  !  aur  divera  banca.) 

M.  le  mlBietre  dm  finances.  Je  deman- 
de la  parole. 

Sur  pUuieurs  bancs.  Ne  répondez  pu  1 

K«  le  préeident.  La  parole  eat  &  M.  le 
ministre  des  finances. 

M.  Sadl  aanot,  miniiirê  des  finances.  Je 
demande  i  la  Ghambre  de  ne  pu  prendre  en 
considération  l'amendement  de  notre  hono« 
rable  collègue  M.  Yiger. 

Le  but  de  cet  amendement  eat  purement  et 
aimplement  de  détruire  l'inspection  des  fi- 
nances, qui  aujourd'hui  eat  l*œtl  du  miniatre 
dea  financée.. • 

foi»  nombreuses.  ParfUtement  I  Trèa  bienl 
trèa  bien  I 

M.  le  mialstre.  ...qui  porte  sea  inysati- 
gationa  dana  toua  lea  aervicea  ;  qui  examine 
if  a  y  a  dana  la  geation  financière  dea  diyere 
comptablu  dee  irrégularitée  à  aignaler,  une 
impnlaion  ft  donner,  une  réforme  à  préparer. 

A  ce  corpa  eaaentieUement  mobile,  placé  dana 
la  xnain  du  mfniaUe,  chargé  de  le  renaeigner 
avec  une  pleine  indépendance  ;  à  ce  corpe  qui, 
depuis  1831,  a  aidé  à  fkire  disparaître  tant 
d'abua,  M.  Yiger  veut  substituer  un  corpa  de 
fonctionnairea  départementaux,  coudoyant 
chaque  jour  lea  comptablea  qu'ila  ne  pour- 
ront plus  efficacement  contrôler,  ayant  à  éviter 
le  double  écueil  du  conflit  ou  de  l'entente  cor- 
diale avec  lee  administrations  soumises  à  leur 
inspection. 

Vous  nombreuses.  G*est  évident!— Aux  voix  l 

M.  le  ministre  des  finances.  Si  je  me 
suis  fait  comprendre  de  la  Chambre...  (Oui  ! 
oui  1),  je  n'msiste  pu  dayantage  Je  demande 
à  mea  collèguea  de  repousser  la  prise  en  con- 
sidération de  l'amendement  qui  leur  eat  pré- 
aenté  et  de  la^saer,  entre  lea  maina  du  mi« 
niatre  dea  financea,  le  plua  précieux  instt u- 
ment  de  contrôle,  le  concours  d'un  corpa  de 
fonctionnaires  d'élite  qui  seul  peut  efficace- 
ment aurveiller  les  divers  services  dea  finan- 
cea. (Trèa  bienl  uèa  bienl  et  applaudiase- 
ments.) 

M.  Vlger  Je  demande  la  parole. 

M.  Z^aynand.  Je  Payais  demandée,  mon- 
aieur  le  préaidenl. 

M.  le  président.  Monaieur  Daynaud,  il 
a'agit  d'une  prise  en  considération  ei,  en  de^ 
hora  de  la  commission  et  du  Grouvemement, 
l'autaur  de  Tamendement  aeul  peut  avoir  la 
parole. 

M.  Viger  a  la  parole. 

M.  Vlger.  Messieurs,  je  voua  demande 
aeulement  deux  inini|tee  de  ^lenTeillante  at- 
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UoAqu  pool  rtpondie  i  H«  la  nisiftee  i»$ 
finanoM. 

U  ne  s'agil  pu»  comme  le  croyiil  M.  le  mî- 
nifllre  dei  finmoefl,  de  lapprimer  le  corpi  de 
rinspecOoQ  gdotoilet  ni  de  modifier  00a  re- 
cnitement  qae  je  tronve  pirfait,  il  e'egiiiait 
iimplemeni  de  molifier  son  foneUonnemeni 
afin  de  lui  donner  nne  action  plue  énergiqne, 
vne  action  inœuante  inr  lea  difers  aervicea 
financien. 

Et  d'aillevi,  ]e  tenais  simplement  I  répon- 
dre ceci  I  M.  le  ministre,  c'est  qn'en  Algérie» 
le  serrice  est  organisé  exactement  comme  je 
llniiqoaii  tout  i  l'heure.  Il  7  a»  dans  çetle 
colonie,  des  inspactenrs  en  résidence  an  ehef 
lien  de  chaque  province.  Ces  inspeeteurs  sont 
chargée  deconuôler  lea  serrieea  financiers  ;  ils 
vérifient  également  la  caisse  du  trésorier 
payeur,  qui,  pour  n'être  pu  trésorier-payeur 
général»  m'en  manie  pu  moins  des  fonds  con- 
sidérables* Sh  bien,  tous  n'aves  jamais  re- 
marqué en  Algérie  eu  déficits  qui  im  sont 
produits  dans  la  caisse  du  trésoriers -payeurs 
généraux  de  la  Loire,  de  la  Seine  Inférieure  et 
du  Alpu-Maritimu.  (liouvements  divers.) 

Voie twmhremi.  Aux  foîx  1  «ux  voixl 

M.  le  président.  Je  consulte  la  Chambra 
sur  la  prise  en  considération  de  rajMndement 
de  M.  VJger. 

(La  Chambre,  consnltée,  ne  prend  pu  l'a- 
mensement  en  considération.) 

M.  !•  préeiâe»t>  Je  meU  aux  voix  le  cha- 
pitre 46. 

t  Traitements  et  frais  de  tournéu  duagento 
da  l'inspection  générale,  755,600  fr.  > 

(Le  chapitre  46  ut  mis  aux  Toix  et  adopté.) 

M.  le  préaidaBt.  t  C&ap.  47,  —Personnel 
untral  du  administrations  finandères,  1  mil- 
lion 383,705  fr.  • 

Il  y  a  snr  ce  chapitra  un  amendemeBl  de  M. 
Femand  Faura. 

La  parole  ut  i  M.  Femand  Faura. 

M.  Femand  Faura.  Musieurs,  je  m'ai 
qu'un  mot  à  dira  à  la  Chambre.  Je  viens  reti 
nr  l'amendement  qne  j'ai  déposé  sur  lu  ré- 
gies financiéru,  mais  sous  la  réserve  que 
void: 

Ndtra  honorid)le  collègue  M.  Drayfas  a  dé- 
posé hier  un  amendement  qui  a  pour  but  de 
réformer  d'une  façon  très  profonde  touie  l'or- 
ganiution  du  minisiéra  des  financu  et  qui 
porte  tont  particulièrement  sor  celle  du  régies 
financièras. 

Je  me  propora,  &  l'occasion  de  la  diseussion 
de  Tamendement  de  mon  honorable  collègue, 
de  présenter  une  partie  de  l'amendement  que 
f  avais  déposé  et  d's]outer  au  |liojet  que  f  avais 
rinieniion  de  soutenir  aujourd*hai  l'applica- 
tion d'une  idée  que  j'emprunte  au  marquis 
d'Audiffrat,  c'est  ulie  de  la  suppression  de 
Tautonomie  des  régies  financièras  et  de  leur 
rattachement  i  l'administration  esntrale  du 
ministère  du  financu* 

Sous  le  bénéfiu  de  utte  réserve,  fe  retira 
ramendement  que  j'avais  déposé. 

M.  le  préaldant.  L'amendement  ut  re- 
tiré. 

Sor  ce  même  chapitre.  Il  y  avail  W  taira 
amendement,  déposé  par  M.  Yeraigny. 


M.  Veratgny.  J'ai  reçu  satisfaction  ;  en 
conséquence,  j'ai  retiré  mon  amendement. 

K .  le  préaldeat.  Alors,  je  mets  aux  voix 
le  chapitra  47  :  t  Personnel  central  du  admi- 
nistrations finandèru,  1,883.705  fr.  > 

^Le  chapitre  47,  mis  aux  voix»  est  adopté.) 

M.  la  préaldeat.  c  Ghap.  48 —  Indamai- 
téediverus.  63.500  fr.  s 

If .  FansaaA  Faura.  Je  demanda  k  pa- 
role. 

K.  la  préaUaat.  Gen'nl pu euvu  Aa- 
pMra  que  vous  étu  inscrit. 

M.  Faraaad  Fama.  Je  le  sais, 
le  président,  mais  je  voudrais  dira  un  mol. 

K .  le  préBideat.  Vous  avez  la  parole. 


If .  Femand  Fanra.  Maseiaun«  je  de- 
manda la  parole  i  propos  da  u  chapitra  :  t  In- 
demaités  divareu  »  paar  deBumdar  qu'il  soft 
donné  suite,  si  la  OhaaUm  le  jage  boa,  à  la 
proposition  que  je  préuntais  taat  i  Fheura, 
d'ordonner  qu'une  sosune  da  iM»OPO  tir«  soit 
répartie  entre  le  penonnal  îaférirar  du  niais* 
1ère  des  financu,  à  partir  du  employés  ayant 
3  500  £r.  d'appoiatamenti.  (Intarraptioas  di* 
versu.) 

If.  Camille  Dreyftia,  rapporteur  »  Mais 
c'est  impossible  1 

M  «  La  ProToaC  da  Xiaoïiay.  Je  daaumda 
la  parole. 

X,  la  prdatdaat.  Vous  avu  la  parole. 

X.  Le  ProToat  de  X«anaay.  G'ut  pour 
une  simple  question. 

Je  voudrais  que  M.  le  rapporteur  nous  dit 
uque  iPest  que  ces  t  Indemnités  di verras  •  que 
nous  ne  oonnainons  pas,  n'aysnt  ni  l'honneur 
ai  le  bonheuf  de  Isira  partie  da  la  seammiulon 
du  budget.  (Intsrrupliene  i  gauche.) 

X.  Gamille  Dreyfna,  rapportmr.  Mes- 
sieun,  si  rhouorabie  M.  Le  Promut  de  Lan- 
nay  avait  bien  voulu  ouvrir  le  fasdcule  du 
budget  du  ministèra  des  financu,  aux  déve- 
loppements, il  u  serait  randu  compte  de 
la  décomposition  de  u  crédit,  de  ces  in 
damnités  divanes,  qui  m  divisent  en  deux 
utégories  :  ulie  du  indesmitée  que  noue 
avons  conrarvéu  paru  que  u  sont  du  in« 
damnités  de  caieu  i  des  egente  payeura  ra» 
ponsablu,  et  celle  du  indemnités  qui  s'ap- 
pliquent à  des  travaux  extraordinalras,  et  qne 
noas  avons  suppriméu,  autant  qne  nous 
l'avons  pu,  parce  qn'ellu  soni  distribuéu 
d'une  façon  irrégulière. 

VoiU  comment  Vexplique  u  crédit  pour 
indemnités  qui  figure  dans  u  chapitra  da 
budget. 

M«  le  nlalatra  dea  fUsanoea.  Je  prolule 
contra  le  mot  t  Ifréguiièra  t. 

M.  la  présddaat.  Je  mets  aux  voix  le  cha- 
pitre 46  :   €  iDdemnités  diversu,  63,500  fr.  t 

(Le  chapitre  48  est  mis  aux  voix  et  adapté.) 

K.  la  préaident.  •  Qhap.  49.  —  Maté- 
riel de  raiiministration  centrale,  665,000  fr.  t 

M.  Ferûand  Faure  a  U  pvole  sur  u  dia» 
pitre. 

X.  Femaad  Faara.  Messiean,  je  n'ai  que 
deux  mlnutu  d'attention  i  demander  |  la 
Chambre  et  j'éprouve  pourtant  le  besoin  da 


m'excuser  de  vmiir  ai  sonvani  4  cakta  tribuiia 
dans  la  séanu  d'aujourd'hui.  (Parlez  l  parlai  1) 

J'ai  eu  l'occasion,  U  umaine  dernière»  d'in- 
diqaer,  pv  une  observation  qui  m'a  umblé 
étra  approuvée  par  celte  Chambra,  du  moine 
par  l'immense  maiorité  de  mu  collègues^  j'ai 
eu  Toccusion,  dis-je,  d'indiquer  qu'il  y  avail 
une  réduction  importante  tout  i  fait  facile  i 
opérer  sur  lu  dépensu  da  matériel  du  minia- 
tère  du  finanus. 

Je  demande  à  réluira  i  la  |K>Quaa  da 
450»000  fr.  celle  de  665,000  U.  l  la^nelle  a'asi 
arréiée  la  commiwion  du  budget,  et  vona 
allez  voir  lu  fails  très  simplu  et  très  saisis- 
sants sur  luquels  je  m'appuie  pour  proposer 
&  la  Chambra  utte  demande  da  réduction. 

8i  je  prands  le  nombra  d'employés  compris 
dans  l'administration  untraleproprament  dita 
et  compris  dans  lu  régies  finandèru  qui  peu- 
plent le  ministèra  du  financu»  en  acuptant 
non  pu  le  chiffra  du  décret  de  samedi  dernier 
mais  celui  du  budget  du  mois  de  macs  der- 
nier,  y  compris  M.  le  ministra  et  M.  le  sons- 
secrétaire  d'Etat,  j'admets  le  chiffre  de  i,077 
agenu.  81  je  divise  le  chiffra  de  765,000  fr., 
montant  du  crédit  qui  nous  ut  demandé  pour 
le  projet  de  bobget  du  ministra  du  financu, 
par  1.077,  farrive  I  conslaler  que  ehaqu 
employé  du  ministère  du  financu  coule 
710  fr.  par  tôie. 

Je  prends  maintenant  l'exemple  que  nou 
donne  la  Caisse  du  dépôle  et  consignations. 
Je  me  référa  anx  comptu  de  ut  établisu- 
ment  pendant  1884 . 

En  1884,  la  Calsra  des  dépôts,  pour  un  per- 
eonnel  de  409  employés,  dépenuit,  sous  te  ru* 
brique  matériel,  165  000  fr.  E\  je  prie  la  Cham- 
bre de  ramarqoer  qne  je  ne  déduis  pu  de  ce 
chiffre  60.000  fr.  consacrés  anx  imprusions. 
Je  devrais  le  bira,  aucune  dépense  d'impru- 
sion  n'étant  comprise  dans  lu  dépansu  de 
matériel  anx  finanus.  81  je  diirise  165.000  par 
409,  j'arrive  I  u  résultat:  ooûl  de  chaque  cm* 
ployé,  403  fr. 

Or,  à  raison  de  403  fr.  par  tète,  les  i,077 
employés  des  finances  devraient  coûter  seule- 
ment 434,000  fr.  Donc,  en  ne  tenant  point 
compte  des  diminutions  dans  le  perronnel  qne 
la  Chambre  vient  de  voter,  et  en  proposant  le 
chiffre  de  450,000  fr.,  je  crois  faire  prouve 
d'une  grande  modération.  (Très  bienl  très 
bien  !  4  l'extrême  gauche.) 


M.  la  flUniatra  dea  fiMBcea.  I/hgnonMe 
M.  Faura  avail  fsîl  connaîtra  à  la  Chambre, 
dans  une  précédente  séance,  lu  basu  du  ealcul 
qu'il  vient  de  reproduira  i  la  tribune. 

Cela  m'avait  permis  dafaira  la  même  eoia- 
panison  d'après  lu  indiutioas  quHi  avait  pri- 
mitivement donnera;  et  utte  comparaison 
entre  lu  dépensu  da  autériel  du  ministèra 
des  financu  et  uUu  de  la  Caisu  du  dépôts 
et  consignations  m'avait  donné  lu  résultats 
suivants ... 

M.  Fenand  Vawa.  J'avais  eommia  une 
enaar  ;  il  ast  inutile  de  discuter  en  ra  basant 
sur  utte  erreur,  je  l'ai  rectifiée. 

M.  la  aalaiatra.  Je  rectifie  à  mon  toor. 

La  Caisu  du  dépôts  et  eonsignatioas  aiait 
un  crédit  de  165.000  fr.  réparti  entra  409  am« 
ployés,  disait  M.  Faure,  le  adaietèra  daa 


fiftancM  en  atail  m  de  765,000  fr.  rfiptrli 
entre  778  employai.  Il  iiuMil  lessorlir  idnsi 
pour  la  dépenie  par  employé,  403  fr.  à  la 
Gaine  des  dépôts  el  éonaigoatlong  el  989  !r« 
au  ministère  des  âaanoes. 

VMfieaUoii  faite,  il  faut  apporter!  ees  ehtf- 
fru  les  rectifioations  misantes  : 

A  la  Caisse  des  dépôts  et  oonsignations,  il 
y  a  449  employés  qui  se  répartissent  176,000 
francs,  y  compris  la  dépense  d'impressions 
qu'indiquait  tout  &  l'heure  l'honorable  M. 
Fanre,  oe  qni  donne  par  employé  «ne  dépense 
de  393  fir.  9  centimes.  An  ministère  des  finan 
.ces  il  y  a  765,000  fr.  répartis  entre  1935  em 
plojés,  ce  qni  fait  par  employé  une  dépense 
de  395  fr.  35  cent.,  an  lien  de  393. 

Je  aois  qne  les  deux  chiffres  ne  sont  pas 
Uen  Afférents  Fan  de  l'antre. 

Et  maintenant,  peut- on  comparer  le  bâti- 
inenf  du  ministère  des  finances  I  celni  de  la 
Caisse  des  dépôts  et  consignations  t  II  ne  fant 
pas  OttMier  qne  dans  le  premier  il  y  a  cinq 
kilomètres  passés  de  couloirs,  des  surfaces  im 
manies  de  teits  et  immenses  bureaux  qtfii 
feul  entretint  èbaoffar,  échdrer. 

n  «M  elsoNmiesl  impossible  f  assimiler  un 
bfttIflMil  eottstnrit  spédalement  pour  son  ob- 
jet, comme  la  Gabse  dea  dépôts  et  consigna- 
lions,  au  Louvre,  qui  n'était  pas  fkit  pouf  étn 
lenWstèiedesflaaiMei.  (TrèsMenr  sardi- 
^etigauAe.) 
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mais  qne  cela  ne  suffit  pas  encore  et  qu'il 
fant  y  joindre... 

.  M.  Fernand  Faore.  302  agents  de  la  ré* 
gie  financière. 

M.  le  rapporteur...  tons  les  agents  de 
l'inspection  financière,  plus  les  agents  de  la 
régie  financière. 

M  FenaBdVawe.  Jel'iifàitl 

M.  le  rapporteur.  ...  plus  tout  le  per- 
sonnel non  commissionné  dont  tous  ne  tenez 
pas  G<»ipte.  (Interruptions  à  gauche.) 

If .  Fernand  Faure.  Gela  ne  peut  pas  faire 
1,900. 

M.  le  rapporteur.  Il  appartiendra  au  mi- 
nistre des  finances  de  ^us  donner  le  dételop* 
peut  du  chiffre,  mais  il  apparaît  claisement  & 
la  Chambre  qu'il  y  a  de  ce  fait  une  maioratioa 
à  faire  sur  ceux  qui  ont  été  apportés  ici  par 
l'honorable  II.  Fernand  Faure.  (Marques  d'ap* 
probation.) 

X.  le  préeMeiit  .U  patfsle  est  I  M.  le 
minisne  des 


M.  Fernand  Faure.  Je.  demande  I  ré- 
pandre un  mol  i  M.  le  minlitre.  (Exclama- 
tieaf.) 

J*«i  éfidenaenl  le  droit  le  mtepBquer,  sl- 
noadedemandei  une  expQcalioit.  Atec  les 
desaaisnis  qm  nous  possédons  tous  el  dont 
j'ai  fidt  le  meillenr  usage  quV  m'a  élé  pos«« 
sible,  je  ne  trovive  au  miniatèie  des  finances 
que  les  1,077  employée  dont  jTai  parié.  Qae;  ti 
TOUS  imuleay  ajouter  lee  001011  du  aurtérMt  du 
service  intérieur,  el  encore  ne  saMd*ie  ad* 
mettse  que  les  gardieua  et  les  eouiisiipse,  eini<* 
somment  beaucoup  de  papiers,  de  timbrée,  ele«^ 
et  c^est  pour  cela  que  je  ne  les  ai  pas  compiis 
dans  mon  calcul.». 

M.  le  mlnlatre.  Mais  le  chanffsiii  et  Fédai- 
rage  s'appliquent  I  tout  le  monde  1 

K.  Fernand  Faure.  £h  bien,  moasleuv  le 
ministre,  jjs  suis  prêt  I  fkire  tontes  les  conees* 
siens  (p&Vm  tondra,  et  surtout  i  reconnaître 
toutes  tes  errsun  qne  j'aurai  pu  commettre. 
Je  n'ki  pas  ht  prétention  d'être  infaillible,, 
mais,  encore  une  Ibis,  en  ajontant  ces  239  em- 
ployés, agents  du  matériel,  aux  <»077  em- 
ployés, cela  ne  nous  hit  encore  qu'un  total 
de  1,300  personnes  entlron,  et  je  n'arrite  pas 
au  ckiflve  de  l,90#.  liesse  une  fbi#i  si  le 
dfeifte  de  1,900  est  esael^  je  ne  poutais  pas  le 
detiner,  et  je'  die  qif  i  rheure  aetu^to  la 
jostiicatton  ne  nous  enesl  pas  eneore  doonfe. 

M.  le  ffiaUsf.  La  parole  est  i  M.  llv  rap- 


K.  Camille  Drejftaa,  rapportêiur»  Voici 
d'où  vient  l'erreur  de  M.  Faure.  S'il  veut  bien 
pTCindw  iO'  déveluppBuent  du  minfsien^  des 
finniMi,  i  îa  page  54,  il  reeonnafM  qu%nr 
773  ageotvdIrytrimIllistnrttoD  central»  il  ftnt 
ajouter  en  efbt  les  239  agenu  du  naiArfel, 


M.  le  miniatre  dee  flnancea.  Je  tiens  & 
étabftr  ponr  fhonorable  M.  Fernand  Faure  le 
chiffre  de  1.935  personnes  que  j'ai  indiqué. 

Il  y  a  773  titulaires»  il  y  a  toutes  les  régies, 
lis  leffiees  intérieurs,  au  toul  1314  sgents  ti- 
Maires;  il  y  à,  en  outre,  les  auxiliaires;  et  il 
isut  songer  que  ee  sont  eux,  précisément,  qid 
eoftient  le  phs  cher,  parce  qu'ils  trataillent  la 
nuit,  qafil  firat  les  éclairer,  les  chauffer  et  que 
ce  sont  eux  qui  font  la  plus  grande  dépense 
de  papier,  dTâmpiessIons.  ^niempllens.) 

des  employés  sont  au  nombre  de  613,  ce 
qui,  airee  les  1,814  que  j'ai  indiqués  plus  haut, 
ferme  un  total  de  l,9tT  penonnes,  aux* 
quelles  il  iaut  ajouter  les  seririces  du  eabinet 
ei  du  sous-secrétaiiat  d'fitat,  ce  qui  donne  le 
ehifffo  de  1,935. 

Et  j'ajoute  que  la  commistfon  a  déjt  tait 
une  réduction  de  185,009  ff. 

KL  Fernand  Faure.  Je  demande  la  pa- 
role (Exclamations.  *  Parles  1  parles!) 

Messieurs,  f  ai  le  très  vif  regret  de  ne  poo* 
Toîr  pa»  être  entièrement  satistolt  par  l'expli- 
cation que  irient  de  nous  donner  M.  le  mi« 
nistre  des  finances  après  M.  le  rapporteur. 
Gei^ndant,  je  donnerai  la  preate  d'ane(grande 
facilité,  je  crois,  &  accepter  des  restrictions» 
des  modérations  aux  propositions  qae  j'ai 
faites  en  formolant  &  nouveau  ma  proposi- 
tion. J'assignais  tout  i  l'heure  pour  les  dé- 
penies  du  matériel  un  crédit  de  450,000  fr. 
Eh  bien,  je  consens., •  (Rumeurs  dlYsries.)  Je 
TOtts  demande  pardon,  messieurs,  d'avoir  laissé 
échapper  cette  expression,  car  je  le  reconnais, 
je  n'ai  le  droit  de  consentir  I  quoi  que  ce  soit; 
mais  f  ai  le  droit  de  proposer  ce  qui  me  parait 
juste  (Â^ssentlment  sur  divers  bancs),  et  c'est 
ce  qd  fait  que  je  demande  formellement  «et 
ce  sera  ma  dernière  proposition  —  que  les  dé- 
penses du  matériel  soient  inscrites  ku  budget 
pour  ht  somme  de  500,000  fr,  (Très  bien  1  très 
bieni) 

M.  le  miniatre  dee  finanoee,  de  sa  plaee. 
Le  Gouvernement  persiste  I  demander  à  la 
Ghambre  de  voter  le  chiffre  de  la  commission^ 
c'est-à-dire  665.000  fir. 


m 

M.  Kanrlee  Rouvlera  11  faut  ajouter  que 
ce  chiffM  est  inférieur  de  185,000  fr,  &  celui  de 
l'année  dernière. 

i  âroite.  Qu'est-ce  que  cela  fait? 

M.  le  préeldent.  Je  vais  mettre  aux  voix 
la  prise  en  considéraibn  de  l'amendement  de 
M.  Fernand  Faure,  tendant  à  réduire  de  665,000 
4  500,000  fr,  le  crédit  inscrit  au  chapitre  49 
pour  la  matériel  de  Tadmmistraiion  centrale. 

Il  y  a  une  demande  de  scrutin»  signée  de 
MM.  Lafont,  Mathfii,  Labordère,  Glofis  Hu- 
gues, Camille  Dreyfus,  G.  Brialon,  Bonrne- 
ville.  Gaillard,  £.  Brelay,  Anatole  de  La 
Forge,  Gamélinat,  Tony  Revilion,  Guunir  Le- 
sage,  Leydet,  Pichon,  Maillard»  Maurel 
(Var),  Gousset,  Wickersheimer»  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  votes  sont  recueillis,  et  MBL  les  secré- 
taires en  opèrent  le  dépouiUemmit.) 

M.  le  préaUent.  ¥eîd  le  réiuttaidu  dé* 
pouiUeaMntdu  scrutin  : 

Nombre  des  votants, 503 

^    Majorité  absolue 252 

Fourl'adeptknu 319     « 

Gentse ^    184 

La  Ohamhre  dM  députés  t  tdopté. 

Bu  conséquence,  Itunendeeseni  est  renvoyé 
à  la  «OBBOlBSion. 

Nous  passons,  messieurs,  au  chapilie  60  : 

t  Lnpressions,  2,300»900  fr«  s 

Sor  ce  chapitre,  MM.  Laroche«Joubert»  Le 
Pxovost  de  Launay  et  de  Gassagnac  ont  d^osé 
un  amendement  ainsi  conçu  : 

t  HèdiUre  les  frais  dlmpresdon  au  chiffre 

t  2,250^000  fr.  • 

La  parole  est  &  M.  Lvoche*4oubert. 

M,  JLareclieaoabeve.  Messieurs^  la  Ikoeai 
dont  la  Chambre  accueille  aujourd'hui  les 
amendesaents  m'eneouiafe  ft  vous  en  présen- 
ter un  autre»  d'amerd  auee  qnelqusa-uns  de 


Nous  vous  demandena  de  réd^ie  1 2.250.000 
flancs  le  chiffre  inse<U  au  abapltre  M  pour  laa 
isapressions.  Ge  nouveau  chiffre  esteoM  ful 
était  dans  le  budget  de  1376,  et  qui  pareîssail 
alors  parfaitement  suffisant.  (IMs  beau  !  très 
bien  là  droite.) 

Depuis  cette  époque»  ae  sont  pieduks  plu* 
sienrs  faits  qui  militeraient  même  en  laveur 
d'un  chiffre  inférieure  celui  que  je  propose, 
entre  autres  la  diminution  considérable  du  prix 
des  papiers  courants  et  la  supprsssion  de  l'im- 
pôt sur  le  papier,  que  vos  ^déoesseun  ont 
décidée  lors  du  vote  du  budget  de  1886.  (Nou- 
velle approbation  sur  les  mêmes  bancs.)  Je 
sais  bien  que  la  commission  du  budget  et  M, 
le  ministre  des  finanoss  oal  eseemfii  oslte  aup- 
pression  ;  mais  d'autres  économies  peuvent 
enoere  ètreMtes  sur  ne  chapitre  ;  il  snffiiu,  j'en 
suis  certidn,  de  les  indiquer  à  l^dudnistra- 
tion  pour  qu'elle  veuille  bien  les  réaliser. 
.  Il  y  a  d'abord  le  système  de  la  nâse  en  lundi- 
cation.  Si,  au  lien  de  faire  exécuter  les  impies-' 
sions  i  l'imprimerie  nationale,qui  doit  être  con« 
sidérée  seulement  comme  une  sorte  de  conser* 
vitolf^  de  Tart  de  la  typographie,  mais  dont  les 
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trttau  coûtealfori  eher,  ai,  dis-je^Tou  met- 
tiez TOI  imprastions  i  l'âdjadication,  si  tous 
«ppelies  les  grandes  imprimeries  de  Paris  et 
de  la  province  i  eonoonrir  pour  les  fournitu- 
res de  nos  adminisirations,  tous  pourries  rêa- 
liser  deeechefunetrèigroiie  économie  sur 
ce  chapitre.  (Très  bien  1  très  bien  1  à  droite.) 

D'an aulre  côté,  dans  ce  chapitre  des  im- 
pressions sont  compris  les  frais  de  renou^lie- 
ment  des  titres  si  nombreux  et  de  plus  en 
plus  nombreux  de  nos  fonds  d'Eut.  Si  tous 
diminuiez  la  dimension  des  coupons  qui  sont 
détachés  des  titres  tous  les  trois  mois  —  ce 
changement  est  bien  fadle  i  opérer  ^  irons 
pourries  encore  obtenir  une  très  grande  éco- 
nomie. Lfs  papiers  qui  serrent  I  la  confection 
des  titres  de  rente  sont  des  papiers  spéciaux 
qui  coûtent  fort  cher;  de  plus,  les  impressions 
dont  ils  sont  recouverts  retiennent  à  un  prix 
très  élevé.  Youi  pouvez  ainsi  réduire  d'un 
quart  ou  d'un  cinquième  les  frais  de  renou- 
vellement de  ces  titres,  ce  qui  se  traduirait 
par  une  économie  très  sensible. 

Pour  condenser  toutes  ces  observations  en 
un  chifCre,  ainsi  que  cela  est  nécessaire»  nous 
vous  demandons  de  réduire  de  50,000  fr.  le 
chapitre  50.  (TMs  bien  I  très  bien  l  i  droite.) 

M.  Camille  Dreyfu,  rapporteur^  Je  me 
borne  &  faire  observer  l  la  Chambre  que  la 
commission  a  déjl  réduit  ce  chapitre,  sur  la 
proposition  du  Gh>uvemement,  d'une  somme 
de  485,000  fr. 

À  droite.  Ce  n'est  pas  assezl 

M.  le  rapporteur.  La  coouiission  main* 
tient  Bon  chiffre. 

M.  Le  Prévost  de  Lawiay.  Le  crédit 
inscrit  I  ce  chapitre  a  été  augmenté  de  300.000 
francs  depuis  1876. 

M.  le  préaideat.  Je  consulte  la  Chambre 
sur  la  prise  en  considération  de  l'amendement 
déposé  par  M.  Larçche-Joubert  et  plusieurs 
de  ses  collègues. 

J'ai  reçu  une  demande  de  scrutin»  signée  par 
MM.  le  vicomte  de  Bonneval,  comte  de  Lan- 
jninais,Lorois,  comte  de  Luppé,  Merlet,  vi* 
comte  de  Tarenne,  marquis  de  Yaujuas-Lan* 
gan^  vicomte  de  Saiey,  Peyrusse,  de  Soland, 
Boicher-DalaDgle,  Daynaud,  comte  de  Legge, 
de  Benoit»  Tmbert,  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  voM  sont  recueilljs.  —  MM.  les  secré- 
taires en  opèrent  le  dépouillement.) 

M.  le  président.  Ydci  le  résultat  du  dé- 
pouillement du  scrutin  : 

Nombre  des  votants 485 

Majorité  absolue «....    M3 

Pour  l'adoption 3i4 

Contre 171 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 

L'amendement  est  pris  en  considération 
et  renvoyé  i  la  commission. 

•  Chap.  51.  —  Dépenses  directes  de  Tadmi- 
nistration  centrale,  86,600  francs,  t 
Personne  ne  demande  la  parole  ?••• 
Je  mets  le  chapitre  aux  voix. 
(Le  chapitre  51,  mis  aux  .voix,  est  adopté.) 


«  Chap.  5t.  —  Frais  de  trésorerie,  i  mil-  | 
lion  27.250  fr.  •  —  (Adopté.)  ' 

•  Chap.  53.  »  Trailemento  fixes  des  tréso- 
riers-payeurs géoéraux  et  du  receveur  central  ! 
de  la  Seine,  522,000  fr.  • 

If .  le  baron  de  Soubeyran.  Je  demande  I 
la  parole.  ; 

M.  le  préaident.  Yous  avec  la  parole.         ! 

M.  le  baron  de  Sonbeyram.  Messieurs,  ' 
il  y  a  sur  le  chapitre  52  deux  amendements,  i 
qui  ont  été  distribués»  l'un  de  M.  Dreyfus  et  I 
l'autre  de  M.  Femand  Faure.  | 

Un  mêtnhrê  à  gaïuchê.  Cest  une  erreur  t 
M.  Camille  Dreyfas.   Ces  amendements 
portaient  sur  la  loi  de  finances. 

K.  le  baron  de  Sonbeyran.  Permettes- 
moi  de  dire  que,  si  les  amendements  de  MM. 
Dreyfus  et  Faure  doivent  porter  sur  la  loi  de 
finances,  il  serait  mieux,  pour  épargner  les  in- 
stants de  la  Chambre,  de  réserver  les  chapi- 
tres 52,  53,  54,  55  qui  viendront  de  nouveau 
devant  vous,  par  suite  de  ces  amendements,  au 
moment  de  la  discussion  de  la  loi  de  finaneeSé 
En  fait,  le  chapitre  52  est  ainsi  libellé  :  •  Trai 
tements  fixes  des  trésoriers-payeurs  généraux 
et  du  service  central  de  la  Seine..  •  » 

PlutUurs  tMmbns  à  gauche  et  au  lanc  de  la 
commission.  C'est  au  chapitre  53 1 

If .  le  baron  de  Sonbeyran.  Chapitre  52» 
d'après  le  premier  rapport  de   M.  Wilson; 
chapitre  53,  d'après  le  rapport  annexé. 
Sur  divtrs  bancs.  A  demain  I  â  demain  l 
M.  le  préaident.  Permettei-moi  de  pré- 
ciser la  question. 

M.  de  Sonbeyran  vient  de  dire  qu'il  avait 
été  distribué  deux  amendements  s'appliquant 
au  chapitre  52  :  i^est  une  erreur. 

II  y  a  eu  deux  amendements,  en  eifet,  éma* 
nant  de  M.  Dreyfus,  qui  ont  été  distribués, 
mais  ce  sont  des  articles  additionnela  i  in- 
sérer dans  la  loi  de  finances.  • . 

If .  le  baron  de  Sonbeyran.  Bt  l'amen- 
dement de  M.  Faure  T 

M.  le  préaident.  Celui  de  M.  Femand 
Faure  est  dans  le  même  eu.  Cet  amendement, 
dont  je  puis  donner  lecture,  ai  on  le  désire, 
est  toute  une  réglementation  qui  ne  peut 
éridemment  figurer  que  dans  la  loi  de  finances. 
Par  conséquent,  ces  trois  amendements,  — 
deux  de  M.  Dreyfas,  et  un  de  M.  Femand 
Faure  —  ont  été  naturellement  réservés  pour 
la  discussion  de  la  loi  de  fioances. 

If.  le  baron  de  Sonboyran.  Je  demanda  4 
M.  le  président  de  vouloir  bien  donner  lec- 
ture i  la  Chambre  de  l'amendement  de  M. 
Femand  Faure.  La  Chambre  apprédera  s'il  est 
possible  après  avoir  voté  le  chapitre  52  —  ou 
53  d'après  le  second  rapport  de  M.  WilsoUt  — 
de  régler  les  traitements  des  tréioriers-payeurs 
généraux,  et  de  réserver  pour  le  projet  de  loi 
de  finances  l'organisation  relative  à  œs  mêmes 
trésoriers  généraux  et  I  ces  mêmes  traite- 
ments. 

M.  Laroch6*Jonbort.  Nous  avons  bien 
voté  l'article  63  l'autre  jourl 

M.  la  baron  de  Sonbeyran.  Ce  n'est  pas 
la  même  chose  ;  en  tout  cas,  vous  dtei  U 
un  précédent  fâcheux. 


M.  le  préaidant.  Yotci  l'amendement  de 
M.  Femand  Faure  : 

s  loi  de  finances. 

c  Remplacer  les  articles  24, 25,  26,  27 .par 
les  dispositions  suivantes  : 

c  I.  —  A  partir  du  !« janvier  1887,  les  tré- 
soriers généraux  cesseront  d^tro  payés  au 
moyen  de  remisée  proportionnelies. 

c  IL  —  Leur  traitement  est  fixé  comme 
suit: 

c  t'«  classe.  —  5  trésoriers  généraux,  20,000 
francs. 

•  2«  classe.  —  22  trésoriers  généraax,  16,000 
francs. 

•  3«  classe.—  20  trésorien  généraux,  14,000 
francs. 

•  4«  dasse.—  20  trésoriers  généraux,  12.000 
fhmcs. 

c  h^  classe.  —  20  trésoriers  généraux,  10,000 
francs. 

c  m.  — Il  leur  est  alloué  àtitre  d^inden- 
nité  une  somme  de  750,000  fr.  qui  i 
tie  par  un  décret  entre  toutes  les  \ 
de  manière  qu'U  n'y  ait  pas  d'aliocatiM  indl* 
viduelle  inOrieure  à  6,000  fr.  ou  supédeare  4 
12,000  fr. 

•  Ce  décret  sera  inséré  au  JmunM  officiel^ 
ainsi  que  le  rapport  du  miniati6  éea  finannav 
sur  lequel  il  sera  rendu. 

c  lY.  —  Les  frais  de  personnel  et  demalè- 
riel  des  trésoreries  sont  payés  au  moyen  d*n]k 
fonds  d'abonnement.  Il  sera  procédé  parla» 
soins  du  ministre  des  finances  &  une  enqnita 
sur  place  concernant  Timporlauce  da  aes  fraie 
dans  chaque  trésorerie. 

•  V.  —  Il  est  alloué  provisoirement^  pour 
l'exerdoe  1887,  un  crédit  de  2  ntilhona  ft  va- 
loir sur  le  fends  d'abonnement  créé  par  Far^ 
tide  précédent,  en  attendant  qu'il  aoit  stnenf 
définitivement  sur  le  chiffre  auquel  ce  fiMtda 
doit  être  porté. 

c  VI.  —  Le  montant  des  commissIoBa  da. 
toute  nature  payées  pu  le  Crédit  fonder 
trésoriers  généraux  sera  indiqué  par  i 
dans  un  tsbleau  spécial  accompagaani  le  pro^ 
Jet  du  budget  de  chaque  année. 

•  VU.— Il  est  interdit!  tout  trésorier  géniial 
ainsi  qu'é  tout  receveur  particulier,  sons  prtna 
de  destitution  ei  d'une  amende  de  8 1 10i»009 
francs,  de  se  livrer  pour  le  eompte  dea  tien  ft 
des  opérations  de  banqua  ou  de  bourae  qnallas 
quelles  soient,  &  moms  d'une  autorisation  s^ 
claie  du  ministre  des  finances. 

•  Yin.  —  Tout  agent  da  change  eoavaincn 
d'avoir  prêté  sciemment  son  ministrère  ponr 
une  opération  de  cette  nature  tea  puni  de  la 
destitution  et  d'une  amende  de  3  4 10,000  fr. 

•  IX.  —  Le  Trésor  aura  privilège  poariff 
recouvrement  des  amendes  prononoées  par  lea 
deux  articles  précédents  sur  les  cautionne- 
ments du  comptable  et  de  l'agent  da  diange.  • 

Je  demande,  mesdeurs»  si  cet  article»  on 
plutôt  celte  propositiou  de  loi,  n'est  pta  un 
amendement  i  la  loi  de  finanoasT  (CTest  évi- 
dent I— Très  bien  I) 


If  •  le  iMiron  d#  Soabayran*  Yoiu  atez 
remtrqvé,  mesnenirs,  qve  M.  Femind  F«are 
régloMnte  i  novireau  1m  tndtements  des  tré« 
sorion-payenn  génénoz.  Par  oonf  éqnenl,  on 
il  finit  ajonnier,  ]iuqii'&  ce  que  tous  ayez  ata- 
toé  au:  eette  question,  les  chapitres  53, 54  et 
Si... 

K .  Pa«l  de  Gassaguc.  C'est  très  juste  l 

ML  le  baron  de  Sonbeyran.  Si  c'est  le 
gentiment  de  la  CShambre,  je  renonce  &  la  pa« 
rôle;  sinon»  je  demande  que  la  discussion 
eontimie. 

K.  le  présideat.  M.  Femand  Faure,  au* 
leur  de  Pamendement,  a  déclaré  lai-môme 
qu'il  n'entendait  pas  rattacher  son  amende- 
ment au  chapitre  58,  et  cela  d'accord  a^ec  la 
commisaion  du  budget. 

M.  le  iMupea  de  Soobeyran.  Alors  il  faut 
-ajoumerl  (Oui  !  oui  !  &  dioite.) 

M.  le  préaident.  Messieurs,  il  est  certain 
que,  si  nous  poumons  les  chapitres  du  budget 
jusqu'à  ce  quV  ait  été  statué  sur  la  proposition 
de  loi  en  9  articles  que  je  viens  de  lire,  propo- 
sition qui  soulève  les  plus  graves  questions 
relativement  I  la  perception  de  l'impôt,  il  nous 
Isut  renoncer  dès  ft  présent  i  voter  &  temps  le 
budget  de  1887.  (Assentiment.) 

X.  le  baron  de  Sonbeyran.  Messieurs,  si 
la  Chambre  et  la  commission  du  budget  sont 
d'avis  de  réglementer  de  suite  la  question  en 
écartant  définitivement  par  des  votes  prélimi- 
nidres  l'amendement  de  M.  Femand  Faure,  je 
demande  alors  ft  conserver  la  parole  sur  l'ar- 
ticle 53.  (tfoutements  divers.) 

If  •  le  rapportenr  général.  Je  demande 
la  parole. 

M.  le  préaldeat.  La  parole  est  I  M.  le  rap- 
porteur général. 

M.  le  rapportenr  général.  Messieurs, 
voici  la  situation. 

iM  traitements  des  trésoriers-payeurs  gé« 
néraux  figurent  l  deux  ordres  différents  de 
chapitres  du  budget.  En  effet,  ils  sont  ré- 
tribués, d'une  part,  soit  avec  des  commîs- 
aions,  ou  des  traitements  budgétaires,  —  et 
oe  sont  précisément  ces  traitements  et  ces  oom- 
miasiona  qui  figurent  aux  chapitres  52,  53  et 
54  du  service  général  du  ministère  des  finan- 
cée; —  Ils  sont  rétribués,  d'autje  part,  au 
moyen  d'allocations  extrabudgétaiies ,  qui 
figurent  au  chapitre  20,  cfest-l-dire  des  intérêts 
de  la  dette  fioitante.  Vous  vous  souvenez  que, 
l'antre  jour,  a  s'est  produit  une  discussion  & 
propos  de  ces  alloGations  extrabudgétaires, 
lesquelles,  sur  la  proposition  de  l'honorable 
M.  de  Soubeyran,  ont  été  réduitea  de  I  mil- 
lion. 

Quelle  est  la  situation  qui  a  été  créée  par 
IcMi  diverses  propositions  qui  ont  été  faites? 
li'honorable  ministre  des  finances  avait  pro- 
poaé  un  système  qui  consistait  i  transformer 
les  trésoriers-payeurs  généraux,  non  plus  en 
agents  rétribués  au  moyen  d'émoluments 
prélevés  sur  les  intérêts  de  la  dette  flottante, 
aaaia  d*un  certain  nombre  de  traitements  fixes, 
de  commissions  spéciales,  inscrites  au  ser- 
vice général  des  finances,  des  articles  ayant 
«16  abandonnés  d'un  commun  accord  entre  le 
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Gouvernement  et  la  commission,  on  a  rétabli 
la  situation  prévue  au  budget  de  l'exerdcê 
1886,  c'est-ft'dire  la  distinction  entre  les  com- 
missions extrabudgétaires  et  les  commissions 
fixes.  Yous  avez  voté  le  chiffe  des  émolu« 
ments  extrabudgétaires  avec  les  rédactions 
que  j'ai  signalées  tout  &  l'heure. 

Quelles  sont  maintenant  les  sommes  que 
nous  rencontrons  aux  chapitres  52,  53  et  54  ? 

Nous  voyons  au  chapitre  52  :  Frais  de  tré- 
sorerie..,        172.600 

Au  chapitre  53,  traitements  fixes 
des  trésoriers  payeurs  généraux 
et  du  receveur  central  de  la 
Seine 52Î.000 

Au  chspiire  54,  commissions 
aux  trésoriers  payeurs  généraux  et 
au  receveur  central  de  la  Seine  & 
valoir  sur  les  frais  de  personnel  et 
de  matérielft  leur  charge 2.803.000 


faisant  un  total  de. 


»•....«•• 


3.497.600 


Or,  je  lis  dans  l'exposé  des  motifs  de  M.  le 
ministre,  i  la  page  109  :  t  D'après  les  der- 
niers états  parvenus  au  ministère  des  finances, 
les  trésoriers-payeuiB  généraux  occupent  1,795 
employés  de  tous  grades,  dont  la  dépense  s'é- 
lève à  2,952,000  fr.,  et  les  frais  de  matériel  se 
répartisient  ainsi  :  Loyer  des  bureaux, 
236,000  fr.;  chauffage  et  éclairage,  83,000  fr.; 
impression  et  fournitures  de  bureaux,  518,000 
francs;  dépenses  diverses,  139,000  fr.;  frais 
de  vérification  à  domicile  des  receveurs  parti- 
culiers et  des  percepteurs,,  51,000  fr.;  frais  de 
transport  de  fonds  dans  l'intérieur  du  départe- 
ment, 206,000  fr.,  soit,  au  total  pour  le  maté- 
riel, 1,236,000  fr.  et  pour  le  personnel, 
2,952.000  fr.,  en  tout  4,188,000  fr.i 

Ainsi,  les  diverses  allocations  budgétaires 
inscrites  aux  différents  chapitres  du  service 
général  du  ministère  des  finances  s'élèvent  & 
3,497,600fr.,  tandis  que  les  dépenses  justifiées 
des  tré8oriers*payeurs  généraux  en  personnel 
et  en  matériel  s'élèvent  i  4,188,000  fr. 

M.  Paul  de  Gaseagnae.  Il  faut  augmen- 
ter les  trésoriers  payeurs  généraux,  alors  I  (Ri- 
res I  droite.) 

If .  le  rapporteur  général.  De  sorte  que, 
si  la  Chambre  revenait  au  système  primitif 
du  Gouvernement,  ou  bien  acceptait  la  propo 
sitionde  l'honorable  M.  Femand  Faure,  il  ne 
pourrafr  en  résulter  que  ceci  :  une  réduction 
rétroactive  sur  le  chapitre  de  la  dette  flottante 
et  une  augmentation  certaine  des  chiffras  des 
chapitres  52,  53  et  54,  car  il  y  a  un  point  qid 
est  hors  de  doute  ;  c'est  qull  n'entrera  jamais 
dans  la  pensée  de  la  Chambre  de  doter  le  ser- 
vice des  trésoriers  payeurs  généraux  d'une 
somme  inférieure  aux  dépenses  que  ces  comp- 
tables sont  obligés  de  faire  pour  leur  personnel 
et  leur  matériel. 

Dans  ces  conditions,  la  commission  du  bud- 
get n'a  va  aucun  inconvénient  4  laisser  la  Cham- 
bre voter  sur  ces  trois  chapitres,  sauf  é  exa- 
miner, i  l'occasion  de  la  loi  de  finances,  les 
dispositions  législatives  que  l'honorable  M. 
Femand  Faure  propose  d'y  insérer.  Je  crois 
qull  est  parfaitement  inutile  d'igoumer  ces 
chapitres;  il  y  a  intérêt  &  les  voter  immédia- 
temeni  et  I  réserver,  pour  la  loi  de  finances, 
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comme  nous  en  sommes  tombés  d'accord  avec 
l'honorable  M.  Femand  Faure,  la  discussion 
dont  il  s'agit.  (Très  bien  1  très  bien  l) 

M*  le  baren  de  Sonbeyran.  Je  demande 
la  parole. 

K.  le  présideat.  La  parole  est  i  M.  de 
Soubeyran. 

K.  le  baron  de  Soubeyran.  Messieurs, 
M.  le  rapporteur  général  de  la  conmiission  du 
budget  vient  de  produire  des  chiffres  que  je 
me  propose  de  contester. 

Il  en  résulterait  que  les  trésoriers-payeurs- 
généraux  en  seraient  de  700,000  fr.  de  leur 
poche  pour  servir  l'Etat..  .(Rires  ft  droite.) 

M.  le  rapporteur  général.  Je  n'ai  pas 
dit  celai 

If  •  Paol  de  Gaasagnac.  Est-ce  pour  cela 
qu'on  nomme  trésoriers -payeurs -généraux 
d'anciens  députés?  (Bruit.) 

M.  le  baron  de  Soubeyran.  Alors,  mon- 
sieur le  rapporteur  général,  vous  retirez  ce  que 
vous  avez  dit  tout  I  l'heure  :  que  les  dépenses 
justifiées  étaient  de  4,188,000  fr.  et  qu'il  n'y 
afait  que  3,497,000  fr.  d'inscrits  au  budget.  •• 

If .  le  rapportenr  général.  Aux  trois 
chspitres  budgétaires  ! 

If.  le  baron  de  Soubeyran.  Mais  qu'est- 
ce  que  cela  failT  Cest  sur  l'ensemble  qull 
s'agit  de  discuter  I 

Messieurs,  je  crois  que  la  discussion  doit 
être  sérieuse  et  approfondie  sur  ce  point  (Très 
bien!  très  bienl  à  droite);  je  vous  demande 
de  vous  prononcer  d'abord  sur  ma  proposi- 
tion d'ajournement  des  chapitres  53,  54  et  55 
jusqu'au  moment  de  la  discussion  de  l'amen- 
dement de  M.  Femand  Faure. 

Si  vous  n'êtes  pas  de  cet  avis,  je  vous  de- 
mande, alors,  de  remettre  i  la  prochaine 
séance  la  continuation  de  la  discussion.  (Très 
bien  t  très  bien  1  à  droite.) 

If.  lo  président.  M.  de  Soubeyran  propose 
d'ajourner  la  discussion  des  chapitres  53,  54 
et  55  jusqu'au  moment  de  la  discussion  de  la 
loi  de  finances. 

If.  le  rapportenr  général.  Il  aurait  dû 
demander  aussi  l'ajournement  du  chapitre  52. 

M.  le  baron  do  Soubeyran.  M.  le  prési- 
dent m'a  fait  observer  que  ce  chapitre  était 
voté. 

M.  le  président.  Je  dois  dire  &  la  Cham- 
bre que  le  bureau  et  le  président  ne  pouvaient 
pas  faire  autre  chose  que  ce  qui  a  été  fait. 
L'amendement  de  M.  Femand  Faure  porte  en 
titre  :  •  Loi  de  finances  •,  et  il  tend  au  rem< 
placement  des  articles  24, 25, 26  et  27  de  la  loi 
de  finances  par  des  dispositions  nouvelles. 
Nous  ne  pouvions  donc  pu  mettre  cet  amen- 
dement en  discussion  en  ce  moment,  (as- 
sentiment sur  tous  les  bancs.) 

M.  Femand  Faore.  Messieurs,  je  tiens 
tout  simplement  l  dire  que  je  suis  et  que  j'ai 
été  dès  le  début  d'accord  avec  M.  le  rappor- 
teur général  du  budget,  et  que  la  Chambre 
ferait  ssgement  en  suivant  l'indication  que  lui 
a  donnée  M.  le  rapporteur  général.  (Très  bien!) 

M.  le  baron  de  Soubeyran.  Alors  vous 
retirez  votre  amendement? 

9f .  Femand  ^anre.  lÇ|is  non,  mon  cher 

M! 


m 
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«oBêgoa;  U  Tiendra  tn  «lirattien  I  VwauHon 
delaM  definaneM. 

X.  1#  baron  de  Sonbeyran.  Quand  lei 
faniSMiontTolêfli 

M.  Panl  de  Gaasagnae.  G'eii  on  enierre- 
BMBt  q[«e  TOUS  aoooplu. 

X*  Venand  Faure,  Je  n'accepte  aveu 
aalemaeni*  (Biait) 

X.  la  comte  Albart  do  Xnn.  Voln 
amendanenl  n'anra  plu  aloii  aaeane  aane* 
timl 

X»  la  mlniatre  dea  flnanoea.  Je  «oii 
deror  ftdre  obsener  i  la  Chambre  que  nom 
fommei  anjourd^hni ie  tl  nofembre.. .  (Bie'f 
malloae  &  droite.) 

X.  Pa«l  de  Oaaaagnac,  Nooi  novs  en 
êimtlona  quelque  peut 

X.  le  miniaire*  ...el  qu'un  très  petit  nom- 
bre de  semaines  nous  séparent  de  la  Un  de 
nmnée. 

Je  demande  donc  instamment  i  la  Cham- 
bre de  ne  pas  compliquer  cette  discumion  du 
budget»  qui  est  déjà  suffisamment  chargée,  par 
la  disousion  de  l'amendement  de  M.  Férnand 
Faaxe.  Qst  amendement  pourra  être  disenté 
sous  f<»me  de  proposition  de  lei  spécialei 
apiéa  le  Tote  du  budget.  (BxekiMtlons  sur 
difun  bancs).  Il  ne  serait  pas  applicable  à 
rezercieel887. 

81  TOUS  ne  procèdes  pas  ainsi,  messieurs, 
TOUS  seies  conduits  nécessaifement  i  ne  pou* 
Toir  Toter  Totre  budget  en  temps  utile. 
(Montemento  dlTers.) 

leirottf.  Aqoilafiute? 

X,  le  préaident,  M.  de  SQubeyran  de- 
mande rajoumement  des  chapitres  58,  54  et 
B5  juiqu'au  moment  de  la  discussion  de  la 
loi  de  fiosnces,  La  commisssion  et  le  Gou- 
Temement  s'opposent  l  l'ajournement. 

Je  mets  aux  Toiz  la  propQsition  4e  M.  de 
Soube^fran. 

Il  y  a  une  demande  de  icratiD,  signée  de 
MM.  le  Tîcomte  de  Boaneval»  oomte  4e 
lanluinais,  comte  de  liuppé»  Merlet,  Ltrère, 
Lorpisjde  Terres,  baron  Gérard,  Daynaud, 
Peyrusse,  Ticomte  de  Turenne,  de  8o- 
land,  de  La  Bassetière,  Barooilie,  marquis 
YaujnuLtngan, Boscher-Delangle,  etc. 

Le  scrutin  est  ouTorl. 

(Les  Toiss  sont  recueillis.  ^  MM.  lee  ie«c<- 
tairas  an  font  le  dépouillement.) 

X.  le  préaldont.  Yoid  le  résultat  du  dé- 
pouillement du  scrutin  : 

Nombredes  Totants ••    535 

Majorité  absolue t68 

Pour  l'adoption. ••.^•«    199 
Centre o.m   33fi 

La  Chambre  des  députés  n'a  paa  adopté. 

X.  le  baron  de  Sanbeyran.  Je  demande 
la  parole  sur  le  chapitre  53. 
X.  le  prèaldasili.  Vmis  at sa  la  parole. 

Sur  divirs  bancs.  A  demain  I  -^  A  jeudi  I 
X.  le  préaident.  On  demuide  le  renvoi 


l  la  prochaine  séance.  (Oailouil  —  Nonl 
nonil) 

Je  consulte  la  Chambre. 

fLa  Chambre,  consultée,  décide  quels  suite 
de  la  discussion  est  renvoyée  I  la  prochaine 
Élance.) 

PluiUurs  lûumbres,  A  demain  1 1  demain  i 

X.  la  préaident.  On  demande  qu'il  y  idt 
une  séance  demain,  mercredi.  (Qui!  ouil  — 
Nonl) 

Je  consulls  la  Chambre. 

(La  Chambre,  conaultée,  Ucide  qu'il  y  aura 
séance  demain.) 

R&aLnBfBMt  PB  li'ORDRK  D0  JOTO 

X.  le  préaident.  Demain*  mercredi,  I 
deu;  heures,  séance  publique. 

Discussion  du  projet  de  loi  portant  rétablis- 
sement d'une  surtaxa  sur  l'alcool  à  Pootvei  de 
Lannion  (G6tes*du-Nord.) 

fie  délibération  sur  la  projet  de  loi  tendant 
I  allouer  la  concession  de  décorations  supplé- 
mentaires pour  lee  marins  et  militaires  em- 
ployés ans  opérations  de  l'Annsm,  do  Cam- 
bodge et  du  Sénégal. 

Suite  de  la  discussion  du  budget* 

Il  n'y  a  pas  d'obsenration  ?... 

L'ordre  du  jour  est  ainsi  fixé. 

ntPôv  n^OM  nnonir  w  loi 

x«  le  préaideat*  J'ai  reçu  de  M«  le  mi- 
nistre de  rintérienr  un  projet  de  loi  tendant  I 
autoriser  la  ^lle  4e  ftoubaix  (Nord),  k  em- 
prunter i»382  000  fr. 

Le  pn^et  de  loi  sera  impiiméi  distribné  et 
reuToyé  k  la  commission  d'intérêt  local, 

DÉPÔT  ifjjm  PROPOimON  DE  LOI 

X.  le  préaUoBt*  J*ai  reçu  de  M.  du  Mes- 
nlldot  et  plusieurs  de  ses  eoliéguee  une  pre» 
position  de  loi  ayant  pour  objet  de  fixer  par 
une  lei  la  limile  d'âge  peut  la  mise  I  la  re- 
trsite  des  fonctionnairsa  de  tout  ordre. 

La  proposition  de  loi  sera  imprimée,  distri- 
buée et  renvoyée  à  la  oommission  d'initiative 
parlementaire. 

Goiiat 

X.  le  préaident.  La  commission  des  eon* 
gés  est  d'avis  d'accorder  l  M.  SpuUer  un 
congé  d'un  mois. 

Il  n'y  a  pas  d'oppositionî. . . 

Le  congé  est  accordé. 

(lia  séance  est  levée  i  six  henres  trente- 
dnq  minutée.) 

U  ^hefâu  sen»ie$  sténographiquê 
de  la  Chambré  des  députés, 

Èma  GmosaïUK 


BGRUTIN 


Sur  ramsndsmsnt  de  M*  F$mmA  Faure  pm 
réduira  à  trois  mUHom  U  c/H»pi<re  45. 

Nombre  des  votants. itS 

Msjoriié  absolue. fSL 

Pour  l'adoption. 8S3 

Centre 170 

La  Cbamhre  des  députés  a  adepti 


OHv  Tora  ponn  1 


Ai« 


lOLAbeUle.    Aohard.    Adam  (AehiUe). 
gle  (comte  de  1*).     Allliéres  (d^. 
Ariste(d').    Amault.   Amous.   Auditbed. 

Ballue.  Baltet  Baraseud.  Bsrbe.  Bars* 
det  Barauilia.  Besré.  Basly.  Bsetid  (Adrien). 
Baucame-Lerouz.  Bandry-d'Asion  (de)»  Bssa» 
quier.  Béllsal  (vicomte  de).  Bmaset  Bsaoist 
(de).  Berger  (Maine-et-Loire).  Berger  (Nièvre). 
Bergerot.  Bigot  Biliais  (de  la).  Blzot  de 
Fonteny.  Blancsobé.  Blatin,  Bli|i  de  Bour- 
don (vicomte),  fionneval  (vicomte  JPeraaad  de). 
Boreau  -  Lsjaaadie.  Bosoher  -  Delaagle.  Bot* 
tieau.  Boucher.  Beurgeoia  (Jura).  Boungacii 
(Vendée).  BoumevlUe.  Beviep*Lapisrve.  Boyer. 
Boysset.  Brame  (Georges).  Bielay.  Breteuil 
(de).  Brialeu.  Brist  de  ftainviUers»  Brousse 
(Bmile).     Bnigeilles.   Brugnot. 

Gslès.  Gamélinat  Garadeo,  Garrot  (Jules) 
Gasse  (Germain).  Gazeaux.  Cbamberland. 
Ghampyallier  (de).  Ghanson.  Ghantagrel  (Puy- 
de-Dôme).  Gh&Unay  (de).  Ghevalier  (Maine- 
et-Loire).  Ghevalier  (Man(die).  GhevUlea. 
GheviUotte.  Chevreau  (Léén)  (Olee).  Gibiél, 
Oémenoeaii.  Gleroq  (de)-  CeU»ert*Laplaoe 
(comte  de).  Golfàvru.  Gomudet.  Gomulisr. 
marquis  de).  Gousset.    Grémieux.    Grenzé. 

Danelle-Bemardin.  Daumas.  Dautresme. 
Daynaud.  Deberly.  D^ardln-Verkinder. 
Delafosse.  Delattre.  Dellestable.  DeUisse. 
Deniau.  Derevoge  (Thomas).  Descaure.  Des- 
loges.  Destandau.  Dethou.  Dompierre  d'Hor 
noy  (vioe*amiral  de).  Douville*MaiUefeu  (comte 
de).  Duehasseint  Duoh&tel  (comte).  Duehesne 
(Albert).  Ducoudray.  Daoros.  Dufeor  (ba- 
rea)  (Lot).  DoTour  (Paul)  (ladre).  Ougué  de  la 
Fauconnerie.  Doguyot.  Oupertal.  Dupuy 
(Aisne).  Dossaussoy.  DutaUly.  Duval  (César) 
(Haute<-Bavole).   Onvivier. 

Brpest  Lefévre  (Seine).  Bschasseriaux  (^* 
ron).    Estonrmel  (marquis  d*). 

Faire.  Farcy.  Faure  (Femand)  (Gironde). 
Fauré  (Gkrs).  Feraud.  Perrière  (Lnoien  do  la). 
Fèlitet.  Poubelle.  Porest.  Fouipiet  (Camille). 
Franoeaie.  Frébault  FreppeL  nreeeheviUe 
(général  de). 

Oagueur.  Gaillard  (Jules)  (Vauclnss).  Galpin 
(Qastea)*  Ganault  Ganivet.  Garaiei^Bodéléao. 
Gastellier.  Gandin  (Gabriel).  Gauétn  de  W- 
laine  (Manche).  Gaolier.  Gaussorgues.  Gérard 
(baron).  GemaiQ.  Giguet.  Gilbert  GiUet. 
Gilly  (Numa).  Ginoux-Pefermon  (comte).  Go- 
det de  la  Riboulierie.  Grenier  de  GsMagnae 
(Paul).  Guiilaumou.  Gnillemant.  Guyot 
(Paul)  (Marne). 

Hsnetauz.  fiarispe.  Hérisson.  Hermary. 
Hillion.  fiubbard  (Gustave- Adolphe).  Hude. 
Hugues  (Cïovis).    Humberi  (Frédéric). 

Jacqaier.  Jolibois.  Jongles.  Jouflfrasdt. 
Jeuvencei  (Paul  de).     Jnigné  comte  (de).     J«l- 


Keller.   ^ergariei|(de).  Kermeaguy  (viaonite 
de),  icerflaneen  (coRite  4^ 


,  IM  Biawllère  (Uuli  db).  T  abat.  La  Batia 
(de).  Labordère.  La  Bourdonnaye  (vieomto  de). 
Labrouste.  Lacôte.  LacreteUe  (Hf nri  de).  La- 
croix (SigiMMnd).  La  FerroniiAys  (marquis  de). 
Lafont  La  Forge  (Anatole  do>.  Lagraoge. 
Laguerre.  Laiaant  La  Mariiniôre  (do).  La* 
marzelle  (de).  Lamazière  (Daniel).  Lamberte- 
rie  (baron  Panl  de).  Lamotbe  Pradelle.  Lan- 
juinaiB  (comte  de).  Laporte  (NièTre).  Larère. 
Largentaye  (de).  La  Rochefoncauld,  duc  de 
Bisacoia.  Laroche-Jonbert.  La  Roohette  (Br- 
nest  de).  Lasbaysses.  Laseombes.  Leblanc. 
Lecointre.  Le  Cour.  Lefebvre  (Seine-et-Marne). 
Lofebvre  dn  Prey.  Lefôvre-Pontalis.  Le  Ga- 
TT^an.  Leggê  (comte  do).  Leglndio»  Legrand 
(Louis)  (de  Lecelles).  Lejeune.  Léon  (prince 
do)é  L^porché.  Lepoutro  (Auguste).  Le  Pré- 
vost de  Launay.  Lo  Houx  (Paul).  Le  &oy  (Fé« 
lix)(Norcl>  Lesage.  LesguilUer.  Lovert.  Lé- 
vis-Mirepoix  (de).  Levrey.  Loydel  Lhomel 
(de).  Liais.  Lombard  (Isère)*  Loraaobok  Lo- 
roia  (Bmiie)  (Morbibaa).  Luppé  (oomto  de). 
Lyonnais. 

Mackau  (baron  de).  Magnien.  MaiUard.  MaiUé 
(comte  de).  Martt  (Henry).  Eartimprey  (comte 
de).  Martin  (d'Auray).  Martin  (Léon)  (Oise). 
Mathé  (Félix)  (Allier).  Matlié  (Henri)  (Belnoj. 
Maurice  (Léon)  (Nord).  Maynard  de  la  Gliyo. 
Mellot.  Ménard^Dortao.  Mennesson.  Merlet. 
Mesnildot  (du).  Michel  Michelin.  Michoo. 
Milierand. ,  Monis.  Monuut  (Seine-et-Marne). 
Montéty  (de).  Morel  (Joseph)  (Kord).  Mortillet 
(de).  Mouchy  (duc  de).  Mun  (comte  Albert  de). 
Munier.   Murât  (comte  Joachim). 

Viol.   Mirot. 

Ollivier  (Auguste).     Omano  (Guiieo  d^. 

Pgfn.  Psiiot  PaUy.  Fartz  (marqfuis  de)« 
Paulmier.  PisUetan  (Gamllle).  Pérlllter.  Pertn 
(Georges).  Peyrasse.  Phtllpon.  Plchon  (Setne). 
Pieu  (JaoqMs).  Planleau.  Plasanet  (colonel 
de).  Piichon  (Nord).  Poupin.  Pradoo.  Prax- 
Paris.  Pressât.  Préyeraud.  Prôvet  Pru- 
don. 

Ranson.  Raoul-ÛuvaL  Raspail  (Camille) 
C7ar).  latUer.  Ranmbind.  RolUe  (baron). 
BemoÎTme.  Risard  (Léon).  RoulUet  Réfll- 
JomÇTomn  Heybort.  Rigani.  Rtegtlor.  RMt 
(Chtttafe).  RiTièf#.  RoolNt.  Boqim  (Avoy* 
rott).  Rosasast  (deX  RooIleaifit*DQfaga.  Roui- 
Bill.  Roy  4e  Loolay  (Louis).  RimiUeMlhafro^ 
iiar* 

Babatier.  Sabouraud.  Saint*FerréoL  8aint« 
Luc  (de).  Saint-Martin  (de)  (Indre).  Saint- 
Martin  (Vauduse).  Saint-Romme.  Saisy  (vi- 
comte de).  Salis  Sandrique.  Sarrette.  Sens 
(Edouard).  Serph  (Gnsman).  Sevaistre  (Léon). 
Simyan.  Soland  (de).  Soubeyran  (baron  de). 
flwiBifc   Sioonielcora.   0MM(d«). 

TUllMHMlief.  tasaln.  TOr?o§  (eomto  do). 
Thellier  de  Ponchevill*.  théiM.  Thêvnwt. 
Thoinnet  de  la  Turmeliére  (comte).  Trubert. 
Tureiniè  (vieomto  tie>.    furf^. 

Yactfier.  Yaion  (de).  V&s^Vimeux  (baron). 
Vaujuafr44mgaa  (marquis  do).  YergolB.  Yer^ 
nhes.  Yomlèra.  Yiellard  (Armaiid>  Yiger. 
Yilar  (Bdouard).   YiUeneuvo. 

WickenhsiMor.   Wkl  (Odnrtd  de> 

Tveo-Guyot. 

OlfV  VOTi  OOIITRB  s 

MM.  AlMa^Targé»  Andrionu  AHHe  (Bm* 
manuel).   Astima.   Aujame. 

Baihasfc  Betto  (Mbre-oft-Lsire).  Boraard 
(Dottbs»«  Bemte»  Ptoashea.  Bisasolli.  »aa6 
(Pîim^  BlamdlAr  Botoy-d*AiiglÉS.  Bonf- 
(AMrtV    BMdtafV 
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neL  Bourller.  Bonrrillon.  Bousquet  Bros* 
son.  Brice  (René).  Brisson  (Henri).  Burdeau. 
Buvignier.   Buyat. 

Gamot  (8adi).  Gasimir  Parier  (Aube).  Ga« 
simir-Porior  (Paul)  (Seine -Inférieure).  Gavalié. 
Gazauvieilh.  Geooaldi.  Ghaix  (Gyprien).  Gha* 
vmx.  Ghovaadier.  Giauzel.  Goohory  (Adolphe). 
Goohery  (Georgee).  Gompayré.  Gordier.  Gor» 
neau.    Grozet-Foumeyron. 

Deandreis.  Degnilhem.  'Delmas.  Oekms- 
Montaud.  Oeschanei  (Paul).  Devade.  Devello 
(Jules).  Dreyfus  ((Camille).  Dubost  (Antoain). 
Duché  (Loire).  Durand  (lile-et-Yilaino).  Bu- 
reau de  Yauloomte.    Duvaux. 

Btienne. 

Fagot.  FaiUèros.  Faure  (FéUx)  (Seine-Infé- 
rieure). Faure  (Hippolyte  (Marne).  Ferry 
(Albert).    Ferry  (Jules).    FougoiroL   Fousset. 

Gadaud.  Galtier.  Gasconi.  GerviUe-Réaohe. 
Gévelot.  Qoblet  (René).  Ctobron.  Granet. 
Gros  (Jules). 

HéraU    Hérédîa  (de).    Hortoir.    Houdaille. 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart.  Jamais  (Emile).  JameteL  Jau- 
rès. Javal.  Jolgneaux.  Joobert.  Jourdan 
(Louiâ).    JumeL 

Labussière.  Lalande.  La  Porto  (de)(Deux« 
Sèvres).  Laroze  (Alfred).  Leur.  Lavergne  (Ber- 
nard). Léglise.  Le  Hérissé.  Leroy  (Arthur) 
(Gôted*Or).  Letellier.  Levèque.  Levet (Geor- 
ges). Leygues.  Liouville.  Lockroy.  Lousta- 
lot. 

Madler  de  Mcntjau.  Mahy  (de).  Margalne. 
Marmonier  (Henri).  Marqtôset.  Martin-Peuil* 
lée.  Màrty.  Maurice-Faure  (Drdme).  Méline. 
Mérillon.  Mézières.  MilUon  (Louis).  Milo« 
chau.   Mondenard  (de). 

Nftdatid  (Martin).  Neveox.  Noblot  Noël- 
Parftdt 

Obissier  Saint-Martin.     Ordinaire  (Oionys). 

PaîUard-Dttoléré.  Papisaud.  Papon.  Paaoy 
(Frédéric)  (Seine).  Paasy  (Louis)  (Bure).  Per- 
nolet  Pesson  (Albert).  PeytraL  PhiUppo  (Ju- 
les). Pierre  Alypo.  Piaault.  Ponlevoy  (Fro- 
gier  de).  Pons-Tsade.  Proal  (Jules).  Proust 
(Antonin). 

RaynaL  Récipon.  Reymond  (Francisque). 
Richard  (DrOmo>  Rooho  (Jales)  (Savoie).  Ron- 
deieux.  Roure.  Rouvior.  Royer.  Roy(aar« 
quia  do^ 

Saint-Prix.  Sarlit  BarHeik.  Bentenao.  Sieg- 
firiod.  Bimoonit.  Bousier  (do).  Bteegi  8u- 
quet. 

Thiers.  Thomson.  Trouard-RloBo»  Turfset 
Turrel  (Ad04>ho». 

Yersigny.    Yféiftrare.   Ytotte.    Yfox. 

Waddington  (Richard).  WAldeck«R0Qlseati. 
WfISMi. 

n'ONT  PAS  Plia  PAIT  AU  votn  : 

MM.  Barrière.  Borio.  Bouvattior.  Bmgèro 
(Aurélien). 

Galvot-RofBiat  (vicomt^.  Oarron.  Gavai- 
gnac  (Bododroy).  Ghavaano.  Deprogo.  Des- 
mono.  Du  Bodaa.  Dubois.  Doobsr  (Glande) 
(Ain).  Dnpuy  (Gharloa)  (Haalo«Laire).  Du* 
rand-Savoyat 

Floquet  (GharM). 

Gaillard  (Gitt>ert)  (Puydo4Mai^   €hqf0l>Dts- 
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(Léon).  Lasserre.  Laville.  Leohevallier.  Le* 
souêC   Lorois  (Léon)  (Finistère). 

Maure!  (Yar). 

Pelisse.    Pochon. 

Roy  (Aristide).  Rieard.  Richard  (Georges) 
(Deux-Sèvres).   Roque  (de  FiUol). 

Sourigues. 

Tondu. 

n'ont  pas  pris  part  au  votn 

comme  ayant  été  reteniu  à  la  oammisHon 
du  budget  : 

MM.  Qimox.  Le  Guay.   Bans-Leroy. 

ABSBNTS  PAR  GONaÊ  : 

MM.  Gantagrel.  Gazenove  do  Pradino  (de). 
Gonstans.  Bscande.  Giraud  (Henri).  Gueydon 
(vice-amiral  de).  Guillot  (Louis).  Hovius. 
Lanessan  (de).  Laurençon.  Maunoury.  Ras- 
paU  (Benjamin)  (Seine).  Rauline.  Roche 
(Georges)  (Gharente* Inférieure).  Retours  (baron 
des).  SpuUer.  Theulier.  Thiossé.  Treille 
(Aloide). 


M.  Aristide  Rs  y  porté  comme  s'étant  abstenu 
dans  le  scrutin  qui  précède  (réduction  sur  le 
chapitre  45),  déclare  avoir  voté  €  pour  ». 


fiorard. 

im  Batm  (de).  Wmd94Hm9m  {4éh  Urm 


SCRUTIN 

SurlaprUemeùfisidération  de  la  propoHHon 
de  M.  Femani  Faure  pour  réduire  d  cinq  ceni 
mille  francs  le  chapitre  41 

Nombre  des  votants M8 

Majorité  absolue 25t 

Pour  Tadoption •.    319 

Contre 184 

La  Cihambre  des  députés  a  adopté. 

oivr  VOTÉ  foim  : 

MM.  Aboiiio.  Aohard.  Adam  (Achille).  Ai* 
glo  (oomto  do  Y).  AiUièrea  (d')  Amagat. 
Ariste(d*).   Amault.    Amous. 

Baraooud.  Barbe.  Barodet.  BarouiUo* 
Barré.  Basly.  Baucamo-Loroux.  Bandry* 
d*Asson  (de).  Beanquier.  Béliaai  (noomto 
do).  Benaael.  Bonoist  (de).  Berger  (Maine* 
ot-Loire).  Berger  (Niè?ro).  Bergorot  Bigot. 
BUiaia  (de  la).  Bixot  de  Fonteny.  Biatin« 
BUn  do  Bourdon  (vicomte).  Bonnoval  (vi* 
oomto  Femand  doi  Borean-Lsjanadie.  Borio. 
Boeoher-Delaaglo.  Botttean.  Bouehor.  Boum 
gooie(Jura).  Bourgeois  (Yendéo).  Boumo« 
ville.  Bouvattier.  Bofier-Lapîoroo.  Boyer. 
Brame  (Georges).  Brelay.  Bretonîl  (de)* 
Brialou.  Briel  de  RainviUers.  Brousse  (Emile). 
Brugeilles.   Brugnot 

Qalèa.  Galvel-Ristnial  (viiomte).  Gamélinat. 
Oaradec  OarrotiJuloa^b  Gaianvleiih.  Gaaeauz. 
GooealdL  Chamberland.  CbaaspvaiUor  (do). 
Ghansoiu  GhastagMl  (Puy^  Dôim).  Gh&to* 
iiiqr(d«V  GhovuUer(Maino-oMiOii^  Cheivalior 
(Manche).  Ghevandier.  GhofiUott.  Ghoviikrtlo. 
Ghoffoau  (Léon)  (Olas).  GiMel.  Glémonooau. 
Glercq  (é^  Gelbert-La^laoo  (eeaate  ds».  Gol- 
fasru.  Cocmudet.  Gonsatior  (mavquie  do)« 
Gooisel.   Gréssieux.   iSranaé. 

nnelMMBardiki%      Omumw      DoimhU 
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I>«b«rly.  Delafoflse.  Delattre.  Dellestable. 
Belltoid.  DelnnS'Montaud.  Derevoge (Thomas-)* 
Desèaore.  Desloges.  Dastandau.  Dethou. 
Dompiane  d*Honioy  (vice-amiral  de).  Douville- 
IfàUlefeil  (comte  de).  Duchasseint  Dachâtel 
(comte).  Duchesne  (Albert).  Ducoudray.  Da- 
fonr  (baron)  (Lot).  Dafoor  (Paul)  (ladre).  Da- 
(tté  de  la  Fauconnerie.  Duguyot.  DuportaL 
Bnpny  (Aisne).  Dupuy  (COiarles)  (Haute-Loire). 
Dnasanssoy.   Outaiily. 

Bmest  Lefèvre  (Seine).  Eschasseriaux  (ba- 
ron).   Bstourmel  (marquis  d*). 

Fanre(Femand)  (Gironde).  Faurô  (Gers).  Fé- 
raud.  Perrière  (Lucien  de  la).  Fonbelle.  Fo- 
rest  Fonquet  (Camille).  Franconie.  Frôbault. 
FreppeL    Frescheville  (général  de). 

Gagneur.  Gaillard  (Jules)  (Vaucluse).  Galpin 
(Gaston).  Ganivet.  Gamier-Bodéléac.  Gaudin 
(Gabriel).  Gaudin  de  YiUaine  (Manche).  Gau- 
lier.  GauBSorgues.  Gérard  (baron).  (ïermain. 
Gtorville-Héache.  Gilbert  Gillet.  GiUy  (Nu- 
maX  Ginoux  Defermon  (comte).  Godet  de  la 
RibouUerie.  Granier  de  Classagnac  (Paul). 
Guyot  (Paul)  (Marne). 

Harispe.  Hérisson.  Hermary.  Hillion. 
Hobbard  (Gustave-Adolphe).  Hude.  Hugues 
(Glovis). 

Jolibois.  Jonglez.  Jouffrault.  Juigné  (comte 
de). 

Keller.  Eergariou  (de).  Eermenguy  (vicomte 
de).    Eersauson  (comte  de). 

La  Bassetiôre  (Louis  de).  Labat.  La  Bâtie 
(de).  Laborde-Noguez  (de).  Labordère.  La 
Bonrdonnaye  (vicomte  de).  Labrousse.  Lacôte. 
Lacretelle  (Henri  de).  Lacroix  (Bfgismond). 
La  Perronnays  (marquis  de)  Lafont  La  Forge 
(Anatole  de).  Lagrange.  Laguerre.  Laisant  La- 
Martinère  (de).  Lamarzelle  (de).  Lamazière 
(Daniel).  Lamberterie  (baron  Paul  de).  Laqjui- 
nais  (comte  de).  Laporte  (Nièvre).  Larère. 
Largentaye  (de).  LaRochefoucauld,  duc  de  Bi- 
saccia.  Laroche-Joubert  La  Rochette  (Ernest 
de).  Lasbaysses.  Lascombes.  Leblanc.  Le- 
cointre.  Le  Cour.  Lefebvre  du  Prey.  Legge 
(comte  de).  Legrand  (Louis)  (de  Leoelles). 
Lejeune.  Léon  (prince  de).  Leporché.  Le 
Provost  de  Launay.  Le  Roux  (Paul).  Le  Roy 
(Félix)  (Mord).  Lesage.  Levert  Lévis-Mire- 
poix  (de).  Levrey.  Leydet  Leygues.  Lho- 
mel  (de).  Liais.  Lombard  (Isère).  Lorois 
(Emile)  (Morbihan).   Lorois   (Léon)  (Finistère). 

Mackau  (baron  de).  Madier  de  Montjau. 
Maillard.  MaiUè  (comte  de).  Maret  (Henry) 
Martimprey  (comte  de).  Martin  (d'Auray).  Mar- 
tin (Léon)  (Oise).  Mathé  (Félix)  (Allier).  Mathè 
(Henri)  (Seine).  Maurel  (Yar).  Maurice- Faure 
(Orôme).  Maurice  (Léon)  (Nord).  Maynard  de 
laCIaye.  Mellot.  Ménard*Dorian.  Mennes- 
Bon.  Me8nildot(du).  MicheL  Michelin.  Mil- 
lerand.  Mondenard  (de).  Monis.  Montèty  (de). 
Morel  (Joseph)  (Nord).  Mortiilet  (de).  Mouchy 
(duc  de).  Mun  (comte  Albert  deX  Murât 
(comte  Joachim). 

KieL   Noirot 

Obiasier  Saint-Martin.  Ollivier  (Auguste).  Or- 
nano  (Guneo  d'). 

Pain.  Pajot.  PaUy.  Parts  (marquis  de). 
Paulmier.  Pelletan  (Camille).  Périmer.  Perin 
(Gtoorgea).  Peyrusse.  Pichon  (Seine).  Piou 
(Jacques).  Planteau.  Plazanet  (colonel  de). 
Plichon  (Nord).  Poupin.  Prax-Paris.  Pressât. 
Préveraud.   Prudon. 

Ranaon.  RaspaU  (Gamille)  (Var).  Rathier. 
Razimbaud.  ReiUe  (baron).  Remoiville.  Re- 
nard (Léon).  RéVillon  (Tony).  Reybert  Ri- 
card. Richard  (Drôme),  Rivet  (GKistave). 
Rivière.     Roques  (Aveyron).     Rosamel  (de). 


TheUier  de 
Thévenet  Thoinnet  de 
Trubert.     Turenne  (vi« 


RouUeaux-Dugage.    Roussin.      Roy  de  Loulay 
(Louis) .     Rumillet-Gharretier. 

Sabouraud.  Saint-Ferréol.  Saint-Luc  (de). 
Saint-Martin  (de)  ffadre).  Saint  Martin  (Vau- 
cluse)» SidnVRomme.  Saisy  (vicomte  de). 
Salis.  Barrette.  Sens  (Edouard).  Serph  (Gus- 
man).  Sevaistre  (Léon).  Simyan.  Soland  (de). 
Soubeyran  (baron  de).  Soucaze.  Steenackers. 
Susini  (de). 

Tailliandier.   Terves  (comte  de) 
Poncheville.   Théron. 
la  Turmelière  (comte), 
comte  de).   Turigny. 

Vacher.  Valon  (de).  Vast-Vimeux  (baron). 
Vaujuas-Langan  (marquis  de).  Veiigoin.  Ver- 
nhes.  Vemière.  Viellard  (Armand).  Vilar 
(Edouard). 

Waddington  (Richard).  V^ickersheimer.  W^itt 
(Conrad  de). 
Yves-Guyot. 

OMT  VOTÉ  CONTRE  : 

MM.  Allain-Targè.  Andrieux.  Arène  (Emma- 
nuel).   Astima.    Audiftred.    Ai^ame. 

Ballue.  Baltet.  Barrière.  Belle  (Indre-et- 
Loire).  Bernard  (Ooubs).  Bemier.  Binachon. 
Blanc  (Pierre).  Blandin.  Boissy-d'Anglas.  Bor- 
riglione.  Boucau  (Albert).  Boullay.  Bourga- 
nel.  Bourlier.  Bonrrillon.  Bousquet.  Boys* 
set  Bresson.  Brice  (René).  Brisson  (Henri). 
Burdeau.    fiuvignierft    Buyat. 

Casimir-Perier  (Aube).  Casimir^Perier  (Paul) 
(Seine-Inférieure)  Gavallé.  Ghaix  (  Gyprien  ). 
Chavanne.  Ghavoix.  Glauzel.  Gochery  (Adol- 
phe). Ck>chery  (Georges).  Gompayré.  Ciordier. 
Comeau.   Grozet-Poumeyron. 

Deandreis*  Deguilhem.  Deimas.  Deniau. 
Deproge.  Deschanel  (Paul).  Devade.  Drey- 
fus (Camille).  Dubois.  Dubost  (Antonin).  Du- 
ché (Loire).  Ducher  (Claude)  (Ain).  Ducroz. 
Durand  ( Ille-st-Vilaine  ).  Durand  «  SaYoyat . 
Dureau  de  Vaulcomte.    Duvaux. 

Etienne. 

Fagot.  Farcy.  Faure  (Félix)  (Seine-Infé- 
rieure). Faure  (Hippolyte)  (Marne).  Ferry  (Al- 
bert). Ferry  (Jules).  PoUiet  FougeiroL  Fous- 
set 

Gaillard  (GUbert)  (Puy-de-Dôme).  Galtier. 
Ganault.  Gasconi.  Gastellier.  Gévelot.  (ïo« 
bron.  Ctomot.  Gros  (Jules).  Guillaumou. 
Guillemaut.    Guyot^Dessaigne. 

HéraL  Hérédia  (de).  Houdaiiie.  Humbert 
(Frédéric).   Hurard. 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart  Jacquier.  Jamais  (Emile).  Ja- 
metel.  Jaurès.  JavaL  Joigneaux.  Jonbert. 
Jouvencel  (Paul  de). 

Labussière .  Lalande .  Lamothe-Pradelle . 
Laroze  (Alfred).  Laur.  Lavergne  (Bernard). 
Laville.  Lechevallier.  Lefebvre  (Seine-et- 
Marne).  Lèglise.  Leglndic.  LeGuay.  Le 
Hérissé.  Leroy  (Arthur)  (Côte^'Or).  LesouèL 
Letellier.  Levèque.  Levet  ((ïeorges).  Liouville. 
Loranchet.    Loustalot. 

Magnien.  Mahy  (de).  Margaine.  Manno- 
nier  (Henri).  Marquiset  Martin-Feuiilée.  Mé« 
Une.  MériUon.  Mézières.  Michou.  Million 
(Louis).  Milochan.  Montant  (Seine-et-Marne). 
Munier. 

Neveux.   Noblot   Noêl-ParfUt 

Ordinaire  (Dionys). 

Paillard-Ducléré.  Papon.  Passy  (Frédéric) 
(Seine).  Passy  (Lonis)  (But).  Pemolet.  Pee- 
son  (Albert).   Philippe  (Jules).    Piem  Alypo. 


Pinault.  Ponlevoy  (Frogier  de).  Pwis-Ta&de* 
Prévet    Proal  (Jules).    Proust  (Antonin). 

Raynal.  Récipon.  Reuillet  Rey  Aristide}. 
Raymond  (Francisque) .  Ringuier.  Roche  (Jules) 
(Savoie)  Rochet.  Rondeleux.  Ronro.  Ron- 
vier.   Royer.   Roys  (marquis  de). 

Saint-Prix.  Sandrique.  Sarlat  Sentenac. 
Siegfried.  Simonnet  Sonnier(de).  Souiigues. 
Steeg.    Suquet. 

Tassin.     Thiers.    Thomson.   Trouard-Ridlle» 

Versigny.   Vielfaure.  Viette.  Viger.  Vlox* 

V^aldeck-Ronsseau.    Wilson. 

1I*0NT  PAS  PRIS  PAJIT  AU  VOTB  S 

MM.  Baïhaut  Bastid  (Adrien).  BizareUi. 
Blancsubé.  Bmgère(Aurélien). 

Gamot  (Sadi).  Garron.  Classe  (Germain). 
Cavaignac  (Gtodefroy). 

Dautresme.  Dejardin-Verkinder.  Desmons. 
Develle  (Jules).  Du  Bodan.  Duval  (Cîéear) 
(Haute-Savoie).    Duvivier. 

Faire.    FaUières.    Ploquet  (Chariee). 

Gadaud.    Giguet      Goblet  (René).     Grtnet. 

Hanotaux.    Horteur. 

Jourdan  (Louis).   Jullien.    JumeU 

La  Batnt  (de).  La  Porte  (de)  (Deux-Sèvres). 
Laroze  (Léon).  Lasserre.  Lefèvre-PonUUs.  Le 
Gavrian.  Lepoutre  (Auguste).  Leaguillier. 
Lockroy.   Luppé  (comte  de).    Lyonnais. 

Marty.    Merlet 

Nadaud  (Martin). 

Papinaud.  Pelisse.  Peytral.  Philipon.  Po- 
chon.    Pradon. 

Raoul-Duvil.  Richard  (Gteorgee)  (Deux- 
Sèvres).    Rigaut.    Roque  (de  PilloR 

Sabatier.   Sans-Leroy.    Sarrien. 

Tondu.     Turquet  Turrel  (Adolphe). 

Villeneuve. 

▲BSBRTS  PAB  QQVQtt  l 

MM.  GantagreL  (2azenove  de  Pradine  (de). 
Ctostans.  Bscande.  Giraud  (Henri).  Gueydon 
(vice-amiral  de).  Gkdllot  (Louis).  Hovius.  La- 
nessap  (de).  Laurençon.  Maunoury.  Raspail 
(Benjamin)  (Seine).  Rauline.  Roche  (Georges) 
(Charente -Inférieure).  Rotours  (baron  des). 
SpuUer.   Theulier.   Thiessé.   TreiUe  (AlcidejL 


SCRUTIN 

Sur  la  prùe  m  eontidiraHon  â$  Vtmindemini 
de  M.  Laroohe'Joubertt  tendant  à  réêulre  de 
80^000  fr.  te  chapitre  eo. 

Nombre  des  votants 485 

Majorité  absolue. 243 

Pour  Tadoption. • 814 

Gontre 171 

La  (Shambre  des  députés  a  adopté» 

ORT  TOT*  POUR  f 

MM.  Abeille.  Adam  (AchiUe).  Aigle  (oomte 
de  r).  AilUères  (d*).  Amagat  Amanlt  Ar- 
noos. 

Barascud.  Barbe.  Barodet.  Baronille. 
Barré.  Buly.  Baacame-Leroax.  Bandry- 
d'Asson  (de).  Beauqnier.  BéUial  (vioomle  de). 
Benaiet.   BonolstCde).  Berger  CMaine-et-Uiro). 


Bergeroi  Bigot  Bilials  (de  U).  Bizot  da 
Fonteny.  Biia  de  Bourdon  (vicomto).  Bonne- 
val  (vicomte  Ferntnd  de).  Boreau-Lajanadie 
BoiTiglione.  fioscherwOelangle.  Bottieto.  Bou- 
cher. Bourganel.  Bourgeois  (Jura).  Bourgeois 
(Vendée).  Boumeville.  Bouyattier.  Bovier- 
Laplerre.  Boyer.  Brame  (Georges).  Breteuil 
(de).  Brialou.  Brioe  (René).  Briet  de  Rain- 
yiUers.   Brousse  (EmUe). 

Galas.  Galvet-Rogniat  (vicomte).  GaméUnat. 
Garadeo.  Garron  Gasimir-Perier  (Paul)  (Seine- 
InférieureX  Gazeauz.  Ghamberland.  Ghamp- 
vamer(de).  Ghatenay  (de).  Ghavoix.  GhevaUer 
(Maine-et-Loire).  Ghevalier  (Manche).  GheviUon. 
Ghevillotte.  Ghevreau  (Léon)  (Oise).  Gibiel. 
Clercq  (de).  GolbertLaplaœ  (comte  de).  Gol- 
favm.  Gomeau.  Gomudet  Gornulier  (marquis 
de),   Grémieux.    Greuzé.  GrozetFoumeyron. 

Oanelle-Hemardin.  Daumas.  Oautresme. 
Daynaud.  Deberly.  j  Dejardin-Verkinder.  De- 
lafosse.  Oelliflse.  Deluns-MonUud.  Derevoge 
(Thomas-).  Descaure.  Desloges.  Desmons. 
Beatandau.  Dompierre  d*Homoy  (vice*amiral 
de).  Du  Bodan.  Dnchfttel  (comte).  Duchesne 
(Albert).  DuTour  (baron)  (Lot).  Dufour  (Paul) 
(Indre).  Dugué  de  la  Fauconnerie.  Duportal. 
Dupuy  (Aisne).  Dussaussoy.  Dntailly.  Duvi- 
vler. 

Eschasserianz  (baron).  Bstourmel  (marquis  d*). 

F^t.  Faire.  FalUdres.  Farcy.  Faure 
(FéUxfl  (Seine  -  Inférieure).  Faure  (Femand) 
(Gironde).  Fauré  ((îers).  Féraud.  Ferrière 
(Lucien  de  la).  Ferry  (Jules).  Fouquet  (GamiUe). 
Fïranconie.   FreppeL   Freacheville  (général  de). 

Gagneur.  GaiUard  (Jules)  (Vaucluse).  i^lpln 
(Gaston).  Ganault  Ganivet.  Gamier-Bodé- 
lôac  GasteUier.  Gkudin  (Gabriel).  Gandin  de 
Ylllaine  (Manche).  Gaussorgues.  (Mrard  (ba- 
ron). Germain.  Gévelot.  Gilbert.  GUlet. 
Gilly  (Nnma).  Ginouz  Defermon  (comte). 
Gobron.  Gkxiet  de  la  Riboullerie.  Grenier  de 
Gassagnac  (Paul).  GuiUemant  Gnyot  (Paul) 
(Marne). 

HanoUux.     Harispe.     Hermary.      ffiUion. 
Horteur.    Hubbard  (Gustave-Adolphe).    Hum- 
l)ert  (Frédéric). 
Imbert  (Loire). 

Jacquemart  Jacquier.  Jolibois.  Jonglez. 
Jouffrault.  Jourdan  (Louis).  Jouvencel  (Paul 
de).  Jujgné  ^comte  de). 

Keller.  Kergariou  (de).  Kermenguy  (vicomte 
de).   Kersauson  (comte  de). 

U  Bassetiére  (Louis  de).     Labat.     La  Bâ- 
tie, (de).    Laborde-Noguez  (de).    Labordère. 
La  Bonrdonnaye  (vicomte de).   La  Fftrronnays 
(marquis  de).     La  Forge  (Anatole  de).     La- 
grange.   Laguerre.     Lalande.    La  Martinière 
(de).     Lamarzelle  (de).      Lamaziére  (Daniel). 
Lamberterie  (baron  Paul  de).   Lanjuinais  (comte 
de).    Uporte  (Nièvre).  Larère.   Largentaye(de). 
La  Rochefoucauld,  duc  de  Bisacda.   Laroche - 
Joubert.     La  Rochette  (Bmest  de).     Lascom- 
bes.   Leblanc     Lechevallier.    Lecointre.     Le 
Gour.    Lefebvre  (Seine  et-Mame).    Lefbbre  du 
Prêt.     Lefdvre-Pontalis.   Le  (Savrian.     Legge 
(comte  de).    Legrand  (Louis)  (de  LeceUes).   Le 
Hérissé.  Lacune.    Léon  (prince  de).   Lepoutre 
(Auguste).    Le   Prévost  deLaunay.   Le  Roux 
(Paul).   Le  Roy  (FéUx)  (Nord).   Lesguilller.   Le- 
souëf.   Levert.     Levet  (Georges).     Lévls-Mire* 
poix  (de).  Leydet  Leygues.  Lhomel(de).  Liais. 
Liouville.      Lombard  (Isère).      Lorois  (Bmile) 
(Morbihan).    Lorois  (Léon)  (Finistère).     Luppé 
(comte  de)L   Lyonnais. 

Mackau  (baron  de).  Maillard.  MaiUé  (comte 
de).  Maret  (Henry).  Martimprey  (oomte  de). 
Martin  d'Auray).  Martin  (Léon)  (Oise).   Marty. 


SÉANCE   DU    23    NOVEMBRE    1886 

Mathé(Henri)(8eine).  Maurel(Var).  Maurice 
(  Léon  )  (Nord).  Maynard  de  la  Glaye.  Mennes- 
aon.  Merlet  Mesnlldot  (du).  Michel.  Mon- 
denard  (de).  Monis.  Montant  (Seine-et-Mar- 
ne). Montéty  (de).  Morel  (Joseph)  (Nord;. 
MortUlet  (de).  Mouchy  (ducde).  Mun  (comte 
Albert  de).     Murât  (comte  Joachim). 

Nadaud  (Martin).    Neveux.     NieL      Noirot. 

Ollivier  (Auguste).   Omano  (Gunéo  d') . 

Pahi.  Pally.  Papinaud.  Partz  (marquis  de). 
Passy  (Frédéric)  (Seine).  Paulmier.  PérilUer. 
Peyrusse.  Piou  (Jacques).  Planteau.  Plaza« 
net  (colonel  de).  Plichon(Nord).  Pons-Tande. 
Poupin.    Prax*Paris.    Pressât.    Prévet.    Pru. 


Ranson.  RaspaU  (GamiUe)  (Var).  ReiUe  (ba- 
ron). Remoiville.  Renard  (Léon).  Reuillet 
Rey  (Aristide).  Reybert.  Reymond  (  Francis- 
que). Ricard.  Rigaut  Ringuier.  Rivet  (Gus- 
tave). Roques  (Aveyron).  Rosamel  (de).  Roui- 
leaux-Dugage.  Roure.  Roussln.  Roy  de  Lou- 
lay  (Louis).   Roy  (marquis  de). 

Sabatier.  Sabouraud.  Saint-FerréoL  Saint- 
Luc  (de).  Saint-Martin  (de)  andre).  Saint-Mar- 
tin (Yauduse).  Saint-Romme.  Saisy  (vicomte 
de).  Sandrique.  Sarrette.  Sens  (Edouard). 
Serph  (Gusman).  8evaistre(Iiéon).  Siegfried. 
Soland  (de).  Bonnier  (de).  Soubeyran  (baron 
de).    Ssuoaze.   Snsini  (de). 

Tailliandier.  Terves  (comte  de).  Thellier  de 
Ponchevilie.  Thévenet  Thoinnet  de  la  Turme- 
lière  (comte).  Trouard-Riolle.  Trubert.  Tu- 
renne  (ricomte  de).    Tarrel  (Adolphe). 

Yakm  (de).  Vast-Vimeux  (baron).  Vaujuas- 
Laiigan  (marquis  de).  Yergoin.  Yiellard  (Ar» 
id).     Vilar  (Edouard). 

Waddington  (Richard).   Witt  (Genrad  de). 

onr  vort  gontm  t 


MM.  Allain-Targé.  Andrieux.  Arène  (Em- 
manuel).   Astima.  AudifGred.  AiiJame. 

Balhaut.  BaUne.  Baltet.  Basttd  (Adrien). 
BeUe Ondreet-Lolre).  Bernard  (Doubs).  Der- 
nier. Binachon.  Bizareili.  Boisay-d'Anglas. 
Borie.  Boucan  (Albert).  Bourlier.  Bourril- 
lon.  Bousquet.  Boysset.  Breeson.  Brisson 
(Henri).  Bmgeiiles.  Brugère  (Aurélien).  Bur- 
dean.  Buyat. 

Gamot(8adl).  Garret  (Jules).  Gasimir-Perier 
(Aube).  GavaUé.  Gazauvieilh.  Geccaldi.  Ghaix 
(Gyprien).  CSianson.  Ghavanne.  Ghevandier. 
GlauzeL   (Sompayré. 

Deandreis.  Deguilhem.  Dellestable.  Delmas. 
Deniau.  Deproge.  Deschanel  (Paul).  Dethou. 
Devade.  Devalle  (Jules).  Dreyftas  (GamiUe). 
Dubois.  Dttbost  (Antonin).  Ducher  (Glande) 
(Ain).  Ducoudray.  Ducroz.  Dupuy  (Gharles) 
(HauteOiOire).  Durand  (lUe-et-VUaine).  Durand- 
Savoyat  Dureau  de  Vaulcomte.  Duval  (Ciésar) 
(Haute-Savoie).  Duvaux. 
Etienne. 

Faure  (Hippolyte)  (Marne).    Ferry  (AU>ert). 
Férest    FougeiroL    Fousset.    Frébault. 

(badaud.    Galtier.   GaseonL   GkmUer.  (Soblet 
(René).   Gomot.    Granet   Gros  (Jules).    GuU- 
lanmou. 
Héral.  Hérédia  (de).    HoudaiUe.   Hurard. 
Jamais  (Emile).     Jametel.     Jaurès.    Javal. 
Joigneaux.    Joubert     Jumel* 

Labrousse.  Labussière.  LacreteUe  (Henri 
de)  Lamothe-PradeUe.  La  Porte  (de)  (Deux- 
Sèvres).  Laroze  (Léon).  Lasbaysses.  Las- 
serre.  Leur.  Lavergne  (Bernard).  LégUse.  Le- 
porohé.  Leroy  (Arthur)  (Gète-dX)r).  LeteUier. 
Iiévèque»    Locivoy.    Loustalot 
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Madier  de  Monflau.     Magnien.     Mahy  (de). 
Margalne.     Marmonier  (Henri).      Marguiset 
Martin-FeuiUée.    Mathô  (Félix)  (AUier).     Mau- 
rice-Faure(Drôme).   MéUne.    MeUot.  MériUon. 
Môzières.   Michou.    MllUon  (Louis).   MUochau. 

Noblot     Noôl-Parfeit. 

Obissier  SaintMartin.      Ordinaire  (Dionys). 

PalUard.Duclôré.  Papou.  Passy  (Louis) 
(Bore).  Pelisse.  Pemolet.  Pesson(AU)ert). 
Peytral.  PhUippe  (Jules).  Pichon  (Seine). 
Pierre  Alype.  Pinault  Ponlevoy  (Fiogier 
de).  Préveraud.  Proal  (Jules).  Proust  (An- 
tonin). ^ 

RaynaL  Récipon.  Richard  (Drôme).  Ri- 
vière. Roche  (Jules)  (Savoie).  Hochet  Ron< 
deleux.   Rourier.    RumUlet-Caiarretier. 

Saint-Prix.  Sarlat  Sarrien.  Sentenac.  Si« 
monnet.    Steeg.     Steenaokers.    Suquet. 

Tassin.    Thiers.   Thomson.    Tarquet 

Vacher.  Versigny.  Vlelfture.  Viette. 
Viger.    Viox. 

Waldeck«Rousseau.    WUson. 

H'ONT  PAS  PRIS  PART  AU  VOtl  s 

MM.  Achard.    Ariste  (dT. 

Blancsubé^  Blatin.    BouUay.     BreUy.     Bru- 
gnot.    Buvignier. 

Gasse  (Germain).  Gavaignac  (Godefroy). 
Ghantagrel  (Puy^e-Déme).  Glémenceau.  Go- 
ge2^(Adolphe).    Gochery  (Georges).   Gordier. 

Delattre.  DonvUle-MaUlefeu  (comte  de).  Du- 
ohasseint    Duché  (Loire).   Duguyot. 

Emest-Lefèvre  (Seine). 

Floquet  (Gharles).  FoUiet.    FonbeUe 

Gaillard  (GUbert)  (Pay-de-Déme).  Giguet 
Guyot-Dessaigne.  * 

Hérisson.   Hude.  Hugues  (Clovis). 
JuUien. 

La  Batut  (de).   Ucéte.  Lacroix  (Sigismond). 

MicheUn.    MUlennd.    Mnaier. 
Pjgot.    PeUetan  (GamiUe).    Perin  (Georges). 
PhUipon.     Pochon.    Piadon.  ^'^'^^ 

Raonl-Duval.    Rathier.   Razimbaud.     RévU-» 

ilZ^ll'm^^fV  ^^^^^  (Deux-Sèvres). 
Roque  (de  FUlol).   Royer. 

BtUs.   Sourigues. 

Théron.     Tondu.    Tnrigny. 

Vemhes.    Veraière.  VUleneuve. 

Wickersheimer. 

K'OWT  PAS  PRIS   PAR  AU  VOTB 

comme  ayami  été  ntenut  à  la  eomminion 
du  budget: 

MM.Blandin.   GervUle-Réache.   Laisant  Le 
Gney-  Ménard-Dorian.  Sans-Leroy.     Simyan. 

ABSBHWI  PAR  GONOA  : 

MM.  Gantagrel.  Gazenove  de  Pradine  (de). 
Gonstans.  Escande.  Giraud  (Henri).  Gueydon 
(vioeamirai  de).  GuUiot  (Loui^).  Hovius.  La- 
nessan(de).  Laurençon.  Maunoury.  RaspaU 
(Benjamin)  (Seine).  RauUne.  Roche  (Georges) 
(Gharente-Inférieure).  Rotouis  (baron  des). 
SpuUer.  TheuUer.   Thiessé.  TreUle(Alcîde). 


m 


ANNALBt   DE  LA   QBAMBRE   DIB  DÉPUTES 


coUègoa;  U  fiendit  •&  diimiitoix  I  l'oeouloii 
delâld  definineM. 

X.  le  baron  de  Sonbeyran.  Quand  lef 
limdiseKonlTolêfli 

H.  Paol  de  Gaasagnae.  G'esl  on  enlem- 
flleat  que  tom  aoMpm. 

X.  Femand  Faure.  Je  n'accepte  aaom 
ftltmaiani,  (Biaii.) 

X.  la  eomte  Albert  de  Xna.  Voln 
iiBMdimeni  n'anra  plu  aloii  aaeane  aane* 
tim! 

X»  le  mlniatre  des  flnaneea.  Je  «oia 
defoir  ftdre  obsener  i  k  Qhaaibre  que  now 
aernsMa  anjoard^hni  ie  tl  novembre.  • .  (8ie*f 
sialloaa  i  dMrtte.) 

X.  Paol  de  Oaaaagnao.  Noua  noaa  en 
Aimtlona  qnelqne  peni 

X.  le  minieire*  ...el  qiPiin  trèa  petfl  nom- 
bre de  aemainea  nona  aépaient  de  la  Un  de 
humée. 

Je  demande  donc  inalammenl  à  la  Cham- 
bre de  ne  paa  compliquer  eette  disonnion  dn 
budget,  qai  eat  déjl  rafflsammenl  chargée,  par 
k  dlacussion  de  Famendement  de  M.  Féniand 
Fane.  Qafe  amendement  pearvi  être  diseaté 
aou  forme  de  propoaltion  da  loi  apéciale« 
apièale  Tote  d«  badgat.  (Biahmatlona  sur 
difara  baaca).  Il  ne  aérait  paa  applicable  i 
reiercioe  1887. 

Bi  voua  ne  procédai  paa  aiaBi,  meiaienra» 
waa  aères  conanita  néceaaalfemMit  &  ne  poa* 
foir  iroter  votre  bndget  en  tempa  ntile. 
(MoaTementa  divera,) 

I  droite.  A  qni  la  faute  r 

X.  le  préaident,  M.  de  S^ubeyran  de- 
mande P^oumement  dea  chapitrée  58,  54  et 
S5  juf qu'au  moment  de  la  diaeuaaion  de  la 
loi  de  financée.  La  oommissaion  et  le  Gou- 
Temement  s'opposent  i  rajoumement. 

Je  meta  aux  toîz  la  propoaîtion  49  M*  de 
Soube:fran. 

II  y  a  une  demande  de  aoyotin,  aiguée  de 
MM.  le  Tioomte  de  BonneTal»  comte  4e 
laDjuinaîs,  comte  de  liuppé»  Merlet,  Larère, 
Iioroiajde  Tenrea»  baiOB  Gérard,  Dayuaud, 
PeyruaiOi  vicomte  de  Tureane,  de  8o- 
land,  de  La  Bassetière,  Barooille,  marquja 
Yaujuaa-Langan,  Boacher*Delangle,  etc. 

La  acrutin  eat  outerl. 

(Lee  irotai  août  reeueiUia.  ^  MM.  lea  aeeri- 
tairea  en  font  le  dépouillement.) 

X.  le  préaldeat.  Yoid  la  réaultat  du  dé- 
pouillement du  acruttn  : 

Nombre  dea  notante •••.    K35 

Majorité abaohie t68 

Pourl'adoptioa..,.^,,    199 
Ctoatie M#«»«   33fi 

La  Ghambie  dea  députée  n\  paa  adopté. 

M.  le  baron  de  Senbeyraa.  Je  demande 
la  parole  aur  le  chapitre  53. 
X.  le  préaldaiili.  Vaaa  at ea  la  paiele. 

Sur  divers  hanes.  A  demain  I  —  A  jeudi  t 
X.  le  prèaident.  On  demuide  le  renvoi  i 


l  la  prochaine  aéanae.  (Oûtoûi  ««Nonl 
nonil) 

Je  eonaaite  k  Ghambie. 

fLa  Ghaosbre,  consultée,  décide  queU  faite 
de  k  diaeuaaion  est  renvoyée  I  la  prochaine 
aêanee.) 

PluiUurs  «Mtn^fai.  A  demain  1 1  deatalu  i 

X.  le  préaldeat.  Ou  demande  qu'il  y  idt 
une  aéance  demain,  mercredi.  (Qnii  ouil  — 
Noni) 

Je  consulte  k  Ghambra. 

(La  GhanUire»  coaaultée,  Udda  qu'il  y  aaia 
aéance  demain.) 

R&OLUBflMV  PB  li'ORDBB  D0  JOÛH 

X.  le  préeldent.  Demain*  mercredi,  & 
deu;  heurea,  aéance  publique. 

Discussion  du  projet  de  loi  portant  rétablia- 
aement  d'une  anrtaze  sur  l'alcool  à  Poetrel  de 
Lannion  (G6les*du-Nord.) 

V  délibération  sur  le  prc^et  da  loi  tendant 
I  allouer  k  concession  de  décorationa  aupplé- 
mantairea  pour  lea  marina  et  miUuirea  em- 
ployée au<  opérationa  de  l'Annam,  du  Cam- 
bodge et  du  86négaU 

Suite  de  k  diaeuaaion  du  budget. 

Il  n'y  a  paa  d'obsenration  ?... 

L'ordre  du  jour  eat  ainai  fixé. 

DtPôV  D'fUM  wom  W  Wl 

X.  le  préaldeatk»  J'ai  reçu  de  M*  le  ml- 
niatre da  rintérienr  an  projet  de  loi  tendant  I 
autoriser  k  ville  4a  Aoubai^  (Nord),  i  am- 
prunter  1,882  000  fr, 

La  projet  de  loi  sera  imprimé,  distribué  et 
lanvoyé  ft  k  commisiion  d'intérêt  local, 

DÉPÔT  i/tms  PROPoamoN  m  loi 

X.  le  prèaident.  J*ai  reçu  de  M.  dn  Mea- 
nlldot  et  plusieura  de  see  eoUéguea  une  pre» 
position  de  loi  ayant  pour  objet  de  fixer  par 
une  loi  k  limite  d'âge  paar  k  mije  i  k  re- 
traite dea  fonctionnairaa  de  tout  ordre. 

La  propoaition  de  M  sera  imprimée,  distri- 
buée et  renvoyée  é  la  oommiaaion  d'iniiktife 
pariementaire. 

GOMOÉ 

X.  le  préaldeat.  La  oommieaion  dea  eon* 
géa  eat  d'avto  d'accorder  I  M.  Spuiler  un 
congé  d'un  mois. 

Il  n'y  a  paa  d'oppositionî.  • . 

Le  congé  est  accordé. 

(Ia  aéanea  eat  levée  i  aiz  bearaa  trente- 
dnf  minutée.) 

l4  ^hefâu  service  sténùgruphique 
de  la  Chambre  des  députés^ 

Ëiau;  aaoaeiuii 


BCRUmi 


Sur  tooma^nmi  de  M*  Fermni  Faure  pm 
Tédmre  à  trois  niions  le  OkapUre  m, 

Nend>re  dea  votante. • US 

Majoriié  absolue. 3fi2 

Pour  l'adeptleB. \    3S8 

Centre. ..••• 170 

La  Gbambre  dea  députée  a  adepti 
OUI  vari  pona  i 

MILAbeme.  Achard.  Adam  (AchUle).  Ai- 
gle (comte  de  i*).  AilMérea  (d").  Amsgat. 
Ariste(d*).    Amault.   Amena.   Audilbed. 

Ballue.  Baltet  Baraaeud.  Bsiba.  Bare« 
det  BaMuiUa.  Bané.  Baaly.  Baetid(idriBn). 
Baucame-Lerouz.  Bandry^d*Àaiaa  (de).  Besa^ 
quier*  Bélisal  (vicomte  de).  Beaaaat  Beaoïst 
(de).  Berger  (Maine-et-Loire).  Ber^r  (Niéne). 
Bergerot.  Bigot  Biliais  (de  k).  Bisot  de 
Fonteny.  Bkncsubé.  Blatin.  Blin  de  Bour- 
don (vicomte),  fionneval  (vicomte  Femaad  de). 
Bereau  •  Lajanadie.  Beseber-Detangle.  Bd- 
tieau.  Boucher.  Beurgaok  (Jura).  BeurgeoU 
(Vendée).  Beumevlik.  Bevier»Lapiarre.  Beyer. 
Boysset.  Brame  (Georgea).  Biaky.  Breieaa 
(de).  Brialeu.  Briet  de  SainvUkra»  Broiuae 
(Bmile).     BnigelUes.   Brugnot. 

(Mes.  Clamélinat  Garadec,  Garret  (Jules) 
Casse  (Cïennain).  Gazeaux.  Cbamberland. 
Ghampyalller  (de).  COianson.  Chantagrel  (Pny- 
de-Déme).  Gh&tenay  (de).  CSievalier  (Msine- 
et-Loire).  ChevaUar  (Manohe).  Ghevllien. 
GheviUotte.  Chevreau  (LéOn)  (Oiae).  Qlbiel, 
Glémeneeaa.  Ckroq  (da)*  (Mbert-Lapkce 
(comte  de).  Golfàvru.  Gomudet.  Cïonmlier. 
marquis  de).  Cioasset.    Grémieux.    Greuzé. 

DaneUe-Bemardin.  Daumae.  Oantresme. 
Daynand.  Deberly.  D^ardin«Yerkinder. 
Delafosse.  Dekttre.  DeUestabk.  DeUisse. 
Denlau.  Derevoge  (Thomas).  Desoanre.  Des- 
logea.  Destandau.  Dethou.  Dompierre  d'Hwr- 
ney  (vioetamiral  de).  Douville-Mailiefea  (oomte 
de).  Dnehasseint  Duoh&tel  (comte).  Oucliesne 
(All>ert).  Duoendray.  Ducros.  Dalenr  (ba- 
rea)(Let).  DoTear  (Paul)  (ladre).  Dogue  de  k 
Fauoonnerk.  Doguyot  Ouporlal.  Dnpuy 
(Aisne).  Dossausaoy.  DutaiUy»  Duval  fCSésar) 
(9ante<-Bavoie).   Onvivier. 

Braest  Lef^vre  (Seine).  Baobaaeerianx  CkMi- 
ron).    Estonrmel  (marqms  d*), 

Vairé.  Farcy.  Faure  (Femaad)  (Gironde). 
Faura  (Gers).  Fèraud.  Ferriére  (Lneien  de  la). 
Fèlitet.  FonbeUe.  FOrest.  Fouquet  (GainiUe). 
Franeenie.  Frébault  FreppeL  Areecbevîlk 
(général  de). 

Gagneur.  Gaillard  (Mes)  (Vanolum).  Galpia 
(Gaatea).  (knault  Gaaivet  Garaief^Boddléae. 
GaatelUer.  Gandin  (Gabriel).  Ganéta  de  ^• 
laine  (Idanohe).  Gaulier.  Gaussorguee.  Oaiard 
(baron).  Germain.  Glgnet  Gilbert  Gillet. 
Giliy^naui).  Ginonx-Pelermon  (comte).  Ga- 
det  de  la  RibouUerie,  Grauer  de  Çaatagaafi 
(Paul).  GuiUaumon.  Gnillemaut.  Goyot 
(Paul)  (Marne). 

Haaetauz.  fiarispe.  Hérisson.  Hermary. 
Hillien.  fiubbard  (Gustave- Adolphe).  Hade. 
Hoguee  (CUevis).    HnaibeK  (Frédéiie). 

Jacquier.  Jolibok.  Jongles.  JoaflEk«iilt. 
Jeuvencel  (Paal  de).  Joigne  oemto  (de).  Jal- 
Ika. 

KeUer.  8:eraariia(de).  Kermaaguy  (vieoaata 
de),  iCeraaiui99  (comte  d^ 


.  lift  BiiMttère  (Unli  de).  T  abat.  La  BaiU 
(de).  Labordère.  La  Bourdonnaye  (vicomte  de)* 
Labromee.  Lacôte.  LacreteUe  (Hfnri  de).  La- 
croix (Siglaaond).  La  Ferronnayi  (marquis  de). 
LafoBl.  La  Forge  (Anatole  de;.  Lagraoge. 
Laguerre.  Laiaant  La  Martiniôre  (de).  La* 
marzelle  (de).  Lamazière  (Daniel).  Lamberte- 
rie  (baroa  Paul  de).  Lamotbe  Pradelle.  Lan- 
juinaiB  (comte  de).  Laporte  (Nièvre).  Larôre. 
Largeataye  (de).  La  Rochefoncauld,  duo  de 
Bieacoia.  LarocheJonbert.  La  Rochetté  (Sr- 
neet  de).  Lasbayssee.  Lascombes.  Leblanc. 
Lecointre.  Le  Cour.  Lefebvre  (Seine-et-Marne). 
Lefebvre  du  Prey.  Lefèvre-Pontalis.  Le  Ga- 
TT^an.  L0ggê  (comte  de).  Leglndio,  Legrand 
(Lonia)  (de  Lecelles).  Lejeune.  Léon  (prince 
de)«  Iiêporohé.  Lepontre  (Angoate).  Le  Pré- 
vost de  Laonay.  Le  Aoia  (Paul).  Le  ftoy  (Fé« 
lix)(^erd>  Lesage.  Lesguillier.  Levert.  Lé- 
via-Mirepoix  (de).  Levrey.  Loydet  Lhomel 
(de).  Liai&  Lombard  (Isère)*  Loraaohok  Lo- 
roia  (Bmiie)  (Morbiban).  Lnppè  (oemte  de). 
Lyannais. 

tfac^au  (barM  de).  Magnien.  MaUUrd.  MaUlé 
(comte  de).  Maret  (Henry).  Eartîmprey  (comte 
de).  Martin  (d'Auray).  Martin  (Léon)  (Oise). 
Mathè  (Félix)  (Allier).  Mathé  (Henri)  (Seinej. 
Maurice  (Léon)  (Nord).  Maynard  de  la  Gaye. 
Mellot  Ménard'Dorlaa.  Mennesson.  Merlet. 
Meanltdot  (dn).  MlcbeL  Michelin.  Michoo. 
MUlerand. ,  Moula.  Montaut  (Seine-et-Marne). 
Montéty(de).  Morel  (Joseph)  (Nord).  Mortillet 
(de).  Mouchy  (duc  de).  Mun  (comte  Albert  de). 
Munier.   Murât  (comte  Joachim). 

HieL    IMrot. 

OUivier  (Auguste).    Omano  (Guneo  d*). 

P«hi.  P«ot  Pally.  Partz  (marquis  de). 
Paulmier.  Piolletan  (Gamflle).  Pérlllter.  Perin 
(Georges).  Peyrasse.  PhilipM.  Plchon  (Mue). 
Piou  (JaeqMs).  Pkaateau.  Piatanet  (eotonel 
de).  PUchon  (Nord).  Poupin.  Pradeo.  Prax- 
Paris.  Pressât.  Préveraud.  Prévet.  Pru- 
don. 

Ranson.  Haoul-DuvaL  Raspail  (Camille) 
(Var).  BatUer.  Baaimbiud.  RaUle  (baron). 
Remoivme.  ftenard  (Léon).  ReulUet  RéfU- 
los(Tony).  Reybert.  Rigaai.  Rtegtiir*  Rivet 
(Onatate).  Rivièto.  RoelNt.  Roques  (Avey- 
m)«  RoaasM(âe).  RooHeatt^Dogage.  Rouf- 
sift.  Roy  <e  Lomlay  (Louii^.  RuaiilletKIhafre^ 
tiar* 

Sabatier.  Sabouraud.  Saint-FerréoL  Saint- 
Luc  (de).  Saint-Martin  (de)  (Indre).  Sainte 
Martin  (Vaucluse).  Saint-Romme.  Saisy  (vi« 
comte  de).  Salis  Sandrique.  Barrette.  Sens 
(Edouard).  Serph  (Gusman).  Sevaistre  (Léon), 
fiimyan.  Soland  (de).  Soubeyran  (baron  de), 
nnmnUÊk  Menielcere.   0MM(d^« 

Ttlillowlier.  tasaln.  TOrvea  (eomte  de). 
Thellier  de  Ponchevillo.  thêmk.  thévefiet. 
Thoinnet  de  la  Turmelière  (comte).  Trubert. 
Tureue  (vicomte  tM)L    forigny. 

VaCfier.  Vaicn  (de).  Vas^Vimeux  (baron). 
Vaqjuaa^agaa  (marquia  de).  YergolB.  Yer^ 
nhes.  Tomièra.  Yiellard  (AniMBid>  Viger. 
Tilar  (Bdouard).   Villeneuve. 

^ickerflhehaar>   Witl(CSM«dde> 

Tvea-Guyot. 

Olff  VOTi  OOIITRB  s 

MM.  Allaiui>Targé>  Andrieitt.  AvlHa  (3m* 
manuel).   Astima.   Aujame. 

Betto  aAlre-efti*LOire)«   Benaafd 
y«  nemier»  Ptoaaiiaa.   Bicasrtli.  »aa6 
(Pi«m»«    RlHidlB,    Boiae^d'AiigiÉi.    Boni- 
^'  ^  (AMrtV    BMIoiv 
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neL  Bourller*  Boanillon.  Bousquet  Brea* 
son.  Brice  (René).  Brisson  (Henri).  Burdeau. 
Buvignier.   Buyat. 

(2amot  (8adi).  Casimir  Parier  (Aube).  Ga- 
simir-Parier  (Paul)  (Seine -Inférieure).  Gavalié. 
Gazauvieilb.  Geocaldi.  Ghaix  (Gyprien).  Gha* 
VOIX.  Ghevandier.  Qauzel.  Goohery  (Adolphe). 
Goohery  (Georgea).  Gompayré.  Gordier.  Gor* 
neau.    Grozet-Foumeyron. 

Deandreis.  Deguilhem.  *Delmaa.  Dekms- 
Montaud.  Deschanel  (Paul).  Devade«  Dévoile 
(Jules).  Dreyfus  (Camille).  Doboat  (Antoain). 
Duché  (Loire).  Durand  (Ille-et-Yilaine).  Du- 
reau  de  Yauloomte.    Duvanx. 


Fagot.  FalUères.  Fanro  (Félix)  (Seine-Iafé- 
rieure),  Faure  (ffippolyte  (Marne).  Ferry 
(Albert).    Ferry  (Jules).    FougeiroL   Fonasel. 

Gadaud.  Galtier.  Gasconi.  GerviUe-Réache. 
Gévelot.  Qoblet  (René).  Gobron.  Granet. 
Gros  (Jules). 

Héral.    Hérédia  (de).    Horteir.    Houdaille. 

Inibert  (Loire). 

Jacquemart.  Jamais  (Emile).  Jametel.  Jau- 
rès. Javal.  Jolgneaux.  Joubert.  Jourdan 
(Louiâ).   JumeL 

Labussière.  Lalande.  La  Porte  (de)  (Deux* 
Sèvres).  Laroze  (Alfred).  Leur.  Lavergne  (Ber- 
nard). Léglise.  Le  Hérissé.  Leroy  (Arthur) 
(Côted*Or).  Letellier.  Levôque.  Levet (Geor- 
ges). Leygues.  Liouville.  Lockroy.  Louata- 
lot. 

Madier  de  Meneau.  Mahy  (de).  Margaine. 
Marmonier  (Henri).  Marquisat.  Martin-PeuU- 
lée.  M«rty.  Maurice-Faure  (Drdme).  Méline. 
Mérillon.  Méiières.  Million  (Louis).  Milo« 
chau.   Mondenard  (de). 

Nftdaud  (Martin).  Naveox.  Noblot  Noël- 
PariWt 

Obissier  Saint-Martin.     Ordinaire  (Dionys). 

PaiUard-Duelérl  Paplniud.  Papim.  Paai^ 
(Frédéric)  (Seine).  Paasy  (UuU)  (Bure).  Per- 
nolet  Pesson  (Albert).  PeytraL  PhiUppe  (Ju- 
les). Pierre  Alype.  Piaault.  Ponlevoy  (Pro- 
gier  de).  Pona-Taade.  Proal  (Jules).  Proust 
(Antenin). 

RaynaL  Récipon.  Raymond  (Francisque* 
Richard  (DrûBie>  Roohe  (Jalea)  (Savoie).  Ron- 
deleux.  Ronre.  Rouvier.  Royer.  RoyOBuur* 
quia  de). 

Saint-Prix.  Sartit.  BerHeik.  Bentenao.  Sieg- 
fried. Bimomiik.  Bousier  (de).  Bteegi  8u- 
quet. 

Thiers.  Thomson.  Trouard-Rlolki.  Torfset 
Turrel  (Ado4>heK 

"Versigny.   'Vféiftrare.   Yiette.    Tiox. 

Waddington  (Richard).  WAldeck-Rooiaean. 
Wlteon. 

m'ont  PAa  Plia  pixt  au  VO»  : 

MM.  Barrière*    Borie.    BouvatUer.    Bmgère 

(Aurélien). 

Galvet-RogBiat  (vicomt^.  Garron.  Gavai- 
gnac  (Godefroy).  Ghavaane.  Deprofe.  Du- 
mMê»  Du  Bedaa.  Duboia»  Doolwr  (Claude) 
(Ain).  Dnpuy  (Ghariea)  (HautO'Letre).  Du* 
rand-Savoyat 

Floquet  (GharM). 

Gaillard  (Gilbert)  (Puy.del)tai^  etty0l>Des- 


fiorard, 

im  Batm  (do).  tàb9nï9imt9m  (d^ir  Uxm 
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(Léon).  Lasserre.  Laville.  Leohevallier.  Le* 
souêf.    Lorois  (Léon)  (Finistère). 

Maure!  (Var). 

Peliase.    Pochon. 

Ray  (Aristide).  Ricard.  Richard  (Georges) 
(Deux-Sèvrea).    Roque  (de  FiUol). 

Sourigues. 

Tondu. 

N'Oirr  PAS  PRIS  PART  AU  VOTX 

c(mme  ayant  été  retenu*  à  la  oommitiion 
du  budget  : 

MM.  Ctemot  LeGuay.   Bana-Leroy. 

ABSSNTB  PAR  GONai  : 

MM.  Gaatagrel.  Gatenove  de  Pradine  (de). 
Gonstana.  Escande.  Giraud  (Henri).  Gueydon 
(vice-amiral  de).  Guillot  (Louia).  Hoviua. 
Lanessan  (de).  Laurençon.  Maunoury.  Raa- 
paU  (Benjamin)  (Seine).  Rauline.  Roche 
(Georges)  (Gharente- Inférieure).  Retours  (baron 
des).  SpuUer.  Theulier.  Thiesié.  Treille 
(Aleide). 


M.  Aristide  Rsy  porté  comme  a'étant  abatenu 
dans  le  scrutin  qui  précède  (réduction  sur  le 
chapitre  45),  déclare  avoir  voté  €  pour  ». 


SCRUTIN 

StÊf  laprUeencùnsidiraiion  de  ta  propoHHon 
de  M.  Fernani  Faure  pour  réduire  à  cinq  cent 
mille  franci  le  ehapitw  â$. 

Nombre  des  votants M8 

Majorité  absolue...» 2» 

Pour  l'adoption 319 

Contre 184 

La  C!hambre  des  députée  a  adopté. 

oivr  TOT*  foim  : 

MM.  Abeille.  Aohard.  Adam  (AchiUe).  Ai- 
gle (comte  de  Y).  AiUièrea  (d')  Amagat. 
Ariate(d*X   Amault.   Amous. 

Baraaoud*  Barbe.  Barodet*  BarouUle* 
Barré.  Baaly.  Baucame-Leroux.  Bandry- 
d*Asson  (de).  Beanquier.  Béliaai  (vioomte 
de).  Benasel.  Benoiat  (de)i  Berger  (Maine* 
et-Leire).  Berger  (Nièvre).  Bergerot  Bigot. 
BiliaU  (de  la).  Biiet  de  Fonleny.  BiaUn« 
BUa  de  Bourdon  (vioomte).  Boaneval  (vi- 
comte Femand  éej,  Boceatt-Lsjanadie.  Borie. 
Beaeher-Delaagle.  fiottiean.  Boucher.  Boum 
geoie(Jura).  fiourgeoia  (Vendée),  fioume- 
ville.  Bouvattier.  Borier-Lapiarae.  Boyer. 
Brame  (Georges).  Brelay.  Breteuil  (de)* 
Brialou.  Bfiel  de  RainviUera.  Brouaae  (Bmiie). 
Brugeilles.   Brugnot 

Galèa.  Galveiatatnlal  (vt«>mte).  GaméUnat 
Oaradec  Oarret  v Jttlea}^  Gaaanvletlh.  Gaaeaux. 
GeoaaldL  Ghamberland.  GbaaspvaUier  (de). 
Chanson*  Ghastagiel  (Puy-4e  Dôaae).  Cbàte- 
aaqr (<!•).  Chevalier (Maineet'Uin»  Chevulier 
(Manche).  Caievandier.  COieviUett.  GheviUotte. 
Ghmeau  (Léon)  (Olas)*  GîMei.  Glémenoeau. 
Ciercq  (da)^  Gelbert-La^laoe  (eeaate  de».  Gol- 
fMru.  Geimudet.  Gonsutier  (mavqoia  4e). 
Gsaaael»   Grésaiaux.   iSreuflé. 

MneUHMRtrdùu      IMomai*      Dagmul» 


BOO 


ANNALES   D£    LA    CHAMBRE    DES    DÉPUTÉS' 


Deberly.  Delafoflse.  Delattre.  Dellestable. 
Dellissa.  Delnns'Montaud.  Derevoge  (Thomas- )* 
D686aure.  Desloges.  Destandau.  Dethou. 
Dompierre  d*Hornoy  (viod-amiral  de).  Donvllle- 
lialUefen  (comte  de).  Duchasseint  Duchâtel 
(comte).  Dachesae  (Albert).  Dacoadray.  Da- 
fonr  (baron)  (Lot).  Dafour  (Paul)  (ladre).  Da- 
gue de  la  Fauconnerie.  Duguyot.  DuportaL 
Dupuy  (Aisne).  Dupuy  ((uharles)  (Haute-Loire). 
Dussaussoy.   Dutailly. 

Ernest  Lefôvre  (Seine).  Eschasseriaux  (ba- 
ron).   Estourmel  (marquis  d'). 

Faure(Femand)  (Gironde).  Fauré  ((xers).  Fé- 
rtud.  Ferriôre  (Lucien  de  la).  Fonbelle.  Fo- 
rest  Fouquet  (Camille).  Franconie.  Frébault. 
FreppeL    Frescheville  (général  de). 

Gagneur.  Gaillard  (Jules)  (Vaucluse).  Galpin 
(Gaston).  Ganivet.  Gamier-Bodéléac.  Gandin 
(Gabriel).  Gandin  de  Yiilaine  (Manche).  Gau- 
lier.  Gaussorgues.  Gérard  (baron).  (ïermain. 
GervlUe-Réache.  Gilbert  GiUet.  GiUy  (Nu- 
maX  Glnoux  Defermon  (comte).  Godet  de  la 
Riboullerie.  Granier  de  Gassagnac  (Paul). 
Guyot  (Paul)  (Marne). 

Harispe.  Hérisson.  Hermary.  Hilllon. 
Hubbtrd  (Gustave-Adolphe).  Hude.  Hngues 
(Giovis). 

Joliboia.  Jonglez.  Jouffrault.  Juigné  (comte 
de). 

Keller.  Eergariou  (de).  Eermenguy  (vicomte 
de).    Kersauson  (comte  de). 

La  Bassetière  (Louis  de).  Labat.  La  Bâtie 
(de).  Laborde-Noguez  (de).  Labordôre.  La 
Bourdonnaye  (vicomte  de).  Labrousse.  Lacôte. 
Lacretelle  (Henri  de).  Lacroix  (SIgismond). 
La  Ferronnays  (marquis  de)  Laf ont  La  Forge 
(Anatole  de).  Lagrange.  Laguerre.  Laisant  La- 
llartinère  (de).  Lamarzelle  (de).  Lamazière 
(Daniel).  Lamberterie  (baron  Paul  de).  Lanjui- 
nais  (comte  de).  Laporte  (Nièvre).  Larère. 
Largentaye  (de).  LaRochefoucauld,  duc  de  Bi- 
saocia.  Laroche-Joubert  La  Hochette  (Ernest 
de).  Lasbaysses.  Lascombes.  Leblanc.  Le- 
cointre.  Le  Cour.  Lefebvre  du  Prey.  Legge 
(comte  de).  Legrand  (Louis)  (de  Leoelles). 
Lejeune.  Léon  (prince  de).  Leporché.  Le 
Provost  de  Launay.  Le  Roux  (Paul).  Le  Roy 
(Félix)  (Mord).  Lesage.  Levert  Lévis-Mire- 
poix  (de).  Levrey.  Leydet  Leygues.  Lho- 
mel  (de).  Liais.  Lombard  (Isère).  Lorois 
(EmUe)  (Morbihan).   Lorois   (Léon)  (Finistère). 

Mackau  (baron  de).  Madier  de  Montjau. 
Maillard.  MaiUé  (comte  de).  Maret  (Henry) 
Martimprey  (comte  de).  Martin  (d'Auray).  Mar- 
tin (Léon)  (Oise).  Mathé  (Félix)  (AUier).  Mathé 
(Henri)  (Seine).  Maurel  (Var).  Maurioe-Faure 
(Drôme).  Maurice  (Léon)  (Nord).  Maynard  de 
laGIaye.  Mellot.  Ménard-Dorian.  Mennes- 
Bon.  Me8nildot(dn).  MicheL  Michelin.  Mil- 
lerand.  Mondenard  (de).  Monis.  Montéty  (de). 
Morel  (Joseph)  (Nord).  Mortiilet  (de).  Mouchy 
(duc  de).  Mun  (comte  Albert  deX  Murât 
(comte  Joachim). 

NieL   Noirot 

Obissier  Saint-Martin.  OUivier  (Auguste).  Or- 
nano  (Guneo  d'). 

Pain.  Pajot.  Pally.  Parts  (marquis  de). 
Paulmier.  Pelletan  (Camille).  Périmer.  Perin 
(Georges).  Peymsse.  Pichon  (Seine).  Pion 
(Jacques).  Planteau*  Plazanet  (colonel  de). 
Pllchon  (Nord).  Poupin.  Prax-Paris.  Pressât. 
Préveraud.   Prudon. 

Ranson.  RaspaU  (Gamille)  (Var).  Rathier. 
Razimbaud.  Rellle  (baron).  Remoiville.  Re- 
nard (Léon).  RévUlon  (Tony).  Reybert  Ri- 
card. Richard  (Drôme).  Rivet  (Gustave). 
Rivière.     Roques  (Aveyron).     Rosamel  (de). 


RouUeaux-Dugage.    Roussin.      Roy  de  Louiay 
(Louis) .     Rnmillet-Gharretier. 

Sabouraud.  Saint-Ferréol.  SainULuc  (de). 
Saint-Martin  (de)  (Indre).  Saint  Martin  (Vau- 
cluse}*  Saint*  Romme.  Saisy  (vicomte  de). 
Salis.  Sarrette.  Sens  (Edouard).  Serph  (Gus- 
man).  Sevaistre  (Léon).  Simyan.  Soland  (de). 
Soobeyran  (baron  de).  Soucaze.  Stèenackers. 
Susini  (de). 

Tailliandier.  Terves  (comte  de).  Thellier  de 
Poncheville.  Théron.  Thévenet  Thoinnetde 
la  Turmelière  (comte).  Tmbert.  Turenne  (vi« 
comte  de).   Turigny. 

Vacher.  Valon  (de).  Yast-Ylmeux  (baron). 
Yaujuas-Langan  (marquis  de).  Yergoin.  Yer- 
nhes.  Yemière.  Yiellard  (Armand).  Yilar 
(Edouard). 

Waddington  (Richard).  Wickersheimer.  Witt 
(Conrad  de). 
Yves-Guyot. 

ONT  YOTÉ  CONTEE: 

MM.  Allain-Targé.  Andrieux.  Arène  (Emma- 
nuel).  Astima.    Audiftred.   Aiqame. 

Ballue.  Baltet  Barrière.  Belle  (Indre-et« 
Loire).  Bernard  (Doubs).  Bemier.  Binachon. 
Blanc  (Pierre).  Blandin.  Boissy-d'Anglas.  Bor- 
riglione.  Boucau  (Albert).  Boullay.  Bourga- 
nel.  Bourlier.  Bourrillon.  Bousquet.  Boys* 
setBresson.  Brice  (René).  Brisson  (Henri}« 
Burdeau.    fiuvignier*    Buyat. 

Gasimir-Perier  (Aube).  Gasimir^Perier  (Paul) 
(Seine-Inférieure)  Gavalié.  Ghaix  (  Gyprien  ). 
Ghavanne.  Ghavoix.  Clauzel.  Gochery  (Adol- 
phe). Ck>chery  (Georges).  Gompayré.  (iordier. 
Gomeau.   Grozet-Foumeyron. 

Deandreis*  Deguilhem.  Delmas.  Deniau. 
Deproge.  Deschanel  (Paul).  Devade.  Drey- 
fus (Camille).  Dubois.  Dubost  (Antonin).  Du- 
ché (Loire).  Ducher  (Claude)  (Ain).  Ducroz. 
Durand  (Ille-st-Yilaine).  Durand  «Savoyat. 
Dureau  de  Vaulcomte.    Duvaux. 

Etienne. 

Fagot.  Farcy.  Faure  (Félix)  (Seine-Infé- 
rieure). Faure  (Hippolyte)  (Marne).  Ferry  (Al- 
bert). Ferry  (Jules).  Folliet  Fougeirol.  Fous- 
set 

GaiUard  (Gilbert)  (Puy-de-Dôme).  Galtier. 
Ganault.  Gasconi.  Gastellier.  Gévelot.  Gh)» 
bron.  Gomot.  Gros  (Jules).  GuUlanmou. 
Guillemaut.    Guyot-Dessaigne. 

HéraL  Hérédia  (de).  Houdaille.  Humbert 
(Frédéric).   Hurard. 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart  Jacquier.  Jamais  (Emile).  Ja« 
metel.  Jaurès.  JavaL  Joigneaux.  Jonbert. 
Jouvencel  (Paul  de). 

Labussière .  Lalande .  Lamothe-Pradelle . 
Laroze  (Alfred).  Laur.  Lavergne  (Bernard). 
Laville.  Lechevallier.  Lefebvre  (Seine-et- 
Marne)*  Léglise.  Leglndlc.  LeGnay.  Le 
Hérissé.  Leroy  (Arthur)  (Gôte-d'Or).  LesonSL 
Letellier.  Levèque.  Levet  ((ïeorges).  Liouville. 
Loranohet.    Loustalot. 

Magnien.  Mahy  (de).  Margaine.  Marmo- 
nier  (Henri).  Marquisat  Martin-Feuillée.  Mé« 
Une.  Mérillon.  Mézières.  Michou.  Million 
(Louis).  Milochau.  Montant  (Seine-et-Marne). 
Munier. 

Neveux.   Noblot   Noel-ParfUt 

Ordinaire  (Dionys), 

Paillard-Ducléré.  Papon.  Passy  (Frédéric) 
(Seine).  Passy  (Louis)  (Euro).  Pemolet.  Pes- 
son  (Albert).   Philippe  (Jules).    Piem  Alypo. 


Pinault.  Ponlevoy  (Frogier  de).  Pwis-Taiide* 
Prévet    Proal  (Juie^.    Proust  (Antonin). 

Raynal.  Récipon.  Reuillet.  Rey  Aristide). 
Reymond  (Francisque).  Ringuier.  Roche  (Jules) 
(Savoie)  Hochet.  Rondeleux.  Ronre.  Ron- 
vier.   Royer.   Roys  (marquis  de). 

Saint-Prix.  Sandrique.  Sarlat  Sentenac. 
Siegfried.  Simonnet  Sonnier(de).  Sourigues. 
Steeg.    Suquet. 

Tassin.     Thiers.    Thomson.   Trouard-RloUe. 

Yersigny.   Yielfaure.  Yiette.  Yiger.  Ylox* 

Waldeclc-Rousseau.    Wilaon. 

N*ONT  PAS  PRIS  PART  AU  VOTB  S 

MM.  Baïhaut  Bastid  (Adrien).  BizareUi. 
Blancsubé.   Brugère(Auréllen). 

Gamot  (Sadi).  CUurron.  Classe  (GermainV 
(2avaignac  (Gtodefroy). 

Dautresme.  Dejardin -Yerkinder.  Desmons. 
Develle  (Jules).  Du  Bodan.  Dnval  (César) 
(Haute-Savoie).    Duvivier. 

Faire.    FaUières.    Floquet  (Charles). 

Gadaud.   Giguet      Goblet  (René).     Granet. 

Hanotaux.    Horteur. 

Jourdan  (Louis).   Jullien.    Jumel. 

La  Batnt  (de).  La  Porte  (de)  (Denx-Sèvns). 
Laroze  (Léon).  Laaserre.  Lefèvre-PonUlis.  La 
Gavrian.  Lepoutre  (Auguste).  Leegnillier. 
Lockroy.   Luppé  (comte  de).    Lyonnais. 

Marty.    Merlet. 

Nadand  (Martin). 

Papinaud.  Pelisse.  Peytral.  Philipon.  1^ 
chon.    Pradon. 

Raoul-Duval.  Richard  (Gteorget)  (Dsox- 
Sèvres).    Rigaut.    Roque  (de  FilloR 

Sabatier.   Sans-Leroy.    Sarrien. 

Tondu.     Turquet  Torrel  (Adolphe). 

Yilleneuve. 

ABSENTS  PAB  OQVQtt  : 

MM.  GantagreL  Gazenove  de  Pradine  (de). 
Ctostans.  Escande.  Giraud  (Henri).  Gueydea 
(vice-amiral  de).  Guillot  (Louis).  Hovins.  La- 
nessap  (de).  Laurençon.  Maunoury.  Raspail 
(Benjamhi)  (Seine).  Rauline.  Roohe  (Ctoorges) 
(Charente -Inférieure).  Rotoors  (baron  dae). 
Spuller.   Theulier.   Thiessé.   TreiUe  (AlcideJL 


SCRUTIN 

Sur  la  pria»  s»  eoruidiration  de  Vamêndmtnt 
de  M.  Laroehe-Jaubert,  tendant  à  réduire  de 
ee,ooo  flr.  k  fûuipUre  so. 

Nombre  des  votants 485 

Majorité  absolue. 243 

Pour  Tadoption. 814 

CSotttre 171 

La  Chambre  des  députés  a  adopté» 

ONT  YOTi  POUR  f 

MM.  Abeille.  Adam  (AchiUe).  Aigle  (oonle 
de  r^  Allllères  (d*).  Amagat  Amanlt  Ar- 
noos. 

Barasoud.  Barbe.  Barodet.  Barmdlla. 
Barré.  Basly.  Bancam»-Leroax.  Baiidry- 
d'Asson  (de).  Beanquier.  BéUsal  (viooml»  da}« 
Benawl.   Bottolst(de).  Sgiger  (Msino  irt-Lali^X. 


fiergeroi  Bigot  Biliais  (de  U).  Bisot  de 
Fonteny.  Blia  de  Boorden  (vioomte).  Bonne- 
val  (vicomte  Ferntnd  de).  Boreaa-Lajaaadie 
Borriglione.  fioscherwOelangle.  Bottieto.  Bon- 
cher.  Bonrganel.  Bonrgeoi8(Jnra).  Bonr^eoie 
(Vendée).  Boumeville.  Bouvattier.  Bovier- 
Lapierre.  Boyer.  Brame  (Georges).  Bretenil 
(de).  Brialou.  Brice  (René).  Briet  de  Rain- 
yillers.   Broneee  (Emile). 

OOds.  Clalvet-Rogniat  (vicomte),  damélinat. 
Garadec  Garron  Gasimir-Perier  (Panl)  (Seine- 
InArienre).  Gaxeanz.  Ghamberland.  Ghamp- 
val]ier(de).  Gliatenay  (de).  Ghavoix.  Ghevalier 
(Ifaine-et-Loire)*  Ghevalier  (Manche).  GheviUon. 
Ghevillotte.  (Shevreau  (Léon)  (Oise).  Gibiel. 
CHercq  (de).  Golbert-Laplace  (comte  de).  Gol- 
lavra.  Gomean.  Gomndet  Gomnlier  (nuurqnia 
de).  Grémienz.    Grenzé.  Grozet-Fonmeyron. 

Danelle-iiemardin .  Danmas .  Dantresme . 
Daynand.  Oeherly.  j  Dejardin-Verkinder.  De- 
lafosse.  Delliflse.  Deluns-Montand.  Derevoge 
(Thomas-).  Descanre.  Deslogea.  Desmons. 
Bestandan.  Dompierre  d'Homoy  (vice«am!ral 
de;.  On  Bodan.  DnchAtel  (comte).  Dnchesne 
(Alhert).  Dnfonr  (baron)  (Lot).  Bnfonr  (Panl) 
(Indre).  Dngnô  de  la  Fanoonnerie.  Onportal. 
Dnpny  (Aisne).  Oussanssoy.  Dntailly.  Bnvi- 
vier. 
Bschasserianz  (baron).  Bstonrmel  (marqnis  d*). 
Fagot.  Fair6.  FaUidras.  Farcy.  Fanre 
(FélixO  (Seine  -  Inférieure).  Fanre  (Femand) 
(Gironde).  Fauré  (Gtors).  Férand.  Ferrière 
(Lnciendela).  Ferry  (Jules).  Fonqnet  (Gamille). 
Ftanconie.  FreppeL  Freacheville  (géndral  de). 
Gagnenr.  Gaillard  (Jules)  (Vanclnse).  Galpin 
(Gaston).  Gknanlt  Ganivet.  Gamier-Bodé- 
léac  Gastellier.  (Saudin  (Gkibriel).  Gandin  de 
TiUaine  (Manche).  Gkussorgnes.  (Mrard  (ba- 
ron). Germain.  (Mvelot.  Gilbert.  Gillet. 
Gilly  (Nnma).  Ginonz  Defermon  (comte). 
Gobron.  Godet  de  la  Ribonllerie.  Grenier  de 
Gataagnac  (Paul).  GuiUemant  Gnyot  (Paul) 
(Marne). 

Hanotauz.      Harispe.     Hermary.      Hillion. 
Horteur.    Hubbard  (Gustave-Adolphe).    Hnm- 
l>ert  (Frédéric). 
Lnbert  (Loire). 

Jacquemart  Jaoqfuier.  Jolibois.  Jonglez. 
Jonffirault.  Jourdan  (Louis).  Jouvenœl  (Panl 
de).  Juigné  ^oomte  de)* 

Ejeller.  Kergariou  (de).  Kermenguy  (vioomte 
de).   Eersauson  (comte  de). 

La  Bassetière  (Louis  de).     Labat.     La  Bâ- 
tie, (de).    Laborde-Noguei  (de).    Labordère. 
lia  Bonrdonnaye  (vicomte de).   La  Ferronnays 
(majrquis  de).     La  Forge  (Anatole  de).     La- 
gT9iÈg^   Laguerre.      Lalande.    La  Martinière 
(de).     Lamarzelle  (de).      Lamaziére  (Daniel). 
Iiamberterie  (baron  Paul  de).   Lanjuinais  (comte 
de).    Laporte  (Nièvre).  Larére.   Largentaye(de). 
lia    Rochefoucauld,  duc  de  Bisacda.   Laroche- 
Joubert.     La  Rochette  (Bmest  de).     Lascom- 
bes.    Leblanc     Lechevallier.    Lecointre.     Le 
Cour.    Lefebvre  (Seine  et-Mame).    Lefbbre  du 
Prêt-     Lefèvre-Fontalis.   Le  Gkvrian.     Legge 
(ooiBte  de).    Legrand  (Louis)  (de  Leoelles).   Le 
Hérissé.  L^eune.    Léon  (prince  de).   Lepoutre 
(Angfuste).    Le   Provost  doLaunay.   Le  Roux 
(Paul).    U  Roy  (Félix)  (Nord).   LesguilUer.   Le- 
souôr.    Levert.     Levet  (Georges).     Lévls-Mire* 
poix  (de).  Leydet  Leygues.  Lhomel(de).  Liais. 
Liouville.     Lombard  (Isère).      Lorois  (Bmile) 
(Morbihan).    Lorois  (Léon)  (Finistère).     Lnppé 
(comte  de).  Lyonnais. 

Mackan  (baron  de).  MaiUard.  Maillé  (comte 
do).  Maret  (Henry).  Martimprey  (oomte  de). 
Martin  d'Auray).  Martin  (Léon)  (Oise).   Marty. 
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Mathé  (Henri)  (Seine).  Maurel  (Yar).  Maurice  f 
(  Léon  )  (Nord).  Maynard  de  la  Glaye.  Menues- 
son.  Merlet  Mesaildot  (du).  Michel.  Mon- 
denard  (de).  Monis.  Montant  (Seine-et-Mar- 
ne). Montéty  (de).  Morel  (Joseph)  (Nord). 
Mortillet  (de).  Mouchy  (duode).  Mun  (comte 
Albert  de).     Murât  (comte  Joachim). 

Nadaud  (Martin).    Neveux.     NieL      Noirot. 

Ollivier  (Auguste).   Omano  (Gunéod'). 

Pahi.  Pally.  Papinaud.  Partz  (marquis  de). 
Passy  (Frédéric)  (Seine).  Pauhmer.  PérilUer. 
Peyiusse.  Pion  (Jacques).  Planteau.  Plaza- 
net  (colonel  de).  Plichon(Nord).  Pons-Tande. 
Poupin.  Prax-Paris.  Pressât.  Prévôt.  Pru« 
don. 

Ranson.  RaspaU  (GamiUe)  (Yar).  Reille  (ba- 
ron). Remoiville.  Renard  (Léon).  Reuillet 
Rey  (Aristide).  Reybert.  Reymond  (  Francis- 
que). Ricard.  Rigaut  Ringuler.  Rivet  (Gus- 
tave). Roques  (Aveyron).  Rosamel  (de).  Roui- 
leaux-Dugage.  Roure.  Roussin.  Roy  de  Lou- 
lay  (Louis).  Roy  (marquis  de). 

Sabatier.  Sabouraud  Saint-FerréoL  Saint- 
Luc  (de).  Saint-Martin  (de)  (Indre).  Saint-Mar- 
tin (Yauduse).  Saint*Romme.  Saisy  (vicomte 
de).  Sandrique.  Sarrette.  Sens  (Edouard). 
Serph  (Gusman).  Sevaistre  (Léon).  Siegfried. 
Soland  (de).  Sonnier  (de).  Soubeyran  (baron 
de).    Ssuoaze.   Suaini  (de). 

TaiUiandier.  Terves  (comte  de).  Thellier  de 
Poncheville.  Thévenet  Thoinnet  de  la  Turme- 
liére  (comte).  Trouard-RioUe.  Trubert.  Tu» 
renne  (vicomte  de).    Tarrel  (Adolphe). 

Yalon  (de).  Vast*Yimeux  (baron).  Yanjuas- 
Laiigan  (marquis  de).  Yergoin.  Yiellard  (Ar- 
mand).    Yilar  (Edouard). 

Waddington  (Richard).   Witt  (Gonrad  de). 

onr  TOrt  gontu  t 


MM.  AUain-Targé.  Andrieux.  Arène  (Em- 
manuel).   Astima.  Audiflired.  AiiJame. 

Baïhaut.  BaUne.  Baltet.  Bastid  (Adrien). 
Belle  Ondre-et-Loire).  Bernard  (Donbs).  Ber- 
nier.  Binachon.  BizareUi.  Boissy-d'Anglas. 
Borie.  Boucan  (Albert).  Bourlier.  Bourril- 
lon.  Bousquet.  Boysset.  Bresson.  Brisson 
(Henri).  BrugelUes.  Bmgère  (AuréUen).  Bur- 
deau.  Buyat. 

Gamot(Sadi).  Garret  (Jules).  Gasimir-Perier 
(Aube).  GavaUé.  Gazauvieilh.  Geccaldi.  Ghaix 
(Gyprien).  Ghanson.  Cihavanne.  Ghevandier. 
Glauzel.   Gompayré. 

Deandreis.  Deguilhem.  DeUestable.  Delmas. 
Deniau.  Deproge.  Deschanel  (Panl).  Dethou. 
Devade.  Dévoile  (Jules).  Dreyftas  (GamiUe). 
Dubois.  Dubost  (Antonin).  Duoher  (Glande) 
(Ain).  Ducoudray.  Ducros.  Dupuy  (Gharles) 
(Hante-JiOire).  Durand  (Ille-et*Yilaine).  Durand- 
Savoyat  Dureau  de  Yaulcomte.  Duval  (Ciésar) 
(Haute-Savoie).    Duvaux. 

Etienne. 

Fanre  (Hippolyte)  (Marne).  Ferry  (Albert). 
Forest    FéugeiroL    Fousset.    Frébanlt. 

Gkdaud.  <3altier.  GaseonL  Gaulier.  (Sobiet 
(René).  Gfomot.  Granet  Gros  (Jules).  Guil- 
laumou. 

HéraL   Hérédia  (de).    Houdaille.   Hurard. 

Jamais  (Bmile).  Jametel.  Jaurès.  Javal. 
Joigneaux.    Joubert     Jumel* 

Labronsse.  Labuasière.  Lacretelle  (Henri 
de)  Lamothe-Pradelle.  La  Porte  (de)  (Deux- 
Sèvres).  Laroze  (Léon).  Lasbayaaes.  Las- 
serre.  Laur.  Lavergne  (Bernard).  Léglise.  Le- 
porohé.  Leroy  (Arthur)  (Géte-dX)r).  Letellier 
jiévèque»    Lookroy.     Lonstalot 
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Madier  de  MonIJau.  Magnien.  Mahy  (de). 
Margalne.  Marmonier  (Henri).  Marquisat. 
Martin-Feuillée.  Mathé  (Félix)  (Allier).  Mau- 
rice-Faure(Drôme).  Méline.  Mellot.  Mérillon. 
Mézières.   Michou.    Million  (Louis).   Milocfaau. 

Noblot     Noél-Par&it. 

Obissier  Saint-Martin.      Ordinaire  (Dionys). 

Paillard  «Ducléré.  Papou.  Passy  (Louis) 
(Bnre).  Pelisse.  Pemolet.  Pesson  (Albert). 
Peytral.  Philippe  (Jules).  Pichon  (Seine). 
Pierre  Alype.  Plnault  Ponlévoy  (Fiogier 
de).  Préveraûd.  Proal  (Jules).  Proust  (An- 
tonin). 

RaynaL  Récipon.  Richard  (Dréme).  Ri- 
vière. Roche  (Jules)  (Savoie).  Rochet  Bon* 
deleux.  Bouvier.    Rnmillet-Ghairetier. 

Saint-Prix.  Sarlat  Sarrien.  Sentenac.  Si« 
monnet.    Steeg.     Steenackers.    Suquet. 

Tassin.    Thiers.    ThonuNm.    Torqnet 

Yacher.  Yeraigny.  Vlelfture.  Yîette. 
Yiger.    Yiox. 

Waldeck«Rousseau.    Wilson. 

N*OMT  PAS  PRIS  PART  AV  YOTI  S 

MM.  Achard.    Ariste  (dT. 

Barrière.  Berger  (Nièvre).  Blanc  (Pierre). 
Blanosubé.  Blatin.  Boullay.  Brelay.  Bru- 
gnot.    Bnvignier. 

Casse  (Germain).  Gavaignac  (Godefipoy). 
Ghantagrel  (Puy-de-Déme).  Glémenceau.  Go* 
chery  (Adolphe).  Gochery  ((Georges).  Gordier. 
Gousset. 

Delattre.  DouviUe-Maillefeu  (comte  de).  Du- 
ohasseint    Duché  (Loire).   Duguyot. 

Bmest-Lefèvre  (Seine). 

Floquet  (Gharles).  FoUiet.    Fonbelle. 

Gaillard  (Gilbert)  (Pay-de-Dôme).  Gignet 
Guyo^Dessaigne• 

Hérisson.    Hude.  Hugues  (Glovis). 

Jullien. 

La  Batut  (de).  Lacéte.  Lacroix  (Slgismond). 
Lafont  Laroze  (AliDred).  Laville.  Leglndic. 
Lesage.     Levrey. 

Michelin.    MiUerand.    Muaier. 

P«Jot.  Pelletaa  (GamiUe).  Perin  (Georges). 
Philipon.     PoQh(m.     Pradon. 

Raoul-Duval.  Rathier.  Basimbaud.  Révil-» 
Ion  (Tony).  Richard  ((ïeorges)  (Deux-Sèvres). 
Roque  (de  FiUol).   Royer. 

Salis.   Sourigues. 

Théron.     Tondu.    Turigny. 

Yemhes.    Vemière.  YiUeneuve. 

Wickersheimer. 

N'OHT  PAS  PRIS  PAR  AU  TOTB 

comme  ayami  été  mmui  d  la  eommUtion 
du  budget: 

MM.B]andin.  Gerville-Réache.  Laisant  Le 
Guay.  Ménard-Dorian.  Sans-Leroy.  Simyaa. 
Yves-Guyot 

ARSERTS  PAR  OONOi  : 

MM.  Gantagrei.  Gazenove  de  Pradine  (de). 
Gonstans.  Escande.  Giraud  (Henri).  GMieydon 
(vice-amiral  de).  GuiUot  (LonU).  Hovius.  La- 
nessan(de).  Laurençon.  Maunoury.  Raspail 
(Benjamin)  (Seine).  Rauline.  Roche  (Georges) 
(Caiarente-Inférieure).  Retours  (baron  des). 
Bpuller.  TheuUer.   Thiessé.  Treille  (Alclde). 


i 
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ANNALES    DB  LA   CHAMBRE   DES    DÉPUTES 


BGÊLVtES 
sW  ta  tenant»  #a/<Niffiimant  te  itaptt^  (» 

Nombre  des  votants • 5S5 

Mi^iiffitéftbMlm Mt 

Pour  radoptioa,* ••   199 

Contra 3S6 

h$  CbtBùm  dm  dépatte  n'a  pas  adopté. 


tBâ*  Adàs 
Aimères  m. 


(Adflle}.     Ai^e  (oomts  de  II- 
Amagat     AristeCd*}.   Amatilt. 


BarasBOil.  Baitniffle.  Barr6.  Basly.  Ban- 
carne-Iiorm.  BaniTy^dTAsson  (de).  Bfllsal 
(fiSMib  de).  BfeMset  BeMfst  (de)  Bsrger 
(Haine-et-Lolre).  fiergerot.  Bigot.  Biliait  (de 
la).  BUn  deBonf«»(viconi«.  llnMftffri- 
comte  Femand  de).  Boreau-Lajanadie.  Boa- 
cher-Delani^le.  Bottieaa.  BovsMla  (Jora). 
Bourgeois  (Vendée).  Bouvattier.  Boyer.  Brame 
(Qeorges).  Bretenil  (<k^.  Br&el  d»  Bainvtttan. 
Galy«b-Rogttl«t  'vioonte).  Gamélinai.  Gain* 
do8«r  Ganroft.  Gazeaox.  Cbambariand. 
GhampTainer  (de).  Gh&tenay  (4^.  CSbevaMor 
(Maine-et-Loire).  (Chevalier  (Maneha).  Gke* 
Tima  (Léon)  (Ote).  GiUel*  deie^  (de). 
CoIbert-LapIaGe  (comte  da).  GaUtanu  Quh' 
nean.    Gonmliér  (marqnis  de).    Greuzé. 

Qaynaod.  Debeely.  Dcgf  dln  -  VaiWwder. 
Delafoste.  Delliflae.  Oeaoanre.  DMlegn 
Dompierre  d^omoy  (vice«adral  de).  I>aBo- 
dan.  Duchesne  (Albert).  Dafonr  ()>aron)  (Lot). 
Dafimr  (Pani;  (TndreT.  Bogné  de  la  Fancon- 
neri».     Dvpvf  (Af8tte^  Bussamsoy. 

Eschasserianx  (baron).  Bstoonnel  (mar^piis 
d'). 

Fagot  Faire.  Fanré  (Gers).  Féraud.  Fer- 
ries* (iaHsBcb»!^  VMqwt  (GimiUe).  Frep- 
pék   fsetthevUtatgénénl  de)L 

Gagneur.  Gelpin  (Gaston).  Ctaedret  ($ar- 
nier-Bodéléac.  tajdin  (ftaÎMsiJi  €tandln  de 
yttalM  «i«Mh«.  Séfwi  (lns«i>.  CKRèt. 
GiUytNama).  GinMii  ItefeiMm  (tfsmte^,  0s- 
b^MU  Giidst  4m  1*  Rtbetfhirte.  QnaâM  de 
ransapy  »M)^ 

Harispe.  Eermary.  Blllisn.  MMamté  (CEsai^ 
taTO-Adolphe).   Hugues  (Glovia). 

Jacquemart  Jallheis ,  Jea«Biz.  Mfné 
(comte  de). 

Eeller.  Kergariou  (de).  Kenaen^af  (fismttCe 
de)*    Eersauson  (comte  de). 

La  Bassatiàre  (Louis  de).  Lab«t  La  Bâtie 
(de).  Laborde-Noguez  (de)u  La  Bonrdonnaye 
(vicontir  d^.  La  F^onnays  Cm^rquis  de). 
La  Forge  (Anatole  d0]r.  La  ffartiniôre  (de).  La- 
mftReUaCde>  Lambertsci»  ÇMum  Mnl  (la). 
Lanjninais  (oomto d^  Larèsa.  Larjutmii  tia^ 
La  Rochefoucauld,  duc  de  Bisaccia. 
Joubert.  La  Rochette  (Ernest  de).  Leblanc 
Lecointre.  Le  Gour.  Lefebvre  du  Prey.  Lat^- 
vrO'Pontalis.  Le  GrSvrltaL  tegge  (comte  de). 
LeffBand  (Looia)  (de  LeoaUea).  Lejernai 
(prince  da).  L^àotse  CAogust^.  Le 
daLcimas.  LaRonz  (Paolj^  UB^(réU4 
(Nordi.  LevarL  Lévi^Misapoix  (de). 
(da).  Liais.  Lsrois  (Jbnili)  (ItoUkan^ 
(Làao)  (FfDistàreV 

liadiaa  (iMraa    di^     IfaiVé  (oMte 
Maret  (Henry).    Martimprey  (comte  de), 
tin  (d*Auray).     Martin  (Léon)  (Oise). 
(Léon)  (Nord).  Maynard  da  la  Glaye 


Msanlldaft  (du).  Mootéty  (de).  Moral  (Joaeidt) 
(Nord).  MortiUet  (de).  MoMÉy  (dno  de).  Mui 
(oeaala  Albert  de).  Mnrstt  (cMds  JoaehM). 

Nevenz.   Niel. 

Omvier  (Auguste).    Omane  (Guneo  &J. 

Pain.  Partz  (marquis  de).  P&ssy  (Loni4 
(Eure).  P&ubnier.  PértUier.  Peymsse.  Plou 
(Jaeqnes).  Ptenteau.  Plaztnet  (eolonel  de). 
PUchon  (Nord).   Pe«^.    PnaPaHa. 

Baille  (Kami).  Remoifille.  Renafd  (LéeiÉ). 
Raybert.  Raqnea  (AveyrM^t  Rosamet  (&•). 
RisAleaux-DvgageL     lor  ^  ^^^^Y  (Ua»e). 

StfNmivad.  8«itt^Martfa  (de)  (Xadfi).  Saisy 
(vfeemte  de).  Barrette.  Bent  (Bdonard).  Serpè 
(Gusman)  Sevaistre  (Léon).  8oland(de).  8<Mi- 
beyraa  (bavon  de).    Beneaie. 

TsHUandier.  Terres  (eemte  de).  Thellier  de 
Ponchevilie.  Thoinnet  de  la.  Tàrmellère  (comte). 
Tntbert   TbremKO  (vleomte  de)L 

Talon  (de).  Yast-Yimeux  (baron).  Yai^as- 
Langau  (marquis  de).  Yergoin.  ^ellard  (Ar- 
mand). 

Wift  (Cinirad  daj. 


Herteor.  HondaiUa«  Hndib 
rie).    Blurard. 

lÉibert  (Loirs). 

Jacquier.  Jamais  (Emile). 
Javal.   Joigneaux.   Joubert. 


HosÉberi  (Frédé* 


eux  tort   dONTfttfr 


Arône  (Emmanuel). 
3 


ABKfn^ftoyfc      Asdrietif. 
Astima.    Attdfffired.   Aa« 


Balhaui  Btllos;  BalteC.  Barbe.  Biredet« 
Barrière.  Beauquier.  Belle  (Indre^Loire). 
Berger  ()H9frOr.  Bernard  (DinàMff,  Bemfer. 
Biaaaften.  BiMfeai«  BhecdeFonleay.  Btanc 
(Plenre).  BTandM.  Blatioi  BsiMpy-d'Ani^ 
Borie.  Borriglione.  Bacm»  f AlMft).  BottHef. 
Bou«i«iei.  BomdMr.  BMmisviBe.  Be«itU- 
Ion.  Bousquet.  Bovier  -  Lapierre.  Boysset. 
Brelay.  Bresfloa*  Briato  Brice  (René). 
Bdsson  (Henri).  Brousse  (Emile).  Brugeilles. 
BfvgèFafAnréUaai^  Bsngnot  Bvâian.  Ai- 
vignier.    Bofa*. 

Gtfési  Gtait(MHK  G«iM(Jnloi!)u  Oa- 
simi^Periar  fAobaji  GteÉlié.  Owniflsillu 


cflML     Chila  (GyprteH^ 
grel  (Pay-dlf-ftNW). 
caiefatfdierr    CIsaseW 
(AMpbe)!      Cissherr  (Oeorg«s!|l 
Gordier.        Gomudet     Gousset. 


DanellfHSMRDrdnli 
BemDMliW*    «jegHttBeflK.    ueHifre^ 
Delmas.    Deluns-Montand. 
ue^S'i^iga  fMe^mwy. 
the«.      DWÊÊ9.     D$m$  ( 
( 


Ghama* 
Chafetx. 
Oachery 
Oftmptyré. 

CMImiew* 


Bautiisiiné. 
DelkMlable* 
I}e|Wge. 

(PWl^fijB- 

i^     IMeyflM 


SMh&tet 
DsKlerlBIMii^  (Ail* 


doit 
Mar. 

Maurice  . 
Meriet  | 


lAaiMfn).      IHH 

I).    Btt^é  (hmnff. 

DnomêiÊf^    tnam. 

Biip«r  tChaiIssy  CHiMe- 

Ifumé  (MMi'Vttaiiisdi  0uiM«4to» 
voyat.  Dureau  de  YauMMf «  DtflsMf  M- 
yal  (Gésar)  Haute-Savoie).    Ouvaux.    BanMir. 

Failiéresi  Foroy.  Vrare  frmÈÉ^  ^9éixii94îiM* 
riean^  FMsir  (Hweiyia)  (llaM#  S^ffvy  (Al- 
bevi)».  0ssty(JalBO).  leiM;  IMmëo.  f^ 
rest  Fougeirol.  Fousset.  Franoonier  li#* 
bault 

(SMand.  Millar*  (ttilert)  (Pi«p^»4MMè). 
Gaillard  (Jules)  (YéwImb).  MAier.  Qanawlt. 
GaeeenL  QlaMisr.  9miiias.  GermaMhr  Ger- 
vJMaMMfce,  Wiwtot.  Qljwt  Gilbert» 
Gehtet  (Bsirf^  Oomot«  Qaanal^  Qrosl^ileslb 
teya4(PaiBl>|Maaa^ 


JameteL    Jaurès. 
JouffrauU.   Jour- 
dan  (Louis).   Jouvencel  (Paul  de).  Jullidn.   Ja 
mel. 

La  Batnt  (de).      Labreusse.      Labussî&re. 
Lacôte.    Lacretelle  (Henri  de).  Lacroix  (Sigia 
mond)«    Lafant.     Lagraoge.     Laguerre.   Lais- 
sant   Lalanie.   Lamaaière  (Daniel).   Lamothe 
Pradelle.     Laporte  (Nièvre).      La  Porte  (de) 
(Deux-Sévres).    Laroze  (Alfred).   Laroze  (Léon). 
Lasbaysses.     Lascombes.       Lasaerre.     Leur. 
Uvergoe  (Bernard).  UviUe.    Lecbevalliar.  Le- 
febvre (Seine-et-Marne).    Léglise.   Leglodic.  Le 
Guay.   Le  Hérissé.      Uporché.      LeroY  (Ar- 
lliur)  (Côte-d*Or).    Lesage.     Lesguillier      Le 
souôf.     LeteUier.    Lévéque.    Levet  (Georges) 
Levrey.    Leygues.    Liouville.   Lockroy.    Lom- 
bard CTsère).   Loranehet   Loustalot.    Lyonnais 
Madier  da  Mon^aa.    Macnien.    Mahy  (de). 
Maillard*      Margaine.      Mammier    (Henri). 
Marqniset     Martin^Feoillée.     Marty.     Mathé 
(Félix)  (AUier/.    Mathé  (Henri)  (Seine).   Maurel 
(YarX    Manriae^aure  (Or6meX   Méiia».  Mellot. 
Ménard-Dorian.     Menuesson.     Mérillon.     M6- 
zièrea.     MicheU     Miobelin.    Miohea.     MiUe- 
ran4«    MiUion  (Louis).    MUochao.   Mondenard 
(da).    Menia.  Mentaot  (8aiae'et-MarM)«   Mmr 
nier. 
Kadacd  (Martin).    MalO-Parfitt.    Boirai. 
Obissler  Baint^Martltt.     Grdtnafre  (DMny^- 
Paltfard-Ditclêré.    P^^t.   Papfnaud.  Ptpoa. 
PUssy  (Frédéric)  (Sefaie).     Pelisse.     PeUettn 
(Oamille).    Pertn  (Georges).    Pemolet.  Peseon 
(Albert).  Peytrtl.    Pbilipon.   PMUppe  (Wee). 
Piebon  (Seine).      Pierre    Alype.       Pmwit. 
Pochott.    Pwdetoy  (Frtgier  de).    Fsns-Tande. 
PradoB.    Pressât.    Préveraud.  Prévôt    Proal 
(Jules).     Proust  (Antoniii)     Pmdon. 

Ranaon.  RaspaU  (Camille)  (Yar).  Rafiiier. 
Raynat.  Eazimbaud.  Réclpon.  Renfllet  Ré- 
vmon(Toiiy).  Rey  (Aristide).  Raymond  (Fran- 
cisque). Ricard.  Richard  (Georges)  (Oeux-Sé- 
vres).  Richard  (Drôme).  Rigant.  Ringnfer. 
Rival  (Gustave).  Rivière.  Roche  (JtfeiKSa. 
veie).  ReèM«  Resd^eai.  Roore.  Benvier. 
Royer.    Roys  (marquis  de).    Mmillsl  Gbsin 


Sabatier.  Baint-Fetiéof.  Saist-Mards  (Yâu- 
eMe).  Saitfl^Pnx.  daint«BesMne«  BaBSi  «an- 
drt^Mé*  Sarlol.  Sarffe*.  B«É«enae.  Bief- 
irtodt  BltfomKt.  ÉittytB.  BeB•ter(d#^ 
rfgaes.  Steof.   AaenaidDsrSL    Su^inat 

Tisefa.  TbéfStt.  Théfenet  mers.  Hmi* 
mê.  Itadtt.  Trooard-RioUe.  Taffgnr-  ^^- 
4Mil.    tturrel  (Adelphe». 

Yadier.  Yarnhes.  Temière.  YersIg^T- 
Yïelflwre.   Yïette.   Yllar  (Rdonard).   Ylox. 

Waddington  (  Riobard).  Waldeok-Rensseaft. 
Wickarsheimar^  Wilson« 

Yvea41ifat 


Hanotaux.  Hésalu  Mrédiai  (*)u 


le 


]|*0«X  PAS  PUS  FAIS  AS  Ton  : 

MM.  Aehard. 

Baatld  (Adilsn).   Blatsnbi.    Boucher* 
GMimir»PMag  (PmH)  (Mm 
Casse  (Germain).    Gavaignae  (Oadafrof). 
GhspfUlotte. 

îliaïaiMiL     Om/m» 
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Fanre  (Femand)  (Qironde).   Floqnet  (Gharits). 

Gauflflorgnes. 

Laborddre.    Leydet.     Lappé  (comte  de). 

VobloU 

PaUy. 

Baonl-OnvaL     Roqae  (de  Fillol).     Ronssin. 

Saint-Luc  (de).   Sana-Leroy. 

Yiger.    Villeneuve. 

ABSENTS   PAR  GORGâ  : 

GantagreL  Gazenove  de  Pradines  (de).  Gens- 
tant.  Bsoande.  Giraud  (Henri).  Gueydon 
(vice^uniral  de).  Gnillot  (Louis).  Hovius.  La- 
neesan  (de).  Laurençon.  Maunoury.  Raspail 
(Benjamin)  (Beine).  Rauline.  Roche  (Georges) 
(Gharente-IaflSrieure).  Retours  (baron  des). 
Bpuller.   Theuller.   Thiessé.   Treille  (Aloide). 


RêOilteaiioni  auœ  seruiins  dei  séances 
des»€tMM  novMhbrê  4886. 


M.  Guyot  (Faul)  (Marne),  porté  comme  ayant 
voté  c  contre  »  daus  le  scrutin  de  la  séance  du 
20  novembre  sur  Tamendement  de  M.  de  Sou- 
beyran,  tendant  à  la  réduction  de  1  million  sur 


la  dette  frottante,  déclare  avoir  voté  «  pour  > 

cette  proposition. 
# 

M.  Bernard  (Doubs)  porté  comme  ayant  voté 
c  contre  »  dans  le  scrutin  du  22  novembre  sur 
ramendementde  BCLeProvost  de  Launay,  tendant 
a  réduire  de  40,000  fr.  le  chapitre  45  du  budget 
du  ministère  des  finances  (suppression  du  sous* 
secrétariat  d*EtatX  déclare  qu'il  était  retenu  au 
Sénat  au  moment  du  scrutin  sur  cet  amende- 
ment et  qu'il  n'a  pu  prendre  part  au  vote.  Si 
rhonorable  membre  avait  été  présent,  il  se  se- 
rait c  abstenu  »• 

M.  le  baron  Gécard,  absent  de  la  salle  au  mo* 
ment  du  même  scrutin,  déclare  que  s*il  avait  été 
présent,  il  aurait  voté  €  pour  »  la  suppression  du 
sons-secrétariat  d'Etat. 

MM.  le  duc  de  Mouchy  et  Léon  Chevreau,  ab- 
sents an  moment  du  même  scrutin,  déclarent 
que,  s'ils  avaient  été  présents,  ils -auraient  voté 
en  faveur  de  l'amendement  de  M.  Le  Provost  de 
Launay. 

M.  Pierre  Alype,  momentanément  absent  lors 
du  même  scrutin,  déclare  que  s'il  avait  été  pré- 
sent, il  aurait  voté  •  contre  »  l'amendement  de 
M.  Le  ProvoBt  de  Launay* 

M.  Derevoge  (Thomas*)»   porté  comme  ayant 


voté  «  contre  >,  dans  le  scrutin  du  20  novembre 
sur  l'amendement  de  M.  de  Soubeyran  (réduc« 
tien  de  1  million  sur  lechapitre  20  du  buiget  du 
ministère  des  finances),  déclare  avoir  voté  •  pour  »• 

M.  de  Ghampvailier,  momentanément  absent 
de  la  salle  des  séances  au  moment  du  scrutin  du 
22  novembre,  sur  le  chapitre  38  (pensions  aux 
victimes  du  %  décembre),  déclare  que,  s'il  avait 
été  présent,  il  aurait  voté  c  contre  ». 

M.  Gtodet  de  la  Riboullerle,  momentanément 
absent  de  la  salle  des  séances  au  moment  du 
même  scrutin,  déclare  que  s'il  avait  été  présent, 
il  aurait  voté  «  contre  »• 

M.  Praz-Paris  ftit  la  même  déclaration. 

M.  Laguerre,  porté  comme  ayant  voté  «  pour  » 
dans  le  scrutin  sur  l'amendement  de  M.  Le  Pré- 
vost de  Launay  tendant  à  la  suppression  du 
sous-secrétariat  des  finances,  déclsire  qu'il  était 
absent  au  moment  du  vote  et  qull  n'a  pu  y 
prendre  part  Si  l'honorable  membre  avait  été 
présent,  il  aurait  voté  «  contre  »  l'amendement. 

M.  (21ovis  Hugues,  momentanément  absent  de 
la  salle  des  séances  au  moment  du  même  scru- 
tin, déclare  que  s'il  avait  été  présent,  il  aurait 
voté  «  contre  »  Tamendemet  de  M.  Le  Provost 
de  Launay. 


I 


I 
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son  M  AIRB.  —  Procte-verbtl  :  M.  Noblot  sa  Baonses.  —  Demandes  de  oon^é.  e  Adoption  dn  projet  de  loi  portant  rétablittement  d*une  mirtazé 
sur  l'aloool  à  Tootroi  de  Ltnnion  (Gôtee-dQ'Nord).  =  Disousion  da  projet  de  loi  tendant  à  allouer  la  conceseion  de  décorations  snpplômentaires^ 
pour  les  marins  et  militaires  employés  aox  opérations  de  Tànnam,  da  Gambolge  et  da  Sénégal  —  Déclaration  de  Fargence.  —  Diseossion  : 
M.  le  comte  de  LaDjaioais,  rapportear.  Adoption.  ==  Bnite  de  la  diseossion  da  projet  de  loi  portant  fixation  da  badget  général  des  dépenses  et 
des  recettes  de  Tezercice  1887.  --  Saite  da  ministère  ^es  fioances.  =:  Gbap.  49  llaiériel  de  radmioistration  centrale^  :  MM.  Wilson,  rapportear 
générale  Maurice  Roavier,  président  de  la  oommission  du  badget,  le  président  da  conseil,  mtnistre  des  affaires  étrangères,  le  mîoistre  des 
linancea  Adoption,  an  soratin.  =  Ghap  50  (Impressions).  Adoption,  au  scrutin.  =  Gliap  53  (rraitements  fixes  des  trésoriers-payeurs  généraux 
•t  du  receveur  central  4e  la  Seioe).  »  COiap  54  (Gommiwtons  aux  trésoriers-payeurs  généraux,  etc).  —  Amendement  de  M.  le  baron  de  Sou- 
beyran  t  MM.  le  baron  de  Soubeyran,  le  rapporteur  général  —  Amendement  de  M.  Camille  Dreyfus»  auguel  se  rallie  M.  de  Soubeyran.  Prise 
en  oonsldération,  au  scrutin  et  renvoi  à  la  commission  du  chapitre  54  ta  Adoption  du  chapitre  5S  =  Adoption  du  chapitre  55.  «  Chapitre  56 
(Commissions  aux  receveurs  particuUera  des  floances,  etc  )•  —  Amendement  de  M.  Camille  Dreyfus  :  MM.  le  rapporteur  général,  Camille 
Breyfbs-  —  Prise  on  considération,  au  scrutio,  et  renvoi  du  chapitre  à  la  commission.  s=  Chapitre  57  (Personnel  de  la  cour  des  comptes).  — 
Amendement  de  M.  Femand  Faure  :  MM  Femand  Paure,  le  ministre  des  flDances,  le  préeident  du  conseil,  ministre  des  affairée  étrangères.  — 
Bejet,  au  scrutin,  a  Adoption  des  chapitrée  58  A  69.  a  Dépôt,  par  M.  Sabatier,  d*an  rappo  t  sommaire  fait  au  nom  de  la  6*  oommission  d'initiative 
parlementaire  sur  ia  proposition  de  loi  de  M.  Sabatier  sur  la  réforme  dee  consistoirei  Israélites  algérens.  »  Congég. 


FRÉfllDBfOI  m  M.  CHAXUi  FlOOm 

La  eianco  est  ouverte  i  deux  heures. 
M.  Xhitallly,  fim  des  sêerétains,  donne 
lecture  du  procès  verbal  de  la  séance  d*hier« 

M.  Voblot  Messieurs»  dans  le  scrutin  sur 
la  demande  d'ajournement  des  chapitres  53. 
54  et  55,  je  suis  porté,   par  erreur,  comme 
m'éunt  abstenu.  Je  dédiie  avoir  voté  «  eon 
Ire  >  rajonmemenl. 

M.  le  préoi4eBt.   La  reedffeation  sera 
fiiile. 

Personne  ne  demande  plue  la  parole  sur  le 
prooès-verbair... 
Le  proete-veibal  esl  adopté. 

nzcuiBS.  —  hbkanuis  us  coMi 

M.  le   préelde&t.  MM.  Noë«  Parbil  et 
Paul  Deechanei  s'excusent  de  ne  pouvoir  as 
•ifler  I  la  séance  de  ce  jour. 

MM  Jnllien  et  BourrilUm  demandent  des 
ooDisée. 

Les  demandes  seront  renvoyées  I  ta  eom- 
aaieiion  des  congés. 

^*^*— l*P.,SBSSIO!f  IXVB.— AmiALISfT.ni*. 

Croot.  stan,  anhaim.  t.  te.) 


▲Dopnoir  D'an  projit  m  loi  D'onrtBÉv 

lOCA% 

M.  le  préeident.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  discussion  du  projet  de  loi  portant  établis- 
sement d'une  surtaxe  sur  l'alcool  à  Tuctroi  de 
Lannion  (Gôtes-du-Nord). 

(La  Chambre,  consultée,  dédde  qu'eliepasse 
I  ta  discussion  des  articles.) 

€  An.  i**.  —  Est  autorisée,  I  partir  de  la 
promulgation  de  ta  présente  loi,  jusqu'au 
81  décembre  1887,  la  perception,  I  l'octroi  de 
Ltnnion  (Cétes  do-Nord)  d'ane  surtaxe  de  4 
francs  par  hectolitre  d'alcool  pur  contenu  dan» 
IfS  eaui  de  Tie,  esprits,  liqueurs,  fruiu  i 
l'eau  de-vie  et  absinthes. 

•  Cette  suruxe  est  indépendante  du  droit 
de  6  ît,  établi  I  titre  de  taxe  principale,  sur 
les  mêmes  boissons.  >  —  (Adopté.) 

f  Art  t.  —  Cette  surtaxe  sera  affectée  au 
payement  des  intérêts  el  i  l'amortissement 
des  emprunts  contractés  par  la  commune. 

€  L'administration  municipale  sera  tenue 
de  JQStifler  chaque  année,  au  préfet,  de  l'em- 
ploi de  la. surtaxe  au  payement  des  dépensée 
en  vue  desquelles  elle  est  sutonsée. 

c  Le  compte  général  de  ce  produit,  tant  eri 
recette  qu'en  dépense,  devit  être  présenté  à 


l'ezj^tion  du  délai  fixé  poor  ta  perceptièn  de 
ta  surtaxe.  •  —  (Adopté.) 

(L'ensemble  du  projet  de  b!  est  mif  wsx 
YOixet  adopté.) 

▲oopvioK  APnÉs  vÈCXJLumon  vm  h'mamcm 

DCN    PaOJBT    DB  LOI    RELATIF  A    DS8  Di- 

G0AATI0M8  euppLtmiiTAmie 

X.  le  président.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  i**  délibération  sur  le  projet  de  loi  ten- 
iant  à  allouer  la  concession  de  décorations 
supplémentaires  pour  les  marins  et  militaires 
employés  aux  opérations  de  i'Ânnam,  du  Cam- 
bodge et  du  Sénégal. 

La  parole  est  I  M.  de  Lanjdnata,  rappor- 
teur. 

M.  le  eomte  de  Lenjnlnale,  repportsiir. 
Messieurs,  pour  répondre  au  désir  que  m'a 
exprmé  M.  ta  ministre  de  ta  marine  et,  j'en 
suis  convaincu,  au  sentiment  de  ta  Chambra 
tout  entière^  je  vous  prie  de  Youloir  bien  voter 
l'urgence  sur  le  projet  de  loi  en  disenssion. 
(Très  bien  1  trè<  bienl) 

X.  le  président  Je  consulte  ta  COiambre 
sur  ta  déclaration  d'urgence. 

tL'nrgence,  mise  aux  Yoix,  est  déclarée.) 

X.  le  rapportonr.  Messieurs,  il  s'est  gUasé 
,dans  ta  titre  du  projet  de  loi|i  comme  dana  ta 
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tilre  4ii  rapport»  une  légère  erreur  que  fai  fi- 
gnalée  et  que  llmprimf  rie  a  laiuê  échapper. 
Lei  récompenief  doitent  ponTOir  être  appli- 
qiiéea  non  lenlement  à  eenx  de  nos  marina  et 
aoldata  qni  se  sont  diitingaés  dans  le  Hant- 
Sénégal,  maïs  l  vom  cens  qoi  ont  mérité  ois 
récompenses  4aas  les  opératlone  am  Sénégal. 
U  fimt  denc  remplacer  hs  mot»  de  Heat«é* 
négal  par  cslni  de  Sénégal. 

M.  le  président,  dette  eneor  s'est  prodnile 
dans  les  doenments  de  la  distribution  parle- 
mentaire ;  mais  dans  le  texte  même  dn  projet 
de  loi,  il  est  bien  question  dn  Sénégal  et  non 
dn  hant  SénégaL 

Personne  ne  demande  k  fparole  snr  Ten- 
semble  dn  projet  de  loi  ?  •  • . 

Je  consulte  la  Chambre  sur  le  passage  aux 
articles. 

(La  Chambre  décide  qu'elle  puse  I  la  dis- 
enssion  des  articles.) 

M.  le  président.  Je  donne  lecture  de  Far- 
tlcle  unique  : 

c  Article  unique.  —  Pour  permettre  de  ré- 
compenser les  services  rendus  récemment  en 
Aanam,  au  Cambodge  et  an  Sénégal  par  les 
troupes  de  farmée  de  mer»  il  sera  exception- 
aeUemem  dérogé  aux  dispositions  xestrietiires 
imtÊQlÊfnmkÊm  paiagraphee  derartiele  i»  de 
htlelin  t5iuillea  iB78  (reimii»  aux  léeon- 
pswes  nalieuaissî,  atMt  qu*àeelieedesttjaai> 
tfer  117»  et  8  Juin  1879. 

c  Bfl  eoBséqueiNse»  il  pourra  être  fUl,  au  If  « 
tse  du  département  ds  la  marine,  en  fiifeur 
deeoBdsrs,  sous  ofBders,  sollafs  et  des  u-, 
similéi  emplo  jls  en  Annam,  an  CambodflB 
etanléuéfal^en  sas  de  la  proportion  détos- 
minée  par  les  lois  d-dessue  mentieunées»  les 
nominations  et  promotions  dans  l'ordre  de  la 
Légion  d'honneur  et  les  concessions  de  mé« 
daiUei  miHtairss  dent  le  nombre  suU  : 

«  I  cnrix  de  commandeur. 

s  5  SMix  d'officier. 

s  40  croix  de  cheiralier. 

c  66  médailles  militaires.  > 

Je  mets  rarticle  unique  aux  voix. 

(L'articie  unique  est  mU  aux  mx  et  le  pro- 
jet de  loi  est  adopté.) 

Stjm  Df  LA  MSGOSSIOR  Btr  HlOlUr  DS  LOI 
MRTAirV  FIXAtlOM  DU  B0O0If  gÉNÉRAL 
Bt  L'BXBRCIGK  1887 

M.  le  yréetdenc  LPordre  du  jour  «ppdle 
la  suite  de  k  diseassion  du  projet  do  loi  por- 
tnatitxatiett  dn  budget  ginéinl  dee  dépeaMs 
et  des  recettes  de  Texerdce  1887. 

La  Chambra  s'est  ariétée  hier  au  chapitre 
53,  mais  las  chapitres  27, 49  et  50  auraient  été 
veufoyés  i  la  commission;  k  commission 
est^Oie  prête  à  faire  son  rapport?.». 

ai.WileeB,  rapparimêT  général.  Je  de- 
munie  la  parole. 

M.  le  président.  Yons  aies  la  parole. 

X.  Wileon,  rapporUur  général.  BCessieurs, 
j'ai  &  dire  simplement  i  k  Chambre  que,  sur 
le  dupltre  27,  lelattf  aux  pensions  de  la  ma- 
rine, la  eiMttmissiott  ifujani  peeencoreété 

"idae  chftes  que  ILleminfstm  delà 


marine  doit  lui  communiquer,  nous  demandons 
rajeumement  I  une  séance  ultérieure. 

En  ce  qui  concerne  Pamendement  de  l'hono- 
rable M  Fernand  Faure  sur  le  chapitre  49, 
portant  réduction  du  chiffre  de  665,000  fr.  I 
500,000  fr.,  la  commission  du  budget  m'a 
Chargé  de  déclaiev  quf eBe  acceptait  ramende- 


li  en  est  de  mémo  de  l'amendement  de  U. 
Laroche  Joubert,  qui  réduit  le  chiffre  du  cha- 
pitre 50  de  2,300,000  fr.  à  2.250,000  fr.,  soit 
une  diminution  de  50.000  £r. 

M.  Marmoniep.  Nous  demandons  des  ex* 
plioations  I  Pourquoi  la  commiasion  accepte- 
t-elle  aujourd'hui  des  crédits  qu'elle  repous- 
sait hier?  (Très  bient  très  bienl  sur  divers 
bancs  I  gauche.) 

ML  lUttrice  AouTtar,  préMM  4f   la 

ewnwiuicn  du  buigtt.  Je  demande  la  pa 
rôle. 

M.  le  président.  Yous  ates  la  parole. 

M.  Maniiee  Ronvier.  Messieurs,  hier  la 
Chambre apris  en  considération,  contrairement 
FMsdn  mlnistindesiuaneeeeicontraiie* 
ment  i  Patis  de  la  comuriislon  dn  budget,  un 
amendement  de  M.  Fernand  Faure  portant 
réduction  de  165,000  f  r.  sur  le  chapitre  49, 
Matériel  de  Fadministratlon  centrale. 

La  Chambre  A  également  pris  en  considéra- 
tioaunautie  amendemeni  de  MM.  Laioche- 
Joubert»  Le  Prousst  de  Launay  et  de  Cassa^ 
gnes^  léduisuni  deSO.OO»  fr.  le  chapitre  éO 
ceneemunt  les  inpieesiens.  M.  le  ruppe 
leur  génénd  de  hi  commlsslen  Tient  de  fidre 
connaicre  I  la  Chambre  que  hi  commission  ac- 
ceptait les  amendements  qui  lui  ont  été  ren- 
voyés i  la  suite  des  Totes  émis  par  la  Cham- 
bre dans  sa  séance  d'hier.  Plusieurs  de  nos 
collègues  ont  demandé  des  explications  et  j'en- 
tendais tout  I  l'heure  cette  réflexion,  lorsque 
je  me  treufuis  au  milieu  de  leurs  bancs  : 
Comment  la  commissiou  accepte  t-elle  au- 
jourd'hui ce  qu'elle  repoussait  hier  ?  Ces  ex- 
plications, je  considère  quil  est  du  detoir  de 
la  commission  du  budget  de  les  fournir.  (Très 
bien  I  très  bien  I) 

La  commission  du  budget,  messicun,  n'a, 
Hm  l-tis  de  ht  Clmmbre,  aucun  droit  par- 
ticulier de  remontrance;  elle  est  un  des 
organes  au  moyen  desquels  la  Chambre  tre> 
vaille,  et  quand  la  Chambra  a  manifesté  ses 
Tuss  et  sa  volonté,  la  ocHnmission  n'a  qu'une 
chose  I  fiire,  c'est  de  sPindiner.  (Très  bien  ! 
tiès  bisn  l)  Il  flisut  œpendant  bien  expliquer  à 
ta  Chambre  pourquoi  ta  commission  n'avait 
pas  pris  elle  même  Tinittative  de  ces  rédue- 
tiens  qui  ont  paru  possibles  I  ta  majorité  per- 
sistante qni  s^affirme  députa  deux  ou  trota 
séances.  Ces  explications,  je  dota  les  don- 
ner. 

Messtaurs,  ta  budget  n'est  pas  l'œuvre  de  ta 
commission. 

Le  budget  de  l'Etat  n'est  même  pas  Tœuvre 
de  M.  le  ministre  des  finances  ;  c^est,  entre  tous 
les  projeta  de  loi  qui  vous  sont  soomis,  celui 
qui  engage  au  plus  haut  degré  la  responsabi- 
hié  collective  dn  cabinet  (Très  bienl  très 
btan  !  sur  divers  bancs)  parce  que  ta  budget 
se  dtacuteen  eonseil  ;  il  n'est  fceutre  d'aucun 


des  ministres  spéciaux,  il  est  l'oeuvre  du  Gou^ 
vemement  tout  entier.  Et,  meutaure,  s^il  en 
est  ainsi,  il  tant  se  rendre  compte  de  ta  n- 
tuation  dans  laquelle  s'est  trouvée  Yotre  com- 
mtasion  des  finances,  lorsqu'il  s^est  agi  d'exa- 
miner les  budgets  des  diveni  ministères, 
celui  des  fiaances  entre  autres.  Yotre  com- 
misstan  avait  demandé  des  réductions  plus 
étendues  que  celles  qu'elto  vous  a  proposées  par 
l'organe  de  ses  rapporteurs,  et  alon  qu'est-il 
advenu  ?  C'est  que,  dans  le  temps  qui  s'éoouta 
entre  les  premières  délibérations  de  ta  commis- 
sion  du  budget  et  le  moment  où  vous  êtes  saista 
desesrapporta,  les  ministres  intéressés,  dont  on 
proposait  de  réduire  les  crédits,  sont  venue 
devant  YOtro  commtasion  et  ont  déclsié  qu'ita 
ne  pouvaient  pas  assumer  ta  responsibllité  de 
ta  direetion  de  l'adnnnistretion,  si  les  réduc- 
tions prenatani  l'Importance  qu'avait  entrevue 
ta  commission  dn  budget 

M.  le  colonel  baron  de  Ptaunnot.  On 
n'accepte  pas  les  fonctions  de  mintatre  quand 
on  redoute  la  responsabilité. 

M.  Haniioe  Ronvier.  J'engagerai  l'ho- 
nemUe  eelMgue  qui  «ftuteurempe  i 


M.  le  eolenol  bnren  de  Màsunee  II  est 
inutito  de  ta  dâielopper,  tout  le  monde  a  eom- 
pris. 

MC  Menriee  Bnn'vlep.  Alors,  nous  y  per- 
drons boaneonp;  mata  je  voue  pvta  de  ne  pas 
inteiroaspee  mu  itiesuasion.  La  :  dietasetion 
que  fui  Phonneur  de  taim,  un  nom  de 
l'nnuuiaM  de  ta  eomutasion  dn  liudist,  a 
une  gnvité  sufllsante  pour  qufî  me  soit  per* 
mis  de  l'exposer  ainsi  que  je  l'entends  et  eom- 
me  j'ai  reçu  mandat  de  te  taire,  sans  être 
troublé  par  des  interruptions  qui  n'ajoutent 
aucune  clarté  au  débat. 

M.  le  colonel  baron  de  Plauanet.  Je 
VOQS  remercie. 


JVnpesuls  a  ta 
Chambre,  et  ce  n'est  pas  là  une  nouveauté, 
car  tous  ceux  d'entre  noue,  asessieus%  qui 
ont  fait  partie  non  seulement  de  ta  commta- 
siim.  des  finances,  mata  des  autres  commis- 
sions^ savent  qu'il  en  est  ainsi,  que  les  com- 
missions prennent  dee  déeisioDS  qvl  nfoni  pas 
un  caractère  farrétocable.  Bllee  se  mstisut  en 
rapport  avec  les  membree  dn  Gouvememem» 
et  quand  elles  se  trouvent  en  préssnce  d'un 
mintatre  qui  est  iUYesti  de  ta  eonfianee  deta 
majorité  de  l'Assemblée,  —  et  quand  des  mi- 
nistres sont  en  fonctions,  il  faut  admettse 
qu'ita  sontinvestta  de  ostte  confiance*.,. 

M.  Lejenne.  C'est  l'amant  dnnintatère 
qui  continue. 

M.  Manrioe  Ronvier.  C'est  l'asnnt  du 
mintatère?  Qaoi  I  nous  venons  défendre  ici  les 
mémos  proposithnie  que  le  ndntatére ,  c'est 
vous  qui  les  repousses,  et  vous  dites  que  nous 
donnons  l'aeiautauminlstlreii  811  y  ena  dans 
cette  Chambre  qui  donnent  Passant  an  aai* 
nistère,  ce  sont  ceux  dont  les 
en  éehse  tas  propositions  ( 

M.  de  la  Biiiaie.  Cela  nous  est  bien  égal, 
le  mintatère.  Il  s'agit  peur  noue  de  questions 
d'économies  et  nullement  de  qnastlens  de  pei^ 
sonnes* 


II.  imulM  Ronirtor.  On  me  dit  I  droite  : 
Qae  fOtties  fous  qoe  cela  noui  ftwse,  le  minii- 
l^r  Pôcur  noue,  ee  lonl  des  queutons  d'éco- 
nomies qui  sont  en  jea,  ce  ne  soni  pas  des 
questions  de  penonnes. 

Mais,  meisieari,  qni  est-ce  qui  contredit 
anx  mérités  loat  I  ftdt  banales,  élémentaires 
que  ^ns  eiprimsi  en  ce  moment  par  voie 
d'inteimption. 

M.  Bagué  de  la  Favconaorte.  Banal  est 
séfôre.  Je  tronfe^moi,  ^tre  discours  intéres- 
sant. 

M.  V anHeo  BovtIop.  Le  mot  n'est  pas 
fléTàr^,  il  est  parlementaire.  Une  Yérité  !«• 
nale,  c'est  celle  qni  conrt  les  mes. 

Et  ce  n'est  pas  nne  déconcerte,  nne  décla- 
zation  inattendae  qne  la  minorité,  qai  n'est 
pas  repréistttée  dans  le  Gtoafemement,  dise  : 
c  Mais  noos  noas  déâintêressons  de  ces  qnes* 
tiens  i  •  Aassi  bien,  ces  obsenrations  s'adies» 
sent  beaucoup  moins  I  la  minorité  qu'à  osite 
portion  de  la  majorité  qui  maintient  le  Gon* 
vemement  par  des  témoignages  de  coniance, 
sans  lesquels  le  Gouvememeat  ne  saurait  li* 
m  et  qui,  quand  le  Goufemement  ^nt 
demander  les  crédits  néoessaSres»  suivant  lui, 
au  bon  fonctionnement  des  senriees,  les  lui 
lafasel  (Bruit  à  l'extrême  gauche»)  Vous  n'êtes 
donc  pas  eu  cause» 

M.  Wlekerskelflie».  La  majorité  républi» 
eaine  re>pecte  avant  tout  un  programme.  Cest 
Ja  eouunissien  du  bodget  qui  a  commencé  par 
attaquer  le  ministère,  on  le  sait  bien. 

M.  Borie.  Nous  n'avons  assisté  jusqu'id 
qu'à  un  réquisitoire  contre  le  ministère  de  la 
part  de  la  commission  du  budget  ! 

K.  le  président.  Mais  enfin,  messieurs, 
si  vous  avez  quelque  chose  I  dire,  la  tribade 
vous  est  ouverte  ;  n'interrompes  pas  1 

M.  Manrtee  Ronvier,  J'avais  Thonnenr 
de  dire,  messieurs,  qu'il  se  passait  dans  la 
commission  du  budget  ce  qui  se  passe  dans 
toutes  les  commissions. 

La  commission  a  examiné  les  dépenses  ; 
elle  a  chargé  un  certain  nombre  de  ses  mem- 
bres, investis  de  la  mission  de  rapporteur, 
^examiner  chacun  des  budgets,  de  voir  les 
réductions  de  crédits  qui  pourraient  êire  pro- 
posées I  la  Chambre;  favais  l'honneur  de 
dire  que  ces  réductions  étaient  plus  étendues 
que  celles  qui  vous  sont  proposées  I  l'heure 
qu'il  est  par  les  rapporteurs  de  la  commission 
du  budget,  et  j'expliquais  comment  il  se  fiit 
que  les  réductions  primitives  n'avaient  pas  été 
maintenues. 

Je  rappelais  qu'il  en  est  de  la  commission 
du  budget  comme  des  autres  commissions, 
que  quand  la  commission  s^est  fait  une  opi- 
nion préalable,  quand  elle  a  arrêté  une  vue, 
elle  entre  en  communication  avec  les  minis- 
tres responsables  investis  de  la  confiance  du 
Parlement,  représentant  la  majorité  républi- 
caine, et  que  quand  ces  ministres  viennent  hii 
dire  :  •  Nous  ne  pouvons  pas  accepter  ces 
xéduetions,  parce  qu'elles  compromettent  le 
bon  fonctionnement  de  l'administraMon  dont 
fai  la  charge  et  la  responsabilité  »,  la  com- 
mission du  budget  croit  qu'elle  remplit  un 
des  devohre  qu'elle  a  vis*l«vl8  de  la  Chambre 
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en  ne  criant  pas  un  embarras  et  ute  dHttcuHI 
au  Gouvernement  républicain.  (IntenrupHona 
I  droite.) 

U.  Sabatlev  11  faudrait  dmiBsr  U  Justift- 
oation  de  ces  allégations. 

M.  Yletle.  Ne  répondez  pas  aux  interrup- 
tions. 

M.  U  préuldMit.  Ceux  qui  interrompent 
peuvent  monter  I  la  tribune  pour  répondre  au 
discours  de  l'oratmur,  mais  ils  doivent  s^ab* 
stenir  de  lui  couper  la  parole. 

M.  Maurtca  Bouvier.  61  j'exposais  des 
doctrines  qid  me  fassent  personnelles,  si  j'é- 
mettais des  idées  qui  pussent  fUro  naftn  la 
conttadicdon,  je  comprendrais  les  interrup* 
tiens  qui  s'élèvent  de  ce  côté  de  la  Chambre 
(ta  gauche)  ;  mais  j'expose  des  faits  oontro  les* 
quels  personne  ne  peut  s'élever,  pas  plus  les 
membres  de  la  Chambre  que  les  membres  de 
la  commission  du  budget.  La  commission  du 
budget  n'est  pas  tout  I  fait  homogène,  elle  est 
composée,  comme  l'a  voulu  la  Chambre,  de 
membres  appartenant  aux  diverses  fractions 
de  la  majorité  républicaine,  et  quand  je  dis 
qu'elle  s'est  trouvée  en  présence  d'un  ministro 
qui  lui  a  déclaré  que  les  réductions  qu'on  lui 
demandait  étaient  exagérées,  incompatibles 
avec  le  bon  fonctionnement  des  services  dont 
le  ministre  a  la  charge,  et  qu'en  présence  de 
cette  déclaration  elle  n'a  pas  insisté,  U  me 
semble  que  je  n'énonce  pas  des  fitits  qui  soient 
de  nature  I  blesser  personne. 

SU  en  est  ainsi,  n'estil  pas  vrai  de  dire  ee 
que  f  ai  dit  le  jour  même  oti  la  Chambre  a 
voté  la  proposition  de  M.  de  Douville-tlaille* 
feu  :  que  le  budget  qui  vous  est  soumis  n'est 
pas  Tœavre  de  la  commission,  qu'il  n'est  pu 
même  le  budget  du  ministre  des  finances, 
qu'il  est  l'œuvre  collective  du  (Gouvernement. 
Cest  II  un  fait  qui  ne  peut  étro  contesté. 

Qaelie  est  la  conclusion  I  en  tirer,  tfest 
qu'il  s'est  prodidt  une  de  ces  deux  choses  : 
ou  que  les  divers  membres  placés  par  votre 
confiance  à  te  tête  des  divers  départements 
ministériels  n'ont  pas  Isit  leur  devoir,  car 
sPil  était  vrai  qu'un  ministre,  quel  qu'il  ffit, 
—  et  il  n'y  a  rien,  dans  ce  que  je  dis,  qui  vise 
IL  le  ministro  des  finances,  vous  le  verres 
tout  à  l'heuro  I  ma  conclusion  finale  —  s^il 
était  vrai  qu'un  mitistro  ait  pu  foiro  165,000  Ir. 
d'économie  sur  un  chapitra  et  qu'il  ne  l'ait  pu 
fait,  pourries -vous  dira  que  ce  ministro  n'^ 
pas  manqué  gravement  I  son  devoir,?  Et  quand 
il  se  trouve  en  présence  de  l'injonction  que  lui 
fait  la  Chambra  d'avoir  I  réduira  d'un  tiero  un 
des  chapitres  de  son  départsment,  pourraiVil  y 
avoir  pour  lui  un  blâme  plus  sévéro  que  celui 
qui  résulte  de  vos  votes  t 

MaU»  je  le  répète,  le  budget  n'est  pas  le 
budgs[t  de  M.  le  ministra  des  finances,  U  cet 
celui  du  Gouvernement.  (Mouvements  pro- 
longés en  sens  divers.) 

X.  Labopdére.  Et  celui  de  la  commission 
du  budget,  qui  a  autro  chose  I  faire  que  d^en-> 
registrar  les  propositions  du  Gouv«mement« 
(Romeurs  diverses.) 

M.  Maniiee  Rouvier.  Comment  1  on  me 
dit,  _  et  quel  que  soit  mon  désir  de  ne  pas 
m'anêter  aux  interruptions,  il  faut  bien  que 
je  m'y  arrête,  quand  elles  me  démontrent 
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cembiSB  peu  f  ai  réussi  I  fidro  eomprendro  ma 
pensée,  —  ou  me  dit  :  Le  rôle  de  hi  coesmls* 
slon  du  bu^  n'est  pas  d'éniegtstrer  les  dé« 
darotlons  du  Gouvernement.  Assurément,  je 
i^i  jamais  dit  que  tel  fèt  le  réie  de  la  com- 
mission* Comment  Paurais-je  pu  dira?  La  corn-; 
misston  vous  a  aeporté  17  mllHonf  d'écono- 
miee  qui  n'étaient  pas  toutes  acceptées  par  les 
ministres;  et  si  elle  n'avait  pas  tenu  compte 
de  ravis  du  GouvememeDt,-^  car  autro  diose 
est  d'enregistrer  les  dédarotkms  d'un  ministro 
ou  de  tenir  compte  de  son  avis,  quand  ou  n'a 
pas  de  raison  dédslro  pour  le  eentrediro  et 
pour  montrer  qu'il  n  trompe  et  qiffi  a  tort; 
—  si,  dis-je,  la  commission  du  budget  voue 
avait  apporté  son  oeuvro  du  premier  jet,  avant 
d'avoir  été  en  pourparlers  avec  le  Ckravemo» 
ment,  ce  n'est  pas  17  mlUions,  nmls  40  ou  M 
millions  d'économies  qu'elle  vous  aurait  pro- 
posés. 

Vous  me  dites  qu'il  n'y  a  pu  Ueu  de  tenir 
compte  de  l'opinion  des  ministres;  c'est  pré- 
cisément la  question  qui  se  pose  devant  la 
Chambro,  et  ceux  qui  pensent  qu'il  ne  liut 
pas  tenir  compte  de  l'oplolon  des  mhiistres 
expliqueront  tout  1  Pheuro  dans  ce  débat 
quelle  est  la  conception  quils  ont  d'un  gou« 
vemement  parlementairo. 

Ce  que  j'explique  en  ce  moment,  tfest  que 
depuis  trois  jours  il  se  produit  un  fait  que  je 
n'ai  pas  le  droit  de  qualifier,  mais  que  je  puis 
constater,  c'est  que  le  Gouvernement  issu  de 
la  majorité  républicaine,  apportant  des  pro- 
positions soutenues  par  la  commission  du 
budget,  est  mis  en  échec  par  les  viotes  de  cette 
majorité. 

Ce  que  je  veux  dira,  c'est  qu'il  faut  admettn 
une  de  ces  deux  choses  :  ou  le  Gouvernement 
tout  entier  n'a  pas  rampli  son  devirir  en  ne 
mettant  pas  la  Chambro  en  mesuro  de  Mit 
les  réductions  compatibles  avec  la  marohe  ré- 
guOèro  des  servioes  publics,  ou,  au  controlro^ 
il  a  eu  raison  de  ne  pas  accepter  certaines 
réductions  des  dépenses.  Je  ne  juge  pas  la 
question.  Je  poro  ces  deux  termes  du  di- 
lemme. 

Si  le  Gouvernement  pense  qu'U  a  en  raison; 
et  il  dott  le  penser,  je  dis  qu'il  ne  s'agit 
point  de  jeter  dans  cette  discussion  un  mi- 
nistro spécial  comme  victime  expiatoiro,  je  dis 
que  le  devoir  du  chef  du  Gouvernement  est  de 
venir  ici  à  la  tribune  nous  déclarer...  (Man- 
ques d'assentiment  sur  plusieun  bancs.  — 
Mouvements  divera.) 

X.  Labordèro.  Est-ce  une  iuterpéUatiott 
au  nom  de  la  oommissioa  du  budget  que  vous 
faiiesT 


M.  Aohavd.  Est-ce  le  président  de  lai 
mission  qui  parle  T 

M.  le  président.  Cest  le  président  de  la 
commission  du  budget  qui  parle;  il  vous 
donne  des  explications  au  sujet  du  rapport 
qui  a  été  fait  au  début  de  la  séance  par  M.  le 
rapporteur  général. 

M.  Maniiee  RouTler.  Je  ne  fais  aucune 
interpellation,  je  réponds  I  une  demande 
d'explication  qui  s'est  produite  sur  les  bancs 
de  U  majorité,  et  il  est  fâcheux  que  ceux  qui 
m'interrompent  n'aient  pas  été  présenu  1  ce 
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ttontat.  An  débnl  de  «Ile  lëanoe,  quand  M. 
la  mpportmir  général  a  déclaré  que  la  oommlB- 
aioD  du  bad^et,  déféranl,  oomm  c'en  son 
damiir»  an  déair  de  U  Quambre,  aeœpUU  les 
èUlbes  qu'elle  avait  tandionnét  hier  par  set 
foies,  pluif ws  Toix  se  soot  élefées  pour  de- 
aânto  —  ei  celte  demande  était  fort  nain- 
icelle  —  eommeni  on  acceptait  anjoard'hai  ce 
qu'on  repoossait  hier.  Eh  bien,  c'est  parce  que 
la  Chambre,  qni  n'avait  pas  manifesté  sa^vo- 
leai*  anparaYant,  l'a  manifestée  hier. 

Hier,  noos  éii<ms  en  présence  da  Gonver- 
sèment  qni  venait  nons  dire  :  Les  crédits  que 
nons  Tons  demandons  sont  nécessaires  an  bon 
fonetionnement  de  l'administration. 

Et  en  vérité,  pem-il  s'élever  qnelqne  contes- 
talion  sor  ce  point?  Y  a  til  quoiqu'on  dans 
cette  Chambre  qui  puisse  penser  qu'on  mi- 
jdsUe  vienne  demander  des  crédits  plus  élevés 
que  ceux  qui  sont  nécessaires  pour  le  bon 
fonctionnement  de  son  administration  T  (la 
lermptioos  4  i'exiréme  gauche.) 

lI.Aoliard.  Que  devient  le  contrôle  du 
Failement  avec  une  pareille  théorie  T  (Bmit  ) 

M.  Manrlce  Rouvier,  Messieurs,  je  n'en 
Bnirais  pas  si  je  voalais  relever  toutes  Ips  in- 
lerruptions  qui  parviennent  jusqu'à  moi.  D*un 
c6té,  on  me  dit  que  nous  renversons  les  mmis- 
lères;  mais  il  serait  bien  sfngalier  que  ce 
fiusent  ceux  II  qoi  renversent  les  ministères, 
qni  votent  avec  le  Gk>uvernement.  (Très  bien  I 
trèebien!  au  centre.) 

On  me  demande  d'un  autre  c6lé,  ce  que 
devient  le  contrôle  de  la  Chambre  ? 

Messieurs,  qni  donc  nie  ce  contrôle  ? 

On  vunibrû  à  lewUétnê  gauche.  Vous  I 

M.  Maorice  RoaTier.  Je  suis  id  pour 
vendre  hommage  à  la  haute  autorité  de  la 
Chambre  et  pour  déclarer  que  qutnd  elle 
donne  un  avis,  et  I  plus  forte  raison  un  ordre, 
comme  elle  l'a  fait  hier,  le  devoir  d'une  çom 
mission,  qui  n'est  qoe  l'organe  de  la  Gbambre, 
est  de  s'y  conformer.  (Très  bieni  très  bien  !) 

Je  réponds  à  la  demande  d'ezplicaûODs  qui 
m'a  été  fkite  tout  I  l'heure  :  Pourquoi  m'a-t 
OU  dit,  n'a  fez*  vous  pas  apporté  vous-même 
ces  économies  considérables  que  nous  réali 
sons  ici,  giâoe  à  cette  majorité  nouvelle  qui 
i^est  formée?  (Bruit  et  interruptions  à  l'ez- 
Iréme  gauche.) 

Ce  que  je  dis  peut  vous  déplaire,  yous  pouvez 
pensez  que  vous  visez  la  commission  du  budget, 
que  vous  l'atteignez  en  pleine  poitrine...  (Ddné- 
galions  I  gauche.) 

M.  lioydet.  Ce  que  nous  Yisons,  ce  sont 
les  économies. 

K-  Maorloe  Rouviop.  Messieurs,  permet 
lez- mot  de  vons  dire  que  si  nons  n'avons  pas 
proposé  d'économies  plus  considérables,  c'est 
parce  que  nons  n'avons  pas  voulu  créer  de  dif- 
ficultés su  Gduvernement  qui  a  la  confiance 
de  la  majorité. 

Ptusifun  msmbrts  à  Vêxtrimê  gawh»,  Nons 
avons  le  même  fouci  I 

X.  Maurice  Ronvier.  Vous  avez  le  même 
ioud  r  eh  bien,  yous  avez  une  (sçon  de  le 
manifester  par  vos  votes  qui  est  bien  faite 
pour  provoquer  la  surprise  et  rétonnement. 
Quant  I  nous,  nous  avons  l'honneur  de  dire 
I  la  Chambre  que  nous  sommes  placés  dans 


la  situation  suivante:  si  la  commission  du 
budget  n'a  pas  réalisé  plus  d'économies,  c'est 
parce  que  le  Gouvernement  nons  a  déclaré 
qu'il  n'était  pas  possible  d'aller  plus  loin  dans 
cette  voie.  Je  répète,  le  budget  n'étant  pas 
l'œavre  d'un  ministre  spécial,   mais  du  cabi* 
net  tout  entier,  il  en  résulte  —  et  personne  ne 
p»ul  le  nier  —  ou  bien  que  le  Gouvernement 
n'a  pas  rempli  comp'étement  son  devmr  en  ne 
présentant  pas  toutes  les  économies  compati* 
blés...  (Réclamations  I  rextréme  gauche.) 
A  drattô  Ce«t  vrai  1  c'est  vrai  1 
M.  lAaartee  Ronfler •  Mais,  messieun, 
en  vérité,  il  est  singulier,  quand  j'éooace  cette 
proportion  que  le  Gjovernement,  s'il  n'a  paa 
réalisé  tontes   les  économies  comme  il   le 
devait,  n'a  pas  fait  tout  son  devoir,  que  des 
rumeurs  s'élèvent  du  côté  de  ceux  qui  préd- 
tément  réiuiBeot  les  crédits.  Si  vous  penses 
que  le  Gouvernemeni  a  rempli  son  devoir, 
que  ne  faites  yous  comme  nous?  (Interrup- 
tions à  gauche.) 

M.  Bmlio  Brousae.  Défendez  ht  commis  * 
sion,  et  non  pas  le  GouYememenlt  (Bruil 
prolongé } 

M.  Maurice  Rouvier.  Eu  vérité,  mes« 
sieurs,  les  inierruptiont  rendent  ma  t&ehe  bien 
difficile,  et  j'ai  la  plus  grande  peine  I  m'eipli- 
qner  la  cause  qui  les  provofui^nt.  Certainement 
plusieurs  de  nos  coUègoes  dans  cette  Chambre 
ont  sur  la  façon  de  soutenir  un  Gouvernement 
républicain  une  notion  différente  de  U 
mienne. 

X.  Tony  RéviUiua  Mais  cfest  vous  qui  è,U 
laques  if  Gronveroement  en  faisant  semblant 
de  le  défendre  1  (Applaudissements  à  rextréme 
gaocbe.) 
M.  Labordère.  Cesl  vrail 
M  le  prèaldent  Monsieur  Tony  Révll- 
lon,  je  vous  U*è  obierver  que  personne  n'in- 
terrompt an  banc  des  ministres.  Je  vous  en- 
gage à  imiter  cet  exemple.  (Très  bienl 
très  bien  1) 

M  Maurice  Rouvier.  L'honorable  M. 
Tony  Révillon  me  Un  l'honneur  de  me  trans 
mettre,  sous  une  forme  à  laquelle  Je  puis  rA 
pondre,  la  pensée  qui  probablement  a  fait  nai  • 
Ire  les  interruptions,  que  }e  ne  puis  ni  dominer 
rni  contenir,  et  auxquelles  je  ne  puis  répondre 
parce  qu'elles  ont  un  caractère  collectif. 

J'ai  déjl  répondu  4  cette  interrnptioo,  L'no* 
norable  M  Tony  Révillon  me  reproche  d'atta* 
quer  le  Gouvernement  en  faisant  semblant  te 
le  défendre* 
À  Pegtréms  gauche.  Oai  I  oui  ! 
lA.  Haurlca  Rouvier.  Permettez,  mes- 
sieura,  je  vais  m  expliquer    Donc  j'attaque  le 
Gouvernement  en  faisant  semblant  de  le  dé- 
fendre. C'est  cela  que  vous  vouiez  dire?  (Non 
Yelles  marques  d'assentiment  sur  les  mêmes 
bancs.) 

Messieun,  il  me  serait  trèi  belle  de  répon- 
dre  I  i'ûonorable  interruptenr  qu'il  renverse 
le  Gouvemement,non  pas  en  faisant  semblant 
4e  le  défendre,  mais  d'une  manière  simple, 
visible  i  l'œil  nu  pour  tout  le  monde ,  en  vo- 
tant contre  lui  i  (Applaudissements  au  centre* 
— Inl(>rruptions  I  l'exUème  gauche.) 

Un  tnmnhre  à  VÊtMtM^gwchê.  Nous  Yolons 
ppurlesècouoQûesl 


M.  Manrlea  Romler.  Oh!  je  connais 
YOtre  théorie.  Faitea-moi  l'honneur  de  penser 
que  je  l'ai  entrevue  et  que  je  la  connais  i 
fond. 

Vous  n'attaquez  pas  les  ministres,  vous  ne 
les  visez  pas  ;  mais  vous  ne  votez  pas  les  cré« 
dits  quMs  vous  demandent.  (Nouvelles  intsr» 
replions  sur  les  mêmes  bancs  ) 
ML  Bo^iep  Laplerre.  C^est  notre  droit. 

SA.  Bsaorice  Routier.  Mais  laissez  m<d 
donc  discuter! 

Quant  I  moi,  i'ai  une  théorie  tout  autre,  et 
cette  théorie  je  l'ezpo-e  non  seulement  en  mon 
nom.  mais  au  nom  de  la  commission  du  bud- 
get, qui  renferme  plus  d'un  membre  siégeant 
snr  les  mêmes  bancs  que  l'honorable  H.  Tony 
Révillon. 

V^ius  avez  une  façon  de  donner  votre  concours 
au  Goovernement  qui  eat  véritablement  bleu 
commode  :  vous  lui  accordez  votre  concours 
et  vous  fe  proclamez  dans  des  scrutins  qui  ne 
comportent  ni  autorisation  d'ouvrir  un  crédit 
ni  de  dépenser  une  sonune  quelconque*  Mais 
qusnd  le  Gouvernement  yous  déclare,  par 
l'organe  du  ministre  des  finances,  qu'il  ne 
peut  pas  admettre  que  le  chapitre  49  soit  ré- 
doit de  465,000  fr.,  vous  votes  contre 
le  Gouvernement  et  vous  yous  écriez  ensuite 
qne  c'est  moi  qui  atuque  le  cabinet  et  qui 
cherdie  à  le  renverser  I  (Très  bien  !  trèt  bien  I 
au  centre.  —  Interruptions  i  l'extrême  gau- 
che) 

Vos  interruptions  ne  m'empêcheront  paa , 
messieurs,  de  dire  ici  ce  qni  est  la  védtè  ei  de 
le  répéter  I  la  face  du  pays.  Qa'on  interroge 
les  scrutins  et  qu'on  d>8e  ensuite  quels  sont 
ceux  qui  ébranlent  le  Gk>oYemement,  de  cssz 
qui  refusent  les  crélits  ou  de  ceux  qui  les  lui 
concèdent  et  qoi  les  votent  I 

SA.  Aohard.  Notre  préregative  principale 
est  de  tenir  h  s  cordons  de  la  bourse  l 

sa.  Borie...  et  de  les  serrer  davantage! 

Un$  membre  à  gauche  Et  la  oonoeniratimi 
républicaine  r  C'est  ainsi  qne  vous  renieadezf 

M.  Yemhea.  Ce  sont  ceux  qui  cherchent 
des  portefeuilles  qui  attaquent  le  Geuvema* 
menti 

SA.  ManHce  Ronvler.  On  me  dit,  mes- 
sieurs, et  c'est  encore  une  intermption  que  je 
suis  heureux  de  saisir,  on  me  dit  :  €Pesl 
ainsi  que  voua  entendez  la  concentration  ré- 
publicaine? 

Ont,  il  faut  a'expliquer  sur  la  concmitralion 
répubUcaine  ?  Bile  n'a  pas  de  phis  fidèle  adepte 
que  ^lui  qui  est  en  ce  moment  I  la  tribune. 
^Eiclamations  i  l'extrême  gauche,) 

Vous  avez  une  concepiion  du  gouvernemeni, 
des  devoirs  des  ministres  et  de  la  Chambre 
qne  vons  viendtez  probablement  à  votre  tour 
ezposer  à  la  tribune.  J'en  ai  une  autre  et  je 
prie  mes  honorables  contradicteurs  de  me  la 
laisser  développer.  8i  j'ai  tort^  ils  Yiendront  i 
cette  tribune  m'éciaser  de  hi  supériorité  4e 
leur  dialectique.  (Rires  au  centre.)  En  atten- 
dant, laissez  moi  parler. 

Cest  ainsi,  me  dit  on,  que  vous  entendea 
la  concentration  républicaine. 

Messieun,  YOiâ  comment  j'eateuds  kom- 
centration  républicaine* 

Quand  le  pays  e  mwji  daaa  csHeencsiiit^ 
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VM  xnijorM  rép«Uieaiiiet  q[iii  n'est  pas  d'ac- 
cord sur  lOQlet  les  qaestions,  mais  qui  «si 
«naaime  svroe  iKrinfc  fniidam«ntal  de  &ire 
Hm  Ja  fiApabliqm,  de  rimplanter  dans  ce 
pays  «t  poar  cela  de  ftire  le  moins  de  erises 
ainisidriellei  possible,  qn'a  iponln  le  psyt? 

M.  to  eomte  4o  DovTllla  ISaUtefov.  Il 
%  VMiln  des  «eoronaien,  votil  lont  t 

M.  Maurice  Ron^ior.  Il  a  voulu  qu'an  len- 
demain de  la  lénnion  de  la  majoritft,  un  Gou- 
ipernement  sortit  de  son  sein,  semblable  I  la 
ttijoriié  elle-même,  «  el  oe  n'est  pas  11  une 
des  moindres  difficultés  de  lasituslion  ac- 
tuelle, —  rtanissant  des  représentants  de 
ceux  qui  siègent  en  face  de  mol,  et  des  reprfi- 
lentants  4e  cem  qui  siègent  I  ma  giuche  ;  il 
%  ^PQfulu  que  ce  Gouvernement,  ainsi  coostitué, 
«lyunt  rf  ço  du  Parlement  les  marquai  de  con- 
iiance  si  d^adhésion  dont  il  avait  bef oin  poor 
^vie  et  pour  faire  les  affaires  de  la  nation,  prit 
ier6lequi  lui  Incombe  dans  un  pays  parlemen 
laîre,  le  rôle  de  leader  de  la  majorité,  que  ce 
f  AI  lui  qui  lui  traçât  son  cbemin,  qui  lui  indi- 
quât quelles  sont  les  questions  I  résoudre, 
quelles  sont  celles  qui  peuvent  être  résolues 
sans  mettre  en  péril  cette  union  de  tomes  les 
fractions  du  parti  républicain* 

Est-oe  que  vous  vous  imaginez  par  huard 
que  le  bniget  de  i*Btat  est  une  chose  secon- 
daira,  infime,  sur  laquelle  on  puine  donner 
eifrière  à  toutes  les  fantaisies  r 

J*estime,  au  contraire,  que  cfsst  une  œuvre 
Ibndsmentale  au  preipier  chef,  parce  que  le 
budget  de  TEtat,  je  le  répète,  n*est  pas  la  côn- 
es ption  Isolés  de  tel  ou  tel  ministre;  il  naît 
de  la  délibération  prise  dans  le  conseil  des  mi- 
nistres. 

Cette  considération  me  ramène  i  la  question 
qui  m'a  amené!  la  tribune  On  vont  propose  des 
réductions  et  vous  vous  étonnez  (fue  la  com- 
mission du  budget  ne  les  ait  pas  proposées  elle- 
mémel  Mais  elle  ne  pouvait  pas  le  faire  sans 
ee  mettre  en  oppoiilion  avec  le  ministre  qui 
déclarait  qu'on  ne  pouvait  réaliser  d'autres 
économies.  (Nouvelles  intenuptioos  à  l'ex- 
trâme  gauche.) 

En  vérité,  messieurs,  il  devient  impossible 
de  s'eipll^er  à  cette  tribune  1  oui,  cela  de- 
vieni  impossible  1 

Oa  m'interrompt  au  nom  de  je  ne  sais 
çnalle  stabilité  gouvernementale,  et  quels 
flontceui  qui  interrompent?  Précisément  ceux 
qui  repoBssent  dans  tous  les  scrutins  les 
propositions  gouvernementales»  Gardez  vos 
reproches  pour  vous,  et  respectes  ma  liberté 
de  parole. 

J'ai  commencé  et  je  finis  en  disant  que  le 
budget  est  une  affaire  gouvernementale,  qu'il 
est  délibéré  dans  le  conseil  des  ministre,  qu'il 
est  i'œ  ivre  collective  du  cabinet.  S'il  en  est 
«Insi,  de  deux  choses  l'une  :  ou  le  Gouverne- 
ment considère  que  les  réductions  proposées 
sont  compatibles  avec  le  bon  fonctionne- 
ment des  services,  et  alors,  il  faut  qu'il  le  dise, 
et  ce  n'est  pas  la  coomiissioQ  du  budget  qui 
se  mettra  en  opposition  avec  lui. 

M.  le  cornt^  de  BouL^lIle-lCsdllefea,  Il 
aparlèl 

M.  Maiirlea  lUn'vlar.  Vous  êtes  bien 
hmuenx  si  vous  l'aies  entendu  I 


Ou  bien,  au  contraire,  le  Gkiuvemement 
pense  que  les  réductions  que  vous  proposez, 
si  désirables  qu'elles  soient,  et  si  désirable 
qu'il  soit  de  faire  le  plus  grand  nombre  pos- 
sible d'économies,  ne  sont  pas  compatibles 
avec  la  bonne  marche  des  services  publics  ;  et 
alors  i'ai  l'honneur  de  vous  dire  que  le  devoir 
du  chef  du  Gouvemem<)nt  est  de  venir  le  dé* 
clarer  i  cette  tribune.  Vous  voteras  ensuite 
comme  bon  voim  semblera  et  le  scrutin  dira 
quels  sent  ceux  qui  soutiennent  le  Gk>uveme* 
ment  (Àpplaudisssmenis  sur  divers  bancs  au 
centre  et  I  gauche.  —  Bruit  et  réclamations 
à  i'extiéme  gauche.) 

X.  le  préaldeat.  La  parole  est  i  If.  le 
président  du  conseil. 

SI  do  Vreyelnet,  prisidenî  du  cofueil,  m* 
niètre  des  affaires  étrangères  âCessieurs,  je  re 
merde  i'hooorable  M.  Rouvier  du  con  -ours  si 
empressé  qu'il  a  bien  voulu  prêter  au  Gk>uver- 
nement  (Sourires  I  droite  et  à  l'extrême  gsu- 
che).  Je  regrette  de  ne  pas  avoir  été  prévenu 
pins  tôt  de  ses  intentions  bienveillantes.  (Très 
bieni  très  bienl  et  vif^  applaudissements  à 
l'extrême  gauche.) 

H.  Maurloe  Rouvier.  Voulez- vous  me 
permettre  im  mot,  monsieur  le  président  du 
conseil  T.  ••  J'ai  parlé,  non  pas  en  mon  nom 
personnel,  mais  au  nom  de  l'unanimité  de  la 
commission  du  budget. 

SA.  Georgen  Perla.  Gomment,  de  l'unanl- 
mité?  il  y  a  des  membres  qui  ont  voté  ces 
crédits  dODt  vous  nous  reprochez  d'avoir  ac- 
cepté la  réduction. 

SI.  Haorlee  Rouvier.  Je  ne  reproche 
rlenl 

SI.  Geergee  Porta.  Je  vous  demande  par* 
don. 

M.  lo  oomto  do  DouvllIo*lUIUefev.  Ge 
sont  des  mots  l  des  mots  I  des  mots  1 

Sfi.  lo  président  du  ooneoll.  Je  regrelte, 
disais- je,  de  n'svoir  pas  été  prévenu  avant  ht 
séance  de  ses  intentions  bienveillantes,  car  au 
lieu  de  remplir  mes  devoirs  diplomatiques, 
comme  j'ai  coutume  de  le  foire  tous  les  mer- 
credis, jour  consacré  traditionnellement  à  la 
réception  des  représentants  des  puisssnces 
étrangères,  je  me  serais  empressé  d'arriver  à 
la  séance  pour  me  tenir  prêt  à  répondre  à  toutes 
les  questions  que  M.  le  président  de  la  commis* 
sionse  proposait  de  m'adresser.  Prévenu  tardi- 
vement, je  n'ai  pu  entendre  le  oommeneement 
des  observations  de  l'honorable  M.  Rouvier,  et 
la  Ghambre  comprendra  mon  regret,  car  le 
peu  que  j'en  ai  saisi  i  la  fin,  a  montré  qu'elles 
étaient  empreintes  du  plus  grand  intérêt. 

Qaelle  est  la  règle  de  conduite  que  If.  Rou- 
vier a  voulu  nous  tracer?  Il  désirerait,  i  ce 
que  j'ai  compris,  par  ses  derniers  mots,  que  le 
chef  do  Gouvernement,  que  le  'président  du 
conseil  montât  à  ht  tribune  à  propos  de  cha- 
cun des  chapitres  du  budget,  « . 
X.  SÉourloe  Routier,  Nonl  non  1 
M.  lo  préstdent  du  ooaoeli.  Il  m'a  paru 
ressortir  des  dernières  paroles  de  l'honorable 
M.  Rouvier  que  pour  chacun  des  chapitres  du 
ministère  spécial  des  finances  au  ssjet  desquels 
il  y  a  eu  divergence  d'appréciation  entre  U 
abandne,  les  membres  du  Gouvernement  et  | 
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les  membres  de  ht  commission  du  budget,  le 
prétident  du  conseil  aurait  dû  monter  I  cette 
tribune  ets'engig<9r  personnellement. 

Je  réponds  I  l'honorable  M.  Rouvier  que  je 
n'ai  pas  la  prétention  d'avoir  une  compétence 
universelle  ;  mais  je  lui  rappelle  que  toutes 
les  fois  qu'une  question  d'importance  générsle 
a  été  discutée,  je  n'ai  pas  manqué  I  mon  do- 
f oir  ;  et  en  particulier,  en  ce  qui  coocerne  le 
budget,  je  n'ai  pu  hésité  I  monter  à  cette  tri- 
bune ouand  vous  avez  délibéré  sur  l'emprunt, 
au  mois  d'avril,  parce  que  l'emprunt  est  une 
opération  de  gouvernement* 

Je  n'ai  pu  non  plus  négligé  d'aller  I  la 
commission  du  budget  quand  il  s'est  agi  d'o- 
pérer entre  la  commission  et  le  Gouvernement 
un  accord  que  la  Ghambre  avait  déclaré  dési- 
rable par  un  de  ses  votes  antérieurs. 

Biais  demander  I  ua  président  du  conseil 
de  discater  des  créiiis  nécessaires  au  maériel 
du  ministère  des  finances  ou  I  des  frais  d'im- 
pression, c'est  vouloir  lui  imposer  une  tâche 
qui,  I  ma  connaissance,  n'a  jamais  été  rem- 
plie jusqu'à  ce  jour.  (Très  bien  !  très  bien  I  à 
gaucàe  ) 

Et  je  croîs  que  quand  l'honorable  M.  Rou- 
vier se  trouvera  en  pareille  situation. . .  (Rires 
et  applaudissements  sur  divers  lianes.) 

se.  SSaorlco  Rouvier.  Je  demande  la  pa- 
rôle, 

M.  le  président  du  coaoell...,  je  le  dis 
sans  aucune  ironie.  L'honorable  M.  Rou- 
vier a  les  capacités  et  les  ulenu  qui  lui  per 
mettront  d'exercer  avantageusement  ce  man- 
dat. S'il  est  appelé  I  le  ftire,  il  recoonsitra 
qu'il  est  pratiquement  impossible  de  réclamer 
d'un  président  du  conseil  U  diversité  de  fonc- 
tions et  la  continuité  de  présence  qu'il  croit 
pouvoir  exiger  do  moi*  (Très  bienl  très  bienl 
à  gauche.) 

Je  termine  par  une  considération  générale. 
Je  crois  qu'il  y  a  mieux  I  faire  que  d'apporter 
I  cette  tribune  des  paroles  qui  ont  poar  résul- 
tat, sinoD  pour  but,  d'opposer  une  partie  de  la 
majorité  I  l'autre.  (Bravos  et  spplaudissements 
prolongés  i  l'extrême  gauche  et  sur  divers 
baocs  S  gauche  ) 

SI.  lo  comte  do  JDouviiloaaaIllefea.  Tiès 
bien  t  u^  bien  !  C'est  celai  Bravo  I 

M.  lo  président  du  ooaooll.  Qoand  je 
promène  mes  regards  sur  ces  bsncs,  aussi 
bien  ceux  qui  sont  en  ftoe  de  moi  que  ceux 
qui  sont  à  ma  gauche,  je  n'aperçois  que  des 
membres  du  parti  républicain  (Appland'sse- 
ments  sur  les  mêmes  bancs)  ;  et  j'ai  l'intime 
conviction  que  toutes  les  fois  qu'il  s'tgira  des 
grands  intérêts  de  l'Eiat,  nous  les  trouverons 
tous  unis,  unanimes...  (Nouveaux  applaudisse* 
ments.) 

Il  peuty  avoir  des  divergences  sur  des  points 
secondaires,  et,  assoré  neat,  le  Gouvernement 
peut  regretter  que,  sur  certaines  des  questions 
spéciales  qui  ont  été  tranchées  par  les  votes 
de  la  Ghacnbre,  il  n'ait  pu  réussi  à  convain- 
cre la  majorité;  mais,  sans  exsgération,  peut- 
on  doDC  en  tirer  cette  conclosion  générale, 
qu'il  y  a  ici  ime  fraction  du  parti  républicain 
qui  veut  systématiquement  lui  faire  échec  K 
(Très  bienl  très  bleni  —  Vif^  applaudisse? 
ments  sv  les  mômes  bancs.) 
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U.  !•  #ont«  U  DomvUU-lCldlUrra. 

(7eitla^p«ritfl 
M.  Bmito  Bmum.  CMfts  btelkm  «il  la 

M.  to  yréaldmt  dn  oasMlL  Bl»  (•  to  ré- 
pèt«,  dùi  rhoBortbto  M.  Bovvtor  me  IrimYer 
trop  opiinff  te  el  me  ttxer  de  nimrrir  des  illv- 
tfeiM  déeenalH,  je  pertlsle  I  croire  que  le 
frtetlon  môme  de  la  majorilé  répobUealne  qui 
a  Toié  eonife  lee  crédile  réclamés  par  le  Goa- 
ornement  n'a  pas  en  rinlenlion  de  lai  ÎÊtat 
échec.  (App^ndissements.) 

X.  OlémenceMi.  Brafol 

M.  le  yréeldent  du  oeiieell.  Je  disais, 
mesiienrs,  qae  dans  ma  pensée  les  TOtes  qnî 
ont  été  émis  ont  été  dns  I  nn  senllment  d'éeo 
noaie  louable  dans  louprincipe,  qne  nous 
avons  pu,  en  certains  cts,  trouver  eisgéré  ; 
mais  ces  votes»  je  le  crois,  Je  Fafftone  •—  et  si 
je  me  trompe,  la  Ghambre  a  mille  manières  de 
me  démontrer  que  je  mis  dans  l'errenr  —  je 
ne  crois  pts  qn**  ancun  moment  ils  aient  en 
nn  caractère  poUtiqne.  (Cest  vrai  1 1  gauche.) 

Si  je  me  trompe,  dis-]e,.., 

V.  Otémenceav.  Yons  ne  vons  trompes 
pas! 

M.  le  présIdoBt  du  ooneell.  ...je  prie  la 
Ghambre»  par  an  vote  clair  et  direct,  de  me  le 
démontrer.  (Très  bien!  très  bien!) 

Je  crois  donc,  meèsienrs,  qu'il  n'est  pas  né- 
osseaire  de  prendre  au  trsgique  ce  qui  s'est 
pusé  dans  les  séauees  précédentes.  Nous  de- 
vons tous  y  voir  un  enseignement  (Marques 
d'approbation  I  gauche),  à  savoir  qu'il  règne 
dans  cette  majoriié  républicaine  un  vif  désir 
de  faire  des  économies,  mais  que  ce  désir  peut 
quelquefois  i'entrstaer  un  peu  loin.  (Applan* 
dissemento  I  gauche.) 

Le  Gouvernement  ne  doit  pas  se  luier  d'in- 
diquer à  la  majorité  ce  qu'il  considère  eomme 
les  nécessiiés  du  service,  et  j'aijure  la  majorité 
de  son  côié,  de  concilier  ce  besoin  d'économie 
qu'elle  éprouve  avec  les  nécessités  da  ser- 
vice. •• 

M*  Maorioe  RouTler,  Je  n'ai  pas  dit  au- 
tre chose. 

M»  le  président  du  conaeil*. .  dont  eha« 
que  ministre,  I  mesure  que  son  budget  vien- 
dra en  diicussion  devant  vons,  se  fera  l'organe. 
Bt  je  suis  convaincu  que,  comme  il  n'y  a  au- 
cun parti  pris  ici,  ni  de  la  part  d'mie  fraction 
du  parti  républicain  de  fkire  échec  au  Gouver- 
nement,  ni  <te  la  part  du  Gouvernement  de  se 
tenir  en  défiance  vis-à-vis  d'une  fraction  du 
parti  républicain...  (Très  bien  (  très  bien  1  I 
gauche  et  au  centre),  je  suis  convainu,  dis*  je, 
que  l'accord  s'établira  facilement;  et  s'il  y  a 
quelques  erreurs  de  détail,  eh  bien,  chacun, 
par  sa  bonne  volonté,  s'efforcera  de  trouver 
les  moyens  pratiques  d'en  réparer  les  consé- 
quences. (Vib  applaudissements.) 

M.  le  président.  La  parole  est  à  M.  le 
président  de  la  commission  du  budget. 

IC  Maurice  Rouvier.  Messieurs,  lader* 
nière  partie  des  explicitions  de  M.  le  prés! 
dent  du  conseil  pourrait  me  dispenser  de  toute 
réplique.  Bn  effet,  M.  le  président  du  conseil 
a  repris,  avec  l'autorité  que  lui  données  situa- 
tion, avec  la  netteté  particulière  1  sa  parole» 


la  thèse  que  j'ai  eu  tant  de  peine  i  essayer 
d'exposer  lel.. .  (Bruit  é  gauche.) 

K.  ▲ehard.  Les  termee  ne  sont  peu  les 
mêmes. 

M.  Slawioe  Ronvifr...  à  savoir  que, 
dans  le  vote  du  badget,  il  fallait  tenir  compte 
du  sentiment  qui  pousse  une  grande  partie  de 
la  majorité,  — -  l'universalité  de  I*  majorité,  — 
à  faire  des  économies.  (Interruptions.) 

Je  dis  Funiversaiité  de  la  majorité:  car, 
monsieur  le  préeident  du  conseil,  creyes  bien 
-*et  c'était  U  ce  que  j'avais  l'intention  d'ex- 
posera  la  Ghambre  —  que  si  le  Gouvernement 
pense  que  ces  économies  sont  compatibles 
avec  le  bon  fonctionnement  des  services  pu- 
blics, il  ne  se  trouvera  personne  à  gauche 
pour  repousser  les  amendements  qui  propo- 
sent des  éeooomies. 

M.  Paul  de  GasHMgnao.  k  droite  non 
plus! 

M.  Maurice  Renier.  L'honorable  prési- 
dent du  conseil  a  versé  sur  le  président  de  la 
commission  du  budget  tous  lee  trésors  de  son 
Ironie;  peut«étre  cùt-Udù  se  souvenir  que, 
aussi  bien  quand  il  «'est  agi,  I  propos  du 
vote  de  l'emprunt  proposé  au  printemps  der^ 
Bler,  c%  fiaire  une  entente  «atre  la  eemmisiion 
du  badgei  et  le  Gouvernement,  qu'à  un  mo- 
ment plus  rapproché  de  nous,  ces  jours  der- 
niers, lorsqu'il  ai'est  agi  encore  pour  le  Gou- 
vernement et  ht  commission  du  budget  de  se 
présenter  d'aoeord  devant  la  Ghambre,  il  a 
trouvé  en  moi  un  auxiliaire  de  ostie  polMque 
d'entente  et  d'union. 

A  gawhê,  El  en  nous  aussi  t 

M.  ssauHoe  RooTier.  Bans  aucun  doute. 
Est-il  nécessaiie  de  rappeler  que  la  commis- 
sion du  budget  ne  se  compose  pu  en  majoritA 
considérable  de  représentants  de  la  fraction  du 
parti  républicain  qui  siège  en  face  de  moi  ? 
Tout  le  temps,  nous  nous  sommes  fait  les 
mutuelles  concessions  qu'on  peut  se  faire, 
mais  s'il  y  a  eu  une  majorité  pen  lant  les  mois 
qu'ont  duré  les  dèlii>érations  de  la  commission 
du  budget,  elle  était  formée  beaucoup  plus 
souvent  de  vos  amis,  messieurs  (l'orateur 
désigne  le  côté  gauche),  que  des  nékres.  (In- 
terruptionsO 

M  Glémenoeav.  Je  le  nie  absolument. 

M  Laguerro.  G*est  un  peu  exagéré  1 

M.  Glemeneean  Nous  ne  pouvons  pu  dis- 
cuter ces  cho«es  là  I 

M.  Manrioe  Routier.  On  me  dit  avec 
raison  que  ces  choses  ne  peuvent  m  discuter 
à  la  tribune  ;  je  n'ai  d'ailleurs  pu  l'intention 
de  les  y  discuter,  mais  répondant  I  l'invita- 
tion qui  m'en  a  été  faite,  —  car  ce  n'est  pas 
spontanément  que  je  suis  monté  à  la  tribune,— 
j'avais  le  devoir  d'evposer  les  raisons  pour 
lesquelles  la  commission  du  budget  avait  paru 
combattre  des  économies  qu'elle  n'aurait  point 
combattues  si  elle  avait  pensé  que  le  Gouver- 
nement les  acceptât.  (Très  bien  1  très  bien  ! 
sur  divers  bancs.) 

La  question  que  j'ai  eu  l'honneur  de  poser 
devant  la  Ghambre  reste  entière  ;  le  grand  ta- 
lent, la  remarquable  sonplesse  d'uprii  de  M.le 
président  du  conseil  n'y  ont  rien  changé; 
elle  demeure  ce  qu'elle  était. 
Ou  le  Gouvernement  pense  que  lu  pioposi- 


tiens  d'économies  qui  ont  euiitf  el  qui 
sure^  eneoce  sont  conapatlbles  avec  ht  I 
nsarche  des  services  publics:  qu'il  le  i 
alors,  et  il  n'y  aura  plus  iel  aaenue  oppoeltiea  ; 
nous  n'avons,  quant  à  nous,  aucune  raison 
pour  repousser  des  économies,  poordéisnto 
les  servicH  dont  vons  avss  la  charis  el  la 
responsabilité,  monsieur  le  président  du  eenp 
seil. 

On  bien,  au  contraire,  le  (SouveroesMut 
penie  que  ces  économiu  sont  IneompatibleB 
avec  le  bon  fonctionnement  des  servieu  pu- 
blics, et  dans  ce  eu  M,  le  présUent  da  cob- 
«•eil  avait  le  devoir  de  le  dire  neitemant# 
Mais  après  U  déclaration  de  M.  le  préci* 
dsnt  du  conseil,  il  semble  que  la  question  ne  ae 
pose  plus.  Le  Gouvernement  parait  être  4'avie 
que  l'impulsion  donnée  par  la  Ghambre  pour 
faire  lu  économiu  les  plu  eonsidérablu  ut 
non  Mulement  légitime,  —  ce  qui  n'était  pu 
contesté,  —  mais  compatible  avec  le  bon  ordse 
des  servieu  publics. 

Eh  bien,  monsieur  le  président  ducmisell, 
s'a  en  est  aiui,  nous  mêlerons  vo!ontiers  nu 
votu  I  ceux  de  nu  colièguu  dont  vous  venu 
de  recueillir  lu  applaudisuments.  (Très  Irianl 
très  bien!  et  applaudissements  sut  divers 
banu.) 

M.  le  présideat  d«  ooaseil.  Je  tiens  i 
ooutater  que  l'honorable  président  de  la  eom- 
mission  du  budget  a,  sans  le  vouloir,  déoacuré 
sieguiièrement  les  parolu  que  j'ai  proaencéu 
à  la  tribune.  (Très  bien  (  très  bien  I  sur  divera 
bancs.  —  Mouvement  prolongé.) 

M.  le  président.  Je  mets  aux  voix  le  cha- 
pitre 49  qui  u  trouve  réduit  I  500,000  fr. 

M.  Sadi  Gamot,  miniUtrê  dês  /laenssr.  Je 
demande  la  parole. 

M.  le  préaideat.  La  parole  est  i  M.  la 
ndnistre  du  floancu. 

M.  le  ministre  dea  finanees.  Musieun, 
Je  n'ai  qu'un  mot  I  dire,  mais  je  liens  I  ee 
qu'il  soit  entendu  de  la  Ghambre,  au  moment 
où  elle  va  être  appelée  à  voter  sur  lu  deux 
amendements  qu'elles  a  pris  en  considérsiion, 
et  au  moment  où  la  ummission  du  budget» 
par  l'organe  de  son  rapporteur  général  et  da 
son  président,  vient  de  déclarer  que  la  com- 
mission se  ralliait  aux  chiffres  proposés  par 
us  deux  amendements. 

Je  ne  comprends  pu  comme  on  l'indtqaait 
tout  à  l'heure  le  devoir  que  {'ai  I  rempUr  vis- 
l-vis  de  hi  Chambre.  Malgré  toute  ma  déH- 
rence  envers  vous,  la  prise  en  considération 
que  vou  prononces  ne  me  dispense  pu  do 
vous  avertir  si  j'ai  conscienu  que  vous  vcium 
trompez,  et  qu'en  dépusant  la  muure  vous 
ftdtes  œuvre  préjudiciable  aux  intéréii  qui  me 
sont  confiés. 

Ge  que  je  vous  dots,  musieurs,  c'est  la  vé* 
rite;  je  vous  l'ai  liait  entendre  hier;  je  vous 
ai  dit  dans  quelle  muure  le  Gouvernement 
avait  pu  réduire  les  crédits,  d'accord  avec  ta 
commission  du  budget.  Je  ne  puis  pu,  depuis 
vingt  quatre  heures,  avoir  changé  de  senti- 
ment. (Très  bien  !  très  bien  r) 

Je  persiste  donc  à  vou  demander  de  voler 
lu  crédits  tels  quils  voM  éiaieni  ^opoeés 
hier,  d'accord  entre  le  Gouvernement  et  to< 


et  je  wn§  ptlê  de  ne  peial  tdopler  les  deoi 
tmendemeiits  que  tous  êtes  prit  en  eonitdèi 
ration.  (Trèi  bien!  trte  Uen  I  fw  dinn 
btncfl.) 

M.  le  préeldent.  Je  mets  au  voix  le  cha- 
pitre 49.  Après  le  renvoi  ordonné  hier  par  la 
Chambre,  la  commission  a  de  nouveau  déli- 
béré et  propose  de  fixer  à  500.000  fr.  au  lien 
de  665.000  fr.  le  chiffre  de  ce  chapitre»  qai 
serait  ainsi  libellé  : 

€  (2hapitre  49.  —  Traitement  de  Padminis- 
tratiott  centrale,  500,000  fr.  • 

On  me  remet  4  l'instant  nne  demande  de 
scmtin  signée  de  MU.  de  Montéty»  tieomte 
de  8aisy,  OlUvier,  dn  Mesnildot,  Bigote  OaU 
vet-Rognlal,  le  comte  de  Lnppé,  de  Parts, 
Paul  Le  Bons»  Delafosse,  vicomte  de  Bélisal, 
Hilliont  Lefèbvre  dn  Pny,  Grenxé,  Merlet, 
de  la  FemmnayS||de  La  Bissetière,  Gandin  de 
TiUaine,  Tnibert,  Boreaa-Lajanadie,  etc. 

Le  scmtin  est  ouvert. 

(Lss  votes  sont  recueillis,  et  MM.  les  se* 
crétaires  en  font  te  dépouillement.) 

M.  le  préisIdMU.  Yoid  le  résultat  dq  dé- 
pemllemenl  dn  sofutin  : 

Nombre  des  Yotants 494 

Majorité  abiolue 248 

Peur  Padoption 406 

Gontre tt 

Sa  CShaabee  dee  députés  a  adopté. 

Moue  passons  an  chantre  50  :  c  Impres* 
sioM,ï300»90«fr.s. 

But  le  ebapitre  50,  messieuis,  la  comn^ 
slMf  eenfotBsémeniau  vote  de  la  Chambre  el 
è  ranendeme^  qiû  lui  a  été  renvoyé  hier, 
propose  le  chiffre  de  2,250,900  fr. 

Il  y  a  ane  demande  de  sorutin  signée  de 
MM.  LamebeJoabert^  cemie  de  Lanjuinals» 
ds  Kersarîesy  Bewgsois^Qrenséy  de  La  Basse- 
tière,  Boscher-Delangle,  vicomte  de  Eermeo- 
gsy,  eomte  de  Lappév  Pion,  de  Qhateoay, 
Btynmee,  Gbtvaiier,  Daynaud»  du  Mecalldoi» 
le  baron  BelUe,  Beittsau,  eomte  GiaouDe- 


Le  eermi»  eel  ouvert. 

(Lee  votse  s<mt  recueîUiee.  -*--  MM.  les  se* 
ertaiiei  en  epiienl  le  dépouUlemsiit.) 

M.  le  yMsUlent.  Yoid  le  résultai  du  dé* 
poniHemsBt  du  scrutin  t 

Nombre  des  votants 4S2 

M^oiité  absolue.. 227 

PèurFaioptien 4l& 

Contre S7 

La  Gharubse  dee  dépMée  a  adopté» 

Keus  pesions,  messieurs,  I  la  discassien  d« 
Gha^lÉieM. 

«  ZrakemMte  fisee  dee  trésorfere*  payeurs 
giaéran  el  dn  seeeveur  cential  delaMne, 
iftOOtfr.» 

iM  paiefe  esl  i  M.  de  Soubeyran. 

lË.  le  baron  de  Sonbeyran.  Mssfieurs,  I 
Im  fia  de  la  séance  d'hier,  nous  étions  de- 
mmâi  Fsloninemeni  du  chapitre  5S  dn  np^ 
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port  restifié  de  l'heoeiaMe  M.  Wilson,  ear  la 
confusion  qui  a  été  lûte  provient  d'une  dîffé- 
renos  dans  le  numérotage  des  chapitres. 

Dans  le  premier  rapport  de  l'honorable  M. 
Wilson,  le  chapitre  sur  lequel  je  prends  la 
parole  portait  le  numéro  52,  tandis  que  dans 
le  rapport  rtctifié  il  pcMrte  le  numéio  53. 

Nous  avions  demandé  hier,  dis'je^  le  renvoi 
de  ce  chapitre  et  de  plosienrs  autres  I  la  com- 
mission du  budget  ou,  du  moins^  l'ajourne* 
ment  de  leur  examen  jMqu'an  moment  où  les 
différents  amendements  réglant  la  question 
des  trésoriers -payeurs  généraux  viendrait  en 
discassion  devant  la  Chambre. 

Il  est  incontestable  que  la  mesure  que  nous 
proposions  était  de  nature  I  faciliter  les  tra- 
vaux de  la  Chambre  et  à  abréger  la  durée  de 
la  discussion  dn  badget;  mais  comme  il  cet  évi* 
dent  aussi,  aujourd'hui,  que  cette  discussion 
ne  pourra  pas  être  terminée  en  temps  utile 
pour  éviter  les  douzièmes  proYisoIres.,.  (Hé> 
clamaUons  et  protestations  i  gauche.)  Je 
vais  tous  l'expliquer  en  peu  de  mots,  mes- 
sieurs, et  vous  ne  pourrez  pas,  je  le  crois,  con 
tester  mon  affirmation.  (Interruptions  sur  les 
mémos  bancs.) 

M.  U  préaMent.  Ce  n'est  pas  en  inter- 
rompant l'orateur,  messieurs,  que  tous  ren» 
dres  plus  probable  la  réalisation  de  Thypothèee 
oontraire.  (On  rit.) 

M.  lo  barwa  te  Seabefran.  Meesieurs, 
nous  sommes  aujourd'hui,  pour  me  servir  de 
Pargumant  employé  hier  par  M*  le  miaisire 
dte  finanese,  an  24  novembre.  Vous  savez 
qu'il  est  nécessaire,  pour  éviter  les  dons  èmes 
pmviselres,  de  voter  le  budget  des  dépenses 
et  le  budget  des  leeettes  ;  or,  tons  n'avez  pae 
eneore  terminé  la  dieeussien  du  premier  bnd« 
t(et  dee  dépenies;  le  temps  asatétielvous  Bun« 
qnera  pour  voter  PenseasMe  du  budget,  et  k 
Chambre  aura  i  peine  termhié  la  diseussion 
de  ce  lourd  et  «iiftclle  butfgeide  1887  avant  la 
ia  de  décembre,  on,  peut-être,  lee  premiers 
)ours de }anvter.  Jetons  Invite  donc,  mes- 
steufs,  i  prendre  résolument  votre  parti  des 
douzièmes  provisoires,  et  il  ne  dut  pu  sur- 
tout qu'on  se  lerve  de  la  menace  de  cette 
éfenlaaiité  pour  précipiter  votte  examen  ou 
exercer  une  pression  sur  tos  totes  ;  non.  il 
faut  que  la  discussion  soit  complète.  Tous  ne 
devez  pas  perdre  de  vue  que  nous  discutons  le 
premier  budget  que  la  commission,  par  l'or- 
gane de  son  rapporteur  général,  nous  a  dit 
être  le  premier  budget  démocratique  préparé 
par  la  Chambre  ;  il  est  donc  nécessaire  de 
l'exanteer  sérieusement  et  de  rechercher  sous 
quelle  f aee  nouvelle  se  présentent  les  questions 
qui  TOUS  sont  soumises  dans  ce  prétendu  bud- 
get démocratique.  (Très  bieni  très  bien!  I 
drolle.) 

Hier,  lorsque  M.  le  mieistre  des  taances 
TOUS  disait  :  Je  tous  pffe  de  siéger  demain  et 
de  ne  pas  hiterrompre  H  discussiOD,  pour  évi- 
ter les  douzièmes  provisoires,  Il  est  permis  de 
dire  qu'il  se  trompait  et  que  le  vole  des  dou- 
zièmes arovisoires  s'imposera.  Pour  la  b(mne 
règle,  il  liut  se  préoccuper  dès  I  présent  de 
cette  éventualité. 

M.  le  comte  de  Xfnajnlnale.  Très  bien  f 
très  Ment 
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Iff.  le  baron  ée  Sonbeyvaa.  Messieuiv» 
la  dfscuss^n  a  été  d'aniani  pins  laborieuse 
jusqu'à  ce  jour,  qu'en  réalité  nous  n'avions  pu 
devant  nous  un  budget  sérieusement  établi. 
La  commission  du  budget  -^  je  ne  voudrais 
rien  lui  dire  de  blessant  —  a  montré  une  trop 
Rrande  complaisance  pour  les  Indications  du 
Gouremement,  et  je  n'en  toux  dter  que  deux 
preuves* 

La  première  est  œOe-d  :  I/autre  jour,  notre 
celtègee  M.  de  Douville-Mailiefeu  pioposdt 
I  ]XL  Chambre  de  renvoyer  I  k  commission  du 
buéget  une  proposMon  qu'il  UTait  formulée  et 
qui  consistait  i  régler  le  budget  sans  emprunt 
et  sans  impét—entendons-nous  Mon,  sans  em- 
prunt nouveau,  car  il  ne  fkut  pu  perdre  de 
Tue  que  lorsqu'on  a  fait,  aux  mois  d'avril  et 
de  mal  derniws,  pour  régler  le  budget  de  1887, 
un  emprunt  de  900  millions,  emprunt  oolos-i 
sai  dans  tous  les  psys,  en  n'a  pu  le  droit  de 
dire  qu'on  a  équilibré  le  budget  sans  emprunt. 
(Très  bien  1  très  bien  1 1  droite.) 

On  a  donc  renvoyé  hi  proposition  de  M.  de 
Douville  Mailleféu  I  la  commission  dn  bud* 
get,  et  i'aesord  qui  n'aTait  pu  se  fiaire  pendant 
unt  de  mois  s'est  s'établi  en  quelques  minutes. 
Croyez  TOUS  que  ce  rapide  usentiment  donné 
par  le  Gouvernement  ou  par  la  commission 
du  budget  I  la  proposition  de  M.  de  Douville- 
Mailiefeu,  se  présentant  d'une  ftçon  ausd 
inopinée,  aussi  surprenante,  eroyez-voue  que 
cet  accord  si  subit,  si  peu  sérieui,  soit  de  na- 
tale à  iospher  eonflanee  au  pays  el  I  la 
Chambre  t  II  est  incontestable  que  cet  accord 
s'est  fait  sur  une  équivoque  ou  sur  un  mal* 
entendu,  CTrès  bien  I  très  bien  I  i  droite.) 

Toilà  une  première  cause  de  défiance  pour 
hi  Chambre,  et  cf est  pour  cela  qu'il  nous  fkttt 
ezanrtner  toue  lu  dmpltrss  du  budget  avec  le 
pins  grand  soin. 

Va  second  et  Mgitime  moHf  de  défiance  de 
la  part  de  la  Ghambie  a  été  donné  dans  la 
séance  dThier. 

L*honorable  M.  Jutes  Roche  nous  avait  dit 
que  le  rhapiire  27,  concernant  les  pensions  de 
la  marine,  s'éleTani  i  27  mitiioas  129,000  fir., 
et  proposé  par  la  cemmissiott  du  bu4gei,  d'u« 
cord  UTec  te  GouTeroement»  était  un  chiffre  ezaf 
géré.  Ea  elfet,  M.  le  ministre  de  te  marine  est 
Tenu  hier,  au  début  de  te  séance,  d'accord  aToc 
la  commission,  nous  apporter  un  chtiire  de  25 
mtlUons  900,000  U.  Quelques  instants  après, 
M.  le  ministre  de  te  marine  monte  à  la  trî« 
hune,  et  ce  n'était  ptas  du  chUfre  de  25  mil- 
lions 500,000  fir,  qu'il  s'sglssalt,  mate  du  chif« 
fre  de  2t  millions,  et  encore  M.  le  mintetre 
n'était  pu  9tx  de  ce  chiffre. 

Je  demanderai  I  te  commtesion  du  budget 
comment  il  se  fait  qu'elle  ait  accepté  ce  chiffre 
de  25  millions  900,000  fr.  au  commencement 
de  te  séance,  d'aecortt  avec  M.  le  ministre  de 
te  marine,  alors  qu'il  ne  lui  avait  été  fourni 
aucune  explication  suffisante  pour  défendre  ce 
chiffre.  CTrès  bien  I  très  bien  1 1  droite.) 

Yoill  pourquoi  il  est  nécessaire  d'examiner^ 
successivement,  et  avec  beaucoup  d'aitention, 
tou  les  chapitres  qui  Tiennent  en  discussion 
doTant  TOUS. 

Ced  dit,  farriTc  immédiatement  au  chapi- 
tre 55.  But  ee  chapitre  53  nouveau,  je  ne  pro^ 


Ht 


ANNALES    DE.  LA    CHAMBRE   DES    DÉPUTÉS 


ifom  pu  d'éfionomie';  mii«  je  ddmanda  i  U 
Caiimbrê,  pour  abréger  lee  instante»  de  von 
loir  fatan  me  permetire  de  faire  portermf s  ob* 
eerfitione  I  la  foie  enr  les  chapitre!  58.  B4  55 
«1 56;  ie  propose  nne  foonomie  de  700  000  fr, 
•nr  le  ehapîire  54  el  nne  économie  de  400,000 
bancs  anr  le  chaptire  56. 

Je  dépose  mes  propositions  de  réductions 
entre  les  mains  de  M.  le  président  et,  mainte- 
moki,  je  yalB  jnatffier  devant  tons,  messieurs, 
mes  nouveau  chiffres  pour  les  chapitres  54 
ei5«. 

Mil.  les  trésoriers-payeurs  généraux  pré- 
lèvent aujourd'hui,  sur  différents  chapitres  du 
bu'^gei  oomme  le  disait  hier  M  le  rapporteur 
général,  une  somme  de  3.497,000  te.  Si  on  y 
ajoute  le  chapitre  des  intérêts  ooncemant  la 
dette  flottante»  nous  arrivons,  malgré  la  rédac 
tion  qui  a  été  adoptée  par  la  Chambre  et  (|ue 
fai  proposée  l'antre  jour,  au  chiffre  de 
8,497.000  fr. 

Ge  chiffre  est-il  exagéré?  Je  crois»  mes- 
deursy  que  si  je  pren4e  le  détail  qui  nons  a 
été  fourni  hier  par  ÎC.  le  rapporteur  général, 
il  me  sera  Uès  fkcile  d'éiabtir  que  les  chiffres 
qui  ont  été  pro4uits  ne  sont  pas  jastifiés. 

Je  lia,  en  effet,  dans  le  Journal  ofUeiel^  dans 
les  indications  données  pu  M.  le  rapporteur  gé 
né'al,  qae  Ton  doit  évaluer  I  2,952  000  fr»  les 
frais  de  personnel  des  bureaux  de  MU.  les 
trésoriers' payeors  généraux. 

Or,  M.  le  rapporteur  général  a  oublié  de 
nous  dire  que  ce  ch  ffre  de  2  952  000  te  com- 
prend le  traitement  de  toat  le  pertonnel  de 
MM«  les  trésoriers- payeurs  gAoéraui,  y  com- 
pris les  traitements  des  employés  absorbés  par 
dea  opérationa  ne  concernant  en  rien  le  Trésor 
fubUc. 

Si  je  défalque  de  ce  chef;  de  la  somme  de 
2 954.000  fr,  un  chiffre  de  i.400,000  fr.,  je 
serai  certainement  au  dessous  de  la  vérité; 
MU.  les  trésoriers  payeors  g^nêraox,  vous  le 
aafes,  sont  les  eorrespon  «anta  de  sociétés  et 
de  particuliers,  et  ils  font  pour  leur  compte 
des  opérations  nombreuses;  les  employés  oc- 
cupés à  ces  opérations  ne  doivent  ceruine- 
ment  pas  être  payés  dea  deniers  du  budget 
A  oe  point  de  vue»  il  y  a  une  première  recti- 
fication à  foire. 

Pour  lea  loyers  des  bureaux,  même  rectift 
cation  ;  pour  le  matériel,  mémo  rectification. 
Nous  ne  devons  payer  sur  le  budget  que  les 
aommes  dépenséea  pour  lee  services  rendus 
au  Trésor.  Peur  bien  préciser  mes  observa- 
tions, je  vais  prendre  pour  exemple  les  pro- 
duits de  deux  trésoreries  générales  —  je  vaia 
prendre  nne  des  plua  importantes  et  une,  pour 
ainsi  dire,  moyenne;  — *  je  parierai  d'abord  de 
la  recette  générale  du  Nord;  elle  a  rapporté 
l'année  dernière  au  titulaire  un  bénéfice  net 
de  218.000  fr.  Si  je  passe  dans  le  Pasde  Ca- 
lais, je  constate  que  la  trésorerie  générale  d'Ar 
ras  a  produit  182,000  fr.  de  bénéfice  net.  En 
foisant  subir  I  ces  deux  trésoreries  générales 
les  rédactions  que  je  propose  par  mon  amen- 
dement, lea  émoluments  du  trésorier- payeur 
général  du  dé;»artement  du  Nord  aéraient  ré- 
duite de  31,000  fr. 
Youa  m'avouerea,  meaaiettri,  que  si  II.  le 

trésorier-payeur  gtaénd  du  département  du 


Nord  peut,  en  vertu  d'un  budget  démocratique, 
toucher  une  somme  qui  n'est  pu  moindre  de 
187,000  fr.,  je  ne  d(ds  point  le  trouver  très  I 
plaindre  (Marques  d'assentiment  I  droite.) 

M  Henry  Maret.  Certes,  c'est  tropl  c'est 
beaucoup  trop  I 

M  le  baron  de  Soiibeyraa.  Pour  le  tré- 
sorier payeur  général  du  Pas  de  Calais,  la  ré 
duction  serait  de  16,500  fr.  D  a  touché,  pour 
l'exercice  1885,  182,000  fr.;  par  conséquent- 
il  lui  reaterait  encore  115,500  fr.  C'est  un  trai, 
tement  qui  est  presque  du  double  de  celui  que 
vous  allouez  aux  ministres  qui  sont  aur  ces 
bancs  l 

Dans  ces  conditions,  je  trouve  que  si  l'on 
veut  foire  un  budget  démocratique,  que  si  des 
économies  doivent  être  apportées  quelque 
part,  c^est  évidemment  sur  ces  énormes  trai 
temente.  (Marques  d'approbation  sur  divers 
bancs.) 

Pour  une  cinquantaine  de  recettes  généralea, 
il  me  serait  focile  d'établir,  en  vertu  dea  ren- 
seignements qui  m'ont  été  tournis  depuis  que 
j'ai  soulevé,  samedi  dernier,  les  questions 
concernant  les  trésoriers-payeurs  généraux,  il 
me  serait  focile,  disais-je,  d'indiquer,  en  passant 
en  revue  les  produite  de  plusieurs  trésoreries 
générales,  quelles  restrictions  moliques  se 
raient  foites  et  de  prouver  que  ces  restrictions 
faites,  aucun  trésorier-pay-^ur  général  ne  serait 
frappé  dans  lea  proportions  telles  que  son  trai 
tf*ment  en  soit  abaissé  au-dessous  de  40  i 
50  000  fr.,  dest-l-dire  que  ces  traitemente  de- 
meureraient encore  supérieurs  à  ceux  des  pré- 
fets de  l'«  classe. 

On  peut  donc  dire  que  vous  conserveries, 
même  après  l'adoption  de  me  proposition,  de* 
mandatairea  du  ministère  dea  financoF  chargés 
en  même  temos  dea  services  de  trésorerie,  de 
la  perception  de  l'impôt,  de  la  surveillsnce  dea 
percepteura  et  des  receveurs  particuliers,  dans 
des  situationa  largement  rémunérées.  Je  crois 
qu'il  est  nécessaire  de  signaler  I  votre  atten- 
tion la  négligence  ou  le  défont  d'expérience  de 
certains tréro-^iers  généraux;  j'en  trouve  la 
preuve  dans  nmporunce  des  frai*  de  poursui- 
tes. Ces  frais  s'élevaient,  avant  1870, 1  75  een 
timespar  1.000  fr.  en  moyenne,  ils  s'élèvent 
au'ourd'hui  1 1  fr.  40  par  1,000  et  ont  une 
tendance  continuelle  à  monter. 

Yona  ne  pouvei  attribuer  cette  élévation 
constante  dans  les  frais  de  poursuites  pour  le 
recouvrement  des  impôts  qu'à  deux  motifo  : 
Oa  bien  lea  trésoriers  payeurs  généraux  ne 
sont  pas  I  la  hauteur  de  lenra  fonctions,  ou 
bien  les  charges  des  contribaables  sont  trop 
lourdea.  (Très  bieni  très  bien  1  sur  divers 
bancs.) 

A  teua  les  pointe  de  vue  il  fout  porter  re* 
mède  i  cet  état  de  choses,  et  alléger  autent 
que  possible,  les  charges  des  contriboabies, 
si  l'état  du  bu'iget  le  permeu  Bn  tout  cas, 
il  est  nécessaire  d'améliorer  la  situation  an 
point  de  vue  dea  frais  de  poursuites. 

Poar  atteindre  ce  but,  il  fout  peut  être  aussi 
améliorer  la  qualité  des  agenta  chargés  de  la 
surreillance  de  la  perception  dea  impôts.  Une 
vous  échappera  pas  que  ai  le  trésorier-payeur 
général  était  un  de  ces  vieux  foncaonnaliea 
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la  direction  et  U  reaponeabilité,  lea  diooM 
iraient  mieux  pour  le  Trésor  et  pour  le  cmtei- 
buable, 

M.  Horteur.  Oh  t  oïdt  un  bon  réaction- 
naire. (Oirit.) 

M.  lo  baron  de  Soubejrrsm.  Pour  ré- 
pondre I  l'observation  qui  m'est  fsito  je  me 
permettrai  de  vous  foire  remarquer,  uaon  cher 
collègue,  que  le  suifrsge  universel  peut  en- 
voyer dea  députés  sur  les  bancs  de  celle 
GUiambre,  mais  que  II  a'arréte  pour  ainsi  dire 
le  pouvofr  du  suffrage  universel.  Malgré  aa 
grande  puissance ,  il  ne  peut  pas  inoculer, 
pour  ainsi  dire,  la  sdence  administrative  A  ses 
élus,  (àppiaudissemeute  i  droite.1  II  est  btàlB 
au  suffrage  universel  de  foire  un  député,  mal» 
il  ne  lui  est  paa  focile  de  foire  soit  un  ingé- 
nieur, soit  un  docteur,  soit  un  pharmacien-,  il 
laut  passer  dea  examena  pour  être  ingémenr^ 
il  font  foire  preuve  dlnieliigence,  de  mérite, 
pottï  grandfr  dans  radministraiion,  et  aussi 
bien  dans  celle  dea  pente  et  chausaéea  que 
dans  celle  dea  ftaanœs.  (Nouvelles  marques 
d'approteition  sur  les  mêmes  banca.) 

Qae  foites«voua,  en  nommant  aux  fonctiena 
de  irésoriers-payeura  généraux  des  préfote  qui 
ne  peuvent  conserver  leurs  postes  adminiatra- 
tifs?  Vous  payez  des  dettes  électorales,  voas 
ne  devez  donc  pas  éire  surpris  que  la  aituation 
bodgétatre  a'en  ressente.  (Très  bient  tréa 
bien  1  à  droite.) 

Est-ce  que  les  payeurs  généraux,  si  vous 
voies  les  économies  que  le  vous  demaade,  ne 
conserveront  pas  dsa  émolomeote  sut&iantel 
B*t  ce  que  le  trésorier  général  du  Nord,  qui 
recevra  185  on  190,000  fr.d'émolumenta,estce 
que  le  trésorier  payeur  général  du  Paa-ie- 
Gaiais,  qui  touchera  enoora  de  115  i  120,000 
francs,  n'auront  paa  de  traitemente  dignea  de 
leur  aitnation? 

Tona  voyez  donc  que  je  suis  très  BSOdM 
dans  mea  réductions  et  qu'il  m^ùt  été  très 
focile  d'en  foire  de  beaucoup  ptaa  eonddé« 
rablea. 

Notez  que  je  tiers  compte,  dana  mea  pror 
positions  sur  Fartiçle  54,  dea  rédueiiona  que 
vona  avez  dé]!  voiéea  samedi.  J*ai  eu  soin,  en 
vous  donnant  lea  chiffrée  pour  le  dèpartemeait 
du  Nord  et  pour  celui  du  Pas  de-Qilate,  dto 
défoiquer  la  diminution  qu'ila  auront  4  a«p* 
porttr  par  suite  du  vote  de  samedL  ie  parle 
du  net  dea  émolnmeute  encaissés  par  eux* 

Si  cea  chiffres  étatent  omtestés  je  pourrais 
en  apporter  tout  à  l'heure  la  preuve  i  la  tzi- 
bune. 

Maintenant,  Il  me  reste  i  voue  parlv  du 
chapitre  56,  qui  est  ainsi  hbelié  :  t  Goauria* 
alona  aux  reoeveva  pariicnlien  des  finances, 
à  valoir  sur  les  fraia  de  personnel  et  de  maté- 
riel I  leur  charge,  2  861  500  fr.  » 

Je  propoae  aur  ce  chapitre  une  réduction  is 
400  000  fr. 

Voua  savez  qu'il  y  a  274  reoevuun  partial' 
liera.  Si  vous  divisez  par  ce  chiffe  la  aomsas 
de  400.000  fr.  quf  Je  propose  comme  réducHou» 
VOQS  voyea  que  chaque  receveur  particuHar 
aura  4  subir,  suivant  ilmpwtence  de  aee  re- 
misée, une  réduction  qui  variere  entre  700  fr  « 
et  2,000  fr. 
youa  m'avouerea  queee  n'eat  pta  II,  esteoie» 
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«MiMoctkmtrèiiniportiiitefvrlei  refsniii 
lieu  4e  CBB  foDctionntiref. 

n  ne  tons  éehappen  pai  qve  It  piogreftion 
4êê  badgeis  en  Franos  a  M  &¥orable  pour 
•inai  dire  i  ceux  qui  louchent  4ea  remiaes  anr 
llmponanee  d»  imoôia  perçât.  A  diflérentea 
leprlaea,  en  1874.  1878  et  1881,  on  a  appelé 
rattentton  dn  GoiiTeraement  anr  la  n^eratité 
4e  rédeiie  lea  rentliea  ponr  qne  lea  Iréaorifra- 
payenra  généraux,  lea  receYHm  partioeillara 
•I  lea  pereeptenra  ne  toienl  paa  leara  émoln» 
monta  groasir  an  fai  et  i  meanre  que  groa* 
riaaait  dèmeanrément  le  budget  de  la  Fraoee, 
On  aatlmalt  qn'ii  était  néeeaaaife  de  lea  rame- 
ner par  dea  xédnetiona  anoœaal^pea  i  nn  cbiiEre 
imUment  raiionnable. 

Il  ne  «ottt  échappera  paa  qo'avlanrd'hnl,  a^e 
lea  ch'ffrea  qne  je  fiena  de  Tona  indiquer,  il  ne 
aéra  touché  en  quoi  que  ce  soit  I  la  aituation 
doe  tréeorlejB-payeurt  généraui  ni  I  celle  dot 
veeefuura  particuQera.  lia  auront  I  aubir  une 
réduction  moti^  par  PimporUnoe  dea  ra- 
Btaea  qui  leur  reatent  encore  allouéea  par  le 
budget  et  qui  ne  pourraient  I  aucun  degré 
être  juatifiéea  devant  Toua.  (Tiéa  bien  !  tréa 
bien  I  i  droite.) 

Il  eit  tréa  délicat,  quand  on  traite  cette 
queation,  de  ne  pu  la  traiter  complèiement. 
Il  a  été  présenté,  à  diflérentea  reprltea,  de- 
Tant  voua,  dea  amendemi^nta  concernant  lea 
tréaoriera-payeura  généraux.  J'ai  11—  et  je 
puia  lea  mettre  »ooa  Yoa  yeux  —  ramende- 
ment  de  M.  Femand  Faure,  qui  a  été  lu  hier 
loir  par  M.  le  président,  et  un  amendement 
de  rhonorable  M  Dr«*yfna,  qui,  beaucoup  plua 
ladieal  encore,  auppiime  nettement  lea  tré- 
aoriera-payenra  généraux  et  qui  cmifie  leur 
aer?ice  à  la  Banque  de  France,  comme  cala 
ae  paaae  en  AogI»  terre  et  en  Belgique. 

M.  OanatUe  Oreyftui.  Paa  d^Elne  fiçon  ab- 
aoloe  monaieur  4e  8oubeyran;  ce  aérait  dan- 
gereux. 

M  le  iMOHm  de  SoubeyruA.  M.  Dreyfaa 
dit  que  je  me  mépteoda  sur  la  portée  de  aon 
amendement.  Pour  que  la  Ohambre  puiase  en 
juger,  je  ?aia  le  reiiie;  le  yékà  : 

c  Le  ministre  dea  ftoanoea  eat  invité  : 

c  !•  A  aupprimer  lea  trésoiiera  payeurs  gé- 
néraux; 

€%•  k  Bégoder  avec  la  Banque  de  France 
pour  lui  faire  remplir  le  rôie  de  caïasier  de 
l'Etat  dana  lea  condltlona  oft  le  remplit  la 
BtDque  nationale  de  Belgique.  (Toir  le  projet 
Dreyfna.)...  s 

N'eat  c«  paa  que  j'avala  l*honneur  de  Youa 
dire  tout  à  l'hrare. 

Il  y  a,  en  f  ff.'t,  un  projet  de  rhonorable  M. 
Dresffut  quiesi  beaucoup  plus  complet  que  cet 
amendem«-nt;  mais,  comme  je  n'ai  parlé  que 
de  Pamtndement,  je  ne  pouTais  pas  dire  antre 
chose. 

Je  ne  partage  paa  Topinioa  qui  a  été 
émise  hier  par  M.  le  rapporteur  général  du 
budget.  Il  a  demandé  l'ajournement  de  la  dia* 
CUSS10Q  en  disant  que  cea  deux  amen  lamenta 
eoDceroalf'ni  le  projet  de  loL  Voua  m'avouerea 
qu'il  eat  bien  di«fidle  d'eiaminer  lea  anictes 
qui  sont  en  ce  moment  en  discussion  devant 
Youa  en  lalaaant  de  côté  lea  deux  amendementa 
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dont  je  Yiena  de  parler.  Je  demande  à  en  dire 
deux  mota  en  puaant* 

Je  croia  qu'au  moment  où  Youa  Youlez  fUre 
de  grandea  léformea  adminiatratiYea,  il  ne  &ut 
paa  attendre,  pour  améliorer,  le  moment  où 
Il  aéra  posidble  de  tout  faire.  Necraignei-voua 
paa  que  ai  yous  YOules  tout  on  rien,  le  Gou- 
Y^mement  ou  lea  commisaioua  chargea  d'étu- 
dier lea  réformea  ne  prétextent  des  grands  pro- 
jeta de  réforme  pour  laisser  les  chosea  en 
l'état. 

Il  eat  donc  néceasaire,  en  attendant,  que  la 
Chambre  n'autorise  pu  le  GouYcmement  I 
maintenir  dea  traitements  exagérée.  Puiaque 
noua  pouYona  dés  aujourd'hui  réduire  lea  émo- 
lumenta  dea  tréaoriers-payeura  généraux  et  dea 
racoYeurs  particuliers,  ooua  deYOoa  le  faire 
immédiatement  dana  l'intérêt  dea  contribua* 
blea  et  daba  l'intérêt  du  Trésor. 

Youa  aYTz  pu  apprécier  aur  quek  abus  por- 
taient mea  observationa.  Je  YOua  ai  indiqué 
lea  réductiooa  et  lea  éoonomlea  que  vous  pou- 
Yiei  faire  sana  danger  pour  le  bon  fonciionne- 
ment  dea  serYlces;  je  ne  craina  paa  qu'on 
Ylenne  dire  que  la  réduction  que  noua  de- 
mandona  soit  de  nature  i  compromettre  la 
bonne  marche  du  service  des  trésoriers  gêné 
raux  ;  maia  ai  on  venait  l'affirmer,  je  deman- 
derais à  la  Chambre  la  permiaaion  de  lui  ex 
pliquer  comment  cette  théorie  n'eat  paa  ad- 
miaaible. 

Je  doia  Youa  faire  obaerver  en  terminant, 
que  M.  le  rapporteur  général  a  eu  le  tort  de 
ne  paa  voua  expliquer  hier  que  quand  la 
Chambre  vote  des  crélita,  alla  aont  modifiés 
par  dea  votea  ultArieura,  lea  aommaa  ne  peu 
Yent  plua  être  dép»*naéea,  et  que,  en  fin 
d'exercice,  cellea  qui  ont  été  YOtéea  tombent 
en  annulation. 

Je  puis,  du  reate,  voua  en  donner  un  exem- 
ple frappant  :  on  a  récemment  discuté  dans 
la  commission  du  budget  ai  l'on  aupprimerait 
on  non  les  soua-prêfeta  M.  le  mimatre  de  l'in 
teneur  eat  venu  s'opposer  à  l'adoption  de  cetie 
mesure  en  disant  que  lea  sons-prêfeta  devaient 
être  maintenus  parce  que  la  Fraoce  éMit  frac  • 
tlonnée  en  arrondisaemanta.  Aimettez  un 
inataot  qu'il  se  trouve  une  majorité  pour  con« 
aidërer  qu'il  y  a  là  pluaienra  milhona  d'éso  . 
nomiea  4  réaliser  :  voua  supprimez  par  le  vote 
d'un  article  du  projet  de  loi  lea  aoua-préfaïa. 

Bat- ce  que  le  mmiatre  de  l'intérieur  pourra, 
malgré  ce  vote,  payer  le  traitement  dea  soua 
préfeta  ?  eat  ce  que  la  cour  dea  comptes,  eat 
ce  que  ta  commiaaion  decontiôleDOseraieot  paa 
amoDéea  4  propoaer  la  miae  en  aocnaation  du 
ministre  qui  se  permettrait  de  mandater  leuia 
traite  monta  en  vertu  d'un  vota  de  la  Chambre, 
il  eat  vrai,  maia  annulé  par  un  vote  ultérieur 
du  projet  de  toi. 

Youa  pouvei,  4  ce  point  de  vue,  voter  lea 
chapitri'a  54  et  56  avec  lea  réductiona  que  {e 
voua  propoae,  aana  engager  nullement  lea  quea- 
tiona  aou'evéea  par  lea  deux  amei  démonta 
D  eyfua  et  Faure,  qui  viendront  plua  tard  en 
diacussion  devant  voua. 

L'autre  jour,  la  commisaion  du  budget  voua 

a  propoaé  un  précédent  fâcheux  en  invitant  la 

Chambre  I  ae  prononcer  anr  l'article  63  du 

I  projet  de  loi,  relatif  aux  eaiasci  d'épargne. 


Noua  avoua  dit  qu'U  eût  été  piéffirable  de 
ne  paa  engager  la  diacuaaioii  à  ce  momeat-li. 
On  a  tenu  I  le  ftdra,  et  cfeat  en  vertu  de  ce 
précédent  qu'on  vena  auigir  dana  la  diacua- 
aion  du  budget  une  fiaule  de  q[ueitiona  qui 
n'auront  paa  trait  immédlatensent  aux  crédita 
qui  voua  août  aoumia. 

Aujourd  hui,  reapeetant  lea  dédsiona  de  la 
Chambre,  je  ne  viena  paa  voua  demander  de 
voua  prononcer  sur  lea  deux  amendementa  qui 
ont  été  renvoyée  i  la  discussion  du  projet 
de  loi;  maia  je  tiena  I  établir  et  à  bien  faire 
comprendre  I  la  Chambre  que  lea  réductiona 
que  je  propoae,  et  qui  a^élévent,  aur  le  chapi- 
tre 54  i  la  somme  de  700  000  fr.,  et  aur  le 
chapitre  56  ù  la  aomme  de  100  000  fc.,  que 
cea  deux  économiee  ne  portent  aucune  espèce 
d'atteinte  I  la  bonne  nurche  dea  aervioea,  et 
qu'ellea  ne  doivent  paa  troubler  ceux  qui  sont 
partiaana  dea  amendementa,  aoit  de  M.  urey- 
fna,  aoit  de  M.  Femand  Fanre. 

Toute  queatlon  reatant  en  l'état,  il  n'ezlatean^ 
cune  raiaon  pour  ne  paa  accepter  lea  deux  pro- 
positiona  que  j'ai  l'honneur  de  voua  aoumettre; 
J'eatime  que  ai  voua  parvenei,  par  une  étude  aé- 
Yére,l  réaliaer  beaucoup  d'économiea.  vouaanrt  z 
grand'peine  I  échapper  i  la  création  de  rea- 
looreea  nouvellea  wour  mettre  le  budget  en  équi- 
hbre.  Maia  il  est  incontestable  que  ai  voua  né- 
glige z  de  faire  dea  économiea  partout  où  cek 
sera  possible,  voua  n'arriverez  paa  à  réaliser 
lea  80  m<lliona  d'économiea  que  vous  êtes  obli- 
gés de  fa>re  pour  obtenir  l'équilibre  du  budget 
saoa  impéia  nouveaux.  Jusqu'à  la  léaDce  de 
ce  jour,  qui  a  confirmé  le  vote  que  voua  avez 
^mi»  hierr  vooa  n'avez  obtenu  que  215,000 
fraocs  d'économie. 

Lea  réductions  que  je  voua  propoae  en  ce 
moment  a*étèvent  I  1,100,000  fr.,  deat-l« 
dire  un  peu  plus  d'un  mil  bon.  En  ajoutant 
cette  somme  au  million  que  voua  avez  bien 
voulu  voter  aamedi  dernier  aur  le  même  aer- 
vice  de  trésorien-payeun  généraux,  voua 
avrz,  seulement  aur  cea  diven  chapitrez, 
t,  100,000  fr.  d'économiea. 

Je  aaia  que  beaucoup  de  noa  coliéguea  trou^ 
vent  que  ma  proposition  est  trop  modérée, 
qu'il  était  facile  d'arriver  i  un  chiflfre  de  ré- 
doation  plus  élevé  anr  les  trésoriers  ptyenra 
généraux  et  sur  les  rec^venn  particulière. 
Messieurs,  je  crois,  en  eifet,  qu'on  aurait  pu 
le  faira  ;  on  pouvait  parfaitement  juatifier  le 
ih  ffre  primitif  que  Je  voua  avais  proposé  au 
momf^nt  du  vote  du  chapitre  20  coDcernant  la 
dette  flottante,  et  qui  s'élevait  i  8  800  000  fr. 

£n  ee  moment,  il  eat  très  nécf^aaaire  que  le 
paya  sacbe  qne  ai  noua  sommes  soucieux  de 
réaliaer  des  économies,  noua  n'entendona  nul* 
le  ment  compromettre  la  bonne  marche  dea 
services  publics.  (Très  bien  !  tréa  bien  I  i 
droite.)  Noua  déaircns  que  l'on  sacbe  bien 
que  ai  la  minorité  de  cette  Aasemblée  eat 
résolue,  en  discutant  le  budget,  I  sauvegarder 
lea  intérêta  dea  contribuablea,  noua  n'enten- 
dons an  rien  compromettre  ce  qui  importe  I  la 
grandeur  et  aux  néceasitéa  politiquea  du  paya. 
(Appiaudissementa  I  droite  ) 

M.  le  prèsldeat.  La  parole  eat  I  M.  le 
rapporteur  général  du  budget. 

X.  "WilMa,  r^^ppor^str  ^MlfuL  MoeaieuM, 

65 


m 


ANNALBS  DB  LA  CHAMBRE  DBB  DÉPUTES 


|t. 


llUMionbto  IL  de  BMiMynm  «  odnBtnot  m 
•obfervfttiaiiB  tn  dédartnl  q«e  la  Qhamhie  Bâ 
|Mmii  pu  échapper  I  la  néoeitité  dee 
dMilèinee  proviieirei.  Voue  eommliiioii  du 
bedgel  estime,  an  eentraire,  et  elle  eat  en  cela 
eempiètemeot  d'accord  airee  toOovieniemeiit, 
qne  non  lenlemeai  il  ect  eitréiaement  dM- 
rable,  mais  qn'U  eit  encore  Irte  poidble  d'é 
diapper  I  nne  pareille  extrémité  qni,  eoatiai* 
remenl  i  Patie  exprimé  par  IPlionoimkde  M.  de 
Bonbeyran»  cerail  nne  meiaie  dee  phu  le- 
jpettablei* 

MéMienrc,  ^ili  ponrqnoi  nons  atione  de« 
manié  hier  qn'on  ne  mélâl  pas  la  diecncsion 
dee  deux  amendements  présentés  par  l'heno- 
nble  M.  Fenand  Faue  et  pari^norable 
M.  Diejtes,  cfest-à-dire  la  qnestton  générale 
de  la  réorganisation  dn  sertiee  de  la  trésore- 
rie, aiec  la  diseosaien  dee  trois  on  qnatre  cré- 
dits relatib  anx  trésoriers  payenrs  géaéranx, 
qni  sont  inscrits  I  di^re  chapiiree  dn 
eertioe  général  dn  ministère  dee  ftaancea.  La 
Qhambre  a  sancUonné  la  manière  de  foir  de 
«a  commission  en  refksant  de  s^asaoeler  I 
rsjoamement  proposé  par  IL  de  Sonbsyran. 
Mais  notre  honorable  eollègne  ne  me  parait 
pac  avoir  tenu  grand  compte  de  cette  décision 
de  la  Chambre»  car  il  a  lait  interfonir  dans  la 
disenssion  générale  I  laquelle  il  irient  de  se 
litrer,  les  diverses  questions  qne  souIèTC  l'exa- 
men  des  chapitres  budgétaires  auxquels  je 
viens  de  teire  allusion ,  en  y  mélant|  l'examen 
des  amendement»  de  nos  honorablce  cpllégues 
MM.  Fernand  Faure  et  Dreyfas, 

M.  le  comte  do  La^Jninaln.  Il  en  a  parlé 
incidemment. 

M.  le  rnpportevr  général.  Il  a  fait  plus 
qu'en  parler  incidemment  :  il  a  parfaitement 
traiié  la  question  et  montré  lea  différentes 
conséquences  qui  résulteraient  de  l'adoption 
de  ces  amendements* 

Je  ne  le  suivrai  pw  sur  ce  terrain.  Je  crois 
que  si  la  Chambre  veut,  comme  c'est  son  de- 
voir, faire  tous  ses  efforts  pour  éviter  les 
douiiémes  pravisoiresi  elle  doit  d'abord  voter 
le  budget  des  dépenses,  qui,  ainsi  que  cela  a 
ité  fait  à  diverses  reprises,  pourra  être  envoyé 
isolément  au  Sénat;  pendant  que  la  Chambre 
votera  le  bndget  des  recettes,  la  Chambre 
hante  examinera  le  budget  des  dépenses.  On 
évitera  ainsi  de  voter  des  donslèmee  provisoires 
pour  les  dépenses. 

Ce  résultat  peut  être  parfaitement  obtenu, 
ai  la  Chambre  veut  bien  se  borner  I  discuter 
les  divers  chapitres  du  budget  des  dépenses, 
en  s'abstenant  de  discuter  toutes  les  questions 
de  principe  que  peuvent  soulever  ces  crédits. 

Laissant  donc  de  c6ié  la  question  de  prin« 
dpe»  je  vais  examiner  exelusivement  la  ques- 
tion financière. 

Quels  sont  ici  crédite  sur  lesquels  BL  de 
Boubeyran  fait  porter  ses  amendements  T 

Je  rencontre  d'abord  un  crédit  qui  regarde 
les  uésoriers -payeurs  généraux  et  qui,  parstt- 
U,  a  étA  voté  par  inadvertance  par  la  Cham- 
bre :  je  veux  parler  du  chapitre  relatif  aux 
trésoriers  généraux  sur  lequel  M,  de  Bou- 
beyran aurait  pu  présenter  les  mêmes  obser- 
vations que  sur  lee  crédits  des  chapitres  sui- 
vante. 


M.  lebnroa  ie  Bonbefvsua.  G'eet  une  eio' 
reur.  Il  y  a  eu,  vous  le  sav»,  un  ehangeaMnt 
dans  la  nansérotetion  des  ekapitiee.  I«  chapi- 
tre 5S  qui  a  été  voté  est  relatir  aux  fiale  de 
trésorerie,  tandis  que  lee  crédits  afieetés  aui 
traitements  des  trésoriere^payeure  généraux 
fignient  au  diantre  5t» 

M.  lo  rapperUop  générsa.  Quoi  qu'il  en 
soit,  voue  vous  êtes  livré  I  une  discussion  gé* 
nérale  sur  ees  chapitres.  Je  euie  obSgé  de  faire 
remarquera  la  Chambre  que  les  divers  émelu- 
mente  budgétaires  dee  trésorierft*payeurs  gêné* 
raox  sur  leeqnsls  ont  porté  vos  observations, 
e^élé^nt  d*abord  à  i7i,600  fr.  eur  le  ehapi 
tre  52:  c  Frais  de  trésorerie  s  ;  I  5U»000  fr. 
sur  le  chapitre  53  :  c  Traitement  des  tré- 
soriers payeurs  généraux  s  }  i  2,808,000  fir. 
sur  le  Aapitre  54:  t Comadaeion  an  tré* 
soriers- payeurs  généraux  s. 

Soit  un  total  de  8.407.000  fr.  d'émolnoMnU 
budgétaires,  sur  lesquds  ML  de  Boub#yran 
propose  une  réduction  globale  de  700.000  fr«, 
qu'il  rattache  spécialement  an  chapitre  54. 
Voill  bien  la  aitnation. 

M.  lo  baron  de  Bonbeymn.  Parfftite- 
menti 

M.  le  Mppepfevp  général.  De  plus,  M. 
de  Boubeyran,  confondant  la  qneation  des  tré< 
seriere  payeurs  généraux  et  colle  dee  rece- 
veurs particuliers  dans  nne  seule  et  même 
discussion,  a  fait  porter  sur  le  chapitre  56  : 
c  Commission  aux  receveurs  particuliers  ies 
ftnancM  »,  une  réduction  de  400  000  fr. 

Je  fais  porter,  tout  d'abord,  mes  observa- 
tions sur  la  réduction  de  700.000  fr. 

J'ai  expliqué  hier  et  je  rappelle  aujourd'hui 
que  ies  trésoriers*peyeuis  généraux  rendent 
deux  genres  de  services.  Ils  sont  d'abord  lea 
agents  de  perception  et  les  caiasiers  du  Tré* 
sor  ;  en  outre,  ils  jouent  le  réle  de  banquiers 
du  Trésor. 

Par  suite  de  la  double  nature  de  leurs 
attribations,  ils  sont  rémunérés  de  plusieurs 
manieras.  Ils  reçoivent  d'abord  un  trai* 
tement  fiie,  plus  des  eommlssions  pour  leurs 
attributions  budgétaires.  Bn  second  lieu,  ils 
sont  payés,  au  moyen  de  recaisee,  comme 
agenta  de  triaorerie»  oemott  banquiers  dn 
Trésor. 

Ce  mode  de  rémunémtion  est  tout  i  lait  na« 
turel,  parée  qne  le  principe  de  la  responsabi- 
lité est  ht  base  de  l'institution  des  trésoriers- 
peyeurs  généraux. 

Vous  avei  pentôtre  été  émue  en  entendant 
M.  de  Boubeyran  dire  que  le  trésorier  gêné- 
I  rai  de  Nord  avait  touché  dea  énaolumente  a'é« 
levant  à  218  000  fr.  Permettez  mot  de  voue 
faire  remarquer  qne  ai  ce  fonctionnaire  a  en- 
caissé une  somme  aussi  élevée,  elle  ne  eoneti* 
tue  pas  pour  lui  un  bénéfice  net* 

M.  le  baron  de  BonbeyMua.  Pardon,  j'ai 
parlé  dee  bénéficea  note. 

Je  demande  la  parole» 

WL  le  Mppertenr  apénérsa.  Bu  admet- 
tant mémo  qu'il  en  soit  ainsi,  le  principe  de 
la  responsabilité  personnelle  légitime  dens 
une  esrtaine  mesure  dea  émolumMie  aussi 
élevés.  Je  m'attendais  parfaitement  à  voir  M. 
de  Benbeyren  citer  comme  exemple  le  tréso- 
fier  générai  du  Nord»  parce  qu'il  cet  le  plue 


important  de  Fianee«  Le  triieriar  géaésal  du 
Nord  a  fait»  en  recettee  et  en  dépensée,  dee 
epératiens  qui  ee  sent  élevése,  l'an  dernier, 
é  »)5  orillions;  de  plue»  U  c'ait  Uvié  i  dee 
opératiene  de  trésorerie  qui  représentant  nu 
menvement  de  fonda  de  SOO  mUlienn.  TeiM 
donc  un  fonctioonaise  qni,  en  nne  ennéa,  a  vu 
pasaer  dans  h  caisse  MM»  miUjone,  et  leamr- 
quei  bien,  messieurs,  il  eat  assejetti  i  une 
responsabilité  ilUmitée  en  ce  qui  oonemm 
cette  somme  énorme  de  505  ■siUione  qui  a 
passé  diaoa  sa  caisse.  J'hokm  qu'il  eal  enesee 
rsspeneable  dHme  lapon  iUimHée  de  ient« 
les  opératiene  lUtee  par  lee  reeevenie  pnrti* 
enUers  et  par  lee  pereepteure  dn  dipartement 
dn  Nord  Or,  vous  le  save i^  il  ne  chutait  pns 
les  receveurs  partienlieie,  ni  lee  pereepteure 
dont  il  cet  responsable;  il  cet  oMIgé  de  le^ 
eevoir  ceux  que  M,  le  mlnielrt  dee  ilnanesB 
lui  envoie. 

Un  msmlrii  dretto.  C'eet  un  endeo  député 
qui  a  obtenu  cette  place. 

M  le  Mpportenr  général.  CFeet  nn  Ibrt 
galant  homme,  auquel  je  rendmis  plein  hom« 
mage  si  l'occasion  s'en  présentait,  et  un  excel« 
lent  républicain. 

M.   Panl  do  Caeenarnao.   Lee  raceties 

généralea  deviennent  des  boréaux  da  tabac 
pour  les  députés  non  léélns. 

M.  le  rapporteur  général.  Si  M.  Picard 
n'a  pu  été  réélu,  il  le  sera  peut-être  an  jour. 
Les  venu  sont  changei^ts,  surtout  daos  le  dé- 
partement dn  Nord. 

M.  Jolibele.  U  aimera  mieux  een  tndtn- 
ment  de  receveur  général.  Soyei  tranquille, 
voua  ne  l'aurM  pas  pour  concarreat  1 

m.  le  rapporteur  arénéml.  Ne  Isiscns 
pas  de  personnalités  Que  tel  on  tel  trésorier 
général  soit  un  ancien  député  non  lêélu,  je 
n'ai  pae  &  entrer  dans  cet  ordre  de  eonsidésa* 
tions;  je  ne  puis  donner  I  cette  tnbuue  dee 
eiplicatione  sur  les  86  trésoriers  généraux  de 
France,  en  y  comprenant  celui  de  l'arrondie- 
sèment  de  Balfort. 

Je  reviens  I  la  question.  Jerépèteque  lee  tré- 
soriers-payeurs généraux  reçoivent  des  émo- 
lumenu  budgétaires  et  des  émoiumenis  extra- 
budgétaires ;  que  ces  derniers,  dont  je  parle 
en  ce  moment,  se  justifient  par  le  prindpe  de 
la  responsabilité. 

Les  trésoriers«payeure  généraux  touchent 
donc  une  sommo  qui  se  comfose  d'abord  de 
leur  Uaitement  fiie,  de  la  rémunération  de 
leurs  opérations  propres  et  d'une  sorte  d!in- 
demnité  de  responsabilité. 

Cette  indemnité  de  responsabilité  eeMle 
exagérée  ?  Nullement,  et  l'exemple  du  pasi é 
nous  montre  que  nous  avons  diminué,  dans 
ime  mesure  extrêmement  large,  cette  indem* 
nlté  de  responsabilité,  alors  qa'au  contraire, 
la  responsabilité  elle-même  augmentait  dais 
une  proportion  plus  considérable  encore. 

Je  vaie  voue  citer  lee  eUftcee  dee  éaaoiu* 
mente  dee  trésoriers- payeura  généraux  1  di« 
verses  époqnee  et  voua  reconnaitrex,  qu'à 
moina  de  tranaformer  complètement  le  eya- 
tèoie  actuel,  4  moine  d'arriver  soit  au  syetèoM 
que  propose  l'hoeerable  M.  Dreyfus,  soit  & 
celui  de  l'honorable  M,  Fcntand  Faure,  si 


WOM  orafci  4ve  PinitUiilioA  ém  Irifortei* 
pty0ttit  gteéftu  d«il  ètra  ottamvéa  dans 
fa  totfM  «Meiit,  é?Ml*à  diie  ii  TOiif  î«gei 
Qti]6  de  maintenir  le  principe  de  U  leapoBM^ 
Milêllli»i«6e  et  penennsile  de  ions  beagenie 
des  luMef ,  ^ons  feeonndiiea  qae  i'inden- 
nitftée  lesponsiliUM  qii  leir  efl  acoerdfte 
n^m  pae  exagMe  en  présence  des  ris«aes 
finis  eoerent. 

D'ibord,  eecie  mpensaUlM  est-elle  Ulimi* 
tèe»  eeaitte  je  Is  prends?  OaU«l  à'wM  aa 
nllre  ateolee.  Je  me  pennels  i  ee  siqel 
d'appeler  lente  IVutenHon  de  la  Chambre  s«r 
es  fûl  fM  depnis  nnettatien  des  liéseriers- 
payenfi  ginètfaix»  )emaie  y  n^  M  perdn  nn 
esntime  par  le  Tiéeer  car  lee  opéraiiotts  de 
tréioHrte.  Qaelles  «ne  sotat  les  sommrs  qni 
aleeiltlftiardaes,  «nela  qwt  seisnt  les  dèielts 
nonstatfs  eksi  tes  ii«sefleie*payeats  gteérswi 
en-mêmss  en  oIrs  les  reeemm  parlienliere 
on  elKi  les  peteeplenrs^  Mme  ess  d«Mts» 
temss  eee  pertes  enl  él6  eeaiMêes  d'aie 
manière  eempHie,  sinon  par  le  eemplable 
lui-même,  dn  moins  afec  le  conconrs  et  tes 
effiwta  deeas  eettdgose* 

ffM  %mA  «ail  y  a  fnélfnes  annfesi  nens 
atons  en  dans  to  dépariement  des  Alpee- 
Mariimiês  nn  déficit  de  1,100,000  fr.  f«i  a  été 
comblé  Jnsqal  conearrmce  de  mellié  cnviren 
par  le  comptable  chez  leqnel  a^t  été  eomaJs 
le  déficit,  qai  étidt  le  tésnliat  d'nn  téi;  le  snr- 
plns  a  été  Mfé  par  l'ensemble  éee  trésoriers 
gtaêraat.  tl  me  aemble  qaTil  fandrait  tenUr 
compte  dans  «ne  Cêftaine  mesure  do  cm 
charges  eomcae  yenant  en  attéanatlen  de  ee 
qao  tons  coniiéért t  comme  les  Mnéices 
mccssfte  des  trésoriers  géaéraa.  Il  n'y  a  pas 
de  sêmalfie,  il  n^  a  ponr  ainsi  dise  pas  de 
jonr  où  il  nPy  nft  certes  déftOHs  à  constater, 
eott  par  anHe  dé  tels,  siM  par  d^Mties  eanses; 
tout  a  été  payé  pir  les  diVMrs  domptables,  et 
f«y6  en  définltlte  an  moyen  d'Indemnités  do 
responsabilité  dont  je  tais  f  ons  Mreeonnatao 
le  montant 

Je  reprends  la  sitnation  i  «ne  épOfie  «ne 
M.  de  Sonbeyran  connaît  Mon,  en  lOOS^  fé* 
dsément  an  moment  où  l'en  a  Ibit  la  fisalon 
des  tréiorieri  générant  et  des  payeors« 

Bu  1865,  alors  qne  notre  batfget  était  hifitti* 
ment  pins  laible  qn*fl  ne  l'est  anjoorrhnl, 
alors  <iae  nons  avions  beaneodp  moins  d'o* 
pérattoiis  an  recette  et  en  dépente,  qnel 
était  le  chUbe  des  émolnments  bndgétalros  des 
trésoriers  généraaz  qnl,  aijonrd'ltni,  et  dans 
lee  trois  chapitres  qne  je  tiens  d'énamirer 
tont  I  rhenre,  est  de  S,497,000  fr.t  II  étaH 
de  0,940,000  fr. 

Ainai,  Ce  qoé  nonS  payons  anjonrd'hni 
3,497.000  b.,  on  le  ^yHt  en  1805  6»940,000 
francs. 

Je  na  tstt  ^  pttaOr  efl  teim  les  dfflérentes 
réductions  qni  ont  été  faites  :  il  ifle  suffira  dn 
rapprochement  de  ces  deux  chtiirea  ponr  tons 
ihm  trer  «no  la  iMnetlea  ifoe  tone  oioyes  M  • 
eeesniio de  Mioenr  Ise  émohnnents  badgé^ 
trime  «es  tMeoiiers  payenm  généionx  a  dijl 
«lé  faito«His  «0  togo  msearo» et  «tt'an}oa*'- 


qsd  tons oosiposit^  tié:it«iito iee  «ao  f ap* 
poUoMII 
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Je  tons  ai  rappelé  hier,  et  je  me  permsttrm  de 
tons  le  rappeler  encore,  qne  M.  le  ministre  des 
finances,  dont  je  dois  prendre  les  chiffres  comme 
bons  qnand  il  nons  les  fonmit  dans  son  projet 
de  budget,  nons  déclare  qne,  d'après  le  der« 
nier  état  fsnmi  an  ministérs,  les  trésoriers  gé- 
néraux ont  i  payer  2»952,000  fr.  pour  frais  de 
personnel  et  1,2S6  000  fir,  pour  frais  de  ma- 
tériel. Ge  qui  fait  un  toUl  de  4,188,000  fr. 
Ces  4  188,000  fr.  pour  dépenses  du  personnel 
et  du  matériel  sont  I  la  charge  des  tréioriers 
généraox.  H  n'est  porté  au  chapitre  dn  bud- 
get que  3»497. 000  fr. 

CSe  n'est  donc  11  qu'une  protision^  et  Tadop* 
tion  de  la  proposition  de  M.  Femand  Faure 
on  de  celle  de  M.  Dreyfus  aurait  pour  consé 
qaence  plutôt  une  augmentation  de  ces  cré- 
dits qn'nno  rédnetion.  Si  tons  tonliez  substi* 
tuer  an  principe  de  la  responsabilité  l'alloca* 
tion  do  traitements  fixes»  tous  seriez  obligés 
de  majorer  les  crédits  qui  sont  inscrits  actuel- 
lement aux  ehapitxes,  h2,  53,  54. 

En  résumé,  messieura,^  quel  est  le  total  des 
émolnments  budgétaires  des  trésoriers-payeurs 
généraux? 

l/hooorable  M.  Sarrien,  rapporteur  du  bud- 
get de  I8M  -  et  si  j'inslate,  memieurs,  c'est 
qu'on  tons  piéeento  des  ^ITms  énormes» 
tf est  fote  tons  parle  de  tsaitements  do  deux 
on  trois  osnt  mille  (innée  ;  U  faut  faire  eon- 
nalM  la  nérité  ^  l'henoraMo  M.  Sarrien,  die- 
je»  en  lêéét  pour  le  budget  do  1886  réaUsaU 
une  rédnetion  de  475.000  fr.  ear  nn  chiffre  de 
é.940,000  fr.  fennsat  l'ensemble  des  émoha* 
msnts  badgétakes»  Il  justiislt  eette  rédnetion 
en  disaat  que  ce  ehiffre  total  de  6,940,000  Ir.^ 
faisait  ressortir  une  moyennede  traStement  do 
80,000  fr.  par  trtsorssi^eo  qui  lui  pawissail 
exeeasif. 

Une  lédnetlMi  de  175,000  fr.  i  été 


iln'feiMFbmmmble 


De  an  propee  MNatIte  ot  detançant  Isa  ob- 
eeroaHens qui  ponttfsnt  étio  piésentftee  ik 
tribune,  il  a  réiult  enosm  os  éhilfse  do 
995,000  fr.  et  Hi  mmoné  I  6,070,000  fr* 

U  Ctaambse  l'Mio  jour,  snr  f Initiatito  de 
H.  de  Soubeyran,  a  toté  mso  rédnoUon  do 
1  mUtton. 

Par  eeasCqnent ,  renosn^e  dee  crédits 
dont  il  sVglt  est  anfmsrdiinl  de  5,070000  fr« 
an  Uen  de  6,940  000  fr.,  okiffM  aofNl  11  était 
porté  il  y  a  deux  ane. 

Tous  toyet,  messienrSi  fpf&a  18B6  ot  1817 
Yoos  aurez  fait  subir  aux  trésorfers^payenrs 
^éraux  une  iMsétion  s'étetoM  i  1,870.000 
francs  en  èhtffires  ronds«  Tenir  tons  pro- 
poser une  nontoMs  séétialien  de  100.000  fr., 
je  crois  qne  €uk  dépamer  la  mesure.  Je  corn* 
pptnde  qne  te«s  examlniex  uMriearoment  si 


toél  de  ose  tfésortors-payonrs  généiaun  im 
syotème  qni  consiste  é  on  iaim  des  employée 
non  ffespeMSMes.  Clo  eesall^  sekm  nni^  nn 
système  lécbott,  car  ^mm  perdrlssIniniaMH 
datantago  elmque  année,  on  st 
la  teeponsMHté  dhoess  de  en 
et  VOsotomts  iidgétalss»  qai 
•M  de  lStfNi0ftO»do4,flD0,00tfr^ 
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l'avait  proposés  M.  le  ministre  des  Aoancas, 
lors  de  son  premier  projst  de  rerâion  de  ré- 
forme du  serties  des  trésoriers  payeurs  géné- 
raux, serait  une  économie  détestable,  parce 
qu'elle  se  traduirait  par  une  dépense  de  plu- 
sieurs miUions  résultant  du  délirat  de  res- 
ponsabilité. 

QqoI  qu'il  en  soit,  tous  serez  maîtres  d'exa- 
miner ai  TOUS  Toulea  recourir  I  ce  système, 
ou  bien  donner  le  fonctionnement  de  la  tréso- 
rerie à  la  Banque  do  France,  comme  le  pro- 
pose l'honorable  M.  Dreyfas  ;  mais,  en  atten- 
dant, j'insiste  sur  ce  fait  qne  nous  nous  tron« 
tons  en  présence  d'un  créiit  s'életant  seule- 
ment  à  8.500.000  fr„  crédit  qui  est  une  pra- 
tiaion  pour  rémunérer  lee  trésoriers-payonm 
généraux  de  leurs  frais  ds  personnel  et  de 
matériel,  lesquels  s'élèrent  d'après  tf .  le  mi- 
nistre à  4,188,000  fr.,  et  je  dis  qu'après  lenr 
atoir  fait  subir  une  réduction  de  près  do 
1,900,000  fr.  en  deux  ans,  il  semble  que  tons 
ates  rédait  leurs  éau>hunents  à  la  lioaite 
raisonnable.  (Très  bien t  très  bieni  sur  ditCM 
bancs.  —  Aux  toixl) 

V.  lo  yréoldeBt.  Atant  de  donner  k  pa« 
rôle  I  IL  de  Soaheyian,  f  annonce  i  la  Cham- 
bre que  f  ai  reçu  nn  autre  amendement,  signé 
de  MM.  Camille  Dreyfus  et  Fernand  Fann, 
lequel  amenileamiit  réinit  leelmpitre  54  de 
800  000  fr.  et  le  ramène,  par  coMéqoant,  de 
8,803.000  fr.  é  lOOS.OOO  fr. 

Un  membre  à  gauche.  Pourquoi  8,000  T 

U.  lo  préeidont.  81  tOUS  toulea  énéoro 
faire  un  autre  amendement,  nons  is  mettrons 
aux  toix.  (On  rit.) 

Ls  dia^itre  16  serait,  aux  termes  run  antre 
amendementdeM.  Dreyfus,  diminué  de  500  000 
francs,et ainsi  réduit  det,S61,500fr.  ll,8ii>00 
fhmcf. 

Je  ne  donno  estto  seconde  indication  qiA 
titre  de  simple  renseignement,  car  il  faut  nons 
habituer  I  la  spédaliM  dos  chaidtiua  pour  la 
darté  des  totes. 

La  parole  est  I  M.  de  Boubeyran. 


M  le  bnroA  de  SonboyMa.  Messieurs,  dn 
meoaent  qne  M.  Qamilio  Drsy fas  et  M.  Ftanand 
Fanre,  éclaiiés  onnon  par  lesobs«nratione  qna 
j'ai  préesntées,  propeesnt  le  driffio  de  800,000 
francs,  an  Uen  de  700,000  fr.  do  rédooMon  sur 
le  chapltro  54,  je  mTempinsee  do  me  rnUior  i 
leur  amendement^  donne  égniemont  mon 
ndhédonnu  chiffre  do  500,000  fr.  do  lédnetion 
sur  le  chapitre  56,  On  Msn  es  oeM  do  400,000 
franos  que  f  al  prapseé. 

M.  le  rapporteur  génAral  do  la  ooamfssion 
dn  budget  tondra  Mon  recoonatim  qne,  sur 
espotnt,  M.  CkasMo  Draytao,  Witnàm  do  la 
commission  du  budget,  rapporteur  spédOl  du 
minissèso  dse  finaaoe^  qui  doit  eonneftre  hc 
BéosmÉSêo  dn  sorfiœ,  est  poot-étro  phm  éelafré 
sar  rimpceianee  des  léductlOBe  qne  eee  cIm« 
pissm  pontet  snppoitss,  fae  mol,  «ni  n'alpaf 
Mepanis  de  M  semaiiasUn  dn  budget;  M  eot 

lossmiiem  ae  sonflMront  pas  dos  iMnoUMa 
pms  uRfom  qm  neimi  qne  jvmio  pvponsep» 
«M  M,  ]e  «MUM«  Ii  flUWdU  i  li 
ItaÊiÈm  êtftmêmh  4HfeMidi»flg«B«rdt 
Tréaor.  M.  la  npportaar  gtaini  «a 
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poor  Motênir  fa  thèie,  eil  mm  id  porter  de 
gimtes  teenittions  contre  les  fonetloiuitirei 
Àtmiiiistàre  des  fiotneee. 

Je  n'ai  ptf,  moi,  mission  ni  mtndtt  de  dé- 
Jttidfe  ces  fooctionnaires,  mais  je  snis  surpris 
qjKb  M.  le  ministre  des  finances  ne  soit  pas 
^nn  repousser  les  alUgationi  portées  contre 
eu. 

Je  ne  comprends  pas,  m  e£Fet»  qu'on  in^o- 
que  le  seul  principe  de  la  responsabilité; 
n'eat-U  pas  plus  nécessaire  aujourd'hui  de 
prondre  des  mesures  pour  améliorer  le  per- 
sonnel des  trésoriers  généraux  T  II  faut  que  les 
èhels  de  service  aient  d'autant  plus  de  mérite  et 
dfexpérience  que  lea  choix  fs^ts  pour  les  per- 
cepteurs et  les  petite  fonctionnaires  de  l'ordre 
fiutncier  sont  plus  médiocres*  (Interruptions 
1  gtuch«  ) 

M.  lémjû&t.  Youc  l'^vea  dit  bien  des  fois  : 
U  ne  faut  pas  mêler  la  politique  aux  questions 
éooDem»qu0s. 

^  X.  le  baron  de  Senbeyran.  Yoîei  ce  qce 
IL  le  rapporteur  génère!  ditait  tout  I  l'heure  t 
M  Les  responsabilités  dont  fai  demandé 
le  maintien  s'imposent  plus  énergique 
ment  que  jamais,  attendu  qu'il  y  a  chaque 
jour  des  déficits.  •  de  sont  les  expressions 
dont  il  s'est  serti. 

M.  le  rapporteur  général.  Je  n'ai  pas 
dit  :  t  plus  énergiquement  que  iamais  t. 
C'était  bien  pie  de  TOtre  tempe.  (Protesta- 
tions I  droite.) 

K  Paul  de  Gassagnao.  Noua  nous,  rat 
trapions  »nr  ta  Tente  des  timbres-poitesl 

M.  JoUbeia.  Vous  afex  dit  qn*il  ne  fftHidt 
paetaiie  de  penonnalitée  I  Puisqu'on  a  parlé  <ie 
la  recette  générale  du  Nord,  voua  sa?ei  bien 
comment  elle  est  commanditée. 

M.  Dngné  de  la  Fanoonnerlo.  On  ne 
ifoeeupe  que  de  l'opinion  politique  des  fonc- 
tiennaires. 

M.  le  baron  de  Sonbeyran.  Monsieur  le 
fapportenr  général,  ie  tiens  à  constater  que 
depuis  le  jour  où  je  débutai  comme  surnu- 
méraire au  mimstére  des  finaniés,  je  n'ai 
cessé  de  prendre  la  défense  dee  institutions 
financières  de  notre  pays.  Pendant  le  cours 
de  ma  csnière  administrative,  j'ai  pu  appré- 
der  leur  solidité,  leur  perfection  relative. 

Je  crois  pouvoir  affirmer  qae  malgré  les  va- 
riations de  la  politique,  c'est  i  la  solidité  des 
cadres  du  ministère  des  finances  que  nous  de 
vwui  le  bon  fonctionnement  relatif  de  tous  les 
services  du  minittère  dee  financée. 

Lee  miniatres  qui  ont  siégé  auccessivement 
aur  ces  bancs  ont  été  heureux  de  trouver,  en 
arrivant  an  ministère,  dee  fonctionnaires  ex- 
périmentés assurant  k  bonne  perception  des 
Impôts. 

On  est  venu  nous  dire  tout  I  l'heure  que  la 
reeponssbilité  indéfinie  dee  trésoriers  payeura 
généraux  s'impose;  dans  la  séance  d'hier, 
M.  Yiette  a  cité  l'exemple  dee  incidents  con- 
cernant les  trésoreriee  géoéralea  de  la  Loire» 
de  la  Seine*InMrieure  et  des  Alpes  Maritimes. 

Pour  la  Loire,  tout  le  inonde  sait  que  le  tré- 
aorier  payeur  général  a  été  victime  d'un  vol 
d^m  de  aee  employée;  il  a  payé  de  sa  poche» 
laqneatloQaMIiégléesanala  moindre 
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Quant  au  receveur  général  de  U  Seine  In- 
férieure, qui  est,  certes,  un  des  plus  méritants 
qui  a  montfé  ion  dévouement  au  pays  en 
1870...  (Interruptions.) 

A  droite,  GVst  vrai  t 

M.  le  rapportenr  général.  Yous  avez 
raison  ;  c'est  on  excellent  fonctionnaire. 

lA.  le  baron  de  Sonbeyran...  il  n'a  feit 
aucune  espèce  de  brnit  ;  il  a  payé  et  a  réglé 
honorablement  cette  question  vis*l-vis  du 
Trésor. 

Qaant  aux  Alpes  Maritimes,  c'est  autre 
chose.  Nou*  allons  nous  expliquer  ll-deseus. 

On  a  laissé  s'introduire  depuis  queiqaee 
années  dans  les  trésoreries  génArales  des 
opérations  spéculatives  nuisibles  au  bien  du 
service.  On  a  permis  que,  dans  certaines  tré- 
soreries générales,  on  pût  foire  des  annonces 
dans  les  journaux  pour  dire  qu'on  se  chargeait 
de  toutes  les  opérations  de  banque,  d'achats 
ou  ventes  de  valeurs. 

M.  le  rapportenr  gènéraL  Cest  une  er- 
reur! 

ai.  le  baron  do  Senbeyran.  J'ai  là  les 
affi'sbes  ;  elles  sont  à  votre  disposition. 

Et  quelles  ont  été  iee  conséquences  de  cette 
tolérance?  c'est  que  les  commis  dee  trésore 
ries,  quelquefois  mému  Iee  fondée  de  pouvoirs 
des  trésoriers-payeurs  généraux,  ont  été  entraî- 
nés à  foire  des  spéculations,  et  cela  au  grand 
détriment  du  Trésor.  Le  sinistre  considérable 
des  Alpes  Maritimes  n'a  pas  eu  d'autre  cause: 
fo  trésorier -payeur  général  a  été  trompé  par 
ses  fondés  de  pouvoirs^  et  il  a  été  déoouillé  par 
eux  ;  il  y  a  eu  un  déficit  considérable  Qa'a-  t-oo 
ftitr  On  a  convoqué  tous  les  trésoriers 
payeurs  généraux  et  on  leur  a  dit:  c  L'ad- 
ministration des  finances  a  en  tort  de  vous 
autoriser  i  dorner  votre  concours  à  des 
opérations  financières.  Par  suite  de  cette  ha- 
bitude fftcheu»e,  il  s'est  produit  un  gros  déficit 
i  la  trésorerie  générale  des  Alpes  Maritimes. 
Eotendes-vous  entre  vous  pour  payer  le  mon 
Unt  de  ce  déficit.  »  fit  le  déficit  a  été  payé. 

Dans  ie  département  de  l'Tonne»  les  mêmes 
faits  se  sont  produits. 

Aussi,  messieurs,  je  snis  d'avis  que  le  jour 
où  l'en  touchera  I  l'institution  des  trésoriers- 
payeurs  généraux,  il  fondra,  sans  doute,  ne 
pu  perdre  de  vue  les  services  rendus  par  la 
responsabilité  de  ces  agents  du  Trésor;  ma>s 
il  sera  également  nécessaire  de  limiter  la  fa- 
culté qui  leur  est  donnée  de  foire  des  affaires 
pouvant  entraver  la  bonne  marche  des  ser 
vices  qui  leur  sont  confiés.  (Très  bien  1  très 
bien  1  à  droite.) 

M.  le  ministre  des  flnanoea.  Cest  ce 
que  nous  avons  deman  ié  noos  même  1 

M.  le  baron  de  Sonbeyran  Je  crois, 
messieurs,  que  M.  fo  rapporteur  général  ignore 
que  dans  certains  cas  fo  responsabilité  des 
trésoriers-payeurs  généraux  se  trouve  dégagée. 

Par  exemple,  quand  les  trésoriers  payeurs 
généraux  peuvent  invoquer  vis  l-vis  dn  mi- 
nistre le  cas  de  force  majeure  comme  cause  du 
déficit,  le  ministre  saisit  le  conseil  d'Eut  de 
la  question,  et  il  arrive  U  plupart  dn  temps, 
lorsquefo  cause  lui  paraît  juste,  que  le  conseil 
d'Eiat  dégage  la  responsabilité  du  trésoiler- 
payear  gtafoal.   Oelte  respoDsnbmté»  pour 


être  considérable,  se  trouve  donc  forcéoient 
limitée  par  la  bîenvmllance  du  ministre,  par 
le  bon  fonctionnenmnt  dn  service  et  par  lea 
faits. 

On  a  fait  grand  bruit  tout  à  Pheore  de  cet 
argument,  I  propos  dn  département  dn  Nord. 
Yoyês,  a-t-on  dit,  quelle  responsablUié 
graye  est  encodrue  :  505  millions  traversent  les 
caisses  dn  trésorier  payeur  général  dn  Nord! 
(7est  une  sonnme  bien  considérable,  en^ipt; 
mais  reportez  yous  an  rapport  de  l'honorable 
M.  Dreyfas,  et  vous  verres  que  M.  ie  rappor- 
teur du  badget  du  ministère  des  finances 
s'étend  longaement  sur  le  foit  que  voici  : 

Il  dte  l'esempfo  de  l'èconooiie  qui  est  ré« 
suliée  de  la  réorgaeisation  de  fo  caisse  centrale 
du  Tfésor,  et  il  dit  :  Autrefois,  le  Trésor  payait 
15,000  fr.  d'indemnité  au  caissier  payeur  cen- 
tral pour  fdre  foce  aux  éventualités  et  aux  ris- 
ques d'encaissements  qui  se  chiffraient  par  cen- 
taines de  mUUons,  —  t  milliards,  je  crois,  — 
et  auiourl*hui  la  reeponsabiUté  est  touiours  la 
même,  mafo  l'indemnité  est  réduite  à  12,000 
francs. 

Vous  avoueres  que  si  le  csissier  payeur  csn- 
tral  n'a  qu'une  indemnité  de  12.0()0  fr.,  nous 
sommes  bien  mai  venus  I  payer  IIO  000  fr. 
d'indemnité  de  responsabilité  I  M.  fo  tréeories- 
payeuf  gAnéral  du  Nord.  (Très  btonl  très 
bien  I  I  droite.) 

J'ai  pris,  et  ce  n'est  pas  sans  intention,  — 
M  le  rapporteur  général  doit  sat oit  mieux  «ne 
personne  pourquoi  —  l'exemple  de  fo  tiésoierfo 
générato  du  Nord.  J'ai  cité  également  la  tré- 
sorerie générafo  du  Pas  de^GafoU,  para  que 
le  tréaofier-payenr  général  du  Pas-ée  Calais 
est  cet  ancfon  trésorier  payeur  général  de 
iTonne  qui  a  obtenu  de  ses  col>è<$nes  une 
cotisation  qui  lui  a  permis  de  quitter  fo  départe- 
ment de  l'Yonne,  après  avoir  foit  foce  i  ses  en- 
gagements; du  reste,  pour  le  récompenser 
d'avoir  si  bien  eurveillé  son  service,  on  lui  a 
donné  une  augmentation  de  traitement  qui 
s'est  chiffrée  par  70  000  fr.  (Rires  I  droite) 

Ce  sont  là  des  détails  qui  prouvent  que  ce 
grand  service  pnbHc  dont  les  trésoriers-payevs 
généraux  sont  les  représentants,  ne  souffrirait 
auconement  des  réductions  qui  tous  sont 
proposées,  réductions  plus  importantss  <ine 
cellea  que  je  vous  présente  molmftmn; 
car  je  m'étais  borné  I  vous  denaander  une  li- 
duction  de  700,000  fr.,  tandfo  que  M.  Gamilto 
Dreyfos,  rapportenr  da  budget  spécfol  du  mi- 
nistère des  finances,  et  M  Fornand  Faure  voua 
proposent  une  réduction  de  800,000  fr.  %M- 
joors  sur  fo  chapitre  54. 

En  ce  qui  concerne  les  receveurs  particn* 
liers,  il  ne  vous  a  pas  échappé,  messiews» 
que  M.  le  rapporteur  général  n^  rien  ré- 
pondu. 

M.  le  nppertenr  sénénl.  Ils  ne  sont 
pas  en  caose  :  on  ne  pent  paa  discuter  4mt 
chapitrée  I  fo  fofoi 

M.  le  baron  de  Bonliejran.  Nous  atten- 
drons vos  observations.  Permottea-moi  de 
vous  dire  que  je  monte  I  fo  tribune  Je  pini 
rarement  que  je  pufo.  Lors  de  ta  discasaiOA  de 
l'emprunt  dn  mofo  de  mai»  voua  ne  m'y  airea 
pas  vu  nne  seufo  fofo;  je  n'ai  pea  fait  atora 
d'observation,  pma  que  j'U  tmivé  qno  < 


SÉANCE   DU   24  NOVEMBRE   1886 


«ni  ètaieiit  yiéfenléei  fu  mes  eoUègaes  et 
par  le  Ooaveraement  ne  comporlaieni  pu  de 
vépHqiie  4e  mt  pin»  el  que  le  temps  de 
la  Gliembra  est  trop  piédeax  pour  le  loi 
prendre  sans  motifii  séilrnz. 

Mais  anjoard'hol  U  sPagit  de  bfen  antre 
chose.  Je  toas  l'ai  déjl  dit  :  Le  balget  que 
Bons  diteaions  est  le  premier  qne  doive  Toter 
eeite  Chambre  ;  il  ffint  done  autant  qne  posai  • 
ble,  snr  tons  les  chapitrée  où  il  y  a  dea  ob 
eerratkme  sfaieases  I  faire,  qn'on  Tienne  le» 
préfenter  à  la  tribnne.  (Tiès  bien  I  très  bien! 
adroite) 

81  fafais  Yonln  Yons  dter  d'anires  ezem- 
plee  de  trésoriers-payenrs  géoèranx,  j'anraie 
pria  eahii  de  Maraeiile,  parce  qne,  par  snite  de 
la  siBSttiière  organisation  dn  sertice  de  ia  tré- 
•orerle  algMenne»  —  et  nons  en  parierons 
lor«|ne  nons  diacnterons  le  bndget  de  l'Algé- 
rie, ^  tons  lee  sert lees  poor  ainsi  dire  qni 
oonc^ment  la  trésorerie  algérienne  passent 
par  la  trésomie  de  Marseiile. 

Si  je  n'ki  pas  parié  de  Marseille  et  dn 
cUffire  d'émoinments  dn  tré»orler-payenr 
générai»  c'est  qne  je  considère  qne  cfeat  nne 
aitnaiion  trandiolre  et  qne  le  trésorier^payiinr 
générai  de  Marseitie  ne  ponrra  pas  tsonUnnar 
i  receioir  lea  énormes  émoinmenta  qn'il  tonche 
à  flienre  acineile.  Qaaod  fons  avri  d« 
grandea  dépensée  à  faire  ponr  les  sennof>s  dn 
ministère  de  la  marine  on  dn  ministère  de  la 
goerre»  Yons  ati^  nainreilement  recenrs  I 
l'intermédiaire  dee  tréaoriere-pay<»nre  gêné 
lanx  de  Tonlon  et  de  Maraeille  qni  (ont  ainsi 
des  bénéfices  aeoessoirea  considérables. 

Hier,  i  propos  dnsertioe  desinspecienrsdes 
inances»  on  aaitaqné  le  service  de  Pinapemîon 
dee  finances  :  je  répondrai  qne  nons  detons 
être  fiers  de  compter  parmi  les  fènctionnaires 
dn  minutera  des  fiaancea  dea  agents  ansei  re- 
narqoablfis,  tels  qn'il  n'en  esieie  de  sembla 
blea  dans  ancnn  pays.  J'ai  en  l'occaeion  de 
faira  des  étndee  snr  les  budgets  étraogers.  snr 
la  question  de  la  perception  dee  impôis  à  i'é- 
trangerii  et  dana  ancnn  paye  je  n'ai  uonv*  nn 
corpe  ansei  remarquable,  ei  qni  rende  aatant  de 
Services  I  la  perception  de  f  impét  et  à  la  bonne 
marche  des  serrices  financiers. 

Je  dirai  donc  qne»  qnand  on  prenait  à  par* 
tte,  dans  la  séance  d'hier,  le  corps  des  inspec- 
teurs des  finances,  on  commettait  nne  in  jnetice  : 
on  oubliait  que  qnand  on  a  irooiu  réaiieer 
éeê  amétioratione  importantea  dans  l'orgtni 
nation  financière  de  plusieurs  paya,  qui  comp- 
tent aujourd'hui  parmi  ceux  qui  oui  le  meil- 
leur budget,  on  s'est  tonjours  inspiré  de  l'or* 
gani»a*lon  françaiae.  Franchement,  il  arrite 
trop  sontent  qa'ici  on  dte  a^ec  de  grands 
éloges  des  eiemples  priai  l'étranger;  il  eat 
bon,  quand  noua  afona  une  organieation  meil* 
leare  sur  un  point  apédal,  de  le  proclamer  i 
In  trikune.  (Trèa  bien  1  très  bien  !  h  droite.) 

Je  fondrais  étra  braf  ;  dn  reste  la  Cnambre 
doit  éure  eonfaincne;  notre  collègue  M. 
Dreyfus,  qni  a  été  dioisi  par  la  commiaaion 
du  budget  pour  faira  le  rapport  snr  le  minis- 
^èn  dee  financée,  proposant  une  économie  plus 
eonrtdèrable  que  celle  que  j'ai  proposée  moi- 
même,  feconnatt  par  là  que  l'économie  doot  j'ai 
parlé  tout  i  rheura  est  pni&dienwnt  justfftée. 


Je  Teuz  cependant  tons  rappeler,  messieurs, 
qu'autrefois  l'organisation  n'était  pas  la  même 
qu'aujourd'hui  II  y  avait,  il  y  a  quelques  an- 
nées, dans  chaque  département  nn  payeur,  qui 
éiait  payeur  du  Trésor,  UTec  nne  série  declas 
ses  et  des  appoinlements  limités.  Pnis,  I 
cô^,  il  y  avait  nn  receveur  général  qni 
devait  fournir,  conformément  aux  chapitres 
4u  budijet  et  suivant  les  instructions  de  l'ad- 
ministration centrale,  les  fonds  nécessaires  au 
payeur  ponr  faira  face  à  tons  les  services  pu- 
blics. 

A  un  certain  moment,  on  a  trouvé  qu'il 
était  véiitablement  trop  onéronx  d'avoir  ce 
double  service*  &rand  combat  entra  les 
payenn  du  Trésor  et  les  recevenn  généraux. 

Je  Cdaaia  partie  de  la  commiasion  du  bud- 
get à  l'époque  oà  cette  grosse  qucetion  fut 
soulevée  :  la  commission  ne  danna  son 
assentiment  I  la  mesura  proposée  qu'en  obte* 
nant  dee  économies  considérabiee,  et  aprèe 
s'étra  convaincue  que  le  service  ne  cesserait 
paa  dPétra  parfaitement  aeenré. 

Je  puis  vous  afiftrmsr  —  je  le  répète  avec 
inteniion  -^  qve  vous  ne  deves  avoir  aocnne 
inqu  étude  ;  vous  trouverFC  toujoan  dee  fonc- 
tionnairet  trèe  diapoaée  à  se  contenter,  ponr 
la  tréaorerie  géa^rale  de  Cille,  de  190,000  fr. 
an  heu  de  t20  000  fr.  Vous  trouvez  touioura 
dee  candidate  pour  la  tréeorarie  du  Paa-de 
Calais  et  des  autres  dépariements* 

A  l'époque  où  l'on  voûtait  faira  disparaîtra 
soit  les  recevenra  généraux,  soit  les  payeurs, 
on  nons  dieait  :  8i  voue  réduieez  trop  la  eitna- 
tioo  dee  raceveun  généraux,  vous  ne  trouve 
rai  phis  de  candidate;  il  n'en  a  rien  été; 
vous  aves  eu  beaucoup  de  candidate  et 
d'excellente  candidate.  81  voui  faitea  la  rédue- 
tion  qu'on  voua  propœe,  soyez  convaincua 
que  vous  trouverez  de  nombroux  candidats 
qui  viendront  solliciter  Finfloence  tente  puis- 
eante  des  nultres  de  la  msjorité  de  cette 
Chambra  pour  demander  soit  de  ifavancement, 
iott  le  maintien  de  leur  s<tuation,  même  avec 
la  réinction  que  noua  voua  propoaons.  (Ap 
probation  I  droite  ) 

lA.PuutdeGaeeagnao.  Ils  sont  tous  en 
commandite  I  i  heura  qn'il  est  I 

M.  le  baron  de  Sonbeyran.  Messieura, 
je  termine  d'un  met,  puiaqoe  la  queetion  eet 
entendue.  Je  voue  ramarde  de  vouloir  bien 
vous  joindra  i  nous  pour  réaliser  une  écono  • 
mie  qui  ne  portera  aucnoe  atteinte  aux  ser- 
vicee  pnblica.  (Applaudissements  I  droite.) 

M.  le  rapporSonr  ST^nèMl.  Meaaieurs, 
l'honorable  ti.  de  8oeb^y«*an  a  confirmé  les 
obeervations  que  l'ai  préeentéee  à  la  Chaoïbra 
au  point  de  vue  de  la  reaponsabilité.  Il  vous  a 
fait  lemarquer,  en  c^ffat,  qne  ptnaieun  accidenta 
fort  gravée  a'étaient  produite  dana  cee  derniè- 
res années.  Il  a  parié,  par  exemple^  dn  vol 
commie  ch  z  le  tréaorier-payeur  général  de  la 
8eine loCénenre i  lia  dit  avec  raiaon  qne  M. 
de  Germiny  eat  un  comptable  diptingné,  un 
excellent  agent  dn  Tréeor.  II.  de  Qermioy  a 
été  victime,  il  y  a  deux  ane,  je  crois,  d'un 
vol  d'environ  400.000  fr.  £h  bien,  il  est  hors 
de  doute  qne  pour  connatira  la  moyenne  des 
émoluments  que  peut  av<^  le  trisoher:payeur 


général  de  la  Betne-Iuttrieurat  vous  êkes  obli- 
gée de  tenir  compte  de  ce  €ait,  qafil  a  subi  un 
vol  de  400  000  fr.,  qu'a  a  ravbouraé  cette 
somme  au  Trésor,  et,  en  faisant  ainsi  la 
moyenne  pour  plusieura  années,  vous  voyez 
qne  tel  traitement  qni  semb>e  ressortir  l  80 
on  100.000  (r.,  ne  ressort,  an  contrairo,  qu'à 
80  ou  40  000  fr.  Il  ne  fiant  pas  s'imaginer  que 
c'est  bénévolement  que  l'on  donne  ainsi  de 
grosses  indemnilite  de  responsabilité.  (Inter- 
rnpiions.) 

J'ajoute  un  aM>t.  Bn  1875,  la  commission  du 
buaget  de  l'Assemblée  nationale  était  saisie 
d*nn  amendement  propoaé  par  notra  collègue 
M.  Marcel  Barihe,  ayant  pour  objet  une  mo- 
dification au  service  des  trésorienpayeun 
généraux. 

Nous  avions  comme  rapporteur  de  la  oom- 
miaaion  du  bndget  de  l'époque  un  homme  fort 
savant,  l'honorable  M.  Wolovriki. 

M.  Walow  kl  fit  le  voyage  d'Angleterra 
ponr  étudier  le  mécanieme  de  la  sréeorarie  an- 
gUiee.  Il  a  conaigoé  daoe  un  rapport  très  sa- 
vant —  le  rapport  même  de  ia  commiseion  du 
bndget  de  1876,—  les  réeultats  de  aon  voyage 
en  Angleterre. 

Il  a  fait  la  comparaison  entra  les  frais  de 
reconvrement  de  Timpdt  et  las  frais  de  la  tré« 
aonrie  en  France,  où  ce  sont  les  trésorier*- 
payenri  généraux  qni  font  ee  service,  et  ceux 
de  i'Aogleterra,  où  c'eet  la  Baoque  anglaise 
qui  fait  ce  même  service,  et  il  a  démontré,  — 
et  vous  tronvprez  cela  expliqué  dans  les  ta- 
blfcanx  de  1876,  ^  que  le  aervice  de  la  tréeo- 
rarie françaiae  eat  bien  phis  éconontique  que 
le  aervice  de  la  tréeorerie  anglaiee.  Il  ne  suffit 
pas  de  faira  des  économies  sur  te  papier,  de 
a'imaginer  qu'on  réaliae  un  ayalèmeplus  avan- 
tageux qne  celui  qiU  existe,  pour  qu'il  en  soit 
ainsi. 

Il  est  probable  qne  dans  votro  dédr  de  faira 
des  économies  voua  voterex  l'amendement, 
il  eit  certain  aueei  que  voua  le  regrettera 
ensuite. 

M.  le  préaident  M.  de  Sonbeyran  sPeet 
ralbé  I  l'amf  ndemt-nt  dé  M.  Qamille  Drayfaa 
et  de  M.  Fernand  Faura. 

Gftt  amendement  oonaiste  I  diminuer  de 
800  000  fr.  le  chapitre  54,  ^e«t-l  dira  i  le  ra- 
mener de  2,803,000  fr.  42.003,000  fr. 

U  sPagit  de  U  prise  en  considération. 

Il  y  a  deux  demandes  de  acrutin  public  si- 
gnée de  : 

U  !>•,  de  MM.  le  comte  de  Lanjuinais» 
vicomte  de  Bonneval,  de  Soland,  comte  de 
LnppA,  Merlet,  Lorois,  Peyrnsae,  Saint  Htl- 
lion,  de  la  Ferronnays,  Qranaé,  vicomte  de 
8aisy,  de  Quaienay,  de  La  Baeaetièra,  comte 
de  Tertee,  Paul  Le  Konx,  etc.  ; 

Le  2%  de  MM.  Daumaa,  Daiattra,  Clemen- 
ceau, âiailhud,  M'gnler,  Brialou,  Leydet, 
baint-Romm«,  Vemièra,  Ghevillotte,  Pichon, 
de  8aint  Ferréoi,  Franconie,  Lepoutrat  Deiiee- 
table»  Gauesorgnee,  Bjrie,  etc. 

Le  scrutin  eet  ouvert. 

M.  Pupon.  Alora  M.  Divyfas  combat  ISSi 
condueione  de  aon  rapport  I  (Bruit.) 

M.  Garailio  J^f^tom,  r^noitlmÊt»  tt  de- 
mande b  parole. 


M 

M.  U  fVésMMt.  LiioltMl 

(bel  iNiiei  smil  rMMiUîs  et  lia*  lei  leerè- 
HMI  f&  opèimt  le  dêpotHlettest.) 

ML  le  (réeideAt.  Toici  le  tfistdM  du  dé- 
pOQiUèineiit  da  tcnitln  : 
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Nombie  des  «etenli 
Màjofitt  abiohie. 

Poer  Ptdeptloii 

Contre 


4W 
15 


M.  MlibeHi.  SI  ûjfk  18  ttenAiesdiM 
hwmittiee  de  budget  1 

M.  le  prèeldemt.  U  Gtettbfe  dei  dépv 
tli  e  idopié.  (Riree  et  appIgadiMeitients  I 
Fextrème  gteche  et  I  droite.) 

Je  penie»  laeiileeiv,  qee  noe  totee  lont  té- 
rieox  et  qe'il  n'y  t  pei  lien  de  les  aeeneUllr 
par  des  rires. 

m.  Mnl  de  CSeeedgUe.  It  li*61i  mte 
même  plus  pour  le  graine.  (Rtres  i  droite.) 

X.  JoUbele.  Oe  n'ett  pas  an  tote  qne  nos 
rires  s'adressaient. 

M.  le  prèeldeat.  En  eonséqnence»  le  du- 
pitre  54  est  renwyé  à  la  commission  dn  bnd- 
get. 

Je  UiÈ  remarquer  1  la  Chambre  qne  qnoi- 
qne  la  discussion  qnl  Vient  d'avoir  lien  ait 
porté  snr  le  chapitre  51,  le  chapitre  53  ne  se 
tronve  pu  ^té.  Je  n'ai  pas  Tonln  interrompre 
la  discussion  pour  consulter  la  Chambre  sur 
ee  point»  mais  je  dois  maintenant  mettre  aux 
irobc  ee  chai^tre. 

t  Ohap«  53.  —  Traitements  fixes  des  tré- 
soriers-payeurs généraux  et  du  receiraur  cen- 
tal  de  la  Sema»  522.000  b.  s 

(Le  chapitre  53,  mis  aux  voix,  est  adopté.) 

K.  le  prèeldeat.  Le  chapitre  54  est  rea- 
Toyé  4  la  eemnisBion  du  bndget 

Meus  passons  an  chapitre  suivant. 

c  Ghap.  55»  —  TraiieaenM  fixes  des  lece* 
veurs  particuliers  des  fiaances,  655,200  Ir.  s 

(Le  chapitre  55  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

ai.  le  prèeldeat  «  Ghap.  56.  —  Gommls- 
rions  aux  râeieurs  particuliers  des  finances, 
i  ^oir  sur  les  frais  de  personnel  et  de  maté- 
riel à  leur  charge,  2,361,500  fir.  » 

8ur  ce  chapitre,  il  y  a  un  amendement  de 
M.  Dreyfas,  tendant  à  le  réluire  de  500.000 
francs»  et  par  conséquent  I  abaisser  le  chiffre 
du  chapitre  I  2,361,500  fr. 

M.  le  rapporteur  général.  Je  demande 
la  parole. 

M.  le  prèeldeat.  La  parole  est  à  U.  le 
rapporteur  général. 

M.  le  vappoHeai^  «éaéral.  Je  viens,  au 
nom  de  la  commission  dtt  budget  et  d'accord 
avec  le  GouvsrMOSienA»  wmm  peler  de  repous- 
ser raaMndeaaenl  qui  luas  est  eenals. 

On  ne  peut  pes  faire  mtotar  rexegérdtiea  da 
traitemeol  des  receveurs  particuliers.  Ils  sont 
généralement  medesise;  ihi  «at  été  réduits 
dans  une  ttès  forte  proportion  depuis  quelques 
années.  Gertainereoeveurs  partieuUers  xruoi  vent 
des  émoluaMUts  qui  sont  à  peine  égaux  I  ceux 
der  percepteurs  dans  le  même  chef  lien  d'ar- 
rondisSement,  et  cependant  le  receveur  parU- 
cuiier,  en  dehors  de  ses  fonctions  propres,  a 


une  responsabilité  Importante  daas  la  gestion 
de  tous  les  peraepteiffsde  een  ifgediseeawni> 

M.  de  Beubeyran  n'a  saeunttteat  justifié, 
dans  les  déveieppemen  te  auxquels  il  s'est  tt- 
vré  tout  I  l'heure,  la  rédeetloa  pfopeeée,  et 
votre  eommieslon  indste  d'une  fsçon  toute  par* 
tieuliéfeafia  que  veas  repeussieason  amende- 
ment. 

M.  le  prèeldeat.  U  parole  est  I  M.  Oa- 
mine  Dreyfas.  (Aux  vote!  aux  voixl) 

Sur  divers  hanet  Par!»  1  parlez  I 

M.  Camille  Dreyfaa.  Nous  avons  dé- 
posé, avec  n&etiorable  M.  Ferhand  Fadre, 
un  amendemeni  sur  les  chapitres  54  et  B6. 
pour  mettre  la  majorité  de  la  Chambre 
en  mesure  d'indiquer  nettement  au  GNmver- 
nement  son  Mt  désir  de  voir  réferuser  aètre 
système  de  tvéemrie»  et  }e  profile  de  eem 
occasHm  pour  répendre  i  Pan  de  mes  celle* 
goes  qui,  toul  I  Pheure,  disait  :  Voasattaqueu 
votre  reppOTt.  Messieuie,  fat  preuve,  pins 
dMne  ttris,  que,  même  au  prix  de  ma  sépaea^ 
tien  arec  mes  amis  polMquee  auiqiMs  je 
tiene  beMcoup,  Je  a'iiésltsls  pas  à  défendre 
les  eonduskens  de  mon  reppert,  et  cela  m*a 
qaelqueble  eodié,  permettei-mei  de  wus  le 
dire.  AUie  j'ai,  sur  le  point  spéëal  ea  dieeus* 
don»  lermeUemevt  réeervé  dans  mea  rapport 
et  dosant  la  oommission  ma  Mkmé  d'amion 
la  pkM  eatiére^ 

A  droite.  G'ieet  tràs  loyal  1 

WU  CamUie  Dresrl^a.  J'en  appelle  au 
souvenir  de  tous  les  membres  de  la  commis- 
Biea  du  budget,  et,  de  plus,  dans  mon  rappwpt 
même,  j'ei  écrit  ceci  :  «  Votre  sapperiear  ne 
peut,  d'ailleurs,  que  renvoyer  snr  ce  peint  au 
nppert  général,  puIsqu'U  s^est  troaséen  dé- 
eaeeopd  avec  la  mejofité  de  fai  eemmissioa  ea 
si^  de  la  félonne  propesée,  s  Je  tonale  i 
donner  I  la  Chambre  ces  quelqaee  mots  d'ex* 
ptteations.  (Très  Uen  l  tide  bien  l  sur  ]^ 
elears  banee.  ^  Romeuiu  sur  d'autres.) 

ea.  le  prèeMeat.  Je  meta  aux  vaix  ta  priée 
en  eonsidèretion  de  l'amenéemBut  de  11.  Ca- 
mille Dreytes  tendent  à  ffèduire  de  500  000  fr., 
c'est-à-dire  I  fixer  à  1,861,600  Ir.  le  dsîflre  du 
chapitre  éd. 

liy  a  une  tenande  de  eenitln  publie»  qui 
est  signée  de  MM.  de  Benneval»  comte  de  Lan 
juinais,  Hillion,  comte  de  Luppé»  Loroifl,  le 
marquis  de  Vau)uas*Langan,  Merlet»  Pey- 
russe,  comte  de  Legge,  Daynaud,  vicomte  de 
8aisy,  Larère,  Boscher-Delangle,  Oibiel,  Olli- 
vier,  de  k  Ferronnays,  comte  de  Terves,  Ba- 
rouille,  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  votes  sont  recueilBs.  — *  MM.  bs  seciC- 
taires  en  opèrent  le  dépouillement.) 

K.  le  prèeldeat.  Yeicl,  messieurs,  le 
rèsuliat  du  dépouillement  dn  scrutin  : 

Nombre  des  votants 480 

Majorité  absolue 111 

Pour  l'adoption 448 

Qontre.^ 32 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 

L'amendement  étant  pris  en  considération, 
le  chapitre  56  est  renvoyé  i  la  oommisilon. 


M.  ta 

0ht 


Noue  fessons  au  chapitre  srivant  : 
€  Ciup.   67.  (Personnel  de   ta   eour 
eimiptes)  t  l.BW  dOO  fr.  » 
La  parole  est  à  M.  ternand  Faure. 

M.  Feraaad  Faare.  Messieurs,  la  ( 
mission  du  budget  a  accepté  pour  le  chapitre 
du  personnel  de  la  cour  des  comptes  une 
somme  de  1.509  600  fr.  Je  viens  proposer  l  la 
Chambre  de  réduire  cette  somme  au  duffre  de 
1,106  000  fr.  (Très  bien  l  très  bien  1  sur  diven 
bancs.) 

sa.  le  oomte  de    boavlUe-MaUleliea. 
Tiésbienl 

ai.  Hortear.  Demande  a  la  sappesssjsn  ta- 
talei  (Rites.) 

M.  Veraaad  Faara.  Ifeadeuie,  jeme  per* 
de  prérenser  et  de  déEsudre  eet  amenda* 
-^  je  serai  d'alMeare  tiis  bref  el  aa  da- 
quelques  miaates  l'etlsatton  d 
ta  Gbambre,  —  d'abord  pour  taiie,  »maee 
le  veut  la  Chambra,  des  économies,  al  easuise 
peur  me  donner  le  mopaa  de  me  délaadre  aux 
yeax  de  eeax  de  mes  amîs  ^  ont trouvèqaa 
l'altait  trep  loin»  pariota,  dans  ta  vota  desèee-j 


ate  da  Dea^rtlla  »  MellMea. 


Sutrêusmin  bênm  m*  omtr$,  <ren<$«eeisn^ 
4u  contraire  l 

tt.  9erttttad  Veare...  en  preuvantpar  cet 
amendenwnt,  d'une  fiçon  qui  sera,  je  reépèr^ 
tout  I  fait  ééhitante ,  que  je  suis  très  modéré 
dans  mes  prétentions,  et  que  }e  ^entends 
porter  atteinte  i  aucun  service  public. 

Je  uCempreese  de  dire,  en  effet,  que  ta  cnor 
des  comptes  est  une  institution  ft>ri  leepeeia- 
me. . .    ' 

Uf .  le  oottte  do  INmvffia«lfafItefea.  Bt 
fért  Inutile. 

«t.  ^eradad  Faare.  ...  Ilaqueltaie  ne 
veux  rien  changer,  au  fond,  dont  le  conserre, 
par  mon  amendement,  l'organisation  essen* 
tietle  et  dont  j'assure  le  fonctionnemeal 
très  régulier  et  très  utile.  Je  me  permets 
même  de  dire  que  je  fortifie  ta  eour  des  eomp« 
tes,  que  je  la  oonsolide  (Rires  et  interruptîone 
sur  divers  bancs),  en  apportant  quelques  ré- 
ductions à  un  personnel  qui  est  manitBStemeni 
exeesslf. 

Deux  mois  me  suffiront,  {e  crois,  pour  Jus- 
tifier mon  amendement. 

Je  supprime  1  ta  cour  des  comptes,  com- 
posée actuellement  de  treis  chambres,  et 
comprenant  1 87  magistrats  diilérents,conseil!en 
mal  ires,  conseillers  référendaires  de  V  et  de 
2«  ctUBM  et  parquet,  36  membres  du  greffe, 
46  agents  de  service  de  toute  sorte,  ce  qui 
tait  un  total  de  tl9  penonnes,  je  supprine, 
dans  ce  nombreux  personnel,  un  président  de 
Chambre  I  Ï5,000  Cr.;  six  conseiliers-malma  1 
18,000  fr.;  six  conseillère  référenéaires  de 
!*•  etasse,  vingt  de  2«  dasee,  un  preenreur  gé« 
néral  et  un  substitut. 

Sur  divBTM  hanes.  TMs  bleui  très  bieni 

M.  l«e  Provoet  de  Xiinnuiy.  Je  demande 
Uipareta. 

M.  VdMàM  9aare.  Jecrek,  messieurs, 
qtm  ta  cour  des  comptés  réduite  I  dent  diam- 
bres^  fbneiionnant eonnae un certainnumbre 


féiendaint,  ê(àk  to  !««  d«fla»»  fcdl  4a  2*  dMM, 
ponm  oerUmement  remplir  1%  tâche  qui  loi 
incombe  et  je  ▼»!•  le  montrer. 

La  tâche  qui  incombe  à  ht  coor  des  oftnptes 
eil  moiiii  fritte»  noiDe  Iourte  v^*m  nt  <•  l'i- 
magine aouTeni  La  eonf  dei  eomplea,  en  e{ 
lei,  •»  je  ne  eroîa  paa  me  tromper  en  fixant 
ee  ehUTre,  — doit  bire  porter  aea  TMfieationa 
anr  nn  enaemhie  d'opteaiiona  qni  nedépaase 
paa  le  aonme  de  4  niiliaréi  enwon«  Maîa 
laiaaei'BMi  expliqner  ee  chil&t  ; 

Dana  ces  4  miiiiarda  ant  leaqnela  peilanl  lea 
optationa  de  le  cou,  il  y  a  «oe  aemme  de 
17  à  l.SOO  mîliione  en?iion  pov  lea  dtpeaiea 
afléienlae  à  la  dette  pnbliqie  et  aei  panaiona. 
ei  ici  tt  n'y  a  «eeune  Hiificatîon  dIffieUe  i 
faire»  U  n'y  a  janteia  de  caa  tiUaieu  i  eoaa* 
tater,  et  aor  kaqnela  pniaae  a'exerear  aa  jari- 
difltioib  U  y  a  anaai  toat  ee  foi  eftt  aflâreat 
an  payement  4«  peiecmael  dea  fonctionnai- 
rea  et  qni  ne  dwape  lien  i  aneone  difficnlté 
pontaal  entraîner  pont  elle  nn  tntHîl  a*- 
ideu» 

La  beaogne  délicate  de  la  eont  dea  eomptea 
porte  anr  la  vérifieaticn  dea  dépensée  alHien- 
tes  an  matériel»  afférentea  i  la  f  elde  dea  tron- 
pea,  aeît  an  miniaièfe  de  la  gnarse,  eelt  an  mi- 
nistére  de  la  marine»  et  caei  repréatatt  nne 
aemme  de  600  milUena. 

Maîa  i'eatime  qne  penr  se  pranoneer  anr  lea 
diilenUéa  diteraea»  déheatea  aonfent,  îe  le  le 
connaia,  qne  pensent  aonlever  dea  dépenaea 
de  cette  importance»  lae  dans  chambrée  qne 
ie  conaerte  à  la  conr  des  comptes  aoni  parfai- 
tement anffiaantee*  La  eonv  daa  eompiea,  bien 
qne  le  décret  organiqne  dn  27  aoptembra  1807 
le  lui  impose,  la  conr  dea  comptée  ne  pent 
paa  sériensement  Tèrifter  lee  recettes,  eu  tons 
savf  s  liés  bien  qn*elle  ne  reçoit  pas  commnni- 
cation  des  registres  des  percsptenrs»  des  rece- 
yevs  de  l'enregistrement  et  des  reccTenrs  dea 
dooanes. 

Mais  toici  nne  considération  qui  ya  acheTcr 
d*éclairer  la  Chambre  et  d'entraîner  aa  con<i 
Tiction  :  U  existe  an  ministère  dea  finances 
nne  direction  très  importante  qni  est  la  direc- 
tion de  la  comptabilité  pnbliqne.  Et  —  M.  le 
^^rectenr  de  la  comptabilité  pnbUqne  ne  ponr- 
lait  pu  me  contredire  —  tontea  lea  piècea  anr 
leaqnelles  est  appelée  I  se  prenenaer  la  conr 
dea  comptaaysanf  celles  qni  concernent  lea  dé- 
partements et  les  commnnes  ayant  un  budget 
de  pins  de  30.000  fr.,  leiqnellea  sont  préala- 
blement vérifiées  par  les  percepteurs  et  par  lea 
receveurs  généraux,  passent  par  la  direction  de 
la  comptabilité  pnblique  du  ministère  das 
finances. 

C'est  dans  les  bureaux  de  la  direction  de 
la  comptabilité  pnbliqne  qne  se  fait  le  yérir 
table  examen  des  pièces  de  dépenses»  la  dis- 
cussion et  la  critiqua  des  actes  dea  compta- 
bles. 

Au  cmUrê.  Suppilmay  la  cour  dea  comptect 
aloral 

K.  Venmad  Fawe.  Je  die  qu'U  y  a  U 
double  emploi  dans  une  aaaez  large  meaure. 
La  cour  dea  comptée  reçoit  des  travaux  tout 
faite;  elle  ee  berne  &  lee lefoiTj  iberetiaev. 
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i  eiatuer  snr  lea  points  Uigiaux  diffidles 
qui  hii  sont  aignaléa  et  &  donner,  pat  aea  rap* 
porta  qui  sont  adressés  au  Président  de  la  Ré- 
publique» aux  diffienltée  dont  elle  a  été  saisie» 
une  publicité  qui  aiiiw  jusqa'à  nous.  Mais  la 
vrai  tiaiail,  le  travail  important»  minutiaux 
d'examen  de  doaaieia  et  de  vérification»  ae  fait 
I  la  directien  de  la  comptabilité  publique.  U 
ne  crois  paa  matiompet  ;  auaai  bien»  ai  je  me 
trompais,  M.  le  ministre  des  fioanaee  po«r« 
rait  rectifier  lee  errenraqueje  commetsraia. 

Pour  eea  ralaone,  je  eioia  que»  aana  exagé- 
latien  aucune»  et»  je  ne  emina  pM  de  dire»  en 
fortifiani  la  cour  dee  oomptea  que  l'on  ren* 
drait  ainal  véritablement  utUea,  I  laquelle  on 
ne  pourrait  plua  reproehar  son  persoimel  exu- 
bérant» on  pent  réduire  oette  inatitution  i  deux 
chambrée  en  aupprimant  lea  fonationnaiiee 
dont  j'ai  perlé. 

Je  termine  pu  lee  obaemMons  qaa  j'iU  I 
faiie»  en  ce  qui  eauoama  la  parquet.  L'ordon- 
nance da  31  mai  1838  qui  a  réglé  PorganiHlion 
de  la  couf  dea  comptes  ne  dooBait  à  cette 
institution  qu'un  organe»  le  procureur  généraL 

Et»  d-apréa  l'article  350  de  l'ordonnance  de 
1838,  quand  le  procureur  général  éiait  em- 
pêché, c'éuit  un  conaeiiler  référendaire  qui  le 
remplaçait. 

D'ailleurs^  les  fonctions  de  procureur  géné- 
ral I  la  oour  dea  comptée  sont  extïémemeQt 
lestreintes. 

Il  n'y  a  pas,  I  proprement  parler»  I  la  çpur 
des  comptes»  au  sens  véritable  dn  mot,  comme 
cela  existe  dana  les  cours  d'appel  et  à  la  cour 
de  csssation»  un  ministère  public  qui  repré- 
sente véritablement  la  société. 

La  cour  des  comptes  se  borne  H  des  vérifl- 
cationa  de  comptes»  I  dea  constatationa  d'ope- 
lationa  d'arithmétiqqp.  C'est  |on|  é  fait  excep 
tionnellement  que  le  proeurenr  général  a  I 
intervenir  lorsqu'un  détournement  eat  dé- 
couvert dana  la  gestion  des  comptablea* 

Eh  biep,  en  1848»  on  a  cru  bon  d'adjoindre 
é  ce  procureur  général  nn  atoeat  général  ei  un 
subatitut. 

S«  à  propoa  de  ce  substitut»  je  me  permeta 
de  signaler  nn  fait  qui  a  échappé  I  la  com 
miaaion  dn  budget  :  Dana  le  budget  de  M.  le 
ministre  dea  financée  nous  Toyona  figurer  np 
snbatitut  avec  le  traitement  de  8,000  fr.  Or» 
chacun  peut  savoir  qu'à  l'heure  actuelle  il  n'y 
a  paa»  I  la  cour  dea  compte»  de  anbatitui,  «t 
que  caa  fonctiona  aont  confiéea  ànn  conseiller 
référendaire  dont  le  traitement  figure  déjl  an 
budget  au  paragraphe  afférent  aux  conseillera 
référendaires.  Il  y  a  donc  ici  donble  emploi  de 
fonds»  de  sorte  qu'en  demandant  la  suppression 
du  substitut  ou  de  TuTocat  général  je  reste 
dans  la  aituation  aciuellement  existante. 

Je  termine  en  disant  que  la  cour  des 
comptes  a  besoin»  pour  être  défendue  coittre 
les  atuques  dont  elle  est  l'otûet»  de  cette  éli» 
minationde  son  personnel  inutile. 

Vous  savex  que  ses  membres  sont  inamovi- 
blss  et  qu'il  n'est  pas  très  facile  de  justifier 
cette  inamovibilité. 

Non  seulement  la  cour  dea  comptes»  iiutitu- 
tion  trèi  reapedable  malgré  aon  origine  — 
noua  ne  pouvooa  pas  oublier  que  son  origine 
est  dans  la  loi  du  10  septambre  1807  et  que 


l'aatenr  d#  cette  loi*  Napolfan  I«»  anit  l^in- 
tention»  en  le  fondant»  de  leetaurer  I  son  pr^i 
fil  quelque  chose  d'analogue  aux  chambres 
des  comptes  que  la  Révolution  anit  suppri- 
mées — maia  enfin  llnatitwion  est  respectable, 
et  aile  eat  l'ol^at  d'attequea  coairt  leaqueUee 
il  faut  la  prémunir }  non  aen  emeni  dis  je,  la 
cour  des  comptée  jouit  d'une  inamovibilité 
qui  ne  s'explique  pu»  mais  par  unabua  qui  a^aat 
produit  sous  tous  les  régimes»  elle  sert  de  lu- 
fuge  I  un  certain  nombre  d'hommee  tiAs  infté- 
leasants.  d'hommes  politiques  pour  la  plupart* 

H.  ToQj  Ré^lUoau  Les  invalidée  4e  la  po« 
litàqne... 

M.  VanumA  Fstun*  ..  .qui  n'ont  aucune 
eepice  de  compétence  particulière  en  ntatîAiu 
de  comptabilité»  que  les  exigences  et  lee  varia- 
tions du  suffrage  universal  ont  Attignfta.o  (On 
rit)  et  qni  ont  trouvé  dans  l'inamoviûtité  com* 
mode  dont  joniaaent  aea  meinbrea  nne  situa- 
tion  tranquille  é  laquelle  ila  ae  réaignent  volon- 
tiers pour  le  reste  de  leurs  jours.  ^Rires  et  sp- 
plaudUsements  sur  divers  bancs.) 

Yoitl  pourquoi»  messieurs,  il  Importe  de 
fortifier  la  oour  des  comptée  en  la  mettant  i 
l'abri  des  critiquée  dont  elle  est  l'objet  et  en 
en  retirant  loue  les  services  qu'elle  peut  ren- 
dre par  la  anrveillance  qu'elle  exerce  sur  la 
comptabilité  publique  dans  notre  pays.  Bt  ^est 
ainsi  qu'est  jnstiée  la  propoeition  que  j'ai  l'hon- 
neur de  soumettra  i  la  Qhambiu  de  réduire 
le  eiédit  demandé  de  l,5é9»600  fr.  àl»f  06.000  Ir. 
(Àpplaudlasemante  au?  un  certain  nombre 
debaMs.) 

M.  le  wfétMMt.  U  pai^  eat  I  M.  le 
miniatre  dee  finances. 

M.  la  miniatre  dea  ilaaiioea.  L'amende- 
ipent  de  l'honorabip  M.  Fernaad  Paure  ne 
tend  I  rien  motos  qu'à  rabrogation  de  la  Ipi 
dn  16  mai  1807  qui  a  constitnté  la  cour  des 
comptes... 

Il  parait  inadmissible  qu'on  vieime  détruire^ 
par  nne  disposition  accessoire,  insérée  dans 
une  loi  de  budget»  l'économie  générée  d'une 
loi  organique*  (Interruptiona  i  l'extrême  gai|- 
che.) 

Si  le  contrôle  inatitné  par  la  Ipi  de  1807» 
ne  parait  paa^  aux  honorablee  colièguea  qqi 
m'interrompent,  répondre  aux  besoins  actuels, 
quils  proposent  une  loi  spéciale»  qu'ils  propo- 
sent  des  dispositions  nouvelles.  Les  Chambrée 
jugeront  ai  ellea  doivent  être  adoptées. 

Mais  qu'on  ne  vienne  pes  démembrer  par 
voie  indirecte  nne  organisation  qui  ne  saurait 
élre  remaniée  que  anivant  un  plan  tfenaem<^ 
bie  mtrement  étudié.  (Marquée  d'aeaenti- 
ment.) 

Faet-il  entrer  dane  le  détail  dee  léduclions 
proposées  par  l'honorable  M.  Fanref  Biï»Ê  ae 
résument  ainsi  :  notre  coUégna  supprime  d'un 
trait  un  t|era  de  la  eeni  das  eomptea* 

On  a  fait»  il  y  a  quarante  ans,  nne  expé- 
rienoa  analogue  à  celle  qu'il  propose  aujo^y • 
d'hni.  fille  n'a  pas  duré  plus  de  deux  ans»  Il  a 
falln  revenir  |  la  loi  de  1807,  et  même  en  18^3. ,» 
(Exclamations  ft  l'extrême  gauche),  on  a  dû 
aê^  une  quatrième  chaoïbre  temporatre  pour 
mettre  à  jour  l'arriéré  considérable  qni  f'étail 
produit  daua  leâ  travaux  du  contrôle»  depuis 
la  réduction  du  peraonnel  de  la  cour. 
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lanjosfA'hni  qu'on  ponmit  raurate- 
'lir  C0tle  épreuve  ?  Il  me  suffit,  po«r  répondre 
i  cette  question,  de  montrer  qnels  développe- 
sienls  ont  pris»  depuis  qntrtnie  ans,  les  tm- 
ti»x  do  la  cour  des  comptes. 

Notre  hoDortbie  collègne  M  Fanre  disait 
tont  i  l*bewe  qne  see  opérations  sont  de  peu 
dimportanee  et  ses  membres  peo  ooeopés. 

Je  crds  nécessaire  de  fatre  passer  quelques 
diiftres  sons  les  yens  da  la  Chambre. 

En  1847,  le  nombre  des  comptftb«litéi  son 
fldses  an  jugement  de  la  cour  euit.de  5  164. 
Bd  1885  11  s*est  éteyé  I  6.858.  Le  nombre 
ies  lluses  qui  accompsgoeni  ces  compubl- 
lilée  et  que  doiirent  dépouiller  les  membres  de 
la  cour...  (Rires  à  l'ejtréme  gtuche  )  Mais, 
messieurs,  si  tous  ne  foui#z  pu  entendre  mes 
explications,  je  Tais  desoenlre  de  la  tnbnoe« 

A  ^•lieke.  Usée  font  nen,  ces  gens  làl 

ïïm  autre  niimftrs  à  fêgtrémêgouoh»*  Ce  sont 
les  aspirants  auditeurs  à  la  cour  des  comptes 
qui  foDt  le  travail. 

M.  lo  mlnietre.  Si  les  collègues  qui  mHn- 
tenrompent  Tentent  contester  les  chiffres  que 
fapporte,  ils  pourront  le  fa>re  I  la  tribone, 
mais  je  les  prie  de  me  permettre  tout  au  moins 
de  les  foire  connsire  I  la  Chambre. 

Vu  msm^s  au  centre.  Ce  sont  les  ministé- 
liete  qut  iDierrompeot.  (Ou  rit). 

M.  le  mlalnlre.  Je  tous  dtsali,  messieurs, 
qu'en  1847,  le  nombre  des  liasses  placéfi 
entre  If  s  mains  des  membres  de  la  couf  était 
da  9,676  ;  en  1885,  il  sVsi  éleTé  au  cliîffire  de 
37,2U.  i>  nombre  des  pièces  I  examiner  —  et 
ce  nombre  de  pièces  just*ficttiTes  à  contrôler 
ftft  clairement  ressortir  hi  progres«ion  des 
trsTauz  de  la  cour— éuit  de  12 065 000 en 
1847,  de  46,90t,000  en  1885.  (Moufements  di 
Ters.) 

Messieurs,  je  poursuis  cette  comparaison, 
que  je  croit  instructiTe.  (Très  bien  !  sur  plu* 
sieurs  bsncs.) 

Les  dossiers  qui  étaient  distribuas  i  chaque 
maître  des  comptes  étaient,  en  1847,  au  nom- 
bre de  90;  en  t885,  ils  sont  an  nombre 
de  1:^7.  Vous  Toye i  quelle  est  la  somme  de 
traTail  è  (-ffeciner  poor  ehseun  des  msiures. 
(Interruptions  à  l'extrême  gauche.) 

M.  le  oomte  de  Donviilo*  MalUefen. 
Ils  n'ouTrent  pas  les  dossiers. 

M.  le  ministre.  Je  crois  que  mes  collègues 
qui  m'interrompent...   (NouTeiies  inierrup- 
tions  sur  les  mèones  bancs) 
'    lt.le  i^resident   Alors,  messieur»,  tous 
Toulci  iuger  la  question   sans    la    connal 
tre  t  ^OAnègations  I  rextréme  gauche.) 

M.  le  ministre  TOas  donne  des  renseigne- 
ments qui  sont  absolument  dans  la  question, 
et  TOUS  ne  toulei  pas  les  entendre. 

Sur  éUwrs  ba.as  à  gamcke. Mais  si I  mais  si  l 

M.  le  minisire.  Le  nombre  des  rappor- 
teurs auxquels  sont  confiées  les  comptabilités 
et  les  pièces  comptables  I  Térifier  était,  en 
1847  de  80  ;  il  y  i-n  a  99  en  1885.  Le  nombre 
des  affaires  remises  entre  leurs  mains  s'est 
élcTé  dtns  des  proportions  V  Iles  que  chaque 
rapporteur,  qui  reoetait  150,000  p  èces  comp 
tables  en  1847,  en  doit,  aujourd'hui,  Ténfier 
473,000. 


Vous  TOjfX  s'ils  n'ont  rien  i-faira.  (Très 
bien!  très  bien!  I  dn^te  et  sur  diTcrs  bancs 
au  centre.) 

Je  TOUX  encore  indiquer  un  chiffre  à  la 
Chsmbre,  que  que  fiutidieuse  que  puisse  pu* 
raltre  cette  comssraison  (Parlei!  parles!) 

Le  nombre  des  chambres,  qoe  l'honorable 
M.  Pemand  Fanre  prooose  de  réduire  à  deux, 
^tait  de  trois  en  1847.  comme  il  Test  encore 
aajourd'hni  ;  chacune  des  ehsmbres  recsTait, 
en  1847,  Quatre  millions  de  pièces  joiates  aux 
comptabilités  ;  au|ourd'hui,  le  nombre  des 
comptebilités  dAfArées  à  la  coar  a  augsseniA 
dana  de  telles  proporûons,  par  suite  même  du 
déTeloppement  de  la  richesse  publique  qui  a 
fait  dépasser  aux  reTenus  la  limite  des  attn  bê- 
lions des  conseils  de  préfecture»  que  chaque 
chambre  de  la  cour  est  saisie  de  15  634,000 
pièces  jointes  aux  comptabilités  qu'elle  juge. 
La  lâche  de  chsqae  magistrat  a  plus  que 
tnpté  depuis  1847.  (Exclamations  à  l'extrême 
gtuche.) 

M  Ulehelia  fl  fendrait  la  Tie  d'un  homme 
pourexaaimer  toutes  ces  pièces.  Ce  n'est  pu 
po.sible  t 

M.  le  mtntstre.  Il  me  semble  que  ces  rap- 
proeben^eots  vnffiaent  pour  taire  comprendre 
I  la  Chambre  combien  il  serait  imprad«*nt  de 
mutiler  par  toîc  buigétaire  un  corps  judida^r- 
dont  la  tâche  est  dcTcnue  aussi  lourde.  (Très 
bien  I) 

Poor  terminer  les  obserTutions  que  f  ai  I 
présenter,  je  ne  crois  iOUToir  mieux  faire  que 
de  TOUS  lire  un  passage  du  rapport  qi  i  m'a  été 
aires  se  par  le  premier  préeldent  de  hi  cour  des 
comptes.  Cette  citation  tous  permettra  d'ap- 
précier les  serTices  rendus  par  ce  corps  judi 
daire. 

c  Depuis  1871,  m'écrit  M.  Bethmont ,  la 
cour  a  dû  Caire  un  effort  immense.  Après  la 
guerre,  après  Pincendie  du  palais  d'Orsay,  elle 
a  dû  reconstituer  tous  ses  documents  pour 
rattacher  les  Mens  rompus  entre  les  diTcrses 
compubiiités  et  rétablir  la  suite  de  ses  con 
trôies.  Bile  a  dû  lutter  contre  des  embarras 
quelquefois  inextnc»b'es,  au  moment  médie 
où  elle  avait  I  Térifier  lee  dépenses  de  hi 
guerre.  Plus  tard,  elle  a  tu  sa  iâ;he  se  don 
bler  de  l'examen  des  opérations  proTenant  4ea 
comptes  de  liquidation,  des  traTaoz  extraor- 
dinaires et  oe  l'accroissement  constant  de  nos 
budgets.  Elle  a  dû  fa  re  face  i  ces  lourdes 
obligations  dans  les  con  litions  matérielles  les 
plus  insuffisantes  et  les  plus  détestables,  sans 
cabinet  pour  les  magistrats,  sans  place  pour 
les  archiTes.  £ile  ne  s'est  pas  laissé  rebuter  et 
elle  a  fait  son  deToir  comme  elle  deTcit  le 
Caire,  aTec  un  déTouement  absolu.  £Me  s'est 
efforcée  de  faire  disparaître  l'arriéré  énorme 
qne  lui  aTi«ent  créé  les  événements  de  1871. 

t  Elle  parTient  chaque  année  â  regsgoer  quel- 
ques «semaines  sur  i*examen  des  comptabilités 
dn  Trésor  et  i  se  rapprocher  des  délais  régie- 
mentaires  Cette  année  encore  la  déclaration 
générale  a  été  rendue  prèi  de  deux  mois  a  Tant 
la  déclaration  correspon  lante  de  l'année  pré- 
cédente. 

t  Ne  doit  elle  pu  espérer  qu'on  rendfra  justice 
I  son  déTOoement,  I  ses  efforts,  anx  résultats 
qn?eile  a  olitenusT  s 


Je  m'anéte  sur  ces  paiolee  et  {e  pente  que 
la  Chambre  n'h*sitera  pas  à  repousser  Famen- 
iement.  (Très  bien  I  très  bienf) 

at.  le  préeldent.  U  parole  est  l  M.  Le 
ProTqit  de  Lauaay. 

M.  Xio  Preveet  de  X«eue]r.  Messieum, 
je  n'ai  qu'un  mot  è  dire.  Mee  amis  et  mel 
noas  désirons,  comme  tous,  réaliser  toutes  les 
économies  possibles;  mais  nous  ne  Toulona 
faire  aucune  opposition  systématique.  Nous 
ne  Toulons  détruire  aucun  serTice  public  et 
«urtoot  supprimer  aucun  contréle.  (Très  bien! 
tièi*  bien  I  à  droite.) 

Or,  nous  estimons  que  Pamendemoit  qui 
TOUS  est  présenté  irait  droit  I  ce  but;  noue 
croyons  qu'en  Opérant  une  réduedon  de 
403  000  fr.,  TOUS  aiteindries  le  serrice  oième 
de  la  cour  des  comptée  Noue  pensons  qu'on 
pourrait  peuvétre  réaliser  une  économie  lé- 
gère en  supprimant  deux  emplois  de  création 
récente  Lie  GooTemement  a  cru  detoir  créer, 
en  effet,  deux  nouTeaoi  emploie  :  un  emploi 
d'aTocat  général  et  un  emploi  de  substitut  qui 
notis  sembl«-nt  mutiles.  La  suppression  de  cm 
leox  emploie  donnerait  une  économie  de 
2o000fir 

D'antre  part,  nous  remarquone  aTec  pldsir 
que  la  cour  des  comptes  est  l'un  des  seuls  ser- 
vices publics  qui  n'aient  pas  été  augmentés 
dans  des  proportions  énormes  depuis  1876. 
(Très  bien  i  très  bien  1 1  droite.)  Bn  eflisi,  m  on 
compare  le  compte  rendu  définitif  de  1875  aTec 
le  projet  de  budget  scuel,  on  ne  trouTe  qu'une 
aognentaiion  de  50  000  francs.  Quel  est  celui 
des  services  publics  dont  on  pourrait  en  dira 
autantt  (Très  bien!  très  btnl  à  iroiie.) 

M.  Camille  Dreyflne,  rapporteur.  Mon- 
sieur le  préaident,  la  commission  maintient  son 
chiffre  prinutifl 

M  Femand  Fanre.  Je  Toiidraifl  dire  un 
seul  mot. 

La  proposition  que  j'ai  l'honneur  de  faire 
n'eat  pas  nonTeite  :  elle  a  été  présentée  en 
1872  par  MM.  Raudot  et  Fonb«rt,  é  l'A.fsem- 
biée  nationale.  Cette  Assamblée  nationale 
étant  réactionnaire,  la  propoaition  fat  repona- 
sée.  J*espère  qu'nne  Chsmbre  républicaine 
l'acceptera.  (YiTc  approbation  i  l'exuème 
gauche.) 

M.  le  préeldent.  La  parole  est  à  M.  le 
président  du  conseil. 

M.  de  Freyeinet  pr^tdsnl  du  cofuaîf,  mû 
nûtrê  dti  offatrte  iirmngè'-es.  Messieurs,  la 
Gnambre  comprend  bien  qne  je  ne  Tiens  pas 
»ci  discuter  le  chiffre  eiact,  précis  du  crédit, 
car  je  reconnais  parfaiiement  que,  s'il  s'émt 
introduit  im  doobie  emploi,  comme  le  signa- 
lait tout  à  l'heure  i'bonorable  M.  Pernani 
Faure,  une  économie  pourrait  être  demandée  de 
ce  chef  à  la  Chambre,  et  je  suis  couTaincu 
qu'elle  n'hésiterait  pas  i  la  TOter. 

Ai  je  me  suis  permis  de  prendre  la  parole 
dans  une  question  qai  semble  intéresser  parti- 
culièrement' le  mmisière  des  finances,  mabi 
qui,  en  réalité  Tise  l'organisme  gouTerne- 
memal  tout  entier  (Marques  l'asseatiment), 
^est  parce  qne  je  crois  qu'il  y  aurait  un 
I  incouTénient  de  premier  ordre  i  ce  que  la 


CShunbNf  lou  rimpiilaioii  te  lentimanl  qui 
ranime  et  k  f  ooiee  4an8  la  tirte  des  éeon^ 
Biif  déiirablef,  eomine  je  le  diftiB  an  dibnt 
de  cette  aêanee»  le  laiiiât  entraîner  à  nn 
acte  qai  povnait  afdr,  dani  le^eu  aetvel, 
des  ooméqnenoei  meheues. 

Yoni  remarqnereiy  meiBieuf  »  afaiii  que 
TOUS  Ta  tièa  Uen  dit  M.  le  miniitie  dei  fi- 
naneei,  qneyona  n'ôtee  pas  simplement  en 
piCsence  d*ane  ftoonomie  l  réaliser,  mais  d»ime 
instttatlon  qvi  est  créée  par  nne  loi. 

Je  ne  prétends  pw,  d*ime  manière  absolve, 
eonteeter  le  droit  dé  la  Chambre  de  reftuer 
dans  certains  cas  des  crédits  qni  sont  cepen- 
dant nécessaires  pour  assurer  le  fractionne* 
ment  dtee  loi;  je  reconnais  qne  le  droit  parle- 
mentaire n'a  pas  délimites  précises  à  cet  égard. 
(Marqiss  d'assentiment  sur diirers  bancs  I  gan- 
die.)Mals  il  s'est  introduit  dans  les  Parlements, 
et  partiCBlUreoient  dans  le  nétre,  nne  sorte 
d^Mg^  prowumt  d'un  sentiment  de  détt- 
itnce  lédproqve,  qai  consiste,  l  moins  d'nne 
néressité  absolve,  I  ne  pu  mettre  l^ue  des 
CShambres  dans  l'impossibilité  de  délibérer  sur 
les  réformes  qoi  sont  proposées  par  l'antre. 
Or,  lorsque  par  fi^  badgétaire  tons  abroges 
nne  loi,  il  est  certain  qne  ^ns  mettes  Fantre 
Chambre,  qvi  a  pn  contribuer  an  irote  de  cette 
loi,  dans  Pimpossibilité  d'eiprimer  son  opi- 


J'ajonte  qne,  dans  des  circonstances  ana- 
lognes,  qnand  il  s'est  a^  de  modifier  Forgani- 
sation  dn  conseil  d'Etat,  la  composition  des 
trihnnaaz,  qnand  il  sfest  Mffi.  de  réformes  abso- 
Inment  semblables  k  celle  qni  tous  est  suggé- 
rée, on  a  toigonrs  procédé  par  une  loi  non- 
^réUe,  sur  laquelle  chacune  des  deux  Chambres 
a  été  admise  I  délibérer,  et  par  laquelle  on  a 
réglé  non  seulement  la  composition  du  per- 
sonnel, mais  ie  fonctionnement  de  Finstitu- 
llon. 

Pour  ma  part,  je  crois  que  si  des  économies 
peuvent  être  apportées  I  l'organisme  de  la 
cour  des  comptes,  ce  n'est  pu  simplement  en 
taisant  disparaître  une  chambre  sur  tnris,  mais 
Uuk  en  entrant  dans  Fezamen  de  ses  attribu- 
tions, et  peut^tre  —  je  n'entends  pas  ici  me 
prononcer  sur  ce  point  — •  en  modifiant  cer- 
taines de  ses  opérions. 

Mais,  tant  qu'ellu  resteront  ce  qu'elles 
sont,  U  n'est  pu  exact  de  prétendre  que  les 
fimetionnalres  de  hroour  des  comptes  sont 
inoecnpés,  et  ceb  par  une  raison  qui  tombe 
soue  le  sens,  c^est  que  leur  nombre  est  resté 
le  même  qu'àForigtaie,  et  qull  est  certain  que 
la  quantité  de  pièces  comptables  qui  arriie 
sous  .leurs  yeux  a  énormément  augmenté. 
Par  conséquent,  le  travail  denundé  aujour- 
d'hui i  ces  foncfionnaires  s'est  accru  d'autant, 
et  d  TOUS  désires  réaliser  certainu  suppres- 
sions, c'est  dans  le  mécanisme  même  de  la 
eour  des  comptes,  c'est  dans  les  attributions 
qui  lui  incombent,  c'est  dans  la  modification 
du  opérations  qu'elle  a  I  accomplir  que  irons 
pounx  frire  porter  iru  intestigsÂions.  U  peut 
y  a^olr,  dans  ce  sens,  quelque  réforme  utile  i 
étudier.  Bnsnite  tous  pourrai,  d'après  le  ré- 
•ultat  de  Tos  étudu,  modifier  le  personnel  s'il 
y  a  lieu.  Mais  je  tous  ferai  remarquer  que  ce 
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personnel  qui,  en  Tertu  de  la  loi  organique,  est 
inamo^le,  serait  laissé  sans  emploi  et  qu'il 
fnidrait  statuer  sur  son  sort. 

You  STei  agi  ainsi  lorsque  tous  STex  re- 
manié la  composition  du  personnel  des  tribu- 
naux  judiciaires.  You  aTSi  eu  bien  soin,  I 
cette  époque,  de  statuer  sur  le  sort  du  ma- 
gistrats précédemment  InamoTîblu  que  tou 
éaminiei.  You  seriei  donc  obligés,  si  tou 
supprimies  un  certain  nombre  de  membru 
de  la  cour  du  comptes,  de  statuer  en  môme 
temps  sur  leur  sort.  (MouTements  diTers). 
Je  pense  donc  que  si  M.  Femand  Faure  a 
l'idée  Uen  arrêtée  d'arriTsr  à  l'économie  qu'y 
TOU  a  exposée,  son  detoir  ut  d'apporter  une 
proposition  de  loi  réglant  la  situation  des 
fonctionnairu  éliminés.  Mais  ne  prenei  pu 
une  décision  qui  aurait  le  grand  inoonTéniint 
d'enlOTor  à  l'autre  Chambre,  sur  une  quutlon 
de  cette  importance,  sa  liberté  de  discussion. 

Je  demande  donc  que  la  Chambre  statue 
sur  cette  question  par  une  proposidon  de  loi 
et  non  par  une  simple  réduction  de  crédit. 
(Très  bien!  très  bien I) 

M.  le  président.  M.  Femand  Faure  pro- 
pose sur  le  chapitre  57  (Personnel  de  la  cour 
du  comptu),  qui  est  porté  dans  le  projet  de  la 
commission  i  i,éO9,ê0O  fr.,  une  réduction  de 
409,000  fr.,  ce  qui  réduirait  le  chiflke  i 
1,106,600  fr. 

Je  fais  remarquer  que  Famendement  ayant 
été  déposé  antérieurement  à  la  discussion  du 
budget,  la  Chambre  ut  appelée  à  statur  au 
frad. 

J'ai  reçu  une  demande  de  scrutin  signée  pu 
MM.  Laftmt,  Sigismond  Lacroix,  Mathé,  Clé 
mencMU,  Tony  RéTillon,  Leydet,  Labordère, 
Rathier,  Maillard,  Barodet,  G.  Laporte,  D> 
Turigny,  T?u  Guyot,  Brfalou,  Wiekershei- 
mer,  Plchon,  ChoTillon,  Forut,  etc. 

Le  scrutin  est  ouTcrt. 

(Lu  TOtu  sont  recueillis .  —  MM.  lu  seeré- 
tairu  en  opèrent  le  dépouillement.) 

M.  le  préeldeftt.  Yoid,  messieurs,  le  ré* 
sultat  du  dépouillement  du  scrutin  sur  l'a 
dément  de  M.  Femand  Faure. 

Nombre  des  TOtants 474 

Majorité  absolue 238 


Pour  l'adoption. 
Contre 


i06 


La  Chambre  du  députée  n'a  pu  adopté. 

M.  Paul  de  Gaungnao.  Cut  nous  qui 
UTons  sauTé  le  cabinet,  cette  fois  l 

U.  le  pFéeideAt.  L'amendement  Tenant 
d^être  repoussé,  je  mets  aux  Toix  le  cha- 
pltre67  :  c  Personnel  de  la  cour  du  comptu, 
1,509,600  fr.  1 

(Le  chapitre  57,  mis  aux  Toix,  est  adopté.) 

c  Chap.  58.  —  Matériel  et  dépensu  dlTcr- 
su  de  la  cour  du  comptu,  55,000  fr.  i  — 
(Adopté.) 

c  Chap.  59.  —  Dépensu  du  exerdcu  pé- 
rimés non  frappéu  de  déchéanu,  191,000  fr.i 
—  (Adopté.) 

t  Chap.  60.  —  Dépenses  du  exerdcu 
clu.  s  —  (Mémoire.) 
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c  Chap.  61.  —  Personnel  de  l'administra* 
tion  du  contributiou  directu,  3,758,000  fr.  > 
-(Adopté.) 

c  Chap.  62.  —  Dépensu  dimsu  de  l'ad- 
ministration du  contributiou  directu,  1  mil« 
lion  393,000  fr.  i  —  (Adopté.) 

c  Chap.  63.  —  Frais  relatifr  aux  rôlu  du 
taxu  asdmiléu,  105.000  fr.  i  —  (Adopté.) 

c  Chap.  64.— Frais  d'arpentage  et  d'exper- 
tîM,  1,000  fr.  s  —  (Adopté.) 

c  Chap.  65.  —  Mutatiou  udutrales, 
695,000  fr.i^  (Adopté.) 

c  Chap.  66.  —  Personnel  du  contributiono 
directes  et  duudastreen  Algérie,  330,100  fr.» 

—  (Adopté.) 
c  Chap.  67.  —  Matériel  du  coniributions 

directu  et  du  cadastre  en  Algérie,  375,1X0  fr.s 

—  (Adopté.) 
c  Chap.  68.  —  Personnel  de  la  topographie 

en  Algérie,  427,540  fr.  i  —  (Adopté.) 

c  Chap.  69.  —  Matériel  de  la  topographie 
en  Algérie,  300,000  fr.  t  ~  (Adopté.) 

M.  le  préstdoBt.  c  Chap.  70.  —  Remisu 
anxperupteurs  et  frais  diTers,  12,171,242  fr.  i 

Sur  ce  chantre  70,  M.  Lqeune  a  demandé 
la  parole. 

Sur  divan  bcmûs.  A  demain  !  —  Non  !  non  t 
Parlul 

K.  le  présâdent.  On  demande  la  rendu 
i  demain  de  la  suite  de  la  discussion» . 

Je  consulte  la  (Shambre. 

(Après  une  épreuTe  déchirée  douteuu  parle 
buruu,  la  Chambre  dédde  que  la  suite  de  la 
discussion  est  nuToyée  i  deinain.) 

nteUKBMV  NE  L'ORDHB  DU  JOUR 

M.  le  préaldent.  Demain,  i  deux  heuru, 
séanu  publique. 

Discussion  du  i»o]et  de  loi  relatif  à  un 
échange  de  terrains  entre  Ffitat  et  M.  Anssnd, 
dans  le  département  dn  Loiret. 

Discussion  du  projet  de  loi  tendant  i  auto*  ' 
riser  le  département  du  Doubs  à  sfimposu 
extraordinairement  pour  Tenir  en  aide  aux 
communu  dans  la  dépenm  d'entretien  du 
chemiu  de  grande  ummuniution  et  d'intérêt 
commun. 

Discussion  du  projet  de  loi  tendant  k 
antoriur  le  département  du  Hautu-Alpu  k 
contracter  un  emprunt  pour  lu  truTaux  de 
construction  de  l'école  normale  dlutitutricu. 

Discuttion  du  projet  de  résolation  por- 
tant règlement  définitif  du  comptu  de  la 
Chambre  du  députés  pour  Pexercice  1885. 

DiscuMion  du  projet  de  résolution  relatif  I 
l'apurement  du  comptu  du  trésorier  de  la 
Chambre  du  députés,  en  reuttu  et  en  dé- 
pensu, du  l**  janTier  au  30  aTril  1886w 

Discussion  du  projet  de  rétolutiQn  portant^ 
fixation  dudépenusde  la  Chambre  du  dé* 
pûtes  pour  l'exerdu  1887. 

Suite  de  la  discussion  du  budget  pour  Ywut^ 
dcelS87. 
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Boite  de  Pordro  du  ionr,  aiupiel  sertit 
^QBté: 

IHMHrio»  ai?  1*  KiM  «>  eoMidiraUoa  de 
la  proposiiion  de  loi  de  M.  Steenackeif,  Wn- 
éint  à  établir  dans  toutes  les  mdries  des  »• 
fislres  d'iphémirides  oommnnales, 

DlseMskmde  la  proposition  de  toi  de  H. 
RemoiTille»  tendant  à  modifier  l'arUale  B  de  la 
loi  du  9  jiin  IU8  sif  les  pentioni  civiles. 

Il  n^f  a  pas  d'observation  T. . . 

L'ordxo  du  jov  est  ainsi  réglé. 

fitPOV  0*inf  RAPPORV 

M.  le  préflide&t.  Pai  reça  de  M.  Stba- 
tier  on  rapport  lommtlre  fait,  an  nom  de  la 
9«  commission  d'initiative  parlementaire,  inr 
la  proposition  de  M  de  M.  Sabatier  snr  la  ré- 
forme des  eottsistoires  israéUtes  algériens. 

Le  rapport  sera  imprimé  et  distribué. 

GOMOiS 

M.  !•  yrèsldoBt.  La  commission  des  con* 
gâs  est  d'avis  d'accorder  : 
,  A  M.  Jullien>  nn  congé  de  deax  ionrs  ; 

A  M.  Bonrrillon,  nn  congé  de  qnlnse  ionrs. 

Il  tf  y  a  pas  d'opposition  ?• . . 
'  I«es  congés  tont  accgrdés. 
(La  séance  est  levée  à  six  henres  qninie  mi- 
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U  chef  du  êerviee  sténographig^$ 
df  {a  Chmnbrê  du  àiputés. 
amas  Gmscbun. 


scauTiN 

Sur  la  propoHiUm  de  la  commUsUm  relative  au 
chantre  4S  du  tMnUière  def  fnanees. 

Nombxe  des  votants 494 

Majorité  absolue. «   241 

Pour  l'adoption. 405 

Oontre ••     éC 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 

OHT  TOTi  pona  : 

MHi  ÂbeUle.  Aohard.  Adam  (àchOle). 
Aigle  (comte  |de  V).  AiUiéres  W.  Amairat. 
Aitee  (Bmmannell.  Ariste(d').  Amanit  Ar^ 
nous.    Audiffred. 

BaUne.  Baltet  Baraeond.  Barbe.  Barodet 
BaroaiUe.  Barré.  Barrière.  Buly.  Bau- 
came-Lsrouz.  Bandry-d'Asaon  (de]^  Beau- 
quier.  Bélisal  (vicomte  de).  Bsnaiet.  Be« 
noist  (de).  Berger  (Maine*et-Loire).  Berger 
(Nièvre).  Bergerot.  Bigot.  BlUais  (de  la). 
Bixarelli.  Biset  de  Fonteny.  Blanoonbé.  Bla-^ 
tin.  Blin  de  Bsurdea  (vieemte).  Beissf«d*An« 
glas.  Bouieval  (vioente  Femand  de).  Boreau- 
Lajanadie.  Borie.  BerrigUone.  Boscher-De- 
langle.  Bottieau.  Boucher.  BourganeL  Bour- 
geois (Jura).  Bourgeois  (Vendée).  Bourne- 
viUe.  Bouvattier.  Bovier-Lapierre.  Boyer. 
Brame  (Georges).  BreUy.  Bresson.  Breteuii 
(de).  Brialou.  Briet  de  Rainvillere.  Brousse 
(Bmile).  Brugeilles«  Brugére  (AuréUen). 
Biugnel.     Burdeau«      Buvignier. 

CSalés.    Galvet-Bogniat  (vicomte).    CtoBélinat 


Garadec.  Garron.  Gazeaux.  Geecaldi.  Ghaiz 
(Gyprien).  Ghamberiand.  Oiampvallier  (de). 
Chanson.  Chantagrel  (Puy-de-Dôme).  Ghftte- 
nay(de).  Chavanne.  Ghavoiz.  Chevalier 
(Manche).  Ghevandier.  Ghevillen.  QhevUlotto. 
Chevreau  (Léon)  (Oise).  GibieL  CUuiel.  Glé- 
meneeau.  aeroq  (de).  Golbert-Laplaoe  (comte 
de).  (SolTavru.  Comeau.  (2ornudei.  GomuUer 
(marquis  de).  Gousset.  Grémieux.  (Sreuzô. 
Grozet  •  Foumeyron . 

Danelle-Bemardin.  Daumas.  Daynaud.  De- 
berly.  Oeguilhem.  Oejardin-Yerkinder.  De- 
lafbsse.  Deiattre.  Dellestable.  Deilisse.  De- 
luns-Montend.  Deniau.  Derevoge  (Thomas). 
Descanre.  Oesloges.  Desmons.  Destaadau. 
Dethou.  Dempierre  d'Homoy  (vioe-amiml  de). 
Douvilie-Maillefeu  (comte  de).  Dreyftu  (Camille). 
Dubois.  DuQhasseint.  Duchâtel  (comte).  Du- 
ohesne  (Albert).  Duooudray.  Ducros.  Dufour 
(baron)  (Lot).  Dufour  (Paul)  (Indre).  Duguéde 
la  Fauconnerie.  Daguyot.  (Daportal.  Dupuy 
(Aisne).  Dupuy  (Charles)  (Haute-Loire).  Da- 
rand-Savoyat.  Dussaussoy.  Dntailly.  Duval 
(Gésar)  (Hante-Savoie). 

Bmest-Lefèvre  (Seine).  MschasseriaojL  Qmxon). 
Bsteurmel    (marquis  d*). 

Fagot  Faire.  Fallières.  Farey.  Faure 
(Félix)  (Seine-Inférieure).  Faure  (Femand) 
(Gironde).  Fanré  (Gers).  Féraud.  Perrière  (Lu- 
cien de  la).  Ferry  (Albert).  FoUiet  Fenbelle. 
Ferest  Fougeirol.  Foaquet  (Camille).  Fré« 
bault.    FreppeL   Fresoheville  (géniral  de). 

Gadaud.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy- 
d«-Dôme).  Galpin  (Gaston).  Ganiiret.  Gar- 
nier  Bodéléac  Gastellier.  Gandin  (Gabriel). 
Gandin  de  VlUaine  (Manche).  Gauller.  Gaus- 
sorgues.  Gérard  (baron).  Germain.  Gévelot. 
(figuet.  Gilbert  GlUet  GiUy  (Numa).  Gl- 
noux-Defennon  (comte).  Godet  de  la  Riboul- 
lerie.  Grenier  de  dassagnao  (Paul).  Gros 
(Jules).  GuiUaimeu.  GnlUesMUt.  Goyot-Des- 
saigne. 

Hanotanx.  Harispe.  Hérissmi.  Hermary. 
HilUon.  Herteur.  Hubbard  (Gustavo-Adolphe). 
Hude.    Hugues  (Glovis).   Humbert  (Frédéric). 

Imbert  (Loire). 

Jacquier.  Jolibols.  Jonglez.  Jouffirault. 
Juigné  (oemte  de).     Jumel. 

Relier.  Kergarion  (de).  Kenamiguy  (ri- 
comte  de).   Kersanson  (comte  de). 

La  Bassetière  (Louis  de).  Labat.  La  Bâtie 
(de).  La  Batut  (de).  Laborde-Nerguez  *(de). 
Labordère.  La  Bourdonnaye  (rioomte  de). 
Labrousse.  Lacéte.  LacreteUe  (Henri  de),  La- 
croix (Siglsmond).  La  Ferronnaya  (marquis 
de).  Lafont  La  Forge  (Anatole  de).  La- 
grange.  Lalsant.  Lalande.  La  Martinière  (de). 
Lamarzelle  (de).  Lamazière  (DanieU.  Lamber- 
terie  (baron  Paul  de).  Lamothe-Pradelle.  Lan-> 
juioais  (comte  de)i  Liqwrte  (Nièvre).  Uiére. 
Largenteye  (de).  La  Rochefoucauld»  duo  de 
Biutccia.  Laroche-Joubert  La  Rocheftte  (Br- 
nest  de).  Lasbaysses.  Lascombes.  Lasserre. 
LavlUe.  Leblanc.  Lechevallier.  Lecointre. 
LeCeur.  Lefebvre  (Seine^t-Mime).  Lefbb- 
vre  dnPref.  Leièvre-Pentalia.  Le  Gavrian. 
Lena  (oomto  de).  Legraad  (Lettis)  (do  Le^ 
celles).  Le  Gnay.  Lejeune.  Léen  dpclaoe  de> 
Leperohé.  Lapeutre  (Augnate).  Le  Provost  de 
Launay.  Le  Roux  (Paul).  Le  Roy  (Félix) 
(Nord).  Lesage.  Lesguillier.  Lesouêf.  Le- 
vert  Levet  (Georges).  Lé?i8-Mirepoix  (de). 
Leydet.  Leygues.  Lhomel  (de).  Liais.  Lion* 
ville.  Lombard  (Isère).  Lorols  (Bmile)  (Mer- 
bilian).  Loroia  (Léen)  (FinMtère).  Lappé  (oemte 
de).     I^ronnais. 

Mackau  (baron  de).  Madier  de  Meneau. 
Maillardr    Maillé  (comte  de).    Maret  (Henry). 


Marmonier  (Henri).     Marquisat.    Martimprey 
(comte  de).     Martin  (d'Auray).    Martin  (Léon) 
(Oise).    Mathé  (Henri)  (Seine).     Maurel  (Yar). 
Maurice-Faure  (Orôme).   Maurice  (L6en)  (Nord). 
Maynard  de  la  Claye.      MeUot.     Ménard-Do. 
rian.     Memiesaon.     Merlet.    Mmuildot  (du)* 
Michelin.    Millerand.     MilUon  (Louis).    Mon- 
denard(de).    Monis.   Montant  (Seineet-Mame). 
Mentéty  (de).    Morel  (Joseph)  (Nord).     MortU- 
let  (de)     Mouchy  (duc  de).   Mun  (comte  Albert 
de).   Mnnier.   Murât  (comte  Joachim). 

Nadsud  (Martin).     Neveux.     Niel.   Noirot. 

OUivier  (Auguste).  Ordinaire  (Dkmys).  Or- 
nano  (Gnneo  dT. 

Pain.  Pajot.  PaUy.  ParU  (marquis  de). 
Passy  (Louis)  (Bure).  Panlmier.  Pelisse.  Pol» 
letan  (GamUle).  PôrilUer.  Perln  (Georges). 
Peyrusse.  Pichon  (Seine).  Pion  (Jacques). 
Plantaau.  Plazanet  (colonel  de).  PliGhon(Nord). 
Ponlevoy  (Frogiar  de).  Pons-Tande.  Poupin. 
Prax-Paris.  Pressât  Préveraud.  Prévet. 
Proust  (Anténln).  Pmdon. 

Ranson.  BaspaU  (QamiUe)  (Ter).  Badin- 
band.  Raille  (baion).  Remoivttle.  BenAid 
(Léon).  Reuillet.  Révillon  (XMy).  RoyberU 
Ricard.  Richard  (Drôme).  Rigant.  Rivet 
(GusUve).  Rivière.  Roche  (Jules)  (Savoie). 
Rochet.  Roques  (Aveyron).  Rosamel  (de). 
RouUeaux-Dugage.  Heure.  Ronssin.  Ron- 
vier.  Roy  de  Loulay  (Louis).  Royer.  Roys 
(marquis  de).    Rumillet-Gharretler.    • 

Babutler.  Babonraud.  Saint-FèrréoL  fiaint- 
Lue  (de).  Saint-Martin  (de)  (Bidre).  Beint- 
Romme.  Saisy  (vicomte  de).  Salis.  Sarretto. 
Sens  (Bdonard).  Serph  (Gasman).  Sevamtre 
(Léon).  Simyan.  Soland  (de).  Sonnier  (do)L 
Soubeyran  (baron  de).  Seucaae.  Steeaaakera. 
Susini  (de). 

Tailliandier.  Tassin.  Tefves  (comte  de). 
TheUier  de  Poncheville.  Thèron.  théve&et. 
Thiers.  Thotamet  de  la  Tnrmelière  (oomto). 
Tronard«RioUe.  Tmbert  Tuenne  (yicomlo 
de)»  Tùrlgny. 

Yacher.  Val«n(de).  Yas^Yûneux  (baroi^. 
Vai^nae-Langan  (marquis  de).  Yergoin.  Vot>- 
nhes.  Yemière.  Yielfaure.  Yieliard  (Ar^ 
mand).   Yiette.    Yilajr  (Edouard). 

Waddington  (Richard).  Walde(d[-Rou8aeaa. 
Wickeraheimer.   Witt  (Conrad  de). 

Tves-Guyot 

OlIT  VOTÉ  CORTU  : 

MMAndrieux. 

Baïhaut  Bastid  (Adrien).  Belle  (Indra^oi- 
Loire).  Bernard  (Doubs).  Binaohon.  Blanc 
(Pierre).  Boucau  (Albert).  Bourlier.  Bous- 
quet  Buyat. 

Carnet  (Sadi).  Gasimir^rier  (Paul)  (Soina- 
Inférieure).  Cavalié.  Gordier.  Deandreia. 
Oelmas.  Depioge.  Oevade.  Devello  (JnleO. 
Dubost  (Antonio).  Doehè  (Ulre).  Deoher 
(Glande) (Ain).  Dunnd  (Hie-etYllalM).  Dn- 
rean  de  Yaoloomte.  Dnvauz. 

Faure  (HippolyU)  (Marne).    Foasset 

Galtior.  Ganautt.   (}oblet(René).  Granet 

HéraL    Hurard. 

Jamais  (Bmile).  Jametel.  J&uris.  JonberL 
Jouvencel  (Paul  de). 

Laguerre.  La  Porto  (de)  (Denx-savrss).  Ln- 
rose  (Léon).  Leur.  Lavergne  (Bernard).  Lé- 
gUse.  Le  Hérissé.  Leroy  (ArtlMur)  (GMo- 
d*Or).  Lèvéqnew  Leoloroy.  Lenasiiet.  Imw- 
talot. 

Magnien.  Mahy  (de).  Margaine.  Martia- 
FeuiUée.  Marty.  Méiières«  Michon.  MU*- 
chan. 

Noblot 
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PtUlârd'Dndérô.  Papinwid.  Pip«i.  Per- 
Bolet  Pesson  (Albert).  Ptytrtl.  Philipon. 
PhiUppa  (Joies).  Plninlt.  Poehon.  Proal 
(/nies). 

AédpoxL    Rey  (Aristide).    Riagaier. 

Saint-Prix.  Ssndriqnei  Barlat.  StrrieiL  Ben» 
tente.   Siegfried.   Senrignes.   Baqaet. 

Tondn.   Tnrqnet.   Turel     (Adelphe). 

Vlger.    "^nox. 

WUsen. 

H*oiiT  PAS  pftis  pjMt  kjs  yen  : 

MIL  AIlaln-Ttrgé.   AstlMt.    At^eme. 

fiernier.  BonUay.  Boyaset.  Bri6e(Retté). 
Brisaeo  (Henri). 

GaRe«(Jales}.   Casse  (Germain).    QasanTieilh. 
CSievalier  (Maine-et-Loire).     Goehery  (Georges). 
Gochery  (Adolphe).    Gompayré. 
*^  Dtntresme.    Ihi  Bodan.   Davirier. 

Btlenne. 

Fèrry  (Jnles).   Floqnet  (COiaries).    Franconfe. 
Gaillard  (JnieÉ)  (Yauidnse).    Gaseoni.    Go- 
hroD.    Gnyot(Panl)  (Marne). 

Hoadaille. 

Jaoqnemart  JavaL  Joigneanx,  Jonrdan 
(LonSs). 

Labnssière.  Larose  (Alfred).  Leglndia 
Letellier.   Levrey. 

Mâthé  (Félix)  (AiHei).  Méttne.  Mérillon. 
Michel. 

Obissier  Saint-Martfai. 

Passy  (PMdéric)  (Seine}.  Pierre  Alype.  Pr»- 
don. 

Raonl-Ihinl.  Rathier.  Raynal.  Raymond 
(Frandsqne).  Richard  (Ctoorgea)  (Oeox-Sèvres). 
Rondelenx.     Roqne  (de  Fillol). 

Saint-Martin  (Yanchue).    Simonnet    Steeg. 

Yerslgny.   TiHeneoye* 

M'ONT  PAS  PUS  PAXT  AU  TOIX 

comme  ayant  4U  rttma»  d  ia  oommiifiofi 

MM.  Blandhi.  Casimir  Perier  (Anbe).  Ger^ 
▼iUe-Réache.  Gomot.  HMdia  (de).  Sans- 
Leroy.  Thomson. 

PAn  aonni: 


MM.  Bonrrlllon.  Gantagrel.  Gavaignae  (Go- 
defroy).  Cazenove  de  Pradine  (de).  Cîonstans. 
Deschanel  (PanQ.  Bscande.  Girand  (Henri). 
Gnaydon  (Yioe-amiral  de).  GniUot  (Lonis).  Re- 
vins. Jnllien.  Lanessan  (de).  Lanrençon. 
MaoïiMi]^.  NoêUPariiiit.  RaspaQ  (Benjamin) 
(Seins).  Ranline.  Roche  (Georges)  ((Charente* 
Inférieure).  Rotonrs  (baron  des).  Spnller. 
TbeoUer.    Thiessé.  Treille  (Aloide). 


M.  Iionis  Passy  (Bore),  porté  coomia  ayant 
Toté  «  pour  »  dsns  le  somtlnqnipréoèdey  déclare 
avoir  voté  a  contre  >• 


8GRDTIN 

Sitr  laprcpotiUon  ds  2a  commifjîon  :  ehiffrt di» 
cAapOre  êo  {Mxaitièn  dê$  finances). 

Kembre  des  votants.  • 452 

M^orité  absolne 2S7 

Pour  l'adoption. • 415 

Contra. ••...•.     37 

La  Oiambre  des  dépntés  a  adopté. 


OMf  VOIE  ponn  : 

MM.  Abeille.  Adiard.  Adam  (AehilleV 
Aigle  (comte  de  V).  AiUiéres  (d*).  Amagat. 
Arène  (Bmmanael).  Ariste  (d*).  Amanlt.  Ar- 
nons.   Astima.   Andlffred. 

Ballne.  Baltet  Barasend.  Barbe.  Barodet 
BaroBiUa.  Barré.  ^  Barrière»  Basly.  Bastid 
(Adrien).  Baaeame'ljeroix.  Bandry-d'Àison  (de). 
Beanqoier.  Bélizal  (vicomte  de).  Benaset 
Berger  (Maine-et-Loire).  Bergerot.  Bigot.  Bi- 
liais  (delà).  Binaohon.  BiiarellL  Bitot  de 
Fonteny  Blane  (Pierre).  Blancanbé.  Blin  de 
Bonrdon  (vicomte).  Boissy  d*Anglas.  Bonneval 
(vicomte  Fernand  de).  Borean-Lajanadie.  Borie. 
Boscher-Delangle.  Bottieau.  Boncan  (Albert). 
Boncher.  Benllay.  BeorganeL  Bonr- 
geois  (Jnra).  Bonrgeois  (Yendée).  Bonr- 
lier.  Bonmeville.  Bewattier.  Bovier-La» 
pierre.  Boyer.  Boysset.  Brame  (Georges). 
Brelay.  Bresson.  Bretenil  (de).  Brialon.  Briet 
de  Rainvillers.  Brousse  (Bmile).  BmgeiUes. 
Bmgère  (Anrélien).  Bmgnot.  Bordean.  Bnvi- 
gniar. 

Galèa.  Calvet-Rogniat  (vicomte).  Gamélinat 
Caradec.  Cîarron.  Gasimir^Perier(Panl)(Seine- 
Inférienre).  Gazanvieilh.  Gazeanx.  Cicccaldi. 
Ghaix  (Gyprien).  Ghamberland.  Ghampvallier 
(de).  Chanson.  GhAtenay  (de).  Chavanne. 
(Shavoix.  Chevalier  (Maine-et-Loire),  (cheva- 
lier (Manche).  Chevandier.  Oievlllon.  Ghe- 
villotte.  Caievrean  (Léon)  (Oise).  CUbieL  Claozel. 
Glémenoean.  Glercq  (de).  Colbert-Laplaoe 
(comte  de).  Colfavm.  Compayré.  Comeaa. 
(2omndet  CSomnlier  (laarqnis  de).  Cioisset. 
Grémienx.   Crenzé.   Croxet-Fonmeyron. 

Oanelle  •  Bernardin.  Oanmas.  Daynand. 
Deberly.  Degnilhem.  Dejardin-Yerkinder. 
Delafosse.  DeUttra.  DeUestable.  Dellisse. 
Delnns-Montand.  Denian.  Derevoge  (Thomas»^ 
Deseanre.  Dealoges.  Deamons.  Destandan. 
Dethon.  Dompierre  d'Homoy  (vice-amiral  de). 
DonviUe-MaiUefen (comte  de).  Dreyfna  (Camille). 
Dn  Bodan.  Dubois.  Dnchètel  (comte).  Dop 
cbesne  (Albert).  Booroi.  Onfoar  (baron)  (Lot). 
Dnfour  (Paul)  (Indre).  Ougné  de  la  Faucon- 
nerie. Dugoyet.  DoportaL  Oopny  (Aisne). 
0npuy  (Charlee)  (Hante-Loire).  Ourand-Savoyat 
Oossanssoy«  Datailly.  Dnval  (César)  (Hante- 
Savoie).   Onvivier. 

Bmeat  Lefèvre  (Seine).  Achasserianx  (ba- 
ron). Hstoonnal  (marqnis  d*).    Btienne. 

Faget.  FftM.  FalUèrea  Wxnf.  Fanra 
(Félix)  (Seine -Inférieure).  Favf  (Femend) 
(GirendeX  Finie  (Geial.  Férand.  Perrière 
(Imcien  de  la).  F^rry  (Albert).  F^^t.  Fan* 
beUe.  Foreat.  Fèugeirel.  Fonqnet  (Camitte). 
FMneenie.   Fnppel.    Fre80heviUe(kénéfalde). 

Gadaud.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  <Pvy« 
de-Déme).  Galpin  (Gaston).  GoMmlt.  Gaalvet 
enrnier-BodéléM.  GasconL  Oasiellier.  Gan^ 
dm  (Gabriel).  Gandin  de  YiUaine  (Manahe). 
Gaossorgues.  Gérard  (baron).  Gesmain.  Gé- 
velet.  Gignet.  Gilbert  Gittet.  GUIy(Hnma). 
ainenxi>erermen(eomte).  Oebren.  Gedetde 
la  Ribottllerle.  Grenier  de  Oaseagnae  (Paial). 
Gree(Jnlesi.  GniltauBon.  Gnillemant  CHsral^ 
Deetaigae. 

Hanelaox.  Harispe.  Hermary.  HlBIen. 
Hnbbard  (Gnstave-Adelpbe).  Hnde.  Hmnas 
(Qleris).  Hombert  (Frédéric 

Imbeft  (Lsire). 

Jacquemart.  Jacquier.  Jlolibois.  Jongiei. 
Jouvencel  (Paul  de).    Juigné  (comte  de). 

Keller.  Kergarion  (de).  Kermenguy  (vi- 
comte de).  JSlersauson  (comte  de). 


La  Bassetière  (Louis  de).  Labat.  La  Batle 
(deX  La  Batut  (de).  Laborde-Noguez(de). 
Laberdère.  La  Bonrdonnaye  (vicomte  de).  La- 
brmiBse.  Laoète.  Laeretelle  (Henri  de).  La- 
croix (Sigismond).  La  Ferronnays  (marqids  de). 
Lafimt  La  Forge  (Anatole  de),  tagrange. 
Laisant.  Lalande.  La  Martinière  (de).  La- 
manelle  (de).  Lamberterie  (baron  Pan!  de). 
Lamothe-Pradelle.  Lai^uinais  (comte  de}.  La* 
porte  (Nièvre).  Lartoe.  Largentaye  (de).  La 
Rochefoucauld,  duc  de  Bisaeoia.  Larodie-Jott- 
bert  La  Rochette  (Bmest  de).  Lss'unnbea. 
Lasserre.  Laville.  Leblanc.  Leclievallier.  Le- 
oointre.  Le  Cour.  Leftbvre  (Seine-et-Marne). 
Lefebvre  du  Prey.  Leflvre-f^talis.  Le  Ga- 
vrian.  Legge  (comte  de).  Léglise.  Legrand 
(Louis)  (de  Lecelles).  Le  Gnay.  Lejeone.  Léon 
(prince  de).  Lepoutre  (Auguste).  Le  Pruvost 
de  Launay.  Le  Roux(Paul).  Le  Roy  (Félix) 
(Nord>.  Lesguillier.  Lesouêt  LeteUier.  Le- 
vert.  Levet  (Georges).  Lévis-Mirepoix  (de). 
Leydet.  Leygnes.  Lhomel  (de).  Liais.  Liou- 
viUe.  Lombard  (Isère).  Lorois  (Bmile)  '(Morbi- 
han). Lorols(Léon)  (Finistère).  Loustalot  Lnppé 
(comte  de).  Lyon^ids 

Maokau  (baron  de).  Madie»  de  Monijan. 
Maillard.  Maillé  (comte  de).  Marel  (Henry), 
Mannonier  (Henri).  Marquisat  Martimpref 
(comte  de).  Martin  (d'Auray).  Martin  (Léon| 
(Oise).  Mathé  (Henri)  (Seine).  Manrel  (Yar). 
Manrice-Fanre  (Dréme).  Maurice  (Léon)  (Nord). 
Maynard  de  la  Claye.  Méline.  Ménard*Dorian. 
Mennesson.  Merlet  MesnUdot  (du).  Miche- 
lin. MiUerand.  Million  (Louis).  MUochan. 
Mondenard  (de).  Monis.  MonUnt  (Seine-eU 
Marne).  Montéty  (de).  Morel  (Joseph)  (Nord). 
Mortillet  (de).  Mouchy  (due  de).  Mun  (comte 
Albert  de).    Munier.     Murât  (comte  Joachim). 

Nadand  (Martin).   Neveux.   NieL   Noirot 

Obissier  Saint-Martin.  OlUvier  (Auguste)^ 
Ordinaire  (Dionys).    Omano  ((jonee  d*)- 

Pain.  Pally.  Papinaud.  Parts  (maïqnia  de). 
Passy  (Louis)  (Eure).  Pauhnier.  Pelisse.  Pel<* 
letan  (OamiUe).  Périmer.  Perin  (Gemrfsa). 
Peymsse.  ndUpon.  Pion  (Jaoqnea).  Pla»- 
teau.  naaanet  (eeisnel  de).  Plidhen  (Nerd)« 
Penlevey  (ffregierde)L  Panpin.  Prax^Faiis. 
Prévet.    Preost  (Antenin).  Pfttdon. 

RaspaU  (Camille)  (YarX  Rathier.  Raiim» 
baud.  Raille  (baron).  RemoiviUe.  Renard 
(Léon).  Reuillet  RéviUon  (TonyX  Rey  (Aris- 
tide). Reybert  ReysMUd  (Franeisqne).  Ricard. 
Richard  (Drdme).  Rigant  Ringïder.  Rivet 
(Gustave).  Roehe  (Julee)  (Savoie).  Hochet.  Ro- 
qnea  (Aveyron).  Rosamel  (de).  Roulleanx*Du- 
gagt.  Reossin.  Roavier.  Roy  de  LonUy 
(Louis).  Royer.  Roys  (marqnis  de).  RnmlUeli 
unarfewsw. 

Sabatter.  Sabonrand.  Saim-FérréoL  Balttt- 
Lne(de).  Saint-Marttn  (de)  Indre).  Sahit- 
Prix.  Saint'Romme.  Saisy  (vleomto  de).  Salis 
Sandriqne.  Barrette.  Sens  (Bdooard).  Sente- 
nac  Serph  (Gusman).  Sevaistre  (Léon).  Sieg 
fried.  Blmyan.  Beland  (d#).  Bonnier  (de). 
Soubeyran  (baron  de).  Booease.  Steeenackers. 
Suaini  (de). 

TailUandier.  Tassin.  Tervee  (comte  de). 
Ihellier  de  Poncheville.  Thévenet  Thiers. 
Thofamet  de  la  TormeUèro  (comte)  Thomson 
Trouard-RioUe.   Tmbert  Turenne  (vicomte  de). 

Yaeher.  Yalon  (d4-  Yast-Yimeux  (baren)i 
Yai:4uas-Laugan (marquis de).  Yergoin.  Yemhes. 
YemièseL  Yiel&ure.  Yiellard  (AnaiidX  Yielte. 
"raar  (Bdouard). 

Waddhiglen  (Ridmrd).    YTaMech-l 
Wm  (Conrad  de). 


524 


▲NNALEB    DE   LA   CHAMBRE   DES    DÉPUTÉS 


ONT  VOTA  ooirru  t 


r 


MM.  AllAin-Targtf.    Andrieiiz. 

BiXhaat  Belle  (Indre-et-Loire).  Bernard 
Donbs).   Bayât. 

Gtmot  (8adi). 

Delmas.  Derelle  (Julee).  DnboBt  (Antonin). 
Doooudrty. 

Ftaire  (Hippolyte)  (Marne). 

GanUer.   Goblei  (RenQ.    Granet. 

^Mibert. 

Lagnerre.  La  Porte(de)(Deax-8è7ret).  Lanr 
Lavei«ne  (Bernard).  Leroy  (Arthor)  (G6te>d*0r], 
Lftvêqne.    LockMy.   Loranohet 

Magnien.   Miohoii. 

Papon.  Pesflon  (Albert).  PeytraL  Piohon 
(Btine).    Pierre  Alype.   Proal  (Joies). 

Sarrien.    Suquet. 

Torqaet.   TorreL 

Wileon. 

N'OMV  PAS  PRIS  PAAT  AU  TOTB  t 

MM  Ai^ùame. 

Benoiat  (de).  Berger  (Nlôvre).  Bemier. 
Blatin.  Borrlglione.  Bousquet  Brloe  (René). 
Brisson  (Henri). 

Garret  (Jules).  Casse  (Germain).  Gavalié. 
Ghaatagrel  (Puy-de«D6me)  Gochery  (Adolphe). 
Goehery  (Georges).   Gordler. 

Dautresme  Deproge.  Devade.  Duchasseint 
Dnohé  (Loire).  Ducher  (Claude)  (Ain).  Durand 
(Ille*et-yilalne).  Bureau  de  Vauloomte.  Du- 
vaux. 

Ferry  (Jules).  Floq[uet  (Charles).  Fousset. 
Fr6bault. 

Gaillard  (Jules)  (Yauclnse)!  Galtier.  Guyot 
(Paul)  (Marne). 

HéraL  Hérisson.  Horteur.  HoudaiUe.  Hu- 
rard. 

Jamais  (Emile).  JameteL  Jaurès.  Javal. 
Joigneauz.  Jouffranlt  Jourdan  (Louis).  Ju- 
meL 

Labussière.  Lamaxlère  (Daniel).  Laroze  (Al- 
flred).  Laroze  (Lôon).  Lasbaysses.  Legludic. 
Le  Hérissé.    Leporché.    Lesage.   Levrey. 

Kahy  (de).  Margaine.  Martin-Feuillée. 
Marty.  Mathé  (Félix)  (AlUer).  Mellot  MérU- 
Ion.   Mézidres.    MicheL 

Noblot 

Paillard-Ducléré.  Pi^ot.  Passy  (Frédéric) 
(Seine).  Pemolet  Philippe  (Jules).  Pinault. 
Pochon.  Pons-Tande.  Pradon.  Pressât. 
Préveraud. 

Ransott.  Raoul  Duvai.  Raynal.  Récipon. 
Richard(Georges)(Deuz-Sèyres).  Rivière.  Ron- 
deleuz.    Roque  (de  Flllol).    Roure. 

8ain^Manin  (Yauoluse).  Sarlat  Simonne!. 
Sourigues.    Steeg. 

Théron.   Tondu.   Turigny. 

Versigny.    Yiger.   Ylileneuve.   Viox. 

Wickersheimer. 

N'ONT  PAS  PUS  PART  àXi  YOTS 

comme  ayani  M  ntenut  à  la  commiêsum 
du  budget  : 

MM  Blandin.  Gasimtr'Perier  (Aube).  Dean- 
dreis.  Gerville-Réache.  Gomot  Hérédia(de). 
Sans-Leroy. 

ABSENTS  PAR  OOireÈ  s 

MM.  Bourrillon.  Gantagrel.  Gavaignac  (Go- 
defroy)^  Gazsnove  de  Pradine  (de).  Gonstans. 
Desohanel  (Paul).  Escande.  Giraud  (Henri). 
Gueydon  (yioe-amiral  de).  Gullot  (Louis). 
Çoviua.  Jullioi.    Lanessan  (de),    ^urençim» 


Maunonry;  Noël-ParCait.  Raspail  (Benjamin)  i 
(Seine).  Rauline.  Roche  (Georges)  (Charente- 1 
Inférieure).  Retours  (baron  des).  SpuUer.  | 
TheuUer.    Thiessé.      Treille  (Aldde). 


SCRUTIN 

Sur  la  prise  en  eonsidéraUon  de  t  amendement 
de  M  Dreyfus iur  le  chapitre  SA  (ministèredes 
finances). 

Nombredas  votants ••• 512 

Majorité  absolue 257 

Pour  l'adoption 497 

Contre 15 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 

ONT  VOrft  POUR  s 

MM.  Abeille.  Adiard.  Adam  (Adiille).  Ai- 
gle (bonxte  de  1*).  Aîllfères  (T).  Amagst  An- 
drieux.  Ardue  (Bmmanuel).  Ariste  (d*).  Ar- 
nault.  Amous.  Astlma.  Audiffred.  Au« 
Jame* 

Ballue.  Baltet.  Barasoud.  Barbe.  Barodet 
Barouille.  Barré.  Barrière.  Basly.  Bastid 
(Adrien).  Baucame-Leroux.  Baudry-d'Asson 
(de).  Beauquier.  BéUzal  (vicomte  de).  Belle 
(Indre-et-Loire).  Benaset  Benoist(de).  Ber- 
ger (Maine-et-Loire).  Berger  (Nièvre).  Berge- 
rot.  Bernard  (Doubs).  Bigot  Biliais  (de  la). 
Binachon.  BizarellL  Bizot  de  Fonteny.  Blanc 
(Pierre).  Blancsubé.  Blatin.  Blin  de  Bourdon 
(vicomte).  Boissy-d'Anglas.  Bonneval  (vicomte 
Femand  de).  Boreau-Lijanadie.  Borie.  Bor- 
rlglione. Boscher-Delangle.  Bottleau.  Bou- 
can (Albert).  Boucher.  Boullay.  BourganeL 
Bourgeois  (Jura).  Bourgeois  (Vendée).  Bour- 
lier.  Boumeville.  Bousquet  Bouvattier.  Bo- 
vier-Lapierre.  Boyer.  Boysset.  Brame  (Geor^ 
ges).  Brelay.  Bresson.  Breteuil  (de).  Bria- 
lou.  Brice  (RenéX  Briet  de  Rainvillers. 
Brousse  (Emile).  Bmgeilles.  Brugère  (Auré- 
lien).   Brugnot.    Burdeau.    Buvignier.    Buyat. 

Gales.  Galvet-Rogniat  (vicomte).  Gaméhnat. 
Garadec.  Garret  (Jules).  Carron.  Caaimir-Pe- 
rier  (Paul)  (Seine-Inférieure).  Casse  Germain). 
Gazauvieilh.  Caieaux.  Geooaldl.  Chaix  (Cy- 
prien).  Ghamberland.  Ghampvallier  (de). 
Chanson.  Ghantagrel  (Puy-de-Dôme).  Ch&te- 
nay  (de).  Ghavanne.  Chavoix.  Chevalier 
(Maine-et-Loire).  Chevalier  (Manche).  Oievan- 
dier.  CheVillon.  Chevillotte.  Chevreau  (Léon) 
(Oise).  CibieL  Clauxel.  Glémeaoeau.  Clercq 
(de).  Gochery  (Adolphe).  Gochery  (Georges). 
Golbert-Laplace  (comte  de).  CoUavru.  Corn* 
payré.  Cordier.  Gomeau.  Gomudet.  Gomn- 
lier  (marquis  de).  Gousset.  Crémienx.  Creusé. 
Gro2et-F6umeyron. 

Danelle-Bemardln.  Daumas.  Dautresme. 
Daynaud.  Deberly.  Deguilhem.  Dejardin- 
Verkinder.  Delafosse.  Delattre.  Dellestable. 
Deilisse.  Delmas.  Delnna-Montaud.  Deniau. 
Deproge.  Derevoge  (Thomas-).  Oescaure. 
Desmons.  Destandau.  Dethou.  Dompierro 
d*Homoy  (viœ-amiral  de).  DouvUle-Maillefen 
(oumte  de).  Dreyfus  (Camille).  Du  Bodan. 
Dubois.  Dubost  (Antonin).  Duchasseint  Du- 
chàtel  (comte).  Ducher  (Claude)  (Ain).  Du- 
cheane  (Albert).  Ducoudray.  Dncroz.  Dufour 
(baron)  (Lot).  Dufbur  (Paul)  (Indre).  Dngué 
delà  Fauconnerie  Duguyot.  Duportal.  Du- 
puy  (Aisne).  Dopuy  (Charles)  (Haute-Loire). 
Durand  (Ille-et-Yilaine).  Durand-Savoyat  Dus- 
sanssoy.  DuttfUy.  Duval  (César)  (Ha«te-9a* 
voie).    Dnvau^.     Pavivier, 


Bmest  Lefèvre  (Seine).    Biehasseriauz  (ba- 
ron).    Bstourmel  (marquis  d*).    Etienne. 

Âigot.  Faire.  Fallières.  Faroy.  Faure 
(Félix)  (Seine-Inférieure).  F^ure  (Femand) 
(Gironde).  Fauré  (Gers).  Féraud.  Ferrièr» 
(Lucien  de  La).  Ferry  (Albert).  Ferry  (Jules). 
Folliet.  Fonbelle.  Forest.  Fougeirol. 
Fouquet(Gamille).  Franconie.  Frébault  Frep< 
pel.    Frescheville  (général  de). 

Gadand.  Gagneur.  GaiUard  (Gilbert)  (Puy- 
de-Dôme).  Gaillard  (Jules)  (Yauclnse).  Galpia 
(Gaston).  Ganault  Ganivet  Gamier^Bodélèac. 
GasconL  Gastellier.  Gandin  (Gabriel).  Gan- 
din de  VUlaine  (Manche).  GauUer.  Ganssor- 
gués.  Gérard  (baron).  Gersuiln.  Gerviilo- 
Réache.  Gévelot  Gignet.  GiUst.  GUtr 
(Numa).  Ginoux  Deférmon  (comte).  Gebnm. 
Godet  de  la  RibouUerie.  Grenier  de  Cassa- 
gnac  (Paul).  Gros  (Jules).  GnillauBMU.  .Gml* 
leouint  Gnyot  (Paul)  (MameX  Gnyot-Deasaigne  • 

Hanotanx.  Harispe.  Hérédia(de).  Hérisson. 
Hermary.  HilUon.  Horteur.  HoudaiUe.  Hob- 
bard  (Gustave- Adolphe).  Hude.  Hugnes  (Clo- 
vis).     Hnmbert  (Frédéric).     Hurard. 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart  Jacquier.  Jamais  (Bmile). 
JameteL  JavaL  Joigneaux.  Jonglez.  JoUf> 
bert  Jouffranlt.  Jourdan  (Louis).  Jouvence. 
(Paul  de).    Juigné  (comte  de).     Jnmel. 

Kergariou  (de).  Kemenguy  (vieomte  de). 
Kersauson  (comte  de). 

La  Bassetière  (Louis  de).     Labat    La  Bâtie 
(de).      La  Batut  (de).     Laborde-Nognez  (de). 
Labordère.    La  Bourdonnaye  (vicomte  de).  La- 
brousse.  Labussière.  Lacéte.  Lacretelle  (Henri 
de).     Lacroix  (Slgismond).       La   Ferronnays 
(marquis  de).    Lafont.    La  Forge  (Anatole  de). 
Lagrange.    Lagnerre.     Laisant    Lalande.   Ia 
Martinière  (de).     Lamarzelle  (de).    Lamazièfe 
(Daniel).      Lamberterie  (baron  Panl  de).     Lm 
mofhe-Pr&delle.    Lanfolnais  (boule  de).    Im- 
porte (Nièvre).   Larère.    Largentaye  (de).    La 
Rochefoucauld,  duc  de  Bisacola.       LarediA- 
Joubert   La  Rochette  (Bmest  de).    Lasbaysaoa. 
Lascombes.   Lasserre.    Laville.   Leblanc.    I«5- 
chevallier.     Lecointre.      Le  Cour.    Lefebvre 
(Seine-et-Marne).    Lefebvre  dn  Prey.    Lelèvr^ 
Pontalis.    Le  Gavrian.    Legge  (comte  de).    Ijfr- 
glise.    Legrand  (Louis)  (de  Leoelles)»   Le  Gmy. 
Le  Hérissé.   Lejeune.     Léon  (prince  de).    £i»- 
porche.     Lepoutre  (Auguste).    Le  ProvosI  de 
Launay.     Le  Roux  (Paul).      Leroy  (Arthu) 
(Céte-d'Or).      Le  Roy  (FéUx)  (Nord).     Losa«e. 
LesguiUier.      LesouêC      Letellier.     Lévéqua. 
Levert.    Levet  (Georges).    Lévis-Mirepsix  (de). 
Leydet   Leygues.     Lhomel  (de).   Liaii.  Uoa* 
ville.     Lombard  '  (Isère).    Lorois  (Bmile)  (Kor- 
bihan).   Loustalot.    Luppé  (comte  de).    Lyon- 


Mhckan  (baron  de).  Madier  de  MonQaa. 
Magnien.  Maillard.  MaiUé  (oomte  de).  Ma- 
ret  (Henry).  Margaine.  Marquisat.  Martlm- 
prey  (comte  de).  Martin  (d*Auray).  Martin 
(Léon)  (Oise).  Martin-Feuillée.  Marty.  Ma- 
thé (Félix)  (AUier).  Mathé  (Henri)  (Seine). 
Maurel  (Var).  Maurice-Faure  (Drôme).  Mau- 
rice (Léon)  (Nord).  Maynard  de  laCUye.  Mé- 
Une.  Mellot.  Ménard-Dorian.  Menneason. 
Mérillon.  Meriet.  MeanUdot  (du).  Michel. 
Michelin.  Michou.  Millerand.  Milochan. 
Mondenard  (de).  Monis.  Montant  (Seine-eU 
Marne).  Montéty  (de).  Mord  (Joseph)  (Nord). 
Mortillet  (de).  Mouohy  (duc  d^  Mun  (comU 
Albert  de).   Munier.     Mnrat  (comte  Joachim). 

Nadaud  (Martin).     Neveux.     NieL    Neblet. 
Noirot 

Obissier  Saint-Martia.     OUivier  (Augnate), 
Ordinaire  (OionYS).    Qmaiio  Gon^o  (îV). 


PaiiL  P«Jot.  Pally.  P^dai&d.  Papou. 
Parti  (JDttnpiif  de).  Panlmier.  PeUsw.  P«l* 
letan  (GuBlUe).  Périlltor.  Perin  (GooigM). 
PeyroMe.  PhUipon.  Philippe  (Julee).  Pi* 
BanlU  Piea  (Jacques).  PiaateaiL  PltaBet 
(eolmiei  de).  Pliehea  Nord).  Pechon.  Poii- 
levoy(Frogierde).  Pons-Tande.  Poapin.  Pr*- 
doB.  Praz-Parii.  Preesat  PréTarand.  Pr^ 
Tot.  Proal  (Julee).  Prouet  (AAtoDin).  Pra* 
don* 

RaiHflB.  BaoQl-Oima.  Raepail  (Clamille) 
(Yar).  Batliier.  RiilaabaiiéL  Rédpoii.  BelUe 
(baron).  Bemoifille.  Renard  (Léon).  ReniUet. 
RévillOB  (Tony).  Rey  (Arifttde).  Reybert 
Rieard.  Riohard  (Georiei)  (Denx*8è?ree). 
Richard  (Drtaie).  Rigant.  Riagoier.  Riyet 
(6nsta?e).  Rivière.  Roehe  (Julee)  (Savoie). 
RoohoU  Rondeleaz.  Roqnee  (AToyren).  Romp 
mel  (de).  Roolleaaz-Dagaae.  Ronro.  Rooesin. 
Roy  d«  lioalay  (Louis).  Royer.  Roys  (aar« 
qfolBde).   RwniUet-Gharretier. 

Sabouaad.  BainuF^nréoL  Baint-Loo  (de). 
BainMIartia  (de)  (Indre).  Bainl-ifartin  (Yan- 
ehise).  Saint-Reoine.  8eisy  (vioeate  de). 
Salis.  Sariat  Sarrette.  Sens  (Bdooard). 
Sentenac.  Borph  (Qnsnan).  Sevaistre  (Léon). 
Siegfried.  Simonnet  fiimyan.  Soland  (de). 
8oBnier(de).  Soobeyran  (baron  de).  Sonoaze. 
SonrigiMS.  Steeg.  Steonadwrs.  Soqnet  Sii- 
8ini(de). 

Tailliandier.  TtabL  Tervee  (oomte  de). 
TheUier  de  Ponobofille.  Théroa.  Thé?enet 
Thlers  Thoinnet  de  la  Tormelière  (eomte). 
Themseo.  Toado.  Tronard-RidUe.  Trobert. 
Tnrenne  vioeaLte  de).  Tnrigay.  Tnrrel  (Adol* 
pheX 

Yaoher.  Yaloa  (de).  YasI-YhneuL  (baron). 
Yaiiinas-Langan  (  atarqnis  de).  Yergoin. 
Yerahee.  Yeraiére.  Yorsigny.  IHelfNire. 
Ylellard  (▲rmand).  Yiette.  Yiger.  Yilar 
(Bdonard).   YiUeaeafe.    Yios. 

YVaddiagUm  (Riohard).  Waldeei^Ron8seaa• 
Wickenheimer. 

Tfee-Omyot 


Uf.  AllaiB-Targé. 

Balbant 

Carnet  (Sattt). 

Dévoile  (Jnlee). 

Goblet  ^eaé).   Gomol. 

La  Porte  (de)  (Denz-Strrei).   Looiaroy. 

Mahy  (de). 

Peraolet  Piètre  Alype. 

tBerriea. 

Tnninet. 

Yir&son. 

Witt  (Gonrad  de). 

K'oaT  PAS  PUS  PAaf  AU  ton  % 

MIL   Beraier.    Brisson  (Henri). 

Gavalié. 

Dealoges.  Dorade.  Daehé  (Loire).  Dareaa 
de  Yanloomte. 

Flore  (Hippolyte)  (Marne).  Floqnet  (CShar* 
loi).   Foosset. 

Goltier.     Gilbert    Granet 

HdraL 

Jaorès.    JoliboU. 

KoUer. 

Laroxo  (Alfred).  Laroce  (Lâoa).  Laar.  La» 
vergae  (Bernard).  Legindie.  Levray.  Loraa- 
ohet.   Lorois  (Léoa)  (Piaistère). 

ManaoBier  (HearQ.  Mésières.  Millioa 
(LooiÉ). 

PaiUard^Pvdér^.     Pasi^  (PrMério)  (Boiae). 
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Paaqr  (Loais)  (BoreX  Possoa  ( AlborQ.  PeytraL 
Pichon  (Seine). 

Rayaai.  Reyaiend  (nranoisqne).  Roqne  (de 
FlUoI}.   Ronvier. 

Sabaltier.  Sandriqne. 

H*01IT  PAS  PUS  PAIT  AU  YOXB 

omMiêoyantéUrilenui  è  la  ùwimiuion 
du  hidg§t  t 

MMBlaadin.  Gasiair  Parier  (Aube).  Dean* 
dreis.   Saiat«Priz.    Saas^Leroy. 


PAa 

MM.  BonrriUoa.  Gantagrel.  Gavaignao  rOo- 
defiroy).  Gaioaofe  de  Pradine  (de).  Goastaas 
Desofaaaél  (Paul).  Bsoande.  Giraud  (Henri). 
CKioydoa(Tioe»aaiirai  de).  GuHlot  (Louis).  Ho- 
Yios.  JuilioB.  Leaessan  (de).  Laarençon. 
Mauaoury.  Noël-Parfait.  RaspaU  (Beolamin) 
(Seine).  Raulino.  Roohe  (€tergee)  (Charente- 
Inférieure).  Retours  (baron  des).  Spuller. 
Thenlier.   Thiessé.  Treille  (Aldde). 


SCRUTIN 

Air  la  priis  an  eonMéraUon  d$  Cam$niemmt 
de  M  Dnyfiêij  au  ehapitn  9$  [miMstère  des 
/Inafieef). 

Noad>ro  des  votaats 480 

M^orité  absotaio 241 

Pour  l'adoptioa. 448 

Coatre. 81 

lit  Ghanbro  des  députés  a  adopté. 

ONT  TOIÉ  POUl  I 


MM.  Abeille.  Aohard.  Adam  (Aohille). 
(ooaite  de  V).  AilUères  (dT.  Anagat. 
Arislo  (d').  Amanlt.  Amous.  Aadiffredt  Au« 
Jame. 

Ballae.  Baltet.  Baraseud.  Barbe.  Baro- 
dot.  Barouille.  Barré.  Barrière.  Basly. 
Bastid  (AdriOB).  Bauoame-Lorouz.  Baudry- 
d'Assm  (de).  Beauquier.  Bélisal  (viooate  de). 
Belle  (ladre-et-Loire).  Beaaiet.  Beaoist  (de). 
Berger  (Maiae-et-Leire).  Berger  (Nièvre).  Ber- 
gorat  Bigot.  Biliais  (de  la)L  BIsareUL  Biset 
de  Foateay.  Blaaosnbé.  Blaadin.  Blatin. 
Blia  do  Bourdoa  (Tloomte).  fiolisy-d'Aaglas. 
Boaaeval  (riooaito  Feraaad  de).  Boreau-La- 
Jaaadie.  Borie^  Boseher-Delaagle.  fiottioau. 
Bonoaa  (Albert).  Boaobor.  Bonrgaael.  Bour- 
ges (Yoadéo).  Bourlier.  Bouraerille.  Boas- 
qaet.  Bon?attier.  Boyer.  Brame  (Georges^ 
Brolay.  Bressoa.  Broteuil  (de).  Brialou. 
Brioe  (Reaé).  Briet  de  Raiarillers.  Brousse 
(Boiile).  BrugeiUes.  Bragère(AuréliOB).  Bru- 
gnot.    Burdeau.    Bnrignier. 

Calée.  Calvet-Rogniat  (riooaifte).  Caaiéliaat 
Garadec.  Garrot  (Jules).  Carron.  CuiaUr* 
Porter  (Paul)  (Soiao-Iaférieure).  Casse  (Ger- 
main). Gazanviellli.  Cueeoz.  CeooaldL  Chaiz 
(Oypriea).  Cbàmpyillier  (de).  caiaatagrel(Puy- 
de-Déaie).  CShaleaay  (de).  Chavaaae.  ChOTOix 
Chevalier  (Malae-et-Loire).  CbevaUer  (Maa- 
ohe).  Chetandier.  Chovilloa.  Ghovillotto. 
Chofrean  (Léoa)  (Oise).  CibieL  ClanzeL  C^é» 
meaeeau.  Cleroq  (de).  Colbert-Laplaoo  (eomte 
de).  ColfliTm.  (Soraoau.  Gomudet.  Coraulier 
(marquis  de).  Cousset  Grémienx.  Creusé. 
Craiet-Fooraeyron. 

Semelle -Bernardin.    Daumas.    Dentrmie. 


S2& 

Dayaaad.  Deberly.  Deguilbem.  D^ardia-^ 
Yerkinder.  Delafosse.  Delattre.  DeUestable. 
Dellisse.  Délaies.  Deaiau.  Deproge.  Derevege 
(Thomas).  Deseaure.  Dealoges.  Desmons. 
Destandeau.  Dethon.  Dompierre  •  d'Horaoy 
(vioe^miral  de).  DouviUo'Mailleftu  (oomte  de). 
Droyfru  (Camille).  Da  Bodan.  Dubois  Du* 
ohass^at  Dnohâtel  (oomte).  Dneher  (CSaade) 
(Aia)  Duoliesne  (Albert).  Duoondray.  Duoroi. 
Dufour  (baron)  (Lot).  Dufour  (Paul)  (Indre). 
Dugoé  de  la  Pauoennerie.  Duguyot.  Duportal. 
Dupuy  (Aisne).  Dupuy  (Gharlee)  (Haute-Loire). 
Durand  (nie-et-Yilaiae).  Oussanssoy.  Dutailly. 
Duval  (César)  (Paute-Savoie).    Duvivier. 

Bmest  Lofévre  (Seine).  Hschasseriau»  (ba- 
ron).   Estourmol  (marquie  d').    BtiOBao. 

F^t  Faire.  F^roy.  Faure  (Feraaad)  (Gi- 
ronde). Fauré  (Ctors).  Féraud.  Perrière  (Luh 
eien  de  la).  Ferry  (Albert).  FoUiet.  Fonbello 
Forest.  FougeiroL  Fouqaet  (Camille).  Franco- 
nie.    Frébault.   nresoheviUe  (général  de). 

Gedaud.  (MUard  (Gilbert)  (Puy-de-Déme). 
Gaillard  (Jules)  (Yaueluse).  Gelpin  (Gaston). 
Ganault.  (^anlvet.  Gamier-Bodéléac.  (SasteU 
Uer.  Gandin  (Gabriel).  Gandin  de  Yillaine 
(Manche).  Gaulier.  (Saussorgues.  Gérard 
(baron).  Germain.  Gévelot  Gillet.  Gilly 
(Nnma).  Ginoux  de  Fermon  (comte).  Gobron. 
Godet  de  la  RibouUerie.  Grenier  de  Gassagnac 
(Paul).|  Gros  (Jules).  GuiUaumou.  Guillemaut. 
Gûyot  (Panl)  (Marne)   Guyot-Dessaigne 

Hanotaux.  Harispe.  Hérédia(de).  Hérisson. 
Hermary.  Hillion.  HoudaiUe.  Hubbard(Gus« 
ta?e-Adolphe).  Hude.  Hugues  (Clo?is).  Hum« 
bert  (Frédéric).   Hurard. 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart  Jaequier.  Jaaiais  (Baille).  Ja- 
metoL  Jayal.  Joigneaux.  JoUbois.  Jongles. 
Joubert  Jouffrault  Jourdaa  (Louis).  Jouven* 
col  (Panl  de).  Juigaé  (comte  de).    Jumel. 

Keller.  Kergariou  (de).  Eeraionguy  (ricomto 
de).    Kersauson  (comte  de). 

La  Bassottère  (Unis  de).  Labat  U  Bâtie 
(de).  LaBatut(de).  Laborde*Nogues  (de)»  La^ 
bordère.  La  Bourdoaaaye  (riçomte  dejb  La- 
brousse.  Labussière.  Laeèto.  Laoretelle(Heari 
de).  Laereiz  (Sigismond).  La  Fërroanays  (mai^ 
quis  de).  Lafont.  La  Forge  (Anatole  de).  La- 
grange.  Laguerre.  Laisant  Lalande.  La 
Martinière  (de).  Lemanelle  (de).  Lamaaièro 
(Daniel).  Lamberterie  (baron  Paul  de).  La* 
mothe-Pradeile.  Lanjuinais  (comte  de).  La- 
porte  (Nièyre).  Larère.  Largentaye  (de).  La 
Rochefoucauld,  duc  de  Bisaccia.  Laroche- 
Joubert.  La  Rodhette  (Bmest  de).  Lasbaysses. 
Lascombos.  Lasserre.  Laviile.  Leblanc  Le- 
chevallier.  Lecointre.  Le  Cour.  Lêfebvro 
(Seine^t-Mame).  LefUbTre  du  Prey.  LeAvro- 
Pontalis.  Le  GuTrian.  Legge  (comte  de).  Lé- 
glise.  Legrand  (Louis)  (de  Leoelles).  Le  Guay. 
Lsjeune.  Léon  (prince  de).  Loporché.  Le- 
poutre  (Auguste).  Le  Prévost  de  Launay.  Le 
Roux  (Paul).  Leroy  (Arthur)  (Gète-d'Or).  Le 
Roy  (FéUx)  (Nord).  Leeage.  LeagulUier.  Le 
Sonéf.  LotoUior.  Levéque.  Lerert.  Levet 
(Georgee).  Léris-Mirepoix  (de).  Leydet.  Lho- 
mel  (de).  Liais.  Uoaville.  Lorois  (Bmlle) 
(Morbihaa).  Lorois  (Léoa)  (Fiaistère).  Lousta- 
lot   Luppé  (comte  de).    Lyonnais. 

Maclcau  (baron  de).  Madier  de  Meneau. 
Maillard.  MaiUé  (comte  de).  Maret  (Henry). 
Marquisat.  Matimprey  (comte  de).  Martin 
(d'Anray).  Martin  (Léon)  (Oise).  Martin- 
Feuillée.  Marty.  Mathé  (Félix)  (AUier).  Ma- 
thé  (Henri)  (Seine).  Maurel  (Yar).  Manrice- 
Faure  (Drôme).  Maurice  (Léon)  (Nord).  May- 
nard  de  la  Claye.  MeUot  Ménard-Doriaa. 
MériUon.  Merlet.    Mean9<^ot(du), 


M6 


ANNALB8    0B   LA    CHAMBRE    DES    DÉPUTÉS 


Iflehal  KiolMlitt.  MIchoTL  MOlMttiA.  Mi- 
loohaa.  Monis.  Montent  (Mtt»^*Manie).  Kén- 
téty  (de).  M6r»I(Joi6pfa)(Nord).  Mortiil0f(«e). 
Moiioby(dacd*).  Mon  (comtn  Albert  d«).  M«« 
nier.   Mont  (eemte  Jeadrim). 

NedtQd    (Mertlit).     NemuL.    NleL   IMret 

ObMer  Baint-McrtiiL  Otthrler  (^iiiftiite). 
Ovdlnaire  (Dloiiyi).   Onane  (Ctaev  d*). 

Pitn.  Pi^ot.  MUy.  PtplMrad.  Ptrtz  (on- 
qnis  de).  Ptnlmler.  PeUeten  (Oeaille).  Pé- 
rimer. Perin  (Georges/.  PeTmaia  Phili|»pe 
(iodes).  Ptohen  (floine).  Pinaait  Piea(lt6« 
qnet).  Plintecv.  Plazanec  (eoKntti  de).  PU- 
chou  (Nord).  Ponlevoy  (Profiorde).  Pou». 
Tfcnde.  Prax-Parii.  Presitt.  Prétereud.  Pré- 
yet.     Praden. 

Raaaon.  Raspail  (Gcmffle)  (Va<).  Ratlkier. 
Raximbond.  Réctpon.  Reille  (baron).  Remoi* 
Tille.  Renard  (Léon).  Renillet.  Révtllon 
(Tony).  Ricard.  Richard  (CJeergei)  (Deux- 
SèTres).  Richard  (DrOme).  Rigant.  Ringnier. 
Rivière.  Roche  (Julee)  (Savoie).  Rochet  Ron- 
delenx.  Roqne  (de  Fiiloi).  Roqnes  (Aveyren). 
Rosamel  (de).  Ronlleanx-Dngage.  Ronre. 
Ronsain.  Roy  de  LoaUy(IjOiiiB).  Royer.  Roya 
(marqnia  de>    Rnmtllet-Gharretler. 

SabaUer.  Sabonrand.  Saint-Perréoi.  Saint* 
Lno(de).  Saint-Martin  (de)  (Indre).  Saint-Mar- 
tin (Yanchue).  Saint-Prix.  Saisy  (vioomfe 
de).  Salis.  Sandriqœ.  Sarltt.  Barrette. 
Sens  (Edouard).  Sentenao.  Serph  (Gnsman). 
SevaiBtre  (Léon).  Siegfried.  Simonnet  Simyan. 
Soland  (de).  Sonnier  (de).  Sonbeyran  (baron 
de).    Soncace.    Steenackers.    Siiaini(de}. 

TailUandier.  Tassin.  Tervee  (comte  de). 
Thellier  de  Poncheville.  Théroa.  Thévenet. 
thiera.  Tholnnet  de  la  Tnrmeliére  (eomle). 
Thomson.  Tronard-Riotle.  Trabert  Tarenne 
(vicomte  de).     Tongny.    Torrel  (Adolphe). 

Yacher.  Yalon  (de).  Tast-inmeux  (ba- 
ron). Vat^naa-Langatt  (marquis  de).  Yargotn. 
Yemhes.  Yemière.  Yersigny.  Yieilfaare. 
Yiellard  (Armand) .  '^ette.  Yilar  (Bdooar d) . 
Yillenenve. 

Waldeck-Renasean.    Wickershelmer. 

Yves-Onyot 

OHT  TOVft  GORXin  : 

MM.  Balhant.  Bernard  (Donba).  Binachon. 
Blanc  (Pierre).    Bnyat 

Gamot  (SadQ. 

Devade.  DeveUe  (Jolea).  Dobost  (Antonin) 
Dnrand»8avoyat.    Davanx. 

Ferry  (Jules). 

Ooblet  (René).   Granet. 

Hortenr. 

La  Porte  (de)  penxpSèvraa).  Lockroy.  Lom- 
bard (laôre). 

Magnien.    Mahy  (de).    Mézfèrea. 

Noblot. 

Paillard-Ooêléré.    PeytraL 

Rey  (Aristide). 

Saint-Romme.    Sanien. 

Torqaet. 

Yiger.    Viox. 

WaddingUm  (Riohar^.    Wilson. 

H'OMT  9àê  ymiS  PAU  AV  IIOIB  t 

MM.  AIlain-Targé.  Andrienx.  Arène  (Bm^ 
mannal).     Astima. 

Bemier.  Borrigtione.  Boollay.  Boarg»oîs« 
(Jura)  Bovier*Lapierre.  Boysaet  firisson 
(Henri). 

Gavslié.  Gbamberlaad.  (jhaason.  Gochery 
(Adolphe),  (iochery  (Gtergea>  Gompayré. 
Gordier. 


Delnns-Montand.  Dnehé  (Loiie).  Doreatt  de 
Yaaloomte. 

Falliêres.  Paore  (Félix)  (Seine-Inférieurs)  • 
Faore  (Hippolyte)  (Marne).  Floqoet  (Charles). 
Fonsset.    Freppel. 

Gagneur.  Galtier.  Gasconi.  Giguet.  Gil- 
bert 

Héral. 

Jaurès. 

Laroze  (Alfired).  Laroae  (Léon).  Laur.  La- 
v«««ne  (Bemar(Q.  Leghidie.  Le  ftérissé.  lio- 
;  vrey.    Leygues.   Lenachet 

Margàine.  Marmonier  (Henri).  Méline.*  Mil- 
lion (Louis).     Mondenard  (de). 

Papon.  Passy  (Frédéric) (Seine).  Passy  (Louis) 
(Bhre).  Pehsse.  Pmmlet.  Pesson  (Albert). 
Phihpott.  Pierre  (Alype).  Poohon.  Poupin. 
Pradon.   Proal  (Jules). 

Raonl-I>ttvaL  RaynaL  Reybert.  Rsfmond 
(Francisque).      Rivet  (Gustave).   Rouvler. 

Sonrigues.  Ste^.    Snquet 

Tondu. 

Witt  (Conrad  de). 

1I*0NT  VâB  pris    part  AU  YOTB 

comme  ayant  été  rstsnta  à  la  commission 
du  budget  : 

MM.  Casimir  Parier  (Aube).  Deandrels.  Ger 
ville-Réache.  Gomoi  Proust  (Antonin).  Sans 
Leroy. 

ABSENTS  PAn  OOHUi  l 

MM.  Bourillon.  GantagreL  Gavaignao  (Gode- 
flroy).  Gazenove  de  Pradine(de).  Gonstans. 
Deschanel  (Paul).  Escande.  Girtod  (Henri). 
Gueydon  (vice-amiral  de).  Guillot  (Louis).  Ho- 
vius.  Julllen.  .  Lanessn  (de).  Lanrençon. 
Maunoury.  Noôl-Parfait.  Raspail  (Benjamin) 
(Seine).  RauUne.  Reehe  (Georges)  (Charente- 
Inférieure).  Rotours  (baron  des).  Spuller. 
Thenller.    Tklessé.    TreUle  (Aldde). 


SCRUTIN 

Air  ramsndmnênit  de  Jt  Femand  Faure  au 
chapitre  si  du  mifiisière  des  finances. 

Nombre  dea  vêtants m 

MajeriCè  abeolna « 2» 

Pour  Tadoption 106 

Contre. 368 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

ORT  vodi  poinii 

MM.  Abeille.    Achard. 

Baltet  Barbe.  Barré*  Barrière.  Basly.  Bas» 
tid  (Adrien).  Berger  (Nièvre).  Blancsubé. 
Blatin.  Boullay.  Boumeville.  Boyer.  Brelay. 
Briaiou.    Brugére  (Aurélien).   Buvignier. 

Gamôlinat.  Garrot  (Jules).  Chaix  (Cyprien). 
Chantagrel  (Puy-de-Dôme).  ChevUlon.  Cle- 
menceau. Cojabert-Laplaoe  (comte  de).  Cor" 
neau.   CrémienZ        ^■**-^ . 

Deguilhem*  Delattre.  Oesmons.  Dethou. 
bouville-Maillefen  (conte  de).  Dachasseint. 
Ducoudray.     OuportaL     Onpny  (Aisne). 

Bmest  Lefèvre  (Seine). 

Farcy.  Faore  (Femand)  (Gironde),  Fonbelle. 
Franconie. 

Gadaud.  Gagneur.  Gaillard  (/nies)  (Vauclns^. 
Gaussorgues.  GiUet  GillylNum^).  Gnye(-()ea- 
saigne. 


HanoUux.  Hérisson.  Bubbard  (Gu8tave-Adol« 
phe).    Hude.   Hugues  ((Uovis). 

Labordère.  LacOt^.  Lacroix  (Sfgismond). 
Lafont.  La  Forge  (Anatole  de).  Laisant  La- 
motfae-Pradelle.  LaviUe.  leporehé.  Lesage. 
LesguilUer.    Le  SouSf.    tiiouvllle. 

MaUlard.  Maret  (Henry).  Mathé  (Félix)  (Al- 
ner).  Mathé  (Henri)  (Seine).  Ménard-Dorian. 
Ifichel.  Michelin.  Michou.  Mfflerand.  Mo- 
nis.  MortUIet(dej. 

Pâlot.  Pally.  PeUetan  ((Jamffle).  Périmer. 
Pxchon  (Seine).  Planteau.  Poupin.  Préve- 
raud.  ftudon. 

RaspaU  ((2amme;  (Yar/.*  Eazfmliand.  Révil- 
Ion  (Tony).  Ricard.   Rigant   Royer. 

Sabatier.  Saint  -  FefrM.  Saint  -  Martin 
(YaucIttse)L  SeintRommo.  SaJSs.  Bimyaa. 
8usini(ds). 

Théron.   Turigny. 

Yergoin.    Yemhes.  Yernière. 

Wickeraheimer. 

Yves-Guyot 

on  VOfXA  OCHRlBs 

MM.  Adam  (Achille).  Afgle  (comte  de  V). 
Alllières  (d*).  AUain-TargA  Amagat.  Aa- 
drieux.  Ariste(d*].  Amanlt  Amons.  Andif- 
fred.    Aujame. 

Balhaut  Baraseud.  Barouille.  Bcucane* 
Leroux.  Baudry-d'Asson  (de).  Bélizal  (ri- 
comte  de).  Belle  (Indre-et-Loire).  Benazst 
Benoist(de}.  Berger  (Maine-et-Loire).  Berge- 
rot.  Bernard  (Ooubs)^  Bemier.  Bigot.  Bi- 
liais  (de  la).  Bhiachon.  BizarelIL  Bizot  de 
Fonteny.  Blanc  (Pierre).  Blandin.  Blin  do 
Bourdon  (vicomte).  Bonneval  (vicomte Femand 
de).  Boreau-Lajanadie.  Borie.  BorrigUone. 
Boscher-Ûelangle.  Boucan  (Albert).  Boucher. 
Bourgeois  (Vendée).  BourUer.  Bouvattler. 
Bovier-iiapierre.  Boysset.  Brame  (Georges). 
Bresson.  Brice  (René).  Brisson  (Henri). 
Brousse  (Emile).   Bmgeilles.   Brugnot    Buyat. 

Calés.  Calvet-Rogniat  (vicomte).  Garadee. 
Gamot  (Sadi).  Carron.  Casimir-Perier  (Paul) 
(Seine-Inférieure).  GavaUA  Gazauviellh.  Ga« 
zeaux.  CeccaldL  Ghamberland.  CSumpvaUier 
(de).  Oianson.  Chfttenay  (de)*  (Hiavanne. 
Chevalier  (Manche).  Chevandier.  GheviUotte. 
Ghevreau(Léon)(Oise).  Gibiei.  COauzel.  Glercq 
(de).  Gochery  (Adolphe).  Godhery  (Georges). 
Gordier.  Gomudet  (SomnUer  (marquis  de). 
Cîousset.   Greuzé. 

Danelle-Bemardin.  Oaynaud.  Deberly.  Da- 
jardin-Yerkinder.  Delafosse.  Dellestable.  Dél- 
lisse.  Deniau.  Oeproge.  Derevoge  (Thomaa-). 
Descaura.  Oesloges.  Destandau.  Denrade. 
Develle  (Jules).  Dompierre  d'Homoy  (vice- 
amiral  de).  Dreyftas  (Camille).  On  Bodan. 
Dubois.  Dubost  (Antonin).  Duché  (Loire)* 
Duchesne  (Albert).  Duoroz.  DufiMir  (baron). 
Dugué  de  la  Fauconnerie.  Duguyot.  Dupuy 
(Charles)  (Haute-Loire).  Durand  (lUe^t-Yilaine). 
Di^and-Savoyat.  Dussaussoy.  Ontailly.  Du- 
val  (César)  (Haute-Savoie).   Duvaux. 

SiÎQhasseri^ux  (baron).  Kstourmel  (marquis  dl. 

Faire.  Faure  (Hippolyte)  (Mame).  Fanré 
(Gers).  Féraud.  Ferrière  (Lucien  de  la).  Ferry 
(Albert).  Ferry  (Jules).  Folliet  Forest  Fou- 
geirol.    Fouquet  (Camille).   Fonsset.    Frébault. 

Galpin  (Gaston),  Galtier.  Ganault  Ganivet. 
Gamier^Bodéiéac.  Gasconi.  Gastellier.  Gan- 
din (Gabriel).  Gandin  de  Yillaine  (Manche). 
Gaulier.  Gérard  (baron).  (ïermain.  Cïévelot. 
Gigifet.  Ginoux  Defemion  (comte).  Goblet 
(René).  Gobron.  Godet  de  la  Ribonllerie.  Go- 
mot.  Granet  Grenier  de  Gasssgnao  (PanQ. 
I  Gros  (^uies).  Guillemaut.  Guyot (Paul) (Marne). 


Harispe.  H6ril.  fiértdia  (de).  Hermary. 
Hillion.  Horteur.  Houdaille.  Hambert  (Fré- 
déric).  Horard. 

Jacqaemart.  JameteL  Jaurès.  JayaL  Joi- 
gneaux.  Joliboia.  Jonglez.  Joobert.  Joigne 
(comte  de).    Jnmel. 

Keller.  Kergarioa  (de).  Eermengny  (vicomte 
de).   KersauBon  (de). 

La  Baasetlére  (Loois  de).  Labat  La  Bâtie  (de). 
Laborde-Nognez  (de).  La  Boordonnaye  (vieomte 
de)»  Labfonflse.  Laboasière.  LacreteUe  (Henri  de). 
La  Ferronnays  (marqnia  de).  Lagnerre.  La- 
lande.  La  Martlniàre  (de).  Lamanelle  (de). 
Lamaziére  (Daniel).  Lamberterie  (baron  Paul 
de).  Lanjninaifl  (comte  de).  La  Porte  (de) 
(Denx-SèvreB).  Larère.  Largentaye  (de).  La 
Roeheloacanld,  dnc  de  Biiacoia.  Laroche-Jon- 
bert.  La  Roobette  (Brnest  de).  Lasbayseet. 
LaaeombM.  Laor.  Lavergne  (Bernard).  Le- 
blanc Lechevallier.  Leoointre.  Le  Cour. 
LafébTre  (Saine-et-Mame).  Lefebvre  du  Prey. 
Le  OaTrian.  Legge  (comte  de).  Légliee.  Le* 
glndio.  Legrand  (Lonia)  (de  Lecelles).  Le  Hé- 
riiaéb  Lejenne.  Léon  (prince  de).  Lepontre 
(Angnste).  lie  Provoet  de  Lannay.  Le  Roux 
(Paoi).  Le  Roy  (Arthur)  (Géte-d'Or).  Leroy 
(Félix)  (Nord).  Levéque.  Levert  Lévis-lfire- 
poix  (de).  Levrey.  Leydet.  Lhomel  (de). 
Liais.  Lockroy.  Lombard  (Isère).  Lorancbet 
Lorois  (BmUe)  (Morbihan).  Lorois  (Léon)  (Fi- 
nistère).   Loustalot.    Luppé  (comte  de). 

Mackan  (baron  de).  Madier  de  ICon^an. 
Magnien.  Mahy(de).  Maillé  (comte  de).  Mar- 
gaine.  Marmonier  (Henri).  Marquiset.  Mar- 
timprey  (comte  de).  Martin  (d'Auray).  Mar- 
tin (Léon)  (Oise).  Martin-FeuiUée.  Maurice- 
Fanre  (Orôme).  Maurice  (Léon)  (Nord).  May- 
nard  de  la  Glaye.  Méline.  MeUot.  Menues- 
son.  Merlet  Mesnildot  (du).  Mézières.  MU- 
lion  (Louis).  Milochau.  Montant  (Seine^t- 
Mame).  Montéty  (de).  Morel  (Joseph)  (Nord). 
Moaohy  (duc  de).  Mun  (comte  Albert  de). 
Manier.    Murât  (comte  Joaohim}. 

Kadaud  (Martin).    Neveux.   Noblot.    Noirot. 

Obissier  Baint-Martin.  OlUvier  (Auguste). 
Ordinaire  (Dionys).    Omano  (Guneo  d'). 

P^Uard-BucIéré.  Pain.  Papinaud.  Papou. 
PiarlK  (marquis  de).  Passy  (Louis)  (Bure). 
Paaimier.  Pemolet  Pesson  (Albert).  Pey- 
tOBse.  PeytraL  PhiUpen.  Philippe  (Jules). 
Pierre  Alype.  Pinault.  Pion  (Jacques).  PIsf- 
zanet  (colonel  de).  Plichon  (Nord).  Pochon. 
Ponleroy  (Frogier  de).  Pons-Tande.  Pradon. 
Prax-Paria.   Pressât   Prévet   Proal  (Jules). 

Ranaon.  Rathier.  Raynal.  Récipon. 
Reille  (baron).  Renard  (Léon).  Rey  (Aris- 
tide). Reybert.  Reymond  (Francisque).  Ri« 
ehard  (Qeorges)  (Deux -Sèvres).  Richard  (Dréme). 
fiinguier.  Rivet  (Gustave).  Rivière.  Ronde- 
leox.   Roquas  (Aveyron).   Rosamel  (de).   Roul- 
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leaux-Dngage.  Roussin.  Rouvier.  Roy  de 
Loulay  (Louis).  Roys  (marquis  de).  Rumillet- 
Gharretier. 

Sabouraud.  Saint-Luc  (de).  Saint-Martin 
(de)  (Indre).  Saint-Prix.  Saisy  (vicomte  de). 
Sandrique.  Sarlat.  Sarrien.  Sens  (Bdouard). 
Sentenac.  Serph  (Gusman).  Sevaistre  (Léon) 
Siegfried.  SimonneL  Soland  (de).  Boubeyran 
(baron  de).  Soucaze.  Sourigues.  Steenackers. 
Suquet. 

Tailliandier.  Tassin.  Tervee  (comte  de). 
Thellier  de  Poncheville.  Thévenet.  Thoinnet 
de  la  Turmelière  (comte).  Tondu.  Trouard- 
Riolle.  Trubert  Turenne  (vicomte  de).  Tur- 
quet.    Tnrrel  (Adolphe). 

Yacher.  Valon  (de).  Yast-Yimeux  (baron). 
YaDguas-Langan  (marquis  de).  Yersigny. 
Yielfture.  Yiellard  (Armand).  Yiette.  Yiger. 
Yilar  (Bdouard).    Yiox. 

Waddington  (Richard).  Wilson.  Witt  (Gon- 
rad  de). 

H'OUT  PAS  PUS  PART  AU  TOTB  l 

MM.  Arène  (Emmanuel).    Astima. 

Ballue.  Barodet.  Beauquier.  Boissy-d'An- 
glas.  Bottiean.  Bourganei.  Bourgeois  (Jura). 
Bousquet.  Breteuil  (de).  Briet  de  Rainvillers. 
Burdeau. 

Qasse  ((Germain).  Ghavoix.  Chevalier  (Maine 
et-Loire).  GoLCavru.  Gompayré.  Grozet-Four- 
neyron. 

Daumas.  Dautresme.  Debouui.  Deluns- 
Montaud.  Duchàtel  (comte).  Ducher  (Glande) 
(Ain).  Dufour  (Paul)  (Indre).  Dnreau  de  Yaul- 
comte.    Duvivier. 

Fagot.  Fallièree.  Faure  (Félix)  (Seine-Infé« 
rieure).  Floquet  (Gharles).  FreppeL  Fresehe- 
viUe  (général  de). 

GaiUard  (Gilbert)  (Puyde-Dème).  Gilbert. 
Guillanmou. 

Imbert  (Loire). 

Jacquier.  Jamais  (Emile).  Jouffirault.  Jour- 
dan  (Louis).   Jouvenoel  (Paul  de). 

La  Batut  (de).  Lagrange.  Laporte  (Nièvre). 
Laroze  (Alfred)*  Laroze  (Léon.)  Lasserre. 
Lefèvre-Pontalis.  Letellier.  Levet  (Georges). 
Leyguos.  Lyonnais. 

Marty.  Maurel  (Yar).  Mérillon.  Monde- 
nard  (de). 

NieL 

Passy  (Frédéric)  (Seine).  Pelisse.  Perin 
(Georges). 

Raoul-DuvaL  Remoiville.  Reulllet.  Roche 
(Jules)  (Savoie).  Rochet.  Roque  (de  Filiol). 
Roure. 

Barrette.     Sonnier  (de).      Steeg. 

Yilleneuve. 

Waldeck-Rousseau. 


5Î7 


R*01IT  PAS  PUS  PAUT  AU  TOtB 


comaM  ayant  été  retmus  à  la  eammUti§n 
du  budget  : 

MM.  Gasimir  Porter  (Aube).  Deandreis. 
Etienne.  Gerville-Rèache.  Le  Guay.  Proust 
(Antonin).    Sans -Leroy.     Thiers.     Thomson 

ABSBRTC  PAR  a0H»É  : 

MM.  BoiirriUon.  GantagreL  Gavaignac  (Go- 
defroy).  Gazénove  de  Pradine  (de).  Gonstans. 
Deschanel  (Paul).  Bacande.  Girand  (Henri). 
Oueydon  (vioe-amiral  de).  Guillot  (Louis).  Ho* 
vins.  Jdlien.  Lanessan  (de).  Lanrençon. 
Maunoury.  Noil-Par(lBLit.  Raspail  (BeAjamln) 
peine).  RauUne.  Roche  (Georges)  (Gharente- 
Inférieure).  Retours  (baron  des).  Spuller. 
Theulier.    Thiessé.    Treille  (Alcide). 


MecHfieaHons  ofux  tcfutim  dê$  séances  dêi  l#,  M 
€t  ss  novembre  48$$. 


M.  Lefèvre-Pontalis,  porté  comme  n*ayantpas 
pris  part  au  vote  :  1*  dans  le  scrutin  du  20  no- 
vembre sor  le  projet  de  loi  concernant  1  ouver- 
ture et  rannulation  de  crédits  sur  les  exercices 
1885  et  1886  ;  !•  dans  le  scrutin  du  22  novembre, 
sur  la  prise  e^  considération  de  la  proposition 
de  M.  Femand  Faure,  pour  réduire  à  cinq  cent 
mille  francs  le  chapitre  49  du  ministère  des  fi- 
nances, déclare  avoir  voté  «  pour  »  dans  les 
deux  scrutins. 

M.  Monis,  porté  comme  ayant  voté  c  pour  > 
dans  le  scrutin  du  22  novembre  sur  Tamen- 
dement  de  M.  Prévost  de  Lannay  tendant  à 
la  suppression  du  sous  secrétaire  des  finances, 
déclare  qu'il  était  absent  au  moment  du  vote  et 
qu*il  n*a  pu  y  prendre  part.  Si  llionorable  mem- 
bre avait  été  présent,  il  aurait  voté  «  contre  » 
Vamendement. 

M.  Godefroy  Gavaignac,  porté  comme  n*ayant 
pas  pris  part  au  vote  dans  les  scrutins  de  la 
séance  du  23  novembre,  était  en  congé  régu* 
Uer. 

M.  Dubois,  porté  comme  n'ayant  pas  pris  part 
au  vote  dans  le  scrutin  du  23  novembre  sur 
Tamendement  de  M.  Femand  Faure,  pour  ré- 
duire à  trois  millions  le  chapitre  45,  déclare 
avoir  voté  «  pour  ». 

M.  Dupuy  (Gharles)  (Haute-Loire)  MX  la  même 
déclaration. 


CHAMBRE    DES   DÉPUTÉS 
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flOUMAIRE.  —  Proeèi-varbtl  :  MIL  Dafbur  (Indre),  Chevalier  (Meine^t-LoireX  Malhé  (Allier).  »  Exoaiee.  —  Oemandei  de  congé.  =s  Gommmii- 
eatioB  d'nn  décret  Dommant  des  commistaires  du  GouTemement  poar  assister  le  ministre  de  la  gaerre  dans  la  discussion  dn  projet  de  loi  por- 
tant fliation  (ta  baiget  de  Keiercice  1887.  »  Oépét,  par  M.  Henri  Marmonier,  d'un  rapport  fait  au  nom  de  la  9*  commission  d'«nitiative  parie- 
meotaire,  sur  la  proposition  de  résolution  teodaot  à  faire  siéger  la  Chambre  le  vendredi  pour  discuter  le  projet  de  loi  sur  les  céréales.  Adoption  . 
!•  du  projet  de  loi  relatif  à  un  échange  de  terrains  entre  TBut  et  M.  Arnaud»  dans  le  département  du  Loiret;  2*  du  projet  de  loi  tendant  à 
autoriser  le  département  du  Doubs  à  s*impo»er  exiraordinairement  pour  venir  en  aide  aux  communes  dans  la  dépense  d'entretien  des  chemins 
de  grande  communication  et  d'intérêt  common;  3"  du  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  le  département  des  Hautes-Alpes  à  contracter  un  em- 
prunt pour  les  trav  ux  de  coostrucHon  de  l'école  normale  d'institutrices  ;  4*  du  projet  de  résolution  portant  règlement  définitif  dee  comptes  de 
la  Chambre  des  députés  pour  l'exercice  *885;  5*  du  projet  de  réêolutlon  relatif  à  l'spnrement  des  comptes  du  trésorier  de  la  Chambre  dei 
députés,  en  recettes  et  en  dépenses,  du  t**  janvier  su  30  avril  1886  ;  6*  du  projet  de  résoiution  portent  fixation  dee  déponsses  de  la  Cbambre 
des  députés  pour  l'exercice  1887.  =  Balte  de  la  discussion  du  projet  de  loi  portant  fliation  du  budget  géoéral  les  dépenses  et  des  recettes  de 
rexercice  1887.  =  Boite  da  ministère  de»  finances.  =  Chapitre  27  (Pensions  miliuires  de  la  marine)  :  Mal.  le  rapporteur  général,  Jules  Roche 
le  ministre  des  floaoees,  Grimprel,  commissaire  du  Gouvernement,  Maurel  (Var).  Adoption  au  scrutin.  =  Chapitre  54  (commissions  aux  tréso- 
riers payeurs  généraux,  eta)  et  chspitre  56  (commissions  aux  receveurs  particuliers  des  finances,  eto)  :  If  If .  le  rapporteur  général,  le  baron  de 
Boubeyran,  le  ministre  des  finsnons  —  A  loption  du  chapitre  54.  ^  Amendement  de  M.  le  baron  de  Boubeyraa  sur  le  chapitre  56  Rejet 
au  scrutin.  —  Adoption  dn  chapitre,  sa  Chapitre  70  (Remises  aux  percepteurs  et  frais  divers).  —  Ameniement  de  If.  tejeune  :  Ifsf  Lejenoe,  le 
ministre  des  finances,  Camille  Dreyfus^  rapporteur.  Non-prise  en  eonsidération.  —  Adoption  du  chtpitre.  ==  Adoption  des  chapitres  71  à  81.  a 
Chapitre  82  (Dépenses  diverses  de  l'administration  des  donanes).  —  Amendement  de  M  Emile  Brousse  :  Mlf .  Emile  Brousse,  Balis.  Pallain, 
oommissaire  du  Gouvernement.  Retrait  «-  Sur  le  chapitre  :  M.  Vembes.  —  Adoption  du  chapitre,  s  Adoption  des  chapitres  83  à  85.  =  Cha- 
pitre 86  (Personnel  de  l'administration  des  eontributions  indirectes).  *- Demande  d'ajournement:  Ifif.  Ganivet,  le  rapporteur,  Leur,  Renaud, 
commissaire  du  Gouvernement,  Adoption  au  scrutin.  =  Adoption  des  chapitres  87  à  89  =  Chap  90  (achats  de  tabacs  primée  et  transpoi  ts  de 
radministration  des  contributions  indirectes)  -.  M.  Baucame  liCroux.  Adoption  »  Aioption  des  chapitres  91  à  tOl.  =  Chapitre  102  (achats  et 
transports  de  tabacs).  —  Ameniement  de  H.  de  La  Batnt  Retrait  —  Adoption  du  chapitre  =  Adoption  des  chapitres  108  à  108  —  Sur  le  ren- 
voi de  la  discussion  à  la  prochaine  séance  :  M.  Babatier.  a  Dépôt,  par  M  Lsbosstère,  d\  oe  proposition' de  loi  tendant  à  remettre  en  vigueur 
rartlde  7  de  la  loi  du  4  septembre  1871,  et  les  articles  17,  24  et  25  de  la  loi  dn  21  juin  1873  relaiift  à  l'impôt  sur  la  fabrication  du  papier  jus^iu'au 
vote  du  budget  et  de  la  loi  de  finances  pour  rexercice  1887.  —  Demande  de  dédaraiion  de  i*urgence  :  Mtf.  Labussière,  Ganivet  RHjet  an 
scrutin.  »  Dépôt,  par  If  Bousquet,  d'un  rapport  fait  an  nom  de  la  10*  commission  d'intérêt  local  sur  le  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  la  ville 
de  Mimes  (Gard)  à  emprunter  1,708,000  fr.  et  à  s'imposer  exiraordinairement.  =>  Dépôt,  par  M.  Jacquier,  au  nom  de  la  10*  commission  d'intérêt 
local,  d'un  rapport  sur  le  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  la  ville  de  Gholet  (Maine-et-Loire)  à  emprunter  152,000  Ir.  es  et  à  s^imiNMer 
axlraordinalrement.  sa  Congés^ 


PHAsmnrcs  ni  m.  cbâxsmm  FL0<2t)n 

La  séanee  est  ouverte  i  denz  heures. 

M.  BoTlap  Lnplarr*  Vun  des  itcrétairu, 
donne  lecture  du  procâs-verbal  de  k  séance 
4'hier. 

M.  Bufoiip  (Indre).  Messievrt,  je  suis  porté 
an  Journal  oflietil  comme  n*ayaoi  pas  pris  part 
an  semtin  sur  ramendemeni  de  M.  Fernand 
Fanie  an  chapitre  57  da  ministère  dee  finan* 
Je  déclare  avoir  yoté  s  oontre  s  cet  amen* 


M  GhATftildp  (Ifaine-elLofre).  Messieurs, 
je  suie  poné  comme  n'ayant  pas  pns  part  an 
tota  sur  le  chapitre  49.  Q'est  une  erreur; 

4êê$  —nte.,SB8SI0NaXTa.— ▲NRALBS.T.m. 

inouT.  stan,  akhaus,  t.  18.) 


f  ai  mis  moi-même  un  bulletin  blanc  dans 
l'urne. 

M.  FéUx  Mathé.  Dans  le  scrutin  sur  l'ar- 
ticle 49,  Je  suis  porté  an  Journal  offioUl 
comme  n'ayant  pae  prii  pari  an  vote.  Je  dé- 
claie  avoir  voté  c  pour  ». 

M.  la  préaidont.  Il  n'y  a  pas  d'autre  ob- 
servation sur  le  procè«-verhalt... 

Le  pro3ès  verbal  est  adoptA. 

DÉcan  NOiauMT   dis   coMinsaAntis 

DU  60U7BRNBHBMT 

M.  la  préaldant.  J'ai  reçu  de  M.  le  minis- 
tre de  la  guerre  ampiiation  dn  décret  suivant  : 

e  Le  Président  de  la  République  française, 
m  Va  l'artida  6,  paragraphe  l  da  la  loicon- 


atitutlonnella  du  18  juillet  1875  sur  les  rap- 
ports des  ponvoiN  publics; 

e  Sur  la  proposition  dn  ministre  da  la 
gnene, 

e  Décrète: 

«  Afiiole  unique.  —  MM.  le  général  Ri- 
chard» directeur  dn  génie; 

t  Le  colonel  Blondel,  directeur  da  Fartil- 
larie; 

t  L'intendant  militaira  Raiion,  directeur 
dca  services  administratifs  ; 

s  Le  contrôleur  ée  f*  clsssa  Pfioul,  ad- 
joint an  direeienr  dn  contrôle, 

s  Sont  déeigoés  pour  assister  le  ministre  da 
la  guerre,  en  qualité  de  commissairee  du  Gou- 
vernement, dana  la  discussion  da  budget  da 
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rtxercice  1887,  qjû  aura  liw  dewil  It  Cham- 
bra dea  députéa  el  le  Bénal. 
c  Fait  I  [Paria,  la  Î3  nomnbra  1886. 

ff  JULBa  ORftVT. 

«  Par  le  Président  de  la  R4puUi<iBe  : 
I  Le  minUtre  de  la  (fuerre, 

c  ft«i  BOUI>ANaÉIU  1 


DE    LA   CHAMBRE    DES    DSPUTËS 


ANNALES 

ff  Cette  impoailion  sera  reeen^rée  indépen- 
damment des  eentimes  extraordinairea»  dont  le 
maximom  eet  fixé  chaque  année  par  la  loi  de 
financée,  en  exécution  de  la  loi  du  10  août 
1871. > 

S*  pao7*s 


ncosBi  —  dhiamdss  db  coNai 

U.  le  président.  MM.  Louis  Paisy  et 
Keller  e'excnsent  de  ne  ponTOir  assister  à  la 
séance  de  ce  jour. 

MM.  Yws-ônyotet  Hnrard  demandent  des 
congés. 

Les  demandes  seront  renvoyées  &  la  nom- 
misidon  dee  congés. 

niPÔT  n'tN  BAPPORT 

M.  Henri  Mamonier.  J'ai  l'honneur  de 
déposer  mx  le  berea«  de  la  Chambre,  an  nom 
de  la  ««eommiasîon  d'initiative,  un  rapport  anr 
ia  proposition  de  M.  de  Eergariou  et  plusieurs 
desea  collègues,  tendant  à  faire  siégerla  Cham- 
bra le  vendredi  pour  discuter  la  proposition 
de  loi  sur  les  céréales. 

U.  Im  prèaitent.  Le  report  sera  imprimé 
•t  distribué. 


ADOPTION 


DB   VR0I8 
D'DTriBÉT 


PR0JBT8 


DB  un 


L'ordre  du  jour  appelle  la  dlacuaion  de  plu- 
sieurs  projets  d'mtérét  locaU 

(La  Chambre  adopie  successivement,  sana 
discussion  et  dans  les  formes  réglementairea, 
les  projets  de  loi  dont  M.  le  président  donne 
lecture.) 

Voici  le  texte  de  ces  projets  : 

i"  paoJBT 

t  ArtieU  uniqys.  —  Est  approuvé,  sous  les 
eonditiona  stipulées  dans  un  acte  passé  le 
SI  avril  1886,  entre  le  préfet  du  Uiret  agia- 
MBt  an  nom  de  i'E)al>  et  M.  Alexandre-Fran- 
çois-Paul Amand,  avoué  à  Gien,  l'échange, 
sans  soultef  de  deux  parcelles  boisées,  com- 
prenant ensemble  sept  hectares  quarante  cinq 
aies  onie  centiares,  à  détacher  de  la  forêt  do- 
maniale d'Orléans,  dont  elles  sont  déj&  séparées 
par  le  chemin  de  1er  d'Orléans  I  Gien,  eonire 
une  parcelle,  également  boisée,  d'une  conte- 
nance de  sept  hectares  trente-neuf  ares  quatre- 
vh)gt-cinq  centiares,  enclavée  de  toutes  parts 
dans  ladite  forêt,  i 

V  PBOJET 

m  ArtieU  unique.  —  Le  département  du 
]X>ub8  est  autorisé  f  conformément  à  la  de- 
BUtnde  que  le  conseil  général  en  a  faite,  â 
s'imposer  extraordinairement  en  1887, 1  c.  50 
additionnels  an  principal  dea  quatre  contri- 
butions directes  dont  le  produit  sera  destiné 
i  venir  e&  aide  aux  communes  dana  la  dé- 
pense d'entretien  des  chemins  vidnaux  de 
grande  communieatim  et  d'intérêt  commun. 


e  Art.  1».  —  Le  département  des  Hautes- 
Alpes  est  autorisé,  conformément  à  la  de- 
mande que  le  conseil  général  en  a  faite,  I 
emprunter,  à  un  taux  d'intérêt  qui  ne  pourra 
dépasser  4  fr.  60  p.  100,  une  somme  de 
25.000  fr.  applicable  au  solde  des  travaux  de 
construction  de  l'école  normale  d'institu- 
trices. 

e  Cet  emprunt  pourra  être  réalisé,  sdt  avec 
publiciifi  et  concurrence,  soit  da  gré  i  gré, 
soit  par  vole  de  souscription»  avec  faculté 
d'émettre  des  obligations  au  porteur  ou  trans- 
missibles  par  endossement^  soit  auprès  de  la 
caisse  dea  dépôts  et  consignations  ou  de  la 
société  du  Crédit  foncier  de  France. 

e  Les  conditions  des  souscriptions  I  ouvrir 
ou  des  traités  à  passer  de  gré  à  gré  seront 
préalablement  soumises  &  l'approbation  du 
ministre  de  l'intérieur. 

c  Art.  2.  —  Les  fonds  nécessairea  au  aar- 
vice  des  intérêts  et  au  remboursement  de 
l'emprunt  de  25.000  fr.,autoriaépar  l'article  1« 
ci'dessus,  seront  prélevés  sur  les  versements 
annuels  I  effectuer  par  le  ministère  de  l'ins- 
truction publique,  des  beaux«arts  et  des  cul- 
tes. > 


▲DOPVIOir  DB  DBDX  PROJBVS  PB  BtaoïitmOK 
RBLiLVIFS  kXJX  GOMPTBB  BV  AUX  DÈPEMSaS 
DB  Là   GHAHBRB   IttS    DÉPUT6s   POUR    US 

1885  nv  1886 


M.  le  prèeldent.  L'ordre  du  Jour  appelle 
la  discussion  de  deux  projets  de  résolution 
relatib  aux  comptes  et  dépenses  de  la  Cham- 
bre des  députés  pour  les  exercices  1885  et 
188^. 

(La  Chambre  adopte  sucœssi^minit,  sana 
discussion  et  dana  lea  formes  réglementairea, 
les  deux  projets  de  résolution  dont  M.  le  pré- 
sident donne  lecture.) 

Voici  le  texte  de  ces  projets  : 

1"  PROXST 

t  Art.  I".  —  Le  budget  de  la  dotation  de 
la  COiambre  est  définitivement  arrêté  : 

e  En  recette,  I  la  somme  de.    7.081,445    s 

e  En  dépense,  I  la  somme 
de 6.905.714  49 

e  Excédent  de  recette,  qui 
sera  immédiatement  reversé  au 
Trésor 175.730  51 

c  Art.  2.  —  Au  moyen  de  ce  reversement, 
les  crédits  ouverte  i  la  dotation  de  la  Cham- 
bre des  députés  par  la  loi  du  21  mars  1885, 
qui  s'élevaient  à  la  somme  de.  7.125  780  s 
sont  réiuiisde 220  065  51 

et  fixés  définitivement  &   la 

sommede« « 6.905.714  49 

«  Alt.  9.  --  Le  compte  de  la  buvette  de  la 


Chambre  des  députés,  pour  l'annie  188S,  eal 
définitiiement  arrêté  : 

e  En  recette^  à  la  somme 
de 109.889  11 

e  En  dépense ,  à  la  somme 
de „    101.127  90 

c  Excédent  de  recette  i  por- 
ter I  compte  nouveau  (Exercice 
1886) 8.761  12 

«  But  cette  somme  de  8,761  fr.  12  restant 
en  caiase  à  la  clômre  de  l'exercice  1885  sur  les 
fonds  de  la  buvette,  il  sera  attribué  une 
somme  de  4,000  fr.  au  mtire  du  septième  ar- 
rondissement de  Paris  (mairie  duFalaia-Bonr- 
bon).  pour  être  diatribniée  par  aea  aoina  ans 
indigente  de  son  arrondissement. 

e  Art.  4.  ^  Le  compte  de  la  caiase  dea  re- 
traites des  employés  de  la  Chambre  dea  dépu- 
tés pour  l'année  1885  est  définitivement  ar« 
rêté: 

c  En  recette,  à  la  somme 
de , 140.652  23 

c  En  dépense,  I  la  somma 
de..... 127.955  84 

a  Excédent  de  recette  I  por- 
ter à  compte  nouveau  (Exercice 
1886) |2.6«  69 

c  Art  5.  --«  Lea  eempt^  rendus  par  M. 
Tonnier,  comoM  trésorier  de  la  Ghsmbfo  dee 
députés,  pour  i'exerdce  1885,  vérifiés  et  apurés 
par  la  commission  de  comptabilité,  sont  ar- 
rêtés comme  suit  : 

Dotation. 

t  Recettes 7.081.U5    > 

c  Dépenses ^.»    6.905.714  49 


e  Solde  en  caiase  i  leverser 
au  Tiésor  puUie 178.780  51 

e  Buvette  de  la  Chemibrem 

e  Recettes 109.889  11 

f  Dépenses 10M2799 

t  Bolde  en  caisse,. 8.761  12 

c  €tim  te  reiHiUee  ûm  su^^byés. 

c  Recettes 140.652  23 

e  Dépenses 127.955  54 

e  Solde  en  caisse 12.696  69 

«  Moyennant  la  production  par  M.  Ton- 
nier : 

c  l«  Du  récépissé  qui  lui  sera  déUvré  par  la 
ciisBier-payeur  central  du  Tiésor  publie  de  Is 
somme  de  175.730  fr.  51,  dont  le  reter* 
semant  est  ordonné  par  la  préaente  réeolu- 
tion; 

ff  2»  De  ses  livres  de  caiase  pewr  raznrdea 
1885,  constatant  le  report  I  compte  nonvean 
des  soldes  de  caisse  établis  d-deasus  pour  les 
services  spéciaux  de  la  buiette  et  de  la  caiane 
des  pensions,  les  questeurs  sent  autorisée  A 
délivrer  audit  aieur  Tonnier  qté$m  de  la  fw- 
lion,  comme  trésorier  de  la  Ctmmhre  dee  dé* 
pûtes,  du  1«  janvier  à  la  fin  da  rexerahoe 
1885.  s 
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2*  PIOJR 

c  L08  comptai  mi4iii  par  M.  Toanier  de 
M  gMtka  oomme  tiésorier  de  k  Ghambre  des 
déimtés,  du  1«  janirte  an  8Q  atril  488S  (eier- 
des  1886),  Têrlfiéfl  et  apurés  par  la  commis- 
sion de  comptabilitô»   soal  arrétfis  coimne 

sah: 

MeêiUit 

c  Délation Î.SOO.OOO    i 

c  eusse   des  retraites  des 

employés 61.533  5S 

m  Serricede  labn^tte.,.,  88  856  « 

Total ï.3î»7.389  65 

Pay^mentt: 

«Doiatioi..    1.574.037  t3 

«Gaisiedere- 
iraite  des  em« 
ployéi 40.823  01 

t  Serfice  de 
la  buvette. «••         82.449  60 

1.647.309  84    1.647.809  84 


c  BoMe  en  caisse  an  30  atiil 
1886 750.079  8t 

€  Le  solde  d-dessus  ayant  été  remis  m 
jiMTean  comptable,  ainsi  ^'ii  résulte  de  son 
récépissé  et  de  la  production  de  ses  livres  de 
caisse,  M.  Tonnier  est  déclaré  défiaitivement 
quitte  et  déchargé  pour  sa  gettiun  comme 
trésorier  de  la  Uhsmbre  des  députa,  du  1«  Jan- 
vier an  80  avril  1886  (exercice  1886). 

«  Ijos  fuestears  sont  autorisés  à  délivrer  I 
M.  Tonnier  quUut  déaniUC  de  sa  gestion 
comme  trésorier  de  la  Chambre  des  députés» 
da  l**  janvier  an  80  aviii  1886.  > 

▲ooPTiOK  nu  moïKT  DS  nÉBOLimoii  pon- 

VJIira  FIXATION  DUS  UÉVimiB  Dl  Là 
GHanUMI  DIS  DlPOTiB  POUR  L^tatUGICS 
1887 

M.  le  pvéelAemt.  V&tàm  du  jeur  appelle 
U  dfseusiion  dn  proiet  de  résolution  portant 
fixation  dee  dépenses  de  la  Ghambie  des  dé- 
putés peo  i'exe/cice  1887. 

PeiionsM  ne  demande  la  paeoie  ?.•• 

Je  eoBsulte  la  COuabre  pour  suivoir  si  eUe 
entend  passer  à  ht  discusiion  des  Olides. 

(La  Chambre  décide  qu'elle  passe  à  lu  dis- 
enseion  desartides.) 

M.  le  9v4el4«it.  c  Art.  1«.  —  Le  budget 
de  in  Ctembie  des  députés,  pour  Texerdoe 
1887,  eel  fixé  à  le  soeune  de  7.418,860  £r., 
eonfomtawns  I  Fétat  È^  d  annexé,  s 

Avund  de  eensnItSBr  k  Ghaari>fe»  Je  dois  lui 
nppelsr  fasw  depuis  le  dépéi  dn  rapport  de  la 
eemmketeii  is  eemplabiiHd,  elle  a  ««gmenté 
de  10,000  fr.  le  dufbe  proposé  pour  ea  dota* 
tlen^enudoptaiill'amendsmentéeM.  Fmp. 
pel  au  chapitre  44  du  budget  du  ministère  des 
Le  ehiflse  insciit  dane  l'arëele  1«% 
je  vtoie  de  donner  lecture»  deil  doM 
étreéleué  de7»418,860  fr.  à  7,488,860  fe.,  el 
c'esà  VasMole  ainsi  medifit  fue  je  mbIs  enx 

(L'aMUe  1«,  aiaslmtdiié^  est  mliaux  voix 
mtriepté.) 


c  Art.  2.  —  Conformément  i  l'état  B,  d- 
annexé,  les  recettes  et  les  dépenses  du  ser- 
vice spécial  de  la  caisse  des  retraites  des  em- 
ployés s<mt  évaluées  pour  1887,  oomme  suit  : 

c  Recettes  :  126,836  tt. 

c  Dépenses  :  119,638  ît.  97.  s  -^  (Adopté.) 

(L'ensemble  du  projet  de  résolution  est  mis 
aux  voix  et  adopté). 

SUm  DB  LÀ  DISCUSSION  DU  PROJBT  DU  LOI 
PORTANT  riZATIOM  DU  BUDOUV  aÉNiRAI. 
DX  L'KURCICI  1887 

M.  le  préeldent.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  por- 
tant fixation  du  budget  général  des  recettes  et 
des  dépenses  de  i'exerdce  1887. 

Meisfteu»,  la  commission  du  budget  déli- 
bère en  ce  moment  sur  )mt  amendements  q;ui 
lui  ont  élé  renvoyés;  sa  délibération  durera 
peut4tre  encore  quelques  minutes.  Voulei- 
vous  que  nous  suspendions  la  séance  pendant 
qnehiues  instants  ou  que  nous  votions  les 
shapitiee  dn  budget  du  mtnisière  des  finances 
qui  ne  sont  pu  conteirtésr. .  • 

at.  Jeflee  Hoche.  Monsieur  le  président, 
la  commission  du  budget  tient  de  terminer  sa 
déUbératf  on  ;  elle  va  arriver  incessamment. 

(MM.  les  membres  de  la  commisdOA  du 
budget  entrent  en  séance.) 

M.  le  préeldent.  Nous  reprenons  la  suite 
de  la  discussion  du  budget. 

La  Chambre  s'est  arrêtée  an  shapitN  70  du 
ministère  des  finances,  mais  elle  avait  ren- 
voyé i  la  commission  les  diapitM  27»  M  et 
M. 

La  parole  est  i  M.  le  n^poiteus  gésAal  de 
la  commission. 

H.  VETUnon,  rapporteur  général.  J*ai  Phon- 
neur  de  présenter  I  la  Chambre  le  rapport 
de  la  Commission  du  budget  sur  le  chapitre 
27  :  c  Pensions  militaires  de  la  marine,  t 

La  commission  du  budget  a  r^çn  les  expli- 
cations de  M.  le  ministre  des  finances  an  sujet 
du  chiffre  à  inscrire  I  ce  chapitre. 

M.  le  ministre  des  finances  a  lUt  savoir  à 
votre  commission  qu'il  s'éiait  mis  d*accord 
avec  M.  le  miaistre  de  la  marine  pour  faire 
iubirauxdeux  crédits  d'incriptioDdet886ei  de 
i887  une  réduction:  pour  1886,  de  450,000 fr.  ; 
ei  pour  1887,  de  406  000  fir. 

Il  résulte  de  cette  double  réduction  que  le 
crédit  de  payements  I  inscrire  au  budget  de 
rcxercice  1887  peut  être  diminué  de  la  somme 
de  856»000  fr.,  es  qui  ramèaerait  le  ch>ffre  pri- 
mitivement inscrit,  soit  27,123.000  U.  au 
chiffre  de  26,267  000  fr.  C'est  ce  chiflce 
de  26,267»000  fir.  que  votre  commission,  d'ac- 
cord avec  le  Oouvemement»  tous  propose  de 
voter. 

Il  en  résulte,  je  le  répète,  une  économie  de 
856,000  £r.  sur  le  chiffre  primitivement  de- 
mandé. 

fin  msm^f^  Avanl»hier,  M.  le  nsinistre  de 
la  marine  avait  deasandé  nn  chiflce  mgfine  éle- 
vé, (firaii) 

M.  le  fpMMenil^r  La  pavoie  est  I  M«  Jries 


M.  Jnlee  Roche.  Messieurs,  je  dois  fiire 
remarquer  i  la  Chambre  qu*il  y  avait  déjà  une 
différence  de  856.000  fr.  en  diminution  entre 
le  chiffre  actuellement  demandé  par  M.  le  mi- 
nistre de  la  marine  et  par  la  commission  du 
budget  et  le  chiffre  primitivement  proposé, 
lorsque  j'ai  eu  l'honneur  de  monter  I  cette 
tribune  pour  les  combattre. 

Les  observations  que  j'ai  présentées  ont  déjà 
eu  par  conséquent  ce  résultat  utile  -^  la 
Chambre  me  pardonnera,  pour  cette  raison, 
d'avoir  pris  quelques  instants  son  attention  — 
d'économiser  856,000  fr.,  dé  l'aveu  même  et 
dn  consentement  dn  Gouvernement. 

Eh  bien,  messieurs,  je  ne  saurais  me  con- 
tenter de  cette  diminution  (Marques  d'appro- 
bation &  gauche)  parce  que  je  crois  qu'il  est 
impossible,  si  la  Chambre  veut  véritablement 
âiire  des  économies  sérieuses  et  surtout  empê- 
cher l'augmentation  des  dépenses  nouvelles,' 
d'accepter  le  chiffre  qui  vient  de  vous  être  in- 
diqué. 

La  Gliambre  me  permettra  de  revenir  rapi- 
dement, en  quelques  mots,  et  aussi  clairement 
que  possible  sur  la  question,  pour  en  bien 
prédser  les  termes. 

Le  chiffre  qui  nous  est  actuellement  de- 
mandé est  de  26,267  000  millions  pour  le 
service  des  pensions  de  la  marine  en  1887,  an 
lieu  de  27, 128,000  fr.  primitivement  démandés. 

Ce  cUibe  doit  comprendre  : 

1«  Les  penslone  existantes,  normales  ; 

2p  l/angmentalion  qui  doit  résulter  des  lois 
existantee  et  de  ta  différence  entre  les  extinc* 
tlone  et  les  ouvertaree  nouvelles. 

Lee  Chambres  préeéésntas  ont  voté  cer- 
taines lois  de  peneîeas  dont  le  résultat  plein 
ne  ddt  se  preduîie  que  dans  une  diisine  d'an- 
néea.  iusqae-ii,  dMqueannée,  en  vertu  d'une 
progression  constante,  le  diiitre  des  pensions 
de  la  marine  augmente  en  payementa,  en  ar- 
gent donné,  —  ne  mêlons  pas  id  le  crédit 
d'inscription  dont  a  parié  tout  à  l'heure  M.  le 
rapportenr  général,  qui  n'a  rien  à  faire  pour 
le  moment  dane  le  débat,  sinon  de  jeter  de 
Féqui voque  sur  une  question  qui  n'est  pas  déjà 
si  claire  (Très  bien  I  sur  divers  bancs)  ;  —  les 
lois  existantas  augmentent  donc,  encore  pour 
dix  ans,  de  553,000  fr.  par  an,  le  chiffre  qu'il 
faut  payer  aux  pensions  do  la  marine.  Par 
conséquent  au  chiffre  qu'on  doit  payer  en 
1886,  et  qui  se  trouve  impliqué  dans  ta  crédit 
pour  1887,  il  faut  ajontar  553,000  fr.  qui  vleo-. 
dront  en  angmentattan  normato  du  ehiflre 


8*  ta  somme  de  607,000  fr.  demandée  pour 
l'eiéention  de  l'arrêté  pris  janvier  1886  par 
rhonorabto  ministre  de  la  marine. 

Tetil  bien  tas  fidta. 

Il  y  a  un  autre  point  à  rechercher  :  cPest  ta 
chiffke  nécessaire  pour  l'exerdce  courant;  eh 
bien,  ce  chiffre,  que  vos  prédécesseurs  ne  con- 
naissatant  pas  exactement,  tars qu'ils  Pont  voté 
l'année  dernière,  parce  que  le  vote  s'est  Mt 
sur  les  prévisions  un  peu  hypothétiques  de 
l'honorable  ministre  de  la  marine  ;  ce  diiflbe, 
qui  Mtovait  I  près  de  26  millkNie^  se  trauve 
fbrmé  pour  les  besoins  de  i'exerdee  1886  dn 
chiffre  demandé  pour  Fexeralce  1887,  moins 
lee  deux  dtf  les  neœamtyrfem  >dim  naoins 
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rwgin*nUtîoii   de  553,000   fr.   •*  celle  de 
607.000  ff.,  qui  toni  eniemble  1,160  000  fr. 

Par  coneéquent,  si  tow  reirâoclif^i  l  mil- 
lion 160,000  fr.  da  crédll  noiifeeii»  ëemtodé 
pour  1887,  ▼oo«  iTei  le  chiffre  eitct  du  cré- 
dit pour  1886.  Qael  est-il  t  II  est  de  25,107.000 
firanes. 

Maie  remarqiif  1  bien...  Je  prie  ItChtm- 
bie  de  me  permettre  cet  explications  qui  inté- 
ressent tout  le  monde.  •• 
Ph$»vurs  membres  Oo  vons  écontel  Parlei  l 
M.  Jnlee  Roche.  Remarqnei qne le chffre 
de    25,107  000   ir.    qni   w»ssort    mathAmati- 
qnement  ponr  l'exercice  1886  de  mes  explict- 
tiens,    comprend    nn    chiffre   nouveau  qui 
trouble  le   calcul  et   qui  esl  le  résuUat  de 
ranôté  pris  par  li.  l'amiral  Aube  en  date  du 
20  janvier  1886 

On  TOUS  avait  demandé  pour  1886  une 
somme  supplémentaire  de  180,000  fr.,  adn 
d'assurer  pour  les  besoins  ^e  cet  exercice  l'exé- 
cation  de  l'anété  de  M.  l'amiral  Aube. 

Pnis  le  décret  du  Président  de  la  Républi 
que»  en  date  du  14  ociobre,  a  retiré  la  de- 
mande de  crédits,  sans  rapporter  l'arrêté  lui- 
même. 

Les  crédita  eidstanti  suffisent  donc,  non 
seulement  pour  payer  les  pensions  normales 
légalei,  si  je  puis  dire,  mais  encore  ils  pré- 
sentent un  disponible  suffisant  pour  payer  la 
nouvelle  somme  de  180.000  fr.  qu'on  tous 
avait  demandée  et  qu'on  a  retirée. 

Donc,  si  vous  voules  connatire  exactement 
le  chiffre  de  1886,  en  ne  tenant  compte  que  des 
besoins  normaux,  il  faut  encore  retrancher  dn 
chiffre  que  vous  avez  obtenu  tout  à  rheure, 
180  000  fr.  appliqués  I  payer  les  conié^uences 
de  l'ariéié  de  l'amiral  Aube  pour  le  second 
lemestre  de  1886  Et  alors  ^ua  arrivez  an 
chiffre  de  24,927,000  francs. 

Toilà  lea  besoins  de  i'exerdoe  1886.  Main- 
tenant, qn'avei  vous  i  faire  t  Vous  avez  é 
loter  lea  crédi«8  pour  1887. 

Nou«  tommes  tombés  d'accord  que  pour 
1887,  il  fâUt  aagmeaier  de  5&3|000  fr  le  chiffre 
de  «886.  afij  ce  satisfaire  aox  ^rescripiions 
des  lois  existantes.  Ajoui'oQS  553.000  fr.  aux 
24,927  000  fr.  que  nous  venons  de  dégager,  ei 
noBB  obtenons  le  chiffre  nécessaire  poor  1887, 
i  savoir  25.489.000  fr. 

C'est  ce  chiffre  que  je  propose  I  la  Chambre 
de  voter,  et  j'ajoute  deux  mots  de  juatifica 
non. 

L'honorable  amiral  Aabe,  lorsqu'il  a  pré- 
aenié  à  la  Chambre,  à  l'evant-derniére  séance, 
les  explicaiiooa  que  vous  avez  enienlnes,  a 
parié  de  son  patriotisme.  Persoane  ne  le  met 
en  doute.  L'honorable  m>ntstre  appartient  à 
la  marine,  et,  comme  celui  de  tous  les  marins 
et  de  tous  lea  soldats,  boq  patriotisme  ne  faii  de 
doute  pour  personne  (Très  bieni  irés  bien  I); 
maia  il  ne  s'a^t  paa  ici  d'une  question  de  patiio- 
tiame,  il  s'agit  d'une  queaiion  d'argent,  et  non 
paa  d'argent  appartenant  à  la  Chambre,  mais 
de  l'argent  dea  contribuables.  (Tlrèa  bienl  très 
bien!) 

M.  Allaia-Tsffgé.  Il  i'agit  d^une  queation 
de  comptabilité  tout  aimplement.  C'est  un 
budget  de  précision. 
U.  JalM  Be6lie.ni^aglt  de  atfoii  ai  nov 
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aliéna  voter  une  augmentation  de  dépenaes  de 
607,000  fr.,  pas  autre  chose.  Cest  une  aug* 
meoution  de  dépense  absolue. 

Ou  vont  a  dit  à  la  tribune  que,  moyennant 
cette  mise  I  la  retraite,  on  obtenait  une  cer* 
taine  réinction  de  la  dépenae  parce  qu'on  di- 
minoait  les  cadres.  Maia  il  serait  très  fsdlede 
diminuer  les  cadres,  sana  prenire  une  mesuie 
comme  celle  du  20  janvier,  qui  aboutit  é  une 
augmentation  de  dépense,    d'abord,    d'une 
somme  totale  de  prés  de  9  millions,  répartie 
sur  une  moyenne  de  14  exerdcet,  et  ensuite 
d'une  f*çoo  indéfinie  et    permanente,    d'au 
moins  500  000  fr.  par  an. 

On  peut,  en  effat,  reluire  lea  cadres  sana 
augmenter  ainsi  les  charges  du  service  des 
pensions,  en  ayant  recours  é  un  moyen  très 
simple  que  j'e  vais  indiquer  I  la  Chambre. 

Q«el  est  le  nombre  des  retraités  nouveaux 
résultant  de  l'arrêté  de  M.  l'amiral  Aube? 
197.  Remarquez  bien,  messieurs,  qu'il  ne 
s'agit  paa  ici  des  officiers,  des  eomb  ttanu;  on 
vous  a  parlé  de  la  vigaeur  nécessaire  dans  la 
marine  :  je  comprenda  la  v>gaeur  pour  ceux 
qni  sont  appelés  i  Uvrer  bataille;  maia,  pour 
tenir  des  comptes  dana  un  bureau,  pour 
écrire,  ponr  être  commia  d'écriture,  je  ne  vois 
pu  qu'après  dnquante-deux  ana,  on  aolt  dans 
l'impossibilité  de  remplir  convenablement  cette 
tâche  dana  le  service  de  la  marine.  (Très  bien  I 
trèabien!) 

Un  membre  à  drùiU.  A  ce  eompte«ll  il  bu- 
drait  réformer  bien  dea  députés  !  (On  rit.) 

M.  Jutes  Heclie.  Mais  enfin  le  nombre  dea 
fonctionnairea.  dea  agents,  des  employés  de 
cette  catégorie  particulière  de  l'administration 
qni  est  visée  par  l'arrêté  de  M.  l'amiral  Aube 
et  qui  sont  mis  à  la  reualte  chaque  année  d'one 
façon  normale,  —  retenez  bien  cea  chiffres, 
messieura  :  ils  éclairent  d'un  jour  singulière- 
ment instructif  la  façon  dont  on  administre 
aor  certains  pointa  les  deniers  publics  ;  —  le 
nombre  ie  oes  fonctionnaires  mis  I  la  retraite 
chaque  année,  d'une  fsçon  normale,  s'élève  — 
je  prt-nds  le  dernier  chiffre  —  à  135. 

Voilà  donc  135  agenta  m^a  à  la  retraite  cha- 
que année.  £h  bien,  ai  vous  voulez  faire  une 
économie  de  197  agents  sur  votre  personnel, 
voua  n'avez  paa  beaoin  de  prendre  une  me- 
sure qni  augmente,  de  9  milliona  d'abarl,  de 
500.000  fr.  ensuite  et  à  toujours,  lea  charges 
des  finances;  voua  n'avez  qu'à  ne  paa  rem- 
placer pendant  nn  an  et  demi  les  135  agenta 
que  voaa  mettez  à  la  retraite  chaque  année, 
et  vous  obtiendrez  ainsi,  sans  augmentation 
de  dépenaes,  l'ésonomie  que  l'honorable  ami  • 
rai  Aube  a  voulu  réaliaer.  Par  conséquent, 
si  l'on  vent  faire  des  économies,  il  faut  pro- 
céder comme  je  l'inlique. 

J'e  n'ajoute  plna  qu'un  mol^  et  je  livre  ce 
ditffre  aux  méiitaiiena  de  la  Chambre.  A 
l'heure  où  noua  aommea  arrivés,  le  chiffre  des 
pensions  inscriies  au  budget  a'élève  à  211  mil- 
liona, en  chiffrée  roula  ;  lea  retenuea  opéréea 
par  le  aervice  dee  pensions  atieignent»  ton* 
joura  en  chiffres  ronde,  33  millions  ;  par  em- 
séquen^  la  chacge  totale  qui  pète  aur  le  bud- 
get, c'eat  i-dire  aur  les  contribnabies,  pour  le 
aervice  dea  pensiona,  est  de  178  milliona»  Si 
toua  comparez  ce  chiffre  i  la  aamme  qni 


figurait  au  budget  pour  le  service  dea  pen- 
sions, il  7  a  une  quinzaine  d'années,  par 
exemple,  —  Youa  aavez  bien  comment  cea 
augmentationa  ae  aont  produitea,  je  n'ai  pu  i 
tous  l'apprendre,  —  tous  trouvez  une  aag« 
mentation  de  plna  de  110  milliona  i  la  charge 
du  Tréior  public 

Messieurs,  il  faut  absolument  a'arrêter  dana 
cette  yole  (Très  bien  l  uès  bien  !  sur  divera 
bancs)  ;  il  fsut  absolument  que,  par  un  vote 
catégorique,  vuus  mettiez  un  ternte  à  cette  €a* 
çon  d'administrer  lea  financée  publiquea  en 
dehors  de  l'intervention  du  légl«laieur,  esr, 
si  l'on  continuait  ainsi,  on  verrait  bientôt  ta 
moitié  de  la  FraAca  penaionner  Pantre.  (âp- 
pkudiisementa.) 

M.  le  préBident.  M.  le  ministre  dea  finan- 
ces a  la  parole. 

M.  le  minietre  des  flosuioee,  âê  sa  pUut, 
Ifessieurs,  je  ne  veux  pas  monter  I  ta  tri- 
bune, je  n'ai  qn'nn  mot  à  dire. 

L'honorable  M.  Jales  Rœhe  est  revenu  sur 
une  question  de  fond  que  je  n*ai  paa  à  diacuter 
de  nouveau,  puisque  M.  le  ministre  de  la 
marine  Fa  traitée  l'autre  jour.  Il  reste  une 
question  de  comptabilité,  et  je  laiase  à  M.  le 
commissaire  du  Gouvernement,  M.  le  direc- 
teur de  la  dette  inscrite,  le  soin  de  répondre 
aur  ce  point. 

at.  le  ppéeldent  La  parole  eat  i  M.  le 
commissaire  dn  Cronvernement. 

M.  Orlmprel,  direeteur  dé  U  iriU  iiu* 
eritê,   commissaire   du   tfeuesmsmsfir.   Mes- 
sieurs, j'ai  l'honneur  deaoumettre  à  la  Chain* 
bre  un  chiffre  qui,  je  pense,  lui  paraîtra  dé- 
cisif, n  l'heure  présente,  ie  grand -livre  de 
la  dette  viagère  comprend  pour  25  800  000  fr. 
de  pensions  militairea   de  k  marine.    J'ai 
donc  en  à  faire  ordonnancer,  pour  Pécbéence 
dn  l**  décembre,  le  quart  de  cette  somme. 
Si  l'on  tient  compte  dea  augmentationa  qmi 
se  produiront  nécessairement  dana  le  coorant 
de  l'exercice  prochain,    augmentationa  qni, 
pendant  les  quatre  demièrea  annéea  dn  fonc- 
tionnement de  ta  caiase  dea  Invalides  de  la 
marine,  ae  aont  élevéee  à  plna  de  8Î0  000  fk. 
par  an,  en  moyenne,  voua  retronvez  ptècitS- 
ment  ce  chiffre  de  27,123,000  h.  qni  fl^ue  an 
chapitre  27. 

Nous  faisons,  bien  entenln,  table  rtae  des 
premières  évaiuationa  qui  remontent  à  plus 
d'nce  année,  et  qui  étaient  baaéea  aur  des 
ch:ffrea  fonmia  par  ta  caiaae  dea  invalidez  de 
U  marine,  dont  les  documenta  de  eomptabitilf 
ne  coïncidaient  paa  avec  ceux  de  l^dmiatatia* 
tion  dea  finances.  Cependant,  lea  èh^ffrae  non* 
veaux  que  je  viene  d'avoir  Phooneor  de  fènr* 
nir  prouvent  que  la  aomme  qui  figure  an  pnj^ 
de  budget  n'aurait  rton  d'exsgeré,  si  aaenn 
fait  nouveau  ne  venait  ntodifler  l'écononie  du 
calcttU 

Je  ferai,  d'ailleura,  remarquer  I  ta  Gham* 
bre,  comme  le  disait  fiC.  Allain  Targé,  qaTil 
ne  a'agit  que  d'un  crédit  de  piéviaion,  el^ 
qu'en  matière  de  peniriona,  ai  i*on  doit  payes 
tout  ce  que  Fon  doit,  il  eat  matérieUeaieBl 
impossibto  de  payer  plu  qu'on  ne  dota.  Bn 
conaèquencei  U  n'y  a  uMm  danger  i 


«n  chiffra  plus  eoniiieftble. . .  (Rameiri  di- 

M.  Joies  Roohe.  Je  demande  It  TMurole. 
M.  le  coBuatseaire  da  Ctonvememeat, 

Il  tertii  taoe  daDger»  je  'e  r^pèie,  de  Toter  en 
chiffre  on  pen  large,  paitqa'on  n'en  'ieai  fa»re 
emploi  qne  dans  la  limite  des  droits  acquis 
par  les  pensionnaires.  (Brait.) 

Telle  était  la  situation  qaand  If.  le  ministre 
de  la  marine  a  fait  eonnatire  qnll  y  a^ait  lien 
de  la  modifier  par  suite  de  Pabandon  qnHl 
faisait  de  450.000  fr..  sur  le  crédit  dlnserip- 
tion  de  1886.  el  de  610,000  fr.,  sur  le  crédit 
d'inscription  qu'il  a^ait  demandé  poer  1887. 

P^r  suite  de  ce  doubte  abandon,  l'adminis- 
tration des  finances  croit  possible  de  rédoiie 
de  8b6,000  lir.  le  crédit  de  payement  qui  fait 
Tobiet  du  dupitre  27.  (Interruptions,) 

Yous  ne  poufei  pas  le  méconnaître,  mes- 
irieurs.  ce  crédit  d'inscription  est  le  yériuble 
régulaienr  de  Paugmentation  des  pensions.  On 
ne  peut  payer  d'autres  pensions  que  les  pen- 
sions concédées  et  Imputées  sur  ce  crédit, 
Qaand  on  réduit  le  montant  des  pensions  à 
eoncéier,  le  crédit  de  payement  se  troufe  par 
eell  môme  diminué. 

Mais  la  rédociion  de  856^000  fr.,  concertée 
aiec  IL  le  ministre  de  la  marine  et  ayec  la 
commission  du  bniget,  me  parait  être  la  seule 
qu'il  soit  sage  de  foter  si  Ton  yeni  éfitar  toute 
éyentutiité  de  crédit  supplémentaire*  (Houfe* 
ments  divers.) 

M.  le  président.  La  parole  est  h  M.  Jules 
Roche. 

M  Jules  Roohe  Messieurs,  la  théorie  qui 
tient  d'être  exposée  à  la  tribune  par  l'hoDora- 
ble  commissaire  du  G-oufernement  peut  se  ré- 
sumer en  ces  mots  :  nécessité  pour  la  Gtem- 
bre  de  payer  les  conséquences  d'un  acte  d'ad- 
ministration ;  par  conséquent  suppression  du 
contrôle  que  la  Chambre  a  non  seulement  le 
droit,  mats  le  devoir  d'exercer.  (Très  bien  1 
liés  bien  t) 

Je  ne  veux  pas  reienir  sur  les  chiffres  qui 
▼ieoneni  d^étre  énoncés  à  la  tribune,  parce 
qu'enfin  il  ftut  absolument  sortir  de  cette  dis- 
cussion d'à  Idi  lions  et  de  soastraetionSf  pour 
aller  au  fend  des  choses. 

Je  ne  discute  pu  ces  chiffres;  je  reste  oon- 
Taineu  de  l'exactitude  de  oeex  que  j'ai  pro- 
duits à  la  tnbooe  ;  mais  enfin,  le  fond  des 
choses  retient  à  ceci  :  Un  certain  nombre  de 
lois  et  de  décrets  légissent  les  pensions,  fixent 
la  limita  d'âge.  Un  ministre  teut  faire  ime 
réforme  dans  son  personnel»  le  rajeunir  en 
abaissant  la  limita  d'âge;  dans  son  seryice,  les 
commis  sont  mis  â  la  letraito  à  cinquante -six 
ans,  quand,  dans  un  serfiee  Toisin,  à  la 
guerre^  ils  sont  retraités  â  dnquanta  huit  ans; 
li  tiouTe  que  son  serfiee  ne  peut  pas  fonction- 
ner conirenablement  s'il  n'abaisse  pas  la  limita 
d'âge  â  dnquaate-deux  ans.  d'est  une  opinion  : 
je  ne  la  discuta  pas;  elle  est  bonne  ou  suu- 
Taise. 

Phuimin  mmbrêi.  Elle  est  suuiraise  I 

M.  Jules  Roche.  Elle  est  mautaise»  je  le 
pense,  car  enfin,  si  tous  trouves  cetta  optnion 
bonae,  irous  ailes  par  lotie  iwta  ratifier  la  me- 
•wequlaétêpilse  par  M.  le  ntatatradehi 
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marine,  et  alors,  demain,  M.  le  ministre  de  la 
guerre  pourra  prendre  une  décision  analogue 
en  ce  qui  concerne  tous  ses  commis.. •  (Dé- 
négations sur  divers  bancs.) 

À  draiu  et  au  csnire.  Q'est  vrai  1  Très  bien  I 
très  bien  ! 

M.  Levet.  Vous  oublies  qu'il  y  a  une  loi 
des  cadres  pour  la  guerre,  et  qu'il  n'en  exista 
pu  pour  la  marine  t 

it.  Joies  Roche  . .  .et  on  viendra  vous  de- 
mander une  nouvelle  augmentation  de  crédit 
de  1  ou  2  millions. 

M.  Osorges  Perla.  Mais  tous  savez  bien 
que  la  mariée  vit  soos  le  régime  des  décrets  I 

M.  aunrel  (Yar).  Q'est  fâcheux,  mais  c'est 
ainsi. 

M.  Jules  Roche.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'il 
faut  procéder,  à  mon  sens. 

Je  ne  veux  pas  discuter  U  légalité  de  la 
mesure  prise  par  M.  le  ministre  de  la  ma- 
rine; je  pourrais  le  faire  et  je  connais  une 
foule  d'excelUnts  esprita,  très  cjmpôteat» 
en  cetta  matière,  qui  prétandent  que  M.  le 
ministre  peut  bien  prendre  une  mesure  de 
cetta  nature  pour  un  cas  individuel,  mais  qu'il 
ne  peut  pas,  par  une  mesure  générale,  abais- 
ser de  b6  ans  â  52  ans,  per  un  simple  arrêté 
mloistérielf  la  limita  d'â^  des  pensionnés. 
(Très  bien  1  très  bien  I) 

Je  le  répéta,  je  ne  veux  pas  discuter  cette 
question;  mais  je  tiens  â  dire  que  si  M.  le  mi- 
nistre de  la  marine  avait  voulu  procéder  comme 
I  on  4oit  e  faire  en  ptreil  cas,  il  aurait  fallu  que 
I  la  demande  d'un  crédit  supplémentaire,  que  la 
demande  d'ouverture  du  crédit  précédai  la  me- 
sure adminitrative;  qu'il  viotTOos  exposer 
qu'il  avait  l'intention  de  prendre,  sous  sa  pro- 
pre responsabilité,  talle  mesure  d'organisation 
Intérieure;  que  la  conséquence  de  cette  me- 
sure serait  l'augmentation  d'une  dépense, 
d'ab  jrd,  de  9  millions  en  bloc,  répartis  sur  un 
certain  nombre  d'exercices,  •'t  ensuite  une 
augmentation  permanenta  de  500,000  fr.  par 
an. 

La  Chambre,  après  avoir  examiné  les  airan- 
tages  et  les  inconyAniento  de  cette  proposi- 
tion, aurait  Statué  sur  la  demande  d'ouverture 
de  crédits  Si  vous  l'svies  accordée,  messieurs, 
M.  le  ministre,  en  vertu  de  cette  ouverture  de 
crédits  aurait  pris  une  décision  définitive  qui 
serait  absolument  légale  aujourd'hui.  Mais  pro- 
céder comme  on  l'a  fait  et  prétendre  ensuite 
que  le  droit  et  la  liberté  du  Parlement  sont 
enchtioés,  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  payer,  je 
soutiens  que  deàt  détruire  absolument  la  no- 
tiOQ  des  droits  du  pouvoir  législatif.  (Très  btenl 
très  bien  1  sur  divers  bancs.) 

Pour  ma  part,  meistours,  non  seulement  je 
conjure  la  Chambre  de  repousser  l'augmenta- 
tion de  dépense  qu'on  lui  demande  de  yoter, 
mais  encore  je  déclare  dès  â  présent  que, lors- 
que viendra  la  discussion  de  la  loi  de  finan- 
ces, je  déposerai  un  amendement  ayant  pour 
but  d'interdire  aux  ministres  de  prendre  des 
mesures  qui  auraient  pour  conséquence  d'ac- 
croître  les  charges  du  Trésor  en  abaissant  la 
limita  d'âge  pour  les  pensions.  (Applaudisse-  1 
mente.)  i 

M.lUwel  (Yar)«  Je  demande  la  paiole.    | 
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M.  le  président.  La  parole  eit  â  M.  Hau- 
rel. 

M.  atanrel  (Var).  Messieurs,  je  n'ai  que 
de  très  courtes  explications  â  présenter  & 
la  Chambre.  Je  suis  d'accord  sur  quelques 
points  svee  mon  honorable  collègue  ML.  Jules 
Roche.  Il  est  parfaitament  vrai  que,  lorsque 
fiC.  le  ministre  de  la  nurine  l'an  passé,  a  pris 
un  arrêté  fixant  une  limita  d'âge  Inférieure,  U 
n'a  pas  eu  besoin  de  demander  des  crédita  au 
Parlement.  Pourquoi?  Parce  que  le  chapitre 
des  soldes  prévues  an  budget  était  trop  large  et 
qu'on  a  trouvé  11  une  dispoaibillié  de  180.000 
francs  avec  laquelle  on  a  bit  faœ  aux  pensions 
de  retraita  ordonnées  par  le  décret  de  janvter 
1886.  et  il  appartient  légitimement  au  Parte- 
1  ment  de  retrancher  une  somme  égale. 
(Bruit.) 

Il  est  incontestable,  je  le  répète,  qu'une 
somme  de  180,000  francs  était  disponible  dans 
le  iiudget  des  soldes  de  la  marine,  et  qu'on  en 
a  usé,  qu'il  appartient  dès  lors  au  Parlement 
de  retraocher  cette  somme  restée  évidemment 
disponible  puisqu'on  en  a  usé  autrement.  Nous 
sommes  d'accord  sur  cette  suppression. 

Il  y  a  un  second  point.  M.  Jules  Roche  tous 
demande  de  retrancher  du  bad<et  des  pen- 
sions de  retraite  la  somme  de  007.000  fr.,  qui 
est  prévue  au  budget  des  finsncss,  par  suite 
de  Farrété  de  l'amirsl  Aube  du  20  janvier  der- 
nier, abaissant  la  limita  d'â^.  La  Chambre 
doit  se  souvenir  que  cette  économie  de  607,000 
francs  impliquerait  une  dépense  supérieure  du 
double  sur  le  crélit  des  soldes.  Il  est  meon- 
trstable  que  si  vous  ne  voter  pas  607  000  fr. 
de  retraitas,  il  faut  que  les  soldes  sotent  payées 
et  elles  se  montent  à  un  tetsl  double.  Voill, 
messieurs,  la  conséquence  évidente  du  irote 
que  l'on  vous  demande;  vous  TOterez  des  sol- 
des entières  si  vous  ne  votes  pas  les  chiffres  de 
retraite.  (Mouvemento  divers.) 

Je  regretta  que  notre  honorab'e  collègue  ne 
vous  ail  pas  fait  connaître  cetta  conséquence 
nécessaire  du  vote  que  vous  émettriez.  (Inter- 
ruption.) 

Je  répète  â  la  Chambre,  qui  a  pu  ne  pas 
entendre  mes  dernières  paroles,  que,  si  elle 
vote  sur  le  chapitre  des  retraites  l'économie  de 
607,000  fr.  pour  des  agents  non  remplacés 
pour  la  plupart,  elle  sera  amenée  forcément  â 
voter  sur  le  chapitre  des  soldes  une  somme 
supérieure  de  moitié.  (Dânégations  sur  plu- 
sieurs bancs.) 

J'ai  entendu  aussi  notre  honorable  collègue 
indiquer  un  moyen  d'économie,  consistant  i 
ariéter  l'avancement  des  corps.  C'est  alors  que 
j'ai  demandé  la  parole  pour  protestar  surtout 
contre  cetta  manière  de  procéder,  car  eUe  se- 
rait contraire  au  droit  des  plus  faibles,  des 
petits. 

Vous  youlez  que  les  cadres  soient  désemplis, 
et  irons  demandes  simplement  au  ministre  de 
ne  pas  nommer  de  nouveaux  titulaires  au  fur 
et  â  mesure  des  extinctions  E  Je  dis  que  vous 
n'aves  pas  ce  droit,  car  ces  agenta  sont  entrés 
dans  l'administration  avec  un  mode  d'avan* 
cément  établi,  avec  une  espérance  ferme,  avec 
des  conditions  déterminées.  Yuus  ne  pouires 
faire  qa'nne  chose  :  arrêter  te  recrutament, 
voilà  le  seul  procédé  justa;  maisfoos  ne 
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Moriti  uxé\Êt  net  l^itneemiAt  moii  «rijuite 
injnstioe»  fans  léser  des  droits  constatés,  6ia* 
Uis  i  iroQS  n'avei  pas  le  droit  de  dire  I  des 
hommes  ^i  attendent  depais  17  ansayee  des 
soldes  de  l.&OO  1 1*800  Cr.  :  t  Je  romps  avec  le 
passé;  vous  n'aorei  ptns  d'avancement,  j'em- 
porte votre  espoir,  t  Ce  serait  inique  et  je  pro* 
teste  an  nom  de  cenx  que  je  représente  contre 
cette  mesure  brntale  et  irrégnlière.  (Approba- 
tion sur  divers  bancs.) 

Il  est  maintenant  nn  point  sur  lequel  je  me 
rencontre  oomplétement  d'accord  avec  lliono- 
nUe  M.  JnlM  Roche,  tfest  celni-^ci. 

Il  est  profondément  regrettable  que  le  per- 
sonnnel  de  la  marine  soit  eneore  soumis  an 
régime  des  décrets.  Il  est  profondément  re- 
gietiable  que  des  milliers  de  personnes  soient 
soumises  sans  recours,  sans  garantieSf  à  ce 
que  peut  vouloir  et  faire  «n  chef  de  service 
dans  son  eaMnet  de  la  me  Royale  ;  il  est 
absolument  indigne  de  notre  temps  (Oh!  oh  1 
sur  divers  banc»)  qu'il  y  ail  des  milliers 
4'hMunss  en  France  qui  dépendent  de  l'ar- 
bitraire et  tf  cet  le  eu  de  l'administration  de 
lamariae. 

Je  demande  que  le  régime  des  décrets 
prenne  fin.  Je  fkis  appel  i  la  commission  des 
cadres,  organisée  et  réorganisée  depuis  dix 
ans,  et  qui  n'a  pas  encore  déposé  son  rap- 
port. 

Je  la  prie  de  mettre  fin  au  plus  tôt  aux  ré- 
gimes des  décrets,  d'achever  et  présenter  son 
travail,  et  la  discussion  que  l'on  soulève  ainsi 
incidemment,  —  c'est  mon  regret,  — >  au  sujet 
des  retraites  et  qui  touche  I  la  constitution 
même  des  cadres  de  la  marine,  nous  la  trai- 
terons complètement,  quand  cette  commission 
des  cadres  aura  fait  son  rapport.  Nous  l'atten- 
dons, et  il  importe  que  la  discussion  vienne 
au  plus  tôt  devant  la  Ghambre,  (Applaudisse- 
ments I  gauche.) 

M.  le  présddont.  Messieurs,  le  chiffre 
primitivement  proposé  par  la  commission  ei  le 
Gouvernement  pour  le  chapitre  27,  pensions 
de  la  mâtine,  était  de  t7. 123,000  fr. 

Aujourd'hui,  le  Gouvernement  et  la  com 
mission  proposent  une  diminution  de  858, 000  Or. 
sur  ce  chiffre  primitif,  qui  se  trouverait  ainsi 
ramené  &  26,267,000  fr. 
,  M.  Jules  Roche,  modifiant  son  amendement 
primitif,  demande  que  le  chif&e  du  chapitre  27 
soit  fixé  i  25,480,000  fr.,  soit  une  diminution 
de  787,000  fr.  sur  le  chiffre  actuel  du  Gou 
Ycmement  et  delà  commission- 
Gomme  ramendemem  de  M.  Jules  Roche 
n'est  qn'une  modification  à  son  amendement 
primitûv  je  pense  qu'il  n'y  a  aucun  inconvé» 
nient  i  le  mettre  aux  voix  au  fond,  puisqu'il 
y  a  eu  défà  nn  renvoi  i  la  commission.  (As- 


) 

Ceit  le  diHbe  proposé  par  M.  Jules  Roche, 
soU  2b,48a.00O,  que  je  mêle  aux  voix. 

Il  y  t  me  demande  de  scrutin  public,  si* 
gnée  de  MM.  Laroeho-Joubert,  le  comte  de 
Laajidmis,  Keller,  baron  ReiUe,  le  vicomte 
ée  Bonneval,  deEergarieu,  le  comte  de  Luppé, 
Psyrasee,  Qreuxé,  ticomte  de  Kenoenguy, 
BosdMr-Delancflo,  Laiiiei  Gaitdec,  Bouf- 


geoia,  Jacques  Piou,  Daynaud,  de  CBiâtsnay, 
da  Mesttildol,  Amauit,  Niel,  elc. 

Le  scrutin  est  ouvert* 

(Les  votes  sont  reeueillls.  —  MM.  les  secré- 
tairos  en  font  le  dépouillement.) 

M  le  présidoBt.  Voici  le  résulUt  du  dé- 
pouillement du  scrutin  : 

Nombre  des  votants 519 

Majorité  absolue • 260 

Pour  l'adoption 386 

Contre. 133 

La  Ohimbre  des  députés  a  adopté. 

En  conséquence,  le  chiffre  du  chspitre  27  est 
fixé  à  25,480,000  fr. 

M.  le  rapporteur  général  a  la  parole  sur  les 
chapitres  qui  ont  été  renvoyés  à  la  commis- 
sion. 

at»  WIleoA,  ropporUt«r  ginêral.  La  Gham- 
bie  a  renvoyé  hier  à  la  commissimi  du  butigst, 
après  l'avoir  |»is  en  oimsidéraiion,  un  amen- 
dement de  MM.  Gamille  Dreyfus  et  Femand 
Faure  portant  sur  les  chapitres  54  et  56  du 
mtoisière  des  finances. 

La  commission  du  budget  m'a  chargé  de 
déclarer  I  la  Qhamire  qu'elle  acceptait  l'a- 
mendement snr  le  chapitre  54,  c'est-â-dire 
une  réduoian  de  880,000  fr.,  portant  sur  les 
eemmivsioBS  des  trèsurieis- payeurs  généraux. 

En  ce  qui  eoneeme  le  chapitF»  56,  l'amen- 
dement avait  pour  objet  de  le  réduire  de 
500,060  fr.  Il  s'agit,  vous  le  tavea,  messieurs, 
des  émoluments  des  receveurs  particoHers  des 
fieances. 

Votre  commission  du  budget,  d'accord  avec 
le  €k»uvemement,  vous  demande  de  ne  pat 
accepter  l'amendement  dans  sa  totalité,  et  de 
vous  borner  i  réduire  de  250,000  fr.  le  Chiffre 
inscrit  au  diapitre  56.  Voici  les  motifs  qui 
nous  ont  iéddés  I  vous  Ikire  cette  proposi- 
tion: 

Il  résulte  des  explications  qui  viennent  de 
nous  être  données  par  M»  le  ministre  des  fi* 
nanœs,  dans  iO  sein  de  la  commission,  que  tai 
situation  des  receveurs  particuliers  des  finan- 
ces est  la  suivante  r  273  de  ces  compubles 
reçoivent  des  émoluments  dont  la  moyenne 
s'élève  au  èhiflta  de  18  500  fr.  ;  il  fbut  déduire 
de  ces  f  3.500  fr.  la  moyenne  des  firais  i  leur 
charge,  cVsi-â-dIre  nne  somme  de  5,335  fr  ; 
les  émohnnente  nets  restortent,  par  conaé 
quent,  I  une  moyenne  de  8,165  fr. 

Si  vous  votiez  Pamendement  de  MM.  Ca- 
mille Dreyfus  et  Femand  Fkure,  il  en  résuN 
terait  une  réduction  de  1,831  fr.  sur  les  émo* 
himent»  de  chacun  de  ces  273  receveurs  parti- 
culiers, ce  qui  abaisserait  la  moyenne  de  ces 
émoluments  1  6,334  fr. 

Bien  que  ce  chiffre  ne  paraisse  pas  trop 
élevé  pour  des  fonctionnaires  qui,  en  somme, 
donnent  leur  travail  penonnel,  et  qui  enoou- 
rent  une  lourde  responsabilité...  (Exclama- 
tions et  interrnptensji  nous  avont  pensé  ce- 
pendant qu'il  fallait  tenir  compte  des  nécessi- 
tés budgétaires,  et  nous  tous  proposons  d'kc- 
cepter  une  réduction  de  250,000  fr.,  e'est4b- 
dire  In  moitié  ée  la  réduction  demundée  par 


les  auteurs  de  l'amendement,  et  de  la  fidre 
porter  seulement  sur  les  receveurs  des  fioances 
qui  reçoivent  les  éosolumenie  les  ploe  ttevés, 
c'est  à-4ire  sur  kO  p.  100  de  ces  comptablea. 

Il  y  a,  en  eUst,  comme  j'ai  déjà  eu  llion- 
ncur  de  vous  le  dire,  un  grand  nombre  de  re- 
ceveurs particuliers  qui  ont  des  émoluuMnts 
inférieurs  à  ceux  des  percepteurs  du  choMieu 
d'arrondissement...  (G'est  vrai  I)  et  qui,  par  cen« 
séquMit,  se  tronveni  dans  une  situation  plus 
mauvaise  puisqu'ils  ont,  en  dehoia  de  leur 
trAvail  personnel,  à  supporter  la  resfonsabitité 
de  la  gestion  des  fiMietiennaires  placée  seue 
leurs  ordres. 

Oaas  ces  conditions,  bous  croyons  que  no- 
tre pfopositlon  répond  suffisamment  â  votre 
désir  d'économies,  tout  en  sauvegaidant  k  si* 
tuation  de  comptablee  qui  sont  diargés  de 
percevoir  l'impôt  et  de  faire  les  opérations  ri 
noasbreusee  de  trésorerie  qui  jouent  un  rôle 
important  dans  Tadministration  financière  da 
pays. 

Nous  insistons  tout  spécialement,  mes- 
sieurs, pour  que  vous  donniei  satisfaction  sur 
ce  pmnt  an  désir  que  noosavooa  i'hoansnr 
de  vous  exprimer  au  nom  du  Gouvernement 
et  de  la  coaunlssion  du  budget.  (Très  bien  ! 
ttès  bien  1  sur  divers  bancs.) 

M.  le  pféBldent.  U  païuie  est  i  M.  de 
Boubeyran. 

M.  le  baron  de  Sonbeyrao.  Messieniif 
dsns  la  séance  d'hier  j'avais  proposé  I  la 
Ghambre  de  réiuiie  le  chiffre  du  chapitre  56 
à  1,961,000  fr.,  c'est-à-dire  de  le  dioûnuer 
d'ue  somme  de  400  000  fr.  L'tenosaMe  M. 
Dreyfus  ayant  signé  avec  M.  Fernand  Fauve 
un  amendeoMat  tendant  4  portMr  la  rédaction 
à  500,01^0  fr.»  j'ai  déclaré  qpe  Fh^^nomble 
rapporteur  du  budget  da  mioisière  des  finan- 
ces ajant  dû  étudier  la  question,  ayant  entie 
tes  maine  des  docnmenàs  plus  complète  peut- 
étns  que  ceux  que  j'avala  moi-même,  je  me 
ralliais  I  son  chiffre.  Je  suis  très  snrprie 
qu'aujourd'hui»  dans  le  sein  de  la  oomsaission 
da  budget»  le  rai>porteur  da  budget  du  nùaie- 
tère  des  finances»  M  IXeyfas,  ail  aocepté  Ja 
réduction  de  son  amenlement. 

M  GamiUo  Droyfflw.  Da  tOttll  fal  volé 
centre. 

at.  le  bnvottda  SMtofvms.  Je  constate 
avec  plaisir  finterruption  de  fbDnorublo  M. 
OreyfÉs;  il  a  malnienu  et  défendu  le  ch  flte 
demandé  par  son  amendemenà 

M.  Gamille  Dreyfus.  Je  ne  anif  pu  la 
commission  du  bodgf^  à  mol  tout  seul. 

M.  le  baffoa  de  SeuHeyma.  Tirés  œrtsi* 
nementl 

Vous  avec  entendu  Iw  argumenta  dont 
s'est  servi  toat  1  rheure  M.  le  rappor- 
teur général  à  fippui  de  son  affirmation,  qnll 
fallait  iimiler  la  réduction  rédamée  sur  le 
Chapitre  56  au  chiflire  de  250.000  fr.  ;  é  Tac* 
cueil  qui  a  été  fiûl  I  ses  observations,  je  pais 
espérer  qu'ils  n'auront  pas  beaucoup  impres- 
sionné la  Qhanriire  ;  mais  ja  Heoe  é  voas  fhire 
connalare  lea  nisana  qua  fiaaeqaa  é  i'aapui 
de  la  rédasUaa  éa  40é  000  In.  et  à  éialrilr 
qaa  le  AiAa  éa  i,fiéé,00é  fk  qaa  jTavale  psa- 
pestaldMWla  dena  k  aimtei  d*Uat,  élall 
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la  monte*  tmi  et  ariM  1  ^Mtpir  laOhitt- 
hte.  L'taononM  M.  DMjrfaf  la  lapnauit  paa 
aon  «vMdaaMDl»  f«i  dimimAii  fe  ekiflffa  te 
aliapiin  66  é*«Bê  aooma  da  100,000  fr.  4a 
plus  an  la  nmanant  à  i,«5i,000  fr.,  {a  taii 
aBMoé  I  w|NFao4i«  moa  âmandamaat  al  i  la 
d*iBa4fe  da  Doaiaaa  dsfuil  vaai. 

Ja  woM  diiaii  doua  qa»  ia  iwu  ânli  pva- 

»aié  Uar  ma  rédaetioa  da  400,000  fr.  Ja 

aPappayaif ,  pou  téalamar  aaMa  fédadiaBt  iv 

daa&liaéiabâia«am  qmb  la  ehiiia  tnaerilti 

ehapitra  SO  par  la  atnisln  das  fioanaet  wté* 

Ml  pas  jaiiifii.  Oa  aan'^  pu  caaliadii  Ionn 

«■ai'aMrmaifl  qoa  lai  raaavaaft  paiHaatiafa 

da»  fiaaaaai,   adouna  MM.  lai  lièiafian- 

payanriféoérau,  âniam,  aa  plaa  dta  émo!»* 

aaiiii  ^aPUi  laualiaai  iar  lai  difliiaiili  ahipl* 

Iras  baèaliiirai»  da  iièi  ttombraoiai  Miaaraa 

aonplènialaint  proaioaiu  d'apèimiiaai  fri« 

Yéai  al  qa'iii  dolTani  aux  iitouttaaa  al  a» 

erédil  q^Olê  Haanaail  da  Tréior.  Ja  a'ai  paw 

jQfUfiar  mon  tiiartion  qa'i  voai  lira  Pavii  qaa 

?aki«i: 

t  Triioraria  gtaérala  da  la  Sariba. 

t  U  Mmeria  géaôrala  da  la  Sartha  aa 

aharga  dea  ichata  ai  iramas  da  Talanri,  paya 

tonaooapons  al  reçoit  des  loadian  dépôt  A 

2p,  fOO  i  Tuaal  A2  !/2p.  100  iaiz  mois...  9 

Vona  Toyez,  en  paaaant,  qoa  o'aat  bien  ii  la 

inalification  dai  chiffrée  doni  j'ai  entrelann  la 

Chambra  samedi  damier. 

c  ...  I4s  botdaieau  de  oonpons  soni  établis 
par  les  soins  de  ia  trésorerie  générale. 

t  Dans  les  arrondisiements,  s'adresser  aax 
receltes  partieatiéres  des  finances.  « 

Voili  l'afis  imprimé  qai  a  para  dans  les 
jonmanz  de  la  Barthe. 

Quelles  iom  les  conséquences  de  ces  opé- 
rations ,  qni  soni  autorisées  on  tolérées  par  le 
ministre  des  finances  r  Les  YOîci  :  Qaand  nn 
dienl,  qui  a  pris  lectnre  de  cette  annonce, 
iriani  s'adresser  i  la  recette  particnliére  on  ft 
la  trésorerie  générale,  il  dépose  ses  fonds  par 
atanœ;  immédiatement  le  Trésor  en  crédite 
le  oompuble,  el  la  jonissanee  de  l'intéréi  eti 
an  profil  dn  leceTenr  particatier  on  da  Iréso- 
riar  payeur  général. 

8i  Fon  tient  compte  des  bénéfices  accessoires 
al  des  opérations  da  correspondance  avec  de 
nonbreuz  établissements  de  crédit,  tels  que  le 
dédit  londer,  il  but  doubler  an  moins  les 
abifl^qa'on  Tient  de  Tons  indiquer  tout  I 
l'hanre.  (IMs  Uen  1  très  biMi  I  i  droite.) 

Je  ne  crois  pas  non  plus  qoe  le  dernier  ar- 
gomeni  produit  par  M.  Wilson  soit  snffisant 
pour  irous  déterminer  i  modifier  le  chiffre  de 
l'amaademenl  da  M.  Dreyftis,  que  tous  atei 
pris  en  considération  hier  ;  ou  bien,  si  tous  le 
medifiM,  il  but  que  ce  soit  dans  le  sens  de 
FamendeoieDl  que  j'ai  proposé. 

Bn  efTdt,  M.  Wilson  tous  a  dit  :  Ne  perdes 
pas  de  Tue  qua  les  reoeTOurs  particuliers  sont 
quelquefois  ei posés  I  trifailler  par  eux-mê- 
mes at  que  naturellement  il  fautles  rémuné- 
rar  de  leur  trataU.  (Rires  I  droite.) 

Il  ma  semble  que  si  les  racafeurs  partica 
lleffs  ne  sa  ttvraianl  i  aucun  tratall  utile  «u 
"bésor»  U  flaudraii  léduiie  plus  largement  en- 
aaia  lava  traNemenla  al  mena  les  supprf- 
aaaf.  (IMa  bieail  née  bien I) 


t  Qoaud  on  reasanisia  FaiganisaliOtt  fiaan- 
sttra  du  paya,  il  y  ava  iiaa4'axaariaar  an  af* 
fsi  s'il  na  canvIaQdrait  pas  da  sappcimar  lea 
maeusws  pamcuhan;  après  les  ea#Ueaiiooi 
da  M.  Wilson,  ctast  vaa  réforma  qui  s'impa- 
saia  i  bref  délai.  (Tiès  bien!  trèe  blant  i 
droila.)  En  attaadaat,  je  crois  qufil  est  néces- 
saire de  ne  pas  inscrira  au  chapitre  55  un 
chiffre  exagéré.  Je  tous  plia  da  lapousser  les 
propotiHoBa  da  U  aommissioA  et  da  tous  en 
tenir  à  na  chiffra  se  rapprochant  le  plas  pas* 
sibla  da  celui  qne  tous  ates  Toté  hier  i  ona 
ênonna  majorité.  (Très  bienl  très  biani  i 
dvoilsO 

M.  le  mlalitro  des  finaBoea.  L'honorable 
M.  de  Soubeyran  tous  a  parlé  d'opérations 
qui  étaient  faites  par  les  reccTeurs  particn 
liera. 

Le  ministre  des  finances  na  doit  pu  les 
connaître.  (Réclamations  I  droite.) 

M.  Ganivet..  Ii  les  permet  I 

M.  la  mlaiatpo.  Ce  sont  des  apérationa  qui 
n'apparaissent  à  aucun  degré  dans  te  comp- 
tabihté  du  ministère  des  finances.  C'est  pour 
la  compta  des  trésoriers  généraux  que  les  ra- 
ceTours  particaliers  se  hTrent  parfois  à  des 
opérations  de  btnqae  et  touchent  des  com- 
missions réglées  entra  enx  et  le  trésorier. 

Je  n'entends  pas»  en  ce  moment,  exaaiinar 
s'ils  ont  tort  de  procéder  ainsi.  £i  je  Teax  ma 
borner  à  faire  la  compta  de  leurs  émoinmanta 
budgétaires.  Les  émoluments  ne  sont  pas  cou- 
sidéiables,  comme  l'indiquait  tout  I  l'heure 
Ii.  de  Soubeyran. 

Il  TOUS  parlait  d'un  grand  nombre  de  dia- 
pitres  entre  lesquels  sont  répartis  ces  émoiu- 


£n  Toid  le  relcTé  exact  pour  l'année  1885  : 

Ils  figurent  au  chapitre  55,  sous  forme  de 
traitement  fixe,  pour  655,200  fr. 

An  chapitre  56,  sous  formede  commissians» 
pour  1 361,500  fr. 

Au  chapitre  tO.  c  Intérêts  de  la  dette  flot- 
tante» remises  sur  placemenU  des  communes  t, 
pour  242.465  fr. 

Au  même  chapitfa,  oomme  commission  sur 
achats  de  rentes,  pour  175  938  fr. 

Enfin,  comma  ramtasf  atlonées  par  la  Caisse 
des  dépôts  et  aoasignatiaaa,  809,780  fr. 

Voill  tout  ce  qai  esH  hudgéiaire  dans  les 
émolumenU  des  receTaora  parttcuëers.  Le  to« 
Ul  s'élèTO»  comme  le  disait  tout  à  l'heure  M. 
le  rapporteur  général  de  la  commission  du 
budget,  I  8,744.833  fr. 

Ces  89744,000  fir.  se  répartissent  entre 
278  reccTeurs  particu^ers,  et  la  moyenne  par 
receTOU  ressort  i  18,713  fr.  d'émoluments 
bruts,  pu  dSTantage.  Bar  ces  278  raceTCurs 
partioaliere,  il  y  en  a  un  grand  nombre  qti 
ont  un  traitement  fort  limité. 

Il  n'en  est  que  18  qui  touchent  des  sommes 
supérieures  è  20.000  fr.  bruts  ;  214  reçolTent 
entre  10  000  et  20.000  fr.  bruts,  et  41  touchent 
moins  de  10  0060  fr.  bruts. 

Si  TOUS  défalquez  des  émoluments  bruts  que 
reçolTent  les  recoTeurs  particuliers  les  dé- 
penses de  personnel  pour  leurs  1,227  em- 
ployée, rémunérés  en  moyenne  i  raison  da 
880  i  900  fr.  et  les  dé^nses  da  matériel  pour 
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la  loyer  dalaorn  b»ea«x,  pour  las  bnprn»' 
sions,  le  chanfTage,  l'éclairage,  etc.,  lesfmia 
<la  Tériflsaiion  dae  peraepiauri,  tous  tiouTcres 
qaakdédoclion  i  Wra  s'élèfa  i  1,514,742 
francs, é'esià.tlife  I  5,548  fr.  par raesTair. 

X.  lo  baron  da  Bonboynm.  lia  moitié  de 
aes  frais  sont  supportés  par  dea  apéiullôna 
prlTéee. 

M.  Leydet.  Yous  n'uTcz  jamais  manqué 
da  candidats,  cependant  I 

M.  le  ministre.  Non.  Vous  Tiendriez  au 
besoin  A  mon  aide  pour  m'en  désigner.  (Ri- 
res.) 

Las  émolnments  nais  sa  trouTant  donc 
ainsi  réduits  i  une  moyenna  da  8J65  f^. 
fiK  l'on  aidoplati  l'amendement  qua  Tient  de 
soutenir  M.  da  Soubeyran,  je  répéta  aa  qua 
disait  la  rapporteur  général  de  U  aommlssian, 
qolls  sa  trouTCffaiant  réduite  1  6.884  llr. 
par  reccTeur. 

M.  le  baron  da  Savbayvsai.  Pardon  I  i 

7  200  (r.,  Tops  faites  entrer  en  ligna  da 
compte  les  frais  généraux. ..  (Bruits  et  interi 
ruptions  à  gauche.) 

Je  dis,  monsieur  le  ministre^  que,  dans  les 
chiffres  que  tous  Tenez  de  donner  à  la  Cham- 
bre, TOUS  STez  omis  de  tenir  compte  des  res- 
sources que  les  recoTours  particuUeis  trouTant 
dans  les  opérations  financières  étrangères  aux 
rarTlces  dont  ils  ont  la  eharge  el  la  responsa- 
bilité TJS-i-Tis  du  Trésor. 

M.  la  minletra.  La  distinction  est  peut- 
être  moins  facile  à  faire  qua  bb  parait  la  croira 
l'honorable  interrupteur. 

Messieurs,  les  chiffles  qua  je  Tiens  da  pro- 
duira i  la  tribune  na  Toas  paraîtront  certaine* 
ment  pas  excessifs,  quand  tous  songerez  qua 
les  reccTeurs  particuliers  ont  U  surTeillanoa 
et  la  responsabilité  de  la  gestion  dee  percep- 
teurs qui  sont  placés  sous  leur  ordres.  (Très 
bien  I  très  bien  1  à  gauche.) 

Je  TOUS  demande  donc,  d'accord  aTea  la 
commission  dn  budget,  —  et  je  dois  dire  que 
cette  concession  me  conte  et  que  je  la  fiiis 
dans  une  pensée  de  conciliation  que  compren- 
dront ces  honorables  serTiteurs  de  i'£tat  dé- 
Toués  à  leur  dcToir  et  aux  intérêts  de  leur 
pays,— je  tous  demande,  dis-je,  de  ne  pas  ré- 
duire de  plus  de  250.000  fr.  le  crédit  à  allouer 
aux  receTeurs  particuliers;  et  j'ajoute  qne  j'ai 
l'intention,  si  la  Chambre  accepta  les  proposi- 
tions qui  lui  sont  faites,  par  le  (3ouTemement 
et  la  commission  du  budget,  de  faire  porter  la 
plus  forte  part  de  la  réduction  sur  les  recettes 
particulières  qui  donnent  les  émoluments  les 
plus  éloTés,  et  de  ménager,  oomme  ils  doiTent 
l'être,  les  traitements  afférents  aux  recettes  qui 
donnent  à  leurs  titulaires  8,200»  3,500.  4,000 
et  5,000  fr.  de  produit  net  comme  celles  dont 
j'ai  le  rele? é  sons  Iw  yeux.  (Très  bien  I  très 
bien  I) 

Après  ces  explications,  messienrs,  je  tous 
demande  instamment  d'adopter  la  proposition 
da  hi  commission  dn  budget.  (Approbation  sur 
dÎTors  bancs.) 

K.  le  président.  Hessieurs,  nous  sTons  à 
TOter  d^abord  sur  le  chapitre  54  :  t  Commis- 
sions aux  trésoriers-payeurs  généraux  et  au 
reocTeur  central  de  la  Seine,  I  Taloir  sur  les 
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ANNALES   DE  LA  CHAMBRE  DBS   DÉPUTES 
et  4e  matériel  I  leur 


Le  chiffre  primitif  d«  G<niiveniemeiit  et  de 
Il  eeowitsioa  était  de  2.803  000  fr.  U  com- 
mlftiloii  da  Imdget,  d'accord  aT«»c  le  Gonver- 
Qffmff^nl»  accepte  l'amendement  de  M.  GtmiUe 
Dftytas,  qni  réduit  ce  ch  ffre  de  800  000  fr.  U 
chapitre  54  le  tronTe  ain»i  ramené  à  2,003,000 
Irancc. 

Je  le  meta  anz  ^x»  avec  ce  chiffre. 

(Le  ehapitre  54,  mis  anz  TOiz,  est  adopté.) 

M.  to  préetdeat.  c  Ghap.  56.  —  GommU- 
siODS  anx  receveurs  partienlîers  des  finances  i 
nMr  snr  les  frais  de  personnel  et  de  maté- 
riel i  leur  charge.  • 

Le  chiffre  primitif  était  de  2,861  500  f^.  La 
commission,  à  qni  nn  amendement  a  été  ren- 
Toyé,  propose  nne  diminnnon  de  250,000 
francs,  ce  qjaà  rédnit  le  chapitre  I  2,lli|500 
francs. 

M.  to  rapporteur  généraL  Parfaitement  t 

M.  la  président  En  présence  de  ce  der- 
nier chiffre  de  la  commission,  M.  de  Sonbey 
ran  a  repris  son  amendement  (Interruptions  i 
ganchp).  par  leqael,  au  lieu  de  la  réduction 
de  250  000  fr.  acoeptée  par  le  GouTernement 
et  la  commission,  il  en  propose  une  de  400,000 
fhmcs,  ce  qui  ramèoerail  le  chiffre  du  cha- 
pitre 66  à  4.961,500  fraoes. 

Cesl  ce  chiffre  que  je  mets  aux  Toix. 

Il  y  a  une  demande  de  scruiin  public,  si- 
gnée de  MM.  Laroche  Joahert»  comte  de 
LaDJutnais,  Peyrusse,  de  Kermengoy.  Prax- 
Paris,  Keller.  B  iurgeois,  Niel.  le  P/of ost  de 
Launay»  btron  Reilie,  B.  de  Ghateoay.  comte 
Gtnoux  Defermon,  de  la  Basset  ère,  Boscher- 
Delangle,  comte  de  Legge,  Jacques  Pion,  de  ht 
Ferronnays,  de  Soland,  du  Mesniidot,  etc. 

Le  scrutin  est  ou? ert. 

(Les  Totes  sont  recueillis  ;  MM.  les  secré- 
taires en  opèrent  le  dépouillement.) 

M.  le  président.  Il  y  a  lieu  à  pointage. 

Il  Ta  y  être  procédé. 

La  séance  est  suspendue. 

(La  séance,  suspendue  i  trois  heures  qua- 
lante-cinq  minutes,  est  reprise  &  quatre 
heures.) 

M.  le  président.  Voici  le  résulUt  du  dé- 
pouilkment  du  scrutin  vérifié  : 

Nombre  des  notants 535 

Majorité  absolue 268 

Pour  radoption •  •    256 

Contre 279 

La  Ghambre  des  députés  n'a  pas  adopté* 

Je  mets  aux  toIx  le  chapitre  56,  afecle 
dernier  chiffre  proposé  par  la  commission, 
d'accord  avec  le  GrouvemementySOii  2,1 11,500 
francs. 

(Le  chapitre  56,  mis  aux  toIx,  est  adopté.) 

X.  la  président.  Nous  passons  au  chapi- 
tre 10  :  c  Remises  aux  percepteurs  et  fntis 
difers,  12^71.242  frs 

M.  Lejeune  proposa  une  diminution  da 
1,200.000  tr.  sur  ce  chapitre. 

La  parole  est  I  M.  Lejeune. 


X.  Xisjevaa*  Messieurs,  je  propose  de  ré- 
duire le  chapitre  70  an  chiffre  de  10.971,242 
francs,  cfest-i  dire  de  1,200.000  fr.  Je  me  bée 
de  dira,  en  commençant,  que  cette  réduction 
de  l'article  ne  constitue  pas  une  diminuiion  du 
traitement  même  des  percepteurs,  et  ne  cor- 
respond même  pas  à  l'augmentation  de  traite* 
ment  dont  les  percepteurs  Tont  profitera  par- 
tir da  l**  janvier  1887. 

Bn  vertu  du  décret  du  27  juin  1867  la  trai- 
tement des  receveurs  municipaux  est  revisé 
tous  les  cinq  ans.  Pour  arriver  i  la  revision 
des  traitemenU  des  receveurs  municipaux,  on 
se  base  sur  les  recettes  ordinaires  des  com- 
munes, et,  après  avoir  fait  U  supputation  de 
ces  recettes,  on  accorde  pour  le  traitement  fixe 
un  pourcentage  sur  Tensemble  des  recettes 
ordinaires. 

Or,  messieurs,  d'après  une  drcuhûre  du 
80  juin  1881,  on  comprend,  dans  les  recettes 
ordinaires  des  communes,  les  subventions  ac- 
cordées par  l'Etat  et  les  départements  aox 
communes  pour  les  dépenses  de  i'instmction 
publique.  Depuis  1881,  les  subventions  accor- 
dées aux  communes  par  l'Btat,  pour  les  dé* 
penses  de  l'instruction  publique,  s'élèvent  en 
moyenne  à  80  millions  par  sn,  eiadement 
pour  l'année  courante  à  74  millions  31  800  fr 
Il  fâut  ajooter  I  cette  somme  les  centimes  dé* 
partementanx,  qai  figarent  an  budget  sur  res 
s  iurces  spéciales  de  rinstraetion  publique,  pa- 
ragraphe 1»  pour  15  millions  525,000  fr.,doDt 
une  partie  revient  en  subveniiuns  aux  com- 
munes. C'est  dOQC,  en  définitive,  une  somme 
•le  plus  de  80  millions  qne  les  communes  en* 
caisseni  i  titre  de  subvantions  de  l'fitat  pour 
i*mstruction  pubhque. 

Or,  I  cette  somma  correspond  une  remisa 
de  1.600.000  fr.,  qui  est  touchée  par  les  reoe 
veurs  municipanx.  Mais,  dans  la  plupart  des 
cas,  c'est  le  même  fonctioanaire  qoi  remplit 
les  fonctions  de  percepteur  et  de  receveur  mu- 
nicipal. 

Le  traitement  des  percepteurs  va  donc,  de 
ce  chef,  te  trouver  augmenté  dans  la  propor- 
tion de  1,600,000  ir.  Et  comme  ces  traitemento 
sont  établis  pour  cinq  années,  c'est  une  somme, 
en  réalité,  de  8  millions  dont  ils  vont  bénéficier. 

Eh  bien,  est  il  juste,  au  moment  où  nous 
nous  efforçons,  par  tous  les  moyens  possibles, 
non  pas  d'empêcher  les  dépenses  d'aller  en 
augmentant,  mais  de  les  diminuer  par  des 
suppressions  sur  presque  tous  les  chapitres  du 
budget,  —  est-il  juste,  dis  je,  de  tolérer  que 
des  fonctionnaires  qui  sont  très  largement  et 
très  suffisamment  payés  reçoivent  une  ang- 
mentation  à  partir  de  1887  ? 

Je  vais  plus  loin,  dette  augmentation  ne  du- 
rera que  pendant  cinq  ans,  et  les  traitements, 
I  cette  époque,  se  trouveront  diminués  dans 
la  proportion  même  où  ils  sont  augmentés 
cette  année. 

Les  subventions  pour  l'instruction  publique, 
en  effet,  ne  figureront  aux  budgets  des  corn- 
muDOS  que  pendant  un  laps  de  temps  très  court, 
et  très  prochainement,  cette  année  même,  ils 
vont  disparaître  de  ces  mêmes  budgets,  puis* 
que  la  nouvelle  loi  sur  l'instruction  primaire 
rattache. le  traitement  des  instituteurs  au 
budget  de  l'Etat. 


Il  s'ensuit  donc  qua  c'est  star  des  chiflkaa  da 
subfention,  passant  d'une  Ihçon  toute  évui- 
tnelle  dans  les  budgets  des  commonee,  qua  sa 
bsse  cette  augmentation  coosidérabla  da 
1»600»000  fr.  accordée  aux  percepteurs. 

J'insiste  d'autant  pUis  snr  ce  point,  qu^l 
est  absolument  regrettable,  étant  donnée  notre 
situation  financière,  de  voir  les  traitements  da 
fonctionnaires  répartis  sur  toute  la  surfaoa  du 
territoire,  augmenter  dans  une  proportion 
aussi  considérable,  alors  que,  A  noua  exa- 
minons ce  qui  se  passe  tout  autour  de  nous, 
nous  voyons  qne  nos  ouvriers,  aussi  bien 
ceux  des  campagnes  que  ceux  des  villes,  ont 
des  salaires  qui  diminuent  chaque  Jour  dani 
des  proportions  extrêmement  notables;  qu'il 
en  est  de  même  des  employés  des  diflérenta 
services  privés,  de  l'Industrie  et  du  commerça, 
dont  ies  émoluments  diminuent  ausû  d'una 
façon  considérable. 

Est-il  juste,  en  présence  d'une  situation  pa- 
reille, alors  que  les  producteurs  du  premier 
degré,  ceux  qui  fi>umissent  i  l'impôt  les  res- 
sources nécessaires  pour  payer  les  produc- 
teurs du  second  degré,  (^est-à  dire  les  fonc- 
tionnaires; est-il  juste,  quand  ceux  là  ga- 
gnent i  peine  leur  vie,  que  les  autres  reçoi- 
vent une  augmentation  de  traitement  de  10  p. 
100  au  moins? 

Je  ne  le  crois  pas,  messieurs,  et  je  pense 
que  ta  Ghsmbre  décidera  que  le  traitement  des 
percepteurs  n'augmentera  pas  dans  des  pro- 
portions aussi  é  evêes  que  celles  que  je  si- 
goalalatonti  l'heure.  (Très  bien!  très  bien  l 
à  droite.)    - 

se.  le  président.  La  parole  est  à  M.  le 

ministre  des  fiaances. 

M.  Sadl  Gamot,  minUIre  da  finaneiSn 
Messieurs,  je  regrette  que  mon  collègue,  M.  le 
ministre  de  rintérieur,  soit  actuellement  retenu 
au  Sénat  pour  une  discussion  I  laquelle  il  est 
appelé  à  prendre  part,  .car  c'est  réellement  I 
lut  plutôt  qu'au  ministre  des  fioanoes  qu'in- 
comberait la  charge  de  répondre  &  l'honorable 
M.  Lejeune. 

En  effet,  le  chapitre  70,  snr  lequel  'ûtfdt 
porter  ses  observations,  ne  comprend  que  les 
remises  des  percepteurs  afférentes  aux  percep- 
tions des  contributions  directes  et  des  taxes 
assimilées,  et  U  s'élève  à  12,171,242  fr.,  frais 
divers  compris. 

Les  observations  de  notre  honorable  collègue 
visent  les  receveurs  communaux,  dont  les  trai- 
tements sont  réglés  par  un  décret  de  1876, 
rendu  sur  la  proposition  da  ministre  de  l'inté- 
rieur. Ces  traitements  ont  im  taux  révisable, 
comme  le  disait,  M.  Lejeune,  toua  les  cinq 
ans.  de  serait  donc  par  voie  de  molificatlon 
de  ce  décret  qu'on  pourrait  lui  donner  satis* 
faction. 

E 1  cherchant  &  atteindre,  par  une  réduction 
du  crédit  inscrit  au  chapitre  70.  le  résultat  qne 
parait  avoir  en  vue  notre  honorable  ooliègue, 
on  s'exposerait  I  des  conséquences  qu'il  n'a 
certainement  pu  envisagées. 

Les  modifieatlons  qu'il  introduirait  dans  le 
chapitre  70  atteindraient  tout  un  personnel  de 
perceptenra  qui  ne  sont  pas  receveurs  muni- 
cipaux et,  par  contre,  elle  ne  porterait  pas 
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flor  dM  foncUonnairM  qni  sont  f«C87ev«in«- 
Biôp«iiz»inAi8  nonpupereBpttorsel  qui  font 
uniquement  appointés  sur  les  remises  des  corn* 
mnnes.  De  tellesone  que  la  rédaction  proposée 
letomberait  sor  des  fonelionnaiies  qu'elle  ne 
doit  pas  atteindre»  épargoant,  au  eonlraire,  des 
agents  qui  ne  sont  pu  percepteurs,  et  dont  les 
traitements  ne  figurent  pas  au  chapitre  70. 

La  seule  manière  équitable  pour  notre  col- 
lègue d'obtenir  saHsfaction»  si  cette  satisfac- 
tion doit  réellement  lui  être  donnée»  serait  de 
rf  former  le  déerei  de  1876.  Ce  n'est»  meuieurs» 
ni  le  lieu»  ni  l'heure  4e  décider  cette  réforme. 

Je  demande  donc  &  M.  Lejeune  de  vouloir 
bien  retirer  son  amendement  sur  le  chapitre 
'70  et  de  réserrer  son  projet  pour  une  drcons- 
tanoe  plus  favorable.  (Très  bien  1  très  bien  1) 

M.  le  vréflldeat.  La  parole  est  I  M.  Le- 
jeune. 

M.  l4t|eaiio.  Dans  les  explications  que  i'ai 
en  l'honneur  de  soumettre  i  U  Qhambre  tout 
â  l'heure»  j'ai  parlé  de  deux  chiffres  :  il  s'agit 
d'une  réduction  de  1,200,000  fr.»  correspon« 
dant  I  une  augmentation  totale  de  i»600»000 
francs.  J'ai  fait  cette  dlfTâraoce  à  dessein  ; 
en  effet»  f  ai  dit  que  la  plupart  des  receveurs 
municipaux  étaient,  en  même  temps»  pereep* 
tours,  et  cfest  justement  parce  que  tous  ne  le 
sont  pas»  parce  que»  dans  certaines  communes» 
il  7  a  des  receveurs  municipaux»  que  j'ai  in- 
diqué deux  chiffres  et  que  je  n'ai  réduit 
que  de  i»200,000  fr.  une  dépense  qui»  en  réa- 
lité» s'augmente  de  l»600»000  fr.»car  je  trouve» 
en  effet»  équitable  que  la  diminution  ne  porte 
que  dans  la  proportion  même  où  l'augmenta- 
tion s'est  produite. 

J'estime  que  les  receveurs  munidpaux  per- 
cepteurs verront  leurs  appointements  augmen- 
tés de  1»200,000  fr.;  les  receveurs  municipaux 
non  percepteurs  les  verront  augmentés  de 
400»000  fr.;  an  total  Cest  1,600,000  fr.  d'aug- 
mentation et  je  ne  demande  que  1,200,000  fr. 
de  diminution.  J'insiste  sur  ce  point  que  la 
diminution  que  je  propose  est  en  correspon- 
dance exacte  avec  l'augmentation  accordée 
aux  percepteurs. 

Bfiaintenant,  M.  le  ministre  me  dit  qu'il  y  a 
une  autre  manière  de  me  donner  satisfaction  ; 
je  n'en  sais  rien»  mais  on  aurait  pu  s'y  prendre 
d'avance»  et  je  suis  bien  obtigé  de'  venir  de- 
mander à  la  Chambre  de  faire  des  réductions 
qui  soient  absolument  justes  et  qui  se  défen- 
dent d'une  fiçon  victorieuse»  puisque  si  nous 
ne  faisons  pas  cette  réduction  nous  sommes  à 
peu  près  certains  que»  de  bonne  volonté»  on  ne 
la  fera  pas  plus  tard. 

J'insiste  donc  pour  que  le  chapitre  70  du 
budget  soit  réduit  au  chiffre  que  j'ai  indiqué» 
c'eat-&  dire  à  10,971,242  fr.»  réduction  qui»  je 
le  répète»  ne  constitue  pas  une  diminution  de 
traitement  pour  les  percepteurs. 

M,  le  ministre,  des  flasnoes.  Je  crois 
devoir  fûre  remarquer  de  nouveau  à  notre  ho- 
rable  collègue  que»  dans  le  chapitre  70»  il  n'y  a 
pas  un  centime  qui  s'applique  aux  remises 
municipales. 

X.  le  président.  La  parole  est  I  M.  le 
rapporteur  du  budget  des  finances. 

49ê€,  — DiP.,  SESSION  BXTR.—  AMNAIiBS«  V.  m. 
(HOW.  SAUE,  AinfAUESvT.  18.) 
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1C«  Gamlllo  Dreyios»  rapporteur.  Mes- 
sienirs»  je  tiens  à  confirmer  à  U  tribune  que 
la  commission  est  absolument  d'accord  avec 
le  Grouvememeni»  et  qu'il  est  impossible  de 
faire  porter  une  réduction  sur  un  chapitre  à 
propds  d'une  dépense  qui  n'y  entre  pas.  Ce 
serait  d'un  exemple  déplorable.  Par  consé- 
qneni»  nous  demandons  le  maintien  du  diiffre 
proposé  par  la  commission»  d'accord  avec  le 
Gouvernement.  (Très  bien  t  —  Aux  voix  t) 

M.  le  président.  Monsieur  Lejeune,  per- 
sistes-vous  dans  votre  amendement  f 

VoùB  diwrsêt  à  droite  et  à  gaueh».  Retirez* 
le  I  retirez- le  1 

K.  I«ejenns.  Je  le  maintiens»  monsieur  le 
président. 

H.  le  président.  Le  chiffre  propoié  par 
lacommimion,  d'accord  avec  le  Gouverne- 
ment pour  le  chapitre  70  :  c  Remises  aux  per- 
cepteurs et  frais  divers  •,  est  de  12J71.242 
francs.  » 

M.  Lejeune  propose  de  rédnire  ce  chiffre  i 
10.971,242  fr.»  soit  une  diminution  de  1.200»000 
francs. 

L'amendement»  ayant  été  déposé  au  cours 
de  la  discussion»  est  soumis  à  la  prise  en  con- 
sidération. 

Je  consulte  la  Chambre. 

(La  Chambre»  consultée»  ne  prend  pas 
Famendement  en  considération.) 

M.  lo  président.  Je  mets  aux  voix  le  cha* 
pitre  70,  avec  le  chifbe  de  12»171,242  fr.  pro- 
osé  par  Uscommission»  d'accord  avec  le  Gou- 
vernement. 

(Le  chapitre  70  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

«  Chap.  71.  —  Indemnités  et  secours  aux 
porteurs  de  contraintes»  469,000  fr.  •  —  (A- 
dopté.) 

c  Ghap.  72.  —  Frais  de  perception  des 
amendes  et  condamnations  pécuniaires  en 
France»  413,300  fr.  •  —  (Adopté.) 

c  Chap.  73.  —  Frais  de  perception  des 
amendes  et  condamnations  pécuniaires  en 
Algérie»  44,200  fr.  •  —  (Adopté.) 

c  Chap.  74.  —  Becours  aux  percepteurs  ré* 
formés»  aux  veuves  et  aux  orphelins  de  per- 
cepteurs» 200»000  fr.  •  —  (Adopté.) 

t  Chap.  75.— Personnel  de  l'administration 
de  l'enregistrement»,  des  domaines  et  du  tim- 
bio,  15,570,900  fr.  •  —  (Adopté.) 

c  Chap.  76.  —  Matériel  de  l'administration 
de  l'enregistrement»  des  domaines  et  du  tim- 
bio»  1,058,000  fr.  •  -  (Adopté.) 

c  Chap.  77.  — -  Dépenses  diverses  de  l'ad- 
ministration de  l'enregistrement»  des  domaines 
et  du  timbre»  1»793,800  fr.  •  —  (Adopté.) 

c  COup.  78.  —  Personnel  de  l'enregistre- 
ment» des  domaines  et  du  timbre  en  Algérie» 
71M0Ofr.i  — (Adopté.) 

c  Chap.  79.  —  Matériel  de  l'enregistre- 
ment» des  domaines  et  du  timbre  en  Algérie» 
400.000  fr.  •—(Adopté) 

c  Cùap.  80.  —  PenouDeldel'adminiitration 
des  doaanes»  28>047  870  fr.  •  —  (Adopté.) 

«  Gbap.  8i.  —  Matériel  de  l'administration 
des  douanes»  446»596  fr.  •  —  (Adopté.) 

K.  lo  président,  c  Chap.  82  —  DépeuBCS 
diverses  de  l'administration  des  douanes»  1 
million  368,795  francs,  t 
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II  y  sur  ce  chapitre  un  amendement  de 
MM.  Emile  Brousse  et  Edouard  7ilar. 

Il  est  ainsi  conçu  : 

€  Cttiap.  82.  —  Dépenses  diverses  de  Fadmi- 
nistmtion  des  douanes. 

c  Augmenter  de  lOO.OCb  francs  le  chiffre 
de  ce  chapitre,  cette  somme  étant  destinée  & 
permetue  l'établissement  de  laboratoires  de 
chimie  sur  certains  points  des  frontières  ou- 
verts à  l'importation»  pour  la  constatation  du 
mouillage»  de  la  coloration  artiflcieile  ou  de  la 
suralcoolisation  des  vins.  • 

La  parole  est  à  M.  Brousse. 

H.  Bmile  Bronsso.  Messieurs»  je  com- 
prends toute  la  défkveur  qui  peut  s'attacher  & 
une  demande  d'augmentation  de  crédit  ;  mais 
il  ne  s'agit  pas  ici»  en  réalité,  d'une  nouvelle 
dépente  budgétaire»  car  nous  créons  en  même 
temps  une  recette  correspondante.  En  effet»  si 
noQS  vous  demandons  d'établir  d'urgence  des 
laboratoiies  de  chimie  aux  frontières  pour  em« 
pécher  l'importation  des  vins  colorés  artificiel- 
lement et  falsifiés»  nous  peopoions  une  addi- 
tion &  la  loi  de  finances,  formant  un  système 
complet»  d'après  lequel  il  serait  perçu  une  taxe 
d'analyse  très  minime  de  2  I  5  centimes  par 
hectolitre  de  vin  sur  les  destinataires;  oeU 
permettra  de  faire  largement  face  aux  petites 
dépenses  de  création  et  d'entretien  desUbora- 
toires. 

Mes  observations  seront  très  sommaireSf  si 
veusvoules  bien  me  prêter  votre  attention. 
(Parles I  parles!) 

Qaelle  est  notre  situation  T  Elle  devient  de 
plus  en  plus  intolérable  pour  l'agricultuie, 
pour  les  commerçints»  et  avant  tout  pour  les 
consommateurs. 

Vous  savez  que»  tous  les  ans,  nous  recevons 
&  peu  près  8  millions  d'hectolitres  de  lin  pro- 
venant de  l'étranger»  et  principalement  de 
l'Espagne  et  de  l'Italie.  Nous  n'avons  pu  | 
nous  plaindre  de  ces  envois  considérables»  car 
malheureusement  notre  production  nationale 
a  été  considérablement  diminuée  par  le  pbyl* 
loxers  et  par  toutes  les  maladies  qui  ont  en- 
vahi nos  vignobles» 

Il  eat  incontestable  qu'il  y  a  nécessité  pour 
nous  de  relever  nos  petits  vins  par  des  coupa- 
ges. Personne  ne  songe  à  se  plaindre  do 
l'importation»  mais  nous  nous  plidgnons  avec 
raison  de  ce  que  cette  importatfon»  en  grande 
partie  du  mdns,  n'a  pas  le  caractère  de  loyauté* 
qui  est  exigé  par  les  traités  internationaux; 
(Très  bien  1  très  bien  1) 

81  on  nous  envoyait  ces  beaux  vins  de  l'Bs- 
psgne  et  de  l'Italie  que  nous  avons  en  la  satis- 
faction de  voir  &  l'exposition  de  1878...  de  voir» 
et  non  de  boire  (Sourires). . .  je  ne  serais  cer« 
tainement  pas  en  ce  moment  i  la  tribune. 

Mais  il  y  a  loin  de  ces  qualités  supérieures 
et  généreuses  que  nous  avons  pu  apercevoir 
au  passage.  Ce  qu'on  nous  expédie»  je  ne  di« 
rai  pas  que  ce  soit  seulement  des  vins  frelatés» 
car  je  reconnais  qu'il  y  a  une  grande  partie  de 
vins  exotiques  qui  sont  excellenta»  mais  je 
puis  affirmer  qu'une  moitié  i  pen  près  se  com- 
pose de  vins  dédoublés  ou  de  faible  degré  por^ 
tés  au  titre  de  15«9  par  l'addition  de  l'alcool. 

Un m$mbr$ au cMtre.  ...allemand! 

iCPapianud.  .,  .ou  belge  1 
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rAll«aagi»  Milottl  «ne 


rairtioiii;tlcfMl 
eool  BOQi  Tient  da 

•M»  tlODi    I 

nMmUein^atioii.  (Trèi  Uant  Mi  biMl) 

0«  a«nM»  el  lo«l  le  monie eel  tfaeeerd 
iar^9eiiil*»raBaifvei  ««e  ^eit  lediiflre 
*  kconnMoi,  le  ehUtote  OmwmmiI, 
le  chtfto4e  lo«e  tef  iyndieele  —  ob  «  énlai 
k^MBlMd'iifioolenivialaiiiri  par  Italep* 

de  tttiiciile  à  500,000  m  600«<MM) 
Oeel  prindpalenMBâ^te  YiàDotA  de  feiwiee  de 
le  MTes»  c'est  le  aolae  bon  des 


M.  Bowyeols  (Tendée).  Et  le  plu  dinge^ 


X.  Baille  Broveee*  Ooi ,  il  contient  use 
WDe  eHentene  perUcoliàre,  ftminenuBent 
loadqie. 

I^NivoBf-nou  continuer  pins  longtemps  I 
sAb  cet  état  de  choses  absolament  contraire 
irasprlt  de  la  loi  r  Non,  mesaieBri.  Le  Tr«sor 
est  frvstri,  pvlivae  le  droit  de  donaae  n*esl 
fw  de  2  fr.  par  heêtoIUra  de  lixk,  abrs  gne  le 
tiQscEeest  I  u  prix  ezorMtanl  en  Franee* 

Qoant  I  In  Titicnlture,  elle  est  frappée  an 
eoNir,  ses  prix  étant  dépiéciéi;  mais  rhenre 
n*eetfUTenne  encore  de  plaider  sa  canse« 
Novs  aurons  Foccaiâon  de  le  foire  pins  tard^  & 
{ffopos  de  projets  de  loi  spédanz,  lonfn'ii  s'a- 
gin  dn^inage  etdn  titrage;  et  nous  recber- 
ciierons  les  meilleurs  moyens  de  l'aider  dans 
son  œinie  de  jeoonstitntion.  (Très  bien  i  très 


Cofoime  préoccupe  snrtonience  moment» 
et  c^est  pour  cela  que  l'ai  demandé  la  parole 
sur  les  crédits  i  inscrire  pour  le  service  des 
douanes»  c'est  Ja  question  de  Ilyrgiéoe  et  de 
la  santé  publique  l  (Irès  Uen  l  tièi  Ueni) 

JK.  Mteliaii»  Il  ne  tant  pas  se  laisaer 


>  La  santé  de  nos 
altsiole  parles méian* 
«as  uiaiéi  i^ute  aoius  eipédia.  Que  f aitKxn  i  ia 
frontière  ? 

JPbaUte  lent  paès  d'an  potal  d'importation 
ket  jÉDtpesianL  dn  poiil  par  iewii  pasie  la 
piusiiBindevMilitéde  vins  d'Sspagnei»  c'est 
flerWis%,4sBs  tes  Pjitaées-Oiîentalas.  Nous 
eMBsJinneariicedes  douanes  qui  bit  tout 
ce  fu«  peu)^  «tt  je  le  dédale  iflMBédiatemeaJ^ 
les  jBdpesés  des  douanes  uzetusnt  la  ptau 
grande  vigilance  ;  maitymasdeurs,  on  ne  peui 
demander  i  un  simple  dOMUiff  d'tee  un  eiii- 
jdsle  d'auoir  la  edenee  infuee;  unsd,  loisf oe 
lesvivpaasant^ilseentoxemiiiée  lais  saper* 
fideUementL  (Bruit.) 

d SMMiML  jLltsndes  Jesilsaflef  KoBinte* 


.  le  crois  fue  la 
tim  est  de  uaies  qui  ddusm  imimnMr  la 
GhaMiKe.  (Oui!  ouil  Pmlesl) 

LsB  empleyés  ne  proeèdeot  qu'A  une  opént- 
don  :  ils  aadMMhant,  dans  rintérél  du  Trésor, 
eda  se  eeugoil,  quel  est  k  dise  aieeoMque  du 
dUy  m  «*iluedépaesepua4édegiésfiirts,  le 
vlufast  pénétear  en  France»  qudie  que  sott 
d'ailleurs  ua  qpaUté.  «ami  doûte^  la  douane 
possède  quelques  «éuettfi  s'apfUquMt  «uu  co- 


lennis  mîaémux»  maie  quant  uuu  eeloiunu 
fégétauu  "*->  et  aujourd'hui  on  n'emploie  g^ère 
que  ces  demie»  —  la  duuane  est  dans  l'im« 
poidUlité  absolue  d'en  constater  la  présence 
dans  les  vins  exotiques. 

Laeolomut  minéml,  c'est»  d  je  pids  m'ex- 
primer  aiad»  l'eufancede  Tari»  mais  nous  n'en 
sammns  plus  à  la  faschine»  qui  a  élé  condam* 
née  par  tous  las  tribunaux  de  France;  la 
cbimie  a  iaumi  aux  iaq^ortateurs  des  res- 
sources  qui  leur  permettent  de  déjouer  com- 
plètement la  surveillance  exercée  I  la  bon* 
tière.  Donc»  il  faut  faire  autre  choses  ou  nous 
nous  verrons  submergés  par  le  flot  montant 
des  importations  de  vins  artificiellement  alcoo- 
lisés. Je  vous  demande  de  donner  i  la  douane 
ce  qoi  lui  manque.  Qoi  veut  la  fin  doit  vou- 
loir les  nuiyens  t 

Quand  un  ne  veut  pee  leoewdr  de  vins  id* 
sifiés.  Il  ftmt  lunner  à  fadminbtfudon  dea 
eiédlui  suffisante  pourpioeédaf  uux  véilfica- 
tlons  néeessairei.  (Approbation.) 

Bi  Men»  memfeurs»  je  oonstate  que  la  doua« 
ne  est  uctuellement  dans  l^mpesdbiSM  abso- 
lue de  reconnaître  si  un  vin  est  chargé  de  eo* 
forants  de  certdnes  eatéguries  ;  die  est  égale- 
ment dans  Ffmposdbttfié  absolue  de  eenstater 
légalement  si  un  vin  a  reçu  une  addition  ex- 
cessive d'alcool,  an  pofnl  de  nf avoir  plus  le 
camctére  coastitutir  du  produit  de  la  ven- 
dange. Des  vins  de  7  ou  8  degrés  août  portés 
à  la  HmUa  maximum  de  H  degsés  et  ne 
payent  paa la  tazeimpeaée  unx  alcool 
9«ls. 

Mais  il  y  a  un  autre  inconvénient. 
que  nous  n'uuens  pus  «sus  reçu  des  pidntes 
de  nos  eempatdolee  cannMrçants  en  vin  qui» 
ayant  reçu  des  viue  eaotiqueB,  ocoyuat  queeae 
vins  n'éident  pas  nuisibles  I  la  sanlé  pubiqpe» 
puisque  la  douane  les  uvuit  Idssés 


foumuivîs  devant  les  tribunaux  dee 
arrondissements  uà  ils  «uaient  envoyé  cee  das 
pour  les  livfer  à  laconsommation?  Biil  estur- 
rivé  qu'un  f^und  nombm  de  négociants  bon* 
nôies  en  butteides  poursuites  de  ce  genre» 
sont  vuans/lennt  ces  tribunaux  erdper  de  leur 
bonne  Cd.  Que  rifendaoS  las  aribunauxT 
c  Evidemment»  en  n'a  pas  exaaainé  ai  cas  vins 
étaient  naMUes  ou  aonà  la  santé;  mais  cf était 
I  uoue  de  Hvmr  vas  v^  &  l'anal^  avant  de 
les  lancer  dans  la  dreukdon.  • 

Bb  Uen,  cee  analysée  eent  très  dispendlea- 
ses,etilyauneclâsse  quV  faut  remarquer, 
c'est  que  des  retaide  conddérables  e^nsalvunt 
presque  toujours. 

Il  faut  donner  une  garantie  au  commeree 
en  méoM  temps  qu'on  uveitlasement  i  ceux 
qui  nous  trompent  eur  la  qualité  de  la  mar- 
chandiee  vendue. 

La  création  de  laboraMiea  I  la  frontière 
s'impcee  :  elle  est  demmdée  par  la  diambre 
de  corameree,  les  tyndieuls  agrfeoles  et  Paca* 
demie  de  médecine.  La  eodété  agricole  et  la 
chambre  de  commerce  de  Perpignan  en  <nit 
entretenu  M.  le  ministre  des  finances  avec 
une  insietanoe  toute  particulière. 

Il  ne  faut  pas  craindre  que  «a  laboratoires 
eatmiaeut  des  dépenses  bien  ueaddirablee.  Je 
sais  qu'M  y  a  &  Paris  un  labontofaa  excep- 
tionnel, le  laboratoira  aranidpd  dent  I1na« 


tollation  a  coûté  très  cber.  Mais  U  suffira  aux 
ffotttiins  d'opéesr  i  l'aide  de  féaetfis  bien  vé- 
rifiéset  de  cempaiaisone  sérieuses, que  l'on 
obtiendra  &  peu  de  bals  et  uvuc  une  fisilité 
qp'en  ne  peut  obtenir  é  une  gmnde  distance 
dee  pays  d'baportation* 

Le  labomtoiru  'de  Parie  exaurine  touls  es- 
pèce d'ofageH  livrés  i  la  ceneommatica  ;  il  as 
s'éecupe  paa  eeuteaient  des  vins»  mais  uneore 
des  halles,  du  kit,  dea  beunus  et  de  touice 
qui  entra  dans  lucoueoaunatlenou  ruMaienta- 
publlqae.  Or,  il  an  sHigIt,  dune  l'd^pèss, 
de  tout  petits  laboratonuB  ^  aniaat  pour 
jftdaie  et  peur  aeule  mission  de  re- 
shcidier  sPil  eatre  daas  les  vias  dee  matiéras 
celofuntesp  dent  la  douane  ne  peut  pus  ectud* 
lemsnt  consister  la  présence»  et  eu  mène 
temps  de  vérifier  si»  par  das  moyens  artificiels 
contraires  &  la  loi  et  &  l'honnêteté,  des  vins 
de  mauvaise  qualité  ou  des  vins  dédoublés 
n'ont  pas  été  portés  à  16  degrés  pour  bustier 
leXréeereteoudiarelBd  1  U  Fsaaee  lu  plas 
grande eoamm  d'aigaat  poesibie.  (Très  bien! 
tiéeblail) 

ié  eeols  ae  rien  exagéras  ua  demandant 
10P,M0  fr.  peur  établir  cee  modestes  labom- 
;ilneiliudrapee  plue  de  5,00046,000 
pourtaganisation  de  chacun  d%ux»  d 
MHume  censtitua  aae  dépenra  de  pra- 
mièra  inetallatloa»  que  aous  ntarana  plus  & 
supporter  l^nnée  prochaine  ;  la  d 
fdta  uneéds  peur  tentes.  Ilnerastera»  < 
frais  annuels,  que  le  traitement  di 
et  ftehatdra  aubstancra  nécessaim  pour  opé« 
artasandysea. 

Pul^pe  la  dtpenae  n'est  pu  élevée,  piiis« 
que  l'utilité  de  ces  laboratoiiue  n'uM  eonteetée 
par  penonne,  fe  ne  vois  rien  qri  sapera  l 
radoption  da  l'amendsmeat  qaa  aoue  uveos 
piéeenté,  Je  peurrda  mémo  rappeler  uns  let- 
tra  qui  a  été  adressée  par  radaifadatntlen  dra 
dnaanesIM.  Lésa  Ferrer, préddent du eondes 
agriedede  men  départemeot»  et  chiodsle  dis- 
tingué» auquel  je  doia  Uphipartdee  renedgne^ 
ments  que  je  possède,  lettra  dana  kquelle  M. 
le  mbdstre  dra  finanera  dédain  quil  ne  a'op* 
pof  e  nullement  à  l'installation  de  laboratoiias, 
quil  n'en  mérannait  pee  ht  néeeedté,  Btaia 
quil  ne  dispose  d'aucun  crédit  pour  les  créer 
et  tas  eutretsnir. 

Mesdenrs»  Poccadon  w  présente^  auisis» 
Bons-ll  et  votons  le  crédit  ! 

Oertes,  nous  pourrions  peut-être  ne  pas  éta« 
blir  une  taxe  pour  combler  cette  dépense  ;  car 
en  somme  la  France  recouvrerait  largement, 
par  F^méliontion  de  ladtuadon  actuelle,  la 
dépense  qu'elle  va  s'imposer  une  Me  pour 
toutw.  Mais,  comme  Je  le  disais  tout  é  Hienre, 
il  me  semble  qan  l'heura  actuelle»  en  pré- 
rance  du  budget  que  nous  voulons  équilibrer, 
on  ne  doit  pas  ordonner  une  dépense  sans  pré- 
parer une  recette.  JV  pris  cette  précaution, 
qui  m^  paru  lattepansaMe.  (Appsebatlun.) 

Nous  pouvons  Instituer  une  taxe  d'eead  de 
1 15  centimes.  La  commission  du  budget,  un 
moment  de  ta  diecasdon  de  la  loi  de  financée» 
s'entendra  avec  le  Gronvcmement  et  exasd- 
aara  le  chifiba  qu'il  coudeadm  de  fixer.  Ce 
ne  sera  jamais  qu'une  taxe  exceadvanrant 
I,  qui  ne  firappem  pas  la  commerça 
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dPmie  muiière  mutm»,  et  qui  pmMtln  en 
mAme  temps  d*Mter  tonte  perte  ponr  leTM- 
eer. 

CSetle  taie  ne  fondt  pu  ne  inne^vstiett  diBi 
notre  Ifigiiktion.  En  effet,  lorsque  fnemlee 
les  produits  de  la  douane  en  France»  Je  reuMv- 
qoe  qu'elle  perçoit  des  droHi  analognei  àeeiui 
que  je  vous  demande  d'autoriMS .  Je  parle  des 
droits  de  timbre,  de  quittaneOb  des  dioils  de 
sietisiqie  1  rentiée^  et  aussi  da  droit  de  ti« 
siUsurleMtaiL 

La  petite  taie  dont  je  tous  propeee  la  erda- 
tion  ne  nonititueraft  donc  nulhiment  use  nstt* 


Je  me  luip  préeeeupé  de  k  question  an 

ne  ûmdrait  pas,  en  effet,  que  des  puissances 
ètnagties  puissent  nous  dire  :  Vous  four- 
nei  les  tmitée;  iroue  ailes  imposer  ans  Ham 
un  droit  de  2  fr.  0&,  par  exempte,  au  lieu  de 
celui  de  %  fr.  Mabtt  par  les  trmtfis. 

Messieurs^  on  ne  pourra  pas  tenir  œ  laagige 
par  la  raison  toute  simple  que  nous  sommes 
Isa  maîtres  de  notre  organisation  intMeve; 
nous  a¥ons  le  dnrtt^  lorsqu'un  oèjet  quelcon* 
que,  bétaU,  liquide^  elif et  soHde,  p6nètro  sur 
leteffitoiiu  tançais,  de  Hrifiev  M  nTest  pas 
nnisibie  à  la  sai^  et  irtl  se  prdsenis  dans  de 
bonnes  eonditkms  hygiéniques.  Nous  lefal« 
sons  dljft  pour  le  bêtali;  nous  pouvons  le  frire 
nussi  pour  les  irins.  C'est  une  question  d'or» 
ganîsatlon  intirieure,  qui  ne  eoneeme  que  la 
France,  et,  li  nous  n'avions  pee  œ  '  droit.  Il 
fnndiait  déclarer  que  tout  le  monde  peut  nlMu 
miTogrer  les  produits  lee  plus  feaestesé  le 
santé.  (Très  bieni  tiés  Uen  i) 

Non,  messieurs,  nous  sommes  en  droit  de 
fidre  tout  œ  que  nous  erofons  néosssairs  en 
matière  de  mesuras  sanitaires,  qu'il  Agisse 
d'animan  maladee  ou  de  tinsfkelatéi,  quim- 
porteT  Nous  pouvMs  toujours  nous  détaidre. 

Qoant  au  commerce,  il  ne  se  plaindra  pu 
le  moins  du  monde,  soyez-en  connineus.  Lu 
négociants  ont  l'habitude  de  lUre  procéder  I 
du  analysu  très  compiiqnéu  de  leurs  tins, 
analyses  dont  le  prix  monte  à  un  chifffs  rela- 
tivement Meté.  Ainsi,  d'après  un  renseigne- 
ment qui  m*a  été  fourni  hier  par  un  gros  négo- 
dant  de  mu  amis,  Kanalyie  de  600  hedolitru 
de  vin  coûte  200  fr.  environ  ;  tandis  que  si  Ton 
payidt  simplement  la  taxe  <f  essai  que  je  vous 
indique,  ht  dépenu  se  rédm'ralt  1 20  ou  30  fr.; 
elle  serait  donc  insigniilante,  et  le  commerce 
serait  très  heureux  de  pouvoir  se  garantir,  Isi 
peu  te  fnds,  contre  les  produits  fabriquer* 

Pour  eu  divers  motifr,  je  crois  que  mon 
amendement  n  recommande  à  votre  attenâon, 
musleurs,  et  vous  prie  de  raccneilllr  iiivon« 
blement.La  commission  du  budget  examinera, 
lors  de  la  discussion  de  ht  loi  de  financu,  les 
Tolu  et  moyens,  le  quantum  de  la  taxe  à  éta- 
blir. 

Vou  pouvex  être  assurés  que  le  commerce  et 
ragricuUure  aceueDIeront  avec  fliveur  la  mesura 
que  je  tous  prapon,  parce  qull  ut  temps  de 
donner  une  leçon  I  du  eoncunents  déloyaux, 
qn!  nou  exploitent  depuis  si  longtemps  et  qui, 
non  contents  de  ruiner  notra  bourse,  fini- 
raient par  miner  notre  santé.  (AppUndisu. 
ments.) 


K.  SnHo.  'Monsieur  le  président,  |e  de- 
mande la  parole. 

If.  le  prénidoBt  U  parole  ut  I  H.  Salis. 

M.  MUS.  Messieurs,  fkppiouve  abwhunent 
Famendemeni  qui  vient  d'étra  proposé  par 
mon  honoiuble  ami  M.  Brousu.  Je  suis  d'avis 
qu'il  importe,  et  au  plu  ^te,  de  eiéer  du  la- 
bontoiru  de  ehfanie  oBIdels  et  ie  porter  ra- 
mède  I  une  situation  vraiment  intolérable. 

Je  sulSf  du  relte,  Fauteur  d'une  proposition 
de  lof  soumiM  &  la  CDiambra,  dans  laquelle 
je  réclamais  du  punitions  sévèru  eontra  ceux 
qui  m  servent  de  matiéiu  colorantu  pour 
ikisifier  lu  vins;  je  demandais  k  erlatlott  de 
labontofru  de  ^mle  officiels  pour  examiner 
lu  vins  prétendus  naturals.  Mais  je  erots  que 
amendement  de  notra  ami  M.  Brousu  soulèro 
une  question  de  droit  International  d'une  gra- 
vité exceptionnelle.  (Dénégations  sur  dlven 
banu.) 

Mèuieurs,  veuilles  m'éconter;nous  albns 
tous  étra  d'accord,  el  vous  allex  Toir  que  le 
Tote  d'une  somme  de  100,000  fr.,  réclamée  par 
M.  Brousu,  n'est  pu  néoessaira  pour  attein- 
dre le  but  que  vous  TOUS  proposes.  Ge  sera 
une  économie  de  plu  puisque  Pon  peut  créu 
eu  labmitolres  de  ddmie  oflidds  sans  de- 
mante  aux  Ohambru  le  vote  d'un  crédit  nou- 
vuu. 

n  convient  de  rappeler  que  chaque  heetolt- 
tra  de  Tin  introduit  en  Pianu  ut  firappé  d'un 
droit  de  2  fr.  de  droit  résulte  du  traités  qui 
nou  lient  et  que  nous  ne  pourons  violer.  U 
eel  évident  que  si  vom  ajeuîlu  t  esMmu  et 
demipuhactoatrodevin  eu  d'alcool  tniro- 
dult  en  Imnee»  vou  Tielerlu  lu  traités  que 
nou  avons  signés  avw  lu  paye  vvMne. 
(Rameurs  et  interruptlMS  é  droite.) 

M.  dota  Bnmte. Lu trritês  ntatpupu 
vtoer  lu  marahandisu  frelatéu  r 

ML  Pnnl  d»  craaMfnao.  Ou  traités  sont 
notra  ruine  I 

M.  Salis.  Vous  allez  voir,  menieurs,  que 
vu  interruptions  n'ont  pu  de  justification  et, 
je  vou  le  répète,  que  noue  semmu  Mccud. 
Je  ne  veux  pu  permettre  i'introduciion  en 
Franu  de  eu  marahandisu  falsififiu  :  jepen* 
se,  au  contraire,  que,  puisque  nou  arons  en 
ce  moment  besoin  de  Tins  étrange»,  il  im* 
porte  qu  ou  Tlnis  ne  untiennent  pu  du 
matièru  nuisiblea  I  la  santé» 

Ma  propuillon  de  loi  punît  lévècament  eeuz 
qui  introduisent  du  vint  frelatés  en  Fi anoe, 
mais  elle  atteint  aussi  et  surtout  lu  nét>ciints 
et  les  "i|y^h^*<<>  qui  vendent  les  matièras  co- 
lorantes dutinéu  à  fabriquer  et  &  dénaturer 
les  ^dns.  (Rumeun  diverses.) 

Messieurs,  vous  devin  bien  admettre  qu'il 
ut  impusible  de  violer  lu  traités  de  com- 
meru  ;  Ub  nou  lient  souveainement  et  pour 
cette  raison  nou  ne  pouvou  pu  ajouter  2 
centimu  et  demi  au  droit  actuel  sans  blssur 
lu  oonventiou  établiu. 

J'estime  que  nou  trouverons  dans  Padmi- 
nistration  du  douanu. . .  (Bruit.) 

Messieurs,  tou  êtes  partisans  du  éoono- 
mlu  :  lal8sei«moi  donc  vou  en  indiquer  une. 

Oui,  il  est  possible  d'obtenir  100,000  iir., 
ifut-à-dira  la  somme  nécessaira  I  la  cons- 


delalerateliu,  une  démente  lia 
Ghaabra  de  vêtu  rtesnèsusu  de  M. 
Bmussew  JBn  elM,  lu  iDnds  ient  Mspouen 

it  radurinislration 
dei 
établir  du  hbeiutolsui 
de  Aimie.. •  (Trte  Ment  ares  bien  1)1 
vu  le  ummene  et  génu  lu 


deuamen^  lu 
de  eMiusree,delear  côté,  note 
mieux  que  < 
de 

upartiPiéiiutienetilai 
de  eu  labotaieiras  de  ehlmieu 

lI.lMlendolnMrfflèM.  8tle< 
nuBont  ne  prend  pu  nnhiatife  de  leur  ins« 


de  utte  excellsate  i 

m.  SdUn.  Pouiquoi  vote  100,000  fr.  qril 
retomberont  mr  lu  oontribuaMudéii  louée* 
ment  surdisrgis  et  iasposer  aux  négoeiurti 
un  droit  de  2  centimu  et  deuiiT  Lu  eiiewbru 
de  eemueru  et  lu  syndiuM  de 
contribueront  pour  une  ftdble  part,  }e  le  ^ 
bien,  à  l'édification  du  laboratoiru  de  cU* 
(InterrupHene  I  draite.) 

parler,  ie  TOU  prii,  muslMe. 
En  piindpe,  |*aceepte  rÉrncBdemeat;  mali  Je 
ne  ereis  pu  que  Pon  pulue  tesi  vlolu  lu 
truMe  de  eomaseru  qui  exleteat  et  impuu 
un  droit  noufuu.  (N ouvellu  iniemiptiene  I 
droite.) 

Menrieue,  je  vou  avum  que  Je  n# 
pu  du  tout  lu  interruptions  qui 
de  u  cété  do  In  Ghambu  (la  drote)lu  puoiu 
quoioTleasdepronaneBr*  Beosasqusn  que  le 
but  que  nous  p  eueulfou  teu  ut  le  uimo  i 
nou  voulons  eupèchu  PIntseinctien  un 
Franee  de  Tinelslsiiés  et  mettra  ft  PubHdré- 
usunueemueriMteenTlne, 
•pjoudPhuI  ft  tsnte  lu  tribniatlonsw 


flw  M  wrai^w.  oMnsusni 
noucherelKms  i  arrivu  ft  ce  buld» la  ma- 
niera la  plus  rapide  possible. 

M.  Sntts.  J'ai  Passuranu  que  M.  M  direc* 
teur  général  du  douanes,  dont  lu  servlcu 
réels  sont  reconnua  et  appréoiés  pu  tou,  in- 
taviendra.  J'ai  eu  Phonneu  de  traite  «stte 
«aution,  il  y  a  un  instant^  avu  lui.  et  il  m'a 
donné  l'assuranu  fonnelle  qu'U  tionveceil 
dans  son  suviu  lu  susourcu  eu  la  i^ 
grande  partie  te  ruuurau  nécusairu  i 
cette  installation. 

M.  leminisue  te  finaneu  et  M.  ledlreo- 
tsur  général  du  douanu  donneront  Tordu  to* 
mol  I  leur  administration  de  rechercher  lu 
pdnts  sur  lesquels  d'abord  on  établira  lu  ln« 
bomtoiru,  car  on  ne  peut  en  établir  partout^ 
et  il  unvient  de  u  rente  compte  te  besoius 
du  oommeroe  povchtfsir  lu  localités  o4  u«* 
ront  pUcés  utilement  eu  laboratoiru.On  peut 
indiquer  d'ores  et  dlji  ^certains  points  fhm- 
tièru,  pu  exemple,  i  Qerbte,  I  Cette  notaHi- 
ment,  I  Borduux,  oft  les  laboratcrfru  cent 
indispensablu  et  doivent  étra  installés  le  plue 
tôt  pusible.  Il  importe  donc  de  s'entente  au 
préabble  sur  les  points  sur  luqueh  on  pourra 
bâtir,  édifier  ke^  laboratoiru  de  dUnde  ofii« 
i  dots. 


I 


uo 

£1  Minffit  pM  dapréieiiler  vn  amendement 
pou  demmâer  la  création  d'une  taie  comme 
moyen  de  recette;  U  s'agit,  en  somme,  d^nne 
dépense  nonirelle  qu'on  demande,  et  j'estime 
«ne  cette  dépense  est  inutile,  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  dénoter  100,000  fr.  et  de  nouveaux  droits 
pour  établir  un  laboratoire.  M.  le  directeur 
général  des  douanes  et  l'aiministration  des 
finances  disposent  de  moyens  suffisants  pour 
donner  satis&etion  au  désir  de  M.  Brousse  et 
du  commerce  tout  entier,  et  permettre  la 
réalisation  de  cette  sage  institution. 

M.  le  ministre  du  commerce  ne  me  contre* 
dira  pas,  lui  qui  est  le  tuteur  du  commerce 
et  son  soutien  naturel,  et  il  nous  aidera  cer- 
tainement de  tous  ses  moyens  pour  aboutir  au 
résultat  que  nous  désirons.  (Bruit  &  droite.) 

Pourquoi  protestei»TOus,  messieurs.  Re- 
marquei  que  ie  &is  1&  un  acte  qui  ne  dé- 
truit soulever  aucune  susceptibilité.  £n  somme, 
f  agis  un  peu  contre  mes  propres  intérêts  en 
repoussant  la  proposition  de  taxe  de  M. 
Brousse;  mais  je  crois  qu'il  nous  sera  jEscile 
de  créer  des  laboratoires  officiels  sans  gêner 
personne  et  sans  grever  le  budget  de  la  Gbam- 
b«B. 

Je  crois  que  nous  pouvons  éviter  ces 
100,000  fr.  de  dépenses,  et  je  crois  aussi  que 
les  négociants,  très  désireux  de  se  voir  aftran* 
chls  des  tracsiseries  et  des  vexations  conti* 
nuelles  auiquelles  ils  sont  exposés  de  la  part 
des  douaniers,  qui  n'ont  ni  le  talent  ni  l'habi- 
tude nécessaires  pour  se  livrer  i  une  expertise 
chimique,  appUudiront  des  deux  mains  i  ma 
proposition. 

J'estime  que  vous  deves  tenir  compte  de  ce 
fiidt,  et  puisque  nous  sommes  tous  absolument 
du  même  avis  pour  empêcher  des  denrées 
falsifiées  d'entrer  en  France,  il  ne  peut  se 
produire  aucune  opposition.  Aussi  je  ne  com- 
prendrais pas  que  vous  repoussies  la  proposi- 
tion sincère  que  j'ai  l'honneur  de  vous  fkire. 
(Tiès  bien  i  très  bient  sur  divers  bancs.) 

X.  Vernhes.  Je  demande  la  parole. 

X.  lo  pvéeidèBt.  La  parole  est  &  M.  le 
directeur  général  des  douanes. 

X.  Pallain,  dirêcUur  général  du  douams, 
commiisairê  du  QouvemÊtnmt.  Messieurs,  la 
proposition  de  MM.  BrouMO  et  Vilar  soulève 
trois  questions  :  une  question  de  dépenees, 
une  question  de  création  d'un  laboratoire  de 
chimie,  et  en  même  temps  une  question  de 
recettes. 

Je  TOUS  demande  la  permission  d'écarter 
immédiatement  la  question  de  recettes.  Je 
crois,  comme  l'a  dit  l'honorable  M.  Salis,  — • 
et  je  le  remercie  en  passant  du  témoignage 
qu'il  a  bien  voulu  rendre  au  service  des 
douanes,  —  je  crois  que  cette  question  de  re- 
cettes soulève  un  pohit  de  droit  international 
extrêmement  délicat. 

Pouvons-nous,  dans  l'état  de  nos  traités, 
grefbr  sur  le  droit  de  2  £r.  par  hectolitre,  im- 
posé aux  inns  étrangers,  qui  existe  dans  nos 
tarifs  intemationanx,  un  droit  d'analyse  r 

J'estime  que  l'addition  de  ce  droit  soulève- 
rait des  proiBstations  et  qu'il  y  a  lieu  d'écarter 
immédiatement  la  proposition  de  M.  Brousse 
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en  ce  qu'elle  a  trait  à  une  création  de  re- 
cettes d'une  nature  déterminée. 

Mais  je  pense,  et  j'ai  reçu  i  cet  égard  les 
instructions  les  plus  formelles  de  M.  le  mi- 
nistre des  finances,  qu'i  l'aide  des  économies 
que  nous  pourrons  réaliser  sur  le  chapitre  81 
du  budget  des  dépenses  du  service  des  doua- 
nes, en  nous  conformant  ainsi  i  l'esprit  de 
sévère  économie  qui  préside  &  ce  débat,  nous 
pourrons  assurer  la  création  de  hiboratoires  li 
où  il  sera  nécessaire  d'en  établir.  Mais  U  im- 
porte de  n'en  établir  que  sur  les  points  où  ils 
sont  nécessaires. 

M.  Salis  et  M.  Brousse  accorderont  bien 
qu'il  ne  doit  pas  être  installé  de  laboratoires  11 
où  les  vins  n'entrent  qu'en  quantité  vraiment 
appréciable.  Je  puis  donner  cette  satisfaction 
aux  auteurs  de  la  proposition  :  qu'i  partir  du 
1«  janvier  prochain,  et  conformément  aux 
instructions  que  j'ai  reçues  de  M.  le  ntinistre 
des  finances,  il  sera  possiblede  faire  fonction- 
ner i  Gette,  I  Cerbère,  des  laboratoires  qui  ne 
seront  pu  seulement  affectés  à  une  nature  de 
marchandises,  mais  qui  fonctiooncront  pour 
toutes  les  denrées  qui  passeront  par  ces  points 
déterminés.  (Très  bien  1  très  bien  1) 

Je  remercie  MM.  Brousse  et  Vilar  d'avoir 
présenté  leur  proposition;  elle  me  fournit 
l'occuion  de  déclarer  i  la  Chambre  que 
l'heure  est  venue  pour  le  Trésor  d'appeler  & 
son  aide  toutes  les  ressources  de  la  science, 
pour  protéger  contre  la  fraude  )m  intérêts  de 
l'Etat  et  en  même  temps  ceux  du  commerce  et 
de  l'industrie.  (Applaudissements.) 

M.  Bmile  Brousse.  En  présence  des  dé- 
clarations qui  vieuDcnt  d'être  faites,  nous  re- 
tirons notre  amendement  et  nous  remercions 
l'administration  des  douanes  de  sa  sollicitude. 
(Très  bien  I  trèe  bien  I) 

H.  Verahes.  Je  demande  U  parole. 

H.  le  président.  L'ameniement  de  MM. 
Brousse  et  Vilar  est  retiré  ;  cependant,  si  M. 
Vernhes  demande  la  parole  sur  le  chapitre, 
je  la  lui  donnerai. 

Sur  diurs  bones.  Parlez  1  parlai  I 

H.  lo  président.  M.  Vernhes  a  la  pa* 
rôle. 

H.  Vernhes.  Je  me  rappelle  une  pensée  d'un 
homme  politique  qui  disait  :  La  légalité  nous 
tue  I  (Ah  1  ah  I)  C'est  &  fèrce  de  vouloir  régle- 
menter les  situations  que  l'on  arrive  aux  con- 
fusions les  plus  absolues.  La  plupart  d'entre 
nous,  et  je  m'adresse  surtout  i  ht  droite,  doi« 
vent  se  rappeler  parfdtmnent. . .,  je  n'ose  pas 
dire  le  mot... 

MU  Paul  de  Gassagnao  si  éFaulns  mem* 
brei  à  droite.  Dites  le  l  dites-le  I 

SI.  Verhaes.  ...les  néfastes  traités  de 
1860,  de  1865  et  de  1876. 

Foâ  adroit  Et  de  18811 

K.  Vernhes.  Vous  les  oubliez  constam- 
ment. L'Empire  qui  a  fait  de  bonnes  choses, 
—  je  puis  le  reconnaître. . . 

X.  Paul  da  Gassagnao,  ironiquemmU 
Groyes-vous? 

M.  Vamhes.  • .  «n'a  fait,  en  concluant  ces 
conventions,  que  des  traités  politiques  et  ja- 
mais des  traités  économiques.  (Trèi  bien  l  très 
bien  I) 


Feùfddf-oite.  Et  les  traités  de  1881  toi  <ml 
aggrayéi. 

X.  le  président.  Monsieur  Vernhes,  nul- 
gré  tout  le  respect  que  j'ai  pour  vous,  respect 
très  sincère,  vous  le  saves,  il  m'est  impossible 
d'admettre... 

M.  Vemlies.  J'arrive  I  la  question,  mon- 
sieur le  président. 

IC.  la  président.  ..•  que  ht  question  des 
traités  de  commerce  vienne  en  discus^n  sur 
un  amendement  qui  n'existe  même  plus.  (Ri- 
res approbatifii.) 

X.  Vemhea.  8i  la  Chambre  ne  me  permet 
pas  de  parler,  je  me  retire,  et  je  présentent 
mes  observations  au  moment  où  l'on  discu- 
tera l'impôt  sur  les  boissons.  (Marques  d'as- 
sentiment) 

Cependant,  si  vous  voules  bien  me  permettre» 
messieurs,  de  dire  quelques  mots  encore... 
(Oui  !  oui  1  Parles  I  i  droite.) 

On  vient  de  parler  de  deux  questions  :  l'une 
de  droit  international,  l'autre  de  droit  sdanti- 
fique  et  industriel. 

La  question  de  droit  international,  tous  ne 
pouves  pu  y  toucher,  puisque  tous  êtes  com; 
plètement  Ués  par  les  traités  de  1860. 

On  a  aussi  parlé  des  traités  de  1881.  A  es 
sujet,  j'ai  fait  un  reproche  i  M.  Tirard,  parce 
qu'il  ne  s'a^ssait  pas  d'augmenter  de  quelques 
francs  la  quotité  ou  le  coefAdent  d'impôt  des 
vins  espagnols  entrant  en  France  ;  il  a  eu 
grand  tort,  selon  moi,  il  fallait  rester  dsas  ia 
même  situttion, 

Qh  oublie  une  chose,  c'est  que,  si  l'Ângle- 
tenea  diminué  considérablement  les  drmts 
d'entrée  des  vins  que  nous  lui  expédions,  U 
a  été  facile  pour  elle  de  relaver  complètament 
l'impôt  par  l'accise,  c'est-i-dire  par  le  droit 
intérieur. 

Eh  bien,  messieurs,  si  vous  trouvai  qaa,  la 
coefficient  de  l'impôt  douantor  n'est  psa  suffi- 
sant, qui  vous  empêche  d'imposer  par  Paceise 
aux  alcools  ou  aux  vins  étrangers  une  situa- 
tion toute  spéciale  à  tour  entrée  et  1  leur  cir- 
cutoUon  en  France  T 

On  a  parlé  de  laboratoires,  de  laboratoîras 
municipaux,  de  laboratoires  i  U  fkontière,ete. 
De  même  que  j'ai  répété  to  mot  c  La  Jégdltè 
nous  tue  •,  moi,  qui  suis  un  homme  de  sdenca, 
je  vous  dto  que  to  trop  de  sctonce  nuit  absolu- 
ment. (Très  bton  1  sur  quelques  bancs.  —  Ri- 
res sur  d'autres  bancs.  )  Je  vous  dirai  pourquoi, 
et  nous  le  voyons  tous  les  jours. 

Vous  allea  établir  des  laboratoires  à  la  fron- 
tière; vous  saves  ce  qui  se  passe  à  Paris,  où 
toutes  les  discussions  ont  surtout  pour  iMua 
le  laboratoire  municipal;  on  les  critique  d'une 
nunière  permanente,  je  croto  donc,  qu'un  to- 
boratoire  est  absolument  ridicule...  (Bxchuna- 
tions  et  rires.) 

Je  suis  pour  la  liberté  absolue,  et  je  dis 
que,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  une  transaction 
commerciato,  qu'elto  soit  intérieure,  qu'elle 
soit  intemationato,  ceto  importe  peu,  il  y  a 
une  double  situation.  Par  exempto,  il  s'agit 
d'un  achat  de  vins  contracté  sur  l'échantUton  ; 
si  to  fourniture  est  faite  conformément  I  l'é- 
chantilion,  je  ne  réclame  pas  ;  mato,  si  elle  n'esS 
pu  conforme,  j'intente  une  action  civile,  et  ja 
poursuto  devant  les  tribunaux.  81  to  vin  Uvri 


contiflol  def  toxiqoM,  |q[ai  m'onpêehe  de  m'en 
référer  au  ehinûfte,  an  phannaden  et  de  m'a- 
dieuer  a«  proeuenr  de  la  Répnbli^e? 

M.  to  comte  de  LaBjelaaUi.  Mais  li 
tovf  étea  empoiaonné,  oomment  povrei-vont 
réelamert(Riree.) 

M.  Temhes.  Dans  eie  eonditions»  je  rais, 
ou  plniél  j'éuds,  —  pnisqpie  ramendemeni 
eet  retiré,  —  contre  l'amendement  de  mon 
honorable  ami  M.  Bronsse*  Qoand  iriendra  la 
diicassion  relatif  i  Timpét  sor  les  vins,  nooi 
agirons  povr  le  mieux,  afin  que  satisfaction 
ioit  donnée  anx  intéréto  de  toos;  vous  ponvei 
y  compter.  (Très  bieni  snr  diters  bancs.) 

M.  le  présidemt.  L'amendement  de  MM. 
Bronsso  et  Vilar  étant  retiré,  je  mets  anx 
wix  le  chapitre  SI  :  t  Dépenses  diverses  de 
Tadministratien  des  douanes,  1,368,795  fr.  t 

(Le  cliapitie  82,  mis  anx  loix,  est  adopté.) 

c  Ghap.  83.  —  Personnel  des  douanes  en 
Algérie,  1,108,578  fr.  t  -  (Adopté.) 

t  Ghap.  84.  —  Matériel  dec  douanes  en  Al- 
gérie; 100,347  fr.  •  —  (adopté.) 

t  Ghap.  85.  ^  Dépenses  diTcrses  des  dona- 
née  en  Algérie,  80^620  fr.  t  —  (Adopté.) 

«  Ghap.  86.  —  Personnel  de  Tadministra- 
tion  dee  contributions  indirectes,  29,821,200 
francs.  1 

M.  le  preddeat.  M.  Ganivet  propose  d'a- 
jonmer  la  discussion  de  ce  chapitre  jus* 
qu'à  ce  q[u'U  ait  été  sutué  sur  les  articles  4, 
5,  6,  7, 8,  9  du  projet  de  loi  de  finances. 

La  parole  est  i  M.  Ganitet.  (Bxdamations 
au  centre  et  i  gauche.) 

M.  eaBivet.  Messieurs,  j'ai  déposé  un 
amendement  par  lequel  je  demande  i  la  Gham- 
hre  de  sufseoir  à  Toter  sur  les  dépenses  du 
personnel  de  l'administration  des  contribu- 
tiona  indirectes,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  statué 
sur  les  propositions  de  la  commission  du  bud- 
get et  du  Gou^remement,  relatives  an  régime 
des  boissons.  Je  irons  demande  la  permission 
de  justifier  cet  ajournement,  qui  me  parait  in« 
dispensable.  Selon  ce  que  la  Qhaqi>re  déci- 
dera quant  au  régime  des  Tins,  il  est  possible 
qu'on  trente  dans  cet  article  86  du  budget 
une  économie  de  plusieurs  millions,  ce  q«i 
me  semble  n'ôtre  pas  I  dédaigner  en  ce  mo* 
ment. 

On  TOUS  propose,  dans  ce  chapitre  86,  une 
dépense  de  29,821,200  fr.  pour  le  peiaonnel 
de  Tadminiitration  dee  contributions  indi- 
rectes. Ge  personnel,  messieurs,  se  divise  en 
diterses  parties  :  il  y  a  le  service  général,  il  y 
a  cehii  de  te  garantie,  il  y  a  le  senriœ  spécial 
des  sucres* 

Cest  le  senrice  général  qui  est  chargé  spé- 
cialement de  tout  ce  qui  concerne  les  bols- 
sons  ;  eh  bien,  le  personnel  qui  est  attaché  & 
ce  service  général  comprend  7,570  fonction- 
naires,  et,dani  le  chUfre  de  29  millions  porté 
au  chapitre  86,  le  traitement  de  ce  personnel 

]  du  service  général  entre  pour  une  somme  de 
17,464,000  fr.  De  quoi  est  chargé  actuelle - 

I  ment  ce  personnel?  De  tout  ce  qui  concerne 
la  perception  de  l'impôt  indirect.  Il  est  chargé 
notamment  de  l'ezerdoe.  Vous  savez,  mes- 
sieurs,  quelle  est  l'importance  de  cea  visites 
qu'on  appelle  Fexerdee.  Il  faut  que  des  agents 
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nombreux  soient  dispersés  dans  tonte  la  i 
France,  dans  tons  les  cantons,  et  qu'ils  visi- 
tent périodiquement,  fréquemment,  tous  les 
débits  de  boissons.  6r  je  remarque  que 
la  commission  du  budget  vous  propose  de 
supprimer  rexerdee  des  débits  de  boissons, 
c'est-à-dire  le  plus  gros  travail  qui  incombe 
aux  agents  de  l'administration. 

Savea-vous  combien,  d'après  la  proposition 
de  la  commission  et  du  Gouvernement,  ai  elle 
est  adoptée,  il  va  y  avoir  de  débits  de  bois- 
sons affranchis  de  cet  exercice  t  Lee  chilTree  se 
trouvent  dans  le  bulletin  de  statistique  du  mi- 
nistère des  finances  du  moia  d'août  dernier. 

En  ce  moment,  lea  débitantt  de  bdssons 
exercée  sont  au  nombre  de  226,261,  et  les  dé- 
bitanu  affranchis  de  l'exerdce,  au  moyen  de 
l'abonnement  auquel  on  peut  toujours  renon- 
cer, sent  au  nombre  de  59,279,  soit  an  toUl 
285,540  débitants. 

Je  vous  demande  si,  Pexerdee  étant  sup- 
primé, vous  pouvei  maintenir  au  budget  des 
dépensée  une  somme  de  17  millions  qui,  jus- 
qu'à ce  jour,  a  été  inscrite  au  budget  parce 
qo'on  pratiquait  l'exerdoe  chea  tous  ces  dé- 
bitanu  et  chei  d'antres  marchanda  de  denrées 
diveraee. 

Lea  agents  de  l'administration  qui  sont  spé- 
cialement chargea  de  faire  lea  visites  domid- 
liaires,  de  pratiquer  l'exercice,  sont  les  corn  • 
mis  et  les  receveurs  ambulants;  ils  sont  au 
nombre  de  6,828.  Groyes-vous  que  ces  6,8t8 
fonctionnaires,  dont  lea  traitements  s'élèvent  I 
15,094^000  fr.,  seront  nécessaires  si  vous  sup  * 
primez  l'exercice  chei  les  débitants?  (Très 
bieni  îthi  bienl  sur  divers  bancs.) 

Tenei,  il  y  a  un  genre  d'exercice  qui  a  été 
supprimé  cette  année  même.  Dapuia  dix  ans 
environ,  les  papeteries  étaient  soumises  i 
l'exercice  des  employés  de  la  régie.  Il  n'y  avait 
guère  plus  de  400  établissements  de  papeterie 
où  était  pratiqué  l'exercice.  Du  moment  où 
llmpOt  sur  le  papier  a  été  supprimé,  il  a  fallu 
supprimer  les  employés  aifectés  à  Texereice 
des  papeteries;  on  a  supprimé  82  employés 
qui  étaient  nécessaires  pour  exercer  ces  4  i 
500  papeteries.  Gombien  d'employés  seront 
nécessaires,  si  Pon  n'a  plus  &  exercer  285.000 
débitants  de  boissons? 

Les  propositions  de  la  commission  du  budget 
relativement  au  régime  des  bi^Mons  boulever- 
sent complètement  llmpOt  indirect  actuel,  et  si 
eliea  sont  adoptées  elles  auront  pour  consé- 
quence fatale  de  modifier  considérablement 
lea  dépenses  du  personnel  des  contributions 
indirectes.  Vous  pouviez  donc  réaliser  une 
économie  de  plusieurs  millions,  —  je  ne 
puis  en  ce  moment  en  déterminer  le  nom- 
bre. Il  me  semblel  qu'en  présence  d'une 
pareille  éventuaUté,  avant  de  dire  quel  doit 
être  le  chiffre  des  dépenses  du  personnel, 
il  est  nécessaire  de  savefr  comment  l'impôt 
sera  établi  et  perçu,  car,  vous  le  savez,  le  nom- 
bre des  employés  dépend  de  la  manière  dont 
l'impèt  doit  être  appliqué.  (Très  bien  l  très 
bien  1  &  droite.) 

Je  demande  donc  à  U  Ghambre  de  surseoir 
&  sa  dédsion  sur  ce  chapitre  jusqu'au  vote  des 
artidee  4, 5  et  suivante  du  projet  de  loi  des  re- 
cettes, parce  qu'alors  nous  saurons  devant 
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qnel  impôt  indirect  noue  serons  placés,  et 
quelle  devra  être  l'importance  du  personnel. 
Je  m'étonne  même  que  la  commission  du 
budget,  qui  nous  a  proposé  de  supprimer 
i'exerdce  chez  les  débitants  et  de  réformer 
l'impôt  dee  boissons,  n'ait  pas  porté  en  même 
temps  son  attention  sur  le  chapitre  correspon- 
dant au  budget  des  dépenses,  et  nous  de-  ' 
mande  de  maintenir  le  personnel  qui  était  né- 
cessaire alors  qu'il  y  avait  800,000  débitante 
I  exercer. 

Qaant  i  moi,  quand  j'ai  vu  U  proposition 
faite  par  le  ministre  des  finances  de  supprimer 
cet  exercice,  mon  premier  sentiment  a  été  de 
dire  :  Hais  alors  les  employés  disparaissent  et 
par  conséquent  les  dépenses  portées  pour  le 
personnel  vont  être  diminuées  dans  des  pro« 
portions  considérables.  G'rand  a  été  mon  éton-. 
nement  lorsque,  me  reportant  au  projet  de 
budget  de  dépenses  présenté  par  M.  le  minis- 
tre,  j'ai  trouvé  le  même  chiffre  que  l'année 
dernière,  et  ma  surprise  a  été  phu  grande  en- 
core lorsque  j'ai  vu  que  U  commission  du 
budget,  aprèi  avoir  examiné  et  adopté  lea  pro- 
positions de  M.  le  ministre,  avait  maintenu  le 
même  chiffre  de  dépenses^  sans  entrevoir  une 
économie  importante.  (Très  bienl  très  bienl 
sur  divers  bancs.) 

X.  CSamllle  Dveyfàs,  rapporteur»  Je  de- 
mande la  parole. 

H.  le  préaideat.  Vous  avez  la  parole. 

H.  OnmlUe  Dreyftie,  rapporkur,  Mea- 
aieurs,  la  commission,  d'accord  afec  le  G-ou- 
vemement,  vous  prie  de  ne  point  accorder 
l'ajournement  rédamé  par  M.  Ganivet,  pour 
la  raison  que  voici. 

Bn  admettant  même  que  la  réforme  de 
l'impôt  des  boissons  soii  votée  le  Si  décembre 
prochain  et  mise  en  vigueur  dès  le  lendeouin 
1»  janvier,  il  y  a  dans  tout  changement  de  lé- 
gislation une  période  de  transition  dont  il 
fiiut  tenir  compte.  Or,  vous  savez,  messieurs, 
dans  quelle  situation  se  trouve  le  recouvre- 
ment de  nos  contributions  indirectes  :  c'est 
malheureusement  la  principale  source  de  nos 
recettes  et  en  ce  moment  elle  fléchit  légèrement. 

Je  demande  à  tous  les  membres  de  la  Gham- 
bre de  ne  point,  pour  cette  année,  désorga- 
niser ce  service,  et  de  prendre  acte  de  la  pro« 
messe  que  voudra  bien  fidre  M.  le  ministre  des 
finances,  d'inscrire  dans  le  projet  de  budget 
de  1888,  relativement  au  personnel,  les  réduc- 
tions de  dépenses  qui  seront  en  corrélation 
avec  la  réforme  de  l'impôt  des  boissons.  (Très 
bien  t  très  bien  1  sur  divers  bancs.) 

M.  OnnlTot.  Je  denunde  ht  parole. 

If.  le  président.  La  parole  est  I  M.  Lanr, 
qui  Ta  demandée  avant  vous. 

A  droite.  Mais  il  s'agit  d'une  prise  en  consi- 
dération 1  L'auteur  de  l'amendement  peut  seul 
avoir  la  parole  1 

M.  le  préeldeat.  Permettez,  messieurs  I 
il  s'agit  d'une  proposition  d'ajournement;  il  ne 
peut  être  question  de  prise  en  considération. 
(Assentiment.) 

La  parole  est  &  M.  Laor. 

If.  Franeis  liUar.  Je  voudrais  combattre 
ropinion  que  vient  d'émettre  l'honorable 
M.  Dreyfiis. 
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L*«nNi^  iliiil  •«périmé,  dv  teil  même  de 
là  propeihioB  geaiwniemeiilale,  peur  2M,000 
diUtiaii  eoceraê»,  wù»  ocmipler  eeuz  qvi  font 
nrailHi  «ntiemeiit»  el  rêxereiee,  on  pluKVt  le 
ncnMwmenl  n'eiiHaBl  phie  en  rtelilé  q«e 
pov  26>000  mirehtnde  en  groe,  je  ne  laurais 
edmeHre  qnll  n*y  eûl  pee  de  ce  M%  «ne  ré* 
dicilen  de  penonnel  UÊn  importante,  ]e 
dirai  même  Me  importante.  Gela  tombe  lont 
le  aens.  fit  même  en  admettant  la  période 
traniitoire  dont  parle  M.  Dreyfof  »  il  devra  y 
a^otr  malgré  toni,  en  4887,  nne  rédaction  de 
penonnel  notable,  pniBqne  300,000  eonmier- 
çanta  de  moina  ne  feront  pins  rarreiliéi  inr 
tonte  la  enrfue  dn  territoire. 

L'ajoemement  dn  chapitre  86  est  donc  né« 
œssaire,  el  je  demande  qnll  soit  toté  par  la 
Chambre*  (Très  bien  I  très  bien  !) 

If.  le  président.  La  parole  est  &  M,  le 
commissaire  dn  QonTemement. 

M.  MUx  RoMQd,  êirêetêur  général  âe$ 
oomtrihuHom  fmâinctH,  sosimifimri  du  QùwoÊr" 
PfÊimmU.  Messienrs,  je  ne  satais  pas  qne  Ta- 
jonmement  dût  être  demandé  par  Phonorabto 
M.  Ganifet;  j'estime  qne  ^os  devez  répons* 
ses  cette  demande  et  Toid  ponrqnoi.  81  Pa- 
jonmement  était  admis,  c'est  à  dire  si,  dès 
maintenant»  vons  sembUai  arrêter  en  principe 
qne  la  suppression  de  Tezercice  doit  entraîner 
nne  diminution  coniiiéiable  da  personneU . . 

VùUb  à  gauehê.  Certainement  l 

If.  le  oommissaire  dn  Gônvernemeat* 
Permettez-moi  d'aller  jnsqa'aa  bout  l 

...  je  ne  crains  pas  de  dire  que  vous  jetteriex 
dans  tout  le  personnel  si  méritant,  si  dévoué 
de  cette  administration...  (Murmures  snr  quel- 
ques bancs),  oui,  measieurs,  si  dévoué...  (Très 
bient  très  bienl)  un  trouble  profond,  dont 
Yos  recettes  pourraient  singulièrement  se  res* 
sentir.  (Interruptions.) 

81  le  Gouvernement,  en  vous  proposant  la 
snppresiion  de  Tezercice.  ne  vous  a  pu  en 
même  temps  demandé  nne  réduction  de  per- 
sonnel, c'eit  parce  que  —  tous  paralssci 
l'oublier,  messienrs  -—  il  vous  a  préflenté  un 
projet  de  réforme  de  Fimpêt  des  boissons  com- 
portant Tapplication  de  mesures  nouvelles. 
Dans  ce  projet,  le  personnel  n'avait  plus,  il 
est  Tiai,  à  faire  Pezercice  chez  220,000  débi- 
tente,  mais  il  devait  avoir  I  surveiller  les 
bouilleurs  de  cm.  (I^rèsUenl  C'est  celât  sur 
divers  banoi.  -—  Réclamations  sur  d'antres.) 

M.  Steenaekers.  Da  telle  sorte  que  vous 
rétabliriez  pour  les  uns  ce  que  vous  supprl* 
meriez  pour  les  autres  I 

X.  le  commiMaire  du  Qewemememt. 
Messienrs,  je  ne  disente  pu,  en  ce  moment» 
le  mérite  de  la  suppression  on  dn  maintien  dn 
privilège  du  bouilleurs  de  cm.  Je  me  berne 
amplement  à  faire  remarquer  qn'indépendam- 
ment  dn  nouveau  droit  général  de  eonsomma* 
tion  snr  les  vins,  ddru,  etc.,  dont  elle  devait 
usnrer  le  recouvrement»  Tadministration  de- 
Tait  prévoir  qu'il  faudrait  aussi  parer  anz  ezi* 
gencu  d'une  surveillance  plus  étroite  chez  les 
bonillenrs  de  cm,  et,  d'une  Aiçon  générale,  snr 
la  drenlatlon  de  IWeool. 

81  aujonrd'bni  vous  croyez  devoir  écarter  la 
question  du  bouilleurs  de  cm  et  revenir  sur 


tes  propositions  dn  Gouvernement,  je  ne  sais 
pu  si  vous  aurez  lu  moyens  de  fUre  dispa- 
raître le  droit  de  détail  et  Tezerdu,  et  si  vons 
trouverez  bunconp  doToix  pour  leur  suppru- 
Bien.  Quant  I  moi  je  vous  déclare,  comme 
chef  de  cette  grande  administration  du  con- 
tributions indirectu,  que  je  verrais  un  danger 
considérable  dans  te  supprusion  pure  et  sim* 
pto  de  Fexereiu. 

81  mie  telte  proposition  noie  était  fhite  el 
était  adoptée^  je  ne  vols  pu  comment  il  serah 
posdbto  de  garantir  le  reunvrenMnldellm- 
pêt  snr  ftleeoL  Alors  vons  n'auriez  pu  sen* 
lemsnt  I  redouter  un  déieit  de  qnelquu  mil* 
lions,  mate  nne  perte  énorme,  Irfémêdiabto, 
pent4lre  de  plnstenrs  centainu  de  mlOtens. 
(IMe  bten  l  très  bten  t  snr  divers  banu.) 

Dane  eu  emiditions,  qn^y  a-l-il  à  teireT 
Voter  tes  crédite  dn  pwsonnel.  Plue  taid, 
musienrs,  quand  vous  arriveru  I  la  discw- 
si«a  du  lecettee,  siTone  modiin  Fimpôt  sur 
lu  boissons,  vou  aiisem.  fit,  cisyu*te  bten» 
nous  serons  iu  premioM  fc  lain  très  teyate* 
ment  ce  qne  vons  désirez.  Nous  terons  du 
éeonossiu  sieltee  sont  peuîblu  ;  now  ne  con* 
urverons  pu  un  penonnel  inntito. 

H.  Jnlee  Delnfoeee.  Cut  pour  cela  qnll 
faut  ajonmu. 

M.  le  commiennire  dn  Gonveniement. 
/e  TOUS  demande  bien  pardon,  il  ne  faut  pu 
ajourner.  Je  n'aperçois  pu  de  danger  I  Toter 
le  chapitre  86.  Oertainu  mesuru  vous  ont  élé 
proposées  ;  mais,  d'après  ce  que  j'ai  entendu 
dire»  il  se  peut  que  le  projet  de  réforme  de 
l'impôt  du  boissons  soit  abandonné  quant  i 
prêtent.  (Exclamations.)  Or,  si  nous  devons 
rester  dans  te  rtsfu  qu§,  il  n'y  a  pu  lien  de 
modifier  le  crédit  actuel. 

fiacore  une  fols,  le  Gouvernement  a  été  lo- 
gique en  ne  demandant  pas  la  réduction  du 
crédits  affectés  an  personnel,  teut  en  deman- 
dant la  suppression  de  Fezerciee,  puisque  son 
projet  impliquait  un  nouvuu  régime  et  un 
nouveau  mode  de  snrveillanm.  (Interruptions.) 

Je  répète  qne  je  n'entends  pas  discuter  le  fond 
même  de  la  question  ;  j'explique  uniquement 
pour  quel  motif  le  Gouvernement  n'a  pu  cru 
devoir  vous  proposer  une  diminution  sur  le 
crédit  du  personnel  des  contributions  indiree* 
tes.  Le  GouYemement  agira  suivant  ce  que 
vous  aurez  décidé.  Mais  f  estime  que  la  situa- 
tion est  en  u  moment  ce  qu'elle  rutera  pro- 
bablement toute  Pannée  4887,  et  vous  ne 
devez  pu,  par  un  ajournement,  apporter  l'in- 
quiétude dans  l'uprit  des  sgents  d'une  admi- 
nistration qui,  je  vous  l'usure,  a  lu  meilleurs 
titres  à  votre  bienveillance  et  i  votre  intérêt. 
(Très  bienl  très  bienl  snr  divers  bancs.) 

lCto9rênideot.IiaparoteesliM.  Gani- 
vet. 

X.  GanlTot.  L'honorable  dbectenr  général 
de  l'administration  du  contributions  indirectu 
Tient  de  nous  déclarer  que  si  le  Gouvernement 
avait  demandé  te  maintien  dn  même  crédit, 
c'ut  qu'il  avait  tout  &  U  fois  propué  la 
suppression  de  l'nerdce  du  débitente  et 
rezerdu  èdi  bouilleurs  de  cm. . . 

X.  le  mlaietre  des  Hnnnees.  Gs  iPest  pas 
,  rezerdu  i 


X.  Cteatmt.  ...et  qnH  était  par  eoneé- 
quent  nécessaire  Savoir  nn  personnel  anssi 
considérabte. 

Je  rappeltend  I  H.  te  diredenr  générai  et  i 
la  Chambre  qne  déjl  à  une  certaine  époqu, 
en  1872,  lu  bouilleurs  de  cm  «valent  été  uu- 
mte  i  rezerdu  de  te  régte;  qui  mm  époqu 
il  y  avait  an  personnel  betnoonp  moine  eonsi- 
dérabte  qne  uhd  qui  eztete  •njonrd'Irai,  et 
upendant  u  personnel  suffisait  i  Fezereiu 
dudébiteâeboiesoBe,etil  y  ca  aimit  peut- 
être  plus  qu'^i^oud'hai... 

X.  GamlUe  Dreyflan,  rofij^orkur.  Je  vous 
demande  pardon.  Les  villu  de  iO,OOa  âmu 
n^étdent  pu  sonmteu  an  ilgius  d^  te  taxe 
unique. 

X.  CteBhret.  J'allais  dire  précbément  que, 
i  cette  époque,  la  loi  de  1875  qui  a  eonnitetes 
vUlu  de  10.000  âmu  au  régime  de  te  taxe 
unique,  n'avaH  pu  été  votée.  Eh  bien  I  ce 
personnel  du  contfibnttone  indlrtetu  snffissil 
&  l'exuctee  de  tens  eu  débite  de  beUnse,  es 
tous  lu  bouillewi  de  cru,  du  snesuies,  dss 
pi^eteriu. 

Aujourdfhii,  il  y  a  une  diminntfoa  dans  It 
sncrerte,  il  y  en  e  une  dans  la  papetstte  ;  il 
me  suaMe  que,  d  rimpôt  est  modifié,  n 
l'exerdu  disparaît,  et  si  surtout,  comme  j%n 
ai  te  oonvietlon,  te  Ghaatbre  nn  létaUlt  pu 
utte  loi  odiense  qui  frappe  loi  bonîUeori  de 
cm..«  (Très  bteni  très  bienl  i  dasite),  je 
dte  alors  qne  vons  avez  nn  perseunl  ptes 
considérabte  qn'U  ne  faut  avec  vos  pra^- 
dttens  d'impêto. 

Défendu  u  personnel,  an  pirtnt  de  vu® 
du  dévouement,  du  zèle  qu'il  apporte  dans 
su  fonctions  :  tfest  une  admintetmtîon  qoi 
peut  avoir  coofianu  de  su  chefs,  qui  Ta, 
mais  je  dote  dire  qne,  malhenrenaement, 
elle  ne  rencontre  pu  la  même  sympathie 
dans  les  populations.  (Très  bien  1  très  bteal 
&  droite.) 

Qoand  il  s'ac^  de  faire  du  éeonomîu, 
mouleurs,  U  faut  tea  faire  dans  tes  adminis- 
trations que  lu  léformu  proposées  par  vons 
rendent,  je  ne  dirai  pu  complètement  inntî* 
lu,  mds  inutilu  jusqu'à  concnrenu  de  moi- 
tié. (Àpplaniisumenta  i  droite.) 

X.  le  préelilent.  Je  mete  aux  toIz  l'ajour- 
nement proposé  par  M.  Ganivet 

X.  le  minietre  dee  financée.  Le  Gouver- 
nement s'y  oppose! 

X.  le  rapportenr  scénérsa*  La  eonamis- 
sion  s'y  oppose  également, 

X.  le  préeldeat.  Le  Gk>uvernem0at  et  te 
commiuiM  s'y  opposent 

Il  y  a  une  demande  de  semtin  publie,  dgnie 
de  MIL  Laroche- Jeubest,  comte  de  Lu^vlnate, 
KeUer,  Niet,  de  Kergarlon,  de  Botead,  Ls 
Provut  de  Lannay,  Booigeote  (Vendée),  Bu- 
cher*Ddangte,  te  comte  de  Legge,  te  baru 
Rdlte^  de  Ghatenny,  Oaradee,  Daynand,  Ti- 
comlB  de  Kumengay,  Dn  Meaniidot,  Jacqus 
Pion,  comte  GtaioQz  Determon,  Praz-Fi* 
rte,  Ole. 

Le  scintitt  est  onvert. 

(Lu  votu  sont  rscueiUis.  —  MM.  tes  secré* 
;  tairu  en  opèrent  le  déponUlement) 


M.  to  préildtfnt.  Il  y  »  lira  l  pointtg». 

n  ta  «Ire  proeédé  l  cette  op(mtion« 

La  stenoB  est  raspendae. 

(La  féanee^raapendve  I  dBf  hraiti  vingt- 
dtt^  miAvtea,  til  itpriia  1  ûk  hovrai  qaa- 
itnte-diif.) 

M.  le  iMiMeat.  Yolol  le  rfraltat  dn  dé- 
povillemeftl  du  aenitiii  vMfté  : 

Nombn  des  votant»* 515 

Majorité  abBohie 258 

Pevl'adoptioB £75 

Gontie «..    240 

La  CShambie  des  dépntéa  a  adopté. 

Sa  ooniéqiienee,  le  tote  da  chapitre  86  «et 
a}ovmé. 

«  Ghap.  87.  —  Maléiiel  de  radmtaittiation 
dea  JcontrilNrtioiii  indiveetei,  430,000  £r.  »  -- 
Le  ehapitie  87  est  mk  au  voix  et  Uopit  ) 

c  Ghap.  88.  —  Fiaia  de  loyer  et  indemnilés 
de  radminiatration  dai  contribationi  isdirec- 
tes»  5,794,700.  i  —  (Adopté.) 

c  Ghap.  89.  —  Dépemes  divergea  de  l'ai- 
ministration  des  contributions  indirectes, 
514,400.  •—(Adopté.) 

M.  le  prMteBt.  t  Ohap.  M.  -«  AAati  de 
tabaes,  prlnes  et  transperti  de  l'Udarinielra* 
tiosi  des  eontribitioM  indirectes,  1,280,000 
fraiiee.  t 

M.  Baacame-Lerou  a  la  parole  sur  ce  dia* 
pitie. 

lff«  Baneame-Leroiix.  Messieurs,  je  de- 
mande la  permission  de  présenter  k  la  Cham- 
bre (pielqnes  observations  an  sojet  des  achats 
de  tabac  ftits  par  l'Etat  pour  les  approvision- 
nements de  la  régie. 

Je  ne  viens  pts  m'élever  contre  l'institution 
du  monopole,  dont  le  produit  se  chiffre  par 
une  recette  de  374  miltions,  je  considère  que 
cette  somme  est  plus  que  jamais  néceisdre 
pour  le  budget  de  l'Etat. 

M.  Leyéet.  H  me  semble  que  ces  obser- 
vations devraient  venir  sur  l'artide  102. 

M.  Banoane-XiOroux.  Mes  observations 
consistent  &  demander  au  Gouvernement  de 
résener  I  la  culture  française  une  part  plus 
importante  des  tabacs  néoessaires  à  la  consoo^. 
mation,et  oela  sans  porter  aucun  préjudice 
aux  recettes  du  Trésor. 

Messieurs»  lorsque  par  un  décret  du  29  no- 
yembrelSIO,  le  monopole  fat  institué,  11  avait 
été  formellement  stipulé  qne  pour  qu'il  ne  soit 
porté  aacune  atteinte  à  la  culture  indigène,  il 
ne  pourrait  dire  pris  &  Fétranger  qu'on  cin- 
quième au  plus  des  tabacs  nécessaires  aux 
approvisionnements  de  la  régie. 

Ces  prescriptions  ont  élé  observées  jusque 
vers  1835.  Depuis  cette  époque  les  tabacs  exo- 
tiquee  pienneni  une  place  de  plus  en  phis 
grande  pour  les  besofais  de  la  consommation. 
Celte  tendaaee  est  regrettable. 

En  1888,  sur  33  millions  de  kilogrammes, 
13  mUlione  sont  fountis  par  Fétianger,  et  20 
mUUona  sent  réservés  fc  k  mÈÊtn  inéigèse, 
c'est-à-dire  qu'à  cette  époqae  les  deux  tiest 
deatsbacsfmiçaiientwaldaaeieelSMlfig 
de  l'Etal. 
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En  1B83,  la  quantité  de  tabac  nécessaire  aux 
approvisionnements  s'élève  &  44miUionide 
kilogrammes  :  sur  ces  44  millions,  26  millions 
sont  achetés  k  Tétranger  et  18  millions  seule- 
ment sont  réservés  à  la  culture  indigène.  Lee 
26  millions  venant  de  l'étianger  sont  payée 
parla  régie  33,295,279  fr.;  les  18  millions  de 
labaca  indigènes  sont  payés  aux  planteurs 
français  15,551,533  fr.  Ces  prix  ressortent 
pour  les  tabaes  exotiques  en  moyenne  4 125  fr. 
les  100  klioe  et  les  tabsce  tedigènes  &  88  fr.  87. 

En  1884,  la  quantité  demandée  &  l'étranger 
est  de  21,085,018  kUog.,  payés  28,664,577  fr. 
Les  fournitures  ikites  en  tabtc  français  sont 
de  18,005,628  kilog.  achetés  15,388 J53  fr. 

Les  tabacs  exotiques  reviennent  i  133  fr.  le 
quintal;  les  tabacs  indigènes  &  86  fr.  09. 

Il  résulte  de  ces  chiffres  que  les  tabaes  exo- 
tiques en  1883  et  1884  sont  entrés  dans  les 
appiorisionnementsde  rStat  dans  des  propor- 
tions considérables,  dépassant  les  fournitures 
faites  en  tabacs  français  de  plus  de  6  millions 
de  kilogrammes. 

I/honorable  M.  Dreyfus  nous  dit  bien  dans 
son  rapport  (chapitres  94  et  95  du  projet)  que 
le  nombre  des  planteurs  s'est  élevé  en  1885  de 
1/9  et  que  la  production  a  été  portée  de  16  I 
18  milBons  de  kUos  pour  1887  (pour  1885  le 
compte  n'a  pas  été  déposé). 

A  eela  je  lépondral  que  «a  m'est  pas  le  nom- 
bn  des  planteun  qui  ftdt  la  quantité  éss  U- 
baoB  plantés,  mais  bien  Isa  contenances  nlsea 
en  culture  ;  que,  d'aHIeurs»  la  production  étant 
>ortéepourl8S7del6à  18  millions  de  kilos 
n'est  pas  une  augmentation,  puisque  cette 
contenance  est  la  même  qu'sn  1883-1884. 

Si  lee  tables  étrangers  étatel  aetetée  & 
plus  bas  prix  qun  les  tafaaos  français  pour  les 
qualités  analogues,  on  comprendrait  cette  ten* 
danee.  Mais  cette  prétentîOB  ne  peut  se  scn- 
tsnir.  tout  en  leconnaiesant  la  supériorité  el 
l'utilité  même  de  certaines  variétés  de  tabacs 
exotiques,  nécess^res  pour  la  confeotion  des 
dgarea  de  luxe  et  pour  les  mélanges  avec  les 
tabacs  indigènes»  I  cause  de  leur  arôme  parti- 
culier, tels  que  les  tabaes  de  la  Hivane,  de 
Virginie,  du  Maryland,  nous  Fadmettons  vo- 
lontiers; nuis  en  dehors  de  ces  qualités  supé- 
rieures^ qu'cm  ne  trouve  pas  en  France,  je  fe- 
rai remarquer  que  plus  de  10  millions  de  kilo* 
grammes  venant  de  la  Hongrie  et  d'autres 
provena^nces  européennes,  dont  la  qualité  ne 
peut  soutenir  la  comparaison  avec  tos  tabacs 
français,  entrent  dans  les  approvisionnements 
et  sont  achetés  par  l'Etat  I  des  prix  phis  éle- 
vés que  les  tabacs  récohés  en  France,  des  prix 
iguNM  dans  lee  doonmenla  uMeîels  comme 
suit: 

2,610,000  ktteg.  adietéa  i  97  fr.  lee  100 
klleig.»  tafaae  de  fiottgriOb 

2,611»000  ktiog.  achetés  1 89  fr.  72  les  100 
kiiog.,  Alsaee*Loriaine» 

4,106,000  kilog.  achetée  1 147  fr.  78  las  100 
kilog.,  autres  provenances. 

Beat  un  prix  moyoA  de  119  fr.  le  quintal 
pour  la  eatégofle  que  Je  viens  dindiquer,  alots 
que  le  prix  laoyen  payé  par  la  régie  pour  les 
tabaea  indigèass  de  la  même  Misée  1884 
vis^Hèvequ'&  M  fr.  09»  soit  une  diffinnee 
m  fkmac  dse  tabaes  étnmfleai  de  W  fr.  Jet  I 
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100  kilog.,  dont  la  qualité  n'est  pu  supérieure 
aux  labacs  français. 

Ma  démonstration  tend  à  établir  que  si 
l'Etat  réservait  I  ia  culture  indigène  en  plu 
des  18  millions  de  kilogr.»  fourniture  ac- 
tuelle, les  10  millions  dont  je  viens  de  par- 
ler, il  en  résulterait  pour  la  culture  du  tabac 
en  France  un  grand  avantagOi  un  profit  pour 
le  Trésor,  et  sans  que  les  consonunateuri 
puissent  en  souffrir. 

Pour  atteindre  ce  résultat,  il  serait  indis- 
pensable d'accorder  aux  planteurs  français  des 
prix  plus  élevés  et  suffisamment  rémunéra- 
teurs, en  rapport  avec  les  sacrifices  et  lee  dé- 
penses que  nécessite  actuellement  cette  cul- 
ture. Le  Gouvernement  a  trouvé  bon  d'éle- 
ver les  prix  de  vente  aux  consommateurs,  I 
cause  de  raugmentatlon  de  la  main  d'œuvre. 
Les  mêmes  raisons  peuvent  être  invoquées 
avec  bien  plus  de  force  par  les  planteurs.  Les 
fraie  de  culture  pour  un  heetare  de  tabac  qui 
étaient,  il  y  a  vittgl-«inqune,  de  2,350  fr., 
s'élèvent  aujoiyd'hui  &  2,700  fr.,  alors  que  lee 
prix  payés  par  ht  régie  au  pteteun  dimi- 
nuent. 

Il  ftiut  oepenlaM  reooaaaitre  que  la  euiture 
du  tabac  en  France  s'est  considérablemeat 
amélleiée  par  lee  seine  ti  lee  peffectiona  ap- 
portée par  les  plaMeun,  le  choix  ptais  judi- 
deex  des  engrais»  les  variétés  neuveUee  do 
tabac  introduites  dans  la  culture. 

J'ai  la  oonrietlon  que,  si  les  planteurs  [fran- 
çais étaient  plus  encouragés,  on  deviendrait 
de  moins  en  moins  tributdre  de  Félranger,au 
grand  avantage  du  pays.  (Très  bien  l  très  bien  I 
idrdte.) 

Su  présence  des  oonMdéBaUBBs  que  je  vlsBS 
d'expœer,  foee  eepérer  quele  Gouvememeni 
voudsa  bien  prendee  des  asesune  pour  réser- 
ver i  la  culture  Indigène  une  part  plusimpor» 
éeeesaires  aux  approviaieai- 
ite  de  la  régie.  Bt  fappeUe  eurcette 
question  rattention  partienllère  de  M.  le  mi- 
nistre des  financée  et  de  M.  le  aainistre  de  l'a- 
griculture, afin  d'aeoerder  &  la  ealtuve  friaçalae 
les  satisfactions  qu'elle  réclame  dopais  bien 
deeannéee. 

Dans  la  situation  déasatreuse  où  se  trouve 
notre  agricuMuiu,  et  alors  que  nos  cuMimteun 
ne  savent  plus  quelle  récolte  confier  i  la  tene» 
il  Importe  plus  que  jamais  de  recourir  à  tooa 
lee  BM>yene  dont  on  peut  disposer  pour  lui 
venir  en  aide  et  la  soulager.  Poee  obérer  que 
le  Gouvernement  voudra  bien  prendre  en  con- 
sidération lee  observatiims  que  je  viens  d'ex- 
poser. (Apphiudissements  à  droiteO 

M.  la  préeldent.  Je  mets  aux  voix  le  cha« 
pitre  90  :  c  Aehale  de  tabacs,  priflMS  et  trans- 
ports de  radminiatration  des  contributions  in« 
directes,  1,290,000  fr.  • 

M.  Millemad.  Ett-ce  que  M.  Bancarne- 
Iicroux  n'a  rien  proposé? 

M.  le  préeldent.  Non,  M.  Baucame-Leroux 
n'a  fait  aucune  pnqposMon:  il  a  seulement 
soumis  quelqsss  ehservatiene  au  Gouvene- 

MMUt 

(Le  chapitre  90  est  mis  aux  voix  et  adeplè.) 

c  Ghap.  91.  —  Avunees  recovnahlee  par 

fatelaiitratioa  et 

630,000  fr.  t  ^  (Adopté.) 
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«  Qhip.  92.  -—  Ptffoaael  dei  contribationi 
diimes  en  AlgAito,  900  J50  fr.  •  —  (Adoplé.) 

c  Caiftp.  98.  ~  Matériel  des  eontribntions 
direnes  en  Algérie,  405,840  fr.  «-^  (Adopté.) 

t  Gbap.â4.  — Personnel  de  radminisira- 
Uon  dea  manniketiuree  de  l'Etat,  2,067,475  fr.  > 
—  (Adopté.) 

c  Ghap.  95.  —  Gagea  el  salaires  de  l'ad- 
ministration des  mannfaeinres  de  l'Etat, 
17,900.000  fr.  »  —  (adopté.) 

c  Ghap.  96.  ~  Matériel  de  radmînistration 
des  mannfkctnres  de  TEtat,  3,425,000  fr.  •  — 
(Adopté.) 

c  Ghap.  97.  —  Aménagement,  entretien  el 
réparations  des  mannfaetores  de  TEtat, 
300,000  fr.  •  —^Adopté.) 

c  Ghap.  9S.  —  GoQStrnetions  nonfeltes  des 
mannfactnres  de  l'Etat,  900,000  fr.  »  — 
(Adopté.) 

t  Ghap.  99.—  Dépenses  diferses  de  l'admi- 
nistration des  DunnCaolares  de  l'Etat,  397,600 
frmes.  •  — (adopté.) 

c  Ghap.  100.  —  Inienmités  et  seeoars  via- 
gers i  des  ouvriers  blessés  on  infirmes  des 
mannfictares  de  l'Etat,  60,000  fr.  t  — 
(Adopté.) 

c  Ghap.  101.  —  Avanoes  reooufrables  par 
l'administratioo  des  mannftctnres  de  l'Etat, 
.  190,000  fr.  s  —  (Adopté.) 

X.  le  préàiûmaU  c  Ghap.  102.  —  Achats 
et  transporto  de  tabacs,  46,750.000  fr.  i 

8nr  oe  chapitre,  M.  de  La Batnt  adéposé  nn 
amendement 

M.  *de  La  Batnt  a  la  parole. 

M.  do  La  Batnt.  Messieurs,  notre  hono* 
rable  oollègae  M.  Eseande  et  moi  avions  dé- 
posé nn  amendement  tendant  i  avg  monter 
d'an  million  l'article  1«»  da  chapitre  102  s'ap- 
pliqnant  i  l'achat  de  tabacs  indigènes  et  & 
diminner  de  la  même  somme  rachat  des  ta- 
bacs étrangers;  mais  satisfaction  nous  ayant 
été  donnée  en  partie  par  l'administration  des 
contributions  indirectes,  nous  retfrons  notre 
amendement,  en  exprimant  l'espoir  que  Tad» 
ministration  des  contributions  indirectes  vou- 
dra bien  perse? érer  dans  cette  voie  et  acheter 
le  plus  possible  de  tabacs  indigènes. 

La  culture  des  tabacs  est  la  seule  qui  soit 
rémunératrice  pour  les  départements  phyll- 
lozérés  ;  c'est  la  seule  qui  leur  permette  de 
traverser  la  crise  actuelle.  Sans  elle,  les  viti- 
culteurs n'auraient  plus  qu'à  abandonner  leurs 
champs.  (Applaudisiements.) 

M.  le  présidant.  L'amendement  est  re* 
tiré. 
Je  mets  aux  voix  le  chapitre  102« 
(Le  chapitre  102,  mis  aux  voix,  est  adopté.) 

5«  PARTIS.   — -   FBMBOURSnaMTB   BT    U8TI- 
VUnONS,  MON-YALBURS  BT  PRIUBS 

t  Ghap.  103.  —  Dégrèvements  et  non-va- 
leurs sur  les  taxes  spéciales  assimilées  aux 
contiibutions  directes,  200,000  fr.  i  — 
(Adopté.) 

c  Ghap.  104,  —  Remboursements  sur  pro« 
duito  indireets  et  divers  en  Franoe,  5,157,000 
fr.  s  —  (Adopté.) 


c  Ghap.  105.  -*  Rembounemento  de  droits 
indûments  perçus  en  Algérie,  52,000  fr.  i  — 
(Adopté.) 

•  Ghap.  106.  —  Répartitions  de  produite 
d'amendes,  saisies  et  confiscations  attribués  i 
divers,  6,033.700  fr.  •  —  (Adopté.) 

c  Ghap.  107.  —  Service  des  amendes  et 
condamnations  pécuniafres  en  Algérie,  559,640 
francs.  »  —(Adopté.) 

c  Ghap.  108.  —  Primes  i  l'exportation  de 
marchandises,  200.000  fr.  •  —(Adopté.) 

H.  le  président.  Messieurs,  le  budget  des 
finances  est  terminé,  sous  la  réser^  des 
chapitres  5  et  86,  dont  la  Ghambre  a  pro- 
noncé l'ajournement  et  sur  lesquels  elle  sera 
ultérieurement  appelée  &  sUtoer. 

Nons  passons  au  ministère  de  la  justice. 

fciw  divêTêet.  A  demain  1 1  demdn  t 

M.  le  président.  La  Ghambre  veut-elle 
continuer  la  discussion  t  (Ouii  oui  t  —  Non  t 
non!) 

K.  la  président.  Je  préviens  la  Ghambre 
que  tout  &  l'heure  M.  le  ministre  de  la  justice, 
pensant  que  la  discussion  du  budget  de  son 
ministère  ne  viendrait  pas  aujourd'hui,  s'est 
retiré. 

V<d9  nombnuies.  A  demain  1  i  demain  t 

X.  Sabatler.  Je  denunde  là  parole. 

M.  le  président.  Vous  aves  la  parole. 

H-  Sabatler.  Messieurs,  je  ne  puis  vrai- 
ment pas  renoncer  à  ce  que  j'ai  I  dire.  J'a- 
joute que  je  me  tiens  à  la  disposition  de  la 
Ghsmbre,  mais  je  la  prierai  alors  de  vouloir 
bien  siéger  encore  une  heure.  (Bictanutions 
sur  divers  bancs.), 

M.  le  président.  Je  consulte  la  Ghambre 
sur  le  renvoi  de  la  suite  de  la  discussion  à  la 
prochaine  séanee. 

(La  Ghambre,  eonsnltée,  renvoie  U  suite  de 
la  discussion  à  la  prochaine  séance.) 

Voie  diverses.  A  demain  !  i  denudn  I  —  A 
Samedi  ! 

M.  le  président.  J'entends  demander 
qu'il  y  ait  séance  publique  demain,  vendredi. 
(Oui!  oui I  —  Non!) 

Je  consulte  la  Ghambre. 

(La  Ghambre,  consultée,  décide  qu'elle  tien- 
dra séance  demfdn.  —  Applaudissements  I 
gauche.) 

DÉPÔW  D'UIOI  PROPOSIIIOM  DB  &0I 

K.  le  président.  U  parole  est  i  M.  La- 
bUMière. 

K.  Xiabnsslére.  J'ai  l'honneur  de  déposer 
sur  le  bureau  de  la  Ghambre  une  proposition 
de  loi  tendant  &  remettre  en  vigueur  Partiete  7 
de  la  loi  du  4  septembre  1871  et  ïbb  articles  17, 
24  et  25  de  là  Iq^  du  21  juin  1873,  reUtiis  à 
l'impôt  sur  la  fabrication  du  papier,  jusqu'au 
vote  du  budget  et  de  la  loi  de  finances  pour 
l'exercice  1887. 

J'ai  l'honneur  de  demander  &  la  Ghambre 
de  vouloir  bien  prononcer  l'urgence  et  ordon- 
ner la  discuttion  immédiate.  (Réclamations.) 

K.  Achard.  La  Ghambre  a  déddé  qu'elle 
ne  voulait  ni  impôts  nouveaux  ni  emprunt;  et 
vous  venes  demander  la  déclaration  d'mgence 


et  la  discussion  isunédials  d'un  impôt  noa« 
,  veau?  Jamais  I  jamais!  (Très  bien  1  très  bien  I 
à  gauche.) 

M.  leprésâdent.  M.  Labussière  dépose 
une  proposition  de  loi  tendant  à  remettre  en 
vigueur  l'article  7  de  la  loi  du  4  septembre  1871 
et  les  articles  17,  24  et  25  de  la  loi  du  24  juin 
1873  relatifr  &  l'impôt  sur  la  fabrication  du 
papier  jusqu'au  vote  du  budget  et  de  la  loi  de 
finances  pour  l'exercice  1837.  (Très  bieni  très 
bien  I  au  centre.) 

M.  Gnneo  d'Onano.  Il  faut  renvoyer  l'exa- 
men de  cette  proposition  au  moment  de  la 
discussion  du  budget  des  recettes. 

M.  le  président.  Pour  répondre  i  Pohser- 
vation  de  M.  Guneo  d'Ornano,  je  rappelle  que 
l'honorable  M.  Labussière  avait  dèji  déposé 
cette  proposition  et  qu'elle  avait  été  renvoyée 
à  la  commission  du  budget;  mais  M.  Labus- 
sière, usant  une  seconde  fois  de  son  droit 
d'initiative,  la  présente  de  nouveau. . . 

K.  Roadelenz.  Modifiée! 

M.  le  président.  ...et  il  demande  l'nigencs 
etU  discussion  immédiate.  (Réclamations  I 
droite.) 

La  parole  est  I  M.  Labussière. 

K.  Xiabnsslére.  Messieurs,  Je  vous  de* 
mande  la  permission  de  présenter  quelques 
observations  i  l'appui  de  Ut  demande  d'ur- 
gence que  je  vous  soumets.  Vous  voteras  en- 
suite. 

J'ai,  en  effet,  ainsi  que  Fa  expliqué  M.  le 
président,  déposé  i  la  séance  de  lundi,  une 
proposition  de  loi  qui  porte  ma  aignatdre  et 
œlles  d'un  certain  nombre  de  mes  collègues 
et  qui  tendait  i  maintenir  en  vigueur  les  dis- 
positions des  lois  de  1871  et  1878,  —  qui  ont 
réé  et  organisé  l'impôt  sur  la  fûiricatlon  du 
papier,  —  jusqu'au  1»  janvier  1888,  cfest-i- 
dire  pendant  tout  l'exerdce  de  1887,  dMt 
nous  discutons  le  budget. 

dette  proposition  a  été  renvoyée  i  la  com« 
mission  du  budget,  qui  a  bien  voulu  m'enten- 
dre  aujourd'hui,  dans  la  réunion  qu'elle  a 
tenue  avant  l'ouverture  de  cette  séance.  J'es- 
pérais que  M.  le  rapporteur  général  auaîl  pu 
faire  sur  cette  proposition  un  rapport  verbal 
qui  m'eût  permis  de  demander  la  discusrion 
immédiate.  Voici,  en  effet,  quel  est  Plntéièl  de 
la  discussion  immédiate. 

La  loi  de  finances  du  8  août  1885,  dans  sou 
article  2,  dont  nons  demandons  l'abrogation 
a  prononcé  la  suppression  de  Pimpôt  sni  le 
papier;  mais  la  Ghambre  ancienne,  an  lien  de 
décUurerqne  cette  suppression  serait  effectuée 
à  partir  du  premier  jour  de  rexerdce,  c'est- 
idire  du  1«  janvier  1886,  en  a  renvoyé  Peffet 
au  l**  décembre  1886,  c^est4-dire  1  mer* 
credi  prochain.  (Bruit  &  droite.) 

X.  Le  ProTost  de  Lannaj.  Alors^  os 
n'était  qu'une  amorce  électorale  1 

X.  Labussière.  Je  n'ai  pu  1  rediercher 
quelles  ont  été  les  intentions  de  ceux  qui  ont 
voté  la  loi,  mais  vos  amis  en  étaient. 

M.  liO  Prévost  de  Lannaj.  Ils  ne  chan* 
gérant  pu  d'o^niont 

X.  Labussière.  L'amendement  qui  a  con- 
duit 1  la  suppression  de  l'impôt  portait^  en 
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•ffe^  160  lignaivai,  «n  nombre  âe^mllM  j'en 
9ï  relevé  34  proteninl  des  membres  de  la 
droite. 

M.  Gnneo  â^Onumo.  lie  ne  le  déjngeroni 
-pu,  eeu-ll  1 

M.  le  préaldeat.  Yoaf  n'vnt  pat  le  prit!* 
Uge  de  U  pert6v6nnee.  (On  rii) 

M.  LUiuelèro.  La  date  qne  je  Tiens  de 
irons  rappeler  el  qpM  la  Ghambro  de  1885 
«nil  fixée  ponr  la  suppression  de  l'impôt, 
ycfwi  montre,  messieurs,  combien  il  était  inté- 
ressant qne  la  diicnision  de  notre  proposition 
Tint  sans  délai  devant  la  Chambre. 

8!  la  Chambre,  comme  nons  le  demandions, 
avait  décidé  de  maintenir  jnsqn'en  1888  l'im- 
pôt snr  le  papier,  qni  se  perçoit  anjonrd'hni  et 
ne  inAt  cesser  d'être  perça  qne  le  i«  décem* 
bitt  proâiain,  aneone  interruption  ne  se  fût 
produite  dans  la  perception  de  cet  impôt. 

Yoili  pourquoi,  messieurs,  nons  avions  Pin- 
tention  de  vous  demander  la  discussion  immé- 
diate. Des  difficultés  réglementaires  ne  nous 
ont  pu  permis  de  U  soUiciter. 

Ponr  arriver  au  même  but,  nons  vous  sai- 
sissons aujourd'hui  d'une  proposition  nou- 
velle, pfais  modeste  dans  ses  termes,  qui  nous 
parait  devoir  donner  satisfaction  aussi  bien  à 
eeux  qui  sont  partisans  de  la  supprassion  dé- 
finitive de  l'impôt  sur  le  papier  qu'à  ceux  qui 
pensent  qu'il  serait  plus  sage  de  garder  en- 
core, en  1887,  une  recette  de  U  millions,  si 
nécessaire  i  féqnUibre  du  budget.  (Très  bien  ! 
très  bien  1  au  centre.) 

Nous  avons  limité  notre  prenrîére  proposi- 
tion en  demandant  seulement  la  prorogatton 
de  ilmpôt  du  papier  jusqu'au  jour  du  vote  et 
de  la  promnlgaUon  de  la  loi  de  finances  ac- 
tuellement en  discussion* 

Qu'en  résulteraitil  Y  C'est  que  nous  échap- 
perions ft  cette  échéance  fatale  du  i^  décem- 
bre, qui  nous  menace. 

Puis,  dans  dix  ou  qi^ie  jours,  quand  la 
discussion  du  budget  des  recettes  viendra,  la 
Chambre  pourra  examiner  à  fond  cette  ques- 
tion de  l'impôt  sur  le  papier  et  se  demander 
a'U  ne  serait  pas  poUtique,  nécessaire,  non  pu 
de  créer  un  impôt  nouveau,  comme  nous  le  re- 
prochait M.  Achard  au  débat  de  ses  observa- 
tions, mais  de  profiler  d'un  impôt  qui  existe, 
dont  iM  suppression  a  été  votée  en  principe, 
mais  qoi  n'est  pu  supprimé  en  fait,  puisqu'U 
est  encore  perçu.  (Bruit  et  interruptions  I 
gauche  et  à  droite.) 

M.  Cnee  d'Omano.  De  nombreux  inté« 
rets  sont  engagés  actuellement;  ii  n'est  pu 
possible  de  revenir  sur  le  vote  de  la  Cham- 
bre. 

K.  X«afent.  8ur  la  foi  des  décisions  du 
Parlement,  un  grand  nombre  d'aflkires  ont 
été  Uaitéu,  et  vou  vouiez  aujourd'hui  faire 
protester  notre  signature! 

U.  lAbnealère.  Je  ne  veux  pu,  en  ce 
moment-d,  entrer  dans  le  fond  de  hi  question 
même,  puisque  je  parle  sur  la  déclaration 
d'urgence  et  la  demande  de  discussion  immé* 
diate  ;  je  me  borne  i  indiquer  les*  motifs  d'or- 
dre fioaneier  qui  nous  ont  déterminés,  un  cer- 
tidn  nombre  de  mu  amis  et  moi,  —  et  je  crois 
qne  notre  opinion  est  parUgée  par  une  grande 

^SSI.— na».,  SBSSIOn  BXTR.—  AlCXALieiT.m. 

.(■ow.  ilsam,  àm^Mê.  t.  i^) 


partie  du  membru  de  cette  Chambre. ..  (Oui  I 
oui  I  au  centre),  — ^  par  tou  ceox  de  nos  collè- 
gues, sur  quelquu  bancs  qu'ils  siègent,  qui 
ont  souci  d*établir  un  équilibre  sérieux  du 
budget. 
A  gauehe.  Sans  impôts  nouveaux  t   ' 
K.  Lebualère.  Le  déficit  s'élève  &  50  on 
60  millions,  qui  seront  payés  par  qui  T  Par  le 
contribuable,  à  qni  il  faut  toujours  en  revenir. 
Nous  avons  donc  cm,  nous  qui  sommu  péné- 
trés de  la  néousité  d'arriter  à  un  séneux 
équilibre  financier,  de  foire  cadrer  les  recettes 
avec  les  dépensu;  nons  avons  cm  qu'il  était 
bon  et  utile  de  proposer  i  cette  Chambre  de 
maintenir  un  impôt  qui  existe  actuellement, 
qui  n'est  pu  un  impôt  nouvuu,  je  le  répète... 
(Réclamations  à  droite  et  à  gauche.  —  Ap- 
probation au  centre.) 

K.  Godefro7  GaTalgnuo.  Et  vous  prévenu 
lu  indutriels  seulement  trois  jours  i  l'avance  ? 
Cen'ut  pu  possible! 

K.  I«abueière. ...  qui  a  fait  su  preuves  et 
qui  permetuait  de  réaliser  Péquiiibre  du  bud- 
get sans  fidre  un  emprunt  exagéré  i  ce  cha- 
pitre 5,  qu'il  fout  s'efforcer  de  conserver  pour 
l'amortisument  du  obligatfons  &  court  terme. 
Voili  dans  quels  untiments  nous  avons 
déposé  notre  proposition  de  loi,  et  voili  lu 
motifo  pour  lesquels  nous  pensons  que  l'ur- 
gence s'impoM. 

Après  ces  observations,  musieurs,  je  vou 
fois  juge  de  la  quution*  J'espère  que,  vous 
préoccupant  comme  nous  de  la  nécusité  d'u- 
surer  l'équilibre  financier,  vous  forez  bon  ac- 
cueil à  notre  proposition  et  que  vous  ne  nous 
refuer»  par  l'urgence.  81  vous  uouvez  en- 
suite qu'une  discussion  immédiate  serait  trop 
prompte,  qu'il  pourrait  en  résulter  quelque 
surpriM,  nous  ne  nous  opposons  pu,  si  vous 
le  préforez,  au  renvoi  de  la  discussion  au  com- 
mencement de  la  séance  de  demain,  mais  nous 
demanderons  alors  qu'elle  soit  mise  en  tôte  de 
l'ordre  du  jour.  (Applaudisuments  au  centre.) 

M.  le  préaident.  Lt  parole  ut  i  M.  Ga- 
nivet. 

M.  OanÎTet.  Je  ne  sais,  musieurs,  si 
l'honorable  M.  Labusière  représente  un  dé- 
partement où  l'indutrie  de  U  papeterie  fonc- 
tionne, ne  fût-u  que  depuis  quelquu  années  : 
mais,  si  cette  indutrie  existe  dans  son  dépar- 
tement, il  devrait  uvoir  quel  danger  il  y  a 
an  point  de  vue  du  travail  national. . .  (Mur- 
muru  au  centre)  ;  oui,  musieurs,  au  point 
de  vue  du  travail  national,  comme  au  point 
de  vue  du  commerce,  &  rétablir  un  impôt  qui 
a  été  supprimé.  (Très  bien  1  très  bien  1  sur 
divers  bancs.) 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  l'on  aperçoit 
un  défout  d'équilibre  entre  lu  recettes  et  les 
dépenus  de  l'Etat  :  depuis  longtemps  ce  fait 
ut  connu  et  reconnu  par  tout  le  monde. 
Comment  se  fait-il  donc  que  ce  soit  i  la 
veille  du  jour  où  l'impôt  va  disparaître  qu'on 
vienne  en  demander  le  rétablissement  t  On 
avait  bien  le  temps  de  déposer  une  proposi- 
tion de  ce  genre,  depuis  le  i*^  janvier,  et  ii 
eût  été  nécessaire  de  la  présenter  dès  cette 
époque,  pour  qu'on  eût  le  temps  de  la  discuter. 

Vîmpôt,  no^i  4iMdt  u,  UbwH^,  pr9« 
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I  dninit  une  somme  de  14  millions.  Mais  il  ne 
I  déduisait  pu  la  part  de  l'impôt  incombant  l 
l'Etat,  qui  esa  un  du  plu  grands  consomma- 
teurs, et  lu  frais  de  peruption,  qu'on  peut 
évaluer  l  5  millions  environ. 

M.  XiObiiBsiéro,  Je  vous  demande  pardon, 
j'en  ai  tenu  compte. 

K.  GenlTet.  Savez- vous,  messieurs,  ce 
qu'a  été  l'année  1886  pour  l'industrie  du 
papier? 

Pendant  tout  le  cours  de  cette  année,  alors 
qu'on  Mvait  que  l'impôt  allait  être  supprimé 
le  i«  décembre,  sachez  que  utte  indutrie  a 
supporté  lu  épreuvu  lu  plu  donloureuu  et 
les  plus  péniblu  :  le  commerce  n'achetait  pas, 
retardant  ses  approvisionnements,  et  c'ut  de- 
puis quelques  jours  seulement,  I  la  veille  de 
la  disparition  de  l'impôt,  que  quelquu  trans- 
actions oommerdalu  ont  pu  être  opéréu. 

Savez-vou  quel  serait  le  résultat  du  réU- 
blissement  de  l'impôt?  Ce  serait  de  porter  un 
coup  terrible,  non  seulement  aux  fitbricants, 
mais  ausi  en  même  temps  &  tou  les  com- 
merçants en  papier.  Vou  tou  qui,  plu  que 
moi,  avu  des  relations  avec  la  presse,  de- 
mandu-lui  quellu  peuvent  être  les  consé- 
quenus  du  rétabliuement  de  cet  impôt.  Je  le 
sais,  lu  journaux  ne  manqueront  pu  de  vou 
répondre  que  c'ut  un  coup  également  terrible 
que  vous  porterez  &  leur  industrie.  Il  y  a  peut- 
être  en  France  300,000  I  400,000  ouvriers  qui 
vivent  de  l'indutrie  du  papier;  depuis  onze 
mois  toutes  ces  indutries  sont  en  souffrance. 
Ce  n'ut  pas  à  fo  veille  du  jour  où  vous  allez 
7  voir  renaître  un  peu  d'animation,  qu'il  peut 
être  permis  d'y  ramener  la  stagnation  et  la 
mine.  (Intermptiou.  —  Aux  voix  1  aux  voix  1) 

M.  le  président.  N'oublfoz  pu,  monsieur 
Oanivet,  que  vous  n'avez  la  parole  que  sur 
l'urgence. 

MU  GaalTet.  Je  dis  qu'il  n'y  a  aucune  ur- 
gence, qu'il  s'agit  d'une  indutrie  coniidérable, 
qui  emploie  en  France  300,000  i  400,000 
ouvriers  qui  méritent  quelque  couidération, 
aiui  que  leurs  fomiiles,  et  je  suis  convain- 
cu qu'en  y  réfléchissant  seulement  quelques 
secondu,  vou  ne  voudrez  pu  porter  un  coup 
terrible  à  une  indutrie  qui  souffre.  (Ap- 
plaudissements &  droite.) 

If.  le  préeldeat.  Je  mets  aux  voix.  •• 

A  droite.  L'avis  du  Gouvernement  ?  L'avis 
du  Gronvernementf 

M.  le  préaident.  ...  la  déclaration  d'ur^ 
gence  demandée  par  M.  Labusière. 

Il  y  a  deax  demandu  de  scmtin  signées^ 
la  l'«,  de  MM.  LafonI,  Wickersheimer,  Ma> 
thé,  Labordère,  Gimiile  Dreyfu,  C.  Brialou* 
Leydet,  Giovis  Hoguu,  Pajot,  Préveraud, 
Ym  âuyot.  Maillard,  Anatole  de  La  Forge, 
Bigismond  Lacroix,  Tony  Révillon,  Brelay, 
Périllier,  Forut,  etc.; 

La  t*,  de  MM.  Derevoge,  Bmguot,  de 
Mahy,  Bmgère,  Qr.  Gaillard  (Puy-de-Dôme), 
Aujame,  Labusière,  Dnval,  Lombard,  Tu- 
relle,  Guyoï-Dassaignu,  Javal,  Léon  Renard, 
Jonbert,  Hondailie,  etc. 

Le  scrutin  ut  ouvert. 

(Lu  votes  sont  recueillis.  —  MM«  lu  aoçré- 
tiirea  en  font  le  4épouill9ment.) 


r 


5l6 

il.  lè  président.  Yoiel  le  fêldlM  du  d6- 
ponillément  du  seratin  : 

Nombre  dei  TOt«al0 ^  •  •  •  •    ^70 

Mijorité  absolve i.    Î36 

Pour l64 

Contre 808 


Le  Gbimbre  [des  déintii,  n'e  pts  edopté. 
(ApplandisiemenU  «nr  divers  btnci.) 


ANNALB6   DE   tA    ââAMBRÉ   Dié    t]^ïtt>UTËS 

A  M.  HtMrd,  tut  eongfi  de  iMM  mois,  pOttr 
fllton  dé  finie. 
Il  nV  •  PM  d'opposilion  ?• . . 
Les  congés  sont  Accordas. 

(Lt  sémce  esl  leirée  à  six  kevres  et  denfie.) 

Le  chef  du  Sênia  sUnograpkique 
de  la  Ckambre  ds$  dépuiêSt 

&IIUE  Gnosituf. 


£n  conséqttenee,  li  proposition  de  loi  est 
leatoySe  I  le  eommiisiott  d'IniliatiTe  p«rle- 
inenlÉlfe* 

BàaUEMBMT  Dl  L'OBDBI  DU  JOUA 

U.  le  présMent*  Yoid  le  pr<4et  d'ordre 
4m  jonr  proposé  pour  demain,  madiedi  : 

A  deux  benres,  sétnoë  publique. 

DisensBion  snr  li  prise  en  oonsidératiob  de 
k  proposition  de  lt.  Siegfried  et  un  grand 
nombre  de  ses  collègues  concernant  i'organi* 
fation  de  l'admiDîstrauon  de  la  santô  publique; 
%•  délibération  snr  les  propositions  de  loi  ; 
i«  de  M.  Méline  et  plusieurs  de  ses  collègues, 
ooncernant  la  répression  des  fraudes  commi- 
ses dans  la  Tente  des  beurres  ;  2^  de  M.  du 
Mesnildot  et  plusieurs  de  ses  collègues,  ten- 
dant i  interdire  la  vente,  là  mise  en  vente  et 
l'exportation  sous  le  nom  de  beurre  de  la 
margarine  et  des  mélanges  de  beurre  et  de 
margarine,  de  graisse,  d'huile  et  d'autres  sub- 
stances similaires,  quelle  que  soit  la  quantité 
de  beurre  que  renferment  ces  àubstances. 

Ces  propositions  ne  sont  iuscriies  à  l'ordre 
du  iour  que  sous  la  réserte  qu'elles  ne  sou- 
lèveront aucune  contestation. 

Suite  de  la  discussion  du  budget  général  des 
recettes  et  dépenses  pour  l'exercifee  1887. 

Suite  de  l'ordre  du  jour. 

Il  n'y  a  pas  d'observationr.  •  • 

t/ordre  du  jonr  eit  ainii  réglé. 

DÉPÔT  Dl  RAPPORli 

X.  le  présIdeAt.  J'ai  reçu  de  M.  Bousquet 
un  rmpport  fait  au  nom  de  la  10*  commission 
d'intéiét  local,  sur  le  projet  de  loi  tendant  i 
autoriser  la  Tille  de  Nimes  (Gard)  à  emprunter 
1,708,000  fr.  et  &  s'imposer  extraordinaiie- 
ment. 

J'ai  reçu  de  M.  Jhcqnier  un  rapport  fait  au 
Mm  de  la  même  éommission  sur  le  projet 
tendant  I  autoriser  la  ville  de  Gholet  (Maine- 
él-Lolre)  I  emprunter  15^,000  fr.  et  é  s'iiti- 
flHier  ëxtnordinairement. 

Les  rapports  seront  imprimé!  et  distribuéd. 

GOMGÉB 

M.  le  préaldent.  La  cMunission  des  con- 
gés esl  d'avis  d'accorder  : 

A  M.  Yvei-Guyot,  nn  congé  jnsqu'an  30 
novembre; 
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Sur  Vamêndiment  d$  M.  Juin  Roche  au  chapitre 
fU  du  buAget  du  minUtére  dci  ffmanoes. 

Nombre  des  votants 519 

Majorité  absolue.... ; ioo 

Pour  l'adoption. ••    396 

Contre i33 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 


ONT  VOTA  POUR  : 

Adam  (Aohille).  Aigle  (comte  de  F). 
Aillières  (d*).  Amagat.  Arène  (Bmmanuel). 
Ariste  (d').  Amauit.  Arnous.  Astiauu  Au- 
diffred.    Aiijame. 

Ballue.  Baltet  Barascud.  Barbe.  Barouille. 
Barré.  Barrière.  Basly.  Bastid  (Adrien). 
Baucame-Leroux.  Baudry-d'Asson  (de).  Beau- 
quier.  Bélizai  (vicomte  de).  Benazet.  Benoist 
(de).  Berger  (Maine-et-Loire).  Bergerot  Ber* 
nier.  Bigot  Biiiais(de  la).  Binachon.  Bisot 
de  Fonteny.  Blandin.  Biin  de  Bourdon  (vl* 
comte).  Bonneyal  (  vicomte  FemaDd  de).  Bo- 
rean-Lajanadie.  Borriglione.  Bosoher-Delaagie, 
Bottieaa.  Boacau  (Albert).  Boucher.  Bourga^ 
nel.  Bourgeois  (Jura).  Bourgeois  (Vendée). 
Bourlier.  Bousquet.  Boyer.  Brame  (Georges). 
Bresson.  Breteail  (de).  Brice(René).  Briet  de 
Rainvillers.  Brugére  (Aurélien),  Bmgnot. 
Burdeau.   Buvignier.    Bnyat 

Calvet-Rogniat  (vicomte).  Camélinat  Caradec. 
Carron.  Gasimir-Perier  (Autte).  Casimir  Porter 
(Paul)  (Seine  Inférieure).  Casse  (Germain).  Ga« 
vaignac  ((îodefroy).  Gavalié.  Cazauvieilh.  Ghaix 
(Cyprien).  Chamberland.  Champvallier  (de)» 
Chanson.  Châtenay  (de).  Ghavanne.  Cfaavoiz. 
(Chevalier  (If aine-et- Loire).  CheviUon.  Cheyil- 
lotte.  Chevreau  (Léon)  (Oise).  CibieL  Clercq 
(de).  Cocbery  (Adolphe).  Cochery  (Georges). 
Colbert-Laplaoe  (comte  de).  Compayré.  Cor- 
dier.  Comudet.  Comulier  (marquis  de).  Greuiié. 
Grozet-Foumeyron. 

Danelie  •  Bernardin.  Dautresme.  Oaynaua. 
Deberly.  Degnilhem.  Oejardin-Verkinder.  De- 
lafosse.  Dellisse.  Beluns-Montaud.  Deniau. 
Derevoge  (Thomas*).  I>esoaure.  Deschanei  (Paul). 
Desloges.  Destandeau.  Devade.  Dompierre 
d'Hormoy  (vice-amiral  de).  Dubois.  Dubos* 
(Antonln).  Dachfttel  (comte).  Duché  (Loire). 
Dnchestte  (Albert).  Ducroz.  Dafbnr  (baron) 
(Lot).  Dufour  (Paul)  (Indre).  Dogue  de  la  Fau- 
connerie. Dapuy  (Aisoe).  Dupuy  (Charles)  (Hau- 
te-Loire). Durand  (lUe  et-Vilaine).  Dnrand- 
Bavoyat  Dureau  de  Vaulcomte.  Dossaussoy. 
Dutailiy.  Duval  (Gésar)  (HauU-Savoie).  Du* 
vaux.    Davivier. 

Eschasseriaux  (baron).  Estocurmel  (marquis  d') . 

Paire.  Falliéres.  Faure  (Félix)  (Seine  lofé- 
rieure).  Faure  (Pemand)  (Gironde).  Faure 
pippelifte)  (Marne).     Fauré  [Qcny    Féraud. 


Perrière  (Ldciefl  de  la).  Ferfy  (Albeil).  Ferry 
(Jules).  Foittet  FOnbette.  Feu^het  (OesailMI. 
Fousset   FreppeL   Frescheville  (général  de). 

Gadand.  Gagneur.  GaiUtrd  (Gilbert)  {Puy- 
de*Dôme).  Gaillard  (Jules)  (Yaucluse).  Gaipia 
(Gaston).  Ganault  Ganivet  Gamier-Èodéléae. 
€ku{ootti.  Gaudin  (Gabriel).  Gérard  (bcron). 
(Hvelot.  Gigttet.  Gilbert;  Gillét.  Gilly 
C^uma).  GlnoQx-Defermon  (e»ÉHH>  Oodet  de 
la  RibouUerie.  Gemet.  Grenier  de  Oasseguac 
(Paul).  Gros  (Jules).  Guyol  (Paul)  (Mans). 
Gnyot  Dessaigne. 

Hanotaux.  Harispe.  Héral.  Hermary. 
milion.  Horteur.  HoudaîUe.  Hubbard  (Gus- 
tave-Adolphe). 

Imbert  (Loire). 

Jacquiet.  Jafliais  (Bmilè).  JamëttL  Jmttts. 
Javai.  Joigneaax.  Joilbofs.  Jttàgfes.  Jocir- 
daa  (Louis}.    Jnigné  (comte  de).   Jnnel. 

Eergariou  (de).  KermeBguy  (vioomte  de). 
Eersanson  (oomte  de). 

La  Bassetière  (Louis  de).  LaUt.  La  BaM  (de). 
La  Bâtie  (de).  Laborde-Noguez  (dfe).  La  Bow- 
donnaye  (vicomte  de).  Labussiére.  La  Fer- 
ronnays(marquis  de).  La  Forgé  (Anatole  de). 
Lalande.  Lamarzelle  (dé).  Lamberterie  (b«< 
ron  Paul  dé).  Lamoâiè-ti^delle.  Lanjufnais 
(oomte  de).  Larére.  Largeataye  (de).  La 
Rochefoucauld^  duo  de  Blsaoeia.  Laroolie  Jon- 
bert.  La  Rochette  (Brnesl  de).  Larea8(Ali 
fred).  Laseombes.  Lasserre.  Lotsts^  (Ber- 
nard). Laville.  Leblauc.  LeohevalUer.  Le- 
cointre.  Le  Cour.  Lefebvre  du  Prey.  LeA- 
vre*Pontalls.  Le  Gavrian.  Legge  (comte  de). 
Léglise.  Legrand  (Louis)  (de  LeceOas).  Le 
èaay.  Le  Hérissé.  Lejeune.  Léoa  (prince 
de).  Lepontre  (Auguste).  Le  Pro^ost  de  Lau- 
nay.  Le  ROux  (Paul).  Leriry  (Arthur)  (GOte- 
dOr).  LeRoy(FéUx)(Nord}.  LesgaiUier.  Le- 
souëL  Letellier.  Ijevéque.  Levert  Levet 
(Georges).  Léris-MirepOix  (de).  Levrey. 
Leydet  Leygues.  Lhomel  (de).  Lieuvillei 
Lombard  (Isère).  Lorois  (Emile)  (Morbihan). 
Lorois  (Léon)  (Finistère).  Loostalol.  Loppô 
(comte  de). 

Maclcau  (baron  de).  Mahy  (de).  MaÛlard. 
Maillé  (comte  de).  Maret  (Henry).  Margaine. 
Marmonier  (Henri).  Marquiset.  Martimprsy 
(comte  de).  Martin  (d'Aurày).  Martin  (Léoa) 
(Oise).  Martin-FeuiUée.  Marty^  Mausoury. 
Maurice  (Léon)  (Nord),  Mayuard  de  la  Glaye. 
Méline.  Mennesson.  Mérillen.  Merlet.  Mésj«PML 
Michel.  MicheUn.  Michou.  MilttooP>nls). 
Milochau.  Mondenard  (de).  Montéty  (de).  Me- 
rci (Joseph)  (Nord).  Mortillet  (de).  Moucby 
(dao  de).  Mon  (comte  Albert  de).  Munier. 
Murât  (comte  Joachlm). 

Niel.    Noblot   Noël-Parfait   Noirot. 

Obissier  Saint-Martin.  Ontrier  (Auguste). 
Ordinaire  (Dionys).    Oraaao  (tXuwe  él* 

Pain.  Pally.  Papou.  Parts  (aarquie  de). 
Passy  (Frédéric)  (Seine).  Paulmier.  Pelisse. 
Périmer.  Pesson  (Albert).  Peyrusse.  Phili- 
pon.  Philippe  (Jules).  Pinault.  Pieu  (Jac- 
ques). Plauteau.  PUuanet  (ooloftél  dé).  Pli- 
chou  (Notd).  Ponlevoy  (F^gler  de).  Pons- 
Tande.  Poupin.  Praden.  Prax*Parie.  Proust 
(Antonin). 

Raoul-Duval.  Réolpen.  RelUe(baroa).  Re- 
nard (Léon).  ReuUlet.  Rey  (Aristide).  Rey- 
bsrt  Reymond  (Frantsisque).  Ricard.  Rigaut. 
Ringuier.  Roche  (Jules)  (Savoie).  Bochet  Ron- 
deleux.  Roques  (Aveyron).  Ro8amel(de).  Roui- 
leaux-Dttgage.  Boure.  Roussin.  Roy  de  Lou* 
lay  (Louis).  Royer.  Roys  (marquis  de).  Rumil- 
let-Gharretier. 

Babouraud.  8aint*Ferréol.  Saint-Luc  (de). 
Saint.Martin(de)(Indc^.    Mnt-Prtx.     BaiaVi 


Bjmm-  SM«y  {?ic<»Dto  4^)'  Btlis.  Sandrl- 
qne,  8^ett9.  Sens  (Bdootrd).  Se^tenao. 
Q»Tph  (Giusi»).  8êyai8tra  (Iiôon).  Siegfried. 
BijBoimet  l?Û9iy49«  jSçlaadide).  SonnierCde). 
Sop^eyren  Of^f^on  de].  Souciue,  Steeg.  Stee* 
Q^ckere. 

Tai.Uiftudier.  Tw«iQ*  Tervee  (comte  je). 
Thellier  ^e  Pjuich^Yille.     T^ôvenet     Thiere. 

Tronard-RioUe.  Trobçrt,  Tpreno^  (viG^mte  (jle. 
Tiirrel  (/idQl^e). 

Yâlo^Cde).  Yipt-Y^^z  (t>^xon),  yaiiyaâf- 
I^g^lvmqui^  4e).  YergoMi,  Yersigijy,  Yiel- 
U^  (ArmaA^j,  Yiette.  YiH9peuv^.  Yio?. 

Waddingtev  OUcliQyrdl,  WaldeçkrRo^saeea. 
wm  (Goprfd  de). 

OIT  YOii  flONTBS  : 

UtLMim.  A^f^  AlIaJ9*Tar|;^  An- 
drieux. 

BaXhiBl.  J}#Ue  (Uidii^^Lpir^).  Bewr  {Niè- 
vre) p^r»a^4  (Opube).  Bimt^ïli,  BJanoevJb^ 
Blatin.  Borie.  Boullay.  BoarneyiUe.  Bpyier- 
L^i^nre.  R9yM0l-  ffr^jiar.  Brjalpn.  Bx}«|oii 
(Henri).    Bronne  (Emile).    ^m^VM. 

Galàf.  |]|mot(8^di).  durret  (^oJef).  (Jiçcelâi. 
CbWtWr^  (P9y^))0ffe).  (Sbevi^ier.  cyiè^ 
W]W«9«   fiîP^Avr^.    .Gprnee;»,    CP«Wl»    €;c6- 

BmMBf  OeaAdfeis.  DeM^rfi-  BeUei- 
tàb^»  JE^lnM»  Depm^.  DeimM^  Dev^Ue 
(Jules).   Sryyina  (Gefiriifo)^    DiJicbaaBeiiïJ.    Par 

j»a(l|f-l499yre  (gelfi^). 

ïlfft-     ^IWy-     Fi>W*r     francerte.     iP^^r 

G#ltifr.  Ouft^UJûir.  aanliejr.  <^MUU(pr(pee. 
Germajjj.  QerviU|».B4i^çhe,  fiçblet  (Rwé). 
Gobron.    Çi^ne^.    QnlUemauft. 

(Çievis)^  PwberHPrfdôri^. 
ifJM9A99W^  /oMbi^rt.  Ji;wyj9AÇ«i  (PA]9l  de). 
I#r^BftWL  Li^QAte.  ;4c;»(elie  j(B#pi4  de). 
X4PW?  (SiyUny^^f;.  ][iaf9(i^  fjiffBi^^  (a- 
gneri^  WiWfc  ï^mazi^re  pejDiel>  X*- 
PATt^  (Vi$FD9).  Apii  Porve  (de)  (Dev-S^y^. 
iM^mH,   f^^»  UfebvToe  (Beise-et-Var9#y. 

MWie^     MMJ|»é  (FéJ^)(A^i#r),      lAMftô 

tH^)4tei9^)*    lbjDfei(]rj|^),    «feU^.    ko- 

mrdrPjirvn,     jUillei}»^.     If<»mt  (8*ftW'#^ 

Marne). 

Madand  (Ifli^).   J^^yoz. 

Paj^,    Pa^a»d,Pfl#eta»  fÇjffi^Ve),    J:>rin 

1^*«PI)-   P4>iWlrt.    P«rti»J.   PÂcJtM)n(Betoe). 

Pim^  A|m.    Pre«a»,v   Prty^wd.  |y*y#». 

P/(>i;tfn%)^    IVydon, 

Xlfnaop,  Ji^pp}^  (pamUrt  <yar).  fli^ajhlar. 
Razimbaad.  Remoiville.  R^tUI^^^  O^y)»  A^- 
(*^d  0)^1^  (npuj^.S.^yj9s).  fyw^t  ((>w- 
^ye)    i*tfytft|)ftr 

7ltfn«>    T^WlIpy.-    TopRAt. 

V«*«r,   TpnlKp,   WmiiF^-  Tig»'   Y»" 

Jiethiig,  p<va41I{i#fdjJlflta.(lH«>>l(?^}'    JX» 

JlwHtte* 

Sloquet  (CUisrleiOr  Fongeinf^ 


SSANQI;   pu    2»    UiTQyEKBRV    i88fi 

Gandin  de  Yillaine  (Manche).     GailUnmpn. 

Joufnranlt.    Rallies. 

Labordère»  La  Martinière  (de).  Laroie 
(Léon)    Legludic»    Liaie.    Lyonnaii. 

Madier  de  kontian.  Manriee-Fanre  (DrOme). 
Meenildot  (du).    Monis. 

Paillard-Daoiéré.    Pochon . 

Ranline.  Raynal  Rieherd  (Drôme).  Reqne 
(de  Fillol).   Rouvier. 

SabaUer.   BaMklifroy.   fiovlgnes. 

Tondn. 

Yielfaore. 

ABSENTS  PAR  CONGÉ  t 

MM  Bonrillon.  Gantagrel.  Gazenove  de  Pra- 
dine  (de).  Gonttans.  Bscande.  Giraud  (Henri). 
Oneyden  (vioe-amiral  de).  Gnillot  (Leais).  Ho« 
vins.  Harard.  Relier  Lanessan  (de).  Lan- 
rançon.  Passy  (Louis)  (Bure).  Raspaii  (Benja- 
min) (Seine).  Roche  (Georges)  (Gharente-Infô- 
rieure).  Retours  (baron  des).  SpuUer.  Theu- 
Uer.   Thieseé.    Treiiie  (Aloide).   Yve»-Guyot. 


SCRUTIN 

Sur  VammiêmmU  de  M.  âê  Smtbeyran  au  cha- 
pUre  8$  du  budget  fmnâer. 

Nombre  des  votants 535 

Majorité  absolue 268 

Pour  Ffulioption..*.    256 


fifi&tr9.< 


,ftfpf9*0» 


279 


l§  iCha^iJ^re  dee  députée  n*a  pas  edopté. 

ON*  vovft  poun  : 

MM.AbeiUe.  Ad^  (AchUle).  Aigle  (oomte 
del*).  AiUières  (d').  Ariste  (d*).  Amault. 
Amena.    AadMbeC 

BallM.  IMIet.  9emwi.  JteenHla.  Barré.. 
Basly.  Bancame'Leronz.  Bandry-d'Asson 
(de).  Beauquier.  Bélizal  (vicomte  de).  Bena- 
zet.  Benoist  (de).  Berger  (Maine-et-Loire). 
Berger  (Nièvce).  BergaMl  Bigot  BiUais 
(de  la).  Bizot  de  Fénteny«  Blaaesabé.  BUn 
de  Bourdon  (vicomte).  Bonneval  (vicomte 
Femand  de).  Boreau-Lajanadie.  Borie.  Bos- 
cher-  Delangle.  Bottieau.  Bourgeois  (Yen- 
dée).  Bonvattier.  Boyer.  Brame  (Georges). 
Bs^H^m  (de).  Briet  d#  ^ainvillern.  Brousse 
(^^nilelr  Bi^gnpt 

Gai«e,  fitavet-IUmi»)  (^WB^).  ÇMa^Ustf. 
geradec..  (^n,  GaMIlix.  G|MPPvallier  (de). 
Cb^nay  (Ae).  Ghe¥|^r  (M«j||e-et- Loire). 
Gbev»ll^  (Mm)h9>  GbevViA»..  Cbe¥re#|i 
iUis»)  (0119)'  CWf^-  Ql^roq  Me),  cou^t- 
l0Vil^  (WS^  <le)  QM^ru.  CffruoUer  (aq^- 
qvlB  <U^   Grémieuz.    Qrt^n^é. 

Dell  ]jei.BanMrdJA«  I>WMMlt  Pant^rem». 
Ï)§yjffin4,f  Deberly.  Del/^din-Yorkinder.  I>e* 
llOi^*  Be(lMii9e*  DelafMi<Montaa4.  Déniai^ 
04geani!||.  JDefli^es.  Qemnq»*  pestavdw. 
Oiippiwce  d'Hovn^y  (^oe- Mirai  ^  Douvilla- 
MeiUeta  (coq^te  de).  Ou  BedAp.  DnepudrMr. 
DuAinr  CUEgm)  (LftQ,  IHifour  (P^l)  IWM* 
Dugué   de  la  Fauconnerie.    Duportal.    ûjtpvy 

BHOlijIflWirMnx  Omosiù»  RstooiçiQiil  (marqp^  d^- 
Wr^.  Faim  (F^Ux)  (Seîpe-Iiij^leuria^  F^uré 

[O^Ts).  VfAil^  (Luci/in  4»  la).   F^nry  tWJ>^t). 

fmmi  (Q^miUe).  F^^ancoiiiç.    Fcfppal.    Fri^ 

Ç];waviUe  (gén$r<M  d^V 
Qaaiirî  tf*»l«»)  (VMfilojrt^     Qalpia  (G^f^ 

Ganault.    Ganivet.    Gamier-Bo4$l^   QiW4jP 


6iT 

sorgues.  Gérard  (baron).  Germain.  Gillet 
Gilly  (Numa).  Ginoux  Defermon  (comte). 
Godet  de  la  Ribonllerie.  Grenier  de  Gassaguac 
(Paul). 

Hanotaux.  Harispe.  Hérisson.  Hermary. 
Hillion.  Hnbbard  (Gustave- Adolphe).  Hugues 
(Glovis). 

Jolibois.  Jonglez.  Jonvencel  (Paul  de), 
luigné  (comte  de),  jullien. 

Kergariou  (de).  Kermeogny  (vicomte  de). 
Eersauson  (de). 

La  Bassetiôre  (Louis  de).  Labat  La  Bâtie 
(de).  Laborde-Noguez  (de).  Labordôre.  La 
Bourdonnaye  (vicomte  de).  Lacretelle  (Henri 
de).  La  Ferronnays  (marquis  de).  La  Forge 
(Anatole  de).  Lalande.  La  Martinière  (de). 
Lamarzelle  (de).  Lamberterie  (baron  Paul  de). 
Lanjuinais  (comte  de).  Lapprte  (Nièvre).  J^ 
rère.  Largentaye  (de).  La  Rochefoucauld^  dud 
de  Bisacoia.  Laroche-Joubert  La  Rochette 
(Bmest  de).  Leblanc  Lecointre.  Le  Cour» 
Lefebvre  du  Prey.  Lefèvre-Pontalis.  Le  Gar 
vrian.  Legge  (comte  de).  Legrand  (Louis)  (de 
Lecelles).  Lejeune.  Léon  (prince  de)û  Lepou- 
tre  (Auguste).  Le  Provost  de  Launay.  Le 
Roux  (Paul).  Le  Roy  (Félix)  (Nord).  LesguiUier 
Lesouëf.  Levert.  LévisMirepoix  (de).  Ley- 
det.  Leygues.  Lhomei  (de).  Liais.  Lorois 
(Emile)  (Morbihan).  Lorois  (Léon)  (Finistère). 
Luppé  (comte  de). 

Maofcau  (baron  de).  Maillard.  Maillé  (oomte 
de).  Maret  (Henry).  Martimprey  (comte  dé). 
Martin  d'Auray.  Martin  (Léon)  (Oise).  Marty. 
Mathé  (Félix)  (AlUer).  Maure!  (YarX  Maurice 
(Léon)  (Nord).  Maynard  de  U  Glaye.  Meriet. 
Mesnildot  (du).  Michel.  Michelin.  MiUerand 
Mondenard  (de).  Montéty  (de).  Morel  (Jo- 
seph) (Nord).  Moptiilet  (de).  Mouohy  (dno  do). 
Mun  (oomte  Albert  de).  Munier.  Murât  (oomte 
Joaohkn). 

Nadaud  (Martin).    KieL 

OHIvier  (Angoflt^   Onano  (Guneo  d'). 

Pain.  PftHy.  Pariz  (marqnis  de).  Panl« 
mier.  Périllier.  Peymsse.  Pieu  (Jacques). 
Planteau.  Plasanet  (oolonel  de).  Plidion  (Nord). 
P<«levoy(Frogier  de).    Prax-Paris.   Préveraud. 

Raspaii  (Gamille)  (Yar).  Ranline.  ReiUe  (ba- 
ron). Remoiville.  Renard  (Léon).  Rigant. 
Ringuier.  Roques  (Avoyron).  Rosamel  (de). 
RanUeau-Dugage.     Roy  do  Lenlay   (Lo«i4« 

Babourtud.  Saint-Martin  (de)  (IndM).  Saint- 
Martin  (YanoUise).  Saisy  (vicomte  de).  Salis. 
Bandriqne.  Sarvette.  Sens  (Edouard).  Serph 
(Onsnan).  Sevaistre  (Léon).  Siayan.  Solaad 
(é^y  Sonbeyraa  (banm  de).  Soncaze.  Stet- 
naokara. 

T^dUieaDer.  Tassin.  Iteiei  (ooKte  de). 
Thelji^r  de  PoiohevUto.  Thevmai  Thebmet 
de  la  TomusUAi»  (o^mM»  Trnliart  Tven^p 
(vicomte  (M^  Turifîiy.   Turrel  (Adolphe). 

Vi^ffaer  Yalepi(de).  VeetYimw  C^aron). 
YaiJduaa-Langw  (oMurquie  4(1).  YieUaore.  Yttv 
(Bdonar^). 

ONT  VOTfe  GONm  t 

j|fM.AU|bi-TaiiA  AndiJiMilk  Arôq»  (ftr 
memal).   Aiti«Mb   Mianie. 

Baihant.  Bi^lm^  Beireril^J:.  «ARiire.  ^ef- 
t^d  xhMm-  aeH^()e^d«a*etrI^^  Bemasd 
(OoH^s).  Barolyer.  Bivaolwn.  BiiMtfi.  Bl^i^ 
(Pierre).  «MmMa.  BM».  B«iaey-4*Angl9i. 
%ntgUo|Ks.  «Q9eau(A»^).  Bonll^.  Atfir- 
ganiit  BoifFCaoi^  (Jora^  ^fiOfUm*  fKmJ^ 
mih^  Çouwwrt-  Bowerf^w^re.  ff^mi- 
Brelay.  Bresson.  Bria;($^  ^oei]|m4). 
BriMNiftHewri],  B^w»JiUff  fiiq^re  (Mr^ 
lien).  Burdeau.  Buvignier.  Br^uf  • 


m 


ANNALES  DE  LA  GHAMBRB  DBS  DBPUTÉB 


Gamot  (Stdi).  Ganret  (Jales).  Gaiimir-Pe- 
vier  (Aube).  Gasimir-Perier  (Paul)  (8eine-Inf6- 
rieore).  Cassa  (Oermain).  CSavaignao  (Godo- 
froy).  CSayalié.  Gazanvieilh.  GeccaldL  Ghalx 
(Qyprlen).  Ghamberland.  Chanson.  Ghanta- 
grol  (Pay-de-06ma).  Chayanne.  Chavoiz, 
Ghevandier.  GlanzeL  Glémenoeaa.  Cochery 
{Adolphe).  Cockery  (Georges).  Cornean.  Gor« 
nndet.    Gousset.     Grozet-Pourneyron. 

Deandreis.  Degailbem.  Oelattro.  Delmas. 
Deproge.  Oerevoge  (Thomas-)-  Oesohanel 
(Paul).  Devade.  Develle  (Jales).  Oreyftis 
(Gamlile).  Dubois.  Oabost  (Antonin).  On* 
ohaiseint.  Dach&tel  (eomte).  Daché  (Loire). 
DoiUior  (Claude) (Ain).  Daorozé  Ougayot.  Du- 
pny  (Charles)  (Haute-Loire).  Durand  (Ille-et- 
"TOaine).  Durand  •  Savoyat.  Duval  (César) 
IBaute-Savoie).   Duvaux. 

Bmest  Leièvro  (Seine).   Etienne. 

Fagot.  Farey*  Faurt  (Pernaud)  (Gironde). 
Fanre  (Hippolyte)  (If ame).  Ferry  (Jules).  Fol- 
let Fonbeile.  Forest.  Fougeirol  Fousset. 
Frâbault. 

Gadaud.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy- 
de-Dôme)  •  Galtier.  Gastellier.  Giulier.  Ger- 
viUe-Réache.  Gévelot  Gignet.  Gilbert. 
Ctoblet  (René).  Gobron.  (}omot.  Granet. 
Gros  (Jules).  Guillaumou<  GuiUemaut.  Guyot 
(Paul)  (Marne)    Guyo^Dessaigne. 

HéraL  Hérédia  (de).  Horteur.  Hondaille. 
Hude.    Humbert  (Frédéric). 

Imbert  (Loire). 

Jaoquemart.  Jacquier.  Jamais  fBmile).  Ja- 
metel.  Jaurès.  JavaL  Joigneaux.  Joubert. 
jonffrault     Jourdan  (Louis).    Jumei. 

LaBatut(de).  Labussière.  Lacôte.  Lacroix 
(SIgismond).  Lafont.  Lagrange.  Laguerre. 
Laisant.  Lamaziére  (Dsniei).  Lamothe-Pradelle. 
La  Porte  (de)  (Deux-Sôvres).  Laroze  (Alfred). 
Larose  (Léon).  Lasbaysses.  Lascombes.  Las- 
•erre.  Leur.  Lavergne  (Bernard).  Laville. 
Lachevalller.  LefSsbyre  (Seineet-lfame).  Lé- 
glise.  Legludic.  Le  Guay.  Le  Hérissé.  Le- 
pwohé.  Leroy  (Arthur)  (CétoKl'Or).  Lesage. 
Letellier.  Levéque.  Levet  {Georges).  Levrey. 
LiouTille.  Lookroy.  Lombard  (Isère).  Loraa- 
ohet.   Loustalot   Lyamais. 

Madier  de  Ifontjau.  Magnien.  Mahy  (de). 
Margaine.  llarmonier  (Henri).  Ifarq[uiset. 
Martin-FeuiUée.  Mathé  (Henri)  (Seine).  Mau- 
nonry.  Maurice-Faure  (Drôme).  Iféline. 
MeUot.  Ifénard-Dorian.  Mennesson.  Mé- 
riUon.  Ifézières.  Michou.  Million  (Louis). 
MUochau.    Monis.    Montant  (Seine-et-Marne). 

Neveux.    Noblot.   Noéi-ParfiUt.    Noirot. 

Obissier  8aint>Martin.    Ordinaire  (Dionys). 

Pilllarl-Duoléré.  Pajot  Papinaud.  Papon. 
Passy  (Frédéric  (Seine).  Pelisse.  PeUetan 
(Camille).  Perin  (Georges).  Pemolet.  Pes- 
son  (Albert).  PeytraL  Philipon.  Philippe 
(Jules).  Pichon  (Seine).  Pierre  Alype.  Pi- 
nault.  Pochon.  Pons-Tande.  Poupin.  Près- 
aat  Préveret  Proal  (Jules).  Proust  (Antonin). 
Prudon. 

Raason.  Rathier.  Raynal.  Razimbaud. 
Récipon.  ReuiUet.  Révillon  (Tony).  Rey 
(Aristide).  Reybert  Reymond  (Prancisqfue). 
Ricard.  Richard  (Georges)  (Deux*SéTres).  Ri- 
chard (Drôme).  Rivet  (Gustave).  Rivière.  Ro- 
ehet  Rondeieux.  Roure.  Rouvier.  Royer. 
Roys  (marquis  de).    Rumillet-Cîharretier. 

Sabatier.  Saint-Ferréol.  Saint-Prix.  Saint* 
Romme.  Sentenac.  Sarlat  Sarrien.  Siegfried. 
Simonnet  Sonnier  (de).  Sourigues.  Steeg. 
Suquet.    Susini(de). 

Théron.  Thienu  Thomson.  Tondu.  Trouard- 
Biolle.   Tnrquet 


Yemhes.  Yernière.  Versigny.  Yielfaure. 
Viette.     Yiger.    Ydleneuve.    Yiox. 

Waddington  (Richard).  Wickersheimer. 
Wilson.  Witt  (Conrad  de). 

ll*01fT  PAS  PRIS  PAXT  AU  YOTB  : 

MM.    Achard.    Amagat 
Boucher. 

(jhevillotte.   Compayré.    Cordier. 
Dellestable.   Dethou.  Duchesne  (Albert)   Du« 
reau  de  Yaulcomte. 
Fallières.    Féraud.  Fioquet  (Cbarles). 
GasconL 
Labrousse. 
Pradon. 

Raoul-Duvil.    Roque  (de  Fillol).       Roussin. 
Saint-Luc  (de). 
Yergoin. 
Waldeck^Rousseau. 

N*OIIT  PAS  PRIS  PAIT  AU  YOTB 

oomme  ayant  étérêtmutà  la  ctmminion 
du  budget  : 

MM.  Roche  (Jules)  (Savoie).   Sans-Leroy. 

ABsnras  PAR  aoNai  : 

MM.  Bounillon.  Cisntagrel.  Ciazenove  de 
Pradine.  Constans.  Bscande.  Gfraud  (Henri). 
Gneydon  (vice-amiral  de).  Gaillot  (Louis).  Ho« 
vins.  Hurard.  Keller.  Lanessan  (de).  Lau- 
rengen.  Passy  (Louis)  (Bure).  Raspail  (Beqja- 
min)  (Seine).  Roche  ((Georges)  ((Sharente-Infé- 
rieure).  Rotours  (baron  des).  Spuller.  Theu* 
Uer.   Thiessé.    Treille  (Alcide).     Tves-Guyot. 


SCRUTIN 

Sur  la  demande  d^aioumemml  du  wfU  du 
chapitre  M,  proposée  par  M.  Ganivei. 

Nombre  des  votants 515 

Minorité  absolue 258 

Pour  radoption...... ns 

Contra. 240 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 

OMTTOVÉ  POURI 

MM.  Abeille.  Achard.  Adam  (Achille). 
Aigle  (comte  de  V).  Ailllères  (d*).  Amagat. 
Ariste(d').    Amault    Amous.    Audiffred. 

fiallne.  Baltet.  Barascud.  Barodet  Ba- 
ronille.  Barré.  Basly.  Baucame  -  Leroux. 
Baudry-d'Asson  (de).  Beauquier.  Bélizal  (vi- 
comte de),  benazet.  Benoist  (de).  Berger 
(Maine-etrLoire).  Bergerot.  Bigot.  BUiais 
(de  la).  Bizot  de  Fonteny.  Blancsnbé.  Blin 
de  Bourdon  (vicomte).  Bonneval  (vicomte  Fer- 
nand  de).  Boreau-Lajanadie.  Bosoher-Delan- 
gle.  Bottieau.  Boucher.  Boullay.  Bourgeois 
(Jura).  Bourgeois  (Yendée).  BoumevUle.  Bous-» 
quet.  Boyer.  Brame  (Georges),  firelay.  Bre- 
teuil(de).  Brialon.  Briet  de  Rainvillers. 
Brousse  (Emile).  Bmgère  (Aurélien).  Buvi- 
gnier. 

Galès.  Calvet-Rogniat  (vicomte).  Gamélinat. 
Caradec  (3arron.  Gazeaux.  Ghamberland. 
CihampvaUier  (de).  Ghfttenay  (de).  Chevalier 
(Maine-et-Loire).  COievillon.  CSievillotte.  CSie- 
vreau  (Léon)  (Oise).  Cibiel.  CUeroq  (de). 
Golbert-Laplace  (comte  de).  Comean.  Gor- 
nudet.  Comulier  (marquis  de).  Ciousset.  Gré- 
mieux.  Greuzé. 
OaneUe-Bemardio.   Dannasu  Daynaud.  De» 


berly.  Dejardin-Yerkinder.  Délafosse.  Délat^ 
tre.  Dellisse.  Denian.  Descaure.  Desloges. 
Desmons.  Destandau.  Dompierre  d*Homoy 
(vice-amiral  de) .  Douville-Maillefeu  (comte  de) . 
Du  Bodan.  Duohâtel  (comte).  Duchesne  (Al- 
Dufour  (baron)  (Lot).  Dufour  (Paul)  (Indre). 
Dugué  de  la  Fauconnerie.  Duguyot.  DuportaL 
Dupuy  (Aisne).    Dussaussoy.    Dntailly. 

Bmest  Lefèvre  (Seine).  Bschasserianx  (ba- 
ron).   Bstourmel  (marquis  d*). 

Fagot  Faire.  Fauré(Gers).  Féraud.  Fer- 
rière  (Lucien  de  la).  Forest  Fonquet((}aallle). 
Franconie.   Freppel.    Prescheville  (général  de). 

Gagneur.  Gaillard  (Jules)  (Yauduse).  Galpin 
(Gaston).  Ganivet.  Gamier-Bodéléac.  (9audin 
((Sabriel).  Ganssorgues.  Gérard  (baron).  Ger- 
main. Gillet  Gilly(Numa).  Ginooz  Deformon 
(comte).  Gobron.  Godet  de  la  Biboollerie. 
Grenier  de  Gassagnac  (Paul). 

Hfrispe.  Hermary.  Hillion.  Hubbaid  (Gus- 
tave-Adolphe).   Hude.    Hugues  (Glovis). 

Jacquemart  Jamais  (Bndle).  Jolibois.  Jon* 
glez.  Jouvencel  (Paul  de).  Jui^né  (comte  de). 
JulUen. 

Eergariou  (de).  Kermen^y  (vicomte  de). 
KersauBon  (comte  de). 

LaBassetière(Louisde).  Labat  La  Bâtie  (de). 
Laborde  Noguez  (de).  Labordère.  LaBourdoa- 
naye  (vicomte  de).  Lacôte.  Lacroix  (Sigis- 
mend).  La  Ferronnays  (marquis  de).  Lafont. 
La  Forge  (Anatole  de).  Laisant  LamarseDs 
(de).  Lamberterie  (baron  Paul  de).  LaqJ  oinais 
(comte  de).  Laporte  (Nièvre).  Larère.  Lar- 
gentaye  (de).  La  Rochefoucauld,  due  de 
Bisaccia.  Laroche-Joubert.  La  Reobette 
(Bmest  de).  Lasbaysses.  Leur.  Leblanc. 
Lecointre.  Le  Cour.  Lefebvre  du  Pref. 
Lefèvre  -  Pontalis.  Le  Gavrian.  Legrand 
(Louis)  (de  Lecelles).  Lejeune.  Léon  (prince  de). 
Lepoutre(Augu8te).  Le  Provost  de  Launay.  Le 
Roux  (Paul).  '  Le  Roy  (Félix)  (Nord).  Levort 
Lévis-Mirepoix  (de).  Leydet  Leygues.  Iiio> 
mel(de).  Liouville.  Lorois  (Emile)  (Morbihsn). 
Lorois  (Léon)  (Finistère).    Luppé  (comte  de). 

Mackau  (baron  de).  Maillard.  Mailljé  (oeaU* 
de).  Maret  (Henry).  Martimprey  (comte  de) 
Martin  (d'Auray).  Martin  (Léon)  (Oise).  Mathé 
(Henri)  (Seine).  Maurel  (Yar).  Maurice  (Léoa) 
(Nord).  Maynard  de  la  Claye.  Ménard-Dorian. 
Meriet  Michel  MicheUn.  MiUerand.  Montéty 
(de).  Morel  (Joseph)  (Nord).  Mortfflet  (de). 
Mouchy  (duc  de).  Mun  (comte  Albert  do). 
Mnnier.    Murât  (comte  Joachim). 

Nadaud  (Martin).    Neveux.    Niel. 

Ollivier  (Auguste).    Omano  Cuneo  d*)« 

Pain.  Pally.  Parts  (marquis  de).  Paulmier. 
Périmer.  Perin  (Georges).  Peyrusse.  Pichei 
(Seine).  Piou  (Jscques).  Plantean.  Plazanet 
(colonel  de).  Plichon  (Nord).  Poupin.  Prax- 
Paris.   Prudon. 

Raoul  DuvaL  Raspail  (GamiUe)  (Yar).  Ra- 
zimbaud. ReiUe  (baron).  Remoiville.  Re- 
nard (Léon).  Révillon  (Tony).  Reybert.  Ro- 
ques (i^veyron).  Rosamel  (de)  Roulleaux*Dn- 
gage.    Roussin.    Roy  de  Loulay  (Louis).  Royer. 

Sabouraud.  Saint-FérréoL  Saint-Luc  (de). 
Saint- BCartin( de) (Indre).  Sain^Martin  (Yau- 
duse). Salsy  (vicomte  de).  Salis.  Sarrette. 
Sens  (Edouard).  Serph  (Gusman).  Sevaistre 
(Léon).  Simyan.  Soland(de)  Soubeyran  (ba- 
ron de).   Soucaze.   Steenackers. 

Tailliandier.  Tassin.  Terves  (comte  de). 
Thelller  de  Ponoheville.  Thoinnel  de  la  Tui^ 
melière  (comte).  Tmbert  Turenne  (vicomte 
de).  Yalon  (de).  Yast-Yimeux  (baron).  Yan- 
Juas-Langan  (marquis  de).  Yergoin.  Yemliee. 
Yemière.  YléUard  (Armand).  YiJar(Bdenard}. 

YTltt  (Goutd  de). 
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OMT  TOTi  CONTAI  f 


Bentenac   Siegfried 
Boorignes.    Bteeg. 


MU.  AIUin-TUrgd.  AndriAOZ.  AstiinA. 
Anjame. 

Balhaut.  Barbe.  Barrière,  fiastid  (Adrien). 
Bernard  (Doubs).  Bernier.  Bizarelli.  Blatln. 
BoiS8y-d*Aoglas.  Borie.  Borriglione.  Bonoaa 
(Albert).  BonrganeK  Bonrlier.  Boysset.  Brice 
(René).  Briaeon  (Henri).  Bmgeillefl.  Bordean. 
Bayât. 

Gamot  (Badi).  Garret  (Jnles).  Gaslmir- 
Perier(Anbe).  Gadmir-Perier  (Paul)  (Beine-Infé- 
rienre).  Gavaignao  (Godefiroy).  Gavalié.  Gar 
zaovieilh.  Geccaldi.  Ghaiz  (Gyprien).  Ghan- 
flon.  Ghantagrei  (Pay-de-OÔme)  Ghavanne. 
Ghavoiz.  Ghevandier.  Glauei.  Glémenceaa. 
(2ochery  (Adolphe).  Gochery  (Oeorgefl).  Gom- 
payré    Gordier.    Grozet-Fonmeyron. 

Dantreane.  Deandreis.  Degailhem.  Del- 
liBtable.  Delmas.  Deproge.  Oerevoge  (Tho- 
inas-).  Desohanel  (Panl).  Devade.  Oevelle 
(Joies).  Dreyfus  (GamiUe).  Oobois.  Dnbost 
(Antonin).  Ooohasseint  Dachè  (Loire).  Do- 
cher  (Glande)  (Ain)^  Dnoroi.  Dnpny  (Gharlss) 
(Hante-Loire).  Dnrand  (lUe-et-Vilalne).  Dn- 
rand-Bavoyat.  0nrean  de  Vanloomte.  Daval 
(Gésar)KHante'8avoie).   Dnyanz.    Dnvivier. 

Bttenne. 

Faroy.  Fanre  (Femand)  (Gironde).  Fanre 
(mppolyte)  (Marne).  Ferry  (Inles).  Folliet. 
Fonbelle.   Fongeirol.    Fonsset.    Frébanlt. 

Gadand .  Gaillard  (Gilbert)  ~  (Pay  de-06me) . 
Galtier.  Gananlt,  Gastellier.  GerviUe-Réache. 
Gévetot  Gignet.  Gilbert  Goblet  (René).  Oo« 
mot  Oranet.  Gros  (Jules).  Guillaumou.  Guil- 
lemaut.  Gnyot(Paul)  (ICame).  Gnyoi-Des- 
saigne. 

Hanotaux.  HéraL  Hérédia  (de).  Hortenr. 
Houdaille.   Humbert  (Frédéric). 

Imbert  (Loire). 

Jacquier.  JameteL  Jaurès.  Javal.  Joi- 
gneaux.   Jouffrault  Jonrdan  (Louis).    Jume]^ 

La  Batut  (de).  Labronsse.  Labussière. 
Lagrange.  Lagnerre.  Lalande.  Lamazière 
(Daniel).  La  Porte  (de)  (Deuz-Bèvres>  Laroie 
(Alfred).  Laroie  (Léon).  Lascombes.  Lasserre. 
LaYorgne  (Bernard).  Laville.  Lechevallier. 
Lefebvro  (8eine-et-Mame).  Léglise.  Legludio. 
LaGuay.  Le  Hérissé.  Leperohé.  Leroy  (Ar- 
thur) (G6te-d'0r).  Lesage.  Lesgnillier.  Le- 
aouôt  Letellier.  Lévéque.  Levet  (Georges). 
Levrey.  Lockroy.  Lombard  (Isère).  Leran- 
ehet.    Loustalot. 

Madier  de  Mon^jau.  Magnien.  Maby  (de). 
Margalne.  Marmonier  (Henri).  Marquisat. 
Martia-Feuillée.  Marty.  Mathé  (Félix)  (Allier). 
Mannoury.  Maurice  Ffture  (DrOme).  Mellot. 
MennesBon.  Mérillon.  Méziéres.  Michou.  MU- 
lion  (Louis).  MUoohao.  Monis.  Montant  (Seine* 
et-Mame). 

Noblot.    Noél-Parftit   Noirot. 

Obissier  Saint-Martin.   Ordinaire  (Dionys). 

Paillard*Dueléré.  Papinaud.  Papon.  Passy 
(Frédéric)  (Seine).  Pelisse.  Pelletan  (GamiUe). 
Pemolet  Pesson  (Albert).  Peytral.  Philipon. 
Philippe  (Jules).  Pierre  Alype.  Pinault  Po- 
chon.  Pons-Tande.  Pradon.  Pressât  Préve- 
raud.  Prévet  Proal  (Jules).  Proust  (Anto- 
nio). 

Ranson.  Rathier.  RaynaL  Rédpon.  Renil« 
let.  Rey  (Aristide).  Reymond  (Francisque). 
«  Ricard.  Richard  ((ïeorges)  (Deux* Sèvres). 
Richard  (Drôme).  Ringnier.  Rivet  (Gustave). 
Rivière.  Roche  (Jules)  (Savoie).  Rochet  Ron- 
deleux.  Roure.  Rouvier.  Roys  (marquis  de). 
RumOlet-Gharretier. 

Sabatior.   Baint-Prix*     Baint-Rmnmo.    8an- 


drique.  Sarlat  Sarrien. 
Simonnet.  Sonnier  (de). 
Snqnet   Bnaini  (de). 

Thévenet      Thiers.       Thomson.       Tondu* 
Trouard-Riolle.    Turquet    Turrel  (Adolphe). 

Vacher.  Yersigny.  TieUaure.  Yiette.Yiger. 
"^ox. 

WaddiDgton  (Richard).  Waldeck-Rousseau. 
Wilson. 

ftOm  PAS  PBIS   PAIT  AU  "VOTB  t 

MM.  Arène  (Bmmanuel). 

Belle  (Indre  ét-Loire).  Berger  (Nièvre).  Bi- 
nachon.  Blanc  (Pierre).  Bouvattier.  Bovier- 
Lapierre.    Bresson.    Bmgnot 

Gasse  (Germain).  Ghevalier  (Manche).  Gol« 
favru. 

Deluns-Montaud.    Dethou.    Ducoudray. 

Fallières.  Faure  (Félix)  (Seine-Inférienre). 
Férry  (Albert).   Floquet  (Gharles). 

GasconL  Gandin  de  Yillaine  (Manche).  Gau- 
lier. 

Hérisson. 

Joubert. 

Lacretelle  (Henri  de).  La  Martinière  (de). 
LamothePradelle.  Legge  (comte  de).  Liais. 
Lyonnais» 

Méline.     MesnUdot  (du).     Mondenard    (de). 

Pajot    Ponlevoy  (Frogier  de). 

Rauline.   Rigaut   Rogne  (de  FUlol). 

Théron.   Tnrigny. 

Yilleneuve. 

Wickersheimer. 

n'OIlT  PAS  pus  PART  AU  YOTB 

cmmfm  ayant  été  retenui  à  la  eammiuion  du 
budget  : 

MM.  Blandhi.    Bans-Leroy. 

ABSIHTS  PAR  OONOi  t 

MM.  Bonrrillon.  GantagreL  Gazenove  de 
Pradine  (de).  Gonstans.  Bsoande.  Girand 
(Henri).  Gueydon  (vice-amiral  de).  Guillot 
(Louis).  Hovius.  Hnrard.  £eiler.  Lanessan 
(de).  Laurençon.  Passy  (Louis)  (Bure).  Ras- 
pail  (Benjamin)  (Seine).  Roche  (Gteorges)  (Gha- 
rente- Inférieure).  Retours  (baron  des).  Spnller. 
Theulier.  Thiessé;  Treille  (Aldde).  Yves- 
Guyot.  

M.  Wickersheimer,  absent  au  moment  du  scru- 
tin qui  précède,  déclare  que  s'il  avait.été  pré- 
sent, il  aurait  voté  c  contre  •  la  demande  d'ajour- 
nement proposée  par  M.  Ganivet 


SGRUTIN 

iS^  rurgmMdêla  praposUian  de  M.  LàbusHèn 
tendant  àpraroger  la  perception  de  l'impôt  du 
papier. 

Nombre  des  votants 470 

Majorité  absolue. 2S6 

Pour  l'adoption. 162 

Gontre. 30S 

La  CSiambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

ORT  TOTB  POUR  : 

MM.  Audiflired.    Aujame. 
BaUne.     Baltet.     Barbe.   Barrière.     Bastid 
(Adrien).   Bemier.    Bizot  do  Fonteny.  Boissy- 
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d'Anglas.  Bottieau.  Boueau  (Albert).  Bour 
ganel.  Bourgeois  (Jura).  Bourlier.  Brice 
(René).  Brisson  (Henri).  Bnrdeau.  Buvi- 
vier 

Gasimir  Perier  (Aube).  Gasimir  Perier  (Paul) 
(Beine-Ihférieure).  Gavalié.  Ghamberland.  Ghan- 
son.  Ghavanne.  Ghavoix.  Giauzel.  Gochery 
(Adolphe).  Gochery  ((Georges).  Gordier.  Gor- 
nudet    GreuzA 

Danelle- Bernardin.  Deguilhem.  Delmas.  De- 
luns-Montaud. Derevoge  (Thomas-).  Descha- 
nel  (Paul).  Devade.  Duchfttel  (comte).  Dncher 
(Claude)  (Ain).  Ducroz.  Dopuy  (Gharles)  (Hau« 
te-Loire).  Durand  (Ille-et-Yilaine).  Dnreaude 
Yaulcomte.  Dutailly.  Duval  (Gésar)  (Haute- 
Savoie).    Dnvaux. 

Faure  (Félix)  (Seine-Inlérieure).  Faure  (Hip- 
polyte)  (Marne).  Folliet.  Fonbelle.  Fongeirol. 
Foi^net 

Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy-de-Dôme). 
Gananlt.  Gamier-Bodéléac.  Gkuconi.  Gastel- 
Uer.  Gignet  GiUet  Gomot.  Guyot  (Panl) 
(Marne).    Guyot-Dessaigne. 

Hanotaux.  Héral.  Houdaille.  Humbert  (Fré- 
déric). . 
JameteL  Jaurès.  Javal.  Joigneanx.  Jnmel. 
La  Batut  (de).  Labussière.  Lamazière  (Da- 
niel). Lamothe-Pradelle.  Laroze  (Alfred).  La- 
roze(Léon).  Lascombes.  Lavergne  (Bernard). 
Laville.  Lechevallier.  Léglise.  Le  ,Guay. 
Le  Hérissé.  Leroy  (Arthur)  (Gôte-d'Or).  Les- 
gnillier. Lesouet  Lévéque.  Levrey.  Ley- 
gues.    liouville.   Loustalot 

Mahy(de).  Marquisat  Martin-Fauillé.  Mariy. 
Mannoury.  Maurice  (Léon  (Nord).  Mellot. 
Mennesson.  Mérillon.  Méziéres.  MioheL  lfil« 
lion  (Louis).  Milochan.  Mondenard  (de).  Mon- 
tant (Seine-et-Marne).  Munier. 
Noblot.  Noël  Parfait.  Noirot 
Obissier  Saint-Martin. 

Papon.  Pelisse.  Pemolet.  Philipon.  Pi- 
nault Pochon.  Pons-Tande.  Poupin.  Pradon 
Pressât    Prévet. 

Ranson.  Récipon.  ReuiUet.  Reybert  Rey- 
mond (Francisque).  Ricard.  Richard  ((Geor- 
ges) (Deux-Sèvres).  Rigaut.  Ringnier.  Roche 
(Jules)  (Savoie).  Rochet  Rcndeleux.  Rojer. 
Roys  (marquis  de).    Rnmillet-CSiarretier. 

Saint>FerréoL  Saint-Prix.  Bandrique.  Sieg- 
fried. Simonnet  Sonnier  (de).  Sourigues. 
Bteeg.    Steenackers.   Suquet 

Thévenet     Thiers.    Tondu.    Trouard  Riolle. 
Turrel  (Adolphe). 
Yersigny.    YielAure.   Yiger.    Yiox. 
Waddington  (Richard).    Waldeck-Roussean. 

ONT  VOTB  GONTRl  t 

MM  Abeille.  Achard.  Adam  (AchiUo).  Ai- 
gle (comte  de  1').  AilUères  (d*).  Allain-Targé. 
Amagat.  Arène  (Emmanuel).  Amault  Ar- 
nous.    Astima. 

Baïhaut  Barasend.  Barodet  Barouille. 
Barré.  Basly.  Baucame-Leroux.  Baudry« 
d*Asson(de).  Beanquier.  Bélizal(vioomto  (de). 
Benazet  Benoist(de).  Berger  (Maine-et-Loire). 
Berger  (Nièvre).  Bergerot  Bigot  Biliais  (de 
la).  Binachon.  Bizarelli.  Blanc  (Pierre).  Bla- 
tin.  Blin  de  Bourdon  (vicomte).  Bonneval 
(vicomte  Femand  de).  Boreau-Lajanadie.  Bo- 
rie. Borriglione.  Boscher-Delangle.  Boucher. 
Boullay.  Bourgeois  (Yendée).  Bonraeville. 
Bousquet.  Bouvattier.  Bovier^Lapierro.  Boyen 
Boysset.  Brelay.  Breteuil(de).  Brialou.  Briot 
deRainvillers.  Brisson  (Henri).  Brousse  (BmiU). 
BrageiUes.    Bragère  (Aurélien).    Buyal. 

Galvet-Rogniat  (vioomte).  fiamélinat.  Gara- 
dec.    Garret  (Jules).    (Sarron.   Gavaignae  (Go- 
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deftoy).  Câranvieilb,  CaieAni.  Gh#ix  (Cyprfen). 
CbftiQpTalIlar  (<!§].  Gbantagrel  fiP^jT4é^'Ltm&), 
GhiteBay  (de).  Chevalier  (lftiiw-«t«U>ir^). 
Chôvtlier  (Manche),  Chevandier.  GhevillojL 
GheviLtotta,  GheTreau  (Léon)  f)l9e)r  CiM«l* 
Glémenceaa  >  Ciercq  (de),  Ç^uii^L^îiJAa» 
(comte  de).  Golfjivru.  Q>mpB.^6f  ip^^^sf^ 
Grémieux.    Greuiâ. 

Danmas.  Daynaud.  Deandrflf,  Del|||^tn^ 
Deileatable*  DelUsae-  Deprego  PM^ff^*  P^'^ 
mEmi.  DeatandaiL  Dou ville -Maill^i^  (fiWt^ 
de)>  Dreyrua  (Camille),  Du  Qp4an.  Iklbfjyi. 
Dubost  (ÂntoEuu),  DuchasseiiiL  Pj[^alM9|U9  ^ Al- 
bert}. Dncoudray.  Dfifour  (bârio^  Î^V*  Pa^ 
four  (Paul)  (Indre),  Oufuâ  d«  I4  Faf^t^çpfir^ 
DQfuyot,  DnportaL  Dupuy  (4^).  Oniifl^- 
âavpyat.    Dtta»au53oy. 

Bniest  LefôTre  (Seine).  j£3cha||9r;fM|x(bmp^ 
Ëatonrmel  (marquis  d').    Etienne. 

Faire.  Farcy.  Faare  (Fqrfiand)(0i|^e}. 
fkiiré  (Gers).  Férand.  Ferrièrefli^ien  4#  ild# 
faf«Bt .    Frvieott j  e .    Frébaul  t . 

Ga  dan  d .  G  alllard  (^  nies)  (  VaajidjW)  •  fi4)9t^ 
CQiStan).  Galcier.  Ganivet.  G^adUi(l9#j|^l). 
OaudJn  de  Ti  liai  ne  (Manche).  Gr^ossorgii^m 
Gérard  (baron).  Germain.  Qévéi^  Qf^ly 
(Numa).  Ginonx  da  FermoQ  (p^uiU^p  G^et 
de  la  Bîbc^uUerîei  Granlar  de  ^iltlUlir  (Pf^lt)* 
Groa  (Ju^s). 

Hariape.  Hêrisaon.  Mfi^^M^  Wiii^» 
Hortenr.  H^bi^d  (Gustava-Alolp^  9Q4f- 
Hii^et  (Clov^a)* 

Imbert  (Loire). 

Jamaîâ  (Emile).  Jnliboia.  Jfpffoi^  jTinr- 
dan  (LoQls).  Jonvanoel  (Pjaul  d$}.  Joigne  ffi'W^ 
^}.    Jnlliijï. 

K^rgariou  (de),  Kermengi^  (viim#  (Oà). 
Eersauson  (comte  de}> 

La  Baasetièra  (Losis  de).  La  jif(tie  CM^  M* 
borde-Nogue^  (de).  Labordàre^  M  A^iWl^Q' 
naye  {vicomte  de).  Libronaae,  lAOàtêf  M- 
cœtf Ile  (Eenri  de).  Lacroix  (SWyy^PBIfid),  £# 
Farronnays  (marquis  de).  LaT^i^  Li|  ypuyi 
(Anatole  de).  Lafuerre.  Iiaiif^t.  himfi^' 
^Ua  (de).  Lamberidrie  (baxi^  |^ul  4#). 
Lan^ninaU  (comie  4fi).  La  p^pprf^  lHjèvm). 
Larèra.  Largentaye  (da).  La  Hjfrly^imf ^M  » 
dnc  de  Bisacoia.  Laroche  ^.WQbifif^  JA  B#' 
çbatte  (Ernest  de).  Lasbayssfi.  |4|||«!re. 
fSW,  Leblanc.  LecoJjatre.  ^  <Sopr.  Z#« 
fèbvre  (Beine- et  «Marne),  h&^v^  4a  ^|r. 
Laflvrd-FoEUlia.    Legge  (com^^  <d«]^   tljlipe. 


litea  (pr^oa  4e).  LeporaU.  M  Provost  4a 
Lao9#f.  Le  Rou  (Paul).  Imgf^'  Leiellier. 
Levait.  Lé\ri8-lfirepoix  (de).  Layda^.  Lbpinal 
(d^^  Uaif.  Lamb^id  (laèra).  ^rancba^.  Lo- 
roig  (Bmil»)  (ICorbihaii).  J^fola  (Mon)  (Floi«- 
tèira)^    Ifopp^  (oopt^  çl^)» 

Maokau  (baronide).  Marier  de  Meneau.  M$r 
golaD.  NfiUtrd.  Mailtf  (einite  da).  |f«ret 
(Henry).  Martimprey  (comte  de).  Martin  (d*A9lr 
ray).  Martin  (Léon)  (Oise).  Mathé  (Félix)  (A.1- 
lier) .  If^U^  (Paivî)  (Seine),  ifm^l  (Var). 
Maurice  Fanre  (Drôme).  Maynard  de  la  Claye. 
MénardDorian.  MerleL  Man|d«l(da).  Mi- 
ehalin.  màkaa.  MilliMBd.  Montély  (4e). 
Mafttltot  (éH.  ifoacby  (iae  d^  Mnn  (oomte 
Albert  de).    Marat  (oMale  Jeaehte). 

Nadtmd  (Martin).    Miel. 

Ollivier  (An^uate).    Omano  (Goneo  d*). 

Pain«  Pa|ot  Pallf  •  Parts  (mar^  de). 
Penlidar.  PeUetav  (ûai^ilk).  Périmer.  Pe- 
rin  (Georges).  Faaaon  (ilkert).  P^yniiae. 
PhiUpiia  (ialaa).  Pichon  (Sefaie).  PiMi(Jac. 
qnes).  Planteao.  Plazanet  (colonel  de).  Prtx* 
Paris.   Préveraud.    Proust  (Antonin).   Prudon. 

Raoul-Duyal.  Raspaii  (Camille) ^Yar).  Rathler. 
Ravline.  RaynaL  Raziadbaud.  Reille  (baron). 
RemoivHle.  Rérfllon  (Tony).  Rey  (Aristide). 
Ridiard  (Dr(^me).  Riyet  (Gustave).  Rtylèra. 
Roque  (de  FlUel).  Roques  (Aveyron).  Rosamel 
(de).  RouUeaux-Dugage.  Roure.  Rousaju. 
Rouvier.   Roy  de  Loulty  (Louis). 

Sabouraud.  8aint-Luc  (de).  Baint-Martin  (de) 
(Indre).  Saint-Martin  (Vaucluse).  Baûit-Ro)9;joBe. 
Saisy  (vicomte  de).  Salis.  Bein  (Edouard). 
Sentenac.  Serph(Gusman).  Simyan.  Soland 
(de).  Sovbeyna  OMhpoa  de).  euikA  (de). 
.  TiiWfamilfir  Tw^m  MpMé  4i)#  liéptii 
Thoinnet  de  laTurmaMre  <comte).  Thomson. 
Trubert.    Turenne  (vicomtf  de).    Turigçy. 

Tacher.  Yalon  (de).  Yast-Ytmeux  (barion). 
Yaujaas-Langan  (marquis  de).  Yergoin.  Yer- 
nhes.    Yemièae.    ¥iiil».    f^iar  (Rdouard). 

Wiokersheimer.    Wilson. 

fCÇVT  PIS  jPBIS  PA^T  4V  TO^  t 

MM.  Ariste  (1*). 

Belle  ( lBdxeel4xire).  Bemsurd  (Doubs). 
BlaocsoM.  Brame  (Georgei).  Bresson.  Bnignot. 

QMb.  Gamot  (Sadt).  Gasee  (Germain). 
Gecêaldi.  GerBeau .    Gornulier  (marquis  do) . 

Dautresme.      Debârjy.    Dejardin-Yerkinder. 


Delafosse.  Deniau.  Descaure.  Dethou.  De- 
velle  (Jules).  Ppnpîerre  d*Homoy  (vice- 
amiral  de).  Duché  (Loire).    Duvivier. 

F|g9t.  FfWèraa.  Ferry  (Albert).  Ferry 
(Jules).  Floquet  (Charles).  Fouquet  (GdpiUe). 
Wwjnel.    FfiaaçhevUl^  (glnértl  4ff. 

GwMier.  QUppri.  Goblet  (René)»  Qébfm. 
Qrfm^'   GniUsîwHI-    Qpi)f#mai}t. 

JlUBqueiaarlL  Jacqijj^r.   Jeogl^»   Joubart, 

W>4t^  Ugrmi».  I4l994#-  |4  V^rtiiiiftfa 
(de).  La  Porte  (de)  (Deux -Sèvres).  Le  GavriaQ^ 
Lf^lcdlç.  Ugl^mi  {Imifii  (de  LeGi)lae>.  Le- 
im^e(A»fH«t^f  URpy(|?M|9ç)(lj[ar4).  Lavel 
CCjeorgii)^   £«ckroy.    L^^naUf. 

Vargaiae.    ^mw^(Heir)),    yéliia.   |r^ 

Ordinaire  (PifPiyf}* 

Paillard-Ducléré,  Pi^^waad.  fwmi^t^U' 
m)  (Seiïw).     Peytral.   Pi#r»-Alyp^      PKMum 

Qeof rd  (M<99). 

9ab#tier,  S^t  iimK#.  I^wm.  Senii» 
tf^  (Lé99)r   Bo^^m^ip. 

¥iellfr4(4riWK}).    YM^pai^ve. 

N*ONT  VkB  PBI8  PJLBT   AU  VOTB 

aenima  aytmt  été  nUmu  à  la  e^mmUHûn  du 
kudçBt  \ 

MM.  Bourriilou.  Gantagrel.  Gazenova  de 
Pradin^  (de).  Clpust^fia.  Ç^pv^ande.  (>i.i|nd 
(Henri).  Guaydpi^  (vica^amirfl  ^).  Goiilpt 
(Louis).  Ho  vins.  Hurard.  Eeller,.  Laneaaau 
(de\  Laurepçon.  P^y  (Lenia^  (Êurej.  lUs- 
pail  (Bei^amip)  (Seine),  ^ôche  j[<).eoigei9  (Cha- 
rente-Inférieure). Retours  (baroi^  des}.  Spuiler. 
TheuUer.  Thiçssé.  Treille  ([Aio^de).  Yresr 
Guyot. 


M.  Jieitiii  (Adrieai  porté  osiMM  ay«« 
%  mm\fê  »  daaa  la  scralia  in  S4  aawaWa  aar 
le  prej^lfion  lia  ia  aammiertea,  i  eiativa  aaabif 
^ii^tb  49  4a  liéaietère  4ii  Ananaee*  dMaai^ 
IPII4  a  napr  ». 
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80M HAIâB.  -^  ProoèÉ-térlMil  i  MM.  AdUrd, l)6làAM4  âalltttf,  ObMef  8àliit-lfart!n,  DeU«8tàblé.  »f»  DemtiidM  dé ooihgl.s M^é  éto  ftMdéiltion 
de  II  foroporftHMi  de  Kit  d«  M.  Ble^fHéd  «1  oh  graÉd  Nombre  de  ses  tfollé^ee,  concemsnt  rorgàntsation  de  radministratlon  de  la  santé  pabllqtié. 
=  Dépôt,  par  IL  BaUne,  d'un  rapport  fUt  at  émêl  de  la  eommisefoii  chargée  d'eiaminer  la  pfopdBitton  dé  M  de  IL  Balliie  al  ^aJeart  di  sea 
coUègnes,  ayant  pour  objet  la  réforae  de  rimpôt.  mt  âJonmeiÉent  de  la  %•  déUbératiea  sur  M  propositions  de  loi  s  1*  de  IL  Méline  et  plneienn 
de  ses  coUègaes,  concernant  la  répression  deS  ftandes  eomnlses  daâs  la  tente  des  lieir#èSf  t*  de  M.  du  Mesnildot  et  plnsienrs  de  see  coUégnet , 
tendant  &  interdire  la  vente,  la  mise  en  venta  et  reipo? tatlan  sens  la  bob  de  benrre  de  la  margarine  et  des  Mlangelr  dé  betirfe  et  dé  iftàf gMne, 
de  graisse,  d*bmle  et  d'antres  SnbstànoeS  limilaiiea,  quelle  qne  sait  la  quantité  de  benrre  que  rMlMnent  oee  snbstaftcee.  =s  Bnlta  de  la  dlsonS- 
siott  dû  projet  de  loi  portant  fllàtlon  dti  budget  général  des  dépenses  et  des  reoettes  de  rexardloa  1887.  *-  Ministéra  da  U  jullioe  r  MM.  SabAIMlr, 
Laguerre,  raptiorteur,  de  Montéty.  ss  Adoption  dn  chspitre  1».  s  Chapitre  2  (KatJriel  et  dé|>eneea  diverses  de  l'adaMitratlaB  eaàtrala).  — 
Amendement  dé  M.  Boreau-L^anadie  :  M.  Bereau-Lajanadle.  Retrait  —  Adoption  du  chapitra,  sa  Chapitre  3  (Persannel  dn  aeDiatt  d*BUtt).  ^ 
Amendement  da  MM.  Le  Roy,  da  La  Batte,  etc.  t  M.  da  La  Bâtie.  Rejet.  ^  Adoptioh  dn  chapitre,  a  Ad^tion  da  chapitra  4.  s  Chapitre  S  (Per- 
sonnel de  la  cour  de  cassation.  —  Amendement  de  M.  Babatief  :  MM.  Sabatiar,  le  gafde  des  sèeauz,  miDistre  de  la  Justice.  Rejet,  an  scrutin.  -« 
Adoption  du  chapitre.  =  Chapitre  0  (Menues  dépanew  da  la  cattr  de  caeeatkm).  *•  Amandasldnt  de  M.  de  La  Bâtie  :  M.  de  La  Bâtie.  Rejet.  -« 
Adoption  du  chapitre.  =  Chapitre  7  (Clours  d'sppel).  ^  Amendement  de  M.  Babatier  :  MM.  Babatier,  le  rapporteur.  Rejet  au  scrutin.  —  Adoption 
dn  chapitre,  b  Adoption  du  chapitre  8.  »  Chapitre  9  (Tribunaux  da  iMmièra  Inetance).  --  Aihendement  de  M.  Babatier  :  M.  Sabatiér.  Rejet  ^ 
Adoption  du  chapitra  »  Adoption  des  chapitres  10  et  11.  »  Chap&ve  IS  (iustiees  de  paix).  -^  Amendement  da  If.  de  li  FerriCre  :  lIM.  de  la 
Ferriére,  Jnlllen.  Rejet.  —  Adoption  du  chapitre.  =a  Adoption  des  chapitres  13  &  15.  «  Chaifttra  te.  (Frais  de  JoHlee  eriminella  en  Franea  et 
en  Algérie).  —  Amendement  de  M.  Babatier  et  de  M.  Bigot  :  MM.  Babatier,  le  rapporteur,  Jaoqdini  oomniissaifa  du  CkMffnia-menl,  la  ft^porieir. 
Adoption  au  scrutin,  es  Adoption  des  chapitres  17  a  26.  a  Congés. 


PRÉSiniNGB  Bt  M.  GHARLK8  VLOQQBV 

La  séance  est  ouverte  l  deux  heures. 

X.  CUmsFSiyré»  Vun  dt$  i$ùrétairêt,  donna 
ketuia  da  proeès-varbal  da  k  séance  d'hier 
îeiidl« 

M.  Aébmtà.  Je  stili  pôM  an  JonHial  of- 
ficiel èomma  m'étdlit  «betenti  dans  M  setnilii 
»we  Famendement  da  M.  da  SoubèjrrAn  ittf  la 
ehipitra  56;  t^lil  due  emur,  |è  suis  èertain 
<P«fdirt(Mê  t^ttr  ». 

M.  Jalea  Balàibaaa.  G^est  pit  erreur  qdè 
je  suis  portt  au  Journal  ofjiciêt  comme  m'étant 
abstenu  dans  la  ecrutia  d^hiar  sur  la  proposi- 
tion da  M.  Labussière.  J'avais  voté  le  degré - 
vamant  da  Pimpét  sur  la  papier  ;  j6  su^s  natù- 
reUemeni  opposa  ft  son  rèiablissement.  Aussi 
ni- je  volé  c  contra  s  rurgence. 

lI«BsaiM.  G'eetpar  cnenr  qia  ia  suis 

porté  an  loumal  officiel  aamma  ayant  voté 
c  po«r  »  k  propasliioa  da  M.  Labiasièia  tan- 
d«at  à  U  iirorogation  da  l'impdl  aux  la  papier  ; 
fat  voté  t  aantra  •  l'vgmioa« 

M.  OMaidai^  Bsdat-MaHia*  Casl  aussi 

par  emta  que  ]a  luii  porté  ctt  J^mal  offkiA 


comme  ayant  voie  c  pour  t  Purgénte  dâhs  lé 
scrutin  sur  la  proposition  de  M.  Labnisièré. 
Je  déclare  avoir  voté  c  contre  s. 

M.  Dallaatabla.  J'étais  hier  ft  mon  batc 
au  moment  où  M.  la  présidant  a  mis  «a  voix 
ramendamant  da  M.  da  Soubayran  an  chapi- 
tra 56  du  budget  des  finanaes. 

Par  suiia  d*un  malentendu,  je  n'ai  pas  pris 
part  au  scrutin.  Man  intention  était  da  voter 
«  contra  t  cet  amendement. 

X.  la  présidant.  Il  n'y  â  paa  d'autres 
absarvalions  snr  la  prooèa-verbalT.* . 

Le  prooàa-varbai  aal  adopté. 

UMAMDSS  DK  CX)N0É 

X.  le  préeldant.  MM.  Louis  GuiUot  et  k 
Baron  Gérard  demandent  dis  congés. 
Les  demandes  seront  lâavoyéea  I  la  aom- 

mission  des  aongéf. 

PBI8K  BM  CONSIOÉRATION  DB  LA  PROPOSIVION 
bB  LOI  RBLâTlVB  A  L'OROANISATIOK  Oft 
L'ÀDHUtUTnAVlOlf   DB  LA  iABTÉ  PUBLIQtTB 

X.  le  préelieBt.  L*of  dra  du  Jour  eppeUe 
k  dlseiisloii  sur  k  priée  an  eanMdése- 


tion  de  k  propaellkm  de  M  ia  il«  MaflMed 
al  «n  grand  nombre  de  set  eeHèfeea,  eonear- 
nant  l'organieallan  de  Ifeimioklmtion  de  k 

santé  piblifna» 

La  eemaission  d'ItitieHva  eeocMdk  priée 
an  eonsidiretitfh. 

Je  eoniûlta  k  Ohatnb^e  Mr  tai  eonclftiidltt 
de  k  commUsioh. 

(Le*  concldélons  dé  M  eominittiott  lont 
mises  adz  voix  el  adoptéei.} 

M.  la  président.  En  conséquence,  k  pro- 
tKAiiflon  éM  priser  6n  édâlldèrtitiitt. 


BÉPÔT  n^UN  RAPPORV 

M.  le  préaideiit.  Li  parok  est  I  M.  Bel- 
Ida  pont  k  dépôt  d'un  rapport. 

M.  Bailna.  Messiews,  j'id  rhimnev  de  dé- 
poser sur  le  bureau  de  k  Qhambre  un  rappart, 
au  nom  da  k  commission  chargée  d'examiner 
ks  propositions  de  loi  ayant  pour  objet  k  ré-  - 
ferma  de  l'impdi  (Tièsbidàl  HMManl  sur 
divers  banes.) 

M.  le  président.  Le  rapport  lera  imprimé 
et  distribué. 
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AJOÛRUnOMT  DS  Là  V  DÈLIBÉRAtaOlf  fUR 
m  PROPOSITIONS  DB  LOIS  RILATIYBB  A 
Là  YStTFE  DBS  BBUBRB8 

X*  le  préAidmt.  L'orire  da  jour  appelle 
la  %•  délibftralioii  tor  Iss  propositions  de 
lois  :  f  •  de  M.  Méline  et  plusieurs  de  ses  eol- 
lègveSf  eoneemanl  la  répression  des  fnndes 
commises  dans  la  tente  des  beurres;  f  de  M. 
dn  Ifesnildot  et  plusieurs  de  ses  eoUègnes, 
tendant  i  interdire  la  tente,  la  mise  en  tente 
et  Texportation  sons  le  nom  de  benrre,  de  la 
margarine  et  des  mélsoges  de  benrre  et  de 
margarine,  de  graisse,  d'bnile  et  d'antres 
snbstanees  sindlaires,  quelle  qae  sMt  la  quan- 
tité de  beorre  que  renferment  ces  substances. 

On  m'annonce  que  M.  LetelHer  a  l'intention 
de  préienter  un  amendement  sur  ce  projet  de 
loL 

M.  LetelUer.  Monsieur  le  président,  nous 
sommes  d'accord,  M.  de  La  Mairtinière  et  moi, 
pour  remettre  la  discussion  à  lundi« 

X.  de  La  MartiBière.  Je  demande  la  pa« 
rôle. 

X.  le  pvèaldeat.  La  parole  est  à  M.  de  La 
Martinière. 

X.  de  La  Martlalère,  rofporUur.  Mon- 
sieur le  président,  deux  de  nos  collègues, 
MM.  LetelHer  et  Barbe,  m'ont  prétenu 
qu'ils  désiraient  présenter  i  la  Chambre 
des  obiertaUons  sur  différents  articles  des 
propositions  de  loi  dont  la  Cbambre  est  en 
ce  moment  saisie  et  ont  déposé  au  dernier 
moment  un  amendement  qiti  detra  être  exa- 
miné par  la  commission.  La  commission  prie 
la  Chambre  ûe  touloir  bien  ajourner  la  dis- 
cussion à  huitaine,  de  fiçon  que  nous  puis- 
sions aniter  i  une  prompte  solution,  ce  qui 
parait  deti^  être  très  facile  d'après  les  quel- 
ques explications  échangées  entre  l'honorable 
M.  Leteilier,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et 
le  rapporteur  de  la  commission. 

X.  le  yréeldent.  Puisque  ces  propositions 
de  lois  doitent  souleter  un  débat,  je  propose  à 
la  Chambre  de  les  rentoyer  après  le  tote  du 
budget,  car  nous  ne  pontons  pas  intercaler 
dans  la  discussion  des  lois  de  finances  d'autres 
discussions  qui  soient  de  nature  à  en  retarder 
le  tote.  (Assentiment  général.) 

La  2*  délibération  sur  ces  propositions  est 
rentoyée  après  la  discussion  dn  budget. 

Smn  DB  Là  DISCUSSION  DU  PROnT  DB  LOI 
PORTàMT  FIZàTION  DU  BUDGBT  OÉMÉRàL 
DB  L'BXBRGIGB  1887. 

X.  le  préeldent.  L'ordre  du  jour  appelle 
k  suite  de  la  discussion  sur  le  projet  de  loi 
portant  fixation  du  budget  général  des  dépen- 
ses et  des  recettes  de  l'exercice  1887. 

La  Chambre  s'est  arréiée  hier  an  budget  du 
ministère  de  la  justice. 

La  parole  est  i  M.  Sabitier. 

X.  Camille  Sabatler.  Mesitieurs,  M.  le 
miiistre  des  finances  tous  disait,  ces  jours  der- 
niers, quel  surcroit  de  tratail  imposait  à  ses 
Clients  l'acorpisaement  de  nos  reç^ttep  çt  dé- 


penses. Chaque  ministre  i  son  tour  tiendra, 
pour  son  départeBfent,  soutenir  le  même  Ut 
atec  non  moins  de  raison  ;  mais  il  est  un  mi- 
nistre qui  ne  le  Isra  pu,  et  ce  ministre  (f  est 
M.  le  garde  des  sceaux.  Les  heureux  subor- 
donnés de  M.  le  garde  des  sceaux  ont,  en  ef- 
fet, un  pritilège  bien  entiable  :  tandis  que 
tout  autour  d'eux,  dans  chaque  famille  et  dans 
chaque  sertice  public,  s'accroît  la  somme  de 
kbeur  quotidien,  pour  les  magistrats,  au  con- 
traire, s'accroissent  et  progressent  unique 
ment  les  loisirs  et  les  traitements.  Messieurs, 
c'est  une  caractéristique  du  budget  du  minis- 
tère de  la  justice,  et  cette  caractéristique, 
j'étais  bien  obligé  de  la  donner  dès  l'abord  à 
la  Chambre.  Je  tiens  d'ailleurs  à  prouter  ce 
que  j'atance,  et  je  le  fsrai  briètement. 

fin  1846,  k  somme  des  alTaîies  dtiles  ju- 
gées par  les  trihunaux  était  aux  entirons  de 
127,000,  et  il  ta  de  soi  que  les  aifaires  des  cours 
d'appel  subissaient  des  tariations  de  même 
ordre  «que  celles  des  tribunaux;  or,  depuis 
cette  époque,  le  nombre  des  affaires  n'a  fait  que 
Csiblir.  filles  sont  tombfes  en  1856  1 110,000; 
plusieurs  fois  depuis  elles  ont  retrouté  ce 
chiffre  minimum  ;  elles  restent  aujourA'hui, 
Gonuie  dans  les  dix  dernières  années,  de 
115,000  en  moyenne.  Cest  donc  sur  les  af- 
faires dtiles,  de  beaucoup  les  plus  importan- 
tes, depuis  cinquante  ans,  une  diminution  de 
10  p.  100  de  tratail. 

Sur  les  afCsires  commerciales,  la  diminution 
est  encore  supérieure  —  et  je  parle  des  af- 
faires commerdales  soumises  aux  seuls  tri- 
bunaux dtils.  Par  suite  de  ce  fait  que  les  che 
mins  de  fér  ont  appelé  plus  particutièiement 
les  affaires  commerdales  dans  certaines  loca- 
lités pourtues  de  tribunaux  spéciaux  de  com- 
merce, il  est  résulté  que,  dans  les  tribunaux 
citîls»  la  somme  de  tratail  imposée  par  ces 
affaires  a  diminué  de  40  p.  100. 

fin  ce  qui  concerne  les  affaires  correction- 
nelles, il  y  a  une  légère  augmentation,  mais 
elle  est  bien  loin  de  compenser  la  diminution 
que  je  tiens  de  signaler. 

Voulez -tous  me  permettre  de  mettre  en  re- 
gard les  chiffres  des  budgeu  de  diters  exerdces  : 
en  1834,  le  budget  du  ministère  de  la  justice 
s'élète  I  21  millions  et,  depuis  cette  époque, 
de  dix  ans  en  dix  ans  régulièremeot,  deux  mil- 
lions s'ajoutent,  et  la  somme  atteint  aujour- 
d'hui plus  de  88  millions.  Nous  atons  i  l'hori- 
zon un  certain  nombre  de  projets  de  lois,  éma- 
nant les  uns  de  l'initiatite  goutemementale» 
les  autres  de  l'initiatite  pariementaire,  qui 
nous  menacent  les  uns  de  deux,  les  autres  de 
trois,  d'autres  de  quatre  millions  de  dépenses 
en  plus. 

Voilà  quelle  est  la  situation.  Je  tenais  à 
appesantir  totre  pensée  sur  ce  point  :  diminu- 
tion des  trataux  effectifs  dans  lessertices  jud!- 
daires;  augmentation  consttnte  et  persistante 
des  dépenses.  Voilà  le  premier  point. 

Messieurs,  si  je  tons  dis  ced,  c'est  que,  de- 
puis quarante  ans  qae  ce  phénomène  persiste, 
il  n'en  a  jamais  été  question,  soit  à  la  com- 
mission du  budget,  soit  dans  la  Chambre. 

Il  y  a  cependant  une  conclusion  assez  natu- 
relle à  tirer  de  ce  fait,  une  conclusion  quH  in- 
téresse notre  budget  et  que  je  fomt^to  sous 


forme  d'amendement  tendant  i  unedimlna. 
tion  de  crédit  de  1  million  et  demi. 

Messieurs,  je  dois  faire  un  ateu,  c'est  que 
la  politique  générale,  adoptée  par  la  Chambre 
depuis  quelques  jours,  me  crée  en  ce  mo« 
ment  une  téritable  gène.  Je  ne  tondrais  pas 
que  l'autorité  des  obsertations  que  je  désire 
présenter  soit  attdnte  auprès  de  n'importe  qui 
par  une  supposition  que  je  considère  contmie 
injuste,  mais  qui  peut  élre  fdte  par  quelques- 
uns,  i  satoir  que  j'd  la  pensée  de  fidre  appel 
aux  prétentions  de  la  Chambre  en  iateur  d'une 
politique  d'économie. 

Pour  tout  dire,  je  ne  teux  pu,  mesdeors, 
sollidter  totre  bienteiUance,  mais  toire  at- 
tention; je  déaire  même  que,  pourappréder 
les  économies  que  je  propose,  tous  ayez  un  pea 
de  sétérité,  et  je  tous  le  demande.  Ahl  certes, 
si  je  n'atais  écouté  que  mes  Inspirations  per* 
sonnelies,  ce  n'est  pu  1  mUlion  et  demi, 
mais  10  millions  d'économiu  que  j'aurais  de- 
mandé et,  certainement,  je  saurais  les  jus- 
tifier. 

M.  Hortevr.  Economises  le  tout  en  de- 
mandant la  suppression  totale  du  crédit.  (On 
rit.) 

M.  GaBslIle  Sabetter.  Si  je  h'atais  éeouli 
que  les  sédactions  d'un  projet  que  je  iroufs 
excellent,  puisque  j'en  suis  le  père,  j'aurais 
proposé  bien  d'autres  économies.  (Rires  et  in- 
terruptions.) 

fin  quoi  cela  peut-il  tous  étonner,  mes- 
sieurs? Qoel  est  celui  d'entre  tous  qal,  pié- 
untant  un  projet  de  loi,  le  troaterait  mu- 
tais 7  (On  rit*) 

Mais  je  tons  affinne  que  je  i^ai  pu  agi  aind. 
Je  me  suis  imposé  quatre  conditions  en  formu- 
lant mes  propodtions,  et  si  je  manque  à  une 
seule  d'entre  elks,  je  tons  prie  de  rejeter  les 
amendemeny  que  j'ai  l'honneur  de  présenter. 
Ces  quatre  conditions,  les  toid  :  en  premier 
lieu,  il  faut  que  les  économies  qu'on  discute 
datant  la  Chambre  ne  portent  atteinte  à  au- 
cune situation  acqdse;  il  faut  surtout,  dans 
l'état  actuel  de  la  politique  créée  par  les 
événements  de  ces  derniers  jours,  qu'aucune 
économie  ne  contrarie  la  mardie  d'aucun 
sertice  public;  il  fant  ensuite  qu'aucune  èeo- 
nomie  ne  porte  tiolation  d'une  loi  organi- 
que essentielle,  et  enfin,  quatrième  condition, 
il  faut  que  chaque  économie  soit  justifiée  par 
des  arguments  dont  la  ter ification  soit  immé- 
diate et  facile. 

fih  bien,  messieurs,  si  je  présente  des^  éco- 
nomies ayant  ce  quadruple  caractère,  eeVce 
que  M.  le  garde  des  sceaux  me  les  refusera  ? 
Certainement  non.  (Interruptions.) 

fit  maintenant,  que  M.  le  gtrde  du  sceaux 
permette  à  Jacques  Bonhomme  de  lui  poser 
une  question. 

Le  contribuable  Jacques  Bonhomme  n'en- 
tend rien  en  statistique,  c'est  certain  ;  mais  II 
prétend,  aujourd'hui  surtout,  qu'il  faut  un  peu 
compter  sur  son  bon  sens,  puisque  c'ut  lui 
qui  tote  et  qui  paye. 

Il  est  en  ce  moment-d  un  peu  agaeé  de 
payer;  mais  je  ne  doute  pu  que  M.  le  garde 
des  sceaux  ne  le  rusnre  entièrement,  d'au- 
tant plus  qu*il  ne  demande  qu'à  être  rauurê. 
i    Sh  bieui  tQid  ce>i'U  •  yn  dam  les  grqe 
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libres  bleos  et  jaanei  q«e  H.  le  gude  des 

f  eetQx  bit  distribuer  uses  libfoalement  nx 
diverses  adaiiniitrations  el  tvz  dépotés  :  il  a 
yiif  par  exemple,  que  la  cour  de  Bordeanz  se 
trouve  saisie  dans  son  année  de  1,239  affaires 
dfiles  et  qu'elle  était  ornée  de  trois  prési- 
dents de  chambre  et  enrichie  de  dix-neuf  con- 
sôllers. 

Or,  dans  une  autre  cour,  également  dotée  du 
même  perionnel,la  cour  de  Rouen,  il  ne  voit 
phts  que  509  affaires  dfiles.  Eu  ce  qui  con- 
cerne la  chambre  des  mises  en  accusation,  les 
chiffres  sont  identiques  i  peu  près.  Qaantaux 
affUies  correctionnelles,  les  chiffres  ne  sont 
pas  divergents,  eu  égard  surtout  au  peu  de 
temps  que  néceisitent  les  affaires  correction- 
Belles  de  la  part  des  cours. 

Dans  ces  conditions,  mes  chers  collègues, 
n'est-il  pas  cer^in,  dès  ce  moment-ci,  qae  si  la 
cour  d'appel  de  Bordeaux  n'est  pu  surchar- 
gée, c'est  qu'apparemment  la  cour  de  Rouen 
n'a  rien  ft  faire,  e(  que  si,  au  contraire,  elle  a 
suffisamment  à  fidre,  c'est  qu'apparemment 
la  cour  de  Bordeaux  est  absolument  surchar- 
gée. 

Cette  observation,  mes  diers  collègues, k  fe- 
rai-ie  seulement  pour  deux  cours  f  Mais  non  ; 
elle  s'applique  à  toutu  les  cours  du  même  or^ 
dre  et  ayant  le  même  personnel.  El  partout 
vous  trouves  la  même  bixtrrerie  dans  la  distri* 
bution  des  affaires. 

81  vous  examines  les  tribunaux,  c'est  bien 
pis.  Parleralje  du  tribunal  de  la  Seine,  a^ec 
ses  3,000  et  quelques  affkires  cifUes  par 
chambre,  et  Êeu  2,400  affaires  correctionnel^ 
les?  Mais,  en  regard,  vou  aures  le  tribunal 
de  Baroelonnette  qui  juge,  dans  son  année, 
51  affaires*  Mais,en  vérité,  mouleur  le  garde 
des  scaeuif ,  dès  ce  moment  il  est  évident  que 
j'ai  le  droit  de  m'étonner  et  de  me  demander 
s'il  n'y  a  pu,  eut  égard,  un  véritable  désordre 
dans  U  répartition  du  travail  judidaire,  et  si 
du  rétormu  qui  profiteront  i  notre  budget 
ne  doivent  pu  être  opéréu  dans  tout  ce  per- 
sonnel. 

Dans  lujutices  de  paix,  c'est  pis  encore; 
et  plus  on  creuse  les  sUtîstiquu  de  la  justice 
plu  on  tombe  de  d'étonnement  en  étonne- 
ment. 

Quant  aux  juticu  de  paix,  il  en  est  de  nom- 
breuses en  France  où  la  somme  totale  du  liti- 
ges sur  lesquels  lu  juges  de  paix  sont  appelés 
i  sUtuer,  —  je  parle  du  litiges  tangiblu, 
ehiiXrablu,  —n'équivaut  pss  au  traitement  du 
juge  de  paix  combiné  avec  ului  de  son  gref- 
fier. 

S'il  en  ut  aiul,  musieurs, — et  à  u  point  de 
vue  je  serai  très  heureux  que  M.  le  directeur 
du  personnel  voulftl  bien  contester  mu  chif* 
fres-.j'ai  lu  preuves  fiidles,  ellps  sont  re« 
Uéu  par  les  soins  de  M.  le  garde  des  scuux, 
^  si  eu  faits  sont  exacts,  dis 'je,  nous  allons 
trouver  dans  les  oburvations  que  j'apporte  à 
la  tribune  non  pu  wulement  une  importanu 
au  point  de  vue  budgétaire,  mais  encore  une 
grande  utilité  à  un  autre  point  de  vue.  En 
efitet,  dès  u  moment,  j'ai  le  droit  d'affirmer 
-«-  à  titre  d'anden  magistrat  ayant  gardé  de 
1  a  magistrature  un  cher  et  profond  souvenir 
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—  que  mu  oburvations  ne  sont  pu  uule- 
ment  dictéu  par  le  souci  de  la  bourse  du 
contribuablu,  qu'ellu  me  sont  encore  inspi- 
rées par  le  soud  bien  entendu  de  la  dignité 
judiciaire. 

Il  fiBiut,  pour  que  la  msgtstrature  garde  le 
respect  qui  diminue  dans!  le  pays  à  son  égard, 
qu'elle  affirme  m  raison  d'être  par  un  labeur 
véritable,  par  un  travail  effectif  concordant  avec 
le  travail  que  chacnuf  dau  notre  siècle,  et 
surtout  en  France,  ut  tenu  de  fournir.  (Très 
bien  1  très  bien!  à  gauche.) 

Eh  bien,  musienrsi  que  Csut*il  faire  alors  ? 
Il  va  falloir  trouver  une  norma,  une  règle,  un 
mètre,  pour  mesurer  le  travail  judidaire  utile, 
et  voir  où  Ton  doit  supprimer  et  peut-être 
aussi  où  l'on  doit  augmenter. 

Est'ce  que  cette  mesure  serait  difficile  à 
trouver,  diffidie  même  i  chercher  ?  Voyons 
d'abord  :  Si  je  prends  une  moyenne,  où  vais- je 
la  chercher?  Est  •ce  dans  les  cours?  Non,  lu 
cours  sont  de  buuceup  moins  nombreuses  et 
rendent  des  jugements  beaucoup  moins  nom  • 
breux.  C'est  évidemment  tax  tribunaux  de 
première  instenu,  par  où  pauent  toutu  les 
affairu,  qu'il  fkut  que  je  m'adresse. 

Eh  bien,  si  nous  divisons  le  nombre  total 
du  litiges  se  produisant  devant  les  tribunaux 
par  le  chiffre,  non  des  tribunaux,  mais  des 
chambru,  nou  obtenons  une  moyenne  par 
chambre  qui,  étant  donné  que  le  tribunal 
de  Barulonnette  a  un  grand  nombre  de  tribu- 
naux à  peine  plus  occupés  que  lui,  serait  fort 
au-deuous  de  ulle  qui  doit  être  exigée.  Quelle 
ut  utte  moyenne  justement  exigible?  G'eet, 
d'une  fiçon  précise,  61  i  affaires  dviles  et  445 
affairu  correctionnelles  par  chambre,  ou,  si 
vous  voulez,  600  affairu  dvilu  et  400  affai- 
ru correctionnelles.  Vous  voyes  que  j'aban- 
donne volontiers  une  partie. 

dette  muure  nonrta  ut  -  elle  exagérée? 
Gertu,  je  pourrais  prouver  le  contraire  I 
Je  n'invoquerai  pas  le  tribunal  de  Paris  qui, 
par  chambre  et  par  an,  juge  5, 000  affaires,  mais 
ma  propre  expérienu.  Au  tribunal  de  Blidah, 
un  pauvre  petit  tribunal  fort  modeste  et  qui 
ne  vous  demande  pu  d'augmentation,  rassu- 
ru-vous... 
M.  Horteup.  Il  faut  le  supprimer!  (On  rit.) 
M.  Camille  Sabatler.  ...  à  ce  pauvre  pe- 
tit tribunal  nous  avions  à  juger  en  1879, 
1880  et  1881,  plus  de  1,200  affdru  dvilu 
par  an,  et  nous  nous  en  tirions. 

Eh  bien,  j'ai  été  singulièrement  étonné  d'ap- 
prendre que  le  petit  tribunal  de  Blidah  avait 
uavaillé  à  loi  seul  plus  que  toute  la  cour  d'ap- 
pel de  Borduux  toutes  chambres  réunies, 
alors  que  utte  cour  est  la  plus  occupée  des 
cours  de  Franu  après  ulle  de  Paris. 

M.  René  Brioe.  Esi-uquelu  litlgu  sont 
de  la  même  importanu?  Est-u  que  u  sont 
lu  mêmu  quutions  qu'on  a  à  juger  à  Blidah 
qu'à  Bordeaux. 

M.  Camille  Sabetier.  Attendes,  mon  cher 
collègue,  je  vais  vous  répondre. 

Il  va  de  soi  qu'une  proposition  de  u  genre 
doit  voustrouver  Incrédules. Sans  doute  le  tri- 
bunal de  Blidah  travaille  encore  un  peu  moins 
que  le  tribunal  de  k  Seine  ;  et  je  rends  tout 
de  suite  utte  justice  aux  membres  du  tribunal 


de  la  Seine,  qu'ils  sont  particulièrsment  actifs, 
qu'ils  sont  choisis,  qu'ils  sont  triés  en  quelque 
sorte  dans  la  magistrature,  et  je  veux  bien  que 
vous  ne  puissiez  exiger  du  tribunaux  répartis 
sur  toute  la  surface  du  territoire  autant  de  be-^ 
sogne  que  celle  que  fait  le  tribunal  de  Paris  ; 
mais  combien,  messieurs,  nous  sommes  loin 
de  compte,  en  comprenant  les  5,000  affaires 
qu'il  juge  dans  chacune  de  titB  chambres,  ou 
uulement  les  3,000  affairu  dviles,  de  buu- 
uup  lu  plus  importantu,  avec  les  six  unts 
que  je  demande  umme  moyenne  normale 
pour  tou  \9ê  tribunaux  françds,  d  ula  est 
pusible  1 

Il  est  bien  difficile  de  untuter  eu  chiffres. 
Je  sais  bien  qu'un  de  nos  collègues  m'a  fait 
une  cbiervation,  à  laquelle  j'ai  omis  de  ré- 
pondre, qui  consistait  à  dire  que  lu  affaires 
qui  étdent  préuntéu  au  tribunal  de  Blidah 
n'étaient  pu  les  mêmu  que  uUes  du  tribunal 
de  Paris.  N'en  doutes  pas,  mu  chers  collè- 
gues :  ft  Blidah,  lu  affairu  sont  les  mêmu 
qu'en  Franu,  paru  que  c'ut  umme  en  Franu 
le  uâe  dvil  que  nous  leur  appliquons.  Notre 
travail,  à  Blidah,  ut  identiquement  semblable 
à  ului  des  tribunaux  de  la  métropole,  avec 
utte  différenu,  c'est  que  l'existenu  sur  le  sol 
algérien  de  deux  ou  trois  législations  différen- 
tes dont  nos  tribunaux  sont  obUgés  de  tenir 
umpte,umplique  singulièrement  lu  difficul- 
tés juridiques.de  teUe  sorte  qu'il  faut  un  savoir 
égal  et  un  travail  plus  sérieux,  plus  effectif,aux 
juges  algériens  qu'aux  juges  de  la  métropole» 
(Exclamations  sur  divers  banu.)  G^est  la  vé- 
rité ;  je  n'en  puis  mais. 

En  u  qui  unume  les  cours,  de  quelle  fa- 
çon pourruton, s'il  vous  plait,  muurer leur 
travail? 

Eh  bien,  devant  lu  cours,  il  y  a  urtainu 
raisons  pour  que  le  nombre  du  affaires  ins- 
crites aux  rôles  soit  fortement  diminué  au  mo- 
ment où  on  en  arrive  aux  débats.  Plusieurs  sont 
radiées;  d'autres  sont  absolument  abandon- 
nées après  un  commenument  d'instruction. 
De  sorte  qu'au  chiffre  de  600  aff4ires  pour  lu 
tribunaux,  il  correspond  certainement  un 
chiffre  de  plus  de  400  affaires  devant  la  cour. 

A  un  autre  point  de  vue,  les  uurs  ont  un 
autre  avantage  :  les  affaires  des  tribunaux 
obligent  à  de  nombreux  avant -fdre  droit, 
d'où  il  résulte  une  perte  de  temps  conddé- 
rable.  Les  affaires  portées  devant  les  uurs 
n'ont  pas  us  imptàimenia,  u  qui  unstitue 
pour  ellu  un  avantage. 

D'autre  pari,  j'ai  le  droit  de  faire  observer 
que  les  uurs  sont  umposées  de  magistrats 
probablement  plus  expérimentés  que  les  ma^ 
gistrats  des  tribunaux;  ils  sont  mieux  rétri- 
bués, et  à  u  titre  peut-être  aurais-je  le  droit 
d'exiger  d'eux  plus  de  travail  ;  rassurez  vous, 
je  n'en  ferai  rien.  Mais  en  admettant  que  lu 
litiges  portés  devant  les  cours  d'appel  soient 
plus  compliqués  et  offrent  plu  de  difficultés, 
je  crois  être  parfaitement  dans  ht  vérité  en 
disant  que  le  nombre  de  400  affairu  inscrites 
à  leur  rôle  représente  les  600  affairu  du  tri* 
bunaux. 

S'il  en  ut  ainsi,  voill  la  mesure;  nou  avons 
à  l'appliquer. 

M.  le  président.  Mais,  mondeur  Saba^ 
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tter, e^eit  b  réorganiiatioii  complète  de  notre 
gystème  jQdidaire  que  vons  dieeates  en  ee 
moment.  Il  ftnt  at^ir  se  boraer.  Nom  ne 
ponionf  pu,  à  propos  dotons  les  chapitres  du 
Imdget,  examiner  les  lois  qni  ont  «ganisé  les 
services  auxquels  ces  chapilies  se  rattachent  • 
Vons  tenex  de  dire  Tovs-môme  que  tous 
aiies  déposé  nne  proposition  de  loi  sur  cette 
question.  Attendes  qu'eUe  Tienne  en  diseos- 


J*ai  Fhonneur  de  tous  prévenir  dès  à  pré- 
sent qu'il  y  a  plusieurs  de  tos  amendements 
qu'il  me  sera  impossible  de  mettre  aux  voix 
dans  les  termes  où  tous  les  sTes  libellés, 
parce  que  ce  n*efit  pas  par  la  suppression  de 
telle  ou  telle  fonction,  par  la  diminution  du 
nombre  des  magistrats  dans  tel  ou  tel  tribanal 
qu'on  procèle  dans  le  budget  ;  on  procède  par 
réduction  sur  le  chiffre  global  des  chapitres. 
Qr,  phisieun  de  tos  amendements  entrant 
prédsément  dans  tous  ces  détails,  U  ma  sera 
Impoesible  de  les  soumettre  au  Tote  de  la 
Chambre,  jusqu'à  Ce  que  tous  m'ayei  indiqué 
le  cUffre  dont  tous  Toules  réduire  l'ensemble 
du  chapitre.  (Marques  d'assentiment.)  Il  £aut 
s'haMtuer  i  discuter  les  choses  comme  elles 
di^Tont  l'être....  (ProtesUtions  sur  quelques 
bancs  à  l'extrême  gauche.) 

Tous  protestes 7...  Je  suis  parbltement 
Jtondé  i  dire  ce  que  je  Tiens  de  dire.t  Qaieon* 
que  serait  au  fauteuil  du  président  se  trouTe* 
ndt  dans  l'impossibilité  absolue  de  mettre 
aux  Toix  et  de  fkire  cadrer  sTee  les  indica- 
tions portées  au  budget  les  amendements  de 
M.  Sabatier,  comme  d'autres,  d'ailleurs,  et  je 
céderai  Tolontiers  ma  place  I  celui  des  Tiee- 
présidents  qui  trouTera  moyen  de  faire  statuer 
la  Chambre  sur  ces  amendements  tels  qu'ils 
se  comportent.  (Nombreuses  marqa  es  d'adhé- 
sion.) 

X.  Camille  Sabatter.  Je  ne  puis  que 
remerder  monsieur  le  président... 

k  droite.  Il  n'y  a  pss  de  quoi  I 

M»  GamiUe  Sabatier.  .«•  du  conseil  qu'il 
«  bien  touIu  me  donner,  et  je  le  fais  d'au- 
tant plus  Tolontiers  d'ailleurs,  que  je  suis  ab- 
solument de  son  STis  et  que  je  crois  même 
d^à  l'aToir  dit.  Seulement,  je  suis  de  son  sTis, 
depuis  trois  ou  quatre  jours,  tandis  que  je 
crains  que  ce  ne  soit  qu'i  ce  moment-ci  et 
peut-être  un  peu  tardiTement  que  cette  non- 
Telle  jurisprudence  s'affirme. 

D'ailleurs,  si  M.  le  président  ne  m'sTait  pu 
interrompu  en  ce  moment,  j'aurais  déjl  fini.. 
(Âhl  ahi)  cette  partie  de  ma  démonstration. 
(On  rit.) 

Puisque  j'ai  demandé  la  suppression  par 
extinction  —  et  en  me  réserTsnt  de  démon- 
trer que  je  ne  Tiole  aucune  loi  organique  •» 
d'an  certain  nombre  de  places  de  conseillers, 
encore  but-il  que  j'établisse  que  ces  situations 
sont  superflues.  C'est  ce  que  j'essayais  de  faire, 
et  je  croyais  être  dansla  plénitude  démon  droit. 
Je  t&cherai,  à  l'avenir,  d'être  un  peu  plus  ex- 
périmenté au  point  de  Tue  parlementaire. 

Mais,  en  attendant,  messieurs,  arrêtant  une 
démonstration  que  je  croyais  utile  pour  la 
Chambre,  Je  Tiens  tous  dire  :  Toutes  les  cours 
ont  un  nombre  de  conseiUers  très  supérieur  i 
criai  qui  leur  est  nécessaire  pour  fonctionner 


avec  le  nombre  des  chambres  qni  est  aujour- 
d'hui constaté  par  la  loi. 

D'autre  part,  comme  je  ne  propose  de  ré- 
dactions que  par  extinction,  parce  que  j'es- 
time qu'aucune  pensée  de  parti  ne  doit  inter- 
Tenir  dans  des  discussions  budgétaires  et  que 
je  ne  Tondrais  pas  que  les  propositions  de  lois 
que  j'ai  soumises  à  la  Chambre  puissent  être 
considérées  comme  ayant  été  inspirées  par 
une  politique  de  parti,  comme  cei  extinctions 
laisseront  pendant  un  an,  pendant  deux  ans 
encore,  à  la  disposition  de  M.  le  garde  des 
soHux,  un  certain  nombre  de  conseillers  sup- 
plémentaires supérieur  au  chiffre  que  je  tou« 
drals  Toir  préTsloir,  tous  Toyes  que  je 
ne  contrarie  en  aucune  fiiçon  le  fonction- 
nement des  services,  que  je  ne  Tiole  en  rien 
la  loi  (»ganique,  que  je  signale  une  économie 
facilement  réalisable»  qnfelle  est  honnêteuient 
présentée,  je  tous  l'aHlrme,  honnêtement  dé- 
fendue, et  que  la  Chambre  pourra  honnête- 
ment la  Toler. 

Maintenant,  messieurs,  je  ne  sais  auquel  de 
mes  amendementif  notre  honorable  président 
fait  allusion;  je  ne  puis,  par  conséquent,  m'in- 
quiéter  d'aucun  en  particulier  et  tous  me  per- 
mettrez de  reprendre  très  rapidement  la  suite 
de  mon  argamentation. 

Il  existe,  prèsles  tribunaux  de  première  ins- 
tance, des  commis-greffiers  qui  coûtent  à  l'B- 
tat  un  million  et  demi.  Ces  commis-greffiers 
sont-il  utiles  ou  non  7 

Un  metr^e  au  osntfi.  Non. 

M.  Sabatier,  Assurément,  non.  Au  tribu- 
nal de  Barcelonnette,  le  greffier  est  déjà  payé 
1,200  fr.  pour  17  jugements  contradictoires 
par  an.  Je  demande  si  nous  dcTons  payer 
2.000  fr.,  des  commis-greffiers  pour  aider  le 
greffier  à  ne  rien  faire. 

Si  au  moment  de  la  discussion  du  budget  il 
n'est  pas  permis  i  un  député  de  signaler  des 
anomalies  de  ce  genre  à  la  Chambre,  je  de- 
mande où  commence  le  droit  parlemen- 
taire. 

Il  est  de  fait  que  sur  361  tribunaux  de 
France,  250  sont  tellement  inoccupés  qu'il  est 
matériellement  Trai  que  les  commis  greffiers 
n'y  ont  à  peu  près,  rien  à  faire,  et  que,  dans  ces 
conditions,  leur  situation  eit  une  sinécure  I  Tons 
id,  nous  nous  sommes  engagés  à  fkirela  chasse 
aux  sinécures.  Lorsque  la  commission  du  bud- 
get a  été  nommée,  dans  tous  les  bureaux ,  les 
commisssaires  ont  pris  l'engagement  formel  de 
rechercher  dans  les  ministères  ce  qu'il  y  STSit 
d'inutile.  Cet  engagement,  nous  FsTons  pris 
comme  députés,  je  le  tiens  comme  député  et 
je  aois  fidre  mon  devoir*  (Très  blent  très 
bien  !) 

En  ce  qui  concerne  la  réduction  des  frais  de 
justice,  est-ce  que  cela  ne  rentrerait  pas  dans 
les  amendements  de  chiffre  global  dont  parle 
M.  le  président?  Mais  je  ne  tcux  pu  défendre 
maintenant  mes  amendements;  je  les  déhn* 
drai  au  moment  où  ils  se  présenteront,  car 
j'espère  bien  que  M.  le  président,  malgré  tout, 
les  mettra  aux  Toix. 

M.  la  prèaideAt.  Conformément  au  règle- 
ment, je  les  mettrai  aux  Toix  par  un  Tote 
d'ensemble  9  sur  le  chapitre,  mais  non  par 
article* 


X.  Sabatier.  Est-ce  que  tous  m'interdir» 
la  parole  sur  mes  amendements? 

X.  le  prèaldeat.  Yous  aurea  la  parolo 
sur  chacun  de  tos  amendements,  et  tous  pour- 
rez donner  les  explications  que  tous  Jugerei 
convenable. 

M.  Sabatlop.  Je  termine  en  ce  qui  con- 
cerne la  cour  de  cassation,  il  est  évident  que 
si  mon  audace  peut  paraître  étrange  à  quel- 
ques-uns, c'est  lorsque  je  m^ttaque  à  la  cour 
suprême;  mais  rassurei-TOus,  pour  la  ooor  de 
cassation  je  ne  demande  d'abord  et  eomme 
toujours  de  modifications  que  par  Toie  dte- 
tînction. 

Les  suppressions  que  Je  demande  ne  portent 
atteinte  I  aucune  loi  et  n'empêcheront  to 
fonctionnement  d'aucun  senrice.  Aux  magis- 
trats de  la  cour  suprême  je  ne  demanderai  pu 
ie  nombre  total  de  leurs  arrêts,  car  ce  qui! 
fkut  leur  demander  I  eux,  ce  que  le  pays 
attend  d'eux,  c'est  une  haute  sdenee,  eut 
une  grande  compétence  ;  leurs  arrêta  sont 
d'autant  phis  importants  que,  par  suite  de 
leur  rareté  même,  il  y  a  Tralsemblanoe  que  iai 
difficultés  tranchées  sont  plus  graves. 

Mais  j'ai  le  droit  de  me  denmnder,  du  mo- 
ment où  les  conseillers  peuTont  Talablemsal 
juger  I  onie  membres,  s'il  est  néeessdrt 
quils  soient  au  nombre  de  quinie  par  cham- 
bre, sans  compter  ie  présilent  ;  fai  ie  droit 
de  me  demander  si  on  ne  tient  pas  un  trop 
large  compte  des  éventualitêe  de  msladies  et 
des  désirs  de  congés  que  peuTent  avoir  ces 
honorables  magistrats. 

Si  j'estime  que  le  fonctionnement  de  k  tour 
de  cassation  peut  être  assuré  en  npprinant 
même  trois  conselileiB,  tovjoura  par  Tme 
extinction,  je  le  répète,  mea  dOToIr  n'est-il 
pu  de  demander  cette  réfènne  T  M«  ie  garde 
du  sceaux  pourra  rechercher  et  ToIr,  sur  ila^ 
dicatkm  de  la  Chambre,  s'il  ne  serait  pu  pos- 
sible, s'il  y  aurait  du  difficultés  gruTu  à  ré- 
duire de  onie  à  neuf,  par  un  projet  de  M 
qu'il  nous  soumettrait  ultérieurement,  le 
nombre  du  oonuillers  nécusairu  pour  rendre 
lu  arrêts. 

Lu  sages  de  la  Grèu  n'étatent  qolsa  Jseoi- 
bie  de  sept.  (Riru.)  Je  mets  neuf  eonsstliere, 
et  je  suis  trop  couTsincu  de  la  sapédorilé  de 
la  sdeau  Juridique  du  asembsu  de  la  eear 
suprême  peur  pennrua  seul  instant  que  neaf 
conuUiers  ne  rendront  pu  d'aussi  beiis  anêts 
queonse. 

C'ut  une  réforme  que  Je  signale  en  paaaaatt 
car  enfin  je  ne  crois  pu  que  lu  peUtu  pO; 
renthèsu  aient  jamais  été  interditu  i  la  tri- 
bune parlementaire. 

Ba  u  qui  concerne  lu  cours  d'appel,  4au 
une  propositlan  de  loi  spéciale  j'ai  indiqai 
à  M.  le  gvde  du  scuux  une  autre  réforme 
que  je  crois  égatsment  très  praticable^ 
qui,  d'aiUears,  fùt-eUe  repoussée,  n' 
rait  pu  la  réduction  du  nombre  du 
lers  que  je  demande.  .i 

Ba  définitive,  meniaura.  Je  me  permets  de    f 
vous  faire  obserrer  q  le  depuis  quarante  au    \ 
la  somo»  de  travail  a  dlflalnaé^  et  cepen- 
dant le  budget  du  ministèie  de  la  Justiu  a 
doublé;  son  organisatlOB  ut  rutée  immobile, 
elle  date  du  utrlanisnts   et 
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il  fam  nmanltr  Uen  tnal  It  Révolation 
firin^ia  iMMir  m  tronm  Forigine.  Le  budget 
de  lia  Justice  est  un  aDachronisme  i  Tépoque 
où  noai  lifeBi;  auii»  il  eal  bîeii  pemia»  je 
sappoit,  I  u  d^alé  lépvblicaiii»  dam  l'état 
de  détrefse  fiaaacièra  où  no«s  bow  ^nmaoê, 
di#pelir  to«le  l'alteatioii  de  la  Giiambre  nu 
l'epportanilé  d*im  eeitain  aombre  de  i tf omei 
el  d'éeenoflriee  à  rteUier* 

Oeoi  dit, je  aeraîi  défoK  d'awir^  aaask 

etvdr,  eemmis  le  aatnldge  de  irloler  me  M 

mtguiiqm.  Je  parle  de  M  oifaniieo  esiiB* 

tielleetMBpudeeei  leiiqv'uie  dttibifa* 

tion  de  la  Ohambie  aidée  da  Sénat  pe«t  Itèi 

rapldcamit»  ivr  I4  propeeitloa  da  Gottfene* 

meut»  étudier  et  medifler.  Je  leraie  égaleoMit 

déieié  dfiwdr  méoeontt  le  foiMlioiiiieaeiit 

d'en  lenrice  qie  j'estlBe  et  «vefapFMe,  et 

îe  ae  Toediaie  pai  que  Mee  paiolee  psaient 

être  eoMldéréee  eeame  vneeiitiqBe  à  Fégard 

de  M.  Je  garde  dee  seeaoz  et  de  l'adainletra* 

tioB  de  la  Jnitieei  Bealemeiit  je  eoie  d'avla  o^t 

du  momeflt  que  eei  obierratimu  n'ont  pae 

figue  dam  le  lappoil  de  la  eoauniiaien  da 

Imdget,  eennie  je  eittli  qa'il  éteit  tréa  ntUe 

de  let  ftire  eennaltre»  non  devoir  était  de  lee 

«ipoeer  i  la  Gbambrek 

J'aifiai,  nettrienra,  et  je  me  rteerre  de 
prendre  enei»re  la  parole  foand  knee  «atraa 
emeadenenta  Ttedioat  en  diaenaaioa.  (àp- 
plandiaeementa  ear  divan  banoi.) 

K.  le  préaident.  La  parole  est  I  M.  le 
npportear  da  miniatére  de  la  jaitiee. 


Meaaleara,  al  je 
comprende  bien  à  eatte  heore  le  rôle  tiée 
eoert  da  n^ipMear  da  badget  de  la  jaatiee,  je 
m  répondrai  «n'en  mot  an  pittoreaqoediaeeara 
de  mon  ooUégae  M»  Sabatier. 

Je  partege  aon  opinion»  en  ce  eena  que 
je  saie  très  loin  de  ereire  qoe  la  loi  da  90 
août  1883  soit  l'idéal  de  Foiganisation  ja* 
didaire*  (Tiée  bien!  très  bienl  lor  divers 
banof.)  Et  le  joor  où  M.  dabttier  viendra  i 
cette  tribnne  demander  l'éleation  des  joges,  qœ 
j'ai  par  deax  fois  promis  à  mes  éleotears  de 
voter,  je  serai  avee  lai  et  mon  boUetin  sera  de 
la  même  ooaleor  qœ  le  sien«  (Approbation  sor 
les  mènes  bancs.) 

M.  Bnlmtier.  Mon  bnlletin  ne  sera  pas  de 
eette  eeolear-là,  aioBsiear  Lagaerre* 

X.  le  vappertenr.  Le  joar  où  M.  Babatier 
viendra  deamnder  la  sappression  des  petits 
tribaBaoz... 

M.  Sabatier.  Je  ne  le  ferai  pas  non  plas. 

H.  le  mppoHeap. ...  la  sappresaion  de  ce 
tribanal  de  Barcelennette,  anqnel  il  paraît  en 
vonloir  d'âne  façon  particnlière,  mon  btlletfn 
sera  eneotre  de  la  même  conleor  qae  le  sien. 
Je  crois  qall  7  a,  I  cet  égard,  ane  bonne  et 
économiqae  réforme  à  opérer. 

La  €aiambre  a  déjl  compris,  et  M.  le  présl* 
dent  Va  dit  avec  infiniment  de  raison,  qne  la 
plnpart  de  ces  amendements  ne  rentraient  pas 
dans  le  cadre  d'nne  dlscaisfon  badgétafre; 
Gfest  donc  I  la  diseasiion  très  rapide  da  bad* 
get  qae  voos  présente  la  commission  sor  le 
mlnlslère  de  la  jostiee  qae  je  veoz  immédia- 
ment  en  venlrè 
La  etttsmiSBfon  da  badgeN  messiean,  voas 


propose  une  sbie  d'éconmnies  qoi  se  cbiffirent 
par  ane  somme  de  553,000  fr.  J'espère  démon- 
trer à  la  Chambre,  d'aceord  avec  M.  le  garde 
des  sceau,  qaiabien  voahi  accepter cea  éco 
aomies,  qa'eUes  sont  nécessaires,  mais  qa'elles 
sont  aassi  safisantes,  et  qa'il  serait  impossi* 
ble  de  pratiqaer  sar  ce  badget  des  économies 
pins  considérables. 

Le  badget  da  ministère  de  la  jastice«  mee- 
sleors,  estparticalièrement  incomj^ressible.  En 
eAt,  le  personnel  de  l'administration  centrale 
est  le  pins  faible  eomparativemeat  aaz  aatms 
ministères»  et  je  voas  en  signale  immédiate- 
ment la  cbUbre:  il  ne  compte  qae97  employés. 
Le  personnel  de  bi  jastice  et  le  traitement 
des  magistrats  sont  réglés  par  des  Ids  orga- 
niqaes  qoi  n'ont  rien  à  voir  avec  le  badget,  et 
qai  seront  réformées  lorsqae  te  Chambre  et 
le  Bénatle  voadront  bien« 

Veilà  PeipUcation  immédiate  da  chiffe  nU- 
nime  dee  économies opéréee  par  kcmnmission 
An  badget»  Cependant»  je  le  tronve  encote 
important  qnand  je  considère  le  chiflre  total 
da  badget  de  ce  ministère. 

Les  principales  économies  qœ  noas  voas 
proposons  se  réfèrent  I  an  triple  ordre  didées. 
La  commission,  messiears,  réalise  d'abord  nnè 
économie  de  89,000  fr.  snr  le  malérlel  da  mi* 
niitère  de  h  jastice,  ane  économie  d'envi- 
ron 250,000  fr.  snr  les  vacances  présamées 
d'emplois  an  eons^  d'BM,  dans  les  coors 
dltppel,  dans  lee  trlbananz  et  les  jcstices  de 
paix  ;  enfin,  ane  économie  de  250,000  fr.  sar 
les  frais  de  jastice  criminelle. 

Bar  le  malérial  da  ministère  de  la  jastice, 
je  sois  évidemm^t  d'aecord  avec  bi  Chambre. 
Le  crédH  inscrit  aa  projet  de  badget  s^lèfo  i 
la  somme  de  190,000  fr.  La  commission  da 
badget  s'est  reportée  à  une  époqne  récente, 
qai  ne  remonte  pas  &  plaa  de  dix  années,  an 
badget  de  1876,  et  elle  a  constaté  qo^i  cette 
date  le  crédit  était  de  88,000fr.  H  lai  a  semblé 
qae  la  Chambre  n'ayant  pas  hésité  à  prati- 
quer. •»  et  jel'Ml  félicite  plas  qae  personnel- 
dés  économies  sar  le  matériel  des  antres  mi- 
nistères, il  convenait  de  snivre  la  même  voie 
poar  la  jastice  et  qu'il  y  avait  là  une  écono- 
mie Utile,  sérieuse  4  faire;  elle  vous  demande 
donc  de  réduire  de  30»000  fr.  le  diapUre  2. 

J'ai  déjl  dit  que  M.  le  garde  des  sceaux 
avait  bien  voulu  accepter  ces  rédactions. 

Nous  serons  aussi  d'accord,  messieurs,  et 
sans  grande  discassion,  sur  la  rédaction  I  opé- 
rer poar  les  vacances  présumées  d'emplois,  ré- 
duction que  les  précédantes  commissions  du 
budget  avaient  déjl  demandées  pour  le  minis- 
tère de  la  justice,  depuis  trois  ou  quatre  années 
I  la  Chambre  dernière,  mais  qui,  eu  dernière 
analyse,  lorsque  le  budget  était  venu  devant  la 
Chambre,  avait  été  abandonnée,  sur  la  dor 
mande  du  ministre  d'alors,  sauf  pour  la  cour 
de  cMsation  et  pour  le  personnel  de  la  justice 
française  en  Algérie. 

Il  parait  juste,  en  effet,  de  ne  point  mettre 
I  la  disposition  du  ministère  des  crédita  dont 
en  aucun  cas  il  n'usera  en  totalité,  parce  qu'il 
est  certain  que  dans  le  courant  de  l'année, 
soit  par  vête  de  démission,  de  décès  ou  d'à- 
vanmnent,  il  se  produira  un  certain  nombve 
de  vacances. 


^ 


Le  principe  de  la  réduction  à  opérer  de  ce 
chef  sur  le  montant  du  crédit  prévu  a  doua  été 
admis  :  mon  honorable  prédécessear,  le  rap- 
porteur du  badget  de  isas,  l'avait  inscrit  dana 
son  rapport  pour  la  cour  de  cassation  et  pour 
le  personnel  de  la  justice  française  en  Algérie., 
Ia  commission  du  budget  vous  propose  aa« 
jourd'hai  d'y  ajoutar  —  et  Mt  le  garde  des 
sceaux  n'y  fait  pu  d'opposition  ^  le  conseil 
d'Btat,  —  poarrlequel  le  chifbe  de  ta  réduc- 
tion sera  de  5,000  fr.,  chiffre  déjl  admis  pour 
la  cour  de  cassation,  —  les  juges  de  paix,  les 
ttibunanz  et  les  cours  d'appcL 

Il  restait  i  détarminer  le  chifibe  de  œtta  ré-» 
duction.  Nous  nous  sommes  référés  i  la  sta« 
tistique  qui,  pour  le  ministère  des  finanoss» 
évalue  i  2  p.  100  le  chiflre  prévu  des  rédac- 
tions pour  vacances  présumées  d'emploi.  H  a 
semblé  cependant  à  votre  commission  du  bud- 
get que,  depuis  la  loi  d'août  lâ83,  le  nombre  des 
magistrats  ayant  été  réduit  et  certaine  parqueta 
n'ayant  plus  qu'un  procureur  i  leur  têto«  il 
convenait  de  diminuer  ce  chiffra  de  2  p.  100, 
C'est  à  1  p.  100  que  la  commission  s'est  ar- 
rêtée, et  j'ai  déjA  indiqué  que  ce  chiffm  abou- 
tissait à  la  réduction  relativement  conddéra- 
ble  de  250.000  fr. 

J'aborde  maintanant,  messieurs^  la  troi- 
sième économie  que  nous  vous  proposons  de 
réaliser.  J'appelle  d'une  façon  plus  particu- 
iière  ici  l'attention  de  U  Chambre,  par  ce  motif 
que  sur  les  frais  de  jnstice  criminelle  deux 
amendementa  ont  été  déposés,  et  que  je  vou- 
drais immédiatament  m'expUquer  d'une  façon 
compléta  sur  ce  point. 

Les  frais  de  justice  criminelle,  messieurs, 
s'élevaient,  l'année  dernière...  (Bruit.) 

M.  le  préaideiit.  Je  vous  en  prie,  mes- 
sieurs, vous  avei  écouté  tout  à  l'heure  la 
critique  du  badget  :  si  vous  ne  voulex  paa 
entandre  maintenant  la  défense,  il  voas  sera 
impossible  de  vous  prononcer  en  connaissance 
de  cavse. 

M.  Laeriierra.  Lse  frais  de  jastice  crimi^ 
nelle  se  sont  élevés,  l'année  dernière,  i  une 
sonmie  supérieure  à  7  millions.  Le  ministie 
de  ta  justice  vous  demande  de  voter  pour  cette 
année  une  somme  de  7  millions  ;  la  commta- 
sion  du  budget  propose  une  réduction  de 
280,000  fr.,  c'est-à-dire  de  réduira  ce  chapitra 
i  6,720^000  fr. 

L'honorable  M.  Sabatier,  l'honorable  M.  Bi- 
got et  un  certain  nombre  de  ses  collègues  de- 
mandent une  réduciion,  l'un  de  900,000  fr., 
l'autre  de  1  million,  sur  ce  chapitre.  Je  crois 
que  ces  réductions  sont  tout  à  tafoia  hnpiatica" 
blés  et  mauvaises,  qu'elles  coastîtaeiaieat  un 
mauvais  acte  d'adadniitntion  pour  on  chapitra 
du  budget  qui  est  surtout  un  chapitre  de  pré- 
visions. Il  tandm  bien,  en  définitive,  acquit- 
ter un  jour  toute  la  dépense.  Aussi  je  visM 
prtar  la  Chambre  de  voter  seulement  ta  réduc- 
tion de  280,000  fr.  proposée  par  ta  commii- 

SiOB. 

Nos  iMBorables  collègues  et  ta  oommiarion 
du  budget  elle-même  se  sont  sans  doute  pré- 
occapés  de  ce  fait,  qae  les  frais  de  jastice  ont 
suivi  dépota  quelques  années,  dans  ce  pa]fa,une 
progression  croissante,  tait  qui  est  bien  de 
nature  i  attirer  l'attention  do  l'Udministaati^ 


Kê 


ANNAliES    OB  LÀ   CHAMBRE    DES    DÉPUTÉ8 


et  te  Parlement.  En  effet,  si  je  me  reporte  an 
chiffre  des  six  dernières  années  —  je  ne  Teu 
tti  dter  que  deux'  ^  je  irois  qn'en  iS79  les 
freli  de  jnstiee  criminelle  n'éteient  que  de 
I  ndllions  774,000  francs,  et  qne  depuis  ils 
«nt  constamment  augmenté,  jnsqn'en  1885, 
où  ils  s'èlèTcnt  &  la  somme  de  7.154,000  fr. 
Jamais  les  prévisions  badgélaires  n'ont  été 
soffisantes  et,  depuis  1875,  il  a  tonjoors  fsUn 
teter,  chtqne  année,  un  on  plnsieurs  crédits 
àspplémentaires. 

Je  londrais,  messieurs,  que  nous  éfitions 
cette  année  le  crédit  supplémentaire  qui  est 
toujours  une  mesure  fâcheuse,  et  j'ai  la  convic- 
tion qu^en  votant  les  chiffiei  propoiés  par  la 
commission. . .  (Bruit  de  conversations.) 

1C«  le  président.  Yeuilles  faire  silence, 
messieurs,  il  est  tout  à  fait  impossible  de  s'en- 
tendre. 

H.  le  rapporteur.  Je  disais,  messieurs, 
quej*idla  conviction  que  le  crédit  supplé- 
mentaire est  toujours  une  mesure  fâcheuse  : 
elle  sera  évitée  si  la  Chambre  veut  bien  voter 
le  diiflire  de  la  commission... 

Un  membre  à  droite.  Pourquoi? 

X.  le  rapporteur.  Je  dirai  tout  I  l'heure 
pourquoi.  (Bruit  croissant) 

X.  le  président.  Monsieur  le  rappor- 
teur, veuilles  attendre  que  le  silence  soit  ré- 
tabli complètement,  et  que  les  conversations 
Binent  terminées. 

Vous  ne  pouvez  pat,  messieurs,  imposer  à 
IL  le  rapporteur  ht  fatigue  que  lui  causerait 
la  nécessité  de  dominer  le  bruit  des  conver- 
sations dans  la  Chambre. 

X.  Ghevalier  (Ifaineet-Loire).  Ce  n'était 
paa  la  peine  de  siéger  un  vendredi. 

X.  le  présideiit.  La  Chambre  a  décidé 
qu'elle  seréunîrdt  aujourd'hui;  elle  doit  éoou* 
ter  très  attentivement  M.  le  rapporteur;  c'est 
certainement  ce  qu'elle  va  faire.  (Le  silence  se 
rétabUt.) 

X.  le  rapporteur.  Je  disais,  messieurs, 
^*il  &ttt  bien  une  raison  pour  que,  malgré 
toutes  les  mesures  prises  —  et  j'ai  la  preuve 
que  Ton  s'est  préoccupé  depuis  longtemps  de 
cette  question  au  ministère  de  la  justice  — 
que  malgié  toutes  les  mesures  prises,  les  frais 
de  justice  criminelle  aient  augmenté  dans  une 
proportion  si  considérable. 

Le  premier  motif,  c'est  que  les  poursuites 
ont  augmenté  dans  ce  pays.  Il  est  certain  que 
depuis  1879,  si  le  nombre  des  affaires  d'assises 
présente  ht  dûninution  insignifiante  de  70,  les 
affaires  correctionnelles  ont  augmenté  de 
21,900;  les  affaires  devant  les  uibnnaux  de 
simple  police  debl,264  et  les  plainies  portées 
au  ministère  public  de  60,585. 

Vous  voyez  qu'il  y  a  une  proportion  consi- 
dérable, et  qui  explique  dans  une  certahie 
mesure  la  progression  de  frais  que  j'indique. 

L'Algérie  est  pour  une  part  considérable 
dans  l'angmentetion  ;  ses  frais  sont  dou- 
blés, car,  tandis  que  les  frais  de  justice  crimi- 
neUe  en  Algérie,  n'étaient  que  de  589,000  fr. 
en  1879,  ils  sont  aujourd'hui  de  plus  de  un 
million. 

Les  affaires  criminelles  ont  augmenté  en 
Algérie  dans  une  proportion  plus  considéra- 
ble encore  qu'en  France. 


Le  territoire  dvil  a  été  augmenté  ;  un  nom-  i 
bre  considérable  de  juridictions  nouvelles  ont 
été  créées  :  5  tribunaux,  33  justices  de  paix  ; 
17  suppléants  rétribuésde  justice  de  paix  ont 
été  institués;  il  est  très  naturel  que  par  cela 
même,  je  ne  dis  pas  la  criminalité  mais  les 
poursuites  aient  augmenté. 

Ce  que  j'ai  le  devoir  d'indiquer  devant  la 
Chambre,  pour  expliquer  que  la  commission 
ne  demande  pu  une  réduction  plus  considé- 
rable,  ce  sont  les  mesures  qui  ont  d^i  été 
prises  pour  obvier  &  cette  augmentation. 

La  Chambre  apprendra  certainement  avec 
intérêt  que,  par  exemble,  sur  les  frais  irrécou- 
vrables, (fest-à-dire  sur  les  fhtis  de  justice 
qui,  quel  que  soit  l'issue  de  FalEiiie,  restent 
toujours  à  la  charge  de  l'Etat»  et  ne  sont  ja- 
mais réclamés  aux  condamnés,  non  seulement 
il  n'y  a  point  eu  d'augmentation,  mais  que, 
grâce  aux  efforts  du  ministère  de  la  justice,  il 
y  a  en,  au  contraire,  une  légère  décroissance. 
Ces  frais  lont,  par  exemple:  l'indemnité  aux 
jurés,  le  transport  dès  magistrats,  certaines 
impressions  d'actes  judiciaires,  un  antre  cha- 
pitre poux  lequel  il  est  plus  particulièrement 
impossible  d'exiger  le  recouvrement:  les  exé- 
cutions capitales  ;  pour  ces  différents  articles 
du  budget,  il  n'y  a  eu  aucune  augmention. 

Et  tandis  que  le  chiffre  des  frais  irrécou- 
vrables était  de  417,666  fr.  en  1876,  qu'il 
était  monté  jusqu'à  476.728  f^.  en  1884, 
grâce  à  des  circulaires  récentes  envoyées  aux 
procureurs  généraux,  ce  chiffire  a  baissé,  en 
1885,  jusqu'à  417,657  fr. 

Les  efforts  du  ministère  de  la  justice  ont 
amené,  messieurs,  ce  résultat,  que  je  vous  si- 
gnale en  passant  que,  tandis  qu'il  y  a  neuf 
ans,  en  1877,  une  affaire  correctionnelle  coû- 
tait en  moyenne  à  l'Etat  21  fr.  50,  ce  chiffre  a 
pu  étie  baissé,  qu'elle  ne  coùtidt  plus  en  1880 
que  19  fr.  53  et  que  nous  sommée  arrivés  en 
1885,  au  chiffre  de  18  fr.  90. 

D'autres  chapitres  concernant  les  frais  qui 
sont  à  la  charge  des  condamnés  ont  diminué 
d'importance. 

Quels  sont  donc«  en  définitive,  ceux  qui  ont 
augmenté. 

Personne  dans  cette  Chambre  ne  blâmera 
cette  augmentation  lorsque  je  dirai  qu'elle  est 
due  aux  ftciliiés  plus  grandes  données  à  la 
défense. 

En  effet,  la  magistrature  actuelle  —  et  c'est 
ton  honneur  —  est  peut  être  plus  difficile  à  la 
preuve  que  l'ancienne.  Elle  exige  que  Ton 
amène  devant  elle  un  nombre  plus  considéra- 
ble de  témoins,  et  c'est  ainsi  que  vousvoyei 
augmenter  considérablement  le  chiffre  des 
émoluments  dus  aux  huissiers  qui  font  les 
citations  et  le  chiffre  des  taxes  de  témoins. 

Il  est  incontestable  aussi  que  chaque  fois 
que  l'accusé  est  indigent,  daos  l'impossibilité 
de  faire  dter  à  ses  frais  les  témoins  dont  il 
croit  avohr  besoin  pour  sa  défense,  jamais  la 
Parquet  ne  s'est  refusé  à  faire  ces  citations. 

Nous  avons  cependant  indiqué  dans  notre 
rapport  le  désir  de  voir  limiter  un  peu  le 
nombre  des  témoins  :  car  on  en  amène  souvent 
dloutiles  à  l'audience,  et  c'est  là  une  dépense 
considérable.  Mais,  je  le  répète,  personne, 
dans  cette  Chambre,  ne  peut  se  pUindre  en 


constatant  que  c'est  ht  libetté  de  la  défenae 
qui  a  augmenté  certains  des  ^ffâcles  des  fraie 
de  justice. 

C'est  bien  encore  ht  même  cause  qui  a  fait 
augmenter  aussi  le  chapitre  des  expertises. 
Les  frais  d'experts  ne  sPélevaient,  en  1876, 
qu'à  la  somme  de  307,700  fr.;  ils  sont  aujour- 
d'hui, en  1885,  de  531,344  fr.  Nous  avons  ce« 
pendant  indiqué,  messieurs,  la  nécessité  de 
prier  MM.  les  juges  d'histruetion  de  limiter 
aussi  un  peu  le  nombre  des  expertises,  qui 
sont  parfit  un  moyen  trop  commode  de  se 
décharger  d'une  partie  de  la  besogne. 

Nous  avons  indiqué  aussi  combien  il  serait 
désirable  de  voir  changer  le  mode  de  trans- 
port et  d'épargner  les  sommes  considérables 
données  aux  compagnies  de  chendna  de  fur 
pour  le  transport  des  accusés. 

Nous  avons  indiqué  qu'il  serait  désir^ie 
que  l'action  publique  ne  s'exerçât  d'office,  sans 
adjonction  d'une  partie  dvile  consignant  les 
frais  de  la  procédure,  que  lorsque  Pordre  pu- 
blic est  intéressé. 

Nous  avons  encore  indiqué  combien  il  serait 
désinble  que  le  ministère  gratuit  des  agento 
de  la  ibrce  publique  fdt  substitué  le  plus  sou* 
vent  possible  dans  les  petites  aflUres  au 
concours  des  huissiers,  dont  les  dépenses  attei- 
gnent un  chiffe  élevé. 

J'ai  la  conviction  que  la  Chambre  votera  le 
crédit  qui  lui  est  demandé,  sans  la  réduction 
trop  grande  qui  lui  est  rédamée  par  les  au- 
teurs des  amendements,  lorsqu'elle  verra,  par 
les  chiffres  que  j'ai  fait  puser  sons  ses  yeux 
tout  à  l'heure,  tous  les  efforts  auxquels  on 
s'est  déjà  livré  au  ministère  de  la  fustice  pour 
diminuer  le  total  des  firais  de  justice  et  pour 
en  recouvrer  la  plus  grande  partie  possible;  et 
c^est  pour  ce  motif  que  je  cvds  que  cette  année 
le  chiffre  de  6,720,000  fr.  sera  un  chiffre  suffi- 
sant et  qu'il  n'y  aura  pas  besoin  de  crédits 
supplémentaires. 

Pour  une  autre  part,  messieurs,  ^est  à  k 
Chambre  elle-même  qu'il  appartiendra  de 
prendre  des  mesures  législatives  qui  amène- 
ront la  dimhiution  des  frais  de  justice  ;  et  lors 
que  vous  anres  voté  U  réforme  du  code  dïns- 
truction  crimhielle  qui  vous  est  d^uis  si 
longtemps  préposée;  lorsque  vous  aurca  ^oté 
ht  loi  sur  les  justices  de  paix,  qui  est  actuelle* 
ment  soumise  à  l*examen  d'une  commission, 
certaines  de  leurs  dispositions,  une  fèis  qu'elles 
seront  pusées  dans  l'arsenal  législatif,  dimi-i 
nueront  d'une  friçon  considérable  encore  le 
total  des  frais  de  justice. 

Je  vous  demande  enfin  la  permission  d^- 
jouter  qne  lorsque  tous  seres  saisis  d'une  me- 
sure  qui  s'impose,  à  mon  sens,  je  veux  dire  le 
rattachement  de  la  direction  de  l'administra* 
tion  pénitentiaire  au  ministère  de  la  justice, 
pour  confier  au  même  ministère  la  prononda* 
tion  et  l'exécution  des  peines,  il  y  aura  là  en« 
core  une  importante  source  d'économies  qui, 
à  cette  heure,  n'est  pu  à  déddgner. 

Mais  je  supplie  U  Chambre  de  renurqner 
que  si  elle  vote  U  réduction  qui  lui  est  de- 
nundée,  que  si,  entraînée  par  son  amour  si  na* 
turel  des  économies,  que  partage  chacun  des 
membres  qui  siègent  dans  cette  enceinte, 
elle  rédoit  de  1  million  an  liei  de  280,000  fr. 


le  chtpifre  dei  liriis  de  Juttee,  elle  ne  fera  pu 
nu  bndgel  lineère. 

Il  est  impouible  cette  année  de  n'arriter  I 
dépenaer  que  6  mOlions.  Ge  fera  déji  nne  ré- 
fonne  Bériense,  nn  arrél  dans  la  marcha  ai- 
cendanle  des  lirais  de  justice,  li  Vm  pent 
t'en  tenir  an  chiffre  de  6  millions  720,000 
francs* 

Et,  en  définitive,  je  le  disais  an  débnt  de  mes 
obsemtions,  comme  è'est  11  nn  bndget  de 
prévision,  comme  vons  ne  ponrrei  pas  reponi  « 
ser  le  crédit  supplémentaire  qni  sera  demandé 
si  Tons  Yotei  nn  chiffe  insuffisant,  j'estime 
qu'il  est  de  bonne  administration  budgétaire 
de  voler  immédiatement  le  chiffre  le  plus 
normal  et  qni  se  rapproche  le  plus  de  prévi- 
flions  à  la  fois  économes  et  sincères. 

Voitt,  très  sommairement  expliqué,  le  sys- 
tème d'économies  que  la  commission  du  bnd- 
get tons  propose  sur  le  bndget  du  ministère 
de  la  justice, 

Bst-a  besoin  de  répondre  en  deux  phrases 
aux  diMrente  amendements  qui  ont  été  déve- 
loppés tout  I  l'heure  par  l'honorable  M.  Sa- 
batierî  Je  me  bornerai  I  le  mettre  en  con- 
tradiction avec  lui  même  en  disant  que,  con- 
trtirement  i  la  quadruple  promesse  qu'il  fai- 
sait au  début  de  son  discours,  tous  ses  amen- 
dements portent  atteinte  i  des  lois  organi- 
qnes  que  nous  ne  pouvons  pas  refaire  ici  I 
propos  du  budget;  ils  portent  atteinte  i  des 
situations  reconnues  par  la  loi,  pour  leu  com. 
mls^gretters  on  tout  au  moins  pour  ]b»  gref- 
fiers, à  des  traités  sanctionnés  par  l'Etat- 
qn'il  est  impossible  à  U  Chambre  d'entrer 
dans  cette  voie  et  d'adopter  aucun  de  ces 
amendements. 

L'honorable  H.  Bibatier  s'est  proposé  de 
reprendre  la  parole  sur  ses  diverses  proposi- 
tions. Je  me  réserve  de  lui  rendre  si  la 
Chambre  le  juge  utile  ;  mais  je  crois  que  M. 
Sabatier  aura  de  la  peine  i  faire  la  démon- 
stration qu'il  a  promise,  i  savoir  :  que  ses 
amendements  rentrent  dans  le  cadra  du  bud- 
get, et  qu'ils  ne  portent  pas  atteinte  aux  fois 
ior  l'organisation  de  la  magistrature. 

Je  demande  â  la  Chambre  de  voter  le» 
500,000  fr.  de  réduction  que  la  commission  du 
budget  propose  pour  le  ministère  de  la  justice. 
J'affirme  eue  c'est  là  [le  maximum  des  éco^ 
nomiesque  l'on  peut  dire  sur  ce  budget  Par 
les  motiffe  que  j'ai  exposés  au  commencement 
de  mes  observations,  le  budget  de  la  justice 
est  particulièrement  difficile  i  réduire;  il  était 
difficile  d'y  trouver  des  économies  plus  consi- 
dérables que  ceUes  que  le  ministère  lui-même 
avait  proposées.  Nous  l'avons  fait  cependant. 
La  Chambre  nous  tiendra  compte  de  nos  ef- 
forts, et  l'ai  la  conviction  qu'elle  votera  un 
budget  sincère,  un  budget  d'économies,  en  ac- 
ceptant les  propositions  de  la  commission,  (Très 
bienf  très  bien  l) 

X.  le  président.  La  parole  est  à  M.  de 
Montéty. 

M.  de  Montéty.  Messieurs,  i  l'occasion 
dn  bndget  du  mJniitère  de  la  justi<:e,  je  vou- 
drais, si  la  Chambre  consent  à  les  entendre, 
dbre  quelques  mots  sur  le  sujet  spécial 
de   la  Justiee    criminelle,    que   vient    de 
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traiter  M.  le  rapporteur,  appeler  l'attention  de 
mes  collègues  sur  la  nécessité  de  réformer  des 
habitudes  surannées,  des  pratiques  défec- 
tueuses, et  convier  M.  le  garde  des  sceaux  i 
détruire  des  abus  qui  sont  aussi  contraires  au 
bon  fonctionnement  de  l'institution  que  préju- 
dldables  aux  finances  de  l'Etat. 

Le  caractère  général  de  mes  critiques  m'a 
incité  à  prendre  la  parole  dans  la  discussion 
générale  ouverte  sur  ce  budget  particulier  ; 
mais  je  n'oublierai  pas  que  le  temps  nous 
presse,  qM  fout  aller  vite  et  parler  sommsi- 
rement. 

Je  me  féUeite  tout  d'abord  d'être  sur  plu* 
sieurs  points  en  communauté  d'idées  avec  M. 
le  rapporteur.  Dansi'exereice  de  sa  profession, 
notre  honorable  collègue  M.  Liguerre  a  pu 
constater,  comme  dans  une  sphère  phis  mo- 
deste je  les  ai  reconnus  moi-même,  les  vices 
d'un  formalisme  démodé  et  d'errements  con- 
damnés par  rexpérience.  Le  poids  toujours 
plus  lourd  des  frais  de  justice  criminelle  sur- 
charge particulièrement  le  budget.  11  est  très 
important  de  rechercher  les  causes  de  ces  ac- 
croissements de  dépenses,  et  de  réclamer  l'em- 
ploi des  moyens  susceptibles  de  les  enreyer. 
(Très  bien!  Adroite.) 

Il  est  certain,  messieurs,  que  si  le  nombre 
des  crimes  semble  rester  stationnaire,  comme 
le  prétendait  tout  à  l'heure  M.  le  rapporteur- 
ce  qui,  soit  dit  en  passant,  est  une  pure  ap- 
parence, ainsi  que  j'espère  bien  vous  le  dé- 
montrer —  le  cliiflre  des  délits  et  des  contra- 
ventions aogmentê  dans  une  proportion  véri- 
tablement effrayante. 

M.  le  comte  de  LsusJolitals.Malheureu- 

sement! 
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M.  de  Montéty.  Ainsi,  de  1879  &  1884,  en 
cinq  ans,  le  nombre  des  individus  poursuivis 
devant  les  tribunaux  correctionnels  s'est  ac- 
cru de  21,000;  celui  des  contraventions  défé- 
rées aux  tribunaux  de  police  a  augmenté  de 
51,000,  et  celui  des  plaintes  portées  aux  ma- 
gistrats dn  ministère  public,  de  plus  de  60,000, 
Ces  augmentations  considérables  dans  les 
poursuites  et  les  plaintes  constituent  nne  pro- 
grcMion  de  6  1  9  p.  iOO  dans  l'échelle  de  la 
criminalité* 

Faut-il,  pour  s'aveugler  sur  cet  affligeant 
specucle,  dire,  comme  M.  le  rapporteur, 
que  ces  résultats  sont  uniquement  impu- 
tables i  un  redoublement  dans  l'énergie  de  la 
répression?  Tel  n'est  pas  mon  avis.  Je  suis, 
messieurs,  de  ceux  qui  pensent  que  nos  mœurs 
s'affaiblissent  sous  l'influence  d'une  déprava- 
tion lente,  dont  vos  conceptions  en  matière 
d'instruction  et  d'éducation  de  i'enfiance  doivent 
supporter  une  grande  pari  de  responsabilité. 
(Exclamations  et  rumeurs  à  gauche.  —  Très 
bien  I  très  bien  I  &  droite.) 

Le  frein  religieux  une  fois  disparu,  nous 
verrons  bien  si  ce  poison  social  qui  s'infiltre 
dans  nos  veines...  (Interruptions  i  gauche) 
pour  y  accomplir  son  œuvre  de  corruption 
funeste,  ne  va  pas  produire  d'affreux  ravages 
dans  les  générations  adolescentes.  (Très  bien  ! 
à  droite.) 

La  statistique  démontre  clairement  déjà  que 
la  précocité  criminelle  bit  des  pas  de  géant 
dans  ce  pays. 


Un  menibn  à  gmiehê.  Faites  payer  par  les 
communautés  les  frais  afférents  aux  défits  des 
congréganistes  t  (Bruit.) 

M.  do  Montéty.  J'ajourne  en  tout  cas 
votre  quiétude  optimiste  ft  un  prochain  ave- 
nir. Quoi  qu'il  en  soit,  si  les  frais  de  justice 
criminelle  grossissent  en  corrélation  directe 
avec  le  nombre  des  infractions  pénales,  il  con- 
vient de  soumettre  leur  gestion  à  un  contrôle 
d'autant  pins  sévère. 

Pour  cela,  M.  le  npporteur  préconise  di- 
verses mesures  que,  pour  ma  part,  je  trouve 
excellentes.  - 

Un  membre  à  gauche.  Eh  bien,  alors  ? 

M.  de  Montéty.  Il  me  semble,  mon  cher 
collègue,  que  vous  ne  devriez  pas  me  repro- 
cher de  trouver  exeelientes  les  mesures  pro« 
posées  par  M.  le  rapporteur. 

Parmi  ceux  qni  sont  au  courant  du  méca- 
nisme répressif,  qui  connaissent  les  rouages 
de  la  poUce  judiciaire,  personne  n'ignore 
que  le  plus  grand  nombre  des  déUts  sont  sim- 
ples, faciles  à  établir,  susceptibles  d'un  règle- 
ment sommiire  et  eipéditif. 

Il  y  a  d'abord  les  flagrants  délits.  La  loi  a 
institué  pour  eux  une  procédure  aussi  rapide 
qu'économique.  Elle  n'a  pas,  jusqu'ici,  donné 
lieq  à  des  critiques  sérieuses,  et  a  produit 
au  contraire  d'excellents  résnluts.  Eh  bien, 
Ufaut  la  généraliser,  l'employer  par  analogie 
dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  possibles,  y 
recourir  Uès  largement.  Le  prérenu  y  gagnera 
neuf  fois  sur  dix,  et  si,  par  impossible,  il 
en  pouvait  pâtir,  ses  intérêt»  seront  pleine- 
ment sauvegardés  par  la  foculté  qu'il  conserve 
inUcte  de  la  répudier.  Il  le  fera  très  rarement, 
soyez  en  i4rs,  et  de  ce  chef  on  pouva  réaliser 
une  sérieuse  économie.  (Très  bien  I  à  droite.) 

M. BovierLapierre.  Nous  examinerons 
tont  cela  quand  il  s'agira  de  la  réforme  du 
code  d'instruction  criminelle. 

M.  de  Montéty.  Je  voudrais  ensuite  que 
les  magistrats  restreignissent  très  étroitement 
le  nombre  des  instructions  officielles.  Ils  ont 
le  droit  de  recourir  aux  enquêtes  officieuses; 
ils  peuvent  donc  en  user  et  doivent  se  montrer 
très  ménagers  de  l'argent  des  contribua- 
bles. 

Par  ce  procédé,  les  commissaires  de  police, 
U  gendarmerie,  les  agents  de  la  force  pubU- 
que,  apporteront  leur  concours  gratuit  aux 
commissions  judiciaires;  les  témoins  seront 
entendus  sur  les  lieux,  sans  déplacement  et 
sans  frais;  l'instruction  se  fera  avec  célérité 
sans  formes  solennelles,  sans  apparat,  ce  qui 
est  moins  pénible  pour  l'innocent  injustement 
soupçonné,  et  avantageux  aussi  pour  le  délin- 
quant coupable,  qu'un  état  de  dépense  exces- 
sif n'écraserait  plus  pour  la  plus  légère  pecca- 
dille. 

Que  M.  le  garde  des  sceaux  recommande 
aux  juges  d'instruction  de  limiter  le  nombre 
des  expertises,  et  surtout  le  champ  des  re- 
cherches  techniques,  c'est  1  merveille,  et  pour 
ma  part,  je  serais  heureax  de  voir  opposer 
cette  digue  à  un  coulage  onéreux.  Qa»ii  aur- 
veille  d'un  œil  particulièrement  vigilant  les 
abus  afférents  au  nombre  des  témoins  cités  en 
jnstlce,  je  l'y  eneonrageiai  beaucoup  plus  en- 
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iom.  Sw  ]•  montant  dti  tens,  je  puisaffir- 
nar  à  M.  le  garda  te  soeanx  qva  laa  magii» 
trati  ponrraienl  réaliser  de  groaiesécoaomiea» 
i^ilf  prenaient  la  peine  de  mieox  étudier  lea 
afbirea  a^ant  de  lancer  les  oédales  de  citation. 
(Très  bien  t  très  bien  I  I  droite.) 

8aT€i-ions  ce  qni  se  passe  toajonrs  on 
presqno  tonjoars  dana  les  parquets?  Mon 
Dieu,  je  ne  voudrais  assurément  blesser  per- 
sonne; J'entends  surtout  ne  Tiser  aucune  per- 
sonnalité. Je  connais  nombre  de  magistrats 
très  laborieux,  très  assidus,  animés,  dans 
Pexerdce  de  leirs  délicates  fonctions,  du  plus 
louable  sèle  professionnel  ;  mais  enfin,  je  fais 
appel  aux  soutenin  de  tous  eenx  de  nos  col- 
lègues fui,  comme  moi,  ont  appartenu  au 
barreau  militant,  et  je  leur  demande  quel  est 
celui  qui  n'a  tu,  soit  en  oour  d'assises,  soit  eu 
police  correctionnelle,  défiler  des  légions  de 
témoins  inutiles,  compliquant  le  débat  sans 
profit,  menant  déposer  à  cdté  du  procès  ou  hors 
du  proeèsT  (Très  bien  I  très  bien I  i  droite.) 

M.  'Wiekersheimep.  Ge  sont  les  airocate 
qui  en  soni  cause  l 

M.  de  Montèty.  Dans  les  instructions 
écrites,  les  témoins  inutiles  arrlTont  forcé* 
ment,  fiitalement  ;  pour  rechercher  la  térité, 
il  fiiut  frapper  I  bien  des  portes,  il  IHut  mar* 
cher  sur  des  routes  dlTeraes,  s'égarer  sur. des 
embranchements  sans  issue  ;  mais  quand  la 
7érité  a  jailli»  pourquoi  compliquer  Tinstruc^ 
tion  orale  de  hors-d'œutre  qui  sont  double- 
ment nuisibles  puisqu'ils  sont  eoûteux  et 
qu'ils  font  perdre  du  temps?  (Très  bient 
très  bien  11  droite.) 

Je  soutiens  qu'ayec  un  peu  de  trayall  et  de 
réflexion,  le  choix  judicieux  de  témoins  est 
chose  très  aisée,  et  si  les  tribunaux  avaient  le 
pouvoir  de  laisser  i  la  charge  de  messieurs  les 
procureurs  de  la  République  le  ooùt  des  taies 
des  témoins  manifestement  supeiflas,  comme 
ils  ont  le  droit  de  le  fiiire  Tii>l-Tle  des  plai- 
deurs téméraires  dans  lea  enquêtes  cifiles, 
soyea  conwnens  que  dans  un  très  bref  délai 
les  chargea  du  Trésor  seraient  sensiblement  al- 
légées. 

Il  est  du  deToir  strict  de  M.  le  garde  des 
sceaux  d'arrêter  ce  gupillage  et  de  7eiller  i 
ce  que  les  deniers  de  l'Etat  ne  soient  pas  idnsi 
mal  à  propos  dépensés.  (Approbation  à  droite.) 

Je  ne  parle  que  pour  mémoire  des  frais  de 
transport  des  détenus  ou  des  condamnés. 
C'est  l'objet  d'un  amendement  qui  sera  défo» 
loppé,  je  crois,  par  un  de  nos  honorables  ool- 
lègœs. 

Je  me  résume  sur  ce  point  et  je  dis  que 
j'approuve  les  indications  données  par  M.  La- 
guerre,  soit  dana  son  rapport,  sait  dans  le  dis- 
cours qu'il  a  prononcé  tout  à  l'heure  &  cette 
tribune;  mais  si,  oomme  lui,  je  pense  qu'il  est 
nécessaire  que  M.  le  garde  des  sceaux  donne 
à  son  personnel,  par  voie  de  circulaire,  des 
instructions  très  précises,  il  me  semble  indis- 
pensable encore  qu'il  veuille  bien  apporter  une 
sollicitude  attentive  et  perséYérante  à  surveil- 
ler l'exécution  des  ses  ordres.  (Mouielie  ap- 
probation.) 

J'en  aurai  fini  sur  ce  point,  messieurs,  lors- 
que j'aurai  dit  un  mot  des  commissions  roga- 
toires.  Pour  les  affaires  soumises  aux  juges 


dlnstruotioa,  il  serait  bon,  I  mon  sens,  de 
recommander  i  ces  magistrata  d'user  autant 
que  possible  et  très  fréquemment  des  commis* 
siens  rogattrires,  ^onr  é? iter  aux  témoins  des 
déplacements  aussi  gênante  peureux  que  eoû 
teux  pour  le  Tréior.  Le  juge  d'instruction 
siège  au  chef-lieu  d'anondissenent  i  si,  sous 
prétexte  de  tout  faire  par  lui-même,  il  veut 
coniroquer  tous  les  témoins  dana  son  cabinet, 
qu'arrivera-t-ii  f  Cest  que  très  souvent  il  dé- 
rangera inutilement  une  Ibule  de  braves  gens 
ne  sachant  rien  de  Tailiire,  el  qu'il  faudra 
pourtant  payer  I  chers  deniers  comme  a'ila 
afaient  apporté  une  lumière  dédaive  suc  le 
procès. 

Or,  il  7  a  dans  toie  lee  eantena  des  juges  de 
paix  ;  invesUasealee  dtm  pouvoir  de  déléga- 
tion pour  recevoir  lea  témoignages,  et  cee  ma» 
gistrats  très  méritants  pourront,  dans  bien  des 
cireonstancee,  fournir  au  juge  d'initmetion 
lea  éiémesita  d'un  triage  judicieux. 

M.  B«¥ter*Lnpleive.  Maie  toutes  cee 
questions  seront  diseutéee  dans  un  mois.  OPiel 
à  peu  de  temps  ie  rapport  sur  le  projet  de  loi 
relatif  à  l'instruction  criminelle,  réattsant  lès 
réformée  que  voua  indiques,  sera  déposé  sur 
le  bureau  de  la  Chambre. 

M.  de  MoBtêt^.  Je  le  sais,  mou  cher  col- 
lègue. Mais  en  attendant  le  vole  de  ce  projet, 
il  était  bon  de  réclamer  ce  qui  peut  être  réa- 
lisé ou  améiforé  d'orea  et  déjl. 

Je  passe  I  un  autre  ordre  dtdêes. 

J'arrive  maioienant  à  la  déteotion  prêten- 
tive  et  aux  mises  en  liberté  provisoire;  je  ne 
dirai  qu'un  seul  mot  sur  ce  point. 

Je  sais,  comme  me  le  faisait  observer  il  y 
a  un  instant,  notre  honorable  collègue,  M. 
Bovier-Lapierre,  qu'un  important  pr«jet  de 
réforme  du  code  d'instruction  criminelle  a  été 
présenté  par  le  Gouvernement  et  ^umis  i 
l'examen  d'une  de  vos  commissions^ 

Je  souhaite  que  ce  projet  soit  rapporté  I 
bref  délai,  et  M.  Bovier-Lapierre  accordera, 
j'en  suis  convalDcu,  une  attention  particulière 
à  ce  souhdt.  Son  choix  oomme  rapporteur 
implique  la  présentation  de  réformes  très  libé- 
rales, dont  j'escompte  d'avance  la  promesse 
avec  satisfsction. 

Mais,  messieurs,  en  attendant  qu'il  puisse 
vous  êire  démontré  combien  nous  retardons 
sur  ce  point  sur  les  progrès  réalisés  par  les 
peuples  voisins,  je  demande  —  puisque  le  Gou- 
vernemeni  a  pris  cette  initiative,  et  qu'il  a  re- 
connu que  l'étal  de  choses  actuel  méritait 
d'être  moiifié,  —  je  demande  avec  énergie 
qu'on  adoucisse  immédiatement  dans  la  plus 
large  mesure  le  régime  des  arrestations  pré- 
ventives. 

M.  Hoy  de  lK>iiiajr.  Il  y  a,  en  effet,  de 
nombreux  abus  1 

ISL  de  Montéty.  U  détention  préventive, 
permettez  moi  de  le  dire,  hors  les  eu  de  né- 
cessité absoloe,  est  une  véritable  honte  dans 
un  pays  civilisé. 

Mit.  le  comte  de  IiUBjaiBaie  et  Rojr  de 
XiOnUiy.  Très  bien  1  tiès  bien  I 

M.  de  Montêty.  Oatre  que  le  prévenu  ne 
la  subit  jamais  sana  flétrissure,  elle  le  dé- 
pouille immédiatement  de  cette  présomption 
d'innocence,  qui  ne  peut  lui  être  ravie  que  pir 


un  débat  eontradietoire  et  aprèi  une  iUmum 
librement  présentée.  Elle  le  frappe  aune  juge- 
ment et  eogendre  trop  souvent  d'ixrépuiables 
ruines.  (Très  bien  I  très  bien  l) 

M.  le  rapporteur.  Nous  sommes  entièru* 
ment  d'accord  sur  ce  point, 

M.  BoTierLapderre.  C'est  l'opinion  d« 
toute  la  Chambre. 

M.  de  Montéty.  G'eat  le  dernier  veatige 
des  lettres  de  cachet,  et  j'espère  bien  que 
rheure  va  sonner  où  le  pouvoir  arbitraire  du 
juge  d'instruction  disparaitm  aans  retour,  pour 
faire  place  1  un  droit  nettement  défini,  atricto: 
ment  limité  par  l'intérêt  social,  et,  annt  tout, 
assojetti  à  un  sévère  contrôle  et  i  un  sérieux 
recours.  (Très  bien  I  très  bienl  i  droite*  — 
Rumeurs  I  gauche  et  au  centre.) 

M.  Rey  de  Iioailny.  GTeat  même  nigvnt; 

M.  Bsui«del.  Noua  aommee  tiw  d'aci 
eord. 

M.  Noëi.PnrIàit.  Mais  eeb  n'est  diecnti 
par  personne.  Il  est  Ucn  inutile  dlnainlBr. 

M.  de  Menêètir.  Je  i^en  el  que  pottr  quel- 
ques minutes,  monsieur  Noël-Paifoil,  ut  je 
vous  prie  de  ne  paa  amilsr  uaon  droit 

Je  ne  toucherai  que  df un  mot,  msmieuie, 
ê  nette  aulra  queotien  dee  vietlmes  de  lu  jus- 
tice criminelle» 

Je  pounuie  certes  me  donner  le  laelle  plai* 
sir  de  vous  montrer  que  eur  ce  peint  notre 
législation  est  unssl  arriérée  qt'inhuasefne, 
qu'elle  retarde  sur  lee  progrès  réuUeés  dent 
d'autres  pays,  et  ai  je  n'inaiate  pae»  emà 
pares  que  je  m'en  réfère  à  ce  projet  de 
loi  dont  en  nous  a  parlé  tout  à  l'heure  el 
sur  lequel  je  présenterai  mes  vues,  lorsqu'à 
pourra  venir  en  discussion.  (Très  bien  t  très 
bienl  à  droite.  —  Bruit  à  gauche.) 

Je  veux  enfin  —  et  ici  voua  allei  voir  que 
je  rentre  d'une  isçon  spéciale  dans  le  budget 
(âhl  ahl  i  gauche.)  —  je  veux  enfin  aborder 
une  dernière  question  qui,  meeaieurs,  ne 
manque  pas  de  gravité. 

U  s'est  introduit  dans  les  habttudea  judi* 
dairea  une  ooutume  qui,  depuis  quelques  an« 
nées,  a  pris  une  très  grande  extenakm  :  je 
veux  parler,  messieurs,  de  la  qualification  ar- 
bitraire de  délits  appliquée  à  des  fiiils  qui 
constituent  de  véritables  crimes.  (Très  btenl 
très  bien  l  à  droite.)  Trop  souvent  lea  megie- 
trats  du  parquet  prennent  sur  eux...  (Bzdu- 
mations  i  gauche.—  Parles  1  parles  l  à  dnrfte.) 

Plutiewrs  numbru  à  gauche.  C'est  une  in- 
terpellation! 

M.  Riehurd.  Cest  de  l'obstruction  1 

IC  de  Montéty.  Non,  ce  n'est  pae  une 
interpellation;  j'ai  encore  moina  envie  de  fitire, 
croyez  le  bien,  la  moindre  obstructioa.  Je  ne 
suis  certainement  paa  autant  que  plusieurs 
d'entre  vous  au  courant  dea  habitudea  parle- 
mentaires ;  mais  j'ai  toujoura  vu  qu'à  eetta 
tribune,  à  l'occasion  de  la  discussfon  du  bud- 
get de  chaque  ministère,  il  éuit  d'usage  d'ap- 
porter nos  obsertations  sur  l'administration  du 
pays.  (Bruit  à  gauche.) 

M.  de  Solnad.  Ceit  absotuasent  vrai  ( 

M.  Gnyot-Beeenicne*  attendes  la  loi!  Ls 
rapporteur  est  nommé  l 

if.  de  Montéty.  Je  eontinue  donc  et  je 
dis  que  plusieurs  magistmts  prennent  sur  t 


de  «hangar  aiprideuananl  la  défiaitkm  lé- 
gala  de  aartains  aetaa...  (Aaz  ^Izt  au 
wizi) 

M.  le  eomte  4e  Landiiliiala.  AMndei  la 
dlanoal 

X.  Laeieii  de  I«a  Verrière.  Ce  font  des 
critiquai  qui  n'ont  rien  de  pertonnel  I 

X.  le  i^réeident.  Mais,  messiaars,  nom 
sommes  dans  la  diseasiion  générale  da  mi- 
nistôre  de  la  jastioe  ;  laisses  roratenr  s'ezpli* 

M.  de  Meatéty.  ...el  de  détêrer  aux  tri- 
bimaax  correctionnels  le  jngemenl  de  procès 
ressertissanl,  sans  conteste,  de  la  juriâiction 
des  conn  d'assises.  On  appelle  cela,  mes- 
sieurs, an  palais,  —  je  demande  pardon  i  la 
Chambre  de  la  barbarie  dn  terme,  mais  il  est 
entré  dans  le  langage,  -»  eonecHonnaliser  «ne 
affaire.  (Bniii) 

Yofd,  par  exemple,  vn  toI,  perpétié  la 
nnll  dans  tm  édifiée  habiié,  aiec  eftaetion  et 
escalade,  — •  ce  qid  est  tm  crlBM  patent  et  in- 
déniable;— le  magistrat  da  parqiet  négli* 
géra  tolontaiiement  ces  drconstanoes  aggia* 
"vantes,  le  jage  d*instraction  feroMra  les  yeaz 
è  son  tonr,  et  le  coupable,  an  lien  d'être  tra* 
dait  dennt  la  eoor  d'assises,  sera  aatené  de- 
vront le  tribunal  correctionnel. 

ToDI,  messieurs,  PexpHcation  de  ce  fait,  qui 
yonn  pvaiisait  tout  à  Hieure  singulier,  de 
l'état  fttatienaaife  du  aosibre  des  crimes.  CTest 
par  cet  artifice  qa'on  arrive  à  sophistiquer  les 
statistiques  et  ehese  plus  grave  eneorCt  i 
^ler  la  loL 

X.  le  eomte  de  La^JniBaie*  Très  bien! 

M.  de  Montétj.  Je  sais  bien  ce  qu'on  peut 
dire  pour  justifier  cette  pratique  :  on  prétend 
qu'elle  est  hussaine  ;  que,  dûis  beaucoup  de 
cas,  cela  permet  de  proportionner  la  peine  i 
l'infraction  ;  que  cela  permet  d'adeudr  des  ri- 
gueurs trop  draoonniennes,  et  qa'après  tout,  il 
reste  comme  correctif,  à  l'accusé,  le  droit  de 
dédiner  la  compétence  du  tribunal  correction» 
nel  et  de  demander  son  reuToi  devant  le  jury. 
(AsKil  assesl  à  gauche  et  au  centre.  —  Par« 
lezl  parlez  1  &  droite.)  Messieurs,  j'use  d'un 
droit  (Nouvelles  interruptions  à  gauche.) 

Pkuimiri  «Mm^rif.  Vous  en  abuses. 

X.  le  Mfperteiir  tèaANil.  Parlez-nous 
du  budget. 

X.  le  préfliAettt.  Monsieur  de  Montéty, 
tons ussi certainement  de  totre  droit;  mais 
la  Chambre  use  du  sien  en  fiiisant  appel  à  vo» 
tre  dilcréticn.  (Marques  d'assentiment.) 

X.  le  eemte  de  Kergeriom.  BUe  ne  devrait 
pas  le  lUre  par  dss  procédés  qui  ne  sent  pu 
parlementaires.  (Protestations  à  gaudie.) 

X.  de  Mentèty.  61  tous  ne  m'atiei  pu 
interrompu,  j'aurais  certainement  déjl  fini. 

Eh  bien,  messieurs,  ce  n'est  pas  au 
naornent  eu,  comme  dans  l'affaire  de  Ghâ- 
teauTilain,  par  exemple...  (Exclasuttions  I 
gauche.  —  Très  bteni  très  bien!  drdte.)... 
on  a  eu  besoin  de  faire  des  efforts  déiespérés 
pour  réclamer  PappUcation  des  iasmunitéa  lé- 
gales, que  nous  pourrions  eonientir  i  leur 
mutilatkm.  (Très  bien  I  très  bleni  à  dnrtte.) 

Je  ne  rédame  que  PappUcation  d'un  droit  : 
je  demande  que  Ht  le  garde  dee 
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observer  strictement  la  loi;  je  demande  que 
Pen  n'u^te  plus  I  ce  spectacle  fâcheux  d'un 
corps  créé  sp#dalement  pour  appliquer  la  loi 
et  qui  la  tiole  ouvertement  tout  le  premier. 
(Très  bien  1  i  droite.)  Je  demande  qu'on  fssse 
cesser  ce  spectule  étrange  de  jurisprudences 
diverses,  naissant  à  PsTenture  du  caprice,  du 
tempérament,  du  caractère  des  magistrats; 
qu'on  ne  puisse  7oir  des  actes  semblables  dé* 
férés  id  &  k  cour  d'assises.  Il  aux  prétoires 
correctionnels,  des  accusés  dédinant  en  cour 
d'appel  la  compétence  qu'ils  ont  acceptée  au 
iwemier  degré;  enfin  la  cour  de  cusation 
mise  en  mouvement  pour  des  règlements  de 
juges  dans  des  afEiires  oh  elle  ne  derrait  pss 
aïoir  I  Intervenir.  (Bruit  I  gauche.  —  Parles  ! 
parlesii  droite.) 

Poisque  tous  êtes  si  impatients,  mesdeurs, 
je  termine.  Parmi  les  réformes  que  je  réclame, 
quelques-unes  peuvent  être  immédiatement 
réalisées  par  Ypie  de  cirenlsires  administrati- 
ves, et  la  Ghambre  peut  manifester  son  senti- 
ment sur  ce  pointi  en  adoptant  les  smende- 
ments  qui  ont  été  déposés  sur  le  chapitre  16 
par  nos  honorables  collègues,  MM.  Bigot  et 
Bibatter.  Pour  ma  part,  je  déclare  que  je  les 
toterai,  parce  que  je  suis  effrayé  de  cet  accrois- 
sement des  charges  criminelles,  et  qu'il  est 
temps,  je  crois,  d'y  mettre  un  ftain.  (Très 
bien  t  très  bien  1  adroite.) 

Quelques  autres,  cela  est  ^ai,  dépendent  de 
TOUS  seuls  ;  mais,  an  moment  de  la  discussion 
de  la  refonte  du  code  d'f  astruction  criminelle, 
je  tes  rappelerai  I  mes  collègues  qui  wudront 
bien,  fespère,  m'écouter  rrec  plus  de  bien- 
leillance. 

En  attendant,  j'ai  cru  qu'il  n'était  pu  inu- 
tile, i  propos  du  budget  de  la  jcstice,  d^ippor* 
ter  I  cette  tribune  Pexpresdon  de  tues  qui, 
messieurs,  personne  n'en  doute,  même  parmi 
ceux  qui  m'ont  interrompu,  sont  uniquement 
inspirées  par  le  souci  que  f  al  du  bon  renom 
de  la  justice  criminelle,  et  aussi  d'une  gestion 
économe  des  finances  nationales.  (Très  bien  I 
très  bien  1  —  Applaudissements  I  droite.) 

X.  le  préeldent.  iê  mets  aux  TOiz  la 
clôture  de  la  discussion  générale. 

(La  Ghambre,  consultée,  prononce  ht  dô« 
tare  de  la  discussion  générale.) 

X.  le  président.  Je  donne  lecture  du 
chapitre  i**: 

c  (Biap.  i***  •*«  Traitement  du  ministre  et 
personnel  dePadministration  centrale,  56t»400 
francs,  i 

Bar  ce  ehaj^tre,  musieurs,  il  y  a  un  amen- 
dement qui  a  été  déposé  par  MM.  Lacune  et 
La  Provoet  de  Launay  et  qui  cet  ainsi  conçu  : 

m  Rêdaire  de  20,000  fr.  le  chiffre  de  ce  cha- 
pitre, qui  sera  aind  fixé  au  chiffre  de  54^,400 
ficancs*9 

X.  X<e  Pre^foet  de  liavMir.  Je  relire  Pa< 
mandement. 

X.  le  préeldeat.  L'aasendssnenl  étant 
retiré,  je  mets  enx  voix  le  chapitre  i%  pro- 
posé par  la  commission,  d'aeeord  avec  le  €k>u* 
^memeot,  a'est-l-dire  le  chiffre  de  562,400 
francs. .. 

(La  ehapitre  !•»,  nris  aux  leix,  est  adopté.) 

X«  le  préeMeat  s  (Siap.  2«  -^  Matériel  el 
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dépenses  dlferses  de  l'administration  cen- 
trale, 91,000  fr.  • 

Il  y  a  sur  ce  chapitre  un  amendement  pré- 
senté par  M.  de  Baisy  et  plusieurs  de  ses  coU 
lègues.  Il  est  ainsi  conçu  : 

c  Réluire  de  44,000  fr.  et  ramener,  en  con- 
séquence, le  total  du  chapitre  1 86,000  tr.  t 

La  parole  est  i  M.  Boreau-Ltjanadle,  l'un 
des  signatdres  de  l'amendement. 

X.  Borean-Ii^Janadie.  Messieurs,  l'a- 
mendement que  nous  avons  signé,  mes  hono- 
rables collègues  et  moi,  avait  pour  objet  d'obte- 
nir  une  réduction  de  44,000  fr.  sur  le  crédit 
demandé  par  le  Gouvernement  pour  le  maté- 
riel de  l'adaûnlstration  centrale;  nous  tous 
proposions  de  roTenir  purement  et  simplement 
au  chiffre  du  budget  de  1876  pris  comme  type 
de  comparaison.  CSe  type  a  été  accepté  par  la 
commission  du  budget;  seulement,  au  lieu 
d'en  revenir  comme  nous  au  cSilfbe  de  i876t 
elle  l'augmente  de  5,000  Cr. 

Nous  pourrions  contester  l'utilité  de  cette 
augmentation,  demander  tout  au  moins  i  la 
commission  du  budget  de  nous  en  expliquer 
les  motifs;  msis  l'écart  est  trop  peu  considé- 
rable pour  que  nous  insistions  :  nous  aimons 
mieux  accepter  les  89,000  fr.  de  réduction  qui 
nous  sont  offerts,  et  nous  retirons  notre  amen- 
dement. 

X.  le  président.  Je  mets  aux  toIx  le 
chiffre  de  la  commission,  91,000  fr. 

(Le  chiffre  de  la  commission,  mis  aux  toix» 
est  adopté.) 

X.  le  préaident,  c  (2htp«  S.  (Personnel 
du  conseil  d'Eut),  1,045^000  fr.  • 

Il  y  a  sur  ce  chapitre  un  amendement  pro-* 
posé  par  M.  Le  Roy  et  plusieurs  de  ses  collè- 
gues, et  qui  est  ainsi  cooça  : 

c  Réduire  l'allocation  totale  des  articles  1, 2 
et  8  du  chapitre,  proposée  pour  i|050.000  fir., 
au  chiffre  total  de  820,900  fr.  de  confor- 
mité à  U  loi  du  28  mid  1853  réghnt  le  budget 
de  1850. • 

La  parole  est  à  M.  de  La  Bâtie,  l'un  dse  si- 
gnataires de  l'amendement. 

X.  de  liU  BAtle.  Pour  justifier  notre 
amendement,  messieurs,  je  demande  à  la 
Ghambre  la  permission  d^n^isager  un  instant, 
et  très  sommairement,  Porganisation  du  con- 
seil d'Etat  ft  trois  époques  différentes,  et 
aussi  sons  trois  périodes  budgétaires;  je  7eux 
dire  sous  l'empire  de  la  loi  du  S  mars  1849, 
de  la  loi  du  24  mai  1872,  et  de  la  loi  qui  régit 
rorganisation  actuelle,  celle  dn  18  juillet  1879, 
et,  par  suite,  sous  le  régime  des  budgets  cor- 
respondant i  cea  trois  organisations. 

Sous  l'empire  de  la  loi  de  1849,  c^esti-dire 
sous  la  légisUtion  de  U  République  de  1848,  le 
consul  d'Etat  avait  été  institué,  d'après  les 
termes  mêmes  dn  rapport  de  M.  Ylvien,  pour 
suppléer  en  partie  à  une  seconde  Ghambre  et 
fkire  l'office  dn  conseil  d'Etat  sous  la  monar- 
chie. D'après  cette  loi,  dont  il  serait  trop  long 
de  dter  le  texte,  le  conseQ  d'Etat  était  appelé 
à  participer  largement  à  ht  préparation  des 
Ids.  Le  gouvernement  était  tenu,  en  effet,  de 
lui  souBMttre  tous  ses  projets,  et  l'Assemblée 
nationale  pouvait  lui  demander  son  avis  en 
toutse  dfsonstMiceSt  De  plus,  le  conseil  d'Etat, 
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iong  Fempire  4e  eelto  l^lation,  denil  prépa- 
rer Ions  les  règlements  d'tdminiitration  publi- 
que ;  11  était  enfin  tribunal  son? erain  en  ma- 
tière contentienie  et  administratif e  et  ansai, 
il  fant  bien  le  dire,  en  matière  de  eonfllta. 

Il  se  eompouit  alors  de  37  oonseillers,  de 
24  auditeurs  et  se  snbdirâait  en  trois  sec- 
tions :  seetion  de  législation,  section  d'admi- 
nistration, section  de  contentieux.  Sous  l'em- 
pire de  ?a  loi  de  1872,  le  conseil  d'Etat,  réor- 
ganisé sur  de  nonielles  baies,  se  composait  de 
22  conseillers  et  de  24  maîtres  des  requêtes. 
L'article  8  et  l'article  9  de  cette  loi  définissent 
ainsi  les  attributions  de  ce  grand  corps  de 
l'Etat  : 

c  Le  consul  d'Etat,  dit  l'article  8,  donne 
son  atis  :  i<>  sur  les  projets  d'initiatlTO  parle- 
mentaire que  l'Assemblée  nationale  juge  l 
propos  de  lui  reuToyer;  2*  sur  les  projets  de 
loi  proposés  p^  le  Gk>UTemement  et  qu'un 
décret  spécial  ordonne  de  soumettre  au  con- 
seil  ;  3^  sur  les  projets  de  décret  et,  en  géné« 
rah  sur  toutes  les  questions  qui  lui  sont  sou- 
mises par  le  Président  de  la  République,  ou  par 

le  ministre Il  exerce,  en  outre,  toutes  les 

attributions  qui  étaient  conférées  à  l'ancien 
conseil  d'Etat  par  les  lois  et  règlements  non 
abrogés...  • 

Déplus,  d'après  l'article  9,  le  conseil  d'Etat 
deyait  statuer  sur  tous  les  recours  du  conten* 
tieux  administratif  et  sur  tous  les  excès  de 
pouYoir. 

Il  était  alors  divisé  en  quatre  sections.  Le  con- 
seii  d'Etat  fonctionna  ainsi  jusqu'en  1879,  et,  à 
cette  date,  la  loi  du  13  jaillet  en  modifia  l'or- 
ganisation. Le  nombre  des  conseillers  ordinai- 
.  res  fat  porté  de  vingt-deux  à  trente-deux 
^  membres,  et,  au  lieu  de  quatra  sections  seu* 
lement,  il  en  compta  désormais  cinq,  parmi 
lesquelles,  dit  le  texte  de  loi,  il  doit  y  avoir 
une  section  pour  le  contentieux  et  une  section 
pour  la  législation.  M.  Le  Royer,  garde  des 
sceaux  d'alors,  pour  justifier  l'accroissement 
des  dépenses  qui  devait  résulter  de  l'accrois- 
sement du  personnel  du  conseil  d'Etat,  di- 
sait :  c  M.  le  rapporteur  de  la  loi  de  1874  re« 
connaissait  que  la  commission,  en  se  rési- 
gnant 1  la  limitation  si  restreinte  de  vingt-deux 
conseillers  d'Etat,  s'était  décidée  par  des  rai* 
sons  d'économie  qui,  heureusement,  sont  de- 
venues moins  pressantes.  • 

C'était  en  1879  que  l'on  parlait  ainsi.  Nous 
aurons  I  nous  demander  si  ces  raisons  d'éco- 
nomie qui  étaient  pressantes  en  1872,  qui  le 
paraissaient  moins  en  1879,  ne  sont  pas  deve- 
nues plus  que  pressantes,  absolument  impé  • 
rieuses  en  1887.  (Très  bien  t  très  bien  I  à 
droite.) 

Nous  pouvons  comparer  maintenant,  avec 
nUlité,  les  chiffires  budgétaires  qui  correspon- 
dent à  ces  trois  périodes  législatives  :  1849, 
1872  et  1879. 

En  1850,  le  budget  qui  faisait  face  i  la  dé- 
pense du  conseil  d'Etat  constitué  d'après  la 
loi  de  1849,  allouait  à  ce  conseil,  pour  son  per- 
sonnel, 826  JOO  fr. 

En  1872,  cette  allocation  était  réduite  à 
185,000  fr.  et,  en  1876,  c'est  encore  ce  chiffre 
qui  est  porté  au  budget. 
Ce  chiffre»  messieurs,  fut  légèrement  accru 


au  budget  de  1877.  L'Assemblée  voulut  alors 
augmenter  le  traitement  de  quelques  modestes 
employés  de  bureau,  et  elle  vota  une  alloca- 
tion complémentaire  de  6,000  fr.,  ce  qui  por- 
tait le  clûff/e  de  l'allocation  au  personnel  du 
conseil  d'Etat  à  791,000  (r.  On  peut  donc  dire, 
messieurs,  que  c'est  11  le  chiffre  résultant  de 
l'appUcation  de  la  loi  de  1872,  ou,  si  vous  vou- 
lei,  de  la  législature  de  1876. 

Gomment  sommes-nous  arrivés  de  791,000 
francs  au  chiffre  actuel  de  1,050  000  fr.  7  II  est 
intéressant  de  le  demander  et  de  répondre. 
(Tfès  bien  I  très  bien  t  à  droite.) 

La  modification  apportés  en  1879  à  la  cons- 
titution du  conseil  d'Etat  exigea  une  alloca- 
tion complémentaire  de  224,000  fr.,  pm'sque  de 
vingt-deux  le  chiffre  des  conseillers  était  élevé 
à  trente  deux.  Pour  ces  dix  conseillers  en 
plus  c'était  une  nouvelle  allocation  de  224,000 
francs,  ce  qui  portail  le  chiffre  primitif  de 
791,000  fr.  i  1,015,000  fr. 

Ce  chiffre  de  1,015,000  fr.  ne' figura  qu'une 
seule  fois  an  budget  pour  l'exercice  1880.  Et 
an  budget  de  1881  —  chose  inexpliquée  pour 
moi,  malgré  mes  recherches  minutieuses, 
mais  que  la  commission  pourra  probablemenl 
expliquer  —  le  chiffre  de  1,015,000  fr.  s'éleva 
à  1,041,000  fr.  Je  ne  dis  pas  qu'on  ait  voté  un 
accroissement,  une  dotation  complémentaire. 
Nullement  !  Le  projet  de  budget  établi  par  le 
ministère  portait  l'allocation  au  persoanel  du 
conseil  d'Etat  i  1,015,000  fr.  comme  pour 
1880.  La  commission  fait  son  rapport  ;  elle  ne 
propose  aucune  modification,  ne  fait  aucune 
réflexion  sur  l'allocation  demandée  par  le  mi- 
nistère ;  par  suite,  elle  proposait  aussi  1,015,000 
fhtncs.  Gependant,  la  CShambre  est  appelée  i 
voter,  et  elle  vota  sans  discussion,  sans  débat, 
sans  propositions  nouvelles,  sans  amende- 
ment ;  quoi  qu'il  en  soit  —  et  par  une  erreur 
typographique,  je  suppose  —  le  chapitre  porte 
1,041,000  fr.,  soit  une  augmentation  de 
26  000  fr. 

Pourquoi  r  par  quelle  cause?  J'avoue  que  je 
n'ai  pas  pu  la  découvrir.  Voilà  cependant 
26,000  fr.  qui  sont  inscrits  dans  le  budget,  qui 
y  sont  restés  depuis  1881  et  qui  probablement 
y  ont  trouvé  un  emploi.  (Rires  approbatifto  i 
droite.) 

Ge  chiffre  de  1,041,000  fr.  est  augmenté  an 
budgetde  1882,  cette  f6is  par  un  accroissement 
parfaitement  expliqué  de  14,000  fr.,  résultant 
des  traitements  de  sept  auditeurs  i  2,000  fr. 
l'un,  ce  qui  a  porté  l'alioeatiou  de  1,041,000  fr. 
à  1,055.000  fir. 

Aujourd'hui,  le  ministère  ne  demande  que 
1,050,000  fr.  Pourquoi  t  Parce  que,  depuis 
1885,  on  a  réduit  de  5,000  fr.  l'allocation  de 
1,055,000  fr.  en  prévision  de  vtcances  d'em- 
ploL 

If.  liSignerre,  rapporteur.  Cest  Inexact! 
Q'est  cette  année  seulement  que  la  réduction 
a  été  faite  au  budget  du  conseil  d'Etat. 

X.  de  I«a  Batla.  Je  vous  demande  pardon! 
J'ai  sous  les  yeux  l'état  comparatif  des  budgets, 
et  |e  vois  qu'en  1885  une  réduction  a  été  faite, 
pour  la  première  fois,  de  1,055,000  fr.  & 
1,050,000  fr*  par  suite  des  vacances  d'emploi 
présumées,  et  qu'on  a  arbitré  cette  économie 
15,000  fir. 


Je  sais  qu'aujourd'hui,  par  un  onbli  de  cette 
réduction,  la  commission  du  budget  et  le  mi- 
nistère acceptent  une  nouvelle  réductton  de 
5,000  fir.  pour  vacances  d'emploL  Ge  que  je 
vois,  c'est  qu'elle  a  été  proposée  déjl  en  1885 
et  votée  au  budget  de  1886. 

Donc,  si  M.  le  ministre  accepte  de  nouveau 
une  réduction  de  5,000  fr.  sur  le  budget,  c^eat 
son  affaire;  mais  il  en  résultera,  dans  une  cer- 
taine mesure,  une  compensation  avec  les 
26,000  fr.  d'augmentation  qui  se  sont  glissés 
dans  le  budget  de  1881,  sans  motif  reconnu. 

Àu  centra.  Aux  yoSxi  aux  voix  I  (Réclama- 
tions à  droite.) 

M.  le  pressent.  Messieurs,  l'auteur  d'un 
amendement  a  toujours  le  droit  de  le  dévelop  • 
per.  Veuillei  écouter. 

M.  de  I<a  BaUe.  Et  alors,  ayant  ainM  suivi 
les  augmentations  successiTes  des  allocations 
budgétaires  du  personnel  du  eonseil  d'Etat 
depuis  1879  jusqu'en  1887,  je  me  demande  s^il 
est  bien  vrai  que  nous  soyons  aujourd'hui 
dans  la  nécessité,  comme  le  prétend  lerap« 
porteur,  de  maintenir  l'allocation  demandée 
par  le  ministère  et  proposée  par  la  conmiis- 
sion,  parce  que  la  loi  de  1879  a  créé  une  sec- 
tion fie  législation  dont  le  fonctlonnemenlutile 
doit  être  maintenu. 

Je  réponds,  messieurs,  que  c'est  une  «Roar, 
et  une  erreur  fligrante. 

Sur  dweri  (snsf  à  gauéke.  Aux  TOlxf  aux 
volxt 

M.  de  La  Batte.  Je  n'abuserai  pu  de  vos 
instants,  messieurs;  je  n'en  ai  plus  que  peux 
peu  d'instants. 

M.  le  président.  Messieurs,  vous  ne  pon- 
Tei  demander  à  aller  aux  voix.  Vous  saires 
très  bien  que  je  ne  peux  pas  empêcher  Fora- 
teur  de  développer  son  amendement  et  que  je 
ne  l'en  empêcherai  pas. 

M.  de  La  Satie.  Je  dis,  messieura,  qne 
^est  une  erreur,  snivant  moi,  de  prétendre  qne 
la  loi  de  1819  a  créé  dans  le  conseil  ^Btat 
une  section  qui  ne  fonctionnait  pas  préc6- 
demment,  et  lui  a  donné  une  attribution  qu'il 
n'avait  pis. 

Et,  en  effetf  si  vous  aves  bien  Toulu  prêter 
votre  attention  &  ce  que  j'ai  eu  l'honnenr  de 
vous  dire  de  la  loi  de  1849  et  de  celle  de  1872, 
vous  avez  vu  que,  sons  l'empire  de  ces  < 
législations,  l'attribution  principale  du  ( 
d'Eut  consistait  à  participer  &  la  pcéparalioii 
des  lois,  à  y  apporter  tout  ion  concours. 
G'éUit  11,  en  quelque  sorte,  sa  raison  même 
d'exister.  Dès  lors,  ne  dites  donc  pas  qae  la 
loi  de  1879  a  innové  en  créant  une  section  de 
législation. 

Je  prétends  que  si  la  loi  de  1879  a  inno^, 
c'est  en  restreignant,  en  quelque  sorte,  le 
concours  du  conseil  d'Etat  dans  la  eonfèction 
des  lois,  c'est  •& -dire  en  donnant  I  une  seoto 
section  ane  attrii^ation  qui  appartenait  an 
conseil  tout  entier,  et  consistant  dans  la  pré- 
paration sérieuse  des  lois. 

Restons  donc  en  présence  de  oette  organi- 
sation  de  1849  qui  a  prévu  tous  les  besoins» 
et  donné  satisfaction  surtout  à  la  ^ooen* 
pation  légitime  de  tout  législateur  jaloux  de 
remplir  sa  mlssim,  qui  est  d'atoir  des  lois 
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mûranttil  éliborfes  et  iérieuémenl  ooordon- 
néei  antre  elles.  (Très  bient  trte  bien!  i 
dniite.) 

Si  nou  tioairons  dene  lee  loie  de  1849  et  de 
1872  cette  luréoceapttion  de  faire  ptrtidper  le 
eonieil  d'Blat  à  la  floRclion  eeeentielie  et  frne- 
tvevfe  de  la  préparation  des  lois,  ponrqaoi  la 
M  de  1879  a-telle  fait  nne  moiification  i 
cette  organisation?  B«l-cepar  nécessité  de  créer 
nne  section  de  législation?  Non  1  Disons  plu- 
tôt qoe  c^est  ponr  créer  des  places  m  augmen- 
tant un  personnel  qui,  jusque-là,  tTSit  été  suf- 
fisant. (Très  bien  I  très  bien  I  i  droite.)' 

Notre  amendement  n'apporte  aucune  per- 
tuibatlan  dans  une  orgaiàsation  que  je  sufs^ 
Un  de  vouloir  atteindre,  car  je  la  considère 
comme  très  utile  ;  notre  amendement  ne  porte 
aucune  atteinle  I  la  constitution  essentieHe 
d'un  des  grands  corps  de  l'Etat  ;  il  a  pour  but,  ] 
an  contraire,  de  donner  i  son  fonctionnement 
les  bases  larges,  démocratiques  en  même 
temps  qu'économiques  de  la  législatiim  de  1849. 
Si  f  infoquais  une  autre  pateroité,  si  je  me 
plaçais  môme  sous  l'empire  de  la  loi  de  1872, 
ions  pourriei  peut-être  faire  appel  à  des  di- 
irisions  de  partis  ;  mais  je  me  place  sous  Tégide 
de  la  loi  de  1849,  et  je  ne  demande  pas  que 
nous  retenions  au  chiffra  de  785  000  fr.  de 
1876,  ou  au  chiffre  de  791,000  Cr  de  1877,  mab 
au  chiffre  de  826,000  fr.  qui  découle  du  fonc* 
tioonement  de  la  législation  républicaine  de 
1849.  (Applauiissements  i  droite.  —  Aux 
iroiz  I  aux  toiz  l  à  gauche.) 

If.  la  pvéeldeBt  Je  mets  aux  lolx  l'amen- 
dement qui  est  en  discussion  et  dont  f  ai  donné 
lecture. 

(L^amendement,  mis  aux.  7oix,  n'est  pu 
adopté.) 

M.  le  pvéflideat.  Je  mets  aux  toIx  le  chif- 
fe adopté  par  la  commission  et  par  le  Gou- 
Temement  : 

f  Ghap.  8.  —  Personnel  du  conseil  d'Etat» 
1,045,000  fr.  • 

(Le  chapitre  3  est  mis  aux  iroix  et  adopté.) 

c  Ghap.  4.  —  Matériel  du  conseil  d'Eiat, 
72,000  fr.  •  —  (Adopté.) 

X.  la  président,  c  Ghap.  5.  —  Personnel 
de  la  cour  de  cusation,  1,145  000  fr.  a 

Il  y  a  sur  ce  chapitre  un  amenaemsnt  pré- 
senté par  M.  GamUle  Sabatier,  qui  est  ainsi 
conçu: 

c  Ghap.  5.  —  Art.  1».  (Cour  de  cassation). 

c  Au  texte  suivant  : 

ff  45  conseillers  à  18,000  fir.,  810,000  fr., 

<  Substituer  le  teite  : 

c  36  conseillers  1 18  000  fr.,  648,000  fr., 

ff  El  réduire  au  total  les  dépenses  du  per- 
sonnel de  la  cour  de  cassation  de  l,145f000  fr. 
i  983,000  fr.  • 

Mais  l'amendement  ne  se  termine  pas  U. 
(Exclamations.) 

Permettsz  t  il  faudra  pour  la  clarté  de  la 
dii  cussion  que  j'indique  tout  i  l'heure  comment 
la  question  pourra  être  «oamise  au  70te  de  la 
Chambre. 

Toid  la  suite  de  ramendement  ; 
•  Ajouter  toutefois  à  la  fin  de  l'article  : 
€  Traitement,  hors  prévisions  normales,  de 
q[natre  conseillers,  ci,  72,000  fr.  • 
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Gomme  je  Tai  déjl  fait  observer  I  M.  Saba- 
tier, et  comme  je  le  lui  fsrai  observer  au  sujet 
des  amendements  suivants,  la  Chambre  ne 
peut  pas  voter  sur  les  articles  ,d'un  chapitre. 
Or,  comme  ce  sont  les  articles  qui  sont  indi- 
qués par  M.  Sabatier,  ils  ne  peuvent  être 
que  des  indications,  puisque  le  ministre  a  le 
droit  de  se  mouvoir  dans  l'intérieur  des  chapi- 
tres et  que  les  réductions  ne  peuvent  porter 
que  sur  leur  ensemble.  Je  fids  donc  le  calcul 
suivant  :  M.  Sabatier  propose  de  ramener  le 
chiffre  du  chapitre  5  de  1,145,600  fr.  i 
983.000  fr.  Mais  comme,  d'autre  part,  dans  la 
luiie  de  son  amendement,  M.  Sabatier  propose 
sur  ce  chapitre  une  augmentation  de  72,000  fr., 
je  suis  obligé  d'ajoutercette  somme  de  72,000  fr. 
à  celle  de  983,000  fr.,  et  j'arrive  ainsi  à  un 
chiffre  définitif,  poer  le  chapitre  5 ,  de 
l,05i,000  fr. 

Vous  avez  la  parole,  monsieur  Sabatier. 

M.  Sabatier.  Messieurs,  je  remercie  M.  le 
président  du  travail  qu'il  vient  de  faire.  (On 
rit.) 

Ne  vous  effirayei  pu,  ce  n'est  pas  une 
augmentation  que  je  propose,  c'est  une  ré- 
duction, elle  est  d'ailleurs  extrêmement  sim- 
ple. U  y  a  par  chambre  de  la  cour  de 
cusation  un  président  de  chambre  et  15  con- 
seillers. Ges  messieurs,  pour  juger,  n'ont 
besoin  d'être  qu'au  nombre  de  11.  Par  suites 
il  y  a  dans  chaque  chambre,  qui,  comme  vous 
le  voyss,  comporte  16  membres  en  tout,  5 
conseillers  toujours  en  congé,  15  conseillers 
pour  la  cour  de  cassation  tout  entière. 

Gomme,  d'autre  part,  le  travail  de  la  cour 
de  cauation  n'est  pu  extrêmement  considé- 
rable (Protestations),  il  m'a  para,  en  bonne 
justice,  que  Ton  pourrait  bien  ne  donner  congé 
qu'à  deex  membres  au  lieu  de  dnq.  Les  au- 
diences ne  se  renouvellent  que  trois  fois  par 
semaine,  et  dans  ces  conditions  j'ai  indiqué  à 
M.  le  garde  des  sceaux  la  possibilité  d'une 
suppression,  —  que  vous  pouvei  voter  en 
principe  dès  maintenant  si  vous  le  désirez,  — 
de  trois  membres  par  chambre,  c'est-l-dlre  de 
neuf  conseillers.  Toutefois,  comme  je  suis  de 
ceux  qui  pensent  qu'on  ne  doit  pas,  en  thèse 
générale,  supprimer  un  emploi  du  jour  au 
lendemain,  et  qu'il  ne  faut  pas  porter  atteinte 
aux  situations  acquises,  —  et  de  ce  chef  je  ne 
mérite  pu  le  reproche  de  M.  Laguerre,  je  le 
lui  prouvOf  —  je  demande  que,  hors  des  pré- 
visions normales,  c'est  â-dire  de  douze  cou* 
selliers  par  chambre  et  du  président  que  je 
maintiens,  vous  ajouties,  à  titre  de  prévisions 
normaies  et  en  attendant  les  extinctions  par 
voie  naturelle,  quatre  autres  conseillers. 

Par  conséquent,  je  ne  demande  dès  ce  mo« 
ment*ci  que  la  suppression  budgétaire  de  cinq 
eoDseillers  au  lieu  de  neuf.  La  réduction  que 
je  demande  sur  le  persoinel  de  la  cour  est 
pour  le  moment  de  90,000  fr.  ;  nuis  lorsque 
les  extinctions  seront  complètes,  lorsque  les 
trois  msmbres  par  chambre  de  la  cour  de 
cassation  auront  disparu,  ce  jour-li  l'écono- 
mie sera  de  162,000  fr  Je  n'd  pu  besoin  d'a- 
jouter que  nous  désirons  tous  que  l'économie 
se  fiuse  le  plus  tard  possible.  (On  rit.) 

M.  le  président.  Gomment  1  ce  n'est  pas 
une  économie  immédiate  que  vous  propouzr 
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M.  Sabatier.  Cest  une  éconos^e  immé- 
diate de  90,000  fr.,  et  une  économie  totale  de 
162,000  fr.,  quand  les  conseillers  dont  je  de- 
mande la  suppression  dans  l'avenir  auront 
disparu. 

M.  le  président.  Nous  sommes  idnsi  d'ac- 
cord 1 

La  parole  est  à  M.  le  garde  des  sceaux. 

M.  Demôle,  garâê  des  jsMiiSy  minUirê  dé  la 
jUiUoê,  Messieurs,  avant  de  m'expliquer  en 
quelques  mots  sur  le  mérite  des  critiques  que 
l'honorable  M.  Sabatier  croit  pouvoir  adresser 
au  fonctionnement  de  la  ceur  de  cassation,  je 
tiens  à  bien  préciser  devant  vous  le  caractère 
de  l'innovation  qu'il  vous  propose.  La  cour 
de  cusation,  vous  le  savez,  ut  une  création 
de  l'Assemblée  constituante.  On  trouve  son 
principe  et  son  organisation  dans  deux  lois 
qui  portent  la  date  du  21  août  1790  et  du  1« 
décembre  suivant.  Gette  organisation  a  été 
quelque  peu  modifiée  par  des  lois  successives 
du  29  septembre  1793,  du  5  vendémiaire  an  IV 
et  du  27  ventôse  an  Ylli. 

Le  tribunal  de  cusation,  comme  on  l'appe- 
lidt  alors,  est  donc  une  institution  qui  a  sa 
source  dans  le  grand  mouvement  de  1769;  et 
si  je  considère  son  origine  et  son  caractère,  je 
me  demande  s'il  ut  d'une  bonne  méthode 
législative  de  venir,  par  voie  de  procédé  bud- 
gétaire» porter  la  main  sur  une  loi  organique 
et  sur  une  instimtion  d'une  si  grande  impor- 
tance. Eh  quoi  1  messieurs,  quand  toutes  lu 
lois  judiciaires,  toutu  lu  lois  organiques 
subiuent  l'épreuve  de  la  procédure  parlemen- 
taire, quand  toutu  eu  lois  sont  l'objet,  comme 
celle  que  le  Parlement  a  voté  il  y  a  trois  ans, 
d'examens  faits  pu  du  commissions  spéda* 
lu,  de  rapports,  de  discnuions  longues  et 
approfondiu,  de  renvois  d'une  Gbambre  i 
une  autre,  il  suffirait,  quand  il  s'sglt  du  pre- 
mier tribunal  de  notre  pays,  de  quelques 
mots  de  discossioa,  de  quelques  lignes  d'un 
amendement  pour  lui  porter  une  atteinte  ausi 
profonde. 

Je  ne  puis  pas  admettre  que  ce  soit  U  un 
bon  procédé  législatif.  Reprenant,  pour  ma 
part,  la  thèse  que  soutenait  M.  le  président 
du  conseil,  à  une  de  vos  dernières  séaoces,  je 
ne  contute  pu  certainement  le  droit  du  Par- 
lement —  le  droit  du  Pariement  est  supérieur 
—  mais  je  dis  que  vous  en  feriez  une  fausse 
application  si,  à  la  suite  de  la  proposition  de 
l'honorable  M.  Sabatier,  vous  venies  porter 
une  pareille  atteinte  à  l'organisation  de 
la  cour  de  cauation.  (Très  bienl  très  bieni) 

Maintenant,  je  voudrais  bien  quil  me 
fût  permis  de  dire  que  M.  Sabatier,  quand  il 
apprécie  le  travail  de  la  cour  de  cassation, 
commet  une  erreur  du  plus  graves. 

La  cour  de  cassation  fait  un  travail  consi* 
dérable.  On  vous  a  dit  qu'il  suffitait  de  orne 
conseillers  pour  délibérer  et  pour  juger,  qu'on 
pouvait  bien  les  réduire  à  neuf;  ceux  qui  sont 
au  courant  des  chows  de  la  jutice,  ceux  qui 
parcourent  les  recueils  de  la  jurisprudence 
peuvent  voir  avec  quel  soin  les  décisions  de  la 
cour  de  cusation  sont  préparéu.  Vous  pouvez 
voir  que  dans  chaque  cause  il  y  a  un  conseiller 
chargé  de  faire  va  rapport  approfondi  sur 
l'affaire. 
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Dam  iM  ifliiiMi  somniiet  h  k  chambre 
evimiMlto,  Il  y  a  rarement  des  défeimwi  ;  dans 
les  aflkirei  aonmifes  I  la  chambre  des  re- 
qeAtec»  il  n'y  en  a  jamaîe  :  d'où  nécessité  ab- 
solue pour  le  conseiller  rapporteur  de  se 
préparer  par  des  trairanz  longs  el  minu- 
tieux* 

El  TOUS  le  saves  tons,  les  rapports  des  con- 
seillers ï  la  coar  de  cassation  sont  souYsnt  de 
Téritables  traités  très  complets,  très  sa7anls, 
sur  les  matières  soumises  aux  dèUbérations  de 
h  ceux.  (Tfèé  bienl  très  bienl) 

Messieurs,  ces  conseillers  en  Pan  judiciaire 
18851886.  ont  jugé,  safoir  :  la  chambre  des 
requéies,  596  aflkires;  la  chambre  dfîle,  280; 
la  chambre  criminelle  1,898.  CSes  chiffres  ne 
sont-ils  pu  significatif  et  ne  tèmoigoent  ils 
pu  hautement  du  tranil  important  auquel  la 
cour  a  à  se  lit  rer  T 

Tenex  pour  certain  que  quand  un  magistrat 
quitte  le  siège  qu'il  occupe  i  une  cour  d'appel 
pour  lenir  —  suprême  couronnement  de  sa 
carrière  —  siéger  sur  les  ]>ancs  de  la  cour  de 
cassation,  ce  n*ut  pu  une  existence  fouée  au 
repos  qu'il  Tient  y  chercher;  non,  ce  qu'il  y 
trouve  c'est  une  vie  de  labeur,  une  existence 
de  défouement  continuel  aux  intérêts  de  la 
justice  et  du  pays. 

Je  suis  oontaineu  que  la  Ghassbre  n'hési- 
tera pu  à  repousser  l'amendement.  (Très 
bien  I  très  bien  t) 

MU  le  préeldeat.  En  résumé,  Famende- 
ment  de  M.  Sabatier  consiste  à  diminuer  de 
90,000  fr.  le  crédit  proposé  pu  la  commission 
d*aceerd  atec  le  Goufemement,  ^est-l-dite, 
au  liea  de  1,145  600  fir.,  d'inscrire  au  cha- 
pitre 5  1,055,000  (r. 

Nous  sommes  bien  d'accord»  monsieur  Sa- 
batierr... 

M.  SsOiatlep.  Oui,  monsieur  le  président. 

X.  le  président.  Il  y  a  une  demande  de 
scrutin  public,  elle  est  signée  de  Ml£.  Ernest- 
Lefètre,  Ltfont,  Germain  Guse,  RsmoiTille, 
Sigismond  Lacroix,  Labordère,  Qlémenceau, 
Périmer,  Leydet,  Wickersheimer,  Pajot,  Ma- 
thé,  Préverand,  Camille  Dreyfus,  Brialou, 
Laisant,  GheTillon,  Barré,  Jnllieo,  etc. 

(Le  scrutin  est  ouvert  et  les  irotes  sont  re* 
cueillis.  ^  M&f .  les  secrétidres  en  opèrent  le 
dépouillement.) 

X.  le  président.  Le  dépouillement  du 
scrutin  sur  ramendement  de  M.  Bsbatier,  re* 
latif  au  chapitre  5,  donne  les  résuluts  sui* 
vsnts: 

Nombre  des  lotants •••.    471 

Minorité  absolue 236 

Pour  l'adoption 131 

Contre. 840 

La  Chambre  des  députés  n'a  pu  adopté. 

En  conséqunice,  je  soumets  auirote  deb 
Chambre  le  chiff/e  proposé  pu  la  commission, 
d'acomrd  avec  le  Ooufemement,  pour  le  cha- 
pitre 5: 1,1451(00  fr. 

(Le  chapitre  5,  mis  aux  loix,  ut  adopté.) 

X.  lo  président,  s  Ghap.  6.  —  Menuw  dé^ 
penses  de  la  cour  de  cusation,  40,000  fr*  s 


Bar  ce  chapitre,  M.  de  la  Bâtie  a  déposé  un 
amendement  ainsi  codçu  : 

f  Réduire  à  t4,000  fr.  le  crédit  de  40,000  fr. 
proposé  pour  les  menum  dépensw  de  la  cour 
de  cassation.  » 

La  parole  est!  M.  de  La  Balle. 

M.  de  La  Batle.  Messieurs,  je  n'a!  que  quel- 
ques chiffres  i  TOUS  dter  pour  exposer  et  justi- 
fier mon  amendement. 

Les  menues  dépensu  de  Ta  cour  de  cusation 
étdent,  en  1850,  de  12.000  fr  En  1876,  ce 
chffre  était  déjà  doublé  :  S4,0u0  fr.  En 
1878,  pour  installer  la  cour  de  cassation 
an  Palsis  de  Jutice  reconstruit,  on  a  aug- 
menté le  crédit  de  8,000  fr.,  ce  qui  l'a  porté 
i  32,000  fr.  Le  chiffre  de  32.000  fr.  ftit  main- 
tenu jusqu'en  1880.  A  cette  époque,  on  de- 
manda encore  une  autre  augmentation  de 
8,000  fr.  pour  rachèvement  de  l'installation  de 
la  cour  de  cusation  au  Palais  de  Justice.  Re- 
marques, messieurs,  que  déjà  on  Mnéfisiait 
^un  ueroissement  de  8.000  fr.  depuis  1878. 
Donc»  en  1880,  autre  angmentetion  de  8.000 
fr.,  pour  acheter,  disait-on,  l'installation  com- 
mencée en  1878,  ce  qui  faisait  40»000  fr.  Or, 
depuis  1880,  la  cour  de  cassation,  paralt-il,  n'a 
pu  encore  achefé  son  installatiott,  eu  le 
chiffre  de  40,000  fr.  a  été  maintenu. 

Eh  bien,  messieurs,  on  a  puté  souient  de 
la  marée  montante  du  budgets  :  je  tous  de- 
mande si  nous  ne  sommw  pu  en  préienu 
d'un  accroisseBsent  par  trop  fort  de  eu  me- 
muM  dépensu  qui  n'a  plus  de  justification 
et  auquel  il  confient  de  remédier. 

^ou.  auras  &  apprécier.  (Tiès  Idenl  très 
Menl  à  droite.) 

M.  la  président.  Je  mets  aux  ^ix  l'amen- 
dement de  M.  de  La  Bttie. 

(L'amendement  de  BL  de  La  Bâtie  n'ut  pu 
adopté.) 

M.  le  président,  h  mets  aux  Toix  le  cha- 
pitre 6,  afec  le  chiffre  de  40.000  fr.  proposé 
pu  le  Gouyernement  et  la  commission. 

(Ls  chapitre  6,  mis  aux  7oix,  ut  adopté.) 

M.  le  président,  c  Chap.  7.  —  Cours 
d'appel  :  6,121,917  fr.  > 

Sur  le  chantre  7,  M.  Sabatier  a  déposé  un 
amendement.  (Exclamations  sur  difsrs  bsnos.) 

On  tnseifrrs  en  C9niré.  M.  Sabatier  irlent  de 
quitter  la  salle  du  séaneu. 

Un  aulfê  mim5f s.  L'amendement  est  retiré, 
alors  I 

M.  le  président.  Non,  U  a  été  annoncé 
dans  la  discussion  générale  ;  tou  ne  pou^s 
pu  le  considérer  comme  retiré. 

V.  Sabatier  rentré  dam  le  Mlle  et  monté 
à  la  tribune* 

M.  le  président.  Monsieur  Sabatier  » 
maintems-vons  votre  amendement  î 

M.  Sabatier.  Oui,  monsieur  lepréeident. 

If.  le  préeldent.  Je  donne  lecture  de  l'a- 
mendement. Il  «t  ainsi  conçu  : 

•  Ministère  de  la  jutice.  —  Chap.  1«. 
—  Art.  l^*».—  Gonr  de  eassatiSB  : 

Au  teste  suivant  : 

c  45  conseillers  à  18.000  fr.»  810,000  fr« 

t  Substituer  le  texte  : 

c  86  ecnseilleis  i  18,000  fr.,  648,000  fr. 


«Et  réduire  an  total  lu  dépsosu  in  per- 
sonnel de  b  cour  de  cessation  de  1,060,000  é 
898,000  fr. 

c  AjentutenteMsl  latin  de  Pamele: 

c  Traitement,  hors  préfisions  norsules,  de 
quatre  conseillers,  72,000  fr.  • 

e  Chap.  7,  art  1«,  cour  d'appel  t 

c  An  texte  suiTsnt  : 

c  Présidents  de  diambre,  50  ;  9 :  123,7M  fr»; 
50  :  500,060  fr.  Total,  623,750  fr.  • 

•  Substituer  le  teste  : 

f  Présidents  de  chambre,  46  ;  9 1 128,750  fr. 
50  :  870,000  fr.  Total,  493,750  fr.  > 

t  Et  ajouter  à  la  fin  de  rartide  : 

■  Tiaitement,  hore  préfisloos  neraulei^  de 
9  préeldents  de  diambre  à  10,000fr.  :90,000 
francs,  t 

c  Au  texte  suivant  du  même  artlde  : 

f  Conseillers,  427  :  62  à  11,000  fr.  :  6S2.O0O 
francs;  865  I  7,000  fr.  :  2,555.000  fr.  :  3  mil- 
lions 267.000  fr.  t, 

c  Substituer  le  texte  suivant  ; 

t  Conseillers,  268  :  45  1  li,000  fr.  :  495.000 
francs;  223  à  7.000  fr.  :  1.561,000  fr.  :  2  mU- 
lions  056,000  fr.  • 

c  Et  ajouter  &  la  fin  de  Particle  : 

t  Traitementt  hors  prévisions  normales,  ds 
U  conseillers  i  11  000  fr.  et  de  112  conseil- 
lers à  7,000  fr.  :  905.000  fr.  • 

Volll,  messieurs,  ramendement.  Gomme 
f  ai  eu  l'honneur  de  le  dire  déjà  à  la  Chambre 
et  I  M.  Sabatier,  ces  propositions  ne  peuvent 
être  pour  le  ministre  de  la  justice  que  des  In- 
dications, puisqu'il  a  le  droit  de  eo  moufoii 
dans  le  dispitre.  Cest  donc  sur  l'eneeable  du 
chapitre  qu'il  convient  de  faire  porter  le  ré- 
sumé de  ramendement  de  M.  Sabatier.  Les 
calculs  que  nous  venons  de  fUre...  (On  riQ 
donnent  les  résultats  suivants.  Css  calcnls  ont 
été  faits  par  la  présidence,  d^aeeord  avec  M. 
Sabatier. 

Sur  les  prédiento  de  diambre  des  cours 
d'appel,  au  lieu  de  623.750,  M.  Sabatier  pro- 
pose 49^750  fr.;d'où  une  réduction  de  130^000 
francs. 

Pour  Içs  conseillers,  au  Heu  de  3,267,000  fr^ 
M.  Sabatier  propose  2»056*000  fr.;  d*où  nne 
réduction  de  l,2tl»000fr. 

En  additionnent  ces  deux  rédudioos,  on 
obtient  comme  total  une  sonuBa  ds  1,341,000 
francs.  (Très  Uenl  très  bien!  I  Itetiénse 
gauche  ) 

Messieurs»  vous  ailes  être,  }e  le  crains,  asoins 
satisfaits,  car  de  ces  rédùetimis  U  faut  dédadre 
les  segmentations  suivantss,  que  propose  éga- 
lement M.  Sabatier. 

Du  chilfre  totd  des  réduetiOBS,  M.  Babaisr 
déduit  : 

{•  Pour  traitement,  hors  prétidons  norma- 
les, de  neuf  présidente  de  Chambre.  90.000  fr.; 

2*  Pour  traitement,  hors  prévisions  nor- 
males, de  123  conseillers,  905,000  fr» 

Soit  un  total  de  995.000  fr . 

De  sorte  qu*en  dédaitifo,  en  déduieani 
ces  995.000  fr.  d'augnentatlons  dee  1,341,000 
francs  de  réductions,  ta  rédaction  totale,  glo- 
bale, la  seule  que  je  puisse  mettre  aux  voix  el 
qui  cet  propesée  i  U  Chambre  sur  la  chapi- 
tre 7,  se  trouve  être  de  346,000  fr. 
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B,  Il  prapoiilioa  da  IL  8a- 

oonilM  h  dlminir  le  ckifliw  de 

6,f2l»9t7  fr  t  profoié  ptr  k  cominltaieii  pour 

leeluipitoe  7.  de  316.000  U,,  ^ettà-din» 

le  fiier  i  5,775,917  ù.  (BzeltanlioBf  dhraiMi.) 

Li  peiole  et!  4  M.  Babttter.  ^BnM.) 

iuMUrv.  Aniroixl  cnzTOizl 

X.  Camille  Sabatler.  Je  compiendf  ipie 
lee  dliCDSâtoni  qvi  se  sont  produites  depeis 
qmttie  I  dnq  jours  eieni  saturé  It  Ghtmbre  de 
chiibes;  cependant,  ¥oid  simplement  à  qnoi 
se  borne  la  iMeeiion  que  je  tous  propose. 

Les  ooDselUers  des  eoors  sont-ils,  oui  on  non, 
trop  nombreux  ponr  la  besogne  qui  lev  in- 
combe? 

Cette  proposition  est  bien  simple,  bien  daire, 
bien  bonvéte,  n'esvce  pasT  (On  rit.) 

Il  s'agit  de  savoir,  messienrs,  si  tous  penses 
fue  ks  conseillers  de  certaines  cours,  an  nom- 
Ine  de  huit  ea  te  par  diambre  pour  joger 
cent  aflsiies  d^lest  sont  sufAsauiuent  eoen- 
p6s;  la  question  est  de  saToir  si  tous  «rouiez 
juste  que  les  cours  nous  coûtent  un  diiibe  tel- 
iement  êleiê,  que,  pour  certaines  éTentre  elles^ 
cbaque  «nél  ciTii  revient  I  3,000  fr.  de  dé- 
penses de  la  part  de  l'fitat.  (Bruit.) 

Voyons^  messieurs,  l'ori»taiioa  de  ia  Cham- 
bre aurait«elle  changé?  Vous  vouliez  toua  des 
économies  hier,  atant-biev... 

If.  Jelibola,  Des  éoonoflBîes  raisonnables. 

M.  GaiiBUIe  SsteOer. ...  Ji  famU  qn'a«- 
joud'hui  uesu  étm  aotableaMBÉ  pins 


M.  MMrlee  »ua>e.  CIsBt  rerisatstien  de 
la  droite  qui  a  changé, 

tOMme  eeUe  ûê  Basrta,  «ft  lewnbre  te  cen- 
seillersest  lasilism. 

(HMkeaae.  TeisviitsprisfBn- 
»  de  ne  pas  ééeotgtrfser  les  seiiiees  1 
M.  OBanHie  ftaiMittep.  i^Bnt0nds  un  de 
mes  o>llègMi  me  dire  :  Vmis  aiif  s  pris  ren- 
gagemeulde  ne  pas  désorganiser  les  sertioes. 
Partout,  et  dans  chaque  cour,  je  Mtse  un 
noirtre  luflsant  de  conseillers  pour  que  les 
eimmbiee  putesent  utilement  Un  leur  serHce 
et  leur  ttuiufl;  partout  Je  Mne  «m  chilfte  de 

llainte- 
fewas  laie  oèseruer>  asM  eker  cellé- 

mais  que  même  ie 
cteetsntsa  les 

I  que  mon 
tifttuelé,— djene  me  «m  peu 
dWtasieui  ee  suii^ --.  Uesi  omikete  qae  les 
ideepiMstai 
les  «itlMtions 
■MNenirto 
chsfrthees  eetuellee,  el  eek,  nenpes  oeiteun- 
ak  rsasApiioelBSiae,  uaak 
ktmisuas. 

,ileil«uiitatequefe 

B,  que  famée- 

pour  Tasenk  :  efeet  1 

ideauuok,  meeeben  ceBlgaei,sl  vm 

d^ipeel  «nseXi^rt 

,i«  wm  eMmes  qukUsB  enteutt- 

eacfetfnnui 

iuemiMm,«%i 


d^ugmenter  notabkment  k  personnel  des 
cours  de  Bordeaux,  de  Lyon,  de  Paris,  car  n 
on  les  cempen  aux  aulree  cours  de  proTince, 
elles  ont  deux  ou  trok  Mm  plus  de  travail. 
Ce  B^est  pas  juste.  Ou  lee  unes  travailknt 
trop,  ou  les  autres  pu  asseï  :  tous  ne  pontes 
sortir  de  ce  dilemme. 

Le  psys  comprendra  que  le  député  qui  est  é 
estte  tribune  a  soud  i  k  kk  de  k  dignité  de 
k  magistrutare  et  des  droks  aefuk;  il  com- 
prendra que  k  député  qui  est  à  cette  tribune  a 
▼oulu  des  éeosemies,  qu'il  ks  a  foulues  dncé- 
rement,  non  pas  pour  kire  échec  à  un  moment 
donné  à  une  oonmistion  ou  à  un  goui«me- 
ment,  mak  pour  kAre  sincèrement  ks  affiires 
du  pays.  (Très  bien!  très  bient  sur  difers 


) 

Maintenant,  mes  diers  cellégnes,  à  quel- 
que parti  que  tous  apparteaies,  je  n'ai 
plas  qu'un  mot  à  ajouter  :  Le  pays  irerra  quek 
sont  ceux  qui  Teulent  des  éoonomies  sé- 
rieuses. • .  (Oh  I  oh  t  sur  diters  bancs.)  Quant 
I  moi,  je  ne  me  Itsicrai  jamak  ;  dans  cette 
csmpsgne  que  j'entreprends  aujourd'hui,  je  k 
I,  je  serai  mk  en  échec  ;  mak,  dans  deux 
dans  trok  ans  surtout,  nous  ferrons. 
(  ApplaadIssemenU  sur  plusieuia  bancs  à 
Textiéme  gauche.) 

M.  le  préaident,  M.  k  lapportour  a  k 
parek. 

M.  Lagnerre,  rapporteur.  Messieurs,  les 
économies  que  M.  S&batler  propose  sur  le 
chapitre  7  (cours  d'appel),  aboutissent  1  une 
impossibilité.  Le  crédit  deosanèé  par  k  eom- 
miisien,  moins  les  réductiens  peur  vacances 
préiumées  d'emptok,  correspond  an  chilfre 
exact  des  conseiikrs  de  tours  d'appel  préfu 
par  le  tabkau  A  de  k  lai  du  00  août  1883,  U- 
bteau  qui  idt  partk  de  k  kL  8i  tons  TOtiex 
ramendement  de  M.  Sabatier,  tous  porteriez 
atteinte  à  cette  kl  4'orgsnkation« 

Mak  M.  8sbatier«  pour  compléter  sa  pen- 
sée, a  déposé  sur  le  bureau  4e  k  Chambre^  et 
il  i^en  est  expliqué  au  début  de  son  premier 
discours,  une  proposition  absolument  kntai- 
skte,  qu'il  me  permette  de  le  lui  dire.  .• 

M.  Caasilie  SabaUer.  Ah  I  (Rires.) 

ai«  la  i^ppei'tenr.  La  suppseflsien  qu'il 
propose  de  23  chambres  deoùsea  en  smcusa- 
tion,  sur  27  de  ces  chambres  qui  exktent 
dans  nos  cours  d'appel,  aurait  pour  ré- 
sultet  immédkt  de  prolonger  d'une  hcon 
considérable  la  détention  piéventiYe. 

Tous  n*a¥es  pas  imblié  tout  1  l'heure  Puna- 
nimitt  qui  a  accueilli  dans  cette  Chambre  les 
paroles  de  l'honorsbk  M.  de  MoQiéty.iooh- 
qu'il  s'est  ékfé  comme  nous  tous  contre  k 
durée  de  k  détention  préventiTe. 

Tous  n^avf z  pu  oublié  non  pfais  llnter- 
pelktkn  de  Fhonorabk  M.  Delattre,  qui  est 
uena  demander  compte  â  M.  le  garde  des 
sceaux»  des  knteurs  de  la  justice  à  Paris. 

Les  atooak  et  les  avoués  dek  conr  deTou- 
kuse  se  sont  phdnte  de  l'encombremant  des 
siTdres  dotant  cette  cour«  qci  est  dans  l'im- 
possibilité de  juger  tentes  cèdes  dont  elle  ost 
sakie. 

MenestdaartnefnrkiMUHdk  Reuen 
atèaCaen* 


Si  TOUS  apportiez  dansFofganisationdes  cours 
d'appel  des  réformes  comme  celles  que  tous 
propose  M  Sibatier,  ce  que  d'ailleurs  k  loi 
organique  ne  tous  permet  pu  de  faire,  il  se 
produirait  ce  doubk  résultat  :  augmenktion 
de  k  durée  de  la  dètentkn  préTentive,  len- 
teur pks  grande  encore  pour  k  jugement  des 
aifsÉres  dTiles  dans  un  grand  nombre  de 
ours.  (£tèê  bkn  I  très  luen  1  —  Aux  Toix  1} 

ML  le  préaident.  La  parok  est  &  M.  Ba- 
bette. 

ML  Camille  Sabatier.  La  politique,  mes- 
skurs,  a  de  bien  singuliers  retours  !  Qui  est- 
ce  qui  déknd  en  ce  moment  les  magktrak  I 
cette  tribune  r  M.  Laguerre  1  (Rites.) 

£«t-il  bien  lùr  que  dans  cette  cour  de  cas- 
sation, dans  CM  cours  d'appel  qu'il  défondf  il 
n'y  ait  pu  encore  quelques  épuTea  de  k  on- 
sièoM  chambre? 

Foû»  à  gauche.  Il  y  en  a  1 

27n  mmbr:  Qa'est«ce  que  cek  kitî 

M.  Oamilla  Sabatier.  Cek  ne  kk  rkn^ 
certainement.  Vraiment,  j'admire,  au  con- 
traire, k  générosité  de  BL  Lagnerre,  et  de  tout 
ccBur  je  k  léBcIte  d'être  rapporteur,  car  éti- 
demment  il  a  dû  lui  être  bien  douloureux  d'ac- 
cepter à  ce  moment-ci  k  miasion  de  soutenir 
awc  le  telent  et  k  couTietion  que  chacun  hd 
connaît,  la  thke  qu^  déknd.  (Riru  et  mou- 
UBiwnto  divers.) 

H.  Jeliboki.  Propeeei  encore  une  loi 
d'épuration;  ce  sera  plus  franc 

Mt.  Camille  Sabatier.  U  parak,  msssieurs, 
que  je  dépose  des  propositions  kntakktw  1  li 
persît  que  Je  toux  prolonger  k  détention  des 
préesnus  !  Je  suk  Uen  noir,  si  je  ueux  oela* 

Mon,  moBSkur  Laguem,  nu  proposition 
n'est  pu  famalsiste»  an  conkuke.  Blk  est  si 
limpide,  si  simple,  qu'il  n*est  personne  ici,  pu 
qid  ne  kaompranae.  (Ap« 
nr  disara  bancs  i 


Je  m'explique, 
être  agressif  peur 
(Aihf  ahf) 


le  ne  TOUX 


Au  ceMaire, 


ne  kk 


rkn. 

M.  Camina  SaEbatler.  JNddit  c  pu  même 
au  centre  s,  parce  que,  au  momettt  en  je 
mVzpfiquiis,  U  y  attil  dee  protestetisns  un 
centre.  CPest  tort  naturel,  ntet*ee  pu? 

Où  pukje  croire  qu'on  ne  me  comprend 
pas,  si  ce  if est  il  où  fon  mTgknrempt  ! 

Eh  bkn,  août  ma  paspsattion  est  isrt  ahn- 
pk.  fltkaonskte  en  ceei  :  ceause  to  disnÉku 
dumlsu«n  aecaaatian  qui ualste  danscte- 
que  ceur  dkppel  ne  jugeai  ma  jaosak  {âgé 
qaa  sar  plèosaet  sur  dosslsfu,  puaresti>etoln 
de  muMptar  «sa  sertes  de  dsamiMes  sur  toute 
ksaurkoeéa  terrtioiia,  sons  préisite dates 
WK^M d poiela ^ tastidabk,  pukqu'«auM 
eeonaitROflt  pu  «s  jsMickbk  ouptacôt  qu'a 

far  k  peate  aux  parquete  et  rearis  par  kspav- 

quête  aux  cours*  (Interruptions  au  ceflÉae^ 
M.  Lavuerra,  raffofqvsr.  Msis  ks  mt- 

Uen  gagent  âans  lesentsutkamfcius.  Ce  sent 
I  (Wihaaiiwiim» 


PrÙ> 


Ml 


ANNALES    DB    LA    CHAMBRE   DES    DÉPUTÉS 


U.  GamlUa  Sabatler.  J'entends  robsem* 
ttondeli.  Lignerreet  j*y  répondrai,  ctr  ileit 
facile  d'y  répondre.  Je  ne  ftie  pas  de  proposilions 
de  loi  en  l'air,  el  je  vons  certifie,  messienre, 
que  lorsqoe  je  taie  nne  motion  et  qne  je  croie 
âeioir  la  porter  deTanI  la  Gbambre,  70va  me 
terrai  toujours  monter  à  la  tribnne  ponr  la 
défendre  et  personne  ne  m'en  empêchera. 
(Oh  t  oh  t  — -  Mon7ements  diferc.) 

Je  deoumde  si  qnetqn'nn  peni  prétendre 
qoBf  parce  qne  les  dossiers  qni  partent  d'en 
poi&l  qmleoDque  dn  retsort  de  la  coar  d'Or* 
Htns,  an  lien  de  s'anôter  à  la  conr  d'Or- 
Uaôs,  arriéreraient  jos qif  à  celle  de  Paris  on  de 
Lyon  dans  des  chsmbres  qni  les  recevraient* 
il  y  aérait  nne  augmentation  de  délai  ponr  les 
insUdables  ;  je  demande  si  la  dniée  dn  trajet 
d'nne  henre  on  denx  en  chemin  de  fer  qne 
4emdent  faire  les  dossiers  est  appréciable, 
kisqn'il  s'agit,  an  moyen  ds  cette  proposi- 
ttoa,  qne  je  n'ai  pas  déposée  comme  annexe 
im  bndget,  et  dont  M.  Lsgnene  se  sert  comme 
d'nn  argument  d'autant  pins  fadle  qu'elle  est 
iMm  de  la  difcassion... 

M  Leguerre,  rapporteur.  Votre  proposi- 
tion a  été  rentoy^e,  sur  votre  demande,  à  la 
commission  du  badget. 

M.  Gamiiie  Sabatiep.  Elle  a  été  renvoyée 
lia  comoDission  du  buiget,  mais  elle  n'est 
pu  un  amendement  au  budget.  Je  demande 
Éll  y  a  quelqu'un  ici  de  bonne  fèi  qui  vienne 
prétendre  que  je  veux  accroître  la  durée  des 
procès...  (Bruit) 

U  sfaglt  maintenant  oe  savoir  si  cette  me- 
suM-U  faciliterait  des  réductions  buigétaires 
quelconques.  Incontestablement  oui.  Je.  sais 
parfiiitement  que,  dans  la  plupart  des  cours, 
les  magistrais  qui  siègent  aux  mises  en  accu- 
sation siègent  aussi  au  dvil  ou  au  correction- 
nel. 

Mais  Je  sais  aussi  qne  lorsqu'on  a  déterminé 
en  1883  le  ch  ffre  des  magistrats,  partout  on  a 
tenu  compte  de  différents  éléments  d'appré- 
ciation et  notamment  du  nombre  des  départe- 
ments et  des  chefs-lieux  de  cour  d'assises,  et 
aussi  de  la  nécessité  des  chambres  de  mises 
en  accusation.  En  sorte  que  si  on  supprimait 
dans  certaines  cours  la  chambre  des  mises  en 
accusation,  il  y  aurait  un  élément  en  moins 
qui  a  besoin  d'un  personnel  nombreux,  et,  par 
conséquent,  cette  proposition  de  loi,  qui  n'est 
pas  d'ailleurs  susceptible  d'être  discutée  en  oe 
moment... 

Sur  divers  hanes.  Bh  bien,  alors  T 

X.  Camille  SsOmtiep.  . .  .et  qui  suivra  son 
cours,  cetie  proposition  de  loi  est  de  nature  à 
fàdliter  une  réduction  budgétaire  dans  le  per- 
sonnel des  cours  d'appel.  Voilà  qui  est  simple. 

Si  maître  Laguerre  (On  rit),  avant  de  trai- 
ter ma  proposition  de  loi  de  fuitaisiste,  avait 
bien  voulu,  dans  les  couloirs  et  dans  les  con- 
versations qu'il  m'a  fisit  l'honneur  d'avoir  avec 
moi,  mlndiquer  ce  qui  lui  paraissait  si  bntai* 
siste,  je  lui  aurais  donné  les  explications  très 
simples  que  je  donne  en  ce  moment*Gl  I  la 
tribune. 

Qu'il  me  permette,  en  effet,  de  lui  dire  que 
|e  legretie  beaucoup  que  la  discussion  du  bud« 
get  n'idt  peut-être  pu  mis  assea  souvent  les 
députés  qui  tout  partie  de  la  commissioB,  en 


relations  avec  les  autres.  S'il  en  avait  été  diC- 
fi§remment,  il  est  vraisemblable  que  M.  La« 
guerre  ne  vous  aurait  pas  dit  ce  qu'il  vous  di- 
sait tout  à  l'heure,  oar  je  lui  aunds  prouvé 
qu'il  est  inexact  que  le  budget  du  ministère  de 
la  justice  qui  vous  est  présenté  soit  un  budget 
sincère. 

J'affirme  i  M.  Laguerre  qu'en  montant  à 
cette  tribune  je  n'éuis  animé  d'intentioss 
agressives  contre  personne.  Mais  quelque  soit 
le  terrain  où  l'on  place  la  discussion,  j'affirme 
que  je  la  suivrai  sur  ce  terrain. 

M.  le  présidant.  Monsieur  Sabatier,U  n'y 
a  qu'un  seul  terrain  Id,  c^est  le  terrain  parle- 
mentaire, et  vous  vous  y  comportez  avec  as- 
sei  de  bravoure* 

M.  Camille  Sabatler.  Parfaitement,  mon- 
sieur le  président  Je  rétracte  volontiers  mes 
dernières  paroles. 

M.  le  président.  Je  mets  aux  voix  l'amen- 
dement de  M.  Sabatier,  dont  j'aidéjl  indiqué 
à  la  Chambre  le  résumé. 

Il  y  a  une  demande  de  scrutin  signée  de 
MM.  Lafont,  Ernest -Lefèvre,  Clemenceau, 
Leydet,  Sigismond  Lacroix,  Jollien,  E.  Re« 
moiville,  Maillard,  Gotfavru,  Barbe,  Perrillier, 
Labordère,  Laisant,  Camille  Dreyfus,  Rasim- 
baud,  Mathé,  Yemière,  Achard,  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  votes  sont  recueilis.  —  MM.  les  secré- 
taires en  opèrent  le  dépouillement.) 

X.  le  président.  Voici  le  résultat  du  dé- 
pouillement du  scrutin  : 

Nombre  des  votants 4X5 

Majorité  absolue S!3 

Pour  l'adoption 118 

Contre 307 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

Je  mets  aux  voix  le  chiffre  de  6,121,917  fr. 
proposé  pour  le  chapitre  7  par  la  commission, 
d'accord  a?ec  le  Gouvernement. 

(Le  chiffre  de  6,121,917  ir.  est  mis  aux  voix 
et  adopté.) 

■  Chap.  8.  —  Cours  d'assises,  50,000  fr.  s 
-(Adopté.) 

f  Chap.  9.  —  Tribunaux  de  première  ins- 
tance, 11,177,400  fr.  > 

M.  le  président.  Il  y  a  sur  ce  chapitre  un 
amendement  de  M.  Sabatier.  (Exclamations.) 
Il  est  ainsi  conçu  : 

c  Chap  9.  —  Art  1».  (Tribunaux.)  Subs« 
tUuer  au  total  de  1,149,500  fr.  prévu  pour  le 
traitement  des  commis  greffiers  le  chifl!re  de 
949.500  fr.  » 

Mais  comme,  encore  nne  fois,  nous  votons 
le  budget  non  par  articles,  mais  par  chapitres, 
il  fiut  faire  portar  la  réduction  sur  l'ensemble 
du  chapitre  9.  C'est  une  diminution  de  200,000 
francs,  que  M.  Sabatier  propose  |iur  l'arti- 
cle 1«»  ;  si  nous  l'appliquons  à  Pensemble  du 
chapitre  9,  le  chifite  de  ce  chapitre  ressortirait 
à  10,977,400  fr.  au  lieu  de  11,177,400  fr.  que 
propose  la  commission. 

La  parole  est  à  M.  Sabatier. 

X.  CtamiUo  SalMitier.  MessiisurSi  je  laisse 
inn  eoU4gae  de  bonne  volonté*  le  soin  de 


défendre  devant  la  Chambre,  sans  antres  édulr* 
cissemento  d'ailleurs  de  ma  part,  le  trdto* 
ment  des  commls-grsffters  de  Bareelonnelte 
et  antres  petits  tribunaux  qui  n'ont  rien  i 
fUre.  (Moufements  diwrs.) 

M.  Joliboie.  Dans  les  petite  tribunaux» 
c'est  le  commis  -  greffier  qui  travaille  le  plus  t 

X.  le  président.  Je  meta  aux  vmx  l'a- 
mendement de  M.  Sabatier. 

(L'amendement  est  mis  aux  voix  et  n'est 
pas  adopté.) 

M.  le  président.  Je  mets  aux  voix  le  cha« 
pitre  9  avec  le  chiffre  de  11.177,400  fr. 

(Le  chapitre  9  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

c  Chap.  10.  —  Tribunaux  de  commerce» 
181. 400  fr.B— (Adopté.) 

c  Chap.  1!.  —  Tribunaux  de  police,  93|100 
francs,  t  —  (Adopté  ) 

«  Chap.  12.— Justices  de  paix,  8,326,200  fr.  > 

M.  le  président.  Sur  ce  chapitre,  il  y  a  un 
amendement  de  M.  de  La  Fenrièret  ainsi 
conçu  : 

c  Réduire  de  200.000  fjr.  le  chiffe  de  8  mil- 
lions 326,200  fr.  proposé  par  la  commission, 
qui  se  trouverait  ainsi  fixé  I  8,126,200  fr.  » 

La  parole  est  à  M.  de  La  Perrière. 

11  de  La  Perrière.  Messieurs»  toute  préoc- 
cupation politique  est  absolumsnt  étrangère  i 
l'amendement  que  J'ai  rhonneer  de  soumettre 
au  vota  de  la  Chambra;  cet  amendement  esl^  en 
effet,  uniquement  inspiré  par  le  désir  d'obta« 
nir,  tout  en  hâtant  une  réforme  qui  est  parth- 
culièrement  sympathique  au  parti  républiodn, 
une  de  ces  économies  sur  l'impérieuse  néces* 
site  desqudles  nous  sommes  tous  d'accord, 
mais  dont  la  réalisation  se  heurta,  il  faut  en 
eouYenir,  I  des  difficultés  pratiques  et  i 
des  résistances  presque  invindbles. 

Ce  n'est  pas  aux  miidstras  que  nous  pou« 
vous  demander  des  réductions;  quel  que  soit 
leur  bon  vouloir,  il  est  incontestable  qufils 
sont,  lorsqu'ils  arrivent  aux  affaires,  gênés 
par  des  traditions  dont  les  unes  sont  des  plus 
respectables,  dont  les  autres  sont  un  peu  trop 
exigeantes.  C'est  è  nous,  messieurs,  par  le 
moyen  de  retranchement  de  subsides,  de  Csire 
ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  eux-mêmes» 

X.  la  eomte  de  liUnJaiasde.  Très  bient 

X.  de  La  Forriéroé  Or,  je  me  suis  demandé 
s'il  n'était  pas  possible  d'atteindre  oe  résultai 
pour  les  justices  de  paix,  sans  désorganier  en 
quoi  que  ce  fût  une  institution  qui  peut  rendre 
et  qni  rend  d'utiles  services  au  pays,  quand 
les  magistrats  ont  le  bon  esprit  et  la  sage  cir- 
conspection de  se  confiner  dans  lenn  attiibu» 
tiens  judiciaires  sans  incursion  sur  le  domdne 
politique,  où  ils  ne  peuvent  qu'amoindrir  leur 
autorité  et  trep  souvent  compromettre  leur 
dignité.  (Très  Uen  I  très  bien  !  à  droita.) 

Je  me  suis  d'autant  plus  préoccupé  de  ce 
sujet,  <in'on  i^nt  les  yeux  sur  le  projet  de 
loi  portant  règlement  définitif  de  rexerdce 
de  1875.  qui  vient  de  nous  être  distrHiué,  f  al 
remarqué  que  les  dispenses  liquidées  se  sont 
élevées,  en  1875,  au  chiffe  de  7,804,880  fir. 
seulement,  tandis  qu'aujourd'hui,  après  avoir 
opéré  une  réducttan  de  80.000  fr.,  la  eesunie- 
Am  nous  demande  8,826,200  fir.,  leit  621,000 
bancs  de  pinsquil  n'a  étédépesiaé  m  1875. 
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Il  appirtisnl  I  H.  le  garda  des  leeaude 
Tons  dira  sur  quoi  porte  celte  augmentation  ; 
elle  oorfMpond,  j'en  rais  pemadé,  Idei  né- 
ceisitte  de  aervloei,  malB  jofqn'à  préeent 
il  m'ett  impossible  d'en  pénétrer  le  seeret. 
Messieurs,  la  réforme  des  justices  de  ptix 
est,  à  eonp  sûr,  une  des  plus  néoessiires  et 
elle  s'impose,  i  mon  aena,  bien  plus  au  point 
de  Tue  de  r«itenaion  de  la  circonscription  des 
jvges  de  paix  qa'an  point  de  tolb  pins  disca- 
table  de  leur  compétence. 

Je  sais  1res  bien  qne  diverses  commissions 
eontsaifies  de  plnaiears  projets  ;  mais  tons 
n'ignores  pas,  messieurs,  qne  ces  pnjets  ont 
déjl  traversé,  sans  aboutir,  plusieurs  législa- 
tures. 

Lonqfue  j'aurai  indiqué  quelques  chif- 
frée, pou  l'examen  desquels  Je  sollicite  quel- 
ques instants  de  sa  bienteUlante  attention,  je 
suis  persuadé  que  la  Gliambre  sera  Cs^rable  à 
la  diminution  de  crédit  que  je  réclame,  qui  n'a 
nullement  pour  eibt  d'entraterle  serdoeju- 
didaire  et  qui  ne  porte  pas  atteinte  —  je  me 
hâte  de  le  dire  —  aox  lois  organiques.  Je  suis 
le  premier  I  le  reconnaître  :  nous  ne  dcTons 
toucher  à  ces  tois  que  d'une  miin  tr^s  légère 
dans  les  discussions  budgétaires.  (Très  bien  1 
très  bien  1  i  droite.) 

I/un  de  nos  honorables  collègues,  M.  Ssba- 
tier,  a  déposé  un  projet  qui  ne  tend  à  rien 
moins  qu'à  la  suppression  complète  des  juges 
depiix. 

Je  ne  suis  pu  un  aussi  ^rigoureux  bûehe* 
ron,  et,  en  ce  qui  me  concerne,  mon  plan  est 
plus  modeste  et  pins  simple*  Le  ^ci  :  je  me 
demande  si  on  ne  peut  pas  progressiToment, 
an  fur  et  à  mesure  des  extinctions  résultant, 
soit  de  décès,  soit  de  mises  à  la  retraite  nor- 
males des  juges  de  ptix,  supprimer  un  certain 
nombre  d'emplois  et  arriver,  sans  attendre 
précisément  la  discussion  de  la  loi  organique 
soumise  à  l'examen  de  ht  conmiission,  à  ht 
réalisation  immédiate  de  ce  phm  qui  consiste 
i  étendre  les  drconscriptions  des  juges  de 
paix,  en  chargeant,  quand  cela  sera  possible, 
un  seul  juge  de  pak  du  serrice  de  deux  cir- 
conscriptions cantonales  limitrophes. 

Je  Tondrais  donc,  messieurs,  —  tf  est  au 
moins  le  but  que  je  poursuis»  —  je  loudrais, 
sans  rompre  l'unité  cantonale  qu'il  faut  à 
beaucoup  d'égards  oonserfer,  sans  imposer  au 
Trésor  les  sacrifices  asses  considérables  qu'il 
aurait  i  supporter  pour  le  rachat  des  offices 
de  greffier,  je  iroudrais  surtout,  messieurs, 
sans  porter  nulle  atteinte  i  des  droits  acquis, 
obtenir  les  économies  que  nous  recher- 
chons. 

J'eslhne,  messieurs,  que  c'est  toujours  une 
lourde  fiiute  gouvernementale  de  jeter  brus- 
quement hors  de  leur  siège,  qu'ils  soient  amo- 
iribles  ou  inamovibles,  des  fonctionnaires  sin- 
cèrement dérooés  à  leurs  fonctions  ;  et,  sans 
ireuloir  faire  un  retour  en  arrière  sur  des  lofs 
contre  lesquelles  je  ne  récrimine  plus,  mais 
dont  j'ai  conservé  l'amertume  (Très  bien! 
très  bien  I  i  droite.  —  Romeors  à  gauche)  « 
f espère  que  je  ne  firoisserai  ici  les  susceptibi- 
lités de  personne,  sur  aucun  banc  de  cette  As- 
semblée, en  adiescant  de  ht  tribune  i  d'an- 
ciens collègues,  auxquels  ces  loto  ont  imposé 


une  retraite  prématurée,  un  témoignage  de  | 
respectueuse  estime,  de  fidèles  regrets  et  de 
smcère  cordialité.. .  (Très  bient  très  bienl  sur 
'vs  mêmes  bancs  à  droite.) 
M.  Jaliien.  Je  demande  la  parole* 
M.  Luolen  de  la  Ferrlère...  Il  est  certain, 
et  vous  êtes  tous  d'accord  sur  ce  point,  que 
le  nombre  des  jastices  de  paix  en  France 
actuellement  est  beaucoup  trop  considérable* 
Il  n'atteint  pu  moins  de  2,800  et  quelques 
sièges.  J'excepte,  messieurs,  de  cette  appré* 
dation  ht  TiUe  de  Paris,  parce  que,  j'en  con- 
viens, il  est  absolament  impossible  de  réduire 
le  nombre  des  juges  de  paix,  qui  est  à  peine 
saffisant  pour  pourToir  aux  nécessités  du  ser- 
vice. Mais  il  est  non  moins  positif,  d'autre  part, 
que  dans  plusieurs  grandes  villes,  et  surtout 
dans  les  drconscriptions  rurales,  les  juges  de 
paix  ne  trouvent  pas,  à  l'benre  présente,  dans 
leur  travail  un  aliment  suffisant  i  leur  acti- 
vité et  I  leur  dévouement.  (Tfés  bien  I  très 
bien  I  i  droite.) 

Et  voili  pourquoi  je  pense  —  sans  revenir 
I  ces  chiffres  de  statistique  que  vous  citait 
tout  à  l'heure  l'honorable  M.  Sabatier,  et  qui 
avalent  leur  éloquence  —  que  vous  pouves, 
dès  ce  moment,  hâter  l'application  de  la  ré- 
forme dont  plusieurs,  parmi  vous,  ont  pris 
l'initiative. 

Je  ne  suis  pas,  en  effet,  mestieurs,  le  pre- 
mier qui  se  soit  préoccupé  de  cette  situa- 
tion. Elle  vous  a  été  signalée  déjl  par  les  repré  • 
sentants  les  plus  autorisés  du  parti  républicain 
dès  1879,  loisqoe,  sur  une  propodtion  analo- 
gue à  la  mienne,  ht  discusdon  s'engageait 
entre  ht  commisdon  du  budget  représentée 
par  son  rapporteur  général  et  le  Gouverne- 
ment. 

Void  quel  était,  dans  la  séance  du  24  juil- 
let 1879.  le  kngage  tenu  par  l'honorable  M. 
Yarambon. 

c  Quant  i  nous,  voill  trois  ans  que  nous 
demandons  une  réforme...  i 

D  s'agissait  prédsément  de  constater  l'exa- 
gération en  France  du  nombre  des  magistrats 
appelés  i  pourvoir  aux  besoins  des  divers  ser- 
vices. (Interruptions  au  centre.) 

7oi9  divêrsu.  Aux  voix  1  aux  voix.  —  Par- 
les I  pariez  l 

M.  Lucien  de  la  Ferrlère.  Mesdeurs,  je 
vous  demande  encore  quelques  instants  de  cré- 
dit ;  je  n'abuserai  pas  de  hi  tribune. 

Je  continue. 

Yoid  donc  quel  étdt  le  langage  de  M.  Ya- 
rambon : 

f  Qaand  nous  avons  étudié  de  près  tous  ces 
projets  de  réforme,  quand  nous  nous  sommes 
demandé  —  et  il  fallait  nécessairement  nous 
le  demander  —  comment  il  se  fdsdt  que  tous 
ces  projets,  toute  cette  bonne  volonté  n'ont 
abouti  à  rien,  nous  nous  sommée  aperçus 
d'une  chose  :  c'est  qu'au  milieu  de  tous  ces 
projets,  il  y  avdt  un  pomt  très  précis  sur  le- 
quel tout  le  monde  était  parCdtement  d'ac- 
cord, i  savoir  qu'il  y  a  trop  de  juges  en  France, 
que  le  nombre  des  jqges  en  ce  pays  dépasse 
les  besoins  des  justidables  et  ne  correspond 
pu  aux  néoesdtés  du  service...  » 

Et  M*  Yarambon  invoquait  I  ce  propos  l'au- 
torité de  la  parole  de  M.  DuCaure  qui»  prêtant 
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lui-même  l'oreille  prédsément  aux  réclama- 
tions de  l'opinion,  avait  dit  : 

ff  81  l'on  eximine  attentivement  les  nom- 
breux écrits  qui,  dapuis  quelques  années,  se 
sont  proloits  sur  la  réforme  de  notre  organi- 
sation judiciaire,  on  constate  qu'au  fond  toutes 
les  critiques  se  réduisent  à  un  seul  point  :  le 
persoimel  des  juges  est  trop  nombreux  en 
France.  » 

El,  malgré  les  observations  du  Gouverne- 
ment, la  Chambre  accueilhtit  le  projet  de  di« 
minution,  qui  portait  sur  une  somme  de 
109.000  fir. 

En  1883,  M.  Hartin-Peuillée  et,  après  lui, 
en  1885,  M.  Brisson,  préddent  du  conseil  des 
ministres,  ont  saisi  la  Chambre  d'un  projet 
dans  lequel  se  trouve  prédsément  en  germe 
la  réforme  que  je  vous  demande  de  consacrer, 
on  plutôt  dont  je  vous  demande  de  hftter 
l'avènement. 

En  effet,  dans  l'exposé  des  motifs  du  projet 
ministériel,  vous  trouves  ce  qui  suit  : 

ff  Les  ressorts  de  justice  de  paix  sont,  dans 
certains  eu,  trop  peu  étendus;  parfois  aussi, 
il  serait  utile  que  des  audiences  puissent  être 
tenues  dans  d'autres  centres  populeax  que  le 
cheMleu  de  canton.  Les  circonstances  qui 
rendent  possible  la  réunion  de  deox  cantons 
ou  exigent  la  tenue  d'audiences  foraines  peu- 
vent être  temporaires,  il  serait  donc  diffidle 
de  fixer,  par  une  loi  et  d'une  façon  définitive, 
les  réunions  de  cantons  et  les  audiences  qui 
peuvent  être  tenues  hors  du  chef -lieu.  Il  y 
aurait  avantage  I  ce  que  ces  points  fassent  ré^ 
glés  par  des  décrets,  qui  seraient  modifiés  se- 
lon les  drconstances.  i  (Aux  voix  !  aux  voix  ( 
—  Parles  !  parles  I) 

De  11,  messieurs,  la  rédaction  d'un  arti- 
de  34,  qui  est  précisément  le  nœud  de  la 
question.  Si  vous  voulez  me  permettre  de 
vous  en  donner  lecture,  vous  verrei  qne  vous 
pouves  arriver  immédiatement  à  la  réalisa- 
tion de  ce  progrès  et  ne  pas  attendre  l'éclo- 
sion  d'une  loi  organique  qui  peut  ne  pu  ve- 
nir encore  en  discussion  dans  cette  législa- 
ture. 
Yoid  l'artide  34  : 

ff  Art.  34.  —  Par  décret  rendu,  le  conseil 
d'Etat  entendu,  le  Président  de  ht  Républi- 
que peut,  soit  charger  un  juge  de  paix  du  ser- 
vice de  deux  cantons  lUnitrophes,  soit  auto- 
riser un  juge  de  paix  à  tenir,  i  certains  jours 
déterminés,  audience  dans  des  communes  au- 
tres que  celle  du  chef-lieu.  Le  juge  de  paix 
chargé  du  aerviee  dans  deux  cantons  non  com- 
pris dans  la  même  circonscription  communale 
aura  droit  i  une  indemnité  de  déphtcement 
qui  sera  fixée  par  le  décret. . .  i 

Eh  bien,  messieurs,  toute  la  question  se  ré- 
sume à  ceci  :  Eitil  possible  d'appliquer  dès 
i  présent  cette  réforme  ?  Eridemment,  oui* 

«rai  demandé,  mesdeurs,  I  M.  le  garde  de 
sceaux,  «et  il  s'est  empressé  avec  une  bonne 
gr&oe  dont  je  le  remercie  de  mettre  des  ren- 
seignements à  ma  disposition,  —  des  indica- 
tions qui  me  permissent  de  déterminer  quelles 
avaient  éié  en  moyenne,  chaque  année,  les  va- 
cances se  produisant,  depuis  dnq  ans,  parmi 
les  justices  de  paix,  soit  par  le  décès,  soit  par 
ht  mise  i  ht  retraite  des  tituhdres. 
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Or,  ^lolei,  mmUmu,  et  qti  i«nlM  «•  m 
tonail,  —  M  toh  alln  vofr  «mumu,  «a 
. .  (RoaMcn  à  p«di«.) 

lin  «DtAditi  det  qveftiooi  kadg6lci«M... 
(AUToiil  mTOixt  — Pftr1«tp«rl»ir) 

iOBom  fM  seshmem  id  peu  lottr,  nui* 
pour  difcnler. 

Bovltf.  n  y  a  «la  UbUothi^u  I  la 


On  Wiêmbn  au  eenin.  Hoqs  lommes  ûê  Ta* 
^  da  roratonr  ;  il  n'a  pu  besoin  doldéfelop- 
par  sf  tongnément  ion  amendemanl  1 

If •  ZiiieUA  «a  La  VMvière.  J'en  snis  fort 
9Sm;  mais  je  ^ns  demando  la  permission  de 
Afistopper  mon  amendemenl  pov  œu  q«i 
M  panaganl  pas  mon  sentiment. 

i^avais  l'honneur  de  toqs  dire,  messiewra» 
fAI  rtenlie  de  ce  document  offieiel  qu'a  bien 
Tonlv  me  cammonlipur  M.  le  garie  des 
iceaax»  qne  le  nombre  total  des  vacances  en 
daq  ans  a  été  de  614  ;  c'est,  par  consé(|aent, 
Iti  faeanees  q^i  se  sont  produites  en  moyenne 
èbaoee  année  dans  les  iustices  de  paix,  soit  par 
décès,  sdtpar  mises  i  la  retraite  d'oifiee  ou 
S0  la  demande  de  ces  magistrats.  Or,  en  fki- 
aani  le  total  des  traitemeoto  des  msgigtrats 
iCeUés  on  retraités,  suiiant  la  classe  I  la- 
QueOe  Ua  appartiennent,  je  trouve  (|u'il  s'élève 
annuellement  I  la  somme  de  i55,0O0  fr.  en 
cUftei  rondsi  Ces  255,000  fr.  demeureraient 
done  fD>ies»  si  l'on  n'avait  pas  I  pourroif  im- 
flrfdlatement  I  ces  lacances» 

Or^  ie  propose  senlement  une  réduction  de 
200,000  fr.,  parce  que  je  ne  Tondrais  pee  en- 
tsaver  Faction  de  M.  le  garde  des  soeanz.,  s'il 
ae  rencontrait  des  ces  <A,  i  raison  de  l'impor- 
tance particulière  de  certaina  cantons  il  y  aurait 
Ben  de  remplacer  les  msgistrals  décédés  ou  le- 
Inkés.  M.  le  garde  des  sceaux  est,en  effets  le 
meilleur  iuge  deropportnnltt  des  nominations 

Maie,  en  généraT,  U  n'y  amra  aacoa  incon* 
vénient  I  ne  pas  renommer  un  titulaire,  parée 
que,  i  côté  des  juges  de  peix,^  vous  %nz  des 
suppléants,  et  je  suis  persuadé  que  voas  pour- 
iléx  assez  compter  sur  ractfvfté  et  sur  le  dé- 
vouement de  ces  magfsiraU  pour  être  c«rteâis 
que  h  justfae  ne  cbôfloeraif  point.  (Tréi  bien  ! 
très  Men  r  i  Aroite.  —  Aux  vofxf  I  gau- 
che.) 

J^afimCB»  «B  tvminani,  que  si  M.  le  garde 
Oarsoeaux  pouvait,  i  ce  sQ]>i,  conoevoir  U 
mdhdre  inquiétude  sur  lé  fonctionnement  ré 
gnte  de  la  fuette,  il  lui  seraft  extrêmement 
tens,  fwsque  viendra  ta  discussion  de  la  loi 
de  Ananees  d'y  insérer  cet  articre  84,  qui  ne 
eoudke  en  aucun  point  i  une  foi  oi^nique 
quelconque;  el  quf  donnerait  le  dtoit  au  Pri- 
sidentès  ht  République,  sur  un  dieret  proposé, 
soitpsr  M.  le  garde  des  scerax;  soft  par  le 
eoMUlf  dfBlat,  de  diifguerun  jvge  ê&  paix 
^Pkn  canaRT  IteitroplDe  pour  assurer  le'  ses* 
itoAsecanlone  où  se  produlialeit  îeevu- 
œnw* 

«  uiosle  enSn,  es  fermisant,  que  c'est  sur- 
leuta  lu  posifiBt  et  ft  As  sîgnIffuaiioD  de  votre 
^oteque  ftMsdieuB  prix  purtfeuliur  :  car  os 
serait  en  même  taDivqu'unvéooiMBteikmDf' 


diatemem  rieUsaMe,  la  manifeatation  de  votre 
part  que  loue  vottlei  hâter  la  réllsrme  dont  il 
iTagit. 

Cette  réforme,  en  effet,  est  profitable  I  tous 
les  intérêis;  aux  JusticiaMes  que  feuvisege 
tout  d'abord  et  auxquels  veu  donueries  une 
aatisfaction  ardeaamem  souhaitée,  ea  autori- 
sait les  Jugée  de  p^  à  tsnbr  des  andieBeee 
dans  les  centrée  de  population  autres  que  ka 
cheMieux  de  eutous.Yew  leiieB  ainsi  eesier 
un  antagonisme  qui  exMe  trop  souvent,  voua 
ne  Fignorea  paa,  entre  lee  chefs  lieux  de  cso- 
ton  qui  sent  de  la  sorte  privllégîés,  et  entai- 
née  coaununee  également  Imponantea,  dans 
lesquelles  U  serait  soahiitable  que  la  justice 
tint  aussi  ses  assises. 

Je  dis  que  estle  mesure  seiuit  piefitable  aux 
Bsagistata  eux-mèmee,  dent  vues  aœioltrlea 
Fautorité  par  Fextension  méoM  donnée  à  la 
cifcenscriptiott  duae  laquelle  s'eierearuit  leur 
acHon.  Elle  eeratt  eniu  pnilliaUe  aux  inté* 
rôts  du  Trésor,  puisque  vous  ponrrlea  ainsi 
réaliser  une  éooaessie  lert  appréetabie,  et  je 
n  hésite  pas  ft  penser  qufentrainée  par  ces  eon* 
sidératiens,  la  Ghaasbve  votera  tai  réduotiA 
budgfttaire  qae  je  lai  demande,  (àpplaudiese' 
menls  sur  queiquee  banoi  I  droite.  -«  Aux 
voix  I  aux  voix  I  ) 

M.  JalUea«  J'avais  demandé  la  parole. 
M.  le  préeldeut.  Tous  ates  U  parole. 
(Non  r  non  !  ^  Aux  voix  !) 

M.  JuttloB.  Je  n'ai  que  desK  mots  l  ré- 
pendre  4  Foratew  qui  descend  de  esite  tri- 


Jedis «-•  et  )a  croîs  que  je  euie  dTaeeord 

weungsaad  nombre  de  mes  coUèguee  ^en 
manifestant  la  surprise  que  nousf&lt  éprouver 
oeiie  tensattve  d'économie  telte  aux  dépens 
dm  peëte  (lateiiuptieBs  i  dioHe)  que  nous 
soyons  partisans  des  économies  sur  lee  gros 
Uaitemnts»  soitl  nauls  non  sur  lee  traite- 
ments moyens.  (Nouvrilm  interruplietts  a 
droite.) 

Qeaud  il  ifeglt  de  traiteaMti  de  1,800  tt^ 
de  maglMma  popuialNu.. .  (Bruit  i  dfeite«) 

K.  le  oomtoF  dm  ItU^JaiMM.  Il  u'est  pus 
du  tout  queeUou  de eetal 

M.  Lnelen  de  la  Fenière.  Je  dansiide 
laparotcw 

M  Jmmesu  e,.]edli  faTuloit  leMcem- 
prends  plœ  et  que  je  ne  cempreuds  pas  da 
vsntage  —  c'est  le  seul  mot  que  Je  veuille 
diie  -»  que«l»  est  Fiateutlos  et  la  prétenfioD 
de  rendre  moins  approchsbie  des  jusileisMes 
Ir  juge  de  piix  qui  doit  •oufoam  se  tmuver  le 
*  ^x«Hê  des  plus  pauvM  et 
e  pênes.  (ïtèi  Uea!  trts  bisnl  i 
-»  Bmaeura  a  iiulie*) 

ML  ImOm  âm  la  f^rrtèru.  C'est  tout  le 
emiamirequefaidftr 

ifL  Jttfnea.  Tout  ne  fem  pa,  quand  vous 
auivxiêuoi  phnieun  sautons  sous  ht  jurldic- 
Hou  *s  même  juge  de  paix,  que  cela  soit  aumi 
comme  le  qu^refoCs,  quand  on  avait  direc* 
tement  le  juge  de  paix  sous  fa  main.  Je  dis 
done  que  ^est  une  déplorable  économie  qu'on 
voua  propose  Qu^m  enftsse  sur  les  gros  tnd- 
tniMnar»  noua  ne  Isa  repousserons  Jamais; 
nnirqirtmnetfinmejimala  noaa  proposer  de 


£ilre  des  économies  sur  les  petttt.  H  faudrait 
au  contraire  les  augmenter.  Volll  la  vérité. 
(Trèsbieu  !  tréa  Ueui  sur  diiers  bancs  a  giu- 
che.) 

HusUuTi  mmbfêi  à  dretts.  de  n'est  pu  la 
question  l 

M.  le  pvéetdent.  La  parole  est  I  M.  ds 
ht  Perrière. 

Sur  dinrs  htmeê  à  gamhêé  Aux  voix!  aax 
voixl 
A  draUê.  Parlsil  parlea  l 
aa.  lioeleia  de  lu  FeeriAre»  Un  met  eeu« 
leasent,  amsaieurs.  Je  regrette  laintamot  de 
m'êttesimal  lait  oompreodre  par  Ferateur 
qui  descend  de  cette  tnbnne.  Je  sais  absola- 
ment  psrtisan  de  sa  maoière  de  vais  ut  je 
considère  que  les  2055  jegee  de  paix  qui  re« 
çoivent  1,800  ir.  ne  louchent  paa  un  tnl- . 
leasent  en  rapport  avec  le  poète  qu'ila  ooea* 
peni,avecla  tàohe qu'ils  enté  aesempltret 
avee  lee  servicee  qa*lls  rMident  à  i'aduûnis- 
treiien  de  la  justice.  A  est  égard,  je  euie  oom- 
plèlement  d'accord  avec  laL  fii,  prédeèment, 
l'un  dee  avantages  de  k  mesnra  que  je  pro« 
pore  cTest  que,  lorsque  vous  aursi  réduit  k 
nombre  dee  drconsciiptlons  Ointonalee,  vous 
disposerez  de  snbBides  qae  vous  pounua  ré* 
partir. .  •  (Interruptions  à  gauche.) 

ai.Bevie«  Il  n'y  au»  ^us  d'économies, 
alom! 

M.  Lnoien  de  lu  Ferrière.  ..  .d'aoe  ma* 
nièreplue  équitable,  en  aoeerdant  aux  jugea  de 
paix  twp  peu  dotée»  une  aogowntatlen  sensi- 
ble de  tialteaent,  et  il  voue  leetesait  uBcora 
un  exeédent  aeees  oenMéraUe. 

Il  cet  un  seeeud  point  sur  lequri  Je  rnUpea 
eu  k  bonne  fortune  d'être  aMux  eempHa  de 
flsen  hoMTubk  coUègue  que  sur  kpremisr.  Il 
aemblalt,  eu  effet,  penser  que  j'èielgaek  lee 
Bsa^ettule  de  paix  de  leurs  lustidablee  ;  e%al 
tout  k  eentraire,  measieurs,  paisque,  daua 
l'amsudeaseni  que  je  voue  paepese  d'adopter, 
fat  pfêcHéasent  en  vue  de  sappreefaar  k  ptua 
peesibk  le  Juge  de  paix  dee  jusiiekbke  en  bai 
patmeitant  d'atkr  tank,  eu  quelque  sotte,  dos 
assues  çomawuaies,  aàlkure  fu'au  ehel  tiêm 
de  ointen,  disposition  qui  est  inrerHe  tout  an 
kng  dans  un  prejet  qui  psrait  avoir  votre  ke 
vear.  GTest  égalenent  le  but  que  Je  veux  ab- 
teindre;  feniends  Juskareut  rendre  k  ju0e 
de  paix  plue  aeaeesibk  à  touo  en  k  nrettaut 
idosi  en  coniaet  pks  fréquent  et  plue  diiuel 
avec  k  Justidabk.  (laterruptious  4 
li»  Très  bkn  I  très  bien  I  è  dreik  ) 

It.  tStouM,  djfUUiêt  dêê  afeirst  dnihi,  < 
mUimirê  du  eouvermmefa,  se  présente  i   k 
tribune. 

fisi9  uemkVMNs  d  peuebs.  Aax  v^  i 
foixi 

(M.  le  eemmksaire  du 
cend  de  k  trttuue.) 

M.  te  prértdeuk  Je  i 
dément  de  M  de  La  Ferrière,  tendant  i  lé- 
duire  de  20ê,0M  fr.  k  erétit  *i  ehapltoe  tt  : 
t  Justices  de  paix  t. 

nyaunedeosaodedeecsnlInpriUic.  (Bu* 
ckmattons  I  gauche.) 

Quàtguêi  mmbru  à  drefkt  La  demande  te 
icratin  eit  rettrêe. 
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pabUe  §01  letiffto. 

l«Feni*r«. 
(VtmidMMBl,  «if  iu  vrix,  B'eH  pu 


.) 

M.  le  présiimt.  Je  melf  au  Toix  le 
chepltra  ii  e^we  le  dûfire  proposé  ptr  le  Gkw* 
^renemenl  d'aeeord  airee  le  comminioa  :  Jea« 
tiees  de  ptfz,  8.3M,200  fr. 

(Le  ehipiftre  fi,  mis  au  iroix,  est  adopli.) 

f  CShap.  13.  —  Penonnel  delà  jailice  fran- 
çaise ea  Algbie,  1,840.700 b.  •  -(Àdoplé.) 

t  Ghap.  ii.  —  MaiMel  et  menaes  dépenies 
de  la  eoor  d'appel  d'Alger  el  finie  de  passage 
gratail,  S&,000  fir.  •  -•  (Adopté.) 

«  Ghap.  lé.  —  Penenoel  de  la  Jesllee  tna- 
çsiee  eo  Tanieie.  i«8,40O  fr.  >  ^  (Adopté*) 

M.  le  préeldent.  t  Glitp.  46.  —  Frais  de 
justice  enminelle  en  France  et  en  Algéiie, 
6,720.000  fr.  > 

n  y  a  sur  ce  diapUre  nn  amendement  de 
M.  Ssbttier,  et  nn  antre  amendement  de  M. 
Bigot,  qaf  se  rallie  I  celnl  de  M.  Babatfer. 

Get  amendement  coniitte  i  diminuer  le 
chiffre  dn  chspitre  de  720,000  fr.»  par  consé- 
quent I  le  ramener  de  6,720,000  fr.  à  6  mil- 
lionf. 

M.  Sabstler  a  la  parole. 


p.llessiear8.î'aiAn. 
tant  pka  à  foaa  prier  de  m'aecerder  qnelqve 
silènes,  qee  Je  sois  Istigeé.  (On  rit.)  Je  B*ap 
perte  pas,  mj9%  en  bien  eonfalneas,  des  deoi- 
oients  fantaisistes,  —  ds  moias,  cette  iois^, 
rkenorable  lapperlrar  M.  LegMm  ne  le  dira 
pas,  —  peisqne  ce  sent  des  docutents  oKû 
dels.  La  commission  dn  badgst,  ptr  rergane 
de  M.  Lagneife,  Fin  de  ses  rapporteers,  tms 
propose,  su  le  chiffre  inscrit  l'an  dsmler  an 
chapitre  des  frais  Jedldeires,  «ae  aagmen- 
tatlen  de  2M|000  fr.  Je  sois  hien  que,  sir  le 
chiffre  demandé  par  le  GoiTememeni,  la  com- 
mission propose  nne  économie  de  250,000  fr.; 
mais,  la  demande  primitiire  d'aigmentation 
des  prévisions  étant  de  500,000  fr.,  Mtes  y  at- 
tention :  ce  qie  tois  ailes  Totss,  ai  tous  adop* 
tes  le  chiffre  da  badgst  de  la  commission,  ce 
n'eet  pas  nne  éoonemie,  c'est  me  angoMota- 
tloB  de  2(0  000  fr.  iûshidgst.  Voilà  ma  pre- 
mière observation. 

Ma  seeende  observation  est  erile^  :  Le 
deraler  desamem  qie  noia  ayene  en  main 
peur  apprécier  la  légitimité  des  dépenses  qn'on 
aollkite  de  la  générosité  de  la  Ghambi^  c'est 
le  compte  lendi  de  hi  Jistice  en  1864.  Bh 
]^,  l'est  avec  es  decament  i  la  maui,iele 
répète,  qieje  vais  fsira  i  la  Ghambeelee  ob 
servatienssilvantes,  dest  penonae,  ineonles- 
tsbieaent,  ne  mécoimaltim  la  portée. 

La  mmmiesion  di  fcadiel.  meseienis.  vois 
demande  ine  somme  de  6.7M,600  fr,  et  elle 
hi  jistlfie  ainsi  par  articles.  Poor  IndemaMs 
au  jirés,  pour  leur  déplacemenl,  on  nois 
demande  661,000  fr.  Bavra- von  combien,  deoa 
chef,  il  a  été  dépensé  an  dernisreomptedont 
noas  ayons  la  Jostificttion?  senlement  249,000 
fr.  Bn  impressions  d'adss  jndiciairest  on  Tona 
demande  65,000  fr.  Savei-Tons  combien  on  a 


de  18847  nne  soaune  de 
20^600  fr.  (EsciamaUons  snr  divere  bancs.) 
aa.  XJifMfre,  foppertiiir.  GTest  inezsct  I 
M.  Gamine  fiebaséer.  An  transports  des 
régietree,  dee  mtneies  et  des  actee  da  grefls» 
on  vus  dMMBde  2,500  fr.  Savea  vus  cosif 
bien  on  a  dépeneé  ai  compte  de  1884  t.. 
90  fr.  (Noivellea  etclamaiiona  eir  divers 

Les  chiffres  sont  tt:  il  n^  a  pas  I  les  con- 
tester, et  M.  le  diredeir  dn  penonnel,  qni  est 
présent,  pourra  me  vseti&er  si  ie  Ms  erreur. 
I,  rwfpartmtt.  C'est  mstérelle- 
i'article  des  impressions 
d'actes  jidiciaires.  J'ai  en  l'honneur  d'ezpli- 
qier  é  hi  Ghambrsqill  yaeodeix  catégories 
de  frais:  les  frais  irrécoivrables  qnl  ae  eoat 
jamaiB  à  la  charge  des  eondamnés  et  lee 
frais  rsconvrsMos  sur  les  ccmdaaBnés.  Yois 
n*awi  pifs,  aa  compte  de  1884  qie  les  frais 
lecoivmbles  sur  les  condamnés  :  il  kit  y 
ajeiter  me  somme  de  84,000  fr.  de  frais  inré* 
conviaMes. 

K.  Oamllle  fiabaUer.  Mesileaxs,  je  sais 
abselamentcharmé  de  ceite  hiterraplion,  parce 
qie  i'ai  en  l'honnenr  de  commnnîqier  i  M. 
Lsgiene,  rappoiteir,  i  M.  le  mînistie  et  i 
tf«  le  diredenr  dn  personnel  les  constatations 
qne  i'spperte  i  estte  trlbnne.  Je  Pal  hkt  pré- 
cisément ponr  qn'on  pnîsse  rectifier  les  er- 
SBOfla.  Une  erreur  vient  d'être  rectifiée,  ce  qni 
veatdireqie  mes  antres  constatations  sont 
vraies.  (On  rit) 

Bhblen,îetedeBtandei  H.  le  mppcrteir, 
qiand  on  vient  vois  demander  2,500  fr.  et 
qn'on  n'a  dépensé  qne  20  fr.  en  iaS4,  y  a-t-U 


it.  Licnerve,  rapporinir^  Sur  qiel  arti- 
det 

It.  GnuilleSabsitier.Bir  l'artide  retatU 
aix  fraie  de  transport  des  minâtes.  Je 
m'étonne  même  qn'il  y  ait  en  20  fr.  de  dé 
penses,  pnisqn'il  y  a  la  fianehise  postale;  on 
a  sans  doita  oibUé  d'en  profiter  nne  fois,  (Oa 
ril.) 

Je  continne. 

Pour  les  fri^  d'ezécation  des  arrêts  cri- 
minehi,  gagss  des  ezêentours  et  de  lenrs 
aidée,  etc.,  on  demande  146,000  fr.  Or.  sa- 
VM^tois  combien  on  a  dépensé  en  1884  r 
U  somme  de  66,915  fr. 

aa.  UigMnpe,  rspperMr.  U  faity joindre 
Isa  seeoirs  aUmuiteires  au  ezécitanrs  infir- 
fltaseahorsd'ftge. 

K.  Ctamiile  Sabntler.  GTest  ce  qie  j'ai 
fait. 

On  Toos  demande,  ponr  imprsmiona  de 
]igementa,  d'affiches  et  de  placards,  dans  on 
«otte  article.  65,000  fr.  et,  en  compte  de  1884, 
eai  avait  dépensé  20000  fr.  —  ce  qai  me 
prenvi  précisément  qae  M.  le  rapporteur, 
dans  l'obiervatien  qn'il  faisait  tont  i  l'hsue, 
nvail  tort,  e^st  qie  je  m'aperçois  qie  j'avais 
tenn  compta  des  chiffres  indiqaés  dsna  les 
diveiees  eetonnea  dee  états  qie  f  ai  entra  les 
mi^^a.  Bc  Boos  sommes  tonjours  aissi  loin  de 
compte.  Ba  effet,  fsites  nne  adlitien  de  TOtre 
côté,  j'en  fds  nne  dn  mien.  Noos  sommes 
tf^caosd,  nPeel^a  paat  (Applaadissementa  et 
liies  I  gnahe.) 


Massienri,  on  «ois  demande  poir  les  < 
ditiemt,  60.000  fr.;  on  a  dépensé  en  1M4 
4,440&.Tatilerieirr..« 

Or,  semarqies,  massieiii,  sU  vus  plsit* 
le  eaiieièfe  des  dépeesss  ainsi  maieiées.  Ge 
soie  des  dépenses  forcées,  des  dépemes  ehlî- 
gsteires,  et  al  qn^qtm  grincheiz  dfcBtra 
aeis...  (latemiptieo  et  lises.) 

Mettai  qoe  j  e  mérite  seil  cette  éptthêta  :  je 
l'accepte  qnani  U  e'isgtt  de  défondra  M  intéiêta 
dee  cenlribiabiee.  (Tiée  blenl  trte  bisnl) 
Si  qnelqn'nn  d'entre  nons  Tenait  eetlldter  i 
cetta  tribine  lae  rédietion  sur  eee  cUibes, 
on  lii  répondrait  :  Mais  vus  n'y  pêne»  pas  I 
Noos  ne  peivoas  pas  dhalMer  lie  firsia  des 
exécatlons  capitales,  nne  pareflle 
Dons  échappe.  Nons  ne  pouvons  pas 
nnlemnité  anx  jirés.  Qoand  ils  se  déplacent, 
fi  lut  bien  lee  payer.  Noie  ne  poivms  pa 
diminner,  non  plis,  les  dépensée  drimpees* 
sloM,  elles  sont  matérielles,  ffeet  ce  qidMas 
serait  réponde,  et  sens  nons  tarions. 

Mais  ri  f  on  majoie  oertafais  ertides,  on  en 
voit  dimioner  d'antres.  Lesquels?  H  serait  In* 
tércssant  de  savoir  qielle  est  la  eatégorfe  des 
aiMes  dent  on  nujoie  les  dhiftis,  et  qnalle 
estlaestégoriede  osoxdont  les  ehîfEpes  sent 


Oa  diulnie  d'an  côté  les  dépenses  fmiltM 
tfves,  collée  qii  procèdent  des  egissementades 
msglstrataet  dee  olfiàers  minisiérieis. . .  (Li- 
gerce  mmeirs  snr  qielqiee  bencs.)  Aglme* 
monta  est  m  mot,  meteieirs,  qii  n'a  rien  dla- 
correct.  (Nonl  noni  —  Gontinieil) 

Il  importa  de  remarqier  qne  eur  les  articles 
oh  des  observations  pourraient  ee  piodilrf^ 
on  a  singalièsement  diminué  —  oh  I  oii, 
staigullèrement  diminué  —  les  évahurtions 
budgétaires;  de  sorte  qne  ce  qne  l'on  perd 
l^un  cêté,  on  le  retrouve  de  l'autre,  et  je  le 
prouve  : 

c  Trsnsporta  de  megistrats  pour  juger  et 
pour  snrveiiler  le  service  judidrira  :  5,000  fr.  i 
Le  chiffre  est  modeste,  on  avait  dépensé 
43,404  fr.  en  1884. 

Pour  honoraires  et  vacations  de  médedns, 
chirurgiens,  sages-femmes  (Hilarité),...  ex- 
porta et  interprètes,...  pour  ces  sortes  de 
dépenses  qni  vont  chaque  année  grandissant, 
grossissant...  (Rires  et  ezcUmations.) 

Hh  bien,  ponr  ces  dépenses  qui  vont  sans 
cesse  grandissant  et  s'acen^ssant,  qui  in- 
quiètent légitimenmnt  ceux  qui,  chaque  an^ 
née,  étodlent  le  budget ,  pour  ces  dépenses  qni 
ont  été  déjà  dans  les  années  antérieures^ 
:'9bjet  de  U  critique  de  plusienrs  d'entre  voua, 
redoutant  la  critique  dn  Parlement  sur  l'atti« 
tnde  générele,  sur  le  laiBser  aller,  sur  Faband- 
on  qui  se  caractérise  dans  lee  services  jndi- 
daiiee,  oa  diminue  le  chiffre  dfune  partie  des 
sommes  majoréee  d'autre  part 

Le  chiffre  qu'on  TOOS  demande  pour  lee  Ta* 
catioBS  et  honoraires  des  médecins,  des  chi- 
rurgiens, etc.,  est  de  695,000  fr.,  alors  qu'il  y 
a  été  dépensé  879  819  fr.  en  1884. 

Ponr  les  indemnités  aux  témoins  qu'on  ap» 
pelle  trop  facilement,  —  c'est  M.  Lsgienre  qui 
me  l'apprend  dans  son  rapport,— ^  on  vous  de- 
mande I  million  580,000  fr.  ;  soyez  certain 
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qu'on  d6pt08«n  2  mlllioiui  dans  la  pratique, 
jpuiiqiie;  en  1884,  on  a  dépensé  1,961,000  fr. 

Malt  il  y  a  anlre  chose  que  je  veux  eon- 
aallre  :  je  demande  pardon  à  la  Chambre 
de  ce  mot  :  je  ^u  connaître,  parce  qne  c'est 
comme  député  que  je  parle  et  que  j*ai  bien 
Je  droit,  à  ce  titre,  de  demander  dee  explica- 
tions. Il  va  de  soi  que  je  Im  demande  très  res- 
pectueusement, mais  en  même  temps  très  fer- 
mement (Très  bien  I  très  bien  ?} 

Eh  bien,  il  y  a  deux  articles  que  je  ne  com- 
prends pas  du  tout. 

L'un  de  ces  articles  est  intitulé  ainsi  : 

t  Dépenies  extraordlDaires  et  impréYues, 
nélBessitées  par  rinstmedon  des  procédures  cri- 
ininelles.  •  Il  n*est  pas  mince  et  s'élève  I 
404  000  b. 

.  Et  un  autre,  ayant  trait  aux  frais  avancés 
par  l'Etat,  est  inscrit  sous  ce  titre  :  Dépenses 
diverses  de  l'instruction,  116,500  te.      . 

Eh  bien,  voyons,  nous  avons  tout  prévu  : 
les  jurés,  les  transports,  les  médecins^  les  ex- 
perts, les  interprètes,  les  sages-femmes  (Hila- 
rité), les  huissiers,  les  gendarmes... 

M.  Glémenoeas.  Le  bourreau  I 

X.  OamlUo  Sabatier.  Oui,  le  bourreau, 
aussi,  tout  y  est  (Rires  et  applaudissements 

I  gauche  et  à  droite),  jusqu'aux  oublis  des 
greffiers  lorsque,  par  hasard,  ils  n'ont  pas  af- 
franchi leurs  lettres  postaies  ;  nous  avons  tout 
prévu,  et  cependant  il  reste  encore  600,000  £r. 
i  payer.  Je  voudrais  savoir  pourquoi  —  je  le 
demande  d'autant  plus  qu'en  1884  on  était 
plus  modeste  et  qu'on  n'avait  dépensé,  de  ce 
chef,  que  95,816  Pourquoi  aujourd'hui  nous 
demande  t-on  404,000  flr.  pour  dépenses  extra- 
ordinaires d'instruction  criminelle?  (Non- 
veaux  applaudissements  sur  les  mêmes  bancs. 
—  Mouvements  diveri.)  Pourquoi,  lorsque, 
aujourd'hui,  on  nous  demande  i  l'article  des 
frais  avancés  par  l'Eut  116,500  fr.,  la 
somme  qu'on  a  dépensée  de  ce  chef  en  1884 
n'était-elle  que  de  5,020  ir.  ?  Quelles  «ont 
donc  les  générosités,  les  libéralités  on  les  dé- 
penses exceptionnelles  qu'on  a  à  prévoir  cette 
année  pour  qu'on  nous  demande  400,000  fr., 
et  même  davantage,  de  plus  que  ce  qui  a  été 
dépensé,  sous  cette  même  rubriqae,  en  1884  7 
Pourquoi  surtout  ces  grosses  rubriques,  rubri* 
ques  de  catalogue,  de  trous  noirs  où  nous  ne 
voyons  pas  quelle  est  la  nature  des  dépenses 
qui  se  font  ?  (Très  bien  1  très  bien  !  —  Mou- 
vements divers.) 

Mes  chers  collègues,  qu'il  me  soit  permis  de 
dire  que  ce  que  je  demande  en  ce  moment, 
c'est  simplement  la  sincérité  dans  les  budgets. 

II  est  fort  possible  que  je  me  trompe,  que  mes 
critiques  portent  à  faux,  —  je  ne  le  crois  pas 
d'ailleurs,  noas  verrons  bien,  —  nuis  me 
tromperais  je,  je  n'en  défends  pu  moins  une 
cause  des  plus  hautes,  la  vôtre;  je  défends  votre 
droit  de  contrôle  et  je  fais  ce  que  la  commis- 
sion du  budget  aurait  dû  faire.  (Biavos  et  ap- 
plaudissements répétés  sur  un  grand  nombre 
de  bancs.) 

El  lorsque  tout  i  l'heure,  messieurs,  je  vous 
demanderai  un  vote,  certes  il  sera  loin  de  ma 
pensée  que  ce  soit  un  vote  d'hoitiiité  quelcon- 
que. Au  contraire,  ce  sera  un  vote  de  clarté. 
Vous  direi  fermement  et,  je  l'espère,  unani- 


mement au  Gouvernement  qu'il  faut  absolu- 
ment abandonner  cette  politiqae  de  la  lire 
lire  où  l'on  met  sou  par  sou  ce  qu'on  a  pu 
économiser  d'autre  part;  vous  ne  voudrez 
pas  qu'il  y  ait  dans  le  budget  de  ces  petits 
articles  qui  se  glissent  en  de  petites  lignes, 
écrites  en  caractères  menus  de  la  façon  dont 
on  voit  une  ménagère  glisser  entre  les  draps 
d'une  armoire  le  peu  d'argent  qu'elle  a  pu  éco- 
nomiser. (Rires  et  applaudissements  i  droite.) 

Et  comme  il  est  évident  que  quelqn'.un  a 
fait  ce  que  je  viens  de  dire,  —  ce  n'est  pu  le 
ministre  de  la  justice,  qui  est  cerUinement 
fort  au-dessus  des  suspicions  de  ce  genre  ;  ce 
n'est  non  plus  M.  le  directeur  du  personnel, 
qui  vraisemblablement  ignore  ces  substitu- 
tions,— il  faut  que  l'on  connaisse  ce  quelqu'un. 
Je  deounde  qu'on  le  cherche,  je  demande  qu'un 
exemple  soit  fkit  qui  empêchera  I  l'avenir 
cette  puissance  sans  nom  —  et  d'auUnt  plus 
redoutable  qu'elle  est  sans  nom  —les bureaux 
de  se  substituer  à  l'autorité  légitime  du  Gou- 
vernement, et  de  compromettre  quelque  fois 
vis  I  vis  du  Parlement,  qui  a  le  droit  de  tout 
connaître,  la  sincérité  des  membres  d'un  cabi- 
net français  et  républicain.  (Applaudissements 
prolongés  sur  un  grand  nombre  de  bancs.) 

Voili  une  première  partie,  et  la  deuxième 
ne  sera  peut-être  pu  moins  intéressante  pour 
la  Chambre. 

Elle  aura  aussi  un  cuactère  essentiellement 
pratique,  nous  allons  en  causer  un  peu. 
(On  rit.) 

Si  les  bureaux  sont  ingénieux  pour  ûdre 
cadrer  les  chiffres»  ils  ne  le  sont  pu  tellement 
cependant  qu'ils  ne  commettent  la  mala- 
dresse de  se  faire  prendre.  Ils  le  sont  beau- 
coup moins  lorsqu'il  s'agit  de  l'organisation 
d'un  service  qui,  bien  organisé,  serait  évidem- 
ment beaucoup  moins  coûteux.  Voules-vous, 
par  exemple,  me  permettre  de  vous  entretenir 
un  peu  des  transports  criminels  I 

Pour  avoir  des  renseignements  vrais,  — 
à  tort  on  i  raison,  —  je  n'ai  pu  été  au  minis- 
tère. (Nouveaux  rires.) 

Permettes  que  je  complète  ma  pensée  :  je 
n'ai  pas  été  au  ministère  tout  d'abord,  parce 
que,  avant  d'en  saisir  les  hommes  honorables 
qui  m'auraient  répondu,  il  me  fallait  moi- 
même  connaître  uses  sérieusement  la  ques- 
tion pour  que  je  pusse  leur  faire  des  réponses 
préciseset  que  je  n'aie  pas  besoin  d'exiger  de  leur 
part  un  long  travail  préparatoire.  J'aurais  pu 
m'arrêter  aux  bureaux,  mais,  je  ne  sais  pu 
pourquoi,  je  n'y  vais  pu  de  bon  cœor,  je 
suis  allé  tout  tranquillement,  j'espère  qu'il 
ne  leur  en  sera  fait  aucun  grief,  —  i  la 
caserne  de  gendarmerie  des  Minimes,  et  j'ai 
demandé  i  parler  aux  gendarmes.  Les  gen- 
darmes m'ont  répondu  avec  une  parfaite 
loyauté  et  une  entière  sincérité.  (Rire  gé- 
néral.) 

Or,  void  ce  que  j'ai  constaté  :  j'ai  pris  au 
huard  un  trimestre  sur  les  registres  de  cor- 
respondance et  j'ai  constaté  qu'il  y  avait  eu 
dans  ce  trimestre  128  conduites  civiles  et  un 
nombre  trois  fois  supérieur  de  conduites  mi- 
litaires. 

Les  128  conduites  civiles  comprenaient  181 
prévenus,  de  £orteque,  d'une  figon  i  peu  près 


constante,  sauf  4  eu  sur  128  conduites,  il  n'y 
a  eu,  diaque  fois,  qu'un  prévenu  à  conduire. 

Or,  pour  ces  prévenus,  saves-vous  ee  qui 
arrive?  On  alloue  un  vagon  de  2*  cluse  tout 
entier;  on  y  place  deux  gendarmes  et  le  pré- 
venu. On  veut  que  ce  soit  un  ngon  de  2*  ^iuMe^ 
parce  que  les  vagons  de  3*  classe  ont  gé- 
néralement un  nombre  plus  coiuidérable  de 
places  et  que  la  garde  y  serait  plus  diffiâie  ; 
mais  je  crois  savoir  qu'il  y  u  encore  dans  les 
maguins  des  compagnies  des  vagons  de  3* 
classe  qui  ne  comprennent  que  dix  places, 
comme  les  vsgons  de  2«  cluse,  et  il  semble 
qu'on  aurait  pu  les  uttliser  de  ce  cheL  (Mou- 
vements divers.) 

Pusons,  cfest  un  détail.  Je  dois  sjouter» 
pour  être  sincère,  qu'il  y  a  des  rédudions 
consenties  par  lee  compagnies  et  que  les  vu- 
gons  sont  loués  par  elles,  dans  ces  condi- 
tions, au  tarif  de  24  cent  64  mil.  par  kilo- 
mètre. 

Mais  cela  représente  encore  un  très  joli  total, 
un  très  cher  total  pour  le  Gouvernement  ;  de 
sorte  que  tandis  que  les  chemins  de  fer  ont 
diminué  notablement  le  prix  du  transport  pour 
les  particuliers,  l'Etat  a  eu  le  singolier  privi- 
lège de  voir  êeê  transports  s'accroître,  aa 
contraire,  du  fait  de  leur  invention. 

Cependant,  en  même  temps  ouli  se  lait  une 
conduite  dvils»  il  peut  se  Caire  une  conduite 
militaire. 

Eh  bien,  torsqu'il  s'agit  de  mener  quelque 
part  un  soldat  qui  aura  déserté  ou  d'envoyer 
en  Afrique  aux  compagnies  disdplinaues  un 
militaire,  croyez -vous  que  les  gendarmes  qui 
font  une  conduite  civile  ne  recevraient  pu 
avec  plaisir  ce  militaire  i  côté  de  leur  homme  ? 
Pu  du  tout.  Il  faudra  un  deuxième  vagon 
pour  le  détenu  militaire,  et  cela  parce  que 
l'on  a  affaire  i  un  bureau  différent. 

Un  membre.  Ce  n'est  pas  deux  Tsgons^ 
mais  seulement  deux  compartiments. 

M.  Camille  Sabatier.  Et  deux  nouveaux 
gendarmes  seront  employés  à  la  garde  de  ce 
dernier.  En  même  temps,  le  service  péniten- 
tiaire, qui  dépend  du  ministère  de  l'intérieur» 
pourra  avoir  sur  ce  train  un  troisième  vagon 
contenant  aussi  un  troisième  prisonnier. 

Je  vous  le  demande,  ne  serait-il  pat  possi- 
ble, pour  obtenir  une  réduction  très  sensible, 
très  sérieuse, — et  je  soumets  mon  idée  pour  ce 
qu'elle  vaut  I  M.  le  garde  des  sceaux,  —  d'a- 
voir, deux  fois  par  semaine,  sur  touie  la  sur- 
face du  territoire  un  train  spécial  sur  chaque 
ligne,  que  devront  prenire  les  gendarmes 
chargés  de  transporter  des  détenus  civils  ou 
militaires.  En  prenant  cette  mesure,  ou  dimi- 
nuerait certainement  de  moitié  la  dépense  des 
transports,  et  comme  elle  est  la  plus  forte  de 
TOtre  budget,  puisqu'elle  dépuse  un  million, 
vous  voyei  bien  qu'elle  est  de  nature  à  justifier 
le  chiffra  d'un  million  d'économie  que  je  tous 
ai  indiqué  en  commençant. 

M.  Lasrnerre,  rapporteur.  Il  m'est  impossi- 
ble, mon  cher  collègue,  de  ne  pu  vous  dire 
qu'il  était  inutile,  pour  faire  cette  constatation, 
d'aller  I  la  caserne  des  Minimes,  car  le  rensei- 
gnement est  tout  entier  contenu  dans  mon 
rspport,  et  j'ai  moi-même  conseillé  la  réfonue 
dont  vous  vous  faitee  l'organe  en  ce  moment. 
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M.  Oamllle  Sabatler.  J'ti  lu  Totre  rapport, 
•I  je  n'y  ai  ironie  qa'  vue  indiotlion  lelatiYB 
à  la  âjminiilioii  des  fralfl  dei  transporta  judi* 
oiakes  :  maia  irons  ne  fûtes  oonnaltie  encan 
mopfm  pratiqne  d'arriver  à  eette  diminniion. 
Jeiriensde  tons  exposer  en  qnoi  consiste  eelni 
qve  Je  propose.  Yons  l'adoptes,  j'en  snis  char- 
mé* Il  arrivera  ainsi  à  M.  le  garde  des  soeanx 
sons  nne  double  recommandation,  la  vôtre  et 
la  mienne.  Yons  sentes  qne  j'ai  besoin,  sn  ce 
a»ment,  de  Fappni  de  votre  antorité  anprès 
de  IL  le  garde  des  sceanz.  (On  rit  ) 

Messieurs,  je  demande  nn  million  d'teono- 
mies  sur  ce  chapitre  :  vous  le  réaliserei,  si 
fons  le  Tonles. 

J'ai  la  phis  grande  confiance  dans  M.  le  garde 
des  sceanz  et  dans  tens  m^ê  i^gents  supérieurs, 
parce  qne  je  ne  donte  pu  de  lenr  ingéniosité. 
Je  sais  les  ressources  que  la  nécessité  fait 
trouver,  et  si  la  Chambre  se  montre  partaite- 
ment  décidée  à  ne  plus  accepter  les  demandes 
de  crédits  supplémentaires,  il  en  résultera  un 
petit  coup  de  fouet  pour  les  bureaux  ;  alors  les 
idées  sortiront  de  ces  cervelles  jusqu'alors  ré« 
tives  (Rires  et  applaudissements),  et  ce  qui 
était  déclaré  impossible  deviendra  parfaite- 
ment possible.  Il  est  vraisemblable  même  que 
celui  qui  déclarait  insoluble  un  pareil  pro- 
blème, trouvant  enfin  la  solution,  en  profi- 
tera pour  demander  la  décoration  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  que  nous  lui  octroierons. 
(Nouveaux  rires.) 
Un  dernier  mot  et  je  finis. 
Je  me  suis  plaint  de  l'augmentation  portée 
au  chapitre  des  impressions  :  on  a  dépensé 
seulement  tO,000  £r.,  et  on  vous  en  demande 
60,000  fr. 

Ges  60,000  fr., accordez-les,  messieurs, nuis 
i  nne  condition.  Il  manque  une  statistique 
des  frais  judieiaires,  et  un  pareil  document 
serait  bien  intéressant  à  étudier.  Âhl  si  je 
Pavais  eue  1  (On  rit.) 

U  nous  servirait  beaucoup  plus  que  les  vo- 
lumineux tableaux  qu'on  imprime  dans  les 
Uittê  verts  et  jaunes  qu'on  nous  distribue. 

Mais  pour  qu'elle  soit  sincère,  —  car  il  im- 
porte peu  d'avoir  une  statistique,  si  elle  n'est 
pas  sincère,  —  que  M.  le  garde  des  sceaux 
veuille  bien  me  permettre  de  loi  apporter  très 
modestement  une  collaboration  d'un  petit 
fuart  d'heure,  et  je  lui  indiquerai  ce  qu'il  font 
^ttre  dans  un  pareil  cadre»  Soyez  certains, 
messieurs,  qu'alors  vous  aurez  toujours  la  vé- 
Jité  dans  les  budgets  et  que  les  commissions 
du  budget  sauront  où  il  confient  de  rogner. 
D'ailleurs  je  puis  vous  divulguer  mon  secret  : 
il  suffirait  d'enregistrer,  dans  cette  sutistique, 
le  nombre  des  habitants,  le  nombre  des  pré- 
ventions et  des  poursuites  dans  chaque  par- 
quet; qu'on  mit  en  regard,  sous  une  rubrique 
distincte,  chaque  ordre  de  dépense  ou  de  frais 
crkoinels,  dont  chaque  chiffre  constaté  et  véri- 
rifié  serait  avéré  par  le  procureur  d'abord  et 
par  le  procureur  général  ensuite.  Alors  vous 
serez  garantis  et  vous  pourrez  vous  tenir  pour 
satisfaits. 

Accordes  donc  ces  60,000  fr.,  mes  chers  col- 
lègues; mais  qu'ils  vous  sauvent  du  mUlion 
d'augmentation  qui  vous  est  demandé  en  ce 
moment. 
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Ces  explications  terminées,  j'espère  ferme- 
ment que  la  Ghambre  votera  mon  amende- 
ment, et  qu'elle  repoussera  Taugmentation 
de  250,000  fr.  que  M.Laguerre  vous  demande, 
d'accord  avec  le  Gouvernement.  (Applau* 
dissements  répétés  sur  un  certain  nombie 
de  bancs.) 

MU  lo  préaideat.  La  parole  est  i  M.  le 
commissaire  du  Gouvernement. 

H.  Jacqnln,  direetiur  des  affaires  erimU 
fuUes  et  dôs  grâces,  commissaire  du  Gauvsmê^ 
msni.  Messieurs,  les  observations  présentées 
par  l'honorable  M.  Babatier  portent  sur  deux 
points  :  d'sbord  sur  les  irrégularités  qu'il  a 
consUtées  dans  les  détails  qui  sont  portés  au 
chapitre  16  du  projet  de  budget;  en  second 
lieu,  sur  les  économies  qui  pourraient  être 
réalisées  et  sur  les  abus  qui  seraient  commis  I 
l'occasion  des  dépenses  exposées  à  titre  de 
frais  de  justice  criminelle. 

Sur  le  premier  point,  je  m'empresse  de  re- 
connsitre,  avec  M.  Sabatier,  que  les  indica- 
tions qui  sont  portées  au  projet  de  budget 
sont  hiexactes...  (Âh!  ahl  à  droite)  ...  dans 
les  détails,  la  somme  totale  étant  cependant 
encore  inférieure  aux  dépenses  qui  ont  été 
réellement  efiTectuées  dans  les  années  précé- 
dentes. (Mouvements  divers.) 

Depuis  deux  ans,  la  chancellerie  se  préoc- 
cupe, comme  le  Parlement  lui-même,  comme 
les  rspporteurs  du  budget  du  ministère  de  la 
justice  dans  leurs  derniers  rapports,  de  l'aug- 
mentation constante  des  fialside  justice  crimi- 
nelle. En  1885,  l'honorable  M.  Brisson,  alors 
garde  des  sceaux,  sur  ma  proposition,  adressa 
aux  procureurs  généraux  une  circulaire  dans 
laquelle  il  les  pria  de  vouloir  bien  étudier  la 
question. 

Cette  circulaire  commençait  par  ces  mots  : 
ff  Les  frais  de  justice  criminelle,  leur  disait-il, 
i  la  date  du  15  mai  1885,  s'sccroissent  d'an- 
née en  année..  •  1 

Et  elle  se  terminait  en  presdvant  une  en- 
quête qui  dendt  porter  sur  toutes  les  natures 
de  dépenses  et  sur  les  mesures  qu'il  convien- 
drait d'adopter  pour  les  réduire. 

Un  certain  nombre  de  mesures  ont  déjà  été 
prises  comme  conséquence  et  à  la  suite  de 
cette  enquête.  J'en  parlerai  lorsque  je  traiterai 
le  second  point  abordé  par  M.  Sabatier. 

A  l'égard  de  l'enquête  I  hiquelle  je  viens  de 
faire  allusion,  je  dois  faire  connaître  à  la 
Ghambre  que  les  renseignements  que  nous 
avions  demandés  ne  nous  étaient  pas  encore 
parvenus  quand  a  été  dressé  le  tableau  sur  le- 
quel ont  [porté  les  critiques  que  je  reconnais 
fondées  de  M.  Sabatier.  (Exclamations  à 
droite.) 

M.  Béaasiet.  Le  défaut  de  renseignements 
n'est  pas  une  excuse  suifisante. 

M.  BisTot.  Vous  avouez  donc  que  votre  ta- 
bleau est  absolument  inexact,  que  c'est  un  ta- 
bleau de  pure  fantaisie  t  Vous  avez  muqué  des 
virements  1 

M.  le  oommissaire  d«  CtonTememeat. 

Je  maintiens  que  l'enqcêie  que  M.  le  garde 
des  sceaux  avait  prescrite  pour  mettre  en  lu- 
mière k  nature  et  le  chi£E)re  de  toutes  les  dé- 
penses qui  ont  été  faites,  ne  ppus  avait  pas 
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encore  donné  les  indications  qui  nous  man- 
quaient. 

À  draiU.  Gomment,  puisqu'elle  remonte  i 
deux  années  ! 
M.  le  oommiesalre  du  OonTeraerneiit. 

Nous  manquions,  en  l'étot,  ds  base  pour 
indiquer  au  tableau  du  chapitre  16  les  dé- 
penses que  l'on  pouvait  prévoir  pour  cha- 
que nature  de  dépense.  L'honorable  M.  La- 
guerre  vous  a  indiqué  très  nettement  qu'il 
était  impossible  de  connaître  I  l'avance  le 
nombre  des  crimes  et  des  déUts  qui  seraient 
commis  dans  l'année,  le  nombre  et  l'impor- 
tance  des  mesures  d'instruction  et  des  expèr- 
tises  qui  pourraient  être  ordonnées  par  les 
magistrats  instructeurs,  par  les  parquets,  par 
les  diverses  juridictions  de  tous  degiés.  Donc 
le  chiffre  total,  et,  i  plus  forte  raison,  les  in- 
dications de  détaU  portées  au  projet  de  bud- 
get,  devaient  être  forcément  inexactes.  Je  re- 
connais, toutefois,  que  ces  expUcations  sont 
insuffisantes...  (Interruptions  à  droite.) 

À  droiu.  EUes  sont,  en  e&t,  absolument 
insuffisantes  I 

K.  le  oommissaire  d«  OonTsnemeat. 

...pour  justifier  la  dilTérence  que  l'on  relève 
entre  les  indications  portées  au  projet  de  budget 
et  les  dépenses  qui  ont  été  réellement  exposées. 

Mais  M.  Sabatier  s'est  appuyé  principale- 
ment pour  son  argumentation  sur  les  comptes 
rendus  faits  par  le  ministre  de  la  justice  des 
dépenses  qui  ont  été  réellement  effectuées  par 
son  département.  Ges  comptes  rendus  que 
vous  pouvez  avoir  tous  entre  les  mains  prou- 
vent qu'il  ne  saurait  être  question  un  seul  ins- 
tant de  nous  imputer  le  reproche  d'avoir  l'in- 
tention d^échapper  au  contrôle.  (Bruit  A 
droite.^  Très  bienl  très  bieni  au  centre.) 

M.  Le  ProTost  de  Lamii^.  Vous  ne  le 
pouvez  pas,  puisque  c'est  le  ministère  des  fi- 
nances qui  le  fait. 

U.  lo  commissaire  du  OovTeraement. 
Je  vous  demande  pardon,  ^est  le  ministère  de 
la  justice.  Le  nûnistère  des  finances  donne  un 
relevé  par  exercice,  qui  comprend  18  mois. 
An  ministère  de  la  justice,  le  bureau  des  frais 
de  justice  criminelle  est  spécialement  chargé 
d'établir  ce  compte,  et  il  fournit  le  compte  gé- 
néral pour  une  année  ordinaire,  du  1«  janvier 
au  31  décembre,  dès  que  les  renseignementa 
compléta  lui  sont  parvenus. 

M.  Le  ProToat  de  Lauiay.  Vous  ne 
pouvez  pu  faire  autrement 

M.  le  oommissaire  du  OonveniemeAt. 
Dans  tous  les  cas,  je  puis  dire  à  la  Ghambre  que 
depuis  longtemps  déjà  j'ai  fourni  i  son  rap- 
porteur tous  les  renseignementa,  tous  les  dé- 
tails qu'il  désirait  ;  je  lui  ai  fait  connaître  que 
c'était  par  suite  d'une  erreur  qu'on  avait  con- 
tinué les  errements  précédente. ..  (Exclama- 
tions à  droite.) 

M.  Blspot.  G'est  un  aveu  que  vous  fidtes  t 
Vous  demandez  404,000  £r.  pour  les  impres- 
sions quand  vous  avez  dépensé  seulement 
95,000  fr.  en  1884  1 

M.  le  oommisaalre  du  CtonTememeat. 
...  et  que  cette  fsçon  de  procéder  ne  se  renou- 
vellerait plus.  (Bruit  i  droite.) 

L'engagement  en  a  été  pris  par  le  ministère 
de  la  justice. 

72 


m 


ANNALH   Dfl   LA   GHAMBRS   DSB    D^PUTÊB 


ment  exacl  l 

À  dfaUê.  Noii  fanmw  èmê$  maManuil. 
Anx  Toiz  1 

ti^M  amniniflère  de  la  jMltee  et  p«i  wm 
d'adndaielnitiiNi. 

M.  le  eoBMBleeelre  du  CKnrvemement. 
Bèf  tel  pmni^'M  ezptieatieDS  q«f  ont  été 
éehingêie  entra  M.  le  lapporteu  du  badgel 
da  miniatèra  de  le  Jnettee  et  nont,  rengage* 
ment  fèrmel  a  été  prie  que,  pour  !e  proehain 
tadcet,  on  poiteralt  des  indieationi  oonfinrmee 
et  proportkmneUes  anx  dépensée  efbctnéee 
dans  la  dcrnièra  année,  dont  les  lésnltats  se- 
raient eomne. 

WL  Bigot.  Yotra  budget  est  inexact  t 

X.  le  oommieealro  du  GovToraement* 
Mon,  mesaienn,  le  budget  n'est  pas  inexaet«. 

X.  Bigot.  Si  t  les  chiffres  sont  fanx. 

X.  le  commieaaire  do  OovTornemeat. 
...poisqnele  chiflre  total  est  encorainféiienr  anx 
dépenses  qni  ont  été  réellement  faites  i'avnée 
dernière.  Ge  qnî  eit  ftnx,  je  le  leconoaif,  et 
ions  ne  povTex  pas  me  demander  entra  choie, 
ce  qni  est  inexact,  c'est  qn'à  la  snlte  d'erra- 
ments  antérieurs  —  qne  nons  réformerons, 
oomme  J'en  ai  pris  Rengagement  (Rnmenrs  di- 
Terses)  pour  les  projets  des  prochains  budgets, 
—  on  ne  se  conformait  pas  dans  les  préfi- 
idons,  pont  les  détails,  anx  renseignements  de 
la  demiôra  année* 

Maintenant,  messieurs,  j'ai  I  cœur  de  justi* 
fier  que  la  somme  que  nous  demandons  n'est 
pas  excesiite,  que  nous  n'avons  pu  bit  de 
ces  Yiraments  qu'un  membre  de  la  Cham- 
bre, dans  une  interruption,  nous  a  repro- 
chés, et  que  la  somme  que  nous  aVons  de- 
mandée se  trouveen  réalité  inférieure  au  mon- 
tant des  dépentes  faites  de  ce  chef  dans  les  der- 
nières années. 

X.  Bigot.  Mais  TOUS  avez  fait  dee  vire- 
ments t 

X.  le  eommissalre  du  CtouTomement. 
Nous  nous  sommes  mus  dans  un  même  cha- 
pitre. Par  conséquent,  il  ne  peut  être  ques» 
tion  de  virements  dans  l'espèce. 

J'aborde  la  seconde  pirtie  des  obiervatious 
de  M.  Sabatiev,  ce  qui  me  permettra  de  mon- 
trer à  la  Chambre  que,  si  des  eneurs  out  été 
commises  dans  les  dételle,  I9  projet  que  ueus 
présentons  cet,  dans  son  eniemblOf  abiolument 
sincère  et  justifié. 

ML  Xiabovdère,  Comment  voulez-vous  que 
nous  le  sachione,  si  les  critiques  de  détails 
sont  exactes? 

X.  le  oommieeelre  du  GonTerpemeftt. 
Tous  pouvez  le  savoir  par  les  dépenses  anté- 
rieures, auxquelles  il  vous  cet  facile  de  tous 
raporler.  (Mouvements  divers.) 

Je  tiens  i  montrer  I  la  Ghifabrp  qj^  «pus 
sommée  très  soueieui:,  nu  miniirtèrf  delà 
justioe,  des  deoieirs  4a  Trésor,  et  que  nous 
nous  préoccupons  de  réallstr  ioB  écpQpmini. 
(Bumears  h  imt^) 

Je  vous  disais  tout  i  l'henn  qu'une  enquête 
avait  été  preecrite;  tous  les  documents  sont 
«ntra  nos  sMim,  et  nous  en  opéroui  le  dé- 
pouillement. Ge  tnvidl  terminé,  90VI  j  frp;i- 


verons  des  éléments  qui  nene  pereoMHtie^t 
d'arriver  à  des  éeoanmies  impestantes. 

Jusqu'à  ee  jour,  ma  eettain  nombre  de  ié« 
fetmee  ont  d(|îà  été  effsctnéss;  ait  lit  ie  ré' 
ponds  à  un  peint  spécial  qui  a  éié  visédwu 
le  reppert  de  rhonorable  M.  Legnerra  et  dans 
les  observations  que  M.  Sabatier  vous  fsieeu» 
t^t  tout  à  rheure. 

Je  prends  d'abord  te  treuf  pprts  to  pré'f 
venus  et  accusés. 

M.  Babatist  vous  a  dU  que  Foft  pourrait 
ftdre  dee  écowmiles  en  e'entendaat  avec  Nd- 
ministratien  pénitentlaf ra,  avec  Padmlnietra- 
tfon  de  la  guerra,  afin  d'éviter  la  naultlpliclté 
des  transports  pour  des  détenue  isolés,  n  se« 
ralt  ainsi  possible  d'arriver,  par  une  entente 
avec  les  autres  administratUms,  i  une  eombi* 
saison  promettant  d'avoir  toujoun  des  wagons 
complets. 

Il  est  une  première  obeervation  que  jenae 
crois  obligé  de  faire,  cPest  que  peraonne  d'en- 
tre vous,  meeileun,  ne  voudra  jamais  conCen- 
dra  des  condamnés  avec  des  prévenus,  qui  sont 
présumés  innoeents,  et  fUre  voyager  les  pro- 
mien avec  lee  seconds.  (Très  bien  !  très  bien  1 
au  centre.) 

Cette  réforme  a  déji  été  propesée,  mais 
nons  L'avons  rapouasée  énergtquement  au  mi- 
nistère de  la  justice  (Très  bien  I  très  bien  !)  : 
elle  était  de  nature  assurément  à  produira  «ne 
éeoMmiie;  mais  nons  ne  Favens  pas  voulu, 
parce  que  la  première  préoccupation  que  nous 
devons  avoir  est  de  séparw  les  prévenus  que 
couvrais  présomption  d'innocraee  de  ceux  qui 
ont  été  condamnée  par  la  juatioe  de  leur  pays. 

Si  l'en  sKamine  la  question  au  fond,  on  voit 
que  le  tarif  criminel  de  1811  étabUt  la  régie 
de  la  conduite  à  pied  pour  les  prévenus  et  ac- 
cusés. L'habitude  s'était  établie  de  le  servir 
de  convoyeurs;  et  quand  les  chemins  de  fer 
fnrant  créés,  on  substitua  en  partie  i  Pemplol 
des  convoyeurs  celui  des  chemins  de  fer;  il 
était  plus  commode  et  plus  simple  de  s'adres- 
ser aux  compagnies  de  (diemins  de  fer.  (Bruit.) 

On  était  arrivé  à  faire  de  ee  chef  des  dépen- 
f  es  beaucoup  plus  considérablee  :  les  irais  de 
transport  des  prévenus  et  des  accusés  qui,  au- 
trefois, étaient  fort  peu  coûteux,  se  sont  éle- 
vés i  des  sommes  très  importantes.  Je  erolf 
que  M.  Laguerre  vous  a  donné  les  chiffras 
dans  ion  discours.  Ile  s'éievaimt  en  f  880  ft  la 
somme  de  827»000  fir.,  et  Usent  monté  en  1884 
jusqu'i  895,000  fr.  Nous  avions  lait  en  1881 
une  circulaira  q«i  a  rappelé  les  parfaets  i 
l'exécution  des  prescriptions  dee  tarlii  de 
1811. . .  (Bruit  et  interruptions.) 

Iff,  lo  préflUent.  Msis,  messieurs,  veuillex 
donc  écouter  les  expUoatlens  que  vous  donne 
M.  le  commissaire  du  (Gouvernement  I 

PbuUmrs  mstnèrai  à  4raiu,  Meus  l'écou- 
tons. 

U.  y^  iMPéflident.  Si  tout  la  9fi§i$  écoute 
l'orilBiur,  ^mjpent  se  lait  U  qu'on  1^  l'en- 
tende pMî 

M.  le  oommlsMMdre  dn  OevTesvuement. 
^9^9»  âi||^«l»lifi  ^âpfflMfi4WU|^isports 
—  je  vous  en  donnais  les  motifs  r-  avaient 
augmenté  dans  des  proportions  considérables, 
fpra  nous  nous  en  étions  occupéf  annt  même 
gpe  fpi)»  action  fat  appela  sus  ce  poiiit 


par  le  Parlemeil  et  m  toi  iiffknàm^m' 
mmv»  dnbiden^  ]^oee  eioie  envoyé  de« 
iaetiuctions  précisée  le  4«*  9<miib«i  t8M« 
U  i«i weu  eyetéme  fie  non  yrene  inaigmé 
aeommeneé  à  s^sppUipMf  k  pftpttr  4i  i«  ie»^ 
vier  i6â&.  ûspuie  quinse  îoiis  feulOMil  i'%1 
eatie  lee  même  lee  réstltate  de  la  piomière 
année  de  estes  SKpérienoe;  il  est  ratérewsl 
peur  la  Chamten  de  les  eeftnatts>> 

Âu  lisB  de  SOB.OûO  fr.  dépeneée  de  e»  «bol 
en  t8A4,  les  dépensée  de  teaASf^rte  dii  uè^ 
venus  et  acculée  snatdeeeenteasl  Mi^iir» 
en  1885,  sPeat  i«dira  que  noM  ^nte  iWieé 
une  éeenamie  ^environ  31O»O0O  fr, 

K.  Gamillo  Sabatier.  Aiera  foufiuol 
deBMttde-t*onun  millien? 

K.  le  eommissalre  dn  HeuTeraernent. 
Mais  nous  ne  connaissions  pu  {encore  ee  lê^ 
sultat  qui  n'est  entra  nosquini  que  depuis 
qi^nie  Jours.  4'ajoule  qu'où  ne  s'^t  pas  préoc- 
cupé autrefois,  vu  le  peu  4'importance  de 
la  dépenie,  d*eu  aieurer  le  raçouvrameal 
sur  les  individus  qui  seraient  ultérieuremenl 
condamnés,  I^a  circulaire  I  laquelie  j*ai  lait 
allusion  et  après  entente  avec  le  ministère  des 
travaux  publics  et  avec  le  ministère  de  la 
guerre,  a  assuré  ces  recouvrements.  Or,  eonaara 
leii  frais  de  justice  crimiuelle  se  reeouvnftt 
dans  une  preportiou  de  48  p.  100,  cfeat,  ew 
une  dépense  de  585.000  fr.,  encore  200^000  fr. 
de  plus  que  nous  faisons  rentrer  an  Trén^. 

Voilé  une  réforme  opérée  par  la  chancsHe^ 
rie  :  300.000  fr.  de  xfiàkïB  comme  dépanses, 
200.000  fr.  de  plus  comme  recouvrements  ;  sdt, 
au  total,  500,000  fr.  d'économies  ponrlcTréset 
par  suite  de  mesures  prises  administralive* 
ment. 

D'autres  mesurée  peuvspt  encore  aisure? 
des  économies.  Un  certain  nombre  nous  sont 
recommandées  dans  le  rapport  de  M.  La- 
guerre. M.  le  rapporteur  s'est  euipressé  de 
reconnaître  que  des  instructions  de  la  ch|n- 
cellerie  dans  ce  sens  étaient  depuis  nombre 
d'années  adressées  anx  parquets,  instructiotte 
qui  étaient  de  nature  i  produira  des  réeultats 
efficaces.  Bt  précisément  depuis  que  nous  nons 
préo^capons  de  la  question  des .  frais  de 
justice  criminelle  d'une  façon  plus  spéciale 
au  miniatèra  de  la  justice,  c'est4-dln  d^vle 
deux  ans,  nous  sommes  arrivés  I  une  ésono- 
mie  pour  l'année  1885.  Depuis  dix  ans,  tfuk 
i#  premièra  année  qu'on  fait  une  éconooiie«i 
Au  lieu  de  7,355^000  fir.,  —  dnfire  dté  par 
l'honorable  M.  Sabatier,  parae  que  ce  chiffra 
est  compris  au  dernier  compte,  celui  de  4884» 
—  nous  avons  dépensé  seulement,  en  1886» 
7,150.000  fr.,  é'esti-dire  que  sur  le  total  des 
frais  de  justice  crimineile  noue  avons  ftdl  une 
économie  d'environ  200.000  fr. 

CTest  dans  cette  voie  que  nous  sonaBsee 
entrés,  et  nous  7  sommes  entrés  résolument, 
de  nous  mêmes  ;  nons  avons  prie  administra* 
tivement  la  plupart  des  mesures  que  neus 
pouvions  prendre.  Il  en  est  eneore  un  eertela 
nombre  qîd  pourront  ultérieurement  nous  ai- 
der et  nous  permettre  4e  deeoendre  peut-être 
i  la  somme  de  6  millions  que  Fon  vous  pro- 
poM.Mais  ee  sont  des  mesurée  pour  lesquelles 
U  nous  faut  le  concours  du  Parlement.  On  le 
lui  a  demandé.  Il  y  a,  messieur%  et  dans  In 
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pf^eiMltm  iQf  jnstleM  éé  piRt,  et  Atn%  lé 
ptôiÊfl  potttni  reviifOfi  Au  code  dMostrtkctiott 
crixniBelle,  des  dispositions  qui  permeltrôHt, 
sôit  èû  06  4td  tonoerUé  les  dtaliofls  tdles  tC; 
taellemdEl  par  haîssier,  soit  en  ce  qui  coq- 
carne  la  snpprossioa  de  k  sifoificUioii  d«s 
î^ifSflMBts  00Btri4iMoicM  des  toibvBâliz  éè 
sMpIe  r^^âm,  de  félve  Oes  8omiottiei  tapMS 
miis;iBiii*oeiiitt»Ble4Mtt  toitt  i  l'iMere 
It.  le  itpportettfi  f«  «roii  qtre  si  tooi  tonéz 
un  etdfffe  inféffeifi'  I  6,TtO,000  tt.,  œ  dïtffre 
ne  correspondrait  certainement  pas  anï  dl« 
pêfliSêf  qtiî  seront  Otites  dans  I^exerdce  1887. 
et  le  crédit  tout  de  prévisioa  qui  est  en  disene- 
sîoa  ea  ce  mènent  imit  œrtaiaeaeat 
iaend.  (ApjpiobatieA  mir  qmMfm  biMS.  ^ 
▲vB^oixlMa^oisi) 

M.  LigtieiM,  rapporuwf.  Je  dmande  II 
ptfOIe. 

K«  le  piteltent.  Vo«l  avei  ki  parole. 

IL  fiàgaenfe,  rofpùrkur.  If essieafs»  j'a- 
buserai pt&dant  qnelqoii  moments  de  l'attea- 
tion  de  la  Chambre,  maie  il  m'est  ispossièie 
de  ne  point  répondre  à  taviaîMe  partiêe  4a 
diecMlfi  ie  M .  SitaMr. 

«H  Ai  tappmitt  dete  MÉftiMM  M  k«l|el 
siktait  ••  «  mtM  qve  le  projel  fpA  ffm  A 
été  iMribiié  «t  i^  ta  détail  du  Aapitre  16 
snr  lequel  s'est  expliqué  lotit  1  Plienre  M.  le 
dlfWteur  des  affdreâ  efio^elles,  11  anrau 
mttiqué  de  là  fs0ôn  la  pins  complète  à  ton 
devoir  en  ne  &!sant  pas  le  sapproolMnenl 
uès  «impie  dee  dûOiei  atee  te  compte  Mite 
de  rexereice  1884  doM  (Test  seni  M.  firiveitei 

ëê  Iteui  1  etfrttq Qér  ee  que  H.  le  dlrecitttr 
des  affaires  criminelles  a  déjl  Al,  ti'est  tpîé, 
Mnrqntf  f  al  «ti  en  vittns,  d*aM  pari»  le  projet 
de  budget  de  18^7,  et  de  Fantre  lee  eomptes 
de  1884,  j'ai  tq  différente  eiaflrei,  et  il  m'a 
été  espUqni,  an  minietèse  de  la  iwitee,  fm'M 
7  amit  en  daae  la  préparatten  te  bnifel  ma 
erreur  matérielle  snr  les  détails»  et  fi'ftn  Uet 
de  s'en  référer  aux  comptes  dee  nuatei  préik- 
diBtee  «««m  en  te  tort  te  ftÊhif%  des  pfé- 
vtotetti  MdenmwfTest  Ani  tf»  le  loitl  8taiii 
i  peu  prti  te  même,  qnetqMi  chiffres  ne  ea* 
tetleni  pu  tvee  toi  dSpenses  de  l884« 

Sale  quant  i  la  démonstniten  liiUe  par 
M.  Sabatter  avec  des  ehifltee  ponr  k  plttpnrt 
isezactsy  je  te  ispensee,  el  pens  eette  leteen 
Meneilfepîe»  q«i,tetti  te  tMPAjetqd  tMe«M 
enimis»  m  «lonptnl  «eteaiiisi  «iilgartei  te 
dipwtei  avee  tMrines  titm»  fee  experte» 
pir  «iMDffte»  rm  lés  médeelin»  11  n'y  a  ptae 
4dff  16  tniclee»  ttndis  ^ae,  dans  le  compte  de 
1884»  itesi  que  dans  te  tableaft  eemmaniqné 
àa  rapporteur  dis  le  débnt  de  son  travail»  il  7 
a  24  artidee*  De  sorte  qne^  ainsi  qne  je  i'enplî' 
quais  tout  àrtenre  de  mon  bane  à  M*  8sè*« 
ter  f«  nne  inleienption,  il  tettdt  ateUtaninr 
ptestears  teIffM  petir  aifteer  m  totil  fH  «M 
pnitf  au  fi^t  de  teMRitf. 

■.  XoMtelf  €t  ptusUun  fMmhfu  8  dfù(U. 
M.  Sibader  a  fUt  cette  addition  ( 

M.  le  ri^porienr.  Il  l'a  liite  d'nne  Isf 
Q,en  mméfteUemeni  tenxaete»  infetenHairsmn^ 
bien  entendu»  car  on  ne  #enb  h*  Mm  tei 
calcnls  de  cette  nMte  h  U 


Sar  le  chiffre  des  impressions  judiciaires»  le 
seul  pour  lequel  j'ate  pu  eeivre  son  travail,  le 
chiffre  porté  an  projet  te  budget  est  de 
65,000  fr« 

La  dépense  en  1884»  oontrairement  l  ee 
qu'a  dit  M.  Sabatier»  est»  pour  la  partie  I  la 
chirge  de  l'Eut»  de  20.509  fr.;  pour  tes  frais 
à  la  charge  des  condamnés»  de  17»600  fr.; 
par  conséqeentsupérietféat  chiffre  qu'a  indi* 
que  M.  Sâhatier.  (Intermpthms.) 

Plusiêunmêmbns.  Mais  non  f  an  contraire  ! 

K.  JoUbols.  20  et  17  font  37  et  n'ont  ja- 
mais fait  65. 

M.  Camille  Sabatier.  J'ai  fait  toutes  les 
additions  qae  M.  le  rapporteur  désire»  et  j'affir- 
me ne  pas  m'étre  trompé.  Je  mete  les  chiffres 
sons  Ice  yeux  de  EL  le  rapporteur»  et  je  lui  late 
censteter  où  j*ai  fai«  les  addittene.  (Très  bieni 
très  bien!  sur  divers  bancs.) 

M.  le  rapportenr.  Le  seul  point  que 
fai  tenu  I  élucider  d\ine  fkçon  complète  pour 
mettre  entièrement  i  Fabri  la  responsabilité 
de  la  conunlssion  du  budget. ••  (Exclamations 
à  droite)  et  celle  te  rapporteur»  laites-moi  cet 
hennenr*  tent  an  moins»  ~  c'est  que  les 
ehiffres  que  je  vece  ai  pn»pesés»  que  je  prépose 
encore  à  l'adoption  de  la  Gbnmfere  ne  vésnl- 
teni  point  d'un  projet  dc  budget  Inexact»  dent 
l'inexadMdè  nfltait  apparue  depuis  tong- 
tempi»  maie  d'un  travail  que  M.  le  garde  des 
sôeanx  m'A  communiqué  et  qui  cadre  complè- 
tement avec  les  comptes  rendue  des  aûnées 
1884  et  1885  qui  ont  été  dUstribués. 

Voici  ces  chiffres  ;  je  tee  ttens  à  k  tepesi- 
tteâ  dete  Qltenibre.  Ls  reste»  c'ait  une «rrebr 
fiSfeltable  f«l  inoeotee  wn  bmreant  de  te 
justice.  ••  (l^tetematiemi)  qui  l'ont  reoon- 
nae« .  • 

M.  Gamilte  Snbntler.  Erreur  qui  dnre  te- 
plds  qninae  ans  1  (Tris  bien  1  très  bten  1) 

dt.  le  MMoHe«»«  «»•  erreur  denl  te 
seepMtetelM  apfattteftl  touleMtere  ann  bn* 
reaux  de  la  justice»  qui  me  l'ont  spoltené* 
ment  signalée  il  y  n  six  mete»  ce  qui,  fhna- 
gfaie»  dégage  d*mie  manière  complète  la  res- 
pofi0aMlitA  dn  rapporteur  de  la  commission  du 
budget. 

Un  ternier  mot  en  réponse  i  la  deuxième 
parte  des  observations  te  IL  Sabatter*  U  a 
bien  voulu  eonmettae  i  la  Chambre  nne»- 
sembte  de  eeniidiKtene  anr  tes  éconemiee  i 
faire  sur  te  transport  «es  neoisés»  ei  ft  «VM 
expliqué  e«r  te  tsçon  tend  il  a  obtenu  tes  nm- 
seflgnements  qiffl  a  donnés.  Je  répète  ta  haut 
de  la  tribvne  à  M.  Sabatier  ce  que  je  lui  ai  dit 
par  une  interruption  faite  de  mon  banc  :  le 
voysge  à  la  caserne  des  Minimes»  la  conver- 
sation avec  les  gendarmes  ètoient  inutiles  ;  il 
n%reit  qM  Use  d'une  «Mtetee  «empiète  te 
«appert  q«e  Jtet «ipesé» «ine  q«f  'piwfe  bten 
qufl  lAiA  septf  te  ^  luppon»  (fesi  ^'ii  n 
mêlé  dans  les  expSeatione  ^tn  n  protattes  I 
li  ttlbnn«,  même  tme  erreur  qui  s'y  trouve. 
(BrclamaiHmi  et  rîres.) 

Uerrenr  teak  bten  mndeste»  J'Maîs  éerte 
à  la  page  16  te  rappe^rlte  moi  «  «SBon  •  «n 
UendunMtplHi  enaet«  computessBt  «i^Olil 
eh  i),  et  faente  te:  «Pmt  tsnftial  ystcesnll 

ie««  fplidan«Mii  a  U  est  IMn  «mieift 


que  t  vagon  s  avait  été  mis  11  pour  t  com- 
partiment 1.  (Interruptions.)  M.  Sabatier  s'est 
approprié  jusqu'à  l'erreur  de  terme.  (Rires  et 
mouvements  divers.) 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  I  dire.  Nous  avons 
justifié  que  l'an  dernier»  par  deux  crédite  snp« 
plémentaires»  7,150.000  fr.  ont  été  tepeniés 
pour  les  irais  de  justice  criminelle;  celte  an- 
née» nous  ne  vous  demantens  te  voter  que 
6»750»000  fr.  U  Chambre  appréciera. 

Aux  reproches  de  M.  Sabatier»  j'ai  répmidu 
d'nne  fsçon  complète  par  le  récit  des  faite. 

J'ai  encore  à  cœur  de  letever  une  interrup- 
tion qui  est  partte  systématiquement  des 
bancs  te  la  droite»  pendant  que  M.  Sabatier 
était  à  te  tribune. 

Nos  honoiablee  collègues  te  la  droite  ont» 
avec  persistance»  prononcé  un  mot  très 
imprudent  de  leur  part»  te  mot  de  c  vire- 
ment. •  (Bruit  à  droite.)  La  politique  des  vi- 
rements» messieurs»  a  été  U  vôtre;  cite  n'a 
jamais  été  celle  du  parti  républicain.  (Réda- 
mations  &  droite.  -—  Ifouvemente  divers.) 

M.  Bourgeois  (Yendée).  Nous  sommes  en 
présence  non  pas  d'un  virement»  mate  d'un 
chavirement  1  CRires  i  droite.) 

H.  le  président.  Je  mete  aux  voix  l'amen- 
dement proposé  par  MM.  Sabatier  et  Bigot, 
tendant  à  substituer  le  chiffre  te  6  millions  à 
Cdlui  de  6,720,000  fr.  proposé  par  te  conunte- 
sion»  d'accord  avec  te  Gouvernement. 

Il  y  a  trois  demandes  de  scrutin  signées  : 

La  1>«»  de  MM.  Maillard»  Lafont»  Emest- 
Lefôvre»  Sfgismond  Lacroix»  Labordère»  Ley- 
det»  G.  Clemenceau»  Remoiville»  Mathé»  Lai- 
saut»  Périmer»  Germain- Casse»  Barré»  Salte, 
Yemière»  Camille  Dreyfus»  te  Sniini»  etc.; 

La  2«»  te  MM.  Basly»  Planteau»  Tuigny» 
Camille  Rupail»  AntiteBoyer»  Gilly»  Manrel» 
DeUestable^  Michel»  Vernière»  Gaillard»  Tony 
RéviUon»  Franconie»  Laguerre,  Pajot»  Laur» 
Michelin»  de  Snsfni»  Saint-Martint  Datailly» 
Ctaei^lten»  ete.; 

La  3«»  de  MM.  Laroche*  Joubert»  comte  de 
Ltûjulnids»  Bouigeete»  Niel»  de  Martteiprey» 
fieitor»  Le  Provost  de  Launay»  baron  Reiite, 
Prax-Paris»  de  Soland»  Creusé»  te  Chfttenty» 
Boscher-Delangte»  eenste  G-lnonn-Defermen» 
de  La  Bassetten»  «ente  te  Legge,  baron 
Gérard»  vicomte  de  Eermenguy»  J«Pteu»  Pey- 
msse»  Buteur»  Chevaliei;  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 


teires  en  font  le  déponUteneni.) 

M.  te  9»teldetta.  Yetel  te  léenMai  te 
dépouiltement  du  scrutin  : 

Nombre  des  votante..«« •    494 

Migoritéab8otae««.«;«,«^ 248 

Pourl'ateptten.«^^..«    447 
Contre 47 

La  rhsmbun  tes  tepnfc  n  ntepté.  ( Applan- 
dissemente.) 

En  conséquence»  le  chiffre  du  chapitre  J[Ô 
(Frate  de  jusfice  criminelle  en  France  et  en 
Algérie)  esl  ftié  é  6  000,000  fr. 


m 


ANNALBB   D£    LA    CHAMBRE    DES    DÉPUTÉS 


t  Ghap.  17.  —  Fraif  de  juilies  criminelle  en 
Tnniflie,  30.000  fr. 

ff  Chip.  18.  —  Frais  d'impression  des  sta- 
tistiques, 45.000  (t. 

c  Gliap.  19.  —  Secours  et  dépenses  impré- 
«  Tnes,  85,000  ir. 

ff  Ghsp.  20.—  Golleetion  des  lois  étrangères, 
20,000  fr. 

ff  Ghap.  21.  —  Reconstitution  des  actes  de 
Pétat  ciYll  de  la  yille  de  Paris  et  des  départe- 
ments, 30.000  fr. 

f  Ghap.  2?.  —  Personnel  de  la  justice  mu- 
sulmaDC  en  Algérie,  95,000  fir. 

f  Ghsp.  23.  —  Mstériel  de  la  justice  musul- 
mtne  en  Algérie,  8,050  fr. 

i  Ghap.  24.  —  Gonstitution  de  Fétat  ciiril 
des  indigènes  musulmans  de  l'Algérie,  100.000 
francs. 

(Les  chapitres  17  &  24  sont  successivement 
mis  aux  voix  et  adoptés.) 

ff  Ghap.  25.  —  Dépenses  des  exercices  pé- 
rimés non  frappées  de  déchéance,  mémoire. 

f  Ghap.  26.  —  Dépenses  des  exercices  clos, 
mémohre.  • 

M.  le  préildeat.  Nous  avons  terminé, 
messieurs,  le  budget  du  ministère  de  la  jus- 
tice ;  la  Ghambre  veut-elle  continuer  sa  délibé- 
ration ?  (Oui  1  —  Non  1  non  !) 

Je  la  eoniulte. 

(La  Ghambre,  consultée,  renvoie  à  demain 
la  suite  de  U  délibération.) 

BÈaiSIONT  DB  L'ORDRS  DU  JOTO 

H.  le  préildent.  Demain,  I  deux  heures, 
séance  publique  : 

Discufsion  du  projet  de  loi  tendant  I  auto- 
riser la  ville  de  Nicnes  (Gard)  à  emprunter 
1,708  000  fr.  et  i  s'imposer  e;itraordinsiie- 
ment; 

Suite  de  la  discussion  du  budget; 

Suite  de  l'ordre  du  jour,  auquel  on  ajoute - 
rail: 

l'«  délibération  sur  le  projet  de  loi  relatif 
aux  auditeurs  de  seconde  classe  au  conseil 
d'Etat. 

Il  n'y  a  pas  d'observations  ?.  • . 
L*oidre  du  jour  est  ainsi  réglé. 

CONGÉS 

M.  le  président.  La  comn^sion  des  eon- 
gés  est  d'avis  d'accorder  : 

A  M.  Louis  Guilloty  une  prolongation  de 
congé  d'un  mois; 

A  M.  le  baron  Gérsrd,  un  congé  de  15  jours* 

Il  n'y  a  pu  d'opposition  U  •  • 

Les  congés  sont  accordés. 

(La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie.) 

U  ehef  du  SêntUê  stémigraphiçme 
âê  le  ehambn  dts  d^^uUs, 

fisaui  Gnoeaiuir* 


SCRUTIN 

Sur  Vamendemint  de  M.  Sabotier  au  chapitre  5 
du  projet  de  budget  du  ministère  de  la  Justice, 
{Personnel  de  la  cour  de  cassation.) 

Nombre  des  votants ••..    471 

Majorité  absolue 286 

Pour  l'adoption. ISl 

Contre • 340 

La  Ghambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

ONT  vot6  poua: 

MIL  Abeille.     Achard. 

Ballne.  Baltet  Barodet.  Barré.  Basly. 
Beauquier.  Berger  (Nièvre).  Bizarelli.  BlanC' 
subô.  Blatin.  Boscher-Oelangle.  Bourgeois 
(Jura).  BoumeviUe.  Boyer.  Brelay.  Brlalou. 
Bmgeilles.    Brugère  (Aurélien).} 

Gales.  Gamôlinat.  Garret  (Jules).  Gasse 
(Germain).  Geccaldi.  Ghamberland.  Ghan- 
tagrel  (Puy-de-Dôme).  Ghevandier.  GheviUon. 
Glémenceau.  Golfavru.  Gomeau.  Gousset. 
Grémlenx. 

Daumas.  Daynaud.  Delattre.  Deniau.  Des- 
mous.  Dethou.  Douville-Maillefeu  (comte  de). 
Duchasseint.  Ducoudray.  Duguyot.  Dupor* 
taL    Dupuis  (Aisne). 

Emest-Lefèvre  (Seine). 

Fagot.      Fonbelle.    Franoonie.   Frébault. 

Oadaud.  Gagneur.  Gaulier.  Gaussorgues. 
Germain.  GiUy  (Numa).  Gobron.  Grenier  de 
Gassagnao  (Paul). 

Hérisson.  Hnbbard  (Gustave-Adolphe).  Hude. 
Hugues  (Glovis). 

Jacquemart   Jnllieu. 

La  Batnt  (de).  Labordôre.  Labrousse.  La- 
côte.  Lacroix  (Sfgismond).  Lafont  La  Forge 
(Anatole  de).  Laisant  Laporte  (Nièvre). 
Larère.  Lasbaysses.  Lesage.  Levrey.  Ley- 
det. 

Madier  4e  Mont jau.  Maillard.  If  aret  (Henry). 
Ifathé  (Félix)  (AlUer).  Mathé  (Henri)  (Seine). 
Ifaurel  (Tar).  Ilaurice-Faure  (Drôme).  Michel. 
Michelin.  Michou.  Millsrand.  MortiUet  (de). 
Munier. 

Nadaud  (Ifartin).    Neveux. 

Pijot.  Pally.  Pelletan  (G8mUle)L  Périliier. 
Perin  (Georges).  Peyrusse.  Piohon  (Seine). 
Planteau.  Poupin.  Pressât  Préveraud.  Pru- 
don. 

Ranson.  Rsspail  (GamiUe)  (Yar).  Rathier. 
Razimbaud.  Remoiville.  Révillon  (Tony). 
Reybert.    Richard  (Drôme).   Rigant 

Sabatier.  Soiis.  Sevaistre  (Léon).  Simyan 
Steenaokers.    Susini  (de). 

Tassin.   Théron.    Theulier.    Tnrigny. 

Yacher.  Vergoin.  Yemhes.  Yerniére. 
YiUenenve. 

Wlokersheimer. 

ONT  VOTft  GOMTRB  : 

MM.  Adam  (Achille).  Allain-Targé.  Ama- 
gat  Andrleux.  Arène  (Emmanuel).  Aristo 
(d').    Amous    Astlma.    AudiiTred.   Affame. 

Balhaut.  Barasoud.  Barbe.  Barouille. 
Barrière.  Bastid  (Adrien).  Belle  (Indre-et- 
Loire).  Benazet  Benoist  (de).  Berger  (If  aine- 
et-Loire).  Bergerot  Bernard  (Donbs).  Bernier. 
Bigot  Binachon.  Bizot  de  Fonteny.  Blano 
(Pierre).  Blandin.  Boissy-d* Angles.  Bonneval 
(vloomte  Femand  de).  Boreau-Lajanadie.  Bot- 
tieau.  Bouoau  (Albert).  Boucher.  Boullay.  Bour-^ 
ganel.  Bonrlier.  Bousquet.  Bouvattier.  Bo- 
vier-Lapierro.      Boysset.      Brune  (Georges). 


Brisson  (Henri). 
Burdeau.    Buvi- 


Bresson.      Brice   (René). 
Brousse  (Emile).     Brugnot 
gnier.    Bayât. 

Galvet-Rogniat  (vicomte).  Garadec.  Gamot 
(Sadi)  Garron.  Gasimir-Perier  (Aube).  Gasi- 
mir-Perier  (Paul)  (Seine- Inférieure).  Gavaignao 
(Godefroy).  Gavalié.  Gazauvieilh.  Gazeftux. 
Ghaix  (C^rien).  GhampvalUer  (de).  Ghanson. 
Ghavanne.  Ghavoix.  Ghevalier  (Manche).  Ghe* 
viUotte.  Gibiêl.  Glauzsl.  Glereq  (de).  Gochery 
(Adolphe).  Gochery  (Gteorges).  Gomndet. 
Gomulier  (marquis  de).  Greuzè.  Grozet«F^nr«» 
neyron. 

Danelle  Bernardin.  Dautresme.  Deandreis. 
Deberly.  Deguilhem.  Dejardin-Yarkinder. 
Delafosse.  Deliestoble.  Dellisse.  Delmas.  De- 
luns-Montend.  Deproge.  Dersvoge  (Thonsas  ). 
Descaure.  Deschanei  (Paul).  Desloges.  Des- 
tandau.  Devade.  Develie  (Jules).  Dom- 
pierre  d'Homoy  (vice-amiral  de).  Dreyfus  (Ga- 
mille).  Du  Bodan.  Dubost  (Antonio).  Dn- 
ch&tel  (comte).  Duché  (Loire).  Dncher  (Claude) 
(Ain).  Dnohesne  (Albert).  Dnoroz.  DuAnir 
(Paul)  (Indre).  Dnpuy  (Gharles)  (Haute-Loire). 
Durand  (lUe-et-Yllaine).  Durand-Savoyat.  Dns- 
sanssoy.  DutalUy.  Duval  (Gésar)  (flaute-8a- 
voie).    Dnvaux.    Duvivier. 

Bschasseriaux  (baron). 

Fallières .  Parey.  Faure  (Félix)  (8eineIa/éri«nr»)L 
Faure  (Hlppolyte)  (Marne).  Féraud.  Perrière 
(Lucien  delà).  Ferry  (Albert).  PoUiet  Fé- 
rest  Fougeirol.  Fouquet  (Camille).  Fonsset 
Frescheville  (général  de). 

Gaillard  (Gilbert)  (Puy-de-Dôme).  Gaillard 
(Jules)  (Yanduse).  Galtier.  Ganault.  6ar- 
nier-Bodéléac.  GasconL  Gastellier.  Gteudin 
(Gabriel).  Gandin  de  Yillaine  (Manche).  Ger- 
vine-Réache.  Gévelot  Giguet  Gilbert.  Ginoux 
Defermon  (comte).  Qotblet  (René).  Godet  de 
la  Ribonllerie.  Ctomot  Granet  Gros  (Jules). 
Guiliaumou.  Guillemaut  Guyot (Panl)(lfanie). 
Gayot- Dessaigne. 

Hanotaux.  Harispe.  HéraL  Hérédia  (de}« 
Hermary.   Houdaille.   Humbert  (Frédéric). 

Imbert  (Loire). 

Jacquier.  Jamais  (Emile).  JameteL  Jaurès. 
JavaL  Joigneaux.  Jolibois.  Jonglez.  Joubert* 
Jouffrault.  Jourdan  (Loui^.  Jouveneel  (Paul 
de).    JumeL 

Kergarion  (de.) 

Labat  La  Bâtie  (de).  Laborde-Nogoss  (de). 
Labussière.  Lagrange.  Laguerre.  La  Marti- 
nière(de).  Lamarzeile  (de).  Lamothe-Pra* 
délie.  Lanjuinais  (comte  de).  La  Porto  (de) 
(Deux-Sèvres).  Laroze  (Alfred).  Larose  (Léon). 
Lasoombes.  Lasserre.  Leur.  Lavergne  (Ber- 
nard). Lavllle.  Leblanc.  Leohevamer.  Le* 
oointre.  Lefébvre  (Seine-et-Marne).  Le- 
febvreduPrey.  Lefèvre-Pontalis.  LèGavrlan. 
Léglise.  Legranl  (Louis)  (de  LeoeUes).  Le 
Gnay.  Le  Hérissé.  Lejeune.  Leporohé. 
Lepoutre  (Auguste).  Le  Provost  de  Lannay. 
Le  Roux  (Paul).  Leroy  (Arthur)  (Gôte-d'Or). 
Le  Roy  (Félix)  (Nord).  Lesgnimer.  Lesonéf. 
Letellier.  Levéque.  Lever!.  Levet  (Georges). 
Leygues.  Lhomel  Xde).  Liais.  LiouviUe. 
Lockroy.  Lombard  (Isère).  Loranchet.  Lous- 
talot.    Luppé  (comte  de).    Lyonnais. 

Magnien.  Margaine.  Marmonier  (Henri). 
Marquisat.  Martimprey  (comto  de).  Martin 
(Léon)  (Oise).  Martin-Feuillée.  Marty.  Maa- 
noary.  Maurice  (Léon)  (Nord).  MèUne.  Maliet. 
MéntrdDorian.  Mennesson.  Mérilkm.  Meenil- 
dot  (du).  Mézières.  MiUion  (Louis).  MUoofaau. 
Mondenard  (de).  Monis.  Montant  (Seine-et- 
Marne).  Montéty(de).  Morel  (Joseph)  (Nord). 
Murât  (comte  Joachim). 
Noblot  Noei-Parlsit.    Noiiot 


Obiisier  BiinMfartiit  OUivier  (Angiuta). 
Ordinaira  (Dionys). 

Paillard -Dncléré.  Papou.  Patiy  {ImSb) 
(Bar«).  Pâiilmier.  Pelisse.  Pernolet  Peasoii 
(Albert).  Peytral.  PhUipon.  Philippe  (Jnles). 
Pierre  AJype.  Pinaolt.  Pioa  (Jacques)  Pla^ 
zanet  (ooloael  de).  Pliohen  (Nord).  Poohoii. 
Ponlevoy  (Frogier  de).  Pons-Taade.  Pradon. 
Prévet   Proal  (Jules).    Proust  (Aatonin). 

Kaonl-Daval.  Raniine.  RaynaL  Rédpoa. 
Renard  (Léon).  ReniUet.  Rey  (Aristtde).  Rey- 
mond  (Praoolsque).  Rioard.  Riohard  (Georges) 
(Denz-SèTres).  Riognier.  Rivet  (Gustave). 
RiviAre.  Roehe  (Jales)  (Savoie).  Roehet.  Ron- 
4eleQz.  Roques  (Aveyron).  Roustin.  Ronvier. 
Roy  de  Lonlay  (Louis).  Royer.  Roys  (marquis 
de).   RumiUel-Gbarretier. 

Sabourand.  Saint  FerréoL  Saint-Lue  (de). 
Saint-Martin  (de)  (Indre).  Saint-lfartin  (Yau- 
cluse).  Saint-PrtK.  Saint-Romme.  Sandrique. 
Sarlat.  Sarrette.  Sarrien.  Sens  (Bdonard). 
3entense«  Serph  (Gusman).  Siegfried.  Si- 
monoet.  Sonnier  (de).  Sonrigues.  Steeg. 
Baquet. 

Tailliandier.  Thellier  de  PonofaeviUe.  Ilié- 
venet.  Thiers.  Tendu.  Trouard*Riolle.  Tur- 
quet.    Tnrrel  (Adolphe). 

Yast-Vimeuz  (baron).  Vaujuas-Langan  (mar- 
quis de).  Yerslgny.  Yiellhure.  Yiellard 
(Armand).     Yiger.    Yilar  (Bdouard).      Yioz. 

Waddingtott  (Riohard).  Waldeok«Rousseau. 
Wilsott.   Witt  (Conrad  de). 

n'ORT  FA8  nus  PART  AU  TOn  s 

MM.  Aigle  (comte  de  Y).  Aillidres  (d').  Ar- 
nanlt. 

Baneame-Leroux.  Baudry-d*Asson  (de).  Bé- 
Usai  (vicomte  de).  BiUais  (de  la).  BUn  de 
Bourdon  (vicomte).  Borie.  Borriglione.  Bonr- 
geois  (YendéejL  Breteuil  (de).  Briet  de  Rain« 
villers. 

Ghfttenay  (de).  Cbevalier  (Maine-et-Loire). 
Chevreau  (Lten)  (Oise).  Golbert-Laplaee  (comte 
do).    Gompayré.    Cordier. 

Dubois.  Dufour  (baron)  (Lot).  Ougué  d^la 
Fauconnerie.    Bureau  de  Yauloomte. 

Bstourmel  (marquis  d).    Btlenne. 

Fdrd..  Faure  (Femand)  (Gironde),  Fanré 
(Gers).  Ferry  (Jules).  Floquet  (Charles). 
Freppel. 

Galpin  (Gaston).  Ganivet.    Gillet 

Hlllion.   Horteur. 

Juigné  (comte  de). 

Keller.  Kermenguy  (vioomte  dé).  Kersauson 
(oomte  de). 

La  Bassetière  (Louis  de).  La  Bourdonnaye 
(vioomte  de).  Laoretelle  (Henri  de).  La  Fer- 
ronays  (marqui«  de).  Lalsnde.  Lamazièro  (Da- 
niel). Lamberterie  (baron  Paul  de).  Largen- 
taye  (de).  La  Roohefimoauld,  duo  de  Bisaooia 
Laroohe-Joubert.  La  Roohette  (Bmest  de).  Le 
Cour.  Legge  (comte  de).  Legludio.  Léon 
(prince  de).  Liévis-Mirepoiz  (de).  Lorois 
(BmUe)  (Morbihan).  Lorois  (L6on)(Finistère). 

Maoicau  (baron  de).  Mahy(de)L  Maillé  (oomte 
de).  Martin  (d'Auray).  Maynard  de  la  Glaye. 
Merlet.    Mouehy  (duo  de).    Mun  (oomte  Albert 

Nifll. 

Omano  (Guneo  d*). 

Pain.  Papinand.  Parts  (marquis  de).  Paasy 
(Prédério)  (Seine).    Praz-Paris. 

Reille  (baron).  Roque  (de  FiUol).  Rosamel 
(de).  Roniieaus-Dugage.    Roure. 

asisy  (vioomte  de).  Soland  (do).  Soubeyran 
(baron  do)» 
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Terves  (oomte  de).    Thoinnet  de  la  Turme* 
lière  (comte).  Tmbert.    Turenne  (vicomte  de). 
Yalon  (de). 


n'ouï  PAS  PRIS  PAAT  AU  YOR 

comme  ayant  été  retenus  à  la  commùnon 
du  budget  t 

MM.  SansLeroy.  Thomson.    Yiette. 

ABSlinS  PAE  GOMOiS  i     • 

MM.  Bourillon.  Gantagrel.  Gazenovede 
Pradine(de)  Gonstans.  Bseande.  (Gérard  (ba* 
ron)  Glraod (Henri).  Gueydon (vioeamiral de). 
GuiUot  (Louis),  flovins.  Hurard.  Lanessan 
(de).  Laurençon.  Raspail  (Benjamin)  (Seine). 
Roche  (Georges)  (Charente-Inférieure).  Retours 
(baron  des).  SpuUer.  Thiessé.  TreiUe  (Alcide) 
Tves-Chiyot 


SCStUTIN 

SurVamendement  de  M.  SabaHer  au  chapitre  7 
du  budget  de  la  ftutice  {Cours  cTapjMlj. 

Nombre  des  votants 4t5 

Majorité  absolue. 213 

Pour  l'adoption. 118 

Contre m 

La  Chambre  des  députés  n*a  pas  adopté. 

omr  -VOTA  poun  s 

MM.  Abeille.  Achard. 
Ballue.  Baltet.  Barodet  Barré.  Basly. 
Beanquier.  Berger  (Nièvre).  BixarellL  Blano- 
iubé.  Blatin.  Bosdher-Delanglo.  Bourgeois 
(Jura).  Boumeville.  Boyer.  Brelay.  Brialou* 
Brousse  (Bmile). 

Calés.  Gamélinat.  Garrot  (Jules).  Casse 
(Germain).  GhamberUmd.  Chantagrel  (Puy- 
de-Dôme).  (2hevandier.  Chevillon.  Clemen- 
ceau. Colûivru.  Gomean.  (3ousset  Gré* 
mieux. 

Danmas.  Daynaud.  Delattre.  Desmons. 
Douville-Maillefeu  (oomte  de).  Duchasseint* 
Dncoudray.  Duguyot.  Duportal.  Dnpuy 
(Aisne). 
Bmest  Lefèvre  (Seine). 
Fagot  Faure  (Femand)  (Gironde).  Ftei- 
oonie. 

Gadaud.  (Gagneur.  Gtaussorgues.  Germain^ 
Gillet  Gilly  (Numa).  Gobron.  Grenier  de 
Qsssagnao  (Paul). 

Hérisson.  Hnbbard (Gustave-Adolphe).  Hude. 
Hugues  (Glovis). 
Jacquemart 

Labordére.  Laoéle.  Laoretelle  (Henri  de). 
Laeroiz  (Siglsmond).  Lafont  La  Forge  (Ana- 
tôle  de).  Laisant.  La  Porte  (Nièvre).  Larère. 
Leièvre-Pontalis.    Lesage. 

MadierdeMontJau.  Maillard.  Maret  (Henry). 
Mathé  (Félix)  (AUier).  Mathé  (Henri)  (Seine). 
Maurel  (Yar).  Maurioe-Faure  (Drémé).  May- 
nard de  la  GUye.  MioheL  Michelin.  MiUe- 
rend.  MorttUet  (de).  Munier. 
Nadaud  (Martin).  Neveux. 
Omano  (Gunéo  d'). 

Pijot.  Pelletan  (Camille).  Périmer.  Perin 
(Gleorges).  Peymise.  Pichon  (Seine).  Plan- 
tean.   Poupin.   Préveraud.   Pradon. 

Raspail  (Gamille)(Yar).  Rathier.  Rasimbaud. 
RemoiviUo.  Révilta(Xény).  Reybert  Riohard 
(Dvtae). 
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Sabatier.  Saint-FerréoL  Saint-Romme.  Salis. 
Sevaistre  (Léon).  Simyan.  Steenaeken.  8u- 
sini  (de). 

Théron.    Turigny. 

Yergoin.  Yemhes.  Yemière.  Yilard  (Bdouard). 
YUIeneuve. 

OMT  voit  Goirani  : 

MM.  Adam  (Achille).  Allaia-Targé.  An- 
drieuz.  Arène  Emmanuel).  Astinm.  Audif- 
fred.   Ai^ame. 

Baihaut  Barbe.  Barrière.  Ba8ttd(Adrien). 
Baucarae-Leroux.  Belle  (ladre-el-Loire).  Be« 
naiet  Benoist  (de).  Bernard  (Doubsjl  Ber- 
nier.  Binachon.  Bfiot  de  Fonteny.  Blane 
(Pierre).  Blandin.  Blin  de  Bourdon  (vicomte). 
Boissy-d'Anglas.  Bonneval  (ricomto  Femand 
de).  Boreau-Udanadie.  Borie.  Borriglione. 
Bottieau.  Boucan  (Albert).  BouUay.  Bourga- 
neL  Bourlier.  Bousquet.  Bouvattier.  Bovier- 
Lapierre.  Boysset  Brame  ((Georges).  Bresson. 
BreteuU  (de).  Brioe  (René).  Briet  de  Ralnvtt- 
lors.  Brisson  (Henri).  Brugeilles.  Bmgnot. 
Bardeau.    Buvignier.   Buyat 

Camot  (Sadi)  Gssimir  Parier  (Aube).  Gasi- 
mir-Perier  (Paul)  (Seine-Inférieure).  Cavalgnac 
(Godefroy).  Cavalié.  Gasauvieilh.  Caseanx. 
Chaix  (Cyprien).  Chanson.  Chavanne.  Cha* 
voix.  Chevalier  (Manche).  GlauaeL  CSleroq 
(de).  Cochery  (Adolphe).  Cioohery  (Gleorgee). 
Gompayré.    Croiet-Foumeyron. 

Danelle -Bernardin.  Dautresme.  Deandreis. 
Daberly.  Deguilhem.  Déjardin-Yerldnder.  De- 
lafosse.  DeUestable.  Dellisse.  Delmaa.  De- 
luas-Montand.  Deniau.  Deproge.  Derevogo 
(Thomas-).  Desoaure.  Desohanel  (Paul).  Dee* 
loges.  Devade.  Dévoile  (Jules).  Dompierre 
d*Homoy  (vloe-andral  de).  Dreyflis  (Camille). 
Du  Bodan.  Dubois.  Duboet  (Antonin)^  Du« 
oh&tel  (comte).  Duohft  (Loire).  Ducher  (Claude) 
(Ain).  Duchesne  (Albert).  Duoros.  Dufour 
(Paul)  (Indre).  Dupuy  (Ciharles)  (Haute-Loire). 
Durand  (Ille-et-Yilaine).  Durand-Savoyat  Du- 
taiUy.  Duval  (César)  (Hante-Savoie).  Duvaux. 
Duvivier. 
Bsohasseriaux  (baron).  Btienne. 
Fallières.  Faroy.  Faure  (Félix)  (Seine-Infé- 
rieure). Fàure  (Hippolyte)  (Marne).  Fénnd. 
Ferrière  (Lucien  de  la).  Ferry  (Albert).  Ferry 
(Jules).  Folliet  Forest  FougeiroL  Foussot. 
Flrébault.    Fresoheville  (général  de). 

Gaillard  (Gilbert)  (Puy-de-Dôme]L  GaUlard 
(Jules)  (Yauoluse).  Galtier.  Ganault  QasoonL 
GastelUer.  Gandhi  de  Yillaine  (Manohe).  Ger- 
ville-Réaohe.  Gévelot.  Giguet.  Goblet(René). 
GMet  de  la  RibouUerie.  Gtomot.  Granet 
Gros  (Jules).  Guillaumou.  Guillemaut  Guyot 
(PauD(Mame).      Guyot-Dessaigne. 

Hanotaux.     Héral.     Hérédia  (de).  Hermary. 
Horteur.     HoudaiUe.   Humbert  (Frédério). 
Lnbert  (Loire). 

Jaoquier.  Jamais  (Bmile).  JameteL  Jaurès. 
Javal.  Joigneaux.  Jolibois.  Jongles.  Joubert. 
Jourdan  (Louis).  Jouvenoel  (Paul  de).  JuUien. 
JumeL 

U  Batut  (de).  Labronsse.  Labussière.  La- 
grange.  Laguerre.  La  Martinlère  (de).  Lamo- 
the-Pradelle.  La  Porte  (de)  (Doux-Sèvres). 
Laroie  (Alfred).  Larose  (Léon).  Lasbsysses. 
Lasoombes.  Lascerre.  Leur.  Lavergne(Ber- 
nard).  Lavillo.  Leohevallier.  Lefebvre(Seino- 
etF-Mame).  Le  Gavrian.  Léglise.  Legludio. 
Legrand  (Louis)  (de  Leoelles).  Le  (htay.  Le 
Hérissé.  Lcjeune.  Loporehé  Lepoutre  (Au- 
guste) Uroy  (Arthur)  (Géto  d*Or).  Le  Roy 
(Félix)  (Nord).  Lesguillier.  Le  SouëC  Le- 
teUier.  Levèque  Levet  (Georges).  Leydot. 
Leyguos.      Lhomel(do).     Liais.      LiouvlUe. 


m 
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tillt.        LfiMIitIr 

Kagnieiu  Margaine.  Mtnnonier(Henfl).  Mi^ 
qnitat.  Martimprey  (comte  U}.  MarM  (Léon) 
(CMQ»  Mirtm  •  iMUêtL  ttrty«  iMnmity. 
Maurice  (Léon)  (Nord).  Mdline.  MeUot.  Métt- 
nesflon.  MérUloiu  Mosnildot  (du).  Môzières. 
MilUon  (Louis).  Milochau.  Mondenard  (de). 
lUttis.  IMItMU  (BeiuMl-ifèfne}»  Morci(Jo- 
ii^(NofdV 

Noblot.    Noél-Parfliit.    Noirot. 

(HilMUt  «laAMfarUm.    Ordikalre  (Dloat<9. 

PaiUird-DMlért.  Pi^n.  Piity  (LtraH) 
(Hm).  HMlftilor.  PiUsse.  PiTMiol.  Pmmi 
(AMPirt).  P«rtraU  PMUpon.  Philippe  (JuiM). 
Mm  Alyp9«  PMaillU  Pio«  (JMque^.  PU^ 
•Ml  (KùiÊt,  PoobMi.  PcPDl^voy  (Progi»  (4#). 
PVMf^tMé».    PMdon.    Pififtf«l«  Pma  (Jttloi^. 

kettline.  HnyMl.  MoipMi.  Rtoard  (Léon). 
My  ( AfIatMOV  IMToatAd  (Ff ttMfle).  Moafd. 
]|loiMM(«e«iaa)(llttt'>fiÀrp«4L  Rigimi.  1» 
«■Mt.  Aiv«l(€l«Mm).  HtflM.  R0«lie(J<M) 
(Savoie).  Hochet.  RildelMa.  Il9ure»  RM- 
tHff.  Aiy  de  Lfltlaf  (IitaU).  îiayBf.  Aoys 
OMtqinide).   RtiatilMi-CMrfetMr. 

8iM-MarM  (tf«  aiidreX  «atet-Marihi  (Ttn- 
Mm).  BM^PHx.  BMdf^ue.  Batlit  Btr- 
nm»  BiMti.  BeHIWM.  81«gtfM.  BiMO- 
MPU  tettniirf^).  Sodow».  SoMfMa^  SMg. 
Suquet 

TifiMidier.  TtMl*  ThffftllSf.  iMvMNt. 
mer§.  VoAdib  TfiMiart^M»^  Tm^MI. 
TWrrel  ( Mflphe). 

TMM.  Ya«l*tlmeaS  (Mron).  YMtm» 
tMfàiM«  VMêfA  (4rm«ld>.  tletie^  Ylgvr. 
Tlit* 

^Êèëàtm  (RichArd)^  WitdMk^RMâMIt. 
WfiMB.    Wm  (OMftd  d^. 

Hinrr  pas  pit^  pitt  itr  trai  : 

MM.  Aigle  (eMi«e  M  l*)*  Aimèrii  («% 
Aaagit  AiMêCd*).  Amattft  ArMM. 

Barascud.  Barouille.  fiaudryd'AssMl  (diO. 
Bèllzal  (vioortt«  d«).  Rifigr  (MittMl44M). 
BtvgmCw  Bigot  maisCioM).  BMMlier. 
SiWgiOls  (ToAMi).    BiVfM  (AifMlon)* 

Qitvei'RiWiiat  Ortoom«f^.  Garadeé.  Gtfmi. 
CSooMMi.  Oh— iwilior  (4a).  ^SiAlenar  m). 
Ghevalier  (Urtu^Ot-Loti^jf.  ClNiflliotto*  âw^ 
vroM  (Léon)  (CMM^<  Clbièi«  (MbefMiiylace 
(MiMde).  nrdior.  OortMol*  CbnwHor 
(Msrqali  â^   Gififii« 

DMUndM.  DocuWa.  DiMr  (MM)  (liét). 
Dhiaé  de  It  PMcomMiàr    iMiretli  ie  Tmt* 


Batourmel  (navqUadT» 

l«Mk  lMi«  (ttors).  Pfoquel  fCMrlis). 
FonMlab  PlUflM  (QamilH^    PMppeL 

Glalpiii  ((Gaston).  Ganivet.  OMiliNBodé- 
Mat.  (HnHtti  (Gahrtégr  OMIer.  Otifeért. 
GlaMS  do  PiTMoa  O^M). 

Bttftipe»   HtiBIMi. 

JouffraulL   Juigné  (comte  de). 

Aelltrv  mr«ario«CM^  AeriMÉgvpfAoMite 
M^    KefmiMI  fiOiali  Éé)« 

14  ItowotiiiP  (LMrM  de)»  Labal.  M  Bitte 
(do).  Uio#de-KagMi  {é^h  I«i  BMrdMMya 
(yiinia  <l•^  u  Fênnuifs  (aHtfqMi  d^ 
MMKl#.  LatoaflWllo  (dO).  lAMatèro  (D»- 
iilOlK  UmborlMt^lbarfKPttiild^  IiMfilMli 
(eomt«  dg).  LargMitye  t««9*  ^  MiB#- 
HMoatM^  «hé  d»BMMa.  LBMbe-Jovhori. 
La  Réohe«0(RrMiC  di^  LablMW.  LeoMOTi 
Le  Ckmv  LeMbvre  éii  Pivf .  liêggo  (ooflle 
di|l  Léon  (pOMt  de)^  Lé  PlUfM  de  Lg«MQ^ 
Lh  MU  (Paii9*  Levui»  Mll^Miropatg  (dé>> 


LitNy.  LOfoii  (Miile)  (MorMhoi).  Lofbis 
(LMi)  (PittiMéM).  Uippé  (ooflMa  de> 

Mackau  (baron  de).  Mahy  (de).  MiAUé(éo«ite 
de).  Martin  (d'Auray).  Merlet  Michou.  Mon- 
téty(de).  Moaohy  (dae  de>.  Mwi  (oMato  Albert 
de).   Murât  (comte  Joachim). 

Kiel. 

Ollivier  (Auguste). 

Pain.  Paily.  Papiaaad.  Parte  (marquis  de). 
Passy  (Frédéric)  (Seine).  Plazanet  (colonel  de). 
Prax-Paris.    Pressât 

Ranson.  Raoul-DuvaL  Heilte  (baron).  Rtuil- 
lét.  Roqio(deFlUol).  Roques  (Ayojroii).  Ro- 
samel  (de).    RottUeatt-Dogage*   RoaasiA. 

Babottraud.  Satnt-Lao  (do)»  Baiof  (yicomU 
do)^  Sans  (Edouard).  Serph(6u8maii>«  Soland 
(do),    eoubeyran  (baron  de). 

Torvis  (eomte  do|«  TboUter  do  PoochetiUo. 
Tkoioâet  de  la  Tnrmeliére  (éoHfte).  Trabori 
Turenne  (vicomte  de). 

Vaion  (de).     Vanjuas-Langan  (marquis  de). 

Wickersheimer. 

n'ont  pas  Mlé  fÀJMr  au  votb 
fomme  aytmt  été  nknrn  à  h  êomÊmUêion  eu 

MM.  Ménard'Dorian.   Saao-Loroy*   Xhomson. 

ABSENTS  PAR  GONOi  I 

MM.  fiourillon.  Gantagrel.  Céironeave  de 
Pradine  (de) .  Omstaas .  Eseando .  Gérard 
(baron).  Giraud  (HeDri).  Gueydon  (vice-ami- 
ral de).  Guillot  (Louis).  Hovius.  Hurard. 
Lanessan  (de).  LàmBQ{ioi<  RMpail  (Benjamin) 
(Seine).  Roche  (Georges)  (Gharente-Inférieure). 
Retours  (baron  des).  èptiXiéf,  HilôSSé.  lYéille 
(Âkide).   Yvés-Gttyot. 


MM.  Brousse  et  Vilar,  portés  ooamo  aysBt 
voté  «pour»  dans ioosrutiBgid précède (laen- 
doMsnt  aa  obap.  7,  Go«m  d'an^el),  déctarea^ 
avoir  voté  «  ooatro  ». 


6(2ROTtM 

Sur  VamendenurU  de  M,  Sabaiier  au  chaptin  H 
du  îfudgêt  du  minuUm  m  la  fiUM  (fHUi  de 
jVHiee  0f^0Htêlêe  êti  ft$ÊÊê  0t  su  Algêt^y 

lïoabredes  voftaais.. ..»•••..  ..«#  494 
Mi^ioslté  absolao>#. ..<>>. .%»>.>#,<>    24é 

Pour  Tadoption. <•••    447 

Contra Vf 

La  Chambre  des  députés  a  adopCti 

ouf  ifovÉ  vstm  t 

MM.  Abeille.  Aohaf«L  Adaii  (Alifilo^  Al^ 
glsfMafsdvl^.  AfllMBs(r).  Miigii.  Aris« 
to(d^.   AfMhlt^    Amogg.     ÀMM.    Èm» 

Btflue<  Ballgt  Mftsgnd.  MrbOi  BaiMgt 
BarouUle.  BarrA  BÉrriéM.  Èmitfs  Bagm 
(Adrien).  BaucaaNNLOfiDuz«  BandfH'As* 
son  (de).  Beauquier.  Bétlsil  (tteoMS  de). 
Béfl»  (IildlO-«l<4iOir«).  BSÉasoi.  BonoiM  (de). 
Borger  (MahM-eMiM).  Bug»  (IWffs). 
Bergerot.  BigtfC*  BUMS  (dO  U>.  Bhiaohia. 
cntoi  é^  l%ntMfi  jhiay  (Piort^.  DiMss<t)é. 

BHkMt     SMI  dg  BMraMI  (VlOiAte).   |  BlfMJt 
d'Anglas.      Bonneval  (vicomte  FemaM  ^* 


BeMM»-Lajinadle»  Borld^  Bsosher-Delaiigle. 
Bottieau.  Boucher.  BouUay.  Boorgaael. 
Bourgeois  (inra).  Bomi^eois  (Vosidée^  Bonr- 
hor.  BouTMvine.  BMiqusI.  BduvatCier. 
Bovfer^Laploitci.  Boyvr.  Boyasot  Aramé 
(Georges).  BffOlay.  BrOMM.  BfStStffI  (do). 
BriStafit.  Briot  de  RahlVllleiV»  BfMSSO  (Sttilo) 
Bfigsines.  BRigèro(Auréllen)<  Bragnot  Bar- 
deau.   BSQflt. 

Galéa.  GalvatwRogniat  (vftoamU).  GaiséUaat 
Gamdeo.  Gaffel(Julefl)b  Qatfon.  OnUmir-Pii 
rtor  (Paul)  (Boino  loférioiLro).  Qavillé.  Ga« 
Ghamhofland.  Ghampvallior  (ds)i  Ghaa^ 
Ohaaiagrol  (Phy»dé«Oémd).  GkAltMy 
(d«.  GhavanM.'  GbovaUef  (ëaiio«otLoirs)l 
Qhovaygr  (MInche).  Gfaoviftdier*  CboviUoii. 
(2hevillotte.  Ghevreau  (LéoaO  (OM)»  Glblol. 
GlauzoL  GMnenooav.  QioSiSq(dd).  Oslbort- 
La|ilaco(ooartodo|L  Qotfsfm.  Gordior.  Gor- 
■eau.  GMiudot*OlrMlUir(BBirtgisdé).  Gods 
soi.  GiMiieas.     Gi«aaé«    Giosiat  ■Poumoytssi. 

DftnOhoiBo>aardia<  DAussWi  Da«irssM« 
ûayttaud*  Boborty.  Baguilk«B.  Dsiardifl* 
Yerkinder.  Delafosse.  Delattre.  Dellesiabls. 
Billisssb  OrtHMML  Behm-Mttnhssd  Beaku. 
Dopfog».  0irtvogo  (îhomao*)t  Dssoghie.  Des* 
loges.  Desmons.  DeshMSdiV.  DvlMu.  Do»» 
piorro  d'HoriMy  (vM  ambrai  da)^  DosvlQe- 
MailMva  (comte  do).  Du  Bodasb  Dubois.  Do* 
beat  (Antofdn).  Dnehossaitit  Duéh&tsi  (soat^. 
I>ushesM(AUMrt)«  Duooudroy*  Oaoros.  Da- 
teur (baron)  (Lot).  D«foiir(PMil)(IaNlre^  Dg. 
gué  de  la  Fauconnerie.  Daguyot.  Doportal. 
Dupuy  (Aisne).  Durand-Bavoyat.  Doreau  de 
Yaulcomté.  0tnsatrfilo7.  DûtâiOy.  Duval 
(Gésar)  (Haut^^avoie).   Duvaux.   Davivier. 

Ernest  Lefèvre  (Seine).  Bschasserianx  (ba- 
ron).     Bstourmol  (marquis  d>    Btiennoé 

Fsfst  Fairé^  PalUîères.  Faroy.  Paurs 
(FéUa)  (gefao-Mériovo).  BaaM  (Psraaaé) 
(Oireade).  Fàure  (Hlppolyés)  (ManM).  fiaré 
(Gers).  Féraud.  Perrière  (Lucien  de  la).  Ferry 
(Albert).  FoUiol.  FoabeUo.  PéresU  Fangei- 
rol.  Fouqaet  (Gamillo).  Franooaio.  FrébaiÉt 
Freppel.    Prescheville  (géaéral  de). 

Gadaud«  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Poy- 
dé-Dôme).  Galpia  (Gastoa).  Ganivei.  (3a^lio^ 
Bodéléac.  Gasooni.  Gastellier.  Gandin  (i^- 
briel).  (ïaudln  de  Vilùine  (Manche).  GanUer. 
Gâussorgifes.  Gemiain.  Gévelot  GObert. 
GiUef.  Gilly  (Kiima).  Ginôul- Beférmon  (comte). 
Ctobron.  Qodei  de  la  Riboullerie.  Granler  dd 
Gassagnac  (Paul).  Gros  (Jules).  GuOltumea. 
Guillemaut  Guyot  (Paul)  (Marne}.  Guyot-Oes- 
saigne. 

fianotanx.  Ûarispe.  fiérSL  Bérissoa.  Her- 
mary.  HiUîon.  Horteur.  Houdalllo.  Hab- 
bàrd  (Gustave-Adolphe)*  Bude.  Hugues  (Clo- 
vis).   Humbert  (Fridério). 

tebort  (Loire)* 

-JaïifMBart.  jas^aisiw  Mnals  (Baûio). 
#gme«it  ^aaf«a.  JscvaL  Joigaoaaa.  JMibeii 
#oidlez.  ioahon.  JohiTiaall.  Joateacel  (Pool 
4a>  Jnfgnéliomiads)^   ^atUaa. 

KsBsi^  Kg»p»MI(dO|^  KoMMagaf  ftiéossll 
es).    MMhsQlKoeMgde). 

La  BaissIièiafLoaia  do>  Libat  ia  BsBi 
(da^  LaBttalfde).  LahOfd»>Mgues  »M|^ 
Labordére.  La  Bourdonnaye  (vicomte  dil. 
Labrousse.  Lacôte.  Laoretelle  (Henri  4b ■• 
Lacroix  (Sigismond).  La  FÉnaaBgf 
ds)t.  Lsisaa.  La  fhrgh  (hnsthlo  do). 
Laisant.  U  MailhMra  (diQ.  laaai  toits  (do). 
LsMSsHre  (OialeOi.  iaMhertosés  (haiM  Paul 
do).  Umotho'MsMle.  AiaaJhhaiistssaBi]  dd). 
Mparto  (Nièvi^.  IMèro.  i«fsh«aya  (de). 
La  Rochefoucauld,  duc  do 


Jonbert  La  Rochette  (Emett  de).  Lasbays- 
sds.  Lasoombes.  Lasserre.  Laiir.  Lavergne 
(Bernard).  Laville.  Leblanc.  Leohevalller« 
Lecointre.  Le  Cour.  Lefebvre  CB^ine-ei- 
Mame).  Lefebvre  dnPre^.  Lefdvre-Pontalia. 
Le  Gavrian.  Legge  (comte  de).  Legrand  (Louis) 
(de  Lecelles).  Le  Hérissé.  Lejenne.  Léon 
(prince  de).  Leporché,  Lepoutre  (Àagnste) 
Le  Provost  de  Lannaf.  Le  Roux  (Panl). 
Leroy  (Ârthar)  (Géte-d*Or).  Le  Roy  (Félix) 
(Nord).  Lesage.  Lesonëf.  Lévéqnei  Levert. 
Levet  (Georges).  Lévis-Mirepolz  (de).  Levrey. 
Leydet  Leygues.  Lhomel  (de).  Liais.  Lom- 
bard (Isère)  Loranchet  Lorols  (Bmile)  (Ifor- 
biban).  Lorois  (Léon)  (nnistère).  Lappé 
(comte  de)«  Lyonnais. 

Mackan  (baron  de).  Madier  de  Mon^an.  Ma- 
gnien.  Maillard.  Maillé  (comte  de).  Maret 
(Henry).  Margaine.  Marcpiiset  Martlmprey 
(comte  de). .  Martin  (d'Anray).  Martin  (Léon) 
(Oise).  Marty.  Mathé  (Félix)  (Allier).  Mathé 
(Henri)  (Seine).  Manrel  (Yar).  Manrice-iTaure 
(Drôme).  Maurice  (Léon)  (Nord).  Maynard  de 
laGiaye.  Mellot.  Mennesson.  Merlet.  Mesnil- 
dot(du).  Mézières.  Michel  Micbelin.  Miohon. 
MiUerand.  Million  (Louis).  Mondenard  (de).  Mo- 
nla.  Montéty(de).  Morel  (Joseph)  (Nord).  Mor- 
tiUet  (de).  Mouchy  (duc  de).  Mun  (comte  Al- 
bert de).    Mnnier.    Murât  (comte  Joachim). 

Nadaud  (Martin).   Neveax.   Niel.    Noblot 

Ollivier  (Auguste).  Ordinaire  (Oionys).  Or- 
nano  (CSuneo  d*). 

Pain.  Pajot  Pally.  Papinaud.  Partz  (mar- 
quis de).  Passy  (Louis)  (Eure).  Paulmier. 
Pelletan  (Camille).  Périmer.  Perin  (Georges). 
Peyrusse.  Philippe  (Jults).  Pichon  (Seine). 
Piou  (JacquesX  Plaatean.  Plazanet  (colonel 
de).  Plichon(Nord).  Ponlevoy  (Frogier  de).  Pons- 
Tande.  .Poupin.  Prax-Paris.  Pressât  Pré- 
Tcraud.    Prudon. 

Ranson.  Raoul- DuvaL  Raspail  (Camille)  (Yar). 
Rathier.  Rauline.  Razimbaud.  Raille  (baron). 
Remoiville.  Renard  (Léon).  Reuillet  Révil- 
lon  (Tony).  Rey  (Aristide).  Reybert  Rey- 
mond  (Francisque).  Ricard.  Richard  (Gteorges) 
(Deux-Sèvres).  Ringuier.  Rivet  (Gustave).  Ri- 
vière. Rochet.  Roque  (de  Fillol).  Roques 
(Aveyron).  Rosamel  (de).  RouUeaux-Dugage. 
Roussin.  Roy  de  Loulay  (Louis).  Roys  (mar- 
quis de).   RumiUet^Charretier. 

Sabatier.  Sabouraud.  Saint-Ferréol.  Saint- 
Luc  (de).  8aint«Martin  (de  (Indre).  Saint- 
Romme.  Saisy  (vicomte  de).  Salis.  Sarretto. 
Sens  (Edouard).  Sentenac  Serph  (Gusman). 
Bevalstre  (Léon).  Siegfried.  Simonnet.  81- 
myan.  Soland  (de).  Sonnier  (de).  Soubeyran 
(baron  de),  Soucaze.  Steenackers.  Susini  (de). 
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Tailliandier.  Tassin.  Terves  (comte  de). 
Thellier  de  Poncheville.  Théron.  Theolier. 
Thiers.  Thoinnet  de  la  Turmelière  (comte). 
Thomson.  Trouard-Riolle.  Trubert  Tnrenne 
(vicomte  de).    Turigny.   Turrel  (Adolphe). 

Vacher.  Valon  (de).  Vast-Vimeuz  (baron). 
Vaujuaa-Langan  (marquis  de).  Vergoin.  Ver- 
nhes.  Vemière.  Versigny.  Viellard  (Ar- 
mand).  Viette.  Viger.  VUar  (Edouard). 
Viox. 

Waddington  (Richard).   Witt  (Gonrad  de). 


OnV  VOTi  GORTBS  : 

MM.  Allain-Targé. 

Balhaut.  Bernard  (Doubs).  Bemier.  Beau- 
din.  Borriglione.  Brisson  (Henri).  Buvi- 
gDier. 

(3amot(Sadi).,  (2asimir-Perier  (Aub»). 

Deschanel  (Paul).  Devade.  Develle  (Jules). 
Dreyftis  (Camille]. 

Ferry    (Jules).    Fousset. 

Gaillard  (Jules)  (Vaucluse).  Ctorville-Réaohe. 
Goblet  (René).    Granet 

Labussière.  Lsgaerre.  La  Porte  (de)  (Deux- 
Sèvres).    Leteilier.   Liouville.     Locicroy. 

Marmonier  (Henri).  Maunoury.  Mènard- 
Dorian.    Milochau. 

No51-Parfait. 

Papou.  Pemolet.  Peytrai.  Prévet  Proust 
(Antonin). 

Roche  (Jules)  (Savoie).  Rondeleux.  Ronre. 
Rouvier.   Royer. 

Saint-Martin  (Vaucluse).  Saint  Prix.  Sarrien. 
Steeg. 

Turquet. 

Wiison. 

N'ONT  PAS  PRIS  PART  i.TJ  VOTB  I 

MM.  Arène  (Emmanuel). 

Bizarelli.      Boucan  (Albert).      Brice  (René). 

Casse  (Germain).   Clavaignac  (Godefroy).   Ca- 

zauvielUu  Ceccaldi.  Chaix  ((3yprien).    Chavoix. 

(2ochery  (Adolphe).    Cochery  (Georges).    Com- 

payré. 

Duché  (Loire).  Ducher  (Claude)  (Ain).  Du- 
puy  (Charles)  (Haute-Loire) .  Durand  (Ule-et- Vi* 
laine). 

Floquet  (Charlts). 

Galtier.   Ganault.    Giguet 

Hérédia  (de). 

Jour  dan  (Louis).    Jumel. 

Lalande.  Laroze  (Alfred}.  Laroze  (Léon).  Lé- 
glise.   Legludic     Lesguillier.   Loustalot 
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Mahy(de).  Martin-Peuillée.  Méline.  Mé« 
rillon.    Montant  (Seine-e^Mame). 

Noirot. 

Obissier  Saint-Martin. 

Pailiard-Dudéré.  Passy  (Frédéric)  (Seine). 
Pelisse.  Pesson  (Albert).  Philipon.  Pierre 
Alype.  Pinault.  Pochon.  Pradon.  Proal 
(Jules). 

RaynaL   Récipon.   Richard  (Drôme).   Rigaut 

Saudrique.   Sarlat    Sourlgues.   Suquet 

Thévenet   Tondu. 

Vieliaure.   Villeneuve. 

Waldeck-Rousseau.  Wiokersheimer. 

n'ont  Pi.8  PUS  PART  AU  VOTB 

comme  ayant  été  reUMu  à  la  wmmi$Hm 
du  budget  : 

MM.  Andrieux.  Deandreis.  Gomot  Le 
Guay.    Sans-Leroy. 

ABSENTS  PAR  aONOÉ 

MM..  Bourrillon.  CantagreL  Gazenove  de 
Pradine(de).  Constans.  Bscande.  Gérard  (ba« 
ron).  Giraud  (Henri).  Gueydon  (vice-amiral 
de).  Guillot  (Louis).  Hovius.  Hurard.  La- 
nessan  (de).  Laurtnçon.  Raspail  (Benjamin) 
(Seine).  Roche  (George)  (Charente-Inférieure). 
Retours  (baron  des).  Spuller.  ThiessA  Treille 
(Alclde).   Yves-Guyot. 


Reelitications  aux  sùrutins  de  la  séance  éuMsruh 
vembre  488e, 


M.  Margaine,  porté  comme  s'étant  abstenu 
dans  le  scrutin  du  25  novembre,  sur  l'urgence  de 
la  proposition  de  M.  Labussière,  tendant  à  pro- 
roger la  perception  de  l'impôt  du  papier,  déclare 
avoir  voté  «  pour  »  Turgence. 

M.  Deberly,  porté  comme  n*ayant  pas  pris 
part  an  vote  dans  le  même  scrutin,  déclare 
avoir  voté  «  contre  »  Turgence. 

M.  Gnillemaut  fait  la  même  déclaration. 

M.  JuUien,  porté  comme  ayant  voté  dans  les 
di£rérents  scrutins  de  la  séance  du  25  noveuibre, 
était  en  congé  régulier.  L'honorable  membre  dé- 
clare, par  conséquent,  qu'il  n'a  pas  pris  part  i 
ces  votes. 

M.  Emest-Lefèvre,  porté  comme  ayant  voté 
c  contre  >  l'amendement  de  M.  Jules  Roche  sur 
les  pensions  militaires  de  la  marine  (chapitre  27 
du  ministère  des  finances),  déclare  avoir  voté 
«  pour  ». 
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SÉANCE    DU    SAMEDI    27    NOVEMBRE    i886 


80M If  AIRB.  —  Prooèfl-verbal  :  MM.  Henri  BriflflMm,  Saint-Martin  (Yanolnae).  ^  Adoption  dn  prijet  de  loi  tendant  à  antorlser  la  ville  de  Ntméi 
(Gard)  à  empninter  1,708,000  fr.  et  à  s'imposer  extraordinairement.  s=  Balte  de  la  discussion  du  projet  de  loi  portant  fixation  du  badget  général 
des  dépenses  et  des  recettes  de  rexercice  1887.  —  Ministère  des  affaires  étrangères  :  MM.  Jn'es  Delafosse,  le  président  du  conseil,  ministre 
des  affairés  le  étrangères;  Bevaistre,  Thomson,  rapporteur;  marquis  de  la  Ferronnays,  Blancsnbé.  =  Ghap.  i**  (Traitement  dn  ministre  et  personnel 
de  radministration  centrale).  —  Amendement  de  M.  le  marqnls  de  la  Ferronnays  :  MM.  le  marquis  de  la  Ferronnays,  le  rapporteur  Rejet.  -« 
Amendement  de  M.  Blancsnbé  :  M.  Blancsnbé.  Retrait.  —  Adoption  du  chapitre.  »  Adoption  du  chapitre  2.  =  Ghap.  S  (Traitements  des  agents 
diplomatiques  et  consulaires).  —  Amendement  de  MM.  Michelin  et  autres  :  MM.  Michelin,  le  président  du  conseil,  ministre  des  affaires  étrangères . 
Camille  Pelletan.  Rejet  an  scrutin.  —  Amendement  de  M.  Jules  Delafosse  :  MM  Jules  Delafosse,  le  président  dn  conseil^  ministre  des  affaires 
étrangères;  Antonin  Proust.  Rejet  an  scrutin.  —  Adoption  du  chapitre,  s  Adoption  des  chapitres  4  et  5.  =Ghap.  6  (Frais  de  représentation  des 
agents  diplomatiques).  —  Amendement  de  M.  Beauquier  i  M.  Beauquier.  Rejet  au  scrutin.  —  Adoption  du  chapitrei  =>  Adoption  des  chapitres  7 
à  10.  tss  Ghap.  11  (Missions,  dépenses  extraordinaires  et  dépenses  secrètes).  —  Amendement  de  MM.  d*Aillières  et  Thellier  de  PonoheviQe  s 
M.  Thellier  de  Poncheville.  Reti  ait— Adoption  du  chapitre.  =>  Adoption  des  chapitres  12  à  17.  =  Communication  d*un  décret  portant  retrait  du 
projet  de  loi,  présenté  à  la  Chambre  des  députés  le  15  décembre  188S  et  concernant  la  distraction  de  la  commune  dlgé  (8aône«et-Loire)  du 
canton  de  Gluny  pour  être  rattachée  au  canton  nord  de  M&con. 


?RiSXDINCS  DK  M.  CEAALII  FLOQUIT 

La  séance  eel  oiiTertê  à  deux  heures. 

M.  Bovler-Laplerre,  Vun  â§t  seerHairei, 
donne  lecture  du  procès-ferbal  de  la  séance 
d'hier. 

M.  le  préistdoBt.  La  parole  est  i  M.  Bris^ 
ton  sur  le  prooès*f6rbal. 

X.  Henri  Brlseon.  Messieurs,  en  ^rériftant 
bier  matin,  pour  ce  qui  me  concerne,  au  Jour- 
nal êflieUl,  les  scrutins  de  la  séance  de  jeudi 
dernier,  et  notamment  le  scrutin  sur  la  de- 
mande d'urgence  de  la  proposition  de  M.  La- 
bussiére,  tendant  i  proroger  la  perception  de 
rimpôt  sur  le  papier,  j'ai  trou^  mon  nom 
dans  la  ookmne  t  contre  i«  Gomme  tel  était 
bien  mou  Yote,  je  n'ai  pu  regardé  dans  Feu- 
tre eoloune.  Mais  un  de  mes  eollèguei  vient  de 
me  faire  remarquer  que  mon  nom  se  trouirail 
également  dans  la  colonne  t  pour  i.  (Exclama* 
tiens.) 

Le  fait  est  blnrre.  Du  reste,  il  n'a  pas  une 
grande  importance;  mais,  conmie  j'ai  Toté  pu- 
bliquement t  contre  »,  et  que  J'ai  &it  part  aux 
amis  qui  m'entouraient  des  raisons  du  TOte 
que  j'émettais,  je  tiens  I  le  rétablir.  Je  déclare 
donc  que  j'ai  toté  t  contre  »  la  déclaration 
d'urgence  de  la  proposition  de  M.  Labussière 
lendani  i  proroger  la  perception  de  l'impét  du 
papier.  (Trèe  bien  !  très  bien  1) 

lllf .«-  ni».,SBSSION  IXTB.— âRRALISiT.  ni. 
(HOmr.  BÈMXEf  ANITAUS,  T.  18) 


X.  Balut-Martlii  (Yaueluse).  Messieurs, 
c'est  i  tort  que  je  suis  porté  au  Journal  of/tciel 
comme  ayant  voté  t  contre  »  le  troisième 
amendement  de  M.  Babatier,  relatif  aux 
frais  de  justice.  J'ai  TOté  t  pour  >  cet  amende- 
ment. 

M.  le  président.  Il  n'y  a  pu  d'autres 
obserfations  sur  le  procès -Terbal  ?. . . 

Le  procès- verbal  est  adopté. 

ADOPTION  d'un  PROJKT  DB  LOI  GONCBB- 
NANT  UNUPHUNT  PAR  lA  YIUK  Dl  NiMXB 
(GARD) 

M.  lo  président.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  discussion  du  projet  de  loi  tendant  à 
autoriser  la  ville  de  Nimu  (Gard)  à  emprun- 
ter 1,708,000  fr.  et  i  s'imposer  extnuNrdinai- 
rement. 

Personne  ne  demande  la  parole  r... 

Je  consulte  la  Ghambre  pour  savoir  s!  elle 
entend  passer  i  la  discussion  des  articlu. 

(La  Ghambre,  consultée,  décide  qu'elle  puae 
i  la  discussion  des  articles.) 

c  Art.  1«.  —  La  vUle  de  Nîmes  (Gard)  est 
autorisée  à  emprunter,  i  un  taux  d'intérêt 
n'excédant  pas  4  fr.  p.  100,  les  impôU  i  sa 
charge,  une  somme  de  1,708,000  fir.  rembour- 
sable en  quarante  ans  et  destinée  à  pourvoir 
tant  au  payement  de  divenes  dettes  prévues 
dans  une  délibération  municipale  du  10  sep- 
tembre 1886,  qu'aux  fraii  de  CMDitruction,  d'ap* 


propriation  et  d'agrandisaemoni  de  ptatiéurf 
maisons  d'école. 

ff  L'emprunt  pourra  être  réalisé,  soit  avec 
publidté  et  concurrence,  soit  de  gré  I  gré, 
soit  par  voie  de  souscription,  avec  faculté  d'é  • 
mettre  dos  obligations  an  porteur  ou  tranc* 
missibles  par  endossement,  soit  directement 
auprès  de  la  caisse  du  dépôts  et  consigna- 
lions  ou  du  Crédit  foncier  de  France,  aux  con- 
ditions de  ces  établissements. 

t  Lu  conditions  des  souscriptions  i  ouvrir 
ou  des  traités  à  passer  uront  préalablement 
soumises  à  l'approbation  du  ministre  de  l'in- 
térieur. • 

(L'article  !•'  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

t  Art.  2.  *—  La  même  ville  ut  autorisée  I 
s'impour  extraordinairement,  par  additiou  au 
principal  de  su  quatre  eontribulions  direclu, 
nvoir: 

ff  De  1887 1 1895.  9  cenlimu  41  centièfflu  ; 

X  De  1896  1 191 1, 10  oentimu  ; 

ff  De  1912 1 4917,  13  oentimu; 

f  De  1918  1 1923,  21  centimu; 

ff  En  1924  et  1925,  24  centimu; 

t  En  1926,  24  centimes  40  centlèosu • 

ff  Le  produit  de  oetie  impuition  prévu^  eit 
totalité,  pour  4  J70,500  fir*  environ,  urvira^au 
remboursement  de  l'emprunt  en  principal  ot 
intérêts,  t  —  (Àdopié.) 

(L'enumble  du  projet  de  loi  est  mis  «u 

voix  et  adopté*) 
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mnm  ds  lu  discussion  du  projbv  di  loi 

PORTANT    FIXATION    DU    BUDâBT   OlMâRAIi 
é^:  J»  li'BZIRGIGK  1887 

M.  !•  jftfétiêmt.  I/ordie  da  Jour  appelle 
la  suite  de  la  tteoision  da  projet  de  loi  por- 
tant fiiatioa  du  bndgel  général  des  dépenses 
el  des  receltes  de  l'exercice  1887. 

La  Chambre  s'est  arréiée  hier  an  budget  da 
minisière  des  affaires  étrangères. 

La  parole  est  I  M.  Deiafosae. 

M*  Jalas  Delafoeae.  Messieurs,  depuis 
FAténement  du  eaUnet  actuel  an  pouvoir,  le 
ministre  des  affaires  étrangères  n'a  pas  été, 
que  je  sache,  interrogé  une  seule  fois  sur  les 
actes  de  son  département  ni  sur  les  diUSmiles 
questions  qui  s'y  rattachent. 

Ce  n'est  pas,  croyes-le  i)ien,  que  les  sujets 
de  querelle  ou  tout  an  moins  d'explication 
nous  aient  manqué.  Mais  les  événements  qui 
pourraient  les  motifer  étaient  d'une  nature 
tellement  délicate,  ou  se  produisaient  en  des 
dfconstanees  d  peu  propices  i  la  discussion, 
que  le  patriotisme  conseillait  de  s'en  taire, 
el  tfM  ainsi,  messieurs,  que  la  politique  ex* 
Sérieuse  du  Goufemement  s'est  trouvée  en 
quelque  sorte  indemne  par  prétérition. 

lé  ne  n^en  plains  pas.  Je  ne  suis  pu  i 
la  tribune  pov  réveiller  des  quenlies  ré« 
trospeetivee  et  devenues  inmtllee.  Mais  j'U 
pensé  que  l^>cearien  était  bonne  pour  com- 
bler certaines  lacunes,  pour  obtenir  du  Gou* 
temement  quelques  explicaiions  nécessaires 
sur  certaines  questionsqni  ont  une  importance 
présente  ou  un  intérêt  d'avenir.  (Très  bien  I 
Idn^te.) 

JHue  en  cela,  messieurs,  d'une  tradition 
parlementaire  qui  a  été  respectée  jusqu'ici. 
Cependant,  comme  il  m'a  paru,  dans  la  séance 
d'hier,  que  la  Chambre  ou  tout  au  moins  une 
partie  de  la  Chambre  en  supportait  l'ussge 
avec  quelque  impatience,  je  tiens  à  la  préve- 
nir loyalement  et  tout  de  suite  que  les  sujets 
que  Je  me  propose  de  traiter  n'ont  aucun  rap  - 
port  avec  le  budget  spécial  des  affaires  étran- 
gères* 

Ce  sont  des  questions  qui  doivent  avoir, 
non  par  ce  que  je  puis  dire,  mais  par  les  ré« 
penses  qu'elles  appellent  de  la  part  du  Gou- 
vernement, un  retentissement  considérable  et 
très  utile  pour  nos  intérêts  en  France  et  i  Pè- 
tranger* 

Bi  la  Chambra  veut  me  fsire  l'honneur  de 
m'éeouter,  je  lui  en  serai  profsndément  recon- 
nidssant.  Mais,  si  elle  croyait,  comme  elle  a 
paru  le  manifester  hier,  que  ce  sont  des  hoia« 
d'œavre  inutiles,  j'aimerais  mieux  qu'elle  me 
le  fit  connaiire  avant  de  me  laisser  commen- 
cer... (Parlez  l  parlez!) 

Messieurs,  je  vous  remercie.  J'obéis  à  votre 
invitation  et  feutre  immédiatement  dans  le 
débat. 

Et  tout  d'abord,  je  voudrais  obtenir  de  M. 
!•  président  éa  Censeil  quelques  ezplicatiens 
sur  esrtalnes  nominations  qu'il  a  faites  dans 
l'ordre  diplouMtique  et,  par  suite,  sur  la  liçon 
dont  il  interprèie,  à  ce  sujet,  la  loi  du  30  no» 
wmbie  1875  sur  les  incompatibiUtés  parle- 
mentaires. (Très  bien  !  très  bieml  i  droite.  )      | 


YoQS  savez,  messieurs,  que  dans  le  courant 
de  cette  année  M.  le  président  du  Conseil  a 
nommé  plusieurs  députés  i  de  hautes  fonc* 
tiens  publiques  I  l'étranger. 

Il  avait  nommé  M.  Paul  Bert,  qui  vient  de 
payer  de  sa  vie  son  dévouement  i  la  politique 
coloniale,  résident  glnéml  au  Tonkin;  Il  a 
nommé  M.  Thiessé  ministre  plénipotentiaire 
de  France  au  Venezuela  «  il  a  méoie  fallu, 
pour  rendre  cette  nomination  possible,  élever 
le  consulat  de  Caracas  an  rang  de  légstion.  Il 
a  nommé  M.  Consuns  ministre  plénipoten- 
tiatre  en  Chine»  et  chargé,  à  ce  titre,  du  pro- 
tectorat des  missions  catholiques  et  de  la  dé 
fease  des  intérêts  catholiques  dans  l'extrême 
Orient.  (Rires  à  droite  )  Bnfia,  il  a  donné  i 
M.  de  Lanessan,  qui  parcourt  en  ce  moment 
les  mers,  une  mission  que  je  ne  discute  pas, 
parce  qu'elle  n'a  pas  été  officiellement  définie. 

Puis,  à  côté  de  ces  missions  à  longoe 
échéance,  il  y  a  eu  des  missions  phis  courtes, 
spéciales,  comme  celle  de  M.  Papinaud  au- 
près de  la  République  d'Andorre  (Rires  i 
droite),  celle  de  M.  Ronvier  auprès  du  gou* 
vemoBieat  italien.  Ily  aeu  enfin  dee  misrions 
en  quelque  aorte  volanlee,  des  missions  am- 
bulatoires, comme  celle  de  l'honorable  M.  An- 
tonin  Proiist,  qui  a  été  chirgé  d'aller  décou- 
vrir pendant  les  vacances  les  causes  du  mou- 
vement ascensionnel  de  l'industrie  alle- 
mande. 

M.  ABtesdn  Promst,  Cest  une  eneur 
absolue. 

K.  Jules  DeUfoese.  Vous  n'avei  pu  eu 
démission?... 

M.  AntonlB  Prônât.  Je  demande  la 
parole. 

M.  J«le8lMalbme.Jesuiiprét  i  leeti- 
fier  ason  assertion  si  elle  n'est  pas  exacte. 

K.  ABtonitt  Proust.  Je  vous  répondrai. 
Je  demaode  la  parole. 

K.  Jules  Delafésee.  Du  reste,  je  n'ai  pas 
i  critiquer  ces  choix  ;  ce  serait  de  ma  part  un 
manque  de  courtoisie  envers  mes  collègues  et, 
de  plus,  un  empiétement  sur  le  pouvoir  mi« 
nistériel. 

I4S  ministres  nomment,  sous  leur  responsa- 
bilité, qui  bon  leur  semUe  aux  fondions  pu- 
bliques, el,  puisqu'U  est  eenranment  admis 
qu'un  homme  qui  a  été  ou  qui  est  enoore  dé- 
puté a  par  cela  même  toutes  les  aptitudes  pos- 
possibles  i  toutes  les  fonellons  possibles, 
pnisqu'on  a  vu  mémo  le  cabinet  ramasser  dans 
la  poussière  du  champ  électoral,  où  le  su( 
ikuge  universel  les  avait  laissés,  quinze  ou 
vingt  anciens  députés  ponr  les  nommer  aux 
fonctions  les  plus  hautes,  les  plus  enviées  et 
les  plus  généreusement  rétribuées. «.  (Très 
bien  !  très  bien  1  à  droite),  et  cela,  messienni, 
au  détriment  des  lonctlonnairee  de  la  car- 
rière qui  ont  trufaillé,  qui  ont  mérité  et  qui 
voient  passer  devant  eux  un  avancement  qui 
leur  appartient  et  qui  leur  échappe  (Applau- 
dissements à  droite);  je  ne  puis  m'étonner 
que  ie  même  Gouvernement  ait  choisi  quatre 
ou  cinq  députés  en  exercice  pour  en  faire  ses 
missionnaires  on  ses  délégués.  8'il  l'a  ldi.«. 
M.  Martlrn  Nndnnd.  Nous  sommes  vttÊ 
qu^ils  ne  tiahiront  pas  la  République»  ceu*Ul 


M.  Jnlee  I>elafoeee.  Ge  n'est  pas  la  Ré- 
publique qui  est  en  cause  ici. 

8'il  l'a  fait,  c'est  qu'évidemment  il  a  reconnn 
chez  ces  députés  des  aptitudes  professionnel- 
les touiss  partieulièMs  qui  eemmandaient  son 
choix,  et  après  s'érre  préalablement  assuié 
quV  ne  pouvait  trouver  mieux,  ni  mêa»  aussi 
bien  dans  le  perionnel  de  son  département. 
(Très  bien  1  très  bien  I  et  rires  I  droite.) 

Donc*  messieurs,  je  ne  blâme  pas  plus  que 
je  ne  m'étonne  ;  je  rappelle  seulement  que  la  Ici 
a  mis  certaines  condiiions  an  cumul  des  fonc« 
tiens  publiques  et  du  mandat  parlementaire  ; 
et,  comme  je  ne  puis  soupçonner  BL  le  prési- 
dent du  conseil,  qui  est  homme  de  précaution, 
d*avoir  ignoré  on  sciemment  violé  k  loi,  ie 
dois  supposer  quU  a  une  fiçon  toute  particn- 
lière  de  Tinterpréter,  et  c^est  cette  interpréta- 
tion que  f  ai  la  curiorité  de  connattre.  (Très 
bien! très  bien!  adroite.) 

L'artisle  il  de  la  loi  du  30  novembre  1875 
est  ainsi  conçu  : 

t  Tout  député  nommé  on  pionm  i  une 
fonction  pubftque  salariée,  cesse  d'appartenir 
I  la  Chambre  par  le  fidt  méoie  de  son  ac- 
ceptation ;  mais  il  peut  être  réélu,  ai  la  fonc« 
tion  qu'il  occupe  est  compatfda  ufsc  le  num- 
dat  de  député,  a 

Bhbien,measieurB,  os  texte  aefeiall  clair 
(Oui  I  od  I  Très  bien  1 4  droite)  ;  Se  pense  qu'A 
paialt  clair  I  tout  le  monde  id;  et  jusqu'à 
ce  que  M.  le  préaident  du  conseil  U  ait 
donné  une  signification  autre  que  celle  que  bû 
reconnaissent  les  inteUigencee  ordinaires.  «• 
(Rixes  approhatifs  i  droite)^  je  m'en  autorise 
ponr  lui  demander  :  Gomment  se  fût-il  que 
les  députés  dont  je  parle  soient,  i  Theure  qu'il 
est,  fonctionnaires  et  députés  ? 

Vous  me  répondrei  peut-être,  moufleur  le 
ministre,  que  la  loi  que  f  invoque  n'a  visé  que 
les  fonctions  permanentes;  qoevous  n^ves 
confié  i  ces  députés  qu'une  mission  tempo- 
raire et  que,  la  mission  temporaire  étant  com- 
patible avec  U  loi,  vous  êtes  en  règle  «vue 
elle.  Malheureusement,  la  loi  a  prévu  l'objee» 
tlon  Laloiadéftniet  limité  la nUeiion tem- 
poraire, et  je  n'ai  qu'i  me  reporter  au  paragn« 
phe  2  de  l'arlide  9  de  la  même  ka,  pour  y 
trouver  cette  limitation*  Il  est  ainsi  conçu  : 
c  Toute  mission  qui  a  duré  plus  de  six  noie 
cesse  d'être  temporaire.  9 

Eh  bienl  il  me  semb'e  que  piusieure  dee 
députés  dont  je  parle  sont 
plus  de  six  mois.  Bt  il  en  eeiu  \ 
bientôt  de  messe  de  tous  les  antres;  earii 
tombe  sous  le  sens  que  veos  ne  peuvea  con- 
fier une  mission  de  six  moU  à  des  gens  qu« 
vous  envoyei  si  loin.  L  peine  auraient- Ile  prie 
posseseten  du  poste  auquel  ils  sent  appelée» 
qu'il  leur  faudrait  revenir;  et  alors  lee  firaie 
de  voyage,  de  déplacement  et  d'installation 
qui  sont,  je  crois,  trèe  eonsidérablee,  eeraiCAl 
teialement  perdus.. ••  je  veux  dire  perdne 
pour  l'Etat.  (Très  b'eni  tiès  bienl  à  droiteO 

Vous  ejoutersa  pout-éire,  monsieur  le  asi- 
nistre,  qu'une  missi  ju  tempoiaire  peut  ae  ie« 
nouveler,  et  qu'uno  misiion  temporaiie  re- 
nouvelée est  toujours  une 

Moi,  je  crois  qu'une 
qu'on  renouvelle  devient  une  odeafam  pcrmar 


iioii«0.CPëillPeipll,fte'flilMiil  It  tetin 
de  hiIoL  (Très  bien!  très  bien  1  &  droite.) 

Sa  Hwt  ois,  U  «n  Tétolltnit  ^piM  la  Mt  f i 
•Ito  aTesl  pu  oaterlmiMil  ^oltet  «■!•  m 
moliii,  tooAée^  9k  y^m  utiles  pai  h«miM  à 
noM  dim»  iMiniimur  to  prMdMl  d«  eoaiell, 
qM  ]0  fyi  da  lOQTMr  «na  ki  eH  uamaaièM 
da  11  fMpetter*  CPesl  là  «a  piopai  da  eonélia» 
qvîBaiarail  digoa  ni  da  woa  nâdaaawt 
(Baoïimi  appratellii  i  diaila.) 

MaMievia,  rt  j'ai  loalrpé  caM»  «watian  I  la 
Mwaa,  aaai'aiipaB,]a^aaapiiadalaeraiia, 
povchareliarna  nunmiaa  «wMllai  M.  la 
piéiidaiit  du  eanaa». 

A  fêsttrémê  §amh$.  Au  conlralrel 

M.  Jntaa  Dalalbaaa.  Maia  non,  meaiienrt, 
Foblet  «n  est  plaa  haut.  J'ai  Tonhi  protester 
contra  un  abni  on  toat  au  moins  contre  une 
tendance  que  je  crds  dangereuse  et  qu'il  est 
urgent  d'arrêter. 

J'ai  dit  que  H«  le  prMdent  du  conseil»  en 
iUfant  chdx  de  députCs  pour  en  faire  tes 
missionnaires  ou  ses  diplomates,  n'iavait  en  Yue 
que  nntérét  de  l'Etat  el  la  supériorité  de  leurs 
aptitudes;  j'en  suis  connincu. 

Je  demanie  seulement  i  M.  le  président 
du  conseil  la  permission  de  rappeler  que  les 
eabinets  ne  sont  pas  étemels,  et  que  tout  mi- 
nistre est  un  homme  prédestiné  aux  chutes. 
Or,  il  peut  advenir  qu'après  des  ministres 
comme  hd,  de  conscienee  rigide  et  de  prind- 
pes  fermes,  le  pouvoir  tombe  aux  mains  de 
simples  spéculateurs  politiques,  qui  se  pré- 
vaudraient da  ces  exemples,  si  nous  les  lais- 
aions  s'acclimater  parmi  nous,  pour  trafiquer 
ies  fonctions  dont  ils  disposent  et  se  débar- 
rasser ainsi  de  compétiteurs  ambitieux  ou 
gênants.  (Humeun  sur  divers  bancs.  —  Ap» 
plaudtaements  i  droitei) 

Eh  bien,  messieurs,  c'est  B  ma  Hherté  pé- 
xllleusa  quil  na  faut  laisser  ni  aux  ministres 
qui  disposent  des  fonctions  publiques,  ni  aux 
députée  qui  pourraient  les  solliciter.  811  con- 
vient i  un  député  de  filra  asse i  peu  de  cas 
du  mandat  qu'il  a  solUdté  et  obtenu,  des  obli- 
gations qu'il  comporte,  pour  Féchanger  contre 
ma  fonction,  cfest  san  affair»;  mata  ce  qui  est 
nalia  affaira  i  nous,  c'est  ua  na  pas  permettra 
qua  las  départanantsqui  les  ont  choisis  salant 
dupes  et  victimes  da  ces  arnmgements  ;  é^ist 
de  ne  pas  souffrir  qua  rhonma  qui  a  été  in- 
"veett  da  ce  mandat  da  député,  la  plus  haut 
9à  la  plas  beau  qufun  altojan  puisse  ambitioii- 
2iar  et  rseevair,  soit  libre  d'en  faire  l'anjau 
d'à  aaiché.  (Vive  approbation  &  drolte.) 

Messieurs,  je  suis  certain  de  traduira  en  aela 
vos  sentiments  à  ta«s«  Lee  répubUcalus  d'au 
trafitia  sa  smt  grandement  honorés  en  protes- 
tant avec  une  admirable  et  penévérante  éner- 
gie contre  le  cumul  et  les  abus  du  eumel,  et 
je  sais  lieureux  de  recoansitre  qu'ils  ont 
trouvé  sur  vos  bancs  de  très  nombceox  et  de 
très  dignes  héritiers;  car  'ai  coniuliè  vos 
cahiers  électoraux,  et  j'ai  constaté  que  dans  la 
phipart  des  dépariements  ies  candidats  répn- 
bUeains  avaient  inscrit  en  tête  da  leur  pro- 
gramme l'interdiction  du  cuamh 

Bh  bien,  voue  vouiez,  je  pense,  que  vos  en* 
gagemeata  aatont  tenus,  vous  vouiei  que 
les  lois  soisnt  obéîes  ;  je  vous  fsumliui  tout  i 
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l'heure  roccasf  ou  d'en  fdre  la  preuve  ;  seule- 
ment, je  me  réserva  da  donner  une  smction 
parlenientaive  aux  observations  que  j^d  pré* 
seatéss,  après  que  M»  la  président  du  oonsell 
m'aura  répondu.  (Très  bleni  très  bieni  i 
droite.) 

Ce  pdttt  réglé,  messieurs,  f  aborde  une  ques- 
tion phis  grave,  qui  préoccupe  depuis  plusieun 
aunées  Foplnloa  publique  an  France  et  même 
dans  toute  PBurope. 

Je  veux  parler  de  la  question  d'Egypte. 
Vous  saf  es,  messieurs,  comment  l'Angleterre 
est  entrée  en  Egypte,  comment  elle  s'est 
substituée  I  nous  dans  Fadministration  da  ce 
pays;  comment  la  tutelle  administrative  et 
financière  que  nous  l'avions  admise  i  partager 
avec  nous,  sous  le  nom  de  cmiominium,  a  été 
accaparée  par  elle  et  s'est  terminée  par  notre 
éviction. 

Je  n'ai  pu  Fintention  de  fkira  l'historique 
de  ces  événements  ni  d'incriminer  la  politlqua 
d'o&  ils  sont  sortis  ;  je  me  aontants  de  dira 
que  U  perte  de  l'Egypte  a  été  pour  nous,  pour 
nos  intérêts  commerciaux,  pour  le  crédit  de 
notre  pays,  pour  le  rayonnement  de  notre  in^- 
ilnenoe  dans  le  monde,  une  des  grandes  catas- 
trophes que  la  France  ail  jamais  subies. 

Eh  bien,  il  s'agit  maintenant  de  savoir  d 
cette  catastrophe  est  hnéparabla  et  d  l'Egypte, 
qui  est  perdue  pour  nous,  doit  être  et  rester 
définitivement  aaquisai  FAnglaterra. 

Il  semble  que  la  question  que  je  pose  Id  soit 
déjà  résolue,  non  seulement  dans  l'esprit  de  U 
France,  mais  de  PBurope  et  de  l'Angleterre 
die-méme,  car  ni  les  déclarations,  ni  les  en* 
gigements  ne  nous  ont  manqué  I  ce  sujet, 
et  tout  à  l'heure  j'en  rappellerai  quelques  ta- 
mdgnages.  Nous  verrons  ensuite  ce  qu'ihi 
valent. 

Mais,  le  jour  môme  où  l'Angleterre  a  mis  le 
pied  sur  le  sol  de  l'Egypte,  elle  a  déclaré 
qu'elle  n'y  était  entrée  que  pour  y  rétablir 
l'ordre  et  que,  cette  tâche  une  fois  accomplie, 
elle  s'empresserait  de  l'évacuer  et  de  rendre 
l'E(^pte  aux  Egyptiens.  Toutes  les  fo'S  que, 
dans  la  suite,  le  gouvernement  anglais  a  eu  I 
s'occuper  de  ces  questions,  U  a  tenu  le  même 
langage. 

En  1884,  d'importantes  négociations  làrsnt 
engagées  entre  le  gouvernement  (rançds  et  le 
gouvernement  anglais  au  sujet  du  règlement 
de  la  question  d'Bgyte,  et,  au  cours  de  ces 
négociations,  le  chef  du  ParHgn-Ofliee,  lord 
GrranvOIe  déctera  spontanément  que  l'Angle- 
terre devrait  quitter  l'Egypte  à  la  date  du 
!•'  janvier  1888.  Il  y  mettait  toutefois  une  con- 
dition :  c'est  que  les  puissances  intéressées  ne 
venaient  aucun  inconvénient  i  l'évacuation  ; 
et  comme  l'engagement,  sous  cette  forme,  pa- 
raissait un  peu  illusoire,  comme  la  condition 
même  qu'y  mettait  l'Angleterre  piétsit  au 
toupçon,  le  chef  du  cabinet  anglais  d'alors, 
M.  Gladstone  y  répondait  en  termes  d'une 
admirable  énergie  que  je  crois  utile  da  re- 
produke,  non  seulement  pour  l'édification  da 
l'opinion  publique  en  France,  mais  pour 
l'Angleterre  dont  il  est  parfois  nécessaire 
de  raftatchir  les  souvenirf •  (Très  bien  l  très 
Menti  droite.) 
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Vold  cequedisdt  M.  Gladstone  : 

€  J'ai  entendu  quelques  personnes  dire  :  La 
refhs  de  PAngleterre  serait-il  suffisant  pour 
neutraliser  l'avis  des  autres  puissances  r 

t  Jerépondrai  que  jecrois  que^  si  nous  avions 
engsgé  de  d  solennelles,  de  d  importantes  né-' 
godatlons,  d  nous  nous  étions  résohis  i  noua 
soumettra  nous-mêmes  i  certaines  conditiont» 
sur  Pavis  de  l'Europe,  avec  l'arrière  pensée  au 
fond  du  cœur  de  neutrafiser  phis  tard,  par 
notre  refus,  Paction  de  PEurope,  je  crois,  tf  s- 
je,  qu'alors  le  temps  serdt  passé  de  parler  de 
Phonneur  de  l'Angleterre.  • 

Au  mois  de  mars  suivant,  an  1885,  PAn-> 
gleterre  s'apprétdt  ft  émettre  un  emprunt  de 
9  millions  de  livres  pour  l'Egypte  et  au  nom 
de  l'Egypte;  elle  réclamdt  seulement  laga^ 
rantie  financière  de  PEurope,  qui  la  lui  donna» 
Mais  PEurope  y  mattdt  i  san  teur  une  condi- 
tion :  c'est  qu'elle  aurait  un  droit  de  contrôla 
et  d'enquête  sur  ks  financée  égyptiennes. 

Eh  bien,  il  me  parait  résulter  da  11  daira* 
ment  qua  l'Angleterre,  en  réclamant  la  ga- 
rantie financière  de  PEarope,  et  PEuropa 
en  récUmant  un  droit  de  contrèle  et  d'en- 
quête  an  Egypte,  reconnaissant  également  de 
part  et  d'autre,  que  PEgypte  est  une  terre  in- 
tematiouale  et  na  peut  être  par  conséquent,  la 
propriété  exeludve  d'aucune  puissance. 

Le  ministère  whig  qut  avdt  ordonné  la 
bombardement  dfAlexandrle  et  Poceupation 
qui  en  fàt  ta  suite  a  disparu  ;  il  a  été  rem-i 
placé  deux  fois,  depuis  cette  époque,  par  un 
ministère  tory,  lequel  aeu,  lui  ausd,  à  s'oci 
cuper  mdntes  fois  de  ta  question  d'Egypte.  Je 
pourrais  reproduira  i  cette  tribune  quelques- 
unes  de  ses  déclarations  antérieures.  Elles  sont 
aujourd'hui  sans  vataur,  parce  que  tout  Pinte* 
rét  des  paroles  prononcées  antérieurement  par 
le  gouvemauient  tory  dans  ses  deux  minis- 
tères, s'est  complètement  eflbicé  devant  Piai'- 
portance  des  déclarations  qu'a  taitas,  il  y  a 
quinia  jours,  lord  Salisburyaa  banquet  da 
Guildhall.  Li,  suivant  une  tradition  anglais  a, 
le  chef  du  gouvameasant  a  eu  à  s'expliquer 
sur  les  trois  questions  qui  préoccupent  en  ce 
moment  la  plus  vivement  l'opinion  publique 
en  Angleterre,  tfest  i-dire  sur  la  question 
d'Irlande,  sur  la  question  bulgare  et  sur  ta 
question  d'Egypte.  Et  Toid,  messieurs»  en 
quels  termes  il  a  parlé  de  PEgypte  : 

ff  A  Pbeure  présente,  la  politique  étrangère 
offre  un  vaste  champ  d'intérêt.  Les  différents 
ministres  angids  qui  se  sont  sucoéié  ont  ton» 
conddéré  que  notre  séjour  en  Egypte  ne  de* 
vdt  avoir  qu'une  durée  limitée.  Seulement  II 
ne  s'agit  pas  d'une  limite  de  temps,  mais 
d'une  limite  tracée  par  l'achèvement  même  de 
l'œuvre  entreprise. 

ff  Nous  sommes  liés  par  des  engagements  d 
précis  et  si  souvent  répétés  que  nous  ne  pou- 
vons nous  retirer  avec  un  simple  lambeau 
d'honneur.  Nous  ne  pouvons  qnitter  l'Egypte 
qu'après  que  nous  l'aurons  mise  dans  une  po- 
dtion  telle  qu'elle  sdt  à  Pabri  d'une  agression 
étrangère,  qu'après  que  nous  aurons  banni 
l'anarchie  et  ta  conftision  de  ses  afTairas  Inté- 
rieures. 

t  La  prospérité  et  par«dessus  tout  Paflhm- 
diissement  de  PEgypte  de  tout  contrôto  d'une 
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pnluanee  eztfirtonre  sont  pour  l'Angleterre 
d'vie  importance  vitale.  > 
Eh  Uen,  meBsievv,  qu'est-ce  que  oeU  signi- 

A  pmdre  eette  déclaration  ft  la  lettre,  on 
poorrait  éiridemment  y  retrouver  l'engagement 
aonvent  renonyelô  d'évaencr  l'Egypte  ft  une 
époque  tonjonn  indéterminée.  J'ai  penr  qne 
cette  interpréution,  même  en  tenant  compte 
du  iragne  qu'il  y  a  sur  la  question  de  date, 
ne  soit  absolument  illusoire. 
^1  Ceft  en  Egypte  qu'il  faut  aller  chercher  le 

commentaire  de  ces  paroles  ;  et,  pour  peu  que 
l'on  rapproche  le  langage  qu'on  tient  ft  Lon- 
dres de  la  conduite  qu'on  observe  llbu»  on 
^'aperçoit  bien  vite  que  i'Angletene  fait  tout 
ce  qu'il  liut  pour  y  rester  longtemps,  si  ee 
n'est  pour  y  rester  toi^ours.  (Très  bien  l  tiès 
bien  1  à  droite.) 

Certes,  lord  Salisbury  a  raison  de  dire  qu'a- 
vant de  songer  ft  quitter  l'Egypte,  il  faut  l'a- 
TOir  miie  en  état  de  vivre  :  tout  le  monde  eit 
d'accord  sur  cette  nécessité;  il  est  bien  évi- 
dent qu'une  évacuation  brusque  aurait  pour 
résultat  de  plonger  ce  malheureuz  pays  dans 
uie  anarchie  complète. 

Le  peuple  égyptien,  messieurs,  est  une  sorte 
de  mineur  que  de  longs  liècles  de  servi- 
tude ont  maintenu  ft  l'état  d'enfance;  niais  il 
n'est  pas  pour  cela  moins  bien  doué  que 
les  autres;  il  peut,  comme  eux,  progressive- 
ment, s'élever  ft  la  conscience  de  sa  dignité  de 
peuple;  il  peut  arriver  ft  prendre  possession  de 
lui-même  et  la  direction  de  ses  destinées.  Et 
ii  l'Angleterre  avait  réellement  l'intention 
.  ^évacuer  l'Egypte,  elle  se  fût  tout  de  suite 
occupée  de  réaliser  cette  œuvre  civilisatrice; 
elle  eût  commencé  dès  la  veille  à  préparer  es 
lendemain.  Elle  se  fût  appliquée  ft  doter  l'Egypte 
d'une  armée,  d'une  police,  d'une  administra 
lion,  naturellement  encadrée  de  tuteurs  euro- 
péens, dont  elle  ne  peut  se  puser  encore,  et 
qui  lui  sont  indispensables,  mais  non  pas 
absorbée  par  des  agents  anglais,  et  enfin  i 
rétablir,  autant  que  cela  est  possible,  le  lôle 
et  Tautorité  de  ce  malheureux  khédive,  dont 
elle  a  fait  un  instrument  servile  et  déshonoré. 
CTrès  bien!  très  bienl  ft  droite.) 

Eh  bien,  messieurs,  cfest  précisément  le 
contraire  que  fait  l'Angleterre.  Du  jour  oii  elle 
est  entrée  en  Egypte,  elle  a  institué  à  l'état 
chronique  cette  confusion  dont  se  plaint  lord 
Salisbury. 

Elle  a  accaparé  toutes  les  institutions,  tous 
les  services,  tous  les  pouvoirs;  elle  n*a  laissé 
rien  debout  de  ce  qui  était  international  ou 
égyptien;  elle  a  occupé  de  la  base  au  sommet 
Tadministration,  et  quand  je  dis  administra- 
tion, je  me  sers  d'un  mot  qui  ne  répond  là 
bas  à  aucune  réalité,  car  il  n'y  a  plus  d'ad- 
ministration en  Egypte. 

L'Angleterre  a  seulement  envoyé  là -bas 
un  nombre  considérable  de  fonctionnaires,  qui 
touchent  des  émoluments  monstrueux,  mais 
qui  n'administrent  rien  du  tout. 

La  justice  elle-même,  qui  ofErait  des  garan- 
ties aux  justiciables,  giâce  aux  tribunaux 
mixtes,  est  maintenant  une  institution  trou- 
blée, dénaturée,  suspecte,  quelques-uns  disent 
même  vénale.  Je  crois  qu'il  eet  permis  de 


conclure  de  cet  état  de  choses  que  FAngle» 
terre  entretient,  au  lieu  d'y  remédier,  que  si 
elle  ne  veut  sortir  de  l'Egypte  qu'après  l'avoir 
réorganisée,  elle  n'en  sortira  jamais.  (Très 
bien  I  très  bien  !  ft  droite.) 

Et  tenes,  messieurs,  saves-vous  en  ce  mo- 
ment ce  qui  se  passe  ft  Londres  ?  L'Angleterre, 
qui  sent  poindre  et  s'accentuer  les  résistances 
de  l'Europe,  cherche  ft  y  échapper  en  prenant 
les  devants.  Elle  négocie  directement  avec  le 
sultan  un  arrangement  ft  deux;  et  quelles 
sont  les  hu99  de  cet  arrangement  ?  Les  voici 
telles  qu'elles  ont  été  communiquées  par 
le  correspondant  du  Tivus  en  Egypte,  — -  cela 
ne  veut  pu  dire  qu'elles  soient  officielles, 
mais  elles  sont  reconnues  exactes  par  tout  le 
monde. 

c  Reconnaissance  par  l'Angleterre  de  la  su- 
prématie de  la  Turquie. 

«  L'Angleterre  se  charge  du  maintien  de 
l'ordre  ft  l'intérieur  et  de  la  défense  du  pays 
contre  toute  agression  étrangère.  A  cet  effet, 
une  subvention  annuelle  déterminée  lui  sera 
payCe  par  le  trésor  égyptien. 

c  En  vue  d'une  évacuation  possible,  lors- 
qu'elle sera  praticable,  l'armée  indigène  sera 
augmentée  et  réorgtnisée.  Mais  elle  sera  com- 
aundée  par  des  officiers  anglais.  Quelques 
officiers  turcs  pourront  leur  être  adjoints. 

c  L'adooinistration  anglaise  resterait  pré- 
pondérante dans  les  questions  relatives  aux 
finances  et  aux  travaux  publics. 

cLes  départemsnts  de  i^ntérieur  et  de  la 
justice  resteraient  égyptiens.  » 

On  ne  saurait  dire  plus  clairement  que  l'An  • 
gleterre  s'approprie  entièrement  l'Egypte,  pen- 
dant l'occupation,  tant  qu'elle  durera,  et  après 
l'évacuation,  si  elle  se  réalise  jamais,  puis- 
qu'elle se  réserve  l'armée,  les  finances  et  les 
travaux  publics,  c'est-à-dire  les  forces  vives 
de  la  nation. 

Il  ne  faut  pas  prendre  pour  une  concession 
l'abandon  qu'elle  fait  au  gouvernement  égyp- 
tien des  départements  de  l'intérieur  et  de  la 
justice.  On  connaît  asses  les  dispositions  ou 
pour  mieux  dire  le  servage  de  ce  gouverne- 
ment pour  savoir  qu'il  pas  d'antre  volonté  que 
FAngleteire. 

J'espère  que  le  sultan,  qui  sait  ce  que  vaut, 
—  ou  plutôt  ce  que  coûte  —  la  protection  an- 
glaise ne  se  laissera  pas  prendre  à  l'arrange- 
ment qa'on  lui  propose. 

Eu  tout  cas,  s'il  avait  lalkiblesse  de  consen- 
tir à  cette  combinaison  captieuse,  je  veux  croire 
que  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères 
saura  la  déjouer.  Je  veux  croire  qu'il  saura  se 
montrer,  dans  toutes  ses  négociations,  le  défen- 
seur inflexible  de  nos  droits,  de  nos  intérêts 
il  bas,  parce  que  c'est  son  lôle  et  son  devoir. 
A  quel  titre?  et  de  quel  droit?  U  faut  le  dire. 

Les  Anglais  et  les  rares  apologistes  qu'ils 
ont  trouvés  en  France  prétendent  répondre  à 
nos  revendications  en  disant  que  l'Angleterre 
est  allée  en  Egypte  à  ien  risques  et  périls,  et 
sur  le  refus  de  la  France  de  l'y  accompagner.*. 
(Bruit  à  gauche.) 

à  droite*  Attendes  le  silence.  On  n'entend 
pu... 

M.  Jalcs  DelafoMc.  ...  et  que,  comme 
l'Angleterre  a  accepté  toutes  les  charges  de 


l'occupation,  il  est  naturel  qu'elle  on  reeneiUe 
tous  les  bénéfices. 

Cest  11,  messieurs,  une  façon  de  raconter 
l'histoire  dont  il  est  nécessaire  de  fidre  jus- 
tice. Il  n'est  pas  vrai  que  l'Angleterre  soit  al- 
lée en  Egypte  sur  le  refus  de  la  France  de  Py 
accompagner,  de  qui  est  vrai,  au  caatnm, 
c'est  que  la  France,  au  début  des  événe- 
ments,, sous  le  ministère  Ctembetta,  a  pressé 
l'Angleterre  d'accepter  une  coopération  êx^ 
mée  en  Egypte;  qu'elle  a  renouvelé  cette 
invitation  de  la  &ç(mla  plus  pressante,  et 
que  l'Angleterre  s'y  eet  toujours  oppoeée. 
Et  pourquoi  s'y  est-elle  opposée  ?  Parce  que 
l'Angleterre  se  réservait  dlntervenir  à  son 
heure,  et  d'intervenir  seule  ;  et,  lorsqee  l'occa- 
sion s'est  présentée,  elle  l'a  saisie.  Il  est  vrai 
qu'au  mois  de  juillet,  après  l'occupation  mifi- 
taire,  pour  calmer  rhrritation  qu'elle  voyait 
grandir  en  France,  elle  fit  une  proposition  à 
son  tour.  Elle  offrit  de  nous  faire  une  place  en 
Egypte  à  côté  d'elle,  et  (s'est  alors  que  M.  de 
Freydnet,  qui  était  à  cette  époque,  comme 
aujourd'hui,  président  du  conseil  et  ministre 
des  affaires  éuangères,  vint  demander  à  la 
Chambre  un  crédit  de  7  millions. 

Pour  quel  objet,  messieurs  ?  Il  ne  s'agissait 
pas  du  tout  de  prendre  une  place  équivalente 
à  celle  de  l'Angleterre  :  il  s'agissait  simple- 
ment d'envoyer  quelques  compagnies  françai* 
ses  occuper  quelques  postes  le  long  du  canal 
de  Sues,  pendant  que  l'Angleterre  se  réser- 
vait de  conquérir  le  pays  tout  entier. 

La  Chambre,— on  le  lui  a  vivementreprocbé 
depuis  et  on  le  lui  reproche  encore  tous  les 
jours,  —  la  Chambre  comprit  que  le  rôle  qu'on 
proposait  à  la  France  était  non  seulement  un 
rôle  subalterne,  indigne  d'elle,  mais  encore  un 
rôle  dangereux,  parce  qu'une  pareiUe  situation 
devait  fatalement  aboutir  à  un  conflit  avec 
l'Angleterre.  La  politique  ministérielle  fut 
violemment  attaquée,  le  crédit  repoussé,  et  le 
ministère  tomba  du  coup.  C'était  un  malheur 
pour  lui,  sans  doute,  nuis  je  crois  qu'au  point 
de  vue  national,  ce  fàt  une  excellente  jour« 
née.  (Très bien  1  très  Uenl  à  droite.) 

A  côté  des  partisans  de  la  prépondérunoe 
anglaise  se  rencontrenM'eutres  esprits,  pru- 
dents et  réfléchis,  qui  s'inquiètent  des  reven- 
dications qu'on  fait  valoir  et  craignent  qu'elles 
ne  nous  conduisent  à  un  conflit...,. 

(A  ce  moment,  M.  Trystram,  député  du  Nord, 
entre  dans  la  salle.  Bon  arrivéeest  saluée  par  de 
vifs  applaudissements  à  gauche  et  au  centre; 
un  grand  nombre  de  ses  collègues  Fentouient 
et  le  félicitent.  M.  Madier  de  Montjau,  puis 
M.  de  Freydnet,  président  du  conseil,  lui 
donnent  l'accolade.  —  Nouvelle  salie  d'ap- 
plaudissements à  gauche  et  au  centre.  —  Rires 
et  exclamations  à  droite.) 

M.  Bourgeois  (Vendée).  Il  aurait  dû  l'em- 
bruser  sur  les  deux  joues  l 

IC  Jolibois.  Quelle  comédie  I  (Nouveaux 
applaudissements  4  gauche  et  au  centre.) 

Je  demande  que  cet  embrassemeni  soit 
constaté  au  procès-verbal  pour  bien  montres 
comment  le  ministère  n'exerce  pas  de  près* 
sion  sur  les  élections  l  (Yib  syplaadisse^ 
soents  à  droite.) 


M.  lA  Yteomte  de  BèUMd.  G'aet  l'tceo- 
Itde  offideilel  (Brait  prolon^.) 

M.  le  pvéïldeat.  MaiiieQn,  irmiilkz  bàn 
lUenoe  afin  de  permeltee  i  Teraleiir  de  conti- 
nuer son  diieonrs. 

K.JiileeI>elefo8se.  MeMîenii,  il  mPèit 
esses  difficile...  (Le brait continiie.) 

M.  le  préBldent.  Messiears,  fuand  ^roas 
sera  disposés  ft  reprendre  la  déliUrâtion» 
Tovs  irondrei  bien  faire  silence. 

M.  JoUbels.  On  poontit  Traiment  bien  le- 
ler  la  séance  en  sicpie  de  Joie  1  (Rires  i  droite. 
—  Le  silenee  se  rétabUt.) 

M.  Jules  ]>elafoe«é.  Mesrieors,  je  disais 
^'il  m'ètah  asses  diifidle  de  poursuivre  ma 
discussion  au  milieu  de  Pémotiim  ft  laquelle  la 
Chambre  sfabandonne  ;  si  tous  croyes  que  le 
su)el  ne  mérite  pas  votre  auention... 

Voim  nomtreiuês  à  gauche.  Sil  si  I—  Parlsil 
parles  I. 

M.  Henrt  de  Lneretelle.  Cest  très  inté- 
ressant 

M.  Jules  Delafosse.  Messieurs,  je  parlerai 
A  TOUS  Touki  me  faire  Phonnenr  de  m'écou- 
ter.  Je  crois  qu'il  n'y  a  pas  de  question  plus 
intéressante  que  celle  que  je  discute  en  ce 
moment.  (Tièsblenl  très  bieni  ft  droite.) 

à  gautdiê.  Parles  !  parles  I 

M.  Jules  Delafésse.  Je  disais,  messieurs, 
qu'en  Fhmce,  certains  esprits,  ft  bon  droit  dr- 
eonspects,  s'inquiètent  de  ces  roTendications 
de  la  France  au  sujet  de  l'Bgypte;  ils  se 
demandent  si  nous  sommes  en  quête  d'une 
nouTeUe  UTenture,  si  ces  revendications  ne 
dolTent  pu  aboutir  à  un  conflit  utoc  l'Angle- 
terre, et  enfin  si  nous  sommes  disposés  ft  en- 
voyer un  corps  d'armée  dans  ce  pays  prendre 
place  ft  côté  du  corps  d'occupation  britannique. 

S'il  en  est  quelques-uns  parmi  vous  que 
ces  craintes  tourmentent,  je  tiens  ft  les  rassu- 
rer de  suite.  U  n'y  a  rien  dans  les  revendica- 
tions que  je  fais  valoir  et  dont  je  ne  suis  ici 
que  l'écbo,  qui  doive,  en  aucun  eu,  aboutir 
ft  une  pareille  ooniéquence  :  car  ce  que  nous 
demandons,  ce  n'est  pu  une  sommation,  une 
miie  en  demeure,  un  ultimatum;  il  s'agit, 
dans  nu  pensée,  d'une  action  diplomatique, 
assez  diaciète  pour  ménager  les  justes  suscep- 
tibilités de  nos  voisins,  mais  asses  pressante, 
âsses  continue  pour  leur  montrer  que  'leur 
établissement  en  Egypte  est  chose  impossible, 
et  que  l'intérêt  bien  entendu  de  l'ijigleterre 
lui  conseille  d'orienter  sa  politique  vers  Fé« 
Tscuation  et  non  vers  l'installation  définitive. 

Et  ponrquoi  demandons  nous  cela? 

H  ne  faut  pu  croire  qne  ce  soit  là  une  poli- 
tique d'imagination,  de  fantaisie,  d'amour  pro- 
pre :  ^est  une  politique  qui  est  fondée  sur  lu 
intérêts  lu  plus  respectables  et  les  plu  nom- 
breux, intérêts  que  nous  avons,  lu  uns  et  lu 
autru,  ^obligation  de  défendie.  (Très  bien  I 
trèsbienli  droite.) 

Nou  avons,  nou.  Français,  deux  raisons 
pour  une  de  nous  intéresser  au  sort  del'Bgypte 
et  de  réclamer  son  indépendance  :  c'ut  tout 
d'abord  le  souci  du  intérêts  spéciaux  que  nous 
avons  là-bu,  intérêts  qui  sont  représentés  par 
une  colonie  française  qui  souffre  et  qui  crie, 
qui  nou  demande  depuis  quatre  ans  de  venir 
I  son  secours,  et  ce  n'ut  pu,  j'imagine»  une 
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raison,  parce  que  nous  l'avons  mal  protégée 
juqu'id,  de  ne  plus  nous  occuper  d'elle  et  de 
l'abandonner.  (Très  bien!  très  bien  I  ft  droite.) 

Messieurs,  au  moment  du  bombardement 
d'Alexandrie,  il  y  avait  en  Egypte  une  colo- 
nie française,  composée  de  18,000  individus, 
qui  était  arrivée  à  fklre  avec  la  France  on 
commerce  annuel  de  110  millions.  Lu  grandes 
institutions  de  l'Egypte  étaient  en  majeure  par- 
tie peupléu  de  Frssçtis  ;  lu  grands  travaux 
publlu  étaient  concédés  à  du  sociétés  firan- 
çaisu,  et  je  n'ai  pu  besoin,  murieurs,  de 
rappeler  id  le  percement  de  Tisthme  de  Sues, 
l'œuvre  immortelle  de  M.  de  Lesseps. 

Eh  bien,  tout  cela  a  disparu ,  tout  cela  a  été 
accaparé  ou  détruit  par  la  puissance  anglaiu. 

Un  membre  à  droite.  CTut  une  catastrophe. 

M.  Jules  Delafosse.  Mais  s'il  nous  est 
impossible  de  reconquérir  intégralement  la 
situation  perdue,  la  situation  prépondé- 
rante et  justement  privilégiée  que  nous 
occupions  en  Egypte,  il  nous  ut  du  moins 
permis  de  rutituer  i  nu  nationaux  l'égalité 
de  traitement  et  de  situation  à  laquelle  ils 
ont  droit,  de  les  soustraire  ft  la  malveillanu 
angWro,  de  leur  usurer  la  liberté  et  la  sécu* 
rite.  Il  nou  est  permis  de  recouvrer  un  peu 
de  ce  crédit  qui  nous  apppartenait  et  que 
nou  n'avons  pu  su  retenir.  G'ut  11,  mes- 
sieurs, l'obligation,  le  devoir  indéclinable  du 
Gk>uvemement  français,  qui  est  le  tuteur 
attitré  de  nos  intérêts  du  dehors  comme  de 
nos  intérêts  du  dedans. 

Il  serait  vraiment  extraordinaire  que  la 
France,  qui  a  dépenié  des  milliers  d'hommes 
et  du  untdnu  de  millions  pour  aller  fonder 
ou  conquérir  des  coloniu  dans  du  régions  in- 
ulubres,  où  nous  n'avions  ni  nationaux  ni  in- 
térêts, abaidonnâi  eu  colonies  libres,  les 
seules  que  nous  dussions  protéger  et  encou- 
rager, eu  colonies  fondées  par  la  seule  initia- 
tive de  nu  condtoyens,  et  qui  se  rattachent  I 
nous  par  tant  de  liens  !  (Très  bien  l  très  bien  I 
à  droite.) 

Puis,  à  côté  de  cet  intérêt  particulier,  mes- 
sieurs, il  y  a  l'intérêt  diplomatique  que 
nous  partageons  avec  l'Europe  entière,  et  qui 
fait  que  la  question  d'Egypte  est  au  premier 
chef  une  question  inlernationale  :  cet  intéiôt, 
c'est  la  liberté  du  canal  de  Bues. 

Le  canal  de  Sues  est  aojourd'Jiui  la  clef  du 
commerce  du  monde^  et  son  importanu  aug- 
mente tou  les  jours  en  proportion  de  Tac- 
croiuement  qne  prennent  lu  relations  com- 
merdalu  de  l'Europe  avec  toutu  les  parties 
du  monde  qu'il  commande. 

Toutu  les  puissancu,  toutu  lu  nations, 
petitu  ou  grandu,  ont  buoin  de  puser  par 
là  :  l'Angleterre,  pour  deuervir  son  im* 
meue  empire  colonial;  la  Franu,  pour  Ma- 
dagucar,  la  Réunion,  l'Inde,  rindo-(}hme)]a 
Nouvelle-Galédouie  et  ses  poswuions  océa- 
niennu  ;  l'Allenugne,  pour  lu  colonies  nais- 
santes quelle  a  fondées  ft  si  peu  de  frais  dans 
le  sud-est  de  l'Afrique  et  ft  Zanzibar;  l'Italie, 
pour  Musaouah  et  les  côtes  de  la  mer  Rouge 
où  elle  cherche  à  s'établir;  TEspagne,  pour 
lu  Philippinu  ;  la  Hollande,  pour  su  gran- 
des coloniu  malaises  ;  tontes  les  nations,  en 
un  mot,  sans  excepter  la  Rude  et  l'Autriche, 


pour  le  commerce  toujours  croiuant  qu'elles 
fènt  avec  us  diflérentes  régions. 

Eh  bien,  est-il  admissible,  dans  eu  condi- 
tions, que  l'Europe  laisse  le  canal  de  Suez  aux 
mains  d'une  seule  puiesance?  Et  ne  sent-on 
pas  que  les  gouvernements,  qui  ont  bataillé 
si  longtemps  et  si  vainement  sur  U  question 
des  Dardanellu,  ont  le  devoir  impérieux  d'u- 
surer  la  liberté  du  canal,  qui  ut  cent  mille 
fois  plu  prédeue  pour  eux  que  le  pauage  de 
l'archipel  ft  la  mer  Noire  ?  (Très  bien  f  très 
bien!  adroite.) 

L'Europe  l'a  si  bien  compris  qu'elle  s'en  est 
déjl  préoccupée.  Une  commission  internatio- 
nale a  été  nommée  l'année  dernière  pour  éU- 
borer  un  projet  de  convention  ayant  précisé- 
ment pour  objet  d'auurer  la  liberté  du  unal 
de  Saez.  dette  commission  s'est  réunie  ft  Pa- 
ris l'année  dernière,  et  elle  a  siégé  du  mois 
d'avril  au  mois  de  juin. 

Tous  les  commisMiru  se  sont  mis  d'accord 
sur  le  texte  de  la  convention,  ft  l'exuption 
du  commissairu  anglais  qui  ont  fait  du  ré* 
serves  sur  certains  articles  et  présenté  quel- 
quu  différences  ds  rédaction.  Puises  ezte 
a  été  notiAé  par  le  gouvernement  français 
aux  autres  gouvernements,  et  soumis  i 
leur  ratification.  Les  gouvernements,  mes- 
sieurs, ne  l'ont  pu  ratifié. 

Pourquoi?  Parce  que  tou  ont  compris  que 
utte  convention  était  illusoire  tant  que  la 
question  d'E^gypte  n'aurait  pu  été  réglée,  ^est- 
à-dire  tant  que  l'Angleterre  occupera  militai* 
rement  ce  pays.  Il  tombe,  en  effet,  sou  le  uns, 
que  la  puiu ance  qui  ut  maltresi  e  de  l'Egypte 
est  maltresse  du  canal,  et  qu'elle  pourra 
toujours,  en  eu  de  guerre,  le  fermer  aux 
naviru  de  TennemL  (Très  bien  1  très  bien 
i  droite.) 

Qui  pourrait  l'en  empêcher!  L^  traités, 
dira-t*on. 

Musieurs,  nous  vivons  malheureueme^t 
en  un  tamps  où  lu  traités  n'obligent  plus 
guère.  M.  de  Beust,  qui  vient  de  mourir,  a  pro- 
noncé cetta  parole  qui  a  été  souvent  répétée  : 
c  II  n'y  a  plus  d'Europe  I  »  c'e8t*à-dire,  il  n'y 
a  plu  de  solidarité  internationale.  (Marquu 
d'auentiment  sur  lu  mêmes  bancs.) 

Les  gouvemementa  aujourd'hui  ne  prennent 
plus  guère  conuil  que  de  leur  intérêt  immé- 
dtat  ou  de  l'occuion,  et,  lorsqu'il  leur  arrive 
de  déchirer  un  traité,  il  ut  bien  rare  que  les 
voisins  s'en  émeuvent. 

Bans  doute,  on  les  invoque  encore  lorsqu'on 
ne  peut  pasi  ou  que  l'on  n'ou  bire  autre- 
ment. Et  nou  en  avons  eu  récemment  un  ca< 
rieux  exemple. 

Je  vous  parlais  tout  à  l'heure  du  banquet  du 
lord-maire,  où  le  chef  du  cabinet  anglais  s'est 
expliqué  sur  la  politique  extérieure.  Lord  Sa- 
lisbury  a  rappelé,  en  termes  pruqne  violents, 
l'Europe  et  tout  spécialement  la  Russie  au 
respect  du  traité  de  Berlin. 

Rien  n'ut  plu  louable  que  d'invoquer  la 
sainteté  du  traités  ;  mais  on  n'a  pu  s'empê- 
cher de  trouver  que  cette  invocation  sonnait 
MBez  mal  dans  la  bouche  du  ministre  qui, 
l'année  précédente,  avdt  applaudi  au  coup 
de  main  de  Phllippopoli,  si  môme  il  ne  l'a- 
vait pu   conselUé;    qui   avait  enooursgS» 
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gnbwitioiuié  p«al-èlN»  ki  e&tiepriMi  du 
prinee  de  Baktenberg  conta  PiDaunce  nw^ 
dans  tof  Balkans,  et  qai  ne  foogeail  pu  alors 
ia'aperoBtoîr  que  tonlet  ces  équipées  éUîent 
ûe  HolatioD  flsgrante  de  ee  même  traité  de 
BerBn  qnll  rreoninande  an  respect  des  an* 
taa.(Tièibienl  I  droite) 

Je  sappose  qn'nn  conflit  éclate  enta  FAn* 
gleterre  et  nue  pniMsnoe  qnelconqne  de  TEa- 
xopo»  «t  qne  T Angleterre  profilant  de  l'occupa  • 
«en  de  FBgypte»  laisse  le  canal  entert  aux 
neutres  et  le  ferme  aux  nairires  de  l'enneani, 
^  ^eu  préoccupera?  Qui  songera  surtout»  en 
supposant  que  Pon  proteste,  à  donner  ft  sa 
pietsstation  une  sanction  armée?  Penonael 
Oetle  fin  de  siècle  est  pleine  de  ces  conventions 
aur  lesquelles  on  piéline  sans  que  des  protêt* 
taHoni  ntéme  platoniques  se  bsseut  entsn- 
dif. 

Eh  bienl  je  dis  que  c'est  li  un  acrîdent  au* 
quel  U  n'est  pas  bon  que  TEurope  s'expose,  et 
tfM  pour  cela  que  l'opinion  publique  eu 
Fnmee  et  en  Europe  est  unanime  i  réclamer 
lludépcudance  de  FEgypie. 

LVntrepHse  est  ardue;  mais  Je  croU pour- 
tant qu'on  y  réussira  par  une  actiou  «ploma- 
tique  pressante,  continue,  homogène,  colles* 
tive,  i  laquelle  aucune  des  puissanese  intéres- 
sées ne  voudra  se  dérober.  Je  ae  demande 
pas  ft  la  France  de  prendre  rinitiativu  ie  ces 
BégtiHdatiotts,  encore  moine  de  négocier  seule, 
au  nom  ^t  avec  mandat  des  autres. 

Btt  1884.  j'eus  l'honneur  de  fata  obterver  1 
M.  Jules  Ferry  qu'il  commettait  une  grave 
imprudence  en  aceepUnt  ee  rôle  de  négocia- 
teur unique  au  nom  de  l'Europe,  d'abord  parce 
que  la  pression  éUnt  moindre  devait  être 
moins  aisément  obéie,  ensuite  et  surtout  parce 
que  cette  procédure  donnait  &  la  France  l'appa* 
rance  de  chercher  querelle  à  l'Angleterre,  et 
qu'on  risquait  ainsi  naturellement  d'exciter  des 
suieeptibilitée  légitimes  qui  devaient  nuta  au 
sueeès  de  l'entaprise.  C'est,  Je  le  répète,  une 
action  Internationale  que  je  souhaite,  parce 
que  FEgypte  est  une  terre  internationale  et 
qne  ^est  la  liberté  du  commerce  de  toute  l'Eu- 
rope qui  est  en  cause.  (Très  bien  t  ft  droite.) 

Messieurs,  ie  langage  que  je  tiens  i  cette 
tribune  pourra  paraître  trop  vif,  tap  hostile  à 
r Angleterre,  et  cependant  je  désire  qu'on  ne  te 
méprenne  pas  sur  les  sentiments  qui  me  l'ont 
Inspiré. 

Ce  n'est  pu  une  politique  ^sgresdon  que 
je  conseille  conta  nos  voisins.  Je^  sais  mieux 
que  personne  combien  l'entente*  des  deux 
peuples  et  4es  deux  gouvernements  est  fisvo- 
rablé  &  leurs  intéiôts  réciproques  et  même 
nécessaire  à  la  paix  du  monde.  Mais  >  ne 
crois  pu  nou  plus  qu'on  doive  sacrifier  i  ces 
avantagM  nos  intérêts  propies  et  nos  droits. 
(Très  nieni  très  bien  I) 

Notre  politique  extérieure  et  coloniale  s'est 
heurtée  en  ces  derniers  tempe  sur  plusieurs 
points  du  globe  anx  intérêts  rivsux  ou  ja- 
loux de  l'Angleterre  et  surtout  à  su  préten 
tiens  ineondllantes.  Et  vous  savei  avec  quelle 
&preté  l'Angleterre  déisnd  son  bien  ou  ce 
qu'elle  croit  èta  son  bien. 

Je  demande  sImplenMUt  au  gouvernement 
de  M.  de  Fxeyeinet  de  montier  dans  te  dé- 


tese  dn  nota  la  même  énergie,  la  mémeopl- 
ni&taté,  et  je  suis  csrtain  que  s'il  ceoserve 
l'attitude  que  noa  intérêts  oommaudent^  PAu- 
gleterre  deiiendrm  plus  fiacUs  ;  car  1^  Angleterre 
a  toujours  respecté  les  forts,  et  n'a  de  compUd 
sûtes  que  peur  ceux  qui  savent  se  iata  ree- 
pecter.  (Très  bien  I  très  bien  1  à  droite.) 

Mfssieve^  la  queette  d'Egypte  était  le 
principal  objet  de  lu  dieeussfon  que  j'ai  eeu* 
levée»  J'en  ai  fini  avec  elts^  et  je  poumisdes 
eanéro  do  lu  tnbune,  si  je  ue  croyais  devoir, 
dans  nutérêt  et  peur  l'heuneur  de  lu  Freues^ 
fonmir  i  M.  le  piérideMdo  GeuseU  roesuieu 
de  s'expliquer  sur  une  qusstte  qui  est  le 
pvlnelpai  souéi  du  monde  eu  ce  mooisut  :  la 
question  bulgaiow  (Mouismeuts  diiors.) 

Cfestuu  sujet  délice,  et  jo  n'en  dtaaiqirun 
mot 

JoM  demanderai  pu  i  M.  le  préeldeot  du 
seueeii  d'en  dta  davantage,  et  si  même  il 
croit  qu'il  est  ps«ttfable  de  a'en  taire,  je  dé- 
claio  d'uvuneo  qoe  je  ne  m'en  plahidiul  pue. 
(Trèe  bleui  Orès  bienl  sur  disers  buum.) 
Cest  que  cette  question,  messieurs,  qui  peut 
dons  un  uvenir  proobuin  êta  l'oeeasiou  des 
plus  gruvoe  êvèuements  en  Europe,  u'exfge  do 
nous,  en  ee  moment,  qufuno  politique  d'obier- 
vution  très  discrète  et  très  réfléchie. 

Un  membre  à  gauche.  Eh  bien,  pratiquex-h 
tout-même,  cette  politique  t 

M.  Jules  Delufouuo.  Vous  allez  voir.  Des 
paroles  très  graves  ont  été  prononcées  à  Pesth 
et  à  Londres,  mais  ce  n'est  gtière  notre  rôle 
de  parler  aussi  haut,  dans  cette  question,  que 
lord  Salisbury  et  le  comte  Ealooky  ;  d'autre 
part,  ce  n'est  pas  la  peine  d'ouvrir  la  bouche 
toute  grande  pour  ne  rien  dire,  ou  exprimer 
une  opinion  qui  pourrait  paraita  insignifiante. 

Seulement,  comme  la  France,  en  qualité  de 
signataire  du  traité  de  Berlin,  peut  ôta  con- 
sultée, peut  être  même  conduite  à  participer 
au  règlement  de  la  question  bulgare,  soit  dans 
une  conférence,  soit  par  voie  de  négociations 
directes,  il  est  bon  qu'elle  ait  son  avis  tout  prêt, 
et  cet  avis,  selon  moi,  doit  consister  ft  se  tenir 
strictement  dans  les  ternau  du  traité  de  Ber- 
lin et  à  en  recommander  la  pure  et  simple 
exécution.  (Très  bienl  très  bienl  sur  divers 
bancs  ) 

CTest  la  politique  dont  se  prévaut  la  Ruuie, 
et  cTest  pour  cela  que  j'en  parle;  je  pense 
que  nous  n'avons  rien  de  mieux  à  fsta  pré- 
sentement qu'à  nous  y  associer. 

La  Rassie,  messieurs,  a  été  très  vivement  et 
très  inJQstement  attaquée  dans  ess  derniers 
temps.  Elle  a,  plus  que  personne,  le  droit  de  se 
plaindre  des  événements  et  des  honune^  et  cfest 
elle  qu'on  accuse  I  C'est  elle  qui  a  créé  la  Bul« 
garle;  c'est  elle  qui  a  tiré  de  la  servitude, 
presque  de  Fabjection,  le  peuple  bulgare  ;  c'est 
elle  qui  lui  a  donné  la  liberté  et  l'autonomie. 
Elle  aurait,  i  ce  titre,  les  meilleurM  raisons  de 
revendiqusr  sur  la  Bulgarie  un  droit  de  tutelle, 
que  personne  no  lui  contesterait  et  que  le 
peuple  bulgare,  s*il  était  consulté  Ubmnent, 
accepterait  avee  enihousiume. 

Eh  bleu,  la  Russie  se  contente  de  réclamer 
l'exécution  pure  et  simple  du  traité  de  Berlin, 
de  ce  traité  de  Berlin  que  l'on  a  bit  conta 


eUe  et  qui  Fa  dipemMIs  dse  jbm  biwi  talts 
de  sa  victoire. 

OPest  au  nom  do  tmiti  doBeittu  que  lu  R«: 
sie u  coudamnè  lu  eutaprtsas  dupstoeode 
Battenberg.  et  <^est  encore  au  nom  du  traité 
de  Berlin  qu'elle  lefese,  i  FheuoquW  est,  de 
reconnaître  lu  pouveta  do  la  Bobssulé  do 
Sofia,  parce  que  la  RouméHe  i^  OM  Mt  re- 
présenter, et  qiÉ'aux  termes  du  tsaM  elle  uli- 
vait  le  droit  d'y  envoyer  i 

G'estll,messieure,i 
recte  qao  mottréob  td,  sll  m'éialt  permis  de 
donner  un  conseil  du  hans  de  ceta  tribune^ 
je  pMse  que  la  Fiance  issait  espnwt  ds  n'en 
avoir  pu  d'auta.  Il  me  semble  que  c'est  li  lo 
complément  naturel,  nécessaire,  du  rapproche- 
ment qui  vient  do  se  fita  entio  lu  douxgou* 
vemements  et  les  deux  pays,  et  dent  je  me 
féUdto,  sans  y  insistsr. 

Cle  serait  une  banalité  de  dta,  rdans  la 
situation  troublée  et  déséqjuHibcée  do  l'Bnrope, 
combien  il  importe  à  la  sécurité  et  au  crédit 
de  la  France  d'entretenir  du  rapporte  ré^a- 
liers,  et,  sll  m  peut,  cordiaux  avec  touta  les 
puissances  étangèrw,  avec  ullu*lâ  surtout 
dont  lu  intérêts  m  concilient  le  plu  aisément 
avec  les  nôtres.  (AppUudisseasenta  i  droite  et 
sur  divers  bancs.) 

M.  lo  prèoidoat.  La  parole  est  &  M.  le 
miniita  du  sffsiru  étrangèru. 

M.  «o  FroyolMt,  jpr^Om^  dueonsiil,  cm'- 
nif  tfs  d«i  a/feirei  étrâin§èrei.  Meuisurs,  f hono* 
rubis  M,  Delafuse  m'a  Interrogé  sur  un  eer« 
tain  nombre  do  points  et  pour  y  répondre  de 
fsçon  ft  le  sutisfdre,  je  crois  que  le  udeux  est 
que  iindique  à  te  Ghsmbro  quellu  sont  tes 
idéu  générales  qui  ont  dirigé  nota  poMtique 
dans  l'ensemble  do  nu  relutlone  extèrleuu. 

La  Chambre  appréderu  pu  Ift  quelle  a  dû 
êta  et  quile  a  été  eSecMvosunt  notre  un* 
duite  dau  lu  quesiioM  spédalu  que  M.  De- 
hif OBU  vient  d'indiquer. 

Je  ne  surprendrai  persoune  en  disant  qu'une 
de  noa  principalu  préoccupations  a  été  de 
nou  attacher  au  auiotien  do  k  paix  géné- 
rale, autant  qu'il  dépenJait  do  nous. 

ISiiKOÊ  eroyou  que,  particulièrenaent  dune 
laphau  historique  que  nou  tiuversoos,  lu 
pabi  est  un  bien  esuntiel  pour  k  Rêpubliqu 
(irancalso.  (Applaudissements  i  gaucta  U  au 
centre.) 

Nou  tavaillone  è  une  œuvre  dont  l'Impor- 
tance est  capiiale  et  décisive  peut-êta  pour 
l'avenir  àae  soctétés  modemu  :  nous  truvafl* 
Ions  à  la  transformation  dfun  vieil  établisse- 
ment monarchique  en  République.  (Très  bien  1 
très  bien  1  ft  gaudie.) 

G'ut  ift  une  œuvre  de  longm  haleino.  Il  ne 
Csut  pu  crota  que  le  résultat  ut  aiteint  iore- 
qu'au  tondemain  de  pareillu  transformations 
on  a  réussi  I  grouper  du  majorités  considéru- 
râbles  autour  de  soi.  Ces  majorités  sont  pur 
ellu-mêmu  dénature  éphémère,  paruqu^Hu 
M  lorment  uu  l'influenu  d'une  réuoMoB 
contre  le  régime  qui  disparatt.  Bltae  sont,  si 
je  puis  ainsi  dire,  du  majorités  de  sentlaiont 
et  d'impteuion,  et  II  est  néeeseata,pQfur  q«o 
l'œuvre  soit  durublo»  que  cumajorltée  w  tranO' 
forment  en  majorilée  do  rêflextai  et  do  raison; 
et  il  but  que  le  nouveau  régime  URlvo  I  Ihdre 


TJetiaaqtt>U«itàkftiitlei«giiM  néoMMlM 
#t  te  meUlior.  (ApphmdiiieBiiiUi  sir  ki  ma- 
rnai iMncfl.) 

M.  OlteMMêfttt  H  flu$UiÊfi  d§  m  edOè- 
fU9i.TtéBMm\  Ml  bien  t 

X.  le  pvésidmt  Au  coiiseU.  Toill  p<mr« 
quoi  H  frai  de  toDgoes  umëes  ponr  It  fonda- 
Hmn  dTnm  tel  régime,  lormi«11  ÉlnsUlte 
â«DB  les  conditions  Iiistorlfoos  où  «  pam  la 
RèjmbUqne  de  1870. 

,  Je  sniil,  pour  mtptrt,trdseontidnca  qu'une 
pareille  entreprise  ponrrait  être,  je  œ  dirai 
pas  oompromise,  mais  retardée,  si  nous  avions 
I  sttblr  des  guerres  européennes  dans  les- 
quelles toutes  nos  forces,  toutes  nos  ressour- 
ces se  trauteralent  engagées.  (Très  bieni  très 
bien!) 

Indépendaaunent  de  ee  grand  but  qui  s'im- 
pose anjourdliui  i  la  France  et  irers  lequel 
tons  nos  eiforts  dmfont  eouTerger,  nous  tra- 
vaillons ft  une  foule  de  mesaies  et  de  réfor- 
mes, quelques-unes  considérables,  qm  exigent 
également  toute  notre  tranquillité  d'esprit  et 
toute  la  disponibilité  de  nos  forces  intérieures. 
Nous  afoni  déjl  accompli   une  série    de 
réformes  dont  Fimportanee  peut  échapper, 
parce  qu'i  mesure  qu'une  réforme  est  acquise, 
les  regards  se  portent  fers  l'aTeoir  et  qu'on  est 
tenté  de  méoonnaitie  le  progrès  aceompli. 
Mais,  si  nous  faisons  un  retour  sur  nous- 
Bômes  et  sur  les  quelques  années  écoulées, 
no«s  reconnaîtrons  que  la  République  a  déjà 
opéré  une  somme  d'améliorations  considéra- 
ble. Nous  en  a?ons  réalisé  dans  Plnstruction 
primaire  et  dans  l'enieignement  I  tous  ses  de- 
grés, nous  en  atons  réalisé  dans  les  lois  des- 
tinées i  proeorer  laUbené  aux  citoyens... 
(AppUudiisenieirts  an eeiin  et  igattcbe.  — 
lulamations  iioniques  à  énH^) 

J'avais  eateidu  quelquefois  des  plaintes  sur 
les  abus  de  la  Kkerté  dans  ces  deraières  an- 
nées, mais  fatals  rarement  entendu  dite,  tur^ 
tout  de  ee  c6té  (l'orateur  dérigne  la  droite), 
que  lu  liberté  n'exiitail  pas,  car  on  leproclie 
Boufem  au  Goetemement  de  ne  pu  main- 
tenir  asses  rigoureusement  les  principes  d'or- 
dre et  d'autorité,  alors  que  ce  qui  se  passe 
80U8  nos  yeux  est  simplement  le  Jeu  dee  lu* 
etitutlons  libres.  (Très  Menl  tiès  bleut  et  ap. 
pUudissements  à  gaucbe.) 

M.  le  oomte  de  Laigoinais.  Vous  ne 
pentes  pu  parler  de  liberté^  quand  tous  te- 
nez de  foire  toter  une  loi  qui  tôle  leurs  en- 
fonts  aux  pèfM  de  famille  1  (Bxdamatiens  1 
gaucbe.) 

Sur  pluskun  banes  à  gauche.  Ne  répondez 
pul 

V*  le  pvéeiaeat  du  eoaeetl.  £t,  an  mo- 
ment même  où  je  parle,  la  France  ut  en  tra- 
vail de  léfomu  coMidéisWu.  Noue  atws, 
en  pieoiier  lien,  uê  léfanaw  fiscales  qui  dol- 
wit  iaer  aure  attention  dans  un  ateolr  trte 
proGhain»  paru  qu'eUu  tonebent  jusqu'au  plus 
profond  du  populations,  etdu  popnlatiens  lee 
pins  intéruuutu,  car  ee  sent  cellu  qui  soal 
tes  plu  déibéiitéu  4à  la  fortune.  (XièsMett  I 
Msblenliganche.) 

Nous  itune  égaleuent  ft  nous 
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des  reiaifonstélablfr,  ou  tout  au  moins i  amé- 
liorer, entre  le  tratail  et  fo  «pital. 

Vou  ntei,  messieuis,  combien  ou  pro- 
blèmu  sociaux  ont  fréquemment  piéoccupé 
u  Parlement.  Depuis  une  année,  nous  atons 
eu  cMstaaunent,  sur  u  sujet,  du  interpola* 
lions  qui  n'élafont  que  le  nnueéquenu  de  Fin- 
IMtquis'atteeheàeuqueilfoiis  etdndiilr 
de  toîr  eméiforergruiuellenent,  par  iutelu 
pidAqau  et  rfguliàru,  une  sitntfen  dont  le 
côlédéfoctueKuidtMeil  par  ks  foits  mè- 
au  auxquels  eu.inurpeUeilens  répondaient^ 

Ces  probièmu  sociaux  exIfMit,  uui  fo  un- 
tu  tons»  un  état  paisiUe  et  tunquiUe,  un 
étal  dans  lequel  le  peuple  puisu  M  reprenne 
iBiHUéme,  peur  fosentiuger  atu  la  léfiexion 
qu'ils  eeupofient.  (XièsMenl  trtebienl  I 


«M 


Voilà  pourquoi,  me  plaçant  dawi  la  sttna- 
flnoiqueis,  4  eu«lr  la  fondation  d*nn 
rMBenonuau,«tecto«tu  us  eonséquen- 
us,daosuneeoeléléqiâutsew  Pempirade 
précédents  ptasfours  fols  séculairu,  j'estime, 
quQt  i  moi,  qu'une  loegoe  paix  utdéalmble, 
en  tant  que  la  4«goité  du  pays  n'y  formualt 
point  un  intindble  obstacle.  (Très  bien  l  trts 
blenl) 

La  seconde  règle,  la  seconde  idée  qui  a  dl« 
ligé  notre  eonduite,  et  qui,  Mn  d'ètu  inoem- 
ptubleuteckpréeédente,  la  cooiplète,  etm 
que  nous  sommu  une  grande  puîuanu  en 
Europe,  et  que  nou  dotons  oenserfer  notre 
nng  de  grande  pnisunu.  Dès  lors,  dans 
teutu  luquuliens  qui  surgisunt  autour  de 
noue,  nous  utmis  un  urtain  r6le  i  remplir,  et 
la  aaguse  politique  coufole  I  utoir  propor* 
tionner  u  r6le  ft  fogratitéduintéréts  français 
qui  u  troufsol  en  Jeu.  (Très  Mon  !  très 
bienI) 

J'ki  déjà  eu  l'occaaion,  bon  de  u  Pariement, 
d'indiquer  en  quelquu  mote  eetle  idée,  sur 
laquelle  je  demande  la  permission  de  re- 
tenir. 

Je  dis  qu'un  pays  sag^  un  pays  qui  a  la 
ooneetence  de  ta  force,  mais  qid  ne  veut  pas 
la  disperser  inutilement,  doit  utoir  foire  un 
dioix  dans  lu  quutions  qui  sPagitent  autour 
de  hd.  Dans  urtainu  d'entre  elles,  il  n'a  que  du 
intérêts  d'un  orJre  très  général  engtgés;  il  n'a 
point  dlnièrét  direct,  spécial;  Un'y  toucbe 
que  par  n  situation  même  de  grande  puis> 
sance,  et,  eans  abdiquer  son  rôle,  sans  i^effaur, 
il  doit  eependant  garder  une  attitude  mesurée, 
il  doit  criMorter  lu  éiénements  atecsoin  et 
attendre  l'beure  à  laquelle  eon  action  détien- 
dra nécusaire,  mais  il  ne  doh  rien  précipiter, 
il  ne  doit  pu  chercher  éprendre  lu  dotants. 
Ll  où  il  n'est  pu  plus  intérusé  que  les 
autru  pulssanou,  où  il  l'ut  soutent  moins 
que  certainu  d'entre  elles,  il  ne  doit  pas  u 
pruur  de  prendre  mie  fnitiatlte  qui  pourrait 
rengager  témérairement. 

Au  contraire,  II  où  nu  Intérêts  sont  fflrec* 
tement  en  jeu,  là  où  la  solution  peut  toucher 
d'une  manière  titale  le  pays,  nous  dotons 
non  affirmer  hauteflunt  et  résolument,  nous 
deiou  utoir  prendre  uns  larder  lu  puitlon 
qui  nou  untient.  Et  ufln,  comme  Je  l'ai  dit, 
si  aura  sécurité,  ou  notre  honneur,  ou  nu 
droits  posMfoétaient  nrisen  quuHoni  il  n'y 


fi  pu  de  saerificu  que  nou  ne  detfons  êtn 

prêts  à  eonwntir.  (Applaadissementa.) 

Eh  bfon,  quand  J'appUque  us  princfpu  à  U 
sitnatfon  européenne  telle  qu'eUe  u  présente 
aujourd'hui  à  nos  yeux,  fo  règle  de  conduite 
ut  fludleà  déduire  dans  chaque  eu  parMeu- 
lier. 

L'honorable  U.  Delafoiu  parUit  tout  à 
l'heure  de  la  Bulgarie,  de  rattitude  que  h 
Aoutememeni  y  atait  obeenrée  et  de  uUe 
qu'il  umptait  y  prendre.  U  quutlon  bulgare, 
nuuleurs,  ut  une  question  qui  intéreue 
rSorope  entière,  maisun'utpuune  quution 
qd  fotéreau  ^Pune  manière  spéciale  la  Franu. 
Nou  n'atou  pas  d%itérêt  direct;  nous  n'k* 
tons  pu,  si  j'ue  dire,  d'intérêt  personnel  en- 
gagé  dans  utte  question  :  nou  n'y  atons  que 
du  intérêts  généraux  ;  nou  y  atons  ut  inté-' 
rêt  général  qui  est  fo  eonsertation  de  l'fim- 
pire  Ottoman,  objet  euentfel,  plu  usentlel, 
peutêire  eneera  en  u  numentponr  te  Fiunu 
qu'à  aucune  nuire  époque  ;  nou  y  atons  éga- 
lement le  soud  de  la  paix  européenne,  et  de 
l'équilibre  des  forou  dau  le  bassin  médlt«« 
ranéen.  (Très  Menl  très  bient) 

Ge  s<mt  là,  je  le  répète,  du  Uitérêts  géné« 
raux  qui  ne  néousitent  point,  de  notre  part, 
une  intertentien  précipitée. 

Nou  atons  donc  dû  teisur  lu  pidsunus 
pins  directement  iniéruséu  à  la  solution  du 
affairu  bulgaru,  prendre  lu  premièru  lui- 
tiatitu;  quanta  nous,  nous  Ufou  observé 
lu  ètinements,  nou  réservant  de  foire  en- 
tendre notre  toix  au  moment  où  il  nous  pa- 
raîtrait néussaire  qu'elle  fût  entendue,  et  u* 
chant  bien  qu'eUe  aura  alors  d  autant  plu 
d'autorité  qu  nouaurou  mis  plus  deelr- 
eonepeetion,  plu  de  mesure,  plu  de  pnn 
denu  atunt  d'entrer  nous-mêmu  en  scène. 

Dau  te  quution  d'Expié,  au  contraire, 
sur  laquelte  l'honorable  M.  D^lafosse  a  partf- 
eaiièrement  insisté,  je  dis  :  N  ms  atons  ici, 
non  seutoment  dtê  Iméiêis  généraux,  nmis 
du  intérêts  directs,  du  iniérêts  spécteux  qui 
neu  engagent  de  te  fsçon  U  plus  posMu. 

Nou  atou  en  Egypte  une  uionle  puis- 
saniequl,  de  tou  temps,  a  porté  dignement 
fonomtrasçUs,  qui,  à  toutu  lu  époquu, 
nou  a  foie  rupecter  an  nUlien  de  ou  popute- 
lions.  Nous  y  atons  du  traditiou,  du  sou- 
tenirs,  tout  un  passé,  qu'aucun  peupfo  ne  doit 
jamaforépudfor. 

Indépendamment  de  eu  Intérêts  diruts,  tos 
intérêts  généraux  que  j'ai  rigualés  tout  à 
l'heure  en  Bulgarie  s'affiimentiei  avec  enure 
plu  d'intensité  et  d'étidenu. 

^B^pie,  comme  te  rappeteit  tout  à  l'heure 
M.  Dalaf  jsu  et  ainsi  qu'on  Pa  dit  plusieurs 
fois  atu  raison,  l'Egypte  ut  une  une  de 
carrefour  du  tieux  monde  ;  c'est  le  point  de 
jencti<m  entre  rEorope,  TAsie  et  PAfrique; 
c'est  un  grand  chemin  qui  permet  de  pénétrer 
dans  toutu  lu  possenions  de  iVxtrême 
Orient,  fin  outre,  ului  qui  ut  maître  de 
l'Egypte  ut  miltre  en  grande  partfo  de  te 
Méditerranée. 

n  est  certain  que,  si  une  grande  puissanu 
alutallait  définititement  en  Egypte,  u  serait 
un  coup  très  grate  porté  à  Plnlluiiu  de  te 
Fiunu  dans  te  Méditerranée,  de  sorte  qu'l 
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mon  fens  jimiis  It  France  ne  doit  m  faire  1 
ridée  qne  l'Egypte  pnisie  passer  définitif e* 
meni  entre  les  mains  d*nne  grande  pnissance 
emropéenne.  (Viis  applandissements  sur  nn 
grand  nombre  de  bancs.) 

Mtisjeme  bâte  de  dire,  mesrienrs,  qne  ce 
danger  ne  nous  menace  pu.  Malgré  les  aspi- 
rations qne  l'on  prête  à  nos  Toisine  d'ontre- 
Manche,  jamais  cette  pensée  n'a  été  eipri- 
mée  par  enx*.  Bien  loin  de  là;  tontes  les  fois 
qne  novs  a^ons  abordé  ce  sujet  avec  eux»  *-^ 
etjepnis  dire  qne  nons  n'avons  ponridnsi 
direjamais  cessé  de  l'aborder  depnis  que  je 
mis  au  affaires  ;  d'est  une  question  qui  a 
constamment  tenu  en  éveil  notre  attention,  — 
les  Anglais  ont  protesté  qu'ils  n'étaient  en 
Egypte  qu'à  l'état  temporaire;  qu'ils  y  étaient 
allés  en  vue  de  rétablir  l'ordre  matériel ,  et 
qu'aussitôt  leur  mission  terminée  ils  ren- 
draient PEgypte  à  elle-même. 

Nous  avons  plusieurs  fois  entamé  des  pour* 
parlers  atec  l'Angleterre»  et»  aiusi  que  l'indi- 
quait tout  à  l'heure  l'honorable  M.  Delafosse, 
nous  avons  eu  soin»  dans  ces  pourparlers» 
d'apporter  la  fsrmeié  qui  convient  à  nos  inté- 
rêts engagés  dans  cette  questioa»  et  en  même 
temps  le  respect  que  l'on  doit  à  une  grande 
puissance  dont  on  ne  veut  pu  blesser,  les 
justes  susceptibilités.  (Très  bien!  très  bien! 
I  gauche.) 

Nous  n'avons  point  adressé  et  nous  ne  comp- 
tons point  adressera  l'Angleterre  une  mise 
en  demeure»  parce  que»  si  nous  étions!  aa 
place,  nous  ne  souffririons  pu  qu'on  nous  l'a- 
dressât...  (Très bienl  très  bien!  sur  les  mê- 
mes bancs);  mais  nous  avona  dit  â  l'Angle- 
terre :  L'heure  est  venue  où  il  faut  que  la  so- 
lution de  cette  question  intervienne;  cette 
solution  est  nécessaire  :  elle  est  nécessaire 
pour  l'équilibre  général  des  puissances  ;  eUa 
est  nécessahre  pour  la  continuation  de  la  bonne 
amitié  qui  existe  entre  nous. 

Nous  nous  sommes  adressés  aux  sentiments 
les  plus  élevés  de  nos  voisins;  nous  avons 
fdt  appel  à  cette  cordialité  qui  a  si  longtemps 
régné  dans  nos  rapports»  et  qui»  je  l'espère»  ré- 
gnera encore  dans  l'avenir;  et  je  ne  doute  pu 
que  l'Angleterre  ne  soit  sensible  à  ce  hmgage» 
parce  qu'elle  en  comprend  à  la  fols  et  la  sin- 
cérité et  la  portée.  (Très  bien  l  très  bien  1) 

L'honorable  M«  Delafosse  a  parlé  aussi  du 
canal  de  Suez.  Cest  là  un  point  qui  est  égale- 
ment l'objet  d'une  négociation  attentive  entre 
l'Angleterre  et  nous.  Depuis  la  fin  de  l'année 
dernière»  époque  à  laquelle  on  s'est  anêté  sur 
les  teztu  divergents  qu'a  rappelés  M.  DeU- 
fosse»  —  d'une  part»  le  teztecomUné  par  l'An- 
gleterre et  l'Italie»  et»  d'autre  part»  le  texte 
proposé  par  la  France  et  accepté  par  les  puis- 
sances» —  nous  nous  sommes  retournés  ver» 
l'Europe»  et  nous  lui  avons  dit  :  Que  désirez- 
vous  maintenant  qu'il  soit  fait  pour  arriver  à 
la  solntioa  T  Lu  puissancu  nous  ont  répondu  : 
Tâchez  d'élaborer  préalablement  un  texte 
commun  avec  l'Angleterre;  vous  le  soumettru 
ensuite  à  l'Europe»  et  l'Earope  décidera. 

Gfest  à  eu  pourparlers  que  nous  nous  som- 
mu  employés  depuis  de  longs  mois.  Malheu* 
veusement»  les  changements  poUtiquu  surve* 
mis  en  Angleterre  depuis  le  commencement 


de  cette  année»  lu  grossu  affaires  intérieures 
qui  se  sont  imposées  à  l'eximen  de  ses  mi- 
nistères sucousifs»  ont  apporté  un  certain  ra- 
lentiuement  dans  lu  négociations. 

Mais  enfin  nous  sommu  arrivés  à  rorrer  de 
très  près  les  difficultés  qui  existent  encore  ; 
j'ai  le  ferme  espoir  que  dici  à  un  terme  qui 
n'est  pas  éloigné,  nous  pourrons  arrêter  une 
rédaction  commune;  et  si»  contre  mon  at- 
tente» nous  n'y  parvenions  pu»  nous  saisirions 
lu  puissancu  des  dernières  difficultés»  et  il 
est  certain  que  devant  cet  aroépage  ou  diffi- 
cultés finiront  par  a'aplanir. 

Je  crois  que  la  quution  du  canal  de  Suez» 
comme  uUe  d'Egypte»  approche  d'une  solu- 
tion dont  il  m'est  encore  impossible  de  fixer 
le  terme  exact»  mais  qui  ne  narait  buucoup 
tarder»  et  j'utime  que  nous  y  arriverons  d'au- 
tant plus  fiicilement  que  nous  saurons»  comme 
je  l'ai  dit  en  commençant»  unir  la  fermeté  que 
nous  avons  le  droit  de  déployer  dans  de  sem- 
blablu  questions  aux  égards  que  nous  n'avons 
jamais  cessé  de  montrer  à  une  puissance  avec 
laquelle  nou  avons  entretenu  de  longuu  re* 
httions  d'amitié»  car  il  n'existe  aujourd'hui 
entre  l'Angleterre  etnous  que  cette  difficulté» 
considérable  il  est  vrai»  mais  qui  peut  dis- 
paraître prochainement. 

Clu  règlu  que  je  viens  d'indiquer»  et  qui 
nous  ont  guidés  dans  notre  politique  exté- 
rieure» nous  n'avons  pas  eu  l'occasion  de  lu 
dire  sous  oette  forme  précise  et  d'en  faire  en 
quelque  sorte  une  profession  de  M  devant 
PEurope;  mais  l'application  s'en  ut  montrée 
dans  toutu  lu  affaires  que  nous  avons  eu  I 
traiter  avu  lu  diversu  puisuncu. 

Nous  nous  sommu  attachés  par-dusus  tout 
I  suivre  une  politique  absolument  franche  et 
désintéressée  ;  nous  n'avons  jamais  eu  d'arriè- 
re-penséu  dans  las  négociations  que  nous 
avons  engagéu»  soit  avec  les  uns»  soit  avec  les 
autres»  car  j'estime»  pour  ma  part»  que  la  politi- 
que franche  et  loyale  ut  la  plu  habile  de  tou- 
tes. (Applaudissements  à  gauche  et  au  centre.) 

Grâce  I  cette  manière  de  traiter  les  quu- 
tions  ;  grâce  à  la  fsçon  ferme  et  désintérusée 
dont  nou  avons  exprimé  notre  pensée,  je  crds 
pouvoir  dire»  sans  être  démenti  par  personne» 
que  nou  avons  gigné  l'estime  et  la  considé- 
ration des  puissancu  avu  luquelles  nou 
sommu  en  contact»  et  que  notre  vois  ut  au- 
jourd'hui écoutée. 

La  situation  de  la  France  est  bonne»  et  nou 
pouvons»  avec  une  véritable  satisfaction»  jeter 
un  regard  en  arrière  ;  car,  je  le  répète»  nou 
avons  su  inspirer  autour  de  nou  la  conflanu 
qui  suit  ordinairement  la  sincérité  et  la  loyauté 
politiquu.  (Très  bien  i  très  bien  !  à  gauche  ) 

Il  me  rute  I  indiquer  un  dernier  point»  qui 
ne  touche  pas  tant  nos  rapports  avec  lu  puis- 
sancu extérieuru  que  notre  propre  conduite 
à  nous-mêmu  :  je  veux  parler  de  cette  nature 
d'opératiou  qui  ont  en  pour  résultat»  à  du 
époques  récentes»  l'accroissement  de  nos  pu- 
sessions  lointaines. 

Eh  bien»  dans  la  politique  que  nou  avons 
suivie  depuis  bientôt  deux  au»  depuis  qae 
j'ai  l'honneur  de  présider  à  nu  relations  ex- 
térieures* nous  avons  considéré  que  l'ère  de 
eu  acquisitions  devait»  pourunauu  long 


temps»  être  clou;  que  la  Franu  avili»  pour  le 
mooient,  du  efforts  snffiiants  à  fdre  pour  or- 
gamser  et  pac>fisr  lu  possesslms  qu'elle  avait 
acquisu. 

Mais»  en  même  temps  que  nclfeis  avou  jugé 
inopportun  et  téméraire  d'accrottre  ce  champ 
d'action»  nou  avons  utimé  qu'il  serait  impo  - 
litiqueet  peu  conforme  à  la  dignité  de  la  France 
et  1  sa  considération  dau  le  monde,  de  renon- 
cer aux  acquisitiou  qu'elle  avait  fidtu,  de 
sorte  que  notre  devise  a  été»  prenant  Fhéri- 
tage  tel  que  nou  le  receviou  : 

Rien  demoiul  rien  de  plut  (Très bien! 
sur  divers  bancs.) 

Nou  nou  appliquou  donc  aujourd'hui  de 
toutu  nu  fèrou  1  améliorer  cet  héritage»  à  le 
padfier»  à  le  régler  de  manière  I  pouvoir» 
quand  le  moment  sera  venu»  le  traumeltre 
dans  du  conditions  qui  donneront  à  ceux  qui 
viendront  après  nou  moins  de  difficultés  ^ja» 
nous  n'en  aurons  eu  nou-mêmes. 

J'ai  le  wntiment»  messieute»  que  vou  de- 
vez approuver  cette  politique»  qui  peut  se  vé- 
sumer  en  deux  mots»  dont  on  a  fait  souvent 
usage»  mds  qui  résument  exactement  ma 
pensée  :  une  poUtique  à  la  foi^  prodente  et 
ferme,  et  je  suis  convainca»  pour  ma  psrt» 
qne  c'ut  uUe  que  veut  le  pays  ;  aussi  bien 
dans  nos  affaires  extérieures  que  dans  nos  af- 
fairu  intérieures»  le  pays  dérire  que  le  G-ou- 
vemeaaent  dans  son  action»  soit  au  dehors, 
soit  au  dedans»  s'iupire  de  u  double  senti- 
ment et  qu'il  montre  en  toutu  choses  i  U 
fois  de  la  prudenu  et  de  la  fermeté.  (Irès 
bien  I  très  bien  !  et  vifs  applaudissements  à 
gauche  et  au  untre.) 

M.  lo  présdaent.  La  parole  est  i  M.  Se- 
vaistre. 

M.  Léon  Bevsiiatre.  Meuienn,  ie  dei 
mande  i  la  Chambre  la  permissien  d'exami- 
ner devant  elle  la  politique  commerciale  qui 
a  été  suivie  jusqu'ici  ou  qui  va  être  prmtiqnée 
dsns  llndo-Ghine  et  en  Tanisie.  El  comme 
oette  politique  commerciale  a  un  rapport  étroit 
atu  notre  budget  ;  puisque»  suivant  qu'elle  sers 
bonne  ou  qu'elle  sera  mauvaiu»  lu  sacrifioss 
qu'on  nou  demandera  pour  nu  pays  de  pro- 
tectorat seront  plu  ou  moins  conridérables... 
(Bruit  à  gauche.) 

Sur  div9r$  banes.  Nou  demandons  une  su- 
peuion  de  quelquu  minutu.  (MouvamenH 
divers.) 

M.  le  pvéaldeAt.  Plusieurs  de  nu  edlè- 
guu  demandent  une  supenMon  de  séanu  ds 
quelques  minutu.  (Oai  I  —  Non  1  non  t) 

Je  couulte  la  Chambre. 

(La  Chambre»  consultée»  décide  qaê  la 
séance  ne  sera  pu  supendue.) 

M.  le  président.  La  diuusiott  continue. 

M.  Sevaistre  a  la  parole. 

M.  Léon  Bevalatre.  J'avais  rhonneur 
de  dire  à  la  Chambre  que  la  politique  cou- 
merdale  suivie  dans  nu  pouusioiis  de 
rindo  Chine  et  en  Tanisie  m  liait  étroite- 
ment à  notre  budget»  puisque»  suivant  qu'elle 
ura  bonne  ou  qu'elle  sera  mauvaiu»  les  sa- 
crificu  que  l'en  nou  demandera  pour  nu 
pays  de  protectorat  seront  plu  on  mobm  eon- 
sidérabiu»  et  je  demandaia  à  la  Chambre  4a 


blea  voaldir  m'teeorâer  qvélqaM  minnles  seu« 
lemenl  d'attention.  (Parlez  I  parlas  t) 

Menienra,  je  dind  pan  da  ehoae  du  T6n« 
kin  ;  je  &Is  partie  da  la  minorité,  de  la 
gxonre  minorité  qui,  l'année  dernière,  a  toté 
contre  lea  crédits  demandée  pour  Toccapa- 
tion.  Je  ne  m'en  miia  januda  repenti,  parce 
qne,  maintenant  comme  alon,  je  croia  qne 
nona  ne  retron^erons  jamais  an  Tonkin  re- 
quéraient des  saerifioee  qu'il  nous  a  coulés. 
(Marques  d'approbation  I  droite.)  Et  je  m'en 
repens  moins  encore  aujourd'hui  que  jamais, 
après  révèuement  douloureux  qne  M.  le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  est  Tenu  nous 
apprendre  l'autre  jotkr  1  la  tribune,  et  qui  a 
grossi  encore  la  liste  déjà  trop  longue  de  nos 
Gondtoyens  moris  au  Tonkin  pour  la  France. 
(KouTéUes  marques  d'approbation  I  droite.  -* 
Humeurs  au  centre  et  I  gauche.) 

Cependant,  Messieurs,  comme  la  Ghambre, 
ou  plutôt  le  Parlement,  a  manifesté  à  plu- 
sieurs reprises  son  intention  foimelle  de  res- 
ter au  Tonkin,  je  suis  bien  obligé  de  m'incli- 
ner  detant  le  fait  accompli  et,  sans  prendre 
aucune  responsabilité  dans  l'aTcnture,  je  crois 
que  f  ai  le  droit  de  chercher  I  tirer  de  ce  que 
je  persiste  à  considérer  comme  une  mauvaise 
affaire,  le  meilleur  parti  possible  pour  mon 
pays. 

Je  m'abstiendrai  donc  de  toutes  récrimina- 
lions  rétrospectives,  qui  ne  serviraient  à  rien, 
et  je  me  confinerai  uniquement  dana  la  ques- 
tion économique. 

Je  me  hâte  de  dire  que  je  suis  en  accord 
complet  avec  le  Gouvernement  sur  la  politique 
économique  qi^il  compte  appliquer  au  Tonkin 
et  à  l'Annam. 

Le  Gouvernement  compte  y  laisser  entrer 
les  marchandises  françaises  en  franchise  et, 
au  contraire,  appliquer  aux  marchandises 
étrangères  le  tarif  général  français.  CTeet 
éiddemment  11  une  excellente  mesure,  qui 
devra,  dans  un  temps  donné,  mettre  une 
partie  au  moins  des  importations  du  Tonkin 
^  id  importations  il  y  a  —  dans  les  mains  du 
commerce  français. 

Mais,  messieurs,  —  et  c'est  11  la  seule  cri- 
tique que  j'adresserai  au  projet  du  Gouverne- 
ment et  vous  trouverai,  j'espère,  qu'elle  a 
quelque  valeur,  —  pourquoi  limiter  l'applica- 
tion de  ce  système  au  Tonkin  et  I  l'Annam  ? 
Nous  avons  dans  Flndo-Ghine  quatre  gran- 
des circonscriptions  géographiques  d'un  seul 
tenant,  dont  nous  sommes  maitres  à  des  titres 
divers.  Pourquoi  ne  pu  en  faire  une  grande 
unité  douanière?  Les  traités  nous  donnent 
tous  pouvoirs  1  cet  égard  pour  le  Cambodge  et, 
qoant  i  la  Gochinchine,  rien  ne  serait  plus  fa- 
cile, je  crois,  que  d'abroger  le  décret  du  5 
ou  6  février  1880,  qui  autorise  le  conseil  colo- 
nial 1  délibérer  sur  les  droite  de  douane  I 
établir. 

M.  BlaBosubé.  G*est  une  erreur. 
M.  Iléon  Sevaittre.  Je  ne  crois  pu,  mon 
cher  collègue.  •• 

K.BlaBoaiibé.  Si,parbitementl  Le  con- 
seil n'a  pu  ce  droit. 

M.  Xiéoa  8«vai8lre.  Alors,  si  é'est  une  er« 
reur,  mon  argumentation  n'en  est  que  plus 

Mi.  —  Dis.,  SESSION  EZTR.->  AIVNALBS,  T.IH. 
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fàdle;  elle  n'en  est  môme  que  meiUenre.  El 
vous  allez  voir,  messieurSf  que  la  chose  en 
vaut  la  peine. 

Je  ne  parle  pu  du  Cambodge  qui,  pour  le 
moment,  est  un  pays  troublé,  comme  vou  le 
savei,  où  le  commerce  est  ft  peu  près  nul,  les 
voies  de  communication  à  l'étet  embryonnaire 
et  où,  par  conséquent,  on  ne  peut  pas  espérer 
d'ici  ft  longtemps  un  profit  appréciable  pour 
notre  commerce.  (Très  bieni  très  bien!  ft 
droite.) 

Mais  il  en  est  tout  autrement  pour  la  Co- 
chinchine.  En  Cochinchine,pour  l'année  1884, 
les  importetions  se  sont  èlevéu  au  chiffre  rond 
de  60  millions.  Qr,  savez*vous,  messieurs,  pour 
combien  tes  marchandises  françaises  entrent 
dans  ce  total?  Pour  8,180,000  f^.,  c'est-ft- 
dire  pour  18  f/2  p.  100  seulement  1 

Eh  bien,  messieurs,  n'est-il  pu  opportun  de 
porter  remède  ft  un  pareil  état  de  choses? 
N'avons-nous  pu  le  devoir,  par  une  régle- 
mentation douanière  mieux  entendue,  ou 
plutôt  par  une  réglementation  nouvelle,  de 
permettre  ft  nos  produite  de  concurrencer  les 
produite  étrangers?  N'est-il  pu  juste  que  la 
France  retrouve  un  peu  de  l'aident  qu'elle  a 
enfoui  en  Cochinchine,  dans  lu  bénéfices 
qu'y  pourra  fUre  son  commerce?  (Très  bien  1 
très  bienl  sur  les  mému  bancs.) 

Messieurs,  je  sais  très  bien  qu'on  va  m'ob- 
jecter  que  lea  droite  de  douane  feront  enchérir 
les  produite  importés;  c'est  incontestable, 
mais  on  pourrait  rétablir  l'équilibre,  en  abais* 
sant  dans  la  même  proportion  certaines  taxes 
locales.  Da  cette  Ikçon,  le  budget  colonial  ré- 
cupérerait par  lu  droite  de  douane  ce  qu'il 
perdrait  d'un  autre  côté,  et  vous  arriveriei 
ainsi,  messieurs,  ft  doter  notre  pays,  non  pas 
seulement  d'un  marché  hypothétique  et  dont 
on  ne  peut  encore  évaluer  l'importance,  com- 
me celui  du  Tonkin,  mais  d'un  grand  marché 
de  60  millions  da  francs,  qui  existe,  qui  est 
fait,  et  qui  ne  demande  qu'ft  [être  pris. 

Messieurs,  il  est  urgent  de  prendre,  ft  brève 
échéance,  une  détermination  sur  la  proposi- 
tion que  je  fais,  car  il  se  produit  en  ce  mo- 
ment dans  le  monde  commercial  un  réveil 
tugible  de  l'inittative  privée.  Nos  commer- 
çants, nos  exportateurs,  ont  l'air  de  vouloir 
sortir  de  l'espèce  de  torpeur  qu'on  leur  a  re- 
prochée si  souvent,  et  ils  semblent  disposés  ft 
prendre  corps  ft  corps  lu  difficultés  que  notre 
commerce  d'exportation  rencontre  dans  l'ex- 
trême Orient. 

En  effet,  mesiieurs,  l'honorable  rapporteur 
du  budget  du  afEairu  étrangèru  nous  informe 
dsns  son  rapport  que  divers  industriels  du 
Nord,  du  Vosgu,  de  Normandie,  m  sont  syn- 
diqués pour  envoyer  dans  l'Indo-Chine  du 
délégués  chargés  d'y  nouer  du  relations  et  de 
se  rendre  compte  du  nécessités  de  la  con- 
sommation locale. 

Je  puis  ajouter  ft  u  lenuignement  un 
renseignement  particulier,  qui  ne  ura  pu 
démenti,  je  crois,  par  mon  collègue  et  ami 
M.  Dautresme  :  c'ut  que  la  ville  d'Elbeuf, 
devançant  ft  cet  égard  su  émules,  a  ftdt 
partir  son  délégué  depuis  déjft  six  semainu. 
Je  vous  demande  si  nous  n'avons  pu  le  de- 
voir d'encourager  de  toutes  nu  forcu  toutes 
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eu  initiativu,  toutu  ou  bonnu  volontés,  et 
si  nous  ne  devons  pu  fidre  tout  notre  possible 
pour  donner  au  commerce  qui  ne  demande 
qu'ft  a'étendre  de  u  c6té  un  champ  suffisant 
d'exploitation. 

Tellu  sont  lu  réflexions  qne  je  voulais  fUra 
ft  propos  du  Tonkin. 

Bi  l'on  passe  ft  l'examen  de  la  dtuation  éeo^ 
nontique  en  Tunisie,  on  constate  qu'ft  l'inté- 
rieur du  progrès  mnsiUu  ont  été  réalisés  ; 
lu  finances  sont  en  très  bon  état;  lu  impôte 
rentrent  mieux  et  plus  facilement  qu'autre- 
fois ;  des  routu  sont  ouvertu  et  ont  déjft  mis 
en  valeur  de  nouvellu  régions. 

Mais  tt  s'ut  arrêtée  l'infloenu  bienfaisante 
de  la  mère«patrie,  et  il  sembto  que,  dans  la  ré- 
glementation de  su  rapporte  commerciaux 
avec  sa  nouvelle  conquête,  elle  ait  ft  la  foia 
méconnu  lu  intérête  de  son  propre  commerce 
et  lu  intérête  non  moins  sures  du  commerce 
de  M  protégée* 

Messieurs,  vou  connaissu  tous  le  régime 
sous  lequel  nou  conunerçons  avu  la  Tunisie; 
nous  nou  sommu  lié  lu  mains  en  signant  le 
traité  du  Prado,  et  en  consentant  éprendre  l'hé- 
ritage duancieu  traités  signés  par  la  régenu  ; 
et  conune  eu  conventions  placent  aur  le  inême 
pied  toutes  lu  nations,  y  compris  la  France, 
il  sPensuit  que  liu  produite,  pour  entrer  en 
Tuniste,  payent  exactement  les  mému  droite 
que  lu  produits  étrangers.  Ainsi  nous  payons 
les  frais  d'occupation,  nous  avons  pris  la  ru- 
ponsabiUté  de  la  dette,  de  l'administration  in- 
digène, de  la  garantie  d'intérête  du  chemin  de 
fer  de  Tunis  ft  la  frontière  ;  mais  s'agit-U  de 
flore  consommer  nu  produite  par  ceux  que 
nou  considérons  et  que  nou  traitons  comme 
nu  nationaux,  on  applique  lu  mému  tarifs 
qu'aux  marchandisu  étrangèru,  et  u  sont 
du  douaniers  flrançids  qui  en  perçoivent  te 
montant  I 

Lu  conséquenou  de  utte  situation  sont  f  a- 
dles  ft  deviner:  cPest  que  te  commeru  nou 
échappe,  que  lu  transutions  sont  aux  mains 
du  étrangers,  et  que  nou  sommu  arrivés  ft 
u  résultat  remarquable  d'avoir  dépeué  ttO  ft 
800  millions,  d'avoir  mécontenté  une  nation 
voisine,  sacrifié  U  vto  d'une  urtaine  quantité 
de  nu  soldata,et  tout  ula  sau  un  centime  de 
bénéfice  pour  notre  commerce,  mais  pour  le 
plu  grand  profit  du  étrangère.  (Très  bien  i 
très  bien  !ft  droite.) 

Je  sais  que  je  suis  ici  en  contradiction  com- 
plète avec  lu  stattetiquu  flrançaisu,  car  d'à- 
près  ellu  l'importation  firançaise  en  Tunisie' 
monterait  ft  15,800  000  fr.  sur  un  total  de* 
!^7«400,000  fr.  S'il  en  était  ainsi,  nou  n'aurion» 
pu  ft  nou  plaindre;  maii  malheureusement 
j'ai  le  regret  de  vou  dire  que  lu  statistique» 
sont  absolument  inexactu,  et  je  vite  vou  Im 
prouver. 

Elles  sont  faitu  par  U  douane:  or,  !• 
douane  a-t*elte  un  intérêt  quelconque  ft  le» 
établir  d'une  façon  certaine?  EUe  n'en  a  auw 
cun,  paru  que  lu  produits  de  chaque  natk». 
payent  les  mému  taxu.  Aussi  la  douane 
tunisienne  se  contente-t*eUe  d^nscrire  chaque 
produit  d'après  la  nationaUlé  du  pavillon  qui. 
la  trauporte. 

Ainsi,  qund  l'Angleterre,  par  exemple,^(qui 
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pu  de  utikê  régtUer  àTeek 
,  MiNiit  Ml  prodiiH  ptr  ta  ^«  tea- 
«I  «a'ik  mknai  ta  Tnnkta  ptv  u 
fm  tnuBçdi,  Of  lont  ôtante  eomme  étant  4t 
profinanee  françtiM  ;  il  en  est  de  même  poor 
jtoi  prediiis  belfM,  iiiiMi  et  eUemandf  • 

J'en  ai  U  pleuve  dans  tu  iapport  de  la 
Aamteede  cemmeroe  de  Tunia.  Bn  effet, 
dana  lea  Mats  d'Imporlatioii  d«  premier  tri* 
mÊÊÊm  de  fézerdce  1885-86,  é'eet4dire  daaa 
eeW  4ii  eoMneitoe  ae  19  eetobre,  ta  Btifie 
a%ei  partie  fie  peur  ta  aonime  minime  de 

Or,  d'après  ta  ehambie  de  eommeiee4e 
Iteb,  lae  sevle  maison  saisie  a  imponé  pen- 
dttil  ta  primltt  Himestre  pour  40,000  b.  de 


L'Allemagne  ne  flgnra  inr  ce  tableau  que 
pour  ta  sommeiifime  de  10,000  &«,  et,  d*aprèe 
vne  enquête  faite  atee  te  plue  grand  soin  pai 
ta  chambre  de  commerce,  l'importation  an- 
meUe  allemande  en  Tontaie  monte  au  moins 
itasommedeimiUieniu 

Bulln,  mesrieun,  J'Angletene,  qui  n'est 
portée  sur  ee  méOM  trtaaeitre  que  pour  1  mil-^ 
lion  885,000  fr»,  impofie  aanueilement  en  Tu* 
ttWe,  touiours  d*aprèi  ta  duunbre  de  com- 
meree,  pour  plue  de  7,300,000  Cr.  de  marehan* 


J^ai  du  reste,  meisieun,  encore  une  autre 
preufe  à  vous  donner  de  Fexactitule  de  ce 
que  favanoe.  D'après  un  rapport  du  con- 
sul antttata  i Tunis,  —tous  savez  avec  quel 
a(ri&  tas  agents  consulatree  anglais  renseigneut 
leur  gouvernement  sur  le  commerce  et  l'indus- 
trie des  pays  auprès  desquelles  ils  sont  accré« 
ditle,  et  ie  voudrais  appeler  l'attention  de  ta 
CBiambre  sur  ee  document,  qui  est  vraiment 
topique  et  qui  indique  te  plus  exactement  pos- 
dble  ta  valeur  des  importations  de  chaque 
pays,  —  d'après  le  rapport  dont  ]e  parle,  les 
Anglais,  à  Tunis,  dans  ce  pays  que  nous  pro- 
tégeons. Importent  pour  une  somme  de  7  mil- 
Houe  300,000  fr.  de  marchandises,  tandta  que 
ta  France  n'en  importe  que  pour  4  millions 
380,000  fr.,  et  PAltemagne  pour  4  millions 
S80,000  fr.;  ^est-ft«dire  que  dans  l'importa* 
tlonVAngleterre  représente  25  p.  100,  ta  France 
15  8/4  p.  100,  et  PAllemagne  15  1/2  p.  100. 

Il  me  semble  que  ce  sont  des  chiffres 
asseu  instmetib.  £1  est  évident  que  nous  n*y 
pouvons  rien,  puisque  les  traités  sont  II; 
e^sit  une  Hmpte  constatation  que  je  tata  ; 
malB  n  est  eeitain  que  uoue  sommes  dans  des 
eonatlODed'inttrleffité  réelte  en  Taniste,  et  que, 
tet  itÊ%  les  trallés  ne  seront  pas  arrivés  4  ex* 
plMtlen,  tant  que  nous  n'aurons  pas  pu  obte« 
air  pour  ta  France  un  privUège  en  compensa*^ 
Hoa  de  ses  sacrifices,  le  prateetorat  que  nous 
tveoe  étaWi^Je  parte  au  point  de  vue  com- 
mercial seulement  —  ne  sera  d'aucun  avantage 
pour  te  pays* 

Mata  ce  proteetomt  a4-il  été  au  moins  pro* 
fitabte  ft  Pexportation  tiaisienue  T  Car  si  nous 
n'avions  pu  notre  liberté  d'action  en  ce  qui 
lommmt  l'importation»  pour  ee  qui  touche 
d'exportatiM,  au  oentraire,  nous  étions  maîtres 
t&e  prendre  toutes  les  osesuree  propres  i  ta  ta- 
voriser. 

Bh  bien,—  i'appelte  sur  ee  point  l'attenllofl 


de  ta  Qhambre,-^nousav(»s  conservé  ee  droit 
barbare,  antiéconomique,  qui  aPappelte  te  droit 
d'exportation;  et  encore  maintenant,  une 
grande  quantité  de  produits  tuuistens,  pour 
franchir  ta  frontière,  sont  obligés,  au  préalable, 
d'acquitter  tes  drdts  dans  les  malni  de  ta 
douane. 

Bn  France,  nous  avons  l'habitude  de  tavo- 
riser  l'exportation,  ^tet  notre  principal  soud  ; 
mais  il  parait  que  ee  qui  est  bon  en  France 
ne  vaut  plus  rien  en  Tunisie... 

M.  Thomson,  rapportaur.Yous  savez  qu'on 
a  prta  d^l  des  mesurée  fort  importantee  i  cet 

M.  liéott  Sevaifltve.  Je  sais,  eomme  te 
dit  l'honorabte  rapporteut  du  budget  des  aflid* 
ree  étrangères,  qu^on  a  déjl  atténué  le  usai 
dans  une  onrtaine  mesure;  en  octobre  1885,  je 
mélÊ,  on  a  aboli  te  droit  d*exportation  sur  les 
hrineSi  sur  tes  céréates  et  sur  tes  vins,  nuiis 
on  n^n  a  paa  moine  eenservé  le  principe.  On 
sPest  contenté  de  le  restreindre,  et  te  produit 
en  est  descendu  del.800.000  fr.  à  1,350.000  fr« 
dane  te  demiff  budget  tunisien.  Je  vous  de- 
mande, messieurs,  si  ee  n'est  pie  le  moment 
de  renmeer  t  des  tiuditicns  aussi  détesta» 
blee. 

La  sente  cdjeetien  poumdt  venir  du  man# 
vais  état  des  Inaneee  et  de  l'absolue  nécessité 
de  comerver  en  recette  au  budget  te  produit 
du  droit  dont  je  vleni  déparier,  mata  tel  n'est 
pas  le  cas  heureusement,  car,  grâce  I  Pesprit 
d'ordre  et  d'économie,  grâce  ft  ta  bonne  admi- 
ntatntton  de  M.  te  résident  général,  auquel  {e 
suta  heureux  de  rmdre  Ici  hommage,  qui 
pourrait  peut4tre  être  utilement  consulté  par 
certains  financiers  de  ta  métropoto,  non  seule* 
■Mut  te  budget  tunisien  n'eet  pas  en  défldt, 
mata  encore  il  présente  chaque  année,  depuis 
deux  ans,  des  excédents  notabtes  :  pour  Fa- 
vant-demier  exerdoe  5,566.000  fr.  et  pour  te 
dernier  5,000,000  environ,  d'après  l'évaluation 
de  M.  le  résident  gtaiml. 

De  plus,  meesieurs,  te  résident  général  a  dé- 
couvert, en  apurant  tes  comptes  des  anciens 
emprunts  et  ceux  de  Padmfaiistmtion  des  reve- 
nus concédés,  inexistence  d'une  sonmie  libre 
de  17,700,000  fr.  quHl  a  consacrée,  partie  l  la 
création  d'une  caisse  de  réserve  et  partto  à 
l'amélioration  du  port  de  Tnnta. 

Vous  voyex,  merieurs,  qu'il  n'y  a  pas  péril 
en  la  demeure,  puisque,  d'une  part,  nous  som* 
mes  en  possession  d'une  somme  importante, 
équivalente  ft  plus  d'une  année  de  recettes  bud- 
gétaires, et  que,  d'autre  part,  les  excédents  des 
deux  derniers  exercices  sont  de  beaucoup  su* 
périeurs,  chacun,  au  produit  du  droit  d'expor- 
laUon  que  je  propoee  de  taire  dtaparaltre  de  ta 
légtstation  tunisienne. 

Je  n'ai  pas  beeoln  d%isister,  messieurs,  sur 
l'élan  que  cette  mesure  donnerait  immé(Uate* 
ment  au  commerce,  à  l'agriculture  et  â  la  cote* 
nisation  en  Tantate.  (Tiès  bien  I  très  bien  J  ft 
droite.) 

Je  conchis  en  deux  mota.  Je  demande  i 
M.  te  mintatre  de  généraliser  ta  mesuu  qu'il 
comptait  prendre  pour  l'Annam  et  le  Tonkin, 
de  l'appliquer  également  an  Qambodge  et  ft  ta 
Gochindiine,  et  d'établir  entre  ose  quatre  pro- 
viwsee  une  grande  association  douanière. 


Je  lui  demande,  en  second  lieu,  de  sq>pri« 
mer  le  plus  tét  possibto  te  drMt  4'exportatton 
l  ta  sortie  de  ta  Tuntate,  et  j'espère  avoir  dé- 
montré l  ta  Chambre  que  cette  suppression  ne 
présente  aucun  dangw  pour  l'équilibre  du 
budget  tunisien.  (ApptaudisseoMnts  ft  dreits.) 

U.  le  préeident.  U  parote  cet  ft  M.  te 
rapporteur  du  budget  des  affairas  étrangères. 

M.  Thomeon,  ni^porkur^  Messieurs,  les 
observations  que  vient  de  présenter  notre  ho- 
norable collègue  de  ta  droite  pourraient,  peut* 
être,  être  examinées  et  dtacutées  plus  utile- 
ment au  moment  où  irtendront  en  dtaeussion 
tes  chaj^tres  spéciaux  de  ta  Tunisie  et  du 
Tonkîn. 

Je  ferai  remarquer  immédtatement  que  quel- 
ques-unes des  réformes  qull  a  indiquées  au 
sujet  du  Tonkbi,  se  trouvent  formuléee  dans 
un  amendement  qu'k  présenté  aotre  hono- 
rable collègue  H.  Blancsubé,  et  sur  lequel, 
préotaément,  nous  aurons  ft  statuer  ultérieu- 
rement. 

Je  me  contenterai  donc,  pour  te  moment, 
tout  en  rappetant  que  votre  commission  du 
budget  n'a  pas  négligé  de  s^ocenper  de  Is 
doubte  question,  si  intéreesante  pour  les  inté« 
rets  métropolitains,  du  réghne  douanier  de  ta 
Tunisie  et  du  Tonkin,  de  constater  ft  mon 
tour  que  notre  situation  ft  l'égard  de  ces  deux 
possesstens  n^t  pas  ta  même.  Dans  une  eer« 
taine  mesure,  nous  n'avons  pu  toute  notre 
liberté  d'action  en  ce  qui  concerne  Fimporta- 
tion  de  nos  produite  en  Tantale  et  l'importa- 
tion  des  produite  tuntaiens  en  France. 

A  mon  ïïHn  personnel,  les  deux  questions 
sont  liées,  et  pour  qu'elles  reçoivent  les  solu- 
tions que  quelques-uns  récUÛnent  impatiem- 
ment, il  tant  poursuivre  des  négociations. 

L'honorabte  IL  Sevdstre  n'a  peut  être  pse 
assez  rendu  justice  ft  ce  que  rinfluence  fran« 
gaise  a  d^l  produit  en  Tnntale. 

D'importantes  réformes  ont  été  tdtes.  CSnq 
années  seulement  nous  séparent  du  jour 
ot  notre  protectorat  a  été  établi  dans  lu  ré- 
gence, et  d'utiles  mesures  ont  déjà  amené  de 
bons  résultata. 

Il  y  a  Ift  encore  bien  des  progrès  ft  réaliser  ; 
nous  commençons  ft  exercer  notre  action  plus 
librement,  mata  puisque  cfest  la  question  de 
nos  retalions  commerciales  avec  ta  Tunisie 
qui  nous  occupe,  je  dirai  qu'on  ne  saurait 
encore  prétendre,  dans  ta  situation  actuelle, 
que  la  franchise  ft  Pentrée  dans  ta  métropote 
pntaseétre  accordée  aux  produite  tuntatens  avec 
la  réciprocité  que  je  juge  pour  mon  compte 
indispensable  pour  tes  produite  françtta  ft  leur 
entrée  en  Tantaie. 

M.  Léon  SeTuiatre.  Je  n'ai  pu  parlé  de 
cetal 

M.  le  rapporteur.  Pardon,  mon  cher  col- 
lègue,  mais  j'ai  cru  que  (s'était  Ift  ta  conclusion 
de  votre  discours. 

M.  le  comte  ào  liuujulnuiu.  M.  ftevatatre 
n'a  parlé  que  de  ta  suppressien  dee  droite  i 
rexportatioQ. 

M.  le  rapporteur.  Vos»  padsa  de  ta  sup- 
pression des  droite  à  l'exportation;  tfeet  dans 
ce  sens,  en  effet,  qu'il  tandiail  agir»  et  toutes 
les  mesures  que  l'on  pourrait  ejouter  ft  celtea 
que  l'on  a  déjft  prises  atténueraient  eerteine» 
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mmti,  lui  m»  iKtgè  a«Mm,  1m  iaoontC- 
Bknls  dtt  r^gix&«  eommerdAl  Mta«HiB«iit  m 

Ymam  fttM  oe  qjal  iTmi  piné  pour  iM  el* 
réftles*  L'ffrpéfftence  ]i*68t««llt  pw  coBdaaste? 
Li  «apprettion  un  dvolt  de  nrtie  po v  ki 
eMalai  «  M  Ardonnée  en  1884.  L*ezporlf 
tion  moyenne  des  efnq  annéei»  qtâ  ml  pié» 
cédé  U  iftlMrme»  «nil  M  ie  i,tOO»000  fr.  on 
chiflires  rondin  I/aanée  loinnle»  e&  1881, 
rezpoftatioii  â'efi  éleiio  1  2,400»000  fr.,  el 
dnni  Jet  Iroie  premlen  «rimeetree  do  Peier- 
dae  idiiél  fezportAttOD  t  tHeint  le  ehUTra  de 
8,SM,0OOfir. 

M.  Maurice  Roavler.  des  céréales  Tont 
en  IteUe. 

IC  le  rapporteur.  Ces  céréales  Tont  en  Ut- 
ile, oiH  elles  sont  Irsnsfonnées  en  p&les  ;  mais 
tons  deyez  reconnaître»  monsieur  le  préiident 
de  k  commission  dn  badget,  qu'il  ne  serait 
pas  possible,  I  l'heure  adneUe,  d'auuuer  I  ces 
produits  l'entrée  en  franchise  que  tous  tou- 
driez  peut  être  leur  donner,  mais  qui,  d'après 
moi  ne  saurait  être  accordée  sans  la  récipro* 
que. 

Il 7 ait  des  négodations  IpounulTre;  il 
appartient  à  M.  le  présidant  du  conseil  de 
fiiire  le  néoesi aire. 

Au  Tonkin,  au  contraire,  nous  ne  non»  trou- 
TOUS  en  &ce  d'aucune  difficulté  de  celte  na- 
ture. 

La  commission  du  budget  a  eu  Fhonneur 
de  demander  1  M«  le  préddent  du  conseil  de 
vouloir  bien  appliquer  le  tarif  général  I  toutes 
les  marchandises  étrangères,  ou  plutôt,  pour 
être  plus  précis,  aux  marchandises  étrangères 
qui  ont  des  sitxûlaires  en  France.  Nous  renou- 
velons cette  demande. 

Je  n'aborderai  pu  en  ce  moment  la  disets- 
sion  du  projet  d'unité  indo-chinoise  qui  sera 
vraisemblablement  soulevé  par  l'amendement 
de  l'honorable  M.  Blancsubé;  le  projet  est  sé- 
duisant» il  sourirait  I  coup  sur  i  beaucoup  de 
nos  collègues,  mais  il  présenterait  des  dltt* 
cultes  d'application  immédiate  que  Je  Juge  fort 
sérieuses. 

Quant  I  la  mise  en  vigueur  du  tarif  général» 
nous  n'y  voyons  que  des  avantages»  et  la  com- 
mission du  budget  a  été  unanime  I  la  de- 
mander au  Gouvernement. 

Il  ne  faut  pas  recommencer  la  liute  que 
f  on  a  commise»  I  mon  sens»  en  Oodilnchine. 
lia  Gocbinchine»  qui  sPest  mervdlleusemeut 
développée  depuis  un  certain  nombre  d'an- 
nées, el  dont  le  commerce  d'exportation  et 
d'importation  s'est  élefé  en  1884,  dfafHrès  les 
statistiques  offidelles»  I  16t  millions»  ce  qui 
est  an  ehlAre  très  élevé»  ne  reçoit  presque  rien 
de  la  métropole»  et  elle  exporte  très  peu  de 
marchandises  en  France. 

Bi  pourquoi?  81  vous  examines  les  ehiffres 
de  la  statistique  générale»  vous  rsconnaf* 
très  qtt*un  grand  nooabre  de  produits  étran- 
gers entrent  en  Ck>chinchitte»qae  la  métropole 
pmirrait  enlainement  léumir.  Je  ne  parlerai 
qne  des  cotonnades  étrangères  dont  l'importa- 
lion  dépasse  10  miUons*  Pourquoi  ne  cherche- 
rions-nous  pas  I  nous  emparer  de  ce  eom* 
merce? 
Tous  savei  quil  se  produit  en  France»  de  la 


part  da  villes  manufscturières,  m  mouvement 
tendant  à  assurer  à  lears  produits  le  mardié 
de  llado-Ghine.  Nos  fabricants  ont  k  con- 
irtction  qa'ik  peuvent  lutter  centre  k  eon- 
enrrence  étraa^lia  an  moyen  de  k  protection 
modérée  que  leur  donnerait  l'applicadcn  du 
tarif  général* 

81  voue  reesarquii  que  1,500»000  Annamites 
peuvent  déterminer  un  mouvementtcommer» 
dal  s'ékfant  &  m  miUkns,  Je  vous  de- 
mande i  quel  mouvement  oommerdal  contt« 
dliabk  donnera  Ikn  le  Tonkin,  que  l'on  r^ 
présente  loqours  comme  une  possession  ne 
pounat  rien  nous  rapporter,  lui  qui  rsnfèrme 
une  populatiea  de  plus  de  10  mtlttons  d'indi- 
gènes? (Très  btoni  à  gauchi.) 

Sh  biett,  ee  qne  nous  deaundons,  e^est  que 
k  métropole  garde  cet  importanl  mareM,  al 
dk  peat  le  garder.  Tontes  les  objecltona,  tans 
lesaigamaats  qu'Mi  nous  a  piésenifes  pour 
essayer  d'étaMir  que  notre  eenmeree  et  notre 
indusiffk  ne  tiraiaknijanak  profit  da  Tbafcin 
ne  nous  toaoheni  pas. 

On  a  répété  souvent  q«s  notre  iadastrk  ne 
pouvait  pas  modifies  son  outlUaga,  qu'elk  ni 
savait  pas  produire  è  assea  bas  prix,  qu'elle 
ne  pouvait  pas  kbriqaev  les  prodnits  à  l'asage 
spédal  des  îaiigèaes  :  je  n'ai  qu'un  eiaaipk 
à  vous  dter  ;  uaak  il  saffitf  je  croîs,  pour  ré* 
pondra  i  tontes  ke  objeatioas  de  cette  natari, 
sPest  celai  dafAlgéiie. 

Le  cooMoevoe  de  l'Algérie,  qai  est  eonddé< 
rabk,  qui  s^élèfa  &  pladeurs  ceatafnes  de 
odUkas»  appartieni  poar  k  plas  grande  part 
à  k  métrôpok.  C'est  Ronen»  c'est  Lyon,  ee 
sont  las  grandes  villes  manulaotarièree  qui 
nous  expédknt  les  tissus  dont  nous  avons  be- 
sota;  c'est  k  France  qui  Cibrique  et  envsia  k 
msjenre  partie  des  produits  que  consomme 
rindigène.  Oeasmant  est^on  arrivé  I  ee  ré* 
snllat? 

Gommeni  a«t-oa  latte  vietoikusament  eoa- 
trikooncamnce  anglaise,  notamment?  Ba 
appliquant  prédsésunt  ces  mesures  de  pro- 
teetien  modérée  que  Je  précMiise  poar  riado* 
Ohine.  Bashes  protéger  ks  prodalts  françak, 
et  vous  verrss  que  l'industrie  et  le  commeroi 
métropolitains  pourmal  tîier  parti  da  Tonkin» 
(Très  Uonltréf  bien  1) 

K.  le  yvéeldent.  La  parole  appartiMidrait 
I  IL  Hanotaux. 

M.  Haaoianz.  J'y  renonce,  moosiear  k 
préddeat* 

K.  le  préaident.  Alors  la  parok  est  I  If . 
de  La  Fcnronnays » 

M.  le  marqnla  do  La  Feifronaaya.  Mes- 
riiurs,  eu  commençant  ks  observations  que  Je 
crois  nécessaire  de  présenter  I  la  Chambre»  je 
tiens  é  vous  donner  l'assurance  que  Je  me  suis 
efiTorcé  d'écarter  de  mon  esprit  les  préoccupa- 
lions  et  les  apprédanons  que  la  lutte  Jouma* 
lière  de  nos  partk  pourrait  trop  kcilement 
mtnspirer. 

J'estime»  en  effet,  que  nous  sommes  id  sur 
un  terrain  où  l'honneur  national  et  les  inlé- 
réis  de  k  patrie  priment  toutes  les  autres  con- 
sidérations» et  c'est  ft  ee  point  de  vue*là  uni- 
quement  que  Je  prie  k  Chambre  d'envkager 
les  oonddérations  que  Je  vais  lui  soumettre. 

811  m'arrive»  au  cotvs  de  ces  conddéra** 
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tiens,  de  iMMukr  iss  eritiquis,  sait  contre 
certaines  personnes»  seH  contre  certaines  insi* 
tituttons,  il  est  bien  entendu  que  id  ks  per« 
sonnes»  ni  les  institatieBs  ne  sent  en  jeu  par 
etks-méases,  mais  nniquement  par  t'eetien 
qu'dks  ont  pu  exercer  sur  k  dévrieppemeal 
de  netia  diplomatk. 

La  diplomatk»  en  effet,  partage  avee  llarmée 
et  la  marine»  k  redoatabk  honnear  d'assurer 
k  sécurité  et  Pintégrilé  de  k  nenee;  mak, 
tandk  que  le  rôk  dn  soldat  et  edoi  du  marin 
sont  Hmllés  aux  efforts  glorieux  et  saaglanta 
dn  champ  de  bataille,  celui  de  k  diploauitk 
est  de  tous  les  momenta,  cfesidk  quieecom^ 
put  css  conquêtes  padfiques»  plus  eflleieee 
que  les  conquêtes  militaires;  è'est  elk  encore 
qui  prépare  ks  victoires»  qui  répare  ke  délhi» 
tes  et  qui  laisse  entrevoir  dans  l'avenir  la 
consokilon  des  douleurs  du  passé.  (Très  Mea|l 
très  bien!  Idrolta.) 

A  ce  point  de  vue-U,  Jamak  uni  diambrs 
française  n'a  marchandé  I  la  diplomatk  les 
crédits  nécessaires  I  son  bon  Ibactknnement, 
et,  quand  je  vtondrai  tout  1  l'heure  vous  de- 
mander des  économies,  ce  n'est  ^as  pour 
amdndrfr  son  action»  tf%h  parce  que  éins 
Iftai  actttd  de  nos  flnances,il nous  istab* 
solument  nécessaire  de  faire  toutes  les  dé- 
penses indkpeaaables,  mak  de  nPan  kirs  au- 
iune  quine  le  soHpas,  (Très  bknl  trèsbtant 
Idrefto.) 

Pour  qu'une  diplomatk  dl  un  rdk  en^ 
ctce»  il  faut  qu'elle  satisfisse  I  deux  obliga«- 
tions  :  la  première  de  n'avoir  pas  un  person- 
nel trop  nombreux,  k  seconde  d'avohr  un  per- 
sonnel suffisant,  et  en  même  temps  une  orga» 
nUation  qui  permetta  1  ce  personnel  de  flDnft« 
tionner  dans  les  meilleures  conditiotts. 

Bous  k  rapport  du  nombre»  le  personnd 
que  nous  avons  n'a  rien  d'exagéré  t  nous 
employons  I  Pétranger  110  agenta  diploma* 
tiques  et  140  agenta  consukires.  Ces  deux 
chiffres  n'ont  rien  d'excessif.  Car,  d  Je  me  re- 
porte aux  chiffe  correspondanta  pour  1877, 
Je  trouve  que  nous  arions  alors  I  l'étranger 
117  agenta  diplomatiques  et  lt9  agenta  con«- 
sulaires.  Il  semblerait  même  qu'actudiemeni 
il  y  ait  plutôt  une  légère  diminution  du  per- 
sonnel diplomatique  employé  dans  nos  divers 
postes;  mak  cetta  diminution  n'eei  qu'appa* 
rente;  en  réaNlé»  cfest  une  légère  augmenta- 
tion qu'il  feul  constater,  car  dans  les  chiffres 
que  J'ai  rekvés  en  1877  figurent  36  attachas 
d'ambassade»  tandis  qu'aujourd'hui  nous  nVn 
pouvons  complet  que  8;  par  conséquent,  ifest 
une  augmentation  de  f  3  agents  payés  qu'il  y 
a  Heu  de  dgnaler,  augmentation  abedument 
insignifiante,  sur  laquelk  Je  ne  veux  pas  in- 
dster. 

J'irai  encore  plus  toin  ;  i'd  eu  k  euriosM  de 
rapprocher  ces  chiffres  de  ceux  que  présen* 
tiient  les  cadres  de  k  carrière  diplomatfqte  i 
des  époques  antérieures,  et  fd  chold»  comme 
termes  de  compardson»  deux  dates  qui^  selon 
moi»  marquent  dans  l'histelre  diplomatique 
de  la  France  deux  dates  mémorables,  en 
quelque  sorte  deux  époques  de  notre  influence 
extérieure.  Ces  deux  années  sont  1816  et  18M. 

Un  wêmbr$  à  gtmùhé.  C'est  de  k  pdilique 
préhistorique  que  vous  nous  kites  II. 
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M.  le  marquis  de  La  Farrottaaya.  En  i 
1828,  par  pludeart  années  de  politique  lage  ! 
el  initie,  le  gonternement  de  la  ResUiiralion  ' 
teit  airité  I  faire  accepter  par  l'Europe  sa 
prépondérance  à  tel  point  fpte,  dans  cette 
xntaie  année,  elle  pouvait  procéder  1  l'affran- 
chissement  d'une  noble  et  généreuse  nation, 
sans  qu'aucune  des  puissances  européennes 
intervint  sérieusement  pour  empédier  son  ac- 
tion. (Très  bien  !  très  bien  I  ft  droite.) 

En  1858,1  la  suite  d'une  guerre,  dont  je  n'ai 
ft  examiner  aujourd'hui  ni  les  conséquences 
ni  Porigine,  mais  qui  avait  été  très  heureuse 
pour  nos  armes,  toutes  les  puisiances  euro- 
péennes se  réunissaient  id,  1  Paris,  et,  par  un 
traité  solennel,  consacraient  la  prépondérance 
diplomatique  de  la  France. 

Donc,  en  prenant  pour  termes  de  comparai- 
son ces  deux  années,  je  crois  être  dans  la  vé- 
rité en  disant  qu'elles  marquent  deux  moments 
culminants  de  notre  influence  politique  en 
Europe.  fTrès  bienl  très  bieni  à  droite.) 

Eh  bien,  en  1828,  le  personnel  diplomfti- 
que  comprenidt  77  agents,  et  le  personnel  con- 
sulaire, 104. 

.  En  1856,  les  services  diplomatiquee  em- 
plofyaieni  114  agents;  les  services  consulaires, 
130. 

Par  conséquent,  par  un  phénomène  très 
rare,  et  que  je  suis  heureux  de  constater  en 
passant,  le  ministère  des  aibires  étrangères 
est  incontestablement  de  tous  nos  ministères 
celui  dont  les  crédits  et  le  personnel  ont  subi 
le  moins  d'augmentations  depuis  cinquante 
ans,  tout  en  faisant  face,  d'une  manière  très 
complète,  aux  besoins  et  aux  nécessités  de  la 
mission  délicate  qu'ils  avaient  I  remplir.  (Très 
bien t  très  bien!  à  droite.) 

Cette  constatation  prouve  donc  -*  et  c'est 
pour  cela  que  j'ai  tenu  I  la  fidre  tout  d'abord— 
qu'en  abordant  la  tribune,  je  n'y  apporte  pas 
un  sentiment  d'hostilité  systématique,  que  je 
n'ai  en  vue  que  ce  que  je  considère  comme  le 
bien  des  services  les  plus  nécessaires  I  un 
grand  pays  comme  la  France  ;  et,  par  consé- 
quent, je  demande  l'indulgence  de  la  Cham- 
bre pour  les  critiques  que  je  vais  maintenant 
avoir  i  présenter.  (Très  bien  I  (Très  bien  1 1 
drdte.) 

J'oubliais  de  dire,  pour  compléter  ce  qui 
précède,  que  le  sendce  diplomatique  anglais, 
(f  est4-dire  celui  de  la  nation  qui  doit  toute  sa 
puissance  et  son  influence  en  Europe  ft  une 
politique  extérieure  suivie  sans  une  lacune 
depuis  un  siècle,  conduite  par  des  honmiss 
qui  ont  toujours  obéi  aux  mêmes  principes,  et 
dont  l'cBUTre  presque  séculaire  peut  être  con- 
sidérée comme  le  type  de  la  bonne  éUplomatie, 
le  service  diplomatique  anglais  n'a  pas  plus 
d'agents  que  nous  :  il  n'en  compte  que  ia(). 
Lee  chifEras  sont  donc  équivalents  et  nous 
sommes  dans  la  bonne  note,  dans  la  nô(e 
moyenne  de  FEurope  tout  entière. 
.  Mais,  messieurs,  si  je  ne  puis  qu'approuver 
complètement  la  situation  au  point  de  vue  du 
personnel,  je  ne  saurais  accorder  la  même  ap- 
probation à  l'organisation  &  laquelle  il  est 
soumis.  Et  c'est  id  que  je  vais  toucher  à  cer- 
tains points  délicats,  sur  lesquels  je  crois  que 
la  Chambre  ne  sera  pas  toujours  de  mon  avis« 
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Néanmoins,  j'espère  ne  me  laisser  entraîner  i 
aucune  vivadté  de  langage  et  ne  pas  oublier 
qu'il  s'agit  d'un  ministère  qui,  plus  que  tous 
les  autres,  doit  être  celui  de  la  courtoisie  et 
des  bonnes  relations.  (Très  bien  1  très  bien  l 
adroite.) 

L'organisation  de  la  carrière  diplomatique  a 
été  régie,  messieurs,  par  une  série  de  circu- 
laires et  d'ordonnances  royales,  dpnt  la  prind- 
pale  est  ceUe  du  26  avrU  1845,  qui  avait  dès 
cette  époque  admis  réchange  entre  la  carrière 
diplomatique  et  la  carrière  consulaire.  Par 
suite,  ^est,  i  dlndgniftantes  modiieations 
près,  sous  le  régime  de  la  loi  et  des  ordon* 
nances  de  1845  que  la  diplomatie  française  a 
vécu  jusqu'en  1877,  c'est  à  dire  pendant  trente* 
deux  ans.  Une  institutiott  qui  a  fonctionné 
pendant  une  aussi  longue  période  au  miUeu 
des  vidsdtudes  les  plus  diverses  et  des  crises 
les  plus  dangereuses,  quand  toute  l'Europe, 
dans  cette  longue  suite  d'années,  s'est,  on 
peut  le  dire,  transformée  autour  d'elle,  une 
institution  qui  a  donné  de  pareilles  preu- 
ves de  vitalité,  justifie  les  règlements  qui  l'ont 
fondée.  (Très  bien  1  très  bien  I  à  droite.) 

Cependant,  comme  tout  doit  se  modifier  avec 
le  temps,  en  1877,  il  existait  un  courant  dans  le 
pays  qui  demandait  une  transformation  de  ces 
règlementset  alors  une  commission  a  été  cons- 
tituée pour  procéder  à  l'étude  d'une  organisa* 
tien  nouvelle.  Eh  bien,  messieurs,  en  tête  de 
cette  commission  —  je  tiens  à  insister  sur  sa 
composition  —je  trouve  trois  républicains.  En 
1877,  nous  n'étions  pas  encore,  dites-vous,  en 
possession  de  la  véritable  république,  mais  je 
constate  que  le  gouvernement  réactionnaire 
d'alors  savait  admettre  dans  les  grandes  com- 
missions où  les  intérêts  de  la  France  étaient 
en  jeu,  les  représentants  des  opinions  qui  lui 
étaient  hostiles,  lorsque,  bien  entendu,  ces  re^ 
présentants  étaient  animés,  comme  nous  le 
sonmies  tous  id,  de  l'amour  du  pays  et  de 
son  bien.  (Très  bien  1  très  bien!  à  droite.) 

En  tête  de  cette  commission,  je  trouve  trois 
noms,  ceux  de  M.  Arago,  de  M.  de  Saint- 
YaUier  et  de  M.  Proust.  Les  autres  membres 
ne  sont  pas  des  hommes  politiques,  ce  sont 
des  honunes  de  la  carrière. 

Cette  commission  était  donc  parfaitement 
composée  pour  étudier  la  réorganisation  au 
double  pohit  de  vue  des  nécesdtés  profesdon- 
nélles  et  du  courant  d'opinion  qui  se  mani- 
festait dans  le  pays  plus  encore  que  dans  le 
Parlement. 

Cette  conunission  de  1877  a  élaboré  le  rè- 
glement du  9  juin,  qui,  entre  autres  dispod- 
tiens,  conserve  l'obligation  pour  les  attachés 
d'aller  I  l'étranger.  J'insisterai  dans  an  ins- 
tant sur  ce  détail  De  plus,  elle  établit,  ce  qui 
était  demandé  depuis  assez  longtemps,  je  le 
reconnais,  un  examen,  non  pas  ft  l'entrée  dans 
le  service  diplomatique,  mais  au  moment  où 
réellement  on  en  faisait  partie,  le  sumuméra- 
riat  étant  terminé,  quand,  avec  les  appointe- 
ments, commençait  à  compter  le  droit  à  la 
retraite.  Cest  un  point  sur  lequel  j'appelle 
l'attention  de  la  Chambre. 

Cet  examen  était  une  heureuse  réforme  ;  on 
admettait  d'ailleurs  certaines  équivalences,  et, 
lorsque  les  jeunei  gens  avaient  fait  preuve 


d'une  instruction  générale  étendue,  justifiée 
par  l'examen  de  sortie  de  certaines  écoles  du 
Grouvemement,  ils  étaient  dispensés  de  cette 
épreuve.  Cette  innovation,  en  somme,  quoi- 
qu'on s'en  fat  passé  sans  inconvénient  jus- 
qu'alors, n'était  pas  une  de  ces  modifications 
contre  lesquelles  il  y  a  lieu  de  présenter  des 
observations  très  sérieuses.  . 

L'examen,  d'ailleurs,  avait  lieu  ainsi  au  mo- 
ment où  les  jeunes  gens,  après  une  sorte  d'ap- 
prentissage, avaient  pu  s'assurer  qu'ils  avaient 
des  aptitudes  pour  une  carrière  qid  doit,  en  dé- 
finitive, se  passer  ft  l'étranger  et  dans  des  con- 
ditions dont  on  ne  peut  juger  qu'après  les 
avoir  traversées.  Ce  n'est  pas  quand  un  jeune 
homme  n'est  jamais  sorti  de  sa  famille,  ou 
lorsqu'il  a  fait  quelques  voyages  d'agrément 
plus  ou  moins  prolongés  au  delà  des  fron- 
tières, ce  n'est  pas  alors  qu'il  connaît,  avec  le 
grand  intérêt,  les  grandes  tristesses  et  les 
grandes  fatigues  de  cette  existence  qui  s'écoulo 
pendant  des  années  loin  de  sa  patrie;  il  faut 
les  avoir  éprouvées  pour  savoir  quels  senti- 
ments il  en  résulte.  C^rès  bien  1  Uès  bien  l  i 
droite.) 

Cette  réglementation  dura  jusqu'en  1880, 
<fest-l-dire  pendant  trois  ans,  et  les  résultats 
qu'elle  a  donnés  ont  été  bons. 

En  1880,  arrive  au  ministère  des  afibires 
étrangères  un  homme  politique  éminent,  qui 
avait  joué  un  rôle  prépondérant  dans  Phistolre 
de  la  France  depuis  sept  ans  et  qui,  de  plur, 
sorti  dans  un  rang  très  brillant  de  la  première 
de  nos  écoles,  avait  occupé  avec  conûdération 
etavecune  grande  dignité  sa  place  dans  le 
corps  le  plus  savant  de  nos  fonctionnaires. 
C'était  un  homme  de  haute  valeur  I  tons  les 
points  de  vue,  mais  qui  n'avait  pas  une  pra- 
tique et  une  expérience  suffisante  de  la  diplo- 
matie, pour  songer  du  premier  coup  à  réaliser 
certaines  réformes.  Il  a  donc  très  justement 
senti  le  bcsohi  de  se  donner  un  collaborateur, 
et  c'est  prédsément  du  choix  de  ce  collabora- 
teur que  proviennent  les  inconvénients  que  je 
vais  avoir  l'honneur  de  vous  signal^  dans  les 
réglementations  qui  ont  suivi. 

Le  collaborateur  que  le  ministre  de  1880 
s'est  donné  était  resté  jusqu'en  1870  dans  le 
service  des  consulats,  et  encore  il  n'y  avait 
fait,  au  moins  1  l'étranger,  que  d'assez  cour- 
tes apparitions.  Différentes  fonctions,  d'ordre 
diplomatique  ou  autres,  l'avaient  générale- 
ment retenu  en  France. 

En  1870,  il  entre  au  ministère  comme  ré- 
dacteur, c'est-à-dire  avec  une  assintilation  qui 
alors  et  aujourd'hui  encore  est  celle  de  2«  se- 
crétaire. En  1876,  il  passe  1<'  secrétaire 
hors  cadre  et  il  est  envoyé  I  la  commission 
du  Danube.  Quelle  que  soit  Timportance  de 
cette  coDunission,  quelle  que  soit  la  nécessité 
d'y  placer  des  hommes  expéiimentés  et  ha- 
biles, il  est  incontestable  que  la  nature  de  ees 
travaux  ne  permettidt  pas  de  se  rendre  compte 
du  fonctionnement  régulier  du  service  diplo- 
matique i  l'étranger.  La  commissien  du  Da- 
nube est  une  commission  spéciale,  désignée 
pour  un  but  spécial,  dont  tous  les  travaux  sont 
autant  que  possible  circonscrits  dans  les  li- 
mites de  la  question  dont  elle  est  chargée  el 
dans  laquelle,  par  conséquent,  on  ne  peut  se 


rendre  compte  de  rezirdme  déliette«8e  que 
préMBteni  lea  négociationi  jovmaliôres  et  ▼«- 
riéeB  de  la  moindre  de  noi  iégationg. 

An  retour  de  oelto  oommiBsion  du  Danube^ 
le  même  agent  est  envoyé  an  oongrôs  de  Ber* 
On,  en  1878.  CTeit  encore  là  nne  situation 
exceptionnelle,  qaoiqne  pins  importante,  et 
qni  ne  montre  pu  gou8  son  vrai  jonr  le  fonc- 
tionnement normal  d'une  ambauade, 

Bnuqnement,  en  1880,  il  devient  directeur 
du  penonnel,  et  nous  aniatona  alœni  ft  une 
éclodon  extrêmement  rapide  de  réglementa 
qni  bouleveraent  de  fond  en  comble  la  car- 
rière diplomatique»  Le  plus  important  de  tons 
est  celui  du  10  jaillet  1880.  Pour  vous  en  faire 
comprendre  l'économie»  il  est  nécessaire  d'en- 
trer dans  quelques  détails  sur  l'ordre  d'idées 
qui  parait  avoir  dominé  l'eeprit  des  réforma- 
teurs de  1880. 

On  voulait  alors  atteindre  deux  buts  :  démo- 
cratiser la  carrière  diplomatique,  et  fondre, 
c'est-à-dire  confondre  les  carrières  diplomati- 
ques et  consulairec. 

Sur  le  premier  point,  et  on  n-en  faisait  pas 
une  question  de  politique  intérieure,  sans  en- 
trer dans  la  discussion  que  je  pourrais  faire,  I 
un  point  de  vue  de  parti,  sur  l'opportunité 
qu'il  y  a  on  quil  n'y  a  pu  i  démocratiser  une 
carrière,  vooa  me  permettrez  de  vous  dire 
que,  matériellement,  il  vous  est  impossible  d'y 
parvenir  pour  celle  qui  nous  occupe.  Quels 
que  soient  tos  règlements,  quels  que  soient 
▼os  décrets,  quelles  que  soient  vos  prohi- 
bitions, il  y  aura  forcément  une  aristocratie 
qui  se  maintiendra  très  longtemps  dans  la  car- 
rière diplomatique  :  c'ut  celle  de  Pargent. 

Il  est  absolument  certain  qu'avec  les  appoin- 
tements qu'on  peut  donner,  dans  les  limites 
les  plus  larges,  bien  entendu,  sans  désorga- 
niser ks  finances  d'un  pays,  il  sera  toujours 
difficile,  pénible  pour  un  agent,  qui  n'aurait 
que  su  appoimem«nts  pour  toute  reuouf  ce,  de 
M  trouver  mêlé,  dans  lu  cspitatos  étrangères, 
i  aM  collègues  du  autru  nations,  qui  tous 
ont  de  la  fortune  et  dont  buucoup  même  re- 
çoivent des  appointements  bien  supérieurs. 

Il  y  a  lA  une  situation  d'inHriorité,  non  pu 
intellectnelle,  non  pu  au  point  de  vue  de  la 
valeur  penonnelle,  mais  dans  lu  relations 
joumalièru,  situation  d'infériorité  blessante 
qui,  par  un  phénomène  de  sélection  inévitable, 
amèiMra  forcément,  dans  un  laps  de  temps 
très  court,  l'abandon  de  la  carrière  diploma- 
tique par  le  plus  giand  nombre  du  agents 
personnellement  peu  fortunés.  (Cut  vrai  1  très 
bien!  adroite.) 

AlorSf  tout  naturellement,  parmi  ces  sgents, 
ceux  qui  n'iront  pas  chercher  dans  une  autre 
voie  l'avenir  de  leur  existence,  se  rabattront 
sur  la  carrière  consulaire,  où  lu  conditions  de 
l'existence  et  les  nécessités  de  dépenses  sont 
tout  autru,  et  qni  ut  par  suite  plus  accessible 
ft  l'élément  très  intéreuant,  très  précieux,  qui 
n'a  pu  trouvé  en  naissant,  dans  son  berceau, 
cette  grande  force  de  notre  époque,  qui  est  la 
fortune. 

Telle  ut  ma  réponse  &  la  première  question. 
(Très  bienl  très  bienl  ft  droite.) 

Quant  à  la  fuion,  que  j'appelle  la  confn- 
eion  du  deux  carrièru,  on  peut  la  réaliser.  La 
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I  quesUon  est  de  savoir  s'il  doit  en  résulter  un 
bien  pour  le  service. 

Gomme  le  disait  très  justement  M.  le  duc 
Decazu  en  1877,  dans  son  rapport  qui  sert  de 
préambule  au  décret  de  réorganisation  de  cette 
époque  :  c  Les  deux  carrières  se  rejoignent, 
mais  en  haut  •  Ce  n'est  pu  dans  le  début  de 
l'une  ou  de  Tautre,  que  les  questions  que  les 
agents  sont  appelés  ft  traiter  se  rusemblent  ;  je 
dirais  même  qu'ellu  ne  se  côtoient  pu.  G'est 
lorsqu'on  arrive  à  s'occuper  de  cette  grande 
politique  internationale,  dans  laquelle  lu  ques- 
tions d'ordre  économique  ont  une  influence 
prépondérante  et  qui  s'accroîtra  chaque  jour, 
c^est  alors  uulement  que  vous  trouvu  du 
points  de  contact  entre  lu  deux  carrièru. 
(Très  bien  1  Uès  bienl  à  droite.) 

Au  cmir$.  Aux  voix  1  aux  voixl 

À  âroUô.  Parlez  I  Parlez  ! 

M.  Bagué  de  La  Fauconnerie.  Que  ceux 
qui  crient  :  Aux  voix  !  montent  ft  la  tribune  1 
Ge  ura  probablement  la  première  fois  que  cela 
leur  arrivera. 

M.  le  marquis  de  La  Ferronnays,  Cest 
alors  seulement  qu'il  existe  entre  lu  deux 
carrièru  du  points  de  contact  communs 
tels  qu'on  pourrait  indistinctement  fdre  d'un 
agent  consulaire  un  agent  diplomatique  et 
9ie$  vend.  U  pratique  de  chaque  jour  ut  ift 
pour  prouver  que  ce  que  je  dis  ut  exact. 

I^  premier  inconvénient  de  la  réglementa- 
tion de  1880,  qui  tient  peut-être  ft  u  que  son 
inspirateur  avait  apporté  de  la  carriers  consu- 
laire, ft  laquelle  il  avait  pauagèrement  appar- 
tenu, certaines  petitu  rancunu,  cet  inconvé- 
nient ut  d'avoir  voulu  confondre  les  deux 
carrièru.  fillu  ne  peuvent  avoir  la  même  ori- 
gine, mais  ellu  peuvent  avoir  le  même  cou- 
ronnement. 

L'autre  inconvénient  qui,  pour  moi,  est  tout 
aussi  grave,  c'est  d'avoir  rendu  facultatif  pour 
lu  attachés,  le  séjour  en  Franu  pendant  la  du- 
rée entière  de  leur  stage. 

Au  eitUrê.  Aux  voix t  aux  Toixl 

H.  le  marquis  de  La  Ferroniiays.  Vous 
voyez  que  j'avais  raison  d'annoncer  en  com- 
mençant que  mes  critiques  déplairaient  ft  une 
partie  de  la  Chambre. 

À  gauche.  Nous  ne  vous  entendons  pu  ; 
parlez  pins  haut  1 

M.  le  marquis  de  La  Ferronnay s.  La  lé- 
gislation de  1877  rendait  obligatoire  un  stage 
de  deux  ans  ft  l'étranger  dans  le  cadre  des  at- 
tachés. Ge  stage  est  indispensable»  car  ce  n'est 
pu  par  du  connaissances  prisu  dans  des 
livru,  quelque  étendues  qu'ellu  soient,  ce 
n'est  pas  même  par  la  pratique,  très  considé- 
rable, je  le  reconnais,  qui  peut  s'acquérir  danr 
luburuux  du  quai  d'Oruy,  mais  bien  par  la 
pratique  journalière,  sur  le  terrain  même  où 
ellu  naisunt,  des  quutions  de  politique  in« 
temationale,  c'ut  U,  seulement,  que  les 
jeunu  agents  peuvent  acquérir  une  expérience 
qui  leur  sera  indispensable  pendant  le  reste  de 
leur  carrière. 

Mais  en  envoyant  un  igent  pour  la  première 
fois  ft  l'étranger  avec  le  grade  de  3«  secrétaire, 
vons  vous  exposez  &  une  éventualité,  dans  ur- 
tainu  circonstances,  de  nature  ft  entraîner 
quelque  ruponsabilité.  Ainsi,  quand  le  chef  > 
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de  poste  sera  un  second  secrétaire,  il  pourra 
arriver  alors  que  hi  gestion  de  nos  intérêts 
tombe  entre  les  mains  d'un  tout  jeune 
homme,  n'ayant  que  des  connaissances  théo- 
riquu.  Je  considère  cette  disposition  comme 
extrêmement  dangereuse.  (Marques  d'usenti» 
ment  ft  droite.) 

Si  l'expUcatlon  qui  est  donnée  dans  le  rè- 
glementdel880,  qu'il  est  impossible  de  vivre 
ft  l'étranger  avec  1.500  ft.,  est  vraie,  ce  n'est 
pas  non  plus  avec  3,000  fr.  qu'un  secrétaire 
peut  vivre  ft  l'étranger,  et,  s'il  n'a  pu  de  for- 
tune personnelle,  il  sera  aussi  malheureux 
avec  3,000  qu'avec  1,500  ït.  (Txès  bienl  très 
bien  !  ft  droite.) 

Après  ce  décret,  plusieurs  années  se  pusent, 
pendant  lesqueUes  l'homme  poUtique  émi- 
nent,  qui  avait  dirigé  en  1880  les  aflkires  étran- 
gères, cesse  d'être  ministre,  et,  par  une  coïn- 
ddence  au  moins  étrange,  son  conseiller  de 
1880  puse  toutes  eu  années-là  en  disponi- 
bilité,  sans  qu'aucun  des  ministru  qui,  pen- 
dant  cette  période,  se  sont  succédé  au  quai 
d'Orsay,  ait  songé  une  unie  foU  ft  l'en  taire 
sortir. 

Je  vols  l'un  de  ces  musieurs,  placés  au 
banc  du  Gouvernement,  qui  semble  disposé  ft 
me  foire  nne  objertion. 

Je  crois  que  les  dates  que  j'ai  indiquéu 
sont  exactes,  je  les  ai  relevéu  dans  VAnnuaire 
diplomatique. 

Eh  bien,  en  1882,  le  même  ministre  revient 
et  ramème  le  même  conseiller,  et  aussitôt  nous 
avons  un  nouveau  décret  qui  introduit  dans  la 
carrière  diplomatique  une  innovation  presque 
aussi  regrettable  que  celles  qui  avaient  mar- 
qué la  législation  de  1880.  Elle  était  même 
plus  regretUble,  au  point  de  vue  du  finances, 
en  ce  sens  qu'elle  grevait  notre  budget 
d'une  somme  considérable  uns  aucune  utilité 
très  appréciable,  je  veux  dire,  ia  création  du 
conuillers  d'ambassade. 

Musieurs,  c'est  une  institution  sur  laquelle 
il  est  nécessaire  de  s'entendre;  eUe  ut  nou- 
velle comme  nom  dans  notre  histoire  diplo- 
nutique,  eUe  n'est  peut-être  pas  absolument 
nouvelle  comme  fait,  et  il  est  certain  que,  sous 
les  deux  régimes  qui  ont  gouverné  la  France 
au  commencement  de  ce  siècle,  il  existait  une 
sorte  de  première  classe  parmi  les  secréuires 
de  première  cluse,  qui  était  spécialement 
affectée  aux  ambusades,  c'ut-ft-direaux  meiU 
lenres  résidences;  mais  c'étaient  en  définitive 
duNcréttires  de  première,  cluse,  ayant  les 
mêmu  droite,  les  mêmes  attributions,  et,  par 
conséquent,  lu  mêmu  titres  que  leurs  cama- 
rades moins  bien  partagés. 

X^s  conseiUers  d'ambauade  existent  chu 
certaines  autres  pniuances  européennu,  mais 
Ift  ils  ont  leur  raison  d'être  :  ils  ne  font  pu 
double  emploi  avec  les  sous*Mcrétairu;  ils 
ont  une  attribution  spéciale,  distincte  jnsqu'ft 
un  certain  point  du  leurs,  et  lorsque  l'am- 
busadeur  se  trouve  obligé  de  s'absenter  pour 
une  cause  quelconque,  le  conuiller  prend  na« 
turellement  la  gution  de  l'ambassade  ;  il  a 
alors  sons  ses  ordres  le  premier  surétaire,  qui 
hiérarchiquement  a  toujours  été  son  subor- 
donné et  n'a  jamais  fait  double  emploi  avec 
lui  ;  en  d'autru  termes,  dans  lu  pays  qui  ad. 
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neltant  te  grtda  de  eoiifiiller  d*«mbUMi«,  il 
«fl  tirittbtomttit  la  doublure  de  Ptinbusa* 
dev»  tandii  que  ehei  rum  U  n'est  qa'im  se- 
erélÀe  oemme  les  antres»  auquel  on  donne 
seulement  des  ftmoluments  plus  eonsidé- 
râbles. 

M.  Thomeea,  rapporUur.  Il  n'y  a  i»s  eu 
d'augmentation  de  crédits  sur  l'ensemble  de 
eesenrice. 

X.  le  marqoie  de  La  Ferronnsi^e.  Bh 
bien  I  messieurs,  je  ne  le  crains  pas  de  le  dire, 
cette  législation  de  1880  constituait  une  inno- 
ntion  ftehense,  inutile  et  coûteuse,  et  I  ee 
point  de  TuCf  il  y  aura  plus  tard  certainement 
i  retenir  sur  cette  création. 

Quelle  en  était  la  raison?  C'était  la  tendance 
de  plus  en  plus  marquée  i  introduire  dans  les 
grades  de  la  carrière  diplomatique,  ainsi  que 
le  Usait  très  justement  remarquer  M.  Delà- 
fosse,  des  tgents  qui  n'appartiennent  pas  I 
cette  carrière  et  qui,  faisant  pour  ainsi  dire 
irruption  dans  les  hauts  grades»  bouleversent 
toute  la  hiérarchie* 

Les  agents  qui,  par  un  long  tra^l,  par  une 
Tie  de  dévouement,  de  titigues  et  de  sacrifices 
étaient  acquis  le  droit  de  voir  récompenser 
leurs  loDgs  et  laborieux  efforts,  voient  leurs 
droits  méconnus,  leurs  espérances  brisées. 
Toill  lavéritible  raison  de  la  création  des 
conseillers  d'ambassade.  On  a  cru  payer  par 
un  traitement  plus  élevé  les  blessures  et  les 
déceptions  de  Tambition  la  plus  légitime. 
(Très  bien  1  très  bien  1 1  droite.) 

Tous  ces  règlements  dont  on  a  été  prodigue 
de  1880  i  1882,  on  ne  les  a  pas  exécutés.  Je 
n'ai  qu'à  ouvrir  VAnnuaire  diplomatique  pour 
trouver  qu'en  1877,  au  moment  où  des  déd- 
iions si  prédses  venaient  d'être  promulguées, 
des  agents  ont  été  nommés  en  violation  de  ces 
décrets  récents.  (Aux  voix  !  aux  voix  !  &  gau- 
che. —  Parlez  1  parlez  !  à  droite.) 

Je  sais  bien,  messieurs,  que  la  question  que 
Je  traite,  que  le  sujet  auquel  je  me  suis  at- 
taché est  d'une  aridité  technique  qui  ne  pest 
ettirer  l'attention  de  la  Chambre,  et  que  ces 
questions  ne  peuvent  être  comprises  que  par 
ceux  qvii  comme  je  l'ai  fait  pendant  dix  ans, 
ont  vu  de  près  fonctionner  notre  diplomatie  à 
l'étranger.  (Tièi  bien  l  très  bienl  I  droite.) 

Je  disais  donc  que  les  règlements  préeis  qui 
avaient  été  édictés  ont  bientôt  été  violés. 
J'ouvre  au  hasard  l'innueirs  diplomntiqîtê  et 
j'y  vois  que,  depuis  l'époque  que  je  viens  d'in* 
diquer,  osrtains  agents  ont  été  nommés  en 
violation  de  leurs  stipulations.  L'un  d'entre 
eux,  en  1879,  c'est4«dire  deux  ans  après  la 
législation  de  1877,  entre  au  ministère  avec  le 
titre  de  rédacteur  ;  cfest  l'utimllation  au 
grade  de  2*  secrétaire;  on  y  par?ientgé- 
néralement  au  bout  de  douze  ou  quinze  ans 
de  carrière  régulière.  Ce  jeuae  homme,  âgé 
de  trente  ans  à  cette  époque,  entre  brosque- 
ment  avec  ce  grade,  et  aujourd'hui  il  est  mi- 
nistre plénipotentiaire  ;  il  a  été  nommé  en 
1883«  alors  qu'il  avait  seulement  deux  ans  et 
neuf  mois  de  grade*  et  bien  que  la  législation 
de  1880  imposât  un  minimum  d'anoienneié  de 
trois  ans  pour  avoir  de  l'avaoeement.  Donc, 
en  sa  personne,  toutes  les  réglementations  ré« 


contes  sont  violées  :  eelle  de  1877  eonmie 
celle  de  1880! 

En  1879  encore,  —  l'année  était  féconde  pa* 
ralt-ii,  —  un  autre  entre  également,  comme  ré« 
daoteur;  il  est  vrai  que  eehi^lft  a  quitté  la 
carrière. 

Un  troisième  est  nommé  lédacteur  en  U80, 
c'est-à-dire  au  moment  où  les  règlements  de 
1877  venaient  d'être  modifiés;  avjonrd'hui  il 
est  conseiller  d'ambassade  et  il  n'a  que  trente» 
quatre  ans. 

Un  quatrième  ^'établit  d'emblée  dans  la  ear« 
rière,  en  1880,  oomme  secrétaire  de  première 
classe,  à  vlngt*neuf  ans;  aujourdliui,  il  est  mi- 
nistre pténipoisntiaire, 

Ba  résumé,  non  seulement  voue  avez  abusé 
d*ane  réglementatlen  mal  conçue^  Incom- 
plète, dangeieuie,  mais  encore  vous  ne  Fa- 
vez  même  pas  appliquée,  vees  l*avet  violée 
dans  le  sens  des  abne  que  vous  veuKei  répri- 
mer. (Très  bien  !  très  bien  I  à  droite.) 

Je  sais  qu'il  n'y  a  pas  en  ce  moment  de 
sanction  aux  explications  que  je  viens  de  den« 
ner,  maie  j'espère  qu'il  viendra  «n  jmir»  avant 
que  les  vices  de  l'èrganisation  actuelie  aient 
donné  les  déceptions  auxquelles  ils  deivenl 
foreément  eonduire,  j'espère  qu'il  viendra  un 
jour  où  la  Cttiambre  et  le  (Gouvernement  cem« 
prendront  la  nécessité  de  reviser  eetle  régie» 
mentation  pour  la  mettre  en  liaraonie  avec 
ce  qu'exique  la  pratique  et  ce  que  demande- 
ront les  hommes  d'expèrienee  qu'on  trouve 
encore  dans  la  carrière  diplomatique.  (Très 
bien  l  très  bisn  t  et  applaudissements  I  dnHte.) 

À  gauche.  Aux  voix!  La  clôture  1 

M.  le  pvéaldient.  Suivant  l'ordre  des  ins* 
criptions,  la  parole  est  ft  M.  Blancsubé. 

(K.  Blancsubé  mente  é  la  tribune  el  échange 
ft  voix  basse  quelques  mots  avec  M.  le  prési» 
dent.) 

M.  le  pvéel«ent.  M«  Blancsubé  va  dire  es 
que  je  me  proposais  de  dire  moi-même  à  la 
Chambre,  et  comme  il  le  dira  beaucoup  mieux 
que  moi,  je  lui  donne  la  parole.  (On  rit.) 

M.  Blaaeenbé.  Oh!  monsiettr  le  prési- 
dent.,. 

Messieurs,  je  désirais  présenter  ft  la 
Chambre  quelques  observations  en  réponse  & 
celles  de  notre  collègue  l'honorable  M.  Ssvtis- 
tre.  Mais  M.  le  président  et  M.  le  rapporteur 
me  font  ebservsr  que  cette  discussion  viendra 
mieux  lorsqu'on  s'occupera  du  chapitre  spé- 
cial relatif  au  Tonkin.  Je  me  réserve  donc  de 
préienter  alors  ces  obiervations. 

M.  le  préetdeat.  Il  n'y  a  plus  d'orateurs 
inscrits. 

Je  mets  aux  voix  la  clôture  de  la  discussion 
générale. 

(Laclôtarede  la  discussion  générale  est 
mise  aux  voix  et  prononcée.) 

M.  le  présideai.  Je  donne  lecture  du  cha- 
pitre i^'. 

•  Ghap.  l».  «-  Traitement  du  ministre  et  per* 
sonne)  de  l'administration  centrale,  790.200  fr.i 

Sar  ce  chapitre  il  y  a  un  amendement  de 
M.  de  La Ferronnays,  ainsi  conçu.*.  (8xda- 
mations  i  gauche). 

Mais  enfin,  messieurs,  je  ne  puis  pas  sup* 
primer  les  amendements  !  Voici  le  texte  de 
l'amendement. 


t  HDfiiTtu  MB  ànàmm  tnjJMÊum 

f  Ghap.  l*".  -*  TraitÊmmU  èyk  wiiMm  si  du 
pariomisl  di  Vaikiyimtralt^  csntreis. 

c  Grédit  demandé,  779,S00  fr. 
c  Réduire  ce  chiffre  i  708,700  fr. 
La  parole  est  I  M.  de  la  Fenonnajs» 


M.  le  mftrquls  de  la 
sieurs,  les  motib  de  cette  réduction  eottt  ex- 
clusivement d'ordre  intérieur* 

J'en  al  calculé  le  dUlTre  en  nanenant  I  m 
taux  uniforme  ks.  appointeamite  des  direc- 
teurs et  sous-directeure.  Lorsque  le  grade 
dont  ils  seront  investis  exigera  des  app<Ante« 
ments  supérieurs  i  ee  uux  uniforme,  le  com- 
plément nécessaire  sera  pris  sur  les  crUils  du 
grade  auquel  ils  appartiennent;  autremenl 
dit,  messieurs,  les  ionetionnalres  heve  cadre 
rentietont  dans  le  cadre  régute  de  la  car* 
rièfe. 

De  plus,  je  demande  des  medifisatiette  iane 
les  buieeux  :  la  réunion  du  esrrfee  de  la 
presse  et  des  tmdueteur%  fondée  sur  ee  bit 
que  ee  bureau  est  très  dutfgé,  «-je  le  saie  — 
mais  quil  peut  y  avoir,  selon  mol,Smieevtidn 
intérêt  I  ee  que  les  traducteurs  qui  seroftl  eu 
courant  des  languee  élrangèiee,  ei  par  eeasé* 
quent  de  la  presse  étrangère,  puissent  eempa- 
rer  ces  appréciations  avec  celles  de  la  pressa 
flraeçaise,  pour  suivre  plus  oomplètsment  In 
fiçon  dont  notre  dipkHnatie  peut  êtn  jugée  el 
peut  egir  à  l'étranger. 

Tolll  les  principales  modiflsations  qui  jus- 
tifisnt  la  réduction  que  je  voue  propoie.  (Très 
bien  II  droite.) 

Sur  dtvsfi  hanc$.  Aux  vdxt  aux  voix  1 

M.  le  préeldcnt,  La  parole  est  I  M*  le  np- 
porteur. 

M.  Thomeon,  rappvttmr*  Ibssfeun,  je 
n'ai  qu'une  observaMon  I  fsire  :  elle  ttendru  en 
trois  phrases. 

Notre  honorable  collègue  a  recoimu  tout  i 
l'heure  que  le  département  des  aibires  étran- 
gères était  un  ministère  dont  les  dépenees  ne 
s'étaient  pas  accrues  depuis  1870.  Il  aurait  pu 
aller  phis  loin  et  constater  qu'elles  avaient 
diminué  depuis  cette  époque.  Bn  ce  qui  con- 
cerne le  chapitre  !•*,  le  chiffre  qui  nous  est 
préienté  est  moins  élevé  que  celui  qui  a  éll 
voté  en  1870. 

Gependant,  dans  ces  dernières  années,  80 
emplois  de  surnuméraires  appointés  ont  été 
créés;  chacun  de  ces  fonctionnaires  touche 
1.500  fr.,  soit  45,000  fr.  pour  la  dépense  to- 
tale. De  plas,  en  1877,  on  a  décidé  que  des 
allocations  pour  travaux  particuliers,  payées 
jusqu'à  cette  date  sur  le  chapitre  H,  seraient 
inscrites  au  chapitre  1«'.  De  ce  dief  encore, 
une  nouvelle  dépenee  de  40>000  fr.  a  figuré  I 
ce  chapitre.  Bt  cependant,  je  le  répète,  grâes 
i  de  prudentes  économies,  I  de  sages  réduc- 
tions, le  total  du  chapitre  ne  s'est  pu  élevé. 
Le  département  des  affaires  étrangères  ne  mé- 
rite pu  de  figurer  au  rang  des  mlnistèiee  dé- 
pensiers. 

Dansées  conditions,  je  ciois  que  la  Cham- 
bre n'hésitera  pu  à  voter  le  eUfl^  que  la 


oommiiakm  Id  fidpoft.  (Trèi  btoal  tràtUeni 
I  gauche.) 

M.  le  pvéaldest.  Je  mêle  «u  Toiz  Ft- 
moidemeDl  de  M.  de  La  Fenoimays,  dent 
j'ai  donné  leelore  I  la  Ghambie. 

(L'amendement»  mis  wn  KiXg  n'Mt  paa 
adoptfi.) 

X.  !•  président*  Il  y  a,  meitfewa»  nn 
Moond  amendement  de  M.  BlanembS,  qnl  eat 
aîniicoûça: 

I  N«  f .  —  Traitement  dn  ministie  et  per- 
•onnel  de  Fadminiatratlon  centrale,  779,S00 
fiance. 

ff  Rédnire  ce  chiffre  de  36,600  £r.,  et  pertev 
le  total  dn  serrice  g«n«cil  i,  i3«990,300  fr«  an 
Uen  de  14,026,900  Dr,  > 

La  parole  eit  I  M.  Blancsube. 


M.  BlaMraM.  Menienre»  l'teendement 
qne  fai  en  llionnenr  de  d6pof er  a  pen  d'ia« 
portance  par  lnt-mème«  pnieqn'U  ne  s'agit  qme 
d'one  réduction  de  36,000  U.  Mais  il  se  ralU- 
chefttont  nn  ensemble  d'amendements  qne 
fai  en  Thonnenr  de  déposer  i  la  même  épo* 
qne,  c'est-1  dire  an  mois  d'avril,  dont  les  nns 
tonchent  an  ministère  dea  albires  étransires 
et  les  antres  an  ministère  des  colonies. 

Aconp  itr,  si  ces  amendements  divers 
étaient  adoptés  par  U  Cbambre  H  en  résnite* 
mit  pour  le  bndget  métropolitain  nne  écono- 
mie considérable,  qnl  seehilfrerait  par  plnsienrs 
mlIIiOAs;  mais,  en  supposant  qnfl  Flienre 
présente  la  Chambre  vonlût  bien  faire  bon 
accneil  I  ces  amendements,  il  serait  trop  tard 
pour  qnlis  passent  être  mis  lexéentton  dans 
Fexerdee  prochaiTi.  J'ai  donc  cm  qnW  valait 
mienx  en  dira  l'objet  d'une  proposition  de  loi 
qne  je  me  réserve  de  déposer  avant  la  présen* 
tetion  dn  proctudu  projet  de  budget.  (IVès 
biSDlMeMen!) 

Bn  ooméquence,  je  rstire  mes  amende- 
monts,  (Très  Mon  l) 

M.  lepréeidemt.  Les  amendements  sont 


Je  mets  aux  voix  lo  chapitre  1«*  avec  le 
chiffre  piopoeé  par  le  Gouvernement  et  par  la 
commission,  779,200  fr. 

(Le  diapttre  i«  est  nds  aux  voix  et  adop- 
t*.) 

c  Qhap.  2.  —  Matériel  de  Tadministration 
CQAMe  200,000  fr.  s  —  (Adopté.) 

c  Ghap.  3.  —  Traitement  des  agents  diplo» 
matlqnes  et  consniairesi  6,340,400  fr.  • 

M.  lo  préaident.  Sue  ce  chnpitre,  U  y  a 
nne  série  d'amendements.  •• 

M.  JolM  BelnlMBe.  Je  demande  la  pa- 
role. M*  de  la  f^enonnays  m'a  cédé  son  tour. 
M.  U  yvénideaa.  Il  y  a  un  amendement 
de  M.  Michelin  et  de  phMleuni  de  sce  oollè* 
gaee,  ^  doit  être  nde  in  dieeussionle  pie- 
mier,  parce  qu'il   propose  une  suppresslott 
pios!  cttnsIdéraUe  que  les  autne. 
Cet  amendement  eslidnsi  conçu  : 
e  I^eeoneslgnés  proposent  à  te  Ghambro  de 
ss^primer  rambassndenr  aupiès  du  Taiican. 
Bn  «nsifuence,  île  proposent  de  retiuneher 
%u  rhapuse  8  la  somme  de  40,000  fr.  el  de  fixer 
le  «redit  de  ee  chapitrei  6,100,400  fr.,  et  de 
itxuncheg  égaiemeM  au  ehapilro  6  (frais  de 
repffteenielimi),  U  somme  de  70,000  fr.nu 
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louée  audit  ambassadeur,  et  de  fixer  le  cré- 
dit de  ce  chapitra  I  la  somme  de  1*471,600  fr.» 

Cet  amendement  cet  signé  de  MM.  Miche* 
lin,  Antlde  Boyer,  PJanteau,  Maurice-Faure, 
Basly,  Hnhbard,  Gâmélinat*  Gllly,  PérilUer, 
Maiihurd,  Glpvls  Hqguee,  Camille  Rupail, 
Brialon,  Millerand,  Lafont,  Beauquier,  Jul- 
lien,  BemoiviUe,  Mathé,  de  MortiUet,  Lacôte, 
Bmé,  Gustave  Rivet,  Dsnlau,  Camille 
Cousset. 

Pour  le  moment  nous  n'avons  &  nous  occu- 
per que  du  chapltro  3,  c'est-à-dire  delà  réduc- 
tion de  40,000  fr.  proposée  sur  ce  chapitio. 

La  paroleesti  M.  Michelin. 

M.  Michelin.  La  Chambra  est  entrée  de- 
puis quelques  jours  dans  la  voie  des  écono- 
mies; j'espèra  qu'elle  voudra  y  persévérer; 
cehi  est  absolument  nécesuiro  et  dans  le 
vostt  dn  pays  tout  entier. 

L'amendement  que  fai  eu  l'honneur  de  dé- 
poser avec  plusieurs  de  mes  coilègnes  tend  i 
Ikfre  une  économie  de  40,000  fr.  :  il  s'agit  de 
hi  suppression  de  l'ambassadeur  auprès  du 
Vatican. 

H.  Dethon.  Très  bien  I  (On  rit) 

M.  Michelin.  Je  suis  heureux  de  l'apppi  de 
mon  honorable  collègue;  je  crois  qu'il  est  en 
effet  l'expression  de  la  volonté  dn  pays  tout 
entier...  (Réclamations  i  droite),  on  tout  au 
moins  de  la  majorité  du  pays. . . 

M.  Mnnrtce«FnQre.  De  tous  les  républi- 
catasf 

M.  Michelin.  ...de  tons  les  républicains, 
et  comme  la  majorité  du  pays  est  républicaine, 
—  vous  avec  pu  le  voir  ft  Faecueil  qui  a  salué 
l'entrée  de  notre  honorable  collègue,  M.  Trys- 
tram,  —  je  crois  pouvoir  dire  la  migorité  du 
pays. 

M.  Pnnl  de  Cnnsagnae.  Nous  allons  voir 
si  vous  alltz  vous  embrasser  tout  l  l'heu:6 
dans  ce  vote  !  (Riree  1  droite.) 

M.  Michelin.  Je  suis  convaincu  que  la 
Chambre  voudra  continuer  le  système  d'éco- 
nomies réclamé  par  tout  le  monde  et  qu'elle 
votera  l^amMdement  tendant  à  la  suppression 
de  l'ambassadeur  auprès  du  Vatican. 

La  queetlon,  meislenra,  a  été  bien  souvent 
agUée  devant  voui,  el,  pour  mon  compte  per- 
sonnel, je  me  rappelle  les  magnifiques  discoure 
prononcés  ft  cette  tribune  par  l'honorable 
M.  Madler  de  Montjau.  Je  n'ai  pas  la  préten- 
tion de  reloiir  bien  longtemps  votre  attention, 
car  ropinhm  de  chacun  est  faite,  et  PinuttUté 
d'un  ambassadeur  auprès  du  Yatican  est  abso- 
Inment  démontrée. 

Le  pape  nfeel  phM  eeuvorain.  H  y  a  un  am- 
bassadeur &  Rome  auprès  du  Gouvernement 
italleii;  si,  par  impossible,  nous  avons  encore 
des  relations  avec  le  pape,  je  crois  que  ces  re- 
lations ne  dureront  plus  bien  longtemps,  car 
j'espère  que  nous  obtiradrons  enfin  bientôt  te 
séparation  de  PEglise  et  de  l'Blat.  Pour 
le  moment,  il  peutéira  question,  en  efht,  de 
certains  rapports,  par  exemple  au  sujet  des  af  • 
frdres  de  Chine,  —  car  le  pape,  perdant  de 
son  inflaenee  en  Europe,  essaye  de  supplanter 
la  puissance  fraoçalse  en  Chine,  —  il  peut 
être  queeUcm,  notamment  1  Pêgard  de  la  ques- 
tion chinoise,  des  petite  Chinois,  de  l'œuvre  de 
la  MitiJBnfance  ou  autree  chose»  MmMa-' 
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blés,  mais  je  pense  qne  notre  ambassadeur  au* 
près  du  roi  d'Italie  peut  faire  la  double  fonc- 
tWn;  11  psut  nous  représenter  en  Italie  d'une 
façon  complète  et  absolue.  (Exclamations  iro- 
niques i  droite.) 

J'en  ai  dit  assss,  et  je  pense  qne  ht  Cham- 
bre voudra  bien  fiire  cette  éeenomie  de  40,000 
francs.  Je  reviendrai  tout  I  l'heure,  si,  comme 
je  l'espère,  vous  adoptes  ma  proposition,  vous 
demander  nne  économie  beaucoup  plus  im- 
portante, qui  sera  la  conséquence  de  celle  que 
je  vous  propose  en  ee  moment,  une  économie 
de  70,000  fr.,  an  chapitre  6,  sur  les  frais  de 
repréeentation  des  ambusadeus.  (Applaudis- 
sements sur  divera  bancs  1  gauche.) 

M.  le  préetaent*  La  parole  est  I  M.  le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères. 

M.  de  Freycinet,  préiiimU  du  êonsnl,  mi- 
nuire  âst  affaires  Urangères.  Messieurs,  je  ne 
crois  pu  que  ce  soit  une  considération  d'éoo- 
nomie  budgétaire  qui  inspire  la  proposition 
qne  vient  de  développer  l'honorable  M.  Mi- 
chelin; je  ne  pense  pas  que  ce  soit  la  préoc- 
cupation de  retrancher  nne  somme  de  40,000 
fhmcs  du  budget  de  la  France  qui  conduirait 
M.  Michelin  ft  supprimer  l'ambassade  dn  Va- 
tican, si  l'ambassade  du  Vatican  arait  vériU- 
blement  de  l'utilité.  Ce  qui  le  préoccupe,  ce 
sont  assurément  des  considérations  d'ordre 
politique  et  religieux. 

À  gauehi.  Cest  cela  I  parfaitement  t 

M.  le  président  dn  oonseiL  Je  désirerais 
beaucoup  que,  quand  on  examine  ces  ques- 
tions, on  se  débarrastâi  de  cette  préoccupation, 
qui  a  toujoura  pesé  sur  ce  débat.  Ce  n'est  pu 
par  des  considérations  d'ordre  religieux  que 
nous  avons  un  ambusadeur  au  Vatican  ;  <f  est 
par  des  considérations  politiques  et  par  des 
considérations  d'affaires  &  traiter  avec  le  Vati- 
can. 

Qael  que  soit  l'objet  de  ces  affaires,  la  na- 
ture du  rapports  qui  s'ensuivent  exige  ton- 
jours  un  certain  nombre  d'Intermédiaires,  nn 
certain  genre  de  communications  absolument 
indépendantu,  je  le  répète,  de  robjet  de  ces 
affhires. 

M.  Michelin  disait  tout  i  Pheure  que  l'inu- 
tilité d'un  ambassadeur  au  Vatican  était  dé- 
montrée —  il  a  employé  ce  mot.  L'honorable 
député  peut  croire  qu'il  ut  fficheux  que  TéUt 
actuel  du  chosu  rende  nécessaire  un  ambusa- 
deur au  Vutican  ;  c'est  un  potait  de  vue  auquel 
il  peut  se  placer  ;  mais  dire  que  est  ambassa- 
deur est  Inutile,  cTest-MIre  ne  correspond  i 
aucun  travail  effectif  d'ambusade,  non  seule- 
ment ula  n'ut  pu  démontré,  mais  o'èsl  le 
contratae  qui  est  abrohiment  démontré  par 
du  filts  matériels. 

Je  surprendrais  probablement  buucoup 
M.  Michelin  iti  }is  lui  dirais  qne,  parmi  lu  huit 
puissaneu  avuc  luquellu  nous  entretenons 
du  reUtions,  je  ne  dis  pu  de  dmple  légation, 
mais  du  relations  d'ambauade,  11  y  en  a  trois 
qui  donnent  Uen  i  nn  moins  grand  nombre  de 
communications  que  l'amburade  du  Vatican. 

Cette  ambasude  donne  lieu,  par  an,  i  un 
nombre  de  dépôchès  s(tit  téMgraphlquu,  soit 
écritu ,  supérieur  I  trois  du  grandu  am- 
basMdu  européennes.  Je  dis  ula,  abstraction 
faite  de  la  nature  du  objets  qui  y  sont  irai 
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tes,  pour  tnontrer  uniquement  que  l'ambas- 
8ide  du  Vatican  correspond  à  un  nombre  de 
commnikications  relatlTement  conBidérable, 
(Intermptions  i  gauche.) 

Pentendi  dire  &  côté  de  moi  :  Supprimez  la 
cause»  TOUS  lupprimeres  l'effet  1  Je  demande  ft 
la  Chambre  la  permission  d'appeler  son  atten- 
tion sur  la  situation  par  rapport  au  Vatican. 

On  peut  clMter  sous  ce  rapport  les  puis- 
sancee  du  mondo  entier  en  trois  catégories. 

Lee  unes  ont  à  la  fois  un  concordat  et  une 
représentation  diplomatique  permanente  :  ce 
.sont  le  Portugal»  l'Ef pagne,  l'Autnehe,  la  Ba- 
vière et  la  France- 
La  seconde  catégorie  comprend  les  puis- 
sances qui  n'ont  pas  de  concordat»  mais  qui 
ont  néanmoins  une  relation  diplomatique  per- 
manente a^ec  le  Vatican  :  la  Prusse»  la  Bel- 
gique» la  Hollande,  le  Brésil  et  un  certain 
nombre  d'Etats  étrangers. 

El  puis»  enfin»  il  y  a  toute  une  autre  eaté* 
gorie  d'Etats  qui  n'ont  pas  de  concordat  et 
qui  n'ont  pas  de  relations  diplomatiques  per- 
manentes» parce  qu'ils  n'ont  presque  pu  de 
catholiques  parmi  leurs  sujets.  Eh  bien« 
ces  Etats  ont  néanmoins  des  relations  fré- 
quentes atec  le  Vatican,  tantôt  i  l'aide  d'ap 
gents  qui  Tont  y  remplir  des  missions  ac- 
ddentelles»  tantôt  ft  l'aide  d'ecclésiastiques 
qui  sont  investis  dans  ce  but  de  pouvoirs 
spédaux»  tantôt  en  chargeant  de  agents  de 
puissances  qui  ont  des  relations  permanentes 
de  les  représenter  dans  les  cas  pûticuliers  où 
ils  ont  i  correspondre  avec  le  Vatican. 

81  l'on  demande  dans  laquelle  de  ces  trois 
catégories  doit  être  placée  la  France»  je  répon- 
drai qu'elle  doit  être  placée  dans  la  première 
catégorie»  parce  que  non  seulement  un  grand 
nombre  de  catholiques  vivent  sur  son  terri-* 
toire... 

M.  Paul  de  Oaesagaac.  La  majorité  du 
pays. 

M.  le  vicomte  de  Bélioal.  La  très  grande 
majorité  I 

M.  de  Glercq.  La  presque  totalité  I 

M.  le  président  du  coaseU.  Je  désire 
.  éviter  tout  ce  qui  peut  ramener  le  point  de 
vue  religieux  dans  cette  discusrion.  Je  prends 
des  laits  absolument  positifs. 

Il  est  constant  qu'il  y  a  un  très  grand  nom- 
bre de  catholiques  sur  le  territoire  français  ;  il 
est  constant  également  qu'il  existe  un  concor- 
dat qui  établit  des  relations  obligatoires  avec 
le  Vatican;  il  est  constant  enfin  que  la  France 
a,  au  dehors»  un  grand  nombre  d'intérêts  qui 
la  mettent  naturellement  en  rapport  avec  lui. 

Il  y  a»  par  exemple»  les  missione  que  je 
prends»  non  pas  au  point  de  vue  de  la  propsp 
gation  de  la  foi»  mais  au  point  de  vue  de  la 
propagation  de  l'inflaence  française.  Nous 
avons  dans  tout  l'Orient  un  grand  nombre  de 
missions  dont  un  des  objets  et  un  des  travaux 
essentiels  est  d'enseigner  la  langue  française; 
eh  bien»  nous  avons  le  plus  grand  intérêt  à 
avoir  une  action  sur  ces  missions»  puisque» 
gr&ce  &  elles»  nous  faisons  pénétrer  notre  lan- 
gue et,  par  conséquent»  notre  infloence  dans 
rOrient  et  dans  l'Extrême  Orient. 

Je  le  répète»  messieurs,  n^  trois  ordres  de 
AdU»  d'une  part  qu'un  V  è^  :,    A  nombre  de 


Français  ont  des  intérêts  catholiques,  d'autre 
part,  que  nous  avons  un  concordat,  et,  en  troi- 
sième li<ni»  quenons  avons  dans  d'autres  pays 
du  monde»  notamment  en  Orient  et  en  Ex- 
trême-Orient, un  grand  nombre  de  missions 
qui  contribuent  ft  propager  l'inflaence  Iran- 
çiise,  ces  trois  ordres  de  frit»  dis-je,  ont  pour 
résultat  que  nous  entretenons  avec  le  Vatican 
des  relations  qui  se  traduisent  en  fait  par  un 
nombre  de  dépêches  de  tous  genres»  dont  le 
chiffre  est  supérieur  I  celui  des  dépêches 
échangées  avec  trois  des  grandes  ambassades 
de  l'Europe. 

Je  crois  qu'il  suffit  d'énoncsr  ce  fait  pour 
faire  comprendre  qu'il  serait  véritablement 
impossible  de  supprimer  l'ambassade  auprès 
du  Vatican  sans  se  créer  des  difficullés  infini-^ 
ment  supérieures  au  petit  avantage,  i  la  petite 
économie»  qui  résulterait  de  cette  suppres- 
sion, et  j'ai  le  sentiment  que  l'honorable  M. 
Miohelin  n'est  poussé  dans  sa  demande  que 
par  la  pensée»  par  l'espoir  que»  si  on  supprimait 
l'ambassade  du  Vatican»  on  ferait  faire  un 
grand  pas  i  la  question  qui  l'intéresse»  je 
veux  dire  la  question  de  la  séparation  des 
Eglises  et  de  l'Etat. 

Jeteuse»  messieurs»  que  vous  serez  tous  de 
mon  avis»  ft  savoir  que»  si  un  jour  la  sépara- 
tion des  Eglises  et  de  l'Etat  s'accomplissait  en 
France»  la  suppression  de  l'ambassade  du  Va- 
tican en  serait  une  conséquence»  un  effet. 

Mais  vous  ne  pouvez  pas  fure  dépendre  cette 
question  si  grave,  si  délicate  de  la  séparation 
de  l'Eglise  et  de  l'Etat  de  ceUe  de  l'ambassade 
du  Vatican  ;  ce  serait  faire  puser  Peffet  avant 
la  cause. 

Je  demande  donc  que»  dans  la  situation  ac« 
tuelle,  cette  ambassade  soit  maintenue»  parce 
qu'elle  a  une  utilité  pratique  très  grande  et 
que  nous  ne  pourrions  nous  en  passer  sans 
faire  naître  des  difficultés  considérables.  (Très 
bien  1  très  bien!) 

M.  le  préaldeat.  U  parole  est  i  M.  Mi- 
chelin. 

M.  Michelin.  Messieurs»  je  ne  veux  ré- 
pondre que  quelques  mots  &  M.  le  président 
du  conseil.  M.  le  président  du  conseil  vous  a 
dit  qu'en  effet  une  question  plus  élevée  se  ca- 
chait derrière  l'amendement.  Je  ne  le  dissi- 
mule pas.  Il  est  un  fait  certain»  c'est  que  nous 
demandons»  que  nous  réclamons  la  séparation 
de  l'Eglise  et  de  l'Ettt»  et  que  nous  la  récla- 
merons et  que  nous  la  demanderons  tant  que 
nous  ne  l'aurons  pas  obtenue,  ce  qui  ne  tar- 
de» pas»  je  l'espère. 

M.  Paul  de  Oaseaguc.  C'est  comme  cela 
d'habitude.  (On  rit) 

M.  Michelin.  L'honorable  président  du 
Conseil  a  défendu  son  crédit  pour  trois  rai- 
sons :  d'abord»  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de 
catholiques  en  France.  Cest  très  vni;  mais  je 
croîs  que  '  l'honorable  président  du  Conseil 
s'exagère  singulièrement  le  nombre  des  ca- 
tholiques. (Mouvements  divers.)  La  majorité 
des  Françiis  est  peut-être  catholique»  mais 
obligatoirement  et^malgréelle...  (Rires  et  ex- 
clamations ft  droite.) 

M.  de  Ohatenay.  Malgré  les  libres  pen- 
seunl 

M.  MioheUa, ..«  parcu  que  voua  prenez 


l'enfant  alors  qu'il  ne  sait  absolument  rien,  et 
que  vous  lui  imposez  le  baptême. 

VoUft  U  vérité.  (Très  bien!  très  bien!  à 
l'extrême  gauche.  —  Vives  protestations  I 
droite.) 

M.  de  Ghatenay.  La  vérité»  c'est  que  c'est 
vous  qui  nous  imposez  les  écoles  laïques  !.. . 

Un  mmbre  à  droiU.  Et  les  enterrements 
civils?... 

M.  Miohelin.  Voilà  ce  qui  vous  permet  de 
dire  que  la  majorité  des  Françiis  est  catholi- 
que. La  nujorité  des  Français»  en  réalité»  est 
indifférente»  elle  n'est  pas  catholique  ;  voill  la 
vérité  1 

M.  Auguste  OUivier.  Combien  en  man- 
que>t-il  I  rheure  de  la  mortt 

M.  X«iiele&  de  la  Fenière.  Voyez  donc 
dans  les  hêpitaux  si  les  catholiques  renient 
leur  baptême  ! 

M.  Miohelin.  Vous  imposez  le  baptême  i 
Fenfant»  alore  qu'il  est  inconscient  et  ne  sait 
absolument  rien!  (Nouvelles  réclamalions  i 
droite.  —  Applaudissements  à  l'extrême 
gauche.) 

Un  mevibn  à  droite.  Allons  donc  t  Voyez  les 
statistiques! 

M*  Michelin.  Les  statistiques  prouvent 
prédsément  que  vous  abusez  de  l'enfance; 
c'est  là  ce  qui  fait  votre  force»  I  vous»  cléri- 
caux» 1  vous  membres  de  la  droite  ;  vousabn- 
sez  de  l'enfianœ»  et  nous  ne  voulons  d'ancun 
abus.  (Interruptions  i  droite*) 

M.  le  baron  Reille.  C'est-à-dire  que  vous 
voulez  nous  prendre  nos  enfants»  mais  nous 
les  garderons»  et  malgré  vous»  entendez-le 
bien! 

M.  Michelin.  Par  conséquent»  il  n'eet  pas 
vrai  de  dire  que  la  majorité  des  Françaie  est 
catholique  ;  elle  se  compose  d'indifférente»  qui 
sont  catholiques  tout  simplement  parce  qu'on 
leur  a  donné  le  baptême  à  leur  insu»  maie  qui 
ne  pratiquent  pu»  arrivés  i  l'&ge  de  raison»  U 
religion  catiiolique.  (Rires  et  exclamations 
ironiques  à  droite.) 

En  second  lieu»  on  nous  a  parlé  du  Concor- 
dat; eh  bien»  je  demande  i  M.  le  président 
du  conseil  si  la  situation  est  aujourd'hui  la 
même.  Lorsque  le  Concordat  a  été  passé»  signée 
le  pape  était  un  souverain  temporel;  il  ne  l'est 
plus  ;  cette  puissance  a  disparu  depuis  1870; 
par  conséquent  nous  ne  devons  pas  entretenir 
de  représentant  auprès  d!une  puissance  q[ui 
n'existe  plus»  au  moins  au  point  de  vue  tem* 
porel.  Qoant  à  savoir  si  elle  existe  au  point  de 
vue  spirituel»  ^est  possible;  mais  nous  i^a- 
vons  pas  à  nous  en  occuper.  (Nouveaux  rires 
I  droite.)  J'ajoute  que  la  suppression  de  l*am- 
bassadeur  auprès  du  Vatican  ne  pourrait  qœ 
resserrer  les  liens  d'amitié  entra  la  France  el 
l'Italie. 

En  troisième  lieu»  on  nous  a  parié  de  mis* 
sionnaires.  On  nous  a  dit  qu'il  y  avait  à  cet 
égard  des  relations  à  entretenir  avec  le  pape  à 
ce  sujet.  C'est  possible,  mais  je  vous  Pal  dit, 
monsieur  le  président  du  conseil»  vous  pou- 
vez correspondre  avec  lui  par  l'ambassadeur 
d'IUlie.  (Exclamations  à  droite  et  au  centre.) 

M.  le  comte  de  Lastfntnale.  C'est  abso» 
lument  impossible  I  Vous  le  savez  Men* 
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M.  MlehAlln»  Voof  pooiriek  le  liire  %q 
moins  tn  moyen  d'envoy&s  ei^nordinalres. 

Je  pofe  ensQile  celle  qoealion  à  It  Giuuabre. 
(Brait): 

£il«il  bien  néoeieiiie  de  nous  occaper  de 
CM  miasionniires  qni  t'en  Tonl  fiûie  iriolence 

I  It  croyanee  dei  émngen  ?  (Nonteiles  excla- 
mttionB  ft  droite.  —  Appltndistemente  à  Fez* 
liôme  giuehe.) 

M.  de  Ghâtenay.  Vous  tTes  été  bien  heu- 
reux de  les  tron^rer  «n  Tonkin  t 

U.  MloheUa.  Gerleinemenl,  les  mission* 
Btins  font  violence  tnx  ooyances,  au  con- 
irieliQDS  religienses  des  peuples  que  irons  appe- 
lés des  infidèles  el  doni  les  croyances  soni  tonl 
ussi  respectables  que  les  ?  êtres.. 

V(^  ce  qne  ioni  les  missionnaires,  el  tobs 
Toolei  qoe  le  Goawmement  Irançiis  s'occupe 
de  ministres  du  culte  catholique  qui  TonI 
porter,  au  mépris  de  la  liberté  de  conscience, 
ce  qne  tous  considères  comme  la  Térilé,  ce 
que  je  comidérey  moi,  comme  une  erreur,  el 
que  les  populations  auxquelles  ils  s'adressent 
considèreni  comme  une  hérésie  t 

Vous  Toulei  nous  imposer  ces  gens-U,  qui 
la  plupart  dn  temps  ne  font  que  créer  des  dif- 
flcullés  &  la  France  el  qui  sont  la  cause  sou* 
vent  des  expéditions  lointaines  el  désas* 
Ireuies...  (Bruit)  Vous  Toulez  que  le  budget 
de  la  France  serve  &  entretenir  un  ambassa- 
deur auprès  du  pape,  pour  propager  el  défendre 
vos  idées  el  votre  foi  reUgiense  l  (Très  Ikai  I 
très  bien  1  à  l'extrême  gauche.) 

Dans  cette  société  laïque,  nous  devons 
nous  opposer  abiolument  4  cette  propagande, 
el  je  suis  convaincu  que  la  Chambre  votera  la 
inppression  de  notre  ambassadeur  auprès  dn 
Yatican.  (Applaudissements  à  l'extrême  gau- 
che. —  Rires  ironiques  à  droite.) 

M.  Camille  Pelletan.  Je  demande  la  pa« 
lole. 

If.  le  prèsiaent.  Il  s'agit  d'une  prise  en 
eonaidération.  J*ai  le  regret  de  ne  pouvoir  vous 
damer  la  parole. 

If.  Camille  Pelletan.  Alors,  je  demande 
1  parler  contre  le  chapitre. 

If.  Iiagnerre.  On  peut  toujours  parler  sur 
le  chapitre. 

If.  le  président.  Mais  nous  discutons  en 
ce  moment  sur  l'amendement. 

M.  Camille  Pelletan.  C'est  un  amende- 
ment de  suppression  pure  el  simple.  (Parleil 
parles  1) 

M.  le  préaidont.  8i  la  Chambre  vent  con- 
sidérer, —  ce  qui  s'est  fait  quelquefoLi,  —qne 
les  réductions  ne  sont  pas  prises  en  considéra- 
lioiiy  qu'elles  sont  votées  au  fond,  immédiate- 
ment» la  parole  pourrait  alors  être  donnée  à 
d*aiitres  orateurs.  (Biarques  d'usenUment) 

II  serait  entendu  que  nous  ne  voterions  pu 
sur  la  prise  en  considération,  qui  exigendi 
encore  le  renvoi  à  la  commission,  si  elle  était 
Tolée,  el  qne  la  Chambre  serait  appelée  à  se 
prononcer  sur  le  fond. 

Il  n'y  a  pas  d'opposition  7  (Rumeurs  à  droite.) 
8i  quelqu'un  âiit  opposition,  nous  rentre- 
rons dans  la  rigueur  dn  règlement. 
Dé  UmUtparU  :  Non  1  nonl 
HÊL  Maurice  Renvier.  Monsieur  la  prési- 
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dent,  il  ne  peut  pas  y  avoir  d'opposition.  Ce 
même  amendement  a  été  produit  au  sein  de  la 
commiisioa  du  budget.  Il  a  été  examiné  et 
repoussé  par  elle,  de  sorte  que  le  débat  doit 
s'engager  au  fond. 

M.  le  président.  Messieurs,  l'amende- 
ment avait  déjà  été  examiné  par  la  commis- 
sion du  budget.  Il  n'a  été  que  tardivement  dé* 
posé  &  la  tribune,  mais  il  avait  été  discuté  par 
la  commission  du  budget. 

En  conséquence,  M.  Pelletan  a  la  parole. 

H.  Camille  Pelletan.  Messieurs,  fe  suis 
d'autant  plus  confus  des  questions  de  procé- 
dure qui  se  sont  agitées  avant  que  j'aie  pu 
monter  1  cette  tribune,  que  je  crains  de  ne 
pas  répondre  i  rattente  de  la  Chambre.  Il 
n'entre  nullement  dans  mon  intention  de  trai- 
ter, en  ce  moment,  i  fond  el  dans  tous  ses 
déteils,  cette  très  grande  question  de  Tambu- 
sade  française  auprès  du  Vatican,  qni  inté- 
reste  I  un  si  haut  point  notre  politique  géné- 
rais. Ce  serait  un  discours,  et  je  ne  veux  pas 
faire  de  discours.  Je  voudrais  simplement 
poser  une  question  el  fidre  remarquer  le  ca- 
ractère Mzarre  de  celte  ambassade. 

On  nous  a  dit,  el  on  vient  de  le  répéter, 
qu'il  y  avait  Ift  une  action  diplomatique  consi- 
dérable, de  nombreuses  pièces  échangées,  des 
relations  nécessaires  i  de  grands  intérête  de 
l'Etat;  £h  bien,  je  viens  simplement  demander 
i  M.  le  ministre  desafbdres  étrangères:  Com- 
ment se  fait-il  qne  ces  relations  particulières» 
si  elles  sont  de  même  nature  que  tontes  les 
autres,  n'aient  jamais  été  soumises  au  public  T 
Ck>mmenl  se  fUt-il  que,  depuis  qu'il  y  a  une 
ambassade  auprès  du  Vatican,  il  n'y  ait  ja- 
mais eu,  dans  aucun  livre  jaune,  Pombra 
d'une  pièce  relative  aux  négociations  con« 
duites  par  celte  ambassade?  (Très  bien i  très 
bien  1  el  applaudissemente  sur  diveis  bancs 
I  gauche.) 

Comment  se  fUt-il,  s'il  y  a  là  une  action 
normale  pour  notre  politique  étrangère,  que, 
dans  un  pays  de  souveraineté  nationale,  dans 
un  pays  de  suffrage  universel,  où  tout  doit 
s'agiter  devant  l'opinion  publique,  tout  ce  qni 
se  traite  entre  notre  ambassadeur  et  la  cour 
du  Vatican,  ait  été,  dans  tons  les  temps  et 
sous  tous  les  cabinets,  sonstnit  aux  regards 
du  souverain,  an  contrôle  des  Chambres  el  de 
ropinion  publique  f 

KM.  Glémenoeaii  el  Xiagaerre.  Très 
bien  1  très  bien  1 

M.  CamUle  PeUetan.  Telle  est  la  question 
que  je  veux  poser. 

Quant  à  nous,  ce  qui  nous  fhtppe,  ce  qui 
nous  parait  le  caractère  particulier  des  rela- 
tions diplomatiques  qu'on  peut  entretenir  avec 
une  puissance  spirituelle  cooune  le  Saint- 
Siège,  c'est  que  ces  rehitions  ne  portent  pas 
sur  les  faits  qni  peuvent  véritablement  et  légi- 
timement faire  l'objet  de  négociations  avec 
nne  puissance  étrangère  ;  il  ne  s'agit  pas  des 
actes  de  souveraineté  qne  cette  puissance  peut 
faire  de  ion  côté,  pendant  que  la  France  en 
fait  de  correspondantSy  du  sien  ;  id,  les  négo- 
ciations portent  nécessairement  sur  l'état  inté- 
rieur du  pays...  (Marques  d'approbation  4  l'ex- 
Itrême  gauche),  sur  l'exécution  des  lois  dans 
le  pays;  de  sorte  que  ces  négociations  al^u- 


lissent  forcément  i  une  sujétion  de  la  poli- 
tique française,  cfest-1-dire  de  ce  qui  appar- 
tient ici  ft  l'opinion  publique,  vis-à-vis  d'un 
souverain  étranger  ou  plutôt  vis-&-^  d'un 
prêtre  étianger.  (Applaudissements  ft  l'extrême 
gauche.—  Rumeurs  &  droite.) 

M.  Clémeneeaii.  Très  bien  !  très  bienl 

M.  Camille  Pelletan.  Voilà  pour  nous  — 
el  je  hUsse  de  côté  les  développements  que  la 
question  comporterait  —  ce  qni  constitue  le 
caractère  propre  de  cette  ambassade  auprès  du 
Vatican  et  ce  qui  fait  que,  en  dehors  même  du 
Concordat,  le  maintien  de  cet  ambassadeur 
est  une  question  de  politique  générale  in- 
téressant l'indépendance  de  la  démocmtie 
française  dans  des  proportions  considérables. 

Je  ne  cherebe  pu,  quant  à  moi,  quelle  est 
la  matière  de  ces  négociattons  qu'on  n'a  ja« 
mais  révélées  au  Parlement  sons  aucun  régime; 
je  ne  veux  pas  chercher  si  notre  action  à  l'ex- 
térieur ne  s'y  trouve  pas  mêlée  à  notre  action 
à  l'intérieur  ;  si,  avec  un  ambassadeur  auprès 
du  Vatican,  nous  conservons  toute  la  liberté 
d'action  indispensable  à  un  Etat  républicain, 
si  nous  restons  libres,  par  exemple,  de  main* 
tenir  aussi  longtemps  que  nous  le  voudrions 
les  pénahtés  qu'on  peut  être  amené  quelque- 
fois à  prononcer  contre  le  dergé,  à  la  suite 
d'interventions  électorales. 

M.  Clemenceau  el  plu$i$iitr$  miihbr$$  à 
V$atrém%  gauck$.  Cesl  cela  1 

M.  CamiUe  Pelletan.  Je  ne  veux  pas,  je 
le  répète,  exanûner  ces  différentes  qneslioni. 
Je  constate  simplement  qu'elles  s'agitent  à 
llnsu  du  Parlement,  du  pays,  de  l'opinion 
publique,  de  la  souveraineté  nationale,  el  cela 
me  parait  suffisant  pour  condamner  l'ambas- 
sade du  Vatican.  (Applaudissemente  sur  dlYen 
bancs  à  ganche.) 

M.  le  président.  Je  meta  aux  voix  l'amen- 
dement présenté  par  M.  Midielin.  (Bxdama- 
dons  à  droite.) 

M.  Coaeo d'Onumo.  On  ne  répond  pas? 

M.  le  président.  Vous  avez  le  droit  de  ré-, 
pondre. 

M.  Cnneo  d'Omano.  Je  ne  suis  pas  prési- 
dent dn  conseil  t 

M.  PanI  de  Cassagnao.  Nous  sommes 
avec  le  ministère  dans  cette  aflkire-làl  (Ri- 
res.) 

M.  lo  président.  H  y  a  deux  demandes 
de  scrutin  public,  signées  : 

La  f*,  de  MM.  Lafont,  Germain  Casse, 
Mathé,  Sigismond  Lacroix,  Fanré,  Miche- 
lin, Tony  Révillon,  Pichon,  Roque  (de 
Fillol),  Labordère,  Yves  Gayot,  Leydel,  G.  La- 
guerre,  G.  Brialou,  Wickersheimer,  Barodet, 
Armand  Rivière,  Dellestable,  Vernière,  D' Tn- 
rigny,  PUnteau,  .Gaillard,  Lacôte,  etc. 

La  i;  de  MM.  laroche-Joubert,  de  Lan- 
juinais,  Eeller,  le  baron  ReUle,  Le  Pro* 
vos!  de  Launay,  Niel,  de  Eergariou,  de  Bor- 
land, PraxParis,  de  Chatenay,  le  comte  de 
Legge,  le  comte  Ginoux  de  Feimon,  Crouaé» 
Jacques  Pion,  Deynaud,  Feyrusse,  Bottieau, 
Bourgeois  (Vendée),  etc. 
Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  votes  sont  recueillis.  —  MM«  les  secr^ 
laires  en  opèrent  le  dépouillement*) 
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M.  do  Olaroq.  Nom  tUoiui  wlr  combien 
il  y  tnrt  de  républicains  qni  TOteront  contre. 

HL  le  préeldeat.  Yoiei  le  résultel  du  d6- 
déponillement  dn  scmtin  : 

Nombre  des  iroltnte 527 

HiQOiité  absolue 264 

Ponr  l'adoption tW 

Omtn t   M8 

lA 'Chambre  des  dépntfo  n*a  pas  adopt& 
(Àpplandissements  &  l'extrême  gancbe.) 

M.  Paul  de  Osummcmc.  La  majoritfi  eel 
idroilel 

M.  le  préelde&t.  Il  y  a,  messieurs,  nn  antre 
amendement  de  M.  OeUfosee,  tendant  ft  i6- 
dttire  de  i»OÛO  fr.  le  chiffre  dn  crédit  inscrit  an 
chapitre  l,  tf est  àdire  à  fixor  ce  chapitre  à 
e.UMOO  fr*,  an  lien  de  6,340,400  fr. 

La  parole  est  ft  M.  Deiafosse. 

X.  Jules  Delalhsse.  Messieurs,  ce  n'est 
pas  tout  à  fiiit  ma  &ute  si  je  retiens  à  la  tri- 
bune, et  d'aiUeurs,  je  n'ai  qu'un  mot  i  dire. 

M.  le  président  du  conseil  m'a  fait  Fhon- 
neur  de  répondre  aux  deux  questions  pure- 
ment diplomatiques  que  je  lui  a^ais  adressées. 
Hais,  avant  d'aborder  ces  deux  questions,  j'en 
avais  posé  une  autre  :  celle  du  cumul  des 
fonctions  publiques  et  du  mandat  parlemen- 
taire,  et  à  celle-là  M.  le  président  du  conseil 
n'a  pas  répondu.  (Q'eet  vrait  Très  bien!  ft 

droita) 

Je  rappene  que  M.  le  président  du  eonsMl  a 
nommé  dans  le  courant  de  cette  année  un 
certain  nombre  de  députés  I  des  fonctions  pu- 
bliques qu^  exercent  à  l'étranger. 

J'ai  constaté  que  ce  cumul  de  la  fonction  et 
du  mandat  est  non  seulement  une  violation 
formelle  de  la  loi,  dans  sa  lettre  el  dans  son 
esprit,  mais  encore  une  attmnte  flagrante  i  la 
réalité  et  à  l'indépendance  du  mandat. 

J'ai  rappelé  qi^il  était  en  cintiadiotien  di- 
recte avec  les  engagemenU  que  la  plupart  des 
députés  républicains  ont  pris  devant  leurs 
éleetenn.  (Très bienl  très  Uenl  &  droite.) 

Et  comme  je  remarquais  sur  les  bancs  de  la 
majririta  œrtains  mouvements  qui  me  sem- 
blaient dire  que  je  traduisais  exactement  son 
sentiment  en  cette  matière,  j'ai  ajouté  que  je 
vous  fournirais,  après  la  réponse  de  M.  le  pré- 
sident dn  conseil,  l'occasion   d'en  faire  la 

preuve. 

]Qi  bien,  messieurs,  cette  preuve,  ^est 
l'amendement  que  je  présente.  Je  demande 
une  réduction  de  1,000  fr.au  chapitres  sur 
les  traitements  des  agents  diplomatiques.  II 
va  de  soi,  messieurs,  que  cette  rédnctionn'est 
pas  une  économie;  c'est  le  procédé  universel 
lement  usité  pour  démontrer*  que  la  Chambre 
n'approuve  pas  certains  actes  ou  certains  pto 
cédés  du  Gouvernement  :  en  un  mot,  c'est  la 
sanction  d'un  blâme.  J'ai  biâmi  le  cumul  du 
mandat  et  de  la  fonction,  et  je  vous  hivite,  en 
votant  la  réduction  que  je  propose,  à  le  con- 
dimner  avec  moi.(Applaudissements  &  droite.) 

WL  le  président.  La  parole  est  I  M.  le 
ministre  des  aflkires  étrangères. 

M.  de  Freycinet,  présiâmt  du  consiil,  mi- 
fiUtrs  des  affair€i  Mrangk^.  Messieurs,  l'ho- 
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noraUe  M.  Delafoi se  a  visé  un  certain  nombre 
de  missions  qui  ont  été  accordées  i  quelques 
députés.  Je  me  suis  conformé,  dans  le  libellé 
de  ces  missions,  et  dans  les  formules  que  j'ai 
employées  pour  les  accorder,  ft  des  précédents 
d^ft  andens,  en  vigueur  depidto  plusieurs  an- 
nées et  qui  n'ont  jamais  provoqué  d'observa- 
tions. Cette  Chambre  doit  se  rappeler  que 
l'honorable  M.  ADmt  Crévy  a  été  chargé! 
deux  reprises  d'une  mission  temporaire  en 
Algérie. 

H.  Paul  de  Gaesagnae.  Et  U  y  a  si  bien 
réussit  (Rires  Adroite.) 

M.  Lucien  de  La  Fenière.  Si  vous  re- 
connaissez que  le  précédent  était  irrégulier, 
pourquoi  consacrer  des  inégularités  nou- 
veUes? 

M.  le  pvéeideat  dn  ooneeiU  Un  autre 
membre  de  cette  Chambre  a  été  chargé  égale- 
lement  de  deux  missions  consécutives  pour 
rétablir  nos  relations  avec  le  Mexique  en  qua- 
lité de  ministre  plénipotentiaire,  et  cette  mis- 
sion n'a  jamais  soulevé  de  protestations. 

Vous  pouvei  relire»  dans  le  recueil  des  lois 
constitutionnelles  que  fait  distribuer  le  bureau 
de  la  Oliambre,  le  résumé  des  lois  et  des  pré- 
cédents sur  cette  matière;  il  est  reconnu  qu'un 
membre  de  la  Chambre  peal,  sans  que  les 
textes  de  lois  soient  violés,  être  envoyé  en  mis- 
sion. 

ICleoemtede  Lanjnlmale.  Mais  c'est 
qu'aujourd'hui  l'exception  tend  i  devenir  la 
règle. 

M.  le  pvéeldeat  dn  coaeell.  U  ne  reste 
donc  plus  i  examiner  que  la  question  de 
convenance. 

Y  a-t-il  lien  d'envoyer  des  membres  du  Par* 
lement  en  mission? 

M.  Paul  de  GaMagaac.  Ils  n'ont  pas  été 
élus  pour  celai 

M.  leprésidentdnconeeU.Cela,  messieurs, 
s'est  fait  sous  tous  les  régimes  et  à  toutes  les 
époques;  et  si  je  prenais  les  régimes  qui  ont 
les  préférences  de  l'honorable  M.  Delafosse, 
je  lui  montrerais  que  pendant  la  période  qui 
s'est  écoulée  de  1820  à  1870,  il  y  a  eu  cons- 
tanunent  des  membres  du  Parlement  en  mis- 
sion. 

M.  Jnlee  Delafoeee.  Je  demande  la  pa- 
role. 

M.  le  président  dn  conseil.  Le  chiffre 
des  missions  données  à  des  membres  du  Par* 
lement  a  été  parfois  de  dix  et  onxe.  Je  ne  pré- 
tends pu  dire  qu'on  doive  pousser  Pusage 
jusqu'à  ce  degré;  mais  je  crois  qu'il  est  bon 
d'admettre  en  principe  qu'un  membre  du  Par- 
lement peut  élre  chargé  d'une  mission  extraor- 
dinaire. Je  crois  que  lorsque  j'ai  désigné 
pour  le  Tookin  le  regretté  M.  Paul  Bert, 
tout  le  monde  a  trouvé  que  c'était  un  choix 
parfaitement  indiqué.  (Interruptions  I  droite.) 

M.  Dngné  de  la  Fanooaaerie.  Ne  parlez 
pas  des  morts  ;  cela  vaut  mieux  I 

M.  le  président  du  ooneell.  Il  y  a  dés 
missions  difficiles  qui  exigent  une  autorité 
particulière;  il  y  a  lieu  quelquefois  diavoir  re- 
cours &  des  membres  du  Parlement.  Je  ne  dis 
pas  en  thèse  générale,  que  cette  pratique  doive 
être  suivie. 

Mais  il  est  bon  d'en  user  quelquefois.. • 


M.  Paul  ie  OaesagMe.  «nrloal  quand 
on  veut  se  déba^passer  de  quélqufun  1 

WL  le  président  du  eoneeil.  ...ainsique 
la  loi  et  les  précédents  le  permettent.  (Ms 
bien  l  très  bien  t  i  gauche.  —  Rédamatlonsft 
drrite.) 

M.  Jnlee  Helàllseee.  Mesrieuii,  je  n'ai 
pas  du  tout  llntentfen  de  prolooger  ce  débat, 
d'autant  plus  que  je  crois  que  notre  opinion  I 
tons  est  fitite  sur  ce  sujet.  (Oui  t  o#li  grache.) 

M.  le  prérident  lu  oonsdl  m'a  répondu  en 
invoquant  des  précédents  et  notamment 
celui  de  M.  Albert  Grévy,  qui  lÉt  nonamé 
gouverneur  général  de  l'Algérie,  et  dont  la 
mission  tempomire  ftet  reuouveiée  trois  lois  : 
il  me  permettra  de  lui  répondre  que,  si  cette 
mission  tempomire  trois  f<Hs  reofavelée  n'a 
pas  été  robjet  d^u  blâme  publie  dans  le  Pai^ 
lement,  elle  n^  a  pas  été  pour  eela  plus 
correcte  et  plus  approuvée.  (Vif  assentiment 
i  droite.)  CTétait  le  sentiment  de  la  phspart 
des  républicains,  qui  ne  sfen  cachlient  pas 
et  dont  je  pournds  même  invoquer  le  téenoW 
gnage.  Us  la  trouvaient  eentiuiie  é  lenra  tra- 
ditions, à  leurs  principes  et  à  Isuiu  engage- 
ments. 

M.  Fapinand.  Paries  de  vos  engageneats 
et  non  pas  des  nôtres  t 

M.  Panl  de  Jonveneel.  &rt-ee  que 
Chariemagne  il   n'y  avait    pas    dsi 
éhminM.  (Ex  Amatlons  et  rires.) 

Il  y  en  aeu  même  sous  Napoléon  I*.  (N<m- 
velles  exclamations.) 

M.  Jnlee  Delafesse.  Quant  aux  exemples 
tirés  des  régimes  précélents,  je  n'ai  qu'une 
réponse  bien  simple  ft  faire,  c'est  que  la  M 
de  ces  régimes  autorisait  le  cumul,  et  que  cf eel 
prédsément  parce  qu'Ole  Tautoilsait  que  voi 
prédécesseurs,  les  républicains,  qui  Ikisaient 
campagne  c<mtre  le  gouvernement  de  Loitis- 
Philippe  et  qui  étaient  restés  phis  tard  fidèles 
aux  mêmes  principes,  protestaienl  avec  tant 
d'énergie  contre  le  eumul  et  ses  abus. 

Je  vous  rappelle  ces  proteitatkMS  de  TOtre 
propre  parti,  je  vous  rappelle  vos  prapses  en- 
gagements et  je  vous  prie,  oooune  eoneé- 
quenee,  de  voler  le  blâme  que  ie  propose 
contre  ces  pratiques  ministérielles.  (Vive  ap- 
probation à  droite.) 

M.  Antenln  Prenat.  Je  demande  la  pa- 
role. 

K.  le  préaldeat.  Vous  avei  la  parole. 

M.  Antonln  Prenst.  Je  demande  pardon 
à  la  Chambre  de  retenir  un  iasluit  son  atlmi- 
tlon  au  sujet  âfua  lait  pessonneL 

Au  début  de  k  séance,  rhonoreUe,  M.  I>e- 
lafoise  a  fait  allusion  I  un  voyage  qne  j*al 
fait  en  AUessagne  pendant  les  vacances  parle- 
mentaires. L'honorable  M.  Dslafosse  a  dia  ê 
ce  propos  que,  pourvu  d'une  ntission  rétri- 
buée, j'étais  aUé  en  Allemagne  pour  obssrver 
le  mouvement  ascenssionnel  des  industriss  al- 
lemandes» 

Je  n'envie  pas  ft  M.  Dalafosse  la  désinval- 
ture  de  langage  avec  laqueUe  U  parie  d'une 
question  qui  intéresse  an  plus  haat  degré  Pa- 
venir  du  trevail  en  France. 

IC  Jnlee  BelaUseee.  Oh  aaureeeoas  qne 
j'en  aie  parlé  avec  déAmlture?  Je  croyais 
que  vous  «risx  eu  une  mimim.  Si  vous  n'en 


at€2  pti  en,  je  le  reconnaîtrai  sans  difficallé. 
YoUi  tout. 

M.  Aatonin  Proast.  Ce  qae  je  tiens  à 
dire,  c'eei  qu'an  moment  où,  proitanl  des  Ta- 
caneês  parJernontalree,  je  ma  dis^sais  à  faire 
un  Yoyage  en  Allemagne,  M.  le  minialies  des 
aflairef  étrangères  et  M.  le  ministre  da  com- 
merce et  de  l'industrie  m'ont  fait  l'honnefr  de 
penser  que  je  pouvais  •  rendre  serrtoe  l  leurs 
administrations  en  recueiUant  des  documents. 
M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  m'a  de- 
mandé de  m'adjoindre  un  fonctionnaire  de 
son  département  et  M.  le  ministre  du  com- 
merce et  de  rindnstrie  a  pensé,  de  son  côté, 
que  quelqu'un  pourrail  utilement  m'accompa- 
gne. J'ai  dirigé  dans  oss  conditions  une  mis- 
sion qui  n'a  été  rétribuée  pour  aucun  de  ceux 
qui  en  faisaieni  partie. 

Les  fiiis  de  transport  seuls  el  les  dépenses 
faites  pour  le  compte  des  administrations  in- 
téressées ont  été  réglés  sur  états,  et  le  chiffre 
très  modeste  d'ailleurs  de  cette  dépense  est 
inscrit  au  chapitre  des  missions  du  ministère 
du  commerce  ei  de  l'induitiie,  qui  viendra 
prochainement  en  discussion.  (Très  bien!  sur 
divers  bancs.) 
A  draUe  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire? 
X.  Jollbols.  C'est  la  confirmation  de  ce 
qu'a  dit  M.  Delafosseï 

M.  le  préBident.  Je  ^is  mettre  eux  voix 
l'amendement  de  M.  Delafosse. 

M.  le  président  du  conseil.  Je  demande 
la  parole  eimplemoni  sur  la  position  de  la 
question. 

L'honorable  M.  Delafosse  a  donné  à  là 
réduction  de  crédit  qu'il  propose,  non  pu  une 
signification  budgétaire,  mais  celle  d'un  bl&me. 
Je  tiens  I  dire  que  je  la  repousse  de  la  ma- 
nière la  plus  formelle.  (Très  bient  très  bien!  à 
gauche.) 

M.  le  président.  Je  mets  aux  voix  Tamen* 
dément  de  M.  Delafosse, 

Il  y  a  une  demande  de  scrutin  public,  si- 
gnée de  MM.  to  baron  Bettle,  liaTMrd  de  la 
Glaye,  de  Eergariou,  A.  Ollivler»  Descnre, 
de  Largentay,  le  vicomte  de  BéUial,  Le- 
cointre,  Boreau-Lajanadie,  Merlel«  Bdscher- 
Delangle,Ijefebvre  du  Prey,  Laroche  Joubert, 
le  comte  de  hf^g&,  le  vicomte  de  Msy,  le 
comte  Ginoux-Defermon,  Gamier-Bodèléac, 
etc. 
Lq  scrutin  est  ouvert. 

(Les  votes  sont  recuetilif.  «^  MM.  les  seoré* 
taires  en  font  le  déponillemeni) 

JC  le  préeident.  Voici  le  résultat  du  dé- 
pouillement du  scrutin: 

Npmhre  des  votante .«•    491 

Ifayorité  absolue ••..    249 


l'aiopllon 181 

Ctontre MO 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adoptée 

Je  mets  aux  voix  le  chaptosS,  «fsc  le  Ait 

fre  proposé  par  la  commisiiefn  du  budget  dfiic^ 

eord  avec  le  Gounmemeot,  6,940,400  Ir. 

(Le  chapitre  3,  mis  aux  voix,  est  adopté.) 

4  Ghap.  ^  —Traitements  des  élStes  chance - 

liM»  eé  commîi  f  i&demAi;ée  de»  conomiis,  titp 
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ducteurs,  drogmans  et  interprètes  auiiliaires, 
559,800  fr.  •  —  (Adopté.) 

c  Chap.  6.  —  Traitements  des  agents  en 
disponibiUté,  100,000  fr.  •  —  (Adopté). 

M.  le  président,  c  Chap.  6.  —  Frais  de 
représentation  des  agents  diplomatiques, 
1,541,000  fr. 

Il  y  a ,  messieurs,  sur  ce  chapitre  deux 
amendements  : 

L'un,  de  M.  Michelin,  demandant  une  di« 
mmution  de  70,000  fr.,  et  l'antre,  de  M. 
Beauquier,  ainsi  conçu  : 

c  Supprimer  40.000  fr.  sur  les  InSM  de  re- 
présentation de  notre  ambusadeur  auprès  du 
Saint  Siège.  Réduire  en  conséquence  le  cha- 
pitre 6  a  1,501,600  fr.  » 

M.  Michelin.  Je  retire  mon  amendement, 
et  je  me  rallie  I  celui  de  M.  Beauquier. 

M.  le  président.  La  parole  est  I  M.  Beau- 
quier. 

M.  Charles  Beauquier.  Messieurs,  M.  le 
ministre  des  afiEsires  étrangères  reprochait 
tout  I  Pheure  à  l'amendement  qui  avait  été 
déposé  par  mon  collègue  et  ami  M.  filichelin, 
relativement  à  la  suppression  de  l'ambassade 
auprès  du  Vatican,  de  cacher  des  préoccupa- 
tkme  politiques  el  religieuses. 

Il  ne  pourra  pas  adresser  ce  reproche  I  mon 
modes4e  amendement,  qui  demande  simple- 
ment une  réduction  des  frais  de  représenta- 
tion de  notre  ambassadeur  auprès  du  Saint- 
Siège.  Il  s'agit  simplement  d'une  question 
d'économie  tout  l  fait  terre  &  terre.  (Réclama- 
tions &  droite.) 

Vous  allez  voir,  messieurs;  Iidueimoi 
m'expliquer. 

Je  suis  certain  que  la  commission  et  la  ma- 
jorité républicaine  saisiront  avec  empresse- 
ment eett^  occasion,  que  je  leur  fournis,  de 
donner  satisfaction  I  cet  esprit  si  louable  d'é- 
conomies qui  les  anime  depuis  quelque  temps. 

Il  est  absoiimM&t  incontestable,  pour  tous 
ceux  qui  jettent  un  coup  d'œil  sur  le  budget 
des  affaires  étrangères,  que  les  fnis  de  repré- 
sentation alloués  i  l'amibassadeur  auprès  du 
Vatican,  c>8t«l-dire  auprès  de  la  personne  du 
pape,  ne  peuvent  pas  être  raisonnablement 
aussi  considérables  que  les  frais  de  représenta- 
tion de  notre  représentant  auprès  du  roi  d'I- 
talie. 

Il  n'y  a  pes  la  mdndre  CMnparaison  1  éta- 
blir entre  les  dépensée  qui  s'imposent  I  un 
agent  diplomatique  aocrédlté  auprès  d'une 
cour  laïque,  mondaine,  je  poumrïs  même  dire 
brillante  comme  celle  d'Italie,  et  een  d'un 
agent  représentant  ht  France  auprès  d'un  seu<* 
verain  qui  a  fait  vœu  d'humilité  et  de  pan* 
vreté. 

A  droite.  Mais  l'ambassadeur  n'a  pas  fait 
\œu  de  pauvreté  I 

X.  Charles  Beauquier.  Il  n'est  pu  dou« 
teux  que  l'ambusadeur  du  Vatican  ne  donne 
pas  des  fôtes  qui  aient  le  même  éclat  que 
celles  auxquelles  est  obligé  Fambsssadeur  près 
du  roi  d'Italie,  car  enfin  je  ne  suppose  pas  que 
voue  vouUess  qtf  il  dmine  des  baie  auxquels  il 
inviterait  le  pape  et  les  cardinaux*  (Biresi 
gauche.  —  Bruit.) 

M.PapiBaad*Lepapenesortpae  du  Va- 
tican. 
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M.  Charles  Beauquier.  £h  bien,  si  vous 
supprimée  sur  les  70,000  fr.  de  frais  de  re- 
présentation la  somme  qui  fait  l'objet  de  mon 
amendement,  d'après  le  nouveau  système  ad- 
mis par  hi  commission  du  budget,  &  Uiquelle 
j'applaudis,  et  qui  consiste  I  séparer  les 
frais  de  représentajtion  des  appointements 
des  ambassadeurs  et  à  exiger  la  justification 
que  ces  dépenses  de  représenUtion  auront  été 
réeUement  effectuée,  il  en  résultera  que  l'am- 
bassadeur près  du  Vatican  aura  encore  des 
frais  de  représentation  supérieurs  I  ceux  qui 
sont  alloués  à  notre  ambusadeur  près  de  la 
confédération  helvétique,  près  d'une  Répu- 
blique comme  la  Suisse,  autrement  étendue 
que  le  Palais  du  Qairinal  ;  U  aura  encore 
10,000  fr.  de  plus  que  M.  Arago,  représentant 
de  la  France  à  Berne. 

Il  me  suffit  de  mettre  en  comparaison  ces 
simples  chiffres  pour  être  persuadé  que  voue 
jugerez,  comme  moi,  que,  si  les  frais  de  repré- 
sentation de  notre  ambusadeur  [sont  fixés  i 
30,000  fr.,  ils  seront  encore  bien  suffisants 
pour  lui  permettre  de  représenter  dignement 
la  France  auprès  du  pape  et  des  cudinaux. 
(Très  bieni  très  bien  1  sur  divers  bancs  &  gauS 
che.) 

M.  Maurice  Remrier.  La  commiseion# 
d'aceord  avec  le  Gouvernement»  repousse 

l'amendement, 

MU  la  président.  Je  mets  aux  voix  l'a- 
mendement de  M.  Beauquier. 

J'ai  RQu  deux  demandes  de  seratin  public. 

U  IM  est  signée  de  MM.  Lafoat,  Mathé, 
Bourneville,  Beauquier,  CamIUe  Dreyfus,  G. 
Brialou,  de  Busini,  Ttee^uyot,  aovis  Hu* 
gnu,  Maillard,  Pré^eraud,  Mauiel  (Var),  E. 
Brelay,  Anatole  de  La  Forge,  Blgismond  La- 
croix, Tony  ReviUon,  Gouseet,  Wlckerehei- 
mer,  Pichon,  Labordère,  etc.  ; 

La  t«,  de  MM.  Laroche-Joubert,  Eeller,  le 
comte  de  Lanjninais,  de  Eergariou,  le  baron 
Rellle,  Le  Provost  de  Ltunay,  Bourgeois 
(Vendée),  Niel,  Prax-Parii,  Creusé,  Peyrusse, 
Boscher-Ddangle,  le  comte  de  Legge,  Jac- 
ques PJou,  le  oomte  Glooax  Defermon,  Bot- 
tieau,  Du  Mesnildot,  Da  Chatenay,  etc. 

Le  eorutin  eet  ouvert. 

(Les  votes  sont  recueillie.  «^  MM.  lee  ce» 
oélaiies  en  lenile  dépoidUementO 

M.  le  préeideat.  Voici  le  résultat  du  dé- 
pouillemetit  du  scrutin  : 

Nombre  du  votante.*. «•..••••    518 
Majorité  absolue «....#•    260 

Pour  radoption 2Î9 

Contu tt9 

La  Chambre  n'a  pu  adopté. 

Je  mets  aux  voix  le  chapitre  6,  avec  le  cfaifire 
proposé  par  la  comndssion  et  par  le  Gouver- 
nement* 1,541,600  fr. 

(Le  chapitre  6.  mis  aux  voix,  eet  adopté.) 

•  CBiap.  7.  —  Frais  de  sertlee  dee  réM- 
dences,  1,880,100  fr.  •  —  (Adoptée) 

t  Chap.  8.  -«  FraM  d'éleUiaHaneflt  des 
agents  diplomatiques  et  consulairee,  300^000 
fraiise*  s  —  (Mapté.) 
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r  Gh«p.  9.  —  Frais  de  voytges  et  de  eour- 
lien,  658,000  tr.  »  —  (Adopté.) 

c  Cbtp.  10.  —  Présents  diplomatiques, 
40,000  fr.  »  —  (adopté.) 

K.  le  président,  i  dhap*  11.  —  BCissions, 
dépenses  extraordinaires  et  dépenses  impré- 
^      Tttés,  269,S00£r.B 

MM.  d'Ailliéres  et  ThelUer  de  Ponchetille 
'h-         ont  déposé  un  amendement  tendant  I  la  snp- 
piesMon  de  oe  chapitre. 

M.  TheUfer  de  Ponchevilie  a  la  parole  pour 
sont«nir  oel  amendement. 

M.  ThelUer  de  PoaoheTlUe.  Messieurs, 
je  ne  monte  à  la  tribone  qne  ponr  retirer 
Famendement  que  j'ai  en  l'honnenr  de  pré- 
senter a^rec  mon  honorable  oollégae,  M.  d'Ail- 
liéres. 

Je  considère  qne  le  débat  est  épnisé.  Cet 
amendement  idsait  principalement  qaelqnes- 
nnes  des  missions  dont  a  parlé  M.  Dalafosse, 
ceaes  qu'il  a  appelées  les  missions  volantes  et 
qne  ]*appelle  des  missions  de  superposition*. . 
(Oh  I  oh  !  à  gauche.  —  Très  bien  I  très  bien  1 
&  droite),  celles  qui  sont  données  à  des  diplo- 
mates temporaires  I  côté  des  diplomates  de 
proftssion. 

3%  comptais,  comme  sanction  I  mon  amen> 
dament,  in^ter  M.  le  président  du  conseil  l 
n'user  que  le  moins  possible  de  ces  missions 
diplomatiques,  qui,  dit-on,  constituent,  en 
effet,  de  sa  part  des  actes  de  diplomatie  con- 
sommée, mais  de  diplomatie  intérieure  (Rires), 
&  n'user  qu'abc  une  discrétion  extrême  de  cette 
puissance  persuuiire  que>nous  lui  reconnais- 
sons tous  et  à  laquelle  personne.  ••  je  me 
trompe,  presque  personne  ne  résiste  :  Ondte 
un  seul  exemple  de  résistance*  (Nouveaux 
rires.) 

Mais,  je  le  répète,  le  débat  est  épuisé,  la 
Chambre  a  voté,  et  je  retire  purement  et  sim- 
plement mon  amendement.  (Vifs  applaudisse- 
ments à  droite.) 

M.  le  président.  Je  mets  aux  voix  le  eha« 
pitre  11. 

(Le  ehapitre  il,  mis  aux  voix,  est  adopté.) 

c  Ghap.  ii.  —  Secours,  480,000  fir.  »  — 
(Adopté.) 

€  dhap.  13.  —  Dépenses  secrètes,  700,000 
francs.  »  —  (Adopté.) 

c  COiap.  14.  —  Frais  de  location  et  charges 
aecessohres  de  l'hôtel  affecté  à  la  résidence  de 
rambasside  ottomane,  60,000  fr.  »—  (Adopté.) 

c  dhap.  15.  —  Allocations  à  la  funiUe 
d'Abd-eUEader,  70,000  fr.  i  —  (Adopté.) 

t  (2hap.  16*  —  Dépenses  des  exercices  pé- 
rimés non  frappées  de  déchéance,  mémoire.  » 

€  (2hap.  17.—  Dépenses  des  exercices  dos  : 
mémoire.  • 

M.  le  président.  Nous  arrivons,  mes- 
sieun^  I  la  2«  section  du  budget  du  minis- 
tère des  affaires  étrangères  :  t  Service  des  pro- 
tectorats. • 

Voix  dioirset.  A  demain!  I  demain I  — 
A  lundi I  —  Continuons  la  séance! 

M.  Michelin.  Je  demande  qu'il  y  ait  séance 
demain.  (Exdamations  et  rires.) 

M.  le  président.  Trois  propositions  sont 
foites. 
On  demande  :  1«  que  la  séance  continue; 


2»  qu'il  y  ait  séance  demain;  S«  que  la  pro- 
chaine séance  soit  fixée  i  lundi* 

Je  commence  par  consulter  la  Chambre  sur 
la  question  de  savoir  si  elle  entend  continuer 
la  discussion  aujourd'hui. 

(Lt  Chambre,  consultée,  renvoie  é  une 
séance  ultérieure  hi  suite  de  la  dhicussionO 

H.  le  président.  Je  mets  maintenant  aux 
voix  le  jour  le  plus  éloigné,  c'est-à-dire 
lundi. 

(La  Chambre  dédde  que  sa  prochaine  séance 
aura  lieu  lundi.) 

lUteLBUMV  DB  L'ORDRB  DU  JOUR 

M.  le  président.  Lundi,  I  deux  heures, 
séance  publique. 

Discussion  du  projet  de  loi  tendant  à  approu- 
ver un  engagement  pris  par  la  ville  de  Grenoble 
(Isère). 

Discussion  du  projet  de  loi  tendant  l  auto- 
riser la  ville  de  Cholet  (Halne-et-Iioire)  I  em- 
prunter 152,000  fr.  et  à  s'imposer  extraordi- 
nairement. 

Saite  de  la  discussion  du  budget  général  de 
l'exerdce  1887. 

Suite  de  la  discussion  du  budget  du  minis- 
tère des  finances. 

Suite  de  la  discussion  du  budget  des  affafres 
étrangères. 

Suite  de  la  discussion  du  budget  avec  les 
modifications  suivantes  dans  l'ordre  des  divers 
départements  demandées  par  les  ministres  et 
les  rapporteurs  : 

Ministère  de  la  guerre  (M.  Cashnir  Pttier 
(Aube),  rapporteur). 

Ministère  des  postes  et  des  télégraphes  (M. 
Bizarelli,  rapporteur). 

Ministèie  de  l'intérieur  (M.  Saint-Prix,  rap^ 
porteur). 

Gouvernement  général  dvil  de  l'Algérie  (M. 
Etienne,  rapporteur). 

liinistère  de  la  marine  et  des  colonies.  — 
Service  de  la  marine  (M.  Ménard>Dorian,  rap- 
porteur). 

Ministère  de  la  marine  et  des  colonies.  — 
Service  colonial  (M.  Etienne,  rapporteur). 

Ministère  de  l'instruction  pubUque,  des 
beaux -arts  et  des  cultes.  —  i'«  section  :  ms- 
truction  publique.  (fiL  Bardeau,  rappoiteur). 

Ministère  de  l'instruction  publique  ,  des 
b3aux*arts  et  des  cultes.  —  2«  section  :  beaux- 
arts.  (M.  Antonin  Proust,  rapporteur.) 

Biinistère  de  l'instruction  publique,  des 
beaux-arts  et  des  cultes.  —  8«  section  :  cultes. 
(M.  Andrieux,  rapporteur.) 

Mhiistère  du  commerce  et  de  l'industrie. 
(M.  de  Hérédia,  rapporteur.) 

Ministère  de  l'agriculture.  (M.  Yiette,  rap- 
porteur.) 

Ministère  des  travaux  pubUcs.  (M.  Prévet, 
rapporteur.) 

Suite  de  l'ordre  du  jour. 

Il  n'y  a  pas  d'oppodtion  r. .  • 

L'ordre  du  jour  de  lundi  est  ainsi  réglé* 


nKVBAiT  d'un  projet  de  loi 


M.  le  président.  J'ai  reçu  de  M.  le  garde 
des  sceaux,  ministre  de  la  justice,  ampliation 
du  décret  suivant  : 

c  Le  Président  de  la  République  françiise, 

c  Décrète  : 

c  Est  retiré  le  projet  de  loi  présenté  I  la 
Chambre  des  députés  le  15  décembre  1883, 
par  le  garde  des  sceaux,  minisire  de  la  justice, 
et  par  le  ministre  de  l'intérieur,  et  concer- 
nant la  distraction  de  la  commune  d'Igé 
(8aône»et-Loire)  du  canton  de  GAuny  pour  être 
rattachée  au  canton  nord  de  Mâoon. 

«  Fait  à  Paris,  le  27  novembre  4886. 

t  J0U8  GRÉYT. 

«  Par  le  Président  delà  République  s 

c  legwrdê  du  soêOM^ minUtrê 
de  la  Justice, 

CHDIOU.» 

c  Cs«iMflfV#«  rMMsur, 


Acte  est  donné  de  ce  retrait.  Le  décret  sera 
inséré  au  prooès-verbat  de  la  séance  de  ce 
jour  et  déposé  aux  archives. 

(La  séance  est  levée  à  six  heures  cinq  mi- 
nutes) 

U  ehêfdusênrioe  sténogr&phiqw 
d$  la  ehanibrê  des  députés, 

ÈmiM  Grossbum. 


SCRUTIN 

Sur  Vammdmnmt  de  M.  MiehéUn  (suppression 
de  Vambassade  du  Vatican). 

Nombre  des  votants. 527 

Majorité  absolue 264 

Pour 2S9 

Contre 288 

La  Chambre  des  députée  n*a  pas  adopté. 

ONT  VOTfi  poun  I 

MU.  Abeille.   Achard.    Allain-Targé.     An 
dlffred.   Aiqame. 

BaUue.  Baltet  Barbe.  Barodet  rfirré. 
Barrière.  Basly.  Beauquier.  Belle  (Ihdre-et- 
liOire).  Berger  (Nièvre).  Binachm.  BizarellL 
Bizot  de  Fonteny.  Blanc  (Pierre).  Blanosubé. 
Blandin.  Boissy-d'Anglas.  Borie.  Bonllsy. 
Bourgeois  (Jura).  Bourlier.  BoumeviUe.  Boas- 
quet.  Bovier-Lapierre.  Beyer.  Boysset.  Bre- 
lay.  Brialou.  Brousse  (BmileX  Brugeilles. 
Brngère  (ilurélien).  Burdeau.  Buvignier. 
Buyat 

Calés.  GaméUnat  Garret  (Jules).  Casse  (Ger- 
main). ChemberUuMl.  Chanson.  Chantagrsi 
(Puy-de-Dôme).  Chavanne.  Chevandier.  Che- 
Villon.  Clauzel.  Clemenceau.  Celfsvm  Cer- 
neau.   Comudet    Gousset.   Grémienx. 

Damnas.  Dautresme.  Deandreis.  Deguilhem. 
Delattre.  DeUestable.  Dehnas.  Deluns-Mon- 
taud.    DenUu.    DQ>roge.   Desmons.    Dethoa. 


I>oaTill6-Mamdfea  (comte  de).  Dreyftis  (Ca- 
mille). Dubois.  Dttbost  (Antonin).  Dachas- 
Beint  Dacher  (Glande)  (Ain).  Ducoudray.  Da- 
eroz.  Ougayot.  Daportal.  Dorand-Savoyat. 
I>atailly.  Duval  (César)  (Haute-Savoie).  Da- 
vivier. 

Smest  Lefèvre  (Seine).    Etienne. 

Fagot.  Palliôres.  Farcy.  Faure  (Félix) 
(Beine-Inférienre).  F^nre  (Femand)  (Gironde). 
FoIUet.  Fonbelle.  Forest.  Fongeirol.  Fran* 
cottie.  Firébanlt. 

Gadand.  Oagneor.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy- 
de-Dôme).  Gaillard  (Jules)  (Vaucluse).  Galtier. 
Gastellier.  Gaulier.  Gaussorgues.  Germain. 
Gerville^Béache.  Giguet  Gillet  Gilly  (Numa). 
Gobron.  Gros  (Jules).  Guillaumou.  Guille- 
maut  Guyot  (Paul)  (Marne).  Guyot  -  Dessai- 
gne. 

Hér6dia(de).  Hérinon.  HoudaiUe.  Hubbard 
(Gustave-Adolphe).  Hude.  Hugues  (devis). 
Humbert  (Frédéric). 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart»  Jacquier.  Jamais  (Emile).  Ja- 
val.  Joigneauz.  Joubert  Jouifrault.  Jouven- 
cel  (Paul  de).    Jullien.   Jumel. 

Labordére.  Labrousse.  Lacéte.  LaoreteUe 
(Henri  de).  Lacroix  (Sigismond).  Lafont  La 
Forge  (Anatole  de).  Lagrange.  Laguerre. 
Laisant  Lamazière  (Daniel).  Laporte  (Nièvre). 
Lasbaysses.  Uville.  Lefebvre  (Seine-et- 
Marne).  Leporché.  Lesage.  LesgniUier. 
Letellier.  Levrey.  Leydet  Liouville.  Lom- 
bard (Isère).   Loranchet.    Lyonnais. 

Madier  de  Mon^au.  Magnien.  Maillard. 
Maret  (Henry).  Marmonier  (Henri).  Mathé  (Fé- 
lix) (Allier).  Mathé  (Henri)  (Seine).  Maurel 
(Yar).  Manrice-Fkure  (Dréme.)  Mellot.  Mè- 
nard-Dorian.  Michel.  Michelin.  Michou. 
ICillerad.  Million  (Louis).  Mondenard  (de). 
Monis.  Montant  (Seine-et-Marne).  MortiUet 
(de). 

Nadaud  (Martin). 

Ordinaire  (Dionys). 

P^ot.  Pally.  Papinaud.  PeUetaa  (Camille). 
PérilUen  Perin  (Georges).  PhiUpon.  Pichon 
(Seine).  Planteau.  Poohon.  Pons-Tande. 
Poupin.  Pradon.  Pressât.  Préveraud.  Pré- 
vet   Prudon. 

Ranson.  RaspaU  (GamlUe)  (Var).  Rathier. 
Razimbaud.  Remoiville.  Révillon  (Tony).  Rey 
(Aristide).  Reybert.  Richard  (Dfôme).  Ri- 
gaut  Rivet  (Gustave).  Rivière.  Rochet.  Ro- 
que (deFilloI).    RumiUet-Gharretier. 

Babatier.  Saint-Ferréol.  Satait-Martin  (Vau- 
oluse).  Saint-Romme.  Salis.  Simonnet  Si- 
myan.   Bteeg.   Steenackers.   Susini  (de). 

Tassin.  Théron.  Theulier.  Thévenet  Thiers. 
Thomson.  Tondu.  Turigny.  Tunel  (Adol- 
phe). 

Vacher.  Yergoin.  Yemhes.  Yemière.  Yiette. 
VIger.   YUard  (Edouard).    YiUenenve. 

'^ckersheimer. 

ONT  vovÈ  oonriB  s 


MM.Adam(Aehille)«  Aigle  (comte  de  1*).  Ail- 
lieras  (d')  Aniagat  Andrieux.  Arène  (Emma- 
nuel). Aristide  (d*)«  Amault  Amous.  As- 
tima. 

Baïhant.  fiarascud.  Barouille.  Baucame- 
Leronx.  Baudry-d*Asson(de).  BélizalCvicomte 
de).  Benazet.  Benoist  (de).  Berger  (Maine- 
et-Loire).  Bergerot  Bernard  (Doubs;.  Ber- 
ni«r.  Bigot  Biliais  (de  la).  Blandin.  Blin 
de  Bourdon  (vicomte).  Bonneval  (vicomte  Fer- 
nand  de).  Boreau-Li^anadie.  Borriglione.  Bos- 
oher«Ddangle.  Bottieau.  Boucau  (Albert). 
Boucher.      Bourgeois  (Yendée).      Bouvattier.  I 
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Brame  (Georges).   Bresson.  Bjreteuil(de).   Brice 
(René).   Briet  de  RainvlUers.   Brugnot. 

Calvet-Rogniat  (vicomte).  Garadec.  Camot 
(Sadi).  Carron«  Casimir  Perler  (Aube).  Casi- 
mir-Perier  (Paul)  (Seine -  Inférieure).  Gavai- 
gnac  (Godefroy).  Cazauvieilh.  Cazeaux.  Ca- 
zenove  de  Pradine  (de).  Champvallier  (de). 
Ch&tenay  (de).  Chavoix.  Chsvalier  (Maine-et- 
Loire).  GhevaUer  (Manche).  CheviUotte.  Che- 
vreau (Léon)  (Oise).  CibieL  Qercq  (de).  Go- 
chery  (Adolphe) .  Colbert  -  Laplaoe  (comte  de) . 
Compayré.  Gordier.  Comulier  (marquis  de). 
Crenzé.    Grozet-Foumeyron. 

Danelle  «  Bernardin.  Daynaud .  Deberly  • 
Desjardin  -  Yerkinder.  Delafosse.  Dellisae. 
Dsrevoge  (Thomas-).  Descaure.  Desohanel 
(Paul).  Desloges.  Destandau.  DeveUe  (Jules). 
Dompierre  d'Homoy  (vice-amiral  de).  Du  Bo- 
dan.  Duch&tel  (comte).  Duché  (Loire).  Du- 
chesne  (Albert).  Dutour  (baron)  (Lot).  Du- 
four  (Paul)  (Indre).  Dogue  de  la  Fauconnerie. 
Dupuy  (Charles)  (Haute-Loire).  Durand  (lUe. 
et-Yilaine).   Dussaussoy. 

Eschasseriaux  (baron).  Estourmel  (marquis 
d'). 

Faire.  Faure  (Hippolyte)  (Marne).  Fauré 
(Gers).  Féraud.  Perrière  (Lucien  de  la).  Ferry 
(Albert).  Ferry  (Jules).  Fouquet  (Camille). 
Fousset   FreppeL   Frescheville  (général  de). 

Galpin  (Gaston).  Ganivet  Garnief'Bodéléac 
GasoonL  Gandin  (Gabriel).  Gandin  de  Yillaine 
(Manche).  Gé^elot.  Ginonx-Defermon  (comte). 
Goblet  (René).  Godet  de  la  Rlboullerie.  Granet 
Grenier  de  Cassagnac  (Paul). 

Harispe.   Hermary.   Hillion.    Horteur. 

JameteL  Jaurès.  Jolibois.  Jonglez.  Jour- 
dan  (Louis).    Juigné  (comte  de). 

Keller.  Kergariou  (de).  Kermenguy  (vicomte 
de).   Eersauson  (comte  de). 

La  Bassetière  (Louis  de).  Labat.  La  Bâtie 
(de).  Laborde-Noguez  (de).  La  Bourdonnaye 
(vicomte  de).  La  Ferronnays  (marquis  de).  La- 
lande.  La  Martinière  (de).  Lamarzelle  (de). 
Lamberterie  (baron  Paul  de).  Lanjuinais  (comte, 
de).  La  Porte  (de)  (Deux-Sèvres).  Larère. 
Largentaye  (de).  La  Rochefoucauld,  duc  de 
Bisaceia.  Laroche-Jonbert.  La  Roohette  (Er- 
nest de).  Laroze  (Alfred).  Laroze  (Léon). 
Lascombes.  Lasserre.  Lavergne  (Bernard). 
Leblanc.  Leohevaliier.  Lecointre.  Le  Cour. 
Lefebvre  du  Pref.  Lefèvre-Pontalis.  Le  Ga- 
vrian.  Legge  (comte  de).  Léglise.  Legrand 
(Louis)  (de  Lecelles).  Le  HérissA  Lacune. 
Léon  (prince  de).  Lepoutre  (Auguste).  Le 
Prévost  de  Launay.  Le  Roux  (Paul).  Leroy 
(Arthur)  (Côte-d*Or).  Le  Roy  (Félix)  (E^ord). 
LesouëH  Levèque.  Levert  Levet  (Georges). 
Lévis-Mirepoix  (de).  Lhomel  (de).  Liais. 
Lockroy.  Lorois  (Bmile)  (Morbihan).  Lorois 
(Léon)(Finistère).   Loustalot   Luppé (comte  de). 

Mackau  (baron  de).  Mahy(de).  Maillé  (comte 
de).  Margiiine.  Marquiset  Martimprey  (comté 
de).  Martin  (d'Auray).  Martin  (Léon)  (Oise). 
Martin-Feuiliée.  Maunoury.  Maurice  (Léon) 
(Nord).  Maynard  de  la  Claye.  Méline.  Men- 
nesson.  Mérillon.  Merlet.  Mesnildot  (du). 
Mézières.  MUochau.  Montéty(de).  Morel  (Jo- 
seph) (Nord).  Mouchy  (duc  de).  Mun  (comte 
Albert  de).   Munier.    Murât  (comte  Joachim). 

Neveux.  Niel.  Noblot  Noël-Parfldt.  Noi« 
rot. 

Obissier  Saint-Martin.  OlUvier  (Augoste).  Gr- 
nano  (Conéo  d'). 

Paillard-Ducléré.  Pain.   Papou.    Partz  (mar- 
quis de).    Passy  (Frédéric)  (Seine)*   Paulmier. 
Pelisse.    Pemolet.    Pesson  (Albert).   Peymsse.  1 
Peytral.   Philippe  (Jules).   Pinault  Piou(Jac-| 
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qnes).  Plazanet  (colonel  de).  Plichon  (Nord> 
Ponlevoy  (Frogier  de).  Prax-Paris.  Proal  (Ju- 
les).  Proust  (Antonin). 

Raoul-DuvaU  Rauline.  RaynaL  Réolpon. 
Reille  (baron).  Renard  (Lépn).  Reuillet.  Rey- 
mond  (Francisque).  Ringuier.  Roques  (Avey- 
ron).  Rosamel  (de).  Roulleaux-Dugage.  Roure. 
Roussin.  Rouvier.  Roy  de  Loulay  (Louis).  Royer. 
Roys  (marquis  de). 

Sabouraud.  Saint-Luc  (de).  Saint-Prix. 
Saint-Martin  (de)  (Indre).  Saisy  (vicomte  de). 
Sandrique.  Sarlai  Sarrette.  Sarrien.  Sens 
(Edouard).  Sentenac  Serph  (Gusman).  8e- 
vaistre  (Léon).  Soland  (de).  Sonnier  (de).  8ou« 
beyran  (baron  de).  Soucaze.  Suquet 

Tailliandier.  Terves  (comte  de).  Thellier  de 
Poncheville.  Thoinnet  de  la  Tunnelière. 
Trouard-Riolle.  Trubert  Tnrenne  (vicomte 
de).    Tnrquet 

Yalon  (de).  Yast-Yimtfox  (baron).  Yaqjuas- 
Langan  (marquis  de).  Yersigny.  Yiellard  (Ar- 
mand).  Yiox. 

Waddington  (Richard).  Waldeck-Rousseau, 
Wilson.  Witt  (Conrad  de). 

R*ORT  PAS  PUS  PAnx  AU  TOTB  : 

MM.  Bastid  (Adrien).  BouiganeL  Boorrillon. 
Brisson  (Henri). 

Cavalié.  Cecealdi.  Cihaix  (Cyprien).  Cio- 
chery  (Georges). 

Devade.  Dupuy  (Aisne).  Dnreau  de  Yaul- 
comte.    Duvaux. 

Escande  (Georges). 

Floquet  (Charles). 

Ganault   Gilbert. 

Hanotaux.   HéraL 

La  Batut  (de).  Labussière.  Lamothe-Pra- 
délie.    Lanr.  Laurençon.    Legludic.  Leygnes. 

Marty. 

Passy  (I^uis)  (Eure).    Pierre  Alype. 

Ricard.  Richard  (Georges)  (Deux-Sèvres). 
Rondeleux. 

Siegfried.  SourigueSb 

Trystram. 

Yielftiure. 

h'out  pas  pus  part  au  von 

emntne  ayant  été  retmus  à  la  eommUtion 
du  ttidgei  : 

MM.  Gomot  Le  Guay.  Roche  (Jules)  (Savoie). 
Bans-Leroy. 

ABSENTS  PAR  OONOÉ  t 

MM.  Cantagrel.  Constans.  Gérard  (baron). 
CKraud  :(Henri).  Gueydon  (vice-amiral  de). 
Guillot  (Louis).  Hovius.  Hurard.  Lanessan 
(de).  Raspail  (Benjamin)  (Seine).  Roche 
(Georges)  (Gharente*Inférieure).  Retour  (baron 
des).  SpuUer.  Thiessé.  Treille  Aldde).  Tves- 
Gnyot 


BCBXrnX 

Sur  VamendmMt  d$  M.  Mafosse  au  chapUre  S 
du  budget  du  minùière  de$  affaires  étran- 
gères. 

Nombre  des  votants 49i 

Majorité  absolue. S46 

Pour  l'adoption 181 

Contre. 310 

La  cauunbre  des  députés  n'a  pas  adopté. 
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OMf  yfyfk  pom  t 
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IIIL  Adm  (ALéUUe).  Aigto  (omto  de  V). 
Aimires(41.    Arlitttd').    AfttnU.   Amotf. 

BafisoBd.  Btroidlit.  fiMly.  BMOtrai-UroQac. 
BaïKbTMTAwn  (te).  BOUal  (vioMito  d«).  Ba« 
nanl.  BnMsl  (4é).  B«rg«  (tUtnt  tt'Utot), 
Bergerot.  Bigot.  BiUais  (de  la).  BUa  dt  B««r- 
d«i  (fitMAe).  BMinffil(fto0mteFmMiidd«}. 
BoNas*b4iBAdli.  Bmnhm-Wiaagl:  BottioM. 
BMehar.  BMrgeoto  (V«ndé«)«  BMi?attiAr« 
Boyer.  Bum  (QMgn).  BiMiia  (da).  Brl«t 
delUlAvUlen* 

Giavet-R^iBM  (fioonto).  Gtmtlioat  Cêr 
ittdM*  €irroB«  QftBMnx.  Quenaf*  di  Pi«- 
I  (41).  Cbamimmer  (d^  CbfilMay  (de). 
(  IbtfM-êt-LDiM }.  COMVtlieil  (Màa- 
che).  GhevUlotte.  Chevreau  (Léon)  (Oiae). 
QIMi.  Cleraq(de).  CeUMrt-UylaceCeemts  de). 
OatauUer  (Mkrqnie  de).    Greazé. 

Daynand.  Deberly.  Delafosse.  DelUiae. 
DiitHMi  Diitepa.  Deeteoéaa.  Denplerre 
d'Hornoy  (vice-amiral  de).  Da  Bedan.  Do* 
chesne  (Albert).  Dafour  (baron)  (Lot).  Dafoor 
(Paul)  (Indre).  Dngaft  de  la  Fauconnerie.  Dae- 
eaoflfoy. 

iNbHnrian  (baMO.  BMunMl  («laivie 
d'). 

ffUri*  AMirft  fOen)*  FoMud.  Ferriére 
(Lncien  de  la).  Fonqnet  (GamiUe).  F^reppel. 
n«ieli#mia  «teéral  de|. 

Oalpin  (Gaston).  Ganivet.  âaisier-Bedé» 
léac.  Gandin  ((Gabriel).  QmMa  de  YiUaine 
(Manche).  Gilly  (Nnma).  GiaeB  Beteaon 
(comte).  Godet  de  la  Ribonttefffte.  Gteaier  de 
Gaasagnae  (Paol). 

Hai«9e*    Hemanr.    HUlion.    Hiigoef  (CIo- 

Jolibois.   Jonglez.   Joigne  (comte  de). 

KeUer.  Kergarion  (de)«  Eermengny  (vi- 
oomte  ée).  Karsanson  (comte  de).     ' 

La  Bassetière  (Louis  de).  Labat.  La  Batle 
(de).  Laborde-Noguez  (de).  La  Bourdonnaye 
(vicomte  de).  La  Ferronnays  (marquis  de). 
La  Ifartinière  (de).  Lamarzelle  (de).  Lamber- 
terie  (baron  Paul  de).  La^Juinais  (cewte  de). 
Larère.  Lirgentaye  (de).  La  Rochefoucauld, 
duo  de  Bliacoi4.  Utfoihe  Jîwbert.  La  Ro- 
cheMe  (ttroeet  de)»  Leblane«  Leooiatre.  Le 
Cour.  Lefebvre  dm  Pref .  Legge  (comte  de). 
Legrand  (Louis)  (de  Lecelles).  Lejeune.  Léon 
(yttaoede).  Le  ftMoat d* iMnay.  LeBanz 
(Paul).  Le  Roy  (Félix)  (Nord).  Lewt  LMe^- 
Mirepoix  (de).  Lhomel  (de).  Liais.  Lorois 
(Emile)  (Morbihan).  Lorois  (Léon)  (Finistère). 
JjBpféffit^Ê^  de). 

MaelM(baMndi^  Matilé  (comte  de). 
ttÊÊ^nfKwm^à^i  Martin  (d*A«imy). 
<iéia)(Oise).  Maaftea  (Uan).  (Nord).  Mq^ 
MTd  de  la  aayt.  Miriet  MeiAiMei  (da). 
mierand.  aisiiMty(de).  MMl  (Joseph)  (Neid). 
Mouchy  (duo  de).  Mon  (comte  Albert  dÂ 
Murât  (oomte  Joaohim). 

Niel. 

Ollivier  (Auguste).    Omano  (Guneo  d'). 

Pain.  Partz  (marquîB  de).  Passy  (Louis) 
<MN).  ëÊXÉÊiàÊt.  Pivvwe.  Pis«4Jaoq«e«. 
mtoaa  PlaMiot  (ootael  de).  PUshon 
(Nord).   Prax-Paris. 

Ranline.  Reilie  (baron).  Renard  (Léon).  Ro- 
ques (Aveynm).  Rosamel(de).  RooXIeaux-Du- 
gage.     Roussin.     Roy  de  Ijoulay  (Louis). 

BaboiNRid.  Saint4jus  <de^  «aioMiartin  de) 
(Indre).  Baisy  (vicomte  de).  floimM.  Sens 
(Edouard).    Serph  (Gusman).   Sevaistre  (Léon). 

8oUi8d  tM*    Mcft^ytvft  ^bmn  4Qi)f  flvwizer 


Tailliaudter.  Terves  (oomte  de).  XheiUerde 
Poncheville.  TheinnetdelaT«nMliére(oomte}. 
Trnbert     Torenae  (vicomte  de). 

Talon  (de).  Yast-Yiaieax  (b^ren).  Tan- 
joas-Langan  (ourqoli  de).    Yiellard  (àmand). 

Wltt  (Conrad  de). 

(mV  VOTt  OORTiS  : 

MM.  AbeiUe.  Aohard.  AOain-Ttfgé.  Andrieox. 
Arène  (Baunannol).   Astima.    AudiiMl.    Au- 


Baïhant  Ballue.  Baltet.  Barodet.  Barré. 
Bsstld  (Adrien).  Beanquier.  Belle  (Indre-et- 
Loire).  Berger  (Nièvre).  Bernard  (Oonbè). 
Bemler.  fiinaehon.  Bizarelli.  Blsot  de  Fou* 
teny*  Blanc  (Pierre).  Blanosobé.  Btetin. 
Boissy-d'Anglas.  Borie.  Borriglimie.  Boucau 
(Albert).  Boullay.  BourgmeL  Bourgeois  (Jura). 
Bourlier.  Bonsqueit  Bovier-Laplerre.  Boysset. 
Brtœ  (René).  Brisson  (Henri).  Brousse  (Bmile). 
Brugeilles.  Brugére  (Aurétten).  Burdeau.  Bn- 
vignier.  Buyat. 

Calés.  Qamot  (Badi).  Garrot  (Jnle^.  Gavai- 
gnac  (Gk)defroy).  Gavalié.  Gazauvieiih.  Gec* 
caldL  Ghaix  (Gyprten).  Ghambertand.  Chan- 
son. Ghantegrel  (Puy-de-Oéme).  Ghavanne. 
Ghevandier.  CBievIllon.  CIcazeL  Clemenceau. 
Gocbery  (Ad^he).  Goofaery  (Oeofges).  Cotfa- 
vra.  Oempayré.  Gorffior.  Goneon.  (îwuset. 
GroMt^Ponr  ney  ron. 

Danelle-BemardiA.  Deandrets.  Degullhem. 
Deflestable.  Debnas.  Deluns-Msnta&d.  De* 
niau.  Deproge.  Derevoge  (Tfeomts-).  Oesoha- 
nel  (Pauf).  Dethoa.  Devade.  DeveUe  (Jules). 
I>etfille-afaatareu  (MMtede).  Dreyfus  (GttMle). 
Dubois.  Dnbost(Aiiteiijfaa).  Ooèhassetait.  Du- 
ebâtel(eeate|,  DMhé(Lefn)L  Dwker  (Glande) 
(Ain).  Dncroz.  Dugnyot  DuportaL  Dupay 
(Gherlee)(H8nte-Loire}.  DanaadaUe-ei-VilaJae). 
Dimad-Bavoyat.  DataiUy,  D«val  (César) 
(Haute-Baveis).   Davau. 

Bmeet  Laiftvre  (Seine).   StUnna. 

Avcy^  ffrare  (Félix)  (Seiae-Inférieuffe).  Fan- 
re  (Pernand)  (Oiiwide).  Fanre  (ffippoiyte) 
(Marne).  ««17  (Albert).  Ferry <Jaie«.  Fel- 
liel.    «MbeUe,    FoMt.    «Mgefiel.    Fenoeet. 

IMMUlt. 

CMcad.  Oagneir.  Oalllard  (Jules)  (Yau- 
dm),  ^taltier.  Ganault.  Oeseoni.  «lastei- 
nor.  Gaulier.  Germain.  QervfUe-Réaehe. 
Gévekft.  OIgnet.  Gilbert.  GUlel.  Goblet 
(René).  GobroB.  Graatet.  Gros  (Jules). 
GuiUaumoB.   Guiilemait.  Gnyot  (Faul)  (Marne). 

Hanotaux.  Héral.  Hérédla(d6].  Hérisson. 
Houdaflle.  Hubtmrd  (Gusteve-Adolphe).  Hum- 
bert  (Frédéric). 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart.  Jacquier.  Jamais  (Emile), 
Jametel.  Jaurès.  Javal.  Joigneaux.  Jou- 
bert  Joufflrault.  Jourdan  (Louis).  Jonvencel 
(Paul  de).   Junien.  Jumel. 

La  Batut  (de).  Labroune.  Lacéle.  Lacre- 
tella  (Henri  de).  Lsgrange.  Laguerre.  La- 
lande.  Lamazière  (Daniel).  Lamothe-Pradelle. 
Laporte  (Nièvre).  La  Porte  (de)  (Deux-Sôvre^. 
LarozefLéon).  Lasbaysses.  Lasserre.  Laur. 
Lavergne  (Bernard).  Lefebvre  (SeiAe-eUMame). 
Léglise.  Legludic.  Le  Hérissé.  Leporché. 
LeR>y  (àrtirar)  (GH^-dX)!?.  Lesage.  Lesguil. 
lier.  LetelUier.  Lévéque.  Levet  (Georges). 
Uvrey.  Uydet.  Leygues.  Lteuville.  Loc- 
kroy.  Lombard  (Isère).  Loranchet.  Lonste- 
Ma. 

Hadlerde  Mental*  Magnien.  Mshf  (de). 
Mafgaine.  MIarmenier  CHenrt).  Manitdset. 
Mvtte-VraliM»,  Martf,  Valhft(P6ilx)  (AUter% 


Mannonry.  '  Maurel  (Yar).  Maurioe-Fsmre  (Dra- 
me). Mélhie.  Mellot.  Ménard  •  Dorian. 
Mennesson.  MSzières.  Michelin*  Micheu. 
Milliea  (Louis).  Mitechaa.  Mondenard  (de). 
Monis.  Montent  (Sahie-et-Mame).  Mertillet 
(de).    Hunier. 

Nadaud  (Martin).  Neipwx.  Nebtet.  No»- 
Parteit.    Noiret. 

Obisater  Batet-Martin.   Ordinaire  (DtenT»). 

PaiUard-Duoléré.  Psjet.  Papinaad.  Pas^r 
(Frédéric)  (Seine).  Pelletan  (Gamilto).  PériUier. 
Pemelet  Pesson  (41bert).  PeytraL  Philipen. 
Philippe  (Julee).  Piohen  (Seine).  PtorreAlype. 
Piaaalt  Pochen*  Ponlevoy  (Fregter  de).  Pons* 
Tandon  Poupin.  Pradon.  Pressât.  Préverand. 
Préveft.  Proal  (Julea).  Preust  ( Anteoin).  Fra^ 
don. 

Ranson.  Raoul-DuvaU  Raspail  (GamiUe) 
(Tar).  Rathier.  BaynaL  Bastmband.  RéoL« 
pon.  RemoifiUa.  RenlUet  Rey  (Aristide). 
Reybert.  Reymond  (Francisque).  Richard 
(Georges)  (Deux-Sèvres).  Richard  (Drtne)u  Bi« 
gant.  RIoguiar.  Rivet  (Gueteve).  Rivière. 
Esche  (Juiee)  (6«veie).  Reohet,  Rowre.  Hou- 
vier.    Royer.    Ramaiet.GlMrvstter. 

Babatler.  Satoi-FerréeL  Mnt«Mftrtte  (Yai- 
dose).  Saint  Prix.  Balte,  fiaadrique.  8ar* 
tel.  Sarrien.  Benteoac.  Stegficfed.  BiaM'- 
net.  Bennier  (de).  SooignesL  Bteeg.  Btee* 
naakere.    Suqnet   Snsini(de), 

laasiA.  Théron.  Tbeulier.  Théveoet  ThisH. 
Theanon.  Tendu.  Trenard-RioUe.  Taiicny. 
Tnrquet.   Tnrrel  (Adolphe). 

Veoher.  Yergein.  Verslgny.  VieUUre. 
Ytette.   Yiger.   Ytlar  (Bdenard).   Yie& 

Waldeck«asn»eau«     Wielcenheiiaer*    Yf'û» 


ffom  VAS  PUS  pant  au  Ton  s 

MM.  Amagat. 

Barbe.  Barrière^  BoumafiMn.  BesvriUen. 
Brelay.   Bresson.   Brialou.    Brafiot. 

CMlndiuPerfer  (Paul)  (Sebaelnflrienre). Ossse 
CkMinain).     Chavolx.     Cerandet.     Grémieux. 

Danmas.  Dautresme.  D^ardln-Yerldndorc 
Delattre.  Desmons.  D«iooudray.  Dnpuy(AiB* 
ne).    Dureau  de  Yaulcomte.    Duvivler. 

Bscande  (Georges).  ' 

Fagot.  J^allières.  Floquet  (Chéries).  Fraa- 
eoBie. 

Gaillard  (Gilbert)  (Puy>  de-Dôme).     (Uussor* 
guea.   Guyot-Dessùgne. 
^  Horteur.     Hade. 

Labordère.  Labusstere.  Laeroix  (flifismasKl). 
LateoL  UFoi«a(Anitotede),  X4me(AUf«d) 
Tiasoomhes,  Idturea$oa.  Lavilte*  LechavaUier. 
Lefèvre-Pontelis.  Le  Gavrian.  Leponlre 
(Aagoste).   Leeeuâr.   Lyennate» 

Maillard.  Mathi  (Henri)  (Wae).  Mérittao. 
Michel. 

Pally.    Papon.    Pelisse.   Perin  ((Georges). 

RéVillon  (Tony>  Aloard.  Bendeleux.  Ro- 
que (de  Fillol).   Roys  (marquis  de). 

êaint-Remaw. 

Trystram. 

Yemhes.   Yemièn.   Yilleneuve. 

Waddlngton  (Richard). 


mm»  PAS  taie  •«•*  au 
comme  ayant  M  rsteniii  à  te  eemmisffoft 


Lilsant  LaGvay» 
npfv  BiBByan. 


(Henrrt- 


▲18BHTS  PAR  GONaÊ  t 

MBLGantagrel.  Gonstans.  Gérard  (baron).  Gi- 
rand  (Henri).  Gnaydon  (vice-amiral  de).  Gall- 
lol  (Louis).  Hovixu.  Hnrard,  Laneesan  (de). 
BaspaU(fiei4amin)  (Seine).  Roche  ((Horgea) 
(Gharente-Ioférienre).  Aotoon  (baron  des). 
Spolier.  Thiessé.  Treille  (Aloide).  Yves* 
Guyot 


BCStUTIN 

Sur  VamMâmnmU  de  Jf .  JeiMgtrfaf,  m  ehapUr$  ê 
du  budget  du  minisUre  du  affaires  étrangères. 

Nombr»de8¥ilaata 51S 

Majorité  absolue 260 

Pour  Tadoption. 229 

Contre •• 289 

La  Oianibre  des  députés  n*a  pas  adopté. 


MM.  Abeille.  Aohard.  AUain-Targé.  Au- 
jame. 

Ballne.  -Baltet  Barbe.  Barodet.  Barré. 
Barrière.  Basly.  Baatid  (Adrien).  Beauquier. 
Belle  (Indre-et-Loire).  Berger  (Nièvre).  Bina- 
chon.  Bizarelli.  Bizot  de  Fonteny.  Blanc 
(Pierre).  Blancsubè.  Blatin.  Boissy-d'Anglas. 
Borie.  Boullay.  Bourgeois  (Jura).  Bourlier. 
Boumeville.  Bousq^iet  Bovier-Lapierre.  Boyer. 
Boysset.  Brelay.  Brialou.  Brousse  (Bmile). 
Brugeilles.    Burdeau.    Bnvignier.   Buyat 

Gales.  Gamélinat.  Garrot  (Jules).  Casse 
(Germain).  Ghamberland.  Chanson.  Oianta- 
grel  (Pny-de-Dème).  Ghavanne.  Chevandier. 
Ghevillon.  ClauseL  Clemenceau.  Gelfavru. 
Gomeau.    Comudet.    Gousset    Grémieux. 

Danelle  -  Bernardin.  Daumas.  Dautresme. 
Degnilhem.  Delattro.  Dellestable.  Delmas. 
Deniau.  Deproge.  Desmons.  Oethou.  Dou- 
ville-Maillefeu  (comte  de).  Dreyfus  (Gamille). 
Dubois.  Dubost  (Antonin).  Duchasseint  Du- 
cher  (Claude)  (Ain).  Ducoudray.  Ducroz.  Du- 
guyot  DuportaL  Durand-Savoyat  DutaiUy. 
Bavai  (César)  (Haute-Savoie).    Duvivier. 

Ernest  Lefèvre  (Seine).    Etienne. 

Fagot  Farcy.  Faure  (Femand)  (Gironde). 
Folliet.  Forest.  Fougeirol.  Franconie.  Fré- 
bault. 

Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy-de*Déme). 
Gaillard  (Jules)  (Vauoluse).  Gastellier.  Gau- 
lier.  Gaussorgues.  Germain.  Giguet.  Gillet. 
GillyCNnma).  Gobron.  Gros  (Jules).  Guillau- 
mou.  GoiUemaut.  Guyot  (Paul)  (Marne). 
Guyot-Dessaigne. 

Héral.  Hérédia(de).  Hérisson.  Houdaille. 
Httbbard  (Gustave- Adolphe).  Hude.  Hugues 
(devis).   Humbert  (Frédéric). 

Jacquemart.  Jacquier.  Jamais  (Bmile). 
Javal.  Joigneauz.  Joubert.  Joufllrault.  Jou- 
vencel  (Paul  de).    Jullien. 

Labwdère.  Labrousse.  Labussière.  Lacôte. 
Lacretelle  (Henri  de).  Lacroix  (Sigismond). 
Lafont  La  Forge  (Anatole  de).  Lagrange.  La- 
guerre.  Laisant  Lamazière  (Daniel).  Laporte 
(Nièvre).  Lasbaysses.  Xaville.  Lefebvre  (Seine- 
et-Marne).  Leporohé.  Lesage.  Lesgulller. 
Leydet  Liouviile.  Lombsrd  (Isère).  Loranchet 
Lyonnais. 

Madier  de  Mon^au.  Magnien.  Maillard. 
Maret  (Henry).  Marmonier  (Henri).  Marqui- 
sat   Marty.  Mathé    (Félix)  (Allier).    Mathé 
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(Hemrl)  (Seine).  Maurel(Var).  Maortoe-Vawe 
(Drftne).  MeUet.  Ménard^Derian.  MioM. 
Miohell».  MIohet.  MiUerand.  Mfflkm  (LoulsX 
Mentant  (Seine-et-Marne).  MortIUet  (de)L  Ma- 
nier.' 

Nadaad  (Martin). 

Ordinaire  (Dionys). 

Psiiot  PaUy.  PeUetaA(GÉmille).  PiriUier. 
Perin  (Georges).  Philipen.  Pichon  (Seine). 
Planteau.  Pochon.  Pons-Tande.  Poupin.  Pra- 
don.    Pressât   Préversud.    Prévet.    Prudon. 

Banson.  Baspail  (Camille)  (Var).  Rathier. 
Razifflbaud.  Bemoiville.  Révillon  (Tony). 
Rey  (Aristide).  Reybert.  Richard  (Drôma). 
Rigaut  Rivet  (Gustave).  Rivière.  Hochet. 
Rondelaux.  Roque  (de  FiUol).  Royer.  RumU- 
let-Charretier. 

Saint -Ferréol.  Saint -Martin  (Vauduse). 
SaintrRonuML  Salis.  Slmomet.  Simyan. 
StesMOkers.    8asini(da). 

Tasiin.  Théron.  Tbivenet  ThiarsL  Thoa^ 
sstt.    ToBMlu.    Tnrlgny.    Tivrel  (Adolphe). 

Vacher.  Yergokn.  Yemhea.  Yemière. 
Yersigny.  Yiette.  Yiger.  Yilar  (Edouard). 
YllleneuTe. 

Wiokersheimer. 

ONT  TOTÈ  OONTRB  : 


MM.  Adam  (Achille).  Aigle  (comte  de  T). 
Aillières  (d^  Amagat  Andrieux.  Arène 
(Emmanuel).  Ariste  (d*)«  Amault  Amous. 
Astima. 

Baïhaut.  Barascnd.  Barouille.  Baucame- 
Leroux.  Baudry-d'Asson  (de).  Bélizal  (vicomte 
de).  Benazet  Benoist  (de).  Berger  (Maine-et- 
Loire).  Bergerot  Bernard  (Doubs).  Ber- 
nier.  Bigot.  BiUiais  (de  la).  Blin  de  Bour- 
don (vicomte).  Bonneval  (vicomte  Femand  de). 
Boreau-Lajanadie.  Borriglione.  Boscher-De- 
laugle.  Bottieau.  Boucau  (Albert).  Boucher. 
Bourgeois  (Yendée).  Bouvattier.  Brame 
(Georges).  Bresson.  Breteuil  (de).  Brice(René). 
Briet  de  Rainvillers.    Brugnot 

Galvet-Rogniat  (vicomte).  Caradec.  Camot 
(Sadi).  Carron.  Casimir-Perier  (Aube).  Ga- 
simlr-Perier  (Paul)  (Seine-Inférienre).  Gavai- 
gnao  (Godefiroy).  Cazauvieilh.  Cazeaux.  Ca- 
zenove  de  Pradine  (de).  Chaix  (Cyprien). 
Champ vaUier  (de).  Châtenay  (de).  Chavoix. 
Chevalier  (Maine-et-Loire)  Chevalier  (Manche). 
Chevillotte.  Chevreau  (Léon)  (Oise).  Cibiel. 
Clercq(de).  Cochery  (Adolphe).  Colbert-La- 
place  (comte  de).  Compayré.  Cordier.  Comu- 
lier  (marquis  de).    Creuzé.    Crozet-Foumeyron. 

Daynaud.  Deberly.  Dejardin-Yerkinder.  De- 
lafosse.  Dellisse.  Deluns-Montaud.  Derevoge 
(Thomas-).  Descaure.  Deschanel  (Paul).  Des- 
loges. Destandau.  Devade.  Develle  (Jules). 
Dompierre  d'Homoy  (vice-amiral  de).  Du  Bo- 
dan.  Duch&tel  (comte).  Duché  (Loire).  Du- 
chesne  (Albert).  Dofour  (baron)  (Lot).  Dufour 
(Paul)  (Indre).  Dugué  de  la  Fauconnerie.  Du- 
puy  (Charles)  (Haute»Loire).  Durand  (llle-et- 
Yilaine).  Dussaussoy.    Duvaux. 

Eschasseriaux   (baron).    Estourmel  (marquis 

Faire.  FaUières.  Faure  (Félix)  (Seine-In- 
férieure). Faure  (Hippolyte)  (Marne).  Fauré 
(Gers).  Féraud.  Perrière  (Lucien  de  la).  Ferry 
(Jules).  Fonquet  (Camille).  Fousset.  FreppeL 
Frescheville  (général  de). 

Galpin  (Gaston).  Ganault.  Ganivet  Gar- 
nier-Bodéléao.  GasconL  Gandin  (Gabriel). 
Gandin  de  Yillaine  (Manche).  Gévelot.  Gilbert. 
Gittoux-Defermon  (comte).  Goblet  (René).  Go- 
det de  la  Riboullerie.  Granet  Grenier  de 
Gassagnao  (Paul). 


Hànetaux.  HMspe.  Hermary.  BilHen. 
Horteur. 

JameteL  Jaurès.  Jonglez.  JoMtai  (Louis). 
Juigné  (comte  de). 

Relier.  Kergariou  (de).  Eemenguy  Qvi- 
oomte  de).  Kersauson  (comte  de). 

La  Bassetière  (liouis  de).  Labat  La  Bâtie 
(de).  Laborde-Noguez(de)  La  Bourdonnaye  fvi- 
oemte  de).  La  Fèrronnays  (marquis  de).  La 
Martinière  (de).  LamarzeUe  (de).  LamberteHe 
(baron  Paul  de).  Lanjulnais  (comte  de).  U 
Porte  (de) peux-Sèvres).  Larère.  Largentaye 
(de).  La  Rochefoucauld,  duo  de  Bisaooia.  La« 
roche-Joubert  La  Rochette  (Ernest  de).  Laitise 
(Alfred).  Laroze  (Léon).  Lasoombes.  Lasserre. 
Lavergne  (Bernard).  Leblàne.  Leèhevallier. 
Leceiatre.  Le  Conr.  Lefiabvre  du  Praf.  Le* 
fèvre-Pontalis.  Le  Gavrian.  Legge  (comte  de). 
LégUse.  Legrand  (Louis)  (de  LeceUes).  Le 
Hérissé.  L^jeone.  Léon  (prince  de).  Lepeotre 
(Auguste).  Le  Prwest  de  Lavnay.  Le  Reu 
(Paul).  Leroy  (Arthur)  (Côte-dOr).  Le Bey 
(Félix)  (Nord).  Lesouôf.  Lévéque.  Levert 
Levet  (Georges).  Léfie*Mirepelz(de).  Leygues. 
Lhomel  (de).  Liais.  Lockroy.  Lorois  (Emile) 
(Morbihan).  Lorois  (Léon)  (Finlslèie).  Lous^ 
ta)«t.    Lnppé  (emnte  de). 

Mackau  (baron  de).  Mahy(de).  Maillé  (comte 
de).  Margaine.  Martimprey  (comte  de).  Mar- 
tin (d*Auray).  Martin  (Léon)  (Oise).  Martin - 
Feuillée.  Maunoury.  Maurice  (Léon)  (Nord). 
Maynard  de  la  Claye.  Méline.  Mennesson. 
Mérillon.  Merlet  Mesnildot  (du).  Mézières. 
Milochau.  Mondenard  (  de).  Montéty  ((de). 
Morel  (Joseph)  (Nord).  Mouchy  (duo  de).  Mun 
(cbmto  Albert  de).      Murât  (comte  Joachim). 

Neveu.  NieL  Noblot.  Noél-Parftdt.  Noi- 
rot. 

OUivier  (Auguste).   Omano  (Cuneo  d*). 

Paillard-Ducléré.  Pain.  Partz  (marquis  de). 
Passy  (Frédéric)  (Seine).  Passy  (Louis)  (Eure). 
Pauhnier.  Pemolet.  Pesson  (Ubert).  Pey- 
russe.  PeytraL  Pinault  Pion  (Jacques).  Pla- 
zanet  (colonel  de).  Plichon  (Nord).  Ponlevoy 
(Frogier  de).  Prax-Paris.  Proal  (Jules). 
Proust  (Antonin). 

Raoul  DuvaL  Rauline.  RaynaL  Récipon. 
ReiUe  (baron).  Renard  (Léon).  Reuillet  Rey- 
moud  (Francisque).  Ringuier.  Roques  (Avey- 
ron).  Rosamel  (de).  Roulleanx  -  Dngage. 
Heure.  Roussin.  Rouvier.  Roy  de  Loulay 
(Louis).    Roys  (marquis  de). 

Sabouraud.  Saint-Luc  (de).  Saint-Martin  (de) 
(Indre).  Saint-Prix.  Saisy  (vicomte  de).  San- 
drique.  Sarlat  Sarrette.  Sarrien.  Sens 
(Edouard).  Sentenac  Serph  (Gusman).  Se- 
vaistre  (Léon).  Siegfried.  Soland  (de).  Son- 
nier  (de).  Soubeyran  (baron  de).  Soucaze. 
Sourigues.    Suquet 

Tailliandier.  Terves  (comte  de).  Thellier  de 
Poncheville.  Thoinnet  de  la  Turmelière  (comte), 
Trouard-Riolle.  Trubert.  Turenne  (vicomte 
de).    Turquet. 

Yalon  (de) .  Yast-Yimeux  (baron).  Yai^uas- 
Langan  (marquis  de)«  Yiellard  (Armand] • 
Yiox.| 

Waddingten  (Richard).  Waldeck-Rousseau» 
Wilson.    Witt  (Conrad  de). 


nout  pas  pus  part  au  vote  : 

MM.  Audiffred. 

BourganeL  BourrlUon.  Bris8on(Henri).  Bru- 
gère  (Aurélien). 
Cavalié.    Ceccaldi.    Cochery  (Georges). 
Dupuy  (Aisne).   Dureau  de  Yaulcomte. 
Escande  (Georges). 
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Ferry  (Albert).    Ftoqnet  (Ghtrles).    Fonbelle. 

Gftdiiid.   Galtier. 

Imbert  (Loire). 

JoUbois.     iwatel 

Lt  Batat  (de).  LaUnde.  Lamothe-PradeUe» 
Lanr.   Iiaorençon.  Legladic.  Letellier.  Levrey. 

Monie. 

Obiflsier  SainMfartiii. 

Papinaud.  Papon.  Peliaee.  Philippe  (Mea). 
Pierre  Alype. 

Aioard.   Riehard  (Georges)  (Deux-Sèvres). 

Sabatier.  Steeg. 

Theolier.    Tryskram. 

Vielliuire. 

X'OlfT  PAS  Ï>US  PART  AU  TOTB 

comme  ayatU  été  r§imus  d  la  eommission 
du  budget: 

MM.  Blaadin.  Deandreis.  Oenrille-RôaGhe. 
€k»mot.  Le  Gnay.  Roohe  (Joies)  (Savoie). 
Bans-Leroy. 

ABSIRTS  PAR  GONOÉ  I 

MM.  Gantagrel.  Gonstaus.  Gérard  (baron). 
Ginmd  (Henri).     Gneydon  (viee-amiral  de). 


Goillot  (Louis).  Hovius.  Hnrard.  Lanessan 
(de).  Raspail  (Benjamin)  (Seine).  Roche  (Geor- 
ges) (Gharente-Infôrienre).  Retours  (baron  des). 
SpuUer.  Thiessé.  Treille  (Aldde).  Tves-Gnyot. 


ReeUlUaHom  ou»  seruUns  dêsfUeifkSno^ 
vemiMre  488i. 


M.  Godefroy  Cavaignac,  porté  comme  s'étant 
abstenu  dans  le  scrutin  du  26  novembre  sur 
l'amendement  de  M  Sabatier  au  chapitre  16  du 
budget  du  ministère  de  la  Justice  (frais  de  lus- 
tice  criminelle)  déclare  avoir  voté  «  contre  > 
la  réduction. 

M.  Gomudet,  porté  comme  n'ayant  pas  pris 
part  au  vote  dans  le  scrutin  sur  Tamendement 
de  M.  Sabatier  au  chapitre  7  du  ministère  de 
la  justice  (cour  d'appelX  déclare  qu'il  était 
présent  à  la  séance  et  qu'il  a  voté  «  contre  ». 

M.  Tassin,  porté  comme  ayant  voté  «  pour  » 
dans  le  scrutin  du  26  novembre  sur  l'amende* 


de  la  justice  (cour  de  cassation),  déclare  «voiir 
voté  «  contre  ». 

C'est  par  suite  d'une  erreur  dlmpression  que 
le  nom  de  M  Greuzé  est  porté  comme  ayant 
voté  c  pour  »  et  <  contre  »  dans  le  scrutin  dn 
25  novembre  sur  l'urgence  de  la  propositicn  de 
M.  Labussidre  tendant  à  proroger  la  perceptioii 
de  l'impôt  sur  le  papier.  L'honorable  meobre  a 
voté  c  contre  ». 

M.  Albert  Pesson,  porté  comme  s'étant  abste- 
nu dans  le  scrutin  du  26  novembre  sur  l'amen- 
dement de  M.  Sabatier  au  chapitre  16  du  bud- 
get du  ministère  de  la  justice  (Frais  de  juilice 
criminelle)  déclare  avoir  voté  «  pour  ». 

M  Paul  Deschanel,  porté  comme  ayant  voté 
«  contre  »  dans  le  môme  scrutin,  déclare  avoir 
voté  «  pour  ». 

MU.  Obissfer  Saint-Martin  et  Raynal.  portés 
oomme  s'étant  abstenus  dans  le  même  scrutin» 
déclarent  avoir  voté  «  pour  ». 

M  Gasauvieilh,  absent  de  k  séaaoe  au  mo« 
ment  du  môme  scrutin,  déclare  que,  s'il  aviât 


ment  de  M.  Sabatier  au  chapitre  5  du  ministère  ■  été  présent,  il  aurait  voté  «  pour  ». 
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SOU  IfAIRBé  —  Prooèf-varbal  :  MM.  Louis  Passy,  Dupay  (Aine),  Grozet-Ponrneyron,  Fa^t  ^  Dépôt,  par  M.  Marty,  d'un  rapport  fidt  an  nom  de 
la  commission  oharf  ée  d'examiner  les  propositions  de  loi  de  :  1*  M.  Plichon  et  plusieurs  de  ses  collègues,  tendant  à  introduire  dans  les  marchas 
de  fournitures  et  de  travaax  publics,  passés  par  rstat,  les  départements  et  les  communes,  une  clause  formelle  stipulant  que  les  fournitures 
seront  exclusivement  d'origine  flrançidse;  %•  M.  de  la  Biliais  et  plusieurs  de  ses  collègues,  relative  aux  fournitures  de  l*Btat;  3*  M.  Thiessé, 
tendant  à  réserver  à  l'agricultore  et  à  l'industrie  nationale  les  fournitures  pour  le  compte  de  TBtat  ==  Dépôr,  par  M.  Turrel,  d'un  rapport  fait 
au  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner  la  proposition  de  loi  de  M.  Maurice  Faure  (Drôme)  et  plusieurs  de  ses  c<riilègues,  ayant  pour  objet 
la  nomination  d'une  commission  d'enquête  concernant  la  réforme  administrative.  =  Rectification  matérielle,  sur  la  demande  de  M.  Wilson,  r^>- 
porteor  général,  au  chiffre  du  chapitre  75  du  budget  du  ministère  des  finances,  adopté  par  la  Chambre  des  députés.  =  Excuses.  —  Demandes 
de  coDgé.  sa  Adoption  :  1*  du  projet  de  loi  tendant  à  approuver  un  engagement  pris  par  la  ville  de  Grenoble  (Isère)  ;  2*  du  projet  de  loi  tendant 
à  autoriser  la  ville  de  Gholet  (llaine-et-IiOire)  à  emprunter  152,000  fir.  et  à  s'imposer  extraordinairement  »  Suite  de  la  discussion  du  projet  de 
loi  portant  fixation  du  budget  général  des  dépenses  et  des  recettes  de  l'exercice  1887.  *  Suite  du  ministère  des  affaires  étrangères.  —  2"  section 
(Service  des  protectorats).  —  Discussion  générale  :  MM.  Pierre- Alype,  Blanosubé,  Thomson,  rapporteur;  Gleorges  Perin,  le  comte  de  Lai^uinais,  le 
président  du  conseil,  ministre  des  affaires  étrangères;  Raoul  DnvaL  »  Ghap.  1«  (Part  provisoirement  à  la  charge  de  la  Praoce  dans  les  dépenses 
du  protectorat  du  TonUn).  —  Amendement  de  MM.  le  comte  de  Lanjuinais  et  le  baron  Reille  :  M.  le  comte  de  Lanjuinais.  Non-prise  en  oonsidé- 
ration.  ^  Adoption,  au  scrutin,  du  chapitre.  »  Adoption  du  chapitre  2.  »  Gbap.  3  (Dépenses  des  résidences  à  Madagascar)  :  MM.  Boisiy- 
d'Anglas^  le  président  du  conseil,  ministre  des  aflidres  étrangères;  de  Mahy.  s  Renvoi  à  la  commission  du  budget,  sur  la  demande  de  M.  le 
ministre  des  postes  et  des  télégraphes»  du  projet  de  loi  relatif  à  l'installation  d'un  hôtel  des  postes  et  des  télégraphes  à  Toulouse,  »  CSongés. 


PRÉHDXMGB  DB  m.  eHARLBS  ÏLOQURT 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

K*  Araoïin,  Vun  âês  iecrétaîr$$^  donne 
leeturo  du  procès-verbal  de  la  séance  de  sa* 
medL 

M.  lioiiis  Pasej.  Messieurs,  le  Jcumal 
offâid  constate,  à  tort,  que  je  me  suis  abstenu 
•ur  la  question  relative  à  l'ambassade  du  Va- 
tlean.  Gomme  les  années  piéoélentes,  j'ai 
▼Ole  c  pour  B  la  maintien  de  ee  crédit* 

Je  détfre  que  cette  rectifloation  soit  insérée 
au  proeés-verbaU 

M.  Bapoy  ( Aisne  )•  Le  Journal  ofj/Udel 
me  porte  comme  m*étant  abstenu  dans  le  scru« 
tin  sur  la  suppression  de  Fambaasade  du  Va- 
tican. 

Je  déclare  que,  si  j'avais  pris  part  au  vote, 
j'aurais  voté  •  pour  a  la  suppression. 

M.  OroBet'Foiimeyroa.  Je  suis  porté  au 
Journal  çf/loiél  comme  ayant  voté  contre  les 
ameniements  de  MM.  Michelin  et  Beauquier. 

C'est  une  eneur.  Je  déclare  que  j'ai  d'abord 
voté  la  suppression  de  notre  ambassade  au 
Vatican;  puis,  le  pcinelpe  étant  admis  par  la 

4$n.  — •6p.,sissio]|  bxtr.— ahnalis.t.  m. 
(xeuv.  siaiB,  aiwalbs,  t.  18.) 


Ghambi^  f  ai  toté  c  pour  s  la  réduction  des 
frais. 

M.  Fagot.  Messieurs,  le  Journal  offieiêl 
m'a  porté  comme  m'étant  abstenu  dans  le  vote 
sur  l'amendement  de  M.  Delafosse,  à  la  séance 
de  samedi.  Je  déclare  que  j'ai  voté  t  contre  » 
cet  amendement. 

M.  !•  présideat.  Il  n'y  a  pu  d'autre  ob« 
servation?... 

Le  procès-terbal  est  adopté. 

DÉPÔTS  DB  RAFPORTS 

K«  Xarty.  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur 
le  bureau  de  la  Chambre  un  rapport  fait  au 
nom  de  la  commission  chargée  d'examiner  les 
propositions  de  loi  :  !•  de  M.  Plichon  et  plu- 
sieurs dQ  ses  collègues,  tendant  à  introduire 
dans  les  marchés  de  fournitures  et  de  travaux 
publics»  passés  par  l'Eiat,  les  départements  et 
les  communes,  une  clause  fcmneUe,  stipulant 
que  les  fournitures  seront  exclusivement  d'o- 
rigine française  ;  2«  de  M.  de  la  BiUais  et  plu- 
sieurs de  ses  collègues,  relative  aux  fourni- 
tures de  FEtat  ;  3«  de  M.  Thiessé,  tendant  I 
réserver  à  l'agriculture  et  à  rindustrie  natio- 
nale iee  fournitures  fUtes  pour  le  compte  de 
FEtat. 


K.  TomL  J'ai 'l'honneur  de  déposer  sur 
le  bureau  de  la  Chambre  un  rapport  fait  au 
nom  de  la  commission  chargée  d'examiner  la 
proposition  de  loi  de  M.  Maurice* Faure  (Drô- 
me) et  plusieurs  de  ses  collègues,  ayant  pour 
objet  la  nomination  d'une  commission  d'en- 
quête concernant  la  réforme  administrative* 

M.  le  préeideiit.  Les  rapports  seront  im- 
primés et  distribués. 

RBGTIFlGàTlON  AXS  GHirFRB  DU  GHAPITRB  75 
BU  BUDOBT  DU  MOnslÈRB  DBS   FOfANGBS 

M.  'Wilnon.  rapporteur  général  du  budgH. 
Je  viens  prier  la  Chambre  de  rectifier  une  er« 
renr  matérielle  qui  s'est  glissée  dans  le  vote 
du  badget  du  ministère  des  finances.  Le  chif- 
fre qui  était  poité  dans  le  rapport  général  au 
chapitre  75  :  «  Personnel  de  radministration 
de  l'enregistrement,  des  domaines  et  du  tim- 
bre 1,  était  de  15,570,900  fr.,  tandis  que  le 
chiffre  réellement  demandé  par  le  G^ouveme- 
ment  et  la  commission  était  de  15.624,900  fr. 
C'est  par  suite  d'une  erreur  matérielle  qu'un 
chiffre  a  été  substitué  à  l'autre;  ^est  cette  er- 
reur que  je  viens  vous  demander,  messieurs, 
de  rectifier. 

M.  le  présldestt.  M.  le  rapporteur  giné- 
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xtl  Tient  d'expliquer  que  c'est  par  erreur  que 
Ifi  chilEre  de  5,570,900  «  ét6  porté  anltbletu 
du  chapitre  75  du  tableau  du  miniitère  des 
ioancef  et  voté  par  la  Chambre.  Le  chiffre 
fU  que  le  GosTemement  et  la  commiaion 
voulaient  propoiev  eet  de  i5,6U»900  fr. 

Il  n*y  a  pu  d'épporftion  à  la  rectificalkm  ? 

Le  chilBre  eera  rectifié  et  fixé  au  èhiflbe  de 
I5,6M,900  fr. 

KXCUSB8  —  DKMAMDXS  U  G0M6È 

M.  le  préaident.  MM.  Papou  et  Trystrâm 
a'èxeuBentde  ne  pouvoir  aiaiiter  llaaéance 
de  ce  jour. 

MM.  Duaiaueioy»  Gavaignac,  Anatole  de 
La  Forge  et  Glovia  Huguee  éenandent  daa 
eongéi. 

Lee  demandei  lont  renvoyéea  &  la  com- 
mifdon  des  coogéi. 

ADOPf  ION  Dl  J>VÛX  PHOmS  DE  LOI 
P'QITiRAV  MGUi 

U.  le  président.  L'ordre  du  jour  appeUe 
iadiieuicioa  de  deux  projeta  de  loi  d'intérêt 


ANNALBS   DE   LA   CHAMBRE   DBS   DÉPUTÉS 


(La  Ghamlm  adopte  raoeeuivement,  aana 
diiouaeion,  suivant  lee  formée  réglementaires, 
les  deux  proieti  de  loi  dont  M.  le  président 
donne  lecture.) 

Toici  le  texte  de  000  projeta  : 

l«r  nom 

t  ÀrMê  miquê.  --  £«t  approuvé  l'engage- 
ment pria  par  le  maire  de  Gtenobie  (Isère),  an 
nom  de  la  ^lle»  de  rembourser,  par  annuitéa, 
aux  entrepreneurs  de  la  distribution  d'eau, 
aux  clauses  et  oonditiona  d'un  traité  passé  à 
la  date  du  10  juin  1885,  le  prix  de  travaux 
ayant  pour  objet  l'établissement  de  branche- 
monta  et  de  colonnes  montantea  destinéa  au 
isrvice  dee  eaux,  a 

%'  paoïBT 


c  Art.  1«>.  —  La  ville  de  GhoM  (Maine-et- 
Loire)  est  autorisée  i  empnuter,  à  un  teuz 
d'intéiét  n'excédant  pas  4  l/!t  p.  100,  une 
aomme  de  152,000  fir.,  remboursable  en  trente 
ans,  et  destinée  tant  à  acquitter  diverses  det- 
tes qu'à  pourvoir  à  Pachèfement  de  l'avenue 
Gambetta. 

€  Cet  emprunt  pourra  être  réalisé  soit  avec 
publicité  et  concurrence,  soit  de  gré  I  gré,  sdt 
par  voie  de  souscription,  avec  Ikculté  d'émet- 
tre des  obligations  au  porteur  ou  transmissi 
blés  par  endossement,  soit  directement  auprès 
de  la  caisse  des  dépôts  et  consignations  eu  du 
Crédit  foncier  de  France,  aux  conditions  de 
ces  établiasements. 

€  Les  conditions  des  souscriptions  I  ouvrir 
ou  daa  traités  I  puser  seront  préalablement 
soumises  é  Taprobation  du  ministre  de  Tinté- 
rieur. 

€  Art.  i.  —  La  même  ville  est  autorisée  I 
^'imposer  extraordinairement  pendant  treiie 
ans  à  partir  de  1887,  6  oent.  1/2  additionnehi  1 
au  principal  de  ses  quatre  contrBmtfons  di«  | 


rectes,  dont  le  produit,  prévu  annuellement  1 
pour  9,300  fr.,  servira  à  rembourser  l'emprunt  1 
en  capital  et  intéréta,  concurremment  avec  un 
prélèvement  sur  les  revenus  ordinaires.  > 

smwB  DB  UL  uscuflaiosr  do  projet  ns  loi 

PORTANT  riXATiûM  OT  BTOaiT  DB  Xi'BXBK- 
GIGB  1887 

M.  le  président.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  por- 
tant fixation  du  budget  général  des  dépenses 
et  des  recettes  de  l'exercice  1887. 

U  Chambre  en  est  restée  l  la  seconde 
section  du  budget  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  qui  concerne  le  serrioe  des  pro- 
tectorats. 

La  parole  est  l  M.  Pierre  Alype. 

M.  Pierre  Alype.  Mesrieurs,  ri  j'inter- 
riens  dans  cette  discussion,  ce  n'est  pas  pour 
combattre  le  crédit  de  80  milHons  qui  est 
demandé  pour  le  Tonkln.  Ce  crédit  me  parait 
absolument  nécessaire,  et,  pour  ma  part,  je 
suis  décidé  à  le  voter. 

Mais  je  demande  la  permission  i  la  Cham- 
bre de  hii  présenter  quelques  courtes  observa- 
tions au  sujet  de  l'organisation  administrative 
du  ToDkin.  Car,  il  ne  faut  pas  se  le  disrimuler, 
l'avenir  de  ce  pays  dépend  en  grande  partie 
de  l'organisation  que  nous  saurons  lui  donner. 
S'il  est  bien  organisé,  je  suis  convaincu,  pour 
mon  compte,  qu'il  donnera  avant  longtemps 
des  risultato  sérieux. 

Un  memhre  à  ViMirêM  gwBh$.  Yens  tfen 
tirerez  jamais  rien  I 

M.  Pierre  Alype.  Vous  avei  l'exemple 
de  la  Godiinchiee  qui  prouve  le  contraire» 

Si,  au  contraire,  il  est  mal  organisé,  alors 
c'est  80  millions  par  an  qu'il  sera  nécessaire 
d'inscrire  au  budget  de  la  France,  ce  qu'U  Isut 
éviter  i  tout  prix. 

La  Chambre  comprend  dès  maintenant  l'im- 
portance de  la  question  qui  se  pose  devant 
eUe. 

Messieurs,  je  n'û  qu'un  mot  à  dire  de  notre 
situation  militaire  au  Tookio;  elle  est  bonne 
relativement,  et  je  le  constate  avec  satisfac- 
tion, n  fiut  louer  le  Gouvernement  de  la  per- 
sévérance, de  l'actif  ité,  de  l'énergie  qu'U  a 
apportées  à  la  padfioation  du  paya. 

Il  7  a  eu,  je  le  sais,  dernièrement,  quelques 
nouvelles  iueuisieos  de  piratas  vers  le  Delta, 
quelques  actes  de  piraterie  ;  il  y  en  aura  pro- 
iMbiemmit  encore:  il  ne  faut  pas  s^ea  infuié- 
ter  outre  mesure. 

Il  est  certain  que  les  PaviUosM-Noirs  ne  re- 
noncèrent pas  de  plein  gré  d  ce  pays,  sur 
lequel  ils  ont  vécu  depsds  des  sièctqs  et  qu'ils 
ont  toujours  consldéfé  comsue  la  tene  pio- 
mioedn  pillage  et  du  brigandage;  mais  il  dé- 
pend de  nous  de  les  dompter,  de  les  réduire; 
ce  sesa  de  notre  part  une  œuvre  4e  patience 
et  de  peisévécanee. 

On  peut  dir'éfer  d'opinion  sur  l^tRité  de  ia 
conquête  du  Tenkin  —  et,  certes,  je  me  gar- 
dera bien  de  s  rappeler  ici  les  luttes  très 
vives,  trèe  ardentes,  qui  ont  eu  lieu  â  cette 
tribune  d  ce  sujet,  —  mais  il  y  a  un  pdnt  sur 


lequel  Iteut  le  monde  est  d'accord  dans  cette 
enceinte,  c'est  celui-ci  ; 

Il  faut  que  le  Tonkin  puisse  se  suffire  I  lû« 
même,  U  faut  qu'il  puisse  vivre  de  ses  propres 
ressourcer.  Or,  messieurs,  je  suis  de  ceux  qui 
pensent  que  cela  esl  posrfble,  je  suis  de  ceux 
quierateutqee  le  Tonkin  pourra  se  suffired 
hd-méme  dans  qnelqmi  «inées;  mais  d  une 
condition  essentielle,  c'est  qu'il  sera  bien  or- 
ganisé et  bien  administré.  > 

Actuellement,  l'organisation  du  Tonkhi 
laisse  quelque  peu  d  désirer.  Je  sais  qu'il  flsnt 
tenir  grand  compte  des  difficultés  de  la  pre- 
mière heure.  Je  sais  qu'on  ne  peut  tout  faire 
ni  tout  prévoir  en  un  seul  jour;  maia  nous 
avons  commis  une  grande  faute,  et  je  tiena  d 
la  signaler  d  la  tribune  :  nous  avons  eu  le  tort 
de  laisser  entre  les  mains  des  mandarins  la 
perception  des  impôts.  Il  fimt  réparer  cette 
faute  le  plus  tôt  possible,  autrement  nous  al- 
lons au-devant  de  graves  mécomptes  et  de 
cruelles  déceptions. 

Il  y  a  deux  choses,  messieurs,  qui  consti- 
tuent la  fortune  publique  d'un  pays.  Il  y  a, 
d'un  côté,  le  travail,  ilniiiative  personnelle, 
et,  de  l'antre,  le  produit  de  ce  travail,  cfest* 
à-dire  l'épargne,  ou  le  capital  accamuié. 

Or,  ces  deux  étemento  de  piespériti  n'exis- 
tent pas  an  Tonkin,  powquelT  pasce  que 
depuis  des  sièctes  ee  malheureux  pays  est 
exploité  d  outrance  par  les  mandarins,  parce 
que  l'ouvrier,  le  paysan  n*y  a  pas  dTiutfoêt  i 
travailler  ;  car  il  sait  d'avance  que  ie  preduit 
de  son  travail  ne  sera  pas  pour  lui,  mais  pour 
lea  mandarins  qui  lui  arrachent  jusqu'd  ses 
dernières  ésonomies.  Dans  ces  conditions,  il 
n'a  pas  intéeét  à  produire,  ti  n'a  pu  d'Initia- 
tive, il  a'abandonne  fadlemeut  au  déeourage- 
ment;  comme  le  fatatiste,  il  iTassted  te  long 
de  Ui  grande  route,  attendant  de  la  charité  pu- 
blique sa  maigre  pitance  de  chaque  jour.  Eh 
bien,  il  nous  appartient  de  changer  cet  état 
de  choses;  il  nous  appartient  de  moraliser, 
de  régénérer  ce  malheureux  peuple. 

Et  pour  cela,  que  fkut-il  ?  Il  but  changer  le 
systèoie  d'impôts,  ou  plutôt  de  perception  dé- 
pôts, qui  existe  actuellement  n  fiant  enlever 
aux  mandarins  cette  perception  des  impôto, 
et  la  confier  d  nos  agento  directe.  Il  fnX,  mes- 
steui,  q«B  ces  popolatiene  4a  Zenkln,  qui 
ont  été  ai  longtemps  expMlêes  far  las  anen- 
darins,  saeham  la  dllllranee  quil  y  i^  «alie 
notre  gsmvememant  el  celui  des  nsandarias  ; 
il  faut  qu'elles 
aunus  ebes  eUea, 

mais  pour  les  affranchir;  il  isal  qifaUes  an- 
chent  que  nous  sommes  venus  leur  apporter 
un  gouvernement  de  justice,  dVirdre  et  de  li- 
berté; il  faut  qu'elles  sachent  que  lorsqu'elles 
auront  payé  la  part  ^impôta  que  la  France  est 
en  droit  d'exiger  chaque  année,  elles  seront 
quittes  envers  elto,  elles  pourront  disposer  & 
leur  gré  du  produit  de  leur  travail;  il  faut 
qiMies  eachentente  eue  jaeua  eammes  bien 
résolus  d  las  protégera 


kdéfon^omBa 
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nom  Mil  détovéM  eef  ândemiof  erdonlM  qw 
aoin  ropiémitoiu  ici* 

Voilà,  meitieiin,  Aolre  rôle,  notre  mbrioii 
u  ToDkhi. 

J'»{o«le  qiH  y  annlt  im  grtfe  iaoger  i 
lalsiir  plu  longlempt  entre  les  mine  des 
mnieiini  It  perceptidn  dei  impôle»  et  tolei 
pou^eoi. 

A  riienn  qu'il  est,  i  rtbri  de  notre  dra- 
peen,  eove  notre  pretection,  en  qnelqne  sorte» 
qiesepesie-t*!!? 

Lee  menderine  preeeuent  pine  qne  itmtls 
les  pepnlitioDe  ;  lie  lenremehent  le  plna 
d'argent  peifible.  et»  Mon  eotendn»  noos  en 
fendent  le  moine  poaiibfe.  Bt  qntnd  eee  mil- 
lieareiitee  popnittione  t'etiMnt  de  ee  ifcrier» 
de  N  pMndre»  mtes-fieve  ce  qne  leur  répon- 
dent lee  menderine  T  c  Ge  n'Oit pee  poarnone» 
c'est  poor  le  France  qne  noue  egiseone  ainei  ; 
nooi  ne  sommée  qne  lee  egenti  de  la  Frtnce.  a 
Eh  Men»  il  fant  qne  cette  eomMe  cesse.  Il 
ikat  faire  en  Tonkin  ee  qne  non  tirons  fait 
en  Qodiinchine,  et  ce  qni  a  donné  de  si  ez- 
cellents  résnitats»  il  flint  enlerer  au  manda* 
lins  la  pereeption  dee  impôts  el  la  ccmiitt  à 

Il  eslmdmentétrange^messlenrs»  qie,  tens 
notre  paye»  lee  If  cens  de  ndstoire  et  de  rez- 
firience  ne  ssrrent  derien  f  Bn  €k>ehincliine, 
midéM  de  la  eooqiéie,  nons  avons  connnis 
la  fliême  iniew  None  ïïwdu  laissé  aax  man- 
darine le  peteeptlen  des  Impôts  et»  sept  ans 
après»  none  nons  sommée  aperças  de  noire 
emnr  el  nons  avons  alors  ndopté  le  systèiM 
qni  est  pintlqnè  eojonrd'htf  et  qni  consisie  I 
peinefeirpernone-mémee.GesystèiBee  donné» 
vens  la  snses»  de  très  bons  lésnliati.  AaJonr« 
drini,  leCodiincliino  estetaïqeanle  fois  pies 
liehe  qu'elle  ne  l'était  il  y  a  ftnqtcinq  ans; 
anjourd'hai»  la  QocMndiinea  nn  commune 
eoasidérablo  el  je  tiens  &  le  dise  Idenkent» 
parce  qee  le  fidt  n  été  soniMiit  eenteeié  à  Mlle 
tribune»  la  Gochiachine  n'a  phis  besoin  en 
concours  pécuniaire  delà  métropole»  (Bruit  de 
confersations.) 

M.  Blnaoenbé.  Je  vendrais  bien  entendre 
coque  nrasdiiee,  mon  chef  coUègoe. 

WL  Pleevo  AlTOo.  Joparle  peartantlepins 
lumiqiieîeiBîsL 

M.  lo  yséddoBt.  liemlsnrf»  rontenrne 
peett  se  Inre  entendre»  venllies,  je  toue  prie, 
faire  silence. 

M,  Mnero  Alype.  El  maintenant»  mes- 
^osrs,  jodeesande  à  dire  un  mot  de  la  qnee- 
tkm  deedoMMs»  qid  est  non  moins  impor- 
tante qne  esUe  deeimpM  dont  je  viens  de 
vous  entretei^. 

Dnne  «ne  do  eee  detnléree  preèlaniations» 
M.  Puttl  Bertn«t  :  i  Je  veux  que  lee  douanes 
tn  Tenkin  soient  très  «Imabiés.  i  J'Ignore  ee 
qne  noire  regretté  collègue  entendait  par  11» 
nsnie  je  prétends  qu^u  Tinkin,  plus  que  partout 
eélienre»  les  éooanes  doivent  éire  très  se? ères» 
teis  rigoufiiiMe»  parce  qne  11  nous  aipons  af • 
Uàm  1  oss  fdralss  de  eemmerosel  de  l'indue- 
irtequPon  appelle  lee  Allemande»  lee  Anglais 
«%  lee  IlÉsois.  8inous  nepmnene  des  piéean- 
tim  eUeneee»  noue  semne  envahis  et  débov* 

On  a  parlé  d'appUquet  «nltakfn  to:tefif 


général»  et»  si  f  ai  bonne  ménKrire»  dornière- 
ment  M.  1  e  préeident  du  eoneell  a  reçu  i  ce 
sujet  une  délégation  dlndnstriele  et  de  négo- 
daats  français. 

Bh  bien»  pour  ma  pari»  je  pense  que  le  tarif 
général  ne  suffit  pu.  Il  fiint  appliquer  au  Ton- 
kin un  tarif  spécial»  un  tarif  en  quelqne  sorte 
prohioiiif  :  car  vous  ne  Pignores  pu»  lee  Alle- 
mands» les  Anglais»  nos  concurrents  les  plus 
directs  eu]onrd*hui»  en  sont  arrivés  I  produire 
certains  articlw  i  40  p.  iOO  meilleur  marehé 
que  nous.  (Dénégations  à  droite.) 

Je  vous  demande  pardon»  mu  chen  collé- 
guw.  Pour  lu  cotonnndu,  par  exemple»  f  en 
ai  la  preuve  entre  lu  mains* 

Or»  messieure»  si  vous  ne  prenies  pu  cette 
piécautkm»  vous  anriei  créé  une  eoHmie  non 
pour  nous»  mais  pour  le  eoBumce  étranger. 
Bh  bien»  festlme  qo'eyant  dépensé  du  mil- 
lions an  Tonkin  pour  la  conquête  de  ce  pays» 
vous  deves  réserrer  utie  colonie  à  notre  com- 
meru.  C'est  Ul  juste  compenntion  que  la 
France  attend  de  nous. 

Messieurs»  j'ai  i  dire  un  dernier  mot. 

Il  s'agit  du  personnel  employé  au  Tonkin. 
Ge  personnel  laisu  à  désirer  en  général  au 
point  de  vue  de  la  compélence  —  je  ne  parle 
pu  du  personnu.  Je  sais  qu'il  est  tiès  dif&- 
die  d'organiser  du  servius  ri  cousidérablu 
du  jour  au  lendemain  :  je  tiens  compte»  je 
tiens  très  grand  compte  de  eu  difficultés. 
Beulemeùl  IL  le  prérident  du  conseil  me  per- 
mettra ^  lui  indiquer  une  souru  où  il  pourra 
trouver  .'d'excellents  fonctionnaires  :  c'ul  la 
GochincWe.  llya  11  un  service  des  plus 
utiles  que  nous  evons  créé  depuis  loogiemps  : 
c'est  l'administration  du  affairu  indigèau. 
Voilà  la  védiable  pépinière  où  vous  pourriez 
prendre  lu  fonctionnairu  que  vous  destfaiu 
au  Tonkin. 

£q  effet»  eu  fonctionnairu  connaissent  i 
mervelRe  la  langue  annamite»  lu  mœurs»  les 
coutnmu»  lu  institutioas  des  Annamitu.  Par 
unséqneni  ils  peuvent  rendre  de  très  grmds 
servieu»  et  je  prétends  mémo  que  ce  sont  lu 
seuls  appelés  à  rendre  des  serriou  ntilu  nu 
Tonkin. 

Yoill»  menieurs»  lu  qudquu  observations 
que  j'avais  I  présenter.  Je  les  livre  avec  con- 
flanu  I  l'uprit  ri  penpicace»  ri  édriré»  si 
élevé  de  M.  le  prérident  du  conseil  ;  je  suis 
convaincu  qu'il  saura  tirer  de  la  colonie  du 
Tonkin  le  meilleur  parti  posribte  au  double 
pofait  de  vne  de  l'hitérét  de  la  France  et  de 
la  colonie  elle-même,  de  la  colonie  qui»  comme 
l*a  dit  M.  Paul  Bert»  ne  d<rtt  plue  être  volée» 
spdiée  par  lu  mandarins  ;  de  la  Franu»  qui 
ne  demande  qu'à  être  déchargée  le  pHie  tdt 
posrible  de  u  flsrdun  de  30  milHone  qui  peu 
ri  kmrdement  sur  su  ftnaneu.  (Très  bien  1 
tfèe  bien  !  ser  diven  banu.) 

M.  le  président.  La  parole  ut  à  M.  Blanc- 
sub& 

M.  Blaaeenbé.  Murieurs»  mon  intention 
n'est  pu  d*examlner  en  détail  et  moins  encore 
de  critiquer  le  projet  de  budget  qu'on  nous 
préuntepour  le  protectorat  du  Tdnkin;  je  ne 
pids  upendant  m'empécber  de  dire  que  la 
OTumilselott  e  parfritement  raison  lorsqu'elle 


trouve  pu  trep  faiblu  lu  prévirions  du  re« 
eettulocalu. 

J'expliquerai  peut-être  tout  à  l'heure  quelle 
ut  k  caoM  de  cette  Iribtosm»  qui  néanm<rins 
ruie»  à  mu  yeux»  exagérée. 

Mais»  pendant  qu'on  y  était»  on  aurait  bien 
pn  relever  auui  quelquu  erreun  sur  le  bud- 
get du  dépensu.  Je  parle  id  d'un  j^jet  de 
budget  que  vous  avec  pu  voir  figurer  au  rap- 
port de  fhonorable  NL  Thomson,  i  te  page  33. 
Cest  un  projet  qui»  dans  la  pensée  même  du 
résident  général»  n'avait  rien  de  déflnitil  ;  U 
était  préunié  au  ministère»  ^ut  idnri  que  je 
Pai  compris  du  moins»  à  titre  de  document 
préliminaire»  et  c'est  contre  lu  rensrigne- 
ments  qu'il  contient  et  que  lu  drconslancu 
ont  fait  n'éln  phis  absohunent  exacts  aujour- 
d'hui» que  je  veux  lirire  qnalquu  observations 
bien  oonrtu  du  rute. 

Vous  voyez  figurer  en  tête  de  u  prejet  de 
budgetf  en  première  ligne,  une  somme  de  20 
noilUons»  sous  u  titre  :  c  Guerre  \  et  voiri 
comment  on  explique  eu  20  millions  :  iO»000 
hommes  de  troupes  euopéennu»  dont  on  éva- 
lue la  dépense  à  i»200  f^.  par  an  et  par  honune. 
Je  trouve  cette  évaluation  quelque  peu  exagé- 
rée» puisque»  au  ministère  de  la  marine  et  du 
colonies»  pour  lu  troupu  auxilialru»  cfut*à« 
dire  rinfanterie  de  marine  et  FartiOerie  de 
marine»  on  n'éfalue  lu  dépensu  militairu 
qu'à  1,000  fr.  par  an  et  par  homme. 

Je  ne  vois  pu  quelle  ut  la  justification  de 
eu  200  f^.  en  plu.  6^  s'eglssait»  comme  le 
demande  le  système  auquel  je  Cûsais  allurion 
tout  à  Pheura  et  que  je  me  propou  de  vous 
présenter  bientôt»  du  troupu  recratéu  par 
voie  #engagements  volonlairu  pour  une  pé- 
riode assu  longue  «n  moyen  de  prisau»  uiore 
je  comprendrais  cette  unune  de  1,200  fr, 
ileis  je  ne  la  comprends  pu  dans  rétatactnet 


Il  y  a  une  tntre  etroor  qui  u  dhMfire  pu 
2,400,000  fr.  (BiA  de  unvefsatione  sur  dl» 
vere  banu.) 

Phiskurs  «Mméfii.  Attendu  le  silenu»  on 
ne  vous  entend  pu. 

M.  le  préflàdent  II  y  a  du  membrw  qui 
tiennent  à  entendre  roreteur  et  qui  réclament 
le  rilenu.  Je  vou  prie»  murieun»  de  vouloir 
bien  leur  donnu  utisfaetion  en  cessant  vos 
conversations. 

M.  Blnneenbé.  Je  dluis»  murieure»  qnll 
y  avait  une  erreur  qui  ro  chiffrait  par  2  mfl- 
Uons  400»000  fr.»  u  qui  me  paraîssidt  être 
quelque  chou. 

On  chiffre  lu  tirailleun  tonkinois  1 10»000 
bommu.  Par  conséquent»  l'en  compte  4  régi- 
ments de  4,000  hommu  chacun. 

M.  Thomeon»  rapporfmr.  CTut  pour  1S87* 
£a  1887  11  y  aura  4»000  hommu  par  régi- 
ment. 

IK.  Blanoenbé.  Permettez  :U  y  avait  3  ré- 
giments de  4,000  hommu»  u  qui  «ritti* 
12.000  hommes.  On  a  pris  un  bataillon  à  cha- 
cun de  eu  régiments  et  on  en  a  formé  un 
quatrième.  Mais  le  nombre  du  hommu  n'a 
pu  augmenté* 

Je  sais  ausi  qu'on  s'était  proposé  un  mo- 
ment de  laisur  lu  régiments  tels  qnlls  étaient 
autrefds»  l  quatre  bataiUons»  et  d'en  créer  un 
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qvatriAme,  â  4,000  hommes,  ce  qui  anrtit  i 
porté  le  chiffra  à  16,D00,  comme  cela  est  préya 
dans  le  projet  de  budget  présenté  par  le  rési- 
dent général.  Mais  c^était  U  m  projet  qui  n'a 
pas  été  mis  \  ezéaition  et  qui  probablement 
ne  le  sera  pas. 

Et  si  l'ensembla  des  proportions  qne  je  me 
sds  réservé  de  présenter  devant  la  Chambre 
tenait  à  être  aceneillie,  non  seulement  ce  non* 
veau  régiment  ne  serait  pas  créé,  mais  je  crois 
qu'on  en  supprimerait  un.  Par  conséquent,  il 
y  a  li|  je  le  crois,  une  erreur  sur  laquelle  je 
n'insiste  pas,  parce  qu'au  moment  où  elle  a 
été  commise  ce  a^en  était  pas  une.  Elle  l'est 
détenue  aujourd'hui.  (Bruit  de  conversa- 
tions.) 

^liuii^kn  vais.  On  n'entend  pu  I 

M.  la  prértdent.  Ce  n'est  pas  la  faute  de 
i'orateur,  usurémeot,  s'il  n'est  pu  entendu. 

K.  Blaaoenbé.  Les  renseignements  qne  je 
donne  i  la  Chambre,  je  les  crois  certains,  je 
les  crois  fondés...  (Nouvelles  interruptions.) 

M.  lé  prèaldeAt.  Monsieur  Blancsubé,  je 
vous  en  prie,  attendes  que  la  silenoe  s'éta- 
blisse; quand  ces  messieurs  voudront  bien 
écouter,  nous  continuerons  la  discussion. 

U  est  absolument  impossible  que  vous  con- 
tinuiei  à  parler  au  milieu  d'un  bruit  sembla- 
ble. (Marques  d'assentiment.) 

K.  Blanoanbé.  On  fait  figurer  dans  Is 
budget  dont  j^  m'occupe  du  frais  de  transport 
pour  la  guerre  et  pour  le  génie  et  du  frais  de 
transport  à  l'intérieur;  il  y  en  a,  mais  i  coup 
sûr  je  les  trouve  exagérés,  et  je  vais  dire 
pourquoi. 

La  critique  que  Je  vds  soumettre  I  la  Cham- 
bre n'ut  devenue,  d'ailleurs,  absolument  exacte 
que  depuis  renvoi  au  ministère  des  renseigne  - 
mente  dont  je  m'occupe.  Ce  n'est,  en  effet,  que 
depuis  celte  époque  que  le  résident  général  a 
passé  un  contrat  avec  la  compagnie  du  mu- 
sageriu  marltimu  pour  l'expldtation  de  mu- 
sageriu  qu'on  appelle  flaviatos,  qui  dreulent 
dans  le  fleuve  Ronge  et  autru  arroyu  du 
Tonkin. 

A  côté  de  eu  messageriu,  qu'on  paye  au 
Tonldn  buuooup  plus  cher  que  nous  lu  payons 
en  Gochinchine,  —  et  upendant  nous  leur 
avons  impué,  sinon  la  gratuité  absolue  du 
transporte  de  l'Etat,  au  moins  du  prix  réduits 
dans  notre  nhier  des  chsrgu,  —  à  c&té, 
dis- je,  de  eu  mesugeriu  flavialu,  dont 
l'exploitation  ut  confiée  à  l'industrie  privée, 
ilyaauToDkin  toute  une  flottille  qui  nous 
coûte  assu  cher,  puisque  lei  dépensu  en  sont 
èvaluéu  à  un  peu  plus  de  5  millions,  et  utte 
flottille  ne  reste  pu  inoccupée.  Pour  la  sur* 
veiilanu  du  différents  putu,  pour  lu  relier 
entre  eux,  pour  circuler  dans  lu  arroyu  aux 
carrefours  du  riviéru,  y  réprimer  ht  piraterie, 
toujours  lu  canonnières  dont  elle  est  compo- 
séa  marchent,  transportent,  sans  augmenta- 
tion da  dépensu,  je  le  répète,  le  matériel  et 
le  personnel  miUtaires.  Par  coniéqucnt,  il 
s'est  produit  depuis  lu  renuignements  donnés 
au  ministère,  du  modifications  dans  l'état  pri- 
mitif des  chosu,  qui  doivent  fkira  diminuer 
considirablement  eu  fhde  de  transports. 

Dans  u  budget  figura  encore  pour  un  chif- 


fre de  3  millions  500.000  fr.,  u  qu'on  a  ap- 
pelé du  milieu  provinciales. 

Ces  milices  provindalu  sont  peut-être  une 
exuilente  chue,  mais  utte  instituden  est 
venue  trop  tôt,  et  surtout  elle  a  été  complète- 
ment défigurée;  et  dans  lu  conditions  où  elle 
a  été  fondée^  elle  a  produit,  je  puis  le  dire, 
lu  fruits  lu  plus  amers. 

Le  résident  supérieur  d'Hinoî,  M.  Yial,  a 
été  autrefois  directeur  de  l'intérieur,  peu  re- 
gretté d'ailleurs,  en  Cochhichine,  et  il  a  voulu 
prendre  quelque  chose  d'une  institution  qui 
avait  existé  dans  ht  colonie,  mais  d'une  tout 
autre  façon,  et  je  vais  vous  l'expliquer.  (Bruit 
de  conversations.) 

Lorsque  nous  sommes  arrivés  en  Cochin- 
chine,  nous  avons  trouvé  quelque  chou  qui 
reuemblait  à  utte  institutution,  que  l'on  dé- 
core du  nom  de  miliu  provinciale.  La  Cham- 
bre sait  que  la  commune  ut  très  vigoureue- 
ment  constituée  dans  l'Annam,  bien  plus 
qu'elle  ne  l'ut  dans  notre  pays,  I  u  point 
qu'on  a  pu  dire  que  u  royaume  était  une  vé- 
ritable fédération  de  communu. 

Chaque  village  pourvoit  à  sa  garde  et  I  m 
police  au  moyen  d'agents  qu'on  appelle  11  bu 
du  matas,  —  cfut  le  nom  qu'ils  portent,  — 
et  qui  rempliuent  dw  fonctions  analogau  é 
ulle  de  nu  gardiens  de  la  p^,  de  nos  gtrdu 
champêtres  et  même  aussi  de  nos  gendarmes. 
Ces  agents  sont  entretenus  par  le  village,  à  ses 
frais.  Chaque  village  envoie,  en  onirOi  auprès 
du  chef  de  la  provinu  ou  du  unton,nn  urtaia 
nombre  de  matas  dont  il  paye  la  solde,  légère 
il  ut  vrai,  de  15  I  20  fr.  par  an,  et  il  antre- 
tient  au  moyen  de  prutations  an  nature... 
(Bruit  de  converutions.) 

M.  liurocha  Janbart.  Il  est  bien  fâcheux 
qu'une  partie  de  la  Chambre  ne  vous  écoute 
pu,  car  il  ut  fort  intéressant  de  uvoir  u  que 
cette  organisation  nous  coûte. 

X.  Blaaoanbé.  Gu  agents  ne  coûtaient 
rien  ou  à  peuprès... 

K.  la  préaMant.  Messieurs,  malgré  mu 
obwrvations  léitéréu,  lu  converutions  conti- 
nuent; vous  étu  upendant  id  non  pour 
vous  livrer  indéfiniment  I  du  converutions, 
mais  pour  écouter  l'orateur.  (Très  bien  I  très 
bien!) 

Aussi,  je  prériens  la  Chambre  que  si  le 
bruit  recoounence»  je  supendrai  ht  séanu. 
(Applandisuments  au  centre  et  à  droite.  — 
Le  silence  se  rétablit.) 

M.  Blanoanbé.  Comme  j'avais  l'honnaur 
de  vou  le  dire,  l'indemnité  donnée  aux  matas 
ut  fort  légère,  une  vingtaine  de  llgaturu, 
^est-l  dire  de  15  à  20  fr«  par  an,  plus  quel- 
quu  secours  an  nature  pour  u  famille. 

Le  village  entretient  aussi»  au  prorata  de  u 
richesu  et  de  u  population,  un  certain  nom- 
bre d'agents  auprès  du  autorités  provin- 
dalu; mail  tfest  U.une  dépenm  purement 
communale,  purement  mnncipale,  qui  n'a 
jamais  été  supportée  que  pour  une  très  fai* 
ble  part  par  le  budget  général  du  pays. 

Malheureuwment,  au  Tonkin,  nous  avons 
singulièrement  altéré  utte  institution,  et  eu 
altérations  ont  été  la  uuu  du  conflits  qui  ont 
éclaté  tout  récemment  entre  lu  autorités  d- 
viluat  luautuitfis  niUtairu;  alluoalui 


pour  unséquenu  eu  événements  donlouranx, 
poignants,  dont  lu  journaux  ont  été  Péeho  an 
Franu.  En  effet,  cfut  par  suite  de  Fantago- 
nisme  qu'on  a  fdt  naître  entre  cette  miliu 
provinciale  et  nu  troupu  que  certainu  em- 
busudu  ont  pu  réussir  et  que  nous  avons  va 
trenteupt  hommu  périr  dans  un  piège  que 
ht  miliu  provinciale  avait  négligé  de  leur  d- 
gnaler.  (Monuments  divers.) 

Je  combats  utte  institution,  meuiaars,  non 
seulement  paru  qu'on  s'est  trop  bâté  de  l'éta- 
blir au  Tonkin,  mais  paru  qu'dia  ut  défee« 
tueuse.  On  a  eu  le  tort  de  faire  de  eu  matu 
un  corps  d'armée  dans  lequel  ou  a  introduit 
du  Européens,  u  qui  en  altère  complètemaat 
la  nature  et  paralyse  son  action,  paru  qua  lu 
autorités  annamite8,en  présenu  du  Boropéena, 
u  sont  déchargés  d'une  grande  partie  de  la 
responsabilité. 

D'dlleurs,  on  a  alloué  à  eu  Ean^éens  du 
soUu  abulument  exagéréu  :  alnd  on  donne 
4,000  ft.  à  un  simple  sous-olfieiar.  ]>e  là  u 
chiffre  d  életé  de  8,500,000  fr.  qua  ja  vois 
porté  au  projet  de  budget  du  Tonkin. 

On  prévoit  ansd  du  travaux  pabllu  cansi- 
dérablu  pour  l'appropriation  du  port  de 
fisîphong.  Or  u  port  ut  peu  aousdbla  avx 
naviru  d'un  certain  tonnage,  qui  unt  obligés 
derutsrà  une  grande  diitanu,  at  je  sais 
qu'au  Tonkin,  je  pourrais  dira  presque  tous 
uux  qui  n'y  sont  pu  intéressés  critiquant  la 
choix  qui  a  été  &it  du  port  de  Haiphong,  car 
I  quelquu  miliu  plus  loin,  an  fond  de  ru« 
tuaire,  existe  le  port  de  Qaang*Hnyan  pour 
lequel  la  nature  a  Idt  à  peu  prèa  umt  œ  qu'il 
faut.  Si  on  choisiudt  ut  emplacement  pour 
y  établir  le  port  commercial  du  Tonkin,  puis- 
que la  bde  d'Ha-Long  est  le  port  militaire,  il 
ne  serdt  pu  nécusaira  de  fiaira  tes  grouu 
dépenws  dont  on  nous  parle. 

itt  émirs.  Aux  voix!  aux  voixl 

A drûiu.  Comment,  aux  voixl  pariai  I  per« 
lui 

M.  Blaneanbé.  Toutu  eu  questions  que 
je  viens  d'indiquer,  quelle  que  puisu  an  être 
la  grarité  rdative,  ne  sont,  pour  moi,  que 
seundaires,  et  j'utima,  comme  la  aom- 
mission,  dont  je  prends  lu  propru  ezpcaa^ 
sions,  qu'il  unvient  d'accorder  ht  subfentian 
demandée  pour  ne  pu  risquu  d'embairaaur, 
I  son  début,  l'avenir  de  la  nouvalla  adminif 
tration. 

A  l'appui  de  su  condudons,  et  pour  lu 
soutenir,  M.  le  rapporteur,  au  nom  de  la  eom^ 
miuion,  fait  oburfar  qua  ht  subfentioii  qd 
vous  ut  aujourd'hd  demandée  pourra  ètn 
Identôt  considérablement  diminaée. 

La  commimioQ  a  parfdtement  ndson  da 
vous  iaira  entrevoir  ou  espéraneu  ;  maia  1  la 
condition  qu'on  voudrabien  faire  u  qull  fasi 
pour  lu  réaliser. 

Avant  la  dernière  guena  —  at  fe  ne  eiaia 
pu,  messieuri,  entrer  id  dans  du  détalla  q«i 
vous  sdent  indifférents  —  avant  la  demièia 
guerre,  F  Annam  et  le  Tonkin  réunis  randaieni 
I  peu  près  SO  millions  de  llgaturu,  tfae«*à* 
dire,  en  tenant  compte  du  flacknationa  dai 
change  de  utie  monnaie,  andron  U  mil- 
itons de  francs,  somme  qd  antadt  léaUemone 
dans  lu  coOru  royauu 
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Je  ne  oompnndi  pM,  d«iui  ca  letena  de 
20  miUioDB,  lei  douanes  mtridmei,  qjal  de- 
paie  plnmaïf  années  déjà  étaieni  aux  maine 
des  Boropôens  el  dont  les  revenos  avaient  nne 
destination  arrêiée  d'avanoe,  par  exemple,  le 
payement  de  Pindemnité  qui  était  due  I  l'Es- 
pagne, le  payement  des  indemnités  dnes  I  cer- 
tirïns  snjeu  étrangers  Vêtîmes  d'actes  arbi- 
traires de  la  part  des  mandarins  annamites  et 
en  ftunr  desquels  une  puissance  protectrice 
avait  réclamé. 

Je  ne  comprends  pas  non  plus  dans  ce  re- 
venu de  20  millions,  oela  va  sans  dire^  les 
exactions  des  mandarins,  pour  lesquelles  je 
serais  tenté  de  plaider  les  droonstances  atté- 
nuantes :  car  ces  fonctionnaires  ne  recevaient 
aucun  traitement,  et  ils  étaient  bien  obUgés 
de  se  payer  d'une  ftçon  quelconque. 

Je  n'y  comprends  pu  les  douanes  i  Tinté- 
lieur  des  provinces,  qoe  presque  tons  les  gou- 
veraeurs  avaient  établies  au  mépris  des  traités 
internationaux.  C'était  même  Pun  des  griefs 
que  nous  faisions  valoir  en  1874  et  aussi  lors* 
qu'on  a  revisé  les  traités  et  abouti  au  traité  de 
Hué. 

Qoand  le  Tonkin  sera  padfié,  quand  l'im- 
pôt rentrera  réguUèrement,  sans  coulage,  sui- 
vant rheureuse  expression  d'un  de  nos  hono- 
rables collègues,  il  rendra  le  double  de  ce  qu'il 
produisait  du  temps  de  l'administration  anna- 
mite. 

J'ajoute  même  que  $A  Fassietle  et  la  percep- 
tion, et  rien  n'est  plus  facile  de  le  faire,  sont 
organisées  comme  elles  le  sont  en  Cochin- 
chine,  on  obtiendra  de  l'impôt  un  rendement 
quatre  et  même  cinq  fois  supérieur  à  ce  qu'il 
donne  actuellement  dans  eette  colonie,  parce 
que  le  Tonkin  est  beaucoup  plus  peuplé  et 
iMaucoup  plus  riche.  U  est  bien  certain  qu'a- 
lors les  recettes  dans  ce  pays  couvriront  toutes 
ees  dépenses* 

C7est  possible,  me  dira-t-on  !  Mais  quand  se 
produira  la  réalisation  de  cette  espérance  ? 

Je  crois,  messieurs,  que  cette  espérance  sé- 
rail promptement  réalisée  si  vous  le  vouliez  ; 
mais  il  fkut  avant  tout  éviter  d'entraver  Fad* 
ministration  du  Tonkin.  Or,  c'est  ce  qui  est 
arrivé,  sans  que  vous  l^yes  voulu,  UMuré- 
ment. 

En  décembre  dernier,  vous  avei  voté,  I  une 
voix  de  majorité,  les  dédits  qui  ont  été  de- 
mandés pour  le  Tonldn  par  le  cabinet  que 
présidait  l'honorable  M.  Brision.  Il  fallait  être 
aveugle  pour  ne  pas  s'apercevotr  qu'il  se  ma- 
nifestait dans  cette  Chambre  une  hostiUté 
considérable  contre  ce  qu'on  appelait,  d'une 
lafon  assez  bizare,  la  politique  coloniale*  Cette 
hostilité  n'a  pas  cessé;  ri  elle  parait  refêtir 
une  intensité  moins  grande  dans  cette  Gham« 
bre,  elle  se  révèle  néanmoins  dans  la  presse, 
dans  les  réunions  publiques,  dans  les  pro- 
grammes et  dans  les  discours  électoraux;  et 
tenez  pour  certain,  messieurs,  qu'en  Oochin- 
chine,  au  Tonkin  eten  Chine,  nul  ne  Pigoore. 
Aussi,  on  craint  parfois  libas  que  eette  voix 
de  majorité,  gi&oe  l  laquelle  la  politique  co- 
loniale a  triomphé  au  mois  de  décembre  der- 
nier, on  craint  que  sous  i'empue  d'un  événe- 
ment imprévu,  d^nne crise  européenne,  •••qui 
sait?  celte  vois  ne  ea  dtplioe  el  que  les  par: 


tisans  de  là  politique  coloniale  ne  succombent 
à  leur  tour.  On  redoute  cette  éventualité  ;  il 
résulte  de  cette  situation  nne  grande  incerii- 
tode  et  c'est  I  cette  inceHitude  seule  que  f  at- 
tribue, pour  ma  part,  l'échec  que  le  résident 
général  a  éprouvé  lorsqu'il  a  voulu  affermer  le 
produit  des  impôts  les  plus  considérables.  Telle 
est,  par  suite,  là  cause  de  la  fiôblesse  des 
prévisions  pour  les  recettes  locales. 

L'impôt  de  Popium,  par  exemple,  est,  I 
coup  lûr,  dans  ce  pays,  celui  qui  rend  le  plus  : 
il  fournit  à  lui  seul  le  tiers  du  budget  ;  mais 
un  fermier,  I  moins  d'offrir  un  prix  ridicule,  a 
besoin  de  plusieurs  annuités  pour  se  charger 
d'une  opération  semblable.  Dans  la  colonie, 
brsqu'il  sPsgistait  d'affermer  un  impôt,  on 
estimait  que  la  ferme  devait  être  concédée  pour 
une  durée  de  dnq  ans  au  moins.  Au  Tonkin, 
il  ne  s'est  pas  présenté  d'adjudicataire,  parce 
qu'on  a  craint  qu'à  un  moment  donné,  sous 
l'empire  d'une  considération  quelconque,  non 
pas  que  la  France  abandonnât  son  protectorat, 
mais  qu'elle  ne  le  maintint  pu  aussi  effectif 
dans  toute  son  efficacité;  on  a  reculé  devant 
cette  éventualité  et  l'opium  n'a  pas  été  affermé. 
De  celte  façon  le  résident  général  et  le  Tonkin 
ont  été  privés  du  plus  gros  de  leurs  revenus. 
Aussi  ce  serait  rendre  an  grand  service  au 
Tonkin  que  de  faire  cesser  toute  incertitude, 
et  vous  le  pouvez,  messieurs,  en  votant  réso- 
lument, largement,  le  crédit  qui  vous  est  de- 
mandé aujourd'hui. 

Je  luis  persuadé  que  ce  crédit,  qui  est  usez 
conridérsble,  diminuera  forcément  chaque  an- 
née, lorsqu'on  aura  donné  au  Tankin  l'organi- 
sation qui  lui  est  nécessaire  pour  développer 
toutes  êe^  ressources,  par  exemple  une  bonne 
administration,  lorsqu'il  y  aura  il  des  hom- 
mes connaissant  la  langue,  la  religion,  lea 
lois,  les  mœars,  les  usages,  qui  se  seront  heur- 
tés dfjl  aux  arcanes  de  l'administration  anna- 
mite, —  car  il  y  en  a  11  «bas  comme  ici,  —  et 
alors  le  Tonkin  pourra  se  suffire  et  en  ne  fera 
plus  sppel  aux  ressourcu  métropolitaines  dans 
une  aussi  large  proportion. 

Nous  avons  foi  en  la  Goehlnchtne,  —  nous 
qui  touchons  presque  au  Tonkin,  —  nous  avons 
f6i  dans  l'avenir  de  ce  magnifique  pays. 

Et  tout  récenunent  encore,  je  conviais  les 
conseils  locaux  à  étudier  les  moyens  de  venir, 
noos,  colonie  mère,  nous,  terre  firançaise  dans 
l'Indo*Chine,  de  venir  noui-mêmu  en  aide 
au  Tonkin,  pour  le  eu  impossible  où  ht  charge 
viendrait,  un  moment,  I  nous  en  incomber. 

Je  termine,  messieurs,  cette  première  par- 
tie de  mes  observations.  (Rumeurs  sur  divers 
bancs.  ^  Pariez  1  parlez  I  sur  d'sutres  bancs.) 
Je  ne  crois  pu  avdr  dit  des  choses  inu- 
tUes...  (Non I  non l  —Parlez!  parlez!) et,  l'au- 
tre jour,  lorsque  la  Chambre  a  bien  voulu  me 
réserver  la  parole  pour  dire  quelques  mots  des 
douanu,  je  ne  suppose  pu  que  ce  soit  pour 
me  la  refuser  aujourd'hui.  (Parlez  1  parlez  f) 

J*ai,  en  effet,  messieurs,  l  vous  parler  de 
ces  impôts;  mais  me  permettrez  vous  de  sui- 
vre très  brièvement  AL  le  rapporteur  du  bud- 
get dans  l'examen  qu'il  a  fait  des  impôts  du 
Tonkin,  obéissant  du  reste  à  la  même  pensée 
qui  vient  de  me  suggérer  les  quelques  observa- 1 
lions  que  fai  eu  l'honneur  de  vous  piéeenter;  | 
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car,  en  parlant  des  impôts  du  Tonkin,  son  in- 
tention bien  certainement  était  de  chercher  1 
f  tire  entrer  dans  nos  esprits  cette  conviction 
intime  que  bientôt  le  Tonkin  pourrait  se  suf- 
fire dans  une  mesure  plus  large  encore  qu'il 
ne  le  fait  aujourd'hui. 
Voie  à  gauche.  Nous  le  voudrions  bien  t 
M.  Blaaoaubé,  Avant  les  derniers  éféne- 
ments,  le  Tonkin  était  soumis  aux  mêmes 
tues  que  Pétaient  alors  l'Annam  et  la  Co; 
chinchine.  (Bruit  de  conversations.) 

M.  le  préaideat.  Messieurs,  veuillez  re- 
prendre vos  places  el  ne  pu  engager,  au  pied 
de  la  tribune,  des  conversations  partieulièru. 
(Réclamations,)  J'ai  le  droit  de  protéger  l'oia- 
teur,  ^est  mène  pour  moi  un  devoir.  (Le 
silence  se  rétablit.) 

M.  BlaBcsubé.  Mes  collègues  savent  bien 
que  je  ne  suis  pu  là  pour  mon  plaisir,  mais 
par  de? oir,  et  je  sais  que  je  puis  compter  sur 
leur  bienveillante  attention  dans  Ut  mwure  da 
pOBsibie.  (Parlez  l  parlez  I) 

Les  cahiers  de  villages,  qui  sont  jla  base  des 
véritables  rôles  d'impôts,  et  du  documents  qui 
sont  tombés  dans  nos  mains  au  Tonkin,  nous 
permettent  ht  plus  grande  précision  dans  l'ap- 
préciation du  revenus  de  ce  psyi.  Je  me  rap- 
pelle qu'an  mois  de  décembre  dernier,  de  longs 
débats  se  sont  prodoits  pour  savoir  ce  que  ren- 
daient ou  non  lu  impôts  au  Tonkin.  J'avais 
demandé  la  parole,  mais  fêtais  le  vingt-troi* 
sième  orateur  inscrit  et  je  n'ai  pu  pu  donner 
eu  explications;  je  lu  donne  rapidement  au- 
jourd'huL 

Je  m'appuyais  sur  Ut  conndssanoe  de  eu 
rôlu  d'impôts,  de  eu  cahiers  de  villagu  pour 
éfaluer  tout  à  Pheure  à  20  millions  lu  reve- 
nus de  PAnnam  et  du  Tonkin. 

Je  le  disais,  lorsqu'on  lu  sura  transforméi^ 
comme  dans  la  Cochinchine,  ils  rendront  beau-, 
coup  plus.  L'impôt  du  soldats,  el  celai  du  lus- 
crits,  nous  lu  avons  supprimés  en  Cochinchi- 
ne, et  nous  lu  avons  remplacés  par  une  cote  in- 
dividuelle—personnelle,  dirai -je—  deSfir.  pu 
tête  d'homme  valide.  Le  budget  n'y  a  rien 
perdu,  et  nous  afons  supprimé  un  impôt  aris- 
tocratique, absolamenl  contraire  anxidéu  dé- 
mocratiquu  et  êgalitairu  qui  dominent  dans 
notre  pays.  Nous  avons  supprimé  du  même 
coup  cette  grande  division  qui  existait  dans  Ut 
population,  en  bao  c'est-l-dire  en  richu,  el  en 
diaUf  espèce  de  psysans  attachés  à  Ut  glèbe. 

L'impôt  foncier  était  fort  lourd  —  el  il  l'est 
encore  —  au  Tonkin;  on  payait  12, 10  et  8  b. 
par  hectare.  Trouvant  cette  situstion  dans  la 
colonie,  nou  avons  abaissé  Pimpôt  fonder  I 
8  f^.,  2  fr.,  i  f^.,  et  nous  n'y  avons  pu  perdu  ; 
pourquoi?  Parce  que  dans  un  pays  où  le  ca* 
dutre  n'existe  pu,  on  ut  obligé  de  s'en 
rapporter  aux  déclaraUoDs  qui  sont  faitu, 
non  pu  individuellement,  mais  in  globo,  pu 
village  ;  de  li,  du  &U8U  déclarations. 

Aujourd'hui,  ellu  sont  sévèrement  pu- 
nlu  depuis  que  nous  avons  abaissé  Pimpôt, 
parce  qu'ellu  ont  moins  de  raison  d'être.  Lu 
déclarations  sont  plus  exaelu,  l'impôt  n*esl 
pis  perdu.  D'un  autre  côié,  comme  le  âian  a 
été  affranchi,  comme  l'impôt  de  Ut  terre  ul 
moins  cher,  que  nou  la  donnons  I  ceux  qui 
veulent  la  cultiver,  il  ul  arrivé  que,  depuis 
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dnq  ans  que  cette  mâffure  €8t  établie,  nous 
aTona  45»000  hectares  de  plue  mie  en  enltiire 
dani  la  Gochinchioe.  Pour  compenier  la  légère 
perle  rabie  par  nmpôt  fonder  par  eiiile  de 
Fénorme  diminution  qne  noua  aTioni  établie, 
on  a  eonstitné  nn  droit  à  la  sortie  snr  le  rii  et 
sur  lee  paddis,  cfest-l-dlre  sar  le  ris  non  dé* 
coftiqné»  Oè  droit  ne  trappe  acenenteoty  en 
df  Ihiithé,  la  partie  de  la  réeolie  qne  lee  enl« 
tlvatenra  consontment  eox  mêmes,  car  il  ne 
porte  qne  snr  la  partie  de  la  récolte  qni  pent 
être  eottiidêrée  tmamè  nne  marstandlie  d'ex- 
portation. 

An  Toeldn,  eee  téformea  se  proiniront  pen 
i  pen  01  amèneront  lee  mémea  réenltati. 

Meealean,rassnrei«voQa  :  je  nei«nx  pu  sni- 
Tre  M.  le  rapporteur  dans  Pcxainen  de  ilmpdt 
iee  baïqtea,  des  salines,  dn  ]w,  dee  paris,  de 
Feptua,  eie.,  bien  qn'll  y  ait  snr  tons  ces 
peints  qeeiqae  chose  i  dire.  J^arrite  anx  dona- 
Ms,  qne  M.  le  tapportetr  et  qne  notre  hone* 
rable  eoUègne  M.  SetaisM  eut  demandé! 
nir  Mblir  dans  rsado-caiine* 

Mais  nne  pienlère  ebseï  talion  es  prf  sente 
i  mon  esprit. 

Tantfe  qne  M.  le  rapportent  est  resté  dans 
son  sn}et,  ePest-i*dire  8*est  ooenpé  des  pmtec- 
tsnts,  noM  honorable  eollègne  M«  Betalstre 
a  ftdt  nne  excursion  dans  nn  antre  départe- 
ment ministériel  lorsqu'il  a  demandé  que  ces 
douanes  s^ppUquuisent  i  la  CtoeUnchlne  et  au 
Oambodge  qui  relèfent  de  F adoiaistration  des 
colonies  et  non  pas  de  l'adnilaistration  des 
aiaires  étrangères,  comme  FAnnam  et  le 
Itoekin. 

Il  fint  donc  nne  entente  entre  les  deux  dé« 
partemente  ministériels  -«  qui  se  tout  parisgi 
FIndo  Ghlne,  au  grand  préjudice  de  tous  et  de 
In  méttopole  purticuliérement  ;  —  11  faut  une 
entmte  pour  établir  cette  union  douanière  que 
lAMralt  notre  collègue* 

Je  remarque,  messieurs,  qu'fl  n'y  a  an  bane 
des  mlnlstrM  ni  M.  le  mhilstre  de  là  marine 
et  des  eotoidÉi  ni  M.  le  sotts-secrêtaire  d'Etat 
aux  colonies. 

Je  me  mets  aux  (Hrdres  de  la  Ghambre  pour 
satdr  si  je  dois,  puisque  nous  y  tommes,  con- 
tinuer I  tous  ptrler  des  douanes  on  si  je  dois 
attendre  la  prAieace  du  ministre  plus  directe- 
ment intéressé.  (M.  le  président  dn  conseil  fait 
un  signe  druicntiment.) 

IL  le  président  dn  coDseil  tout  bien  me  faire 
signe  de  continue^  je  continue. 

La  nécessité  d'une  union  douanière  entre 
les  diTsis  pays  qui  composent  la  péninsule  — 
qu'ils  soient  Irançais  comme  la  Goehinchine^ 
ou  tene  protégée  comme  FAnnam,  le  Tonkin 
et  le  Gamboige,  —  cette  union  s'impose  d'une 
muière  absolue. 

Au  cours  de  la  dernière  législature,  lors- 
qu'est  anritée  la  conclusion  du  traité  de  Hoé, 
Feus  l'honneur  de  piésenter  des  obeerfations 
i  cet  égard  an  ministre  qui  [dirigeait  alors  les 
affaires,  et  il  est  possible  —  on  arrive  qnel- 
fnefols  I  avoir  de  cas  illusions  —  qne  Ie«  ob- 
servations que  l'eus  l'honneur  de  présenter  ne 
soient  pas  restéea  complètement  étrtngères  1 
la  rédaction  de  l'article  12  dn  traité  de  Hué 
que  mea  collègues  paraissent  avoir  perdu  de 
vue,  car  cet  article  12  stipulait  d'une  manière 


formelle  que  FAnnam  et  le  Tonkln  n'auraient 
d'autre  système  douanier  que  celui  qui  exis- 
tait ou  existerait  en  Gochfaichine. 

M*  Themson,  repportattr.  Existerait,  oui  I 

M,  Blmieanbé...qui  existait  ou  existe- 
rait. 

Il  iant  donc  tout  d'abord  organiser  les  doua- 
nes en  GochinehiM»  et  par  cela  seul  elles  se- 
loni  erganiséss  au  Toskin  et  dans  FAnnam, 
puisque,  de  par  les  stipulations  dea  traités  in- 
tematioBaux,  ces  pays  seront  obligés  de  se 
conformer  à  notre  système  douanier. 

Le  iralté  de  Hoé  donne  donc  pleine  satie- 
factien  I  notre  honorable  collègue  M.  Seveistre 
en  ce  qui  touche  cette  question  de  l'union 
douanière  à  établir  entie  les  divers  pays  de 
FIndo-Ghine 

Gette  question  des  douanes,  Il  m'est  déjl 
arrivé  de  Fefflsnrer  I  cette  tribune,  et,  sans 
entrer  a^ourd'hoi  dans  de  trop  grande  dévs- 
loppements,  car  je  croie  que  la  questlun  ne 
doit  pas  êtie  suivie  d'un  vote,- je  pula  vous 
donner  quelques  explIcaHons  que  je  vous  d#- 
mande  de  voirioir  bien  écouter. 

En  GoehincMne  nous  n'avons  pas  de  doua- 
nes i  proprement  parler  dani  ce  moment -ci. 
(Bruit  de  conversations.) 

M.  le  préeident.  Messieurs,  c'est  le  pre* 
mier  orateur  qui  parle  sur  ce  sujet.  Vous  voyex 
ûatis  quel  état  de  htigue  11  est,  et  vous  ne  In 
épargnes  pas  vos  interruptions! 

Je  répète  que  je  suspenlrai  la  séance  si  on 
ne  veut  pas  écouter  l'orateur.  Il  est  impossible 
que  cela  continue. 

M.  BInneanbé.  La  fabrication  et  la  vente 
de  l'opium,  la  bbrication  de  l'alcool  consti- 
tuent des  monopoles  dont  la  colonie  s'est  ré« 
serve  l'exploitation. 

Il  y  a  bien  quelques  droiu  à  Feutrée  sur  les 
artifices  chinois,  par  exemple.  Mais  c'est  là 
plutôt  une  mesure  de  précaution,  une  mesure 
de  sûrsté»  une  mesure  de  police  —  parce  qu'en 
définitive  c'est  de  la  pondre,  —  qu'une  me- 
sure fiscale;  et  après  cela,  il  ne  restera  que 
Fimpèt  snr  la  sortie  des  riz  et  des  paddia  qui, 
comme  je  le  disais,  constituent  plutôt  réelle- 
ment  un  impôt  fonder,  dont  ils  tiennent  lieu, 
qu*nn  impôt  indirect. 

&i  nous  n'avons  pas  de  douanes  en  Gochin- 
chine,  (f  est  parce  que,  au  point  de  vue  budgé- 
taire, nous  n'avons  pas  éprouvé  le  besoin  d'en 
établir  ;  ^est  aussi  parce  que  la  configuration 
de  nos  côies  et  de  nos  frontières  terrestres 
noue  parait  rendre  fort  difficile  la  surveillance 
de  la  fraude,  et  que  nous  craignons  que  le  ren- 
dement de  l'impôt  suffise  I  peine  I  couvrir  les 
frais  de  perception.  Et  pals,  c'est  un  peu  l'hu- 
meur de  tous  ces  payi  :  français  ou  autree, 
nous  n'aimons  pu,  i  Singapour,  I  Hong-Kong 
conune  I  Safgon,  et  dans  les  pays  voisins,  ces 
sortes  d'entraves.  L'Espagne  elle-même,  FEs- 
pagne,  le  pays  douanier  par  exceUence,  vient 
de  déclarer  Manille  port  firanc  1  Qtd  Feût  ja- 
mais cm?  G'est  I  ce  point  que  fai municipalité 
de  Siigon,  quia  cependant  besoin  de  ressour- 
ces» a  toujours  reftisé  de  créer  Foctrol  de  mer» 
auquel  le  décret  qui  h  constitue  lui  donne  ce^ 
pendant  le  droit  de  recourir. 
I    Nous  n'avons  pas  besolUf  je  le  répète,  de 


douanes;  nous  craignons  qu'ellee  ne  nous 
soient  nuisibles; 

M.  Raonl  Buml.  Tous  pouvez  même  être 
sftr  qu'elles  vous  seraient  noislblesl 

If.  Blanoenbé.  La  Oberté  a  fait  la  fortune 
du  port  de  Siîgon;  les  douanes  peuvent  filre 
sa  mine  ou  tout  au  moins  amener  ponr  lu! 
une  grande  déchéance.  Nous  avons  I  craindre 
la  réciprocité  dans  les  ports  voiiins,  et  Fannée 
dernière  nous  en  avons  eu  un  exemple  qui  est 
bien  ftit  pour  nous  faire  réfléchir. 

Pendant  son  Intérim  bien  court,  mais  dé- 
sastreux, le  général  Bégin  avait  imaginé  dlm- 
poser  I  l'entrée  du  grand  bic  du  côté  du  Bat- 
tambang  les  produits  qui  venaient  de  8iam 
dins  la  colonie,  ne  fôt  ce  que  pour  y  transi- 
ter. Gette  mesure  déplorable  a  été  rapportée 
au  bout  de  quelques  mois,  mais  il  était  trop 
tard,  et  cette  année-ci  noua  avons  eu  la  ré- 
ponse du  berger  I  la  bergère...  (On  rit)  :  le 
roi  de  Stem  a  imposé  nos  produits  I  Feutrée 
de  son  royaume  et  notre  consul  qui,  parait-ilp 
n'est  pas  un  malin...  (Intermptiouf ),  n'a  pas 
su  empêcher  cet  impôt  pu  phis  qu'il  n'a  su 
empêcher  l'administration  dn  télégmphe 
que  nous  avons  établi  à  nos  irais  entre  Siîgon 
et  Btnkok  d'échapper  aux  mains  d'agouti 
français  pour  tomber  aux  nmtns  dltgents  al- 
lemands. 

El  que  serait-ce  si  les  porte  étrangère 
venaient  I  charger  notre  riz?  Noua  ne 
pourrions  plus  faire  concurrence  à  ceux  de 
Siam,  i  ceux  de  Rangoon,  qui  sont,  comme 
on  dit  dans  lé  commerce,  de  qualité  plue  mar- 
chande, quoique  moins  bons. 

En  outre,  les  trots  augmenteront  :  car  les 
navires  qui  font  le  cabouge  du  rix  entre  nos 
porta  et  la  Ghhie  nous  viennent  souvent  avec 
une  moitié  ou  deux  tiers  de  cargaison  prise  I 
la  cueillette  dans  lee  divers  ports;  lie  nous  ap- 
portent des  marchandises  sans  gnnde  valeur, 
des  poteries,  des  papiers,  quelquee  vsmèdes  chi- 
nois. Pouroef^etqui  payesl  peu,  leeeapltatnes 
ne  vendront  pts  avoir  les  ennuie  de  lu  doumae  ; 
Ue  viendront  absoiumait  sur  lest  et  lee  frets 
s'en  augmenteront. 

Noea  cralgaotte  tout  cela  et  je  croie  qne  neoe 
avons  raison  ;  eu  II  serait  fAchsnx  que  la  eo« 
loaie,  qui  se  suffit  aujourd'hui,  quoi  qu'on  ea 
dise  ^  et  je  to  dènmntierai  lorsque  k  mo- 
ment sera  venu  •-*  lût  obHgée»  par  suite  de  la 
diminutiott  de  ses  remonrees,  de  iisire  appel 
an  budget  métropolitain. 

Tous  ose  inconvénients,  nous  Isa  cemaeis- 
slons  depnie  longiempe,  lorsque  le  eonaell  oo- 
lonial,  i  Fnuanimltê,  -»  j'en  Isisais  partie  nt 
je  n^ai  pas  varié,  —  u  Tiéamnehie  offert  de 
faire  nn  essai  des  douanee  dane  un  but  nhee» 
lument  petriotique  ;  j'avais  besoin  de  vous 
prouver  que  ee  n'était  pas  un  but  fiscal  Nous 
avons  offert  de  fàlie  eet  easal  i 
d'éubllr  les  douanes  pour  iS  une,  SO  i 
c'est  nécessidre. 

M.  Rnonl  Daml.  Vous  serisi  minés  nv 
ht  fin. 

K.  Blanoenbé.  Dana  cet  espaoe  de  i 
Fhidustrie  métropolitafaie  aura,  nous  le  suppo- 
sons bien,  le  temps  de  ee  fsire  connaître  ;  elln 
aura  le  tempe  de  s'outiller  ;  elle  auru  le  tenapn 
deprsndreiapbme,  dese  fldredes  < 


àêaUf  di  ftmix9  lu  d6vaEl«,  en  vu  mot»  mit 
riadulria  éli«m&i0,  Aprèi  cela  «-  j'ai  Vot- 
gveil  de  le  eroire  pour  mon  peys  —  alto  pourra 
imter  i  armée  éigik$  eonire  rindaatrie  éisan 
gèrei  el  on  xevîeadiaai  fèfpmtàe  laliterti. 

Il  y  a  deu  ana»  rbenorabie  iL  Félix  Fanre* 
alon  ioiaeecrttaizt  d'Biai  anx  coloniee»  ani 
la  peiute  d'élabiir  mie  union  douanière  dani 
tooi  les  paj»  indo-eUooia.  Maie  ta  èonoepUon 
étail  an  projel  de  dovane  epéeiale  :  il  irappail 
lee  marcfaandiaee  fraoçtiaee  coinme  U  liappaiA 
lea  Mirchendinif  teanaèrea* 

IL  WêÊi9i  Wmm.  Paa  dane  la  «tee  pee- 
portion  1 

M.MMorabé.  H  y  avait  Hni  dee  droite 
diflireniiele,  falkie  le  diee,  jnon  honenirfe 
eoUègue;  maie  enfin  ce  projet  frappait  lee 
nardiandieee  f mnçaieee.  Aaeei,  fe  le  eoafcat* 
Ha  avee  wm  eertaine  ardear  ; 
part,  je  if  al  Jaawie  eompile  lee 
celoDlee  qne  4le  deax  Hiçone  :  oê,  Mm  il  i'agit 
de  protéger  risiieirie  mélffepoliteiiie,  et  atee 
on  appliq«e  lee  tarUi  gêaénHix,  eaaf  â  iUre 
qnelqncaexeeplSoneponr  leenar^aalieee  qal 
nfauileBl  pae  ienn  aimUalree  daoe  la  métro- 
pole ;  o«  PoB  apptiqne  dee  dovanee  dane  «n 
bol  fieetl  pemr  lé  colonie»  ai  alors  il  tant  lai 
laieter  la  liberté  de  ta  établir  an  adanx  de 
ees  béton»  et  de  ea  dtnaliea* 

Il  me  eemUait,  meietenre,  qm  <^éÉtf t  «ne 
Ciçon  biiarre  de  preté0Br  rjndnetrie  méftrepo  • 
litiine  qae  de  frapper  môme  les  prodnite  limn* 
çaie;  qoe  eTètait  none  imposer  9nt  tons  les 
points  la  charge  sans  noas  donner  snr  asean 
le  moindre  arantage.  A?ec  mes  collègaes  dn 
conseil  colonialp  Je  conlinae  à  accepter,  tout 
en  letrottfant  fâc;heQx,  tout  en  le  trouvant  pé* 
riUenz,  Teisai  dont  je  voas  parlais  tont  I 
rhenre;  mais  il  est  bien  entende  qn'ii  ne  pent 
e'agir  que  de  l'application  dn  tarif  général, 
poar  nn  tempe  déterminé  à  l'avance,  et  sanf  I 
Diiiie  les  exceptioDs  dont  je  viens  de  parler 
penr  des  prodaits  qui  n'anraient  pu  leurs  si- 
nuiaûMs  dans  Ja  métropole. 

Avant  de  se  déterminer  à  établir  lesdoaaaas, 
de  qnelqne  ftçon  qu'on  s^  prenne  et  qu'on  y 
vienne,  quels  que  soient  ]bb  tarib  qu'on  ap- 
pliqua, j'espère  bien  que  l'an  coosuitera  les 
diambiee  de  commerce  intéressées,  par  exem- 
ple celle  de  Saigon,  celles  qoe  notre  xvgrettê 
résident  «éaécaia  étaUias  i  Eâsuâ  et  à  H«! 
pàong. 

Permettea»«sei  une  réflexion,  messieurs. 
L'industrie  métropolitaine  ne  sem  januis  aal- 
fieemment  protégée  par  des  douanes  si  elle 
ne  sait  paa  se  protéger  elle-même;  il  faut 
qn'elie  étudie  les  besoins,  ta  goùti^  ta  usa- 
gée, ta  nécessita elimatécîqiies  même;  il  faut 
qu'elle  se  persuade  bien,  en  nn  mot,  qu'elle 
dei*  fabriquer  paur  ta  etteats,  et  qn'on  ne  fa- 
briquera pas  de  clients  pour  elle» 

U  y  a  deux  ens,  nés  oonsulsen  Gbine  furent 
pria  d'un  bsen  ièla«  que  je  vondrais  lenr  voir 
aoment;ileadfesaéssnl  i  M.  le  ministre  dn 
Mmmerae  des  méeaoinas  dane  lesquels  ils  dim- 
naientdes  renseignements  fort  intéressants. 
On n  parlé  de netonnadesraata  jour;  ils  e'en 
ooeniadent;  ile disetatan  miaîeire  dn com- 
mnxne  que  née  eetonnsdes  de  Normandie 
éÉntal  bien  suHtaiee  que  neUes  qui  fanaient 
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d'Angleterre  ou  de  Hollande,  -«  ^est  nne  vé- 
rité qui  court  le  monde,  —  mais  ils  ajoutaient 
—  ce  qui  est  plus  intéressant  —  que  cette  vé 
rite,  les  indigèuee  coaune^çaient  à  la  recon* 
naître,  et  comme  il  y  a  U-bas  de  grandes  et  de 
pettas  bonnes.  Us  disaient  4ue  ces  cotonna- 
des, meUleuies  que  caUes  de  nos  rivaux,  en- 
raient un  écoulement  pent^tre  moins  oonsidé* 
rable  que  les  antrae,  mais  an  écoulement  lert 
appréciable,  nn  écoulement  assez  grand,  si  en 
voulait  les  fabriquer  d'nne  dimeosioo  nn  peu 
plus  grande^  Ceat  une  qaestion  de  mœurs  qai 
a  l'air  d'étm  puérile  et  dont  eepandani  il  faut 
tenir  oompte;  depuis  des  siècles  ta  Ghinoie 
s'hablUent  de  la  méoie  façon,  ils  taillent  leur 
vêlement  aur  le  même  modèle,  avec  la  méoie 
coupe  :  une  couture  longitudinale  d'nne  man- 
cbe  i  i'aati^  et  puis  c'est  tont»  U  leur  faut 
pour  cela  dee  pièces  d'étoffs  de  1  nu  80  de 
large.  Jfos  comnls  le  disaient,  et  nos  fabri- 
cants, nos  tis*evs  de  répoDdjoe  immédiate» 
ment  qu'ils  ne  pouvaient  pas  cbanger  leur 
ontilisge  pour  donner  aox  ootonnades  nne  lar- 
geur de  2S  on  30  centimètres  de  plus  qu'ils 
n'avaient  l'babitade  de  le  faire. 

Mais  aions,  si  vous  ne  voûta  pas  fata  ta 
frais  de  cette  guerre  industrielle,  vous  y  sac* 
combersz,  comme  tous  snceombsrits  dans 
l'autre  si  tous  négligiez  la  queatlon  de 
rarmement. 

M.  le  rapporteur  général  du  budget  nous  as- 
sure qu'un  courant  contraire  s'est  établi  au- 
jourd'hui parmi  nos  fabricants.  Tant  mieux  ; 
mais  alors  ils  Tendront  ou  ils  TendnUent  mê- 
me sans  rétabUas^ment  de  douanes  :  car  11 
faut  bien  qu'ils  sachent  que  pour  lenr  plaire 
les  Chinois  ne  changeront  pu  leurs  mœurs  dix 
fois  sécolaires. 

Il  y  a  un  autre  inconTénisnt  qid  tous  échappe 
en  France  ;  il  est  très  graTO  et  je  désire  le  si- 
gnaler I  la  Chambre. 

N'ayant  pas  de  douanes  et  n'ayant  pas  le 
droit  d!en  éublir,  —  car  la  Cochinchine  n'a 
pas,  comme  la  Réunion^  la  Martinique  et  la 
Gaadeloupe,  le  droit  d'établir  des  douanes,  — 
n'ayant  pas  de  douanes,  mais  Toulant  néan- 
moins fâToriaer  de  tout  notre  pouToîr  findus- 
trie  méiropolitaine,  Toid  ce  que  nous  avons 
fait. 

Is  plus  grand  consommateur  Il*bas.  <fest 
l'Eut,  c'est  la  colonie,  ce  sont  ta  munidpa- 
lités:  dans  tous  ta  cahiers  des  charges,  dans 
tous  ta  marchés  de  fournitures,  il  était  sti- 
pulé qn'on  n'emploierait  et  qu'on  ne  UvreraU 
que  de  la  marchandta  fh^uçalae.  N'était  ce 
pas  là  pour  nous  le  seul  moyen  de  montrer 
notre  désir  de  Tenir  en  aide  à  la  métropole? 
Qu'en  est-il  résulté?  Il  en  est  résulté  que  pour 
de  nombreuses  livraisona  de  fers  par  exem- 
ple —  en  fait  ll-bas  une  grande  conaomma- 
tion  de  fars  — •  ••  (Bruit  de  couTersations.) 

M.  Bmmanuel  Arèaa.  Réservez  votre  dis- 
cours pour  la  discussion  du  budget  des  colo- 
nies 1 

ai.  la  préatdent.  Messieurs,  je  vous  prie 
de  faire  aiienoe.  Vous  allonges  le  débat  inuti- 
lement par  ces  interruptions. 

M.  Blanoanbé.  Je  dis  que  des  fers  étran- 
gers sont  arrivés  là-bM  en  qaaotltéii  considé- 
rables» malcpré  ta  stipulations  de  ;  nos  eahiflre 
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des  cbaiges  qui  exigeatat  l'enpiol  dee  fers 
français.  C'est  ainsi  qu'on  a  Uvré  des  fers 
belges  et  allemands.  Et  comment  cela  a-t-il 
pu  se  produire?  De  Belgique  et  d'Allemagne 
on  envoyait  des  fers  en  Francit  I  Marseille, 
par  exemple  ;  ces  fsrs  y  s^enrnaient  quelques 
temps^  un  mois  on  deux,  chez  nn  correspon- 
dant, et  en  repartaient  avec  un  certificat  d'oriî 
fl^  fraoçata;  de  cette  façon  notre  industrie 
était  trompée,  frustrée  d'autant.  (Interruptions 
et  bruit  sur  divers  bancs.) 

M.  la  fvéaidtat.  Ja  pria  la  Chambra  d'é« 
eenaar;  naaie  je  prie  également  l'orateur  de 
vouloir  bien  se  rappeta  qae  naaa  sonuasn 
dans  la  discussion  dn  budget,  ë'il  est  nataiel 
d'y  donner  des  indications  ginécata,  elle  de* 
viendrait  interminable  si  l'on  entrait  dans  trop 
de  détails.  (Très  bta!  très  bien  1  i  gaaçha.) 

Zl  eet  certain  que  snr  chaque  aerv iœ  en  esl 
entaé  dans  des  détails  très  complets,  très  in* 
téresssnte,  aasis  ils  lisfnent  4'e«npécber  ]t^ 
GhaaU»in  d'arriver  i  voter  le  budget  avant  la 
8i  déeeaibfia.  (Nouvelle  appeahatta  1  gaa« 
ahe.) 

X.  BlanewA*.  J'ai  en  rhenneur  de  aaa 
Btttire  par  deux  fais  au  ardasa  de  Ja  Ghaaa« 
bre;  j'ai  même  fait  observer  qu'ii  aae  eemblaU 
qae  oaMe  disonseta  sur  ta  doueaes  pouvait 
venir  pta  tardai a'aat  »vec l'aeseniiment de 
la  Chambra  que  je  l'ai  abordée  a^ionrd'hai» 

M.  aianriea  Haavlar.  La  diseuesta  aur 
ta  devanes  viendrait  pta  â  peaposenr  le 
tadgel  des  recettaa.  Lee  denanes  sont  dee  ra« 


M.  BUuBoaabé.  A  l'heure  qu'a  eet,  fWI 
praaque  fini  ta  observations  que  f  avais  rhen^ 
neur  de  présenter  I  la  Chambre;  J'en  ai  naesea 
pour  une  diaata  de  miauta  â  peine;  fl  est 
donc  autUe  que  je  vecemmeDoe  ce  débat  pta 
tard. 

Je  me  suis  expliqué  eur  ta  deuanea, 
en  réponse  é  des  observatlone  qui  ont  été 
présentées  faatre  jour  parce  qu'on  avait  «é« 
eervé  mon  tour  de  parela,  et  après  aveir  parlé 
des  douanes,  je  crois  qu'il  était  bon  dPajenter 
an  quelquee  mots  que  ta  douanes  ne  sont  pas 
nn  palliatif,  une  penacée  nnIvarseUe  pour  la 
protection  de  noire  commerce»  qiâ  a  d'antiis 
moyens  plus  efficaces  d'être  protégé. 

J'explique  que  s*il  e'est  produit  en  Cediln- 
Chine,  psr  example,  des  diflérenees  considéra- 
bles, des  diiérences  douteureuses  enire  ta 
importalians  qjA  TiennenS  de  France  et  cetta 
qid  viennent  de  l'étiangar,  eltaeonl  daest 
une  autre  cause  quPI  Fabsenee  des  douanes. 

Si  on  consulte  taubleaux  des  ports,  on 
Terra  que  preeque  tont  le  ■nwasenimit  nom- 
merdal  de  la  CocUacUne  aiea  la  F^nce 
s'efbeine  par  ta  aaassagerta  msritlaies. 

M.  Btlaana.  Nous  disculons  en  ce 
le  budget  des  aolenta,  atas  1 

M.  Biaaaaabé.  Tous  Touta  qne  je  i 
i  la  pamle  ?  (Parta  1  parleal) 

M.  la  préatdaat  Messieurs,  Je  va.  ,  .. 
d'écouter  l'orateur.  Vous  n'avez  pas  le  drait 
de  l'empéeher  de  continuer  son  disoonm*  Vous 
savez  bien  que  je  ne  coosntarai  pas  la  Cham- 
bre sur  ht  clôture  pendant  que  l'oiatenr  est 
ft  la  tribune. 
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U.  Bmesnbé..  Une  elanie  ipd  t  fiW  Inrt- 
lée  taii  me  récente  convention»  intervenue 
entre  IL  le  ministre  dei  postée  et  lee  meutge- 
riee  marittmei  me  fiiit  espérer  nne  erospérité 
eroissante,  car  Je  lisais  rentre  jour  an  /ourtiai 
eflMêl  que,  ponr  la  Martiniqne,  il  s'est  prodnit 
ce  frit  qn'alors  qne  les  importations  fraoçtises 
étaient,  en  1885,  de  428  milUons  et  les  impor- 
tations étrangères  de  748,000  fir.,  la  proportion 
inverse  ^est  étabUe  en  1886,  depuis  qn'on  a 
créé  nn  nonvean  serdce  régulier;  par  la  stipu- 
lation qui  est  insérée  dans  la  convention  pas- 
sée avec  les  messageries  maritimes»  le  même 
fut  se  proluira  en  CSodiinehine. 

Mais  il  y  a  1&  une  autre  clause,  etc^est  la 
dernière,  de  qui  a  entravé  principalement  le 
commerce  d'exportation  entre  la  Gochinchine 
et  la  métropole,  c^est  la  question  monétaire. 
Un  décret  Mal  du  5  juillet  1881,  que  fai  vai- 
nement coml>attu  dès  le  premier  jour,  a  établi 
la  piastre  conmie  monnaie  en  Gk>chinchine,  et 
il  est  étrange  que,  dans  ce  pays  français,  la 
monnaie  fraoçiise  n'ait  pas  cours  et  ne  soit 
pas  reçue  même  au  Trésor.  Il  en  est  résulté 
une  situation  excessivement  fâcheuse,  car  cette 
monnaie  a  eu  des  fluctuations  considérables, 
—  depuis  6  fr.  25  jusqu'à  3  fr.  65,  —  et  on 
comprend  quelle  gêne  cela  éUlt  non  seulement 
pour  le  commerce  avec  la  France,  mais  encore 
pour  le  commerce  avec  le  reste  de  l'Europe. 

Dans  tous  les  pays  d'extrême  Orient,  la 
piastre  a  toujours  gar4é  sa  valeur.  Pour  nne 
piastre,  quel  que  soit  le  cours  du  chaoge,  on 
a  toujours  11 -bu  la  même  quantité  de  mar- 
chandises du  pays,  la  même  quantité  de  ris, 
par  exemple,  undis  qne  si  l'on  achetait  des 
marchandises  métropolitaines  il  fondrait 
payer  une  piastre  et  demie,  près  de  deux  pias- 
tres ce  qu'on  avait  autrefois  pour  une  piastre, 
alors  qu'elle  éuit  à  peu  près  l'équivalent  d'une 
pièce  de  dnq  francs.  Cette  question  est  sou- 
mise aux  minittères  compétents,  et,  lorsqu'ils 
auront  prononcé,  on  aura  fait  tomber  la  bar- 
rière la  plus  considérable,  on  aura  facilité  les 
échanges. 

Je  termine  par  une  dernière  réflexion.  (Ahl 
ahl  sur  divers  bancs  I  gauche.)  Je  remerde 
mes  chers  collègues  de  l'assentiment  qu'ils  veu- 
lent bien  donner  à  la  fin  de  mon  dis- 
cours, et  je  les  conjure  ainsi  que  le 
Gouvernement  de  bien  réfléchir  que  cette 
question  des  douanes  est  pleine  de  périls  de 
diverse  nature,  puisque  c^est  parce  qu'il  a  re« 
fusé  d'accepter  l'union  douanière  que  le  Cam- 
bodge s'est  révolté  contre  nous.  (Applaudis- 
semenu  sur  quelques  bancs.) 
M.  Bonrgeolau  Je  demande  la  parole. 
IK.  le  préaideAt.  M.  le  rapporteur  du  bud- 
get du  ministèie  des  affaires  étrangères  l'a  de- 
mandée. 

M.  Bourgeois.  CTest  pour  répondre  un  seul 
mot  I  une  assertion  de  M.  Biancsnbé. 

K*  le  président.  Vous  ne  le  pouvez  en  ce 
moment.  M.  le  rapporteur  a  la  parole  de 


s'est  préoccupée  de  rechercher  si  l'organisa- 
tion proposée  pour  ce  protectorat  remplissait 
les  conditions  nécessaires  de  simplicité  et  d'é- 
conomie; si,  par  conséquent,  nous  avions 
chance  de  voir  diminuer  progressivement, 
pour  disparaitre  à  bref  délai,  la  subvention 
que  l'on  pouvait  regarder  comme  représentant 
*les  frais  de  premier  établissement. 

Votre  commission  a  recherché  également 
quelles  mesures  le  Gouvernement  comptait 
prendre  pour  assurer,  dans  la  mesure  du  possi- 
ble, au  commerce  français,  le  marché  de  ses 
nouvelles  possessions,  de  telle  sorte  que  la 
France  trouvât  dans  l'ouverture  de  débouchés 
nouveaux,  une  compensation  aux  charges  et 
aux  sacrifices  qu'elle  s'est  imposés. 

Le  chiffre  de  80  millions  qjû  vous  était  sou- 
mis, messieurs,  n'était  pas  un  chifEre  exces- 
sif ;  c'est  celui  qui  avait  été  indiqué  dans  la 
dernière  discussion  des  crédits  du  Tonkin  par 
M.  le  président  du  conseil  ;  et,  i  ce  moment 
li,  il  pouvait  constater,  aux  applaudissements 
d'une  partie  de  cette  Assemblée,  que  si,  dès 
1887,  la  différence  entre  les  recettes  et  les  dé- 
penses était  de  30  millions  seulement,  ce  se- 
rait là  un  résultat  dont  nul  n'aurait  I  se  plain- 
dre. 
M.  Achard.  Je  ne  suis  pas  de  votre  avis. 
M.  le  rapportenr.  Vous  n'êtes  pas  de 
mon  avis,  dites  vous  T  BCais  ce  n'est  pas  un 
avis  que  j'exprime  en  ce  moment.  Je  constate 
simplement  qu'en  décecobre  dernier,  une 
grande  partie  de  l'Assemblée  a  donné  son 
approbation  manifeste  aux  paroles  de  M.  le 
président  du  conseil  lorsqu'il  a  constaté  qu'il 
faudrait  se  féliciter  si  les  dépenses  nous  in- 
combant pour  l'exercice  1887  ne  s'élevaient 
qu'à  une  trentaine  de  millions. 

Nous  avons  examiné  en  détidl  et  avec  le 
plus  grand  soin  chacune  des  dépenses  qid 
étaient  proposées,  celles  de  la  guerre  notam- 
ment, et  je  dois  dire  —  je  me  contenterai  de 
cette  réponse  sur  ce  point  —  à  notre  hono- 
rable collègue,  M.  Blancsnbé,  que  les  chiffres 
qui  sont  contenus  dans  mon  rapport  sont  des 
chiffres  certains. 

Il  n'est  pas  exact  de  prétendre  que  les 
quatre  régiments  tonkinois  qui  se  trouveront 
organisés  au  Tonkin  en  1887  ne  comprendront 
que  12,000  hommes  :  ils  en  comprendront 
16,000.  Ces  régiments  doivent  être  complète- 
ment organisés  i  l'heure  qu'il  est;  dans  tous 
les  cas,  ils  le  seront  dans  quelques  jours;  or 
c'est,  ne  l'oubliez  pas,  sur  le  budget  de  1887 
que  nous  allons  voter. 

Quant  aux  recettes,  votre  commission  du 
budget  a  indiqué  qu'elle  estimait  que  l'éva- 
luation qui  en  était  fsite  était  plutôt  faible,  et 
qu'elle  était  convaincue  qu'il  serait  possible, 
dès  le  prochain  exerdoe,  de  tirer  des  res- 
sources supérieures  aux  millions  actuellement 
prévus. 

M.  Paul  Bert,  dont  le  nom  demeurera  atta- 
ché à  cette  grande  œavre  de  notre  établisse- 
ment au  Tonkin,  avait  certainement  poussé  la 
prudence  jusqu'à  ses  plus  extrêmes  limites  ;  il 


Thomson.  rapj^Uur,  Messieurs,  lors-    avait  tenu  à  écarter  tonte  possibilité  de  mé- 
qu'elle  a  eu  à  examiner  la  demande  d'une    comptes, 
subvention  de  30  millions  pour  le  protectorat  I     Mais,  pour  démontrer  que  ee  chiffire  de 
du  Tonkin ,  votre   commission   du  budget  1 14  millions  est  un  chiffre  bien  peu  élevé,  il 


suffira,  je  pense,  de  rappeler  qtfavant  notre 
occupation  les  recettes  du  Tonkin  atteigninfint 

1  un  chiffre  plus  fort. 

De  plus,  il  est  à  remarquer  que  dès  1862,  en 
Gochinchine,  le  chiffre  payé  par  les  Anna- 
mites de  Gochinchine  s'est  élevé  à  plue  da 

2  fr.  par  indigène.  En  faisant  un  calcul  pro- 
portionnel nous  arriverions,  pour  Pexerdce 
1887,  à  un  chiffre  beaucoup  phis  considérable 
que  celui  qui  vous  est  présenté.  M^,  comme 
l'a  indiqué  tout  I  Fheure  M.  Blancsubé,  nous 
n'avons  pas  voulu  risquer  d'embarrasser,  ^hme 
fiiçon  quelconque,  l  ses  débuts,  l'œuvre  du 
protectorat. 

CTest  au  sujet  des  recettes  I  recouvrer  que 
se  présente  l'objection  fèrmulée  par  M.  Pierre 
Alype. 

Notre  honorable  collègue  a  insisté  sur  ee 
pdnt  que  pour  tires  d'un  peys  toutes  les  res- 
sources possibles,  il  fallait  avoir  Isa  disposi- 
tion l'instrument  néoessaire,  e'est-i-dire  un 
bon  personnel  d'agents  de  pereepticm. 

M.  Alype  désirerait  qu'on  renonçât  i  exer- 
cer un  simple  contrôle  sur  l'administration 
annamite,  système  que  l'expérience  aurait  em- 
damné  en  Gochinchine  ;  il  voudrait  nous  voir 
procéder  nous-mêmes  à  l'administration   di- 
recte» comprenant  la  perception  de  l'impôt. 
M.  Pierre  Alype.  Parfsitement  1 
M.  Bismceubé  Gela  ne  peut  pas  étie. 
M.  Pierre  Alype.  Gomment  t  Gala  se  fait 
ches  vous. 

it.  Blancsubé.  Cest  une  erreur;  ça  ne  se 
fait  pu  encore  aujourd'hui. 

M.  le  rapporteur.  La  proposition  de  M. 
Pierre  Alype,  il  faut  tout  d'abord  le  remar- 
quer, serait  une  atteinte  I  l'article  11  dutraitS 
du  6  juin  1884,  qui  stipule  que,  dans  i'Annam, 
les  c  quans-bos  i,  c'est-à-dire  les  chefs  annamites 
des  serrioes  admiuistratifs,  percevront  Pimpèt 
ancien  sous  le  contrôle  des  fonctionnaires  fran- 
çais, et  qu'au  Tonkin  les  résidents  centrali- 
seront avec  le  concours  des  c  quans-bos  »  le  ser- 
vice du  même  impôt.  Je  reconnais  qu'une  mo- 
dification pourrait  être  apportée  à  cette  partie 
du  traité. 

Mais  il  y  a  autre  chose  de  plus  grave.  Cette 
proposition  serait  une  dérogation  au  principe 
même  de  l'organisation  du  protectorat  tel  que 
nous  Pavons  approuvée.  Le  rapport  qui  pré- 
cède le  décret  organisant  le  protectoral  de 
I'Annam  et  du  Tonkin  a  constaté  que  l'on  en* 
tendait  utiliser  Forgausme  relativement  per- 
fectionné qui  existait  dans  I'Annam.  Le  rap- 
port réservait  l'avenir  ;  il  disait  qu'à  mesure 
que  notre  inflaence  drilisatrice  pénétrerait  ces 
pays,  nous  aurions  à  exercer  une  action  plus 
directe  sur  un  certain  nombre  de  serviœs; 
mais  il  ajoutoit  que  ces  progrès  devraient  s'ef- 
fectuer sans  secousses,  sans  froisser  lesmœun 
des  habitants 

Ne  verriez-vous  pu  un  danger  à  nous  alié- 
ner en  ce  moment  la  classe  des  lettrée?  i 
tourner  contre  nous  cette  partie  de  Ut  popula- 
tion qui  ne  demande  peut-étie  qu'à  nous 
servir? 

Mais  il  y  a  une  autre  raison  qui  nous  empê- 
cherait de  donner  notre  sanction  ft  la  mesura 
qui  nous  est  indiquée,  c'est  la  raison  d'éemio- 
mie.  Pour  vous  montrer  qu'il  ne  serait  pu 


pesiibto  de  proeéier  telaellemenft  l  une  pi- 
veille  réforme,  fe  me  oontenlerai  de  YOQf  rtp- 
peler  amplement  qu'en  GoehiDchine,  longue, 
ieni  me  eertaine  mesure,—  car  la  perception 
directe,  telle  qu'on  la  téie,  n'y  a  pas  été  prati- 
quée, on  a,  aTec  grande  raison,  réservé  ce  rôle 
I  la  commune,  —  on  a  youIu  appliquer  le  prin< 
dpe  de  l'administration  directe,  on  a  dû  éta- 
blir 28  postes  administratlft  ;  ces  28  postes  ont 
pu,  au  bout  de  qulnse  ou  vingt  ans,  être  ré- 
duits 121,  et  aujourd'hut  encore,  il  faut  191  ad- 
ministrateurs, percepteurs  et  commis  pour  as- 
surer ce  service.  £t  la  Goehinchine  ne  compte 
que  quinte  cent  mille  indigènes  I  Au  Tonkin, 
où  il  y  a  quatorie  provinces,  y  compris  le 
Tiian-  hoa,  et  dix  millions  d'habitants,  vous 
seriez  obligés  d'improviser  un  personnel  de 
plus  de  i>500  fonctionnaires  européens» 

Eh  bien.  Je  vous  demande  sPil  serait  pru- 
dent d'augmenter  les  charges  avant  de  connaî- 
tre exactement  les  ressources  possibles.  N'é- 
letons  pas  d'une  fiçon  exagérée  le  nombre 
des  fonctionnaires;  ce  sera  toujours  là  une 
première  économie  réalisée.  (Trèsl>^l  ^^ 
bien!  I  gauche.) 

Ge  que  |e  trouve  excellent  dans  le  système 
du  protectorat  actuel,  c^est  que  prédsément  le 
nombre  des  agents  européens  y  est  restreint. 
Le  contrôle  que  nous  exerçons  nécessite  81 
fonetionuaires  seulement  pour  l'Ânnam  et  le 
Tonkin.  Vous  saves,  messieurs,  combien  de 
fois  on  a  réclamé  contre  le  nombre  excessif 
des  fonctionnaires  qui  se  trouvent  en  Ck)chin- 
chine.  (Combien  de  fois  cechlfTre  de  1,200  ibnc- 
lioimaires,  pour  une  colonie  qui  ne  compte 
que  1,700  Français,  n'a  t-il  pas  été  critiqué? 
Je  demande  au  Grouvemement  de  ne  pu  re- 
commencer au  Tonkin  la  faute  qui  a  été  com- 
mise en  Goehinchine.  (Très  bien  1  très  bien!) 

M.  Pierre  Aljpe.  Lee  recettes  seront  res- 
treintes aussL 

M.  le  rapporteur.  Messieurs,  la  critique 
qui  a  été  adressée  au  choix  même  des  agents 
envoyés  au  Tonkin  a  quelque  chose  de  plus 
eérieux.  Je  regrette,  pour  mon  compte,  que 
l'on  n'ait  pas  emprunté  au  personnel  de  la 
GocUnchme,  pour  les  envoyer  au  Tonkin,  des 
administrateurs  connaissant  la  langue,  les 
lois,  les  coutumes  des  Annamites,  au  cou- 
lant mémo  des  ruses  de  ces  fonctionnaires  an- 
namites qu'ils  seront  chargés  de  surveiller  ; 
il  eftt  été  bon  que  pu  un  métropolitain,  de- 
vant aller  plus  tard  au  Tonkin,  n'y  allât  di* 
reciement  ;  il  y  avait  pour  eux  un  stage  utile 
ft  faire  en  Goehinchine,  en  admettant,  ce  que 
je  ne  crois  pu,  que  la  Gochinchme  ne  fût  pttÉ 
«sseï  riche  en  fonctionnaires  pour  donner  au 
Tonkin,  sans  nominations  nouvelles,  les  ad« 
ministrateurs  dont  il  pourrait  avdr  besoin. 
Maie  envoyer  directement  au  Tonkin  des  agents 
qjd  ne  connaissent  absolument  rien  des  choses 
de  l'Annam,  qui  ignorent  la  langue  et  les 
moeurs  des  populations  au  milieu  desquelles 
Us  vont  se  trouver,  il  y  a  là  une  laute  qu'il 
Importe  de  réparer.  (Très  bien  I  très  bien  t) 

Parmi  toutes  les  questions  que  soulève  le 
problème  de  notre  établissement  au  Tonkin, 
l'mne  du  plus  imporuntu  ut,  à  coup  sûr, 
celle  de  savoir  si  la  métropole  pourra  tirer 
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de  ces  nouvellu  possessions  les  compensa- 
tions que  l'on  ut  en  ditfit  d'upèrer  d'une 
semblable  entreprise.  Pour  mon  compte,  la 
quution  n'est  pu  douteuse.  Le  Tonkin  ne 
ura  jamais  une  colonie  de  peuplement  comme 
notre  Algérie,  mais  il  peut  devenir  une  colonie 
d'exploitation. 

Pour  démontrer  que  lu  rusourcu  du  Ton- 
kin se  développeront,  et  l  brève  échéance,  de 
fsçon  i  transformer  cette  possusion  en  un 
marché  fort  important,  et  sans  rechercher  im- 
médiatement quelle  part  la  France  pourra  pren- 
dre dans  le  moufement  d'échange  de  la  colo- 
nie, il  suffit  de  regarder  ce  qui  u  paue  et  ce 
qui  s'ut  passé  en  Goehinchine  :  le  mouve- 
ment commerdal  de  ce  pays  qui  atteignait,  il 
y  a  quelques  annéu,  à  peine  4  millions,  s'é- 
lève actuellement  à  182  millions;  or,  si  l'on  tient 
compte  de  ce  fait  que  le  Tonkin  est  sept  fois 
plus  peuplé  que  là  Goehinchine,  qu'il  ut  plus 
riche,  plu  varié  dans  su  ressourcu,  plus  fer- 
tile, que  tous  lu  produits  qui  forment  actuelle- 
ment le  commerce  d'exportation  en  Goehin- 
chine M  retrouvent  au  Tonkin  en  quantité 
buucoup  plus  considérable,  on  se  demande 
comment  ce  qui  s^est  passé  sur  le  Mékong  ne 
se  puserait  pu  sur  le  fleuve  rouge? 

Si,  Jusqu'à  préunt,  le  commerce  d'exporta 
tien  du  Tonkin  ne  s'y  est  éle^  qu'à  une  ving- 
taine de  millions,  cela  tient  I  des  cauus  qui 
sont  appelées  I  disparaître  pruque  immédiate- 
ment. 

Jusqu'à  1874,  par  exemple,  l'exportation  du 
ris,  qui  ut  le  principal  produit  du  Tonkin, 
était  interdite;  elle  a  toujours  été  entravée 
par  les  douanes  intérieuru  ou  rendue  difficile 
par  l'état  du  voiu  de  communiuHon  qui  sont 
souvent  impraticablu;  quels  résultata  voulez 
vous  obtenir  dans  de  umblables  conditions  ? 
Mais  il  ut  à  prévoir  que  lu  Annamites  du 
Tonkin  arriveront  au  degré  d'aisance  de  nu 
Annamitu  de  Goehinchine,  et  à  u  moment 
ils  consommeront  les  mému  denréu,  les 
mému  pioduita  fabriqués.  Le  métier  de  pro- 
phète, en  pareiUe  matière,  est  toujours  dan- 
gereux à  exercer,  je  crois  cependant  ne  pu 
trop  m'avancer  en  affirmant  que  eu  pays  sont 
appelés  à  un  sérieux  atenir  commerciaL 

Mais,  id,  je  rencontre  une  objection  qui  a 
été  pluieurs  fois  formulée  à  cette  tribune  : 
l'occupation  politique  d'une  prorinu,  dit-on, 
a  peu  d'influenu  sur  son  commerce. 

El  l'honorable  M.  Gamilie  Pelletan,  dans  ta 
dernière  discusaion  sur  lu  crédita  du  Tonkin 
faisait,  comme  rapporteur  de  la  comminion, 
cette  obserTaiion  qui  est  très  juste  :  i  Le  dra- 
puu  français  flotte  sur  le  marché  de  Saigon  ; 
miliiairement,  ce  marché  nous  appartient, 
mais,  commerctalement,  il  appartient  aux  An* 
glaU.  B 

Eh  bien,  musieurs,  toute  la  quution  est  de 
savoir  s'il  ne  nous  est  pu  possible,  à  l'heure 
qu'il  est,  de  nous  usurer  le  marché  du  Ton- 
kin. 

M.  Pierre*Alype.  Il  faut  prendre  su  pré- 
cautions. 

M.  le  rapporteur.  H  y  a,  en  effet,  un  cer- 
tain nombre  de  muuru  à  prendre,  et  ellu 
ont  été  indiquées. 

Dans  la  dernière  séanu,  notre  honorable  col- 


lègue, M.  Bevsistre,  faisait  remarquer  que^  dans 
le  monde  commerdal,  il  u  produisait  comme  un 
réveil  de  llnitiative  privée.  Il  ajoutait  que  nos 
producteurs,  que  nos  exportataurs  umblaient 
enfin  sortir  de  cette  torpeur  qu'on  leur  a  Éi 
souvent  et  si  justement  reprochée. 

Je  trouve,  messieurs,  ta  preuve  de  ce  réveil 
dans  u  fait  qu'au  Tonkin,  à  Fheure  qu'il  est, 
le  nombre  du  malsons  françaises  ut  plus  con- 
sidérable que  ului  du  maisons  étrangèru. 

Vous  savei  combien  de  fota  on  a  constaté 
et  regretté  en  même  temps,  ici  même,  à  utto 
tribune,  que  le  nombre  de  maisons  françaisu 
à  Saigon  fût  plus  faible  que  celui  du  maisons 
étrangèru. 

M.  Bianesubé.  Geta  n'a  jamata  été  vrai. 

M.  le  mpportenr.  G'est  ce  qui  a  été  con- 
staté plusieurs  fois,  et  on  retrouve  la  preuve 
de  utte  affirmation  dans  plusieurs  statisti- 
ques. 

Or,  au  Tonkin,  en  1885,  il  y  afait  à  Hanoi 
seulement  20  maiMms  françaisu  de  nouvelta 
création,  1  maison  allemande,  11  maisons 
chinoiseï,  1  maison  anglaise. 

AHaiphong,  il  y  avait  27  maisons  ihm« 
çaises,  3  maisons  chinoises,  2  maisons  alld- 
mandu  ;  c'ut  là  un  tait  nouveau  et  bien  digne 
de  fixer  votre  attention. 

Mais  u  qui  ut  pins  important,  à  mon  sens, 
que  le  nombre  même  des  maisons  crééu  à 
fiane!  et  à  fiaîphong,  ce  sont  les  tœux  de  nœ 
conseils  généraux,  les  vœox  nombreux  ausi 
de  nu  chambru  de  commerce  au  sujet  du 
régime  douanier  du  Tonkin,  et  qui  suffiraient 
pour  démontrer  que  l'opinion  publique  u  pré- 
occupe vivement,  à  l'heure  actuelle,  de  cette 
grave  quution.  Ge  sont  encore  us  miuions 
organiséu  par  du  producteurs  de  la  Nor- 
mandie, des  Vosges,  du  Nord,  pour  allervisi- 
ter  le  Tonkin  et  rechercher  le  parti  que  le 
commerce  français  en  peut  tirer.  Il  ut  mani- 
fute  qu'on  peut  développer  dans  l'extrême 
Orient  le  commeru  français,  qu'on  peut  y 
créer  du  débouchés,  s'usurer  du  marchée 
nouvuux,  rechercher  les  moyens  qui  pex- 
mettront  à  notre  indutrie  de  lutter  au  loin 
contre  U  concurrence  étrangère.  Gu  moyens 
ont  été  indiqués,  je  n'insiste  pu. 

On  a  demandé  au  Gouvernement  d'appU*' 
quer,  au  Tonkin,  le  tarif  général  aux  marchauK 
dises  étrangèru  ayant  des  similairu  en  Franu» 
Je  reconnais  qu'un  article  du  traité  paufr 
avec  l'Annam  disoose  que  le  traitement  qui  sera 
appliqué  au  Tonkin  ura  celui  de  ta  Gochin-^ 
chine;  nuis  quelle  impossibilité  y  a-t-il  à  mo- 
difier le  régime  commercial  de  la  Goehinchine) 
£t,  tout  à  l'heure,  l'honorable  M.  Bianunbf* 
nous  déclarait  que  ta  Goehinchine  accepterait 
pairiotiquement  cette  charge  dans  i*miérét  de* 
ta  métropole.  Comment  hésiterions-nous  lors- 
qo'aueune  convention  internationale  ne  noue< 
interdit  d'accorder  à  nu  indnstrieta  et  à  nef^ 
commerçante  ta  protection  modérée,  mata  suf- 
fisamment effieau  qu'lta  réclament? 

Vous  le  voyes,  messieurs,  nous  sommes  arrf- 
vés  à  la  période  d'organisation  et  lu  hésitai^ 
tiens  ne  s'expliqueraient  plus. 

La  situation  aujourd'hui  n'ut  plu  ce  fiTelliBi 
était  lorsque  nous  poufions  nous  demsa> 
der  si  nous  abandonnerions  le  TonkiA*  La 
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pjmdroPli-OPPi  Itt»  metnrei  nteMM«i»»  popr 
iqfa  nom  étibliflpeqml  i(4t  >wilagmu  W 
)p)^6|i  bitii^,  pour  quelM  inqniél^deff  i^nx- 
^Ups  on  fiûfalt  |llii0ion  tout  I  l'heure,  qni 
06  sont  manifeitéM  in  TQDki^  pu  miat  àp  Ip 
nMPUj  dff  mtro  oocvpaUon  el  <pii  ^mpd^be- 
yidem  le  diurtopieme»!  dp  no«  nonielUf  poi^ 
m^itanh  H  ^H^tPn^  iw»  wumr  ;  pov  W«  <ÎP 
pty»  «PTOPi  WrtW^orgmlié  M  prix  de  wfiri- 
Ippp  -r-  4on|  lei  pins  cmpU  no  font  pM  des 
IWnftwiiPOTfnn-^fpilrtFdp  ion  tende- 
mifS,  pftfi^  pP9F  que  coftp  ontwpFiw,  «m  ei* 
ppHipIlpnMpt  ^pomfnte,  «oi^l  1«  pb»M  ijiiU- 
tiire  a  pils  fin,  loil,  comme  elle  ppn)  rôtvp» 
noop  ei^  9tODf  la  conviction,  ipim6ii|teq}ent 
profitàbte  à  te  pttrie  fraoçùse  ?  (Très  bien  ! 
très  bien  t  i  gtncbe  et  an  centre.) 

If,  Jlln9€piyl>#.  14  qnpstion  monôt^  est 
anssi  gra^  an  Tonkin  qn'en  GocMncbinO; 

M.  lepvèiddwt.  U  paiote  est  à  M.  Geor- 
ges Perin. 

M.  Georges  Peipfaf  KefstenfS,  qoelqfe 
ip^éfresswlm'^l  «^  1^  d|scpnif  de  If.  Ip  rap- 
wki^9  J9  Be  ente  PM  PMité  |  cette  tribn^p 
tm  y  lïtpooivp.  Je  ne  le^z  Pfi  engiger  ^ 
nonvean,  snr  te  qnestion  dA  Tpnkin,  i^ip  dte- 
pnicio^  èpilsép,  I  ppn  «vis. 

M.  te  Mpportenr  aspiuni  —  et  je  sonbaiie 
fie  iB§  §9l^^nû$m  ne  te  AKptpnl^nt  pasrr- 
4)90  te  IjMkin  est  appelé  à  m  grand  f  t  brillant 
mrc^  ;  ïil  nap  ppiQten  conferaive.  Je  l'ai  dit 
lâ«will  A  «elle  Uibonp,  trop  lonvent,  poar 
qu'il  loii  iatilp  dp  xpommenper. 

Je  venz  fsiie  simptement  «ne  observation 
«ses  courte  en  ssjeidnbndget  des  recettes. 

n  •'agit  de  la  ferme  des  jenz..  Les  Annami- 
tes sont  très  ionenre;  te  Gonvernemept  s'en 
est  M»erçn,  et  il  s'est  empressé  de  tirer  béné- 
fice de  cette  manvaise  babitnde.  Je  reconnate 
qi^l  a  rencontré  dans  cette  volé  l'approbaUcn 
l'nne  partie  de  te  presse»  de  jonrnanz  très  sé- 
xienz,  très  graves,  je  dirai  presqpie  anstères  ; 
car  voici  dans  qnete  termes  te  Timpt  ap- 
préde  ce  nonvei  imp6t...  (Ah  I  ah  1  snr  divers 
bancs.) 

c  Le  tempérament  ppsentiellement  jonenr  de 
r Annamite  fa^t  4e  cette  entreprise  jine  affaire 
de  prpinier  ordre;  l'indigène  jone  en  tonte  oc- 
.casion»  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  coolips 
qni  ont  perdn  lenrs  sapèqnes  joner  les  loqnes 
dont  ils  sont  converts.  La  iniprate  stricte  ppnr- 
rait  blâmer  l'exploitation  de  ce  vice;  maïs, 
^tant  donné  gn'on  chercherait  en  T^n  à  te  dé- 
;traire,  nptre  administration  a  pris  nne  sagp 
xnesnre  en  le  réglementant  et  en  en  tirant  pro- 
9t  ponr  ppn  bndget  > 

|ai  Uen,  nMVteprs,  mplgrjé  l'antorité  eon- 
iidérabte  dp  jonppi  te  Temps,  qne  j'ai  souvent 
jpiroqnié  à  c;^  )fribnne  dans  tes  qnestiona  cp* 
loni^ies,  je  g^  permejbi  de  tronver  qn'ii  p  tort 
d'approinver  te  Gonvemement  dana  cette  afr 
{lire. 

Lêf^  AJ^>a9itpp  sont  très  jonenxp,  pete  est 
inoontoitftble;  mpîsqne  no^»  devions  déve- 
lopper ce  lice,  teire  prgpot  de  celte  manraise 
passion ,  4§  phose  ept  lort  dpnj^snae. 

Ne  flu^es  pae  foe  je  vone  tasse  id  na 


ANNAIiïS   D»    L4   qgAMBRU   DE?    DÉPUTÉS 


senjïpn  contrp  te  jen;  c>8t  nne  pMI({on  tellei- 
mentréppnÂie... 
À  gwche.  Même  ei|  Frpnce* 
IC,  Qeo9«ee  Pev|a.  .».qne  plnstenrs  dp 
nospollègpes  ponmient  coesidéfer  mes  pa* 
yoles  pon^pe  pne  personnalité.  (Oa  rit  ) 

Je  laisse,  messieurs,  le  soin  d'pxoommnnier 
tes  josenrs  |  eeax  qni  n^ont  jimate  joné. 
Je  me  9Pntpnte  de  dire  qee  te  jpfi  est  ine  pair 
sion  qni  psnt  présenter  des  dangers  sérieix, 
et  qnp,  si  te  Gonvemempnt  pent  qnelqnefois 
pirattfp  l'Ignorer,  }l  ne  doit  pas  en  (aire  nne 
|or)e  d'institpUan  nationate» 

Qpe  l'on  montre  qnelqpe  tolérance,  ll-bu 
compap  id,  soit  l  mate  qn'on  ne  fasse  pas  dn 
jen  pn  vice  légal,  dont  le  Tiésw  tirerait  de 
rargent. 

Cte  serait  là  nne  grave  imprudence,  et  cet 
argent  ponrrait  nons  coûter  très  cher,  an  moins 
en  considéipiion.  Vous  savea  tpns  —  et  j'ap- 
pelte  sur  ce  point  toute  l'attention  de  te  Cham- 
bre r?  surtout  ceux  d'entre  vous^mes  chers  col- 
lègues, qui  approuvent  les  conquêtes  cote- 
nUles,  vous  satex,  dû  je,  que  quand  nous  par* 
tons  en  gaerre  pour  conquérir  une  terre  loin- 
tpipe,  p'est  surtout  pour  remplir  te  mission 
civilisatrice  de  te  France  que  nous  te  fidsons. 
Qela  s'est  dit  couramment  à  cette  tribune  dans 
çps  temps  dernters. 

Or,  à  moins  que  l'on  ne  vote  dans  les  crou-^ 
pîers  des  agents  de  dviitsation,  ce  qni  pour- 
rait donner  lieu  à  des  mécomptes,  il  est  diffi- 
cile de  soutenir  que  nous  servons  te  civilisa- 
tion en  installant  te  jeu  légal  dans  un  pays  où 
il  n'existe  pas.  Oar  je  vous  prie  de  considérer 
que  si  tes  Annamites  étatent  joueurs  avant 
d'avoir  le  bonhenr  de  vivre  sous  nos  tete,  ite 
n^avatent  pas  aters  Ip  liberté  du  jeu  comme 
aujourd'hui.  Le  code  annamite  prohibait  sévè- 
rement te  jeu.  Nous  faisons  une  chose  mau- 
vatee  en  ^autorisant.  Les  Annamites  ne  sont 
pu  de  grossiers  sauvages,  incapables  de  nous 
juger  dans  cette  clrconsiance.  C'est  un  peuple 
fin,  intelligent,  ainsi  que  notre  courageux  et 
regretté  cpllègae,  Paul  Bert,  Ta  reconnu  et 
ploclamé.  Ce  peuple  a  une  dvilisation  rela- 
tive* •• 

M.  le  comte  «e  I>onviIIe-Maillefén.  Une 
civilisation  complète. 

M.  Georges  Peria.  ...Ite  sont  très  capables 
de  distinguer  le  bien  du  mal,  de  nous  juger 
dans  cette  affûre  et  de  nous  condamner.  Ite 
sont  gpns  I  trouver  que  nous  entendons  sin- 
gulièrement cette  fameuse  mission  dvilisptricp 
au  nom  de  laquelle  les  peuples  d'Europe  — 
et  pins  particulièrement  la  France,  —  légiti- 
ment aux  yeux  les  nns  des  autres  leurs  con- 
qnètes  coloniales. 

Prenons  donc  notre  mission  dvilisatrice  au 
sérieux,  et  eopprimons  te  ferme  aux  je^x. 
Cette  suppression  pourra,  je  le  reconnais,  jeter 
une  perturbation  dans  le  budget  ^n  ToDkin, 
puisque  le  revenu  dn  jeu  y  entre  pour  53l»00^ 
francs.  Mate  puisque  M.  le  rapporteur  dé- 
clare en  plusieurs  endroits  de  son  rapport  qne 
toutes  les  évalaations  de  recettes  ont  été  cal- 
culèep  d*après  dep  prévteieea  tsep  faibles,  il 
sera  fadte  dpna  le  budget  prochain  de  réta- 
blir l'équilibre  rompu  par  cette  suppres* 
don. 


Je  ne  demande  aueiw  ehingement  dana  le 
budget  aptuelfje  «W  V»  te  f^nnp  des  jeux  a 
été  concédée  et  que  l'o^  est  tenu  par  te  eon-p 
trpt»  mais,  ponr  le  budget  de  1888,  je  dé- 
pende instamment  petto  modifieation. 

fe  depuLude,  pour  te  bon  renom  de  te 
France,  qup  te  Gouvernement  vepiite  bien  re» 
noncpr  I  cette  ppUiique  fippnpièrp  de  cagnotte. 
(Très  bien!  très  btenO 

J'ajouterai  qpe  f  ai  adressi^  te  même  prière 
PU  (gonvemempnt,  ^  1874,  à  propee  de  te 
Cpchlnchiae. 

En  Cochinçbine,  nopp  pvione  égalenient  ^* 
bit  II  fsrnip  des  jeux.  Gela,  voqp  te  vQyps,  pa- 
rptl  être  phes  nons  une  habitude. 

Donp,  en  1874»  je  sute  monté  i  la  tribune  et 
j'y  ni  présenté  |  peu  près  tes  mêmes  o)>servu» 
lions  que  jp  Tlôis  dp  lenouveter  dpfvit  voua. 
Et  je  dote  le  dire  à  te  louanRe  du  gouverne- 
ment d'alors,  te  terpp  dep  jen^»  en  Gochin* 
chine,  é|pM  snpprimée  l'annép  suivantp. 

Je  9nte  con?aiuen  qn^  te  cabinet  répnbli- 
ppin  prends  par  M.  dp  Freydnet  ne  Tondra 
pis  moinp  fpirp  qup  ne  fil  le  gopvprneinent  de 
l'ordre  moral  (Très  bien!  très  Wenl  el  ap- 
plpndiuementp  sur  un    gnntf  npnbre   de 

M,  le  prépidept*  Ja  PWPle  est  à  If;  4e 

ïiinjuiniii. 

u.  le  eemte  «e  Lmintnats.  Hessteurs, 
rusurex-vous,  je  n'd  pas  l'intentten  de  roui* 
vrir  un  débat  général  sur  l'expéditiOB  du 
Toalstn.  Mes  collègues  4e  te  droite  et  md, 
nous  avons  toujours  condamné  cette  fatate 
aventure  qui  npus  a  déjà  eotié  tpnt  de  sang 
et  ^*argenl^  et  malheureuseBipnt  ce  qui  se 
puse  là^bu  n'est  pu  de  nature  à  nous  fiûre 
changer  d'opinion. 

Noos  avcms  rempli  ce  que  nous  eroyona 
notfo  devoir  envprp  la  f^Wê»  SA  Ml*  «SP^' 
Unt,  I  maintes  reprises,  les  dangeip  de  cette 
expé^lîonausp)  |nalpon4mte  qn'^ll^  I^M  ^té 
mil  engagée.  Vops  n'pvez  |enn  inçnn  cpmpte 
4e  nos  observations  et  vppp  avez  perpévéré 
dans  cette  entreprise  4pnt  le  sncçèSi  piême  pn 
prix  des  pins  grandp  sacrifiçpf |  es|  encore  fort 
Pfobléniatique. 

Paip^up  vons  pprpfssep  déd4és  |  con^uer 
celte  e;(périenpe  de  politique  coloniple  à  te«T 
quellpnppp  ne  ponvona  pap  nous  aisoder, 
nous  vpps  en  laipsonp  tputp  la  responsabilité 
et  noup  nopp  pontentefopsi,  un  cer|ain  nombre 
de  mep  pn^is  et  p^pi,  ^e  nous  abstenir  pur  te 
vote  d'eosemble,  pprpp  que  nous  reconnpissons 
qu'au  point  où  en  sont  lep  choses,  il  serait 
iqîipof sibte  d'évacuer  du  jour  au  lendemdn  te 
Tqnkin  e|  )'4nùam  (tlpqvpfnents  àitm],  et 
ppfoe  que  nons  rêconnaissQnP  égptement  que 
si  \à  GpufpfnpinPn^  ^  rôslgndtà  cet  abpndon, 
il  ne  poufrii)  In  fW  qn<^  petit  à  PItil  et  sur- 
loulfinf  annoncer  brpyamment  ses  intentions, 
(Trè§  bien  !  îrès  bien  1 1  droite.) 

Nops  TOUS  demanderons  sentement  d'ordon- 
ner la  ppéciâlisation  4ep  créditf  çopfoméineql 
au  tableau  gui  se  trouve  è  te  pige  33  du  rap- 
port de  M.  Thomson,  ppqr  noua  perme^rp  de 
voter  iep  <|fois  preo4es|,  qni  ont  pour  pbjet 
l'entretien  âe  nos  tronpes  de  terre  et  de  mer, 
auxquelles  noua  ne  voulona  pu  rafuper  dee 
subddes  nécessaires  d|na  tone  toe  ua. 


8i  toli  MtËëUM  ma  t^ropoiittoiiii  leê  «hlf- 
ftM  ptdiMéi  ^r  le  OoQir«nl«iiiéiit  ieron«  dé- 
hMûB.  L'hôiiôràble  U*  BItaimbé  tov»  •  Ut 
tout  i  Pheife  qù'ilÉ  «tiiittt  trop  élèlrês,  Jo 
peoM  q«'il  BBonteti  i  1*  tiiftimo  piaî  TO«i  le 
démoiitrër  de  BOKTéao. 

Qeaàt  i  ttioi,  je  dêpoiehU  ttli  «tnéndéineiit 
pouf  totti  deiAaftâer  âè  fddoM  i  20  ttilUons 
le  ei6dit  demiiâdé  ipiî  aPOère  eft  bloe  i  80  mil« 
lions,  parue  q«e  j'eillii»  qee  lei  troti^  iâél- 
gdim  doiireiit  être  m\tÊê,  ittnt  to«l  prêlèirè- 
méoff  i  1*  èharge  du  budget  lodtL 

Quant  iat  dépeniei  qtd  âtiitéflt,  à  cèlki  4«i 
ont  trait  par  exeta^e  atlt  traTanz  pablifli  et 
i  l'admldiBlfàtiott  dlfilé,  Je  ne  hê  TOtOrai  pu, 
parai  que  Çé  tnm^  qœ  nods  n*a¥ona  paa  le 
dfgit  dé  pfodfgietf  tinil  l'argent  iéê  oontA- 
bnabtoa  Mnn  nne  néeeitiié  ablelne,  et  l^arde 
ipie  je  rèproufè  de  la  fiçon  la  plue  Mfmelie  la 
aabttlitttion  da  régime  eivil  an  rtginié  mitt- 
tiire  dan*  ntt  tàjé  qui  ê«t  eéeore  loin  d'dtfe 
prdfié.  (Très  bieni  très  bienl  I  droite.) 

M.  TlMOiifléil^  t0ppoH0^,  CFest  ttûé  fofme 
de  Mibf  ention  qui  nova  garantit  éontre  les 
excédents  de  dépenses  I 

M.  le  président.  LA  parole  est  à  H.  le 
président  dn  conselL 

K.  te  Freyelaet,  préiiâêtkt  au  éênsHl,  mî- 
niHfe  des  affairés  étrangères  ^  MeBSienrs*  je  ré- 
pondrai tout  d'abord  nn  mot  i  Thonorable  M. 
Perin  et  je  Ini  dirai  qn'êfn  effet  l'intention  dn 
Gk>nfeTneùient  n'est  pas  de  oherahernne  sonree 
de  profits  penbanenti  dans  le  gen^  d'indns- 
trie  dont  il  a  parlé* 

Nons  ^espérons  tronter,  dans  lé  conrant  de 
1887  les  moyens  de  néns  passer  de  eelte  ta- 
celte,  qniy  je  le  reconnaiii  ne  peat  pas  indéd- 
niment  fignrer  dans  nn  bidgét  sonmis  à  l'épf- 
probaiion  d'nne  caïambre  iran$iisei(Trés  bien  i 
très  bisn  l 

Iff.  Georges  Perln.  Je  remerdé  M.  le 
président  dn  conseil  de  sa  déalaration. 

M.  le  président  An  oonsell.  Je  réponds 
maintenant  à  Fhonorable  M.  dé  Lânjuinals, 
qni  tondrait  qn^on  Spédalilât  lé«  drédils  qai 
sont  demandés  I  la  Ohsmbre  *,  en  faisant  remar- 
qner  qne  cette  spicialisation  serait  diamétra- 
lement csontiaire  1  l'esprit  même  qni  a  procédé 
1  l'organisation  de  notre  protédlorat  in 
Tonkln. 

Qaand  nous  «tons  proéédé  1  cette  organi- 
sation, dont  les  grandes  lignes  tons  sont  pré- 
sentées dans  notre  projet  de  bnlgst  et  dans 
le  rapport  de  Tbonorable  M.  Tbomson,  nons 
BOUS  sommes  efforcés  d'Adopter  in  mode  qai 
est  prédsément  etclisif  de  tonte  spédaliSA- 


Noas  avons  yonln  demander  i  la  Gbambte 
«ne  sabveation  globale,  de  façon  I  ne  pas 
donner  an  Parlement  la  responsabilité  directe 
de  chaque  serticeé 

IC.  ZUoni  Unirai.  Je  demande  la  parole. 

M.  le  président  du  oonséil.  Il  y  A  dent 
lAçons,  tons  le  sates,  d'organiser  l'adminis- 
tration d'nne  eolottie.  Le  premier  est  celni- 
d  :  la  métropole  pent  se  réserver  la  direc- 
tion de  cbaqne  sertlce,  en  lAlre  les  frais, 
en  nommer  tont  le  persondéli  constdérer  en 
nn  mot  la  colonie  comme  nne  sorte  de  dépa^ 
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tément  tikûçà\ê  pm  on  méins  éleigftéé  de 
système  ptétittf  déni  plnsienrs  de  nos  eolo- 
nief  ;  il  a  cet  Avantage  qne  lA  métrer^to  a 
nne  action  pins  immédiate  sifr  dé  qai  #y 
passe;  mais  il  a  le  Aënble  ibeopténienl  de 
im  imposer  des  é&ArgeS  pltM  considérables  et 
d'àceroitre  lA  eentialliaflon  qdi  se  traddit  iei 
par  une  angmentatkin  de  dépenses  et  dans  les 
colonies  pAr  nd  Aeeroiasemeitt  dn  nombre  des 
fonctiônnaireii 

Il  y  A  nn  Second  système  qid  n'est  pis  prafi- 
cable  partent  Je  le  féeonntis,  mais  qai  est 
pratiqaé  dans  MS  grandes  colonies,  et  surtont 
dans  les  pays  de  protdêtorat  :  il  consiste  A  vcdr 
dans  la  poÂiestf  on  comme  nne  sorte  d'enité 
aitonome  rattadhée  A  la  métropole^  par  an  Hèn 
de  tutelle  qui  donne  à  celle  cl  un  contfOle 
pér^tnel  sur  les  faits  impOrténto,  mais 
la  dégage  eemplétemeài  de  la  responsa^ 
Ulité  directe  de  l'administration  et  de  tous  les 
déialls  du  servieSé 

Qesoat  les  idées  que  nous  atone  eapMées 
dans  le  rapport  qui  a  servi  de  préambule  au 
décret  du  mois  de  janvier  et  dont  la  consécra- 
tion se  trouve  dans  le  décret  lul-méaaê. 

Nous  avons  voulu  exonérer  lA  métropole  de 
ces  menns  soins  et  de  la  préoccupation  d'a- 
voir un  grand  nombre  de  fonctionnairee  en 
▲nnam  et  au  Tonkln. 

Nous  n'avons  conservé  pour  elle  qne  le  droit 
de  nommer  le  résident  général  et  nn  petit  nom- 
bre de  hauts  fénctionnaires  qui  jëuent  nn  rôle 
analogue  A  celai  des  gonvemeaia  dens  les 
grandes  colonies  anglaisés;  ttalS  noua  avons 
vonln  nous  débarrasser  complètement  des  dé- 
tails qu'aurait  entraînés  radministration  di- 
recte de  dette  grande  possession.  Cest  lA  le 
iystéme  qdi  a  été  mis  en  Viguénr  dafiS  léi  In- 
des anglaises^  dans  les  Indes  aésriandalses  et 
dans  d'autres  gréndes  eoiontes  énaagèies. 
crest  le  système  4ni  avitit  été  adopté  autre- 
fois par  tons  eeuu  qni  avaient  eonçu  la  fensée 
de  grands  établissements  coloniann. 

Si  j'ai  rènisl  A  Oire  comprendre  cette  pen- 
sée générale^  vods  deves  sentir,  messieursi  que 
toute  spéelausation  de  crédit  irait  A  rencontre. 
Si  on  vous  demende  aujourd'ltni  dé  faire  une 
spécialisation  de  de  genre  pour  l'entretien  des 
forces  militaires»  un  moment  viendra  feat- 
étre  on  on  vous  demandera  de  s^eialiser  des 
crédits  pour  les  grandes  entreprises  de  M* 
vaux  publics  destinés  A  naettie  le  Toakia  en 
communication  avec  la  Chine,  et  peut  être 
d'accorder  aussi  des  garanties  d'intérêt  pour 
l'établissement  de  chemine  de  fer. 

IC  GamiUe  PeUetaa.  On  l'a  fait  pour 
d'autres  ooloniesl 

M.  le  p^éaldent  dn  eoaseil.  Je  parte  du 
Tonkin.  On  l'a  fait,  d'est  vrai,  ponr  certaines 
colonies,  et  c'est  lA  préciâément  lA  différeâde 
des  deux  systèmes,  parce  que,  dans  les  colo- 
nies AUtquelies  fait  allnàion  rhonorAUe  M.  Pel* 
istan,  la  métropole  conserve,  afa»!  que  Je  le  di- 
sais tout  A  l'nenr»,  la  responsablUté  directe  des 
actes  qni  s'y  aotiomplissent,  tandis  qne  nons 
avons  vonln  eonstlttier  le  Tonkin  et  l'Aanam 
en  Etat  antonome  placé  sons  notre  tutelle, 
nods  en  réservAnt  settlément  lé  contrôlé  sdpé- 
rienr. 

LA  coméquéttee  de  ee  système,  c'est  de 
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UmM  m  Misé  éÉ  jén,  a«  seUi  de  1A  mé- 
tropole, d'un  méOAnilme  adminiAtrAfif  telM- 
ment  simple  que  dans  lé  bddget  d«  mi- 
nistère des  affaires  étraigiM  qde  fdde  af éx 
vété  saoMdi^  vono  avea  pn  f  te  q^  n'y  a 
qd'mte  dépense  un  pêk  infériewe  i  Ml,éi0  y. 
poir  tonte  l'admimetration  des  protëétorill. 
Ainsi,  PadnûnistrAtkm  siiHéneui^,  telle  qtle 
nons  Favone  organlèée  dans  lé  Todklft,  date 
PAnnAmi  à  lUds^asoêr,  A  TAdis;  HO  se  tfi- 
duit  dune  les  bdreaix  du  ministère  des  afEtiféa 
étrangères  que  par  une  iéjéneé  mi  pe«  Infè- 
Heni^e  A  50.(Kk)  fir. 

crest  lA  lérésnltAt  dé  dette  orgaMiamii  qte 
je  viens  ce  décrire  rApidemtttil  et  dont  TeépAt 
cet  absolument  contraire  A  ceM  de  lé  spéda- 
fisation  des  erédtMé 

Maintenant^  il  est  éértdin  qrea  filti  itr  iès 
80  millions  qni  vons  sont  démÉSdâSi  lee  dé- 
penses militaires  seront  assurées  en  pieWèle 
Hgne,  et  le  ministre  de  la  giirre,  le  nmlitre 
des  sffAires  étrttigèreset  le  résidenfgéfléM 
prendront  les  mesures  néoessaMe  poof  qne 
cet  argent  serve  tout  rabérd  A  dette  deeilAA- 
tion.  LSI  Autres  servlseé  né  vleuibont  qtfén 
seconde  ligne<  Patf  èenSéquent,  le  but  pMpéSé 
fke  l'honorable  M^  Lanjaineis  sera  atidatii 

EL.  le  éomté  dé  tai^ttlliliftf.  Totfez^ftMs 
me  permettre  une  dbsérvdtidn,  moniiéttf  h 
ministre?  GddSénllrieaJfodd  A  la  di^On  du 
dfiApitre  en  dent  Mré-chapttféS:  lé  piêtmt, 
éônoérnant  les  dépenses  SpéâAleS  de  lA  gikêM, 
de  U  marine,  c'est  l-dire  M  ITOII  ftmiUë 
(Mtrsgraph^s,  et  lé  second^  eom^renant  tedl  les 
antres  paragfApheif 

id.  le  tirésidènt  dtt  ooneeu^  Gé  n'est  jlAa 
possible;  dOnS  retomberions  dAnd  lA  ApédAtl- 

sation;  je  vais  même  plns  loin,  vodi  (iMidrléz 
dne  mesnre  qni  irait  oontro  votre  pfopié  intfr 
rèt,  attendu  qne  ttôtré  idée  éâi  que,  d'ia  A 
petl  de  témpSi  dès  l'dnnéé  ptaâMhé,  nûé  di< 
minution  ponrrA  Éd  pmdttM  et  Se  edniittuef  jils- 
qn*A  tié  que,  dAdi  nn  osrtAin  nombre  d'annési, 
U  subvention  élle-mémé  dé  SA  millions  dil- 
paraisse.  GTest  nOtto  conVldtton.  ([MohVémeMs 
divers.) 

Iff.  Thomson,  fàppôrUuK  Mais  Cela  éStidt; 
Péxemple  de  la  G06hinchine  est  là  t 

Et.  le  pt*ésident  dtt  éonséil.  MéSIiedfS, 
je  ne  isrétends  pas  tons  donder  la  cértltnde 
(ft^  la  subvention  de  30  millions  diSjiaraftrA  A 
nne  date  fixe^  j^expliqne  en  ce  moment  lés 
idées  qui  nons  ont  dirigées  dans  la  rédaétidh 
dd  projet  qui  vous  est  soumis.  NottS  AVOdi  agi 
dans  la  prévision  que  d'annéeen  année  la  liUl- 
ventlonponrraitétrerédttitedéS  milliotts.  Ainsi 
je  crois,  d'après  des  caleuls  a{»proximailb,  il  élt 
vrai,  mais  qui  présentent  ntt  assez  grdnd  dé- 
gré  de  probAbiUté,  qtté,  d'Année  en  année, 
le  chiffre  de  hi  subvention  ^a  nodS  vods 
demandons  devrs  dimindér  de  5  mUlions,  non 
pas  parce  qde  les  dépenses  auront  baissé,  «^  dh 
eontraire,  eUés  Augmenteront,  —  mnis  pArée 
que  les  reéettés  s'ACdroltrônt  dans  une  froper- 
tiott  notable. 

Il  n'est  pas  admlsidble,  en  effet,  qne  les  re- 
cettes en  Annam  et  au  Tonkin  restent  indé- 
finiment au  chifffu  où  elles  sont.  Nous  sommés 
an  lendemain  d'une  guerre  qni  A  évidemment 
raleatl  tontes  les  tradsuiioni;  flotté  nods 
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«n  préienoe  dVme  «dndnifltnitioii 
Hta  primiUw,  qui  aiaiira  la  pareeptioii  des 
Impôts  dans  des  conditions  eitrtoemsnt  im- 
ptriUlss;  on  ponmil  comparer  la  mécaniima 
4«  système  smivi  pour  percevoir  les  impôls 
aa  transport  de  Feaa  dans  des  irues  percés. 
(Bouires.)  Il  eil  certain  qa'à  tontes  les  étapes 
il  se  perd  nne  grande  partie  des  impôts,  depuis 
la  moment  où  le  contribuable  les  irerse  jvs> 
qu'an  moifient  où  le  Trésor  de  flué  on  du  pro* 
leetoiai  les  encaisse.  A  chacune  de  ces  ëupes,  — 
•t  elles  sont  nombrenies,  —  l'impôt  laisse  une 
partie  de  sa  <iuotité  primitive.  Un  pareil  état 
4a  choses  devra  évidemment  se  perfectionner 
ious  le  contrôle  des  agents  iraDçais. 

Aussi  fettime,  quant  I  moi,  qu'il  est  tout  I 
Isil  modéré  d'admettre  que  les  recettes  du 
Tonkin  augmenteront  certainement  de  fiçon  à 
permettre  une  réduction  annuelle  d'environ 
(millions. 

Aans  ces  conditionSf  vous  sentes  vous-mé- 
ases,  messieurs,  que  nous  n'aurions  aucune  es  - 
pèoe  d'intérêt  à  entrer  dans  les  spécialisations 
hidiquées  par  l'honorabto  M.  de  Lanjuinais, 
puisque  dans  quelques  années  la  subvention 
demandée  sera  moindre.  Or,  les  dépenses  mi- 
Btaires  ne  diminueront  pu  beaucoup,  car 
BiOQS  ne  tomberons  guère  au -dessous  d'un 
eflBCtU  de  10,000  hommes  de  troupes  euro- 
et  de  15,000  hoounes  de  troupes 
mais  la  subvention  diminnera 
parce  que  les  recettes  de  l'Annam  et  du  Ton- 
Un  augmenteront. 

Jeerds  donc  que  si  nous  consacrions  le 
prindpedela  spédalisatton  pour  l'entretien 
des  troupes,  nous  entrerions  dans  une  voie 
qui  constituerait  uoe  sorte  de  iizité  dans  la 
subvention,  tandis  que  nous  avons  l'espoir  de 
la  voir  se  réduire  tous  les  ans.  (Très  bien  ! 
très  bien  1  au  centre  et  à  gauche.) 

Cest  le  point  de  vue  auquel  je  vous  prie  de 
vous  placer,  messieurs,  pour  voter  le  chiffre 
total  de  30  millions,  sans  faire  de  distinciion 
entre  êbb  divers  éléments,  étant  bien  entendu 
que  les  crédits  accordés  par  la  métropole  se- 
ront avant  tout  affectés  i  ^entretien  des  trou- 
pes soit  de  terre,  soit  de  mer. 

Maintenant,  je  me  permettrai  de  présen- 
ter une  considération  très  simple  &  ceux 
d'entre  vous  qui  avaient  désapprouvé  cette 
expédition  et  qui,  jusquMci,  avaient  refusé 
d'accorder  les  crédits  qui  vous  ont  èii  deman- 
dés. 

La  question  a  changé  de  fkce,  permettes- 
moi  de  vous  le  dire. 

Je  crois,  au  point  où  en  sont  les  choses,  que 
Jbien  peu  d'entre  vous  ont  l'idée  que  le  Tookin 
doive  éire  évacué.  On  peut  trouver  qu'on  a 
eu  tort  de  s'engsger  ;  on  peut  trouver  que  les 
charges  ont  été  tiop  lourdes,  et  les  sacrifices 
disproportionnés  aux  résultats  obtenus.  Mais, 
i  l'heure  présente,  après  trois  ans  et  demi 
que  nous  y  sommes,  après  le  vote  rendu 
l'année  dernière,  à  une  très  faible  majorité,  il 
est  vrai,  mais  qui  a  eu  pour  résultat  de  conti- 
nuer l'occnpation  ;  quand  nous  offrons  au 
monde  ce  spectacle  d'une  possession  qui  se 
confirme,  qîd  s'organise,  qui  s'installe  dans 
un  pays  où  la  paix  est  signée  depuis  deux  ans, 
festime  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  élé  et 


qui  sont  encore  hostiles  au  principe  de  l'expédi- 1 
tion,  ne  pensent  pu  qu'une  évacuation  puisse 
s'accomplir. (Très  Uenl  très  bien!  i  gauche 
et  au  centre.)  * 

Dès  lors,  je  le  demande  I  ceux  qui  sont  con- 
traires I  cette  entreprise,  mais  qui  sont  per* 
suadés  que  l'évacuation  ne  se  fera  pu,  quel 
sera  le  résultat  de  leur  vote  n^gstîL 

Ge  sera,  tout  en  laissant  subsister  l'occupa- 
tion, de  la  continuer  dans  lu  plus  mauvaises 
conditions;  car  chaque  fois  qu'un  vote  ut 
émis  id,  il  a  un  très  grand  retentisument  au 
dehors;  on  étudie  attentivement  les  scrutins 
qui  ont  lieu,  et,  s'il  n'y  a  qu'un  faible  écart 
entre  ceux  qui  admettent  l'occupation  et  ceux 
qui  umblent'  la  prucrire,  on  en  conclut  que 
notre éublisument  ut  précaire... 

iStir  dtoeri  bancs  à' gauche.  Cut  la  vérité I 

M.  le  président  dn  oooseil.  •••  on  en 
conclut  que  notre  occupation  peut  prendre 
fin  ;  et  alors,  vis-à-vis  des  puissancu  qui  peu- 
vent vouloir  rivaliser  avec  nous  sur  cette  terre 
lointaine,  comme  vis-1-vis  du  indigènu  eux- 
mèmu,  dont  une  partie  évidemment  n'a  souf- 
fert qu'impatiemment  notre  arrivée  dans  ce 
pays,  vous  le  sentez,  meuieurs,  toutu  les 
cauMs  d'hostilité  sont  encouragées^  tons  les 
germu  d'opposition  se  développent,  et,  par 
suite,  lu  difficultés  que  nous  avons  i  pour- 
suivre notre  œuvre  sont  augmentéu  dans  des 
proportions  considérablu.  (Très  bien  !  très 
bien  1 1  gauche  et  au  centre.)  De  sorte  que  le 
résultat  final,  à  Mvoir,  l'occupation,  n'est  pu 
changé,  mais  qu'elle  u  poursuit  dans  du  con- 
ditioDs  buucoup  plus  désavantageusu. 

Je  m'adresse  donc,  meuieurs,  i  votre  pa- 
triotisme. Il  ne  s'agit  ici  ni  du  (ïonveme- 
ment,  ni  dn  ministère  :  il  s'agit  d'une  cause 
qui  intéreue  la  Franu,  qui  ut  devenue  au- 
jourd'hui partie  intégrante  de  la  politique  fran- 
çaiu...  (Réclamations  I  l'extrême  gauche), 
quellu  qu'en  soient  les  origines,  utte  cause  fait 
aujourd'hui  partie  intégrante  de  la  politique 
françaiM.  (Interruptions  à  droite.)  Mettes-nous 
à  même,  je  vous  en  supplie,  de  continuer  cette 
opération,  qui  ura  poursuivie  de  toute  feçon, 
de  la  continuer  dans  lu  conditions  lu  plus 
avantageusu  pour  le  pays,  conditions  qui  sont 
en  même  temps  lu  plus  économiquu  et  les 
plus  honorablu.  (Apphiudissements  i  gauche 
etauuntre.) 

ML  Raenl  Dnval.  Je  ne  viens  pUf  mu- 
sieurs,  contredire  lu  explications  de  M.  le  pré- 
sident du  conseil  quant  à  la  forme  du  crédit 
qui  vous  est  demandé  ;  j'estime  que.  s'il  était 
possible  de  partager  ce  qull  me  permetira 
d'appeler  ses  illusions  sur  l'amoindrisument 
prochain  et  rapide  des  saerificu  ultérieurs 
qu'exigera  l'occupation  du  Tonkin,  ce  qu'il  y 
aurait  de  mieux  à  faire  serait  de  voter  le  cré- 
dit tel  que  le  Gouvernement  le  demande. 

M.  le  président  du  conseil  ne  suppose  pu, 
je  l'espère,  et  personne  d'entre  vous  ne  sup- 
pue  que  je  vienne,  è  un  titre  quelconque,  ré- 
voquer en  doute  un  patriotisme  auquel  j'ai 
toujours  rendu  hommage,  auquel  aucun  d'en- 
tre nous  ne  refuserait  de  s'associer. 

J'ajoute  que  dans  notre  dernière  séanu  je 
me  suis  assodé  au  vote  qui  a  repoussé  une 
motion  impliquant  un  blâme  contre  le  mi- 


nistre qui  dirige  notre  politique' extérieure 
dans  du  conditions   tellu,  que,  pour  mon 
compte,  f  aurais  regret  d'amoindrir  à  un  degré 
quelconque  son  autorité.  (Tiès  bieni  très  bieni 
à  gauche.)  Il  a  dit  tout  &  l'heure,  et  je  l'en  re- 
mercie   paru  qu'il  rend  plus   facile  notre 
liberté  d'sppréciation,  qu'il  ne  s'agit  id  ni  du 
ministère  '  ni  du  Gouvernement.  Nous  avons 
donc  complète  la  faculté  d'examiner  la  qnu- 
tton  sommairsment  —  ce  qui  ne  veut  pu  dire 
incomplètement  —  et  de  déterminer  ce  que  le 
patriotisme  peut  exiger  que  vou  ajoutiea  de 
saerificu  à  tous  ceux  que  le  Ténkin  a  déji 
nécusités    au    grand    détriment    de  notre 
pays.  Je  me  plais  à  penser  que,  quoique  le 
mien  m'oblige  I  vous  donner  du  avextisu- 
ments  différents  de  ceux  que  vous  venes  d'en- 
tendre» M.  le  président  du  conseil  me  rendra 
cette  justiu,  ainsi  qu'à  uux  qui   pensent 
comme  moi,  qu'il  ut  aussi  sincère  que  cebii 
auquel  je  rends  hommage.  (Très  bien  l  très 
bieni) 

8i,  inventaire  fiiit  de  la  snccudon  qui  hd  a 
été  léguée,  le  cabinet  nous  avait  demandé  un 
crédit  pour  arriver  I  w  que  nous  désirîone  lu 
uns  et  lu  autres,  il  y  a  quelquu  mois,  cfest- 
!•  dire,  non  pu  l'abandon  immédiat,  bmtal, 
auquel  personne  n'a  songé,  non  pu  une  éva- 
cuation amoindrissante,  mais  hi  liquidation 
mesurée  d'une  opération  pour  laquelle  M.  le 
président  du  conuil  ne  pouvait  tout  à  Fheure 
que  plaider  lu  drconstancu  atténuantes,  que 
persoime  n'oserait  maintenant  esuyer  de  jus- 
tifier... (Très  bien!  très  bieni  1  droite  et  i 
l'extrême  gauche),  nous  n'hésiterions  pas  i 
donner  l'argent  nécusaire.  Mais  que  nous  de- 
mande-t-on  par  ce  crédit  de  30  millions  dutiné 
à  contribuer  aux  chargu  du  protectorat  dans 
l'Annam  et  le  Tonkin,  si  u  n'est  la  continua- 
tion, hi  sanction  en  quelque  sorte  d'une  opé- 
ration conue  kquelie  la  moitié  d'entre  nous  a 
protutét 

Pour  ma  part,  recueillant  avec  soin  tons  lu 
documents  qui  me  parviennent  de  sourou 
sùru  etautoriséu,  lu  étudiant  avec  l'inquiète 
sollicitude  qu'exige  le  patriotisme,  mon  opi- 
nion est  plus  forme  qu'elle  n'a  jamais  été. 
La  conquête  du  Tonkin  ut  uie  afCiire  dé- 
plorable, qui  ne  peut  jamais  donner  à  la 
Franu  un  bénéfice.  S'obstinèr  i  jeter  dans 
cette  entreprise  nos  hommes  et  notre  argent» 
^ut  imiter  le  joueur  que  la  perte  affole  et  ifui 
court  après  son  argent.  (Très  bien  1  très  bien  1 
à  rextrême  gauche  et  &  droite.) 

M.  le  président  du  conseil  a  fait  allusion  an 
vote  qui  a  motivé  hi  retraite  du  précédent  ea- 
binet,  quand  il  nous  a  dit  que  la  Chambre 
avait  déddé  le  maintien  de  l'occupation.  Je 
m'étonne  qu'après  le  discours  éloquent  alors 
prononcé  par  notre  honorable  collègue,  M.  Cle- 
menceau, malgré  la  vigoureuse  conviction  ex- 
primée par  M.  Georgu  Perin,  il  puisu  se 
croire  si  fort  engagé  par  un  vote  qui  a  parm 
insuffisant  I  son  prédécuuur  pour  se  mainte- 
nir aux  affairu. 

Gela  m'oblige  à  rappeler  que  lu  suffrages 
de  la  Chambre  forent  alors  partagés  et  que  ie 
lendemain,  par  suite  du  rutifications  qui  se 
sont  prodnitu,  la  majorité  de  la  veille  s'était 
évanouie. 


Dans  tes  co&étttioiui  oft  la  CibiiiAl  arecatilli 
le  pontolr,  les  ad^PUMdns  de  Tentrepriae,  dé- 
tenninés  oomme  fe  le  rais  à  éftter  de  eauer 
on  embami  eu  éottienemeel»  se  sont  abste- 
Biis  depuis  delonle  demande  d'explications; 
none  avons  ironla  tel  laisser  la  lacnM  de  se 
moniréif  sans  piéooeapations»  paroe  que  nom 
eepéiions  qn'U  le  £aiait  dans  le  sens  inii^ 
pat  la  majorité  xéeUe,  c'esl*i-dlre  dans  lesens 
de  la  Uqnidation.  U  a  ftUln  esite  demande  de 
30  millions  poor  qn'il  ffti  de  nonvean  question 
de  cette  entreprise  qne,  par  nne  sorte  d'aecord 
Udte,  ehaenn  semblait  oublier,  que  nons  ne 
Tovlions  pu  rappeler  an  pays,  qni  n'avait  plas 
devant  Ini  nn  ministèie  responsable  de  ce  qni 
s'était  lut. 

Ponvons*nons  anjonrd'hni  nons  associer  ré* 
trospectlfement  &  cette  entreprise  que  nons 
n'airons  jsmais  cessé  de  condamner?  Nons  est- 
Il  possible,  sans  qne  rien,  i  mon  sens,  le 
ivstifie,  d'amnistier  ce  qne  nons  avons  énergi- 
qoement  répronvé! 

Avec  quelle  sévérité  ne  donnerions-nons 
pas  le  droit  de  jnger  nos  earacières,  si  nons 
allions,  sans  le  penser  réellement,  jnsqn'à 
laisser  croire  an  pays  qne  dans  nn  avenir  rap- 
proché le  Tonkin  le  dédommagera  des  char* 
ges  qn'il  a  bit  et  bit  encore  peser  snr  la 
Fiance,  et  qne  nons  verrons  chaque  année 
s'amoindrir  sensiblement  les  sacrifices  à  de- 
nunder  à  ses  représentanut  Est-il  sérieux  de 
prétendre  qn'<m  peut  dn  jour  an  lendemain 
tirer  14  millions  d'un  pays  dont  les  impôis 
n'ont  iamiûs  pu  rendre  qne  2  on  3  mil- 
lions jusqu'à  présent 7.. «  (Réclamations  an 
centra.  —  Vive  approbation  à  droite  et  à  l'ex- 
trême gauche.) 
Au  MtUrê.  C'est  une  erreur  I 
M,  le  préeldent  éa  coneeil.  Cette  année 
il  en  rend  8« 

M.  Pterve-Alype.  On  penl  tirer  40  mil- 
lions dn  Tofikin  t  (Dénégations  à  droite  et  à 
l'extrême  gauche.) 

M.  Raenl  Bavai.  Il  bat  déduira  de  ces 
8  millions  tout  ce  que  psyent  les  Français 
maintenus  au  Tonkin  par  le  bit  même  de 
rocenpation«  Toujours  est-il  que  jusqu'à  pré- 
sent les  impôts  annamites  n'ont  rendu  que 
t  à  3  millions;  donc  on  ne  peut  sérieuse- 
ment espérer  qu'ils  en  donneront  Tannée 
prochame  14,  et  20  Tannée  suivante.  C'est 
comme  si  Ton  demandait  à  la  France  de  payer 
l'année  prochaine  iO  milliards  an  lien  de 
S.  Gela  me  semble  absolument  impossible^  et 
j'ajonte,  en  faisant  appel  à  la  mémoire  de 
la  Chambra,  que  plusieurs  fois  j'ai  essayé  de 
la  mettra  en  garde  contra  les  appréciations 
optimistes  qne  font  surtout  miroiter  devant 
elle  les  enthousiastes  du  Tonkin.  J'ai  été  vi- 
vement interrompu  au  centra  de  cette  Assem- 
blée quand  j'ai  eu  l'honneur  de  dira,  à  cette 
même  place,  qu'on  se  bisait  illusion  quand 
on  prétendait  pouvoir  ^htr  plusieura  millions 
de  la  ferme  de  Topinm. 

I/événemsnt  m*a  donné  raison;  vous  n'avei 

en  effet  qu'à  ouvrir  le  rapport  de  l'honorable 

M.  Thomson  pour  en  élra  convaincus  :  la  fer«> 

me  de  Topinm  n'a  pas  tronvé  praneurs. 

Il  en  sera  de  même  des  antres. 

Vous  coures  au-devant  de  déceptions  cor- 
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respondantes,  si  vous  croyes  que  la  période 
des  opérations  militairas  touche  à  sa  fin. 

Je  veux  dira  nettement,  pour  dégager  ma 
rasponsabilité,  qu'elle  est  fort  loin  d'appro- 
cher de  son  terme  et  qu'elle  durera  encora  des 
années,  peut  étra  môme  indéfiniment.  •*• 

M.  GlémeaceiA.  Le  corps  d'occupation  est 
inférieur  à  ce  que  commande  la  prudence, 
voilà  la  vérité.  (Très  bîenl  très  bieni  sur 
divera  bancs  à  gauche.) 

M«  Raonl  DuTal.  Je  demande  à  b  Cham- 
bra b  permission  de  Ixà  dira  ce  que  je  crois 
étro  b  réalité,  et  elle  me  permettra  même  de 
dira  :  ce  que  je  sab  étra  la  réalité;  car,  en  pa- 
reille matièra,  je  ne  eonnab  rien  de  plus  con- 
damnable que  des  assertions  hasardées.  Je 
laisse  de  côté  TAnnam,  le  Cambodge,  pour  ne 
parler  que  du  Toôkin;  nous  n'y  sommes  pas 
même  complètement  et  pabiblement  maîtres 
du  Delta,  qui  n'est  pas  grand,  pubqu'il  se  li- 
mite à  la  partb  comprise  entra  le  Thay-Binh 
et  le  Day. 

Au  centra  du  Delta,  dans  te  Bay  «Xay,  couve 
un  foyer  d'insurrections  qu'on  n's  pu  éteindre 
complètement  et  qui  menace  sans  cesse  de  se 
rallumer. 

A  l'extérieur  du  Delta,  toutes  lei  provinces 
monbgoeuses,  Tayen*Quan,  Lang  Son,  Thai- 
Nhuyen,  Cao-Bang,  sont  couvertes  de  forêts 
vbrges,  impénétrables,  au  tnven  desquelles 
nous  n'avcms  que  deux  lignes  de  pénétration  : 
l'une  puse  par  Lang-Sonet  ThatEé;  elle 
est  tellement  menacée  sur  ses  flancs  qu'il  a 
fallu  y  multiplier  les  détachements;  Tautra 
puse  par  Ha«Ghan  et  Tnai-Nhuyen;  elle 
s'arrête  à  nne  vingtaine  de  kilomètres  vera  le 
nord-est  ;  si  bien,  qu'à  Thenra  qu'il  est,  nous 
ne  possédons  qne  quelques-unes  des  bsues 
de  ce  maisif  montagneux,  sur  lequel  s'est  ap- 
puyée b  Chine  en  1884  et  en  1885. 

Toutes  ces  provinces  sont  occupées  par  des 
bandes  chinoises  de  500  à  1,000  hommes  cha- 
cune, que  le  Céleste-Bmpira  ne  peut  pas  — 
car  nous  ne  pouvons  pas  supposer  qu'ayant 
traité  avec  nous,  il  n'ait  pu  b  volonté  de  le 
iaira  —  empêcher  de  se  former  et  de  desosn- 
dra  dans  to  Tonkin. 

Par  conséquent,  i(  y  a  là  unerésbtance 
armée  permanente  que  ne  réduiront  pu  de 
sitôt  les  milices  organisées  par  le  résident  gé- 
nénL 

Le  plus  clair  résulUt  de  cette  organisation 
quui  militaire  a  été  une  série  de  conflits  in- 
cessants entra  les  commandants  de  troupes 
françaises  et  l'autorité  civile,  et,  à  mon  sens, 
l'autorité  militaira  bit  prauve  de  clairvoyance 
en  enviiageant  avec  quelque  inquiétude  Terga- 
nbation  de  cette  milice  plus  ou  moins  rappro- 
chée de  TorganUation  européenne,  parce  que 
la  situation  est  absolument  différante  de  celle 
de  la  basse  Cochinchine,  enserrée  par  le  fleuve 
et  la  mer,  sans  communication  possible  avec 
l'intérieur  dn  continent  ubtique.  Le  Tonkin, 
au  contraira,  est  en  contact  avec  cet  immense 
réservoir  d'hommes  qui  s'appelle  b  Chine. 
(Très  bien  l  très  bienl  à  droite.) 

Les  résultats  qu'on  a  pu  obtenir  quand  il 
s'agisiait  d'ime  simple  opération  dans  la  buse 
Cochinchine,  peuplée  de  1,200  ou  1,500,000 
âmes,  il  y  a  grand  danger  à  leelchercher  par  les 
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mêihes  moyens  au  mflbn  de  15  eu  18  millions 
d' Aibtiqnu  appuyés  sur  la  Chine,  même  en 
supposant  que  celle-d  ne  nourrbse  plu  con- 
tra nous  des  sentiments  de  rancune  et  d'hos- 
tUité. 

Il  but  donc  enrisager  comme  nécessaira  le 
mabtien  dans  TBitrême- Orient,  Cochinchine,' 
Cambodge  et  Tonkio,  de  18  à  20,000  hommes 
de  Iroupw  européennu,  dont  te  sort  pourra 
dépendra  de  b  pramièra  complication  dans  bs 
albires  extérieures  du  vieux  monde  européen, 
(fifarques  d'assentiment  sur  diven  bancs.) 

Cela,  je  ne  peux  pu  l'oublier,  et  parce  que 
je  ne  peux  pu  l'oublier,  le  patriotisme  tel  que 
j'en  comprends  les  exigencu,  me  commande 
de  b  dira  àla  Chambre.  (Très  bien  I  trèsbienf 
sur  lu  mêmes  bancs.) 

8'U  en  ut  ainsi,  mestieun,  et  ^est  pu  là 
que  je  termine,  ut-ce  que  nous  pouvons  voter 
le  crédit  de  30  millions  qui  nous  ut  de- 
mandé? 

J'entendab  tout  à  l'henra  M.  b  président 
dn  conseil  nous  dira  que  l'occupation  conti- 
nuenit  après  notra  vote,  mab  qn'eUe  conti- 
nuerait dans  du  conditions  plu  difflcllu,  si 
une  fraction  plus  on  moini  considérable  d'en» 
tra  nous  se  rafnsait  à  voter  b  crédit.  Bn 
l'écoutant,  j'étab  une  bb  de  plus  frappé  de  b 
bcllité  avu  laquelle  lu  mêmu  arguments  se 
ratronvaient  dans  la  bouche  d'hommu  qui 
ont  cependant  du  untiments  et  du  prindpu 
si  différants.  (Très  bien  !  très  bbn  l  sur  phi» 
irieun  banu.) 

M.  le^oomte  4e  BoaTille-lfaiUefea* 
Cest  cebt  c'ut  b  phrase  de  Rouher  I 

M.  Raonl  JDnval.  Oui. . .,  mab  je  ne  fais 
aucune  comparaison,  et  M.  le  président  du 
conseil  ut  penuadé  qu'il  n'y  a  absolument 
rien  de  peraonnel  dans  mon  observation.  Je 
Tai  déjà  produite,  ici  même,  quand  il  s'ut 
agi  dn  dernier  du  crédits  votés  pour  le  Tonkin* 

Je  n'en  ai,  pour  mon  compte,  comme  buu- 
conp  de  mu  collèguu,  voté  qu'un  uni,  celui 
qni  nous  fut  demandé  au  bndemdn  de  la  fâ- 
cheuse aibira  de  Laog-8on,  pour  notra  dra« 
pun  et  nos  soldats  compromb. 

Qaoi  qne  nous  euuions  pu  penser,  quelque 
sentiment  que  nous  eussions  au  fond  dn  cœur 
sur  l'expédition  entraprbe,  sur  tous  lu  bancs 
de  cette  Chambra,  à  l'extrême  gauche,  comme 
à  droite,  nos  bnUetins  se  sont,  ce  jour-là,  ren- 
contrés avec  ceux  du  centra. 

Il  y  avait,  en  effet,  une  véritable  obligation 
patriotique  de  voter,  ce  jour-là,  sans  récri- 
miner. 

Nous  avons  voulu  donner  à  b  fois  nn  té- 
moignage de  confiance  et  de  gratitude  à  notra 
armée  et  montrar  que  quand  lu  soldats  de  b 
Franu  sont  en  péril,  bs  raprésenUnts  de  b 
France  ne  les  abandonnent  jamais,  sauf  à  ra- 
prandre  b  liberté  de  bur  action  quand  b 
vailbnu  de  nos  troupuaraconqub  b  sécurité 
un  instant  compromise.  (Applaudissements  à 
droite  et  sur  divers  bancs  à  gauche.) 

Dans  b  demièra  discussion  j'ai  pu  faire  — 
quelquu-uns  d'entro  vous  se  le  rappellent  sans 
doute  —le  plus  instructif  rapprochement  entre 
les  discuuions  motivéu  par  b  guerra  du 
Mexique  et  cellu  auxquellu  nous  faisait  u« 
I  sister  l'expédition  du  Tonkin. 
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QUBAcniilièMtiil  i  Jtuiiaêr  êm  êiMll 
qo'OB  avidl  dénuiidéfl  wa  Gorft  MgiilMf 
poir  prolonger  roMo^iliOB  éft  MetiqMi  on 
ditail»  flomiM  vou  leiMi  d«  P«Bl0iiârêi9ttci  M 
une  partie  delà  Chambre  les  xefasait»  l'Mttt* 
patiOB  eentiiiMrail,  mais  dau  dii  ecndlttèiu 
diffi4ilei  pear  le  QiMymiÊmML  Le  palriMitae 
élaU  întotaé  dans  Ma  môoiêi  téraMi*  A  mett 
leoa,  an  eoalraife#  le  vrai  pat? ioiiaioa  oofia 
eenuMnde  de  regardet  fermemeat  dita&l 
noaa  aaoa  bou  arrôier  au  diffioallii  qie  pdM 
reBCûBtrer  le  oabinet;  eUeané  ptovieniliai  pâl 
de  lea  chefi  ellee  ni  soBt  -pae  de  ta  ladte. 
Il  Be  poBrrail»  es  doméqtMBce,  afteeiif oit 
entre  mesore  de  aotre  libre  apprêdaiiea* 
(MarqMi  d'aiftêntiittAnl  4  gaaehe  ) 

Si  nonfl  refasooa  le  erédil  de  SO  ttiUioBtf, 
oomaeBl  noire  vote  ponrra  t«il  être  inier- 
prêté? 

Le  parti- pria  ponm^t-il  prfltendie  qaa  nona 
abandonnons  nos  tronpes  ;  qae  nons  tottloas 
revenir  précipitamment»  sans  nons  leaetef  de 
sanvegarder  lea  iniéréts  engagés  et  Thonoettr 
du  drapean?  On  ne  pourrait  pas  pins  nons 
impntef  à  Iknte  nn  tel  sentiment  qn'il  n'est 
venn  à  Fidée  de  personne  de  empâter  I  Fbe- 
florable  M.  Glémenoean»  après  qn*ii  eat  com- 
battu le  vote  da  dernier  crédit  et  soatenn  la 
Béaesslté  de  liquider  l'opération  tonkinoise. 

Le  rejet  da  crédit  de  30  millions  demandé 
n'anralt  d'antre  signiftcaiion  qae  la  ferme  vo- 
lonté de  réaliser  cette  iiquidatlén.  (Très  bien  1 
très  bien  I  sur  plusieurs  bancs.  —  Interrup* 
tiens  au  centre.) 

Iff.  Lanr.  Ce  serait  l'àbdioatioki  de  la  France 
dans  l'Extrème-Orientt 

M.  Raoul  DUTUl.  L'on  de  nos  coUègnes 
parait  vouloir  dire  que  le  prestige  de  la  France 
serait  compromis... 

Iff.  Lanr.  Ce  serait  abdiquer  I 

Iff.  Raoul  DuTul.  Il  n'y  a  jamais  ni  abais- 
sementi  ni  ablicatioB  quand  une  nation  puis- 
sante comme  la  France  juge  convenable  de 
s'arrêter,  quand  persoane  n'a  la  force  ni  la 
volonté  de  l'y  contraindre  ;  nous  pourrions  ci- 
ter de  nombreux  exemples  d'évacuation. 

Un  mûoihrôé  L'Angleterre  notamment. 

Iff.  Laor.  Est  ce  que  l'Angleterre  aban- 
donne la  Birmanie  7 

Iff.  le  oemte  de  ]>ouvlUe-lIâiUefeis< 
Elle  a  évacué  au  moins  quatre  pays  depuis 
deux  ans  :  Java,  les  îles  Ioniennes,  l'Afgha* 
nistan,  le  Transvaal  et  bien  d'autres. 

X.  Raoul  DuTàl.  Il  n'y  a  qae  les  êtres 
faibles  qui  n'osent  pas  s'ariôler,  parce  qu'ils 
ont  peur  que  leur  résolution  seit  interprétée 
comme  un  aveu  de  faiblesse.  (Très  Heu  I  très 
bieni  surplosieurs  bancs.)  Si  aujourd'hui  la 
Chambre  veut  persitter  dans  sa  conqaéie  et 
l'ocoapation  da  Tonkin,  il  fiint  bien  qu'elle 
sache  où  cela  pourra  vous  condnire. 

Vous  serez  obligés  de  conquérir  successive* 
ment  les  provinces  montagneassSi  et  vous  ne 
pourrez  vous  arréler  que  lorsque  vous  serez 
arrivés  anx  rives  du  Mé«kong,  dont  notre  co- 
lonie de  GdShinchine  tient  rembouchore  de^ 
puis  vingt'Ciâq  ans. 

Qaand  vous  y  seresi  voua  vous  trouverez  en 
conuct  avec  la  Birmanie,  dont  parlait  tout  à 
l'heure  M.  Laur,  le  pays  de  tiatt  et  la  Ghinoi 


^est^i«diie  aifèd  tdutea  les  difficultés  de  l'ave* 
nir  dans  Textréme  Orient.  Que  eeax  qii  v«i« 
Mt  y  expoflcr  notre  pays  lo  fessent!  Peur 
mon  compte,  je  à'aiderai  pas  &  y  condilfe  la 
FAmco.  (Applaudissementê  sur  divers  banesO 

M.  lé  préaldent.  Là  parole  cM  &  M.  le 
^iféÉidefit  du  Cônieil. 

Iff*  le  président  du  conaelL  Messisurs» 

l'honorable  M.  Raoul  Dnval,  dans  son  éloquent 
discours,  a  émis  quelques  assertions  qae  j'ai 
le  devoir  de  rectifier. 

Notre  sitnation  au  Tonkin  est  loin  d'élre 
celle  qui  vous  a  été  dépeinte.  Assurément  no- 
tre antoriié  n'est  pas  assise  d'Une  façon  cal- 
me et  paisible  sur  tous  les  points  du  territoire» 
et  je  crois  qu'il  n'a  jamais  pu  venir  I  l'esprit 
de  personne  de  s'illusionner  i  ce  point  d'espé- 
rer qu'en  un  an  on  dii-hait  mois,  après  la 
conquôie  de  ce  pays,  nons  pouvions  exercer 
notre  dooaination  sans  conteste  sur  une  pa- 
reille étendue. 

Iff.  FreppeL  C'est  évident  ! 

Iff.  le  président  du  eenseil.  Il  y  a  dea 
districts  dans  ieiquels  se  produisent  certains 
désordres,  il  y  a  des  territoires  sor  lesquels 
nous  trouvons  de  la  résistance,  mais  dans  la 
majeure  partie  du  Tonkin^  dans  la  partie  la 
pins  importante,  l'ordre  le  plus  complet  règne 
anjoard'hui;  je  l'affirme  et  je  le  maintiens. 
(Très  bien  1  très  bien  1  sur  divers  bancs^) 

L'honorable  M.  Haoul  Daval  s'eit  égale- 
ment mépris  sur  un  des  points  que  j'avais  tou- 
chés dans  les  quelques  mots  que  j'ai  adressés 
à  la  Chambre* 

L'honorable  député  a  dit  que  tf  était  une  illu- 
sion de  penser  que  l'ère  de  l'occupation  oiiii* 
taire  était  terminée.  Je  n'ai  jamais  rien  pré- 
tendu de  pareil.  J'ai  avanoé  que  l'ère  de  la 
guerre  proprement  dite  était  terminée.  (Mou- 
vements divers.) 

M.  AiCred  GanUer.  Mais  il  n'y  a  jamais 
en  de  guerre  :  M.  Jules  Ferry  a  fait  la  gnerre 
sans  l'avoir  jamaia  déclarée.  (Brait  ) 

M.  le  ppésldent  du  censell.  Lais8ez*moi 
terminer,  je  vous  en  prie« 

Qaant  I  l'ère  de  l'occupation  nailitaire,  elle 
n'est  point  finie,  et  elle  ne  finira  pas,  par  la  rai- 
son qae  lorsqu'on  veut  posséder  un  territoire  de 
cette  importance  et  aitué  à  une  pareille  dis- 
tance, il  est  nécessaire,  et  il  sera  toujoars  né 
eeisaire  d'y  entretenir  une  force  armée*  (Très 
bien  1  très  bien  !  sur  plnsîeurs  bancs  à  gauche 
et  au  centre.) 

Je  n'ai  pas  parlé  d'one  oseapation  de  18  i 
20,000  hommes  de  tronpes  européennes;  j'ai 
parlé  d'eue  ocoupatioa  de  10  à  12»000  hommes 
de  troupes  eoropéennesi  le  surplus  étant  formé 
par  des  troupes  indigènes. 

X.  Blnneenbé*  Gela  suffira  largement 
pour  toute  Plndo-Chine.  (Rires  ironiques  sur 
plusieurs  bancs.) 

H.  le  président  dit  conseil.  Noua  nous 
décapons,  avec  M.  le  ministre  de  la  gaerre,  de 
l'organisation  dos  tronpes  européennes  spéda* 
lement  destinées  à  la  garde  da  Tonkin  et  de 
l'Annam  et  qui  seraient  absolument  indépen- 
dantes de  l'organisation  de  l'armée  de  la  mé* 
tropolé. 

Cêst  avec  ces  tronpes  coloniales^  complétées 


an  moyen  d'an  certam  nonbM  da  iCc(lmMts 
ifidigènec  coflunaudés  pat  dos  «fftelafi  fk-an* 
{ils,  que  nous  somom  convaiftina  de  pouvoir 
aéturer  la  séenlité  du  Tonktt. 

Je  ne  erdis  pas  qn'il  y  ait  lict  dé  cniadre 
dés  cotnpliéationé  avec  un  gtiid  omplre  wi- 
sin  ;  au  eouiraire,  nos  relatiotai  afee  est  ampirs 
sont  bonnes,  elles  tendent  tons  ks  jouH  à  se 
resserrer»  et  l'on  peut  prévdit  atitre  eheae  que 
des  cofifliti  aMés  afëc  idl.  La  potttfquA  de 
Cet  empiré  n'oét  pda  tté  pMltiqii  gutfiîflàre; 
on  diHt  s^attendrë  pldtét  i  des  lip^ortd  de  bsn 
voisinage  qu'à  dni  disseÉtiaBenle  di  nulure  i 
Gompremetifo  rafénir  do  iMtè  colonisa 

Je  termlfief ai  an  rêpondMN  à  la  deralèN 
considération  de  M.  Raoul  Duval.  Il  a*eai  mé- 
pris évidemoiant  sftt  ma  pensée  lonqne,  ttp- 
pelant  quelques  Ittota  qno  j'avais  adMiés  à  la 
Ghambft,  il  i  dit:  s  Noua  aoiaiiae  à  Faim 
pour  éfliettM  noire  vofe^  s 

L'honorable  député  nona  4  répiéientéi 
comme  nous  désintéressmit  «Il  quelque  softe 
de  la  détérminaiiOÉ  qno  iMs  ailes  pimdie. 
(Mouvemaiit.)  Méssioirs,  n^as  neserlons  pas  sa 
cabinet  digne  dé  éa  ilom«««  (Yifs  applaudisss- 
menli  ait  éentréétitf  plnMeurabaocei  gante) 
nous  ne  serions  pis  un  cabUft  digâe  de  ce 
nom,  si,  dans  uneafbiré  de  oeile  hnportanse, 
nous  cherchions  i  mettre  notre  sort  personnel 
1  Tabri,  en  vous  déclarant  qne  le  vote  ne  con- 
cerne ni  le  miniitère  ni  le  gouvememenl.  Ce 
que  j'ai  voulu  dire  toat  i  l'heuie»  if  est  qu^ 
s'agit  ici  d'une  question  beaucoup  plM  haute 
que  celle  de  reuistèàce  d'un  minietèiu  :  il 
régit  d'one  qnèstion  qui  touche  à  lu  potiUqae 
même  de  la  France,  qni  touche  é  ce  que  je 
regarde,  quant  à  moi,  comme  nn  élàawai 
essentiel  de  sa  considération  dans  le  monde. 
(Très  bien  1  très  bien  l  i  gauche  etau  centre.) 

Qaelle  que  soit  l'opinion  qu'on  ait  sur  les 
origines  de  œtte  entreprise  —  et  quand  je 
parle  ainsi,  ce  n'est  pae  pour  plaider  lea  ci^ 
constances  atténuantes,  comme  on  Tu  ioeinoé, 
ni  pour  donner  matiôie  à  dca  sous-entendos, 
—  je  dis  qae  quelque  opinion  que  l'on  ait  sur 
lea  origines  d'une  telle  entreprise,  quand  un 
pays  s'y  est  attaché,  lorsque  pendant  trois  ou 
quatre  ans  il  y  a  persisté,  quand  il  n  ufûrmé 
é  la  face  du  monde  qu'il  n'y  renoncerait  pas, 
je  dis  que  c'est  une  grave  atteinte  portée  à  n 
considération»  que  ^est  nne  grave  atteinte 
portée  à  l'idée  qu'il  veut  donner  de  au  persé- 
vérance et  de  sa  eonsistance,  que  de  changer 
subitement  de  résolution,  et  c'est  en  me  plu- 
9ant  à  ce  point  de  vœ  que  j'ai  déclaré  qu'il 
n'y  avait  pas  là  une  question  de  gouverne* 
ment  ou  de  ministère,  mais  une  question 
beauconp  plas  haute,  une  question  de  putiio* 
tisme«  (Interruptions  à  l'extrême  ganehe.  — 
Applaudissemento  au  centre  et  i  gauche.) 

Il  n'y  a  pas  ici,  messieurs,  d'amonr-propce 
miniatériel  en  jeu  ;  il  ne  a'agit  pas  d'un  acss 
pour  lequel  nous  chercherions  1  obtenir  votre 
approbation  ou  à  détourner  voire  blâme  ;  mais 
il  s'agit  d'un  vote  dont  il  faut  bien  peeer  les 
conséquences.  Le  refus  ou  la  réduction  du  cré- 
dit ne  peut  avoir  d'autre  signification  que  l'é- 
vacuation. (Mouvements  divers.) 

M.  FreppeL  Absolument! 

M.  10  président  eu  ooamoU*  C'est  ainsi 


qve  la  9i|08ti(m  impose  pour  nows.  Le  refoi  in 
crédit  ne  povmil  être  oomprifl  (ue  comipa 
élant  U  yùVmiê  exprimée  p%r  TopB  (jt'éyacopr. 
£1^  bien,  mesdeiirs,  oelte  Tolonlê,  nons  ne 
pourrions  pas,  qrntnl  i  noat»  no«8  y  usoeier. 
(Vils  applandiisemenis  à  gandie  el  an  centre. 
—  Monfement  prolongé.) 
H.  Raoul  DnvaU  Je  demande  la  parole, 

M.  le  président.  La  parole  est  &  M. 
Georges  Perifi. 

M.  Georges  Ferln,  Messienrs,  je  ne  vote- 
rai pu  les  erédits  da  Toiikin.  J'agis  l'inten- 
tion de  ies  reponsBor  lans  prendre  la  parole , 
IMntenrention  de  M.  le  président  dn  oonseil, 
le  discours  qnll  a  prononcé  tont  à  Phenre, 
m'obiigoil  à  parler  &  mon  tonr, 

M.  le  piésidMit  du  conseil  est  lenn  faiie 
appel  an  patriotisme  de  cette  Chambre,  et  c'est 
au  nom  de  ce  patriotisme  qnfil  l'a  eonjarée 
de  voter  les  crédits  ;  vons  deves  comprendre 
qn'H  l'est  pas  poNible  I  eeaz  qni  resteront 
sonrds  1  cet  appel  de  ne  pas  répondre  et  de 
ne  pas  essayer  de  déauintm  ^'on  peut, 
sans  Bunqner  an  patriotisme,  leponsser  les 
crédits.  •• 

M.  GlèmmioMv.  CNst  le  patifoysme  ifni 
commande  de  ne  pu  les  voter  I 

M.  Ctoorges  Perla.  ...et  qu'on  doit  même, 
à  notre  avis,  agir  ainsi  au  nom  du  patriotisme. 
(Très  bien  !  très  bien  !  à  droite  et  à  l'extrême 
gauche.) 

Messieurs,  dans  quel  eu  devons-nous  voter 
les  crédits  au  nom  du  patriotisme?  dans  quels 
cas  serions-nous  tenus  de  répondre  I  l'appel 
dft  M»  le  présidsnt  du  conseil  t  Je  vais  vous  le 
dire. 

Si  {donneur  de  la  France  était  engagé,  si 
l'abandon  du  Tonkin  deviUt  porter  atteinte  I 
la  considératien  d^  notre  pays  dans  le  monde, 
oa  si,  ensore,  en  quittant  le  Topkin  nous 
laissions,  par  crainte  de  saorifieu  et  de  diffi* 
caltés  pussgèru,  une  entreprise  devant  dour 
ner  un  jour  d^abopdants  proflti,  dans  ass 
dei|z  eu  nous  ne  urions  pu  Ubru  t  le  sein 
de  notes  himneur,  le  souci  de  nos  intérêts 
bien  entendus,  nou  œrdonneraient  de  rester 
au  ToBki^  Hais  il  n'ei|  est  pas  lînsi, 

liSspîQ  de  notre  bonheur!  Faujhilquejp 
n^'anôte  ioagtemps  1  vous  démontrer  qu'il  h\ 
hors  Hb  «aiM^?  Je  crois  avoir  fait  cette  dé- 
monstration, il  y  a  un  ai|,  a|sec  c^mplèteippilt 
pour  ne  PIS  y  revenir.  Oh  1  je  rfsco^naip  que 
je  n'ai  pas  rëioiçi  I  entrM^er  la  convietion  4^ 
la  majorité  4e  c^M^  Chiimbre.  Je  i^e  semf  BH 
plue  h^reii^  npjourd'hui  aupr^f  de  çep^  qw 
je  n'ai  pq  f^nyi^incr^  alors.  Je  q^  bprgQ  donc 
à  dire  qi}f;,  pour  ce^f  qni  par|sgea|fiatma  coi| 
viction.  Il  liberté  de  vote  ^t  i^ussi  complète 
ei^  ce  niqgi^i^t  qn'il  y  a  un  an  ;  |ucpn  événe- 
ment 9puyef  n  ne  n'est  produit  qui  engage  le 
drapeau  de  1|  France. 

8i  notre  sitastion  au  Tonkin  est  tonjpfirs 
difficile,  notre  dominitîQQ^  j?  )ne  plaig  ï  le  re» 
coiipaitr^f  y  est  établie  daps  des  conditions 
telles  que  nous  ne  courons  i|!}can  daager.  •  • 
[liouvements  divers) 

fâ,  qupaiie  Pplfetaa.  Ifpmédia^  t 

M.  Georges  Peri^  ,••!  condition  toatpi 
frâi  *-•  et  fappeUe  sur  se  point  l'attentiez  d# 
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Mt  le  ministre  de  la  guanre  «*-  de  mainte* 
nir  an  Tonkin  des  efléctifo  suffisants.  81  donc 
nous  abandonnions  If)  Tonkin  demain,  nous 
l'abaiydannerions  de  notre  plçin  gré,  dans  la 
plénitilfe  de  notre  puiisan99.  Où  serait  l'acte 
de  faiblesse,  dp  renoncer  à  npf  eonqnête  qui 
ne 9ons  est  plus  contestée?  I^a  Chine  ne  nons 
contesta  plu  le  Tonkin,  en  ce  moment  du 
poins,  p%,  dans  Ips  conditions  qna  j'indiquais 
tout  à  l'heure,  la  sédition  intérieuire  n'offre 
pas  de  dangers  périeux.  (Très  bien  t  sur  divers 
bancs.) 

Donc,  messienis,  laissons  la  question  d'hon» 
nmir  et  considérons  la  questipn  d'intérêt, 

L'entrepris^  du  Tonkfn  est-e)lQ  de  celles  4PQt 
la  prospérité  |  ypf^  soit  assuiée?  Je  ne  l9 
cjfA§  pas./e  ime  bornerai  en  ce  moment  i 
cette  idniple  M^f  mation,  que  j'ai  si  souvent 
produite  à  cette  tribune,  en  l'étayant  alors  de 
preuves  nombreuses. 

Cest  une  discussion  qu'il  me  parait  inutile 
de  recommenosr...  (Bmit.) 

81  vous  voulez  que  je  recommence,  je  le 
ferai...  (Non  !  non  1  —  Pariez  \),  mais  je  ne 
rencontrerais  peut-être  pas  de  votre  côté  une 
patiepcp  suffisante  pour  allef  jusqu'au  bout. 

Je  v^ui  prie  de  me  peraoettre  d'opposer 
simplem^n^  î  la  déclaration  de  M.  le  prési- 
dent du  cpnaeil,  une  déclaration  contraire. 

M.  le  président  du  conseil  vous  a  dit  : 
c  Vous  ne  ponvi z  pas,  —  le  patriotisme  vous 
le  défend,— abandonner  le  Tonkin.  Personne, 
au  reste,  dans  cette  Ghambre,  att-il  ajouté, 
ou  presque  personne  n'oserait  pariM  d'évaeua 
tion  ;  or,  repousser  le  crédit  ce  serait  déclarer 
que  l'on  veut  évacuer  le  T<MDkin.  • 

Ici  je  suis  de  l'avis  de  M.  le  président  du  con- 
seil :  0»,  repousser  leerédit,  e^estdéclarer  que 
l'on  peut  évacuer  le  Tonkin  et  que,  le  pouvant, 
on  le  doit.  O^st  bien  dans  cet  esprit  qqe, 
qnant  I  qaoii  jp  repousse  ]§  çr^dftt  ^9  crpU 

aujqurd'hrti  »«M>0PW|  CPPIP«  1®  ^e  «oiftî»  U 
y  a  un  an,  qup  l'on  peut  évacuer  le  Tonkin 
sans  injure  pour  l'honneur  dn  nom  français, 
sans  dommage  pour  les  intérêts  du  pays. 
(Très  bien  f  très  bien  i  I  rmctrêne  gauche  et  i 
droite.) 

Bt  l'ajoute  i  n'hésitons  pu  i  Is  feire,  car  si 
Fheure  actuelle  est  propice,  il  peut  survenir 
demain  tel  événement  qui  rende  Pévaeuation 
impossible.  Evscner  le  Tonkin,  messieurs, 
^est  nous  débarrasser  de  graves  soucis,  de 
grandes  difficultés  peur  l'avealr. 

Je  sais  que  la  France  pourra  faire  face  i 
ces  difficultés;  elle  surmontera  les  périls  que 
j'entrevois,  mais  au  prii  de  quels  sacrifiées  I 

Lorsque  j'ai  pour  la  première  fois  essayé 
d'empêcher  l'expédition  du  ^oukin,  lorsque 
j'ai  cgmbaltu  l'|d^e  40  Ift  «ilfl^M  i^^^S^'f^ 
de  Ci  pay«,  i'Wili»  h»»**  «iw^^^  M*  c«»te 
ciitinte  i$  raveiwr,  de  ^'w\  pas  tfpt  {ep  4ai|- 
gers  et  les  diffiapUéR  4e  1|  cqnqnêtp  elle- 
mêmp  qup  je  redp^inis,  qpe  }pp  4pngers,  qm 
ipsdîfficulléf  inhérente^  %  la  pr|AS  4e  ppsses;; 
lion  définitive  d'nn  pays  é^  nops  4evenqna 
les  voisins  dp  gn^n^  empire  chinoif. 

4'ai  maints  foU  sjgoalé  ce  dangpr  |  Ij| 
giiam^F*'  «Wi  infeès,  je  }e  reconnais.  Et  qps 
^n4»|  j'f  »ffiew,  et  j'ajoç^e  :  Songez  qy  le 
mf  Qù  U  fan4îût  fftir e  cet  e&rt,  qui  »'e|| 
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certes  au^deasop  ni  d^  )a  paissaoci  ni  de  l'é- 
nergie de  la  France  -^  vous  penses  bien  que  je 
n'ai  pas  de  doute  I  cet  égard,  —  ce  jour-li, 
di^ie,  vous  pourries  regretta  amèrement  d'à- 
voir  à  employer  l|-ba4  nne  partie  de  nos  forces. 
Vgili  pourquoi  surtout  je  vqus  engage  à  le* 
ponsser  les  crédits,  ^est'i-'dîre  I  vous  pro» 
nonçer  en  fsveur  de  l'évacuation. 

Messieurs,  je  reconnais  qne  l'on  ne  peut  pas 
venir  indéfiniment,  I  chaque  discussion  de 
budget,  tenter  par  voie  de  rejet  de  crédit,  de 
voter  l'évacuation  ;  une  heure  viendra  o4  l'oc* 
eupation  définitive  sera  un  fait  aocompli.  Miâa 
ce  moment  n'est  pu  encore  venu,  et  tous  ceux 
qni  considérant  cotte  conquilte  eontme  funeite 
pour  notre  pays,  tona  wn  qu'anime  I  cet 
égard  une  conviction  ardente  ot  profonde,  con- 
servent leur  pleine  hberté  de  vote*  (7sst,  ponr 
eu,  agir  en  bopp  palriotsa,  «i  représentants 
du  pays  sopdeux  de  son  intérêt  dans  If  présent 
et  de  sa  tranquillité  dans  l'avenir»  que  de  resp 
ter  fermea  dans  leur  opinion  aneienna  et  de 
venir  l'affinnar  de  ngnveaq,  Cest  ce  que  je 
fais. 

C'est  pour  ces  motifs  at  spui  Fempir«  de 
css  sentimentp  que,  qnant  é  moi,  jp  repousip*- 
rai  Ip  crédit.  Je  parle,  en  op  mompit,  en  mon 
nom  personnel... 

V-  i«aft>Bt*  Vois  ÊmB  suivi  i 

11.  Gee^ses  Fevln.  ...nsais  je  evois  que 
sous  Pempiiodes  messes  sentiments,  et  par 
loi  mêmes  uu>tifs,  un  certain  nombre  dp  mes 
amia  repousseront  avec  moi  ce  eréiit.  (A.p« 
plaudissements  à  l'extrême  gsuche.) 

MM.  le  baron  Paul  de  lÉamberterle  cl 
ThelUev  de  PonohoTlIle.  La  droite  votera 
avec  vous  I 

M.  le  président.  Je  mets  anx  voix  la  clô« 
ture  de  la  discassion  générale. 

(La  clôture  de  la  discussion  générale  est 
nûie  aux  voix  et  prononcée.) 

M.  le  président.  Je  donne  lecture  du  chs- 
pitre  i^  de  la  2*  section  dn  ministère  des 
affaires  étrangères  (Service  des  protectoraU)  s 

c  Qhap.  1».  —  Part  provisoirement  I  la 
charge  de  la  Fruiee  dans  les  dépenses  du  pro- 
tectorat de  l'Annam  et  du  Tonkin,  80  mil« 
lions,  s 

Sur  se  chapitre  il  y  a  un  amendement  préf« 
sente  par  Mlf.  de  Lanjninais  et  Reille,  qui 
t^d  I  dimjnueF  4e  10  millions  le  aUffre  de 
80  millions. 

La  parole  est  \  M.  dp  L|njn|npia, 

V<n9  nou^&rsuiM  à  droite^  Retires  voire 
amendepipnt  1  (Bruit.) 

M.  le  président  Laissas  M.  de  Lanjninais 
n^altre  de  son  amendassent.  (Interruptipaa  et 
bmit  de  conversations  à  droite.) 

Hpssienrs,  yone  iW  ^Qf^fi  Pêm  m  *««- 
ter  yps  or^teqrs.  Vous  proiongps  la  jiéanee  in* 
définiment.  Vous  ne  pQpvea  p|f  en^^çher  M» 
dp  Lanjninais  de  parler. 

M  Ip  çpmta  de  panjninaiff  Meflsipnr«« 
j'ai  éié  obligé. . .  (Le  lurnit  continue.) 

M.  le  président.  L'orateur,  rnssalapri»,  n 
pillera  que  qnan4  ^P  Ghpmbre  bfa  le  plus 
complp)  silence  et  jorpqqp  Ipa  çpn<4Uabules 
qun  i'pn  tient  au  détrimant  de  la  4Wbération 
voudrop»  bien  posseff  (pe  silpnqi  sq  r|)|biit.) 
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M.  le  comte  d«  Laqjiil&ftls*  MMSienrs, 
f  ai  été  obligé  do  ranoncer  I  U  «pécialiration 
te  crédits  que  j'avais  demandée  tout  I  VhwM, 
parce  «rie  M.  le  président  de  la  Chambre  m'a 
flidt  remarquer,  avec  jiiste  raison,  que,  pour 
nntrodaire  dans  la  loi  de  finances,  il  fandndi 
égalemeni  faire  figurer,  dans  notre  bndget  des 
recettes,  les  reeeties  présumées  da  lonkin, 
ce  qni  est  impossible. 

Mectivement,  les  trois  premiers  crédits  qni 
sont  relatilii  à  Tentretien  de  nos  troupes  de 
tore  et  de  mer  montent  à  31  millions,  undis 
que  le  crédit  total  demandé  à  la  Chambre  ne 
iféléve  qu'à  SO  millions. 

Dennt  cette  impossibilité,  j'ai  reUré  ma 
proposition,  et  je  l'id  remplacée  par  un  amen- 
dement qui  a  pour  objet  de  réduire  ce  crédit 
de  30  1 20  milUons. 

Je  n'ai  pas  becoin  de  l'expliquer  longue- 
meni  (NonI  non!)  puisque  je  tous  ai  dit 
tout  I  l'heure  quelles  étaient  les  raisons  qui 
me  faisaient  demander  cette  réductiim. 

J'estime  que  les  troupes  indigènes  doivent 
être  entretenues,  avant  toute  autre  dépense,  au 
moyen  des  recettes  du  budget  local;  et  si  vous 
TOUS  rangez  à  mon  opinion,  d'est  ce  budget 
local  qui  supportera  les  11  autres  millions, 
slls  sont  nécesiaires. 

Tout  I  l*heure,  Thonorable  M«  Raoul  Du- 
Tal  et  l'honorable  M.  Perin  ont  prêché,  en  ma 
personne^  un  conTorti,  en  montrant  tousies  dan- 
gers que  présente  cette  fàeheose  expédition  du 
Tonkin.  Je  partage  complètement  leur  manière 
de  Toir  I  cet  égard.  J'ai  la  conTiction  que 
nous  aurons  bien  de  la  peine,  si  jamais  nous  y 
parvenons,  à  la  mener  à  bien,  et  je  crois  qu'elle 
est  pleine  de  périls;  mais  enfin,  quoi  que  l'on 
fasse,  il  faudra  toujours  payer  nos  soldats  et 
nos  marins,  ffest  pour  cela  que  je  maintiens 
mon  amendement,  afin  de  pouTohr  leur  accor- 
der les  subsides  auxquels  ils  ont  droit.  (Très 
bien!  «  droite.) 

M.  le  président.  L'amendement  de  M.  de 
Lanjuinais,  tendant  à  réduire  de  10  millions 
le  crédit  de  30  millions  du  chapitra  1»,  ayant 
été  déposé  au  cours  de  la  délibération,  il  est 
soumis  I  la  prise  en  considération. 

M.  lo  président  du  oanseil.  Le  GouTor- 
nement  s'oppose  à  la  prise  en  considération 
de  l'amendement. 

M.  RouTler,  pritUmt  de  la  eommisiion  du 
Imdget,  La  commission  également. 

M.  lo  président.  Je  mets  aux  Toix  la 
prise  en  considération  da  l^mendement  de  M. 
de  Lanjuinais,  que  rapoussent  le  GouTome- 
ment  et  la  commission. 

(La  prise  en  considération,  mise  aux  Toix, 
n'est  pas  adoptée  ) 

M.  lo  baron  RelUe.  Puisque  tous  noTOU- 
les  pas  réduira  le  crédit  aux  dépenses  mili- 
taires, nous  Toterons  contra. 

M.  le  président.  Je  mets  aux  Toix  le 
chiffra  de  30  millions  proposé  par  le  GouTer- 
nement  et  la  commission. 

Il  y  a  trois  demandes  de  scrutin  signées  : 

La  !«•,  de  MM.  Emest-Lefèvra.  Lafont,  Bi« 
gismond  Lacroix,  Labordèra,  Leydet,  Clemen- 
ceau, Jullien,  Périllier,  RemoiTille,  Barré, 
Maillard,  F.  Mathé,  ColfaTru,  CamiUe  Dreyfàs, 
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Germain  Casse,  Maihé, 


Vemièra,  Lalsant, 
etc.,  etc.; 

La  2«,  de  MM.  le  prince  de  Léon,  de  La  Ro- 
chefoucauld duc  de  Bisaccia,  Lorois,  Maynard 
de  la  Glaye,  de  Eergariou,  Bigot,  Hiilion, 
le  Ticomte  de  Kermeoguy,  le  marquis  de  Vâu- 
joas-Langan,  le  comte  de  Luppé,  le  marquis 
d'Bstourmel,  le  marquis  de  La  Ferronnays^ 
Gssenove  de  Pradine,  de  Champvallier,  de 
Benoist,  d'Aillères,  etc.; 

La  3%  de  MM.  le  comte  de  Lanjuinais,  le 
Ticomte  de  Bonneval,  Bourgeois  (Vendée),  de 
Soland,  Larèra,  Paul  Le  Roux,  comte  de 
TerTOS,  deLi  Btssetièra,  le  comte  Glnoux-Oe- 
fermon,  de  Ghatenay,  de  Ia  Ferronnays,  du 
Mesnildot,  le  Ticomte  de  Béllsal,  Theilier  de 
PoncheTtlie,  de  Largentaye,  de  Eersaczon, 
Trubert,  ChCTalfer,  LeTert,  Dafour,  G.  Brame, 
etc.,  etc. 

Le  scrutin  est  ouTcrt. 

(Les  TOtes  sont  recueillis.  -«  MM.  les  secré- 
tairas  en  opèrent  le  dépouillement.) 

M.  lo  président.  Voici  le  résnlUt  du 
dépouillement  du  scrutin  : 

Nombrades  TOtants 514 

Majorité  absolue 258 

Pour  l'adoption 269 

Contra •    245 

La  Chambra  des  députés  a  adopté. 

En  conséquMice,  le  chiffra  du  chapitra  i« 
est  fixé  &  30  millions. 

•Chap.  2.  — Dépenses  delà  résidence  en 
Tanisie,  212,800  £r.  i 
Personne  ne  demande  la  parole  7. .  • 
Je  meto  aux  toIx  le  chapitra  2. 
(Le  chapitra  2  est  mis  aux  Toix  et  adopté.) 

ME.  le  président,  c  Chap.  8.  -—  Dfipenses 
des  résidences  à  Madagascar,  849,000  fir.  » 
La  parole  est  i  M.  Boissy-d'Anglu. 

M.  Bolssj-d'Anglas.  Messieurs,  je  ne 
Teux  pu  faira  un  loog  discours  ;  je  tbux  seu- 
lement, si  la  Chambra  m'accorde  quelques  ins- 
tanU  de  sa  bienTdllante  attention,  interroger 
M.  le  président  du  conseil  sur  les  éTénements 
qui  se  passent  &  Madagascar,  sur  la  politique 
qu'il  y  a  suifie  jusqu'à  ce  jour,  sur  celle  qu'il 
compte  Y  suiTre  dans  l'aTcnir.  Je  toux  lui  de- 
mander, au  cas  où  les  fâcheuses  nouTolles  qui 
nous  arrîTent  nn  peu  de  tous  côiés,  seraient 
confirmées,  quel  moyen  il  compte  employer 
pour  sauTêgarder  la  dignité^  les  droits  et  les 
intérêts  de  la  France. 

ME.  do  Maliy.  Très  bien  1 

ME.  Bolssj-d'Anglas.  Vous  n'STez  pu 
oublié,  messieurs,  les  droonstances  dans  les- 
quelles le  traité  du  17  décembra  1885  a  été 
soumis  iTOtre  ratification.  Tout  d'abord,  lors 
que  le  télégraphe  en  apporta  en  France  la 
première  nouTClle,  on  crut  i  un  grand  succès 
diplomatique.  On  pensait  qu'il  consacrait  nos 
droits  antiques  en  établlseant  notre  protecto* 
nt  effectif  sur  Ifle  entière,  et  qu'il  fermait, 
d'une  maniera  définitiTe,  l'ère  des  difficultés. 

Chicun  se  félidta,  car  cette  grande  question 
i  de  Madagascar  a  iepriTûège  rara  de  pouToir 


étra  discutée,  dans  notra  temps,  en  dehen  de 
tout  esprit  de  parti... 

M.doMali7.Trèsbient 

ME.  Bolssy-d'Anglas.  ...parce  qu'elle 
se  rattache  par  ses  origines  I  l'ancienne  mo- 
narchie, dont  elle  est  un  glorieux  souTonir^ 
et  que  la  République  tient  à  honneur  et  i 
cœur  de  lui  donner  sa  solution  et  son  pidn 
déTeloppement. 

Qaand  le  texte  de  ce  traité  fat  connu,  Fen* 
thousiume  qu'il  avait  soulevé  d'abord  tomba; 
on  Tit  bien  qu'il  fallait  en  rabattra.  Loin  d'ètra 
un  grand  succès  diplomatique,  il  a  paru,  aux 
gens  les  plus  optimistes,  comme  un  minimum 
de  succès.  Il  semblait  que  les  plénipotentiai- 
res français  n'eussent  poursuiTi  qu'on  but: 
igoumer  à  tout  prix  les  difficultés. 

Malheurousement,  messieura,  ajonmer  les 
difficnliés,  ce  n'est  pu  les  résoudra;  bien 
souvent,  c^est  les  aggraver,  if est  randra  leur 
solution  plus  difficile  et  plus  coûteuse.  (Très 
bien  t  Uès  bien  I  sur  diven  bines.) 

Dans  mon  patriotisme,  je  souliaite  ardem- 
ment que  mon  pays  n'en  fasse  pas  id  une 
nooTelle  et  cruelle  expérience. 

Beaucoup  pensaient,  et  j'étais  parmi  oeux-Ut 
que  ce  traité  constituait,  au  contraire,  l'abtn- 
don  de  la  plus  grande  partie  de  nos  droits,  un 
oubli  même  fâcheux  d'engagements  formels^ 
et  qu'au  lieu  de  fermer  l'ère  des  difficultés  il 
les  léserTait  plus  grandes  pour  l'aTenir.  Au- 
rait-il pu  étra  meilleur  r  Qaant  à  moi,  je  le 
crois;  je  pense  qu'on  aurait  pu  obtenir  des 
conditions  plus  avantageuses. 

Les  HoTU  étaient  à  bout  de  ressources  et 
à  bout  de  forces  ;  ils  étaient  épuisés,  lassés  de 
toutes  lesmanières;et  je  suisoonTdneuquesi 
le  Gouvernement  s'était  moins  hftié  d'accep- 
ter ce  truté  bâclé,  il  aurait  pu,  avec  un  nos- 
Tel  effort  qui  certainement  n'eût  pas  été  con- 
sidérable, —  il  aurait  suffi  qu'U  montrât  sa 
Tolonté  bien  arrêtée  —  U  aurait  pu,  qnelqses 
semaines  après,  nous  apporter  un  traité  qui 
eût  un  été  Téritoble  traité  de  Tictoira  et  que 
nous  aurions  ratifié  stcc  empressement.  CTxès 
bien!  très  bien  1  sur  diTon  bancs.) 

Qooi  qu'il  en  soit,  messieurs,  tel  quil  était, 
il  fat  ratifié  par  la  Chambra;  la  majorité  de 
cette  Chambra  se  résigna  â  lOTOter,  et,  mu|oiv- 
d'hui,  il  fait  la  base  de  nos  rapports  UToe  le 
gouvernement  de  Tananarive. 

Mais  au  moins,  messieura,  ce  traité  qas, 
quant  â  moi,  je  trouve  si  médiocre,  est-il 
exécuté  î  Ce  qu'il  nous  laisse  encore  de  nos 
droite  est-il  sanfî  Le  gouTemementde  Tanani* 
rlTO,  en  un  mot,  se  conduit -il  avec  sincérité! 
Bst-il  animé  â  notra  égard  de  bonnes  dispo- 
sitions, et  pouvons-nous  dire,  maintenant, 
aTons-nous  pu  dira,  du  jour  où  il  a  été  niififc^ 
que  nos  relations  nouvelles  étaient  établies  sur 
un  pied  de  bonne  amitié  et  de  sincérité? 

Eh  bien,  messieura,  je  crois  maihenrevse- 
ment  que  ^est  le  contraira  qui  est  la  vérité.  Ob 
traité  ut  Tiolé  dans  tous  su  articles.  Maâ 
tranqnillises-Tous:  je  ne  les  passerai  pas  toai 
en  raTue.  Je  mettrai  seulement  sous  tos  yeux 
quelques-uns  des  plus  importante.  L'arlidel*. 
par  exemple,  et  Partidet  établissent  notre  pro« 

tectont  sur  Madagiscar;  ^  le  mot  n'y  est 


pas  ;  mais  il  iteitte  Uen  du  libellé.  IBn  effet, 
rutideiodileed: 

c  Le  GoQ^ernemenl  de  la  Rëpobliqae  repré- 
lentera  Madagagcir  duig  tootee  les  ralttioni 
eztérieiuree.  > 

L'article  2  eit  aixui  conçu  : 

c  Un  résident  représentant  le  Gonteme- 
ment  de  la  Répnbli^iiie  présidera  anz  relations 
extérienres  de  Madagaicar  sans  s'inuniscer 
dans  Padministration  intérieure  des  états  de 
8.  M,  la  reine.  > 

Je  demande  i  M.  le  président  du  conseil  û 
notre  résident  général»  qui»  aux  termes  de  ce 
traité,  doit  être  diargé  des  relations  ezté- 
rieures  du  gouTemement  de  Tananarive,  rem- 
plit les  fonctions  que  cette  danse  lui  confère? 

A-t4iélémis  en  possession  des  attribu- 
tions de  ministre  des  ai&dree  étrangères  de  la 
reine  I  Non,  messieurs,  et  la  reine  de  Tanana* 
rive  consenre  encore  aujourd'hui  un  ministre 
desaflidres  étraugères  à  elle;  elle  consenre 
auprès  de  œrtaînes  puissances  des  agents 
qu'elle  accrédite  directement  en  passant  par* 
dessus  la  tête  de  notre  résident  général.  ^ 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  hova  né- 
gocie atec  le  gouvernement  anglais  de  File 
Maurice  un  traité  d'extradition. 

Voilà  donc  la  première  clause  du  traité  Pa- 
trimonio  violée.  Il  n'est  pu  possible,  vous  le 
reconnaîtrez,  de  constater  une  Yiolation  plus 
flagrante  d'une  clause  prédie.  Sur  cepoint-U, 
la  traité  dont  je  parle  serait  donc  resté  lettre 
morte. 

Nous  allons  voir  au  moins  si  quelques  au- 
tres articles  ont  été  appliqués. 

L'article  6,  qui  est  fort  important  aussi,  éta- 
blit pour  nos  nationaux,  pour  les  dtoyens 
français  établis  I  Madagascar  le  droit  de  louage. 
Il  dit  œd,  en  parlant  des  dtoyens  français  : 

c  Ils  auront  la  fiiculté  de  louer  pour  une 
durée  indéterminée,  renouvelable  au  seul  gré 
des  parties,  soit  des  terres,  soit  des  misons, 
soit  des  magasins  ou  toutes  propriétés  immo- 
bilières. Ils  pourront  choisir  librement  et 
prendre  I  leur  service  tout  Malgacbe  libre  de 
tout  engagement  antérieur.  > 

Si  j'en  crois  les  nouvelles  qui  nous  arrivent 
de  tous  les  cétés,  soit  par  les  journaux,  soit 
par  les  correspondances  privées,  cet  artide, 
eomme  celui  que  je  vous  d  dté  tout  à  l'heure, 
est  resté  lettre  moite. 

Les  Français  ne  sont  pas  libres  de  louer 
des  babiutions»  de  louer  des  maisons,  de  louer 
des  terres,  de  condure  des  baux  :  car  le  gou- 
vernement des  flovas  met  i  ce  droit  de  telles 
conditions,  qu'elles  constituent  de  véritables 
empêchements. 

On  exige,  par  exemple,  de  nos  nationaux 
qu'ils  prennent  rengagement .  écrit,  quand  ils 
louent  une  maison,  une  terre,  ou  quand  ils 
prennent  une  exploitation,  de  sortir  de  leur 
terre,  de  qniter  leur  exploitation  au  premier 
ordre  qu'il  plaira  i  Sa  Majesté  la  rdne  des 
Hovas  de  leur  donner.  (Exclamations  i  droite.) 

K.  de  Maliy.  Cest  comme  cela  1 

II.  Boiesy  -  d'Aaslas.  Vous  comprenei 
qa'une  obligation  pareille  rend  nul,  absolu- 
ment nul  cet  artide  d  important. 
Je  pourrais  énumérer  toutes  les  tracasseries 
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dont  nos  condtoyens  sont  victimes  ;  mais  je 
laisse  cette  tftche  i  mon  éndnent  and,  M.  de 
Mahy,  qui  vous  apportera  id  les  preuves  à 
l^ppui  des  assertioni  que  j'avance.  La  t&che 
que  Je  me  suis  assignée  est  différente,  elle  se 
borne  à  interroger  le  préddent  du  consdl  et 
je  n'en  sortird  pas. 

Art.  15  :  L'ardde  15  est  un  de  ceux  que 
nous  av«ms  certainement  votés  avec  le  plus  de 
regret;  c'est  celui  par  lequel  nous  confions  à 
la  ItenveUlanœ  de  la  reine  des  Hovas  les  Sa* 
kalaveset  les  Antankares,  nos  anciens  pro- 
tégés, nos  alliés  d'hier  et  nos  amis.  Il  est  dit 
dans  cet  artide  que  la  reine  s'engage  i  les 
traiter  avec  bienveillanoe  et  à  tenir  compte 
des  indications  qui  lui  seront  fournies  I  cet 
égard  par  le  Gouvernement  de  la  République. 

Eh  bien,  nos  andens  amis  les  Sakdaves  et 
les  Antankares  gémissent  aujourd'hui  lous  un 
joug  plus  odienx»  sont  soumis  i  une  tyrannie 
aussi  cruelle  qu'avant  les  événements  qui  nous 
ont  conduits  I  ACadagucar.  On  s'était  engagé  à 
les  traiter  avec  bienveillance;  on  les  pour- 
chasse et  on  les  persécute  pariout. 

lies  nouvelles  sont  désolantes,  et  je  demande 
I  M.  le  président  du  consdl,  dans  le  cas  où 
elles  seraient  confirmées,  ce  qu'il  fera  pour 
rappeler  à  Perdre  le  gouvernement  de  Tana> 
narive,  qui  viole  d'une  manière  ausd  flagrante 
ses  plus  solennels  engsgements. 

M.  de  ICahy  et  dPautm  tiMmbres  à  gatiekB 
et  à  droite.  Très  bien  I  très  bien  1 

sa.  Boissy-d'Aaglas.  Id  ce  sont  des  Saka- 
laves  que  nos  nationaux  prennent  à  leur  ser- 
vice, conformément  I  l'artide  que  je  vous  ai  la 
toute  l'heure.  Sam-vous  ce  qui  se  produit? 
lies  soldats  hovas  viennent  dans  les  exploita- 
tions, les  saisissent,  les  entrdnent  en  les  frap- 
pant, sous  le  prétexte  que  ce  sont  des  esclaves 
de  Sa  Majesté  la  rdne. 

Le  caprice  de  cette  majesté  transforme  qui 
die  veut  en  esclaves,  de  telle  sorte  que  les 
dtoyens  français,  lorsqu'ils  se  risquent  à  faire 
un  commerce,  à  vouloir  exploiter  une  terre, 
sont  réduits  à  l'impossibilité  de  pouvoir  em- 
ployer des  serriteurs  et  des  trafailleurs  du 
pays.  Cest  absolument  contrdre  I  la  clause  de 
l'artide  15;  c'est  encore  sur  quoi  M.  le  prési- 
dent du  conseil  voudra  bien  nous  éclairer. 

L'artide  15,  dans  sa  seconde  partie,  nous 
réserve  le  droit  d'occuper  labde  deDlego- 
Suares  et  d'y  faire  des  insuUations  à  notre 
convenance.  Je  sds  bien  que  nous  sommes  en 
ce  moment  à  Diego-Suares,  mais  dans  quelles 
condidons  y  sommes  «noes?  T  sommes-nous 
dans  des  condidons  acceptables?  Pouvons- 
nous  y  faire  des  instaUadons  &  notre  conve- 
nance? 

On  affirme,  messieurs,  que  les  Hovu  nous 
enserrent,  quf  ils  nous  tiennent  pour  ainsi  dire 
prisonniers  dans  cette  baie  de  Diego*Suares, 
dans  un  espace  absolument  insuffisant  pour 
y  faire  les  Installations  que  nous  projetons 
et  pour  lesquelles  il  nous  faut  la  liberté. 

Nous  ne  pouvons  pas  sortir  d'une  limite 
qu'ont  tracée  autour  de  nous  les  Hofas  ;  nous 
rencontrons  à  chaque  instant  leurs  senti- 
nelies,  qui  nous  obligent  à  rebrousser  chemin, 

comme  si  nous  nous  trouvions  encore  &  l'état 
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En  un  mot,  de  qudque  côté  qu'on  se 
tourne,  quelles  que  soient  les  chiuses  de  ce 
tndté  qu'on  examine,  on  est  certain  d'en 
trouver  une  viohidon  complète  de  hi  part  des 
flovas. 

Mds  la  dtuation,  mesdeurs,  a  cela  de 
particulièrement  grave,  que  cPest  avec  une 
audace  croissante  que  les  Hovas  se  moquent 
ainsi  de  nous.  Notre  résident  général,  M.  Le 
Myre  de  Vilers,  qui  cependant  passe  pour  un 
homme  d'une  rare  énergie,  n'a  pas  encore  pu, 
que  je  sache,  obtenir  satisfaction,  d  ce  n'est 
sur  des  pointe  abiolument  secondaires.  On  nie 
son  autorité,  on  nie  ses  droite  ;  il  est  réduit  à 
l'impuissance,  et  j'espère  que  M.  le  préddent 
du  conseil,  qui  doit  avoir  reçu  de  ses  nouvelles, 
qui  doit  connaître  ses  apprédations,  vou-« 
dra  bien  nous  les  fdre  connaître,  car  il  me 
semble  indispensable  que  la  lumière  soit 
faite  sur  cette  affaire  de  Madagascar  qui  peut 
être  une  affaire  excellente  ou  une  affaire  détes- 
table, selon  la  façon  dont  elle  sera  conduite,' 
qui  peut  être  -«  et  c^est  ma  conviction  —  très 
fhictuense  pour  la  France  si  la  France  peut, 
60  connaiBsanoe  de  cause,  prendre  une  déd- 
sion,  mais  qui  sera  grosse  de  déceptions  d  la 
lumière  est  tenue  sous  le  boisseau. 

M.  le  président  du  conseil  a  donc  pour  de- 
voir de  nous  édairer  d'une  fsçon  absolue;  et 
ce  qui  me  fdt  croire  qt^il  reconnaît  en  grande 
partie  la  vérité  des  assertions  que  je  viens  d'éj 
mettre  sur  l'insécurité  de  nos  nationaux,  et 
qu'il  a  reçu  de  M.  Le  Myre  de  Yilers  des 
plaintes  graves  relativement  i  la  façon  dont 
les  Hovas  se  comportent  à  notre  égtrd,  d'est 
qu'on  annonce  que  de  plusieurs  de  nos  porta 
militeires  sont  partis  des  renforte  pour  Tama^ 
teve  et  Diego  Suares. 

J'appelle  sur  ce  point  particulier  les  exp]i« 
cations  de  M.  le  président  du  conseil.  Ce  serait 
donc  la  politique,  qu'on  a  tant  blâmée,  des 
petits  paquete  qui  recommencerdtl 

Mesdeurs,  die  nous  a  causé  bien  des  dé- 
boires ;  il  faut  empêcher  qu'elle  recommence 
(Très  bien  1  très  bien  !},  U  faut  l'arrêter  dès  le 
début,  et,  pour  cela,  il  faut  dans  toute  cette 
affaire  montrer  une  dédsion  absolue;  Il  faut 
qu'elle  nous  soit  connue  dans  ses  côtés  faibles 
comme  dans  ses  côtés  forte,  il  faut  que  M.  le 
président  du  conseil  vienne  nous  l'exposer 
id,  avec  sa  luddité,  sa  clarté  habitueUe»il  faut 
qu'il  ne  nous  en  cache  rien  ;  il  faut  qu'il  dise 
quelle  opinion  il  a  sur  l'avenir  qui  nous  est 
réservé  11-bus,  quelle  politique  il  entend  sui- 
vre; il  faut  qu'il  montre  dans  son  langage  une 
déddon  et  un  esprit  de  suite  qui  Aune  savoir 
I  nos  adversaires  que  le  gouvernement  de  la 
République  est  bien  décidé  1  exiger  l'exécution 
des  engagemente  contractés. 

Il  faut  que  nous  sachions  où  nous  allons, 
que  nous  ne  vivions  pu  au  jour  le  Jour,  que 
nous  ayons  une  politique  ferme»  une  politique 
suivie  ;  et  à  cette  oceadon,  messieurs,  je  vous 
demande  la  permisdon  de  vous  faire  connaître 
l'opinion  d'un  homme  très  comptent  dans 
cette  question,  d'un  homme  éminent  qui  s'ex- 
primdt  en  ces  termes  il  y  a  peu  de  jours,  si 
ses  paroles  ont  été  fidèlement  reproduites  • 

c  II  est  beaucoup  question  de  Madagucar. 
On  peut  y  faire  beaucoup,  mais  il  faut  vouloir 
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ei  M^oir  eimfom  tu  Hotas,  dont  liiiaaii- 
iMiM  votoali  oidera  HmjoBn  à  ia  liwce  • 

€  MaUiMoreoMmial  on  s'y  fil  m»!  pria;  il 
MnM  Ma  ai^  aiae  U  teaièra  taargia  toal 
de  soita,  et  quand  il  y  a  qualqae  tempa  il  a 
M  qnaBlion  das  inlantiotta  hoitUea  daa  Ho- 
m»,  je  ne  voyaia  paa  oatta  oomplicatton  d'an 
BMnfaiaœil. 

c  Yoill  en  efitet  oe  qa'il  y  avait  I  faiie. 

t  Nona  poftédoaa  nne  marine  qni  a  beioin 
deUen  des  naviies,  maia  nona  ponvona  ftci- 
kment,av6C  vingt  Ikhib  cn^fleors,  qui  ne  nom 
eeûteiont  paa  plus  char  ll-bu  qu'ailleurs, 
Uie  le  bloeui  strict  de  Madagascar. 

«  Noua  gardona  Tamaute  que  nous  fortl- 
âeaa  afirieusement.  A  Diago-Buaiei  nous  re« 
eosilloaa  ka  Bakalavt a  et  toua  les  ennemie 
des  Hovaa  et  nous  attendonst 

c  Ba  deux  mois  ka  Hovaa  taiienl  une  sou* 
mission  eompttle  et  nous  eeriona  eette  fols 
ksmaitieaineonlestéa  de  lladagasear. 

c  Mais  U  encore,  il  faut  l'unité  de  diiec- 
lions,  l'unité  de  programme.  » 
.  Vous  compreoex  bien,  messieurs,  que  je  ne 
prends  pas  pour  moi  toua  les  détails  de  ce 
plan  d'action  ;  ce  n'est  pas  le  moment  de  l'eza- 
miner;  je  n'en  veux  retenir  que  les  derniers 
mots:  Unité  de  direction,  unité  de  pro- 
gramme. 

L'homme,  dont  jeviena  de  tous  citer  l'opi- 
nion, est  M.  l'amiral  Aube,  ministre  de  la 
marine,  et  je  termine  en  demandant  i  M.  le 
président  du  conseil:  Avez- vous,  dans  cette 
affaire  de  Madtgucar,  l'unité  de  direcdon  et  de 
piograomie  que  préconise  avec  tant  de  netteté 
M,  le  ministre  de  la  marine?  Autrement  dit, 
monsieur  le  président  du  conseil,  si  cette  opi- 
nion de  M.  le  ministre  de  la  marine  a  été  bien 
rapportée,  je  vous  demande  si  vous  êtes  d'ac 
eord  avec  lui  sur  la  nécessité  d'avoir  dans  la 
direction  de  cette  affaire  l'unité  de  vues  et 
l'unité  de  programme  t  (Applaudissemenis  sur 
divers  bancs.) 

M.  le  président  dn  eoneell,  de  sa  plaa. 
L'honorable  M.  Boissy  d'Anglas  nous  a  an- 
noncé que  M.  de  Mthy  apporterait  I  la  tri- 
bune dea  explications  sur  les  fidts  qu'il  se  con- 
tentait dindiquer  d'une  manière  très  vague. 
Si  M.  de  Mâhy  voulait,  en  effet,  préciser  les 
points  sur  lesquels  M«  Boissy  d'Anglas  n^a 
donné  que  des  indications  sommaires,  je  serais 
mieux  a  même  de  répondre  ensuite. 

M.  le  comte  de  Oolbert  Laplaoe.  Mais 
ces  points  ont  été  très  nettement  indiqués  : 
Torat^ur  a  été  asseï  clair. 

7<nx  difMtus.  A  demain  i  à  demain  I—  Par- 
les l  parles  1 

H.  de  Makr.  Messieurs,  je  dois  parler  dans 
le  môme  sens  que  l'honorable  BL  Beissy-d'An- 
glas;  lesfaitsqu'UaappertésàcettetribuneBont 
assez  précis  et  suffisamment  connus  pour  que 
M.  le  président  du  conseil  veuille  bieny  répondre 
dés  à  présent.  Je  pense  que  pour  la  clarté  et  pour 
la  rapidité  de  la  discussion,  il  vaudrait  mieux 
que  M.  le  président  du  conseil  répondit  au- 
jourd'hui 1  l'honorable  M.  Boissy -d'Anglas, 
me  réservant  de  répliquer  ensuite  à  M.  le 
président  du  conseil.  (Très  bien  1  très  bien  I  1 
droite.  — >  Interruptions  sur  diveia  bancs.) 

De  toutes  les  fsfions,  U  faudra  répondue  I 


M.  le  ministre  :  aussi  pour  ménager  le  teo^ 
de  la  Chambre,  je  prie  M.  le  président  du  oon- 
seU  de  vouloir  bien  répondre  i  M.  Boiasy- 
d'Anglas. 

H.  le  préiident  da  eoAaeil.  Je  ne  de- 
mande pas  mieux;  mais  l'honorable  M. 
Boissy-d' Angles  a  dit  Ini-méme  que  les  indi- 
catiooa  qu'il  donnait  étaient  trèa  sommaires 
et  que  M.  de  Mahy  lea  compléterait. 

Je  erois  donc  qu'il  est  préférable  que  je  ne 
prenne  la  parole  qu'aprèe  M.  de  lliJiy« 
(Bruit) 

M.  de  Hahjr,  Je  prie  U  Ghsmbre  de  ve- 
marquer  que  je  ne  puis  pas  être  engagé  par 
]êb  parolea  extrêmement  bienveiUantee  qu'a 
piononeées  mon  imnorable  collègue  M.  Boissy 
d'Anglas.  Il  est  certain  que  iee  faits  que 
M.  Boissy  d'Anglaa  a  apportés  i  la  trfbnne 
lont  notoirement  connus  de  tout  le  publie; 
lie  ont  préoccupé  le  pays,  et  si  noua  n'en 
avons  paa  fait  l'ol^'et  d'une  interpeUatioB  à 
cette  tribune,  c'est  que  nous  voulions  mé- 
nager les  moments  de  U  Chambre  pendant 
la  difcussion  du  budget*  A  l'ariivée  de  cha- 
que courrier  de  Madagascar,  l'opinion  publi- 
que en  France  s'est  émue  des  faits  qui  nous 
étaient  ainsi  révélés  ;  ht  presse  entièra  s'en  est 
préoccupée,  et  beaucoup  d'entre  tous,  mes- 
sieurs, m'ont  isit  l'honneof  de  me  demander 
comment  il  se  fsieait  que  je  ne  portasse  paa 
cette  question  à  la  tribune  et  que  je  n'en  fiiee 
pas  l'objet  d'une  interpellation. 

Je  n'ai  pu  voulu  faire  une  interpella- 
tion, parce  que  f  ai  pensé  que  cette  question 
se  présenterait  infoilliblement  i  l'époque 
de  la  discussion  du  budget  et  qu'il  était  préfé- 
rable d'sttendre  ce  moment. 

De  toute  façon,  la  réponse  que  M,  le  prési- 
dent du  conseil  me  ferait  ainsi  qu'à  M.  Boissy- 
d'Anglas  exigerait  nne  réplique.  Pour  écono- 
miser le  temps  de  la  Chambre,  je  prie  mes 
collègues  de  vouloir  bien  ee  joindre  I  moi  pour 
demander  I  M.  le  président  du  conseil  de  par- 
ler d'abord,  me  réservsnt  de  lui  répondre  en* 
suite.  (Très  bien  1  très  bien  I  i  droite.) 

A  gauùhu  Aux  voix  !  aux  voix  t 

Au  centre  Parlez  I  parlez  ! 

X.  le  président.  Personne  ne  demande 
la  parole?  Je  vais  mettre  le  chapitre  aux 
voix. 

WL  Boisey-d'Anglae.  Je  demande  la  pa- 
role. 

IL  da  Golbert  Laplaoe.  M.  le  président 
du  conseil  refuse  de  répondre. 

X.  le  peéeldent.  Je  vous  demande  pudon. 
M.  le  résident  du  conseil  ne  refuse  pas  de 
répondre  :  chacun  a'insait  ou  rédsime  la  pa- 
role quand  cela  lui  convient. 

ai.  Boissy  d'Anctas.  J^ai  dit  en  com- 
mençant, d'une  fsçon  très  précise  et  très 
claire,  je  crois,  que  je  montaia  à  k  tribune 
peur  interroger  M.  le  président  du  conseil. 

À  droite.  C'est  vrai  1 

IC.  Boiaayd'ABfflaa.  J'ai  interrogé  M.  le 
président  au  conseil,  j'ai  avancé  dea  faits  ; 
c'est  à  lui  maintenant  de  me  dire,  répcmdant 
i  ma  question,  si  cee  faits  sont,  oui  ou  non, 
fondés.  S'ils  sont  fondés,  alors  il  peut  insmé- 
diatement  me  répondre  conmie  je  le  lui  ai 
demandé,  et  faire  connaître  à  la  Chambre  quel  < 


est  son  sentfa&ent  et  ^pidle  politique  il  entend 
suivie;  si,  au  contraire,  ces  fidfei  ne  sont  paa 
fondés,  qu'il  le  dise.  M.  de  Mahy  apportera 
alors  ses  pieuves  i  la  tribune.  (Mouvements 
divers.) 

À  Vewtrétne gauche»  Aux  voixl  enx  voix  I 

H.  lo  président.  Messieurs,  il  ne  s'agit 
pas  seulement  de  faire  des  phms  de  bataille  ; 
il  faut,  d'un  côté  ou  de  l'autce,  engager  la  ba- 
taille ou  voter.  (Ezclamationa  diverses.  — 
Tiès  bien  I  ttès  bien  1) 

Personne  ne  demande  la  parole  ?•  •  • 

H.  de  Xahjr.  Je  demande  U  parole. 

ML  le  présIdMit.  La  paroto  est  à  M.  de 
Mahy. 

lI.d0Makr.  MeasieuB^  r«NlBft  M.  le 
président  du  esoasii  refaae  de  Mne  i  un 
membre  de  eette  Chambre,  qui  Fa  intemgé, 
l'honneur  de  répondre...  (âppleaifisseimiuts  i 
dr(^te,  —  RamesiB.) 

X.  le ps^stdeait  dnoens ail,  i$m  jsissi. 
Voue  voua  êtes  mépiie  sur  le  asne  de  nma  pu» 
rotes,  monsiear  de  Mahy;  U  n'est  jamais  vesm 
I  ma  pensée  de  refaeer  de  répondre^ 

X.  de  Xahy.  Alors,  je  vous  cède  la  tri- 
bune. 

(M.  de  Mahy  descend  de  la  tribune.  -«  Bruit 
et  rires.) 

X.  de  Xahy,  êeprésentafa  de  nouveau  à  la 
Irihune.  Il  est  bien  entendu,  mttsieurs,  que 
M.  le  président  du  conseil  a  rothsé  de  répon- 
dre. (Exclamations  sur  divers  bancs  à  gauche. 
—  Oni  l  oui  !  c'est  vrai  1  à  droite.) 

X.  le  président.  Il  ne  faut  pas  dire  que  M. 
le  président  du  conseil  refase  de  répondre.  M. 
le  président  du  conseil,  en  la  qualité  de  membre 
et  de  chef  du  Gkinvernement,  prend  ht  parole 
quand  il  le  juge  convenable.  (Très  bien  1  très 
bien  1  &  gauche.  —  Bruit.) 

X.  lo  comto  de  Golbert-Iiaplaoe.  Alors 
U  a  la  liberté  de  ne  pu  répondre  aux  députés 
qui  lui  posent  une  question  T 

X.  lo  président.  Il  ne  s'agit  pas  de  ques- 
tion. Vous  confondez  les  questions  avec  h 
discussion  du  budget.  Du  reste,  depuis  lecom* 
mencement  du  débat,  je  m'aperçois  qu'on 
confond  beaucoup  de  choses  avec  la  discussion 
du  budget.  Il  s'agit  uniquement  du  budget  en 
ce  moment  (Très  bien  1  très  bien  1) 

La  parole  est  I  M.  de  Mahy.  (Brutt) 

X.  de  Mahy.  Monsieur  le  président,  tous 
Yoyez  que  la  parole  est  i  tout  le  monte;  tout 
le  monde  parle. 

À  droite.  Demandes  la  remise  de  k  discns- 
aionédemalnl 

Sur  divers  hanct.  Parlez  f  parlez  I  —  A  de« 
main  1  à  demain  1 

X.  de  Mahy.  Je  demande  le  renvoi  de  la 
discussion  à  demain.  (Bruit  et  réclamations 
sur  divers  bancs.) 

X.  le  oomte  de  l>onviUe-Xalllelén«  Je 
demande  la  clôture,  alors  1 

X.  le  prèaldent.  M.  de  Mahy. ..  (Inter- 
ruptions I  gauche) ...  messiewi,  veuilles 
écouter  le  président  1 

M.  de  Mahy  a  demandé  ht  parole;  mais  il 
ùà%  observer  I  ht  C2hambre  qall  est  déj&  aix 
heures  et  que  son  discoure  dure»  un  certain 
temps;  il  hi  prie  donc  de  renvoyer  ht  suite  im 
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la  diflcofliion  à  demain.  (Marques  d'anenti- 
ment.) 

Je  melaaw  loix  1»  raiyoi  de  te  diMUMion 
à  demain. 

(Le  renie!  eal  erdouê.) 

BJtoLBUKBIT  DS   L'ORBRB  DU  JOtTR 

M.  le  pi^lAest.  Damain,  &  deni  henrea 
ifanee  pnbliifiie. 

Saite  de  la  diecuiaiioa  dtt  projet  de  loi  por- 
tant fixation  da  badget  général  des  dépensée  et 
des  reeetlse  de  rex«rdee  1887. 

Saite  du  mMetèredee  flnanoM  (chtpitres  5 
et  86  réservés). 

Saite  da  ministère  des  affaires  é  rangères. 

Saite  de  l'ordre  da  jour. 

M.  le  ministre  des  postes  et  des  télégraphes, 
«a  peu  souffrant»  demande  que  le  budget  de 
son  ministère  soit  reporté  après  le  budget  de 
rinstraction  publique,  des  beaux- arts  et  des 
cultes.  La  commission  est  d'accord  ayec  M.  le 
ministre  pour  cette  modificatimu 

Il  n'y  a  pas  d'oppo^tion  T, .  • 

Il  en  est  ainsi  ordonné. 

Quelqu'un  demande  t  il  la  parole  sur  Tordre 
daîQur?,,, 

Il  est  ainsi  fixé. 

uojmt  hHmxmM 

M.  1%  pi«iritf  eaA.  M.  le  nâalatre  dee  poelee 
etdee  tflépmdMeàesmmde  leimfuiàla  eem* 
BdMien  du  Miget  éa  proiel  de^  M  relatif  1 
IMnstaUation  d'an  hôtel  des  postes  et  des  tM- 
graphes  à  Toulouse. 

S'il  n'y  a  pas  d'opposition,  le  renioi  est  or 
donné.  (Assentiment) 

GOMOÉS 

M.  le  président.  La  commission  des  con- 
gés est  d'avis  d'aeeorder  : 

A  M*  Dassaussoy,  un  congé  pour  affaires 
de  famille; 

A  M.  Godefroy  Gavaignac»  un  congé  jus- 
qu'en 1»  décembre  infilosiwnent; 

A  M.  Anatole  de  La  Forge,  un  congé  de 
huit  jours  pour  raison  de  santé; 

A  M.  CloTis  Hognes»  uu  congé  de  huit 
jours  pour  raison  de  santé. 

Il  n'y  a  pas  d'opposition  ?. . . 

Les  congés  sont  accordés. 

Lu  séanw  est  letée  &  six  beuies« 

êê  la  Ohmnèndfid^tés, 


SCRUTIN 

Sur  h  sAei^ra  r»  «4  $erpiê9  4li  fnM»r$U 
(fori  frwi$Qirm0m  i  la  charge  4ê  la  Mrmm 
4am  kl  Alpsiwsi  du  fntUetorai  de  Vdnnm, 
et  eu  Toniin).  \ 

i^cmbiedeevotante....*. 5U 

Mi^Jorité  absolue 258 

Pour  Vadaptieu» ..o*  269 

Centrent.* «%••.  245 


OUI  ytnk  povm  i 

MM.  AUain-Targé.    Ârône  (Eomianuel).   As» 
tima.  Audiffred.   Aujame. 

Baïhaut  Ballue.  Baltat  Barbe.  Barrière. 
Bastid  (Adrien).  Belle  (Indre-et-Loire).  Beruard 
(Doubs).  Bernier.  Binachon.  Biarelli.  Bizot 
de  Fonteny,  Blanc  (Pierre).  Blancsubô. 
Blandin.  Blatin.  Boissy  d*Anglas.  Borriglione. 
Boucan  (Albert).  Bonrganel.  Bourgeois  (Jura). 
Bourlier.  Boorrillon.  Bousqaet  Bovier'La- 
pierre.  Bresson.  Brioe  (René).  Brissoa  (Hen- 
ri). Breusse  (Boule).  BrugeUles.  6ragère(Aa- 
rélien).  Bmgnot.  Bardeau.   Buvignier.   Bayât. 

Galôs.  Gamot(8adt).  Gastnlf^Perier  (Aube). 
Casimir -Perler  (Paul)  (Seine-Inférieure).  Casse 
(Germain).  GaTaiié.  Gaaauvieilh.  Cecealdi. 
Ghaix  (Qyprlen).  Ghsmberland.  Chanson.  Gba- 
Taune.  Glia^ix.  Chevandier.  Glaazel.  Ce- 
ehery  (Adolphe).  Gochery  (Geerges).  GoUafru. 
Gompayré.  Gordier.  Gomeau.  Gomudet. 
GroaetFoumeyron. 

Danelle- Bernardin.  Dantresme.  Deendreis. 
Deffuilhem.  Dettestable.  Delmas.  Deluns* 
Montaud.  Deniau.  Deproge.  Deveroge  (Tho* 
mee^).  Desebaue).  (Paul),  ûethocL  Oevade. 
Develie  (Jules).  Dnboiu  Oabeat  (Antenin). 
Duchasseint.  Ducb&tel  (comte)*  Du(Àà  (Uiise). 
Ducher  (QUude)  (Ain).  Ducros.  Ilupuy  (Aisue). 
Dupuy  (Charles)  (Haute-Loire).  Durand  (Ille-et- 
Yilaine)L  Durand-Savoyat.  Bureau  de  Yaul- 
comte  Dutsflly.  Dwral  (Gésar)  (Htate-Savoie). 
Duvam.   Ottvivier* 

Esoande  ((Georges)*    BUeuue . 

Fagot  FailUôres.  Faure  (  Félix  )  (.Beinerla- 
férieure).  Faure  (Femand)  (Gironde).  Faure 
(Hippolyte)  (Marne).  Ferry  (Albert).  Ferry 
(Jules).  FoUiet.  Fonbelle.  FougeiroU  Fous- 
aet.    FreppeL 

Gadaud.  Gsgneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Pay- 
de-Oôme).  Galtier.  Ganault  Gasconi.  Gas- 
tailler.  GerviUe-Réache.  Gévelot.  Giguet. 
Gilbert.  Goblet  (René).  Gobron.  Gomot. 
Grenat.  Gros(Jales).  GuUlaumou^  GuiUe- 
masM.   <biyot(Peal>(lfame).  Gafot-DiBesal^. 

Hanotaux.  Héral.  Hérédia  (de).  Horteor. 
Houdaille.    Humbert  (Frédéric). 

ïmb^ïX  (Loire). 

Jacquemart.  Jacquier.  Jamais  (Pmile)» 
JameteL  Jaurès.  JavaL  Joubert.  JouYOUcei 
(Paul  de).   Jullien.    Jumel. 

La  Batut  (de)«  Labrousse.  Labussiére.  La- 
grange.  Lamothe-Pradelle.  La  Porte  (de) 
(Deux-Sôvres).  Laroze  (Alfred).  Laroze  (Léon). 
Lascombes.  Lasserre.  Leur.  Layergne  (Ber< 
nard).  Laville.  LecfaeYallier.  LeMvre  (Sebie- 
|et*Manie).  Léglise.  Le  Gnay.  Le  Hérissé. 
Lesey  (Arthur)  (OS«e-â*Oi).  Losgoifiier.  Le- 
aouôf.  LeteUier.  Lévêque.  Letet  (Georges). 
Leirer^  Leygues.  Lleuville.  Leakroy.  Losi» 
I  bard  (IsérsiX  Iferanobet  Loustalet.  Lyemieia. 

Madier  de  Montjau.  Maguien.  Mahy  (d^:. 
Margaiue.  Marmeniar  (Henri).  Marquisat^  Mer- 
tin-Feuillée.  Marty.  Maunouryi  WaurlGe-Baurç» 
(Drôme).  Méline.  Mennesson.  Mérillon.  Mé> 
zières.  Micbou.  MiUUm.  (I^uis).  Milochau. 
Mondenard  (de).  Monis.  Montant  (Seine-et- 
Marne).   Munier. 

Nadaud  (Martin).  Neveux*'.  Noblot  Noêl- 
Parfàit.    Noirot. 

Obissier  Saint-Martin.   OrdJbMire  (DieofS)» 

Paillard-Duclèré.  Papinaud.  Pemolet.  Pes- 

een  (AitoertjL     Peytral.     Phfllpon.     PhiUppe 

I  (Julesl.    Mssff  «  Alypu^    Piaaull«    Feohen. 


PenieToy  (Fregter  de).  Peus-Tande.  Poupln.l 
Pradon.    Prevet.    Proust  (Antonin). 

Raynal.  Rédpon.  Remoiville.  ReulUet^ 
Rey  (Aristide).  Reybert.  Reymond  (Francisque). 
Ricard.  Richard  (Drôme).  Rigant  Ringuier. 
Rivet  (Gustave).  Roche  (Jules)  (Savoie).  Ho- 
chet Rondeleux.  Roure.  Rouvier.  Royer« 
Roys  (marquis  de).    Rumillet-Gharretier. 

Saint-Prix.  Saint-Romme.  Santiriqne.  Sarlat. 
Sarrien.  Sentenac  Siegfried.  Sonnier  (de). 
Sourigues.   Steeg.   Steenackers. 

Tasftin.  TheuUer.  Thévenet  Thiers.  Thom- 
son. Tondo.  Trouard-RioUe.  Turquet  Tarrel 
(Adolphe). 

Yeraigny.  Yielftiim.  Vlger.  Tilar  (Edouard). 
Villeneuve.   Yiox. 

Waddington  (Richard).  Waldeck-Rousseau. 
WUson. 

ONT  TOTi  GOimiB  : 

MM.  Achard.  Adam  (AchiUe).  Aigle  (comte 
de  F).  AiUiéresedl.  Amagat.  Ariste  (d'). 
Anault.    Arnoos. 

Baraseud.  Barodet  Barouille.  Basly.  Bau- 
came-Leroux.  Baudry«d'Asson  (de).  Bélizal 
(vicomte  de^  Benazet  Benolstfde).  Berger 
(Ma*se»et-Loire).  Berger  (Nièvre).  Bergerot» 
Bigel.  Bllleie  (de  M).  BUn  de  Bourdon 
(vieomt^.  Benneval  (vicomte  Fsmand  de).  Ba- 
reau-Lajanadie.  Berie.  Bescher  -  Delaogle. 
BetHeau.  Beuehet.  Bewgseis  (  Yeudée). 
BouneviUe.  Bouvatlier.  Beyer.  Brame 
(Gemmes).  Brslay.  Breleuil  (d^.  Brlalou. 
BriildeRaisviUers. 

Galvet»Rogniat  (Vicomto),  Camétinat,  Gara« 
dec.  Garros.  Gazeaux.  Gazenove  de  Pradine 
(de).  Ghampvallier  (de).  Châtenay  (de).  Che- 
valier (Maine-et-Loire).  Chevalier  (Manche). 
Ghevillon.  ChevilloUe.  Chevreau  (Léon)  (Oise). 
QbieL  Clemenceau.  Glercq(de).  Golbert-La- 
place  (comte  de).  Gomulier  (marquis  de). 
Gousset   Grémieux.    Greuzé. 

Daumas.  Daynaud.  Deberly.  Desjardin- 
Yerkinder.  Delafosse.  Delattre.  Dellisse. 
Descaure.  Desloges.  Desmons.  Destandau. 
Dompierre  d'Homoy  (vice-amiral  de).  Douville- 
Maillefeu  (comte  de).  Dreyfos  (Camille).  Du 
Bodan.  Duchesne  (Albert).  Ducoudray.  Du- 
Isur  (baron}  (Lot),  ûuiiur  (Paul)  (bdre)^ 
Dugué  de  la  Feuowwaerte^  Dogi^ot  Du« 
portai, 

BsobaiisslauT  (iMicurt.  MeKmsKuiefquis  d*). 
Faiid.  lauf^fOeie^    fésesd.  Bevtôee  (Lu« 

ciendela).  Forest.  Fouquet  (Camille).  Fran- 
conie.    Frébault.    Frescheville  (général  de). 

Gaillard  (Jules)  (Yaudusa).  Gatpin  (Gaston). 
Ganivet.  Gamler-BBdéiéaa.  Gandin  (Gabriel). 
Gandin  de  YUlaiue  (MauelM»  Oauiier^  «an^ 
sorpias.  GU1|  (((uma).  Gingui^  Qafennon 
(comte).  Qodat  de  la  RibouUerie»  Grenier  de 
Oassaguac  (Paul). 

Harispe.  Hérisson.  Hermary.  Hillion* 
Hubbard  (Guatever4dei{aie)«'  9udê- 

Jolibois.    Jonglez.     Ji^g^é  (comte  de). 

Eeller.  Eergariou  (de).  Eermenguy  (vi« 
comte  de).    EersausH»  (œaie  de). 

L%  Passeur  (teiia  det.  (^  Bâtie  (de). 
Laborda-Nogues  (de)«  Labordére.  te-Bonr- 
donnaye  (vicomte  de).  LacOte.  Lsioreix  (91- 
gismond).  La  Ferronnays  (marquis  de).  La-* 
ftmt.  Laguerre.  Laisant  La  Martinlére  (de). 
Lameëtre  tfleiielK  liemhsrtsiie  (katm  Pas 
de)..  Lapqvie  (Mlvie)»  Larére.  Largeutay^ 
(dé).  Le  RoeheJbuoaidd ,  dua  de  Bisaccia 
Laroche-Joubert.     La   Rochette  (Stnest  de] 


m 


ANNALES   DE   LA  CHAMBRE  DES   DÉPUTÉ8 


r. 


lÀdMyneS*  Iitblanc.  Leoointre.  LeGoor. 
Ltfalmeda  Prey.  LeOavrian.  Legge  (comte 
dè|.  hèffvad  (Louis)  (de  Lecelles).  Letieime. 
Iléon  torinoe  de).  Leporché.  Le  Provost  de 
IWDAf.  Le  Roux  (Paul).  Le  Roy  (Félix) 
(Nord).  Levert  Lévie-Mirepoix  (de).  Leydei 
Uomel  (de).  Liais.  Lorois  (Bmile)  (Morbl- 
lum).  Lorois  (Ldon)  (Finistère)  Luppé  (comte 
de.) 

Hackau  (baron  de).  Maillard.  Maillé  (comte 
de).  Maret  (Henry) .  Martimprey  (comte  de). 
Hertin  (d'Auray).  Martin  (Léon)  (Oise).  Mathé 
(Ftfliz)  (AlUer).  Mathé  (Henri)  (Seine).  Maurel 
(Yar).  Maurice  (Léon)  (Nord).  Haynard  de  la 
Glaye.  Merlet  Mesoildot  (du).  MicheL  Mi- 
chelin. Millerand.  Montéty  (de),  ^orel  (Jo- 
seph) (Nord).  Mouchy  (duc  de).  Murât  (comte 
Joachim). 

KieL 

onivier  (Auguste).   Omano  ((Mnéo  d'). 

Pain.  Pajot.  Pally.  Partz  (marquis  de). 
Passy  (Frédéric)  (Seine).  Paulmier.  Pelletan 
(Camille).  Perin  (George)  Peyrusse.  Pichon 
(Seine).  Pieu  (Jacques).  Plantean.  Plazanet 
(colonel  de).  Plichon  (Nord).  Prax-Paris. 
Pressât.    Préveraud.    Prudon. 

Ranson.  Raoul  Duval.  Raspail  (Camille) 
(Var).  Rathier.  Rauline.  Reille  (baron). 
Renard  (Léon).  Revillon  (Tony-).  Roques 
(Aveyroo).  Rosamel  (de).  Roulleaux-Dugage. 
Ronssin.    Roy  de  Loulay  (Louis). 

Sabatier.  Babouraud.  Baint-Ferréol.  Saint- 
Luc  (de).  Saint-Martin  (de)  (Indre).  Saint- 
Martin  (Yaucluse).  Saisy  (vicomte  de).  Salis. 
Sarratte.  Sens  (Edouard).  Serph  (Gnsman). 
fievaistre  (Léon).  Simyan.  Soland  (de).  Sou- 
beyvan  (baron  de).    Souoaze.    Suaini  (de). 


TaiUiandier.  Terves  (comte  de).  Thellier  de 
Poncheville.  Théron.  Thoinnel  de  la  Turme- 
liére  (comte).  Trubert  Turenne  (vicomte  de). 
Turigay. 

Vacher.  Valon  (de).  Yast-Vimeux  (baron). 
Yaujuas-Langan  (marquis  de).  Yiellard  (Ar« 
mand). 

Wiokersheimer. 

r'ort  pas  pus  part  au  ton  : 

MM.  AbeiUe. 

Barré.   Beauquier.    Boullay.   Boysset 

Garret  (Jules).   Ghantagrel  (Puy-de-Dôme). 

Ernest  Lefévre  (Seine). 

Farcy.    Floquet  (Charles). 

Germain.   Gillet. 

Joigneaux.    Joufrault.     Jourdan  (Louis). 

Labat  Lacretelle  (Henri  de).  Lalande*  La- 
marzelle  (de).  Lanjuinais  (comte  de).  Lau- 
rençon.  Lefévre- Pontalis.  Leglndic.  Lepoutre 
(Auguste).   Lesage. 

MeUot.  Ménard-Dorian.  Mortillet  (de). 
Mun  (comte  Albert  de). 

Passy  (Louis)  (Eure).      Pelisse.      Pénllier. 
Proal  (Jules). 

Razimbaud.  Richard  ((xeorges)(Deux-Sôvres). 
Rivière.    Roque  (de  Fiilol). 

Simonnet.     Suquet 

Vergoin.  Yemhes.  Yemiére.  Witt  (Con- 
rad de). 

R*01IT  PAS  PUS  PART  AU  TOTB 

eomme  ayant  été  retenue  à  la  eommiaUm 
du  budget  t 

MMAndrliui.    Sins-Leroy.  Yietto. 


ABSENTS  PAR  dOKOfi  ! 


MM.  Gantagrel.  Gavagnac  (Godefroid).  Gons- 
Dussaussoy.  Gérard  (baron).  Girand 
(Henri).  Gneydon  (vice-amiral  de).  GoiUot 
(Louis).  Hovius.  Hugues  (Glovis).  Hurard. 
La  Forge  (Anatole  de).  Lanessan  (de).  Papon. 
Raspail  (Benjamin)  (Seine).  Roche  ((Georges) 
(Charente-Inférieure).  Rotours  (baron  des). 
SpuUer.  Thiessé.  Treille  (Alcide).  Trystram. 
Yves-Guyot.  _«....«. 

RtctilioaUoiu  auss  scrutins  ds  ta  séanœ 
du  fUT  novembre  4SêeJ 

M.  FélixPaure  (Seine-Inférieure),  porté  comme 
ayant  voté  c  pour  »  dans  le  scrutin  sur  Tamen- 
dement  de  M.  Michelin  portant  suppression  de 
Fambassade  du  Yatican,  déclare  avoir  voté 
«  contre  ». 

M.  Jolibois,  porté  comme  s'étant  abstenu  dsns 
le  scrutin  sur  ramenlemeot  de  M.  Beanqoier  an 
chapitre  6  du  budget  des  affaires  étrangères,  dé- 
clare avoir  voté  c  contre  ». 

M.  Franconie,  porté  oomme  s'étant  abstean 
dans  le  scrutin  sur  Tamendement  de  M.  Oela- 
fosse  au  chapitre  S  du  budget  desaifairei  étran- 
gères, déclaie  avoir  voté  «  pour  ». 

CTest  par  suite  d*une  erreur  d*hnpresBion  que 
M.  Blandin  est  porté  oomme  ayant  voté  <  pour  » 
et  «  oontre  »,  dans  le  scrutin  de  M  Michelin 
portant  suppression  de  l'ambassade  du  Yatlcan. 
Khonorable  membre  a  voté  «  contre  •  l'aman- 
dément 


PÉTITIONS 

€  Art.  66.  —  Tout  député,  dana  le  mois  de  la  distribulion  du  feuilleton,  peut  demander  le  rapport  en  eéanee  publique  d'one  pétiliiio, 
quel  que  soit  le  classement  que  la  commission  lui  ait  usigné. 

c  Sur  sa  demande,  le  rapport  sera  fiait  de  plein  droit. 

c  Après  l'expiration  dn  délai  ci-dessus  mdiqué,  lea  résolutions  de  la  comndBsîond6^ennon;déflnitites&  l'égard  des  pétitioni  qui  ne  doiv«it 
pas  être  l'objet  d'un  rapport  public,  et  elles  aont  mentionnées  au  JinamaloflteUl.* 


RÉSOLUTIONS  (!) 

D$s  8*  et  P*  eommissUms  des  pàtUUms,  ini^* 
ries  dans  U  feuillOon  du  US  octobre  1886, 
deoenues  définitives  au9  tervus  de  ParticU  66 
du  règlement. 

Hinraba  (sommusiom 

M.  LepovtM,  rapporteur. 

Pétition  n«  595.  —  Le  riear  Aubert  (Bar- 
nabe), à  Saint-Germainnrar^Ay  (Manche),  a*a- 
dresse  à  la  Chambre  pour  obtenir  justiee, 

(1)  Ces  Résohitions  ont  été  insérées  dans  le 
Journal  officiel  du  80  novembre  1886,  &  la  suite 
du  compte  rendu  in  e&tenso  de  la  aéanœ  du 
29  novembre  1886. 


Motifs  de  la  commission.'^  Le  siew  Aubert, 
sans  préciser  aucun  &it,  se  plaint,  d'une  ma- 
nière générale  et  aiseï  incohérente,  de  tour- 
ments et  de  machinations  qu'on  lui  fait  suUr 
depuia  qu'il  est  au  monde.  H  ne  désigne  per- 
sonne et  semble  atteint  do  la  manie  des  per- 
sécutions. 

La  8*  oonmiiiBion  piopoee  l'ordre  du  jour. 
—  (Ordre  du  jour.) 


MTOviÉBa  comm sioir 

M.  Xallot,  rapporteur. 

Pétitian  n»  646.  —  Le  rieur  Reigniev,  1 
B^onae  (Qmm),  eaunet  1  Veaum  de  k 


COiambre  un  enf emUe  de  conildérations  nx  le 
défrichement  des  ooteauz  en  pente  impido, 
précédemment  couverts  de  bois. 

Motifs  de  la  commission.  —  M.  Reigoier,  aa^ 
den  élève  de  Grignon,  expose  que,  dans  la 
département  de  la  Grense,  il  •  vu  défridiar 
une  quantité  oonsidéiable  de  coteaux  en  pente 
rapide,  précédemment  converti  de  bois;  qne 
cet  coteaux,  livrés  &  la  culture  dea  drBalef , 
donnent  des  produits  asseï  abondants  pendant 
quelques  années,  mais  qu'en8uite,lavéi  par  les 
pluies,  dépouilléi  de  tout  l'humus  qui  eel  en- 
traîné dans  k  vallée,  ik  ne  rapportent  plus 
rien; 

Que  par  iuite  du  débiehement  de  ces  boit, 

te  régime  des  eaux  s'altéra,  tes  soureci  ae  «a- 

p  jinent,  tel  iirigilioni  devknnnl  f 


loi  Qiinei  éhôi3Mnt,  tes  îivlères  v'ayuil  plu 
«n  débit  d'etn  asseï  eoniidfotUe. 

Poor  ramédier  à  ce  mal,  M.  Rdgider  pense 
que*  radminiitrttion  ie^til  dreiser  on  ta- 
bleen,  on  étal  des  cotatn,  donl  U  déelititê 
reeonime  comme  dangevense  pour  la  eultvre, 
ne  poorraieni  plva  dire  cailla  el  teraienl  seQ« 
lement  litréf  i  la  dépaiasance. dee  beelianx. 

La  7«  commimfon  coniidérant  que  les  faits 
algnaiét  par  M.  Reignier  peuvent  prfisentar 
une  certaine  importance  an  point  de  Tue  agri- 
cole, renvoie  sa  pétition  i  M.  le  ministre  de 
l'agricnltare,  qa\  pourra  fidre  ordonner  des 
étades  i  ce  snjet.  —  (Renvoi  an  ministre  de 
l'agricttltnreO  

y.  Kollot^  rapporUur. 

Pétition  n*  649.  —Des  habitanta  dn  hamean 
de  Velonie  et  des  conseillers  mnnicipau  delà 
commune  de  Matons  et  Else  (Gard)  demandent 
une  enqnôte  an  snjet  da  projet  de  reboise- 
ment d'one  partie  des  terrains  de  la  commane. 

Motifs  de  lêommiisiùn.  —  Les  pétitionnai- 
res» les  nns  habitants  dn  hameau  de  Yalonie, 
les  autres  conseillers  munictpaux  de  la  com- 
mune de  MaIons*et  Elle  (Gard),  se  plaignent 
que,  sans  eiquôta  préalable,  sans  mise  en  de- 
meure d'aucune  sorte,  Padministration  fores- 
tière ait  compris  dans  le  périmètre  de  reboi- 
sement dss  terrains  sur  plateaux  qui  leur  sont 
indispensMiles  pour  la  dépaissance  de  leurs 
bestiauzet  qui  sont  les  seuls  à  poavAt  leur 
fournir  les  céréalee  nécessaires  I  leur  nourri- 
ture* 

La  9"  commission,  sans  chercher  à  entraver 
le  moins  du  monde  rezécution  de  la  M  sur  le 
reboisement  des  montagnes,  considère  toute- 
fois qtf  il  y  a  lieu  d'examiner  les  allégations 
des  habitante  de  Yalouie  el  de  Malons  et  ren- 
tote,  en  conséquence,  la  pétition  à  M.  le  mi- 
nistre de  ragricultuie.  —  (Renvoi  an  minis- 
tre de  l'agriculture.) 


H.  Meliot,  rtfpyorlsiia. 

Pétition  n«  657.  —  La  dame  EUsa  Levoy,  à 
Bourg-Ia-Retne  (Seine),  demande  à  étie  mise, 
dans  le  plus  bref  délai,  en  possession  d*un  hé- 
ritage. 

MoHfs  dé  la  e(mmii$iùn,  —  La  pétition  de 
M»*  Levoy,  dont  l'identité  n'est  nullement  jus- 
tifiée,  puisque  sa  signature  n'est  pu  légalisée, 
n'est  qu'une  plainte  dirigée  contre  un  notaire 
qui  iM  liquiderait  pas  assex  vite,  i  son  gré,  la 
succession  d'une  tante  donl  elle  est  héri- 
tière. 

Cette  pétition  ne  présente  qu'un  intérêt  se- 
condaire, et  il  faut  que  U  plainte  de  la  dame 
Levoy  soit  peu  sérieuse,  puisque  le  président 
eu  tribunal  de  l'arrondissement  dans  lequel 
réside  le  notaire,  averti  des  fidto  par  M»«  Le- 
Toy,  ne  hii  a  pu  répondu. 

En  conséquence,  la  commission  propose  de 
passer  &  l'ordre  du  jour.  —  (Ordre  du  jour.) 
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M.  le  marquis  de  La  Feiroaaajre,  rap* 
porteur. 

Pétitionna  651.  — Le  commandant  en  re- 
traite de  Bonyn,  à  Toumus  (Siôae-et-Loire), 
s'adresse  de  nouveau  à  la  Chambre  pour  obte- 
nir justice. 

Motifs  di  la  eovmission.  —  Crest^en  effet,  h 
troisième  fois  que  le  commandant  de  Bouyn 
s'adresse  par  Toie  de  pétition  i  ta  Chambre  des 
députés  ou  au  Sénat,  et  les  deux  premières 
fois  les  commissions  qui  ont  eu  i  examiner  ces 
pétitions,  s'étant  reconnues  incompétentes  en 
présence  d'un  arrêt  de  la  cour  de  cuiation, 
ont  proposé  l'ordre  du  jour  pur  et  simple. 

Au  milieu  des  récriminations  répétées  qui 
constituent  à  peu  près  uniquement  le  dossier 
qui  nous  a  été  rends,  il  est  asses  malaisé  de 
diicemer  quel  est  Pobjet  de  la  réclamation  de 
M.  de  Bouyn.  Il  prétend,  croyons-nous  pour- 
tant, aToir  des  droits  sur  un  héritage  d'une 
vingtaine  de  millions,  légués  par  un  sieur 
Moiana  aux  époux  Margneritte,  dont  la  mère, 
née  en  1832,  aurait  été  déclarée  sous  les  noms 
de  Emma- Adèle,  fille  de  mère  inconnue.  Re- 
connue d'abord,  puis  adoptée  par  M.  Moiana, 
Mme  Margneritte  aurait,  par  le  fait  de  cette 
adoption,  si  elle  est  yalable,  acquis  les  droite 
successoraux  accordés  aux  enfknte  légi- 
times. 

M.  de  Bouyn  s'offre  &  prouver  que  Tenfont 
déclaré  sous  les  noms  d'Eoima-Adèle  était 
adultérin,  et  qu'à  ce  titre  il  ne  pouvait  être  ni 
reconnu  ni  adopté  par  M.  Moiana. 

Divers  jugemente  sont  successivement  in- 
tervenus; en  dernier  lieu,  un  arrêt  prononcé 
par  la  chambre  des  requêtu  de  la  cour  de  cas- 
sation le  18  juin  1882,  a  confirmé  des  arrêts 
précédemment  rendus  en  appel  et  rejeté  le 
pourvoi  dont  ils  étaient  été  frappés.  La  9*  com- 
mission des  pétitions  de  k  précédente  législa- 
ture et  k  5«  de  la  législature  actuelle  ont  es«» 
timé  qu'elles  ne  pouvaient  donner  suite  i  cette 
affaire  sans  commettre  une  regretteble  conci- 
sion de  pouvoirs.  La  commission  actuelle  par- 
tage sur  ce  point  le  sentiment  de  nos  prédé- 
oesseurs,  el  comme  eux  elle  a  l'honneur  de 
proposer  l'ordre  du  jour  pur  et  simple.  »  (Or- 
dre du  jour.) 


M.  le  marquis  ie  La  Ferroanayu,  rep  • 

portsur. 

Pétition  n»  660.  —  Le  sieur  Macé,  horloger 
i  Nantes,  demande  k  création  d'une  commk- 
sion  spédale  qui  serait  chargée  d'examiner  un 
nouveau  système  de  divisions  métriquu  dont 
11  ut  l'auteur. 

Motifs  de  la  oommistian.  —  Le  prindpe  sur 
lequel  reposent  tes  diversu  inventions  pré- 
senléu  par  M.  Macé  est  l'appUcation  du 
syitème  métrique  dédmal  aux  mesuru  chro- 
nométriquu;  celles-ci  étant  elks-mému  fonc- 
tion de  phénomènes  utronomiquu,  il  a  tout 
naturellement  été  conduit  I  appliquer  to  même 
principe  aux  observations  que  nécessite  k  na* 
Tigation  et,  par  conséquent,  à  k  division  du 
cercle. 


tu 

I/ensemble  des  idées  est  complet,  et  dlu 
se  soudent  les  unu  aux  autru  par  un  enchaf- 
nemenl  parkitemenft  logique  dans  lu  travaux 
de  M.  Macé.  A  son  insu  peut-être  —  car  k 
brochure  jointe  à  sa  pétition  ne  fUt  pu  men- 
tion du  travaux  de  su  prédéousenn  — 
M.  Macé  est  rentré  dans  une  voie  pareonrue 
avant  lui  par  lu  uvante  qui  illuslrèrent  k  fin 
du  siècle  dernier  et  abandonnée  depuis  pour 
des  raisons  qull  ne  sera  pu  inutile  de  rappe- 
ler. Lorsque  lu  Auembléu  qui  siégèrent  au 
début  de  k  Révolution  eurent  adopté  le  sys- 
tème décimal  comme  bau  du  diversu  unités 
métriques  en  en  rattechant  directement  lu 
ételoBS  I  la  muure  géodétique  de  k  sphère 
terrestre,  on  fat  teUement  séduit  par  l'harmo- 
nifluw  unité  qui  résullidl  de  eu  dispositions, 
qu'on  voulut  en  étendre  le  prindpe  à  toutu 
lu  mesures  imaginablu,  ceUe  du  temps,  uUe 
des  arc9  de  «rele,  ete. 

Dès  le  début  pourtant,  il  fallut  renoncer  i 
opérer  cette  transformation,  tant  elle  apportait 
de  perlurbation  dans  toutu  lu  habitudu  de 
k  vie  usuelle. 

Le  calendrier  républicdn  dut  conserver  k 
forme  duodécimale,  imposée  en  quelque  sorte 
par  lu  quatre  phénomènu  utronomiquu  qui 
déterminent  lu  sidsons;  k  umaine  devint,  il 
ut  vrai,  la  décade,  composée  de  dix  jours  ;mais^ 
malgré  k  construction  d'un  certain  nombre  de 
montru  dédmalu.  aujourd'hui  fort  recher- 
chéu  comme  piècu  de  colkctton,  lu  jours 
continuèrent,  comme  par  le  pusé,  i  être  divi- 
sés en  vingt-quatre heuru,  Pheure  en  soixante 
minntu  et  k  minute  en  soixante  secondu. 

La  division  duodédmale,  en  u  qui  concerne 
le  temps  tout  au  moins,  m  jutifie  par  te  plus 
grand  nombre  de  diviseurs  qi^eUe  admet  pour 
lu  unités  suocusivu— deux  et  trok  sont  divi- 
seurs coflununs  du  secondu,  du  minutu  et 
du  heuru  ;  el  si  Ton  veut  s'en  tenir  aux  u- 
condu  et  aux  minutu,  11  conirient  d'ajouter 
dnq  aux  deux  premiers  diviseurs  ;  lucalcuk 
usuels  de  L'heure  ne  comportent  Jamak  une 
grande  complication,  k  besoin  ^une  shnplifi- 
ution  ne  w  faisait  pu  sentir,  el  voili  pourquoi 
k  muure  du  temps  resta  duodédmak. 

On  peut  u  deminder  d  eu  motilii,  inspirés 
surtout  par  lu  usagu  domutiquu,  sont  vak- 
blu  lorsqu'on  aborde  le  domaine  de  k  sdenw. 
—  L'expértonce  a  été  tentée,  el  II  elte  a 
échoué.  Lu  tovés  géodédquu  de  k  carte  de 
France  <ml  été  faite  i  l'dde  d'instruments  por- 
tant du  divkions  dédmalu  et,  pour  leur 
empld  du  tablu  trigonométriquu  furent  cal- 
euléu  en  divisant  le  cerde  en  400  parttos  égap 
les  appeléu  gradu,  lu  grades  divisés  euxHSiê- 
mu  en  deux  sériu  de  sous-mnltiptu  déd- 
maux.  On  ne  uurdi  nier  que  cette  gradua- 
tion ne  présente  Pavanlage  d'une  grande  sim- 
plification dans  tes  uicuk,  et  tous  ceux  qui  ont 
été  à  même  de  comparer  lu  deux  systèmu 
uveni  queUe  rapidité  permettent  d'obtenir 
pruque  mécaniquement  lu  labiu  dédmalu 
de  Borda  et  quelk  complication  exige  au  con- 
traire avec  lu  autru  tablu  le  passage  du  de- 
gré aux  minutu  el  aux  secondu. 

Malgré  cek,  la  division  décimale  n'a  pas 

prévalu  ;  ni  k  navigation  ni  l'astronomto  ne 

I  l'ont  adoptée.  Le  minkière  ie  k  guerre  seul 


S£L 
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r^tabUiiaiMsl  4a  Ueicle  àà  Fnaes;  ma» 
lonqu'U  a*ett  agi  dt  pobUar  daa  ptaIlcha^  il  « 
failli  Iniiqmar  vu  ditîaloa  en  dagrta  à  côté 
de  la  diiriaioB  «a  gradaa»  al  tfaal  là  raacpUca* 
tion  du  doubla  anaadianKBDt  qaa  partent  noa 
carlea. 

Le  ayatioM  «ae  K^cttiiaa  M.  Maafi  auraii-il 
ploa  de  sucaàt?  Il  eai  panaia  d'oi  douter.  Plaa 
hardi  que  lea  denuciara»  qui  n'avaieul  admia 
la  dimioa  déeUaale  qoe  pour  le  quart  de  cer- 
cle et  cooipUieiil»  par  conaéquaQH,  400  giadea 
pour  le  carde  eotier,  AL  Mae6  di¥lae  le  ceie)e 
an  iOO  dfgrte  diviate  auz-mèiBea  an  baationa 
dâciasMlaa  :  il  aal  figalemenl  dMleax  que  aa 
roaa  dea  ^enfta  dAdmaU»  entre  sana  difficulté 
dana  lea  halrftudae  de  noa  naiigateura;  enfin» 
aea  modifteatiAne  à  la  manière  de  compter  lea 
loagitudaa  ei  lea  latiledaa  apportendent  aux 
règles  de  navigation  uiuellea  une  fiait  dange» 
rauae  pextorbatioo  qni  se  prolongerait  jus- 
qu'au moment  oà  toaa  lea  nafîgataora  sana 
exception  se  soumettraient  i  l'emploi  dea  non* 
velles  unités* 

C'est  donc  a^nt  tout  une  quaatiim  interna- 
tionale que  Boulèfe  la  pétition  de  M.  Macé* 
La  9«  commiMon  propose»  en  conséquence, 
de  la  renToyer  au  ministre  de  rinstructlon  pu- 
blique pour  être  transmise  en  temps  et  lieu  à 
là  commission  internationale  du  mètre.  — 
(Renvoi  aumlniuxe  de  l'iDstmction  publique.) 


X«  Biatnlev«  MqM^i»laMr« 

Pétition  n«  6S2.  —  Le  sieur  RSgla  TrouiU 
loud^  1  Paria,,  s'adrease  à  la  Oumbre  pour 
obtenir  jnsticeu 


MQtifs  ds  to  samaiîistou  »*  Dana  une  trèe 
longue  lettre  adreaate  i  M.  le  piéaident  et  i 
MM.  lea  mmbieeae  la  QbankEe  dea  dApuiéa^ 
M^Rfigîa  Xraitfloua  aoUieitel^intarpaQtioa  delà 


Chambre  et  l'appui  de  sa  puissante  protection 
contre  un  magiataet  ponr  lequel  il  eniait  le- 
fnsé  de  produire  un  faux  certificat  destiné  à 
lui  Isiie  obtenir  le  ruban  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Ce  magistral  Pauratt  alore  poursuivi  de 
sa  haine  Impitoyable  et  serait  parrenu  i  le 
réduire  é  It  dernière  extrénèité. 

M.  R^gis  Trouillond  s'excuse  de  la  longueur 
de  l'exposé  de  ea  plainte  ;  mais»  bien  qu'il  ait 
négligé  beaucoup  de  détails^  il  n'a  pu  hi  ré- 
duire. Il  aîeute — et  la  9«  ooouttissîon  dea  péti* 
liooe  ne  veut  nullement  le  coninxier — que  aa 
pétition  Oit  d'une  importance  et  d'une  gravité 
tellea»  qu'il  tient  easentieUemant  à  ce  que, 
eoeta  toia  eoMnufi  —  et  il  souUgua  cm  mots  --* 
M.  Legaerre,  député»  en  ait  approuvé  las  tirmae 
et  accepté  d'en  soutenir  la  teneur.  La 9«  corn- 
misaîoa  dea  pétitiona»  n'ayant  trouvé,  I  la 
suite  de  In  pétition  du  sieur  Régla  TrouîUoud» 
aucun  avîa  de  son  c3naeU  M.  Lâguerxe,  oon 
sidérant  en  outre  que  la  signatare  du  pétition- 
naire n'sst  paa  légalisée»  propose  l'oi dce  du 
|our.  -*  (Ordre  du  Jour.) 


M.  Binarnimp»  r^orUur^ 

Pétition  Q«  656.  —  Le  sieur  Thomisset» 
cordonnier  i  Thoirette  (Jart),  s'adresse  à  la 
Chambre  pour  obtenir  justice. 

JToHi/^  ^  ia  savifm'sfian.  "->  La  siour  Thn- 
mtseeiea  plntaa  dea  sfltaaaBiiails  d'un  eestaiu 
hutaaier  qui»  penduit  deex  ans^  l'auraia  pour* 
suivi  si  méchanBNBt,  qnfll  w  peut  eompran* 
die  coomaanl  il  %  p«  résiatar  I  tentée  ees 
se«SmMea%  Cet  kuiaeier  l'aurait  même  m%^ 
nnaédfaniavelver* 

Laa  fdts  alléguée  par  M.  Thenosseft  peu^ 
vent  étie  vraies  maie  il  n'en  fiaufiîl  auane« 
pseuvew  lyaiHenv^  au  ttm  de  i^adieasw  è  lu 
&  M.  leminiaiiednln 


iuaUce,  il  eût  dA  porter  plainte  an  païqnet  dn 
son  arrondissement* 

L'état  d'indigence  dont  se  rédame  le  péti- 
tionnaire laisserait  auppoaer,  au  aaiyen  d# 
l'imbroglio  de  ea  supplique*  qu'il  désiieinia 
obtenir»  en  mémo  tempe  que  justiee»  l'ssaie- 
lance  judieiaire.  Maia  ce  serait  encore  an  pav- 
quet  qu'il  devrait  a'adresaar. 

Ponr  ces  motkb,  la  9*  conunisaion  propose 
l'ordre  du  joui»  *«*  (Ordre  dn  jour.) 


K.  Blncnler^  iHyipcr^vur. 

Pétition  n«  676.  —  M.  Edouard  Beaubou- 
chf  z,  à  Roequigny  (éirâennes),  s'adresse  à  In 
Chambre  pour  obtenir  justiioe» 

Motifs  de  la  commisiiofu  —  M.  Beauhouchex 
ne  justifie  en  aucune  façon  la  longue  énnmé* 
ration  des  abus  dont  il  se  plaint  La  9*  com- 
mission des  pétitions  propose  donc  Tordre  du 
jour.  —  (Ordre  du  Jour.) 


If .  Rintnier,  rappoHsiif. 

Pétition  n^"  677.  --Le  sieor  Théodose  Ri- 
card, i  Bordeaux,  s'adxesse  I  la  Chambre  pour 
obtjenir  justice. 

Mûtifà  éê  le  mmiêsim.  -^  M.  Riaafd  aoUl- 
dte  bien  reepeetuensement  la  Ohaqièfe  de 
fslreaiuiular  la  eoniamnetlett  que  le  liUnaml 
correetionnel  de  Peftx  (Affège)a  ppenoacie 
contre  lui;  il  n'en  dte  ni  la  date  ni  les  mo^« 
LHnpéinust  fsftl  eiivm  an  rédamaHoD  d've 
pititlonqui  tfeaa  BÉgnén  pat  psieonne;  er^se 
signeéure^  an  baa  d»  sndeBmadevntaal  pat 

siesi  Éae  péaiioas  prépose  W>idm  dn  ^».  — 

(Oïdvednjour.) 
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SOMMAI RB. ^  Procôs-verbal  :  MM.  Charles  Ihrpny  (HantoLoIre),  Pelisw,  BmesMielèvre,  9nppfL  s Danundes  de  ooagé.  s»  Dépôt,  par  M.  La- 
grand  (de  LecaUes),  aa  nom  de  la  ^  oommiaaion  d*inittatlva  pariementairo,  d*an  rapport  sommaire  sar  la  proposition  de  loi  de  M.  La  Gonr  at 
plusienn  de  ses  coUègnes,  undant  à  lallooation  da  piimoa  aux  inscrits  marithnea  qni  sa  Bvrsnl  à  la  pdche  eôtière.  »  Dépôt,  par  M  Joies  Hoche, 
an  nom  de  la  commission  dn  budget,  d>u  rapport  sar  la  projot  do  loi,  adopté  par  la  Chambre  des  députés,  adopté  vmo  modncatlons  par  le 
Sénat,  portant  :  1*  oavoftnre  et  ainalation  do  «redits  à  i*axaroioa  1885;  t*  onFertura  de  crédits  à  PexeKioe  léM  ;  S*  onfortnre  de  ofédlls 
spéciaaz  dteenilosa  périméa  ot  dos.  *•  OécUratian  de  rmrgaaoa  et  adoption  dn  projet  do  loi.  :=•  Sotte  do  la  disoosstan  dn  projol  4a  kH  portant 
fixation  dn  bodgeC  général  des  dépensas  et  des  recettes  de  rexeroioe  iS87.  =s  Suite  du  ministère  dos  affaîns  étraagéres.  »  2«  section  (Sonrieo  dos 
protoctorata).  -*  Chapitre  3  (Dépensas  des  résidenoes  &  Madagascar)  :  MM,  da  Mahy,  le  président  du  conseil,  ministre  des  affairsa  étianféiao, 
Freppel,  Geozgas  Porin,  Thomson,  rapporteur,  Paul  de  Gassagnae.  Adoption.  =  Adoption  da  dernier  chapitre.  =  Ministère  de  la  gnarro.  — 
DisoQSSien  générale  :  MM.  le  comte  de  Laoiuinals,  le  comte  de  Martimprey,  Casimir- Perler  (Aube),  rapporteur.  =  Ghap^  i**.  (Traitement  du 
ministre  at  psxaoonel  do  radmlnistratiou  centrale)  :  MM.  le  marquis  de  Roys,  le  ministre  de  la  guerre.  Adoption  =r  Adoption  des  chapitres  2 
à  8.  s  Ghap.  9  (Btats-majors).  —  Amendement  de  M.  le  comte  de  Martimprey  :  MM.  le  comte  de  Martimprey,  le  bsfon  llotllo,  le  lapporleur,  le 
ministre  de  la  guerre.  Bejet  —  Amendement  de  MM.  Grooaé  et  autres  i  M.  Oreuié.  Ketratt,  -^Adoption  du  chapllre.  *•  Adoption  du  chapitre  10. 
=  Ghap.  11  (Pereonaels  hors  cadres  ou  non  classés  dans  les  corps  do  troupes)  s  MM.  le  baron  Reiile,  le  ministre  de  la  guerre.  Adoption,  est 
Dépéc,  par  M.  le  vioomlo  Oo  Salsf  ,  aa  nom  de  la  9*  commission  d*iBftérét  local,  d'an  rapport  sur  le  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  la  tille 
d'Angora  (Mabio«o(»Loire)  &  smprunter  une  nomme  de  440,000  llr.  et  &  slmposer  extraordinairement.  =  Dépôt,  par  M.  le  ministre  do  l'intérieur, 
d'un  projet  do  loi  tendant  k  antoriser  la  vlUe  de  LunéviUe  (Menrthe-ot-MoseUe)  k  oosprunter  une  somme  de  14S,000  fr.  es  Congés. 


FRi8n>BII€8  Dl  K.  CBARL»  FLOQU» 

La  séance  oal  ovterto  à  deux  banros. 

M.  Xmllo  Bronnne,  Vun  dsi  $0cirêtait9i, 
donne  lectuii  dn  piocès-veibal  do  la  aéanœ 
d'hier. 

M.  Charles  Dapnjr  (Haate-Lolre).  Mas* 
ideurs,  la  Journal  of/tciêl  do  oe  matin  mol  soni 
mon  nom  une  rectification  an  scrutin  de  sa- 
medi, qui  a  été  fsite  par  mon  honorable  col- 
légne  et  homonyme,  M.  Dapuy  (de  l'Aisne). 
Dans  hi  séance  de  samedi,  M.  Dapuy  (Aisne) 
aPétail  abstenu  de  prendre  part  au  vote  sur  la 
question  de  l'ambassade  du  Vatican,  et  il  dU 
•ait  i  la  séance  d'hier  que,  s'il  avait  voté,  il 
amdtvoté  pour  la  suppression  del'ambu- 
sade. 

Mesdears,  n  ne  peut  y  avoir  de  eonfàsion 
antre  l'honorable  député  de  l'Âisne  et  mol, 
puisque  samedi  j'ai  voté,  conformément  I  mes 
dédarations  électorales,  poux  le  maintien  de 
rambassaée  du  Vatican. 


M.  Peliaaa.  Meadears,  Je  sais  porté  aa 
Journal  offkUl  d'hier  oomne  a'éuat  idialenu 
aur  le  vêle  lektif  au  premier  chapitre  des 
protectoiati  ;  je  déelaxe  que  j'U  pria  pari  au 
aerotin,  et  quefai  voté  a  pour  t. 


M.  Xneat  I.ef»TM.  J'ai  à  fiireh  aiôae 
rectification. 

An  /ourael  offMàl  de  ce  malin,  je  sais  porté 
oonme  n'ayant  pu  pris  pirt  aa  aeraHu  sar  les 
30  millions  réclamés  pour  le  protectorat  de 
PAnnam  al  du  Toakin.  Je  dois  déclarar  que 
f  ai  voté  a  pour  •  iea  dédits.  (Tréa  bien  !  très 
Uenlàgaaehe.) 

M.  Vreppel.  Mesiieurs,  M.  le  comte  Albert 
de  Mun  a  été  porté  comme  n'ayant  pas  pris 
part  au  scrutin  sur  les  crédits  du  Tonkin; 
Je  déclare  avoir  été  chargé  par  mon  Aml- 
nent  collègue  et  ami  de  dépeser  dans  l'urne 
un  bulletin  blanc,  et  ^est  ce  que  j'ai  fdt. 

M.  le  comte  Albert  de  Maa  doit  donc  être 
porté  comme  ayant  volé  «  pour  a  les  crédits  dn 
Tonkin.  (Très  bien  1  très  bienl  au  oantre.) 

M.  le  pgèatdent.  Pirooaae  ne  deeaaade 
plaa  la  parole  aar  le  proaès-veibalt,,* 

Le  prooèa*veri«l  est  adepte. 

nncANDig  na  comi 

lI.leprèeldeat.MM.Gaudiade  ViUaiae 
et  Descaaie  demaadent  des  congés. 

Les  demandée  seront  renvoyées  à  la 
BlMloa  dea  ooogéi. 


IXÈPÔT  D'UM  BAPPORT 

M.  le  prèaideat.  U  parole  est  i  U.  La* 
grand  (de  Lecelies)  pour  lo  dépôt  d^m  rap- 
port. 

M.  ZiOcraBd  (de  LaoeUas).  J'M  l'houaur 
de  di9oaer  aar  le  baieaa  de  la  GhaoriM,  an 
nom  de  la  8«  cemailMioB  dlailialive  p«ie- 
Boataire,  an  lapport  aoauaaiie  aar  la  pro- 
poBiiiondeloideâC.Leaoarel  plaaiaanda 
ses  collègues  tendant  «  l'aUecaHon  de  prinaOB 
aux  inscrits  mi|rilimes  qui  se  livrent  à  la  pé« 
ehee6ii*re. 

M.  lepréaldasi.  La  Mwert  aéra  imprimé 
et  dUtrlbué. 

ADOPTION  D'UN  PROiR  DR   LOI  POUVANT 

oovBavouB  oa  catnni  auppiitiiBiiTAïaia 

M.  le  prèaideat.  La  parole  eat  d  M.  Ja- 
les  Roche,  au  nom  de  la  oommission  du  bud  • 
gel. 


M.  Jalea  Roehe.  Measieiit,  voie  avei  voté, 
il  y  a  peu  de  jours,  ui  projet  de  kd  relatif  à 
des  crédits  supplémantainB  fsi  a  lié  tranamis 
aa  Sénat.  U  se  trouve  dana  ane  eehmae  d'an 
dea  tableaui  aanexés  I  ee  piojel  de  loi,  ane 
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vmu  mâtJrMle  puemenl  typographiqofi  qjd 
lifiHi  d'une  Irtnspotitioii  iè  chii&es. 

Attliea  de  53«850fr.,ilavrai«fiUa53,580fr.» 
Vettle5elle8qiiionlMtrtiif|M>t€i;  il  en 
en  iitvlte  Me  emnr  dans  reddition,  el  cette 
eneere  M  l'objet  d'une  modifieation  dn  dia- 
poaitif  dn  piojet  de  loi.  de  projet  retient  de- 
ymt  Tona  ai^oudlini  ;  il  ne  piêaenie  «nome 
diffleali6,  La  oommiaaion  dn  bndget  iront  prie 
de  Faeeepter  tel  ^'il  revient  dn  Sfinat,  H  ne 
ifaglt.  en  aommey  que  d'nne  aimple  fonnallté. 

Je  demande  l'nrgenoe  et  la  diacnaaion  im- 


M.  le  peésident.  M.  le  rapporteur  de  la 
oommiaaion  du  budget  demande  la  dJdara- 
tioii  d'urgenoe  et  la  diacnaaion  immédiate. 

Je  eonaulte  d*abord  la  Chambre  lur  la  dé- 
daiation  d'urgenoe. 

(La  Gliambre,  conaultée,  déclare  l'urgence. 
—  Elle  dédde  enraite  qu'il  aéra  pasié  à  la  dii- 
cuiaion  immédiate.) 

M.  le  prteideat  Je  vaii  donner  lecture  dea 
deux  articles  du  projet  de  loi  qui  ont  été  mo- 
difléa  par  le  Sénat  pour  rectifier  une  erreur 
matérielle  de  chiiTrea  qui  a'était  gHaaée  dans 
le  teite  du  projet  dn  Ghonvemement  : 

t  Art.  2.  —  Sur  les  crédits  ouverts  au 
iriniaties,  an  titre  du  budget  ordinaire  de 
l'eierdce  1885,  par  la  loi  de  finances  dn  21 
mari  1885,  une  somme  de  764,005  fr.  61  est 
et  demeure  annulée  conformément  à  l'état  B 
annazé  à  la  présente  loL 

Ualstère  de  riastructloa  publique,  des  beaux- 
arta  et  dea  cultes. 

|r«  uction.  —  S$me$  de  rinstmeHmi  publique. 

c  Ghap.  68.  —  Publication  de  documents 
sdentifiqpies  résultant  de  la  mission  dn  cap 
Hom,  53,580  £r.  • 

(L'article  2  et  Pétot  B  y  annexé  aont  mis 
aux  yoix  et  adoptés.) 

«  Art.  7.  —  Il  est  ouvert  aux  miniatres, 
sur  l'exerdco  1886,  en  addition  aux  crédits  ac* 
cordés  par  la  loi  de  finances  dn  8  août  1885, 
des  crédits  supplémentairea  et  extraordinaires 
montant  à  la  somme  de  t,%t9,176  fir.  51. 

t  Ces  crédite  demeurent  répartis,  par  mi- 
nistères et  par  chapitres,  conformément  à 
rétat  G  annexé  I  la  piésente  loL 

c  II  sera  pourvu  aux  crédite  ci- dessus  au 
moyen  des  ressources  générales  du  budget  or- 
dinaire de  rexerdoe  1886. 

■inistère  de  riastmctlen  publique,  des  beaux- 
arts  et  des  cultes. 


c  />«<«0iton. 


—  Sêrvia  d$  rinstrufftion 
pubhquê. 


c  Ghap.  71.  —  Publication  de  documents 
scientifiques  résultant  de  la  mission  du  cap 
Hom»  53,580  ft.  » 

(L'article  7  et  l'état  G  y  annexé  sont  mis 
aux  voix  et  adoptés.) 

M.  le  pvèeident.  Il  va  être  procédé  à  un 
scrutin  sur  Tensemble  du,  projet  de  loi« 

Le  scrutin,  est  ouvert.  . 

(Les  votes  oont  recueiUis.  —  MM.  les  aecré* 
taires  en  font  le  dépouillement) 


M.  la  président.  YcM  le  résultat  du  dé- 
pouillement dn  scrutin: 

Nombre  des  votante 3S0 

Majjrité  absolue 161 


Pour  l'adoption.. 
Contre 


320 
0 


La  Chambre  des  députés  a  adopté, 
suiTi  Di  LA  niaauseiON  dû  fbojiv  u  mi 

PORVAMT    FIXAVION  DU    BUOaiT    GtMtRAL 
DB  L'BZBBCaCI  1887 

M.  le  préaldent.  L*ordre  du  jour  appelle 
la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  por- 
tant fixation  du  budget  général  dea  dépenses 
et  des  recettes  de  Tixercice  1887. 

La  Chambre  s'est  arrêtée  hier  au  chapitre  3 
de  la  deuxième  section  du  bndget  du  ministère 
des  aibires  étrangères.  * 

La  parole  est  I  M.  de  Mahy. 

X.  de  Mekr*  Messieurs,  je  persiste  Ipen- 
aer  que,  pour  ménsger  votre  temps,  il  aurait 
mieux  valu  que  M.  le  préaident  dn  conseil  eût 
bien  voulu  nous  donner  les  éclairdssemente 
que  mon  honorable  collègue  et  excellent  ami, 
M.  Boiasy-d*ADgUa,  lui  a  demandés  hier  briè- 
vement, mais  dans  des  termes  d'une  netteté 
parfaite  et  d'une  irréprochable  courtoisie  ;  je 
n'aurais  eu,  I  mon  teur,  qu'à  remercier  M.  le 
président  du  conseil  de  ses  déclarations  on  I 
y  opposer  quelques  réserves,  quelques  criti 
ques  peut  étra,  selon  que  ses  déclarations  au- 
raient plus  on  moins  répondu  à  mon  désir  de 
voir  les  aibires  de  Madsîgucar  sortir  de  la  pé« 
riode  d'atermoiemente,  dangerenie,  selon  moi, 
où  on  les  laisse  traîner.  Il  en  serait  résulté 
pour  vous  une  économie  de  temps,  pour  moi 
l'économie  d'un  discours. 

M*  le  président  du  conseil  en  a  décidé  autre- 
ment. Je  ne  puis  que  m'incliner,  maia  en 
m'obligeant  I  prandre  la  parole  avant  lui,  il  a 
rendu  nécessaires  cortains  développemente  que 
j'aurais  pu  vous  épargner  dans  une  simple  ré- 
plique. 

Messiews,  d'après  toutes  les  informations 
que  j'ai  reçues  de  Madagucar  depuis  hi  con- 
clusion dn  traité  du  17  décembre  1885,  notre  ai 
tuation  à  Madagucar  a  constamment  empiré  ;  & 
la  date  des  lettres  les  plus  récentes,  la  situa 
tion  éteit  mauvaiae  ;  depuis  l'arrivée  de  ce 
dernier  courrier,  rien  n'a  permis  an  public  ni 
au  Parlement  d'espérer  que  la  situation  se  soit 
améliorée. 

Toutes  les  correspondances  rahitent  les  faite 
dont  l'honorable  M.  Boissy-d'Anglas  vous  a 
entratenns  ;  presque  toutes  sont  empritintes  de 
cette  pensée,  que»  inconsciemment  sans  doute, 
les  choses  sont  conduites  de  telle  sorte  par 
le  Gouvernement  qn'ellea  préparent  l'aban- 
don volontaire  on  forcé  de  Madagaacar. 

Cette  persnuion  qu'à  un  moment  donné 
on  lâchera,  qu'on  finira  par  abandonner,  ^  sup- 
position peu  fliteuse  pour  nous,  -«  tronble  et 
iBquiète  nos  nationaux,  encourage  le  pramier 
ministre  hova,  vient  en  aide  I  sa  mauvaise 
foi  daoa  la  viohition  du  traité,  et  fovorise  les 
entraprises  de  nos  ennemis. 

Entretenne  ici,  en  Europe,  et  U*bas,  à  Ma- 


dagascar, par  tona  les  adversaires  de  l'expaa- 
sion  coloniale  de  la  France,  propagée  par  toute 
hi  presse  étrangère,  notamment  par  là  preaae 
anglaise,  elle  acquiert  chaque  jour  plus  de  con- 
sistance et  plus  de  force  de  ce  que  notra  Gou- 
vernement semble  la  partager,  lui  aussi  ;  et  de  ce 
que  l'on  parait  voutoir  s^obstinerà  foira  reposer 
notra  politique  à  Madagascar  aur  la  cenceptian 
erronée,  sur  l'idée  fonsse  dont  notra  Gouverne- 
ment ne  s'était  que  trop  inspiré  dans  lee  der^ 
niera  temps  de  l'expédition  et  surtout  dans  lee 
négociations  qui  ont  abouti  an  tndté  du  17 
décembra.  Bile  a  d'ailleun  une  sorte  d'excuse 
dana  un  reste  de  certaines  emura  qui  ont  ré- 
gné chez  un  certain  nbmbra  d'esprite  en  France 
sur  le  rôle  assigné  &  la  France  parmi  les  na- 
tions. 

On  en  est  revenuy  en  ce  qui  concerne  les 
afTaires  du  continmit  européen!  Maia  pour 
Madagascar,  quelqueauns  de  nos  honimea 
d'Etat  en  aont  encoro  i  estimer  que  le  rôle 
de  la  France  n'eat  pu  de  travailler  pour 
elle-même,  et  qu'elle  a  une  œuvre  toute 
de  désintéressement  et  de  sacrifice  i  poursui- 
vre, une  sorte  de  mission  providentielle  dont 
nos  adversaires  l'ont  investie  et  qui  consiste- 
rait à  foire  de  cette  petite  peuplade  barbsra 
dea  fiovas,  sauvage,  aana  moralité,  nn  vnî 
peuple;  de  foira  de  cette  chimère  mie  réalité; 
de  créer  en  un  mot,  à  nos  fraie  et  dépens,  une 
hégémonie  hova,  et  de  donner  touis  Vile  an 
peuple  hova  qui  ne  compte  que  800.000  àmea, 
1  million  tout  au  pins,  alcn  que  la  population 
de  Madagascar  a'élève  &  3  millions  d'âmes. 
(Très  bienl  très  bien!  sur  diVira  bancs.) 

Cest  11,  selon  moi,  une  idée  fouase,  une 
conception  dangenuse,  une  politique  cou- 
traira  an  bon  sens,  préjudidabie  i  nos  in- 
téréte.  J'adjuro  notra  Gouvernement  de  n^ 
paa  persévérar  plus  longtemps. 

Il  en  est  résulté,  dans  i'eiécutien  du  traité, 
des  difficultés  considérables,  et  elle  devien- 
drait pour  l'avenir  un  xéel  danger.  Toute  une 
série  de  foite  qui  sont  la  conséquenee  logique 
d'une  paraille  politique  aemblent  démontrer 
que  le  résulttt  ven  lÂqinel  on  s'achemine  n'est 
pas  de  foira  de  Madagascar  une  possession 
française  profitant  &  la  France,  maia  une  poa- 
session  hova  qid,  une  fois  constituée,  now 
échappera  et  tombera  aux  mains  d'une  puis- 
sance rivale.  L'hégémonie  hova,  ^est  Maia- 
gascar  donnée  par  noua  i  l'Angleterre.  (Très 
bienl  tiès  bien  t  sur  divera  bancs.) 

Cette  série  de  foits,  messienn,  je  vous  de- 
mande fo  permission  de  vous  l'indiquer  trèi 
brièvement.  (Parles I  parles I) 

D'abord,  à  peine  le  traité  était-il  voté,  —  et 
je  ne  veux  pas  en  rafoin  la  critique ,  je 
l'ai  foite  i  un  entra  moment,  je  reconnais  que 
ce  traité  est  aujourd'hui  la  loi,  je  m'indias 
devant  la  loi,  -«  i  peine  te  traité  était-il  voii 
que  presque  immédiatement  il  éteit  inftrmi 
par  une  lettre  écrite  par  nos  plénipotentiaires, 
MM.  Miot  et  Patrimonio,  lettra  obtenue  d'eux 
par  le  négociateur  hova,  M.  Digby  Willougfaby,! 
lettre  désavouée  à  cette  tribune  par  llionorabls 
président  du  conseil,  mate  qui,  dana  certainei 
de  ses  dispositions  tes  plus  détestables,  oonti« 
nue  encore  I  l'heure  actuelle,  d'avoir  forée  si 
vigueur  I  ICadagascar. 


Cest  elle  qui,  aiuc  dernidrea  noutellei,  rt- 
glail  —  je  ne  ftis  fi  eela  a  dungS  depds  -^ 
qui  réglait  encore  en  partie,  annt  le  départ  du 
dernier  courrier,  les  relations  de  la  France 
atec  le  gouvernement  ho^.  (C'est  yrail 
—  Très  bien  t  sur  divers  Joancs.) 

Ainsi,  par  exemple,  il  avait  été  convenu 
que  le  résident  général  i  Tananarive  aurait 
une  escorte  militaire  dont  le  gouvernement 
français  apprécierait  l'importance  et  dont  il  lui* 
appartiendrait  de  déterminer  t'effeclif. 

M.  Djgby-Willoughby  demande  i  MM.  Pa- 
trimonio  et  Miot  ce  qu'on  entend  par  escorte 
militaire.  Ils  répondent  :  t  Qui  dit  escorte 
militaire  ne  dit  pas  corps  d'armée  ». 

Remarques,  messieurs,  l'étrangeté  de  cette 
conversation  écrite  entre  un  amiral  et  un  di- 
plomate français  d'un  côté,  et  un  officier  an- 
glais au  service  des  Hovas,  de  l'autre,  après  la 
conclusion  et  la  signature  du  traité. 

c  Qa'entendei-vous  par  escorte  militaire?  > 

Notre  amiral  et  notre  plénipotentiaire  ré- 
pondent :  t  Escorte  militaire  ne  veut  pas  dire 
corps  d'armée;  cela  veut  dire  :  une  petite  trou- 
pe, dont  l'effectif  serait  au  maximum  de  50 
hommes.  >  (Mouvement.) 

Ll-dessus  on  a  donné  I  M.  lie  Myre  de  Vu 
1ers  35  hommes,  qui  sont  arrivés  I  Tanana- 
rive. 

Mais  bien  vite  le  premier  ministre  hova  s*est 
arrangé  de  façon  I  ce  que  cette  escorte,  qui 
n'était  pourtant  pas  un  corps  d'armée,  fut 
sensiblement  réduite. 

Il  ne  me  serait  possible  d'expliquer  les 
procédés  que  le  premier  ministre  a  employés 
que  devant  une  cour  d'assises  siégeant  I  huis- 
clos.  (Mouvements  divers  et  rires.) 

Vous  les  comprenez,  cependant. 

Le  premier  ministre  hova,  bon  méthodiste, 
grand  liseur  de  la  Bible,  a  essayé  avec  succès 
d'un  moyen  dans  le  genre  de  oelui  que  les 
Phtliitins  avaient  imaginé  pour  se  débarras- 
ser de  Samson.  (Nouveaux  rires.) 

Il  en  est  résulté  qu'on  a  été  obligé  de  faire 
partir  de  Tananarive  i  peu  près  les  deux  tiers 
de  l'escorte,  de  façon  que  nous  avons  i  Tana- 
i.^nve,  autour  de  noire  résident  général,  un 
effecût  i(ue  ni  M.  Patrimonio,ni  l'amiral  Miot, 
ni  M.  Wiiloughby  lui-même  ne  pourraient 
considérer  comme  un  corps  d'armée  :  nous 
avons  i  Tananarive  I  peu  près  le  tiers  de 
35  hommes,  environ  10  ou  12  hommes  pour 
protéger  notre  résident  généraL 

yàill  à  quoi  se  réduit  l'escorte  d'honneur 
stipulée  dans  le  traité  1 

Dans  ces  conditions,  j'estime  que  la  sécurité 
de  notre  résident  général  est  gravement  éom- 
promise.  (Marques  d'assentiment.)  J'entends 
bien  que  le  premier  ministre  hova  est  un 
liomme  trop  prudent  et  qu'il  est  trop  bien 
conseillé  pour  attenter  ou  faire  attenter  de 
lui-même  i  la  vie  de  \f .  Le  Myre  de  Vilers 
el  des  Françûs  qui  sont  i  Tananarive; 
mais  vous  avez  pu  voir,  messieuTs,  dans  des 
correspondances  qui  n'ont  pas  été  démenties, 
qu'un  jour  le  fils  du  premier  ministre,  en  état 
d'ivresse  habituelle,  a  lait  irruption  ches  notre 
lèailsnt  général  et  y  a  commis  des  désordres. 
Cet  insolent  a  été  un  peu  grondé  par  son  père; 
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mais  il  n'en  subsiste  pas  moins  ced  de  fort  f 
grave,  que  M.  Le  Myre  de  Vilers,  privé  de  son 
escorte,  n'ayant  plus  personne  autour  de  lui, 
voit  son  existence,  sa  sécurité  à  la  merci  d'un 
ivrogne  brutal,  qui  peut  à  un  moment  donné 
commettre  un  attentat. 

G'est  là  une  situation  sur  laquelle  j'appelle 
tout  particulièrement  l'attention  du  Gouverne- 
ment, et  je  demande  de  la  manière  la  plus 
nette  et  la  plus  précise  à  M.  le  président  du 
conseil  s'U  a  l'intention  de  remplacer  à  Tana» 
narive  les  hommes  qui  ont  été  renvoyés,  et 
s'il  entend  se  renfermer  dans  la  limite  que 
M.  Patrimonio  et  M.  l'amiral  Miot  lui  ont 
imposée  pour  la  composition  de  l'escorte  de 
notre  résident  général. 

Cette  même  lettre  Patrimonio -Miot,  promet- 
tait entre  autres  choses  au  gouvernement  hova 
que  les  autorités  françaises  repousseraient  de 
Dlego-Suarez  tout  sujet  malgache  qui  s'y  pré- 
senterait sans  être  muni  d'un  passeport  en 
règle  de  l'autorité  hova* 

M.  le  président  du  conseil  ici,  i  cette  tribune, 
nous  a  formellement  promis  que  rien  de  sem- 
blable ne  serait  toléré  I  Or,  non  seulement  à 
Diego-Suares,  les  Hovas  nous  réclament  de  pré- 
tendus esclaves,  mais  même  I  Tamatave,  des 
soldats  hovas  viennent,  i  notre  barbe,  arrêter 
des  gens  que  l'on  prétend  être  esclaves,  et  c'est 
sous  la  protection  du  drapeau  françaii  que 
cette  tyrannie  s'exerce  et  que  l'esclavage  est 
favorisé  &  Madagascar.  (Exclamations.) 

A  ce  propos,  permettez -moi  de  vous  rappe- 
ler que,  dans  les  débats  de  la  Ghambie  peut- 
être,  mais,  en  tous  cas,  dans  les  débats  de  la 
presse  relatifs  à  Madagucar,  dans  les  livres, 
dans  les  brochures  consacrées  i  la  glorifica- 
tion du  peuple  hova  —  ce  peuple  progressif, 
doué  d'aptitudes  dvilisatriees  si  pronon- 
cées! —  l'un  des  motifto  que  l'on  nous 
donne  pour  nous  persuader  que  la  France  doit 
céder  le  pas  aux  fiovu  à  Madagascar,  l'un  des 
arguments  que  l'on  &it  sonner  le  plus)  haut, 
c'est  justement  que  le  gouvernement  hova, 
grà»  aux  bienfaits  du  christianisme  anglais, 
n'est  pas  ami  de  l'esclavage.  Vous  voyez  de 
quelle  fsçon  il  met  en  pratique  les  préceptes 
évangéliques  et  l'amour  du  prochain,  le  res- 
pect de  la  liberté.  J'aime  I  espérer  que  oe 
scandale  ne  sera  plus  toléré,  que  le  Gouver- 
nement donnera  &  nos  agents  des  instructions 
précises,  et  que  les  Hovas  ne  se  permettront 
plus  de  venir  faire  chez  nous  des  arrestations, 
sous  prétexte  d'esclavage.  (Très-bien  I  très 
bien  1) 

Un  fait  remarquable,  c'est  que,  si  le  traité 
est  impunément  violé  dans  les  clauses  qui 
peuvent  nous  être  favorables,  il  est  respecté, 
plus  que  respecté,  outrepassé,  dans  celles  de 
ses  dispositions  que  nous  devons  le  plus  re- 
gretter. 

Ainsi,  lors  des  négociations,  lorsqu'on  a 
préparé  le  traité,  un  étranger,  qui  s'était  lait 
l'intermédiaire  de  pourparlers  entre  M.  Digby 
Wiiloughby  et  l'amiral  Miot,  un  étranger,  con 
sul  d'Italie,  sujet  de  Sa  Majesté  britannique, 
avait  fait  accepter  I  l'amiral  une  clause  d'a- 
près laquelle  le  gouvernement  français  se  char- 
gerait de  porter  sur  tous  les  points  de  Mada- 
gascar de  la  troupe  hova  afiu  de  réduire  sous 
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la  domination  hova  les  populations,  nos  su- 
jettes et  nos  alliées  I  Gette  clause  n'a  pas  été 
maintenue  dans  toute  sa  forme  et  teneur  au 
traité  définitif,  mais  il  en  est  resté  quelque 
chose.  Il  y  est  dit  seulement  que  nous  four- 
nirons au  gouvernement  hova,  s'U  le  de- 
mande, des  instructeurs  pour  sa  troupe. 

Eh  bien,  ce  n'est  pas  le  traité  définitif 
qu'on  exécute,  mais  le  projet  de  traité,  pré> 
sente  par  le  consul  d'Italie,  sujet  de  sa  nujesté 
Britannique,  négociateur  officieux  entre  M. 
CHgby^Willoughby  et  l'amiral  Miot.  G'est  ainsi 
qu'on  a  vu  nos  navires  de  guerre  être  employés 
i  ce  service  étrange  de  colporter  des  offiders 
hovu  et  notamment  le  fils  du  premier  minis» 
tre,que  nos  officiers  étaient  obligés  de  présen-> 
ter  aux  populations  de  la  cête  comme  le  re* 
présentant  de  leur  nouveau  maître.  (Mouve» 
ments  divers.) 

M.  Eugène  Farey.  G'est  honteux  1 

M.  de  isahy.  G'est  ainsi  qu'on  a  vu  nos 
navires..  •  (Exclamations.) 

Messieurs,  j'ai,  comme  vous  le  voyez,  la 
voix  très  faible;  je  vous  demande  de  me  con- 
tinuer  votre  bienveillante  attention. 

À  droite.  Parlez  I  parlez  1  c'est  très  inté- 
ressant. 

M.  le  oomte  de  lAz^iilBsds.  Nous  vous 
écoutons  avec  beaucoup  d'attention. 

M.  de  Mahy.  G'est  ainsi  qu'on  a  vu  noe 
narires  de  guerre,—  et,  véritablement,  je  vou« 
drais  que,  sur  ce  point  surtout,  M.  le  prési- 
dent du  conseil  pût  apporter  I  la  tribune  un 
éclatant  démenti—  on  a  vu  nos  navires  de 
guerre,  et  l'un  des  navires  des  Messageries 
maritimes,  moyennant  une  réduction  de  tarif 
semblable  &  celle  qui  est  faite  pour  les  trans- 
ports du  Gouvernement  français  lui-même» 
être  obligés  de  porter  de  Tamatave  I  Yohé* 
mar  des  troupes  hovas. 

M.  Biigèiie  Belattve.  G'est  profondément! 
lamentable  1 

M.  de  Mahy.  Parfaitement,  cPest  lamenta- 
ble I  Et,  tous  nos  officiers  le  disent,  tous  nos- 
marins,  tons  ceux  qui  connaissent  les  affaires 
de  Madagascar  estiment  que  la  marine  frang 
çaise  n'a  pas  été  créée  et  mise  au  monde  pour 
faire  ce  métier-là.  (Yifs  applaudissements.) 

Oui,  nos  navires  ont  transporté  des  troupes^ 
hovas  pour  remettre  la  population  de  Vohémar 
sous  la  domination  de  ses  oppresseurs!  Et, 
messieurs,  à  ce  propos,  permettez-moi  de  vous 
dire  ce  que  nous  avons  vu  nous-mêmes,  mon. 
honorable  collègue  M.  Dnreau  de  Yaulcomte 
et  moi,  I  Vohémar. 

Nous  y  sommes  allés  et  nous  avons  vut 
en  1885,  quelque  temps  avant  oe  traité,  les 
populations    sakalaves  tout    entières    rêve* 
nues,  et  i  l'ombre  du  drapeau  français,  le^ 
commerce  refleurir.    Une  ville    sortant  de< 
terre,  comme  les  villes  de  l'Australie  au  dé-- 
but  de  ce  siècle,  cinq  grands  navires  de  com-* 
merce  français  dans  le  port,  deux  navires  de^ 
guerre,  et  i  terre  de  la  tronpe  d'infanterie  de' 
marine,  des  volontaires  de  la  Réunion,  et  deS' 
troupes  sakalaves  parfaitement  organisées  ei^ 
disciplinées  par  les  trois  capitsines  de  frégate,. 
MM.  les  conunandants  Escaude,  Poudra  et^ 
Prouteaux,  qui  successivement  avaient  goa^ 
verné  Yohèmar  pendant  la  durée  de  la  guf jire^ 

70 


^^  :; 


m 


ANNAIiB»   DE    LA   QH4HBRB   DBS    DËPVTÉ8 


•tu- 


floofliViadniafartntlton  iiilelU«nto 

iiittiiprtn  MU  «tons  tBlw  fchnget  mUm» 
P«lUledePifis,dêimaUM»  dsiikqftiiieidl' 
liil%  ta  irôtimeiitt  cottfttUonnéi^  4m  éteiii, 
en  «n  ttioi  des  piodiilie  de  lladeelrielrtiiçeiee 
iehengéi  pe»  éei  Fmaçiie  eoAtie  les  frodoili 
as  pqff,  noiBBiaeni  le  bUeil,  tes  boied'iUi- 
nMerie  elée  éharpenle,  le  oiie,  la  goonie  ee« 
pM^  le  eely  brall  Je  ne  pen  pes  %om%  dm** 
HttI  yteionew  Ittddiiiiment  ee  dé* 
U  «le  gmodieieil,  new  y  cfeni  te  des 
I  de  FiUMe,  de  111e  de  k  RéentoB, 
ielieBfioe;  il  i  efeit  denBegestM^tty  ateil 
tm  MteMMl  pev  ladeeetie,  o&e  imImmi  pow 
leekeC  de  k  sMMlen,  a  kdpilel,  des  mtkese 
perlietfiAM^  me  Ê9t§è,  eue  brtqeeUrie;  el  4 
côM  de  k  tOle  tmÊçùÊë,  k  Tllk  sikakfs« 
Par  notre  traite,  nous  ayons  tontllwi  avxHe- 
yu,  el,  nen  œnispts  d'cielr  oMl«i  k  cen- 
iMOdeM  frençek  éi  VoMflser  I  éinelir  de  ses 
propres  mains  ee  qe'U  ataU  édiii,  non 
lents  de  ^obliges  I  érscoer  k  payi,  es 
de  mê  pepnkiioae  ^l  now  sttppBakM  de 
rester,  aiq'ovr d'hal  nons  peenone  I  Tinalafe 
des  soldits  iMins  et  nens  ks  ponosM  noes- 
aâmes  I  Yohénur>  nons  les  élablissoas  sir 
ke)iMteMi»d'eèMBsiaieoeà  kadiloger, 
fen  aikbeAespeiil  Bn aMsndani,  nées  U- 
ipsns èknrs  reneoaes  née  soldais sakakfes, 
çne  nées  Tondtene  pem-dlve  sesonnr  fnenA 
il  sem  trop  tard  l 

Ba  iisll6^  est«ce  de  eetle  flufon  «le  le  traité 
drtIdM  eadealéf  Bl  lessqie  tees^  nsesienri 
éekaiieMié,  vowFefes  ^té  snr  la  de- 
I M^  k  psdsîdeni  de  eonseil^pettsIeB* 
>  ipi*tt  poenall  «ne  eadeilé  de  eeMe  la- 
sear^NesI  ne»t  an  œntie  et  &  gsMbeO 

A  Dies(HShttfes>  ks  elieses  sont  dans  k 
même  état;  je  ne  sak  Si  l'on  y  a  port»  de  k 
neepshofa»  mek  onakUfaelqêeekMede 
pire. 

Vens  k  satii,  messknnb  pluskais  elliekrs 
^enl  pik  dn  esrrioe  à  Madagascar  eon« 
,  Je  ne  Tsez  pas  ks  en  biftaer  ni  ein« 
pkfsr  en  pnrlast  dTeu  des  eipiessiens  bies« 
iwniss  :  ee  sont  ése  patriotes  tel  sefrenikur 
pays  i  le»  maoike  ;  Ito  Mnrem  «nelk  est 
iriafortaMs  te  Madagassar  el  ik  se  sont  jetés 
empe  et  Msne  dans  k  InMe,  pour  asraslMr 
eecie  grande  Ik  I  k  Fianee  et  k  donnes  4 
ket  peysw  Be  ont  M  pour  nées  des  ennsmk 
iaspkseMsSr  I/an  d'enz  eonmandait  ane 
tsevpe  keta  dans  keonOiat  ds  Dsong  Hoaé 
Ce  combat  de  Diong-floa  est  m  épiioJe  bé^ 
selqne  ;  coomm  la  son«eéte  de  k  previnee  de 
Tohémarpat  le  eommandenl  Bsesnde  et  par 
leeapiteiwBfin,  oemve  k  prise  de  M^ 
jnnga;  et  de  TedMla^  par  rensiral  Pkrre,  k 
Ml  dfsraMs  dn  conunandsat  Penneqnte  I 
DeongHoe  iUnoiine  gkrienseineiM  Tbistoire 
denetve  eipêditton  i  Madsgucar.  Biemeik 
gmtilnée  è  ceetenree  qni,  dn  motasi  ont  sawé 
rbonnear  Ae  dbrapeanl  ( Appkndksmnenk.) 

Le  commaeilinat  Pennefitfn  apprend  «n'ane 
Honpvde  3.000  on  4,000  combattants  bons 
nuMUe  eonne  Ini,  a  se  fignre,  aatnreUemeni, 
<in'U  est  attactné,  ^  et,  I  ce  propos,  je  dek 
WûM  rappeler  qne  les  insanMtione  de  kmêlra^ 
ifMrnfétitient  paskike  pour  eneenrvgerki 


andedenses  initialiTeSp—  il  aarebe  an«de« 
tant  de  renneaU  ateo  sittfaank  bemmes 
d'inlusierk  de  marine  et  soiaante-diz  soldak 
sakskfes  instraik  psr  Ini  et  par  ses  tenk* 
nank,  MM  «  Taletk  el  Marmel*  Il  bat  ks  Ho- 
vas,  ks  disperse,  les  met  en  complète  déroak» 
Il  set  bkssi,eten  mime  temps  qne  Ini,  pk« 
sienm  de  ses  soldakf  Francis  el  Bakakves. 
Benz  ée  nés  bemmes  sont  mis  :  denz  soldak 
de  llnfonlerk  de  marine;  Ik  sent  tombés  en* 
trekf  mains  des  Hotas,  on  n'a  pas  pn  retren- 
ler  kwe  eerpe.  Le  ebef  aofkk  a  kit  conper 
lews  lêies  et  les  a  cAfoyées  en  triompbe  à 
Tenanerf  ve«  L'nne  d'elles  passait  pow  k  tête 
dn  commandant  Penneqnln,  (Mowremem) 

Messieurs,  l'homme  qui  a  eomask  eat  ack 
odienzi  l' Anglak  qni  a  pnisé  dans  sa  baine 
féroce  eonlie  k  i'ranee  k  eonrage  de  com- 
mettre nne  atoocilé  qne  k  ciirilisalian  flétrit 
conmie  na  crisse,  —  cas  on  ne  mnlik  pas 
ctaei  ks  cifilkés  le  soldat  kmbé  dans  ks 
mains  de  l'ennemi  —  l'besMie  qai  a  cemmk 
cet  ask  a  été  n  ça  snr  nos  names  de  gaerre  l 
(Vives  exclamations*) 

Bfé  4e  Vveyelaeti  ^étidsia  du  ûoiimU, 
nnlniilf  dn  êglUrm  Mtmmèm,  A  qnette  ép^ 
qne? 

BU  ]>nveM  4e  Tnnloenrte.  CM  Anglak  est 
ailé  de  Taasma^  I  Dkgg.  Bnarsa  Snr  k  NM94 
DHcs  dene  son  nom  t  II  s'eppeik  ieher- 
vingtenl 

Un  immkrêmmK^é.  Omk  rifolknt  I 

li.4elinlir.  Oai,  Bshervingien  I  II  a  été 
traneponi  ew  k  navke  eemmandant  k  sia- 
tkn.  M«  keapllaine  de  indssean  Dorkdet  des 
Essark  a  été  eendemné  l  k  soélété  de  eat 
bemme,  el  obligé  de  k  condnke  i  Dleie« 
8eam  pour  proséder  à  k  délimlteHen  de  ee 
mban  de  terrain  qne  MM.  Pairlmenk  el  Miot 
aTaient  bien  loala  consentir  à  nons  kksef . 

Bb  bkn,  loi  encore^  Je  solMk  de  M«  k 
prérident  dn  eoeseil  nn  dénsnti  fonneU  (Ap- 
pkndissemenk  snrnn  grand  nombse  de  bancs*) 

UntmiUtnàVêÊMtM  goiuàhié  1m  fait  cil 
irral  en  kex  :  s'il  est  tral,  on  ne  peut  pas  k 
démentir,  cependant  ! 

M.  CkmlUe  FenqnoS.  Ck  n'eet  pas  Msn 
difficile  de  répondre  i  eeMe  qtteslion  :  iTeit  oni 
on  non  l 

M.  de  niahy.  S'il  fallait  tont  énnmérer, 
on  n'en  fiairait  pas.  Je  me  snk  promk  imoi» 
même  d'être  très  bref  dam  cette  diseaislon. 
Si  M.  le  président  de  conseil,  comme  je  le  di« 
sais  tont  i  l'benre,  atait  consenti  bkr  i  mon- 
ter à  U  tribune  et  qn'il  eût  bien  Tonln  répéter 
simplemenl,  ponrMadagasciw»  k  même  déck- 
ration  qa'll  avait  kite  poer  le  Teakio,  je  n'en- 
rais  pas  en  k  donlenr  de  porter  è  cette  tri* 
banc  des  IMie,  qttf  d'aiikars  sont  connus  de 
la  France  el  dn  monte  entier  1  J'anrsis  été 
content  de  pontoir  les  passer  sons  slleise» 
J'eirak  préféré  ealendtfe  M.  k  président  dn 
conseil  répondre  skapleusnt  i  mon  ami  M. 
Botosy  dr  Angles,  qu'il  n'abandonnera  pae  Ma* 
dagaicar.  Jeserak  CMné  après  lai  I  k  tflbnM, 
je  l'aarak  remstcM,  en  prenant  aok  de  sa 
désiaraiien,  k  débal  anrait  été  eks  et  la  dis* 
CQisloa  d'eejeerdrbni  n'anrall  pae  en  lien.  Je 
ne  demande  qu'à  Fabréger« 

yMrnemérsiiiii#  Pkrleilparisal 


Non,  messients*  Je  psUèie 
me  borner  4  supplier  M«  le  piérident  dncon« 
sdl  de  vouloir  bien  m'accordes  ee  qne  je  eoHi^ 
citak  de  lui  hier«é#  (Trèe  bknl  très  bien)  el 
je  termine  par  ue  ceneidératiott  que  j'en* 
prnnk  à  M.  le  président  dn  conseH  lui^aéek. 

Il  TOUS  l'a  dit  bks  pour  k  Tonkin  ,  ce 
n'est  pu  d'une  qnestkn  de  purH,  ee  n'est 
pas  d'une  question  de  porlekullk  qtf  il  s'agH, 
mak  de  cboses  pks  bâcles  et  plusgrandes  : 
il  s'a^t  de  l'intéfél  de  k  patrie»  de  rbennewr» 
de  k  dlgmté,  de  l'avenir  du  pay».  I/boanenr 
de  saafcr  k  situation  dé  k  France  4  J 
car  ne  gansait  apparknis  en  piopse  & 
parti  !  je  faie  appel  %  aaes  lienorabks  eel^ 
lègues  de  k  dselie,  ceou»  ft  vons^  mee  nmk 
de  k  gancbe  el  ée  rsntsême  tancbe,  asei^ 
vkux  lépnblkain,  je  «'béslie  pae  l  mTeénssef 
itotts dans  eatto  GbaBbte#««  (Tsès Mea l  trte 
bkn!  à  droite  )»  Qa'aa|eard'bni^  eemme  en 
27  mam  IMd,  k  dignité,  fbennear,  ke  dseite, 
les  iméréte  de  k  Fiance  sertem  Ml  kmaés 
pe»  nn  vête  qnak  unanime  de  k  Gbaeabie 
des  dépniéB  (  (VikappkndkeemeMM 

Mr.  M  veéeilenfl*  La  parole  est  1  M.  k 
préiident  dn  conseil,  mlnlstie  dee  afUies 
étrangéiei* 

M.  de  FreyelBet,pr^dMU  du  eomril,  m^ 
nUtrê  du  afaxTu  iêtangérmé  Je  remewie 
M.  de  Maby  de  m'avoir  fourni  Foecislon  dn 
dire  nettement  et  clairemeni  è  cette  tribvnn 
qnelkest  k  politique  qne  nons  suivons  et  qne 
nons  entendons  continuer  de  snine  I  Madc* 
gasear* 

L'honorable  M.  âe  Maby  désire  savoir  où 
en  est  l'eiéontkn  du  traHé;  il  m'a  denundé 
parUcnlièremenl  ce  que  nons  comptions  faire 
an  sujet  de  la  lettré  de  l'amtral  Miot  et  de 
M.  Pairimoniô,  dont  le  gonvemement  hova 
prétend  se  servir  pour  éluder  nne  partie  des 
obligations  dn  traité  dtt  17  décembre. 

Ha  réponse  est  simple,  et  j'espère  que  l'ho- 
norable M.  de  Maby  et  k  Obambre  tont  «n- 
Hërs  la  trottveront  péremploire. 

AnéSitàtqne  notre  nonvean  résident  général 
est  anivé  I  iCadaguear,  c'est!' dire  vere  k 
milien  dn  moU  de  mai  dernier,  nous  l'avons 
chargé  de  faire  connaître  an  gonvarneoMnl 
hôva  qne  nous  entendions  réclamer  l'exécution 
stricto  dtt  traité.  Cette  communication  fut 
fdie  dani  le  donrant  dn  mota  de  juin  ;  lee 
quelques  Semaines  qui  suivirent  se  passèrent 
en  pourparlers,  qid  indlqaèrent  de  k  part  dtt 
gonvemement  hova  nne  assés  vive  résistnnce 
et  nne  disposition  i  se  retrancher  derrière  la 
lettre  t  kqnelle  M.  de  Mahy  a  ftil  allnaton-, 
c'est  alors,  <tn^  j'ai  envoyé,  I  la  éate  dn  H 
août,  1  M«  Le  Myre  de  Vilers  nn  télégramme 
dont  je  votts  demande  la  permission  de 
donner  kcture,  parce  qn'il  caractérise  rntit- 
tnde  qite  nons  avons  prise  et  qne  nons  comp- 
tons garder,  en  l'accentuant,  s^l  est  niile  : 

«  Paris,  k  11  aott  1886. 

s  Le  gouvernement  fmaçak  ne  psnl  wm 
considérer  eemme  lié  par  k  leMm  de  MM« 
Miel  et  Patrimenk.  Getee  kitte  a  été  «srfse  * 
son  insu,  et  il  ne  Fa  peim  rallflée.  Oommeat 
le  gouvernement  bova  peut4i  l'assimilef  an 


tndM  4«f  t  raçv  U  eomleration  ImaeHe  dos 
deux  gimTememeAtg  t  II  prétend  A*t^rofr 
adhéré  an  IraM  qme  vous  rétonre  des  «ipUta- 
lions  contenues  dans  ladite  lettre.  Cette  ré- 
serfe  s*e«t  inserite  avlle  part,  et  c'est  an  mo- 
menl  de  rechange  des  ratffioctions  qa'fl  lallaM 
la  fonnnler. 

c  Le  gowernenenl  hora^  (foi  /esl  n&entvé 
fort  expert  en  dlploautie,  et  i  qvl  les  oonsdl* 
1ers  Miopéens  n^ont  pas  nanqné,  sait  fiott 
bien  que  la  iignatve  senle  des  plénipoleii" 
liaiies  ne  mOà  pis  pi^av  àomm  ?aloiir  i  nn 
docMMOk  II  l'a  prouvé  dans  dM  lànoiaMlmm 
(10  je  n'ai  pts  boioiA  do  lappelor. 

s  Je  n'ui  pas  I  locbonbor  les  noti&qii  pnt 
ftîftiolliiiteruio  p«wUlo  lotHo, ni  i  appré- 
cier les  coniidéralions  qoï  ont  déterminé  êh 
avtwrs  i  rao^prdor;  jomo  temond  é  ooasta- 
tev  ifjk*mt'9»mBB  nous  ont  ilératifovmit  dd- 
daié,  de  vifo  voix  et  pai  écrit»  ({10  eolte  lottw 
n'oBgegsait  pas,  doPé  hm  possée,  le  coavor- 
nsment  troPoMs  ol  4«'Us  Fanioil  Ml  ooPMt- 
im  «1  ffanmosmoa*  hova. 

c  Ifolpo  droU  de  imhmi  «sintcNr  stricto- 
ment  éa^ip  los  tormes  du  tniiâé  est  donc  ia^  - 
cntaUo. 

ir  Gc  point  IdOAétiUi,  MM  icwncidiepo-^ 
lés,  comoe  tous  PavoM  tovjoiirs  été,  I  m»U- 
(Mr  le  trailé  avec  hi^voUlanco  ot  à  tenir 
compte,  dans  hm  mesoro  q«i  m  préjodicie 
pas  i  nos  droits,  des  désirs  et  des  OMHrenanccs 
dn  gonvemement  hova. 

«  des  assnraaocs,  qjom  vons  powcs  dcaner 
an  premier  ministre,  me  paraiscenâ  do  natire 
i  iaire  tomhov  les  ilicsmJtiiBMts,  si  le  gon- 
Yoracment  9oit  n'a  en  vm  qM  PcKécatioa 
loyaio  de  ses  engagements.  Mais  si,  ooliaidi 
par  notie  mod^aHon,  on  égcié  par  do  fancc- 
tes  inggcstions,  il  croyait  ponvoir  so  sois- 
traire  impanémont  i  ses  oUigUions  onnws 
Bons,  il  se  trMupeiait  gravement.  Nos  scnti- 
naentc  d'acoiitié  ponr  lo  pcnple  hova,  notie 
désir  da  Je  seconder  dans  los  voies  do  la  civi- 
.isatton  et  dn  progrès,  fefaicat  place  &  dos 
dispositions  tout  antres.  U  nons  tronveiait 
inflexibles  dans  la  ponrsnite  de  nos  droits,  et 
anad  iemes  cl  lésolM  doM  la  kmto  qnenons 
nons  momrou  oondliants  i  l'henve  actnelio.» 
fTrèsbient  très  bien  I) 

TUles  sont,  mcesienre,  Iêm  instmctlons  qne 
aois  avons  envoyées  I  rhoaorabie  M.  Le 
Myie  do  Viiers  et  tel  est  le  sens  des  dépêches 
fM  noM  hû  avons  ftdt  parvenir  depuis* 

A  la  suite  do  ce  télégramme,  qui  est  arrivé 
a  Madagascar  vers  le  mliien  du  mois  de  sep- 
tembre, notie  résident  général  a  en  des  entre- 
tiens avec  le  premier  ministre  et,  au  commen- 
Qoment  du  mois  dtoctobre,  la  lettre  de  MM. 
Miot  et  Patrimonio  a  cessé  d'être  invoquée  par 
le  gouvernement  hova.  Le  4t  octobre,  date  du 
dernier  courrier  parvenu  i  Paris,  M.  Le  Myre 
de  Viiers  nous  a  fait  coBnaftre  qne  la  face  des 
choses  avant  sensiblement  changé,  que  legou- 
vomoment  hova  entrait  dans  l'exécution  du 
traité,  et  que  la  situation  lui  paraissait  en  voie 
d'amélioration  sérieuso. 

n  a  résumé  ses  Impressions  par  oesnots  : 
M  Lere  do  mon  arrivée,  nous  étions  &  peine 
téléiés  &  Madagascar;  nous  avons  ensuite 
•té  raqpeclés  ;  nous  commençons  &  être  re« 
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f  doutés.  •  Bt  il  dédaso  qufen  eontinnant  la 
politique  qu'il  suit  depuis  trMs  ou  quatre  mois, 
Il  est  absolument  assuré  que  l'influence  do  la 
France  deviendra  ce  qu'elle  doit  être,  cPeet4- 
dire  prépondérante,  et  qufancuno  autre  in- 
fluence no  pourra  entrer  on  baiaftee  avM  eUo. 

I/honorable  M.  do  Mahy  a  signalé  aussi 
quelques  faits  spécMux  ;  il  a  parlé  notamment 
d^  transport  do  certaine  penonnagee  qui 
aurait  eu  lieu  sur  les  navires  de  la  marine  do 
la  RépubKquo  et  a  a  ajouté  qM  lo  comman- 
dant de  f  escadre  do  Madagascar  avait  été 
condamné  à  la  fréquentation  do  ]o  no  sais 
quel  ennemi  avéré  et  odieux  do  la  France. 

Jamais,  messieurs,  aucun  ordre  sembWMo 
i^est  émané  dn  Gouvernement  ;  Jauaàls  je  n*ai 
prescrit  qu'un  navire  de  Ffitat  re^ison 
tKvd  un  personnage  indigne  d'y  entrer. 

Une  seule  fols,  i  ma  eonnalisuice,  le  corn- 
Oiandast  Dorlodot  des  Bsswts  a  consenti  i 
transporter  i  Diego- Suarei  le  fils  dn  premier 
ministre,  qui  s'y  rendait  avec  sa  suite  et  un 
de  nos  agents  pour  procéder  ft  la  délimitation. 
8i,  dans  d'autres  droonstancei.  Il  y  a  eu  des 
transports  d'autres  personnages,  tels  qne  ceux 
qui  ont  été  désignés  par  M.  do  Mahy,  ]e  les 
ignore  et,  en  tous  cas,  je  donnerai  des  instruc- 
tions pour  que  de  ptrails  lilts  no  se  produisent 
pas.  n  no  peut  entrer  dans  -mes  vues,  vom  le 
comprenes,  de  les  tolérer  et  encore  molMdo 
les  ordonner. 

Quant  I  notre  action,  elle  a  défi  produit  des 
çfTets  notables.  Ainsi  que  je  Fai  dit,  le  gou- 
vernement hova  a  renoncé  I  se  prévaloir 
d'engagements  qui  n'ont  pas  de  valeur  pour 
nous  et  qui,  dans  sa  propre  pensée,  no  pou- 
vaient guère  en  avoir  pour  lui. 

En  outre,  nons  avons  réussi  i  faire  échouer 
une  série  de  tentatives  qm  auraient  eu  poor 
résultot  de  battre  en  brèche  notre  influence 
naissonte. 

Ainsi  vous  avez  entsndn  parler,  et  la  presse 
en  a  retenti,  d'entreprises  qui  avaient  pour 
but  d'aliéner  UM  partie  des  resiources  dn 
gouvernement  bova,  et  do  les  mettre  en  des 
mains  étrangères,  notamment  les  droits  de 
douaM,  l'émission  de  h  monnaie,  l'exploita- 
tion de  mines,  etc« 

Amoiftdl  qM  nous  avoM  été  informés,  nov 
avoM  dédale  qne  nous  ne  recianattrioos 
pas  de  pareils  arrangements,  et  que,  en  ce  qui 
nous  coacaroo,  nous  mettrions  absolument 
obstacle  i  la  concession,  en  dehors  de  l'action 
de  notre  résident  général,  de  droits  que  nons 
considérions  comme  faisant  partie  intégrante 
de  la  souveraineté. 

Dans  la  situation  oii  nous  sommes,  notre 
influence  est  entrée  dans  une  voie  de  progrès, 
que  M.  le  Myre  de  Tilers  affirmait  itérative- 
ment  par  les  courriers  de  ces  deux  derniers 
mois  ;  et,  encore  i  la  date  da  3  novembre  cou- 
rant, fai  reçu  de  lui,  non  pu  une  dépêche 
écrite,  puisque  le  dernier  courrier  est  du  13  oc- 
tobre, mais  un  télégramme  qui  confirme  et 
développe  ces  assurances  :  il  déclare  que  la 
situation  continue  à  s'amélioirer  et  que  nous 
ne  devoQB  avoir  aucune  inquiétude,  (X/ès 
bieni  très  bien  1) 

81  les  prévisions  de  M.  Le  Myre  de  Viiers 
,  étaient  déjouées,  sî^  I  nn  moment  donné,  la 


modération  dont  nons  avons  fyt  preuve  Jus- 
qu'ici ne  portait  pas  ses  iirnits,  nous  n'kurlOQs 
aucune  espèce  d'hésitation.  Nons  nPadmottons 
pu  qafnn  traité  qui  porte  la  signature  delà 
Fiance  ne  soit  pas  exécuté.  (  Apj^andissements 
sur  plusieurs  bancs.) 

Nons  pulwilons  dans  le  sentiment  do  ce 
que  nous  avons  lo  droit  d'exiger  en  pareil  eu, 
le  choix  du  muuru  qne  nou  aurions  &  vous 
proposer. 

L'énergie  qne  nous  déploierions  elors,  serait 
absoinment  proportionnée  i  la  bienveiliance 
et  I  la  modération  que  nous  continuons  & 
montrer  encora. 

Mais  pourquoi  avons«nou  usé  Jusqulcl  de 
bienveiUanu  et  de  mod^tion  f  C'est  parce 
que  l'exécution  du  traitée  exige  toujours  un 
certain  temps  matériel,  surtout  vis-&-vis  d'un 
peuple  I  domi-barbare,  mal  éclairé,  avec  le- 
quel les  communications  sont  lenlu  et  diffi- 
dlu;  nous  ne  pouvons  vraiment  être  étonnés 
que  quelquumois  après  llnstaliation  de  notre 
résident  général,  le  traité  ne  sott  pas  arrivé  & 
la  pleine  et  entière  exécution.  Songez  que  der- 
rière ce  peuple  il  y  a  du  influences  étrangèru 
qui  s'agitent  autour  du  premier  ministre,  et 
qui  ifefforcent  de  lui  persuader  qu'il  pounm 
M  soustraire  i  certaines  exigences  du  traitéi» 
Nous  sommu  obligés  d'agir  d'une  ftçon  toute 
spéciale  avec  ces  peupladu  qui  ne  sont  pM 
arrivéu  ft  notre  état  de  civilisation  et  I  la  con- 
naissance du  choses  européennu. 

Quand  }e  vois  que  du  tmMs  signés,  en 
Europe,  entu  lu  nations  lu  plue  elviliséu 
ont  mis  sonnent  du  aanéu  avant  d'arrivu  k 
leur  entiéu  exéenilon,  je  ne  puis  pu  m'éton- 
BU  qne  quelqnu  mois  aient  été  nécusairw 
pour  l'application  partieUe  dn  tralti(  avu  lu 
Hovu. 

Mais  u  que  nou  avons  obtenu,  nom  som^ 
mu  décidés  |  le  oenaplèter,  et  la  CSiambre 
peutétre  sûin  qne  nous  ne  nons  départirons 
pu  un  uni  instant  do  la  Ugne  de  eonditite 
qne  nous  avons  adoptée,  conduite  sage,  pm« 
dente,  mais  absolument  ferme,  de  laquelle  nons 
n'enteniou  pas  dévier.  A  aucun  moment,  il 
n'y  aura  rocnl,  nos  progrès  seront  plus  on 
moins  rapides,  mais  eontinns,  et,  si  nn  délai 
raisonnable  no  nous  procurait  pu  lés  résultats 
que  nou  poursuivons,  je  le  répète,  noue 
nfanrlotts  aucune  upèu  d'hésitation  ft  recou- 
rir i  d'autNS  moyens. 

Mais  auparavant,  nous  avons  cm  qnll 
était  de  notre  devoir  d'employer  lu  précédée 
que  la  diplomatie  nous  offre,  et  qui  jusquV 
présent  nous  ont  réuseL  (Très  bien  1  très  bien  1 
et  applaudiasements.) 

M.  Froppol.  Je  demande  la  parole. 

M.  lo  prénUent.  La  parole  est  ft  M.  Frep- 
peL 

M.  Froppol,  Messieurs^  je  remercie  pour 
ma  part  M.  le  président  du  conseil  du  décla- 
rations qu'il  vient  d'apporter  ft  cette  tribune. 
U  me  permettra  cependant  de  lui  dire  très  res- 
pectueusement qu'elles  ne  me  semblent  pu 
répondre  de  tous  points  ft  la  gravité  de  la  si- 
tuation telle  qu'elle  nous  a  été  signidie  par 
nos  honorables  collègues,  MM.  BoiMy-d'An- 
glM  et  de  Mahy.  (Très  bienl  très  bienI  tiox 
divers  bancs.) 
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Je  ras  de  eenx  qui  ont  appuyé  de  leur  irote 
el  même  de  leur  parole  la  ratification  du  traité 
du  17  décembre  1885  ;  je  peniaie  alom,  comme 
]e  le  pense  encore  en  ce  moment,  que»  dans 
les  droonstances  actuelles,  ce  traité,  si  inoom' 
plet»  si  défectueux  qu'il  pût  être,  tranchait  le 
difiCSrend  d'une  bçon  honorable  pour  les  deux 
parties,  i  la  condition  toutefois  qu'il  fût  fidèle- 
ment, loyalement  obserré  par  les  Hotm;  el 
f  sjoutais  que,  dans  le  cas  contraire,  il  serait 
de  l'honneur  de  la  France  de  ne  pas  se  laisser 
Jouer  impunément  par  une  tribu  à  laquelle 
nous  aurions  fort  bien  pu  contester  son  droit 
de  domination  sur  Tlle  de  Biadagascar.  (Très 
bien!  très  bien 1 1  droite.) 

Or,  messieurs,  où  en  sommes-nous  aujour- 
d'hui f  Nous  nous  trouvons  en  face  d'un  traité 
qui  tombe  pièce  par  pièce,  d'un  traité  qui  est 
contesté,  violé  dans  ses  parties  essentielles 
par  le  gouvernement  des  Ho? as. 

Le  traité  du  17  décembre  1885  mettait  entre 
las  mains  de  notre  résident  général  la  direc- 
tion des  affaires  extérieures  de  Madagascar. 
Cétail  11,  pour  nous,  un  point  fondamental. 
(Très  bien!  très  bien I) 

Qu'est-i)  devenu  pour  les  Hovas?  Au  mé- 
pris de  ces  clauses  expresses,  formelles,  les 
Hovas  font  des  conventions,  envoient  des  am- 
bassadeurs, conservent  un  ministre  des  rela« 
dons  extérieures,  traitent  &  l'étranger,  en  de- 
hors de  notre  résident  général  el  absolument 
comme  s'il  n'existait  pas. 

M.  de  Maliy.  Cest  la  vérité  même  l 

M.  VreppeL  Vous  aves  cherché  tout  I 
riieure  à  atténuer  ces  fidts,  monsieur  le  prési- 
dent du  conseil;  mais,  permettes-moi  de  vous 
Je  dire,  vous  ne  les  avei  pas  détruits.  Eh  bien, 
U  n'est  pas  possible  de  se  moquer  plus  ouver- 
tement de  la  France  et  de  son  gouvernement. 
(Très  bien  1  très  bien  1  sur  divers  bancs.) 

Le  traité  du  17  décembre  1885  contenait  des 
stipulations  en  faveur  de  nos  anciens  alliés, 
les  Sakalaves  et  les  Àntankares.  C'était  pour 
nous  une  question  de  loyauté  et  d'hanneur. 
(Très  bien!  très  bien  1) 

Que  font  les  Hovas  7  Foulant  aux  pieds  cette 
convention  &  l'exécution  de  laquelle,  je  le  ré- 
pète, nous  sommes  engagés  d'honneur,  les 
Hovas  se  vengent  sur  nos  anciens  alliés  du 
concours  que  ceux-ci  nous  avaient  prêté.  Ils 
leÉ  réduisent  en  esclavage;  ils  leur  font  subir 
les  plus  mauvais  traitements.  Est-ce  qu'il  n'y 
a  pas  là  une  insulte  i  la  générosité  et  i  la  di- 
gnité de  la  France?  (Tiès  bien  I  très  bien  l  sur 
divers  bancs.) 

Le  traité  du  17  décembre  1885  —  et  c'était 
la  principale  raison  pour  laquelle  j'en  avais 
voté  et  conseillé  la  ratification  —  le  traité  du 
17  décembre  1885  nous  concédait  la  baie  de 
Diego-Suarez  avec  la  faculté  d'y  faire  tous  les 
établissements  qiti  seraient  &  notre  conve- 
nanoe  :  ce  sont  les  termes  mêmes  du  traité. 

Que  font  encore  les  Hovas  7 

B'appuyant  sur  une  note  de  M.  Patrimonio, 
qui  n'a  jamais  été  communiquée  officiellement 
au  Parlement  et  qui,  par  conséquent,  demeure 
pour  nous  nulle  et  non  avenue,  les  Hovas  pré- 
tendent nous  réduire  i  un  périmètre  dérisoire; 
de  telle  sorte  que,  si  nous  acceptions  de  pa- 
reilles conditions,  nous  serions  cernés  de  toutes  ) 


parts  et  bloqués  I  Diego-Suarei,  au  Ueude 
pouvoir  en  faire,  comme  nous  le  désirons,  un 
port  de  relâche  et  de  ravitaillement  pour  nos 
flottes. 

Vous  nousavei  ^t,  monsieur  le  président 
dit  conseil,  que  vous  vous  éties  empressé  de 
réclamer  contre  cette  interprétation  ;  mais 
vous  ne  nous  avez  pas  communiqué  la  ré- 
ponse que  l'on  vous  a  faite.  (Très  bien  l  très 
bien  I) 

Eh  bien,  est-ce  lace  qui  avait  été  con- 
venu dans  le  traité  du  17  décembre  1885? 
Assurément  non  l 

Je  me  résume  donc,  et  je  dis  :  Il  n'est  pas 
possible  de  laisser  protester  idnsi  la  signature 
de  la  France.  (Très  bien!  très  bien.)  Evacues 
Madagascar,  si  vous  le  voulez  1  Renvoyez  i 
des  temps  meilleurs  la  revendication  de  nos 
droits  sur  la  grande  fie  africaine,  mais,  de 
grftoe,  n'y  restez  pas  dans  des  conditions  aussi 
humiliantes  pour  le  paysl  (Très  bien  I  très 
bien  I)  Plus  nous  avons  montré  de  modération 
dans  le  traité  du  17  décembre  1885,  et  plus 
nous  avons  aujourd'hui  le  droit  de  parier  haut 
et  ferme.  (Marques  d'assentiment.) 

Pour  ma  part,  je  suis  convaincu  qu'un  tel 
langage,  dans  la  bouche  du  ministre  des  afEai» 
res  étrangères,  suffirait  pour  vaincre  les  résis- 
tances des  HovM. 

Et,  s^  en  était  autrement»  si  la  parole  auto- 
risée du  gouvernement  français  ne  suffisait 
pas,  eh  bien,  faisons  une  boime  fois  cette 
marche  sur  Tananarive  que  j'avais  conseillée  il 
y  a  trois  ans.  (Bruyantes  exclamations  &  gau- 
che) 

M.  Pierre  Alype.  Est  ce  que  vous  donnerez 
les  20,000  hommes?  La  droite  ne  voterait 
même  pas  les  crédits  nécessaires  ! 

M.  Freppel.  L'avant-garde  de  nos  troupes 
n'arriverait  pas  au  pied  du  plateau  d'Emyme, 
que  déjà  les  Hovas  seraient  venus  &  résipis- 
cence. (Très  bien  I  très  bien  I  sur  divers  bancs.) 

Monsieur  le  président  du  conseil,  vous  êtes 
fort  heureusement  en  face  d'une  question  qui 
rallie  i  peu  près  tous  les  suffrages  du  Parle- 
ment. Nous  pouvons  être  divisés  sur  l'affaire 
du  Tonkin,  et  quant  i  moi,  je  le  regrette  pro- 
fondément, pour  les  raisons  que  vous  avez  très 
bien  exposées  dans  la  séance  d'hier;  mais  sur 
la  question  de  Madagascar,  il  n'y  a  pour  ainsi 
dire  qu'une  voix  dans  la  Chambre  comme  dans 
le  pays. 

M.  Georges  Perln.  Pour  ainsi  dire  ! 

M.  Freppel.  Ohl  monsieur  Perin,  il  va 
sans  dire  que  j'excepte  la  vêtre. 

M.  CSlémenceau.  El  la  mienne,  par  la 
même  occasion. 

Voi9  à  VeiBtrêmê  gaucher  Et  la  nôtre  aussi  ! 

M.  Georges  Perin.  Je  n'ai  pu  &  regretter 
l'attitude  que  j'ai  prise  :  ce  qui  arrive  me  le 
démontre  surabondamment. 

M.  Freppel.  Je  fais  une  exception  pour 
vous,  monsieur  Perin,  car  personne  n'ignore 
que,  parce  que  vous  avez  eu  la  bonne  fortune 
de  faire  le  tour  du  monde,  vous  entendez  que 
désormais  chacun  reste  chez  soL  (Rires  et  ap- 
plaudissements.) 

Enfin,  messieurs,  d'une  façon  ou  d'une  au* 


çais.  Bi  vous  vous  laissiez  braver  phis  long- 
temps par  la  tribu  des  Hovas,  vous  devien- 
driez la  risée  du  monde  entier.  (Très  bien  t 
très  bien  II  droite.) 

Je  voterai  donc  les  orétits  de  Madagascar, 
mais  en  y  attachant,  en  ce  qui  me  eoneeme, 
la  signification  d'un  uUimaium  au  bout  duquel 
il  devra  y  avoir,  soit  l'exécution  intégrale  du 
traité,  soit  une  expédition  militaire  sur  Tana- 
narive. Il  n'y  a  pude  milieu,  etil  faut  eafinir. 
(Applaudissements  sur  divers  lûmes.) 

M.  le  président  du  oonseil.  Messieurs, 
je  n'ai  qu'un  mot  i  dire  i  la  Chambre  pour 
répondre  i  l'honorable  M.  Freppel  sur  un  point 
où  il  me  parait  mal  renseigné,  je  veux  parler 
de  notre  situation  dans  la  baie  de  Dlego-Sua- 
rtz. 

M.  Freppel  a  semblé  croire  que  nous  étions 
enserrés  dans  les  limites  qui  avaient  été  in^- 
quées  dans  un  document  non  officiel,  et  il  a 
supposé  que  nous  aurions  accepté  i  cet  égard 
les  exigences  du  gouvernement  hova.  Il  n'en 
est  rien;  nous  avons  pris  i  Diego-Buareila 
position  que  nous  avons  jugé  i  propos  de 
prendre;  nous  comptons  la  garder... 

M.  Jules  Delsifbsse.  Quelle  est-elle? 

M.  le  président  dncoBMll...  el  noss 
Fétendrons  autant  que  cela  nous  paraîtra  in- 
dispensable tant  au  point  de  vue  de  noire  dé* 
veloppement  conuiereial  qu'au  point  de  vue 
de  nos  nécessités  militaires  et  de  notre  di- 
gnité. 

M.  FreppeL  Très  bien  I  je  suis  heureux 
de  l'apprendre  ! 

M.  le  président  dn  conseil.  Quant  au 
envoyés  qu'entretiendrait  le  gouvernement 
hova  i  l'étranger,  je  n'en  connais,  pour  ma 
part,  qu'un  seul,  qui  est  parti  de  Madagu- 
car  avant  le  moment  où  le  traité  a  commencé 
&  entrer  en  vigueur.  La  qualité  de  cet  envoya 
n'a  jamais  été  reconnue  ni  par  le  Gouverne- 
ment fhinçais  ni  par  aucun  antre;  et  an  ce  qui 
concerne  les  arrangements  qu'il  a  pu  oenefaue, 
je  les  ignore  abtolument.  Je  pense  même  que 
Fhonorable  M.  Freppel  ne  pourrait  m'en  citer 
aucun. 

la.  Freppel.  Vous  l'avez  reçu  ;  vous  devez 
être  plus  au  courant  que  moi.  (Très  bien  l 
très  bien  !  et  rires  i  droite.) 

M.  le  président  du  oonseil.  Ne  jouons 
pas  sur  les  mots.  Je  n'ai  pas  à  me  cacher  de 
l'avoir  reçu  i  titre  purement  privé,  comme  j'ai 
eu  soin  moi*même  de  le  Caire  annoncer  ;  mais 
je  n'ai  jamais  reconnu  sa  qualité  officielle  ;  je 
n'ai,  i  aucun  moment,  vouUi  correspondre 
avec  lui  i  titre  officiel  ;  je  l'ai  reçu,  je  le  ré- 
pète, à  titre  purement  privé. 

IS.  le  oomte  Albert  de  Mnn.  Cesl  déjl 
beaucoup  trop  l 

M.  le  président  du  oonaeil.  Vous  en  jit« 
gez  ainsi? 

M.  le  comte  Albert  de  Iffnn.  Parfiaile- 
menti 

M.  le  président.  Vous  pourras  développer 
votre  opinion  &  la  tribune.  En  attendant^  je 
vous  prie  de  la  garder  pour  vous! 

M.  le  président  dn  connetl.  Monsieur  de 


Mun,  vous  aves  votre  opinion,  j'ai  la 
tre,  il  est  urgent  de  sortir  d'une  pareille  situa-  I  mienne.  J'ai,  de  plus,  la  charge  du  Oonver- 
tton,  car  Uy  va  de  l'honneur  du  nom  fran-  ■  nement,  j'en  ai  la  responsabilité  et  j'aglsr ea 
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(Tfta  bieikl  Mf  Uen  1 1  ganehe  \ 
«É  ta  eentra.  —  RuDflim  à  dioitt.) 

Je  le  lépète,  aseim  envoyé  dn  got^rae- 
ment  hova  n'a  été,  i  ma  eonnaifianoe»  défi* 
gné,  li  te  n'est  l'nniqne  perionne  à  laquelle 
rhonoiable  M.  Fieppel  a  bit  aUnaion  ton!  i 
rheue;  sa  qvaiité  d'entoyé  n'eet  actaelle- 
menl  leeonnae  par  aneon  gomrernemeBt  de 
rEofope,  et  je  oroii  ponTOii  affirmer  qn'anfton 
arrangeaenl  n'a  été  et  ae  lera  négedé  par 
tad. 

Mail  je  ne  peu  pas  laisser  dire  qne  nous 
avons  i  Tananarive  nne  sitnation  humiliante 
et  huniliée.  Si  la  situation  était  telle»  je  serais 
le  premier  &  ne  pas  vouloir  la  supporter.  J'af  • 
firme  au  eontiaire  que  nous  avons  iTanana- 
rive,  pour  la  première  fois,  une  situation  que 
la  Franœ  peut  accepter,  avec  le  développe- 
ment logique  et  naturel  qu'elle  reçoit  tous  les 
jours  et  qui,  je  le  répète,  dans  un  délai  rai- 
eonsaLle,  lorsque  le  traité  aura  reçu  sa  pleine 
exécution,  sera  de  nature  I  satisfaire  l'amour- 
propre  nationaL  (Applaudissements  &  gau- 
che.) 

M.  ém  Mahy.  Je  demande  la  parole. 

H.  le  président.  M.  de  Mahy  a  la 
parole. 

X.  Ae  Mahy.  Messieurs,  je  serai  ezMme* 
ment  bref;  je  ne  sollicite  que  quelques  mi- 
nutes de  votre  bienveillante  attention.  (Par- 
lez (  parlez  1) 

Je  remerde  d'abord  M.  le  président  du  con- 
seil de  sa  déclaration  en  ce  qui  concerne 
Diego-Suarez.  Il  nous  affirme  qu'il  ne  s'est 
pu  laissé  renfermer  dans  les  limites  qu'avait 
décrites  la  lettre  de  MM.  Miot  et  Patrimonio. 
CPest  parâdt;  si  les  choses  se  passent  réelle- 
ment  cmnme  il  le  croit,  j'en  suis  content. 

Cependant  j'éprouve  quelque  inquiétude 
lorsque  je  suis  obligé  de  consuter  la  manière 
quelque  peu  insuffisante  dont  M.  le  président 
dn  eonseil  est  renseigné.  Il  nous  a  dit  tout  i 
l'heure  qui]  ignorait  absolument  s'il  y  avait 
en  des  transports  de  troupes  hovas  effectués 
par  nos  navires.  J'en  suis  étonné.  Gomment 
donc  ôtes-vous  renseigné,  monsieur  le  prési- 
dMil  du  conseil?  Si  vous  êtes  renseigné  sur 
lee  affaires  de  l'Europe  comme  vous  l'êtes  sur 
ce  point  et  comme  irons  l'étiez  an  début  par 
iroa  agents  en  ce  qui  concerne  Diégo-Suarei, 
où  nous  conduisez-vous  ?  (Très  bien  !  très  bien  I 
2  droite.)  Yous  nous  avez  dit,  un  jour,  que 

lee  hauteurs  qid  dominent  la  baie  de  Diego- 

Suerez  n'ezistaient  pas.  (Bruit). 
Yous  Pavez  dit  à  cette  tribune,  vous  me 

Favez  répété  Thigt  fois. . . 
M.  le  prèeldeat  dn  ooaeeil.  Jamais  de 

lAviel 
M.  de  Mahy.  Comment!  Yous  ne  nous 

l'avez  pas  dit  ici,  en  répondant  à  un  discours 

de  M.  Bureau  de  Yaulcomte  ?  (Bi  1  si  1  à  droite.) 

£t  vous  ne  l'avez  pas  répété  en  diverses  dr- 

constanoes?  En  vérité  ! .  •  • 
Mais  laisAins  cela  et  parlons  de  l'escorte  de 

notre  résident  général.  Je  déclare  de  nouveau 

à  la  Chambre  que,  malgré  l'optimisme  de  M. 

le  président  du  conseil,  je  suis  inquiet  sur  le 

sort  de  M.  Le  Myre  de  Yilers.*. 
M«  le  préeidoBt  du  eeneell.  Il  ne  l'est 
lui! 


M.  de  Mabj.  Je  le  crois  bien  ;  il  est  ex-  f     M.  de  Ifahy.  Je  suis  extrêmement  étonné 

trémement  brave  I  I  que  M.  le  président  du  conseil  ne  soit  pu  ren- 

Un  membre  à  gauche.  Eh  Uen,  alors  t  ^  seigné  sur  ce  fait. 


M.  BlaacanM.  Oui,  il  est  brave,  il  est 
énergique,  ceiui*ll,  et  il  faudrait  en  trouver 
beaucoup  comme  luil 

M.  de  Mahy.  M.  Blancsubé  me  fait  l'hon- 
neur de  m'interrompre  pour  dire  :  c  Eh  bien, 
alors?  »  Et  il  ajoute  que  M.  Le  Myre  de 
Yilers  est  un  homme  extrêmement  énergique. 
4e  le  sais  bien  ;  j'aime  beaucoup  M.  Le  Myre 
de  Yilers;  j'ai  pour  lui  une  profonde  estime  et 
(fest  pour  cela  que  je  voudrais  qu'il  fût  éner- 
giquement  et  htutemeni  soutenu  non  senle- 
menl  par  le  Gouvernement. ... 

M.  le  préeident  du  eonseil.  Il  l'est  l 

M.  de  Mahy....  mais  par  l'opinion  pu- 
blique et  par  la  Ghambre.  (Très  bien  I  très 
bien!) 

Yous  dites  :  c  Eh  bien  alors?  »  mondeur 
Blancsubé;  avez- vous  donc  oublié  Rivière? 
(Applaudissements.) 

M.  Blaaosnbé.  Ge  n'est  pu  mol  qid  ai  dit 
oekl  J'ai  dit  que  M.  Le  Myre  de  ^lers  était 
un  homme  énergique  et  bra^e,  que  c'était  le 
choix  le  plus  heureux  qu'on  pûl  faire.  Je  n'ai 
pas  dit  autre  chose! 

M.  de  Mahy.  Je  pense  comme  vous,  et  j'ai 
été  stupéfait  de  cette  exclamation  :  c  Eh  iden, 
alors?  »  Il  m'avait  semblé  qu'elle  était  de 
vous.  Je  vous  fais  amende  honorable,  et  comme 
il  faut  rendre  i  chacun  ce  qui  lui  appartient, 
je  voudrais  bien  en  connaître  l'auteur.  Mais 
non  I  Je  n'ose  pas  lui  demander  de  se  nommer, 
car  son  interruption  n'est  pas  heureuse. 

Quelqu'un  a  dit:  c  Bh  bien,  alors?  >  Quoi! 
parce  que  tous  avez  un  bon  agent,  un  homme 
énergique,  un  patriote  profondément  dévoué 
aux  intérêts  de  la  France,  qui  expose  sa  vie,  qui 
consent  à  la  sacrifier  pour  son  pays,  est-ce  uce 
raison  pour  l'abandonner?  Avons*nons  donc 
bien  fait  d'abandonner  ainsi  Rivière  au  Ton- 
kin  avec  sa  garnison  insuffiiante  7  (Très  bien  1 
très  bien  I)  Ferions-nous  bien  aujourd'hui  de 
recommencer?  (Bruit à  gauche.) 

M.  X«afont.  Préeisf z,  alors  1  Yous  voulez 
une  expéAition  qui  coûtera  20  millions  ?  Il 
faut  qae  nous  sachions  à  quoi  nous  en  tenir  I 

M.  de  Mahy.  Je  dis,  mesaienrs,  que  ni  le 
Gouvernement  ni  nous,  nous  ne  devons  nous 
en  rapporter  i  M.  Le  Myre  de  Yilers  lui-même 
du  soin  de  sa  aéeurité.  Si  M.  Le  Myre  de  Yi- 
lers a  cm  devoir  ne  pas  exécuter  le  traité  en 
ce  qiti  concerne  la  nécessité  d'une  escorte 
pour  lui  i  Tananarive,  nous  ne  devons  pas 
avoir  la  même  confiance  ;  de  sa  part  c'est  té- 
mérité chevaleresque,  de  la  nêtre  ce  aérait 
une  impardonnable  négligence.  (Très  bien  I  i 
dfoite.)Nous  devons  exiger  que  l'escorte  de  M. 
Le  Myre  de  Yilers  soit  too  jours  tenue  au  com*  | 


M.  le  président  dn  eeneell.  Qui  vous  dit 
que  je  n'aie  pu  de  renseignements  sur  le  fait 
dont  vous  parlez? 

M.  de  Mahy.  Yous  l'avez  dit! 

M  le  président  du  oonsell.  Gomment 
Je  n'ai  pas  parlé  de  l'escorte. 

M.  de  Mahy.  Yous  n'êtes  pu  renseigné 
sur  les  transports  de  troupes;  vous  n'êtes  pu 
inquiet  sur  Ui  situation  de  M.  Le  Myie  de  Yi- 
1ers.  Si  vous  n'êtes  pu  inquiet,  vous  n'êtes 
pas  renseigné. 

M.  le  préaldeat  du  coneell.  Non,  je  ne 
suis  pu  inquiet  sur  la  situation  de  M.  Le  Myre 
de  Yilers. 

M.  de  Mahy.  Par  conséquent,  vous  n'aug- 
menterez pu  son  escorte,  et  vou  ne  le  met- 
trez pas  en  mesure  de  se  défendre  au  besoin? 

M.  le  préeident  du  eeneell.  Je  n'ai  pu 
dit  cela.  J'ai  dit  que  je  n'étais  pu  inquiet  sur 
sa  situation.  (Exclamations  à  droite.) 

M.  de  Mahy.  Yous  voyez,  messieurs,  que 
ces  discussions  ont  leur  utilité. 

M.  le  président  du  conseil  ne  nous  dit  plu 
qu'il  ne  rétablira  pu  l'escorte  ;  c'est  une  bonne 
parole  que  je  retiens,  et  je  l'interprète  dans  ce 
sens  que  l'escorte  sera  non  seulement  rétablie, 
mais  qu'elle  lera  installée  de  façon  à  pouvoir 
se  défendre,  et  que  le  traité  ne  sera  plu  violé 
sur  ce  point.  Le  traité  stipule  formellement 
que  nou  devons  avoir  une  escorte  d'honneur 
autour  de  notre  réaident  &  Tananarive:  il 
n'est  pu  admissible  que  cette  escorte  dispa- 
raisse parce  qu'il  a  convenu  au  premier  mi- 
nistre hova  de  s'arranger  de  façon  i  la  dis- 
perser. 

M.  le  préeident  du  ooneell.  Mais  c'est 
nne  erreur  I 

M.  de  Mahy.  Gomment  l  cfest  une  er- 
reur ? 

M.  le  président  dn  coneell.  Une  erreur 
absolue  ! 

M.  de  Mahy.  Alors,  l'escorte  est  au  com- 
plet? 

M.  le  président  dn  coneell.  Je  vou  ré- 
pondrai. 

M.  de  Mahy.  M.  le  président  du  conseil 
est  encore  peu  renseigné,  lorsqu'il  dit... 
(Bruit.) 

M.  Bnfféne  Farcy.  Demandez  donc  si 
Pon  sait  que  les  Hovas  a'approvisiennent  d'ar- 
mes tous  les  jours  1 

M.  de  Mahy.  Je  vous  remercie,  monsieur 
Farcy,  de  me  le  rappeler. 

M.  le  préaident  du  conseil  ut  encore  mal 
renseigné,  lorsqu'il  affirme  que  le  gouverne- 
ment hova  n'entretient  pu  &  l'étranger  des 
agents  officiels.  Il  a  parlé  de  M.  WiUocghby 


plet,  mieux  que  cela,  il  faudrait  l'augmenter,  et  I  qui  a  été  nommé,  en  effet,  avant  la  ratification 


nou  devons  exiger  qam  cette  escorte,  petite  ou 
grande  —réduite  aujourd'hui  à  une  douzaine 
d'honunes  —  ne  soit  plus  dispersée,  comme 
elle  l'eat  aujourd'hui,  aux  quaue  coins  de  Ta- 
nanarive, de  telle  façon  que  dans  un  moment 
d'émotion  popuhiire,  elle  ne  risque  pu  d'être 
massacrée  sans  même  pouvoir  se  rejoindre. 


M.  le  comte  Albert  de  Mna. 
fendrait  faire  la  guerre  1 


du  traité,  qui  est  venu  en  Angletene,  qui  a 
fait  ce  que  vou  savez,  et  qui»  tout  récemmeni 
—  s'il  faut  en  croire  nae  information  donnée 
par  les  journaux  de  Londres  et  reproduite  par 
les  journaux  de  Paris,  —  aurait  adrsssé  à  M. 
le  président  du  conseil  une  lettre  fort  désobli- 
I  géante  dans  laquelle  M.  Le  Myre  de  Yilers  pa- 


Et  alors  il  I  ralt  être  attaqué  vertement. 

I    Je  pense  que  M.  le  |^dent  du  conseil 
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yount  «ImtBiiff  l*fziiteiiie  dt  itllt  Mira» 
«cmt  foui  l«i  loiinia»  tsglail  oui  parlé  «ai 
jmurf  âernitnu 
M.  Vr«pp«l.  li  ne  démealin  rtoa  I 
M.  le  ooBte  Albert  de  Mut.  (Teif  «ne 
lettre  qu'il  a  reçne  I  titre  de  ilmple  partiee- 
lier.  (Rires  à  dfolle.) 

M.  «e  Ifalqr.  M.  It  piMd«t  d«  eoniell  a 
Tcçn  M.  WiUovghby  I  titie  de  simple  parties- 
Uer,  mali  }e  erola  qne  M.  le  piiildenl  du  eon- 
seil  te  trompe  rar  le  oaraeiàre  des  leUtioaa 
qe'Uaenes  atee  M.  Willoeghby.  (Rireiet 

breii) 

Je  ne  puis  qu'être  eitrtaent  satli&it  de 
l'hilarité  que  mon  obMntCfoa  a  proToqnée 
ehei  M.  le  préeldent  du  eoneeil,  parte  que  eeU 
me  proairerait  que  je  me  trompe»  et  qu'il  a 
reçu  M.  Wiitoughby  en  qualit*  de  ilmple  par- 
ticulier.  Maie  le  me  demande  li  une  réception 
quia  eu  Heu  au  quai  d'Oreay,  non  pas  au  do- 
nlolle  penonuel  ée  M*  do  Freycinet  qui  ett  i 
Pasey»  mais  au  ministère  des  affaires  é4ran- 
géres...  (InterrupHeM  et  bruU  sur  ptanleurs 
bancs  I  gauche.) 

Messieurs,  ces  Interruptions  no  serwnt  qu'à 
allonger  le  débat. 

M.  le  prèeldent.  Abiolument  1 

V.  «e  Mehy.Vous  av«z  ^roulu  que  je  parie. 
(Bzelimations  &  l'eitréne  gauche.)  CPest  pour 
cela  que  tous  ans  renvoyé  U  séance  I  aujour- 
d'hui. 

ML  Oeorgee  Perlm,  Je  demande  la  H- 

rôle. 

If.  de  Xahy.  Comment  t  tous  dites»  (mon* 
sieur  le  ministre,  qull  ne  s'sgit  pas  dîme  ré- 
ception oQicielle,  alors  que  nous  sommes  en 
boe  d'un  étranger  qui  se  présente  retôlu  d'un 
titre  officiel... 

M.  Freppel.  Paiihitement I 

M.  de  Mahy...  qui  déclare  que  jamais  U 
n'a  abandonné  sa  quaUté  d'agent  aonédité  de 
le  reine;  qui,  de  plus,  a  trouvé  moyen  de  se 
ftire  aeoompagner,  non  pas  ebei  M.  de  Fiey  ^ 
cinet,  mais  dans  le  cabinet  du  président  du 
conseil*  ministre  des  afbOres  étrangères,  par 
m  officier  général  qui  n'est  pas,  lui  non  plus, 
un  simple  partioulier»  l'amiial  Miel,  l'anden 
commandant  en  chef  et  négociateur  du  tnûté. 

U.  le  vfféeldent  dn  coMeiL  MaU  efest 
moi  qui  l'ai  convoqué  I 

M.  le  comte  Albert  de  Mon.  G'est  encore 
plus  fort  I 

MIS.  le  comte  de  Laujulneie  et  Freppel. 
Vous  avez  eu  tort  de  le  convoquer. 

H.  de  Mahy.  Je  ne  aoH  pas  que  cela 
puisse  s'appeler  autrement  qu'une  réception 
ofAcielle.  (Trét  bien!  tiès  bien!  I  droite  et 
sur  divers  bancs  au  centre.) 

M.  de  La  Feirlère  II  est  bon  que  le  pays 
le  sache. 

If.  le  comte  de  liUnlutnnie.  Dans  tous 
les  cas,  les  Hovas  l'ont  interprétée  somme  telle. 

M.  de  Mahy.  Quoiqu'il  en  soit,  M.  Digby 
WiUoughby  ne  l'a  pas  interprétée  autrement*  Il 
^est  prévalu  I  Madagascar  de  sa  réception  au 
quai  d'Orsay  et  il  en  est  résulté  pour  M.  Le 
Myie  de  Viiers  les  plus  graves  difficultés,  et 
tous  nos  nationaux  en  ont  été  navrés.  Tout  le 
monde  l'affirme,  messieurs.  De  Tamatave,  de 
Tananarive,  de  Diégo-Sutres»  nos  natfoniuz 


écrivent  que  cette  réception  a  été  une  seurce 

de  difficultés  et  de  périU  pour  la  France  &  îfa- 
dsgtscar.  (Très  bien  1  très  bien  !  i  dmte.) 

Oft  je  suis  encore  extrémemsat  étonné,  sTest 
lorsque  M.  le  président  du  conseil  nous  aven 
qu'il  ne  connaît  pas  d'antre  agent  que  celui 
du  gouvernement  hova  à  l'étrange».  Mais  il  y 
a  un  consul  hovai  Maurice»  àFIie  de  Praaee  ; 
un  consul  hova  I  Londres  ;  il  y  en  a  peut- 
étia  en  Amérique  ;  ii  y  en  avait  aa  en  France  l 
(flxelamatiens.) 

Oci>  le  piemler  ministre  heva  a  eu  l^udace 
de  nommer  consul  général  en  Fiance»  uuFran- 
^,  hélas  1  qui  a  eu  la  Mbleue  d'accepter  cet 
honneur,  et  qui  —-  je  ne  sais  tfû  a  été  regu  on 
non  par  M.  la  président  d«  eonsaii  (Sou- 
rires)  -^  s'est  vanté  i  Madsgaïaur  d'avoir  été 
regu,  qui  est  arrivé  U^Jtes  avec  cette  qualité 
officielle  de  consul  général  de  Madagascar  en 
Fraoce. 

Gstie  quaUté  officielle,  dont  il  s'eat  vanté, 
je  le  répète,  a  été  pour  notre  résident  général 
une  source  de  difficuUéj»  et  U  a  fallu  que  M. 
Le  Myre  de  Yilers  exerç&t  sur  ce  coniul  une 
pression  très  forte  peur  l'obliger  i  donner  «a 
démission.  G^la  est  de  notoriété  publique  à 
Ttnanarlve  et  à  Tamauvr,  et  cela  a  fait  grand 

tMTUit. 

Remarques,  messieurs,  la  situation  dans 
laquelle  le  trouve  notre  résident  {[énéra!  ;  ce 
n'est  pas  du  gouvernement  hova  qu'il  a  obtenu 
la  démisaion  de  ce  consul,  qui  n'a  confienti  i 
se  démettre  qu'après  une  imistance  extrême- 
ment énergique  de  M.  Le  Myre  de  Yilers. 

Ge  sont  là  des  faits  graveSt  et  j'ai  lieu  d'ê- 
tre étonné  que  M*  le  président  du  conseil  les 
ignore.  Je  dis  qu'il  est  mal  renseigné  de  toute 
façon,  et  que  de  ce  défaut,  de  cette  insuffi- 
sance de  renseignements  U  résulte  pour  nous 
une  situation  qui  va  s'aggravant  de  jour  en 
jour  i  Madsgasear« 

U.  Freppei.  BUe  est  intolérable  1 

M.  de  ItaHy»  Je  crois  qa'aUe  peut  être  ré- 
parée sens  que  noue  fsssions  cette  expédition  à 
Ttnanarlve,  dont  Mgr  Freppei  nous  parlait 
tout  à  l'heure;  je  suis  persuadé  qu'un  pareil 
efbrt  ne  eem  pas  nécessaire,  que  nous  ne 
serons  pas  obii(^  de  la  Uti%»  si  notre  Gou- 
vernement se  démde  une  foie  pour  toutes,  i 
tenir  un  langsge  net,  ferme,  réeolu,  qui  ne 
prête  i  aucune  interprétation. 

Sur  dioen  hanot.  C'est  évident  I 

M.  Paul  de  OanaagMo.  Yous  n'ebtiendfaa 
jamais  cela  l 

M.  René  Goblet,  minUirê  de  Viminmiimi 
publique,  dêi  hwush^tU  éi  d$ê  mUia.  Yous 
n'avez  pas  écouté  les  déclarations  de  M.  le 
président  du  conseil? 

M.  de  Mahjr.  J'ai  écouté  avee  beaaeoap 
de  loln,  et  je  crois  le  prouver. 

M.  le  président  du  conseil  ncns  a  dit,  et 
c'est  li  ce  qui  m'a  inquiété,  cfest  il  ce  qui  m'a 
déterminé  à  remonter  ft  cette  tribune,  que 
l'on  GOQtinuerait  ce  méose  système  de  bien- 
veillance, —  je  ne  veux  pas  dire  aveugle,  {e 
n'entends  me  servir  d'aucune  ezpreselon  q«i 
puisse  blesser  les  susceptibilités  de  M.  le  pré- 
siéent  du  conseil,  —  le  même  système  de  bien- 
velllaace  tonte  paternelle  qui  noue  a  si  Uen 

profité  vis  i*vis  du  gouvernement  hova. 


Meie,  mearieuM,  cduMce  forilfte  de  tous 
côtés;  il  transporte  des  tseupes  sut  tous  les 
peints  eiratéi^qaes;  il  mceit  dee  armes,  des 
munitions,  eemammon  honorable  ami  M. 
Ferey  me  le  rappeleit  tout  ft  l'heure  ;  ces  amee 
et  esB  munitlone  sont  débarquées  I  Madague- 
car  devant  nous  ;  nous  ne  noue  y  oppesane 
pas! 

Je  vaadiale  que  M.  le  pséstdasl  de  coaeeil 
vint  déclarer  à  cette  tribune  qMnê  tolèren 
plus  ni  les  transports  de  troupes,  ni  les  débar- 
Pansée  et  de  maaitlene  I  Mada- 
,  qui  n'ont  pas  d*au!lN  deetiaatloa  que 
d'être,  i  aa  mousent  donné,  amptoyéee  eontm 
noat .  (CPest  évicent  1  i  droite.) 

Je  vendrsle  queM.iepiisidealdaeeBeeilme 
rassurât  et  raseuràt  la  Ohauibfe,  car  ]e 
qufil  n'y  a  pas  que  mol  dteqiM;  )e 
qu'il yadaask  usejorttéde  la  Chaoïbie  et 
dans  le  pays  beaucoup  de  persconee  dans  le 
même  eut  d^prit  que  met  ;  Je  craie  que  l'ept* 
nion  publique  nfa  pas  envie  de  noue  veto  aosa- 
lés  I  un  ^laadaa  houteu  ou  i  la  nêceaM 
d'une  expédition  rendue  diCficile  pitr  notre ints 
(Très  bien  1  très  bien  I  adroite.) 

Je  voadsais  que  M.  le  piêsideat  da  ceasdl 
prit  les  mesures  nécessaires  pour  qu'en  os 
donne  pas,  oomme  je  l'ai  vu  daPi  dee  leltns 
do  Madagascar...  (Ugèrea  nuaeia  d  l'ex- 
trême gauche.) 

Messieurs,  je  déclare  à  ceux  de  nos  heoo- 
rabies  coUègims  qui  m'interrempeat... 

M.  le  ppêaideat.  Monsieur  do  Mahy,  je 
vous  aifura  que  la  Ghambie  vpui  êooalap  (Oai  1 
oui  1  Parles  1) 

at«  de  Mahy.  Je  désireiaie  qu'il  ne  Mt 
pu  donné  suite  au  pesfet  doat  H  Oit  qaeedea, 
de  leumiff  de  nouveau  aux  Hovae  dee 
do  transport  pour  leuse  troupee,  at 
ment  des  cenennièree  qui  avalent  peur  ads< 
sien,  sous  le  commandement  d*ofleiMe  Ima- 
çale,  do  transporter  de  k  troupe  hova  dane  les 
rivières  de  la  sête  ouest  et  sud^oueet  de  File, 
au  milieu  de  territoires  et  de  populations  où 
les  Hovas  nVmt  jamais  mis  les  pieds  ;  je  dé- 
sirerais que  M.  la  président  du  conseil  vovlêt 
bien  neas  prometlse  que  rian  de 
n'aura  liea  dorénavant. 

Je  eoUicite  enfla  la  leimatioa,  l'i 
d'une  bonne  escorte,  qui  ne  soU  pas  daaades 
conditions  dérisoires.  U  ae  isat  peu  que 
soyons  pbu  Icagtemps  exposée  à 
dire  un  jour  que  la  fia  teagiqao  du 
dant  Rivière  a  étécahUée  par  nous,  otqaapar 
légèrslé,  par  aégUgsaee  noas  avoae  iaisaé  M. 
Le  Myre  de  Yilers  exposé  &  an  eert  paiell  1 
(dipplandûsmaante  sur  dlsass  baaae.) 

Je  vous  cède  Ut  parole,  monsieur  la  piési^ 
dent  du  coaeeil. 

X.  le  pvêaident  dm  eeuell.  Je  demmade 
pardon  i  la  Qhambre  de  amnter  une  troieième 
fois  à  cette  tribune.  (Nont  nonl  —  Pttlea  ! 
parlez  1) 

Mais  je  cndndrafs  de  manquer  d^igarda  en- 
vers M.  de  Mahy  en  ne  lipeadeat  pas  à  ces 
questions  si  preesantee. 
L'honorable  M.  de  Mahy  a  parié  de  Fee- 

corte  de  M.  Le  Myre  de  Viieif  ,  et  il  a  para 

iTétonner,  je  dirai  unésse,  Msdlgnav  de  ce  fae 

cette  escorte  n'était  pas  encoie  compMléa  ;  ii 
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la  itww  tiDf  fiUblt;  il  toM  a  mptUmM 

eombien  elle  èttît  Uumffiniite  et  il  noos  en  e 
lait  reBueater  la  reapoaaalKilit<«  Sli  Mea,  oeUe 
eiwrie,  BMia  c^eal  M.  U  Myie  de  VUera  hd* 
nAme  qai  en  a  fixé  le  ehiffreb  àna!t  aoa  dè^ 
pirl  4a  Parti»  o^eel  tiroe  lai  que  je  tte  aaia  en» 
teada.  Il  a  laî-Béme  déair6  fa'elie  ne  fai  paa 
tièf  Booibieaae,  parée  qae,  m'a-l*il  dit»  liea 
n'Mfc  plna  difficile  qae  de  aarfeillM  et  de  eoa* 
aarfii  dana  an  élal  d'eaaete  dhicipliae  dea 
hommes  qai  réaident  dana  an  paya  éloigaé, 
etqai  a'ent  aacane  eapôee  d'oecapatioa  qai  lea 
ratieBoa*  pitnit  et  mneara  ironiqaea  à  droite.) 

Garant  dea  Hritia  étfâentae  qneje  dia  11. 
(Très  bien  t  très  bien  I  an  ceatie  et  i  gaaehe.) 
GeU  eit  tellemftat  tiai«ae»  qn0i(|ae  ee  faaseat 
des  heaunaa  eheiria,  il  eat  eertidn  qam  lea 
agrémenta  du  aéjoar  de  Taaanaciva  oat  en 
qaelqaa  iaflaenee  aar  eax  (BUea.) 

IL  Paal ém  Cteaaagaao.  Qeat  aae  qaea* 
tien  d'aceelade»  aomme  l'aitre  joarl  (N«a-> 
Yeaurirea.) 

M.  la  yvéelAeêkt  d«i  eoMell.  De  11,  la 
oaaie  deeette  rédacttennaeaientaaée  dana  la- 
qaelleFheBorableM*  de  lii*y  a  para  tolv  «a 
aale  de  f aiblaasa  de  la  part  da  eea^Nnmeaaeat  ; 
or,  Yona  toyeiqaelaaaiae  eat  baaneoap  pM 
aifla^le» 

M.  Le  Myre  de  Yilera,  dana  sea  demiéft a 
dépôehei ,  nona  diaail  qn'il  ae  oonoertait  atee 
lé  eottflta&dant  de  Piaaaadre  ptêeMuent  en 
Tftft  da  templieer  eaa  homaea.  Benlemant,  il 
dêalra  lia  eliolalt  dana  dea  eenditiofta  qnl  ren- 
dant las  dkOix  xaréa  «t  dlttcilea.  (Atrea  ei  mM* 
vementa  difera  ) 

J^eipèra  qae  eaa  qnelqnea  mota  snttront  à 
Humorable  M.  de  irtHy  et  qnV  ne  nf  en  Ae- 
mandera  paa  davantage.  (Trèa  bien!  très  bieni 
aa  entra  at  I  ganehe.  —  Stclamationa  à 
drolta.) 

It.  lepréaident.  La  parole  est  1  M.  dé 
Mahy. 

M.  «a  Mafty  tamMita  l  la  tribane.  (Yifo 
applaaétaieaaaaia  k  diolte.  ^  Réclanatieae  i 
gauche.) 

A  droiU.  Parlai  l  paslei  I 

M.  «a  llaliF.  Je  n'a^paiaeertee  paannten- 
tiem  daiataeatetkealta  titbnaa»  aiaia  lea  dar* 
nières  parolea  de  M.  le  présidenl  da  eoaaeil 
m'y  obligeât  absoluneat.  (Trèa  bienI  tièa 
biaalàdratte) 

M.  le  pféaident  da  eenaail  a  baaneoap  d'ea- 
pria  :  il  Hent  d*an  donner  lapreafe;  Aaia  j'ee* 
tioM  qae»  dette  ane  matiiia  aaaai  grate,  aa 
n'aaa  paa  par  ine  plaiaaaterie  qa'en  ae  tira 
4'affaire»  (àppiandiaaaaMnta  à  droite  et  aar 
qattlqaea  banea  à  gaaaha^) 

ffneaeto  a  ^aac^.  CSTeet  aifl^a^deas  I 

K.  «a  Kahy.  Ga  n'est  paa  aigredoaz,  eela 
aaltrèafanaéattièaaet»  et  dM  na  seati- 
memtqae  voae  dente  taaa  partager»  om* 
tàmx:  (Interraptiena  et  raaeara  aar  ditan 
haacB  ft  gaaebe*  ^  Brait) 

ac.  liaiMpaneee.  Yoaa  a«ia  parlé  tfole  Ma, 
aiAMa  ne  a«nnipu  eneaia  aa  qaewu  ^a»* 
leai 

.  daMahy.  Mt  répania  I  M.  le  prêaidant 


taellOi  maia  ee  n'aat  paa  aoi  qni  la  Ini  AMI  t 
c'eat  an  doenmant  offielel,  aa  da  moina  an  do- 
eament  déaavoaé,  naie  qni  est  enoore  eaé* 
coté. 

M.  le  présidant  dn  eonaail  tona  a  dit  qae 
c'eat  M.  Le  Myre  de  Yllesa  qni  a  fixé  le 
chîffie  de  l'eaeortB«  Ydci  ee  qne  Je  lia  dana  la 
lettre  de  MM.  Patrimonio  et  Miot.«.  (Interrap- 
tiotta  à  ganche.)  Permettea,  mefaienra.«.  (Ap« 
plaadisaettenta  i  droite  et  sur  di?era  banea  i 
ganohe.) 

Bafin,  mesalenra,  qnelqa'an  d'entre  toaa 
Ttat^il  régenter  lea  orateara  qni  aont  1  la  tri- 
bnae?  Ne  vona  aaffit-il  paa  de  régenter  le 
Goa^meoient?  (Bxelanuilions  et  brait.) 

Je  deanelaetara  d'an  paange  de  la  lettre 
de  MM.  Patrimoaio  et  Miat  : 

ff  Par  l'articte  3  dn  traité  il  êSt  stlpnlé  qae 
le  réaldènt  général  résitera  I  Tananari^  atec 
nne  eaeorte  aiiilitaire.  Le  premier  mtniatre 
déirire  aairoir  ea  que  nona  entendons  par  ea 
carte  aailitaire,  et  nooa  consentons  &  Ini 
déokiar  qaa  le  aaot  escorte  ne  signifie  pas 
corps  d'anaée  ;  et,  poar  mieni  préciser,  nons 
prenons  l'eagagement  »  ^  c'est  la  lettre  Pa- 
trimonio et  Miat  qni  dit  tont  osla  ^  c  de  M  pas 
éleTOf  l'eseortaan-dessas  da  ehilTre  de  10  oa- 
TaUsn  on  Isntesaini;  et  de  ne  paa  Adre  en- 
trer cette  eaearta  dttia  le  palata,  s 

You  voyei  qae  ee  n'est  paa  M.  Le  Myre  de 
Yilers  qid  a  fixé  le  chiffre  ieà  hommes  de 
l*iaeorte.  C'est  M«  Patrimonio  et  M.  Miot  dana 
la«  lettre.  (Intermptiona  diterses.  -«Âpplan- 
diaaenento  I  droite  et  aar  plaaieara  bancs  I 
gaaàhe.) 

M.  la  préaidant  dn  oeneelt.  Nona  ne  l'a- 
yons ]amaia  reconnna. 

A  âroiu.  Yona  ne  l'atez  pu  reconnue,  maia 
tona  l'exécntez. 

K.  la  préeldaat.  La  parole  eat  IM.  Geor- 
ges Pdfin. 

MU  eaarfaa  PaHa«  Meaaienra,  tont  la 
menée  ki  a  eompria,  je  crois,  qae  la  Chambre 
s'apprête  I  faire  ntt  pee  de  piaa  dana  la  tôle 
de  la  oonqaéte  complète  et  déftnitita  de  Ma-> 
dagasaar.  Je  croie  qaTU  faat  le  dire  netta^ 
ment;  et,  al  la  preaqae  nnaahnité  de  cette 
Ohambre  iPen  réjoait»  i)  y  a  ana  minorité  qai 
le  regrette.  Je  fiiia  partie  de  cette  minorité. 

Oai,  je  regrette  cette  politiqae  de  conqaéte 
parce  qae  je  croie  ^  at  ce  aéra  il  ma  réponaa 
à  la  plaisanteria  fort  conrtaisa  de  M.  Pétéqae 
dfAagera  —  qae  mieax  nat  ne  paa  sortir  de 
ches  soi,  qnand  on  est  an  grand  paya  comme 
la  France,  qae  de  se  mettia  en  rente  sens  sa 
voir  où  l'en  ta.  Q'eat  eependaaa  ce  qae 
atona  faU  trop  aootent»  Ceat  ee  qae  naw 
apprétona  malhenrensement  i  fUre  de  non* 
tean. 

Oni,  Messieurs,  nons  nons  apprétona  nne 
Ml  de  phas  I  entréprendre  ana  conquête  co- 
loniale notttelle,  sans  satoir  ce  que  cette 
entreprise  pourra  noua  aoftter  de  aacriflcea  en 
hommte  et  en  argent,  sans  même  noua  l'être 
demandé* 

Aujourd'hui,  ainsi  qaa  M.  Pétéqae  d'Angers 
laeonatatalt  aeec  ralsaa,  demi  eatta  Ghaasbre, 


«a  conaillsarâ' autsibrèiaqtwk  sienne  l'ai  ^P»*^»»  "«*"**••  ^    ^. 

«té  ;  alla  na  sam  esrMnemest  pas  aussi  spirt  «  I    KM.  «Rémasiaaavi,  l^Uetan  et  phmsttfr 


fnétnèret  à  Vêêttèm  gauche.  Maia  non!  maia 
nom 

M*  Geavtaa  Parts.   Je  dIa  la  presque 
unanimité  parce  que  noua  n'atons  été  que  t9 
ou  80  à  protester... 
M.  QamlUa  Pettetan.  Plus  que  celai 
H.  Georgea  Paria.  Yeuillez  ne  pas  m'In* 
terrompia,   mon  cher    collègue   et  ami... 
Paisqae,  dis  ]e,  noue  n'atons  été  que  29  ou 
30  i  repousser  le  traité  du  17  décembre  1SS5, 
M.  l'étéque  d'Angers  a  pu  dire  atec  raison 
qae  la  preique  unanimité  de  cetle  Cbambra 
tant  qu'on  prenne  ane  attitude  nette,  ferme, 
et,  disons  le  mot,  egreaaite,  tia*l-tia  du  gou« 
temement  hota. . . 

M.  VrappeL  Da  touti  Défensite  et  non 
agressite. 

M.  de  Mahy.  Maia  non  i  Cest  le  (Jouter- 
nement  qui  est  agreaaif,  en  nous  criblant  de 
ses  raitleriea  l 

M.  Georgea  Parla.  Yonles-tous  qneje 
remplace  le  mot:  t  agressite  »  par  le  mot 
«  défensite  »  ? 
H.  FreppeL  Oui  ! 

M.  Oeorgea  Paria.  Je  le  teaxbictt.  Geqaa 
f  ai  tenu  à  constater,  à  mettre  en  InaUére,  c'eat 
que  tous  toulsa  ane  action  eflecâte,  éner- 
gique. Et  cela,  tona  le  toalez  atec  ce  môme 
entrain,  je  aeraia  preaqae  tenté  de  dire  atec 
cette  joie  atec  laqaaUe  on  a  tonjoara  com- 
mencé lee  ezpédltiona  leintainM. 

N'est'Ce  paa  ainsi  qae  l'on  a  agi  autrefaia 
pour  cette  grate  affaire  da  Tonkin?  A  l'An- 
eemblée  nationale,  40  oa  50  mambreeaealement 
totérent  atec  celui  qni  combattit  le  traité  de 
1874*  Lea  aatrea»  c'est-à-dire  la  presque  una- 
nimité de  l'Assemblée  —  coomie  cela  ae  puae 
aajourd'hui  —  totérent  ce  traité  néfaste  atec 
enthousiasme* 

27a  fmmhrê  à  gauche.  Lea  opposants  étaient 
plaadeiOOl 

M.  Ckorgea  Paria.  Paie,  lorsque  dea  été* 
nementa  gratea  ae  prodaiairent,  lorsque  Icê 
difflealtéa  a'accnmulérent,  beaecoup  de  nos  col* 
lègues,  pouaséa  par  un  senthnent  de  patrie- 
tiame  que  je  ne  meta  paa  en  doute,  crurent 
qu'il  fallait  poursuitre  i  tout  prix;  mais,  ce 
iour-li,  il  y  en  eut  beaucoup  parmi  eux  qui 
éproutèrent  dea  regreta  très  sincères  et  txès 
amers. 

Je  tous  demande,  messieurs,  de  bien  réfié-. 
chir  atant  de  recommencer  la  même  poli- 
tique* •• 

Un  numhrc  à  gùuchc.  Il  n'y  a  aucun  rap- 
port entre  lea  deux  quealions. 

M.  Oeargea  Parin  ..«.atant  de  commettre 
le  même  faute,  atant  de  tous  exposer  aux 
mêmes  dangers. 

Oh,  je  sais  fort  bien,  et  je  tiens  I  le  dire* 
que  la  conquête  de  Madagucar  n'exigera  pas, 
de  la  part  de  la  France,  dea  aacrificea  aussi 
grands  que  celle  du  Tookln  ;  je  sais  fort  bien 
qu'l  Madagucar  noua  n'aurons  pas,  comme 
malheureusement  au  Tonkin,  ce  danger  tou- 
joura  permanent  qui  résulte  du  toisinage  du 
grand  empire  chinois,  mais  en  retanche,  lea 
bénéflcea  sont.  11,  bien  plus  atéatoirei.  Or, 
comme  dana  toute  entreprise  de  ce  genre,  il 
ftiut,  si  l'on  est  sage,  faire  la  balance  entre  les 
dépenses  et  lea  profits,  je  dii  que  lea  situai 
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lions  font  i  peu  prèf  lemblablet,  el  fe  pen- 
sent comparer. 

Ayes-Yons  «ongS  i  faire  ce  ealcal»  mM- 
sienrs  ?  Pour  moi,  je  l'ai  fail  dèi  le  premier 
jour  de  la  dif coifion  sur  lea  affaires  de  Mada- 
gascar, et  je  n'ai  pas  hésité  à  combattre  la 
conquête. 

Je  n'ai  pas  hésité  I  repousser  le  traité  da 
17  décembre  1885,  dont  la  conquête  définitive 
de  nie  est  la  conséquence  fatale.  Les  paroles 
de  M.  le  président  du  conseil  le  prouTent  sura- 
bondamment. Se  sais  qu'elles  n'ont  pas  ce- 
pendant satisfait  tons  les  partisans  d'une 
action  énergique  à  Madagascar.  Quelques  uns 
pensent  qu'il  ne  s'est  pas  expliqué  i  cei  égard 
assez  nettement.  Je  trouve  que  ceux  qui  par^ 
lent  ainsi  sont  injustes.  M.  le  président  du 
conseil  a  déclaré  très  clairement  qu'à  un  mo- 
ment donné,  des  éventualités  pourraient  se 
produire  qui  exigeraient  une  action  énergique 
de  la  part  de  la  France  ;  qu'il  viendrait  deman» 
der  alors  i  la  Chambre  le  moyen  de  faire 
face  i  toutes  les  exigences  que  comporterait 
la  situation.  Que  voulez-vous  de  plus?  Et  ce- 
pendant cela  n'a  pu  suffi  aux  collègues  aux- 
quels je  fais  allusion.  Je  me  tourne  alors  vers 
eux,  et  je  leur  dis  :  Invitez  donc  M.  le  prési- 
dent du  conseil  à  vouloir  bien  apporter  ici 
une  proposition  de  crédit  suffisante,  pour 
pouvoir  commencer  immédiatement  la  campa- 
gne à  la  suite  de  laquelle  la  domination  fran- 
çaise à  Madagascar  se  traduira  en  prise  de  pos- 
session, et  la  Chambre  prononcera. 

On  reproche  au  Grouvemement  actuel  de  ne 
pas  avoir  mis  ht  France  dans  une  situation 
suffisamment,  —  je  ne  voudrais  pu  employer 
un  mot  blessant,  »  suffisamment  forte  i  Ma- 
dagucir  vis-i-vis  du  gouvernement  hova. 
Cest  fort  bien,  mais  je  supplie  ceux  qui  par- 
lent ainsi  de  se  rappeler  que  le  Gouverne- 
ment actuel  a  pris  l'affaire  de  Madagucar 
dans  des  conditions  telles  que  la  responsabilité 
de  la  situation  dans  laquelle  nous  nous  trou 
vous  aujourd'hui  ne  dois  pu  retomber  sur  lui 
seul.  (Marques  d'approbation  sur  divers  bancs 
I  gauche).  j» 

Le  cabinet  actuel  est  entré  aux  affaires  I 
un  moment  où  il  y  avait  peut*étre  moins 
d'enthonsiume  qu'aujourd'hui  pour  les  con- 
quêtes coloniales,  même  pour  celle  de  Madagu- 
car. Aussi,  lorsqu'il  a  (apporté  i  cette  tribune 
un  traité  qui  permettait  i  quelques>uns  de  se 
tromper  bien  sincèrement,  je  le  reconnais;  & 
d'autres,  de  paraître  se  tromper  et  de  cacher 
une  déception,  qu'ils  ne  voulaient  pu  mani- 
fester, comprenant  qu'à  l'heure  où  Pou  se 
trouvait  il  ne  fallait  pas  être  trop  exigeants, 
lorsque  le  Gourernement,  dis- je,  apporta  ce 
traité,  la  Chambre  lui  fit  fort  bon  accueil. 
On  paraît  aujourd'hui  roublier,  et  il  serait 
bon  de  s'en  souvenir,  pour  juger  le  Gouverne- 
ment actuel  avec  impartialité. 

Oai,  la  presque  unanimité  de  la  Chambre 
aceueilUt  le  traité  avec  une  satisbction  réelle 
ou  apparente.  D'autres,  au  contraire,  en 
très  petit  nombre,  éprouvèrent  un  sentiment 
opposé,  et  feus,  dans  cette  circonstance,  la 
miuion  très  pénible,  très  douloureuse,  de 
protester  contre  la  politique  dans  laquelle 
on  serait  entraîné,  de  montrer  que  sons 


ee  traité  de  paix  et  de  protectorat,  se  cachait 
la  guerre  et  la  conquête.  J'eus  la  mission 
douloureuse,  je  le  répète,  de  combattre  une 
politique  qui,  pour  plusieurs  de  nos  collè- 
gues, se  confond  avec  le  patriotisme,  une  poli- 
titique  qui  a  certainement  les  suffrages  d'une 
partie  du  pays,  parce  qu'on  applaudit  volon- 
tiers aux  discours  de  ceux  qui  proposent  de 
faire  la  France  plus  vute,  sans  se  demander 
si  elle  sera  plus  forte,  et  réellement  plus 
grande.  J'essayai  donc  de  prouver  à  la  Cham- 
bre que  cette  politique  du  traité  du  17  décem- 
bre 1885  engageait  l'avenir,  que  ti*était  une 
politique  de  conquête,  et  que,  loin  de  mettre 
fin  à  l'expédition  de  Madagascar,  elle  la  com- 
mençait dans  des  conditions  nouvellu,  et 
telles  qu'il  serait  chaque  jour  plus  difficile  de 
revenir  en  arrière. 

Je  ne  regrette  pu  de  l'avoir  fait,  pas  plus  que 
je  ne  regretterai  demain  d'être  monté  à  cette 
tribune  aujourd'hui  pour  dire  à  la  Chambre  : 
Oui,  mieux  vaut  rester  chpz  soi;  mieux  vaut 
pour  une  grande  nation  comme  la  France,  qui 
déjà  a  un  domaine  colonial  auquel  son  activité 
ne  suffit  pu,  mieux  vaut  restreindre  ses  dé- 
sirs, mieux  vaut  restreindre  —  je  ne  dirai  pu 
ses  apoétits,  le  mot  pourrait  vous  blesser  — 
mieux  vaut  restreindre  ses  ambitions  que  de 
se  kncer  à  la  légère  dans  de  nouvelles  aven- 
tutes.  Ne  sont-ce  pu  des  aventures  que  cm 
expéditions  faites  dans  des  conditions  telles 
qu'on  est  à  la  merci  des  événements,  qu'on  ut 
contraint  à  un  moment  donné,  et  pour  sortir 
d'une  situation  qui  ne  satisfait  plus  personne 
—  oe  qui  est  bien  notre  situation  à  Madagas- 
car—de marcher  en  avant  I  tout  prix  et  quels 
que  soient  les  sacrifices  qu'il  Caille  alors  de- 
mander au  pays.  (Très  bieni  très  bien  t  sur  di- 
vers bancs.) 

Réfléchisses  bien,  meuieurs,  et  demaniei* 
vou  oe  que  veut  réellement  le  pays.  Je  n'ai 
pas,  quant  à  moi,  la  prétention  de  parler  en  son 
nom.  Je  crois  que  personne  ne  peut  le  faire 
et  je  trouve  qu'on  le  fait  trop  souvent.  Chacun 
de  nous  cependant  connaît  les  sentiments 
d'une  (raction  du  pays  et  peut  s'en  inspirer. 
Chacun  de  nous  peut  profiter  de  la  leçon  que 
comportent  certains  événements.  Or,  je  crois 
pouvoir  dire  qu'aux  dernières  élections  le  pays 
a  montré,  ou,  du  moins,  mes  chers  collèguu, 
une  grande  partie  du  pays  a  montré  que  cette 
politique  coloniale,  si  pleine  d'imprévu,  de 
dangers,  devait  cesser  d'avoir  les  sympathies 
du  Parlement.  (Applaudissements  à  l'extrême 
gauche») 

Je  termine  en  vous  suppliant,  une  fois  de 
plus,  de  bien  réfléchir  avant  de  prendre  la  dé 
termination  que  vous  paraisses  vouloir  pren- 
dre. 

M.  Blaaceubé.  Laquelle? 

M.  Oeorgesi  Perla.  Vous  paraissez  vou- 
loir forcer  la  main  au  Gouvernement,  vous 
avez  tort  (Mouvements  divers.)  Rappeles-vous 
que,  s'il  se  trouve  aujourd'hui  à  Madagucar 
dans  une  situation  très  embarrassée,  vous 
avez  votre  part  de  responsabilité. 

Messieurs,  je  crois  que  j'ai  montré  une  u- 
sei  grande  indépendance  vis-à-vis  de  tous  les 
cabinets,  dans  les  questions  coloniales,  pour 


avoir  le  droit  de  parler  coaune  je  le  tais  en  ce 
moment. 

M.  Le  Myre  de  Yilert ,  malgré  toute  son 
énergie,  est  à  Madagucar  dans  la  plus  diffî- 
die  des  situations,  »  c'est  la  vérité  et  il  faut 
la  dire*  Le  Gouvernement,  néanmoins,  ne  s'en 
montre  pu  effrayé  et  veut  encore  attendre. 
Ceux  qui  ont  voté  le  traité  du  17  décembre 
devraient  avoir  confiance  en  lui  et  le  laisser 
libre.  Mais,  s'ils  ne  le  veulent  pu,  s'ils  veulent 
une  action  immédiate  et  énergique,  qu'ils 
montent  à  cette  tribune  pour  y  apporter  une 
résolatîon  nette  et  claire,  sur  laquelle  la 
Chambre  se  prononcera.  (Applaudissements  I 
l'extrême  gauche.) 

Au  cm/fis.  Que  proposez-vous? 

M.  de  MsOiy.  Voterez- vous  lu  crédits? 

H.  Q^orgem  Perln.  Messieurs,  on  me  de- 
mande si  je  combats  la  demande  de  crédits. 
Il  me  semblait  qu'après  mes  explications, 
alors  que  j'ai  déclaré  que  je  rutais  fidèle  à 
la  politique  que  j'avais  suivie  en  repoussant 
le  traité  du  17  décembre  1885, j'ai  indiqué  suf- 
fisamment par  là  que  je  ne  voterais  pu  les 
crédits  destinés  à  permettre  de  continuer  cette 
politique  de  conquête  que  je  condamne.  (Tràs 
bleni  très  bien  !  sur  les  mêmu  bancs.) 

K.  le  préeideat.  La  parole  est  à  M.  le  rap- 
porteur. 

H.  Thomeen,  r^pporUur.  Messieurs,  je 
vous  demande  la  permission  de  faire  une  très 
courte  déclaration,  que  je  crois  nécessaire  après 
les  paroles  qui  viennent  d'être  prononcéu  à  la 
tribune. 

Je  tiens  à  constater  le  sens  et  la  portée 
qu'un  certain  nombre  de  mes  amis  et  mai 
nous  entendons  donner  à  notre  vote  dans  cette 
question  des  crédits  de  Madagucar.  Nous  vo- 
terons les  crédits  demandés  par  le  Gouverne- 
ment, non  pu  que  nous  rédaaiions  la  con- 
quête de  Madagucar  comme  on  l'a  indiqué 
tout  à  l'hvure,  non  pu  que  nous  désirions 
une  expédition  contre  Tananarive,  mais  tout 
simplement  parce  que  nous  voulons  Papplica- 
tion  complète,  loyale.  •• 

M.  FreppeL  latégrale  I 

M.  ThomsoB,  rapporteur. ...  du  traité  du 
17  décembre  1885.  (Très  bienl  très  bleui  sur 
divers  bancs.) 

La  France  a  mis  sa  signature  an  bu  ée  ce 
traité;  il  doit  êire  exécuté  dans  toutes  ses  par- 
ties. Et  pour  répondre  en  un  seul  mot  ft  Pho- 
norable  M.  Cheorgu  Perln,  qui  ne  vest  pu 
d'expéditions  lointaines,  je  lui  dirai  qu  nous 
aussi  nous  lu  repoussons...  (Riiw  ironiqws 
à  rextrême  gauche),  lorsque  rhonnour  natio- 
nal on  la  sauvegude  des  plus  gravM  intérftiB 
de  notre  pays  n'exigent  pu  qu'elles  eoifliit  en- 
treprises. 

Mais  je  tiens  à  constater  qu'il  y  a  deux 
moyens  de  rendre  ou  expéditions  ioinlaliMS 
inévitablM  et  fréquentes  ;  le  premier  de  eu 
moyens  consiste  à  adopter  une  politique  de 
provocation  et  d'agreuion;  le  second,  non 
moins  certain,  consiste  à  suivre  une  poiiti^no 
de  déteillanoe  et  d'abandon.  Pour  notre  eompte, 
nous  repoussons  énergiquement  l'une  el  l'an- 
tre de  eu  deux  politiquu.  (Très  bien!  Irèa 
Ueni  sur  divers  bancs.— Aux  voix!  aux  voixl) 


If. !•  prMdwtp  La  parole  esll  M. de 


TEL  Paol  de  CSasaagaae.  MeMienn ,  je  ne 
Hsn»  fêê  prononcer  nn  diacoors  el  rentrer 
dans  la  diaeusion  qne  je  considère  comme 
abiohiment  épuisée;  je  tiens  simplement  in- 
diquer —  c'est  mon  droil,  et  c'est  mon  devoir 
—  quelle  attitude  j'observerai  dans  le  scrutin 
qui  va  s'ouvrir. 

Je  fsis  partie,  messieurs,  de  cette  presque 
unanimité  I  laquelle  on  a  fait  allusion  tout  1 
1  l'heure,  et  qui,  à  une  certaine  époque,  s'était 
résolue,  non  pas  seulement  an  maintien  de 
nos  drdts  sur  Madagascar,  mais  i  une  politi* 
que  nette,  daire,  énergique,  digne  de  nous  et 
digne  de  la  France. 

J'estime  que  cette  politique  s'a  pas  été  sui- 
vie; j'estime  qu'elle  n'a  pas  été  suivie!  un 
moment  où  elle  devait  l'éftre,  &  un  moment  où 
elle  anndt  pu  avoir  des  résultats  utiles  et  pra- 
tiqua. Paurais  eu  certainement  un  grand  dé> 
sir  de  vdr  ajouter  Madagascar  I  nos  posses- 
sions lointaines;  f aurais  ardemment  voulu 
pouvoir  m'assoder  par  mes  votes,  quelles 
qu'en  fusent  les  conséquences,  &  Pannezion 
fsrme,  réelle,  sans  artifices,  sans  hypocri- 
sies diplomatiques,  d'un  pays  que  je  considère 
comme  une  des  possessions  les  plu  enviables 
pour  une  nation  européenne.  (Applaudisse- 
ments  i  droite.) 

Mais  je  ne  saurais  entrer  dans  cette  politi* 
que  équivoque  qui  a  eu  de  si  funestes  résul- 
tats, que  nous  avons  vue  appliquer  &  la  con- 
quête du  Tonkin  et  i  la  conquête  de  l'Annam. 
Je  ne  veui  pas  d'une  politique  qui,  à  un 
moment  donné,  nou  obligerait  &  une  inter- 
vention faite  dans  de  fâcheuses  circoutances 
et  dans  des  conditions  déplorables. 

Je  veux  une  politique  franche,  nette»  et  je 
ne  trouve,  en  aucune  façon,  cette  politique 
devant  moi.  Le  langage  qui  a  été  tenu  aujour- 
d'hui par  le  Gouvernement  est  le  même  qui 
a  été  tenu  I  une  autre  époque,  un  langage 
plein  d'obscurités,  de  réticences,  I  ce  point 
que  les  différents  orateurs  qui  se  sont  succédé 
&  la  tribune  ont  surtout  répoodu  au  silence  de 
M.  le  président  du  conseil.  (Très  bien  l  très 
bien  1  et  rires  à  droite.) 

Je  n'ai  pas  confiance  dans  la  fermeté  du 
Gouvernement,  par  la  bonne  raison  que  je  ne 
Fai  pu  vu  se  prononcer  id  conune  il  l'au- 
imitdù. 

Bi  je  ne  peux  faire  quf  une  chose,  regretter 
sunèiemcnt  et  patriotiquement  l'attitude  du 
Gouvernement,  qui  m'empéehe  de  voter  avec 
loi  dans  eu  circoutances  et  qui  me  cou* 
damne  4  m'abstenir.  (Très  bieni  très  bien  I  à 
droite.) 

lf«  le  préiideat.  Je  mets  aux  voix  le 
chapitre  3  de  la  deuxième  section  : 

c  Dépensu  du  résidencu  à  Madagucar, 
S49»000  fr.  s 

Il  y  a  sur  ce  chapitre  deux  demandes  de 
flcratin  ;  ellu  sont  signéu  : 

La  première,  de  MM.  Lafont,  Mathé,  Ley- 
det,  LAbordère,  Boumevilte,  Forest,  Camille 
Dreyfus,  F.  Mathey,  G.  Brialon,  de  Sosini, 
Glovis  Hugues,  Préveraud,  E.  Brelay,  Ana- 
tole de  La  Forge,  Maillard,  Yves-Goyot,  Si- 
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gismond  Lacroix,  Daumu,  Tony  Révillon, 
Maurel  (Yar),  Wickersheimer. 

La  seconde,  de  MM.  Bnrduu,  Femand  Fau« 
re,  Grémieux,  Lagrange,  Thomson,  Guillau- 
mou,  GervilleRéache,  Duché,  Delattre,Thiers, 
Papinaudp  Leydet,  Lalsant,  Lombard,  Jac- 
qulsr,  Ghavanne,  Guimir  Lesage,  etc. 

Le  scrutin  ut  ouvert. 

(Lu  votu  sont  recueillis  et  MM.  lu  seoé* 
tairu  en  opèrent  le  dépouillement.) 

X.  le  pvésddmt.  Yoid  le  résultat  du  dé- 
pouillement du  scrutin  : 

Noml)re  dise  votants • .    387 

Majorité  absolue 194 

PourPadoption....*..    285 
Contre. iOt 

La  Chambre  du  dépmés  a  adopté* 

4«  PARTIB.— FRAIS  DS  RÂGIB,  DS  PKRGBPTIOIC 

BT  n*izpu)nrAviOM 

•  Ohapitr$  unique.  —  Remise  de  5  p.  100 
sur  les  produits  du  chanulleries  diplomati- 
quu  et  consulaires,  50,000  fr.  >  —  (Adopté.) 

M.  le  président.  Nous  avons  fini,  mes* 
sieurs,  le  budget  des  afEairu  étrangèru.  Nous 
passons  au  budget  du  ministère  de  la  guerre. 

M.  de  Martimprey  est  inscrit  le  premier, 
mais  je  crois  qu'il  a  changé  de  tour  avec  M.  de 
Lanjuinais. 

M.  lo  comte  de  Martimprey.  Parfaite- 
ment, monsieur  le  président. 

MC  le  président.  La  parole  ut  ft  M.  de 
Lanjuinais. 

M.  lo  comte  de  I«a^Juinaie.  Messieurs, 
je  suis  de  Tavis  de  ceux  qui  pcount  qu'aucun 
budget  n'est  incompressible  et  que  nous  avons 
le  devoir  impérieux  de  rétablir  l'ordre  dans 
nu  finances  et  d'équilibrer  nos  dépenses  avec 
nu  reuttu,  mais  je  n'hésite  pas  i  reconnaître 
qu'étant  donné  l'état  troublé  dans  lequel  m 
trouve  l'Earope,  le  budget  de  la  guerre  n'est 
pas  susuptible  de  grusu  économies,  parce 
qi^il  faudrait  lu  demander  I  du  réductions 
d'effectif  que  notre  patriotisme  nous  interdit 
de  réclamer.  (Très  blenl  tiès  bien  I) 

Je  ferai,  toutefois,  retnarquer  à  la  Chambre 
que  la  loi  de  .1872,  qui  doit  être  appliquée 
tant  que  le  Parlement  ne  lui  en  aura  pu  sub- 
stitwé  une  auire,  a  peut-être  été  un  peu  £au- 
sée  dans  son  uprit. 

En  réformant  l'œuvre  de  1832,  les  législa- 
teurs de  1872  poursuivaient  un  double  but  : 
ils  voulaient  conserver  i  l'armée  ceu  sous- 
officiers  et  us  soldats  rompus  an  métier,  qui 
avaient  si  glorieusement  soulenu  l'honneur  de 
notre  drapeau  en  Afrique  et  en  Grimée,  et, 
en  même  temps,  ils  voulaient  lui  auurer  un 
élément  qui  mallieureusement  lai  avait  fait 
défaut  en  1870,  c'est-à-dire  des  réservu  puis- 
santes et  suffisamment  instruites  pour  pou- 
voir marcher  à  l'ennemi  au  premier  appel. 
Q'est  dans  utte  pensée  qu'ils  avaient  aboli  le 
remplaument  militaire  et  rendu  le  urvlu  obli- 
gatoire pour  tout  le  monde,  en  diviunt  le  con- 
tingent en  deux  ponions  inégales,  dont  l'une  de- 
vait urflr  peu  iantdoq  ans,  tandis  que  l'autre 
ne  devait  passer  sou  les  drapeaux  que  le  temps 
tsrictement  nécusaire  pour  acquérir  me  ini: 
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traction  militaîie  suffisante,  c'ut-i-dire  de 
six  mms  i  un  an  au  plus. 

Messieurs,  le  budget  de  la  guerre  peu  sur 
un  peuple  de  deux  manièru  diflérentu  :  il 
lui  prend  &  la  !(^  su  hommu  lu  plus  vigou- 
reux et  son  argent  On  upérait,  au  moyen  de 
utte  division  du  contingent,  donner  &  la 
Frahu  une  armée  plu  puissante  et  pouvoir 
en  même  temps  allégpr,  dians  uneurtatne  me* 
sure,  la  première  de  eu  chargu.  Cette  um- 
Unaison  avait,  en  outre,  le  grand  avantage  de 
rendre  le  budget  de  la  guerre  très  élutlque, 
puisque  le  minisire  n'avait  qu'à  proportionner 
aux  rusourcu  misu  i  n  disposition  la 
deuxième  portion  du  contingent  pour  pouvoir 
se  maintenir  dans  lu  Ihnitu  du  crédits  votés. 

Depuis  quelquu  annéu,  lu  ministru  de  la 
guerre  qui  se  sont  succédé  sur  eu  banu  ont 
un  peu  perdu  de  vue  us  sages  dispositions  :  ils 
ont  augmenté  ht  première  portion  aux  dépens 
de  la  seconde,  et,  u  voyant  débordés  par  des 
effectifs  qu'ils  ne  pouvaient  pu  solder,  ils  ont 
sueussivement  inventé  le  urvlu  de  quarante 
mois,  demandé  du  crédits  supplémentairu, 
et  enfin  envoyé  en  congé  jusqu'à  25,000  hom- 
mes à  la  fois,  au  grand  détriment  de  l'iutrucj 
tion  et  de  la  valear  de  notre  armée. 

Je  crois  qu'il  urait  préférable  d'appliquer, 
dans  son  uprit,  la  loi  de  1872,  qui,  je  le  ré- 
pète, doit  être  observée  tant  qu'elle  ne  ura 
pu  abrogée,  c'est-à-dire  de  diminuer  un  peu 
la  première  portion  du  contingent  et  d'aug- 
menter k  seconde*  Je  n'indiqae  aucun  chiffre, 
paru  que  je  crois  qu'il  faut,  avant  tout,  assu- 
rer le  recrutement  du  différents  servicu,  et 
paru  que  je  reconnais  que  M.  le  ministre  de 
la  guerre  ut  seul  compétent  en  pareille  ma- 
tière. Je  crois  seulement  qu'il  y  a  quelque 
chou  à  faire  en  u  sens,  li  en  résulterait  na- 
turellement une  économie  qui  viendrait  allé- 
ger, dau  une  certaine  muure,  les  chargu  si 
burdu  du  budget  de  la  guerre. 

Il  est  toujours  fort  difficile,  musieuis,  d'é- 
valuer exactement,  plusieurs  mois  à  l'avance, 
le  prix  des  subsistanou  qui  dépend,  veu  le 
nvei,  de  l'importance  de  la  récolte,  non  plus 
seulement  en  Franu,  mais  dans  le  monde  en- 
tier. Autrefais,  on  inscrivait  au  budget  le  prix 
moyen  du  dix  demièru  annéu,  abstraction 
iUte  des  deux  meilleuru  et  des  deux  plus 
mauvaises.  J'ignore  si  l'on  procède  encore  de 
la  même  mamère,  mais  ce  que  je  sais  bien, 
c'est  que  les  promesses  d'économies  sur  lu 
vivres  et  lu  fourrages  m'inspirent  toujours  de 
très  vivu  inquiétudes,  paru  que  l'expérienu 
m'a  démontré  qu'elles  u  réalisent  rarement. 
Il  ut  si  simple,  en  effet,  de  réduire  us  cha- 
pitres, au  moins  en  apparenu.  8i  l'on  s'est 
trompé,  on  en  ut  quitte  ponr  l'avouer  au 
Parlement,  qui  ne  refuse  jamais  du  crédits 
supplémentaires  en  pareille  circonstanu  ;  si, 
au  contraire,  on  préfère  u  taire,  on  n'a  qu'à 
envoyer  en  ungé  le  nombre  d'hommu  cor- 
rupondant  au   déficit  qu'il  s'sglt  de  umbler. 

Qaand  lu  denrées  sont  I  bon  marché^  il  faut 
s'en  réjouir  dans  l'intérêt  du  Trésor  public; 
quand  ellu  sont  chères,  il  faut  en  gémir  ;  mais 
je  crois  que  u  n'est  pu  sur  us  chapitres  qu'on 
peut  faire  peur  les  grossu  économies  que  ré* 
dame  le  pays,  paru  quTon  ne  lu  obtiendrait 


ANNALI8   DB  LA   GHAMBltl    DES  OiPUTËB 


(a'tttdipOM  delft  ptfMtnoë  ittHitiira  ûb  k 
Fnooe,  «{iie  penoniw  i'tntr»  Moi  m  sosp 
i  àaûamu  (Tidi  bkn  l  très  bi«n  l  i  dioiU.) 

n  «il,  pit  oonlre,  d'astres  ehapitrat  rar  1m- 
qMit  n  ierail  pottibto  de  rétltaf  othaiiei 
iecmemiee,  fans  porter  atteinte  à  l'élal  nUI- 
laiie  da  pays:  je  ma  parler  de  ce  qnêj'appei- 
lesaii  —  en  me  sei  wit  de  ee  terme  dans  son 
ssss  le  plis  large^  —  les  iernees  auttiaiies 
deParmie. 

Il  e^te  an  miniitèrede  la  gnerret  el»  par 
snite»  dafts  tons  les  rooagesqai  en  dépoident, 
ma  grand  abns  de  pa^eraMs,  qni  entralae 
datsrellcment  un  hue  4'empleyAs  li^en  sen- 
tent inntlles.  U  soiunission  dn  JNidget,  )e  Id 
itlids  eetie  jnstfee,  s'est  préeeeapèe  deeetle 
sitnaiian,  et  elle  prépose  certaines  rédnotlons 
anzqneUes  f  applandis  ;  malt,  apids  ateîr  si* 
gaalé  lee  àboe^  elle  ne  les  a  pas  snfflsamment 


nirau  d»  mime  chapitre,  qni  n'étaient,  en 
1886,  qne  de  571,000  Dr.,  HnH  piCntt  an  tad- 
getdeiSBTponrlaseaunede  do  769,000  fir«, 
etlacenminlon  aUone  669,000  £r.,  ^est-&- 
dirO  eiUQfO  piis  dn  160,000  U.  de  plaS  qu'en 


Permett»-moi|  I  est  Igard,  de  fiire  passer 
sous  vos  yeux  quelques  cbiiirss  mstmeHlié 

Bn  1876,  les  aaxlUaires  de  radmiflfsirstlon 
oentrale  ne  coûtaient  que  79,886  ù.  t  pour  1877, 
le  Gottterntment  nous  4^mande  171,000  fr.  ; 
la  commission  en  alloue  140,000«  Vous  toysi 
qu'il  en  résulte  encore  une  augmentation  de 
60,000  fr.  sur  le  oluffre  de  1876« 

Pour  le  personnel  du  dé^ôt  de  la  guerre, 
en  1876,  les  cr64its  totés  te  lont  êlet6s  I 
413,415  fr.;enl88t,  à  1,182  470  fir.;  pour  1887, 
le  flilQiitère  demandait  1  817,720  (r.|  et  la 
commission  alloue  1,297.720  fr.  C'est  donc 
encore  une  augmentation  de  plus  de  100,000  fr. 
sur  1882  et  d'an  moins  800,000  fr.  sur  l'an^ 
n6e  1876. 

Au  prytatide  militaire,  la  dépense  étslt,  en 
4875^  _  je  ne  ci«é  p^us  que  y»  chiffres  ronds, 
—  de  206  000  f»  ;  en  1886.  el'e  était  de 
234,000  fr.;  pour  1887,  on  prAtoU246,000  fr..  et 
la  commisaion  alloae  239  000  fr.,  c'est-i-diie 
33  000  fr.  de  plus  qu'en  1876. 

Pour  l'appel  des  oftciers  d*administrailon 
de  l'irmée  territoriale,  en  1885,  on  a  ptjé 
26,000  in;  ponr  1887,  on  demtnde  50,000  fr., 
et  la  Commission  en  alloue  40,000  ir. 

Pour  le  tranrport  des  fourriges,  ]e  n'ai  pu 
retrouver  le  chiffre  de  1870,  mais  en  i886  ce 
serties  a  coulé  355,000  fr.  Poor  i887,  M.  le 
ministre  de  U  goérre  demsnde  735,000  fr.,  et 
la  commission  Im  alloue  535,000  fr.,  c'est  t* 
dire,  comme  tocs  le  toyea,  piés  de  200,000  fr. 
de  pins  qu'en  1886. 

Pour  l'habillement  et  le  campement,  en 
1886,  le  chiffre  était  de  2$,27e.000  fr.  Il.le 
ministre  demande,  poor  1887.  23  628.000  fr., 
et  la  commission  accorde  23  428.000  fr.,  c'est- 
à-dire  encore  une  augmentation  de  près  de 
200,000  fr.  relatitemdnt  au  crédit  de  1886. 

Dtns  le  rapport  de  la  commission,  il  est 
queètion,  à  propos  de  ce  chapitre,  d'une  va- 
reuse ample  que  M.  le  mmistre  de  la  guerre 
aurait  l'intention  d'adopter  pour  l'infanterie. 
JTespére  qu'il  n*a  pas  oublié  qu'il  ne  pent 
transformer  Funiforme  de  l'armée  qu'en  tertu 
d'une  loL 

UL  le  génArnl  Boulanger,  minUirê  de  la 
guÊfrê.  Cest  entendu;  ce  n'est  qu'un  essai. 

M.  le  oomta  «o  Lsiffjaiiuiis*  Les  frais  gé- 


Au  peisena«L  d'exploitation  des  poudres  ot 
salpêtres,  il  y  avait,  en  1814, 404  employés; 
en  1885, 460;  ponr  1887^  on  en  piéfdt  558,  et 
la  commission  en  conserve  533. 

Pour  le  ginle,  au  settice  eentMl  du  m*t6- 
rlel,  on  faisait  face  aux  néeeseitée  du  setfiee, 
en  1882,  avec  25,000  fr.;  en  1887,  on^emande 
126,000  fr.,  et  la  commission  aUoue  110,000 
frand. 

Messieaii,  je  pourrais  muMidler  oss  exem- 
ples; car  J'en  ai  relevé  lieaaeonp  d'autres; 
mais  je  préfère  m'anéter  pour  épargner  le 
temps  de  la  Chambre. 

Sur  l'ensemble  de  ces  chapitres,  il  y  a  eu« 
comme  touâ  le  voyéS,  depuis  <876,  des  aug- 
mentations constantes;  la  commission  s'en 
est  émue,  je  le  répète;  mais,  après  avoir  sé- 
vèrement condamné  ces  dépenses  exagérées, 
elle  s'est  bornée  la  plupart  dn  temps  I  propo- 
ser df  s  réductions  insignifiantes.  Je  regrette 
qu'elle  ne  se  soit  pas  montrée  plus  économe 
des  deniers  publics  et  qu'elle  n'ait  pas  pris 
pour  base  de  ses  prévisions  le  budget  de  1876, 
qui  pourvoyait  largement  à  tons  les  besoins. 

J'aurais  pu,  et  j'en  avais  eu  d'abord  llnten* 
tion,  déposer  sur  le  bureau  de  la  Chambre  une 
série  d'amendements  en  ee  sens;  mais  le 
temps  nous  presse  et  je  ne  veux  pas  être  ac- 
cusé de  faire  de  l'obstruction  ;  aussi  je  me  con- 
tente de  signaler  ces  faits  à  la  tribune,  avec 
l'espoir  qne  H.  le  ministre  de  la  guerre  tien- 
dra compte  à  l'avenir  de  ces  observations. 
(Tièi  bien  t  très  bien  1  &  droite.) 

Je  voudrais  maintenant  attirer  l'attention 
de  M.  le  ministre  sur  un  sujet  dont  l'impor- 
tance ne  Ini  échappera  pas  :  je  veux  parler  de 
l'emploi  des  chevaux  qui  appartiennent  &  l'E- 
tat. 

L'armée  française  compte  actuellement»  en 
chiffres  ronds,  sans  comprendre  la  gendarme- 
rie et  les  chevaux  dont  les  offiiders  sont  pro- 
priétairss,  98  000  chevaux.  L'armée  allemande 
n'en  a  qne  8i,000;  c'est  doue  une  différence 
en  notre  faveur  de  17,000  chevaux.  £h  bien, 
malgré  cette  supériorité  numérique,  l'effectif 
de  la  cavalerie  allemande  dépasse  eensihle- 
ment  le  nôtre« 

Bn  effet,  nous  avons  en  France  45,000  che« 
vaux  de  cavalerie,  en  Algérie  environ  10,000, 
soit  en  tout  55.000,  c'est  i-dire  50.0000  dispo 
nlbles,  tandis  que  les  Allemands  en  ont 
62.000. 

Il  me  semble  quni  serait  facile,  au  moyen 
d'une  répartition  plus  Judist^nse  de  nos  che* 
vaux,  de  rétablir  au  moins  l'équilibre. 

Bn  outre,  en  Allemagne,  la  remonte  ne 
fonctionne  que  pour  la  cavalerie  d'abord,  et 
ensuite  pour  l'artillerie.  Le  train,  le  génie,  la 
gendarmerie  sont  alimentés  à  l'aide  des  che- 
vaux de  rebut  de  la  cavalerie*  Lee  offioiers 
d'infisnterie  et  du  génie,  les  inlendantSf  les 
médecins...,  etc.,  n'ont  pas  davantage  le 
di^t  de  choisir  dee  chevaux  dans  les  rangs  de 
la  troupe;  de  tello  sorte  que  les  régiments  de 


cavalerie  et  d'artillerio  utàmM,  aans  aoenn 
prélèvement,  tous  ceux  qui  sont  achetés  par 
l'Etat. 

Enfin,  de  Tantre  côtl  de  la  fh>ntière,  la  ra- 
tion de  la  cavalerie  légère  est  un  peu  plus  éle- 
vée que  chez  nous;  mais,  en  revanche,  il  y  a 
un  grand  nombre  de  chevaux  nourris  aux  frais 
de  i^Etat  auxquels  on  n'a  pas  bssoinfide  de- 
mander des  efforts  de  vitesse  considérables,  qui 
ne  reçoivent  que  la  ration  de  la  cavalerie  lé- 
gère, tandis  qu'en  France  ils  reQoivent  la  ra- 
tion de  la  cavalerie  de  réserve  ou  de  la  cava- 
lerie de  ligne. 

Au  chapitre  42,  la  commisrfon  consent  i 
majorer  de  200,000  fr.  le  chiffre  alloué  pour 
les  secours  temporaires,  i  condition  que  les 
enquêtes  seront  contrôlées  désormais  par  les 
autorités  dvUes.  Il  me  semble,  messieurs^ 
qu'il  n'y  a  pas  là  une  innovation.  L'autorité 
militafrô  a  le  devoir,  et  elle  le  remplit,  de 
prendre  les  renseignements  les  plus  minutieux 
ponr  ne  pas  s'exposer  ft  accorder  I  la  légère 
des  secours  I  des  personnes  qui  ne  les  ont  pas 
mérités  ou  qui  n'en  ont  pas  besoin.  Mais  tous 
ceux  d'entre  voos  qui  sont  maires  de  leur  com- 
mune savent  parfaitement  qae,  parmi  les 
pièces  qu'on  doit  fournir  en  pareille  circons- 
tance, fignre  un  certificat  d'indigence  délivré 
par  l'autorité  mnniclpale. 

J'espère  donc  qae  le  désir  delà  cemmission 
ne  cache  aucun  sous-entendu  et  qse  la  politi- 
que continuera  &  rester  étrangère  à  une  ques- 
tion d'humanité  dans  laquelle  elle  ne  doit 
pas  intervenir.  (Très  bieni  tiès  bien  I  i 
droite.) 

En  terminant,  messieurs,  je  vous  fsrai  re- 
marquer qu'âne  des  éoonomies  proposées  par 
la  commission  «-  et  malhenreusement  elle  est 
assez  importente  —  sera  plus  que  probable- 
ment irréalisable.  Vons  sares  tons  que  M.  le 
ministre  de  la  guerre,  après  avoir  essayé  iau- 
tllemsnt,  sans  succès,  de  trouver  un  adjudi- 
cataire pour  la  fourniture  des  lits  militaires,  a 
encore  échoné  ces  jours  derniers  dans  une 
autre  tentative  Eh  bien,  il  est  désormais  i 
peu  près  certain  que  le  crédit  prévu  par  le 
Gouvernement  sera  atteint;  nous  serons  doue 
obligés  de  le  rétablir  et  de  voter  une  angaiea- 
tation  de  1,125,000  f^. 

Je  ne  vous  parle  qa'en  passant  des  som* 
Briers  élastiques,  dont  le  modèle  adopté  on 
principe  n'est  pas  approuvé  partout  le  aaonde. 
On  prétend  qâ'il  y  en  a  de  meillettra  et  de 
moins  eoûieux;  j'ignore  si  le  fait  est  exact  et 
je  ne  m'en  préoccupe  pas  outre  mesure,  pares 
que  je  suis  convaincu  qae  M.  le  ministre  de  la 
goerre  ne  traitera,  si  vons  lui  aecordoa  le 
crédit  qu'il  réclame,  qu'après  avoir  pris  les 
pins  amples  renseignetaents» 

Quant  i  moi,  tout  en  leconnaissant  la  supé- 
riorité de  ces  sommiers  sur  lesanoiennee  pail- 
luses,  je  ne  voterai  pas  les  2,935,200  fr.  qu^M 
nous  demande  pour  1887,  parce  que  je  crois 
qu'il  ne  serait  pas  ssge,  dans  fétat  où  se 
trouvent  nos  finances,  d'engager  une  dépease 
de  8,805  600  fré  sans  une  nécessité  absolue. 

81  la  Qhambre  ne  partage  pas  mon  opinion 
&  est  égard,  je  lui  demandini  ai  moine  de 
décider  que  eetts  jEouilisnre  ssra  mise  4  la 
charge  des  futurs  adjudicataiiea  de  lafowni* 


tan  dfli  UU  miHtairii»  ptrea  «ai  nooi  avrionfl 
ainai  FâTantige  de  réptrtir  la  dépraia  nwt  «n 
piQf  grand  notàbm  d'êierdots  êi  de  poof^ir 
faire  profiter  le  bndgel  de  1887  d'tne  teononie 
de  2.600.000  fr. 

C0Ue  tcoBoode  eoflipeneeitil  et  a«  delà  la 
tf lenee  aippltaMBlaiie  que  ooae  leroBa  ebli* 
gfig  de  ¥oter  poei  lea  ttte  atUitaimi.  (Trte 
bienl  trèa  bien  I  i  droite.) 

V.  le  préoldeat.  La  parole  eet  IM.  de 
Martimprey. 

M.  le  comte  de  Martimprey.  Messienn, 
en  entrant  dans  )a  discniiion  générale  dn 
bttdget  de  la  guerre,  {e  n'ai  pas  rintentîpn 
d'en  aborder  le  vaste  ensemble.  Usant  de  la 
Ikcnilê  de  tradition  dans  cette  Assemblée  de 
traiter,  I  l'occasion  de  la  discnision  générale, 
des  qneations  particnlières,  je  tous  demande 
la  permission  de  me  confioer  dans  nn  coin  par- 
tlealier  da  budget  dn  ministère  de  la  gmerre, 
dans  le  coin  où  le  corps  dn  contrôle  conle  set 
jevc. 

Je  m'ezeeee  de  l'y  tronbler;  mate  Vobs- 
cerité  où  il  vit  Ici  meesied,  et  il  me  pardon- 
nera dPaeereltre  in  pen  sa  célébrité,  car  je  ne 
Hii  demande  en  relow  aieine  reconnaissance* 
(Bonrires.) 

0*allle«m,  je  ne  m'attaqie  pu  I  un  corps  dé- 
sarmé, il  a  «ee  défsnse vs,  ils  me  répondront 
je  nVn  dente  pas. 

Avant  déborder  le  débet,  Je  tiens  I  éta- 
blfr,  ponr  qu'il  n'y  ait  pas  d'équlvoipie,  que  ]e 
ne  aulfl  pas  l%nnemi  du  contrôle  ;  Je  crois  le 
contrôle  nécessaire,  ]e  le  désire,  je  le  déclare, 
BBâie  je  le  veux  réel,  effiseee,  et  non  pas  ce 
qu'il  est  aujoend'lrai,  me  embre,  une  appa« 
nnce  de  cmmi^Ic  $  je  veux  que  son  personnel 
loit  sulfisMt,  et  ne  sTappeUe  pu  légieu  ;  Je 
Yeux  que  ce  personnel  tiuvatlle  toute  l'en- 
née  eè  ne  se  croîM  pu  lu  bms  pendant^x 
moii  eu  deuu;  Jeienxqu^ii  ait  une  eiiséenne 
digne  et  indépendante,  mais  nan  qu'il  seit  un 
Bt»r#ehalat  i  côté  d'une  armée  qui  n'a  ptae  de 
omréchawL  Bnfin,  Je  ne  veux  pu  quHl  eaùte 
1  milHeu  lorsfu'on  peut  eenlrôler  m  ne  dé- 
pensant que  100,000  francs»  (TrèsUsni  très 
bienl) 

£a  eemme,  msasleais,  ète 
de  dipttssu  que  je  vou  pupou  t 
qoelie  faveur  lu  écouemiu  m 
i'ujéu  fu  eette  ceuaMéntien  me  uaudra  un 
peu  de  «elle  bieuftidanut 

Me  déewwtratteu  um  ëwple*  !•  ehesake- 
ni  inoutiucefu'eit  leeefii4aeMMie; 
fewuipeiiji ensuite  ce  qu'il  fait;  de  k  eem- 
pueîs(m  de  k  finition  qu'it  a,  une  lu  ter- 
vieu  qu'il  fundt  leua  eeuelueru  le  loct  qu'U 
«•rue» 

Le  corps  dn  contrôle,  nieuieere,  ut  ni  le 
M  mère  MIS,  «vu  la  tel  auf  redmbûsieatipn 
4e  l'eiiÉto  ;  maibeumuse  M»  baUetée  pendeAt 
afacanedeU€b4mbreauSéB«(t*et  qui  eus* 
queue  eu  jiuq  sappertem  et  teut  entant  de 


4e  Repu.  Je  demande  le 


m.i0 


U.  m  eeuate  «e 

wiee  M.êeeabl«e  é  le  iiis  uu  lu 
dneuudemiiuetuu  h 
lÊMÊméê  m 


4euen- 


«fiANGE    DU    tO  NOVEMBRE   1886 

Au  Sénat,  M.  le  ealenel  Méynadier  y  di^ 
ult  t  f  Un  contrôle  umme  ului  qui  veia 
ut  propué  ne  produira  pu  d'autu  consé-» 
quei>u,  que  de  fournir  un  prétexte  pour  créer 
un  corps  nombreux,  uùtant  fort  cbu  et  ne 
uriant  à  rien.  » 

Et  plu  loin  :  f  Oe  nenvwu  contrôle  serait 
donc  i  mu  yeux  inutile  et  presque  dérisoire.  • 

Bi  M*  le  général  Farm,  alors  minieln  de  la 
gnerm,  chargé  de  déienéfe  la  loi,  a'expiiesait 
ainii  : 

s  Je  ne  suis  pu  partisan  déterminé  dn  nen- 
fcan  système  d'organisation  de  radoainlstrc* 
tion  de  l'armée;  il  n'en  ut  pu  moioe  mi  que 
je  me  suis  eibrcé  tièi  loyftiemem,  &  la  Gbam* 
ht^  du  dépuite  umme  ici,  de  mette  u  sys- 
tème M  pratique  et  que  ^est  au  point  de  vue 
de  la  pratique  du  ahoiu  que  je  cherobe,  non 
pu  à  le  combattre,  mais  à  le  rendu  powible 
et  facile,  et  &  le  rendu  tel  qu'il  ne  soit  pu  de 
nature  i  porter  le  trouble  dans  l'edministra* 
tion  de  l'armée,  s 

La  Cbambre  n'était  pu  buneonp  plu  en- 
tbouaiute. 

Sa  efiCst,  l'honorable  M,  l4isant  écrivait 
dans  son  rapport  : 

s  Ce  n*ut  pu  que  now  considérions  eou- 
me  parfUte  la  loi  qui  nous  urient  du  Sénat» 
Il  y  enrait  bien  du  réservu  d  faire,  bien  du 
launu  i  combler.  Mais  toute  teutatiud'Amd- 
lioraHon  n'anrait  aujourd'hui  pour  eilst  qulan 
ajournement  indéfioii,  i  la  gmnde  joie  du  ad* 
vcMlru  de  la  loi»  qni  ont  eu  l'habUetéd'eu 
entraver  le  vole  jnsqu'i  présent. 

s  C'est  par  eu  motifk,  uearii^uni,  qu  noie 
nous  semuies  interdit  i  «oue«ému  reie»p 
du  du  droit  d'duendeoMnt  qui  neii  eiperte^ 
uait.  f 

Cul  ainai,  disait  l'honoadde  i«pporlfliur« 
que  je  vieni  demander  de  ne  pufriu  d'emen* 
déments,  de  ne  puepperter  d'pntnureei  de  uo^ 
ter  la  loi  comme  elle  ul^  uAie  «u  «OtUe  ni 
pour  en  finir. 

M.  jéB  PewMt  de  Uiunur«  (luune  peur 
ialoianrltosteuclien 


V.  le  euntede  MsweisupFey.  Oui, 
pour  la  ici  eur  rinstineiiou  primalM. 

Eafin,  M*  Margaine  prenant  la  parole  dans 
la  diuuseiou,  ftaertmait  ninsi  : 

«  Je  die  mmiMirs  mmm  anm  U  ^m  te* 
pidesaide  à  empéshu  la  désorganisaden;  je 

votre  loi  ut  une  loi  d'impuiueuu  et  que  d^ul 
ueeloideluritudfi.^ 

Puis,  parlant  du  untidie,  il  diniis^oWne 
urvirait  qu'à  créer  de  grouu  eîudeuiU*  s 

L'honorable  M.  Mar|piine  parintt  ee  iio- 
phète;  mais  nul  if  ut  prophète  enaoupeft; 
il  ne  lot  point  écouté  et  Ton  praflUad  i'orga«> 
nisation  du  grossu  siûécoxu. 

La  loi  dispott  donc  que  80  fbncfionnniru 
serufent  détormeis  chaînés  de  filre  le  travail 
accompli  jusqueil  par  hnii Intendantt  géné- 
mH«— «quand  fe  dis  letnnuil,f entente  une 
partie  du  tsnmii,  car  lu  dniendants  généraux 
étaientcn  #ntu  nheeiés  de  muepeetlon  du 


4)ètli88,lan>i 
ce  chifire  énpnme  dn  W 


m 

piiudtaemeuitu  deimnords,  et  parle  loi 
de  finaneu  de  une  même  année  elle  lu  id« 
dnit  à  K. 

Lu  utttréleum  géadranx  de  !"•  daeu  ne 
senont  plu qu  6au lieu  de  8;ceux  de l^duu 
SaulieudelS. 

Les  eentrôleum  de  4«i  dasu  16  au  Uen  de  21; 
eux  de  f  clamei6  au  Heu  de  S5. 

Enfin  lu  adjointe  5  au  lieu  de  10. 

En  passant,  je  remarque  que  pou  lu  un* 
irôleurs  généraux  la  lédnctien  ut  eulement 
do  qaart  de  l'effuOf  prinûtjf  ;  ponrles  eontrô  - 
leurs  elle  arrive  an  tiezy;  pour  lu  edjpinti, 
elle  ut  de  moitié. 

Ces  rédactiOAf  duunt  «lu  certainement 
bien  senaiblu  unx  upirante  aux  enriablu 
fonctions  de  contrôleur. 

Une  qnuiion  a'éuût  puée  au  début  ;  usi- 
milerait-on  on  n'usimileralt*on  pu  lu  eon^ 
tjôleurs?  L'aiftioiilution  eAt  nui  I  leurindé« 
pendaufie^  maiiu  d>utu  paît,  ruabniletion 
devait  plaire  i  d'nnoiens  militaiiu. 

La  difficulté  fat  tenmée,  et  par  Je  bit  on 
est  parvenu  I  usigodler  le  contrôle  apne  lui 
donner  assimilation. 

I/utieWdîdelaloiditeneW: 
f  Le  corps  du  untrôle  a  une  Uirardde 
piopu  ne  umportant  encune  assimilation  t, 
mais  uussitét  il  afoute  :  €  TouteMe,  su  mem« 
bsu  jouissent  du  bénéftcu  de  la  Id  du  i7  mui 
i8Ueurrétetduon0lers.t 
L'eufamietlen  appemf  t  encore  dene  le  in- 
du corps,  sdt  evau,  ult  ^près  u 


Mur  la  f ormadon,  lu  contrôleun  généraux 
de  !«•  deme  sont  pile  parmi  lu  génémux  de 
lu  contrôleun  gfiodmux  de  t* 
%Bê  génértux  de  brigade;  lu 
contrôleurs  de  l'«  duu,  parmi  lu  colonelii  ; 
lu  untrôleure  de  1«  cAaeu,  parmi  lu  Neule- 
nents-eolenels;  et  lu  a^ints  parmi  lu  cheti 
de  batalllen. 

Après  la  formation,  nn  certain  nondmde 
faneiienBeiru  du  untrôle  uni  pris  dans 
l^année,  de  telle  façon  qu'il  en  résulte  une 
véritable  correspondenu  dans  lu  gradu. 

Tout  dernièrement,  M.  le  ministre  de  lu 
gaerre  nommait  contrôleur  un  chef  deba« 
taHlen,  son  of&der  d^ordonnanu» 

0et  omcter  supérieur  étasH,  le  menu  Jourj 
pu  un  plumier  décret)  promu  lleutenant*colo- 
nd,  puis,  pur  un  second  décret,  untrôleurj  u 
qui  utaMn  men  nissimliallon* 

J'ajoute  que  utte  promotfon  a  été  liMe 
d%me  fiçen  ^mtn  singutfém.  Un  décret  du 
6  flsei  f888  réglait  un  effet  lu  toure  de  nousi« 
udlendau  le>corps  du  contrôle;  il  établissait 
cinq  uun,  et  diipoialt  que  le  (•  tour  appar« 
tieodtsftt  nus  officiers  de  l'armée.  CSomme  H 
était  ImpusflMenvtnt  louj^tempe  de  nommu 
un  eoDirôieur  eu  titre  du  5«  tour,  lu  quatre 
autffU  n'étant  pu  épuisés,  un  décret  dn  6  no- 
veumu 'luoo,  meuiflunt  le  pfécMent,  vieux  a 
peine  de  idKmeie,  iédda  que  pour  la  drconu« 
tenu  'le  5*tour  pessereit  avant  lu  autres,  fin 
reneuoolant  le  procédé,  rien  'j^empédiera  dé* 
sormais  de  nommer  Indéfiniment  du  ccntrô- 
leurenu  Scieur. 

UMusHetion  établie  pur  la  corréurtion  du 
gruiu  im  cendi'um  une  bfen  dfautru  rap* 
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portf.  Ainsi,  Pnniforme,  répfe,  l'éehtrpe 
des  génfirau,  foienl  atlribvis  aux  oontrôlenrs; 
ilf  onl  les  tribnnaiix  militaires  >  le  conseil 
d'enqnôte»  le  conseil  de  gnerre»  la  limite  d'âge, 
1ê  ctdfe  de  rësenre  des  offîders  généranx,  les 
heiuievrs,  les  honneurs  funèbres...  (Sonriies.) 
Assmèmenl;  les  honneurs  fonèbres,  qui  font 
partie  des  honneurs  militaires^  ont  M  accor- 
dés aaz  contrôleurs. 

M.  LubroiuBM.  Ils  peuvent  j  tenir,  mais 
le  plus  tard  possible  I  (On  rit.) 

X.  la  comte  Ae  Martimprey.  Le  plus 
tard  possible,  cela  fa  sans  dite. 

Bu  résumé,  partout  Fassimilation  éclate 
Ifliiqn'il  s'agit  d'honneurs;  partout  elle  dispa- 
raît quand  il  s'agit  d'autres  atantages. 

Pour  être  plus  clair»  je  comparerai  un  colo- 
nel en  résidence  &  Parie  et  un  contrôleur  de 
!•»  classe. 

La  solde  du  colonel  est  de  8.640  lir.;  celle  du 
contrôleur,  de  10,404  fr.  Le  cotonel  a  une  in- 
demnité de  résidence  de  1,656  £r.;  le  contrô- 
leur touche,  à  raison  de  12  fr.  50  par  jour  pen- 
dant six  mois  de  l'année,  des  frais  de  tournée 
qui  s'élèfent  i  la  somme  de  t,250  fr.  Le  co- 
lonel rtçoit  2,282  fr.  de  frais  de  serrice;  le 
contrôleur  reçoit  I  ce  titre  4,446  fr. 

En  somme,  pour  le  colonel,  un  total  de 
fi,528  fr.;  pour  le  contrôleur,  de  18,700  fr. 
D'où  une  difUrence  de  6,000  fr.  en  faveur 
du  contrôleur,  dont  2,000  fr.  sur  la  solde. 
SI  le  contiôleur  voyage,  il  recevra  une  in- 
demnité journalière  de  12  fr.  50,  celle  du  co- 
lonel sera  de  5  fr.  ;  IHndeanité  kilométrique 
touchée  par  celui -d  sera  de  8  centimes,  celle 
du  contrôleur,  plus  que  double,  sera  de  8  cen- 
times. Le  transport  d*un  contrôleur  en  chemin 
de  fer  ne  coûte  cependant  pas  plus  cherque  le 
transport  d'un  colonel. 

Toutes  les.  retraites  des  contrôleurs  sont  li- 
quidées i  un  tarif  supérieur  &  celui  des  re- 
traites des  offtders  de  l'armée  du  grade  cor- 
vespondant* 

Le  contrôleur  qui  sPen  va  en  Algérie  pour 
une  inspection  de  quelques  jours,  compte  une 
campagne,  exactement  comme  l'officier  qui 
passe  une  année  complète  aux  portée  du  dé- 


Puleimi-je  du  travail  accompli  par  les  con- 
trôleurs r  II  dure  six  mois  de  l'année*  Pendant 
six  mois  ils  sont  censés  être  en  tournée  ;  pen- 
dant les  six  autres  ils  sont  au  repos  4  Paris, 
tandis  que  l'ofldcier  dans  l'armée  est  constam- 
ment sur  la  hrèdie. 

En  ce  qui  concerne  l'avancement,  pour 
dnq  fonctionnairei  du  grade  correspondant 
i  celui  de  chef  de  bataillon,  il  y  a  dans 
le  corps  du  contrôle  15  fonctionnaires  du 
grade  de  général,  satotr:  9  du  grade  de 
général  de  brigade  et  6  du  grade  de  général 
de  division,  ce  qui  fait  ressonir  8  contrôleurs 
assimilables  4  des  généraux,  pour  un  contrô- 
leur assimilable  an  grade  de  chef  de  bataillon. 
Dans  l'armée,  au  contraire,  qid  comporte  en- 
viron 1,750  chefii  de  bataillons  et  800  ofladers 
généraux,  la  proportion  est  de  1  officier  géné- 
ral pour  6  chefi  de  bataillon. 

Ce  nombre  énorme  de  hauts  grades  serait-il 
dû  aux  fonctiona  différentes  que  remplissent 
l9s  diverses  classes  d   contrôleuiuT  Bneet-ff 


qui  exercent  le  contrôle  i  un  degré  supérieur  ? 
Pas  du  tout.  Tous  remplissent  exactement  la 
même  mission. 

Dira-ion  que  c'est  pour  assurer  le  bon  re- 
crutement du  contrôle  qu'on  assure  i  ses 
membres  cette  carrière,  sans  similidre  dans 
les  autres  branches  de  l'arméet  Mais,  mes- 
sieurs, il  me  semble  qu'un  bon  recrutement 
est  au  moins  auisi  nécessaire  pour  roffider  de 
troupe,  pour  l'officier  du  champ  de  bataillai ... 
Mais  j'oubliais  ;  I  celui-ci,  c'est  son  sang  qu'on 
demande  ;  or,  le  sang  se  donne  et  ne  se  vend 
pas.  iTcès  bien  14  droite.) 

En  somme,  4  tous  les  degrés  de  la  hiérar- 
chie de  l'armée  et  du  contrôle,  degrés  que  fal 
montrés  absolument  comparables,  le  contrôle 
est  privilégié:  depuis  le  contrôleur  général, 
dont  la  solde  est  supérieure  4  celle  d'un  géné- 
ral de  division»  jusqu'au  simple  adjoint,  mieux 
traité  qu'us  chef  d'éut-major  de  division. 

Voili,  meisieurs,  les  privilèges  :  quehi  sont 
donc  les  services  qui  les  justifient? 

Pour  les  embrasser  tous»  j'examinerai  les 
différentes  situations  où  l'on  rencontre,  ou,  du 
méin»,  o&  l'on  s'attend  4  rencontrer  le  con- 
uôle. 

Sens  doute,  il  d(rft  exister  aux  armées;  eh 
bien,  noni  il  n'y  existe  pas.  Bst-ce  une  la- 
cune? non,  car  le  contrôle  aux  arméas  serait 
une  entrave.  Qaand  il  i^agit  de  fiire  vivre  nos 
colossalfs  armées  modernes,  parfois  dans 
des  pays  aux  ressources  épuisées  ;  quand 
il  fftttt  assurer  le  campement,  l'habille- 
ment des  troupes,  organiser  les  ambulances, 
les  hôpitaux,  les  convois,  on  fidt  comme  on 
peut,  et  sans  trop  compter.  Il  est  possible  que 
des  approvisionnements  constitués  id  la  veille 
doivent  être  détruite  aujourd'hui  pour  être 
reconstitués  ailleurs  demain*  Qu'importe  l 
4  Ui  guerre,  il  faut  marcher  ;  on  n'a  pu  le 
tempi  de  contrôler;  14,  le  contrôle,  cfeet  le 
succès.  (Approbation  4  droite.) 

On  dit  bien  que  dans  les  cirtons  du  mUiis- 
tère  de  k  gaerre,  —  je  ne  sais  si  cPest  vrai,  -« 
un  décret  serait  préparé,  ou  tout  au  moins  un 
projet  arrêté,  qui  donnerait  aux  contrôleurs, 
en  campagne,  la  direction  des  services  admi* 
nistmtifii  des  armées. 

Messieurs,  cela  n'est  pu  possible  et  cela  ne 
doit  pu  être,  pour  une  double  raison  :  Ui 
première,  cfest..«  comment  dirai  je?  je  ne 
voudrais  pu  dire  l'insuffisance  pratique,  mais 
enfin,  c'est  un  peu  cela.  .• 

X.  le  géadMl  BonUuifer,  mMiIftdêla 
guim.  Jamaisiil  n'a  été  question  de  celai  Je 
le  nie  absolument 

X.  le  oomta  de  lUrtfaiprey»  Monsieur 
le  ministre,  je  prends  acte  ae  votre  déclanu- 
tion  et  pu  conséquent  je  n'insiste  pas. 

J'avais  entendu  dire  qu'une  combinaison  4 
l^éiude  donnerait  en  temps  de  gnerre,aux  con- 
trôleurSf  les  fènctions  de  directeurs. 

H.  le  baron  RelUe.  La  loi  du  16  mam 
1882  l'interdit  d'une  manière  formelle. 

X.  le  comte  de  Xartlmprey.  J'allais 
précisément  ajonter  que  Ui  loi  ne  le  permet  pu, 
attendu  que  lu  contrôleurs  étant  indépen- 
dants du  commandement,  lie  ne  peuvent 
emrnr  lu  fonctione  de  diiecteur* 


Voilé  donc  le  corps  du  contrôle  exclu  dee 
armées  en  campagne. 

£h  bien,  vous  me  permettru  de  constater 
qu'il  y  a  quelque  chose  de  froissant  et  de  pé- 
nible 4  voir  qu'un  corps  qui  touche  de  si  ^Pès 
4  l'armée  n'a  pu  sa  place  aux  arméM,alon  que 
les  télégraphistu,  les  eompagoiu  du  chenini 
de  fer,  lu  douaniers  et  lu  forestiers  sent 
appelés  4  faire  la  guerre. 

Aux  arméu  donc  le  corps  du  contrôle  ne 
rend  pu  de  wrricu. 

Je  paste  4  l'examen  du  contrôle  central  an 
ministère  de  la  guerre.  Id,  je  ne  vois  rien  de 
nouveau  qu'un  changement  d'étiquette.  En 
effet,  le  décret  du  28  octobre  1882  dit  que  «  k 
direction  actuelle  du  contrôle  et  de  la  comp« 
tabilité  au  ministère  de  la  guerre  prendra  le 
titre  de  direction  de  la  comptabilité  et  du  oon- 
tentieux.  » 

J'aperçois  seulement  un  contrôleur  14  où  était 
autrefois  un  administrateur  civil  ou  Uen  un  inj 
tendant  général.  Lu  uns  et  les  autru  font  exac- 
tement la  même  chose  :  un  contrôleur  prépare 
aujourd'hui  le  budget,  comme  le  préparait  au* 
treCois  un  fonctionnaire  ci  vil  ou  un  intendaaigé* 
néral  ;  peut  être  même  le  prépaie-t41  un  peu 
moins  bien,  car  }e  pourrai  indiquer,  lors  dote 
dîseuMion  du  chapitre  9,  du  erreun  : 
préhensiblu.  Il  fait  le  contrôle  n 
comme  autrefois.  J'ajoute  que  M.iscontr6« 
leur  géaéral  au  ministère  y  exem  du  fone^ 
tiotts  contrairu  au  vcei  de  la  lol»aMendn 
qu'il  ut  ordonnateur,  w  qui  cet  aheolament 
opposé  4  la  miuion  du  contrôle. 

Qu'ut-ce  donc  que  le  contrôle  aetuèl  fsit  de 
plue  au  ministère  de  la  guerre  que  u  qu'y  fu- 
sait autrefois  la  direction  du  contrôle  et  de  la 
comptabilité?  Je  ne  puis  me  i'expliqunr.  D 
coûte  seulement  plus  cher. 

On  dit  —  cfest  encore  un  on  dit  —  qu'il  est 
le  conseilier  du  ministre.  Quels  conseils  peut-il 
bien  donner  au  ministre  ?  QeeUe  aptitude  pv- 
ticulière  a-t-il  pour  ula?  Le  mhiistre  a  anprèi 
de  lui,  pour  l'éclairer  sur  lu  queetlone  tech- 
niquu,  lu  comités  d'armu  réorganisée  ou 
désorgsnisés  —  je  ne  sais  pu  au  juite  — 
depuis  quelquu  mois,  mais  fdte  pour  cela* 

Par  consé(|uent,  au  ministère  de  la  giene, 
lé  contrôle  ne  ftdt  rien  de  nouveau,  ou  il  Idt 
autre  chou  que  son  métier. 

81  je  puu  aux  missions  extraordfnaisw,  je 
constate  que  le  contrôle  n'y  ut  pu  eupU^ 
Il  ut  certain  cependant  quesi  Fon  avait  vmIu 
s'en  servir,  l'occasion  edt  peut-être  été  iMnine 
au  ToDktn;  or  je  ne  uche  pu  qu^aucun  cnitrô* 
leur  soit  allé  au  Tonkin.  dépendant,  en  pua- 
sant.  Je  déclare  que  lu  missions  spédalee  se- 
raient, 4  mon  uns,  la  véiitaUe  uanièsn 
d*exercer*le  contrôle. 

U  est  hors  de  doute  que  le  ministre  de  la 
guerre  doit  avoir  Pceil  partout;  sU  apprend 
que  quelque  défectuosité  dans  le  eenrtee  ee 
produiM  id  ou  14,  il  a  raison  d^  envoyer 
voir  et  il  l'a  fidt.  Mais  ut  il  besoia  pour  cela 
du  corps  de  contrôle?  Le  ministre  a  du- dis- 
position, au  bu  mot,  une  trentaine  de  géné- 
raux disponiblu,  généraux  de  division  et  do 
brigade,  sortant  de  toutu  lu  armes.  Subo 
autiu  dépensuqu^uae  indemnité  de  déplaoo- 
mmt,  il  lu  emploierait  auntmneeussit  S 


filutier  nir  place  les  queiUoni  sur  iMiquellei  il 
irondrtil  être  renseigné  ptrtlealièrement. 

J'trrife»  mestienrs,  i  la  dernière  silnation 
du  contiôle,  a«  oontrôie  en  serriee  ordi- 
naire. Gomme  les  antres »il  me  paraib  bien  pen 
ntile.  Je  le  vois  eontrôlanl  des  Inflnimenl  pe* 
tils,  et  ^ritablemenl  cette  organisation  for* 
midabla  de  hl  fonctionnaires,  arrivant  anx 
panvres  résultats  fne  présentent  les  fenilies 
d'obsemtions,  fidt  un  peo  songer  1  la  fable  de 
la  montagne  et  de  la  souris.  (Tris  bienl  très 
bieal  Adroite.) 

Si  i*ania  quelques-unes  de  ces  feuilles  d*ob- 
semtionf  «^  fen  ai  eu  entre  les  nudnt,  j'en 
ai  tu  souvent  —  si,  dis-jo^  je  les  avais  i  oette 
ribune,  il  me  serait  fàdle  de  montrer  i  quelles 
oonstatationf  infimes  aboutissent  les  travaux 
habituels  du  corpe  do  contrôle. 

J*ai  retenu  quelques-unes  de  ces  observa- 
tions :  Pune  constate  que  le  format  d'un  re* 
^stre  a  83  centimètree  au  lieu  de  35  ;  une  au- 
tre signale  qu'un  autre  registre  a  par  page  une 
ligne  en  moins  que  le  nombre  réglementaire. 
Dins  un  magasin,  que  je  pourrais  nommer, 
après  avoir  fait  mesurer  une  quantité  considé  • 
table  de  drap,  le  contrôleur  en  fait  prendre 
en  charge  au  comptable,  trois  centimètrea 
trouvée  en  excédent.  Gela  dénote  énormé- 
ment d'ordre,  cfest  évident  (Rires  &  droite.) 
Yoid  encore  un  fidt  :  A  la  suite  d'un  inven- 
taire de  plusieurs  jours,  on  eonatate  un  excé- 
dent de  quelques  grammes  de  café.  Ailleurs, 
un  contrôleur  général  de  première  classe,  dans 
un  bureau  que  je  connaii,  passe  troie  jours  i 
examiner  les  imprimés  et  constate  que  les 
existants  présentent  avec  les  écritures  une 
différence  dfnne  valeur  de  5  I  6  centimes. 

Eofin,  dans  un  hôpital  de  Paris,  après  avoir 
cherché  beaucoup  et  n'avoir  presque  rien 
trouvé,  le  contrôleur  fidt  peser  les  cuillère  en 
argent,  —  cfest  une  idée  qui  hii  venait,  —  et 
il  s'aperçoit  qu'il  manque  i  ces  cuillère  trois 
grammes  d'argent  pour  peser  le  poids  normal. 
Cest  tout  simplement  qu'elles  étaient  usées. 
(Nouveaux  rires.) 

Messieurs,  je  conçois  très  bien  tout  ce  que 
cette  démonstration  a  d'insuffisant;  je  suis 
donc  obligé,  pour  arriver  à  la  compléter,  de 
prouver  par  des  arguments  que  le  corps  du 
contrôle  n'a,  —  je  ne  veux  pas  dire,  rien  k 
faire,  —  mais  qu'il  est  vraiment  extrême- 
ment embarrassé,  malgré  toute  sa  bonne 
roknM  et  tout  son  sèle,  pour  faire  quelque 
chose. 

Eh  !  mon  Dieu,  ily  a  ft  ceU  une  raison  bien 
simple,  cfest  que,  pour  faire  une  chose,  il  est 
absolument  indispensable  qu'un  autre  ne  l'ait 
pas  faite  avant  vous.  Or,  qui!  iTagisse  de  ser- 
irleee,  de  corps  de  troupes  ou  d'établissements, 
aucun  acte  administratif,  —  cfest4-dire  aucun 
acte  emportant,  un  gain  ou  une  perte;  s^l 
e^agit  d'effeettfii,  une  dépense  ou  une  re- 
cette,#il  s'agit  de  deniers;  une  entrée  ou  une 
sortie,  sHl  i^agit  de  matières,  —  aucun  acte 
administratif,  dis  je,  ne  peut  avoir  lieu  sans 
le  concours  d'un  fonctionnaire,  dit  ordonna- 
teur, et  spécialement  préposé  &  la  vérification 
de  ces  actes. 

Qu'esta  que  ce  concours,  mesrieurs,  rinon 
un  contrôle  ?  C'est  faii,  c'est  ce  contrôle  que 
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de  tous  temps  les  règlements  ont  désigné  sous 
le  nom  très  significatif  de  contrôle  local,  et  la 
loi  da  16  mai  1882  n'y  a  absolument  rien 
changé.  Aujourd'hui,  comme  par  le  passé, 
les  fonctionnaires  ordonnateurs  contrôlent,  que 
dis-je,  ils  passent  leur  existence  i  contrôler  les 
comptables  et  les  gestionnaires. 

Yoid,  i  cet  égard,  une  opinion  qui  n'est 
pas  suspecte,  c'est  celle  de  M.  le  contrôleur 
général  VIgo  Roussillon. 

Il  disait,  devant  la  commission  présidée  par 
le  général  de  Ghanal,  en  «879  :  t  En  temps  de 
paix  et  i  Pintérieur,  sur  d«x  heures  données 
au  travail,  un  fonctionnaire  fait  une  heure  de 
direction  et  neuf  heures  de  contrôle.  »  Et 
quelques  lignes  plus  loin  :  c  La  direction  en 
temps  de  paix  se  réduit  i  presque  rien.  » 

Après  le  contrôle  du  sous-intendant,  mes- 
sieurs, vient  le  contrôle  de  l'intendant, 
deuxième  contrôle;  puis  le  contrôle  des  bu- 
reaux du  ministère,  troisième  contrôle;  puis 
le  contrôle  de  ht  cour  des  comptes,  quatrième 
contrôle,  puis,  enfin,  le  vôtre. 

Yéritablement,  que  voudrait-on  de  plus,  et 
pour  arriver  I  quel  résultat  nouveau  ?  Mais 
quiconque  a  eu  sous  les  yeux  une  feuille  de 
vérification  de  la  cour  des  comptes  sait  à  quoi 
s'en  tenir  i  cet  égard.  Les  observations  en 
sont  insignifiantes;  il  i^sglt,  la  plupart  du 
temps,  d'une  signature,  d'un  cachet  omis,  ou 
d'autres  choses  semblables. 

Oompterait-on  pour  refftcadté  de  la  mis- 
don  du  contrôleur,  sur  l'imprévu  de  son  arri- 
vée dans  les  places  ? 

A  ce  point  de  vue,  il  est  fadle  de  montrer 
que  cette  arrivée  n'est  pas  inopinée. 

En  effet,  messieurs,  je  prends  la  France 
mOUatrê  du  mardi  20  avril  1886,  et  je  lis  : 
ff  Dernière  heure.  —  Les  tournées  des  contre- 
leurs.  —  Le  territoire  a  été  partagé  en  deux 
arrondissements  nord  et  sud.  La  moitié  des 
sections  est  contrôlée  dans  la  région  nord  et 
l'autre  moitié  dans  la  région  sud.  Le  contrôle 
des  corps  est  réparti  entre  toutes  ces  missions. 

«  Void  quelle  est  la  répartition  du  corps 
du  contrôle  entre  les  différents  services: 

c  Poudres.  —  Un  groupe:  IL  Dhombres. 

c  Artillerie.  —  Deux  groupes  :  MIC.  Mau- 
courant  et  EeHer. 

t  Hôpitaux.  —  Un  groupe  :  M.  Maritz,  etc.  > 

Toute  la  tournée  des  contrôleurs  est  indi- 
quée tout  au  long. 

Yoid  un  autre  document  : 

«  Place  de  Rdms,  13  avril  1885. 

c  Gonformément  aux  dispodtions  de  l'arti- 
cle 273  du  règlement  sur  le  service  des  places, 
il  sera  placé  une  sentinelle,  de  jour  et  de  nuit, 
devant  l'hôtel  du  Uon-d'Or,  ot  réside  M.  le 
contrôleur  général  de  1»«  dasse  Mauoou- 
rant. 

t  Cette  sentinelle  sera  fournie,  dès  ht  récep- 
tion de  la  présente  note,  par  le  poste  de  Fhôtel 
de  ville,  qid  sera  augmenté  en  conséquence, 
s'il  7  a  Heu.  A  partir  du  mercredi  15  avril,  i 
rissue  des  'ridtes  de  corps  reçues  par  M.  le 
contrôleur  générd,  la  sentinelle  sera  suppri- 
mée et  remplacée  par  un  caporal  de  planton. 

c  P.  0.   le  tapitain^ 
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C'est  la  note  qu^ll  y  a  un  an  et  demi,  j'écri- 
vais pour  annoncer  au  major  de  la  garnison 
de  Reims  la  visite  de  M.  le  contrôleur  général 
Maucourant.  Tout  le  monde  savait  donc  le 
jour  et  l'heure  de  son  arrivée.  Du  reste, 
cooQme  le  veut  le  règlement,  M.  le  contrôleur 
général  s'est  rendu  d'abord  ches  le  général  de 
divifioD,  puis  il  a  reça  les  viiites  de  corps. •• 
Sa  venue  étdt  donc  absolument  inopinée  ( 
(On  rit.) 

Ce  qui  est  véritablement  inopiné,  mesdeurs, 
c'est  le  contrôle  exercé  par  le  fonctionnaire  de 
l'intendance  qui  est  Ift,  sur  pUce;  qui,  cons- 
tamment, peut  sortir  de  son  bureau  pour  aller 
surprendre  le  comptable.  Yoilà  le  contrôle  qui 
stimule  le  gestionnaire;  vdli  le  véritable 
contrôle.  (Très  bienl  très  bien  !  4  droite.) 

Il  faut  donc  bien  le  dire,  le  contrôleur  exa- 
mine des  registres  qui  ont  été  exandnés  vingt 
fois;  il  compte,  pèse,  cube  et  mètre  dans  les 
magashis  ce  qui  a  été  pesé,  compté,  mesuré 
vingt  fois.  Pourquoi  alors  avoir  créé  uu  corps 
de  contrôle?  Messieurs,  pour  deux  raisons,  ou 
plutôt  i  cause  de  deux  formules,  ausd  creuses 
qu'elles  sont  sonores.  La  première,  c'est  que 
la  direction,  la  gestion  et  le  contrôle  doivent 
être  strictement  séparés.  La  seconde,  cfest  que, 
depuis  la  loi  de  1882,  llntendance  a  perdu  son 
indépendance. 

On  mmbrê  au  eenUre,  Ce  n'est  pas  un 
nudheur  1 

M.  le  oomie  de  lUrtimprej.  La  direc* 
tion,  la  gestion  et  le  contrôle  doivent  être  sé- 
parés. Assurément  cette  théorie  a  quelque 
chose  d'extrêmement  brillant,  et  je  conçois 
que  l'imagination  ait  une  oeruine  satisfaction 
&  contempler  oette  trinité  si  correcte  prési- 
dant aux  destinées  des  choses  de  l'armée. 
Mais  il  faut  se  demander,  messieurs,  I  quelles 
conditions  Ui  direction  peut  être  néparée  du 
contrôle.  Dans  l'état  de  choses  actuel,  c*est  ab- 
solument impossible,  parce  que  la  direction  a 
conservé  l'ordonnancement,  et  que  l'ordonnan- 
cement ne  peut  pas  être  séparé  du  contrôle. 

M.  le  flMrqnie  de  Roye.  Cest  de  la  di- 
rection au  premier  chefl 

X.  le  teron  ReiUe.  Cest  évident  ( 


X.  le  préeident.  Mais  cfest  la  toi  ; 

que  vous  discutes  I  Yous  pouves  en  demander 
l'abrogation,  mais  pas  à  propos  du  budget. 
(Rédamatiens  &  droite.) 

X.  le  comte  de  BCartimprej.  J'use  de  k 
liberté  de  la  tribune. 

X.  le  préeident.  Je  respecte  votre  liberté 
comme  celle  de  tous  mes  collègues  ;  je  l'ai  res- 
pectée jusqu'à  rabus  ;  je  le  dis,  non  pour  vous, 
mais  d*une  manière  générato.  81  cette  façon 
de  procéder  continue,  il  nous  sera  impossible 
de  terminer  en  temps  utile  Ui  discussion  du 
budget  (Yive  approbation  au  centre  et  I  gau- 
che. —  Rédamations  I  droite.) 

Toutes  les  lois  sont  discutées  i  la  tribune 
comme  si  elles  étaient  remises  en  question; 
on  les  discute  avec  une  argumentation  com- 
plète. 

X.  Oamille  Fouquet.  Est-ce  que  l'orateur 
n'est  plus  Uibre  de  sa  discussion  t  (Bruit.) 

X.  le  président.  Yous  voyes,  monrieur  de 
Martimprey,  que  je  ne  vous  ai  pu  arrêté,  que 
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je  tovf  li  labsé  au  eontnire  toute  loUe  U- 

Ycnui  «tM  d'iiltevit  arrîTé  1  la  déniera 
partie  da  totra  diacoon .  Par  coaiéquant,  mon 
obianratiDn  ne  Toua  fUt  aiiçaii  tort;  vali  je  la 
fiia  poir  caax  qui  tooi  raooftdarost  à  la  tri* 
bane, 

Tov  afas  «aiquement  traité  la  quaitioii  da 
ttToir  li,  dana  notre  organisation  militaire,  la 
contrôle  doit  être  cornera  on  anpprimé, 
efeat-l-dire  ai  ane  loi  doit  être  mUnteone  on 
abrogée,  de  n'est  pas  li  une  qnaation  de  bnd 
fgfH  (Tràs  bien  I  Irèi  bient) 

M.  le  cenate  Albert  de  M wi.  Alors  on 
9*atait  f%»  le  droit  de  diacater  sur  Madagucar 
elleToDkin! 

M.  Mes  siaiirtoe  Bt  II*  le  présidant  ne 
laissera  pas  disenter  la  suppression  du  budget 
des  cultes  I 

MU  le  préeideat.  Permettez»  nessieurSi 
iTest  une  question  de  mesure. 

M,  de  Martimprey  a  déposé  un  amende- 
ment demandant  sur  le  serfioadu  oonirôle 
une  réduction;  il  pouvait  donc  se  berner  I 
présenter  des  obsenraiiona  sommaires  inii- 
quant  les  grandes  ligoea  de  fon  argumenta 
lion.  (Bruit  et  interruptions  i  droite.  ^  Ap» 
probation  au  centra  et  à  gauohe  ) 

Bnfin,  messieurs,  si  tous  désirée  que  la  dia* 
cession  du  budget  n'aboutisse  pas.  je  n'ai  rien 
i  dire.  (Irèa  bien  l  très  bien  I  &  gauclia  M  au 
centrOt) 

llide  au  point  de  vue  de  la  régularité  des 
discussions  parlementtirei,  je  dégage  ma  res- 
ponsabilité devant  le  pays.  (Vive  approbation 
sur  les  mêmes  bancs.) 

MU  le  comte  de  La^jnlBUie.  Ce  n'est 
pas  voua  qui  étea  chargé  de  tiiro  les  dis- 
cours* 

If .  Prwc  Parie.  G*esl  le  ministre  de  la 
guerre  qui  a  demandé  i  M«  le  présWent  d'in* 
tanrenir. 

X.  le  9fMl«e»t.  IL  le  mtalitve  ne  m*a 
rien  demanda,  uBMmaîeuf  » 

Je  TOUS  prie  de  M  pu  f  aIiu  d'iAtcmiptions 
pareilles. 

Il  7  a  longtemps  que  je  pensais  1  faire  cette 
ebservadon,  que  i*ai  d'ailleurs  présentée  déjà 
i  eue  préaédenta  séance.  (Très  bien(  très 
bient) 

V .  le  eemte  de  Martimprey.  Je  m*ia- 
eline,  messieurs,  deunt  les  observations  de 
M.  le  piéalde«l.  Maia  je  ne  peaaaie  paa  élre 
sorti  de  mon  droit  ni  des  Kmltea  de  la  Hberté 
parlementaire  (8ii  ai  i  i  gauske)  et  étviiant 
une  qpeatiou  d'esinnisaiion  qui  apparteueil 
abselnmeni«  é  moe  aTia,  I  la  distussiei»  féné« 
mie»  (Très  bien  l  tréa  bien  U  daoile»  ^  Non* 
uaiiea  IntemiptiQue  é  gsuabeO 

renétaieieatéieetieobierfattou,  qii»de> 
puia  18811.  en  pittendait  que  rietendanee  an< 
rait  perdu  son  iadipendanee.  Bh  bien,  cale 
n'est  pas»  et  la  pieuve  en  cet  que  les  articles 
iOel  11  de  la  i<d  de  im  pmeriient  I  rintan^ 
danti  si  le  «Hamandaat  feulait  tad  imposer 
un  acte  contraire  au  règlement,  d'obéir  i  une 
i]\ienciimi  écrite,  meis  d'en  landia  «Mnfts  in- 
médiatamant  an  ministie. 

D'aUleunu  Toué  lo  Wf^%^  moiiifinii.  on 
n'admiAlstie  pas  par  caprioc  ;  le  comnomda; 


ment  aussi  bien  que  l'intendance  sont  enfer* 
mes  dans  des  règiementa  d'une  étroitesse  ex- 
trême ',  le  respect  de  ces  règlements  est  profond 
et  nul  ne  pourrait  les  enfreindre.  Le  comman- 
dement lui*méme  les  obierre  avec  des  sera* 
pules  infinis. 

C'est  ainsi  que  f  ai  tu  un  commandant  de 
corps  d'armée  ne  pas  youloirt  malgré  la  de 
mande  pressante  de  certains  cbef^  de  corps, 
par  un  hiver  des  plus  rigoureuYi  aecorier  une 
allocation  sopplémentaire  de  cbauffsge  sans 
l'autori»atien  du  ministre  de  la  guene. 

Le  respect  des  règlements  va  austi  loin  que 
possible;  et  il  en  coûterait  singuièzement  à 
qui  Tondrait  s'en  affrancbir* 

El  ti  l'on  dit  :  Soiti  le  corps  de  l'ietendance 
contrôle  effectivement  lea  geatioonaires  et  lae 
comptables;  mais  lui,  se  contrôle  lui-même. 

A  cette  ebjeetiou,  M.  le  contrôleur  Vigo- 
Roussiiion  répondeit  devant  la  eommissiou 
présidée  par  le  général  de  Qbanal  : 

m  Hessleurs,  tous  dites  quVn  fous-^in^* 
tendant  se  contrôle  lui  même  1  Mais  U  est 
contrôlé  par  l'iniendant  de  aon  corps  d'armée  i 
Ils  le  eont  tous  dequ  par  un  intendant  géné- 
ral inspecteur.  Vient  ensuite  le  contrôle  can« 
tral  des  bereau^c  de  la  guerm,  c'est  i*dire  ce** 
lui  du  nûnialre;  pnis  calni  de  la  eoar  dee 
compteci  et  enfin  celui  dea  Chambiea  légiala* 
tives,  auxquels  les  comptes  sont  eemmnni* 
qués. 

«  Je  voua  ai  expliqué  tout  cala«  Greysa*wis 
qu'il  n'y  ait  paa  U  aisea  de  contrôles  diveii 
et  successifs?  > 

L'taonorable  eontrôleur  aniait  puajealcr, 
messieurs,  que  le  syaitate  de  notre  eomptabi« 
Ulé,  qui  limite  atrietement  lea  crédits  I  telles 
ou  telles  défeeaee,  qui  fait  que  toutes  lea  opé« 
rations  sont  ?érîfiées  par  les  écritures,  consti* 
tue  i  lui  seul  un  véritable  eoutiôle;  il  wmià 
pu  dire  que  l'ordonnateur  est  lui-même  een* 
trôlé  par  le  psyear,  et  que,  devant  la  eour  dee 
comptes*  las  deux  comptabilités  du  ministère 
dos  ftoauM  et  de  la  guerre  doivent  en  quel* 
que  aorte  a'embettir  et  se  contrôler  l'une  par 
l'autre. 

Ma  eontdusieni  mesaieura,  denait  être  éfi- 
decMueni  la  snppieasion  ou  touft  an  moins 
la  modification  profonde  da  eenn  du  non* 
trôle,  coudaniné  par  le  bon  sens,  par  in  force 
des  choses,  et  même  psr  son  doyen»  que  je 
cite  encore,  t  Qaant  au  corps  du  contrôle  i^ 
dit-il,  ff  je  crois  qu'il  n'est  pas  possible,  et 
que,  s'il  éuit  créé  par  la  loi,  il  ne  durerait 
pu  longtempa.  ■ 

Matgié  cetm  opinion  nntoiiaée,  asalgri  ma 
cenvietion  prétende  que  In  eerpa  du  eœMrôle 
ne  rend  pas  lea  seruicae  quVm  en  a  atieudua, 
le  ne  réelemerai  pie  ea  auppreaainn,  parce  que 
j'ai  le  profond  leapeai  dee  dreîls  eequia  et  dea 
contrats  passés.  Et,  en  attendant  la  noutelie 
loi  militeiie  qui  ne  pourra  éviter  la  qMstion, 
je  use  oententerai,  lorevna  Tiendra  en  diacue» 
sien  le  chapitre  9,  de  feue  piepeaer,  mue* 
aieura»  par  amandementa,  une  réduetien  de 
médiii.  (Applaudissements  é  droite.) 

M,  In  fféeidUnit.  IL  le  rapporteur  a  la  pa- 
roin« 

M.  GuaMP^VeHer  (Aube)»  rapporUur. 
Mesainami  pniffW  l'bonorable  Mr  de  Martim- 


prey  a  bien  touIu  prometlre  â  la  Chambre  de 
renouveler,  I  propos  de  bt  discuasion  sur  In 
chapitre  9,  lea  explications  qu'il  tient  de  don- 
ner dans  la  discussion  générais,  je  me  réserta 
de  lui  répondre  lorsque  ce  chapitre  sera  sou- 
mis I  la  Chambre.  Mais  il  me  permettn  de  lui 
dire  que  puisqu'il  ne  traitait  qu'un  seul  poiua 
sur  lequel  il  avait  déposé  un  amendemaat,  aee 
obserrationa  eussent  éié  mieux  i  leur  place 
lors  de  la  discussion  du  chapitre  9,  que  dane 
la  discussion  générale  (Trèa  bien  très  bien  I 
i  g«uche.  —  Interruptions  à  droite  ) 

M  le  comte  de  Martimprey.  Je  suie  libre 
de  choisir  le  moment  de  discuter.  Cela  me 
regarte 

M.  le  prèelAent,  (kla  regarde  auasi  le 
règlement. 

sa.  GaeimirPerlee,  rapporisur .  J'explique 
pooriuoi  je  ne  répondrai  que  lorsque  la  cha- 
pitre 9  Tiendra  en  discosaion.  Si,  dane  tous 
lui  eu,  si  l'honorable  M.  de  Mariimprey  a 
pu  choisir  son  moment,  je  me  léserre  ég&le< 
ment  de  lui  répondre  i  mon  hauie.  (Très 
bien!  trèi  bieul  i  gaucbe.) 

L'honorable  M*  de  Lanjuluais  a  traUA  diifi* 
reotea  questions.  JVjoumarai,  ai  Toua  h 
Yoa>ss  bien,  messieurs,  mê  réponse  sur  las 
effectifif  puisque  U.  Seller  a  déposé  un  amen- 
dément  dont  nous  aumna  l'occaaion  da  noua 
occuper  au  chipitre  il  s  s  (3orps  de  tmapea  s  ; 
mais  j'ai  quelquee  explications  i  donner  aur 
certaine  chapitres  qni,n'étant  paa  l'ol^at  dV 
mendemenu,  pourraient  se  trouver  uotéa  sans 
qu'il  fût  répondu  aux  aasertiana  qui  ont  été 
produites  tout  I  i'heum. 

L'honorable  M.  de  Lanjidnaii  a  pris  pour 
terme  de  comparaison  avec  le  budget  qui  vous 
est  propceé,  le  budget  de  l'exercioa  1876.  Je 
ne  sais  paa  ponrquoi  M.  de  Lanjuiuaîe  a  choisi 
eatte  date  ;  cependant  je  ne  nm  refuee  pu  I  le 
suivre  sur  ce  terrain* 

M.  le  eemin  «e  X«nni«lnnin  J'ai  choisi 
cette  date,  peree  que  cfut  à  partir  de  eeite 
époque  que  lee  bulgeu  dee  dépenaes  eai 
commencé  i  s'accroître  dans  dee  prepocttane 
axce&sives* 

M.  Oeeimir  Potier,  rappôHtw.  Je  réponde 
alors  A  M.  de  Laojuînaie  qu'il  y  a  \ 
mison  qui  empêihe  tnuie  nemparaisen 
les  budgets  de  1876  et  de  iS87,  e'aet  que,  es* 
puis 4876,  ila  été  volé  pineieuie  ioia  qui  se 
sont  Iradnitu  par  4u  dipenaea  On  a  crôAdu 
eorpa,  angmenté  dea  unttéa;  en  n  appliqné  in 
loi  sur  radministration  de  Tarmée,  et,  de  U, 
un  accroissement  nonsidérabie  dea  dépenena  du 
budget  de  ta  geena }  ai  l'on  vont  eompeier 
entre  eilu  les  dépensea  de  l'adntiniatraiinn  An 
la  guérie,  il  lani  piendre  des  terasee  eenapa* 
rabiaa,  (Maaqeee  d'aasentiasent  i  gaucbe  ) 

Mais  prenona  l'exercice  4876,  al  upw  ▼onlei. 

Je  constata  qu'en  1876,  lea  dépenaes  de  la 
gusrreaesoot  éievéee  à  567  miliusea  ;  on  imns 
demande»  pour  1887,  un  cbiffcu  de  &S6  mil- 
Uona.  Voua  ma  diraa  qu'il  tant  tenir  eouapte 
discrédita  auppiémantaires;  eh  bieni  asee- 
aieura,  ai  voua  vault a  eoneidéier  ce  qui  c'est 
peasé  an  minlatêse  de  le  gnease  depuie  plu* 
sieurs  années,  vous  Terres  que  Ut  légende  des 
crédita  suppltaentaiiea  eemeienia  i  it^va- 
nouir  :  leaerédiie  anppUmonMrae  n'ouï  pue 
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Mât  dêpoii  Iroift  «li  dt  dioli&ttt  d'âimto  ai 
année.  8i  lau  yonlti  tiaminer»  j^  éiem< 
pto,  nn  «serdoe  dMLalU? eiiMnl  «f réié,  l'eier- 
due  1884»  vous  ¥enM  (pfû  n'y  a  antie  le  ehif- 
to  dm  Imdget  piialtif  el  les  dépenati  défini* 
thaa  qa'cn  écart  de  8  milliona.  SI  on  a  dé* 
penié  587  mlltlona  en  1878,  tl  «lors  qne  l'on 
en  demande  586  ponr  1887,  on  pem  avoir  la 
eert&Mdt  ^  ei  je  dis  •  la  cenirade  •  I  dessein 
—  «ni'on  ne  dépueem  pas  plne  lee  erédite  en 
1887  «n'en  1876.  Sieependani,  il  fontttnir 
eompte  de  ee  liiit  :  qn'il  esl  intenrenn  depnis 
1876  «n  grand  nombre  de  lois  organiqnès  au- 
qaellee  le  taigei  a  dû  néeessaiiemeni  fÉire 
faee. 

I/bimorable  M.  de  Lanininaie  a  eritfqné 
âossi  lee  économies  réalisées  par  la  eommis« 
sion  de  bndge^  snr  les  ^t res  ei  les  fonrrages. 
Il  ciainl  fie  ce  soleni  li  des  économies  qnel« 
qne  pen  protisoiresi  et  |n'on  ne  tienne  après 
conp  —  comme  on  a  prétende  qne  eela  sPétalt 
lait  *-  tons  demandir  des  oiédite  sapplémen- 
taires. 

Deptis  qnelqies  annéee»  meisieers,  et  i 
rencontre  d«s  affirmations  de  M«  de  Ltnjni* 
nais,  ee  ne  sont  pas  des  crédits  snpptémen* 
tdres,  mais  des  annulations  dO  crédits  qn*oa 
nons  a  apportées. 

Si  noas  eiamlDons  le  budget  de  1888,  tons 
verrez  qu'on  a  aeoordé  des  crédits,  an  titre 
des  tivres,  pour  5  millions  ;  mais,  dans  ce 
chiffre,  se  troute  compris  plus  d'nn  million 
ponr  l'entretien  des  approtliloonements  de 
réserte,  ee  qui  n'eit  pas  le  résultat  d'une  er- 
reur sur  le  calcul  dts  titres. 

£a  1884.  il  a  été  demandé  encore  5  millions 
de  créilts  lupplém»  ntaires,  au  tttredesti 
très,  ch'ffre  daqael  ilfautauea  déduire  1  mil- 
lion et  demi  pour  l'entretien  dee  epprovislon 
nements  de  réserte.  Foui  1885,  que  toyons* 
nous?  Upe  annulation  de  plus  d'nn  million; 
en  1886,  il  y  aura  lieu  I  une  annulation  de 
2  millions  et  demL 

Yoili  pour  la  question  des  tivres.  Qaantaux 
fourrages,  en  1883, on  a  inscrit  un  ciéiit  sup- 
plémentaire de  915  000  tr.  leulement,  et  cette 
somme  était  destinée  i  l'entretien  des  appro- 
tisionnements  de  réserte  ;  par  conséquent,  il 
n'y  a  pas  eu  erreur  dans  l'étaluation  des  prix 
de  la  ration. 

Sn  1884|  il  n'y  a  aucun  crédit  supplémen- 
taire; 

En  1885^  il  y  a  une  annulation  de  crédits 
de  2  millions; 

En  1686,  il  y  snra  lieu  i  une  annulation  de 
crédits  de  plus  de  i  millions. 

A  droites  Parce  que  les  eff^etlb  sont  incom- 
pleul 

M.  Cnelflsir  Perler ,  rapporteur.  Nous 
examinerons  la  quesiion  dee  iffectib  tout  à 
rheurOé 

Vous  toyei  donc  qu'au  lieu  de  se  trouter 
en  présence  d'insuffiianoes  de  crédite  pour  les 
titrée  et  lee  fourrages,  on  est,  au  contraire, 
depuie  un  dertaln  nombre  d'années,  en  face 
de  précisions  très  largement,  trop  Iarg«>ment 
ealeuléee,  puisqu'U  y  a  lieu  de  faire  dee  annu- 
lations de  crédits  en  fin  d'exerdce. 

On  a  parlé  de  la  question  dee  effeclils;  je 
ne  répcmdral  que  pas  un  seul  çblffre,  c'est  tue 


l'sfiMtr  net  préfu  pour  1887  pa^  M.  le  mi- 
nistre de  là  guerre,  d'accord  aiwc  la  commis- 
sion du  budget,  est  de  465,000  hommes,  el 
que  l'année,  qui  est  l'idéal  aux  yeux  de  rbo 
norable  M.  de  Lanjuinais,  n'a  soldé  qu'un  ef- 
fectif de  410,000  hommes. 

M^  le  ùêmu  dm  UisanlneiiK  Vons  ne 
faites  pae  la  ééfàlcatioa  dee  permisdons* 

WL  Gâulnir  Perler,  rapparUur.On  a  ac- 
cordé, de  tout  temps,  dee  permiisiofis,  en 
1877  comme  atjourd'huL 

If .  Le  Protoat  de  Lntmnjr.  On  n'accor^ 
dalt  pu  de  permisdott  comme  maintenant, 
dans  une  pen»ée  d'économie. 

M.  Oneintlr-Perler,  f appor Isuf .  Nous  nous 
expliquerons  sur  la  question  des  efleetifs;  Je 
serai  même  très  heursux  qu'elle  soit  portée  I 
la  tribune. 

Meisieurs,  je  n'âl  plus  qu'un  mot  I  a}outer. 

On  a  parlé  ausd  de  la  question  des  Hts  min- 
utaires; 00  a  paru  crHIqcer  l'adoption  de  cer- 
tains modèles.  Je  tiens  1  bien  éublir  quel  a 
été  et  quêl  doit  être  en  pareille  matière  le  lôle 
de  la  commission  du  budget. 

J'ai  todjours  pensé  que  la  commission  du 
budget  n'a  pu  ft  administrer  ;  j'estime  qu'elle 
n'est  pu  responsable  d'un  type  adopté  ;  sa 
mission  consiite,  lorsque  le  ministre  tient  lui 
demander  des  crédits,  1  rechercher  d  la 
situation  budgétaire  permet  de  les  accorder 
en  une  fois  ou  dfc  lee  échelonner  sur  un 
nombre  d'années  détêrmiaé,  mais  elle  n'a  é 
sPimmitcer  en  tien  dans  l'administfatioo,  cba* 
cun  devant  rester  I  sa  place  et  dans  son  r6le« 
(Très  bien  t  ttè»  bien  f) 

sa  le  comte  de  Leudulnais.  NOUS  sommes 
tout  I  fait  d'accord  ii>drssus. 

M.  Onalmlr-Perier,  ntppdrfsiif .  Messieurs, 
je  crois  atoir  répondu  à  la  question  des  titres 
et  des  fourrigts.  J'ajoute  que,  dans  les  cal- 
culs trèi  prudents  qui  ont  été  établis  par  l'ad* 
ministration  de  la  guerre  et  dans  le  rapport 
anpplémentalre  qui  a  été  distribué  récemment 
a  la  Ghambre,  on  n'a  mètne  pas  fait  eotrer  en 
ligue  de  compte  les  réductions  que  peut  donner 
la  gestion  directe;  on  a  calculé  atec  les  chiffres 
qui  résultent  des  marchés  passés  à  l'entre* 
prise,  et  j'e»time  que,  dans  ces  conditions,  il 
ne  peut  y  atoir  de  mécompte. 

Au  moment  de  la  discussion  de  l'amende* 
ment  de  M.  Keller,  je  reviendrai  sur  lee  effec- 
tifs.  Je  tiens  à  ajouter,  atant  la  clôture  de  le 
discussion  générale,  qu'il  eatde  tradition,  je  le 
sais,  de  critiquer  lee  dépensas  du  ministère  de 
la  guerre. 

Je  crois  que  ces  dépenses  sont  parfaitement 
suseeptiblee  de  réductions,  mais  je  suis  d'avis 
que  la  commission  du  budget  n'a  pu  les 
moyens  de  les  léaliser  I  elle  seule*  Dss  écoAo« 
mies  ne  peuvent  éure  obtenues  que  par  dee 
modifications  aux  lois  organiquee  et  par  l'ad- 
ministration elle-méaae,  qui  doit  aurteiiler 
journeliemsnt,  oonstamment  l'emploi  des  cré- 
dits. Lee  léductione  sérleusee  ne  pentent  se 
faire  autrement.  U  Chambre,  j'en  suis  con» 
taincu,  ne  consentirait  pae  i  suitre  une  com- 
mission qui  lui  apporterait,  sur  un  budget 
comme  celui-ci,  des  réductions  cxcessites  ou 
téméraiiis,  et  je  ne  pourrais  qu'en  féliciter  son 
patriotismi.  (Très  bleui  Uès  Uen i) 


Lorsque  nous  noue  expHqueroie  nr  ledhnr 
pitre  9,  noue  terrone  à  qui  retient  l'honneur 
des  réformes  déji  accomplies  ;  noua  examine- 
rona  aussi  si  ce  corps  du  contrôle^  dont  on  n 
parlé  atec  beaucoup  d'àpreté,  n'u  pae  rendu 
de  sercicse  et  s'il  serait  d'une  sage  économie 
d'accepter  la  réduction  de  25,000  ou  30,000  fr. 
que  propose  M«  de  ICartimprey,  alors  que  ee 
corps  a,  par  sa  tigiianoe  et  ses  atis,  psrmle 
aux  ministre  de  réaliser  des  économies  qui  se 
chiffrent  par  dss  millions» 

Qaels  sont,  depuis  quelques  années,  lee 
chiffres  des  dépenses  du  ministère  de  lu  guerre» 
non  pas  les  chiflies  portés  aux  budgeta  primi* 
tifs,  mais  bien  lee  chiffres  qui  figurent  dana 
les  comptes  ou  dans  l'état  qui  donne  la  situa- 
tion provisoire  des  exercices  f  Nous  cherohone 
i  juger  en  ce  moment  l'administration  en 
quelque  sorte  quotidienne  et  normale  de  U 
guerre.  Je  dégage  donc  de  la  dépense  totele 
les  crédita  qui  ont  été  motivés  par  des  événe- 
ments fimprévus,  comme  ceux  de  Tunisie  ou 
du  Tonkin.  Ces  crédita  tiendraient  troubler 
tous  les  termes  de  comparaison. 

£h  bien  I  en  1882,  distraction  faite  des  dé- 
penses nécessitées  par  la  Tanisie,  le  ministère 
de  la  guerre  a  dépensé  605  millions  ; 

Eq  1883.  il  a  dépensé  587  millions; 

fin  1884,  il  a  dépensé  581  millions; 

En  1885,  il  a  dépensé  582  millions. 

Restent  l'année  1886,  qui  est  en  cours,  et 
l'année  1887,  pour  laquelle,  au  lieu  ie  58t  ndl- 
lions,  on  denMnde556  millions  seulement. 

Vous  voyes  donc,  messieurs,  que  les  dé* 
penses  du  ministère  de  la  gnerre,  au  lieu  de  se 
présenter  en  augmentation  d'année  en  année, 
se  présentent  en  diminution,  pour  chaque 
exercice,  depids  quatre  ans.  Il  est  bon,  atant 
de  commencer  la  diicnssion  des  chapitres, 
que  la  Ghambrè  le  sache!  (Très  bieni  très 
bient  et  applaudissementa  à  gauche  et  au 
centre.) 

M.  le  préeident.  Je  meie  aux  toix  la  clô- 
ture de  la  discussion  générale. 

(La  clôture  de  la  discussion  générale,  mise 
aux  toix,  est  prononcée.) 

M.  le  préeident.  Je  donne  lecture  du  cha- 
pitre premier  : 

ff  Gbap.  1».  —  Traitement  du  ministre  et 
personnel  de  l'administration  centrale,  3  mil* 
Uons  652,674  fr.  • 

La  parole  est  I  M.  de  Roys. 

M.  la  nanrqnln  de  Xloye*  Messieurs^  Je  ne 
monta  pas  &  la  tribune  pour  discuter  une  ques- 
tion budgétaire,  mata  pour  poser  I  M.  le  mi* 
nistre  de  la  guerre  une  question  dont  fe  l'ai 
prévenu,  du  reste,  Il  y  e quelque  tempe  df  jl,  et 
qu'il  a  bien  voulu  accepter. 

Cette  question  a  trait  &  l'organisation  d'un 
cercle  militaire  i  Paris. 

Vous  savet,  messisurs,  que  M.  le  ministre 
de  la  guerre  a  autorisé  la  constitution  é  Parle 
d'un  cercle  pour  lee  officiers  des  armées  de 
terre  et  de  mer. 

X.  le  président.  Il  y  e  un  chapitre  qui  y 
est  relatif. 

M.  le  marquis  de  Reys.  Qe  chapitre  a 
trait  à  la  eubvention.  Je  ne  veux  pu  lier  leé 
deux  qneetions  :  elles  sont  absolument  Indé- 
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X.  le  préaidemt.  Yoni  aies  It  parole. 

X*  le  marquis  de  Roye.  Meesiears^  le 
,  aentiineiil  gai  a  condail  M.  le  mioislre  de  la 
gierre  ft  antoriaer  la  cr&atioa  de  œ  cercle  est 
eerlainement  4ei  pins  loaablet.  Il  a  fonln 
donner  un  eentre  de  réaDlon  aoz  officien  de 
toutes  armes  présents  ft  Paris  et  Tenant  de 
tous  les  points  de  la  France,  même  de  nos  co- 
lonies, 

n  a  Tonln  en  môme  temps,  et  je  ne  nn- 
rais  trop  Pen  loaer,  permettre  aux  officiers  de 
Farmêe  aetite,  aux  officiers  de  la  rôserte  et 
aux  officiers  de  Parmée  territoriale,  k  toute 
la  ftmille  militsire,  en  un  mot,  de  se  réu- 
nir dans  un  local  commun,  pour  resserrer  les 
Usns  qui  doitent  exister  entre  tous  ceux  qui 
marcheront  un  jour  ft  la  frontière  I  la  tôte 
des  différents  corps  de  notre  armée  na- 
tionale. 

Par  conséquent,  messieurs,  je  n'ai  que  des 
éloges  ft  décerner  an  principe  de  la  constitu- 
tion de  ce  cercle. 

H.  le  ministre  de  la  guerre  a  décidé,  en 
outre,  que  pour  alimenter  les  dépenses  du  cer- 
de  mîliuire,  il  serait  ùât  une  retenue  men- 
suelle aur  la  solde  de  tous  les  ofôders  du 
gouY^mement  de  Paris.  Cette  retenoe  a  été 
autorisée  par  un  décret  de  M.  le  Président  de 
la  République;  elle  a  môme  été  déclarée 
légale  par  un  atis  de  la  section  du  conseil 
d'Etat,  qui  a  considéré  que  c'était  une  modifi- 
cation dans  le  tarif  de  solde,  et  que  M.  le 
ministre  de  la  guerre,  maître  de  fixer  les  tarifs 
de  solde  dans  les  limites  budgétaires,  était 
libre  de  retenir  une  partie  de  la  solde  pour  tel 
ou  tel  établissement  miliuire.  Par  conséquent, 
M.  le  ministre  jusque  là  a  agi  dans  la  pléni- 
tude de  son  droit. 

H.  le  ministre  n'est  pu  directeur  du 
cercle  militaire  comme  officier  général,  il  n'en 
est  membre  qu'au  môme  titre  que  les  autres 
officiers;  il  n'a  donc  aucune  responsabilité 
dans  l'administration  proprement  dite  du  cer- 
de.  Mais  l'approbation  des  statuts  lui  appar- 
tient, et  aucune  réunion  militaire  ne  peut 
exister  sans  son  autorisation  ministérielle.  Ce 
n'est  donc  pas  comme  membre  du  cercle  mais 
comme  ministre  de  la  guerre  qu'il  autorise. 

Eh  bien,  la  commission  a  cru  devoir,  pour 
des  motifs  que  je  ne  puis  bien  comprendre, 
bouleverser  l'institution  primitive  par  de  nou- 
Toanx  statuts. 

I>*«bord  c'était  un  cercle  exclusivement  mi- 
litaire et  ne  devant,  par  conséquent,  compter 
qne  des  offiders  des  armées  de  terre  et  de 
mer,  et  des  offiders  appartenant  é  la  réserve 
et  à  l'armée  territoriale.  CéUit  une  inrtitutiOQ 
dont  l'utilité  ne  pouvait  être  contestée;  elle 
avait  cet  avantsge  de  permettre  à  tous  les 
membres  de  la  grande  famille  militaire  de  se 
réunir  dans  un  local  commun  ou  ils  trouvaient 
ft  côté  des  salons  du  cercle,  une  bibiotbèque 
et  des  salles  de  conférences. 

Mais,  un  beau  jour,  nous  avons  été  fort 
étonnés  d'apprendre  que  ce  cercle  cessait 
d'être  entièrement  militaire  et  qae,  moyen- 
nant une  souscription  à  une  obligation  de 
500  fr.  destinée  à  payer  l'ameublement,  le 
premier  venu  n'ayant  jamais  appartenu  à 
l'armfie  pouvait,  sur  la  présentstion  de  deux 


membres,  être  autorisé  ft  en  &ire  partie.  A 
partir  de  ce  jour-11,  le  cercle  ne  fut  plus  un 
cercle  militaire. 

On  a  commencé  par  admettre  que  les  offi- 
ders dtfmisdonnaires,  quel  qu'ait  été  le  motif 
de  leur  démission,  pouvaient,  moyennant 
souscription,  en  devenir  membres.  Il  ne 
m'appartient  pu  de  ^re  du  mal  des  offi 
ders  démissionnaires.  Mais  je  ferai  obser- 
ver à  M.  le  ministre  de  la  guerre  que  nous 
avons  eu  tous  deux  des  camarades  qui  ont 
donné  leur  démisdon  pour  éviter  de  sortir  de 
Parmée  d'une  fagon  plos  désagréable.  (Mou- 
vements divers.) 

Etre  offider  démissionnaire  n'est  donc  pas 
un  titre  suffisant  pour  entrer  dans  un  cercle 
militaire,  dans  lequel  aucun  offider  du  régi- 
ment auquel  a  appartenu  l'offider  démisdon- 
naiie  n'est  peut-être  présent  pour  instruire  ses 
camarades  du  motif  de  la  démisdon. 

Mais  on  a  été  plus  loin.  Des  bommes  abso- 
lument étrangers  I  l'armée,  n'étant  ni  offiders 
de  réserve  ni  officiers  de  Fermée  territoriale, 
qni  Tondraient  entrer  dans  ce  cercle  pour  îêAîb 
aux  officiers  des  offres  de  service,  par  exem- 
ple, s'ils  sont  fournisseurs,  ou  pour  l'intérêt 
qu'ils  éprouveront  à  entendre  les  convem- 
tiens  des  offiders,  —  car  entre  officiers  on  ne 
se  gôae  pas  pour  dire  certaines  cboses  qu'on 
ne  voudrait  pu  que  le  public  connfil,  — 
pourront  le  faire.  Eh  bien,  ei  les  conversations 
des  sous-lieutenants  peuvent  être  sans  intérêt 
pour  ceux  qui  aimanté  surprendre  nos  secrets 
militaires,  celles  des  généraux  peuvent  en 
avoir,  et  il  y  a  là  sinon  un  danger,  du  moins 
un  inconvénient  considérable^ 

A  partir  du  moment  où  cette  modification  a 
été  apportée  aux  statuts  du  cercle,  le  caractère 
en  a  été  absolument  changé.  Il  y  est  entré  29, 
m'a-t-on  dit,  de  ces  étrangers  k  l'armée,  permet- 
tez-moicemot,de  ces  laïques.  (On rit.)  J'ignore 
leurs  noms,  ils  peuvent  ôtre  des  hommes  fai- 
sant honneur  au  cercle;  mais  n'en  ffit-il  entré 
qu'un,  la  question  serait  toujours  la  même  :  le 
cercle  de  la  place  de  l'Opéra  n'en  aurait  pu 
moins  cessé  d'être  un  cercle  purement  mili- 
taire. 

Ce  n'est  plus,  dans  ces  conditions,  une  réu- 
nion des  membres  de  la  grande  famille  mili- 
taire, mais  un  cerde  ordinaire,  une  réunion 
dans  laquelle  le  premier  venu  peut  entrer. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  croit-il  pouvoir 
imposer  aux  officiers  de  la  garnison  de  Paris 
d'être  membres  de  ce  cercle?  Peut-il  main- 
tenir la  décision  qu'il  a  prise  de  faire  retenir 
k  ces  offiders  une  partie  de  leurs  appointe- 
ments comme  cotisation  au  cerde,  où  beau- 
coup d'ehue  eux  ne  peuvent  jamais  aller 
parce  qu'ils  sont  trop  loin  du  centre  de  Paris  r 
Tous  acceptent  d'être  membres  du  cercle  et 
de  payer  leur  cotisation,  mais  k  la  condition 
que  son  caractère  exdnslvement  militaire  lui 
soit  conservé;  et  quelques-uns  s'étonnent»  non 
sans  raison,  qu'on  continue  à  leur  faire  payer 
cette  cotisation,  alors  que  le  cercle  compte 
des  membres  étrangers  à  l'armée. 

Je  demande  donc  é  M.  le  ministre  de  la 
guerre  si  les  statuts  actuels  du  cercle  doivent 
être  maintenus.  Car  ces  statuts,  tels  qu'ils  ont 
éié  modffiés  par  la  commission  du  cercle,  sont 


provisoires.  Ge  n'est  que  provisoirement  qne 
ces  29  laïques,  je  répète  le  mot  parce  qu'il 
peint  bien  ma  pensée,  sont  admis  ft  en  faire  par- 
tie. Ge  n'est  que  le  i«  janvier  1887,  je  enûs, 
que  les  sUtats  définitifs  doivent  être  rédigés  et 
soumis  ft  l'spprobation  ministérielle;  par  cooié- 
quent,  ee  n'est  qu'à  partir  du  i«  janvier  qu'il 
ne  devra  plus  rester  au  cercle  une  seule  per- 
sonne étrangère  ft  l'armée.  81  le  i«  janvier 
toutes  ces  personnes  en  soniezdues,  mon  ob- 
servation tombe  d'elie-méme.  Mais  d,  à  cette 
époque,  elles  en  font  encore  partie,  d  les  sta- 
tuts définitifs  ne  les  ont  pss  obUgées  à  qaitlsr 
le  cerde,  ft  la  condition,  bien  entendu,  que  leur 
souscription  leur  soit  remboursée,  je  deman- 
derai ft  mondeur  le  ministre  de  la  guerre  de 
vouloir  bien  ne  plus  imposer  aux  offiders  du 
gouvernement  de  Paris  cette  cotisation  forcée 
qni  les  fdt  partidper  ft  une  dépense  d'un 
cercle  qui  n'est  plus,  je  le  répètOv  un  ces  de 
exdusivement  mifitaire. 

X.  le  ministre  delà gnerr».  Je  demande 
la  parole. 

X.  Gsmiilie  Fonquet.  Je  demanderai  i 
M.  le  président  si  ce  n'est  pu  là  de  la  discus- 
sion générale? 

M.  le  présiâent.  J'ai  eu  l'honneur  de 
dire  tout  à  l'heure  que  je  ne  me  considère 
plus  comme  maître  des  tours  de  parole.  Cha- 
cun monte  à  la  tribune  et  y  développe  sneeu- 
sivement  des  questions  absolument  étiangèrea 
au  budget.  La  Chambre  semble  y  prendre 
plaidr . .  •  (On  rit);  je  ne  peux  pu  me  consti- 
tuer en  censeur  inexorable  pour  l'appUeatioii 
du  règlement.  (Marques  d'assentiment.) 

M.  le  mstf  qnie  de  Roysu  J'ai  simplement 
posé  à  M.  le  ministre  de  la  guerre  une  ques- 
tion dont  je  l'avais  prévenu. 

M.  le  préeident.  Bans  doute;  mais  vous 
auriez  dfi  la  poser  au  commmencement  de  la 
séance,  car  ce  n'était  pu  une  question  bnlgé- 
taire.  Bnfin,  on  en  a  posé  bien  d'autres  I  (Rires.) 

La  parole  est  à  M.  le  ministre  de  la  guerre. 

M.  le  général  Bonlanger,  minUtrê  de  la 
guerre.  Messieurs,  je  m'incline  devant  ce  que 
vient  de  dire  M.  le  président;  je  crois  cepen- 
dant qu'il  m'est  impossible  de  ne  pu  répondre 
à  la  question  qui  m'a  été  posée  par  l'honorable 
M.  de  Roys.  Je  le  ferd  en  quelques  mots. 

Je  viens  le  remercier  tout  d'abord  dea  éloges 
qu'il  a  bien  voulu  m'adresser  pour  avoir  insti- 
tué le  cercle  national  militaire. 

Quant  à  la  question  qu'il  a  soulevée,  je  croîs 
pouvoir  rusurer  d'un  mot  l'iionorable  M.  de 
Roys.  En  effet,'  29  personnes,  29  laïques 
comme  il  l'a  dit  (On  rit),  ont  éié  admises  i  faire 
partie  du  cercle  militaire;  mais  je  me  bâte 
d'ajouter  que,  sur  ces  29.  18  étaient  des  offi- 
ciers appartenant,  à  l'heure  actuelle,  à  In  ré- 
serve de  l'armée  active  ou  à  l'armée  terrilo- 
riale  II  en  reste  donc  if.  Je  me  suis  ômn  de 
la  situation  qui  m'avait  été  signalée,  et  je  puis 
dire  à  M.  de  Roys  que»  dans  lu  statnu  qui 
existent  anjourd'hoi,  —  et  non  pu  qui  doivent 
exister  seulement  au  !•*  janvier  1887,  —  l'ar* 
tide  qui  autorisait  eu  it  membru  à  ialie 
partie  du  cercle  militaire  a  été  supprimé.  (Très 
bien  1  très  bien  1) 

X.  le  marqnie  de  Reye.  Alors,  ils  ne 
resteront  pu  membres  du  cercle? 
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M.  l6  miaiitro  de  la  «verra.  Evidem* 

nent! 

M.  le  marqala  de  Reya.  J'en  prends  tcte. 

X.  le  préetdeat.  Yoas  ne  demandez  pti 
de  rtdneiîon  inr  le  tnitemenl  du  ministre, 
monsieiir  de  Rtiys?  (On  rit) 

M.  le  marqaia  des  Roya.  Je  ponrraie  en 
demander  rar  le  pereonnel  de  l'admintairaiion 
centrale.  Le  chapitre  4«'  ne  oonoeme  pas  len- 
lemenl  M.  le  ministre. 

M.  le  préaideat.  Je  meta  ans  TOiz  le 
chapitra  !•'  r  c  Tiaitement  da  ministre 
et  pertonnel  de  l'administration  eentraiey 
3,652.674  ff.  • 

(Le  chapitre  1«,  mis  ans  iroix»  est  adopté.) 

c  Ghap.  2.  —  Sataire  des  hommes  de  peine 
et  oaTriers  employés  à  Padministration  cen- 
trale. 58.595  !r.  •  —  (Adopté.) 

c  Ghap.  3.  -*  Matériel  de  radministratlon 
centrale, 262,815  fr.  i  —(Adopté*) 

t  Ghap.  4.  —  Frais  généraaz  d'impressions, 
459.500  fr,B— (Adopté.) 

c  Ghap.  5  —  Dé^ôt  général  de  la  gn^rre. 
(Pertonnel)  ttO.OOO  fr.  •  —  (Adopté.) 

c  (2hap.  6.  —  Ddpôt  générai  de  la  gaerre. 
(Matériel)  681.770  fr.i  -  (Adopté.) 

c  Ghap.  7.  —  Télégraphie  militaire.  (Per- 
sonnel) 156  450  fr»  1  —  (Adopté.) 

c  Ghap.  8.  —  Télégraphie  militaire  (fiCaté- 
xiel  et  chemins  deffer)  849,500 fr.B-*(Adopté.) 

M.  le  préaldeat.  c  Ghap.  9.  —  Efcats-nM- 
jora  23,734  507  fr. 

Il  y  a  sur  le  chapitre  9  an  amendement  de 
M.  de  Martimprey,  ainsi  conçu  : 

t  Ghap.  9.  —  Etats«majers.  ^  AxU  2.  — 
Corps  da  contrôle  de  ^administration  de  l'ar- 
mée: 

c  Gontrôlears  de  2^  datse,  147,941  fr. 

c  Réduire  ce  crédit  de  30*744  fc.  et  le  ra« 
mener  ainsi  à  117,197  fr. 

c  Indemnités  pour  frais  de  serviees,  230,780 
francf. 

c  Réduire  ce  crédit  de  37,262  fr.,  et  le  ra- 
mener ainsi  à  193.518  fr. 

«  Toul  des  réductions  sur  l'article  2,  68,000 
francs. 

t  Total  définitif  de  l'article  2,  737.379  fr.  • 

Gomme  je  l'ai  déjà  fiit  observer  à  la  Cham- 
bre et  à  plusieurs  auteurs  d'amendements,  le 
budget  se  Tote  par  chapitres,  et  non  par 
articles.  Je  suis  donc  obligé  de  faire  un  cal- 
cal  pour  arriter  au  chiffre  de  ht  réduction 
proposée  sur  le  chapitre  9. 

M.  le  eomte  de  Martlmprey.  Je  m'en 
excase^  monsieur  le  président. 

M.  le  préaldeat.  Ohl  ici,  le  calcul  est 
très  facile. 

M.  de  Martimprey  demande  une  réduction 
de  68,000  fr.,  ce  qui  ramène  le  chiffre  à 
23  milhons  666,507  fr. 

M.  de  Martimprey  a  la  parole  pour  défdop- 
per  son  amendement. 

Vcië  di/oerses.  A  demain  1  —  A  jeudi  ! 

M.  le  eomte  do  Xartlmprejr.  Messiears, 
mon  amendement  consiste  d'abord  à  fOus  de- 
mander une  réduction  de  30,744  fr.  surle 
raitement  des  contrôlenrs  de  2«  classe;  et 
wid  les  motifs  qui,  à  mon  sens,  justifient  cette 
réduction* 

488$.  —  D6P.^8ESSI0HKrrR.^AmiiLLBStT.in* 
(MOUT.  SÉRIE,  ANRAXiBS,  T.  18.) 


M.  le  ministre  de  la  guerre  préTOit,  au  cha- 
pitre 1,  le  traitement  de  16  contrôleurs  de 
2«  clasie  ;  or,  en  ce  moment,  il  n'y  a  que  11 
contrôleurs  de  2«  classe.  11  reste  donc  5  ts- 
cances  dont  2  seulement  pounont  être  corn* 
blées  au  mois  de  mars,  attendu  que  MM.  Ht- 
gron  et  Vente,  contrôleurs-adjoints,  qui  arri* 
irent  les  premiers  par  ordre  d'ancienneté, 
n'auront  les  trois  ans  de  grade  nécessaires 
pour  être  promus  que  le  4  février  1887.  Par 
conséquent,  pendant  deux  mois  nous  aurons 
5  vacances  de  contrôleurs,  soit  en  traduisant 
en  mois,  dix  mois  de  solde  de  contrôleurs 
de  %•  classe  dont  le  ministre  ne  peut  faire 
emploi. 

Lorsqu'il  aura  été  pourvu  aux  deux  vacances 
pouvant  élre  remplies  en  mars,  il  restera  en- 
core, jusqu'é  la  fin  de  Tannée,  trois  vacances 
pendant  dix  mois,  ce  qui  nous  donne  encore 
trente  mois  de  solde  sans  emploi;  esfia,  le  21 
octobre  1887,  M.  le  contrôleur  général  Mau- 
courant  passe  au  cadre  de  réserve. 

En  supposant  faites  toutes  les  nominations 
entraînées  par  ce  passage,  il  y  aura  pendant 
les  mois  de  novembre  et  de  décembre  une 
vacance  de  contiôlenr  de  2«  classe  en  plus.  Le 
premier  adjoint  à  reprendre  ne  pouvant  être 
promu  qu'en  janvier  1888,  il  y  a  donc,  de  ce 
chef  deux  nouveaux  mois  de  solde  de  contre* 
leur  de  2«  classe,  sans  emploi. 

X.  le  baroa  Retlle.  Je  demande  la  parole. 

M.  le  eomte  de  Hartlmprey.  En  somme, 
je  vous  propose  l'économie  de  42  mois  de  trai- 
tement de  contrôleur  de  2«  classe,  ce  qui,  ft 
raison  de  732  francs  par  mois,  fait  30,744  fr., 
somme  que  M.  le  ministre  de  la  guene  ne 
peut  utiliser  et  qui  constitue  un  crédit  sans 
emploi. 

Proposant  la  suppression  de  cette  somme  de 
30,744  fr.,  je  supprime  évidemment  par  voie 
de  conséquence  les  indemniiés  pour  frais  de 
service  d'un  contrôleur  de  2*  classe  pendant 
42  mois,  ce  qui,  ft  raison  de  370  fr.  50  par 
mois,  donne  une  somme  de  15,761  fr. 

81  je  retranche  ces  15,761  fr.  du  chiffre 
de  230,780  fr.  demandas  par  le  ministre 
pour  les  indemnités  des  contrôleurs,  il  reste 
215,019  fr.  qui  seraient  nécessafres  pour 
payer,  au  taux  actuel,  les  indemnités  de  tout  le 
personnel  que  le  ministre  peut  nommer  ou 
entretenir  jusqu'en  janvier  1888.  Mais,  es- 
timant que  ces  indemnités  sont  trop  fortes,  et 
priant  la  Chambre  de  s'engager  sur  le  principe 
de  la  diminution  du  corps  du  contrôle,  je  de- 
mande qu'une  réduction  de  10  p.  100  soit  faite 
sur  les  indemnités  afférentes  aux  frais  de  ce 
service.  10  p.  100,  sur  215,019,  c^est  2i,501 
francs,  qui,  ajoutés  aux  15,761  fr.  précédem- 
ment diminués,  amènent  à  l'économie  totale 
de  30,744  fr.,  que  je  propose  sur  les  indem- 
nités. 

En  résumé,  messieurs,  je  tous  soumets  sur 
Particle  2  do  chapitre  9  une  réduction  de 
68,000  fr.,  dont  la  plus  grande  partie,  c'e^t-l- 
dire  30,744  fr.  plus  17J61  fr.,  correspond 
I  des  sommes  dont  le  ministre  ne  peut  abso- 
lument pas  faire  emploi.  (Très  bien  !  très  bien  ! 
ft  droite.) 

M.  le  préaldeat.  La  parole  est  &  M.  le 
baron  Reille. 


M.  le  baroa  Rellle.  Messîears,  mon  ho- 
norable ami  M.  de  Martimprey  a  été  bien  sé- 
vère pour  la  loi  du  16  mars  1882.  Plusieurs 
de  mes  collègues  qui  ont  discuté  et  voté  cette 
loi,  et  moi-même,  qui  ai  contribué  à  reprendre 
le  projet  du  Sénat  adopté  dans  son  entier  par 
la  Chambre,  nous  ne  pouvons  accepter  les 
graves  critiques  qu'il  a  dirigées  contre  ce  texte 
législatif. 

Celte  loi,  I  mon  sens,  avait  posé  deux  prin- 
dpes  excellents  et  qui  avaient  été  dictés 
par  l'expérience  de  la  dernière  guerre  :  d'a- 
bord, la  séparation  du  contrôle,  de  la  direc- 
tion, et  de  la  gestion;  en  second  lieu,  ht 
subordination  de  flnkendance  au  comman- 
dement. 

C'est  justement  cette  subordination  absolue 
de  l'intendance,  é  tous  les  degrés,  qui  rendait 
nécessaire  la  création  du  corps  des  contrôleurs, 
c'est-é  dire  de  cet  œil  du  ministre  qui  se  porte 
k  disunce  et  le  représente  sur  toute  l'étendue 
du  territoire. 

Ces  contrôleurs,  on  leur  a  accordé  l'état  des 
officiers,  mais  sans  assimilation  de  grade  :  ils 
ne  sont  ni  chefo  de  bataillon,  ni  colonels,  m 
généraux,  mais  bien  contrôleurs  de  la  guerre, 
c'est-à-dire  les  délégués  du  ministre  sur  tous 
les  points  où  il  juge  utile  de  les  envoyer  : 
voil&  en  deux  mots  ce  qu'était  le  corps  du 
contrôle  institué  par  la  loi  de  1882. 

Si  je  ht  rappelle  id,  c'est  que  c'est  une  loi 
organique  et  que  par  suite  vous  ne  pouvei  pas 
y  porter  atteinte  I  propos  du  budget.  Or,  d'un 
côté,  l'amendement  de  notre  collègue  et,  de 
l'autre,  —  M.  le  rapporteur  de  k  commission 
du  budget  ne  peut  le  méconnaître  —  le  rap» 
port  lui-même  tendent  à  modifier  le  fonction- 
nement de  cette  loi.  Le  rapport  de  la  com» 
mission,  en  effet,  supprime  une  partie  des  cré-^ 
dits  en  spécifiant  que  M.  le  ministre  ne  nom* 
mera  plus  d'intendants  généraux. 

J'en  demande  bien  pardon  à  la  commission, 
du  budget,  mais  elle  ne  peut  prendre  une 
telle  décision  :  elle  peut  diminuer  les  crédits- 
mis  à  là  disposition  de  M.  le  ministre  de  U 
guerre,  mais  il  appartient  à  M.  le  ministre  de 
la  guerre  seul  de  régler  les  cadres. 

On  pourrait  objecter,  il  est  vrai,  que,  si  toute 
la  partie  réglementaire  reprise  par  MM.  Lai- 
sant  et  par  moi  au  projet  du  Sénat  nous  con*^ 
venait  dans  ses  principes  et.  Je  puis  le  dfre,. 
dans  presque  toutes  ses  formules,  —  et  c'est 
là  où  mon  honorable  collègue  et  ami  M.  de 
Martimprey  est  dans  Perreur,  —  il  n'en  était 
pas  de  même  en  ce  qui  concernait  la  portion 
relative  aux  cadres.  Nous  avons  été  obligés 
de  reprendre  à  la  fois  les  deux  parties  de  ht 
loi,  parce  qu'à  la  suite  d'une  longue  et  lêho- 
rieuse  discussion,  il  fallait  voter  d'un  bloc  la 
loi  tout  entière,  sous  peine  de  ne  pouvoir 
aboutir  à  doter  l'armés  d'une  loi  dTadminis- 
tration. 

Les  effectifb  nous  paraissant  hors  de  pi«M« 
portion  avec  les  nécessités  des  divers  services^ 
nous  avons  autorisé  M.  le  ministre  de  la. 
guerre.  Jusqu'au  vote  d'une  nouvelle  loi  orga- 
nique sur  les  cadres,  à  ne  pas  porter  les  oadrea 
des  différents  corps  au  complet  indiqué  dans 
les  tableaux  annexés.  Mais  de  là  à  supprimer 
un  grade,  à  ne  pas  nommer  d'hitendants  gé* 
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nértnx,  tlon  tp»  ce  {pndo  «n  «rt  pi*^«  dwi 
la  loi,  c'eil  d«pmer  les  antoriMlioBS  qm  le 
Pirlement  a  doiméei  en  irotani  la  M  d« 
f  88t.  (Très  bien  1  très  bien  !  aor  diwf  banaa.) 

n  7  a  m  cadre  fiiS  pow  le  cerpi  de  Fin- 
tondaiiee  ;  a'Un'eafe  pu  powra  à  teva  lea  en- 
pl(H8,diimeiiia  — M.  tominiatreiLeineaeaible 
pas  poQToir  ae  refàaer  I  admeltie  celle  manière 
de  Toir  —  doil-il  être  nommé  anx  différenta 
gradea  dana  la  proportimi,  ft  pea  prèa,  de 
la  M  dea  cadiea;  mais  U  n'appartient  pas  à  la 
ooBmtiBNm  dn  bvdgel  de  avpprimer  un  gmde 
qni  a  été  crM  par  la  loi  de  i88î.  En  effet,  ai 
lima  le  supprimiez  pour  Flnlaadanoe^  il  fan* 
di^  le  anpprimar  anaai  poor  lea  antiea  caape 
administratifs,  pour  lea  officiera  de  santé,  par 
exampla,  cl  wm  aariez  alaai  aaaaéa  à  canier 
«na  partnrbatloB  dana  razécnlion  de  cette  loi, 
oefwcertalnaaaealirons  ne walai pas. (Très 
bienitvèiMenr) 

Done^—  atieneiépare  ki  de  mon  ami, 
M.  de  Martimprey,  comme  de  la  comniadon 
dnbadget,  — jena  avals  pu  qne  mu  pms- 
siu^par  meavra  badgélaîie,  impuar  am  mt^ 
niatxe  da  la  gaene»  paar  lee  cadras,  Pdbli* 
gpioa  da  samaar  on  da  ne  pu  nommer 
âea  ooatr6)au8  on  dea  intendants  à  tal  an 
tel  gnda.  LadroM  da  IL  la  ministsa  eal  da  u 
moa^olr  dans  lu  cadfu  tels  qn*ila  sont  réglés 
par  la  loi  orgaaifne;  ilpam  ne  pu  lu  um- 
pléter,  si  tea  crédita  ^Ini  aanl  dennés  ne  le 
Ini  parmatlBBt  pu  ;  maia  mis  m  poimi  pu 
liî  fixer  nn  noatbsa  da  contrélaars  de  telle 
duu  à  aeauaer  et  nn  nombre  dfinlandanta 
àfttaUeantieclaanàne  pu  nonmiu.  (liarw 
qau  d'assentiment.) 

A  cet  égard,  M.  le  mlnisHepant  agir  comme 
il  la  jogera  convan>bfe,  d*après  la  loi  dn  46 
mars  f89t.  i  la  conditian  de  se  maintenir 
dana  lea  iimitu  du  créfits  badgélairu. 

J'ajonte  —  et  ici  encore  je  ^maade  à  la 
commission  de  ne  pu  partager  son  stis,  — 
qu'elle  ne  peat  se  prononcer  snr  nne  question 
de  pnre  exécution  de  la  loi  et  dire  qu'elle 
n'admet  pas  lu  inspections  adndnistratimr 
tedmlqnu. 

n  me  parati  impoMîble,  quand  la  loi  a 
créé  un  corps  chargé  de  la  direction  du  ser- 
awB,  de  ne  pu  admettre  que  ce  seront  les 
direeteurs  qui  feront,  comme  dans  lés  autrea 
armes,  eu  inapectiona  techniquf  s,  qui  sont 
une  attribution  naturelle  du  commandement 

Il  ne  s^igit  pu  dn  contrôle,  il  est  an  con- 
tréleur;  il  s'agît  de  rinspection  annuelle  des 
officiers,  de  cette  inspection  technique  du  ser- 
^cm,  qui  ne  peut  ôtre  fkite  que  par  les  chefli, 
qui  connaismnt  bien  ces  officiers,  qui  ont  Técu 
wwa  eux.  SI  ce  que  je  dis  est  yrai  pour  tontes 
lu  armes,  c'est  également  vrai  pour  les  ser- 
-viou  adminiBtrati&,  et  il  appartient  sux  inten- 
dants généraux,  aux  intendants  délégués  par 
M.  le  ministre  de  U  guerre  de  procéder  I  eu 
inspections  techniqum.  C'est  mt  acte  de  di- 
rection, tandis  que  le  cooMle  u  litre  i  du 
actu  de  contrôle. 

Je  demande  donc  instamment  à  la  Chambre 
de  ne  pu  porter  indirectement  atteinte,  I  pro> 
pos  d'un  Tote  budgétaire,  à  la  loi  de  1882  qui 
est  en  ligueur.  Attendons  la  fiscussion  de  U 
Qoufelle  loi  du  cadm.  Jusqae*ll  obsettony 
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la  loi  de  1883  dana  un  esprit  et  dana  aen  ■  ne  denail  pu  élie  penrfn  au  fieancu  «m 
texte  (Très  Uanl  Uàs  bîanl  et  applaudisse-  |  ^Tiendraient  ft  se  produire  parmi  lu  intendante 
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IK.  GaaImIr'Periep  (Aube),  rapporlMir. 
Mesalenrs,  j'ai  le  detoir  d'axpliquar,  an  nom  de 
la  cemndasion  dn  budget,  une  anomalie  qui 
n'est  qu'apparente.  M.  le  baron  Raille  est 
d'accord  atec  now  pour  repousser  ramenée- 
ment  de  M.  de  Martimprey,  paru  quTil  tend  à 
réduire  le  nombre  du  contréleun  déterminé 
pu  la  loL 
M.  le  eomte  de  Verllmpver*  Non  pu  I 
M.  le  Mppertenr.  L'honorable  M.  Reille 
ajouta  enauite  que  nous  ne  sommu  pu  logi* 
qnu,  parce  que  nous  dinïinuons  PeffscHf  da 
corps  de  l'intendanu. 

Meuieurs,  f ai  ft  m^expliquer  aur  ce  pdnt. 
Ce  n'ut  pu  la  commiuiondu  budget  actuelle, 
ulle  qui  examine  le  budget  de  1887,  qui  ut 
entrée  dans  la  Tole  du  réduetiona  de  cadres 
par  Toie  budgétaire;  elle  n'a  même  pu  voulu 
persévérer  dans  la  Toie  où  on  a'élalt  engagé 
avant  elle. 

Lea  commissions  du  budget  aniérieurea 
avaient  procédé  ainai;  ellu  avaient,  voua 
ions  en  souvenez,  soit  qu'il  s'agit  du  corps  de 
l'intendanu,  soit  qu'il  a'agfl  dn  corpa  du  con- 
trôle hii-môme,  soit  qu'il  s'agit  du  adjointa  ou 
du  gardes,  ellu  évident,  dis-je,  proposé  du 
chif Grès  inférieurs  I  la  loi,  et  la  Chambre  lu  a 
enregistrés.  Vous  n'fgnorez  pu,  dn  reste,  qu'à 
l'égard  du  personnel  qid  ignre  dans  la  loi 
d'adoiinistration  de  numée,  lu  diHbu  ac- 
tnels  sent  k  peu  près  tou  iniérieura  aux  effec- 
tifs légaux,  et  que,  le  Parlement  a  adhéré  anx 
propositions  qui  lui  ont  été  faitu  par  lu  com- 
missions dn  budget  sucusstvu  relativement  ft 
eu  différents  effectifs. 

Eh  bien,  les  commissions  dn  budget  anté- 
rieures m  sont  pronouoéu  sur  un  certsin 
nombre  de  quutions,  et  nou  avons  considéré, 
avec  raison,  je  crois,  que,  lorsque  les  comnris- 
sions  du  bntgst  précédentu  avaient  adopté 
nne  doctrine,  décerminé  du  chiffru  et  que  eu 
ch  ffru  avaient  été  sanctionnés  parla  Chambre, 
nous  devions  lès  tenir  pour  bons  et  définttifii. 
Cesi  u  que  nous  avons  fait  i  fégard  du  in  • 
tendante  généraux  :  nous  nou  ummes  bornés 
simplement  I  nou  tenir  auxrésoiutfons  adap- 
tées préoédemoBent;  si  nous  avons  consacré 
cette  dérogation  au  principe  qu'on  ne  doit  pu 
venir  changer,  par  voie  budgétaire.  Tes  chiffres 
étabUs  par  une  loi,  nou  Itivons  fait  paru  que 
nou  nous  sommes  trouvés  en  présenu  4^ 
résolutions  antérieuru  prisu  par  lu  précé- 
dentu commisaions  du  budget  et  enregistréu 
par  le  Parlement  lui-même. 

En  effet,  si  vou  consultez  le  rapport  sur  le 
budget  de  la  guerre  de  1884,  vou  y  liau  r 

c  La  commission  a  pensé  qull  ne  lui  appar- 
tenait pu,  en  refuant  un  crédit,  de  supprimer 
un  grade  de  ht  hiérarchie  militaire.  Ces  scru- 
pules l'ont  seuls  retenue.  Ici  encore  h  loi  du 
cadres  ut  é  modiftac,  et  nou  n'hésitons  pas  i 
penser  qu'il  est  dana  l'intérêt  d'une  bonne 
organisation  militaire  et  dans  l'intérêt  dea 
peraonnes  que  utte  révision  ne  ne  fasu  plus 
attendre. 

t  Dans  cet  état  de  ehoser.  Ht  emamisslott  du 
budget  exprime  formellement  la  pensée  qu'il 
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généraux,  s 

SI  l'année  suivante,  au  badgel  de 
PhoneiaUe   M.  BaUue  reprenait   la 
idée  et  rappelait  à  U  Chambre  qu'il 
entendu  qu'on  ne  fssait  pu  de  \ 
gmde  d'intendant  généuL 

La  cemmission  dn  budget  s'est  «ane  trou* 
vée  en  présence  de  réulnUons  antérieuru 
coDflrméu  par  la  Chambre»  ^ajeuta  que,  si 
elle  avah  pu  hésitsr,  il  lui  aurait  sofa  de  u 
repofter  au  prqet  de  M  organique  d^aé  pu 
M.  le  ministre  de  la  guerre,  qui  ne  coupiêftA 
pu  d'Intendants  généiux*  (Très  bien  t  Très 
Usftt) 

M.  le  iMmii  Reine.  Je  demandé  la  parole. 

M.  le  rapporteur.  Pourquoi  venons-nou 
défendre  ici  FefPectif  du  contréte,  jM>n  pu  tel 
qu'a  ut  fixé  par  h  loi,  mais  tel  qu'il  est  fixé 
par  le  chiffce  de  ht  loi  organique  de  financu? 
Nou  le  défendons  en  nous  phiçint  sur  le  ter- 
ndn  qifil  a  plu  ft  M.  Reille  de  choisir  et  en  dir 
sant  à  la  Chambre  qu'il  suait,  utte  année,  pev 
rationnel  d'apporter,  par  voie  budgétaire,  une 
réduction  à  l'effectif  d'un  corps,  parce  qu'il 
existe  en  u  moment  une  comnUsiton  spédale 
qui  étudie  un  projet  d'ensenible  qui  comporte 
la  fixation  ducadiu. 

A  Fheuie  présente,  deux  omunissiotts  fonc- 
tionnent simultanément.  La  comaiuion  dn 
budget  n'a  pu  jugé  qu'elle  pfit  présenter  i  la 
Chambre  un  chiffre  qund,  dans  deux,  quatre 
ou  six  mois,  U  commission  miUtaire  en  pré- 
sentera peut-être  un  autre.  Nous  avons  trouvé 
que,  dans  utte  situation,  notre  rôle  était  de 
maintenir  Isa  effectifs  tels  qu'ils  ont  été  déter- 
minés par  lu  vêtu  précédenta  da  Parlement, 
en  u  qui  concerne  lu  personneU^  sur  luqnels 
on  a  statué  antérieurement,  et  de  ne  pu 
proposer  I  la  Chambre  de  décision  nouvelle, 
hdssant  I  la  commisaion  spéciale  le  aôin  de 
régler  lu  effectifs  et  lu  cadrée. 

Yollé  pourquoi,  messieurs,  nous  »vons 
maintenu  la  suppression  du  intendants  géné- 
raux et  pourquoi  nou  vou  demandons  de  ne 
pu  toncher  an  contrôle. 

La  commiuion  du  budget  vous  prie  donc 
da  reponsur  l'amendement  de  l'honorable 
M.  de  Martimprey.  Bien  qn'il  s'af^su  d'une 
sooune  très  minime^  bien  que  M.  de  Martina- 
prey,  dans  son  deuxième  discours,,  u  soit 
borné  à  une  sorte  de  démonstration  mathéma- 
tique peur  prouver  que  lu  u<firu  ne  pou- 
vaient pu  être  remplis  au  cours  dé  Tannée 
f887,  nous  vous  demandonr  dis  mfluflfnir  in- 
tégralement lu  crédits  pour  laralf  on  ralvanie 
Lu  annéu  antérieuru,  la  comuifasfon  dn 
budget  et  la  Chambre-onfrulMnt  l'èft^NSdf  de 
certains  udru,  en  n'inscrivant  qu'un  crédit  ré- 
duit; or,il  pourrait  seprodhhe  id  querqne  eon- 
fuion.  Lu  réductions  demmdSupxrnoiM  ool- 
lègue  ne  viseraient^lles  que  dtai  âfcottfplbu 
pendaaenne  uméeveasbieiau^e»lMreatir  dn 
corpe  M-méflu  qui  aenl»  raaaené  définitiv»* 
nsBUt  an  ehîfte  budgétal»? 

l'aléa  l'tanneur  d^étuaou.uerétaiU'd'B* 
tu  an  dépsrtement  de  ht  gueru»  et^  al  je  le 
rappelle,  ^ut  ainplement  pour  dire  que^  A 
j'ai  pu  j  fiiieurtaiauée9iu»iu^etoerteiBea 
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réf»rm0i,  «e  n'êiipai  i  moi  leitl  que  l'hon- 
nmar  en  nnenl,  miis  an  ooairèto»  Le  coalrôle 
a  éié,  |M>iir  moi,  une  trme  pnit iantei  il  m'a 
donné  nn  eonooui  peraittieni  poor  etsayer 
d'éliblir  vn  pen  dfordie  et  d'éoonomie  dans 
une  maiion  où  il  n'y  en  avail  paa  aMOs.  (Ti èi 
bient  très  bien  l) 

Je  demande  instamment  à  la  Oiambre  de  ne 
pas  chereher  nne  éoonomle  det5  000  on  de 
50)000  fr.  an  risque  de  laisser  renaître  nn  pen 
de  désordre  et  de  eompremettre  PœaTie  ae 
oompHe  depuis  quatre  ans*  Je  demande  à  la 
Ghamlm  non  seilement  de  ne  pas  réduire  le 
eorps  du  eontrôle,  maie  de  ne  l'atteindie  eoue 
aueune  forme. 

En  1665  slle  a  réduit  dans  une  eertaine  me* 
rare  les  avantages  liits  aux  eoatrôleurs.  dette 
année-d,  l'honorable  M.  de  Martimprsy  virat 
les  discuter  ft  noufeiu  Qu'il  me  permette  de  le 
lui  dire»  c'est  parce  que  ce  corps  remplit  son 
detoir  qu'il  rencontre  des  dU&enltés  dans  Tac- 
eomplisseoMut  de  sa  mission  ;  c*sst  parœ  qu'il 
teut  mettre  de  l'ordre  11  où  il  n'y  en  a  pas 
toujours  qu'il  est  en  butte  aux  attaques  de 
ceux  quil  contréle.  Il  faut  au  contraire  le  for- 
tifier et  Penconrager,  augmenter  son  autorité 
morale,  sans  laquelle  il  ne  peut  remplir  son 
dcTOlr,  et  se  garder  de  Tenir  périodiquement 
contester  les  serrices  qu'il  rend.  (Très  bien! 
sur  difers  bancs.) 

M.  de  Martimprey  a  cité  des  vérifications 
absolument  minutieuses  ;  mais  je  n'apprendrai 
pas  I  M.  de  Martimprey  --  U  le  sait  bien  -. 
que  le  contrôle  a  foit  autre  chose  et  qu'il  a  fait 
plus,  qu'il  a  £iit  mieux. 

Je  TOUS  demande,  messieurs,  de  ne  pas 
adopter  l'amendement  de  M.  de  Martimprey, 
de  ne  pas  entrer,  au  moment  où  il  existe  une 
loi  organique,  dans  des  questions  d'effectif 
que  la  loi  organique  militaire  leule  peut  tran- 
cher ;  de  ne  pas  porter  atteinte  ft  l'autorité 
morale  de  ce  corps,  sans  laquelle  11  ne  peut 
rendre  les  services  qu'on  est  en  droit  d'al- 
tfludiedelui;  il  serait  singulier,  permettez- 
moi  de  vous  le  dire,  que  le  corps  du  contréle, 
qni  est  dans  une  certaine  mesure  rauxilialre 
àa  Parlement,  s'efforçant  comme  lui  de  conte- 
nir l'administration  de  la  guerre,  de  l'enserrer 
dune  les  limites  que  vous  avez  tracées,  f&t 
abandonné  par  le  Parlement  lui-même  1  (Ap« 
plundissements. 

M.  le  ministre  de  la  sneraa.  Je  demande 
la  parole. 

K.  la  pvéeldeat.  M.  le  ministre  de  la  guerre 
a  la  parole.  ^ 

M.  le  miaietre  de  la  gnena.  Messieurs, 
fe  croîs  de  mon  devoir  de  m'assoder  pleine- 
mant  i  ce  que  vient  de  dire  du  oorpe  du  con- 
trôle l'honorable  M.  Qaiimir- Perler. 

J'ajouterai  que,  si  depuis  trois  ou  quatre 
ana,  l^dministraton delà  guerre  a  pu  fa  re  des 
économies  qui  se  chiffrent  par  t9  millions  et  a 
pu  trouver  en  outre  11  millions  pour  faire 
face  ft  des  dépenies  nouvelles»  ces  économies 
rAealient  en  grande  partie  des  soins  que  le 
<sorps  du  contrôle  a  mis  ft  remplir  son  devirtr« 
(Applaudissemonts.) 

It.  le  prioldeat.  M.  de  Martimprey  a  la 
psrole. 

M.  le  comte  de  Martimprey.  Messieurs, 


je  tiens  ft  constater  oette  leule  et  unique  chose  : 
c'est  que  rhooorable  M.  Oaeirair-Perier  reoou- 
nali  que  des  crédits  inutiles,  et  dont  M.  le  mi- 
nistre de  la  guerre  ne  peut  faire  emploi,  non» 
ont  été  demandés.  Si  vous  voulez  les  voter, 
sans  que  justification  en  soit  ftite^  libre  ft  vont; 
mais  dans  ces  conditions  les  budgets  de- 
viennent inutilee. 

Qaant  aux  services  rendus  par  le  contrôle, 
je  suis  heureux  d'apprendre  qu'il»  existent; 
mais,  dans  l'armée,  ils  sont  absolument  incon  • 
nus.  (Mouvements  divers.) 

Un  immbrê.  C'est  ^argument  perpétuel  de 
rintendance  I 

M.  le  comte  do  Martimprey.  M.  Casimir* 
Perier  s'est  borné  ft  dire  qutls  existaient  ;  si 
l'honorable  rapporteur  voulait  bien  en  appor- 
ter les  preuves,  il  me  tronvendt  sans  parti 
pris  et  prêt  ft  écouter  sa  démonstration, 
(Howrements  divers.) 

M.  le  baron  Reilie.  Messieurs,  je  rends, 
en  ce  qui  me  concerne,  pleinement  justice  au 
corpe  du  contrôle;  mais  il  ne  hni  pas  oublier 
que  cette  loi  du  16  mars  1682  a  organisé  trois 
corps  différents  d'administration;  or,  je  ne 
voudrais  pas  que  la  justice  rendue  ft  l'un  de 
cet  trois  corps  ne  fût  pas  rendue  aux  autres. 
L'intendance,  die  aussi,  a  bien  mérité  de 
Fermée  et  du  pays,  et  vous  ne  pouvez  pas, 
vous  ne  tondrez  pas,  budgétairement,  sur  un 
rapport  de  la  commission  du  budget,  qu'on 
vous  a  lu,  mais  qui  n'aurait  pu  de  sanction, 
porter  atteinte  ft  la  constitution  de  ce  corps  si 
méritant 

Vous  dites  qu'on  ne  nommera  plus  d'inten- 
dant général,  qu'on  ne  pourvoira  plus  aux  ta- 
canees.  Où  est  la  sanction?  D'après  les  obser- 
vations mêmes  de  M.  le  président,  ft  propos 
d'un  article  portant  une  réduction  eur  l'en- 
semble, voue  ne  pouvez  pas  Toter  sur  une 
question  de  cette  nature. 

M.  le  rapporteur  dit  que  M.  le  ministre  de 
la  guerre  a,  dans  son  projet  de  loi  organique 
militaire,  supprimé  les  intendants  généraux* 
C'est  vrai  ;  mais  ce  n'est  pas  seulement  sur  ce 
corps  que  porte  cette  supprsssion,  elle  est 
également  applicable  aux  of&ders  du  mémo 
grade  des  autres  corps  administratitÉ,  et,  par 
conséquent,  ce  n'est  pas  un  seul  corps  qui  se 
trouve  atteint,  mais  <^est  une  mesure  d'en- 
semble qui  est  applicable  ft  tous  les  corps  ad- 
ministratifs. 

Pois,  la  commission  de  l'armée  n'a  pas  dé« 
libéré  sur  cette  question  et  n'a  pu  pris  de  dé- 
dsion.  Lorsque  la  commission  de  l'armée  en 
sera  arrivée  ft  ce  point,  elle  verra  si  le  grade 
d'intendant  général  devra  être  maintenu,  et 
j'espère  pour  ma  part  qu'elle  le  conservera. 
Dans  tous  les  cas,  elle  n'aeoepiera  pas  ce  que 
propose  un  amendement  de  M.  Paure,  c'est  ft- 
dire,  de  faire  remplir  leurs  fonctions  par  les 
contrôleurs  généraux,  ce  qui  constituerait  le 
méiaoge  d'attrlbutioDS  entre  le  contrôle  et  la 
direction  que  la  loi  d'administration  a  précisé- 
ment supprimé.  (Très  bien  I  ft  droite.) 

Mats,  en  attendant,  il  y  a  les  services  ren* 
dus,  il  y  a  du  sous  intendants  militaires  qui 
sont  entrés  dans  Padministration,  où  depuis 
trente  ans  le  grade  dlntendant  général  fait 
>  Pobjet  de  leiir  ambition  hiérarchique.  Et  tous 


▼oulsz,  par  un  trait  de  plume,  par  un  >rote  de 
prétention,  leur  enlever  un  grade  qm  forme  le 
couronnement  de  leur  carrière  t 

Vous  voulf  z  enlever  ft^cu  officiers  qui  sont 
allés  auToDkin,  qu'on  a  vus  sur  tous  les  chsmps 
de  bataille,  qui  ont  suivi  nos  soldats  et  qui  les 
ont  approvisionnés,  qui  ont  pris  la  direction  des 
urvicu  administratifis»  vous  voulez  leur  enle- 
ver la  juste  récompense  de  leurs  travaux  I  Je 
ne  peux  pu  croire  que  tous  preniez  une  sem- 
blable résolution. 

Le  jour  où  une  loi  aura  supprimé  ce  grade 
dans  tou  lu  corps  administraiifii,  l'mtendance 
n'aura  qu'ft  s'incliner  comme  tous  lu  aatru 
corps;  mais  tant  que  cette  loi  n'existe  pu^ 
laissez  ft  M.  le  ministre  de  la  guerre  le  pou- 
voir de  nommer  intendants  généraux  eu  vieux 
serviteurs  qui  méritait  ce  suprême  avan- 
cement; vous  ne  voudrez  pu  qu'ils  voient,  au 
moment  de  l'atteindre,  supprimer  subreptice- 
ment ce  grade  qui  a  toujours  été  l'objet  de 
leur  légitime  ambition.  (Â.pplaudissemeats.-« 
Aux  voixl  aux  voixf) 

M«  le  présideath  Je  mets  auxTOiz  l'amen* 
dament  proposé  par  M.  de  Martimprsy,  qui 
demande  une  réduction  de  66,000  fr.  sur  le 
chapitre  9. 

Ce  chapitre  9  étant  fixé  ft  23,734.507  fr.  pu 
la  commission  et  le  Gouvernement,  M.  de 
Martimprey  propou  de  l'abaisser  au  chifire 
de  23.666,507  fr. 

(L'amendement,  mis  «tx  Toix»  n'est  pu 
adopté.) 

M.  le  président,  n  y  a  un  autre  amen- 
dement sur  le  chapitre  9,  et  ici,  messieurs,  je 
suis  obligé  de  faire  une  d>nrvation  aux  au- 
teurs de  cet  amendement  :  MM.  Greuzé, 
Levet,  Leeointre,  Leur,  Brugdllu,  Borîe, 
Vacher. 

Je  vais  le  lire,  et  la  Chambre  verra  qu'il  me 
sera  impouible  de  le  mettre  aux  voix,  que 
par  conséquent  il  ut  inutile  de  le  discuter. 

Voici  cet  amendement  : 

c  Lu  gardu  d'artillerie  et  contréleurs  d'u- 
mu  principaux  de  1>«  cluu  sont  snpprimés«r 

c>  Les  contrôleurs  d'armes  uront  trdtés 
pour  la  solde,  la  retraite  et  lu  indemnités  de 
diversu  naturu,  comme  lu  gardu  d'artillerie 
de  même  clasu. 

c  Lu  gardu  d'artillerie  et  contrélenrs  dte- 
mu  sesont  répartis  dans  chaque  dasw  suivant 
la  même  proportion  et  conformément  an  ta- 
bleau suivant  : 

f  Principaux  :  80  gardes,  t5  contrôleurs  i 
3  600  fr.  ;  !■•  cluu  :  90  gardu,  80  contrôleurs 
ft  3  334  fr.  74  ;  %•  classe  :  130  gariu,  40  oon« 
trôleurs  ft  t.576  f^.  64  ;  3*  e^aue  t  tOO  galles, 
65  contrôleurs  ft  2,367  fr.  37.  Total  500  gar* 
des,  160  contrôleurs,  i 

Puis  vient  un  article  5,  conumant  Pétat- 
major  paniculier  du  génie. 

Un  mtmbre.  Il  faut  le  renvoyer  ft  la  com- 
mission de  l'armée  ! 

M.  le  président.  Je  suis,  je  le  répète,  dans 
l'impossibilité  absolue  de  mettre  cet  amende- 
ment aux  voix  dans  sa  teneur  actuelle,  ur  U 
n*a  aueune  upèu  de  rapport  avec  le  cUfPre 
du  chapitre  9. 

811  devait  abouthr  ft  une  réduction  ou  ft  une 
augmentation  —  ce  que  j'ignore  encore  —  il 
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me  &adni«  fftira  vue  opération  à  liqneUe  ie 
me  sois  prtté  ponr  les  calcals  fidles  qui  obI 
été  nécessités  jusqa'id  ;  mais  dans  le  cas  pré- 
sent, il  me  faudrait  étudier  tont  le  serYlee  de 
FtttfUerie,  dn  génie,  etc.  (On  rit).  Gela  me 
paiatlimposfible. 

Je  demande  donc  à  mes  coUégnes  de^nloir 
bien  retirer  cet  amendement.  (Très  bien  t  très 
bien!) 

M.  Oreué.  Messieurs,  bien  que  Famende* 
ment  propose  une  certaine  économie,  en  pré- 
sence des  obserratiODS  de  M.  le  président  el 
d*aeoord  airec  mes  collègues  signataires  de  Ta- 
mendement,  je  déclare  que  sous  le  retirons 
pour  le  soumettre  i  la  commission  de  Tannée. 
X.  le  président.  L'amendement  est  retiré. 
Bn  conséquence,  je  mets  au  imix  le  chapi- 
tre 9.  —  t  Etats-majors,  23  784,507  fr.  • 
(Le  chapitre  9  est  mis  aux  Toix  et  adopté.) 
Sur  divtrs  bancs.  A  demain  1  —  A  jeudi  1 
X.  le  président.  Il  y  a  encore,  messieurs, 
deux  chapitres  qui  ne  sont  pas  contestés. 

Je  mets  aux  toîx  le  t  Ghap  iO.— Ecoles  mi- 
litaires (personnel),  8.967,629  £r.  • 
(Le  chapitre  10  est  mis  aux  Toix  et  adopté.) 
X.  le  président.  «Ghap.  11.  —Personnels 
hors  cadres  ou  non  classés  dans  les  corps  de 
troupes,  42.226,880  fr.  t. 
X.  leteron  ReUle.  Je  demande  la  parole. 
Air  dwÊTs  btmcs.  Demain  !  demain  I  —  A 
jeudi  1  — Parles!  parles I 

M.  le  baron  ReUle.  Je  ne  serai  pas 
long  ;  il  ne  s'agit  pas  d'un  amendement,  Dn 
reste,  je  suis  aux  ordres  de  la  Chambre.  (Pa^ 
ici  !  parlez  I) 

X.  le  préaideat.  Il  n'y  a  pas  d'amende- 
ment sur  ce  chapitre.  M.  Reille  désire  présen- 
ter seulement  quelques  obierTations. 
Je  lui  donne  la  parole. 

X.  le  baron  Reille.  Messieurs,  je  me 
hâte  de  irons  dire  que  je  ne  dépose  pas  d'a- 
mendement, par  cette  raison  que  le  chapitre 
il  est  suffisamment  doté  pour  qu'il  soit  donné 
satis&ction  aux  obsertations  que  je  Tais  pré- 
senter, si  elles  obtiennent  l'assentiment  de  M. 
le  ministre  de  la  guerre  et  de  la  commission 
du  budget. 

Il  s^agit  encore  d'administration  :  tous  UTes 
parlé  du  contrôle  et  de  la  direction;  restent  les 
gestionnaires.  Or,  depuis  4882,  les  gestion- 
naires sont  dans  une  situation  bien  singulière. 
Chaque  année,  on  les  ballotte  d'un  système  de 
rétribution  I  un  autre;  et  quan4  une  fois  le 
Parlement  parait  aToir  TOté  définitiTement,  il 
se  trouTe  un  ministre,  de  la  guerre  qui,  à  la 
Teille  de  son  départ,  liit  paraître  un  décret 
modifiant  absolument  leurs  émoluments.  Mon 
lionorible  ami,  le  comte  de  Lanjuinais,  avait 
déjà  signalé  cette  situation  l'année  dernière, 
et  la  satisfaction  qui  lui  avait  été  promise  est 
encore  attendue. 

Gomme  tous  le  ssTez,  messieurs,  les  offi- 
ciers d'administration  étaient  autrefois  une 
sorte  de  négociants  militaires  intéressés  :  c'est 
ce  qu'on  appelait  le  système  abonnataire.  On 
donna  aux  officiers  de  l'habillement  et  des  hô* 
pitauz,  sous  le  gouTemement  de  Juillet,  puis 
en  1852  aux  officiers  de  subsistances,  i'éutdes 
officiers  lorsqu'on  phça  tous  ces  senrices  en 
gestion  directe. 
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Mais,  i  cause  de  la  nature  même  de  leurs 
fonctions,  en  raison  des  frais  de  serTice  et  des 
pertes  de  manutention  laissés  ft  leur  charge, 
on  aTait  ajouté  à  leur  traitement  ce  qu'on  ap« 
pellait  les  primes  de  gestion;  elles  étaient  cal- 
culées sur  le  cautionnement  qui  leur  était 
imposé. 

En  1882,  la  commission  dn  budget  a  cm  que 
le  système  dcTait  prendre  fin  comme  contraire 
à  la  dignité  des  officiers  d'administration.  Elle 
a  pensé  que  ces  primes  de  gestion  doTaient 
disparaître  ;  mais  parallèlement  et  en  môme 
temps,  dCTait  disparaître  le  cautionnement  qui 
était  la  garantie  de  ces  officiers. 

La  Chambre,  contrairement  ft  mon  opinion 
et  malgré  mes  efforts,  a  TOté  to  suppression 
des  primes  de  gestion  ;  mais  on  n'a  pas  pu 
rembourser  les  cautionnements,  parce  que  les 
règlements  sur  la  comptabilité  publique  ne  le 
permettent  pas.  Il  en  est  résulté  que  ces  offi- 
ciers se  trouTSlent  obligés  à  fournir  des  cau- 
tionnements considérables,  tout  en  étant  pri- 
Tés  des  primes  qui  en  étaient  le  corollaire  in- 
dispensable. 

En  1883,  M.  le  rapporteur  du  budget  de  U 
guerre  est  Tenu  très  loyalement  faire  con- 
naître k  la  Cliambre  cette  situation.  Il  a  dit  I 
la  Chambre  :  Le  cautionnement  de  ces  officiers 
d'administration  étant  maintenu,  tous  ne  pou- 
Tes  pas  ne  pas  leur  laisser  une  rémunération 
supplémentaire;  car,  de  ce  cautionnement, 
l'Etat  ne  leur  donne  l'intérêt  qu'à  8  p.  100, 
et  il  leur  cotlte  daTantage.  En  bonne  justice, 
TOUS  leur  doTes  donc  une  indemnité.  Sans  cela, 
tandis  que  les  autres  officiers  touchent  inté- 
gralement leur  solde,  les  officiers  d'administra- 
tion seraient  forcés  sur  la  leur  de  faire  face  au 
complément  des  intérêts  de  leur  cautionne- 
ment et  à  tous  les  déchets  dn  serTice. 

Le  rapporteur  dn  budget  de  1884  jugea  alors 
indispensable  d'accorder  à  ces  officiers  des  al< 
locations  supplémentaires  ;  et  la  Chambre,  sur 
sa  proposition,  leur  donna  des  frais  de  bu- 
reau et  une  indemnité  de  responsabilité. 

L'année  suiTante,  le  rapporteur  de  la  com- 
mission, dsTenu  sous-secrétaire  d'Etat  à  la 
guerre,  maintint  très  éloquemment  ce  qu'il 
aTait  fait  adopter  l'année  précédente,  et  l'in- 
demnité de  responsabilité  et  les  frais  de  bu- 
reau paraissaient  définitiTement  acquis  aux 
officiers  d'administration,  quand  tout  I  coup, 
le  29  mars  1885,  la  Teille  de  son  clépart  du 
ministère  de  la  guerre,  M.  le  général  Lewal 
prit  une  décision  par  laquelle  le  cautionne- 
ment des  officiers  était  augmenté,  mais  leur 
traitement  diminué.  Les  cautionnements 
étaient  de  2.201,000  fr.  ils  furent  augmentés 
de  100,000  fr.,  mais  les  indemnités  furent  sup* 
primées  :  on  leur  accordait  leulement  8  p.  100 
de  leurs  cautionnements  plus  les  frais  de  bu- 
reau réduits. 

Or,  les  frais  de  bureau  répondent  à  des  dé- 
penses spéciales;  les  intendants  sont  en  droit 
de  mettre  ft  la  charge  de  ces  officiers  tous  les 
imprimés  qui  ne  sont  pu  préTUS  par  les  rè- 
glements, et  ceux-ci  en  prévoient  fort  peu. 

Il  en  résulte  que  ces  frais  de  bureau  sont  à 
la  discrétfon  absolue  des  directeurs  des  serTices 
administratifs,  qui  peuTent  imposer  aux  offi- 
ciers d'administration  comptables  tels  et  tels 


imprimés  et,  par  conséquent,  les  obliger  i  dé- 
penser U  totalité  de  leurs  frais  de  bureau.  De 
plus,  dans  le  serTÎce  des  subsistanoes,  en  par- 
ticulier, ces  frais  de  bureau  représentent  les 
frais  de  tournées,  le  mobilier  et  les  frais  de 
chaniTage  qui  sont  I  la  charge  exduslTe  dn 
comptable. 

Donc,  en  dehors  de  ces  frais  de  bureau 
qulb  sont  obligés  de  dépenser,  les  comptables 
ne  reçoîTsnt  que  S  p.  100  pour  intérêt  com- 
plémentaire de  leur  cautionnement.  DfijI,  en 
1882,  on  aTait  transitoirement  accordé  une 
allocation  semblable;  à  cette  époque,  Thono- 
rable  M.  Casimir  Perler  s'éle?a  oontre  ces 
3  p.  100,  comme  rapporteur  de  la  commission 
du  budget;  il  faisait  très  justement  remarquer 
qu'une  telle  indenmité  était  tout  à  fait  excep- 
tionnelle dans  le  budget  de  l'Etat,  que  tétait 
une  sorte  de  garantie  particulière  qui  doTût 
disparaître. 

Ce  que  je  demande  donc  ft  M.  le  rapporteur 
de  la  commission  du  budget,  c'est  aujourd'hni, 
comme  lorsqu'il  était  rapporteur  de  la  oom- 
mission  du  budget  de  1883  ou  sous-secrétaire 
d'Etat  de  la  guerre,  de  s'unir  à  moi  pour 
obtenir  de  M.  le  ministre  de  la  guerre  le  réta- 
blissement, en  fsTeur  de  ces  officiers  d!admi- 
nistration,  si  intéressants,  des  frais  de  bureau 
et  des  primes  de  responsabilité  qui  sont  in 
juste  rémunération  des  serTices  qu'ils  rendent* 
(Très  bien!  très  bien  1) 

It.  le  ministre  de  la  s^erre.  Mesaienn» 
je  dois  reconnaître  loyalement  que  rhonorable 
M.  Reille  a  absolument  raison,  et,  si  la  oom- 
mîBsion  dn  budget  Tout  bien  se  mettre  d*ac- 
cord  aTec  moi,  j'étudierai  les  moyens  de  don- 
ner aux  officiers  dont  il  s'agit  les  indemnités 
de  responsabilité  qui  leur  sont  dues.  Gela 
pourra  se  foire  sans  inscription  de  crédit  nou- 
Teau;  je  trouTerai  les  fonds  nécessaires  dans 
le  chapitre  même.  (Très  bien  1  très  bien  f) 

It.  le  baron  Reille.  Je  remercie  M.  le  mi* 
nistre. 

M.  le  rapportenr.  La  commission  dn  bud- 
get partage  le  sentiment  de  M.  le  ministre  de 
la  guerre.  (Très  bieni  très  bien!) 

M.  le  président.  Je  meta  aux  toIx  le 
chapitre  11  : 

t  Personnels  hors  cadres  ou  non  classés  dans 
les  corps  de  troupes,  It, 226. 380  fr.  i 
(Le  chapitre  11  est  mis  aux  Toix  et  adopté.) 
M.  le  président.  Sur  le  chapitre  12,  il  y  a 
des  amendements. . . 
Sur  éUviri  banet.  A  jeudi  1  —  A  demain  i 
M.   le   prèeldent.  On  demanue  que  la 
prochaine  séance  ait  lien  demain.  Je  meta  œtta 
proposition  aux  Toix... 

Unmmbrê  à  droite.  Jeudi  I  II  faut  d*al>ord 
mettre  auxToix  le  jour  ie  plus  éloigné. 

M.  le  président.  Je  meta  aux  Toix  l'ex- 
ception au  règlement.  (C'est  cetal  très  bien!) 
Il  ne  peut  être  question,  en  cette  circon- 
stance, du  jour  le  plus  éloigné.  Aux  tarmes  dm 
règlement,  il  n'y  a  pas  de  séance  le  mercredi. 
On  propose  une  séance  pour  ce  joui-Ii;  è*e8% 
cette  exception  que  je  dois  mettre  aux  Toix. 
(Assentiment.) 

(Deux  épreuTOS  successiTes,  par  main  lerée 
et  par  assis  et  loTé,  sont  déclarées  douteues 
par  ie  bureau.) 
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IL  l6  pvèaldeat.  Il  n  être  yrocédé  an 
fcratin.  (Exdamations.) 

M.  le  baron  Raille.  Geu  qui  ^otercml  pour 
q«'U  y  ait  séance  4eadn  s'obligeront  par  là 
même  à  y  wnirl  Nous  demanderons  demain 
l'appel  nominal. 

(Les  votes  sont  recneillis.  —  M&I.  les  secré- 
taires en  font  la  déponillement.) 

WL  le  président.  Voici  le  résultai  dn 
déponillement  dn  scrutin  i 

Nombre  des  Totants 499 

Miyorité absolue.. ...•., 250 

Pour  l'adoption 34! 

Contre ••.    168 

Ls  Chambre  des  députés  a  adopté. 

En  conséquence,  la  prochaine  séance  est  fixée 

I  demain  mercre^. 

BÂ&UMBMT  Dl  L'OBDRB  DU  JOUR 

M.  le  président.  Conformément  ft  l'usage^ 
je  préviens  d'avance  la  Chambre  qu'il  y  aurait 
lieu  de  tenir  jeudi,  ft  une  heure,  une  réunion 
dans  les  horeauz,  pour  la  nomination  des 
commissions  suivantes  : 

Commission  pour  l'examen  de  la  proposition 
de  loi  de  M.  Gerville  Réache  ayant  pour  ob- 
jet :  1*  la  protection  des  enfants  abandonnés, 
délaissés  ou  maltraités;  2«  la  création  d'une 
caisse  de  dotations  pour  organiser  cette  pro- 
tection. 

Commission  pour  l'examen  de  la  proposition 
de  loi  de  MM.  Doreau  de  Vaulcomte  et  de 
Mahy,  tendant  à  l'abrogation  des  articles  8^  et 
83  de  l'édit  du  S9  juin  1778,  concernant 
l'exercice  du  droit  de  haute  police  conféré  aux 
eonauls  dans  certains  pays  de  juridiction. 

Commission  pour  l'examen  de  la  propoel- 
tioB  de  loi,  adoptée  par  le  Sénat,  relative  ft 
Faliénation  d'une  partie  des  joyaux  delà  cou- 
ronne. (Àsientiment.) 
Demain,  é  deux  heures,  séance  publique  : 
Suite  de  la  discussion  du  budget. 
Suite  de  l'ordre  du  jour. 

II  n'y  a  pas  d'observations  7 .  « . 
I/ordre  du  jour  est  ainsi  réglé. 

DiPéT  d'xtn  rapport 

M.  le  vicomte  de  Saisy.  J'ai  l'honneur  de 
déposer,  sur  le  bureau  de  la  Chambre,  au  nom 
de  la  9*  commission  d'intérêt  local,  un  rap- 
port sur  le  projet  de  loi  tendant  ft  autoriser 
In  ville  d'Angers  à  emprunter  une  somme  de 
440,000  fr.,  et  ft  s'imposer  extraoréinaire- 
ment. 

K.  le  préaident.  Le  rapport  sera  imprimé 
et  distrUmé. 

DÉPdT  D'tni  PROJIT  DS  LOI 

M.  le  président.  J'ai  reçu  de  M.  le  mhiis- 
Bistre  de  l'intérieur  un  projet  de  loi  tendant  ft 
autoriser  U  ville  de  Lunéville  (Meurthe-et- 
Moaelle)  ft  emprunter  une  somme  de  145,000 
francs. 

Le  projet  de  loi  sera  imprimé,  distribué  et 
renvoyé  &  la  commission  d'intérêt  local. 


MOTION  D*ORDRB 

X.  le  président.  M.  le  président  de  ht 
commission  des  lois  de  procédure,  d'accord 
avec  le  Gouvernement,  demande  Iç  renvoi  I 
cette  commission  du  projet  de  loi,  adopté  par 
le  Sénat,  pprtant  modification  des  articles  656 
ft  672  du  code  de  procédure  civile. 

Il  n'y  a  pas  d'opposition  ?. .  • 

Le  renvoi  est  ordonné. 

GomÉs 

X.  le  président.  La  commission  des 
congés  est  d'avis  d'accorder  : 

A  M.  Gandin  de  Vilkine,  un  congé  de  dix 
jours; 

A  M.  Descaure,  un  congé  de  dix  jours. 

Il  n'y  a  pas  d'opposition  7 

Les  congés  sont  accordés. 

(La  séance  est  levée  ft  six  heures  trente^ 
dnq  minutes.) 

L»  chef  du  S9nricê  iténographiquê 
de  la  Chambre  des  députés. 

EMXLa  Grobsblui. 


SCRUTIN 

Sur  le  projet  de  M  de  erédiis  iuppUmeniaires 
modifié  par  le  Sénat  {art  e  et  7). 

Nombre  des  votants 320 

Msjorité  ahsolue 161 

Ponr  radoption. 120 

Contre 0 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 

OXT  VOTi  POUR  ; 

MM.  Aheille.  AUain-Targé.  Andrieux.  Arône 
(Bmmanuel).  Amaolt  Astima.  Audifllred. 
Aixjama. 

Bailne.  Ballet.  Berbe.  Barodet  Barré. 
Barrière.  Basly.  Bastid  (Adrien).  Beauqnier. 
Belle  (Indre-et-Loire).  Bemier.  Bizarelli.  Bizot 
de  Fonteny.  Blancsubé.  Blatin.  Boissy-d' An- 
glas.  Borean-Lajanadie.  Borie.  Borrlglione. 
Bonoau  (Albert).  Bonllay.  Bourganel.  Bour- 
geois (Jara).  Bourlier.  Bourrillon.  Bousquet. 
Bovier*Lapierre.  Boyer.  Boysset.  Bresson. 
Brice  (René).  Brisson  (Henri).  Brugeilles. 
Bmgère  (Anrélien).  Burdean.  Bnvignier.  Buyat. 

Calés.  Camélhiat  Carret  (Jnles).  Casimir» 
Perler  (Aube).  Ciasimir-Perier  (Paul)  (Seins- 
Inférienre).  GavaUé.  Gasanvisiih.  Geocaldl. 
Chalx  (Ciyprien).  Chamherland.  ChampvalUer 
(de).  Chanson.  Chanisgrel  (Puy-de-Dôme). 
Chavanne.  Chsvoix.  Chevandier.  ChevlUon 
ClanseL  (2oohery  (Adolphe).  Cochery  (Ceorges) 
Colbert-Laplaoe  (comte  de).  Colfkvrn.  Corn- 
payré.  Cordier.  Cerneau.  Comudet  Croset- 
Foomeyron. 

Danelle- Bernardin.  Daumas.  Dautresme. 
Deandreis.  Deberly.  Degnilhem.  Dellestable. 
Denian.  Deproge.  Derevogs  (Thomas-).  Des- 
Chanel  (Paul).  Destandan.  Dethon.  Devade. 
Du  Bodan.  Duhost  (Antonln).  Dnchasseint. 
Duché  ^Loire).  Duoher  (Gaude)  (Ain).  Du« 
coudray.   Ducroz.    DaportaL    Dupuy  (Aisne). 
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Dupuy  Piarles)  (Haute-Loire).  Durand  (Ule-et^ 
Vilaine).  Durand-Savoyat.  DutaiUy.  Duval 
(César)  (Hauts-Savoie).    Duvanx.    Duvivier. 

Btienne. 

Fagot  Farcy.  Faure  (Félix)  (Seine-Inférienre). 
Fanre  (Famand)  (Gironde).  Faure  (Hippolyte) 
(Marne).  Ferry  (Albert).  Ferry  (Jnles).  Fol- 
liet  Fonbelle.  FougeiroL  Fousset  Franconie. 
Frébault. 

Gadand.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy- 
de-Dôme).  GaiUard  (Jules)  (Vaucluse).  Galpin 
(Gaston).  Galtier.  Gananlt  Ganivet.  Gasconi. 
(Sesteilier.  Gaussorgaes.  Germain.  G^rville- 
Réaohe.  Gévelot.  Giguet  Gilbert  GUlet 
Gilly  (Noma).  Gobron.  Godet  de  la  Riboul- 
larie.  Gomot  Gros  (Jules).  Gnillanmou. 
Guillemaut.  Ghiyot  (Paul)  (Marne).  GuyoU 
Dessaigne. 

Hanotaux.  HéraL  Hérédia  (de).  Hérisson. 
Horteur.  Houdallle.  Hnbbard  (Gustave-AdoI-i 
phe).    Humbert  (Frédéric). 

Lnbert  (Loire). 

Jacquemart.  Jacquier.  Jamais  (Bmile). 
Jametel.  JavaL  Joigneaux.  Joobert.  Jonrdan 
(Louh)*    Jouvencel  (Paul  de).    JnlUen.   Jumel. 

La  Batnt  (de).  Labronsse.  Labuisiére.  La- 
grange.  Lagnerre.  Lamaziére  (Daniel).  La- 
mothe-Pradelle.  Laporte  (Nièvre).  Laroche- 
Joubert.  Larose  (Alfred).  Laroze  (Léon). 
Lasbaysses.  Lascombes.  Lasserra.  Laur. 
LaTorgne  (Bernard).  LaviUe.  Leohevallier. 
Lefebvre  (Seine-et-Marne).  Liéglise.  Legludio. 
Le  Guay.  Le  Hérissé.  Leporohé.  Lesage. 
Leeguillier.  Lesouéf.  Letellier.  Levet  (Geor- 
ges). Levrey.  Leydet  lionville.  Lombard 
(Isère).    Loustalot   Luppé  (comte  de).    Lyon- 


Madler  da  Meneau.  Maret  (Henry).  Mar- 
gaine.  Marmonier  (Henri).  Marquisat  Mar- 
ttai  (Léon)  (Oise).  Martin-Feuillée.  Marty. 
Mathé  (Félix)  (AUier).  Maunonry.  Manrel 
(Var).  Manrice-Faure  (Drôme)L  Méline.  Mel- 
lot.  Mennesson.  Morillon.  Mézières.  Michel. 
Michon.  Million  (Louis).  Miloohau.  Monis* 
Montant  (Seineet-Mame).  MorUllet  (de).  Mu« 
nier. 

Nadaud  (Martin).  Neveux.  Noblot  Noôl« 
Parfait    Noirot 

Obissier  S4in^Martin.  Ordinaire  (Dlonys). 
Omano  (Gnnéo  d'). 

Palllard-Ducléré.  .  Psjot  Pally.  Papinaud. 
Papon.  Passy  (Frédéric)  (Seine).  Pelisse. 
Périmer.  Pernolet.  Pesson  (Albert).  PhiU- 
pon.  Philippe  (Jules).  Pierre-Alype.  Pinanlt* 
Plantean.  Pochon.  Ponlevoy  (Frogler  de). 
Ponpin.  Pradon.  Prax-Paris.  Pressât  Préve- 
raud.  Prévet.  Proal  (Jules).  Proust  (Antonln). 
Pmdon. 

Ranson.  Raspail  (Camille)  (Var).  Rathier. 
Raynal.  Récipion.  Remoi?ille.  Reolllet.  Rey 
(  Aristide) .  Reybert .  Reymond  (Francisque). 
Ricard.  Richard  (Drôme).  Rigaut.  Ringuier. 
Rivet  (Gustave).  Rivière.  Roche  (Jules)  (Sa- 
voie). Roohet.  Rondeleux.  Roqua  (de  Fil- 
loi).  Roure.  Ronvier.  Royer.  Roys  (mar- 
quis de).    RumUiet-CSiarretier. 

Sabouraud.  Saint-Ferréol.  Sahit-Martin 
(Vaucluse).  Saint-Prix.  Saint-Romme.  San- 
drique.  Sarlat.  Slegfiriel.  Simonnet.  Si- 
myan.  Sonnier  (de).  Sourigues.  Steeg. 
Steenackers.    Suqnet 

Tassln.  Tbèron.  Tbeulier.  Thévenet. 
Thlers.  Thomson.  Tondu.  Trouard-Riolle. 
Trubert.    Turigny.       Turrel  (Adolphe). 

Vacher.  Yergoin.  Vei^signy.  Vielfaure. 
Vlette.    Viger.   VUar  (Edouard).    Viox. 

Waddington  (Richard).  V^aldeok-Ronsseau. 
Wlokersheimer.  V^TUson* 


M 


ANNALES  OB  LA  QHAMBRK  DBS  SÏPUTËÇ 


l 


u 


Il'OlIT  f  AS  Fllf  PAIT  AV  VOTB  t 


MIL  Aehard.  Adim  (AehiUe).  Aigle  (oomte 
dé  n.  AillMres  (d*).  Aaugat.  Arisu  (d*). 
Aamul 

fialhcat  Bârtiead.  Biioiiin«.  Btneanie- 
Leroux.  Bandiy-d'Aflfeft  (de).  Bélixil  (vloomte 
de).  Benaiet.  Benoist  (de).  Berger  (Mti&e* 
et-Loire).  Berger  (Nlène).  Bergerot  Bemerd 
(Doobs).  Bigot.  BttUde(de  la).  Blntehim. 
BliKe  (Pierre).  Blitt  de  Bottrdeii  (vioMite)* 
Bonaetfil  (vloomte  Femead  de).  Boseber-De- 
laagle.  Bottieaa.  Bonoher.  Boargeoit  (Veo* 
dée).  BoumeYille.  Boaftttler.  BraiM  (Geor* 
ges).  Breiay.  Breteall  ^de).  Britloa.  Brlet 
de  Rainvillere.   BrouMe  (Èmllet.    Bmgiiot 

Galvet-Rogniat  (Ticomte).  Garadeo.  Oamot 
(Sadi).  Garroii.  Gaaie  (Gferttâin).  Oaieaox. 
Gazenove  de  Pradise  (de).  ClbâteDay  (de).  Che- 
valier (Maine-et-Loire).  Ghofaller  (Manohe). 
Ghevillotte.  Chevreau  (Léon)  (Oise).  OibieL 
GlémeitûeaiL  Gleroq  (de).  Gomnlier  (marquis 
de).   Cousset.    Grémieux.    Greuxé. 

Daynaud.  Dejardiu  -Verkinder.  Otlafosae. 
Delattre  Delilese.  Delmas.  Dehma-Montaud. 
Deslogee.  Desmons.  Develle  (Jules).  Dom- 
pierre  d'Homoy  (vioe-amiral  de).  Douville-Matl- 
lefbu  (eomte  de).  Dreyfus  (Camille).  Dubois. 
Duch&iel  (comte).  Driohesne  (Albert).  Dufour 
(baron)  (Lot).  Dufour  (Paul)  (Indre).  Dugné 
de  la  Pauoonnerie.  Duguyot  Dureau  de  Yaul- 
oomte. 

Emest-Lefèvro  (Seine).  Bscande  (Georges). 
Bschasserianx  (baron).    Bsienrmol  (marqnisd'). 

Faire.  FalUères.  Fsuré  (Gers).  Féraud.  Per- 
rière (Lucien  de  la).  Ploqnet  (Charles).  Forest. 
Fouquet  (Camille).  Freppel.  Frescheville  (gé- 
néral de). 

Gamier-Bodéléac.  Gaudin  (Gabriel).  Gau- 
lier.  Ginoux-Di'fermon  (comte\  Goblet  (René). 
Granet   Granier  de  Cassagnac  (Paul). 

Harispe.    Hermary.    Billion.    Hnde. 

Jaurès.  Jolibois.  Jongles.  Jouffrault.  Jui- 
gné  (comte  de). 

Eeller.  Eergariou  (de).  Kermenguy  (vicomte 
de).    Eersauson  (comte  de). 

La  Bassetière  (Unis  de).  Labat  La  Batte 
(de).  Laborde-Noguez  (de).  Labordère.  La 
Bourdonnaye  (vicomte  de).  LacOte.  Laoretelle 
(Henri  de).  Lacroix  (Sigismond).  La  Ferron- 
nays  (marquis  de).  Lafont  Lalande.  La 
Martinière  (de).  Lamarzelle  (de).  Lamberterie 
(baron  Paul  de).  Lanjuinais  (comte  de).  La 
Porte  (de)  (Deux  Sèvres).  Larère.  Largentaye 
(de).  La  Rochefoucauld,  duc  de  Bisaccia.  La 
Rochette  (Bmest  de).  Laurençon.  Leblanc. 
Leoointre.  Le  Cour.  Lefebvre  du  Prey.  Le- 
ièvrePontalis.  Le  Gavrian.  Legge  (comte  de). 
Legrand  (Louis)  (de  Leoelles).  Leieune.  Léon 
(prince  de).  Lepoutre  (Auguste).  Le  Prévost 
de  Lannay.  Le  Roux  (Paul).  Leroy  (Arthur) 
(G6te-d*0r).  Le  Roy  (FélU)  (Nord).  Lévéque. 
Levert.  Lévis-Mirepoix  (de).  Leygues.  Lho- 
mel  (de).  Liais.  Lockroy.  LOranchet  Lorois 
(Emile)  (Morbihan).     Lorois  (Léon)  (Finistère). 

Mackau  (baron  de).  Magnien.  Mahy  (de). 
Maillard.  Maillé  (comte  de).  Martimprey 
(comte  de).  Martin  (d'Auray).  Mathé  (Henri) 
(Seine).  Maurice  (Léon)  (Nord).  Maynard  de  la 
Claye.  Merlet  Mesnildot  (du).  Michelin.  101- 
lerand.  Mondenard  (de).  Montéty  (de).  Morel 
(Joseph)  (Nord).  Mouchy  (duc  de).  Mun  (comte 
Albert  de).    Murât  (comte  Joachim). 

Niel. 

Ollivier  (Auguste). 

Pain.  Parts  (marquis  de).  Passy  (Louis) 
(Eure).    Paulmier.    Pelletan  (Camille).  Perin 


(Georges).  Peyrusse.  PejrtraL  Pichon  (Bein^. 
Pion  (Jacques).  Piaianet(colonel  de).  Plichon 
(Nord).     Pons-Tande. 

Raoul  -  Duval.        Rauline.        Razimband 
Reille  (baron).     Renard  (Léon).     Révillon  To- 
ny).   Richard  ((Georges)  (Deux-Sèvres).    Roques 
(Aveyron).  >  Rosamel  (de).     Roulleanx-Dugage. 
Roussin.    Roy  de  Loulay  (Louis). 

Sabatler.  Saint-Luo  (de).  Saint-Marttn  (de) 
(Indre).  Saley  (vioomtede).  Salisy  Sarrettei 
Sarrien.  Sens  (Edouard).  Bentenac.  Serph 
(Gusman).  Sevaistre(Léon).  8olAnd(de).  Seu- 
Deyran  (baron  de).    Soucaze.    Susini  (de) 

Tailliandier.  Terves  (comte  de).  Thellier 
de  PonoheviUe.  llioinnet  de  la  Turmelière 
(comte).  Trystram.  Turenne  (vicomte  de). 
Turquet» 

Talon  (de).  Yast-Vimeux  (baron).  Tatouas- 
Laagan  (ttarquli  de).  Vemhee.  Vemièie. 
VieUard  (Armand).     Villeneuve. 

Witt  (Oenrad  de). 

N'OUT  pas  PAI8  PAAT  AU  VOfI 

comxM  ayoïU  élé  rstmiM  à  to  cowmMm 
du  budget  : 

MM.  Blandin.  Laisant.  Ménard-Dorian.  Sans- 
Leroy. 

ABSSRTS  PAR   GONOi  : 

MM.  Cantagrel.  Gavaignac  (Godefiroy).  Cons- 
tans.  Descaure.  Dassaussey.  Gandin  de  Vil- 
laine.  Gérard  (baron).  Giraud  (Henri).  Guey- 
don  (vice-amiral  de)  Guillot  (Louis).  Hovius. 
Hugues  (devis).  Hurard.  La  Forge  (Anatole 
de).  Laneesan  (de).  Raspail  (Bdniamin)  (Seine). 
Roche  (Georges)  (Charente-Intérieure).  Retours 
(baron  des)-  Spuller.  Thiessé«  Treille  (Alcide). 
Yves^Guyot. 


SCRUTIN 

Sur  le  ehap%tf$  $  du  service  des  proieetorais 
[dépenses  des  résidences  de  Madagascary. 

Nombre  des  votants. 387 

Majorité  absolue «    194 

Pour  l'adoption. 285 

Contre lOZ 

U  GbasÉbre  dee  députée  a  adopté. 

OMV  totA  poxm  t 

MM  Allain^Targé.  Andrieux.  Arène  (Bmsiii> 
nuel).  Astima.    Andifl^ed.  ADiJame. 

Balhant  Ballue.  Baltet.  Barbe.  Barrière. 
Bastid  (Adrien).  Belle  andre-et-LoIre).  Berger 
(Nièvre).  Bernard  (Doubs).  Bernier.  Bina- 
chon.  Bizarem.  Bixot  de  Fonteny.  Blanc 
(Pierre).  Blancsubé.  Blandin.  Blatin.  Boissy 
d' Angles.  Borriglione.  Boucan  (Albert).  Bout- 
ganeL  Bourgeois  (Jura).  Bourlier.  BourriUon. 
Bousquet.  Boysset  Bresson.  Briee  (René). 
Brissott  (Henri).  Brousse  (Emile).  Bmgeilles. 
Brugère  (Aurélien).  Bmgnot.  Burdeau.  Bu* 
vignier.    Bnyat. 

Calés.  Carnet  (Sadi).  Casimir-Perier  (Aube). 
Casimir-Perier  (Paul)  (SeineInférieure)L  Casse 
(Germain).  Cavalié.  Casauvieilh.  GeccaldL 
Chaix  (Cyprien).  Chamberland.  Chanson. 
Cihantagrel  (Puy-de-Dôme).  Chavanne.  Chavoix. 
Chevandier.  Clauzel.  Coohery  (Adolphe).  Co- 
chery  (Georges).  Colftvm.  Compayré.  Cordier. 
Oomeau.   Comudet.   Crozet-Foumeyron. 

DanéUoBemardin.   Deandreis.    Degullhem* 


Delattre.  Delmas. 
Deproge.  Derevoge  (Tboau*).  DesehaBol 
(Paul).  Detbou.  Devade.  Develle  (Jules).  Du 
Bodan.  Dubois.  Duboit  (Antonin).  Dnchas- 
seint.  Duché  (Loire).  Duoher  (Claude)  (Ain}. 
Dacoudray.  Ducrox.  Dupuy  (Aisne).  Dnpay 
(Charles)  (Haute-Loire).  Durand  (Ilfs-et-Vi- 
laine).  Dnrand-Savoyat  Dureau  de  Veni- 
comle.  Dutailly.  Dnvai  (César)  (Hante-SOf- 
vele).   Duvaux. 

Ernest  Lefèvre  (Seine).    Bttane» 

Fagot.  Fallières.  Farcy.  F^ure  (Félix) 
(Seine*Infèrieure).  Faure  (Fsmand)  (Gironde). 
Faure  (Hippelyte)  (Manie)L  Fsrry  (Albert). 
Ferry  (Jules).  Folliet.  FougeiroL  Fensset. 
Freppel. 

Gadaud.  Gagneur  Gaillard  (Gilbert)  (Pny-de- 
DOme).  Geltier.  Ganault.  Gasoom.  GaeteU 
lier.  Gerville-Réache  Gévelot  Giguet  Gil- 
bert Gk»blet(René).  Gobron.  OomoL  Oranet. 
Gros  (Jules).  Guillaumou.  Guillemant.  Guyot 
(Paul)  (Marne).    Guyot  -  Dessaigne. 

Hanotaux.  Héral.  Hérédia  (de).  Hérisson. 
Horteur.    HoudaUle.   Humbert  (Viédérk). 

Imbsrt  (Loire). 

Jacquemart  Jacquier.  Jamais  (Emile).  Ja- 
meteL  Jaurès.  JavaL  Joubert  JoufllrauU 
Jouvenoel  (Paul  de).   Jullien.    Jumel. 

La  Batut  (de).  lAbrousse.  Labuaslère.  La- 
grange.  Lalande.  Lamarzelle  (de).  Lamothe- 
Pradelle.  LaDjuinais  (comte  de).  La  Porte 
(de)  (Deux-Sèvres).  Lareie  (Al£red>  Laroze 
(Léon).  Lasoombes.  Lasserre.  Lear.  La» 
vergne  (Bernard).  Laville.  LeohevaUier.  Le- 
febvre (Seineet-Hame).  LégUae.  U  Guy. 
U  Hérissé.  Leroy  (Arthur)  (G6te-d*0r).  Le» 
sage.  LesguiUier.  Lesouef.  LeteUier.  Levé* 
que.  Levet  (Georges).  Levrey.  Leydet  Ley- 
gues. Liouvllle.  Lockroy.  Lombard  (Isère). 
Loranchet.    Loustalot.    Lyonnais. 

Madier  de  Montjau.  Magnien.  Mahy  (de)« 
Margaino.  Marmonier  (Henri).  Marquisat  Mar» 
tln-Feuillée.  Marty.  Maunoury.  Mauriee^Fiaure 
(DrômeX  Méline.  Mellot  Menieesen.  Mérll- 
Ion.  Mésières.  Michou.  Million  (Levis). 
Milochau.  Mondenard  (de).  Meais.  Montant 
(Seine-et-Marne).  Mun  (comte  Albert  dt^  Ma- 
nier. 

Nadaud  (Martin).  Neveux.  Noblot  Neél- 
Parfait    Noirot. 

Obissier  Saint-Martin.   Ordinaire  (Dionys). 

Paillard-Ducléré.  Paplnand.  Papon.  Pelis- 
se. Pemolet.  Pesson  (Albert).  PeytraL  Phi^ 
lipon.  Philippe  (Jules).  Pierre«Alype.  Pi- 
nault  Pochon.  Ponievoy  (Frogier  de).  Pona- 
Tande.  Poupin.  Pradoo.  Prévôt.  Proal 
(Jules).    Proust  (Antonin). 

RaynaL  Réoipon.  Remoiville.  Reuillet  Bey 
(Aristide).  Reybert.  Reymond  (FrancisqnaX 
Ricard.  Richard  (Georges)  (Deux-Sèvree).  Ri- 
ohard  (DrOme).  Rigaut  Ringuier.  Rivot 
(Gustave).  Roche  (Jules)  (Savoie).  Rochet 
Rondeleux.  Roure.  Ronvier.  Royer.  Roys 
(marquis  de).   Rumlllet*Charretier. 

Sabatier.  Saint- Prix.  Saint- Romme.  San- 
drique.  Sarlat  Sarrien.  Santenao.  Siegfftod. 
Sonnier  (de).    Steeg.    Steenackers.   Snqnet 

Tassin.  Thévenet  Thiers.  Thomson.  Tondu. 
Trouard-Riolle.     Tarquet.     Tumi  (Adolphe). 

Versigny.  Vielfaure..  Viette.  Viger.  Vi- 
lar (Edouard).   Villeneuve.    Viex. 

Waddington  (Richard).  Waldeok-Ronseeaa. 
Wilson. 

em  voti  oomo  t 

MM.  Barascud.  Barodet.  Barré.  Baaly. 
Banquier.  Benazet  Blinde  Bourdon  (vioomte). 
Bonneval  (vicomte  Fsmand  de).  Borie.    Bonr- 
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nevlUt.  BoavftMIfr»  B#rl0NLtpiem.  B«y«r.' 
Brame  ((Georges).    Brelay.    Brialon. 

Gamélinat,  Gazeanx.  Gheviaiier  (Minofae). 
caievillon.  Gibiel.  Gl6menoean.  Goantt.  Gr6« 
mieux. 

Danmae.  Daynand.  Deberly.  Dellestable. 
DeemoiuL  Dompierre-d'Hornoy  (vlee-tmiial  de). 
Drayflis  (Camille).  BacheaM  (Alberl).  Bnltonr 
(Paul)  (Indre).    Bagayot    Bapertal. 

EAchaflaerlaix  (barôiO*     BstoorméL  (marquis 

Faurô  (Gers).    Forest.    Vrlbmlt. 

GaUlard  (J«le«  (YancluM^  Oaulier.  Gilly 
(Numa). 

flartope.  Babterd  (QuitaTe-Adolpiie).  flnde. 

Joliboia. 

Kergariou  (de)w 

Labordère.  LaoM.  IiMrtleUê  (HeMl  de). 
Laoroix  (Bigismond).  Lafont.  Laguerre.  Lai- 
aant.  Lalfartlnlèr»(4e^  Lamaildre  (BanM). 
Laporte  (Nièvre).  Laabaysaes.  Lejeum^  Le« 
perehé.    Le  Proveat  de  Lauuy.    Uais. 

MaUlard.  Maret  (Henry).  Millié  (Félix)  (Al- 
lier). Mathô  (Henri)  (Seine).  Mtnrel  (Yar). 
Maurice  (Léon)  (Nerd).  M«MUdol(du).  MkheL 
Michelin.  Millenmd.  MoMtéty(de).  MorttUet 
(dex 

Pajot.  Pally.  Paulmier.  PieUetaa(Guillle)* 
Périllier.  Perin  (Georges).  Peyrasse.  Piehen 
(Seine)!  PlanAsea.  Preoiat  Pxéverand.  Pm- 
don. 

Ranson.  RaouM)«vaLllaspalI(€Saad]le)(Var). 
Rauline.    Révillon  (Tony).    Roques  (4?eyreii). 

8alnt-FerréoL  Saint-Martin  (de)  (Indre). 
Saint-Martin  (Vauctas^.    aall«.  fiMinl  (de) 

Théron. 

Tacher.   Vést-Vimêuz  (baron)  • 

^ickersheimer. 

R'OlfV  »JL8  »BIS  PART   AU  TOTI  t 

MM«  Abeille.  Aohard.  Adam  (Achille).  Ai* 
gle  (comte  de  Y).  Aillières  (d*).  Amagat. 
Arlrte(d').   Amault   Amous. 

Bftreuiyei  Baucane«Loronx.  Bandry-d*iyi« 
80»  (de).  Bélkil  (Tieemte  d^.  Beneist  («e). 
Berger  (Maii#iel*Lo&re).  Bergerot  Bigot.  Bl» 
Uêio  (de  la).  Boioau-Lajanadie.  Besefaer-  Be« 
Unglor  BtmÊÊÊL  Boulier.  BouUay.  Boo^ 
«eeis  (Vendée^  Btoloidl  (de).  Briel  de  Rala^ 
▼Itters. 

Galvet-Rognlat  (vicomte).  Garadec.  (Sarrot 
(Jules).  Garron.  Gazenove  de  Pradlne  (de). 
Caïampvallier  (de).  Ghâtenay(de).  GhevaUer 
(Maine-et-Loire).  Ghevillotte.  Ghevreau  (Léon) 
(Oise).  Glercq  (de).  (2oU>ert-LapIace  (comte 
de).     Gomulier  (marquis  de).   Greuzé. 

Dautresme.  Dejardin-Yerkinder.  Delafosse. 
Dellisse.  Besloges.Destandeau.  Douville-Mail- 
liefeu  (comte  de).  Duch&tel  (comte).  Dufour 
[baron)  (Lot).  Bagué  de  la  Fauconnerie.  Bu- 
?ivier. 

Bscande  ((Georges). 

Faire.  Féraud.  Perrière  (Lucien  de  la).  Flo* 
guet  (Gharles).  Fonbelle.  Fouquet  (Gamille). 
hanoonle.    Fresoheville  (général  de). 

Galpin  (Gaston).   Ganivet    Gamier-Bodéléac. 
laudin  (Gabriel).       Gaussorgues.      Germain. 
Ullet.     Ginoux  Befermon  (comte).    Godet  de 
k  Ribouillerie.   Grenier  de  Gassagnac  (Paul). 
{  Hermary.    Hillion. 

Joigneaux.    Jonglez.    Jourdan  (Louis).    Jui- 

aé  (comte  de). 

Keller.  Kermenguy  (vicomte  de).  Eersauson 
iK>mte  de). 

La  Bassetière  (Louis  de).  Labat.  U  Bâtie 
le).  Laborde-Noguez  (de).  La  Bourdonnaye 
jvioomte  de).      La  FerronnSys  (oiarquis  de). 


Lamberterie  (Uion  Panl  de).  Laièra.  Lar- 
gentaye  (de).  La  Roohefoneauld,  duo  de  Bisao- 
cia.  Laroohe-Joobert  La  Reohekte  (BmesC 
de).  Lanren9ea.  Leblanc  Leceintio;  Le 
Qofat.  Lefebvie  du  Prey.  .  Lelèvre-Pootalls. 
Le  Gavrian.  Legge  (comte  de).  Leglodlo*  Le- 
grand  (Louis)  (de  Lecellei).  Léon  (prince  de). 
Lepentre  (Augisle).  Le  Roux  (Panl).  Le  Roy 
(FéUx)  (Nord).  Lewt  LMe-Mirepoix  (de). 
Lhomel  (de).  Loreis  (Bmile)  (Morbihan).  Le» 
rois  (Léon)  (Ffnistére).    Utppé  (oomte  de). 

Maokau  (baron  de).  MaUM  (comte  d^.  Mar- 
tlmprey  (oomte  de).  Martin  (d'Amay).  Manta 
(Léon)  (Oise).  Maynard  de  U  CBaye.  Mertet 
Morel  (Joseph)  (Kerd).  Mowby(doode).  Mwat 
(comte  Joachim). 

NieL 

OlUvier  (Angvite).    OmsAO  ((Saseo  d"). 

Pain.  Parts  (marquis  de).  Pnssy  (Frédéric) 
(6eine)i  Pissy  (Louis)  (Bnré).  Piou  (Jeoqnesi 
PUMoet  (odonei  de).  Pttchen  (Nerd).  Prax- 
Paris. 

Rsthfer.     Rasimband.    Reille  (baron).     Re- 
nard (Léon).    Rivière.    Boque(de  Fillol).     Ro 
saaeMde).   RoBlleanx-Bugage.    Ronssin.    Roy 
de  Leulay  (Louis). 

Babovraud,  BainMîuc  (dé).  Baity  (vicomte 
(dd).  Barrette.  Bous  (Edouard).  Berph  (Gus- 
man).  Bevaiitre  (Léon).  Blmonnet  8oland(de). 
Boubeyran  (baron  de).   Boucaze.   Bonrigues. 

lUBandier.  Terves  (oomte  de).  TkeUier 
de  PenchevfMe.  n«(dler.  Thofmet  de  la 
Tumeliére  (comte).  Tmbert.  Trystrsm.  Tu* 
renne  (vicomte  4e).    Turigny. 

Yalen  (de).  Yaujuas-Langan  (marqvis  de). 
Yergoin.  Yenriies.  Yemière.  Yiellard  (An 
mand). 

Witt  (Gourai  de). 

n'Ont  PAS  PUS  PAIT  ATT  TOIt 

oomm  ayaM  i(ê  nUnus  d-to  eommiiKeis 
MM.  Ménard-Borian.    8ans»Leroy.    Bimyan. 


MM.  CSanÉSfreL   Cisi«elgnao(G«defroy). 

Bescaure.  BnmBusey.  CNmdindoYil- 
la&ne.  Gérard  (BaimD  Girassl  (Bswl).  Gusy- 
don  (vice-amiral  de).  Guillot  (Louis).  Hoviis. 
Hugues  (Glovis).  Hurard.  La  Forge  (Anatole 
de).  Lanesssn  (de).  Raspail  (Benjamin)  (Seine). 
Roche  (Georges)  (Gharente-Liférieure).  Retours 
(baron  des).  BpuUer.  Thiessé.  Treille  (Alcide). 
Yves-Guyot 


SCRUTIN 
Sur  le  renvoi  de  la  prochaine  eéance  à  demain. 

Nombre  des  votants 499 

Majorité  absolue 250 

Pour  l'adoption. 341 

(Contre. 158 

La  COiambre  ^es  députés  a  adopté. 

DUT  Yort  poun  t 

MIL  Abeille.  Achard.  Adam  (Achille). 
Allain-Targé.  Andrieux.  Arène  (Bmmanuel). 
Astima.     Audlffrel.   An^ame. 

Balhaut  BaUue.  Baltet.  Barbe.  Baro- 
det  Barrer   Barrière*.  Baucame-Urou*.  Beau- 


qnieri  Berger  (Ni*vi#).  Bernard  (Deoba). 
Bemier.  Biliais(de  la).  Binaoben.  Biaot  de 
Fonteny.  Blanc  (Pierre).  BlanoanbA  Blan- 
din.  Boisay»d*Anglas.  BorrigUese.  Bonoau 
(Albert).  Boullay.  Boorgenel.  BenrHer.  Bohm 
nevUie.  BourriUon.  Bousquet.  Bouvattier. 
Bovier^Lapierre»  Brame  (Qeergee).  Brelay. 
Breason.  Brialon.  Briœ  (René).  Brlssen 
(Henri).  BmgeiUes.  Bmgnot.  Burdeau.  Bu- 
vignier.    Buyat 

Calés.  Gamot(8adi).  Garret  (Jules).  Gar- 
ron. Gasimir-Perier  (Aube).  GavnliA  Gasssi- 
vieilh.  Gaaeuove  de  Pradine  (deV  (Srnix  (Gy« 
prien).  GhampvalUer(de).  Ghavanne.  Ghavoiz. 
GhevaUer  (Manohelb  GheviUon.  Ghevillotte. 
Glaazel.  Glémeneeaa.  Gleroq(de).  Geohery 
(Adolphe).  Goohery  (Geoifea).  Gempayré. 
Gordier.  Gomeau.  Gemudet»  Oeasset.  CM* 
mieux.    Grozet-Fourneyron. 

BaneUe-Bemardin.  Baumes.  Beandreis. 
Deberly.  Bejardin-Yerklnder.  DeUttre.  Bel* 
BelUsse.  Banian.  Berevege  (The- 
).  Beschanel  (Pool).  Desmons.  Bethou. 
Devade.  Develie  (Jules).  Bompierre  d'Homoy 
(vice-amiral  de).  Bonville»MaiUereu  (oomte  de). 
Dreyfus  (GamiUe).  Bubois.  Bubost  (Antonin). 
DuâhAtel  (coiste).  Bnehé  (Loire).  Bûcher 
(Claude)  (Ain).  Bucoudray  Ducroz.*  Dupor« 
toi.  Dupuy  (Aisne).  Dupny  (Charles)  (Haute- 
Loire).  Durand  (Dle-et-Yilaine).  Dutailly. 
Duval  (César)  (Haute-Savoie).  Buvans.  Buvi« 
vier. 

Bmost-Lefévre  (Seine).  Estounnel  (marquisd*)* 
Etienne. 

Fagot.  Farey.  Fteure  (Hippolyte)  (Marne). 
Ferry  (Albert).  Ferry  (Jules).  FoUiet.  Fon- 
belle. Porest  FougeiroL  Fousset.  Franoonie. 
FrébauH    Frescheville  (général  de). 

Oadnud.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy-deJ)éme). 
(Mllard  (Jules)  (Yaucluse).  Galpin  (Gaston). 
GaHfer.  Gananlt  Gastellier.  Gaulior.  Gaus* 
sorgues.  Germain.  Gerville-Réache.  Gignet^ 
(Httet  Goblet  (René).  Gobrtn.  Gomot.  Gra- 
net  Guillaumou.  Guillemant  Guyot  (Paul) 
VMame).    GuyoM)eBsaigne; 

Banolnux.  HéraL  HérissoiL  Hermary.  Hor- 
teuff.    JiendalUe.    Hnde.    Humbert  (Frédéric). 

Lnbert  (Loire). 

Jaoqnemart  Jacquier.  Jamais  (Bmile).  Ja- 
meleL  Javnl.  Joigneaux.  Jonglez.  Joubert. 
JeafGrault  Jeurdan  (Louis).  Jouvencel  (Paul 
de).   Juigné  (comte  de).   Jumel. 

La  Batut  (de).  Laborde-Noguez  (de).  La< 
brousse.  Labussière.  Lacôte.  Lacretelle 
(Henri  de)  Lacroix  (Sigismond).  La  Ferron- 
hays  (marquis  de).  Lafont.  Lagrange.  La- 
guerre.  Laisant  La  Martinière  (de).  Lama- 
zière  (Daniel).  Lamothe-Pradelle.  Laporte 
(Nièvre).  Laporte  (de)  (Deux -Sèvres).  La  Ro- 
chette  (Bmest  de).  Laroze  (Alfred).  Lasbaysses. 
Lascombes.  Lasserre.  Laur.  LavlUe.  Le  Cour. 
Lefebvre  (Seine^t-Mame).  Lefèvre-Pontalis. 
Le  Gavrian.  Léglise.  Legludio.  Legrand  (Louis) 
(de  Leoelles).  Le  Guay,  Le  Hérissé.  Lejeune. 
Leporché.  Lepoutre  (Auguste).  Le  Roy  (Félix) 
(Nord).  Lesage.  Lesguillier.  Lesouêf.  Le- 
tellier.  Levet  (Georges).  Levrey.  Leydet. 
Lhomel  (de).  Liais.  Liouville.  Lockroy.  Lom- 
bard (Isère).    Loranohet   Loustalot   Lyonnais. 

Magnien.  Maillard.  Margalne.  Marmonier 
(Henri).  Marquisat  Martimprey  (oomte  de). 
Martin-Feulilée.  Mathé  (FéUx)  (AlUer).  Ma* 
thé  (Henri)  (Semé).  Maunoury.  Manrel  (Yar). 
Méline.  Mellot  Ménard  Dorian.  Mennesson. 
Mérillon.  Mesnildot  (du).  Mézières.  Michel. 
Michelin.  MUlerand.  MilUon  (Louis).  Millo- 
chau.  Montant  (8eine-e(*Mame}.  Morel  (Jo^ 
seph)  (Nord).    Munier. 


^^t^^w^mf^; 
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ANNALES  DE  LA  CHAMBRE  DES  DÉPUTES 


Nidâud  (llAfftiii).  Nevtax.  Nobk)t.  Noël« 
P«H)idt.    Noirot. 

Obisfier  8«int-Mart{n. 

Pallltrd  Daclérô.  Pally.  Papinand.  Papon. 
P»liS8e.  PeUetan  (Camille).  Perin  (Georges). 
Pernolet.  Pesson  (Albert).  Peytral.  PhUip- 
pon.  Philippe  (Jales).  Piehon  (Seine).  Pi- 
naolt.  Plichon  (Nord).  Pocbon.  Ponlevoy 
(Frogier  de).  Poos-Tande.  Pradoa.  Pressât. 
Préveraad.  Prévet  Proal(Jalefl).  P«oiiat(An« 
tonin).   Pnidon. 

Ranson.  Raspail  (Camille)  (Yar).  Raoline. 
RaynaL  Razimband.  Réoipoo  RemoiviUe. 
Renard  (L6on).  Reoillet.  Révillon  (Tony).  Rey 
(Ariittde).  Reymond  (Francisque).  Ricard.  Ri- 
chard (  Gorges)  (  Oenz-Sèvres).  Rigant  Rhi- 
gnier.  Ri?et  (GnsUve).  Rochet  Rondeleux 
Ronre.  Ronvier.  Roy  de  Lonlay  (Lonls). 
Royer. 

Sabatiçr.  Saint-Ferrtol.  Saint-Martin  (Van- 
clnse).  Saint- Prix.  Saint- Romme.  Salis.  San- 
driqne.  Sarrien.  Sentenac  Siegfried.  Simon- 
net.  Simyan.  Sonnier  (de).  Sonrignes.  Steeg. 
Steenackers.    Saqnet    Snsini  (de). 

Tailliandier.  Tassin.  Thenlier.  Thévenet 
Thiers.  Thoinnet  de  la  Tormelito  (comte). 
Thomson.  Tondu.  TrouardRioUe.  Tarigny. 
Tnrquet.  * 

Vacher.  Yaujuas - Langan  (marquis  de). 
Vemhes.  Vemiôre.  Yersigny.  Yielfaure. 
Yiellard  (Armand).   Yiger.    Yioz. 

Waddington  (Richard).  Wilson.  Witt  (Con- 
rad de). 

ONT  TOTAGOHTEBs 

MM.  Aigle  (comte  de  V).  AiUidres  (d*). 
Amagat.     Ariste  (d*).    Amault    Arnous. 

Barascud.  Bandry  l'Asson  (de).  Bélisal 
(vicomte  de).  Benaset  Benoist  (de).  Berger 
(Maine-et-Loire).  Bergerot  BizarellL  Blatin. 
Blin  de  Bourdon  (vicomte).  Bonneval  (vioomte 
Femandde).  Borean-Lajanadie.  Borie.  Bour- 
geois (Jura).  BourgeoU  (Vendée).  Breteuil  (de). 
Briet  de  RainviUera. 

Galvet-Rogniat  (vicomte).  Garadec.  Casimir- 
Parier  (Paul)  (Seine-Inférieure).  Gazeauz.  Geo- 
caldi.  Chamberland.  Ghantagrel  (Puy-ae* 
Dôme).  Ghâtenay  (de).  Chevalier  (Maine^t- 
Loire).  Chevandier.  Chevreau  (Léon)  (Oise). 
GibieL  GoIAvru.  Gomulier  (marquis  de). 
Creusé. 


Dautresme.  Daynaud.  Delafosse.  Delmas. 
Deluns-Montaud.  Desloges.  Destandau.  Du 
Bodan.  Duchasseint  Duchesne  (Albert).  Du- 
féur  (baron)  (Lot).  Dufour  (Paul)  (Indre).  Du* 
gué  de  la  Fauconnerie.  Duguyot.  Durean  de 
Vaulcomte. 

Bschasseriaux  (baron). 

Faire.  Falliéres.  Faure  (Félix)  (Seine  Infé- 
rieure). Fauré  (Gtors).  Féraud.  Ferrlére  (Lu- 
cien de  la).   Fouquet  (Camille). 

Gagneur.  Gamier-Bodéléac.  OasconL  Gan- 
din ((ïabriel).  Gévelot  Ginoux  Defermon 
(comte).  Godet  de  la  Riboullerie.  Grenier  de 
Cassagnac  (Paul).    Gros  (Jules). 

Harispe.   Hérédia(de).    Hillion. 

JoUbois.    Jullien. 

Eeller.  Eergariou  (de).  Kermenguy  (vi- 
comte de).    Eersauson  (comte  de). 

La  Bassetière  (Louis  de).  Labat.  La 
Bâtie  (de).  Labordére.  La  Bourdonnaye  (vi- 
comte de).  Lamarzelle  (de).  Lamberterie  (baron 
Paul  de).  Lanjuinais  (comte  de).  Larère.  Lar- 
gentaye  (de).  La  Rochefoucauld,  duc  de  Bi- 
saocia.  Lavergne  (Bernard).  Lechevallier. 
Lecointre.  Lefebvre  du  Prey.  Legge  (comte  de). 
Léon  (prince  de).  Le  Provost  de  Launay.  Le 
Roux  (Paul).  Le  Roy  (4rthur)  (Qôte  d*Or).  Lé- 
véque.  Levert.  Lévis-Mirepoix  (de).  Leygues. 
Lorois  (Bmile)  (Morbihan).  Lorois  (Léon)  (FiûiB- 
tére).    Luppé  (comte  de). 

Maokau  (baron  de).  Madier  de  Montjau. 
MaUlé  (comte  de).  Martin  (dAuray).  Martin 
(Léon)  (Oise).  Maurice-Faure  (Drôme).  May« 
nard  de  la  Claye.  Merlet.  Michou.  Monde* 
nard  (de).  Montéty  (de).  Mouohy  (duo  de). 
Mun  (comte  Albert  de).  Murât  (comte  Joa- 
cliim). 

NieU 

OUivier  (Auguste).    Ordinaire  pionys); 

Pain.  Passy  (Frédéric)  (Seine).  Passy  (Louis) 
(Bure).  Peyrusse.  Piom  (Jacques).  Plaianet 
(colonel  de).    Poupin.    Prax- Paris. 

Raoul-DnvaL  Rathier.  Reille  (baron)  Rey- 
bert  Richard  (Drôme).  Rivière.  Roques 
(Aveyron).  RouUeaux-Dugage.  Roys  (marquis 
de). 

Sabouraud.  Saint-Martin  (de)  (Indre).  Saisy 
(vicomte  de).  Sarlat  Sens  (Bdouard).  Serph 
(Gnsman).  Sevaistre  (Léon).  Soland  (de). 
Soubeyran  (baron  de).   Soaeaze. 

Terves  (comte  de).  Trubert  Turenne  (vi- 
comte de). 


Valon(de).    Vut-Vimeux  (baron).    Vergoin. 
Viette. 
Wickersheimer. 

R*01IT  »JL8  rais   PÀKT  kV  VOTI  : 

MM..  BarouiUe.  Basly.  Bastid  (A^drien). 
Belle  (Indre-et-Loire).  Bigot.  Boscher-Oe- 
langle.  Bottieau.  Boucher.  Boyer.  Boysaet. 
Brousse  (Emile).     Brugére    (Aurélien). 

Camélinat.  Casse  (Germain)*  Chanson.  Col- 
bert-Laplace  (comte  de). 

Deguilhem.    Deproge.   Durand-Savoyat. 

Bscande  (Georges). 

Faure  (Femand)  (Gironde).  Floquet  (COiariee) 
FreppeL 

Ganivet.    Gilbert   Gilly(Numa). 

Hubbard  (Gustave-Adolphe). 

Jaurès. 

Lalande.  Laroche* Joubert.  Laroze  (Léon)* 
Laureoçon.    Leblanc 

Mahy(de).  Marty.  Maurice  vuéon)  (Nord). 
Monis.     Momilet  (de). 

Omano  (Coneo  d*). 

Pajot.  Parts  (marquis  de).  Paulmier.  Pé- 
rimer.   Pierre  Alype.     Planteau. 

Roque  (de  Filloi).  Rosamel(de}.  Roussin. 
Rumillet  Charretier. 

Saint-Luc  (de).    Barrette. 

Thellier  de  Poncheville.  Théron.  Trystram. 
Turrel  (Adolphe). 

Yilard  (Bdouard).    Villeneuve. 

Waldeck*Rou8seau. 

R'OIIT  PAS  PRIS  PART  AU  VOTR 

comme  ayant  été  reUnui  à  la  eommiuian 
du  hudgHt 

MM.Maret  (Henry).  Roche  (Julee).  (Savoii). 
Sans-Leroy. 

ABSENTS  PAR  GOHtil  t 

MM.  Ciantagrel.  Gavaiguac  ((ïodeflroy).  Con- 
tans.  Descaure.  Dussaussoy.  Gktudin  de  Vil- 
laine.  Gérard  (baron).  Girand  (Henri).  Guey- 
don  (vice-amiral  de).  GuUlot  (Louis).  Hovius. 
Hugues  (Glovis).  Hnrard.  La  Forge  (Anatole 
de).  Lanessan  (de).  Rupail  (Benjamin)  (Smne). 
Roche  ((Georges)  (Charente-Inférieure).  Retours 
(baron  des).  SpuUer.  Thiessé.  Treille  (Alcide) 
Yves-Guyot. 


CHAMBRE   DES   DÉPUTÉS 


SÉANCE    DU   MERCREDI    1"   DÉCEMBRE    1886 


SOMMAIRE.  —  Prooè8*verbal  :  M.  Yiette.  s  Dépôt,  par  M.  Bragère,  d'un  rapport  ftit  «a  nom  de  la  8*  commlasion  d'intérôt  looal,  mr  lo  prcjet 
de  loi  tendant  &  autoriser  le  département  de  la  Haate-Savole  à  oontraeter  un  emprunt  ponr  les  travaux  de  restauration  de  l'éoole  normale 
d'institurices  de  RumiUy.  =  Dépôt,  par  M.  RemoiviUe,  au  nom  de  la  9*  commission  d'initiative  parlementaire,  de  deux  rapports  sommaires  t  le 
1*',  sur  la  proposition  de  loi  de  M.  Morillon  et  plusieurs  de  ses  ooUègues,  ayant  pour  objet  Textension  aux  tribunaux  de  commerce  et  aux  conseils 
de  préflicture  de  l'article  10  de  la  loi  du  30  août  1883  sor  Torganisation  Judiciaire  ;  le  2*,  sur  la  proposition  de  loi  de  M.|Baint-Martin  (Yaucluse), 
relative  à  la  modification  de  l'article  310  du  code  civil  (divorce).  =  Dépôt,  par  M.  Laguerre,  d'une  proposition  de  loi  portant  modification  de  la  loi 
du  30  juin  1881  sur  les  réunions  publiques.  =  Excuse.  sCiommunication  d'une  lettre  de  M.  le  président  du  Sénat,  portant  transmission  d*une  pro- 
position de  loi  provenant  de  l'initiative  d'un  des  membres  du  Sénat,  sur  la  chasse.  «-  Suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  portant  fixation  du 
budget  général  des  dépenses  et  des  recettes  de  Texercice  1887.  —  Suite  du  ministère  de  la  guerre.  »  Ghap.  12  (Corps  de  troupes).  —  Amendement 
de  M.  Relier  :  MM.  Keller,  Dugué  de  la  Fauconnerie,  Gasimir-Perier  (AubeX  rapporteur  ;  le  ministre  de  la  guerre,  le  comte  de  Lanjuinais. 
Rejet  an  scmiin.  — >  Sur  le  chapitre  :  MM.  de  Saisy,  Laisant,  le  ministre  de  la  guerre.  Adoption  du  chapitre.  »  Ghap.  13  (Gendarmerie  départe- 
mentale et  légion  d'Afrique).  ^  Amendement  de  M.  Yiette  :  MM.  Yiette,  le  ministre  de  la  guerre.  Retrait.  —  Sur  le  chapitre  :  MM.  Camille 
Fouquet,  Salis,  le  ministre  de  la  guerre.  Adoption  du  chapitre,  es  Adoption  du  chapitre  14.  =  Ghap.  15  (Vivres)  :  MM.  de  la  Biiiais,  le  ministre 
de  la  guerre.  Adoption  =s  Adoption  du  chapitre  16.  =3  Ghap.  17  (Fourrages)  :  M.  le  baron  ReiUe.  Aloption.  =  Adoption  des  chapitres  18  et  19. 
s=  Ghap.  20  (Service  de  marche).  —  Amendement  de  M.  le  comte  de  Martimprey  :  MM.  le  comte  de  Martimprey,  le  rapporteur.  Rejet.— Adoption 
du  chapitre.  c=s  Ghap.  21  (Habillement  et  campement  --  Personnel  d'exploitation).  —  Amendement  de  M.  le  comte  de  Lanjuinais  t  MM.  le  comte 
de  LaDjuinais,  le  rapporteur.  Rejet.  —  Adoption  du  chapitre,  a  Adoption  du  chapitre  22.  =s  Chapitre  23  (Lits  militaires).  —  Amendement  de  M.  le 
comte  do  Lanjuinais  t  M  le  comte  de  Lanjuinais.  A|oumement  a  Adoption  des  chapitres  24  à  28.  s=  Chapitre  29  (Remonte  générale)  :  MM.  le 
vicomte  de  Turenne,  Desloges,  le  ministre  de  la  guerre.  Adoption,  «a  Ghap.  30  (Recensement  des  chevaux  et  mulets)  :  MM.  le  comte  de  Lanjuinais, 
le  rapporteur.  Adoption.  =  Adoption  des  chapitres  31  et  32.  =  Ghap.  33  (Etablissements  de  rartillerie.  —  Matériel  d'exploitation).  —  Amende- 
ment de  M.  Thiera  :  MM.  Thiers,  le  ministre  de  la  guerre,  Mérillon.  Retrait.  —  Adoption  du  chapitre.  »  Adoption  des  chapitres  34  &  44.  = 
Ghap.  45  (Achat  de  sommiers,  etc.).  Ajournement  c=3  Ghap.  46  (subvention  pour  la  location  de  Timmeuble  affecté  au  cercle  national  des  armées 
de  terre  et  de  mer  à  Paris).  ^  Amendement  de  M.  le  colonel  Plazanet  :  MM.  le  colonel  de  Plazanet,  le  ministre  de  la  guerre,  Paul  de  Cassagnao. 
Adoption  du  chapitre.  =  Adoption  des  derniers  chapitras.  »  Dépôt  par  M.  Jules  Roche,  d'un  rapport  fait  au  nom  de  la  commission  du  budget 
sur  le  projet  de  loi  portant  :  1*  ouverture  au  ministre  du  commerce  et  de  l'industrie,  sur  le  budget  ordinaire  de  l'exercice  1885,  d'un 
crédit  de  21,704,764  fir.  76  pour  le  complément  de  la  portion,  &  la  charge  de  l'Etat  des  dépenses  de  l'Exposition  universelle  de  1878;  2*  ouver- 
tura,  pour  la  liquidation  des  dépenses  de  ladite  exposition,  d'un  crédit  de  14,000  fr.  sur  le  budget  ordinaire  de  l'exercice  1886.  &a  Dépôt  par 
M.  Lagrange,  d'un  rapport  fait  au  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner  la  proposition  de  loi  de  M.  Bovier-Lapierra ,  ayant 
pour  objet  de  réprimer  les  atteintes  portées  &  l'exercice  des  droits  roconnus  par  la  loi  du  21  ;mara  1884  aux  syndicats  praflMSion- 
nels  de  patrons  et  ouvriers. 


PRifIDSMGS  DB  M.  GHARLR8  FLOQUBT 

La  séance  esl  outerto  ft  deux  heures. 

K.  Amonsy  Vun  du  secrétaires,  donne 
lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  d'hier. 

M.  Tlette.  Messieurs,  c'est  à  tort  que  le 
compte  rendu  officiel  de  la  séance  d'hier  m'a 
fait  voter  les  crédits  de  Madagascar. 

Je  déclare  que  j'ai  voté  c  contre  •• 

M.  le  président.  H  n'y  a  pas  d'autre  ob- 
servation au  procès-verbal  ?• . . 

Le  procès-verbal  est  adopté. 

DSPÔV  DE  RÀPPORli 

K.  Bmcère.  J'ai  l'honneur  de  dépoier  sur 
le  bureau  de  la  Chambra,  au  nom  de  la  8* 
commission  d'intérôl  local,  un  rapport  sur  le 

f  tfMi—  Bip.,  SESSION  SXTR.—  ÂNirAI.B8,T,ni. 
(HOUT.  SimB,  AinVAUSf  T.  1&) 


projet  de  loi  tendant  ft  autoriser  le  départe- 
ment de  la  Haute  Savoie  &  contracter  un  em- 
prunt pour  les  travaux  de  rastauntion  de 
l'école  normale  d'institutrices  de  RumiUy. 

M.  Remoiville.  J'ai  l'honneur  de  dépeser 
sur  le  bureau  de  la  Chambre,  au  nom  de  la 
9«  commission  d'initiative  ,  deux  rapports 
flonmiairas  : 

Le  !•%  sur  la  proposition  de  M.  Mérillon  et 
plusieura  de  ses  collègues,  ayant  pour  objet 
l'extension  aux  tribunaux  de  commerce  et 
aux  conseils  de  préfoctura,  de  l'article  10  de 
la  loi  du  30  août  1883  sur  l'organintion  judi- 
daira; 

Le  2s  sur  la  proposition  de  M.  Saint- Mar- 
tin (Yauduse),  relative  ft  la  modification  de 
l'article  310  du  code  dvil  (divorce). 

X.  le  pvèaideftt.  Les  deux  rapports  se- 
ront imprimés  et  distribués. 


DiPÔT  D'UMS  PROrosmOM  DB  LOI 

X.  Lftgiidrro.  J'ai  l'honneur  de  déposer 
snr  le  bureau  de  la  Chambre  une  proposition 
de  loi  portant  modification  de  la  loi  du 
30  Juin  1881  sur  les  réunions  publiques. 

M.  le  président.  La  proposition  de  loi  sera 
imprimée  et  distribuée  et  renvoyée  à  laoom- 
misssion  d'initiative. 

BZGUSBS 

U.  le  présideftt.  M.  Margaine  s'excuse 
de  ne  pouvoir  assister  &  la  séance  de  ce  jour. 

coiocuNtCànoN  on  président  du  sénat 

M.  le  présideat.  J'ai  reçu  de  M.  le  prési- 
dent du  Sénat  la  commmiiGation  suivante. 
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ANNALE8   DE   LA   QHAMBRB   DES  DÉPUTÉS 


<  Paris,  le  1*'  décembre  1886. 

«  Monsieur  le  président, 

des  8  jiiii  et  23  no<- 


c  Dans  ssu  -^ 

Yembre  »86,  t^  Mntt  »  tdoplô  nne  f  ropwi 
tion  de  loi  sur  la  chasse,  proTenant  dé  Oni- 
tiatlTO  de  l'un  de  ses  membres. 

c  Ctonformément  aux  dispositions  de  l'ar- 
ticle m  du  règlement  du  Sénat,  fai  Thon- 
neur  de  tous  adresser  une  expédition  authen- 
tique de  cette  proposition,  dont  je  Tons  prie 
de  Touloiï  bien  saisir  la  Chambre  des  dé- 

pûtes, 
t  Je  TOUS  serai  obligé  de  m'accnser  récep- 

lion  de  cet  euToi. 

c  Agréez,  monsieur  le  pdteld«nt,rw»f»icf 
de  ma  haute  considération. 

€  le  préiideni  du  SiMt, 
f  H.  U  ROTBR.  » 

Le  proposition  de  loi  sera  imprimée,  diatri- 

mtm  DP  M.  DISCUSSION  DU  PKOJK»  DE  LOI 
POMAHV  FEL^tlON  W  WDÛW  OÉMÉnAL 
DB  L'iZBRCICai  1887 


M.  to  f»èiU«ait«  L'orire  te  |o«r  ap- 
pelle la  euitedelA  dismsston  4a  piojel  dâ  loi 
portant  fixation  du  budget  géuéral  ém  iMettei 
et  ^  dépenses  de  l'exerctee  1887. 

Lu  Chambre  s'est  arrêtée  hier  an  chapitre  12 
tu  budget  du  ministère  de  la  guerre.  M.  Kel- 
lef  n  déposé  sur  ce  chapitre  ?n  amendement 
ceasUtant  i  FaigasMter  de  4^93,871  Ir. 

La  pasele  «rt  à  M.  Keller,  pour  dése* 
lopper  son  aia«âe«i»t. 

M.  Keller.  Blessieurs,  lorsque  nous  som- 
mes tous  «nimés  d'an  si  Tîolent  désir  de  di- 
sdaner  ms  «épenses  et  de  rétablir  l'équilibre 
de  nolra  budget,  U  peut  paraître  téméraire  de 
npoisser  une  économie  qui  b«us  est  ofieite 
par  la  commSsrion  du  budget  et  par  M.  le  mi- 
nistre de  la  guerre.  Pour  le  faire,  il  faut  donc 
des  motifs  très  grawi  :  c'est  d'abord,  comme 
je  nis  Tons  le  démontrer.  In  Tiolation  de  la 
loi  qui  a  fixé  nos  efEectifs  et  qui  ne  peut  pas 
être  modifiée  par  une  loi  de  finances;  c'est, 
en  second  lieu,  un  motif  plus  puissant  en- 
core, Tiatérêt  même  de  notre  sécurité  natio- 
nale, l'intérêt  de  la  force  de  notre  armée. 
(Tffte  bien  là  droite.) 

En  ten^  ordinaire  on  inToque,  pour  dimi- 
BBMr  les  effectif  une  double  raison  en  appa- 
rence louable  :  c'est,  d'un  côté,  le  désir  de 
diminuer  les  dépenses,  et,  de  l'autre,  le  désir 
non  moins  légitime  de  rendre  moins  lourdes 
les  charges  militaires  qui  pèaent  sur  Ja  popu- 
lation. Ce  sentiment  s'éUit  fait  jour  avec  une 
grande  énergie  avant  1870,  et  nous  avons 
asristé  au  Ckirps  législatif  à  des  discussions 
très  vives  entre  un  certain  nombre  de  mem- 
htm  éB  cette  Assemblée  demandant,  exi« 
géant  la  réduction  de  l'effectif  et  l'augmen- 
talion  des  congée  et  le  ministre  de  la  guerre 
d'alors,  le  maréchal  Niel,  s'opposant  avec  nne 
«neigie  toute  patriotique  à  ces  réductions 
impndentesf  qui  allaiont  coûter  bien  cher  i 


Ila  France.  En  effet,  vous  savex  combien  le 
petit  nombre  de  soldats  à  mettre  en  ligne  au 
début  des  hostilités,  a  contribué  à  nos  pre- 
miers désastres,  et  combien  la  lutte  a  été 
inégale  poar  nos  régifl^nts,  fue  leurs  réserves 
n'o»t  pu  rejoiMie  qie  tnf  tard. 

Qette  leçon  us  deirait  pas  être  oublKe* 
EUe  était  présente  à  tous  les  esprits  au 
lendemain  de  1871.  Et  quand  il  s'est  agi  de 
réorganiser  notre  armée ,  Toid  comment  s'ex- 
primait dans  son  rapport  du  9  juin  1873  le 
général  Gharreton,  qui  a  pris  une  si  grande 
part  à  la  rédaction  de  nos  lois  militdres  : 

f  II  appartient  à  la  loi  de  fixer  le  minimum 
d'effectif  du  pied  de  paix.  L'expérience  ap- 
prend que  si  on  ne  le  fait  pas,  on  se  procure 
des  «NSfurces  pour  dfa«trep  4i»eiis«s  au 
moyen  du  renvoi  anticipé  des  dassea  dans 
leurs  foyers  ou  de  la  délivrance  d'un  nombre 
exagéré  de  congés  temporaires.  » 

Gette  penséedu  rapporteur  a  pénétré  dans  la 
loi,  et  voici  ce  que  dit  d'une  façon  formelle  la 
loi  des  cadres  du  13  mal  1875,  loi  qui  est  en- 
•ese  en  vigueur,  qui  n'est  pas  eaeoie  abrogée, 
et  qui  ^ous  inlerdit  en  ee  mosMUS  de  rédRUse 
nos  effectifs. 

f  L'eifectif  normal  du  pied  de  paix  re- 
présente les  chiffres  an-dessous  duquel  la 
moyenne  de  l'effectif  entretenu  sous  les  dra- 
peaux ne  peut  êtee  abaissé,  11  ne  peut  être 
modifié  que  par  une  loi  spéciale,  indépen- 
dams  des  ktisdâfinanms.  > 

Vous  ie  veyei,  l'Aaseadtiée  nationale,  ft 
cette  époque,  prévoyait  si  bl»  les  tenUtions 
auxquelles  plus  tard  vous  pourries  succomber 
qu'elle  a  tenu  à  poser  dans  une  loi  orga- 
nique une  barrière  infranchissable  empêchant 
toute  espèce  de  dintinutû)]»  d'effectif  par  les 
lois  de  finances. 

Néanmoins,  la  tentation  était  si  forte  que, 
trois  ans  plus  tard  et  dès  1878,  le  sappor- 
teur,  M.  Langlois  proposait  à  la  Ohantim  une 
lèière  violation  de  la  loi. 

Quand  on  veut  manquer  ft  un  engagement 
de  cette  importance,  on  commence  toujours 
par  y  porter  une  petite  atteinte,  par  y  faire 
une  petite  brèche,  et  bi^ntM  la  loi  eniièro 
tombe  en  ouhU.  C'est  eo  «il  est  anivé. 

Dans  son  lapport  sur  le  budget  de  la  guerre 
de  1879  M.  Langlois  vous  disait  : 

c  En  portant  à  4  p.  100  au  lieu  de  3  p.  100 
la  proportion  des  congés,  nous  n'allégeons  pas 
seulement  les  charges  du  Trésor,  nous  don- 
nons une  juste  satisfisetion  aux  fiimilles  des 
jeunes  soldais  sans  préjudice  aux  nécessités 
du  service  militaire.  • 

Il  ne  s'agissait  que  d'une  réduction  de 
1  p.  100,  et  &  ce  prix  on  avait  le  double  plai* 
sir  de  diminuer  les  dépenses  et  d'augmenter 
les  congés. 

Depuis  cette  époque,  le  mal  a  fait  des  pro- 
grès ineeesants.  Tous  les  ans,  en  a  renvoyé 
dans  leurs  foyess,  pour  deux  mois,  pour  trois 
mois,  un  nombro  croissant  de  jeunes  soldats 
dans  l'intention  de  réaliser  des  économies,  et 
ces  congés  ont  porté  en  général  sur  l'arme  la 
plus  utile,  sur  l'infanterie. 

Chaque  année,  messieurs,  vous  votes  ici, 
nous  votons  tous  —car  sur  ce  point  nous  som- 
mes unanimes  —  nous  votone  de  oonfiaooe  un 


budget  de  la  guerro  que  nous  n'avons  jamais 
marchandé,  mais  ce  n'est  que  trois  on  quatre 
ans  plus  ttfd  que  nous  savons  comment  cet 
argent  a  été  employé  et  que  nous  pouvons 
epnfltattrauy  comptes  delà  gpane  les  éeono* 
mies  lâoheueei  réalisées  on  cours  d'exercioe 
Six  tiépens  df  nou»  infaolerio» 

C'est  ainsi  qu'en  1877,  d'après  les  comptes 
officiels  du  ministèro  de  la  guem,  l'effectit 
moyen  de  cette  arme  est  resté  de  11,000  hom- 
mes au-iessous  du  chif&e  légaL  Sn  1879,  il 
lui  a  manqué  13,246  honmies;  en  1882,— ^oilà 
des  années  qui  se  rapprochent  de  nous,— -8,172 
hommes;  enfin  en  1883, 11,170  hommes. 

Cette  habitude,  messieurs,  est  aujourd'hui 
si  bien  consacrée  par  l'usage,  que  cette  année, 
dès  le  pântemps,!  i'époque  où  d'ordinairo  les 
régiments  doivent  êtro  le  plus  nomlvreux,  et 
où  la  période  d'instruction  est  le  plus  utile, 
nous  avons  tu  M.  le  ministro  de  la  guerre 
demandera  tous  ses  régiments  d'infanterie 
de  réaliser  dans  le  courant  de  la  belle  sidaon, 
une  éconontie  de  35  ou  40,000  journées.Qa'en 
est-U  sAsnllét  SMiéiimentsd'lBftmSerieeil 

I'  été  disninuÉB  chacun  en  moyens  Ma^iron 
200  hommes.  Au  milieu  de  ces  aiKee  et  ve- 
nues perpétuelles,  et  avec  des  oompagnies  ré- 
duites I  40  ou  50  hommes  tous  ponves  penser 
ee  qu'est  devenue  l'instmctien  de  la  troupe, 
et  le  travail  imposé  1  nos  officiers. 

Il  y  a  quelques  ou^  j'avais  déposé  ime  in- 
tsrpdlatiM  i  os  sujet,  iwus  savea  que  d*au. 
très  tmvauK  vous  ent  empêdiés  d%n  entendre 
ledfvsi^pement.  lelenaisà  proteMrstors 
et  je  proteste  aujourd'hui  contre  k  mal- 
heureuse habitude,  de  plus  en  plus  Invétérée, 
de  diminuer  en  cours  d'exeroice  l'effectif  pres- 
crit par  la  loi.  El  cependant  M  le  sainistro  de 
la  goene  est  le  promier  i  condamner  Pabos 
4U0  je  ngnale  :  ear  dans  l'exposé  des  mettis  de 
sa  loiefganique,lldédanfue  ITinetnsBlion  ne 
piend  tout  s«  déuBloppemeut  quf  è  la  belle 
eaieen,  et  ^'au  printemps  il  faut  faire  reotrer 
80US  les  drapeaux  tous  les  hoouies  en  congé. 

Gomment  se  fidt-il  que,  dans  la  pratique,  i 
mgrel,  il  ait  été  en  contradietton  avec  lui- 
même  et  qes^  pendant  le  «suie  de  cette  année , 
nées  ayons  vu  nos  régiments  dlniaiUsne  ré  - 
duits  en  meysane  à  un  effeetif  ée  wamm^  de 
1,400  hommes  ? 

Aujourd'hui,  prones-y  garde,  cfest  dans  la 
loi  elle-même  que  l'on  veut  effacer  et  sappri* 
mer  ie  principe  salvlaife  posé  par  le  législa- 
teur de  1885. 

D'un  côté,  en  effet,  la  comntisaion  dv  bud- 
get TOUS  demande,  en  violation  de  la  loi  des 
cadres,  de  réduire  l'effectif  légal,  et,  d'un  au- 
tre côlé,  dans  son  projet  de  loi  organique  mi- 
litaire, M.  le  ministre  de  la  guerre  voua  de« 
mande  de  décider  qu'i  Pa  venir,  dans  les  corpi 
de  troupes,  il  n*yaura  plus  d'effectif  légal, 
c'est-à-dire  qu'il  sera  absolument  maître  de 
diminuer,  suivant  les  besoins  budgétaires  et 
les  nécessités  du  8errioe,le  nombre  d'hommes 
sous  les  drapeaux. 

Messieurs,  si  la  France  était  encore  dans  la 
situation  qu'elle  occupait  autrefois,  noms  aé- 
rions peut-être  libres  de  nos  appréciatîone  i 
ce  sujet;  mais  n'oublions  pas  que  nous  eom« 
mes  dominés  par  deux  grand»  bits  :  le  pre- 
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miêr,  8W  leqod  je  ninsiiterti  put,  ptroe  qtf il 
eil  donloorau,  <fet1  l'ïmoindrissaiaeiit  qM 
nous  tfons  Biibi  en  1870-1871;  le  deuxième, 
c'est  la  Tolonlô  récente  de  la  Chambre  et  du 
GauTemement  de  te  donner»  malgré  celle  si- 
tuation amoindrie,  nn  grand  empire  colonial. 
Cette  politique  coUmiale,  tone  Piiirex  hier 
encore  sanctionnée  par  tos  tôles,  et,  bien  qne 
j*y  8ds  opposé,  bien  qné  poor  ma  pari  je 
trouve  ces  entreprises  lointaines  souteraine* 
ment  imprudentes  1  rheure  où  nous  sommes, 
du  moment  que  tous  voulez  les  eonttnuer, 
je  sds  obligé  d'en  tenir  eomple  et  de  dier* 
cher  i  combler  lee  tides  qu'eUet  causent  dans 
notfe  aimée* 

Sates*vouff,  messieurs,  pourquoi  i  Pélran- 
ger  beaueoflp  de  ceux  qîd  se  réfouissent  de 
ramdndriseement  de  la  Fmnce,  tont  Iktora- 
bles  I  rextensfod  de  notre  empire  colonial,  et 
pourquoi,  en  Franee,  beaucoup  de  ceux  qui  d- 
ment  leur  pays  É^ttiistent  de  ces  conquêtes 
trompeuses?  GTest  que  tas  uns  et  les  autres 
pensent  que  la  France  ne  pourra  pas  suffire  i 
la  t(Âê  aux  dépenses  qu'eiige  sa  propre  dépense 
et  I  celles  que  lui  imposent  ses  fuiaisies  colo* 
niales. 

Pour  fonder  des  colonies,  il  fint  iroir  un 
trop-plein  rhommes  et  d^argent  ft  répundre, 
au  dehors,  et  ce  trop*plein  d'hommes  et 
d'argent,  qui  oserail  dire  que  nous  le  pos* 
sédons  ai4ourd*huit  Ne  sommes-nous  pas, 
au  contraire,  i  Fhenre  oft  nous  dotons  noue 
xecudllir  et  réserter  toutes  nos  ressoureee 
pour  nous-mêmes  î  Vous  ne  Fatez  pas  eni,  et 
TOUS  vous  êtes  sueœssiTement  payé  la  con- 
quête de  la  Tunisie  et  lu  conquêM  du  Teukio. 
Je  ne  tous  rappellerai  pas  comment  ces  opé** 
imtiont  se  sont  efTectuéee,  aux  dépens  des 
Ibrces  Titee  de  notre  armée,  Tléanf  nos  régi- 
ments pour  en  extraire  quelques  batafilons  de 
guerre,  et  mettant  en  péfâ  toute  notre  mobi- 
lisation si  eUé  était  détenue  néeessaiie.  M«s 
il  m'est  impossible  de  ne  pas  tous  signaler  le 
Tlde  permanent  que  l'oeeupation,  mêine  paei- 
fiqoe,  de  ces  deux  colonies,  cause  dans  nos 
moyens  d'action  mBUaires,  dans  les  fetoes 
dont  nous  pontons  disposer.  Quand  nous 
Paorons  constaté  ensemble,  tous  terrei  que 
ce*  possessions,  ceûteuseeen  hommes  et  en  ar- 
gent, nous  interdisent  absohSBient  de  dtari- 
nrnr  encore  Peirectiff  légal,  mais  iniulisune 
de  notre  armée. 

El  id,  je  tiens  ft  appeler  totre  attention  sur 
une  contradiction  de  la  commission  du  bud- 
get. 

I/honofÉble  M«  Gaideyr^Peilst  aéus  dît 
qu'il  ne  compte  plus  dans  nom  efllsoiif  les 
U.éOO  hommes  de  l'Annam  et  duTonkin, 
attendu  qu'ils  ne  seront  plus  entretraus  aux 
frmie  du  budget  de  ht  guerre. 

Il  semble  id  que  nous  rentrent  dans  la  té- 
rite,  et  que  nous  allons  atoir  ft  ^intérieur  un 
effeeiif  complet,  indépendant  de  celui  qui 
garde  nos  noutelles  colonies.  Il  n'en  est 
rien.  Dans  un  rapport  sur  les  protectorats, 
M.  Thomson  nous  tient  un  hmgage  tout  dif- 
férent; et  ce  langage,  tons  Patez  déjà  sanc- 
tionné par  tos  totes.  M.  Thomson  nous  dit 
en  effet  : 

«  Il  est  i  remarquer  que»  pour  hi  guerre 


comme  pour  la  ma^,  on  ne  tient  compte  au 
budget  du  Tonkin  que  du  surcroît  de  dépen« 
ses  qui  promeut  du  s^ur  au  Tonkin  de  nos 
soldats  et  de  nos  marins.  Dix  mille  hommes 
de  troupes  irançaiieasent  prétns  au  budget  du 
protectorat.  > 

Vb  coûteraient  en  France  5  ntilKons,  que 
payera  le  ministère  de  la  guenre.  Us  oetimont 
12  mimons  auToaldn.crest  donc  hi  dlUSienoe, 
7  milUone  seulement,  qui  est  portée  au  budget 
du  protectorat. 

Ainsi,  messieurs^  tous  n'atei  toté  pour  le 
Tonkin  qu'une  partie  de  hi  dépense  des  hom- 
mes qui  y  sont  entretenus  :  c'est  le  budget  de 
la  guerre  qui  en  supporte  le  complément*  Par 
conséquent,  <fe8t  de  notre  effectif  intécieur 
que  sont  déduites  les  troupes  qui  resteront 
dans  l'Bztréme-Qrfent; 

Mais  le  Tonkin  iiPest  pas  seul  i  prélever  une 
pan  sur  nos  forces  militaires  :  tous  sates  que 
l'Algérie  prélète  sur  notre  armée  un  effectif 
net  de  plus  de  41,000  hommes,  et  la  Tunisie 
nous  demande  plus  de  14,000  hommes.  Si  tous 
y  ajoutez  les  12,500  hommes  du  Tonkin,  tous 
arrifez  I  un  total  de  70,000  hommes,  qui  sont 
consacrés  i  hi  garde  de  ces  colonies  et  qui 
ne  penteni  pas  participer  ft  la  défense  du  pays, 
et  qu'il  faut,  par  conséquent,  déduire  de  Peflfoc- 
tif  disponible  entretenu  pour  pourtoir  i  notre 
sécurité  nationale. 

M.  Xtleane.  NonI  ils  font  toujours  partie 
de  cet  effectif.  (7est  une  erreur  I 

M.  KeUer.  Je  répète  que  ces  forces  ne  se- 
ront  pas  disponibles  an  jour  du  danger.  Que 
nous  reste-t  il  réellement  ?  Vous  allez  le  toir, 
et  je  tous  montrerai  combien  malheureuse- 
ment nous  atons  à  rabattre  de  reffectif  ap- 
parent qui  figwe  dans  nos  budgets  et  qui»  aux 
yen  de  l'étranger»  passe  pour  représenter  le 
téffitable  chiffre  de  notre  armée. 

On  n'agit  pas  ainsi  de  l'autre  côté  de  nos 
frontières.  Si  nous  considérons  ce  qui  ce  passe 
aa-del4  du  Rhin,  nous  conslaKms  que  tous 
les  effectifs  y  sont  des  effeetifii  réels,  des  effec* 
tib  permanents»  dont  on  ne  déduit  pas  un 
seul  homme;  chez  nous,  jusqu'à  présent, 
pour  atoir  i'dfectif  net,  on  détail  retrancher 
8^  p.  100  des  chiffres  présentés  au  budget,  et 
actuellement»  d'après  les  nouteUes  proposi- 
tions de  la  commission  du  budget,  il  faudra 
en  retrancher  13  pé  100. 

De  11  tient  la  difficuté  que  nous  épreutone 
à  faire  une  comparaison  sérieuse  entre  les 
forces  de  ht  Franee  et  celles  des  pays  toi- 
simn  Néttimeins,  cette  cosH^araison,  je  tiens 
à  la  faire,  eu  elle  doit  tous  intéresser  tous. 
(Parlez  1  parlez  1) 

n  ne  tous  a  pas  édhappé  que  ces  jours-ci 
mémo,  l'Allemagne,  au  lieu  de  diminuer  son 
effectif,  se  propose  de  l'accrottre  dans  une 
mesure  considérable.  Le  modeste  amende» 
ment  que  je  tous  propose  n'est  nullement  une 
réponse  à  la  proposition  faite  au  delà  du 
RhiD,  car  U  a  été  déposé  bien  antérieure- 
ment. Mahi  racerolssement  de  forces  disponi- 
bles que  ta  réaliser  l'Allemagne  tient  augmen- 
ter singulièrement  la  disproportion  que  j'a« 
tais  à  tous  signaler  entre  ses  forces  et  les 
nôtres. 

Si  nous  prenons  l'effectif  françds  tel  ipill 


est  soutent  eUé  par  les  journaux  et  tel  qu'on 
en  parle  au  delà  du  Rhin»  c'est  un  effectif  ap- 
parent de  523>000  hommes.  Mais  il  contient 
d'en  déduire  Immédiatettent  25,000  oifteieni 
et  26,000  gendarmes.  En  effet,  l'effectif  alle- 
mand ne  comprend  ni  les  officiers,  ni  les  gen^ 
daiHws  qui  relètent  du  miniatèie  de  l'inté- 
rieur. Par  conséquent,  pour  fiiire  une  compa^ 
raison  sérieuse,  tons  detea  retrancher  tout  de 
suHe  51,000  hommes  du  chiffre  total  de  totre 
effectif. 

U  faut,  de  plus,  déduira  les  13  p.  100  d'ah- 
seuls,  de  congés,  d'incemplets,  dont  nous 
parle  ki  eeismintion  du  budget,  «M  58,000 
hommes.  51,000  hommes  d'un  cété  et  58,000 
de  l'autre,  donnent  un  total  de  109,000  hom- 
mes; il  ne  touo  reste  donc  plus  que  414,000 
hommes  de  troupe. 

Ainsi,  messieurs,  cette  armée  qui,  au  pre^ 
mier  abord,  paraft  composée  de  523,000  hom« 
mes,  n'en  a,  en  réalilé,  que  414,(HK).  Mainte* 
nant,  si  de  ces  414»000  hommes  tous  retran* 
chez  les  troupes  consacrées  i  la  défense  de 
l'AIgMe,  de  U  Tnnirie  et  du  Tonkin,  s^est- 
à-dire  71,000  honunes,  il  tous  reste  peur  rar^ 
mée  intérieure,  pour  l'armée  continentale^ 
pour  l'armée  qui  peut  d'un  instant  ft  l'autre 
pourtoir  i  la  sécurité  du  pays,  343,000  Imm^ 
mes.  de  sont  là  des  chiflires  que  personne  ne 
contestera. 

Qu'est-ce  que  PAUemagne  bmI  en  fhce  de 
ces  843,000  hommes?  Il  y  a  peu  de  temps, 
elle  atait  une  armée  ie  4f7,000  hommes  ;  dlle 
ta  la  porteif  à  468,000  hommes,  consaeféi 
tous  à  la  défense  Intérieure  dv  pays.  Ainsi 
343,000  hommes  d'un  côté,  468,000  de  rautrO. 
Différence  à  notre  désatantage  :  125,000  hom- 


Permettez-moi  d'appliquer  celle  comparai-* 
son  à  l'arme  de  Pinfanlerie,  qui  est,  touÉ  le 
satez,  la  plus  sérieuse,  la  phis  ntife,  collé  qui 
décide  du  sort  des  batailles,  mais  sur  hiquelle 
malheureusement,  en  Franee,  on  Ml  presque 
toujours  peser  les  sacrifices  qu'impose  Tétai 
de  nos  finances. 

Notre  budget,  dans  ces  chiflires  apparents, 
dans  ces  chiffres  fictifis  dont  je  me  plains, 
tous  donne  295,000  hommes  d'infanterie; 
mais  la  réduction  de  13  p.  100  que  la  com« 
mission  fait  subir  à  ce  chiffre  pour  les  hom- 
mes malades,  absents  ou  en  congé,  le  ramène 
immédiatement  à  256,000  hommes.  Sur  ces 
256,000  hommes,  si  tous  défklqucz  ceux  qui 
sont  employés  à  la  défense  de  l'Algérie,  de  la 
Tunisie  et  du  Tonkin,  c'est  à  dire  41,000  fan- 
tassins, il  nous  reste  à  l'intérieur  215,000  sol- 
dais d'infanterie. 

8atez-tous,  messieurs,  queUs  sont  les  chif« 
jDres  de  TAllemagne? 

Dans  son  armée  actuelle,  elle  compte  282,000 
soldats  d'in&nterie,  et  l'augmentotion  consi- 
dérable de  41,000  hommes  qu'elle  se  propose 
de  réaliser  en  ce  moment,  est  surtout  une 
augmentation  d'infiinterie,  se  décomposant 
comme  suit  :  création  de  dnq  régiments  nou« 
teaux,  ^està-dire  do  quinze  bataillons,  plus 
un  bataillon  de  chasseurs,  soit  trente  et  us 
I  bataillons,  et,  enfin,  une  augmentation  de  dix 
hommes  par  compagnie  dans  tous  lee  régi: 
I  ments  actuels,  soit  en  tont  34,000  honmoiei^. 
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AiBii,  IMnfimierie  aUemande  est  portte  à»  ^ 
^82,000  ft  316,000  hommei. 

Notre  année  inlérievre  diipoie  donc  de  { 
215>000  soldats  d'infanterie,  tendis  qne  Par- 
mée  allemande  en  possède  316,000.  La  diffé- 
rence, Tons  le  voyez,  est  de  pins  de  100.000 
hommes  et  mérite  assurément  de  fixer  totre 
attention.  Et  je  ne  toos  parle  pas  ici  des 
40»000on  50,000  hommes  de  réserre  dnre* 
emtement,  qni  sont  exercés  pendant  qnatre 
on  dnq  mois,  et  qni  sont  appelés  en  eu  de 
guerre  à  former  les  dépôts. 

Ge  n'est  pas  tout,  si  nous  examinons  de  près 
la  situation  de  nos  régiments  d'infanterie,  qne 
•foyons-noui  ?  Nous  avons  100,000  hommes  de 
moins,  et  les  hommes  incorporés  sont  répartis 
dans  un  nombre  plus  conaiiértble  de  batail 
Ions  et  de  compagnies.  Nous  avons  exagéré 
la  formation  de  nos  cadres,  si  bien  que  nos 
compagnies  comptent  un  nombre  d'hommes 
très  faible,  60  ou  70  aoldaUau  plus,  tandis 
que  rarmée  allemande  compte  135  hommes 
Hfwii  ses  compagnies  les  plus  faibles. 

Il  y  a  là  matière  ft  de  très  sérieuses  ré- 
flexions ;  car  enfin  ces  compagnies,  en  cas  de 
mobilisation,  servent  de  noyaux  aux  compa* 
gnies  de  guerre,  et  sll  est  possible,  s'il  est 
raisonnable,  s'il  est  prudent  de  mêler  135  ré« 
lervUtes  à  135  soldate  qui  sont  dans  le  rang 
et  qui  coimaissent  leurs  offlders,  il  devient 
peut-être  imprudent,  périlleux  même,  de  mêler 
200  réservistes  &  60  anciens  soldats. 

Aujourd'hui  les  Allemands  vont  ajouter  10 
hommes  ft  chacune  de  leurs  compagnies,  ce 
qui  fera  145  hommes  par  compagnie  ;  la  com- 
mission du  budget,  au  contraire,  vous  propose 
de  retrancher  encore  4  ou  5  hommes  aux  trop 
petites  compagides  de  60  ou  70  hommes  que 
nous  possédons. 

Messieurs,  je  le  répète,  eette  question  mé- 
rite de  sérieuses  réflexions  ;  il  y  a  quelque 
chose  de  plus  dangereux  que  la  violation  de 
ht  loi,  c'est  l'intérêt  de  notre  sécurité  natio- 
nale, et  quant  à  moi,  je  ne  comprends  pas 
que,  dans  un  très  petit  intérêt  budgétaire, 
pour  faire  4  ou  5  millions  d'économies,  on 
vienne  porter  la  main  sur  ce  que  je  considère 
comme  la  portion  la  plus  sacrée  de  notre 
armée. 

Messieurs,  il  y  avait  d'autres  économies  ft 
faire  sur  le  ministère  de  la  guerre.  Assuré- 
ment on  pourrait  retrancher  des  millions  sur 
les  travaux  de  fortifications  dont  nous  nous 
sommes  entourés  comme  d'une  muraille  de  la 
Chine,  que  l'on  continue  encore  ft  l'heure 
qu'il  est  et  qui  nous  ont  coflté,  comme  fortifi- 
cations et  comme  artillerie,  une  somme  qui 
approche  de  1  milliard. 

On  pourrait  trouver  des  millions  sur  les 
états-majors,  qui  sont  trois  fois  plus  coûteux 
en  France  qu'en  Allemagne;  on  pourrait 
trouver  des  millions  sur  notre  effectif  de  che- 
vaux, qui  est  infiniment  plus  considérable  chez 
nous  que  chez  nos  voisins. 

Nous  avons  un  grand  nombre  de  chevaux 
d'artillerie,  de  chevaux  du  train,  qui  nous  sont 
ft  peu  près  inutiles  en  temps  de  paix,  tandis 
qu'ailleurs  on  n'a  pour  ainsi  dire  que  des  che- 
vaux de  cavalerie. 

Qn  pourrait  trouver  des  millions  sQr  les  ser 


vices  aocef  soires,  sur  les  soldats  d'administra- 
tion. 

Mais,  je  vous  en  conjure,  ne  touchons  pas 
ft  nos  régiments.  Le  régiment,  on  l'a  dit  et  on 
ne  sauraitassez  le  répéter,  c'est  la  forteresse 
vivante  qui  décide  du    sort  de    la  patrie. 

Ah  I  je  le  sais,  quand  on  vient  exposer  ft  des 
miUteires  les  nécessités  de  notre  budget,  ces 
militoires,  comptant  sur  leur  bravoure  per- 
sonnelle et  sur  celle  de  leurs  camarades,  sont 
tout  disposés  ft  dire  ;  Eh  bien,  économisons, 
économisons  encore,  et  au  jour  du  danger 
nous  nous  débrouillerons  1 

Cette  parole  était  permise  avant  1870;  au- 
jourd'hui, je  n'hésite  pas  I  le  dire,  cette  parole 
serait  coupable,  elle  serait  criminelle. 

Vous  savez  comment  les  choses  se  passent 
maintenant.  Vous  savez  qu'au  moment  d'une 
mobilisation  on  n'a  plus  oomoie  autrefois  deux 
ou  trois  mois  pour  réunir  les  régiments  et  les 
mettre  en  mouvement.  Qaand  une  armée  se 
transporteit  du  camp  de  Boulogne  au  centre 
de  l'Allemagne,  les  soldats  pusaient  des  mois 
ft  voir  leurs  chefo  et  ft  manœuvrer  avant  de 
voir  l'ennemi. 

Aujourd'hui,  en  eu  de  mobilisation,  les 
soldats  se  réunissent  pour  monter  en  chemin 
de  fer  et  le  chemin  de  fer  va  les  descendre  sur 
le  champ  de  bataille. 

Dans  cette  situation,  il  serait  souverahie- 
ment  dangereux  de  ne  pas  avoir,  comme  nos 
voisins,  des  effectifs  de  paix  respectables,  des 
effectifs  de  paix  pouvant  encadrer  sérieuse 
ment  les  effectifs  de  guerre.  Et,  en  vérité,  je 
me  demande  si  nous  sommes  assez  pauvres, 
si  la  détresse  de  notre  budget  est  assez  grande 
pour  que  nous  voulions  porter  la  main,  d'un 
côté  sur  la  loi  des  cadres,  qui  nous  interdit 
formellement  de  nous  laisser  aller  ft  cette  fu- 
neste tentation  d'économie;  d'un  autre  côté 
sur  l'iniérét  de  l'armée,  qui  nous  commande 
de  penser  au  lendemain,  qui  nous  commande 
de  ne  pas  recommencer  les  fautes  du  passé. 

Messieurs,  il  n'y  a  point  ici  de  question  de 
parti.  Peut-éire  parmi  nos  amis  y  en  a-t-il  qui 
ont  la  passion  des  congés  et  qui  ne  voteront 
pu  mon  amendement.  Mais  j'aime  ft  croire 
que  vous  ne  serez  pas  tous  de  cet  avis,  et 
quand  l'Allemagne  augmente  de  41,000  hom- 
mes son  effectif,  il  ne  sera  pu  dit  qu'une 
Chambre  firançaise,  au  mépris  de  la  loi  et  des 
intérêts  de  l'armée,  aura  diminué  le  sien  de 
19,000  hommu  ! 

Dans  tous  les  eu,  je  n'en  porterai  pu  la 
responsabilité.  (Mouvements*divers.) 

X.  to  présddent.  La  parole  est  ft  M.  Du* 
gué  de  la  Fauconnerie. 

X.  Dngné  de  la  Funconnerle.  Messieurs, 
la  question  qui  fkit  l'objet  de  l'amendement  de 
M.  Eeller,  comme  toutes  celles  qui  touchent  I 
la  diminution  ou  ft  l'augmentation  des  charges 
militaires  du  pays,  est  trop  grave  pour  que 
chacun  de  nous  n'ait  pas  le  droit  d'expliquer 
son  attitude  et  son  vote. 

Personne,  je  le  déclare,  ne  professe  un  plus 
grand  rupect  que  moi  pour  la  personne,  le 
caractère  et  le  patriotisme  de  mon  honorable 
collègue...  (Très  bien  1  très  bien  1  ft  droite) 
.••toutefois  cela  ne  m'empêche  pu  — mais 
cela  me  fidi  regretter  d'autent  plus  —  de  ne 


pouvoir  partager  en  aucune  fiçon  les  idées 
qu'il  vient  d'exprimer  ft  propos  des  effectifs,  el 
je  demande  ft  la  Chambre  la  permission  de  lui 
dire  très  brièwment  pourquoL 

D'abord,  messieurs,  je  regrette  un  peu  la 
tendance  que  nous  avons  ici  ft  nous  occuper 
de  quutions  militaires  qui  rentrent  et  de- 
vraient rester  dans  les  attributions  du  mi- 
nistre de  la  guerre.  Je  trouve  qu'il  faudrait  se 
décider  ft  laisser  un  peu  plus  de  liberté  Ift  où 
on  entend  laisser  beaucoup  de  responsabilité. 
(Marques  d'usentiment.) 

Ensuite,  messieurs,  pusant  ft  un  point  de 
vue  plus  particulier,  je  déclare  que  si  je  suis 
aussi  séparé  qu'on  peut  Fètre  de  M«  Je  minis- 
tre de  la  guerre,  quand  je  le  vois  —  el  c^est 
toujours  ft  mon  plus  grand  regret  —  se  placer 
sur  le  terrain  politique,  il  n'en  ul  pu  du  tout 
de  même  dans  les  questions  du  genre  de  celles 
qui  s'agitent  aujourd'hui  devant  la  Chambre, 
^est-ft-dire  les  questions  militaires.  Sur  ce 
terrain,  je  le  tiens,  et  je  ne  suis  pu  le  seul  de 
ce  côté  de  la  Chambre  (la  droite),  pour  un  brava 
soldat,  ayant  la  préoccupation  la  plua  vive  de 
la  défense  nationale  dont  il  est  le  gardien  el 
de  U  solidité  de  l'armée  dont  U  est  la  chef. 
(Très  bien!  très  bien!) 

Enfin,  messieurs»  troisième  considération 
qui  aurait  pu  me  dispenser  de  donner  les 
deux  autru  si  la  pratique  du  Assemblées 
parlementaires  ne  m'avait  pu  inculqué  un  cer- 
tain dédain  des  économies  en  matière  d'aign- 
mentation  (Sourires),  je  m'efforce,  dans  ma 
vie,  d'être  le  plus  logique  pouible  el  de  me 
mettre  le  moins  possible  en  contradiction  avec 
moi-même.  (Exclamations  et  rirw  sur  diven 
bancs.) 

Or,  il  m'arrite  tous  les  jours  —  et  ce  doU 
être  aussi  le  eu  de  M.  Eeller  —  de  m'adres- 
ser  ft  l'autorité  militaire  en  me  frisant  "inter- 
prète de  familles  demandant  le  renvoi  dans 
leurs  foyers  de  leurs  enfants  sous  les  dra- 
peaux, et  je  me  demande  par  qnel  procédé 
bizaarre,  fantutique,  M.  le  ministre  de 
la  guerre  pourrait  bien  nous  donner  satis- 
faction en  accordant  aux  jeunes  soldats  les 
congés  que  nous  demandons  pour  eux,  Umi 
en  maintenant  les  effectifii  au  complet. 

Voilft  les  eonridérationsqui  m'empéeheresL 
d'adhérer  ft  U  proporition  de  rhonorable  M. 
Eeller.  Je  ne  suis  pu  ministériel  par  6tat; 
mais  je  ne  puis  pu  devenir  tout  d'un  ooup 
plus  ministériel  que  le  ministre  en  votant  des 
crédits  qu'il  ne  nous  demande  pu.  (Très  bien  ! 
très  bien!) 

X.  Gsusimir-Peiler  (Aube),  rapporteur. 
Je  demande  la  parole. 

U.  le  président.  La  parole  est  ft  M.  le 
rapporteur. 

M.  Gasimir-Perier,  rapporteur.  Dans  les 
observations  qu'il  a  présentées  ft  la  Chambre, 
l'honorable  M.  Eeller  a  traité  du  queslions 
qui  sont  du  domaine  exclusivement  militaire. 
Il  a  parlé  de  l'époque  oïl  lu  congés  sont  ac« 
cordés  ;  il  a  signalé  ce  fait  que  lu  réductioiie 
portent,  en  général,  sur  les  effectifs  de  l'infan* 
terie  ;  il  a  fait  allusion  ft  certainu  disposilione 
du  projet  de  loi  organique  déposé  par  M.  le 
ministre  de  U  guerre;  enfini  il  a  cherché  t 


éiablif  vue  oomptnifon  enire  les  eflectifii 
d*im  peyi  ToîBin  et  les  effecUfi  français. 

bar  tons  ces  points,  il  ne  n^apparlienl  pas 
de  répondre;  è^esl  nne  antorilé  pins  hante, 
c'est  nne  autorité  responsable  qni  me  semble 
deyoir  le  faire.  Je  ne  snis  monté  l  la  tribane 
qne  pour  donner  des  explications  snr  nn  seul 
point  ;  c'est  celvi-d  : 

A  diffirentes  reprises,  l'bonoiable  M.  Eeller 
a  parlé  de  Tiolatien  de  la  loi;  il  a  sontenn 
cette  thèse,  qne  l'effectif  soldé,  tel  qu'il  tous 
est  présenté  an  bndget,  est  inférieur  aux  pré- 
cisions de  la  loi  des  cadres,  et  que  nous  nous 
trouf  ons  porter  atteinte,  par  la  loi  de  finances, 
&  la  loi  des  cadres  du  13  mars  1875. 

Airant  d'entrer  dans  les  très  courts  dévelop- 
pements que  comporte  ce  sujet,  je  Tenz  dire 
que  la  mesure  qui  a  fut  l'objet  des  critiques 
de  M.  EeUer  n'est  pas  due  à  FinitUtlfe  de  la 
commiBsion  du  budget  Non  seulement  la 
commission  n*«i  a  pas  pris  l'initiatife,  mais  je 
suis  certain  que  si  M.  le  ministre  de  la  gaerre 
n'avait  pas  fait,  sous  sa  responsabilité,  cette 
propositionf  cette  question  est  du  nomd>re  de 
celles  que  la  commission  du  budget  n'aurait 
voulu  ni  trancher  ni  même  soulever. 

La  commission  s'est  trouvée  en  présence  de 
réductions  inscrites  au  projet  de  budget  pré- 
senté par  le  ministre  de  la  guerre  ;  elle  les  a 
consacrées. 

.  Reste  la  question  de  savoir  si  elle  les  a  con- 
sacrées en  violation  de  U  loi;  en  ce  eu  elle 
aurait  eu  tort,  mais  je  suis  monté  à  la  tribane 
pour  montrer  qu'elle  est  restée  fidèle  aux  dis- 
positions de  la  loi  du  13  mars  1875. 

Il  me  semble  que  l'honorable  M.  Keller,  au 
cours  de  sa  diîcussion,  a  perdu  de  vue  le 
désaccord  constant  qui  existe  entre  les  effectifs 
prévus  par  U  loi  du  13  mars  1875,  —  non  seu- 
lement par  cette  loi,  mais  par  toutes  les  lois 
qui  ont  déterminé  ultérieurement  les  cadres 
et  effectif  de  certains  corps,  —  l'honorable 
M.  Eeller  m'a,  dis  je,  paru  oublier  le  désae 
cord  permanent  qui  existe  entre  les  effectifs 
prévus  par  toutes  les  lois  des  cadres  et  les 
effectifs  donnés  par  la  loi  da  recrutement. 

La  loi  de  recrutement  dispose  que  tous  les 
hommes  doivent  servir,  sauf  les  eu  prévus 
par  la  loi.  Oa  obtient  ainsi  nn  effectif  variable 
et  toujours  de  beaucoup  supérieur  à  l'effectif 
prévu  par  les  lois  des  cadres.  U  n'y  a  qu'un 
moyen  de  mettre  d'accord  les  lois  antérieures  : 
c'est  de  réduire  par  des  congés  l'écart  qui 
existe  entre  les  deux  effectifs,  celui  que  donne 
le  recrutement  et  celui  qu'exige  la  loi  des 
cadres.  Le  Gouvernement  et  le  Parlement  ont 
toujours  cherché  i  concilier  ainsi  l'intérêt  su- 
périeur de  la  défense  nationale  avec  l'intérêt 
des  contribuables.  Ces  congés  ont  été  consa- 
crés par  toutes  les  lois  de  finances  anté- 
rieures. 

Le  seul  point  à  établir  est  celni-d  :  l'effec- 
tif net,  soldé,  tel  qu'il  est  prévu  au  budget, 
n'est  pas  inférieur  I  ce  qu'exige  la  loi  du  13 
mars  1875.  Que  dit  cette  loi  r  L'article  2  est 
ainsi  conçu  : 

f  Le  nombre  et  la  composition  des  cadres 
sur  le  pied  de  paix  et  snr  le  pied  de  guerre, 
ainsi  qne  l'effectif  normal  en  simples  soldats 
que  CM  cadres  doivent  contenir  sur  le  j^ed  de 
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paix,  sont  fixés  par  la  présente  loi  et  par  les 
lois  spéciales  prévues  aux  articles  9  et  10  d- 
après. 

t  L'effectif  normal  du  pied  de  paix  représente 
le  chiflire  au-dessous  duquel  la  moyenne  an- 
nuelle de  l'effectif  entretenu  sous  lu  drapeaux 
ne  peut  être  abaissée;  il  sert  de  bue  aox  éva- 
luations budgétaires  annuellet  et  ne  peut  être 
modifié  que  par  une  loi  spéciale  indépendante 
des  lois  de  finances. 

t  n  n'est  pu  accordé  de  congés  da  semestre 
aux  hommes  de  troupe.  Hors  le  eu  de  mala* 
die  ou  de  convalescence,  la  durée  des  congés 
ou  permissions  ne  peut  excéder  trente  jours.  • 

Voill  le  texte  de  la  loi  du  13  mars  1875.  En 
se  conformant  k  ce  texte,  qnel  doit  être  l'effec- 
Ufbodgétaire  net?  Le  dernier  paragraphe  de 
cet  article  2  consacre  la  suppression  du  congé 
de  semestre.  Si,  pour  éclairer  la  pensée  du  lé- 
gislateur au  sujet  de  cet  article  2,  on  se  re* 
porte  au  rapport  de  l'honorable  général  Gha- 
reton,  on  constate  que  le  législateur  a  usure - 
ment  voulu  que  les  effeciifs  fassent  fixés  par 
une  loi  indépendamment  de  la  loi  de  fiaanou, 
qnll  a,  é  cet  effet,  déterminé,  par  les  tableaux 
annexés  i  la  loi,  quels  seraient  eu  effectifs, 
qu'il  a  décidé  qu'il  ne  serait  plus  donné  de 
congés  de  semestre;  mais  en  même  temps  il  a 
expressément  entendu  que  les  congés  qui 
pourraient  être  accordés  en  vertu  du  règle- 
ments viendraient  en  déduction  du  effectif 
nets.  Bt,  en  effet,  l'honorable  général  Ghare- 
ton,  dans  son  rapport,  sPexprimait  ainsi  : 

c  Mais  la  fixation  d'an  minimum  moyen 
d'effectif  serait  elle-même  illusoire  si  l'on  pou- 
vait, comme  par  le  pusé,  continuer  I  renvoyer 
I  du  époques  périodiques  un  nombre  de 
jeunes  gens  parfois  considérable,  au  moyen  de 
congés  dits  de  semestre,  dans  le  but  de  réaliser 
du  économies  pour  les  appliquer  I  d'autres 
services.  Yotre  commission  a  voulu  prévenir 
eu  abus,  et  elle  vous  propose,  dans  le  dernier 
paragraphe  de  l'article  2,  de  supprimer  eu 
congés  et  de  ne  plus  admettre,  unf  les  cas  de 
maladie  ou  de  convalescence,  que  des  permis- 
sions ou  congés  individuels  dans  les  limitu 
fixées  par  les  règlements.  Votre  commission 
a,  d'ailleurs,  entendu  qne  cette  prohibition  ne 
s'appliquerait  pas  aux  offiders  ou  aox  soueb 
officiers  rengagés,  en  raison  de  la  longue 
darée  de  leur  service.  Elle  a  dû  tenir  compte 
en  cela  de  l'exigence  de  leurs  intérêts  person- 
nels et  de  leurs  affections  de  famille.  • 

Vous  voyeE  donc  que  le  rapporteur  de  la  loi 
du  13  mars  1875,  psr  le  fait  même  qu'il  limi- 
tait lu  congés,  admettait  et  sanctionnait  ceux 
qui  uraient  dorénavant  accordés  dans  des  con- 
ditions déterminées. 

Il  est  manifeste  que  le  général  Gharetonn'a 
donné  ces  explications  que  pour  bien  indi- 
qupr  que  lu  congés  accordés  en  vertu  du  rè- 
glement sondent  seuls  à  déduire,  mais  qu'ils 
uraient  à  déduire  du  effectifs  pour  obtenir 
l'effectif  moyen  du  temps  de  paix.  Autrement, 
la  dernière  disposition  de  l'article  2  et  le  pas- 
sage du  rapport  que  je  viens  de  lire  n'auraient 
aucune  portée  ni  aucun  sens. 

Eh  bien,  messieurs,  qu'exige  la  loi  du  13 
mars  1875  ?  Aux  pages  4  et  5  du  rapport,  vous 
trouverez  l'énumération  de  tou^s  lu  lois  qui 
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déterminent  l'effectif;  elles  donnent  un  total 
de  497,881  hommes:  officiers,  troupu,  gen- 
darmes, gude  républicaine  etenfantsdetroupe 
compris.  Mais  ut-ce  que  cfut  là  l'effectif 
exigé  par  les  lois  qui  fixent  lu  cadru  ?  Nallè- 
ment  ;  et  pourquoi  ?  G'est  que  si  vous  considé- 
rex  lu  différentu  lois  qui  ont  institué  eu  ef- 
futifs,  vous  trouverez  qu'il  y  a  deux  lois  de 
finanuB,  l'nne  du  29  déumbre  1882,  et  ren- 
tre du  29  décembre  1883,  qui,  non  pu  pour 
Mtisfaire  k  la  loi  des  cadres,  mais  précisément 
ponr  dindnuer  l'écart  existant  entre  le  chiffre 
que  donne  le  recrutement  et  celui  qu'exigeait 
la  loi  des  cadres,  ont  alloué  les  rusources  né- 
cessairu  ponr  entretenir  18,144  hommes. 

Le  Parlement  n'a  pas  cru  pouvoir  faire  un 
meilleur  emploi  d'économiu  réaliséu  sur  lu 
urvices  de  la  guerre  que  de  lu  employer  i 
grouir  lu  effecilb,  en  augmentant  le  nombre 
du  journées  soldées  au  budget.  Il  a  fiait 
là  une  œuvre  excellente,  dont  il  y  a  as- 
surément lieu  de  le  £6Udter,  mais,  encore 
une  fois,  réduire  lu  effectifs  qne  le  Parlement 
a  volontairement  donnés,  qu'il  n'était  pu  tenu 
de  donner  en  vertu  de  la  loi  du  cadru,  c'est 
une  munre  que  M.  Eeller  peut  trouver  re- 
grettable, mais  ce  n*ut  pu  porter  atteinte  à 
la  loi  du.  cadres. 

M.  Keller.  Je  demande  la  parole. 

X.  le  ra^portenr.  Non  senlement,  mes- 
sieurs, il  faut  tenir  compte  de  ces  18,144  hom- 
mes donnés  par  lu  lois  de  financu  eh  sus  de 
la  loi  du  cadru,  mais  il  teut  ajouter  encore 
1,751  hommes,  formant  l'effectif  de  deux  ba- 
taillons de  la  légion  éirangère  bâtai  lions  créés 
pu  décret,  car  vous  savez  que  la  légion  étran- 
gère est  en  dehors  de  la  loi  des  cadru,  que 
eeê%  un  décret  qui  en  détermine  lu  effectifs. 

Le  budget  précédent  comportait  donc,  en  sus 
des  effectif^  exigés  par  lu  lois  du  cadru» 
48,144  hommu  plus  1751  hommu,  soit  au 
toul  19,895  hommu. 

Que  vous  propose  M.  le  ministre  de  la  guerre 
par  son  projet  de  budget?  Il  vous  propose  de 
rendre  19,000  hommu.  Mais  il  ne  vous  a  pas 
échappé,  messieurs,  que,  dans  le  rapport  de  la 
commiisioa  du  budget,  il  a  été  donné,  pour 
diminuer  lu  dépuuments  d'effutifs,  des 
sommes  qni  représentent  l'entretien  annuel  de 
1,335  hommes  ;  donc,  finalement  la  commis- 
sion du  budget  n'a  abandonné  que  17,600 
hommu. 

Gomme  le  Parlement,  ft  des  époques  anté- 
rieuru,  avait  accordé  des  sommu  pour  l'entre- 
tien de  18,000  hommes  en  sus  du  effectifs  de 
la  loi  des  cadres,  nous  nous  retrouvons  dans 
la  situation  même  où  se  trouvaient  les  effectifii 
budgétaires  avant  les  allocations  conuntiu 
pu  lu  Ghambres. 

Mais  je  puis  faire  la  démonstration  d'une 
autre  manière.  Qael  est  l'effectif  qui  ut  porté 
à  la  page  6  du  rapport  comme  devant  être 
l'effectif  total,  y  compris  lu  hommes  qui  ont 
été  accordés  par  la  loi  definanus?  G'ut  un 
effectif  de  497,881  hommu.  De  cet  effectif,  je 
le  répète,  il  faut  déduire  les  hommu  accor- 
dés par  les  lois  de  finances  et  lu  hoomies 
qui  figurent  à  U  légion  étrangère,  par  suite  de 
la  création  de  deux  bataillons,  soit  un  total 
de  19,895  hommu.  Iïqus  obtenons  ainsi  ua 
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chiffra  di  478,000  homaiM;  cfesl  le  diifDre 
bral;  il  eompraid  im  abMitB  va.  hôpiUiiz, 
en  dMenliûDf  m  cosg6«  * 

Pour  arriver  an  chiffre  net,  celui  des  pré* 
lents,  il  fimt,  idit  ponr  lea  offtderv,  soit  pour 
là  tronpe,  déduire  S9,000  hommes  ;  on  doit 
donc  solder  439,000  hommes*  Qne  solde  le  bud- 
get? Il  solde  —  chiffres  nets  —  25,354  officiers, 
414.000  hommes  de  troupes,  pins  les  1,335 
hommes  qne  la  commission  a  iitmtêÉ,  soft  an 
total  441,000  hommes.  Or,  comme  Je  tous  al 
démontré  qne  la  loi  exigeait  qifon  en  soldât 
439,000,  nons  sommes  donc  rigonrensement 
restés  dans  les  limites  de  la  loi. 

Quant  aux  mesures  d'application  exposées 
par  M.  le  minisire  de  la  guerre;  quant  I  w« 
TOir.  s'il  est  {uréffirable  d'échelonner  les  congés 
sur  toutis  l'année,  ou  ail  Tant  mieux,  pendant 
une  période  d'un  mois,  ou  deux  mois,  ou  deux 
mois  et  demi,  maintenir  un  Incomplet  entre 
le  ren^  de  la  classe  et  Farrivée  de  la  classe 
nouTolie,  permettez-moi  de  tous  dire  que  ce 
sont  li  des  questions  qui  ne  sont  pas  de  la 
compétence  de  la  commission  du  budget. 

Il  appartenait  au  ministre  de  décider  &  quel 
procédé  il  lui  couTenait  de  recourir  pour  se 
renfermer  dans  la  limite  des  crédits.  Il  a  cm 
deToir,  à  cet  égard,  donner  une  indication  i  la 
commission  du  budget  et  au  Parlement  ;  il 
était  libre  de  le  faire  ou  dene  pas  le  faire.  Ce 
n'est  pas  sur  ce  procédé  nouveau  que  la  com- 
mission ilu  budget  a  statué.. Elle  n'a  examiné 
qu'un  point:  elle  a  donné  an  ministre  le 
moyen  de  solder,  pendant  toute  l'année.  Ici 
eifeetifs  que  les  lois  organiques  avaient  pré- 
vus. J'ai  démontré  que  ces  effectifs  étaient  réel- 
lement soldés. 

La  commission  du  budget  n'a  pu  pris  Fini*' 
tiative  de  réduotions  ;  mais,  qfuand  elle  s^est 
trouvée  en  présence  d'un  ministre  de  la  guerre 
qui  hii  a  dit  pouvoir  les  consentir,  eilo  if  avilt 
qu'à  s'assurer  d'une  chose,  que  la  M  était 
respectée,  et  J'affirme  qu'elle  Pest  (Très  bien 
très  bien  !  —  Aux  vobil) 

is:,  Keller.  Je  demande  la  parole. 

M.  lo  prèsldoBt.  MM.  de  Saisy  et  Lalsant 
sont  îDscrits. 

Monsieur  Laisant,  est-ce  sur  Pamendement 
que  vous  4ésirsz  parler? 

M.  I4daant.  Non,  monsieur  le  président; 
«Test  sur  le  chapitre. 

M.  le  vicomte  de  Saiay.  CPest  également 
sur  le  chapitre  que  fat  demandé  la  parole. 

X.  le  président.  La  parole  est  alors  i 
M.  Eeller. 

M.  KeUer.  Messieurs,  M.  le  rapporteur  du 
budget  de  la  guerre  a  essayé  de  vous  démon- 
trer, d'un  côté,  que  la  commission  du  budget 
n'avait  pas  violé  la  loi,  et,  d'un  autre  côté,  que 
les  économies  demandées  étaient  regrettables, 
mais  qu'on  n'avait  pis  pu  les  refuser  à  M.  le 
ministre  de  la  guerre.  Je  vais  lui  répondre 
brièvement  sur  chacun  de  ces  deux  points. 

Il  est  bien  certain  que  depuis  1875  les  lois 
de  finances  ont  accordé  au  ministre  de  la 
guerre  des  fonds  pour  entretenir  20  ou  25,000 
hommes  en  sus  des  effectif  de  la  loi  des  ca- 
dres. Mais  par  quoi  était  motivée  cette  aug- 
mentation? L'honorable  M.  Gasimir«Perier 
vous  disait  tout  I  l'heure  —  et  vraiment  j'ai 


été  étonné  de  Fentendre  apporter  id  une  rai- 
son aussi  peu  sérieuse  — gué  la  Chambre, 
ayant  des  fonds  dont  elle  ne  savait  que  fidre, 
les  avait  consacrés  i  entretenir  un  plus  grand 
effectif.  Messieurs,  quand  il  s'agit  de  notre 
armée,  f  aime  i  croire  que  ce  n'est  pas  par 
ces  raisons  que  la  Chambre  se  décide. 

M.  MftnHce  Rouvier,  prétidmt  àe  la  eom* 
misHon  du  budget.  Mais,  mon  cher  collègue, 
vous  prêtez  il  à  M.  le  rapporteur  du  budget 
de  la  guene  un  langage  qu'il  n'a  jamais  tenu  1 
Vous  triomphez  facilement. 

M.  Keller.  Non,  messieurs,  ces  augmen- 
tations ont  été  demandées  et  votées  parce 
que  Toccupation  de  la  Tunisie  et  du  Tonkin 
exigeait  des  troupes  considérables  en  dehom 
de  notre  effectif  intérieur.  Aujourd'hui  encore, 
bien  que  cette  occupation  ait  été  restreinte  et 
que  nous  n'ayons  au  Tonkin  que  des  troupes 
insuffisantes,  nous  avons  encore  dans  nos 
nouvelles  colonies  30,000  hommes,  c'est-à-dire 
beaucoup  plus  que  l'augmentation  votée  de- 
puis 1875. 

M.  Gaaimlr  Perler  (Aube),  rapportmtr.  Il 
ne  s'agissait  pas  du  Tonkin  en  1883. 

ML  Keller .  Il  s'agissail  de  la  Tunisie;  cfest 
pour  faire  face  à  Pexpédition  de  Tunisie»  qui 
avait  absolument  vidé  nos  régiments,  que  la 
Chambre  a  voté  l'augmentation  d'effectif  dont 
vous  avez  parlé. 

L'occupation  de  la  Tunisie  et  du  Tonkin  n'a 
pas  cessé;  par  conséquent,  la  raison  de  cette 
aDgmentation  d'effectif  subsiste,  et  je  répète 
que  vous  êtes  liés  par  la  loi  de  1875  et  que 
rien  ne  vous  autorise  à  demander  une  réduc- 
tion de  19,000  hommes  sur  notre  effectif  in- 
térieur. 

Quant  à  la  seconde  raison  donnée  par  M. 
Casimir -Perler,  il  me  permettra  de  lui  re- 
lire les  termes  mêmes  de  son  rapport;  c'est  la 
meilleure  réponse  que  je  puisse  loi  faire. 

f  Les  Chambres,  dit  M.  Casimir  Perler, 
n'ont  jamais  cherché  é  obtenir  ces  économies 
au  détriment  des  effectifs  et  de  la  force  mili- 
taire du  pays.  Bien  an  contraire,  en  1882  et 
en  1883,  elles  allouaient  les  crédits  nécessaires 
pour  faire  face,  presque  complètement,  aux 
dépassements  d'effectifs,  et,  depuis  plusieurs 
années,  d'accord  avec  le  ministre  de  la  guerre, 
nons  ne  nous  sommes  efforcés  de  réduire  les 
dépenses  de  certains  services  ou  de  certains 
corps  que  pour  pouvoir  soulager  le  budget  sans 
toucher  à  l'effectif  des  combattants,  t 

Ainsi,  vous  le  voyes,  mec  sieurs,  la  commis- 
sion du  budget  a  eu  toujours  le  désir  très  vif 
de  ne  pas  toucher  aux  effectifs.  Mais  c  il  lui 
suffit  que  l'initiative  de  la  me»ure  prise  dans 
le  projet  de  budget,  I  l'égard  des  effectifs  émane 
de  l'administration  de  la  guerre  pour  la  rassu- 
rer sur  les  effets  qu'elle  peut  avoir. 

c  Nous  sommes  convaincus,  ajoute-t-elle, 
que  l'instruction  militaire  n'aura  pu  k  souffrir 
de  ces  dispositions  nouvelles.  » 

Ainsi,  il  suffit  que  M.  le  ministre  de  la 
guerre  vienne  vous  dire  qu'il  se  passera  de 
ces  19,000  hommes,  pour  que  vous  pensiez 
que  19,000  hommes  de  moins  dans  nos  régi- 
ments  n'y  feront  pas  un  vide  sensible  I  Quant 
à  moi,  je  suis  tout  prêt  ft  m'incUner,  en  ce 
qui  concerne  les  questions  militaires,  devant 


U  compétence  spéciale  dé  M.  lé  ministee  da 
Ul  guerre;  mais  il  y  a  ici  une  (tuestion  de 
sens  commun,  sur  laiiiiene  chacun  peut  faci- 
lement se  prononcer.  II  est  certain  que  i9|000 
hommes  de  moins  seront  un  affaiblissement 
regrettable  pour  nos  troupes  ;  il  est  certain 
que  quand  toutes  les  puissances  .augmentent 
leur  effectif,  si  nous  diminuons  encore  le  nô« 
tra,  déj  é  très  fédiâl,  new  psenon  ne  nMswe 
imprudente,  et  jtijoile  «le  OMStra  eovpabla 
(Très  bien!  sur  plusieufs  banas  i  iMte.  -' 
Bntilàgauchei) 

Oui,  messieurs^  eetle  meenr»  send 
Ue.  Qe n'est  pas lèMoM  IsilfttsvdM^ 
mies. 

Bt  si  mam  ceaapaiens  ftimée  i  FtBSltvc- 
tien  piAlique,  que  dirlei*veus  dte  Blnisira 
qui,  apiès  avoir  Ml  béttar  des  palais  sooiaiius 
et  payé  richement  de  nombreux  preifesseuis, 
donaevail  des  congés  an  élèves  pour  timi* 
nner  la  dépense?  Eh  bien»  e^esl  ee  que  vous 
fitites*  Vous  votes  des  sommes  eonsMnOtles 
—  nous  ne  les  marduadous  pa*  «^  pevr 
payer  des  états-majors,  peur  censiruire  des 
forteresses,  pour  forger  de»  canons  et  due  fu- 
sils, et  vous  ne  vouFei  pas  de  soldais  pour 
apprendfe  à  manier  ces  armes. 

Messieurs,  Je  vous  le  répète,  celte  éeoooflsie 
ne  vaut  rien.  £tle  n'est  pu  digue  de  vtms,  et 
j'aime  ft  croire  que  la  Chambre  ne  voudra  pas, 
au  mépris  de  la  toi  des  cadres  et  eontrane» 
ment  I  ce  qui  se  fait  dans  toute  l'Burope,  ré« 
duire  l'effectif  actuel  de  Farmée  françtise. 
(Très  bien  1 1  droite.  ^  Mouvements  iiven.) 

K.  le  pi^eldent.  La  parole  est  i  M.  le 
mioistre  de  la  guerre. 

H.  le  ssénèrsd  Bonlansper,  mînif  frs  ds  te 
^lisrrs.  Messieurs,  l'honorable  M.  Eelier  a 
parlé  ici  du  projet  de  loi  organique  que  f  ai  eu 
l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  la 
Chambre. 

Je  crois  que  le  moment  n'est  pas  eneoie 
venu  de  discuter  ce  projet,  et  l'honorable 
M.  Keller  me  permettra  de  ne  lui  répondre 
que  lorsque  ce  momeni  sera  arrivé^  moment, 
du  reste,  je  l'espère,  très  prochain,  si  fen  juge 
par  le  zèle  que  met  I  Texaminer  hi  commis- 
sion de  l'armée.  (Très  bien  1  très  bien  I) 

L'honorable  M.  Keller  a  parlé  également  dA 
l'inconvénient  qu'il  y  avait  à  faire  porter  de 
préférence  les  congés  sur  le  personnel  de  Tin- 
fanterie. 

Je  lui  répondrai  qu'U  est  complètement  im- 
possible qa'il  en  soit  autrement,  et  que  Tin- 
fanterie  n'ait  pas  plus  d'hommes  en  congé 
proportionnellement  que  la  cavalerie  et  Tar- 
tillerîe,  car  il  faut  des  hommes  pour  panier 
les  chevaux. 

M.  Keller  a  ensuite  fait  une  comparaison 
entie  l'effectif  de  l'armée  allemande  et  œiul 
de  l'armée  française.  Il  comprendra  que  je  ne 
fountisse  pas  ici  d'explications  sur  ce  point, 
il  pensera  avec  moi  que  je  ne  puis  pas  monter 
à  cette  tribune  pour  prêter  appui  é  ceux  quà^ 
devant  le  Reichtag  allemand,  soutiendront 
l'élévation  des  crédits  allemands.  (Nouvelles 
marques  d'assentiment.) 

J'arrive  à  la  question  des  effectifik  M.  Kel« 
1er  regrette  que  les  effectifs  ne  soient  pas  plan 
élevés.  Il  peut  être  certain  que  j'aime  les  gros 


efiEBekîfiWtaMt qoa  lui;  miis  qn^ti^ie  fiûl  «n 
Tenaat  piopoiar  «ne  xUoelioii  iiur  !•  ehiflra 
alkmé  par  la  commiaftion  da  bodgelf  Ja  n'ai 
pu  fiûl  a«tta  choie  qjas  ea  qoVNit  faî*  lea  ml- 
niftraadala  goenemai  pr6d6aaaieiiis»qai  tooa 
onl  cro  comme  moiqn'à  one  carUine  époqae 
ie  rannée,  e'aat4-dire  pendant  la  moment  qui 
lépare  lea  grandea  manmaTim  de  rarrivie  de 
la  claaae»  U  n'yianil  point  d'inoonffinienta  I 
envoyer  en  congé  qnelqpea  hommea  de  plna 
que  pendant  la  xeate  4e  Taonfie.  (IrèsUent 
très  bien  1 1  ganehe.) 

Pendant  ee  lapa  de  tempe,  qnelqiiea  hommea 
de  moine  dana  le  rang  n'offieni  point  AHnoon- 
ir&iienU»  je  le  répète.  G'eet  répoqne  de  la 
réfeekion  dea  cadrée,  et  povvn  qoe  eea  hom« 
mai  reviennent  avant  l'airivée  de  la  deiae,  U 
n'y  a  point  piiil  en  la  4emewe« 

C'est  dans  cette  idée  que  j'ai  demandé  i  la 
commission  dn  budget  la  rédndiondont  il  aa- 
git;  et  je  prielaGlMimbre  de  ne  paa  me  forcer 
I  encaisser  6  milliona  700»0(K)  fr.  dont  je  n'ai 
ancnn  besdn.  (Très  bien  l  très  bien  l  snr  les 
mêmes  banca.  —  BzcIamaUons  ironiques  I 
droite.)  •  •  •  Et  je  réponde  que  cette  réduction 
ne  peut  aucunement  devenir  une  cause  de 
fUblesse  pour  Fermée  françiise.  (Très  bien  ! 
très  bienl  —  Applaudissements  snr  divers 
banes  I  ganehe.) 

X.  le  président.  La  parole  est  i  H.  de 
lianjuinais. 


M.  le  comte  de  I^uiiatasOs. 
j'ai  le  Hèa  vif  regret  de  ne  po«vof  r  m'associer 
anxobserfatione  qui  ont  été  présentées  tout  I 
rheure  par  mon  collègue  et  ami  IL  Eelier. 

Le  baven  Raille  et  moi  noue  avons  ton* 
jouii  soutenu  i  la  tribune,  avec  la  plupart  de 
noa  amie  qui  aiègent  de  eecétédela  Cbam- 
bre(refateur  déaigne  la  draile),  que  noue 
pouvions  noua  puser  de  fauguientatloQ  d'ef- 
fectiis  votée  il  y  a  quelques  annéee,  i  Tépoque 
de  la  guerre  de  Tunisie. 

Hier  enooie  j'ezprimaie  le  regrat  qu'on  n'eût 
paa  appfiqvé  daau  son  esprit  la  loi  de  1872,  et 
je  voua  disaia  que  la  meMleuie  manière  d'ob- 
tenir cette  réduction  d'effectifs  consisterait  i 
augmenter  la  aeconde  p4»tlon  dueonflngent 
ans  dépene  de  la  pvemiéM. 

Pour  moi,  je  prMveiais  beaucoup  ce  moyen 
à  l'envoi  d'un  gaand  Mmbae  d'heasmes  i  la 
foie  en  congé. 

L'honorable  M.  EeUer,eu  «appelant  de  deu* 
loureuz  aouvenire»  a  fait  valoir  une  oempei^* 
aon  qui  n'est  paa  eiaete.  Ce  qui  noua  a  bit 
défaut  en  1970,  ce  n'eet  pas  tant  le  aeasbre 
des  soldats  que  nous  avions  à  ee  moment  li 
aoua  les  drapeaux,  qu'une  réserve  auffisam- 
ment  instruite  pour  pouvoir  entrer  en  ligne 
u«  moment  de  la  déclaration  de  gueoe* 

M.  le  buvM  RelUe.  Très  bien  1 

M.  le  comte  de  Lanjulauls.  Nous  aviona 
bien  dea  réeervee  d'hommee  trèe  eonaidéra» 
blee,  maie  Ue  n'aiaieat  reçu  anoune  eapèee 
d'ixutmction  nûlitaire.  Aujourd'hui,  voua  de- 
Tes  le  reconnaître»  la  aitnation  n'eat  plue  la 
BiAme.  (Trèe  bien  !  I  droite.) 

Meaaieurs»  nous  avena  en  ftice  de  noue  un 
ministre  de  la  guerre  qui,  j'en  suîa  certain, 
n'accepterait,  soua  aneun  prétssM,  une  rédw 
tiOBd'eibcti&«## 
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M.  XeUer.  Maie  U  U  demande  1 
M.  le  eemte  de  lAuJuiMls. .  ..qu'U  juge- 
rait incompatible  avec  la  défense  du  pays... 

X.  le  baron  Reille,  (7eet  parce  qu'il  la 
considère  comme  très  compatible  avec  la  dé- 
fenae  du  pays  qu'il  la  demande. 

V.  le  comte  de  Lai^ninais.  B'il  la  ju- 
geait incompatible,  il  la  repousserdt,  je  le  ré- 
pète, li  est  seul  compétent  en  pareille  ma 
tière,  et  je  crois  que  nou^  pouvons  sans  crainte 
Yoter  une  réduciion  consentie  par  lai. 
M.  le  baron  Reille.  Très  bienl 
M.  le  i^rAsIdent.  Je  mete  aux  voix  l'a- 
mendement  proposé  par  M.  Eeller,  qui  cen* 
siste,  en  ne  prenant  pour  le  moment  que  ce 
qui  concerne  l'augmentation  proposée  pour  le 
chapUre  12,  à  augmenter  ce  chapitre  pour 
maintenir,  dit  l'amendement,  t  reflèctif  près* 
crii  par  la  loi  des  cadres  t,  d'une  somme  de 
4,198,871  f^. 

Le  chiflire  de  la  commission  et  du  Gouver- 
nement est  de  214,232.189  !r*,  en  y  lyontant 
les  4,193,871  fr.  d'augmentation  proposés  par 
M.  Eellèr,  le  chiffre  total  du  chapitre  12  s'éiè  • 
verait  i  218,426,060  fir. 

Je  mets  au  voix  l'amendeuient  de  M.  Eel- 
ler tendant  à  cette  eugosentation. 

Il  y  a  une  dennnde  de  acmtin  public.  (Ru* 
meure  diverses.) 

dette  demande  est  signée  de  Mli,  Laroche- 
Joubeit,  le  comte  de  Lanjuinais,  Bourgeois 
(Vendée),  de  Kergariou,  Le  Provost  de  Ltu- 
nay,  Niel,  Prax-Paris,  de  Ghatenay,  de  la 
Bissetièipe,  le  comte  de  Luppé,  deSoland,  du 
Mesnildot,  Bottieau,  le  vicomte  de  Tnrenne, 
Hiliion,  Gandin,  Dafonr,  Jacques  Piou,  le 
comte  Ginoox  Defèrmon,  Roulleaux-Dagage, 
Creusé,  de  Lévis-Mlrepoix,  Boscher-Dalangle, 
le  baron  Gérard,  etc. 

MM.  Laroche- Joubert  et  de  Lanjnlnais. 
Nous  la  retirons,  monsieur  le  président. 

Foie  dioêrsii.  Non  1  non  I  —  Si  1 

M.  de  la  fléchette.  Nous  demandone 
qu'elle  soit  maintenue.  U  y  a  trente  signatures 
auBBOina! 

M.  de  la  BUiale.  81  on  la  retire,  nous  dé- 
clarons que  nous  voterons  contre  Pamende- 
ment  1  Nous  n'avons  demanié  le  scrutin  que 
pour  montrer  que  nous  votions  contre. 

M.  le  baron  RelUe.  Moi  et  d'autres  mem- 
bres de  ce  côié  nous  voterons  aussi  contre  I 


WL  le  yrésIdesM;.  M.  de  Laajuinais ,  qui 
est  le  premier  eignataiie,  retire  sa  aigna- 


Mttiisuri  meméf  il  d  draii$.  Mais  noua  matai- 
tenone  la  ndirel  (Rumeurs  I  gauche.) 

M.  le  président.  Il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait 
de  surprise  et  que  les  droits  de  personne  soient 
lésés.  Il  y  avait  vingt-sept  signatures,  deux 
des  signataires  ont  retiré  publiquement  la 
leur  :  il  en  reste  donc  suffisamment  pour  que 
la  demande  de  scrutin  soit  valable. 

En  conséquence,  il  va  y  être  procédé. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Lee  vêtes  eont  leeueBifis.  —  Mil.  lee  seei«< 
trihee  enopiMit  le  d^ouUiiBsenl.) 


M.  le  président.  Veki  ie  léenllat  du  aara- 
tin  publie: 

Nombre  des  votanta««.««.««««     539 
Migorité  absolue 270 

Pour  l'adoption.. •••••       S 
(Exclamations  et  rires.) 

Gmtie. 187 

La  Chambre  des  députés  n'a  paa^adoptfi. 

II  y  a,  messieurs,  sur  le  chapitre  12,  un 
second  smendement  de  M.  Keller. 

M.  Keller.  Je  le  retire. 

M.  le  prèddent.  Get  amendement  est  re- 
tiré. 

La  parole  est  I  M.  de  Saisy  sur  le  chapitre 

n. 

M.  le  vicomte  de  Salsy.  Mesaieura,  }e  ne 
viens  paa  offrir  à  M.  le  ninietre  de  la  gueire 
dea  miUiena  qu'il  repousae  pi  généreusement, 
maie  lui  demander  d'eieroer  autrement  aa  gé- 
nérosité en  renonçant  i  quek|uea»nna  dea  cré- 
dita qee  la  eonsmisaion  dn  budget  lui  octroie. 
Mon  amendement  porte  aur  i'artide  i«,  para- 
graphe  4,  intitulé  :  t  Armée  territoriale.  » 

Ce  paragrapiie  établit  la  solde  des  oflleieni 
et  eoldate  qui  constituent  cette  réserve,  et 
cette  solde  s'«éve  I  un  total  de  2,398.813  fr. 

J'ai  l'honneur  de  demander  la  réduction  de 
la  moitié  de  ce  crédit  et  voici  pour  quels  mo« 
tifs. 

Dans  son  projet  de  loi  organique  militaire^ 
M.  le  miaiatre  de  la  gueire  dit  eed  : 

c  Les  hommes  de  l'armée  territoriale  août 
aatreinta  I  une  période  d'exercicee  dont  la  du- 
rée n'excédera  paa  deux  eemainea.  a 

Voilà  la  justification  de  la  léduction  du 
crédit  que  fai  Thonneur  de  vous  denunder. 

Si,  en  parlant  de  fortifications  dent  tout! 
rheurs  en  U&mait  l'excès,  on  vmiait  voua  de* 
mander  un  crédit  pour  une  place  en  annonçant 
que  cette  plaœ  aeia  déclassée  l'année  pro- 
chaine, je  pense  que  la  Gbambre  serait  una- 
nime I  lefiuer  le  crédit. 

Messieufs,  nous  sommes  tous  témoina  des 
efforts  que  fUt  M.  le  ministre  de  la  guerre 
pour  rsjeunir,  pour  développer  et  peur  utilieer 
tous  les  élémento  de  la  défsnae  nationale  ;  j^ 
le  droit  d'ijouter  que  lorsqu'il  propose,  dans 
son  pnqet  de  loi  organique  adlitaire,  la  ié« 
duction  d'une  dee  deux  périodee  d'exercice 
pour  l'armée  territoriale... 

M.  le  marquis  de  Ro;ru.  U  n'y  a  pu  de 
ridaetioa  proposée;  on  conserve  le  iiatu  çtie. 
Il  n'y  a  plus  qufun  appel  de  deux  aenseinee 
actuellement.  L'armée  territoriale  continuera 
à  être  appelée  pendant  deax  semaines. 

M.  le  baron  Reille.  Le  eeconi  eppel  e 
été  supprimé. 

M.  Labordère.  Vous  frites  une  confa* 


M.  le  vicomte  de  Salsy.  L'armée  terri- 
toriale ne  devant  phis  faire,  I  l'avenir,  qu'une 
période  d'exerdœs,  il  m'avait  paru  qiÂl  était 
possible  de  réduire  de  moitié  le  crédit  inscdt 
au  chapitre  en  diaeuasion. 

M.  le  baron  Reille.  U  loi  de  1872  avait 
prévu  deux  périodee  d'exereicea;  maisl'une  de 
ces  périodee  a  été  anpprimée* 


652 


ANNALES    DE    LA    CHAMBRE   DES    DÉPUTÉS 


Ainsi,  rinfimteile  tUemande  eti  portia  de 
S82»000  à  346,000  hommes. 

Notre  imiée  intérieure  disposa   donc  de 
215.000  soldats  dinbntefia,  Undis  que  Fâr- 
mêe  aUemande  en  posaèda  316,000.  La  diffé- 
rence, TOQS  le  Toyes»  asi  de  pins  de  100,000 
hommes  et  mérita  assurément  da  fixer  irotre 
attention.  Et  je  ne  irons  parla  pas  id  des 
40»000  on  50»000  hommes  da  réserre  dn  re- 
cmtement.  qni  sont  exercés  pendant  quatre 
on  dnq  mois,  et  qni  sont  appelés  an  eu  de 
gnerre  I  former  les  dépôts- 
Ce  n'est  pas  tout,  si  nous  examinons  de  près 
la  situation  de  nos  régiments  d'infanterie,  que 
<foyons-nout  f  Nous  aurons  100,000  hommes  de 
moins,  et  les  hommes  incorporés  sont  répartis 
dans  un  nombre  plus  consiiérâbla  de  batail 
Ions  et  de  compagnies.  Nous  afons  exagéré 
la  formation  da  nos  cadres,  si  bien  que  nos 
compagnies  comptent  un  nombre  d'hommes 
trés&ible,  60  ou  70  soldatoau  plus,  Undis 
que  l'armée  allemande  compte  135  hommes 
dans  ses  compagnies  les  plus  faibles. 

Il  y  a  11  matière  I  de  très  sérieuses  ré- 
flexions ;  car  enfin  ces  compagnies,  en  cas  de 
mobilisation,  serrent  de  noyaux  aux  compa* 
gnies  de  guerre,  et  sll  est  possible,  s'U  est 
raisonnable,  s'U  est  prudent  de  mêler  135  ré- 
servistes i  135  soldats  qui  sont  dans  le  rang 
et  qui  connainent  lenn  offldars,  il  devient 
peut«étre  imprudent,  périlleux  même,  de  mêler 
200  réserristes  à  60  anciens  soldats. 

Aujourd'hui  les  Allemands  vont  ajouter  10 
hommes  I  chacune  de  leun  compagnies,  ce 
qui  fera  145  hommes  par  compagnie  ;  la  com- 
mission dn  budget,  au  oontreiro,  vous  propose 
de  retnncher  encore  4  ou  5  hommes  aux  trop 
petites  compagnies  de  60  ou  70  hommes  que 
nous  possédons. 

Messieurs,  je  le  répète,  celte  question  mé- 
rite de  sérieuses  réflexions  ;  il  y  a  quelque 
chose  de  plus  dangereux  que  la  violation  de 
la  loi,  tf  est  Pintérêt  de  notre  sécurité  natio- 
nale, et  quant  à  moi,  je  ne  comprends  pas 
que,  dans  un  très  petit  intérêt  budgétaire, 
pour  faire  4  ou  5  millions  d'économies,  on 
vienne  porter  la  main  sur  ce  que  je  considère 
comme  U  portion  la  plus  sacrée  de  notre 
armée, 

Messienre,  il  y  avait  d'autres  économies  i 
âdre  sur  le  ministère  de  la  guerre.  Assuré- 
ment on  pourrait  retrancher  des  millions  sur 
les  travaux  de  fortificatious  dont  nous  nous 
sommes  entourés  comme  d'une  muraille  de  la 
Chine,  que  l'on  continue  encore  à  l'heure 
qu'il  est  et  qui  nous  ont  coûté,  comme  fortifi- 
cations et  comme  artillerie,  une  somme  qui 
approche  de  1  milliard. 

On  pourrait  trouver  des  millions  sur  les 
états-majors,  qui  sont  trois  fois  plus  coûteux 
en  France  qu'en  Allemagne;  on  pourrait 
trouver  des  millions  sur  notre  effectif  de  che- 
vaux, qui  est  infinimentplus  considérable  ches 
nous  que  chez  nos  voisins. 

Nous  avons  un  grand  nombre  de  chevaux 
d'artillerie,  de  chevaux  du  tnin,  qui  nous  sont 
I  peu  près  inutiles  en  temps  de  paix,  tandis 
qu'idlleurs  on  n'a  pour  ainsi  dire  que  des  che- 
vaux de  cavalerie. 


vices  accessoires,  sur  las  soldats  d'administn» 
tion* 

Mais,  je  vous  en  conjure,  ne  touchons  pas 
à  nos  régiments.  Le  régiment,  on  Fa  dit  et  on 
ne  saurait  assfs  le  répéter,  cPest  la  forteresse 
vivante  qui  décide  du    sort  de    la  patrie. 

Ah  !  je  le  sais,  quand  on  vient  exposer  I  des 
militaires  les  nécessités  de  notre  budget,  ces 
militaires,  comptant  sur  leur  bravoure  per- 
sonnelle et  sur  celle  de  leurs  camarades,  sont 
tout  disposés  I  dire  :  Eh  bien,  économisons, 
économisons  encore,  et  au  jour  du  danger 
nous  nous  débrouillerons  1 

Cette  parole  était  permise  avant  1870;  au- 
jourd'hui, je  n'hésite  pis  I  le  dire,  cette  parole 
serait  coupable,  elle  serait  criminelle. 

Vous  savez  comment  les  choses  se  passent 
maintenant.  Vous  savez  qu'su  moment  d'une 
mobilisation  on  n'a  plus  comme  autrefois  deux 
ou  tiois  mois  pour  réunir  les  régiments  et  les 
mettre  en  mouvement.  Qaand  une  armée  se 
transportait  dn  camp  de  Boulogne  au  centre 
de  l'Allemagne,  les  soldats  passaient  des  mois 
I  voir  leurs  chefo  et  i  manœuvrer  avant  de 
voir  rennemi. 

Aujourd'hui,  en  eu  de  mobilisation,  las 
soldats  se  réunissent  pour  monter  en  chemin 
de  fer  et  le  chemin  de  fer  va  les  descendre  sur 
le  champ  de  bataille. 

Dans  cette  situation,  il  serait  souvendne- 
ment  dangereux  de  ne  pas  avoir,  comme  nos 
voisins,  des  effectift  de  paix  respectables,  des 
effectif  de  paix  pouvant  encadrer  sérieuse 
ment  les  effectifs  de  guerre.  Et,  en  vérité,  je 
me  demande  si  nous  sommes  asstz  pauvres, 
si  la  détresse  de  notre  budget  est  assez  grande 
pour  que  nous  voulions  porter  la  main,  d'nn 
côté  sur  la  loi  des  cadres,  qui  nous  interdit 
formellement  de  nous  laisser  aller  I  cette  fu- 
neste tentation  d'économie  ;  d'un  autre  côté 
sur  l'iniérêt  de  l'armée,  qui  nous  commande 
de  penser  au  lendemain,  qui  nous  commande 
de  ne  pas  recommencer  les  fautes  du  passé. 

Messieurs,  il  n'y  a  point  ici  de  question  de 
parti.  Peut-être  parmi  nos  amis  y  en  a-t-il  qui 
ont  la  passion  des  congés  et  qui  ne  voteront 
pu  mon  amendement.  Mais  j'aime  à  croire 
que  vous  ne  serez  pas  tous  de  cet  avis,  et 
quand  l'Allemagne  augmente  de  4i,000  hom* 
mes  son  effectif,  il  ne  sera  pas  dit  qu'une 
Chambre  firançtise,  au  mépris  de  la  loi  et  des 
intérêts  de  l'armée,  aura  diminué  le  sien  de 
19,000  hommes  ! 

Dans  tous  les  cas,  je  n'en  porterai  pas  la 
responsabilité.  (Mouvements*divers.) 

M.  le  président.  La  parole  est  ft  M.  Da- 
gue de  la  Fauconnerie. 

M.  Dugné  de  la  Fanconseiie.  Messieurs, 
la  question  qui  fidt  l'objet  de  l'amendement  de 
M.  Eeller,  comme  toutes  celles  qui  touchent  I 
la  diminution  ou  i  l'augmentation  des  charges 
militaires  du  pays,  est  trop  grave  pour  que 
chacun  de  nous  n'ait  pas  le  droit  d'expliquer 
son  attitude  et  son  vote. 

Personne,  je  le  déclare,  ne  professe  un  plus 
grand  respect  que  moi  pour  la  personne,  le 
caractère  et  le  patriotisme  de  mon  honorable 
collègue...  (Très  bien  1  très  bien  1  i  droite) 
..  •toutefois  cela  ne  m'empêche  pas  — mais 


On  pouRait  trouver  des  millions  sur  les  ser- 1  cela  me  fUt  re^tter  d'autant  plus  —  de  ne 


pouvdr  partager  en  aucune  fiçon  les  idéea 
qu'il  vient  d'exprimer  I  propos  des  effectifs,  el 
je  demande  I  la  Chambre  la  permisBion  de  lui 
dire  très  brièvement  pourquoL 

D'abord,  messieurs,  je  regrette  un  peu  U 
tendance  que  nous  avons  ici  I  noua  occuper 
de  questions  militaires  qui  rentrent  et  de- 
vraient rester  dans  las  attributions  du  mi- 
nistre de  la  guerre.  Je  trouve  qu'il  faudndt  ae 
décider  I  laisser  un  peu  plus  de  liberté  11  où 
on  entend  laisser  beaucoup  de  responsabilité. 
(Marques  d'assentiment.) 

Ensuite,  messieurs,  passant  ft  un  point  de 
vue  plus  particulier,  je  déclare  que  si  je  suis 
aussi  séparé  qu'on  peut  l'être  de  M.  le  minis- 
tre de  la  gnerre,  quand  je  le  vois  —  et  cfeat 
toujoun  à  mon  plus  gnnd  regret  —  se  placer 
sur  le  terrain  politique,  il  n'en  est  pas  du  tout 
de  même  dans  las  questions  du  genre  de  celles 
qui  s'agitent  aujourd'hui  devant  la  Chambre, 
cPest-é-dire  les  questions  militaires.  Sur  ce 
terrain,  je  le  tiens,  et  je  ne  suis  pas  le  aeul  de 
ce  côté  de  la  Chambre  (la  droite),  pour  un  bnve 
soldat,  ayant  la  préoccupation  la  plus  vive  de 
la  défense  nationale  dont  il  est  le  gardien  et 
de  U  solidité  de  l'armée  dont  il  est  le  chef. 
(Très  bienltiès  bien  1) 

JBnfln,  messieurs,  troisième  eonsidéretion 
qui  aurait  pu  me  dispenser  de  donner  les 
deux  autres  si  la  pratique  des  Assembléea 
parlementaires  ne  m'avait  pas  inealqué  un  cer- 
tain dédain  des  économies  en  nutîtee  d'argu- 
mentation (Sourires),  je  m'efforce,  dans  ma 
vie,  d'être  le  plus  logique  possible  et  de  me 
mettre  le  moins  possible  en  contradiction  avec 
moi-même.  (Exclamations  et  rires  sur  diven 
bancs.) 

Or,  il  m'arrive  tous  les  joura  —  et  ce  doit 
être  aussi  le  eu  de  M.  Eeller  —  de  m'adrca- 
ser  I  l'autorité  militaire  en  me  fusant  Inter- 
prète de  familles  demandant  le  renvcd  dans 
leurs  foyen  de  leun  enfants  sous  les  dra- 
peaux, et  je  me  demande  par  quel  procédé 
biztarre,  fantastique,  M.  le  ministre  de 
la  guerre  pounrait  bien  nous  donner  aatia- 
faction  en  accordant  aux  jeunes  soldats  lee 
congés  que  nous  demandons  pour  eux,  tout 
en  maintenant  les  effectib  au  complet. 

Voill  les  considéntions  qui  m'empécherea 
d'adhérer  I  la  proposition  de  rhonorable  M. 
Eeller.  Je  ne  suis  pu  ministériel  par  état; 
mais  je  ne  puis  pu  devenir  tout  d'nn  oonp 
plus  ministériel  que  le  ministre  en  votant  des 
crédits  qu'il  ne  nou  demande  pu.  (Trèsbioi  t 
très  bien!) 

Iff.  OaeimirPerier  (Aube),  mpporUur. 
Je  demande  la  parole. 

M.  le  président.  La  parole  est  i  M.  le 
npporteur. 

M.  Gaaimir-Perier,  rapj^wr.  Dans  les 
observations  qu'il  a  présentées  i  la  Chambre, 
l'honoreble  M.  Eeller  a  traité  du  questions 
qui  sont  du  domaine  exclusivement  militaire. 
£1  a  parlé  de  l'époque  oi!i  lu  congés  sont  ac- 
cordés  ;  il  a  signalé  ce  fait  que  lu  réductions 
portent,  en  général,  sur  lu  effectif!  de  l'infan- 
terie ;  il  a  fait  allusion  I  cartainu  dispuitions 
du  projet  de  loi  organique  dépué  par  M.  le 
ministre  de  la  gnerre;  enfiOi  il  a  cherté  1 
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établir  une  oompanbon  entra  les  eSeetifÉ 
d'un  ptyi  iroisin  et  les  effeclift  français. 

bu  tons  ces  points,  il  ne  m'appartient  pas 
de  réponâie;  ^est  une  autorité  pins  hante, 
c'est  nne  autorité  responsable  qui  me  semble 
devoir  le  faire.  Je  ne  snis  monié  I  la  tribune 
^e  poor  donner  des  explications  sur  un  seul 
point  ;  tf  est  celui-ci  : 

A  diiKrentes  reprises,  l'honorable  M.  Relier 
m  parlé  de  violation  de  la  loi;  il  a  soutenu 
cette  thàse^  que  l'efrectif  soldé,  tel  qu'il  tous 
est  présenté  au  budget,  est  inférieur  aux  pré- 
visions de  la  loi  des  cadres,  et  que  nous  nous 
trouvons  porter  atteinte,  par  la  loi  de  finances, 
i  la  lot  des  cadres  du  13  mars  1875. 

Avant  d'entrer  dans  les  tiès  courts  dévelop- 
pements que  comporte  ce  sujet,  je  veux  dire 
^e  la  mesure  qui  a  fait  l'objet  des  critiques 
de  M.  Eeller  n'est  pas  due  I  PinitUtife  de  la 
conmiission  du  budget.  Non  seulement  la 
commission  n'en  a  pas  pris  l'iniliative,  mds  je 
suis  certain  que  si  M.  le  ministre  de  la  guerre 
n'avait  pas  fait,  sous  sa  responsabilité,  cette 
proposition,  cette  question  est  du  nombre  de 
celles  que  la  commission  du  budget  n'aurait 
Youlu  ni  trancher  ni  même  soulever. 

La  commission  s'est  trouvée  en  présence  de 
réductions  inscrites  au  projet  de  budget  pré- . 
sente  par  le  ministre  de  la  guerre;  elle  les  a 
consacrées. 

.  Reste  la  question  de  savoir  si  elle  les  a  con- 
sacrées en  vioUtion  de  la  loi;  en  ce  cas  elle 
aurait  eu  tort,  mais  je  suis  monté  i  la  tribune 
pour  montrer  qu'elle  est  restée  fidèle  aux  dis- 
positions de  la  loi  du  13  mars  1875. 

Il  me  semble  que  l'honorable  M.  Keller,  au 
cours  de  sa  discussion,  a  perdu  de  vue  le 
désaccord  constant  qui  existe  entre  les  effectifs 
prévus  par  la  loi  du  13  mars  1875,  —  non  seu- 
lement par  cette  loi,  mais  par  toutes  les  lois 
qui  ont  déterminé  ultérieurement  les  cadres 
et  effectifii  de  ceruins  corps,  —  l'honorable 
M.  Eeller  m'a,  dis  je,  paru  oublier  le  désac 
cord  permanent  qui  existe  entre  les  effectifs 
prévus  par  toutes  les  lois  des  cadres  et  les 
effectifs  donnés  par  la  loi  du  recrutement. 

La  loi  de  recrutement  dispose  que  tous  les 
hommes  doivent  servir,  sauf  les  eu  prévus 
par  la  loi*  Oa  obtient  ainsi  un  effectif  variable 
et  toujours  de  beaucoup  supérieur  I  l'effectif 
prévu  par  les  lois  des  cadres.  Il  n'y  a  qu'un 
moyen  de  mettre  d'accord  les  lois  antérieures  : 
c'est  de  réduire  par  des  congés  l'écart  qui 
existe  entre  les  deux  effactifii,  celui  que  donne 
le  recrutement  et  celui  qu'exige  la  loi  des 
cadres.  Le  Gouvernement  et  le  Parlement  ont 
toujours  cherché  i  concilier  ainsi  l'intérêt  su- 
périeur de  la  défense  nationale  avec  l'intérêt 
des  contribuables,  des  congés  ont  été  consa- 
crés par  toutes  les  lois  de  finances  anté- 
rieures. 

La  seul  point  à  établir  est  celui-ci  :  l'effec- 
tif net,  soldé,  tel  qu'il  est  prévu  au  budget, 
n'est  pas  inférieur  à  ce  qu'exige  la  loi  du  13 
mars  1875.  Que  dit  cette  loi?  L'article  2  est 
ainsi  conçu  : 

c  Le  nombre  et  la  composition  des  cadres 
sur  le  pied  de  paix  et  sur  le  pied  de  guerre, 
mnMi  que  l'effectif  normal  en  simples  soldats 
que  ces  cadres  doivent  contenir  sur  le  pied  de 


paix,  sont  fixés  par  la  présente  loi  et  par  les 
l(ds  spéciales  prévues  aux  articles  9  et  10  ci<» 
après. 

c  L'effectif  normal  du  pied  de  paix  représente 
le  chiffre  au-dessous  duquel  la  moyenne  an- 
nuelle de  FefflBctif  entretenu  sous  les  drapeaux 
ne  peut  être  abaissée;  il  sert  de  base  aux  éva- 
luations budgétaires  annuelles  et  ne  peut  être 
modifié  que  par  une  loi  spéciale  hidépendante 
des  lois  de  finances. 

t  II  n'est  pas  accordé  de  congés  de  semestre 
aux  hommes  de  troupe.  Hors  le  eu  de  mala- 
die ou  de  convalescence,  la  durée  des  congés 
ou  permissions  ne  peut  excéder  trente  jours,  t 

YoUI  le  texte  de  la  loi  du  13  mars  1875.  En 
se  conformant  I  ce  texte,  quel  doit  être  l'effec- 
tif budgétaire  net?  Le  dernier  paragraphe  de 
cet  article  2  consacre  la  suppression  du  congé 
de  semestre.  Si,  pour  éclairer  la  pensée  du  lé- 
gisUtour  au  sujet  de  cet  article  2,  on  se  re- 
porte au  rapport  de  l'honorable  général  Gha- 
reton,  on  constate  que  le  législateur  a  assuré- 
ment vouhi  que  les  effectifii  fussent  fixés  par 
une  loi  indépendamment  de  la  loi  de  fiaancu, 
qull  a,  I  cet  effet,  déterminé,  par  les  tableaux 
annexés  I  la  loi,  quels  seraient  cm  effectifs, 
qull  a  décidé  qu'il  ne  serait  plus  donné  de 
congés  de  semestre;  mais  en  même  temps  il  a 
expressément  entendu  que  les  congés  qui 
p<mrraient  être  accordés  en  vertu  du  règle- 
ments viendraient  en  déduction  du  effectif 
nota.  Et,  en  effet,  l'honorable  général  Ghare- 
ton,  dans  son  rapport,  sPexprimait  ainsi  : 

€  Mds  la  fixation  d'un  minimum  moyen 
d'effectif  serait  elle-même  illusoire  si  l'on  pou- 
vait, comme  par  le  passé,  continuer  I  renvoyer 
1  des  époques  périodiques  un  nombre  de 
jeunes  gens  parfois  considérable,  au  moyen  de 
congés  dite  de  umutre,  dans  le  but  de  réaliser 
des  économies  pour  les  appliquer  I  d'autres 
services.  Votre  commission  a  voulu  prévenir 
eu  abus,  et  elle  vous  propose,  dans  le  dernier 
paragraphe  de  l'article  2,  de  supprimer  eu 
congés  et  de  ne  plus  admettre,  sauf  lu  cas  de 
maladie  ou  de  convalescence,  que  des  permis- 
sions ou  congés  individuels  dans  les  limitu 
fixées  par  lu  règlements.  Votre  commission 
a,  d'ailleurs,  entendu  que  cette  prohibition  ne 
s'appliquerait  pas  aux  offiders  ou  aux  souea 
officiers  rengages,  en  raison  de  la  longue 
durée  de  leur  service.  Elle  a  dû  tenir  compte 
en  cela  de  l'exigence  de  leurs  intérêts  person- 
nels et  de  leurs  affections  de  famille,  t 

Vous  voyez  donc  que  le  rapporteur  de  la  loi 
du  13  mars  1875,  pir  le  fait  même  qu'il  limi- 
tait lu  congés,  admettait  et  sanctionnait  ceux 
qui  seraient  dorénavant  accordés  dans  des  con- 
ditions déterminées. 

Il  est  manifeste  que  le  général  Ghareton  n'a 
donné  ces  explications  qae  poar  bien  indi- 
quer que  les  congés  accordés  en  vertu  du  rè- 
glement seraient  seuls  à  déduire,  mais  qu'ils 
uraient  I  déduire  des  effectifs  pour  obtenir 
l'effectif  moyen  du  temps  de  paix.  Autrement, 
la  dernière  disposition  de  l'article  2  et  le  pas- 
sage du  rapport  que  je  viens  de  lire  n'auraient 
aucune  portée  ni  aucun  sens. 

Eh  bien,  messieurs,  qu'exige  la  Id  du  13 
OArs  1875  ?  Aux  pages  4  et  5  du  rapport,  vous 
trouvères  l'énumératio^  de  toqtes  les  lois  qui 


déterminent  Peffectif  ;  ellu  donnent  un  total 
de  497,881  hommes:  officiers,  troupu,  gen- 
darmu,  garde  républipdneetenfanta  de  troupe 
compris.  Mais  ut-ce  que  cfut  là  Peffectif 
exigé  par  les  lois  qui  fixent  les  cadru  f  Nulle- 
ment ;  et  pourquoi  f  Cest  que  si  vous  considè- 
res lu  différentu  lois  qui  ont  institué  eu  ef- 
fectifs, vous  trouvères  qu'il  y  a  deux  lois  de 
finances,  l'une  du  29  décembre  1882,  et  l'au- 
tre du  29  décembre  1883,  qui,  non  pu  pour 
Mtisfaire  I  la  loi  des  cadru,  mds  prédsément 
pour  diminuer  l'écart  existant  entre  le  chiffre 
que  donne  le  recrutement  et  celui  qu'exigeait 
la  loi  des  udru,  ont  alloué  lu  ressources  né* 
cessairu  pour  entretenir  18,144  hommes. 

Le  Parlement  n'a  pu  cru  pouvoir  faire  un 
meilleur  emploi  d'économiu  réaliséu  sur  lu 
services  de  la  guerre  que  de  lu  employer  I 
grossir  lu  effectifs,  en  augmentant  le  nombre 
du  journées  soldéu  au  budget.  Il  a  tait 
là  une  œuvre  excellente,  dont  il  y  a  as- 
sûrement  lieu  de  le  féliciter,  mais,  encore 
une  fois,  réduire  lu  effectifs  que  le  Parlement 
a  volontairement  donnés,  qn'U  n'était  pas  tenu 
de  donner  en  vertu  de  la  loi  du  cadru,  c'est 
une  muure  que  M.  Eeller  peut  trouver  re- 
grettable, mais  ce  n'ut  pu  porter  atteinte  i 
Uloidu.udres. 

M.  Keller.  Je  demande  U  parole. 

X.  le  ra^portenr.  Non  seulement,  mu- 
sieurs,  il  faut  tenir  compte  de  ces  18,144  hom- 
mu  donnés  par  lu  lois  de  ftnanon  eh  sus  de 
la  loi  du  cadru,  mais  il  tant  ajouter  encore 
1,751  hommes,  formant  l'effectif  de  deux  ba- 
taillons de  la  légion  étrangère  bâtai  lions  créés 
par  décret,  car  vous  saves  que  ta  légion  étran- 
gère est  en  dehors  de  la  loi  des  calru,  que 
cPut  un  décret  qui  en  détermine  les  effectifs. 

Le  budget  précédent  comportait  donc,  en  sus 
des  effeetifÉ  exigés  par  lu  lois  du  cadres, 
18,144  hommu  plus  1751  hommes,  soit  au 
total  19,895  hommes. 

Que  vous  propose  M.  le  ministre  de  ta  guerre 
par  son  projet  de  budget  r  II  vous  propose  de 
rendre  19,000  hommu.  Mais  il  ne  vous  a  pu 
échappé,  messieurs,  que,  dans  le  rapport  de  la 
commission  du  budget,  il  a  été  donné,  pour 
diminuer  lu  dépusementa  d'effectifs,  du 
sommes  qui  représentent  l'entretien  annuel  de 
1,335  hommes  ;  donc,  finalement  la  commis- 
sion du  budget  n'a  abandonné  que  17,600 
hommu. 

Gomme  le  Parlement,  I  des  époques  anté- 
rieures, avait  accordé  des  sommu  pour  l'entre- 
tien de  18,000  hommes  en  sus  du  effectifs  de 
la  loi  des  cadres,  nous  nous  retrouvons  dans 
la  situation  môme  oii  se  trouvaient  les  effectifs 
budgétaires  avant  les  allocations  consenties 
par  lu  Ghambres. 

Mais  je  puis  faire  la  démonstration  d'une 
autre  manière.  Quel  est  l'effectif  qui  ut  porté 
i  ta  page  6  du  rapport  comme  devant  être 
l'effectif  total,  y  compris  lu  hommu  qui  ont 
été  accordés  par  la  loi  definanoes?  G'est  un 
effectif  de  497,881  hommu.  De  cet  effectif,  je 
le  répète,  il  tant  déduire  les  hommu  accor- 
dés par  les  lois  de  finances  et  les  hommes 
qui  figurent  i  la  légion  étrangère,  par  suite  de 
la  création  de  deux  bat^llons,  soit  un  total 
de  19,895  hommu.  Ifpus  obtenons  ainsi  un 
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tiUBn  de  478»000  hammM;  cfeil  le  ditAre 
knH;  il  comprend  les  abMiitf  an  kôpfttu, 
en  dMeittioiif  en  coogé*  * 

fonwnhfX  «a  ehiflire  net,  eend  despré- 
MBlf,  il  ftiil,  f  6H  povr  lee  oAder»,  loil  pour 
la  troope,  déduire  S9,000  hommea  ;  on  doit 
donc  lolder  439,000  hommea.  Qne  aolde le bnd- 
gair  II  aolde — chiflrea  neta  ^  25,354  of&eiera, 
414,000  hommea  de  troepea.  plna  lea  f  ,335 
hommea  que  la  commiaaion  a  ajontéa,  i oH  am 
lotal  44t|000  hommea.  Or»  eomme  je  fona  ai 
démontaê  qoe  la  loi  exigeail  qi^on  en  loldflt 
439,000,  noaa  lommea  donc  rigonrenaerneni 
mMa  dana  lea  limitea  de  U  loi. 

Qnaiil  «oz  meanraa  d'application  ezpoaiea 
par  H.  le  miniatre  de  la  gnerre;  qnant  I  aa« 
voiryu  est  préférable  d'échelonner  lea  congéa 
anr  tonte  Pennée,  on  é'II  irant  mienx,  pendant 
«le  période  d'nn  moia,  on  denx  moia,  on  denz 
moia  et  deaii,  maintenir  nm  incomplet  entre 
le  renvoi  de  la  clasae  et  ParriTée  de  la  chuiae 
noo^lle,  permettez-moi  de  ^vona  dire  (jne  ce 
aont  tt  .dea  qneatlona  qni  ne  aont  paa  de  la 
compétence  de  la  eommisaion  dn  budget. 

Il  appartendt  an  mfniatre  de  décider  à  qnel 
jprooédé  il  Ini  convenait  de  reconrir  ponr  le 
renfermer  dana  la  limite  dea  crédita.  Il  a  cra 
dei(oir,  à  cet  égard,  donner  nne  indication  1  la 
commlBsion  dn  bndget  et  an  Parlement  ;  il 
Mail  ttbre  de  le  faire  on  dene  paa  le  fiiîre.  Ce 
tfèat  paa  rar  ce  procédé  nonfean  qve  la  oom- 
mbaiOn  dn  bndget  a  statné..Elle  n'a  examiné 
qn'na  point:  elle  a  donné  an  ministre  le 
moyen  de  toider,  pendant  tonte  l'année,  lea 
eAéctifii  qne  lea  loia  erganiqnea  aTaient  pré« 
tii.J^i  démontré  qne  ceaeffeetiti  étaient  réei- 
toneat  aoldéa. 

La  commiseion  dn  bndget  n'a  paa  pria  l'hii-' 
tIatiTe  de  rédnetiona  ;  mais,  qnand  elle  a^eat 
trouvée  en  présence  d'nn  miniatre  de  hi  gnerre 
qni  hii  a  dit  pouvoir  lea  consentir,  elle  nfanit 
qu'à  s'usnrer  d'une  chose,  que  la  M  était 
leapeetée,  et  f  affinne  qu'elle  l'eat.  (Très  bien 
tréa  bien  1  — Aux  voix  I) 

M.  Relier.  Je  demande  la  parole. 

M.  le  préaident.  MM.  de  8aisy  et  LaisanI 
aont  inscrits. 

Monsieur  Laiaant,  eat'^e  sur  Pamendement 
que  voua  désirez  parler? 

X.  I^daaBt.  Non,  monaieur  le  président; 
c'est  sur  le  chapitre. 

M.  le  vicomte  de  Saisy.  Cest  également 
aur  le  chapitre  que  pai  demandé  la  parole. 

M.  le  prèsAdeat.  La  parole  eat  alora  à 
M.  Eeller. 

MC.  Keller.  Messieurs,  M.  le  rapporteur  du 
budget  de  la  guerre  a  essayé  de  vous  démon- 
trer, d'nn  côté,  que  la  commission  du  budget 
n'avait  paa  violé  la  loi,  et,  d'nn  autre  côté,  que 
les  économies  demandéea  étaient  regrettables, 
mais  qu'on  n'avait  pis  pu  les  réfuter  I  M.  le 
ministre  de  la  guerre.  Je  vais  lui  répondre 
brièvement  sur  chacun  de  cea  deux  points. 

Il  est  bien  certain  que  depuis  1875  les  loia 
de  finances  ont  accordé  au  ministre  de  la 
guerre  des  fonds  pour  entretenir  20  ou  25,000 
hommes  en  sus  des  effectiflB  de  la  loi  dea  ca- 
dres. Maia  par  quoi  était  motivée  cette  aug- 
mentation? L'honorable  M.  Gasimir«Perier 
voua  disait  tout  I  Pheure  —  et  vraiment  j'ai 


été  étonné  de  Pentendre  apporter  id  une  rai- 
son aussi  peu  sérieuse  — que  la  Chambre, 
ayant  des  fonda  dont  elle  ne  savidt  que  fUre, 
lea  avait  consacrée  i  entretenir  un  plua  grand 
effectif.  Messieurs,  quand  il  a'agit  de  notre 
armée,  f  aime  i  croire  que  ce  n'est  paa  par 
ces  raisons  que  la  CShambre  se  décide. 

If.  11  aurlee  RonTier,  prétiâmt  i$  la  com  • 
mission  du  huâgst.  Mais,  mon  cher  collègue, 
vous  prêtez  il  à  M.  le  rapporteur  du  bndget 
de  ht  gnene  un  langage  qu'il  n'a*  jamais  tenu  l 
Voua  triomphez  fkcUement. 

H.  Kellar.  Non,  messieurs,  ces  augmen- 
tationa  ont  été  demandéea  et  votées  parce 
que  Poecupation  de  la  Tanisie  et  du  Tonkîn 
exigeait  dea  troupes  considérablea  en  dehors 
de  notre  effectif  intérieur.  Aujourd'hui  encore, 
bien  que  cette  occupation  ait  été  reatreinte  et 
qne  noua  n'ayona  au  Tonkin  que  dea  troupea 
insufftsantea,  noua  avoua  encore  dana  nos 
nouvelles  coloniea  30,000  hommes,  c'est-à-dire 
beaucoup  plus  que  l'augmentation  votée  de- 
puis 1875. 

M.  Gaaimir  Parier  (Aube),  rapporUnàf.  Il 
ne  s'agissait  pu  dn  Tonkin  en  1883. 

M.  Kaller .  Il  s'agissait  de  la  Tuniaie;  cfeat 
pour  faire  face  I  Paxpédition  de  Tunisie,  qui 
avait  absolumant  vidé  noa  régiments,  que  la 
Chambre  a  voté  l'augmentation  d'effectif  dont 
voua  avez  parlé. 

L'oecupatioa  de  la  Taoiaie  et  du  Tonkin  n'a 
pas  cessé;  par  cona^quent,  la  raison  de  cette 
augmentation  d'effectif  subsiste,  et  je  répète 
que  voua  êtes  liée  par  la  loi  de  1875  et  que 
rien  ne  voua  autorise  I  demander  une  réduc- 
tion de  19^000  hommea  sor  notre  effectif  in« 
térieur. 

Qnant  i  la  seconde  raison  donnée  par  M. 
Casimir -Parier,  il  me  permettra  de  lui  re- 
lire lea  termes  mômes  de  son  rapport;  c'est  la 
meilleure  réponse  que  je  puisse  lui  faire. 

c  Les  Chambres,  dit  M.  Casimir -Perîer, 
n'ont  jamais  cherché  I  obtenir  ces  économies 
au  détriment  des  effectifs  et  de  la  force  mili- 
taire du  pays.  Bien  au  contraire,  en  1882  et 
en  1883,  elles  allouaient  les  crédits  nécessaires 
pour  faire  face,  presque  complètement,  aux 
dépusementa  d'effectifs,  et,  depuis  plusieurs 
années,  d'accord  a?ec  le  ministre  delà  guerre, 
noua  ne  nous  sommes  efforcés  de  réduire  les 
dépenses  de  certaine  ser?ices  ou  de  certains 
corps  que  pour  pouvoir  soulager  le  budget  sans 
toucher  I  l'effectif  des  combattants,  t 

Ainsi,  vous  le  voyez, messieurs,  la  commis- 
sion dn  budget  a  eu  toujours  le  désir  tiès  vif 
de  ne  paa  toucher  aux  effectiCs.  Mais  c  il  lai 
suffit  que  l'initiative  de  la  mesure  prise  dans 
le  projet  de  budget,!  l'égard  des  effectifs  émane 
de  l'administration  de  la  guerre  pour  la  rassu- 
rer sur  les  effets  qu'elle  peut  avoir. 

c  Nous  sommes  convaincus,  ajou(e-t-elle, 
que  Pinstruction  militaire  n'aura  pas  à  souffrir 
de  ces  dispositions  nouvelles.  » 

Aimri,  il  suffit  que  M.  le  ministre  de  la 
guerre  vienne  vous  dire  qu'il  se  passera  de 
ces  19,000  hommes,  pour  que  vous  pensiez 
que  19,000  hommes  de  moins  dans  nos  régi- 
ments n'y  feront  paa  un  vide  sensible  I  Quant 
à  moi,  je  suis  tout  prêt  I  m'incliner,  en  ce 
qui  concerne  lea  questions  militaireai  devant 
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la  compétence  spéciale  de  M.  le  miniatre  de 
la  guerre;  mais  il  y  a  id  une  fuealfoii  de 
sens  commun,  sur  laqueOe  chacun  peut  faci- 
lement ae  prononcer.  H  eat  certain  que  19,000 
hommes  de  moins  seront  un  afiaiblissemens 
regrettable  ponr  nos  troupes;  il  eat  certain 
que  quand  toutes  lea  puissancea. augmentent 
leur  effectif,  si  nous  diminuona  encore  le  n6« 
tie,âéjétrèafiduil,n 
imprudente,  ei  ftijouie  une  : 
(Très  bioal  sur  pluaiean 
Bruilftgaucba) 

Oui,  meaaleurs^  eeM 
Me.  Qe  m'est  paeliMall  tmi  \ 
miea. 

Bt  ai  aoua  canapaseue  Paimée  i  Pinatrafi- 
tien  prtliqne,  que  dirleu^veua  dflm  nduialre 
qui,  i^iès  «voir  iUl  bAtfir  dea  p^aie  ioeiairaa 
al  payé  riehament  de  nombreux  pieleaeeuia, 
donaatail  dea  eovgéa  sas  élèves  peur  tiaai^ 
mer  la  dépense?  Eh  bien»  c'est  ee  que  voue 
iiataa.  Voua  votez  dea  semmae  coualdlnMee 
—  noua  ne  lee  mardmndona  put  -^  pour 
payer  dea  étata-majors,  peur  eeuairuife  dea 
forteresses,  po«r  forger  dee  cmieiia  el  des  fu- 
sils, et  voue  ne  voulez  paa  de  aeldala  pour 
apprendra  I  manier  cea  ttmet. 
.  Messieurs,  je  vous  le  répète,  celle  économie 
ne  vaut  rien.  £Ue  n'ÎBalpaa  digne  de  vous,  el 
j'aime  à  croire  que  la  Chambre  ne  voudm  pae, 
au  mépris  de  ht  toi  des  cadrea  et  coutrure* 
ment  I  ce  qui  se  fait  dans  toute  PBuope,  ré- 
duire reffectif  actuel  de  Parmée  françidse. 
(Très  bien  I  i  droite.  —  Mouvenienta  divers.) 

M.  le  pi^éeideat.  La  parole  eut  ft  M.  le 
ministre  de  la  guerre. 

M.  le  siénéral  Boolanger,  miitir Ira  ââ  la 
^tisfTs.  Messieurs,  l'honorable  M.  Eeller  a 
parlé  id  du  projet  de  loi  organique  que  f  ai  eu 
l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  la 
Chambre. 

Je  crois  que  le  moment  n'est  paa  eucoie 
venu  de  discuter  ce  projet,  et  Phonomble 
M.  Eelier  me  permettra  de  ne  lui  répondre 
que  lorsque  ce  momeni  sera  arrivé,  momest, 
du  reste,  je  l'espère,  très  prochain,  si  feu  juge 
par  le  zèle  que  met  I  Pexaminer  la  commia- 
aion de  Parmée.  (Très  bien  I  très  bien  !) 

L'honorable  M.  Eeller  a  parlé  également  de 
l'inconvénient  qu'il  y  avait  à  faire  porter  de 
préférence  les  congés  sur  le  personnel  de  Pin- 
fanterie. 

Je  lui  répondrai  qu'il  eat  complètement  im- 
posaible  qu'il  en  soit  autrement,  et  que  l'in- 
fanterie n'ait  paa  plua  d'honunaa  en  congé 
proportionnellement  que  la  cavalerie  ei  Par» 
tîUerie,  car  il  faut  dea  hommes  pour  penser 
les  chevaux. 

M.  Eeller  a  ensuite  Ml  une  compamiaon 
entre  l'effectif  de  l'armée  allemande  et  celui 
de  Parmée  française.  Il  comprendra  4|ue  je  ne 
foumUse  pas  ici  d'explicationa  aur  ce  point. 
11  penaera  avee  moi  que  je  ne  puia  paa  monter 
I  cette  tribune  pour  prêter  appui  I  ceux  qui, 
devant  le  Reîchtag  allemand,  soutiendront 
l'élévation  dea  crédita  allemands.  (Nouvelles 
marquée  d'aasentiment.) 

J'arrive  I  la  question  des  effectifs.  M.  Kel* 
1er  regrette  que  les  eff ectiiii  ne  soient  pu  plna 
élevés.  Il  peut  être  certein  que  f  aime  les  gros 
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efiEBCftifiWtaMtqoa  lui;  suis  qn^ti^je  fidt  «n 
leoMBt  propoier  «ne  fUoetion  iiur  !•  ehiffra 
«Ilooé  par  la  commigiion  da  budget  f  Je  n'ai 
pu  fail  aitte  choie  que  ce  qoVNil  fui  lea  ml- 
niftreidela  gaenemef  prM6oaiieiiis,qei  toos 
onl  cro  eomme  moiqn'à  «ne  certaine  époqee 
de  Tannée,  e'eat4-dire  pendant  le  moment  qui 
léptre  lee  grandes  manaiaTim  de  Tairivée  de 
la  dafie,  U  n'yfanit  point  d'inoonvéniente  I 
envoyer  en  congé  qoelqvea  hommes  de  pies 
que  pendant  la  reste  4e  l'aonée.  (1res  bien  1 
tréB  bien  t  ft  ganehe.) 

Pendant  ee  laps  de  temps,  quelques  hommes 
de  moins  dans  le  rang  n'offieni  point  dHnoon- 
véaîents»  je  le  répète.  Cest  Pépoqne  de  la 
réfiMtton  des  cadras,  el  povvn  qne  ces  hom« 
mes  reviennent  avant  l'airivée  de  la  deise,  U 
n'y  a  point  péril  en  la  demeve» 

CTeH  dans  cette  idée  qne  j'ai  demandé  i  la 
commissian  dn  budget  U  réduction  dont  il  sa- 
git;  et  je  prie  la  Chambre  de  ne  pas  me  forcer 
i  encaisser  6  millions  700»0(K)  fr.  dont  je  n'ai 
ancnn  besmn.  (Très  bien  l  très  bien  l  snr  les 
mêmes  bancs.  —  Bzclamations  ironiques  I 
droite.)  . .  •  Et  je  réponds  qne  cette  rédaction 
ne  peut  ancnnement  devenir  nne  caose  de 
fûblesie  pour  l'armée  françûie.  (Très  bien  t 
très  bien!  —  Applaudissements  snr  divers 
bancs  i  ganohe.) 

M.  le  prèsideiit.  La  parole  est  I  H.  de 
Lanjuinids. 


M.  le  oomte  de  I^miatasOe. 
j'ai  le  nés  vil  regret  de  ne  povvoîr  m'associer 
MX  (Nervations  qui  onl  été  présentées  toute 
rheure  par  mon  collègue  et  ami  M.  Eelier. 

Le  baren  ReiUe  et  moi  noue  avons  ton* 
jours  soutenu  i  k  tribune,  avec  la  piuparl  de 
nos  eaie  qui  siègent  de  ce  c6(é  de  la  Qiam- 
bre  (l'erateur  désigne  la  droite),  que  nous 
pouvions  BOUS  passer  de  fauguientatioQ  d'ef- 
feetils  votée  il  y  a  quelques  années,  i  l'époque 
de  la  guerre  de  Tunisis. 

Hier  eucoie  j'ezprimaie  le  regrat  qu'on  n^ût 
pue  appfiqvé  deau  son  esprit  la  loi  de  1872,  et 
je  vws  disais  qae  la  meMleun  manièffe  d'ob- 
tenir cette  réduction  d'effectifs  consistendt  i 
augmenter  la  seconde  portion  dueonilngent 
ans  dépens  de  la  première. 

Pour  moi,  JepréAraiais  beaucoup  ce  moyen 
&  Penvoi  d'un  gsand  lombee  d'heeusies  i  la 
foie  en  congé. 

I/honoiable  M.  Eelier,  en  lappelani  de  deu* 
lonxenx  souvenirs,  a  fait  valoir  une  oempei^- 
eon  qui  n'est  pas  exacte.  Ce  qui  nous  a  hit 
déhut  en  lt70,  ce  n'eet  pas  tant  le  nombre 
des  soldats  que  nous  avions  à  ee  moment  le 
nous  les  drapeaux,  qu'une  léserve  suffisam» 
ment  instruite  pour  pouvoir  entrer  en  ligne 
a«  moment  de  la  déclaration  de  gueoe* 

M.  le  baron  RelUe.  Très  bien  1 

M.  le  comte  de  XA^Jnlauls.  Nous  avions 
bien  des  réserves  d'hommee  très  considéra» 
blés,  mais  ils  n'ataient  reçu  anoune  espèce 
d'instruction  nûlUaiie.  Aujourd'hui,  vous  de- 
Tes  le  reconnaître,  la  situation  n'est  plue  la 
BiAme.  (Très  bien  !  I  droite.) 

Messieurs,  nous  avens  en  Uce  de  nous  un 
ministre  de  la  guerre  qui,  j'en  suis  certain, 
n'accepterait,  sont  aneun  prétsitOt  us  réduo» 
tioiid'eibcti&««« 
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X.  XeUer.  Mais  U  la  demande  I 
m.  le  eemte  de  lAuJuinnU.  •  ..qu'il  juge- 
rait incompatible  avec  la  défense  du  pays... 

X.  le  baron  Reille.  (7eBt  parce  qu*il  la 
considère  comme  très  compatible  avec  la  dé- 
fense du  pays  qu'il  la  demande. 

V .  le  comte  de  Lanjulnais.  S'il  U  ju- 
geait incompatible,  il  la  repousserdt,  je  le  ré- 
pète. Il  est  seul  compétent  en  pareille  ma 
tière,  et  je  crois  que  nouv  pouvons  sans  crdnte 
Yoter  une  réduction  consentie  par  lai. 
M.  le  baron  ReUle.  Très  bienl 
M.  le  préaident.  Je  mete  aux  voix  l'a- 
mendement proposé  par  M.  Eelier,  qui  con» 
siste,  en  ne  prenant  pour  le  moment  que  ce 
qui  concerne  l'augmentation  proposée  pour  le 
chai^re  K,  à  augmenter  ce  chapitre  pour 
maintenir,  dit  Pkmendement,  f  l'efléctif  près* 
erit  par  la  loi  des  cadres  t,  dfune  somme  de 
4,198.871  fr. 

Le  chiffre  de  la  commission  et  du  Gouver- 
nement est  de  214,232.189  !r.,  en  y  igoatant 
les  4,493,871  fr.  d'augmentation  proposés  par 
M.  Eelier,  le  chiffre  tolal  du  chaplire  12  s'èiè  - 
vernit  i  218,426,060  fr. 

Je  mets  aux  voix  ramendeuient  de  M.  Eel- 
ier tendant  à  cette  augosentatlon. 

It  y  a  une  dennnde  de  scrutin  public.  (Ru* 
meurs  diverses.) 

dette  demande  est  signée  de  Mli,  Laroche- 
Joubert,  le  comte  de  Luijulnais,  Bourgeois 
(Vendée),  de  Eergariou,  Le  Provost  de  Ltu- 
nay,  Niei,  Prax-Paris,  de  Ghatenay,  de  la 
fiissetlère,  le  comte  de  Luppé,  dcBoland,  du 
Mesnildot,  Bottieau,  le  Tioomte  de  Turenne, 
Hillion,  Gtudin,  Dateur,  Jacques  Piou,  le 
comte  Ginoox  Defèrmon,  Ronlleaux-Dagage, 
Grecié,  de  Lévis-Mirepolx,  Boschsr-Dslangle, 
le  baron  (Hrard,  etc. 

MM.  Laroche- Joubert  et  de  Itanjninaie. 

Nous  U  retirons,  monsieur  le  président. 
Foie  dleeriir.  Non  I  non  I  —  Si  I 
M.  de  la  Roehetta.   Nous  demandons 
qu'elle  soit  maimsnue.  Il  y  a  trente  signatures 
au  moins! 

M.  de  la  BUials.  81  on  la  retire,  nous  dé- 
clarons que  nous  voterons  contre  Pamende- 
ment  1  Nous  n'avons  demanié  le  scrutin  qne 
pour  montrer  que  nous  votions  contre. 

M.  le  baron  RelUe.  Moi  et  d'autres  mem- 
bres  de  ce  côié  nous  voterons  aussi  contre  1 

ML  le  ppéaUimt.  M.  de  Lanjuinais ,  qni 
est  le  premier  aignaâaire,  retire  sa  signa* 
tuse... 

Muiisurr  inembru  à  droite.  Mais  noue  main- 
tenone  la  nôtre  !  (Rumeurs  I  gauche.) 

M.  le  président.  Il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait 
de  surprise  et  que  les  droits  de  personne  soient 
lésés.  Il  y  avait  vingt-sept  signatures,  denx 
des  signataires  ont  retiré  publiquement  la 
leur  :  il  en  reste  donc  suffisamment  pour  que 
la  demande  de  scrutin  soit  valable. 

En  conséquence,  il  va  y  être  procédé. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  vêtes  sont  leeueBiis.  —  Mil.  les  seei«« 
tiires  en  opèmnl  le  dépouUlensenl.) 


VA 

M.  le  préeideBC  Veki  ie  léeuUal  du  scru- 
tin publie: 

Nombre  des  votants««.««.«««»     539 
Majorité  absolue 270 

Pour  l'adoption 2 

(Exclamations  et  rires.) 

Gmtie. 187 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  «adopté. 

Il  y  a,  messieurs,  sur  le  chapitre  12,  un 
second  smendement  de  M.  Keller. 

M.  Relier.  Je  le  retire. 

M.  le  président.  (2et  amendement  est  re- 
tiré. 

La  parole  est  I  M.  de  Siisy  sur  le  chapitre 
«. 

M.  le  vicomte  de  Sainy.  Messieurs,  }e  ne 
viens  pas  oflUr  à  M.  le  ninietre  de  la  gueire 
des  miUiens  qu'il  repousse  pi  généraasement, 
mais  M  demander  d'exercer  autrement  sa  gé- 
nérosité en  renonçant  i  quelques-uns  des  cré- 
dits qee  la  eousmlssion  dn  budget  lui  octroie. 
Mon  amendement  porte  sur  i'ertide  1%  para- 
graphe 4,  intitulé  :  c  Armée  territoriale.  » 

Ce  paragraphe  éteblit  la  solde  des  oflleieri 
et  soldats  qui  constituent  cette  réserve,  et 
cette  solde  s'élève  à  un  total  de  2,398.813  fr. 

J'ai  l'honneur  de  demander  la  réduction  de 
la  moitié  de  ce  crédit  et  voici  pour  quels  mo- 
tifs. 

Dans  son  projet  de  loi  organique  militaire^ 
M.  le  ministre  de  la  guem  dit  ceci  : 

c  Les  hommes  de  l'armée  territoriale  sont 
asirointsi  une  période  d'exerdcee  dontk  du- 
rée n'excédera  pas  deux  semaines.  » 

Voilé  la  justification  de  la  lédnction  du 
crédit  que  j'ai  rhonneur  de  voue  demander. 

Si,  en  parlant  de  fortiflcatiens  dent  tout  i 
rheure  en  Màmait  l'excès,  on  vmiait  vous  de- 
mander un  crédit  pour  une  place  en  annonçant 
que  cette  place  seiu  dédaesée  l'année  pro- 
chaine, je  pense  que  la  GUiambre  serait  una- 
nime i  refuser  le  crédit. 

MessieurB,  nous  sommes  tous  ténu^ns  des 
efforts  que  bit  M.  le  ministre  de  la  guerre 
pour  ngeunir,  pour  développer  et  peur  utilieer 
tous  les  élémento  de  la  déiense  nationale  ;  jU 
le  droit  d'ijouter  que  lorsqu'il  propose,  dans 
son  projet  de  loi  organique  militaire,  U  lé- 
duclion  d'une  des  denx  périodes  d'exercice 
pour  l'armée  territoriale.. . 

ML  le  mnrqnie  de  Ro;ru.  U  n'y  a  pas  de 
riduetion  proposée;  on  conserve  le  iiatu  quê. 
U  n'y  a  plus  qufun  appel  de  deux  semaines 
actuellement.  L'armée  territoriale  continuere 
à  ébre  appelée  pendant  deux  senseines. 

M.  le  IMUN»  ReiUe.  Le  eeconi  appel  a 
été  supprimé. 

M.  Lnkordére.  Vous  iUtes  une  confa* 


M.  le  vicomte  de  Ssdsy.  L'armée  terri- 
toriale ne  devant  plus  faire,  i  l'avenir,  qu'une 
période  d'exercices,  il  m'avait  paru  qu'il  était 
possible  de  réduire  de  moitié  le  crédit  inscrtt 
au  chapitre  en  discussion. 

M.  le  baron  ReiUe.  La  loi  de  1872  avait 
prévu  deux  périodes  d'exercices;  maisl'une  de 
ces  périodes  a  été  supprimée* 
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M.  !•  vleomta  de  fialsy.  J^tyais  cru  pou- 
irolr  interpréter  aatrement  le  texte  du  projel 
de  loi  organique  militaire  déposé  par  M.  le 
xninittre  de  It  gaene.  Je  n'insiste  pu. 

X.  le  présideat.  M.  de  Saisy  ne  dépose 
pas  son  amendement»  qu'il  n'avait  fait  qu'an- 
noncer. 

La  paroleest  I  M.  Laisant  snr  le  chapitre  12. 

M.  Iiaisant.  Messienn»  je  désire  présenter 

I  la»  Gliamhre  nne  très  courte  observation  qui 
ne  peut  trouver  sa  place  qu'à  l'occasion  du 
chapitre  it. 

Vous  savez  que  ce  qui  s'appelait  antrefèie 
la  masse  individnelle  a  été  supprimée  et  rem* 
placée  par  une  muse  de  petit  équipement  par 
eorps.  Cette  masse  de  petit  équipement  com- 
prend une  première  mise,  puis  une  prime  jour- 
nalière d'entretien  qui  est  actuellement  fixée  i 

II  centimes  par  homme. 

Si  mes  renseignements  sont  exacts,  j'ai  tout 
lieu  de  croire  qu'il  serait  possible  de  réduire 
cette  prime  journalière  d'entretien  sans  aucun 
dommage  pour  le  bien-être  des  hommes,  sans 
aucune  diminution  dana  la  quantité  ou  dans 
la  qualité  des  fournitures  qui  leur  sont  faites. 
Il  m'a  été  impossible  cependant,  à  raison 
du  peu  de  temps  que  j'avais,  de  vérifier  les 
faits  dont  je  parle,  el  c'est  pour  cela,  mes- 
sieurs, que  je  n'oserais  pu  prendre  la  respon- 
sabilité de  déposer  un  amendement.  Mais  ce 
que  je  dois  signaler,  c'est  que  si  la  réduction 
i  laquelle  je  fais  allusion,  réduction  qui  peut 
être,  sans  inconvénient,  me  dit-on,  portée 
i  2  centimes,  éuit  réalisée,  elle  se  traduirait 
par  une  économie  budgétaire  de  3  millions. 

Pour  savoir  s'il  est  possible  de  prendre 
cette  mesure,  l'administration  militaire  n'a  qu'l 
se  fdre  représenter,  depuis  que  la  modification 
dont  je  parle  a  été  introduite,  depuis  que  la 
mute  individuelle  a  été  remplacée  par  une 
muse  d'abonnement,  d'une  part,  le  montant 
des  allocations  perçues  et,  d'autre  part,  le 
montant  en  argent  des  fournitures  faites  et, 
de  la  comparaison  de  ces  deux  chiffres,  res- 
sortira immédiatement  la  démonstration  de  la 
possibilité  ou  de  l'impossibilité  de  réaliser  l'é- 
conomie i  laquelle  je  fais  allusion. 

Mon  intervention  I  la  tribune  n'a  qu'un 
seul  but,  ^est  de  prier  M.  le  ministre  de  la 
guerre  de  vouloir  bien  prendre  deux  engage- 
ments :  le  premier,  d'étudier  la  question,  le 
second,  c'est,  dans  le  eu  où  le  résultat  de 
cette  étnde  le  conduirait  I  cette  conclusion  que 
l'écononie  est  possible,  de  ne  pas  hésiter,  en 
cours  d'exercice,  i  déposer  une  demande 
d'annulation  de  crédit.  (Très  bieni  très 
bieni) 

MC.  le  ministre  de  la  guerre»  Je  prends, 
avec  grand  plaisir,  les  deux  engsgements  que 
vient  de  me  demander  l'honorable  M.  Laisant. 
Je  les  prends  d'autant  plus  volontiers  que  la 
question  dont  il  vient  d'entretenir  le  Chambre 
a  déjà  été  mise  I  l'étude,  et  que  si,  en  ce  mo- 
ment, je  ne  puis  pas  donner  I  M.  Laisant  une 
réponse  exacte,  cfest  que  Padministration  de 
la  guene  n'a  pu  encore  reçu  des  corps  de 
troupes  tous  les  documents  qu'elle  leur  a  de- 
mandés. Mais  j'espère  que,  dans  très  peu  de 
temps,  la  question  pourra  être  menée  I  bonne 
fin.  (Très  bien  !  très  bien  l) 


X.  le  président.  Je  mets  aux  voix  le 
chapitre  12.  c  Gorps  de  troupes,  214,232,189 
francs,  s 

(Le  chapitre  12  est  mis  aux  voix  et 
adopté.) 

M.  le  président,  f  Qhap.  13.  —  Gendar- 
merie départementale  et  légion  d'Afrique, 
34.864,640  fr.  t 

La  parole  est  à  M.  Yiette. 

M.  Camille  Vonquet,  Je  demande  la  pa- 
rôle* 

X.  !•  président.  M.  Yiette  Pavait  de- 
mandée antérieurement  pour  développer  un 
amendement.  Vous  aurez  la  parole  sur  le  cha- 
pitre. 

X.  Yiette.  Meuieurs,  je  demande  I  la 
Chambre  la  permission  de  lui  présenter  quel- 
ques observations.  L'amendement  que  nous 
avons  eu  l'honneur  de  déposer,  mon  honorable 
eollègue  M.  Salis  et  moi,  n'aura  point  d'in- 
fluence pour  le  moment  sur  le  chifEre  total  du 
budget.  Il  est  vrai  que  cet  amendement,  s'il 
était  adopté,  pourrait  plus  tard  produire  des 
économies. 

Nous  nous  bornons  uniquement  I  faire  sor- 
tir du  budget  de  la  guerre  les  soomies  affé- 
rentes I  la  gendarmerie  départementale,  i  U 
légion  d'Afrique,  au  détachement  de  Tonisie 
et  à  la  garde  républicidoe,  pour  les  reporter 
au  ministère  de  l'intérieur.  Nous  pourrions 
dire,  en  considérant  leurs  attributions,  leurs 
fonctions  administratives  st  judiciaires,  que  les 
gendarmes  doivent  relever  plutôt  des  services 
administratifs  et  judiciaires  que  du  minisière 
de  la  guerre,  eu  l'on  ne  sait  trop  où  placer  la 
direction  de  la  gendarmerie. 

Mais  enfin,  ce  n'est  pu  sur  ce  terrain  que 
nous  avons  entendu  nous  placer.  Notre  amen- 
dement est  inspiré  par  un  autre  motif,  sur 
lequel  je  me  permettrai  d'appeler  plus  spécia- 
lement l'attention  de  la  Chambre. 

Au  parlement  allemand,  dans  le  discours  du 
Trône,  on  a  fait  une  comparaison  entre  nos  ef- 
fectifs et  notre  budget  de  la  guerre  et  les  effec  - 
tifà  et  le  budget  de  la  guerre  allemands.  Cette 
comparaison  était  inexacte,  parce  qu'elle  n'é- 
tait pu  complète.  Pour  qu'une  comparaison 
soit  juste,  il  ne  faut  omettre  aucun  élément  de 
la  question.  Bh  bien,  dans  ce  discours  du 
Trône,  on  a  oublié  que  la  gendarmerie,  en 
France,  est  versée  au  ministère  de  la  guerre 
et  que,  de  ce  fait,  nous  trouvons  dans  les  ef- 
fectifs 25,000  hommes,  800  officiers,  et  au 
budget  de  la  guerre  une  dépense  qu'on  peut 
évaluer  I  peu  près,  eu  chiffres  ronds,  i  40 
millions,  tandis  qu'en  Allemagne  lagendar* 
merle  est  versée  au  ministère  de  l'intérieur, 
n  y  a  quelque  inconvénient  i  présenter  des 
budgeu  qui  peuvent  servir  I  l'étranger  d'argu- 
ment pour  demander  de  nouveaux  crédits  et 
des  augmentations  d'effectib.  (Mouvements 
divers.) 

Je  crois  que  cette  considération  mérite 
qu'on  la  retienne.  On  nous  suppose,  I  l'étran- 
ger, des  armements  plus  considérables  que 
ceux  que  nous  avons  en  réalité;  on  nous  at- 
tribue des  dépenses  exagérées.  On  fait  ainsi 
des  comparaisons  absolument  inexactes.  On 
me  dira,  avec  quelque  raison,  que  M.  le  mi- 
^  nistre  de  la  guerre  a  besdn  delà  gendarmerie 


pour  la  mobilisation  ;  mais  je  crois  qu'il  pour- 
rait parraitement  étsbllr  un  autre  système, 
semblable  au  système  allemand^  au  système 
suisse,  en  confiant  cette  opération  i  des  ser- 
gents-majors de  la  territoriale,  comme  cela  se 
pratique  en  Allemagne,  où  la  mobifisaton  est 
faite,  si  je  ne  me  trompe,  i  l'aide  des  sergents- 
majors  de  la  landvrehr. 

La  dépense  serait  environ  de  5  millions, 
mais  vous  pourriez  la  compenser  en  démon- 
tant votre  gendarmerie*  Quoi  qu^  en  soit,  si 
M.  le  ministre  de  la  guerre  croit  que  notre 
proposition  peut  afbdblir  la  défense  natio- 
nale, s'il  me  dédare  qu^  a  besoin  de  la  gen- 
darmerie, je  suis  tout  prêt  i  mlncUner  de- 
vant sa  compétence  et  I  retirer  mon  amende- 
ment.  (Ttrès  bim  !  très  bien  !) 

Iff.  le  président.  M.  le  ministre  de  la 
guerre  a  la  parole. 

M.  le  ministre  de  la  guerre.  Messieurs, 
je  remercie  l'honorable  M.  Yiette  f  avoir  Men 
voulu  lui-même  donner  les  raisons  qui,  d'a- 
près moi,  s'opposent  I  la  prise  en  considéra- 
tion de  son  amendement.  (On  rit.)  Je  ne  trai- 
terai point  la  question  au  point  de  vue  politi- 
que, mais  au  point  de  vue  militaire  seulement; 
et  je  déclare  hautement  que  si  nous  avons  pu 
mener  I  bonne  fin  l'organisation  de  nos  forées 
nationales  en  cas  de  mobilisaticm,  tfest  gtàca 
au  concours  dévoué  et  infatigable  que  nous  a 
prêté  la  gendarmerie.  (Très  bien!  tiès  bieni) 

Nous  ne  pourrions  absolument  pu  nous  «n 
puser.  Je  connais  parfaitement  le  systèoie 
dont  a  parlé  l'honorable  M.  Yiette,  Padjudant 
cintonal  de  mobiliaation,  par  exemple.  8i 
nous  devions  créer  des  adjudants  cantonanz  de 
mobilisation,  nous  serions  obligée  de  venir 
vous  demander  d'inscrire  au  budget  «ne  dé- 
pense de  5  millions,  et  je  crois  franehement 
que  l'état  de  nos  finances  ne  nous  permet 
pu  de  le  faire.  (Très  bien!  tiès  bieaf) 
Bu  outre,  je  ne  crois  pu  que  ks  adjadants 
cantonaux  de  mobilisation  puissent  rendre  à 
l'administration  de  la  guerre  le  service  que 
nous  rend  U  gendarmerie.  (Applaudisse- 
ments.) 

M.  Viette.  Je  retire  mon  amendement 

M.  le  présideat.  L'amendement  étant 
retiré,  la  parole  est  à  M.  Fouquet. 

ML  GamiUe  Fonqnet.  Messieurs,  J'ai,  fi 
l'occasion  du  chapitre  13,  I  présenter  de 
très  brèves  observations  et  fi  adresser  en 
même  temps  i  M.  le  ministre  de  la  guerre 
une  prière  en  faveur  de  nos  populations 
des  campagnes  désolées  par  le  flteu  du  va- 
gabondage, fléau  dont  la  gendarmerie  seule 
peut  modérer  l'audace  et  réprimer  les  tenta- 
tives criminelles. 

Nous  avons  vu  avec  regret  que,  par  un  dé« 
cret  du  6  avril  1886,  M.  le  ministre  de  la 
guerre  avait  modifié  en  les  réduisant  légère- 
ment les  cadru  de  la  gendarmerie  départe- 
mentale; nous  serions  heureux  de  penser  qa'fl 
sera  possible  quelque  jour  I  M.  le  ministre  de 
la  guerre  de  revenir  sur  cette  détermination, 
qui  n'apporte  en  réalité  au  budget  de  €887 
qu'une  économie  insignifiante  de  15,000  fir. 

Toutefois,  je  n'ai  sur  ce  point  qu*nn  simple 
VQsu  I  émettre  dans  cette  Chambre.  Mais  es 
qui  me  parait  devoir  en  ee  moment  attirer 
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phis  particnlièraneal  Paltention  de  nof  ooQè- 
gvesy  oe  font  les  trinsformalionB  nombmuei 
te  brigtdeB  à  cheni  en  brîgate  I  pied  qû 
onl  été  ordonnées  ptr  M.  le  ministre  de  la 
tiurre  dans  ces  derniers  temps. 

Il  n*y  a  pes  à  £ûre  ressortir  devant  vons  le 
iktfBOL  prestige  de  la  gendarmerie  i  ehe^l 
comparée  à  la  gendarmerie  I  pied,  pas  pHu 
^'a  éiabUr  It  supériorité  de  la  brigade  i  che- 
▼al  snr  la  iwigade  I  pied  pour  le  senrloe  de  la 
police  et  le  maintien  de  la  sécurité  snr  nos 
voies  de  communication;  et  je  suis  bien  lieu- 
jrenz  que  M«  le  ministre  de  la  guerre  ait  dé- 
veloppé lui-même  tout  i  l'heure  mon  argu- 
ment en  nous  montrant  quelle  est  la  ressource 
qu'on  doit  attendre  de  la  gendarmerie  i  cho- 
irai en  eu  de  guerre  pour  réaliser  la  mobilisa- 
tion» senrloe  qui  bim  é^demment  sera  mieux 
accompli  par  une  troupe  i  cheiral  que  par  une 
troupe  à  j^. 

Mais  je  TOUX  surtout  insister  sur  la  nécessité 
de  la  défense  du  territoire  contre  les  vaga- 
bonds, contre  ces  ouvriers  soi-disant  sans  ou- 
vrir, parce  qu'ils  ne  veulent  jamais  en  trou- 
ver, qui  lèment  dans  nos  campagnes  une  véri- 
table terreur. 

M.  XiO  Cour.  Et  qui  sont  souvent  des 
•étrangers. 

MC.  Camille  Fonqnet.  Le  nombre  s'en 
multiplie  tous  les  jours;  aussi,  nos  cond- 
toyens  ne  comprennent  pas  très  Mon  qu'on 
afEaiblisse  la  protection  que  l'Etat  leur  doit. 

De  cette  déplorable  multiplication  de  vaga- 
bonds, nous  avons  pour  preuve  les  statisti- 
ques que  le  ministre  de  la  justice  a  mises  en- 
tre nos  mains;mais  je  voudrais  i  cet  argu- 
ment ajouter  un  argument  très  significatif, 
que  chacun  de  nous  peut  vérifier  dans  son  dé- 
partement. 

Ceux  de  nos  collègues  qui  sont  oonsdllers 
généraux  savent  qu'il  existe  au  sous-chapt- 
tre  7  du  budget  départemental  relatif  I  Tas- 
ristance  publique,  un  article  de  dépenses  ainsi 
libellé  :  c  Secours  de  route  et  frais  de  trans- 
port des  voyageurs  indigents,  t 

Eh  bien,  messieurs,  cette  dépense  peut  vous 
donner  sur  la  marche  des  progrès  du  vaga- 
bondage des  renseignements  très  utiles;  et,  en 
ee  qui  concerne  le  département  de  l'Eure, 
quand  on  relève  le  chi£fre  des  dépenses  pour 
toutes  les  années,  voici  les  résultats  que  l'on 
peut  constater  en  remontant  un  peu  loin  peut- 
élre,  I  cinquante  ans  en  arrière.  (Exclama- 
tions.) 

M.  Labordère.  Ça  ne  regarde  pas  du  tout 
le  ministre  de  la  guerre. 

M.  Vlettd.  Alors,  il  faudrait  verser  la  gen- 
darmerie au  ministère  de  l'intérieur.  C'est  nu 
proposition  que  vous  reprenez. 

V.  GamUle  Fonqnet.  Mon  cher  collègue, 
permettes  moi  de  dire  que  ce  sont  de  simples 
renseignements  que  j'apporte. 

M.  Viette.  Je  répète  que  vous  repre- 
nez ma  proposition.  Ce  n'est  pas  le  mi- 
nistre de  1^  guerre  qui  est  chargé  de  la  répres* 
8îon  du  vagabondage. 

M.  Camille  Fouquet.  Eh  bien,  voici  pour 
TEure  ce  qu'on  constate. 
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Cet  article  de  dépenses  pour  la  période 
quinquennale  qui  s'est  écoulée  de. .  • 

MC.  Ljoa&ais.  Cest  une  réédition  du  dis- 
cours que  vous  avez  prononcé  devant  le  con- 
seil général  de  l'Eare.  Vous  nous  fiiites  perdre 
notre  temps.  (Protestations  I  droite.) 

M.  Camille  Fonquet.  L'interruption  est 
peu  parlementaire  II  ne  s'agit  pu  du  discours 
que  f  ai  prononcé  an  conseil  général  de  mon 
département,  mais  de  renseignements  que  j'ai 
eu  la  patience  de  recueilhr.  Voilà  de  quoi  il 
s'agit. 

MC.  leppéflident.  Il  n'est  pas  interdit  de 
reproduire  devant  la  Chambre  des  renseigne- 
ments qu'on  a  donnés  ailleurs.  (Très  bien  ! 
très  bien!) 

K.  Camille  Vonqnet.  Je  disais  donc, 
messieurs,  que  dans  la  période  de  1827 1 1831, 
œ  chapitre  du  budget  départemental  coûtait 
20»000  k.  au  département  de  l'Eure,  —  il  n'y 
avait  pu  alors  beaucoup  de  brigades  de  gen- 
darmerie ;  —  de  1832  à  1836,  le  chiffre  s'a- 
baisse 1 15|000  fr.  pour  descendre  i  9,000  fr. 
de  1837  I  1841,  et  pour  tomber  enfin  de  1842 
1 1846  I  5,000  fr.  environ,  ce  qui  constituait 
une  dépense  de  1,000  fr.  par  an  i  la  charge 
du  département  de  l'Eure  pour  les  voyageurs 
indigents.  Pour  la  période  suivante,  de  1846  i 
1852,  qui  comprend  les  années  1848  et  1849, 
je  ne  voudrais  pas  exciter  l'indignation  de 
mes  collègues  de  la  gauche,  la  dépense  re- 
monte à  13,000  fr.  (Protestationi  i  l'extrême- 
gauche.) 

De  1852  I  1856  la  dépense  retombe  I 
7,000  fr.,  puis  de  1857  i  1881  I  5,000  fr.,  de 
1862  I  1866  elle  reste  i  5,000  fr.  environ; 
mais  depuis  1872  cette  dépense  est  remontée 
1 11,000  fr.,  et  même  depuis  1879  elle  atteint 
chaque  année  un  chiibe  supérieur  à  2,000  fr., 
ce  qui  prouve. .  • 

Un  mêmbf  à  gauohe.  C'est  encore  la  faute  à 
la  République,  sans  doute. 

M.  Camille  Fouqnet.  Ce  qui  prouve  bien, 
dans  tous  les  eu,  que  le  vagabondage  n'a  pu 
diminué. 

M.  Salis.  Je  demande  la  parole. 

M.  Camille  Fonqnet.  Par  conséquent,  la 
conclusion  de  cet  exposé,  que  je  regrette  d'avoir 
rendu  si  long,  c'est  que  je  denunderaià  Bl.  le 
ministre  de  la  guerre  de  ne  pu  chercher,  dans 
la  transformation  des  brigades  de  gendarme 
rie  I  cheval  en  brigades  de  gendarmerie  I 
l^ed,  un  allégement  aux  dépenses  du  Trésor, 
au  détriment  de  la  sécurité  publique. 

Mais  je  voudras  surtout,  à  un  autre  point 
de  vue,  demander  i  M.  le  ministre  de  la 
guerre  de  nous  faire  connaître  su  intentions. 
(Mouvements  divers.) 

Les  casernes  de  gendarmerie  appartiennent 
aux  départements,  aux  communes  ou  aux  par- 
ticuliers. Eh  bien,  en  transformant  les  gen- 
darmes I  cheval  en  gendarmes  I  pied,  vous 
allu,  dans  certainu  casernes,  rendre  InutUee 
des  locaux  i  ussge  d'écuriu. 

Il  y  aura  donc  un  préjudice  grave  causé  soit 
i  des  communes  qui  se  sont  imposé  de  lourds 
sacrificu  pour  installer  du  brigadu  i  cheval 
dans  l'upoir  de  lu  conserver  longtemps,  soit 
I  des  particuliers  qui  ont  organisiSi  des  écuriea 


dans  du  louux  qu'ils  ont  loués  aux  départe^ 
ments. 

Cu  départements  ont  du  baux  qui  peuvent 
durer  longtemps  encore,  et  comme  cu  bave 
s'appliquent  I  des  écuriu  qui  vont  devenir 
sans  emploi,  je  me  suis  demandé,  et  je  crois 
que  tout  le  saonde  se  demandera  avec  moi,  s'il 
n'y  aurait  pu  lieu  d'accorder  des  dédommage- 
ments aux  départements.  (Aux  voix!  aux 
voix  l  i  gauche.) 

Je  trouve  que  Tobservation  est  parfaitement 
I  sa  place. 

Les  départements  ont  contracté  vis4-vis  du 
propriétairu  du  obligations  pendant  un  cer- 
tain nombre  d'annéu,  pour  du  locaux  que  la 
décision  de  M.  le  ministre  de  la  guene  rend 
désormais  inutilu;  je  demande,  je  le  répète,  i 
M.  le  ministre  s'il  n'estime  pas  qu'il  ut  juste 
d'accorder  aux  départements  dans  ce  cu  un 
dédommagement  quelconque. 

M.  Salis.  Messieurs,  deux  mots  seulement. 

Je  ne  m'explique  pu  l'amendement  de 
notre  honorable  collègue  de  la  droite... 

M.  le  président.  Il  n'y  a  pu  d'amende- 
ment. 

M.  Salis,  •••la  proposition  faite  pu  notre 
honorable  collègue  de  la  droite. 

Tout  i  l'heure  je  le  regardais  I  son  banc  et 
je  voyais  avec  stupéfaction  que  notre  collègue 
applaudiuait  vivement  les  parolu  de  M.  le 
ministre  de  la  guerre  demandant  le  maintien 
ou  le  rattachement  I  son  ministère  de  k  gen- 
darmerie départementale.  Et  upendant,  en 
écoutant  les  développements  dont  il  a  fait 
suivre  sa  proposition,  f  ai  cru  remarquer  qu'il 
demandait  le  rattachement  de  la  gendarmerie 
départementale  au  minisdère  de  l'intérieur» 
car.autrement  cu  développements  n'auraient 
aucune  portée. 

M.  SoTUlstro.  U  n'en  a  pu  été  question* 
Vous  n'avez  pu  écouté  1 

M.  Salis.  Je  prie  mon  honorable  collègue 
de  croire  que  j'ai  écouté  avec  attention. 

MC.  le  président.  Prenu  gude,  vous 
allez  lui  ouvrir  le  droit  de  réponse. 

M.  Salis.  Il  me  semble  bien,  monsieur  la 
président,  que  nous  avons  tons  ce  droit,  et  je 
n'excepte  pu  le  mien. 

Je  déclare  donc  que  je  ne  comprends  pu  du 
tout  la  proposition  faite  par  notre  honorable 
collègue  de  la  droite,  qui  critique  d'une  façon 
confuse  et  notre,  proposition  et  la  réponu  de 
M.  le  ministre  de  la  guerre. 

Qae  demande* t -il,  en  effet  r  qu'on  rattache 
an  ministère  de  l'intérieur  la  gendarmerie  on 
qu'on  la  maintienne  au  ministère  de  la  guerre; 

Â  droite.  Mais  non  I  mais  non  ! 

M.  Salis.  Permettes,  remarquu  que  notre 
collègue  a  fdt  ici  un  cours  de  vagabondage 
auquel  le  ministère  de  la  guerre  n'a  que 
voir ,  mais  qui  est  bien  plus  du  ressort  et 
de  la  compétence  du  ministre  de  l'intérieur, 
et  que  si  on  suivait  l'honorable  membre  de 
la  droite  sur  le  terrain  sur  lequel  il  veut 
nous  plaur,  évidemment  nous  arriverions  i 
reconnaitre  que  notre  amendement  était  juste 
et  légitime,  et  que  nous  avons  peut-être  en 
le  tort  de  le  retirer  si  brusquement.  (Très 
bien!) 

Oui,  je  qroii  qu'il  urait  sage  que  la  gondar- 
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maiê  dSpiMmenltto  fAI  titlidife  tm  minto- 
tare  de  llntfirieiir.  Je  crois  que  cette  memte 
tIaipOM,  car  nooe  tom,  meedenrei  dine  eètle 
AHeaiblfe,  i  drolie  cûMme  à  gânetae,  notts 
fttMi  p«  nom  rendre  compte  de  l'ttlMnde 
ffifle  pu  k  gendarmitie  départementale  dmi 
dhemBOccaffons  on  drconttinees  poIHiipiei; 
nom  atone  pn  tolr,  préfète,  dépntêe  os  élee- 
lenri,  noua  atone  pn  tofr  la  force  d'Inertie  et 
la  rMstanoe  incroyablee  qne  la  gendarmerie 
et  la  force  pnbliqne  apportaient  qnelqnefola 
aux  ordres  légitimes  et  néceasairas  de  l'anto- 
xtté  dtilê.  (Trée  Men  t  très  bien  f)  Et  qnand 
Isa  prélBts,  lee  sons-préfsti  on  les  mains 
réclament  son  Infertention,  comUenie  Mt 
aa  bonne  tolonté,  i  déinit  d'empreesement, 
toor  a  fiit  défint  dane  des  moments  graree  et 
cnn^[tiee« 

J'en  appelle,  meisienra,  I  téi  sotiieniri,  et 
tons  reconnaître!  i|tie  flotrë  ptopoeitlon  était 
Jiete  et  légitime.  Mais,  pidsqne  M.  le  ministre 
ie  la  gnerre  a  déclaré  qoê,  pendant  qnelqne 
tempe  encore,  il  impoitait  de  laisser  la  gen- 
darmerie rattachée  an  minieière  de  la  goerre, 
nons  atone  cette  année  retiré  notre  amonde- 
ment. 

M.  le  ministre  de  la  gnerre  a  fait  obeerter 
tasoite  ^ae  noae  demandions  la  créatioB  dn 
foete  nontean  d'adjndant  cantonal. . ,  (Réda- 
matlone  i  droite.) 

PliMWiiri  «lemifii.  Ce  n'est  pas  la  foee^ 
tioni 

K«  le  préeiAeBt.  Monsienr  Salis»  je  toae 
assure  qne  tons  êtes  beanconp  pins  loin  de  la 
foestion  qne  Toretenr  anqnel  tons  reprochez 
l'en  être  sorti..*  (Riree  apprebatlfé)  car  tons 
discatei  nn  amendement  qne  tons  atea  retiré, 
tandis  qne  M*  Fonqnet  n'atait  pas  mène  dé- 
posé d'amendement,  mais  atait  fait  de  simples 
obeertations. 

M.  Salle.  Je  réponds  é  notre  hononUe 
président  qne  fe  snis  monté  I  la  tribune  parce 
qu'il  m'atait  semblé  —  j'ai  pn  me  tromper  ^ 
que  llionoreMe  préopinant  atait  parlé  de  la 
gendarmerie  en  critiquant  l'efficacité  de  noire 
amendement!  relatitement  I  la  répreesion  du 
tagabondage,  et  alors  j'ai  cru  poutoir  pré- 
aenter  des  obsertations  sur  ce  sujet  et  insister 
pour  obtenir  que  la  gendarmerie  départemen- 
tale f&t  rattachée  au  ministère  de  rintérienr. 
Puisque  tous  pensez  çne  je  ne  suis  pas  dans 
la  question,  je  n'insiste  pas;  je  m'empresse 
de  déférer  I  totre  intitation  et  de  maintenir  le 
retrait  de  notre  amendement 

X.  flfim*"^  Fonqnet.  Je  demande  la  pa« 
rele* 

Au  cmlr$é  Aux  toix  1  aux  tdx  l 

X.  le  yréeldmt.  La  parole  est  i  M.  le 
ministre  de  la  guerre. 

M.  le  mlnlntPo  do  la  guerre.  Je  tiens 
ma  iater  dé  l'inealpation  de  fatoriaer  le  taga- 
bondage  en  treniformaat  de  nombteusee  bA» 
gadee  de  gendarmeife  i  chef  al  ai  brigade  de 
gendarmerie  à  pied. 

La  gendarmerie  [domprefid  4,200  brigades 
«tiron,  dont  1,900  sont  des  brigades  I  {ded. 
J'Éi  transfermé  ou  plutôt,  car  je  snis  encore 
loin  de  ce  chiilto,  j'ai  Plntentlon  de  trana-* 
former  150  btlsàiu  I  chetal  en  brigadee  1 
pied. 


Voici  de  quelle  façon  ces  transformations 
ont  lieu.  Cest  le  dieff  de  la  légion  hd^méme 
qui  propose  la  transformation,  et  Pinspecteur 
général  de  la  gendarmerie  émet  son  atis. 
Quand  l'atis  de  llnspectenr  général  eet  défa- 
torabla,  la  chose  est  enterrée  et  ne  tient 
même  pas  au  ministère  de  U  guerre.  Si  l'atis 
de  rinspecteur  général  est  fatorable,  le  com- 
mandant de  corps  d'armée  donne  le  aien  et 
entoie  le  dossier  au  ministre  de  la  gnerre.  Je 
consulte  alors  mes  oollègues  de  l'intérieur  et 
de  la  justice,  et  ce  n'est  quand  il  y  a  unani- 
mité que  k  brigade  I  chetal  est  transformée 
en  brigade  à  pied. 

Cest  tous  dire,  fflcMleare,  atee  qaels  ioiiis 
OBS  transformations  sontCiites,  ettoite  pontei 
éire  assurés  que  nous  ne  dépaiserOM  jamais 
le  chiiire  qne  je  tiemi  d'indiquer^  if  15e  bri- 
gadee i  mettre  I  pied. 

i*oir  Mpondre  I  la  seeondè  ^MMonde 
l'honorable  M.  Foufuet,  11  eet  hore  de  doute 
que,  pendant  la  période  de  trettêltloii,  l'admi- 
nistration de  la  guerre  eontiunen  â  payer  les 
beat  en  eours  ;  on  i'enteadre  sOft  a¥ea  les  de- 
panements,  soit  atec  les  prepriêtalres. 

ta.  OamiUe  fonqnet.  Je  rearerde  M.  le 
ministre  des  ezpiicatione  (full  a  bleu  touit  me 
donner. 

M.  le  pi*éaidflB«.  Je  meteattxtoii  leeha* 
|dtre  18  :  *  Gendarmerie  départementale  et  lé- 
gion d'Afrique,  34.884,640  s. 

(Le  chapitre  18  est  adopté.) 

é  CHiap.  14.  *^  Garde  répnbliealne,  5  ttU* 
lions  48>080  fr.  >  —  (Adopté.) 

t  Ghap.  16.  -*  Yitree,  46.925.380  fr.  t 

K.iè  préaldeiit.  M.  de  la  BiUais  a  la  ^- 
rele  contre  ce  ehapitre. 

le.  de  la  Blllale.  Messieurs,  l'année  der- 
nière plusieurs  de  mes  collègues,  M.  Pliehon, 
M.  Thiessé,  qui  ne  sera  pas  là  pour  défendre 
son  amendement,  puisqu'il  tient  de  toir  pro- 
roger les  délais  de  sa  missloû  diplomatique  au 
Yenesnela,  et  moi,  nous  étions  déposé  plu- 
sieurs propositions  de  loi  demaiidant  tontes 
que  les  foumitufee  de  l'Etat  fussent  achetées 
en  France  et  composées  de  produits  fran- 
çais. 

La  eommissiott  et  la  Ohambre  prirent  en 
considération  ces  propositions  le  26  notem- 
bre  1885,  et  ellee  lee  sandonnèrent  le  même 
jour  par  untote  I  propos  de  l'interpellation  de 
M.  René  Brioe  relatitement  aux  marchés 
d'atoine.  La  Ghambre  adoptait,  en  elTet,  le 
premier  paragmphe  d'an  ordre  du  jour  ainsi 
conçu  : 

c  La  Ghanabra,  eontalncue  de  la  nêsessité 
de  réserter  i  l'sgrieulture  nationale  les  four- 
nitures de  PBtat«..  s 

Ge  premier  paragraphe  était  toti  par  402 
toix  contre  93. 

Le  second  paragmphe  était  ainsi  libriM  : 

t . .  «Gonridénnt,  en  outre,  que  trois  prepo- 
eMona  du  loi  tendant  précisément  à  réglemen- 
ter les  achats  faite  I  l'étranger  par  l'But  tien- 
nent d'être  l'objet  de  npporte  fatorablee  de  la 
part  du  la  eommission  d'inltiatite,  passe  ft 
l'ordre  du  jour.  B 

Ge  second  paragmphe  lat  adopté  par  un 
nombre  de  toix  bien  moindre,  parée  qne  nous, 
«ni  flmee  partie  de  k  minorité,  ationa  crade^ 


toir  faire  trancher  la  question  directoflaent  pa  r 
un  tote  lors  de  PintsrpeUatlon  de  M.  René 
Brieoi  sans  toaleir  attendre  le  dépôt  ds  rap- 
port de  la  eommission  spéciale  chargée  d'exa- 
miner ces  trois  proleU  dn  loL  Nous  atiew 
raison  d'agir  ainel,  puisque  le  rapport  sur  ces 
ditataes  propositions  a  été  déposé  ces 
dimien  seulement  et  a»  nons  a  pas  ( 
été  distribué.  (Très  bleni  trée  blenl  à  droite.) 

Bien  4ne  je  n'aie  pu  eneore  pu  prendre  con- 
naissanœ  dae  termes  de  ee  rapport,  je  saie  qne 
sel  oonetusioas  ne  sott  pasdntoailes  ntiemMi, 
et  Je  me  réserte  de  les  eombattre  qaaud  le  mo« 
ment  sen  teuu.  Ha  prepositMporttft  ufl  Mal 
aftiaie,  très  clair,  édietant  qne  toutes  les  lour- 
nltures  de  l'ISiat,  laaf  le  caa  di  force  majenn^ 
detrotttétre  prisée  en  Fraaeeendausleaed- 
loaiee  françaleea  Mea  enteata,  ear  lee  eoio- 
liee,  dane  ma  pensée^  font  partie  de  la  terre 
françaire.  Il  semble  qu'une  proposition  âusti 
aimple  aurait  dû  atoir  pour  eeueSlqnenee  Pao- 
eord  entre  la  eemdasiloii  et  le  GMreraement, 
et  le  dépôt  ttée  repide  d'tta  npport  étauiseant 
dit  catégoriee  pour  Peneemble  des  prodaiti 
«t'oit  peut  obtenir,  d'tae  Açon  ginéreie,  ea 
France.  Je  ne  puie  faire  ici,  ce  n'est  pee  d'ail- 
leun  le  moment,  une  noaienelaiare  aompléie, 
mais  je  cite  quelques  produits  :  on  aaralt  pn 
mettre  lee  céréales,  lee  tiandes,  lee  tieiae,  len 
tins,  les  eaax-de-tie,  les  cuire,  les  ehetaaz, 
etc.,  eto#,  ea  un  mot  tontee  les  matièfee,  Im 
denréee,  lee  aniBMna  qu'on  tiouto  facilemant 
en  France  et  que  ee  pays  peut  produire 
en  qnantitée  assea  eensidéiabtoe  pour  satîe> 
faire  les  besoins  de  l'ermée.  (Trèe  bimi  l  très 
bien  !  I  droite.) 

Ptf  sque  j'ai  parlé  desoain,  j'entre  dans  «nsl- 
quee  détails  :  Je  ne  m'expUqae  pae  trep  ponrqwd 
depuis  trois  ans  les  cahien  des  chargée  pei- 
tent  que  lee  cuire  pourront  être  achetés  I 
l'étranger,  alpn  que  jusqu'en  1884  une  cUum 
du  cahier  des  chargée  interdisait  dn  fiaire 
ailleure  qu'en  France  l'achat  dee  coin  néces- 
saires I  l'armée.  Je  me  sontiena  qu'il  y  a 
quelques  années,  la  ohaaabre  de  eomoieree  de 
Nantee  réclama  à  propos  d'achats  de  cnSra  de 
prerenance  éirengère  faits  pour  les  harnache- 
mente  militaires. 

Je  sais  bien,  messieurs,  qu'on  dire  qne  M. 
le  ministre  de  la  guerre,  I  la  date  dn  19  ne- 
tembre  dernier,  a  entoyé  une  circulaire  I  eon 
administntion  pour  l'engager  I  peeeer  les 
marohéeatee  lee  producteun  fkançais  dans 
les  limitée  du  possible.  Elle  aura  certaîae- 
ment  sun  effet,  mais  j 'atone  qne  je  n'aima  pas 
beaucoup  les  circuUires  :  d'abord,  par» 
qu'elles  n'ont  de  taleur  qu'autant  que  le 
ministre  qui  les  a  promalguées  reste  en 
fbnctions.  Boutent  le  successeur  les  modifie, 
par  snite  elles  ne  donnent  pu  une  eoniinnee 
abeohie.  Quand  II  s'iiglt  de  llnduetrle  M  de 
ragriculmre,  qui  ont  besoin  de  stabilité  et  de 
certitude  pour  poutoir  prospérer,  et  qui 
n'attendent  de  bénéftcea  qu'après  nn  laps 
de  temps  parfois  eonsidérable,  lee  dren- 
lalres  sont  pour  moi  Inanttsentee;  la  eertltade 
que  donne  une  loi  eet  néeeesalre  pour  per- 
mettre aux  capitaux  de  a'eegager  dans  «ne 
entreprise  quelconque,  I  plue  forte  raleen 
quand  lee  léenltate  doireat  ee  fUre  aitendre. 


A«f  si  j'ewèie  «ii«  lâ  Chambre»  qjiA  $*M 
pnmanote  i  «se  grande  suiorité  lora  49  l'Ui- 
tarpeUation  &  laquelle  f ai  fùl  alluiio»  au 
dttut  de  oea  obaânraUapf ,  tondia  im  Uu- 
cri^  le  plni  immpteneQi  jipfaiUe  I  ioa 
ordif  d«  jotti  la  disçasaion  dâ«  propoiilioim 
de  loi  relativea  au  foumilarea  de  l'Etat. 

Je  dif aie»  meaaievif  >  qa'eoe  cijrcelayre  qk- 
niitérieUe  n'awit  pa«  fuwec  de  foret  pewr 
doimer  I  riadiairie  et  i  ragfieiUere  une 
ganAtieivIfiaaQte  et  que,  daim  le  ea*  q«i  W%» 
oGovpe,  elle  a  £t6  Hop  twrdi?e. 

Ed  affet.  ww  a^na  tr  dana  le  epwraQt  de 
rannéab  et  je  ne  aeval  paa  dimeotî  par  ma 
lunoieblee  coMgvei,  peaief  w  eirtalaneai- 
hiede  nArehée  aeeeptaMdea  produite  #inui- 
géra*  Je  paai e  sur  ce  point  très  rapidemnl 
parea  qwe  Je  laa  liaerni  d'tpteriwbr  toraqae 
iriendra  la  dliciiiaion  du  rapport  aor  lea,  fonr» 
nitnnf  «  Cependant^  je  pnif  citer  dçs  mardiéa 
d'aioine... 

M.  fUtelmly  Pépier  (^iibe).  rc^fporUMr^ 
Haie  non  cber  ooUteœ,  noua  aomioea  n 
cbapitie  dea  lijte^  et  Tooe  noea  peilae  de 
marabto  d'awbui  el  d'actmla  d^  enira* 

M.  de  la  BiiUde.  J'aurais  dû,  en  effet»  pii* 
neirlaCUwibifeft^iiweifiaQtt  «va»  pair 
nepae  Monter  viviiem  foie  i  ia  tribaoe*  je 
prtoMaiAia  eoa  née  feii  les  ol^iamtioM  «m 
je  eompteie  faire»  taitt  aei  ie  eliapilie  ii  «if 
<i«l9aheiiurei7. 

Je  disait  doM  me  pleaiawra  manWa  «faioAt 
éti  paaata  en  FianAi»  aeeeptant  le  foeiaitere 
Ae  prodnîta  ttrangeiit  notamnenl  ponr  dea 
avoinea  et  ana ai  poar  An  eharbont 

Ainai,  denUteementi  je  Uaaia  daoa  in  ^wml 
que  U  plaee  de  Yerdgp  a'itait  appM>Y}aioim<e 
de  ebarjKMft  provenant  d'4llemv^  Je  ne  sala 
paa  en  mimie4a  pronver  le||it»maiaaaM 
ra^omé  dans  la  pra«ae. 

D*nn  entrecôte,  le  Ttmei  recevait,  le  XI  mai 
dernier,  le  télégramme  suivant  : 

e  VAmm^  eteei  MàUm  t$  fi*,  ie  Qkicaio, 
^  trait*,  penv  Mvreisen  i  l>^oi«e  fiaa^aiea»  de 
7  seiliiooa  de  Uim  (environ  3.iM,00aktlc«.) 
im  koanf  eeeaervé  {/muiêi  bmf).  s 

St  le  rsa^w  de  tJ  iidn  dealer,  repiediir 
•est  le  dépdehe  te  2ta«i,  «ad*  : 

a  Nova  aeniBMi  en  meanre  tf attnBer  f«e 
œlle  iosperteete  ionmiem  de  ^deede  OMieer» 
irée,  de  pneienasee  éHaegàre^  e  éli  adjvgie  i 
la  nsriaea  Desrnmd,  de  Besdeenz,  «ne  dee 
plsM  eneieuee  de  Ffeaee  pow  lee  ibnmilerea 
à  Faimlei,  el  fie  lemarahé  a  leçn»  ie  8  {nin 
Goveel»  Tappiebation  tmniatiWeMe,  t 

VoUI  doue  an  eiemple  de  râaie  de  liœnt 
boaiHia  adwtée  en  Aaaériqne. 

D'nn  anire  côt6,  l'adjndicatiea  qi*  défait 
avotf  lien  ee  nieiatèie  de  legeene  le  U  isai 
tenriee  eeeiierteit  deax  clwpitree  (  dee  viandes 
coneeniep  el  dee  aeiaisoea»  Je  preede  d'atoid 
le  eecend,  et  veea  veyei,  moneieer  le  reppev* 
tev,  qee  j'enife  eioeî  eas  tiuea,  poieqBrM 
e'oflit  de  fc>aieilarea  de  viendaa. 

Je  ne  perle  pee  da  deezièaui  lot,  ooneei« 
aant  b fenraitaie de  iO.M9  qninlanx  de  pie^ 
doits  proveBMÉ  exelnaiveaaeal  de  Fieaea  w 
daneoleaies  ffanetiiaa*  Qe deeaiiiae  lot  OMa"* 
peeneit  dee  viandes  aaliae  et  née  d«  hnef 
bo«ilU« 


SÉANCE  DU    !•'   DËGEMBI^S    188< 

A  oe  propoe,  je  dais  remeroier  l'administra- 
tion de  la  gnerre  d'avoir  bien  vonln,  aar  les 
insiancea  de  plaiienrs  de  nos  coUègnes  de  la 
Loire^InUrienre,  modifier  le  cahier  dea  char- 
gea et  permettre  que  lea  cantionnementa  fas* 
sent  moins  farts  et  lea  lots  pins  petits»  afin  de 
faaiUtfr  le  sonmiasion  4  tons  Iss  industriels 
qui  désireraient  prendre  part  I  radjndioa^ 
tion« 

M.  Beolanger,  minUtre  dé  la,gmrre.  Im 
maraM  du  Vi  mai.  dont  vees  pttrlesb  »'e  pea 
trait  aax  salaisons;  il  oeneeme  les  i^ndeade 
conserve* 

M.4elaBllials.lfoasiearleminlstfe,  je  viens 
psésisiB»Bat  de  fain  ebeenet  f«e  je  leisaaîs  de 
cM]Ptilielet,qQieeBOsnieleeviandea  aaiées 
qai  ne  sonlève  de  n»  peit  eaooae  ehieetien. 
Ga leleaapreaenl  ezelasvfeBeiit  des  prodaite 
ftaaiiaia  en  provenant  des  eeloBies  inaçaiees, 
aoae  avens  aatiaftietion  abeohie  eai  ee  point, 
et  je  déalare  qaaje  ntetmids  an  risa  soalevet 
la  qaeatioB  dea  viandee  aaldes. 

Mais,  messieurs,  il  n'en  est  pes  de  même 
peqr  le ptamief  M, qai teît  de  16,500 qnia- 
taa  de  viande  heattUa  de  toate  pioveneaee, 
seit,  pour  trais  aas,  3I,H0  faiatanz* 

ffeel  sav  eette  partie  da  marehé qae  j'ap- 
pelle apéefelemeat  Pettonlion  de  la  Ghambia. 

Gemaiete  voaa  le  dieeis,  aoat  aveas 
aae  partie  de  ee  qae  neaa  léelemioa 
pas  toat  ;  el  eemme  la  eenesli  gdaènl  da  la 
LeiraiIaftrfBaia  tait  ifaai  i  eette  époqae,  le 
10  aHi,  aaant  l'a^adteatlea  qai  devait 
liea  le  if»  il  a  émie  an  voai 
«i«  qa*i  iWjadiealioadal2  aariet  ft 
celles  I  intsfvsnir  les  preiaeteam  ftaaçaia 
seissil  seals  adaais  ; 

c  2«  Qae  Ton  divise  par  lots  les  qnantitiei 
adjager  ain  de  permettre  eu  pelha  prodac- 
team  de  piendre  pert  aax  adjedleatieas.  • 

L'adjudication  dont  nous  avieae  deeMndé 
de  reenler  la  date  fut»  en  eOet.  reeaise  an  25 
da  e^ne  mois,  soît  treiae  joais  piae  tesd, 

sue  n'eneemportait  pse  moins  la  poseibiUtl 
poaf  lee  étfangera  de  coneeeiir  dena  ane  tris 
lerge  part*  paisfa'U  resteit  10,500  qaintaax 
par  an  tai  penvaîent  dtre  adjngie  h  deetaen- 
gersi  ^  teal  en  moîas  pear  la  moitié,  "-  eat 
je  vois  qae  1«  IToaveUe-Galddoaie  evail 
Mçu  INmtoiisetiDn  d'en  piendie  k  rneWé. 
Maie  enfin,  10,100  qnialaaz  per  an,  e'eet 
31,500  quintaux  pear  traie  ene  qai  eat  Atd 
donnas  en  moine  pour  moitid  i  la  fabrieetien 
«tsanikie. 

Or •  iMirieere,  eeftle  adindieation  de  tt  mei 
dernier  ne  dêveit  evoii  d'effat  qn'an  ptemiet 
janviar  4M8,  <3'aat  i  partir  de  ee  moment  «ne 
eommeeoait  le  traita  detnde  ana  penr  lesqaele 
Vediidla«tfaiiaMlaiie.Xl  n'y  avati  pas,  je 
ciols,pirUi  retarder  rediidleMien  nn  pea 
plee. 

Et  el  lea  renaeifeemeats  qnl  ent  éti  deanie 
dans  le  pieaae,  qeia'aat  beemenp  eeeapie  im 
cette  edîedieatien,  aeat  enaeta,  an  s^mdkal 
da  BBûdaeteum  eaMdoniena  earalt  aa  nrendia 
pert  dl^djudieatiena'U  avait  M  privann  en 
temps  atiie. 

n  me  semble  qu'il  n'y  aveit  pee  Intlrêt  i 
taire  nietfdev  I  fadtadlcatioa  die  le  25  mai, 
lae  ienialleiee  n'dtatait 
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qne  pour  U88  et  qne  lea  Uvraisons  s'échelon- 
naient. Par  conséquent,  on  avait  beaucoup 
pins  de  temps  qu'il  n'en  bllait  pour  permetue 
i  la  fabrication  de  notre  colonie  d'arriver  d 
temps.  (Très  bien  1  i  droite.) 

lie  seul  document  que  j'emprunterai  i  la 
presse  ponr  cette  discnssion  est  une  lettre  datée 
dn  92  mai  dernier  et  adressée  par  M.  le  pré- 
sident de  la  eommiaaion  dn  budget  I  M.  le 
ministre  de  la  guerre. 

Cette  lettre  eat  ainai  confine  : 

Jf oNiîmr  il  n» JeMri  ds  la  pasrri. 

s  Péris»  22  mai  1830. 
c  Monsieur  le  ministre, 

c  Je  suis  informé  qae,  faate  de  délais  eaffi* 
lentf  t  ceitains  propriétairee  de  b  NoaveUe- 
Qalédonifi^  qai  ae  proposaient  de  prendre  part 
i  PadjudiGation  de  viande  en  conserve^  fixée 
aa  25  eoorant,  ae  troav«ront  dana  rimpoesï* 
lité  de  le  laUe. 

f  On  m'aasnre  même  qne«  dans  les  condi« 
tiens  oA  radjedicatii»  doit  avoir  Uen,  U  ne 
poana  y  avoir  qn'an  seul  soamisejoaaeireqai» 
Pfévenaétempa»a  pa  prendra  eea  di«od-< 
tiona. 

a  Je  crois  devoir  appeler  votre  atlaation  ans 
cette  situation  et  aar  lee  eoaséqaeneai  qa'eUa 
pent  piedaira  aa  détiimetnt  da  Trfiees  • 

t  II  vous  appartient,  monsieur  le  miniatrew 
d'eiaminef  si,  étant  donné  qne  le  marehé 
n*est  exécutoire  qa'é  partir  4a  1888,  U  n'y 
aurait  pas  lien  de  renvoym  l'ecyndioation  i 
une  date  qui  permette  ans  élevenra  de  la  Nen- 
velle  Galédonie  d'y  prendre  part. 

«  On  m'assure  qn'avec  nn  dUai  de  deux 
mois  ce  réanltat  serait  obtenu. 

t  Veuilles  aipréer,  ete, 

t  Signé  t  M.  Honvan. 

Je  anie  très  heaieaz  dana  eette  disons* 
sien  de  me  rencontrer  avec  M.  le  président 
de  la  eommiaaion  dn  budgek  lu  journal  an- 
qnei  j'emprnnte  cette  lettre  temine  eenarti^ 
de  en  disant: 

s  I/adjedicatienaélé  faite  aa  piixde  1  &.  SB 
la  kilefriaeme^ea  liea  de  I  &•  15  deoMAdé  pet 
le  syndicit  dea  éimnrs  de  le  NanfaUs^Oald^ 


f  Peal>é^inli#,ai  le  saeele  demandé  pey 
lee  intéseisée  avait  été  eeeerdfc  lea  élevaam  da 
la  Pleta  ansaient4le  encore  baissé  la  pilK  de 


f  (Test  deneanesœNiiede  pins  d^un  «il- 
lion que  TEtat  gagnait  en  laissant  nos  aaaapa« 
Metee  pMmdre  p«it  i  nne  edjndietlen  f san- 
gaiae.» 

Meaaiease,  ItepeataBce  de  ee  maiehi  ae 
peal  veas:  éehe«^«  La  quantité  de  viande 
qaPU  eeeiVQftail.reirémnte»poairln  chiffrer  pee 
tile  de  hélail»  akviren  9,000  tétee  par  an  peur 
U  totatité  du  lot. 

flbhiea,  mesaîattsa,  dae  nehale  dabooft 
eenaidémblee  faits  en  Fmnee»  cfeaalseertth 
vateexa,  aa  ammeal  el  il  y  aaail  ane  betaee 
sav  te  bêtaiU  eamieal  pu  ameaef  aaaaaé^ 
lissation  esnalbla  sav  aee  aaaiaUsa  (IMe 
Wenlàdrtfts.) 


t. 
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Avjowd'hvi  Boui  lommeg  d«wiil  un  fait 
tMMnpli.  L'adjadiettioii  est  faite  pour  trob  anf , 
tfeet*l-âire  qiiflxioat  loxumes  tiés  pour  quatre 
«m I  en  fût,  pnitqn'elle  ne  prendra  oonrs  qu'an 
l«I«airier  1888. 

Le  marché  est  ooncln»  nons  n'y  ponirone 
lien,  et  no«  obeertationf  ne  peuTenl  qne  Tiser 
Famûr;  maie  je  Taux  aller  an  devant  de  Tob- 
jeetion  qae  M.  le  miniitre  de  la  guerre  me 
iéra  eertainement:  qu'en  France  l'industrie 
n'est  pas  suffisamment  organisée  et  qull  ne 
tooumrait  peut-être  pu  dans  le  pays  ce  qu'il 
hd  f^ut  pour  ses  approvisionnements. 

ae  ne  sais  si  cette  objection  est  bien  sé- 
rieuse»  mais  d  elle  est  fondée,  elle  pourrait  se 
renouwler  jusque  ce  qu'on  ait  inséré  dans 
le  cahier  des  charges  que  toutes  les  iriandes 
devront  être  prises  en  France. 

Gomment,  en  efbt,  touIci-tous,  dans  l'état 
peu  prospère  de  notre  industrie,  qu'on  puisse 
fidre  des  irais,  monter  une  usine,  quand  l'on 
n'a  pas  la  certitude,  ou  du  moins  l'espérance 
ie  pouvoir  soumissionner  et  d'obtenir  tout  ou 
partie  des  lots  I  fournir  à  radministration  mi- 
litaire, de  manière  i  avoir  i  occuper  un  per- 
sonnel nombreux  f  Tant  qu'on  n'aura  pas 
stipulé  au  cahier  des  charges  Pinterdietion  aux 
étrangers  de  loumissiooner,  il  est  peu  pro- 
bable que  l'industrie  consente  i  augmenter 
sérieusement  son  outillage  au  eu  où  il  serait 
actuellement  insuffisant,  ce  qui  ne  m'est  nul- 
lement prouvé. 

M.  Le  Coup.  Surtout  quand  on  prévient 
ieulement  trois  semaines  d'avance. 
M.   de  la  BIliaie.    liais,    messieurs... 
iStir  Haiwn  banci  à  gwehe»  Aux  voixl  aux 
voixl 

M.  do  la  Btllais.  Messieurs,  ce  sont  des 
questions  agricoles  et  Industrielles  que  je 
traite,  et  j'irai  jusqu'au  bout. 

À  df-otis.  Très  bien  1  très  bien!  --  Parleil 
parles! 

M.  de  la  Billaie.  Rien  ne  déprécie  l'in- 
dustrie nationale  comme  la  préférence  donnée 
aux  produits  étrangers,  qu'on  a  Pair  par  cela 
même  de  considérer  comme  supérieurs,  ce  qui 
n'est  pu.  Je  ne  conseilierai  pu  i  M.  le  minis  - 
tre  de  la  guerre  les  manutentions  :  l'industrie 
privée  répondra  i  tous  les  besoins  et  les  se^ 
vices  seront  usures.  U  suffirait  pour  cela  de 
mettre  dans  le  cahier  des  chargu  que  lu 
adjudications  seront  réservéu  aux  nationaux 
et  de  modifier  sur  certahis  autres  points  ces 
cahiers  du  chargu.  L'indutrie  ne  demande 
pu  mieux  que  de  marcher  de  Pavant  pourvu 
qu'elle  soit  certaine  de  l'écoulement  de  hê 
produits. 

Je  suis  d'avis  que  tout  ce  qui  est  consommé 
pu  l'armée  doit  être  pris  absolument  sur  le 
sol  français  :  cfut  le  moyen  de  nous  assurer 
l'indépendance  et  même  l'économie  ;  car  lors- 
qu'on est  tributaire  de  l'étn^nger,  l'on  n'ut 
plus  du  maiire  du  prix«  (Très  bien  I  très 
bien  l  sur  divers  .banu.) 

On  me  dira  peut-être  encore  que  lu  denréu 
tençaisu  cotant  plus  cher  que  cellu  de  l'é- 
tranger. Si  cela  est  vrai  pour  certainu  den« 
léu,  cela  n'est  pu  exact  pour  la  plupart. 
]iais,en  supposant  mêmeqne  lu  viandu  dont 
il  est  question  soient  un  peu  plu  cher  en 
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France,  y  aurait-il  un  inconvénient  I  ce  que 
nos  paysans  et  nos  ouvriers  eusunt  quelque 
compensation  en  touchant  quelques  gros  sous 
bien  difficiles  I  ramuser  aujourd'hui,  alors 
qu'ils  sont  si  souvent  privés  en  raison  du  exi- 
genou  du  service  militaire  de  leurs  enfants 
appelés  tous  lu  drapuux?  (Très  Uen  l  très 
bien  1 1  droite.) 

X.  Le  Cour.  La  qualité  de  ces  viandu  n'ut 
pu  la  même. 

X.  de  La  Bllials.  Je  vais  en  parler.  Pu- 
time  que  Fagriculteur  et  l'ouvrier  français  doi- 
vent avoir  une  rémunération. 

L'honorable  rapporteur  de  la  commission 
disait  hier,  en  répondant  i  M.  de  Lanjuinais, 
que  chaque  année  il  y  avait  au  ministère  de  la 
guerre,  par  suitede  non-emploi, du  annulations 
de  crédits.  Il  me  semble  qu'on  pourrait  en 
trouver  le  placement  en  favorisant  le  travail 
national  et  qu'une  Chambre  françaiu  ne  re- 
fuurait  pu  aux  paysans,  aux  ouvriers,  un 
crédit  pour  encouragu  leur  indutrie,  si  cela 
était  nécessaire. 

Il  y  a  encore  une  industrie  considérable  qui 
u  trouve  lésée  par  les  fUts  que  je  ngnale  : 
cPut  notre  marine  marchande.  Tous  lu  ap- 
provisionnements pris  an  dehors  de  notre  pays 
parviennent  en  France,  sou  pavillon  étranger. 
Les  naviru  arrivent  dans  nos  ports  et  s'en 
retournent  avec  le  ùek  qu'ils  peuvent  prendre 
I  meilleur  marché,  puisqu'ils  retournent  chei 
eux,  et  cela  au  détriment  de  notre  marine  na- 
tionale. (Interruption  I  gauche.  —  Aux  voix  1) 
Si  la  quution  ne  vous  intéresw  pas,  mu- 
sieurs,  je  le  regrette,  car  elle  touche  de  près 
aux  grands  intérêts  de  notre  pays. 

i  ârotU.  Bile  intéresse  buueoup  l'agrieuU 
ture. 

X.  de  la  Billaie.  Si  nu  produits  sont 
parfois  plu  chers,  il  est  incontutable  qu'ils 
sont  meilleurs. 

Je  ne  veux  pu  abuser  du  instants  de  la 
Chambre;  auui  je  ne  lirai  pu  une  lettre...  (Si  1 
si  1  lisez  I)  Je  vais  la  lire  puisqu'on  y  tient, 
et  j'y  tiens  moi  même.  C'ut  une  lettre  qui  a 
paru  dans  VÂmeriooM  ôarreipondancB  du  II 
novembre  1882.  £lle  n'est  pu  récente,  il  ut 
vrai,  mais  ulane  fait  rien  an  point  de  vue  de 
la  question  que  je  traite.  On  y  parle  de  l'intro- 
duction du  viandu  de  Chicago  i  Boston  et 
dans  lu  autres  vUlu  de  l'Union,  et  void  m 
qu'on  lit  I  la  fin  cette  lettre  : 

c  Malheureusement,  cette  viande  de  bœuf 
n'ut  pu  toujours  de  première  qualité,  pu 
plu  que  celle  de  porc  que  l'on  envoyait  aupara« 
vaut  en  Europe.  Les  expéditeurs  envoydent 
I  New*York  du  bœuf  mahtde,  qui  arrivait  en- 
core en  plu  mauvais  état,  après  quatre  jours 
de  transport  de  chemin  de  fér  ;  la  population 
s'est  plainte,  et  lu  journaux  m  sont  faits  im  • 
médiatement  son  écho.  C'ut  sur  eu  entrefiai- 
tu  qu'est  arrivée  une  première  dépêche  du 
câble,  annonçant  que  le  gouvernement  alle- 
mand a  interdit  l'importation  du  poru  améri- 
cains, u  qui  ae  comprend,  puisque  le  Taghlaît 
de  Berlin  signalait  dernièrement  l'existence 
de  150 1 200  eu  de  trichinoM,  dans  la  seule 
ville  de  Bmswiek. 

t  A  ce  propu,  un  M.  X.  de  New-York adé- 
elaré  que  faii  et  su  oolUguu  expéditeurs  m 


rattrapertient  en  envoyant  du  bœuf  en  AUe  - 
magne  et  en  France,  ce  qui  ne  ura  pas  facile  I 
faire  accepter  I  eu  deux  pays,  si  la  presse  de 
New- York  continue  à  w  plaindre  de  l'insalu- 
brité du  bœuf  que  les  spéculateurs  de  Chicago 
expédient,  même  pour  la  métropole  ;  qu  ee* 
rait-ce  donc  pour  l'étranger?  s 

Ainsi  voilà  oomment,  même  dans  du  joui- 
nanx  américains,  l'on  apprécie  la  qualité  de  la 
viande  de  Chicago  dans  lu  villu  de  l'Union. 

J'ai  fini,  j'arrive  I  mu  conclusions,  el  je 
demande  pardon  i  la  Chambre  d'avoir  abusé 
de  su  moments.  (Aux  voix  I  aux  voix  !) 

Il  n'y  a  pu  à  dire  :  Aux  voixl  puisqu'il  n'y 
a  rien  i  mettre  aux  voix.  Je  ne  dépose  pu 
d'amendement  et  présente  seulement  dee  ob- 
servations. 

Au  lanâ  de  la  cmmisHtm.  Il  y  a  le  dia* 
pitre  15  i  mettre  aux  v<Hx. 

M.  de  la  BlUale.  J'ajouterai  que  tous  les 
corps  élus,  même  le  consdl  municipal  de  Pa- 
ris, par  U  voix  de  M.  Georgu  Berry,  ont 
réclamé  que  dans  tou  lu  cahiers  du  charges 
du  différents  départements  ntinistériele  Ton 
stipulât  que  lu  foumituru  fassent  faitu  m 
F^nce. 

Mu  conclusions  sont  cellu  du  V€bu  adopté 
par  le  ooudl  général  de  la  Loire  Inieiienre, 
demandant  que  lu  Français  soient  ssiLi  ad- 
mis aux  aijudiutfons,  et  que  lu  lots  soient 
peu  considérablu,  afin  que  lu  petits  pro- 
ducteurs puissent  lu  soumissionner. 

Nou  avions  le  devoir  de  défendre  Findu* 
trie  et  Pagrieulture  nationalu*  (Très  bieni  i 
droite.)  Rappelez-vou  une  chote,  musieurs, 
tfut  que  dans  eu  quei^tions,  quand  on  a  pour 
soi  l'opinion  publique,  l'on  ut  usure  du  suc- 
cès, car  elle  a  toujours  le  dernier  mot.  (Ap- 
plaudisuments  sur  lu  mêmu  bancs.) 

M.  le  président.  La  parole  est  ft  M.  le 
ministre  de  la  guerre. 

M«  le  gteéral  Boulanger,  mMifre  de  is 
guerre.  Messieurs,  je  croyais  être  le  dénier 
que  l'honorable  M.  de  la  BiUais  pût  aomser 
de  favorimr  plutôt  l'indutrie  étrangère  que 
l'indutrie  française.  En  effet,  avant  mon  arri- 
vée au  ministère,  pour  eu  foumituru  de  cou- 
servu  de  viande  dont  il  vient  d'être  question, 
on  faisait  appel  à  l'industrie  étrangère,  et  nou 
nou  fournissions  presque  exclusivement  en 
AutraUe  et  I  Chicago.  Dans  u  marché  du 
25  mai,  dont  on  a  parlé,  une  grande  partie 
de  l'Mjudication  a  été  exclusivement  réeer- 
vée  I  des  Français  ou  i  du  colons  français, 
et  une  grande  partie  de  cette  adjudication  en 
eflGat  a  été  donnée  I  un  éleveur  de  la  Nou- 
velle-Calédonie. 

Quand  du  Français,  et  même  ceux  de  la 
Loire- Inférieure,  dont  m  préocci^  avec  joue 
raison  M.  de  la  Biliais,  sont  venu  pour  oou- 
miuionner,  savez -vou  quel  prix  ils  ont  de- 
mandé i  l'administration  de  la  guerre  ?ifir.  49 
contre  I  f^.  25  qui  nou  était  offert  par  Têle- 
veur  de  la  Nouvelle- Calédoniel  Cest  "woqm 
dire  que  nou  atteigniou  sur  la  partie  de 
l'adjudication  réservée  I  la  Franu  à  une  dif- 
férence de  4  milliou.  Eh  Uen,  je  croie  na'é- 
tre  montré  gardien  consciencieux  du  intéiéte 
du  Trésor  en  n'acuptant  pu  d'obérar  le  ba* 
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gel  de  4  nim^eau  minions.    (Trte  bienl 
trèf  bien  I) 

Je  réponde  maintenant  i  nne  inlerraption 
fûte  de  ce  côté  (Ja  droite).  On  a  dit  :  Pour- 
quoi n'aTci-iooi  prévenn  de  l'adjudication 
que  trois  semainee  à  l'aTance  r  Qae  Fhonora- 
ble  dépnté  qui  m'a  posé  celte  question  me 
permette  de  lui  dire  qoe  ^est  là  un  fait 
inexact.  L'adjudication  a  eu  lieu  le  25 
mai,  et  dès  le  moii  de  janvier  on  était  pré- 
irenu  qu'elle  de^t  être  faite  i  cette  date. 

Je  termine  en  disant  que  Je  me  suis  tou- 
jours montré  soudeux  de  Fintérét  français  et 
de  l'industrie  françtiie  ;  la  preuve,  cfest  qu'il 
y  a  I  peine  un  mois  j'adressais  aux  conunan- 
dants  de  corps  d'armée  une  circulaire  les  invi- 
tant à  favoriser  les  intérêts  français  toutes 
les  fois  qu'il  n'en  résulterait  pas  pour  le  Tré- 
sor une  perte  trop  sensible.  Je  continuerai  à 
faire  ce  que  j'ai  ftdt  (Applaudissements.) 

M.  de  la  BiUaiu.  Je  n'ai  qu'un  mot  1  dire. 
M.  le  ministre  a  dû  reconnaître  que  j'avds 
moi-même  rendu  justice  I  son  administration 
en  disant  qu'en  effet  une  partie  des  marchés 
avait  été  réservée  aux  producteurs  français, 
principalement  en  ce  qui  concerne  les  viandes 
salées.  J'ai  bien  reconnu  qu'un  Calédonien 
avait  eu  accès  I  l'adjudication  des  viandes 
bouillies.  J'avais  dit  avec  intention  que  c  les  t 
Calédoniens  n'avaient  pas  été  prévenus.  Je 
persiste  à  penser  que  tous  n'ont  pas  pu  maté- 
riellement être  avisé  I  temps,  de  sorte  qu'il 
n'a  pu  y  avoir  de  concurrence  entre  les  Calé- 
doniens. (Exclamations  à  gauche  )  Cela  a  une 
importance,  messieurs,  et  la  lettre  de  M.Rou- 
"vier  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lire  tout  i  l'heure 
en  fidt  fd. 

ML,  MauHoe  Rovvior.  Pardon  I  Quand  j'ai 
écrit  celte  lettre  on  m'affirmait,  en  efEst,  qu'il 
ne  s'était  présenté  qu'un  seul  soumissionnai- 
le  ;  mais  il  a  été  établi  depuis  que  plusieurs 
concurrents  se  sont  présentés  i  l'adjudication. 
J'ai  bit  savoir  alors  i  M.  le  ministre  de  la 
guerre  que  je  retiras  la  lettre  que  je  lui  avais 
écrite,  et  qui  n'était  pas,  d'aUleurs,  destinée  I 
la  publicité. 

M.  do  la  BUIala.  Je  l'ai  trouvée  dans  les 
Journaux  ;  je  me  croyais  autorisé  I  m'en  ser- 
vir, puisqu'elle  était  publique. 

X.  Mauiioe  Rovvior.  Oh  I  je  ne  vous 
accuse  pas! 

X.  da  la  Biliala.  M.  le  ministre  de  U 
gueire  a  bien  réduit  le  débat  en  me  disant 
que  je  m'intéressais  surtout  aux  habitants  de 
la  Iioire*Inf6rieure.  Je  me  préoccupe  cerlai- 
nement  des  industries  de  mon  département. 
Mais  la  question  est  plus  haute  et  eoncerne 
Ions  les  pays  de  production,  tfesl4-dire  ta 
France  entière.  Je  regrette  évidemment  que 
les  fsbricants  de  la  Loire-Inférieure  n'aient 
pas  eu  la  soumission;  mais  s^ils  n'ont  pas  mis 
de  rabais  sufiisants  ils  ne  pouvaient  assuré- 
ment pas  prétendre  au  bénéfice  de  Ta^judica- 
lion. 

Quant  i  l'adjudication,  je  ne  puis  m'empé- 
cher  de  dire  qu'il  n'y  avait  pas  inconvénient 
1  la  retarder,  puisqu'à  l'heure  actuelle  nous 
avons  encore  plus  d'une  année  avant  la  fin 
des  marchés  précédents,  dont  l'échéance  arrive 
10  31  décembre  1887. 


M.  le  président.  Je  mets  aux  voix  le  cha- 
pitre 15  (Vivres),  46,915.380  tr. 

(Le  chapitre  15  est  mis  aux  voix  et 
adopté.) 

c  Chap.  16.  —  Chauffage  et  éclairage, 
3,829,870  fr.  t  —  (Adopté.) 

t  Chap.  17.  —  Fourrages,  68,481,530  fr.  t 

M.  lebaronRellle.  Je  demande  la  pa- 
role. 

M.  la  préaldont.  Vous  avei  la  pa- 
role. 

M.  la  baron  Reille.  Messieurs,  les  obser- 
vations que  je  voudrais  présenter  portent  sur 
Forganisation  des  services  :  elles  s'appliquent 
au  chapitre  des  fourrages  plus  qu'au  chapitre 
des  vivres. 

fin  effet,  pourcelui-d,  plus  vivement  encore 
que  pour  l'autre,  M.  le  rapporteur  de  U  com* 
mission  du  budget,  insiste  sur  la  nécessité  d'é  • 
tendre  le  système  de  l'entreprise  aux  places 
qui  sont  encore  au  régime  de  la  gestion  directe 
et  reproche  au  ministre  de  la  guerre  de  ne  pas 
être  allé  plus  loin  dans  cette  voie  depuis  1884. 
Je  désire  m'expiiquer  sur  œ  point,  car  la 
question  touche  aux  intérêts  mêmes  que  l'ho- 
norable M.  de  la  Biliais  défendait  tout  à  l'heure 
I  celte  tribune,  comme  aussi  aux  intérêts  de 
l'armée. 

Qu'est-ce  que  la  mise  I  l'entreprise?  Cest 
la  fourniture  des  denrées  nécessaires  aux 
hommes  et  aux  chevaux  par  des  entrepreneurs 
qui  passent  des  marchés  avecradminisiration, 
et  restent  libres  ou  non,  suivant  les  conditions 
du  cahier  des  charges,  de  s'approrisionner  soit 
dans  le  département,  soit  dans  la  France  en- 
tière, soit  même  I  l'étranger. 

Qa'est-ce,  au  contraire,  que  la  gestion  di- 
recte? Dans  ce  système^  les  comptables  de 
radministralion  de  la  guerre  achètent  direc- 
tement aux  producteurs  tout  ce  qui  est  néces* 
saire  pour  la  consommation  des  troupes,  on 
procèdent  autour  de  la  place  I  des  adjudica- 
tions restreintes,  pour  les  diverses  denrées. 

Yoilà  les  deux  moyens  par  lesquels  s'appro- 
visionne l'administration  de  la  guerre  en  ce 
qui  concerne  la  fourniture  quotidienne  des 
rations* 

Si  je  comprends  que  pour  de  grandes  pla- 
ces, qiii  n'offrent  pas  toujours  dans  un  rayon 
rapproché  des  ressources  suffisantes,  pour  les- 
quelles il  faut  aller  chercher  l'approvisionne- 
ment au  Mn;  qui  même,  dans  certains  cas,  I 
défaut  d'une  production  locale  asses  conridé- 
rable,  ne  peuvent  recevoir  tout  ce  dont  elles 
ont  besoin  sans  qu'on  recoure  I  des  produits 
exotiques  —  pour  toutes  les  petites  places,  au 
contraire,  j'estime  qu'il  est  d'un  gros  intérêt 
pour  le  producteur  français,  soit  industriel, 
soit  agricole,  de  vendre  sa  marchandise  sans 
intermédiaire  .1  l'officier  comptable  qui  est 
chargé  de  Fadhat,  soit  directement,  soit  par 
des  adjudications  restreintes.  Je  crois  que  le 
petit  producteur  de  foin,  le  petit  producteur 
de  denrées  soit  seul,  soit  associé  avec  quel- 
ques voisins,  aura  un  réel  avantage  i  souscrire 
pour  la  petite  quantité  que  produit  sa  métai- 
rie, ou  à  offrir  lui-même  I  Foffider  comptable 
ses  denrées  et  I  en  discuter  le  prix.  Il  bénéfi- 
ciera, par  cette  vente  directe,  de  la  commission 
quil  serait  oUigé  de  payer  1  l'intermédiaire. 


Yoilà  pourquoi,  si  j'admets  que  pour  quel- 
ques grandes  places,  pour  quelques  marchés 
considérables,  l'entreprise  peut  être  un  bon 
système,  je  crois  que  pour  les  places  moins 
importantes,  le  maintien  de  la  gestion  directe 
est  de  beaucoup  préférable. 

Il  y  a  un  certain  nombre  de  places  — •  84  je 
crois,  d'après  le  rapport  de  la  commission  du 
budget  — qui  ont  encore  la  gestion  directe 
pour  les  vivres;  il  y  en  a  39  qui  la  conservent 
pour  les  fourrages.  Eh  bioi,  je  demande  I  M. 
le  ministre  de  rester  dans  cette  limite,  de  ne 
pas  aller  plus  loin  dans  le  régime  de  rentra* 
prise;  dans  cb  moment,  où  nos  agriculteurs 
souffrent  et  traversent  une  crise,  je  M  de- 
mande de  leur  donner  encore  ce  moyen  de 
vendre  directement  leurs  denrées  sans  recou- 
rir I  des  intermédiaires  qui  leur  enlèvent  une 
large  part  de  leurs  bénéfices. 

D'ailleurs,  messieurs,  en  matière  d'entre^ 
prise,  il  y  a  un  autre  danger.  Lorsqif il  sPli^t 
de  matières  premières  que  l'on  peut  vérifier 
facilement,  la  surveiliaace  est  aisée,  mais 
lorsqu'il  s'agit  de  denrées  manutentionnées  où 
vous  ne  pouvea  plus  vérifier  les  matières 
employées,  où  vous  ne  pouvez  reconnaître 
la  qualité  des  produits  tiansformés  que 
lorsqu'elles  sont  mises  en  consommation» 
dont  vous  ne  pouves  connaître  U  valeur  réelle 
de  conservation  qu'au  bout  d'un  certain 
temps,  quand  il  est  trop  tard  pour  refusei- 
la  livraison,  je  crois  que  l'entreprise  est 
dangereuse. 

Par  exemple,  il  y  a  un  réel  péril  i  com- 
mander des  biscuits  par  entreprise,  car  au  mo- 
ment où  on  les  apporte  au  magasin  tout  fabri- 
qués, il  est  presque  impossible  de  savoir  exac- 
tement si  la  farine  était  bonne,  la  cuisson  suf- 
fisante, et  si  la  durée  de  la  conservation  répon- 
dra aux  espérances,  tandis  que  si  le  biscuit 
est  fabriqué  dans  les  établissements  de  l'ar- 
mée, cuit  dans  ue»  propres  fours,  l'adminis- 
tration connaît  parfaitement  et  la  qualité  de  la 
matière  première  et  le  degré  de  cuisson,  qui 
sont  les  conditions  de  la  conservation  des  bis- 
cuits. 

J'ajoute  un  troirième  argument  :  c'est  que 
vous  avec  besoin  en  temps  de  guerre  d'offi- 
ciers d'adminiitratfon  qui  soient  au  courant 
de  leur  métier,  qui  connussent  les  denrées, 
qui  sachent  les  acheter,  et  si  vous  réduises 
par  trop  la  gestion  directe,  vous  n'aures  plus 
de  ces  comptables  connaissant  le  serrice,  pou- 
vant, en  eu  de  mobilisation,  approvisionner 
les  troupes. 

Je  me  résume  donc  et  je  dis  que  je  crois 
Pentreprise  acceptable  pour  les  grosses  four- 
nitures, mais  que ,  pour  les  troupes  comme 
piour  les  petits  agriculteurs  et  les  petits  indus- 
triels, la  gestion  directe  est  avantageuse,  lors- 
qu'il s'agit  de  faire  face  i  une  oonsommatfon 
peu  importante. 

Dans  ces  oonditions,  je  vous  demande,  mes- 
sieurs, de  conserver  les  deux  systèmes,  mais 
dans  les  proportions  actuelles:  de  ne  pas,  par 
un  vote  budgétaire,  pousser  le  ministre  I  éten- 
dre le  système  de  l'entreprise;  de  le  laisser  li- 
bre de  garder  la  gestion  directe  dans  les  places 
où  il  a  cru  devi^  la  maintenir  dans  l'intérêt  de 
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l'amie tl «mi FialMft  iapayi.  (TrèiUeai 
MiMiBlldiolto.) 

M.  to  pvéftlimt.  Je  meta  tnx-^Niiz  le  chi* 
pilra  17  :  c  Foumgee,  66,481,590  fr.  t 

(Le  chapUif  17  eil  aie  enz  voix  el 
adopté.) 

c  (Bitp.  18.  ->  Benrice  de  laatfi  (pergonnel 
d'tKpMlitfao),  318.800  &.  »  ^  (Adopté.) 

f  Ghap.  10.  —  Service  de  lenti  (matériel 
d'esploitaUoa).  9,986J(5  (r.  t  ^  (Adopté.) 

•  COiap»  SO.  -*  Berfioe  de  mavcbe, 
11*064,&30  fr.  t 

M.  le  9PéeM#«t*  liy  a  m  le  chapitre  20 
va  anendenMil  de  M.  de  Martimpiey,  fui  ait 
aiaaieonçB: 

e  Ghap,  20.  -^  Service  de  marche  : 

c  An.  8*  *-  Vraie  de  levraée  4ee  fimcUoBp 
saiiee  di  eontf  61e* 

c  Rédaire  le  erédil  demandé  de  45,000  Dr, 
el  le  ramener  ainsi  de  90.000  fr.  1 45»000  fr. 

f  Porter  de  la  aorte  le  loul  de  l'artide  3 1 
667,700  fr*t  et,  par  raite,  le  total  du  chapitre 
i  11,019,530  fr.  9 

La  parole  est  1  M.  de  Martimprey. 

M.  le  oemte  de  Martlmppejr.  Meiaieaie, 
i'ail'hommur  de  voca  propoeer  inr  le  cha» 
pltie  20  u  amendeoMBl  qui  rédaimit  de 
45)000  fr.  le  «édit  demandé  par  M.  le  minla« 
tfo  de  la  gverre. 

Le  iort  léaervé  A  cet  amendement  n'est  pas 
devftaix  pev  moi  ;  U  réenlte  de  eeini  fài  a 
élélhithlei  i  ramendement  quefeveaB  al 
présenté,  et  qni  tendait  i  retirer  an  miuiatie 
de  la  gnerif  la  dispositton  de  soasmes  dent 
il  ne  pouvait  faire  emploi. 

Cependant,  malgré  la  eertitnde  qne  i'ai  de 
la  voir  reponssée,  je  persiste  dans  ma  propo- 
aillon.  Voici  ponrqnoi.  Lorsqu'on  entse  dans 
la  diicnssion  d'une  question  aussi  sérieuse 
que  celie  que  )'ai  portée  à  celle  Uibune»  ce 
n'est  pas  par  parti  pris  ni  sana  avofr  imiguemeni 
réfléchi.  Il  est  en  afTst  pénible  «*  et  cPesl  un  sen« 
liment  deeette  nature  que  i'ai  épioavé — de  de^ 
mander  des  réductions  de  crédits  qui  atteignent 
un  peiionnel  digne  d'éloges  eique  chacun  eonsip 
dèreeomme  remplissant  son  devoir  avec  tout 
le  zèle  possible  ;  mais  j*ai  la  profonde  convic- 
tion que  le  corps  du  contrôle  est  un  rousge 
inutile  et  donne  heu  I  une  dépense  sans  profit 
pour  l'Eut.  Voilà  pourquoi  j'insiste  pour 
Fadoption  de  mon  amendement. 

Messieurs,  l'honorable  M.  GasimirPerier 
vous  a  dit  hier  que  le  corps  du  contrôle  avait 
rendu  an  ministère  de  la  guerre  de  grands 
services;  qu'il  avait  fait  des  économies  consi- 
dérables. Je  crois  sur  parole  l'honorable  M. 
Oasimir^Pcfler,  et  le  veux  admettre  avec  lui 
qufen  effet  le  corps  du  contrôle  ait  rendu  des 
servleee  et  réalisé  des  économies.  Mais  je  pose 
celle  simple  question  :  Avant  le  jour  où  MM, 
les  eontréleurs  sont  entrés  dans  le  corps  du 
coBtiOle,  qn'élaient-ilsrLes  uns  étaient  offi- 
ciers généraux,  les  autres  appartenaient  aux 
degrés  les  plas  élevée  de  la  hiérarchie  de 
V 


Pas  plus,  je  suppose,  dans  le  corps  du  con- 
trôle qi^aiUeun,  l'habit  ne  Ihlt  le  moine; 
par  eonaéqueni,  al  les  contrôleurs,  du  jour  au 
lendeamin,  ont  su  mettre  le  doigt  d'une  fit- 
çen  «ussi  piéelee  sur  lee  plaiea  4u  budget  ) 


s'ils  ont  trouvé  les  points  oi  U  eenvcMil  de 
porter  le  remède,  ce  n'est  pas  leur  expérience 
du  ccmtrôle  qui  le  leur  a  permis,  mais  leur  ex- 
périence militaire  précédemment  acquise. 

«l'en  conclus  que  ai  M.  le  ministre  de  la  guerre 
avait  fait  appel  avant  leur  admimion  dans 
le  conaiMe  I  ces  officiera  si  compétents,  si 
capables  d'indiquer  les  rétormea  i  introduire 
dana  l'administration  de  l'armée,  s'il  leur 
avait  dit:  t  Généial,  ou  hfam;  menstonr  l'in- 
tendant, voici  une  lettre  de  service  qui  vou 
confie  la  mission  d'examiner  telle  ou  telle  partie 
des  choses  militaires,  indiquez-moi  les  réfor- 
mes I  faire,  s  il  n'est  pas  douteux  que  ce 
même  personnel  qne  le  ministre  avait  I  sa 
disposition  dans  Parmée,  et  qui  est  devenu  le 
personnel  du  contrôle,  n'eût  réalisé  les  mêmes 
réformes  qu'il  a  pu  faire  sous  son  nouvel  uni- 
forme* Pour  quelle  raison  n'eùt-il  pas  donné, 
la  veille,  la  même  mesure  de  son  savoir  et  les 
mêmes  résultats  qu'il  obtenait  le  lendemain  ? 

dette  sUnple  réflexion,  messieurs,  justifie  ce 
que  j'avais  l'honneur  d'indiquer  hier,  en  vous 
disant  que  dans  les  régions  élevées  de  l'ar- 
mée, le  ministre  dispose  d'un  personnel  re- 
marquable, connaissant  i  fond  les  questions 
de  l'armée  et  très  apte  à  proposer  les  utiles 
réformes  qu'on  a  réclamées  du  contrôle. 

C'est  pour  cek  que  je  maintiens  mon  amen- 
decneni,  qui  représente  pour  moi  une  question 
de  principe. 

TJoe  fois  de  pins  j'affirme,  non  rinntilité  du 
contrôle,  —  je  crois  le  contrôle  nécessairei  — 
mais  l'inutilité  du  corps  de  contrôle. 

Je  vous  prie  donc,  messieurs,  de  voter  la 
suppression  de  4$,000  francs  que  je  demande 
snr  le  chapitre  20.  (Aux  voix  1) 

M  U  pvéaiOmt.  La  parole  est  i  M.  le 
rapporteur. 

Sur  un  prend  nombre  ds  éonsi.  Auf  voix  1 
a  xvoixl 

M.  Caaimir  Perler  (Aube),  rapporteur. 
Messieurs,  je  prends  l'engsgement  de  n>)c- 
cuper  la  tribune  que  pendant  deux  minutes. 

Je  dois  d'abord  flaiie  une  rectification  maté- 
rielle. 

L'honorable  comte  de  Martimprey  propose 
de  réduire  un  crédit  qui  sfélèverait  à  90.000  fr. 

Or,  je  dois  fiire  remarquer  à  la  Chambre 
que  le  crédit  que  propose  la  commission  n'est 
paa  de  90,000  fr. 

M.  le  comte  de  Karttmpre^.  J'ai  modifié 
mon  amendement;  j'ai  vu  votie  rapport  an- 
nexe, et  j'ai  rectifié  lea  chiffres  en  consé« 
qnence. 

M.  le  rsip9esr9e«r«  La  eommiasion  du 
budget,  d'accord  avec  M.  le  ministre  de  la 
guerre,  a  réduit  i  74,000  fr.  le  ertdil  de- 
mandé pour  les  fmis  de  tournée  du  oontrôle; 
cPeei  le  ehilbe  ém  aimées  antérieures. 

Je  desosnds  de  Ja  tribune  avec  la  œnvletien 
que  la  Ohambie,  par  le  vote  qufelie  a  éerie 
hier,  u  préjugé  la  qisatiott  qui  ki  est  posée 
anjeurd'nui.  (Tirée  Uenl  très  Uen  1) 

M.  le  préeldleiit.  Je  mêle  aux  voix  l^H 
meadement  de  M.  de  Martfanprey  tendant  i 
réduira  de  45,000  fr.  le  èhapitietO. 

(L'amendement,  aria  au  voix,  n'eat  pae 
>.) 


X.  le  préaident.  Je  meta  aux  voix  le  cha- 
pitra 20  :  c  Service  de  marche,  11,064,530  fr.» 

(La  chapitra  20,  mie  aux  voix,  est  adopté.) 

M.  le  pvéeldeat,  t  COup.  21*  —  HabU- 
lement  et  oampMient  (personnel  d'ei^loila- 
tien),  l,6S4,6t9  fr.  » 

Il  y  a  sur  ce  chapitra  un  amendemeat  de 
M.  de  Lanjuinals,  afaisi  conça  : 

c  Qhap.  ti.  —  HablUement  el  campement 
(personnel  ^exploitation),  1,534,029  fr. 

c  Supprimer  60,006  fir.  peut  lea  vériflca- 
teun  civils ,  el  rétablir  Fanden  oédlt  de 
25,000  fir.  fr.  pour  lea  vériftcateura  mlUlafam,  » 

(Get  amendement  réduirait  ainal  le  chiire 
du  chapitra  11,499,629  fr.). 

La  parale  est  I  M.  de  Lanfuinys. 

ML.  le  oraite  de  IjUniulnnte.  Meseleurs^ 
il  7  a  quelques  années,  la  réception  dee  ob- 
jets d'habiUement  et  de  campement  était  oon« 
fiée  &  des  offlcien  d'administration  qu'on  ap- 
pelail  officiers  vérificateurs.  C'étaient  dea  hom- 
mes spéciaux,  qu'une  longue  pratique  avait 
mis  à  mémo  de  rampUr  leurs  délicalea  fone* 
lions  et  dont  l'honorabilité  n'a  jamais  été, 
que  je  ttcbe,  mise  en  doute. 

On  a  cru  préférable  de  les  remplacer  pir 
dea  vérificateurs  civils,  auxquels  on  a  donné 
le  nom,  un  peu  barbare  an  premier  abord,  de 
personnes  idoines.  Je  dis  :  au  praotîer  abord, 
parce  que  vous  n'ignores  pas  que  ce  «ot  vient 
du  latin  HonMus,  qui  ^eul  dire  capable. 

Je  ne  mets  en  doute  ni  leur  capaàié  ni  leur 
honnêteté}  mais  enfin  ces  vérifieateun  civils 
sont  d'anciens  fournisseurs,  dei  associés  de 
fournisseurs,  des  fournisseurs  futurs,  ou  tout 
au  moins,  des  fournisseurs  possibles.  J'ai 
peur  qoe  reiprlt  de  corporation  w  les  rande 
pas  auiti  sévères  qu'il  serait  nécessaira,  et 
j'ai  entendu  dira  qu'on  se  plaignait  beaucoup, 
en  ce  moment,  de  la  qualité  des  fournitures 
faites  i  Tarmée. 

Qqoiqu'll  en  soit,  il  est  I  peu  près  certain 
que  cette  réforme  n'a  pas  produit  les  effets 
qu'on  pouvait  en  espéror.  Or,  ces  peraonnea 
idoines  nous  coûtent  60.000  fr.  par  an;  les 
anciens  vérifieateun  militaires  ne  coûtaient 
que  25,000  fir.  Je  propose  donc  I  la  Chambra 
d'en  ravenir  à  Pancien  système  et  de  dédder 
qu'il  sera  fait  sur  ce  chapitra  une  économie 
de  35,000  fr. 

M.  le  préeldent.  La  parole  eal  I  M.  le 
rapporteur. 


M.  Cisieimtr- 


nippeKessr« 


^ 


(Aube), 
la  eommiesion  du  i 
monde  de  repousser 
est  présenté. 

M.  de  Lasiuinaie  wm  a  dit  que  lee  ett- 
eiers  dHUtastalstrailmi  uésiflealeura  uvdert  été 
supprimés. 

créai  à  la  laie  exact  et  iSMEiact,  e'eal.ft«dira 
que  dans  le  cadra  dee  officiera  dMaainietn» 
tien  du  aervice  de  lliablllemenl  il  y  avait  «u 
certain  nombre  d'officiers  vérificaleura.  lis 
touflhaient  de  ce  bit  dee  indemnitée  pm^- 
euHères.  Gar,  ramavquei  qutai  ce  menwmt, 
voua  ne  discutea  nullement  le  cbapitra  qui  a 
trait  aux  cadres  de  ce  personnel,  mais  un  efaa^ 
pMra  auqpel  sent  inscfitee  dee  iadeaaîiés 
accessoires. 


G»  q«i  «  M  fappriaé»  ^^»  daiw  le  oidre 
dM  offiderf  d'admlniilratioB  de  rbAbUltnmit, 
k  fialifietlion  de  irérifioatonnu  On  t  panié 
qn'in  tien  d'tfolr»  ^airmi  toi  offidtvs  da  TlM- 
UitooMal,  die  ofMer»  effêcléeaa  lerrioe  vor- 
atti  dei  aagiiini  el  d'Miree  offioîiri  effeetéi 
ipMalimeBl  i  U  féeepHon  dei  eflili»  il  éleU 
indiapenieble  f«e  lew  lee  offieiere  d«  ierriee, 
l&diitSaoleneD«,ewieiit  ki  eptiiadee  tosIum 
pour  dtie,  en  fait,  des  Yérificatevn. 

Oa  a  dene  iimplenieiit  Mipprint  la  «ealifi- 
eatton  et  eherehé  à  étendre  à  tove  lee  garan- 
ties qa'ofllraienl  antérienrement  lee  fèrifiea- 
levi«  Pour  ebteniv  oe  léenhat»  on  a  erM  dans 
tons  lee  grands  magasine  de  petits  laboratoires 
poar  que  lee  offioiere  d'adaintotration  de  Pha- 
l>illement  pnlssenl  lUie  lee  épremus  néeee- 
sairH  i  lenr  ineiruetion»  et  on  a  en  loin  de 
régler,  i  l'école  d'administration  de  Yineennee» 
les  cours  de  telle  fiçon»  qne  pendant  nne  par- 
tie de  l'année  cee  eoars  sont  commune  i  tons 
k$  servicei,  et  que  pendant  l'autre  partie  de 
Pennée  les  cours  ne  traitent  que  dee  connais- 
sances spéciales  i  chaque  service.  C'est  II  que 
sont  données  lee  connaissances  techniques, 
non  plus  seulement  aux  officiers  d'habillement 
qui  prétendent   deyenir  Térificateurs»  mais  I 
tous  les  officiers  d'administration  du  service 
de  l'habillement. 

Le  grand  aTantage  de  cette  mesure,  c'est 
qu*att  lieu  d'avoir  un  cadre  restreint  d'officiers 
vérîfifiateurs'  perpétuellement  en  présence  des 
mêmes  fournisseurs,  on  opère  sur  un  cadre 
beaucoup  plus  large,  et  qu'on  peut  éviter  l'in- 
eonvénieut  sérieux  qu'il  y  s,  je  le  répéle,à 
netire  toujours  les  mômes  personnes  en  pié 
sence  des  mêmes  fournisienrs.  Le  rôle  des 
officiers  vérifiateurs  n'est  donc  pas  supprimé, 
mais  il  est  étendu  à  tous  lesoffiders  du  service 
de  l'habiUement. 

Ouant  aux  Térificateurs  civils,  contrairement 
1  06  que  parait  croire  l'honorable  M.  de  Lan- 
juinais.  Us  n'interviennent  pas  directement 
dans  la  réception  des  effets;  Us  sont  désignée 
au  ministre  de  la  guerre  par  l'intermédiaire 
du  ministre  du  conomeroe,  qui  lui-même  re- 
çoit  des  désignations  des  chambres  de  com- 
merce. 

Ces  vérificateurs  sont  payés  par  vacations; 
et  où  opèrent  ils  ?  Ils  opèrent  dans  les  maga- 
einB  de  l'administration;  Us  s'assurent  que  les 
commissions  de  réception  ont  bien  reçu, 
qu'elles  n'ont  pas  admis  d'effets  on  d'objets 
qu'eilas  auraient  dû  refiiser;ilssontuncon- 
Ixdie  pour  le  ministre  sur  les  opérations  des 
comoiissions  de  réception  ;  mais  ce  sont  les 
officiers  du  service  de  l'habillement  qui  oon- 
tinnexit  de  prendre  part  à  la  réception  des 
efbte  par  les  commissions. 

Vo«s  voyes  donc  qu'on  s'est  bomél  ajouter 
un  contrôla  de  plus.  Dans  le  service  de  l'ha- 
billement, en  particulier/ le  prie  la  Chambre 
de  ne  pas  croire  que  ce  soit  une  économie  que 
de  diminuer  les  vérifications  et  les  contrôles  ; 
ea  c'eet  pour  cela  que  je  demande  à  la  Gham» 
bre  de  ne  pae  accepter  ramendement  qui  lui 
BBt  eoumis.  (Très  bien  1  Uès  bien  l) 

SE.  le  président.  Je  mets  aex  voix  Fa- 
aoiendement  de  M«  de  Laniiinaie,qii  oensiste 
&  réduire  de  35,000  fr.  le  service  da  rhaUUB- 
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ment  et  dm  campement  (personnel  d'exploita- 
tion). 

(L'amendement,  mis  anx  voix»  n'est  pae 
edopté.) 

M.  la  pvéaidant.  Je  mets  aux  voix  le 
chiffre  de  la  cenmssion  et  du  Ctonvemement^ 
1,684,629  fr.  t 

(Le  chapitre  21  est  adopté  avec  le  chiffre  de 
la  commiesion  ) 

c  Gbap.  22.  —  Habillement  et  campement 
(matériel  d'exploitation)^  29,754,940  fr.  t  — 
(Adopté.) 

M.  la  préaideat.  c  Chap.  28.— Uts  mili- 
taires, 7,034.680  Cr.  t 

Xa  parole  est  à  M.  da  Lanjuinais  qui  désire 
faire  une  observation  sur  ce  chapitre. 

X.  la  ooaata  da  linajoinsda  Messieurs, 
Pamendemeat  que  }'ai  déposé  sur  la  chspl 
tre  23,  t  lits  militaires  t,  est  intimement  lié  au 
chapitra  45  qui  a  traita  l'achat  da  sommiers 
élastiques  poar  la  canchage  de  la  troupe. 
D'aeeord  avec  la  eommissiaa,  je  viens  deman- 
der ft  la  Ghambra  da  vouloir  bien  joindra  les 
deux  chapitrée  et  d'ajourner  la  disouition  du 
chapitre  23  jusqu'à  l'examen  du  chapitra  45. 

M.  la  préaidaet.  M.  de  Lanjuinaie  de- 
manda qae  la  diseussion  dm  chapitre  28,  con- 
cernant les  lits  militaires,  soit  renvoyée  au 
moment  où  iriandra  le  chapitre  45 1  «  Achat 
de  eommiers  élastlquee  pour  la  conchsge  de  la 
troupe  t»  ft  cause  de  Fanalogia  des  sigete  sur 
lesquele  M.  de  Unjuinaia  a  l'intention  de 
présenter  des  obserrations. 

M.  la  aaaata  da  X«a^}«lmala«  D'asoord 
aTec  la  oommission  du  buifpet  i 

M.  la  pvéalAaBt.  M.  da  LanjulBaie  est 
d'aceovd  éYee  la  commisriott  du  budget  pour 
cet  ajoansement. 

Il  n'y  a  pae  d'opposition  f  ••• 

La  discussion  du  chapitra  28  cet  ajoninie 
lors  de  l'examen  du  ehapitre  45. 

c  Ghap.  24.  -«Tianeporte  spédaax,  774,060 
francs,  t 

(Le  chapitre  24  est  mis  aux  toix  et  adopté*) 

€  Ghap.  21.—  Recrutement,  688,440  fr.  •  -- 
(Adopté.) 

c  Ghap.  26.  —  Réserve  et  armée  territo- 
riale, 407,480  fr.  t  —  (Adopté.) 

t  Ghap.  27.  —  Justice  militaire  (frais  géné- 
raux et  prisons,  714,470  fr.  •  «-  (Adopté.) 

c  Ghap.  28.  **  Ateliers  et  pénilencieis  mi- 
litaires, 477.500  fr.  t  —  (Adopté.) 

c  Ghap.  29.— Remonta  gfoéraie,48,i55,480 
firancs.  •  —  (Adopté.) 

M.  la  ^oamta  da  Tmrmaaa.  Je  demande 
la  parole. 

M.  la  préaident.  M.  de  Turenue  a  la  pa- 
role. 

X.  la  Tioamia  da  Tnranaa.  Messieurs, 
j'avais  la  projet  de  déposer  un  amendement 
tendant  à  demandes  une  augmentation  de  cré* 
dit  pour  l'achat  de  chevaex  da  remonta,  mais 
lee  diipoeitions  da  la  Ghambia  eont  teUae  que 
je  sens  parfidtement  que  ma  deasanda  n'au- 
rait aucune  dmnce  d'éira  aecaeillia  :  je  pré- 
fère donc  ma  borner  i  présenter  quelques  ob- 
servations qui  pourront,  je  craie,  être  utiles 
dans  l'avenir.  Je  serai  très  bief  el  ne  de- 
asaada  I  la  Ghambia  qaa  qualqaee  instante 
d'atlentlon. 


M3 

Voie  à  gûuehs.  On  n'entend  pae  i 

M,  la  vioamta  da  Tnvanaa.  J*aurais 
irouln,  disais  je»  une  élévation  du  prix  da  che- 
val da  ramante  parée  «ne  je  aoneiéère  que 
l'élevage  subit  en  ce  moment  une  crise  dee 
plus  graves  et  que  si  nn  seméda  énergtqaa 
n'est  pas  apporté  i  cette  situation,  noue  cou- 
rons le  risque  de  ne  plus  trouver  eur  la  terri- 
toire la  quantité  de  chevaux  néeeesaîres  à  la 
remonte  de  notre  cavalerie»  8ouvmione-nous 
messieurs,  de  la  dernière  guerre»  et  que  les 
désastres  pasaés  nous  servent  d'exemplee  i 

Dans  un  pays  de  production  par  excellenee 
comme  U  France  nous  devons  toujours  trou* 
ver  ches  nous  les  chevaux  nécessaires  i  notre 
cavalerie  et  éviter  la  nécessité  de  leeourir  ft  k 
production  étrangère,  œ  qui  ee  iisit  encore 
malheureusement  maintenant;  mais  pour  cela 
il  faut  les  payer  un  prix  rémunérateur,  afin  que 
les  agriculteurs  puissent  lee  faire  naine  el  ne 
pas  les  vendre  i  perte.  Tel  n'est  pee  la  eu 
aujourd'hui..,  (BmitO 

V9is9  mnibrêwêi.  On  n'entend  absolument 
rien! 

lf«  la  préaidant.  Monsieur  de  Tarennet  il 
serait  cependant  désirable  que  la  Ghambre 
irons  entendît,  et  pour  celé  je  vous  demanderai 
d'élever  un  peu  la  toIx.  Moi-méoie  je  ne  puis 
pas  saisir  de  quoi  il  s'agit.  Vous  avec  annoncé 
un  amendement  que  je  n'ai  pas  entre  les 


M.  la  Tioamta  do  Toveama»  Non,  mon- 
deur  la  présidant;  je  n'ai  pas  déposé  d'amen- 
dement} 00  sont  simplement  quelques  obser: 
vations  que  je  délire  présenter. 

Ig,  la  prèaidamt.  C'eit  une  raison  de  plus 
pour  que  la  Ghambre  les  entende.  8i  vous 
Tonlra  bien  élever  un  peu  la  voix,  elle  pourra 
satoir  de  quoi  il  est  question.  (U  bruit  con« 
tinue.) 

Meesieurs,  je  tous  en  prie,  faites  silence; 
f  ue  chacun  y  mette  du  sien  ;  que  l'oraleur 
parle  plus  hiut,  et  que  la  Chambre  veuille  Uan 
l'écouter I  (Bruit  persistent) 

Un  membf  à  droite.  Avec  oe  bruit,  il  n'y  a 
pas  moyen  d'enteodre  un  seul  mot. 

M.  le  préaidant.  Messieurs,  je  voue  en 
prie,  eyex  pour  voira  collègue  les  égards  a»- 
quele  il  a  droit,  et  Teuillf  s  l'écouter.  (Parlai  1 
pari»!  —  Le  silsnce  se  rétablit») 

M.  la  Tieomta  da  Tnreaaa.  En  eflSst,  il 
est  impossible  d'amener  un  cheval  I  f  uatre 
aDS,  de  le  tendre  de  huit  I  neuf  eente  francs 
et  de  ne  pas  y  perdre.  De  11  vient  que,  dane 
certaines  contrées,  on  ne  fait  plus  de  chevaux 
de  remonte  et  qu'on  ne  présente  plue  aux 
commissions  d'achat  que  les  chevaux  dont  le 
commerce  n'a  pas  voulu.  De  11  vient  aussi 
que  nombre  d'agriculteurs,  abandonnant  l'éle- 
vage du  cheval  de  demi'Sang»  se  livrent  uni- 
quemoQt  i  celui  du  cheval  de  trait,  qui,  s'éla- 
tant  plus  facilement,  travaillant  de  bonne 
heure,  fournit  à  son  propriéiaire  de  larges  bé- 
néfices grâce  anx  nombreux  achats  que  vient 
nous  faire  Tétranger. 

M.  liuoian  da  La  Varrièra.  G'eit  très 
juste  I 

Ig.laTlaomtadaTvreBBa.  liaslgmmd 
tempe,  naeseieure,  da  réagir  eonira  eee  asal- 
heursusee  tendaness»  qui  sont  abeoiamant  dé- 
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montifei  pur  la  dimination  da  nombre  des 
iâilltof.  Dam  le  rapport  de  M.  le  dlredenr 
des  harai,  qui  nous  a  élé  diitribaé,  je  trouve 
en  effet  qu'en  1885  il  y  a  en  7,399  saillies  de 
moioB  qu'en  1884,  et  Je  nie,  d'autre  part, 
qn*en  1888  la  ailuation  ne  e'est  pai  amé- 
liorée. 

n  serait  aussi  I  désirer  que  les  achats  se 
fissent  d'une  fsçon  plus  régulière  et  que  le 
nombre  des  chevaux  I  acheter  par  chaque  dé- 
pôt soit  réglé  dés  le  commencement  des  opé* 
rations  de  rexerdce.  De  cette  figon,  les  éle- 
veurs de  chaque  contrée  sauraient  d'avance  ce 
qu'ihi  auraient  I  fournir,  et  ils  prendraient 
leurs  mesures  en  conséquence.  Un  industriel 
ne  ld>rique  qu'autant  qu'il  est  sûr  d'écouler 
ses  produits  ;  l'élevageest  une  industrie  comme 
une  antre  et  dans  laquelle  la  production  est 
soumise  lia  loi  de  la  demande.  (Txès  bieni 
trésbieni  adroite.) 

Pourquoi  aussi  ces  dépôts  dits  de  transition, 
qui  coûtent  si  cher  I  l'Etat  et  qui  élèvent  le 
prix  da  revient  des  chevaux  qui  y  «ont  placés 
i  environ  2,300  fr.  au]  moment  où  ils  sont 
susceptibles  d'être  versés  à  Tescadron?  Ne 
serait-il  pas  préférable  de  majorer  daos  une 
certaine  proportion  les  prix  offerts  aux  éle- 
veurs qui  amèneraient  des  chevaux  de*  cinq 
ans  prêts  i  entrer  eu  service?  L'Etat  y  trou- 
verait son  compte,  et  les  éleveurs  aussi. 

Vous  voyez,  messieurs,  les  dangers  que 
court  la  production  du  cheval  de  guerre  :  le 
meilleur  remède,  i  mon  avis,  i  apporter  I 
cette  situation  serait  le  relèvement  des  prix 
d'achat. 

Je  sais  que  la  commission  du  budget,  loin 
de  partager  mes  idées,  avait  voulu  abaisier  de 
25  francs  par  léte  le  prix  d'achat.  I^honorable 
M.  Clemenceau  a  réussi  I  faire  adopter  le 
chiflire  demandé  par  M.  le  ministre  de  la 
guerre  :  je  l'en  remerde  (Très  bien  I  très  bienl 
i  droite.  —  Bruit  I  gauche.  —  Parlai  I  par- 
lez I);  mais  comme  je  ne  doute  pas  qu'il  fera 
partie  de  la  prochaine  commission  du  budget, 
je  voudrais  qu'il  fit  plus  encore  et  qu'il  de- 
mandât une  augmentation  de  crédit.  Eu  cela 
il  sera  d'accord  avec  des  hommes  plus  compé- 
tents que  mof ,  avec  le  conseil  supérieur  des 
haras  notamment,  et  avec  tous  les  conseils  gé- 
néraux des  départements  producteurs. 

Je  m'adresse  également  au  patriotisme  de 
M.  le  ministre  de  la  guerre,  convaincu  qu'il 
suffira  de  lui  signaler  le  danger  que  court  la 
remonte  du  cheval  de  guerre  pour  qu'il  fasse 
son  possible  pour  le  conjurer.  (Très  bien  1  très 
bienl  —  Applaudissements  sur  quelques  bancs 
à  droite.) 

M.  le  pvésident.  La  parole  est  I  M.  Des- 
loges. 

Iff.  Besloges.  Messieurs,  les  événements 
de  1870  ont  démontré  l'insuffisance  numéri- 
que de  notre  cavalerie  et  la  difficulté  de  trou- 
ver les  chevaux  nécessaires  pour  passer 
promptement  du  pied  de  paix  au  pied  de 
guerre. 

Deux  lois  ont  eu  en  vue  de  modifier  cette 
situation  :  l'une,  de  1873,  qui  a  doublé  le  nom  - 
bre  des  régiments  de  cavalerie  et  stipulé  le 
droit  de  mobiliser  tous  les  chevaux  de  service  ; 
l'antre,  du  29  mai  1871,  sur  les  haras,  dont  le 


but  est  de  développer  et  d'améliorer  la  pro- 
duction chevaline,  notamment  celle  du  che- 
val de  guerre. 

Serions-nous  actuellement  en  mesure  de 
trouver  en  France  les  chevaux  utiles  pour 
fi>rmer  le  contingent  de  guerref 

Je  le  crois,  au  point  de  vue  du  nombre, 
gr&oe  I  l'accroissement  de  la  production  et, 
surtout,  i  la  mobilisation  des  chevaux  de  ser- 
vice ;  mais  j'en  doute  beaucoup  au  point  de 
vue  de  la  qualité  :  car  la  mobilisation  donne- 
rait certainement  un  grand  nombre  de  che- 
vaux impropres  an  service  de  la  cavalerie. 
(Très  bien  1  très  bien  I  I  droite.) 

Il  est  donc  incontestable  qu'il  y  a  un  intérêt 
national  I  encourager,  sous  toutes  les  formes 
et  par  tous  les  moyens  possibles,  la  produc- 
tion des  chevaux  destinés  i  la  remonte  de 
rwrmée. 

L'Etat  est  Tunique  acheteur  du  cheval  de 
selle,  c'est  pour  lui  exclusivement  que  les 
éieveun  doivent  s'appfiquer  I  le  produire, 
mais  c'est  I  lui  de  le  payer  un  prix  rémuné- 
rateur ;  c'est  i  Ini  de  faire  que  l'élevage  du 
cheval  devienne  lucratif. 

Sous  l'impulsion  de  la  loi  du  29  mai  1874, 
la  production  chevaline  s'est  sensiblement 
accrue;  en  1885,  il  a  été  exporté  25,(02  che- 
vaux, soit  13,481  de  plus  qu'il  n'en  a  été  im* 
porté,  et  ce  chiflire  est  d'autant  plus  signifi- 
catif qu'en  1881  le  chiffire  des  importations 
dépassait  de  11,308  tètes  celui  des  exporta- 
tions. 

Cet  accroissement  de  production  s'applique- 
t-il  au  cheval  de  guerre?  Assurément  non  :  car 
l'éleveur  Ait  naître  le  cheval  qui  lui  rapporte, 
qu'il  vend  facilement  sitit  pour  le  commerce, 
soit  pour  l'exportation,  et  il  s'attache  moins 
I  produire  le  cheval  propre  an  service  de  la 
remonte,  dont  le  prix,  déterminé  i  l'avance 
dans  les  budgets  de  l'Etat,  est  moins  rémuné- 
rateur et  bien  inférieur  I  celui  qu'il  obtient 
du  commerce.  (Très  bien  1  très  bien  I  sur  les 
mêmes  bancs.) 

J'estime  donc,  messieurs,  qu'il  importe, 
dans  un  intérêt  national,  d'augmenter  le  prix 
des  chevaux  de  remonte. 

Toutefois,  je  ne  fais  aucune  proportion  à 
cet  égard  ;  je  préfère  laisser  à  M.  le  ministre 
de  la  guerre,  dont  la  haute  sollicitude  pour 
les  intérêts  de  l'armée  est  de  notoriété  publi- 
que, le  soin  d'aviser  et  de  proposer  l'augmen- 
tation qui  lui  paraîtrait  justifiée.  (Applau- 
dissements I  droite.) 

M.  le  prèeldeat,  La  parole  est  I  M.  le 
ministre  de  la  guerre. 

M.  le  ministre  de  la  guerre.  Messieurs, 
j'ai  demandé  la  parole  simplement  pour  dé- 
clarer que  l'élevage  en  France  a  toujours  été 
l'une  des  préoccupations  de  l'administration 
de  la  guerre,  qui  continuera  I  faire  tous  ses 
efforts  pour  donner  satisfaction  aux  diverses 
demandes  qui  viennent  d'être  produites  I  cette 
tribune  (Très  bien  !  très  bien  !),  et,  entre  autres 
demandes,  celle  qui  a  pour  but  de  distinguer 
absolument  —  car  c'est,  je  crois»  le  désir  de 
tous  les  éleveurs  —  Félevenr  du  marchand. 
(Très  bien  !  très  bien  I) 

Il  a  été  tout  particulièrement  reconunandé 
1  nos  commissions  de  s'attacher  I  établir  la 


disttnction  entre  l'éleveur  véritable  et  ce  que 
j'appellerai  le  marchand-Oeveur,  ^est-i-dire 
celui  qui  n'est  en  réalité  que  marchand  et 
veut  se  faire  puser  pour  éleveur. 

Mais  nous  voulons  favoriser  l'éleveur.  Tiras 
nos  officiers  le  savent,  et  ilf  ont,  je  le  répète, 
pour  instructions  d'aller  an  devant  de  lui  et 
pour  principe  de  multiplier  leurs  efforte  pour 
fiivoriser  Félevage  en  France.  (Très  bien  1  très 
bien!) 

M.  le  préflldeat.  Je  meta  aux  voix  le  cha- 
pitre  29  :  c  Remonte  générale,  13  miliions 
155,180  fr.  >. 

(Le  chapitre  29  est  mis  aux  voix  et 
adopté.) 

M.  le  président,  c  COiap.  30.  —  Recen- 
sement des  chevaux  et   muleta,  770,000  fr.  i 

M.  de  Lanjuinais  propose  la  suppression  de 
ce  chapitre. 

M.  de  Lanjuinais  a  la  parole. 

M.  le  oomtd  de  LmUnlnsds.  Messienrs, 
je  vous  denunde  pardon  de  monter  si  souvent 
i  la  tribune  ;  mais  si  la  Chambre  irent  bien 
m'écouter  avec  un  peu  d'attention,  je  prometa 
de  lui  témoigner  ma  reconnaissance,  en  étant 
très  bref. 

Messieurs,  vous  savez  qu'aujourd'hui,  eu 
eu  de  mobilisation,  il  faudrait,  en  quelques 
jours,  tripler  au  moins  le  nombre  des  chevaux 
de  l'armée  française.  Le  commerce  serait  inca- 
pable de  iahre  un  pareil  effort,  suitont  dans 
un  temps  aussi  court,  et  l'on  a  bien  fÉdt  de 
donner  I  l'Etat  ce  droit  exceptionnel  de  réqui: 
sition. 

Pour  en  rendre  l'application  pins  fadle, 
pour  connaître  i  l'avance  les  ressources  dont 
on  pourra  disposer  et  pour  pouvoir  les  utiliser 
en  très  peu  de  temps,  la  loi  a  décidé  qu'il  se- 
rait fait,  tous  les  ans,  un  recensement  ginéral 
des  chevaux  et  des  muleta  dans  toute  la 
France. 

Malheureusement  cette  opération  coAtocher, 
et,  depuis  quelques  années,  dans  un  but  d'éos: 
nomie  regrettable,  à  mon  sens,  on  s'est  borné 
i  ne  plus  faire  le  recensement  que  tons  les 
deux  ans,  ce  qui  est  absolument  insuffisant , 
car  vous  n'ignorez  pas  que  les  chevaux  chan- 
gent très  souvent  de  mains. 

Mon  amendement  a  pour  but  de  permetlre 
I  M.  le  ministre  de  la  guerre  de  faire  exécuter 
chaque  année  la  loi,  sans  qu'il  en  coûta  un 
sou  à  l'Etat.  (Àh  !  ah  1  —  Parles!) 

Voici  le  texte  de  cet  amendement  :  c  Cha- 
que anaéd,  il  sera  fait  par  les  soins  da  vétéri- 
naires militaires  ou  I  leur  défiut,  de  vétéri- 
naires dvils  désignés  par  l'autorité  naili- 
aire,  un  recensement  général  des  chevmuz  en 
France. 

c  Le  vétérinaire  inscrira  sur  un  registre  spé- 
dal  le  signalement  du  cheval,  le  prix  fix6  par 
le  propriétaire  et  le  service  militaire  auquai, 
en  cas  de  mobilisation,  Tanimal  pourrait  être 
affecté. 

c  Une  copie  de  cette  inscription  sera  déli- 
vrée au.propriétaire. 

t  Les  vétérinaires  recevront  i  titre  d^dam- 
nité  ou  de  rémunération,  0  fir.  25  par  tftte  de 
cheval  recensé. 

c  Supprimer  en  conséquence  le  crédit  da 
770,000  fr.  s 


Cei  unendement  M  lie  tntimemeni  à  un 
antre  qae  ]'&i  prtsentfi  mur  le  budget  des  re« 
eettef ,  et  dont  je  tous  demande  la  permission 
de  Tons  donner  lecture  : 

f  Budget  des  recettes.  —  Taies  spéciales 
aiiîmilées  ans  contributions  directes,  para» 
graphe  premier  : 

«  A  partir  du  i»  janvier  1888,  l'impôt  sur 
tes  chevaux  sera  modifié  de  U  manière  sui- 
nnte  : 

t  Chaque  cheval  imposé  en  Tertu  de  la  loi 
en  vigueur  payera  5  fr«,  plus  1/2  p.  100  de  sa 
valeur. 

t  Les  propriétaires  fixeront  eux-mêmes  cette 
valeur,  et,  en  cas  de  réquisition,  le  prix  éta- 
bli leur  sera  payé  sans  nouvelle  estimation. 

c  Une  somme  de  0  fr.  25  sera  ajoutée  pour 
chaque  cheval  au  principal  de  l'impôt  pour  les 
frais  annuels  de  recensement. 

c  Les  chevaux  actuellement  dispensés  de 
.  llmpôt  payeront  i  l'avenir  une  taxe  de  20  cen- 
times par  cent  francs  de  leur  valeur  fixée  éga- 
lement par  le  propriétdre,  I  laquelle  vien- 
dront s'ajouter  les  25  centimes  pour  £rais  de 
recensement. 

c  Les  oommunei  continueront  i  percevoir 
leur  part  proportionnelle  dans  le  principal  de 
nmpôt. 

c  Di$po$iHoH  transUoirê. 

€  Les  25  centimes  par  tète  de  cheval  actuel- 
lement soumis  à  l'impôt  seront  perçus  I  partir 
du  l**  janvier  1887.  • 

Vous  le  voyez»  messieurs,  l'impôt  devenant 
proportionnel  au  prix  du  cheval  et  le  proprié* 
taire  en  fiiant  lui-même  la  valeur,  il  n'y  a 
plus  besoin  d'une  commission  pour  faire  cette 
opération  :  il  suffira  d'un  vétérinaire  pour  re- 
connaître les  aptitudes  de  chaque  cheval. 

Pour  rémunérer  ce  vétérinaire  de  sa  peine, 
je  lai  alloue  la  somme  de  25  centimes,  ce  qui 
me  parait  une  rétribution  convenable.  81  la 
commission  la  croyait  insuffisante»  on  pourrait 
la  porter  à  30  centimes,  je  ne  m'y  opposerais 
pas. 

Je  crois  qu'il  serait  plus  rationnel  de  ren- 
voyer cet  amendement  au  budget  des  recettes 
parce  que,  comme  vous  le  voyez,  il  se  lie  tout 
1  fait  i  celui  que  j'ai  présenté  sur  le  chapi- 
tre 30. 

81  la  Chambre  préfère  statuer  sur  son  sort 
dès  maintsnant,  je  n'y  Terrai  pas  un  grand  in- 
eouTénient,  parce  que,  dans  le  eu  où  l'amen- 
dement serait  repoussé,  et  où  U  Chambre  adop* 
terait  ensuite  celui  qui  est  déposé  au  budget 
des  recettes,  il  suffirait  à  M.  le  ministre  de  la 
gnerre  de  faire  annuler  le  crédit  de  770,000  fr. 
qui  n'aurait  plus  d'objet. 

Je  suis  aux  ordres  de  la  Chambre. 

A  gafteh9.  Aux  voix  1  aux  voix  ! 

M.  Gaslmlr-Perler  {knhe),rapportiur.  Mes- 
sleors,  ni  la  commission  ni  BL  le  ministre  de  la 
guerre  n'acceptent  Famendement  qui  vous  est 
présenté  au  chapitre  30.  Du  reste,  comme 
TOUS  Ta  dit  l'honorable  M.  de  Lanjuinais,  la 
disposition  qu'il  propose  se  lie  à  un  autre 
amendement  dépoaé  par  lui  sur  le  budget  des 
teeettes. 

Il  me  semble  donc  impossible,  et  pour  la 
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forme  et  pour  le  fond,  que  la  Ghtmbre  se  pro* 
nonce  en  faveur  de  l'amendement. 

MC.  le  présidoiit.  Je  consulte  la  Chambre 
sur  la  proposition  de  M.  de  Lanjumais.  Il  y  a 
une  demande  de  scrutin.  (Exclamations  I  gau- 
che.) 

À  droiiê.  Nous  la  retirons. 
M,  le  président.  La  demande  de  scrutin 
est  retirée. 

Je  mets  aux  Toix  le  chapitre  30,  aTec  le 
chiffre  de  770»000  fir.  adopté  par  la  commis- 
sion et  par  le  Crouvemement,  puisque  l'amen- 
dement de  M.  de  Lanjuinais  consiste  seule- 
ment I  demander  la  suppression  totale  du 
crédit  de  ce  chapitre. 

(Le  chapitre  30  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

MC.  la»  président,  t  Ghap.  31.  —  Hirnache- 
ment,  1,622,850  fr.  t  —  (Adopté.) 

c  Chap.  32.  —  Etablissements  de  l'artille- 
rie (personnel  d'exploitatton),  691,290  fr.  •  — 
(Adopté  ) 

MC.  le  ppéflldeat.  c  Ghap.  33.  —  EUblis- 
sements  de  l'artillerie  (matériel  d'exploita- 
tion), 16,814,950  t. 

Il  y  a  sur  ce  chapitre  un  amendement  pré* 
sente  par  MM.  Thlers,  Le  Hérissé  et  i&adaud, 
qui  consiste  i  diminuer  de  320,000  fr.  le  cré- 
dit de  4,210,140  fr.  demandé  pour  cartoudies 
pour  les  exerdces,  et  I  réduire  ensuite  le  cha« 
pitre  33  de  16,814,950  fr.i  16,494,950  f^. 

La  parole  est  I  M.  Thiers. 

MC.  Bdonaspd  Thlers.  Messieurs,  j'ai  eu 
l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  la 
Chambre  un  amendement  signé  par  nos  hono- 
rables collègues  MM.  Le  Hérissé,  Gadaud  et 
par  moL  Cet  amendement  propose  une  réduc- 
tion de  «redit  de  320,000  fr.  sur  les  sommes 
demandées  pour  procurer  I  l'armée  les  car- 
touches nécessaires  aux  exercices  de  tir  à  la 
dble. 

Ce  n'est  pas  sans  des  raisons  particulière- 
ment graves  que  nous  nons  sommes  déddés  I 
déposer  un  amendement  sembUble,  car  nous 
n'ignorons  pas  plus  que  Yous-mémes,  mes- 
sieurs, que  les  exerdces  de  tir  à  la  cible  con- 
stituent l'une  des  parties  les  plus  importantes 
de  l'instruction  de  nos  soldats,  et  notre  désir 
serait  qu'on  tirftt  dans  l'armée  plutôt  davan- 
tage que  moins  que  l'on  ne  tire  actuellement. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  Toter  des  crédits  et 
de  donner  beaucoup  de  cartouches  pour  le  tir 
I  la  dble,  cela  ne  suldt  pas  pour  que  l'instruc- 
tion soit  donnée  convenablement  au  soldat.  Il 
faut  encore  que  les  cartouches  mises  I  sa  dis- 
position soient  réellement  tirées  par  lui,  I  la 
cible.  Or,  il  n'en  est  malheureusement  pas 
ainsi,  dans  beaucoup  des  corps  de  notre  ar- 
mée. 

L'usage  de  ces  cartouches  donne  lieu  i  un 
gaspillage  d'une  gravité  et  d'une  nature  toute 
particulière,  que  nous  avons  considéré  comme 
étant  de  notre  devoir  de  porter  I  la  connais- 
sance de  la  Chambre. 

Ydci  comment  se  passent  les  choses  dans 
ces  corps,  malheureusement  trop  nombreux  : 
quand  on  leur  a  délivré  les  cartouches  néces- 
saires pour  que  chacun  des  hommes  puisse 
tirer  à  la  dble  le  nombre  de  balles  que  le 
règlement  ordonne  de  leur  faire  tirer,  le  corps 
lidsse  édiapper,  à  cette  partie  de  Finstruction, 
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un  certain  nombre  de  soldats,  déclarés  indis- 
ponibles aux  jours  où  l'on  va  tirer.  Les  une 
remplissent  certains  emplois  que  to  règlement 
autorise,  les  autres  sont  abudvement  distraite 
du  rang  pour  aller  faire  un  senrice  personnel 
auprès  des  d'offiders  plus  ou  moins  haut 
placés  dans  le  régiment,  (Protestations  sur 
divers  bancs.) 

Untngmbn  à  gan^.  C'est  la  vérité. 

M.  Thlers.  Les  choses  se  passent  malheu-' 
reusement  ainsi,  et  en  voici  le  résultat. 

Qoand  vient  la  fin  de  l'année,  on  n'a  pu  pu 
^r  i  la  dble  toutes  les  cartouches  délivrées, 
et  qui  eussent  été  tirées  d  chaque  homme  eût 
été  conduit  I  la  dble  pour  y  recevoir  l'instruo; 
tion  qui  lui  est  due. 

Il  reste  donc  au  corps  des  cartouches  qui 
n'ont  pas  été  utilisées.  Or,  ce  corps  doit  ren- 
dre les  douUlès  en  cuivre  au  service  de  Fartil- 
lerie,  parce  que  ces  douilles  peuvent  servir 
plusieurs  fois,  et  que  l'artillerie  les  reprend 
pour  les  utiliser  i  nouveau.  Et  alors,  afin  de  ne 
pas  rendre  les  catouches  intactes,  dont  l'exist 
tence  décèlerait  le  fait  que  tous  les  soldats 
n'ont  pas  reçu  l'instruction  ordonnée  par  le 
règlement,  on  envoie  i  la  butte  des  hommes 
de  corvée  qui  détruisent  toutes  celles  restées 
en  excédent. 

M.  le  mlBletrede  la  t^wre.  Je  demande 
la  parole. 

MC.  Thlers.  Yoilâ  le  guplllage  que  nousr 
devions  vous  signaler.  Vous  voyez  qu^l  est 
d'une  nature  toute  particulière.  Non  seulement 
il  atteint  les  depiers  de  l'Biat,  mais  encore  il 
constitue  une  sorte  de  falsification,  il  entraîne 
même  une  falsification  véritable  de  la  compta-^ 
bilité.  Les  hommes  n'ont  pas  reçu  l'instruction' 
qu'ils  devaient  recevoir,  l'argent  a  été  gaspillé 
et  les  pièces  comptables  qui  justifient  de  l'em* 
ploi  des  cartouches  ont  été  falsifiées,  puisqu'onr 
y  frit  figurer  toutes  ces  cartouches  eommer 
ayant  été  tirées  I  la  dble. 

Cet  abus  esVil  une  exception  rare?  Non;, 
messieurs,  car  sur  les  bancs  de  cette  Cham- 
bse,  au  milieu  de  vous,  nous  pourrions  dési- 
gner 5  ou  6  au  moins  de  nos  collègues  qui,  de' 
tous  les  points  du  territoire  français,  ont  rap*^ 
porté  la  connaissance  du  même  fait,  de  telle* 
sorte  qu'il  ne  peut  être  considéré  comme  loca-- 
Usé.  Il  s'est  étendu.  Et  saves«vous  jusqu'à 
quel  point  il  vat  Je  vais  vous  l'indiquer  par 
un  chiffre  que  l'un  de  nos  honorables  collè- 
gues, si  on  le  dénie,  pourra  venir  attester. 
Dans  tel  régiment,  dont,  bien  entendu,  nous 
n'avons  point  à  donner  id  le  numéro,  il  y  a 
huit  I  dix  mille  cartoudies  annuellement  dé- 
truites ainsi  par  des  corvées. 

£h  bien,  messieurs,  si  nous  vous  avons  de-- 
mandé  une  réduction  de  320.000  fr.  sur  le* 
crédit  dont  il  s'agit,  tf est  beaucoup  plus  dans 
le  but  de  couper  court  an  mal  que  je  viens  dc^ 
signaler,  I  un  mal  qui  constitue, — permettes-  • 
moi  le  mot,  je  le  dis  sans  acrimonie,  j'aime  • 
trop  les  hommes  de  l'armée  et  les  choses  dr^ 
l'armée  pour  avoir  de  l'acrimonie  quand  il* 
s'agit  d'elle  —  comme  une  école  d'immoralité  « 
administrative;  ^est  beaucoup  plus  dans  ce'» 
but  que  dans  celui  de  réaliser  une  économie. 
Un  pareil  abus  ne  doit  pas  être  toléré.  La  - 
République  a  sur  les  régioies  qui  Font  devant- 
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«MM  «omiimAQft.  |te  1««  pQiMr  %«  grand 
joui  df  li^  UilwM.  (  Afpiandiiieiiimts  I  g%Q« 
qIm,  «p^  PiQMIaUoM  à  dr^le.) 

Q'eil  4e  «etn  &««lt6  v^o  «ont  wxom»  %% 
^t«l  |l«tAi»  ]•  to  répàn,  pov  obtenu  qne  M. 
le  minif ti6  de  la  gnene»  énergiq^ienea^  rfio* 
lûmentt  eo«#e  eewl  ei  oett  d'u  aeel  oeep» 
taixifibiei  depveileabu,  c^eet  bien  plutôt 
pour  celé  fee  poer  rWiwr  une  feonomie  mr 
lei  mioecbei  «ee  novi  eiom  dtpoié  notre 
emeadiBMtt»  (A^pbndUMenente  ev  di^rs 
l^enciO 

IL  le  pvéetdent  U  peiole  eit  i  M.  le  mi«* 
niaire  de  la  gnerre. 

V.  to  mtototM  de  la  guwf.  Meadenif» 
le  latt  donl  rbenoielUe  M.  Tbieie  Tient  de 
patler  ne  pevlMie»  j'en  «nia  nOr,  «ee  toet  I 
till  eseaptiennel.  tffX  eriHOt  (Titebieol  trie 
liieni  I  dieiteei  ai  eantie*  —  EsdamatioiM  I 
FeiKtoAiiiegaieiie,) 

Oei«  a'U erâti» eer inti*!  pitem  jenele 
aaieias* 

J^foeepifenMlflqeeaiie  le  a anie,  U  n'exto* 
l«wil  iOi  loQgteinie«  (Trèi  Wenl  irèa  Uen  0 

It  panlie  faiie  ^nie,  eer  nn  peim  partUnUer* 
il  y  ait  en  fante  de  surmllance  de  le  pari  dn 
ooouMndeaaenV  Naia  paMei  d'en  fût  parti- 
ealier  aa  général»  voill  ce  qne  je  ne  pnU  ed* 
«ettre^  al  ie  jw»  en  donne  ponx  tarant  le 
aentinent  4n4eTQbr«ni  anime  tona  noa  ofB*' 
eieca%  (Tiéa  bieni  trfti  Uent  anr  divera 
kanca«) 

Qaanl  i  l'économie  eUe*méine,  je  ferai  ob- 
aer^er  aie  Ghambre ^  dé|i»  de  ma  propre 
inÂtiatiTe,  )'ei  demandé  nne  rédnation  de 
iiiQlii^QOO  £r.  air  ce  ehapitre,  U  eommîaalon 
dibedceii^  enoore  demandé»  d'accord  a>rec 
moi«  née  aeooide  économie  qui  le  chiiEce,  je 
aroia,  par  278»0QQ  &•  enTiron. 

En  aomme»  en  ce  moment»  il  7  a  me  réduc- 
tion prepoaée  de  Ia289»000  £r,  i  peu  |Nréa« 

Sa  piéaenee  de  oette  réduction»  je  Tooa  de- 
maideiai.  meadeva»  de  ne  paa  prendre  en 
«maidéretfooi  remendement  de  M.  TUeras 
car»  ai  Toift  l*a4optiez»  noua  aeriona  obligea  de 
{liM  deacendre  Ia  conaommalion  de  noa  car- 
KmcbeainAchii&e  plaa  baa  que  celui  dea 
aamitaft  étnngécea.  Ce  aérait  noua  mettre  dana 
une  «itnatîQn  dent  laqaelle»  j'on  auia  per« 
aiedé»  bt  Gbambte  ne  voudra  paa  noua  placer. 
(ApplendiaaementaO 

M«  MteUlon.  Jo  demande  la  parole^ 

K.  le  |HréeUlent«  Voua  ne  deTries  paa 
parier»  puiaqu'Ua'agil  d'une  aimple  priae  en 
Gonddération.  Gependant«  l'uaage  permettani 
toejouit  de  parler  vréa  un  miniaUe,  je^oua 
donne  la  paioie^ 

X.  IMvtUiA,  Heaaieira»  je  ^na  combat* 
ne  l'awMndemenl  4e  noire  honorable  collègue, 
KU  TUefa»  maie  en  méma  tempe  apauyei 
jieion  m  eertain  point  lea  obaervationa  qu'il 
a  piéaenlfee.  Pour  me  paît»  l'^Une  I  penaer, 
cmmee  M.  leminiatre  de  lagaarre»  que  le 
Ml  éBftjernotie  honorable  eeUégae  doit  être 
ladlé  al  je  n'en  «piiorterai  paa  d'autrea  do 
cène  naluie.  C'eal  d'une  fiçon  générale  que 
je  liene  &ee  qu'il  Mil  dit  que  le  tûr  ne  ae  faii 
peu  4eie  remit  d'âne  fasott  neimale  pemett 


lanl  d*aueindie  le  réaultal  qu'on  doit  attendre 
d'an  crédit  auaaiéle^ 

On  ne  donne  paa  dana  l'armée  un  tempa 
auffiaeni  au  lir»  on  ne  ipeul  paa»  par  cenaé- 
queni  rindiTidualiaer»  ce  qui  eai  abaolument 
néceaaaire.  (Anz  Toiz  I  aux  Yoiz  1) 

Maia  j'ai  une  autre  obaenration  i  faire* 

Je  déaire  appeler  l'attention  de  M.  le  mi- 
niaire de  la  guerre  anr  un  point  particuUar. 

M,  le  miniatre  ne  me  démentira  paa  -<  et 
je  auia  itt  qu'il  partaga  ma  manière  de  ireir* 
l  ce  aujel» —quand  je  dirai  que  l'éducation  dea 
lireura  ae  pourauil  irèa  utilemeni  pour  lea  ré« 
aer^iea  ei  lea  territoriaux  dana  lea  aociétéa 
de  tir  territorialea  el  dana  lea  atanda,  (Inter« 
iipUonaO 

X.  Lajoime,  Iiaiaaes  l'armée  bire  aon  édu- 
cation elle-même.  Gela  n'en  iraidm  que 
mifiuTi 

M.  XAHIlei.  Sh  bien*  je  remarque  vm 
beancoap  de  peine»  dana  lea  diviaiona  du  cha- 
pitre air  l'enaemble  duquel  noue  aUone  awir 
i  teter»  une  dinrimUen  4e  meiiié  aur  lea  caiw 
lonchea  qni  étaient  distribnéea  lea  annéaa  pré- 
eééentee  I  eea  aodétée  ai  ultiea.  (Hirmurea  I 
droite.) 

X.  Paul  4o  OaaMgue.  Il  y  a  deerédue^ 
tiena  qie  neee  ae  ipeuloaa  pee  fOie  el  que 
nesanefirenaput 

M.  MéettlM.  JTe  demaniei  M.  le  minfalre» 
qui  681  mtitre  de  aon  ehaphre»  de  ailler  I  ce 
que  lea  cartouehae  aoienieokployéeauveeaaaez 
de  meaure  dana  l'aonée  pour  avoir  dea  diapo- 
nibiiiiéa  qui  lui  permettent  de  rétablir  ceUa 
piri  ai  utile  (aile  é  noa  aoeiétéa  de  tir«  (Inter* 
mpliena  I  droite.) 

Un  Thiere.  J'ai  leratol^  toul  I  l'henre»  en 
▼Qoa  diaani  que  le  but  réel  pourani^  par  lee 
anitnru  de  ramendemeni  était  d'oblantr  qu'il 
fût  coupé  court  au  gaapillage»  d'obtenir  qu'i 
Taveidr  loulea  lea  oartonchea  donnéw  pour  le 
tir  41a  cible  taaaeni  tiréea  i  la  cible»  el  non 
4a  réaliaar  une  économie  aw:  lea  4épeuaea  dn 
chapitre  en  4iacnaaion% 

Sur  ékm^  bmm.  Alo»»  retirée  l'amen4e« 
meni! 

M.  TUern.  JereUremia  nelonfiere  l'emen* 
demani»  et  mes  «eUègnee  qui  foui  aigné  avee 
moi  feraient  oartainemeni  de  même»  ai  M* 
le  mieiflire  de  la  geene  louleil  bien»  au  Hen 
de  noue  dire  qu'il  a'agit  11  4e  eae  lièa  paritcu* 
liera  et  trèa  rarea»  ee  qui  eertaiaemenl  eei  4e 
ae  pan  une  erienr  involontaire. .  •  (liMirui» 
tiona  aur  divera  banei«) 

Mea  obéra  coUègœa»  e'U  éleil  peealble  de  le 
faire  ici»  noua  aeriona  en  étal  de  recoeillir  av 
voa  proerea  baaca  dea  témolgnagaa  déeignani 
certainement  12 1 15  régimenta  où  la  choae  ae 
paaae.  (Mouwnenta  di^mra.) 

m.  le  iMiroa  aeiua»  Qoani  i  nouei  nene 
n'en  eonnaifaona  paa  i 

M.  4e  XiWinrUniéure.  Mieux  vaudrail  le 
dire  an  miniatre  dana  aon  «ibinelà 

X.  Tbleve.  Il  me  aemble  qu'un  piAmuce 
4e  l'aiteaiation  de  fida  aoaablelilee»  peraœne 
ne  aeuraii  «ti#  hleaaé  du  déÉlr  que  j'exprime 
d'enlaudre  M.  le  mlnietre  de  la  ge«rre»  an 
lieu  de  ae  borner  1 4Ue  qu'il  a'agil  il  de  me 
trèa  rerea»  el  preaque  n«glig£ableet  déahem  en 
contnrire  qu'il  prend  an  eoatàdéfulkn  leeim 


role^  que  je  prononoe»  je  le  répèiOi  nen  aenle^ 
ment  en  mon  nom»  meia  au  nom  4'un  certain 
nombm  de  mea  ooHignea»  inatruiia  eomme 
moi  de  la  fréquence  el  de  la  greinté  de 
l'abua» 

Je  djSairerala  que  IC.  le  miniatre  Yonlil  hfèn 
noua  dire  ail  a'informera...  (Intermptiona  i 
droite.) 

Je  regrette  que  de  ee  côté  de  la  Cbambre 
toua  ayas  l%abitude  de  iroua  eonlenier  de  dé- 
clarationa  fûtea  I  hnia  cloa  par  lea  gouYerae- 
menla.  Noua»  lépnblieaina»  noua  pvéfirena 
eellea  qnl  aoni  failea  au  grand  jour  de  In  pu- 
blidlé  et  de  la  tribune.  (Trèa  bien  1  Irèa  bien  I 
aur  di^are  banea  i  gauche.) 

Oe  que  je  déairereia»  cfeal  que  noua  eachiona» 
el  que  le  peya  aa^e,  que  Fabia  ne  eonlineru 
pu  I  ae  perpéleer  el  que  le  ndnialre  de  In 
geem  reehercheia  al  ^irilablemettl  0  a  In 
graTité  qne  noua  avoua  Indiquée. .  • 

A  âroiu.  n  tient  de  "voua  le  4ire  I 

X.  ThloM. .«  .el  qufil  ne  permellmpna  qne 
eae  hlla  pulaaeni  ae  renouvalet . 

X.  Pnnl  do  Cnesngnnc.  Malall  iroue  Pa 
dit;  U  eal  aaaes  eurieax  que  ee  aoN  lu  drtrfle 
qai  aoit  obligée  de  défendre  le  mlBietre  4e  la 
gnerre  contre  la  gauche. 

X.  Thlers.  Je  ania  heureux  de  n'amrir  paa 
qnitté  la  tribnne»  car  Pinleryenlion  de  M.  Paoi 
de  (kaaagnac  me  fbumtl  l'ooeaaion  de  fûre 
obierver  que  penonne  ici  n'atluqoa  M.  la  mi- 
niatre 4e  la  guerre.  I4M  faite  ont  cemmenoé 
bien  étant  qu'il  fût  an  minielère;  el  U  eal 
4'aulanl  plna  oompréhamalbte  qu'il  lue  ignare» 
qu'on  a  cartainemepi  aoin  de  lee  lui  cueher» 
\  lui  plna  qu'i  tout  autre.  Bo  léalilé»  ai  qvel* 
qu'un  a  le  diair  de  toir  altaqaer  M.  te  mioie* 
Ire»  ee  aoni  préeiaément  ceux  qei  noue  neee- 
aent  de  la  &dre. 

Je  termine  en  diaani  que  ai  M.  le  minière 
de  la  guane  tent  neua  faire  la  premeaee  d'an* 
quéia  que  noua  \m  daeuntoaa,  noue  rieiiie» 
rooa  notre  amendemeni»  (  T^>lff Twrtiftua  à 
droite.) 

X.  le  prèsidenlt.  Veuilles  fidre  aliénée» 
meedenra.  L^émlenrale  droil  4n  demnmhr 
an  aoutememem  4ee  expUeallone. 

X.  Thlere.  Meia  ai  M.  le  miaialM  de  la 
guerre^  ee  qui  ne  me  perati  pae  pœAle^  béd* 
lait  à  noua  donner  celle  aallafiietlon  el  î  mom 
déeiaier  que  al  lae  laite  dgauUe  OBl»oeaiflie 
neue  le  préftendone»  un  degrt  de  graiM  plea 
gmnd  quil  ne  aun^œe  il  en  enq^ehem  aéul* 
remeni  la  eenttmeliQn»  ehH%  ni  ami  ni  ceux 
demeeoeMègnae  qei  ont  algné  IHenendemeni 
neue  m  peurriona»  en  le  mirunit  leiaaar  pin- 
ner  wi  doute  anr  la  certlln4e  que  nona  en 
atona  el  qnl  noua  a  délaiflainée  l  le  piiaenler. 

Qae  M.  I»  mtelelre  woHto  bien  Calie  «ne 
enqnéte  et  ae  rendre  eempla  per  M*méme» 
almu»  je  le  répète»,  nnee  ponnonUft  uvec  eé- 
curité  »  totcr  l'argpnl  demandé  pour  k  lir  i 
leôhle  ;  car  nooa  avoua  eonfianca  dana  eon 
énergk  pour  empêcher  qu'on  ne  dépenae  lee 
cartouchea  antremeni  qu'on  ne  doii  le  fiiieu 
(Trèa  bien  t  trèa  bien  1  lur  divera  banea.) 

X.  le  ministre  dn  In  tnnrre.  Je  ne  paie 
que  répéter  oe  qne  j*ai  dit  tout  I  l'heure  à  In  tri'^^ 
benn(TrèabienLteèâhien  làganeheK^eaiqMai 
un  abuelelque  celiadontaperKM«Tbierf 


^nall  1  ma  eonndssiace»  il  ne  dimrail  pu 
longtemps  el  ii  ne  se  renowellerail  point.  Je 
ne  puis  certtinemeni  pis  faire  d*kntte  dielira* 
lion  que  eelle-ll,  pnisqne  M.  Tliieni... 

M.  Thlers.  Faites  nne  enquête  I 

Quelques  mênibra  à  gauche.  Bnr  quoi?  VoiiS 
auriez  dû  aUer  tronvor  le  ministre  dans  son 
cabinet. 

M.  le  ministre.  Je  ne  demande  qu'une 
chose»  cfest  d'être  6c1airé. 

Maintenant»  rhonorable  H.  Thiers  me  per- 
mettra nne  simpte  observation.  Gomment  ad- 
mettre qne,  sons  l'œil  d'nn  général  de  bri- 
gade, d'an  générai  de  division,  nn  colonel  se 
permette  de  fidre  tirer  nne  dizaine  de  mille  de 
cartonches  par  des  gens  envoyés  dans  ce  bat 
en  corvée? 

Je  ne  pnis  croire  nn  tel  abns  possible  I 

J'ai  été  colonel»  et  cPest  jastement  parce  que 
j'ai  été  colonel  que  je  ne  pois  arriver  à  croire 
nn  pareil  fait  possible. 

M.  Le  Hérlasé.  Je  déclare  que  le  fait  est 
absolument  exact,  et  j'en  connais  personnelle- 
ment plusieurs  exemples. 

Nous  demandons  nne  enquête,  nous  ne  de- 
mandons pas  autre  chose. 

M.  le  mlnietre.  Qae  dans  le  régiment  au* 
quel  a  appartenu  l'honorable  M.  Le  fiérisié  un 
semblable  abus  se  soU  produit,  je  le  regrette 
profondément. 

M.  XiO  Hèriaeé.  Ii  s'est  passé  dans  plu- 
rteurs  régiments,  monsieur  le  ministre  l 

M.  Puni  do  Oaenngn— «  Dounsi-eii  la 
preuve! 

M.  le  mInietM.  Permettes  !  Vous  n'appar- 
tsniei  qn'i  un  seul  régiment  ;  parles  pour  le 
vêtie.  Pour  mol,  je  no  comprends  pas  eneoie 
comment  un  pareilfait  a  pu  se  produire;  et  je 
le  comptends  dtetani  moins,  que  tous 
lee  )onm  des  colonels  m^adtessent  des  de- 
mandes penr  avolt  des  eutouches  supplésMU* 
laiMs  pour  le  tir  à  la  dble. 

Du  reste,  je  répète  pour  la  troisième  lois  à 
la  Chambre  que  si  l'on  veut  me  donner  des 
indications  précisée. .  • 

M.  IiO  HérlMé.  Noue  sommes  à  votredis- 
positioD,  monsieur  le  ministre. 

M.lo  mlaielve.  ...je  m'engage  I  faire 
bonne  et  prompte  justice.  Mais  al  l'on  se 
borne  à  dee  allégations  vignes,  je  ne  puis  don- 
ner une  suite  quelconque  i  cette  affaire.  (Ap* 
pbudissements  I  gauche.) 

M.  lo  ppéflident.  La  parole  est  i  M. 
Thiers.  (Bruit  I  gauche.) 

M.  Le  Hêrlesé.  Retirez  Pamendement, 
tout  simplement  t 

Mt.  Thiere.  Je  n'en  ai  pu  pour  longtemps* 
met  sieurs.  Poisque  M.  le  ministre  de  la  guerre 
veut  bien  nous  dire  que  nous  n'avons  qu'à  lui 
apporter  dans  son  cabinet  des  renseignements 
plus  circonstanciés,  •  • 

M.  le  mialetre  do  la  svevro.  Certaine- 
ment I 

M.  Tlklere«  ...pour  quHrecbeiehe  et  sup- 
prime les  abus  que  nous  avons  signalés,  nous 
lui  promettons  de  lui  en  ftramir  et,  dans  ces 
conditions,  comptant  également  sur  sa  parole, 
noas  retirons  notre  amendement.  (Très  bien  l 
trèsldenO 
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M.  4e  lu  Fewièm.  Il  aurait  fslln  ootn- 
mencer  par  11  t 

M.  le  préotdent.  L'amendement  est  re- 
tiré. 

Je  mets  aux  voix  le  diapitre  S3  :  t  BtabllN 
semants  de  i'iuttllerie  (matériel  d'explotlatlon) 
16,814,950  ff.  s 

(Le  chapitre  98,  mis  anx  voix,  est  adopté.) 

t  Chap.  34.  ^  Poudrée  et  salpêtres  (per* 
sonnel),   98S,f90  tt.   s  ^(adopté.) 

€  Chap.  SS.  —  Poutres  et  salpêtres  (maté<« 
riel),  4,046,000  fit.  s  ^  (Adopté.) 

€  Chap.  86.  «^  Btabllssements  du  génie 
(personnel  d'explolUtion),  6t8,200  fir.  »  — 
(Adopté.) 

t  Chap.  87.  '^  Biablissemsnte  du  génie 
(matériel  d'exploitation),  I5|97i.500  ù.  s  — 
(Adopté.) 

c  Chap.  88.  ^  Beoles  miUtairee  (matériel), 
4,683,846 fr.  ••-(Adopté.) 

c  Chap.  89.  «-  lavalides  de  la  guerre  (per* 
sonnel),  IIÎ.840  fr.  «  *-^  (Adopté.) 

t  Chap.  40.  ^  Invalides  de  la  guerre  (ma* 
tériel),  444,590  fr.  •  —  (Adopté.) 

c  Chap.  41.  —  Solde  de  non  activité,  solde 
et  gratifleations  de  réforme|896,4(0  fr.  ■  «- 
(Adopté.) 

c  Chap.  4t.  ^  0eeourS|  4,017»000  fit.  •  — 
(Adopté.) 

€  Chap*  48.  -•  Dépenses  secrètes,  700,000 
fMincs.  •  —  (Adopté.) 

€  Chap.  44.  —  Oonstmetlcin  de  la  nouvelle 
enceinte  et  des  forte  de  LyoUi  lt,000,000  fr»  > 
•*  (Adopté.) 

MU  le  préeldesit.  t  Chap.  45.  —  Achat  de 
sommiers  élastiquerf  ponr  le  couchage  de  la 
troupe,  2,981,200  hé  • 

Sur  ce  chapitre,  M.  de  Roys  a  déposé  un 
amendement  ;  mais  la  oomnûsaion  m*a  fait 
savoir  qu'elle  demandait  le  renvoi  de  cet 
amendement.  Dsns  ess  oonditloos,  le  renvoi 
est  do  droit.  Par  suite,  le  chapitre  SS,  dont  la 
disonssioa  avait  été  dijl  renvoyée  an  moment 
de  l'examen  du  chapitre  45,  se  trouve,  ainsi 
que  ce  dernier  chantre,  ajourné  jusqu'après  le 
rapport  de  la  commission. 

t  Chap.  46.  -*  Subvention  pour  la  location 
de  i'immenble  aiboté  au  enole  national  dee 
armées  de  terieetde  mer  à  PariSi  140,000 
francs.  • 

M.  de  Pbzanet  demanda  hi  suppression  de 
ce  chapitre. 

La  parole  est  à  IL  de  Plaianet. 

M.  lo  colonel  baron  de  IPlâsanet.  Mes- 
sieurs, je  ne  viens  pas  adresser  une  criti- 
que qui  ne  puisse  être  acceptée  ;  je  viens  ici,  I 
mon  point  de  vue  personnel,  défendre  un 
amendement  que  f  al  préienté  et  qui  a  pour 
but  la  suppression  de  la  subvention  de 
140,000  fr.  proposée  pour  le  cercle  militaire  de 
Paris. 

Je  ne  viens  pas,  davantage,  pour  attaquer 
Tannée,  croyes-le  bien  :  c^est  ma  seconde 
fimille,  et  je  h  respecte  et  l'aime  t  ce  titre. 
(Bruit) 

On  voos  demande  aujourdlui  une  allocation 
de  140.000  fr.  pour  le  cercle  militaire  de  Pa- 
ris. Dans  la  situation  oft  se  trouve  notre  bud- 
get, alors  que  nous  cherchons  I  faire  des  éco* 
nomies  de  tous  les  cétés,  Il  est  absolument 
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néeeseiife  «^ïamlner  de  pitelM  métudiee 
sommes  qui  nous  sont  deaandiee»  eunouA 
quand  les  dépenses  ne  noai  pitalssent  pCi 
suflsamnient  justifiées. 

Le  cercle  militaire  a  été  créé  dans  des  eon« 
ditiOM  que  je  ne  veux  pas  quallflw»  I/intin- 
tion  était  bonne,  je  le  toux  bien;  nousfenoni 
ce  que  sera  l'avenir. 

Je  croie  qu'il  fMt,  en  ellkti  «se  cMrelee} 
mais  il  est  nécessaire,  avant  d*en  étabUt 
dans  une  ville  comme  Parle,  où»  I  cha- 
que instant,  on  peut  trouver  dee  t^dSi  do 
grosses  sommes,  pour  fondeir  dee  établise*"* 
mente  de  ce  genro,  de  songer  i'abetd  à  d«ler 
lee  petites  villee  de  province,  eee  petites  gar« 
nisons  qu'on  appelle  vulgairosMUt  dee  niaii« 
vahiee  garnirons,  de  cerelts  mitttaliee  ot  loi 
offidere  dee  régbnents  putsMUl  tiotfsr  une 
rorte  de  bien^étro  qui  leur  fUt  li0p  souveni 
défaut  dane  ces  localités. 

Je  considère  que  le  cerole  indtaM  avenus 
de  rOpéra  est  trop  luxueux  en  rulson  ice  hi« 
Mtudee  modestes  de  la  plupart  des  otleiefs^ 
et  oh  je  crains  beaucoup  que,  roue  rappaïunoé 
MlacieuM  de  bon  mardié,  leuf  vie  no  ro  ttfôuvn 
moins  bien  organisée  que  par  le  passé. 

J'ajouterai  en  outro  quMl  est  nn  peu  dur 
ponr  nn  officier  qni  est  dans  Ms  forts  OU  danC 
les  garnirons  seoondairos  d'étro  obligé  de 
participer  de  sa  poshe  I  l'entrotien  d'un 
cercle  oh  il  ne  aset  Jamais  lee  pieds.  Ba 
effet ,  perronno  ne  me  fera  croîro  qu'un 
officier  en  garnison  i  Vineennes  vient  régn* 
liéroment  une  fois  par  semaine  m  promenés 
avenue  de  FOpéiu.  L'offteler  qui  ftdt  ron  ser- 
vice, après  avoir  consacré  sa  journée  aux 
eiercices  et  aux  manœuvres,  a  juste  lo  temps 
d'aller  é  la  pension  et  de  ro  rendro  ehea  lui 
pour  changer  de  costume. 

Il  me  parait  doue  inadmissible,  pour  eetle 
rairon,  que  la  solde  de  oro  offltiera  rolt 
sountise  i  la  rotenuo  pour  l'entrotien  du 
eereio  mUitaln  de  Paris.  Que  ceux  qui 
veulent  ou  peuvent  aller  au  cercle  oon« 
tribeent  seuls  I  son  entretien,  ainsi  qu 
ceux  qui  l'ont  fondé,  rien  de  ^  natoTOl/ 
mais  n'en  faites  pas  nne  obligation  pour  touo 
les  officiers  de  la  genrisom  de  Parisi  qui  de- 
vraient posséder  nn  local  oflSsrt  par  la  grande 
ville,  qui  ne  fsrait  ainsi  que  euivro  l'euedlple 
donné  par  d'auttes  villes  di  Fiunee« 

Qoant  à  mol,  Je  vous  dis  le  fdnd  de  nia 
pensée  i  si  rotte  allocation,  ou  platdi  cette 
subvention,  bfon  que  lo  mot  choque  IL  le 
président  du  cercle,  était  âoeordée  au  eerolo 
mlUtairo  de  Paris,  roseititi  mes  yeux  tnu 
injttsiiee,  quand  vous  voyet  en  province, 
dans  les  petites  villes,  les  oeroles  des  ofldero 
composés  généralement  d'une  malheureuro 
Mlle  plus  ou  moins  fumeuse  dans  un  café. 

Vn  mmhhfi  à  gmsâhê.  Ce  n^est  pas  ef act  ( 

M.  le  colonel  baron  de  Plasanet.  Ces4 
parfaitement  exact.  Ce  que  f  al  dit,  je  le  main-^ 
tiens.  Je  connais  des  garnirons  que  je  pourrais 
vous  dter,  et  il  y  en  a  beaucoup,  où  Pinstalla-l 
tion  du  cercle  laisse  fort  I  désirer.  Plusieurs 
voies  se  sont  imposé  des  sacrfflcei,  au  début, 
je  le  reconnais,  mais  la  plupart  maintsnant  re« 
calent  devant  Une  nouvelle  dépense ,  parce 
qu'elles  en  ont  fUt  beauroup  pour  les  ca- 
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gernei,  el  «pièf  tiroir  obtenu  les  ganUionf 
qu'eilei  demandaient,  elles  abandonnent  les 
offiden  I  leur  sort. 

J^  constaté  la  &it  et  i*en  maintiens  l'ezae- 
IHade. 

Je  sois  letonmé  ces  jours  derniers  dans  nne 
Yilla  où  j'ai  terminé  ma  carrière,  pour  consta- 
ter si  la  situation  avait  changé:  il  n'en  est 
lien,  et  ce  que  j'ai  ira  confirme  les  renseigne- 
ments préôs  que  je  tous  apporte, 
.  Eh  Uen,  je  demande  qne,  dans  les  condi* 
tions  où  se  trouve  le  budget,  on  se  borne  i 
faire  des  choses  justes  et  nécessaires. 

Quand  on  aura  unifié  les  soldes,  quand  on 
aura  empêché  de  mourir  de  fkim  ces  vieux  sol- 
dats qui  touchent  des  pensions  de  retraite  deux 
fois  mdndres  que  celles  que  nous  touchons 
aujourd'hui  ;  quand  on  aura  accordé  aux  hom- 
mes qui  l'attendent  une  amélioration  nouble 
pour  ceux  qui  possèdent  le  certificat  de 
réforme  n»  i,  alors  je  voterai  toutes  les 
subventions  que  vous  voudrez  pour  le  cercle 
militaire  de  Paris  ;  mais  jusque-ll  je  vous 
demande  en  grâce  de  ne  pas  voter  cette 
somme  de  140,000  Ir.  (Très  bien  I  tiès  bien  1 
sur  divers  hancs  I  gauche  et  é  droite.) 

M*  le  président.  La  parole  est  I  IL  le 
ministre  de  la  gnerrre. 

WL  le  minietre  de  la  guerre.  Messieurs, 
je  suis  absolument  confas  de  monter  de  nou- 
veau à  la  tribune,  mais  juges  combien  j'ai  peu 
l'habitude  du  parlementarisme:  après  avoir 
reçu  hier  les  éloges  de  l'honorable  M.  de  Roys 
pour  avoir  créé  le  cercle  militaire,  fêtais  eon< 
vaincu  que  M.  le  colonel  de  Piasanet  retirerait 
son  amendement. 

Je  vais,  sans  vouloir  remonter  trop  loin, 
m'efforcer  de  répondre  I  ses  arguments. 

Je  ne  veux  pu  remonter  jusqu'en  1788. 
Cependant,  si  je  n'avais  pas  craint  de  vous 
effrayer,  j'aurais  apporté  é  la  tribune  le  gros 
livre  qui  est  i  ma  place,  et  qui  vous  aurait 
montré  que  le  roi  Louis  XVI  recommandait 
en  1788,  i  ses  colonels,  de  tâcher  d'établir 
dans  tous  les  régiments  et  dans  toutes  les 
villes  de  garnison  un  cercle  militaire.  (Inte^ 
ruptions.) 

M.  Paul  de Gassagaao.  Gela  ne  lui  apas 
réussit  (On rit.) 

M.  le  miaifltre.  Puisque  ce  coup  d'œil  ré- 
trospectif n'a  pas  l'air  de  plaire  à  la  Chambre, 
je  vais  sauter  tout  d'un  coup  1 1868. 

Il  avait  alors  été  question  de  fonder  un  grand 
cercle  militaire  I  Paris,  et  je  crois  qu'en  effet 
ce  cerde  militaire  aurait  pris  naissance  si  cer- 
tains officiers,  appartenant  alors  au  corps 
d'état-major,  n'avaient  voulu  en  faire  un  cercle 
qui  fût  absolument  attribué  I  cette  arme.  Cer- 
tains membres  de  cette  Chambre  doivent  se 
rappeler  ce  que  je  dis  11  :  car  il  me  semble  avoir 
retrouvé,  parmi  les  noms  des  membres  qui 
avaient  adhéré  I  cette  idée  du  cercle,  l'hono- 
rable baron  Reille,  et  je  crois  même  que  si 
j'avais  bien  cherché,  j'aurais  peut-être  trouvé 
le  nom  de  l'honorable  colonel  Plazanet.  (On 
rit.) 

M.  le  colonel  baron  de  Plananet.  J'ai  le 
regret  de  vous  dire  que  j'y  étais  opposé. 

M.  le  ministre.  Je  regrette  de  m'étre 
trpinp*. 


La  guerre  arriva  et,  bien  enlendu,  toute 
idée  de  œ  cercle  ftit  abandonnée. 

Mais  en  1872  d'abord,  en  1874  ensuite, 
l'idée  fat  reprise  ;  le  général  de  Ladmirault, 
alors  gouverneur  de  Paris,  fit  au  minisire  un 
long  rapport  tendant  I  prouver  l'utilité  d'un 
cercle.  Si  le  cercle  alors  ne  fut  pas  fondé,  cela 
tint,  je  crois,  I  ce  qu'on  demandait  aux  offi- 
ciers des  sommes  trop  considérables.  Un  offi- 
cier supérieur  eût  payé  75  fr»  de  cotisation,  un 
officier  général  1301 150  fr.  par  année,  etc... 

Yous  voyez  donc  que  nous  sommes  loin  des 
chiffres  d'aujourd'hui,  puisque  les  lieutenants 
et  les  sous-lieutenants  ne  payent  que  3  fr. 
par  mois,  soit  36  fr.  par  an,  et  les  officiers 
supérieurs  5  fr.  par  mois,  60  fr.  par  an. 

M.  Paul  de  Gassagaac.  Comme  nous  pour 
la  buvette,  alors  l  (EUres.) 

M.  le  ministre.  Les  choses  en  étaient  11 
lorsque  j'arrivai  au  ministère,  et,  contrairement 
à  ce  qui  a  été  dit  souvent  dans  U  presse,  un 
très  grand  nombre  d'officiers  vinrent  me  de- 
mander de  vouloir  bien  reprendre  la  question 
du  cercle  militaire. 

En  effet,  il  faut  envisager  cette  question  I  son 
véritable  point  de  vue,  I  un  point  de  vue  sé- 
rieux. Le  cercle  militaire,  pour  moi,  n'est  pas 
un  endroit  où  l'on  va  déjeuner,  dioer  ou  boixe 
des  bocks;  non,  c'est  un  lieu  où  se  réunissent 
non  seulement  les  officiers  de  l'armée  active, 
mais  ceux  de  la  réserve  et  de  l'armée  territo- 
riale; c'est  11  où  ils  se  voient,  où  ils  appren- 
nent I  s'apprécier.  Les  officiers  de  fermée  ac- 
tife  entretiennent  des  relations  journalières; 
mais  en  est-il  de  même  des  officiers  de  l'armée 
territoriale? 

Je  suis  persuadé  que  cfest  dans  ces  réu- 
nions que  beaucoup  d'officiers  acquerront  cette 
intimité,  cette  solidarité  qui,  selon  moi,  doi- 
vent unir  toutes  les  fractions  de  notre  armée 
nationale.  (Très  bien  !  très  bien  !) 

C'est  dans  ce  but  que  je  me  suis  occupé  de 
k  question  des  cercles  militaires.Et  pour  con- 
tinuer les  explications  que  vous  voulez  bien 
me  permettre  de  vous  donner  et  démontrer 
combien  le  cercle  doit  avoir  un  effet  utile  et 
sérieux,  {e  dirai  que  depuis  deux  mois  on  fait 
chaque  jour  au  cercle  des  cours,  des  cours  de 
langue  étrangère  principalement,  de  langue 
allemande,  espagnole,  russe,  anglaise.  Ces 
cours  sont  suivis  aujourd'hui  par  plus  de  260 
officiers. 

Le  !«'  janvier  vont  commencer  des  confé- 
rences spécialement  destinées  aux  officiers  de 
l'armée  territoriale. 

Je  suis  déjl  assuré  que  plus  de  600  de  ces 
officiers  suivront  ces  conférences,  qui  les  pré- 
pareront utilement  aux  convocations  de  l'ar- 
mée territoriale.  De  plus,  nous  avons  une  bi- 
bliothèque qui  renferme  25,000  volumes  envi- 
ron, 272  journaux,  i  la  disposition  de  tous  les 
officiers.  Nous  ne  négligeons  pas  pour  cela  les 
exercices  physiques  :  une  salie  d'armes  va 
être  insUilée  au  Cercle.  Que  vous  diraije  de 
plus? 

Voilà  le  but  que  j'ai  poursuivi.  Mais  U  ne 
suffisait  pas,  bien  entendu,  de  donnera  ce 
cercle  un  appui  moral  :  il  fiUl^t  arriver  I 
quelque  chose  de  plus  positif.  Une  commis- 
9ion  a  ét$  foro^é^*  Il  ost  superflu  de  irons  4ir9 


que  jei  suis  resté  entièremeni  étranger  i  eetle 
formation.  Je  suis  id,  d'ailleurs,  meesieurs, 
non  pas  comme  ministre  de  la  guerre  venant 
traiter  cette  petite  question  du  cercle,  je  suis 
ici  comme  le  se^l  officier  de  l'armée  pouvant 
avoir  accès  I  cette  tribune. 

Je  parle  donc  absolument  comme  dmple 
membre  de  ce  cercle,  au  même  titre  que  le 
plus  jeune  des  sous-lieutenants. 

Une  commission  a  été  formée  ;  elle  a  troufé 
dans  un  point  central  de  Paris,  -^  et  je  fais 
cette  remarque,  parce  que  je  suis  persuadé 
que  si,  conune  on  l'avait  proposé,  on  avait 
mis  le  cercle  aux  Invalides  par  exemple,  il 
n'aurait  pas  été  fréquenté,  il  était  absolument 
nécessahfe  que  le  cercle  fut  au  point  central  de 
la  capiiale,  —  la  commission  a  trouvé  là  un 
établissement  msgaifiquement  installé. 

L'honorable  colonel  M.  PJaiaaet  a  dît  qu'il 
était  trop  luxueux. 

Si  on  l'eût  trouvé  un  peu  moins  luxueux, 
on  l'eût  pris  tout  de  même,  eroyex-le  iûen. 
Mais  enfin,  nous  l'avons  trouvé  dans  des  con- 
ditions telles  que  la  commission  n'a  pas  hé- 
sité I  conclure  le  contrat. 

On  a  acheté  tout  le  matériel  moyennant 
400,000  fr.  et  ces  400.000  fr.  doivent  être  rem- 
boursés en  quatorze  ans,  par  annuités  de 
60,000.  Yoill  quelle  est  U  situation. 

Gomment  devions-nous  faire  face  I  ces  ehari 
ges  ?  D*abord  par  des  cotisations,  celles  dont 
je  viens  de  parler  tout  I  l'heure,  par  quelques 
locations  de  boutiques  qui  se  trouvent  au  res* 
de- chaussée  du  local,  enfin  par  les  revenants 
bon  de  la  gestion  directe. 

On  nous  a  dit  aussi  :  Pourquoi  ne  prenei- 
vous  pas  un  entrepreneur  ?  Toutes  vos  affaires 
seraient  liquidées,  et  vous  auriei  certainement 
réalisé  un  boni  en  agissant  de  la  sorte, 

La  commission  d'organisation  du  cercle  a 
répondu  :  Non  l  nous  voulons  avoir  la  gesiioa 
directe  pour  être  maîtres  ches  nous  ;  ai  cette 
gestion  nous  oblige  à  attendre  un  certain 
temps,  au  moins  nous  serons  indépendants. 

Yoill  le  pensée  qui  a  guidé  la  commission 
du  cercle  militaire  quand  elle  est  venue  prier 
la  commission  du  budget,  que  je  remercie,  de 
vouloir  bien  accorder  les  140.000  fr.  qu'on  tous 
demande  aujourd'hui  de  rejeter. 

Moi,  je  vous  demande  de  les  maintenir.  Je 
le  répète,  je  n'ai  parlé  jusqu'ici  que  conune 
simple  membre  du  cercle  militaire. 

Cependant,  j'ai  peut-être  le  droit,  comme 
ministre,  de  vous  dire  que  j'ai  fait  tous  mes 
efforts  pour  apporter  dans  la  confection  du 
budget  de  1887  des  économies,  et  que  ces  éco- 
nomies se  chiffrent  1 24  millions. 

Eh  bien,  je  vous  demande,  messieurs,  d*en 
distraire  cette  modeste  somme  de  140,000  fr., 
m'engageant  pour  les  autres  années  i  le  ré- 
dnire  dans  des  proportions  considérables.  Je 
suis  convaincu  que  vous  le  ferez,  et  prouverei 
ainsi  I  l'armée  votre  sympathie,  votre  bien- 
veillance; elle  vous  en  sera  profondément  re- 
connaissante. (AppUudissements.) 

M.  le  présideat.  La  parole  est  I  M«  de 
Cassagnac. 

M.  Panl  de  Gasestgaae.  Messieurs»  en 
entendant  tout  I  l'heure  M.  le  ministre  de  In 
nerre  défendre  lo  cercle  miUtairo  avec  i|ne 
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grande  timplieité,  aveo  tina  grande  bonhomie, 
^ni  noiif  a.pla,  je  me  bâte  de  le  lui  dire»el  qui 
contraste  henrensement'—  il  s'en  esl  aperga  dn- 
nnt  le  eonrs  de  cette  disenisîon»  qui  loi  a  été 
profitable  de  la  part  de  l'opposition  de  droite 
—  qni  contraste  avec  certaines  allures  d'antre- 
fois,  certaines  retraites  anx  flambeaux»  cer- 
taines OTations  qne  le  cercle  militaire  aurait 
pn  rappeler,  je  me  disais  qne  nous  étions 
bien  piéts  de  nous  entendre  snr  ce  point  de 
détail,  comme  nous  a^ons  été  sur  le  point  de 
nottS  entendre  toal  le  temps  de  cette  discos- 
sion,  alors  qu'il  s'agissait  des  grands  intérêts 
nationaux  et  militaires  du  pays,  (Très  bienl 
très  bien  I  à  droite.) 

Evidenunent,  M.  le  colonel  de  Plax&net, 
tout  I  l'heure,  a  émis,  au  sujet  de  la  création 
de  ce  cercle  et  de  son  fonctionnement,  cer- 
taines idées  qui  renferment  beaucoup  de  cho- 
ses justes  :  peut-être  eût-il  mieux  valu  ne  pas 
créer  I  Paris  un  cercle  central;  peut-être  au- 
rait-il mieux  iralu  que  cette  sonune  de 
i40,000  fr.  eût  été  donnée  par  la  TiUe  de  Pa- 
ris, au  lieu  de  l'être  par  le  Parlement.  (Très 
bien  1  très  bien!  sur  divers  bancs.) 

M.  le  colonel  baron  de  Piassanet.  Voilà 
k  question  I 

M.  Paul  de  Gassagnae.  Efîdemment. 
Mais  nous  sommes  ft  l'heure  qu'il  est  en  pré- 
sence d'un  M%  accompli,  et,  tout  en  protes- 
tant contre  l'habitude  que  pourrait  prendre 
la  commission  du  budget  de  Tenir  nous  sou- 
mettre des  crédits  de  subvention  comme  celui- 
là,  crédits  qui  ne  rentrent  ni  dans  les  tradi- 
tions de  la  Chambre  des  députés,  ni  dans  les 
intérêts  d'une  bonne  comptsbilité,  il  m'est 
impossible,  quant  à  moi,  de  refuser  ce  crédit. 
Je  le  voterai  parce  qu'en  le  refusant  on  aurait 
l'air  de  faire  ce  qu'on  ne  pense  pas,  c'est-à- 
dire  de  manquer  de  sympathie  et  de  bienveil- 
lance pour  l'armée. 

Voix  à  àroite.  Cest  cela  1 

M.  Pan!  de  Gassagnac.  Mais  je  demande 
i  M.  le  ministre  de  la  guerre  d'aller  un  peu 
plue  loin  qu'il  n*est  allé  tout  à  l'heure  :  nous 
désirerions  que  le  crédit  fût  considéré  comme 
un  crédit  une  fois  donné  pour  ptyer,  par 
exemple,  les  frais  d'installation  du  cercle,  et 
que  la  commission  du  budget  ne  raeommençât 
pas  une  autre  année  à  nous  faire  des  proposi- 
tions de  subvention,  car  ^est  une  voie  dans  la- 
quelle nous  ne  pouvons  pas  et  nous  ne  devons 
pas  entrer.  (Très  l^en  l  très  bien  t  à  droite.) 

M«  le  préaident.  M.  de  Piaztnet  a  la  pa- 
role. 

M.  le  colonel  baron  de  Plazanet.  Mes- 
eieurs,  devant  les  explications  si  nettes  et  si 
franches  de  M.  le  ministre  de  la  gaerre,  je 
n'sd  qu'un  mot  à  ajouter  :  je  retire  ce  que  j'ai 
dit  contre  la  subvention  de  140^000  fr.,  parce 
que  M.  le  ministre  a  déclaré  que  cette  somme 
serait  une  fois  donnée  et  qu'il  prenait  l'enga- 
gement de  ne  pas  la  reproduire  l'an  pro- 
chain. 

Vm  rrumbre  à  gauche.  Du  tout,  il  n'a  pas 
dit  celai 

M.  le  colonel  baron  de  Plazanet.  M.  le 
miniatie  a  dit  qu'il  ne  demanderait  pu  une 
somme  anaIogne,une  somme  équivalente  l'an- 
née prodMdne.  pans  ces  conditions,  je  retira 


ce  que  j'ai  dit,  et  je  souhaite  an  cercle  de 
prospérer.  (Rires  et  marques  d'approbation.) 

M.  le  président.  Je  mets  aux  voix  le  cba- 
pitre  46  :  t  Subvention  pour  la  location  de 
l'immeuble  affecté  au  cercle  national  des  ar- 
mées de  terre  et  de  mer  à  Pans,  140»  000  fr.  • 

(Le  chapitre  46,  mis  aux  voix,  est  adopté.) 

t  Ghap.  47.  —  Dépenses  des  exercices  péri- 
més non  frappées  de  déchéance,  —  Mémoire.  • 

c  Ghap.  48.  —  Dépenses  des  exercices  clos. 
—  Mémoire.  » 

t  Ghap.  49.  —  Rappels  de  dépenses  paya- 
bles sur  revues  antérieures  à  l'exerdce  1887 
et  non  passibles  de  déchéance.  —  Mémoire.  » 

M.  le  président.  Messieurs,  le  budget  du 
nûnistôre  de  la  guerre  est  achevé,  sauf  le  cha- 
pitre 45  et  le  chapitre  23  qui  sont  renvoyés  à 
la  commission  du  budget. 

Je  pense  que  la  Ghambre  désire  remettre  à 
demain  la  suite  de  la  discussion  du  budget 
(Oui  1  oui!) 

HÂaLBMBmr  bb  l'ordbb  nu  jour 

ML  le  préaident.  Demain,  à  une  heure, 
réunion  dans  les  bureaux. 

Nomination  d'une  commission  pour  l'exa- 
men de  la  proposition  de  loi  de  M.  Gerville- 
Réache  ayant  pour  objet  :  !•  la  protection  des 
enCants  abandonnés,  délaissés  ou  maltraités; 
t«  la  création  d'une  caisse  de  dotations  pour 
organiser  cette  protection. 

Nomination  d'une  commission  pour  l'exa- 
men de  la  proposition  de  loi  de  MM.  Dnreau 
de  Yaulcomte  et  de  Mahy,  tendant  à  l'abroga- 
tion des  articles  82  et  83  de  l'édit  du  29  juin 
1778,  concernant  l'exercice  du  droit  de  haute 
police  conféré  aux  consuls  dans  certains  pays 
de  juridiction. 

Nomination  d'une  commission  pour  l'exa- 
men de  la  proposition  de  Id,  adoptée  par  le 
Sénat,  relative  à  l'aliénation  des  joyaux  dits 
de  la  couronne. 

A  deux  heures,  séance  publique  : 

Discussion  sur  la  prise  en  considération  de 
la  proposition  de  loi  de  M.  Golfavru,  ayant 
pour  objet  la  modification  de  la  loi  en  vigueur 
ponr  l'élection  des  députés. 

Gette  prise  en  considération,  portée  en  tête 
de  l'ordre  du  jour,  sur  la  demande  de  M.  le 
rapporteur,  n'y  est  inscrite  qu'à  la  condiion 
qa'elle  ne  donnera  lieu  à  aucun  débat.  (Assen- 
timent.) 

Suite  de  la  discussion  du  budget  pour  l'exer- 
cice 1887. 

Boite  de  l'ordre  du  jour. 

Il  n'y  a  pas  d'observations  t. ,. 

L'ordre  du  jour  est  ainsi  réglé. 

DÉPéTS    DE  RAPPORTS 

M.  Jules  Roche.  J'ai  l'honneur  de  dépo- 
ser sur  le  bareau  de  la  Ghambre,  au  nom  de 
la  commission  de  budget,  un  rapport  sur  le 
projet  de  loi,  portant  :  i<»  ouverture  au  minis- 
tre do  commerce  et  de  l'industrie  sur  le  bud- 
get ordinaire  de  l'exercice  1885,  d'un  crédit  de 
21,704,764  fr.  76  pour  le  complément  de  la 
portion  à  la  charge  de  r£tat  des  dépenses  de 
rJBxposition  u^iyarselle  de  1678  î  2*  oav^rtwre 


pour  la  liqiddation  des  dépenses  de  ladite  Ex- 
position d'un  crédit  de  14,000  fir.sur  le  budget 
ordinaire  de  l'exercice  1886« 

M.  le  préaident.  Le  rapport  sera  imprimé 
et  distriboé. 

J'ai  reçu  de  M.  Lagrange  un  rapport  fait  au 
nom  de  la  conunission  chargée  d'examiner 
la  proposition  de  loi  de  M.  BovierLapierre, 
sytnt  pour  objet  de  réprimer  les  atteintes 
portées  à  l'exercice  des  droits  reconnus  pu 
la  loi  du  21  mars  1884  anx  syndicats  profes- 
sionnels de  patrons  et  ouvriers. 

Le  rapport  sera  imprimé  et  distribué. 

(La  séance  est  levée  à  six  heures.)     * 

L$  €hêf  du  sêrticê  sténographiquê 
de  la  Chambre  des  députés, 

ÉMILB  Grossbuk. 


SCRUTIN 

Sur  Vemendement  de  Jf.  KeUer  au  chapitre  4% 
du  minittére  de  la  guerre* 

Nombre  des  votants ••    539 

Majorité  absolue.... 270 

Pour  l'adoption. 2 

Contre 537 

La  Ghambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

OlfT  VOTE    POUR  : 

MM.  Qadaud. 
Relier. 

ONT  VOTi   GONTRl   t 

MM.  Abeille.  Achard.  Adam  (Achille).  Aigle 
(aomteder).  Ailliéres  (d').  Allain-Targé.  An- 
dri^ux.  Arène  (Emmanuel).  Ariste  (d*).  Ar« 
nault   Amous.    Astlma.   Audiffred.     Aujama. 

Balhaut.  Ballue.  fialtet.  Barascnd.  Barbe* 
Barodet.  BarouiUe.  Barré.  Barrière.  Basly. 
Bastid  (Adrien).  Bancame-Leroux.  Bandry- 
d'Asson  (de).  Beauquier.  Bélisal  (vicomte  de). 
Belle  (Indre-et-Loire).  Benazet  Benoist(de). 
Berger  (Maine-et-Loire).  Bergerot  Bernard 
(Doubs).  Bemier.  Bigot.  Biliais  (delà).  Bi- 
nachon.  Bizarelll.  Bizot  de  Fonteny.  Blanc 
(Pierre).  Blanosubé.  Blandin.  Blathi.  Biin 
de  Bourdon  (vicomte).  Boissy-d'Anglas.  Bon- 
neval  (vicomte  Femand  de).  Boreau-Lajanadie. 
Borie.  Borriglione.  Bosoher-Delangle.  Bot- 
tiean.  Boucau  (Albert).  Boacher.  Boullay. 
BourganeL  Bourgeois  (Jura).  Bourgeois  (Ven- 
dée). Bourlier.  BoumeviUe.  Bourrillon.  Bous* 
quet.  Bouvattier.  Bovier-Lapierre.  Boyer. 
Boysset.  Brame  (Georges).  Brelay.  Bresson. 
Breteull  (de).  Brialou.  Brioe  (René).  Brisson 
(Henri).  Brousse  (Bmiie).  Bmgeilles.  Brugère 
(Aurélien).  Brugnot  Burdeau.  Buvignier. 
Bnyat. 

Calés.  Galvet-Rogniat  (vicomte).  Camélinat 
Caradeo.  Comot  (Sadi).  Garret  (Jules).  Car- 
ron.  Gasimir-Perier  (Aube).  Casimir-Perier 
(Paul)  (Seine-Inférieure).  Casse  (Germain). 
Cavalié.  Cazauviellh.  Cazeaux.  Cazenove  de 
Pradine  (de).  Cecoaldi.  Chaix  (Gyprien). 
Ghamberland.  Ghampvallier  <de).  Chanson. 
Chantagrel  (Puy-de-Dôme).  Ch&tenay(de}.  Gha- 
vanne.  Chavoix.  Chevalier  (Maine-et-Loire) • 
Chevalier  (Manche).  Ghevandier.  Ghevillon. 
Cl^eviUotte.     Gbevre|u  (Lépn)  (Oise).     Gibiel, 
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Gleroq  (4a).  Golbêrt- 
Laplaoe  (oomta  de).  CSolfttvra.  Gomptyré.  Gor- 
dier.  GonieaiL  CSornudet  GornBlier  (marquis 
de).  Gousset.  Grômieuz.  Gr^oz^  Groset- 
FoorDéVroii. 

Danelle  -  Bernardin.  Oaumas.  Dantresme. 
Daynand.  Deandreis.  Deberly.  Deg:allliem. 
Dejardin-Verkinder.  Delaifbsse.  Delattre.  Del- 
lealable.  Delliese.  Delmas.  Denian.  De* 
proge.  Derevege  (Thomas-).  Deschanél  (Paul). 
Deslofea.  Desmont.  Dethon.  Devade.  De- 
velle  (Joies).  Dompierro  d'Horney  (vioe-amiral 
de).  Donville-MaiUefea  (comte  de).  Dreyfns 
(Camille).  Da  Bodan.  Dubois.  Duboat  (Anto- 
nin).  Dnohasseint.  Duché  (Loire).  Duoher 
(Claude)  (Ain).  Dnooadray.  DucroSi  Dafour 
(baron)  (Lot).  Dufour  (Paul)  (Indre).  Dngué 
do  la  Fiaoenneria  Dafuyoi  Dnportal.  Dupuy 
(Aisne).  Dttpny  (Charles)  (Hante-Loire).  Du- 
rand (Ille-et- Vilaine).  Darand-Savoyat.  Du- 
reau  de  Vaulcomte.  Dntoilly.  Duval  (César) 
(Haute-Savoie).     Duvaux.    Duvivier. 

Emest-Lerévre  (Seine),  fisohasseriauz  (ba- 
ron).    Bstourmel  (marquis  d').    Etienne. 

Fagot  Faire.  FaUiftres.  Faroy.  Faure 
(Félix)  (Seine-Inférieure).  Faure  (Hippolyte) 
(Mamo).  Ftafé  (Oers)*  Féraild.  Flariére  (Lu- 
cien de  la),  f^rry  (Albert).  Ferry  (Jules). 
Folliet.  Fonbelle.  Forest,  Fougeirol.  Fou- 
quet  (Camille).  Fausset.  Franconie.  Frébault« 
Freppel.    Frescheville  (général  de). 

Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy-de-Dôme). 
Gaillard  (Jules)  (Vauoluse).  Gàlptn  (Gaston). 
Galtier.  Ganault.  Ganivet  .  Garnier-Bodé- 
léac  GasoonL  Gastelller.  Gandin  (Gabriel). 
Gaulier.  Gaussorgues.  Germain.  Gerville- 
Réaohe.  Gévelot  Giguet.  Gilbert.  Gillet 
GiUy  (Numa).  Ginoux-Defermon  (comte).  Go- 
blet  (René).  Gobron.  Godet  de  la  RibooUerie. 
Gomot.  Granet  Granier  de  Cassagnao  (Paul). 
Gros  (Jules).  Guillaumou.  Guillemaut  Guyot 
(Paul)  (Marne).   GuyOt-Dessaigne. 

Hanotaux.   Harispe.    Héral.     Hérédia  (de). 
Hérisson.    Hermary.    Hillion.   Horteur.   Hou- 
dalUe.     Hubbard   (Gustave-Adolphe).     Hnde. 
Humbert  (Frédério). 
Imbert  (Loire). 

Jaequemart.  Jacquier.  Jamais  (Emile).  Ja- 
motel.  Jaurès.  Javal.  Joigneaux.  Jollbois. 
Jonglez.  Joubert  JoufDrault.  Jourdan  (Louis). 
Jouvencel  (Paul  de),  Juigné  (oomte  de).  Jul- 
lien.   Jumel. 

Kergariou  (de).  Eermengny  (vicomte  de). 
Kersauson  (comte  de). 

La  Bassetiéro  (Louis  de).  Labat  La  Bâ- 
tie (de).  La  Batut  (de).  Laborde-Nogues  (dsX 
Labordère.  La  fiourdonnayo  (vioomto  deX  La- 
brousse.  Labussière.  Lacéte.  Laoretolle  (Henri 
de).  Lacroix  (Sigismond).  La  Ferronnays  (mar- 
quis de).  Lafont  Lagrange.  Laguerre.  Lai- 
sant  Lalando.  La  Martinière  (do).  Lamar- 
zoUe  (de).  Lamasiér  (Daniel).  Lamberterie  (ba- 
ron Paul  de).  Lamothe-Pradelle.  Lanjuinais 
(comte  de).  Laporte  (Nièvre).  La  Porte  (de) 
(Deux«Sèvres).  Larè^  Largentaye  (de).  La 
Rochefoocauld,  duo  de  Bisaoola*  Laroehe*Jou 
bert  LaRochette  (Ernest  de).  Laroze  (Alfred) 
Larozo  (Léon).    Lasbayssos.    Luoombea    Las- 


serre.  Leur.  Lanreni^n.  Lavergne  (Bernard). 
Lavillo.  Leblano.  Lechevallier.  Leoointro. 
Le  Cour.  Lefèvre  (Seine-et-Marne).  Lefebvre 
du  Prey.  Lefèvre-Pontalis.  Le  Gavrian.  Legge 
(comte  de).  Léglise.  Legludic*  Legrand  (Louu) 
(de  Lecelles).  Le  Gay.  Le  Hérissé.  Lejenne. 
Léon  (prince  de).  Leporché.  Lepontre  (Auguste). 
Le  ProTost  de  Launay.  Le  Roux  (Ptul).  Le- 
roy (Arthur)  (Gôte-d'Or).  Le  Roy  (Félix)  (Kord). 
Lesage.  Lesguillier.  Lesouêf.  Lotellier.  14- 
véque.  Levert.  Lovet  (Georges)^  Lévis*Mire- 
poix  (de).  Levrey.  Leydet.  LeygMi«  Lho- 
mol  (de).  Liais.  Liouville.  Locloroy.  Lombard 
(Isère).  Loranchet  Lorois  (Emile)  (Morbihan). 
Lorois  (Léon)  (Finistère).  Loustalot  Lyonnais.^ 
Mackan  (baron  de).  Hadier  de  Monljan. 
Magnien.  Mahy  (de).  Maillard.  Maillé  (comte 
de).  ICaret  (Henry).  Marmonier  (Henri).  Mar- 
quisat. Martimprey  (comte  de).  Martin  (d*Au- 
ray).  Martin  (Léon)  (Oise).  MarUn-FenllléO. 
Marty.  Mathè  (Félix)  (AUler).  Mathé  (Henri) 
(Seine).  Maunoury.  Manrel  (Yar).  Mannoe- 
Faure  (Drôme).  Maurice  (Léon)  (Nord).  May- 
nard  de  la  Glaye.  Méline.  Mollet.  Hénard- 
Dorian.  Mennosson.  Mérillon.  Merlet  Mes- 
nildot(dti).  Méziéres.  Michel  Michelin.  Mi- 
chou.  Millerand.  Million  (Louis).  Milochau. 
Mondenard  (de).  Monis.  Montant  (8eine-et« 
Marne).  Montéty  (de).  Horel  (Joseph)  (Nord). 
MortiUet  (de).  Honehy  (doo  de).  Mun  (comte 
Albert  de).   Mnnier.   Mnrat  (oomte  Joaehim). 

Nadand  (Martin]L  Nefeoz.  Nl^  Noblot. 
Noèl-Parfoit.    Noirot* 

Obissior  Saint-Martin.  OlUvler  (Auguste).  Or- 
dinaire (Dionys).   Omano  (Guneo  d*}. 

PaUlard-Dudéré.  Pain.  Pajot«  Pally.  Pa- 
pinaud.  Papou.  Partz  (marquis  de).  Passy 
(Frédérid)  (Seine).  Passy  (Louis)  (Eure).  Paul- 
mier.  Pelisse.  Pelletan  (Camille).  PériUier. 
Perin  (Georges).  Peniolet  Pesson  (Albert). 
Peyrasse.  PeytraL  Philipon.  Philippe  (Jules). 
Pichon  (Seine).  Pierre  Alypob  Pinaull.  Plan* 
teau.  Plazanet  (colonel  de).  Pliohon  (Nord). 
Pochon.  Ponlevoy  (Frogior  de).  Poas-TAtde. 
Poupin.  Pradon.  Prax-Paris.  Pressai  Pré- 
veraud.  Prévôt.  Proal  (Jules).  Proust  (Aa- 
tonin). 

Ranson.  Raspail  (Camille)  (Var).  Rathier. 
Rauline.  RaynaL  Razimbaud.  Récipon. 
ReiUe  (baron).  Remoiville.  Renard  ( Léon  ). 
Reuillet  Ré  Villon  (Tony).  Roy  (Aristide).  Rey- 
bert.  Reymond  (Francisque).  Ricard.  Richard 
(Georges)  (Deux- Sèvres.)  Richard  (Drôme). 
Rigaut.  Ringnier.  Rivet  (Gustave).  Rivière. 
Roche  (Jules)  (Savoie).  Rochet  Rondelenx.  Ro- 
que (de  Fillol).  Roques  (Aveyron).  Rosamel 
(de).  Roulleaux  -  Dugage.  Reure.  Roussin. 
Rouvier.  Roy  de  Loulay  (Louis).  Royer.  Roys 
(marquis  de).    RumiUet-Gharretier. 

Sabouraud.  Ssiat-Forréol  Saint-Luo  (de). 
Saint-  Martin  (de)  (Indre).  Saint  -  Martin  (Yau- 
cluse).  Saint-Prix.  Saint-Romme.  Saisy  (vi- 
comte de).  Salis.  Sandrique.  Sarlat  Sar- 
re tte.  Sarrien.  Sens  (Edouardj.  Sentenac. 
Serph  (Gusman).  Sevaistre  (Léon).  Siegfried. 
Simozmet.  Soland(de).  8onnier(de).  Soubey- 
ran  (baron  de).  Soucaio.  Sourigues.  Steeg. 
Suquet.   Susini  (de). 


Tailiiandior.    TasslB«     Taras  |  oomte  do). 

Thellier  de  Ponchevillo.  Théroa*.  Tkoulior. 
Thévenet.  Thiers.  Thoinnet  do  la  Tormelière 
(comte).  Thomson.  Tondu.  Tronard-RioUe. 
Trubert.  Trystram.  Turenne  (vicomte  de). 
Turigny.    Turqnet  Tnrrel  (Adolphe). 

Vacher.  Valon  (de).  Vast-Vimeux  (baron). 
Vaujnas-Langan  (marquis  de).  Yergoin.  Yem- 
hes.  Yemière.  Yenrigny.  Yielliuro.  Yietto. 
Yiger.    YiUr  (Edouard).    YiUenenve.    Yiox, 

Waddington  (Richard).  Waldoelc-Roossoaa. 
Wiokorsheimer.    Wilso».    Y^itt  (jOsMOd  4a). 

Yves-Guyot 

n'om  P4S  Pais  pabv  au  f  on  t 

MM.  Amagat 

Berger  (Nièvre).  Briet  de  Ralnviners. 

Goehery  (Adolphe).   Gochery  (Georges). 

Deluns^MontawL  Destaadan.  Ouchfttel(canie). 
Dnchesne  (AlborQ. 

Escande  (Georges). 

Faure  (Femaad)  (GiiOttdo).  Floqaot  (Cami» 
les). 

Luppé  (oomte  de). 

Pion  (Jacques).    Prudon. 

Raoul-DuvaL 

Sabatier.    Bteenaekers. 

Yiellaré  (Atuand). 

irmrr  fis  ms  pém  iti  tmr 

eamfM  ayant  été  f$tmut  à  ta  oommitsûm 
du  hj^et  ; 

MM.  Bans*Lsroy.    Bimyan. 


ÂMmts  pat  GOM oA  t 

MM.  Gantagrel.  Gavaignae  (Godefh>y).  Qons- 
tans.  Descaure.  Dussaussoy.  Gandin  de 
Yillaine.  Gérard  (baron).  Giraud  ^Henri). 
Gueydon  (vice-amiral  de).  Guillot  (Louis). 
Hovius.  Hugues  (Glovis).  Hurard.  La  Forge 
(Anatole  de).  Lanessan  (de).  Marg^ne.  Ras- 
pail (Benjamin)  (Seine).  Roohe  (Georgw)  (Cha- 
rente Inférieure).  Rotours  (baron  dos).  Bpul- 
1er.    Thiossé.    Treille  (Akdda). 


MM.  Yilar  et  Brousse,  appelés  hors  de  la 
salle  des  séances  au  moment  du  scrutin  da 
mardi  30  novembre  sur  le  renvoi  de  la  séanoo 
suiyante  au  lendemain  i*'  décembre,  déclarent 
que,  s'ils  avaient  été  présents,  ils  auraient  voté 
«  pour  jt  cette  fixation. 

MM.  Jolibeis,  Bschasserianx  et  Yasa-YiaaosKx, 

portés  oomme  ayant  voté  «  contre  •  dams  U 
mémo  scrutin,  déclarent  avoir  voté  «  ponr  > 
qull  y  ait  séance  le  i*'  décembre. 


Dans  la  conviction  que  son  congé  était 
valable,  M.  Laurençon,  député,  n'a  pas  pns  paît 
aux  votes  émis  dans  les  dernières  séances.  C 
déclare  que,  s'il  avait  été  présent,  il  aurait  voté 
«  pour  >  le  maintien  de  rambassade  anprèa  de 
Yatican  et  «  poux  i  les  crédits  du  Tonkia. 
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SÉiANCÉ    DU    JEUDI    2   DÉCEMBRE    1886 


SOMMAIRB.  -^  Procè^Terbal  :  Mlf.  Gamme  96iqii«t,  de  la  BBitto.  a  Dépôt,  par  IL  Audiffred,  d'an  rapport  fait  an  nom  de  la  10*  oommistion 
dlntérèt  local  snr  le  projet  de  loi  tendant  à  anlorfiir  le  dèpartemeni  de  l'Indre  à  e^mpoier  eztraordinatrement  ponr  les  travaux  des  cliemins 
vielnanx  de  grande  commnnieation.  ss  Bsonses.*»  Demande  de  eengé.  sa  Rapport»  par  IL  de  Gb&tenay,  an  nom  dn  6*  bnrean,  snr  Félection  dn 
département  dn  Nord.—  Adoption  des  eenolaBiona  dn  Imrean  et  admisiicm  de  IL  Trystram.  —  AJonmement  de  la  dlscossion  snr  la  prise  en 
oonsIdéiatieB  de  la  prepeaitien  de  loi  do  IC.  Golftvm,  ayant  ponr  objet  la  modification  de  la  loi  en  vignpnr  ponr  l'éleotfon  des  députés,  m 
Snite  de  la  disonssion  dn  prsi|et  do  loi  portant  fixation  dn  budget  général  des  dépenses  et  des  reoeCtes  de  l'ezeroice  1887.  -*  Ministère 
de  rintérlenr*  —  Disoassion  générale  :  MM.  Dngué  de  la  Fanconnerie,  Niel»  le  ministre  de  Tintérieur.  s=  Gliap.  1*'  (Traitement  du  ministre  et 
personnel  de  radministratton  centrale).  —  Amendements  :  1*  de  M.  GoUavru  et  autres;  2*  de  M.  Berger  (Maine-et-Loire)  et  autres;  3*  de 
M.   Le  ProTOSt  dt  Lauaay   et  autres  :  MM.   Golfàyru,  le  président  du   conseil,   ministre  des   affaires  étrangères;   Berger   (Maine-et- 
Loire),  Steanackers.  =:  Retrait  de  Famendement  de  M.  Le  Provost  de  Launay.  —  Rejet,  an  sermtln,  de  Tamendement  de  M.  Berger  (Maine-et- 
Loire).  —  Amendement  de  M.  Manrlce-Aiure  :  M.  Manriœ-FÉnre.  «-  Question  adressée  par  M.  Bmmannel  Arène  k  U:  le  ministre  de  la 
marine  et  des  colonies,  et  réponse  de  M.  le  ministre,  s  Reprise  de  la  disenssion  du  chapitre  1*  dn  budget  du  ministère  de  l'intérieur.  —  Amende* 
MMit  do  M.  Manrice-fàure  :  MM.  le  ministre  do  rintérienr,  Maoriee-Fenro.  Adbption  an  aomttn.  =  Ghap.  2  (Matériel  et  dépendes  diverses  de 
radmini^ratleft  eentràle)  t  MM.  d'âillières,  le  ministre  de  rintérienr.  Adoption.  BGhapw  8  (Traitements  et  indemnités  des  fonetionnaires  admi- 
niatratilis  dea  départements.)  —  Amendement  de  MM.  Berger,  Faire  et  autres  :  M.  Faire.  R^t.  sa  Dépôt,  par  M.  le  mintotre  des  finances,  de  trois 
prs^ete  de  loi  d*inlérét  local  :  le  !•%  portant  prorogation  d'une  surtaxe  sur  le  vin  à  l'octroi  de  Barbénlovz  (CSharente);  le  2%  portant  établissement 
d'une  surtaxa  snr  le  vin  à  l'octroi  do  Fourmies  (Nord);  le  3%  portant  prorogation  d*une  surtaxe  sur  ralcool  à  t'ootroi  de  Gnisseny  (Finistère).  ■■ 
Dépôt,  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  de  deux  projets  de  loi  d'intérêt  local  :  le  1*',  tendant  &  autoriser  le  département  de  la  Mièvre  4  créer  des 
ressources  extraordinaires  ponr  le  rachat  de  la  concession  d'un  pont  à  péage  ;  le  t%  tendant  à  autoriser  la  ville  de  fialnt-Nazaire  (Loire- 
Inférieure)  à  emprunter  1  million  785,000  fir  :«  Dépôt,  par  M.  Buvignier,  an  nom  de  la  10*  commission  d'intérêt  local,  d'un  rapport  sur  le  projet 
éà  loi  tendant  k  autoriser  la  ville  de  Saint-Quentin  (Aisne)  à  emprunter  une  somme  de  S80,920  it.  et  à  s'imposer  extraordinairement.  =  Dépôt, 
par  M.  Jacquier,  an  nom  de  la  10*  eonnaissiaa  dlntéi'ét  local,  d'un  rapport  sur  le  preje  de  loi  tendant  à  autoriser  le  département  d'Eure-et- 
I«oir  4  rembonrser  en  partie  les  emprunts  4  contracter  par  les  communes  pov  leurs  édifices  scolaires.  =s  Dépôt,  par  M.  Leur,  d'un  rapport  som-^ 
»  ftit  an  nom  de  la  9*  cemmiaslon  d'Initiative  parle»sntaife  snr  la  pn^>oaition  de  M  do  M.  Déjardin-Verktnder,  snr  les  mines,  s  Ciongé. 


mdmsnsMm  db  m.  craulvs  f&oqdr 

lin  sianeeesl  onterte  4  àmt  houes. 

BM.  Ontnllljr^  Tun  éUs  seorêtains,  donne 
lecture  Ai  prooès-verbal  de  la  séance  d'hier. 

M.  GUuaiUe  Vonqnat.  MesaiesKS»  muon  ho- 
norabla  coUèf^  M«  SaUa,  ne  m'en  voudra 
pas  de  loi  lestftner  k  patomilft  des  paroles 
qu'il  a  prononcéea  hier  et  ^'oa  m'attribue 
pax  «nraiir  à  la  page  2078,  %•  colonne»  8«  aB« 
nêa»  dn  compte  rendu  offîcîeL 

IC  fiUOJUk  Ja  a'ea  wfliaa  tm  h  psierniM, 

IM.  dte  inBUain.  Msmlsnis,  dMM  le  die- 

GOl 


>  jM  pfononoft  biav,  11  a^M  gttssé 
(uaiMellae. 
Ra9a1W«,ticolonae^  ligne  3,  an  Bit  de 
a  iriandeede  eenaer»  ^  tt  flmt  Use:  ciftedee 
ealéea  »  ; 

MM^  t- cetamo,  Id^eHnia,  ligne  t, 
de:t  val»  elle  Oit  feiidée  s,llfa«l 
ïbBmt  c  Bsris|,siaiie  «t  fsnliea. 


U.   le  ptéaiient.  U  n'y  a  pas  d'antre 
elMwnmtiear..» 
Lapsecès*¥eihal  eat  adopté. 

nipto  n^ii  laptest* 

WL  Aadlffjped.  J'ai  rhonneur  de  déposer 
sas  la  bnreaa  de  la  Chambre  na  rapport  fait 
an  nom  de  la  10«  eottuaisiioa  d'intérêt  locaU 
sur  le  protêt  de  loi  teadaat  4  aaloriser  le  dé- 
partement de  riadra  4  a'imposer  extraordinai- 
rement pour  les  travaux  dea  chening  nainaax 
de  grande  commnntrjtion. 

M.  le  prèeideat»  Le  rapport  sera  imprimé 
etdiatca>ni. 

BZG0SBI»  —  OSiaifDS  DE  GOmt 

u.  le  peéeldeint.  Mlf.  Mlloehaa  et  NeéN 
PiiMt  É'eKcasent  deaepes  assister  lia  séance 
de  ee  Jour. 

M.  Gertier  demaaée  as  ooagfi. 

La  demande  sera  rentofée  4  la  ooomdfisioo 
deieeiigés» 


VÉKIFIGIVIOM  DB  POUVOIRS 

M .  le  préeldent,  IL  de  C  hataaay  a  la  pa  • 
roie  penr  na  rapport  d'éiaction. 

M.  de  caiateBa7,  rapporteur  du  €•  hwTMu^ 
—  Département  du  Nord. 

Les  élections  du  li  novembre  1886  ont 
donné  les  résultats  suivants  : 

Electeurs  inscrits,  85t,693,  dont  le  q[nart  est 
de  88,774. 

Nombre  des  votants,  273,636. 

Bulletins  blancs  et  nuls  4  déduire,  S;081. 

BuflCrages  exprimés,  271,555,  dont  la  majo- 
rité absolue  est  do  135,778. 

Oal  obtenu  t 

MM.  Trystram 148.825  Toiz. 

Dervaux 122,260    — 

Divers , l5i    — 

M.  Trystran  a  été  prodamê  député  comme 
eyialramd  «a  nombre  de  toit  éitl  I  la  fl«r 
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jorilé  «biolae  des  inffrageB  exprimés  el  rapt- 
rieur  an  qtMrt  dei  électeurs  inscrits. 

D'autre  pari,  M.  Trysiram  n'a  ancane  jasti* 
ficatlon  à  faire»  puisqu'il  a  déjl  siégé  comme 
député. 

Dus  ces  coBditionSi  auciine  protestation 
n'étant  jointe  an  dossier,  le  6«  burean  eondnt 
I  la  talidation  de  l'élection  et  I  l'admission 
de  M.  Trystram  comme  député  dn  départe* 
ment  du  Nord. 

(Les  conclusions  du  6*  bureau  sont  adop* 
tées.  —  M.  Trystram  est  déclaré  admis.) 

AJOTTRlflMBNT  DB  U  DISCUSSION  SUR  LA 
PRI8S  BM  eOMSIDÉRAVION  D'UMB  PR0P08I- 
TIOll  DE  LOI 

m/  le  préBldant.  L'ordre  dn  jour  appelle 
la  discussion  sur  la  prise  en  considéra- 
tion de  la  proposition  de  loi  de  II.  Golh^m, 
ayant  pour  objet  la  modification  de  la  loi  en 
ligueur  pour  l'élection  des  députés. 

M.  de  Lanjuinais  a  annoncé  quil  atait  l'in- 
tention de  contester  les  conclusions  de  la 
commission  d'initiati^;  en  conséquence,  nous 
ajournons  cette  proposition  parce  qu'elle  n'a 
été  inscrite  I  l'ordre  du  jour  qu'à  la  condition 
qu'elle  ne  soulèferait  aucune  disqMsIon. 

La  proposition  sera  inscrite  i  la  suite  de 
Fordre  du  jour. 

STJITII  DB  LA  DlSCUSSIOIf  DU  VROJBT  DB  LOI 
PORVANT  nUTION  DU  BUDOBT  GÉNtRAL 
DB  1887 

X.  le  préBldent.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  por- 
tant fixation  du  budget  général  des  dépenses 
et  des  recettes  de  Fexerdce  1887. 

La  Chambre  s'est  arrêtée  au  budget  du  mi- 
nistère de  l'intérieur,  mais  je  lui  rappelle  qu'elle 
avait  renvoyé  I  la  commission  le  chapitre  45 
du  ministère  de  la  guerre. 
.  X.  VJÙMWkt  rapportmtt  générai.  Monsieur 
le  président,  la  commission  fera  son  rapport  è 
une  prochaine  séance. 

'M.  le  préeldent.  En  ce  cas,  nous  passons 
au  budget  du  ministère  de  l'intérieur. 

La  parole  est  i  M.  Dugué  de  la  Faucon- 
nerie. 

X.  Dngvé  de  la  Fanoottneiie.  Messieurs, 
cfest  i'usage  que,  chaque  année,  au  moment 
de  la  discussion  générale  du  budget,  on  vienne 
exposer  devant  la  Chambre  les  critiques  que 
l'on  croit  avoir  I  formuler  contre  la  politique 
du  Gouvernement,  et  il  n'y  a  11  rien  que  de 
fort  naturel,  puisque,  chacune  des  fonctions  du 
Gouvernement,  même  en  dehors  du  manie* 
ment  de  nos  finances,  se  traduisant  par  une 
dépense,  il  est  tout  naturel  que  œ  soit  notre 
droit,  I  nous  qui  sommes  les  représentants  du 
pays,  d'examiner  ce  que  les  contribuables  ont 
eu  pour  leur  argent,  et  iti  on  a  bien  ou  mal  dé- 
pensé les  produits  de  l'impôt.  (Très  bieni  très 
bien  là  droite.) 

Mais  je  tiens  è  dire  tout  d'abord  que  si, 
parmi  les  critiques  que  l'on  apporte  I  cette 
tribune,  il  en  est  qui,  par-delà  les  questions 
uuzqudles  elles  se  rapp(»tent,  visent  le  Gou- 
vernement dans  sa  forme  et  dans  sonexis- 


'  tence,  les  miennes  ne  sont  pu  de  ce  nombre. 
(Mouvements  divers.) 

Serviteur  respectueux  du  suffrage  univer* 
sel»  je  ne  me  crois  pas  le  droit  de  protester 
contre  un  régime  accepté  et  maintenu  par  les 
votes  populaires. . .  (Très  bien  I  très  bien  1  sur 
divers  bancs)  ni  d'entraver  la  marche  régu- 
lière par  une  opposition  de  parti-pris. 

L'expérience  prononcera  un  jour  entre  cer- 
tains enthousiasmes  et  certaines  hostilités. 
Josque-là  je  ne  me  crois  pas  le  droit  de  sacri- 
fier à  mes  sentiments  personnels  le  repos  pu- 
blic et  la  tranquilité  de  mon  pays. .  • 

BI,  Gneteve  RlTot.  Yous  devenes  très 
sages,  à  droite* 

M.  Dngaé  de  la  FancoBnerie. ...  et  jus- 
qu'au principe  qui  est  comme  le  fond  et  la 
base  de  ma  religion  politique.  (Très  bien  !  très 
bien  t  sur  divers  bancs.) 

Eo  un  mot,  moins  sévère,  moins  dur  pour 
les  républicains  que  les  républicains  ne  l'ont  été 
pour  d'autres  régimes,  je  me  contente  de  leur 
demander  de  faire  ce  qu'ils  nous  reprochent  de 
n'avoir  pas  fait  quand  nous  avions  le  pouvoir, 
cfest«à-dire  le  bien  du  pays  ;  et  ce  que  je  veux 
vous  dire,  je  ne  veux  point  vous  le  dire  pour 
vous  démontrer  que  la  République  est  un  mau- 
vais gouvernement,  mais  pour  vous  démon- 
trer —  comme  c'est  ma  pensée  —  que  les  ré- 
publicains qui  mènent  nos  affaires  ne  les  mè- 
nent pas  bien.  (Très  bienI  très  bien  là 
droite.) 

Et  quand  je  dis  c  nos  affaires  »,  je  ne  parle 
pu  des  grandes  afEaires  du  pays,  de  celles  qui 
touchent  à  sa  gloire,  à  sa  grandeur,  à  son 
prestige»  mon  cadre  est  plus  modeste. 

J'avais  l'honneur  de  dire  hier  à  la  Chambre 
incidemment  que  nous  avions  dans  le  Parle- 
ment une  fàeheuse  tendance  à  nous  occuper 
d'affaires  auxquelles  nous  n'entendions  sou- 
vent pas  grand'chose.  Eh  bien,  moi,  je  ne 
m'occupe  que  des  choses  que  je  connais  un 
peu,  et  celies  dont  je  vais  vous  parler,  je  les 
connais  beaucoup. 

Je  les  connais  beaucoup,  parce  qu'elles  se 
pusent  à  chaque  instant  sous  mes  yeux,  que 
je  m'y  trouve  mêlé  à  un  titre  ou  à  un  antre, 
et  qu'elles  touchent  I  des  intérêts  que  j'ai  étu- 
diés toute  ma  vie,  intérêts  modestes  à  coup 
sûr,  mais  intérêts  nombreux,  et  questions 
d'autant  plus  respectables  que,  comme  la  so- 
lution en  appartient  presque  entièrement  à 
l'autorité  préfectorale,  elles  échappent,  par  là 
même,  à  la  surveillance  et  au  contrôle  du 
Parlement.  En  un  mot,  je  viens  vous  parler 
des  actes  de  votre  administration,  et  de  votre 
système  administratif.  Cest  pour  cela  que  je 
me  suis  inscrit  pour  la  discussion  du  budget  du 
ministère  de  Fintérieur. 

Messieurs,  je  le  trouve  absolument  impoli- 
tique et  absolument  odieux,  votre  système 
administratif,  et  je  vous  demande  pardon  de 
le  dire  avec  cette  franchise  un  peu  brutale, 
mais  j'y  mets  d'auUnt  moins  d'hésiution  et 
de  scrupule  que  ce  n'est  pas  vous  que  fen 
rends  responsables,  ni  vous  ni  ceux  qui  vous 
ont  précédés,  ni  même  ceux  qui  l'ont  inau- 
guré, car  ceux  qui  l'ont  inangaré  n'ont  bit 
que  subir  la  nécessité  des  cùroonstances  et  la 
force  des  choses* 


Je  m'explique  :  Quand  tous  avex  pris  les  af- 
faires le  4  septembre  1870,  vous  n'éties  pas 
prêts  à  les  prendre  et  vous  ne  vous  êtes  rendu 
compte  des  difficultés  de  la  tâ:he  que  vous 
aviez  assumée  vis  à  vis  du  pays,  parle  seul  £sit 
d'avoir  renversé  les  pouvoirs  puUics,queqaand 
vous  vous  êtes  mis  à  l'œuvre. 

Je  laisse  de  cêté  la  question  militaire,  la 
question  de  la  défense  du  sol  ;  pour  cela,  voua 
n'avez  eu  qu'à  crier  :  Patrie  !  tout  le  monde 
a  répondu  :  Présent  I  car  c'est  et  cela  restera, 
je  l'espère,  l'honneur  de  ce  grand  pays  fran- 
çais: quand  le  drapeau  est  engagé,  personne 
ne  songe  plus  à  regarder  les  mains  qui  le 
tiennent,  personne  ne  songe  plus  à  crier  ni 
c  Yive  l'empereur!  •  ni  c  Vive  le  roil  »  ou 
f  Vive  la  République  !  >  tout  le  monde  eiie 
t  Vive  la  patrie  !  »  et  marche  an  canon.  (Vive 
approbation.) 

Mais  vous  avez  eu  une  autre  œuvre  i  ac- 
complir, vous  aviez  à  fonder  un  Gouvernement, 
à  former  une  administration,  à  recruter  un 
personnel,  et  par  personnel  je  ne  veux  pu 
seulement  parier  des  préfets,  je  ne  pousse  pu 
sur  ce  point  le  scepticisme  aussi  loin  que  ce  mi- 
nistre de  l'intérieur  qui  prétendait  qu'il  lui 
suffirait  de  se  promener  de  deux  à  quatre 
heures  sur  le  boulevard  des  Italiens  pour  re- 
nouveler ses  80  préfets.  (On  rit.) 

Je  crois  qu'il  y  a  là  une  certaine  exagéra- 
tion; mais  je  ne  crois  pas  non  plus  qofil  aoia 
extrêmement  difficile  de  trouver  80  person- 
nages ayant  suffisamment  la  notion  des  hom- 
mes et  des  choses  pour  administrer  un  dépar- 
tement; seulement,  messieurs,  il  y  a  quelqm 
chose  de  plus  difficile  à  trouver  que  lea  pré- 
fets, <fest  U  source  d'informationa,  de  ren- 
seignements,  d'inspirations ,  de  conseiledont 
un  préfet  ne  peut  pas  se  passer  quand  U 
arrive  dans  un  département,  qu'il  ne  eimnali 
ni  d'Eve  ni  d'Adam. 

C'est  toujours  une  difficulté  pour  on  gou-  > 
vemement  naissant,  <fen  était  une  plos  I 
grande  pour  vous. .  •»  —  notei  bien  que  je  ne 
veux  dire  rien  d'excestif  ni  de  blessant,  — 
mais  en  1870,  il  n'y  avait  pu  de  républicains 
dans  nos  communes  rurales,  et  non  seulement 
il  n'y  avait  pu  de  républicains,  mais  il  y  avait 
fort  peu  de  gens  s'oecnpant  de  politique,  et 
ceux  qui  s^en  occupaient  n'étaient  pu  le  des- 
sus du  panier.  (Rires  d'ueentiment  à  droite.) 

Yous  connaissez  comme  moi  ce  type  gro* 
tesque  et  antipathique  du  politfden  mral,  de 
l'avocat  de  campagne,  cet  être  intrigant,  ba- 
vard, mécontent,  qui  cause  de  tout  et  qm 
ne  connaît  rien,  qui  se  croit  supérieur  à  tous, 
et  qui  a  U  prétention  de  faire  les  affairas  da 
pays  quand  il  n'a  pu  pu  fdre  les  siennee... 
(Très  bien!  à  droite),  upèoe  de  monchs 
bourdonnant  autour  du  coche  sous-préfacto- 
ral,  auquel  il  se  cramponne  avec  Pupoir  4'ac* 
quérir  un  peu  d'importance,  à  défaut  d'eetime 
et  de  popularité. ..  (Très  bien  1  très  bien  !  1 
droite),  un  âne  enfin,  qui  vent  à  tonte  forts 
trouver  des  reliques,  pour  n'être  pas  un  las 
ordinaire.  (Rires  et  applaudissements  evr  les 
mêmes  bancs.) 

Yoilà  les  honunes  que  vous  avei  trou^fit  st. 
que  vous  avez  pris,  ou  plutêt  que  voe  préfetat 
ont  trouvés  et  pris  pour  inspiiatears  et  poa 
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guides;  el,  eneore  une  fais,  je  ne  leur  en 
Yeu  paf ,  Car  ils  n'anient  pae  entre  choie 
fone  la  main.  Ce  qne  je  lenr  reproche,  cfeat 
de  ne  pas  s'ôlre  ierrie  de  ces  gen8-ll»  comme 
d'one  police  occulte,  temporaire»  qu'on  em- 
iNiache  pour  nne  beiogne  plus  on  moins 
propre»  et  qu'on  congédie»  la  besogne  une 
fois  terminée;  ce  que  je  leur  reproche,  cfest 
d'en  UToir  ikit  leurs  amis»  leurs  confidents» 
leurs  correspondants»  leurs  représentants»  I 
telles  enseignes  qu'à  l'heure  actuelle»  toute 
Totre  action  gouvernementale  s'incarne»  pour 
ainsi  dire»  dans  ces  quelques  personnalités 
antipathiques  el  tarées.  (Très  bieni  très  bien  l 
I  droite.) 

Messieurs»  je  sais  très  bien  que  beaucoup 
d'enlie  tous  regretleni  ceite  solidarité  doulou- 
reuse el  compromettante.  Mais  comment  von- 
driei-TOus  qu'il  en  fût  autrement»  étant  donné 
ce  qui  se  passe  dans  nos  communes?  Vous  le 
sans  bien»  ce  qui  s'y  puiel 

Quand  un  bureau  de  tabac  décrient  ^cant» 
qui  a  chance  de  l'aToir?  Est- ce  quelque  an> 
den  employé»  quelque  ancien  fonctionnaire» 
cherchant  une  sinécure»  un  repos  pour  ses 
vieilles  années»  un  couronnement  de  sa  car- 
rière» une  récompense  de  ses  vieux  services? 
£st>ce  quelque  ancien  militaire  qui  aura  hdssé 
un  bras  ou  une  jambe  I  la  bataille  el  qui  cher- 
che I  ajouter  cette  maigre  ressource  à  sa 
modeste  pension ?•..  Non,  c'est  le  protégé 
de  vos  poliders  ruraux  t 
k  drotia.  C'est  celai  très  bien  ! 
M*  Dngnè  de  la  Fancoanerie.  81 
quelque  pauvre  diable  vent  être  nommé  fac- 
leur»  cantonnier»  garde  forestier,  gendarme 
ou  n'importe  quoi»  esl-ce  qu*il  lui  suffit  d'être 
jeune»  vigoureux»  actif»  intelligeni»  honnête» 
d'avoir  en  un  mol  les  aptitudes  nécessaires 
pour  fûre  un  bon  service  ?  Non  1  tout  cela  ne 
sert  I  rien  s'il  n'est  pas  le  protégé  de  vos  po- 
liciers ruraux. 

Si  quelque  instituteur»  agent  voyer»  per- 
œpleury  veut  obtenir  de  l'avancement,  ou 
snéme»  sans  chercher  I  obtenir  de  l'avance- 
nenl»  vivre  tranquille)  à  l'abri  de  surprises 
désagréables»  s'il  veut  pouvoir  s'endormir  le 
floir  sans  être  exposé  I  se  réveiller  révoqué  le 
lendemain»  esl-ce  qu'il  lui  suffit  d'avoir  fait 
honnêtement»  loyalement  son  devoir  7  Non  1 
Est-ce  qu'il  lui  suffit  d'être  recommandé  par 
le  maire»  par  les  conseillers  municipaux»  —  je 
ne  dis  pas  par  le  curé»  il  faut  qu'il  en 
mange  l.«.  (  Rires  I  droite  )  —  enfin  par  les 
gens  bien  posés  de  la  commune?...  Non» 
cela  ne  sert  qu'à  le  compromettre  I H  fiiulqull 
soit  recommandé  psr  vos  policiers  ruraux  t 
(Très  bien  l  très  bien  !  i  droite.) 

J'entends  bien  ce  que  vous  me  dites  :  Mais 
ees  gens-ll  sont  nos  agents,  esl-ce  que  vous 
nous  contestez  le  droit  de  les  choisir  el  de 
les  diriger? 

Non»  messieurs»  je  suis  de  ceux»  et  je  m'en 
honore»  qui  ne  professent  point  »  quand  ils 
sont  dans  l'opposition»  des  doctrines  el  des 
théories  que  mes  amis,  s'ils  étaient  au  pouvoir» 
ne  pourraient  appliquer  ;  dès  lors  »  je  ne  con- 
teste aucun  de  vos  droits.  Vous  avez  le  droit 
de  chdsir  vos  sgents,  vous  avez  le  droit  de 
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les  diriger ,  el  je  vais  plus  loin  :  je  n'aurais 
qu'une  médiocre  estime  pour  un  gouverne- 
ment qui  n'exigerait  pas  de  ceux  qui  le  ser« 
vent,  de  ceux  qui  émargent  à  son  budget, 
de  ceux  qui  sont  par  lui  dépositidres  d'une 
portion  quelconque  de  l'autorité  publique»  un 
respedt  absolu  des  institutions  existantes. 
(Très  bien  I  très  bien  I  au  centre.) 

Vous  voyez  que  je  ne  marchande  pas  l'ex- 
pression de  ma  manière  de  voir»  et  que  j'ai  le 
courage  de  mon  opinion»  même  quand  elle 
est  conforme  à  la  vêtre. 

Mais  vous  savez  très  bien  que  ce  ne  sont 
pas  des  considérations  politiques  qui  sont 
en  jeu  dans  les  questions  du  genre  de  celles 
dont  je  vous  ai  parlé  tout  \  l'heure.  Vous  sa- 
vez très  bien  que»  lorsque»  entre  deux  candi- 
dats» vous  acceptez  l'un  el  vous  repoussez 
l'autre»  ce  n'est  pas  parce  que  l'un  vous  ins- 
pire de  la  confiûice  el  que  l'autre  ne  vous  en 
inspire  pas.  Ces  gens-lft  n'ont  pu  d'opinion  po- 
litique» i  proprement  parle[r;  el  si  par  impossi- 
ble ils  en  avaient  une»  la  veille  de  leur  nomi- 
nation» qui  ne  fût  pu  absolument  conforme  à 
la  vôtre»  ils  s'empresseraient  de  la  quitter  le 
lendemain,  sous  l'empire  d'un  sentiment  très 
naturel»  très  humain  et  très  puissant  :  la  cridnte 
d'être  révoqués.  (On  rit.) 

Par  conséquent»  ce  n'est  pu  parce  qne  vous 
comptez  sur  le  dévouement  des  uns  el  que 
vous  vous  méfiez  du  dévouement  des  au- 
tres» que  vous  prenez  ceux  ci  et  que  vous  éli- 
minez ceuxll  :  c'est  parce  que  les  premiers 
sont  patronnés  par  vos  policiers  ruraux»  tandis 
que  lu  autres  ne  le  sont  pu.  (Très  bien  i  très 
bienl  I  droite.) 

D'ailleurs»  ce  n'est  pu  seulement  en  ma- 
ttère  de  nomination  que  vous  pratiquez  ce  sys- 
tème» c'est  dans  tout  ce  que  vous  avez  I  fkire» 
dans  tout  ce  que  vous  avez  I  examiner»  dans 
tout  ce  que  vous  avez  I  résoudre. 

S'agit- il»  par  exemple»  de  la  nomination  de 
membres  des  commissions  administratives  des 
hospicu  ?  Autrefois»  on  nommait  des  hommu 
qui  étaient  lu  protecteurs»  lu  bienfeiteurs  de 
eu  établissements  ;  aujourd'hui»  on  prend  du 
gens  qui  ne  s'en  sont  jamais  occupés.  Pour- 
quoi? 

S'a^t-U  d'une  nomination  de  membre  du 
burwu  de  bienfaisance  ?  Autrefois»  on  choi- 
gissait  lu  gens  qui  fsisaient  la  charité  dans 
leur  commune  ;  aujourd'hui»  on  prend  des 
gens  qui  ne  veulent  ou  qui  ne  peuvent  rien 
donner.  (Bruit  à  gauche.) 

M.  Lcdeime.  Ceux  qui  auparavant  rece- 
vaient du  secours. 

M.  liO  Prévost  de  liaonay.  On  prend 
des  gens  qui  vendent  le  bien  du  pauvres  et 
qui  se  font  condamner  pour  cela  par  les  tribu- 
naux 1 

M.  Dngné  de  la  Faacoanerie.  S'agiV-il 
de  la  nomination  du  répartiteurs  ?  Eh  bien, 
autrefois,  on  lu  prenait  parmi  lu  plus  impo 
ses»  inspirant  confiance  par  le  fait  même 
qu'ils  avalent  de  gros  intérêts  dans  la  com- 
mune; aujourd'hui»  vous  choisissu  du  gens 
sur  luquels  vous  ne  prenez  qu'un  seul  rensei- 
gnement :  quelle  ut  l'opinion  politique  à  la- 
quelle ils  appartiennent.  Est-ce  que  vous  vous 
occupes  de  l'opinion  politique  du  gens  quand 


vous  leur  réclamez  llmpôt?  CTrès  bien!  très 
bien  1  à  droite.) 

S'agit-il  de  la  revision  du  listu  électoralu? 
Autrefois»  on  s'adressait  I  du  habitants  de  la 
commune  qui  inspiraient  toute  confiance  ;  au- 
jourd'hui» vous  allu  chercher  des  gens  en  de- 
hors de  la  commune»  dont  la  seule  qualité 
d'étranger  ut  une  injure  pour  la  commune. 
Enfin,  pour  lu  dâégués  cantonaux»  autre- 
fois on  prenait  des  gens  sachant  au  moins 
l'orthographe  et  lu  quatre  règlu;  eh  bien» 
j'ai  vu  un  membre  de  Tacadémle  duinscrip* 
tiens  et  bellu-lettru  remplacé  par  un  homme 
ne  sachant  ni  lire  ni  écrire.  (Rires  I  droite.) 

Cut  ^nsi  en  toutu  choiu.  J'ai  connu  des 
gens  qui  ont  attendu  pendant  un  mois  un  per- 
mis de  chasse»  qui  devait  être  délivré  dans  lu 
cinq  jours  de  la  demande.  J'ai  connu  du  gens 
qui  ont  attendu  pendant  un  an  une  autorisa- 
tion de  construction  de  barrage  d'irrigation, 
qui  avait  été  expédiée  en  trois  semainu  et 
puis  qui  était  restée  dans  lu  cartons  pendant 
onze  mois.  (Exclamations.) 

Enfin»  tous  lu  jours,  je  vois  du  gens  I  qui 
on  fait  attendre  indéfiniment  du  arrêtés  d'ali- 
gnement» d'élagage»  de  curage,  que  sais-je 
encore?  tout  u  qui  relève  de  la  oompé- 
tenu  et  du  attributions  de  fonctionnaires» 
qui»  en  somme»  doivent  être  ei  n  tenir 
à  la  disposition  de  tout  le  monde»  puisqu'ils 
sont  payés  pour  ceU»  avec  l'argent  de  tout  le 
monde  !    (Très  bien  l  très  bien  l  I  droite.) 

Pourquoi  tout  cela?  Parce  qull  pUit  ainsi 
à  vu  policiers  ruraux»  que  vous  coniraltu»  que 
vous  écoutu  et  que  vous  subissu  en  toutes 
choMs  ;  de  telle  sorte  qui  l'heure  présente» 
je  ne  sais  pu  si  c'ut  le  résultat  que  vous 
avez  cherché»  mais  enfin  c'est  aujourd'hui  une 
opinion  bien  accréditée,  qu'avec  eu  gens-li 
on  obtient  tout»  même  lu  chosu  lu  plus  in- 
jutes  et  lu  plus  iniques»  et  que  sans  eux  on 
n'obtiens  rien,  même  lu  choses  l^  phis  bon- 
nêtu  et  lu  plus  justu.  (Cut  vrai!  -^ Très 
bienl  très  bienl  Adroite.) 

Spedade  bizarre  que  celui  d'un  gouverne- 
ment de  sufErage  universel  qui  dédaigne  ainsi 
lu  élu  du  suffrage  univernl  pour  s'appuyer 
sur  des  personnalités  peu  dignu  d'esthne  et 
sans  mandati  Spectacle  bizarre  que  celui  d'un 
gouvernement  de  msjorité  qui  représente  une 
majorité  et  qui  Uisse  su  préfets  administrer 
par  une  minorité  et  pour  une  minorité,  et 
quelle  minorité  !  (Applaudissements  I  droite.) 
Eh  bien,  musienrs,  croyez-vou  qu'une  pa- 
reille situation  puisse  durer  toujours?  Croyez- 
vous  que  u  pays,  qui  ut  foncièrement  hon- 
nête» supportera  indéfiniment  ce  régime  de 
favoritisme»  de    népotisme    et    d'arbitraire? 
Croyez-vous  qne  ce  pays,  qd  est  foncière- 
ment libéral»  supportera  indéfiniment  œ  régime 
d'exduion»  d'intoléranu  et  de  persécution? 
Croyu-vous  que  nu  populations  ruralu,  qui 
ont  un  sentiment  très  vif  de  leurs  intérêts» 
mais  qui  ont  en  même  temps  un  sentiment 
très  développé  de  leur  dignité»  supporteront 
indéfiniment  ce  marchandage  du  consdencu» 
u  trafic  du  intérêts»  utte  exploitation  du 
besoins  de  tous  les  jours»  cette  fédération  du 
appétits?  (Très  bien  1  très  bien  I  et  applaudis- 
lements  adroite.) 

85 


#71 

Qtajw^çm  VQé  wm  ptïMaf ,  qui  «i*  !• 
nspeci  Inslinctif,  inné»  de  VmtùtM,  povrfii 
qwà  rMrtOfilê  m  pv«ieBte  i  fox  io«t  mne 

htm  rtiVeMbto,  OMriMMl  indftfiniaMBi  la 
li  jovg  d«  cts  MMdoaUléa  qo'ilf 
•I  qvhiM  mipriiin*  puee  qpi'eUM 
if  ont  pa0  «M  peniée  gtalMM,  pts  u  mi^ 
liflml  ooblt,  pai  «m  idée  ««rfe,  ptt  n 
moUto  âtomabto,  ptm  fi'ettn  s'ont  fw  des 
ftsrioni  el  dm  htfoef...  (Ytf  uttntt« 
BMBI  i  droîl»),  dm  hAinw  du»  U  défiite 
donl  ili  dMidunl  i  se  wnger  p«r  tonlMi  1m 
tl  fir  tMleilM  lAehelIf...  (h^* 
\hdpnufi,im  haiam  dm  la 
îlMolMéonl  ils  n*nse&l  quvo^  ^^^iller  lenrs 
pfisosaieni  (Noaieau  ap^knidisMiiMott  I 
«rolia.-^  Bidamalloni  i  gaâche.) 

UH9iml^àg<atché.  Owinditoii» dit n- 
CMMrtgillMl 

M.  ^tfUett.  GPeilQM  yage  d»  FBmpIre  I 

M.  IH««é  te  ift  FttMWMrfe.  Orayn* 
tow  4M  eela  «M  MMoiBMlt  Mei,  Je 
ne  le  crois  pas»  et,  si  qielqne  choie  ■M tonne 
m  m'Monno  piotonéiment,  cfest  qne,  secbant 
loalesia  «onme  irons  le  sa^ez,  «-  etr  irons  ne 
povfii  paenepailesaTOirf  — personne  per- 
m  lotti  A'aU  l*air  de  eomprendie  le  mal  Iné* 
pitiUe  qne  ?one  Toie  ftdlse  ft  ^ons-méoMi. 
(Ms  Men  t  tfèsbienl  idroite.) 

Qannd  je  die  personne,  je  me  trompe  :  tt  y 
a  qnslqioAinqni  avait  eomprîseela:  c'est  Gam- 
bette. (Bzdamailona  I  gandi€«)  YoUI  ponr- 
foot,  si  le  sais  trop  sincère  pour  diio  qne  f aie 
jamais  M  nn  ardent  républicain...  (Nonvelles 
esnlamations  l  gancht ),  j'affirme  que  j'ai  été 
>  (Brait  à  ganche.) 
mestiears,  laisMz-mol  parler  I  Tont 
ce  brait  ne  signifie  rien;  ycm  me  répondrez 
A  vons  le  désirez,  et  je  remarque  qne  ceoxqni 
crient  le  pins  fort  sont  précisément  cens  qne 
je  ne  vols  jamais  à  la  tribane.  (Très  bieni  très 
bienl  et  rires  à  droite.) 

Vn  tàmbre  à  gauche*  Ge  n'est  pas  nn  argu- 
ment 1 

M.  Dn^né  de  la  FancoBnerlo.  Je  disais, 
messienr»,  qne  Gambette  avait  compris  cela, 
et  qne  tétait  ponr  cela  qne  j'avais  été  ardent 
gambettiste;  et  je  voadraii  bien  I  ce  propos 
qne  la  Ghambre^  qai  m'est  rdativement  bien- 
veillante.. • 

M.  le  président.  Tont  i  fait  bienveil* 
lantel 

On  membre  à  gauche.  Et  elle  a  raison  I 

M.  Panl  do  Gaasagnao.  Nons  sommée 
tons  bienveillants. 

M.  Bngné  de  la  Fanoonaerle.  Oai,  mon* 
sieur  le  président,  qui  m'est  tont  à  fait  bien« 
veillante,  parce  qu'elle  est  toujours  bienveil- 
lante pour  ses  vétérans,  et  que  j'ai  le  triste 
honneur  d'être  du  nombre  (Sourires),  bien- 
teiUante  puce  qu'elle  sait  qu'à  Feneontre  dee 
gens  dont  je  parle,  je  n'ai  de  haine  pour  per- 
sonne; bienveillante  encore,  parce  qu'elle  sait 
aussi  que,  si  brusque,  si  brutal  qne  je  sois 
parfois  dans  l'expression  de  mes  sentiments, 
du  moins  je  ne  dirai  jamais  de  gafté  de  cœur 
un  mot  qui  puisse  exciter  les  susceptibilités  de 

\  collègues...  (G'estvraii-Très  bienl);  je 
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cal.*.  (Parlez  l)  je  voudrais  que  la  Ghambre 
me  permit  de  lai  raconter  ce  qui  m'est  ar- 
rivé avec  Gambette.  (Parlez  l  parlez  !) 

Je  sais»  messieurs,  qu'il  est  toujours  ez- 
tréosment  délicat  <f  apporter  i  cette  tribune  le 
récit  do  fyts  personnels,  mais  je  crois  qu'on  a 
droit  à  quelque  indulgence  quand  la  personne 
dont  on  parle  pourrait  s'appeler  légion,  comme 
dirait  M.  Joee^  Pmdhomme  (Bonrires),  et 
quand  les  faite  qu'on  rappelle,  on  les  rap- 
pelle, non  pu  tant  l  cause  de  l'intérêt  qu'ils 
peuvent  avoir  en  eux-mêmes  que  pour  l'en- 
seignement qu'ils  contiennent,  et  je  crois  que 
c'est  mon  cas. 

Le  5  avril  1870..  ••  (Exclamations  sur  quel- 
ques bancs  i  gauche.) 

Je  me  bâte  de  déclarer  qne  je  n'entends 
pae  da  tout  m'imposer  I  la  Chambre. 
Foie  NomlfftaM.  Parlez  i  parlez  I 
M.  le  f  réaldeot.  Yone  pouvez  tout  dire, 
perce  que  voue  saarez  teat  dire,  j'en  suis  con* 
vainca« 

M.  Dngné  do  la  Fanoonaerle.  Vous 
ponwz  en  éire  sûr,  monsieur  le  président. 

M esirieurs,  je  ne  revendique  pas  du  tout  un 
droit;  je  demande  une  autorisation,  et  je  k 
demande  bien  doucement.  (Parlez!  parlez  f  ) 

M.  Henri  de  Laoretelle.  Parlez  I  Lee  bio* 
graphies  sont  toujours  intéressantes. 

M.  Bngué  do  la  Faneonaerle.  Le  5  avril 
1870,  Gambette  était  l  cette  tribune  et  il  nous 
{lisait  I  propos  du  plébiscite  le  beau  discours, 
que  vous  connaissez  tous,  sur  les  pouvdrs  con* 
stitnants  des  assemblées.  Nons  écoutions  de  ce 
côté  de  la  Ghambre  (la  droite)  avec  une  grande 
admiration,  mêlée  peut  être  de  ce  certain  dé- 
pit qu'on  éprouve  toujours  quand  on  con- 
state le  talent  de  ses  adversaires  politiques. 
C'est  un  sentiment  que  je  n'hésite  pu  avouer 
parce  que  vous  me  l'avfz  fait  connaître,  mes 
diers  collègues  de  la  gauche.  (On  rit.) 

Lorsque,  se  tournant  vers  ce  cêté  de  la 
Ghambre  (la  droite),  Gambetu  nous  adressa 
l'apostrophe  suivante  :  t  Mais  enfin  si  le  suf- 
frage universel  vous  apportait  nn  jour  la  Ré* 
publique,  vous  inclîneriezvous  ?  •  un  jeune 
député  —  il  était  jeune  alors  —  de  la 
droite,  qui  avait  attendu  que  les  vieux  par- 
lassent, voyant  que  les  vieux  ne  parlaient  pas, 
se  décida  I  répondre  et  voici  ce  qu'il  répon- 
dit : 

t  Mais  cela  est  hors  de  doute.  Nous  nous 
inclinerions  et  nous  serions  républicains  ce 
jour-ll,  car  c'est  notre  légitimité  I  nous  que 
la  souveraineté  nationale,  et  nous  n'en  con  > 
naissons  pas  d'autre  1  • 

Ged  se  passait  sous  FEmpIre,  dont  vous 
parliez  tont  I  l'heure.  Qes  paroles  figurent  au 
Journal  officiel,  et  le  jeune  député,  qui  est  de- 
venu le  vieux  député,  cfétait  moi. 

J'avais  depuis  longtemps  perda  le  convenir 
de  cet  incident  quand,  un  jour,  Gambette,  qui 
était  devenu  Président  de  la  Ghambre,  m'em- 
mena I  l'issue  de  la  séance  dans  son  cabinet, 
et  11,^  me  rappelant  l'engagement  que  f  avals 
pris  vls-l*vis  de  lui  dix  ans  auparavant,  il  me 
mit  en  demeure  de  le  tenir. 

Ge  que  me  dit  Gambette,  il  me  semblait 
l'entendre  encore  Feutre  jour  en  écoutant  le 


voudrais  Uen  que  la  Ghambre  me  permit...  i 

messieurs,  ce  que  je  vais  dire  est  très  déli«  ■  discours  de  mon  éminent  ami  M.  Raoul  Du 


val  ;  le  discours  qu'il  a  fait  pour  noue  amener 
sur  ce  ternin  politique  où  je  Fai  précédé  daae 
le  temps,  ce  qui  ne  me  permet  plue  de  l'y 
suivre  aujourd'hui.  (On  rit) 

Il  me  ^t  qa'U  fallait  placer  lee  intérêts  de 
laFrance  au-dessus  dee  intérêts  de  parti,  qne 
l'heure  éteit  venue  de  substituer  au  régtee 
d'intolérance,  d'exclusivisme,  de  vexations,  le 
réghne  delà  tolérance  et  de  k  vraie  libarté;  il 
me  dit  que  ce  serait  insensé,  criminel  de  na 
pas  mettre  nn  terme  à  cet  état  d'aatagonleaie 
qui  subsistait  encore  sans  raieoa,  earteat  da* 
paie  la  mort  da  prince  hnpirial,  entre  les  deax 
brenchee  de  la  grande  famille  rurale:  lea  bo« 
napartistes  et  les  républicains. 

Il  me  dit  que  mon  nom,  i  raison  de 
alfairee  personnelles,  de  mes  tendaacee 
franchement  démoeratiqaes,  même  soue  rifan* 
pire,  était  un  de  ceux  snr  leeqnele  eerappio» 
chement  pouvait  le  plus  aieénaant  eefiaira; 
que  ce  serait  une  bonne  action,  an  aote  da 
patriotitme  et  qu'il  comptait  sur  moi. 

Messieurs,  <f  était  un  grand  chasmear  qne 
Gambette  ;  ceux  qui  l'ont  connu  le  savant,  et 
ceux  qui  ne  l'ont  pas  connu  le  sauront  quand 
l'histoire,  qui  s'écrit  mal  au  millea  de  nos 
tourmentée,  s'écrira  bien  ponr  luL  (Trèe  hieai 
très  bien!)  Et  puis  ce  qu'il  me  disait  ré- 
pondait si  bien  à  mee  inspirations,  i  me» 
tendaneee  personnelles,  qu'il  n'est  pee  de 
peine  I  me  convaincre  et  que,  lorsque  je  eortie 
de  son  cabinet,  je  m'étais  eagsgé  i  ma  non* 
sacrer,  dans  la  limite  de  ma  trèe  humUe  aotion, 
I  cette  œuvre  d'apaisement  et  de  léooncîlîa- 
tion.  Seuiement,  comme  je  n'avais  pu  été  nom- 
mé par  des  conservateurs,  que  mes  électeurs  ne 
m'avaient  pas  évidemment  donné  mandat  de 
faire  de  la  politique  républicaine,  je  jugeai  qu'il 
était  plus  régulier,  plus  logique,  plus  honnête 
de  leur  remetne  mon  mandat. . .  (Trèe  bien  I 
très  bien  1)  pour  me  représenter  devant  eux 
avec  mon  nouveau  drapeau. 

Et  alors,  messieurs,  il  m'arriva  ce  qui  de^ 
vait  m'amver  :  la  majorité  des  conservatears, 
dont  je  m'étais  séparé,  se  refusa  naturelle- 
ment à  me  suivre.  La  majorité  dee  républi- 
cains, encore  un  peu  sous  le  coup  dee  eoave- 
nirs,  pas  toujours  agréables,  de  noe  lattes 
passées,  refusa  de  m'accueillir,  et  je  restai 
dans  cette  situation. . .  (Applaudissaments  et 
rires),  sinon  très  douloureuse,  du  moins  très 
pénible,  que  nous  appelfms  è  la  campagne  : 
être  entre  deux  selles.  (Nouveaux  riree  )  Pour 
être  plus  académique,  je  dirai  que  mee  élec- 
tears  me  renvoyèrent  I  mee  chères  études. 
(Nouveaux  rires.) 

Mes  électeurs  avalent  été  plas  clairvoyante 
que  moi,  car  l'épreuve  que  je  tentaie  n'eut  pae 
besoin  d'être  longue  pour  être  dédsive,  et  je 
eonstetai  bien  vite  que,  aion  m'avait  laissé  en- 
trer dans  le  parti  républicain  afin  de  neutre* 
User  mon  inflaence,  c'était  en  se  réeervant  de 
fermer  la  porte  derrière  moi,  et  de  ne  laieser 
entrer  personne  ;  c'était  en  se  réservant  do 
continuer  è  traquer  mee  amis  comme  dee 
conspirateurs  et  des  factieux.  (Très  bien  I  très 
bien  1 1  droite.—  Interruptions  à  gaiche.) 

Et  savez«vous  ce  qu'on  me  répondait,  lore- 

qne  je  signalais  cette  situation  vraiment  etu- 

'  pide,  —  car  enfin  le  seul  résultat  que  pouvait 


eipirer  da  m«  tumytfdon  le  iMirtl  lépnblietin, 
c'était  da  yoir  «ntrer  daiu  ion  iein  des  gens 
htbilnéf  I  ma  raifra^  —  M^az-Tona  ce  qu'on 
me  lépondail  qntnd  je  ma  plaignaii  daa  pro 
cédés  iniqnes  et  lezatof  res  dont  mes  amis  con- 
tinnaiant  à  ôtia  l'objet  T  On  ma  disait  :  t  £h 
bien  t  on!»  cfestfftehanx,  c'est  déplonbto»  mais 
comment  faire  ?  Ce  sont  d'anciens  bonaparlis- 
tes  t  >  Ce  i  qnoi  je  répondais  I  mon  tonr  : 
•  £h  bi«i,  «t  moi,  que  suis -je  donc  ?• . .  Ah 
ça  I  est  ce  que  yw»  Tonlez  £âire  la  République 
de  1870  avec  les  républicains  da  1792  7 1  (Riras 
i  droite.) 

Eh  biaUf  saîaz-TOUS,  mesaianrs»  et  ici  je 
rentra  dana  k  Yif  da  mon  sujet»  saTes-tons 
pourquoi  on  ma  tenait  un  pareil  langage»  si 
peu  eonlorme  aux  ongagemMita  du  début? 
Gfest  que  tonjoura  iaa  menas  gens  étaient  in- 
terpanus»  cea  mémaa  gens  dont  je  voua  parlaîa 
tout  i  Fhaura»  qui  n'ont  pu  une  idéo  étoféa» 
pas  un  sentimeBt  généreux»  qui  ne  se  préoc* 
cupent  en  aucune  façon  de  la  p^ularité  du 
régime  qu^  servent,  mais  de  là  eonsem- 
tion  de  leur  iaflaenoe  communale,  ces  gens 
qui  ne  comprennent  la  République  qn'à  la 
conditiott  que  la  République  soit  leur  Repu* 
blique  i  eux  et  pu  la  République  de  tout  le 
monde»  eu  gens  qui  en  voyant  mas  amis 
et  moi  entrer  dans  la  République  s'étalenf  ré- 
voltéa,  s'étaient  eabrés  non  pu  comme  du 
hommu  poUtîquu  qui  défendent  leur  tevnûn 
contre  du  advaiaaiies,  mais  comme  du  chiens 
qui  défendant  le  chenil  parce  qu'ils  croient  k 
pâtée  menaoée.  (Applaudimements  i  droite.— 
Bruit  et  interruptions  I  gauche,) 

7oill»  musienrs»  ce  qui  s'était  pusé»  et» 
comme  chas  nous»  -«  je  ne  sais  pas  si  cPest 
partout  comme  cela»  •*»  mais  enfin  chaz  nous» 
dana  la  parti  répubUcain»  u  sont  lu  soldats 
qui  ummandent  et  lu  cheb  qui  obéissent.* 
(Riru  à  dioite)  lu  soldats  avaient  commandé 
al  leê  chefi  em  obéi 

YoiM  umment  je  fu  obligé  de  revenir  l 
mon  peint  de  départ»  découragé*  désabui» 
oomprsneni  que  la  hitte  n'était  plu  pouible» 
qu'en  teua  eu  eile  était  répugnante  et  inoom* 
puHble  avec  le  aond  de  ma  dignité  et  le  souci 
de  la  dignité  de  mu  amis»  al  je  ravins  prendre 
uu  pieu  au  mihau  du  eonaervateura»  la  plau 
qu'iia  m'avaient  gardée»  comme  s'ila  aaaiant 
pnasaui  que  je  davaia  la  leprandie  un  Jour. 
(Tidi  Uent  tiéehieni  adroite) 

Velià,  ueaaieurs»  et  je  vous  remerde  de 
i  t(Bn  de  f  avoir  entendu»  le  récit  de 
I  paUnedtaa»  pour  me  servir  du  mol  dont 
\  du  pantlna  que  j'ai  vu  depuis  dix 
ne  du  oure  apprivoisée  de* 
-vuiiltaaministru  puséa  al  présents»  de  la 
vêuu  isçen  qaa  je  lu  venrai  vmiaamblabie- 
aeeni  aneew  danaar  devant  lu  minîatru  I 
wnlr.  (Bfru  et  apphndisaeoiants  I  draltc.) 

MatniaMnt»  vou  comprenu  que  je  aemis  le 
denilu  à  perler  du  réanltal,  pour  le  parti  ré- 
puMieain»  de  Huddenl  dont  je  viena  de  vou 
uilrelautr,  je  aérais  fort  mal  venu  i  le  faire. 
Il  n'y  a  qafune  diou  que  je  tienne  à  dire» 
cfeel  que  pu  mal  de  gana»  dans  te  dépanoi» 
b  venus  à  ht  République  en  même 
luai»  elqueé'ike'eneontéleieuéaau 
iqueuui^eeuflHftpulenu  de 
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ma  personnalité»  c^ut  qu'an  me  voyant  venir 
ils  s'étaient  dit  que  vons  alliez  changer  de 
syitème»  et  qu'en  me  voyant  partir  ils  u  sont 
dit  que  décidément  voua  ne  vouliez  pu  chan* 
ger  de  système. 

G8  qm  revient  i  dire»  messieurs,  que»  dans 
notre  pays»  ce  qu'on  veut»  c'utk  paix,  la  tran- 
quillité» kUberté... 

Phuimàrs  membrts  à  gauehé.  Mais  nou 
avons  tout  uU  l 

M.  Dugué  de  la  Faueonaerle ...  que»  si 
k  République  nous  donnait  cela»  nou  irions 
à  k  Répbblique»  mak  que  nou  nous  en  éloi- 
gaons  quand  nou  unstalons  qu'au  contraire 
elle  ne  nous  donne  que  l'intolérance»  l'exclu - 
siviameet  k  persécution.  (Applaudissements 
I  droite.  —  Riru  et  interruptions  à  gauche.) 

Voilà  ce  que  je  voudrak  laire  comprendre 
non  aeulement  an  Oeuvememanlet  i  la  majo- 
rité, mais  I  uux  de  mu  amk»  de  mu  très 
bons  amis  qui  pouriuivent  depuis  quelque 
temps  k  pensée  de  pacifier  u  pays  si  profon« 
dément  troublé  et  de  trouver  un  modin  «tesiuM 
entre  la  minorité  du  corpa  ékctoml  et  lu  ins- 
titutions que  k  majorité  nou  impou  1  Pensée 
noble  entre  toutes»  pensée  patriotique  et  gé- 
néreuu»  I  laquelle  je  m'aseode  de  cœur»  mak 
pensée»  croyu  -le  bien»  qui  ne  peut  être  prati- 
que, qui  ne  peut  être  féconde  que  k  jour  où 
voua  aurtos  tranalormé»  par  k  tranafomution 
da  votre  système  adminietratif»  Fétal  d'uprit 
actuel  de  nu  campagnu. 

RI  uk»  muaieurs»  paru  qn'ii  y  a  une 
chou  qu'il  faudrait  ne  jamak  oublier»  et  qu'eu 
oublie  trop  souvent»  c'est  qu'il  n'yu  aucune 
upèu  de  rapport  entra  k  tuapérûaent  rural 
et  le  tempérament  parisiea  en  mutièu  politi- 
que; que  lu  chosu  se  pusent  et  u  ruaan* 
tant  d'une  toute  antre  kçon  dena  lu  milieux 
campagnarde  et  dana  lu  milieux  urbaine»  et 
surlMl  dana  lu  miUaux  pariementeiru. 

M.  Bourgeole  (Jnm).  C'est  paru  quta  ré- 
pand  dans  lu  umpaguu  du  journaux  réu« 
tionnairu  qui  ne  disent  pu  k  vérité. 

M.  Xieydet.  Nu  paysans  étaknt  déjà  ré- 
publicains sous  PBmpirei  (Dénégattona  i 
droite.) 

M.  Dngué  de  la  Fauconaerle.  En  effel» 
ik  ront  témoigné  en  toutu  drconstaneu. 
(Riru  à  droite.) 

M.  Camille  Pelletan.  Ils  ont  donné  une 
majorité  de  t  non  »  au  plébiscite. 

M.  Dugué  de  la  Fauconnerie.  Je  disuk» 
messieurs»  qu'il  y  a  deux  chous  qu'on  oubUe 
trop  souvent  :  c'est  la  diflérenu  qull  y  a  en- 
tre lu  paysans  et  nou  an  point  de  vue  de  la 
f  âçon  de  ressentir  les  choses.  Mais  enfin»  mu- 
sienrs, il  vou  est  bien  arrivé  u  qui  m'est  ar- 
rivé plu  de  dix  fou.  En  causant  avec  mea 
électeurs  je  leur  racontais  que  j*avak  ^t  ud 
ou  cek  I  mon  collègue  CÎémenoeau,  I  mon 
collègue  Henry  Maret»  i  mon  collègue  La- 
guerre.  I(s  me  regardaknt  avec  du  yeux  stu  • 
pékits  et  s'écriaient  :  c  Mak  vou  pariu  donc 
I  eu  honmea-k  7  >  (On  lîl.) 

Maasieurs»  cek  vou  kit  rire»  et  oapendant 
<f eat  tont  naturnU  Cek  tieU  i  u  que,  dana 
lu  campagnes»  lu  pasaîona  politiquu  u  don  • 
bieal  tonjoura  da  paasions  personneilu.  (Mar- 
quai d'aeeentimant  aur  divan  hunea.) 
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Cek  tient  é  u  que  tou  lu  dissentiments 
d'opinion  dans  ka  milieux  nuanx  se  compli- 
quent ktalemeat  de  hainu  de  pemonnu.  De 
une  que  c'est  une  utopk  d'upérer  qu'on  ob- 
tendra  des  paysans  le  sacrifice  de  leurs  pu* 
sions»  comme  aa  obtkndrait  an  besoin»  et 
encore  sous  toniu  réserves»  le  a acrifice  du 
nôtres.  (Très  bien  l  à  droite.)  C'est  une  utopie 
d'espérer»  comme  ku  Lamoarette,  qu'il  snifiae 
dea'embrasur  Ici  pour  qu'on  casu  de  u  mor- 
dre là-bu.  (Trèa  bkn  1  et  rina  I  droite).  C'ut 
une  utopie  d'upérer  qu'on  obtiendra  un  ré- 
sultat pratiqu  en  disant  I  nu  paysans  : 
t  Eh  bisB»  vou  uvez»  I  Park»  tout  ut  ar- 
rangé! Nousummu  d'accord.  » 

Un  de  nu  orateura  a  kit  un  discours  ra- 
marquabk  eiiU  aparlé  de  k  nécessité  de  l'u- 
mon»  de  k  ooauntration  aur  ktarraiu  républi- 
cain; tonte  la  gauche  a  appkndi»  et  M.  k 
priaident  du  coneeil  eal  ueui  taO-méme  I 
lui»  comme  la  colombe  bknche  de  l'arche 
qui  porte  le  rameau  d'olivier.  (Hilarité.) 
Et  il  ne  reste  plu  maintenant  qu'une  sim- 
ple formalité  I  accomplir»  c'ut  de  mettre 
votre  main  dana  k  main  du  gradins  qui  de* 
puk  dix  ans  vou  oppriment»  vou  iunltent 
et  vous  dénoncent  ! 

Je  dk,  messieurs»  que  c'ut  une  utopfe  d'es- 
pérer qu'on  réconciliera  lu  bataillons  paru 
qu'on  aura  réconcilié  les  cheb.  81  vou  voulus 
pacifier  k  pays»— et  je  sids  sur  que  vou  le  vour 
kz»  et  je  vou  applandk»  je  vou  approuve  et 
je  joindrai  mes  afbrto  anx  vétru  —  commen- 
cez par  pacifier  ks  bakillou»  et  si  vou  vou- 
lez pacifier  les  bskiltons»  affranchisui-les 
d'abord  de  k  tyrannie  qui  peu  aujourd'hui 
sur  eux!  (Très  bien!  trèa  bkn  I  à  droite.) 

Ce  que  je  dk»  meaakura»  cet  très  ruraL  Ce 
n'est  pu  récho  des  salons»  où  je  ne  vak 
guère;  c'est  l'écho  du  campsgou  dans  lu- 
quelles  je  vk»  du  paysau  que  je  connak 
beaucoup»  u  qui  kit  qu  je  les  aime  buu- 
coup. 

8i  vou  ne  comprenu  pu  ula»  eh  bien! 
prenez  garde  de  perdre  k  plu  balle  carte  que 
voas  ayez  dans  votre  jeu. . . 

Un  tnenUfrs  à  gauche.  Le  roi?,.»  (Rires  i 
gauche.) 

M.  Doarué  de  la  Faoooaneiie.  ^  ^  veux 
dire  :  l'horreur  des  popnktkna  mralu  pour 
lu  changemenk  de  gouvernement. 

Aujourd'hui»  nu  paysana  disent  volontiers  : 
Ponrqui^  changer?  Qai  sait  si  u  que  nou 
aariona  vaudrait  mkux  que  u  que  nou 
atonsT  Prenez  garde  qu'un  jonr  ne  vienne 
où  ik  diraknt  :  Tout  plutôt  que  ça  t 

On  mâmhrâ  à  gauche.  Ils  ne  disent  pu  cek 
dans  k  Nord;  vou  l'avez  vu  i  la  dernière 
élutioa.  ilT" — -^s^uMLiitniqnu  I  droite.) 

M.  1.0  I  '  -  '- 
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BMnts  diT«n.)»  de  Gésar  qui  est  je  ne  sais 

pM  où,  —  ee  n'est  pu  mon  métier  de  le  cher- 
éher,—  mais  deCésar  que  l'on  trouve  tonjovs 
1  la  disposition  des  peuples  qui  veulent  en 
finir* 

Or,  notre  pays,  et  je  l'en  honore,  est  réfrae- 
tdre  I  tont  les  genres  de  tyrannie  ;  mais  il  y 
a  ime  tyrannie  qu'il  exècre  par  dessus  toutes 
les  autres,  et  fe  peux  bien  vous  la  nommer, 
puisque  j'ai  eu  soin  de  dire  qu'U  ne  s'agissait 
ni  de  vous,  messieurs  les  ministres*  qui  ôtes 
•or  œs  bancs,  ni  de  vous,  messieurs  de  la  ma- 
jorité, qui  êtes  sur  ceuxH,  mais  d'une  tourbe 
de  dénondatenrs  et  d'espions  qu'aucun  parti 
ne  peut  revendiquer  et  qu'aucun  gouverne- 
ment  ne  peut  défendre:  c'est  la  tyrannie  de  la 
canaille  l  (Vifs  applaudissements  à  droite.  — 
L'orateur,  en  retournant  I  sa  place,  reçoit  les 
lilieitations  de  ses  amis.) 

M.  lo  préetdeat.  La  parole  est  I  M.  Niel. 

M.  Niel.  Messieurs,  je  n'ai  pis  l'intention 
de  prononcer  un  discours,  ce  serait  I  coup  sûr 
une  très  grande  témérité  après  le  discours  si 
plein  d'esprit  et  d'humour  que  vous  venez 
d'entendre  et  auquel  M.  le  ministfo  dePinté- 
rieur  a  jugé  I  propos  do  ne  pu  répondre.  (Ex- 
clamations I  gauche.) 

Je  me  propose  simplement  de  vous  soumet- 
tie  quelques  observations  très  rapides,  très 
courtes,  qui  auront  plutôt  un  caractère  admi- 
nistratif qu'un  caractère  politique. 

Je  voudrais  appeler  l'attention  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  sur  les  difficultés  d'admi- 
nistration qui  sont  trop  souvent  créées,  dans 
nos  départements,  par  les  préfets  et  lu  sous- 
préfets  aux  communu  qui  ont  à  leur  tôte  des 
munidpalités  conservatricu  ou,  si  vous  le 
préférez,  du  municipalités  réactionnairu;  car 
je  sais  que  le  mot  conservateur  excite  des  con- 
voitisu  et  qu'on  nous  en  conteste  le  monopole 
(Souriru  l  droite.) 

La  question  que  je  soulève  ne  manque  ni 
dlntérél  ni  de  gravité;  car  dans  le  disconrs- 
progranmie  que  M.  le  président  du  conseil  a 
prononeé  I  TouIoum,  dans  une  réunion  de 
choix««.« 

M.  Le  ProToet  do  lAunay .  Ditu  :  c  choi- 
de!  s  et  non  pu  c  de  choix  ••  (Riru  adroite.) 

M.  Niel. ...  discours  que  lu  députés  conser- 
vateurs du  département  n'ont  pu  été  conviés 
1  entendre,  mais  qu'ils  ont  eu,  comme  vous 
tous,  le  plaisir  de  lire  I  VOffcUl;  dans  ce  dis- 
cours, dis-je,  M.  le  président  du  conseil  a  con- 
staté qu'il  y  avait  environ  un  tiers  de  nos  po- 
pulations qui  ne  sont  pu  encore  venuu  l  la 
République.  Je  crois  pouvoir  m'autoriser  de 
cette  parole  et  dire  qu'il  y  a  à  peu  près  un 
tiers  de  nos  communu  qui  sont  dirigéu  par 
du  municipalités  réactionnaires.  Eh  bien  I  il 
est  opportun  et  nécessaire  dew  demander  quel 
ut  le  traitement  trop  souvent  infligé  par  lu 
administrations  préfectoralu  I  ces  communu 
dont  la  vie  administrative  doit  nous  inspirer 
autant  d'intérêt  que  celle  du  communu  clu- 
aéu  comme  bien  pensantu,  et  qui  n'ont 
commis  d'autre  crime,  en  plaçant  i  leur  tête 
4u  municipalités  réactionnairu,  que  de  faire 
usam  d'un  droit  et  d'exercer  une  liberté. 
(Truibien I  très Men  1  i drdte. ) 

O  ulUsn  entendu  qu'en  plaidant  en  ce  mo« 


ment  la  cause  du  communes  qui  n'ont  pat 
l'étiquette  républicaine,  je  ne  demande  pour 
elles  ni  lu  faveurs  ni  lu  tendrenes  adminis- 
tratives. Toutu  lu  faveurs  pour  les  com- 
munes amies,  tel  ut  le  premier  article  du 
code  adn^istratif  actuellement  en  vigueur. 
Je  suis  autorisé  I  le  dire,  car  u  système  ne 
M  montre  pas  seulement  dans  lu  actu,  il  s'é- 
tale, il  s'affirme  avec  afTectotion,  avec  compld- 
sance,  dans  toutu  les  huanguu  offidellu  de 
MM.  lu  préfets  et  sous-préfets.  J'en  u  re- 
cueilli pour  ma  part  un  nombre  très  grand 
d'éditions  revuu,  eorrigéu,  mais  toujours 
considérablement  augmentéu.  (Très  bieni 
très  bien  I  et  riru  I  droite.) 

Je  ne  m'élève  pu  contre  utte  théorie,  quel- 
que arbitrairu  que  puiuent  en  être  les  résul- 
tats; car  ce  qui  constitue  l'élément  principal 
des  faveurs  administrativu,  ce  sont  lu  fonds 
du  Trésor,  fonds  payés  par  tous  les  cqntri- 
bnablu  et  qu'on  déclare  néanmohis  ne  devoir 
profiter  qu'à  quelquu-uns.  Je  ne  demande 
pu  à  vos  préfets,  monsieur  le  ministre,  lors- 
qu'ils ont  du  faveurs  I  répartir,  de  m  mon- 
trer aussi  généreux  pour  lu  communu  qui 
sont  administrées  par  lenrs  adversairu  que 
pour  cellu  qui  sont  administréu  par  lenrs 
amis  ;  u  serait  assurément  leur  demander  un 
sacrifiu  au-dessus  de  leur  héroïsme.  Je  leur 
demande  simplement,  lorsqu'il  s^t  d'actu 
administratifs,  lorsqu'à  s'agit  de  l'adminis- 
tration proprement  dite  des  communu,  admi- 
nistration à  laquelle  la  politique  n'a  rien  à 
voir,  je  leur  demande  de  placer  toutu  lu  com- 
munu sur  le  même  pied  d'égalité.  Je  de- 
mande que  les  communu  soient  toutu  égalu 
devant  les  administrations  supérieuru  comme 
eUu sont  égalu  devant  la  loi.  (TrèsbienI  très 
bien!  adroite.) 

Est-ce  bien  11,  monrieur  le  ministre,  la  po- 
litique suivie  par  vos  agents  dans  la  plupart 
du  départements  ?  Je  fris  appel  I  mu  collé- 
guu  de  la  minorité  et  jesuis  sûr  qu'ils  seront 
unanimu  è  répondre  avec  moi  que  utte  neu- 
tralité sur  le  terrain  des  afiCûru,  que  utte 
impartialité  que  je  réclama,  n'existe  I  peu 
près  nulle  part...  (Assentiment  i  droite),  et 
que  les  communu  conurvatricu  trouvent, 
dans  lu  préfets  et  dans  les  sous-préfets,  des 
adversairu  politiquu  dont  la  pasrion  politi- 
que inspire  tous  lu  actu. 

M.  Bethon.  Heureusement  1 

M.  Niel.  On  me  dit  :  Heureusement!  Je 
ne  m'attendais  pu  I  un  aveu  pareH,  et  je  suis 
très  heureux  d'en  prendre  acte. 

M.  le  préeldent.  Qe  n'ut  pas  le  Gouver- 
nement qui  vous  a  adrusé  utte  interruption. 

M.  liO  ProTost  4e  Xiànnay.  Cest  M.  De- 
ihoul 

M.  Niel.  Ce  n'ut  pu  le  Gouvernement, 
mais  c'ut  un  membre  de  la  majorité  qui  sou- 
tient le  Gouvernement,  et  que  le  Gouverne- 
ment soutient  à  son  tour  dans  lu  élections. 
(Très bien!  adroite.)   . 

M.  Leydet.  Vous  ne  vous  élu  jamais 
trouvé  en  fiu  d'un  gouvernement  qui  licen- 
ciait lu  conseils  municipaux  ? 

M.  Niel.  Je  ne  saisis  pu  le  sens  de  l'in- 
terruption. Mais  j'ai  dit  et  je  répète  que  lu 
communu  administiéu  par  du  eonsirviteuie 


trouvent  dans  les  préfets  et  lu  sôue-prélets 
des  adversaires  dont  la  politique  seule  inspire 
les  actes,  I  la  place  du  tuteurs  dont  la  loi  a 
tracé  les  devoirs. (CPut  vrai  !  — Très  bienl  i 
droiteO 

Musieurs,  f  ai  d^*i  dit  que  je  n'entêndf 
pour  le  débat  que  sur  le  terrain  administratif 
et  sur  le  terrain  des  affairu.  Pour  préciur 
ma  pensée,  je  prends  du  exemptes. 

Une  conunune  prend  une  délibération  pour 
demander  l'autorisation  de  construire  un  pont, 
de  bâtir  un  marché,  d'établir  du  fontainu 
publiques,  de  sont  11  des  questions  exclusi- 
vement municipalu,  purement  administra- 
tivu et  loules,  dans  lesquellu  la  politique  n'a 
rien  I  voir.  Et  bien,  ri  la  commune  qui  a  in« 
troduit  l'affaire  est  bien  notée  au  p^t  de  tuo 
politique,  ri  le  maire  a  su  grandu  et  surtout 
su  petitu  entréu  i  la  préfecture  ou  i  la  soui- 
préfécture,  la  demande  reçoit  immédiatenent 
une  solution  fkvorable;  toutu  lu  difficultés 
sont  aplaniu  ;  tous  lu  délais  sont  abrogés  ; 
tontes  lesautorimtions  sont  aceordéu  avec  em 
prestement.  ((Tut  vrai  !  I  droite.) 

8i,  au  oontraire,  la  commune  est  adminis- 
trée par  du  conservateurs,  oh  I  cfest  une  au- 
tre affAire.  Dans  la  plupart  des  eu,  lu  dos- 
riers,  après  une  série  de  renvois  suecessiCi,  de 
demandu  de  renseignements  supplémentafres, 
d'observations  critiquu,  finissent  par  rentier 
au  bercril  avu  un  refàs  d'approbatbn.  GTest 
un  procédé  radiul,  ului-ll,  mais  il  a  tout  au 
moins  l'avantage  d'être  net  et  franc  ;  lu  af- 
fairu n'aboutissent  pu,  mais  on  répond,  au 
moins,  au  maire  I  et  il  sait  I  quoi  sPu 
tenir. 

n  est  un  autre  procédé  plus  perfide  :  il  con- 
siste I  faire  traîner  lu  afEairu  en  bnguenr,  i 
laisser  dormir  indéfiniment  lu  dosriers  dans 
lu  cartons  du  préfecturu,  du  sous-préfee- 
turu,  eue  lu  jamais  renvoyer.  ••  (C'est  cela! 
—  Très  bien!  i  dntite),!  pratiquer,  en  un 
mot,  te  système  de  l'obstruction  par  l'inaetion. 
(Nouvelle  approbation  sur  lu  mému  banu.) 

de  sont  ces  deux  systèmu  de  haute  fantai- 
sie administrative  qui  sont  en  honneur  dau 
toutu  la  région  que  j'habite;  et  je  dois  dire 
que  Pun  et  l'autre  sont  indistinctement  et  soc- 
cesrivement  pratiqués  vis-l-vis  de  mol,  car 
j'ai  l'honneur  d'être  te  maire  de  ma  commune 
et  f  ai  le  malhenr  que  ma  commune  soit  pla- 
cée dans  un  simple  arrondissement;  de  teUe 
sorte  que  lu  affairu  que  j'ai  I  traiter  n'arri- 
vent I U  préfecture  qu'après  être  paufiu  par 
U  sous-préfecture.  BUu  ont  doue  1  solnr  «n 
premier  degré  de  juridiction,  ou  plutôt  i  pea- 
ser  par  un  premier  échelon,  mais  un  échebm 
dont  je  ne  Murais  jamais  dire  ni  la  hauteor, 
ni  la  profondeur,  ni  te  iargeur.(Riru  Idioite.) 

A  part  quelquu  affairu  insignifiantu,  toutes 
mu  aflriru  trainent  à  un  tel  point  dans  tes 
bumux  que  c'est  I  désupérer  d'obtenir  «ne 
solution.  J'ai  compté  plusieurs  doulers  qui 
sont  restés  en  moyenne  de  douze  è  quin» 
mds  sans  revenir;  et  s'ite  sont  revenus  an 
bout  de  u  teps  de  temps  respectabto,  6Vsl 
paru  que  j'ai  frit  démarehu  offirieliu  sur  dé- 
marchu  officieUu,  que  j'ai  frit  prendre  déli- 
bérations sur  dfilibératlou  par  mon  eoneeil 
municipal,  que  du  déMgaiions  de  ee 


leil  sejont  rendais  Iréqnemment  dans  le  cabi- 
nel  in  préfsl  pour  provoquer  des  explications* 
Si  je  n'avais  pu  en  recours  I  cee  moyens  ex* 
ceptiionnels,  énergiqnes,  nons  attendrions  en- 
core nne  solation;  car  la  sons  préfecture 
pousse  sa  sollidtnde  et  son  respect  de  la  loi 
jnfqn'i  ne  pas  m'adresser  môme  nn  récépissé 
des  délibérations  qne  je  loi  transmets,  et,  quand 
je  m'adresse  directement  I  la  préfecture,  la  pré- 
fecture me  répond  gravement  que  je  n'ai  le 
droit  de  correspondre  avec  elle  que  par  l'inter- 
médiaire delà  sous-prélécture.  Vous  le  voyez, 
messieurs,  c'est  à  qui  se  renverra  la  balle 
pour  ne  pas  me  répondre.  (Rires  I  droite.) 
A  droite.  CTest  partout  comme  celai 
M.  Nlel.  Il  est  pourtant  une  de  mes  délibé- 
rations dont,  malgré  mes  instances,  mes  ré- 
clamations, je  n'ai  pu  obtenir  le  renvoi,  I  la- 
quelle je  n'ai  pu  même  ftire  donner  un  mot  de 
réponse.  Bavez-vous  depuis  combien  de  temps 
elle  dort  dans  les  bureaux  de  la  préfecture? 
Depuis  deux  ans  seulement  I  (On  rit.) 

Je  l'ai  envoyée  au  mois  de  novembre  1884. 
CTest  une  délibération  par  laquelle  mon  con- 
seil municipal,  usant  du  droit  qui  lui  appar- 
tient d'après  la  loi,  a  demandé  la  nomination 
d'un  receveur  municipal  spécial.  Cette  délibé- 
ration a  eu  la  bonne  fortune,  depuis  les  deux 
ans  qu'elle  est  à  la  préfecture,  d'être  examinée 
par  trois  préfets  successifs.. •  (Rires  I  droite.) 
—  je  ne  compte  pas,  bien  entendu,  le  préfet 
qui  vient  d'être  nommé  il  y  a  quinze  jours,  — 
et  aucun  de  ces  trois  préfets  n'a  jugé  l  propos 
de  m'adresser  un  simple  mot  de  réponse. 

M.  liiieieB  de  la  Ferrlère.  Ils  avaient 
peur  de  se  compromettre  l 

M.  Nlel.  Une  commune  voisine  de  la 
mienne,  celle  de  Gazières,  encouragée  par  mon 
exemple,  a  demandé  aussi  l'autorisation  de 
nonuier  un  receveur  municipal  spécial;  sa 
demande  a  été  agréée  au  bout  de  deux  mois* 
Je  n'ai  pu  besoin  d'ajouter  que  cette  com- 
mune est  administrée  par  une  municipalité 
républicaine.  (Rires  i  droite.) 

Quant  I  la  délibération  de  mon  conseil  mu- 
nidpal,  elle  est  dans  lea  cartons  de  la  préfec- 
ture; elle  y  restera  indéfiniment.  Sans  doute, 
on  Ty  retrouvera  dans  plusieurs  années  com- 
me un  témoignage  toujours  vivant  de  la  vigi* 
lance,  de  l'exactitude  et  de  l'impartialité  de 
MM.  les  préfets  républicains.  (Très  bieni  et 
rires  i  droite.)  BUe  excitera  peut-être  un  jour 
la  curiosité  des  savants,  oosmie  ces  affiches 
électorales  A  intéressantes  qui  viennent  d'être 
reIroQvées  parmi  les  ruines  de  Pompéî.  Pa- 
Toae  que,  lorsque  j'ai  fait  prendre  cette  dé- 
Ubérmtion  modeste,  je  n'aurais  jamais  pu  pen- 
ser qu'elle  pût  mériter 

Kl  cet  excès  d'honneur,  ni  cette  indignité. 

(Très  bieni  très  bfenl  et  rires  I droite.) 

Je  ne  veux  pu  abuser  de  Fattention  de  la 
Chambre;  je  sids  que  ces  questions  locales 
sont  dénuées  d'intérêt  pour  FAssemblée  qui 
me  fait  en  ce  moment  l'honneur  de  m'écou- 
ter...  (Paries  1  parles  !  ft  droite),  mais  je  pour- 
rais, si  je  ne  vouhds  abréger,  vous  dter  des 
faite  encore  plus  extraordinaires, 

I,  m^iitr$  de  VinUrkur^  Il 


SËÂNGE    DU    2    DÉCEMBRE    i'886 

aurait  fallu  me  saisir  de  ces  faits  avant  de  lu 
porter  i  la  tribune  I 

M.  Nlel.  Il  y  a  quelques  jours,  j'ai  fait 
prendre  par  mon  conseil  municipal,  une  déli- 
bération. . .  (Bruit  I  gauche.) 

Je  comprends,  je  le  répète,  que  eu  détidls 
sont  sans  intérêt  pour  la  C2hambre,  mais  ils 
ont  de  l'intérêt  pour  lu  contribuablu  qu'ils 
concernent  spécialement  ;  ils  ont  surtout  un 
grand  intérêt  au  pcrint  de  vue  du  principes 
dont  ils  constatent  la  violation. 

J'ai  fait  prendre,  dis-je,  par  mon  consdl 
municipal,  nne  déUbération  tendant  I  faire 
autoriser  ma  commune  I  contracter  un  em- 
prunt de  10,000  fr.,  dutiné  en  partie  I  rem- 
bourur  une  dette  contractée  par  mon  prédé- 
cuseur.  Cette  délibération  ut  valable  par  elle- 
même,  car  l'emprunt  doit  être  remboursé  en 
trente  ans,  sur  les  revenus  ordinaires  delà 
commune,  qui  a  de  10 1 12|000  fr.  disponibles 
tous  lu  ans  ;  lu  dispuitions  f  ormellu  de  la 
loi,  que  Fon  doit  connaître  en  haut  lieu  —  je 
l'upère,  du  moins, — ne  laissent  I  cet  égard  ni 
doute,  ni  obscurité. 

Bh  bien,  mouleurs,  chou  incroyable,  de- 
puis trois  mois  cette  délibération  ut  l'objet 
d*un  ballottage,  d'un  mouirement  de  va-et- 
vient  entre  la  mairie  et  la  préfecture.  On  veut 
me  faire  croire,  dans  lu  buruux  de  la  pré* 
fectnre,  que  mon  budget  est  en  déficit,  abso- 
lument comme  ului  de  l'Eut.  (Riru  I 
droite.) 

J'avoue  que  utte  asdmilation  ut  très  flat- 
teuM  pour  ma  commune,  mais  elle  serait  trop 
onéreuM  pour  les  contribuablu  pour  que  je 
Tacupte.  (Nouvuux  riru  I  droite.  ^  Bruit  i 
gauche.) 

Messieurs,  je  n'avanu  que  du  bits  certains, 
et  i  l'abri  de  toutes  eritiquu. 

Lh  buruux  de  la  préfecture  prétendent 
que  mon  budget  est  en  déficit,  et,  pour  ré- 
tablir, ils  citent  du  chiifru  feux  ;  ils  dimi- 
nuent le  chiffre  de  mu  reuttes  annuellu. 
(Enterruptions  i  gauche.)  Gela  vous  étonne, 
messfeursr  Eh  bien  oui,  u  sont  du  chiflru 
&UX ,  tellement  feux  que  j'en  suis  vrai- 
ment i  me  demaader ,  —  je  ne  voudrais 
upendant  pu  felre  d'assimilation  blessante 
pour  lu  buruux  de  la  préfecture  —  j'en  suis 
I  me  demander  si  us  chifiru  n'ont  pu  été 
fournis  par  jbê  buruux  du  ministère  de  la  jus- 
tiu.  (Applaudissements  et  riru  I  droite.) 

Il  ut  une  autre  délibération  que  mon  con- 
seil municipal  a  prise,  de  concert,  je  n'hétite 
pas  à  le  dire,  avec  M.  le  préfet  lui-même,  qui 
avait  cru  devoir  envoyer  dans  ma  ummune 
son  architecte  départemental  pour  dresur  un 
projet  oonumant  du  réparations  I  faire  dans 
une  école  de  garçons.  Je  me  suis  rendu  a  vu 
une  députation  de  mon  conseil  municipal  dans 
fe  cabinet  de  M.  le  préfet,  et  c'est  en  collabo- 
ration avec  lui  que  la  délibération  a  été  arrê- 
tée et  en  quelque  sorte  rédigée  d'avanu.  M.  le 
préfet  m'a  demandé  de  la  lui  envoyer  d'ur- 
genu.  Je  me  suis  conformé  strictement  à 
9M  instructions;  U  délibération  a  été  prise 
et  envoyée  dans  la  huitaine.  J'en  attendais 
l'approbation,  pour  ainsi  dire,  par  le  retour  du 
courrfer.EUe  ut  restée,  messfeurs,  pendant 
trois  mois  dans  lu  buruux  de  la  préfee- 1 
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ture;  je  l'ai  reçue  il  y  a  huit  jours,  i)on  ap- 
prouvée par  le  préfet  l 

Ds  sorte  que  voill  une  délibémtton  inspirée 
par  le  préfet,  concertée  avu  lui,  dictée  par  lui, 
en  quelque  sorte  ;  il  a  sufid  qu'elle  soit  pusèe 
par  mes  mains  pour  que  la  préfecture  l'ait 
jugée  indigne  de  son  approbation.  (Exclama- 
tions I  droite.) 

Je  n'insiste  pu,  musieurs  ;  eu  faits  se  ju- 
gent, se  caractérisent  d'eux-mêmes;  ilsne  con- 
stituent pas  l'exerdu  légitime  et  régulier  du 
pouvoirs  que  donne  la  loi;  ils  ne  sont  antre 
chose  que  l'emploi  brutal  de  la  foru  que  con* 
fèrela  détention  du  pouvoir.* 

Qae  Ton  ne  me  dise  pas  que  lu  communu 
ont  fe  droit  de  se  défendre,  de  u  faire  pr6té« 
ger  contre  l'arbitraire  du  préfectuu  et  du 
sons-préfectures;  qu'elluontla  fecultédeu 
pourvoir  devant  le  conuil  d'Etat.  A  mes  yeux 
lu  administrations  munidpalu  ont  droit  I 
d'autres  garantiu  que  ullu  résultant  de 
l'exerdu  long  et  coûteux  d'un  pourvoi  devant 
le  conseil  d'Etat;  ellu  ont  droit,  absolument 
droit  I  du  garantiu  d'impartialité  et  de  jus- 
tiu  de  la  part  des  fonctionnairu  placés  par 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  I  la  tête  du  pré- 
futuru  et  du  sous-préfeeturu. 

A  dnriU.  Comptu  ll-dessns  1 

M.  Niel.  Je  ne  puis  pu  admettre  qu'ellea 
soient  condamnées  i  combattre  et  I  lutter 
sans  ceue;  leur  rôle  ut  d'être  défendnu  et 
non  de  u  défendre;  leur  droit  est  d'être 
protégées  et  non  persécutéu.  (Approbation  i 
droite.) 

Je  me  résume  et  je  dis  que  l'attitude  du 
administrations  départementalu  a  un  but  par* 
feitement  défini:  elle  tend  à  déconridérer  lu 
munidpalités  conurvatrius  en  lu  réduisant 
à  l'hnpuissanu ,  I  lu  empêcher  de  gérer  Im 
affairu  des  communes  et  ft  forur  lu  éfecteurs 
découragés  I  porter  leurs  suffragu  sur  d'au- 
tres candidats. 

Ce  sont  du  procédés  indignu  d'une  admi- 
nistration qui  se  rupecte  et  veut  u  faire  ru- 
pecter.  (Approbation  I  droite.) 

Je  ne  veux  pas»  musieurs,  abuser  de  la 
bienveillante  attention  de  U  Chambre,  et  ce- 
pendant, avant  de  ducendre  de  la  tribune,  je 
tiendrais  à  dire  quelques  mots  bien  rapidu 
d'une  question  sur  fequelle  lu  conseils  muni- 
dpaux  conrarvateurs  sont  l'objet  de  nombreu- 
su  vexations  :  je  veux  parler  de  U  question 
du  gardes  champêtru.  (Bruit  I  gauche.) 

Vous  souries,  messieurs,  paru  que  eu  ques- 
tions ne  touchent  pu  I  la  politique  générale; 
mais  ellu  touchent  à  U  politique  4oeale,  et 
ellu  trouvent  leur  place  toute  naturelle  dans 
la  discussion  générato  du  budget  du  ministère 
de  l'intérieur. 

La  loi  de  1884,  votée  par  la  précédente 
Chambre,  semblait  avoir  augmenté  dans  de 
notablu  proportions  les  libertés  données  aux 
communu  en  utte  matière  :  feeulté  donnée 
au  maire  de  nommer  lui-même  le  garde 
champêtre;  obligation  pour  leB  préfets  et  sous- 
préfets  de  statuer  sur  lu  candidaturu  dans  le 
déhd  d'un  mois;  concusion  aux  communes 
du  droit  de  supprimer  lu  emplois  de  gardu; 
Eh  bien,  musieurs,  dans  la  pratique,  tout 
eeh  a  abouti  aux  résultats  suivants  :  impusi- 
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bililfi  I  lien  prii  abiolue  pour  l«f  oonseîli  mv- 
niciptoz  oomiervateiirs  de  faire  agréer  an  gtr- 
da  ditmpèlre;  impoaiibllité  non  moiiui  àbio- 
Ine  4a  aa  débamaser  d*nn  garda  champétra 
dont  lea  aarfieea  daTianneni  gênanta  on  inn- 
tilaa. 

Antrafola,  lonqvHin  candidat  aux  fonc* 
tiona  da  gttda  champôtra  in^ognait  I  Tappoi 
da  aa  eandidatoira»  daa  aartioaa  miliUliai,  nn 
paaaé  honorabla»  son  agrémant  par  Pantorité 
anpêriaQrana  aovifrait  anenna  diffienltê;  la 
préaentatfon  conatitaait  nna  simpla  formalité. 
Anfoiird*hni ,  tonl  candidat  piéaanté  par  vn 
maira  conaar^tanr  ast  ayatémafciqnamant  ra- 
pooiié»  al  l'on  povrail  dtar  plnaienra  eom- 
mnnaa  qui  aa  pai  aant  ictnaliamanl  da  garda 
champêtre  parea  qna  la  préfadnra  a  refasé 
aneoeiaiTamant  toiv  lea  candidata  qui  loi  ont 
M  préaentéa  par  laa  mairaa.  Cknnmantdn 
reata  ponrrait-on  a'étoonar  dea  diffienHét  qna 
rencontra  Fagrémant  d*an  garda  dumpétra, 
loraqira  aat  même  dilicile  aiqonrd*lrai  de  faire 
nommer  xat  aimple  garda  particaliar  ? 

À  droite.  CTeaiTrai! 

WL  NIaL  Qoand  on  piopriélidra,  dana  mon 
département^  iwU  coniar  à  nn  garda  la  anr- 
Taillance  da  aea  propriëtéa,  il  ne  peut  paa  ob  • 
tenir  la  nondnation  dn  candidat  qa*ll  proposa 
il  ce  candidat  n'a  paa  obtenu  &  la  aona-préfec» 
tare  an  certificat  4a  dràma. 

K«  do  COiataaay.  L'administration  re- 
inaa  d'andena  brigadiaxs  da  gendarmerie  mfi- 
daiUésl 

M.  KM.  Jeneaaiipaiairpriiqielemême 
failaepaaaa  nilleaif.  L'initê  adaûniatialiee 
de  laPranee  aat  parfaite  aosa ce  ia9port«(Rima 
1  droite.) 

Maia,a^il  eat  difileile  anx  oommmea  eonaer- 
nMeae  de  faire  nommer  n  garde  champêtre, 
ilienreateneocsphudifficiiede  aedébanaa- 
aer  d'an  garde  champêtre  qui  gêne,  aortoat  ai 
ce  garde  cfaampétie  a'aal  mia  an  rébellion 
eoalra  rantorlté  monidpala. 

Ceat  même  plaa  qmà  diflidle,  c^eat  abeotah 
BMna  impeadble.  Lea  gariea  chimpêtrea  aem- 
bknt  avoir  hérité  de  i'inamoviUMté  de  k  aa« 
giatralmre.  (Riraa  à  draile.)  CTeat  oalnamenl 
qn^on  conaell  mnidpai  aapprime  remploi, 
ne  ¥etopae  le  traitement;  l'emploi  et  le  trai- 
tement aont  bawarlablamenl  rétablia  par  la 
pvélaelue.  Qae  ai  le  maire,  néant  da  droit 
personnel  qoi  lai  apparUni  d'apièa  k  Im, 
eaaaie  4e  imppar  d'âne  meawe  de  aoapeMion 
son  flwde  champêtre,  cette  meeare  ne  troaie 
pee  grâce  daoanlasa  devant  k  pséisctare.  J'en 
ai  en  on  exemple  dane  mae  cammoiie  Mmitro* 
phe  de  k  mienne.  (Ramcora  an  ceatee.)  Le 
maire  a  anspenda  son  garde  champêtee  dont 
U  aiNdt  tiwment  4  se  pkindie.  Le  préfet  a^est 
empieaaé  de  rapporter  l'arrêté  da  maire. 

Dn  mmihr$  à  âtaiU,  ironiquêmmL  Bt  il  a 
iwpenda  le  maireT(Rim.) 

M.  NIeL  Non  t  le  maire  n'a  paa  été  ans- 
penda, maii  le  garde  champêtre  a  repris  ses 
fonctions,  et  son  premier  acte  a  été  da  dresser 
an  proeèa-'fafbal  contre  le  maire  ponr  ane 
miaérable  contmTentlon  ronde;  il  a  d'ailleors 
été  tréa  fier  de  cette  vengeance,  car  le  mmre 
a  été  ikatuiallement  poaraaivl  et  condamné 


par  le  tiibanal  de  aimple  police.  (Exekmationi 
«n  sans  divers.) 

M.  BoHe.  81  k  maira  était  an  fente,  le 
gude  champêtre  n'a  kit  qae  aon  devoir! 

M.  Grêmianz.  Maie  ce  n'est  pas  k  k  dta* 
cœsim  da  badget  de  Pintérkor* 

M.  NieU  Je  n'hésite  pas  I  dire  qu'a  eat 
phu  diffidk,  aejoard'hai,  de  renverser  an 
garde«champêtre  qu'an  ministre.  (Elirea  à 
droite.)  Lea  miniatraa  paasent,  ik  paaaant  vite; 
ils  passeraient  même  pins  vite  d  dee  considé- 
ratieneempseintea  dapatrîotiame  k  pks  élevé 
ne  ienr  impoaaknt  pakak  k  sacrifice  de  kara 
réaolatkne  en  apparence  kg  phu  inébiank* 
bka...  (Boarima  4  droite.) 

Laa  ministree  passant  ai  las  gardea-diam* 
pêtiea  deaaaareat.  (Nieavaaax  rina  4  droite.) 

Je  temrfne,  meedeam,  etîedk41L  koai- 
xdatn  de  Fiatérkar  :  Vee  agents  dana  lea  dé 
partemenla,  monaieor  k  ministre,  intnidnieaBt 
k  politîqae  dtas  toatea  lea  aialms  ;  lear  ad- 
minktradoa  tend  4  oaetlrean  trèe  grand  nom 
bre  de  nœ  commonea  hora  k  ki. 

M.  Pan!  de  Oaaeagaaa.  Trèa  bien  1  trèa 
bknl 

M.  NM.  U  voM  appartknt,  d  vaoa  n'ap* 
pronvai  pas,  d  vooa  ne  tdérez  paa  caa  agiase- 
UMBta  cendamnai^lea,  de  lea  léptimer;  vetse 
qaaUté  de  chef  hiérardiiqae  voaa  fait  an  im** 
péiieax  devoir  de  rappaikr  voa  aabardonnéa 
an  leapeot  dea  aainea  tradilioaa  al  dee  vsek 
princîpea,  qni  sont  :  la  modération,  reapiiad* 
joalke,  l'iaipartialât4#  m  w  vol,  l'honnêtaté 
adodaktiadve.  ( Apple adieeenifla ta  dipétéa  4 
4ioite») 

M.le  prêeiAent.  U  paiokeald  H.  kmi- 
nktre  da  l'intérienr. 

M.  Sarriafli,  miniUîre  ât  f intérieur.  Je  von- 
drak,  messiears,  répondra  qodqnas  mata  anx 
aecaaatkna  qai  ont  été  apportées  4  eettre  tri- 
bune par  M.  Dsgoé  de  k  Paneonnerle  et  par 
M  Niet  contra  l'adminlstralioa  répablicdna. 
Je  nfai  pas,  da  reste,  rintentien  de  aolvre 
M.  Dogaé  de  k  Faneoonerle  dana  toos  tea  dé« 
taila  de  aea  oboervationa  ;  fa  ne  pnk  paa  non 
pios  diacoter  id  tes  Mts  qofa  indiqnéa  M.  Nid, 
fÉHa  qo!  ne  aont  paa  connaa  de  md,  dont  je 
nfd  jiamaia  été  aoid,  et  snr  ksqoeta,  par 
oonséqaant,  il  m^est  imposa&k  de  om  pronon- 
cer« 

flutiêurs  mmnbrm  à  ârHU.  Ik  aont  cannaa 
de  toaa I 

M.  le  ministre  de  Fintèrlear.  MM.  Da- 
gté  de  k  Faaconnerie  et  Niel  ont  dévekppé 
id  k  thèse  de  tovtea  lea  oppositions  :  Fadml- 
nktiatfon  répobHcdne,  d'après  eax,  fidt  mal 
lea  afldrea  da  paya,  qal  seraient  beaa- 
coap  mknx  dirigées  d  l'opinion  qoPik  repré- 
sentent oecapalt  le  pouvoir  4  k  pkce  da  parti 
répoblicain...  (Interraptions  4  drotla.) 

M.  Dognè  de  la  Fonoonneiie.  Je  n'd 
paa  dit  on  mot  de  cda  !  J'd  dit  prédsément 
k  contraire* 

M.  le  minietre.  G'eat  k  condndon  logi* 
qae  dea  discoara  qae  vous  venez  d'entendre. 
Ik  ont  dit  qae  l^dminktration  répnbUcake 
poorsoit  vial-vk  de  ceax  qu'elle  aappose  ses 
adveraairea  et  vk-4-vk  des  munidpilftéa  qui 
ne  sont  pas  répubHcainea,  une  politique  de 
vexiUona  et  de  tracaaaerlea. 


A  df^iU.  Oai  !  oui  !  cfeat  trèa  vrai  1 

M.  le  mlndstre.  Meadeara,  ce  aont  14  des 
aceosattons  générake  euxquettea  ]e  ne  veux 
faire  qu'une  bien  siapk  réponea. .  • 

M.  Anernete  Oittvler.  On  a  dté  dea  laite  I 

M.  le  minietre.  . . .  €f  est  que,  depak  que 
j'ai  pria  an  mafai  k  direction  du  ministère  de 
l'intérieur,  je  n'd  en  qu'uae  veknté  :  cdk  de 
fdre  dmer  la  République.  (Trèi  bienl  tièa 
bkn!  4  gauehe.  —  Rtrea  ironiques  4  droka) 
par  une  admfnktratien  aage  et  honnête.  •  • 

IL  Seller.  On  ne  a'en  est  pu  aperça  !  (Ri- 
res  4  droite.) 

M.  le  ministre.  ...  soucieuse  dea  intérêts 
des  départements  et  des  communes.  •  • 

M.  Fanré.  La  cour  d^assises  dea  Bjucbea- 
da*RhêQe  vous  a  réponda  d'avance. 

Iff.  le  ministre.  •  •  uniquement  préoccupée 
du  bien  publie  et  déaîreuse  de  donner  aatis- 
ketion  I  toutes  las  réckmationa  et  4  toutes 
les  plaintes  légitimes.  (Très  bien  l  très  bien! 
4  gauche.  —  Ezelamationa  iioniquea  4  droite.) 

Si  j'ai  dit  aux  préfets  —  et  rhonorable 
M.  Dagtté  de  la  Fauconnerie  reconnais* 
sdt  tant  4  Theure  que  j'avais  raison  de  tenir 
ce  langage  —  d  j'ai  dit  anx  préfeta  qu'ils 
avdent  ponr  devoir  et  pour  mksion  de  ftiie 
respecter  le  Gouvernement  républicain,  d'exi- 
ger de  tous  Pobéissanoa  aux  lok,  je  Ibut  mî  dit 
également  qu'ils  ne  devaient  laoafs  tolérer,  ni 
permettre  qu'an  droit  fdt  mécoma  ou  vieVè  ; 
qu'ik  devdent  k  justice  4  tous,  4  nos  adver- 
saires comme  4  nos  amk.  (Très  liien  !  très 
bien  I  4  gauche.) 

M.  Iineien  de  le  Farriêre.  Alora  ^fûu 
êles  bien  mal  comprk  des  prêfiak  f 

M.  le  minietre.  Tontes  lea  fok  qne  car- 
tains  de  mea  edMgne0,etbeaai»ap  penusnt  ea 
têmaigoer,  m'eut  apporté  des  ûdts  prècia,dBS 
pkiatea  çie  j'ai  tnwvéea  Jastes,  je  n'd  pss 
béaîté  4  Mte  drek  4  leam  rédssna tiona  qaûl 
kfisken  était  de  kafcêté. 

Depok  que  k  cabinet  aetedest  aux  affaissi, 
noas  n'avons  jamds  pratîqafi  une  poûliqaB 
de  vexaÉkna  et  de  tmaaaaeries  Noue  avons 
été  dkpoaée  et  noua  k  eomoMa 
4  aecaaiUhr  teaM  ks  heoemes  de 
fd  et  de  bonne  voknté,  —  et  ik 
sont  ttNaèreax  dans  k  pa^a  —  fad  vcnlot 
ae  mliier  kgrolemaat  et  aaas  anière-peaeèe 
aax  inadtuiiûQs  que  k  papa  afeet  deanées. 
(Tfès bienl  trèa  bkn !)  Nova auons  paoranin 
une  petttiqae  d'oason  et  d'4paiaemeat»  mae  pa> 
lidfaa  de  ceaeenÉmtka  dipablkaine. 

L'héaosmbk  M.  Ds«aéde  k  Fa 
prétend  qœ  lee  pa  jaana  ftniiaBÉ  par  ea  i 
paaea  qn'ik  eâmena  anant  toi  k  'puÊirm  il  ma 
permettra  de  lui  répondee  que  k  pafa  a  éd 
appelé  4  se  prononcer  sur  notre  politîqie, 
soit*  uana  lee  œcuene  fa§^aHmvea  pwwmias*.. 
(Exclamationa  4  droite)...  soit  dana  lea  élec- 
tiona  des  coosafla  généraox,  et  !t  lui  a  doimê 
une  èdmaate  approbatiea.  (Ma  Mea  i  très 
bkn  1 1  gaucke.) 

J'dkeenianceqfM  la  Farkmenè  voadia 
bkn  rtippionver  égdeaaeM.  (Appkudiaaa- 
menls  4  gaadia  et  au  centra.  ~  Romews  i 
draîta./ 

M. 


M.  Sarlat.  J'y  rt&oaea,  moiuiieiix  le  prési- 
dent. 

M.l#pvésldeBt.  Jtt  mM  âu  toîz  U  oI6- 
iore  de  la  digcnwtongfiafrale* 

(La  cIôtoM  da  la  diseoiaioA  gfoérale  eet 
miie  aux  tc^  et  furononcfie.) 

M.  le  vtéaidmnt.  Je  donne  ketnre  da 
chapitre  1»  : 

c  Trattement  dn  minfetre  et  pe  raonnel  de 
radnOnieUaMon  CMitrale^  1,331,588  b.  > 

8ar  ce  «chapitre,  il  y  a  d'abord  pl«eienre 
amendemeals  tendant  à  des  r6dnetions  impU 
qnant  Ja  suppression  du  flons«aeor6tariald'£ial- 

Le  preniier»  signé  de  MM.  Yergoin»  Borie, 
Oolfàmi^  PÂrillier,  Ren^itUle  et  Hobbard. 
qjû  a  déji  été  discuté  I  propos  di  bndgel  dn 
ministère  des  finanoes«  s'applique  également  à 
celui  du  odnistére  de  l'intérieur,  puisqu'il 
propose  de  •  supprimer  dans  lesdépartemenls 
ministériels  où  elles  existent»  les  fonoUons  de 
sous*seGrétalres  d'Stat  el  les  erédits  afiéctés  I 
leurs  traitements  et  aux  frais  de  leur  adminis- 
tration, s 

C'est  un  amendemefit  de  principe»  qui  ne 
porte  aucun  cbi£Ffe« 

II  y  a  un  second  amendement,  signé  de 
MM.  Berger,  Merlet,  Bouchor  et  Faire»  qui 
est  ainsi  conçu  : 

t  Rédaction  de  S6,000  fir.  par  la  suppres- 
sion des  traitements  attribués  an  sons-se- 
crétalre  d'Etat  et  au  personnel  de  ion  ca- 
binet. > 

Enfin,  il  y  a  un  troisième  amendement, 
ainsi  conçii  : 

t  Réduire  ce  chapitre  de  25,500  fr.  pour 
la  suppression  du  crédit  affecté  aux  traite* 
mente  du  sous^-seerétaire  d'Etat  et  du  person» 
nel  de  son  cabinet.  » 

Cet  amendement  est  signé  par  MM.  Le  Pro- 
tost  de  Launay,  du  Mesnildot»  Lanjuinais, 
Boscher-Delangle,  Delafosse»  de  Kermenghy. 

Qee  deux  derniers  amendements  se  con- 
fondent CTidemmen^  I  pirt  la  différence  de 
500  fr.  dans  les  chiffes,  Et,  comme  le  premier 
ne  traite  que  la  question  de  pH&dpe,  c'est  sur 
la  réduction  de  20,000  fr.  que  nous  devons  hire 
porter  le  débat. 

La  parole  est  I  M.  CtoUstru. 

M.  GolfAvra.  Messieurs,  fatals  présenté  le 
même  amendement  I  l'occasion  de  la  discus- 
sion  du  budget  des  finances.  Il  atait,  en  effet, 
un  caractère  général,  et  c'est  pour  cela  que  je 
le  reprodoie  aujourd'hui. 

La  situation  dans  laquelle  je  me  trouve  est 
assez  dèlicute.  Nous  avons  traité  cette  question 
dans  une  précédente  séance  et  la  Chambre 
s'est  prononcée  pour  le  rejet  de  la  proposition. 
La  môme  question  se  représente  anjour* 
l'hui»  et  mon  embarras  est  assez  considérable, 
e  Je  répète,  parce  que  je  voudrais  absolument 
i^ager  de  toute  question  personnelle  ce  grave 
lébat.  Je  déclare  donc  que  j'ai  la  plus  grande 
lympathie  personnelle  et  politique  pour  ceux 
le  nos  collègues  qui  sont  aujourd'hui  âiix  sous- 
lecrétarlats  d'Etat,  et  que,  si  je  prends  pour 
a  seconde  fois  là  parole  eut  un  êujet  qui  les 
oucbe,  c'est  parce  que  je  sais  qu'eux-mêmes 
lUTent  m^ettre  au-dessus  de  toute  autre  préoc- 
«pation  lee  queetions  qui  intérenent  l'admi- 
lietration  générale  du  paya. 
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•  Messieurs^  celte  questim  des  sous-seciéta- 

riats  d'Etat  se  rattache  comme  origine  è  la 
monarchie.  C'est  en  1816  qu'une  ordonnance 
royale  a  créé  les  sous -secrétariats  d'Eut. 

M.  JTnlee  Roebe.  Les  nûnistres  aussi  se 
rattachent  I  la  monarchie  t 

M.  OoUSawv,  Permettez,  je  parlerai  tout  I 
llMure  dei  ministres  I 

Ydei  eomment  est  conçue  cette  ordon- 
nance: 

c  Art.  1«.  -»  Des  lous-seerétaires  d'Etat, 
nommés  par  nous,  seront  attachés  1  nos  mi- 
nistres, secrétaires  d'Etat,  loriqueceuxd  le 
jugeront  nécessaire  pour  le  bien  du  service. 

t  Art.  2.  —  Les  sous-secrétaires  d'Etat  seront 
chargée  de  toutes  les  parties  de  l'administra- 
tion et  de  la  correspondance  générale  qui  leur 
seront  déléguées  par  nos  ministres  secrétaires 
d'Etat  dans  leurs  départements  respecUb.  s 

Voilà  donc,  messieurs,  les  attributions  dei 
sous-secrétaires  d'Etat  parfaitement  détermi- 
nées par  le  titre  officiel  dans  lequel  ils  puisent 
leur  origine.  Il  m'apparait,  mestieurs,  que  ces 
attributions  sont  purement  admînisiratives 
dans  la  pensée  de  l'ordonnance  qui  les  a  eréées  ; 
et,  eà  effet,  lorsque  plus  tard  la  même  ques- 
tion se  présenta  devant  PAssemblée  nationale, 
en  1872,  et  que  la  question  se  posa  du  main- 
tien des  sous*secrétariats  d'Etat  en  ce  qui  ton* 
chait  leur  traitement,  c'est-l-dire  leur  ezii* 
tence,  on  rappela  que  les  attributions  des  sous- 
secréuires  d'Etat  n'avalent  été  jusque-Ift  qu'ad- 
ministratives et  qu'elles  ne  devaient  être 
qu'administratives. 

On  s'appuyait  sur  l'exemple  de  l'Angleterre, 
et  on  rappelait  —  <f  était  alors  M.  de  Lasteyrie 
qui  tenait  la  parole  —  on  rappelait  qu'en  An- 
gleterre les  sous*secrétariats  d'Etat  avaient 
été  fondés  comme  une  école  d'administration 
pour  ces  jeunes  hommes  d'Etat  qui  devaient 
plus  tard  occuper  les  grandes  situations  de 
l'Etat.  Pouvons -nous,  messieurs,  entrer  dans 
une  politique  semblable?  Pouvons  nous  faire  de 
nos  ministères  une  école  d'apprentissage  ad- 
ministratif pour  les  hommes  publics  qui  peu- 
vent upirer  plus  tard  aux  ministères  ?  Je  le 
nie  absolument. 

Et  alors  ici  se  pose  cette  autre  question  :  c'est 
que,  si  les  sous -secrétaires  d*Ëtat  ne  sont  en 
réalité  que  des  fonctionnaires  administratifs, 
le  cumul  entre  le  mandat  de  député  et  cette 
lonction  est  absolument  impossible,  dette  oon- 
sidération  l'avait  emporlé  lors  de  la  seconde 
délibération  de  la  loi  sur  le  cumul  en  1872,  et 
la  proposition  avait,  je  le  répète,  été  repous- 
sée, de  ne  fut  qu'à  l'occasion  de  la  troisième 
délibération  que,  sur  les  considérations  que  je 
rappelais  tout  à  l'heure,  présentées  par  M.  de 
Lasteyrie  l'Assemblée  nationale  acoeptal'amen- 
dement. 

On  créait  ainsi  non  pas  seulement  un  fone« 
tionnaire  administratif,  nuis,  en  même  temps, 
un  fonctionnaire  politique,  parce  qu'il  était 
parfaitement  entendu,  dans  l'esprit  des  lé- 
gislateurs qui  avaient  voté  cette  mesure,  que 
le  sous«secrétaire  d'Etat  ne  serait  pas  seule- 
ment un  fonctionnaire  administratif,  mais 
qu'il  pourrait  aussi  suppléer  le  ministre  lui- 
môme  dans  les  débats  parlementaires;  c'étail 
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constituer  et  reconnaître  à  la  fonction  un  ca- 
ractère nettement  politique. 

Tel  est  le  double  caractère  que  les  sont*' 
secrétaires  d'Etat  ont  aujourd'hui. 

Au  point  de  vue  administratif  je  suis  d'avis 
qu'il  y  a  incompatibilité  entre  le  mandat  de 
député  et  les  fonctions  de  sous  secréuire 
d'Etat... 

M.  le  comte  de  DouTlIle-lfsdUellsiu 
Alors,  il  y  a  aussi  incompatibilité  entre  le 
mandat  de  député  et  les  fonctions  de  ministre* 

M.  GoUlaTra.  Oui,  et  je  décUre,  tout  de 
luita,  que  je  ne  suis  point  embarrassé  par 
l'interruption;  oui,  je  le  proclame,  —  et  (^est 
Il  mon  sentiment  profond  —  je  regrette  que 
le  ministre,  qui  est  député,  soit  en  même 
temps  le  prender  chef  de  son  département  ;  je 
regrette  cette  confusion  du  pouvoir  législatif 
et  du  pouvoir  administratif;  je  voudrais,  pour 
notre  liberté  i  tous,  et  pour  la  bonne  adminie- 
tration  du  pays,  que  ces  deux  pouvoirs  tus- 
sent parfaitement  distincts.  Je  n'exprime 
qa'en  passant  cette  idée  qui,  pour  moi,  domine 
tout  ce  débat. 

Je  dis  que  c'est  assez  d'avoir  un  membre  du 
Parlement  au  ntinisière,  et  qu'il  eet  fort  Inutile 
de  le  doubler,  pour  ainsi  dire,  eH  lui  donnant 
un  sous-secrétaire  d'Etat  qui  partage  abso- 
lument toutes  ses  attributions. 

Je  dis  que,  dans  le  programme  de  la  Répu- 
blique que  nous  voulons  réaliser,  nous  dévoue 
sortir  de  ce  système  parlementaire  absolument 
monarchique  que  nous  subissons,  et  qui  est  la 
cause  de  toutes  les  diidsions  qui  alTaibiiesent, 
plus  qu'on  ne  le  pense,  le  parti  républicain. 
(Bruit.) 

Je  dis  que,  le  joiir  où  les  députés  seront 
absolument  cantonnés  dans  Taccomplissement 
de  leur  mandat  législatif,  le  jour  o&  les  mi- 
nistres ,  comme  sous  les  grandes  assemblées 
de  la  RétolatioD,  ne  seront  que  des  agents  du 
pouvoir  eséctttif,  ce  jour  11,  meesieurs,  vous 
aurez  une  Indépendanee  bien  autre  que 
celle  que  vous  possédez  aujourd'hui;  vous 
n'aurez  ptus  I  vous  préoccuper  de  ce  qui  peut 
plaire  ou  déplaire  é  tal  ou  tel  ministre,  et  vo- 
tre mandat  aura  reçu  une  consécration  d'au- 
tant plus  grande  que  votre  indépendanee  sera 
plus  complète. 

M.  le  comte  de  Doul^lle-Miailefea.  Ge 
sera  absolument  la  même  chose,  et  ce  sera 
même  encore  plus  désagréable  1 

M.  GolIàTra.  Je  reviens  &  la  question  des 
sous-secrétaires  d'Etat. 

Oui,  messieurs,  je  considère  comme  une 
mesure  mauvaise  l'introduction  du  Parlement 
dans  les  ministères,  et  des  ntinistères  dans  le 
Parlement.  Je  considère— et  id  je  répéta  encore 
qu9  je  ne  veux  pas  faire  de  personnalités,  — 
je  considère  que  toutes  les  fonctions  offertes 
aux  députés  par  le  pouvoir  exécutif  sont  su- 
jettes à  des  critiques,  qui  ne  sont  pas  toujours 
juster,  je  le  veux  bien,  mais  qui  sont  toujoars 
acceptées  très  facilement  par  l'opinion  publi- 
que. (Très  bien  1  très  bien  1  à  gauche.) 

M.  Georges  Perla.  Très  bien  t 

M.  Golfavru.  Voilà  ce  qui  me  préoccupe  ; 
voilà  pourquoi  je  désire  que  nous  ne  persis- 
tions pas  dans  cette  voie,  je  dis  qull  y  a  là 
un  pas  à  taire  en  avant,  car  nous  sommes  ve- 
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nuM  ici  a^êc  le  mandât,  parWtemenl  déftDî, 
d'opérer  des  réformes  adminiatraliyes,  polili- 
qnea  et  eocialee.  Je  sala  qae  vona  a^ez  déjl 
T0iii*méme8,  dans  diverses  propoiitions,  mon- 
tré qne  Toni  entendics  remplir  yoB  engage- 
ments, et  je  snisauloriBé  I  ajouter  que  le  Goa- 
"vemement  est  animé  du  même  esprit. 

Vous  n'avez  pu  oublié  ce  patriotique  appel 
fiiît  par  M.  le  président  du  conseil,  dans  une 
récente  occasion,  au  dévouement  et  I  l'action 
dans  la  voie  des  réformes,  appel  adressé  I 
tontes  les  fractions  du  parti  républicain. 

Il  nous  disait  :  Nous  travaillons  à  une  œuvre 
considérable,  à  une  œuvre  qui  peut  être  déci- 
sive pour  l'avenir  des  sociétés  modernes;  nous 
travaillons  I  remplacer  le  vieil  édifice  monar- 
chique par  un  édifice  républicain.  Eh  bien  1 
messieurs,  <f  est  pour  l'édifice  républicain  que 
je  viens  iciappor.ter  mes  revendications  contre 
le  maintien  des  sous*  secrétariats  d'EUit. 

Yoili,  messieurs,  les  considérations  qui 
m'ont  fait  persister  dans  ma  manière  de  voir 
sur  laquelle  j'ai  le  regret  de  ne  pas  avoir  ren- 
contré l'adhésion  de  beaucoup  d'amis  avec  les- 
quels j'ai  l'habitude  de  me  trouver  d'accord; 
mais  enfin,  j'expose  id  une  conviction  pro- 
fonde, une  conviction  qui  prendra  une  autre 
iorme»  plus  tard,  lorsque  nous  sortirons  de 
ces  fûts  par  trop  particuliem  pour  entrer  dans 
la  discussion  des  questions  qui  touchent  aux 
grands  intérêts  du  pays. 

Ifessieurs,  au  point  de  vue  financier,  la 
question  présente  moins  d'importance,  je  le 
reconnais,  mais  enfin,  il  n'y  a  pas  de  petites 
économies  ;  il  fsut  bien  reconnaître  que  quel- 
que minimes  que  soient  les  frais  qu'en- 
traîne nécessairement  l'organisation  des  sous- 
secrétariats  d'Elat,  s'il  y  a  place  pour  une 
économie,  notre  devoir  est  de  la  faire. 

Je  demande  I  la  Chambre  de  s'associer  & 
cette  manière  de  voir  et  d'indiquer  ainsi 
qu'elle  entend  faire  le  premier  pas  dans  la  voie 
de  la  séparation  sérieuse  et  effective  du  pou- 
voir législatif  et  du  pouvoir  exécutif.  (Très 
bien  !  sur  divers  bancs.) 

M.  le  préeideiit.  La  parole  est  I  M.  le 
président  du  conseil. 

X.  de  Freyclnet,  président  du  eonséil, 
ministre  dês  affairai  étrangères^  Messieurs, 
l'honorable  M.  Golfavru  ayant  donné  un  ca- 
ractère général  l  ses  observations,  j'ai  cru  de- 
voir monter  à  la  tribune  pour  présenter  quel- 
ques réflexions  en  réponse  aux  paroles  que 
vous  venez  d'entendre. 

M.  GolEavru  ne  demande  pu,  particulière* 
ment,  la  suppression  du  sous  secrétaire  d'Etat 
du  ministère  de  l'intérieur,  mais  il  propose  la 
suppression  de  l'institution  même  des  sous- 
secrétaires  d'Etat 

Et,  dans  sa  pensée,  cette  mesure  ne  serait 
que  le  premier  pas  —  il  vient  de  l'indiquer  — 
dans  une  voie  qui  aurait  pour  résultat  d'établir 
une  distinction  complète  entre  le  pouvoir  ad 
nûnistratif  et  le  pouvoir  législatif.  M.  Golfavru 
désirerait  que  non  seulement  les  sous-secré- 
taires d'Etat,  mais  les  ministres  eux-mêmes, 
ne  fissent  pas  partie  du  Parlement.  C'est  la 
thèse  qu'il  a  pQsée. 
foiss  diverses  i  gauche.  Patfsitementf 


X.  le  comte  de  DonvUle-Maillefen.  Ouf; 
pour  renfDrcer  les  bureaux.  C'est  connu! 

M.  le  président  du  coiiBeil.  C'est  la  thèse 
que  M.  Colfavru  a  posée.  La  Chambre  com- 
prend immédiatement  quelle  en  est  l'impor- 
tanoe  et  quelle  en  serait  la  portée. 

Or,  je  ne  crois  pu,  messieurs,  que  ce  soit 
I  propos  d'un  crédit  qu'une  pareille  question 
doive  être  tranchée;  elle  touche  au  fondement 
même  de  notre  Constitution,  qui  a  établi  le 
régime  parlementaire,  dont  l'essence  est  de 
prendre  les  ministres  dans  le  Parlement. 

M.  Colfavru  a  pris  sa  thèse  dans  la  consti- 
tution américaine,  où  les  membres  du  pouvoir 
exécutif  sont  étrangers  au  Parlement. 

La  Chambre  comprend  que  je  ne  puis  pu 
avoir  l'intention  de  soulever  une  discussion 
aussi  grave  que  celle-ll,  I  propos  d'une  ques  • 
tion  de  crédits.  H  ne  s'agit  il  de  rien  moins 
que  d'une  réforme  de  nos  institutions,  d'une 
modification  i  notre  Constitution. 

A  gauche.  Il  faudrait  un  Congrès! 

M.  le  président  da  conseil.  Il  me 
semble  qu'il  suffit  d'avoir  indiqué  quel  est 
l'esprit  de  l'amendement  de  M.  Colfavru  pour 
que  la  Chambre  ne  puisse  pas  s'y  rallier  ;  l'a- 
doption de  cet  amendement  impliquerait,  je 
le  répète,  une  réforme  qui  dépasserait  de  beau- 
coup le  vote  d'un  crédit  comme  celui  qui  vous 
est  proposé  en  ce  moment. 

L'incompatibilité  que  M.  Colfavru  veut  éta- 
blir entre  les  fonctions  ne  sous-secrétaire 
d'Etat  et  celles  de  député,— en  admettant  qu'il 
voulût  se  restreindre,  ne  pu  porter  la  question 
sur  la  bue  même  de  notre  Constitution  et  seu- 
lement spécifier  l'incompatibilité  pour  la 
fonction  unique  de  sous-secrétaire  d'Etat, 
—  cette  incompatibilité,  dis-je,  ce  ne  serait 
pas  encore  par  la  voie  d'une  suppression  de 
crédit  qu'on  pourrait  la  voter,  ce  serait  par 
l'introduction  d'nne  disposition  dans  la  loi 
même  du  cumul  qui  a  été  discutée  dans  cette 
Chambre  à  diverses  époques  et  l'année  der- 
nière encore. 

Toutes  les  lois  qui  ont  été  votées  par  le 
Parlement  ont  prévu  la  compatibilité  entre 
les  fonctions  de  sous-secrétaire  d'Etat  et  celles 
de  député  ou  de  sénateur.  La  loi  sur  le  cumul, 
votée  en  dernier  lieu,  qui  est  en  ce  moment 
devant  le  Sénat,  et  qui  n'est  pas  encore  deve- 
nue loi  de  l'Etat,  continue  é  prévoir  la  compa- 
tibilité entre  les  fonctions  de  sous-secrétaire 
d'Etat  et  celles  de  membre  du  Parlement. 

Par  conséquent,  le  prindpe  de  cette  incom- 
patibilité est  absolument  contraire,  si  vous 
l'admettiez  aujourd'hui,  au  principe  même  de 
notre  législation,  et  je  crois  que  vous  ne  pour- 
riez prononcer  la  condamnation  d'une  pareille 
institution,  I  propos  du  vote  des  créiits  du 
ministère  de  l'intériecr  ou  d'un  antre  minis- 
tère, que  si  le  Grouvernement  avait  fait  vérita- 
blement un  mauvais  usage,  un  abus  de  la  fa- 
culté que  la  loi  lui  confère. 

Or,  le  Gouvernement  actuel  est  certainement 
l'un  de  ceux  qui  ont  le  moins  multiplié  les  sous- 
secrétaires  d'Etat.  Il  suffit  de  jeter  les  yeux 
sur  les  départements  ministériels  où  des  sous- 
crétaîres  d'Etat  ont  été  institués,  pour  com- 
prendre que  c'est  dans  ces  départements  qu'ils 
ont  le  plus  leur  raison  d'être. 


En  efEét,  ou  bien  ils  répondent  1  une  mul- 
tiplidté  de  départements  réunis  dans  U 
même  main,  comme  dans  le  ministère  de  la 
marine  et  des  colonies  ou  dans  le  ministère  de 
l'instruction  publique,  des  beaux  arts  et  des 
cultes,  et  alors  la  présence  d'un  adjoint, 
d'un  coadjuteur  est  justifiée,  ou  bien  il  s'agît 
de  ministères  comme  celui  de  l'intérieur, 
dans  lequel  le  grand  nombre  des  a£Eaires  qui 
doivent  être  débattues  entre  le  ministre  et  Is 
Parlement  néeeisite  pour  le  ministre,  dans 
un  grand  nombre  de  eu,  l'assistance  d'u 
sous-secrétaire  d'Etat. 

U  est  certain  que,  dans  le  ministère  de  l'in- 
térieur, la  multiplicité  du  contacts  entre  ce 
département  et  le  Parlement  est  telle  que, 
dans  une  foule  de  drconstanoes,  vous  avez  si- 
multanément, dans  le  Sénat  et  dans  la  Cham- 
bre, du  questions  engagéu  qui  relèvent  dn 
ministère  de  rintérieur,  et,  au  moment  même 
où  je  parle,  alors  que  M.  le  ministre  de  Tinté- 
rieur  ut  id,  à  son  banc,  pour  soutenir  la  dis- 
cussion de  son  budget  au  Sénat,  on  poursoit 
la  discussion  d'une  loi  —  la  ioisur  les  allé* 
nés  —  qui  nécessite  également  la  ptéteoûè 
d'un  représentant  du  ministre  de  Fintériear. 

M.  Salis.  Alors,  supprimons  le  Sénat  ( 

M.  LeProTost  de  Launay.  Tous  lea  mi- 
nistres peuvent  en  dire  autant  I 

M.  le  comte  de  Kersanson.  M.  lé  sons- 
secrétaire  d'Etat  de  l'intérieur  est  id  en  ce 
moment. 

M.  le  président  da  oonseiL  Oa  me  dit  : 
M.  le  sous-secrétaire  d'Etat  de  l'intérieux  est 
présent  I  la  séance*  Sans  doute,  mais  ne  sentes; 
vous  puque,s'il  ut  id  et  non  où  il  derraitêtie. 
c'ut  parce  que  son  existence  a  été  mise  en 
qnution,  et  qu'il  est,  pour  ainsi  dire,  sas- 
pendu?  (Rires.) 

Je  dis,  messieurs,  qu'à  moins  de  se  pronon- 
cer sur  l'institution  même,  i  moins  d'établir 
l'tncompatibiUté  entre  la  fonction  de  sou-se- 
crétaire d'Etat  et  celle  de  membre  da  Parle- 
ment, incompatibilité  qui  n'a  été  reconnue  par 
aucnne  de  nos  lois  en  vigueur,  vous  ne  pouvex 
refuser  au  Gouvernement  la  faculté  que  la  loi 
lui  confère,  alors  qull  n'en  a  pu  fidt,  voos  le 
reconnaissez  vous-même,  un  emploi  abusif. 

You  iriez  donc,  à  propos  du  ^ote  d'oxà  cré- 
dit, I  rencontre  de  toute  la  législation  qui 
jusqu'id  a  réglé  les  incompatibilités  parlemen- 
taires, et  vous  entreriez,  de  l'aven  de  M.  Cd« 
fàvru  lui-même,  dans  une  voie  de  séparaHoi 
des  pouvoirs  qui  est  absolument  contraire  à 
l'esprit  de  notre  Constitution.  (Très  bien  I  sur 
divers  bancs.) 

Je  voudrais  donc,  quant  i  moi,  que  ia 
Chambre  consentit  i  ajourner  ce  genre  de  ré- 
formes qui  consiste  I  empiéter,  à  propos  da 
budget,  sur  le  terrain  législatif  ordinaire  ^  1 
faire  résoudre  d'une  fsçon  indirecte  et  inci* 
dente  des  questions  d'une  très  haute  gravité  | 

Un  membre  à  droite.  Pourquoi  avons-nool 
été  envoyés  id  t 

M.  le  président  du  conseil.  Je  n'ai  pi 
entendu  l'interruption. 

Un  membre  à  droite.  Il  faut  le  faire  soi 
forme  de  loL 
M,   le   président   dn    cobswU.     Voi 


tftvez  qu'à  propoier  une  loi  d'ineomptttbi* 
lité.  Nous  la  discnteronv. 

M.  Iio  PvoTOBt  de  Lanaay.  Il  y  t  mtiii- 
lentnft  irote  miniitères  de  plus  qu'il  y  t  quel- 
que! années. 

M.  le  président  da  eonfleil.   L'opinion 
qae  j'exprime  est  non  ientemenl  lelaliTe  i  la 
diffienlté  qni  existe,  selon  moi,  i  bien  tran- 
cher certaines  questions  par  voie  de  rédaction 
ou  de  suppression  de  crédits,  alors  qu'il  est 
bien  plus  bvorable  à  une  bonne  discussion 
des  ifTaires  de  les  trancher  par  les  dispodtlons 
directes  et  spédales  de  projets  de  loi  mûre- 
ment délibérés  ;  mais  elle  se  fonde,  en  outre, 
sur  im  motif  particulier  qui  tient  i  l'époque 
de  la  session  à  laquelle  nous  sommes  arrivés. 
Nous  Yoid,  en  effet,  à  un  moment  de  l'ezer- 
eiceoù  il  devient  eztraordinairement  malaisé 
d'aboutir  en  temps  utile  au  vote  du  budget; 
c'est  une  des  rasons  pour  lesquelles  je  sou- 
htiterais  que  la  Ghambre  voulût  bien  remettre 
toutes  les  questions  qui  ne  sont  pas  absolu- 
ment urgentes...  (Interruptions  à  droite.) 

M.  Lcjenne.   Alors  il  fiiut  voter  tout  le 
budget  en  bloc 

M.  le  président  du'  conseil,  i<  iaumant 
viTs  la  droite.  Votre  point  de  vue  peut  ne  pas 
être  le  môme  que  le  mien. 

Je  considère  quant  I  moi  qu'il  y  a  un  grand 
intérêt  à  ce  que  le  budget  soit  voté  en  temps 
ntile,  s'il  est  possible,  et  dest  pour  cela  que 
j'insiste  auprès  de  la  majorité  républicaine, 
«fin  qu'elle  consente  I  ajourner  de  quelques 
mmaines  ou  de  quelques  mois  la  discussion 
de  certaines  questions,  qui  ne  sont  pas  absolu- 
ment urgentes,  et  qu'elle  procède,  aussi  rapi- 
dement qu'elle  le  pourra,  au  vote  de  la  portion 
du  budget  qu'ilJui  reste  à  examiner. 

Je  considère,  dis-je,  qu'il  y  a  un  grand  inté- 
rêt i  ce  que  nous  arrivions  à  voter  ce  budget 
en  temps  utile;  non  pas  assurément  que  je 
m'exagère  les  conséquences  de  ce  qu'on  ap- 
pelle les  douzièmes  provisoires.  (Très  bien  l 
très  bien  I  à  gauche)  i  je  n'Irai  pas  jusqu'à 
dire  que  le  vote  des  douzièmes  provisoires 
constitue  un  péril  pour  la  République  (Ap- 
probation sur  les  mêmes  bancs)...  ou  un  dés- 
lionnaur  pour  le  Gouvernement  ;  mais  il  est 
certain  que,  dans  la  disposition  des  esprits, 
dsms  l'état  de  Topinion,  il  est  préférable  que 
des  douzièmes  provisoires  soient  érités  et  fas- 
sent place  à  un  budget  définitif  Le  vote  de 
doumèmes  provisoires  est  représenté  dans  le 
paye^  interprété,  exploité  d'une  manière  qui 
tfeet  pas  profitable  à  la  République.  (Mouve« 
mente  divers.) 

J'ajoute  que,  de  l'abience  de  budget,  voté 
en  temps  utile,  —  si  nous  n'arrivons  pas  en 
effet,  i  le  voter,  —  il  résultera  un  inconvé- 
nient pratique  considérable,  car  ce  budget,  de- 
meuré ainsi  en  suspens,  pèsera  sur  les  pre- 
mière mois  de  Fezerdce  prochain.  Il  est  très 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  à  un 
minietre  des  finances  et  à  un  cabinet  d'entre- 
prendre des  réformes  importantes  dans  l'or- 
dre fiscal,  tant  qu'un  budget  n'a  pas  été  voté. 
CTrèe  bien  I  très  bien  I  sur  divers  bancs.) 

Oui,  tant  que  le  budget  actuel  n'aura  pas 
été  YOté,  il  sera  beaucoup  plus  difficile  pour 

^Sâê.  — >6PmSBSSI0N  EZTR.— AirNALBS,T.ni. 
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le  ministre  des  finances  et  pour  le  cabinet 
dont  il  fait  partie  d'examiner  et  d'asseoir  les 
bases  des  réformes  fiscales  vers  lesquelles 
nous  devons  tendre. 

En  ce  qui  nous  concerne,  et  cf^t  là  le  motif 
pour  lequel  j'insiste,  nous  avons  le  très  ferme 
désir,  et  plus  que  le  désir,  nous  avons  la  vo- 
lonté bien  arrêtée  d'étudier  un  budget  pour 
1888,  qui  renferme  des  réformes  fiscales  consi- 
dérables. (Très  bieni  très  bien!  sur  divers 
bancs  I  gauche  et  au  centre.) 

Nous  avons  cette  volonté,  parce  que  nous 
croyons  que  <f  est  aussi  celle  du  Parlement  et 
du  pays.  (Nouvelle  approbation  sur  les  mêmes 
bancs.) 

Nous  sommes  convaincus  que  le  vota  par 
lequel  vous  avez  renvoyé  le  budget  à  la  com- 
mission et  semblé  proscrire  toute  espèce  d'im- 
pôt nouveau,  n'exclut  nullement  des  réfor- 
mes fiscales  pour  le  budget  de  1888.  Nous 
pensons  que  si  vous  avez  voulu  écarter  cer- 
tains impôta  nouveaux  qni  se  présentaient 
comme  une  addition,  comme  une  superposi- 
tion aux  impôts  actuels,  vous  n'avez  pas  en- 
tendu interdire  des  remaniemento  beaucoup 
plus  larges,  dans  lesquels  ces  impôts  nouveaux 
pourraient  trouver  place  comme  contre-partte 
de  certains  allégements,  sur  divers  autres 
pointa.  (Très  bien  I  très  bien  1 1  gauche.) 

Ce  que  vous  avez  voulu,  cfétalt  qu'on  fit  une 
étude  plus  compléta,  plus  générale,  qu'on  ne 
vous  présentât  pas  un  impôt  isolé  comme 
i'impôt  sur  l'alcool,  pour  équilibrer  le  budget. 
Mais  il  ne  nous  est  nullement  démontré  que 
si,  à  un  moment  donné,  on  vous  présentait 
des  relèvements  dans  la  taxe  sur  l'alcool  com- 
binés avec  certaines  atténuations  des  impôta 
qui  pèsent  sur  les  boissons  hygiéniques,  le 
Parlement  n'entrerait  pu  dans  cetta  voie. 
CTrès  bien  I  très  bien  I  sur  les  mêmes  bancs.) 
De  même,  pour  llmpôt  sur  le  revenu  ou 
sur  les  revenus,  si  l'on  vous  présentait  cer- 
taines modifications  dans  l'assiette  de  cet 
impôt,  il  ne  nous  est  nullement  prouvé  que 
vous  n'accepteriez  pas  ces  modifications,  même 
s'il  en  devait  résulter  un  accroissement  dans 
le  produit  général  de  l'impôt  ;  nous  sommes 
convaincus,  au  contraire,  que  c'est  là  ce 
que  vous  demandez.  (Nouvelle  approbation  I 
ganche.) 

De  même  encore,  I  propos  de  l'impôt  sur 
les  successions,  nous  n'avons  vu  dans  le  vote 
que  vous  avez  émis  que  le  désir  d'éviter  un 
accroissement  pur  et  simple  de  cet  impôt  ; 
mais  si  l'on  vous  proposait  une  modification 
des  taxes  sur  les  successions  combinés  avec 
certaines  réformes  qui  ont  été  plusieurs  fois 
réclamées,  par  exemple,  celle  qui  consista  à 
ne  comprendre  que  l'actif  dans  l'évaiution  des 
successions,  rien  nindique  que  vous  n'accep- 
teriez pas  cetta  modification  de  taxe.  (Très 
bienI  très  bien  l  à  gauche.  ~  Mouvemento 
divers.) 

Je  ne  prétends  pas,  vous  le  sentez,  fixer  id 
des  pointa  certains  pour  les  refermes  qui  pour- 
ront vous  être  proposées.  Dans  les  observa- 
tions que  je  présenta  au  cours  de  cet  incident 
relatif  aux  sous-secrétaires  d'Etat,  j'ai  voulu 
seulement  indiquer  que  nous  n'avons  pas  cru 
pouvoir  interprétar  le  vota  que  vous  avez  i^ 
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éfflis««.  (Interruptions  i  droite)  comme  im« 
pliquant  le  rq'et  de  remaniementa  de  taxes 
dans  revenir;  nous  l'avons  interprété  seu- 
lement comme  un  refus  d'introduire,  à 
l'heure  présenta,  dans  le  budget  de  1887,  des 
additions  pures  et  simples  d'impôts  nouveaux  ; 
mais  nous  avons  considéré  que  le  champ  res- 
tait fibre  pour  des  remaniementa  pins  géné- 
raux dans  le  budget  de  1888,  et  que  dès  lors 
le  devoir  nous  incomberait  de  soumettra  la  gé- 
néralité de  nos  impôta  ft  une  revision  d'en- 
semble... (Très  Uen  !  très  bien  1 1  ganche.) 

H.  Leydet  Sans  accroissemento  de  char^ 
ges! 

H.  le  président  da  oonsell.  «.«dans  la« 
quelle  nous  chercherions  une  répartition 
meilleura  et  plus  en  harmonie  avec  les  prin- 
cipes démocratiques.  (Applaudissementa  I  gau- 
che.) 

C'est  justement  parce  que  nous  avons  ce 
dessein,  parce  que  nous  sommes  très  décidés 
à  préparer  pour  1888  un  budget  contenant  des 
réformes  considérables  et  sérieuses,  et  des  ré- 
formes non  seulement  au  point  de  vue  d'une 
meilleure  répartition  des  impôts,  mais  ausri 
au  point  de  vue  de  l'équilibra  réel  du  budget, 
c'est  justement,  dta-je,  parce  que  nous  avons 
ce  dessein,  ptrce  que  nous  voulons  présenter, 
soit  dans  le  projet  de  budget  de  1888,  sdt 
dans  des  projeta  de  loi  spédaux  devant  étra 
votés  dans  le  courant  de  l'exerdoe  1887,  des 
réformes  importantes,  c'est  pour  cela  que 
voudrions,  et  passez-moi  le  mot,  nous  dé- 
barrasser le  plus  rapidement  possible  de 
ce  budget  de  1887,  qui  n'est  qu'un  budget 
d'attenta  (Exclamations  I  droite.  —  Trèi  bien  I 
très  bien  1 1  gauche),  un  budget  provisoira, 
ne  pouvant  satisfitira  les  aspirations  de  la 
Chambra  actuelle.  (Nouvelles  nuurques  d'appro- 
bation i  gauche.) 

H.  de  la  Biliais.  Il  ne  satisfait  pas  da- 
vantage le  oontribaable. 

H.  le  président  da  conseil.  Nous  consb 
dérons  que  ce  budget-ci  est  voté  par  vous  en 
attandant  un  budget  meilleur,  de  natura  à  vous 
satisfalra  à  un  plus  haut  degré,  budget  qui 
sera,  je  le  répéta,  celui  de  1888  (Très  bien  I 
très  bien  I  à  gauche)  ;  et  c'est  en  vue  de  ce 
résultat  que  je  me  suis  permis  d'insister  pour 
un  vota  aussi  rapide  que  possible,  de  fkçon 
que  nous  puissions  arriver  en  tamps  utile. 

Si  vous  pouvez  éviter  les  douzièmes  provi- 
sdres  et  supprimer  du  travail  législatif,  du 
travaO  parlementaira,  le  budget  de  1887,  qui 
sans  cela  ratombendt  lourdement  sur  les  pra- 
miers  mois  de  l'année  prochaine»  vous  auras 
nndn,  messieurs,  un  très  grand  service  I  cette 
réforme  fiscale  que  vous  désirez,  que  nous  dé- 
sirons et  à  laqueUe  nous  sommes,  quant  i 
nous,  tout  à  fait  décidés  i  coUiUM>rer.  (Applau** 
dissements.  —  Aux  voix  !  aux  voix  I) 

X.  le  président.  Je  vais  donner  la  parole- 
i  M.  Berger;  mais  il  faut  d'abord  que  1» 
Chambra  fixe  très  nettement,  d'accord  aver 
les  auteurs  des  amendementa.  Tordra  de  dta- 
cussion  qu'elle  entend  suivra. 

Comme  je  M  dit,  il  y  a  sur  ce  chapitra  trois" 
amendementa  :  celui  de  M.  Colfavru,  qui  est', 
un  amendement  de  principe,  n'indiquant  au-- 
eun  chiffra  de  réduction  et^  qui,  par  consé»- 


qiaiit^Mpaiimptidlramiitu  TOix.  No«i 
Péctrloiii.  (RéoUuBAtioiM  i  l'extiéiiia  gavehe.) 

Nom  aoBiBiM  ob]ig«8  de  Péonrte»  our  U 
]i*ef  t  pti  poMible  Ae  mettre  aux  léU  m  prin* 
dpe.  Je  ne  pnia  conaalter  k  GhaaOm  que  sur 
u  ehifbe.  (CPetI  éfident  I  —  Trto  bieni  très 
Ueiil) 

CTeit  toat  ee  4m  )e  pois  bile  pou  irooi. 
(OnriM 

M.  Oelftnmi.  Jeiemttâe  qoe  la  Gbambie 
f  oit  appelée  i  le  pranoneer  aiir  le  prindpe  qil 
fait  Tobjet  de  mon  amenâernent  il  qui  com- 
porte nne  économie  de  40.000  b. 

M.  le  président.  D'ailleon»  il  importe  pen 
qve  k  Ghambie  irote  directement  rar  irotre 
amendement,  momâeor  Ool&tm,  pniaqn'eUe 
Oit  Mil!  de  denx  antrea  amendements  tendant 
an  même  bnt,  et  proposant  nne  rédaction  dn 
crédit  inscrit  an  cliapitre  i«. 

L'nn  d*eaz,  en  effet*  comporte  nne  écono- 
mie de  S6.000  £r.»  et  Pantre  nne  économie  de 
S5»500  fr.  snr  ce  chapitre. 

Je  pense  que  ies  avtenrs  de  cm  trois  amen* 
déments  peuvent  se  rallier  à  celui  qnl  tend  à 
abaisser  I  26»000  fr.  le  chiffre  du  chapitre  i« 
du  bndget  dn  ministète  de  l'intérieur.  (Har- 
fues  d'assentiment.) 

GTest  donc  sur  cet  amendement  que  k  CQiam- 
bie  lera  appelée  i  Toter. 

Monstour  Berger,  tous  avei  k  parole  pour 
le  défmdre»  pukqne  tous  en  êtes  Fantenr. 

M.  Bm^per  (Maine^t-Loire).  Messtours,  je 
demande  k  permisiion  de  refcnir  I  la  ques- 
tion tpédale  des  sous-secrétaires  d'Btat  que 
l'éloquent  ezpoté  financier  de  H.  le  président 
du  conseil  tous  a  peut-être  kit  perdre  de 
tue.  (Bruit.) 

PlusimirstnÊuibrêsàdrotU.  Attendes  k  si« 
kncel 

M.  Bercer  (Maine-et-Loire).  J*ai  écouté 
UTCC  intérêt...  (Bruit  de  conTcnations.) 

K.  Labat.  Suspendons  la  séance,  A  k 
Chambre  ne  tout  pas  écouter  t 

K.  le  président.  Bn  soutenant  son  amen- 
dement, M.  Berger  répond  I  H.  te  président 
du  conseiL  YenUles  l'écouter»  messtours.  (Le 
bruit  continue.) 

Voulei-TOtts  continuer  k  disenssiont  mes- 
deurs,  ou  suspendre  k  léance  ?  (Non  I  non  I) 

Alors,  je  tous  prie  de  faire  silence. 

4  gmuhe.  Paries  1  parlez  l 

H.  Berger  (Maine  et-Loire).  C'est  plus 
ftudle  à  dire  qu'à  faire  l  (Les  conTsrsations 
eontinnent.) 

A  éroUê.  Descendes  de  k  tribune  1 

1I«  to  préaldent.  Je  préfiens  pour  k  se- 
c«ade  fok  k  Chambre  que,  si  k  silence  ne  se 
rétablit  pu,  je  suspends  k  séance.  (Bruit  I 
gauche.) 

Messieurs»  je  tous  prie  de  cesser  tos  son* 
Torsations  ;  sinon  je  Tak  suspendre  k  séance 
immédiatement.  (Tiés  bien  1  très  bien  I  —  Le 
siknceserékbiit.) 

M.  Berger  (Malne^tLoire).  Messieurs,  je 
TOUS  demande  k  permission  de  rcTenir  à  k 
question  particulière  des  sous-secrétaires  d'£tat 
que  l'éloquent  exposé  flnanckr  de  M.  le  pré- 
sident du  conseil  a  peut*  être  fsit  perdre  un 
pesdcTue. 
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Ar  dt'esrt  éeiu».  Parles  plus  haut  I  On  n'en- 
Isndpas. 

H.  la  priaiAent.  8i  on  n'entend  pu,  c'est 
que  le  silence  n'est  pas  asses  complet*  Yeull- 
les  Itittendr^  monsieur  Berger. 

Sur  éivtri  hamu  Parlesl  parles  1 

Bt.  Berger  (Maine-et-Loire).  J'ai  écouté 
aTee  intérêt  lea  obserrations  présentées  par 
Fhonorabto  M.  GoUHTru  contre  l'institution  des 
sous-seerétoires.d'Eiat.  Je  n'en  suis  guère  plus 
partisan  que  lui  ;  je  crok  que  c'est  presque  tou- 
jours une  superfétation  et  un  rouage  plutôt 
nuisible  qu'utik  an  bon  fonctionnement  des 
serriees. 

Néanmoins,  contrairement  à  l'opinion  de 
notre  collègue,  je  ne  pense  pas  que  l'on  puisse 
trancher  la  question  a  priori,  d'une  manière 
abstraite  et  générale. 

A  mon  humble  uTk,  l'utilité,  ou  si  tous  ai- 
mfs  mieux,  l'inutilité  des  sous-secritaires 
d'Btot  est  coaune  la  Tenu  :  elle  a  ses  degrés. 
(On  rit.)  Bile  est  plus  ou  moins  soutenabto, 
plus  ou  moins  contestable,  sulTant  les  dépar* 
tements  ministériels. 

Je  conçois  que  de  très  bons  esprits  hésitent 
I  combattre  cette  fonction  torsqu'Us  k  trou* 
Tent  établie  dans  un  de  ces  ministères  très 
compliqués,  très  chargés  de  détaik,  dans  une 
de  ces  énormes  administrations  telles  que  les 
flnancBs,  la  gncre,  la  marine.  On  tous  disait  à 
Pune  des  précédentes  séances  —  je  crok  que 
ifétait  l'honotable  M.  Dreyfus  -*  que  le  mi- 
nistère des  finances  pouTsit,  en  quelque  sorte, 
se  dédoubler;  il  en  est  de  même  du  ministère 
delà  guerre:  oupentsetofigurerdiTiséendeux 
grandes  sections  :  d'un  côté,  le  personnel  de 
l'état-nujor  général,  les  corps  organisés,  le  re- 
crutement, k  solde,  Farmement,  les  fortifies* 
cations  ;  de  l'autre,  ce  qui  formait  dans  le  pre- 
mier empire  un  ministère  spéc-al,  te  ministère 
de  l'adntfnistration  de  la  guerre,  è^sst-é-dire 
les  serrioesde  tIttcs,  des  fourrages,  des  trans- 
ports, des  lits  militaires,  etc. 

On  comprend,  •—  je  ne  dis  pas  que  ce  soit 
la  meilleure  organisation,  ^  mak  enfin  on 
comprend  que  cette  dernière  catégork  de  ser- 
Tfees  soit  centralisée,  en  tout  ou  en  partie, 
sons  le  oontrêie  d'un  sous-secrétaire  d'Etat. 
Dans  k  cours  de  ces  dernières  années,  plu- 
sieurs de  nos  collègues  ont  été  appelés  à  ce 
poste  et  l'ont  occupé  UTec  des  attributions  très 
effeetiTes  et  très  définies. 

Le  mtailstère  de  l'intérieur  ne  se  troute  pas 
dans  ces  conditions.  Cest  un  ministère  très 
diflAeik,  très  glissant,  eahd  de  tous  peut-être 
qui  a  usé  k  plus  de  minktres  ;  mak  ce  n'est 
pas  un  mlnktère  extrêmement  Teste,  ni 
chargé.  Ce  qui  kit  sa  grande  importance,  k 
politique,  se  concentre  dans  quatre  ou  cinq 
bureaux  :  k  bureau  de  k  correspondance  gé 
nérato,  k  bureau  du  personnel,  celui  de  k 
presse,  qui  compte  à  peine  aajourd'hui,  et  les 
deux  premiers  bureaux  de  k  sûreté.  Ces  ser- 
Tices,  qui  ne  nécessitent  qu'un  nombre  assez 
rsstrsint  d'emptoyés,  mak  qui  présentent  à 
chaque  instant  des  incidents,  des  questions 
^algsés,  des  difficultés  nécemitant  une  soktion 
Immédiate,  ne  sont  pas  de  ceux  sur  lesquek  le 
ministre  puisse  déléguer  son  antorité.  A  ssdns 
d'abdiquer,  à  owins  de  n'êtie  ministre  que  de 


nom,  il  doit  les  consenrer  sous  sa  dépendanee 
étroite,  et  il  suffit  d'autant  mieux  i  les  con- 
duire ans  l'assistsnee  d'un  sous-serrfttaire 
d'Ëiat  que,  dans  Torganisation  actneUe,  il  y  est 
aidé  par  deux  fonctionnaires  importsnii^  le 
directeur  du  personnel  et  le  directeur  de  te 
sûreté.  (Tiès  bkn!  très  bienl  à  droite). 

K.  Pierre  Alype.  Oui,  mak  cas  fonetlon- 
nsirss  ne  sont  pas  rssponsablea  dem&t  le  Par- 
lement. Voilà  k  dUKvBBcel 

K.  Berger  (Maine-et-Loire).  Le  ministre 
eoUTre  tout  son  personnel  de  sa  responsabilité. 
C'est  il  un  prineipe  incontestabk,  reoonim  par 
tout  le  monde. 

Tslks  sont  ks  obserrations  que  je  désira 
présenter  sur  k  partk  politique. 

Bn  ce  qui  concsme  Padntinistrttion  projwe- 
ment  dite,  le  ntinktère  de  llntérieur  possèle 
sans  doute  des  attributions  étsndues  et  ts- 
riées,  mi^  il  n'a  pu  de  grandes  initktiTes  I 
prendre,  ni  I  porter  le  poids  d'une  masse  con- 
sidérable de  détidis.  Les  besoins  auxqvék  a 
pounroit  directement  n'ont  rien  de  compa- 
rable à  ceux  qui  rendent  si  lourds  k  t&die 
des  minutères  des  finances,  de  la  marine,  de 
k  guerre,  des  traTaux  ][>ublics« 

Bn  fait  de  grands  serdoes,  il  n'administre 
d'une  manière  directe  que  ks  prkons.  Ce 
n'est  guère  que  pour  les  prisons  qu'il  a  ûbs 
marchés  à  passer,  des  foumiturss  i  receroir» 
une  gestion  économique  à  diriger.  Les  dépar- 
tements, ks  communes,  les  étsblissements 
hospitaliers,  même  les  institutions  nationales 
de  bienfUsance,  comme  Charenton,  ks  Qninss^ 
Vingts,  les  Sourds-Muets,  les  Jennes-ATeugles 
sont  des  personnes  clTiles  ayant  une  axktenee 
propre  et  jusqu'à  un  cestain  point  indépea- 
dante. 

Le  minktère  de  l'intérieur  Teilk  i  ee  qas 
les  dispositions  légales  leur  soknt  appliquées; 
et  prépare  les  décrets  d'approbations  et  tfaa- 
torisations  qui  leur  sont  nécessaires  dans  eer- 
tidns  cas  ;  il  donne  son  avk  sur  les  questioas 
contentfeuses  qui  les  intéressent  ;  il  leur  dis- 
tribue au  besoin  des  snbTcntions  et  des  se- 
cours ;  mak  I  proprement  parler,  il  ne  les 
adminisire  pis.  Sa  situation  est  analogue  Tis- 
à*vi8  des  sociétés  de  secours  mutuek  spprou- 
Tées  et  des  associations  charitables  reconnnea, 
Bn  général,  sauf,  je  le  répète,  pour  les  éta* 
blissemento  pénitentiaires,  k  mission  da 
ministère  de  llntérieur,  au  point  de  Tue 
adminktratif,  est  surtout  une  mission  de  sur- 
Tcillance,  de  contrêtef  de  protection  et  de 
tntelk. 

Les  affaires  qu'il  traite  —  je  park  des  af* 
f^res  purement  adminktratiTes  —  tournent 
habituellement  dans  k  même  cerek;  ellee  ont 
presque  toufonrs  leur  marche  tracée  et  ieat 
solution  indiquée  par  les  lok  et  règlements. 
Elles  exigent  sans  doute  des  chefii  de  serrîee 
instruits,  capables,  expérimentés;  elke  ne  né- 
cessitent pu  k  haute  impulslmi  d'une  sorte 
de  minktre«adjoint,  tel  qu'on  se  figure  un 
sous-feerétaire  d'Etat.  (Très  bien  I  très  bien  l 
à  droite.) 

L'existence  du  sous-secrétaire  d'Etat  as 
minktère  de  l'intérieur  aurait  encore  dans 
une  certaine  mesure  sa  rakon  d'être,  si  ce  dé- 
partement aTait  conserré  l'organiiation  qu'on 
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loi  t  longtemps  conniie.  Antratois,  «nulle 
govTernement  de  Juillet,  soos  la  R8pvbl!q«e 
de  1848  et  pendant  une  partie  dn  eeoond 
Empire,  il  n'y  aurait  pas  de  diraetevs  à  ce 
ministère,  on  du  moins  ce  titre  n'était  ocmléfé 
qu'exceptionnellement,  isolément,  endeboii 
de  k  hiérarchie  ordinato  des  bnreanz. 

Ântrefois,  je  le  répète,  il  n'y  a^ait  pu  de 
directenrs  I  ce  minisière.  Il  y  aurait  de  simples 
chefs  de  ditision,  qnelqvefois  même  de  sim- 
ples chelii  de  section,  sans  caractère  officiel 
^-i-vis  du  pnblic,  ne  signant  pas  la  corres- 
pondance, préparant  les  décisions»  mais  n'en 
prenant  pas. 

Dans  ce  système,  le  mhiistre  était  sippléé 
d'ordinaire»  penr  la  partie  administrative  de 
son  département,  par  nn  secrétaire  général,  et 
à  certains  moments,  à  certaines  époipmi  dn 
régime  parlementaire,  le  secrétaire  généiala 
été  remplacé  par  nn  sons-secrétaire  d'Etat, 
remplissant  les  mêmes  fonctions,  avec  nn  ti- 
Ire  pins  retentissant  et  une  sitnation  penon- 
nelle  plus  élevée. 

C7est  ce  qui  a  en  lien  notamment  sons  le 
long  ministère  dn  comte  Dachâtel,  de  184!  à 
1848.  Le  comte  DnehAtel  s'était  réserié  pins 
spécialement  la  poUtiqne,  et  l'administration 
proprement  dite  était  dirigée,  atec  «ne  com-> 
pétence  qni  a  laissé  les  meillears  sonf  enirs, 
par  l'honorable  M.  Antoine  Passy,  sooa-se- 
crétaire  d'Etat. 

Dans  le  temps  où  le  ministère  de  l'intérienr 
comportait  nn  secrétaire  général,  la  sons-se- 
crétaire d'Etat  avait  des  attributions  tontes 
trouvées  lorsqu'on  était  amené  I  en  nommer 
un  par  suite  de  qaelque  combinaison  parle- 
mentaires. Le  sons  secréttire  d'Etat,  c'était 
un  secréttire  général  agrandi. 

Mais  aujourd'hui,  messieurs,  le  ministère 
de  l'intérieur  est  constitué  tout  autrement.  Le 
décret  dn  18  novembre  1871,  confirmé  à  cet 
égard  par  un  décret  récent,  l'a  partagé  en  di- 
rections, et  la  partie  administrative  en  com- 
prend trois:  la  direction  des  affaires  départe- 
mentales et  communales,  la  direction  de 
l'assistance  publique,  la  direction  des  prisons, 
sans  compter  deux  bureaux  administratif^  qui 
viennent  d'être  rattachés  à  la  direction  du 
personnel,  et  les  deux  derniers  bureaux  de  la 
sûreté. 

Les  directeurs  sont  nommés  par  décret  ;  ils 
ont  un  caractère  officiel,  une  responsabilité 
quo  M.  le  ministre  de  l'intérieur  disait  res- 
sortir dans  un  document  récent  ;  k  signature 
pour  la  correspondance.*.  (Interruptions.) 

Sur  div«r$  hana  au  oêfOre  ai  à  gauche»  Aux 
wixt  aux  voixl  —  Qe  n'est  pas  la  question  1 

M.  la  pgéaidaat>  Je  ne  pense  pas,  mes- 
sieurs, qa'on  ait  jamais  été  plus  complètement 
dans  la  question.  Veuillez  écouter.  (Très  ben  t 
très  bienl  à  droite.) 

M.  Bercer  (liaine-et-Loire). La  signature 
pour  la  correspondance  peut  leur  être  déléguée  ; 
en  un  mot,  chacun  d'eux  exerce  dans  son  do- 
maine, en  prindpe,  sinon  toujours  en  fidt,  l'au- 
torité dont  le  secrétaire  général  d'antrefèis  était 
investi  sur  rensemk)le  des  services.  En  d'autres 
termes,  les  directeurs  d'aujoutdlHii,  forment 
la  monnaie  d'un  sociétaire  générai.  Avec  cette 
organisation,  11  y  a  pas  de  place  possible  pour 


un  intermédiaire  entre  le  ministère  et  le  cadre 
permanent  des  bureaux  ;  que  cet  intermédiaire 
s'appelle  seoétaire  géaénd,  quPil  s'appelle 
soua-secrétaire  d'Etat,  son  inutilité  sera  la 
méme^etl'btt  éprouvera  toujours  le  même 
embarras  à  l'introduire  dans  le  mécanisme 
du  ministère  sans  en  gêner  on  sans  en  fausser 
les  ressorte. 

81  l'on  prend  le  parti  de  le  cantonner  mo- 
destement dans  un  service,  conune  ceta  sPest 
vu  quelquefois,  il  y  fora  double  emploi  stoc  le 
directeur  dont  la  compétence  sera  souvent  su- 
périeurs à  ta  sienne;  si,  au  contraire,  on  le 
superpose  à  toute  la  partie  administrative  du 
département,  et  e^est,  je  crois,  ce  qui  a  lieu 
aujourd'hui,  il  arrivera  de  deux  choses  l'une  : 
ou  bien,  le  sous-secrétaire  d'Etat  se  contentera 
de  signer  les  dépêches  aux  lieu  et  place  des 
directeurs,  et  je  ne  vois  pas  ce  que  Padminis- 
tration  dn  pays  pourra  gagner  I  cette  substi- 
tution de  signature,  ou  bien  il  voudra  faire 
acte  d'autorité  effective,  reviser  le  travail  de 
ses  subordonnés,  juger  et  décider  par  lui- 
même,  et  alors  les  dossiers  viendront  s'accu- 
muler dans  son  cabinet  pour  n'en  sortir  de 
longtemps,  la  correspondance  subira  tous  les 
retards,  toutes  les  lenteurs  que  l'institution 
des  directeurs  avait  eu  précisément  pour  but 
d'éviter.  (Très  bien  !  très  bien  1  à  droite.) 

On  dira  peut-être  que  le  sous-secrétaire 
d^Etat  fera  un  choix  ;  qu'il  se  réservera  exclu- 
sivement les  grandes  afifaires,  les  questions 
d'un  intérêt  exceptionneL  liais  les  grandes 
affaires  et  les  questions  d'un  intérêt  exception- 
nel, il  y  a  au  ministère  un  personnage  auquel 
il  appartient  de  les  résoudre,  et  qui  doit  les 
revendiquer,  c'est  le  ministre  lui-même. 

On  soutiendra  peut-être  aussi,  et  c'est  une 
considération  qui  a  paru  toucher  plusieurs  de 
nos  collègues,  que  la  présence  d'un  naembre 
du  Parlement  à  U  tête  des  bureaux  adminis- 
tratifo  aat  une  garantie,  une  aéeurité  politf- 
que... 

M.  Dethoai.  Parfoitement  1 

M.  Berger  (Maine  et- Loire).  Vous  me 
parmettres  de  vous  répondre  que  BIM .  les 
directeurs  du  ministère  de  l'intérieur  datent 
tous  du  régime  actuel,  que  toua  sont  d'andena 
pséfeto  de  k  République  choUis  dans  les 
rangs  élevés  de  l'administration,  et  que  ie 
Gouvernement  serait  bien  ombrageux,  hten 
diffieile,  s'il  n'avait  pas  confiance  dans  leur  dé- 
vouement. (Très  bien  1  très  bien  1  à  droite.) 

Plustêurs  tnembrêt  è  gwchê.  Aux  Toixl  aux 
voixl  (Bruit). 

M.  le  préiidoBt.  Messieurs,  vous  regrette* 
rez  en  lisant  ie  Jùumal  offMel,  de  n'avoir  pas 
mieux  écouté  le  discours  de  notre  eoUègue. 

M.  Prstt-Parln.  C'est  le  meilleur  qu'on  ait 
prononcé  1 

M.  Berger  (Maine-et-Loire).  Vous  voyez, 
messieurs,  que,  pour  le  sous-secréudre  d'Etat 
au  ministère  de  nntérieur,  il  n'y  a  pas  de  rôle 
tracé,  d'attributions  indiquées  par  ta  nature 
dea  choses.  Qud  que  «^t  son  mérite  person- 
nel, il  est  condansné  I  être  un  rouage  gênant 
à  moins  d'être  un  rouage  purement  décoratif, 
et  oe  qui  peut  arriver  de  plas  heureux,  cfest 
qtfen  homme  d'esprit  il  envisage  sa  position 
comme  une  sinécure.  (Approbation  à  droite.) 


Il  y  a.  Je  le  saie  bien,  un  argument  que 
M.  le  président  du  amseii  a  doimé  en  sa  la* 
veur.  M.  le  président  du  conseil  n*a  pas  in« 
sisté  sur  FutiKié  du  eous«seciitaife  d'Etal 
pour  le  travail  intérieur  dn  miniatère,  mata  O 
a  semblé  le  regarder  comme  néeeesaiea  peur 
doubler  le  ministn  devant  te  Parlemient,  pouf 
le  seconder  à  U  tribune  et  même  Py  suppléer 
dans  certaines  occasions,  lorsque,  pas  eiSBi- 
pie,  teminlatro  cal  retenu  dans  l'une  desas^. 
sembléee  et  que  sa  piésence  cal  également  ii« 
clamée  dane  l'autre  Ghambie. 

Je  répondrai,  «n  invoquas!  Pc^érieneew 
que  cette  nécessité  ne  me  pasalt  niUeBwnt 
démontrfe. 

lyabord  il  est  asseï  lure  que  te  aainiatrt 
soit  appelé  le  saême  jour  au  Sénat  eti  la 
Chambre  des  députés,  et,  si  te  fait  ae  produit» 
si  le  ministre  est  retenu  dans  Pune  ée  ces  as« 
semblées,  l'antre  Qhambr»  ne  refuse  iamais*  «-< 
et  nous  en  avons  eu  encore  tout  rénemment 
l'exemple,  —  de  remettre  ta  discussion  i  ta* 
quelle  il  est  empêché  de  prendre  part.  . 

En  second  lien,  messieurs,  ceux  d'estra 
vous  qui  sont  anctens  dans  te  Partement  doi- 
vent se  souvenir  que  la  plupart  des  sous  st« 
crCtiires  d'Btet  de  l'intérieur  —  Je  ne  dis  pae 
tous  —  n'ont  usé  de  ta  parole  qu'avec  bean« 
coup  de  discrétion.  La  raison  en  est  toute  sim* 
pie,  toute  naturelle^  —  et  on  peut  la  dennet 
sans  risquer  de  blesser  personne;  —  si  MM. 
les  sous-secrétairea  d'Etat  de  ilntérieur  ne 
sont  pas  intervenus  plus  souvent  dans  les  dte« 
cussionsf  c'est  que  ta  ièrce  des  choses  les  a 
presque  tonjours  condamnés  au  silenee.  (Très 
bienl  très  bien  l  à  droite.  —  Aux  voix  1  aux 
voix  I  i  gauche.) 

Messieurs,  Je  nien  ai  pas  pour  longtsmps^ 
laissez  moi  terminer.  (Parla  I  partez  I  i 
droite.) 

Les  aflkires  sur  lesquelles  le  ministère  de 
l'intérieur  est  appelé  à  s'expliquer  sont,  en 
général,  d'une  nature  trop  grave  et  trop  dé« 
licate,  ellea  engsgent  I  un  trop  haut  degré  ta 
politique  dn  Gouvernement,  et  la  responsabi- 
lité propre  du  ministre,  pour  que  celui-ci 
veuille  laisser  I  un  ooltaborateur  le  soin  de  les 
discuter;  il  tient  I  défisndre  lui-même  ses 
actes,  I  exposer  lui-même  ses  idées,  et  J'es« 
time  qu'il  n'a  pu  tort  —  mata  on  conviendra 
que,  dans  ces  condititions,  il  peut  se  passer 
d'un  sous-secrétaire  d'Etat  pour  les  luttes  pa^ 
lementaires. 

J'ajouterai  qu'il  n'en  a  pas  besoin  da- 
vantage pour  les  questions  spéctales,  pour  les 
discussions  d'ordre  purement  administratif, 
telles  que  celles  qui  sont  soulevées  à  l'occa- 
sion du  budget.  Rien  ne  l'empêche,  dans  es 
cas,  de  se  faire  assister  par  les  directenrs 
compétente  :  avec  quelques  lignes  de  déctei 
il  peut  les  faire  entrer  ici  conmw  commiesai- 
res  du  Gouvernement. 

L'an  dernier,  sous  le  précédent  ministère, 
il  n'y  avait  paa  de  sons-seoiétaires  d'Etal  : 
personne  ne  sPen  est  aperçu. 

Lors  de  ta  discussion  dn  budget,  M.  te  direc- 
teur de  l'administration  départemensato  et 
M.  le  directeur  des  prisons,  tous  deux  een- 

Iseillers  d'Etat,  ont  été  délégués  comme  com- 
missairea  du  GouYcmement,  et  je  crois  me 
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^peler  noUuaunaiit  qis  M»  le  directem  te 
prifons  a  prtenté  I  cette  tribue  dee  obier- 
nlionf  tiès  développée!  lu  le  budget  par- 
flealîei  de  son  ienrioe.  (Très  bien  1 1  droite  ) 

M«  Berger  (Miine-et-Loiie).  Je  demande 
la  pennission  d'ajoater  an  mot. 

i  dfot<#.  Parles  1  parlait 

1  gauchi.  Axa,  voix  I  au  Yoix  ! 

M»  Berger  (Alaine-et- Loire).  Permettes- 
moi,  meisievs,  de  tons  dire  qpe  toqb  étee 
bien  pea  toléranti;  je  n'abnie  pu  de  la  tri- 
bune el  ie  n'y  retlarai  pas  longtemps.  (Parles  I 
parles  !  à  droite.) 

Je  erois,  mesdenrs,  avoir  démontré  rinn- 
tililé  à  tons  les  points  de  Tne  de  la  fonction 
401  fiât  r<Ajet  de  notre  amendement  ;  <^est 
nne  eréatioa  arbitraire  qoi  ne  réralte  d'aucune 
loi  organique»  c^est  une  institution  fiietice  ne 
répondant  I  aucun  besoin  réel.  Elle  a  reparu 
plusieurs  lois  dans  le  courant  de  ces  dernières 
années,  et  elle  a  toujours  été  mal  assise,  mal 
définie;  elle  n'a  jamais  pu  atoir  te  conditions 
normales  et  régulières  d'eiUtence. 

On  écrirait,  messieurs,  une  curieuse  étude 
de  mœurs  poUtiq[ues  a^ee  l'bistolre  te  sous- 
secrétaires  d'ËUt  qui  se  sont  succédé  an  mi- 
niiière  de  l'intérieur  depuis  1871.  Leurs  at- 
tributions, leur  rôle,  leur  importance  ont 
constamment  varié  suivant  les  temps,  suivant 
les  personnes,  suivant  aussi  le  degré  de  sym- 
pathie entre  le  ministre  et  le  coUaborateur 
qu'a  avait  reçu  —  quelquefois  malgré  lui  — 
te  mains  de  ses  collègues. 

On  a  connu  des  sons-secrétaires  d'Etat  qui 
effliçûent  leur  ministre.  On  en  a  connu  en 
plus  grand  nombre  quiétaient  annulés  par  lui» 
et  cela  indépendamment  de  la  valeur  te  hom- 
mes, pu  la  fiitalité  de  la  sifcuaiion.  C'est  un 
dilemme  inéluctable  :  si  le  sous-iecrétaire  de 
rintérieur  n'est  pas  tout  ou  presque  tout,  il 
n'est  rien  ou  presque  rien. 

Yous  ne  voules  pas,  sans  doute,  messieurs, 
qu'il  brille  au  premier  rang:  vous  ne  pouvez 
pas  empêcher  qu'il  ne  s'éclipse  au  second.  La 
conclusion  est  fiudle  i  tirer. 

Je  terminerai,  messieurs»  par  une  courte  ci- 
tation qui  vous  montrera  qu'au  début  du  ré- 
gime actuel,  à  l'époque  oft  l'on  a  ressuscité 
ces  lènetions  de  sous-secrétaire  d'Etat  oubliées 
depuis  vingt  ans,  on  n'avait  pas  te  idées 
Uen  nettes  et  Uenanétées. 

A  gaiichê.  Aux  voixl  aux  voix l 

M.  Berger  (Maine  et»Loire).  Je  n'en  ai 
plus  que  pour  dnq  minutes,  messieurs  l  Cinq 
minutes  de  patience,  ce  n'est  pas  trop  vous 
demander.  (Bruit.) 

BL  le  préaldent.  Messieurs,  Foratour  dit 
qu'il  va  avoir  bientèt  fini.  Je  répète  que  vous 
aves  tort  de  ne  pu  vouloir  l'ëcoutar.  (Applau- 
dissementa  à  droite.) 

BL  Berger  (Maine-et-Loire).  Je  disais  que 
f  allais  terminer  par  une  citation  pour  vous 
montrer  que  dans  les  commencemento  du  ré- 
^bne  actuel,  i  l'époque  où  l'on  ressuscitait  les 
fonctions  de  sous-secrétaire  d'Etat  oubliés  de- 
puis vingt  ans,  on  n'avait  pas  des  idées  très 
nettes  et  très  arrétte  sur  ce  qu'elles  devaient 
être  au  nûnistère  de  l'intérieur. 

Tous  vous  rappelés  qu'en  1872»  l'Assem^ 
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blée  nationale  chargea  une  commission  d'étu- 
dier les  réformes  à  introduire  dans  l'organisa- 
tion des  diftérentas  administrations  centrales. 
dette  commission,  comme  beaucoup  d'autres, 
n'aboutit  pas  I  des  réformes,  mais  elle  aboutit 
I  des  rapports  dont  quelques-uns  sont  fort  in- 
téressanta.  Celui  qui  concernait  le  ministère 
de  l'intérieur  fut  présenté  par  Tbonorable  M. 
de  Marcère,  un  parlementaire  déclaré,  et  au 
cours  de  son  travail,  M.  de  Marcère  fut  amené 
à  s'expliquer  sur  la  question  du  sous-secré- 
taire  d'Etat  attribué  I  ce  département.  On  était 
alors  sous  le  prindpat  de  M.  Thiers,  en  ce 
temps  déjà  lointain  où  florissait  le  centre  gau- 
che. (Sourires.) 

Les  amis  de  M.  de  Marcère  étùent  au  pou- 
voir ;  l'un  d'eux  occupait  précisément  ce  poste 
de  sous-secrétaixe  d'Etat  sur  lequel  il  s'agis- 
sait d'émettre  un  avis,  et  l'honorable  rappor- 
teur, comme  plusieurs  de  ses  collègues,  pou- 
vait se  croire  tenu  i  certains  ménagementa.  Il 
n'attaqua  pas  l'institution,  mais  les  termes  de 
son  rapport  trahissent  l'embarras  qu'il  éprou- 
vait à  la  justifier.  On  le  voit  pendant  une  page 
s'évertuer  et  chercher  des  formules  sans  par- 
venir i  trouver  un  argument  topique  et 
précis. 

Je  ne  voudrais  pas  porter  un  jugeaient  té- 
méraire, mais  il  m'a  semblé,  à  le  lire,  que  ta 
foi  lui  manquait  un  peu. 

c  Le  rôle  du  sous  secrétaire  d'Etat,  écrivait 
M.  de  Marcère,  est  plus  fÉdle  à  concevoir 
qu'à  définir.  U  consiste  I  suppléer  le  ministre 
et  à  le  décharger  pour  la  plus  grande  part  du 
fardeau  des  afEUres  administratives  propre- 
ment dites.  ••  i 

Suppléer  le  ministrot  c'est  bientôt  dit«  mais 
comment  constituer  cette  suppléance,  com- 
ment l'adapter  à  l'organisation  du  ministère  7 
Là  était  le  problème,  là  était  ta  difficulté,  et 
l'honorable  rapporteur  ne  ta  résolvait  pas. 
(Bruit  à  gauche  et  nouveaux  cris  :  Aux  voixl) 

Je  n'en  si  plus  que  pour  trois  minutes; 
trois  minutes  de  gr&oe,  messieurs,  ce  n'est  pas 
tropl 

M.  de  Marcère  déclarait  —  je  cite  ses  ex- 
pressions —  que  c  ta  suprématie  du  sous- 
secrétaire  d'Etat  s'imposait  à  tout  le  ministère, 
mais  qu'elle  ne  s'exerçait  ordinairement  que 
par  un  droit  de  surveillance  générale  •  ;  il  in- 
sistait sur  ce  qu'elle  n'impliquait  pas  une  c  in- 
gérence constante  dans  les  affaires  ressortis- 
ttnt  à  chaque  direction  et  trûtées  définitive- 
ment par  les  cheDi  de  service  •. 

Bref,  sans  mettre  dans  ces  essais  de  défini- 
tion aucune  intention  ironique,  l'honorable 
rapporteur  tendait  à  fdre  du  sous-eecrétalre 
d'Etat  un  administrateur  d'une  nature  éthé- 
rée  et  subtile,  dont  ta  destinée  était  de  planer 
teujours  et  de  ne  se  poser  nulle  part;  il  sem- 
blait s'attacher  bien  plutôt  à  prouver  son  inno- 
cuité, qu'à  démontrer  son  utilité.  (Bruit.) 

Enfin,  comme  s'il  eût  trouvé  peu  solide  ta 
terrain  sur  lequel  il  s'était  aventuré,  il  tour- 
nait court  brusquement  et  s'empressait  d'ajou- 
ter :  c  La  question  des  sous-secrétaires  d'Etat 
est,  au  surplus,  une  question  d'ordre  politique 
plutôt  que  d'ordre  administratiL  Elle  échappe 
en  ce  sens  au  contrôle  direct  de  votre 


mission,  qui  n'a  pu  à  s'occuper  de  cette  par-  f  ta  comprendre. 


tie  complémentaire  des  institutions  qui  restent 
à  créer.  • 

Députa  qu'il  écrivait  ces  lignes,  l'honorabta 
M.  de  Marcère  est  devenu  sous-eecrécaire 
d'Etat,  puis  mintatie  au  département  de  l'in- 
térieur ;  il  a  pu  ainsi  étudier  les  questions 
s^us  deux  aspecto  différents,  et  je  doute  qu'a- 
près cette  double  expérience  sa  foi  dans  l'uti- 
lité des  sous-secrétaires  d'Etat  de  l'intérieur  le 
soit  beaucoup  afformta.  (Très  bien  !  tiès  bien  l 
adroite.) 
Qoant  à  nous,  messtaurs,... 
À  gauche.  Anx  voixl  aux  voix! 
À  droiu.  Parlez  1  parles  t 
M.  Berger  (Maine^t-Loire).  Quant  à  nous, 
notre  opinion  est  faite  députa  tangtemps,  et 
c'est  sans  hésiter  que  nous  vous  proposons 
ta  rejet  des  20,000  fr.  inscrits  au   budget 
du  mintatère  de  l'intérieur  pour  le  traitement 
du  sous-secrétaire  d'Etat.  Nous  vous  deman- 
dons aussi,  par  voie  de  conséquence,  ta  sup- 
pression des  6,000  fr.  portés  au  même  cha- 
pitre... (Bruit  à  gauche.) 

K.   le  iiréeldeat.  Yraiment,  messieurs, 
vous  abuses !••• 
À  gauche.  Nous  n'entendons  rien  1 
H.  le  présldeAt.   L'orateur  n'est  pas  f  orti 
un  seul  instant  de  ta  question. 

M.  Jalee  Delafoeee.  Il  a  fUt  nn  excei/eni 
dtacoursl 

À  gauche.  Nous  n'en  savons  rien,  puisqu'il 
nous  a  été  impossible  de  l'entendre. 

K.  le  préaldent.  Yous  n'êtes  pas  généreux, 
messieurs  1  L'orateur  a  la  voix  faible,  et,  très 
involontairement  sans  doute,  vous  l'étoufEfs. 
H.  Berger  (Maine-et-Loire).  Nous  vous 
demandons,  dta- je,  par  vote  de  conséquence, 
ta  suppression  des  6,000  fr.  portés  an  même 
chapitre  pour  le  personnel  du  cabinet  du  sous- 
secrétaire  d'Etat.  (Apptandissementa  à  droite.) 
H.  le  préaldent.  La  parole  est  à  M.  Stee- 
nackers  contre  les  amendements. 

H.  Steenaekers.  Meuieurs,  les  conddé- 
rations  qui  ont  été  invoquées  pour  motiver  ta 
suppression  des  sous- secrétaires  d'Btat  ne 
m'ont  pu  convaineu,  et  je  suta  au  regret  de 
me  trouver  sur  ce  sujet  en  désaccord  aveemon 
honorable  collègue  et  ami  M.  Cblfavra.  Je 
vous  demande  ta  permission  d'écarter  immé- 
dtatement  ta  question  d'éeonomta  qui,  pour 
moi,  n'extate  pas;  si  on  supprime  un  aous- 
secrétaire  d'Etat  et  qu'on  le  remptaoe  par  un 
secrétaire  générait  —  ce  qui  aura  lien  ta  plus 
souvent,  —  il  n'y  aura  pas  d'éeonomta;  bien 
au  contraire,  il  y  aura  augmentation  de  dé- 
pense. 

Mata,  aux  argumenta  si  décbita  de  M.  ta 
président  du  conseil,  je  tiens  à  en  sjouter 
deux  qui  doivent  toucher  la  mtjorité  républi- 
caine de  cette  Chambre. 

Le  premier,  c'est  que  je  erota  que  les  répu- 
blicains, en  supprimant  les  soufr>seerélaires 
d'Etat  tirent  sur  leurs  propres  troupes  et  tuent 
leurs  soldata.  (Très  blenl  sur  divers  bancs 
à  gauche.  —  Exclamations  à  droite.) 

H.  de  Gleroq.  C'est  ta  côté  pratique  I 

In.  Steennckera.  Parfaitementt  Je  ne 
parle  pas  pour  vous,  comme  vous  deves  bien 


M.  da  BoUuia.  CTmI  «I  pUdoyor  pro 
âomo  sud 

Un  membre  à  âraitê.  PuMi  i  la  odsie  1  Voilà 
ma  «rgnmeiit  qui  touchera  le  paye. 

M.  Steeaaokwpe.  Ce  qui  tovehe  le  iMiye* 
e'eal  le  maiDtieii  de  la  Répabllqûe. 
Le  leooad  argament» .  • 
M.  Joies  DelafosM.  Le  premier  iiiffltl 
H.  SteeiiAckere.  ...  eil  d'ordre  admixiis- 
tralif,  t%,  8i  TOUS  ^onlei  bien  oonfliilter  le  trèB 
remarquable  rapport  qui  a  été  diatribué  aa- 
jovd'hoi  et  qui  a  été  bit  par  notre  honorable 
coliègne,  M.  Torrel,  an  nom  de  la  eommiiiion 
<-  dont  i*ai  l'honnenr  d'dtie  piéiident— char- 
gée d'examiner  la  propositton  de  M.  Maorioe- 
Fânre,  rdatiye  à  la  réforme  administrative, 
iQQB  Yen»  qne  le  Gonvememeat  M-môme 
•etrosTe  fort  embarrasië  lorsqu'il  s'agit  de 
faire  cette  réforme  administrative.  Eh  bien» 
idnons  snpprimons  les  sons- secrétaires  d'Eiat, 
nous  le  privons  et  nons  nons  privons  noos- 
mômes  d'audliairei  excellents  ponr  faire  cette 
réforme  qne  le  pays  réclame  à  grands  cris. 

Je  crois  donc,  an  contraire,  qu'an  lien  de 
les  supprimer,  il  ûiudrait  donner  aux  sous- 
secrétaires  d'Etat,  je  ne  dirai  pu  une  plus- 
Talne,  mais  une  puissance  et  une  autorité  plus 
fortes  que  celles  qu'ils  ont  aujourd'hui. 

À  droite,  ironiquement  II  faut  en  augmenter 
le  nombre. 

H.  SteeiiAokere.  El,  si  le  Gouvernement 
me  permettait  d'émettre  un  vœu  pour  l'avenir, 
je  lui  dirais  que,  en  dehors  du  ministère  de  la 
guerre  et  du  ministère  de  la  marine,  je  vou- 
drais voir  toujours  les  tous-secrétaires  d'Etat, 
dans  leurs  départements  respectib,  chargés  de 
la  direction  du  personnel.  Par  ce  moyen,  nous 
pourrions  peut-élre  arriver  plus  rapidement  à 
dépuration  du  personnel  des  bureaux,  •••(Ex- 
clamations i  droite),  oui,  du  personnel  admi- 
nistratif, qui  est  encore  en  grande  partie  ré- 
actionnaire, et  qui,  tout  en  émargeant  au 
budget  de  l'Etat,  travaille  sourdement  à  miner 
nos  institutions  démocratiques.  (Très  bien  ! 
et  applaudissements  sur  divers  bancs  à  gau- 
che. —  Bruit  à  droite.) 

M.  lo  président.  Je  vais  mettre  aux 
voix  la  réduction  de  26,000  f^.  Je  crois  que 
les  auteurs  d'amendements  sont  d'accord  ? 

M.  Le  Provoet  da  lAnnay.  Devant 
l'attitude  de  la  majorité,  qui  a  évidemment 
pris  le  parti  de  ne  pas  écouter,  je  retire  mon 
amendement. 

M.  lepréeident.  L'amendement  de  M.  Le 
Provost  de  Launay  étant  retiré,  il  ne  reste 
plus  que  l'amendement  tendant  à  réduire  de 
S6,000  f^.  le  chapitre  !•'  du  ministère  de  l'in- 
térieur, cette  réduction  ayant  pour  significa- 
tion la  suppresrion  du  sous-secrétariat  d'Etat. 
Je  mets  aux  voix  cet  amendement. 
U  y  a  deux  demandes  de  scrutin,  signées  : 
La  i**,  de  MM.  Laroche  Joubert,  comte  de 
Lanjuinais,  Bourgeois  (Vendée),  le  baron 
Reille,  Le  Provost  de  Launay,  Prax-Paris,  de 
la  Bassetière,  Greuzé,  comte  de  Legge,  Niel, 
Boscher-Delangle,  de  Ghatenay,  de  Boland, 
comte  Ginoux  Defermon,  Jacques  Piou^  vi- 
comte de  Kermenguy,  baron  Gérard,  du  ICes- 
nildot,  comte  de  Martimprey,  de  Kergariou, 
COievalier,  Peyrusse,  Dnfour,  etc.; 
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Le  2;  de  MM.  Lafont,  Mathé,  Boumeville, 
Camille  Dreyfus,  G.  Brialou»  Gloris  Hugues, 
E.  Brelay,  ËCaillard,  Btrré,  Anatole  de  La 
Porge,  Yves-Guyot,  Maurel  ( Var),  de  Snsini, 
Bigismond  Lacroix ,  Tony  Révillon ,  Ps jot, 
Wickersheimer,  Camille  Gousset,  Pichon,  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  votes  sont  recueillis.  —MM.  les  secré- 
taires en  font  le  dépouillement.) 

H.  le  préeideAt.  Voici  le  résultat  du  dé- 
pouillement du  scrutin  : 

Nombre  des  votants.. • 494 

Majorité  absolue 248 

Pour  l'adoption 235 

Contre 259    V} 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

Messieurs,  il  y  a  sur  ce  même  chapitre  deux 
amendements  tendant  à  la  réduction  du  cré- 
dit relatif  au  traitement  du  pers(mnel. 

Le  premier,  signé  de  M.  Maurice-Paure,  est 
ainsi  conçu  : 

c  Supprimer  une  somme  de  90,000  ir.  sur 
le  crédit  proposé  de  i»33i,&88  f^.  et  fixer  le 
chifl^  de  ce  crédit  à  1,241,588  fr.  • 

Il  y  avait,  en  outre,  un  second  amendement 
qui  ne  demandait  qu'une  réduction  de  25,000 
francs,  pour  le  maintien  à  15,000  fr.  de 
dnq  directeurs;  mais  l'auteur  de  cet  amen- 
dement, M.  Berger,  le  confond  avec  cehii  de 
M.  Maurice-Faure. 

La  parole  est  I  M.  Maurice-Faure. 

M.  Maiirioe«Faiire.  Meisieurs,  l'amende- 
ment que  f  ai  eu  l'honneur  de  déposer  sur  le 
bureau  de  la  Chambre  et  dont  M.  le  président 
vient  de  vous  donner  lecture,  a  pour  but  : 

!•  De  maintenir,  au  point  de  vue  du  traite- 
ment, le  etatu  ^uo  en  ce  qui  concerne  les  di- 
recteurs du  ministère  de  l'intérieur; 

2»  De  réduire  le  nombre  des  sous«eheb  au 
chiffre  normal  de  un  par  bureau. 

Il  résulterait  de  eette  double  mesure  une 
économie  totale  de  90,000  fr.,  ainsi  décompo- 
sée :  25,000  fr.  pour  les  directeurs  et  65,000  fr. 
pour  les  sous-chefiv. 

En  troisième  lieu,  j'ai  à  cœur  de  signaler  à 
la  Chambre  et  au  Gouvernement  l'anomaUe  et 
rinjustice  qu'il  y  aurait,  suivant  les  termes 
d'un  décret  du  5  novembre  dernier,  à  abaisser 
pour  l'avenir  de  600  fr.  le  traitement  mini- 
mum des  plus  humbles,  des  plus  modestes 
employés  du  ministère  de  rintérieur,  alors 
qu'une  augmentation  de  5,000  fr.  est  proposée 
en  fsvenr  des  plus  hauts  fonctionnaires  de 
œ  ministère.  (Très  bien  1  très  bien  1 1  gauche.) 

M.  Sanien,  minittre  de  rinUrimr.  C'est 
une  erreur  absolue,  je  le  démontrerai  tout  à 
l'heure. 

M.  Maurioe^Fanre.  Ce  n'est  pas  une 
erreur,  monsieur  le  ministre,  l'indication  que 
je  donne  résulte  des  termes  même  du  décret 
qui  a  paru  au  Journal  officiel.  Je  sais  bien  que 
ce  décret  ne  s'applique  pas  aux  employés  en 
fonctions,  mais  dorénavant  les  expéditionnai- 
res ne  pourront  obtenir  qu'un  maximum  de 
3,600  £r.,  c'est-à-dire  que  leurs  traitements 
seront  pour  l'avenir  notablement  diminués. 

Mais,  sans  m'anéter  i  votre  interruption,  je 
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dois  tout  d'abord  exprimer  mon  étonnement 
—  et  ma  surprise  a  été  partagée  par  un  grand 
nombre  de  mes  collègues—  qu'une  augmenta- 
tion ausri  importante  ait  pu  être  inscrite  dans 
le  projet  de  budget  qui  nous  a  été  présenté, 
sans  que,  contrairement  I  tous  les  précédents, 
aucune  explication  ait  été  donnée,  aueune  in« 
dication  ait  été  fournie,  aueune  allusion  même 
ait  été  faite  dans  l'exposé  des  motifs  que  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  a  soumis  I  la  Chambre  ; 
de  telle  sorte,  messieurs,  que  cette  augmenta- 
tion aurait  pu  être  en  quelque  sorte  implicite- 
ment approuvée  sans  que  la  Chambre  connût 
et  appréciât  exactement  la  portée  et  les  con- 
séquences de  son  vote,  si  plusieurs  députés  n'a« 
valent  eu  la  curiosité  de  consulter  le  dévelop- 
pement du  chapitre  i»et  si  plusieurs  amende- 
ments ne  s'étaiente  produit  à  la  suite  de  leur 
examen,  cette  élévation  de  traitement  aurait 
pu  passer  d'autant  plus  inaperçue  que  Tensem- 
ble  du  chapitre  fsit  ressortir  une  économie  to- 
tale de  38.800  fr.  sur  les  crédits  de  l'année  disr- 
nière,  à  ndson,  notamment,  du  transfert  du 
bureau  des  sociétés  professionnelles  au  minis- 
tère de  l'industrie  et  du  commerce. 

M.  le  miaietre  de  rtatérienr.  Pour 
18,000  fr. 

K.  Manrice-Fanre.  Quoi  qu'il  en  soit, 
après  le  vote  récent  de  cette  Assemblée,  qui  a 
réduit  l  la  somme  de  16,000  fr.  les  tndte- 
ments  des  directeurs  généraux  du  ministère 
des  finances,  qui  étaient  de  25,000  fr.,  il  me  pa- 
rait absolument  supesfln  de  développer  lon- 
guement itu  raisons  qui  peuvent  être  invo« 
quées  contre  l'augmentation  proposée  en  fa- 
veur des  directeurs  du  ministère  de  l'intérieur 
qui  n'ont  ni  la  situation  ni  le  titre  de  direc- 
teurs généraux.  (Très  bien  l  très  bien!) 

Il  ne  me  parait  cependant  pas  inutile  de 
firire  connaître  à  la  Chambre  dans  quelles 
conditions,  en  quelles  drcoiutances,  I  la  suite 
de  quels  incidents  une  augmentation  de  trai- 
tement des  directeurs  du  ministère  de  l'inté* 
rieur  vous  a  été  propoaée. 

An  commencement  de  cette  législature,  l'un 
ne  nos  honorables  collègues,  tiès  versé  dans 
la  connaissance  des  questions  adminiitratives, 
M.  Pradon,  avait  formulé  une  proposition  de 
loi  tendant  I  l'institution  d'une  commission  de 
contrôle  des  fonds  secrets,  analogue  à  celle  qui 
avait  fonctionné  en  1843  sous  la  seconde  Ré- 
publique. 

Appelé  I  justifier  cette  proposition  devant 
la  commission  d'initiative  parlementaire,  l'ho- 
norable député  de  l'Ain  signala  les  nombreux 
abus  commis  dans  l'emploi  des  fonds  secrets 
du  ministère  de  l'intérieur,  et  notamment  ce- 
lui qui  résultait  de  l'attribution  irrégulière  à 
chacun  des  directeurs  de  ce  ministère  d'un 
véritable  supplément  de  traitement  de  5,000  fr.  ' 
(Très  bien  l  très  bien  1 1  l'extrême  gauche.) 

li  me  parait  nécessaire  de  faire  connaître 
ces  détails  pour  l'édification  de  la  Chambre 
et  afin  qu'il  n'y  ait  dans  son  vote  ni  obscurité, 
ni  équivoque  1  (Très  bien  !  très  bien  1) 

K.  Albert  Daoheene.  Parlez  1  parlez! 
nous  vous  écoutons. 

M.  Maurice-Fanre.  La  commission  d'i- 
nitiative, s'émut  naturellement  de  cette  révé- 
lation; elle  fit  appeler  immédiatement  M.  le 
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iBiniflratel'iatAiieiirtqQiiie  lemoBtra  pu 
Bioim  taiv  qjBL'éO»,  et  pramll  spontanémint» 
je  doit  le  dire  à  la  lonasge  de  son  oaiecitre» 
de  fàixe  ceiier  itns  letard  FimiMiUlkHi  iné- 
galière  q[ai  loi  èuit  iigneUe  et  dont  l'eri- 
glneieBiontiit  à  piieieiiii  ennéee. 

LlumonblelL  Beniene  tanii  perole  et  le 
Qbembre  se  peut  qee  l'en  féBoiter  ;  neii,  Mme 
l'inflneaoe  d'ene  inepiietlon  moins  heoiense, 
il  a  Tonln  en  qnelqae  sorte  eompenssr  le 
perte  de  Ptwitege  dont  bènèftsiaieBl  les  direc» 
leurs  de  son  ministère  tient  se  dédsion  et 
il  e  proposé  d'inscrire  te  bo'iget  «ne  «ngmen* 
tition  de  traitement  d'en  ehifbe,  iqniiralent 
iIasommeqneMli.lesdireeteQrs  de  nriiis- 
tftre  de  mtMear  neetsiettt  précédeounent 
sur  les  fonds  afEsetée  en  dépenses  de  sûreté 


Ydll,  messienrs»  Thist^que  de  la  qnes^ 
ÛofBL  et  l'origine  de  la  proposition  qui  tonsest 
soumise.  La  Chambre,  j'en  suis  convainca, 
ne  sanreity  sortent  dans  les  circonstances  fi« 
ncndéres  aetoelles,  atmettre  dans  son  intégra- 
lité nn  crédit  consacrant  nne  éléfstion  de 
traitement,  qvi  hd  est  présentée  dans  des 
conditions  parelHes.  Bile  ne  pevt  pes  von- 
Idr  en  effet  légitimer,  pour  ainsi  dire»  par 
son  ^te,  llnégnlarlté  grete  commise  en  to  • 
lérée  per  les  prédéeessenis  de  M.  le  ministre 
de  rintérienr,  iitégnlarité  dont  elle  acoepterait 
en  définitive  le  principe,  en  donnant  se 
sanction  à  Paegmentetion  proposée. 

Un  wts  favorable  la  mettrait  d'aillmrs,  per 
nne  singnliére  inconséquence,  en  contredic- 
tion  fligrante  avec  ses  dédsions  antérieures 
relatives  au  personnel  supérieur  dn  ministère 
des  finances.  (Très bien!  très  bien  l  i  gauche.) 

Je  propose  en  outre  &  la  Chambre  de  vou- 
loir bien  réduire  le  créd.t  du  chapitre  l**  d'une 
somme  de  65,000  fr.,  représentant  le  traite- 
ment de  treise  sous*chefs  de  bureau. 

L'on  de  nos  honorables  collègues»  M.  Ca- 
mille Dreyfus,  qui  a  été  chef  de  cabinet  ad 
ministère  des  finances  et  dont  la  compétence 
spéciale  ne  saurait  être  contestée,  a  proposé, 
lors  des  premières  délinérations  de  la  commis- 
sion du  budget,  d'une  manière  générale,  la 
suppression  des  sous -chefs  de  bureau  dtns 
tous  les  ministères.  Il  considérait  leurs  fonc- 
tions comme  constituant  un  rouage  adoainii- 
tratii  absolument  inutile. 

M.  'Wickereheimer.  C'est  absolument 
exact. 

M.  Maniiee-Fanre.  Je  suis  très  heureux, 
mon  cher  collègue,  de  votre  approbation  qui 
vient  à  l'appui  de  mon  opinion. 

Je  ne  vus  pu  si  loin,  cependant,  que  l'ho* 
norable  M.  Dreyfus  :  la  question  de  la  iup« 
pression,  des  sous^chefs  de  bureau  dans  tous 
les  ministères  pourra  être  étudiée  pins  tard, 
par  exemple  si  la  Chambre  yeut  bien  donner 
son  adhésion  à  la  formation  d'une  grande 
commission  adminisuative  comme  je  le  lui  ai 
proposé.  Mais  il  me  semble,  même  dès  I  pré* 
sent,  que,  les  souschefs  n'étant  en  quelque 
sorte,  daas  les  bureaux  auxquels  ils  sont  et- 
tachés,  que  les  suppléants  du  chsf,  —  un  seul 
Utalaire  par  bureau  suffit  pour  faire  fsœ  aux 
exigences  du  service,  —  et  il  n'y  a  môme 


que   des  avantagée  é  n'instituer  qu'un  seul 
sous-chef  per  bureau. 

D'après  la  nouvelle  organisation  du  ministère 
de  l'intérieur,  il  ne  doit  y  avdr  que  25  bu« 
reaux;  on  pourrait,  en  conséquence,  réduire  à 
la  rigueur  à  25  le  nombre  total  des  sous-chefo. 
C'est  la  règ^e  suivie  dans  plusieurs  administra- 
tions importantes  :  c'est  celle  que  je  vous  pro- 
pose d'appliquer  an  ministère  de  rintérieur; 
(Très  bien  !  Uès  bien  1  à  gsndie.) 

Enfin,  messieurs,  je  me  ISsis  un  véritable  de- 
voir de  signaler  à  la  Chambre  la  regrettable, 
rinadmissible  situation  qui  serait  créée  aux 
plus  modestes,  aux  plus  intéressants,  aux 
plus  laborieux  fonctionnaires  du  ministère  de 
l'intérieur,  aux  expéditionnaires»  par  le  décret 
du  5  novembre  dernier,  dont  l'application  se 
combine  avec  les  proposons  budgétaires  qui 
vous  sont  présentées. 

Ayant  k  promulgation  de  ce  décret,  ees 
employés,  qui  sont  presque  tous  d'anciens 
militaires  ayant  bénéficié  de  la  loi  sur  les  em- 
plois dvils  réseriés  aux  sous-offiders  renga- 
gés, recevaient  un  traitement  qui  pouvait  s'é- 
lever jusqu'à  4,000  fr.,  traitement  qu'ils  n'at- 
teignident  d'ailleurs  qu'é  la  fin  de  leur  carrière, 
c'est-à-dire  après  15  ou  30  ans  de  services,  et 
vous  saves  que  cette  somme  n'est  pss  exagé- 
rée pour  des  fonctionnaires  sans  fortune,  ar* 
rivés  i  un  ftge  avancé,  la  plupart  pères  de 
famille,  astreints  à  certaines  obligations  de 
tenue,  dans  une  ville  comme  Paris,  où  les 
charges  de  la  vie  sont  particulièrement 
louries. 

Bh  bien  l  messieurs,  si  les  propositions  bud- 
gétairss  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur  étaient 
adoptées,  s'il  était  donné  suite  au  décret  du 
6  novembre  t886,  ces  employés  si  méritants 
verraient  pour  l'avenir  —  car  il  ne  faut  pas 
qu'il  y  ait  d'équivoque,  et  je  sais  que  M.  le 
ministre  Sr  fsit  à  l'égard  des  titulaires  en 
fonction  une  exception,  qui  confirme  l'injustice 
de  sa  mesure  -«-  pour  l'avenir,  dis-je,  ces  em 
ployés  verraient  les  possibilités  d'avansement 
réduites  dans  nne  notable  proportion;  ils  ne 
pourraient  obtenir  qu'un  traitement  maximum 
de  3,400  fr. 

Bst'Ce  jeste,  messieurs  T  est-ce  démocrati- 
que? est-ce  conforme  aux  devoirs  d'une  admi- 
nistration républicaine  ?  Je  ne  le  pense  pu. 

Telles  sont  les  considérations  sommaires 
que  je  voulais  dévetopper  pour  justifier  la  pro- 
position que  j'ai  formulée. 

Cette  proposition,  je  tiens  I  le  dire,  ne  m'a 
été  inspirée  ni  par  un  sentiment  de  défiance 
à  l'égard  de  l'honorable  minUtre  de  l'intérieur, 
qui  a  notre  sympatiiiie  et  notre  estime,  ni  par 
une  pensée  d'hoitiiité  à  l'égard  des  hon<wables 
directeurs  du  ministre  de  l'intérieur,  dont  j'ei 
appris  &  apprécier  le  hante  valeur  et  le  esrac- 
tère.  Ce  n'est  pas  une  qieition  de  personne, 
qui  est  en  jeu,  c'est  simplement  une  question 
de  principe;  mon  amendement  ne  m'a  été 
dicté,  le  vous  l'assure,  que  par  (e  souci  de  ht 
justice  et  le  dé»ir  de  réaliser,  conformément 
an  vœu  de  mes  électeurs,  toutes  les  économies 
que  je  crois  compatibles  avec  la  bonne  organi 
sation  de  nos  services  publics. 

IJ'ai  la  confisnoe  que  la  Chambre  l'ap- 
prouvera, et  i'ai  le   ferme  espoir  qu'elle  ne 


voudra  pas  donner  au  pays,  coBtndrefeMnt  i 
noi  dédarations  électorales,  contndreoMnt 
an  programme  républiseln,  le  eingulier 
spectacle  d'une  assemblée  démocratique  sene« 
tionnant  implicitement,  par  son  vote,  i'eag- 
mentatfon  dee  gros  treltements  et  la  tiafaïu- 
dominatlon  de  petits^  (ApplauiUssemeaki  I 
gauche.) 

dUnSTION 

H.  le  pvéeideaS.  Messieurs,  avant  de  dos* 
ner  la  parole  i  M.  le  ministre  de  Fintéitour, 
É^ll  le  veut  bien,  je  la  donnerai  I.IL  Arène, 
pour  adresser  une  question  à  M.  le  ministre 
de  la  marine,  qui  Paceepte. 

M.  Emmannol  Arène.  Messieurs,  la  ques- 
tion que  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  M.  le  mi- 
nistre de  la  marine,  et  qull  a  bien  venin  ac- 
cepter, ne  comporte  pas  de  longs  développe- 
ments. 

Tous  mes  honorables  collègues  ont  pu  lire 
comme  moi,  dans  les  couloirs  de  la  Chambres 
aux  télégrammes  de  Vàgêncê  Eavas^  la  dépêche 
suivante  : 

€  Alger,  2  décembre.  —  La  Dépiohê  aigé" 
fUnné  publie  un  télégramme  de  Sldi-bel- 
Abbès,  mentionnant  le  bruit  que  le  ^peur 
Ckandêmagor,  portant  t,200  légionnairesy  au- 
rait été  assailli  par  un  cyclone  et  sersit  perdu 
corps  et  biens.  • 

On  comprend  l'émotion  qu'une  pudUe  nou« 
velle,  si  elle  était  confirmée,  jetteraîl  dans  le 
psys.  Je  serais  tiès  heureux  que  M.  le  minis- 
tre de  la  marine  pût  venir  la  démentir  à  cette 
tribune.  (Très  bien  I  très  bien  1) 

ML  remiral  Aube,  mîtiirira  ds /a  «mtîiu  st 
d$$  coUmiêt.  Msssieurs,  je  puis  voue  donner 
des  nouvelles  du  Chanàêmagor^  Ce  bâtiment 
est  arrivé  le  tO  novembre  dans  la  baie  d'A- 
long.  Ni  la  nurine,  ni  la  guerre,  qui  sont  in- 
formés des  départs  de  nos  paquebots  et  de  nos 
transports,  n'ont  reçu  la  nouvelle  d«  départ 
du  Chandemagor.  Il  est  d(«c  probable  qtfil 
est  encore  dans  U  baie  d'Along,  au  Tonldn. 

VAnnamite  est  parti  le  12,  el  l'on  e  eu 
de  ses  nouvelles  à  Saigon.  Par  eoneèquent, 
il  me  semble  très  probable  que  la  nouvelle  qui 
a  fiï  justement  ému  la  Chambre  est  absolsment 
dénuée  de  fondement.  (Très  bien  I  très  bien  i) 

IC.  Paul  de  Gaeeagnac.  VÀgme$  Hwaiu 
devrait  être  plus  prudente. 

RBPRISB    DB   U    DISCUSSIOM    DU   PEO^CT    UB 
LOI  POnVAMT  FIX4VI0N  DU  BODOBV  aÈNÈ- 

RAL  lat  L'BxmiOiGn  1887. 

M.  le  pvéeldent.  Nous  reprenons  la  suite 
de  la  discussion  du  budget. 
La  parole  eit  à  M.  le  ministre  dq  l'intérieur. 

M  SerHea,  mmtjtfs  de  VifUétimr.  Mee- 
siehrs,  l'amendement  que  l'honorable  M.  Blau- 
rice-Fanre  vient  de  développer  à  cette  tribune 
porte  sur  deux  points.  Il  demande  d'une  part 
une  réduction  de  5,000  fr.  sur  le  traitement 
que  l'aYais  proposé  pour  chsque  direoteur  du 
ministère,  et,  d'entre  psrt,  une  réduction  de 
66»000  fr.,  qid  entraînerait  la  suppression  d'un 
certain  nombre  de  sous-eheb  de  bureeux. 

L'honorsble  M.  Maurlce*Faure  m'a  adressé 
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aaivjel  de  te  iCofgmiMiliott  qM  J'ai  fiite  de 
radmintaliatioxi  eentrato  des  reprochei  qtaâ 
m'ont  616  ftr6s  leiiiibtee  -•  el  Je  me  hftie  de 
dire  que  je  •«ie  loia  de  ieiin6rilef  ;  *«il  m'ee» 
cuia  d'avoir  rtdail  les  treUemenls  dês  petite 
«mploydf  pour  eignenler  ùtm  dee  ionelioii- 
nairei  plue  6lef6i  dans  te  liî6rardiie  adiainis» 
tralWe. 

J'aipèiep  en  faisant  paner  eentement  quel- 
ques chiiEree  soue  It s  yeux  de  te  Chambre» 
pouvoir  r6pondie  TicUMneasement  àl'hono- 
lablt  M.  Mauiioe-Eaure. 

Non  aeutement»  mesiieuii,  je  n'ai  pae  dimi* 
nu6  tes  traitemento  dee  fonetionnaiies,  mais 
je  les  ai  augmentôs. 

Ainsi,  j'ai  port6  le  trailsment  de  début  des 
rédacteurs  de  2,100  fr.  à  2,400  it.,  soit  une 
augmentation  de  aoo  fir.  pour  tes  petits  em- 
ployés. J'ai  61eY6  de  2,400  1 2,800  fr.  le  trai- 
tement  des  r6daeteurs  de  2«  classe,  soit 
une  augmentation  de  400  fr.  J'ai  port6  I 
8,200  fir.  le  traitement  des  rédacteurs  de  i'« 
dasae. 

Le  traitemeni  des  rédacteurs  principaux  de 
2*  classe  qui  est  de  3,300  fr.  est  61e?6  i 
8,600  fr.i  et  celui  des  rédacteurs  principaux 
de  i**  classe  a  6t6  fix6  à  4,000  fr.,  soit  uns 
augmentation  de  800  fr.  pour  eliacun  de  ces 
emplds;  je  n'ai  touche  ni  aux  traitements 
des  chefs  de  bureau  ni  au  traitement  des  di- 
recteurs. 

Tout  en  relayant  le  traitement  des  petits 
employés,  je  suis  arrive,  messieurs,  il  faut  bien 
te  dire,  à  i6aliser  une  économie  pour  TEtat. 

L'honorable  H.  Maurioe-Faure  s'est  plaint 
de  ce  que  ces  modifications  n'aient  pas  6t6 
signalées  dans  l'expose  des  motifs  qui  a  ete 
dtetribue  à  te  Chambre,  et  il  m'a  reproche 
de  n'avoir  donne  sur^e  point  ni  explications 
ni  renseignements.  Je  réponds  que  j'ai  doime 
tous  les  renseignements  et  toutes  les  explica- 
tions à  la  commission  du  budget,  et  elle  a  bien 
Youlu,  après  m'avoir  entendu,  accepter  toutes 
les  propositions  que  je  lui  ai  soumises. 

D'autre  part,  dans  le  rapport  qui  a  paru  au 
Journal  oftiàel  et  que  tous  vous  avez  pu  lire^ 
j'ai  indique  nettement  quel  était  le  but  et  la 
pensde  de  te  reorganisation  de  l'adaiinistration 
eentrale  du  minûtère  de  l'intérieur. 

Le  décret  que  j'ai  soumis  I  la  signature  de 
M.  le  Président  de  la  République  avait  été  de* 
libéré  et  adopte  par  le  conseil  d'Etat,  confor- 
méoient  à  te  loi  que  vous  aves  votée  te  29  dé- 
cembre 1882. 

J'ai  voulu,  en  procédant  i  cette  réorganisa- 
tiony  obtenir  un  triple  résultat  :  réduire  les 
cliarges  de  l'Etat,  diminuer  le  nombre  des 
employés  et  améliorer  te  situation  de  ceux 
(fui  sont  conservés.  J'ai  toujours  pense  que  te 
programme  républicain  consistait  non  pas  à 
fiitMi^wi^p  les  appointement  des  fonctionnaires 
de  l'Etat,  mais  à  restreindre  leur  nombre 
et  aies  payer  convenablement.(Tré8bien  I 
iras  bien  1  à  gauche.) 

Je  n'ai,  pour  ma  part,  éprouve  qu'un  regret, 
c^eet  que  les  crédite  dont  je  dispose  ne  m'aisnt 
pas  permte  d'élever  dans  une  plus  large  me- 
awe  le  traitement  des  petits  employés. 

M.  lUwloe-Faiiro.  Yeus  aves  abaissé 
leur  traitement  maximum. 


M.  le  aialBtre  de  l'IatéHeur.  Vous  par- 
tel  des  expéditionnaires  ;  je  vais  m'expliqier. 
Je  dote  dire  dès  maintenant  i  llionorabte 
ML  Mawioe*Ftare  que  si  te  Chambre  adoptait 
sa  proposition,  elte  né  me  donnerait  pas  te  fa- 
culté d'améliorer,  comme  il  sembte  te  désirer, 
te  situation  de  cette  catégoife  d'employés  et 
j'en  donne  la  raison. 

Le  chapitre  i»  du  nrinistéie  de  l'intérieur 
ne  présente  absolument  aucune  élasticité,  il 
ne  s'y  présente  pas  comme  dans  tes  chapitres 
des  aalies  ministéces  aflEérenta  4  radministra* 
tkm  esntiaie,  un  erôdit  quelconque  pour  in- 
demnités, gratifications  ou  travaux  extraor- 
dinaires. 

Rien  de  tout  cela  n'extete  dans  le  budget 
du  ninistèie  de  l'intérieur,  et  lee  employés 
du  ministère  ont  même  6té  prévenus,  dès  te 
mois  dé  iuîllet  dernier,  qu'il  ne  serait  plus 
accordé  ni  indemnités,  ni  gratifications.  Les 
chiffres  que  j'ai  indiqués  repréBentont  exacte- 
ment et  strictement  les  triOtemento  aUoués  à 
chacun  d'eux.  Il  n'existe  aucun  dteponibte. 
Je  ne  pourrate  donc  pas,  avec  les  crédita  dont 
je  dtepose,  élever  de  8,400  1 4,000  fr.  te  trai- 
tement maximum  des  expéditionnaires. 

IL  lfaurioe*Faure  a  attaqué  la  distinction 
que  j'ai  faite,  et  j'ai  cru  qu'il  était  légitime 
de  te  faire,  entre  les  rédaotauis  et  les  expédi- 
tionnains. 

Il  voudrait  voir  dmaerauxunset  aux  autres 
te  même  salaire,  et  fiser  an  même  dtiff  re  leur 
traitement  maximum.  Pour  ma  part,  je  sute 
d'un  avte  opposé,  je  pense  quil  est  nécessaire 
de  dtetinguer  entre  tes  employés  qui  font  uni- 
quement une  besogne  mécanique,  purement 
matérielle,  pour  ainsi  dire,  c'est-A-dire  tes  ex« 
péditionnaires,  et  ceux  de  qui  on  exige  des 
capadtAs  et  du  savoir* 

Pour  eesdemters,  les  eommis  rédactaurs,  J*ai 
rétabli  te  concours,  e'eat*i-dire  l^ceeetion  des 
emptote  aux  phts  digues  et  aux  plus  méritante, 
avec  cette  condition  cependant  qu'on  ne  pour- 
rait être  admte  â  ce  concours  qn'avec  l'agré- 
ment préalabto  du  ministre.  Cet  agrément  m'a 
paru  nécessaire,  car  nous  avons  le  droit  d'exi- 
ger des  candidate  des  garanties  d'honoraMlité 
et  de  dévouement  aux  institutions  républi- 
oaines.  (Très  btenl  très  bien  I  â  gauche.) 

Bn  édictant  ces  dispositions  nouveltes,  qui 
gardent  te  ministre  des  sollicitations,  il  m'a 
paru  équitable,  je  te  dis  en  toute  sincérité,  de 
décider  que  des  emptoyés,  qui  sont  licen- 
cies en  droit  pour  te  plupart,  et  de  qui  on 
exige  des  garanties  de  capadté  et  de  savoir, 
pourraient  arriver  à  un  traitement  maximum 
ptes  étevé  que  de  simples  expéditionnaires. 
La  différence  n'est  point  de  1,100,  comme 
l'a  indiqué  M.  Manrice-P^ure,  mate  de  600  fr. 
seutement. 

Je  Mm  ajouter  que  j'ai  respecté  les  droite 
acqute;  je  n'ai  eorté  aucune  atteinte  aux  droltt 
des  expéditionnaifes  en  fractions  ;  ils  pourront 
atteindre  dans  les  con^tions  convenues  te 
traitement  de  4,000  fr.  Le  décret  du  5  novem- 
bre demter  n'a  statué  que  pour  l'avenir. 

Bn  ce  qui  concerne  le  traitement  des  direc* 
tours,  je  ne  veux  dire  qu'un  mot  :  les  direc* 
teurs  sont  recrutés  parnti  les  préfete  en  exer- 
ctoe.  IL  MAuriee*Faufe  dteait,  tout  i  l'heure. 


que  te  Chambre  avait  tranché  te  questfen  ee 
réduisant  1 16,000  fr.  les  traitemente  des  di« 
recteurs  des  finances. 

Je  lui  réponds  que  tes  traitemente  des  dl- 
leeteuii  des  affaires  étrangères  ont  été  fixés  et 
votés  par  eUe  au  chiffre  de  20,000  fr.  ;  ceux 
des  directeurs  da  ministère  de  la  guerre  ont  été 
également  fixés  et  votés  an  chiffre  de  20,060  f  r. 
K.  ThomoM.  Les  traitemente  des  direc- 
teurs du  mintetére  des  finances  n'ont  pu  <té 
fixés  par  le  vote  de  te  Chambre. 

M  le  miaietpe.  J'accepte  volontters  te 
rectification  que  me  fait  l'honorabte  M.  Thom- 
son ;  mate  cote  ne  teit  qu'ajouter  I  mon  argu- 
mentation. Je  répète  donc  que  tes  tndtementt 
des  directeurs  des  affatees  étrangères  et  de  te 
guerre,  votés  par  te  Chambre,  ont  été  fixés  au 
chiffto  de  20,000  fr.;  lés  traitemente  des  direc- 
teurs de  la  marine  sont  ègatement  établte  au 
cUffre  de  20,000  fr. 

Je  vous  demande  s'il  y  a  équité  et  justice  & 
ne  donner  que  15,000  fr.  aux  directeurs  du 
miitistre  de  l'mtérieur.  Ces  directeurs  sont  re- 
crutés parmi  les  prétete,  même  de  !>•  classe, 
ne  l'oublies  pas;  et  le  diiffre  des  traitemente 
des  prébto  de  3«  classe  est  de  18,000  fr. 
Celui  des  préfete  de  2*ctesse  est  de24,000 
francs.  •• 
Voie  à  fmMmê  gauehê.  GTest  trop  1 
II.  lo  mialetro.  ...  et  les  préfeis  ont  le 
logement  en  plus..  • 

K.  de  Satot-MârtlA  (Indre).  Alors  rfidul- 
ses  les  traitemente  des  préfete! 

M.  lo  minletro.  Je  dte,  messieurs,  et  je 
soumete  cette  simple  observation  à  Tapprécia- 
tion  de  la  Chambre,  que  si  vous  ramenez  te 
traitement  des  directeurs  du  ministère  de  Pin* 
térieur  4  15,000  fr.,  vous  nuirex  au  bon  re« 
crmement  de  ces  chefs  de  services  ;  je  serai 
ébligé  de  les  prendre  parmi  les  préfets  de  S* 
ctesse,  c'est-à-dire  parmi  ceux  quinH>ntpa8 
fait  encore  lenrs  preuves  de  capacité  adminis- 
tntfve  et  d'expérience;  je  croîs,  messieurs, 
qtfli  y  a  un  intérêt  considérabto  &  avoir  au 
mintetére  de  l'intérieur,  4  la  tète  de  toute  l'ad- 
mintetration  des  départemente  et  des  commu* 
nés,  des  hommes  d'une  expérience  consommée 
et  dont  la  valeur  a  été  prouvée  par  les  postes 
mêmes  qui  leur  ont  été  confiés  avant  leur  no- 
mination au  mintetére  de  l'intérieur. 

Messteurs,  il  m'était  tmpossibte  de  ne  pas 
appeler  l'attention  du  Pariement  sur  les  in- 
convéniente  de  la  mesure  dont  M.  Maurice- 
Faure  vous  propose  l'adoption.  Je  crois  pour 
ma  part  que  vous  servires  mal  les  intérête  des 
départemente  et  des  communes  si  vous  donnes 
un  traitement  trop  minime  aux  directeurs  du 
ministère  de  i'intéileor.  Mais  je  m'en  rapporte 
4  l'apprédation  de  la  Chambre  et  il  sera  fait 
suivant  sa  volonté. 

Il  est  un  autre  point  qui  me  touche  davan- 
tage. L'honorable  M.  Maurioe-Faure  nous 
demande  la  suppression  de  douze  sous*cheb 
de  bureau. 

Il  existe  au  ministère  de  l'intérieur,  vingt* 
dnq  chefii  de  bureau  d'après  le  décret  qui  a 
paru  au  Journal  oflMêL  II  y  avait  sous  l'£m« 
pire  quarante  et  un  cheb  de  bureau. (Oh  I  oh! 
4  gauche.) 
L'honorable  M«  Maurice*Fauro  vous  pro- 
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poie  de  n'aooorder  qu'an  Boai-chef  ptr  bu- 
retv,  nuit  il  n'a  pas  remaripié  qu'en  dehors 
de  ces  Tingleioq  tereanz»  U  existe  nn  certain 
nombre  de  services  détaehte  dont  Fimportanoe 
n'exige  pas  la  direelion  d'an  chef  debareaa, 
et  qni  ont  à  leor  tète  un  soos-chef  seule* 
ment. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  le  senrice  de 
PAlgérie,  d'aorès  le  projet  adopté  par  le  conseU 
d'Etat,  ne  sera  dirigé  que  par  un  sous-chef  du 
bureau;  que  le  serrioe  de  la  bibliothèque  du 
ministère  de  intérieur  n'aura  également  i  sa 
tète  qu'un  sous-chef. 

Cest  ainsi  que  le  senrice  de  la  carte  Tiei- 
nale,  un  travsil  extrêmement  remarquable, 
qui  se  poursuit  au  ministère  de  l'intérieur 
depuis  un  certain  nombre  d'années  et  sur  la 
demande  même  da  Parlemeat  ne  sera  égale- 
ment dirigé  que  par  un  sous-chef. 

Eh  bien,  si  la  Chambra  adoptait  la  proposU 
tion  de  l'honorable  M.  Maurice-Faura,  tous 
ces  serrices  détachés  devraient  ôtre  au  grand 
détriment  de  la  bonne  expédition  des  affaires, 
réunis  aux  bureaux  existants. 

Tous  vous  plaignez,  messieurs,  &  chaque 
instant  et  souvent  avec  quelque  raison,  et 
mes  collègues  de  la  droite  se  plaignaient  tout 
I  l'heure  très  vivement  que  les  affaires  des  dé« 
partemente  et  des  communes  ne  soient  pas 
expédiées  assez  rapidement. 

Vn  mmbn  à  droits.  C'eit  i  la  préfecture 
qu'on  ne  les  expédie  pas  assez  rapidement. 

M,  le  nUalsitre.  Quand  vous  m'apporterez 
des  faits  précis  à  la  tribune,  je  vous  répondiài 
sur  ce  point. 

Eh  bien,  si  la  proposition  qui  vous  est  fUte 
était  votée,  je  ne  pourrais  pas  répondra  d'une 
bonne  marche  das  services.  J'ai  voulu  prévenir 
ces  réclamations  et  f  ai  adopté  pour  le  ministère 
de  l'intérieur  l'organisation  qui  m'a  paru  la  plus 
propre  à  donner  satisfaction  aux  plaintes  légi- 
times qui  ont  été  formulées  près  de  mot 

Cest  i  vous  dé  dire  si  vous  voulez,  en  sui- 
vant M.  Fauro,  nuira  au  bon  fonctionnement 
de  l'administration  de  l'intérieur. 

J'ajoute  que,  si  vous  compariez  les  chiffras  du 
budget  actuel  du  minisèra  de  l'intérieur,  et 
non  seulement  ceux  du  chapitre  i«',  nuis  les 
chiffras  de  tous  les  chapitres  avec  les  crédits 
que  vous  avez  accordés  dans  les  années  précé- 
dentes, vous  pourriez  consteter  que  le  ministre  a 
cherché,  conformément  àvotra  désir,  à  réaliser 
de  sérieuses  économiesi  et  qu'il  n'a  pas  comme 
ministra,  abandonné  les  principes  qu'il  a  dé- 
fendus quand  il  était  membra  de  la  commis- 
sion du  budget» 

D^  le  premier  jour,  j'ai  dit  à  M.  le  rappor- 
teur de  la  commission  du  budget  :  c  Je  vous 
ai  proposé  certaines  réductions  de  dépenses; 
mais  je  suis  prôt  à  accepter  toutes  celles 
que  vous  jugerez  possibles  et  qui  ne  seraient 
pu  de  natura  à  compromettra  le  fonction- 
nement des  services  dont  J'ai  la  responsabi- 
lité.! 

Et  la  parole  que  j'ai  donnée  IlL  le  rappor- 
teur, je  Fal  tenue.  La  commission  du  budget 
m'a  demandé  certaines  économies,  je  les  ai 
toutes  acceptées  ;  je  lui  en  ai  apporté  de  nou- 
velles et  f  ai  constamment  surché  d'accord 
avec  elle. 


Cest  ainsi  que  nous  avons  réalisé,  sur  un 
budget  qui  n'est  pas  très  considérable,  une  éco- 
nomie de  plus  de  1,300,000  fr.  cette  année.  Et 
depuis  deux  ans  —  j'ai  là  les  chiffras  —  nous 
avons  dhninué  les  dépenses  du  ministère  de 
l'intérieur  de  plus  de  3  millions. 

II.  Salnt-Prlz.  De  quatre  millions  depuis 
trois  ans. 

H.  le  ministre.  Parfaitement,  mais  je  ne 
parlais  que  des  économies  réalisées  depuis 
deux  ans,  et  qui  s'élèvent  I  trois  millions, 
c'est-idira  à  plus  de  5  p.  100;  si  les  budgete 
de  mes  collègues  avaient  été  réduite  dans  la 
même  mesure... 

K.  Kaarioe-Faiire.  Mais  c'est  une  aceu^ 
sationi 

K.  le  miaietro.  Je  vous  demande  pardon, 
je  n'entends  adresser  aucun  raproche  à  qui 
quecesoit... 

Un  îMtnbrB  à  gauehu  Cest  dur  pour  vos 
collègues  ! 

M.  le  mlnfatre.  Je  veux  simplement  dé- 
montrarque  nous  avons  recherahé  avec  la 
commission  du  budget  toutes  les  économies 
possibles,  et  que  le  budget  du  ministère  de 
l'intérieur  peut,  I  l'heura  actuelle,  supporter 
la  comparaison  non  seulement  avec  les  bud- 
gets de  l'Empire,  dont  les  chiffres  de  dépenses 
éteient  beaucoup  plus  considérables,  mais  en* 
oora  avec  les  budgete  établis  en  1872, 1873  et 
1874,  <fest4-dire  au  moment  où  la  France  était 
dans  la  situation  finandère  la  plus  mauvaise 
et  la  plus  dif&cile...  (liouvemente  divers.) 

M.  Salat-Prix.  C'est  très  exact. 

M.  le  ministre.  J'ai  relu  —  et  je  puis  le 
dire,  avec  beaucoup  d'attention  —  les  critiques 
formulées  l'année  dernière  par  l'honrable  M. 
d'Aillières  dans  un  travail  qui  a  été  distribué 
aux  membres  de  cette  Chambre,  sur  les  bud- 
gete des  diven  ministères.  J'ai  donné  satis- 
faction aux  critiques  qui  m'ont  paru  fondées* 

L'honorable  H.  Ifaurice-Faure  disait  tout  à 
l'heure  :  c  Yous  ne  présentez  qu'une  économie 
de  38,000  fr.  sur  le  chapitre  1»  de  l'adminis- 
tration centrale,  et  sur  ces  38,000  fr.,  il  y  a 
18,000  fr.  pour  les  dépenses  du  bureau  des 
syndicats  professionnels  qui  a  été  transporté 
au  ministère  du  commerce.  • 

Je  répondrai  i  M.  Faure,  que  h  réduction 
est  plus  considérable  qu'il  ne  suppose  car  il  a 
oublié  que  depuis  les  budgete  de  1872  et  de 
1873  on  a  transporté  au  chapitre  1»  de  l'ad- 
ministration centrale  le  perionnel  de  l'admi- 
nistration de  l'Algérie,  qui  représente  une  dé- 
pense de  30,000  fr. 

Le  chapitre  I**  du  ministère  de  l'intérieur, 
dans  les  conditions  où  il  a  été  établi,  ne  peut 
plus  être  réduit. 

Il  me  suffira  pour  le  prouver  de  faire  passer 
sous  vos  yeux  quelques  chiffres  qui  vous  per- 
mettront de  juger  les  réformes  qui  ont  été 
accomplies  dans  ces  dernières  années,  soit  au 
point  de  vue  du  nombra  des  employés,  soit 
au  point  de  vue  du  chiffra  de  la  dépense. 

Ainsi,  en  1870,  sous  l'Empira,  le  chiffra  des 
crédite  du  chapitre  1»  du  ministère  de  l'inté- 
rieur était  de  l»62i,400  fr.  et  le  nombre  des 
employés  de  363.  Retenez  bien  ces  chiffires,  je 
vous  en  prie.  En  1876,  le  chiffre  des  cré^te 
était  encore  de  1,846,600  fr.  En  1887,  je  ne 


vous  demande  que  1,8S1,U8  fr.  Le  nom- 
bre des  employés,  qui  était  de  363  en  1870, 
de  290  en  1876,  a  été  réduit  pour  1887  I  278. 
Et  depuis  cette  date  de  1876,  nous  avons  trans< 
porté,  je  le  répète,  au  chapitre  1«'  de  l'adminls- 
tratton  centrale  les  employés  de  l'Algérie  et  le 
crédit  deithié  i  payer  leur  traitement. 

Ainsi,  économie  sur  les  dépenses ,  réducûon 
du  personnel,  amélioration  des  traitemente  : 
tel  eit  le  but,  messieurs,  qu'a  poursuivi  le  mi- 
nistre de  llntérieur. 

Je  livre  ces  simples  conndératioiis  au  juge* 
ment  de  la  Chambra,  et  je  m'en  rapporte  à  ea 
décision*  (Très  bien  !  très  bien  !  et  applaudie- 
semente,) 

M.  Maniice-Faare.  Je  demande  la  pa- 
role. 

M.  le  prèsideat.  La  parole  est  à  M.  Mau- 
rice-Faura. 

M.  Mamiee-Fanre.  Hessieun,  M.*  le 
ministra  de  l'intérieur  vient  de  juger  utile  de 
présenter  une  défense  générale  du  budget  de 
son  mhiistèra. 

Je  dois  lui  fiilre  remarquer  que  je  n'avais 
attaqué  ce  budget  que  sur  trois  pointe  nette- 
ment déterminés  :  l'augmentation  proposée  en 
fkveur  des  diracteurs  du  ministèra  de  Tinté- 
rieur;  le  nombra  trop  élevé  des  sous-chefii  de 
bureau,  et  l'abaissement,  pour  l'avenir,  du 
traitement  maximum  des  plus  modestes  em- 
ployés du  ministère  de  l'intérieur,  de  4|000  i 
3,400  fr.  :  d'où  résulte  une  diminatàou  de 
600  francs. 

M.  le  ministre  de  Fintérieur  s*est  eflorcK 
de  démontrer  que  le  décret  du  6  novembn 
1886,  dont  j'ai  critiqué  les  dispositions,  riati« 
sait  certaines  réformes  ;  mais  il  n'en  eet  pas 
moins  vrai  qu'il  a  confirmé  les  indications 
que  j'ai  données  à  la  Chambre»  et  il  a  dû 
reconnaître  qu.'à  l'avenir  les  petite  employés 
du  ministère  de  l'intérieur  verront  leus 
chances  d'avancement  considérablement  ré- 
duites. 

II.  le  ministre.  Mais  non,  cfest  inexact. 

H.  MaarloeFanre.  Alon  que  le  traite- 
ment des  directeurs  sera  augmenté  de  5,000 
francs,  It  classe  la  plus  élevée,  pour  les  expé« 
ditionnaires  sera  inférieura  de  600  fr.  i  la 
l'«  classe   actuelle^   si  la  combinaison   4e 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  recevait  Fap- 
probttion  de  la  Chambre.  Il  ne  pent  qu'y  avoir 
confusion   dans  Fesprit  de  M.  Barrien  on 
malentendu  entre  nous  quand  il  croit  que  je 
me  trompe.  L'examen  du  décret  au  Journal 
o^hiêl  lui  prouvera  jusqu'à  l'évidence  que 
mon  affirmation  eit  absolument  fondée. 

Jd  n'insiste  pas,  d'ailleun,  sur  ce  point,  et 
j'aborde  la  discussion  des  objections  qui  vien- 
nent d'être  présentées. 

Et  tout  d'abord,  puisque  M.  le  ministre  de 
l'intérieur  a  invoqué  des  nécessitée  d'adminis- 
tration en  ce  qui  concerne  ma  proposition 
relative  à  la  réduction  du  nombra  des  sema- 
chefs,  f  ajourne  bien  volontien  l'examen  ap- 
profondi de  cette  question  d'organisation  in* 
térieura  jusqu'au  moment  où  la  Chambre, 
adoptant,  comme  je  l'espéra,  la  proposition  ém 
loi  que  j'ai  présentée,  instituera  une  com- 
mission pour  l'étude  de  la  réforme  admini9« 
trative* 


Je  Hmite,  en  conrtqnence,  m<m  amende- 
ment â  la  qaeition  da  traitemeiil  des  diree* 
teui  du  udniBtère  de  rinlérienr,  el  je  dois 
tenehement  dfclarer  i  IL  le  ministre  que  ses 
arguments  ne  m*ont  pas  containcii* 

M.  lu  ministre  de  l*int6rieiir  a  déclaré  qn^l 
devdt  appeler  comme  directeurs  an  ministère 
de  rintérienr  des  préfets  de  i^  m  de  S*  classe, 
et  il  a  pam  craindre  que  la  source  dn  reerate- 
ment  de  ces  hauts  fonctionnaires  fftt  en  quel- 
que sorte  tarie,  si  les  préfets  qui  peuvent  prê- 
ter leur  concours  à  l'administration  centrale 
ne  retrouvaient  pas  l  Paris  le  traitement  dont 
fis  jouissaient  en  province. 

Que  M.  le  ministre  se  rassure!  Quand  une 
direction  dn  ministère  de  nntérieur  de^nt 
'ncante*  les  candidats  ne  manquent  pu,  même 
parmi  les  préfets  de  !>•  classe. 

V.  le  mlnletre  de  rintérieur.  Il  y  a  ceux 
{pi  se  présentent  et  dont  on  ne  veut  pas,  et 
ceux  que  l'on  voudrait  et  qui  n'acceptent  pas. 
<Très  bien  I  au  centre.) 

M.  le  eomte  de  lianJnlBale*  Cest  comme 
pour  les  trésoriers  payeurs  généraux  I  (Rires 
«droite.) 

M.  Maarloe-Fanre.  Le  passé  fournit  â  cet 
^gard  d'unes  renseignements  ;  toutes  les  fois 
qu'une  vacance  de  ce  genre  s'est  produite,  les 
compétitions  ont  été  aussi  nombreuses  qu'ar- 
dentes, même  sans  la  perpectlve  dn  supplé- 
ment de  traitement  emprunté  aux  fonds  se- 
crets. L'attrait  du  séjour  i  Paris,  l'honneur 
d'une  collaboration  directe  avec  le  ministre, 
la  certitude  d'échapper  à  l'ennui  et  1  l'insécu- 
Tité  des  situations  administratives  départe* 
mentales,  comme  aussi  l'absence  de  frais  de 
représentation,  seront  toujours  des  motifs  assez 
puissants  pour  rendre  possible  et  facile  le  re« 
crutement  du  personnel  directorial  parmi  les 
préfets.  (Très  bien!  I  gauche.) 

D'ailleurs,  monsieur  le  ministre,  pourquoi 
TOUS  faire  une  règle  absolue  du  choix  des  di- 
recteurs de  votre  ministère  parmi  les  préfets  7 
Mais  il  y  a  dans  nos  conseils  de  préfecture, 
parmi  vos  secrétaires  généraux,  parmi  les 
sous-préfets  de  !'•  classe  dont  vous  f si- 
tes des  préfets,  des  fonctionnaires  très  compé- 
tents, très  distingués,  franchement  républi- 
cains* 

M.  Allaltt-Targé.  Tous  voulex  faire  diri- 
ger les  affaires  départementales  par  des  sous- 
préfets  I 

H.  Vanrice-Fanre.  Il  y  a  aussi,  qudque 
en  trop  petit  nombre,  dans  les  cadres  de  l'sd- 
ministration  centrale,  des  fonctionnaires  très 
dévoués  à  la  République  et  très  aptes  I  la  di- 
rection d'un  grand  service,  des  hommes  de  la 
carrière,  que  vous  découragez  par  des  choix 
systématiquement  bits  dans  le  personnel  ezté^ 
rieur. 

Enfin,  je  ne  puis  m'empécher  de  vous  faire 
observer  —  et  c'est  un  argument  que  je  re- 
commande spécialement  à  votre  attention  et  à 
celle  de  la  Chambre  qoe  dans  plusieurs  mi- 
nistères aussi  importants  que  celui  de  l'inté- 
rieur, les  directeurs  ne  touchent  qu'un  traite- 
ment de  15,000  tr* 

Je  citerai  les  directeurs  du  ministère  de 
ragriculture,  ceux  des  travaux  publics,  de  la 
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(ifOUV.  SÂaiS,  AimALBS,  T.  18.) 
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justice,  des  beaux-arts,  des  postes,  du  com*- 
merce  et  de  l'industrie,  et  enfin  les  direc- 
teurs du  ministère  de  Tinstruction  publique, 
qui  sont,comme  vous  le  savez,  des  hommes 
d'une  grande  valeur,  comme  M.  Buisson, 
dont  vous  applandissfez,  il  y  a  quelques  se- 
maines, la  vigoureuse  dialectique. 

Il  n'y  a  donc,  messieurs,  aucune  raison  dé- 
cisive pour  créer  une  exception  en  feveur  des 
directeurs  du  ministère  de  l'intérieur,  surtout 
après  votre  vote  relatif  au  ministère  des 
finances,  el  c'est  avec  confiance  que  je  sou- 
mets mon  amendement  au  vote  de  la  Cham- 
bre, en  le  limitant  I  une  réduction  de  25,000 
francs,  applicable  aux  traitements  des  di- 
recteurs du  ministère  de  l'intérieur.  (Applau- 
dissements à  gauche.) 

M.  le  président.  M.  Maurice-Faure  pro- 
pose de  réduire  le  chapitre  l»  du  ministère  de 
l'intérieur,  d'une  somme  de  25,000  fr.,  avec  le 
sens  qu'il  attribue  I  cette  réduction,  cfest-i- 
dire  pour  limiter  le  traitement  des  directeurs. 

M,  le  rapporteur.  La  commission  re* 
pousse  l'amendement* 

K.  le  préaident.  La  commission  repousse 
l'amendement.  La  Chambre  a  entendu  M.  le 
ministre  de  l'intérieur,  qui  l'a  combattu. 

Je  mets  aux  voix  la  réducli<m  proposée  par 
M.  Kaurice-Faure. 

H  y  a  une  demande  de  scrutin,  signée  de 
MM.  Lafont.  Mathé,  Préveraud,  Labordère, 
Camille  Dreyfus,  Maillard,  G.  Brialou,  de 
Susini,  GftilUrd,  E.  Breiay,  Borie,  Anatole 
de  La  Forge,  Tony  Révillon,  Yves-Guyot,  Pi- 
chon,  Wickersheimer ,  Sigismond  Lacroix, 
Maurel  (Var),  Gousset,  Leydet,  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  votes  sont  recueillis.  —  MM.  les  secré- 
taires en  font  le  dépouillement.) 

M.  le  président.  Voici  le  résultat  du 
dépouillement  du  scrutin  : 

Nombre  des  voUnts 507 

Majorité  absolue 254 

Pour  l'adoption 874 

Contre 133 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 

En  conséquence,  messieurs,  en  tenant 
compte  de  la  réduction  qui  vient  d'être  vo- 
tée, le  chspitre  i»,  c  Traitement  du  minis- 
tre et  personnel  de  l'administration  centrale  >, 
est  fixé  au  chiffre  de  1,306,588  fr. 

c  Chap.  2.  —  Matériel  et  dépenses  diverses 
de  l'administration  centrale,  294,000  fr.  • 

M.  d'AIlliéree.  Je  demande  la  parole. 

M.  le  président.  La  parole  est  à  M.  d'Ail- 
Uères. 

M.  d'AUUéree.  Messieurs,  je  ne  suis  pu 
monté  à  la  tribune  pour  proposer  un  amende* 
ment  au  chapitre  2:  je  viens  seulement 
adresser  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur  une 
demande,  et  j'espère  qu'il  voudra  bien  y  faire 
droit. 

Sur  les  fonds  du  chapitre  2  du  nûnistère  de 
l'intérieur,  il  est  annuellement  publié,  par  les 
soins  de  M.  le  ministre,  un  gros  volume  qui 
devrait  être  très  intéressant.  U  est  intitulé  : 
La  situation  financière  ûm  cm,VM,nu  ^  fiance 


ei  â'ÀïgéHe,  et  précédé  d'un  tableau  indiquant 
la  situation  financière  des  départements. 

Nous  trouvons  dans  ce  volume,  dans  des  co- 
lonnes distinctes,  k  population  des  communes, 
leur  superficie,  leurs  revenus  annuels,  la  va- 
leur et  le  nombre  de  leurs  centimes,  avec  la 
distinction  des  centimes  ordinaires  et  des 
centimes  extraordinaires. 

Voilà  beaucoup  de  renseignements  :  le  plus 
important  manque,  celui  qui  seul  résumerait^ 
en  un  chifiTre,  la  situation  financière  d'une 
commune  ou  d'un  département. 

Certes  il  est  ulile  de  connaître  le  nombre 
des  centimes  extraordinaires  payés  par  les 
contribuables  et  leur  valeur;  mais  combien 
nous  servirait  davantage  une  dernière  co- 
lonne, bien  facile  i  établir  et  qui  nous  donne- 
rait le  montant  du  passif  de  chaque  com- 
mune. Cest  11  ce  qd,  mieux  encore'  que  le 
nombre  des  centimes,  nous  permettrait  de  ju- 
ger avec  exactitude  de  sa  situatfon  financière. 
(Très  bienl  très  bien!) 

S'il  ne  s'agissait  que  d'appréder  individuel- 
lement la  situation  des  communes,  le  rensei- 
gnement que  je  demande  serait  moins  indi»i 
pensable  ;  on  pourrait,  à  la  rigueur,  au  moins 
pour  quelques  unes  d'entre  elles,  multiplier 
les  centimes  par  leur  valeur  et  leur  durée  et  ob- 
tenir ainsi  le  montant  de  la  dette.  Mais  d'une 
part,  tous  les  centimes  extraordinaires  ne  ser- 
vent pas  I  gager  des  emprunts  et  en  même 
temps  bien  dés  emprunts  sont  gagés  sur  des 
sommes  ordmaires  :  et  d'autre  part,  fùt-il  posa 
sible  de  faire  ce  calcul,  que,  dans  bien  des  cas 
il  serait  inexact.  Ce  qui  intéresse  surtout  lé  Par- 
lement, <^est  l'addition,  c'est  le  bilan  d'en- 
semble de  ces  diverses  dettes  ;  ce  que  nous 
voulons  savoir,  c'est  de  combien  les  dettes  dé- 
partementales et  communales  grèvent  la  for- 
tune publique. 

Or,  comment  nous  livrer  individuellement 
à  des  calculs  sur  le  budget  des  36,117  com- 
munes de  France  7  N'est-ce  pu  à  M.  le  mi- 
nistre de  ftire  exécuter  ces  opérations,  et  puis- 
qu'il publie  tous  les  ans  un  volume  sur  la 
situation  finandère  des  communes,  n'avons- 
nous  pas  le  droit  de  lui  demander  pour  la  pro- 
chaîne  édition  le  tableau  complet  de  leur  pas- 
sif ?  (Très  bien  1  très  bien  1  à  droite.) 

M.  le  ministre  sait  bien  que  là  serait  tout 
llntérét  du  document.  Il  fait  imprimer  en 
tête  du  vofaime  que  je  tiens  à  la  main  le  ta- 
bleau récapitulatif,  non  pas  du  passif  descom^ 
munes  et  des  départements,  mais  de  tous  les 
centimes  extraordinaires  qui  grèvent  leurs 
budgets;  seulement  il  les  additionne.  •• 

IC.  liUbroneee.  Cest  un  travail  que  chacun 
de  nous  est  à  même  de  liJre  l 

K.  d'AilliéreB.  Du  tout!  et  je  l'ai  démon- 
tré. D'ailleurs,  tout  document  statistique  doit 
contenir  un  tableau  résuoiant  en  quelques 
chiffres  les  rensrignements  épars  dans  le  vo- 
lume ;  c'est  la  première  condition  qu'il  doit 
remplir  pour  être  utile,  et  j'espère  que  l'année 
prochaine  M.  le  ministre  la  remplira. 

Je  disais  à  l'instant,  quand  M.  Labrousse 
m'a  interrompu,  que  M.  le  ministre  reconnais- 
sait si  bien  lui  «même  la  nécessité  d'un  tableau 
synoptique,  (|u'il  pji.  avait  fait  dresser  uUi 
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EcQvteif»  en  fifEsl,  meiuieiiiii»  comment  M-  la 
ndid^ue  de  r4nl&ieiir  jEfimme  Je  flUnation  &- 
BSno'ère  de  jkon^  Jie9  i^oouunfti  4'iin  d^* 
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Je  prendu  le  premier  département  de  JwUeiMi 
et  je  Ils  que  dans  l'Ain  l'jttMemble  dee  eom- 
mnnee  paye  37,990  cenfimea. 

Qa'estoe  qne  cela  ym%  dire,  et  qntUe  est 
.eette  étrange  additton?  A  qvoi  ]^nl-il  servir 
de  léonir  dent  nn  même  total  dee  œntimes 
eztraordinairea  dont  rqn  tant  20  (r.  et  l'antre 
fent^tre  6,000?  Qne  signifie  l'addition  de  ira- 
teors  qitf  n'ont  anenn  rapport  entre  elles? 
Mgnore  absolument  l  quoi  nne  pareille  s  ta* 
Hetiqae  pent  serrir  i  la  Ghambre.  (Très  Uen  1 
trteUenî) 

M.  le  ministre  de  Hutériev  n'angmeniera 
pai  les  frais  d^npression  gni  grèvent  le  dut- 
pUbe  î  en  supprimant  sa  singulière  addition 
eft  en  la  remplaçant,  an  piéme  endroit  et  dlA* 
la  même  colonne,  par  le  total  des  dettes  et 
I  eeniraotée  par  les  -eommones  et 
Le  tnmâi  de  ses  employés 
Lfas  aigaMBté  et  il  aura  dn  moins 
iinrnii  la  Cbmbn  «n  docament  InteHîgHile, 
I  qui  Bons  sera  prédenz  pour  nés 
:  et  pe«r  nos  TOtes  dans  M&b  eiroon- 
I  en  partienHer  pow  la  discnssion  des 
Ms  dtnlérét  tooal.  (Tiés  bien  1  très  bien  1  eu 
em  grand  nombre  de  bancs.) 

M.  lo  préelAent.  La  pifole  est  âlL  le  mi- 
«IsUe  de  l'intAriew. 

y.  SaiTlen,  ministre  de  FinUri^wr.  Hes- 
fl^mrs,  Je  m'efforcerai  de  donner  aatisfiction 
M  désir  exprimé  par  Thonorabie  M.  d'A^liè- 
nv;  mais  cependant  jene  pois  m'empécher  de 
fUre  cette  simple  observation  :  d'one  part,  on 
réclame  atec  insistance  la  réduction  du  nom- 
bre des  employés  et  des  dépenses,  et,  d'an 
antre  côté,  i  diaqne  instant  (Réclama- 
tions &  ganche), ...  on  nous  demande  telle  on 
teHe  amélioration  qui  doit  imposer  on  snr- 
eroft  de  trairail  considérable  et  souvent  aussi 
une  dépense  ass€E  lourde. 

M.  Gaston  Oalpin.  Ge  sont  ies  préfets  ^ui 
feront  faire  ce  travail  f 

H.  le  ministre.  Non,  ce  ne  seront  pas  les 
préfets... 

M.  BMuet«  fielA  pourrait  bien  ee  kire 
dans  les  écoles  piimeiree* 

WL  le  miadstre.  .  •  .st,  puisque  f  en  tnmve 
l'oeeaeton,  je  voulais  afttîier  Ifatteutiett  de  la 
Ohamteeeur  ime  demande  de  ee  genre  fuie, 
il  y  aqueiquee  jours,  psff  niOMraUe  M.  Fiep* 
pel,  et,  auf  laqneiie  ià  n'est  pse  inutâle  de  se* 

L'honorable  M«  Fieppel  a  demanda  qu'une 
équipe  d'ouvriers  imprioieur9  d^  Jmtrnal  ofli- 
ciel  fût  installée  à  la  Gbambre,  en  affirmant 
qu'une  somme  de  iO.OOO  fr*  suffirait  pour  sol* 
der  ia  défense.  Hessicnre,  j'ai  interrogé  le 
directeur  des  journaux  officiels,  qui  m'a  ré* 
pondu  que,  pour  donner  satisfaction  au  désir 
de  M.  Freppel,  il  faudrait  augmenter  le  chiffre 
de  la  dépense  de  70,000  £r.  (Exclamations  sur 
divers  bancs. -^  Dénégslions  à  droite.)  Cest 
le  chiffre  même  qui  m'a  été  donné  aujourd'hui 
par  le  directeur  des  journaux  officiels. 


n  S0i'a  donc  semblé  ^ceasaîxe  de  signaler  1 
k  43hambre  le  résnltaft  des  demandes  qui  Jont 
adressées  cba§ne  jcuar  é  l'adminiatcation. 

Bmm  doute  les  obcervations  gue  présentait 
tout  d  i'hciure  i'honorable  H.  d'Ailliéres  aont 
parfaitement  justes  ;  il  serait  extrémemont 
désirable  d'a^voir  .des  renseignements  pbis  cum- 
plets^  plus  détaillés  et  plus  exacts  sur  Ja  ^iàua- 
lion  fiuancièos  Abs  comnwnes  dans  le  volume 
gui  vous  ma  distribué;  mais  je  vous  demande 
iie  ne  IMS  oublier  que  ce  volume  4»aypreDd  nn 
nombre  conaidémhle  de  chiffres  dmnt  la  déter- 
jminutidu  esige  nn  travail  très  minutieui;  très 
long,  et  les  nouveaux  renseignements  statis- 
tiques à  établir  oecasionnerozLt  une  dépense 
plîyi  oonsidémble  que  osUe  qid  a  été  faite 
jusqu'id,  et  alors  que  le  «dnistére  de  l'inté- 
riiur  diqiesait  de  tfédito  jOue  JbDVQrtants. 

le  suis  donc  obligé  de  constater  qull  ne 
jiouiettpaa  tp»jours  poaaibl^  malgré  notas 
bonne  volonté,  de  il(mner  satislaction  â  toutes 
les  demandes  très  légitimes  qui  aont  présen- 
tées ici.  (Âjkprobation  snrdixacs  bancs.) 

M.  d'Ailliéres.  Mesoieucs,  je  aenis  au  dé- 
seftpoôr  de  voir  grossir  par  mon  laii  les  dé- 
penses 4u  ministère  de  l'intéiieur  ;  je  sais  que 
le  volume  dont  nous  parlons  exige,  comme  l'a 
4it  AL  Je  ministrsi,  de  très  longs  et  très  miou* 
tieux  travaux  et  qu'il  coûte  fort  cher.  Maie 
c'est  précisémem  pour  cela  qu'il  laut  fia'il 
serve  i  quelque  chose;  les  travaux  auxquels 
il  donne  lien  «e  font  tons  les  ans,  les  docu- 
ments sont  aanueUement  recueillis  au  minis- 
tère; j^  demande  qu'il»  soit  fsit  un  usage 
plus  pratique  et  plus  simple. 

Supprimez^  monidenr  le  ministre,  ces  indi- 
cations qui  ne  nous  servent  à  rien,  qui  ne 
peuvent  que  nous  induire  en  erreur  ;  ceuez 
de  grouper  ces  centimes  de  valeur  ai  étrange- 
ment inégale  que  vous  additionnez  comme 
s'ils  étaient  semblsbles;  c'est  un  calcul  qui 
ne  signifie  rien,  qui  ne  nous  apprend  rien. 
(tCarfues  d'assentiment  sur  divers  banes.)  Je 
ne  VMS  demande  pas  d'augmenter  ie  travail 
de  vos  employés,  je  vous  prie  de  nous  donner 
des  chiffces  qui  signifient  quelque  chose.  (Très 
bien  !  très  bien  !) 

6'est  poui^oi  je  ms  permeto  d'appeler  m* 
core  une  fois  la  bienveillante  attention  de 
M.  le  ministre  de  l'inâérieur  sur  ce  ^fitdsra^m, 
de  ]m  demander  jnstanunent  le  seul  ebiffre 
qui  nous  serait  vraiment  utile  dans  son  gros 
volume,  celui  du  passif  it^  *^^pariemffnts  et 
des  communal..^ 

M.  Lateeuusee.  À  quoi  eela  vous  servirait- 
il  ?  (Bxclamatieus  ironiques  1  droiie.) 

M.  Jules  Reeb**  A  quoi  vesMi  ssit-ii  aussi 
d'étudier  le  budget? 

K.  d'Ailliéres.  ...et  je  ne  doute  pas  qu'il 
ne  tienne  compte  de  mes  courtes  observa- 
tions; elles  n'ont  d'autre  but  que  de  fadliter 
et  de  simplifier  le  travail  de  chacun  de  nous 
dans  le  Parlement.  (Tf  es  bien  r  très  bien  f) 

K.  le  président.  Je  mets  aux  voix  le  cha- 
pitre 2. 

(Le  chapitre  2,  mis  aux  voix,  est  adopté.) 

H.  le  président,  c   Ghap.  3.  —  Traite* 
menlB  et  indenmités  des  fonctionnaires  admi- 
nistratib  des  départements,  5,101,000  fr.  s 
U  y  a,  messieurs,  sur  ce  chapitre»  un  pre- 


mier amendement,  jig9é  do  MM.  Berger 
(Maine-AtLûissl,  Mj^s  Boueber  eé  Fjôrft. 
Q  est  ainsi  wagÊ.  : 

€  Chsp.  3.  w  Traitement  «tindamniiis  des 
fonctionnaims  sdminietcslUi  des  démurle- 
ments  : 

s  Diminution  de  200,000  (E.  sur  Je  i»édîa  si- 
fecté  aux  classes  persoin^sMsu, 

t  IXiminution  de  303,000  fc.  par  la  néèue- 
tion  :  I  2£t,000  b.  da  traitensntdee  pcé&te  de 
i'*elaaae;  i  20,000  fr^  du  trsftswsnt  4as  poé- 
leAs  de  2«  4îlasse,  et  1  »,000  iv  du  lmiaem«it 
dupré£Btsde3*iilassp.  » 

La  parole  est  à  JL  EgM  pour  46mlotpsr 
cet  amendement. 

tur  âifMTi  Amei.  A  dttuain  J 

(M«  Faire  épbaRge  4Mdqpffi  JWti  i  aux 
basse  avec  M.  le  présidait) 

M.  le  iffésidealM  Mesaieuni^  JH^  Pai^pré- 
ftre  parier  aujourd'hui 

K.  nteé. 

lequ^  je  voudrais  _ 

tions,4iii  aenw4ÛitaKs  tsès  esMsw^pfnpose 

une  réiactien  sur  le  émiteussat  de  afif.  Jas 

préfets. 

Je  prie  ia  Chambre  dp  eoasMsr  «ne  fa- 
mendement  touche  uniquement  oue  qusvtioa 
budgétaÀzsi,  et  «n'U  ne  vise  ni  de  pràs  ni  de 
loin  une  réforme  dans  notre  adsinteratiosp 
Je  prie  Ja  Gliambie  de  le  eonststsr,  purée 
qne  s'il  en  était  autremmil^  j'aurais  peut- 
ôtre  quelque  hésitation  d  soutsttir  l'amende- 
ment. 

Tout  i  l'heuns,  par  le  charme  de  sa  pt- 
rôle,  et  pent  être  aussi  par  le  séduction  ds 
ses  promesses,  M.  le  président  du  conseil 
vient  d'entraîner  la  majorité  ds  ia  Chambre 
I  renvoyer  les  Affermes  i  l'année  prochaine. 
(Très  bien  1  très  bien!  et  rires  à  droiie,) 

Il  est  vrai  —  et  j'ai  le  plaisir  de  ia  eonststsr 
—  que  cette  majorité  n'a  pas  été  de  celte  ^ 
laissent  sana  espoir  et  qui  sont  écnssntm. 
Mais  là  demande  que  j'adresse  aujourd'hui  i 
la  Chambre  n'a  pas  un  but  pareil. 

L'amendement  s'est  inspiré  du  désir  qui,  je 
crois,  nous  est  commun  i  tons,  dans  la  situa- 
tion budgétaire  où  nous  nous  trouvou,  de  réali- 
ser toutes  les  économies  possibles,  de  résitssr, 
suivant  le  principe  qu'émettait  tout  i  neure 
l'honorable  ministre  de  l'intérieur,  de  léaliier 
ces  économies  sans  rien  désorganiser. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur.  Vous  us 
les  réaliseriez  pas,  si  vous  étiez  au  pouvoir. 

M.  Faire.  Or,  messieurs,  je  crois  bien  que 
les  réductions  que  notis  demandons,  et  dont  j'ai 
besoin  i  peine  de  dire  le§  chffres,  et  quira- 
mèneraieni  les  traitements  1 25,000  fr.  pour  les 
préfets  de  f*  classe,  à  20,000  fr-  pour  les  pré- 
fets de  2«  classe  et  1 15.000  fir.  pour  les  préfets 
de  3*  classe,  ne  désorganiseront  le  service  en 
aucune  façon  et  n'embarrasseront  pas  le 
moins  du  monde  M.  le  miniitre  quand  il  vou- 
dra pourvoir  les  préfectures  de  titulaires.  (ICar- 
ques  d'usentiment  à  droite.) 

Boas  le  coup  de  ces  réductions,  je  penee 
bien  qu'aucun  des  titulaires  actuels  n'aura  la 
tentation  de  donner  sa  démission,  et  je  suis 
aussi  convaincu,  partageant  en  cela  l'opi- 
nion émise  par  M.  Maurioe-Faurs,  que,  quand 
il  y  aura  des  vacances,  l'embarru  de  M.  le 


l60  nomlMQt'  cairCdatr  qne  dira  dieireher  m. 

Si  bible  qjie  serait  récoflomié,  elle  «M  dé 
oeireg  ({lie  Tétaf  aenretde  nov  finances  ne  per- 
met ^as  dft  négliger.  Anad  la.  cocnmiiBiiion,  qnî 
a  eaaniné  natae  amendeoMnl,  a'eat^elle  bor- 
née» dans  cette  ciroonetanoeyi&iMQn  rap* 
prochement  qjii  ne  nons  pirati»  pa»  %fois  1» 
portée  qu'elle  a  ironl«  Isl  donnent 

Le  rapporteur  da  bn(?gel  de  Fiatéileiur  a  ftdt 
reflMBfier  <f!H8y  sevs  FËospire;  les  tMiteouats 
d»psêfote  émÊÊM  snpArieiKi  i;  eeix  d'aïqeaF-'- 
d'IM;  que  KiUaeittUivsationale  es  i87i  m% 
eÊ  rédMiuit  le»  tralteoMM»  de  rSinpire^  ém^ 
bl!  M  dbïSrm  aefaelr. 

Je  ne  eontesle  pas  le  Mf  invotnxff  par  tf.  le 
rapporteur;  seulement»  je  me  borne  i  bire 
observes  qn'il  n'a  peiif  ôtie  pas  tenu  compté 
e^  dta  prîndpee.  de&dettx  goa^emenienta  et  des 
dilfSnnoee.  qai  existeoi  malntenaiii  entea  les> 
eitoatienab.  (ÊzdMMtîens  iroBiqns  à 
—  TfâvMm  l  tsiiiien:  i  èdroH») 

Um^e,  $mm-ïêiêffiamMfÊM,  on  éi 
pM  de^  dMeniiinnr  qtxà  puiw!l  ét«r  1# 
cUffli^'  desr  ftiiteinettls  prWbuitiitux,  M  llf» 
régla  en  prévision  de  satisfaire  à  deu  orMv 
d'idfef  ;  atttiref  au  tfmMres  d^s  ptéféeittM 
nne  situation  honorable  et  sortonl  leur  dbnr- 
nar  les  moyens»  ie  tenir  dans  la  ^Ue  oii  ils 
étaient  les  représentants  da  Gonirernemeni 
une  grand  situation»  d'j  mener  une  vie  de 
luxe,  et  pour  la  rendre  plus  facile,  l'Empire 
avait  multiplié  les  constructions  d'hôtels  de 
préfecture  qui  étaient  luxueux,  d'y  tenir  la 
tête  de  la  société»  d'y  muttilpliér  lerfftes,  et  de 
donner  ainsi  à  ces  dépensée  de  luxe  qoi  sont 
la  zichessa  d'une  certabse  partie  de  la  popufa- 
tioa  a^qpftl  ne  fikit  pasnégUger^  Te  dévelop- 
poMMl  en  ygffoasagemeni  qnfe  avaioat  alors^ 
paru  nécessaires.  (C'as*  eiy^l  Tiés  hiaad  I 
djoite.) 

L^lMpir»  eau  ëmchkim  ûmm  ta  tsiltoi^ 
mtents  dont  il  déterminait  le  cMfMi  cee  dmi^ 
parts  :  pourvoir  à  la  vie  da  taMÉbnHSato  et 
pourvoir  aux  iMe<  i»  npiiamaHb»  qaMIe 


Mais  ces  Idées  de  luxe  me  paraissent  éir 
désaccord avecla pureté  des  principeir dlJEttor- 
cratiques.  (Rires  I  Aroiler.  ^  Bttr^tnKnr  ex* 
clamtttoinrà  0i«cfte.7 

Ke  protestez  pas  trop,  messieurs,  car  vos 
psatestatiMa  seraiflut  la  condamnation  da  ce 
que  nous  voyons  maintenant.  Et,  si  M.  le  mi^ 
nistre  de  l'intérieur,  dans  ses  communioatioas 
intimes  avec  ses  préfets,  ne  Jenv  recomiaaa- 
daU.faada.tanii  nae  via  sBodeata  efc  retirée, 
nous  pourrions,  en  bien  des  eadsoîts,  Baaa 
éteanaa  de  viria  lears  sahm»  famés  ei  des 
économiearfiiriif.  deiasai  réaliser.  Beideoaneaè 
ilasasDakanenè  ans  kisaraation»  qfu^l»  la- 
çoivent  de  haut.  (Nouveaata  linaâ  dreiau) 

Il  n'y  a  donc,  aujourd'hui,  m  j^glaal^  Mrs 
traitements,  qu'à  pourvoir  à  une  nécessité  : 
celle  d'assuifit  1MM«  les  préfets  une  situation 
et  une  vie  honorables.  Il  n'y  a  pas  à  parler  avec 
eux  dfHuire  chose.  Ereeritôiemenrfl»  ner  Se- 
mandent  pas  de  frais  de  Représentation,  car  ils 
na  lea  éi9aiiseraiea^  pak^  ffEsèêt  bien!  tiès 
biaalè4roila*> 

Eh Uen^ messieurs»  les  somme#«Ba  noair 
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propofonr  OUI*  ét^  erilerque,  soua  un  régime 

quiBf  vous  ne  pouvez  par  désavooer,  qui  s'ins- 
pirait de  vos  principes  d^anjourd'hui,  le  gou- 
vernement républicain  de  1848  avait  pcopoiées^ 
qui  ont  été  appliquées  de  1848  jusqu'en  1852, 
c'est-ârdire  iusqu'au  moment  où  d'autres  prin- 
cipes^. dTautrea  désirs,  d'autaes  habitudes  onè 
prévaht. 

M.  GnilIanmoB.  Dites  :  d'autres  appétits! 

11.  Faire.  La  conséquence  du  vola  que 
vous  avez  I  émettre,  c'est  qae  vous  aarez  i* 
vous  demander  si  vous  devez  suivre  les  tradi- 
tions de  vos  devanciers  de  1848,  qui  n'ont  ja- 
mais manqué  de  préfets,  jusqu'en  1852,  car 
jnsqaa-li  oa  na  lèar  donna^pas  davantage  ^  oa^ 
si  vous  devez  revenir  à  d'autres  tn^itiiMis^  i 
d'BaHasprindpes^à  d'sahos  habitudeSyCOBuae 
le  pioposa'K  lé  rappaataur,  qua&d  sm^  d'aaliaa 
points  vous  avez  doxmé  unr  exemple  tirés 
lomdjle  d'économie;  vous  devez  sur  ce  poinir  11 
encore  accorder  une  économie  qui  ne  désorga- 
nisera pas  vos  services,  qui  ne  découragera  le 
tôle  de  personne. 

Yoilà,  messieurs,,  toute  la  portée  de  notre 
amendement. 

Ja  vous  ai  diikque  mes  ebservatîons  ssiaient 
tréa  courtes^  J'ajoateml  qua^.  si  voas  voulea 
rosÉai  ÛdlleK  a» asntintaa»  qal  voa»»iaspirés« 
paadaot  IwAaafSre  samaia»  et  dima  ja  vaaa 
féliem,  si  voQs^  vtmler  lilre  â&v  éeonomM», 
vous  devez  voter  celle'li.  (ApphntdIsRemanis  » 
droiia.) 

AT.  lemialatra  de  nniérfana.  £e  GU>u- 
vememeni  repousse  l'ameadament,. 

M»  Manrlea  Bovaiaaj^rMIdat  dsia^seai* 
mitrim  dmMiffit.  Lateomayasiea  éjalsHMiifc 

IBUl^  fnMttaaAr  Jer  met»  aaa  voîtt^  Ifm 
maadement,  quiestriapoussèpsi^  le 
nement  et'  la  comotiîafoif'. 

(L'amendement,  m^s  aux  voix;  ifeal  ptt* 
aA>pté.) 

M.  1^  paésUbnt.  Nons ar^vons  lia  ques- 
tion dessous-préfets.  La»  Chambra  eatendeUa 
coBlinues  la^diseaBSia&t 

Foia  «KiMPawtaNon^l  nanJ  -*A»  samaii^l  -« 
à-dsmaiai 

MloLBiBBRvna'n'oaiarai  no  jour 
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M.lapréal«sml;  !*( 

y  sMvpar  Sflsaptioavsihnce  daisiin 
/a»metrsaiai  iMpesitlaB  aaa-  voixt 
(Une  piemiéla*épreuv«i  ptt  main-levée;  est 

déclarée  doutetfsa:  —  A  une  seconde  épreifva; 

par  assiïr  ef  levé',  Ik  CHamttrr  dStâde  qu*ëHe 

se  réunira  demafn  vendredi.) 
M.  laaaéaidant.  Demain,. ft«deuK  heures». 

séaofiapniriiqua: 
Baili  de  l^diasnariaa  do-baiget  ;. 
Suite  de  l'ordre  du  jour,  auquel  earafe»' 


Discussion  sur  la  prise  asF  eaaelMrsAfaiy  i» 
la  pitypfisitton  de^  Hii  de^V.  Golflrvrtr,  ayant 
poâr  objdt  là  ûmdlflhatloir  da  ir  Ibîea  vigueur 
pour  l'élection  des  députés  ; 

Discasnon  sur  la  {ûrise  en  considération  da 
la  proposition  da  loi  de  M.  Gillet^  tendant  à 
siaaplifier  l'^gtmisation  da  la  veîsia  et 
primer  gMdaeUsaMaStla  psesMisn. 

Min^  a  psrdfMisaaiatisiMi  f  ^^ 

Wiidi9«»jMresiMainsi'ifBlib^ 


DÉPÔTS  m  Menettf'  as  mi 


at.  la  pr&dtfanf .  J'ai  reçu  de  C  le  mi- 
nistre des  finances  trois  projets  de  loi  d'intB- 
rét  local  ; 

La  W,  partant  piovogatioa  d'mie  surtaxe  sus 
la  vio  t  l'octsai  da  Bsebezieaa  (€»lareats); 

ie2«,  portent  étabUssemant  d'une  sastiia 
surie  vhr  i  Fbcti^  da  Fouittlaa  (Nord); 

lie  3%  portant  pnnogatiotf  d'une  surtitxa 
sur  l'âleool  i  Tcviroi  da  Guisseny  (Ptninèra)l 

J^al  regarda  M.  la  minkare  da  l'iatéiiaw 
deux  projets  de  loi  d'iniéiél  local  : 

Lei«  imitett^àauaMiserle  départsmant 
dala  Niévnrl  déerébarasmiroea  exirtuirdi- 
nsirerpourle  Yifthal  de  la  donceaBiofl  d'un 
pont  à  péage  ; 

lie  1;  tendant  à  autoriser  là  ville  dé  Saints 
Nazaire  (Cioire-Inféiieure)  à  emprunter  <  mU^^ 
Uon785>000ir. 

Les  projeta  ssront  ia^méi^,  iistribaéa'  al 
renaoyés  k  Ut  eommissioai  d'iaftéf«i:ioeai« 

ittPôTS  as  UAPPOttTtf 

If.  ïe  président.  J^d  n^n  de  «1  Bovl- 
gnier  un  rapport,  fait  au  nom  de  la  lt)«  com- 
mission d'intérêt  local,  sur  la  projet  da  toi 
tenaant  àauitorisar  la  v4Ua  de  Sainè^Qoeatin 
(Aîsna)  k  empvanter  un»  sanme  da  580,920* 
frinoa  et  I  s'imyasereitoaoadlnaireaMttSb 

J'ai  reçu  de  M.  Jacquier  av  rappoif  fM^  aa* 
nom  dtorla  fO«  coautfssion  d%fié(ét  loe«l  lÊtÊt 
le  projerdto'  lôi^  tendant  t  aoftnrisor  le'  déptttkfc 
mant  d*JBiire-er-Lôir  à  lamBoumren  paniir 
les  emprunlirf  contracter  ifar  les  commoifes 
pour  leurs  édifices  soolairiik 

J'ai  reçu  de  M«  Laur  un  rapport-  senunaisa 
faite» nam  d»  la  9»  eammiarioB>  d'initiatîse 
parlementaire  sur  la  propositiaa  ia-M  d»M^ 
D^MI»YuiiifÉsi  sur.  lea  aHier 

Les  rapports  seronaimpffvês  at^dlMlaéss 

CONOÉ 

IC  la  préaldant.  La4iommissiQn  dàsoongés- 
est  d?aais.  d'aesoidas  à  M.  Gordte  a»  ean§fk 
datsoîaiî 

nn'yai 

Le< 

(Le  sâiifee  esf  levAr  S  $îjt  Ummt  dnq  mf- 
nutas.f 


msBmam 

Sur  les  amefidêmnù  dé  Sif.  eolfamf  et  Béf- 
gw;  UnêoMà  réduire  de  99,000  fl*.  tà  cHàfi^ 
tfe  1«  â^iiM%Uiète  de  ttnUrieur. 

Maibre  dee^vaMma^. .«,..«% ..«rv*  491 
IA4^^'  attsolar;  ..*•>>..  «^ . .  «««> ,    zK 

Pour  Tadoption^ 2S 

Contre 259' 

Le  Chambre  des  députés  n*a  pas^adopt^i; 


ets 


ANNALES  DE  LA  CHAMBRE  DES  DÉPOTÉS 


OHT  TOTÂ  POTJA  t 


Aigle  (comte  de).   Ail- 
Ariste  (d').     Arnanlt. 


MIL  Adam  (AchUle) 
Bdree  (d*).  Amagat 
Aniims. 

fiarascud.  Baronille.  Barrd.  Baaly.  Ban- 
came-Leroux.  Baudry  d'A88on(deï.  Bôlizal  (vi- 
comte de).  Benazet  Benoist  (de).  Berger 
(Maine-et-Loire).  Bergerot.  Bigot  BiUaie(de 
la).  Blin  de  Bourdon  (vicomte).  Bonneval  (vi- 
oomte  Femand  de).  Boreau  Liû^^na^^^^  ^^ 
oher-Delangle.  Bottieau.  Boucau  (AlbenO. 
Boucher.  Bourgeois  (Vendée).  Bouvattier. 
Brame  (Georges).  Brelay.  Breteuil  (de).  Bria- 
lon.    Briet  de  RainviUers. 

Galvet-Rogniat  (vicomte).  Gamôlinat  Gara- 
dec.  Garron.  Casimir-Perier  (Paul)  (Seine- 
Inférieure).  Cazeaux.  Gazenove  de  Pradine 
|de).  Champvallier  (de).  Chevalier  (Malne-et- 
Loire).  Chevalier  (Manche).  CheviUotte.  Che- 
vreau (Léon)  (Oise).  Cibiel.  Clercq  (de).  Col- 
bert-Laplace  (comte  de).  Colfavru.  Comeau. 
Gomndet  Comulier  (marquis  de).  Cousset. 
Grémieux.   Creuzé.   Grozet-Foumeyron 

Daynand.  Deberly.  Dejardln-Verkinder.  De- 
lafosse.  Delattre.  DeUisse.  Desloges.  Des- 
mons.  Destandau.  Dompierre  d'Homoy  (vice- 
amhral  de).  Duchfttel  (comte).  Duchesne  (Al- 
bert). Dufour  (baron)  (Lot).  Dufour  (Paul)  (In- 
dre).      Dugué  de   la  Fauconnerie.       Dupuy 

(Aisne). 

Bschasseriaux  (baron).  Estourmèl  (marquis  d*). 

Fagot.  Faire.  Faure  (Femand)  (Gironde). 
Fauré  (Gers).  Féraud.  Ferriôre  (Lucien  de 
la).  Forest.  Fouquet  (Camille).  FreppeL 
Frescheville  (général  de). 

Galpin  (Gaston).  Ganivet.  Gamier-Bo- 
déléac.  (îaudin  (Gabriel).  Gilly  (Numa).  Gi- 
nouz  Defermon  (comte).  Gobron.  Godet  de 
la  RibouUerie.    Grenier  de  Cassagnac  (Paul). 

Hanotaux.  Harispe.  Hermary.  HiUion. 
Hubbard  (Gustave-Adolphe).   Hude. 

Imbert  (Loire). 

Javal.  Jolibois.  Jonglez.  Jourdan  (Louis). 
Juigné  (comte  de). 

Eeller.  Kergariou  (de).  Keimenguy  (vicomte 
de).   Kersauson  (comte  de). 

La  Bassetière  (Louis  de).  Labat.  La  Bâtie 
(de^  Laborde-Noguez  (de).  Labordère.  La 
Bourdonnaye  (vicomte  de).  Lacôte.  LaFerron- 
nays  (marquis  de).  Lafont  La  Martinière  (de). 
Lamarzelle  (de).  Lamazière  (Daniel).  Lamber- 
terie  (baron  Paul  de).  Lanjniiutis  (comte  de). 
Larôre.  Largentaye  (de).  La  Rochefoucauld, 
duc  de  Bisaccia.  Laroohe-Joubert  La  Ro- 
éhette  (Bmest  de).  Leblanc  Lecointre.  Le 
Cour.  Lefebvre  du  Prey.  Lefèvre-Pontalis. 
I<e  Gavrian.  Legge  (comte  de).  Legludic. 
legrand  (Louis)  (de  Lecelles).  Le  Hérissé.  Le- 
]eune.  Léon  (prince  de).  Lepoutre  (Auguste). 
Le  Provost  deLaunay.  Le  Roux  (Paul).  Le 
Roy  (Félix  (Nord).  Lesguiliier.  Levert.  Levet 
((îeorges).  Lévis-Mirepoix  (de).  Lhomel  (de). 
Liais.  Lombard  (Isôre).  Lorois  (Emile)  (Mor- 
bihan). Lorois  (Léon)  (Finistère).  Luppé  (comte 
de). 

Mackau  (baron  de).  Maillard.  Maillé  (comte 
de).  Margaine.  '  Martimprey  (comte  de).  Mar- 
tin (d*Auray).  Martin  (Léon)  (Oise).  Mathé 
(Félix)  (éilier).  Mathé  (Henri)  (Seine).  Mau- 
rice (Léon)  (Nord).  Maynard  de  la  aaye.  Mé- 
nard-Dorian.  Merlet  Mesnildot  (du).  Miche- 
lin. Millerand.  Montéty  (de).  Morel  (Joseph) 
(Nord).  Mortillet  (de).  Mouchy  (duo  de).  Mun 
(comte  Albert  de).  Munier.  Murât  (comte  Joa- 
ohim). 

Neveux.  Niel* 


OUivier  (Auguste).   Omano  (Guneo  d*). 

Pain.  Pally.  Partz  (marquis  de).  Paulmier. 
Périmer,  Perin  (Georges).  Peyrusse.  Piou 
(Jacques).  Planteau.  Plazanet  (colonel  de). 
PUchon  (Nord).  Prax-Paris.  Pressât  Prôve- 
raud. 

Ranson.  Raoul  DuvaL  Remoiville.  Renard 
(Léon).  Reybert  Roques  (Aveyron).  Rosame^ 
(de).  RouUeaux-Dngage.  Roussin.  Roy  de 
Loulay  (Louis).   Roys  (marquis  de). 

Sabouraud.  Saint-Martin  (de)  (Indre).  Saint- 
Romme.  Saisy  (vicomte  de).  Salis.  Sarrette. 
Sens  (Edouard).  Serph  (Gusman).  Sevaistre 
(Léon)*  Soland  (de).  Soubeyran  (baron  de). 
Soucaze. 

TUlliandier.  Terves  (comte  de).  Thellier  de 
Poncheville.  Thoinnet  de  la  Turmelière  (comte). 
Trubert   Turenne  (vicomte  de). 

Valon  (de).  Vast-Vimeux  (baron).  Vaujuas- 
Langan  (marquis  de).  Yergoin.  Vemhes.  Ver- 
niôre.    Viellard  (Armand). 

Waddington  (Richard).  Waldeck-Rousseau» 
Witt  (Conrad  de). 

ONT  VOTÉ  GONTBB  t 

MM.  Abeille.  AUain-Targé.  Andrieux. 
Arène  (Emmanuel).   Astima.   Aty'ame. 

Balhaut  Ballue.  Baltet  Bastid  CAdrien). 
BeUe  (Indre-et-Loire).  Berger  (Nièvre).  Ber- 
nier.  Binaohon.  BizareUL  Bizot  de  Fonteny. 
Blanc  (Pierre).  BUmcsubé.  Blandin.  Blatin. 
Boissy  d'Anglas.  Borie.  Borriglione.  Boul- 
lay.  BourganeU  Bourgeois  (Jura).  Bourlier* 
Bourrillon.  Bovier-Lapierre.  Boysset.  Bres- 
son.  Brisson  (Henri).  Brageilles.  Bragère 
(iLuréUen).    Bmgnot.    Burdeau.    Buvignier. 

Calés.  Gamot(8adi).  Garrot  (Jules).  Casse 
(Germain).  Gavaignac  (Godefroy).  Cavalié. 
Cazauvieilh.  GeccaldL  Cihaix  (Cyprien).  Gham- 
berland.  Chanson.  Ghantagrel  (Puy-de-Dôme). 
Ghavanne.  Ghavoix.  Ghevandier.  Chevillon. 
GlauzeL  Cochery  (Adolphe).  Cochery  (Geor- 
ges).   CompayrA 

Dautresme.  Deandreis.  Dellestable.  Del- 
mas.  Deluns-Montaud.  Deniau.  Deproge. 
Derevoge  (Thomas-).  Deschanel  (Paul).  (Dethou. 
Devade.  Dévoile  (Jules).  Douviile-Maillefeu 
(comte  de).  Dreyftis  (Camille).  DuDois.  Du- 
chasseint.  Duché  (Loire).  Ducher  (Claude) 
(Ain).  Ducoudray.  Ducroz.  Duguyot  Du- 
puy (Charles)  (HauteLoire).  Durand  (Ille^t- 
Yilaine).  Dureau  de  Vauloomte.  Dutailly. 
Duval  (César)  (Haute-Savoie).    Duvaux. 

Bmest-Lefèvre  (Seine).   Etienne. 

Fallières.  Farcy.  Fàure  (Félix)  (Seine- 
Inférieure).  Faure  (Hippolyte)  (Marne).  Ferry 
(Albert).  Ferry  (Jules).  Foliiet.  Fonbelle. 
Fongeirol.     Fousset      Frébault 

Gadaud.  Gfagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy-de- 
Dôme).  Galtier.  Gtanault  GasconL  Gastel- 
lier.  Gaulier.  Gaussorgues.  Germain.  Ger- 
ville-Réache.  Gévelot.  Giguet.  Gilbert  Go- 
blet  (René).  Gk>mot.  Granet.  Guillemou« 
Guillaumaut  Guyot  (Paul)  (Marne).  Guyot- 
Dessaigne. 

HéraL  Hérédia(de).  Hérisson.  Hortenr. 
Humbert   (Frédéric). 

Jacquemart  Jacquier.  Jaurès.  Joigneaux. 
Joubert  Jouffrault  Jouvencel(Paul  de).  Jul- 
lien.     Jumel. 

LaBatut  Labrousse.  Labussière.  Lacretelle 
(Henri  de).  Lagrange.  Laguerre.  Lalande. 
Lamothe-Pradelle^  La  Porte  (Nièvre).  Laroze 
(Alfired).  Laroze  (Léon).  Lascombes.  Laur. 
Laurençon.  Lavergne  (Bernard).  LavlUe.  Le- 
chevalUer.  Lefebvre  (SeinOiet^Mame).  Léglise. 
Le  Quay.     Leporché.      Leroy  (Arthur)  (Ciôle- 


d'Or).  Lesage.  LesouëC  LeteUier.  Levéque. 
Leydet.  Leygues.  Liouville.  Lockroy.  Lo- 
ranchet.    Loustalot. 

Madier  de  Montjau.  Magnien.  Marmonier 
(Henri).  Martin-Feuillée.  Marty.  Maunoury. 
Maurice-Faure  (Drôme)<  Méline.  MeUot.  Men« 
nesson.  Mérillon.  Mézières.  Michon.  Million 
(Louis).  Mondenard  (de).  Monis.  Montant 
(Seine-et-Mame). 
Nadaud  (Martin).  Noblot. 
Obissier  Baint-Martin. 

PallUrd-Duciéré.  Pajot.  Papinaud.  Papon* 
PeUsse.  PeUetan  (Camille).  Pemolet.  Pesson 
(Albert).  PhiUpon.  Philippe  (Jules).  Pichon 
(Seine).  Pierre  Alype.  Pochon.  Ponlevoy 
(Frogier  de).  Pons-Tande.  Poupin.  Pradoa. 
Prévet.  Proal  (Jules).  Proust  (Antonin). 
Prudon. 

Rathier.  Raynal.  Razimbaud.  Rècipon* 
Reuillet.  Rey  (Aristide).  Reymond  (Francis- 
que). Ricard.  Richard  (Georges)  (Deox-Sèvres). 
Richard  (Drôme).  Rigaut  Ringuier.  Rivet 
(Gustave).  Rivière.  Rochet.  Rondelenx. 
Roure.   Rouvier.    Royer.    Rumillet^Gharretier- 

Sabatier.  Saint-Prix.  Sandrique.  Barlat. 
Sarrien.  Sentenac  Siegfried.  Simonnet.  Son- 
nier  (de).  Sourigues.  Bteeg.  Steanackers. 
Suquet. 

Tassin.  Théron.  Theulier.  Thévenet  Thien. 
Thomson.  Tondu.  Trouard«Riolle.  Trystram. 
Turigny.    Turquet   Turrel  (Adolphe). 

Vacher.  Vieltaure.  Tiger.  Vilar  (Bdonarrf;. 
Villeneuve.    Viox. 

Wickersheimer.    Wilson. 

Yves^Guyot. 

lf*0NT  PAS  PRIS  VàXt  AU  YOtB  i 

MM.  Aohard.   Audiffred. 

Barbe.  Barodet  Barrière.  Beauquier. 
Bernard  (Doubs).  Boumeville*  Bousquet. 
Boyer.    Brice  (René).    Brousse  (Bmile).  Buyat 

Chàtenay  (de).    Glémenoeau. 

Danelle-Bemardin.  Daumas.  Degoilhem.  Du 
Bodan.  Dubost  (Antonin).  DuportaL.  Dniand- 
Savoyat   Davivier. 

Escande  ((Georges). 

Floquet  (Charles).   Franconie. 

Gaillard  (Jules)  (Vauclnse).  Gillet.  afos(Ja« 
les). 

HoudaHle. 

Jamais  (Emile).   Jametel. 

Lacroix  (Sigismond)  La  Porte  (de)  (Denx- 
Sèvres).  Lasbaysses.  Lasserre.  Levroy.  Lyon- 
nais. 

Mahy  (de).  Marquisat  Maurel  (Var).  Mi- 
chel. 

Noirot 

Ordinaire  (Dionys). 

Passy  (Frédéric)  (Seine).  Passy (Unis)  (Bore). 
Peytral.    Pinault 

Ra8paU(CamiUe)  (Var).  Ranline.  Reilla  (ba- 
ron).  RéVillon  (Tony).   Roque  (de  Flllol). 

Saint-Ferréol.  Saint-Luc  (de).  Saint-Martia 
(Vauduse).    Susini  (de). 

Versigny^   Viette. 

n'ONT  PAS  PUS  PAXV  AU  von 

comme  aya$U  été  reUnui  à  la   eommissiam 
du  budget  : 

MM.  CUtfimir-Perier  (AubeXI  Laiiant.  Ma- 
ret  (Henry).  Roche  (Jules)  (Savoie).  8aas-L^ 
roy,   Simyan» 
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ABSENTS  PAR 

MM.  Gantagrel.  Constant  Gordier.  Desoaare. 
Dasstnisoy.  Gandin  de  Yillaine.  Gérard  (baron). 
Giraud  (Henri).  Gneydon  (vice-amiral  de). 
Guillot  (Iionis).  Hovios.  Hofir^es  (Glovis).  Ha- 
rard.  La  Forge  (Anatole  de).  Lanessan  de).) 
Milochan.  Noël*Parfait.  Raspail  (Benjamin) 
(Seine).  Rodie  (Georges)  (Gharente-Inférieure). 
Itotours  (baron  des).  Bpnller.  Thiessd.  Treille 
(Âlcide). 


SCatUTIN 

Sur  Vamenâemmt  de  M.  Mauriee-Paure  tenOant 
d  la  réiudUm  de  $8,000  flr.surle  ehapiire  /•' 
du  mînUtère  de  riniérieur. 

Nombre  des  votants. ...• 507 

Majorité  absolue 254 

Pour  Tadoptiou 374 

Contre 138 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 


ONT  VOTÉ  ponn  t 

lfM.AbeiU6.  Achard.  Adam  (Aehille).  Aigle 
(comte  de  Y).  Ailiiéres  (dT.  Amagat  Ariste 
(d*).   Amanlt.  Amons.    AÎ^ame. 

Barascnd.  Bar]>e.  Barodet  Baronille.  Bar- 
rière. Basly.  Bastid  (Adrien). .  Bancame-Le- 
roux.  Bandry-d'Asson  (de).  Beanqnier.  Béli* 
zal  (vicomte  de).  Belle  (Indre-et-Loire).  Bena- 
Mt.  Benoist  (de).  Berger  (Maine-et-Loire). 
Berger  (Nièvre).  Bergerot.  Bigot.  Biliais(de 
la).  Binachon.  Bizarelli.  Bizot  de  Fonteny. 
Blanc  (Pierre).  Blanosnbé.  Blatin.  Blin  de 
Bourdon  (vicomte).  Bonneval  (vicomte  Femand 
de).  Boreau'LaJanadie.  Borie.  Bosoher-De- 
langle.  Bottieau*  Boucher.  Bonllay.  Bonr^ 
geols  (Jura).  Bourgeois  (Vendée).  Bourlier. 
Boumeville .  Bouvattiler.  Bovier  •  Lapierre . 
Boyer.  Boysset.  Brame  ((Georges).  Brelay. 
Breteuil  (de).  Brialou.  Briet  de  Rainvillers. 
Brousse  (Emile).  Brugeilles.  Brugère  (Auré- 
lien).    Brugnot. 

Calés.  Camélinat  Caradec.  Carret  (Jules). 
Garron.  Casfanir- Perler  (Paul)  (Seine-Inférieure). 
Gavalié.  Gazeaux.  Gazenove  de  Pradine  (de). 
Ghamberland.  Champvallier  (de).  Chanson. 
Ghantagrei  (Poy-de-Dôme).  Chfttenay  (de). 
Chevalier  (Maine-et-Loire).  Chevalier  (Man- 
che). Ghevandier.  (2hevillon.  Cihevillotte. 
Chevreau  (Léon)  (Oise).  Glercq  (de).  Golbert- 
Laplace  (comte  de).  GolUavru.  Compayré. 
Comeau.  CSomudet  Comulier  (marquis  de> 
Gousset.  (Irémieuz.  Greuzé.  Crozet-Foumey- 
ron. 

Danelle*  Bernardin.  Daumas.  Dautresme. 
Daynaud.  Deberly.  Dejardin-Verkinder.  De* 
lafosse.  Delattre.  Dellestable.  Dellisse.  De* 
nian.  Desloges.  Desmons.  Destandeau.  De- 
thou.  Dompierre  d*Homoy  (vice-amiral  de). 
Douviile-Maillefeu  (comte  de).  Dreyfus  (Ca- 
mille).  Duchasseint.  Duchfttel  (comte).  Du- 
ehesne  (Albert).  Duooudray.  Ducroz.  Dufour 
(baron)  (Lot).  Dufour  (Paul)  (Indre).  Dugué  de 
la  Fauconnerie.  Doguyot  Duportal.  Dupuy 
(Aisne).  Dupuy  (Charles)  (Haute-Loire).  Duval 
(César)  (Haute-Savoie).    Duvàux.    Duvivier. 

Bmest-Lefèvre  (Seine).  Eschasseriaux  (ba- 
ron)»    Estourmel  (marqiûs  d*). 


Fagot  Faire.  Farcy.  Faure  (Femand)  (Gi- 
ronde). Fauré  (Gers).  Feraud.  Ferrière  (Lu- 
cien de  la).  Folliet  Fonbelle.  Forest.  Fou- 
qnet  (Camille].  Franconie.  Frébault  Freppel 
Frescheville  (général  de) . 

Gadaud.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy- 
de-Dôme).  Galpin  (Gaston).  Ganivet  Gamier- 
Bodéléac  Gastelier.  Gandin  (Gabriel).  Gau- 
lier.  Gaussorgues.  Germain.  Giguet  Gillet 
Gilly  (Numa).  Ginouz  Defermon  (comte). 
Gobron.  Godet  de  la  Riboullerie.  Granier  de 
Cassagnac  (Paul).  Gros  (Jules).  Guillanmou. 
Ghiyot-Dessaigne. 

Héral.  Hérisson.  Hermary.  Billion.  Hou- 
daille.  Hubbard  (Gustave-Adolphe).  Hude- 
Hnmbert  (Frédéric). 

Jacquemart.  Jaurès.  JavaL  Joigneauz. 
Jolibois.  Jonglez.  Joubert  Jourdan  (Louis). 
Jouvencel  (Paul  de).     Juigné  (comte  de). 

Keller.  Eergariou  (de).  Eermenguy  (vicomte 
de).    Kersanson  (comte  de). 

La  Bassetière  (Louis  de).  Labat.  La  Batte 
(de).  Laborde-Noguez  (de).  Labordère.  La 
Bourdonnaye  (vicomte  de).  Labrousse.  Labus- 
sière.  Lacôte.  Lacretelle  (Henri  de).  Lacroix 
(Sigismond).  La  Ferronnays  (marquis  de).  La- 
fbnt.  La  Martinière  (de).  Lamarzelle  (de). 
Lamazière  (Daniel).  Lamberterie  (baron  Paul 
de).  Lamothe-Pradelle.  Lanjuinais  (comte  de> 
Laporte  (Nièvre).  Larère.  Largentaye  (de).  La 
Rooheftocauld,  duc  de  Bisaccia.  Laroche-Jou- 
bert  La  Rochette  (Ernest  de).  Lasbaysses. 
Laseombee.  Laur.  Lavergne  (Bernard).  Laville. 
Leblanc.  Lechevallier.  Lecointre.  Le  Cour. 
Lefebvre  (Seine-et-Marne).  Lefebvre  du  Pre;. 
Lefèvre-Pontalis.  Le  Gavrian.  Legge  (comte 
de).  Legludic.  Legrand  (Louis)  (dé  Leoelles). 
Le  Hérissé.  Lejeune.  Léon  (prince  de).  Le- 
porché.  Lepoutre  (Auguste).  Le  Provost  de 
Lannay.  Le  Roux  (Paul).  Leroy  (Féliz)  (Nord). 
Lesage.  Lesguillier.  Levert.  Lévis-Mirepoiz 
(de).  Levrey.  Leydet  Lhomel  (de).  Liais. 
Lombard  (Isère).  Lorois  (Emile)  (Morbihan). 
Lorois  (Léon)  Finistère).  Luppé  (comte  de). 
Lyonnais. 

Maclcau  (baron  de).  Madier  de  Montjau. 
Maillard.  Maillé  (comte  de).  Maret  (Hen- 
ry). Marquisat.  Mart&mprey  (comte  de). 
Martin  (d*Auray).  Martin  (Léon)  (Oise).  Mathé 
(Féliz)  (Allier).  Mathé  (Henri)  (Seine).  Mau- 
rel  (Var).  Maurice-Faure  (Drôme).  Maurice 
(Léon)  (Nord).  Maynard  de  la  Claye.  Mellot. 
Mérillon.  Merlet  Mesnildot  (du).  Michelin. 
Miilerand.  Monis.  Montant  (Seine-et-Marne). 
Montéty(de).  Morel  (Joseph)  (Nord).  MortiUet 
(de).  Mouchy  (duo  de).  Mun  (comte  Albert 
de).     Manier.   Murât  (comte  Joachim). 

Nadaud    (Martin).   Neveuz.   NieU 

Ollivier  (Auguste).  Ordinaire  (Dionys).  Orna- 
no  (Cuneo  d*). 

Pain.  Pa]ot.  Pally.  Papou.  Partz  (mar- 
quis de).  Passy  (Louis)  (Eare).  Paulmier. 
Pelisse.  Périmer.  Perin  (Georges).  Pesson 
(Albert).  Peyrusse.  Philipon.  Philippe  (Jules). 
Pierre«Alype.  Pion  (Jacques).  Planteau.  Pla- 
zanet  (colonel  de).  Pliohon  (Nord).  Podion. 
Pons-Tande.  Poupin.  Pradon.  Praz-Paris. 
Pressât.    Préveraud.    Prudon. 

Ranson.  Raoul-Duval.  Raspail  (Camille) 
(Yar).  Rathier.  Rauline.  Reille  (baron). 
Remoiville.  Renard  (Léon).  Reybert.  Ri« 
chard  (Dréme).  Rigaut  Rivière.  Rochet. 
Rondeleuz.  Roques  (Aveyron).  Rosamel  (de). 
Rouleleuz-Dugage.  Roussin.  Roy  de  Leulay 
Louis).  Roys  (marquis  de).  Rumillet-Ghar^ 
retier. 

Sabatier.    Sabouraud.  Saint-FÉrréoL  Saint» 


Luc  (de).  Saint-Martin  (de)  (Indre).  Saint- 
Romme.  Saisy  (vicomte  de).  Salis.  Sarrette. 
Sens  (Edouard).  Serph  (Gusman).  Sevaistre 
(Léon).  Simonnet.  Soland  (de).  Sonnier  (de). 
Soubeyran  (baron  de).    Soncaze.   Steenackers. 

Tailliandier.  Tassin.  Terves  (comte  de). 
Thellier  de  Poncheville.  Théron.  TheuUer. 
Thoionet  de  la  Turmelière  (comte).  Trubert. 
Turenne  (vicomte  de).    Turiguy. 

•Vacher.  Yalon  (de).  Vast-Yimeuz  (baron). 
Vaujuas - Langan  (marquis  de).  Vergoin. 
Yemhes.  Yemière.  Yersigny.  Yiellard  (Ar- 
mand). Yiette.  Yîger.  Yilar  (Edouard). 
Yioz. 

Wickersheimer.    Witt  (CSonrad  de). 

ONT  VOTfi  OONTBB  S 

MM.  Allain-Targé.  Andrieuz.  Arène  (Emma- 
nuel).   Astima.    Audiffred. 

Baîhaut.  Ballue.  Balte!  Bernard  (Doubs). 
Bemier.  Blandin.  Boissy-d' Angles.  Borri- 
glione.  Boucau  (Albert .  Bourganel.  Bourril- 
Ion.  Bousquet.  Brice  (René).  Brisson  (Henri). 
Burdeau.  Bnvignier. 

Camot  (Sadi).  Casimir-Perier  (Aube).  Cavai- 
gnac  (Godeflroy).  Chaiz  (Cyprien).  Ghavoiz. 
Cochery  (Adolphe).   Cîodhery  (Georges) . 

Deandreis.  Deguilhem.  Deimas.  Deluns- 
Montaud.  Deproge.  Derevoge  (Thomas*).  Des- 
chanel  (Paul).  Devade.  Develle  (Jules)L  Du- 
bois.   Duché  (Loire).   Dutailly. 

Etienne. 

Fallières.  Faure  (Féliz)  (Seine-lQférieure) 
Faure  (Hippolyte  (Marne).  Ferry  (Jules). 
Foogeirol.    Fousset. 

Gaillard  (Jules)  (Yauduse).  Galtier.  Ganault 
Gasconi.  Gerville-Réache.  Gévelot  Gilbert 
Goblet  (René).    Granet    Guillemaut. 

Hanotauz.    Hérédia  (de).    Horteur. 

Imbert  (Loire). 

Jamais  (Emile).   Jamete).    Jouffrault   Jumel. 

Laguerre.  Lalande.  La  Porte  (de)  (Deuz* 
Sèvres).  Laroze  (Alfired).  Laroze  (Léon).  Las- 
serre.  Laurençon.  Léglise.  Le  Guay.  Leroy 
(Arthur)  (G6te-d*0r).  LesouêL  LeteUier.  Lé- 
véque.  Leygues.  Lionville.  Lockroy.  Loran* 
ohet   Loustalot 

Magnien.  Margaine.  Marmonier  [(Henri). 
Martin-Feuiliée.  Marty.  Maunoury.  Ménard* 
Dorian.  Mennesson.  Mézières.  Michel.  ^Mi- 
chou.   Million  (Louis).    Mondenard  (de). 

Noirot. 

Paillard -Ducléré.  Papinaud.  Passy  (Fré- 
déric) (Seine).  Pemolet.  Peytral.  Pinault. 
Prévet.    Proal  (Jules).    Proust  (Antonin). 

Raymond  (Francisque).  Ricard.  Richard 
(Georges)  (Deuz-Sèvres).  Ringuier.  Rivet 
(Gustave).  Roche  (Jules)  (Savoie).  Roure. 
Rouvier.   Royer. 

Saint-Martin  (Yauduse).  Saint-Priz.  San- 
drique.  Sarrien.  Sentenac.  Siegfiried. 
Steeg.    Suquet. 

Thévenet.  Thiers.  Thomson.  Trouard- 
RioUe.    Turquet.    Turrel  (Adolphe). 

Yielflaure. 

Waddington  (Richard).  Waldeck-Rousseau. 
Wilson. 

N'ONT  PAS  PUS  PART  AU  VOTI I 

MM.  Barré.    Bresson.   BuyaL 

Calvet-Rogniat  (vicomte).  Casse  (  Germain) . 
Gazauvieilh.  CecoaldL  Chàvanne.  Gibiel. 
Clauzel.    Clemenceau. 

Du  Bodan.  Dubost  (Antonin).  Ducher 
(Claude)  (Ain).  Durand  (Ille<e^Yilaine).  Du- 
rand-Savoyat.  DnreaudeYaulcomte. 


ANNALB»   DB    LA    GHAMBRS  DBS   DÊPUTË8 


(GMrgMt) 
«hqrtl  (PinlXMaffM). 


JnUtaL 
(de).  Ligrang** 


LeTflit  (Qtorfti}. 


ObisBier  Saint-MMiii. 

Ml««ui  (Oimlllè).  Pi^oQ  (Seine).  Pon- 
liVW  (VlPogier  de). 

Bi}nal.  Razimbttid.  K4clpon.  Reatllet. 
EMltolt  ffosy).  Rey  (Aristide).  Roqae  (de 
WQM). 

BarUt  Seurigaee.   8n8ini(de). 
tonda.    Trystram. 
TiUeneave.  *" 


Ifùni  pà$  prif  pati  au  vùU  tcmme  aymt  éU 
rHenui  i  la  cammiiiion  du  kudg$t  : 

Mll.Gomot  Uisant  gins-Leroy.  Bimyan* 
Yves-Gnyok 

ABsanrs  iab  ùwqè  % 

M&L  CanUgrei.  Gonstans.  Gordien  De»- 
oaore.  Dnssanssoy*  Gandin  da  VUlaine.  Oé* 
rard  (baron).  Oirand  (Henri).  Goaydon  (vioa* 
amiral  de).  Gaillot  (Loois).  Heyins.  Hognes 
(Glovis).  Horard.  La  Forge  (Anatole  de). 
LatteiMn(de).  MUochaa.  Nool-Parfait.  Ras- 
pail  (Benjamin)  (Seine).  Roche  (Georges)  (Gba- 
rente-Infdrienre).  Rotonrs  (baron  des).  Spolier. 
Tblessé.   Treille  (Alcide). 


M.  Rszimband,  porto  eomme  ayant  voté 
«  pour  »  dans  la  aoratin  da  tX  noTombre,  sor 
ramendement  de  M.  Le  Provost  de  Laimay. 
tendant  4  r4d«lra  do  4ÛJ0QO  fr.  la  ebapitr^  45 
dn  aUiistteo  des  ftnanees  (aapprestton  dn  sons* 
seor6Ubre  d*BtatX  dMwa  qi*il  «tait  absesàt  «a 
massent  dn  iFota  et  <|ie,  a'U  ayait  étft  préaent, 
il  avait  vot6  «  contre  »  raamideaant. 


tf.  le  comte  Dachfttel,  porté  comme  s'étsnt 
ff  abstenu  »  dans  le  scmtin  dn  1"  décembre 
sor  l'amendement  de  M.  Eeiler  an  chapitre  12 
dn  ministère  de  la  guerre,  déclare  qa"û  était  pré- 
sent à  la  séance  et  qttll  a  toté  «contre  »  Vamen- 
dsflMnt. 


CHAMBRE   DES   DÉPUTÉS 


SÉANCE    DU    VENDREDI    3    DÉCEMBRE   1886 


SOMMAIRE.  —  Procès  verbal  e  MM.  Frtnoiiqiie  Raymond,  Baint-Priz,  de  BjUnt^Idio.  «a  Dép6^  par  M.  Andiffred,  d'an  nw^n  ftit  «a  non  d« 
la  10*  oommlMioa  d'intdrdt  loeal  sur  le  projet  de  loi  portant  éUbliaaament  d'une  aortaze  sur  le  vin  à  roctrol  de  Barcelonoette  (Basaw-Alpei). 
Annonce,  par  M.  le  président,  da  décôa  de  M*  Tamlral  de  Gneydon,  députa  de  la  llanche.  »  bcuee.  es  Bnite  de  la  discussion  dn  projet  de  loi 
portant  fixation  du  budget  général  des  dépenses  et  des  recettes  de  Texercice  1887.  —  Ministère  de  Tintérieur.  —  Chapitre  S  (Traitements 
et  indemnités  des  fonctionnaires  adminittratift  des  départements).  —  Amendements  :  1*  de  M.  Golftvm  et  antres;  2*  de  M.  Berger  (Maine-et- 
Loire)  et  autres;  3*  de  M.  Raoul  Dnval  :  MM.  CSolfavm,  le  ministre  de  llntérienr,  Raoul  Duval,  le  président  du  conseil,  ministre  des  affaires 
étrangères,  le  comte  de  Douviiie-Maillefeu.  Adoption.  Ajournement  à  demain  de  la  ralte  de  la  discussion  du  budget,  sur  la  demande  de  M.  le 
président  du  conseil,  ministre  des  affaires  étrangères. 


PRiSIDBNGB  OB  H.  CHiIRLBS  F&OQUBV 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

M.  Bntailly,  Vun  du  sierétairet,  donne 
lecture  dn  procès-yerbal  de  la  séance  d'hier. 

M.  Franelaqae  Rejmond  (Loire).  Dans 
le  icrntm  qui  a  en  heu  hier  snr  l'amende- 
meni  de  M.  BiauriceFaure,  tendant  à  la  ré  • 
dnction  de  S5,000  fr.  sur  le  chapitre  !•»  dn 
budget  da  ministère  de  riniérieur,  j'ai  vu, 
avec  snrpriia,  que  mon  nom  afait  été  compris 
parmi  ceux  qui  étaient  opposés  I  la  rédnetion. 
CPest  nue  errew.  Je  déclare  avoir  voté  t  ponr  t 
la  rédaction  en  déposant  moi-même  on  balle» 
tin  blanc. 

M.  Sabat  Prix»  rapporteur  du  budget  du 
ministère  4$  PiniériÊur.  Messieurs,  dans  la 
séance  d'hier,  mon  honorable  coUègoa  M. 
Maorice-Faore  avait  présanté  on  amendement 
tendant  à  diminaer  le  ehapitre  i^'da  ministère 
da  i'intérianr  de  la  somma  da  90,000  fr.  et, 
aa  ooonda  la  discossion,  M*  Maarioe«Faura 
a  rfidait  ce  chiffre  de  90,000  fr.  I  25,000  fr., 
cette  diminniioB  da  crédit  davaal  porter  sur 
le  traitement  des  direatean  da  ministftra  da 
Fintériaur. 

Or,  le  Joumêl  officiel  indique  que  la  rédoa* 
tion  totale  a  été  de  90,000  fr.,  aa  lieu  de 
25,000  fr. 

Je  demanda  donc  ona  rectification. 

La  chiffra  de  1,241,688  f^.,  porté  au  Joiinial 
officiel,  doit  être  ramplaeé  par  la  chiffia  de 
1,306,588  f^.,  qai  a  réeUeiaent  été  voté  par  la 
Chambra  (1). 


(1)  La  rectification  demandée  par  M.  Saint- 
Prix  a  été  i)dte  dana  la  réimpression  pour  les 
ilima^. 


H.  la  préaidant.  La  rectificetlon  doit 
être  faîte.  8n  effet,  j'avais  bien  annoncé,  an 
moment  dn  vote,  qae  U.  Mauric9-Faure  pro- 
posait de  réduire  le  chapitre  I*'  de  25,000  Cr. 
senlement  et  non  plus  de  90,000  fr. 

Mais,  dans  un  calcul  antérieurement  fait,  on 
était  arrivé,  en  prenant  pour  baae  une  réduc- 
tion de  90,000 fr.,  au  chiffre  de  1,241,588  fr. 

Or,  c'est  le  chiffre  de  1,306.588  fr.,  corres- 
pondant à  la  réduction  définitive  de  25,000  fr., 
qui  doit  y  être  inscrit. 

La  rectification  sera  faite. 

K.  4a  8aint-Lu.  Absent  hier  aa  aornoit 
da  serutin  sur  lea  ameademants  présentés  par 
MM.  Golftvm  et  Bsrger  sur  la  chapitre  1«  da 
budget  de  l'intérlear,  je  soie  porté  au  Journal 
officiel  aomma  m'étant  abetana;  je  déclare 
que,  si  j'ftTaie  été  présent,  j'aoraie  voté 
c  pour  • 

K.  la  préaldaat.  Il  n'y  a  pas  d'autres  ob- 
servation! sur  le  procès«varbal  r,.« 

lie  procès*Terbal  est  adopté. 

DiPOV  DB  RAPPORT 

M.  AndUerad.  J*ai  Phonnear  de  dépoeer 
sor  le  bareaa  da  la  Ghambrot  m  non  <ie  la 
10*  oommisaion  d'intérêt  local,  an  rapport  sor 
le  projet  de  loi  portant  établissement  d'ana 
surtaxa  sur  la  Tin  i  l'octroi  da  Barcelonnette 
(Bisses*Alpes)« 

ll«  la  préaldaat.  Le  rapport  sera  imprini 
et  distribué. 

BXGUIB 

M.  la  préolfiemt.  M.  le  baron  RaiUe  e'ex* 
cuie  de  ne  pouvoir  asrister,  pendant  quelques 
joon^  aux  stencei  da  la  Ghazobie, 


AMNOMGB  DU  DietS  ï>*inf  DtPOTt 

11 .  la  préaidant.  Messieurs,  la  Chambra 
connaît  déjà  le  nouveaa  malheur  qui  Pat- 
teint. 

L'un  de  ses  doyens  d'ftge,  l'an  des  plai 
glorieux  chefs  de  notre  marine,  notre  tréf  re- 
gretté collègue,  M.  l'amiral  de&naydoa,  vitnt 
de  moarir,  et  ses  obsèques  ont  lien  a^joard'hai 
méma,  loin  d'ici. 

L'amiral  de  Gaeydon  était  nouveau  dans  la 
carrière  parlementafroy  maie  la  France  le  con- 
naissait, l'aimait  et  l'admirait  depuis  long  « 
temps.  (Très  bien  I  très  bien  1)  Depuis  1825  U 
la  servait  avee  dévouement  et  fidélité;  il  avait 
occupé  avec  lionnear  les  postes  les  plie  élevés* 
et  les  plus  périlleux. 

Bn  1870,  l'amiral  de  Goaydon  ^oanumdait 
aa  chef  l'une  dea  eicadres  qui  firent  eroisièia 
dans  la  mer  da  Nord.  En  1871  il  inaugura, 
avec  la  fermeté  du  soldat  et  Fhabileté  dn  poli» 
ttqne,  le  goovernament  dvU  de  i'Algéria.  (Ap: 
plaudissemente.) 

Il  pacifia  notre  balla  eolanie  maneeéa  par 
nnianaetioii  ety  jeta  lee  basée  da  l'admtnii- 
tration  nouvelle. 

La  mort  d'an  pareil  homme  est  un  grand 
malbear  pour  sa  fimiUe,  poar  eea  commet- 
tanis,  poor  tone  les  eoUégoas  sans  diatination. 
Cest  un  deuil  poor  la  p«trîa.  (  Vib  applandis- 
cemants.) 

eniTB  DB  L4  BIflCSUSeiOll  DU  FBOlBt  BB  LOI 
POEVAMV  FIXAnON  DU  BUD«V  fiÉNiRAEi 
DB  1887 

M.  la  pvéaldeat.  L'ordre  da  jour  appelle 
la  suite  de  la  diacaision  du  pn^et  da  loi  par- 
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lant  fixalion  du  budget  général  des  dépenses 
et  des  leeettes  de  Fenreioe  1887. 

La  Chambre  s'est  enrôlée  an  chapitre  8  dn 
budget  dn  ministère  de  l'intérlenr. 

Snr  le  ehapitre  S  :  c  Traitements  et  indem» 
nités  des  fonetionnaires  administratifs  des  dé* 
IMurtements  •,  nons  atons  tnAâ  amendements 
concernant  la  suppression  des  sons  préfets  : 

Le  premier,  contient  simplement  l'énoncé 
dn  principe  et  ne  fixe  pas  de  chiffres  ;  il  est 
signé  de  MIL  ColfaTrn,  Périllier,  RémoiviUe» 
Barré,  Yergoin  et  Hnbbard. 

Il  est  ainai  conçu  :  c  Supprimer  les  sous- 
préféctures  et  les  crédite  affectés  aux  traite- 
mente  des  sous-préfete  et  aux  frais  de  leur 
administration.  > 

Le  second  est  signé  de  MM.  Berger  (Mdne- 
et^Loire)»  Faire,  Merlet,  Lecointre,  Boucher 
et  Le  Cour,  et  il  tend  à  c  diminuer  le  crédit 
demandé  d'une  somme  de  1,435,000  fr.  par 
suite  de  la  suppression  des  sous-préfete.  > 

Enfin,  le  troisième,  présenté  par  M.  Raoul- 
Dutal,tend  également  à  réduira  de  1,485,000  fr. 
le  crédit  par  suite  de  la  suppression  du  trai- 
tement des  sous-préfets. 

Je  fais  relativement  àces  amendementt  une 
observation  analogue  à  celle  que  favais  faite 
antérieurement  à  propos  des  amendemente 
portant  sur  les  sous-secrétaires  d'Eiat.  Il  est 
certain  que  les  deux  derniers  amendements 
se  confondent  absolument;  et  que  le  premier 
ne  contient  qu'un  principe  qui  ne  peut  être 
mis  aux  voix  que  sous  la  forme  d\m  vote  sur 
un  chifGre.  Par  conséquent,  la  discussion  doit 
porter  en  même  temps  sur  les  trois  amende- 
meute.  Je  mettrai  ensuite  aux  voix  le  chiffre 
identique  proposé  par  les  deux  derniers  amen- 
demente. (Marques  générales  d'assentiment.) 

La  parole  est  i  M.  Golfkvm. 

M.  GolfSavrn.  Messieurs,  je  réponds  immé- 
diatement i  Tebiervation  de  M.  le  président. 

Vous  me  permettrez  de  dire  qu'en  ce  qui 
touche  la  proposition  que  j'ai  fidte  de  la 
euppression  des  sous -préfectures,  il  va  de 
soi  que  je  vous  demande  la  suppression  dn 
crédit.  Cette  suppression  porte  snr  un  chif- 
fre de  1,435,000  fr.;  elle  porte  même  sur  deux 
autres  crédits,  ceux  qui  le  suivent,  ce  qui  por- 
terait par  conséquent  la  rédaction  ft  plus  de 
8  millions.  Si,  en  effet,  on  supprime  les  sous- 
préfectures,  on  supprimera  en  même  temps 
leur  personnel  et  si  l'on  supprime  le  person- 
nel des  sons-préfectures,  on  supprimera  éga- 
lement le  crédit  affecté  ft  l'entretien  des  bâti- 
mente  où  elfes  sont  installées. 

Ces  différentes  catégories  de  suppressions 
élèvereient,  en  somme,  i  phis  de  8  milHons  la 
réduction  du  crédit  demandé. 

Cela  dit,  je  serei  très  bref  pour  exposer  les 
râlions  qui  me  font  demander,  d'accord  avec 
l^lusieurs  de  mes  honorables  collègues,  la  sup- 
pression des  sous-préfectures. 

Il  faut  rechercher  l'origine  des  sonspréfsc* 
tures  I  plus  de  quatre-vingts  ans  de  nous. 

Cest  dans  la  loi  du  28  ventAseanVIII,  Tune 
des  premières  lois  du  gouvernement  consu- 
laire qui  détruisit  la  souveraineté  nationafe, 
qn*on  tronve  leur  origine,  et  aucune  loi  depuis 
n'a  modifié  cette  loi  première  et  n'en  a  atté- 
nué ou  changé  fes  dispositions. 


Les  sous-préfete  alore  n'étaient  évidemment 
que  des  agents  politiques  créés  par  le  premier 
consul  pour  soutenir  en  France  la  politique 
nouveUe  qu'il  avait  si  crfaninellement  inau- 
gurée. 

Ils  avaient  surtout  une  mission  de  surveil- 
lance ;  ils  avaient  surtout  à  se  mettre  en  rap- 
port avec  les  populations  afin  de  les  amener  i 
aimer  le  régime  nouveau.  Ils  avaient  aussi, 
reconnaissons-le,  une  certaine  raison  d'ôtre 
au  point  de  vne  des  circonscriptions  adminis- 
tratives qui  avafent  été  la  conséquence  du 
nouveau  régime. 

A  cette  époque,  les  arrondissemente  n'étaient 
point  pourvus,  comme  aujourd'hui,  des  moyens 
de  communications  si  considérables  dont  nous 
jouissons  et  qui  ont  transformé  d'une  manière 
complète  les  conditions  économiques  de  la 
France.  Alors,  pour  communiquer  d'un  arron- 
dissement avec  la  préfecture,  il  y  avait  des 
difficultés  considérées  souvent  comme  insur- 
montables ;  de  11  la  nécessité  de  placer  auprès 
des  populations  un  agent  du  pouvoir  exécutif 
qui  pût  recevoir  les  demandes,  les  revendica- 
tfons,  les  réclamations  sommaires  des  popula- 
tions, et  qui  devait  les  transmettre  lui-même 
directement  au  préfet. 

Mais  je  ferai  remarquer  que  ces  attribations 
des  sous-préfete  ont  toujoura  été  tellement 
subordonnées  i  l'action  directe  dn  préfet,  — 
et  cfétait  1&  une  des  nécessités  de  ce  gouver- 
nement centraliiateur  à  l'excès,  —  que  les 
sous-préfete  n'avaient  aucune  [espèce  d'action 
définitive  et  que  feurs  résolutions  étalent 
tonjouM  subordonnées,  je  le  répète,  i  l'agré 
ment  snpérfeur  des  préfète. 

Depuis  cette  époque,  nous  avons  eu  une 
transformation  prodigieuse  de  notre  régime  de 
vicinalité,  des  ouvertures  de  routes  considéra- 
bles ;  nons  avons  eu  cette  révolution  bien  plus 
coniidérable  des  moyens  de  communication 
résultant  de  notre  immense  réseau  de  vdes 
ferrées;  nons  avons,  au  lieu  d'un  régime 
postal  fort  insuffisant,  les  communications  té- 
légraphiques et  un  système  postal  organisé 
dans  des  conditions  absolument  inconnues  I 
l'époque  où  les  sons-préfets  eux -mômes  ont 
trouvé  leur  origine.  A  une  situation  sem- 
blable il  faut  évidemment  que  corresponde  une 
transformation  dans  nos  habitudes  adminis* 
tratives. . 

Quelles  sont  les  attributions  des  sous-pré- 
fete,? Il  y  en  a  de  trois  ordres.  Les  sous- pré- 
fets sont  des  agente  de  transmission,  c'est- 
à-dire  qu'ils  sont  chargés  de  transmettre  au 
préfet  toutes  les  communications  qui  leur 
sont  faites  par  les  maires  ou  par  leurs  admi- 
nistrés directe.  Ces  attributions  de  transmis- 
sion ont  été  l'objet  de  nombreuses  critiques 
et,  il  feut  le  reconnaître,  ces  critiques  sont  très 
justifiées. 

On  a  dit  que  les  bureaux  des  sous -préfectu- 
res étaient  des  postes-restantes,  et  cela  est  un 
peu  vrai.  Il  n'est  aucun  de  nous  qui  ne  puisse 
rendre  ce  témoignage  qn*en  passant  par  l'in- 
termédiaire des  sous-préfectures,  les  proposi- 
tions les  plus  urgentes  éprouvent  des  ralentis- 
semente  tels  que  lorsqu'on  fenr  donne  une  so- 
lution elfe  est  presque  superflue. 

Donc,  au  point  de  vne  de  la  transmission. 


les  sons«préfectures  ne  remplissent  plus  la 
destination  qui  leur  avait  été  donnée.  Et  fa- 
joute  qu'avec  les  moyens  de  communication  ai 
rapides  que  nous  avonf,soit  par  to  nmiistère 
des  postes,  soit  par  le  ministère  des  téttgra- 
phes,  aujourd'hui  les  transmissions  passent  par 
dessus  la  tête  des  sous-préfets.  Si  voue  vouiei 
bton  rappeler  vos  souvenirs,  vous  coni tatecex 
qu'en  effet,  dans  un  grand  nombre  de  départe- 
mente,  au  lieu  de  s'adresser  aux  seus-pré- 
fete,  on  sPadresse  directement  et  avec  raison 
au  préfet  lui-même. 

On  vumbre  au  emirê.  CTest  une  erreur  ! 

M.  CfeUSavra.  D  y  a  donc  11  des  habitudes 
prises  par  les  contribuables  eux-mêmes  qjoî 
attestent  l'inutilité  de  cette  fonction  de  trans* 
mission. 

La  deuxième  attribution  des  sous-préfets» 
c'est  celte  de  donner  des  informations  aux 
préfète.  Ils  sont  donc  agente  d'information. 

Eh  bien,  à  ce  point  de  vue  encore,  on  peut 
dire  que  les  sous  préfète  sont  devenus  absolu- 
ment inutiles,  et  que,  dans  tous  les  cas,  ib 
sont  insuffisante. 

Et,  en  effet,  comment  les  informations  peu- 
vent-elles être  sérieuses  quand  elles  sont 
transmises  par  les  sous-préfete,  lorsque  l'on 
constate  la  mobilité  excessive  avec  laqnelto 
ils  passent  d'une  sons-préfecture  i  une  autre. 

M.  Horteup.  Mais  ils  changent  bien  moins 
souvent  que  les  préfets  1 

M.  GolUaTm.  Ge  n'est  certainement  pas 
porter  atteinte  à  la  considération  des  sous- 
préfete  que  de  dire  qu'une  fois  nommés  à  un 
poste. .  •  leur  préoccupation  exdusive est  d'ar- 
river à  un  autre  poste  et  d'obtenir  de  Favsnoe: 
ment. 

M.  Papinand.  C'est  aussi  FamUtion  des 
sons-lieutenante  l 

Plusieurs  membres  à  gauche,  s'adressasU  à  fih 
rateur.  Ne  répondez  pas  f  Vous  avez  raison  l 
Continuez. 

M.  GoUSavra.  Je  n'ai  pas  entendu  nnter* 
mption. 

M.  Paplnaad.  Je  dis  que  cfest  aussi  Tam- 
bition  des  sons  lieutenante  de  passer  liento^ 
nante  et  capitaines. 

M.  GoUSavro.  Les  sous-lieutenants  n'ont 
pas  à  donner  d*inf6rnurti<ms;  ils  ont  &  verser 
leur  sang  pour  le  pays,  ce  n'est  pas  la  même 
chose.  (Très  bien  !  sur  diven  bancs  1  gauche.) 

Je  maintiens,  messieun,  que  les  sous-préfots 
n'ont  pas  d'autre  mobile  que  d'avunoer  dans 
la  carrière,  ce  qui  est  très  légitioae  puisque 
cfest  une  ciirière. 

M.  le  ministre  de  l'iatérievr.  GTesl  le 
désir  de  tous  les  fonctionnaires  sansexeepllon. 
Pounriez*vous  m'en  dter  un  seul  qui  ne  Faii 
pas? 

M.  GolfàTm.  Croyez -vous,  monsiear  le 
ministre,  qu'un  sous  préfet,  qui  entre  dans 
son  poste  avec  cette  préoccupation  qui  le  do- 
mine, ait  assez  le  soud  de  Paccomplissenieai 
de  son  devoir  pour  cherdier  par  des  moyens 
sérieux,  par  des  moyens  véritablement  aceep- 
tables  les  informations  que  vous  attendes^ 
lui? 

Ses  informations  sont  absohimcnt  déii- 
sobres. 

Quand  un  sous-préfet  arrive  dans  une  sous* 


prébctnrei  et  qu'il  1 1  se  mettre  en  rapport 
aTee  ses  adminif tiéB,  oùva-t-il? 

Il  va  à  ceux  qui  dans  Tarrondissement 
semblent  représenter  la  majorité  de  l'opinion, 
et  il  néglige  complètement  les  antres. 

Nous  en  avons  fait  l'expérience  nons-mômes 
et  nons  ne  sommes  pas  lessenls  i  l'avoir  faite 
dans  Seine- et-Oise. 

Je  dis  donc  que  les  informations  qui  Tien- 
nent des  sons-préfeui  sont  absolument  insuffi- 
santes, et  qu'elles  pourraient  être  données 
beaucoup  mieux  par  les  maires  eux-mêmes, 
par  ceux  qui  vivent  constamment  au  milieu 
des  populations.  (Interruptions.) 

Je  dis  que  ces  informations  ne  peuvent  ve^ 
nirque  de  ceux,  fonctionnaires  ou  autres,  qui 
•ont  à  demeure  dans  l'arrondissement,  dans 
le  canton,  et  que  vous  n'en  aurei  de  sérieuses 
que  le  ]our  où  vous  aum  des  fonctionnaires 
qui  voudront  et  sauront  remplir  leur  devoir. 

Enfin,  ces  attributiops  peuvent  étie  ab- 
solument remplies,  comme  je  le  disais  tout 
à  l'heure,  non  seulement  par  les  maires,  mais 
par  les  autres  fonctionnaires  à  tous  les  degrés 
que  le  gouvernement  possède  dans  chaque 
arrondissement. 

Il  y  a  bien,  messieurs,  cette  autre  question 
de  la  surveillance  ;  mais  on  peut  en  affirmer 
rinsuffiiance  par  les  mêmes  considérations 
que  celles  que  f  ai  exposées  en  examinant  les 
deux  premières  séries  d'attributions.  (Bruit 
de  conversations  à  gauche.) 

Messieurs,  fai  Phabitude  d'écouter  tous  mes 
collègues  de  la  gauche  comme  de  la  droite, 
quand  ils  sont  I  la  tribune.  Bi  vous  ne  voulez 
pas  m'entendre,  je  descendrai. 

M.  Salis.  Nous  vous  approuvons. 

M.  Tony  RéviUon.  Nous  écoutent  de  ce 
côté. 

M.  le  président.  Je  vous  demande  par- 
don ;  j'entends  du  bruit  surtout  de  ce  côté 
(l'extrême  gauche).  J'allais  précisément  vous 
faire  observer,  &  vous  personnellement,  que 
irons  ne  vouliei  pu  écouter  l'orateur  qui  dé- 
fend votre  opinion. 

II.  Toay  RerlUoa.  Notre  conviction  est 
faite. 

X.  le  président.  Vous  êtes  convaincu  à 
Tavance,  dites-vous  :  c'est  très  bien;  mais  il 
faut  laisser  parler  l'orateur,  afin  que  ceux  de 
vos  collègues,  qui  ne  le  seraient  pu  encore, 
puissent  l'entendre. 

II.  CkilfaTm.  L'attribution  de  survdllance 
set  une  attribution  véritablement  illusoire.  La 
survrillance  n'est  pu  faite  par  les  sous-préfets, 
qui  se  cantonnent  dans  leurs  bureaux  :  elle  le 
fiidt  surtout  par  les  maires,  elle  se  fera  surtout 
par  les  agents  voyers,  partons  les  autres  fonc* 
tionnaires  du  pouvoir  exécutif  qui  sont  répar- 
tis dans  les  différents  arrondissements.  Tels 
sont  ceux  qui  véritablement  exercent  la  sur« 
veiliance  et  auxquels  on  peut  demander  de  se 
charger  de  cette  attribution  et  sous  leur  res- 
ponsabilité, qui  sera  alors  une  rei^ponsabilité 
sérienie;  mais  les  sous-préfèts  sont  absolu- 
ment  insuffisants  pour  remplir  cette  mission. 

Voilà  I  quoi  se  résument  les  attributions 
#fiaousfpréfèts. 
Telles  sont  les  conddérations  qui  nous  dé> 

4ii$  — n6P.fSS8BX0]ClXTR.— ▲imALBS,T«in. 
IXOUV.  SfiXIB.  AlfllAUS,  T.  IS.) 


SÉANCE   DU    3    DËQEMBRE   1886 

terminent  I  demander  la  suppression  de  ces 
fonctionnaires  dont  nous  ne  sentons  l'impor- 
tance que  par  les  sommes  qu'ils  émargent  au 
budget.  (Très  bien  I  très  bien  1  sur  divers  bancs 
1  gauche.) 

Enfin,  les  sous-préfets  avaient  une  autre 
attribution  qui  leur  avait  été  donnée  par  la 
fameuse  loi  de  pluviôse  :  elle  consistait  &  faire 
des  visites  nombreuses  dans  leur  circonscrip- 
tion. 

A  cet  égard,  tout  le  monde  sait,  qu'i  part 
les  visites  nécessaires  qu'ils  font  I  l'occuion 
du  recrutement,  MM.  les  sous-préfets  ne 
s'acquittent  guère  de  ce  devoir. 

Dans  la  pensée  du  premier  consul,  ces  rap- 
ports multipliés  que  devaient  avoir  les  sous- 
préfets  avec  leurs  administrés  avaient  une 
raison  d'être  politique.  Nous  aurions  pu  la 
revendiquer  si  nous  n'avions  nous-mêmes 
pour  principe  de  dégager  complètement  l'éxer- 
dœ  du  suflirage  universel  de  toute  influence 
politique.  (Très  bien  I  très  bienl  sur  divers 
bancs.) 

CTest  là,  messieurs,  le  principe  auquel  nous 
nous  sommes  tous  ralliés,  c'est  lui  qu'on  a 
préconisé  lors  des  dernières  élections,  et  qui 
a  prévalu  par  la  volonté  même  du  Grouveme- 
ment.  Mais  je  dois  reconnaître  que  c^est  11  un 
principe  qui  a  compté  aussi  un  nombre  consi- 
dérable de  trahisons,  par  suite  des  choix 
mauvais  qui  avaient  été  fiits  de  certains  sous- 
préfets  qui,  au  lieu  de  soutenir,  conformé- 
ment aux  règles  de  leur  institution,  la  poli- 
tique du  Gouvernement  qui  les  payait,  al- 
Uient  porter  vers  d'autres  espérances  le  poide 
de  leur  inflaence  et  de  leur  personnalité.  Aussi 
je  supprimerai  de  grand  cœur,  en  ce  qui 
touche  au  moins  l'examen  législatif,  cette  at- 
tribution. 

Messieurs,  je  me  résume  en  ces  termes  : 
Les  sous-préfets  sont  inutiles  ; . .  • 

M.  le  comte  de  Lanjnlaais.  C'est  bien 
vrail 

M.  Golfàvrii.  ...aujourd'hui  k  surveillance 
peut  être  exercée  directement  par  le  préfet.  Il 
but  que  la  concentration  politique  soit  Ift 
tout  entière,  afin  que  la  snrveiUance  et  te 
responsabilité  soient  plus  complètes. 

Bi  maintenant,  au  pdnt  de  vue  de  l'admi- 
nistration elle-même  et  des  résultats  qui  dé- 
couleraient de  la  suppression  que  je  propose, 
on  reconnaissait  ultérieurement  la  nécessité 
d'avoir  &  la  préfecture  même  un  agent  spécial 
chargé  particulièrement  des  transmissions,  le 
Gouvernement  aurait  à  ai^ser  ft  cet  égard.  Je 
ne  me  refuserais  pu  le  moins  du  monde  à  ce 
qu'on  donnât  aux  préfets,  dans  chaque  dépar- 
tement, un  seul  sous-préfet,  c^est-à-dire  un 
sous-direcleur  de  préfecture,  chargé  1  de  ces 
attributions,  qui  peuvent  être  concentrées  au- 
jourd'hui dans  une  seule  main  sans  aucune 
espèce  d'inconvénient. 

Alors,  vous  auriez  sous  la  direction  immé- 
diate du  préfet,  et  non  plus  dans  les  condi- 
tions d'indépendance  presque  complète  qui 
existent  aujourd'hui  pour  les  sous-préfets  etqui 
résultent  de  leur  investiture,  un  fonctionnaire 
qui  rendrait  des  services  qu'on  n'obtient  plus 
de  Porganisation  actuelle. 

Je  termine,  messieure,  et  je  me  résume.  Ge 
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n'est  pas  seulement  un  crédit,  je  le  répète, 
de  1,43S,000  fr.  que  vous  avec  à  supprimer  ; 
mais  deux  autres  crédits  qui,  pris  ensemble 
représentent  environ  3  millions  500,000  fr. 

Cest  li,  messieurs,  une  économie  pour 
votre  budget  qui  n'est  point  i  dédaigner,  qui 
est  de  nature,  en  dehors  des  considérations 
politiques  que  je  viens  de  faire  valoir,  à  faire 
réfléchir  ceux  qui  voudraient  encore  mainte* 
nir  une  institution  devenue  absolument  inu- 
tile. (Très  bien  t  très  bien  l  sur  divers  bancs 
1  gauche  et  I  droite.  —  Bruit.) 

M.  le  président.  La  parole  est  à  M.  le 
ministre  de  Fintérieur.  (Le  bruit  continue.) 

M.  Sarrien,  minùln  de  Vintérieur.  Mes- 
sieurs, l'honorable  M.  Golfàvru  demande  I  te 
Chambre,  avec  certains  de  ses  collègues  de  la 
droite,  la  suppression  de  toutes  les  sous-pré- 
fectures. 

Je  ne  crois  pas  que  la  Chambre  puisse  ac- 
cueillir cet  amendement.  En  effet,  supprimer 
les  sous-préfectures  par  voie  de  suppresdon 
de  crédit  me  paraît  inadmissible. 

M.  RAOQl-DnvaL   Je  demande  la  parole. 

M.  le  ministre  de  riAtérieur.  I/hono- 
rable  M.  Golfavru  Appelait  tout  I  l'heure 
que  les  sous-préfets  avaient  été  institués 
par  la  loi  de  pluviôse  an  Vin.  Cette  loi  a 
déddé  qu'il  y  aureit,  dans  chaque  arrondis- 
sement, un  sous*préfet  et  un  conseil  d'arron- 
dissement. En  refiuant  de  voter  les  crédits 
affectés  au  traitement  des  sous-préfets  vous 
ne  feries  donc  dispanitre  ni  l'arrondissement 
ni  les  fonctions  du  sous-préfet. 

Or,  vous  le  saves,  les  fonctions  du  sous-pré- 
fet sont  multiples  :  cfest  lui  qui  préside  au  tirage 
au  sort  et  aux  enquêtes  administratives.  Il 
faut  que  son  avis  ait  été  donné  pour  pouvdr 
statuer  sur  certaines  demandes  et  sur  certaines 
questions;  c'est  lui  qui  doit  viser  les  certificats 
adressés  ft  l'autorité  militaire  pour  obtenir  les 
dispenses  des  soutiens  de  bmiUe... 

M.  Le  ProTost  de  Lannay.  C'est  une 
simple  légalisation.  (Bruit  sur  diven  bancs  I 
gauche.) 

M.  le  président.  Tout  à  l'heure,  messieurs» 
vous  n'écouties  guère  un  orateur  qui  prope- 
sait la  suppression  des  sous-préfectures  :  vous 
n'écoutes  pu  davantage  le  ministre  qui  en 
demande  le  maintien.  Croyez-vous  que  la 
question  sera  bien  étudiée  quand  vous  sens 
appelés  à  la  juger  7  (On  rit.) 

Vn  mmbrê  à  droite»  On  la  connait. 

M.  le  ministre.  Il  est  certain  que  des 
textes  législatifii  ont  conféré  des  attributions 
aux  sous-préfets  et  qu'il  faut  pouf  leur  en- 
lever ces  attiibutions  que  ces  textes  soient 
abrogés  par  d'autres  textes  légisUtifs. 

81  vous  vouliez  supprimer  les  sous-préfets, 
il  faudrait  absolument  insérer  dans  la  loi  de 
finances  une  disposition  législative  par  laquelle 
vous  supprimeriez  l'arrondissement  lui-même. 

8i  vous  agissez  autrement,  la  fonction,  en 
dépit  de  votre  vote,  sere  maintenue,  et  vous 
serez  obligés  de  déléguer  un  conseiller  de  pré- 
fecture pour  exercer  les  attributions  du  soas- 
préfst.  Je  doute,  au  point  de  vue  financier, 
que  vous  puissiez  réaliser  de  cette  manière 
une  économie,  car  il  est  bien  certain  qu'il  vous 
faudra  donner  1  ces  conseillère  de  préfecture 


AKNAliBB  Dl  LA  aHAKBRE  OB8  DUPUTES 


m 


M  MMiniHi  tto  de»lAOWMt  q«i  dipuMat 
iê  teMMNip  kl  lonuDM  eoniuréM  tu  mo- 

éMm  MilMieHtt  des  fouMpiMlt. 

lUto»  iiiMiesn,  «i&i  n'andlcr  plu  qpf il  u 
Mi^eiil  i  cette  objection  i'ordzt  legbUtlf  ,  qai 
«ependi&t  t  bleii  ion  Importiiifie,  Je  dto»  «t'en 
Ml>ilii*eel  peepoeaîble-fBOt  qu'en  poiuepen- 
eerM.  CMktni--*deittp»ffinBîieuleeiou- 
ptUm,  mm  domuge  pour  rtdminiiUmUOB 
«I  pou  le  gottemenenl  rtpebUeein.  Dau 
eeittfnidipuiemeiite,  d'uê  fttudoett  d'ue 
population  coniidiitble0«  on  conçoit  dilflcUe^ 
meai  «uli  pnine  n'y  a^reir  fiTu  lenl  repré- 
aentuitn  Gtuenwnieni(l!rèiMeni  tièeMeni 
igmche  tl  au  centre.)  fist-ce  que  par  haiard 
tL  Qribnn  croit  qu  le  département  du  Nord» 
.*-  je  picnde  cet  uemple  parce  qu'il  cet  f  ai- 
aiisant  —  peut  être  adminiitré  par  un  seul 
homme?  Admetil  que  le  préfet  de  ce  dépar- 
tement puiice  couaitre  luffiiamment  la  dr- 
eonacription  territoriale  qui  lui  est  confiée 
pour  poutoir  sutur  su  toutes  les  affaires  en 
pleine  connaissance  des  hommes  et  des  cho- 
ies? (Très  Uenl  tris  bien!  su  les  mômes 
bancs.) 

Est-ce  q«%  par  uemple,  dau  certaines 
idUes  impgrtantea,  comme  le  Hftvre,  Toulra, 
BmtyRibne^U  n*est  pu  nécessaire quil  y 
ait  u  rdNEésentant  du  Gouiememut? 
Greyu*i0U  réeUement  qm  dani  bwucoup 
de  départements  le  piébt  seul  puisse  siiBic  l 
le  i&che  qui  lui  incombe? 

Leeou-piéiM»  ne  FubUez  pei»  n'est  pu 
seulement  un  agent  administratif  comme  le 
iisait  tout  i  rhÉUie  rbenosabie  M.  Qolfainru  : 
tteetauciun  aientpelitiqu;ilapour  mis- 
Idon  tt  pouiiYoir  dcTsiUer  4  i'uécntion  des 
leis« 

L'hwciibli  M.  CtolAitru  prCUnd  que  «ne 
aiisien  p^umll  ilre  ftdletteni  exécttée 
par  lu  maiiut  par  lu  agents  Toyen. 
(Exdamationi  an  centiu*)  Noti«  honoiu-» 
Me  eoHAgu  «  pfcbaMeoMt  Jugé  la  FAmce 
entièn  d!ttpréi  la  région  quli  rapréunte, 
où  tou  lu  maires  sont  républicanis«  Il 
fgom  Mdemnteni  que,  ia«  unafiiu  par« 
jttu  de  la  FhMu,  U  ncu  est  bnpoieible 
««obtenir  dutensetgusunte  eade  et  digues 
de  unfianu  de  maliu  qui  sent  lu  udtcir^ 
sairu  syetémnitques  et  lésolu  du  Gouwne- 
ment  lipubtteaJn.  (OTM  tiui  I  Très  bien  1  très 
bien  l  au  centre  et  à  gauche,) 

L'hondUMe  M.  QolAtmi  ne  «It^il  pas 
que  depUi  l*éleeiion  du  maites  par  lu 
unaelli  nuntdpaux,  depuis  la  suppression 
du  oolàttlesaliu  de  police  ean^MauiK,  il 
«Uste  Cttiaine  coiu  de  la  Ftunu  où,  malgté 
Pezistenu  du  eou^préMS)  nous  n^pprenons 
que  4eu  ou  trofe  mon  uptès  quu  h«  munici- 
paittée»  9A  lu  malru  u  sont  mis  en  i«bel- 
lien  nuterte  untie  ceminu  lois,  contre  la  lot 
su  nuMMion  ptfnaifu,  par  exesM^e,  qunis 
ne  watant  puuéeutei? 

CmyeiMcu  qun,  il  tou  n'atiea  dau  dia* 
fu  d^^aiMuent  qu*u  seul  représentant  du 
ipui^  pelMfque,  il  pourrait  réeUement  ad- 
utniMier son  dépaniment«t  remplir  la  iftche 
qui  M  ui confiée  dtno  manléu  utMUsante? 
Four  ttu  pu%  je  ne  le  erob  pu» 
H  Mis  penmadiy  an  untralxn^  que  Id  tup* 


preulon  de  tou  lu  ious-pré£sts  sans  uup« 
tion  aurait,  au  point  de  tu  poUtiqun,  au 
point  de  tu  de  Fuéution  du  lois,  du  con* 
séquucu  iâdieusu,  déplorablu  même,  dont 
le  parti  républicain  ne  tondrait  pas  accepter  la 
rupcnsabittté.  (Tfès  bienl  très  bien  I  au  cen- 
tre» ^  Rédamatiou  sur  diten  banu  &  gu- 
che.) 

fiit^uldiu,  musieurs,  qu'U  n'y  ait  wcuu 
modification  à  apporter  dans  notre  organlu« 
tiu  adfliinistvatiu?  u  n*est  n'est  pu  ce  que 
fcntends. 

Xai  dit,  quand  je  me  suis  piésuté  l  mu 
électeurs  en  188S,  qu'on  puulA  réduiru  le 
nombre  du  sous-préfscturu  et,  pu  uué- 
quut,  des  arrondiseeuente,  U  je  n'ai  pu 
changé  d'opinion.  Une  enquête  a  été  onterte  au 
ministère  dn  rintécleun  «  étudie  u  pr<4at  de 
loi  qui  proposera  la  euppresiion  d'u  certain 
nombre  de  iou»pcéisMiu  et  la  réunion  die 
uriaiu  anwdisumuts  4  certeiu  autiu»  pu- 
tout  où  utteréuion  sem  poesuan»  (Très  btmi 
très  bienl) 

Qe  préfet  de  M  tus  sera  présuté  au  corn- 
muument  du  1887  et  je  crois,  meuleuit, 
qu'U  uraU  sage,  qu'fi  seiuit  poUtiquu  d'u  aft- 
tudu  m  dépôt,  afin  de  tou  pumettre  de 
etatuu  u  pMu  eonnaiseaue  de  cauu. 

Pur  ua  part,  je  n'ai  jamais  admis  U  je 
n'Iadmeis  pu  qu'on  puisu 
idée  de  supprimu  Uutu  lu 

M.  m  onmu  dA  DonvUlu-MIdilleren. 
Bupprtmex  en  la  moltil.  (Bruit.) 

U.  In  prèeidênt.  Monsieur  le  miniitre, 
Tcuillea  attendre  le  silence,  tl  est  impossible 
qu  la  discuiiton  m  poursidte  dani  eu  condi: 
tiens  • 

M.  le  ministre.  L'honorable  M.  de  Dou« 
tille-llaillefeu  me  dit  :  c  Supprimu-u  la 


moitié.  >  Je  réduind  le  nombre  du  sou*pré«  _ 

fecturu  dans  la  limite  que  je  crois  compatible    /■•  Runl*Putul» 
atec  llntérgt  du  Oouternèment  républicain  et  ^  f^^^^^  ^ 
de  la  bonne  administration  du  alfairu  duj^i^tetrtta 
pays. 

Ma!»  je  tCpète  qvi  ruun  tetuUe,  ^  et 
i'honoiuble  It.  tie  DeuiUe^liailMau  ne  put 
le  ooniuter,  «^  fl  ui  éu  dipartemute  u  du 
tiUu  où  B  euuit  tttpolitlqu  et  dangeieu  de 
upprfmer  le  teprénntut  dn  pumlr  eeulraU 
Aiul,  jueUafe  tul  à  IImuTMlIu.  JetUa 
qui!  ut  difllelle  de  uppffuer  le  seupiifct 
de  Torion. 

It.  le  comte  de  OonTilIe-Mliilleteti.  Il 
ne  serti  rien  du  tout  l 

M.  nudier  de  Monijuii.  Promettu-nous, 
mouleur  le  ministre,  de  présenter  i  bref  dfi* 
lai  u  projet  de  loi  tendant  i  l'abrogation  de 
la  loi  de  Tu  Yin,  et  alors  nouserou  tacQe» 
mut  d'accord. 

ML  le  minietre.  ^  répmdsi  rhenemble 
M.  Madier  de  Montjau*»  «  (Bruit  de  untena» 


importanu  m  poursuite  w  miliu  d'oui 
blable  inattentiu. 

8i  u  m  tut  pu  la  discuter  dau  d*aulru 
conditlou,  il  n'y  aurait  plu  qu'à  netira  ia 
question  au  tolz. 

M.  le  mialetre.  Je  répende  4  Phenofitle 
M.  Madier  de  Mon^au  que  j'ai  pris  Pengige* 
mentdedépowr  au  commuoemut  de  1887 
u  projet  de  loi  sur  oetle  matière.  MiOe  îe 
dis  que  cette  quutim  doit  «tre  étediée  ntu 
beauuup  de  soin  et  qu  je  u  puis,  moi, 
ministie  de  llntécienr,  me  déeinfténuu  du 
ecnséquuou  politique  qu  pounait  ntoir 
cetie  snpprusiu  dus  certeiu  départemuitc, 
(Très  biul  très  Mul  eu  dhfus  bues.) 

Le  prcjet  de  loi  dont  je  letudiqu  riaitîa- 
tlte  aura  pour  résultat  nécusaire  de  uppri- 
mu  non  eeulemut|u  certain  nombre  4e 
cou  prédits,  bmIs  ucore  un  eertain  nembu 
de  conseili  d'teudieument  |  il  poumil  donc 
atoir  ue  influucc  dédiite  sur  lu  èlec- 
tlus  eéutorialu  qui  doitut  ateir  liu  Pu- 
née  prochaine. 

Atoulu points  de  tu,  a  esl  nécueaire 
qu  la  question  eoit  posée  nettement  detani 
le  Parlement  afin  qu  le  tote  ait  liu  en  con- 
naSssanu  de  caue  et  qu  tou  tou  rendiu 
compte  du  eonaéquneu  poUtifuu  et  admi- 
nlstratftu  qu  toM  déciaion  peal  eotralau. 
Je  m  teu  pu  insisisr  dataMge  sur  nu 
qneUu  dut  tou  ne  poutu  srfunnaltre  k 
gravité  et  je  Utie  ou  uuîdéiuticu  l  Pappri- 
ciatim  de  la  Oambie.  (Appindissemuta  au 
centre  et  ur  ditew  banu ègauhe.) 

M,  le  préeldut.  U  parole  est  iM«  Du- 
chune. 

M.  Albert  Suchene.  Je  la  eède  I  M. 
Ruul  Dutal. 

M.  le  président.  La  parole  ut  i  M.  Baoul 
Dnnl. 


) 


A  4tvitê.  On  n'utssrt  pu  uuoti 

It.  leytéiMut.  Pieua^teu  u  à 
de  tu  cMléguu  qcl  UUUK 

Je  plie  de  leutuu  mouleur  le 
d'attendu  qu  tesBenuecIt 
rétabU. 

n  est  Impessibto  qpnue  dBMNAu  de  utte 


VulpovJa 
qu  rai  l'bumeur  de  unk  à 
NUnlr  laiéduatiMée  «ilil 
^  teu  ui  uluttsnMoteeumlu;  tua  qu'elle 
n'aura  pu  été  totée,  je  au  tenei  A  legnt 
obligé  de  munir  pidodiqnemeUéhequ  ennie 
porter  cette  question  à  ia  tribune...  (Très  biu  l 
très  Mu  I  I  l'ulrèm  ^nche  et  &  droilei... 
peiu  qu'à  mu  sens,  k  auppression  dupu- 
eonnel  inutile,  dont  nou  diecutou  le  sut, 
ul  la  premièu  étape  dau  Ui  tcie  du  réfor- 
mes sérieuMS  que  utte  Gbambra  n  Fintutioa 
de  réaliser.  (Approbation  wr  lu  mdmu  bancs.) 
Tut  qu  k  Chambre  ne  l'aura  pu  {ait,  nous 
purrou  toler  des  réductiou  de  cridit  plus 
eu  moiu  importutu,  mais,  eUe  me  peri 
mettra  de  le  lui  dire,  elle  tfaura  toté  que  des 
espérancu  d'écuomies.  Pour  mon  umpte 
peraonnel,  je  m  doute  pu,  u  eifet»  qu'ntut 
k  fin  derueiclce,  nu  certaine  partie  de  cei 
aura  été  déçue  u  qu'on  tiendra 
•^  sou  forme  de  crédits  aup« 
plémutairu,  du  allecatiou  pour  du  eer- 
tieu  uainluu  cl  qu  k  cutinutton  dei 
pratique  pu  teu  réproutéu  aura  tait  nppa- 
raitra  comme  inuffisammeni  dotés. 

A  muceu,  U  n'y  a  d'économiu  sérieuas 
I  upérar  qu'en  réduisant  le  nombre  du  nni* 
lés  administratius.  (Très  biul  très  biu 0 
Dau  cet  ordre  d'idéu,  atu  u  Goutemer 


SfiANQB  DU   8    DfiGSMBBB   t886 


ment  qoi  tMdn  itolAninittè  tatownrnimt 
entrer  dans  wtte  Toie»  tvec  nne  Qhamlira 
mne  d'un  elriiu  eeprit  dft  libinMi  «pmse 
eelni  qoi  «oiiM  un  grand  mpabit  da  maa 
oalMigaaa»  ja  na  io^t/in^qjBmÏQn  pniaaa  arri« 
irer  i  d&bamu»ar  notra  paya  da  Pua  da  aaa 
pins  pesants  fardeau  :  les  roaagaa  adaimia* 
tiatUs  sana  ntiUté«  (Tris  bianl  tiès  bianl  s«r 
divers  banas.) 

Je  na  ^aiiz  lini  diie  da  déaagiéahie  pour 

nos  lonalloimaiias»  an  gtefinU  «li  lamplisaant 

tfss  on  sèla  aani  looabia  lanis  tmtttona* 

Mais  a  fam  Uan  laeonatlra  qua  la  Franea  da 

1886  n'a  absalaoMnt  rien  da  aoaamiin  airaa  k 

France  de  Fan  vni;  qna  la  champ  d'aaiUNi 

de  l'indifidn  a  M  isvnaQsiaant  agrandi  da« 

pois  ;  qa'^Taa  laa  iMiUtia  de  coauranlcallon 

de  tonte  sorte  :  rontes,  chen^na  iriainanx, 

Toias  ferries»  télifiapliias,  aU«»  il  eal  tasante- 

naUa  de  prétendre  qia  noaa  daviona  ôiia  ad- 

minialréa  oomma  an  temps  oft  11  n'aziatait  pu 

da  routas  natianalaa,  ni  menas  da  romtaa  atrap 

tégiqnaa,  at,  répéiant  poor  la  iroîaUma  loia  os 

qna  l'ai  an  rhoanaor  da  dira  &  foa  piUiosa* 

saars»  ja  prodama  haalemenl  qae  ai  nna  al* 

fiUraindnstnalla  était  administrée  oomnsa  l'est 

notre  pays,  elle  n'en  aorait  pas  ponr  sis  mois 

awit  d'étia  Uqnidéa  par  la  MUta.  (Tièi  bien  I 

très  bien  11  droite.) 

Il  n'y  a  pu  dans  laa  frais  généranz  dm  Gon- 
Ternement  de  réduction  pins  înstifiéa  qia 
celle  que  l'on  pent  réaliser  en  snpprimaat  des 
fonctions  tallamant  inntUas»  qwà  la  tondanuda 
de  la  sapprassloBt  la  asrtioa  IsnatLonnasa 
azaciament  comme  anparannt.  J>  Tota  da  la 
réduction  indiquera  d'une  inoon  natta»  préoiaa 
la  volonté  qui  anime  certainement  la  Gbam- 
bra  :  que  la  Ckmiruinemant  lui  proposa  pour 
1888  un  budget  préparé  dans  des  aonditiaiis 
nomaUes»  rono«anl  avae  la  routina  daa  bud* 
geta  aalqnéa  sur  laa  bodgeta  Hmx  d'un  quart 
desièale. 

J'ai  été  étonné  Amaadia  sortir  delà  ban* 
ète  da  KL  la  mlnlstra  da  Fintéfiaur  daa  abiaa* 
tfona  qui  n^valant  pu  la  mérita  da  la  no»» 
créante,  car  alluont  été  produttu  1  catta  tii- 

Iff.  leminiatre  da  riatéiiaiv.  Kouana 
pouvons  guère  ftdvaqua  nous  répéter  l'un  Pan- 
tral  (Souriraa  et  mowamanta  divers.) 

X.  lUiaml-Itanml.  Ocrl»  et;  préetoémenl  ae 
qxd  m'étonne,  efert  que  ce  soit  l'honorable  M. 
Sarrien  lui-même  qui  prenne  soin  da  sauli* 
gner  qullnafidl  rien  autre  dioie»  lui  memlure 
iPnn  cabinet  libéral»  qua  de  répéter  ka  mau- 
Talsee  raisons  données  par  caM  da  ses  prédé- 
œsaenrs  qui  prétendait  repréaenter  dans  la 
gouvernement  da  la  RépubHquo  la  piinelpa 
^autorité. 

M.  la  miniatro  do  nntértavp.  You 
onbflei  que  f  ai  pris  PengageBsent  de  présanter 
m  projet  de  loi  au  aommeneament  da  Pannée 
prochaine.  (Mouvements  divers.) 

Iff.  Raoul  Duval.  Oh  I  le  chemin  où  passa 
le  vote  du  budget  est  pavé  de  ces  promesses- 
11.  (Très  bien  1 1  droite.)  On  a  qualifté  l'autre 
jonr  cehii  que  nous  diicutons  de  budget  d'at- 
tente. CPert  bien  Pezpression  qui  lui  eenviant» 
aealement  il  bùdrait  compléter  la  foranda  et 
dira ^ae  c'art  «u  budget  d'attente..*  nous 


I  l'aima.  (Hiiea  al  applaudissemants  i  droite,) 
Jesuisd^antant  plus  étonné  qua  l'honoiabla 
M.  Sartian  intarnanna  pour  ftire  écarter  qoa 
anasndamanta»  qu'il  a  eu  taita  l'annéa  1886 
pour  piépaiar  estta  dami-réforma  par  la  pro- 
maisadalaquaUa  il  assaut  dacooj ver  la  vota 
des  amendements. 

c  Qatta  dami-réionna  estait»  I  mon  aans» 
très  iuiuWaaata»  et  tfastpour  aala  qpe  ja  na 
ma  oontante  pu  de  la  promassa  qu'U  vouaap» 
porte.  £1  a  eu  toute  Fannéa»  et  il  n'arian  fait; 
cala  m'élonna  d'autant  plua  qua  M*  la  ministre 
avait  lui«méma  et  par  avenu  fait  justiu  da 
toutulumdsvaiseeraiaons  que  vou  venez 
d*antendra.  Qu'est«u  qu'il  y  a  da  changé  dau 
la  quaatian  du  maintien  au  da  la  auppresaion 
du  aou^prélsts  depuis  deux  ans!  Les  sous« 
préfBts  signalant  alors  lu  permis  da  chuu 
comme  aujourd'hui  ;  ils  pouvaient  comme  ai* 
jourd'hui  présidu  é  urlainu  anquétu  ;  en 
un  aut  tutu  ou  raisons  sont  tallamant  mé« 
diocru  que  vraiment  ja  tronu  un  peu*— 
comment  dirai-jet  -«  humiliant  d'entendre 
H.  la  miaistia  da  l'tntériaar  lu  invoquer  pour 
justifier  l'exislanu  de  fonctionnaires  qui  ooû* 
tant  trois  mUiions  et  dand  au  budget,  Exis- 
taienl-ellu  l'année  damièca  et  il  y  a  deux  ans 
commeaajourd'hui  ! 

SUu  na  vaUant  pu  mieux  dans  la  bouche 
de  l'honorable  IL  Waldack-Boussean»  quand» 
au  nom  du  prindpe  de  Tantorité»  il  est  venu 
défendre  l'existence  du  sous«préhts. 

L'honoraUa  M.  Surien  lu  a  trouvéu  alors 
ausi  manvaisu  que  nous.  Nu  propositions 
ont  été  as  jour-li  appuyéu  par  du  demandu 
daaarutln« 

L'honorable  M.  Ménard^Dorian»  après  avoir 
voté  la  suppression  totale»  a  proposé  une  ré- 
duolion  de  500^000  fr.  pour  marquer  n  volonté 
de  voir  s'opérer  cette  diminution  progruidve 
du  nombre  du  sou-préfuturu  que  vous  pro- 
aut  anîonrâ'huiH.  Sarriaa»  et  dans  la  aeru- 
tin  sur  eatte  propuîtian»fai  lasatishation  de 
retrouver»  i  c6té  du  nom  de  rhonuaUe  M. 
Ménard-Dertan  et  du  mien»  le  nom  da  KL  Sa^ 
den»  qui  vaupandant  votu  en  sens  untreiie 
dans  un  instant.  (Riru  al  applandlssanants  & 
dieita.) 

M»  le  mlnlatro  de  l'IatéHow.  Je  n'ai 
Jamais  voté  k  supprusion  du  sous«préMs  ; 
j'étais  parUian  de  la  réduction  du  uus-pré- 
fecturu  comme  je  le  suis  enecm  aujourd'hui; 
Je  n'ai  pu  changé  d'o^nion. 

If.  Raoul  Diival.  GTut  u  que  j'avais 
Phonneur  d'expliquer. 

L'honorable  M.  Sarrien  UTalt  voté  une  ré- 
duction de  500»000  fr«  proposée  par  M.  Mé- 
nird-Dorian.  M.  le  mbUstre  dit  qu'il  était 
partisan»  comme  il  l'ut  encore  aujourd'hui»  de 
la  réduction  du  sous- préfets.  Je  hd  demande 
alors,  comment  il  u  fiit  qu'étant  miniaare 
depuis  phm  d'un'  an  U  ait  attendu  que  aoas 
le  autHoDs  au  pied  du  mur  pour  promettre  de 
réalissr  son  desideratum  d'autrafoiat  (Riru 
i^paobaftibidrdta.) 

J'ajoute»  messieurs»  ifue  dans  le  Oouvwne- 
ment  d'il  y  a  deux  ans»  on  partageait  natu- 
reUemant  lu  opinions  uutanuu  par  M.  Wal- 
daek^aouuaan.  Mais  ai^oud'hni»  la  aitualiaii 
art  totalement  différente»  a»  asst 


IL  Sanlan»  partisan  de  la  diminution  du  foosi 
préfécturu  a  remplacé  comme  ministre  de 
l'intérieur,  M.  Waldack-Roussuu,  adversaire 
de  cette  mesura  mais  je  vois  1  c&té  da  lui  sur 
lu  bancs  du  Gouvernement  du  uUègou  pour 
luquels  je  ne  pense  pu  que  l'accàs  du  pou* 
voir  ait  été  le  chemin  de  Damu  :  l'honorable 
ministre  de  l'instruction  publique  était  plus 
radioal  que  aon  coUégoe»  comme  MH.  Peytral 
et  Turquet,  il  a  voté  la  suppression  totale  ai 
ûnmédlate  de  MIC,  lu  sous*préfèts  par  voia  de 
réduction  de  crédit.  (Nouvuux  riru  approba- 
tibl  droite.) 

Quand  j'ai  demandé  la  parole»  je  m'attendais 
1  u  qu'elle  le  fdt  par  un  du  membru  de  la 
commission  du  budget;  dau  cette  commis* 
sion  da  3S  membru»  un  urtain  nombre  de 
nos  ooUèguu»  en  effet»  n'ont  pu  associer  leul 
vote  i  celui  du  ministru  actuels  parce  qu'ils 
n'appartiennent  au  Pulement  que  depuis  cette 
législature  i  mais  elle  compte  enure  un  auea 
bon  nombre  de  coUèguu  anciens  heureuse" 
ment  revenu  parmi  nou»  et  je  retrouve  dans 
le  scrutin  relatif  à  la  supprusion  totale,  non 
pu  à  la  réduction  éventuelle,  promiu  dans 
du  conditions  qui  rappellent  un  peu  trop  l'en- 
seigne fantaisiste  du  barbier  l^endaire»  lu 
noms  du  douze  membru  qui  siègent  au  banc 
de  la  commission  du  budget.  (Rires  1  droite.) 

M.  Lagaevre.  Nou  la  voterou  encore  t 

WL  RMui*OaTai.  Je  n'en  doute  pu»  et 
uluiaur  la  unuuis  duquel  nou  ummu 
surtout  en  droit  de  compter  est  le  plu  con- 
sidéiaUa»  avu  la  préaidant,  M.  Wilson»  le 
rappoiteur  général»  qui  livalisait  alors  de  libé- 
ralisme avu  l'honorable  M«  Goblet«  (Nou- 
veaux riiu  I  droite.) 

M.  JTuian  Boohe.  Il  y  an  a  d!aatru  qnl 
ont  voté  contre. 

ML  Baoul-Xlavia.  Désirea*vou  que  je  nou 
donne  aete  de  u  que  vous  ne  l'avu  pu 
votée?... 

Je  ne  veux  pu  taire  de  perammaUtésb  e'ul 
pour  cela  que  je  ne  me  donne  pu»  en  dehoii 
de  ceux  qui  valent  du  arguments,  le  plaisir 
bien  tkeile  de  situ  du  noms.  (ESxdamationsel 
riru  i  gauche.) 

Ceux  de  nu  uUégus  qui  ont  voté  contre 
su  deux  demiéru  anuéu.  aarontloglquu  an 
veteni  aujourd'hui  de  la  même  fsçon»  car  la 
queetion  n\  pu  changé  de  face  ;  anu^  uux 
qui  ont  trouvé  mauvaisu  lu  raisons  que  don^ 
neit  M.  Walduk-Heusiun  et  qui  siéent  au- 
jourd'hui aux  banu  du  Ckmvamement  ou  de 
la  eowmlaslon  du  budget,  me  permettront  d'u^ 
pérer  qu'ils  unibrmerant  leur  vote  actuel  i 
leurs  convictions  des  annéu  précédentes. 

L'année  deiniére»  je  n'ii  pu  demandé  le 
acrutin;  ona  voté  pu  mains  levées.  Je  me  suis 
toi^ours  incliné  devant  lu  décisions  du  bumu» 
untre  laaquallu  je  n'ai  jamais  réclamé  ;mali 
quand  M.  le  président  a  prodamé  le  vote,  la 
nujoritéétait  si  faible»  qufun  du  membru  lu 
plu  oouidérahiu  de  ht  commission  du  bud- 
get disait  ;  Mais  c'ert  votéi  La  Chambre  était 
donc  bien  putagée. 

Nou  ummu  aujourd'hui  en  présenu  d*nne 
questim  duplns  aimplu  ;  elle  ne  comporte 
pu  d'antru  développements.  El  U  Ohusbra 
sau^piime  le  traitement  de  MM.  lu  sou-pré4 
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feliy  eUe  awrtmarqiifi  la  tolonlé  de  réformer 
notie  o'rgtnif  ation  adminiitratiipe  dans  le  sens 
que  findiquids  loal  ft  Theiire,  c'esl-l-diie  en 
proportionnant  le  champ  d'aciiTitè  des  fonc- 
tionnairesiUfticUité  pins  grande  des  corn- 
mnnieations. 

Dans  œt  ordre  d'idées,  irons  ponires  aUéger 
considérablement  les  charges  des  contribna- 
hles,  Tons  pontes  rédnire  les  Irais  généraux 
dn  Gontemement  ;  sinon,  non. 

Une  bnt  pas  perdre  de  tne  —  et  vraiment, 
messienrs,  je  irons  demande  pardon  d'y  retenir 
—  que  nons  sommes  nne  vieille  nation  obli- 
gée de  chercher  les  moyens  d'utiliser  des  ri- 
chesses accumulées  par  le  tratail  de  bien  des 
générations  succeBsltes;  pour  ne  pas  nous  ap- 
pauvrir dans  des  proportions  qui  deviendraient 
désastreuses  pour  notte  force  et  notre  fortune 
politique,  nous  sommes  contraints  de  dispu- 
ter le  mûché  du  monde  i  nos  concurrenti  ;  il 
faut  que  la  France  produise  I  bon  marché, 
que  l'on  y  puiif  e  créer  des  produits  qui  aillent 
sur  tous  les  marchés  du  monde  porter  avec  le 
nom  français  les  habitudes  de  U  consomma- 
tion française. 

Or,  nous  ne  pouvons  continuer  i  le  faire  que 
si  la  Chambre  réduit  les  frais  généraux  du 
Gouvernement,  qui  grèvent  U  production 
agricole  et  industrielle.  Bi  eUe  ne  sait  pu  le 
vouloir,  vous  verres  nos  exportations,  qui  ont 
dhninué  de  300  millions  depuis  quelques  an- 
nées, décroître  encore  d'année  en  année.  Le 
sang  de  la  France  s'appauvrira  comme  celui 
d'un  anhnal  dévoré  par  une  foule  d'animaux 
plus  petits  que  lui  qui  vivent  de  sa  substance 
en  l'épuisant  (Mouvements  divers  ) 

D  y  a  donc  devoir  étroit,  impérieux,  pour  la 
Chambre  de  ne  pas  laisser  subsister  des  fonc- 
tions inutiles. 

U  me  revient  I  la  mémoke  cette  qualifica- 
tion de  c  boîte  aux  lettres  i  appUquée  aux 
sous*préfets.  Il  y  «  deux  ans,  elle  fut  mise  au 
débat  par  Thonomble  président  de  cette 
Chambre,  qui  alors  ne  siégeait  pu  an  bu- 
reau ;  ce  fut  lui  qui  nons  rappela  l'expres- 
sion dont  s'était  servi  autrefois  un  des  plus 
éminents  iurisconsultes  administratif  qui 
aient  honoré  les  assemblées  législatives ,  M. 
Yivien  ;  j'ajoutai  que  c^étaient  des  boites  aux 
lettres  non  seulement  inutiles,  mais  nuisibles, 
car  elles  avaient  pour  effet  de  faire  parvenir 
les  letties  à  destination  avec  des  retards  con* 
sidérables.  (Très  bien  1  tiès  bien!  à  droite.) 

Vous  le  voyez,  messieurs,  toutes  les  auto- 
rités, dans  le  parti  républicain  libéral,  se  ren- 
contrent pour  conseiller  la  mesure  que  je 
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Je  n'ai  plus  qu'une  seule  observation  i  pré- 
senter. Gomme  il  est  nécessaire  que  la  tran- 
sition puisse  s'effectuer,  tout  en  supprimant  le 
traitement  de  MM.  les  sous-préfeto  je  n'ai 
pu  touché  au  crédit  relatif  au  personnel  des 
bureaux  de  sous-préfectures;  il  restera  de  ce 
chef  une  somme  de  1,400,000  fr.  I  la  dis- 
position du  ministre  de  l'intérieur.  Cette 
somme  sera  plus  que  suffisante  pour  per« 
mettre  &  M.  le  ministre  de  maintenir 
pendant  Fexerdce  de  1887  des  bureaux  dé- 
tachés de  préfectures  dans  quelques  chefs- 
lieux  d'airondîssement  trop  occupés  pour  que  [ 


le  déménagement  administratif  y  puisse  être  ^ 
opéré  du  Jour  au  lendemain.  (Interruptions.) 
Mids  ce  ne  sera  qu'une  facilité  transitoire; 
au  budget  de  1888,  à  l'économie  de  1.400»000 
francs  qui  vous  est  actuellement  proposée, 
s'ajoutera  une  économie  correspondante  et  i 
peu  près  égale. 

Danscet  ordre  d'Idées,  permettes-moi  decom^ 
pléter  rénumération  des  conséquences  qui 
pourront  résulter  au  profit  des  contribuables 
de  la  suppression  des  sous-préfets. 

Les  départements  logent  et  meublent  ac- 
tuellement 276  fonctionnaires  de  cette  sorte. 
En  évaluant  I  100,000  fr.  seulement  la 
valeur  de  chacun  des  hôtels  de  sous-préfec- 
tures... (Mouvements  divers.)  Vous  trouves 
que  ce  n'est  pas  assez?  je  le  crois  comme 
vous,  mais  je  tiens  à  être  modéré  dans  mes 
évaluations. 

M.  Papinaad.  Nous  ne  reprendrons  la 
voie  des  économies  que  quand  viendra  la 
question  du  budget  des  cultes. 

M.  Raoml  Daval.  Vous  ferez  ce  que  vous 
voudrez.  Mais  la  suppression  des  sous-préfets 
aura  comme  conséquence  la  restitution  aux 
départements  d'un  capital  d'une  trentaine  de 
millions  au  moins;  si  on  y  ajoute  la  valeur 
du  matériel  d'ameublement  et  la  capitalisa- 
tion des  crédits  d'entretien ,  c'est  une  restitu- 
tion d'environ  40  millions  que  vous  ferez  aux 
départements.  Gela  en  vaut  la  peine. 

En  additionnant  ce  que  l'on  voit  et  ce  que 
l'on  ne  voit  pas,  MM.  les  sous-préfets  coûtent 
aux  contribuables  plus  de  5  millions  par 
an.  C'est,  ft  coup  sûr,  beaucoup  plus  que  ne 
valent  leurs  contestables  services.  (Applaudis- 
sements I  droite  et  sur  divers  bùcs  i  gau- 
che.) 

M.  le  président.  La  parole  est  I  M.  le 
président  du  conseil. 

M.  de  Freycinet,  prMâmt  du  conail,  mi' 
nistrê  â$s  affaires  éiranghru.  Messieurs,  je  ne 
comprends  pas  bien  l'insistance  de  l'honora- 
ble M.  Raoul  Dnval  eh  présence  des  engage- 
ments que  vient  de  prendre  M.  le  ministre  de 
l'intérieur.  (Exclamations  et  rires  à  droite.) 

Je  ne  demande  pas  i  ce  côté  de  la  Chambre 
(la  droite)  d'avoir  confiance  dans  les  engage- 
ments que  prend  un  membre  du  Gouverne- 
ment. (Très  bien  !  très  bien  I  i  gauche.  -*  In- 
terruptions à  droite.) 

Les  interruptions  que  j'entends  de  ce  côté 
ne  me  feront  pas  dévier  de  ma  discussion;  je 
m'adresse  à  la  majorité  républicaine.  (Très 
bien  1  très  bien  I  à  gauche.  ^  Nouvelles  inter^ 
mptions  à  droite.) 

Qudqwt  mmbr^i  à  droite.  Nous  ne  sommes 
plus  députés  alors  7 

M«  le  comte  de  Kergarloa.  Yous  devez 
vous  adresser  à  la  Chambre  I 

M.  le  président  du  conseil.  Je  ne  peux 
pu  m'adresser  i  une  partie  de  la  Chambre 
qui  déclare  n'avoir  aucane  confiance  dans  les 
engagements  que  prend  un  membre  du  Gou- 
vernement. Je  ne  peux  m'adresser  qu'à  ceux 
qui  croient  qu'ils  ont  devant  eux  un  Gouverne- 
ment dans  la  parole  duquel  ils  peuvent  avoir 
confiance.  (Très  bien  1  très  bien  f  et  applandis- 
i  gauche.) 


IC  Le  ProTOBt  âm  Xâannsiy.  Ni  emprunt, 
ni  impôts  I 

M.  le  président  du  conseil.  Je  ne  veux 
pas  continuer  à  répondre  ft  vos  interruptions 
(Rumeurs  I  droite)  ;  si  vous  avez  la  pensée  de 
rendre  la  discussion  impossible,  je  descendrai 
de  la  tribune. 

Je  répète  pour  la  troisième  fois,  messieurs, 
puisque  la  minorité  m'y  force,  que  je  ne  m'ez- 
plique  pu  l'insistance  que  l'on  met  à  obtenir 
le  vote  de  l'amendement  qui  a  été  présenté, 
lorsque  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  affir- 
mé tout  à  l'heure,  que  non  seulement  son 
intention,  mais  que  sa  volonté  bien  ar- 
rêtée était  de  vous  apporter,  dans  les  pre- 
miers mois  de  l'année  1887,  un  projet  de  loi 
qi^il  élabore  et  qui  a  nécessité  des  éludes 
prolongées. 

Ce  n'est  pas  une  question  simple  et  qui 
puisse  se  trancher  d'un  trait  de  plume, 
que  celle  de  la  suppression  des  arrondisse- 
ments. Supprimer  des  sous-préfets  n'est  pas 
la  solution  de  la  question  :  il  faut  supprimer 
un  certain  nombre  d'arrondissements...  (Très 
bienl  très  bieni  i  gauche),  et,  par  suite, 
statuer  sur  les  rouages  multiples  qui  s^  rat- 
tachent. 

Il  ne  servirait  de  rien  de  se  borner  pure- 
ment et  simplement  à  éUndner  quelfses  fonc- 
tionnaires, si  vous  laissiez  subsister  tout  rattî  • 
ndl  des  arrondissements. 

Une  des  choses  qui  m'ont  le  plus  surpris 
dans  l'argumentation  de  rhonorabie  M.  Raoul 
Duval,  c^est  l'offire  qu'il  vous  à  fûte  desuppri- 
mer  les  sous-préfectures  et  de  laisser  subsister 
les  bureaux.  fTxès  bien!  très  bien!  snr  les 
mêmes  bancs.) 

J'aurais  plutôt  compris  la  demande  inverse  : 
f  aurais  plutôt  compris  que,  voulant  accélérer, 
comme  il  le  dit,  la  transmission  des  affaires, 
l'honorable  député  vous  proposât  de  suppn- 
mer  les  bureaux  des  sous-préfectures,  et, 
néanmoins,  de  laisser  subsister  pendant  un 
certain  temps  le  personnel  des  sons -préfets, 
parce  que,  dans  l'état  actuel,  il  est  eneore  né- 
cessaire d'avoir,  dans  plusieurs  villes  de 
France,  des  représentants  du  pouvoir  eentraL 
(Très  bieni  très  bien!) 

Ainsi  que  vous  l'a  fait  observer  l'honorabis 
ministre  de  l'intérieur,  il  ne  s'agit  pas  seule- 
ment dn  mécanisme  administratif;  nous  s<Hn- 
mes  obligés  d'avoir  encore  dans  un  certain 
nombre  de  villes  des  représentants  dn  Gon- 
vemement  ;  nous  sommes  obligés  d'y  entre- 
tenir des  fonctioimaires,  dont  la  mission  es* 
sentielle  est,  en  môme  temps  que  d'awoier 
l'exécution  des  lois,  de  défendre  nos  inetitn- 
tiens  politiques.  (Applaudissements  à  gauche.) 
A  gauehs.  Autrement,  nos  départemente  se- 
raient livrés  à  la  réaction  ! 

M.  le  président  dn  conseil.  Je  oom« 
prends  parfaitement  le  besoin  d'économie  qui 
se  tait  jour  dans  une  partie  de  la  Chambre, 
mais  il  se  traduit  paifois,  et  c'est  11  le  danger, 
par  des  propositions  qui  ont  pour  résulasU  de 
démanteler  le  pouvoir  lui-même.  (Très  i>ienl 
très  bien!  et  applaudissements  à  gauche.) 

M.  le  comte  de  DonTille-Màlilefan»  Je 
demande  la  parole. 
X.  le  président  dn  conseil.  Messiann. 
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notu  ne  KmtioioB  pu  mvltiplier  invtflimiiil  lei 
rauges  adffliniitatifBf  miis  nous  ne  Yoolons 
punonploB  livrer  ineoDsidMment  un  cer- 
tain nombre  d'arrondiMemenIs  dini  des  d^ 
pirtesiento  où  il  eti  indii  penMble  que  l'adion 
da  pontoir  central  conUnne  i  le  fkire  lentir. 
(TrèaluenltièBbienl) 

Et  ici  je  m'âdreue  u  parti  rfipnbttcain  tont 
«itier  ;  je  le  supplie  de  ee  dfifsndre  lui*ménie 
contre  des  impatiences  généreuses  qui  pour- 
raient l'entraîner  I  abandonner  prématuré- 
ment des  garanties  indispensables.  L*bono- 
rable  ministre  de  l'intérieur  vous  Tt  dit,  et 
je  le  répéta  après  lui  :  nous  sommes  dé* 
sireuz  de  simplifier  les  rouages  tdministra- 
Hdi,  et  nous  tous  présenterons  au  début  de  It 
aesrion  prochaine  un  projet  de  loi  portant 
suppression  d'un  certain  nombre  d'arrondis- 


Quant  i  moi,  il  ne  me  parait  pu  possible 
que  tous  procédiei  autrement  ;  tous  ne  pou* 
les  pas  demander  qu'à  partir  du  i*»  janvier 
1887  tous  les  errondissements,  sans  excep- 
tion, soient  supprimés,  et  dés  lors  il  est  néces- 
saire de  faire  un  choix.  Or,  si  un  choix  doit 
être  fidt,  il  ne  peut  être  opéré  qu'à  l'aide 
d'un  projet  de  loi  dans  lequel  vous  introdui- 
rei  -*  cela  vt  de  soi  —  les  amendements  qui 
tous  paraîtraient  utiles.  81  vous  trouvez  que  le 
nombre  des  sous*préfectures  que  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  tous  proposera  de 
supprimer  est  insuffisant,  rien  ne  vous  em* 
pochera,  dans  la  diicussion  de  ce  projet  de 
loi,  de  présenter  des  amendements  qui  aient 
pour  résultat  d'acaroitre  les  suppressions. 
Mais,  d'un  seul  trait  de  plume,  déeUrer 
qu'à  partir  du  i**  jantier  1887  le  poutoir  cen- 
trai cessera  d'evoir  des  représentants  dans 
tous  les  arrondissements  de  France,  je  n'hé- 
eite  pu  à  dire  que  non*seulement  cela  est 
compromettant  pour  l'administration,  mais  que 
cela  est  dangereux  pour  la  République  elle- 
même  I  (Très  bien  !  très  bien  1  et  vifs  applau- 
dissements sur  divers  bancs  à  gauche  et  au 
centre.  —  Mouvements  divers.) 

Iff.  le  pffésldeat.  La  parole  est  à  M.  de 
Douville-MaiUefeu. 

Iff.  le  comte  de  DouTllle^MalIiefeii. 
Messieurs,  je  suis  de  ceux  qui  ne  demandent 
pae  nûeux  que  d'avoir  pleine  confiance  dans 
les  paroles  et  dans  les  promesses  du  Gouter- 
nement;  malheureusement,  je  crois  que  les 
ministères  sont,  comme  l'enfer,  pavés  de 
bonnes  intentions. 

M.  le  président  du  conseil,  en  arrivant  au 
pouvoir,  nous  a  fidt  une  déclaration  à  laquelle 
lou  ses  collègues  se  sont  usodés.  Ge  n'a 
pas  été  de  simplu  paroles  dites  à  la  tribune, 
de  simples  promesses  ministérieUes  ;  c'a  été 
im  engagement  solennel  pris  à  la  fiu»  du  pays  : 
Ni  emprunt,  ni  impôts  nouveaux  I  (Exclama- 
tions au  centre.  —  Applaudissements  à  droite 
et  à  l'extrême  gauche.) 

On  a  le  droit  de  se  moquer  de  tou  alors  1 
Vou  qui  m'interrompez,  tous  réclamez  pour 
les  ministres  le  droit  de  se  moquer  de  tous  T 
( Rires  et  applaudissements  à  droite.) 

Eh  Uen,  messieurs,  moi,  je  demande  que 
MM.  les  ministres,  atant  de  nous  demander 
d'atoir  une  confiance  absolue  en  leurs  pro« 


,  aient  l'habitude  de  tenir  plus  sérieu- 
sement les  engagements  solennels  qu'ils  pren- 
nent dotant  la  Gbambre  et  le  pays.  (Vite  ap- 
probation à  droite  et  à  l'extrême  gauche.) 

Le  jour  où  ils  le  feront,  nous  pourrons  les 
excuser  de  rester  au  poutoir  de  longs  mois, 
containcu  de  U  nécessité  d'une  réforme, 
sans  atoir  songé  à  la  proposer  à  la  Chambre. 
(Très  bien  1  tiès  bien  1  et  applaudissemenU 
sur  les  mêmes  bancs.) 

Quant  à  dire  que  lu  sous-préfets  sont  in» 
dispensablu  pour  défendre  lu  institutions 
que  le  pays  s'ut  données,  mais,  monsieur  le 
président  du  conseil,  c^ut  la  plus  sanglante 
injure  que  tous  puluiez  faire  au  régime  ré- 
publicain 1  (Protutations  au  centre.  —  Appro* 
bation  à  l'extrême  gauche.)  Le  pays  est  répu« 
bliodn  juqu'à  la  moelle  du  os.  (Exclamations 
à  droite  et  sur  quelquu  bancs  au  centre.) 

Ah  I  lu  toilà,  ceux  qui  réclament  et  qui  se 
sont  fsit  nommer  comme  républicains  f  Vous 
toyez  comme  ils  sont  sineèru  1  Ils  sont  id,  et 
ôe  sont  eux  qui  prétendent  qu'il  faut  des  sous- 
préfets  pour  fidre  nommer  du  républicains 
dans  fes  départements  l  Qu'ils  retournent  dans 
leurs  départements;  ils  n'ont  rien  à  feire  ici, 
s'ils  ont  besoin  de  sous-prëfats  pour  être  nom- 
més I  ( Applaudisuments  à  l'extrême  gauche 
et  à  droite.—'  Rumeurs  au  centre  et  à  gauche.) 
Et  alors,  monsieur  le  président  du  conseil, 
tous  tenez  id,  —  je  tous  demande  pardon  de 
parler  d'une  tieiUe  histoire,  car  on  l'a  telle- 
ment rabâchée  qu'elle  ut  détenue  banale,  — 
tous  tenez,  dis-je,  sanctionner  fes  entreprisu 
du  16  mai  :  c^est  atee  lu  sous -préfets,  atec 
lu  préfets,  c'ut  atec  la  pression  administratite 
qu'on  a  essayé  d'arracher  du  cœur  du  pays  son 
acharnement  à  défendre  la  République  et  le 
suffrage  unitersel.  Le  pays,  aujourd'hui,  quoi 
qu'on  dise  et  quoi  qu'on  feue,  ut  républicain 
jusqu'à  la  moelle  des  os,  comme  je  le  disais. 
Le  paysan,  même  le  plus  ignorant,  nomme  des 
mandatairu  qui  loi  promettent  de  défendre 
lu  institutions  républicainu,  et  qui,  comme 
lu  députés  du  Finistère  totent  ensuite  atec  la 
droite. 

La  majorité  du  députés  du  Finistère  atait 
promis  de  supprimer  le  budget  du  cultes  et 
te  toter  contre  VEg^e  alliée  de  l'Etat,  et,  une 
fois  id,  dans  le  premier  tote  solennel  tou- 
chant utte  quution  —  je  ne  parle  pas  de 
tous,  messieurs  mu  collègues  d'aujourd'hui, 
mais  de  tu  prédécesseurs  de  1871,  —  arrivés 
id,  le  premier  du  républicains,  élu  sur  cette 
question,  a  toté  contre  u  qu'il  atait  promis. 
Vous  croyez  que  les  républicains  du  Finistère 
et  du  autres  départements  tont  se  faire  pour- 
suitre,  traquer  par  feurs  propriétaires  pour 
nommer  du  députés  qui  tes  abandonnent? 
Gomme  ils  me  l'ont  dit  bien  sentent  :  81  nous 
étions  eu  des  députés  ftdèlu  aux  promesiu 
qu'ils  ataient  faites,  nous  ne  lu  aurions  jamais 
abandonnés;  mais  autant  atoir  du  députés 
de  droite,  puisque  c^est  la  politique  de  droite 
que  font  nos  députés. 

Je  crois  que  confier  la  défense  de  nu  insti- 
tutions aux  mains  des  sous-préfets  serait  les 
mettre  dans  de  mautaisu  conditions  d'exis- 
tenu  ;  je  crois  qu'elles  se  défendent  elles- 
mêmes,  et  je  crois  que  lu  électeurs  sauront 
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défendre  le  suffirage  uniterul  et  son  indé* 
pendanu  sans  atoir  besoin  du  sous-préfets. 

Maintenant,  on  nou  a  dit  :  Mais  il  y  a  em^ 
tainu  grandes  tilles  où  il  ut  indispensable 
d'atoir    des   sous-préfets;  comprenu«tous 
Brut,  Toulon,  -«  je  répète  lu  noms  qu'on  a 
dtés  —  sans  un  sous-préfet? 
Mais  c'est  surtout  là  qu'ils  sont  inutiles  I 
M.  LasueiTe.  GPut  très  trai  I 
M.   le  comte   de  Doaville«MalUefea, 
Paitécu  longtemps  à  Brut  et  à  Toulon.  Il 
esttraiment  incompréhendble  qu'on  main- 
tienne un  sons-préfet  dans  eu  ^llu,  car  c'est 
d'abord  là  qu'on  detrait  lu   supprimer;  si 
tous  fdtu  de  cela  un  argument,  tous  toyez 
qu'il  est  singulier,  car  il  faudrait  dire  aussi: 
Ck>mpreneztous  une  tille  de  100,000  âmes, 
comme  Tourcoing  sans  un  sous-préfet? 

Mais  les  électeurs  du  grandes  tillu  satent 
u  qu'ils  ont  à  faire,  et  ils  n'ont  pu  buoln 
d'un  fruit  uc  pour  les  administrer.  (Riru  sur 
diters  bancs.) 

Eit-ce  que  tous  croyez  que  eu  électeurs  ne 
latent  pu  mieux  que  les  sons-préfets  où  il 
feut  mettre  les  beu  de  gaz  et  s'il  feut  outrir 
une  route  ou  élargir  une  place?  Je  ne  com« 
prends  pu  que  nous  en  soyons  réduits  an  jour  • 
d'hui,  si  longtemps  après  la  Rétolution,  dont 
nous  allons  célébrer  le  centenaire,  à  ignorer  le 
contenu  du  cahiers  électoraux  du  moindru 
hamuux. 

Je  lu  relisais  ut  été  (Exclamations  et  riru 
au  untre.)  Oh  1  c^est  fort  risible,  en  effet  1  Lu 
cahiers  de  89  font  rire  us  messfeurs  1  Moi,  je 
lu  ai  lus  et  relus;  j'ai  été  életé  dans  fes  ca- 
hiers du  états  généraux  (Noutuux  rires  sur 
les  mêosu  bancs),  c^est  là-dedans  que  je  me 
suis  formé  une  opinion,  et  je  plains  lu  mal- 
heureux qui  rient  quand  on  parle  du  architu 
les  plus  sacrées  de  notre  histoire  nationale* 
(Très  blehl  très  bien!  à  l'extrême  gauche.) 

Eh  bien,  je  lu  relisais  ;  il  n'y  a  pu  un 
hamuu  de  la  Somme,  qui  n'ait  dit  en 
1789  :  L'expérienu  qu'on  tient  de  faire  de- 
puis trois  ans  et  l'excellent  résultat  obtenu 
atec  lu  asumbléu  protinciales  —  car  il  y 
atait  trois  ans  en  effet  qu'il  y  atait  des  uum- 
bléu  protindales  dont  lu  membru  étaient 
payés  —  dont  on  a  étendu  les  prérogatitu, 
proute  qu'aujourd'hui  il  n'y  a  plus  besoin  ni 
d'intendants,  ni  de  sub-delégués.  Qu'étaient 
ces  intendants  et  eu  sub-délégués?  Cest  à 
partir  de  l'an  VIU,  lu  préfets  et  sous-préfets, 
ur  Napoléon  I«,  pour  préparer  son  criminel 
coup  d'Etat  qui  nous  a  mis  au-deuous  de  ton*, 
tu  lu  nations  —  nous  étions  encore  la  pre- 
mière de  toutes  —  n'a  fait  qu'une  chou,  cfut 
de  rétablir  toutu  lu  abominations  de  l'anden 
régime. 

Eh  bien,  je  crois,  comme  le  diait  l'hono- 
rable M.  Jules  Ferry,  que  jetois  à  son  banc, 
qu'il  y  a  du  dutructions  nécessaires.  Lui  a 
changé  d'atis  ;  nuds  moi  j'ai  conserté  ului 
que  j'atais  à  utte  époque,  je  le  garde  encore 
aujourd'hui. 

Toutu  lu  insatutions  de  l'an  Vin  sont  à 
détruire,  et  c'ut  le  ulut  de  la  République  qui 
l'exige. 

Ge  n'est  pu  qu'en  lu  laissant  exister  en- 
core la  République  puisu  périr,  non,  mais  elle 
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eUtHNiblit;  61  aftti  A  m  diliiiâft,  «tto  m 
peal  pu  f iogMinr,  «U*  ne  ptfti  ptf  émia 
g0a«eniiBêBl  de  lébnoM  tl  VéÊOWdmdm. 
BUiMl  4«Bf  otila  |KiiiAi«B  pCattle  oAaonI 
tow  kf  miaMMi  i  m  1091  des  idolei  au- 
qiiUM  OA  md  daa  hoantiUNh  laaif  «ai  mil 
incapablaf  d'agir.  (Rina  mr  u  graid  nwHbm 
de  bâftea.) 

Ils  sont,  en  u  met,  W  m  q»1li  Mt  M  de- 
pxiB  loogleflipi  ;  loi  avoeitp  do  to vi  boreaoz, 
el  pu  aaUf  ehos e« 

£b  bieo»  ai  nau  tqoIoiui  qee  celte  aUiia- 
Uoa  ail  nae  fin,  et,  malgré  lea  exoeilaotea  in- 
lemiQQ»  daa  miniairea.  noua  aroycma  que  la 
laeiOiv  norea  de  faire  aboutir  |ea  rtfermei 
c'eal  de  ae  aertir  da  badgeir  {i  n'y  aa  a  ea 
jamaii  d'a«tii,  Dana  toaa  lea  piyi  Ubm  il  ea 
ealainai» 

Oa  parle  beaucoup  de  rAuglatarrei  aurloui 
oeuz  «û  a'y  oui  janaia  été  el  qai  ne  coanaia* 
aaal  pu  paa  inalilaiiona*  Il  eil  œrlain  que, 
imOgré  lea  formea  auiannéea  qu'elle  eoniervf, 
la  cbambra  daa  eommunu  eal  bien  la  rapré- 
aeniation  du  payi,  bien  réellantnl  maUrawa 
du  cabinet. 

Il  y  a  biao  lopgiempi  qua  Je  diaaii  qu'il  bUall 
que  noua  an  arriTtooa  U,  qua  le  paya  aoil  le 
maiire  da  la  Ckambre  al  qua  la  Cbanbre  aoii 
maitraaaa  du  eabinel  qai  rapréieata  u  yplonté 
al,  pu  uila  ealle  du  paya,  (Riraa  aur  quai- 
quubanea.  —  Mouvementa  divers.) 

Il  ul  poaaible,  mauiaaxff,  que  la  métier  àe 
aarviieifi  du  cabiuet  youa  êmb]B  préférable; 
quiui  à  moi,  je  n'acoepte  pu  ao  rOif» 
(Bruii) 

Un  eiam^rs  au  CMtra,  îreaiQumfnt»  Vou 
aonUnuaa  I  aoulanir  la  ministère  i 

M*  la  comte  «a  Deu^ile-Maillefeii,  Je 
eroia  élia  ici  la  lepféaeatanl  du  peuple,  Je 
pule  tena  ma  liberté  et  c'eal  au  nom  du 
peupla  al  non  pu  au  nom  de  tel  oa  tal  mi-< 
niaire..t 

M,  le  9réai«aBt.  Toaa  voa  coUèguea  «ont 
tepriaaaianta  du  peupla* 

M.  la  eamte  ém  DomvUlarMalUeaaK, 
C'eal  pesalble,  monaieut  le  préaidani;  mais, 
daaa  loua  lu  aai,  il  ne  faut  pu»  paru  qu'en 
eal  repréaentanl  du  peupla,  abdiquu  ï$m  dat 
Toira  qua  ealte  bnation  impou.  G'eal  tauîoara 
le  peuple  qu'en  dqil  rapiésenter  et  on  d<»|  le 
Mpséaenler  daaa  u  aaufarainelé  nationale.  Il 
n'y  aqueluiquiaMaouferain^il  n'y  a  que  lai 
qui  soit  mattie,  et  je  n'admela  pu  qu'on  puiaae, 
au  nom  de  la  Aépublique»  touIoîx  faire  mu» 
cher  le  paya  avu  du  uaa»prébla»  quand  on 
a  tant  vepreebé  ula  au  geuwrnemeal  du 
fieiae-MU  daal  je  pulaia  loal  i  l'hania. 

J'appuie  doua  da  tautu  nua  ferou  auprée 
de  mea  amia,  lu  piua  aincèrea  répobUaaina, 
ceux  de  ratani-guda,  la  luppreuioa  puie  et 
aimple  du  aoupréfata,  (Applaudisaamenta 
aur  qualqau  banu  4  l'aalrAme gaaebe) 

ai.  Papianndl.  Je  demande  la  parole. 

Au  emtfê.  La  elôtare  I  la  ciôtuiel  *^  Aui 
Toixl 

M.  le  paéaident.  Maaaieura,  j'entenda  de- 
flunder  U  eléture.  Je  vala  oenauller  la  Cham- 
bre. 

A  âr^lk.  Oa  n'a  pu  deamndé  la  clôture. 
Parles  !  parlai  1 


M.   la  flaarquia  d'Batowra&al.   Qai  Ta 


M.  le  préaideat.  On  l*a  demandée  aur 
divara  beau.  (Ramauia  à  dieita.) 

Yow  aaun  bien  que  u  a'eal  pu  mai  qui 
Juge  lu  quuliona.  Maie  an  aaul  meodife  de 
la  Ohambra  a  le  dieil  de  demander  la  alâtune 
et  feue  aaaz  bien  tu  qu'elle  élail  denaaidéa* 

A  éfMk.  Pu  H.  Honew  1 

M.  Horteup.  Ooi,  j'ai  demandé  la  clé- 
tua.  el  ia  la  demanda  anaora.  /BifiiasBaAiau 
IdMiUO 

U.kÊ  ipéaliaiit.  Je  auta  la  elélura  aux 
ualx« 

(La  Chembia,  eanauUéa,  ne  peonMU  pu 
U  dôlnre.) 

U.  le  préaldeftt  La  diaauaaion  aonlimm. 

La  puala  eal  &  M.  Papinaal» 

M.  Paplaaiid.  Meaaieara,  ]e  ne  auta  pu 
monté  ft  celle  iribune  pour  défendra  naaillu- 
lion  aou-préfederala.  Celle  inalilulloQ  a  été 
défendue  afee  éloquence  elUTU  cempétenu. 
Je  irlena  aenlemeni  ezpliqutr  mon  Tote. 

L'autre  jour,  l'honerabfe  M.  Delafoma  refn* 
sait  lea  crédits  du  ministère  du  afXtirea  élrmi- 
gèrea,  en  donnant  i  aon  Tole  un  caractère  de 
bt&me  pour  la  politique  extérieure  aui^e  par 
le  cabinet. 

M.  jQlea  Delafeaae.  Gen'ut  paa  du  tout 
la  même  choae. 

M.  Papinaud.  Je  TOterai  lea  crédita  du 
ministère  de  l'jnlérieur,  en  donnant  à  mon 
vote  un  caractère  de  fWcilatipn  pour  la  poli- 
tique... (Rirea  I  droite  el  sur  un  certain 
nombre  faulru  bancs.) 

Je  dis  que  Je  donnerai  à  mon  vote  un  carac- 
tère de  félidtalien  pour  la  poUtlque  intérieure 
et  de  eonceatration  républicaine  poursuivie 
par  le  cabinet.  (Mouvements  divers.) 

M.  le  PreToet  de  Laonay.  On  voua 
donnera  une  nouvelle  mission,  on  vous  en- 
verra &  Monaco  I 

M.  Paul  do  Gaaaafnac,  Ou  1  Bainl- 
Marinl 

M.  le  préaide&t.  J'ai  annoncé  I  la  Cham- 
bre qu'il  y  avait  troia  amendemenla  qui,  en 
réalité,  u  cenfendeni  dana  un  seul,  tendant  i 
réduire  le  chapitre  8  de  U  totalité  du  crédit  de 
1,485,000  fr.  alTérenl  aux  traitemenla  dea 
aoua-préfela,  el  enirainani,  par  conaéquent,  la  | 
auppruaion  du  sous  préfadurea. 

Je  delà  prévenir  la  Chambre,  avant  de  met- 
tre aux  voix  cet  amendement,  que  j'ai  reçu 
deux  autrea  ameadamenta  qui  propouni  aeu- 
lememl  une  dlminuiion  aur  le  crédit  du 
sous  préfuturu. 

L'un  de  ces  amendements,  qui  eal  aigné  de 
MM.  Ménard-Dorian,  Jaurèa  el  pinaieura  de 
noa  celièguM  tend  ft  léduire  le  délit  du  cha- 
pitre 9  de  éOO.OOO  fr. 

L'autre  amendement,  aigné  de  M.  Maurice, 
demande  une  réduction  de  arédil,  aur  le  même 
diapitre,  de  700^000  fr. 

Je  vaia  d'abord  mettre  aux  voix  lu  amen- 
demenla de  MM.  Golfavra,  Raoul  Duval  al 
Berger,  qui  propesaal  la  suppreuimi  totale 
du  traitemealdu  sous-préfela. 

Il  y  a  deux  demaudu  de  acrulin  publie. 

U i>«,  deMM.Lafoni,  Leydet,  Mathé,  Del- 
lulable,  Yemière,  docteur  Turigny,  Fmneeni, 


Boiia,  Vaebu,  O.  Baiodat,  Anatole  de  U 
Foige,  Maillard,  PiehoA,  Labordèia,  A.  Ml< 
chai,  Paul  da  Jouvanaal,  P^ol,  BrugaOlaa. 

La  2s  da  MM.  Bigot,  Mayaard  da  la  Qlaya, 
Mulet,  le  nsarquia  da  Ya^juu^Langu,  vi- 
comte da  Karmangay»  du  Muniidot»  LaNda, 
de  La  Baautière,  d'AiUièiu,  Larir^  Ba- 
ruarl^awadla,  Thalliu  da  Panehavilto,  da 
Mand,  la  viumle  de  Lavia-Miiepeid)a»> 


Leaarutiiiaatotian» 
Lm  votu  aant  feuailHa.«^  MM.  laa 
lairu  an  bnt  le  dépeuillemeat.) 

M.  la  paMdmat.  Meesiauri,  la  b 
didara  qif  U  y  a  lias  ft  un  pelala«a. 

Il  va  y  être  procédé. 

(U  aéaue,   aaepeadae  l   tnfci 


_  _ .) 

M.  le  préaidaat.    Voici   la  résullaft  da 
aaratin; 

Membre  du  volante.,.., 5U 

Majorité abaolue,..,, 256 

Pour  PadeptioQ 2it 

MO 


La  Chambre  du  députée  a  adopli  la  zédaa- 
lion  de  1,495,000  fr.  propoaée  pu  lu  aman* 
demantii 

M.  la  préaldeat  du  cauall.  Je  demanda 
I4  parole. 

M.  la  ppéaldaat.  La  parole  asii  M.la 
préaideni  du  conaail. 

M.  da  Ff ayataat,  présiâiiU  du  oanfasl,  wd* 
nUtH  iês  ajfMfii  ^an^^fcr.  Muaiava,  nous 
prions  la  Chambra  de  vauMr  bien  auapandra 
la  diaeuMlen  du  budget,  le  GomuneBsut 
ayant  beaein  de  délibérer.  (Mouvaaaaale  pio- 
loagèa  en  une  divan.) 

VoUf  éivêrm.  A  deeaain  1  i  damaia  I 

Sur  qudquôi  Hnos»  A  buidi. 

M.  la  pvèuidaiit.  M.  la  préaldeitl  da 
demanda  qua  la  Chambre  anepende  la 
aion  du  bnigel.  DHin  autre  eété,  pbniaen  da 
Ms  eollèguu  dusandanl  qaa  la  aalee  de  la 
discuaion  aoil  renvoyée  à  demain. 

Vêùn  dtaarrw.  A  luadil  *-  A  demain  1 

M.  la  préaidant.  J'ai  entendu  damaate 
le  renvoi  de  la  auita  de  la  diacuaaion  1  Inndi; 
je  conaulte  d'abord  la  Chambra  aur  la  renvoi 
i  uUe  date,  lundi  étant  Ib  jour  le  ptauéloigiiS. 

(La  Ghambia  conauUée,  décide  que  U 
atence  n'est  paa  renvoyée  à  lundi.) 

M.  Aebard.  La  Chambra  veut  luter  fidila 
iaon  posta. 

M.  la  préaldaat,Lacontinualiaa  da  bdia^ 
euaaion  du  budget  ul  pu  cmnéguant  vea- 
voyéa  i  demain* 

BiOLBUBM?  nx  L'OADRX  DU  JOXJB 

M.  la  préaident.  Deaaain,  4  deux  kanea, 
aéanu  publique  ; 

Discussion  du  projet  de  loi  tendant  I  aate* 
riaer  le  département  de  te  Haute-Savoia  i 
contracter  un  emprunt  pour  lu  travaoz  de 
raaUuration  de  l'école  normale  d'inatitatricu 
de  RémiUy; 

Discuaion  du  projet  de  loi  tendant  i  anio- 


linr  Ml  YUto  «'ABaMi  (lUiAMl-Lcfre)  I  m- 
VnMt  vm  wnmt  dt  440,000  fr«  il  I  g'jm- 
poier  «itnMiliiAtrMnfai; 

Suite  de  la  disciinionL  du  projet  de  loi  por- 
ttM  fliitton  du  MidgM  g6â«r«t  dei  Mpèntes 
ei  dM  YMittes  de  rexerdee  lltT  ; 

Boite  de  Tordre  da  jour. 

(La  séance  est  leTfie  I  quatre  heures  dit  mi- 
MM) 

ii  chef  dm  9érvk$  êtémgrÊphiqw 

Èunjt  &ROBSRUN. 


SGRUnii 
*r  rmwniiwmm  4$  m.  9i>mfru  «i  piMMirf 

Nombre  des  yotants ,»,   5it 

Majoritô  absolue. « 256 

Pour  l'adoption 262 

Contre 249 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 


ONTTOfffi  pomt: 

MIL  Achard.   Adam  \(Achille).   Aigle  (oomte| 
del-).    AilUôres(d').|  Amagat.    Ariste(d').l  Ar* 
nanlt.  il^moas.^  ' 

Barascud.i  Barbe.  Barodet.  Baroame]| 
Barré.  Basly.  Banoame- Leroux  A  Baudrv. 
d'A68on(de){  Beanqnier.  Bélizal  (vicomte  deV 
BenazetABenoist  (de).^  Berger  (Maine-et-Loire^ 
Berger  (Nièvre).  Bergerot.  ^  Bigot  \Bimals 
(de  la).\  Blancsabé.  Blinde  Bourdon  (vicomte)§ 
Bonneval  (vicomte  Femand  de),  i  Boreau-Laja- 
nadie.|  Borie.  Bo8cher-DelaD^e.\  Bottieau.| 
Boucher..  Boullay.  Bourgeois (Yendéey  Bour- 
neville.  Bouvattier.^  Boyer.  Brame  (Georges)| 
BreUy.  Breteuil  (dei  Brialou.  Briet  de  Rain- 
Yillers.  iBrugeilles. 

'  GalvetRogniatJvicomte).  Gamélinat  Garaded 
Garret  (Jules).  Garron4  Gazeauz.)  Gazenove  de 
Pradine  (de).|  GhampvaUier  (de).|  Gh&tenay 
(de).l  Ghevalier  (Maine-et-Loire).!  Chevalier 
(Manche).  %  CheviUon.  Gheviliotte.|  Chevreau 
(Léon)  (Oise).|  Cibiel.t  Glémenceai^  Clerc^ 
(de).  »  Colbert-Laplace  (comte  da)^  ^olfavru. 
€k>meau,  Gomulier  (marquis  de).  ^  Grémieuz. 
Creuzé.  )  ^ 

Dautresme.  Daynaudi  Deberly.^  Dejardin- 
Verkinder^  Delafo88e.\  Delattre.  Dellestable. 
DellisseSDesloges.^  Desmons.  De8tandau.^Dom- 
pierre  d'Homoy  (vice-amiral  de).^  DouviUe- 
Maillefen  (oomte  de).  Dreyfus  (Camille).  Du 
Bodan^  Dnch&tel  (comte).  Duchesne  (Albert) 4^ 
Dacondray.  Dufour  (baron)  (Lot)^  Dufour  (Paul) 
(Indre)j^  Dugué  de  la  Fauconnerie.^  Duportal. 
Dupuy  (Charles)  (Haute-Loire). 

Ernest  Lefdvre  (Seine).  Bschasseriauz  (ba- 
ronjl  Estourmel  (marquis  d').\ 

Fagot.  lairé^v  Ftwé  (Gers).!  Féraud.\  Fer- 
rière  (Lucien  de  la)J^  Forost.  Fouquet  (Ca- 
inille)4  Franconie.  FreppeU  Frescheville  (gé- 
néral de)) 

Gaillard  (Jules)  (Vauduse).  Oalpin  (Qaston)| 
GaniveV  Gamier<Bodéléac.\  Gandin  (Gabdel]^ 
Ganlier.  Gaussorgues.  Gilly  (Numa).  Ginouz- 
Dafemion^  (comte).  Godet  de  la  RibouUeriei 
Granierde  Gassagnac  (Pàul)«\Guyot-Dessaigne« 
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Harispe^  Hermary.|  HlUien.  iHubbard  (Gut- 
tave-Adelphe).  Hude< 

Jaoquemart  JpliboisA  Jonglez.  V^^nffrault 
Joigne  (eomie  de}l 

Eeller.\Kergarioa(de)b\  Eemenguy  (viœmtf 
de).  \Eersauson  (comte  de)% 

La  Basaetière  (Umis  de).^  Labat.%  La  Bâtie 
(de).  %Labordôre^  La  Bourdonnaye  (vicomte 
de).«  LabrouiSé.  Laàéte.  Ueretelle  (fienfi  de). 
U  Ferfonnaya  (marquis  û^y  LaAmt  Ut 
gnsim  La  Mamnidre  (de)  \  lamarzella  (de)\ 
i«mAtièHi  (Daniel).  Lan^emyle  (Daiwi  Pin 
de)\  Lanjuinais  (comte  de)\  Lftporfè  (Nlèvf^. 
Larére.X  Largentaye  (de)N  La  Âpchefoncauld, 
duc  de  6lsaccla\  Larôche'jroQberiX  La  ftochette 
(fimest  defS  Laville.  Lebland^  LecointreN  te 
Gotir.%  LefebVre  du  Pref  X  tefevre-Pontalil 
LeGavriai^Leggefeemte  de)%Legrand  (Louil) 
(de  Lecelles).VLe1eune.%  Léon  (prince  de)% 
Lepevire  (Augnile)\  Le  Pievosl  te  ]^^«« \ 
Le  Roux  (Paul)%  Le  Roy  (IWk)  (Nord).^  Le- 
vert.  %  Lévls-Mirepoix  (comte  de).1  Leydij^ 
Lhomel  (de)J^  Liais.  fLoroU  (Bmile)  (Morbihan^ 
Luppé  (comte  de)^ 

MadAu  tJMWk  dé)^MaiUÉM.  Ill^lé  (comte 
de)\  Maret  (Henry).  Marthnprey  (comte  de)\ 
Martin  (d*Auray).\  Martin  (Léon)  (Oise).\  Ma- 
thé  (Félix)  (Allier).  Mathé  (Henri)  (BeiniA. 
Maurice  (Léon)  (Nord).  \  Maynard  de  la  Giaye\ 
Merlet\  MesnUdot  (du).\Michel.  MicheUn. 
MiUerand.  Montétv  (de).\  Morel  (Joseph) 
(t7ord)KMortiUet  (de)lmffouchy  (duc  de)l  ^fun 
(comte  Albert  de)\  Murât    (comte  Joachin^ 

Niel. 

Ollivie^  AugoiBte).  \Omano  (Guneo  ér\        ^ 

Pain.^  Pajot.  Pally.  Partz  (marquis  de)| 
Passy  (AulB)  (Bure)\  Paulmier\  Pelletan  (G^ 
mille).  Périmer.  Perin  (Georges).  Peyrussef 
Pichon  (Seine).  Pion  (Jacques).!  Planteau. 
Plazanet  (colonel  de)A  Plichon  (Nora)|  Poupin. 
Prax-Pari8.\  Pressât.       Piéveraud.     Prudon. 

Ranson.  Raoul-Duval.^  Raullne\  Remoiville. 
Renard  (Léon).!  Roques  (Aveyron).!  Rosamel 
(de).  \RoullBaux*DiiKege.\  Rou8Sin.\  Roy  de 
Loulay  (Louis)  \,Rumillet-Charretier. 

Sabouraud!^    Saint-Ferréol.     Saint-Luc  (de\ 
Saint-Martin  (de)  (Indre)\  Saint-Martin  (Yaijfl 
cluse).     Saisy  (vicomte  de}\  Salis.      Sarrette| 
Sens  (Edouard).^  Serph    (Guaman)^  Sevaistre 
(Léon).  \Simyan.  £oland  (de)^  Soubeyran  (ba- 
ron de))^Soncaze.^ 

Tailliandier\  Terves  (oomte  de)|k  Thellier  de 
Poneheville.^!héron.  Thoinnet  de  la  Turmeliérd 
(comte).  Truber\Turenne  (vicomte  ddJ^Turignv? 

Tacher.  Yalon  (de]\  Yast-Vimeux  (baron\ 
Yaujuas-Langan  (marquis  de\  Yergoin.  Yem- 
nhes.   Yemiére.    Yiellard  (Armand)  «X 

Wickersheimer     Witt  (Conrad  de). 

i 

Oirr  VOTÉ  GORTBB  i 

MM.  Abeille.  Allain-Targé.  Andrieux.  Arène 
(Emmanuel).   Astima.   Audiffired. 

Baïhaut  Ballue.  Baltet.  Barrière.  Bastid 
(  Adrien  ).  Belle  (  Indre-et  •  Loire  )•  Bernard 
(Doubs).  Bemier.  Blnachon.  Bizarelli.  Bizot 
de  Fonteny.  Blanc  (Pierre).  Blandin.  Blatin. 
Boissy-d'Anglas.  Borrlglione.  Bouoau  (Albert). 
Bourlier.  Bourrillon.  Bousquet.  Bresson. 
Brice(René).  Brisson (Henri).  Brousse  (Emile). 
Brugère(Aurélien).  Brugnot.   Buvignier.  Buyat 

Calés.  Carnet  (Sadi).  Casimir^Perier  (Aube)^ 
Casimir-Perier  (Paul)  (Seine-Inférieure) .  Cavai- 
gnac  (Godefroy).  CavaUé.  Cazauvieilh.  Gec- 
caldi.  Ghaix  (Gyprien).  Chanson.  Ghantagrel 
(Puy-de-Dôme).  Ghavoix*  Ghevandier.  GlauzeL 
Gochery  (Adolphe).  Cochery  (Georges).  Com- 
payré.   Gousset*   C!rozet>Foumeyron« 
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Danelle-Bemardin.  Deandreis.  Deguilhem. 
Delmas.  DelunS-ltontaud.  Deniau.  I)eproge. 
Derevegé(thomas-).  Deschanel  (Paul).  Dethou. 
Devade.  Develle  (Joies).  Dubois.  Subost 
(Antonin).  Duohasseiai.  fiuclié  (tioire).  Du- 
cher  (Claude)  (Ain).  Ducroz.  Daguyoi  Durand 
(Illeet-Yilaine).  Durand-Savoyat.  l)urean  de 
Yaulcomte.  DnUilly.  Duval  (César)  (Haute- 
Savoie).    Duvâttx.   Drtvlviér. 

Etienne. 

Fallières.  Farcy.  JE^ufe  (Vèllx)  (Beine*^fé- 
rieure).  Fanre  (Pemand)  (Gironde).  Faore 
(Hippolyte)  (Marne).  Ferry  (Albert).  Ferry 
(Jules).    Folliet   Fougeirol.  Fousset. 

Gadaud.      GAilléfd  (Gl&eft)   (Puy-de-Dôme). 

Oaitief.  Gaitauii  Mttamei^.    AermaiiL  Gen 

viUe-Réache.  Qéveiel.  Giguet.  Gilbert. 
Gillet  Goblet  (René).  Gobron.  Gomot.  Granet. 
Gros  (Jules),  âniiiéihiiit  âtiyot  (Pani)  (Maffia). 

Hanotaux.  Héral.  Hérédia  (dé).  Hôftettt. 
HoudaiUe.   HuariMrt  (FféMrl^ 

Imbert  (Loire). 

iramalS(KBlile).Jimel»L  MHi.  ^éiglMtnx. 
Jotibeft.  ^otivenoel(Ptuds}.  /nlHett.  Jamri. 

tA  hmi  (de).  USMÉim.  Lélttde.  Li* 
mothe-PradeUe.  La  Porte  (de)  (Deux-Sèvres). 
Laroze  (Alfired).  Laroze  (Léon) .  Lascombes. 
Lasserre.  Laur.  Laurençon.  Lavergne  (Ber- 
nard). Lechevallier.  Lefebvre  (Seine-et-Marne). 
Léglise.  Legludic.  Le  Guay.  Le  Hérissé. 
Leporché.  Leroy  (Arthur)  (Côte-d'Or).  Lesage. 
Lesouêf.  LeteUier.  Levéque.  Levet  (Georges). 
Levrey.  Leygues.  Liouville.  Lockroy.  Lom- 
bard (Isère)     Loustalot 

Madler  de  Montjau.  Magnien.  Mahy  (de). 
Margaine.  Marquisat  Martin-FeuiUée.  Marty. 
Maunoury.  Maurel  (Yar).  Maurice-Faure 
(Drôme).  Méllne.  MeUot  Ménard-Dorian. 
Mennesson.  Mérillon.  Mézières.  Michou.  Mi- 
loohau.  Mondenard  (de).  Monis.  Montant 
(Seine-et-Marne).    Mumer, 

Neveux.    Noblot    Noël-Parllait    Noirot 

Obissier  Saint-Martin.   Ordinaire  (Dionys). 

PaUlard-Dudéré.  Papinaud.'  Papon.  Pe- 
lisse. Pemolet.  Pesson  (AlbertX  Peytral. 
PhUipon.  Philippe  (Jules).  Pierre-Alype.  Pi- 
nault.  Pochon.  Ponlevoy  (Frogier  de). 'Pons- 
Tande.  Pradon.  Prévet  Proal  (Jules).  Proust 
(Antonin). 

Rathier.  RaynaL  Raximbaud.  Récipon. 
Reuillet  Révillon  (Tony).  Rey  (Aristide).  Rey- 
mond  (Francisque).  Ricard.  Richard  (Georges) 
(Deux-Sèvres).  Richard  (Drôme).  Rigaut.  Rin- 
guier.  Rivet  (Gustove).  Rivière.  Roche (Ju« 
les)  (Savoie).  Rondeleux.  Roure.  Rouvier. 
Royer.    Roys  (marquis  de). 

Sabatier.  Saint-Prix.  Saint-Romme.  San- 
drique.  Sarlat  Sarrien.  Sentenac»  Siegfried. 
Sonnier(de),  Sourigues.  Steeg.  Steenackers. 
Suquet. 

Tassin.  Thévenet.  Thomson.  Tondu.  Trouard 
Riolle.   Trystam.    Turquet   Turrel  (Adolphe). 

Yersigny.  Yielfaure.  Yiger.  YUar  (Edouard). 
Yiox. 

Waddington  (Richard).   Waldeok-Rousseau. 

n'ONT  PAS  PUS  PART  AU  tOTB  : 

MM.  Ac^ame. 

Bourganel.  Bourgeois  (Jura).  Bovier-La- 
pierre.     Boysset.    Burdeau. 

Casse  ((ïermain).  Chamberland.  Chavanne. 
Gomudet. 

Daumas.    Dupuy  (Aisne). 

Espande  ((Georges). 

Floquet  (Charles).    Fonbelle.   Frébault    ' 

Gagneur.    Gascon!.   GuiUaumou. 

Hérisson. 


704 


ANNALfiâ   OB  LA   CHAMBRE   DËB   DfiPUTËB 


Jaoqtder.  Jaurès.    Jonrdan  (Louis). 

Labordo-Nogaez  (de).  Lacroix  (Bigismond). 
Lagraage.  Lasbaysses.  LeagaiUitr.  Loran- 
chet.   Loroii  (Léon)  (Finistère).    Lyonnais. 

Marmonier  (Henri).    Ifillion  (Louis). 

Nadaud  (Martin), 

Passy  (Prédério)  (Seine).  ■ 

Raspail  (Camille)  (Yar).  Reybert.  Roehet 
Roque  (de  FilloQ. 

Simonnet.    Suiini  (de). 

Theulier. 

Yiette.   Tillenenve* 

N'ONT  WAB  PUS  PAXV  M  TOIB 

eomme  ayant  été  retmus  à  la  eommiaion 
du  budget  : 

MICLaisant.  Bans^Leroy.  Thiers.  Wilaon. 
Tves-Ouyot. 

Fin  aoueft  s 


MU.  Gantafl^rel.  Cionstans.  Gordier.  Dee- 
caure.  Dussanasoy.  Gandin  de  Ylllaine.  Gé- 
rard (baron).    Giraud  (Henri).    Gniilot  (Louis). 


Hovius.  Hugues  (Caovis;.  Hurard.  La  Forge 
(Anatole  de).  Lanessan  (de).  Raspail  (Benja- 
min) (Beine).  Reille  (baron).  Rocbe  (Georges) 
(Charente-Inférieure).  Retours  (buron  des). 
Bpuller.  Thiessé.    Treille  (Aloide).i 


MIC.  Germain  Casse  et  Villeneuve,  absents  an 
moment  du  vote,  déolaient  que,  s*iU  avaient  été 
présents,  ils  auraient  voté  c  contre  »  Tamende* 
ment  de  M.  Colfavru  tendant  k  la  suppression 
des  sous-préfets. 

M.  Peytral,  porté  comme  ayant  voté  ccontre  » 
dans  le  scrutin  qui  précède,  déclare  qu'il  était 
absent  au  moment  du  vote  et  qu'il  n'y  a  pas 
pris  part 


BfcHlkations  au»  senOins  de  la  séance  du 
%  décembre  488$. 


M.  Audiffred,  porté  comme  s'étant  abstenu 
dans  le  scrutin  sur  les  amendements  de  MM.  GoN 


ftvru  et  Audiifred»  au  chapitre  I*'  du  budget 
du  ministère  de  l'intérieur  (suppression  des  sons- 
secrétaire  d'Etat),  déclare  avoir  voté  «  pour  ». 

M.  Ernest  Lefèvre,  porté  comme  ayant  voté 
c  contre  »  la  réduction  de  crédits  relati?e  &  la 
suppression  des  sous^^ecrétaires  d'Etat,  déclare 
c  n'avoir  pas  pris  part  au  vote  ». 

M.  Paul  Gasimir-Perier  (Beine-IafériMire), 
porté  comme  ayant  voté  c  pour  »  dans  le  scrutin 
sur  l'amendement  de  M»  Maurice  Faure,  tendant 
k  la  réduction  de  25,000  fr.  sur  le  chapitre  1*  du 
ministère  de  l'intérieur,  déclare  que,  empêché 
par  une  indisposition  d'assister  &  la  séance,  il 
n'a  pas  pris  part  &  ce  vote,  et  que,  s'il  avait  été 
présent,  il  aurait  voté  c  contre  ».* 

MM.  CiasauvieUi,  Obissier  BaintOlartîm  et  Rty- 
nal,  portés  comme  s'étant  abstenus  dans  la  scru- 
tin sur  l'amendement  de  M.  Maurice  Faure,  ten- 
dant &  la  réduction  de  25,000  £r.  sur  le  chapi- 
tre i".  du  ministère  de  l'intérieur,  déclarent  avoir 
voté  c  contre  ». 


CHAMBRE   DES   DÉPUTÉS 


SÉANCE    DU    SAMEDI    4    DÉCEMBRE    1886 


SOMMAIRE!  «-  Procès-verbal  :  MM.  Blancsobè,  Wilson,  Loranohet.  =c  Dépôt,  par  M.  le  marqnis  de  Yai^iias-Laiigao,  aa  nom  de  la  10*  oommiaBion 
d'intérêt  looal,  de  denz  rapports  :  le  l**,  sor  le  projet  de  loi  portant  prorogation  de  surtaxes  établies  &  l'octroi  de  Poissy(8eine-et«Oi8e);  le  1;  sur 
le  projet  de  loi  portant  prorogation  des  surtaxes  établies  sor  le  vin  et  sur  le  cidre  à  l'octroi  de  Yonziers  (Ardennes).  es  Dépôt,  par  M.  Gans- 
sorgnes,  d*un  rapport  fait  an  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner  :  1*  la  proposition  de  loi  de  M.  Amons  et  plusieurs  de  ses  oollèguesi 
relative  k  l'exonération  de  l'impôt  foncier  des  terrains  plantés  en  vignes  dans  les  départements  ravagés  par  le  phylloxéra  ;  2*  la  proposition  de 
loi  de  M.  Boullay  et  plusieurs  de  ses  collègues,  tendant  an  dégrèvement  des  vignes  phylloxérées  ;  S*  le  projet  de  loi  du  Gouvernement,  tendant 
à  exonérer  de  l'impôt  foncier  les  terrains  nouvellement  plantés  en  vignes  dans  les  départements  ravagés  par  le  phylloxéra.  =  Dépôt,  par 
M.  Henri  Marmonier,  d'un  rapport  fait  au  nom  de  la  commission  chargée  d'examner  le  projet  de  loi  ayant  pour  objet  l'approbation  d'un 
traité  passé  entre  la  compagnie  Paris-Lyon-Méditerranée  et  le  compagnie  nouvelle  du  chemin  de  fer  d'Arles  è  Saint-Louis-du-Bhône  pour 
l'exploiution  de  ladite  ligne  par  la  première  de  ces  compagnies.  =  Motion  d'ordre  :  MM.  le  président  du  conseil,  ministre  des  affaires 
ètrûgères,  Laguerre.  —  Renvoi  de  la  séance  è  lundi. 


PRÉSIDIMCOI  n  M.  CHilRUS  VLOQUIt 

La  séance  est  ouverte  I  deux  heures. 


K.  Amou,  fun  du  seerêUdres, 
lecture  du  procès-verbal  d#  la  séance  d'hier. 

K.  BUuiesiibé.  J'étais  absent  de  la  salle 
des  séances  au  moment  da  vote  sur  l'amen- 
éement  de  M.  Ctol&vm.  Mon  intention  était 
de  m'abstenir.  d'est  donc  par  erreur  que  le 
Journal  officiel  me  fait  voter  t  pour  >  l'amen- 
dement. 

K.  177118011.  J'élids  retenu  hier  en  dehors 
de  la  salle  des  séances  au  moment  du  scrutin 
tmr  l'amendement  de  M.  Gol&vm.  Si  j'avais  été 
présent  j'aurais  voté  c  contre  >  Famendement. 
(Exdamations  et  rires  i  droite.) 

K.  Paul  de  Gaeeagaao.  Mais  vous  avei 
TOté  c  pour  1  autrefois  1 

Iff.  Lonuichet.  Je  suis  porté  au  Journal 
cffieUl  comme  m'étant  abstenu  dans  le  scru- 
tin sur  Famendement  de  M.  GolCavru  tendant 
â  Im  suppression  des  sous-préfectures. 

C'est  une  erreur.  Je  déclare  que  f ai  voté 
«  contre  >  cet  amendement^  m'en  rapportant 
aux  déclarations  de  M.  le  président  da  con- 
seil et  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  qui 
avaient  annoncé  le  dépôt  prochain  d'un  projet 
de  loi  sur  les  sous-préfectures,  ce  qui  m'avait 
donné  toute  satisfaction.  (NouveUes  exclama- 
tloni  à  droite.) 

Surdimri  bancsàdrMê.  A  qui  le  tour?... 

M.  le  yréaident.  Il  n'y  a  pas  d'autre  oh- 
aervatton  ?•  •  « 

Le  procès-verbal  est  adopté. 

P889,  —  DiP.,SBS8I0N  IXTB.— ARNàLIS,!.  BI. 
(aOTJV.  BÈÊSBj  AaNAUS,  T.  W 


DÉPÔl  DK  lAPPOBTS 

M.  le  préaldent.  J'ai  regn  de  M.  Yaujau- 
Laogan  deux  rapports  faits  aa  nom  de  la 
I0«  commission  d'intérêt  local  : 

Le  i*',  sur  le  projet  de  loi  portant  proroga- 
tion de  surtaxes  établies  i  l'octroi  de  Poifsy 
(Seine-et-Olie); 

Le  2%  sur  le  projet  de  loi  portant  proroga- 
tion des  surtaxes  établies  snr  le  vin  et  sur  le 
cidre  i  l'octri^  de  Youliers  (Ardennes). 

M.  Gavesorsuea.  J'ai  Phonnenr  de  déjN)- 
sèr  sur  le  bureau  de  la  Ghambre  un  rapport 
fait  an  nom  de  la  commission  chargée  d'exa- 
miner: 

!•  La  proposition  de  loi  de  M.  Amous  et 
plusieurs  de  ses  collègues,  relative  à  l'exoné- 
ration de  l'impôt  fonder  des  terrains  plantés 
en  vignes  dans  les  départementi  ravagés  par 
le  phylloxéra;  2*  la  proposition  de  loi  de 
M.  Boullay  et  plusieurs  de  ses  collègues  ten- 
dant au  dégrèvement  des  vignes  phylloxé- 
rées; 3*  le  projet  du  Gouvernement  tendant  i 
exonérer  de  Fimpôt  fonder  les  terrains  nou- 
vellement plantés  en  vignes  dans  les  départe- 
ments ravaisés  par  le  phylloxéra. 

Ce  rapport  est  déposé  an  lieu  et  place  de 
eeiui  qui  l'a  été  I U  date  da  10  juUlet  1886. 

M.  Henri  Karmonlep.  J'ai  l'honneur  de 
déposer  sur  le  bureau  de  la  GhambrOt  aa  nom 
de  la  commission  des  chemins  de  1èr»  un  rap- 
port sur  le  projet  de  loi  ayant  pour  cèjet  l'ap; 
probatiott  dHin  traité  passé  entre  la  compagnie 
Paris-Lyon^Méditerranée    et   la    compagnie 


nouvelle  da  diemin  de  fer  d'Arles  i  Saint- 
Louis-du-Rhône,  pour  l'exploitation  de  ladite 
b'gne  par  la  première  de  ces  compagnies. 

M.  le  préaideat  Les  rapports  seront  im» 
primés  et  distribués. 

KOTIOM  D'ORDRI 

If»  LagvevM.  Je  deoiande  la  parole. 

If.  de  Freycinet»  prétident  du  eansett,  mi- 
nistre des  affairei  étrangèru.  Je  demande  la 
parole. 

M.  le  préaldent.  La  parole  est  à  M.  le 
préddent  du  eonselL 

M*  liagnerre.  Je  l'avais  demandée.» • 

M.  le  préaideat.  Les  membres  da  Gouver- 
nement ont  le  droit  d'avoir  la  parole  quand  ils 
la  demandent. 

Vous  raarea  après  M.  le  préddent  du  eon- 

M.  de  Froyoinety  priiident  du  coniii'L 
(fiCouvement  d^attention  et  profond  silence.) 
Messieurs»  à  la  suite  da  vote  qui  a  été  émis 
hier,  mes  collègues  et  moi  nous  avons  remis 
notre  démisdon  entre  les  mains  de  M.  le  Pré- 
ddent de  la  République. 

Eu  attendant  que  nos  successeurs  soient 
désignés»  noua  usurerons  l'expédition  dea 
affaires  courantes  ;  mû»  nous  ne  croyons  pas 
pouvoir  continUiCr  i  paitidper  i  la  dieeussion 
du  budget»  qui  soulève  des  questions  trop  gra* 
vos  pour  la  bornne  solution  desquelles  nous 
n'aurions  pas  nue  autorité  suffisante.  Nous 
prions  donc  la  Chambre  de  vouloir  bien  nous 
excuser*  (MoaTement  prolongé  en  sens  di- 


I.) 
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II.  Dorai  (Htnte-Safoie).  Il  bul  novs 
renipoyer  daYint  les  éleelearB  :  cela  vaudra 
mieux! 

M.  le  président.  Lt  parole  est  à  M.  La* 
guerre. 

M.  Lagnarvt.  Meerfeore,  ja  n*al  qa*!!! 
mol  à  dire  I  la  COiambie  et  ane  propoeition  I 
lui  soamettre,  qjû  reiicontrera«  f  en  sais  œr- 
ttin,  radhfision  ananime  de  la  majorité  lépa- 
blicaîne. 

Je  lai  demande  de  Tonloir  bien  suspendre 
la  séance  jusqu'à  quatre  heures.  (Exclamations 
à  droite  et  sur  quelques  bancs  i  gauche.  -* 
Très  Itoil  très  bien  !  sur  d'autres  bancs  i  gau- 
che.) 

Yai9  âivêrus.  Pourquoi  ?  Pourquoi? 

If.  le  iNrèaldeBt.  Messinie,  vous  atM  en- 
tendu la  proposition  qui  vient  d'être  &ite  par 
H*  Lsguerre. 

M.  Guneo  d'Omano,  is  kwmU  Je  demande 
la  parole. 

1  droite.  Non!  noni  —  Ne  parlez  pas! 

(M.  Guneo  d'Omano  se  rassied.) 

X.  la  préaldant*  IL  Lagnene  propose  à 


la  Ghambre  de  suspendre  sa  séance  jusqu'i 
quatre  heures. 

M.  Sens.  Pourquoi?  Il  faudrait  nous  don- 
ner les  motifs  de  cette  proposition  1 

H.  le  pré«ldeait.<lea^BBl  pas!  m(A4  ex- 
pliquer une  piepoiitiet  qae  je  ne  connatMais 
pasilyauninslani 

Je  consulte  la  Chambre. 

(La  Ghambre»  consultéOp  n'adopte  pas  la 
proposition  de  M.  Laguerre.) 

YaixdivirMs,  A  lundi!  i  lundi! 

M.  le  présidant.  On  demande  que  la  pro- 
chaine séance  de  la  Ghambre  ait  lieu  lundi. 

Je  mets  aux  voix  cette  proposition. 

(Une  première  épreuve,  par  main  levée,  est 
déclarée  douteuse  par  le  bureau.  —  La  Gham- 
tee,  OQitfidtie  par  assis  at  lové,  «édde  qae 
ta  séance  est  renvoyée  I  lundi.) 

RiaUBMBNT  DB  L'ORDRI  DU  JOXIK 

M.  le  président.  Lundi,  i  deux  heures, 
séance  publique  : 

Discussion  du  projet  de  loi  tendant  i  auto» 
ilser  le  dépaitement  de  Ja  Saute-fiavola  à 


contracter  un  emprunt  pour  les  travaux  de 
restauration  de  l'école  normale  d'instttutrioes 
deRémiUy; 

Discussion  du  projet  de  M  tendant  i  aato- 
rieer  ledépartement  de  rindrai  simposer  ex- 
tqaotdhsairaneiit  peur  lea  tsavaux  des  che- 
mine^viainaaj^  de  gsande  oammuaicatlon  ; 

Discussion  du  projet  de  loi  tendant  à  auto- 
riser le  département  d'Eure-et-Loir  à  rem- 
bourser en  partie  les  emprunts  contractée  par 
les  communes  pour  leurs  édifices  seolairea; 

Discussion  du  projet  de  loi  tendant  &  auto- 
riser la  ville  d'Angers  (ICaine-et-Loin)  I  em- 
prunter une  somme  de  440^000  fr.  et  4  fl%n« 
poser  extraordinairement  ; 

Suite  de  la  discussion  du  budget. 

Suite  de  llirdie  du  jour. 

Il  n'y  a  pas  d'observation?... 

L'ordre  du  jour  est  ainsi  réglé. 

(La  séance  est  levée  i  deux  heuras  et 
demie.) 

Le  êh9f  du  iimici  sUnogn^hiq^ 

d6  UChatnbrp des dépuUs, 

Ému  ftiogmam 
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SËÂNGE    DU    LUNDI    6   DÉCEMBRE    1886 


SOMMAIRE.  —  Bzciue.  —  DtmtBdes  de  con|6.  n  Dépôt,  par  11.  Legrand  (de  Lecelles^  d'où  rapport  flomiiaife  ftit  ta  Bem  d»  la  8*  < 

aion  d'initiative  parleHMBtaire  wax  la  préposition  de  loi  de  M.  CMmienz  et  phuiem  de  ses  oollègaes,  portant  modification  des  articles  111, 
505,  506,  507  et  508  du  oede  d*instnietioii  criminelle  et  des  artides  11  et  91  dn  code  de  proeédnre  civile  relatifs  ao^  crimes  on  délits  commis 
pendant  la  durée  des  andiences,  sa  Oépftt,  par  M.  Labrooaae,  d*aA  rapport  ftit  an  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi 
ayant  pour  objet  la  déclaration  d'ntilité  pnbliqne  et  la  concession  définitive,  à  la  compagnie  des  ohemins  de  fur  de  rBat»  de  la  S*  seetton  da 
chemin  de  1er  de  Laon  4  Méziérea  comprise  entre  Liart,  snr  la  ligne  d'Hisson  à  Amagne»  et  Ham-lestMoinés,  snr  la  ligne  d'Hirson  &  Gharle* 
viile-Méziéres.  =  Dépôt,  par  IL  Jaoïniier,  au  nom  de  la  10*  oommisasion  d'intérêt  local,  d'un  rapport  sur  le  projet  de  lei  partant  prorogation  de 
surtaxes  établies  sur  le  vin  et  evir  raloool  à  l'octroi  de  Paimboduf  (Loire-Inférieure).  <=  Dépôt,  par  M.  Marty,  d'un  rapplort  iliit  an  nom  de  U 
commission  chargée  d'examiner  la  proposition  de  loi  de  M.  Tiger,  tendant  à  modifier  le  tableau  A  (tarif  d'entrée  dn  tarif  général  des  douanes)  en 
ce  qui  cosceme  les  droits  à  percevoir  sur  les  alcools  provenant  de  l'étranger.  Adoption  :  1*  du  projet  de  loi  tendant  &  autoriser  le  département 
de  la  Haute-Savoie  à  contracter  un  empnml  pour  les  travaux  de  restauration  de  l'éoole  normale  d'institutrices  de  Rumilly;  2*  du  projet  de  loi 
tendant  &  autoriser  le  départeoMBi  de  llndre  k  s'imposer  extraovdinalrement  pour  les  travaux  des  chemins  vicinaux  de  grande  communication  ; 
3«  du  pndel  de  loi  tendant  à  avtoriser  la  département  d'Eure-et-Loir  à  rembourser  en  partie  les  emprunts  contractés  par  les  communes  pour 
leurs  édifices  scolaires;  4*  du  projet  de  lei  tendant  à  autoriser  la  ville  d'Angers  (Main-et-Loire)  à  emprunter  une  somme  de  440^000  fir.  et  i 
s'imposer  extraorcUnairttiimt.  ^  Réfleiiient  de  l'ordre  du  jour  s  MM.  Maillard,  Salis,  Laisant 


PldESIDENCB  DB  M.  CHâBUBS  nOQTnV 

La  séance  est  ouverte  i  deqx  henrea» 

M*  Go»pii9vé,  Jkm  in  uorMru,  doane 
leetaM  dft  pioote-nrbal  4e  la  staïae  de 
eam«di  dernier. 

Le  forooès^wbal  eel  tdopti. 

nocn  •<•  DiMAinmi  m  goiicA 

M.  U  9rM4Mt.  M.  Pa«l  Dasebaoelirei^ 
ewm  dt  BA  vmm  wMm  k  l«  «teiice  it  m 

MM.  Treille  et  CSantagrel  demndenl  dee 
pralongations  de  congé, 

Lee  demandes  seront  lettwyéea  1  la  eom- 
inifliiQB  dM  coog6e. 

DtPÔM  Dl  BAPPORTS 

IC.  Louis  Legrand  (de  Leoelles).  J'd 
Phoimeir  de  déposer  sur  le  bureau  de  la 
CShimbrei  au  nom  de  la  8*  eommission  d*lnl« 
tiatlire,  un  rapport  sommaire  sut  la  proposi- 
tion de  loi  de  M.  Qrémleuz  et  phnieun  de 
ooUtgnee,  portant  modificatlen  dee  arti- 


cles 181,  SOS,  506,  507  et  508  dt  code  d'in- 
struetioB  eriminello,  et  des  articles  li  et  91 
dtcode  de  procédure  dvile  lelatib  aux  crimes 
ou  délits  commis  pendant  la  durée  des  au- 
diences. 

M«  LBbroiuMPo.  J'ai  l'honneur  de  déposer 
sur  le  buieau  do  la  Gfaambio  w  rapport  fait 
au  nom  de  la  commission  des  chemins  de  fsr 
snr  le  projet  da  loi  «ïui  pour  obiel  la  décla- 
ration d'utilité  publique  et  la  cQQcesfion  défi- 
nitive, I  la  eompagnie  des  chemin^  de  te  de 
i'Bst,  de  la  %•  section  da  chemin  de  te  de 
Laon  i  Héiières,  comprise  entre  Liart,  sur  la 
ligne  dfHlrson  à  Amagne,  et  Ham-les-Moines, 
sur  la  ligne  d'Hirson  A  GharleviUe-Méziéres. 

U.  10  pvMdeat«  J'ai  leçB  do  M.  Jac- 
q^  UB  rapport  fiit  an  xum  de  ta  10*  eom- 
«iialoB  dlntirtt  loaal  sur  to  projet  dt  loi 
portât  l^wogation  de  a wtazes  établies  aor  le 
^  el  sur  Faleoel  I  i'ootroi  de  PaimtaBl 
(Loire*Inférieaie)» 

J«WI  fOd  do  M.  Maity  «n  mppoil  fail  au 
nom  do  la  eommisBioB  chargée  d^zamiBor  la 
proposition  de  loi  de  M«  Viger  tendant  I  bm« 
dttsi  lo  tablsaB  A  (tarif  d'entiéo  da  taiU  fé- 
néral  des  douanes)  en  eo  fui  cencuM  les 
dNdte  &  pMO^ioir  sur  loi  «toola  pnwmqI  de 
I*étnBtBr« 

Les  rapports  seront  imprimés  et  distrilnii» 


ADOPTION    DB   QtTàTRB  PROJBTB  DB  LOI 

B'iMtâRiy  ucAa 

M.  lo  yréaidoiit.  L'ordie  du  ]oir  appelle 
la  disflussion  de  quatre  projets  de  loi  d'intéiM 
local. 

(La  Ghambre  adopte  sneoeesiveBient,  sans 
discussion  et  dans  les  formes  règlementairoi, 
les  fuatis  projets  do  M  d'intérêt  local  dont 
M,  le  pvésidffBt  donne  lectaio«), 

Yoid  le  teite  de  eee  projets  i 

l"  PR07BT 

c  Art  1«.  —  Le  département  de  la  Hante- 
Savoie  est  autorisé,  conformément  1  la  de- 
mande que  le  conseil  général  en  a  faite,lem- 
pmnter,  à  un  taux  dlntérét  qui  ne  ponm 
dépasser  4  !ir«  60  p.  100,  une  aomne  de 
Ii2,60éflr.,  appttcaMoauztmondeiesiBa- 
ration  de  Péeoie  noimalo  d*hurtltutrioee  do 
Rumilly. 

s  GeteBViBBtpoom  être  lialiaé,  soH  aiee 
publicité  et  concurreaee,  soll  de  gré  i  gré,  sol 
par  veio  de  seoeeription  avec  fkeuM  dfémetire 
dee  obligations  au  porteur  ob  transmiesiblee 
par  endeesenentt  sdl  auprès  de  la  Qaisee  des 
dépota  eleoBsignatlQBe  ou  de  la  soefléti  du 
CMdHisBeief  deFiuMo. 

c  Les  con^Miene  dos  seisrtptlOBe  i  evirir 
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M.  Daval  (Hante-Savoie).  Il  bul  nous 
renvoyer  dennt  les  éleclean  :  cela  Tandra 
mieul 

M.  le  président.  La  parole  est  à  M.  La- 
guerre. 

M.  La^nerre.  Meiiienn^  je  nU  qu'on 
mol  à  dire  ft  la  Chambre  et  nne  propodtioa  à 
loi  f  onmettre,  qui  rencontrera,  j'en  suis  cer- 
tain, Tadhéaion  unanime  de  la  majorité  répu- 
blicaine. 

Je  lui  demande  de  Touloîr  bien  suspendre 
la  séance  jusqu'à  quatre  heures.  (Exclamations 
I  droite  et  sur  quelques  bancs  I  gauche.  — 
Très  Ment  très  bien  1  sur  d'autres  bancs  i  gau- 
che.) 

Yai9  iUursis.  Pourquoi  T  Pourquoi? 

If.  le  iNrènldeBt.  Messinie,  vous  atea  en« 
tendu  la  proposition  qui  vient  d'être  faite  par 
M.  Laguerre* 

M.  Guneo  d'Omano,  is  kwmU  Je  demande 
la  parole. 

1  droite.  Nont  nont  — *  Ne  partez  pasi 

(M.  Guneo  d'Omano  se  rassied.) 

X.  le  préeldent»  IL  Lagnene  propose  à 


la  Chambre  de  suspendre  sa  séance  jusqu'à 
quatre  heures* 

M.  Sens.  Pourquoi?  H  faudrait  nous  don- 
ner les  motifs  de  cette  proposition! 

M.  le  pré«lden0l.<|ea^BBlpasàmoUez- 
plif  oer  une  piepoeitiet  que  je  ne  connatMUis 
^Uyauninitanl. 

Je  consulte  la  Chambre. 

(La  Chambre,  consultée,  n'adopte  pas  la 
proposition  de  M.  Laguerre.) 

faix  diverses.  A  lundi  1  à  lundi! 

M.  le  président.  On  demande  que  la  pro- 
chaine séance  de  la  Chambre  ait  lieu  lundi. 

Je  mets  aux  voix  cette  proposition. 

(Une  première  épreuve,  par  main  levée,  est 
déclarée  douteuse  par  le  bureau.  —  La  Cham- 
bre, oonsidtie  par  assis  et  lové,  «étide  qae 
la  séance  est  renvoyée  i  lundL) 

RieUBMBNT  DB  L'ORDRI  D0  JTQTÏR 

M.  le  président.  Lundi,  à  deux  heures, 
séance  publique  : 

Discussion  du  projet  de  loi  tendant  à  auto» 
ilser  le  département  de  la  Saite-Savoîe  à 


contracter  un  emprunt  pour  les  travaux  de 
restauration  de  l'école  normale  d'tnstilutrioes 
deRémiUy; 

Discussion  du  projet  de  M  tendant  4  avto- 
rieer  ledéparteaent  de  riadre  à  simposer  ex« 
t^otdbaairenwt  peur  les  tsavaux  des  cfae- 
aini^vieinaix  de  gsande  eommunicatton  ; 

Discussion  du  projet  de  loi  tendant  à  auto- 
riser le  département  d'Eure-et-Loir  à  rem- 
bourser en  partie  les  emprunts  contractés  par 
les  communes  pour  leurs  édifices  scolaires; 

Discussion  du  projet  de  loi  tendant  à  auto- 
riser la  ville  d'Angers  (lùdne-et-Loire)  I  em- 
prunter une  somme  de  440,000  fr.  et  I  slm- 
poser  extraordinairement  ; 

Suite  de  la  discussion  du  budget. 

Sidte  de  l'terdte  du  jour. 

U  n'y  a  pas  d'observation?... 

L'ordre  du  jour  est  ainsi  réglé. 

(La  séance  est  levée  à  deux  heures  et 
demie.) 

Le  àhef  du  ssmia  sUnogn^hiqm 
d$  UChambre d$s dépuUs, 

Ému  ftioaimm 
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SOMMAIRE.  —  Bzeiue.  —  DtmtBdes  de  congé,  n  Dépôt,  par  M.  Legrand  (de  Leeelles^  d'où  rapport  flonunaire  ftit  au  Bom  d»  la  8*  < 

aion  d*iiiltiatlye  parlomatiiie  nr  la  prapositioii  de  loi  d»  M.  Grémienz  et  phuieon  de  ses  coUégaes,  portant  modification  des  articles  til, 
50S|  506,  507  et  508  du  oede  d*instraetieii  orimfaielle  et  des  articles  11  et  91  dn  code  de  procédnre  civile  relatifs  aox  crimes  on  délits  commis 
pendant  la  durée  des  audiences,  s»  Dépôt,  par  M.  Labrousse,  d'an  rapport  ftit  au  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi 
ayant  pour  objet  la  déclaration  d'utilité  publique  et  la  concession  définitive,  à  la  compagnie  des  ohemins  de  fsr  de  rHst,  de  la  2*  section  du 
chemin  de  1er  de  lAon  4  Méziéres  compris  entre  Liart,  sur  la  ligne  d'Hisson  à  Amagnoi  et  Ham-lestMoines,  sur  la  ligne  d'Hirson  &  Gharle- 
viile-Méziéres*  s=  Dépét,  par  M.  JaG<(uier,  au  nom  de  la  10*  commiaasion  d'intérêt  local,  d'un  rapport  sur  le  projet  de  lei  partant  prorogation  de 
surtaxes  établies  sor  le  vin  et  sqilr  Falcool  à  roctroi  de  Paimbœnf  (Loire-Inférieure).  =  Dépét»  par  M.  Mar^Tt  d'un  rapport  fUt  an  nom  de  U 
commission  chargée  d*examiner  la  proposition  de  loi  de  M.Tiger,  tendant  à  modifier  le  tableau  A  (tarif  d'entrée  du  tarif  général  des  douanes)  en 
ce  qui  concerne  les  droits  à  percevoir  sur  les  alcools  provenant  de  l'étranger.  Adoption  :  1*  du  projet  de  loi  tendant  &  autoriser  le  département 
de  la  Haute-Savoie  &  contracter  un  empnml  pour  les  travaux  de  restauration  de  l'école  normale  d'institutrices  de  Rumilly;  2*  du  projet  de  loi 
tendant  &  autoriser  le  départeoMat  de  llndre  k  s'imposer  extraordinairement  pour  les  travaux  des  chemins  vicinaux  de  grande  communication  ; 
3«  du  pNdel  de  loi  tendant  à  autoriser  le  département  d'Bureet-Loir  à  rembourser  en  partie  les  emprunts  contractés  par  les  communes  pour 
leurs  édifices  scolaires;  4*  du  projet  de  lei  tendant  à  autoriser  la  ville  d'Angers  (Main-et-Loire)  à  emprunter  une  somme  de  440^000  fir.  et  i 
s'imposer  extraordiOAlreiiailt.  ^  Wement  de  l'ordre  du  jour  s  MM.  Maillard,  Salis,  Laisant 


pidbnniNcai  ra  m.  GHâBues  noonr 

La  séance  est  ouverte  à  deiiz  heures» 

V.  Oonpi^vé,  tu»  dH  HorMru,  donne 
l6Qlw«  du  piocte-verbal  de  la  sCanee  de 
9«Mdi  dernier. 

Le  proeès«wbal  eel  adopti. 

wmn  ^  wMàJKom  m  ccmk 

u,  l#  9rMdi«at.  IL  Panl  DasebanoliToi* 
eife  d»  ne  ponfoir  «ssieler  |  It  séance  dn  m 
Jo«r« 

MM.  Treille  et  CSantagrel  demndeni  dee 
prolongations  de  eongé, 

Lee  demandes  seront  mBwyees  I  la  corn- 
xnifliiott  dM  congfti. 

DtPéVS  n  RAPPORTS 

H*  Louis  Legrand  (de  Lecelles).  J'd 
rhonneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  la 
Qhambr^  an  nom  de  la  8*  eommisskin  d*lnl« 
tiatlve,  un  rapport  sommaire  sut  In  proyoei- 
tien  de  loi  de  M.  CMmlenx  et  phnleuis  de 
ses  eoUègues,  portant  modificatlen  des  arti- 


des  181,  505,  506,  507  et  508  dn  code  d'in- 
struction eriminelto,  et  des  articles  il  et  91 
dn  code  de  procédure  dvile  ielati&  anx  crimes 
ou  délits  commis  pendant  la  durée  des  au- 
diences. 

m^  Lnlironns#.  J V  l'honneur  de  déposer 
sur  le  bniean  dn  la  Gfaambie  un  rapport  lUt 
au  nom  de  la  commission  des  chemins  de  fsr 
snr  le  projet  da  Un  ayant  pour  pbiet  la  déda- 
ratîon  d'utilité  publique  et  la  CQUcesdon  défi- 
nitive, I  la  compagnie  des  chemin^  de  ier  de 
riSst,  de  la  %•  section  du  chemin  de  ftr  de 
Laon  1  Méxières,  comprise  entre  Liart,  sur  la 
ligne  d'Hirson  I  Amagne,  et  Ham-les-Moines, 
sur  la  ligne  d'Hirson  A  Gharlevllle-Misiéres. 

ML  m  vràMmt.  fai  reçu  dn  M.  Jac- 
qiiiei  un  mpport  fiit  an  nem  dn  k  10*  omn- 
nOsaion  dlniMt  loeal  aur  in  projet  do  loi 
portât  i^wogation  de  surtaxes  établiea  snr  la 
vin  01  snr  Faleoel  i  l'ooiroi  de  Ptimboenf 
(Loire*Inférieuie)» 

Ml  feçn  de  M.  Matty  nn  mppeil  fail  au 
nom  de  In  eommisBioa  chargée  d'ëznsiner  la 
proposition  de  loi  de  M«  Yiger  tendant  I  ma* 
dttsi  le  tablsan  A  (tarif  d'entiéa  dn  taiU  gé- 
néral des  douanes)  «a  en  fui  cancaiM  iea 
dittltek  pam^ioii  m  leeateolft  iwwMQtde 
Ntnnter* 

Les  rapports  seront  imprimés  et  distrilmii» 


▲DOPnOM    DR   QtTATRB  PROJKVB   DR  LOI 

D'iMtâRiy  ucAa 

If  «  la  >gdsdaané>  L'ordre  du  jour  ^igéliM 
la  dieenssion  de  quatre  projets  de  loi  dlntéitl 


(La  Ghambre  adopta  sneoessivaaieni,  sans 
discussion  et  dans  les  formes  réglementaires, 
les  fuatre  projets  de  M  d'intérêt  loeal  dont 
M.  le  préddant  donne  lectnie«); 

Yoid  le  texte  de  ces  projeta  i 

1**  PROTBT 

t  Art  1«.  •—  Le  département  de  la  Hante- 
BavK^  est  autorisé,  conformément  1  la  de- 
mande que  le  conseil  général  en  a  fsite,  1  em- 
prunter, I  un  taux  d'intérêt  qui  ne  pourra 
dépasser  4  tir.  60  p.  100,  une  somme  de 
Ii2,60éflr.,  appRoaUa  aux  travaux  de  leslBU- 
ratlMi  de  Péeola  naimale  d*hurtltntrioes  da 
Rumilly. 

t  Cet  emprunt  poum  étnsialisft,  soit  avec 
publidté  et  concnrrenee,  soit  da  gré  i  gré,  sal 
par  voie  de  senssription  avec  fkeuM  dfémettre 
dee  obligations  an  porteur  on  transmfssibles 
par  endossementt  smt  auprès  de  la  Qaissa  des 
dêpôtaet  eansignatiQns ou  da  tai  soefléti  dn 
CMditiandef  deFiaaea. 

c  Les  con^Mians  dan  semiertptlone  i  ecfrir 


J* 

îk 
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on  dei  trailis  i  paner  de  gré  i  gré  seront 
préilableinent  sovniiei  I  l'approbation  da 
minlslie  de  l'inlériear. 

c  Art  t.  —  Les  fonds  néeessaires  an  lenriee 
des  intérôts  et  an  rembonnement  de  Fempmnt 
de  112,600  fr.,  antorisé  par  l'article  !•'  ci- 
dessus,  seront  iffélevés  tant  sar  les  ressources 
normales  dn  badget  départemental  qne  snr  les 
wrsements  annnels  à  efléctner  par  le  minis- 
tère de  rinstmcUon  pnbliqne,  des  beau  arts 
et  des  coites.  > 

2*  PEOnST 

t  Article  unique.  —  Le  département  de  Fln- 
dre  est  antorisé,  conformément  I  la  demande 
qne  le  conseil  général  ena  faite,  i  s'imposer 
extraordinairement  pendant  trois  années,  ft 
partir  de  1888»  0  fr.  03,  additionnels  an  prin- 
dpal  des  quatre  contributions  directes,  dont  le 
produit  sera  consacré  ans  trivanz  des  cbe- 
imfag  tidnanx  de  grande  communication. 

€  dette  imposition  sera  recouYrée  indépen- 
damment des  centimes  extraordinaires,  dont  le 
ffj^Timnm  est  fixéchaquo  année  par  la  loi  de 
finances,  en  exécution  de  la  loi  du  10  août 
1871.9 

3*  FHOJBT 

m  ArtkU  unique.  —  Le  département  d'Eure- 
et-Loir  est  antorisé,  conformément  i  la  de- 
mande que  le  conseil  général  en  a  faite,  à  par- 
ticiper pendant  trente  ans,  jusqu'à  concur- 
rence d'une  somme  annuelle  de  60,000  fr.,  au 
serrice  des  intérêts  et  au  remboursement  des 
emprunts  qui  seront  contractés  par  les  com- 
munes, pour  leurs  édifices  scolaires,  dans  les 
conditions  prévues  par  la  loi  du  20  juin  1885. 

€  Les  fonds  nécessaires  pour  assurer  le  con- 
cours du  département  seront  préletés  sur  les 
ressouroes  normales  du  budget  » 

4*PA0JBT 

€  Art«  l**.  —  La  fille  d'Angers  est  autori- 
sée I  emprunter,  à  un  taux  dlntérôt  qui  ne 
pourra  excéder  4  p.  iOO,  une  somme  de 
440,000  fr.,  remboursable  en  deux  années! 
partir  de  1001,  et  destinée  au  payement  des 
frais  d'établissement  d'un  hôtel  des  postes  et 
des  télégraphes. 

€  Cet  emprunt  pourra  être  réalisé  soit  avec 
publicité  et  concurrence,  soit  de  gré  I  gré,  soit 
par  toie  de  souscription  atec  faculté  d'émettre 
des  obligations  au  porteur  ou  transmissibles 
par  endossement 

c  Les  conditions  des  souscriptions  i  ouvrir 
ou  des  traités  à  passer  seront  préalablement 
soumises  i  l'approbatfon  du  ministre  de  Tin- 
téiieur. 

c  Art.  2.  —  La  même  Tille  est  autorisée  i 
s'imposer  extraordinairement,  par  addition  au 
principal  de  ses  quatre  contributions  directes, 
savoir  : 

c  En  1901, 28  centimes  8  dixièmes. 

c  En  1902, 16  centimes. 

c  Le  produit  de  cette  imposition,  énlué  en 
totalité  à  409,000  fr.  eniriron,  sertira,  avec 
d'autres  ressources,  i  rembourser  le  capital  de 
l'emprunt,  dont  les  intérêts  seront  acquittés 
au  moyen  des  prélèvements  sur  les  ressources 
ordinaires  de  la  caisse  municipale. 
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c  Art.  3.  —Est  approuvé  l'engagement,  ac- 
cepté au  nom  de  la  ville,  par  délibération  mu- 
nidpale  du  22  avril  1886,  de  payer  aux  ven- 
deurs d'un  immeuble  destiné  I  l'installation 
de  l'hôtel  des  postes,  comme  prix  de  l'acqui- 
sition, une  rente  viagère  de  3|600  fr.  » 


lÈeLUIMV  DS  L'ORDBl  DU  JOtm 

M.  le  préetdent.  La  parole  est  IM.  Mail- 
lard. 

M.  Maillard.  La  Chambre  est  bien  con- 
vaincue que  M.  le  Président  de  la  Répobii- 
que,  en  présence  de  la  démission  du  cabhiet 
du  7  janvier,  usant  du  droit  qu'U  tient  de  la 
Constitution,  va  âdre  tous  ses  efforts  pour 
mettre  fin  à  la  crise,  et  constituer,  ibref 
délai,  un  nouveau  cabinet. 

En  conséquence,  je  propose  à  l'Assemblée 
de  s'ajourner  d  jendL  (Exclamations  et  rires. 
—  Mouvement  prolongé.) 

Pluiieurt  membres.  A  demain! 

M.  Salla.  Je  demande  la  parole. 

M.  Kaillard.  Plusieurs  de  nos  collègues 
semblent  désirer  que  la  séance  soit  renvoyée 
I  demain  au  lieu  de  jeudL  (Marques  d'assenti- 
ment.) 

Pour  mon  compte,  je  n'y  vois  aucune  difd- 
culte.  Si  j'avais  proposé  jeudi,  cfest  que  je  ne 
voulais  pu,  messieurs,, ••  (Interruptions.) 

Si  j'avais  demandé  jeudi,  c'est  que  je  vou- 
lais laisser  i  M.  le  Président  de  la  République 
tout  le  temps  nécessaire  pour  constituer  un 
cabinet.  (Bruit.) 

M.  Mlohalln,  Pourquoi  n'a-t-il  rien  fUt 
depuis  vendredi? 

M.  Maillard.  Je  ne  voudrais  pu  que  la 
population  parisienne.  •• 

M.  Michelin.  Depuis  vendredi,  il  n'a  ap- 
pelé personne.  Combien  lui  fkut-il  de  temps 
pour  la  réflexion? 

M.  MalUard.  ...  se  crût  dans  la  nécessité 
d'aller  elle-même  faire  une  démardia  auprès 
du  Président  de  la  République. ..  (Yives  pro- 
testations sur  un  grand  nombre  de  bancs.  — > 
Bruit) 

M.  le  président.  Monsieur  MaiUard... 

M.  Malllard.  Monsieur  le  président. . . 

M.  Michelin.  La  population  parisienne  ne 
tient  pu  tant  qne  cela  au  Gouvernement. 
Soyez  tranquille;  elle  a  son  conseil  munici- 
pal, cela  lui  suffit. 

M.  lo  président.  Monsieur  Maillard,  vous 
faites,  en  ce  moment,  une  supposition  absohi- 
ment  invraisemblable.  La  poputetion  de  Paris 
laiuera  M.  le  Président  de  la  République  et  Ul 
Chambre  exercer  chacun  leur  droit  dans  la 
plénitude  de  leur  liberté.  (Apptaudissements 
prolongés  I  gauche  et  au  centre.) 

M.  Paul  da  GaMHignae.  Louise  Michel  a 
fait  ce  que  vous  dites ,  et  cela  lui  a  valu  trois 
mois  de  prison. 

M.  Maillard.  Je  pert  Iste  dans  ma  demande 
de  renvoi  de  la  discussion  I  jeudL 

M.  la  présidant.  M.  MaiUard  demande  que 
la  Chambre  suspende  ses  séances  jusqu'i 
jeudi.  i 


M.  Bernard  Lavergna  dépose  une  antre  pro^ 
position  ainsi  conçue  : 

t  J'ai  Phonneur  de  proposer  I  la  Chambre 
de  suspendre  ses  séances  jusqufau  jour  où  elle 
sera  convoquée  par  son  président.  >  (Exclama- 
tion I  Pextréme  gaudie.) 

Sur  avers  hancs  Cest  cdal  Très  bienl 

M.  le  président.  La  parole  est  1  M.  Balk. 
(Exclamations  au  centre.) 

M.  Salis.  La  situation,  messieurs*  est  aaiex 
grave  pour  que  vous  vouliex  bien  permettre  d 
un  de  vos  collègues  d'exposer  son  sentiment 
et  de  développer  brièvement  sa  peosée. 

Je  ne  suis  point  de  l'avis  de  M.  Maillard  ; 
je  ne  crois  pu  qu'il  faille  renvoyer  la  séance 
I  jeudi.  Ce  serait  une  abdication.  Mais  j'ap- 
prouve an  contraire,  at  sans  réserve  aucune, 
les  paroles  qui  ont  été  prononcéu  par  notre 
honorable  présidant.  (Applaudissements.) 

Il  serait  temps,  en  effet,  que  M.  Grévy  vou- 
lût bien  s'occuper  plus  activement  de  la  crise 
actuelle  et  mettre  un  terme  I  la  douleur  qtfîl 
a  ressentie  de  la  mort  de  M.  Pittifi.  (Rumeurs 
et  mouvements  divers.) 

M.  la  président.  11  est  impossibla,  mon- 
sieur Salis,  que  l'on  continue  à  mettre  M.  le 
Président  de  ht  République  en  canse.  (Ap- 
plaudissements I  gauche  et  au  centre.)  M.  le 
Président  de  U  République  a  tonjoan!,ao  banc 
du  ministru,  jusqu'à  k  nomiiution  des  suc- 
cesseurs du  miiûstère  démlssionnaîre,  comme 
après,  du  représentants  ruponsaUea.  (Ms 
bienl  très  bienl) 

U  exerce  son  droit  sans  que  persmine  idt  i 
hd  dicter  son  devoir.  (Nombreuses  marques 
d'appr6bation.) 

M.  Gnnee  d'XImane.  11  n'ut  même  pu 
ruponsablel 

V.  Salis.  Messieurs,  bissei-moi  terminer, 
je  vou  en  coiy'ure,  car,  ce  que  je  demande,  et 
ce  que  je  désire,  c'ut  que  U  Chambre  ne  lèie 
pu  su  séancu  aussi  brusquement  qu'elle  Pa 
fait  depuis  trois  jours.  (Très  bien  t  très  bioii 
I  l'extrême  gauche.)  i 

J*estime  que,  quand  bien  méane  M.  le  Pré* 
aident  de  U  République  n'aurait  pohit  encore 
constitué  un  cabinet,  il  importe,  il  est  juste, 
il  est  utile  que  nous  continuions  la  discnsstou 
du  budget  et  de  toutu  les  aflGdru  qui  inté- 
rusent  le  pays.  (Interruptions.)  i 

Permettei-moi  de  vou  dire  qu'en  somme  l 
nou  n'avons  pu  i  renvoyer  lu  séanou  indé- 
finiment, qne  nous  avons  à  continuer  In  dis- 
cussion de  toutu  lu  quuttons  législatives, 
qne  cela  ut  de  l'intérêt  de  tou.  Et  cfesl  pour 
cela  que  je  supplie  la  Chambre,  en  attendant 
que  M.  le  Président  de  la  République  ail  cou* 
stitné  un  cabinet,  de  discuter  le  budget^  d'a- 
voir séance  tou  lu  jours. 

Nou  indterons  de  cette  manière  M.  le  Pré- 
sident de  ht  République  à  constituer  un  cafaî* 
net  buucoup  plu  vite  qu'il  n'aurait  voulu  k 
ûdre  et  i  terminer  une  criu  qui  n'a  déjA  qwt 
trop  duré. 

Voillma  proposition,  messieurs;  je  crois 
qu'elle  ut  juste,  qu'elle  ut  sage,  qu'elle  ré- 
pond i  tou  lu  buoins  et  à  tou  lu  désirs,  i 
tou  lu  vœux  de  la  Chambre  du  députés. 
Nou  ne  pouvons,  en  effet,  rester  id  sana 
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ritn  hSn,  Im  bits  tnMê,  i  attanire  le  bon 
▼cmloir  du  pouToir  ezëciilif.  Noos  lommes 
envoyé!  id  pour  ftire  le  badgel.  (Aux  Yoixl 
MX  voix  I) 

U  bnt  qjoB  le  badget  loil  fait,  lane  reterd  e< 
ittif  inlerniptioDB  nonveUee. . 
ÀdraiU.Ooi\QfaU 

IL  Balte.  Oni,  menieun,  j'estime  qne  la 
Chambre  Umt  entière  devrait»  dans  nn  élan 
que  je  vois  déjà  depuis  longtemps  se  maniles* 
ter,  sPefforeer  d'amener  l'union  (Inlerniptions) 
el  ne  pu  permettre  ainsi  nne  prolongation  de 
crise  qjû  est  extrêmement  préjudiciable. 

Noosn'avoiu  done  pas  i  attendre  qn'nn 
cabinet  soit  constitué  pour  discuter  le  badget. 
Noos  détenons  entre  nos  mains  le  pouvoir 
législatif  et  nous  n'avons  pas  i  nous  soumet- 
tre au  pouvoir  exécutif.  Oui,  il  Ikut  faire  le 
budget  quand  même,  en  attendant  qu'on  ait 
formé  un  cabinet  qui  Tiendra  siéger  sur  ces 
bancs;  nous  aurons  au  moins  donné  à  nos 
électeurs,!  la  France  entière  la  preuve. •• 
(Ah  I  ah!)  la  preuve  que  la  chute  d*un  cabinet 
ne  nous  empêche  pas  de  continuer  i  gérer 
les  affaires  du  pays.  Quel  est  celui  d'entre 
TOUS  qui  ne  voudrait  pas  continuer  le  bud- 
get, qu'il  se  lève  et  qu'il  vienne  le  dire.  (Ex- 
clamations sur  diven  bancs  i  gauche  et  au 
centre.) 

Si  vous  ne  voulez  pas,  messieurs,  qu'on 
continue  la  discussion  du  budget,  eh  bien, 
TOUS  en  supporterex  la  responsabilité  et  tou- 
tes les  conséquences.  (Exclamations  ironiques 
«u  centre  et  i  gauche.)  Cest  évident  1  (Inter- 
ruptions de  divers  côtés.) 

Au  cmtrê.  Ce  n'est  pas  nous  qui  sommes 
responsables  de  la  crise. 

M.  Sulis.  Boit,  mais  la  situation  est  assex 
grave  pour  qu'on  l'examine,  n'est-ce  pas,  de 
très  près.  ••  et  que  nous  cherchions  tous  les 
vioyens  sages  et  pratiques  d'y  porter  remède. 
M.  Jumel.  Cest  tous  qui  l'avez  faite  I 
M.  Balle.  C'est  moi  qui  Paggrave? 
Messieurs,  je  ne  savais  pas  que  j'aggravais 
«ne  situation  déjl  assez  grave  par  elle-même, 
lorsque  je  n'ai  pris  part  i  aucune  discussion, 
lorsque  je  cherche  les  moyens  d'en  sortir  I 
(Mouvements  divers.)  Alors  surtout  que  je  n'ai 
pas  l'habitude  d'abuser  de  la  tribune,  que  je 
Ji'ail'habitude  d'aller  ni  dans  les  coulisses  parle- 
mentaires, ni  dans  les  groupes  ou  réunions 
publiques  pour  faire  prévaloir  mon  idée  et 
chercher  à  en  profiter  par  de  vaines  intrigues. 
Je  me  suis  constamment  tenu  i  l'écart,  mais 
enfin  je  suis  représentant  du  peuple  et  je 
pense  que  voilà  déjl  deux  fois  que  nous  ve- 
nons id  sans  rien  faire,  que  nous  al/ons  partir 
sans  rien  faire,  que  la  France  attend  avec  im- 
patience une  solution  i  cette  triste  situation 
et  le  Tote  du  budget.  (Interruptions  et  bruit.) 
11.  René  Brioe.  Il  ne  fallait  pu  renverser 
le  mixiîBtère  i 

M,  Balle.  Ne  me  forcez  pu  i  dire  tout  ce 
«ne  je  pense  sur  la  situation  actuelle  et  sur  ce 
^ue  TOUS  auriez  pu  faire  Tous-même,  tous  ou 
Toeamis.  Gomment,  tous,  républicains,  tous 
qui  cherchez  par  tous  les  moyens  possibles  i 
faire  des  réformes... 
X.  le  marquis  de  Roys.  C'est  tous  qui 


avez  renversé  le  ministère  qui  promettait  des 
réformes  1 

M.  Salis.  Je  ne  peux  pu  répondre  i  tout 
le  monde  f  mais  je  Toudnds  faire  pénétrer 
dans  Tos  consciences...  (Nouvelles interrup- 
tions) ...que  je  n'ai  pu  de  parti  pris  ni  d'in- 
térêt immédiat  dans  la  crise  actuelle;  je  vou- 
drais surtout  TOUS  faire  saisir  ht  nécessité  où 
nous  sommu  de  discuier  immédiatement  le 
budget  et  de  n'attendre  pu  plus  longtemps 
pour  donner  satisfaction  aux  intérêts  en  souf- 
france, intérêts  considérables  qui  nous  tien- 
nent à  cœur. 

Si  vous  ne  le  voulez  pu,  ce  sera  fâcheux 
pour  nous,  pour  nous  tous;  quuiit  i  moi,  per- 
sonnellement, je  déclare  que  je  ne  peux  ap- 
puyer la  proposition  de  l'honorable  M.  Maillard, 
que  je  ne  veux  pu  d'ajournement  ;  et  qu'il 
est  désirable,  qu'il  est  utile  que  la  Chambre, 
réunie  ici  au  complet,  examine  sans  désem- 
parer et  sans  atermoiements,  le  projet  de  bud- 
get qui  nous  est  soumis  depuis  si  longtemps, 
qu'elle  y  travaille  assidûment,  avec  énergie, 
car  il  serait  désutreux,  —  je  ne  veux  pu  em- 
ployer un  mot  plus  grave  — Ique  la  Chambre  ne 
TOuIAtpu  continuer  de  discuter  les  graTos 
questions  budgétaires  actuellement  i  l'ordre 
du  jour. 

You  ferez  ce  que  tous  Toudrez;  mais  en 
insistant  pour  que  la  Chambre  n'interrompe 
pu  daTantage  ses  séances,  je  crois  être  utile 
au  pays.  J'ai  agi  en  mon  ftme  et  conscience  ; 
4fMt  à  Tou  de  Toir  ce  que  tou  utcz  i  faire. 
(Applaudissements  i  l'extrême  gauche.) 

M.  le  président  M.  Luisant  a  la  parole. 

M.  Lalsant.  Messieurs,  j'accomplis  un  de- 
Toir  pénible,  mais  un  dcToir  de  conscience, 
en  apportant  une  parole  de  protestation  con- 
tre un  passage  du  discours  de  mon  ami  M, 
Maillard.  Je  n'ai  pu  considéré  que  je  pusse, 
moi,  représentant  du  département  de  la  Seine, 
lidsser  dire,  sans  protestations,  i  cette  tri- 
bune, que  si  dès  demain  la  Chambre  ne  pre- 
nait pu  une  résolution,  on  Terrait  la  popula- 
tion parisienne  se  porter  Ters  l'Elysée.  (Ap- 
plaudissements à  gauche.) 

La  population  parisienne,  messieurs,  est 
foncièrement  républicaine,  amoureuse  de  ré- 
formes, mais  en  même  temps  elle  est  trop 
profondément  respectueuse  du  lois  du  pays 
pour  se  laisser  entraîner  à  faire  une  manifes- 
tation de  la  nature  de  celle  à  laquelle  je  Tiens 
de  fUre  allusion.  (Applaudissements  i  gauche 
et  au  centre.) 

Ce  que  tous  a  dit  M.  le  président  est  abso- 
lument Trai  :  nous  UTons  une  Constitutfon  et 
nou  devons  la  respecter.  M.  le  Président  de 
U  République  a  du  prérogatives  :  qu'il  en 
use,  qu'il  fasse  son  devoir;  et  nou,  fUsons  le 
nôtre  I  (Tiès  bien  I  très  bien  I) 

Je  crois,  messieurs,  que  nous  ferons  le 
nôtre  en  suivant  les  conseils  qui  Tiennent  de 
nous  être  donnés  i  l'instant  par  M.  Salis. 
(Txès  bienl  tiès  bieni  à  l'extrême  gauche). 
Permettez-moi,  messieurs,  d'appuyer  par  quel- 
ques considératioiu  nouvelles  la  proposition 
qu'il  vous  a  présentée. 

Une  (Buvre  tous  est  soumise,  c'est  l'examen 
du  budget.  Cet  examen  ne  peut  se  faire  d'une 


manière  complète,  utilement,  je  le  reconnais, 
qu'en  présence  des  représentants  du  pouToir 
exécuta;  le  TOte  définitif  du  budget  est  un 
acte  bilatéral  qui  ne  peut  UTOir  lieu  qu'en  pré^ 
sence  du  OouTemement... 

M.  BaUs.  Très  bienl 

M.  Laisant. ...  mais  il  existe  dans  le  bud- 
get une  foule  de  questions  d'affiidres,  qui  ne 
sont  pu  les  nôtru,  qui  sont  cellu  de  la 
France  :  le  budget  qui  nous  est  actuellement 
soumis  met  une  foule  d'intérêts  en  jeu.  Cette 
œuTre  ut  commencée  ;  pourquoi  ne  pas  la 
continuer?  (Tiès  bieni  très  bien  I  i  l'extrême 
gauche.)  Quel  dommige  y  aurait-il  à  pour- 
suivre notre  tâche  en  présence  des  représen- 
tants actuels  du  pouvoir  exécutif,  qui  restent 
en  fonctions  tant  que  leurs  successeurs  ne  sont 
pas  désignés,  sauf  i  réserver,  si  vou  le  croyez 
utile,  les  chapitres  qui  nécessiteraient  absolu- 
ment l'intervention  du  pouvoir  exécutUf 

M.  Henil  de  Laoretelle.  Très  bienl  très 
bienl 

M,  lAlsant.  En  agissant  ainsi,  messieurs, 
croyez-le  bien,  vou  répondrez  au  sentiment 
et  au  désir  de  l'immense  majorité  de  la  popu- 
hition. 

Je  ne  parle  pu  id  de  la  population  pari- 
sienne exclusivement,  parce  que  je  crois  que 
tou  dans  cette  Chambre,  au  même  titre,  nou 
doTons  UTOir  à  cœur  les  intérêts  de  la  franco 
tout  entière.  (Très  bien  I  très  bien  I  i  gauche.) 

C'est  pour  cela,  messieurs,  que  je  tou  de* 
mande  de  décider  que  l'on  continuera  l'exa- 
men des  dlTcrs  chipitru  du  budget,  dans 
l'ordre  où  ils  figurent  i  l'ordre  du  jour,  sou 
réserve  des  chapitres  qui  tou  paraîtraient 
nécessiter  l'intervention  directe  du  Gk>uveme- 
ment  et  i  l'égard  duquels  la  Chambre  éprou- 
verait quelquu  scrupules.  (Protestations  au 
centre  et  i  droite.)  Dans  tou  les  eu,  mu- 
sieurs,  si  cette  propositfon  n'était  pu  adopa 
tée,  je  me  réserve  de  formuler  une  proposi- 
tion de  reuToi  de  la  séance,  non  pu  i  Ten- 
dredi,  ni  I  samedi,  mais  i  demain,  pour  con- 
tinuer l'examen  du  budget  dans  les  conditions 
que  je  Tiens  d'indiquer.  (Mouvements  divers.) 

M.  le  président.  Musieurs,  pluieurs  pro- 
positfons  ont  été  faites  :  celle  qui  peut  être 
considérée  comme  proposant  le  terme  le  plus 
éloigné,  puisqu'elle  tend  i  suspendre  lu 
séances  d'une  manière  indéfinie,  a  été  dé- 
posée par  M.  Bernard  LaTcrgne.  Elle  est  ainsi 
conçue  : 

c  J'ai  l'honneur  de  proposer  i  la  Chambre 
de  supendre  ses  séances  jusqu'au  jour  où  elle 
sera  conToqnée  par  son  président.  • 

La  seconde  proposition,  qui  Tient  ensuite, 
est  celle  de  M.  Maillard  :  elle  consiste  i  ren- 
Toyer  la  prochaine  séance  de  la  Chambre  i 
jeudL 

La  troisième  proposition  émane  de  MM.  Sa3 
lis  et  Laisant  :  elle  tend  i  ce  que  la  séance  ne 
soit  pu  lOTée  et  qu'elle  soit  consacrée  i  la 
continuation  de  la  discussion  du  budget. 

M.  Michelin.  Nou  demandou  la  priorité 
pour  cette  dernière  proposition. 

De  divers  côtés.  A  demain  1  à  demain  ! 

M.  le  président.  J'entends  demander  le 
renvoi  delà  séance  à  demain.  (Oui  1  ouil) 

Cest  une  quatrième  proposition. 
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La  âiiiitiid«,  {•  B«  dii  pu  itaail  le  Jo»  le 
f  ta»  éloigné,  prisqfv'elle  ne  fixe  pas  de  dilab 
mail  la  phu  Indéfinie,  ait  celle  de  M.  Bernard 
Lawrgoe  :  cPesl  elle,  par  oenaé^ent,  qni  doit 
être  mise  anz  roix  la  pranléie,  Ge  n'eal  pae 
donteox.  (Marqncfl  d'aiienllment) 

Je  meta  donc  anz  irofack  propeiMMi  de  M. 
Bernard  Laeugne  tendani  i  anependre  lee 
aéanoes  jna^^n  jonr  oil  ladhambre  leia  emi* 

J'ai  reçu  nae  demande  dr  eeratfn  pnbMe 
aignée  de  (m.  Bemard-Laiergne,  Jnles  Re» 
ébe,  O.  Ordinaire,  Gé^lol»  Anjame,  Levait 
Labniilére,  Janréf ,  Tarre),  HondaUle,  Rêve» 
Belle,  Pierre  Alype,  de  La  Batnl,  Souigiea, 
OaMer,  Leney,  Jnmel,  ela. 

Le  saratln  eet  enfeil* 

(Lei  TOtea  eonl  recneillii.—  MIL  les  seeré- 
Mies  en  opéieni  le  déponillemenl.) 

M*  le  vrèeldattlu  Void*  niisiienra»  le  ré- 
snltal  dn  déponillemenl  dn  icmlin  : 


M.  le  bapon  ém  llaelam.  [Nous  denin- 
dons  qne  l'on  ajourne  i  denudn,  sans  eondi- 


Nombre  des  lotanis. •• 

Majorité  absolae 

Ponr  l'adoption 70 
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La  Ghambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

La  seconde  proposition  est  celle  de  M.  Mail- 
lard. ««  (Bzclamations  an  centre.)  U  n'y  en  a 
pas  d'antre  qnani  i  présent;  elle  tend  i  ren- 
?oyer  la  prochaine  séance  de  la  Chambre  i 
le^dl. 

MM.  XérUlon,  fforten?  et  Mawloe- 
7awe.  k  Ycndiedit 

M,  Mleiielin.  Pourvoi  Tendredi  ? 

M.  le  9r«ei4ent.  M.  MériUoo  el  plnsienrs 
de  nos  ooliègnes  demandent  qne  la  prochaîna 
séance  de  la  Qhambre  soit  fiiée  &Tendredi« 

Sw  dîairi  hano9.  Noni  Nonl 

M.  le  pv6al4eBt.  Je  consnlte  la  Ghambre 
snr  celle  propoiiiion. 

(lit  proposilien,  mise  anz  tcûz,  n'est  pas 
adaptée.) 

'  H.  le  pvéaldast.  Je  mets  au  ¥eiz  la  pro- 
perilion  de  M.  Maillard,  cPesl-i-dire  la  fixaiioa 
de  la  proohaine  séanoe  à  iendi. 

(dette  proposition,  mise  anz  y/oïM,  n'esl  pas 
adoptée.) 

M.  ilanpiee  Rov^ier.  Nais  demandons 
mercredi,  monsienr  le  président. 

M,  Salie.  Je  demande  la  parole. 

M.  le préal4aiit,  La pvole  esti  BJU  BaUa* 

M.  Salis.  Messieurs,  je  retire  ma  proposi- 
tion tendant  &  la  discussion  immédiate  el  je 
prie  la  Ohtmbra  de  renipoyer  la  discussion  à 
demain.  (Très  bien!  très  bienl  sur  plusieurs 
bsBcs  i  gauche.) 

M.  Laiaaat.  Je  m'usoele  i  la  déelaration 
de  mon  eoilègue  M.  Silis. 

M.  le  présidant.  Il  y  a  deuz  propositions, 
l'une  qui  tend  &  renvoyer  I  mercredi  la  pro- 
chaine séance  de  la  Qhambre;  Tautre,  éma« 
nant  de  M.  Salis  el  tendant  à  fixer  la  pro- 
chaine séance  à  demain,  i  la  condition  qu'on 
continuera  la  discussion  du  budget.  (Bzolama- 
lions  sur  difeis  bases.) 


M.  Laissât.  Messieurs,  lent  i  llieae  jW 
eu  Fhonneuf  de  proposer  i  la  Ghambre  de 
aahilsnir  sa  sésnee  d'aajeurdliul  el  de  ne  pas 
renvoyer  sa  réunion  i  demain. 

Dans  une  pensée  de  condlialion  el  peut 
réunir  une  sujerllé  aussi  grande  que  poselbie^ 
BIOS  aasi  M.  Salis  el  moi,  nous  avons  trans- 
formé notre  propoellkm  en  ce  sens  que  le  res* 
vol  sérail  prononeé  à  demain. 

Phuimn  mmifru  à  gmehê.  Le  renvoi  de 
quoit 

M.  Laissât.  La  séance  serill  renvoyée  I 


Il  ne  peut  être  question  d*ajouler  I  ceHa 
proposition  une  condition  quelconque  (Très 
bien  I  très  bien  1)  par  celte  raison  liés  rimple 
que  la  Ghambre  esl  toujours  maîtresse  de  son 
ordre  du  four. 

.  Par  conséqueni,  nous  nous  réservons,  de- 
main, de  faire  les  propositiotts  que  notre  pa- 
triotisme nous  insplreia  ;  mais  nous  ne  pou- 
vons pas  laisser  ajouter  une  cofidition  quel- 
conque. 

Nous  demandons  purement  el  simplement 
le  renvoi  de  la  séance  à  demain.  (Mouvements 
divers.) 

Mt.  le  président.^  La  proposition  de  renvoi 
à  mercredi  est-elle  miintenue? 

flusi^rs  VMmbrti  à  gauche,  Ooil  oui  ! 

M.  Maurice  Rouviar.  J'y  insiste. 

M.  la  présidant.  Vous  maintenez  aussi, 
messieurs,  la  demande  de  renvoi  I  demain? 

i  V^trtmÊ  9m»ch9*  Oail  eiUl 

X.  la  présidsiit.  La  proposition  de  ren» 
vsi  i  msforedi  étant  maintenue,  je  la  mets 
auz^iz. 

(La  Ghambre,  consultée,  n'ordonne  pas  le 
renvoi  de  la  séance  I  mercredi.) 

M.  la  prèsidsBt.  La  conséquence  de  ce 
dernier  vote  esl  que  la  séance  esl  renvoyée  à 
demain  mardi. 

M.  Dasrué  de  la  Faveonnaria.  On  ferait 
bien  mieuz  de  nous  renvoyer  à  nos  électeurs  : 
ce  serait  beaucoup  plus  logique. 

M.  la  président.  Demain,  i  denz  heureS| 
séanoe  publique  : 

Discussion  du  projet  de  loi  tendant  I  auto- 
riser la  ville  de  Saint  Quentin  (Aisne)  à  em- 
prunter une  somme  de  580,920  fr.  et  à 
s'imposer  eztraordinairement  ; 

i>«  délibération  sur  1q  projet  de  loi  ayant 
pour  objet  l'approbation  d'un  traité  passé  en- 
tre la  compignie  Paris-Lyon-Méditerranée  et 
lacoqipsgnie  nouvelle  du  chemin  de  fer  d'Ar- 
les &  SUniLouisdu-RhOne,  pour  l'exploita- 
tion de  ladite  liçnê  par  la  premi^r«  de  ces 
compagnies} 

Suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  por- 
tant fizalion  du  budget  général  des  dépenses 
el  recettes  de  rezerdce  1987  ( 

Suite  de  l'ordre  du  jour,  auquel  il  serait 
ajouté  X 

Discussion  sur  la  prise  en  considération  de 
la  proposition  de  loi  de  M.  Saint-Martin  (Vau- 
eluse),  relative  à  la  modification  de  raiëalo  310 
du  code  elvil  (divorce)  ; 


DIscussIen  sur  la  prise  m  eonsidéfattoA  de 
la  proposilim  de  M  de  M.  MériUon,  ayant 
peur  (Ajel  Pezienslott  aux  tribunaux  de  com- 
merce el  anz  conseils  de  préfèdara  de  Farti* 
etoiO  de  la  loi  du  SO^aodl  I88S  av  rorgini- 
sation  judiciaire. 

Il  n'y  a  pu  d'opposltionf  .•• 

L'ordre  dn  jonr  esl  siisl  fizi. 

(La  séaneeesl levée  i  trois  heures  moine  dnq 

Xs  tkef  du  ureiss  frésegwipW tss  4s  k 
ekmtn  ém  iiputm. 


SGRUTOf 

SurlaprvpoimmdêiLBtrnatêlMttgmUi^ 
éUmt  d  4fottrsar  isr  sémim$  ds  te  Cluimtn 
jwtqu'à  eow>o00titm  par  K«  |^  prMdsfit 
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Majorité  absahie • 360 

Pour  radoptloa..«««,.,».«     70 
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U  caMmbrt  des  déynléa  n'a  pas  adapié, 

OUI  ^eri  roun  t 

MM.  AUsin^Taigé.    Audlfl^red. 

Barniar.   Bisot  de  Fontsny.   Br&BBsstBsari). 

Gaaimir-Perier  (Aube).  Gasimir-Periar  C^vsiX) 
(Seine-Inférieure).  Gavaignac  (Godeiroy).  CSazan* 
vieilh.  Ghaiz  (Gyprien}.  Goobary  (Adoube). 
Gochery  (Georges). 

Danelle-Bemardin.  DeguiUiem.  Devade. 
Duché  (Loirs).  Pqrand  (lUo^^msias).  Do- 
tailly.    Duval  (Gésar)  (Haute-Saveie),   Duvsas. 

Faure  (Félix)  (8aine-Ia(érisaraj)«  Fauie  (S^ 
nand]  (Gironde).  Faure  (Kippolyte)  (ManM(. 
Ferry  (Albert).  Ferry  (Jules).  FoUiet.  Fv» 
set. 

Gadand.    Gévelet  Gilbert. 

Imbert  (Uire). 

Lalande.  Lamothe<-Pradalle.  Larosa  (Alfited)- 
Laroze  (Léon).  Laurençon.  Lavergne  (Bernard) 
Lschevailier.    Levrey.    Lionviile. 

Martin-FemUés.   Marty.    MéUne.  MériIIs^ 

Noirot 

Obissier    Saint-MaribL     Ordinaire  (Diosy^. 

Paillard  «Dneléré.  Paphiaud.  .  Passy(Addé- 
rio)(Ssine).     Pemalet.    Plnsalt.    Pons-Tands. 

RaynaL  Récipon.  Remliet.  Riaard.  Bseha 
(Jules)  (Savoie),   Boys  (laaiquis  de). 

^rlat.   i&iegfried.    8onnier(de).    Sonrlgues. 

Thévenet    Trouard-lUoUe.    TorrelAdolplisa. 

Viox. 

Waddington  (Richard).     Waldeok-Roussaau^ 

fves-Guyot. 

ONT  YOTË  aomnsi  i 

Mil.  Abeille.  Aohard.  Adam  (AohlUa> 
Aigle  (comte  de  1'].  Ailliéres  (d').  Asaagat. 
Andrieuz.  Arène  CBmmannei).  Ari8ts(d*). 
AmauU.    Amons.   Astima.    Anjasie. 

BaUue.  BalUt.  Baïuseud.  Barba.  Bam- 
dst.  BaraniUe.  Barré.  Bairiéra.  Baaiy. 
Bastid  (Adrien).  Bauoame-Lsrmiz.  Basdry* 
d'A88on(de).  Beauquier.  BéUsal(vloemls<la). 
Belle  (Indre-et-Loire).  Benazett  Bencist  (da)* 
Berger  (Nièvre).  Bergerot«  Bi^t  BiUaU(de 
la).      Blnachon.      Bizarelli.      BIsnc  (PIsrrejL 


filancflobé.  BlatiiL  Blin  de  Bonrdim  (vicomte), 
Boiasy  d'Angks.  Bonneval  (vicomte  Pemand  de). 
Borean^Lajanadie.  Borie.  Borriglione.  Boa- 
cher-Oelangle.  Bottieaa,  Boaoau  (Albert). 
Boucher.  Boollay.  Boorganel.  Bourgeois 
(Jura).  Bourgeois  (Yendôe).  Bourlier.  Bonr« 
nevUle,  Bourrillon.  Bousquet  Bouvattier. 
Bovier-Ltplerre.  Boyer.  Boyiset.  Brame 
(Georges).  Brelay.  Breteuil  (de).  Brialou-Brice 
(René).  Brietde  Rainvillers.  Brousse  (Emile). 
Brugeilles.  Brugère  (Auréliea).  Bmgnot. 
Burden*   Buvigniof.   Buyfet. 

Galôs.  Galvet-Rogniat  (vicomte).  CamAlinat 
Candec.  Ganret  (Jules).  Garron.  Casse 
(GerauiB).  Gaieaux.  Gazenove  de  Pradine  (de). 
CSeccaUL  CDnmberland.  OhampvalUer  (de). 
GhaosoD.  Ghantagrel  (Puy-de-Dôme).  Ghâtenay 
(de).  Ghavamie.  Ghavoix.  Ghevalier  (Maine- 
et-Loire).  Ghevalier  (Ifanche).  Ghevandier. 
GhevlUoB.  Ghevillotto.  Chevreau  CUon)  (Oise). 
GîbiéL  QauseL  Oémeaceau.  Glercq  (de). 
Colbert-Laptace  (conte  de).  Oottàvra.  Comeau. 
Oomudet  ChffMIIer  (marquiB  de).  Gousset. 
GMmieiUL  ONuutik    Groiefe^FéanMynm. 

Damnas.  Dayuttd.  Deaadrols.  Deberly. 
De]ardia-Yerkiiitar.  Delafossa.  Doiattre.  DeU 
liotaUe.  DeiUsse.  Débnm.  Dalus^MontMid. 
Denlau.  Deproge.  Derevqge  (TiUMiias-).  Des- 
logesL  Desmons.  Destaodan.  Dethra.  Dom- 
pierre  d*Honioy  (vice-amiral  de).  Douville- 
Xaineleu  (comte  de).  Dreyfus  (Camille).  Du 
Bodan.  Dubois.  Dnbost  (Âutonin).  Duchas- 
seint.  Dueh&tel(cmute).  Docher  (Claude)  (Ain). 
Dnehesne  (Albert).  Duoondray.  Ducrox.  Dufour 
(buroD)  ÇMy,  Dofiwr  (Paal)  (Ittdre).  Duguéde 
la  Fauconnerie.  Dnguyot  Dupertal.  Dipuy 
(Aisne).  Dupny  (Charles)  (Haute-Loire).  Du- 
rand-8av»yat     Durean  de  Tauloomte.    Doa- 


Bmeet-Laftvre  (Seine).  Bsehasweriaux  (b^* 
ron).  BMmirmel  (marquis  d*).    Msnne. 

Mgot.  WêM.  MUèrse.  laroy.  Atuf« 
(Q«rs).  96I1IML  l^Bniêre  (LueieB  delà).  Pon- 
telle.  Foreot.  UsogelraL  «nquet  (Camille). 
FnnoQiiie.    Frttwntt    FreppéL    FMehtville 

Gagneur.  Oaillard  (Gilbert)  Pay-de-Dôme). 
0«IUard  (Jules)  (Vaaoliise).  Qalpbi  (Gaston). 
Ckdtier.  Gananlt  Ganivet  Qamier^Bodéléac. 
G«Btallier.  Gandin  (Gabriel).  Gaulier.  Gteus- 
aorgues.  Germain.  Glguet.  Gillet  Gilly 
(Numa).  Ginoux  Defèrmon  (comte).  Gobron. 
Oodet  de  la  Riboullerie.  Gomot  Grenier  de 
Cansagnac  (Paul).  Gros  (Jules).  GvUlausion. 
atdUvnmat.     Guyot  (Paul)  (Maine).     Guyot- 


Harlspe.  Hérédia(de).  Hârisson. 
Homary.  fiillioa.  Horteur.  Heoflaîlle,  Hub- 
iMurd  (Gustave-Adolphe).  Hude.  Hugues  (Clo* 
via).    Humbert  (PrédAric). 

Jacquemart.  Jacquier.  Jamais  (Bmile).  Ja« 
meteL  JavaL  Joigneauz.  Jolibois.  Jonglez. 
roab«rt.  JoulErault.  Jourdan  {UnHa),  Jon- 
fmaéï  (Pini  de).    Joigne  (comte  de).    JulUen. 
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Keller.   Kergariou  (de).   Eermenguy  (vicomte 
de).    Kersauson  (comte  de). 

La  Bassetière  (Louis  de).  Labat  La  Bâtie 
(de).  La  Batut  (de).  Laborde-Noguez  (de). 
Labordère.  La  Bourdonnaye  (vioomte  de). 
Labrousse.  Labussidre.  Lacôte.  Laoretelle 
(Henri  de)^  LaPeiroftnays  (ftiarquis  de)»  La- 
font  Lagfunge.  Lagueiffe.  Lalsani.  LaMar* 
tinière  (de).  Lamarzelle  (de).  Lamazière  (Da- 
niel). Lamberterie  (baron  Paul  de)  Lanjninais 
comte  de).  Laporte  (Nièvre).  Larère.  Lar« 
gfiittfe  (de).  La  Aocheftaeenld,  duc  de  Bisao- 
da.  Laroche^oubert.  La  Rochelle  (BmeM  de). 
Lasbayssee.  Lascombes.  Lasserre.  Laore. 
LaviUe.  Leblanc  Lecointre.  Le  Cour.  Le- 
M^tve  f9elii#  'Sfl  Iterlie).  Lefébvre  du  Prey. 
LefèfM^PMMHe^  Le  GtttHatt.  Legge  (comte 
de).  Lôglise.  Legrand  (Louis)  (de  Leoelles). 
Le  Guay.  Le  Hôrissd.  Lejeune.  Léon  (prince 
de).  Leporchd.  Lepoutre  (Auguste).  Le  Pro* 
vost  de  Launay.  Le  Roux  (Paul).  Leroy  (Ar- 
thur) (Gôte-d*Or)L  Le  Roy  (Fdlix)  (Nord).  Le- 
sage.  LesgnUlleri  Lesoudf.  LetelUer.  Le- 
vdque.  Levert.  Ldvis-Mirepmx  (de).  Leydet. 
Leygues.  Lhomel  (de).  Liais.  Lombard 
(Is^w).  Leranobet  Lwote  (BmU^  (Morbihan). 
Lorois  (Léon)  (Pinistècii)»  Leastalot  Lupp4 
(comte  de).  Lyonnais. 

Maokan  (baron  de).  Madier  do  Maatî«a.  Ma- 
gnien.  Mahy  (de),  Maillard.  MaU14(comU 
de).  Maret  (Henry).  Margaine.  Marmonier 
(Henri).  Marquisat.  Martimprey  (comte  de). 
Martin  (d*Auray).  Martin  (LAon)  (Oise). 
Mathé  (Pdlis)  (iJtter)«  IMhé  (Henri) 
(Beine).  Maunoury.  Maurel  (Yar).  Mau- 
rice-Faure  (Drôme).  Maourioe  (L6ox4  (Nord). 
Maynard  de  la  Glaye.  Mellot  M6nard*Dorian. 
Mennesson.  Merlet  Mesnildot  (du).  Méziè- 
res.  MisbeL  Miohelin.  MW»u.  MUlerand. 
Million  (Louis).  Miloehau.  Mendettaid  (de»» 
MonU.  Montant  (8eine-et-Mame)w  Mont6ty(de). 
Morel  (Joseph)  (Nord)  Mortillet(de).  Mouchy 
(duc  de).  Mun  (comte  Albert  de).  Munier. 
Murât  (comte  Joaehim). 

Kadaud  (Martin).  Neveux.  Niél.  Koblot. 
Ko61-Parfait. 

OUivier  (Augnste).Onuno  (C^éo  d*). 

Pat»,  pàîet  Pally^  Fapen.  Parti  (^narquis 
de).  Passy  (Louis}  (Bure).  PaulsBier.  Pelisse* 
PeUetan  (CSamille).  PMUier.  Perin  (Georgea). 
Peyrusse.  PeytraL  Philipon.  Philippe  (Jules). 
Pichon  (Seine).  Pion  (Jacques).  Planteau. 
Plasanet  (colonel  de).  Plichon  (Nord).  Poule* 
voy  (Frogler  de).  Poupin.  Prax-Paris.  Pres- 
sât. Prêveraud.  Prevet  Pmal  (Jules).  Pru- 
don. 

Ramna.  BaeuKDtval.  Raspail  (OamiOe) 
(Tar).  Eatbler.  BsuUm.  BasUaband.  Re« 
meiviite.  Renard  (Léon).  RMUeA  (Itey).  Rey 
(Aristide).  Reyberl.  Richard  (Geoifea)  (Deux* 
Sèvres).  Richard  (Drûme).  Rigaai.  Riaguiesi 
Rivet  (Gustave).  Rivière.  Hochet  Rondeleux. 
Roques  (Aveyron).  Rosamel  (de).  Roulleaux- 
Dugage.  Roure.  Roussin.  Roy  de  Loulay 
(Louis).    Royer.  Rumillet-Gharretter. 
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Babouraud.  Saûii-FerréoL  Saint -Luc  (de). 
Saint-Biartin  (de)  (Indre).  Saint-Martin  (Yau- 
cluse).  Saint-Prix.  Saint-Romme.  Saisy  (vi- 
comte de).  Salis.  Sandrique.  Sarrette.  Sens 
(Edouard).  Serph  (Gosman).  Sevaistre  (Léon). 
Simonnet.  Simyan  Soland  (de).  Soubeyran 
(baron  (de).   Steenackers.    Snquet.   Susini(de). 

Taillandier.  Tassin.  Terves  (comte  de\^ 
Thellier  de  Pondheville.  Théron.  Theulier. 
Thiers  Thoinnet  de  la  TurmeUère  (comte). 
Trubert  Trystram.  Turenne  (vicomte  de).  Td- 
rigny, 

Vachef.  Valoû  (de).  VastVimeux  (baron). 
Vaidnas-Langan  (marquis  il«.  Yergein»  ^rtf- 
hes  Yeraière.  Versigny.  Vielfaure.  YielUrd 
(Armand).  Viette.  Viger.  Vilar  (Bdouard). 
Yilleneuve. 

Wickeraheimer.   Witt  (Conrad  de). 

R*0KT  PAS  PRIS  PARf  AU  YOTB  : 

MM.  Balhaut  Berger (Maine-eULoire).  Ber- 
nard (Donbs).    Bressob. 

Ganiet(8adi).    QavaUé.  Qmnptyré.    œnlier 

Dautrenne.   DeveUe(JiiilO.   finvitlen 

Escande  (Georges). 

Floquet  (Charles). 

Gasconi.   Goblet  (René).   Granet.   Grimaud. 

HéraL 

Jaurès. 

Lacroix  (Sigismond).  La  Porte  (de)  (Deux- 
Sèvres).  Leglndio^   Levât  (Oeoi«e«).   Lookroy. 

Pesson  (Albert).  Pierre  Alype.  Podhon.  Pra? 
don. 

RaqpaU  (Benjamin)  (Seine).  Raymond  (Ptin- 
oisque).    Roque  (de  FiUêl). 


Steeg. 
Tondu.   Turquet. 


n'ont  tas  vus  BAit  au  Ton 

Mmna  i^^wK  M  retsniM  d  te  oomoiOKM 
du  budget: 

MM.  Blandin.  Gerf«Ue*Biaebe.  Pfoual(An- 
tenin).  Renvier.  Sans-Leroy,  lyiomson.  Wtt« 


AB8BHT8  PAR  GOROi  i 


MM.  (Santagrel.  Oonstans.  Desdaure.  Dei- 
chanel  (Paul).  Gandin  de  Yillaine.  Gérard 
(baron).  Giraud  (Henri).  Guittot  (Louis).  Bo- 
vins. Horard.  La  Fèrge  (Anatole  de).  La* 
nessan  (de).  Reille  (baron).  Roche  (Georges) 
((«harente- Inférieure).  Retours  (baron  Hes^ 
Spuller.    Thiessé.    Treille  (Aloide). 


M.Vemière,  absent  de  Paris  le  3  décembre 
et  porté  au  Journal  offcUl  comme  ayant  voté 
«  pour  9  ramendement  de  M.  Golfavm,  déclare 
4ue»  s'il  avait  été  présent,  il  aundt  voté  «contre.  » 
cet  amendement. 


r^ 
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PÉTITIONS 


ff  Art.  66.  —  Tout  dépaté,  dans  le  moU  de  la  distribation  du  feaiUeton,  peot  demander  le  rapport  en  itanee  pnbliqne  d'une  pélitioDi 
«nel  que  soit  le  daesement  qae  la  oommûsion  Ivi  ait  aaiigné. 

€  8nr  ta  demande,  le  rapport  sera  fidt  de  plein  droit. 

c  Après  Texpiration  du  dUai  d-denrae  indigné,  les  résolations  de  la  comndssion  deviennent  dtflnitiTes  i  Pégard  des  pfitittons  qui  ne 
doivent  pas  6tre  l'objet  d'an  rapport  public,  et  elles  sont  mentionnées  an  Journal  offioUl.  » 


RÉSOLUTIONS  (1) 

Des  if,  y  et  8^  eommittions  des  pêfUians, 
imirées  dam  U  feuUUUm  du  4  novembre 
lêse,  ditmaei  dé/lnitives  au»  termes  de  Var- 
HeU  66  du  règlement.    • 

PEimÈRK  GoiaassiON 


M.  le  marqiilB  de  La  Ferronnayi,  rap^ 
porteur. 

Pétition  n«  58  (déposée  par  M.  Dàtnaijd^ 
député  du  Gers).  —  Des  propriétaires  de  vi- 
gnobles du  département  de  Saône^t-Lolie  de- 
mandent i  la  Chambre  de  voter  une  loi  nou- 
velle qoi,  faisant  application  de  celle  du  8  fri- 
maire an  yu,  exempte  de  llmpôt  fonder, 
pendant  vingt  ans,  tous  les  terrains  provenant 
de  vignes  arrachées,  i  partir  de  la  replanta- 
tion desdits  terrains. 

Motifs  de  la  commission.  —  Depuis  le  dépôt 
de  cette  pétition,  plusieurs  propositions  jde 
loi  émanant  de  l'initiative  pulementaiire  et  un 
projet  présenté  par  le  (rouvemement  ont 
dierché  i  réaliser  le  vœu  des  pétitionnaires, 
dans  les  limites  compatibles  avec  la  sauve- 
garde des  intérêts  du  Trésor. 

Le  i!  mars  1886,  M.  Amous  et  plusieurs 
de  ses  collègues  ont  demandé  l'exonération  de 
rimpôt  fonder  pour  les  terrains  plantés  en 
lignes  dans  les  départements  phylloxérés  ;  le 
13  du  même  mois»  M.  Boullay  et  plusieurs  de 
ses  collègues  ont  demandé  le  dégrèvement  des 
vignes  phylloxérées  ;  ces  deux  propositions, 
renvoyées  i  la  4«  commisdon  d'initiative,  ont 
fait  l'objet  d'un  rapport  sommaire,  présenté 
par  M.  Rulmbaud  dans  la  séance  du  10  juin  ; 
la  piise  en  considération  a  été  volée  le  29 
juin  ;  une  commission  spéciale  a  été  nommée 
]e|l»  juillet,  et  le  10,  M.  Gaussorgues  dépo- 
sait son  rapport  que  la  Chambre  n'a  pas  en- 
core pu  discuter,  mais  qui  sera  sans  doute  mis 
très  prochainement  i  l'ordre  du  jour. 

Enfin,  le  13  juillet  1886,  le  ministre  de 
l'agiiculture  a  déposé  un  projet  de  loi  tendant 


(l)  Ces  Résolations  ont  été  insérées  dans  le 
Journal  oftieUl  du  7  décembre  1886,  à  la  suite 
du  compte  rendu  in  esttenso  de  la  séance  du 
6  décembre  1886. 


i  exonérer  de  Fimpét  fonder  les  terrains  nou- 
vellement plantés  de  vignes  dans  les  départe- 
ments phylloxérés  :  ce  projet  a  été  renvoyé  à 
la  même  commission»  qui  s'en  occupe  actuelle- 
ment. 

La  pétition  n«  58  a  donc  regu  déji,  par  le 
fait  de  ces  diverses  mesures,  une  suite  fovo- 
rable. 

La  commision  propose  en  conséquence  de 
passer  à  l'ordre  du  jour.  —  (Ordre  du  jour.) 


espinhci  comuesioif 


M.  Barbe,  rafipofiiuf. 

Pétition  n*  479  (déposée  par  M.  de  Saint- 
Marwqc,  député  de  Flndre).— Le  sieur  Goûté, 
anden  sous^offider,  I  CShàteauroux  (Indre)f 
demande  que  les  bureaux  de  tabac  devenus 
Vacants  par  ht  mort  des  titulaires  soient  affec- 
tés de  préférence  aux  sous-offiders  ayant  plus 
de  dix  ans  de  service  au  moment  de  la  guerre 
de  1870  et  libérés  antérieurement  à  1875. 

MoMfs  de  la  commistim,  —  Le  pétition- 
naire, rappelant  la  loi  de  1875  qui  autorise  les 
sous  offîders  I  prendre,  au  bout  de  quinze  ans 
de  service,  leur  retraite  proportionnelle,  ex- 
pose que  certains  sousoffîciers  ayant  pris  part 
&  la  guerre  de  1870,  mais  libérés  avant  d'a- 
voir tout  i  fait  quinze  années  de  service,  n'ont 
pu  bénéfider  des  dispositions  de  cette  loi, 
dont  ils  n'avaient  pu  prévu  le  vote,  qu'ils  au- 
raient certainement  attendu  avant  de  quitter 
l'armée.  CTest  pour  ceux  d'entre  eux  qui  avaient 
alors  plus  de  dix  ans  de  service  et  qîd  se  trou* 
vent  aujourd'hui  sans  ressources  que  le  péti- 
tionnaire demande  que  soient  réservés  les  dé- 
bits de  tabac  qui  deviennent  vacants  par  suite 
de  décès. 

Reconnaissant  que  les  raisons  d'humanité  et 
d'équité  qui  ont  inspiré  cette  pétition  ne  sont 
pas  sans  valeur,  la  septième  commisdon  est 
d'avis  de  U  renvoyer  aux  ministres  de  U 
goerre  et  des  finaooes  —  (Renvoi  aux  minis- 
tres de  la  guerre  et  des  finances.) 


II.  Barbe,  nypor fiur. 

Pétition  n«  497  (déposée  par  MM.  GsBKiOif , 
député  de  U  Hante^aronne»  et  Upoan,  dé: 


puté  de  U  Nièvre);  péfltion  n«  512  (déposée 
par  MM.  AmniBUx,  Proal  et  Suqubv,  dépa- 
tés  des  Basses- Alpes,  et  Bousqubv,  député  da 
Gard);  pétition  n«  583  (déposée  par  MM.  les 
députés  de  l'Ardèdie,  Yàcbxr,  député  de  la 
Gorrèze,  Gazbaux,  député  des  Hantée -Pyré- 
nées, et  LiissiRRB,  député  de  Tam-et-Gt- 
ronne)  ;  pétition  n«  554  (déposée  par  MM.  Gn- 
lam,  député  de  ht  Haute-Garonne,  JtJLUBf 
etdeSOMiaiR,  députés  de  Loirel-Gher,  el 
Saks-Lbrot,  député  de  PAriège).  -*  Des  con- 
duclenrs  et  employés  secondaires  des  fonts  ei 
chaussées  des  départements  prMlis  deman- 
dent la  réorganisation  de  l'administiatioii  des 
ponts  et  chaussées.  i 

Motifs  de  la  eommissim.  —  Les  pétition-  \ 
naires  rappellent  qu'il  y  a  Uentét  six  ans^  us  i 
projet  de  réorganisation  de  l'administration 
des  ponts  et  chaussées,  dû  i  llnitiative  patte.  | 
mentaire  et  sigaé  par  Si8  députée,  a  été  sob« 
mis  i  l'examen  de  la  Chambre;  que,  depuis  Is 
dépôt  de  ht  proposition  Gantagiel,  d'aatm 
propositions  se  sont  produites,  émanant  soit 
de  l'initiative  parlementaire,  telles  que  les  pro- 
positions Latrade  et  Jean  David,  eoit  di 
Gouvernement,  qnl  a  élaboré  des  piojeti 
sous  les  ministères  Sadi  Gamot,  Yanoy  eA 
Raynal;  qu'enfin,  récemment  encore,  M.  te 
ministre  actuel  des  travaux  publies  a  annoacé 
qu'il  préseoterait  prochainement  un  projet  de 
réorganisation. 

Faisant  remarquer  que  la  question  eiÉ  arri- 
vée au  degré  de  maturité  qu'exige  TéiaboimtMn 
de  projets  de  cette  importance,  les  pétftioo- 
naires  demandent  à  la  Cbambre  de  h&ier  m 
délibérations  sur  les  diverses  propoiitiaiis  dé^ 
émises  sur  le  même  objet,  propoeitioni  qii 
ont  été  portées  i  son  ordre  du  Jour  le  27  fuillel 
1885.  Ils  appellent  plus  particulièrement  Fat- 
tention  de  la  Ohambre  sur  la  réalisation  U 
plus  prochaine  de  deux  de  leurs  revendiotioni  : 
Faugmentation  du  traitement  et  la  légleoMs* 
tation  de  la  retndte. 

La  7«  commission,  s'assodant  i  ee  déiir, 
aussi  Justifié  que  légitime,  renvoie  la  pélitîoB 
I  M.  lemintetre  des  travaux  publiée,  eule 
priant  d'oser  de  son  initiative  pour  q[ueU 
question  soit  aussitôt  que  possible  soumiee  su 
délibérations  du  Parlement.  —  (Renvoi  sna  ttr 
nistre  des  travaux  publies.) 


M,  Barba,  rapporteur. 

Pétillon  n»  522  (dôpoafie  par  MM.  Barbi  et 
RncoivuLB,  dépntéi  de  Seine-et-OIie).  —  De 
nombitnz  libertins  de  l'Oii e,  de  Pontoise  I 
Greil,  demandent  qne  la  pôehe  ne  aoit  inter- 
dite, en  tempi  de  chômage,  qne  pendant  la 
période  des  baisea  eaux, 

MoUfsdê  la  oommittUm.  —  Actuellement  et 
selon  Tosage  sniTr,  parall-il,  depnis  l'établii- 
aement  des  ôdoses  de  l'Oise,  il  est  défenda  de 
pécher  dans  cette  rifière  pendant  tonte  la 
dorée  du  chômage  de  la  navigation,  soit  pen- 
dant nne  période  d*en?iron  trente  jours.  H 
n'est  pas  tenu  compte,  dans  l'application  de 
cette  interdiction,  de  la  hantenr  da  nivean  des 
eanz.  Cest  contre  la  permanence  de  Tinter- 
dietion  qne  s'élèvent  les  pétitionnaires,  per- 
manence qni  leur  parait  contraire  à  Fesprit 
comme  I  la  lettre  de  Tartide  17  da  décret  dv 
10  août  4875,  ainsi  conçn  :  c  II  est  interdit  de 
pécher  dans  la  partie  des  rivières,  canaux  ou 
cours  d'eau  dont  le  niveau  serait  accidentelle- 
ment abaissé,  soit  pour  y  opérer  des  curages 
ou  travaux  quelconques,  soit  par  suite  du 
chômage*  t 

La  !•  commission  partage  complètement  l'a- 
vis des  pétitionnaires.  L'article  prédté  ne  lui 
parait  en  aucune  façon  autoriser  rinterdiction 
absolue  contre  laquelle  ils  protestent  avec  rai- 
son, fia  temps  de  chômage,  l'interdiction  ne 
devrait  être  prononcée  qne  lorsque  le  niveau 
des  eaux  a  baisié,  mais  non  par  le  seul  fait  du 
chômage.  Interdire  la  pèche  pendant  cette  pé- 
riode, et  poar  '  Panique  raison  du  chômage, 
c'est  assurément  interpréter  d'nne  fiçon  &ha- 
eive  l'article  17  précité. 

Il  est  éfident,  ainsi  que  le  font  remarquer 
les  pétitionnaires  avec  beaucoup  de  justesse, 
que  l'interdiction  ne  peut  s'expliquer  que  du- 
rant la  période  des  plus  basses  eaux,  et  sur- 
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tout  pour  la  pèche  au  filet,  i  cause  de  la  trop 
grande  fadlitè  avec  laquelle  on  peut,  dans  ces 
conditioni,  prendre  le  poisson;  mais  elle  ne 
parait  d'aucune  utilité  quand  le  niveau  des 
eaux  n'est  pu  sensiblement  abaissé,  surtout 
s'il  s'agit  de  la  pèche  i  la  ligne  flottante  tenue 
à  la  main. 

Les  pétitionnaires  produisent,  i  l'appui  de 
leurs  doléances,  un  argument  d'un  autre  ordre 
qui  n'est  pu  sans  valeor  :  c'est  le  tort  causé 
au  commerce  local  par  l'interdiction  de  la 
pèche  à  la  ligne  pendant  un  mois.  En  effet, 
cette  mesure  éloigne  des  localités  riveraines 
de  l'Oise  un  grand  nombre  d'anutenrs  de 
pèche  qui  viennent  de  Paris  ou  des  environs 
de  Paris,  et  dont  les  frais  de  séjour  consti- 
tuent une  source  très  appréciable  de  bénéfices 
pour  Ï9M  commerçants  de  ces  localités. 

Il  7  a  lieu,  enfin,  de  tenir  compte,  dans 
l'examen  de  cette  question,  d'une  considéra- 
tlon  dont  la  portée  ne  saurait  échapper  I  per- 
sonne :  c'est  que,  par  l'insignifiante  mise  de 
fonds  qu'elle  nécessite,  la  pèche  &  la  ligne 
flottante  est  le  passe-temps  favori  d'un  grand 
nombre  de  dtoyens  trop  peu  fortunés  pour  se 
livrer  i  des  plaisirs  plus  coûteux,  comme  la 
chuse  ou  même  le  cabaret,  et  qu'il  n'est  cer- 
tainement pas  équitable  de  les  priver  pendant 
un  mois,  sans  raisons  plausibles,  de  cette 
distraction  aussi  hygiénique  qu'agréable. 

Par  ces  divers  motifs,  la  !•  commission, 
adoptant  la  condusion  prindpale  de  la  pé- 
tition, savoir  c  que  l'administration  déter- 
mine et  repère  &  l'ètiage  le  niveau  au-dessous 
duquel  la  pèehe  sera  interdite  i,  renvoie  cette 
pétition  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  en  le 
priant  d'y  réserver  le  plus  favorable  accueil. 

Elle  attire  en  même  temps  son  attention  sur 
les  diverses  mesures  indiquées  par  les  pèti* 
tionnaires  en  vue  de  combsttre  le  dépeuple* 
ment  des  rivières.  —  (Renvoi  au  ministre  de 
l'agriculture.) 
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Ift.  Lepontre,  rapporteur. 

Pétition  n9  593.  —  Le  sieur  L'Efdne  de 
Lfgondès,  anden  conseiller  général,  publidste 

1  Paris,  sollidte  une  indemnité  en  raison  de 
la  séquestration  et  de  la  détention  iUégafos  de 
biens  mobiliers  et  immobiliers  ayant  appar- 
tenu i  l'aïeule  de  sa  femme. 

Motifs  dé  la  commi$tUm.  —  Après  av(^  déjl 
quatre  fols  pétitionné  pour  le  même  objet  I  la 
Chambre  des  députés,  après  avoir  vu  sa  de- 
mande repoussée  par  les  tribunaux  et  par  la 
cour  de  cusation,  le  sieur  L'Epine  de  Ligon- 
dès  soumet  au  Parlement  une  nouvelle  péti- 
tion, fondée  sur  les  motifo  suivants  : 

Ba  dernière  pétition,  n«  1825,  avait  été  ren- 
voyée par  la  22«  commission  aux  ministres  de 
la  justice  et  des  finances  (4).  Il  prétend  qu'au- 
cune réponse  ne  lui  a  été  faite,  sauf  une  note 
du  ministère  des  finances,  se  terminant  par  ces 
mots  :  t  N'ayant  pu  été  saisi  par  la  COiambre 
actuellement  en  fonctions  d'une  pétition  nou- 
velle, il  m'est  impossible  de  lui  adresser  mu 
observations  au  sujet  d'une  aftitfre  qui  n'a  pu 
été  soumise  i  son  examen  préalable,  s  — 
(Ministère  des  finances.) 

La  commission  n'étant  pu  en  mesure  de 
s'usurer  de  la  véradtè  de  cette  allégation, 
propose  de  renvoyer  la  pétition  au  ministre 
des  finances,  i  l'eflét  de  la  soumettre  I  son 
examen,  en  même  temps  que  la  pétitionne 
1825  qui  lui  a  déjè  été  renvoyée  par  ta  22« 
commission,  et  pour  le  eu  où  effaelivementU 
n'aurait  pu  pu  répondre  à  cette  dernière.  — 
(Renvoi  au  ministre  des  finances.) 

(1)  Voir  VAnnêxe  aufeuUiêUm,  n*  505,  du  jeudi 

2  avril  1885,  page  28,  et  le  Journal  officiel  du  5 
Juia  i886. 


48ie.  —  Bip.,  SBSSIOH  HXnU— AlIRÀLUiT.  IQ. 
(HOOV.  SiaU,  ANHÀLKS,  T.  18.) 
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80MM AIRB.  —  Prtoèi^verbtl  :  U.  Bergir  (Mcln»«t-IiOte).  ss  Dépôt,  ptr  M.  Jomil,  d*iiii  rtppoît  fUit  au  nom  de  la  conmittioB  ehragée  d'eu- 
miner  le  pr^et  de  loi  rar  l'exercice  de  la  médeolne  véUrlnaiie.  on  Dépôt,  par  M.  Dnerox,  an  nom  de  la  10*  eommieilon  d'intirit  leoal»  de  deux 
rapporte  t  ie  1%  for  le  projet  de  loi  portant  modification  de  la  loi  dn  14  jnillet  1886  cor  la  délimitation  des  oantona  de  ManeiUe;  le  S%  wut  la 
pndet  de  loi  portant  prorogation  de  surtaxée  établies  sor  le  vin  et  sur  l'alcool  &  roctroi  de  Melon  (Seine-et-Uame).  as  Rapport,  par  IL  Raynal» 
an  nom  dn  5*  bureau,  sor  Téleotion  dn  département  de  l'Aisne.  —  Adoption  des  condnsions  du  bureau  et  admission  de  Ù.  Rigaut  ss  Bxcuse* 
SX  Dépôt  et  lecture,  par  M.  Mérillon»  du  rapport  fait  au  nom  de  la  oomminion  chargée  d'examiner  la  proposition  de  loi,  adoptée  par  la  Ghambri 
des  députés,  adoptée  avec  modifications  par  le  Sénat,  relative  à  l'aliénation  d'une  partie  des  Joyaux  dits  de  la  couronne.  --•  Déclaration  de  Tnr^ 
gence  et  adoption  de  la  proposition  de  loL  =3  Dépôt,  par  M.  Javal,  au  nom  de  la  9*  oommisslon  d'initiative  parlementaire,  d'un  rapport  sommaire 
sur  la  proposition  de  loi  de  M.  Aujame  et  plusieurs  de  ses  collègues,  tendant  à  la  suppression  de  la  taxe  personnelle  par  la  répartition  propor^ 
tionnelle  entre  tous  les .  contribuables  du  principal  du  contingent  personnel^mobllier.  ^  Dépôt,  par  M.  Pally,  d'une  proposition  de  M 
portant  réorganisation  du  pouvoir  Jadiciaire  et  de  son  fonctionneaMnt  ts  Adoption  dn  projet  de  loi  tendant  &  autorleer  la  ville  de  Saint-Quentia 
(Aisne)  à  emprunter  une  somsso  de  580,920  fr.  et  &  slmpoeer  extraerdlnairement  m  Discussion  du  projet  de  loi  ayant  pour  objet  l'approbatUm 
d'un  traité  passé  entre  la  compagnie  Paris«Lyon*Médilorraaéo  et  la  compagnie  nouvelle  du  dhemln  de  lér  d'Arles  à  Saint-Louis-du-Rbône 
pour  l'exploitation  de  ladite  ligne  par  la  première  de  ces  compagnies.  —  Adoption  des  artidesi  —  Article  additionnel  de  IL  Leur  s  MU.  Mar- 
monier,  rapporteur;  Laur,  Wtokersbeimer.  Rejet  —  Adoption  de  l'ensemble  du  pn^et  de  loi.  :«:  Dépôt,  par  MIL  Michelin  et  Planteau,  d'une 
propositoni  de  résolution  tendant  à  la  révision;  des  lois  constitutionnelles.  —  Demande  de  daration  d'urgence  :  MM.  Michéttfl,  B&rodet,  Cttneo 
d'Omano,  Andrieux.  Rejet  au  scrutin.  »  Sur  l'ajournement  de  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  portant  fixation  dtt  budget  général 
des  dépenses  et  des  recettes  de  l'exercice  1887  t  M.  Fïpeppel.  •-  Renvoi  i  jendL  m  Dépôt,  par  M.  de  La  Batut,  au  nom  de  la  9*  oomstfSSiMl 
d'intérêt  local,  d'un  |rapport  sur  le  pn^et  de  IM  tendant  à  autoriser  la  départSBont  de  l'Indre  &  créer  des  ressources  éXMirdinilr«  poni-  la 
construction  d'une  écolo  normale  d'institutrices  h  Ghàteanroux.  Gengés. 


PRÉSIDBKCB  SB  M.  GHARLSfl  FL0QT7R 

lia  steaoeeiÉonvarlai  deux  heures* 

M.  BataiUy,  Vun  dês  sêûrétaivês, 
laelnre  dn  prools*v«rbal  de  laaéaMe  dUss. 

M.  Berger  (tfateo-el-Loira).  Mesrienia» 
c'est  pir  erreur  que  je  suis  porté  mi  Jtpumàl 
officiel  d'hier  comme  notant  absten  dans  le 
scruthL  sur  In  proposltian  dn  M.  Bsnard«La* 
^ergne* 

J'ai  voté  e  contre  •. 

M.  le  président.  Il  u>  a  pas  d'autre  ob- 
aervatioa  sur  le  procts-verval  7,  • . 
Le  procès^verbsi  est  adoptfi« 


DÉPÔT  DB  RAPPORTS 

X.  JomeL  J*ai  l*honneni  do  iépoNr  fir  le 
bureau  de  la  Chambre  un  rtpptfrt  idt  an  nom 
de  la  commission  chargée  d'examiner  le  prejel 
de  loi  sur  Texerdoe  de  la  médecine  vMri- 

nnire. 

a'ni  FbonttBUf  d«4Bpoissssr 


In  boew  de  la  Ghnmbre,  an  ndfla  de  la 
iO»  eonnioriM  dlntéiét  looaU  tenz  mp* 
porte: 

Le  l«,  sur  le  prof  et  de  loi  portant  modillea* 
tfott  de  la  fol  dn  11  Juillet  1885,  sur  U  datai» 
tation  des  cantons  de  MarsefUe; 

Le  2%  sur  le  projet  de  M  portant  proroga- 
tion de  surtaxes  ôtabUes  sur  Is  tin  et  sur 
Talcool  i  roctroi  de^Meiott  (Sebie-et-lfamo). 

Ift.  le  yréeideat.  Les  rapporta  seront  im- 
primés et  distilbaés. 

VtRIFICAVIGH  DR  POTIYOnUI 

M.  Baynal»  ro^forUur.  VessiiBUff,  an 
non  dn  ^  bureau,  î'ai  l'honneur  de  vous  prf- 
sentec  le  rapport  sur  les  epéralions  Oèciorales 
dans  le  département  de  PAlsne. 

lMélsetiflBada24  octobre  188»  ont  donné 
suiTanln  : 


Bkeleom  hneriH  :  149,184,  Attt  I»  «MM 
est  (fis  37,121 
HTombre  dea  votants,  Vlfim  ; 
BulbliBa  blanca  et  nuls  i  SÛûng 


Saffiagoe  «spttaéi  9d.fM  ém  la  [maidtfti 
alwolaosotdi  47,9M. 

Ont  obtenu  : 

MM«Rigaut U. 878  voix. 

DesjaK«n8.««»«« 48«802   — 

Langrand • (,847   — 

Louvre.... «  i.645   — 

Tionetsanx ..«.  492    — 

Divess •  127   — 


Aucun  ues  canniaaiB  nayani  revDi  1 
bro  de  voix  égal  t  la  majofM  tOmltaê  ém 
sufEhiges  exprlmêi  ot  snpérfenr  ot  qoart  dof 
éloetsttm  Inseriis,  il  a  été  pwwidi,  le  7  10- 
wmbre,  1  nn  sosond  tour  tê  tttfàttÊf  (tf  il 
donné  les  résultats  suivants  : 

Bleeteun  intmlts,  148.484. 

Nombre  ûêê  voianti,  108,188. 

Bulletins  blancs  et  sulil  àêUSnr,  SU. 

SulErages  exprimés,  108,447. 

Dont  la  majorité  absolue  est  de  8t,7H. 

M*  MgamfEiugiBi)^  oMenSé   WiM7  ^slx* 

li>Dsi|mimi H«M7   -^ 

ML  Algant  ajut  éfpisiu  1728^  mK  é9  fM 
^ptè  son  ooncffiMiii^  a  été*  pitMabié  dépMé 
ftfliffMamMMid9i 
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ANNALES  DE  LA  CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS 


Une  lenle  protestation  figure  an  doisier. 
Elle  émane  de  15  électenri,  dont  4  lignatnref 
senlement  sont  légalisées. 

dette  protestation  Ttse  des  faits  sans  impor- 
tanoe  el  n'apporte  ancnne  prenne  I  Fappni 
de»  allégations  produites. 

Votre  bnrean  a  donc  été  d'airis  de  ne  pu 
s'y  anôter  un  senl  instant,  et,  M.  Rigant  ayant 
bit  la  preuve  de  sa  nationatité,  elle  tous  pro- 
pose fa  validation. 

(Les  conclusions  du  rapport  sont  mises 
aux  voix  et  adoptées.  —  IL  Rigaut  est  déclaré 
admis.) 

ncosB 

M.  le  président.  M.  Henry  Marel  s'ex- 
cuse de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

UCVURB  DU  RIPPOBV  SBR  hk  PROPOSITIOII 
ni  LOI  VBNDANT  A  L'AUÉNITIOM  DBS  DIA- 
MANVS  Dl  LA  GOURONIII.  —  ADOPTION  DS 
LA  PROPOSITION. 

M.  le  président.  La  parole  est  i  M.  Mé- 
lillon  pour  le  dépôt  d'un  rapport. 
'  M.  Mérillon»  rapporteur.  J'ai  l'honneur 
de  déposer  sur  le  bureau  de  la  Chambre  le 
rapport  fait  au  nom  de  la  commission  chargée 
d'examiner  la  proposition  de  loi,  adoptée  par 
la  Chambre  des  députés  et  adoptée  avec  me* 
diftcation  par  le  Sénat,  relattve  à  ralié&ation 
fjonè  partie  des  joyaux  ditt  de  la  Couronne. 
(Liseit  lisez  1  —  Non I  noni) 

La  commission  m'a  chargé  de  demander  la 
discussion  immédiate. 

Au  omire  et  à  gauehê.  Lisez  I  lisez  1 
;  M.  le  président.  On  demanda  la  lecture 
du  rapport. 

Il  n'y  a  pas  d'opposition r. .  » 

à  âroUe.  Si!  sit 

M.  le  président.  Puisqu'il  y  a  opposition^ 
le  vais  consulter  la  Chambre. 

M.  le  rapportevr.  La  commisrion,  mes- 
sieurs,  demande  la  discussion  immédiate  de 
la  proposition  de  loi  relative  à  l'aliénation  des 
itamanta  de  ta  Couronne,  pour  des  raisons  que 
le  rapport  explique^     - 

À  droite.  De  quoi  s^agit-ilY  —  Nous  n'wons 
lienentendul 

M.  le  présMent.  Il  s'egil  d'un  rapport 
fait  au  nom  de*  ta  conmiission  chargée  d'exa- 
miner la  proposition,  adoptée  par  la  Chambre 
des  députés,  puta  adoptée  avec  modification 
par  ta  Sénat,  retative  i  l'aliénation  d'une  par- 
tie des  joyaux  ditt  deta  Couronne. 

M.  le  rapporteur,  au  nom  de  ta  commission, 
demande  ta  déclaration  d'urgence  et  la  discus- 
sion immédiate. 

En  conséquence,  je  dota  d'abord  consulter  ta 
Chambre  sur  ta  question  de  savoir  si  elle  en« 
teni  autoriser  ta  lecture  du  rapport. 

(La  Chambre,  consultée,  ordonne  ta  lecture 
du  rapport.) 

IC.  Mérillon,  rapporteur.  Messtaurs,  la 
proposition  de  loi  votée  par  la  Chambre  et  re* 
lative  i  l'Uiénation  d'une  partie  des  joy«ux 
dits  de  ta  Couronne,  comprenait  deux  parties 
igatament  Importantes  :  Faliénation  d'abord,  J 
eirafEsctatfon  du  produit  de  ta  vente  ensuite»  fi 


Le  principe  de  l'aliênttion  contenu  dans  l'ar- 
ticle i«'  n'a  fait  aucune  difficulté  au  Sénat,  qui 
adopta  la  rédaction  de  la  Chambre;  midsil 
n'en  est  pas  de  môme  de  l'affactation.  La 
Chambre,  &  une  grande  majorité,  avait  décidé 
d^aifecter  les  fonds  à  une  catase  des  invalides 
du  travail  ;  le  Sénat,  très  divisé  sur  cette  af * 
fectation,  recevait  de  sa  commission  des  pro- 
positions toutes  nouvelles  et  toutes  différent 
tes.  La  somme  était  partagée  entre  ta  catase 
des  musées  et  la  caisse  des  retraites  de  la 
'vieillesse  après  prélèvement  d*un  million  pour 
les  écoles  d'apprentissage.  C'est  au  milieu  de 
la  discussion  de  ces  propositions  qu'un  membre 
nouveau  du  Sénat,  M.  Boutanger,  auquel  une 
compétencetoute  spéciale  donnait  sur  ce  su- 
jet une  réelle  autorité,  est  intervenu  pour 
présenter  un  amendement  réduisant  la  pro- 
position i  sa  première  partie,  raliénaiion, 
et  réservant  l'affestation  i  une  loi  spéciale. 

Cet  amendement  a  été  accepté,  et  c'est  dans 
ces  conditions  nouvelles  que  ta  loi  revient  I  ta 
Chambre. 

'  Votre  commission  est  unanime  i  tous  pro« 
pose  l'adoption  de  ta  proposition  teUe  qu'eUe 
a  été  modifiée  par  ta  Sénat. 

Il  nous  a  paru  que  la  tentative  de  condlia- 
tion  offerte  par  ta  Sénat  devait  être  acceptée 
par  ta  Chambre. 

Le  principe  même  de  l'aliénation  n'est 
plus  en  cause.  Il  est  évident  qu'à  l'exclusion, 
admise  d'ailleurs,  des  objeta  qui  ont  un  carac- 
tère arttatique,  ta  conservation  de  ces  pierre- 
ries ne  peut  avoir  d'intérêt  que  pour  ceux  qui 
en  escomptent  l'emploi  pour  une  tête  à  déter* 
miner  plus  tard,  (fizctamations  i  droite.) 

M.  liO  ProTost  de  Lannay.  Vous  gardez 
bien  tas  chasses  de  ta  couronne  1 

M.  le  rapporteur.  Mata  une  démocratie 
sûre  d'elta-même  et  confiante  dans  l'avenir  a 
pour  devoir  de  se  défaire  de  ces  objeta  de  luxe, 
sans  utilité  et  sans  valeur  morale,  et  de  ne  pas 
laisser  improductive  une  somme  considérable 
enterrée  dans  des  caves.  C'est  ce  que  doivent 
comprendre  d'ailleurs  eux-mêmes  les  nom- 
breux prétendante,  et  avant  de  se  dtaputer  la 
couronne,  au  grand  détriment  du  pays,  ita 
pourront,  teut  i  son  avantage,  s'en  disputer  les 
joyaux  sur  le  terrain  des  enchères.  (Bruit.) 

M.  Oamllle  Fouqnet.  On  n'entend  rien  I 

M.  lo  rapporteur.  Le  principe  étant  ad« 
mta,  c'est  donc  pour  nous  une  simple  ques- 
tion d'exécution.  Or,  il  est  certain  que  Paflec- 
tation  du  produit  de  ta  vente  i  une  œuvre 
déterminée  soulève  des  compétitions  nom- 
breuses et  des  dtacussions  trop  longues  avant 
d'arriver  i  une  solution  définitive. 

Pendant  ce  temps,  qu'arrite-t-ilf  C'est  que 
le  capital  reste  improductif  et  que  chaque  jour 
de  retard  est  une  perte  sérieuse.  Les  joyaux  à 
vendre  sont  estimés  de  12  i  14  millions.  De- 
puis six  ans  qu'on  discute,  c'est  5  ft  6  millions 
d'intérêt  perdus  ;  chaque  jour  augmente  It 
perte  de  1,500  fr.,  il  n'est  que  temps  de  mettre 
un  terme  I  cet  état  de  choses,  contraire  aux 
intérête  certains  des  ceuvres  que  l'on  veut  ta- 
voriser.  Il  tant  aussi  considérer  Ja  responi abilité 
d'une  vatour  semblable!  garder,  et  tas  chances 
de  dtaparition  par  vol  ou  incendie,  quelques  pré- 
cautions que  Ton  prenne»  Si  l'on  ajoute  quai 


le  moment  est  excellent  pour  la  vente,  de  l'a- 
vta  des  hommes  compétents,  tindls  que  ta  va- 
leur des  pierreries  est  sujette  i  des  variaitans 
très  fortes,  on  est  forcément  conduit  à  ta  so- 
lution proposée  par  ta  Sénat. 

Il  n'a  été  fait  que  trota  objections,  qu'un 
simple  examen  permet  d'écarter. 

On  exprime  d'abord  ta  crunte  que  ta  pro- 
duit de  la  vente  ne  se  perde  dans  ta  torrent 
budgétaire.  Le  dernier  paragraphe  de  Parti- 
cto  i»  répond  à  cette  inquiétude:  il  dédde  que 
le  produit  net  de  la  vente  sera  converti  en 
rentes  sur  l'Etat  et  les  titres  déposés  à  ta 
caisse  des  dépéta  et  consignations. 

On  tait  ensuite  remarquer  qu'une  vente  de 
cette  nature  est  inséparable  d'une  affectation 
spéctale.  Ce  point  est  contestabto,  mata  en 
le  tenant  pour  acquis,  l'article  2  pose  le  prin- 
cipe d'une  affectation  et  ne  réserve  ^e  la  spé- 
cialisation des  fonds. 

On  dit  enfin  que  ta  séparation  des  deux  ter- 
mes recule  beaucoup  laréalisation  dv  second  et 
ouvre  ta  porte  à  de  nouvelles  compétitions.  H 
est  taeUe  de  répondre  que  toutes  les  demandes 
ont  droit  I  nn  examen  sérieux  et  égal,  qu'on 
peut  s'en  remettre  aux  partisans  des  pnqels 
divers  du  soin  d'activer  la  sotailon,  et  qu'eu 
surplus,  à  maintenir  l'état  de  choses  actuel, 
on  sPinfligerait  l»éOO  fr.  de  perte  par  jour  de 
retard,  ce  qui  est  trop  cher. 

Dans  ces  conditions,  messieon,  votie  com- 
mission en  retient  aux  termes  tiéa  dmptas 
dans  lesqueta  se  pose  ta  question  et  se  lésame 
en  vous  dtaant  : 

La  vente  est  utile,  profitabta  etadneUement 
tacile,  et  nous  sommes  d'accord  pour  vendre. 
Vendons;  nous  discuterons  ensuite  svr  f af- 
fectation ;  ou,  sous  une  forme  phis  politique, 
réaltaons  d'abord  ce  qui  nous  unit^  nous  ré- 
glerons ensuite  ce  qui  peut  nous  diviser. 

En  conséquence,  nous  avons  l'honneur  de 
vous  proposer  de  voter  le  texte  même  adpotê 
par  le  Sénat  et  renvoyé  I  la  Chambre.  (TMs 
bien  1  très  btan  1 1  gauche  et  au  centre.) 

M.  le  président.  Messieurs,  ta  proposition 
de  Id  qui  est  l'objet  du  rapport  dont  vous 
venez  d'entendre  la  lecture  a  été  adoptée  par 
ta  Sénat,  i  ta  suite  d'une  déclaration  dte- 
gence. 

En  conséquence,  aux  termes  du  règlement, 
je  dota  consulter  ta  Chambre  surtadéetaïa- 
fion  d'urgence. 

(La  Chambre,  consultée,  déctare  l'urgence.} 

KL  le  président.  M.  le  rapporteor,  au 
nom  de  la  commission,  demande  qoB  k 
Chambre  procède  à  ta  discussion  Immiidîata 
de  ta  proposition  de  loi.  (Bruit.) 

Je  consulte  ta  Chambie.' 

(La  Ghambroy  consultée,  déddè  qif elle  passi 
I  la  discussion  immédtate.) 

M.  le  président.  La  discuaston  gteénk 
est  ouverte. 

Personne  ne  demande  ta  parota  T.  «  • 

A  âroUe.  Quel  est  l'avta  du  OouvemenBntr 

M.  lo  président.  Je  oonsulte  ta  Chnmbie 
pour  savota  si  elta  entend  passer  i  ta  dincns- 
sion  des  articles. 

(La  Chambre,  o(msultée,  dédde  qu'elle  ] 
à  la  discussion  des  articles.  —  Elta  adopte 
suite  sans  dtaeusslon  les  artidec  être 
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de  la  proposition  de  loi  dont  M.  le  préii- 1 
dent  donne  leetnre,) 

Voici  le  texte  de  cette  propoiition  : 

ff  Art  l**.  —  Les  diamants»  pierreries  et 
joyaux  faisant  partie  de  la  coUeclion  dite  des 
diamants  de  la  Gonronne,  et  qui  ne  figurent 
pat  snr  les  états  A»  B,  G  annexCs  I  la  préiente 
loi»  seront  Tendns  aux  enchères  publiques. 

t  Le  produit  net  de  cette  tente  sera  con- 
Terti  en  rentes  snr  l'Eut.  Les  titres  de  rentes 
seront  déposés  i  la  cidsse  des  dépôts  et  consi- 
gnations* 

ff  Art.  2.  —  Une  loi  spédato  statoera  sur 
rafTectation  de  ces  rentes  et  de  leors  arré- 
rages,  t 

IL  Le  ProTostt  âm  Laïuay.  Voiil  le  bud- 
get en  équilibre! 

M.  Maysard  de  la  Olaje»  Voiil  la  con- 
centration toute  faite. 

M.  Dagaé  da  la  FaaeoBBavle«  Il  y  a 
maintenant  une  majorité  deGoamrnementI 
(Rires  et  bmit.) 

nkPdV  n'DK  BAfPORV 

M.  la  préaldent.  J'ai  reçu  de  M.  Jatal  un 
rapport  fait  au  nom  de  la  9*  commission  d'ini* 
tiative  sur  la  proposition  de  loi  de  M.  Au- 
jame  et  pinceurs  de  ses  collègues^  tendant 
i  la  suppression  de  la  taxe  personnella  par  la 
répartition  proporlionneUe  entra  tous  les  con- 
tribuables du  principal  du  contingent  person- 
nel-mobilier. 

Le  rapport  sera  imprimé  et  distribué. 

niPéT  i^uNS  PROPOsmoM  ds  loi 

M.  la  préatdant.  J'ai  reçu  de  M.  Pally 
nne  proposition  de  loi  portant  réorganisation 
du  pou^ir  judiciaire  et  de  son  fonctionne- 
ment. 

L'auteur  en  demande  le  renvoi  i  la  commis- 
flion  chargée  de  l'étuie  des  lois  de  procédure. 

Il  n'y  a  pas  d'opposition  f .  •  • 

Le  rentoi  est  ordonné* 

▲DOPVION    D*ON    nom   DK   LOI    D'iMTiRÉT 
LOCIL 

M*  le  président.  I/ordre  du  jour  appelle 
la  discussion  du  projet  de  loi  tendant  &  auto- 
riaer  U  Tille  de  Saint  Quentin  (Aisne)  I  em- 
prunter une  somme  de  tô0,9t0  fr.  et  à  s'im- 
poser extraordinairement. 

Personne  ne  demande  la  parole  ?•  •  • 

Je  consulte  la  Ghambre  pour  savoir  si  elle 
entend  passer  l  la  diacussion  des  articles. 

(La  Ghambre,  consultée,  décide  qu'elle  passe 
à  la  discussion  des  arides.) 

«  Art.  1«.  —  La  Tille  de  Saint-Qoentin 
(Aisne)  est  autorisée  i  emprunter»  saToir  : 

c  A  un  taux  d'intérétqui  ne  pourra  excéder 
4  fr.  75  p.  tOO,  une  somme  de  270,000  fr.; 

c  Au  taux  de  4  fr.  60  p.  iOO,  une  somme  de 
810.920  fr. 

c  Lesdites  sommes  remboursables  en  qua- 
rante ana  et  destinées  tant  à  solder  les  tra- 
irauz  efbetués  l  plusieurs  écoles,  qu'l  pour? 


Toir  aux  frais  de  construction  d'un  groupe  sco  • 
laire  et  d'un  lycée  de  filles. 

t  L'emprunt  pourra  être  réalisé,  soit  aTSC 
publicité  et  concurrence,  soit  de  gréft  gré,  loit 
par  Toie  de  souscription  publique,  aTec  faculté 
d'émettre  des  obligations  au  porteur  ou  trans- 
missibies  par  endossement,  soit  directement 
auprès  du  Crédit  foncier  de  France  ou  de 
tout  autre  établissement  financier. 

c  Les  conditions  des  souscriptions  I  ouTTir 
ou  des  traités  I  puser  seront  préalablement 
soumises  I  l'approbation  du  ministre  de  Tinté* 
rieur. 

c  I/emprunt  de  300,000  fr.  autorisé  par  la 
loi  du  15  aTril  1880  ne  sera  pas  réalisé.  » 

(L'article  i**  est  mis  aux  Toix  et  adopté.) 

c  Art.  2.  —  La  même  Tille  est  autorisée  à 
s'imposer  extraordinairement,  pendant  qua- 
rante ans  I  partir  de  1887,  4  centimes 
additionnels  au  principal  de  ses  quatre  contri* 
butions  directes  dcTant  rapporter  annuelle- 
ment une  somme  de  23,67&  fr.  euTiron. 

ff  Le  produit  de  cette  imposition  senrira  i 
l'amortissement  des  emprunts  ci«dessus  en 
capital  et  intérêts,  concurremment  aTec  une 
subTention  annuelle  de  8,53S  fr.  allouée  sur 
les  fonds  de  l'Etat»  en  exécution  de  la  loi  du 
20  juin  1885.  >  —  (Adopté.) 

(I/ensemblè  du  projet  de  loi  est  mis  aux 
Toix  et  adopté.) 

ÀnOPTIOlf,  APRÈS  DiGLARA.TI0N  P'unOBlfCB, 
DU  PROJIT  DS  LOI  RBIATH*  AU  CHKIOM  DE 
VER  D'ARLBS  a  BAOnr-LOniS-DO-RHÔMB. 

M,  le  présidant.  L'ordre  du  jour  ap* 
pelle  la  l**  délibération  sur  le  projet  de  loi 
ayant  pour  objet  l'approbation  d'un  traité 
passé  entre  la  compagnie  Paris-Lyon«Médi- 
terranée  et  la  compagnie  nouTcUe  du  chemin 
de  fér  d'Arles  i  Saint-Louif -du-Rbône,  pour 
Fexploiution  de  ladite  ligue  par  la  promit 
de  ces  compagnies. 

M.  Henri  Marmonior,  rapparitur.  Au 
nom  de  la  commission,  je  demande  la  décla- 
ration de  l'urgence. 

M.  le  préaldaat.  Je  consulte  la  Ghambre 
sur  la  déclaration  d'urgence. 

(U  Ghambre,  consultée,  déclare  l'urgence. 
—  Elle  décide  ensuite  qu'elle  passe  à  la  dis- 
cussion des  articles.) 

ff  Art.  i*'.  —  Eit  approuvé  le  traité  passé, 
le  22  décembre  1885,  entre  la  compagnie  des 
chemins  de  fer  de  Paris  I  Lyon  et  i  la  Médi* 
tarranée  et  la  compagnie  nouTelle  du  chemin 
de  fer  d'Arles  I  Saint-Louis,  pour  l'exploiu- 
tionde  ladite  ligne  prr  ht  compagnie  Paris- 
Lyon-Méditerranée,  t 

(L'artide  l*»  ast  mis  aux  TOix  et  adopté.) 

c  Art.  2.  —  Les  résultats  de  ce  traité,  en  ce 
qui  concerne  la  compagnie  Paris-Lyon«Médi- 
terranéa,  seront  portés,  en  recette  et  en  dé- 
pense, dans  son  compte  annuel  i'exploiu- 
tion.  s  —(Adopté.) 

t  Alt.  3.—  L'enregistrement  du  traité  an- 
nexé à  la  présente  loi  ne  donnera  lieu  qu'l  la 
perception  du  droit  fixe  de  3  fr.  »  — 
(Adopté.) 


M.  la  préaidènt.  M.  Laur  propose  un 
article  additionnel  ainsi  conçu  : 

ff  Le  matériel  fixe  et  roulant,  les  matiéreSf 
destinés  à  l'achèvement  et  i  Fentretien  de 
cette  ligne  seront  d!origina  exdusifement 
française,  t 

M.  le  rapporteur.  La  commifrion  re- 
pousse l'amendement  (Exclamations  àdvrtte.) 

M.  La  ProToat  da  Laonay.  Pouiquoi  ?  Il 
faudrait  le  dire. 

M.  la  rapporteur.  Je  demande  la  parole. 

M.  la  préaldant.  U  parole  est  i  M.  la 
rapporteur. 

M.  la  rapporteur.  Messieurs,  Tartieïe  ad^ 
ditionnel  proposé  par  notre  collègue  M.  Laur 
a  été  également  présenté  par  lui  i  propos  da 
tous  les  projets  de  loi  comportant  l'exécution 
de  truTaux  publics  qui  ont  été  TOtés  par  là 
Ghambre.  Or,  U  est  arriTé  iemiéremant  un 
accident  &  un  projet  de  loi. . .  (Bxdamationa) 
dans  lequel  cet  article  additionnei  aTUit  été 
inscrit  par  la  Ghambre  :  le  Sénat  a  repoussé 
cet  article  et  le  projet  de  loi  auquel  je  fsis 
allusion  est  roTonu  devant  la  Gbambre  dea 
députés,  qui  Fa  alors  adopté  déftaitivement.  Il 
couTient  donc  d'éTiter  un  sembUa>le  retard 
pour  le  projet  actuel. 

Si  M.  Laur  Toulait  fUre  trancher  cette 
question  d'une  façon  définitilTe,  il  atteindrait 
beaucoup  mieux  son  but  en  déposant  un  pro« 
jet  de  loi  spécial  qui  serait  soumis  aux  déli« 
bérations  du  Parlement. 

M.  Adolpha  Gochory.  Mais  U  ne  s'agit 
que  d'un  contrat  d'exploitation  pour  un  an  I 

M.  lo  rapporteur.  Je  dois,  en  effet,  ajou« 
ter,  pour  édifier  complètement  la  Ghambre, 
qu'il  ne  s'agit  pas  de  la  concession  d'une  ligne 
nouvelle.  La  ligne  d'Arles  à  Saint-Louis-du- 
Rhône  a  été  concédée  une  première  fois  par 
une  loi  de  1877,  et  ensuite  par  une  loi  de  1883  ; 
cette  ligne  est  construite,  et  si  nous  pouTona 
comprendre  que  l'amendement  de  M.  Laur 
préaeoterait  quelque  utilité  pour  une  ligne 
qu'il  s'agirait  de  construire,  il  ne  nous  parait 
pas  possible  que  la  loi  qui  a  concédé  cette  li- 
gne soit  modifiée  au  moment  où  l'exploita* 
tion  est  prête  i  être  concédée  à  une  autre  com- 
pagnie. Get  amendement  serait  donc  inappU- 
quable  dans  le  cas  préHUt.  (Très  bien!  très 
bien  !  à  gauche.) 

M,  la  préaidaut.  L'amendement  est -il 
maintenu  ou  retiré  r .  •  • 

Voix  diverses.  Il  est  retiré  !..• 

M.  Le  ProToat  da  Lauuajr.  Alors,  je  dé« 
clare  le  reprendre,  et  je  demande  la  parole. 

M.  Laur«  Messieurs,  je  demande  i  saToir 
si,  oui  ou  non,  il  y  aura  acquisition  de  maté- 
riel dans  U  période  dont  il  s'agit.  Si  l'on 
doit  acheter  du  matériel,  même  dans  le  cas  où 
ce  matériel  serait  fourni  par  la  nouTclle  com- 
pagnie, je  maintiens  d'une  fiçon  formelle  mon 
amendement. 

M.  vrickarahaimar.  Je  demanda  la  pa- 
role. 

M.  Laur.  Si  l'on  doit  acheter  seulement 
pour  un  sou  de  matériel»  je  demande  qu'il 
soit  d'origine  exclusivement  française.  (Très 
bien  I  tiès  bien  1  i  droite  et  snr  divers  bancs  à 
gauche.) 


m 
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X.  tofvMdmt.  Lt  ptfola  ifl  i  M,  Wic- 


Hmtil  trè»  simple  el  peut  l'expUqiMr  «a  deu 


n  A'agîl  d'une  ligne  qai  eit  aetaeneneQteonfl- 
mdte,  doni  li  oonilraclion  e«l  oomplélement 
irfbevfe  ;  le  oontral  d'exploitation  porte  qne  la 
compagnie  ParislLyoneti  la  Méditerranée  pré 
tera  le  matériel  nécsaaaire  ponr  celte  exploita- 
tfam.  Dana  oea  condiUoni,  Je  n'aperçola  paa 
KntUM  «ne  pent  piéiantet  la  fiWfoMioia  de 
IL  Lanr.  H  parle  d'nne  hypothèae  «ni  ne 
yeat  paa  ae  réaUier»  et  il  anrail  pn  a'en 
eoftimlnere  en  liaant  d'abord  airee  aoin  le  eon- 
Mil  qni  cet  intenrenn«  (MonTemento  difera.) 

IL  lAttVb  Maasiean,  je  ania  étonné  de 
Mbieelien«nitfeBl  bilOé  Mon  coBégne,  M. 
.Wldniabrimar  aail  trèa  bien  qne,  loiff«tt'on 
nel  nne  Ugne  en  exploitation,  dùt«on  mémo 
eMpnmter  le  aantéifel,  ce  qni  n*Éal  paa  dit 
iaaileeonlinl... 

M.  Wldkerelieimer.  Je  tona  demanda 
fiidînt  celayealtontanlongl 

M.  le  MpportOQP.  Il  est  foond  par  la 
éttipÉgnte  Paris-Lyon-Méditerranée. 

M.  Iiavp.  Le  contrat  ne  sUpnle  pas  que  le 
âtatfriel  dolTO  être  loné  I  la  compagnie  de 
iMs-Lyon-Méditerranée  ;  par  conséquent,  la 
compagnie  non^Ue  ponrra  acheter  son  maté- 
rfêl,  s!  elle  le  préfère.  (Test  11  ntentnalité 
q^  i'ai  ene  en  Tue  en  proposant  mon  amende  • 
mAnt,  qni,  après  tont,  ne  devrait  pas  sonleyer 
tant  d'objections,  car  c'est  nn  arUcie  tont  à  fait 
limfbnsit.. 

ML  Jnlea  Roche.  Il  est  inntile  alors  t 

M.  Lnvp.  J'entends  M.  Joies  Roche  dé- 
clarer qne  si  mon  amendement  est  inofTensif 
il  est  inntile.  Q*est  très  ^rai;  mais  cette  dis- 
position est  nne  san^garde  donnée  à  l'indns- 
tiie  française,  ^est  nne  garantie  ;  et  c'est  cette 
gaiantie  que  je  Tiens  demander  i  la  Chambre 
As  atipnler  en  totant  mon  amendement  (Très 
U«n!  Irèa  bien l  à  droite  et  snr  divers  bancs  I 
«wiabe.) 

Mtflo  rapportavp.  Le  cas  préTnparM. 
Imt  ne  peut  pM  s'appliquer  an  projet  de  loi 
qni  est  actnellement  sonmis  i  la  Chambre. 

Bn  effet,  l'article  i«»  de  la  contention  porte 
qne  e  la  compagnie  de  chemin  de  fer  de 
Paria.  I  Lyon  et  I  la  Méditerranée  se  charge 
d'exploiter  la  ligne  d'Arles  I  8aint-Lonis«dn- 
Bhône  aTOC  son  personnel,  son  matériel  ren- 
iant..., etc.  • 

L'article  additionnel  proposé  est  donc  sans 
ntiUté. 

M.  Laor.  Je  ne  comprends  pu  l'objection 
«ni  consista  I  dire  qne,  la  compagnie  Paria- 
Lyon<Méditerranée  derant  fonmir  le  maté- 
riel, il  est  inntile  d'introdnire  dans  le  contrat 
nne  danse  stipulant  qne  ce  matériel  sera  d'ori* 
gîne  exclnsitement  firançaise. 

Messieurs,  ponr  Yona  faire  connaître  tonte 
ta  portée  de  mon  amendement,  je  déclare  qn'il 
Tise  précisément  et  d'nne  feçon  tonte  partien* 
Hère  ta  compagnie  Paris  Lyon-Méditerranée... 
(Bxalamationa  snr  dimra  bancs)  ainsi  qne 
tontes  les  grandes  compagnies,  qni  actnelle- 
ment n'hésitent  paa  1  acheter  en  Angleterre 


certaines  partiea  de  leur  matériel,  notamment 
des  bandages  Wiekers,  pins  nne  ftmle  de  si- 
gnaux. 81  Yons  tonles  bien  accepter  mon  amen- 
dement, tons  tiserêz  ainsi  indirectement  ta 
compagnie  Paris-Lyon-Méditemnée  et  les  an- 
tres glandes  compagnies,  entr'antres  ta  com- 
psgata  de  l'Ëit,  qni  achètent  i  l'étranger,  sar^ 
tont  en  Allemagne,  nne  partie  de  lenr  maté- 
riel. 

H.  Bnltent.  Cest  le  budget  qni  payera  1 

ML  CtamlUo  Dreyfus.  An  moyen  de  taga* 
ranttad'intérétai 

M.  Lanr.  t/adoption  de  mon  amendement 
anrail  ponr  eonséquenoe  Pobligation  pour  tou- 
tes les  compegniea  de  ne  ae  procurer,  i  l'ate- 
nir,  que  du  matériel  d'origine  française.  Tel 
est  le  but  qne  je  poursuis  et  je  ne  comprends 
pas  qu'il  soulète  de  pareilles  objections. 

M.  GamiUo  Djpojltas.  (7çst  le  contribuable 
qui  payerai 

M.  lAUP.  De  cette  manière,  U  compagnie 
Paris-Lyon«Méditerranée  sera  forcée  d'acheter 
son  matériel,  non  pas  i  l'étranger,  mais  en 
France  ;  par  conséquent,  et  puisqu'il  s'a^t  de 
cette  oompsgnie,  je  persiste  plus  que  jamais 
dans  mon  amendement.  (Très  bien  l  très  bienl 
sur  diters  bancs.) 

Au  Centre.  Aux  toix  1  aux  toix  ! 

M.  le  préaldont.  Je  meta  aux  toix  l'ar* 
ticle  additionnel  propoié  par  M.  Iaut. 

(L'article  additionnel,  mis  aux  voix,  n'est 
pas  adopté.  —  L'ensemble  du  projet  est  en- 
suite flita  aux  mis  et  adopté.) 

DiP&T  D'TJM  -PKom  ns  BisoLimon 

M*  le  préaident.  J'ai  reçu  de  M.  Bliehe- 
Un  le  projet  de  réaolution  suitant  : 

c  La  Chambre  des  députés,  conformément 
à  l'article  8  de  la  loi  constitutionneUe  du 
t5  tttrier  1875,  retatite  à  l'organisation  des 
pontoirs  publies,  déclare  qull  y  a  heu  de  re* 
tiser  les  lois  constflationnelles.  t 

La  parole  eat  i  M.  Michelin,  qui  ae  pro- 
pose de  deosander  fnrpace.  (Exdaamliona  au 
œntre.) 

M,  Aadrienx.  Je  demande  ta  paroto. 

K.  lopr«nMont.U  peseta  n  défi  élé  de- 
mandée par  M.  Bârodet. 

M.  mchelin.  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur 
le  bureau  de  ta  Chambre  le  projet  de  résolu- 
tion suitant. . . 

apaiic/is.Onradéjllut 

K.  laiehelitt.  Messtaurs,  permettes-moi  de 
lire  l'exposé  des  motib. 

€  Messieurs,  ta  crise  que  nous  traversons  en 
ce  moment  démontre  une  fota  de  plus  les  tices 
organiques  de  ta  Constitution  imposée  an 
pays  par  une  Assemblée  qui  n'atdt  pas  de 
pouvoir  constituant,  i 

Phaimn  membm  à  Aroifs.  Très  Men  !  très 
bien!  (Exclamations  et  riras  au  centre  eti 
gauche.) 

M.  mchelin.  c  La  république  parlemen- 
taire est  incompatible  avec  le  snfErage  univer- 
sel.! —  (Nouveilee  exctamattans.)  —  c  L'Ins- 
tabilité ministérieito  engendre  itmpuiasaaee 
et  ta  stérilité. 

t  La  Constitution  qui  nous  régit^  aanscease 


invoquée  contre  ta  réalisatfon  de  tontes  les  ré^ 
formes  voulues  par  le  paya,  n'est  qu'on  iaetru: 
ment  de  réaction  aux  mains  des  gonvemanta. 
c  Le  pouvoir  ministériel  tel  qu'il  est  institoé 
par  cette  constitution  n'a  d'kutre  effet  qae  de 
ptacer  la  représentation  nationato  dans  cette 
alternative  :  ou  billir  i  son  mandai  on  provo- 
quer des  crises  fimestes  aux  hiléréta  nuilénita 
du  pays. 

€  La  revision  s'impoie  comme  une  mesure  de 
salut  pour  la  République.  Noua  demaadons  as 
patriotisme  du  Pariement  de  la  décréter* 

c  Nous  avons  rhonneur,  en  conséqnenee,  ds 
vous  proposer  ta  résolution  sidvanle  : 

«  ArHek  tmiquê.  —  La  Chambre  den  dépu- 
tés, conformément  I  l'article  8  de  ta  loi  eon« 
stttntionnelta  dn  t&  février  1875,  nlnttie  i 
rorganisation  des  pouvoirs  publics. 

€  Déclare qu'UyaMen  de  lavtaer  lea  Us 
constitutionneUes.  t 

Messieui,  noua  demandona  l'ugaece.  Je 
n'ai  paa  besoin  d'ajouter  que  rmqgenon  ae  jus- 
tifie par  le  gâchta  dans  toqnel  nona  mmM  trou- 
vons. (Exclamations  au  centre  el  à  gauche. 
—  Très  bienl   très  bienl  adroite.) 

M;  Galèa.  Cest  vous  qui  avez  provoqué  le 
gfteUsl 

Au  enUrs.  C^est  vous  qui  l'aves  tait  el  qui 
vanes  Pangmenter  encoie  I 

ML  WnlMiia.  J'entends  dira  «aenow  eosi- 
mea  lea  antenrs  du  gâchta  et  qm  nma  l'aigu 
mentens  enoore  :  permettei4»ii»  meaataun, 
de  voua  dire  qne  ta  cause  du  gâchta  eal  ta  Qm- 
stitution  elle-même,  et  que  ta  seni  aaoyen  de 
sortir  de  ee  gâchta  dans  lequel  nena  nous  dé- 
battons est  de  demander  ta  révision  de  k 
Constitution  par  une  Aasemblée  conatitnanle. 
Mais  je  ne  veux  pas  en  ce  momenl  aborder 
cette  qnestbn,  me  réserfant,  si  ta  Congrès  est 
réoiU,  de  demander  ta  convocation  d'nne  As- 
semblée constituante  chargée  de  préparer  an 
projet  de  Constitution  qui  devra  être  aoamis 
I  ta  ratification  de  la  nation. 

Le  nijdlleur  moyen  de  savoir  ce  qne  vaut  le 
pays,  c'est  de  le  lui  demander  (BndI  au  oan- 
tre  et  à  gauche.  —  Très  bien  l  anr  ptaneufs 
bancs  à  droite),  et  c'est  ce  que  vous  n'avez  psa 
fait  depuis  seize  ans  que  vous  êtes  an  ponralr. 
Je  ne  venx  paa  en  ee  naornas*  dtaaetar  ta 
fond  de  ta  question,  j*tastate  senlem«ii  pour 
demander  l'urgence  au  nom  dea  inlérétoma- 
térieta  dn  paya.  (Hvriamaltana  m  centm  ^  à 
gaudie.) 

in  ùmlre.  Voua  aggraves  ta  eiiae  avee  une 
aemblabta  proposition  1 

M.  Utehelin.  Je  prétends  queje  n'iaggravn 
pas  le  moins  du  monde  ta  crise;  au  eoniralie, 
je  lui  donne  une  solution.  (Etclamalfona.) 

Je  sata  par&itoment  qu'il  se  produira  pee- 
danl  quelque  tempe  nne  certaine  agllatioc 
dans  le  pays  ;  mata  l  cette  période  fagHaltoa 
sneeéâem  une  période  de  cataie  el  de  pros- 
périté, parae  que  ta  eenftanee,  qni  anjoud'liê 
a  dispsira,  sera  revenue;  landta  qu'avec  le 
système  pariementaiie,  tel  qnll  tOnctiooLne  «»- 
jourd'hui,  taa  mlinistna  ae  aneeâdam  el  divpa- 
rtlBsent  trop  fréquemment.  Nous  avons  ainsi 
criée  sur  crise,  el  les  alUrea  dn  paya  qci 
doivent  noua  préoccuper  avafti  tout,  ne  naer- 
dient  pear  Aases  de  erisea  asiatolfeieliee  i 


Anes  ds  ptriMMBHiifinel  SoBgaoni  ifirliu- 
femint  au  «flaîref  4a  i«yi.  Tels  tonV  mes- 
lievi,  taf  motiii  qiâ  me  détennineiit  i  de* 
sunder  IHagenoe.  (MonireiiMiils  diwri.) 

M.  IHi«aé  4e  Ift  MMMMrie.  Qoel  eiÉ 
Fafli  du  OoinenieaieBl  7 

M.  !•  préiMml.  Le  t9an*è  eH  i  M.  Ba* 
vodel* 

K«  Bevodet.  Mesiieusi  an  nom  de  mea 
amia  de  reztréme  ganche»  au  nom  de  mes 
amie  de  la  gaache  radicale»  f  ai  l'honnev  de 
liire  devant  la  Chambre  la  déclaration  aal* 
nnte: 

Nooc  TOteroni  contre  Fnrgenee  de  la  propo- 
ntion  de  M.  Ifichelin. 

Noos  nerenonQoni  paa  1  la  revliion;  now 
iommea  oonnlnena  anjovd'lrai,  comme  nous 
rétUms  hier  et  comme  noua  le  aérons  de- 
main. ••  (Inteiniptlons«) 

M,  Oimeo  tfOnumo.  Cest  la  revidon  d« 
herbier  :  on  rétisera  gratis  demain  1 

M.Baro4et»  ...qn'nn  des  grands  intirôts 
de  U  Rëpnbliqne  consiste  dans  l'éiablissement 
d'institntions  qni  assurent  la  pleine  songerai- 
noté  da  soffrage  universel. 

Mais  la  proposition  de  H,  IDcfadin  ne  ré- 
sont pu  les  difficultés  de  la  situation  actuelle  ; 
elle  les  aggrave.  (Ah  I  ah  f  s«r  divers  hanès.) 

Tous,  nous  cherehoiis  les  moiens  de  réaH* 
ser  Faceord  des  rtpuMMhis  en  tue  de  Faetfon 


BfiANGE   DU    1    DËGEliBRE    I8«ft 

ou  je  devids  pouvoir  o«mpter^  se  me  seaiUei 
sur  l'adhésion  de  nos  exoeUents  collées  de 
la  gauche  radicale  et  de  l'exliime  gauche..  • 
(Exclamations  et  rires  I  gauche.  —  Appbu« 
dissements  sur  divers  beacs)»  o'eat  bien  ee* 
lui-d. 
M.  Borle.  Merci«  vous  êtes  trop  aimablel 


'  M.  Ziaroélie^jre^bflrt.  Vous  devenei  op« 
portunistesl 

M.  BupodeC.  CTest  seulement  par  oet  ac- 
cord que  peut  se  constituer  et  vivre  un  gou* 
vemeuient  de  progrès. 

Qn^ont  Touhi  les  électeurs  lépubUcdns  iu 
4  et  18  octobre?  Ils  ont  vouhi  la  paix,  du  tra- 
vail, des  économies,  des  réformes,  par  Feu- 
lente  du  parti  républicain.  (Applaudissements 
i  gaueheô 

La  révision  de  h  Constitution  Anposera, 
—peut  être!  bref  déki,— elle  n*est  aujourd'hui 
qu'un  élément  de  division  q'outé  i  tant  d'au- 
tres, une  diQeuM  nouvelte  ajoutée!  toutes 
eelies  qui  ont  retardé,  contre  les  vœux  mani* 
féales  du  pays,  la  formation  d'un  ministère 
réformateur. 

Dans  CBS  cottAtlons,  nous  ne  pouvons  nous 
iMeoder  h  PUiitialIve  prise  par  quelques-uns 
de  nos  collègues,  certains  qae  nous  sommes 
da  nous  conformer  au  sentimeni  de  nos  éf ee- 
leurs  et  de  servir  Pintérôt  de  la  République. 
flïèe  Uen  I  très  bfsn  1  i  gauche.) 

Ciette  déélaration  porte  las  signatures  4e 
MM.  l>.  Barodel,  présidenl  de  rextréme  gau- 
elie  ;  G.  Boyssel,  président  de  la  gauefae  rudl- 
cale.  (Apptouiissements  sur  divers  bancal 
gauche.) 

K.  lepréÉMMt.  La  parcde  est  I  IL  Au- 
dxieuzi 

M.  Aadrleuz.  Pai  demandé  h  parolto 
contre  Furgence.  Si  Purgence  est  soutenue,  je 
léipondrai.  Maia  je  n'ai  rien  i  dire  en  ce 
moment.  (Mouvements  divers.) 

K.  le  préeldent .  La  parob  cet  i  M.  Gnneo 
é'Qmano» 


Vu  cet  «u  débet, 
messieurs,  dans  lequel  je  pouvais  eamptep. 


gués  1  et  adversairea? 

M.  OoMe  d'Onumu,  Je  ne  damaale  d!ail- 
leurs  i  U  Chambre  qu'âne  grâce,  *«  cas  ce 
n'eatpas  au  nom  de  lu  dieite  que  je  parle, 
cf  est  en  mou  nom  exclusivemeol  personnel,  — 
je  ne  demande  qu'une  gr&ee,  c'est  que^  si  ce 
qoe  Je  dis  u  quelque  valeur  à  voa  yeux  comme 
aigametttaHon,  si  mes  argumenta  vous  parais* 
ssnlinéfotables,  tons*  écarties  toute  crainte 
d'adhérer  aux  auggestians  d^m  groupe  poli- 
tique  quBlcanque,  et  cédte  l  robUgaUun  qui 
vous  sera  ainsi  fidte  d'y  acquiescer» 

Or,  je  crois  dfautaat  plus  devant  tous  i  la 
force  des  arguments  qui  s'oifrelil  d'eux-sié« 
mesenesiteoceurenccje  dois  Gaulant  phis 
i  lear  farce  ici,  qu'il  suffit  que  je  me  tourne 
vers  les  bancs  derextréme*gauèhe,  et  je  pour- 
nds  y  retrouver  matière  i  un  très  long,  trop 
long  discours,  pour  réveiller  les  souvenifsdes 
éloquentce  haranguée  etnteudnes  depuis  dis  an« 
néee^  et  i'orateura  justement  écoutés  qni  ve« 
naient  apporter  fi  cette  tribune,  en  faveur  de 
la  revision  constitutio&nelle,  avec  une  énergie 
qae  je  n'égalerai  paSf  les  pressantes  revendiea* 
tiens  de  la  démocratie  fran(;aiseu 

Qu'avez-voua  lût,  cependaaiY...  Revenens 
unpeuenanièie.#.pae  bien  loin...  (Intet* 
ruptfons.) 

Bi  cet  exauMB  rétrospectif  TOUS  aftaie,  je  de 
dteral  nen  des  discovs  de  MIL  Cfiimenceuu, 
Georges  Perin^  Oranet,  Barodel  en  1888; 
Floquet,  Ooblet,  en  1884.  .• 

M.  Hené  Goblet,  ministre  dé  Vim&uetiên 
publique,  dôê  bêam-arU  el  d§8  mOUi.  Je  tous 
prie  de  dter  mon  discours. 

M.  Chmeo  d'Onumo.  Je  le  fonds  aasuré- 
ment  moins  bien  que  vous  l'avei  fait. .. 

M.  le  minletre  de  l'InutrUoUeu  puliU* 
que,  deo  beauz-urto  et  des  eullee.  Je 
vous  prie  de  le  dter;  quant  I  mol,  je  ne  me 
le  rappelle  pas.  (On  rit.) 

M.  Chmeo  d'Oniaflo.  CPétalt,  monsieur 
Ckiblet,  lors  des  débats  de  la  demièfe  re^ 
siott.  Ne  vous  sonviCBMl  pas  d'avoir  présenté 
un  amendement,  avec  Pémlneut  président  de 
cette  CBiambiu,  M.  JRoquet,  amendement  par 
lequel  vous  rédamiei  une  revision  très  éten* 
due,  beaucoup  pbm  étendue  asiuiémenlque 
celle  qad  fat  «met 

Que  perle  ai^ousdniul  h  piepodtiou  de 
M*  MIAsën?  Demande-WHe  expressément 
une  Ckmstituuutet  BUe  demande  slmpteuMat, 
comme  MIL  Floquet  et  Ooblel  eu  I884|  une 
luvislett  aeuvelle»  à'est*i«dlm  plus  large,  plus 
ne  cellee  qui  em  été  ftttes  précè- 
Et  vous  mo  semblés  ètie,  mondeur 
igagé  par  ?clre  amaadeasenl  d'au- 
ftefoli*  (Très  Men  l  el  rires  fi  droite.) 

Gar,  j'IadslB  sures  peint,  M.  Micheliu  n'a 

«iu  /bd»  lu  esovocallen  d'une  Assemblée 
constitoante,  ni  ta  rutificatiou  de  celte  Goasd- 


tulion  nouvelle  par  le  peuple»  La  diaile  de 
18751e  lui  interdit,  cette  duurte  que  tois  avm 
fidte,  ou  plutôt  c'est  Humorable  due  de  Bmh 
glie  qui  l'a  ftite,  et  tous  l'avea  lerue  de  ssa 
mains  et  suUe  quand  elle  vous  a  été  imposfia 
par  une  transaction  que  je  ne  veox  pus  Imp 
blimsr,  car  je  suis  trop  vieux  dans  la  pellti- 
qua  poit  ne  pas  comprendre  qae  parfais  las 
partis  politlqaee  sufaisseat  Uen  dee  ceneas^ 
siens  et  bien  des  lrauaaclioaa.#.  (Bxdadtat- 
iens  sur  divers  bancs  fi  gaudie.) 

Ohi  nemereprochss  pas  detoustfroque 
je  suis  trop  lieux  dans  U  polidqaei  Dix  ana 
dé  vie  parlefflentdre,  par  le  temps  qui  courir 
c'est  beaucoup;  amis  enfin,  msMluurs  d  Asm 
collègues.*.  (Brall  fi  gauehs)^  Uyuqusl* 
qne  chose  qiPon  peul  dsdumder,  nfeside  pas  t 
aveeespoir  d^ditenir  volraadhiiion,ireat  ce  qufi 
beaucoup  dm  vélmst  et  deuplus  itfiSBis  a» 
joudl'hui,  oui  cux-méBMi  dsmandfit  mm  lu- 
viaton  ^ns  étendue  qne  la  demièm. 

eesl,  enefEst,lficequeFheaoraUeMaeblet^ 
qui  fUsail  partie  du  eafainelde  toulfirheuitt 
elFhoMrabie  M.  Floquet^  quIplMdefiaM 
délibérations,  avaient  rédamé,  il  y  a  deuuune 

qid  êtes  aujourd'hui  sur  cm  banm  dd  ( 
•^elM.  Barodel  était  du  csaxlfi } -« ils om 
démontré  qm,  tml  qne  fou  subbu  ht  COmne 
de  1875,  aucun  progrès  démosmlMpw  ifesi 
pessiUe,  qne  la  révision  censtUulleBneHe  est 
c  l'tautrumeni  némssaim  •  de  toute  rétarma» 
—  le  mot  est  de  M  Climbetta,  ^el  que  hiiu* 
vidon ajournée, cPest  c  l'anémie  fi  perpéMMs^ 
aind  que  M«  Qaadwtla  Fa  remnuti^ 

Bt  M.  Glémencmu,  dans  un  discotts  su* 
peAe^  •*-  comme  tous  ceux  qi^l  psuueucCi  — 
disait  en  1888 ...  (Sxdhanaduu  et  riim  fi  0Mh 
afae.) 

Je  remarque  que  m  ne  sont  pm  ams  anda 
de  droite  qui  protestent  contre  Féloge  que  je 
Ida  dutdent  de  M.  Glémeucmu.  Amiquel 
e'étonne-l«on  sur  qudqum  baam  iépubll« 
salmt  Je  ne  sais  guèm  d'accord  assuidiuml 
avm  Fhenerable  M.  cnéaMUcmu^  avw  qd»  au 
contraire,  nm  honorablm  cellègum  du  cmtii, 
M.  Frédéric  Passy  notamment,  flguiaiSBl, 
comnw  M.  IDchelIn,  sur  les  lisim  de  eoncen- 
iraioa  de  Fan  demisff  (Rirm  fi  dmile); 
mais,  en  ddiors  de  cm  conmntrutions  élso* 
toralm,  qui  ont  uni  aux  républisslw  de 
Featséme  gaudM  Im  répubttmins  Im  pfav 
modérés  et  qui  ne  permettenl  de  eddqum 
aucun  nyproohement,  je  n'invoque  kl  qua 
le  devolf  perauuaani  qui  s'bnpom  fi 
aax  lépuUicalns  surtouti 
causm  de  la  aiim  yrfimute  et  de 
d  le  md  dont  la  Franm  soaif re  if  est  pu  un 
nul  eonfltitutionnd.  (Très  Ment  fi  droite.) 

Et  «Test  ce  que  tous  avm  tons  proclamé,  mes- 
sieum  de  la  gaudM  radicale  et  de  Fextrémè 
gauche;  rbouorable  M.  Flequei,  avec  son  gnnd 
talent  et  mn  autorité.  Fa  formefiemênl  dit  :  h 
République  uctudle  ml  une  sorte  de  t  répu- 
blique royale  i,  le  mot  est  de  IdL  Touka- 
▼em  mdnismml  conssnm  cetle  lipuMIque 
loyaleT  Tout  esta. 

A  soalour,uMlsuupeuMUI,M.llidieiin 
^obstine  fi  lédeasir  cdie  IndiqMUsdMe  levl- 
don,  putoquelm  drconstancm  ff  ptéimi. 


Vib 


ANNALBS    DE    LA    CHAMBRE   DES   DÉPOTÉS 


fvifqiM  yowi  pourrif s  ainsi  faire  appel  l  Ta- 
jiion  de  toalea  lee  forces  démoeratlqoes  ;  celle 
levisioii  sera  ce  qae  le  pays  tondra  qu'elle  soil. 
Le  pays  n'esl-il  plus  sonterain?  Loi  seal,  par- 
lanl  express6menl^  peal  ineliner  les  oons- 


S'il  esl  soaverain,  sonmellez-liii  donc  la 
Ctonslilnlion»  d'où  YienI  loni  le  maL  Qa'y  a-l- 
il  de  pinsnamrel  et  de  plus  logiqne  7 

Tenei  I  nn  antre  oratenr  de  tos  rangs»  M. 
Perin,  ne  me  démentira  pas  non  pins,  Ini 
qni  s'écriait  en  1884  qn'il  n'aindt  accepté  la 
charte  de  1875  qne  la  mort  dans  l'âme»  et 
sons  cette  réserve  abiolne  qu'on  la  réfuât 
dans  le  sens  démocratiqne»  dès  qne  les  répu- 
blicains disposeraient  dn  ponToir.  • , 

II.  Oeorses  Paria.  El  nons  propoaeroas 
k  réfision  an  conrs  de  la  législatnre»  mais 
nons  entendons  choisir  notre  moment. 

KL  Chmeo  d'Ormano.  Je  ponrrais  me  con- 
tenter de  ce  rendex-irons»  mon  cher  oollégne» 
car  Je  sais  que  YOtre  parole  est  nne  parole  se- 
jiense  et  qne  nons  ponnons  invoquer  ici,  an 
nom  de  la  fidélité  qne  vons  devez  i  yos  prin- 
dpest«« 

X.  Georgee  Perla.  Ge  jonr-ll  je  ne  serai 
passenll 

M.  Gaaeo  d'Oraaao.  Qoant  à  moi»  je  ne 
tenz  tirer  de  ce  débat  qn'nne  conclusion.. • 
(Intermptions.) 

VoQS  parlez  sontent  dn  concours  que  les 
députés  siégeant  I  droite  refuseraient»  sebn 
¥0us»  de  prêter  au  jeu  régulier  des  institu- 
tions.*. 

M.  Gamiiio  Dreyfu.  Nons  n'en  Toulons 
pas  I  C'est  malgré  nous  que  nous  le  sobissons. 

M.  Onneo  d'Oraaao.  Voyons  I  tous  ne  pou- 
Tez  faire  que  les  députés  de  ht  droite  ne  re- 
présentent le  suffrage  universel,  je  ne  dis  pas 
plus  sincèrement»  mais  aussi  sincèrement  que 
TOUS»  eux  surtout  qui  ont  été  élus  ea  dépit  de 
iros  préfets»  de  vos  sous-préfets  et  de  la  pres« 
•ion  gouvernementale  que  tous  savez.  (Très 
bieni  très  bieni  à  droite.)  Nous  représentons 
le  pays  comme  voni.  Et  nous  a^ons  le  droit 
de  vous  rappeler  vos  engagements  les  plus 
solennels. 

Vos  hommes  d'Blat  les  plus  considérés»  les 
plus  justement  considérés»  M.  Goblet»  M.  Flo- 
quet»  s'y  engageaient»  il  y  a  deux  ans  ;  et» 
comme  ils  avaient  échoué»  comme  la  large  ré- 
vision proposée  par  MIC.  Floquet  et  Goblet 
avait  été  repoussée  par  la  majorité  de  1884» 
les  républicains  les  plus  convaincus  s'obsli- 
naient.  Relisez»  par  exemple»  U  déclaration  de 
la  ligue  révisionniste  présidée  par  M.  £au- 
rent-Pichat»  un  des  vôtres»  un  homme  qui  est 
mon  à  la  tâche»  qui  est  toujours  resté  fidèle  I 
ses  doctrines. 

Voici  ce  qu'elle  répondait  aACk>ngrès  de  Ver- 
sailles» cette  ligne  qui  avait  pour  organes  les 
journaux  les  plus  répandus»  le  Rafpêl,  la  Lan' 
Um$9  la  Jtalics,  la  Nation. .  • 

M.  OamiUe  Pelletâa.  La  Nation  n'existait 
pas»  alors  I 

M.  Onaeo  d'Oraaao...  Mais  ses  rédacteurs 
d'aojourd'hui  appartenaient  à  ht  ligne  et  tous 
étaient  d!accord  pour  adresser  aux  électeurs 
une  protesMion  contre  ceux  qui  avaient  ré- 
duit &  une  revision  incomplète  l'œavre  du 


Ck>ngrès  de  1884  :  c  Refos  d'une  Assemblée 
constituante;  mépris  du  suffrage  universel;  ra- 
tificalion  en  1884»  par  des  républicains»  de  la 
Gonstitution  imposée  en,  1875  par  des  monar- 
chistes. Telle  est  l'œuvre  du  Congrès  de  Ver- 
sailles» véritable  défi  porté  à  l'esprit  de  U 
Révolution  et  à  la  tradition  du  parti  républi- 
cain. •  Voilft  ce  que  vous  disiez  de  la  revision 
avortée  de  1884. 

M.  Baredet.  Nous  n'avons  pas  changé 
d'opinion  I 

M.  Onaeo  d'Oraaaow  Oui»  je  le  répèle» 
vous  disiez  :  c'est  un  véritable  défi  porté  à  la 
démocratie. 

Eh  bien»  où  étes-vous  donc  aujourd'hui» 
vont  tous»  champions  de  la  démocratie  répu- 
blicaine? Lorsque  l'occasion  s'offre  d'opérer 
cette  révision  tant  réclamée  par  vous  et  tant 
promise»  vous  implorez  éo»  délais»  vous  pen- 
sez que  l'heure  n'a  pas  sonné.  Et  qnaad 
viendra-t-ellf ,  votre  heure  f  CTrès  bien  !  et  ap  • 
plaudissements  à  droite.) 

M.  Barodet.  Nons  sommes  meilleurs  juges 
qne  toos  de  ce  qu'il  convient  de  faire  dans 
l'intérêt  de  la  République»  que  nous  aimons  et 
que  vous  tous  détestes  I  (Très  bien  I  très 
bien  l  i  gauche.) 

M.  Goaeo  d'Oraaao.  La  République  que 
je  déteste  et  que  je  ne  cesserai  de  combattre» 
cTest  celle  que  yous  avez  imposée  au  peuple 
sans  soumettre  à  sa  ratification  directe  ses  lois 
fondamentales  et  organiques. 

Mais»  si  vous  osiez  demander  au  peuple  de 
faire  une  République  lui  même  et  d'en  as- 
seoir les  usises  de  ses  fortes  mains;  si  vous 
aviez  assez  de  confiance  en  lui  pour  lui  dire  : 
Faisons  ensemble  une  République  ouverte  à 
tous»  avec  des  institutions  Yiaiment  démocra* 
tiques  et  populaires...  (Rameurs  diverses)» 
abrs  nons  Terrions»  et  la  qoestion  changerait 
de  face. 

Quant  I  celte  c  république  royale  t»  selon  le 
mot  de  M.  Floquet»  qui  n'est  ni  cette  royauté 
dont  le  passé  fut  parfois  si  glorieux»  ni  quel- 
qu'une de  oes  républiques  plébiscitées  dont 
nos  pères  ont  usure  les  conquêtes  civiles» 
puisqu'elle  n'est  phis  faite  aojourd'hui  que  de 
compromissions»  de  transactions»  d'avorte- 
ments  et  de  reniements...  (Emit.) 

M.  Giovifl  Hnsnes.  Et  l'appel  au  peuple» 
qu'en  fait-on  dans  tout  cela?  (Rires  à  gauche.) 

M.  Gnaoo  d'Oraaao.  M.  Glovis  Hagues 
me  reproche  de  ne  pas  demander  assez  l'ap- 
pel au  peuple  I  Ge  n'est  pas  l'avis  de  notre  ho- 
norable président. 

M.  le  prèeideat.  Non;  je  vous  prierai 
devons  borner  à  demander  Furgence.  (On  ril.) 

M.  Gaaeo  d'Oraaao.  Je  demande  donc 
l'urgence  en  l'appuyant  d'un  argument  qui» 
vous  l'avez  vu»  n'est  pas  de  moi»  qui  émane 
de  cette  Ligue  révisionniste  dont  les  fondateurs 
et  les  apôtres  siègent  là  parmi  tous  sur  les 
bancs  de  l'extrême  gauche  et  de  U  gauche  ra- 
dicale» et  dont  l'éloquent  appel»  demi  je  vous 
ai  lu  les  premières  lignes»  se  terminait  en  oes 
termes  :  c  II  faut  que  notre  mot  d'ordre»  que 
celui  de  tous  les  républicains»  de  tous  les  pa- 
triotes» reste  aujourd'hui  ce  qu'il  était  hier  : 
Une  Gonstitution  républicaine  par  une 
blée  confitituante.  > 


Ge  fier  programme  était  signé  de  toas  les 
noms  qui  ont  quelque  pmds  dans  le  parti  ra- 
dical. Et  lorsque  enfin  la  crise  prévue  édale, 
lorsque  le  mal  auquel  ce  remède  devait  préd- 
sément  être  appliqué  se  révèle  à  tous  les  yeux  ; 
lorsque  vous  êtes  en  face  des  impossibilitée 
que  le  vice  fondamental  de  la  Gonstitution  de 
1875  a  créées;  lorsque  vous  tombez  d'accord 
pour  confesser  qu'avec  cette  Gharte»  condam- 
née par  vous»  tout  gouvernement  durable  est 
interdit»  —  car  vous  ne  gouvernerez  pas  plus 
avec  elle  demain  qu'aujourd'hui  ;  —  lorsque» 
dans  cet  état  transitoire  des  pouvoirs  publies, 
dans  cette  période  intérimaire»  l'occasion  s'of- 
f^  à  vous»  Parlement»  à  tous»  représentants 
du  peuple,  de  réformer  la  Gharte  d'où  le  mal 
découle»  et  d'écarter  enfin  les  obstacles  qoe 
cette  Gharte  oppose,  selon  vous-mêmes»  à  tout 
développement  normal  de  la  démocratie;  lors- 
que le  pouvoir  vous  est  donné»  à  vous»  dépu- 
tés républicains»  de  faire  pacifiquement  cette 
revision  promise»  c'est  ce  jour*ll  que  vous  tous 
dérobez  I  (Très  bieni  trèi  bieni  et  applaudis- 
sements sur  plusieurs  bancs  i  droite.—  Mou« 
vements  divers.) 

M.  lo  présideat.  La  parole  esl  à  M.  An- 
drieux. 

M.  Aadrlenz*  Je  prie  la  Ghambre  de  ne 
pas  se  laisser  entrainer  par  l'éloquence  de 
M.  Guneo  d'Omano»  i  voter  l'ur^anee  de  la  | 
proposition  de  M.  Michelin»  et  ft  la  détourner 
de  son  cours  naturel  qui  àioii  aboulie  ila  oomj 
mission  d'initiative.  (On  rit.) 

Mon  honorable  collègue»  M.  Michelin»  saîl 
très  bien  que  je  ne  suis  pas  suspect  d'une  ad- 
miration excessive  pour  les  insiimiionB  eons« 
lituviennelles  que  nous  a  donnéee,  ea  1875» 
l'Assemblée  nationale»  inspirée  par  eee  préos- 
cupations  monarchiques.  (Ti es  bien  1  i  gauche.) 

li  y  a  dnq  ans»  déjl»  que  j'ai  en  Thonnenr 
de  déposer  sur  le  bureau  de  cette  Ghambre  uns 
proposition  de  revision  de  la  Gonstitution»  pro-. 
position  dont  je  ne  demande  pas  l'urgence. 
(Hilarité  générale.)  . 

Dossé-je  m'ezposer  i  recevoir  l'épithète 
d'opportuniste»  je  dirai  que  le  moment  ne  me 
semble  guère  opportun  pour  renouveler  cette 
proposition. 

Lorsque  M.  Goblet  prononçait  l'ttofBeQl 
discours  qu'il  a  oublié,  •«  (On  rit.)  et  dont  M. 
Goneo  d'Ornano  —  qui  a  la  mémoire  plus 
fidèle  ^  nous  a  apporté  quelques  reniar^[ua- 
blesdtations... 

M.  le  mlaletre  de  riaatmotioa  pobli- 
qae»  des  beanx-arte  et  dee  caltea.  Je  ns 
me  les  rappelle  pu  davantage. 

M.  Aadrieaz.  M.  Goblet  persiste  i  aa  pal 
se  rappeler. 

M.  le  mlaletre  de  l'iaatmction  pabU* 
qae.  J'ai  signé  la  proportion»  et  c'est  loal. 

ML  Aadrleaa:.  A  cette  époque»  e'étidt  k 
Gouvernement  qui  demandait^  dans  des  dr« 
constances  normales»  la  reti^on  de  la  Gonsti- 
tution. 

M.  le  mlaletre  de  l'iaetractloa  pobli* 
que.  Parfaitement  1 

M.  Aadrleaa:.  .  ..et  ce  n'était  pu  sans  ef- 
forts quil  obtenait  du  Sénat  le  vole  de  révi- 
sion; mais  giàoe  i  son  concours  il  y  avait  quel* 
ques  chances  d'aboutir. 


Je  ¥0«i  ïïWOB,  mwaieiiM,  que  j'ai  peu  de 
lendanoef  i  eeeepter  des  propodtioni  qui 
n'ont  dtetre  cirtetèie  qne  celni  d'nne  simple 
naniftsUtion»  dHme  manifeiteiion  absolnmenl 
siérile  —  el  c'est  bien  le  eu  de  la  proposition 
qfi  nous  est  apportée  dans  les  circonstanees 
actnelles. 

Â  fastréfM  gauche.  Bile  n'est  pas  st&rile  I 
M.  Andrlenx.  Elle  n'est  pas  stérile,  en  ce 
sens  qn'elte  peut  engendrer  ce  q«e  tout  i 
rhenre  l'honorable  M.  Michelin  appelait  si 
bien  le  gâchis,  et  augmenter  nos  di^sions^ 
an  moment  même  où  now  sentons  tons  ht 
nécessité  de  nons  nnir  snr  nn  terrain  corn* 
mon  ;  or,  ce  terrain  commun  n'est  pas,  à  conp 
sûr,  oeini  de  la  révision  de  la  Gonstitntion, 
car  la  re^sion  est  bien  ce  qni  none  divise  le 
pins.  (Approbation.) 

Les  nns,  I  droite,  la  demandent,  avec  l'in- 
tention de  rétablir  la  monarchie  on  l'empire; 
qnelqaesnns  la  répnbliiine  royale  on  la  ré* 
pnblitine  impériale.  D'antres,  I  ganche,  ne 
sont  même  pas  d'accord  snr  le  principe  de  la 
révision  i  faire  ;  car  il  en  est,  parmi  les  pins 
ardents,  qui  s'acheminent  vers  la  CSonvention, 
c'est-à-dire  vers  la  confusion  des  pouvoirs  la 
plus  complète  qu'on  puisse  imaginer. . .  (Ru- 
meurs I  l'eztréme  gauche.  —  Très  bien  1  très 
bieni  I  gauche  et  au  centre.) 

La  Convention,  cfest  bien  en  eibt  l'idéal  de 
la  confusion  des  pouvoirs  au  sein  d'une  As- 
semblée qui  gouverne  en  môme  temps  qtf  elle 
légifère.  (T|ès  bien  I  très  bien  !) 

D'autres,  au  contraire,  —  et  je  suis  de 
ceux-là  —  pensent  que  la  revision  devrait  être 
faite  dans  le  sens  du  retour  au  principe  de  la 
séparation  des  pouvoirs.  Vous  voyez  donc  que 
j'avais  raison  de  dire  que  la  revision  à  faire 
c'est  ce  qui  nous  divise  le  plus. 

Les  circonstances  ne  sont  pas  favorables  et 
la  proposition  n'a  guère  de  chance  d'aboutir. 
Gonstitutionnellement,  pour  qu'il  y  ait  lieu  à 
revision,  il  faut  que  les  deux  Chambres,  déli- 
bérant séparément,  décident  Fune  et  l'autre 
qu'il  y  a  lieu  de  reviser.  En  admettant  que 
'VOUS  puissies  obtenir  une  semblable  déli- 
bération de  la  Chambre  des  députés,  je  vous 
le  demande,  messieurs,  je  le  demande  aux  au- 
teurs de  la  proposition,  est-il  posdble  de  se 
lain  llllusion  de  croire  que  le  Sénat,  qui  est 
encore  sous  le  coup  des  souvenirs  du  Congrès 
(On  rit),  sera  dispesé  à  nous  donner  à  nouveau 
l'occasion  des  discussions  ardentes  que  vous 
n'avei  point  oubliées? 

Il  est  possible  qu'à  un  moment  donné, 
dans  les  circonstances  que  semblait  pré- 
voir l'honorable  M.  Perin  tout  à  l'heure, 
lorsqu'il  disait  que  l'heure  viendrait  au 
coure  de  cette  législature,  où  il  prendrait 
Im-même,  avec  ses  amis,  l'initiative  du  dépôt 
d'une  proposition  de  revision,  il  est  possible 
que  nous  soyons  en  face  d'un  gouvememenl 
qui  demandera  lui-même  la  revision  de  la 
Constitution,  sachant  quelle  revision  il  veut, 
ee  pacant  à  la  tête  d'une  majorité  qui  le  sou- 
tienne, et  qu'alors  il  paisse  obtenir  du  Sénat 
—  je  dirai  presque  arracher  au  Sénat  —  nn 
Tote  que  cette  haute  Assemblée  ne  donnen 
pae  volontiers. 

#S«f.  — DiP.,8BSSI0N  EXTR.— AKKALESyTiSa. 
(HOUV.  SiaiB,  iJfMALBS,  T.  iS.) 
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Hais  voue  n'avez  pas  ce  gonvemement-là  ; 
en  ce  moment  vous  n'avex  pu  de  gouverne- 
ment 1  Dans  cette  situation,  j'ai  raison  de  dire 
que  la  proposition  ne  saurait  aboutir*  On  en 
demande  l'urgence.  A  l'heure  qu'il  est,  il  n'y 
a  qu'une  seule  chose  urgente  :  c'est  le  vote  du 
budget.  Il  y  a  urgence  à  donner  au  pays  un 
budget,  à  doter  le  gouvernement  de  la  Répu- 
blique. .  • 

À  droite.  H  n'y  a  pas  de  Gouvemementl 

M.  Andrieu:.  Ayez  un  peu  de  patience; 
dans  un  parlement,  des  ministres,  cela  se 
retrouve  toujours.  (On  rit.) 

Ce  qu'il  y  a  d'urgent,  c'est  de  fournir  au 
gouvernement  de  U  République  les  ressources 
nécessaires  pour  lui  permettre  de  faire  fonc- 
tionner régnliAement  les  difere  serfices  pu- 
blics. 

Ttot  que  nous  n'aurons  pas  un  budget,  il 
ne  me  parait  pas  possible  de  voter  l'urgence 
d'une  proposition  qui  nous  divise  et  qui  ne 
peut  qu'augmenter  les  difficultés  qu'il  s'agit 
d'aplanir.  (Très  bienI  très  bien!  à  gauche.) 

M.  le  président.  Je  mets  aux  voix  la  dé- 
daretion  d'urgence. 

Il  y  a  deux  demandes  de  scrutin,  si- 
gnées: 

La  i»,  de  MM.  Lafont,  Maure!  (Var),  La- 
bordère,  Mathé,  Sigismond  Lacroix,  Tony  Ré- 
villon,  MaiUard,  Oaulier,  Gauss<^gue8,  Camille 
Cousset,  Salis,  Hnde,  Yernière,  Laporte, 
Laisant,  Comeau,  Emest-Lefèvre,  Leydet, 
de  Sosini,  Ghevillon,  etc.  ; 

La  2%  de  MM.  Jules  Roche,  Blandin,  Gasi- 
mir-Perier»  Blanc,  Antonin  Proust,  Saint- 
Prix,  Hortenr,  Montant,  Frogier  dePontie- 
voy,  Albert  Ferry,  Laurençon.  Siegfried,  Ray- 
nal,  Félix  Fkuro,  Fousset,  Jametel,  Levet,  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  votes  sont  recueillis.— MM.  les  secré- 
taires en  font  le  dépouillement.) 

M.  le  préeldoat.  Voici  le  résultat  du  dé- 
pouillement du  scrutin  : 

Nombre  des  votants 453 

Majorité  absolue 227 

Pour  l'adoption 89 

Contre 414 

La  Chambre  des  députés  n'a  pM  adopté. 

En  conséquence,  U  proposition  sera  ren- 
voyée à  la  commission  d'initiative  parlemen- 
taire. 


▲JOITRlfBIIXMV  DK  LA  SOm  DS  Là  DISCUS- 
SION DU  PROJn  Dl  LOI  PORTANT  FIXATION 
DU  BUOaST  ÛÉMiRAL  DB  LlXSRGIGB  1887. 

M.  le  prèaldent.  L'ordre  du  jour  appelle  la 
suite  de  la  discussion  du  projet  de  M  portant 
fixation  du  budget  général  des  dépenses  et  des 
recettes  de  l'exercice  1887. 

7019  diverses.  A  jeudi  1  —  A  samedi  I 

M.  Freppel  >  Je  demande  U  parole. 

M.  le  président.  La  parole  est  i  M. 
Freppel. 

II.  Freppel.  Messieurs,  il  me  parait  im- 
possible de  continuer  la  discussion  du  budget 


m 

dans  les  conditions  où  nous  nous  trouvons.  Je 
ne  veux  pas  taire  valoir  des  raisons  de  haute 
convenance  qui  ne  sauraient  d'ailleurs  échap^ 
per  i  personne;  mais  je  vais  plus  loin  et  je 
prétends  qu'une  pareille  discusition,  i  l'heure 
présente,  serait  illégale  et  même  inconstitu- 
tionnelle (Réclamations  sur  divere  bancs  i 
gauche),  et  c'est  pour  le  démontrer  que  je  suis 
monté  à  cette  tribune.  (Très  bien  I  très  bien  1 
sur  divere  bancs.) 

II  résulte,  en  effet,  de  l'article  8  de  la  loi 
constitutionneUe  du  24  février  1875,  combi- 
né avec  les  articles  31  et  32  du  décret  du 
31  mai  1862,  portant  règlement  de  la  compta- 
bilité publique,  qu'il  appartient  aux  ministres, 
et  au  ministre  seuls,  et  plus  spécialement 
au  ministre  des  finances,  de  présenter  an- 
nuellement aux  Chambres  le  budget  de  l'Etat, 
de  le  défendre  et  de  le  soutenir  devant  elles. 

Ce  droit  de  présentation  et  de  défense,  les 
ministres  démissionnaires  Font  exercé  et  la 
Chambre,  de  son  côté,  a  usé  de  son  droit  de 
discussion  et  de  vote,  par  conséquent,  jus- . 
qu'au  chapitre  3  du  mmistère  de  Pintérieur,  là 
délibération  demeure  dose,  les  votes  sont 
acquis,  le  droit  de  présentation  du  pouvoir 
exécutif  est  épuisé  à  cet  égard,  il  n'y  a  plus  i 
revenir  Ift-dessus;  et  les  ministres  futurs,  par 
cela  même  qu'ils  auront  consenti  à  reprendre 
la  suite  des  affaires,  seront  bien  obligés  d'ac- 
cepter la  situation  que  les  votes  antérieurs  de 
la  Chambre  auront  créée. 

Sur  divers  bancs  à  gauche.  C'est  une  erreur  1 

M,  Freppel.  Laisses-moi  achever  ma 
phrase,  et  vous  allez  recevoir  pleine  satisfac- 
tion, —  ou  bien  la  Chambre  se  déjugera,  ce 
qui  est  toujoure  dans  son  droit. .  •  (Très  bien  I 
très  bien  I  et  rires  sur  diven  bancs.) 

M.  Gutavre  Rivet.  Cest  quelquefois  son 
devoir. 

M.  Freppel.  Mais,  messieun,  quoi  qu'il  en 
soit  I  cet  égard  pour  le  passé,  il  en  va  tout  au- 
trement pour  Favenir,  quant  au  reste  du  bud^^ 
get  que  nous  avons  i  discuter  et  à  voter.  Id 
le  droit  de  présentation  et  de  discussion  du 
pouvoir  exécutif  revient  tout  entier.  Car  les 
ministres  future  ne  pourront  être  enchaînée 
dans  l'exercice  de  leur  droit  par  l'usage  qu'en 
ont  fait  leura  prédécesseun.  Sur  chaque  cha- 
pitre, ils  auront  le  droit  de  présenter  de  nou- 
veaux chiffres,  de  les  soutenir  et  de  les  défen- 
dre devant  vous;  ou  Uen,  c'en  est  fait  d'une 
prérogative  essentielle  du  pouvoir  exécutif. 
(Très  bien!  très  bienl  sur  diven  bancs.) 

Et,  en  efbt,  messieurs,  le  vote  du  budget 
est  un  acte  bilatéreU  La  discussion  du  budget 
n'est  pu  un  monologue,  c'est  —  vous  aves  pu 
vous  en  convaincre  —  un  dialogue  continuel 
(EUres  sur  divere  bancs)  entre  le  pouvoir  légis-, 
latif  et  le  pouvoir  exécutif;  or,  je  m'étais  ima- 
giné jusqu'à  présent  —  à  tort,  sans  doute,  -« 
que  pour  faire  un  dialogue,  il  fallait  être  au 
moins  deux.  (Nouveaux  rires.) 

Gela  est  si  vrai  que,  dans  la  proposition  qi|e 
M.  Laisant  vous  faisait  hier,  de  continuer  la 
discussion  du  budget,  il  réservait  hea  articles 
qiti  pourraient  motiver  l'intervention  du  Gou- 
vernement 

Or,  il  n'est  pas  un  seul  chapitre  sur  lequel 
le  Qouvemement  n'ait  le  droit  d'intervenir, 
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i6it  PMI  riMB^ier,  tcM  pMt  le  npwilMr. 
(IMi  biexit  tite  bioil  rar  «Mil  btM.) 

Qeb  M  rtdtttmlt  done  I  A»  :  Non  iiteato  • 
tcms  te  budget  en  généndt  ttiAii  ncmi  ne  ^li- 
MAI  ftucim  chtpiM  en  pittleftlier.  (Mtfq[ttei 
d'âppiobaiion  rar  lei  mêmes  bince.) 

Ctonefiqaecoment»  lotti  ee  qoe  ^ns  turet  fidi 
MA  tovl  rimplement  1  leeommenoer;  lee 
tôlee  findfl  n'ftuont  M6  qoe  des  totei  proti- 
irifes,  def  irotes  omditioimelfl. 

La  diMuirion  I  UupièUe  ^ou  tou  lerei 
IHifi,  aturti  M  tme  dliemiioii  puemem  aea- 
afani(iae  (Intemiplio&s  I  gtaehe),  ime  diseai*- 
tfcrn  i&téietsanie  eeiii  d<mte,  nrimit  d  ht 
membrei  qui  mlniemmpeiit  en  ee  moment 
âiec  tant  de  titadté  tetdent  bien  7  prendre 
part  (Riref).  maie  ee  tfann  êt6  Mjonn 
qa*ttne  diieneiiion  académique,  n'ayant  I  tu- 
eu  degri  tm  eara«tèM  légisUtl^  Jnrtdlqtte, 
patlémentaire.(Tfta  bient  très  bleni  I  droite.) 

^e  ne  néiM  pas  A  je  me  rais  bien  flidt  com* 
prendre  de  la  COiambre  (Od  I  ooil  anr  dlTiis 
'  bano)  ;  nuda  oela  me  parait  tellement  éfident 
qabjen*inMsteraipai. 

Si  ^ona  passez  outre»  si  malgré  mes  obser- 
ntions,  tous  toalea  continuer  la  discussion 
du  budget  i  déliât  de  ministère  nouvellement 
eenstttué,  nous  ne  sommes  plus  sous  le  ré- 
gime de  la  République  parlementfttre,  nous 
sommes  en  pleine  Contention* 

Voill  pourquoi  j'estime  que  tous  ne  pou- 
TU  pas  utilement  reprendre  la  discussion 
du  budget,  du  moment  que  les  ministres  dé- 
missionnaires tous  ont  déclaré  qu'Us  n'y  pren- 
draient aucune  part  (Très  bieni  très  bien  !) 

M.  Outairo  Rivet.  Nous  sommes  d'ac- 
•erd. 

X»  le  présldeat.  Quelle  proposition  fkites- 

Ifous? 

M.  le  baron  de  maekaa.  Nous  deman- 
dons l'ajoumedient  I  jeudi! 

Vous  divirisi.  A  jeudil  A  samedil  A  lundi  ! 

M.  lo  préaidnt.  J'entends  demander 
l'ajournement  à  trois  dates  différentes. 

Les  uns  proposent  jeudi  ;  d'antres»  samedi  ; 
d'autres»  lundi. 

Je  mets  aux  toix,  d'abord»  le  jour  le  plus 
éMgné»  é'est-i^dire»  lundi. 

(La  fixation  &  lundi  n'est  pu  adoptée,  — 
La  fixation  i  samedi  est  mise  aux  toix  et  n'est 
pu  adoptée.  —  La  Gbambre  décide  que  la 
prochaine  séanœ  aura  liem  jeudL) 

ntoUDOM  M  tf  ORimi  tn  lotm 

U.  10  préeideBt.  Jeudi»  1  deux  heures» 
aéanee  publique. 

Discuision  du  projet  de  loi  portant  établis- 
sement d'une  surtaxe  sur  le  tin  I  l'octroi  de 
Baroehmnette  (Basses-Alpes). 

Discussion  du  projet  de  loi  portant  proro- 
gation de  surtaxu  étabUu  à  Poctrol  de  Polssy 
i[8eine^et-01se). 

Discussion  du  projet  de  loi  portent  proro* 
gatlon  du  surtaxu  établies  sur  le  tin  et  sur 
le  ddre  à  l'octroi  de  Yonziers  (Ardennu). 

Le  rapporteur  damande  la  miu  en  télé  de 
l'ordre  du  jour»  sou  la  réserte  qnfil  n'y  aura 
pu  de  discussion»  de  la  discusion  sur  la  prise 
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en  unsidlNttton  de  le  propuition  de  M  de 
M.  Peyruse»  tendant  l  la  nppression  de  l'iflh 
p6t  ftmder  et  &  Pétabltssement  d'un  tmpét  4% 
8  p.  iûO  Sir  le  retenu  cadastral  qui  porteiuit 
le  nom  d'impôt  udastral. 

M.  FéHx  tàtae  deminde  également  la  mise 
en  tète  de  l'ordre  du  jour»  sous  la  même  ré- 
serte» de  la  discussion  sur  la  prise  en  considé- 
ration de  sa  proposition  de  loi  sur  la  respoûsa^ 
bmté  du  aeddents  dont  lu  ounlevt  sont 


Suite  do  la  discussion  du  profei  de  M  por» 
tant  fixation  du  budget  généful  de  l'exeitlu 
1887. 

Mile  de  l'ordre  du  jotr. 

Il  nf  a  pu  d'obsertations ?«»• 

L'ordre  du  jour  est  aiui  fixé. 

nipôv  ntiN  nippoM 

M.  le  frréBideat.  J'd  re{U  de  M.  de  La 
Batut  un  rapport  fidt  au  nom  de  la  )•  com-* 
mission  dlntéiéi  looil  sur  la  proposition  de 
loi  tendant  I  autorirar  le  déparlement  de  l'In- 
dre I  créer  du  ressourou  extcaordinairu  pour 
la  construction  d'une  éwie  nonaale  d'institu- 
trices à  Gh&tunroux. 

Le  rapport  sera  imprimé  et  distribué. 

COMÉI 

M.  lo  pféaldent.  La  commission  du  con- 
gés ut  d'atis  d'accorder  : 

A  M.  Treille»  une  prolongation  de  congé  de 
trois  semaines; 

A  tt.  Cantigrel»  une  prolongation  de  congé 
de  trente  jours. 

Il  n'y  a  pu  d'opposition  r..» 

Lu  congés  sont  accordés. 

(La  séance  ut  letée  i  trois  hearu  et  de- 
mie.) 

Id  chef  du  imviùê  sténographiqu^ 
dô  la  Chanibrê  des  d^iés, 

ÉmLi  GnosBKUM. 


SCRUTIN 

Sur  la  [demande  cTurgenee  sur  la  proposition 
de  M.  me^elin. 

Nombre  des  votants.. 4U 

Majorité  absolue 227 

Peur  l'adoption SO 

Contre 414 

La  Chambre  du  députée  n'a  pu  adopté. 

ORT  tov6  roua  : 

lOLAristeCd').  Amous. 

Basly.  Berger  (M)yne-et»Lelre).  fiorun-La- 
janadie.    Boyer. 

Gamôlinat  Ghampyallier  (de)é  Ghetalier 
CMaine-et-Loire).  Ghevillon.  Chevreau  (Léon) 
(Oise).  Colbert-Laplau  (comte  de). 

DelafiMse.  Dachesne  (A.Ibert).  Dufour  (ba- 
ron) (Lot).    Dnsuussoy. 

Eschasseriaux  (baron). 

Fauré(GerS). 


Galpin  (Oastofi).  Ganitet  Qittir  (Numlt).  Gl- 
nottx  Defermon  (oomti). 

JoUbds. 

Labat.  Lamberterie  (baron  Penl  Oe)  Laio« 
che-Jottbert   Lqeuae.   Levert 

Michelitt.  Mouohy  (duo  de).  MuvU  (comtt 
Joachim). 

Omano  ((2nneo  d'). 

l^ally.    Planteau.    Prax^Piris. 

Roquu  (Aveyron). 

8eu  (Bdeuard). 

YaUm  (de).     Yut'iYimeux  (baron^ 

ORTtotiueimnt 

MM.  AbeiUe.  Achard.  Adam  (Achnie). 
Allain-Tirge.  Amagat.  Andrieux.  Artee  (Bu- 
manuel).   Astinu.   Audiffred.   Aojame. 

Baïhattt  BaUne.  Baltei  Barascud.  Bcrbe. 
Barodet.  Barré.  Barrière.  Butid  (Adrien). 
Banoame-Leroux.  Beeuquier.  Belle  (Indre-et« 
Loire).  Benoist  (d^  Bemsrd  (Donbs).  Ber- 
nier.  BInuhon.  BisareUi.  Birot  de  Fonteny. 
Blanc  (Pierre).  Blanuobé.  Blandin.  Blatin. 
Blia  de  Bourdon  (vicomte).  fioiseyd'Angias. 
Berie.  BorrigUene.  Bottiutt.  Boucan  (àl- 
bert>  BottUay.  Bourganel.  Boursuia  (Jnrt). 
Bourller.  Boumeville.  Bonrrillon.  Bonsquet. 
Bouvattler.  Bovier-Laplerre. .  Boyeut.  Brame 
(Georgu).  Brelay.  Bresson.  Breteuil  (de). 
Brialou.  Brice  (Ren6).  Briet  de  RainviUers. 
Brisson  (Henri).  Brousse  (Emile).  Brageilles. 
Bmgére  (Aurélien).  Bragnot  B&rdeeo.  Ba« 
vignier.    Bnyat. 

Calés.  Galvet^Rognlat  (vicomte^  Qemel(8a« 
di).  C!arret  ^Julu).  Guimir-Perier  (Anbe). 
Guimir-Perier  (Paul)  .'(Seine-Infarieure)  Caaae 
(Germain).  Gavaignu  (Godefiroy).  GavaliA  Gt- 
zauvieilh.  (jazeaux.  GecoaldL  Ghaiz(Gyprien}. 
Ghamberland.  Chanson.  Ghantagrel  (Pny-dd- 
Odme).  Ghavanne.  Ghavoix.  Chevalier  (Man- 
che). Ghevandter.  Gibiel.  Olauml.  Clémen* 
ceau.  Glercq  (de).  Qochery  (Adolphe).  Go- 
cfaery  (Georges).  Coltevru.  Compayré.  ùa- 
nuu.  CSomudet.  (2ousset«  Crésiieux.  Groat- 
Foumeyron. 

DaneUe^Bemardia.  Dautresme.  Deandrsis. 
Deberly.  Deguilhem.  Dejardin-Yerkînder. 
Delattre.  Deilestable.  Oellisse.  Delmas.  De- 
Inns-Montaud.  Deniao.  Deproga.  Derevoge 
(Thomas-).  Deschanel  (Paul).  Oumons.  D«- 
tandau.  Dethon.  Devade.  Dételle  (Joies). 
Dompierre  d^Homoy  (viu-amiral  de).  Dreyftis 
(Ciamille).  Dubois.  Dnbost  (Antonin).  Dochas- 
uint  Duohâtel  (comte).  Duché  (Loir0|.  Du- 
cher  (Caaade)  (Ain).  Dnoondray.  Ducru.  Du- 
guyot  DupertaL  Dupuy  (Aisne).  Di^cy 
(Charles)  (Âute-Lc^re).  Duraad  (IUe*U-YI- 
laine).  Durand-Savoyat.  Dureau  de  Yaal- 
umte.  Dutailly.  Duval  (César)  (Hanto-Saveie). 
Duvaux.    Dnvivier. 

Bmwt>Leièvre  (Seine).  Bsoande  ((Seorges). 
Btienne. 

Fagot.  Pallieras.  Farcy.  Fanre  (Eélix) 
(Seine-Inférieure).  Faure  (Pemand)  (Gironde). 
Fanre  (Hippolyte)  (Marne).  Féraud.  Fèrry  (Al- 
bert). Ferry  (Jnlu).  Félttet  FonbeUe.  F»- 
rut  FsugeinL  Ftousut  FMbault.  Fïudis- 
tUle  (général  de). 

Gadaud.  Gagneur.  (MUard  (Gilbert)  (Puy- 
de*-DOme).  Ckdllard  (JvM)  (Yaudus^  Gal- 
tier.  Oanault.  Guconi.  GaatelUer.  (Saulier. 
Gausurgues.  Germain.  Gtertille-Aéaohe.  G4- 
velot.  Giguet.  Gilbert  Gillet.  Gobles 
(René).  Gk>bron.  Oomot.  Granet.  Gru 
(Julu).  Guillanmou.  GniUemaut.  Gnyot(PauI) 
(MUM).  Guyet-Deeseigne. 


Hanotanx.  HéraL  H6rédia  (de).  Hôria- 
son.  Hermary.  Horteur.  Houdaiile.  Hnb- 
bard  (Gustave-Adolphe).  Hade.  Hombert 
(Frédéric). 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart  Jacquier.  Jamais  (Eaiile).  Ja- 
metel.  Jaurès.  Javml.  Joigneanx.  Jonglez. 
Jonbert.  Jouffrault  Jourdan  (liouis).  Joaven- 
cel(Paulde).   Jullien.    Jnmel. 

La  Bâtie  (de).  La  Batut  (de).  Labordère. 
labronsse.  Labussière.  Lacôte.  Lacretelle 
(Henri  de).  Lacroix  (Sigismond).  Lafont. 
La  Forge  (Anatole  de).  Lagrange.  Lagnerre. 
Laisant.  Lalande.  La  Martinère  (de).  Lama- 
ziôre  (Daniel).  Lamothe-Pradelle.  Laporte 
(Nièvre).  La  Porte  (de)  (Deux-Sèvres).  Laroze 
(Alfred).  Laroze  (Léon).  Lasbaysses.  Lascom- 
bes.  Lasserre.  Lanr.  Laurençon.  Lavergne 
(Bernard).  Laville.  LecbevalUer.  Lefebvre 
(Seine-et-Marne).  Lefèvre-Pontalis.  LeGavrian 
IiégUse.  Leglndic.  Legrand  (Louis)  (de  Le- 
celles).  Le  Gnay.  Le  Hérissé.  Leporché. 
Lepoutre  (Auguste).  Leroy  (Arthur)  (Cïéte* 
d'Or).  Le  Roy  (Félix)  (Nord).  Leeage.  Les- 
guillier.  Lesouëfl  Letellier.  Levéque.  Levet 
(Georges).  Levrey.  Leydet  Leygues.  Lho- 
mel  (de).  Liouville.  Lockroy.  Lombard  (Isè- 
re).  Loranchet.    Loustalot.    Lyonnais. 

Madier  de  Montjau.  Magnien.  Mahy  (de). 
Maillard.  Margaine.  Marmonier (Henri).  Mar- 
quisat Martin  (Léon)  (Oise).  Martin-FeuiUée. 
Marty.  Mathé  (Félix)  (AlUer).  Mathé  (Henri) 
(Seine).  Maunoury.  Maurice-Fanre  (DrômejL 
Maurice  (Léon)  (Nord).  Méline.  Mellot.  Mé- 
nard-Dorian.  Mennesson.  Mérillon.  Mesnil- 
dot  (du).  Mézières.  MicheL  Michou.  Mil- 
lerand.  Million  (Louis).  Milochau.  Monde- 
nard  (de).  Monis.  Montant  (Seine-et-Marne). 
Morel  (Joseph)  (Nord).   Mortillet  (de).     Munier. 

Nadaud  (Martin).  Neveux.  NieL  Noblot 
Noël -Parfait    Noirot 

Obissier  Saint-Martin.   Ordinaire  (Dionys). 

Paillard-Ducléré.  Pajot.  Papinaud.  Papon. 
Passy  (Frédéric)  (Seine).  Passy  (Louis)  (Sure). 
Pelisse.  Pelletan  (Camille).  Périmer.  Perin 
(Georges).  Pemolet.  Pesson  (Albert).  Peytral. 
Philipon.  Philippe  (Jules).  Pichon  (Seine). 
Pinault.  Piou  (Jacques).  Plichon  (Nord).  Po- 
chon.  Ponlevoy  (Frogier  de).  Pons-Tande. 
Poupin.  Pradon.  Pressât.  Préveraud.  Prévet 
Proal  (Jules).    Proust  (Antonin).   Prudon. 

Ranson.     Raoul«Duval.     Rathier.     Raynal. 
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Razimbaud.  Récipon.  Remoiville.  Renard 
(Léon).  Reuillet  Révillon  (Tony).  Rey  (Aris- 
tide). Reybert  Reymond  (Francisque).  Ri- 
card. Richard  (Georges)  (Deux-Sèvres).  Ri- 
chard (Dréme).  Rigaut.  Ringuier.  Rivet 
(Gustave).  Rivière.  Roche  (Jules)  (Savoie). 
Rochet.  Rondeleux.  Ronre.  Rouvier.  Roy  de 
Loulay  (Louis).  Royer.  Roys  (marquis  de). 
Rumillet-Gharretier. 

Baint-Ferréol.  Saint-Martin  (Vaucluse)*  Saint- 
Prix.  Sahit>Romme.  Salis.  Sandriqne.  Sar- 
lat  Sarrien.  Sentenac.  Siegfried.  Simonnet. 
Simyan.  Sonnier(de).  Soucaze.  Sonrigues. 
Steeg.    Steenackers.   Suquet.    Susini  (de). 

Tallliandier.  Tusin.  ThellierdePoncheville. 
Théron.  Theulier.  Thévenet  Thiers.  Thom- 
son. Tondu.  Trouard-Riolle.  Trystram. 
Turigny.     Turquet   Turrel  (Adolphe). 

Vacher.  Yergoin.  Yemhes.  Vemière.  Ver- 
signy.  Viellàure.  Viellard  (Armand).  Viette. 
Viger.    Vilar  (Edouard).   Villeneuve.   Viox. 

Waddington  (Richard).  WaldecJ^-Rousseau. 
Wiclcersheimer.    WUson.    Witt  (Conrad  de). 

Tvee-Guyot. 

R*ONT  PAS  PRIS  PART  AU  VOTB  : 

MM.  Aigle  (comte  de  Y).  Aillières  (d*). 
Amault. 

Baronille.  Baudry-d*Asson  (de).  Bélizal  (vi- 
comte de).  Benazet.  Berger  (Nièvre).  Ber* 
gerot  Bigot.  Biliais  (de  la).  Bonneval  (vi- 
comte Femand  dé).  Boscher-Oelangle.  Bou- 
cher.   Bourgeois  (Vendée). 

Garadec.  Garron.  Cazenove  de  Pradine  (de). 
Ghâtenay  (de).  GhevUlotte.  Gordier.  Gomulier 
(marquis  de).    Greuzé. 

Daumas.  Daynaud.  Desloges.  Douville- 
Malllefdu  (comte  de).  Du  Bodan.  Dufour  (Paul) 
(Indre).    Dugné  de  la  Fauconnerie. 

Estourmel  (marquis  d*). 

Faire.  Ferrière  (Lucien  de  la).  .  Floquet 
(Charles).  Fouquet  (GamiUe).  Franconie.  Frep- 
peL 

Gamier  Bodéléac.  Gandin  (Gabriel).  Godet 
de  la  Riboullerie.  Grenier  de  Gassagnac  (Paul). 
Grimaud. 

Harispe.   Billion.    Hngues  (Giovis). 

Julgné  (comte  de). 

Keller.  Eergariou  (de).  Eermenguy  (vicomte 
de).   Eersauson  (comte  de). 
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La  Bassetière  (Louis  de).  Laborde*Noguez 
(de).  La  Bourdonnaye  (vicomte  de).  La  Fer- 
ronnays  (marquis  de).  Lamarzelle  (de).  Lan- 
Juinais  (comte  .de).  Larère.  Largentaye  (de). 
La  Rochefoucaiild,  duc  de  Bisaccia.  La  Ro- 
chette  (Ernest  de).  Leblanc  Lecointre.  Le 
Cour.  Lefebvre  du  Prey.  Legge  (comte  de). 
Léon  (prince  de).  Le  Provost  de  Launay.  Le 
Roux  (Paul).  Lèvis-Mirepoix  (de).  Liais»  Lo- 
rois  (Emile)  (Morbihan).  Lorois  (Léon)  (Finis- 
tère).   I^ppé  (comte  de). 

Maclcau  (baron  de).  Maillé  (comte  de). 
Martimprey  (comte  de).  Martin  (d'Auray).  Mau- 
rel  (Var).  Maynard  de  la  Glaye.  Merlet 
Montéty  (de).   Mun  (comte  Albert  de). 

Ollivier  (Auguste). 

Pain.  Partz  (marquis  de).  Panlmier.  Pey- 
russe.     Pierre-Alype.    Plazanet  (colonel  de). 

Raspail  (Benjamin)  (Seine).  RaspaU  (Camille) 
(Var).  Rauline.  Roque  (de  FilloR  Roeamél 
(de).    Roullaaux-Dugage.    Roussin. 

Sabatier.  Sabouraud.  Sahit»Luc(de).  Saint* 
Martin  (de)  (Indre).  Saisy  (vicomte  dé).  Bar- 
rette. Serph  (Gusman).  Sevaistre  (Léon). 
Soland  (de).    Soubeyran  (baron  de). 

Terves  (comte  de).  Thoinnet  de  la  Tnrme- 
lière  (comte).     Trubert.    Turenne  (vicomte  de). 

^aujuas-Langan  (marquis  de). 

R*ONT  PAS   PRIS  PART  AU  YOTB 

Comme  ayant  été  retmui  à  la  oommiitUm 
du  budget  : 

MM.  Maret  (Henry).   Sans-Leroy. 

ABSKRffS  PAR  OQMt 

MM.GantagreL  Constaas.  Descaure.  Gandin 
de  ViUaine.  Gérard  (baron).  Giraud  (Henri)n 
Guillot  (Louis).  Hovius.  Horard.  Lanessa. 
(de).  ReUle  (baron).  Roche  ((Georges)  (Cba- 
rente-Inlérieure).  Rotonrs  (baron  des).  Simller. 
Thiessé.   Treille  (Alcide). 


M.  Lagnerre»  porté  comme  ayant  voté  «  eontre  » 
dans  le  scrutin  sur  la  proposition  de  M.  Miche- 
lin, déclare  qu'il  était  absent  au  moment  du 
vote,  et  que,  s^U  eût  été  présent^  il  se  lat 
«  abstenu  »# 


W^^'- 


iV;<-' 


CHAMBRE    DES   DÉPUTÉS 
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80M1CAIRB.  —  Incident  s  M.  Goneo  d'Omano.  =  DépOt,  par  M.  le  ministre  des  postes  et  des  télégraphes,  d*an  projet  de  loi  portant  approbation 
de  la  convention  relative  k  la  pose,  k  l'entretien  et  &  l'exploitation  de  c&bles  télégraphiques  sous-marins  entre  la  côte  orientale  d'Africiae, 
Madagasear  et  la  Rénnion.  =  Dépôl^  par  IL  LesonSf;  an  nom  de  la  10*  commission  d'intérêt  local,  d'an  rapport  sor  le  projet  de  loi  tendant  k 
diviser  le  canton  de  Calais  en  denx  nouvelles  circonscriptions  cantonales.  =  Dépôt,  par  M.  Audiffred»  au  nom  de  la  10*  commission  d'intérêt 
local,  d\m  rapport  sur  le  projet  de  loi  tendant  k  autoriser  la  ville  de  Roubaiz  (Nord)  à  emprunter  1,382,000  francs.  Adoption  :  1*  du  projet 
de  loi  portant  établissement  d'une  surtaxe  sur  le  vin  &  l'octroi  de  Barcelonnette  (Basses- Alpes);  2*  du  projet  de  loi  portant  prorogation  de 
surtaxes  établies  k  Foctroi  de  Poissy  (8eine-et-0ise)  ;  8*  du  projet  de  loi  portant  prorogation  des  surtaxes  établies  sur  le  vin  et  sur  le  ddre  & 
roctroi  de  Youziers  (Ardennes).  c=a  Dépôt  et  lecture,  par  M.  Gftulier,  d'une  proposition  de  résolution  tendant  &  modifier  le  règlement  — 
Demande  de  déclaration  d'urgence.  Rejet  es  Règlement  de  l'ordre  du  Jour  :  MM.  Dellisse,  Hanotaux,  Gaussorgues,  Guneo  d'Omano.  Dépôt  par 
M.  le  président  du  conseil,  ministre  des  affaires  étrangères,  d'uaprojet  de  loi  portant  :  1*  annulation,  sur  l'exercice  1886,  d'un  crédit  de 
722,000  fr.  au  budget  du  ministère  de  la  marine;  2*  ouverture,  au  ministre  des  affaires  étrangères,  sur  le  même  exercice,  de  trois  crédits  mon- 
tant à  822y000  fr.  =  Dépôt,  par  M.  le  ministre  des  finances,  d'un  projet  de  loi  portant  établissement  d'une  surtaxe  sur  l'alcool  k  l'octroi  de  Nice 
et  exhaussement  du  taux  de  la  surtaxe  actuellement  perçue  sur  le  vin.  =  Dépôt,  par  M.  de  La  Batut,  au  nom  de  la  9*  commission  d'intérêt 
local,  d'un  rapport  sur  le  prcjet  de  loi  tendant  &  autoriser  la  ville  de  Nantes  (Loire-Inférieure)  k  emprunter  119,500  f)r.  et  &  s'imposer  extraor- 
dinairement—  Dépôt,  par  M.  de  La  Bâtie,  au  nom  de  la  8*  commission  d'intérêt  local,  d'un  rapport  sur  le  projet  de  loi  tendant  &  autoriser  la 
ville  de  Yalenciennes  ^ord)  à  emprunter  150,000  te. 


PBiSIDKNCB  DK  M.  tBlRUBI  nOQXSOl 

La  sfiance  est  ouverte  i  deux  heuies. 

M,  Bovl«r-lApi«rrey  Pim  du  iMtéMra, 
donne  laduie  du  procès*  verbal  de  la  séance 
de  mardi  dernier. 

Le  pxocès-verbal  est  adopté. 

mciDiznr 

H.  le  pvésldettt.  M.  Goneo  d'Omano  a  la 
parole  pour  un  faM  personnel. 

M.  Chmeo  d'Omaao.  Messieurs,  c'est  une 
«xplication  très  courte  que  je  désire  donner  i 
laGhambie. 

Bans  la  précédente  séance,  notre  honorable 
collègue,  M.  René  Goblet,  a  interrompu,  i  plu- 
'vienn  leprises,  sdl  les  observations  que  f  ai 
Fvésenlées,  soit  celles  q[u'a  soumisesâla  Gham- 
Jbre  M.  Andrieuz,  et  a  contesté  FexistenGe 
d'un  discours  qtfU  avait  prononcé  en  1884  en 
faveur  d'unelaige  révision  constîlutlonnelle... 

?UuiÊur$  mam^fii  à  gauéhe.  M.  Goblel  n'est 
pas  présent  --  Attendes  qirïl  soit  id  t 

K.  le  iiréetdeat.  Monsieur  Guneo  d'Or- 
nano,  je  vous  fais  observer  que  M.  le  minis- 
tre de  l'instruction  publique  n'est  pu  présent. 

MU  GuMo  d'Onano.  fal  prévenu  Mer  M. 
le  ministre  de  l'instruction  pîiblique,  par  let- 


tre; j'ai  assurément  montré  toute  la  courtoi- 
sie qu'on  doit  se  témoigner  entre  collègues. 

M.  le  prèfltdent.  Yeus  pensez  bien  que 
M.  Goblet  a,  en  ce  moment,  quelques  occu- 
pations importantes.  (On  rit.) 

M.  Guneo  d'Omano.  Je  le  conçois  trésbien. 

M.  le  président.  S'il  s'agit  du  passé,  eh 
bienl  l'histoire  et  le  Journal  officiel  le  recti- 
fieront s'il  y  a  lieu.  Ge  n'est  pas  le  procès-verbal 
que  vous  pouvez  rectifier;  il  reproduit  très 
exactement  tous  les  inddents  qui  se  sont 
produits,  et,  dans  l'avenir,  vour  aurez  proba- 
blement l'occasion  dlntôrpeller  M.  Goblet. 
(Très  bien  I  très  bien  I  et  rires.) 

M.  Guneo  d'Oninne.  Ge  serait  beaucoup 
plus  long  que  les  quelques  mots  que  je  veux 
dire  i  la  Ghambra  ai^ourd'hui. . . 

M.  le  président.  Yous  pouvez  les  dire. 

M.  Guneo  d'Omnne.  Je  me  borne,  en  ef- 
fet, simplement  i  répéter  que  j'ai  prévenu  de 
ma  rectification  M.  Goblet;  cette  rectification 
n'aura  rien  d'ailleurs  qui  puisse  le  blesser. 

A  U  dernière  séance,  M.  Goblet  avait  dit  : 
c  En  1884,  f  ai  signé  l'amendement  tendant  i 
la  revision,  et  c'est  tout,  s 

Je  tiens,  au  contraire,  i  faire  remarquer  pu- 
rement et  simplement  —  et  je  me  garderai 
bien  de  lire  le  discours,  comme  on  m'y  a  in* 
vite  *«  que  l'honorable  M.  Goblet  a  prononcé 
en  faveur  de  l'urgence  d'une  revision  ^us  large 
que  celle  qui  ftit  lUte  alors,  un  discours  qui 


occupe  quinze  colonnes  du  /oimuil  officiel^ 
discours  excellent,  comme  tous  ceux  qull 
prononce,  et  qui  débute  par  une  phrase  dans 
laquelle  il  se  déclare  formellement,  commel'ho- 
norable  M.  Anatole  de  La  Forge,  partisan 
d'une  révision  par  une  Assemblée  constituante. 

Getle  opinion  est  développée  en  quinze  co- 
lonnes. Je  regrette  que  l'honorable  M.  Goblet 
en  ait  perdu  le  souvenir,  car  c'est  un  de  ses 
plus  habiles  discours.  (Mouvements  divers.) 

M.  le  président.  Personne  ne  l'a  oublié  I 

M.  Goneo  d'Omano.  Excepté  M.  Goblel. 

M.  le  président.  L'incident  est  dos. 

DtPÔT  I^UM  PnOJBT  BB  liOI 

M.  le  préaident.  J'ai  reçu  de  M.  le  minis- 
tre des  postes  et  des  télégraphes  un  projet  de 
loi  portant  approbation  de  la  convention  con- 
cernant la  poie ,  Fentretien  et  l'exploitation 
de  cftbles  sous-marins  entre  la  côte  orientale 
d'Afrique,  Madagascar  et  la  Réunion. 

Le  projet  de  loi  sera  imprimé,  distribué  el, 
s'il  n'y  a  pas  d'opposition,  renvoyé  i  la  com- 
mission du  budget.  (Assentiment.) 

DiPÔT  BB  BAPPOMS 

H.  le  président.  J'ai  reçu  de  M.  Le-' 
souéf  un  rapport  fiiit  au  nom  de  la  8*  com- 
mission dHntérét  local  sur  le  projet  de  loi  ten- 


72ft 

4antidivi«0r  le  canton  de  Galtis  en  deux 
non^eUes  dreonscriptions  cantonales 

M.  Andiffred.  J'ai  Fhonnenr  de  dêpoier 
fur  le  bniean  de  la  Ghambre  nn  rapport  &{t 
au  nom  de  la  8«  commission  d'intérêt  ioaaly 
chargée  d'exantoer  )e  prejel  de  lel  tendant  i 
antoriser  la  ^Uedt  Ro^iix  (Nord)  à  «mpmn- 
ter  1,382,000  fr. 

M.  le  préeldent.  Les  rapports  seront 
Imprimés  et  distribués. 

ADOPTION  DB  PROJBTB  DK  LOI  D'INTÉBST 
I1OGA.L 

L'orâre  du  jour  appelle  la  diseusssion  de  di- 
TOW  projets  de  loi  d'intérêt  local. 

(La  Ghambre  adopte  suceessitement,  sans 
discussion,  dans  les  formes  i|gleaiieutaire«,lii 
prc^ets  de  loi  dont  M.  le  président  donne  lec- 
ture.) 

Yoid  le  texte  de  ces  projets  : 

!•»  paoJBT 

c  Art.  I«,  —  A  partir  de  la  promulgation 
9»  la  ^MM  M  et  lusqu'au  8t  décembre  !88« 
ludualWBDiiiit»  U  ma  »erç«  à  roctroi  de  Bu- 
•iMiiitle  (d^partemeni  des  Bisses -Alpes)» 
m  swtave  de  M  eautioea  par  taelolttre  aur 
ka  ilM  w  eereta  ei  «a  bQ«MUae. 

«  CMa  nrlax#  est  IndlpMdaate  di  droit 
detl  estimée  par  beetoUtM  de^n,  MabK  i 
«HiedetaxepriBelpale. 

t  Art,  t.  —  Le  proiuti  de  cette  surtaxe 
8«a  spMalemeut  aflBcté  au  payement  des 
I  duM  pour  tftnux  d'étabUssement  de 
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▼antes  actaellement  perçues  i  l'octroi  de  Von- 
siers  (Ardennes),  savoir  : 

t  io  80  centimes  par  hectolitre  de  vin  en 
cercles  et  en  bouteilles  ; 

t  %•  44  centimes  par  hectolitre  de  cidre, 
poiré,  hydromeU 

«  Ges  surtaxes  softt  indépendantes  des 
droite  de  88  centimes  sur  le  vin  et  de  68  cen- 
times sur  le  cidre,  qui  peuvent  ôlre  perçus 
sur  ces  boissons  à  titre  de  Uxes  principales.  • 

t  Art.  2.  —  Les  surtaxes  autorisées  par 
Farticle  qui  précède  seront  spécialement  affec- 
tées au  payement  des  dépenses  résultant  des 
travaux  de  pavage  et  de  constroction  d'égouts. 

ff  L'administration  locale  sera  tenue  de  jus- 
tifier, chaque  année,  au  préfet,  de  l'emploi  de 
ces  surtaxée»  dont  )e  produit  fêta  Tobjet  d^ 
compte  général,  tant  en  recette  qu'eb  dépense, 
qui  devra  ôlre  présenté  à  l'expiration  de  la 
durée  fixée  par  la  présente  loi.  > 

DÉPÔT  D'un  PROIBT  DB  RÉ80LUTI0M 


e  VidmiBistntiM  nuuielpale  leiu  tenue 
de  justifier,  chaque  année,  de  l'emploi  de  ce 
produit,  dont  le  compte  général,  tant  en  re- 
uaua  qi'ia  iJi9m»%  dena  ftue  présenté  l 
mpintioii  du  dtlai  fixé  par  la  pfii enta  M^  a 

2*  PXQJBT 

t  AH.  ie»«^  Sont  piorestee  jusqu'au  81  dé* 
embie  I8li  lidadfemnl  les  lurtaxee  ae- 

tueUeawt  ]»i«uee  aur  toa  boisaeaa  I  footroi 
de  Peisay  (BeiSMl  OiM)  «I  firtu  de  la  lui  du 
Si4d«eMibiel881.saiuirt 

elst&.varbeeloiitiudt^ea  wrdeeet 
en  boutalllea; 

1 1«4  Ir.  varbMloUtN  d'ulUDol  W  coulenu 
dans  lia  eaui4e«uie^  eavrita»  abainÉbeik  li^ 
queurs  et  fruits  à  l'eau -de -vie. 

c  Ges  «urtaxes  sont  indépendantes  des  droita 
de  88  centimes  et  de  8  f^.,  perçus  &  titre  de 
tuée  piintipalea  aur  les  mAnea  boissons*  t 

f  Art.  2«  -^  IM  surtaxes  autorisées  par  rar-« 
tide  qui  piéobde  seront  spatialement  affactéee 
l  Ift  iMHUtitution  d'une  lenta  de  3  p%  1(K)  sur 
F£tatdeia,tôttr« 

c  L'adminiatiatloii  locale  leiu  tenue  de  juati* 
Set,  chaque  annÂotauprttel»  de  l'emploi  de 
cette  aurtaxe  dont  le  produit  fexal'oi^el  d'ua 
compta  gtaical»  tanteu  recettes  qu'en  dépens 
ses,  qai  devra  être  présenté  i  l'expiration  du 
la  durée  fixée  par  la  présenta  loL  s 

3*paosiT 

f  Art*  l*'.—  Sont  prorogée*  îusquliu  31  dé-» 
C|pi)»e  |89t  inctuaiwQeni  les  surtaxes  aui*i 


IL  Ouutter  •  Pal  rhonneur  de  dépeser  sur  le 

bureau  de  la  Ghambre  un  projet  de  résoIuUon 

tendant  &  modifier  l'artlGle  103  du  règlement. 

Je  demande  I  la  Qbambit  de  autour  bien 

en  déaftarer  l^uifanea. 

M«  le  présddeut.  M«  GauUer  dépose  un 
projet  de  résolution  tendant  &  la  modification 
dn  règlement.  U  a  nntentloa  de  demander  la 
déclaiation  d'urgence  •  U  ira  donner  lecture  de 
l'apoié  dea  m«{i  de  ce  prgîel. 

M.  «aulta».  Meesieurs,  ta  paiagfaplMi  %  de 
ramele  109  du  lègtoaeni  de  la  Ghambie  esl 
ainsi  cgDçu  : 

«  Les  ministres,  les  commissaires  du  Gou- 
vernement et  les  rapporteurs  chargés  de  sou- 
tenir la  discussion  des  projets  de  lot  ne  sont 
point  assujettis  au  tour  d*l48cription  etob- 
tieanent  la  parole  quand  ils  ta  réclament  » 

Nous  proposons  d^cjouter  i  ce  paragraphe 
les  lignes  suivantes  : 

t  Toatafois  l'intervention  dans  un  dëbal 
d'un  ou  de  plusieurs  orateurs  du  Geuveme- 
ment  ne  suffit  pas  à  eâg^ger  la  responsabllttét 
ministérielle,  la  question  de  confiance  ne  pou« 
vant  jamais  être  posée  que  dans  des  tarmec 
ei;plicitas  et  formels. 

f  Quand,  soit  par  les  déclarations  des  oa- 
nistres,  soit  par  les  termes  d^un  ordre  du  jour» 
le  vota  a  le  caractère  de  priorité  exception* 
neUCy  il  ne  peut  avoir  lieu  qu'après  une  sus- 
pension de  dix  minuloa  et  lia  trikone.  s  (Gx* 
damations  et  bruit.) 

A  l'heure  actuelle  et  dans  les  circonstancea 
que  nous  traversons,  il  n*eet  certes  pas  be* 
soin  de  motiver  longuement  cetta  proposition  : 
Il  s'agit  d'essayer  de  rendre  lee  crises  moins 
fréquentes  sans  porter  la  plus  légère  atteinte 
aux  drotta  des  membrea  de  la  Chambre.  JRoua 
avons  voulu  que  la  question  de  cabinet  fût  lou-^ 
jours  nettement  posée  et  de  telle  oAnière  que 
persoime  ne  pût  s'y  tromper,  puisque  la  forme 
même  du  vota  dirait  son  caractère  et  saportée^ 
Noue  ne  voyons  paa  bien  quellet  objectionB  on 
pourratt  êleveroontre  la  modification  proposée* 
L'expédient  --<  car  cf en  cet  un  — '  peut  n'étrci 


pas  parfait,  mais  dans  une  situation  parle- 
mentaire évidemment  anormale,  il  offre  l'avan- 
tage indéniable  de  rendre  toute  surprise  im- 
possible et  de  mettre  entre  le  vota  et  la  fin 
du  débat,  un  délai  suffisant  pour  la  réflexion 
persaantfle,  trop  court  pour  les  obsessions 
étraufèies. 

C'est  pat  cette  dernière  considération,  c'est 
afin  qu'on  do  fCLt  pas  tenté  de  faire  jouer  des  in- 
flaeoces  de  toutes  sortes  qae  nous  n'avons 
pas  remis  simplement  le  vota  à  l'ouverture  de 
la  prochaine  séance,  comme  nous  le  deman- 
dions dans  le  Rippel  avsnt  d'avoir  l'nonneur 
de  faire  partie  de  la  Chambre. 

Ce  projet,  en  effet,  n'est  pas  un  projet  de 
circonstance  improvisé  après  les  derniers  ind- 
denU.  Il  y  a  un  an  environ,  il  a  été  discuté 
dana  tauta  la  presie,  et  généralement  ap- 
prouvé. D'autres  avant  nous,  notamment  notre 
collègue  M.  Henry  Msret,  le  regretté  M.  Paul 
Bert  avaient,  en  &ce  de  difficaltés  qui  n'ont 
fait  que  grandir,  proposé  diverses  solutions. 
M.  Paul  Bert,  sans  probablement  s'arrêter 
bien  lérieasement  i  cette  idée,  rraît  parlé  de 
ne  tenir  compte  qbe  des  voix  républicaines 
dana  les  scrutins  où  le  eurt  du  GouvecMment 
«tait  en  jau.  C'était  )i  une  m&bode  trop  pea 
Nspectueuae  du  suSraga  univeieel  pawétre 
aeeeptée,  ei  apièe  lifitxiau»  H.  Baol  Bert 
sans  doute  n'eût  pas  souten  sWsuMnent 
oe  SI  mai  arithmétique. 

La  proposition  formulée  par  M^Heni]  Ma- 
cet  était  i  lu  fou  plua  coneoieet  pteamAdeste. 
On  peut  eeulement  se  demcidw  si,  en  sup- 
primant toute  «qidlveque  daBeteauelaB»eUe  dl- 
mtauail  aaseaaùieflMttft  tenesAbsu  des  crises. 
Yoici  cette  proposition  résmoée  ? 
«  Tout  ministre  mis  en  minorité  ne  devait 
pas  BO  retirer  hic  et  nunc,  mais  il  était  tenu  de 
réclamer  dans  les  vingt-quatre  lieures  un  ordre 
du  }our  de  ceaiaMe;  e'il  n^sMsMia  pas  la 
majorité,  U  était  renversé  définitivement  • 

Sans  attacher  à  la  stabilité  mftilstMelIe  une 
importance  exegérée,  sans  eieirel»  naetee  du 
monde  que  la  République  selt  en  péril  chèque 
fois  qu'on  renverse  nn  cablnel,  il  eel  é^dtfst 
qu'on  doit  souhaiter  que  de  tels  ineltaate  ne 
se  produisent  qu'en  cas  d'impérieuse  néces- 
sité. 

On  doit  surtout  vouloir  que  la  crise  ne  ré- 
■QlteîvMiyquede  In  vetetft  U»  ehOitet 
bien  formelle  de  la  Otuntae» 

La  modifiotion  fue  nous  pcep^eima  â*intoo- 
dniiedana  l'article  loa  dA  rè(îemienâ  baus 
paraît  de  nature  i  assurer  ce  résultat»  et  cfeaft 
peorquKd  noua  la  aoumettana  «vcc  confiapee 
i  l'apiKQtation  de  la.  Chambre^ 
KewuucMPheuevtdft  demitte  la  4fr 

«1 
M,lewÉllet.  Ja  o(UMitete< 
sa»  la 
M.  AeHltai.  M  teiHt  de  an  isBesaamasi  es 


(La  Ohasd^rei 
ISupgeneewjf 

K.  te  préeldeBt^  La  proportion  aeruto 
primée,  distribuée  el  renvoyés  i  la  counaiv- 
slon  dHnMailfe  ] 
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BàaUMBNV  HZ  L'ORDAB  du  lOUR 

M.  la  prétldmt.  I^latteim  de  noB  eollè- 
gWM  m*(mt  demindé  de  ipoponr  t  la  Chtm- 
bro  \ê  renvoi  de  la  léanoé  à  samedi. 

Sur  divers  bancs  .  À  lundi  1 1  Inndl  I 

M.  DelUeae.  h  demande  la  parole. 

M.  la  président.  La  parole  eil  4  M.  Del* 
liKte. 

M.  DelUsaa.  Metsieiri,  la  Chambre  a, 
dans  sa  dernière  séanoe,  déeidè  qu'elle  neeon- 
tinnerait  pas  la  disenssion  du  budget  avant 
qne  nous  ayons  un  ministère  qui  puisse  lui 
répondre. 

Bile  paraît  disposée,  ae]omrd*tmt,  I  sntvre 
la  même  tègle  de  conduite. 

Je  pense,  quant  à  moi,  qu'il  est  des  affiilres 
I  Tordre  du  Jour  qui  peuvent  6tre  diseutées  en 
ce  moment.  (Très  blent  très  bien  !  à  droite.) 

A  gauthe,  if  uniquement.  Les  céréales  t 

M»  Delilese.  Je  ne  veux  pu  parler  en  ce 
moment  des  eéréalcs.  Je  pente  que  llibsence 
d'un  ministère  sur  ess  bancs  n'est  pas  une 
raison  suf&iante  pour  arrêter  indéHniment  les 
travaux  de  la  Chambre  et  laisser  en  snspèns 
les  affaires  de  la  France.  (Edarques  d*usen- 
timent  à  droite.) 

Il  y  a  à  Pordre  du  Jour  qui  est  depuis  long- 
temps indiqué  1  la  Chambre,  à  la  suite  de  la 
discussion  du  budget,  des  affaires  d*nne  gra- 
vité exceptionnelte»  notamment  une  proposi- 
tion tendant  a  dénoncer  le  traité  de  commerce 
entre  la  France  et  lltalie. 

M.  le  marquis  de  Roy  s.  Nous  ne  pou- 
vons discuter  oeia  en  l'absence  du  Gouverne- 
ment.  11  ne  fallait  pas  le  renverser  i  Vous  pour- 
riez disenter  le  trtité  dont  vous  parlez,  si  vous 
aviei  devant  vous  un  ministre  des  sffsires 
étrangères. 

M.  lièoa  Kartlst.  On  peut  bien  prendre  la 
proposition  en  considération. 

M.  DelUesa.  Je  tiens  à  dire  k  la  Chambre 
qu'il  ne  s'agit  pas  du  tout,  en  ce  moment,  de 
discuter  le  traité  avec  PItaUe;  il  s'sglt  simple- 
ment d'une  prise  en  considération  ;  d^ailleurs 
voici  la  situation  nettement  éiablte  : 

Au  mois  de  mars  dernier,  nous  avons  eu 
)'honneur  de  présenter  une  proposition  qui  a 
été  renvoyée  i  la  commission  d'initiative. 
Cette  commission  a  déposé  un  rapport  au  mois 
de  juin;  mais  vous  savez  dans  quelles  coadi- 
lions  s'est  terminée  la  dernière  session,  et  vous 
avez  pu  eonsuter  quMl  avait  été  absolument 
impossible  de  taire  venir  l  cette  tribune  la  dis- 
cussion du  rapport  dont  je  viens  de  parler. 

Dès  la  première  séance,  i  la  rentrée  de  la 
Chambre,  nous  avons  demandé  la  mise  a 
l'ordre  du  Jour  et  nous  avons  obtenu  de  votre 
bienveillance  inscription  de  cette  aflklre  l 
l'ordre  du  Jour  de  la  seconde  séance.  Malheu- 
zeusement,  ce  jour-ll,  l'affaire  de  Vierzon  a  été 
portée  a  la  tribune,  et,  les  ministres  s'étant 
retirés  sitèt  la  fin  des  débats,  alors,  comme  au- 
jourd'hui, nous  n'avons  trouvé  personne  sur 
ces  bancs  pour  pouvoir  discuter  la  prise  en 
considération.  fiO  lendemain  devait  venir  la 
loi  sur  l'instruction  primaire  et  la  Ghsmbre  a 
Jugé  qu*U  était  utile  de  discuter  cette  loi  en 
premièie  ligne  et  de  reculer  Jusqu'après  le  vote 


définitif  la  dlsensilon  du  rapport  concernant  le 
traité  italien.  Enfin  M.  le  ministre  des  afttites 
étrangèses  est  tenti  nous  dire  qu'il  y  avait  une 
convention  de  navigation  engagée  avec  l'Italie 
et  qu'il  était  prudent,  dans  l'intérêt  générai, 
dans  celai  de  la  bonne  eonduston  de  cette 
nouvelle  afllUre,  d'ajonmer  l'examen  de  notre 
proposition  jusqu'au  10  novembre,  époque  I 
laquelle  la  convention,  si  elle  se  réalisait,  se* 
rait  soumise  à  l'apprédatton  de  la  Chambre  et 
pourrait  être  renvoyée,  avec  notre  proposition, 
a  une  seule  et  même  commission. 

Le  22  novembre,  j'eus  l'honneur  de  voir 
M.  de  Preycinet,  qui  me  déclara  que  la  con- 
vention de  navigation  était  ajournée,  que  le 
parlement  italien  n'en  était  pas  encore  saisi, 
et  qu'on  ne  pouvait  dire  â  quelle  époque  elle 
se  réaliserait. 

Mais,  en  même  temps,  tt .  le  président  du 
conseil  p^.t  demandait  d'attendre  jusqu^après 
le  vote  du  budget  des  dépenses,  qu^l  Jugeait 
devoir  être  terminé  vêts  le  6  décembre,  et 
nous  avons  cm  convenable  de  nous  incliner 
devant  ces  nouvelles  instances. 

Aujourd'hui,  la  discussion  du  budg;et  est  sus- 
pendue  Dans  ces  conditions,  nous  ne  pon 

vous  pu  attendre  Indéfiniment ,  et  je  viens 
demander  a  la  Chambre  de  discuter  immé- 
diatement les  conctnsions  de  la  commission 
dlnitiative. 

J*ai  l'honneur  de  vous  rappeler,  messieurs, 
PUticle  18  du  traité  de  commerce  avec  l'Italie  : 

c  Art.  18.  —  Le  présent  traité  entrera  en 
vigueur  le  9  février  1882,  et  restera  exécutoire 
jusqu'au  i"  février  1892.  Toutefois  chacune 
des  hautes  parties  contractantes  se  réserve  la 
faculté  d'en  faire  cesser  les  effeU  le  !•' jsnvier 
1888»  en  le  dénoDç&nt  douze  mois  l  Favance. 

t  S'il  n'a  pas  été  usé  de  cette  faculté,  le 
présent  traité  restera  en  vigueur  Jusqu'au 
!•'  février  1892,  etc.  > 

Or,  messieurs,  c'est  aujourd'hui  le  9  dé- 
cembre, et  si  vous  ne  voulez  pas  examiner  la 
question  de  prise  en  considération,  si  vous 
voulez  9joumer  encore  la  question,  il  devien- 
dra impossible  de  statuer. 

La  question  présente  une  telle  gravité,  qu'é 
mon  avis  nous  devons  dès  a  présent  examiner 
le  rapport  déposé  par  la  commission  d'initia- 
tive, el  voir  la  suite  qu'il  comporte*  Si  vous 
émettez  un  vote  favorable  a  ses  conclusions, 
vous  aurez  a  nommer  une  nouvelle  commis- 
sion. Cette  commission  pourra  étudier  la  ques- 
tion d'ici  la  fin  du  mois  et,  lorsque  vous  serez 
appelés  a  vous  prononcer,  vous  pourrez  agir 
en  connaissance  de  cause,  tandis  qu'aujour- 
d'hui vous  êtes  absolument  dans  le  néant, 
vous  n'avez  rien  devant  vons,  vons  n^vez  pas 
en  msins  les  élémentt  nécessaires  pour  appré- 
cier la  question. 

Je  persiste  donc  dans  ma  demande  qui.  Je  le 
répète,  tend  seulement  t  la  prise  en  considé- 
ration de  la  proposition  et  nullement  a  l'eza* 
men  du  fond  de  la  question.  (Applaudisse- 
ments a  droite.) 

M.  la  président.  M.  Dellisse  propose  a 
la  Chambre  de  dissuter  immédiatement...  et 
en  l'absence  du  Gouvernement. .  • 

Ptusiêurs  membres  à  gauche.  Ce  n'est  pu 
possible  1 


U.  le  pi>Aikâ«nt...  la  prise  en  eonildéra*^ 
tion  de  la  proposition  de  loi  tendant  I  dénon» 
œr  le  traité  de  eommene  etbtant  enite.la 
France  et  PItaiie. 
M.  RttMtstttx.  Je  demande  la  paiolew 
If  .  le  prêeldeat.  Vous  avea  la  parole. 

M.  UMialsiius.  Measieuis»  je  m  retien- 
drai pu  longtemps  l'atlsntion  de  la  Ghanake. 

J'appartiens  1  k  députatim  d'à»  départe- 
nent  qui  est  partieuttéransnat  intéressé  1  la 
prise  en  eoBSidératiM  de  la  prepesitien  de 
M.  DeUisse» 

Il  eût  été  en  efbt  très  désirable  que  eeUe 
dIscussioA  s'engageât  devant,  la  Cheaihie  en 
tempe  uaie,  et  nous  avioni  toutu  raisons 
d'espérer  qu'elle  suiviait  imssédklSBienl  la 
discussion  du  budget* 

Des  elreonstaaees  dont  nous  n'avons  pu  la 
la  lesponsaUlité»  monsieur  Dellisse^  (Ixcki- 
Buillons  a  droite),  ont  fldt  qu'a  n'y  a  pu  «e*i 
tueilemen^  de  Gouvemement  sur  eu  banes. 
Or  la  proposition  est  trop  giave»  riie  tovAe 
a  des  intérêts  êeenomiquu  et  dlplomatlqMs 
létal,  fie  vralHMttt  peiaoue  ne  peu  demander 
ftIriensNselii  qu'en  un  nteusnl  eu»  devuu  lu 
ehaabiu  itaUennu,  utte  quutleB  u^  traitée, 
dans  un  sens  toU  i  fait  diffésunli  ea  sont  en- 
gagées avu  Huile  d'antru  aégeelatiêns  que 
M»  de  Freyoinei  disait  iui-aêni  votlofr 
iotadre  a  eu  déiibératiene  en  snatMu  eou* 
mendale,  nou  pulssiou  délibérer  en  l'afeunu 
du  Qonverneuent. 

J'ai  donc  le  regiet,  me  pleçani  a»  point  de 
vue  même  des  intérêts  que  M.  Oelllsw  Ut 
venu  défendre  i  utte  tribune,  de  ne  pouvoir 
n'associer  utueliusent  a  sa  proposMon  et 
d'être  obligé  de  voter  oontre  une  prkie  en  cen- 
sidéiilloft  qui  ne  me  paitft  ponvoir  pioduire 
d'éffeei  utilu  en  i'absenu  d'en  Oouferae* 
ment.) 

la.  Deiiiese.  Je  deasande  la  parole. 

H.  le  président.  U  parole  est  1  M*  Del- 
lisse. 

À  gauche.  Aux  voixl  ans:  volt I 

M.  le  président.  LalSMz  puler  M.  Del- 
lisse, musieurs  :  s'il  a  de  i)onnu  raisons  i 
donner,  il  faut  l'entendre. 

M.  DeUisse.  Messieurs,  {e  n'ai  qu'un  mot 
a  dire.  Q'ut  en  cédant  a  un  sentiment  de  con- 
venance, par  esprit  de  eondliation,  que  nous 
avons  attendu  Jnsqu'i  présent.  NeU  avions 
désiré  nous-mêmu  que  le  Gouvernement  fût 
présent  a  son  banc  pour  discuter,...  même  la 
prise  en  considération;  mais,  enfin,  le  Gou- 
vernement n'existe  pins...  (Bruit  et  interrup- 
tions au  centre.) 

Un  membre  au  centre»  Grâce  a  vou  I 

À  droite.  Allons  doue  1. 

M.  Deùisse.  Pottvez*vous  reculer  jusqu'à 
la  fin  du  mois  de  décembre  une  affaire  qui 
demande  un  examen  approfondi  et  une  étude 
très  sérieuse?  Pouvez -vous,  d'un  entrecôte, 
répoadre  a  ceux  qui  s'intéressent  k  toutu  nos 
relations  avec  l'étranger  :  Nous  ne  voulons 
pu  nous  occuper  maintenant  de  utte  ques- 
tion et  nous  attendrons  jusqu'à  nn  moment  tel 
qu'il  ne  sera  plu  possible  de  rekamlner? 
Assurément  non,  messieurs. 

De  quoi  s'agit* il  aujourd'hui,  en  réalité  r 
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D'une  prise  en  eonMdéralion  qui  ne  peut  en- 
gager abfolnmenl  personne. 

L'Itetie,  de  son  côté,  étudie  U  question»  et 
f  estime  qne  nons  avons  en  France  le  droit  el 
le  devoir  d'eiaminernos  propres  affaires  com- 
me les  étrangers  le  font  de  leur  côlé.  (Très 
bien  1  très  bien  1 1  droite.) 

Nous  avons  des  intérêts  I  défendre,  nons 
aussi.  La  crise  industrielle  et  agricole  dont  le 
pays  souffre,  vous  le  savez  bien,  doit  nous 
pousser  en  même  temps  i  activer  la  solution 
de  cette  affaire.  Je  ne  m*eipliquerais  pas  que, 
dans  une  situation  pareille,  nous  atten- 
dions la  constitution  d'un  cabinet,  dont  nous 
ne  pouvons  prévoir  Pépoqne,  pour  étudier  une 
question  qui  offre  un  intérêt  si  considérable 
pour  l'avenir  de  notre  pays. 

Il  ne  s'agit  pas,  du  reste,  aujourd'hui,  du 
fond  même  de  la  question,  mais  seulement  de 
te  prise  en  considération.  Il  sera  toujours 
temps  pour  le  ministre  des  affaires  étrangères 
de  faire  connaître  son  sentiment  lors  de  la 
réunion  de  la  commission  et  de  la  discussion 
définitive.  J'insiste  donc  pour  Tadoption  de 
ma  proposition.  (Applaudissements  &  droite.) 
Au  antre  et  à  gauehê.  Aux  voix  1  aux  voix  1 
M.  le  préuldeat.  Je  consulte  la  Chambre 
sur  la  proposition  de  M.  Dellisse. 

M.  Dellisse  demande  qne,  séance  tenante, 
la  Chambre  examine  la  prise  en  considération 
de  sa  proposition  tendant  i  dénoncer  le  traité 
de  commerce  entre  la  France  et  l'Italie.  (Ex- 
clamations an  centre  et  i  gauche.) 

J'ai  reçu  une  demande  de  scrutin  public. .  • 
(Nouvelles  réclamations  sur  les  mêmes  bancs)» 
rignée  par  MM.  de  Lanjuinais,  de  Soland, 
Bourgeois  (Vendée),  Georges  Brame,  de  Tn- 
lennot  de  Bélizal,  Paul  Le  Roux,  Lorois, 
Laroche-Joubert,  Barouille,  du  Mesnildol, 
Desloges,  Thellier  de  PoncheviUe,  Bonneval, 
de  Chatenay,  de  Kersauson,  etc. 
Le  scrutin  est  ouvert. 
(Les  votes  sont  reeneillis;  MM.  les  secré- 
taires en  font  le  dépoidllement). 

M.  le  prêeldeat.  Yoicile  résultat  du  dé- 
pouillement du  scrutin  : 

Nombre  des  votants 514 

Majorité  absolue 258 

Pour  l'adoption 195 

Contre 319 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

BÈOUEIIENT   DE  L'ORDBX  DU   JOUR 

M.  le  président.  Messieurs,  nous  allons 
régler  l'ordre  du  jour. 

Vois  àivêrses.  A  samedi  I 

M.  le  président.  On  propose  de  renvoyer 
i  samedi  la  prochaine  séance,  c'est- i*  dire  la 
suite  de  l'ordre  du  jour. 

Il  n'y  a  pas  d'opposition  7... 

La  prochaine  séance  est  fixée  ft  samedi. 

M.  Gansaorgnes.  Je  demande  la  parole. 

M.  le  président.  Tous  avez  la  parole. 

M.  Gaossorgnes.  Messieurs,  je  demande 
I  la  Chambre  de  vouloir  bien  inscrire  en  tôte 
de  l'ordre  du  jour  de  samedi  la  discussion  d'un 
projet  de  loi  qui  a  été  rapporté  I  la  date  du 


4  décembre  et  qui  a  trait  au  dégrèvement  des 
vignes  phyllozerées  et  i  l'exonération  de  l'im- 
pêt  foncier  des  terrains  plantés  en  vignes  dans 
les  départements  ravagés  par  le  phylloxéra. 

Il  s'tgit  d'une  question  d'affaires,  qoi  ne 
soulève  aucune  question  politique  ;  dans  ces 
conditions,  nons  pouvons  la  discuter  en  Tab- 
sence  d'un  ministère.  (Bruit.)  Cette  question 
intéresse  au  plus  haut  point  nos  populations 
agricoles.  J'ajoute,  messieurs,  que  sur  tous  les 
bancs  de  la  Chambre  on  parait  s'être  préoc- 
cupé de  favoriser  la  reconstitution  des  vigno- 
blés  détruits  par  le  phylloxéra. 

Vous  êtes  saisis,  en  effet,  de  trois  propo- 
sitions qui  tendent  au  même  but  :  une  propo- 
sition déposée  par  M.  Arnous  et  plusieurs 
autres  membres  de  la  droite  ;  une  autre  pro- 
position, signée  de  M.  Boullay  et  d'un  cer- 
tain nombre  de  ses  collègues  de  la  majorité 
républicaine  ;  enfin  un  projet  de  loi  présenté 
par  le  Gk>uvernemest.  Ces  trois  propositions 
ont  été  examinées  par  la  même  commission  et 
sont  comprises  dans  le  rapport  dont  je  parlais 
tout  &  l'heure. 

C'est  dans  ces  conditions  que  je  demande  i 
la  Chambre  de  vouloir  bien  fixer  i  samedi  la 
discussion  des  conclusions  de  la  commission 
sur  ces  trois  propositions,  me  réservant  ensuite 
de  demander  l'urgence.  (Très  bien  !  très  bieni) 
M.  le  président.  M.    Caussorgues  de- 
mande que  la  Chambre  mettre  en  tête  de  l'or- 
dre du  jour  de  sa  prochaine  séance  la  pre- 
mière délibération  sur  :  !<>  la  proposition  de 
loi  de  M.  Arnous  et  de  plusieurs  de  ses  col- 
lègues, relative  â  l'exonération  de  l'impôt  fon- 
der des  terrains  plantés  en  vignes  dans  les 
départements  ravsgés  par  le  phylloxéra;  2«  la 
proposition  de  loi|de  M.  Boullay  et  de  plu- 
sieurs de  ses  collègues,  tendant  au  dégrève- 
ment des  vignes  phylloxéiées;  8«  le  projet  de 
loi  du  Gouvernement  tendant  &  exonérer  de 
l'impôt  foncier  les  terrains  nouvellement  plan- 
tés en  vignes  dans  les  départements  ravagés 
par  le  phylloxéra. 
Je  consulte  la  Chambre. 
(Une  première  épreuve,  par  main  levée,  est 
déclarée  douteuse  par  le  bureau.  —  A  une  se- 
conde épreuve,  par  assis  et  levé,  la  Chambre 
adopte  la  proposition  de  M.  Gaussorgues.) 

M.  le  président.  La  Chambre  veut  elle  se 
réunir  dans  ses  bureaux  samedi? 
Yokf  diverses.  Lundi!  —  Mardi  1 
M.  le  présidant.  Les  jours  habituels  de 
réunion  dans  les  bureaux  sont  le  mardi,  le  jeudi 
et  le  samedi. 

(La  Chambre,  consultée,  décide  qu'elle  se 
réunira  mardi  dans  ses  bureaux.) 

M.  le  président.  Voici,  messieurs,  quel 
serait  l'ordre  du  jonr  des  bureaux  : 

Nomination  d'une  commission  pour  l'exa- 
men de  la  proposition  de  M.  Siegfried  et  un 
grand  nombre  de  ses  collègues,  concernant 
l'organisation  de  l'administration  de  la  santé 
publique  ; 

Nomination  d'une  commission  pour  l'exa- 
men du  projet  de  loi,  adopté  par  le  Sénat,  relatif 
&  la  conservation  des  monuments  et  objets  d'art 
présentant  un  intéiêl  historique  et  artistique  ; 
Nomination  d'une  commission  pour  i'exa- 


sieurs  de  ëm  collègues,  relative  au  dinombio* 
brement  de  la  population. 

Il  n'y  a  pu  d'observation.  •• 

L'ordre  du  jour  des  bureaux  est  ainsi  réglé. 

Samedi,  i  deax  heures,  séance  publique. 

Discussion  d'un  prc^et  de  loi  portant  proro- 
gation des  surtsxes  établies  sur  le  vin  et  l'al- 
cool à  l'octroi  dePshnbœuf  (Lcrire-Inféiieuie.) 

lr«  délibération  sur  les  propositions  de  loi 
dont  la  Chambre  vient  de  décider  la  mite  en 
tête  de  l'ordre  du  jour. 

Suite  de  l'ordre  du  jour, 

M.  Omieo  d'Omano.  Je  demande  la  pa- 
role sur  l'ordre  du  jour. 

M.  le  président.  Vous  avez  la  parole. 

M.  Gnneo  d'Omaao.  Messieurs»  i  In  snits 
du  budget,  nous  avons,  i  l'ordre  du  jour,  un 
certain  nombre  de  prises  en  considération  su 
des  propositions  de  loi  qui  ne  donneront  lieu 
à  aucun  débat,  notamment  celles  relatives  à  la 
liberté  du  droit  d'aisodation.  Pour  ces  ^opo- 
sitions,  j'ai  vu  notanmient  l'honorable  rappor- 
teur, qui  ne  s'attend  &  aucune  opposition. 
C'est  &  l'unanimité,  en  effet,  que  la  cosunis- 
sion  conclut  &  la  prise  en  considération* 

Je  prie  donc  la  Chambre  de  vouloir  Men 
dédder  qu*â  sa  prochaine  séance,  si  elle  ne 
peut  aborder  la  discussion  du  budget,  ces 
prisés  en  considération  seront  mises  an  tète 
de  l'ordre  du  jour,  ou  viendront  tout  au  moins 
en  discussion  de  façon  que  les  commissions 
puissent  être  nommées  et  qu'à  sa  rentrée,  en 
janvier,  la  Chambre  puisse  être  sidsîa  des 
propositions  elles-mêmes.  (Mouvements  di« 
vers.) 

M.  le  présddeat.  M.  Caneo  d'Omano  im- 
pose de  mettre  en  tête  de  Porire  du  jour  de  la 
prochaine  séance  la  discossion  sur  la  prise  en 
considération  de  la  proposition  de  M.  Daehâ- 
tel  sur  la  liberté  du  droit  d'association,  et  li 
discussion  sur  la  prise  en  considération  de  k 
proposition  de  loi  de  M.  Cuneo  d'Omano  sor 
la  liberté  d'usociation. 

M.  Félix  Faore.  M.  Caneo  d'Omano  de* 
mande  que  l'on  inscrive  ces  discussions  avant 
le  budget  I 

M.  Gnneo  d'Omano.  Mais  non  1  dans  Is 
cas  où  on  n'aborderait  pas  la  discussion  ds 
budget  samedi. 

M.  M ériUoB.  Ces  propoititions  sont  à  l'or- 
dre du  jour.  La  Chambre  verra  samedi  ce 
qu'elle  veut  faire. 

M.  le  président.  Ces  deux  propositioos 
sont  inscrites  &  l'ordre  du  jour  sou  les  nn- 
méros  14  et  15  et  M.  Cuneo  d'Omano  réclame 
pour  elles  un  tour  de  faveur,  en  demandant 
qu'elles  soient  mises  en  tête  de  l'ordre  du  jour. 
Je  consulte  la  Chambre. 
(La  Chambre,  consultée,  n'adopte  pas  h 
proposition  de  M.  Cuneo  d'Omano. 

M.  le  président.  Il  n'y  a  pas  d'autres  cib* 
servations  sur  l'ordre  du  jour  t. , . 

L'ordre  du  jour  de  la  séance  publique  de 
samedi  reste  tel  que  je  l'avais  indiqué. 

DÉPÔl  DB  PRiUm  ns  LOI 

M.  le  président.  J'ai  ];eça  de  M.  le  mi* 
nistre  des  affaires  étrangères  un  projet  de  loi 


men  de  la  proposition  de  M.  Simyan  et  plu*  l  portant  :  1«  annulation  sur  l'exercice  1886  d'un 
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crédit  d0  72t,000  ttêXtCM  m  badget  de  la  mt- 
ri]ie;2«  OQTerture  tu  ministre  des  affaires 
étrangères,  snr  le  même  exercice,  de  trois  cré- 
dits montant  &  822;000  francs. 

Le  projet  de  loi  sera  imprimé,  distribné  et 
renvoyé  ft  la  commisiion  dn  budget. 

J'ai  reçtt  d^  M.  le  ministre  des  fioaneee-nn 
projet  de  loi  portant  établissement  d'ane  sur- 
taxe sur  Takool  I  Foctroi  de  Nice  et  exhaus- 
sement du  taux  de  la  surtaxe  aetuellement 
perçue  sur  le  ^. 

Le  projet  de  loi  sera  imprimé,  diitribué  et 
renvoyé  I  la  commission  dMntérét  local» 

nftPÔV  DB  RAPPORTS 

M.  le  président.  J'ai  regu  de  M.  de  La 
Batut  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  tendant 
&  autoriser  la  ville  de  Nantes  (Iioire-Infé- 
rieure)  i  emprunter  ii9»5G0  fr.  et  &  s'imposer 
extraordinairement. 

Le  rapport  sera  imprimé  et  distribué* 

M.  de  La  Bâtie.  J'ai  l'honneur  de  dépo* 
ser  sur  le  bureau  de  la  Ghaoïbre,  au  nom  de 
la  S*  commission  d'intérêt  local,  un  rapport 
sur  le  projet  de  loi  tendant  ft  autoriser  la  ville 
de  Yalenciennes  (Nord)  I  emprunter  150,000  Ir. 

M.  lo  président.  Le  rapport  sera  imprimé 
et  distribué. 

(La  séance  est  levée  à  deux  heures  cinquante 
minutes.) 

âê  lé  ehambré  du  dàputis. 
Ému  Grossium 


SCRUTIN 

Sur  la dmandêdeM.  Mlisse  tendant  à  la  mise 
en  diseusiion  de  la  prise  en  considération  de 
sa  propoiition  sur  la  dénonciation  du  traité 
de  commerce  firanoo-italien. 

Nombre  des  votants • 514 

Majorité  absolue. 25S 

Pour  l'adoption. 195 

Contre 319 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

ONT    VOTÉ    POUR  : 

MIL  Adam  (AchiUe).  Aigle  (comte  de  T). 
Ailliéres  (d*).  Amagat  Ariste  (d*).  Amault 
Amous. 

fiarasoud.  B&rouiUe.  Baucame-Leroux.  fiaup 
dry  d*Asson  (de).  Bôliz&l  (vicomte  de).  Be- 
nazet  Benoist  (de).  Berger  (Maine-et-Loire). 
Bergerot.  Bigot.  Biliais  (de  U).  BizotdeFon* 
teny.  Blancsubé.  Blin  de  Bourdon  (vicomte). 
Bonneval  (vicomte  Femand  de).  Boreau-La- 
Janadie.  Boschei^Oeiangle.  Bottieau.  Boucher. 
Bourgeois  (Jura).  Bourgeois  (Vendée).  Bou- 
vattier.  Brame  (Georges).  Breteuil  (de).  Briet 
de  Rainvillers.  Brousse  (Bmile). 

Calvet.R^gniat  (vicomte).  Garadeo.  Garron. 
Casimir.Perier(Paul)(8ehie-lnférieure).  Gazeaux. 
Gazenove  de  Pradiue  (de).  Chamberland. 
Ghampvalier  (de).  Ghàtenay  (de).  Chevalier 
(Maine-et-Loire).  Chevillotte.  Chevreau  (Léon) 
(Oise).  Cibiel.  Qercq  (de).  Golbert^Laplaoe 
(comte  de).    ComnUer  (marquis  de).     Creuzé. 

4eee. — bép^  session  bxtr.—  aniiâliSiT.  zn* 

(lfOUY«  SiaiBt  AmiALBS,  T.  \^ï 


Banelle -Bernardin.  Dautresme.  Daynaud. 
Déjardin- Yerkinder.  DellicAe.  Deluns-Montaud. 
Desloges.  Destandau.  Dompierre  d'Homoy 
(vice-amiral  de).  Du  Bodan.  Duohesne  (Al- 
bert). Dufour  (baron)  (Lot).  Dufour  (Paul) 
(Indre).  Dugué  de  la  Fauconnerie.  Dupny 
(Aisne).    Dutailly.   Duvivier. 

Bniest  Lefèvre  (Seine).  Bschasseriaux  (ba- 
ron).  Estourmel  (marquis  d*). 

Faire.  Fallières.  Fauré  (Gters).  Féraud. 
Ferrière  (Lucien  de  la).  Fouquet  (Camille). 
FrescbeviUe  (générai  de). 

Gagneur.  Galpin  (Gaston).  Gamier^Bodé- 
lôac.  Gandin  (Gabriel).  Gaudhi  de  YiUaine 
(Manche).  Gérard  (baron).  Gévelot.  Ginoux- 
Defermon  (comte).  Godet  de  la  RibouUerie. 
Grenier  de  Gassagnac  (Paul). 

Harispe.    Hermary.   fiiUion. 

JoUbois.    Jonglez.    Juigné  (oomte  de)b 

Eeller.  Eergariou  (de).  Kermenguy  (vicomte 
de).    Kersauson  (comte  de). 

La  Bassetlére  (Louis  de).  Labat.  Laborde- 
Noguez  (de).  La  Bourdonnaye  (vicomte  de). 
Lamarzelle  (de).  Lamberterie  (baron  Paul  de). 
Lanjuinais  (comte  de).  Larére.  Largentaye 
(de).  Lsl  Rochefoucauld,  duc  de  Bisacoia.  La 
Rochette (Ernest  de).  Laur.  Leolanc.  Leche- 
vallier.  Lecointre.  Le  Cour.  Lefebvre  du 
Prey.  Lefévre-Pontalis.  Le  Gavrian.  Legge 
(comte  de).  Legrand  (Louis)  (de  Lecelles).  Le- 
jeune.  Léon  (prince  de).  Lepoutre  (Auguste) 
Le  Provost  de  Launay.  Le  Roux  (Paul).  Le- 
roy (Félix)  (Nord).  Le  SouéC  Levert.  Iiévis- 
Mirepoix  (comte  de).  Leygnes.  Lhomel  (de). 
Liais.  Lorois  (Bmile)  (Morbihan).  Lorois 
(Léon)  (Finistère).    Luppé  (comte  de). 

Macicau  (baron  de).  Maillé  (oomtede).  Martim- 
prey  (comte  de).  Martin  (d*Auray).  Martin 
(Léon)  (Oise).  Maurice  (Léon)  (Nord).  Maynard 
de  la  aaye.  Merlet  Mesnildot  (du).  Monde- 
nard(de).  Montéty(de).  Morel( Joseph) (Nord). 
Mouchy  (duc  de).  Mun  (comte  Albert  de).  Mu- 
rat  (comte  Joachim). 

Niel. 

OUivier  (Auguste). 

Pain.  Parti  (marquis  de).  Passy  (Louis) 
(Eure).  Paulmier.  Peyrusse.  Pion  (Jacques). 
Plazanet  (colonel  de).  Plichon  (Nord) .  Poupin. 
Prax-Paris. 

Raullne.  Reille  (baron).  Renard  (Léon).  Rey- 
bert.  Ricard.  Roques  (Aveyron).  Rosamel 
(de).  Roulleaux-Dugage.  Ronssin.  Roy  de 
Loulay  (Louis).   Roys  marquis  de). 

Babouraud.  Saint-Luc  (de).  Saint-Martin 
(de)  (Indre).  Baisy  (vicomte  de).  Barrette.  Sens 
(Edouard).  Serph  (Gusman).  Sevaistre  (Léon). 
Soland  (de).   Souoaze. 

Tailliandier.  Terves  (comte  de).  Thellier  de 
Poncheville.  Thoinnet  de  la  Turmelière  (comte). 
Trouard-Rlolle.  Tmbert  Turenne  (vicomte 
de). 

Yalon(de).  Yast*Yimeux  (baron).  Yaujuas- 
Langan  (marquis de).  Viellard  (Armand).  Yl« 
lard  (Edouard). 

Waddhigton  (Richard).     Witt  (Conrad  de). 

OMT  VOTi  GORTIB  : 

MM.  Abeille.  Achard.  AUain-Targô.  An- 
drieux.  Arène  (Emmanuel).  Audiffred.  Au- 
jame. 

Baïhaut  Ballue.  Baltet.  Barbe.  Barodet 
Barré.  Barrière.  Basly.  Beauquier.  Belle 
(Indre-et-Loire).  Berger  (Nièvre).  Bernard 
(Doubs).  Bemier.  Binachon.  BizarellL  Blanc 
(Pierre).  Blandin.  Blatin.  Boissy-d'Anglas. 
Borie.  Borriglione.  Boocau  (Albert).  Boul- 
lay.  BourganeL   Bourlier.   Boumeville.  Bous- 


quet. Bovier-Lapierre.  Boyer.  Boysset  Bre- 
lay.  Brialou.  Brice  (René).  Brisson  (Henri). 
Brugeilles.  Bmgère  (Aurélien>  Bruguot  Bur* 
deau.   Buvignier.   Bayât 

Calés.  Oaméiinat.  Camot  (Sadi).  Carret 
(Jules).  Casimir  Porter  (Aube).  Gavaignac  (Go- 
defiroy).  Gavalié.  Gazauvieilb.  «  Ceccaldi. 
Chaix  (Cyprien).  Chanson.  Ghantagrel  (Puy- 
de-Dôme).  Ghavanne.  Ghavoix.  Ghevandier 
Chevillon.  GlauzeL  Glémenoeau.  Cocheri 
(Adolphe).  Golfavru.  Comudet.  Gousset,  Gré* 
mieux.     Crozet-Foumeyron. 

Daumas.  Deandreis.  Deberly.  Deguilhem. 
Delafttre.  Dellestable.  Delmas.  Denlau.  De- 
revoge  (Thomas-).  Deschanel  (Paul).  Desmons^ 
Dethou.  Devade.  Develle  (Jules).  Dou- 
ville-Maillefeu  (comte  de).  Dreyftas  (Camille). 
Dubois.  Dubost  (àntonin).  Duchassehit.  Du* 
ch&tel  (comte).  Duché  (Loire).  Ducher  (Claude) 
(\in).  Dacoudray.  Duoroz.  Duguyot.  Du* 
portai.  Durand  (Ille-et-Yilahie).  Durand-Sa- 
voyat   Duval  (César)  (Haute-Savoie).     Duvanx. 

Farcy.  Faure  (Félix)  (Seine-Inférieure). 
Faure  (Femand)  (Gironde).  Fàure  (Hippolyte) 
(Marne).  Ferry  (Albert).  Ferry  (Jules).  FoUiet 
Fonbelle.  Forest.  FougeiroL  Foussei.  Fran*- 
conie.    Frébault.    FreppeL 

Gadaud.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy*de>DdmeX 
Gaillard  (Jules)  (Yauduse).  Galtier.  Ganault! 
Gastellier.  Gaulier.  Gaussorgues.  Germain. 
Gerville-Réaohe.  Giguet.  Gilbert.  Gillet 
Gilly  (Numa).  Gtoblet  (René).  Granet  Gros 
(Jules).  Guillaumou.  Guillemaut.  Guyot(Paul) 
(Marne).    Guyot-Dessaigne. 

fianotaux.  Héral.  Hérisson.  Horteur« 
Houdaille.  Hubbard (Gustave-Adolphe).  Hude« 
Eumbert  (Frédéric). 

iBibert  (Loire). 

Jacquier.  Jamais  (Emile).  Jaurès.  JavaL 
Joigneaux.  Joubert.  Jouffraulc.  Jourdan 
(Louis).    Jouvencel  (Paul  de).    Jullien.   Jumel. 

La  Batut  (de).  Labordère.  Labrousse.  La- 
côte.  Laoretelle  (Henri  de).  Lacroix  (Sigis- 
moud).  Lafont  La  Forge  (Anatole  de).  Ia* 
grange.  Laguerre.  Laisant.  Lalande.  La- 
mazière  (Daniel) .  Lamothe-Pradelle.  La  Porte 
(Nièvre).  La  Porte  (de)  (Deux*Sèvres).  La- 
roze  (Alfred).  Laroze  (Léon).  Lasbaysses. 
Latcombes.  Lauren^on.  Lavergne  (Bernard). 
Laville.  Lefebvre  (Seine-et-Marne).  Léglise. 
Legludic.  Le  Guay.  IjO  Hérissé.  Leporcké. 
Le  Roy  (Arthur)  (Gôted*Or).  Lesage.  LesguU- 
lier.  Levéque.  Levet  (Georges).  Leydet* 
Liouvillp.  Lockroy.  Lombard  (Isère).  Loran- 
chet   Loustalot.   Lyonnais. 

Madier  de  Montjau.  Magnien.  MaUlard.  Mar^ 
gaine.  Marmonier  (Henri).  Marquiset.  Martin- 
FeuUlée.  Marty.  Mathé  (Félix)  (AUier).  Mathé 
(Henri)  (Seine).  Maunoury.  Maurel  (Yar). 
Maurice-nLure(Drôme).  Mellot.  MénardDorian. 
Mennesson.  MériUon.  Mèzières.  Michel  Mi- 
chelin. Michou.  MiUerand.  MiUion  (Louis). 
Milochau.  Montant  (Seine^t-Mame).  Mortil- 
let(de).    Munier. 

Nadaud  (Martin).  Noblot.  Noôl-ParOdt. 
Noirot. 

Obissier  Saint-Martin.    Ordinaire  (Dlonys).  ^ 

Paillard-Dudéré.  Pajot.  PaUy.  Papinaud. 
Papou.  Passy  (Frédéric)  (Seine).  Pelisse.  Pel- 
letan  (Camille).  Périmer.  Perin  ((Georges). 
Pemoiet.  Pesson  (Albert).  Peytral.  PhiU- 
pou.  Philippe  (Jules).  Pichon  (Seine).  Pierre 
Alype.  Pinault  Poohon.  Ponlevoy  (Frogier 
(de).  Pons-Tande.  Pradon.  Pressât  Préve- 
raud.  Prévet.  Proal  (Jules).  Proust  (Auto* 
nin).   Prudon. 

Ranaon.  Raoul-DuvaL  Raspail  (Camille)  (Yar). 
Rathier.  Raynal.   Razimbaud»    Rédpon.   Re- 
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Ml?ilte,  Renliltt.  HMlte  (Tony).  Bar 
(Aristide^  Rtynumd  (Frandsqùt).  Bichtrd 
(Qiorgte)  (IHu-Sàfrea).  Biehard  (DrAmt). 
Ringnior.  Rivel  (GniIsfBV  RMèr».  Boebt 
(jQlM)  (8t««te).  Boehttt.  B04«ê  (de  FlUol). 
RMre.    Rravier.   Rayer. 

flatail^FelrM.  Biiiil*Martia  (Vtttôliue).  Btiafr- 
Prix.  Mal-Raiâme.  StUi^  Bandricn»*  8«rrita. 
Bentaue.  SiegMed.  filnooiiit.  Simyait. 
Saute  (de).  Boarigim.  Steei.  Steouekws. 
taquet    BoilBi  (de). 

Tassin.  Théron.  ThosHer.  Théfuiift.  Thiert. 
XMria.  Torigny.    Torqvol.    Torrel  (Ad^he). 

Veolwr.  Vergein.  Terahee.  Temidre.  Yer- 
alpqf.   Vielftwo.    Ylette.   YiAZ. 

ireldeck-Rooflletn,    Wiokereheiner.     Wll- 

TveihQnyot 

H*01IT  PAS  Plis  PAAT  AU  TOT!  : 

MM*  Aittiiuu 

Beetid  (Adriea).   Boonrlllon.  Bresson. 


(Oernein).    Caieyalier  (Mondie).     €0- 
(Geoifie).  GeafMtyré.     CSerdier.     GeiNi 


I>eprege. 
Oareen  de 


Dvpuy   (GharM) 
D«i- 


aiiMittd. 


BeliIlBiie. 
(Ha«te»Lelf4- 
eaaasey. 

Escande  (Georges). 

Flftgot   FlMitat  (Gharlai). 

Ganivet.    GascenL  (iobran. 

Hagaes  (dofia). 

/aa^oemart    JametaL 

La  BaUe  (de).     Labanièiau    U 
(flutrqaii  de).    La  Martiiilèffe  (de).   Laraeke- 
Jonbert.    LaaMrre.    LatalUer.    Laney. 

lfaliy(de].    Méline.   Maiiif. 

NeveiDL 

Omano  (Gonéo  d*). 

Planteao. 

Raspatl  (Ben}aaii]i)(Beine).    Rfgaut.    Rande- 
loioe.    Rmafllei-caiarretter. 

Sabatier.  Barlat    fioobeyran  (bafail  d^. 

Tryetram. 

Tiger.  TiUaneiife. 


tfom  pia  Plia  vaxi  au  ton 

amma  ayant  été  ntmitt  4  ia-wornisiUm  êit 


ini.Btieime.   Gemot.     Heredia  (de).  MÉrat 
(Henry).    Bans-Leroy.  Thomson. 

▲fiSKim  PAK  OONdi  I 


MM.  Gaatagral.  GoMteas.  Dasaanra.  Ql« 
rend  (Henri).  GniUot  (Louis).  Hovias.  Hof 
rard.  T^nessan  (de).  Roidia  (Geaiitai  (Gha- 
rente-Inférieure).  Rotoua  Oi>anMi  daa).  SpuQar. 
Thieasô.  TreiUe  (Âlcide). 


M.  Glovis  Hugues,  porttf  eofflma  n'ayant  pas 
pris  part  au  vote  dans  la  scrutin  dn  7  dicaaibce, 
sur  la  demanda  dtarfenoe  sur  la  prapostflon  da 
M.  Michelin,  ddelar»  atair  tatè  apaar  »  ]a  dé- 
claration d'urgence. 
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SÉANCE    DU    SAMEDI   11    DÉCEMBRE   1886 


fiOHMAIRB.  —  Demandes  4e  ooncft.  s=  Iieetvre,  par  fit  le  prMdent  da  eonaei],  d*ime  déelanttioii  da  Gonvernement  »  Demande  de  renvoi  de 
la  séance  &  mardi  :  MIL  Freppel,  le  préaident  du  eonaeiL  Adoption,  ta  Dépôt,  par  IL  le  ministre  de  l'intérienr,  d'an  projet  de  loi  tendant  l 
ériger  en  municipalité  distincte  la  paroisse  de  Bronalain,  distraite  k  cet  effet  de  la  œnimnne  de  La  Bonssac  (canton  de  Plene-Poogères,  arron- 
dissement de  Saint-Malo,  département  dHie-et- Vilaine),  m  Dépôts  par  M.  le  ministre  des  finances,  de  trois  projets  de  loi  t  le  l",  portant  prore-| 
gatlon  de  snrtaxes  établies  sur  le  Tin  et  snr  l'alcool  à  rootroi  de  Sedan  (Ardennes)  ;  le  2%  portant  prorogation  de  surtaxes  perçoes  sv  le  TiÂ 
et  snr  ralcool  &  roctroi  de  BaUlenl  (Nord)  ;  le  3*,  portant  prorogation  de  surtaxes  perj^nes  sur  le  vin  et  sur  raloool  A  l'octroi  de  Boorgoin  (Isèit). 
ss  Dépét,  par  M  Oanivet,  d'une  proposition  de  loi  tendant  4  réparer  TinégaUté  de  la  répartition,  entre  les  départements,  de  rimpét  foncier  des 
propriétés  non  bftties.aB  Dépôt,  par  M.  Pally,  d'une  proposition  de  loi  sur  la  réforme  de  la  législation  des  faillites.  b=  Dépôt,  par  If.  Hagnisn,  au 
nom  de  la  8*  commission  d'intérêt  local,  d'un  rapport  sur  le  projet  de  loi  tendant  A  diviser  le  canton  de  Bouchain  et  A  créer  un  nouveau  canton 
ayant  Denain  ponr  chef-lieu,  «s  Dépôt,  par  tf.  Jacquier,  d'un  rapport  fait  an  nom  de  la  10*  commission  d'intérêt  local  sur  le  projet  de  loi  portant 
établissement  |do  surtaxes  sur  le  vin  et  snr  l'alcool  A  l'octroi  d'Orchies  (Kord).  «  Dépôt,  par  M.  Jules  Gros,  d'un  rapport  fAit  au  nom  de  la  10* 
commission  d'intérêt  local  sur  le  projet  de  loi  tendant  A  autoriser  le  département  de  l'Yonne  &  contracter  un  emprunt  pour  l'achèvement  de^ 
travaux  de  construction  d'une  école  normale  d'institntrieea. 


pjdUnffKCi  n  m.  cbabu»  F&OQTnnr 

La  séance  est  onirerte  A  trois  havres. 

M.  Butallly,  Vun  du  99crétairê$,  donne 
lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  de 
jeadL 

Le  procès-wrbal  est  ad<vlé. 

Dnuiom  m  csoKOOfe 

M.  le  préeldeat.  M.  Benjanln  Raspail  de 
mende  une  prolongation  de  congé. 

M.  de  Donville-Maiileten  demande  vn  congé 
de  trois  mois. 

Les  demandes  seront  zen^yta  I  la  eom- 
mtosioii  des  congés* 

vtcuxÀViov  pv  oomnBininNv 

M.  le  présldeiit.  La  parole  est  i  M.  le 
]ir6siAent  dn  conseQt  (Moutenent  d'atten- 
tfon.) 

M.  René  Oeblet,  prétidetU  du  c^mdh 
MemÛÊwn,  en  noie  prtsentant  njoiri'bni 
devmna  voos,  nevs  ne  nées  dissimalens  pas 
iM  dilftealtés  de  notre  tâche. 

Jjê  dévonemeat  ebsobi»  sans  réserre,  êmpê* 
rieur  i  tontes  eonsidérattons  penonneUes»  «ne 
Urne  les  lép iriUieaine  deivenl  an  paye  et  1  la 
RépnbliQie,  noni  a  iidt  nue  loi  de  l'aeaepter; 
U  nous  donne  aussi  respénnee  de  penvoir 
rsMûQmpHr.  (IMs  Ums  1  tiii  bieni) 


aenMments,  ponrsni- 
vant  le  même  but»  il  est  impossible  que  nous 
ne  panenioni  pas  I  nous  inir  pour  rœuvw 
eiwnanneqne  les  ehreonstanees  neuf  impo- 
sent. 

Quelle  est  cslle  œavie  f  Noes  voûtais  es«- 
sayer  de  le  déterminer  esademeni. 

▲  Fextérienr»  tovs  penserei  oertainement 
aiee  nous  que  nous  ne  saurions  ndeox  fiilie 
qoe  de  eontlnier  la  politique  c  A  U  fois  pm- 
dente  et  fsnne  t ,  réeenment  exposée  i  cette 
tribnne,  avec  tant  d'antorilé,  par  réminent 
piésiéent  dn  prieédent  eaUnet,  et  A  laquelle 
In  Chambre  tont  entière  e  donné  son  appioba- 
tien.  (Tf es  bien  I  trèsbieni) 

A  fintérieer,  la  situation  que  nous  ont 
blte  les  élections  d'octobre  1885  ne  nous  pei^ 
met  pu  de  grandes  ambitions.  Notre  prinei* 
pal  devoir  est  de  bien  gonvaner  et  de  bien 
administier,  de  fiçon  I  itttaeber  définitive- 
flOMt  i  la  Répnblique  les  populations  qu'on 
avait  ehesehè  I  en  éloigner.  Les  derniers  scru- 
tins montrent  que  tel  est  en  cfbt  Theurenx 
résultai  de  la  politique  suivie  depuis  cette 
<poqie» 

Quant  aux  questions  soulevées  par  les  pro- 
grammes électoranz»  pfaMlsurs  sur  lesquelles 
nous  aomHMs  inoontestaMenient  diirisés  ne 
nous  semblent  pas  pouvoir  être  utilement 
abordées  ieetteheoie.  de  n'est  pas  élrelnfl- 
dte  i  son  progiumme  que  d'en  ajourner  les 
points  où  r on  a  U  cevtitude  de  ne  pas  reaeon* 
tier  de  naJcNilé.  Tont  en  lisemnl  sur  cha^ 
cune  de  ces  questions  nos  Idées  partiauliàies. 


nous  vous  annonçons  nettement  que  nous  ne 
nous  proposons  pu  de  les  soumettra  i  velie 
examen.  (Tièi  bien  1  très  bien  I) 

£1  est,  en  eflét,  des  rêformu  pour  ksqueUes 
il  n'appartient  ni  au  Pvlement  ni  au  Gonvur*- 
nement  de  devaneer  Popinlon  publique»  et  que 
Pon  ne  peut  entreprendre  avant  que  le  pays 
se  soit  expressément  prononeé.  (Très  bien! 
trèsbieni) 

D'antres  questions,  non  moins  gravée»  et 
dont  la  nujorité  tout  entière  noue  paraît  at« 
toidre  impatiemuMut  la  solution,  seront  au 
contraire  abordées  par  nous  sans  retard  avec 
la  ferme  volonté  de  les  résoudaa* 

Le  premier  besoin  du  pays,  e^est  l'ordre  £- 
nander,  la  sincérité  et  la  régularité  de  netie 
budget.  (Très  bien  t  très  bien  l)  Nous  serimsf 
dès  Pouverture  de  la  session  prochaine,  en  me- 
sure de  vous  permettre  d'achever  letotedn 
budget  de  1887. 

Gonvaineus  que  de  sérieuisa  économies, 
combinéu  avec  le  remaniement  de  notre  sys- 
tème d'impôts,  peuvent  seules  assurer  aex  di- 
vers services  ^licslssiessonroM  indispensa- 
bles, sans  augmenter  des  charges  déjA  trpp 
lourdes,  nous  vous  proposerons,  en  même  temps 
que  le  budget  de  1888,  les  mesures  législativa« 
nécessaires  pour  réaliser  ces  réformes. 

La  Ghambxe  a  manUssté  U  Volonté  de  sim-' 
plifier  notre  organisation  adndnistraUve  qui 
date  du  commencement  de  ce  siècle. 

Now  n'avons  pu  la  prétention  d'opérer 
d'un  seul  coup  une  semblable  transfonnation, 
mais  nou  Pentrepiendrons  dès  I  présent  et 
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non  Ift  powiûtrons  dam  la  memre  où  elle 
nooa  ptrallra  compatible  avec  lei  besoiitt  dei 
«errieea  et  les  nécessiléa  gouTemementalef. 
Noua  ne  touIoiui  ni  dtforganiser  l'adminiitra* 
tfOB»  ni  dteanner  le  Gon^rnement  tonjoan 
an  pfieea  avee  des  parti!  inconititntionnels. 
(Tfèebienltrtebiinl) 

Nom  oontinnerons  d'appliqner  les  loif  d'en- 
alignement  qne  Toasatei  Totéet.  Nona  feront 
Ainit  entrer  pacifi^ement  et  régnliôrement 
^i^M  It  pratique  nne  réforme  dont  on  a  pn 
dire  qu'elle  est  peut-être  t  la  plus  profonde 
révolution  soeUle  qui  ait  été  effectuée  en 
France  depuis  1789.  • 

Yous  aures  à  compléter  notre  législation 
scolaire  par  le  vote  du  projet  de  loi  qui  a  pour 
objet  de  fixer  la  situation  et  les  tiaitementt 
des  maîtres  de  renseignement  primaire. 

Bi  nous  joignons  &  cet  ensemble  de  travaux 
le  TOte  des  lois  militaires,  Texamen  des  pro 
jeu  concernant  Tagriculture^  de  ceux  qui  inté- 
ressent l'industrie  et  les  travailleurs,  l'organi- 
sation de  l'Expoiition  de  1889,  nous  vous  au- 
rons mis  sous  les  yeux  le  tableau  exact  des 
diverses  parties  de  la  tâche  qu'il  nous  paraît 
possible  et  nécessaire  d'accomplir. 

Messieurs,  si  nous  parvenions  &  mener  cette 
couvre  â  bonne  fin,  n'aurions-nous  pu  ré- 
pondu aux  yœux  du  pays,  donné  satisfaction  à 
ses  besoins  les  plus  urgents  et  affermi  sa  con« 
flanoedans  k  République? 

Ne  croycx-vous  pu  qu'une  semblable  en- 
treprise vaille  la  peine  de  grouper  une 
msjorité  ? 

Quant  i  nous,  nous  voulons  mériter  vo- 
tre coDfiance,  moins  par  l'étendue  de  nos 
promesses  que  par  notre  fidélité  et  notre 
empressement  à  les  tenir.  (Très  bien  I  très 
Uenl) 

Aujourd'hui  nous  vous  demandons  crédit 
pour  quelques  semaines»  Vous  nous  l'aecor- 
deres,  si  vous  approuvée  nos  déclarations,  en 
votant  les  douzièmes  provisoires  que  l'époque 
de  l'année  où  nous  sommes  parvenus  nous 
met  dans  la  nécessité  de  réclamer.  (Applau- 
dissements sur  divers  bancs.) 

M.  le  préaldeat.  Monsieur  le  président  du 
conseil,  avez-vous  une  proposition  &  fUre  sur 
Perdre  du  jour? 

!!•  le  présIdeBt  du  ooneelL  Je  demande 
â  la  Chambre  de  vouloir  bien  s'sjoumer  à 
mardi,  jour  où  M.  le  ministre  des  finances  sera 
en  mesure  de  déposer  sur  le  bureau  de  la 
Chambre  le  projet  de  loi  relatif  aux  douziè- 
mes provisoires. 

M.  Freppel,  Je  demande  la  parole. 

M.  le  préaident.  M.  FreM>el  me  demande 
de  soumettre  &  la  Chambre  la  proposition  sui- 
vante: 

c  Le  député  soussigné  propose  à  la  Cham- 
bre de  reprendre  lundi  prochain  la  suite  de  la 
discussion  du  budget  et  de  tenir  dorénavant 
deux  séances  par  jour  afin  d'aboutir  au  vote 
du  budget  avant  la  fin  de  l'année.  • 

Quelques  tnmbrês  à  gauche.  A  demain  !  — 
A  dimanche  1  (Exdamauons  diverses).  — 
A  demain,  neuf  heures  1 

M.  le  préaident.  Messieurs,  vousélesen 
présence  de  deux  propositions. 

M.  le  président  du  conseil  propose  &  la 


Chambre  de  s'ajourner  i  mardi,  jour  auquel 
M.  le  ministre  des  finances  sera  en  mesure 
d'opérer  le  dépôt  du  projet  de  loi  sur  les  dou- 
zièmes provisoires. 

M.  Freppel  demande  que  la  Chambre  se 
réunisse  lundi  pour  continuer  la  discussion  du 
buiget. 

M.  de  MortiUet  et  étautres  mnabra  à 
gauche.  A  demain  1 

M.  le  président.  La  parole  est  i  M. 
Freppel. 

M.  Freppel.  Messieurs,  j'ai  à  peine  besoin 
de  dire  ft  la  Chambre  qu'il  ne  saurait  entrer 
dans  ma  pensée  de  vouloir  discuter  la  décla- 
ration qu'elle  vient  d'entendre  ;  mais  quant  I 
la  proposition  par  laquelle  cette  déclaration  se 
termine,  et  qui  se  résume  i  vous  demander  le 
vote  de  douzièmes  provisoires  et  par  consé- 
quent le  renvoi  de  la  suite  de  Ja  discussion  du 
budget  à  l'aimée  prochaine,  je  vous  l'avoue 
bien,  j'ai  quelque  peine  &  la  comprendre. 

Je  la  comprendrais  sans  nul  doute  si  trois 
on  quatre  jours  à  peine  nous  séparaient  de  la 
fin  de  l'année.  Mais  nous  ne  sommes  que  le  11 
décembre  et  si,  comme  vos  prédécesseurs  l'ont 
fsit  i  d'autres  époques  et  dans  des  circons- 
tances analogues,  la  Chambre  voulait  bien  te- 
nir deux  séances  par  jour*. . 

M.  Emmanuel  Arène.  Y  compris  le  di- 
manche 1  (Rires  et  exclamations  diverses.) 

la.  Freppel. ...  il  ne  serait  pu  impossible, 
il  ne  me  paraiirait  même  pu  difficile  de  ter- 
miner la  discuBsion  du  budget  avant  le  1»  jan- 
vier. Déjà  les  budgets  des  ministères  les  plus 
importants  ont  été  votés,  les  budgets  des  fi- 
nances, des  affaires  étrangères,  de  la  justice, 
de  la  guerre  ;  et,  sauf  sur  deux  ou  trois  peints, 
je  ne  vois  pas  quel  grand  débat  pourront 
soulever  les  budgets  des  autres  ministères. 

A  Vêwtrétu  gauche,  fil  le  budget  des  cultes  I 

M.  Gnneo  d'OrnuBo.  Yous  le  voterez, 
messieurs,  le  budget  des  cultes. 

M.  Freppel.  Le  budget  des  cultes,  assuré- 
ment; mais  ce  ne  sera  toigours  que  l'aflkire 
d'une  ou  deux  séances  Et  pour  ce  qui 
est  du  budget  des  recettes,  la  Chambre  me 
permettra  de  lui  faire  remarquer  qu'il  a  été 
examiné,  quant  â  ses  parties  neuves,  dans 
le  cours  de  k  discussion  générale:  tout  a  été 
passé  en  revue,  même  l'impêt  sur  le  revenu, 
et  je  dirai  volontiers,  surtout  l'impôt  sur  le 
revenu.  Donc,  de  ce  cêté-là  également,  il  ne 
saundt  y  avoir  lieu,  pour  cette  année  du 
moins,  &  de  longs  débats. 

Par  conséquent,  j'estime  qu'il  n'y  a  pu  de 
motib  suffisants  de  renvoyer  ft  l'année  pro- 
chaine la  discussion  du  budget  et  que  noua 
avons  au  contraire  les  raisons  les  plus  graves 
de  la  reprendre  dès  lundi  prochain. 

Car  enfin,  messieurs,  il  ne  faudrait  pourtant 
pas  que  le  pays  pût  dire  que  la  Chambre  se 
crée  des  loisirs  trop  fkdiement.. .  (Exclama- 
tions ft  gauche  et  an  centre.) 

A  gauche.  Cest  vous  qui  nous  les  avez  fidts 
cesloisirsl 

M.  Freppel.  ...et  qu'elle  a  laissé  paner 
toute  l'année  sans  même  avoir  pu  remplir  la 
partie  la  plus  essentielle  de  son  mandat,  qui 
est  le  vote  du  budget.  (Très  bien  I  très  bien  1 
sur  quelques  bancs.) 


Un  pareil  aven  d'impuissance  proiuinit 
dans  le  pays  l'impression  la  j^us  pénible.  •• 
(Interruptions  ft  gauche.) 

A  gauche.  C'est  vous  qui  en  êtes  respon- 
sable i 

M.  Freppel.  Je  conçois  tiès  bien  qihme 
Chambre  se  résigne  ft  voter  les  douzièmes  pro- 
visoires alors  qu'elle  est  acculée  ft  l'échéance 
de  janvier,  après  avoir  fait  tout  ce  qui  étsût 
en  son  pouvoir  pour  prévenir  une  extréoUté 
aussi  f&eheuse;  mais  voter  des  doudèmes 
provisoires  le  11  décembre,  tandis  que  Pou 
pourrait  selon  toute  apparence  aboutir  an  vote 
du  budget  en  s'imposent  un  surcroii  de  tra- 
vail. (Nouvelles  interruptions  ft  gaucheXoels 
serait  inouï  dans  les  annales  parlementairas. 

Il  n'y  a  qu'une  objection  ft  la  reprise  de  la 
discussion  du  budget  pour  lundi  prodiain,  et, 
je  n'en  disconviens  pas,  cette  objection,  ft  pre- 
mière vue,  ne  laisse  pas  d'être  spédeuae;  car, 
ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  le  dire  moi- 
même  ft  cette  tribune  il  y  a  peu  de  Jours,  ce 
sera  le  droit  du  nouveau  ministère  de  proposer 
de  nouveaux  chiffres  sur  chaque  chapitre  qui 
viendra  en  discussion.  Gela  n'est  pas  eontestt- 
ble.  Mais,  en  fait,  cette  difficulié  a'évanoait 
devant  une  simple  observation.  En  fait,  il  ne 
pourra  pas  y  avoir  grande  différence  enkre  le 
programme  financier  du  nouveau  ministàre... 

M.  Gnetave  Rivet.  Yous  s'en  uvez 
rienl 

M.  FreppeL  ...  et  le  programme  &iandfr 
de  l'ancien,  par  la  raison  toute  natvelle  qu'a 
n'y  a  pas  de  différence  notable  entre  les  èaax 
ministères  eux-mêmes.  (Rires  et  intemp* 
lions.) 

Et  tf  est  Ift  ma  réponse  ft  ceux  qui  m'hiter* 
rompaient  tout  ft  l'heure  pour  noua  accuser 
d'avoir  renversé  le  ministère.  (ExdamatioDS  I 
gauche  et  au  centre.) 

M.  Gonéo  d'Ornane.  H  n'est  pas  renveneé, 
il  est  Ift  1 

M.  Freppel.  Nous  n'avons  rien  renvenft 
du  tout,  par  la  ndson  bien  simple  que  ceux 
qu'on  nous  accuse  d'avoir  renversés  sont  par» 
iaitement  debout  et  sur  leurs  deux  jambes. 
(Rires  et  mouvements  divers.) 

M.  Emmannel  Arène.  Yotre  présence  I  Is  ' 
tribune  les  consolide. 

M.  Le  ProToat  de  Lannaj.  On  n*a  pu  la 
le  décret  de  nomination  du  nouvean  mini»' 
tère,  et  nous  ne  savon^pas  même  sli  exiateu 

M.  Freppel.  Il  a  suffi  ft  l'honorable  H 
Coblet  et  ft  ses  collègues  de  Fanden  ministèti 
de  boire  de  Teau  de  cette  merveilleuse  loo 
taine  de  Jouvence  qui  coule  ft  i'Elysée  pour  II 
rajeunissement  des  vieillards  et  dea  vieilia 
choses.  (Exclamations  ft  gauche.) 

On  pourrait  dire,  il  est  vrai,  que  la  tôte  s' 
est  plus.  (Rumeurs  ft  gauche  et  au  centre^ 
Rires  ft  droite.) 

Et  en  effet,  par  une  opération  dont  je 
conteste  pas  l'iiahileté,  au  pinnt  de  vue  de  1 
chirurgie  parlementaire,  on  a  pria  un  hn 
pour  en  faire  une  tête.  (Nouvellea  romearsi 
gauche  et  au  centre.) 

M.  Gnetave  Rivet.  Dana  la  Bible,  Cad 
bien  plus  fortl  onapria.une  côte  pour  es 
faire  une  lémme  l 

M.  Freppel.  Hais  cela  n'empêche  pu  I 
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corps  prea^ne  toni  entier  de  se  retronver  de- 
vant 7001  ft^ee  le  môme  tempérament  roboite 
et  les  mômes  formes  athlétiques.  ••  (Ru- 
meurs et  eiclamations  ironiques  I  gauche), 
et  si  Ton  y  a  ajouté  quelques  membres  se* 
condaires,  ^est  uniquement  pour  l'embellir.  • . 
(iQterruptions.  —  Rires  i  droite),  et  non  pour 
en  altérer  la  constitution,  asses  forte  par  elle- 
même  pour  braver  tous  les  orages  parlemen- 
taires. 

U  n'est  donc  pas  i  craindre  que  tous  S03fei 
troublés  dans  la  suite  de  la  discussion  du  bud- 
get par  des  réformes  bien  profondes  émanant 
du  ministère  de  M.  GU>blet... 

Un  mmbr9  à  gatehe.  Qu'en  savez-vous  ? 

M.  Jnreppel.  .••  car  on  ne  saurait  oublier 
que  le  programme  financier  de  M.  Sadi  Gamot 
a  été  accepté  et  approufé  dans  toutes  ses  par- 
ties par  IL  Goblet  et  par  tous  ses  collègues  de 
l'ancien  ministère,  détenu  aujourd'hui  le  nou- 
veau. (Rires  i  droite.  —  Bruit  au  centre  et  i 
gauche.) 

M.  OuBéo  d'Omano.  Gomment  saves-vous 
qu'il  y  a  un  nouveau  ministère? 

M.  Bmmnaiiel  jàrèse.  Mais  c'est  une  vé- 
ritable interpellation  1 

M.  Freppal.  Donc,  I  moins  de  supposer 
l'une  de  ces  illuminations  soudaines,  qui  sont, 
il «it  vrai,  la  marque  du  génie...  (Rumeurs 
à  gauche),  mais  qui  ne  sont  pourtant  pu  très 
fréquentes  dans  l'histoire  des  ministères,  vous 
pouves  être  certains  d'avance  que  vous  vous 
retrouveres  à  peu  de  chose  près  en  face  du 
budget  dressé  par  M.  Goblet,  je  me  trompe, 
par  M.  Sadi  Gamot,  de  concert  avec  M.  Go- 
blet et  ses  collègues  de  l'ancien  ministère.  (In- 
terruptions i  gauche.) 

Au  cântrê  et  à  gauche.  Aux  voix!  aux 
voixl 

M.  Freppel.  On  m'objectera  sans  doute 
qu'il  y  a  un  nouveau  ministre  des  finances  : 
cela  est  vrai  ;  mais  je  ferai  observer  &  la  Ghtm* 
bre  que  le  budget  du  ministère  des  finances, 
est  précisément  l'un  de  ceux  qui  ont  déjl  été 
volés. 

D'ailleurs  l'honorable  M.  Dauphin  ne  se 
rendrait  pas  justice  à  lui-même  s'il  prétendait 
que  le  budget  de  1887  est  pour  lui  une  terre 
inconnue.  Rapporteur  habituel  du  budget  au 
Sénat,  membre  influent  et  actif  de  la  plupart 
des  commissions  finandères  de  la  haute  As- 
semblée, l'honorable  M.  Dauphin  a  étudié  par 
avance  le  budget  que  nous  discutons  depuis 
plusieurs  semaines;  il  en  a  sondé  tous  les 
plis  et  replis;  U  en  connaît  &  fond  toutes  les 
allées  et  toas  les  détours.  (Interruptions  et 
rires.) 

Ge  ne  serait  donc  que  par  une  défiance  ex- 
cessive de  lui  même,  ce  serait  par  pure  mo- 
destie qu'il  vous  demanderait  im  répit  que  ne 
justifient  ni  son  talent  ni  sa  fougue  expérience 
financière. 

Dès  lors,  i  quoi  bon  voter  des  douzièmes 
provisoires?  Pourquoi  ne  pas  reprendre,  dès 
lundi  prochain,  une  discussion  qui,  suivant 
toute  apparence,  pounait  aboutir  avant  la  fin 
de  l'année? 

Gela  4ie  se  comprendrait  qu'autant  que 
vous  auriea  le  parti-pris  de  déclarer  au  pays 
que  vous  êtes  I  bout  de  forces,  que.des  fatigues 
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provenant  d'un  excès  de  travail  vous  condam- 
nent an  repos,  vous  obligent  I  faire  relâche  et 
à  renvoyer  vos  séances  &  l'année  prochaine* 

Mais  comme,  pour  ma  part,  je  ne  veux  pas 
prendre  une  pareille  responsabilité  aux  yeux 
de  mes  électeurs...  (Exclamations  et  rires 
&  gauche),  je  demande  parement  et  sim- 
plement à  la  Ghambre  de  reprendre,  dès  lundi 
prochain,  la  discussion  du  budget,  au  point  où 
elle  l'a  laissée,  de  tenir  dorénavant  deax 
séances  par  jour  et^  par  une  conséquence  né- 
cessaire, de  ne  pas  voter  les  dousièmes  provi- 
soires que  l'on  voas  demande  avec  plus  de 
précipitation  que  de  raison  comme  don  de 
joyeux  avènement  du  nouveau  ministère. 
(Mouvements  divers.) 

M.  de  MortiUet.  Je  demande  la  parole. 

M.  le  président.  La  parole  est  ft  M.  le 
président  du  conseil. 

M.  la  président  da  conseil.  Messieurs, 
je  me  félicite  de  voir  que  les  inddents  que 
nous  traversons  n'ont  altéré  en  rien  la  gaité 
habituelle  de  M.  i'évêque  d'Angers.*.  (Rires 
et  applaudissements  i  gauche.) 

M.  Freppel.  Il  n'y  a  pu  de  quoi  :  votre 
cas  est  celui  d'une  comédie  et  non  d'une  tra« 
gédie. 

M.  Paol  de  CSassagnao.  Il  n'y  a  que  vous 
qui  n'ayes  pas  envie  de  rire  1 

M.  le  président  du  conseil...  mais  je 
voudrais  ramener  la  Ghambre  &  oe  que  la  si- 
tuation  présente  non  pas  de  grave,  mais  de 
sérieux. 

Nous  avons  eu  l'honneur  de  dire  &  la  Gham- 
bre que  nous  serions  en  meiure,  dès  l'ouver- 
ture de  la  session  de  janvier,  de  la  mettre  â 
même  de  continuer  le  vote  du  budget  de 
1887... 

M.  Freppel.  Pourquoi  pu  maintenant? 

M.  le  président  du  conseil.  Nous  avons 
ajouté  que  nous  avions  besoin  d'un  crédit  de 
quelques  semainu  pour  nou  y  préparer,  (Très 
bieni) 

M.  Freppel.  Pourquoi  faire? 

M.  le  président  du  conseil.  La  Ghambre 
a  parfaitement  compris  data  quelle  pensée 
nous  avons  fait  cette  demande,  et  elle  com- 
prend auâsi  pourquoi  nous  ne  pouvons  accep- 
ter la  proposition  de  M.  revêtue  d'Angers. 
(Applaudisiements  au  centre  et  h  gauche.) 

Uh  tnmbre  à  droite.  Ge  n'est  pu  une  ré- 
ponse I 

M.  le  président.  Je  mets  aux  voix  la  pro- 
position faite  par  le  Gouvernement,  qui  re- 
présente la  date  la  plus  éloignée,  c'est -i-dire 
le  renvoi  de  la  séance  I  mardL 

(La  Ghambre,  consultée,  décide  que  la  pro- 
chaine séance  aura  lieu  mardi.) 

DiPôT  nn  pnoiuTa  db  loi 

M.  le  préeideat.  J'ai  reçu  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  un  projet  de  loi  d'intérêt 
local  tendant  ft  ériger  en  municipalité  dis- 
tincte k  paroisse  de  Broualan,  distraite  ft  cet 
effet  de  la  commune  de  LaBoussac  (canton  de 
Pleine-Fougères,  arrondissement  de  Saint* 
Malo,  département  dlUe-et-Yilaine.) 
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J'ai  reçu  de  M.  le  ministre  des  finanoM  trois 
projets  de  loi  d'intérêt  local  : 

Le  1»,  portaùt  prorogation  de  surtaxu  éta- 
blies sur  le  vin  et  sur  i'acool  ft  l'octroi  de  S»; 
dan  (Ardennes)  ; 

Le  2«,  portant  prorogation  de  surtaxes 
perçuu  sur  le  vin  et  sur  l'alcool  ft  l'octroi  de 
Bailleul  (Nord)  ; 

Le  3%  portant  prorogation  de  surtaxes  par- 
çnu  sur  le  vin  et  sur  l'alcool  ft  l'octroi  de 
Bourgoin  (Isère). 

Ges  qqatre  projets  de  loi  seront  imprimés, 
distribués  et  renvoyés  ft  la  commission  d'inté- 
rêt local. 

DiPôTs  DB  PROPOsmom  nn  loi 

M.  le  président.  J'ai  reçu  de  M.  Ganivet 
et  plusieurs  de  ses  coUèguu  une  proposition 
de  loi  tendant  ft  réparer  l'inégalité  de  la  ré- 
partition entre  les  départements  de  l'impêt 
foncier  des  propriétés  non  b&ties. 

La  proposition  de  loi  sera  hnprimée,  distri- 
buée et  renvoyée  ft  la  oomnûssion  d'initiative* 

J'ai  reçu  de  M.  Pally  une  proposition  de  loi 
sur  la  réforme  de  la  législation  du  faUlites. 

La  proposition  sera  imprimée  et  distribuée. 

L'auteur  demande  le  renvoi  ft  la  commis- 
sion chargée  d'examiner  une  proposition  de 
M.  Luoae  sur  le  même  sujet. 

Il  n'y  a  pu  d'opposition?.  •• 

Le  renvoi  ut  ordonné* 

niPéV  DE  BÂPP0RV8 

M.  la  président.  J'ai  reçu  de  M.  Maguien 
un  rapport,  fait  au  nom  de  la  8*  commission 
d'intérêt  local,  sur  le  projet  de  loi  tendant  ft 
diviser  le  canton  de  Boucham  (Nord)  et  ft  créer 
un  nouveau  canton  dont  Denain  sera  le  chef ^j 
liea. 

J'ai  reçu  de  M.  Jacquier  un  rapport,  fait  an 
nom  de  la  10*  commiuion  d'intérêt  local,  sur 
le  projet  de  loi  portant  étabhuement  de  sur- 
taxu sur  le  vin  et  sur  l'alcool  ft  l'octroi  d'Or- 
chiu(Nord). 

J'ai  reçu  de  M.  Gros  un  rapport,  fait  au 
nom  de  la  I0«  commission  d'intérêt  local,  sur 
le  projet  de  loi  tendant  ft  autoriser  le  départe- 
ment de  l'Yonne  ft  contracter  un  emprunt 
pour  l'achèvement  des  travaux  de  construction 
d'une  école  normale  d'institutricu. 

Les  rapportt  leront  imprimés  et  distribués* 

BteLBMBNT  OH  L'ORDRB  BU  JOUR 

M.  lo  présidant.  Je  propose  ft  la  Ghambre 
de  se  réunir  mardi,  ft  une  heure,  dans  su 
bureaux.  (Marquu  d'assentiment.) 

Voici  quel  serait  l'ordre  du  jour  : 

Nomination  d'une  commiuion  pour  l'exa- 
men de  la  proposition  de  loi  de  M.  Siegfried 
et  un  grand  nombre  de  ueB  oollègnu,  concer- 
nant l'organintion  de  l'administration  de  la 
santé  publique  ; 

Nomination  d'une  commission  pour  l'exa-l 
men  du  projet  de  loi,  adopté  par  le  Sénat,  pour 
la  conservation  des  monuments  et  objets  d'art 
ayant  im  intérêt  historique  et  artistique; 

Nomination  d'une  conmdssion  pour  l'exa- 
men de  la  proposition  de  loi  de  M.  Simyan  et 


ANNAbBft   DB  LA  OHAHBRB  DBB   DtPUTËS 


pIwiMoni  te  m  odlègnM,  relitifea«  dénom- 
biemeni  iê  la  popohtioii* 
A  deox  Imirei,  iétaoe  pvbHqse, 
Diieosiion  de  irôls  projete  d«  loi  concer' 
naiil  l'oetroi  de  Melnn,  «ne  noairelle  dilimila* 
lion  des  cantons  de  Marseille  el  la  di^on 
4n  canton  de  Galais  en  denz  nomrelles  dr* 
eonscripUons  eanlonales. 

M.  le  rapporteur  denunde  Ilnseription  en 
tète  de  l'ordre  da  jonr  d'nn  projet  de  loi  d'in* 
lèrét  local  dont  le  rapport,  déposé  anjovd'hoit 
sen  dislribné  mardi,  el  foI  tend  I  ditiser  le 


canton  de  Bonchain  (Neid)  pour  oéer  nn 
nosfsan  canton  ayant  Denain  pow  chef-Hen. 
(Très  Uen  lires  bien  1) 

Boite  de  l'ordre  dn  Jonr. 

B  n'y  a  pas  d'oppositlont. .. 

L'ordre  dn  Jonr  des  bueaiz  et  de  la  élance 
pnUiqfae  est  ainsi  Izè. 

(La  séance  est  ierée  i  trois  heures  ^[oarante 
minntes.) 

le  chef  du  $9rtim  stênographiqim 
tff  la  Chambre  dtet  dêpuifs, 

Ëmu  CrBOsasuy 


M*  flarrette»  porté  eowne  iTélantabelin 
le  scrutin  detesianoe  dn  7  déccMbra  awr  la  de. 
aaande  d*vieace  de  la  pr^poëtlen  delf.  Michs- 
lin»  déclare  avoir  voté  «  pour  s  l'nriSBce. 


M.  Loois  Boy  de  Lonlty,  porté  i 
volé  «  centre  »  dans  le  scmtln  sor  la  propesi- 
tien  de  IL  Michelin,  déclare  qoe,  le  jonr  de  es 
vote,  il  était  ittean  ches  lai  par  «se  indi^csl- 
timi  et  qof^  par  ccBSéqwnti  a  n'a  pQ  y  prendra 
part» 
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SÉANCE   DU   MARDI   14   DÉCEMBRE  1886 


fiOHlCAIRB.  ^  SmiM.  s  Oêp^n,  ^ff  M.  li  tieoBtê  dd  Balsy,  i&  nom  de  la  9«  comttlitimi  dlntéfAt  lootf ,  Cnii  nqpport  nr  it  profti  dé  toi  \ 

à  taloflier  to  dé|Mtftemeiit  dei  Dtax-Sè^rtt  à  tfmpùmtt  «xtrtordliiiireBent  pour  lé  iMtymneiit  d'oia  snbvaiitta  dMttaée  aux  tais  da  < 

tton  dtt  olanift  da  ftr  de  Mtot  &  M aatraafl-fiaDay  «  Adaption  :  1*  dn  piolal  de  loi  portant  praragatias  da  tortaxaa  étabUea  4  raatral  da  Malna 

(8etea»at>llana);  t»  da  pniat  da  loi  pwriiat  nadiSaatloB  da  la  loi  da  14  ]«lltot  1886  eor  la  déliaittatten  des  oaaloM  da  ManaUla;  f  dapnfal  ' 

da  loi  «mdoat  4  diviser  la  canloii  da  CSalais  en  dau  aoaToUes  atfoouariptloas  osntanalss.  m  AàopUmk,  après  déolaratioo  da  rargaBoai  du 

projet  de  loi  taodsat  à  diviser  le  oanten  de  Be«ahaiB  (Nérd)  al  à  orôar  m  aonvaaa  asaton  dott  Denain  sera  le  obeMieo.  sa  Adoption  da  projet 

de  lai  portant  praragation  des  surtaxes  éiMim  sur  le  vin  el  sor  Mooal  k  Footroi  de  Palaibcaaf  (Loire-Infftrieare).  a»  Présentation,  par  M.  le 

ministre  d0la  goerre,  dn  projet  de  loi,  adoptS  par  la  GhaadMra  des  dépotés,  adopté,  avao  moditcatioas,  par  le  Sénat,  relatif  à  la  proportion  des 

nominations  k  faire  annnellement  dans  la  Légion  d^lionnenr  parmi  lee  militaires  de  Varméa  tanUtoriale  (personnel  non  soldé)  et  de  la  réserve  de 

ramée  activa.  -*  Déclaration  da  rifgeaoe.  -*  Sur  la  discossion  isunédiate  :  M.  Bugène  Faroy.  *^  Adoption  da  projet  de  loL  s  Présentation,  par 

M.  la  minlstra  dee  ânaaoe%  d*an  protêt  da  loi  portant  -.  1*  onvertare  de  crédits  provisoires  applicables  à  rezereice  1887  ;  2*  antorisation  da 

peveavoir  lee  impéis  et  ravenas  pabUca. ^Demande  de  déclaration  d'urgence  :  Mil.  de  Bandry-d'Asson,  le  baron  de  flaekan.  —  Adoption,  a 

Oamaninioatten  d'an  déorat|nawinint  «a  aam  misiaire  da  Goirremement  poor  assister  le  ministre  des  flaances  dans  la  discossion  da  projet  de  ' 

loi  portant  1 1*  envertora  da  orédila  pravisoiris  appUotMes  &  rexardoe  1887;  t*  antotisation  d^  percevoir  les  impôts  et  revenus  publics.  Dépôt, 

par  IL  le  ministre  des  finances,  d*un  proiei  da  M  aniorisaat  le  Gavfomemant  k  appranvarpar  déofsu  la  prorogation  de  soitaxas  d'aotroL  s 

Présentation,  par  IL  le  préaident  du  consei],ntinistra  rtotériaur  al  des  aaltea,  d*un  projet  de  loi  portant  oavertare,sar  rateroioe  1888,  an  Imdget  da 

ministère  de  l'intérieur  et  des  cultes,  l**  seatien,  d^un.  ««dit  sappMasantaira  de  108,800  flr.  an  chapitre  S  :  c  Traitements  et  inlettftltée  da^ 

fonctionnaires  administratifB  des  départements.  »  Dépôt,  par  M.  la  adnistra  des  travaux  pnblica,  d^  prqlat  da  M  ayant  paor  a^iat  da  pvaro- 

ger  le  délai  fixé  par  la  loi  du  Xt  Juillet  188t  pour  les  expropriations  néosoMires  à  FétabUssenaant  daa  ahamiaa  de  Isr  d'intérêt  laoal  da  Piasaa  4 

Parantis,  As  Sabres  4  Ifimisaa,  de  Marcanx  4  Mézos  et  4  Usa,  de  Tartas  4  Gastets  et  4  Linae  et  da  Mnt-Vinoeat-da^yroise  4  Soustons.  «■ 

Présentatian,  par  M.  la  miniaira  dea  afitraa  étrangères,  d*on  prajet  de  loi  portant  apprabatlon  de  la  convention  provisoire  de  oonunerce  et 

de  navlgatian  passée  4  Afténss,  le  a  novembre  1880,  entrela  Fronce  et  la  6réce.  es  Sur  la  déclaration  de  l'urgence  :  1*  du  projet  de  loi,  présenté 

par  IL  le  ministre  des  financée  autorisant  toGasvemamant  4  approuver  par  décrets  la  prorogation  de  surtaxes  d'octroi  ;  S*  do  projet  de  loi,  présenté 

par  M.  la  président  du  conseil,  ministre  de  l'intérienr  et  des  eoUes,  portant  oavarlara,  sur  l'axemice  1886,  d'un  crédit  supplémentaire  de  105,000  fr  • 

an  chapitre  3  (traitements  et  indemnités  des  fanoUeanairas  adsalnislralifii  des  dèpaneaaant^  i  MK.  Rouvier,  le  baran  de  llaokau,  Le  Prévost 

de  Launay,  le  président  du  conseil,  ministre  de  l'Intérieur  et  des  cultes.  Adoption*  «■  Dépôt,  par  IL  Jules  Rocbe  au  nom  de  la  commission  du 

badgat,  d'an  rapport  sur  le  projet  de  loi  portant  anverture^  an  ministre  de  la  Justice,  sur  le  budget  ordinaire  de  rexercice  1888,  d*un  crédit 

aopplémentaire  au  titra  du  service  de  Injustice.  =  Suspension  delà  séance.  —  Reprise. = Dépôt  et  lecture,  par  M.  Wilson,  an  nom  de  la  commis- 

aiaft  du  bndgeC^  du  rapport  sor  la  prajat  da  loi  portant  :  1«  ouverture  de  crédits  provisoires  applicables  4  l'exercice  1887  ;  t*  antorftttion  de  p  er* 

eavair  lee  Isspats  et  revenus  publiai  •**-  Discussion  générale  :  ItM.  Hubbard,  Clemenceau,  la  président  du  conseil,  ministre  de  l'intérieur  et  des 

aoltes  ;  le  béren  de  MadEan.  as  Art  1«*«  -*  Amendement  de  IC.  Georges  Roàhe  s  If.  Georges  Roche.  Rejet.  ^  Adoption  de  Farticla.  tes  Adaptlon 

daa  artielea  S  4  7.  as  Art  8.  —  Demande  d'ajoomement  :  MM.  Guneo  d'Omano,  le  ministre  des  finances;  WilBon,  rapporteur;  Laroche- Joubert, 

Beiat  an  scrutin.  ^  Adeptian  de  rartiole,  ■:*  Adoption  des  damiers  articles.  «  Adoption,  an  scrutin,  do  l'ensemble  dn  prajet  de  loL  an  Dépôt, 

par  M.  Saint-Prix,  au  nom  de  la  commisBion  du  bodgai;  dn  rappari  aar  la  piafat  da  lai  tendant  4  autoriser  le  Gouvememeni  4  qiprouver 

par  décret  la  proregation  de  surtaxes  d*ectroL  —  Adoption  du  projet  de  ioL  «■  Dépôt,  pat  M.  Saint-Prix,  au  nam  de  la  cammisaion  du 

l>adget,  du  rapport  sur  le  projet  de  loi  portant  ouverture,  aur  l'exeroioe  1888^  au  budget  du  ministère  de  l'intérieur  et  des  cultes,  1'*  section, 

'  d^un  crédit  supplémentaire  de  105,000  tt.  au  chap.  S  :  c  Traitements  et  indemnités  des  fonctionnaires  adoiinistratifs  des  départements .  » 
—  DiacusBien  immédiate  i  MM.  Ganfvet ,  le  rappofteur.  ^  Adoption.  s=  Ajournement  4  la  séance  de  demain  d'une  question  de  M.  Dellisse*  « 
Dépdt,  par  M.  le  ministre  de  rimérieur,  d'un  préfet  de  loi  portant  prorogaUon  de  surtaxes  sur  le  vin  et  sur  l'alcool  4  l'octroi  do  Marseille 
(Bo«chao*dn-Rhana).  >•  Dépôt,  par  M.  Bugène  Delattra,  d'une  propoiltlon  de  loi  tendant  an  déclassement  et  4  U  mise  en  valeur  des  lbrtificatiotts« 
dea  peatea  milUairas,  dea  biltmants^  dn  matériel,  dea  soaee  miUtairaB  laeaanaes  inutiles,  avec  appUcatiott,  pour  les  propriétés  avoisinanUs,  des 
artielea  18  et  snivanto  de  la  lai  dn  18  saptenUm  1807«  i^  Dépôt,  par  M.  GIHet,  d'une  proposition  de  loi  tendant  4  la  suppression  totato  de 
rexercice  ohex  les  débitente  da  boissons.  -^  Dépèl^  par  MM.  Detanaa  et  féllx  laura,  d'une  praparitlan  de  loi  ayant  pour  objet  d'abroger  le 
3*  paragraphe  da  l'artioie  435  et  l'artiola  436  dn  coda  de  oemiMroa.  m  Dépôt»  par  M.  Albert  Dodiesne,  d'un  rapport  lait  au  nom  de  |la 
oommission  chargée  d'examiner  les  propositions  de  résolution  :  1*  de  M.  de  Jonvenoel,  eonoemant  le  règlement  de  la  Chambra  et  ayant  pour 
objet  la  création  da  six  commissicas  permanentes  ;  2*  de  M.  Iiotellier,  ayant  pour  objet  de  modifier  plusieurs  artielea  du  règlement  et  d'institué' 
des  commissions  annuelles  se  recrutant  librement  et  correspondant  aux  grands  services  publics,  as  Dépôt,  par  M.  Chavoix,  an  nom  de  la  10* 
eammission  dlntérêt  local,  dtm  rapport  sor  la  projet  de  loi  portant  étabUssement  d*une  surtaxa  sor  raleool  4  l'octroi  da  Nice  (Alpea*MarillaMa) 


h 
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et  rehanssement  du  taux  de  la  surtaxe  actuellement  perçue  sur  le  vin.  =  Dépôt,  par  M.  Audiffred,  au  nom  de  la  10-  commiMlon  d'intérêt  local, 
d'un  rapport  sur  le  projet  de  loi  portant  éiabUssemeat  d'une  surtaxe  sur  le  vin  &  l'octroi  à  Pourmies  (Nord).  =  Dépôt,  par  M.  Jacquier,  au  nom  de 
la  lO"  commission  d'intérêt  local,  d'un  rapport  sur  le  projet  de  loi  portant  prorogation  d'une  surtaxe  sur  le  vin  ôtabUe  à  l'octroi  de  Barbéiietu 
(Caarente).  =  Dépô^  par  M.  Jules  Gros,  au  nom  de  U  lO»  commisson  d'intérêt  local,  d'un  rapport  sur  le  projet  de  loi  tendant  &  autoriser  U  viUe 
de  Lunôville  (  Meurthe-et  Moselle  )  à  emprunter  une  somme  de  14,500  fr.=  Congés.  =  Règlement  de  l'ordre  du  jour:  MM.  Legrand  (de  Lecelias) 
le  président  du  conseil,  ministre  de  l'intérieur  et  des  cultes. 


PRÉSIDINGB  DB  M,  CHARLBB  FLOQOBT 

La  séance  est  ouverte  i  denz  heures. 

!!•  BoTler-Laplerre,  Fun  des  aerétairei, 
donne  lecture  du  prooès-veibal  de  la  aéanoe  de 
gamedi  dernier* 

Le  proeèi -verbal  est  adopté. 

BXCpSB 

M.  le  préeidoBt.  M.  le  comte  de  Terves 
■'exense  de  ne  pouvoir  asslaler  &  la  séance  de 
eejonr. 

DÉPÔT  D'tIN  RAPPORT 

M.  le  Tloomte  de  Saisy .  J'ai  rhonnenr  de 
déposer  sur  le  bureau  de  la  Chambre,  au  nom 
4e  la  9*  commission  d'intérêt  local,  un  rapport 
jmr  le  projet  de  loi  présenté,  par  M.  le  ministre 
de  l'intérieur,  tendant  à  antoriser  le  départe- 
ment des  Deux  Sèvres  i  s'imposer  eztraordi- 
'  nairement  pour  le  payement  d'une  subvention 
destinée  aux  frais  de  la  conBlruction  du  chemin 
de  fer  de  Niort  i  MontreuU-Belley. 

M.  le  président.  Le  rapport  sera  imprimé 
el  distribué. 

▲DOPtION  DB  TROIS  PROJBTI  DB  LOI 
D'IMT6r£T  LOGA.L 

M.  le  président.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  disGuasion  de  plusieurs  projets  de  loi  d'in- 
térêt locaL 

(La  Chambra  adopte  successivement»  sans 
diseusdonet  dans  les  formes  réglementaires, 
les  trois  projets  de  loi  dont  M«  le  président 
donne  lecture.) 

Yoid  le  texte  de  ces  projets  : 

1«  PEOJBT 

f  Art.  l*'.  —  Sont  prorogées,  jusqu'au 
31  décembre  189i  inclusivement,  les  suruzes 
suivantes»  actuellement  perçues  sur  les  bois- 
sons &  l'octroi  dç  Melun  (Seine  et  Marne), 
en  vertu  de  la  loi  du  25  novembre  1861,  sa- 
voir : 

1 10  0  fr.  14  par  hectolitre  de  vbis  en  eerdes 
et  en  bouteilles  ; 

c  2M  fr.  par  hectolitre  d'alcool  pur  conte» 
dans  les  eaux- de-vie,  esprits,  absimhes, 
liqueurs  et  fruits  i  Teau-de^vie. 

c  Ces  surtaxes  sont  indépendantes  des 
droits  de  1  fr.  36  et  de  9  fr.  perçus  &  titre 
de  taxes  prindpales  sur  les  mêmes  bois- 
sons. 

f  Art.  t.  —  Les  surtaxes  autorisées  par  Par- 
tide  qui  précède  sont  spécialement  affectées 
au  service  de  la  dette  municipale. 

t  L'administration  locale  sera  tenue  de  jus- 
tifier chaque  année  au  préfet  de  l'emploi  de 


cette  surtaxe,  dont  le  produit  fera  l'objet  d'un 
compte  général,  tant  en  recette  qu'en  dépense, 
qui  devra  être  présenté  I  l'expiration  de  ht 
durée  fixée  par  la  présente  loi.  • 

2*  PEOJBT 

c  ÀrUcU  unique.  —  Les  Umltes  des  cantons 
établis  à  Marseille  par  la  loi  du  14  juillet  1886 
sont  rectifiées  ainsi  qu'il  suit  : 

t  f  canton.  —  Rue  Mayousse,  rue  Saint- 
Laurent,  rue  des  FerraU,  rue  Sdnt*Thomé, 
place  de  Lenche,  montée  des  Accoules,  rue 
ou  place  des  Monlins,  rue  du  Panier,  rue  des 
Belies-Ecueiles,  place  Centrale,  rue  Golbert, 
rue  Nationale,  boulevard  Dagommier,  boule- 
vard du  Musée,  cours  Lieutaud,  rue  Ch&teau- 
redon,  rue  d'Aubagne,  cours  Saint-Louis,  rue 
Gannebière,  quai  de  la  Fraternité  et  quai  du 
Port  jusqu'à  la  rue  Mayousse. 

t  jS«  canton.  —  La  Gannebière,  le  cours 
Saint-Louis,  rue  d'Aubagne,  rue  Ghâleaure- 
don,  cours  lieutaud,  boulevard  du  Musée, 
boulevard  Dugommier,  allée  des  CapudneSf 
boulevard  de  la  Madeleine,  rue  Saint-Savour* 
nin,  place  Saint-Michel,  rue  Stint-Michel,  rue 
Fontange,  place  NotreDame-du-Mont,  rue  de 
Lodi,  rue  Vincent,  rue  Abbé-Ferraad,  chemin 
de  Toulon,  boulevard  Bdlle,  place  Casteilane, 
Prado,  rue  Fortunée,  rue  Bretenil,  rue  Mon- 
tebello,  montée  du  Sanctuaire  jusqu'au  sanc- 
tuaire de  Notre-Dame  de  la  Garde,  contourne 
exîérieurement  oe  sanctuaire,  suit  la  montée 
des  Oblats,  me  des  Lices-Saint-Yidor,  place 
Oumarsais,  me  du  Rempart,  me  Maurice, 
contourne  extérieurement  le  fort  Sdnt- Nico- 
las et  revient  i  la  Gannebière  par  le  qud  de 
Rive- Neuve  et  celui  de  la  Fraternité. 

c  S*  canton,  —  Rue  Mayousse,  me  Saint- 
Laurent,  rue  des  FerraUi,  me  Saint  Thomé, 
place  de  Lenche,  montée  des  Accoules,  rue  ou 
place  des  Moulins,  rue  du  Panier,  me  des 
Belles-Ecuelles,  place  Centrde,  me  Golbert, 
me  Nationale,  boulevard  du  Nord,  boulevard 
de  la  Paix,  place  d'Aix,  grand  chemin  d'Aix, 
aveaue  d'A^enc,  me  d'Anthoine,  rivage  de  la 
mer  jusqu'au  vieux  port,  angle  de  la  me 
Mayousse,  englobant  les  bassins  d'Arenc,  delà 
gare  maritime,  du  Lazaret,  de  la  Jolietle,  de 
l'avant-port  sud,  le  fort  Saint-Jean  et  les  lies 
de  Ratonnean,  de  Pomègue  et  du  Gb&teau  dlf. 

t  4*  canton.  —  La  gare  de  Sdnt-Charles  et 
la  ligne  du  chemin  de  fer  jusqui  la  station  de 
Saint- Josepb,  la  traverse  de  Saint- Joseph,  la 
traverse  Chandelle,  la  traverse  de  laCabu- 
cdle,  le  chemin  de  la  Madrague,  la  traverse 
de  la  Gdade  jusqu'au  Saut  de  Marrot,  le  ri- 
vage de  la  mer  jusqu'à  la  me  d'Anthoine, 
cette  me,  l'avenue  d'Arenc,  le  grand  chemin 
d'Aix,  la  place  d'Aix,  le  boulevard  de  la  Pdx 
jusqu'à  la  gare  Sdnt-Charles,  englobant  les 
bassins  nationaux,  l'avant-port  nord,  et  les 
viUages  d'Arenc,  de  l'Abattoir,  de  la  Cabu- 


celle,  des  Crottes,  du  Canet,  de  la  Belto-ds* 
Md,  et  de  Saint -Mauront. 

t  5*  canton.  —  La  gare  Sdnt-Charles  et  k 
ligne  du  diemin  de  fer  jusqu'à  la  ataUon  de 
Saint-Joseph,  la  traverse  de  Saint-Joseph, 
la  traverse  Chandelle,  la  traverse  de  la  Gabu- 
celle,  le  chemin  de  la  Madrague,  la  traverse  de 
la  Galade  jusqu'au  saut  de  Marrot,  le  rivags 
de  la  mer  jusqu'à  la  batlerie  de  la  Corbiàrs, 
puis  l'Estaque,  limite  de  la  commune,  sut 
cette  limite  de  oe  point  jusqu'au  vallon  ée  la 
Femme-Morte,  ce  vallon,  le  chemin  de  Paxtj, 
oehii  de  l'Aveugle,  la  traverse  Noire-Dame- 
de  Consolation,  le  ravin  de  Palama,  la  ronte 
nationale  n«  8  Mi,  le  chemin  de  la  Penne,  U 
traverse  des  Oiv^,  le  chemin  de  Saint  Ju- 
lien, la  traverse  de  la  Figonne,  te  chemin  dsi 
CaUiols,  la  traverse  des  Plerres-de-Moulîn,  Is 
Jarret,  le  chemin  de  Saint-Birnabô,  le  boa> 
levard  de  la  Madelehie,  les  allées  des  Gly- 
cines, le  boulevard  du  Nord  et  le  boulenrd 
de  la  Paix  jusqu'à  la  gare  Sdnt-Charles,  en- 
globant les  villages  Sdnt-Barthélemj,  Sdnl- 
Gharles,  Chartreux,  Blancarde^  Saint  Bsr- 
nabé,  Saint-Just,  Montaiivet,  Is  Rose,  Saint- 
Jérôme,  Ssinte-Marthe,  Stint-ioeeph,\BsAy- 
galades,  Saint-Louis,  Sdnt -André,  FEstaqu, 
Saint-Henri,  Saint-Antoine. 

c  6«  canton*  —  Le  clieodn  de  Toulon,  le 
Jarret,  l'Huveaune,  jusqu'à  la  traverse  ds 
Saint-Loup  à  Saint  Pierre,  le  chemin  ds  h 
Parette,  le  chemin  de  Saint-Jean -du- Désert, 
la  traverse  des  Plerresde-Moulin,  le  Jarret,  b 
cbemin  de  Saint-Bamabé,  le  boulevard  de  la 
Madeleine,  la  me  Saint-Savoumin^  la  plsce 
Saint-Michel,  la  rue  Saint  Michel,  la  me  Fon- 
tange, la  place  Notre-Dame-du-Bfoni,  la  rue 
de  Lodi,  la  rue  Saint- Vincent  et  la  me  Abbé- 
Ferrand  jusqu'au  chejnin  de  Toulon,  englo- 
bant les  villages  Saint-^Pierre,  Gapelette,  Men- 
penti  et  Camas. 

c  9«  canUm.  —  Le  chemin  de  TosiMi,  le 
Jarret,  l'Huveaune  jusqu'au  chemin  viônal 
n<»  20,  la  route  nationale  n«  8,  la  traverse  de 
la  Grenière  près  Sdnt-Marcd,  la  traverse  de 
la  Yalbarelle,  le  chemin  de  Stint-C^  jvaqtfas 
pic  de  oe  nom,  descend  la  montagne  da  eé» 
du  vdion  des  Esoourtines,  ce  vallon  et  eek 
desTravettes  jusqu'aux  limites  de  la  eois- 
mune,  ces  limites  jusqu'à  la  mer  vers  Gaesii 
le  rivage  de  la  mer  de  ce  point  Ius(|a'aiL  Êm 
de  Sdnt-Nicolas,  contourne  ce  toit%  la  rvs 
Sdnt-Maurice,  la  me  du  Rempart,  U  plia 
Dnmarsds,  la  me  des  Lices- Saint- Victor,  la 
montée  des  Oblats,  contourne  le  sanctuaire  » 
Notre-Dame-de-la- Garde,  la  montée  dut  eoc^ 
tuaire,  me  Montebelio,  la  rue  Bretenil,  la  rs 
Fortunée,  le  Prado,  la  pkce  GasteUaBe,  '» 
boulevard  Baille  jusqu'au  chemin  de  Toalau- 
englobant  les  villages  Saint-Loup,  8aintt- 
Marguerite,  Saint  Tronc,  Masargaee,  &aiii* 
Ginies,  Bonneveine,  Montredon,  Ravos- 
Blauc»  Endonme,  Catalans,   Vilia-Paimia 
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Feiit-Saint-Gini»  et  Roneti  alnil  qae  le8  llei 
d'Endovne  et  tçvtes  œlles  qjai  sont  situées  ta 
sud  de  la  oommuie» 

ff  ^  canton.  —  Le  nOm  de  U  Femme- 
Morte»  le  chAmin  de  Party,  celui  de  r  Aveu- 
gle, la  trararse  Notre-Oame-de-GonsolatioD, 
le  ram  de  Palama,  la  route  nationale  n«  8 
Us,  le  chemin  de  la  Penne,  la  tramrse  des 
Olives,  le  chemin  de  Saint-Julien,  la  traTerse 
de  la  F]gonne,  le  chemin  des  Gtillols,  la  tra« 
Yene  des  Pierres-de-Monlin,  le  chemin  de 
Saint- Jean<dn*I)6sert|  le  chemin  de  la  Fer- 
rette,  la  traverse  de  Saint-Pierre  i  Ssint- 
Lonp,  rHnveaune  juMju'au  chemin  vidnal 
n«  20,  la  route  nationale  n«  8,  la  traverse  de 
laGrenière  près  Stint*Marcel,  hi  traverse  de 
Valbareile,  le  chemin  de  Siint-Gyr  jusqu'au 
pie  de  ce  nom,  descend  ta  montagne  du  côté 
du  vallon  des  Eicourtines,  ce  vallon  et  celui 
des  Travettes  jusqu'aux  limites  de  la  commune, 
ces  limites  et  celles  de  la  commune  d'Allauch 
jusqu'au  vallon  de  la  Femme -Morte,  englo- 
bant les  villsges  de  Saint  Julien,  Gbftteau- 
Gombert,  GroizRouge,  Bégudes,  Eoures, 
OUves,  Gaillols,  Yalentine,  Accates,  Servian- 
ne,  Gamoin,  Saint-Menet,  Saint-Marcel-la- 
Pomme ,  Saint- Jean-du  Désert  et  toute  la 
commune  d'AUaueh. 

c  La  ligne  de  démsrcation  passe  par  Faze 
des  rues,  places,  chemins  désignés  ci  dessus.  » 

S*  PR0JB1 

t  Art.  l**.  *—  Le  canton  actuel  dont  Galais 
est  le  chef-lieu  est  divisé  en  deux  nouveaux 
cantons,  délimités  sur  le  plan  par  une  ligne 
partant  du  grand  bassin  des  Chasses,  suivant 
d'abord  du  nord-est  au  sud- ouest  la  limite  des 
deux  anciennes  villes,  puis  du  nord  au  sud, 
dans  l'ancien  Stint-Pierre,  la  grande  rue  et  la 
rue  des  Fontinettes,  et  enfin  la  limite  des  te^ 
ritoires  de  Goulognes  i  l'est,  et  de  Fréthun  & 
l'ouest. 

c  Le  premier  de  ces  cantons,  comprenant 
toute  la  partie  sud-est  de  l'anden  Saint-Pierre 
et  les  communes  rurales  de  Goulognes,  Marck 
et  les  Atuqaes,  portera  la  dénomination  de 
c  canton  sud-est  •,  et  le  second,  composé  de 
l'ancien  Galais  et  des  huit  autres  communes 
rurales,  celle  du  t  canton  nord-ouest* 

ff  Art.  2.  —  Les  notaires  de  l'ancien  canton 
de  Galais  auront  le  droit  d'exercer  leurs  fonc- 
tions dans  la  circonscription  des  deux  nou- 
veaux cantons,  t 

ADOPTION,    APRÈS    DÉCLARATION   D'URaBNGB, 
D'UN  PROJET  DB  LOI  D'iNTâRÉT  LOCAL 

X.  le  président.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  discussion  du  projet  de  loi  tendant  &  divi- 
ser le  canton  de  Bouchain  (Nord)  et  i  créer 
un  nouveau  canton  dont  Denain  sera  le  chef  • 
lieu. 

M.  le  rapporteur,  au  nom  de  la  commission, 
a  demandé  la  déclaration  d'urgence. 

Je  consulte  la  Ghambre. 

(La  Ghambre,  consultée,  déclare  l'urgence. 
—  Elle  décide  ensuite  qu'elle  passe  à  la  dis- 
cussion des  articles.) 

ff  Art.  !«'•  —  Les  communes  d'Absoon, 
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Denain,  Douchy,  Bscaudain,  Haveluy,  Héles- 
mes  et  Wavrechain-sous-Denain  sont  dis- 
traites du  canton  de  Bouchain  et  formeront  i 
l'avenir  un  nouveau  canton  dont  le  chef-lieu 
sera  fixé  i  Denain.  • 

(L'article  1»  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

M.  le  préaddent.  c  Art.  2.  —  Les  no- 
taires de  l'anden  canton  de  Bouchain  auront 
le  droit  d'exercer  leurs  fonctions  dans  la  eir- 
conscription  des  deux  cantons  de  Bouchain  et 
de  Denain.  s 

n  y  avait  sur  l'article  i  un  amendement  de 
BL  Legrand  (de  LeceUes),  auquel  il  a  été  don- 
né f  atisfoction. 

Je  mets  aux  voix  Partiele. 

(L'article  2  est  mis  aux  voix  et  adopté.  — 
L'ensemble  du  projet  de  loi  est  ensuite  mis 
aux  voix  et  adopté») 

ADOPTION  DU  PROXST  DB  LOI  GONGBRNiNT 
LA  PROROOâTION  DBS  SURTAXES  iTABLIBB 
A  L'OCTROI  DB  PAIKBCBUF  (LOIRB-INFÉ- 
RIBDRB) 

M,  le  préaident.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  discussion  du  projet  de  loi  portant  proroga- 
tion des  surtaxes  établies  sur  les  vins  et  sur 
Falcool  â  l'octroi  de  Paimbœuf  (Loire>Infé- 
rieure). 

Je  donne  lecture  de  l'article  !«': 

t  Art.  i**.  — *  Sont  prorogées  jusqu'au  3i 
décembre  1891  inclusivement,  les  surtaxes  ac- 
tuellement perçues  sur  les  boissons  i  l'octroi 
de  Paimbœuf  (Loire-Inférieure),  savoir  : 

c  Vios  en  cercles  et  en  bouteilles,  par  hec- 
tolitre, 1  franc  12  centimes. 

c  Alcool  pur  contenu  dans  les  eaux-de-vie, 
esprits,  absinthe,  liqueurs  et  fruits  i  l'eau-de- 
vie,  par  hectolitre,  4  francs. 

ff  Ces  surtaxes  sont  indépendantes  de  droits 
de  88  centimes  sur  le  vhi  et  de  6  fr.  sur  l'al- 
cool, établis  &  titre  de  Uxes  principales,  i  -« 
(Adopté.) 

ff  Art.  2.  —  Les  surtaxes  autorisées  par  l'ar- 
ticle qui  précède  seront  spécialement  affectées 
à  l'amortissement  de  l'emprunt  de  100,000  fr. 
contracté  en  1877. 

>  ff  L'administration  municipale  sera  tenue 
de  justifier,  chaque  année,  i^u  préfet,  de  l'em- 
ploi de  ce  produit,  dont  le  compte  général, 
tant  en  recette  qu'en  dépense,  devra  être  fourni 
à  l'expiration  du  délai  fixé  par  la  présente 
loi.  •  —  (Adopté.) 

(L'ensemble  du  projet  de  loi  est  mis  aux 
voix  et  adopté.) 

PRÉSBNTâTiON  FAR  M.  LB  MINISTRB  DB  LA 
eUBRRB  XV  ADOPTION,  APRÈS  DÉCLARATION 
D'UROBNGB,  D'DN  PR0»T  DB  LOI  GONGBR- 
NANT  L'ARMÉB  TBRRITORULB  BT  LA  R£- 
SBRYB  DB  L'ARMÉB  AGTIVB 

M.  le  président.  La  parole  est  i  M» 
le  ministre  de  la  guerre  pour  déposer  un  pro- 
jet de  loi. 

M.  le  gtaéral  Bouluager,  mit^tré  de  la 
guêm.  J'ai  rhonneur  de  déposer  sur  le  bu- 
reau de  la  Gbambre  le  projet  de  loi,  amendé 
pour  la  seconde  fois  par  le  Sénat,  relatif  &  la 


proportion  des  [récompenses  honorifiques  i 
accorder  au  personnel  non  soldé  de  l'armée 
territoriale  et  de  la  réserve  de  l'armée  active. 
D'accord  avec  ht  commission,  j'ai  l'honneur 
de  demander  i  la  Ghambre,  va  l'urgence  et 
vu  la  proximité  du  i**  janvier,  de  vouloir  bien 
voter  aujourd'hui  même  le  projet  de  loi.  Je  le 
répète,  je  faiil  cette  demande  d'accord  avec  la 
commission.  (Très  bien  1  très  bien  1) 

H.  la  préaidoBt.  M.  le  ministre  de  la 
guerre  dépose  un  projet  de  loi,  adopté  par  la 
Ghambre  des  députés,  adopté  avec  modiflca- 
tkms  par  le  Sénat,  modifié  par  la  Ghambre, 
adopté  de  nouveau  avec  modifications  par  le 
Sénat,  et  relatif  â  la  proportion  des  nomina* 
tiens  i  faire  annuellement  dans  la  Légion 
d'honneur  parmi  les  militaires  de  l'armée  ter- 
ritoriale (personnel  non  soldé)  et  de  la  réserve 
de  l'armée  active. 

M.  le  mhiistre  de  la  guem  demande  l'ur- 
gence et  la  discussion  immédiate. 

Je  consulte  la  Ghambre  sur  ht  déclaration 
d'urgence. 

(La  Ghambre,  consultée,  déchure  l'urgence.) 

M.  Bugène  Farey.  Je  demande  la  parole. 

M.  le  président.  La  parole  est  i  M.  Faicy 
sur  la  discussion  immédiate. 

M.  Bugène  Farey.  Messieurs,  la  commis- 
sion s'est  réunie  aujourd'hui  pour  se  mettre 
d'accord  avec  M.  le  ministre  de  la  guerre. 

Elle  a  pensé  qu'il  valait  mieux  accorder  des 
croix  sans  traitement  que  de  ne  pas  en  accor- 
der du  tout,  et  qu'il  ne  fallait  pu  retarder  le 
moment  où  les  officiers...  (Interruptions.) 

Unmemknau  cuiffs.  £h bien, ne  le  retardez 
pasi 

M.  BugèBo  Faroj. ...  où  les  offiders  de 
l'armée  territoriale  poanont  recevoir  ces  ré- 
compenses ;  mais  elle  n'a  pu  se  résoudre  k 
adopter  le  projet  qui  revient  de  l'autre  Gham- 
bre, sans  charger  son  président  de  venir  faire 
entendre  une  parole  de  protestation  contre  le 
vote  du  Sénat.  (Bruit.) 

Le  Sénat  a  voulu  considérer  l'armée  terri- 
toriale comme  ime  armée  qui  ne  rend  que  des 
services  civils  en  temps  de  paix.  Nous  protes- 
tons contre  cette  interprétation,  et  nous  conti- 
nuons i  considérer  l'armée  territoriale  comme 
une  troupe  véritablement  militaire  qui  se  con- 
fond de  plus  en  plus  avec  l'armée  active.  Nous 
pensons  qu'elle  aura  le  patriotisme  d'accepter 
sans  murmurer  les  résolutions  prises,  sooa 
prétexte  d'économie,  par  le  Sénat,  malgré  le 
vote  deux  fois  répété  de  la  Ghambre  ;  mais, 
faisant  toutes  nos  réserves  en  faveur  de  cette 
troupe  nationale  qui  combat  I  certains  mo- 
ments en  première  ligne  comme  l'armée  active, 
nous  sommes  convaincus,  qu'à  un  moment 
plus  propice,  la  Ghambre  saura  faire  adop- 
ter définitivement  la  mesure  qu'elle-même 
avait  votée  â  l'unanimité,  d'accord  avec  M.  le 
mhiistre  de  la  guerre.  (Très  bien!  très  bienl 
—  Aux  voix  1) 

M.  le  préaldeot.  Je  consulte  U  Ghambre 
pour  savoir  si  elle  entend  ordonner  la  diseuse 
sion  immédiate  du  projet  de  loi. 

(La  Ghambre,  consultée,  ordonne  la  diseuse 
sion  immédiate.  —  Elle  dédde  ensuite  qu'elle 
passe  &  la  discussion  des  articles.) 
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«^to  ptMUmt  c  Art  l"**  -*  Le  coatin- 
gtAl  WAWlâeééQànitioiis  46  If  Ligion  dlM»- 
1 61  de  iiMaaki  niUMm  attribai  i  far* 
I  MrttoiWe  (pennMl  w»  Ml«é}  «I  è»  U 
i4b  Itanfte  eflUie»  eit  flié étaii qn'U 
ndl: 

c  3  odxdPMeier; 

c  24  crois  de  dvfalv; 

t  20  nMa»6f  nUludM. 

c  GeBMlm  de  cieix«ldeaMdllMnm- 
taim  6il  mil  â  It  diiyodtion  da  dfipeHeBwnl 
de  le  gMie,  611  f««  de  œhd  détermiai,  peu 
ce  diperlemeBl,  d'épiée  la  iCpaitftiea  ftfte 
leneetiMlaanBl,  an  pienta  di  aombie  dee 
exdnetieiii,  en  ezéertien  dee  Ma  des  25  {iiIIp 
toi  UTSeliO  {lin  1879. 

•c  DtBf  celle  r^peilllioii  M  emal  ree  oofli- 
prieee  lee  eiHneHeui  piowm  dee  déeen* 
«om  aeeordéee  ea  wle  de  U  piéeeirte  M. 

t  C3ei  erafac  el  eee  sfiieÉUee  nilitelfee  &e 
ecml  aooordéee  ifm  fom  éae  eerdeee  mOÊ^ 
ttireeeldaiiB  toe  ceadttlMe  ddieniiidee  par 
to  déeret  erganiqiee  enr  la  Légion  dHienneni 
dvlSaamtSM.» 

(I/erMd  1«  eel  Bto  en  wix  «1  edeftf.) 

«  Art.  î.  — Lie  croix  el  «édeytoedieBnrfee 

en  tempe  de  paix,  en  deban  de  l'année  eelifv, 
]i0  donaenl  dioil  I  aneen  Iraitemeal.  i  — 
(Adopté.) 

(L'eBsembto  du  projel  de  loi  eal  mie  au 
ireixel  adopté.) 


niSÊxmkMifm  ai  etcauuuiiM 
nlm  nom  m  m» 


M.  lepréeldent.  La  parole  eilft  M.  le  Bd- 

le  fineaeee* 


M.  Danplila,  minùlTê  âm  finamei.  J'ai 
l'honneur  de  déposer  mr  to  bnreen  de  la 
CShaoïbre  un  projel  de  loi  porUnl  : 

1*  Oairertnre  de  cré^u  protieolree  appllea- 
Uee  &  rezerdoe  1887;  2^  aatoriiiHon  de  per- 
oevoir  lea  impôte  el  rennne  pablice. 

Je  demande  &  la  Gbambre  de  Toaloir  bien 
renvoyer  ce  projel  de  loi  i  la  commlivion  da 
kadgel. 

Sur  diun  hanes.  L'urgence  t 

M.  le  préeldeat.  Demendei-Toae  la  dé- 
claration dPorgeace,  monteur  le  minialie  ? 

M.  le  mialatre  dee  finaama.  Le  Oouver- 
aemeni  est  anx  ordree  de  la  Ghambre;  il 
eel  prél  i  discaler,  el  il  demanae  la  déclara- 
lion  d*argBBce. 

X.  êm  Bavdrjr  d'AaeoB.  Je  demande  la 
parole  coaire  l'nrgeaoe. 

X.  le  préeldeat.  Le  GoawraemenI  de- 
BMmdei la Cliambre  de  voaloiff  bien  déclerer 
l'argenee  da  projel  de  loL 

IL  de  Baadry  d'Aeeoa  a  la  parole  ooaire 
Fargenee. 

M.  de  Bandrj  d'Aesea.  Meestoori,  ]%i 
demandé  la  parole  contre  Targeace  ;  permel- 
Ice  flMi  de  looe  donner  lee  leteene  peur  tos- 
qaeliee  je  iriene  la  eomballre  : 

Mestienrs,  la  piéseeee  de  M.  OoMel  i  la 
léle  da  noa^reaa  minietére  me  peiaUaaii- 
perleaMntalfa  (Bxelamatioae  el  riree)  ;  eUe 
me  aembto«  de  plae,  aae  eorle  de  piOfe6a«  1 


lien  i  loolae  tos  Iraettone  de 
Uée.  (NoateUee  exdamatiotte.) 

La  minorité,  en  effil,  a  va  «nabrar  to  pré- 
cédoil  cebinel  lar  la  qaeelioa  da  mainlien 
on  de  la  enppreision  dee  eoœ-piéiBelaiee. 

CSe  a'éteU  point  une  question  de  principe. 
Da  moment  où  ce  cabinet,  qai  e'eet  lai*méme 
jeté  i  l'eaa  (Rires)»  ne  iroalail  pas  être  l'objet 
d'an  sauvetage,  il  n'y  aiail,  je  pense,  qa'l 
to  laisser  se  noyer  et  i  ^spceer  immédiate- 
ment de  sa  succession. 

Notre  honorable  piésident,  cen'esl  un  mys- 
tère pour  penonne,  afait  coarageaaemeni 
accepté  d'en  usurer  la  liquidation.  (Exclama- 
tions.) 

M.  le  préeldeat.  Pardonl  monsieur  de 
Baadry-d'Asson;  je  toue  prie  de  parler  en 
Toira  nom  el  de  ne  pas  me  brouiller  avec  le 
ministère  1  (Rires  él  applaudissements  pro- 
longés sur  tous  les  bancs.) 

M.  de  Baadry  d'Aeeoa.  Monstoar  te 
président»  il  me  semble  qu'il  n'y  a  rien  dln- 
discret  dans  mes  paroles  ;  je  fUs  allusioB  i 
dee  fkits  que  tout  le  moade  connatl.  Vous 
avex,  il  me  sembla  accepté  de  former  un  mi- 
nietére. Or,  en  lieu  de  noue  présenter  un  mi- 
nistère tlvant,,«  (Nouyeaux  rires.) 

M.  ToBj  RAvUloa.  C'est  plein'de  boa  eeae  I 

X.  de  Bandry  d'Aeeoa.  ••.etparleiaen- 
taire  par  son  chef. «« 

BU  le  préaldaat  Youe  Toyei,  moneieur 
de  Baadry  d'Asson,  dane  qael  embame  ¥oae 
me  mettes:  Toee  me  fiUes  de  tele  élogse..* 
(On  rit). 

M.  da  Baadry  4' Aaeoa.  Vous  leeariritei, 
monideur  le  piésidenti 

M.  le  préeldeat.. .  que  je  ne  pule  mène 
pee  foae  direqueiroue  n'êtes  pas  dans  Uquee- 
Hon;  et,  cependant,  irons  a'y  éiee  pu  1  (Non- 
veaax  riree  et  appiaadissements.) 

M.  da  Baadry  d'Aeeoa.  Jtepose  la  sl- 
luadon,  monsieur  to  présideni,  el  Je  prédse 
les  responsabilités. 

On  s'est  contenté,  dis-je,  de  laisser  aUer 
répave  du  précédent  cebiaet  jaequ'aux  fileté 
de  Selnt-Oloud  ;  on  l'en  a  repéehé  et,  aa  lien 
de  l'inhumer,  c'est  id  dcTant  la  France  el 
l'Barope,  qu'on  noue  dépose  le  défunt.  (Bruit.) 

i  opeiM^.Piae  haut  l  Nous  lenene  I  enten* 
dre. 

X.  de  Baadry  d'Aeeoa.  Je  demende  eon 
transport  au  cimetière;  il  appartient  aux  pom- 
pes funèbres;  on  ne  gouYcme  pas  dee  titanis 
arec  des  morte,  si  réealdlranls  qu'ils  puissent 
être. 

Voi9  dtv«r<«i.  Plus  haut  1  plus  hautt 

X.leprdeiAsat.  Veaillei  partor  plae  haut, 
monsieur  de  Baadry  d'Aawn.  Vee  eeilègaes 
désixaat  Toas  entendre.  (Sourires.) 

X.  de  Baadry  d'Aeeoa.  Ua  pea  defdlence 
de  leur  part  m'aiderait  beaacoup  i  tos  satis- 
faire 1 

M.  (xoblel,  oui  ou  non,  est-il  mort  pai!e* 
mentairemeni  dane  la  séance  duTcndredi  3  dé- 
cembre? 

See  eellègaee  peliliqaai,  Mil.  Seiriea,  De- 
ireUe,  MiUaad,  Lockrey,  Granel,  ont-ile  été 
flrappés  aassi  par  le  eoup  qui  a  renrersé  M.  Qo- 
Uelt  Jenepartoiee  des  minieiieede  la  guerre  et 


de  k  aterine,  pares  quoi  eelea  aïoi,  lee  ( 
parleaientaires  ne  devraient  jeaiaie  lee  attein- 
dra (Âh  f  ah  1 1  gauche),  eeaf  deae  le  aie  où 
ils  eemieni  visés  pesionnelleaienl.  —  Je  ui» 
qu'en  cela,  je  suis  un  inconstitutionnel  ;  je  ne 
m'en  défends  pes,  car  je  préOre  mille  fins  le 
sahil  de  mon  pays  au  respeet  dee  fictioas  par- 
lementaires. 

Poser  la  question  d'échec  poar  toe  membres 
de  raaoiMi  cabinet,  c'est  la  résoudre.  (Mou- 
vements divers.) 

Que  M.  Goblet  soit  v^nn  noue  présenter  eoa 
ministère  comme  un  cabinet  vierge...  (Rires 
et  applaudissemente  ironiques),  efest^  permet- 
tea-moi  le  mot,  une  fscétto  profondément 
hleamnle  pour  to  pqre  et  poar  to  pouvoir 
légletatif. 

Je  me  refuse^  pour  ma  part,  aeseloBB,  i 
me  prêter  à  eel  expédient,  et  je  damandella 
Chambre  de  vouloir  bien  sTeesoder  i  ma  pro- 
tesution  en  refusant,  puraosenl  el  eimple« 
ment,  l'urgeace  sur  leedoniiéeiee  provieoivse. 

Qu'en  Dous  offre  un  ministère  ooastltaé 
daas  des  coaditioae  normales,  «t 
avant  toat,  d'assarer  lee  smâces  publics,  i 
peuaroBS,  avec  lai,  dénouer  promptament  Isi 
diffisaltée  emeaées  par  eette  crise  qu'on  pou- 
voir occalte  semble  sPachamer  i  rendre  ioex- 
Irioable.  (Ohl  oh  l  i  gaa<te.) 

MgrFreppel  l'a  tort  jadieienseamt  établi 
dans  la  dernière  séance  :  on  pounail  eoeore 
voter  le  budget.  Ge  qui  était  vrsi  ssmedf  l'est 
encore  rigoureusement  aiyourd'huL  (Aaaeati- 
menl  sur  quelques  banoi.) 

Maie  il  n'est  pas  un  groupe  de  la  Ghanibie 
qui  puisse  se  prêter  sérieusement  â  Isire  da 
goBvecnemenI  avec  M.  Goblet.  (Bxclamatioos 
aa  centre.) 

Les  opportunistes  ne  peuvent  avoir  ou- 
blié lee  procédés  du  fae-Hw^  de  M.  ds 
Freydnet  4  l'adresee  de  MM.  Gambette, 
Ferry,  el  Paul  Bert,  lorsqu'il  partageait  avec 
eax  le  pouvoir.  Je  leur  demande  6*116  ne  croi- 
raient pu,  en  particulier,  insulter  â  la  mé- 
moire de  randen  Résident  général  aa  Tonidn, 
en  laissant  i  son  pire  ennemi  le  soin  de  reee- 
voir  sa  dépouille  mortelle  et  de  piéeidec  i  ses 
fanéreiU€e?(Brut) 

Quant  i  nos  coUègues  de  l'extrême  gaadi^ 
ils  ne  pourraient  voir,  dans  la  présence  de 
M.  Goblet  i  la  tète  du  Gouvernement,  que  le 
mépris  de  leur  vote  du  8  déoeaibre  et  la  per- 
pétuité d'une  funeste  équivoque. 

Enfin,  les  trois  millions  el  demi  d'éledeore 
catholiques  (Ah  1  ah  1  au  centre  )  qui  avaisnl 
envoyé  deux  cent  quatre  députée  deae  celle 
Assemblée  ne  sont-ils  pas  autorisés,  eez  aaeei^ 
I  regarder  comme  ane  injure  â  leun  eeniimanis 
les  plus  respectables  l'avènement  mialetérîe 
de  l'homme  qui  n'a  marqeé  son  passage  aux 
affUres  que  par  des  mesurée  iniques  el  vexa^ 
toires?  (Etdamations  à  gauche.) 

Oui,  je  le  répète,  par  des  mesurée  iaSqoes 
etvexatoires  contre  le  clergé  coacordaiaire, 
eontre  la  liberté  la  plae  sacrée,  cède  da  la 
conscience,  (laterruptione  eur  direre  bance.) 

M.  la  f  rèaldaat.  Moariear  de  Baadry  d' Ae- 
son,  vous  voudriei  bien  que  je  voue  rappelle 
à  l'ordre,  mais  je  ne  vous  donnemi  paa  catle 
satisficiion.  (Très  bien  1  très  Usa  i -«  Qa  rit. 


M.  d*  Bâadry  d^AsMa»  Bile  n*ft  fuBâi» 
es  d«  gr«Dii  chtnnes  poir  moi  l 

Je  ne  Munk  oabter,  non  phit,  «a  ce  «li 
me  concerne»  sans  Idrftiie  i  mon  deioir  de 
fils  défonè  de  rJg;gliae»  el  sans  mtnqnei  ft  la 
Gonfiince  de  met  éleclears,  «{oe  M.  Goblel  a 
poanniYi  0|iinîÂtr6ment  en  tootee  cûrcona- 
taneet,  par  tovs  lei  mojena»  môme  la  vio- 
lence et  la  spoliation»  la  mise  hors  la  loi  dea 
catholiques  français  1  (Exclamations  en  sens 
diTers.) 

An  nom  de  la  paix  pnMiqee,  let  cathoHqvee 

rédamenl  vn  premier  miniaire    quelle   ne 

soient  pas,  en  eoneeienee,  obligêi  de  eombtl- 

Ire  tans  trèw  ni  merd;  mi  prCddest  du  eon* 

eeii  airee  ieqnel  lia  passent  sinon  ihn,  du 

XDoint  conclure  ui  armistioe  lumorable,  en  al- 

tendint  lea  te^ips  mellleus  où  le  droit,  la 

jQstiee  et  la  vérité  seront  respectés,  elle  vraie 

liberté  iéfcvdne  el  protégée  par  Ise  ponrohv 

publics.  (Bndt  i  gasebe.) 

Je  ne  donnerai  donc  paa  an  représentant 
actuel  du  Gouvernement  le  blanc-seing  qu'il 
réclame. 

Je  nVi  pas  plaa  de  confiance  dans  M«  Go- 
blet,  président  du  conseil  et  demandant  det 
donaièmes  provisirirea,  que  je  n'en  ai  dans 
M.  Goblet,  ministre  dea  cultea  el  détenteur 
des  indemnités  eedésiastiquca  arrachées  i 
nos  prêtres  !  (Brait  i  gauche.) 

£t  que  diriez-vous,  messieurs,  si  après  avoir 
obtenu  ces  douzièmes  provisoires,  le  présidant 
du  eonseiU  i  la  suite  d'une  discussion  btt 
lante  A  la  Chambre,  venait  vous  annoncer  qu'il 
n'a  plua  besoin  de  voua»  dés  lora  quli  tient  lee 
oordow  de  la  bonraer 

Je  demande  donc  1  la  C&ambre  de  repoua- 
ler  Turgence  sur  ie  projet  de  loi  rédamanl  dea 
iouzièmea  provisolrea,  et  dont  le  vole,  af  Pon 
ren  rapporte  aux  termea  de  la  déclaration 
Ainiatéiielle  du  if  décambie,  serait  considéré 
ftmr  M.  le  préaident  du  conseit  comme  «i  vola 
le  eonfianoii, 

II.  Oanlvet.  Déclarez  donc  que  voua  ne 
^lez  qu'en  voire  nom  personnel  1 

M.  de  Bandry  afAsaon.  HesaleurtitUiide 
mea  oollègpws  de  droite.  • . 

A  âr^iu.  Tbusi  touat  (Test  conlie  notre 
laaeniiment  que  vous  parlez. 

It  deBaudry  d'Aaaoa.  U.  Ganiual  me 
ait  obaarvaa  que  je  ne  parle  qu'en  mon  nom 
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daré,  c'est  en  soEBom  penwMl  qu'il  a  pris 
la  parole. 

M.  de  BMdvy  d'Aaeen.  Parfidtameal  I 
K.  le  baron  de  If  aokan.  Je  doia  ajouter, 
au  nom  dea  droitea,  que  nous  ne  noua  oppo- 
sons pas  i  la  déclaration  tf urgence.  (Très 
bien  lires  bien  1) 

li.  le  préeldent.  Je  conaulte  la  Cham- 
bre sur  la  déclaration  d'urgence. 
(La  Chambre»  conaallé^  déclare  l'urgence.) 

nicRK  Noiomrar  un  govkhsairi 

nn  GOUVKRMBlfBNT 

X.  le  préaldent.  J'ai  reçu  de  M.  le  mi- 
nistre des  financée  ampliation  du  décret  sui- 
vant : 

c  Le  Président  de  la  République- française, 

a  8ur  le  rapport  du  miiÛBÉredeelDaBcea^ 
c  Vu  FarlMe  6,  paragrapiie  2  de  la  Ici 

consitutionnelle  du  16  }uillel  1875  sur  lea 

pouvoin  publics, 

c  Déciile  :     ', 

c  Art.  fw.  —  M.  Couder,  directeur  général 
de  la  comptaMité  publique,  est  désigné  peur 
assister  le  ministre  dea  finances  en  qualilé  de 
coauÉbMaire  du  GeuveneflBdal^  ft  la  Chambre 
dea  diputéeeledMBal,  dans  la  diecusaien 
duprejel  de  lei  pertanl  ;  1«  OBvarive  de  cré« 
dîÉepfoviaoiree  appliaaUaa  &  reeaerdoe  1887; 
3*  Pauteaisatied  de  pasca^ieir  laa  impéla  et  re* 


m 


putiiiiiàiieN  ns  PBOjne  n  loi 


M-  le  préaideal,  La 
président  du  conseiL 


parole  cet  i  M  •  le 


M.  Jolihoie.  Et  contie notre  sentimenll 

M.2l«s«édeleVamoBMrtew  Nea»  te- 
lOBd  A  la  bien  ceaaialaK. 

***  *T^"*^  **^^*»*»*  Je  leiemaretode 

■e  le  saaiieèsr,  je  oreyaàa  sspsifta  de  le  «au  i 


tendra  le  veia,  ai  je  aalesesiidieltei  tfabe- 
mirai inapeaaccaidar  maeaMftam^ili. 
r«i>tot  et  an ^  _ 

»»  Kacaapla  hamameiBl  tcdia  la 
«6  4a  me 

W.  la 
iMkau. 


préaideat.  Laparotoeall  M. dé 


M.  la  baaoaddliaeka«.  Maanauia,  efnsi 
w  nwmmhia  M.  dt  Bcadiy  dr Aisim  Fa  di« 


c  Fait  ft  Paris,  le  14  décembre  188e. 

€  JUU8  anivr. 
«  Par  le  Président  de  la  République  s 
a  Jta  miairtfe  dbr  ^teDUMr, 
c  nioiPHni.  » 

Acte  est  donné  ie  celte  cowiiiuniealion. 
Le  décret  aéra  inséré  au  procés-verbal  de  b 
aéance  de  ce  jour  el  dé^naéauz  arehhea. 


nÉPôv  n'iTM  p 
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U.  le  peéaiieat.  1%I  reça  #»■ .  lemiisb- 
tiadeeinanaaeunpi^deM  auaniaal  la 
Gouvernement  à  approuver  par  décret  la  fÊOr^ 
regadès  de  snrtam  dPMrei. 

rwin  a  la  conmiaBiea  da  ba^get. 

Dn  mewibre.  Ce  projet  devrait  être  renvojf 
l  la  oommiasion  d'intérêt  local. 

M.  lé^  n  isiiuae.  Çgyefre  a  penrcArst 
^  GaavaiJHiaBBBl  •  pvareger  par 
la  peicaplian  lé  aarama  #MM: 
Cest  une  loi  de  principe;  c'est  pourquoi  V.  le 
ministre  dea  financée  en  demande  le  renvoi  ft 
la  camniBiini  du  budget,  êk  mnri  Ar  eoonaia- 
aioB  drinlsiél  lecai. 

Il  n'y  a  pu  d'opposUta  f. . . 

Lei  pccîel  aam  impiim^  "îrtiihtft  «IMU-^ 
icg^ A  la  eonmwaini  da  badget* 


M.  René  Geblet.  prêiidmt  du  eonsHk  »><- 
fdstn  dé  tiiuirigur  $t  du  cultes.  J'ai  Pbonneur 
de  déposer  sur  le  bureau  de  la  Gbambre  un 
projet  de  loi  portomi  ouverture,  sur  rezerdce 
i886,  au  budget  du  ndnislére  de  Pintérieur  et 
des  cultes,  l^sectfon,  d'Un  crédit  supplémen- 
taire de  105,000  flr.,  an  chapitre  8  :  c  Traite- 
ments et  indemnitéa  dea  fonctionnaûesadmi- 
niatratift  dos  départements,  s 

B  s^l,  mearienra,  de  compléter  lea  traite- 
menta  des  préfets  pour  rezerdce  1886.  (Ez- 
clamatîona  ft  droite.} 

Je  demande  le  renvoi  du  projet  de  ioi  1  la 
commission  du  budget. 

H.  lepréaldeat.  K.  le  président  du  con- 
seil demande  le  renvoi  1  la  commiaaion  du 
budget  du  projet  de  loi  qu'O  vieiil  de  déposer. 

Il  n'y  a  pas  d'opposùionr.. .  * 

Id  projet  de  loi  sera  imprimé,  dietiibaé  et 
renvoyé  ft  la  commission  du  Km^imi. 

M.  le  ministre  dea  kravaux  publica  a  la  pa- 
role. 

K-Bdôiiard  Ifillaad,  aiMiiM  imim- 
asna  pvéïiâi.  Ml  MiaHear  dadipesar  sur  ia 
bureau  de  la  Ghamhae  un  profs!  de  loi  ayant. 
pearohÎBÉ  de  pronesvladéW  ftaifarlaftii 
daUjailiaalSêt 
ossaaiaaeftlMaUimsmaat 
d'ialéréi  lecai  de  Piaaoa  «  Païaati^  de  I 
à  Mimizan,  de  MosasBi  ft  Maaeael  i  Iha,  da 
i  GaaMaet  k  lâmÉÊr  ea^AÉtel*\la-  - 
iflwniaii 

Je  demande  le  renvoi  de  ce  projet  de  loi  A 

M.  le  ppèaideBt  Le  projet  de  M  sera  te» 
ci^  efil  aPr  a  pM  d>oppori^ 
den,  leaiveyf  i  ht 
de  fer.  (fiisafiiid i) 

U  parelaest4M.lemiatatee  deei 
eanngéieaik 

H.  Flooreaa,.  ministn  du  affaires  Mran^ 
gens.  J'ai  Tbonneur  de  déposer  aur  le  bureaa 
de  la  Chambre  un  projet  de  loi  anlorisant  M. 
le  Préaident  de  la  Républifue  é  ratifier  e^  a'il 
y  a  lieu,  i  feins  exécuter  la  conveotioa  prend- 
aoirede  commerce  aignfia  i  Aihènea»  le  6  no- 
vembre 1888,  entre  la  Prance  et  la  «réca» 

U.  le  yvéeidaai.  Le  pn^  de  loi  aura  Im- 
primé» diatribné  al  aaaiajé  au  bureau. 

La  parole  est  i  M«le  prfisMont  da  la  aom* 
mission  du.  bu4|g0|» 

M.  Manvioe  Ronvier,  priMeai  da  M 
aaafeiûm  du  Mjppall  IfisadeaBB,.  1»  Qan- 
uEBSBsaai  «  danaaadé  la  lanaai  à  la  aoaa- 
mission  du  budget  des  tasle  wm^  éê  lei 
faru  a  dépasée^la^iiemisr^  mlatff  mx  te- 
piaiiseîiea,  a  bénéficié  dfm  voN^d^M»^ 
aar  la  danaaéa  da  M.  b  aiiuidm 
dea  fiamepa;  maia  al  laQbaadaBe  aaal^etîa 
peaaefae  tel  eut  aaa  sastteeni,  fue  lea  dea» 
adteeeprcfteada  lolpuiawat  élee  laipeitéal 
ea  froofaaina  ateee»  il  eat  nftaaiaaife  que 
rurgenoe  soit  égalemenl 
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le  projet  de  loi  tendint  i  autoriser  le  Goa^r- 
nement  i  proroger  ptr  décrets  la  pereeption  de 
svrtixes  d'octroi,  que  sur  le  projet  de  loi  re- 
latif au  crélit  supplémentaire  déposé  par  IL  le 
président  du  eonseil. 

Il  est  bien  ^rai  que  les  lois  de  finances  sont 
dispensées  d'une  seconde  délibération,  m^s  le 
règlemeni  porte  des  prescriptions  relaUfement 
aux  délais  qui  ne  nous  permettraient  pas  de 
discuter  ces  deux  projets  de  VA  à  la  prochaine 
séance  si  la  Chambre  ne  leur  accordait  le  bé- 
néfice de  l'urgence,  comme  elle  l'a  fait  pour  le 
premier.  (Très  bien  I  très  bien!) 

M.  le  préaident  du  conseil.  Le  Gouver- 
nement demande  l'urgence  pour  ces  deux  der- 
niers  projets.  (Réclamatibns  à  droite.) 

M.  !•©  Ppovost  de  Iiuiinay.  Un  mot  d'ex- 
plicatioti  serait  bien  oécf  ssaire. 

M.  le  baron  de  Mackan.  Je  demande  la 

parole. 
K.  le  prèaideAt.  Vous  avei  la  parole. 
Iff.  le  baroa  de  Mâckaa.  Nous  avions 
ebmpris,  monsieur  le  président  du  conseil, 
que  le  projet  de  loi  relaUf  à  la  prorogation  par 
décrets  de  la  percepUon  de  taxes  d'octroi  était 
un  projet  d'intérêt  général,  et  non  pas  une 
mesure  transitoire,  cfestâdire  destinée  seu- 
lement i  parer  aux  besoins  du  service  dans 
rinterralle  des  sessions. 

M.  le  président  du  ooneeU.  Ce  n'est 
qu'une  disposition  transitoire. 

M.  le  baron  de  Maokasi.  Alors  pas  d'ob- 
jection. Nous  n'avions  pas  entendu  la  lecture, 
et  nous  avions  cru,  je  le  répète,  qu'il  s'agissait 
'  d'un  projet  de  loi  réglant  ces  questions  d'une 
Jkçon  définitive  pour  l'avenir. 
*  Iff.  Emmaaiiel  Arène.  Nous  demandons 
une  suspension  de  séance.  (Mouvements  di- 
vers.) 

Iff.  lo  président.  Nous  allons  d'abord  sta- 
tuer sur  l'urgence. 

Il  est  entendu  que  le  projet  de  loi  autorisant 
le  Gouvernement  ft  proroger  par  décrets  la 
perception  de  surtaxes  d'octroi  est  une  loi 
provisoire;  il  importe  que  U  remarque  en 
soit  faite,  car  l'exposé  des  motib  n'en  a  pu 
été  lu. 

Iff.  le  président  dn  conseil.  Cest  celât 
monsieur  le  président. 

M.  lo  président.  Je  consulte  la  Chambre 
sur  la  déclaration  d'urgence. 
(La  Chambre,  consultée,  déclare  Purgence.) 
M.  le  président.  Je  consulte  maintenant 
la  Chambre  sur  la  déclaration  d'urgence  du 
projet  de  loi  tendant  à  l'ouverture  d'un  crédit 
supplémentaire  de  105^000  fr.  an  chapitre  8 
du  ministère  de  l'intérieur. 

M.  X«e  Provost  dn  Itsnnay.  Je  demande 
la  parole. 

M.  le  président.  Tous  pourrez  discuter 
sur  le  fond.  GependMt,  si  vous  le  désires,  je 
vous  donne  la  parole. 

Iff.  i«e  Provost  de  Itsnnay.  Je  demande 
une  explication  à  ce  sujet.  Le  nombre  des 
préfets  n'a  pas  augmenté  depuis  l'établissement 
du  dernier  budget;  nous  ne  nous  expliquons 
donc  pas  qu'ils  coûtent  105,000  fr.  de  plus. 
Nous  desumdons  à  M.  le  ministre  pourquoi 
U  dépose  un  semblable  projet  de  loi,  (Tiès 
^ienttiès  bienll droite.) 
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le  rapport  de  la  commission  du  budget  sur 
le  projet  de  loi  concernant  les  dousièmes  pro- 
visoires proposés  par  le  Gouvernement. 
Yoix  divirs9S*  Lisez  1  lises  l 
M.  le  président.  J'entends  demander  la 

I  lecture  du  rapport. 
Il  n'y  a  pas  d'opposition?  (NonI  nonl) 
assez  nomoreuses  ei  que,  par  saiw,  »  ^i^^y       Moniieur  le  rapporteur  général ,  veuilks 

donner  lecture  dn  rapport. 


K.  le  président  du  oonseil.  Biessieurs,  la 
Chambre  sait  que,  chaque  année,  on  prévoit  au 
budget,  au  chapitre  8,  un  certain  chiffre  pour 
vacances  d'emplois.  C'est  une  réduction  que 
l'on  fait  sur  l'ensemble  dn  chapitre. 

Mais  il  arrive  souvent    qu'au  cours   de 


est  insuffiiant.  Alors  on  est  obUgé,  avant  la 
fin  de  l'exercice,  pour  compléter  les  traite- 
ments normaux  et  réguliers,  de  demander  un 
crédit  supplémentaire.  C'est  ce  qui  est  arrivé 
l'an  dernier  et  c'est  ce  qui  se  présente  encore 
cette  année.  (Très  bien  t  très  bien  1) 

M.  le  président.  Du  reste,  monsieur  Le 
Provost  de  Launay,  remarquez  qu'il  ne  s'agit 
pas  du  budget  de  1887,  mais  de  l'exercice  1886. 

M.  X«e  ProTost  de  I«aanay.  L'explication 
donnée  par  M.  le  président  du  conseil  n'était 
pu  inutile. 

M.  le  président.  Je  consulte  la  Chambre 
sur  la  déclaraUon  d'urgence  demandée  par 
M.  le  président  du  conseil. 

(La  Chambre,  consultée,  déclare  l'urgence.) 

n£pôT  d'un  RéPPOnv 

K.  le  président.  La  parole  est  1  M.  Jules 
Roche. 

M.  Jnles  Roohe.  J'ai  Fhonneur  de  dépo- 
ser sur  le  bureau  de  la  Chambre  un  rapport, 
fait  au  nom  de  la  comndssion  dn  budget,  sur 
le  projet  de  loi  portant  ouverture,  au  ministre 
de  la  justice,  sur  le  budget  ordinaire  de  l'exer- 
cice 1886,  d'un  crédit  supplémentaire  au  titre 
du  service  de  U  justice. 

M.  le  président.  Le  rapport  sera  imprimé 
et  distribué. 

StrSPnNSIOM  u  StANCS 


X.  le  président.  Messieurs,  on  a  demandé 
que  la  Chambre  suspende  sa  séance* 

Voi9  nomJbreiUês,  Oui  I  oui  1  -*  Non  I 

H.  le  président.  losiste-t-on  sur  la  de- 
mande de  suspension  T  (Oui  1  oui  1) 

Pittiiêurs  mêvibrei.  A  demain  ! 

H.  le  président.  Je  consulte  la  Chambre 
pour  savoir  si  elle  entend  suspendre  sa  séance 
jnsqu'é  quatre  heures. 

À  draiU.  Pourquoi  une  suspension  T 

Iff.  le  président.  Pour  laisser  i  la  com- 
mission du  budget  le  temps  de  faire  son  rap« 
port. 

(La  Chambre,consultée,  décide  que  la  séance 
sera  suspendue  jusqu'ft  quatie  heures.  «  La 
séance,  suspendue  ft  deux  heures  trois  quarts, 
est  reprise  i  quatre  heures.) 

BÉPÔT  XV  LSCTOEB  n'0N  RAPPORT  BXIK  LE 
PROJinr  DB  LOI  GOUGBINANT  DBS  DOUZIÂMBS 
PROVISOIRBS.  —  DISCUSSION  DU  FROnT  DB 
LOI 

K.  le  président.  La  s&mce  est  reprise. 
La  parole  eit  à  M.  le  rapporteur  général  de 
la  commission  du  budget. 

H.  ViTiisott,  rappartUÊT  général.  J'ai  l'hon- 
neur de  déposer  sur  le  bureau  de  U  Ghaiabre 


M.  le  rapporteor  général.  Messieurs,  le 
Gouvernement  vient  de  vous  saisir  d'un  pn^et 
de  loi  ayant  pour  objet  :  i«  d'ouvrir  les  crédits 
provi»oires  nécessaires  pour  assurer  les  ser- 
vices publics  pendant  les  deux  preoûen  mois 
de  1887;  {•  d'autoriser  la  perception  des  im- 
pôts et  revenus  publics  pendant  les  mèmei 
mois,  conformément  auxioli  existantes. 

Ainsi  qu'il  vous  l'explique  dans  l'exposé  des 
motifs,  le  Gouvernement  vous  propose  de  al- 
cnler  de  la  manière  suivante  les  chiffres  aux* 
quels  s'élèvent  les  deux  dousièmes  demis- 
dés. 

Pour  les  ministères  votés,  les  crédits  prori' 
soires  sont  proportionnels  aux  chiftres  adoptés 
par  la  Chambre,  sauf  pour  ^certains  chapitres 
qui  ont  subi  des  réductions  sur  lesquelles  le 
Gouvernement  priera  la  Chambre  de  délibérer 
à  nouveau,  et  qui  d'ailleurs,  si  elles  étaient 
défiaitivement  maintenues,  ne  sauntoat  être 
efléctuées  dès  les  premiers  mens  de  fumée 
prochaine. 

Pour  les  ministères  non  votés,  les  créditi 
provisoires  ont  été  calculés  d'après  les  chifirei 
proposés  par  la  commission  du  bulget,  toit 
dans  le  rapport  général,  soit  dans  les  rapporti 
particutiers  ultérieurs,  sous  réserve  également 
des  chapitres  sur  lesquels  la  coucmiissi<m  os 
s'est  pas  mise  d'accord  avec  le  Gonvememeoi 
£a  conséquence,  nous  avons  l'honnear  de 
vous  proposer  de  voler,  pour  assurer  les  ser- 
rées publics  pendant  les  deux  premiers  moii 
de  1887,  des  crédite  provisoires  montant  en- 
semble l  la  somme  de  665,519,253  franci, 
savoir  : 


Budget  ordinaire 54&.203.t3é 

Badget  sur  ressources  extra- 
ordinaires. ••.. •  31.539.^7 

Budget  sur  ressources  spé- 

dales 77.854.21^ 

fiadgets  annexes i0.926.2g 

Total  égal....    665.519.» 

Ce  total  représenté,  d'après  les  fivaltatios 
du  Gouvernement,  la  dotation  nécessaire  poc 
assurer  aux  divers  services  publics  le  psi^ 
ment  de  tontes  les  dépenses  qui  Tlendroeî  I 
exigIbiUté  pendant  les  mois  de  janvier  et  é; 
vrier  1887.  8i  le  Gouvernement  obtient  de  « 
tre  confiance  l'allocation  de  ces  crédits  pic^ 
soires,  il  en  fera,  oonformément  aux  prfc^ 
dente,  U  répartition  par  ministères  «t  par  en 
pitres»  an  moyen  d'un  décret  de  M.  la  Pri^ 
dent  de  la  République,  comme  le  porte  d^ 
leurs  l'article  5  du  projet  de  loi  d-apiès;^ 
crédits  provisoires  se  confondront  avec  les0 
dite  définitifs  qui  seront  alloués  par  la  1«> 
financM  pour  Pexerdce  tout  entier. 

Qoant  aux  recettes,  le  Gonveraement  f0 
denmde  d'autoriser  la  penepHoOt  ]Wf«^ 
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f  «f  mars  1887»  de  tom  bs  droitSi  produite  et 
retenus  qui,  d'aprèa  les  lois  existantes,  sont 
attribués  an  budget  ordinaire,  au  budget  sur 
reei ources  spéciales  et  aux  di? ers  budgets  an- 
nexes rattachés  pour  ordre  au  budget  général 
de  l'Etalé 

L'article  7  du  projet  de  loi  concerne  les  ga- 
ranties d'intérêts  i  payer  aux  compagnies  de 
chemins  de  fer  pendant  les  deux  premiers 
mois  de  1887.  Le  Goutemement  tous  demtnde 
de  ce  chef  un  crédit  provisoire  de  52  millions 
de  francs,  au  titie  des  serrices  spéciaux  du 
Trésor. 

Enfin,  dit  Fexpoié  des  motifs,  U  est  certai- 
nes dispositions  qui,  dans  la  loi  de  finances, 
sont  classées  au  titre  des  moyens  de  serfice  et 
dispositions  diferses  et  qui  sont  nécessaires  au 
Gouvernement  dès  l'ouYerture  de  Texercioe» 
Tels  sont  s  la  nomenclature  des  serrices  vo- 
tés, leséBrédito  d'inscription  des  pensions  ci- 
Tlles  et  des  pensions  n^litaires  de  la  guerre  et 
de  la  marine,  le  maximum  d'énUssion  des  bons 
du  Trésor  et  des  bons  de  la  caisse  municipale, 
le  montant  des  travaux  que  le  ministre  des 
trataux  publics  pourra  effectuer  à  l'aide  des 
fonds  versés  par  les  chambres  de  commerce  et 
les  compagnies  de  chemins  de  fer. 

Le  Goutememeni  vous  demande  également 
le  bénéfice  de  ces  dispositions,  mais  seulement 
pour  une  période  de  deux  mois. 

Il  a  inséré  notamment  à  Fartiele  8  du  projet 
de  loi  soumis  i  votre  examen,  conformément 
au  texte  toté  par  la  Chambre  dans  la  séance 
du  20  novembre  dernier,  la  disposition  par  la- 
quelle l'intérêt  bonifié  aux  caisses  d'épargne 
ordinaires  est  réduit  à  3  £r.  25  p  100  et  l'inté- 
rêt alloué  à  la  caisse  nationale  d'épargne  est 
réduit  &  S  p.  100. 

Une  autre  disposition  a  été  introduite  1 
l'article  9  du  projet  de  loi,  au  sujet  des  attri- 
butions que  les  lois  des  10  décembre  1874  et 
10  juillet  1885  ont  conférées  aux  receveurs 
principaux  des  douanes  dans  les  ports,  en  ce 
qui  concerne  l'hypothèiue  maritime.  Or,  cer- 
taines recettes  prindpales  seront  converties 
en  recettes  subordonnées  i  partir  du  !•'  jan- 
vier prochain.  II  importe,  dans  l'intérêt  du 
commerce,  que  les  opérations  reUtives  à  l'hy- 
pothèque maritime  puissent  continuer  d'être 
effectuées  par  les  receveurs  subordonnés  dans 
les  mêmes  ports. 

Tel  est,  messieurs,  l'objet  du  projet  de  loi 
que  votre  conmiission  tous  propose  de  toter. 
.  Nous  demandons  la  discussion  immédiate. 

M.  le  président.  La  commission  du  bud- 
get, d'accord  avec  le  Gouvernement,  demande 
la  discussion  immédiate* 

Je  consulte  la  Ghambre. 

([a  Ghambre,  consultée,  décide  que  k  dis- 
cussion aura  lieu  immédiatement.) 

M.  Camille  Pelletan.  La  commission  du 
budget  en  a-  t-elle  délibéré  f 

Sur  divtrs  bancs.  G'est  Toté!  (Bndt.) 

M.  GamiUe  Pelletan.  On  dit  qu'elle  n'a 
pu  déiibéf  é  sur  la  question  de  la  discussion 
immédiate.  (Bruit.) 

M.  la  prèiBident«  La  parole  est  1  M.  Bob- 
bud. 

K.  Hobbwd*  Mesiiefurf ,  je  toudraiir»  dansde 


très  courtes  observations,  indiquer  à  la  Gham- 
bre  les  raisons  pour  lesquelles  il  ne  m'est  pas 
possible  de  me  rallier  aux  conclusions  que  la 
commission  du  budget  Tient  de  développer 
dans  son  rapport. 

Ges  raisons  sont  de  deux  ordres  :  les  unes 
concernent  la  situation  qui  est  ffdte  à  U 
Ghambre  et  au  pays  au  point  de  vue  même  du 
vote  du  budget  de  cette  année  et  du  tote  du 
budget  de  l'année  prochaine;  les  auues 
concernent  la  question  gouvernementale,  elles 
Tisent  le  ministère  qui.  est  sur  ces  bancs  et 
qui  vient  tous  demander,  comme  mesure 
extraordinaire,  de  lui  accorder  deux  douz  èmee 
provisoires  en  suspendant  la  discussion  du 
budget  de  1887. 

Je  m'empresse  de  déclarer  que  je  voterai 
contre  le  passage  à  la  discussion  des  articles 
du  projet  accordant  des  douilèmes  provisoires, 
et,  dans  ma  pensée,  ce  vote  aura  cette  signifia 
cation  que  la  Ghambre  a  encore  devant  elle  le 
temps  d'achever  la  discussion  du  budget  de 
1887... 

MIC.  de  Bandry  d'Aason  et  Freppel. 
Très  bienl  très  bien  1 

M.  Hnbbard.  ...  et  que  nous  aurons  tou- 
jours le  temps  de  reprendre  le  tote  des  dou- 
zièmes provisoires  dans  les  derniers  jours  de 
l'exercice... 

M.  Freppel.  Parfaitement  I 

M.  Hnbbard.  ...  comme  cela  s'est  tott« 
jours  fait. 

M.  do  Bandry  d'Aaaon.  Très  bien  i 
Bravo  1  (On  rit.) 

M.  Hnbbard.  J'ajoute  que  je  suis  d'autant 
plus  à  mon  aise,  comme  républicain,  pour 
m'opposer  au  vote  immédiat  de  ces  deux  dou- 
zièmes provisoires  avant  que  nous  ayons 
achevé  l'examen  du  budget  de  1887  qui  a  été 
suspendu,  que  les  incidents  qui  se  sont  pro- 
duits dans  la  première  partie  de  cette  séance, 
les  protestations  qui  de  tous  les  bancs  de  ce 
côté  de  la  Ghambre  (la  droite)  se  sont  élevées 
contre  les  conclusions  de  M.  de  Baudry  d'As- 
son,  semblent  indiquer  que  la  partie  de  cette 
Ghambre  qui,  habituellement,  est  en  opposi- 
tion contre  tous  les  ministères. . . 

M.  Panl  do  Gassagnao.  Mais  pu  systé- 
matiquement! Jamais  systématiquement  1 

M.  Dngnè  de  la  Fanoonnerie.  Nous  ne 
voulons  pu  risquer  d'attemdre  le  pays  en  vi- 
sant le  ministère. 

M.  Hnbbard. ...  était  disposée,  en  cette  cir- 
constance, à  faire  une  exception  à  sa  règle 
de  conduite  et  à  voter  les  douzièmes  pro- 
visoires qui  lui  sont  demandés,  estimant 
sans  doute  que  le  vote  de  ces  douzièmes  est 
indispensable  pour  la  sauvegarde  des  intérêts 
qu'elle  se  fait  fort  de  représenter.  (Interrup- 
tions i  droite.) 

Messieurs,  nous  pensons  qu'il  est  utile  que 
la  Ghambre  termine  le  tote  du  budget  de 
1887,  et  void  pourquoi  :  La  Ghambre  a  déjà 
examiné  un  grand  nombre  de  budgets  minis- 
tériels... (Interruptions.) 

M.  de  Bandry  d'Aason.  Vous  refaites  le 
discours  de  monseigneur  1  (Hilarité  générale.) 

M.  Hnbbard.  Je  crois,  mon  cher  collègue, 
que  TOUS  avec  préjugé  un  peu  trop  têt  mes 
concluions. 


Je  dis  que  la  Ghambre  a  déjl  examiné  un 
certain  nombre  de  budgets  ministériels  i  pro- 
pos desquels  elle  a  émis  des  votes  d'ensemble, 
que  des  tableaux  de  répartition  des  crédits 
ont  été  votéf  ;  or,  en  même  temps  que  sa  de- 
mande de  douzièmes  provisoires,  le  Gouverne- 
ment ne  nous  a  pas  apporté  un  décret  du  Pré« 
sident  de  la  République  retirant  le  budget 
préienté;  tous  ces  votes  subsistent  donc,  et 
j'ajoute  qu'au  point  de  tue  réglementaire 
la  question  se  poserait  de  savoir  si  les  votes 
de  la  Ghambre  pourrùent,  par  le  retrait  du 
budget,  être  annulés  d'ores  et  déjà. 

Mais  le  point  sur  lequel  j'appelle  l'attention 
de  la  Ghambre  est  celui-ci  :  La  crise  qui  nous 
a  arrêtés  dans  l'examen  du  budget,  d'où  pro< 
vient-elle  î 
Voia  noïïibreusês.  De  vous  I  de  vous  1 
H.  Sabatier.  Vous  en  toules  une  nou- 
veUe? 

IC  Hnbbard.  Monsieur  Sabatier,  je  crois 
que,  si  ht  crise  ministérielle  ne  s'est  pas  pro* 
duite  i  propos  du  budget  du  ministère  de  la 
justice,  ce  n'est  pas  totre  faute.  {Rires  et  ap- 
plaudissements sur  divers  bancs.) 

Je  dissis,  messieurs,  que  précisément  sous 
l'impulsion  d'un  très  grand  nombrede  députés, 
obéissant  à  des  sentiments  analogues  à  ceux 
de  M.  Sabatier  et  de  M.  Faure,  la  Ghambre, 
sur  divers  budgets  ministériels,  a  i»is  des 
résolutions  de  principe  à  propos  de  votes  de 
crédits,  lésolutioos  très  graves,  qui  ont  été 
combtttues  presque  constamment  par  le  Gou- 
vernement, accusant  évidemment  une  diffé- 
rence d'appréciation  très  grande  entre  la  ma- 
jorité de  la  Ghambre,  le  Goutemement  et 
j'ajouterai  la  commission  du  budget,  sur  les 
conditions  dans  lesquelles  le  budget  de  1887 
devait  être  établi. 

G'est  là  toute  l'origine  de  la  crise  actuelle. 
Aussi  j'espère  que  le  Gouvernement  qui  est 
sur  ces  bancs  a  TintenHon,  dans  les  dis* 
eussions  qui  se  produiront  ultérieurement 
sur  le  budget,  de  tenir  un  grand  compte 
des  Totes  émis  par  la  Ghambre,  et  alors  je 
viens  dire  i  ce  Gouvernement  :  Est-ce  que 
vous  n'admettes  pas  qu'il  est  extrêmement 
fâcheux  que  la  Ghambre,  qui  a  déjà  manifesté 
des  intentions  si  nettes  et  si  catégoriques  à 
propos  des  budgets  des  finances,  de  l'intérieur 
et  de  ht  justice,  ne  puisse  pas  achever  l'œn* 
vre  de  renseignements  qu'elle  a  à  tous  don- 
ner, et  s'arrête  torsqu'un  budget  aussi  gros, 
aussi  important,  au  point  de  tue  des  dé- 
penses, que  le  budget  des  travaux  publics,  est 
à  la  veille  de  tenir  en  discussion? 

Est-ce  que  vous  ne  croyez  pu  qu'il  se- 
rait plus  utile  pour  le  pays,  avant  le  tote 
des  douiièmes  provisoires  que  tous  pouvez 
toujours  demander  à  la  fin  de  l'exerdce,  de 
discuter  encore  dans  cette  enceinte,  de  consul- 
ter la  Ghambre  et  d'avoir  devant  vous  les  élé- 
ments complets  de  renseignements  pour  trou- 
ver les  bases  sur  lesquelles  vous  devez  asseoir 
le  budget  de  1887. 

Ge  que  je  dis  est  d'autant  pks  juste,  que, 
dans  le  projet  de  loi  apporté  psr  M.  Wilson, 
il  n'a  échappé  à  aucun  de  ceux  qai  ont  pu 
l'écouter  attentivement  qu'il  ne    s'agit  pas 


mm'.. 
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MrieawBl  te  y^  te  AonMoiiS  pratiioirei 
0vr  iM  tabliraz  d«  budget  pifaidrat,  .• 

K.  GlteienoeaiK.  Je  demande  le  peiole. 

M.  Hobberd.  ...  mile  (pHl  ê*j  Iroiife  en- 
core deè  dêeltrationf  de  prindpe  de  la  plue 
baaii  portée,  «n'on  y  enregistre  des  arttetoi 
de  la  loi  de  fiaanoM  ooncemant  lee  tratavc 
pnbUcf ,  les  oonirentions  avec  les  compagnies 
te  ebemini  te  iér»  la  rédaction  si  ftcbense  de 
llntlrét  serti  par  la  caisse  des  dépôts  et  con- 
signations anz  caisses  d'épargne»  en  revenant 
snr  ce  qni  existât  dans  le  bndgel  te  1886. 
On  TOUS  demande  donc  te  snspendre  le  tote 
dn  budget  te  1887  ponr  toter  qnol?  non  pas 
«n  Imdget  provisoire,  mais  nn  bndget  fvi  de- 
viendra, snr  certains  points,  définitif;  vons 
eogigez  ainsi  des  mesures  graves  qve  vovs 
n'ànres  pas  le  tempe  d'examiner,  el  qie  le 
Béant  n*ava  pu  non  pins  le  temps  d'en- 
miner  d'une  fsçon  complète. 

On  ttm6f  s  à  gmtchâ.  G^ast  la  oarte  forcée  l 

M.  Hnbbtfd.  J'^nle  qn'U  eel  impossible 
«le  k  ChamtaPe  ne  se  mette  pas  in  bcetela 
sitialte  «et loi  sera  Mte  demain,  lia  ren- 
trée. Nons  ne  frisons  pu  te  la  poUtlq^aa  pou 
fieliiu  lingHnatro  benree»  nons  ne  faisons 
pu  te  la  poUtlfoe  ponr  le  jonr  te  l'an,  maie 
pont  régler  keaffaina  te  pays,  pour  orienter 
sa  poUlitao  financière  dans  nn  certain  sens. 

9iieUe  eera  la  sitnalion  te  la  Ghambre  en 
1881  ?  Qeand  now  rentreioni  en  Janvier  1887, 
nous  aurons  tevant  nons  lu  dmztenaièaus 
provisoires»  nuii  noii  serons  dans  bi  même 
aHaation  q[tf  en  navembroi  avec  une  éiOiéanoe 
qui  noua  tâtonnera  sans  cessa. 

te  ne  peau  pu  que  vous  vonliei  nons  un- 
duim te  délai  en  délai  jusfu'l  lafin  te  l'an- 
sie. 

Par  conséquent,  Ul  Ghambre  aura  à  exa- 
miner en  même  temps  du  budgets  te  1887  et 
te  1888»  elalors  vous  serez  obligés  te  saisir 
la  coflkiisslon  dn  budget,  non  pu  celle  qni 
exisl^,  maie  une  commission  nouvelle ,  de 
deoz  budgets  à  la  fdis,  ne  sachant  sur  quelles 
basu  asuob  ou  bndgeU,  et  alors,  quand 
teu- voua  les  réformu  ? 

Bi  vou  voies  eu  teuslèmes,  vous  ne  pourrai 
pu  taire  te  réformes  dans  lu  deux  mois  te 
tflai  quA  voua  demandez»  ou  bien  vous  ne 
faru  qun  du  réformu  hâtives,  inoompUtu, 
mal  étudiées,  el  je  dis  que  us  réformu  seront 
oosapromisu  pour  1887  el  1888,  et  en  fût 
aiouméu  1 1889.  (Uarquu  d'assentiment  snr 
divers  banu.) 

Voua  serex  dani  unn  situation  extrêmement 
délicate,  an  poini  te  vue  te  votre  travail  bud- 
gétaire. Vous  donnerez  an  pays  ce  spectade 
d'une  Ghambre  qui,  dès  lu  premièru  annéu  de 
M  législature»  a  été  acculte  l  des  budgets  pro- 
visdru  el  improvisés,  n'a  pu  donné  son 
opinion,  n'a  pu  même  pu  apporter  un  bâti, 
une  uqnisu  de  budget,  el  qui  voit  sa  besogne 
s'accumuler,  el  lu  échéancu  de  plus  en  plus 
rapprochéu  m  druier  devant  elle:  |edls» 
quant  à  moi,  que»  dans  flnlérêl  tepartl  répu- 
blicain... (Rumeurs  diversu  au  centre  el  I 
gauche),  dans  Tintéfêl  du  réformu  el  des 
économiu,  il  m'est  dMwlumenI  impossHte 
df  aonpter  une  procédure  te  u  genre.  J'aurds 
venhi  que  le  G  ou  ter  nemeni  permit  i  laGbumbro 


de  terminer  Pexamen  du  budget  de  1887,  lel 
que  la  eommiision  rivait  préunté»  et  J'ajoule 
qu'en  vérité  u  Gouvememenl,  teni  la  plu- 
pari  du  membres  ftgnraienl  dans  le  précéteni 
cabinet,  pouvait  acupter  te  débattre  avec  la 
Ghambre  lu  aulru  budgets  ministériels  qui 
nous  ont  été  préuntés  par  euxmêmu.  (Bmil 
sur  diveu  banu.  —  Parlu  t  parlu  I) 

Un  immèf  e  au  cuirs.  Assu  i 

M.  Hnbbnrd.  Il  y  a  un  de  nu  honorablu 
collègues  qui  me  dit  :  Assu  t  Je  ne  le  connais 
pu,  elfe  serais  bien  aiu  aiu  qu'il  w  fit  con- 
naftre. 

K.  PèrilUor.  Nons  ne  sommu  plus 
le  régime  de  la  qaestion  préalable  l 

X.  Hubbard.  D'ailleurs  il  y  a  une 
blée,  le  Sénat,  qui  a  le  droit  d'examiner  le 
bviigjdU  Je  crois  qu'il  en  a  lait  un  usage 
excessif  dans  lu  annéu  précédentes,  mais 
je  dis  que  vous  avez  dans  l'exerdu  dn  dnAI 
te  utte  Assemblée  toute  la  nuvegarte  nécu- 
saire  au  point  de  vue  te  ceux  qui  pensent 
que  certains  votu  onl  pu  compromettre  la 
sécurité,  le  bon  ordre  de  certainu  administra- 
tions publiquu. 

Bt  alors  je  dis  I  la  Chambre  :  Pourquoi  ne 
voûtes -vous  pu  nous  permettre  d'achever 
l'examen  du  quulions  bndgétairu  qui  ruieni 
à  traiter?  pourquoi  ne  vonlu-vous  pu  per- 
mettre ft  la  Ghambre  de  donner  son  avb,  son 
opinion  sur  lu  gravu  quutions  qni  uni  en- 
gagéu  au  point  de  vue  du  mii^tère  te  U  ma- 
rine, au  point  de  vue  dn  ministère  du  travaux 
publics;  vous  porterez  ensuite  lu  projets  au 
Bénal  el  U,  le  départ  u  fera  tout  uni  dans  tes 
questions  sur  lesquellu  tes  dousièmu  provl- 
soiru  s'imposeront»  el  vou  pourrez  avohr  u- 
penteninn  budget  définitif  pour  1887.  Tout  le 
monde  sait  que  les  douzièmes  provteoires  s'ap- 
pliquenl  non  sentomeni  i  FensemUe  te  bud- 
get, mais  aussi  aux  crédits  en  contutatlon, 
ainsi  qu'aux  chapilru  du  servius  pabKu  qni 
auront  occasionné  tes  différends  gravu  enire 
te  Sénat  et  te  Ghtmbre;  mate  lu  votu  peu- 
veni  être  définitifs  pour  le  rute. 

Eh  bien»  messieurs,  eu  unsidératlons  me 
paraismnl  importantes  au  point  te  vue  du 
bon  ordre  te  te  conflsction  te  budget;  mste  je 
reunnato  qu'ellu  sont  absolument  dépuslu 
par  d'antru  considéraHoRS  qui  toudwnl  I  te 
quutlon  mittisiérietlo.  Et  snr  u  poinI  fu- 
lime  que  ce  qu'il  y  a  de  plu  importani  dant 
un  parlement,  an  point  te  vue  du  rapports 
qui  ddveni  exister  entre  tes  mintetru  et  tes 
repréientante  dn  pays»  cVst  te  frandiise»  c'est 
te  ctené,  è'iBSl  te  netteté  la  phn  complète,  te 
n'admets  pu  que,  lorsqu'un  m  tiouvnen  pré» 
senu  d'un  gouvernement  nonvetu,  en  u 
donne  I  soi-même  du  prétexiu  pour  ajonmer 
lu  manifutations  te  sentiments  que  Ton  a  tu 
tond  te  son  esprit. 

Je  sute  te  ceux  qui  pensent  qull  vam  latoux 
régler  te  sUualiott  immfidtetemettt»  et  qu'aiow- 
ner  tes  crtees  est  la  meilleure  manière  te  tes 
empirer.  (Mouvements  en  sens  divers.) 

Bn  u  qui  uneemo  te  quuion  mlsis- 
têrtolte»!!  est  temps  #kvolr  use  expliu* 
«on  très  nelto  sslre  républieriM.  te  sute 
heureux  te  voir  qu'un  tee  msubsu  éu^ 
nents  te  cette  Gbambru,  le  représsaïail  te 


phM  autorisé  te  l'àndonne  opposition  réfmbli- 
caine  tenu  te  Ghambre  précédente,  l'honuabte 
M.  Glémeneuu,  à  temanU  te  paiote  pour 
expUquu  son  vole  et  Fattitute  que  bâ  et  lu 
amis  comptent  tenir  vis-i-vte  dn  Gonveine- 
menl  et  vis  i-vis  du  pays  an  point  te  >rne  te 
lenr  progranuBe. 

I(  teut  btott  reconnaitru  que»  grftu  aux  dU- 
eus^ne  qui  u  sont  suocéte  teu  cette  Gham- 
bu»iln*yn}amateeu  une  expliutien  corn- 
plèie  et  nette  dn  parti  républicain  eur  te  Oou- 
vememenl  et  te  mintetère  qu'il  lui  ooBvenail 
d'avoir  en  fau  de  lui. 

te  me  sonvtens  dn  disoonrs  de  mon  ami 
iailerand,en  fiutecabfneltell.teFreydut, 
loi  rappelant  lu  promessu  te  réformu  qsU 
avait  fUtu,  lui  montrant  snr  certains  points 
te  détail  que  mêê  actes  et  u  undnite 
étaient  en  désaccord  avec  su  parotes,  et  je  me 
sonvieu  surtout  te  eu  votu  répétés  dans 
tesquete,  ptecés  entre  nu  engagements  éteeio* 
raux  el  te  nécessité  te  ftdre  vivre  In  cnbinet, 
beaucoup  dVntre  nou  n'ont  pu  bédté  ft  cboî* 
sir  Pcxéculien  de  teurs  mandate  élutoraur» 
obligés  te  constater^ qun  le  Qouvermment  u 
pouvait  pas  mener  à  bonne  fin  te  rédtealion  de 
us  engagements.  (IMsUenl  sur  difeo  bancs 
d  gauche.) 

Eh  bfent  quelto  ut  te  polillpequ^n  a 
uuyée?  G'ut  une  poBlique  d'inaettan,  «înnr- 
Ito  —  u  mot  a  été  prononcé  dans  te  rèunten 
d'une  partie  te  te  majorité. 

Quant  à  nou,  nou  ne  pouvons  pu  croiie 
que  cette  politique  soit  te  véritabto  poHUque 
républicaine,  surtout  quand  nous  voyoni  qu 
utte  politique  dlnacHon  et  d%ierlte,  continae 
te  politique  te  te  Ghambre  précédente^  quand 
le  cabinet  qui  ut  sur  ces  banu  a  été  applaufi 
i  propos  de  sa  décteratton  pour  avoir  recnslUi 
tens  l'héritage  du  cabinet  préeéteni  tentu  les 
idéu  qui  étateni  spéctetomeni  ugréabtes  au 
centre  te  cette  assemblée  en  ce  qui  concenie 
lu  votu  te  crédite  et  lu  grandu  réeelutiona 
gouvememenlalu.  Tàus  ceux  qui  ont  com- 
battu cette  politique  pendant  te  périote  èlectO" 
raie  u  démentent  si  cette  poMque  dflneilte 
et  d'inaetfon»  cette  polMque  apparente  te  con- 
centration républicaine  n'ut  pu  pour  nous  et 
SOS  amie  une  politique  dMdteatf  on  et  de 
renoncement. 

La  vérité  ut  que  te  parti  r^uUieaittm'aa- 
tend  pu  te  Gkmuemement  une  pelitf  qne 
dlnertie  et  dHnaetlon  ;  il  vent  que  te  naajorllé 
républicaine  cholstou  défininvesBeBl  entre 
deux  udrudTiteu  tout  à  tria  dtelteMte:  Ihin 
csirerAmdfldéu  dÉm  lequel  on  aeeepteffu 
sans  bénéfiu  d'inventstae  Mésltege  peittlfne 
te  l'ancienne  majoriti^  Inpediique 

rexagéralion  te 
irislnitetti  publique  Item  esta  ettlu  dama  bi 
vite  du  réformes  peu  dlmlnuu  tes  AaisM 
qûécrasenatepaya;  manvaiee  politique  fui 
continue  iumptemettu  lu  budgeu  Uparte- 
menteux  ellocanx  en  même  tempe  que  œlni 
te  l'Euit,  jusqu'au  jour  où  du  chaigu  nou- 
veltes  tevenani  indtepensablu,  on  crfe  te 
nouveaux  impôte. 
Nou  n'avons  pu  participé  1  celte  politique. 


fibld  9Êê  nom  «&  aoeeptioni  tofl  chirgat.  VoUl 
powipxoi»  dmf  la  dlicniiioii  di  bulget,  alort 
qu'one  parte  da  la  majorMaaalMail  la  Goa* 
WBamenl  al  ta  aoalrail  dliposéa  ft  aaeaptar 
da  nonveauz  taerifices  pour  la  aonlîibaàbla^ 
noof  Mous  da  oaiz  foi,  laprenanl  la  lor- 
mala  qoB  ao«f  afiooa  soalaBaa  datant  noa 
teetaon,  lapoafiaiant  Uwta  chaîna  aoll7«l{^ 
loat  impM  noavta^  n'ayant  pat  ¥ot6  las  dé« 
paniM  ninaaiat»  noos  na  toidona  pas  totor 
iM  retMHurcei  detliaêes  ly  faiia  îâm.  (Bitia- 
niaiionf  ironiqaM  i  gaache  al  an  aenira.) 

Anjoard'hai  plai  qaa  jtmaii,  nom  in>» 
drions  qoê  Ja  GooTaniamanl  ehoiill  très 
nMtaaanl  anlia  lat  daox  politiqaM  «ni  pau- 
Tonlélia  raivias,  al  qu'il  adoptai  vaa  poUli- 
qaa  da  rfeiilaaet  coaua  œ  qni  a  M  ftil  par 
Ja  Chambra  préa6danla,  noa  poUllqaa  da  répa^ 
ration  faiarglqaa^  d'éeonoBiia  oomplto,  ana 
polidqaa  aziériaara  abiolamant  pradenta^  na 
noas  mattaatpu  an  boa  da  nonvailat  azpé* 
dltiotti  coloniaias,  al  dana  oe  cm  ja  ania  par- 
inadé  qna  dans  la  majorité  rftpabliealaa  il 
aa  ftra  nn  grospamant  da  fnets  suifisant 
pou  mmalUnar  ana  sujorilé  soUda. 

Il  aal  nai  qall  y  a  une  aalia  polillqaa  qui 
s'oflro  i  youa  :  e^aal  de  donner  des  gages  pins 
eonaidérableB  aaaoïe  au  parti  aoaserrateur  du 
paya,  da  raaaanalire  que  lautas  les  réformas 
réclamées  par  le  parti  républicain,  on  ne  laa 
ijoame  pu  aenlament»  mais  qu'on  les  nie  ;  il 
faul  alors  fonir  à  la  tribune  al  dire  que  cPesl 
celle  politique  que  irons  entendes  suifre. 

Ce  qui  me  pwati  gra?t,  à  l'heure  aduslle, 
^€81  que  la  composition  du  cabinet,  bien  loin 
de  marquer  un  pas  du  côlé  des  réformes,  in- 
dique au  contraire  un  retour  ters  l'anden  étal 
de  choses.  Notamment,  en  oe  qui  concerne  les 
questions  eziérieuies,  la  politique  religieuse  et 
les  mesures  financières,  les  nouToauz  hommes 
politiques  auxquels  on  a  fait  appel  sont  de  ceux 
qui  ont  été  compromis  dans  la  politique  né- 
fuie  des  dernières  années.  Ils  y  ont  prêté  la 
midn,  ils  l'ont  aidie  et  servie,  et  ils  ne  peu- 
vent pas  éfidemmeni  se  déjuger  aujourd'hui 
pour  faire  la  poUtique  réparatrice  que  (es  élec- 
teurs Jceuz  qui  nom  font  envoyés  lur  ces  bancs, 
demandent  qu'on  suive.  (Brait).  Noua  pen- 
aons  que  le  ministère  précédent  pouTait  encore 
obtenir  de  sons  des  concesaiona  conaidérables. 
M.  le  préaideat  4a  oaBaell.  H  ne  fallait 
pas  la  ren?eraar  1 

H.  HobbaHU  Mala,  quand  noas  voyons 
que  le  chef  de  ce  cabinet  a  seal  disparu  ;  que 
l'am  du  ministres,  eelai  qai  a  été  le  pins 
frappé,  celui  qui  a  été  visé  par  la  suppreasion 
dea  soua  préfats,  aété  eonser^  et  simplement 
déplacé  d'un  département  ft  un  autre,  poidanl 
que  le  chef  du  noinisièffe,  qui  n'avait  pU  été  visé 
directement,  s'est  retiré,  nous  araigaana  que  le 
ministère  nouveau,  par  U  compoaltioa  que 
nous  y  relevons,  ne  soU  un  mlnislère  de  pa- 
ravent et  que  la  responsabilité  dca  dédaions 
qu'il  prendfa  ne  soit  pu  supportée  par  eeaz 
qui  les  attEont  créées,  et,  dans  aee  eonditiMs, 
il  ne  nous  parait  pu  possible  d*interrompie  la 
discussion  du  budget  et  d'accorder  au  minls* 
tèra  actuel  le  blanc-seing  buégélaire  qu'il 
demande.  (Très  bien!  et  applaudissements 
rar  quelques  basas  1  gaache*) 
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X.  la  préaident.  U  parole  ul  I  IL  Qé- 
meneuu* 

M.  CUémenoeatt.  Messieurs,  ]e  ne  saiviui 
pas  l'honomble  M.  Hubbard  dans  la  diaeas- 
slon  financière  qu'il  a  instituée  i  cette  tri- 
bune.  Il  y  aurait  beaacoap  i  dira  i  propoadea 
doaxièflies  protisoiiea  ;  ta  pounait  reprendre 
la  discassioa  du  budget  lent  entière. 

Mais  je  prétends  que  la  seule  question  qui 
nous  soit  posée  à  Pheure  prCaante  est  ana 
qneation  politique.  (Q'eat  trai  l  Très  bien!) 

U  ne  s'agit  pas  de  reprendre  une  i  une  toutes 
les  questions  finandèrea,  toutai  les  questions 
économiques,  toutes  les  questions  budgétaires 
qui  sont  aouletées  par  la  demande  de  deux 
donûèmes  piovisitires.  Il  s'agit  de  savoir  dans 
quelle  situation  nous  nous  trouvons,  nous 
républicains,  en  fiice  du  Gouvernement  actuel, 
d'examiner  si  nous  dotons  voler  ces  crédits  et, 
en  ce  cas,  pourquoi  nous  devons  les  voter. 

Yoill  la  question  que  ]e  veux  examiner  i  la 
tribune  ;  je  la  crois  digne  da  celte  Chambre  et 
digne  du  parti  républicain. 

Je  n'avais  pas  besoin,  mesafears,  quaFho* 
norablé  M.  Hubbard  me  Itl  appel  et  me  pilftl 
de  venir  1  la  tribune.  La  situation  est  telle 
qu'il  me  semble,  en  vérité,  que  toutes  les  frac- 
tions du  parti  républicain  devraient  sentir  au« 
jourd'httt  la  nécessité  de  venir  s'expliquer 
franchement  devant  le  pays.  (Très  bieni  très 
bien  !)  Il  y  a  des  questions  délicates  qu'il  est 
peut-être  diffidle  d'aborder  en  oe  moment, 
mais  je  crois  cependant  que,  dans  une  Répu- 
blique, dans  un  pays  de  gouvernement  repré- 
aentati^  il  n'y  en  a  aucune  qui  ne  puisse  fidre 
l'objet  d'un  débat  public  Aujourd'hui,  il  me 
parait  que  l'heure  est  venue  de  nous  expliquer 
en  toute  franchise  devant  le  pays  qui  noas 
écoule.  (Très  bien  t  très  bien  !  sur  divers  bancs.) 
Eh  bien,  messieurs,  U  faut  avofr  le  courage 
de  le  dire,  nous  étions  hier,  nous  sommes 
aujourd'hui  en  état  de  crise  parlementaire  : 
on  n'a  paa  pu  dégager  de  la  repréaentation 
nationale  dans  cette  Asaemblée  une  majorité 
de   gouvernement.  Que  ce  soit  la  faute  du 
Gouvernement,  ou  de  tel  ou  tel  groupe  de  la 
majorité  républicaine,  c'est  une  qneation  qu'il 
n'importe  guère  d'examiner  â  cette  heure. 
(Interruptions  sur  quelques  bancs  au  centre.) 
Si  vous  voules,  measieurs,je  Taboréend, 
nuda  je  ne  crois  pu  qu'il  soit  de  très  bonne 
pobtique  d'entrer  dans  des  discnaaions  qui  ne 
peuvent  aboatir  aciaellemeni  qa'ft  des  récri- 
minations. (Marques  d'uaentimenl  i  gauche.) 
Pour  ma  part,  Je  auis  prêt  et  ja  le  serai  tou- 
jours, i  aitivre  tel  d'entre  vous  qui  soulèvera 
ces  soilH  da  discassions,  et  â  expllqaer  ma 
çondaile  dans  la  passée  comme  j'essayerai  de 
l'expliquer  dans  raventr. 

Présentement,  j'éearia  la  qaealioa  de  savoir 
s'il  faut  s'en  prendre  i  tel  ou  tel  groupe  de  la 
majorité  répubttoaina  des  fautes  qui  ont  pu 
être  commises,  pour  m'en  toiir  à  ee  fait  qu'on 
n'a  pas  pu  on  qu'on  n'a  paa  su  dégager  une 
majorité  de  goavemement  Cest  ainsi  qa'une 
crise  s'est  produite,  et  que  le  Gouvernement  a 
élérentaraé. 

Je  sais  bien  ee  que  voalaient  dire  vos  inler- 
terruptioas  tout  ft  rheuve.  Voua  nous  repro- 
chiei»  I  mes  amis  et  1  m<d,  d'atoir  rennrséle  [ 
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(ïouiamemeni  l  Eh  bien,  je  prétends  démon' 
trer,  sans  aucune  récrimination,  que  le  Gou- 
vernement aété  renversé  par  la  m^orilé  des 
répablicains  -*  non  pu  qaa  je  veuille  en 
tirer  argamanl  contre  qai  qaa  ee  soit,  mais 
afin  d'étabOrles  faits;— je  prétends  que  le 
Goavameflaeat  a  été  rentarsé  le  jour  où  une 
msjorité  de  républicains  a  renvoyé  en  bloc  le 
PNÔ«^  de  budget  1  la  coanaission  (Applaudissa- 
aaents),  en  lui  donnant  l'ordre  de  faire  l'é- 
qailibra  budgétaire  avec  des  économies, 
sans  emprunt  ni  impôts» 

El,  en  effet,  messieurs,  qu'est-ce  que  je  Us 
dans  la  dédaration  ministérielle  de  M.  de 
Fx«yelnet,  oette  déclaratioi  qai  avait  été  aa- 
suelllie  avec  des  applaudissements  sur  tous  les 
bancs  républicains  de  cette  Chaative,  si  bien 
que  jamais  U  ne  i^étail  rencontré  une  telle 
unanimité  pour  applaudir  une  déclaration  du 
Gouvernement? 

Yoid  comment  M.  de  Freydnel  s'exprimât! 
sur  la  question  budgétaire  : 

c  lie  paysa  dairemenl  manifesté  qu'il  von- 
lait  avoir  des  finances  1  l'abri  de  toute  cri« 
tique. 

c  Nous  croyons  que  le  budget  de  1887,  qui 
vous  sera  bientôt  présenté,  répondra  à  son  at- 
tente. Nous  comptons  réaliwr  l'équilibre  f^na 
recourir  1  Pemprunt  pour  doter  les  services  et 
pourvoir  aux  dépenses  coloniales,  et  sans  créer 
de  nouveaux  impôts.  » 

Ce  programme,  qui  était  celui  du  Gouverna* 
ment,  c'était  aussi  le  vôtre  (Cest  vrail  d 
gauche  );  c'était  le  premier  article  de  tous 
les  prograaimes  que  vous  aviex  acceptés  de- 
vant les  électeurs.  Vous  aviei  fait  des  pro- 
messes formelles,  non  pas  de  réfsrmes  de 
théorie  et  de  doctrine,  mais  de  réformes 
budgétaires  immédiates.  Vous  vous  éties 
engagés  sar  ce  point  ;  vous  aviez  dit  partout  : 
Nous  voulons  frire  des  économies;  nous 
voulons  équiabrer  le  budget  par  des  écono- 
mies, sans  emprunt  et  sans  impôts*  A  le  Gou- 
vernement, acceptant  celte  partie  de  votre 
programme,  l'avait  faite  sienne,  l'avait  mise  en 
reUe^  et  s'était  présenté  devant  la  Chambre 
en  proclamant  qu'à  son  tour,  comme  vous 
l'avles  dit  à  vos  élealeurs,  il  voulait  équilibrer 
le  budget  avec  des  économies,  et  sans  em- 
prunt ni  impôts. 

Vous  sav»,  messieurs,  ce  qui  a  suivi.  La 
commiflsion  du  budget  a  examiné  le  projet  du 
Gouvernement.  Vous  connaisses  le  résultat  de 
ses  travaux U.« 

Messieurs,  je  crois  qu'il  y  aurait  une  réfarme 
1  frire  dans  l'orgsniaation  de  la  conunission 
du  budget  ;  mais  je  n'examine  pu  cette  ques- 
tion à  l'heure  actuelle.  Je  dis  seulement 
qne,  si  la  commission  ne  vous  a  pas  ap- 
porté le  budget  qu'elle  voulait  faire,  si  elle  vous 
a  apporté  an  projet  qui  était  en  somme  celui 
du  Gouvernement,  ce  n'a  pu  été  sans  qu'il  sa 
soit  produit  des  tiraillements,  des  discossions 
nombreuses,  qui  ont  duré  très  longtemps, 
(Bruit.) 

Oui,  il  y  a  eu  du  tiraillements  entre  lu 
commissairu;  il  y  a  eu  des  votes  nombreux 
sur  leaquela  la  msjorité  ut  revenue,  é  l'insti- 
gation du  Gouvernement,  du  votes  conlradic- 
lolru,  car  lu  majorités  n'ont  pu  toq'ours  eu 
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la  même  eompotiUon.  Mali»  li  k  oommiulon 
àVL  budget  n'a  pae  réiisié  daTtnltge  an  Gon- 
ternemenl,  si  elle  n*a  pas  apporté  des  éeono- 
mies  plu  considérables,  si  elle  ne  s'est  pas 
anangée  de  fsçon  i  ce  qne  le  badget  s'éqnili- 
farât  coûte  qne  coule,  sans  emprunt  ni  impôts» 
cPest  par  excès  d'esprit  gontememental,  c'est 
par  crainte  de  proToqfner  ici  nn  cosflit  avec  le 
OouTernementy  conflit  dont  les  proportions 
ponwent  deirenir  considérables.  Elle  a  recalé 
dennt  une  grande  crise,  dans  Pintérét  du 
parti  républicain.  (Exclamations  sur  diwrs 
bancs.) 

Je  fais  sppel  à  tons  les  membres  de  la  com- 
mission  du  budget,  Je  suis  sûr  qu'ils  confirme- 
ront mes  paroles.  (Assentiment  au  banc  de  la 
commission.) 

^  'm.  Manriee  Ronger,  prêMent  de  la 
commission  du  huâgêt.  J'ai  dit  la  même  cbose 
il  y  a  quinie  jours  à  cette  tribune. 

M.  Glémeiiceaii.  Alors,  messieurs,  la 
Ghtmbre  s'est  trouvée  deux  fois  déçue  :  déçue 
par  son  Gouiremement  qui,  lui  ayant  promis 
des  économies,  lui  ayant  promis  <f  équilibrer 
le  budget  sans  emprunt  et  sans  impôl,  équili- 
brait le  budget  avec  l'emprunt,  avec  l'impôt  ; 
déçue  par  la  commission  du  budget,  qaï  s'étsit 
associée  à  l'œuvre  du  Gouvernement  pour  les 
raisons  que  je  viens  d'indiquer,  et  qui  lui  ap« 
portait  un  budget  équilibré  par  l'emprunt, 
équilibré  par  llmpôt^ 

Yoilà  une  situation  qui  est  d'hier,  qui  est 
présente  i  toutes  vos  mémoires  I  Et  c'est  alors 
qu'un  spectacle  nouveau  nous  a  été  donné. 

La  Ghtmbre  s'est  dit  :  Qe  que  le  Gouverne- 
ment n'a  pas  lait,  ce  que  la  commission  du 
badget  n'a  pas  sn  faire,  eh  bien  !  nous  allons 
le  dire  nous-mêmes  sur  divrrs  points  t  (Ap- 
plaudissements i  droite  et  I  gauche.) 

Et  la  Chambre  s'est  mise  I  l'œuvre,  et  elle  a 
tenté  de  faire  cette  réforme  elle-même.  Je  ne 
dis  pas  qn'elle  l'ait  bien  ou  mal  faite  1  Quand 
des  résolutions  de  cette  gravité  ne  sont  pah 
préparées,  il  y  a  toujours  des  heurts  ;  il  y  a 
•des  votes  qui  paraissent  contradictoires  et  qui 
le  sont,  il  y  a  des  décisions  qui  ont  besoin 
d'être  revisées. 

Gela  était  inévitable.  Mais,  si  vous  voules 
examiner  les  différents  votes  qui  ont  été  émis 
ft  ce  moment,  vous  discernerez  clairement  l'ef 
fort  de  la  Chambre  dans  la  direction  que  je 
viens  d'indiquer. 

Vous  vous  rappelez  le  grand  succès  du  dis- 
cours de  M.  Femand  Faure  qui,  cependant, 
n'avait  examiné  les  économies  à  réaliser  qne 
dans  un  seul  ministère;  vous  vous  rappelez  les 
votes  qui  ont  suivi,  le  succès  de  ses  amende- 
ments et  ces  minoiités  infimes  obtenues  par  le 
Gouvernement  :  il  y  a  eu  un  jour  une  mino- 
rité de  quinze  voix. 

Eh  bien,  croyez-vous  que,  lorsqu'un  gouver- 
nement subit  une  série  de  votes  semblables, 
son  autorité  ne  soit  pas  suffisamment  ébranlée 
pour  qu'on  puisse  considérer  qu'il  l'a  réelle- 
ment perdue  î  Groyez-vous  qu'il  ne  soit  pu  fa- 
talement destiné  à  succomber  devant  un  évé- 
nement imprévu,  que  personne  n'aura  pré- 
paré? 

Et  c'est  prédsément  ce  qui  est  arrivé  ;  le 
vote  sur  les  sous^prëfets  n'a  été  qu'un  incident. 


et,  si  les  événements  que  je  rappelle  n'avaient 
pu  ruiné  l'autorité  du  cabinet,  il  eût  été  iàdle, 
en  cinq  minutes,  de  réparer  l'effet  de  ce  vote. 

Le  18  novembre,  sur  la  proposition  de  M.  de 
Douville-Maillefeu,  le  budget  est  renvoyé  à  la 
commission  pour  qu'elle  établisse  l'équilibre 
au  moyen  d'économies,  par  34%  voix  contre 
152.  Le  20  novembre,  prise  en  considération  de 
l'amendement  proposé  par  M.  de  Boubeyran 
(réduction  de  1  million  sur  le  taux  d'intérêt 
des  comptes  des  receveurs  généraux),  par  418 
voix  contre  82. 

Le  23  novembre,  réduction  prpposée  par 
M.  Femand  Faure  de  135,000  (r.  snr  le  maté- 
riel de  l'administration  des  finances,  par  319 
voix  contre  184. 

Lb  même  jour,  réduction  sur  les  frais  d'im- 
pression de  50  000  fr.  (amendement  de  tf.  La- 
roche Joubert),  par  314  voix  contre  171. 

Le  24  novembre,  piise  en  considération  de 
Pamendement  de  MM.  Dreyfus,  Fernand 
Faure  et  de  Soubeyran  (réduction  de  800,000 
francs  sur  les  traitements  des  receveurs  gé- 
néraux), par  497  voix  contre  15. 

Dans  Ja  même  séance,  réduction  de  500,000 
francs  sur  les  traitements  des  receveurs  parti- 
culiers (amendement  Dreyfus),  par  448  voix 
contre  82. 

Le  25  novembre,  réduction  à  25,480»006  fr. 
des  pensions  de  la  marine,  proposée  par 
M.  Jules  Roche, votée  par  386  voix  contre  133. 

lie  26  novembre,  amendement  de  M.  Sabt- 
tier  réduisant  les  frais  de  justice  criminelle  de 
756,000  fr.,  voté  par  474  vox  contre  50. 

Et  enfin  ie  2  décembre,  amendement  de  M. 
ManriceFaure  réduisant  les  traitements  des 
directeurs  au  ministère  de  l'intérieur,  voté  par 
898  voix  contre  158. 

Vous  êtes  donc  obligés  de  reconnaître  avec 
moi  que  cTest  li  qu'il  faut  placer  la  cause  de 
la  crise  gouvernementale.  Il  faut  constater 
cette  chose  bizarre,  inconcevable,  que  le  Gou 
vemement  s'est  trouvé  renveri^  parce  qu'il 
s'est  spontanément  créé  dans  la  Chambre  une 
majorité  gouvernementale  ayant  une  vue  poli- 
tique, ayant  un  but  bien  déterminé  :  faire  tou- 
tes les  économies  possibles,  toutes  les  écono- 
mies compatibles  avec  la  situation,  afin  d'évi- 
ter é  tout  prix  l'impôt  dont  on  menaçait  les 
contribuables. 

Yoill  quelle  a  été  l'idée  maîtresse  de  cette 
majorité  1 

M.  Mèrtllon.  G'était  une  majorité  de  droite. 
(Exclamations  ) 

M.  Clemenceau.  Vous  m'accorderez  bien, 
mon  cher  collègue,  que,  lorsque  la  majorité 
était  de  497  voix  contre  15,  ou  de  448  contre 
82,  le  plus  grand  nombre  des  républicaii^i 
était  bien  du  côté  de  la  majorité.  (Très  bien  I 
—  On  rit.)  Je  ne  serais,  en  vérité,  pas  surpris, 
sans  avoir  regardé  les  scrutins,  que  vous 
eussiez  voté  avec  nous.  (Nouveaux  rires.) 

À  gauche.  G'est  certain  1 

M.  Giémencean.  Je  soutiens  donc  que 
vous  devez  vous  rendre  bien  compte  de  cette 
situation,  à  savoir  que  le  Gouvernement  n'a- 
vait pas  observé  le  contrat  qu'il  avait  conclu 
Iavec  la  Ghambre  en  ce  qui  concerne  la  con- 
fection du  badget;  que  la  commission  du  bud- 
get l'a  suivi  dans  cette  voie  ;  que  la  Chambre 


a  renvoyé  dos  1  dos  le  Gouvernement  et  la 
commission  du  budget  et  s'est  mise  &  faire 
elle-même  sa  propre  réforme  avec  cette  idée 
d'éviter  à  tout  prix  les  impôls  pour  le  co&lri- 
buable  français. 

Et  vous  reconnaîtrez  alors,  alnd  que  je  lé 
disais  tout  à  Pheuie»  que  le  Gouvernement  a 
été  renversé  le  jour  où  il  s'est  trouvé  dans 
cette  Ghambre  une  majorité  d'action,  4e  ré- 
formes, qui,  sans  tenir  compte  des  consldésa- 
tions  accessoires,  s'est  résolue,  quelles  que 
pnssent  être  les  conséquences  de  sa  déddon,  1 
faire  elle-même  les  réformes  nécessaires. 

Eh  bfen,  cette  majorité,  elle  est  11,  elle  sub- 
siste. Il  faut  la  maintenir,  il  faut  qu'elle  vive. 
Est-ce  que  vous  ne  voyez  pas  qne  cfest  II  la 
véritable  majorité  dans  cette  Ghambre  républi- 
caine, et  que  c'est  sur  cette  majorité  Action 
qu'un  ministère  peut  s'appuyer  pour  fonner 
un  gouvernement  durable,  pour  le  phis  grand 
bien  du  pays,  dans  les  dreonstances  difficiles 
où  nous  sommes  7  (Très  Uenl  très  bien  !  i 
gauche.) 

G'est  pour  Tavoir  méconnue,  cette  majorité, 
que  le  cabinet  a  été  renversé.  ••  et  eneore  a- 
t-il  été  renversé  T  Je  n'en  sais  pas  Uen  tùr... 
(Rires.) 

Il  est  11,  devant  nous,  et  son  chef  a  donné 
assez  de  gsges  de  fermeté  au  parti  républiealn 
pour  que  nous  puissions  lui  promettre  de  ne 
le  juger  que  sur  ses  actes.  En  ce  qui  me  con« 
cerne,  cPest  I  quoi  je  suis  prêt  sqourdliaî. 

Je  sais  bien  que  la  déclaration  mîidstérieUe 
n'a  pas  contenté  tout  le  monde,  et  en  ce  qfoi 
me  touche,  \è  le  déclare  avec  nne  pai^ 
franchise,  elle  ne  m*a  pas  contenté  du  tout. 
M.  de  Freycinet,  avec  une  infinie  habileté, 
laissait  la  porte  ouverte  i  tentes  les  réformes 
revendiquées  par  le  parti  répnblieain.  Cette 
poite,  le  cabinet  semble  l'avoir  fermée  et  en 
avoir  mis  la  clef  dans  sa  poche.  (TMs  bien  ! 
et  rires  sur  divers  bancs.  —  Bruit  au  centre.) 

Cependant  il  a  reconnu  qu'il  fallait  com-  ' 
mencer  les  refermes  par  la  réforme  fiscale,  la  I 
réforme  budgétaire  et  ensuite  par  la  réforme  | 
administrative.  Sur  ces  deux  points,  je  suis  J 
d'accord  avec  lui. 

Qne  sera  sa  réforme  budgétaire?  Je  n'en 
sais  rien.  Il  n'a  pas  donné  d'indication  à  ce 
sujet. 

Qne  sera   sa  réforme  administrative?  Je 
l'ignore  absolument,   nous  ne  sommes  psi 
renseignés   11 -dessus.  Quand  il  les  appor- 
tera, en  ce  qui  me  concerne,  je  me  retrouverai 
ce  que  j'étais  hier,  ce  que  je  snis  avjourd'hui 
et  je  lui  accorderai  mon  vote  si  véritabkwnena 
ces  réformes  sont  des  réformes  sérieuses,  des 
réformes  démocratiques. 

Mais  je  ne  crois  pas  que  nous  pnisaices 
dès  aujourd'hui,  avant  qu'elles  aient  été 
apportées  sur  le  bureau  de  k  Ghambre,  dira 
au  pays  :  Le  GouTemement  nous  demande  i& 
crédit  de  quelques  semaines,  et  noue  le  lii. 
avons  refhié  parce  que  nous  supposions  qis 
ces  réformes  ne  nous  satisferaient  pas. 

En  ce  qui  me  concerne,  je  ne  suis  pas  prM 
à  tenir  ce  langage,  à  continuer,  en  l'aggrt*. 
vaut,  la  crise  acmelle,  si  aiguë  ces  jours  dsr« 
niers;  je  crois  que  c'est  une  mauvaise  choM 
pour  le  parti  républicain  dans  son  ensembii« 


Je  croîs  qu'il  nous  ftvl  en  ee  moment  consi- 
dérer l'intérôl  du  parti  répnblicain  tout  entier» 
et  non  œlni  d'one  senle  fraction  dn  parti  H* 
pnblicain. 

Il  fint  songer  â  ce  qui  s'est  passé  non  seu- 
lement le  4  octobre,  mais  encore  le  18  octobre. 
Rappelons-nons  qu'il  y  a  des  moments  où  il 
nef  ant  pas  permettre  à  la  droite  monarchiste 
de  départager  les  différentes  fractions  dn  parti 
républicain.  (Applandissements  au  centre  et  I 
gauche.) 

Ce  n'est  pu  usurèment  que  nous  pre- 
nions notre  parti  de  Pabandon  des  réformes. 
Tout  au  oentiiire,  ces  réformes  nous  les 
avons  Touluee  avec  la  majorité  républicaine 
qui  s'est  manifestée  dans  les  totes  dont  f ai 
parlé  ;  nous  les  voulons  encore»  nous  les  vou- 
drons demain  ausd  énergiquement  qu'aujour- 
d'hui. Mais,  en  accordant  au  Gouvernement  les 
crédits  qu'il  demande,  nous  considérons  avant 
tout  que  tf  est  notre  devoir  de  républicains  de 
ne  pu  lui  refuser  notre  vote  ;  nous  les  accor- 
dons, parce  que  nous  voulons  espérer  contre 
l'espérance...  (Mouvements  divers.*—  Exclama- 
tions ironiques  &  droite),  parce  que  nous  vou- 
lons lui  donner  cette  indication... 

Ne  prenca  pu  en  mal  le  mot  que  je  viens 
de  prononcer,  monsieur  le  président  du  con- 
seil, il  ne  s'adresse  pu  1  votre  personne,  il  ne 
s'adresse  pu  à  la  personne  des  ministres.  Je 
ne  me  prononce  pu  sur  lu  fiçon  dont  vous 
avu  composé  votre  cabinet,  ee  n'est  pu  cela 
que  j'examine.  Je  dis  allusion  i  votre  décla- 
ration ;  je  n'en  dis  qu'un  mot.  Je  pourrais  la 
critiquer,  et  lu  critique  en  sendt  peut-être  fa- 
cile... 

Iff.  le  prèeldeiit  du  coBeeil.  J'aimerais 
mieux  que  vous  la  critiquieal  (Mouvement.) 

M.  Glèmenoean.  Eh  bien,  je  vais  vous 
dire  pourquoi  je  ne  la  critiquerai  pu. 

Iff.  de  Bandry  d'Aeaon.  C'est  nne  provo- 
cationt 

M.  Glémenoeau.  Cest  une  demande  d'ex- 
plication des  plu  naturelles,  mon  cher  collè- 
gue. 

8i  je  ne  la  critique  pu,  monsieur  le  prési- 
dent du  conseil,  c'est,  permettez-moi  devons 
le  dire,  que  les  éléments  d'appréciation  me 
manquent.  (Ah  I  ah!  au  centre.  —  Très  bien  ! 
très  bien!  I  gauche.) 

Si  vous  le  vouiez,  je  reconnaîtrai  volontiers 
qu'elle  ne  donne  pas  prise  â  la  critique.  (Mou- 
vements divers.) 

8i  c'est  un  éloge  ou  un  biftme,  je  vous  laisse 
le  soin  de  le  déterminer.  (Rires  et  applaudisse- 
ments ft  l'extrême  gauche.) 

Non  I  je  veux  regarder  plus  loin  que  le  mi- 
nistère, je  veux  regarder  plus  Idn  que  votre 
déclaration.  —  Les  déclarations,  nous  avons 
appris  à  nos  dépens  ce  qu'elles  valent!  «  On 
nous  avait  ûdt  une  ttès  belle  déclaration,  et 
on  n'a  pu  tenu  parole.  Vous  venez  de  nou  en 
iUre  une  qui  ne  nous  promet  rien  :  peut-être 
nous  donnaez'vous  quelque  chose.  (Nouveaux 
rires.) 

Je  veux  regarder  plu  Ibhi  que  vous  :  je 
veux  regarder  plus  haut.  Je  ne  considère  que 
le  seul  intérêt  de  la  République,  le  seul  inté* 
lêt  du  pays. 

.   i889 .  —  néP.,  8B8SI0N  BXTR.— AKHALBS,  T.  Ht. 
(UOUV.  SiERUi'AimALES,  T.  18.) 
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Eh  bien  I  dans  la  situation  qui  nous  est  faite, 
notre  devoir  est  d'accorder  à  des  ministru  ré- 
publicains le  crédit  qu'ils  nous  demandent. 
Voilà  pourquoi  je  ne  discute  pu  la  question 
de  savoir  si  le  vote  de  deux  douzièmes  com- 
porte telle  ou  telle  eoncudon  finandère,  qui 
ne  me  parait  présenter  aucun  intérêt;  per- 
sonne ne  comprendrait  dans  le  pays  que  nou 
refàsions  ce  vote  au  ministère  dans  les  cir- 
constanoM  aetuellu  pour  des  raisons  pure* 
ment  financières.  (Très  bien  l  sur  divers  bancs.) 

Je  sais  bien  que  M.  Habbard  a  apporté  un 
système  extrêmement  ingénieux,  qui  permet- 
trait de  combiner  le  vote  du  budget  à  la  Cham- 
bre, avec  un  système  de  douxièmu  provi- 
soirw  accordés  par  le  Sénat  ;  cela  est  très 
ingénieux,  je  le  répète,  mais  c'est  trop  com- 
pliqué pour  le  suflhige  universel.  Ce  qu'on 
vou  demande,  uu  fond,  c'est  purement  et 
simplement  de  dire,  dès  aujourd'hui,  nette- 
ment, si  vou  refusez  tout  crédit  au  ministère. 

Cette  politique  a  été  exposée  à  la  tribune 
avec  une  extrême  iranchise  ;  moi,  f  expose 
la  mienne,  qui  est  toute  contraire. 

Je  dis  au  ministère  :  Vou  vou  êtu  présen- 
tés devant  nousavec  un  programme  qui  ne  nous 
donne  pu  satisfaction,  mais  vous  nous  avez 
promis  des  réformu  budgétaires,  des  refer- 
mes administratives;  nous  vou  verrou  à 
l'œuvre,  ce  n'est  pu  une  qnution  de  person- 
nes qui  est  en  jeu,  ce  n'ut  pu  1  vous  que 
nou  faisons  crédit,  nou  faisons  crédit  au 
parti  républicain,  nou  faisons  crédit  à  la 
France,  qui  a  bespin  qu'on  lui  donne  un  gou- 
vernement. (Applaudissements.) 

Mais  en  même  temps  il  me  sera  bien  permis 
de  me  tourner  vers  le  Gouvernement  et  de  lui 
dire  :  Cette  majorité  de  Gouvernement  que 
vou  cherchez^  vous  ne  la  cherchez  pu  où  elle 
est.  Il  y  a  dau  cette  Chambre  deux  minorités, 
il  y  en  a  nne  que  vou  pouvez  faire  avec  l'ap- 
point de  la  droite  républicaine,  ;  priez  l'hono- 
rable M.  Raoul  Daval  de  vous  amener  lu 
soixante  voix  (On  rit)  qui  sont  nécessaires 
pour  faire  une  majorité  républicaine  de  droite. 

M.  Raeul  DuTul.  8i  tou  ceux  qui  sont 
de  mon  avis  se  levaient,  ils  seraient  plus  de 
soixante. 

M.  Glémeaceaii.  Voyez  à  quel  point  la 
chose  est  possible;  ils  seraient  plu  de 
soixante  !  (Nouveaux  rires.  ) 

Eh  bien,  mon  cher  collègue,  amenez  vos 
ooUèguu,  donnez  votre  concours  au  ministère, 
et  faites  une  minorité  républicaine  contre  l'ex- 
trême gauche.  Voilà  une  politique.  Ce  n'est 
pu  la  mienne,  mais  je  la  comprends.  Vou 
aurez  une  majorité  républicaine  de  gouverne- 
ment sur  laquelle  vou  pourru  compter.  Sans 
doute  U  faudra  faire  des  concessions  sur  la 
question  religieuse,  et  il  y  aura  encore,  je  le 
sais  bien,  d'autru  qnutiou  â  débattre  entre 
vou;  mais  ee  n'est  pu  mon  affaire.  Pour  tout 
dire,  cette  majorité  de  droite  républicaine,  je 
reconnais  que  ce  ne  sont  pu  tas  honmiu  qui 
sont  sur  ces  bancs  qui  auront  la  tentation  de 
la  fûre.  Mais  alors  il  faut  en  prendre  son  parti; 
il  faut  s'assurer  du  concours  de  l'extrême  gau- 

Iche.  (Mouvements  divers.  —  Interruptiou.) 
WL  Paul  de  Gaseagnao.  Vou  oubliez  une 
troisième  bypothèi»e,  c'est  la  dissolution  l 
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X.  Olêmeaeeaii.  Mon  cher  collègue,  je 
vais  l'envisager  tout  l  l'heure. 

Ooi,  il  fiut  en  prendre  son  parti  :  cherdier 
une  majorité  seulement  au  centre,  comme 
dans  l'andenne  Chambre,  alors  que  cette  ma- 
jorité n'existe  plus,  cPut  une  tentative  vaine, 
qui  ferait  puser  le  pays  par  une  série  de  crisu 
stérilu  et  nou  conduirait  à  l'anarchie,  1  l'im- 
puissance. (Très  bien  t  très  bien  I  à  gauche.) 

Il  fkut  qu  lu  hommu  politiques  qui  siè- 
gent au  Gouvernement  en  prennent  leur  parti* 
Qa'ils  se  consultent  et  prennent  une  résolu- 
tion définitive.  Je  leur  demande  s'ils  veulent 
gouverner  avec  le  concours  de  la  droite  répu- 
blicaine ou  avec  le  concours  de  Fextrême  gau- 
che. 

H.  IiUSTnerre  et  phtffsufi  insmhisf  à  VêX^ 
trime  gauche.  Très  bien  !  très  bien  1 

M.  Glômeaoeaa.  C'est  la  seule  quution 
qui  soit  poaée.  El  je  ne  crois  pu  qu'il  y  ait  ici 
un  républicain  de  bonne  foi  —  et  ils  le  sont 
tou  «  qui  ne  soit  obligé  de  reconnaître  que 
la  quution  se  poie  ainsL  (Très  bieni  très 
bien  l  sur  les  mêmu  bancs.) 

Alors,  que  faut-il  faire  ?  Nou  ne  vou  deman- 
dou  pu  de  concessions  de  personnu,  nou 
vou  demandons  des  concessiou  d'ordre  po- 
litique; nou  vou  demandons  d'aborder  les 
réformu  non  pu  en  bloc,  nou  savou  très 
bien  que  ^est  impusible,  nou  n'y  avou  ja- 
mais songé,  —  ce  sont  du  arguments  qu'il 
faut  laisser  aux  journaux,  mais  qui  n'ont  pu 
cours  id,  —  nou  vou  demandons  de  prendre 
une  à  une,  non  pu  du  réformu  éclosu  dau 
nos  cerveaux,  non  pu  du  réformu  plu  ou 
moins  ingénieusement  eonçuu  par  nou, 
mais  lu  vieiliu  réformu  du  parti  républicain, 
celles  qui  lui  ont  servi  qund  il  était  dans 
l'opposition  sou  la  monachie  ;  ceUu  qui  ont 
fat  sa  force,  cellu  qui  lui  ont  permis  de  lut- 
ter contre  lu  partis  monarchiquu  et  qui  lui 
ont  usure  la  victoire.  (Applaudissements  1 
gauche.) 

Cm  réformu,  nou  n'avons  pu  même  be- 
soin de  les  dérigner,  il  y  en  a  qui  se  dési* 
gnent  d'eliu-mêmee,  et  quand  on  nou  dit 
qu'il  ut  pouible  d'humer  lu  quutions  qui 
nou  divisent,  je  vous  réponds  que  vou  pou- 
vez lu  ajourner  id,  dans  le  Parlement ,  mais 
que  pendant  cetemps  eltos  se  posent  au  dehors. 

Ajourner  les  questiou  religieuses,  vou  le 
ponvu  ici.  Et  pendant  ce  temps,  il  n'y  a  pu 
de  village  oiï  elles  ne  se  posent  tou  lu  jours  ; 
il  n'y  a  pu  de  village  où,  chaque  dimanche,  la 
chaire  ne  relentisiede  parolu  de  haine  contre 
la  République.  (Applandissements  sur  divem 
bancs  à  gauche  et  au  centre.) 

Que  voulez-vou  que  pense  le  paysan  qui, 
lui,  n'est  pu  né  républicain,  qui  «t  arrivé 
d'hier  ft  la  République  et  qui  ne  peut  com-^ 
prendre  que  le  devoir  du  Gouvernement  soit 
d'entretenir  à  grands  frais  su  ennemis  les 
plu  résolu  T 

Ils  insultent  la  République,  et  cependant  ii 
semblé  que  dau  l'organlution  républicsine 
ils  soient  détenteurs  d'une  portion  de  l'auto- 
rité publique.  (Rumeurs  â  droite.) 

IM.  Raoul  Duval.  On  se  trompe  bien 
quand  on  s'imagine  que  tou  lu  curés  soni 
hostiles  l  la  République. 

94 


?:5^T«R»' 


m 


▲NNALG8    DB  LA    QHAMBRE   DBS    0fiPUTÉS 


i-  t 


r. 

il-' 


45!--.   •■ 


potttei  ajourner  istftieilioif,  WUM  teyw- 
lM  |ii  «t  il  Itait  M  fmidvi  ^M  f  «rtt.  Qoe 
MUfooi  âtortî 

V  Dttilmmf-tMi  h  UtiMMit  *N  eufit 
M%fi  pmotti  ptf,  irotti  «M  «bligCi  dA  te  iMt 


M. «ê»Att«fy  û'AtMMi.  Pif I tooil  n8^Ml 
fM!  Ptt  ft  eeu  de  la  Vendtel 

M.  OlèiiiMieeftii.  la  ne^rom  en  biftme  ^, 
'ttonaienr  la  prtaidenl  dn  eonaall.Je  iwmtaqne 
tfM  da  la  Mi  mantaiie  polIliqpBa  ipia  d^nla 
irar  eani  liranai  I  nn  eue  patee  qnMl  a  dii  dn 
mai  delà  RlfmMiqna;  Je  ïtotné  tpxB  ^H%  flUva 
IJto  la  fomtq[aa  dêMUble,  et  tova  «tea  da 
mon  atla..« 

H.  la  v»éiMafttAnMAt6ll.Païfetttani«ntI 

M.  Gléaaanoaan.  Je  sala  qna  ^na  dlès 
Mit  bla  da  nnon  afia,  aMil  ]a  ftiMfito  pu. 

ât  ia  mm  al  tadivaé  la  qaaation  laligfaiMa, 
ifmik  ^H  aTy  m  fia  de  ^[imtion  où  rtonlon 
yalaio  ptaa  aMmant  aa  liira  dans  la  parti  i^ 
ptÉblteamdeaiMipagneaaaiBl  biaiifaedia  tiU 
lea.  Je  Toua  aigoaie,  fiùrpiÊÊ»M%,  eeita  rtfonaa, 
fiita ^«^eai  Ma  da  oallea  a«r  ieaqnallea  je 
itfa  aonnlnen  firtl  ;  a  une  majoitté  iana 
tttMe  Ohainbta.  (tniemptiona.) 

Si  Mmiee  «ne  eala  pidiM  panAia,  je  pré- 
landa^anyadanaeaitaCaïambtanna  majo^i 
xMptMa  podî  la  aépmtton  de  rBgliaa  ei  da 
mat...  tVItaa  iMamationa  i  drolia.)  auds 
tMa  tmdeinanl  le  jetr  o&  la  Ooavetnement  ae 
tèidatara  prêt  à  rkeetenpllî. 

CTaitaaidtfi  dMtvts  dn  lêgtma  parlemen- 
tKli%  ifM  aa  poie  e<tti8taaunant,  1  propos  da 
«liÉqne  tiate,  deit  ^eaUana  à  la  fMa  :  la  ttna- 
Àm  te  fonda  M  ia  qnaMion  dn  Oosmne- 
ttant;  %t  sonteoft  aea  denz  ^[vestfons  ae  poaent 
tan  aana  eaniraiva*  Si  le  OotftameBMBai  Srop* 
pose  I  nna  rtfotme»  âiaean  da  nona  aa  de- 
nuittda  :  Ddla-)e  oldar  an  Oontamamant  on  an 
tdifir  ipÊb  f  ai  ia  toir  rM&ler  la  rtltMia  ? 
(CTestYrai!  très  bienl  â  ganehe.) 

t)a  11  «Btie  ditaisitS  de  ¥atea  qtd  aipare 
trop  aèviant  4m  Mmmea  i|ni,  iTila  ttalent 
llbilfli,  méllMiett  lents  MMina  dana  Puma. 

Mais  fb  ptMnda  «oa,  la  jonr  oft  l'ta  tenra 
lia  dame  qneÉHoiii  oonfondnesy  où  l'en  ^veita 
nn  gou  fanamaut  â  tetta  itfbnna  damandair  la 
séparadon  des  Eglises  et  de  rSiat,  irt  dira  : 
a  J*uipittda  la  raiponaaMHtfi,  fa  niakhire, 
fë  tais  voms  tqiportar  nn  ptofet  4e  kd  smr  la 
fiMté  d'asMNdation»  je  tais  tona  apparier  nn 
proijA  de  toi  anr  les  biens  da  maln-inorta,  je 
tais  tona  prèiéUlêrtai  projet  de  M  anr  la  po- 
llBe  des  cnlteSy  après  ijnal  lions  dènottcaiona 
le  Ck>neordat  t  jis  prétends  qne^to  jonr  où  nn 
idhiiatlKn  tiendra  nous  apporter  œa  projets  à 
la  tiUwne,  il  est  assnrè  d\ure  immense  mijo- 
tM  rCpabHcaina.  (Yifc  ipplandtasementi  i 
Handie.) 

M.  dn  IPraydnet  llttatt  entiarvn.  H  atait 
aemblé  penser  ainsi.  Mais  il  est  lombi  ponr 
n'ktoir  pM  ftdfc  la  réforma  bndgétaire«  G*ési  1 
la  prépamifon  des  lêformea  bndgéiairea  qne 
nona  tous  attendons.  Gaqna  nons  tona  de* 
mandons,  cfM  de  piotier  des  nnsaignaments 
dn  paaaêat  dane  pu  pttMier  dansœtia  an«^ 
alanna  poKtiqte  qni  aonaisia  I  onbller  qne 
tona  étea  dana  nne  Chambra  nontellè,  vie  la 


anjaiM  A"y  eat  pas  faite  du  mêmea  «lénants 
«m  dans  k  Ghambra  précédente,  fn'U  font 
taiyroampte  dn  sentiment  réformalev  ^ 
a^aatmanlfosté  nan  senlemeat  anr  lu  banu 
do  l'toztrémaganehabmala  daask  aujuM  ré* 
pnblieaine  aUa-méau,  ainsi  fne  je  tws  ria- 
difnaistontll'hanffa.  Binon  lu  arisu  snoaè- 
dent  anz  arisu»  an  grand  détriment  dn  parti 
lépnbUcain»  an  grand  déirimant  dn  paya  tant 
«t  oak  an  moment  où  Mtat  de  TBn* 
emmande  A  tona  Faxtiéma  pmdanoa» 
(Tiès  biant  Héa  bkn  I  «  ganeba.  --  Monte* 
mantaditars.) 

TA  aat  PoljU  da  noa  léflaxiona. 

^tstmaujarité,  nons  toaa  «k  montrons  :  ma- 
jaUté  atu  k  dvaita  fépnbllcaina»  on  minorité 
atne  reMéau  ganefaei 

Bt  à  qneUu  eandiUona  utta  majorité  atac 
IVKtidua  ganefaaî  Je  tons  paiûa  tont  è 
maoto  da  la  réforme  raiigianM  ;  eh  bien,  no- 
tre programma  eal  aaan  large;  ahoisissui 
Nons  ne  marAandarona  pu  t  (Applandkae- 
maniaù  gannfan.) 

Ht.  René  Brtoa.  A  ooMittaft  q[aa  tant  te 
monda  toni  obéisse  I 

Ift.  Ctémottoann.  Fallu  nne  rëtomfe  dé* 
motratl^ne,  kitu  eeite  granda  réforma  ad- 
ministratite  qni  ut  Tnn  du  grands  deiOf min 
de  rbanre  préunte  ;  nons  tona  snitrons,  at 
nons  urons  entraînés,  at  tons  aerea  entrafiaés 
tons«méBiu  ;  et,  qnand  >rons  terrez  tottn 
sneoès,  qnand  tons  seres  aœkmés  par  toire 
majorité^  nsik  tona*mému  qnl  tiendrai  rati- 
sar  totre  manifoste  at  apporter  spontanément 
du  réfonnu  nontaBu. 

Cest  ponr  tons  anoonngert  mardierdans 
oetka  toie  qne  nons  tons  accordons  h  erédit 
qna  tons  nons  demandes.  (Très  Manitrèa 
bien)  à  gandte.) 

M.  da  Gassagnaa  me  disait  toni  1  fhenre  : 
n  y  a  nue  troisième  hypothèse  qne  tons  nVn- 
tisages  pu,  ulle  de  la  dissolntion.  Ib  bien, 
je  tais  raxaminer. 

La  dissolnflon  i  Mais  qni  pourrait  y  penser 
anjonrniidt  Qnnl  paît!  ponrrait  en  profiter? 
Qommnati  la  part  répnbMaain  amnit  fait 
prentn  dftmpnksanu  :  il  se  undt  déchiré,  las 
querelles  se  seraient  enteniméu,et  on  ratont- 
neraH  datant  ks  éketanrsf  On  unni 
ahé  par  nne  manœatre  machktélifna  i 
mettre  dans  cette  aknation  :  on  Mon  tmss  rsn- 
taraam  perpétsialkmana  tona  lu  mlniatéru 
qmaa  présantaraat  anr  eu  banu»  puna  qn'tia 
utanrottt  syaiématiqnemottt  lu  réfonnu,  at 
tons  kssutK  k  paya  en  aandtant  des  arkaa 
on  bien,  ponr  assnvar  k  atabiUté 
ùuia,i 


El  qnand  tona  tons  aeru  diserédités,  qaMd 
renié  tottre  programasap  nona  ponr* 
ma  lakasr  vetonmu  de* 
(IMs  btani  très  binnf  1 
ganciN.) 

Je  aato  bkn  qnV  est  da  mate  do  rimtu 
pmgMauana  élostoianz;  maastenm,  jial  ton- 
joua  été  do  oanx  qni  ks  prannani  an  aé- 
lienx^ .  •  (Appkn^KsaaaBUili  à  ganehe.) 
M  Hnottl  Bnvnl.  Très  bien  t  très  bfenl 
K.  CRêmonoosm*  «••  parce  qne  j'y  tola 
rindluHon  iuelq»éranoU|^qnèiqneMa  anssi 


au  illnsiona-- da  qnatqnaa-nns;  duupérnncn 
qtf  font  k  foue  dn  parti  répnfaUaain.  flMn 
bknf  Hèsbîenl  è  ganehe.)  Bt  la  jonr  oà 
anriea  discrédité  lu  hommu  qni  j 
ou  retandkatîona,  où  tonsluantks  aniBnés, 
par  «M  aérie  da  eapllnktioaa  anuessitas,  I 
abandonner  ue  i  nno  lu  réfonnu  répnbli» 
ulnas,  anrkz-tona  kU  k  jan  da  toa  nokt 
Non,  aaassiania,  tona  naflu  tutaitté  an  paofil 
du  rétointionnaina!  (Vlfo  applandissauuits 
i  ganehe.) 

Ja  k  dk  oamau  je  k  penu  :  feapémau 
duiéfoimea^èWlk  pauaéa  rfpnblianinn^  la 
ponuée irréatatibk  dte  bm^k  ponsnée  qni, 
téton  tard, 

8anadouaki 
bkn  eempte  cks  dlfacnUs  qid  (foppusnt  I 
k  liallsntlcn  dnuitainu  dn  êêê  aavfmtkna, 
«akoik  a  kaantlnwnt  du  IntqnMa  poil» 
Uqnu  at  aoektu»  et^  arayaiak,  alk  nai  réao* 
Inodanoblenir  te  rodMaaanant.  Il  tank! 
anseignu  par  du  aniu  i  ne  rlsn  ntlssidu  qn 
*  k  pnkalirilent  da  rudraiépnbttaatau  (Ap* 

Sta'aatdnna  ou  cendMons  qn^on  Jonanll 
k  partk  de  k  diualnUan  t  On  «amii  een^a 
l'^aspok  dkfohr  du  uinktru  i  poigno,  des 
piéfokù  peigna^  qni  nunNUMnt  «na  a^aiité 
ft  nno  nartalne.ftnattonfia  i^ipMiii  idjpnbti» 


Meuknia,mV  tonqftu  pu  1  n  n^rt  pâuda 

&  poigne;  tes  mfttfMMoan  paida 

nuarUé  dana  te  paya.  Il  aTy  a  plu  te 

i  poignet  tea  pidMs  ont  psrtn  ksa 

antuiu  uttu  la  pn^ik  (RnaMua  am  oasM^  ** 
Très  bien!  snr  ditera  banu  à  gandio  et  I 
dioka.)  Ils  un  peidn  knr  urtatM  péU- 
tiqna,  tavs  m'antsndaa  Ueni  U^  ui  u  qal 
mooonaame^  cfut  nna  qnuUan  éa  nntdr  iKl 
y  a  Uea  de  B'an  pkindro.  (Trèa  bisnl  très 
bien  1 1  reztréau  gandia.) 

M.  Ooorgon  Porin.  Il  y  a  lien  do  atert- 
jonlr. 

K.  GlémoBoona.  Donc,  al  qnalfn*ni^  dans 
cette  Chambre  on  aillenrs,  a  jamak  en  k  pan- 
sée d'nno  ontrapilMde  u  genre,  je  Inl  réponds 
qn'il  tratailkralt  an  profit  du  monarddatu  : 
quand  lu  ditistons  dn  parti  répnblieain  en 
seraient  nrritéu  à  ce  p(4nt  d'asnilé»  l'unon 
an  second  tonr  serait  impossibk.  Bans  donle 
personno  do  sensé  no  manviendt  â  aen  devoir 
et  a'efforuralt  da  faire  l'ontea  an  seaond  tanr; 
maia,  cette  fois,  lu  électeurs  no  nona  anî- 
tmtent  pu;  tea  Inltu  teeates  aont  trop  nrden- 
tu  ponr  qne  tons  ae  oon^pvsnkz  pu  k  gm- 
tité  du  danger  que  je  tona  aigaate;  lu  étea- 
tanm  réipubUcaina  ne  tondmtent  pina  riaa 
«ntendre,  k  lutte  oMMInnerak»  et  k 
chk  triompherait  de  nu  ditiiions. 

K.  In  oouta  ûé  Maillé.  Taniuin 
ru  ot  brait  I  ganehe  at  an  asmra.) 
Omnaani 
t  Binombtan  plsilkuoqvand  oa 
i  k  aiaaatten  4e  notu  paya  «n  ragard 
de  rétranger  1  £st-u  qu'elle  ne  s'Impoaa  pas  I 
totra  attaniionr  (Montamonl.)  Bst-ee  que 
tes  dkaoam  pnmoncéa  an  éall  ia  k  énonalére 
no  sont  pu  gmtéa  dana  tu  eaprim?  Brt<e 
que  tons  n'entendes  pu  te  brnH  du  nmam 
sur  tontu  lufrontièru  7  Sst«  qno  tona  «'«• 


LKEfr 


tiate.pas  qq^oii  now  mtace  ?  SH^ca  qi'on 
le  gène  pour  parler  de  nous  el  oonlre  acoe, 
tlorf  q[ae  nom  noue gârdOQKtvecliiilde  toin 
d'apporter  iauttlemeal  eai  grairea  qveitioiu  à 
la  tribune.  Pourquoi  le  oicher?  Il  y  a  nu  accord 
unanime  entra  noua  pour  ne  diaeuter  lea  fuea- 
lions  de.  politique  étrangère  qu'a^rec  la  plus 
grande  rfiierie  (Vifs  applaudisseaients),  pour 
Mter  loul  œ  qui  serait  de  nature  I  emhar* 
rasser  M.  le  ministre  des  affairas  étrangôret, 
1  qui  loni  confiés  les  plus  hauts  intérêts  de 
la  patrie. 

En  effet,  niessieurs«  U  ne  peut  y  atoir  en 
France  qu'une  pensée  i  est  égard,  â  quelque 
parti  qiifon  appartienne.  (Très  bieal  très 
ineni) 

Et  c'esl  dans  une  islle  situation  qu'on  ris- 
querait les  destinées  de  la  France,  quand 
l'Europe  est  ft  la  merci  de  lolant^.  et  d'é- 
irénements  que  personne  ne  peut  prévoir  I  (ftul 
se  rendrait  coupaUa  d'un  tel  métijûl,  d'un  tel 
crime?  Je  prédis,  moi,  qu'U  n'y  aura  pu  de 
dissolution,  et  que  personne  ne  ae  piésentara 
pour  un  tel  méfiât  II  n'y  aura  pu  de  disso* 
lotion^ 

Et,  puisque  la  troisi&me  hypothèse  de  M.  de 
Gusagnae  ut  écartée,  il  &at  hien  que  feu  re- 
vienne toujours  au  dilemme  :  TalUanu  avec 
la  droite  ou  avec  les  républicains  radicaux. 

Messieurs,  cette  alliaMe,  nous  vou  IVkff* 
Irons,  nous  la  sollicitons;  nouiWM indiquons 
dans  queUu  conditions  ¥ou  peuTu  l'obtenir* 
If ous  ne  Yous  demandons  pu  de  satisfaetiens 
de  personnu,  mais  du  satis&dkas  poUii* 
ques.  Nou  vou  les  demandons,  paru  que 
nous  avons  le  untiment  profond  qu'il  faut  te* 
nir  coqipte  de  nu  étocteurs,  paru  qu  nous 
avons  la  oonvidion  absolue  qu'ils  ont  le  droit 
de  parler,  que  le  sentiment  du  réfonnu  ut 
SrèsvitchcseuE«,etque  la  Ghambre,  en  de* 
hors  du  Gouvernement,  a  déji  manifulé  u 
volonté  réfonnatiiu. 

Messieurs»  U  £aul  cesser  de  retenir  l'aotiea 
de  la  majorité:  U  ne  fiinl  pu  faire  en  sorte 
qn'elle  soit  tiraillée  entre  le  désir  de  mainte- 
nir le  Gouverment  et  le  désir  dfacoomplir  du 
xAformu.  Non  i  il  ne  faut  plu  tirer  la  Chambre 
nn  arrière  ;  il  f^ut  la  pousser  en  avant;  il  faut 
qu'elle  sente  qu'elle  a  un  Gouvernement  qui 
lui  donne  son  concours  entier,  qui  l'aide,  qui 
l'eneourage,  qui  a  le  sentiment  du  intérêts  et 
des  réformu  démoeratiqttu,  qui  ut  déddé  i 
lu  faire  et  qui  lu  fera  uneft  une. 

n  ne  dépend  d'anonn  de  noue,  assurément, 
de  faire  un  changement  radiul  dau  l'ordre 
politique  et  soeial  dû  jour  an  lendemain; 
nmnn  de  nou  ne  H  demandé  ;  mais  now 
voulons  un  Gouvernement  résolu  ft  s'inspirer 
du  buoini  de  U  démocratie,  à  apportu  idun 
enumble  de  rêformu,  qui  sont  dans  lu  pro» 
grammes,  je  ne  dirai  pu  scflement  du  radi- 
caux, mais  d'un  certain  nombre  de  membref 
pins  modérée  de  utta  Ghambre« 

On  pouvait  ajourner  eu  réf ormu  dans  la 
dernière  Ghambie,  paru  qu'U  y  avait  une 
majorité  pour  lu  écarter  ;  fujourd'hui,  vou 
ne  le  pourriu  plus,  sous  peine  d*impuissanu, 
80US  peine  d'anarchie» 

Non,  vou  ne  la  feras  pu,  monsieur  le  pré- 
pident  du  uueil,  eu  je  sais  qu  vou  élu 
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animé  de  feipril  démocratique^  quoi  que  tou 
ayu  dit  dans  votre  déclaration  ministéiieUe, 
Je  sais  que^ou  compuus^coobiflB  ess  rétor« 
mu  sont  néceuairu,  je  sais  que  vou  voulu 
lu  faire,  quoi  qu»  vou  en  ayu  dit;voill 
pourqiMâjeSuveaaiii  tenir  untito  de  voi 
parolu.  t .  (Mouvementé  an  centre)  ;  vou  ea- 
ru  obligé  de  lu  fidre^  paru  qu'U  arrivua  un 
moment  «&  quelque  dmu  pulert  haut  en  vou 
elfssa  taire  tout  autmunridératiMiiu  un 
l'intérêt  snprAaae  du  pays,  l'intérêt  suprême 
de  la  République.  (Yib  applaudissements  i 
gauche  et  i  Festréme  ganche.  ^  L'oratenr 
en  retournant  i  son  baac^  reçoit  lu  téUntf  ou 
de  su  amis4 

Ht.  la  préutdant.  U  parole  est  IM.  le 
président  du  conseil. 

K.  |U«éGahUt,  pfUidsrtfiiK  coaft»L  Mu- 
sieura,  ifû  s'agisult  d'une  disemnion  d'ordre 
purement  ilnandu»  j'aurais  laissé  U  parole  à 
mon  heneraUe  ooUègu  et  and  M«  le  ministra 
du  Inaneu,  al  c'est  lui  qui  aurait  répondu  aux 
ebservatleas  qui  «at  été  pxésssitéu  tant  i 
rhenre  par  l'honorablaM.  Hobbard.  La  quee* 
tien,  U  me  semble,  a  prie  nn  déuloppeueat 
buucoup  plu  considérable  et  je  croie  que 
tfUtft  moi  qu'il  appartiem  de  répondra  aux 
discours  qui  viennent  d'étra  prononcés.  (Très 
bissi  I  très  bien  I  an  c«atia  el  i  fudm.) 

Je  ne  veux  dira  qu^un  seul  met  ft  l'honori» 
ble  M.  Hobbard.  Il  nou  a  demandé  pourquoi 
nou  ne  continuions  pu  la  diuuseion  du  bud- 
get de  1887  :  Vou  étule  menu  eabinsv  a»t-il 
ajouté,  et,  par  conséquent,  risn  ne  voua  em- 
pêche de  poursuivre  la  têeha  ummenoSe» 

Il  y  a  upendant  quelqu'un  de  changé  dau 
le  cabinet  qui  siège  aujourd'hui  sur  çu  banos^ 
cfut  M.  le  ministre  du  Ananou,  et  U  me 
semble  que  u  changement  abien  sa  signifia- 
tion.  Nou  connaissou  lu  votu  qui  ont  été 
rendu  par  la  Ghambie  ;  nou  en  avons  corn* 
pris  la  portée,  et  nou  avou  1  remanier  le 
budget  de  1887  en  tenant  umpte,  dana  la 
muure  où  nous  le  jugerou  posaUile,  du  indi  • 
utions  que  la  Chambre  nou  a  donnéu. 
(Txèsbienl  très  bient  au  untra  et  I  gau- 
che.) 

Voilà  pourqucd  nou  avou  besoin  de  nou 
préparer  i  la  continution  de  la  discussion  du 
budget  de  1887,  et  pourquoi  nou  vou  avou 
demandé  un  crédit  de  qulquu  semaines, 
qu'en  vérité  il  n'ui  pu  possible  de  nou  ra- 
fuer.  (Très  bien!  très  bien!  an  centre.) 

L'honorable  M.  Hubterd  Ini-mêaae,  en  y 
réfléchissant»  ne  pourra  pas  nou  refuser  le 
temps  qui  nous  est  néousaire  pour  la  prépa- 
ration et  la  dlseusion  du  budget. 

L'honorable  M.  Glémencuu  nou  l'accorde, 
et  je  l'en  cemerde»  lui  et  ses  amis.  •  • 

M.  Pnnl  de  Caeeagnao.  Nou  aussi,  nou 
vou  l'acûordou. 

M.  la  ptèaident  dn  oenaeU.  Alon,  je 
vauenre8ieNie,vousaussL  (Riruiganehe.) 

Mais,  messienrs,  c^ut  «ne  disoussian  poli* 
tique,  et  la  phu  haute,  ht  plu  impcrtante  qui 
ptisse  u  tsnir  devant  une  aesemhlfc,  que 
vient  d'engeger  Plionarable  M.  Glémeneuu. 
(Très  bien!  très  bien  U  ganeha.) 

Il  a  dit  :  Yoiil  un  an  que  nons  siéguns 


ni 

enceinte,  noua,  l'assembléa  nom-* 
méeen  188&;  la  moment  est  venu  d'au  tan* 
ehe  explication. 

Oui,  emk  aussi  mon  avia;  utie  uplieatlan 
jefacupte;  vouavu  dannélat^ tpu* 
mettu  moi  da  m'expliqua  francbamul  4  aun 
tour.  (Très  bien  I  très  Ment  en  centre.) 

fleulemsnt  je  na  raviudsei  pu  snr  le 
psssé;  moi  non  plus,  je  na  veai  pu  laliada 
réesimiutlou.  B'U  m  qudqu'm  dana  oitte 
Ghambia  qui  désira  fuPansuna  rtalarinatian 
désormais  ne  puisu  u  produire  à  h  triknn% 
et  ne  snbiisie  dau  fe^^t  d'anonn  rêpubli-^ 
cain,  tfisst  uhsi  qui  voue  puis  en  u  uumaut 
et  qui  parla  le  lourd  ftfdean  qu'on  lui  a*  eenl4 
(TfèsbisalMsbianlinoentueti  ganchai) 

Ne  me  demandes  doae  pu  de  m'eipliqur 
sur  lu  cmm  qui  ont  pu  amsnu  la  chuta  du 
cabinet  dont  je  fidsais  partie.  Je  regulta  qna^ 
sMlavaitdugfiafièûpiimuaonawu  eaU- 
Ml,  griefs  qnl  viennent  d^êtiaiMuuléa  an  peu 
tardivement,  u  me  seaiUe,  PhonesablaM»  011- 
monceau  na  lu  ait  pu  piaênits  kirsqualeea» 
binet  avait  i  m  tête  son  véritable  chef  qui  W 
manque  aujourd'huL (Très  bien!  trèa btai! 
an  centre.) 

Ht.  Paul  da  OaMsagnao.  Tou  n^ltu 
qu'une  fsuu  tête,  alors  i  (M armuru  el  eiela» 
matiou  au  centra  et  I  gandie.  —  lUru  I 
droite.) 

nL  le  prêeldent  du  oonaaiL  Probablt* 
ment  alors  il  aurait  été  répondu  i  M.  CDlémen- 
ceau  par  cette  voix  pénétrante  et  persuasiva 
qui  Ta  souvent  convaincUp  et  qui  hii  aurait 
peut-être  utilement  rappelé  et  fait  comprendre 
lu  difficultés  qu  le  Gouvernement  le  mieux 
intentionné  rencontre  dans  «na  usemblée 
divisée  comme  ulle-cU  ^ 

Lahnou  le  pusé^  nVxassinene  pu  l  quel 
jeu  le  eabfasel  précédent  a  pu  êtu 
Veuki«veu  mon  avis  Y  Je  arals,  c 
lepfêeédeucabinuaété  ftopp*  la  lenr  ai, 
Bsalgiê  lui,  el  saae  qu'U  fût  peut^tuaaft- 
somment  intervenu  dau  le  débat,  le  badgs*  a 
été  renvoyé  devant  k  commiMion.  (Applan» 
issements  I  gauche.)  Oui,  je  croîs  qua  #e«i 
là  qu"a  été  reçu  la  cenp  qui  a  alMnl  le  pré- 
céteit  cabiut;  lu  inddenlB  qui  cm  sniil 
n'oni  été  queseeendairu;lamalêtailMlde 
ujau. 

Le  mal,  messieurs,  afen  §Êk  pu  main  ean^ 
sidéiabla,  al  je  dirai  pubUqueuut,  caangen- 
sameni, ft cette  tribune, quu vote eel^  ftaiu 
yeux,  un  giaad  malheur,  paru  quW  nau  a 
enlavé  tempomirasMnl  l'homme  émineu  an 
qui  Ui  Fraau  avait  mie  sa  confianu  et  q«i 
devait  diriger  longtempe  encore  hi  peliflqatf 
de  u  pays.  (Maavamants  divam.) 

Messieurs,  voilà  u  qu  je  voalais  dira  dn 
pusé.  Laissons  le  passé,  voyou  le  présent,  a|^ 
comme  m*y  a  provoqué  Phonoiable  M.  CHé- 
menceau,  voyons  aussi  ^avenir,  sengeou 
aasel  I  Pavenir. 

Nou  nou  présentou  devant  vou,  «m  Je 
pule  dn  cabhMl  d'aujourd'hui,  •«-  non  en  de- 
mandant la  bienveiOanu  de  l'Assemblée,  bien 
que  upeudant,  permetlea-moi  de  le  dlia,  U 
n'y  ait  su  eu  benu  ministériels  qu  du  la^ 
publieains  éprouvée,  doni  lu  sentiasenti  u 
peuvent  phu  êtra  donlous,  qui  ont  pu  d^l  le 
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«ni  et  160  autwf  rendre  pent-ôtre  «pielqnet 
èenioef,  el  qui  annieni  q[ael(pies  titrée  ft  to- 
Ire  bienipeUlance  —  none  demandoni  I  tow 
M  que  none  a  promie  M.  Glémenoean,  Pim- 
piriialilé.  None  yone  «emandons  anjonrd*hni, 
tfbmme  je  le  demandais  aTanI  hier  par  la  d6- 
daration  qne  j'ai  Ine  an  nom  dn  cabinet  tont 
entier,  de  nons  jnger  d'après  nos  actes.  (Très 
bleui  très  bien  I  snr  difers  bancs.) 
Une  déclaration  ne  pent  pas  être  nn  acte 
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dissements  à  gancbe.) 

Oest  ainsi  qne  nons  a^ns  annoncé  qne, 
non  senlemeni  dès  la  rentrée  de  la  Chambre 
ila  seftsion  de  1887,  dès  les  premiers  jonrs 
qnl  saiTraient  cette  rentrée*  nons  serions  en 
mesure  devons  apporter  le  budget  de  1887 
lemanié,  midsqn'en  môme  temps  on  tont  an 
mcdns  dans  les  premiers  mois  de  1887,  nons 
tons  apporterions  anssi  les  projets  de  réformes 
qne  nons  atons  conçus.  Nons  tons  demandons 
de  nons  accorder  jnsqne*!!  nne  confiance 
provisoire  et  éventuelle  :  nons  ne  vons  de- 
mandons pas  antre  chose.  (Très  bien  l  très 

irieni) 

L'honorable  M.  Clemenceau  nons  a  dit  tont 
i  l'heure  :  c  Je  ne  optique  pas  votre  déclara- 
tion; elle  serait  trop  fadle  à  critiquer.  * 

Je  Ini  ai  répondu  :  t  J'aimerais  mieux  que 
vous  la  critiquiez,  t  Et,  en  effet,  s'il  est  vrai 
'  que  l'on  ne  nons  demande  que  de  promettre 
des  actes  et  que  Ton  consente  ensuite  à  at- 
tendre l'effet  de  nos  déclarations,  je  m'expli- 
que mal  en  quoi  la  déclaration  qne  nons  vous 
avons  &ite  pouvait  soulever  ces  crlUqties  dont 
M.  Clemenceau  nous  menaçait. 

U.  Glémenoena»  Ce  n'est  pas  une  me- 
niaoel 

M.  le  président  dn  ooneell.  U  m'avait 
semblé  nn  moment  que  M.  Clemenceau  allait 
entreprendre  l'exposé  de  ces  critiques  qull  an- 
noDçait,  mais  il  y  a  renoncé  :  c  Elle  défie  la 
critique,  m'a-t  U  dit. . .  (Rumeurs  à  l'extrême 
gauche),  vous  prendres  cela  comme  vous  von- 
dnx.  s.Cestunmot,  ce  n'est  pas  une  ré- 


K.  Barodet.  U  Ciut  les  présenter  et  tes  ap^ 
puyer. 

H.  iT^lckershelmer.  Jusqu'ici  les  gouver- 
nemf  nts  les  ont  combattues  quand  nons  les  pro- 
posions. 

M.  le  président  dn  conseil.  Je  suis  en« 
chanté  d'entendre  Tinterruption  de  l'honorable 
M.  Georges  Perin.  Il  me  dit  :  C'est  prendre 
l'engigement,  de  la  part  des  membres  du 
Gouvernement,  de  porter  ces  questions  devmnt 
le  Parlement 
administratif  sera  déposé  dès  la  rentrée,  I  Non,  je  sms  en  oppositi(m  absolue  avec  Inl 
dans  les  premiers  jours  de  1887,  et  qu'à  titre  I  mr  la  thèse  ainsi  présentée.  Ls  Gouvernement 
de  sanction  de  ce  projet»  nne  réduction  sera  I  ne  doit  poser  devant  le  Parlement  que  les 


et  déposés  à  cette  tribune  par  M.  le  ministre 
des  finances,  je  vons  demande  si  cette  décla- 
ration est  vide  et  si  vons  ne  pouves  en  atten- 
dre les  effets. 

fow  à  gauch».  Très  bien  I 

M.  le  présideiit'  du  conseil.  Vous  avea 
parlé  de  la  réforme  administrative.  Elle  avtit 
été  promise  par  le  précédent  cabinet  ;  en  avait 
dit  qu'on  vous  apporterait  dans  le  courant  de 
1887  nn  projet  que  vons  pourries  discuter, 


déclaration  annonce  des  actes.  (Applan- 1  J'annonce  aujourd'hui  que  le  projet  de  réforme 


Je  sais  que  l'honorable  M.  Clemenceau  n'est 
jamais  l  court  de  ces  réponses-ll.  (On  rit.) 

Donc,  messieurs,  notre  décUration  subsiste. 
Et  comment  peut-on  dire  que  cette  déclaration 
soit  vide  et  qu'elle  défie  la  critique  lorsqu'on 
y  trouve  an  premier  rang,—  indépendamment 
de  toutes  les  autres  lois  qui  ont  été  rappelées 
et  qui  sont  en  ce  moment  en  discussion  de- 
vant les  Chambres,  —  lorsqu'on  y  trouve,  au 
premier  rang  et  pour  la  première  fois,  avec 
l*ennonce  du  dépôt  prochain  des  projets,  la  ré- 
forme financière  et  la  réforme  administrative  ; 
la  réforme  financière,  la  réforme  fiscale,  qui. 
Je  n'hésite  pas  à  le  dire,  est  celle  que  j'ai 
souhaitée  pour  ma  part  depuis  que  je  suis 
dans  la  politique,  et  qne  je  vois  aujourd'hui 
pour  la  première  fols  entrer  dans  la  voie  de 
l'application? 

Ouil  s^il  est  vrai  qu'après  cette  déclaration, 
vous  soyez  saisis  prochainement  par  M.  le  mi- 
nistre des  finances,  qui  a,  je  le  sais,  l'autorité 
hécessaire  pour  faire  aboutir  des  idées  qui  sont 
depuis  fongtemps  les  siennes,  li'ii  est  vrai  qne 
vous  soyez  saisis  de  projets  étudiés,  préparés 


£iite  sur  les  cUffres  primitifs  du  budget.  Puis 
je  faire  davantsge  ?  Et  quand  je  renouvelle 
ici  la  promesse  effective  de  Ces  deux  réformes, 
de  U  réforme  fiscale  et  de  la  réforme  admi- 
nistrative, et  que  je  nie  rappelle  qu'il  y^  quel- 
ques jours  encore  il  semblait  qne  l'accord 
s'était  fidt  sur  ces  deux  points  dans  tonte  la 
majorité  républicaine  de  cetle  Chambre,  et  jus- 
que dans  les  journaux  qui  représentent  ses 
diverses  nùaûces,  je  m'étonne,  en  vérité,  qu'on 
puisse  dire  qu'une  déclaration  qui  contient  cm 
deux  chosee  ne  vaut  pu  la  peine  d'être  dis- 
cutée* 

Un  vumbrê  à  gauche»  C'est  qu'elle  ne  conte- 
nait pss  ces  réformes. 

M.  le  président  dn  conseil.  Biles  y  sont 
absolument.  Vous  n'avez  qu'à  relire  la  décla- 
ration et  à  la  comparer  aux  paroles  que  je 
viens  de  prononcer* 

Vi,ix  à  gauehê.  Le  commentaire  vaut  ntieux 
qne  la  déclaration  I 

M.  le  prénldeat  dn  ooneell.  On  nous  dit  : 
t  Vous  avez  fermé  la  porte  à  toutes  les  ré- 
formes 1 1 

Où  avez-vous  vu  celaî  J'ai  dit  que  le  Gon- 
vemement  ue  prendrait  pu  l'initiative  de  sou- 
mettre à  l'Assemblée  des  réformes  pour  les- 
quelles  il  ne  crdrait  pu  y  trouver  de  majo- 
rité. (Mouvements  divers.) 
Est' ce  que  vous  contestez  cela  T 
On  a  parlé  de  programmes  l  J'en  ai  fsit, 
moi  aussi,  des  programmes.  (Riru  sur  di- 
vers bancs.)  Je  me  garderais  bien  d'en  rire 
ou  de  comprendre  qu'on  puisse  en  rire.  Mais 
qu'est-ce  que  faire  un  programme?  C'est  ex- 
poser ses  idéu.  Est-ce  que  c^est  prendre  l'en- 
gagement de  les  réaliser,  même  alors  que  la 
réalisation  en  est  impossible?  (Exclamations 
ironiques  I  droite.  —  Mouvements  divers.) 

M.  de  Bandry  d'AssoA.  On  ne  doit  pu 
les  promettre  quand  on  les  croit  irréalisablesi 
H •  le  président  dn  conseil.  C'est  pren- 
dre l'engagement  de  les  réaliser  si  elles  sont 
possibles,  c'est  prendre  l'engagement  de  ne 
négliger  aucun  effort  pour  amener  une  majo- 
rité à  ieà  idées  et  Ises  doctrines  (Très  bienl), 
c'est  prendre  l'engagement,  le  jour  où  cette 
majorité  sera  faite,  de  les  accomplir.  (Inter- 
ruptions &  gauche.)  Mais  ce  ne  peut  pu  être 
l'engagement  d'accomplir  ou  réformes  en  face 
de  majorités  qui  les  repoussent.  (Très  bien  1 
très  bien  t  sur  divers  bancs.) 

M.  Georges  Perla.  C*ut  l'engagement  de 
porter  ces  questions  devani  le  Parlement  Le 
Parlement  alors  est  maître  de  se  prononcer. 
(Très  bienli  gauche.) 


questions  pour  lesquelies  il  pense  qu'il  y  a 
nne  majorité  possible.  (Très  bient  très  Menl 
sur  divers  bancs.  —  Interruptions  i  rextréme 
gauche.) 

1  Pistrême  gauche.  Comment  ponvei-vous  le 
savoir  ? 

If.  le  président  dn  conseil.  Le  Gouver- 
nement ne  doit  et  ne  pent  porter,  selon  moi, 
devant  les  Assemblées  que  les  questions  pour 
lesquelles  il  croit  qu'il  y  a  dans  les  Assem- 
blées une  majorité  qui  est  elle-même  fexpres- 
sion  de  la  majorité  dans  le  pays.  Mais,  quand 
le  Gouvernement  croit  au  contraire  que  les 
réformes  qne  certahis  de  ses  membres  avaient 
pu  upérer,  qui  sans  doute  dcfiendront  réa- 
lisables un  jour^  ne  le  sont  pu  eneoie  d 
l'heure  actuelle,  parce  qu'eUu  n'ont  k  ma- 
jorité ni  dans  le  Parlement  ni  dans  le  pays, 
le  Gouvernement  n'a  pu  le  dnnt  de  propo- 
ser eu  réformu.  (Très  bient  très  bienlau 
centre.  —  Réclamations  sur  divers  bancs  à 
gauche.) 

On  m'a  demandé  de  m'expliquer  nettement  ; 
je  crois  que  je  l'ai  fait,  et-  je  ne  la  fais  pas 
pour  la  première  fois.  Lu  paroles  qne  je  pro- 
nonce i  cette  tribune  sont  conformes  à  celles 
que  j'ai  ditu  ft  diversu  reprisu^  notamment 
dans  la  commission  du  budget,  et,  ponr  qu 
mu  explications  soient  plus  nettu  encore,  je 
ne  fuis  pu  du  tout  l'exemple  qui  vous  était 
proposé  par  M.  Clemenceau,  et  je  m'explique 
bien  volontiers  sur  cette  qdution  refigienu 
si  difficile,  si  irritante,  —il  a  raison  de  le  dire, 
—  et  dont  nous  cherchons  vainement  encove 
la  solution. 

J'ai  dit  souvent  qu'l  mu  yeux,  la  seule  so^ 
lution,  la  seule  possible  et  désirable,  para 
qu'elle  est  U  seule  libérale,  c'est  U  liberté  du 
Eglisu  et  de  TSlat,  c'est  la  séparation  de  i'£- 
glise  et  de  l'Btat  (Mouvements  divers)  ;  maïs 
j'ai  toojours  ajouté  en  même  temps  qu'une 
semblable  réforme,  dont  lu  conséqnnou  peu- 
vent élre  ai  graves,  ne  Murait  être  entreprise 
que  le  jour  où  elle  serait  acceptée  par  nne  ma< 
jorité  inoontuuble  dans  le  pays.  (Très  bieni 
très  bienl  au  centre.) 

H •  de  Bandry  d*Assoii.  Vous  attendre! 
longtemps  l 

H .  le  président  dn  censell.  J'ai  dil  qu'elle 
ne  pourrait  être  acceptée  que  le  jour  où  ellB 
aurait  été  préparée  par  certainu  munres  et 
j'ai  indiqué  quellu  devaient  être  lu  munres 
préparatoires. 

J'ai  dit  qu'U  n'était  pu  possible  qne  la  sé- 
paration de  l'Eglise  et  de  l'£tat  aboutit  &  nne 
opprusion  pour  lu  croyancu  relie^nsu,  et 


qa*aIon  qu'on  trriTertit  à  supprimer  le  bud- 1 
get  des  cnltes  —  ce  qui  sertit  la  conséquence  1 
de  la  séparation  «  il  faudrait,  par  li  liberté  1 
d'association  dans  des  conditioas  à  déterminer, 
hdiser  I  ceux  qui  le  ireulent  les  moyens  de 
poorroir  I  l'exercice  de  leur  eultCt  (Interrup- 
tions l  l'extrême  gauche.) 

J'ai  fait  observer  en  second  lieu  que  li  sé- 
paration ne  sertit  possible  qu'à  la  condition 
de  lespecter  par  des  dispositions  transitoires 
la  siraation  des  minietiés  du  culte  qui  l'exer- 
cent actuellement. 

Et  c'est  parce  que  ces  choses  n'ont  pu  été 
suffisamment  ditee  et  entendues,  parce  qu'il  est 
certains  membres  dans  le  ÏParlement  qui  ont 
prétendu  procéder  autrement^  par  des  moyens 
que  je  considère  comme  absolument  dange- 
reux  en  même  temps  qu'ils  sont  illégaux. . . 
(Noi^Telles  inteiruptions  sur  les  mômes  bancsO 
c'e8t4-dire  par  la  suppression  pure  et  simple 
du  budget  des  cultes,  a^nnt  toute  mesure 
semblable  et  afunt  la  dénonciation  du  Goncor* 
dat,  c^est  pour  cela  que,  suitant  moi,  la  solu* 
lion  que  je  préconise  n'apas  lait  dans  l'opinion 
puisque  tout  le  chemin  qu'elle  auraitjpu  faire. 
Je  crois  qu'en  fait  eUe  gagne  du  terrain  tous 
les  jours  ;  mais,  selon  moi,  elle  n'a  pas,  à 
l'heure  actuelle,  de  majorité  dans  le  pays  ni 
dans  le  Parlement. 

M.  Paul  d*  Gassagnao.  Jamais  elle  ne 
raura  dans  le  pays  t  Jamais  I 

Iff.  le  président  du  conseil.  Je  le  dis 
aujourd'hui,  je  l'afais  dit  déjà  devant  la  corn* 
mission  du  budget  etfiraile  répéter  demain 
devant  la  commission  chargée  d'examiner  la 
question  de  la  séparation  de  l'Eglise  et  de 
l'Eut  (Très  bien  I  très  bien  I) 

On  me  demande  alors  de  proposer  ces  me- 
sures préparatoires.  Je  n'en  proposerai  que  le 
jour  0%  une  majoritéexistera...  (Exclamations 
à  gauche.) 

Iff.  Labordère.  (Somment  saures  tous  que 
vous  aurez  une  majorité  ? 

Un  wiêm^e  à  gauche.  Nous  allons,  si  tous 
le  Toulez,  vous  donner  un  ordre  du  jour  de 
confiance  sur  une  interpellation. 

Iff.  le  président.  Messieurs,  je  vous  en 
prie  1  s'il  n'y  a  que  quelques  interrupteurs,  ce 
n'est  pas  encore  tme  majorité. 

M.  le  président  du  conseil.  Je  ne  pro« 
poserai  ces  mesures  préparatoires  que  le  jour 
oti  il  y  aurait  une  majorité  sur  le  principe  de 
la  séparation.  (Bruit  à  l'extrême  gauche.) 
Un  mmibre,  Cest  un  cercle  vicieux  I 
M.  "Wickersheimer.  On  peut  faire  une 
loi  sur  les  associations  sans  dénonoer  le  Con- 
cordat.  . 

Iff.  le  président  du  conseil.  J'ai  dit 
également  devant  la  commission  du  budget, 
en  m'expliquant  sur  le  budget  des  cul- 
tes, et  je  le  répète  aujourd'hui,  que  ceux  qui 
veulent  *la  séparation  de  l'JSglise  et  de  l'Etat 
et  qui  la  veulent  avec  ces  mesures  préparatoi- 
res dont  elle  est  inséparable,  ceux*Ift  peuvent 
parfaitement  savoir  s'il  y  a  sur  cette  question 
dans  le  Parlement  cette  majorité  qui,  suivant 
moi,  n'y  est  point  :  ils  n'oat  qu'i  poser  la 
question  au  Parlement. 
Vous  avez  une  commission  chargée  d'exa- 
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miner  divers  projets  de  séparation  de  l'Eglise  ^ 
et  de  l'Etat. 
K.  PichoB.  Vous  les  combattes  ! 
M.  Achard.  Vous  mettez  dans  la  balance 
l'influence  du  Gouvernement  I 

H.  le  président  du  conseil.  Apportez 
à  la  Chambre  une  proposition  de  résolution 
invitant  le  Gouvernement  à  étudier  les  mesu- 
res préparatoires  dont  j'ai  parlé,  et  si  cette 
résolution  rencontre  une  majorité  dans  les 
Chambres^  alors  vous  ponrre;B  demander  au 
Gouvernement  de  l'appliquer.  (Applaudisse- 
ments I  gauche  et  au  centre.  —  Mouvements 
divers.) 

M.  Pichonu  C'est  la  droite  qui  fera  la  ma- 
jorité contre  le  principe  de  la  séparation.  C'est 
11- dessus  que  vous  vous  appuyez  ! 

H»  le  président  du  conseil.  J'estime 
qu'l  l'heure  qu'U  est,  cette  msjorité  n'existe 
pas  plus  dans  la  Chambre  qu'elle  n'existe  dans 
le  pays  ;  c^est  pour  ce  motif  que  nous  avons 
dit  très  nettement  dans  notre  déclaration  que 
nous  ne  proposerions  pu  ces  mesures  ft  la 
Chambre.  (Très  bien  !  très  bien  1  au  centre.) 

Je  crois,  messieurs,  que  l'explication  a  été 
complète;  que,  ni  sur  ce  que  nous  promettons, 
ni  sur  ce  qae  nous  ne  croyons  pas  pouvoir 
promettre,  il  ne  peut  y  avoir  d'équivoque,  et 
que  quand  vous  voterez  tout  i  l'heure  vous 
saurez  I  quoi  vous  en  tenir  sur  nos  intentions 
et  nos  résolutions. 

Permettez- moi  cependant,  de  ne  pas  des* 
cendre  de  cette  tribune  sans  ajouter  encore 
quelques  paroles.  Permettes-moi  de  m'é- 
lever  contre  l'injustice  de  cette  prétention 
exposée  ici  tout  à  l'heure,  que  si  la  législature 
actuelle  ne  réalisait  que  les  réformes  que  nous 
avons  indiquées,  6'est-ldire  la  réforme  finan- 
cière, la  réforme  administrativOt  l'équilibre  de 
nos  budgets,  indépendamment  du  vote  des  lois 
militaires  et  des  lois  qui  concernent  le  travail, 
l'industrie  et  l'agriculture,  nous  n'aurions  rien 
fut  pour  répondre  &  l'attente  du  pays,  et  que 
la  République  risquerait  de  périr  si  l'on  ne  don- 
nait pas  dès  i  présent  une  plus  ample  satisfac- 
tion à  l'esprit  réformateur  dont  nos  populations 
sont  animées. 

Ce  sont  là  des  choses  qu'il  est  dangereux  de 
dire,  selon  mou  (Très  bien  1  et  applaudisse- 
ments au  centre.) 

A  pBsstréme  gauohê»  Mais  on  n'a  jamais  dit 
cela! 

Iff.  le  président  du  conseil.  Il  me  sem- 
blait que  vous  aviez  subordonné  le  sort  de  la 
République  précisément  é  ces  réformes  que 
nous  ne  croyons  pas  pouvoir  accomplir  à 
l'heure  actuelle.  (Non!  non!  ft  l'extrême  gau- 
che.) 

Alors  j'id  mal  compris.  Vous  me  permettrez 
donc  de  ne  pas  répondre  seulement  i  un  dis- 
cours que,  paralt-il,  f ai  mal  entendu,  mais 
de  parler  aussi  pour  le  pays,  qui  suit  nos  dis- 
cussions et  se  préoccupe  justement  de  ces 
crises,  qui  viennent,  dans  les  moments  les  plus 
mal  choisis,  troubler  ses  intérêts  et  ses  affai- 
res; vous  me  permettrez  bien  de  dire  é  ce 
pays  que  la  République  n'est  pas  ce  gouverne- 
ment stérile,  vide,  non  seulement  de  promes- 
ses, mais  de  réalités,  qu'on  semble  vouloir  lui 
représenter. 
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Messieurs,  laissez-moi,  dans  la  situation  oii 
je  me  trouve  aujourd'hui,  au  moment  où  vous. 
allez  avoir  I  vous  prononcer  sur  ce  vote  que 
nous  vous  demandons,  laissez-moi  vous  pHer 
de  reporter  un  instant  vos  regards  en  arrière 
et  de  vous  demander  si  véritablement,  au 
contraire,  depuis  dix  ans  que  la  République 
existe  dans  ce  pays,  elle  n*a  pas  fait  une  chose 
considérable  et  qui  ne  pourra  jamds  être  ef«' 
faoée. 

Savez-vous  ce  qu'a  fait  la  République  ? 

A  droiU.  Elle  a  fait  le  Tonkin!  le  dé« 
ficit! 

M.  le  président  du  conseil.  Elle  a  ac- 
coutumé ce  pays  à  se  gouverner' par  la  liberté. 
(Très  bien  I  très  bien  t  et  applaudissements  i 
gauche.  —  Bruit  I  dr<^te.) 

M.  de  Baudry  d'Assoa.  Et  la  liberté  de 
conscience?  Et  les  lois  scolaires  ? 

Iff.  le  président  dn  oonaeil.  C'est  la  prea 
mière  fois  que  dans  ce  pays  nous  avoiu  vu  un 
Gouvernement  agir  et  durer  par  la  liberté  sans 
atteinte  sérieuse  à  l'ordre  public,  pendant  un 
espace  de  dix  années! 

Nous  avons  gouverné  depuis  dix  ans  par  le 
suffrage  universel,  par  le  suffrage  universel 
non  point  sophistiqué  et  opprimé  comme  il  l'a 
été  i  d'autres  époques,  mais  par  le  suffrage 
universel  abtolument  libre.  (Très  bien!  très 
bien  !  i  gauche.) 

M.  Paul  de  Gassasnao.  La  péroraison  se 
iait  sur  notre  dos  1  (Rires  à  droite.) 

Iff.  le  président  du  conseil.  Nous  avons 
gouverné  avec  la  liberté  de  la  presse,  avec  la 
liberté  de  réunion.  Vous  dites  quelquefois  que 
vous  espérez  détruire  la  République  et  vous 
formiez  tout  i  l'heure  encore  le  souhait  de  la 
remplacer  par  la  monarchie.  Vous  croyez  que 
la  monarchie  pourrait  vivre  un  jour  avec  le 
suffrage  universel...  (Très  bien  1  très  bienl 
et  vifs  applaudissements),  avec  le  suffrage 
universel  librement  pratiqué,  avec  la  liberté 
de  la  presse  telle  qu'on  la  pratique  1  l'heure 
où  nous  sommes ,  avec  la  liberté  de  réunion 
telle  que  nous  la  supportons,  telle  que  nous 
l'avons  établie  et  consacrée  par  la  loi  ?  Vous 
croyez  que  vous  pourriez  faire  cela  ? 

Personne  ne  le  croit  dans  ce  pays.  Et  nous^ 
nous  l'avons  fait,  messieurs,  veuillez  bien  le 
remarquer,  avec  des  générations  qui  n'y 
avaient  été  nullement  préparées,  puisqu'elles 
avaient  été  formées  p|ir  l'I^mpire.  Et,  en  même 
temps  que  nous  faisions  cette.œavre.extraor- 
dinaire  de  gouverner  par  la  liberté  avec  ces 
générations  qui  n'y  avaient  pas  été  préparées, 
par  nos  lois  d'enseignement,  et  particulière- 
ment par  cette  dernière  loi  que  vous  avez 
définitivement  votée,  el  qui  a  eu  l'heureuse 
fortune  de  réunir  tont  le  parti  républicain, ., 
(Vifs  applaudissements.) 

A  Vextrêmp  gawh».  Vous  avez  trouvé,  ce 
jour- là,  le  moyen  d'avoir  une  majorité  ;  vous 
savez  ce  qu'il  faut  faire  pour  la  garder  I 

M.  le  président  du  conseil.  ...par  cette 
dernière  loi,  notamment,  nous  formons  des 
générations  nouvelles,  préparées  i  l'usage  de 
la  liberté,  et  qui  auront  un  jour  à  pratiquer, 
dans  de  bien  meilleures  conditions  que  nous- 
mêmes,  le  régime  que  nou«  fondons  aujour** 
d'hui. 
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Meiiitiirf,  ncwi  ne  loenaillAront  p^aMtie 
pu  le  fnai  ie  oe  qve  nou  nom  f til.  auto 
nom  avons  «nptomeni  et  lergement  jeté  la 
aeoienoe*  Noua  fommes  dans  nne  époiine 
traniiteire,  pleine  de  diffienltéi  et  de  périls» 
mais  nn  iou  iriendia  où  le  pays  recneUlexa  le 
fndt  de  nos  efforts. 

Eh  bien,  ne  soyons  pas  trop  sévères  et  trop 
injnites  ponr  noos-néoies,  et  n'allons  pu, 
par  nn  sentiment  de  déeonragement,  on  par 
des  Impatienoes  périllenses,  sortont  dans  la 
situation  qne  nons  ont  fUte  les  dernières  élec- 
tions, n'allons  pas  compromettie  les  résnltaU 
déjà  aeqois*  Nous  avons  bit  la  République  ^  oe 
n'est  pu  ponr  la  détmire,  je  pense,  de  nos 
propres  mains,  comme  font  les  enfants  de  ces 
édifices  de  sable  qnlls  constmisent  iaboriense- 
ment  snr  le  rivage,  ponr  prendre  plaisir  ans- 
sitôt  après  &  les  voir  dévorer  par  la  mer, 

Nons  avons  fdt  la  République  pour  la  faire 
Vivre  et  pour  la  fiire  durer.  Pour  cela,  M.  Cle- 
menceau nous  l*a  dit  tout  à  Pheure,  il  nous 
fkut  une  majorité.  Qaant  â  l'hypothèse  qu'il 
a  examinée  en  dernier  Heu,  celle  de  la  àkno» 
lution,  permettes-moi,  messieurs,  de  ne  pu 
m^y  arrêter.  Je  ne  suis  pu  homme  1  pouvoir 
à  Pavanée  envisager  d'un  cœur  froid  de  sem- 
blables éventuaUtée  si  pleines  de  périls,  de 
dangers  et  d'inconnu  pour  le  pays.  (Mouve- 
ment.) 

Oui,  il  faut  faire  une  majorité,  cela  est  in- 
contestable. Ctommentt  M.  Glémenoeau  nous  a 
dit  :  Voalcx  vou  faire  une  majorité  de  droite? 
Je  dis  tout  aujevrd'hui  i  la  tribune,  mu- 
sieurs.  (Très  bien!  très  bien  I) 

Je  ne  me  suis  jamais  fiiit  grande  illusion  sur 
tos  chaneu  d'avenir  de  la  droite  républicaine. 
81  quelques  uns ,  parmi  lu  membres  de  la 
drdte,  préoconpés  avant  tout  de  l'intérêt  de 
ce  pays,  vealeni  venir  loyalement  et  rincère 
ment  i  la  République  libémle^  modérée  et 
progiessive,  que  nous  avons  faite,  nos  bru 
leur  sont  ouverts.  Très  peu  viendront,  j'en 
suis  eonvalneu;  les  autres  noos  ont  dit  qu'ils 
nons  déclaraient  la  guerre  :  cette  guerre,  nous 
Faeoeptons,  nouy  répondrons  avec  résolu- 
tion. «•. 

M,  lo  oomte  Albevt  «•  If  on,  CTuI  en- 
tendu I 

M.  le  prèeldeiit  dv  coasell.  ...et  avec 
confiance...  (Vifii  applaudissements  I  gau- 
che.) 

U.  le  Tlcomle  de  La  Bonrdoaaaye. 
Vous  Irouverei  1  qui  parler. 

M,.  le  prèeident  du  coneeil.  .,. parce 
que  nous  avons  derrière  nous  le  pays  I  (Nou- 
veaux applaudissemenis  à  gauche.) 

Quant  au  fractions  da  parti  répu- 
blicain, je  ne  les  veux  plus  connaître. 
Nons  arrivons  id  —  permettes- moi  de 
vons  le  dire,  car  c'est  le  caractère  de  ce  cabu 
net,  celui  du  moins  qne  j*ai  essayé  de  lui 
donner,  éunt  chargé  de  iat&che  périlleuse  de 
le  constituer  —  comme  des  hommes  non  pas 
nouveaux  —  nous  avons  tous  notre  passé  ré- 
publicain que  nous  revendiquons  hautement 
—  mais  comme  des  hommes  libres  de  tout 
engagement. 

Nous  accueillerons  tous  les  suffrages,  tous 
lu  concours  républicains  pour  l'œuvre  eont- 


mune  que  nous  tous  avons  proposée.  Si  eette 
œuvre  ne  vous  donne  pu  satisfaction,  tous 
nou  le  din^,  et  nous  serons  prêta  I  nous  sou- 
mettre i  vu  volontés. 

Nou  pensons  que  cette  œuvrCf  telle  que 
nou  l'avons  déterminée,  telle  que  je  la  déter- 
mine encore  aujourd'hui  dans  lu  expUations 
que  je  donne  I  cette  tribune,  au  corn  du  Gdu- 
vemement  tout  entier,  peut  réunir  tou  lu 
républicains  raisonnablu,  désireux  de  fonder 
définitivement  la  République  dians  u  pays,  et 
de  ne  pu  la  laisser  u  déchirer  elle-même  el 
se  détruire  dans  du  crises  qui  ne  finiraient 
pu. 

VoUi  l'œuvre  que  nous  avons  voulu  tenter. 
Je  suis  convaincu  qne  cette  œuvre  est  pos- 
sible, mais  —  cPut  mon  dernier  mot,  et  ausi 
mon  f  spéranu  *-  u  niesl  qu'l  la  condition 
que  noM,  qui  ummu  animée  de  eu  senti- 
BMUts,  nous  renoontierons  dans  toutu  les 
ftmctions  républicalnu  de  utte  Ohambre  le 
uneours  qui  nou  ut  nécusatre  pour  IPae- 
eomplisument  de  la  iftdie  patriotique  que 
nous  avons  usumée.  (Vifs  applaudissements 
au  oentre  el  I  gaueheO 

M.  le  préaideat.  II  n'y  a  plu  d'orateun 
iucrits. 

La  diseusion  générale  est  due. 

Je  vais  consulter  Ja  Chambre  sur  la  quution 
de  Mvoir  si  elle  entend  passer  i  la  discussion 
des  articles. 

H.  le  baron  de  Maokaa.  Je  demande  la 
parole. 

H.  le  pvéeMuie.  La  parole  est  ft  M.  de 

M.  le  baron  de  Kackan.  Messieurs,  nous 
venons  d'assister,  mu  amis  et  moi,  à  une  très 
intéressante  diseusion.  Je  ne  veux  pu  suivre 
lu  honorables  préopinants;  je  me  borne  I 
constater  qu'une  grande  partie  du  idées 
financières  exprimées  par  eux  sont  lu  nôtres. 
La  question  qui  nous  ut  soumise  se  pré» 
sente  au  vote  de  la  Chambre  dans  des  condi- 
tions qui  nunquent  de  netteté. 

Dans  l'exposé  des  motifs,  dans  la  discussion 
qui  a  eu  lieu,  le  Gouvernement,  If.  le  pré- 
sident du  eonseil,  la  commission,  ont  parlé 
de  confiance,  de  confiance  éventuelle  et  provi- 
soire. 

IC.  Paul  de  Gasaagaao.  Très  bien  !  Le 
rapporteur  aussi  ! 

M.  le  baron  de  Uaokaa  Je  ne  sache  pas, 
messieurs,  que  nous  puissions  accepter  une 
question  ainsi  posée. 

De  quois'agitâlen  effet?  Le  Oouvemement 
demande  à  la  Chambre  lu  moyens  d'asiu* 
rer  pendant  une  durée  de  deux  mois  le  paye- 
ment de  la  rente  et  lu  traitements  de  tou 
les  fonctionnaires. 

Nous  utlmons,  messieurs,  que  c'est  11  une 
pure  question  financière,  une  pure  quulion 
d'ordre  publie  (Très  bien  I  très  bien  1  à  droite], 
et  que  nous  n'avons  pu  le  droit,  mes  amis  et 
moi,  d^entraver  ou  de  chercher  è  entraver  la 
marche  des  affaires  publiques  en  nou  oppo- 
sant au  Tote  des  dousièmef  provisoires  qui 
sont  nécessaires  pour  la  bonne  administration 
du  paya.  S'il  en  était  autrement  et  si  la  ques- 
tion devait  êire  ainsi  poiée,  j'ai  à  peine  besoin 


de  dire  que  nou  ne  sauriou  accepter  la  iK>te 
de  confiance  après  la  déclaration  du  Gouwr- 
nement  el  le  discours  de  M.  le  présâdenl  du 
conseil 

M*  Paul  da  Caaaagsuiff.  Nou  n'avouan-* 
cune  confiance* 

M.  le  baroA  dA  ifaékaik  La  ccsitaace, 
dans  le  Gouvemùnenl  antérieur  et  dans  œlni- 
el,  •*-  on  a  leconnu  qne  tf  étail  le  mêou^  ou  1 
peu  près  le  mêmes  -*  oeftle  confianee»  wmu  ne 
pouvons  pu  plu  ravoir  ciûeurdf kui  q^sTantra- 
fois. 

M.  Paul  de  CMneagnetf.  Mi  q|W  deanaln 

M.  le  bOMAdê  liSMfcnii««.  pasplwque 
dénuda,  M.  le  président  du  UMtil  vieni 
hri-méme  d'expliquer  ft  la  tribune,  en  Is  déve- 
loppant, un  pregmniBse  qui  nous  a  touiours 
rencontrée  oomme  aivusaliu  el  fue  noua 
ne  peuvoQB  pu  ne  pu  eentinuer  t  eosnbai* 
tre. 

Mais,  eneoie  une  fois,  nou  uHnetna  fun 
s^git  de  pourvoir  aux  grands  urvieu  pttUks. 
Il  n'y  a  là  qu'une  quution  financière  :  nou 
donnerons,  messieurs,  lu  douHènau  piovi- 
soiru  à  Is  ftaadë  et  non  pu  an  Gomne- 
ment.  (ÂpplaadissementB  â  droite.) 

ne.  le  préaident.  Je  consulte  la  Ghambie 
pour  savoir  si  elle  entend  passer  i  la  diseu- 
sion des  articlu* 

(La  Chambre,  consultée,  dédde  qaWlB  pasu 
ft  la  diseusion  du  articles.) 

M.  le  président.  Je  donne  leciare  de  Fai- 
tlcle  i'*. 

€  Art.  1».  —  Il  est  ouvert  aux  ministiu, 
sur  l'exercice  1887,  au  titre  du  budget  <aM- 
naire,  pendant  lu  mois  de  janvier  el  fivrier 
1887,  du  crédits  prorisoires  montant  à  la 
somme  de  545.203,236  fir.  • 

Sur  cet  uticle  il  y  a .  un  amendement  de 
M.  Gaorges  Roche,  qui  ut  aiui  conçu  : 

t  Calculer  les  dousièmea  proviseîru  peur 
lu  chapitres  4  et  10  du  budget  de  la  marlu 
(Bfcat-msjor  et  équipagu  à  terre  et  à  la  mer- 
Corps  entretenu  et  agents  divers),  d*apràs 
les  crédits  demandés  par  le  projet  de  budget 
et  non  sur  les  réductions  d'eflécti£s  indiqués 
par  la  commission  du  budget. 

ff  Augmenter  par  suite  la  somme  demandis 
par  le  Gouvernement  de  468.000  fir.  t 

M.  Georges  Roche  a  la  parole.  (Bsdama- 
tiens  &  gauche.) 

M.  Geergee  Reoiie«  Messieurs,  je  n'ai  pu 
l'intention  de  discuter,  mais  il  feut  eapendani 
que  je  dise  pourquoi  j'ai  proposé  mon  amen- 
dement. (Bruit.  —  Aux,  voix  1  aux  voix  1} 

Si  vons  vonlies  me  faire  ]*honneur  de 
m'écouter,  j'aurais  déjà  fini  :  je  n*ai  qu'un  mol 
à  dlre.à  la  Chambre. 

M.  \!Vlleoa,  rapporteur  générât^  Ce  sont  dei 
crédits  provlioirul 

M.  Georgee  Reehe.  Mais,  monsieur  le 
rapporteur  général,  c'ut  pour  me  conformer 
au  désir  exprimé  par  vous  dans  votre  rapport, 
d'usurer  les  servicu  publics  que  je  préunte 
mon  amendement* 

fin  effet,  musieurs,  M.  le  rapporteur  génfe 
rai  du  budget  vous  disait  tout  1  rheuiu  que 
les  douaièmu  provisoiru  étaient  dutinési 


BfiANGfi   DU   i4E;I>fiQEMBRB   188« 


Mirar  IM  mrdsm  p«bUci.  (Bnill  à» 
mkniÊ.) 

Un  viemhrê.  On  n'entend  rien  I 

M.  le  prèelAent.  On  ctnse  de  tois  les 
côtéi,  el  il  m'y  a  que  U  personne  qni  réelame 
le  illenee  qni  ne  censé  pas.  (On  rit.) 

M.  George*  Roche.  Ifeisienrs,  je  snis 
dTicoord  atec  IL  le  ministre  de  la  marine»  par 
eonséqoent  ce  n'est  pas  nne  objection  qo» 
j'apporte.  (Bmit)  H.  le  rapponenr  gé- 
nfiral  dn  budget  ajoutait  que,  ponr  calen- 
1er  les  douièmes  pro?isoires«  on  a^t  pris, 
ponr  les  ministftres  déjl  irotés^  les  chiffres  indi- 
qnte  par  la  Cbambre»  et  qne,  ponr  les  minis- 
tères non  discnlte  par  conséquent  non  votfis, 
on  avait  calcnlëeur  les  rèductfons  proposées 
par  les  rapporteurs  spédauz. 

En  ce  qui  concerne  ie  budget  de  la  marine, 
il  7  a  deux  natures  de  rSteetions  proposées  : 
réduction  tut  les  adiati^  tratiux  ou  appreti* 
sionnementi  *^  ces  dépenses  peuvent  être  re* 
tardées  par  le  poufolt  exécutif,  sans  grand  in* 
convénient  pour  le  tenice  général.  H  est  bien 
.enteniu  que  ce  n'est  pat  pour  ces  crédiu  que 
je  m*aiiesse  aujourd'hui  t  la  Chambre.  Le 
mlnlstie  peut  toujours^  pour  ces  diapltres,  au,* 
bordonner  aee  dépenses  aux  oréllts  alloués. 

Maie  il  7  a  des  propositionB  es  rédueHons 
qui  ne  peuvent  être  appttquées  qutiprès  mo«> 
dffieatlons  pioiMEidee  ^aiis  le  penoiMl  oileler 
ou  administnMr  ^u  corps  de  la  marine. 

Bu  «fltot,  en  a  fnpeaé  de  TéMM,  tans 
l'exercice  1887,  le  crédit  affecté  à  nie  pallie 
4u  penoonel  «MHit  situeMe^wrt  dans  la 


Lis  ehapîtM4itlO«lêiérebiet  4e  t<* 
idwMMis  eensldérabies  aur  la  ptopositlin  de 
M.  le  rapporteur  du  budget  de  la  mafiie. 

■hbie&^JetieBAdeiimftder  ft  la  Cbaiâbiu 
detalculerlasemme  i  allouer  I  M .  le  mi»- 
nfstre  de  la  marine»  sur  les  eflMIIi  qiA  exie* 
leni  et  non  sur  les  eflisetiii  réduits  piopeeéa 
po«f  runnee  1887.  Ba  un  met^  Je  viens  vsfua 
temander  ie  «onner  &  M.  le  mSnlstie  «e  la 
ttsurlne  la  poisiMIM,  en  Jenvlet  et«n  ftvtler, 
de  payer  IVfleeilf  qui  existe,  d  ri  vous  voedea 
ueierar  les  services,  H  Ml  vQier  laeelde  affé- 
rente au  personnel  qui  bit  enceie  ]«me  du 
oepm  tement. 

CMa  n^gage  en  rien  la  CBiambre,  et 
^nmnd,  eni887,no!usrevieiidrons  discuter  le 
lyudgsi  dMnUif,  si  vous  déddec  ^Me  fMuctlcn 
<Éea  f  ffsiMb,  ce  que  j'espéie  bMi  que  "vovs  ne 
feiut  pas,  el  «e  que  je  eembatuui  avec  éner- 
gie, àlois,  pour  le  buiget  dêliMf,  vous  n'al«- 
lOQurcK  plus  que  la  eouiuie  qui  aura  été  déci- 
dée par  la  Ghambre. 

Maie  Mjouinul,  Iff.  le  vtalMeie  la  ma- 
Tfym  ^eafeledfsàneuvusAie  subd'aBsevd 
aveclni,  —  ne  pourrait  pu  payer,  en  Janvier 
en  lévrier*  le  peitonnél  exiiMni  «n  Turtu  des 
cadres  prévus  par  le  budget  4e  1886. 

Je  viens  veus  demander  iBe  M  denner  les 
468,600  fr.  néeessalteB  pour  le  faire. 

Toilt  le  but  démon  ansBUdement.  CPeat  vous 
dire  que  je  ne  sids  pti  hosAe  aux  dootlèffles 
provisoires,  mais  que  je  veux  les  voisr  de  fa- 
çon I  ce  qu'Os  puissent  étn  jusifBés  et  em- 
ployés  suivant  les  bescdns  dur  servieee  exls« 
tante.  (Tiés  Ueni  très  UenI  I ^droite.) 


X.  le  pvduldeat.  Je  mets  aux  voix  l'IuaeB* 
dément  de  M.  Georges  Rodie. .« 

Ift.  le  rapporteur  géaéral.  La  commis- 
sion du  budget  repousse  l'amendement. 

X.  lepréflldeat.  LacommisslMi  du  budget 
repousse  l'amendement  de  M.  Georges  Roche, 
qid  tend  I  augmenter  de  468,000  fr.  le  crédit 
de  545,201,236  fr.  proposé  par  le  Gouverne- 
ment. 

Je  mets  l'amendement  aux  voix. 

(L'amendement  est  mie  aux  voix  et  n'est 
pas  adopté.  --L'article  i'eal  ensuite  mie  aux 
fiAx.  et  adopié.) 

t  Art.  t.  —  Il  est  ouvert  aux  ministres,  sur 
rexerdee  1887,  au  tttre  du  budget  des  dépen 
tes  sur  ressoweee  «nmoidluuitei»  pendant  les 
mêmes  moit,  des  crédits  provisoires  montant 
I  la  somme  de  3i,6S5,5S7  fr*  s  --  (Adopté.) 

c  Art.  8.  «  Il  est  ouvert  aux  ministres,  sur 
l'exercice  1887,  au  titre  du  budget  des  dé- 
penses sur  resssourœs  spéeiaks,  pendant  les 
mêmes  mois,  dei  crédits  provisoires  montant 
ft  la  somme  de  77.8(4,214  fr.  >  **  (Adopté.) 

c  Art.  4.  —  n  est  ouvert  aux  ministres,  sur 
rexerdee  1887,  au  titre  des  budgets  annexes 
rattachés  pour  ordre  au  budget  respeclif  de 
leur  département,  pendant  les  mémos  mois, 
des  crédlls  provisoires  montant  I  la  somme  de 
10,926,266  fr.t- (Adopté.). 

«  Art.  &.^L6scrédlÉs  ouverts  par  lesarticles 
t  i  4  d-dessus  feront  répartis  par  ministères 
et  par  chapitres,  an  moyen  d'un  décret  du  Pré- 
ddent  de  la  République. 

c  Ils  se  confondront,  n'ailleurs,  avec  les 
crédits  qui  seront  accordés  pour  l'année  en- 
tière par  la  loi  de  finances  de  Texerd  ce  1887*  1 
-  (Adopté.) 

g  2.  '«-  Impâk  autorUêSé 

t  Art.  6.  -*•  La  perception  des  impèts  dt« 
mets  et  indiieels,  et  des  produits  et  revenus 
publics,  continuera  d'éure  opérée  jusqu'au  !•• 
mars  1887,  eonUMnémnal  aux  lois  en  vi- 
gueur. 

c  Oenilnuera  dWtre  tsile  pendant  les  amis 
de  janvier  et  fltaiim  1887,  la  peieeption,  con** 
torméewai  aux  Ms  exisianieB,  des  divera 
droits,  produits  el  revenus,  un  pioflt  des  dé- 
purtemeats»  des  couunanee,  des  étabHseemente 
publies  et  des  uemmunautés  dliaUianis  dû* 


t  (lontinuera  également  d'hêtre  Mte,  pen>> 
dam  les  mému  mois,  la  perception,  oontor- 
mément  aux  lois  existantes,  des  divers  pro- 
duits et  revenus  affmés  aux  budgete  annexes 
rattachés  pour  ordre  au  budget  général.  1»  — 
(Adopli.) 

2  3.  —  Survices  spidau9  au  SWfsr. 

t  Art.  7.  —  Il  est  ouvert  au  ministre  des 
eiuvaux  publics,  sur  rexutlee  1887,  au  titre 
des  services  spéciaux  du  Trésor,  pendant  les 
mois  de  janvier  el  février  1867,  4m  «rédits 
provisoires  s'élevant  |  k  somme  da  5t  rntt* 
lions  de  fraacs,  répartie  ainaiqu'll  auH  : 

a  Avancée  aix  uompagideed9iâsei8ifif  deiér 
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bantakpourgarairtied'lnléfél,.   44.500«OM 

e  Avances  aux  osmpagnies  de 
dmmini  de  f er  aigérfene  pour  ga^ 
ranties  dfintéiéts • >     7  500.000 

cTotalégal 52.000.000 

t  Gee  crédite  se  con&mdront  avec  ceux  qui 
seioni  accordés  pour  IHmnéeantiéia  par  la  loi 
de  toaneee  de l'oMrdee  1887.  »  —  (Adopté.) 

TITRB  II 
Momm  DB  envica  n  nnpoemom 


c  Art.  8.  »  A  partir  dn  1»  janvier  t887« 
l'intérêt  bonifié  par  la  caisse  des  dépôts  et 
consignations  aux  caisses  d'épargne  ordinairss 
est  fixé  â  S  tr.  25  p.  100. 

t  L'intérêt  payé  sur  les  fonds  des  caisses 
d'épargne  versé  en  compte  courant  au  Trésor 
par  la  caisse  des  dépôts  et  consignatloni  est 
fixé  au  même  taux. 

c  Les  fonds  de  la  caisse  d'épargne  pcctale 
versés  en  compte  courant  1  la  caisse  des  dé- 
pôts et  consignations  proiidront  nn  inlérêt  de 

sliT  100. 

c  L'intérêt  servi  aux  déposants  par  la  caisse 
d'épargne  postale  sera  de  2  fr.  75  p.  100.  s 

M.  la  préuideat.  IL  Guneo  d'Omano  a  la 
panrie  sur  i'artide  8. 

M.  Ctaaoo  dNMmae.  Je  nU,  messieurif, 
fu*an  mol  I  dire  sur  cet  articto  8,  dont  la 
Qhttnbre  a  peut-êm  entendu  la  lecture  malgré 
le  bruit,  et  qui  porte  sur  la  réduetlon  du  taux 
de  Hniérêt  servi  aux  dépoeanls  *n  csimes 
4'épaigne. 

Je  ne  volapaean  quel  «et  article  esl  absola- 
meal  ladispeasable  4  l'économie  du  pn^et  ie 
M  sur  les  donrièrnse  provisotrse* 

OH  aiseiérs  à  yeadbs.  tFeel  volé  I 

M»  Ganao  i?OrnaBo.  Non,  mesriettvt,ee 
n'ert  pas  voté.  La  (Shambre,  il  est  vrai,  a  émlÉ 
dlven  voles  dans  ses  préoédentee  séances,  no- 
tamasenl  sur  lee  soua-pTélsts  et  sur  les  ealssee 
d'épargne.  Mais  puisque  la  question  des  80us« 
ptékte.  qu'on  vole  aussi  avait  tranchée,  est 
réservée  dane  le  projellde  M  eur  les  dousièmes 
ptavisoliee,  pourquoi  aeUe  éee  ealeees  d'épar* 
gne  ne  seraii-eUe  pas  ileeivie  de  même  et 
ajournée  r 

Yeulllei  remarquer,  en  effèl,  que  cNest  11 
une  queetion  qui  touche  i  la  elluatfon  des 
classes  laborieuies  et  pauvres.  Ge  ne  soal  pas 
dse  miUiottndres,  ceux  qal  apportent  leurs 
éeonomiee  &  la  caisse  d'ipargoo  et  en  atten- 
dant avos  raison  ua  iaiérét  anWsanment  ré« 


fit  t  ces  deans  laboilemae  de  cultivateurs 
ou  d'oavrien»  c^est  votre  urtlde  8,iMniaaal 
llttiéifdl,  qae  voue  douaeaanétrennesT  Vous 
Is  l«  Jauvlsr  le  taux  dalia- 
abdisé,  et  par  fuir  par 
une  majorité  républicaine^  qui  ee  dit  «ympa- 
thique  aux  classes  ouvriers!,  et  qui  uommea- 
cerdt,  au  contraire,  par  frapper  l'épargne  du 
pauvre.  (Très  bien!  très  bien!  I  drcÂe.) 

Je  ne  veux  pas  examiner  cette  question  au 
Imd,  &  Fheure  tartive  o&  nous  tommes..  Il 
me  rerail  aisé  de  démontrer  quu  de  moins 
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doaloureiuies  économiefl  lont.à  Ikire  svr  d'au- 
Iras  chapitres  que  flur  celui  reltiif  inz  Iravail- 
lenrs,  modestes  ou  pannes,  qai  Tiennent  dé- 
poser ftui  ctifses  d'épargne  qnelqnee  centai- 
nes de  franes.*, 

M.  VéVhL  FauFo.  Pourquoi  panvrés  ?  Ils  ne 
sont  pas  pauvres,  puisqu'ils  déposent.  (Broii) 

H.  Gnneo  d'Orastto.  Qaoi  qu'il  en  soit,  je 
proteste  contre  cette  préférence  du  ministère 
qui,  tout  en  refusant  d'enregistrer  les  irotes 
précédents  de  la  Chambre»  notamment  celui 
sur  les  sous-préfets,  tient  cependant  à  s'ap- 
proprier d'ores  et  déjà  le  vote  qui  a  frappé  la 
classe  pantre,  la  classe  ouTriére. 

le.  Maiiiio6'Faiire.  Cest  un  des  TÔ^res 
qui  l'a  proposé,  c'est  M.  de  Boubeyran. 

K..  Guiee  d'Orauio.  Je  tous  demande 
pardon.  IHM.  de  Soubeyran»  Laroche-Joubert 
et  un  grand  nombre  de  mes  amis  n'ont 
déposé  un  amendement  —  qui  a  été  re- 
poussé d'ailleurs  —  que  lorsque  la  commis- 
sion du  budget  proposait  une  réduction  beaucoup 
plus  considérable.  L'amendement  de  MM.  de 
Boubeyran  et  Laroche -Joubert  visait  cette 
diminution  proposée»  et  nos  amis  disaient  : 
Puisque  vous  proposes  de  réduire  le  taux  de 
l'intérêt»  épargnes  au  moins  les  petits  place- 
ments» et  continuez  I  servir  4  p.  100  pour  les 
dépôts  jusqu'à  300  fr. 

Je  ne,  vous  demanle  pu»  messieurs»  de 
trancher  la  question  ;  mais»  puisque  le  Sénat 
n*a  pu  pu  encore  la  discuter»  il  me  paraît  pré- 
maturé de  l'introduire  dans  le  vote  des  dou- 
xièmes  profisoires  dont  cette  modification  ne 
fait  pu  une  partie  essentielle. 

M.  Aagute  OIUtIop.  C'est  trèi  vrai  T 

1I«  Gnneo  d'Oraano.  Je  demande  à  M.  le 
ministre  des  finances.  (4uz  voix  1  aux  voix  1 1 
gauche  et  au  centre.  —  Paries!  partez  1  à 
droite)  de  voulmr  bien  me  dire  s'il  y  aurait 
un  grave  péril.  ••  (Pusieurs  membres»  dans 
rhémicycle»  entourent  M.  le  ministre  des  fi- 
nances.) 

Je  vois  que  l'honorable  ministre  est  entouré 
par  beaucoup  de  personpes  qui  le  sollicitent» 
mais  je  ne  serai  peut-être  pas  trop  ambitieux 
en  lui  demandant  de  prêter  son  attention  au 
débat  public...  (Très  bien!  &  droite.) 

Iff.  le  président»  aux  mmbret  qui  s$  tim 
nenf  dans  rhémicyeU.  Messieurs»  je  vous  en 
prie»  regagnez  vos  places.  M.  le  ministre  fût 
tous  ses  efforts  pour  écouter  Torateur  et  vous 
l'en  empêchez  en  établissant  un  rideau  entre 
la  tribune  et  lui. 

M,  Giueo  d'Omaso.  Je  demanle  simple- 
ment à  M.  le  ministre  des  finances  de  vou- 
loir bien  nous  dire  en  quoi  cet  article  8»  qui 
réduit  d'ores  et  déjà  à  parUr  du  l«  janvier 
—  comme  étrennes»  sans  doute?  —  l'intérêt 
tervi  aut  déposants  ;  je  lui  demande  de  nous 
dire  en  quoi  cet  article  8  est  indispensable  au 
projet  de  loi  sur  les  douzièmes  provisoires? 
(Aux  voix  1  aux  voix  !  «  Très  bien  I  à  droite.) 

If.  le  ivésideat.  La  parole  est  à  M.  le  mi- 
nistre des  finances. 

M.  Dauphin»  minùirê  des  flnanets.  Mes- 
sieurs» je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  i  la  Chambre. 
Il  est  indispensable  que  l'article  8  soit  inséré 
dans  la  loi  de  finances,  parce  que  tf  est  an 


mois  de  décembre  de  chaque  année  que  les 
caisses  d'épar([ne  annoncent  au  public  quel 
sera  le  taux  d'intérêt  à  partir  du  i«  janvier 
suivant. 

Plusieurs  membres  à  droite.  Pourquoi  ne 
pu  le  maintenir?  Annoncez  le  taux  ancien  l 

M.  lo  préaldeat.  Qu'est-ce  que  vous 
demandez»  en  définitive»  monsieur  Gnneo 
d'Ornano  ? 

M*  Gnneo  d'Ornano.  Je  ne  demande  que 
ceci:  l'ajournement  de  l'article  8,  et  je  ré- 
pète I  M.  le  ministre  des  financu  que,  si  la 
majorité  républicaine  votait  l'article»  elle  of- 
frirait de  tristes  étrennes  aux  travailleurs. . . 
(Applaudissements  à  droite.  —  Rameurs  à 
gauche.) 

M.  la  rapporteur  fféaéral.  Mais  c'est  la 
droite  qui  a  voté  cela  I  C'est  M.  de  Boubeyran 
qui  l'a  demandé!  (Vives  réclamationi  i 
droite.) 

Plusieurs  voto  à  draiU,  à  M.  Wilton.  Cest 
vous  qui  êtes  l'auteur  de  cette  réduction. 

M.  Le  Provost  de  Laoaay.  On  fera  diS' 
tribuer  la  Psixtê  Frûnm  comme  compensation. 
(Rires  à  droite.) 

M.  Gnaeo  d'Ornano.  Yoici  l'antithèse  que 
vous  offrez  au  pays  :  d'une  part»  vous  ne  vou- 
iez  pu  tenir  compte  du  vote  qû  menace  la  si- 
tuation des  sous-préfets»  et»  d'antre  part»  vous 
acceptez  immédiatement  et  sans  réserve  un 
vote  qui  porte  atteinte  à  l'épargne  des  plus  mo- 
destes travailleurs.  (Interruptions!  gauche.) 

A  gauche.  Mettez-vous  donc  d'accord  avec 
vos  amis! 

M.  Gnneo  d'Ornano.  Mes  amis  sont  de 
mon  avis. 

II .  Roadelenz.  C'est  un  amendement  de 
la  droite! 

M.  Ganeo  d'Ornano.  On  voudrait  laisser 
croire  que  ce  sont  mes  amis  de  la  droite  qui 
ont  proposé  la  réduction  du  taux  de  l'intérêt. 
Je  répète  que  c'est  une  erreur  absolue»  et  que 
si  l'amendement  de  MBf.  de  Boubeyran  et 
Laroche- Joubert. .  • 

M.  la  rappartenr  ffénéral.  Cest  vous 
qui  vous  trompez  !  Je  demande  la  parole. 
.M.  Gnneo  d'Ornano.  Bi  l'amendement  de 
MU.  de  Boubeyran  et  Laroche- Joubert  s'est 
prolnit»  la  raison  en  est  que  la  commission 
du  budget  avait  proposé  de  réduire  de  1  p.  100 
l'intérêt  servi  aux  déposants»  et  que»  devant 
celte  proposition  de  la  commission  du  budget» 
fiiM.  de  Boubeyran  et  Ltroehe-Joubert,  obli- 
gés de  fdre»  pour  ainsi  dire,  la  part  du  feu» 
ont  cm  devoir  alors  sacrifier  les  gros  dépôts, 
mais  ft  condition  tont  an  moins  que  l'on  ne 
touchât  point  aux  dépôts  de  peu  d'impor* 
tance.  (Assentiment  à  droite.) 

Leur  amendement»  je  la  répète»  est  venu 
sur  nne  proposition  principale  de  la  commis  - 
sion.  C'est  la  commission  du  budget  qui  a 
pris  l'initiative  de  proposer  une  réduction  de 
l'intérêt  servi  aux  déposants.  MM.  de  Boubey 
ran  et  Laroehe-Joubert  ont»  an  contraire»  pro- 
testé contre  la  réduction  votée. 

A  droite.  L'amendement  de  M.  de  Boubey- 
ran a  été  rejeté. 

M,  Gnneo  d'Ornano.  Oai^  et  l'amende- 
ment dont  U  s'agit  a  été  lepoussé  par  la  atajo* 


rite  républicaine»  qui  a  préféré  Tréduire  l'inté- 
rêt servi  à  tous  les  dépôts»  aux  petits  comme 
grands. 

Qaoi  qu'il  en  soit»  d'ailleurs»  et  pour  que 
chacun  de  nous  ait  bien  la  responsabilité  de 
ses  votes,  je  dépose  une  demande  de  scrutin 
public  sur  la  proposition  que  je  fais  d'ajourner 
l'article  8  jusqu'au  vote  du  budget.  Le  pays 
verra  ainsi  quels  sont  ceux  d'entre  nova  qui 
tiennent  à  réduire  l'intérêt  servi  aux  dépo- 
sants  des  caisses  d'épargne»  et  qui  sont  Impa- 
tients d'offrir  aux  trafailleurs  ces  tristes 
étrennes.  (Applaudissements  â  droite.) 

M.  la  rapportevr  généra!.  La  commis* 
sion  du  budget  ne  peut  laisser  dire«  sana  pro- 
tester» que  c'est  elle  qui  a  pris  l'initiatfva  de 
la  réduction  dont  il  s'agit.  Yoid  les  £ûts  et 
personne  ne  pourra  les  contester. 

M.  Cnneo  d'Ornano.  Excepté  mo!  I 

Iff  lerapportaar  général.  La  commis* 
sion  dn  budget  avait  proposé,  dana  son  rap- 
port général»  de  maintenir  le  taux  de  l'intéiét 
des  caisses  d'épargne  14  p.  iOOJ 

Qoand  vous  avez  renvoyé  le  budget  l  la 
commission»  afin  d'y  introduise  des  économies,' 
nous  avons  adopté  un  amendement  qui  avait 
été  déposé  et  qui  avait  pour  dbjet  de  rédairs 
le  taux  de  l'intérêt  des  caisses  d'épaiigne  de 
4  p.  100  à  8  50  p.  100. 

IC  Angnato  OUivIar.  Par  quf  famande- 
ment  a  t-il  été  déposé  ?  Est-ce  psr  k  drorte  f 

H.  Paul  da  Oaaaagnao.  Youa  aUix  un 
pen  vite! 

H.  le  rapporteiir  générsa.  L'amanda- 
ment  a  été  déposé»  je  ne  sais  par  qid.  (Exda- 
mations  ironiques  I  droite.)  Mali  quand  nous 
sommes  venus  apporter  i  la  tribune  la  rédac- 
tion da  taux  de  l'intérêt  de  4  p.  100  &  3,S0 
p.  100,  un  honorable  membre  de  la  droits, 
M.  de  Bonbeyran»  voulant  sans  donte  cher* 
cher  à  renchérir  sur  la  proposition  de  réduc- 
tion que  faisait  la  commission  dnbndgeC.. 
(Protestations  à  droite)»  M.  de  Bonbeyran  a 
proposé  de  réduire  le  taux  d'intérêt  de  S  50  i 
8  25  p.  100.  Cet  amendement  a  été  pris  en 
considération  et  renvoyé  I  la  commission. 

M«  Augnata  OlIiTlar*  Il  déterminait 
des  catégories. 

M.  le  rapportevr  général.  G'eat  alors 
seulement  que  voyant  sans  doute  qu'il  y  avait 
peut  être  un  danger  à  paraître  s'aaeoder  l 
cette  économie»  on  est  venu  proposer  une 
chose  irréalisable»  de  sdnder  les  taux  d'inté- 
rêts» de  faire  des  catégories  d'épaignes»  grosses 
et  petites»  comme  si  l'fiiat  n'était  pas  aussi  in- 
téressé dans  un  cas  comme  dans  l'antre.  (Ré- 
clamations à  droite.) 

H.  Le  Provoat  de  Lannay,  Nan,  mon* 
sieur»  toutes  les  épargnes  ne  sont  pas  €gaie* 
ment  intéressantes  I 

Iff.  dL' AilUèraa .  Il  y  a  des  banquiera  pou 
les  grosses  épargnes.  . 

M.  Ib  rapportenr  général»  Ceat  vol 
mesure  qui  a  été  combattue  avec  raison  pir 
le  ministre  des  finances  comme  étana  abso* 
iument  irréalisable*  Qaoi  qu'il  en  soit,  vos| 
auriez  tort»  messieurs»  de  vouloir  voua  jastip 
fier  d'avoir  cherché  ft  réaliser  une  ëcono 
mie  dont  les  sésultals  seront  sensiblea  pod 
le  budget  de  l'Etat,  et  si  vous  avez  pria  nm 
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boims  m68iire;>oni  tYM  tori  de  Tealrici  tOM 
en  disculper* 

M.  Larooha  JoQbert  u  prétMU  à  la  tri- 
bune: 
l  droite.  Pârlei  I  parles  I 
M.  le  président.  Messieurs,  M.  Laroche- 
Jonben  pirlera  qnand  je  Ini  aurai  donné  la 
parole.  (Exclamations  à  droite.) 

Permettes -moi  de  diriger  les  débats,  je 
tons  prie.  Il  y  a  nn  amendement ,  par  con- 
«éqnent,  nons  devons  le  disenter  et  ne  pan 
passer  la  séance  â  loalefer  des  questions  ré- 
trospectives. 

MM.  Ollfvier,  Le  ProTOSt  de  Lannay^  de 
Eergariou  et  plniieors  de  leurs  collègaee»  pro- 
posent l'amendement  suivant  : 

c  Maintenir  le  tanx  de  4  p.  100  de  l'intérêt 
serri  aux  caisset  d'épargne  privées,  jusqu'à 
ee  que  la  loi  spéciale  qui  doit  les  régbr  ait  été 
Totée.  t 

Gel  amendement  est  en  définitive  une  de- 
mande d'ajournement. 

M.  Auguste  OlllTler.  Ces!  en  efEst  la 
même  chose. 

Iff.  le  président.  Youles-vous  le  considé- 
rer comme  une  demande  d'ajournement  et 
TOUS  rallier  à  la  proportion  de  M.  Cuneo 
d'Omanoî 

M.  Auguste  OUMer.  Parfaitement,  mon- 
sieur le  président. 

M.  le  président.  Il  ne  reste  donc  en  réalité 
que  la  demande  d'ajournement  de  M.  Cuneo 
d'Omano. 
IL  Laroche  Joubert  a  la  parole. 

M.  Laroolie.  Joubert.  Je  viens  protester 
énergiquement  contre  les  paroles  qui  ont  été 
apportées  â  cette  tribone  par  l'honorable  rap  • 
porteur  général  de  la  commission  du  budget. 

C'est  moi  qui  suis  l'auteur  de  Tamendement 
qui  établissait  une  gradation  dans  llntérêt 
servi  par  les  caisses  d'é[Murgne.  La  commis- 
sion du  budget  avait  proposé  une  réduction 
uniforme  et  très  large  de  l'intérêt  de  ces 
caisses.  Cest  alors  qae  j'ai  indiqué  cette 
échelle,  qui  établissait  un  intérêt  de  4  p.  100 
pour  les  dépêts  inférieurs  à  300  fr.,  et  qui 
ne  réduisait  cet  intérêt  qu'à  mesure  que  les 
versements  s'élevaient  à  des  sommes  plus 
fortes. 

La  Chambre  a  voté  contre  cet  amendement 
malgré  les  raisons  qu'avait  données  mon  lio- 
norable  collègue  M.  de  Soubeyran,  et  les 
xniennes.  L'amendement  a  été  repoussé  au 
seruttai  public. 

Quant  au  nrojet  de  la  commission  réduisant 
l'intérêt  des  caisses  d'épargne  18  p.  100,  il  a 
été  voté  i  mains  levées,  et  je  fus  i  la  Chsm- 
bre  trop  d'hoimeur  pour  croire  que  dans  un 
-vête  public,  elle  aurait  sanctionné  cette  ré- 
duction. 

Je  pense  donc  que,  profitant  de  la  demande 
de  scrutin  que  nous  avons  déposée  tout  ft 
l'heure,  la  Chambre  voudra  manifester,  par 
nn  vote  catégorique,  son  intérêt  pour  les 
classes  pauvres  et  laborieuses.  (Applaudisse- 
ments à  droite.  -•  Rumeurs  au  centre.) 

Iff.  le  président.  M.  Cuneo  d'Omano  et 
plusieurs  de  ses  coUégues  demandent  l'ajour- 
nement de  l'article  8  du  projet  de  loi. 

/Mf.^DÉP.^SBSSION  BZtR.— aUllALBS,  V.  in» 
(NOUV.  BtUg,  AICNALBS,T.  18.) 


U  y  a  deux  demandes  de  scrutin  public, 
signées  : 

Lai'*,  de  Mil.  Delafosse,  de  la  Rochette, 
de  Eersauson,  Sabouraud,  de  la  Bassetière,  le 
vicomte  de  Torenne,  vicomte  de  Saisy,  Le 
Provoftt  de  Launay,  prince  de  Léon,  Merlet, 
comte  de  Legge.  Oillvier,  du  Mesnlldot,  Jac- 
ques Pion,  de  Eergariou,  Hillion,  Lefebvre  du 
Prey,  etc.  ; 

La  2%  de  MM.  le  comte  de  Lanjoi- 
nais,  Georges  Brame,  Caradec,  Bourgeois 
(Vendée),  vicomte  de  Turenne,  Lorois,  Paul 
Le  Roux,  Thellier  de  PonehevUle,  vicomte  de 
Bélisal,  de  Soland,  vicomte  de  Bonneval,  de 
Chatenay,  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  votes  sont  recueillis.  —  MM.  les  secré* 
foires  en  opèrent  le  dépouillement) 

M.  le  président.  Void  le  résultat  du  dé- 
pouillement  du  scrutin  : 

Nombre  des  votants.. ••..•••••    504 
Majorité  absolue 253 

Pour  l'a  toption 203 

Contre 301 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté* 

Je  mets  aux  voix  l'article  8. 

(L'article  8,  mis  aux  voîx,  est  adopté.) 

€  Art.  9.  —  Les  attributions  conférées  en 
matière  d'hypothèque  maritime,  par  la  loi 
du  10  juillet  1885,  aux  titulaires  des  recettes 
principales  des  douanes  converties  en  recettes 
subordonnées,  seront  i  l'avenir  exercées  par 
les  nouveaux  titulaires  desdites  recettes  su- 
bordonnées. I  —  (Aidopté.) 

€  Art.  10.  —  La  nomenclature  des  services 
votés  ^t  fixée,  pour  les  deux  premiers  mois 
de  1887,  conformément  i  l'état  I,  annexé  â 
Partiele  17  de  la  loi  de  finances  du  8  Mût 
1885.  t—( Adopté.)  ^ 

ff  Art.  11.  —  Il  est  ouvert  au  ministre  de 
la  guerre  un  crédir  provisoire  d'un  million  de 
francs  ponr  l'inscription  au  Trésor  public  des 
pensions  militaires  à  liquider  pendant  les  mois 
de  janvier  et  février  1887. 

c  Ce  crédit  se  confondra  avec  celui  qui  sera 
accordé  pour  l'année  entière  par  la  loi  de  fi- 
nances de  l'exercice  1887.  i—  (Adopté.) 

€  Art.  12.  —Il  est  ouvert  au  ministre  de  la 
marine  el  des  colonies  un  crédit  provisoire  de 
377,000  f^.,  ponr  l'inscription  au  Trésor  pu- 
blie des  pensions  militaires  à  liquider  pen« 
dant  les  mois  de  janvier  et  lévrier  1887. 

•  Ce  crédit  se  confondra  avec  celui  qui  sera 
accordé  pour  l'année  entière  par  la  loi  de  &r 
nanoes  de  l'exercice  1887.  —  (Adopté.) 

t  Art.  13.  •—  Il  est  ouvert  au  ministre  des 
finances,  sur  l'exerdee  1887,  pour  l'inscription 
des  pensions  civiles  liquidées  par  application 
de  la  loi  du  9  juin  1858,  un  crédit  provisoire 
applicable  aux  deux  premiers  mois  de  1887  et 
i^élevant  à  la  somme  de  250,000  fr.  en  sus 
du  produit  des  extinctions. 

c  Ce  crédit  se  confondra  avec  celui  qui  sera 
accordé  pour  l'année  entière  par  la  loi  de  fi- 
nances de  Texercice  1887.  ■  —  (Adopté.) 

«  Art.  14.  —  Le  ministre  des  finances 
pourra  continuer,  pendant  les  mois  de  janvier 


et  février  1887,  réadssion  des  bons  du  Trésor 
autorisée  par  l'article  21  de  la  Id  du  8  août 
1885,  jusqu'à  ooncnrrenoe  du  maximum  dé- 
terminé par  ledit  article.  •  »  (Adopté.) 

c  An.  15.  —  La  ville  de  Paris  pourra  cou- 
tinaer,  pendant  ies  mois  de  janvier  et  février 
1887,  l'émission  des  bons  de  la  caisse  munici- 
pale, autorisée  par  l'article  22  de  la  loi  du 
8  août  1885,  jusqu'à  concurrence  du  maximum 
déterminé  par  ledit  article,  i  —  (Adopté.) 

«  Art.  16.  —  Le  ministre  des  travaux  pu- 
blics est  antorisé  à  exécuter,  pendant  les  mois 
de  janvier  et  de  février  1887,  sur  les  fonds  à 
verser  par  les  chambres  de  conmierce,  villes, 
départements  et  autres  intéressés,  des  travaux 
relatifs  aux  ports  maritimes,  s'élèvent  à  la 
somme  de  4,406,784  fir.  Les  crédits  provisoi- 
res, nécessaires  au  payement  des  dépenses,  se- 
ront ouverts  par  décrets  de  fonds  de  conooors 
dans  la  limite  et  à  mesure  de  la  léallcation 
des  versements  effectués,  i  —  (Adopté.) 

c  Art.  17.  —  Les  travaux  à  exécuter,  pen- 
dant les  mois  de  janvier  et  février  1887,  soll 
par  les  compsgnies  de  chemins  de  fsr,  soit 
par  l'Etat,  1  l'aide  des  fonds  qu'elles  mettront 
à  la  disposition  du  Trésor,  confèrmément  aux 
conventions  ratifiées  par  les  lois  du  20  novem- 
bre 1883,  ne  pourront  excéder  la  somme  de  30 
millions  de  francs,  non  compris  les  dépenses 
du  matériel  roulant. 

€  Les  crédits  provisoires  nécessaires  au 
payement  des  dépenses  seront  ouverts  par  dé- 
crets de  fonds  de  concours  à  mesure  de  la  réa* 
lisation  des  versements  eifectués  par  les  com- 
pagnies.! —  (Adopté.) 

€  Art.  18*  —  Le  montant  des  dépenses  pour 
travaux  complémentaires  dont  le  ministre  des 
travaux  publics  pourra  anioriser  l'imputation 
pendant  les  mois  de  janvier  et  février  1887, 
au  compte  de  premier  éiablissement,  non 
compris  le  matériel  roulant,  est  fixé  à  h 
somme  de  10,800,000  f^.  >  —(Adopté.) 

c  Art.  19.  —  Toutes  contributions  directes  ou 
indirectes,  autres  ^e  celles  autorisées  par  la 
présente  loi,  à  quelque  titre  que  ce  soit  ou 
sous  quelque  dénomination  qu'elles  se  per- 
çoivent, sont  formellement  interdites,  à  peine» 
contre  les  autorités  qui  les  ordonneraient^ 
contre  les  employés  qui  confectionneraient 
les  rêles  et  tarifs  et  eeux  qui  en  feraient 
le  recouvrement,  d'être  poursuivis  comme 
concossionnaires,  sans  préjudice  de  l'ac* 
tion  en  répétition  pendant  trois  années  contre 
tous  receveurs,  percepteurs  ou  individus  qui 
en  auraient  fait  la  perception.  »  —  (Adopté.) 

M.  le  présldoBt.  U  va  être  procédé  au 
scrutin  sur  l'ensemble  du  projet  de  loi. 

Le  scrutin  est  odvert. 

(Les  votes  sont  recueillis.  —  MBL  les  se- 
crétaires en  opèrent  le  dépouillement.) 

K.  le  prêflldent.  Yoici  le  résultat  da  dé^ 
pouillement  du  scrutin  : 

Nombre  des  votants 533 

Majorité  absolue 267 

Pour 522 

(Sontre il 
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ÂNNAfcBe  DS  hA  «CAMBRE  DSB  DÉPUTÉS 


AMPtlON  M  raOlBW  INI  LOI  GOMOBIUMV  Là 
PBMOMUW  par  »tfiUffl  mi  lURTAt» 
D^OGffROI 

IL  le  préftlAmt.  U  pwole  eH  I  H.  Saint- 
Prix  pour  donner  lecture  ihan  lepport  de  1» 
oommlfiion  d«  budget. 


M.  flelal*PHa:,  nff&Hmr,  MMifeili,  là 
Ghairibre  à  MDTOjé  I  le  eammiiaieii  de  kedgat 
de«x  pr^ieli  de  loi  dipoeés  p«r  M.  le  fiW- 
dent  d«  eeaaeUeadetat  de  Uatence. 

Le  priBier  a  pov  M  de  pennettre  ei 
QasiemeaeDi  d'eitoriMr»  per  dôereti,  piovi- 
•elreeieat»  pendent  tiok  soie»  U  piofogetien 
deo  tuM  d'oetroi  poer  \m  conunnnes  dont  lee 
^^T!tT^^H  ne  iont  pas  inalnitie  nekaeUeniMtf, 
dont  lee  deiaien  ne  iont  pae  enodre  en  règle, 
■Mie  qui  ont  M  loléeiper  les  eonseile  mnni- 


i  drottt.  Bwrqn^  PM  ^n  noie,  an  lien 
do  troll? 

|t«  le  rapporUnr.  Mail  le  QonTemement 
piend  renfigemeat  de  faire  régnlariier  U  «• 
tnation»  dèe  notre  rentrie,  par  dei  loii  d*inté- 
lOt  kMal»  nmm  eela  ae  kit  aotuellement.  Le 
tait  «nei^en  aen  en  Tne  eit  de  pennettre  anz 
«pnnnsnei»  I  partir  dn  i«  janner  pveeliain, 
de  poreeteîr  loi  taxée  d'ootroi  et  par  eonaé- 
qoent  de  payer  leurs  dettes*  (Tfèi  blenl  très 
Uen  1 1  gauche  et  au  centre.) 

Yoici  le  rapport  de  là  commission  du 
budget: 

€  Iteisieun,  le  Parlement  n'a  pu  encore  eti 
appeK  i  se  prononcer,  conformément  1  l'arti- 
cle 137  de  la  loi  du  5  anil  1884,  sur  la  proro- 
gâHdn  d*Qn  Certain  nombre  de  surtaxes  d'oc- 
troi dont  la  perdeptlon  doit  pf«ndre  leg&lenient 
fin  le  31  dteembre  prochain  et  dont  le  maln- 
tteii  k  été  demandé  par  les  municipalités. 

c  Gei  afltfree  Iont  actuellement  soumises  I 
nnexatnëndelaptrt  de  Tadministration  des 
finances  ot  dd  conseU  d'EUil^  et  M  les  Ghàin- 
YMk  devaient  mter  en  séance  jusqu'au  31  dé- 
cembre prochain,  elles  setelent  en  mesure  de 
itatnir  d'Ici  11  lur  diacune  des  déUbératleni 
dM  celuellB  mnnidpaux;  mais  si  elles  Ti> 
nalent  I  se  léparer  lanl  atofr  pris  une  ÛM^ 
don,  les  mnnteipaiilél  ne  pourraient  plus  ll« 
gaiement  effectuer  U  percepten  des  surUxei 
&|aftttdttl«jan^r. 

t  Qsl  artét  dani  la  perception  aurait  de  iréi 
gftres  InconTénienis  et  il  créerait  notamment 
aux  VlUei  dont  le  service  deé  emprunts  est 
atiuré  pair  le  ptfodidt  des  surtaxes  d'octroi  les 
plus  sérient  embarras,  puisqu'elles  m  trouve- 
nient  deMl'im^oMiblfité  ée  rtapUr  leurs  en- 
gagemente. 

c  Pour  éviter  une  teUeeiteation,  leGeuver- 
nesMit  lelMdte  une  dMégatlott  provisoire  qui 
lui  permeUe  ée  proroger,  en  vertu  de  décrets 
rendus  en  conseil  d'SiaA,  loame  lorsqu'il 
s'agit  de  taxée  principales  d'octroi  sur  des  ob- 
jets autres  que  les  boissons,  les  surtaxes  Te- 
nant I  expiration  le  11  décembre  prodain. 
Cette  frorogation  serait  dcoiMée  pour  une 
période  ée  trois  mois,  et,  dès  Ponverture  de 
la  sesrion  ordinaire  de  1887,  le  Parlement  se« 
rait  appelé  à  statuer  définitivement  suifant 
les  pouvoirs  que  U  loi  lui  eonilre« 


«  Bu  conséquence,  Totre  commission  dubud- 
get  vous  propose  l'adoption  du  projet  de  loi 
luivant  i 

c  Afiiclê  imiftts,— Le  Président  de  la  Répu- 
blique est  autorisé  i  approuver  par  décrets 
rendus  en  «mseil  d'Etat  la  prorogation,  pour 
une  pMode  de  trois  mois  I  partir  du  l*"  jan* 
vier  1887,  des  surtaxes  d'odfoi  qui  expirent 
le  81  décembre  1886  et  dont  le  maintien  a  été 
voté  par  les  conseils  municipaux.  • 

V.  le  frréeUoBt.  M.  le  mpporteur»  d'ac- 
oerd  avec  le  Gouveroement,  demande  la  dis- 
eussion  immédiate, 

Jeeensuin  la  Chambre. 

(La  Chambre,  consultée,  ordonne  la  discus- 
sion immédiate.  —  Elle  décide  ensuite  qu'elle 
pâme  I  la  discussion  de  l'article  unique.) 

M.  le  préeUteat»  s  àrtiùU  miquê.  —  Ls 
Prérident  de  la  République  eat  autorisé  I 
approuver,  par  décrets  rendus  en  coaseil 
d'Etat,  la  prorogation,  pour  une  période  de 
trois  ihois...  • 

Potilr  une  période  de  ttok  meis,  et  non  pu 
pendant  trois  mois. 

À  droites  Cest  ce  que  M.  le  rapporteur  au- 
rait dû  nous  dire  de  suite. 

M.  le  pfféeldentk  t  ^.i  partir  du  l*'  jan- 
vier 1887,  des  surtaxes  d'octroi  qui  expirent 
le  31  décembre  U8ê  et  dont  le  maintien  a  été 
voté  par  les  consens  municipaux,  i 

PenAnne  ne  demande  la  paioler 

Je  mets  au  voix  i'aAicié  unique  du  proiet 
de  Ici. 

(L^artiele  unique  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

▲DOPTIOlf  D'UN  PAOïnff  M  LOI  tenTAMV  00* 
.TUnTURE  D'UN  CUmV  ID^PUbODITAlIll 

M.  le  yvénideAt.  La  parole  est  I  M.  le 

rapporteur  de  U  eomndssien  d«  bndgeli 

M.  Balnt*mz,  tapporlÊur.  M.  le  ministre 
de  l'intérieur  demande  par  le  projet  de  loi 
qu'il  a  déposé  au  début  de  cette  séance  et  qui 
a  élé  renvoyé  I  la  commission  du  budget,  quil 
lui  soit  ouvert  un  crédit  supplémentaire  de 
105,000  fr«,  sur  le  chapitre  I  de  ion  ministère» 
pour  le  traitement  des  ^fets  et  des  sou8*pré« 
mCSt.t 

Là  cemmisrion  dli  budget  émet  un  avis 
faforablea  ?oii^,  dd  reste,  le  rapport  qu'eue 
m'a  chargé  de  vous  lomnettie  : 

t  Heislou»,  les  eitdits  inscrits  an  chapitra 
3  du  budget  de  l'exeielee  1886  pour  les  ttnile^ 
ments  et  indemnitée  des  fmctlonnaifes  adml- 
nistratltl  des  dêi^artementi  est  de  5  mUUoes 
21,880  fr.,  chiffre  égaideelui  de  l'exercice 
1185,  mais  iDflSrieur  I  celui  des  années  prési- 
dentes. 

t  La  commission  du  budget,  en  propesant, 
et  lee  Ohambres  en  Notant,  peur  1886»  comme 
eues  rafaient  flirit  pour  1885,  cette  réduetfon 
Importante  (soit  2  p.  10(9  <«  «m(9t,  ont  pensé 
que  les  éeonemiee  prévenant  des  vacances 
d'emploi  et  éin  iMemni  pour  congés  founrî- 
raient  des  ressouress  qui  permettraient  de 
eofloMer  le  défleit  résultant  deteiéduction 
dmitUÉ'agft* 

c  Ces  prérisions  ne  se  sont  pu  malheureux 
sèment  réahsées.  Les  vncÉnees  d'emploi  sent 
généralement  mies  el  de  très  peu  de  durée*  I 


Quant  aux  retenues  pour  congés,  elles  sont  i 
peu  près  nulles,  attendu  que,  lorsque  les  ionc- 
tionnaires  sont  autorisés  |  s'absenter,  c'est  le 
plus  souvent  pour  affaires  de  ser? ioe  ou  pour 
des  misons  de  santé,  et  que,  dans  Fun  ou  l'au- 
tre cas,  ils  sont  exemptés  de  la  retenue. 

c  Un  crédit  supplémentaire  de  I0t,320  fr.  a 
été  alloué  par  la  loi  du  10  août  1885  pour  cou- 
vrir l'excédent  des  dépenses  de  i^exeret6e  1885. 

c  L'insuffisaocs  du  crédit  de  rexercice  1886 
à  laquelle  il  y  a  lieu  de  pourvoir,  s'élè? e  & 
105,000  fr. 

t  Nous  avons  l'honneur,  en  cons&iuence,  de 
vous  proposer  d'adopter  le  projet  de  loi  dans 
les  termes  où  il  vous  est  proposé  par  le  Cou* 
vemement* 

t  II  est  ainsi  conça  : 

c  Article  wUque.  —  D  est  ouvert  au  minis- 
tre de  l'intérieutet  des  cultes,  sur  le  budget 
ordinaire  de  l'eiercice  1886,  au  deli  des  crédits 
accordés  par  la  loi  de  finances  du  8  août  1885, 
un  crédit  supplémentaire  de  105.000  fr«  au 
chapitre  3  (l^*  section)  :  traitements  et  Indem- 
nités des  fonctionnaires  administrai  des 
départements. 

t  II  sera  pourvu  I  cette  dépense  Au  moyen 
dés  ressources  générales  du  budget  de  l'exer- 
cice 1886.  • 

M.  le  préeldoBt.  If,  lo  rapporteur,  d'ac- 
cord avec  le  Gouvernement,  dematile  ls  dis- 
cussion immédiate. 

Je  consulte  la  Chambre» 

(La  Chambre  ordonne  la  discosrion  Inimé- 
diate.  —  Elle  décide  ensuite  qu'elle  passe  à  la 
discussion  de  l'article  unique  du  projet  de  Im.) 

M.  Ctamlimt.  Je  demifiié  II  9tMe.  (Ru- 
meure  an  centra.) 

M.  le  préÉldent.  Toui  avez  la  parole. 


X.  Gsmivet,  Mottieurs,  je  pense  que  ' 
dérirei  tous  savoir  sur  quoi  vous  Totex  : 
je  ne  m'explique  pas  nmpaftlence  que  veas 
manibstCK  en  ce  moment  Voue  Toules  que 
la  question  s<^t  discutée  immédiatement  ;  lais- 
sez-moi almrs  poser  en  deux  mots  «ne  ques* 
tien  que  jecmisidère  comom  néoessaiie.  (Brait 
à  ganche.) 

Je  n*ai  pas  l*intention  de  oontester  le  prin- 
dpe  du  crédit  supplémentaire  demandé  par 
M.  le  ministre  de  l'intérieur.  Seulement  ie 
Tondrais  avoir  de  sa  part  des  expUeationi 
sur  le  chîfi!re  de  ce  crédit  supplémentaire.  (la- 
terruptions  i  ganche.) 

Un  tnÊOibre  à  gauche.  Il  les  a  données  1 

M.  OeaiTet.  On  vous  demande  un  crédit 
de  105,000  U;  et,  répondent  I  une  question 
qui  lui  a  élé  posée,  M.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur nous  a  dit  :  Ce  crédit  de  105,000  fr.  est 
nécessaire  parce  que  la  somme  produite  pur 
les  vacances  pendant  le  cours  de  Pannée  sur 
les  traitements  de  MM.  les  préfets  n'a  pu  été 
suffisante  pour  lervrir  rintégralité  de  ees 
traitements. 

Vous  saves  que,  chaque  année»  dans  le  bud- 
get, on  prévoit  le  produit  qui  pourra  réauller 
de  ces  vacances;  c'est  avec  cette smnme  qu'on 
arrive  I  servir  tocs  les  traitements. 

Il  y  a  là  nue  erreur,  memieurs,  ou  plutôt 
une  contradiction  entre  le  chiibe  dèihandé  par 
M.  le  ministre  de  llntériear  et  le  chiffre  qui 
est  porté  au  budget. 
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Le  budget  de  1886,  qtie  f tt  pu  consiilM' 
pendant  la  eospenslon  de  sfenee,  indique  le 
ehifPre  des  tnitemente  de  préfets  pont  ehaqne 
classe.  Vons  savez  que  œs  traitements  sont 
différents.  En  Toîci  le  détail  : 

Le  tridtement  de  MM.  les  priMs  le  oom* 
pose  des  sommes  snivantes  t 

Traitement  da  préM  de  la  Seine,  50»000 
firanes  ;  préfet  de  police,  40.600  fr.  ;  11  préfets 
de  |M  eluse,  I  80»000  fr.,  385,000  fr.  Oe  ne 
é%m\%  être  cependant,  si  IVithmétiqne  est 
exacte»  qie  880,000  fr.  81  préfets  de  2«  cluse, 
1  24,000  fr.,  744,060  fr.  ;  48  préfets  de  8« 
classe,  à  18,000  fr.,  774,000  fr.;  adminis» 
trateif  de  Belbrt,  lt,000  fr.  Total,  2.005,006 
francs. 

A  cela,  le  chapitre  9  ajonte  les  traitements 
ponr  classes  personnelles  données  I  MM.  les 
préfats,  qn!  s'élétent  I  250,000  fr.;  et,  en  oc* 
tre,  les  traitements  de  non- activité,  soit 
50,000  fr.  {  pins,  les  traitements  des  sons^pré- 
lets,  1,435,000  fr.  ;  des  seerétaires-généranz, 
4M,000  fr.;  des  conseillers  de  préteetnre, 
897,000  fr. 

Total  dtt  chapitre,  5,131,000  fr. 

On  dédttit  du  toul  de  ce  chapitre,  I  raison 
des  vacances  qoi  penvent  se  produire  ati  confs 
de  l'année,  et  cette  réduction,  que  M.  le  mi- 
nistre nous  a  déclaré  avoir  été  insntAsante,  est 
de  t  p.  100.  Ôr,  dans  le  budget,  ces  t  p.  100 
sont  évalués  I  k  somme  de  102,610  fr.;  et  ce« 
pendant  on  nous  demande  une  somme  8up6« 
fieure,  105,000  fr. 

Permettez-moi  de  vous  felre  remarquer  que 
les  traitements  de  tous  les  préfets,  sans  excep- 
tion, lont  indiqués  et  prévus  dans  ce  chapitre  8 
du  budget,  que  le  résultai  des  vacances  y  CBt 
également  prévu.  Bh  bien,  je  suppoae  que 
pendant  le  cours  de  l^nttle  1886  il  a  d6  se 
produire  des  traeuuM,  soit  parmi  MM.  les  pré- 
fets, soit  parmi  MM.  les  sous-préfets,  les  se- 
créuires  généraui,  lés  conseillers  de  préfec- 
ture, qvd  sont  tous  compris  dans  ce  chApitre  ; 
ces  vacances  ont  dû  protulre  une  certaine 
somme  I  valoir  sur  la  retenue  prévue  au  cha- 
pitre 3. 

Quelle  est*  ette!  Je  ngnore;  mais  11  n*est 
pas  possible  qu'il  y  ait  une  Insuffisance  de 
105,000  fr.  quand  nous  toyons  qcTelle  n^a  pas 
pu  dépasser  102,620  fr.  (Très  bien  i  très  bien  I 
I  droite.) 

C'est  sur  ce  point  que  je  écHiande  des  etpU- 
cation»  I  M.  le  ministire.  Quand  on  nous  pto* 
pose  4e  voter  des  crédits  supplémentaires  pour 
couvrir  les  traitements  des  fonctionnaires,  I 
qui  certainement  il  feut  payer  ce  qui  est  dû, 
on  ne  peut  pas  nous  demander  plus  que  ce 
qui  est  prém  dans  le  budget,  phu  que  les 
sommes  reconnues  utiles  et  qui  permettent 
évidemment  d'acquitter  les  quelques  diffé* 
renées  qui  existent  i  la  fia  de  l'année.  (Très 
bien!  très  bien!  à  droite.) 

On  ne  pouvait  demander  que  102,000  fr.  au 
plus  et  je  ne  œmprunds  pas  qu'on  en  demande 
105,000.  (Nouvelle  approlmtion  à  droite.) 

iitt  çmtré.  Aux  voix  !  aux  voix  ! 

iff.  Gavlvet.  Permetta^^moi  d'ajouter,  mes- 
sieurs, que,  si  on  ne  s'expliquait  pas  sur  ce 
point,  que  si  on  u^  répondait  pas  I  la  question 
que  j'ai  posée»  la  conclusion  serait  qu'il  n'y  a 


pas  de  iféponse  satisfeisante  1  feire^  et  dans 
ce  eu  il  n'y  aurait  pas  de  crédHI  voter.  (Très 
bien  I  très  bien  1  I  d^ite.) 

M.  8aiAt-Priz,faf)poft«iir.  Messieurs,  l'ob- 
serntion  que  notre  honorable  collègue  vient 
d'exposer  I  la  Ghambre,nous  f  avions  soumise 
nous-mêmes  I  la  commission  du  budget,  exac- 
tement dans  les  messes  termes. 

Il  est  évident  qu'on  ne  s'explique  pas  com- 
ment on  arrive  au  chiffre  de  105,000,  alors  que 
le  chifflre  ne  doit  être  que  de  102,000.  La  dlM« 
renée  piovient  de  ee  qu'il  a  iié  aeeerdé  pte* 
dant  l'année  1889,  ee  qui  retombe  sur  le  kud» 
get  de  1886|  trop  de  classes  pffsèunelles. 

M.  Deaoanre.  Il  Malt  récompenser  le 
lèle  électoral  1  (Rires  k  droite.) 

M.  le  rapporteur.  Bt  c^est  pour  cela  que 
la  commission  du  budget,  dans  son  rapport 
sur  le  uMuistèie  de  Fiulérieur,  a  dit  fu'il  était 
hidispensable  de  régler  les  dasses  personnel- 
leS|  qu'il  fellait  déterminer  ixaetement  le  nom- 
bre des  années  de  serviceset  de  résidence  dans 
um  localité  qui  seraieÉt  désormais  nécessaires 
pour  obtunii  la  élaiie  supérieure.  Nous  avons 
constaté  qu'il  y  avait  un  abus  i  mais,  pour  au* 
jourd'htti,  nous  vous  demandons  de  voter  les 
crédits.  (Très  bien  I  ^  Aux  voii  1  aux  votai  1) 

Mé  Ukuaivot.  Je  fds  remarquer  I  la  Ghéto- 
bre  qui  dans  le  chapitre  3  11  y  a  uu  crédit  qui 
est  porté  pouf  les  augmentatfoûs  des  eusses 
personnelles.  Ce  crédit  est  fixé  I  la  somme  de 
250,000  fr. 

Il  me  semble  que^  du  moment  ot  on  l'a  lus* 
crit  dans  le  budget,  c'est  pour  qu^  soit  res« 
pecté  par  le  Gouvernement  et  qu*on  ne  puisse 
pu  asoerder  des  classes  peieonnelles  d'une 
manière  irrégulière,  au<>dell  du  matimum 
prévu  par  la  loi.  (Très  bien  t  très  bien  I  I 
droite.) 

M.  lo  «rértidest.  L'article  inique  du  pro- 
jet de  loi  est  ainsi  conçu  : 

c  II  est  ouvert  au  miuistre  do  riutéiieur  et 
des  cultes  0ur  le  budget  ordinaire  de  Texer- 
dce  1886,  au  dell  des  crédits  accordés  par  la 
loi  de  finances  du  8  août  1886,  un  crédit  sup- 
plémentaire de  105,000  fr.,  au  chapitre  3  (l'« 
eection)  c  Traitements  et  indemnités  dM 
fonctionnaires  administratifs  des  départe- 
ments. 

t  II  sera  pourvu  I  cette  dépense  au  moyen 
des  ressources  généralee  du  budget  de  l'exer- 
cice 1886.  1 

n  y  a  lieu  i  un  Scrutin  public. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(IjSs  votes  tout  recueillis.^—  MM.  les  secré- 
taires en  opèrent  le  dépouillement.) 

IC.  )o  préeidont.  Voici  le  résultat  du  dé- 
pouillement du  eorutin  : 

Nombre  des  votants.. «»...•«••    499 
Mejorité  absohio 260 

Pour  l'adoption 287 

Ck>ntre..... 212 

La  Ghambfu  des  députée  a  adopté. 

uoTONBcoNY  n'mni  tmaTioi^ 

M.  lo  yrésIéOBt.  U  parole  est  I  M. 
IMUfesepouf  une  question  quil  o^  propose 


d^dreisar  I  M.  le  ministre  due  affabus  Mua^^ 
gères. 

Sw  âiwN  ïouss.  A  demainl  i  deoMbi. 

M.  le  président.  Messieurs,  fettlends  dO^ 
mander  le  renvoi  de  la  séance  I  demalu. 

À  gaueh$.  Non  1 1  jeudi  l 

HÊ.  le  président.  J'entoqds  bkni,  mes- 
sieurs . . . 

M.  BlMiMlU.  Nous  deflumioai  là  fixation 
de  la  proébatue  séÉnee  I 
heures. 

M*  le  président.  Monsieur  DdHsse, 
ne  renoncez  pasl  votre  questlonT 

M.  Bomsso.  Moutfeur  le  président,  Je  suis 
aux  ordres  de  la  Chambre. 

M.  loi^dldont.  &M  la  OhandM  veut  en« 
tendre  aujourd'hui  M.  Pellisse...  (BruitJ 

Ù.  Dellisso.  Je  répète  que  |u  9<ls  AffaKulu" 
floent  aux  ordres  de  \%  Ghainbre.  Je  4ei)s  | 
dire  que  je  ne  suis  monté,  i  ce^te  heqtp 
avancée,  I  h  tribune  que  sur  la  dffuiud^  d9 
M.  le  ministre  des  afÇiires  étn^gèree  lui-m^iqm. 

A  gauche.  A  jeudi  !  |  jeudi  1 

M.  le  président.  Mais,  messieurs,  encore 
une  fois,  je  vous  ai  bien  entendus.  Il  y  a  un 
droit  pour  tout  député  :  celui  de  poier  des 

Seetioiis  i  l'ouvertuie  ou  i  1|^  lu  des  f^uoes. 
droit  est  exercé  en  ce  moment  par  M.  Bfll* 
lisse.  Je  lui  denmde  s'il  consent  &  lumptln 
la  question  au  conuueuoement  de  lu  prp« 
cbaiue  séance;  cfeit  fort  sixpplci  vous  l'^vQue- 
rfSf  (Très  bien!  trèff  bien!  |  droite  et  m 
centre*} 

Monsieur  Deliisse,  Vpus  %ym  te  Iruit  it 
poser  votre  question,  pidsque  no^s  sommes  I 
la  fin  de  la  séance.  Préttrea-vons  la  remettre 
au  commencement  de  la  prodiaine  séanqet 

M,  DelUsso.  Je  m'Incline  d'av&noe  detaut 
la  décision  de  la  Ohambre;  mais,  eusoro  une 
fois,  je  tiens  I  déclarer  que,  ri  je  suis  monté  I 
cette  tribune,  aujourd'hui,  c'est  uniquemehl 
pour  me  rendre  au  déÉlr  dé  M.  leminlstro 
des  sffaires  étrangères,  qui  m'a  dleburé  ^e 
demain  il  ne  serait  pas  libre. 

A  gauche.  Parles  1  parles  1 

M.  le  président.  Je  vais  consulter  la 
Chambre  sur  la  ftlUtiOn  I  deadàin. •• 

Piu$iêur$  n^sm^sf.  A  jeudi  I  Cest  le  jour  le 
Jour  le  plus  éloigné  ! 

M.  le  président.  Pour  quH  y  i|lt  stlttcu 
demain,  il  faut  un  votq  spéd«l  de  1»  Ohumbro, 
de  n'est  donc  pas  le  jour  le  plus  éloigné,  mail 
la  dérogation  au  règlement  que  je  dois  mettre 
aux  voix.  (Assentiment.) 

(Une  première  épreute  par  main  levée  est 
déclarée  douteuse  par  le  bureau.  ;--  tl  cet  pio« 
cédé  I  une  seconde  épreuve,  pst  assis  ei  ieté.) 

M.  le  pMsIdont.  Le  bureau  dédaiu  que 
œtte  épreuve  est  également  douteuse. 

M.  MériUon  Le  scrutin  1 

M.  le  président.  61  la  Ghambre  le  veut 
bien,  je  tais  recommencer  l'épreuve. 

IC,  VérlUon.  J'ai  demandé  le  scrutin. 

M.  lo  président.  A  la  rigueur,  le  scrutiil 
serait  de  droit,  puisqu'il  y  a  eu  deux  C^eufes 
douteuses. 

Je  proposais  I  la  CBiambre  de  preeé* 
der  l  une  nouvdie  épreuve  pour  mhager 
son  tempe  et  aussi  parce  que  la  picmmei 
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épreata  «  m  lira  I  mtin  lefée,  «1  qn'ily  t  dei 
piMdmIi  en  oe  miib.  (Très  bi«n  1  liôs  bien  1) 

Inflit«*t-on  enr  la  demande  de  eerntin  ? 
(Non!  non!) 

Aloif  ,  ]e  consulte  la  Chambre  par  assis  el 
levB* 

;La  Ghamb^,  consnltée,  déeide  qn'il  y  «nra 
sfance  demain.) 

Plusiêwrs  nombres.  A  quatre  heures  t 

M*  la  présidait.  On  demande  que  la 
séance  de  demain  ne  commence  qu'à  quatre 
heures. 

n  n*y  a  pas  d'opposition  ?•• . 

La  séance  commencera  I  quatre  heures. 

ntPÔT  D'mf  PHOJST  DS  LOI 

M.  !•  préflldeflit.  J'ai  reçu  de  M.  le  mi- 
nisUe  de  llntèrieur  un  projet  de  loi  d*hitérôt 
local  portant  prorogation  de  surtaxes  sur  le 
^n  et  sur  l'alcool  I  l'octroi  de  Marseille  (Bou- 
ches-du-Rhône). 

Le  projet  de  loi  s«ra  imprimé,  distribué  et 
rentoyé  I  la  commission  d'intérêt  local 

BteÔT    Dl  PHOPOSinOlfS  DS  LOI 

M.  le  président.  J*ai  reçu  de  M.  Eagéne 
Delattre  une  proposition  de  loi  tendant  au 
déclassement  et  I  la  mise  en  nleur  des  fortl- 
fiations,  des  postes  militaires»  des  bâtiments, 
du  matériel,  des  lônes  militaires  reconnus 
inutiles,  UTec  application,  pour  les  propriétés 
tfoisinantes,  des  articles  36  et  suivants  de  la 
loi  du  16  septembre  1807. 

J^ai  reçu  de  IL  Gillet  une  proposition  de  loi 
tendant  I  la  suppression  totale  de  l'exercice 
chex  les  débitants  de  boissons. 

J'ai  reçu  de  MM.  Delmas  et  Félix  Faure 
une  proposition  de  loi  ayant  pour  objet  d'abro- 
ger le  troisième  paragraphe  de  l'article  435  et 
Faitide  436  du  code  de  commerce. 

Les  propositions  seront  imprimées,  distri- 
buées et  renvoyées  I  la  commission  d'initia* 
tite  parlementaire. 

niPôT  DS  lUPPORve- 

M.  la  présidant.  J'ai  reçu  de  M.  Albert 
Duchesne  un  rapport  fait  au  nom  de  la  com* 
mission  chargée  d'examiner  les  propositions  de 
résolution  de  MM.  de  Jouienoel  et  Letellier 
tendant  k  la  formation  de  plusieurs  grandes 
eommissions  permanentes. 

J*ai  reçu  de  M.  Ghatoix  un  rapport  Diit  au 
nom  de  la  iO«  commission  d'intérêt  local  sur 
le  projet  de  loi  portant  établissement  d'une 
surtaxe  sur  l'alcool  I  l'octroi  de  Nice  (Â.lpes- 
Maritimes)  et  rehaussement  du  taux  de  la  sur- 
taxe actuellement  perçue  sur  le  vin. 

J'ai  reçu  de  M.  Audiffred,  au  nom  de  la  10« 
commission  d'intérêt  local,  un  rapport  sur  le 
projet  de  loi  portant  établissement  d'une  sur- 
taxe sur  le  Tin  à  l'octroi  de  Fourmies  (Nord). 

J'id  reçu  de  M.  Jacquier,  au  nom  de  la  10* 
commission  d'intérêt  local,  un  rapport  sur  le 
projet  de  loi  portant  prorogation  d'une  sur- 
taxe sur  le  vin  établie  à  l'octroi  de  Barbésieux 
(Obarente). 


J'd  reçu  de  M.  Jules  Gros,  au  nom  de  la 
10*  commission  d'intérêt  local,  un  rapport  sur 
le  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  la  irille  de 
Luné^lle  (Meurthe-et-Moselle)  I  emprunter 
une  somme  de  14,500  fr. 

Les  rapports  seront  imprimés  et  distribués. 

GOMOtS 

M.  la  présidant.  La  commission  des  con* 
gés  est  d'afis  d'accorder  : 

A  M.  Benjamin  Raspail,  une  prolongation 
de  congé  pour  raison  de  santé; 

A  M.  de  Douville-Maiilefsu,  un  coogé  de 
trois  mois. 

Il  n'y  a  pas  d'opposition?. . . 

Les  congés  sont  aceordés. 

RteUDiBMT  DB  L'ORDRI  DU  lOXOL 

M.  la  président.  Demain,  I  quatre  heures, 
séance  publique  : 

Discussion  du  projet  de  loi  tendant  I  auto- 
riser le  département  de  l'Yonne  à  contracter 
un  emprunt  pour  l'achè^ment  des  trmiraux  de 
construction  d'une  école  normale  d'institu- 
triées; 

Discussion  du  projet  de  loi  tendant  i  auto* 
riser  la  TUle  de  Nantes  (Loire-Liférieure),  & 
emprunter  119,500  lir.  et  I  s'imposer  extraor- 
dinairement  ; 

Discussion  du  projet  de  loi  tendant  I  auto- 
riser la  Tille  de  Valenciennes  (Nord)  i  em- 
prunter 150,000  fr  ; 

Discussion  sur  la  prise  en  considération  de 
la  proposition  de  loi  de  M.  Gillett  tendant  I 
simplifier  l'organisation  de  Ja  voirie  et  I  sup- 
primer graduellement  la  prestation  ; 

Suite  de  l'ordre  du  jour. 

M.  Legrand  (de  Lecelles).  Je  demande  hi 
parole. 

M.  la  président  Vous  aves  la  parole. 

M.  Legrand  (de  Lecellei).  Je  Mens,  mes- 
sieurs, au  nom  d'intérêts  auxquels  tous  êtes 
tous  très  attachés,  demander  la  fixation  I  de- 
main de  la  discussion  des  lois  agricoles. 
(Très  bien  1  à  droite.)  Les  rapports  ont  été  dé- 
posés. 

Puisque  la  politique  -^  c'est  ainsi  qu'on  ap- 
pelle la  crise  que  nous  traversons  —  nous  fait 
des  loisirs,  U  serait  bon,  je  crois,  de  les  em- 
ployer à  traTailler  aux  Intérêts  de  l'agricul- 
ture,  qui  ne  peut  plus  attendre  davantage. 
(Très  bien  !  très  hit^n  1 1  droite.) 

Je  profite  du  règlement  de  l'ordre  du  jour 
pour  faire  cette  proposition.  Nous  avons  du 
temps  devant  nous;  je  crois  que  nous  ne  pou- 
vons mieux  l'employer  qu'à  défendre  les  inté- 
rêts vitaux  du  pays.  L'agricultare  firaoçaise  a 
les  regards  sur  nous.  Il  est  urgent  de  remplir 
le  mandat  qu'elle  nous  a  solennellement  con- 
fié. 

Je  demande  la  fixation  de  cette  discussion  I 
l'ordre  du  jour  de  demain.  (Très  bien  1  très 
bien  1  sur  divers  bancs.  —  Brait.) 

M.  Dalllssa.  Messieurs,  je  me  rallie  com- 
plètement I  la  demande  de  mon  honorable  col- 
lègue et  ami,  M.  Legrand  (de  Lecelles).  Mais  I 
je  demande  qu'on  place  Immédiatament  avant  1 


hi  M  sur  les  céréales  la  question  du  traité  de 
coomierce  avec  l'Italie,  qui  se  rattache  aux  in- 
térêts sgricoles  et  industrieUi  du  pays  el  qui 
doit  recevoir  une  solution  avant  le  31  décem- 
bre prochain. 

M.  la  président  dn  oonsall.  Messieurs, 
nous  avons  accepté  que  la  question  de  l'ho- 
normble  M.  Dellisse  concernant  hi  dénonciatioiL 
du  traité  avec  l'Italie  fût  posée  demain,  i 
la  séance  qui  a  été  fixée  I  quatre  heures; 
mais  nous  ne  pouvons,  en  aucune  façon, 
accepter,  I  cette  époque  de  l'année  et  dans  la 
préTision  de  circonstances  qui  n'échappent  é 
personne,  la  discussion  de  la  très  importante 
question  des  céréales,  sur  laquelle  le  noavean 
(Touvemement  n'a  pas  encore  eu  la  lam|s  de 
délibérer.  (Très  bien  1  très  bien  i) 

M.  le  président.  On  demande  la  miseak 
tête  de  l'ordre  du  jour  de  demain  Ida  la  dis- 
cussion  des  lois  sur  les  céréales. 

Il  y  a  une  demande  de  scrutin...  (Vives  ré- 
clamations an  centre  et  i  gauche.) 

Voi9  diVÊTiêt.  La  Chambre  n*est  pas  en  nom- 
bret 

M.  la  présidant.  Vous  satez  bien,  mes- 
sieurs, que  la  Ghaoïbre  est  toiqours  an  nom- 
bre pour  fixer  son  ordre  du  jour. 

La  demande  de  scrutin  est-aUe  lalirée? 
(Non  1  non  1 1  droite.) 

Bile  est|  signée  de  MM.  Plidion,  Le  GÊftiên, 
FéUx  Le  Roy,  Botdeau,  Lefèm-Pontatis, 
Thellier  de  Poncheville,  marquis  de  Yanîuas* 
Langan,  Paul  Le  Roux,  Baucama-Leioux, 
Jonglez,  Legrand  (de  Lecelles),  Léon  Renard, 
Martin,  Paul  Garron,  Boucher,  Levert»  Le- 
poutre,  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  votes  sont  recaeilis.) 

M.  iKriokarshalmar.  Je  demanda  qu^ 
scrtt  constaté  au  Journal  officiel  que  les  dépu- 
tés étaient  sortis  lorsque  la  proposition  qui 
est  mise  sux  voix  a  été  fidte. 

M.  le  présidant.  Il  faut  qu'on  a'habilHa  é 
rester  jusqu'à  iafin  des  séances.  J'avais  donné 
lecture  de  l'ordre  du  jour  et  c'est  I  ce  propos 
qu'on  a  fait  la  proposition. 

M.  Vletta.  La  séance  était  iavée  ( 

M.  la  présidant.  £Uè  n'était  pas  levée  ; 
elle  ne  l'est  pas  encore. 

(MM.  les  secrétaires  font  le  dépouillement 
du  scrutin.) 

M.  la  présidant.  Voici  le  résultat  du  dé- 
pouillement du  scrutin  : 

Nombre  des  votanu 498 

Majorité  absolue 250 

Pour  l'adoption 202 

Ck)ntre 296 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 
(Applaudissements  I  gauche.) 

L'ordre  du  jour  reste  fixé  tel  que  je  Tai  in* 
diqué. 

(La  séance  est  leyée  à  sept  heures  et  demie.) 

Le  chef  du  sortioê  sUnoçraphiiqu» 
de  la  Chambre  des  dépuUs^ 

ÉlCIUI  GnOSSBUN. 


SCRUTIN 

Sur  la  demande  d'ajoummmt  de  M.  Cunso' 
d'Omano  et  plusieurs  de  ses  collègues  [ariû 
elei). 

liroiiibre  des  votants 504 

ICajorité  absolue. 253 

Pour  Tadoption. 208 

Contre SOI 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

OHV  VOTA  FOUn: 

MM.  Adam  (AahiUe).  Aigle  (comte  de  1'). 
AiUières  (d').  AUain-TargA  Amagat  Ar« 
nanlt.    Amous 

Baraaood.  Barodet  Barooille.  Barré.  Baa- 
oame-LeroQZ.  Bandry-d'Asson  (de).  Bean- 
qoier.  Bélizal  (vicomte  de).  Benazet  Benoist 
(de).  Berger  (Maine-et-Loire).  Berger  (Nièvre). 
Bergerot  Bigot  Biliais  (de  la).  Biin  de 
Bourdon  (vioomte}.  Bonneval  (vicomte  Fdmand 
de).  Boreau-Li^anadie.  Boscher-Delangle. 
Bottieau.  Bourgeois  (YendéeJL  Bouvattier. 
Brame  (Georges).  Breteuil  (de).  BrietdeBain- 
villers.    Brisson  (Henri). 

Galvet-Rogniat  (vicomte).  (2aradeo.  Garron. 
Gazeanz.  Cazenovede  Pradine(de}.  Champval- 
lier  (de).  COianson.  Chfttenay  (de).  ChevaUer 
(Maine-et-Loire).  ChevaUer  (Manche).  Che- 
vreau (Léon)  (Oise).  CibisL  Clercq(de).  Col- 
bert-Laplace  (comte  de).  Comulier  (marquis  de). 
Greuzé. 

Daumas.  Daynaud.  Deberiy.  DeJardin*Yer^ 
kinder.  Delafosse.  Dellisse.  Desoaure.  Des- 
loges. Oestandau.  Dethou.  Dompierre  d'Hor- 
noy  (vice-amiral  de).  Du  Bodan.  Duchesne 
(Albert).  Dncoudray.  Dufour  (baron)  (Lot), 
Dufour  (Paul)  (Indre).  Dugué  de  U  Fauconne- 
rie. DuportaL  Dupuy  (Charles)  (Haute-Loire). 
Dussaussoy. 

Bschasseriaux  (baron).  Estourmel  (marquis  d'). 

Faire.  Fanré  (  Gers  ).  Féraud.  Perrière  (Lu- 
cien de  la).  Fouquet  (Camille).  Frescheville 
{général  de). 

Galpin  (Gaston).  Ganivet.  Gamier  Bodéléae. 
Gandin  (Gabriel).  (îaudin  de  Yillaine  (Manche). 
Gérard  (baron).  Ginoux  Defermon  (comte). 
GodetldelaRiboullerie.  Granier  deCassagnaô 
(Paul). 

Hérisson.  Hermary.  Hillion.  Hubbard(Gus- 
Uve-Adolphe). 

Jolibois.  Jonglez.   Juigné  (oomie  de). 

KeUer.  Kergariou  (de).  Kormenguy  (vicomte 
de).    Kersauson  (comte  de). 

La  Bassetiôre  (Louis  de).  U  Bâtie  (de).  U- 
borde-Noguez  (de).  La  Bourdonnaye  (vicomte 
de).  La  Ferronays  (marquis  de).  Laguerre.  La- 
lande.  U  Martiniére  (de).  LamarzeUe  (de). 
Lamberterie  (baron  Paul  de).  Lanjuinais  (comte 
de).  Uporte  (Nièvre).  Larère.  Largentaye 
(de).  La  Rochefoucauld,  duo  de  Bisaccia.  La- 
roche-Joubert.  La  Rochette  (Smest  de).  Laur. 
Leblanc.  Lecointre.  Le  Cour.  Lefebvre  du 
Prey.  Lefèvre-Pontalis.  Le  Gavrian.  Legge 
(comte  de).  Legrand  (Louis)  (de  Leeelles). 
Lejeune.  Léon  (prince  de).  Lepoutre  (Auguste). 
Le  Prévost  de  ^aunay.  Le  Roux  (Paul).  Le 
Roy  (Félix)  (Nord).  Lesage.  Levert.  Lévis- 
Mirepolx  (de).  Lhomel  (de).  Liais.  Lorois 
(Bmile)  (Morbihan).  Lorois  (Léon)  (Finistère). 
Lnppé  (comte  de) 

Mackau  (baron  de).  Maillé  (comte  de).  Mar* 
timprey  (oomte  de).     Martin  (d'Auray)*    MaM 


SfiANGB    DO    14    DÉCEMBRE    1886 

tin  (Léon)  (Oise).  Maurel(Var).  Maurice  (Léon) 
(Nord).  Maynard  de  la  Glaye.  Merlet.  Mesnil- 
dot  (du).  Montéty  (de).  Morel  (Joseph)  (Nord). 
Mortiliet  (de).  Mouchy  (duo  de).  Mun  (comte 
Albert  de) .    Murât  (comte  Joaohim). 

Niel. 

Ollivier  (iLuguste).    Ornano  (Cuneo  d*). 

Pain.  Parts  (marquis  de).  Passy  (Louis) 
(Bure).  Pauhnier.  PériUier.  Pemolet.  Pey* 
russe.  Pion  (Jacques)  Plazanet  (colonel  de). 
Plichon  (Nord).   Prax-Paris. 

KaoubDuval.  Raspail  (Ûamille)  (Yar).  Rau- 
line.  Reille  (baron).  Renard  (Léon).  Roques 
(Aveyron).  Rosamel  (de).  RouUeaux-Oogage. 
Roussin.  Roy  de  Loulay  (Louis).  Rumillet- 
Cibarretier. 

Sabouraud.  Balnt-FerréoL  Baint-Martin  (de) 
(Indre).  Saisy  (vicomte  de).  Barrette.  Sens 
(Edouard).  Berph  (Gusman).  Sevaistre  (Léon). 
Soland  (de).  Soubeyran  (baron  de).  Soucaze. 
Bteenaokers. 

Tailliandier.  Terves  (comte  de).  Thellier  de 
Poncheville.  Thoinnet  de  la  Turmelière  (comte). 
Trubert.    Turenne  (vicomte  de).    Turigny. 

Yalon  (de),  Vast-Vimeux  (baron).  Yaujuas- 
Langan(mar-quls  de).  Yergoin.  Yiellard  (Ar- 
mand). 

Witt  (Cionrad  de). 

ONT  votA  Goirru  t 

MM.  Abeille.  Achard.  Andrieux.  Arène 
(Emmanuel).  Astima.    Audiffred.   A^Jame. 

Ballue.  Baltet  Barbe.  Barrière.  Bastid 
(Adrien).  Belle  (  Indre  et-Loire).  Bernard 
(Ooubs)û  Bemier.  Binachon.  Bizarelli.  Bisot 
de  Fonteny.  Blanc  (Pierre).  BlancsubA  Blan- 
din.  Boissy-d*Anglas.  Borie.  Borrigliona 
Boucan  (Albert).  Boullay.  Bourganel.  Bour- 
geois (Jura).  Bourlier.  Boumeville.  Bourril- 
lom  Bousquet.  Boysset.  Brelay.  Bresson. 
Brialou.  Brugeilies.  Bnigère  (Aurélien).  Bru- 
gnot   Burdeau.   Buyat. 

Galès^  Carnet  (Badi).  (2arret  (Jules).  Gasi- 
mir-Perier  (Aube).  Casimir-Perier  (Paul)  (Beihé- 
Inférieure).  Cavaignac  (Godeiroy).  Cazauvieilh. 
Ceocaldi.  Oiaix  (Cyprien).  Chamberland.  Cha^ 
vanne.  Gbavoix.  Chevandier.  Chevillon.  Clau- 
zel.  Clemenceau.  Colfavm.  Comeau.  Cornu- 
det.    Cîousset   Crémieux.    Crozet«Foumeyron. 

Danelle-Bemardin.  Dautresme.  Deandreis. 
Deguilhem.  Delattre.  Dellestable.  Delmas. 
Deluns-Montaud.  Deniau.  Deproge.  Derevoge 
(Thomas-)'  Deschanel  (Paul).  Desmons.  De- 
vade.  Dreyfus  (Camille).  Dubois.  Dubost 
(Antonio).  Duchfttel  (comte)  Duché  (Loire). 
Ducher  (CSlaude)  (Ain).  Ducroz.  Dugnyot. 
Dupuis  (AisQO).  Durand-Bavoyat.  Dutallly. 
Duval  (César)  (Hante-Bavoie).    Duvaux. 

Ernest  Lefèvre  (Beine).  Escande  ((Georges). 
Etienne. 

Fagot.  FalUères.  Farey.  Faure(Félix)(Beine- 
Inférieure).  Faure  (Femand)  (Gironde).  Faure 
(Hippolyte)  (Marne).  Ferry  (Albert).  Ferry 
(Jules).  Folliet.  Fonbelle.  ForesL  Fougeirol. 
Fousset.   Frébault. 

Gadaud.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy- 
de-Dôme).  Gaillard  (Jules)  (Yaucluse).  Gal- 
tier.  Ganault.  Gasconi.  Gastellier.  Gau- 
lier.  Gaussorgnes.  Germain.  Gerville-Réache. 
Gévelot.  Giguet  Gilbert.  Gobron.  Gomot. 
Grimaud.  Gros  (Jules).  Guillaumou.  Guillemaut 
Guyot  (Paul)  (Marne).   Guyot-Dessaigne. 

Hanotaux.    Hérédia  (de)   Horteur.  Houdaille. 
Hude.  Hugues  (Clovis).   Humbert  (Frédéric). 
Imbert  (Loire). 
Jacquemart  Jacquier.    Jamais  (Emile).    Ja- 
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meteL   Jaurès.    Javal     Joigneaux.      Joubert. 
Jouffrault.     Jourdan  (LouiÉ).    Jullien.     JnmeL 

La  Batut  (de).  Labordère.  Labrousse.  La- 
bussière.  Lacôte.  Lacretelle  tHenri  de).  La* 
croix  (Bigtsmond).  Lafont.  La  Forge  (iknatole 
de).  Lagrange.  Laisant  Lamaz^ère  (Daniel). 
LamothePradelU.  Laroze  (iLlfred)  Laroze 
(Léon).  Lasbaysses.  Lascombes.  Lasserre. 
Laurençon.  Lavergne  (Bernard).  Laville.  Le- 
febvre (Seine-et-Marne).  Léglise.  Legludic. 
Le  Guay.  Iieporché.  Leroy  (Arthur)  (Côte- 
d'Or).  Lesguillier.  Lesouéf.  LetelUer.  Levé- 
que.  Levet  ((Seorges).  Levrey.  Leydet.  Ley- 
gnes.    Lombard  (Isère).   Loranchet. 

Madier  4e  Montjau.  Magnien.  Mahy  (de). 
Maillard.  Marmonier  (Henri).  Martin-Féuillée. 
Marty.  Mathé  (Félix)  (AlUer).  Mathé  (Henri) 
(Beine).  Maunoury.  Maurice-Faure  (Drôme). 
Héline.  Mellot.  Ménard-Dorian.  Mennesson« 
Mérillon.  Mézlères.  Michel.  Michelin,  iti- 
chou.  Millerand.  Million  (Louis).  Milochau. 
Mondenard  (de).  Monis.  Montant  (8ein&-et- 
Marne).    Munier.' 

Neveux.    Noblot   Noôl-Parlàit.    Noirot. 

Obissier  Baint-Martin.     Ordinaire  (Dionys). 

Paillard -Ducléré.  Papinaud.  Papou.  Pe- 
lisse. Pelletan  (Camille)L  Perin  (Georges). 
Pesson  (Albert).  Peytral.  PhiUpon.  Philippe 
(Jules).  Pichon  (Beine).  Pierre  Aiype.  Po< 
ohon.  Ponlevoy  (Frogier  de).  Pons-Tande. 
Poupin.  Pradon.  Preisat  Préveraud.  Pré- 
vôt  Proal  (Jules).    Prudon. 

Ranson.  Rathier.  RaynaL  Rizimbaud.  Re- 
moiville.  Reuillet.  Révillon  (Tony).  Rey 
(Aristide).  Reybert.  Reymond  (Francisque). 
Ricard.  Richard  ((Georges)  (Deiix-Bèvres).  Ri- 
chard (Drôme).  Rigaut  Ringuier.  Rivet 
(Gustave).  Rivière.  Roche  (Jules)  (Bavoie). 
Rochet.  Rondeleux.  Roure.  Roys  (marquis 
de). 

Babaitier.  Baint-Martin  (Yauduse).  Saint- 
Prix,  Baint-Romme.  Salis.  Sandrique.  Sar« 
lat.  Sentenac.  Siegfried.  Bimonnet.  Si« 
myan  Bonnier  (de).  Sourigues.  Steeg. 
Suquet.      Susini  (de). 

Tassin.  Theulier.  Thévenet.  Thiers.  Thom- 
son. Tondu.  Trouard*Riolle.  Tarquet»  Tur- 
rel  (Adolphe). 

Yacher.  Yemhes.  Yemière.  Yersigny. 
VleUàure.    Yiette.   Yiger.    Yiox. 

Waddington  (Richard).  Waldeck-Rousseau. 
Wilson. 

Yves-Guyot. 

n'ont  PAS  PRIS  PART  AU  VOTB  : 

MM.  Ariste  (d'). 

fialhaut.  Basly.  Blatin.  Boucher.  Bovier- 
Lapierre.  Boyer.  Brice  (René).  Brousse 
(Bmile).    Buvignier. 

Camélinat.  Casse  (Germain).  Cavalié.  Chan- 
tagrel  (Puy-de-Dôme).  Chevillotte.  Ciochery 
(Adolphe).  Cochery  (Georges).  Ciompayré. 
Cordier. 

Dévoile  (Jules).  Duchasseint.  Durand  (lUe- 
et-Yilaine).     Dureau  de  Yaulcomte.     Duvivier. 

Floquet  (Charles).  Franconie.    Freppel. 

Gillet   Gilly(Numa).   Goblet  (René).   Granet 

Harispe.    HéraL     Hovius. 

Jouvenoel  (Paul  de). 

Labat  La  Porte  (de)  (Deux-Sèvres).  Leohe- 
vallier.  Le  Hérissé.  Liouville.  Lockroy.  Lous- 
talot.    Lyonnais. 

Margaine.    Marquisat. 

Nadaud  (Martin). 

Pijot.  PaUy.  Passy  (Frédéric)  (Seine).  Pi- 
nault.   Planteau. 


IW 
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riiwra»)    BAq[«#  (de  FUlol).    Roywr. 
Baint^XiBC  (de).     SMrriM* 
Thérpa   Trylirtm* 
Yilar  (BdoQtrd).   YUUntuve. 
WloktnhiiiiMr» 

M 'OMV  PAS  PBU  PAâV  40  TQtl 

comme  «yani  éU  rOmus  à  ta  eommdnôn 
eu  budgêit 

ICM.  Hmt  (Htnry),   PfOturt  (AiimUi^.   Rock 

AUMni  PAE  «mail  t 

ItW.  GmtagreK  Gonitawi.  DouvUle-ltoiUe- 
Kia  (Qomte  de),  Glrtad  (HenrOt  GalUot  (Uai«)» 
Sorerd.  Laneuen  (de),  iUispaU  (Benjami^^ 
(Seine).  Rotodre  (UroQ  d^id,  Spi^Uçr* 
Thiffs^*     Treille  (Aloid4> 


SGRUTIK 

Sur  l'0UÊmM$  du  protêt  deMéUê  orédU$ 
provùoirê»' 

Nombre  deflVQtantfl...« ,.   5S3 

Majorité  absolue. , ,.•».•   W! 

Pour  l'adopUea. 582 

Cwtïf»*...» M-       Il 

U  Chambre  des  dôputéi  a  adopté. 

«m  vofA  potm  I 

ItM.  JU)eiIIeb  Achard,  Adam  (Aobille).  Aigle 
(comte  de  1*).  AiUiéres  (d*).  Allain-Targé. 
Arafat.  Andri^ox.  Arôae  (Emmanuel).- Aritte 
(d*)»  Amanlt.  Arnoos.  Astima*  Andiffred. 
Apjame. 

Baïhaut  BaUae.  Baltet.  Barascnd.  Barbe. 
Barodet.  Baronille.  Barré.  BarrièrOà  Bastid 
(Adrien).  Bancame-Leroox.  Beauquier.  Belle 
(Indre-et-Loire).  Benazet.  BenoUt  (de).  Ber- 
ger (kaine-et-Loire).  Berger  (Nièvre).  Ber- 
gerot.  Bernard (Ooobs).  Bemier.  Bigot.  Bi- 
nachon.  BizarelU.  Biiot  de  Ponteny.  Blanc 
(Pierre).  Blancsubé.  Blandin.  Blatin.  .  Blin 
de  Bourdon  (vioomte).  Boissy-d^Angias.  Bon- 
neval  (vicomte  Femand  de).  Boreau-Lajanadfe. 
BoriB.  Borriglione.  Bottiean.  Boneaa  (Al- 
bert). Boacher.  Boullay.  BourganeL  Bour- 
geois (Jura).  B9iirlî#r-  RonroevUle.  Bourril- 
lon.  Bousqnet  Bonvattier.  Bovier-Lapierre. 
Boysset  Brame  (Georges).  Brelay.  BvMton. 
Breteail  (de),  BrialoH,  Brice(Eené),  Brietde 
Ralavillers.  Brifleon  (Henri).  Brousse  (Bmlie). 
Brugeilles.  Brugère  (Auréliea).  Rrognot.  Bar- 
dyaan.   Bayigiiier.     Bayât. 

Gales.  GalvetpRogniat  (fieonte).  Gamot 
(Badi),  Garret  (Jales),  Garroo.  Gasimir-Perier 
(Aube).  Gasimir  *  Perler  (Paul)  (Seinelnfé- 
rieiire).  Casse  (Oennain).  Gavaigiac  (Godefrey). 
Gavalié.  Gaïaavieilh.  Caxe»ax.  Gecoaldi. 
Gbaix  (Cyprien).  Chamberlaad.  Ghampvallier 
(de).  Ghaason.  Gbantagrel  (Puyrde-Dôme). 
Ghâtenay  (de}.  Ghavaane.  Ghavpix.  Chevalier 
(Maineei-Loire).  Chevalier  (llancbe).  Ghe- 
vandier.  Gbevillon.  Ghevillotte.  Chevreau 
(li^n)  (Oisa).  GIbieL  Glaazal.  Clémenoeau. 
Clercq(de).  Cochery  (Adolphe).  Cochery  (Geor- 
ges). Golbert-Laplace  (comte  de).  GoKavru. 
Gompayré.  Gomeau.  Gomi^det.  Comnlier 
(marquis  da).  Gouiaat.  Qrémieiu:.  Grei|zé. 
Grozet«Fonmeyron. 


OaneUe-BemardiB.  Datmas.  Oaniresme. 
Daynaud.  Deandreis.  Oeberiy.  Deguiibeai, 
Dejardin-Yerkinder.  Oelafesse.  Delattre.  Del« 
lestable.  Dellisae.  Delsaas.  Oelnns^lfentand. 
Deniau.  Deproge.  Derevege  (THemas*).  Des* 
oaure.  Oeschanel  (Paul).  Oesloges.  Oesaums, 
Destandan»  Dethoa.  Oevade.  OeveUe  (Julea). 
Domplerre  d'Qomoy  (vioe^asairal  de).  Dreyftis 
(Camille).  OnBodan.  Dabois^  Oabest(A>ta« 
nia).  Daohasseiat.  Duohâtel  (oomti).  Diebé 
(Loire).  Ducher  (Cla«de)  (Ain).  Dueb^mM  (Al« 
bert).  Dneoudray.  Daerta.  IMtar  (beiptn) 
(Lot)*  OufQur  (Paul)  (Indre).  Dogné  de  la  Faa* 
cooDerie.  Dognyot  Dupqy  (Aisne),  Dnpvy 
(Charles)  (Hante-IiQire).  Durand  (lUe^et-YUaiiieX 
Durand-Savoyat.  Dassaussoy.  Outailly,  Dtvil 
(César  (Haute  Savoie),    Duvaui.    Pavivier. 

Rmest  Ufèvre  (Seine),  Rsoaiide  (Georg^, 
B8chass9ri4U«  0>arp|i),  RitourmeKmarquii^  4'}- 
StlQonf. 

Fagot.  Faire.  FaUiéres.  Farcy,  Faare(Pé- 
lix)  (Seina-Inférieure).  Faura  (Fernand)  (Giron- 
de). Faure  (Qippolyte)  (Uame),  Faoré  (Géra). 
Feraud.  Fçrriére  (Lycien  de  la)«  Ferry  (Ali- 
bert).  Ferry  (Jules).  Folliet.  ponbelle.  Foresi 
Fongeirol.  bouquet  (Camille).  Fousset,  Fré- 
banlt.    Frescheville  (général  de). 

Gadaud.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy- 
de-Dôme).  Gaillard  (Jules)  (Yancluse).  Galpin 
(Gaston).  Galtier.  Ganault.  Ganivet.  Gar- 
nier  Bodéléac.  Oiaaeal.  ^astallier.  Gandin 
(Gabriel).  Gaudin  de  Yillaine  (Manche).  Gau- 
lier.  Gaofsergnes.  Gérard  (baron)  Germain. 
Gerviile*Réacbe.  Gévelot.  (Hguet.  Gilbert. 
GiUel.  Gf&oni  Deftmon  (comte).  Qeblet 
(Reaé).  GobRML  Godet  de  la  RibonUerie. 
Gamot  Granet.  Qfanier  de  GaMagnao]  (Panl). 
Orimauél.  Otea  (Joies).  GatUanmon.  Gnill^ 
■tant,    Gnyot  (Paal)  (Ifamel.  Gnyot-Deesaigne. 

Hanotanx.  Harispe.  Héral.  Hérédia(de). 
Hérisson.  Hemary.  HlliioB.  Hortenr.  Ho«- 
dalliB.    HoviQs.    Hude,     Humbert  (Frédéric). 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart.  Jacquier.  Jamais  (Bmlle). 
Jametel.  Jaorès.  Jav|i.  Jefgneanr.  Jeli- 
bois.  Jongles.  Jenbeil.  Jouftanlt.  Jesirdan 
(Looia).  Jouveneel  (Paul  de).  Joigne  (oomie 
de).   Jailien.   Jomel. 

Kergarion  (de)«  Keraungny  (vieomtê  de). 
Eersauson  (comte  de). 

Ubat.  U  Batle  (de).  La  Batnt  (da).  La- 
berde^Nogues  (de).  La  Bourdommye  (vioemte 
de).  Labrooose.  Labossière.  Lacôte,  Laere- 
(elle  (Henri  de),  Lacroix  (Sigismead),  U  Fev- 
roonays  (mavquis  de).  Lafent  La  Forge  (Ana- 
tole de).  Lafrange.  Laisant  Lalande.  La 
MartiBière  (de).  Uausiére  (Daniel).  Lamber- 
terie  (baron  Paol  de).  LamotbePradelle.  La- 
porte  (Nièvre).  Larocfae-Joubert.  Larose  (Al- 
fred). Larese  (Léon).  Lasbaysses.  Laseombes. 
Lasserre.  Leur.  Laureoçen.  Lavergne  (Ber- 
nard). Laville.  Leblanc,  Lechevallier.  Le- 
oointre.  Lelebvre  (Seine* et^ilame).  Lefebvre 
du  Prof,  LeAvre-Pentalia.  Le  Gavrian.  Legge 
(comte  de).  Léglise.  Legludio,  Legrand  (Lonis) 
(de  Leoelles).  Le  Guay,  Le  Hérissé.  Lepor* 
ché.  Lepoutre  (Auguste).  Le  Prévost  de  Lan- 
nay.  Le  Roux  (Paul).  Leroy  (Arthur)  (Gôte- 
d*Or).  Le  Roy  (Félix)  (Nord).  Usage.  Lesguii* 
lier.  Lesouôf.  Letelllier,  Lévéque.  Levert 
Levet  (Georgea).  Lévis^Mirepoix  (de).  Levrey. 
Leydet.  Leygoea.  Lhomel(de).  Liais.  Lien*- 
ville.  Leckroy,  Lombard  (Isèro).  Loranohel. 
Lorois  (Léon)  (Finistère).  Lomtalot.  Luppé 
(comte  de).    Lyonnais, 

Mackao  (baron  de),  lladier  de  Montjao» 
Magnien,  Mahy  (de).  MailJard,  Ifalllé 
(QOmte  de).     M^rgaine,    Marmooier  (H^pri). 


Marquisat.  Martimprey  (comte  de).  Martin 
(Léon)  (Oise).  Martin^Feeillée.  Marty.  Mathé 
(Félix)  (AUier).  Mathé  (Henri)  (Seine).  Mau- 
nonry*  Manrel  (VÉr).  Ilaarioe»lanro  (DrOme). 
Mavrioe  (Léon).  (Nord).  Méllne.  MeUet.  Mé- 
nard-Dorian.  Mennesson.  Mérillon.  Mertet. 
MesnUdot  (du).  Mérières.  Michel,  Mieboo. 
MUierand.  Million  (Louis).  MUoohaa.  Mon- 
denard  (de).  Monis.  Montant  (Beine-et-Mame). 
Montéty(de).  Morel(Jesepli)  (llord>  Mortillet 
(de).  Mooshy  (doc  de).  MnillS«  Mnrat 
(comte  Joadhim). 

Nadaud  (Martin).  Nevetix.  Nid.  Noblot. 
Noël-Parfait.    Noirot. 

Obissier  8alnt«MÉPtift.  Ottrier  (Auguste). 
Ordinaire  (Dionys). 

Paillard-Dttcléré.  Pain«  Pijot.  p^loand. 
Papon.  Parts  (marquis  de).  PMpy  (Piédé- 
rie)  (Seine).  Passy  (Louis)  (Bqre).  Pai^mier. 
Pelisse.  Pelletan  (Cailla).  Périmer.  Perin 
(Georges).  Pernolet,  Pesson  (Albart).  Poy- 
msse.  PsTiri),  PhiUpon.  Philippe  (Jules). 
Plchon  (Seine).  Pierre  Aiypo.  pinanlt,  Pm 
(Jaeques).  Plazanet  (oolonel  de).  Pllehoa 
(Nord).  Pochon.  Ponlevoy(Frogierde)«  Pons- 
Taide.  Poupin.  Pradon,  Prax-Paris.  Pres- 
sât. Préveraud.  Prévôt  Proal  (Juleo),  Proust 
(Antonin).   Prudon. 

Ranson.  Raovl*Daval.  Raspail  (Camille) 
(Yar).  Rathier.  Raultne,  RayiiaL  Razlm- 
band.  Récipon.  ReiUo  (baron)]  RemoivUle. 
Renard  (Léon).  Reliillét  Révillon  (Tony).  Hey 
(Aristide).  Reybert.  Reymond  (Francîsqae). 
Ricard.  Richard  (Georges)  (Drax-Sèvres).  Ri- 
chard (DrOme).  RIgaut.  Ringuier.  RWat(GttS- 
Uve).  Rivière.  Roche  (Georges)  (Gharente- 
Inférieare).  Roche  (Jules)  (Bavole).  Roebet« 
Rondeleox.  Roques  (Aveyron).  Rosamel(de). 
Ronlleaux-Dttgage.  Ronre.  Renssin.  Rourier. 
Roy  de  Loniay  (Louis).  Royer'.  Boys  (marquis 
de]k   Rommet-Qharretier, 

fiabatter.  Saint-FerréoL  BaHit-Luc  (de). 
Saint-Martin  (de)  (Indre)'.  8aint*Mariln  (Ysa- 
oluse).  Saint  Prix.  Saint-Romme.  Baisy  (vi- 
comte de).  Salis.  Bandrique.  Bariat.  fla^ 
rette.  Barrien.  Sens  ffldonard).  Bentensc. 
Borpli  (Gasman).  Bevaistre  (Léon).  Siegfried. 
Simonnet.  Simyan.  Soland  (de).  BenBisr 
(do).  Bottbeyran  (baron  de).  Beimaxe,  Beo- 
rigoea.  Steeg.  Bteenaokers.  Bnqiet  Bsiùd 
(de). 

Tailliaadier.  nssin.  'ferves  (eomte  de). 
Thellier  de  Poncheville.  Theulier.  Théveoet 
Thiers.  Themsen.  Tondn.  Troiwrd*RiiUe. 
Trubert  Trystram.  Tnrenne  (vioooale  As). 
Torigny^,    npml.   Torrel  (Adolplie). 

Yaoher.  Yalon  (de),  Yaet-Yiaasix  (boren). 
YaujuAS-Langan  (aurq^ls  4o).  YorgelB. 
Yernhea.  Yeroière.  Yersigny.  YisUtan. 
Yiellard  (Armand).  Yiette.  Yigor.  Yikr 
(Bdouard),   Yillenenvo.    Yiox. 

WaddiQgto»  (Richard).  WaldeckpRoussesB. 
Wilspo,   Witt(€iottrad  de), 

YveaGuyot, 

OMt  VOTft  CORTan 

MM.    Buly.   Beyer. 
Gamélinat. 
Franconie. 
Gilly  (Nnma), 

Hnbbard  (Gustavo*Ado}phe).     Hagues  (C!t- 
vis). 
Michelin. 
Paliy.  Plautet^i». 
Théroi». 


M'miY  9Â»  »U8  fàXf  àV  TOTa  t 

Mlf.  Bandryd'AsBon  m.  Bélizal  (vicomte 
de).  BiHais  (do  11),  bascher-belaiigle.  Boizr- 
geois  (V«nd6e]. 

Garadec.  Gazenove  de  Pradina  (de).  Gor- 
dier. 

DaportaL   Dvreav  de  YauicwAle. 

Floquet  (Charles).   Freppel. 

KeUer. 

£a  Baiiatiàre  (de).  Labordère.  LaguerM. 
Lamarzelie  (de).  Lax^oinais  (comte  de).  La 
Porte  (de)  (Deaz-Bôvree),  Larère.  Lirgentoye 
(d4«  La  lUchefancaïad,  duc  de  Biaaocia.  La 
Hoohette  (fimoil  de).  Le  Geor.  L^eiuei 
Léon  (prince  de).    Loroii  (Bmile)  (Merbilia«). 

Kartin  (d*Aaray)«  Maynard  de  la  Glaye. 
Mon  (comte  Albert  de). 

Omaiie(GaBeod7, 

Eoqae  (de  FOloi)* 

Sabonraad, 

Thoinnel  de  U  TumeUàre^Coomti). 

Wickeraheimer. 

n'es*  9AB  9118  FAUf  kV  TOIB 

mvm  ûyant  m  Menus  à  la  emtmisHm 

MIL  Marei  (Heait)-   SeaMier^* 

absbAts  fkk  coNài  t 

lfM.Gastagrél.  0*wtatti%  DenViUeMaillafeii 
(comte  de).  Oirant  (Seari)^  QhiiUot  (Loiila)« 
Harardft  Ltamnan  (de)>  Bttipail  (BeiyamiB} 
(Selii^;  AAtrars  (baim  de^.  SpaUer.  Ttiieeed. 
TrelUe  (Aloide|. 


flCRUfttIf 

8vr  l» mdit  4$  4Wymfir.  dêtimëépar 
EL  lêm4Mstrê  de  rMMmt^ 

Nombredes  votants 499 

Hajorité  Absolu; 250 

Peur  radefrtien. «.(.«^  m 

Gontre i..k..i %\i 

Lu  Ghambro  dee  députés  a  Adopta 

|»1  ^OtÈ  P0U1  I 

MIL  Abéiile»  Allain-Targ6.  Àndriétbt. 
Arône  (Emmanuel).  Astima.  Audiffred.  Au- 
jame. 

BaïhÉst»  Baltue»  BélVli  BaHM*  fidfo- 
d«ti  BarrièM^  Bahtid  (AdHen).  BeauqatêK 
B«llii  (lQdreàat^LMre)t  Bêniard  (bé«bs^  Wt»> 
nachon.  BizareUi.  Bizot  de  Fonteny.  lIMé 
(Pierre);  Btedin.  Biatla.  Bolae^'Anflas. 
Berrigliene.  Beiioau  (Albert);  Boiir«aaeL 
Benriieir.  BeiUmevilie.  BourrtilMU  BeiU<iÉei. 
Bevier-Lapten^  Brelay.  Brice  (Besél^  Brir- 
8M(Heari);  BrMm  (BMtti.  Bmgère  (A«^ 
réilan)»   Birdéaa.    Buvigoier*   Buyàt 

Gaiôs.  Qarnel  (BadI).  GaeteIrPwrfer (Aube). 
GaeliMr.Perter  (Pa«l)  (ieihe»InMriettre).  Qa* 
valift.  QasàuvieUli.  Gecealdl.  Ghaix  (€y<^ 
prien).  Gfaimiberlmld.  Gbineeit.  Ghaatàgrel 
(Puy-de-Dôm^  (temm.  ObevàndlMi  Oau- 
zel.  Giteenceaa»  (Solfavrtté  GompayrA  Oer- 
neaa.    (kimudet»    Gousset»  Grozet^fWiMien'ettt 

DaneOe-Bemardfai.  Daumas.  Batttresme* 
Deandrels.  Deguilbeaik  Detattre.  Delmaet 
Deluns-Meftttaé.   DeaiMi    Oeprege»   Hmàm 
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nel  (Paul).  Betheu.  DeveUe  (Mes).  Dreyfus 
(GamUk)^  Dubois»  Dubeat  (Antonia).  Duehà- 
tel  (eomte).  Duohé  (Loire).  Ducber  (Glande) 
(Ain).  Duoroi.  Duguyot  DuportaU  Dnpuy 
(Aisne>  Dupuy  (Gharles)  (Haute«Uire).  Ou« 
rend  (Ille-et- Vilaine).  DurandSavoyat.  Du- 
taiUy.   Duval  (Gésar)  (Ha«te*aavoie).    Duvaus. 

Bniest  Lefèvre  (Beine).   Htienne* 

Fagot,  FaiUères«  Fgrey.  Faure  (Félix) 
(Seine-Infôrieure).  Faure  (Hippolyte)  (Mame)é 
Ferry  (Jules).  FolUet.  FonboUe.  Foroit. 
Fougebroi.    FrébiulU 

Gagneur.  OaiUard  (Gilbert)  (Pay^do^Dôme). 
Galtieri  Ganault.  Gasconi.  QaeleUier.  Gau« 
Uer^  Germain.^  GervlUo-^Réaehe.  Gôvelet. 
Giguet.  Gilbert.  Gkiblet  (René).  Gobron^ 
Gomot.  Granet  GrisMtud.  Gros  ( Julesi).  OuiU 
laumou.    GoUlemaut.     Guyot«Dewaigne^ 

Hanotaux»  HéraU  Hérédia(da)«  Borteur* 
HoudaiUe.  Hoviui.  Hude.  Humbert  (Fré- 
déric). 

Imbvt  (Loire), 

Jacquemart.  Jaoquier.  Jamais  (BoUlo)* 
Jaurès.  Javat»  Joigueauxt  Joubert.  Joia^ 
dan  (Louis).  Jouvencel  (Paul  de).  JulUen* 
Jumel 

LaBatut(de).  Labussiére»  Laoéte.  LaoreU 
(Bigismond).  Lafoni  Lagreage.  Lamaziére 
(Daniel).  Lamotbe-PradeUe.  Laporte  (NièviaX 
Larose  (Alfred)*  Larose  (Lécoi).  Laabaysses. 
Lascombes.  Lasserre.  Lauren^oa-  Lavergne 
(Bernard).  LavUle.  Lefebvre  (Sebie-et-Mame). 
Léglise.  LoGuay.  LeHériaié.  Leroy  (Ar- 
thur) (Gôte-d*Or).  LesguiUer.  LetQue(.  Le- 
tellier.  Lévéque.  Levet  (Georges).  Levrey. 
Leyguos.  Liouviile.  Lockroy.  Lombard  (Isère). 
Loranchet.   Loustalot.    Lyonnais. 

htadier  dé  ktôntjau,  Magnien.  Maby  (de). 
Maillard.  Marmonier  (Henri).  Marcpiiset. 
Martin-Fèttilléè.  Harty.  Itatbé  (Henri)  (Seibe). 
ItatUidUry.  Itaurel  (1^ar).  MàUrice-Padre 
(Drôme).  Mellbt.  ktôiïaM-DCHàb.  Mèrillott 
Mêiiàreë.  ttiUérUid.  MilUôn  (tôùis).  IfUocbau. 
Mondenard  (de).     Montant  (Selne-et^ltarne). 

Kadaud  (Martin).  Neveu.  Noblot.  NoôU 
Parlait. 

Obissier  Baint-ttartin.   Ordinaire  (Dionyl). 

Êaillard-buclèré.  Papinaud.  Papou.  Pelisse. 
PelletiA  ( Gamille).  Perin  (Georges).  Porno- 
let.  Petaon  (àlbert).  Pbilipon.  t^bilippe 
(Jules).  IHerre  Alype.  PiDault.  Pocboà.  Pons- 
Tande.  Pbupin.  Pradon.  t^ressat.  lÈ^révet. 
Proal  (Jules).    PrUdon.  ^ 

ftanson.  R&8t>ail  (Camille)  (Var).  ftâynaL 
Razimbaud.  Récipoti.  Remoiville.  Reuillet. 
Révillon  (Tony).  Rey  (Aristide).  Reybert. 
Raymond  (Francisque).  Ricard.  RlohèJ^d  (Dré- 
me).  Rigaùt  Ringuier.  Rivet  (Gustave). 
Rivière,  tloche  (Jolies)  (Savoie).  Rôchet.  Ron- 
deieux.  Roure.  Rouvier.  Royér.  Roys  (knar- 
qdis  àil   Rumillet'Ghal^ttef . 

Bâtnt-Prtx.  Salnt-Romme.  BaiUi.  BandHquo. 
Sarlat.  Sarrien.  Sentenac  Biegiried.  JftittioU- 
net.  Sonnier(de}.  Sourigttes.  btodg.  Sléen- 
ackers.    Buquet.   Susini  (de). 

tassin»  Thévenet.  thierl  Thèmson.  Tdbdu 
Tfbuàrd-^ôUo.  Tfysttam.  Yurighy.  Torrei 
(Adollpheh 

Yembea.  Yemière.  Yerài^y.  Yielfliure. 
Yiètte.     Yigéf»    tilar  (BdOuaM).    Yiox. 

WadAngteft  (Riébard)^  Waldèok«>Retasseatl. 
WiMà. 

yvee*G«yol. 

dllT  voffÉ  oôirMm  > 

MM.  Aebgrd.  Adam  (A<4dUe).  Aigle  (eomte 
de  r).  AilUères  (d>  Amagat*  Amault  Aiiio«9i 
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Barascud«  BariiiiUo»  Barré.  Basly.  Bau* 
oante-LeiPoux.  fiaudryd'As«m  (de).  Béliaal 
(vicomte  de).  Benaset  Beaoist  (de).  Berger 
(Maine-et-Loire).  Bergerot.  Bigot.  BiUiâis 
(de  la).  Blin  do  Bourdon  (vloomte),  Bonne- 
val  (vicomte  Femand  de).  Boreau«La]anadlo. 
Borie.  Boscber-Delangle.  Bottieau.  Boucher. 
Bourgeois  (Juin).  Bourgeois  (Yondée).  B^ 
vattier.  Boyor.  Brame  (Geoigoe).  BreUaU 
(de).   Briet  de  RainviUers.    BrugeiUoa. 

Galvet-Rogniat(vioeinte).  GaméUnaié  Gtmdèc. 
Garron.Cazeaux.CazenovedePradine(de).  Ghamp- 
vallier  (de).  GbAtenay  (de)»  Gbevalier  (Maine* 
et-Loiro).  GhevaUer  (Manche).  Ghevillotte. 
Chevreau  (Léon)  (Oise).  GibioL  Gieroq  (de). 
Gelbort-Laplaoe  (eoiate  de>  QMPÉuUor  (marquu 
de).    Grômleux.   Grouse. 

Dayaaud.  Deborly.  D^ardbi-Yerfciftder.  De- 
lafMse.  Dellestabio.  DelUsio.  Descanre.  Dean 
loges.  Dosmons.  Deetandau.  DompierrB 
d'Homoy  (Vice-amiral  de).  On  fiodan.  Dn- 
chesne  (Albert).  Ducoudray*  Diiibur  (baron) 
(Lot).  Dufour  (Paul)  (Indre).  MguédettVftu- 
ooniMriè.   Dussauseoy. 

Bschassorlaux  (baron).  Bstonmoi  (marqnis 
d/" 

Faire.  Faure  (Gers).  Fôraud,  FerHère  (Lu« 
ciendela).  Fouquet  (GamiUo).  FrancOttie. 
FMcàeville  (général  de). 

Gaillard  (Julelr)  (Yauduee).  Galplxi  (Gàstottî. 
Ganivet  (kmier  Bodéiéae.  Gaudln( Gabriel). 
Gandin  de  YiUaine  (Manche).  GaussorguéS. 
Gérard  (baron)  Sltty  (Numa).  Glnoux-Deftr- 
mon  (comte).  Godet  de  la  Riboullefle.  Grt* 
nier  de  Gassagnao  (Paul). 

Hennary.  Hîllion.  Hubbard  (GusUve-Adol- 
phe).    Httgues  (Caovis). 

Joliboia,    Jonglez.     Juigné  (comte  de). 

KeUer.  Keigariou  (de).  Kermengny  (Ivt- 
comte  de).   Kersauson  (comte  de). 

U  BassoUéro  (Louis  de).  La  Batte  (de). 
Laborde.Noguez(de)  Labordéroi  La  Bourdon, 
naye  (vicomte  de).  Labrousso.  U  fWrowMys 
(marquis  de).  Laguerre.  La  Martinière  (de). 
Umarzelle  (de),  Umkbertorio  (bacon  Paul  de). 
Lanjuinais  (comte  de).  Urère.  Largentaye 
(de).  La  RochefbucatLld,  duc  de  Bisaccia.  La- 
roche-Joubert.  La  Reèhette  (Bmest  de).  Le- 
hkmo.  Locointro.  Lo  Gour.  Lelsbvro  du 
Prey.  Lefèvre-Pontalis.  Le  Gavriai.  Legfo 
(comte  de).  Legrand  (Lonis)  (de  Lecelles). 
Lejeune.  Léon  (prince  de).  Lapoutre  (Augaste). 
Le  ProvoBt  de  Launay.  Le  Roax  (Paul).  Le 
Roy  (Félix)  (Nord).  Leosge:  Lovert  Lévis- 
Mirepoix  (do)L  Lhomél  (de).  Liais.  Loioie 
(Bmile)  (Morbibas^  Lmis  (Léon)  (FinialèreK 
LupH  (comte  d^. 

Mackau  (baron  de).  Maillé  (oomte  d^  Mar^ 
timprey  (comte  de).  Martbi  (d'Auray).  MarUn 
(Léon)  (Oise).  Mathé  (Félix)  (Allier).  Mau- 
rice (Léon)  (Nord).  Maynard  de  la  Glayo. 
Merlet  Mesnildot  (dn)«  Michel.  MicheUn. 
Montéty  (  de  ).  Morel  (Joseph)  (  Nord).  Mor- 
tiilel  (de).  Monfthy  (due  de).  Mtm  (ttMUte  Al* 
bert  de).   Mttrat  (oomte  Joachim). 

NieL 

OlMer  (August^.  Onaao  (Guaeo  dli 

Pas»»  PalPt.  Partz  (maniuia  d^  Passy 
(Louis)  (Bure).  Paulmier.  Périmer.  Peymsso. 
Piou  (JaOques).  Plantean.  Plàzanet  (Colonel  de). 
Prax-Paris.    Prévertud. 

Raoul  DuvaL  Rauline.  Reille  (baron).  Re- 
nard (Léon).  Roques  (Aveyron).  Rosamel  (de). 
Ronlleaux-Dugage.  Roussin.  Roy  do  Loulay 
(Louis). 

Babouraud»  Saint^Lue  (di^.  Saini^livrtin  (de) 
(lndr<»«    BaiBl-Martia  (YtnotaaDb    Saisy  (vK 
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ânnalës  de  Là  chambre  des  Députés 


comte  de).    Barrette.    Sens  (Edouard).    Serph  ( 
(Onsmaii).    Seyaistre  (Ldon).   8ola]id(de).  Sou- 
beyran  (baron   de).    Souoaze. 

Tailliandier.  Terves  (oomte  de).  Thellier  de 
Poncheville.  Théroii.  Tholimet  de  la  Tarme- 
lière  (comte  de).  Trobert.  Torenne  (vicomte 
de). 

Vacher.  Valon  (de).  Vaat-Vimenx  (baron). 
Yai^nas-Langan  (marqnis  de).  Vergoin.  Viel» 
lard  (Armand). 

Wickeraheimer.   Witt  (Conrad  de). 

N'OMT  PAS  Plis  PART  AU  TOTB  : 

MM.  Aristo  (d). 

Bemier.  Blanosnbô.  Bonliay.  Boyaset. 
Breeion.    Brialon.    Bmgnot. 

Clarret  (Jnlei).  Casse  (Qermain).  Cayaignac 
(Godefroy).  Chavolx.  (Shevillon.  Cochery 
(Adolphe).    Cochery  (Georges).    Cordier. 

Derevoge  (Thomas-).  Devade.  Dnchasseint 
Dnrean  de  Yanlcomte.    Dnvivier. 

Ecande  (Georges). 

Fanre  (Femand)  (Gironde).  Ferry  (Albert). 
Floqnet  (Charles).    Fonsaet.    FreppeL 

Gadaud.   Gillet.   Gayot  (Panl)  (Marne). 

Harlspe.   Hérisson. 

JameteL   Jonffranlt. 

Labat  LacreteUe  (Henri  de).  La  Forge 
(Anatole  de).  LaUnde.  La  Porte  (de)  (Denx- 
Sèvres).  Lanr.  Lechevallier.  Leglndic  Le- 
porchô.    Leydet. 

Margaine.  Méline.  Mennesson.  Miohon. 
Monis.    Manier. 

Noirot. 

Pally.  Passy(Pr6d6ric)  (Seine).  PeytraL  Pi- 
chon  (Seine).   Plichon  (Nord).  Ponlevoy  (Frogier 

de). 

Rathier.  Richard  (Georges)  (Denx-Sôvres). 
Roche  ((Georges)  (Charente-Inférienre).  ^oqaé 
(de  Fillol). 

Sabatier.   Saint  -  Ferréol.  Simyan. 

Thenlier.    Tnrqnet. 

Yillenenve. 

h'ort  pas  pms  paît  au  votb 

comme  ayant  éU  retmus  à  la  comtnisiion 

du  Jnidgêt: 

MM.  Laisant  Maret  (Henry).  Proust  (An- 
tonin).     Sans -Leroy. 

ABSENTS  PAE  GORafi  t 

MM.  CanUgrel.  Constans.  DonvlUe-Maille- 
feu  (comte  de).  Girand  (Henri).  Gnillot  (Lonta). 
Hnrard.  Lanessan  ^de).  Raspail  (  Benjamin  ) 
(Seine).  Retours  (baron  des).  SpuUer.  Thiessé. 
Treille  (Aldde). 


SCRUTIN 

Sur  la  dmandede  la  mise  entéUde  Vordre  du 
jour  de  demain  de  la  dUcussUm  delà  loiiur 
lesoiréaUs. 

Nombre  des  votants... • •••••    498 

Migorit6  absolue. 250 

Pour  radoption. 302 

Contre 2^ 

La  Chambre  des  dftputfts  n*a  pas  adopta. 

OHT  VOTÉ  poum  « 

MM  Abeille.    Adam  (AchUle).   Aigle  (comte 
de  1*).     Aillières  (d*).     Amault   Amous. 


Barascud.  Barouille.  Baucame-Lerouz.  Bau« 
dry-d'As8on  (de).  B61izal  (vicomte  de).  Benazet. 
Benoist  (de).  Berger  (Malne-et-Lolre).  Berge- 
rot  Bigot  BUlais  (de  la).  Bizot  de  Fon- 
teny.  Blin  de  Bourdon  (vicomte).  Bonneval 
(vicomte  Femand  de).  Boreau-Lajanadie.  Bos- 
cher-Delangle.  Bottieau.  Boucher.  Bourgeois 
(Vend6a).  Bouvattier.  Brame  (Georges).  Bre- 
teuil  (de).  Brice  (René).  Briet  de  Rainvillers. 
Buvlgnier. 

Calds.  Calvet-Rogniat  (vicomte).  Carron. 
Caslmir-Perler  (Paul)  (Seine -Inférieure).  Ca- 
zeaux.  Gazanove  de  Pradlne  (de).  Champval- 
lier  (de).  ChaUnay  (le).  Chevalier  (Maine-et- 
Loire).  ChevaUer  (Manche).  Chevillotte.  Che- 
vreau (Léon)  (Oise).  Cibiel.  Cleroq  (de).  (Sor- 
nulier  (marquis  de).   Oeuzé. 

Danelle-Bemardln.  Daynaud.  Deberly.  De- 
jardin-Verkinder.  Dehifosse.  Dellisse.  Des- 
caure.  Oeschanel  (Panl).  Desloges.  Destan- 
dau.  Domplerre  d'Homoy  (vice-amiral  de). 
Dubois.  Duch&tel  (comte).  Duchesne  (Albert). 
Dufonr  (baron)  (Lot).  Dnfour  (Paul)  (Indre). 
Dngué  de  la  Fauconnerie.  Dapuy  (Aisne). 
Dussaussoy. 
Bschasserianx  (baron).  Estourmel  (marquisd*). 
Faire.  Fauré  (Gers).  Feraud.  Ferrière  (Lu- 
cien de  la).  Fouquet  (Camille).  Freppel. 
Fresche ville  (général  de). 

Ganault  Gamler  Bodéléac  Gaudbi  (Gabriel). 
Gandin  de  YUlalne  (Manche).    Gérard  (baron). 
Germain.     Gévelot.    Gillet    Glnoux-Defermon 
(comte).   Godet  de  la  Rlboullerie.    Grenier  de 
Cassagnac  (Paul). 
Hermary.    Hlllion.    Houdallle. 
Jollbols.    Jonglez.    Juigné  comte  (de). 
Seller.    Kergarlou  (de).   Eermenguy  (vicomte 
de).    Kersauson  (comte  de). 

La  Bassetlére  (Louis  de).  La  Batle  (de).  La- 
borde-Noguez  (de).  La  Bourdonnaye  (vicomte 
de).  La  Ferronnays  (marquis  de).  La  Marti- 
nlère(de).  Lamarzelle(de).  Lamberterle  (baron 
Paul  de).  Laqjuinals  (comte  de).  Larére.  Lar- 
gentaye  (de).  La  Rochefoucauld,  duc  de  Bl- 
saccla.  La  Roohette  (Bmest  de).  Lascombes. 
Leblanc.  Lechevallier.  Lecolntre.  Le  Cour. 
Lefebvre  du  Pre^.  Lefèvre-Pontalls.  Le  Ga- 
vr^an.  Legge  (comte  de).  Legrand  (Louis)  (de 
Lecelles).  Le  Hérissé.  Lejeune.  Léon  (prince 
de).  Lepoutre  (Auguste).  Le  Prévost  de  Lau- 
nay.  Le  Roux(Paul).  Leroy  (Arthur)  (Céte-d*Or) 
Le  Roy  (Félix)  (Nord).  Lesgullller.  Lesouëf. 
Lévéque.  Levert.  Lévls-Mirepoix  (de).  Lho- 
mel  (de).  Liais.  Llouville.  Lorois  (Léon)  (Fi- 
nistère).   Luppé  (comte  de). 

Mackau  (baron  de).  Maillé  (comte  de).  Mar- 
timprey  (comte  de).  Martin  (Léon)  (Oise).  Mau- 
naury.  Maurice  (Léon)  (Nord).  Maynard  de  la 
CUye.  Merlet.  Mesnlldot  (du).  MUochau. 
Montéty  (de).  Morel  (Joseph)  (Nord).  Mouchy 
(duc  de).  Mun  (comte  Albert  de).  Murât  (comte 
Joachlm). 
Nlel.  Noël-Parûdt 
Olllvler  (Auguste). 

Pain.  Partz  (marquis  de).  Passy  (Louis) 
(Bure).  Paulmier.  Peyrusse.  Plou  (Jacques). 
Plazanet  (colonel  de).  PUchon  (Nord).  Pons- 
Tande.    Praz-Paris. 

Raullne.  Reille  (baron).  Renard  (Léon).  Ri- 
gant.  Ringuler.  Roques  (Aveyron).  Rosamel 
(de).  Roulleaux-Dugage.  Roussln.  Roy^de 
Loulay  (Louis).    Royer.    Roys  (marquis  de). 

Sabouraud.  Saint-Luc  (de).  Saint-Martin  (de) 
(Indre).  Salsy  (vicomte  de).  Sandrlque.  Sàr- 
rette.  Sens  (Edouard).  Serph  (Gusman).  Se- 
vaistre  (Léon).  SoUnd  (de).  Sonnier  (de). 
Soubeyran  (baron  de)*   Soucaze. 


Tailliandier.  Terves  (comte  de).  ThélEer  de 
PonchevIUe.  Thoinnet  de  la  Turmelière  (comte). 
Tmbert.    Turenne  (vicomte  de). 

Valon  (de).  Vast^Vimeux  (baron).  Vaiyuas- 
Langan  (marquis  de).   Vlellard  (Armand). 

Waddlngton  (Richard).   Witt  (0>nrad  de). 

ORT  VOTÉ  COIITKB  t 

MM.  Achard.  AUain-Targé.  Andrieuz. 
Arène  (Emmanuel);  Astima.  Audiffred.  As- 
lame. 

BsXhaut  Ballue.  Baltet  Barbe.  BarodeC. 
Barré.  Barrière.  Baaly.  Beauquier.  BeUe 
(Indre-et-Loire).  Berger  (Nièvre).  Bernard 
(Doubs).  Bemier.  Binachon.  BizarellL  Biane 
(Pierre).  Blancsubé.  Blandin.  Blatin. 
Bolssy-d*  Angles.  Borie.  Bonriglione.  Bon- 
eau  (Albert).  Bonliay.  Bourganel.  Boottter. 
BoumevUle.  BourriUim.  Bousquet.  Bovier- 
Lapierre.  Boyer.  Boysset.  Brelay.'  Brialou. 
Brisson  (Henri).  Brousse  (Emile).  Brugeilles. 
Brugère  (Aurélien).     Burdean.   Bnyat. 

Camélinat  Carret  (Jules).  (kielmir-Perier 
(Aube).  Casse  (Germain).  Cavalgnao  (Godeflroy). 
CavaUé.  Claïauvleilh.  Ceocaldi.  CSiaix  (Gy- 
prien).  Cbamberland.  Chanson.  Ghantagrsl 
(Puy-de-Dôme).  Chavanne.  Chavoix.  Ghevan- 
dler.  Ghevilion.  Clauzel.  démencoan.  Cotb- 
vru.  Compayré.  Comean.  Gomudel.  Gonant 
Crémieux.    Crozet-Féumeyren. 

Daumas.    Dautresme.     Deandreis.     Deigni- 
Ihem.     Delattre.     Dellestable    Oeinai.     De* 
nian.    Deproge.  Derevoge  (Thomie-).  Desmons. 
Devade.     DeveUe  (Jules) .      DreyCns  CGiouile) . 
Dubost  (Antonln).    Dnchasseint  Dttfihé(Uire). 
Dacher  (Claude)  (Ain).     Duoondrty.    Dueroi. 
Daguyot   Duportal.    Dupuy  (Oiaries)  (Hante- 
Lolre).  DutaiUy.    Dnval  (César)  (Hante-Savoie). 
Duvaux.    Duvlvler. 
Bmest-LeUvre  (S^ne). 
Fanre  (Félix)  (Seine-Inférieure).    Fanre  (ftr* 
nand)  (Gironde).    Ferry  (Jules).    Folliet.  Fon- 
beUe.    Forest.    FougeiroL    Founet.    Ftanee- 
nle.   Frébault 

Gadaud.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Pay- 
de-Dôme).  Gaillard  (Jules)  (Vaucluse).  Galtler. 
Gauller.  Gaussorgues.  Gerville-Réaehe.  Gir 
guet  Gilbert  Gllly(Numa).  Qoblet  (René). 
Gobron.  Gomot.  Granet.  Grimaud.  Grei 
(Jules).  Guillaumou.  GuUlemaut.  Guyot 
(Paul)  (Marne).    Guyot-Desaalgne. 

Héral.    Hérédia  (de).     Hérisson.     Horteor. 
Hubbard  (Gustave-Adolphe).     Huâe.     Hugues 
(devis). 
Imbert  (Loire). 

Jacquemart.  Jacquier.  Jamais  (Emile).  Ja- 
meteL Jaurès.  Javal.  Joigneaux.  Jooberi. 
Jourdan  (Louis).  Jouvencel  (Panl  de).  JulUis. 
JumeL 

La  Batut  (de).  Labordère.  Labronsea  La- 
bussière.  Lacôte.  LacreteUe  (Henri  de).  La- 
croU  (Slglsmond).  Lafont  La  Forge  (AnaMe 
de).  Lagrange.  Laguerre.  Laiauit  Luaa- 
zlère  (Daniel).  Lamothe  Pradelle.  Laporte(Niè> 
vre).  La  Porte  (de)  (Deux>Sèvrse).  Lara»  (Al- 
fred). Laroze  (Léon).  Lasbayssee.  Lanr.  Lan- 
rençon.  Lavergne  (Bernard).  Laville.  Lftgliee 
Legludic  Le  Guay.  Lepoiohé.  Lesage.  Le- 
vet  (Georges).  Levrey.  Leydet  Lookroy.  Lom- 
bard (Isère).  Loranchet  Loustalot.  Lyouinis 
Madier  de  Mon^au.  Magnlen.  Maillard 
Maret  (Henry).  Marmonier  (Henri).  Marqolaet. 
Mathé  (Félix)  (AUler).  Maihé  (Henri)  (Saiaej 
Manrel  (Yar).  Maurioe-Fanre  (DrômeX  Meltot 
Ménard^Dorian.     Mennesson.    MériUoa.      Mé« 


sidres.    MioheL   MicheliiL    MiUerancL   MilUon 
(LoniB).    Monia.   MortUlet  (de).    Manier. 

Nadand  (Martin).     Neyeox.     Noblot 

Obiasier  Saint-MarUn.     Ordinaire  (Dionys). 

Pajot  Pally.  Papinaad.  Papon.  Pelisse. 
Pelletan  (Camille);  PérilUer.  Perin  (Georges). 
Pemolet  Peytral.  Philipon.  Philippe  (Julef). 
Pichon  (Seine).  Pierre  Alype.  Plaateau.  Po- 
chon.  Poupin.  Pradon.  Pressât.  Pr6vo- 
rand.  Proal  (Jules).  Proust  (Alitonln).  Pru* 
don. 

Ranson.  Raspail  (GamilleXVar).  Bathier. 
RaynaL  Rasimbaud.  RemolTâUe.  Reuillet 
R6Yillon  (Tony).  Rey  (Aristide).  Reybert  Rey- 
mond  (Franoisqna).  Rieard.  Richard  (Drôme) 
Rivet  (Gustave).  Roche  (Jules)  (Savoie).  Ro- 
ohet.  Rondeleux.  Roque  (de  Fillol).  Roure. 
Rouvier.   Rumillet-Gharretier. 

Saint-PerréoL  Saint-Martin  (Vauduse).  Saint- 
Prix.  Saint*Ronime.  Salis.  Sarlat  Sarrlen« 
Siegfiried.  Simonnat  Simyan.  Sourigues. 
Steegi    Steenackers.   Suqnat   Susini  (de). 

Tassin*      Thérou.       Theulier.       Thévenet. 
Thiers.      Tondu.      Trouard-RioUe.      Turigny. 
Turquet. 
Vacher.  Vergoin.  Yemhes.   Yemiàre.   Yer- 
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signy.  VieWiure.  Viette.  Viger.  Vilar 
(Edouard).   Villeneuve.    Viox. 

Waldeck-Rousseau.    Wickersheimer. 

Vves-Ghiyot. 

M'ONT  PAS  Plis  PÂBT  AU  TOTB  : 

MM.  Amagat.  Arlste  (d'}. 

Bastid  (Adrien).  Bourgeois  (fora).  Bresson. 
Brugnot. 

Garadec.  Gamot  (Sadi).  Godhery(Adolphe> 
Gochery  (Geoiges).  Golbert-Laplaoe  (comte  de). 
Gordier. 

•  Deluns-Montaud.  Dethou.  Du  Bodan.  Du- 
rand (lUe-et-Vilaine).  Durand-Savoyat  Du- 
reau  de  Vauloomte. 

Bsoande  (Georges). 

Fagot.  Fallières.  Farcy.  Faure  (Hippo- 
lyte  (Marne).    Ferry  (Albert).  Floquet  (Charles). 

Galpin  (Gaston).  Ganivet  Gasconi.  Gas- 
teUier. 

Hsnotaux.  fiarispe.  Hovius.  Humbert  (Fré- 
déric). 

Jouffirault. 

rabat  Lalande.  Laroche-Joubert.  Lasserre. 
Lefebvre  (Seine-et-Marne).  Letellier.  Lcygues. 
Lorois  (BmUe)  (Morbihan).  \ 
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ifahy  (de).     Margaine.      Martin  (d'Auray). 
Martin-FeuiUée.  Marty.  Méline.   Michou.   Moq- 
denard  (de).    Montout  (Seine-et-Marne). 
Omano  (Guneo  d*)* 

Paillard-DuclérA  Passy  (Frédéric)  (Sehie). 
Pesson  (Albert).  Pinault  Ponlevoy  (Frogier 
de). 

Raoul-Duval.  Récipon.  Richard  (Georges) 
(Deuz-Sévres).  Rivière.  Roche  (Georges)  (Gha* 
rente-Inférieur^). 

Sabatier^   Sentenao. 

Trystram.   Turrd  (Adolphe). 

M*0NT  PIS  PUS  PART  AU  VOTI 

comme  ayant  iU  retenu»  à  la  eommiuian 
du  budget  : 

MM.  Etienne.  Prévet  Sans-Leroy.  Thom«» 
son.   Wilson. 

ABSENTS  PAR  COMOi  : 

MM.  Gantagrel.  Gonstans.  Douville-Maille- 
feu  (comte  de).  Giraud  (Henri).  Guillot  (Louis). 
Hurard.  Lanessan  (de).  Raspail  (Benjamin) 
(Seine).  Retours  (baron  des).  Spuller.  Thiessé, 
Treille  (Alcide). 


PÉTITIONS 

€  Art.  66.  —  Tout  député,  dans  le  mois  de  la  distribution  du  feuiUeton,  peut  demander  le  rapport  en  séance  publique  d'une  pétition 
quel  que  soit  le  classement,  que  la  commission  lui  ait  usigné.  ' 

c  Sur  sa  demande,  le  rapport  sera  fiait  de  plein  droit. 

c  Après  l'expiration  du  délai  ci-dessus  indiqué,  Iw  résolutions  de  la  commission  deviennen.  définitives  &  Pégard  des  pétitions  qui  ne  doivent 
pas  être  l'objet  d'un  rapport  public,  et  elles  sont  mentfonnéee  au  /bumal  of/teULM 


RÉSOLUTIONS   (1) 

De  la  7*  eammission  de»  pétition»,  intirie» 
dan»  le  fêuiUeton du  il  nofoenibre  1886,  deve- 
nue» définitive»  aua  terme»  de  Vartiele  66  du 
règlement. 

M.  Lelbbvrre  dn  Prey,  rapporteur. 

Pétition  n«  670.  —  Le  sieur  Tendron,  garde 
forestier  retraité,  I  Troyee  (Aube),  demande 
l'augmentation  de  sa  pension  de  retraite. 

Motifs  de  la  eommi»»ion.  —  Par  une  péti- 
tion déposée  I  la  présidence  de  la  Chambre  le 
i5  octobre,  mais  adressée  aux  ministres  et  aux 
députés,  le  sieur  Tendron,  garde  des  forêts  re- 
traité, fait  connaiire  qu'il  est  resté  quatorse 
ans  sous  les  drapeaux,  qu'il  apassé  six  années 
en  Afrique  et  a  fut  la  campagoe  d'Italie, 
qu'enfin  il  a  quitté  l'armée  aYoc  le  grade  de 

Ces  Résolutions  ont  été  insérées  dans  le 
Journal  officiel  du  15  décembre  1886,  à  la  suite 
du  compte  rendu  in  etetemo  de  la  séance  du 
14  décembre  1886. 

48Se^  —  DiP.,  SBSSION  BXTR.—  ANIliXEStT.ilI. 
(VOUT.  SiOia,  ANNALES,  T.  !&} 


sergent.  H  se  plaint  de  n'atoir  que  344  fr.  de 
retraite  et  demande  une  augmentation. 

La  pétition  étant  adressée  à  MM.  les  mi- 
nistres et  députés,  il  est  régulier  qu'elle  soit 
d'abord  soumise  au  ministre  compétent. 

La  commission  ne  peut  qu'engager  le  péti- 
tionnaire i  adresser  sa  réclamation  au  mi- 
nistre de  la  guene.  —  (Ordre  du  jour.) 


M*  Mnaier,  rapporteur. 

Pétition  n«  672.—  Le  sieur  Montant  (Louis- 
Joseph),  commis  ambulant  de  l'octroi  de  Pa< 
ris,  s'adresse  de  nouveau  I  la  Chambre  pour 
obtenir  la  liquidation  de  sa  pension  de  retraite. 
Il  demaude  tout  au  moins  que  sa  lévocation 
des  cadres,  qu'on  oppoie  à  sa  demande  de  re- 
traite,  lai  soit  officiellement  notifiée. 

Metif»  de  la  eommU»ion.  —  Cette  pétition  a 
déjà  été  préfeniée  I  la  Chambre  et  inscrite 
sous  le  n*  298.  La  4*  commission  l'a  examinée 
et  elle  a  aiopié  les  conclusions  de  son  rappor- 
teur, conclusions  ainsi  libellées  : 

t  La  commission  n'ayant  pas  qualité  pour 
décider  entre  les  prétentions  plus  ou  moioi 


iustifiéee  d'un  employé  et  les  décisions  réité- 
réee  de  l'admnistration  municipale  de  la  ^lle 
de  Paris;  ne  ponvant  pas  dawitage  réformer 
les  décisions  prises  le  24  novembre  1882  et  le 
27  «ttU  1883  par  le  conseil  d'Etat,  juridiction 
oompélente,  qui  sUtuant  au  contentieux,  a^ 
par  deux  fois,  rejeté  la  requête  du  pétition-' 
naire  ;  ooniidérant  enfin  qu'il  n'est  pas  de  ta 
compétence  de  la  commission  de  lui  foire  no- 
tifier officiellement  sa  révocation,  passe  i 
l'ordre  du  jour.  » 

La  nenviéme  commission  des  pétitions, 
s'inspirent  des  mêmes  considérations  et  adop- 
tant les  mêmes  motifo,  passe  &  l'ordre  du  jour. 
—  (Ordre  du  jour.) 

M.  Ringoler,  rapporteur. 

Pétition  n«  688.  —  Le  sieur  DeiianoourtJ 
commandant  de  place  en  retraite  I  la  Tour« 
de  France  (Pyrénées- Orientales),  demande  la 
compecsatlon  proposée  par  la  9*  commission 
des  pétitions  de  1883  (un  débit  de  tabac),  on 
tout  au  moins  le  remboursement  des  trais  de 
représentation  auxquels  il  prétand  avoir  droit, 
et  qui  lui  auraient  été  indûment  retenus. 
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ttdtfi  de  la  commiisUm.  —  Il  eit  imi  que 
la  t«  commlnloii  des  pititioni  de  1883  âvail 
cm  deiroir  proposer  le  ren?oi  &  M.  le  ministre 
ém  âBenoes  de  it  pMtton  q«e  le  sieer  Delîan- 
«tarl  tdrefiiUt  poar  It  seoende  foii  I  la  Qhta- 
Im,  en  le  basant  sur  lee  excellents  serTieis 
f«  pétitionnaire  qui  M  atatent  pam  digne  de 
IM>tention  d*nne  eoncession  d'an  bnrean  de 
labic»  aoz  mêmes  titres  que  eertains  officiers 
qni  en  ont  été  poarvns,  et  ce  comme  dédom- 
magement anx  liiis  de  représentation  qnl  lui 
auraient  été  supprimés. 

Or  I  la  première  demande  de  M.  Delian- 
oottH,  M.  te  ministre  de  la  giierre  ayant  ré- 
pondu» dès  le  11  mars  1884,  que  les  règle- 


ment militaires  s^opposaient  I  ee  que  les 
frais  de  représentation  réclamés  lai  soient  res- 
titués; la  9*  commission  de  1863,  la  l**  com- 
mission de  1885,  la  4«  commission  de  1886 
ayant  toutes  successivement  rèeonnu  que  cette 
prétention  n'était  pas  fondée  il  est  évident 
pour  votre  9«  commission  que  le  pêiMoiUiaiie 
nH  droit  I  auchn  dêdommagémeût. 

D'ailleurs,  il  ne  se  trouve»  dans  la  Sixième 
et  dernière  pétition  de  M.  Deliancourt,  rien 
qui  puisse  &ire  envisager  la  question  ions  un 
nouveau  jour*  Pour  la  9*  commission  ac 
tuelle,  eomiM  pour  toutes  lee  eoumissions  qui 
l'ont  précédée,  les  règlements  mititairss  s*op» 
posent  à  la  restitution  des  kals  de  représeau- 


tton  que  M.  DeBaneoun  prétend,  I  ton»  lui 
avoir  été  isjnstement  retenus.  Elle  conclut 
donc  I  es  quii  n'a  dfoit  i  atenne  oompenn- 
tion.  De  plus»  par  lettre  du  SI  août  1883,  M.  le 
ministre  des  finances  a  Informé  IL  le  prési- 
dent de  la  9*  commission  de  188S  que  IL  De* 
Uanoourt  avait  déjà  formmé  antérieurement 
une  demande  de  bureau  de  tabae  ;  et  qu'à  la 
snite  d'une  instruction  régulière  la  commis- 
sion supérieure,  chargée  de  cluser  les  candi- 
daiufee»  avali  décidé,  la  80  avril  1880»  qoe 
cette  demanda  tt*Miit  pas  lusaeptible  d'eue 
prise  en  soastdératidiu 
Par  tons  tes  motth,  la  commiBsim  jpropose 
I  l'ordre  du  jotix.  —  (Ofdta  du  jour.) 
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60MM AIRB .  «*  Prooôc-vfrbal  :  VM*  df  U  Porte»  Dnruid  (IllMt-YtttiM),  iuMé^  Btrodet «=Rapport,  par  IL  Lombtrd,  ai  mm  du  9* buraan*  flapr 
rélectioQ  du  département  de«  Hautes-Alpea.  AdopCiMi  dM  oopclusioas  dn  bureau  el  admission  de  M.  Grimaod.  ^  Exmiiei»  m  Pépôt,  par 
M.  Brug^^e,  d'un  rapport  fait  au  nom  de  ]a  S*  commlesten  d'intérôt  local  sur  te  projet  de  loi  ayant  pour  objet  Taugmentatten  du  nombre  des 
cantons  de  LiUe  (Nord).  =  Dépôt  et  lecture,  par  M.  Jules  Roche,  au  nom  de  la  commission  du  budget,  d*un  rapport,  sur  le  projet  de  loi  portant 
ouverture,  au  ministre  de  la  justice,  sur  le  budget  ordinaire  Cb  l'exercice  1886,  d*un  crédit  supplémentaire  au  titre  du  service  la  justice.  —  Déda- 
ratioa  de  Turgence  et  adoption  du  projet  de  ]oL  =r  Question,  adressée  par  M.  Dellisse,  à  Mil.  les  miaistrea  des  aOiirea  éUmagèasi  et  éa  ^m^ 
merce  et  de  l'industrie  et  réponse  de  M.  te  ministre  des  alTaires  étrangères.  c=  Demande  de  transfomaSiM,  par  M*  Imt*  4te  te  fiiyfjn  de 
M,  Delllsse  en  interpellation.  —  Demande  de  renvoi  à  un  mote  de  te  discussion  s  MM.  le  mlntetve  des  aftlfos  éteangArof  I^aur,  SaJite,  6ror|^is 
(Jura).  Rejet  au  scrutin.  —  Discussion  immidteto  t  MM,  Iianr,  IVédéric  Fassy.  »  Dipèt,  par  M.  Ghevlilon,  d'une  proposition  delod  jrdatfve 
aux  conseite  de  préfecture. 


PBÉStUBNGK  U  M.  CRAMMM  FLOQUBT 

La  fiêinoe  est  ouverte  à  quatre  heures. 

M.  BoTlor-IiapieiTe,  fim  des  tdoritaim, 
donne  lecture  du  procès-verbal  de  te  séance 
d'hier. 

K.  te  lia  Porto,  MoMiau».  par  svite 
d'iuie  erreur  dittolte  à  expliquer,  je  sute  porté 
au  Journal  oflleM  comme  n'ayant  pas  prte 
psrt  au  vote  des  orédite  provteoiiof  dont  j'a- 
vais moi-môme  demandé  une  partie  pour  les 
colonies.  Je  tiens  à  rectifier  cette  erreur,  quoi- 
que cela  dût  être  Inutile.  Je  tiens  I  dire  égale- 
ment que  j'ai  voté  le  crédit  demandé  par  le 
mînùtre  de  l'Intérieur. 

X.  Sasésio  Owaadi.  Je  suie  porté  commo 
m'étant  absienu  dans  le  soratfa  d'hier  sur  te 
aalfo  I  fordre  da  jour  do  la  présonlo  aéanct  de 
la  diseoseioii  da  te  loi  wr  ]«§  cbMif.  G'o«l 
ana  orrenr,  l'aî  foté  c  pour  •« 

X«  Jametol.  Je  liste  te  mémo  roeUfioatioB 
que  M.  Harand.  Cest  par  omur  queje figure 
aa  Jcumal  eflMxX  eommo  ayant  voté  «  eoa- 
tre  •  te  mise  I  Tordre  du  jour  do  te  dteeuaelOB 
de  te  loi  sur  les  eéréalee;  j'ai  voté  t  pour  t. 

ICBarodot  Onm'aiâit  Toter  hier  pour 
riyournemeat  do  l'article  8  relatif  l  l'iatéiét 
des  caisses  d'épargue.  Je  déclare  qnCf  fi  j'a- 
mie  été  présent*  j'aatate  voté  <  contre  >  cet 
ajoaniemeoft* 

WL  le  ipréddoBt.  Il  n'y  a  pai  d'oulree  ob" 
servationi  sar  le  procès* veibalT^* , 

lA  procès-Yo^i  ost  ftdpplé« 


RXGUflV 

M.  lo  président.  Mil.  le  comte  de  Ter- 
ves,  de  Gbatenay  et  Iieporché  s'excusent  de 
ne  pouvoir  assteter  I  la  séance  de  ce  jour. 

yiniFuu^ov  dk  motohus 

M.io  ppéfUteiU.  Laparote  oat  I  M.  le 
rappporteur  da  7«  buriau  pour  donner  tec* 
ture  du  rappozt  sar  tes  opératîoo«  étectoralei 
da  département  dee  fiaatts-Aipw» 

M.  liombard^rapportetir.  Département  dee 
Hautes-Alpes.  —  Les  élections  du  t8  novem- 
bre 1886  ont  donné  les  résultats  suivante  : 

Electeurs  inscrite,  31>t09,  dont  le  ^pnr4  est 
de  7.803. 

Nombre  des  votante,  IkfiM. 

BaltetiBs  bteaes  et  nate  é  déduire,  148. 

8aflirages  exprimés,  l3,Mt,  dont  te  naajo- 
iM  abiolao  est  de  li,»«8. 

Ont  obtena  : 

MM.  Grimaad,  oonselHer  giuéial,  voiia  de 

Saint-Bonaal U.ttS  ailx. 

Bexiéra,  eoneelller  #aé- 

ral,  maire  de  Gap 10«395   -** 

Soit  nne  nsiyorité  de  2,8i3  voix  en  &wur  de 
M,  Grimand,  qui,  contormément  anx  chiffres 
ci-deiani»  a  été  proclamé  dépaté  par  te  com- 
mission de  recensement. 

CTest  mes 8iear«,  1  xotro  «eptiém9  bureau 
qu'a  été  renyoyS  rezemeg  do  çetie  élection. 


alte 


Une  seule  ] 
Elte  ost  à  te  date  da  4  déeembeo  il 
porte  tes  daq  aignalufes  ée  MIL 
eonsellter  général,  Faave,  ooaaettter  d'à 
dtesement,  Volteire,  premier  a^oiaé  m 
matro  de  Gap,  Doux  el  Aademard,  ooaerillere 
munîdpsux  de  te  même  ville,  leatf  mfjfihnf 
da  comité  qui  leoQimmiaAtit  la  qmdldttBre 
de  ILEadéce. 

8i  noua  teteions  de  cété  U  pcAie  1»  plni 
étendue  do  cp  doooment  dane  tequello  il  tA 
question  bten  plna  dee  opinions  poUtiquea  def 
deux  candidata  qae  dee  opérations  étootocalap 
oitea-inémest  noas  teoavona  qii  les  aateuBi 
de  te  protestation  prétendent  nlever,  i  1> 
charge  de  M.  Grimaud  ou  de  aie  uoi$s  dlTOBl 
adee  de  pression  tels  que  donft  pnomeaiee 
d'aigaat,  teaaiec  noavelloa,  braitp  ealomniea*^ 
et  enfin  intervantîon  actioe  da  ctergé  danp 
certaines  eommwMC.  Mate  tept  œla  n'est  arti- 
calé  que  d'nne  minière  vague  et  indétermi- 
née»  AuDune  preuve  n'est  apportée  &  Teppui, 
et  nous  conatatons  que  te  ^ roteitetion  da 
4  déctnibre  n'a  été  accompagnée  ni  suivie 
d'aucun  renie^ement  nouveau,  d'aucune 
piéao  iiathentique  émanant  des  étectears  des 
communes  dans  leiqueltes  loi  actes  Incriminés 
«uiîint  eu  lieu. 

l^aatN  part,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  ftiro 
remarquer  4  te  Gfaantero  que  les  communea 
de  Saint- Bonnet,  Ghorges,  Grevouxet  Yilto- 
Vallouiie,  les  seules  citées  par  M.  Martin  et 
ses  co*signateire8  comme  ayant  été  le  théâtre 
de  fidte  repréhonsibles,  comptent  en  totelité 
1,278  électeurs  inscrite,  sur  lesquete  M.  Gri- 
maud  a  obtenn  715  suffrages  aealemeni  el  qoo 
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même  en  additionnaiil  ces  7i5  suffrages  aux 
10,395  obtenus  par  M.  Bnaières,  la  majorité 
ne  serait  pas  déplacée. 

Dans  oes  eonditions  nons  estimons  iia'il  n  y 
a  pu  Hen  de  s'arrêter  I  cette  nnicrse  protesta- 
tion, ni  môme  de  recourir  I  ?enqnôte  I  lap- 
quelle  concluent  subsidiairement  ses  auteurs, 
et  flui  aurait  pour  seul  résultat  de  renvoyer  a 
une  autre  session  le  TOte  de  la  Chambre  sur 
une  élection  qui  ne  paraît  pu  sérieusement 
el  uUlement  contestable. 

En  conséquence  wtre  septième  bureau,  â 
Piinanimité,  wus  propose  de  taUder  réfection 
de  M.  Grimaud. 

(Les  conclusions  du  septième  bureau  sont 
fldsee  aux  wix  et  adoptées.  -M.  Grimaud  est 
admis.) 

niPÔV  D'TTN  RAPFORT 

M.  Bruyère.  J'ai  Phonneur  de  déposer  sur 
le  bureau  de  la  Chambre,  au  nom  de  la  8- 
commission  ^intérêt  local,  un  rapport  sur  un 
projet  de  loi  ayant  pour  but  PaugmenUtlon 
du  nombre  des  cantons  de  Un«  (Nord). 

M.  le  préiMent.  Le  rapport  sera  impriiné 
et  distribué. 

BkPÔT  Dtf  BAPPOOT  ira  m  PROÏW  DB  WI 
PORTANT  OnVKRTOKB  DB  CRÉDl»  àXS  MI- 
MISTRB  DB  lA  JTÏ81ICB  B»  ADOPTION  DU 
PROIBT 

M.  lap»*rfa«Bt.  La  parole  est  I  M.  Jules 
Roche.  (Bruit  de  conversations.) 

Yeuillea  Ure  sttençe,  messieurs,  tout  i 
l'heure  'fOus  réclamere«,  en  disant  qua  tous 
n'ate»  pw  entendu  et  que  tons  ne  saiea  pu 

ee  dont  il  i^a^t.  ^     ^ 

Attendes  qu'on  teuffle  bien  tous  écouter, 

monsieur  Roche. 

M.  JuloB  Roche,  rappartÊur.  Messieurs, 
en^ertudela  ftumlté  que  lui  laisse  U  loi  du 
!2  août  1876,  dans  les  cas  dHogence,  le  Oou- 
Temement  a  présenté  un  projet  de  loi  spécial 
portant  ouwture  au  ministre  de  la  justice 
d'un  crédit  supplémentaire  de  7,0Î7  fr.,  sur 
rexerclce  1886.  au  titre  du  service  de  la  jus- 
tice  (chapitre  15.  —  Personnel  de  la  justice 
française  en  Tunisie.) 

Ge  crédit  est  nécessaire  pour  payer  le  trai- 
tement des  magistrats  récemment  instaUés 
dans  les  placée  créées  au  tribunal  de  Tunis 
par  le  crédit  du  19  iuiUet  1886,  saToir  : 

1  ^ce-président  à  10,000  Ir.,  &  partir  du 
8  septembre 8.138  90 

i  juge  à  8,000  ir.,  à  partir  du  8 

septembre 2.511  U 

1  luge-suppléant  à  2,400  Ir.,  I 

partir  du  22  septembre 660    > 

I  commis-greffier  à  3,000  lr«,  I 

partir  du  5  octobre. ^^^  67 

Tét»l 7.026  68 
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augmentation  des  charges  budgétaires,  puis-  ,  des  rapports  imprimés  qtfon  pût  lire  a^nt  de 
que  le  gouvernement  beyUcal  doit  rembourser  I  les  discuter. 


tous  les  frais  du  personnel  de  la  justice  (ran 
çaise  en  Tunisie*  En  conséquence,  nous  tous 
proposons  d'y  donner  votre  sanction. 


M.  le  rapporteur.  Il  y  a  une  reoett»  cor- 
respondant à  la  dépense. 

M.  le  préeideat  II  s'agit  de  l'ouverture 
dun  crédit  supplémentaire  destiné  à  complé- 
1  ter  le  traitement  de  divers  membres  de  la 
i  -    . .      .  ,^.  .^  montaiit 


PRO  JBTT  DB  LOI  .  a,|^t«ture  en  Tunisie,  et  dont  le  mantant 

c  Art.  l».  —Il  est  ouvert  au  ministre  de  la    ^  remboursé  par  le  gouvernement  beyUcal. 


justice  sur  Tezerdce  1886,  en  addition  aux 
crédits  accordés  par  la  loi  de  finances  du 
8  août  1885,  un  crédit  supplémentaire  de 
7,027  fr..  appUcable  au  chapitre  15  :  t  Per- 
^sonnel  de  la  justice  française  en  Tanisie«  • 

<  Art.  2.  —  Il  sera  pourvu  au  crédit  sup- 
plémentaire ci'dessus  au  moyen  des  ressources 
générales  du  budget  ordinaire  de  l'exercice 
1886.  A  cet  effet,  les  préposions  de  recettes  de 
cet  exerdoe,  déterminées  par  U  loi  de  finances 
précitée  sont  augmentées  d'une  somme  de 
7,627  fr.,  au  titre  des  produits  divers  du  bud- 

get:  Remboursement  par  le  gouvernement     ^,^^^.«^,^.^ — ^ 

beylical  des  frais  du  personnel  de  la  justice  I  p,édtée  sont  augmentées  d'une 

française  en  Tunisie.  •  I  7,017  fr.,  an  titre  des  produits  divew  du  bud 


Je  donne  lecture  de  l'article  1«  : 

«  Art.  1«.  —  Il  est  ouvert  au  minietre  de 

la  justice  sur  l'exerdce  1886,  en  addition  aux 

crédits  accordés  par  la  loi  de  finances  du 

8  août  1885,  un    crédit  supplémentaire  de 

7,027  fr.,  appUcable  au  ehafdtre  15  :  Penon- 

nel  de  la  justice  française  en  Tunisie.  > 

(L'article  l**  eel  mis  aux  voix  et  adopté.) 

c  Art  2.  — Il  sera  pourvu  au  crédit  fupplé- 

mentaire  ci-dessus  au  moyen  des  reeeonrees 

générales  du  budget  ordinslre  de  Pexerdcs 

1886.  A  cet  effet,  les  prévisions  de  reeeUes  de 

cet  exercice,  déterminées  par  U  loi  de  finances 


«a  chiffres  ronds  7,027  fr.,  montant  du  crédit 
fupplémentaire  demandé. 

Ge  projet  de  loi  spécial  se  justifie  donc  par 
l'urgente  nécesidté  de  pourvoir  é  ces  nouvelles 
dépenses  pour  les  demlera  mois  de  Tannée 
1886.  Il  n'en  résulte  point,  d'ailleurs,  une 


La  cossmission  du  budget,  d'accord  avec  le 
aouvemement,  demande  l'urgence  en  faveur 
de  ce  projet  de  loi  et  sa  discussion  immé- 
dUte. 

M.  le  préflidoBt.  M.  Julci  Rocbe,  au  nom 
de  la  commission  du  budget,  dépose  sur  le 
bureau  de  la  Chambre  un  projet  de  loi  ayant 
pour  objet  d'ouvrir  au  ministre  de  la  justice, 
sur  le  budget  ordinaire  de  l'exerdce  1886,  un 
crédit  supplémentdre  au  titre  du  service  de  la 
justice. 

Au  nom  de  la  eommission,  et  d'accord  avec 
le  €k>uvemement,  il  demande  à  la  Chambre 
de  vouloir  bien  déclarer  l'urgence  de  ce  projet 
et  de  procéder  I  sa  discussion  immédiate. 

Je  consulte  la  Chambre  sur  la  déclaration 
d*urgence. 
(L'urgence,  mise  aux  voix,  est  déclarée.) 
M.  le  préatdent.  Je  mets   aux  voix   la 
question  de  savoir  si  la  Chambre  entend  pro- 
céder immédiatement  à  la  discussion. 

(La  Chambre,  consultée,  dédde  que  la  dis- 
cussion aura  lieu  immédiatement) 

M.  le  président.  Personne  ne  demande 
la  parole  pour  la  discussion  générale?. •• 

Je  consulte  la  Chambre  pour  savofr  si  elle 
veut  passer  i  la  discussion  des  articles. 

M.  OanlTet.  De  quoi  s'agit-il?  Nous  n'en 
savons  rien.  On  n'a  pas  entendu. 

M.  le  prèaldent.  Je  prévoyais  cette  ré- 
clamation. J'étais  certain,  comme  je  le  disais 
I  la  Ghamtee  tout  I  l'heure,  qu'au  moment 
où  je  la  consulterais  on  me  dirait  qu'on  ne  sa- 
vait pas  ce  dont  11  s'agissait  ;  aussi  je  l'avais 
priée  d'écouter  la  lecture,  mais  on  n'a  pas 
tenu  compte  de  mon  observation. 

M.  Guaivet.  Je  n'ai  pas  entendu  un  seul 
mot  de  la  lecture  que  vient  de  faire  M.  Jules 
Roche. 

M.  le  préflldent.  Je  le  regrette.  Du  reete, 
messieurs,  si  vous  voulu  vous  donnei  la 
peine  d'écouter  les  articles,  vous  verrei  qu'il 
n'y  a  dans  le  pnqet  aucune  charge  pour  le 
budget. 

M.  Keller.  Yoill  l'inconvénient  des  décla- 
rations d'urgence.  Il  fiiudrait  avoir  toujours 


gét  :  Remboursement  par  le  gouvernement 
beylical  des  frais  du  personnel  de  U  justice 
françiise  enTutisie.  •  —  (Adopté.) 

Il  est  procédé,  sur  l'ensemble  du  projet  de 
loi,  au  scrutin  dont  le  dépouillement  donne 
le  résultat  suivant  : 

Nombre  des  votants 471 

Blajorité  absolue V9 

Pour  l'adoption 477 

Contra. 0 

I     La  Chambra  des  députés  a  adopté. 

QÛISnOM  ▲DR18SÉB  ▲  M.   U   ICIMIIVni  DD 
AFFAIBBSÉTlUMOÉaiSB^i^H   Ll  MHIISni 

DU  cx)iiiaRcaE  xr  db  L'ofousTRii- 

K.  le  président.  La  parole  est  ML  IDal- 
lisse  pour  une  question  qu'il  désira  adreissr  à 
M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  et  I 
M.  le  ministre  du  commerce. 

M.  DelUeue.  Messieurs,  depuis  près  de  six 
mois  que  le  rapport  de  la  commlsdon  dW- 
tiative  concernant  la  dénonciation  du  traité 
franco-italien  se  trouve  déposé,  noua  n^avoni 
cessé  de  solliciter  de  U  Chambra  une  disen- 
sion,  dont  Purgence  me  paraît  difftdle  i  con- 
tester en  ce  moment. 

Nous  avions  pensé  que  Partide  18  du  traité 
franco-italien  nous  imposait  non  seulenent  le 
droit  mais  le  devoir  de  rechercher  quellei 
avaient  été  les  conséquences  de  ce  traité,  de 
voir  si  les  avantages  considérableB  concédés 
en  1881  avalent  donné  les  résultato  atiendns, 
d'examiner  si  en  présence  de  la  révolutisa 
économique  qui  se  manifeste  dans  le  monda 
entier,  il  n'y  avait  pas  lieu  de  modifier  le  ré- 
gime exceptionnel  qui  existe  avee  FltaUe  ei 
réagit,  grâce  au  traité  de  Francfort,  sur  nos 
raUtions  avec  les  antres  pays. 

Mais  vous  savei,  messieurs,  dans  queDa 
situation  nous  nous  sommée  trouvés  :  des  in* 
terpellationssuccesdves,la  discussion  de  la 
loi  sur  renseignement  primalra,  la  «ÊMÊÊkm 
du  budget,  les  instances  de  IL  de  Pkeycinet 
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pour  ttlendre  que  la  ecmtentioii  de  nt^iga- 
tion,  sur  la  réalisation  do  laqnolle  on  oomp- 
lait,  se  tronirât  accomplie  —  con? enlion  qni, 
da  reaio,  n'a  pas  abouti--  tontes  ces  mesures, 
ces  situations  différentes  que  nous  n'avons  pas 
6t6  maîtres  de  modifier,  nous  ont  amenés  Jus- 
qu'à ce  Jour  i  des  ajournements  suceessifd  ; 
mais  aujourd'hui,  en  présenoe  de  cette  proro- 
gation dont  on  parle  de  tous  côtés,  je  crois 
qu'il  estindispensable  que  nous  sauTOgardions  1 
la  situation  du  eonmeroe,  de  ragrieulture  et 
da  l'industrie,  qui  se  tronte  forcément  mena- 
cée par  le  traité  de  1881.  (Très  bien  1  très 
J^len  (  I  droite.) 

J'ai  donc  l'honneur  de  demander  k  M.  le 
ministredesaiaares  étrangères  de  Touloirbien 
répondre  I  la  doubla  question  que  je  lui  pose 
en  ce  moment 

Je  lui  demande  s'il  est  exact,  comme  on  l'a 
unnoncé«  que  le  Gou^amemant  ait  reçu  k'am 
officiel  dn  gouvamemeni  italien  que  la  traité 
de  1881  était  dénoncé. 

8i,  comme  Je  le  pense,  cet  airis  officiel  ne 
lui  est  pas  encore  parvenu,  je  demanda  quelle 
sera  l'attitude  du  gouvememant  français, 
dans  le  eu  où  la  Chambra  ne  pourrait  pas 
statuer  amnt  son  départ,  —  puisqu'on  nous 
parle  de  prorogation,  et  que,  d'un  instant  i  Tau- 
Ire,  ceux  qui  pensent  que  nous  pourrions  aneora 
d'id  &  la  fin  da  décembre,  conduira  utilemenl 
l'éluda  de  quelques  afEiires,  peuvent  se  heur- 
1er  i  un  décret  da  clôture...  (Trôi  bien  1  très 
bien  l  sur  les  mêmes  bancs);  Je  demande,  dis- 
je,  dans  le  eu  où  la  Chambre  n'aurait  pu  le 
temps  da  statuer  et  dans  le  eu  où  par  suite 
d'un  reriramant  du  gouvernement  italien,  ou 
d'un  changement  de  ministère,  puisque  nous 
avons  pu  souvent  le  constater,  les  ministères 
ne  sont  pu  étemels...  (On  rit.) 

Un  membre  à  ffâmche.  Mémo  an  monar- 
chie l 

M.  Dallisaa.  ...je  demanda  quelle  sera 
l'attitude  du  gouvernement  français,  si,  au  31 
décembre  1886,  la  jour  même  où  échoit  la  date 
définitive  de  la  dénonciation,  Fllalie  n'avait 
pu  encore  dénoncé  le  traité. 

Telle  est  la  ^mande  que  je  pose,  et  je  crois 
qu'elle  a  una  importance  -capitale*  Pour  vous 
an  convaincra,  je  vous  demanderai  la  permis 
don  de  vous  dter  deux  ehiSbu  seulement  : 
ceux  des  importations  et  ceux  des  axporta- 


Lesexpwtalions  qui,  de  187Î  à  1878,  éUient 
an  moyenne  de  213  millions  —  en  chiffres 
ronds— sont  tombées  en  1881 1  200  millions, 
an  1883  I  176  millions,  an  1884  I  171  mil- 
lions. 

Yoili  pour  les  exportations  da  France  en 
Italie. 

Au  contndra,  les  importations  d'Italie  en 
France.  • . 

M.  BmmaAiial  Arèaa.  D'où  viannani  ces 
chiffres? 

M.  Dallisaa.  Ce  sont  les  ddffires  relavés  dans 
la  statistique  of&delle,  mon  cher  collègue;  je 
crois  qu'ils  ne  sont  pu  discutables  ;  je  les  ai 
trouvés  dans  le  résumé  général  de  la  statis- 
tique, i  la  bibHothèqua  de  ht  Chambre. 

Au  contraire,  les  importations  qui  étaieni 


en  moyenne,  pendant  la  période  de  1872  I 
1878,  de  318  millions,  se  sont  élevées  en  1882  i 
361  milLont;  en  1883,  à  427  millions;  en  1884, 
I  368  millions. 

M.  Maorico  RouTiar.  Il  faudrait  décom* 
poser  ces  chiffres  pour  que  la  Chambre  pût 
appréder  l'exactitude  du  fait  et  sût  que  ce 
sont  les  denrées  alimenUires  et  les  matières 
premières  qui  ont  causé  celte  augmentation. 

M.  Balllaaa.  J'entends  l'observation  de 
l*honorable  M.  Rouvier  et  je  tiens  I  hd  fidre 
remarquer  que  nous  avons  déposé  une  propo- 
sition uniquement  pour  avoir  Foceuion  de  don- 
ner I  la  Chambre  tous  les  édaircîssements  né- 
cessaires. Elle  n'avdt  d'autre  but  que  de  per- 
mettre la  nomination  d'unacommission  qui  au- 
rait  pu  se  procurer  dans  les  ministères,  11  où 
il  nous  est  difficile  d*avoir  tous  les  renseigne- 
ments que  nous  désirons,  tous  les  éclaircisse- 
ments nécessaires  I  une  discussion  approfon- 
die, tous  les  documents  de  natura  i  écldrer  la 
Cbambra.  C'est  uniquement  pour  cela  que 
nous  avons  demandé  la  prise  en  conddéra- 
tion,  que  nous  réclamons  depuis  d  longtemps. 
(Approbation  &  droite.) 

Dans  ces  conditions  la  Chambra  aurait  pu 
statuer  en  connaissance  de  cause  ;  la  commis- 
sion lui  aurait  apporté  des  chiffres  qu'il  n'au- 
rait pu  été  permis  de  discuter  et  dont  Pau- 
thentidté  aurait  été  reconnue.  BCalheurensa* 
ment,  la  Chambre  n'a  pas  voulu  fdre  droit  I 
c«tte  rédamation  :  nous  nous  trouvons  donc 
acculés  à  une  dataqidna  peut  pas  être  reculée; 
nous  ne  pouvons  pas  aller  an  delà  du  81  dé- 
cembre pour  dénoncer  la  traité. 

Un  mmnbn  à  gauehê.  C'est  une  erreur. 

M.  Bellisaa.  Il  est  ptrfdtemant  exact  que 
la  traité,  s'il  est  dénoncé,  ne  cessera  pas 
d'avoir  ses  effets  au  i^  janvier  prodiain  :  il  ne 
cessera  d'avoir  ses  effets  qu'au  1«  janvier  1888. 

La  Chambre  peut  donc  élra  rassurée  d'une 
façon  complète  I  cet  égard  et  ne  pas  craindre 
que  du  jour  au  lendemdn  nous  nous  trouvions 
sans  traité  avec  l'Italie.  Le  traité  qui  existe, 
en  admettant  qu'il  soit  dénoncé  au  31  décembre 
prochain,  continuera  ses  effets  jusqu'au  31  dé- 
cembre 1887.  Par  conséquent,  pendant  cette 
période,  on  pourra  négocier  un  autre  traité, 
on  ne  so  trouvera  pas  dans  una  situation  que 
certains  d'entre  nous  peuvent  craindre  de  voir 
se  produire.  (Très  bienl  très  bien  1  à  droite.) 

Eh  bien,  Je  demande  à  M.  le  ministre  du 
coDunerce  ou  à  M.  la  ministre  des  affaires 
étrangères  da  vouloir  bien  nous  dire  dans 
quelle  situation  le  Gouvernement  entend  se 
placer  si,  le  31  décembre,  nous  n'avons  pas  eu 
le  temps,  par  suite  d'une  prorogation  que  je 
redoute  en  ce  moment,  d'étudier  la  question  I 
iènd,  on  d,  par  suite  de  la  chute,  non  prévue 
assurément,  mais  possible,  du  ministère  ita- 
lien, d'un  changement  dans  les  idées  ou  d'une 
droonstance  quelconque,  le  traité  n'avdt  pas 
été  dénoncé  par  llulie.  (Applaudissements  à 
dr^te.) 

II.  la  pvdaldaBt.  La  parole  est  &  M.  le 
ministre  des  affaires  étrangères. 

M.  Floorana,  ministre  dé$  affêiru  étrÊn- 
gèr$s.  Messieurs,  la  double  question  que  l'ho- 
norable M.  Dellisse  vient  da  poser  au  Gowar* 


nement  a  perdu  aujourd'hui  une  grande  parti 
de  son  importance. 

Bn  effet,  devant  la  parlement  iUlien,  M.  la 
comte  de  Robilant,  répondant  i  une  interpel- 
lation, a  déclaré  formellement  l'intention  da 
dénoncer  le  trdté  de  commerce  qui  lie  la 
France  et  llialie.  Il  a  annoncé  en  même  temps 
l'intention  de  dénoncer  le  traité  de  commerce 
i  l'Antricha  et  enfin  d'établir  una  connexité 
entra  la  négodatira  du  tndié  de  navigation  et 
la  négociation  du  traité  da  comiMrce  avec  la 
France. 

Il  y  a  donc  bien  li,  messiaurs,  un  ensembla 
de  politique  économique  qui  dénote  una  réso- 
lution ferme  du  gouvamamenl  italien.  • . 

Un  memîbrê  à  drciU.  Que  nous  subissons  t 

W.  la  ministra  daa  affairas  ètrsuigèraB . 
Âind,  nous  avons  la  certitude  morale  que 
nous  serons  saisis  d'une  demande  de  dé« 
nonciatton. 

Je  dois  répondre  néanmoins  I  l'honorable 
M.  Delliise  que  la  dénonciation  n'a  pas  en- 
core été  adraiséa  au  Gouvernement  français. 

Reste  la  seconde  question.  L'honorable  M. 
DelBsse  demande  au  G-ouvamamant  ce  qufil 
fera  si,  vers  le  31  décembre,  I  l'époque  de 
Pexpiration  du  délais  il  n'était  pas  en  présence 
de  la  dénondation  annoncée. 

Yoos  comprendrez  tous,  masdeurs,  que  je 
ne  puis  pas  engager  d'une  manière  définitive 
la  liberté  du  Gouvernement  en  présence  des 
négodations  qui  peuvent  intervenir.  (Marques 
d'approbation  à  gauche.) 

Bl  je  venais  ici,  à  la  tribune,  dédarer  que 
le  Gouvernement  dénoncera  le  traité,  je  dé- 
noncerais par  11  même  la  traité  au  nom  du 
Gouvernement.  Nous  changerions  la  dtuation, 
qui  est  en  ce  moment-d  fiivorable  1  la 
France. 

Il  est  incontestable  que,  pour  le  trdté  avec 
l'Italie,  la  situation  qui  nous  est  actuellement 
fdte  est  la  plus  favorable.  Il  fiut  nous  conser« 
ver  le  réle  de  défendeurs,  ne  pas  prendre  une 
initiative  absolument  inutile,  ne  pu  nous  don- 
ner  l'apparence  défovorable  de  vouloir  marcher 
sur  le  terrain  des  représailles.  Il  faut,  an  un 
mot,  ne  pas  trdter  les  questions  d  délicates 
que  nous  avons  à  examiner  en  nous  plaçant 
sur  la  terrain  des  susceptibilités  internatio- 
nales. 

Nous  n'avons  donc  qu'à  attendra  Pexécution 
des  résolutions  du  gouvernement  itdien. 

Mais  je  ne  veux  pas  me  dérober  I  la  ques- 
tion qui  m'est  posée.  Ce  que  je  puis  dira,  cfast 
que  la  pensée  du  Gouvernement  n'est  pu  de 
Uisser  échapper  les  occadons  qui  pouvant  sa 
présenter  d'entrer  dans  un  examen  nouveau 
des  intérêts  de  l'agriculture  et  du  commerce 
français  qui  peuvent  se  trouver  engsgés  dans 
tes  différente  traités  commerciaux.  (Vifr  ap- 
plaudissemante  sur  divers  banoi  à  gauche  al 
au  centre.) 

M.  le  préflidaBt.  La  parole  est  1  M.  Del- 
lisse. 


M.  Dalilaaa.  Mesdanrs,  je  ramarde  M.  le 
ministre  du  affairu  étrangèru  devoir  bien 
voulu  répondre  à  ma  première  quulion.  Mais, 
en  ce  qui  concerne  la  seconde,  je  crois  que  la 
réponse  qui  vient  da  nous  élra  fdte  signifia 
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Kmi  diiipl«m«iil  ««'w  a^  ^«1  pM  noos  il- 
pondre.  (Cesl  cela  1  —  Très  bien  I  &  droite.) 

A  f0ii«A«,  Pirbiuuitiit  i  Oa  4  ea  raieoii* 

M.  JQ^UteM.  £b  bien.  Je  ne  Toip  pii  pour- 
qiol  es  ne  penrrail  ptf ,  dtne  le  Pvlemenl 
btnçeia,  preadie  le  même  «uitade  que  deae 
le  perleoinft  ittUfln«(Trtabienl  irèebieati 
drotte.) 

U  iO  décemtae  demier«  M.  le  comte  de 
BobilM»,  interpellé  per  an  dtpet6,  indiqneit 
trti  aetteoMnt  et  tièi  catégoriquement  qnelle 
serait  la  ligoe  de  condmte  suivie  par  le  gon* 
leiimiicnt  italien.  Je  ne  sais  pas  poorgnoi,  en 
Ci  moment»  le  gomTcmement  françaie  ne  ponr- 
rait  pu  agi?  de  même*  (Très  bienl  très  bien! 
IdfoitoO 

4  ffoifs^*  On  Tov  l'a  expliqué. 

fÊ»  DelUeee.  On  ne  savait  an  dehors  iroir 
tt  enenne  hostilité,  on  ne  peut  craindre  id  de 
soniever  ancane  susceptibilité;  il  y  a  simple- 
ment en  préience  denz  indlTldns  qui  ont  fait 
nn  tridté,  qni  examinent  ce  traité. , . 

4  àr9it$,  Cest  une  question  économique  ! 

M.  Dellleee.  . .  .qui  recherchent  dans  quel- 
les conditions  il  s'est  produit  et  quelles  ont 
été  les  conséquences  au  point  de  Tue  des  af- 
fMreadu  pays.  Eh  bien,  il  appartient  au  gon- 
vemement  françtis,  comme  an  gouYernemeQt 
italien,  de  dire  :  Le  traité  nous  est  favorable 
on  il  imus  est  défavorable*  S'il  est  défavora- 
ble» nous  devons  le  dénoncer  immédiatement; 
A,  an  contraire,  il  nous  est  bvorable,  puisque 
ntalie  déclare  qu'elle  veut  le  dénoncer,  rien 
n'empêche  de  fUre  oonnaKre  dès  aujourd'hui  la 
lésolntiçn  que  Ton  entend  prendre  en  France. 
(Très  bien  I  trèi  bien  1 1  droite,) 

Q^ant  â  la  situation  en  elle-même,  je  croîs, 
qu'elle  mérite  d'être  établie  nettement  aujour- 
d'hui I  cette  tribune.  Les  agriculteurs,  les 
eommsrçsnts  et  les  industriels  qni  souflfrent 
en  ce  moment,  —  vous  ne  pouvez  pas  le  nier, 
tout  le  monde  lésait  et  se  trouve  d'accord  sur 
ce  point  dans  cette  Chambre,  —  les  indus- 
triels, les  commerçants  et  les  sgriculteurs 
attendent  avec  impatience  le  résultat  des  dé- 
lUMratiQns  dn  Gouvernement  l  ils  s*inquiëtest 
p\  se  préoccupent  i  Juste  titre  de  la  solution, 
et  Je  ne  saurids  admettre^  quant  i  moi,  que 
nous  ne  puissions  avoir  de  réponse  du  gou 
vernement  français,  alors  que  les  Italiens  sont 
absolument  fixés  ei  que  nous  sommes  seuls 
i  ignorer  ce  qui  va  se  passer  tout  I  Pheure. 
(Applaudissements  I  droite  ) 

fhMiiMirt  vmibru  à  âirùiU.  Le  Gonveme- 
ment  ne  répond  pas? 

X.  le  ministre  des  sdDalree  étrangères 
se  lève  de  son  banc« 

Sur  divers  hanes  à  gaueh9  et  au  antre.  Non! 
nonl  Ne  répondez  pas! 

M.  le  préaldent.  L'incident  est  clos..  • 

Â  droite.  (Somment  l  le  Gouvernement  ne 
répond  pas?...  (Bruit.) 

X.  Emmanuel  Arène.  Nous  trouvons  dans 
son  silence  la  répolsse  sufflsente. 

M.  le  président.  L'incident  est  clos... 
(Réclamations  à  droite.) 

N.  JeillMis.  Bt  la  lumière  n'est  pas  faite  i 

X.  la  préaldemc.  Je  ne  pais  pourtant  pas 
dira  aulia  chose...  (Assentiment  au  centra  al 
1  faucha.  ^  NonvaUae  rédamatiene  A  4i«4le^) 


TRANSFORIUTION    DB    Là    QUIBWION 
BN  ENWBRPILLATIOK 

X.  Fraaeia  liaiir,  Is  le  pleci.  Mais,  mon- 
sieur le  président,  J'ai  demandé  i  interpeller... 
(Eiolamations  &  gauche.  ^  Parlai  !  parlas  !  1 
droite.) 

X.  la  président.  Konsieur  Leur,  je  n'ai 
pas  le  don  de  deviner  vos  intentions.  Vous 
m'aves  dit  tout  à  Theure  qne  si  les  réponses 
ne  voue  satisUsaientpas,  vous  demanderiez  i 
transformer  en  interpellation  la  question  de 
M.Oellisse...  (Bruit.) 

X.  Francis  Xiaar.  C'est  précisément  ce 
quejeveuxfiUre... 

X.  la  président.  Je  ne  suis  pas  dans  votipe 
pensée  pour  savoir  si  les  réponses  ne  vous  sa- 
tisfont pas. 

X.  Francis  liSiir*  Les  réponses  ne  me 
satisfont  pas,  et  c'est  pour  cela  que  ie  me  lève 
et  demande  la  parole,  monsieur  le  président,*. 

À  droite.  Parles  I  parles  l 

4  (^oimAs.  Non  1  nonl 

X.  la  préaident.  Monsieur  Laur,  je  vous 
ai  regardé  pendant  quelques  minutée,  vous 
n'avei  rien  dit,  et  c'est  après  qne  j'ai  clos  Tin- 
cident  que  vous  demandes  la  parole  I  Je  se 
pouvais  deviner  vos  intentions.  (Bruit«) 

Uf  Flpaneis  Lanr.  Pardon,  monsieur  ie 
président,  je  me  suis  levé,  mais  vous  n'avez 
pas  attendu  que  j*aie  pn  demander  la  parole* 

4  droUe.  Parles  l  parlez  l 

WL  la  préaident.  M.  Lanr  demande  é  trans- 
former en  interpellation  la  question  de  M«  Pal- 
lisse  sur  le  traité  franco-italien.  •» 

Au  centre  et  à  gauche.  A  un  mois  t 

A  droite.  Parlez  !  parlez  I 

X.  Francis  I^aur.  P^rmette^i  messieurs».. 
(Interruptions,) 

X.  le  président.  Monsieur  Laur,  vous 
n'avez  pas  la  parole  sur  le  fond  en  ce  mo- 
ment. Vous  demandes  I  transformer  la  ques- 
tion en  interpellation,  c'est  idire  é  faire  une 
interpellation. 

La  Chambre  est  msftresie  ou  de  décider 
qu'elle  transforme  immédiatement  la  question 
en  interpellation  ou  de  fixer  un  autre  jour 
pour  l'interpellation. .  • 

X.  Fraaola  Laur.  Mais  il  faut  bien  que 
f  expose  à  la  Chambre  les  motifs  pour  lesquels 
je  désire  transformer  la  question  en  interpel- 
lation. 

X*  la  préeident»  Pour  le  moment,  vous 
n*avez  rien  I  exposer.  Vous  faites  une  de- 
mande d'interpellation,  vous  ne  pouvez  vous 
expliquer  sur  le  fond  avant  qne  la  Chambre 
vous  ait  donné  un  jour,  autrement  ce  serait 
aborder  rinterpellation  elle-même. 

X.  Francis  Lanr.  Je  veux  seulement  in- 
diquer à  la  Chambre  les  raisons  pour  lesquel- 
les je  désire  interpeller. 

A  droiU.  Parlez  sur  U  fixation  du  jour  1 

X.  lo  président  Vous  avez  le  droit  de 
parler  au  sujet  de  la  fixation  du  jour. 

X.  Francis  Lanr.  Bh  bien,  ]e  parle  sur 
la  fixation  du  jour. . . 

X,  le  pr«aida»t«  Vous  en  «vs;s  le  droit, 
mais  je  demanda  d'abord  au  Crimvemeioant 
quai  est  son  avis  sur  cette  fixati<m. 


X.  la  ministre  des  affairée  élraagérea. 

Je  demande  le  renvoi  de  l'interpellation  à  vn 
mois.  (Exclamations  ironiques  &  droite.  — 
Tràs  bien  l  très  bien  1  à  gauche.) 

X.  le  préaident.  La  Gûuvememant  pro- 
pose le  renvoi  de  l'interpellation  à  nu  mois; 
M,  Laur  demande  que  rinterpellation  ait  Ueu 
immédiatement.  La  Chambre  prononcera 
après  avoir  entendu  M.  Laur. 

Vous  avez  la  parole,  monsieur  Laur. 

X.  Francis  Lanr.  Massieure,  k  Qhamlne 
UM  permettra  de  ne  pas  trouver  sérieuse  la  ré- 
ponse que  vient  de  me  ftiire  M.  le  ministre  des 
affaires  étrangères...  (Très  bien  1 1 droite)  à  pro- 
pos d'un  traité  quMl  sait  fort  bien  devoir  ex* 
plier  le  Si  décembre,  et  je  pretasta  da  labçoo 
la  plus  énergique  contre  cette  simple  réponse 
qni  a  pour  conséquence  d'interdire  naa  intar- 
pellation  de  la  part  d'nn  membre  de  cette  As- 
semblée, en  proposant  de  la  renvoyx  d  un 
moment  où  elle  n'aura  aucune  raison  i  d'étre« 
(Applaudissements  i  droite.) 

Messieurs,  je  dis  que  jamais  sujet  aussi  im- 
portant, aussi  grave,  ne  s'est  présenté  4  vos 
délibérstions  que  celui  de  la  dénonciation  du 
traité  franco  italien  ;  je  dis  qu'an  peint  de 
vue  même  qui  vous  touche,  au  point  de  vue 
électoral. . .  (Bsclamations  sur  un  grand  nom- 
bre de  bancs),  je  dis  qu'à  ce  point  de  voe,  il 
n'en  est  pas  un  d'entre  nous  qui,  lorsfue  ia  ques- 
tion de  ia  revision  des  traités  de  GO«mereea'est 
préientée,  n'aii  recueilli  de  la  part  de  c«ux  qui 
l'écoutaient  des  appUudissements  nouriis, 
toutes  les  fois  qu'il  a  dit  :  Nous  saisirons 
toutes  les  occasions  possibles  de  raviser  les 
traités  qui  lient  ia  France  aux  autias  nations, 
au  poini  de  vue  commercial.  (Très  bien  i  uès 
Uani  i  droite.} 

Je  dis  qu'il  serait  mauvais,  devant  la  pays 
tout  entier,  que  ia  Chambre,  dans  une  ques- 
tion semblable,  esqaivât  la  discussion  par  la 
petite  porte,  c'est-l  dire  par  l'interpellation 
renvoyée  indé0oimenl,  et  que  Ton  pût  dire 
que  la  première  question  d'affaires  importai tei 
qui  s*est  présentée  à  nous,  nous  l'avons  éli- 
minée par  une  sorte  de  question  préalable. 
(Interruptions.) 

X.  Altaia-Targé.  Nous  n^vons  ni  rapport 
ni  documents  1 

X.  Francis  Lanr.  81  les  quesflons  d'affaires 
sont  traitées  de  ta  sorte,  —  et  je  prétends  qm 
cfest  11  une  question  d'affaires  au  premier 
chef  (Très  bien  I  très  bienl  I  droite.)  - 11 
y  aun  certain  nombre  de  députée  id  qui  n'ont 
qu'une  chose  I  faire,  cfest  de  résigner  le«r 
mandat,  ear  ils  n'ont  pas  d'iautre  imison  d'être 
ici  qne  de  les  discuter.  (Vives  protestaMens  i 
gauche.  —  Trèa  bien  1 1  droite.) 

X.  la  prêsidaat.  ASonelev  Laur,  ¥ons  ne 
pouvez  pu  dire  I  vos  collègues  qu'ils  seraieol 
abligés  de  résigner  leur  mandat  dans  ia  ces  oft 
ils  ne  voudraient  pas  vous  entendra*  (On  rit.) 

X.  Fesineia  x.aw«  M.  la  jsésideat,  f>rt 
spiritueilemeot,  me  fiait  remarquer. .  « 

M.  la  9réai4eot.  Ce  sont  des  aiyaments 
qu'on  n'emploie  pas  ordinairement  i  la  tri- 
bune. (Marques  d'assentiment,) 

X.  Francia  XAnr«  Permettez,  monsieur  le 
président.  J'ai  lait  remarquer  i  uses  coUèguas 
qn'U  s'agissait  d'une  question  d'affsires  et  non 
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piidateM  qoiétiil  i  It  irttaM  il  je  le 
m&iûtieiui. 

Je  peniBtê  I  4ire  qu'eft  A'itfipMilnl  de 
parler  iiir  «&e  qaeillon  4'ftffelree»  ce  n'ei t  pu 
ma  perionnâliiè  qee  teu  memiK  eft  eattle , 
e'eal  celte  même  de  la  GtaaiBibre»  (Appfeballon 
i  droite.) 

Measiearsje  oeteut  pai  prolenger  eedébal; 
}e  piétendB  qu'en  ce  moment  rilalie  est  alnO" 
Inment  indMie»  -*  et  j'ai  là  des  leneeigne* 
mtnts»  des  oliiffres  qui  le  proatent»  ^  abie» 
Inment  Indéeiae  snr  le  point  de  Bavoir  al  elle 
dôûonoera  on  siiero  ne  dénoncera  pas  le  traité. 

J'estime  qn'il  serait  d'nn  poids  énorme  dana 
les  résoiotlona  dn  gonTernement  italien  de 
satoir  si  véritablement  la  France  a  Fintention 
d'avoir  nne  politique  économique  on  si  elle  a 
l'intention  de  se  laisser  aller»  comme  nons  en 
donnons  l'exemple  en  ce  moment»  au  hasards 
des  événementSé  (Tiès  bieni  ttès  bleal  I 
droite.) 

La  question  est  plta  liante,  mesrfeurs»  c'est 
nne  question  d'orientation  économique  du  pays* 
(Très  bien  1  très  bien  I)  ÂctueiliiMftt»  tous 
n'avez  pas  dn  Sénat  le  projet  des  douiiènN 
qui  vous  inquiète;  vous  anriei  parfaitement 
devant  vous  le  temps  nécessaire  d'entendre 
quelques  explications;  vous  n'avei  donc  réel- 
lement pas  de  motif  plausible  pour  leponsser 
la  discussion. 

Je  ne  suis  pas  le  seul  I  revendiquer  ce  droit 
à  la  discussion,  vous  avea  encore  un  de  nos 
collègues  habitant  un  département  du  Midi» 
l'Hérault,  qui  demande  sur  cette  question  dn 
Tin  à  interpeller  le  Gouvernement. 

X.  Salin.  Je  n'ai  pas  dit  cela  l  Je  demande 
la  parole. 

M.  Franois  Lanr.  Je  VêI  lu  dans  les  jour- 
nanx,  mon  cher  collègue,  et  vous  m'en  avez 
manifesté  vons*môme  l'intention.  Je  dis  qu'en 
60  moment  tons  les  départements  dn  Midi  sont 
intéreiaés  I  la  question  des  Tins.  (Bruit) 

Messieurs,  je  ne  veux  pas  abuser  de  la  tri  • 
bune.  J'ai  fini.  Je  me  borne  simplement  à 
oonstater  que,  sur  la  première  question  d'af- 
faires importante  qui  se  présente  à  elle,  la 
Chambre  a  refusé  la  discussion.  (Mouvements 
divers.) 

M.  le  préeldeat.  La  parole  est  I  M.  le 
ministre  des  affaires  étrangères. 

M.  FloBreasi,  wkiniitn  des  agkiru  étr&n* 
gèru*  Messieurs,  je  voudrais  senlemeni  dire  à 
la  Chambre  qie  le  (Gouvernement  est  absolu- 
ment à  sa  disposition  et  que  snr  la  question 
qni  avait  été  posée  tout  i  l'heure  par  M.  DeN 
lisse,  il  ne  peut  que  s'en  référer  I  la  déclara^ 
tion  que  j'ai  faite  précédemment  en  son  nom, 
qn'il  ne  peut  pas  s'engager  davantage.  (Très 
bien  1  très  bien  1 1  gauchai  -^  Bxelamations  à 
droite.) 

X.  le  présddmit»  La  parole  est  à  M» 
fitlis. 

X.  SaHn.  Je  n'ai  4ue  deux  mots  &  dire.  Je 
n'id  pas  autorisé  mon  honorable  collègue 
M.  Leur  I  pètfler  en  mon  nom  au  sujet  de 
llnterpeilation  qn'il  A  cru  devoir  soumettre  & 
la  Ghaoïbre.  Il  est  trai  que  j'avils  en  l'hon» 
iienr  d'adremer  hier  une  lettre  I  M.  le  minis- 
tre du  commerce/  pour  le  prier  de  m'accorder 
im  instant  afib  dedéfelopper  cette  grève  quee« 


tion  devant  vous,  et  puisctue  mon  nom  a  été 
mêlé  à  ce  débat,  permettez  moi  de  vous  expo- 
ser uès  rapidement  lA  sitaaiion« 

Peut-être  lltalie,  —et  vous  savez  bien  quels 
sont  les  sentiments  de  nos  voisins  qui.  sont 
très  près  de  leurs  intérêts  —  ne  manquera 
pu  de  voir  dans  la  dénondation  parla  France 
dn  traité  de  commerce  franco*italien  une  at- 
teinte portée  à  ses  intérèu  ;  et  alors  il  pourrait 
bien  se  faire  que  très  habiles,  très  expert» 
dans  l'art  de  la  diplomatie  subtile,  ils  ne  cher 
chasaent  à  tirer  parti  de  nos  hésitations.  Je 
n'en  veux  pour  preuve  que  le  discours  de 
l'honorable  M.  Bobilant,  ministre  des  afitaires 
étraDgères  à  la  chambre  italienne  et  qui  con- 
tient pour  nons  de  précieux  renseignements. 

J'avais  donc  en  l'honneur  d'adresser  une 
demande  A  M.  le  ministre  du  commerce  pour 
le  prier  de  me  fixer  une  date  pour  la  position 
de  ma  question,  mais  je  déclare  maintenant 
que  les  explications  qui  ont  été  fournies  par 
M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  m'ont, 
sinon  pleinement  rassuré,  dn  moins  donné  la 
conviction  qu'il  a  déjà  compris  la  situation 
grave  qui  était  faite  A  la  France  par  le  Grou- 
vemement  italien...  (Mouvements  divers)  et 
qu'il  saurait  y  porter  remède  en  temps  utile. 

X.  ËanaiUe  Pelletaa.  Très  bien  ! 

A  droiU.  Youa  n'ôtes  pas  difficile  1  II  n'a 
rien  dit  1 

f(M  à  gauche.  Et  il  a  bien  fait. 

Quelque  vwnhru.  BCais  <^est  l'inlerpellatioll 
elle-même  l 

M.  le  président.  Maiâ,  monsieur  Balis, 
TOUS  ne  potivea  pu  cofitinner  dana  cette  vole  ! 
Tout  le  monde  veut  interiièllef  sanfe  ()ue  le 
Qhambre  ait  fixé  le  ttioxhent  de  l'interpel- 
lation. 

X.  flniie.  Monsietir  lé  présideiit,  fai  été 
mis  en  cause.  Permettei*moi  d'indiquer,  tfès 
brièvement  d'ailleurs,  les  Mntiments  qui 
m'ont  déterminé  A  parler  ainsi. 

J'estime  que,  après  les  etplications  fournies 
par  M.  le  ministre  des  affaires  étrangèresi  J'ai 
pu  croire  et  l'ai  pu  cditiprenAre  qu'il  atait  assea 
le  souci  des  intérêts  français  pour  ne  pas  se 
laisser  Jouer  par  nos  voisine  les  Italiens.  (Ap* 
plaudissements  sur  plusieurs  banes  A  gauche. 
—  Exclamations  ironiques  A  droite.) 

X.  BottPgeoie  (Jura).  Je  demande  là  pa« 
rôle.  ' 

X.  le  président.  Je  vais  eoniulter  la 
Chambre  sur  la  fixAtion  proposée  par  M.  le 
miaistie  des  affaires  étrangères. 

X.  Benrgeols  (Jura)  se  présente  A  lA  tri- 
bune* 

A  gùHMhé.  PArleal  parles! 

X.  le  président.  Sut  quoi  voulei-vous 
parler,  monsieur  Bourgeois! 

X.  Bonrgeois  (Jura).  Je  veux  répondre 
aux  paroles  que  vient  de  prononcer  M.  le  mi- 
nistre. 

X.  le  président.  H  ne  s'agit  pas  de  ré- 
pondre aux  paroles  de  M.  le  ihinlstre.  Il  s'agit 
de  k  fixation  du  jour  de  l'interpellation,  et  Je 
ne  laisserai  pas  introduire  l'interpellation  elle- 
même  dans  ce  débat  d'ordre  dn  Jour.  (Très 
bien!  très  bien!) 

81  voue  voulei  contMterle  renvoi  Ann  mois 
qne  propose  M.  le  ministre  des  affaires  étian* 


gères,  voue  atdêi  la  pirole  ;  sinon.  Je  ne  pais 
vous  l'accorder. 

X.  Boiir«eole(JurA).  JedeMMe  la  fa- 
rote  pour  combattra  lA  fliatkiti  proposée  pAt 
M.  le  ministre. 

iwr  âiutê  5eflci.  PAIrlMI  pAflCtf!  *-'âux 
veixl 

X.  le  président.  M.  Bourgéolf  conteste  le 
renvoi  A  un  mois.  Je  lui  doûne  lA  pArole  et  Je 
le  plie  de  se  renfermer  dans  la  dltcuiaidn  de 
cette  question. 

X.  Bonrgeols  (Jura).  Je  prie  la  QhamWé 
de  vouloir  Uen  m'accorder  une  miatité  de 
bienveillante  attentieiu 

M.  le  ministre  des  affairii  étsisiglm  idant, 
,  de  vons  demander  de  reporter  A.  an 


A  gmieh9.  Nous  Favons  dealAndé  avant 
hd. 

X.  Bonrgeols  (JnrA).  «..lAdiiCttliiott  d'ané 
interpellaUon  sur  U  déàanelàthni  de  tmté 
existant  entre  lA  France  et  l'Italie.  AJotltaer  A 
un  mois  cette  discussion,  c'est  ne  pas  vonlolr 
dlBcater...  (Très  bienl  ttèt  Meai  sar  divers 
banes.  ^  loterraptions)  attendu  qae  les  délais 
prelient  et  qu'A  dû  déeembre  naae  he  selMis 
pldft  «1  mesure  de  discuter;  d'Attia  paM|  vous 
avez  l'intention  de  v6ue  ^otuner  tMs  pie^ 
chainement. 

Il  s'agit  donc  de  MVelt  si  oïd  oa  nM,  en 
dddiandant  le  renvoi  A  an  mais,  M.  lemidistla 
a  entendu  échapper  A  la  question.  Il  nèue  a  dit, 
il  est  vrai,  il  y  a  un  instant,  qu'il  Aieit  A  la 
disposition  de  la  Chambre.  Je  prends  aetë  de 
ces  paroles  et  Je  voas  prie»  iftessieani,  de  ne  pas 
retourner  devant  vos  électeurs  avaat  d'avoir 
discuté  cette  question  qui  cet  d'une  imper* 
tance  capitale.  (Bruit.) 

Je  sais  bien  qne  nous  venons  tons  d^Mre 
plus  ou  moins  abiorbés  par  des  questions  pa- 
rement politiques,  mais  on  ne  saurait  oublier 
qu'il  y  a  là  nne  question  d'une  Importance 
grave  et  qni  doit  être  discutée  A  fond.  U 
Chambre  en  est  saisie  depuis  le  mois  de  mars 
dernier,  et  nous  serions  coupables  Vis4*vis  de 
PagriCttlture  et  de  ^industrie  si  fiodft  ne  l'ap- 
profondissions pas.  (Très  bienl  très  bienl  A 
droite.  -^  Aux  voix  I  A  gauche.) 

On  nons  a  dit  que  l'on  ne  voudrait  pas  pa  • 
raltre  user  de  représailles  vis*Avisde  l'iMUie. 
A  droite.  Cest  l'Italie  qui  a  commencé  1 
X.  Smmaaael  Aréné.    Qae   proposez* 
vousT 

X.  Bourgeois  (Jura).  Je  propoMqee  Pon 
discute  la  question. 

Je  ferai  remarquer  I  la  Chadibrê  qdll  ne 
peut  y  avoir  lA  aucune  espèce  de  représailles, 
attendu  qne  nous  avons,  comme  l'itatie,  le  plus 
grand  intérêt  A  discuter  une  question  de  cette 
gravité.  Vons  ne  pouvea  perdre  de  vue,  mes- 
sieurft,  que  l'agriculture,  l'hidusirie,  le  com- 
merce, le  travail,  en  un  mot»  font  la  richesse 
d'un  pays,  et  que  l'on  ne  doit,  pour  aucune 
espèce  de  considérations  politiques,  refhser  de 
disenter  tout  ce  qui  touche  A  ces  éléments 
de  la  proepérité  nationale.  (AppUadissemenu 
sar  divers  bancs.) 

Jlniiste  donc  poar  qae  l'on  discate  Immé- 
diatement la  grave  question  da  traité  existant 
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entre  la  France  et  TltaUe.  (Très  bien  1  txèc 
Uen  1  i  droite.) 

X,  la  préaldaat.  M.  le  ministre»  an  nom 
dn  Oonvernement»  afait  demandé  le  renvoi  I 
«n  mois. 

Intift€afi«Y0Q9,  moniienrle  ministre? 

X.  le  ministre  des  afllalree  étrangères. 
Non»  moniienr  le  président 

X.  le  président.  Plnsienrs  de  nos  collé- 
gtm  ont  demandé  le  renvoi  I  nn  mois.  (Ooi  I 
onil  — Non!) 

M.  Léon  Xartln.  C'est  nn  escamotage  I 
(Rnmenrs  et  bmit.) 

M.  le  président.  Niei-TonSt  monsieur, 
qoe  la  proposition  soit  faite? 

X.  Jollbois.  Nous  constatons  avant  tout 
qna  le  Gkmvemement  ne  tient  pas  an  renvoi 
I  nn  mois»  et  qn'il  accepte  la  discussion  im- 
médiate. Maintenant  nous  ne  pouvons  pas 
empéelier  eertains  de  nos  collègaes  d'être  plus 
minisiérieis  que  le  miniitre. 

X.  le  pirésident«  Plusieurs  de  nos  collè- 
gues demandent  le  renvoi  de  l'interpellation  I 
un  mois. 

Je  mets  aux  voix  cette  proposition. 

Il  y  a  une  demande  de  scrutin  signée  de 
MM.  de  Lamanelle»  Caradec»  Lecointre»  Pey- 
*  russe,  Calvet-Bogoiat,  comte  de  Maillé,  HU- 
llon,  Merlet,  Boreau-Lajanadie,  comte  de 
Luiîuinais,  vicomte  de  Saisy,  comte  de  Legge, 
de  La  Ferronnays,  Georges  Brame,  Laroche- 
Joubert,  Le  Provost  de  Launay,  Boscher-De- 
langle,Latèce,etc. 

Li  scrutin  est  ouvert. 

(Les  votes  sont  recueillis.  —  MM.  les  secré- 
tabes  en  font  le  dépouillement) 

X.  la  président.  H  y  a  lieu  de  procéder  au 
pdntage.  La  séance  est  suspendue  pendant 
oefete  opération. 

(La  séance,  suspendue  I  cinq  heures  un 
quart,  est  reprise  I  cinq  heures  trente-cinq 
minutes.) 

X.  le  président.  Voici,  messieurs,  le  ré- 
sultat du  dépouillement  du  scrutin  vérifié  : 

Nombre  des  votants 507 

Majorité  absolue 254 

Pour  l'adoption 248 

Contre 259 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

En  conséquence,  llnterpellalion  va  avoir 
lieu  immédiatement. 

La  parole  est  à  M.  Laur.  (Réclamations  sur 
plusieurs  bancs.) 

Voix  div$rsu.  A  demain  1  i  demain  t 

X.  le  président.  Mais,  messieurs,  l'on  dé- 
clarait tout  à  rheure  que  l'on  voulait  s'occuper 
gans  désemparer  de  questions  d'afTaires.  Nous 
nous  sommes  réunis  à  quatre  heures,  il  n'est 
que  cinq  heures  et  demie,  il  me  semble  que  la 
discussion  peut  s'engager.  (Marques  d'assenti- 
ment.) 

La  parole  est  à  M.  Lanr, 

X.  Francis  Lanr>  Messieurs,  je  comprends 
qu'actuellement  le  devoir  le  plus  strict  qui  m'est 
imposé  est  d'éirebref.  Je  ne  donnerai  que  quel- 
ques explications;  mais  je  tiens  i  les  fournir 
à  la  Chambre  afin  d'indiquer,  non  pas  quelle 


était  la  voie  la  meilleure  à  suivre,  ^  je  n'ai 
pas  cette  prétention,  ~  mais  plutôt  de  montrer 
quelle  est  la  gravité  même  de  la  question  et 
combien  il  est  nécessaire  de  la  discuter  devant 
lé  pays. 

ActnellemenI,  quelle  est  notre  position  en 
Europe  relativement  aux  tndtéi  de  com- 
merce? 

Nous  sommes  liés  I  Tégard  de  l'Alle- 
magne, vous  le  savex,  par  le  traitement  de  la 
nation  la  plus  favorisée,  mais  seulement  pour 
l'Angleterre,  la  Belgique,  les  «Pays-Bas,  la 
Suisse,  TAutriche  et  la  Russie.  Nous  avons 
donc  vis-à-vis  de  l'Italie,  par  rapport  I  l'Alle- 
magne^ liberté  absolue  de  traiter.  Les  avan- 
tages que  nous  concéderions  ne  pourront  pas 
être  revendiqués  par  l'Allemsgoe  pour  le  traité 
I  intervenir  avec  l'Italie.  Cela  résulte  des 
clauses  du  traité  de  Francfort.  Ainsi,  premier 
point  :  le  traitement  de  la  nation  la  plus  favo- 
risée ne  s'applique  qu'aux  pays  que  je  viens 
de  citer.  Nous  sommes  libres  vis-à-vis  de 
PItalie,  du  Portugal,  de  la  Suéde,  de  la  Nor- 
vège et  de  l'Espagne. 

Yoilà  une  des  premières  raisons  qui  font 
qu'il  est  sans  inconvénient  pour  la  France  de 
reprendre  sa  liberté  d'action  vis-à-vis  de 
l'Italie  et  de  dénoncer  le  traité  parce  que,  si 
nous  fusons  des  concessions  à  nos  voisins, 
l'Allemagne  ne  pourra  pas  venir  nous  dire  : 
Part  à  deux. 

Vous  le  saves,  la  plus  grande  partie  des 
traités  conclus  par  la  France  sont  renouvela* 
blés  en  1892;  mais  pour  les  Pays  Bas  ils  sont 
sans  durée.  Je  vous  prie  de  remarquer  ce 
mot  :  sans  dnrée.  Il  me  sera  nécessaire  d'y 
revenir  pour  l'argumentation  qui  va  suivre. 

Avec  l'Autriche-Hongrie  nous  sonunes  éga- 
lement sans  traité,  c'est-à-dire  que  nous  avons 
notre  liberté  commerciale,  et  que  nous  pouvons 
rompre  tous  les  six  mois. 

Il  en  est  de  môme  avec  la  Turquie.  Il  y  a 
donc  déjà  trois  puissances  en  Europe  avec 
lesquelles  nous  avons  la  liberté  absolus  de  dé- 
nonciation, quand  nous  voudrons.  Seconde 
raison,  on  le  voit,  pour  dénoncer  le  traité  avec 
ritalie  et  nous  mettre  sur  le  même  pied  qu'a- 
vec l'Autriche,  puisqu'il  existe  déjà  des  pré- 
cédents avec  des  nations  voisines. 

D'une  manière  générale,  messieurs,  je  pré- 
tends qn'il  serait  bon  de  reconquérir  notre  li- 
berté commerciale  et  de  faire  des  traités  de 
courte  durée,  sur  le  type  de  celui  de  l'Autri- 
che Hongrie.  Une  partie  de  mon  argumenta- 
tion porte  sur  ce  point,  c'est  que  la  France  a 
intérêt  à  reconquérir  sa  liberté  commerciale; 
elle  la  possède  déjà  à  l'égard  de  trois  puis- 
sances, et  il  convient  d'en  ajouter  une  qua- 
trième, l'Italie.  L'occuion  s'ofCre  à  nous  :  sai- 
sissons-la. 

J'estime,  en  effet,  que  tous  les  traités  de 
commerce  sont  mauvais.  (Très  bieni  très 
bien  1)  J'estime  que  tous  les  traités  de  com- 
merce ont  des  conséquences  fâcheuses  :  d'a- 
bord il  y  a  toujours  consciemment  ou  non  un 
dapeur  et  un  dupé.  (Murmures  à  gauche.  — 
Oail  oui  t  adroite.) 
PluiUurs  mmnbrei  àgauehê.  C'est  une  erreur 

absolue  ! 


M.  MoAtant.  C'est  une  singulière  diploma- 
tiel 

M.  Francis  Laur.  J'entends  les  protesta- 
tions de  quelques-uns  de  mes  collègues... 

M.  Camille  Pelletan.  De  beaucoup. 

M.  Franois  Lanr.  Soit,  d'un  grand  nom- 
bre de  mes  collègues.  Eh  bien,  je  prends,  par 
exemple,  le  traité  avec  l'Italie,  et  je  lais  remar- 
quer à  mes  collègues  qu'il  s'est  produit,  lors 
des  négociations,  un  fait  extraordinairenaent 
habile  de  la  part  de  l'Iulie  :  il  a  consisté  dans 
la  scission  de  la  convention  en  deux  parties, 
ce  qui  lui  permet  de  pouvoir  dénoncer  aujour- 
d'hui. 

Nous  avons  résisté  autant  que  nous  avons 
pu,  et  je  vois  des  traces  de  ces  résistances  dans 
les  documents  que  j'ai  lus  ;  mais  il  est  certua 
que  nous  avons  été  vaincus  sur  ce  point  et 
que  la  situation  qui  nous  est  faite,  cette  si- 
tuation pénible  où  nous  sommes  de  savmr  si 
nous  devons  ou  si  nous  ne  devons  pas  dénon- 
cer le  traité,  est  due  à  Fhabileté  des  négoda- 
tenrs  italiens. 

M.  "Wiokershelmer.  Est-ce  1  dire  que  les 
nôtres  n'étaient  pas  habiles  ? 

X.  OamlUe  Pelletaa.  Cest  vouloir  réta- 
blir l'état  de  guerre  comme  droit  commun. 

M.  Franois  Lanr.  Je  ne  veux  pas  insi- 
nuer que  les  nôtres  n'étaient  pas  habiles;  mais 
laisiez-moi  vous  dire,  aussi  déUcalemeoi  goa 
possible,  qu'au  point  de  vue  des  négociations 
de  longue  haleine,  je  crois  que  Fliaûe  nous 
est  supérieure.  (Murmures  et  pietestalions 
sur  divers  bancs.) 

M.  l^iekershelmer.  On  ne  peut  pas  dira 
de  pareilles  choses  à  la  tribune  française  1 

M.  Francis  Lanr.  Cette  énondation,  mes- 
sieurs, c'est  la  constatation  d'un  fait  que  je 
vais  vous  expliquer.  (Bmit.) 

M.  Oalllanmon.  Çà  ne  fait  pas  honneur 
à  votre  patriotisme  1 

M.  Francis  I«anr.  Messieurs,  quand  je  dis 
que  les  négociateurs  italiens  ont  dans  ces 
questions,  dans  cette  espèce  de  duel  que  re- 
présente toujours  une  négociation  à  deux,  des 
avantages  que  nous  ne  possédons  pas,  ce  que 
j'avance  est,  pour  ainsi  dire,  à  notre  iouange, 
parce  que  nous  avons  l'habitude  dans  tons  les 
traités...  (Bruit  à  gauche.) 

Je  vous  en  prie,  messieurs,  laisses-moi 
achever  ma  pensée.  Personne  ne  mettra  ici 
en  doute  que  le  fait  d'avoir  coupé  le  traité 
franco-italien  en  deux  ne  soit  en  ce  mo- 
ment-ci une  chose  essentiellement  favorable  à 
l'Italie,  que,  par  conséquent,  les  négociateurs 
français  ont  eu,  jusqu'à   un  certain  p(^t, 
tort  d'accepter  cette  clause.  Ils  ont  été  trop 
bons,  trop  faibles.  Gela  nous  met  dans  U  si- 
tuation actuelle,  où  il  s'agit  de  savoir  qui  de 
nous  ou  de  l'Italie  dénoncera  le  premier  le 
traitét  et  créera  le  conflit  économique. 

Voici  encore  des  faits  :  dans  le  traité  italien 
même,  on  a  utilisé  jusqu'à  des  jeux  de  mots, 
de  fsçon  à  créer  quelquefois  des  confusions. 
Je  ne  le  dis  pas  pour  b  ftmer  l'Italie;  ehmcua 
est  juge  de  ses  intérêts;  nous  en  voyons  en- 
core la  preuve,  messieurs,  permettes  moi  de 
vous  le  dire,  dans  les  négociations  du  traité 
de  navigation  franco  «italien;  ce  ne  sont  pas 

des  suppositions  que  j'apporte,  mais  des  fidts. 
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Ce    traité  de  navigation   n'eit  pas   encore 
concln... 

M.  Leydet.  Mais  alors,  il  n'est  pas  man- 
vais,  si  Tons  Je  rtgrettes  ! 

K«  Laor.  Et  vonlez-vons  savoir  pourquoi 
ce  traité  est  en  retard  ?  C^est  parce  que  l'Italie 
vent  absolument  la  oonnezité  des  deux  con- 
ventions de  commerce  et  de  navigation. 

M.  Camille  Pelletait.  Cest  nous  qui  Pa- 
vons refusé  1 

M.  Franels  Lanr .  Vous  l'avez  refusé  il  y  a 
un  mois,  mais  vous  avez  permis  de  faire  des 
négociations,  et  ces  négociations,  non  seulement 
n'avancent  pas»  mais  elles  sont  arrêtées  par 
les  négociateurs  italiens.  J'ai  bien  le  droit  de 
dire  ces  choses  &  la  tribune.  Les  Italiens  s'op- 
posent i  ce  que  le  traité  de  navigation  soit 
conclu,  parce  qu'ils  se  sentent  maîtres  de  la 
situation  conmierciale. 

M.  GamiUe  PeUetan.  Vous  venez  de  dire 
le  contraire  ;  vous  avez  dit  que  les  Italieus  vou- 
laient  la  division  des  deux  traités,  et  mainte- 
nant vous  dites  qu'il  est  de  l'intéiét  de  l'Italie 
que  les  traités  soient  connexes  1 

M.  Franels  Lanr.  Je  vous  demande  par- 
don, vous  m'avez  mal  compris.  J'ai  dit  que 
c'avait  été  une  preuve  d'habileté  de  la  part  de 
l'Italie  de  couper  le  traité  en  deux,  et  aujour- 
d'hui, c^est  encore  une  preuve  d'habileté  des 
négociateurs  italiene  de  lier  le  sort  du  traité 
de  navigation  au  traité  de  commerce  et  de  te« 
nir  en  suspens  la  dénonciation.  Nous  n'avons 
absolument  aucune  arme  i  leur  opposer,  com- 
me vous  le  voyez. 

Je  suis  donc  partisan  d'une  façon  absolue 
de  la  dénonciation  de  tous  les  traités  de  com- 
merce; je  les  trouve  tous  mauvais  pour  des 
nûsone  qu'il  est  inutile  de  vous  exposer  trop 
longuement*  Je  viens  de  vous  en  donner  plu- 
sieurs. Il  en  est  une  dernière,  ce  sont  les  che- 
mins de  fer.  Les  chemins  de  fer  en  effet 
peuvent  transformer  d'une  façon  complète  la 
pratique  même  de  teus  les  traités  de  com- 
merce, attendu  que  le  chemin  de  fer  est  un 
instrument  qui  peut  servir  i  les  tourner. 

Les  tarifs  que  vous  pouvez  promulguer  pour 
l'entrée  des  marchandises  étrangères,  peuvent 
être  tels  qu'ils  soient  prohibitifs  de  ces  mêmes 
marchandises. 

Par  conséquent,  non  seulement  un  traité  de 
commerce  est  un  traité  où  il  y  a  toujours,  je 
le  répète  énergiquement,  quelqu'un  qui  est 
lésé  et  quelqu'un  qui  lèse;  mais  c'est  encore 
une  convention  qui,  avec  les  moyens  sdentl* 
figues  d'aujourd  hui,  peut  se  retourner;  an 
moyen  des  chendns  de  fer,  on  peut  établir 
des  tarite  empêchint  complètement  la  péné- 
tration. Et,  je  ne  voudrais  pas  le  dire,  mais 
TOUS  m'y  forcez,  cet  exemple  existe;  ainsi  en 
Italie,  il  parait  qu'il  y  a  des  tarifii  de  chemins 
de  fer  pour  les  houilles  étrangères  qui  sont 
plus  élevés  que  ceux  des  houilles  nationales. 
Le  tarif  étant  de  5  centimes  pour  les  houilles 
étrangères  et  de  3  centimes  pour  les  houilles 
nationales,  il  en  résulte  une  sorte  de  droit 
prohibitif  sur  un  article  étranger.  On  peut 
faire  de  mêaae  pour  tous. 

1E«  "Wickorehelmer.  Alors  demandez  la 
jnippiession  de  tous  les  traités. 
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M.  Camille  Pelletait.  Chez  nous,  on  fait 
le  contraire! 

M.  Francis  Lanr.  Bl  on  peut,  pour  ainsi 
dire,  annuler  les  traités  de  commerce  d'une 
façon  détournée  :  &  quoi  bon  en  faire? 

Maintenant,  je  suppose  encore  que  dans  un 
traité  un  certain  équilibre  soit  étabti,  qu'il  n'y 
ait  ni  dupeur  ni  dupé,  si  vous  le  voulez  ;  qu'il 
y  ait  satisfaction  pour  les  deux  parties  ;  je  dis 
que  ce  traité  deviendra  une  duperie  poux  l'une 
ou  pour  l'autre  dans  un  avenir  déterminé. 

M,  Frédéric  Paesy.  Je  demande  la  pa- 
role. (Mouvements divers.  —  Parlez I  parlezl) 

K.  Franolà  Lanr.  Messieurs,  j'émets  cette 
opinion  qu'un  traité  satisferait-U  les  deux  par- 
ties,  il  est  de  l'essence  même  d'un  traité  de  com- 
merce d'êire  modifiable  par  les  changements  su* 
bits  dans  les  outillages,  parce  que  tel  et  tel  pro- 
grès, telle  ou  telle  invention,  tel  ou  tel  brevet, 
telle  ou  telle  découverte  pourra  s'introduire 
dans  l'hidustrie  ;  parce  que,  enfin,  aujourd'hui 
vous  pouvez  avoir  la  suprématie  sur  tel  on  tel 
article  et  que  demain  cette  suprématie  pourra 
vous  êlre  enlevée  par  une  nation  quelconque, 
par  suite  de  la  découverte  d'une  matière  pre- 
mière, etc. 

Donc,  cette  conclusion,!  mon  avis,  est  irré- 
futable :  tous  les  traités  de  commerce  qui  sont 
basés  sur  une  longue  durée  sont  des  traités 
qui  entraînent  fatalement  des  mécomptes  ou 
pour  les  uns  ou  pour  les  autres  et  cela  au 
hasard  et  sans  qu'on  puisse  prévoir  qui  sera 
lésé,  ce  qui  est  la  pire  des  choses.  Cest  le  cas 
actuel  du  traité  italien.  Etudions-le. 

Youl€z-vous  savoir,  messieurs,  quelles  sont 
les  importations  et  exportations  de  la  France 
et  de  l'Italie  r 

M.  Rouvier,  tout  I  l'heure,  me  le  deman- 
dait, et  je  crois  que  toute  la  question  est  11  : 
elle  est  dans  l'étude  de  cette  balance  de  l'im- 
portation et  de  l'exportation,  qui  n'est  pu  un 
argument  absola,  mais  qui  est  le  seul  sur  le- 
quel on  puisse  se  baser.  Quel  est  l'intéiét  de 
l'Italie  et  quel  est  le  nôtre  r 

Messieurs,  prenons  les  produits  agricoles,  si . 
vous  le  permettez.  Nous  n'importons  en  Ita- 
lie que  pour  il  milliéns  de  produits  agricoles 
et,  au  eontrairot  l'Italie  nous  en  envoie  pour 
la  somme  de  105  millions.  Par  conséquent, 
notre  intérêt,  I  ce  pomt  de  vue,  me  parait 
clair. 

K.  X.eFdet.  Quel  intérêt  ? 

M.  Francis  Lanr.  Lintérêt  qu'aurait  la 
France  à  enrichir  son  marché  de  ces  105  mil- 
lions. L'Italie  vous  envoie  90  p.iOO,  alors  que 
vous  ne  lui  envoyez  que  10  p.  100  ;  je  ne  dis 
pas  qu'il  faut  chercher  &  rétablir  l'équilibre 
absolu,  ce  n'est  pas  dans  ma  pensée,  mais  il 
y  a  une  disproportion  qui  me  parait  énorme; 
quelque  chose  qui  doit  attirer  votre  attention. 

M.  Camille  PeUetan.  Et  le  chifbedes 
produits  industriels  T 

K.  Francis  Lanr.  Le  chiffre  des  proddts 
industriela  r  Nous  allons  y  arriver  —  et  vous 
voyez  bien,  messieurs,  que  nous  sommes  dans 
le  vif  de  la  question  et  qu'il  fallait  en  venir  & 
la  discussion  de  ces  chifEres  qui  sont  vérita- 
blement l'âme  de  la  question. 

Eh  bien,  messieurs,  j'estime  que  lltalie 
nous  envoie  plus  de  105  millions  de  produits 


agricoles  et  que  nous  ne  lui  en  envoyons  que 
12  ntillions.  Je  dis  que  ce  fait  doit  attirer  vive- 
ment l'attention  de  notre  pays,  qu^l  y  a  tt 
une  disproportion  trop  forte. 

81  vous  passez  aux  produits  annexes  de  l'a- 
griculture, la  disproportion  est  encore  bien 
plus  grande.  Nous  n'importons  en  Italie  que 
12  millioDS  et  demi  de  produits  annexes  de 
l'agriculture,  tandis  que  l'Italie  nous  en  en- 
voie pour  182  millions. 

Ll  encore  je  trouve,  mesieurs,  une  propor- 
tion effrayante  :  elle  n'est  plus  de  9  pour  i, 
elle  est  maintenant  de  18  pour  i. 

Pour  les  matières  premières,  vous  allez  voir 
que  nous  avons  encore  un  intérêt  négatif.  En 
effet,  nous  envoyons  en  Italie  pour  94  millions 
de  matières  premières,  et  l'Italie  ne  nous  en 
envoie  que  15  millions. 

A  gauche.  Cela  fait  une  jolie  différence  ! 

M.  Oanllor.  Et  c'est  très  malheureux, 
parce  que  les  matières  premières  servent  i 
l'industrie.  Il  faudrait  que  l'Italie  en  envoyât 
trois  ou  quatre  fois  plus. 

M.  Francis  Lanr.  Je  ne  dis  pas  le  con- 
traire. Cest  mon  sentiment.  Mais  ilestnéces* 
saire  d'appeller  votre  attention  lldessus. 

Maintenant,  messieurs,  ce  sont  les  objets 
manufiicturés  qui,  évidemment,  doivent  nous 
intéresser  vivement,  parce  que  nous  avons 
avantage  I  envoyer  en  Italie  la  plus  grande 
quantité  possible  de  nos  produits. 

La  valeur  totale  des  objets  manufacturés 
que  nous  envoyons  en  Italie  est  de  102  mil- 
lions,  tandis  que  nous  n'en  recevons  d'Italie 
que  pour  22  millions.  (Mouvements  divers.) 
Mais,  messieurs,  vous  n'avez  pu  l'espérance 
que  tomes  les  balances  soient  au  désavantage 
de  la  France?  Il  faut  bien  que  nous  nous  rat- 
trapions un  peu  sur  les  objets  manufiacturéSt 
puisqu'il  y  a  une  disproportion  aussi  colossale 
sur  les  produits  de  l'agriculture  et  les  dérivés 
de  l'agriculture* 

M.  Camille  PeUetan.  Y  comprenez«voue 
l'industrie  des  cocons? 

M.  Frands  lianr.  J'entends  un  de  mes 
collègues  qui  me  dit  :  c  Y  comprenez-vous 
les  cocons  r  •  Non,  les  droits  de  sortie,  qui 
sont  compris  dans  le  tablean  C  du  traité,  n'ont 
pas  de  contre-partie,  et  je  remarque  que  nos 
soies,  dont  nous  ne  sommes  guère  produc- 
teurs, quand  elles  entrent  en  Italie,  sont  exemp;- 
tées  de  droit,  ce  qui  est  un  avantage  illusoire, 
tandis  que  les  soies  qui  viennent  d'Italie, 
qui  entrent  en  France,  payent  un  droit  de 
88  fr.  85.  (Interruptions.) 

M.  Rouvier.  Je  ne  comprends  plus.  Vous 
dites  probablement  le  contraire  de  ce  que  vous 
voulez  dire. 

M.  Francis  Lanr.  Oui,  je  dis  que  l'Italie 
perçoit  un  droit  de  38  fr.  85  sur  les  soies  i 
leur  sortie,  c'est  ainsi  que  cela  est  indiqué  dans 
le  traité,  tableau  G,  c  soies  grèges».  Nous  avons 
donc  là  un  intérêt  qui  est  méconnu,  qui  est 
considérable,  qui  se  chiffre  par  plusieurs  mil« 
lions,  et  ce  seul  point  aurait  mérité  un  instant 
de  discussion,  surtout  pour  nos  régions.  Ar- 
rivons rapidement  i  la  balance  totale. 

Les  bénéfices  de  lltalie  avec  la  France  ce 
soni  les  produits  agricoles,  106  millions,  plus 
189  millions  de  pioâuits  annexes»  soit  294  mil» 
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H(ffi«  diminufit  lenlement  40  24  ndlKons  qm 
Aou  tai  foumiMOiui*  L'IUlto  t  donc  à»  ce 
etarfu  binéfioe  de  t70  mUlions  nox^MftO' 
dnito  isnexes  de  ragricoltiira. 

M*  Xiâlande.  CTeit  absolument  inexact  ! 

M.  Francis  Laor.  La  balance  agricole  en 
bfeu  de  riuUe  eal  donc  de  270  millionff. 

WL  Mamioe  BouTier.  Qa*eat-ce  qne  te 
balance  agricole? 

K.  Franols  Laor.  GTeat»  mon  cher  ool- 
lègoe,  la  différence  entre  les  produits  agricoles 
qui  noQS  sont  fournis  et  ceux  qne  nous  four- 
nissons* 

Quel  est  donc  la  balance  fa^rablè  que  la 
France  peut  opposer  I  celle-là?  Cest  la  balance 
des  matièies  premières  et  des  produits  manu- 
iacturés. 

Nous  envoyons  en  Ilalie  94  millions  de  ma- 
tières premières,  102  millions  de  produite  ma- 
nufacturés et  70  milUous  de  produits  divers, 
en  tout  193  minions.  Elle  ne  nous  renvoie  que 
15  millions  de  matières  premièreSt  20  de  pro- 
duits manufacturés  et  38  d'autres  produits, 
en  tout  73  millions,  d'où  balance  en  notre  fa- 
veur de  198  millions  de  ce  chef. 

UlUlie  gagne  sar  nous  270  millions  d'un 
cdté  en  produits  agricoles,  de  l'autre  elle  perd, 
si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  493  millions  de 
produits  manullieturds  ou  matières  premières. 
n  reste  peur  elle  un  bénéfice  net  de  77  ndl' 
lions... 

K.  Bordean.  De  77  millions  seulement  I 

li.  Fraaoia  Laor.  Parfaitement. 

Eh  bien,  messieuis,^  il  ma  semble  qu'il  n'y 
%  91'à  jeter  un  coup  d'œii  sur  cette  balance 
9onr  voir  où  est  l'intérêt  de  l'Italie  et  se  de - 
jnft"^<tf  si  en  ce  moment,  au  31  déeembre, 
riialia  dénftii^'*  ou  ne  dénoncera  pas  le 
traité* 

Pour  moi,  messieurs,  je  suis  absolument 
dans  le  doute  et  je  ne  serais  pas  élooné  --  per- 
mettez-moi d'appeler  l'attention  de  la  Chambre 
ll-dessus  *-  qu'en  présence  de  l'agitadon  qui 
se  produit  dans  la  presse  italienne  depuis  en- 
viron un  mois,  FlUlie  ne  dénonçât  pas  du  tout 
le  traité  franco -italien. 

M.  Maorica  RouTier.  Si  nous  vous  ré- 
gpndons,  nous  serons  obligés  de  donner  des 
arguments  pour  le  faire  dénoncer. 

K.  Francis  Laor.  Ne  répondes  pas,  je 
n'y  tiens  pas.  Je  sais,  mon  cher  collègue,  que 
vous  avez  sur  moi  un  avantage  immenae;  vous 
avez  été  négociateur  d'un  traité  franco-itelien  ; 
je  suis  absolument  neuf  dans  ces  questions  et 
je  n.'ai  pas  la  prétention  de  vous  en  remon- 
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K.  Maurice  RouTier.  Yous  commettez 
«ne  erreur  1  Je  n'ai  pu  négocié  le  traité  franco- 
italien. 

M.  Fraacifl  Xiaur.  Vous  avez  négodi  le 
traité  de  navigation  franco-itelien. 

Je  ne  suis  donc  pu  très  sûr  que  Fîntérét 
de  ritaUe  soit  de  dénoncer  le  uaité.Et  si  elle 
le  fiait»  savez-vous  pourquoi? 

C'est  parce  qu'il  est  lié  avec  le  traité  italo- 
autricbien  »  lequel  présente  un  désavantage 
marqué  pour  l'Italie.  Je  vais  vous  en  donner 
simplement  la  balance.  (Rumeurs  sur  divers 
bancs.  —  Parlez  I  parlez  1) 

Je  tiens,  messieurs,  I  vous  démontrer  que 


ntaHe  peut  être  foreie  de  dénencsr  la  con- 
vention française,  quoi  qu'elle  lui  màk  avanta- 
geuse, et  cete  perce  qu'ell»  est  lit»  par  le  tiaité 
autrichien;  voue  ne  me  réfuterez  pas  de  vous 
montrer  Pintêrêt  de  PlteKe,  cw  c'est  un  des 
élémente  viteuz  de  la  question  qui  touche  la 
France. 

Bh  bien,  Fltalle  n'exporte  en  Autriche  que 
pour  73  millions  et  eUe  reçoit  m  milBons  dto 

rAntrIche. 

D'autre  part,  et  eah  là  ce  qui  compli- 
que la  question,  l'Autriâie  aussi  I  un  intérêt 
indirect  I  la  dénonciation,  car  il  y  a  des  ma- 
tières qui,  diez  elle,  ne  sent  pas  oompiises 
au  traité,  notamment  le  pain,  les  ftuines.  qui 
sont  libres. 

M.  Peytral.  Le  pain  est  compris  au  tarif 
général. 

M.  Francis  Leur.  ••.  et  ?  Autriche  a  intérêt  I 
taxer  cea  maûèrei,  non  pas  parce  qu^elle  en  re- 
çoit beaucoup  de  l'Italie»  c'est  insignifiant,  — 
mais  parce  que  F  Allemagne  est  en  train,  profi- 
tent partent  de  la  clause  de  la  nation  la  plus 
favorisée,  d'introduire  ces  matières  en  franchise 
en  Bohême,  en  Hongrie  et  de  ruiner  la  bonlan- 
gtrie  autrichienne.  Il  y  a  donc  avantege  pour 
l'Italie  et  peut  être  pour  l'Autriche  I  dénoncer 
leur  traité  réciproquement,  mais  pas  du  tout 
pour  l'Italie  à  dénoncer  le  nôtre.  Gela  nous 
trace  notre  devoir,  nous  devons  nous  tenir 
prêts  i  toute  espèce  d'éventualités,  non  pas, 
je  le  répète,  indiquer  i  IL  le  ministre  des 
ifTaires  étrangères  unaligne  de  conduite  quel- 
conque, mais  le  prier  d'avoir  constamment 
l'attention  fixée  jusqu'au  31  décembre  sur  ce 
point,  et,  si  lltelie  ne  dénonce  pas  le  traité, 
de  prendre  lui-même  l'initiative  le  matin  du 
SI  décembre.  (Aux  voix  1  aux  voix  I) 

Messieurs,  je  crois  que  le  moment  est  venu 
pour  la  France  d'avoir  une  oiiemation  écono- 
mique (Àh!  aht)  et  j'estime  que  le  traité 
franco-italien  peut  nous  donner  i'occuion 
d'accuser  précisément  nos  idées  l&*dessus. 

Quelles  doivent  être  nos  tendances  écono- 
miques? je  crois  quelles  doivent  incliner  vers 
la  liberté  commerciale. . . 

27a  tMmJffê  à  gauche.  C'est  d'un  antre 
ûècle  l 

M.  Fraacifl  liaur.  ..»  vers  la  breveté 
des  engagements.  J'estime  que  nous  devons 
prendre  pour  type  la  convention  que  nous 
avons  conclue  avec  FAutriche  Hongrie,  avec 
les  Psys-Bu,  convention  qui  ne  nous  lie  que 
ponr  une  période  très  courte.  Je  crois  que  les 
traités  de  loogise  durée  ont  fait  leur  tempSi  je 
crois  ausai  qu'il  est  nécessaire  pour  nous  de 
reprendre  le  plus  têt  possible  notre  libre  allure 
commerciale  avec  les  nations  vis-i-vis  des- 
quelles cela  est  possible,  parce  que  nous  avons 
le  traité  de  Francfort  qui  nous  lie,  et  qne  c'est 
U  sente  manière  que  nous  cyone  de  Flumuier 
sinon  en  totalité,  au  moins  en  partie. 

A  mmi  avis  donc,  il  nfy  a  pas  un  moment 
dfhésitetîon  ft  avoir,  nous  devons,  par  tess 
les  moyens  possibles,  reprendre  une  partie  de 
cette  liberté  commerciale  qui  nous  a  été  ravie 
en  1871.  (Très  bien  t  très  bten  I  i  droite.) 

K.  Francis  lAor.  Je  conc'.us. 

J'estime  qn^Bme  seule  oeeuion  nous  est  of- 
ferte jusqu'en  i99t,  jour  de  la  révision  soien* 


aeDe  de  tous  les  traités,  cf est  celle  qui  se  i^ré- 
sente  aujourd'hui  avec  le  traité  frama  iSaitea. 
Si  aeus  n^tflls(Kis  pas  celte  famdliw  fUi  mus 
est  laissée  aujourd'hui  asulsMe  1,  ée  fsire  stte 
sarteda traité  type^  qui  sarvlia  m  18»  de 
basa  ponr  lee  dnq  eonventiaae  qui  éeiuesl  ia- 
tervenk,  nau  anivarons  à 
avoir  rteii  étudié  aa  point  da  vue  i 
sans  éke  prête  et  sans  avoir  élabeié  les  taiià 
si  compliqués  qu'il  est  nécessaire  de  pséparat 
pendant  le  peu  d'années  qui  noaa  sestenl. 
C'est  cette  convention  italianna  nouvalke  qui 
servirait  de  basa  à  toutes  les  négofiatinaa  que 
nous  aurions.  L'heure  est  donc  unique»  je  te 
répète. 

K.  Xanvioa  Rouviar,  Je  deossada  la 
parole. 

KL  Fraaoia  Xtaur.  Si  vous  n'en  profitai 
pas,  j'estime  que  vous  aurez  laissé  passer  la 
seule  occasion  que  vous  puîssiczaucir  da  mar- 
quer vos  idées  sur  l'orientation  économique 
du  pays,  te  seule  qui  puisse  permettra  de  re- 
nouveler, en  1892,  les  traités  da  commerce 
d'une  fiçon  avantageuse  pour  la  France,  pour 
son  agriculture  et  ponr  son  industrie,  (Applaa- 
dissemente  sur  quelques  bancs.) 

M.  le  prèBideat.  La  parole  est  i  H.  Fré- 
déric Passy.  (A  demain  1  —  Parles  1  parifxl) 

J'entends  demander  te  renvoi  à  damaia* 
(Ooil  —  nonlnonl) 

WL  Frédério  Pasay.  Cela  n'en  vinl  pas  la 
peine*  Je  n'ai  que  quelques  mote  à  dire. 

M.  le  président.  L'orateur  préfère  parier 
aujourd'hni. 

M.  Fjpédéria  PaaagF.  Meesleu] 
retiendrai  pae  la  Chambre  plus  da 
mioulee. 

81  ftii  demandé  te  pan^  ce  n'est  pas  pear 
entrer  dans  te  détaU  et  daaa  la  diseswstett  des 
diilTree  qui  ont  été  pfésentfie  toal  i  rhearei 
eette  tribune  par  Forateur  qui  m>  a  préeééé. 

Cette  discossioa,  si  nous  voufioaa  y  entier, 
suffirait  peut-être  à  motiver  à  etta  sente  k 
remise  â  une  époque  où  nous  auriaa»  plus  ds 
de  tempe  devant  nous. 

lyidUeurSyilvieae  de  sa  praiuire^  pendant 
que  Forateur  étaM  à  la  triteme,  «a  iaMent 
dans  une  autre  Aseembiée  qui  est  es  aaluia  I 
raccourcir  singulièrement  la  diseaastea  qui 
Prient  d'êtia  entamée  à  eette  triteusa.  La  Béaat 
a'esl  preoeacé  coatra  hi  discussioa  adaailOL 

A  ânitê.  Bk  bten»  qu^ss»  ea  que  cela  nous 
fait! 

K.  FrMévIa  Paaaj»  Par  caasêqaeal,  Is 
vête  que  vous  émettita  n'étant  qu^Uae  des  par- 
ties de  te  déc'atenaéceesaiia..«(RédamaliaBa.) 

H.  la  pspéistdeat.  Il  s'agit,  nsaaelear  Paaey, 
dTisae  interpellattan  dans  laquelte  te  Clumtee 
sente  est  en  cause. 

M.  Frédévla  Paasy.  La  Chambra,  asae- 
Bteur  te  présUsat>  a  absolument  te  droit,  et  es 
tf^esépea  moi  «al  te  sontesterai,  d'iaietUe  aaa 
opinion,  mate  pour  quil  en  résirite  te  déaoa* 
ctetioa  nêceesalre  du  tnûté,  il  taatrail  n 
double  vote,  (NouveHee  réclamatfons.) 

A  êrçitê.  Cest  Fafisira  du  eoafemaoMBtt 
ce  n'est  pas  l'affaire  dee  Chambrée! 

ML  la aamte éa Keieaiaeea.  ItaVayns 
besohi  de  loi  r  GTest  une  invilatioa  aa 
ver] 


je  ne 
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M.  le  président.  Monsieur  Pâfsy»  il  ne 
s'agit  pis  d«ns  ce  BOOMal  de  Caire  une  loi,  il 
s'agil  d'une  interpellelion  dans  lequelle  It 
Chambre  seale  est  en  cause,  je  le  rtpète.  Bile 
a  le  droit  de  naaifester  son  opinion  stns  sn« 
eon  eonti6Ie. 

M.  FfMéHe  Paeey .  AlMohuneoi,  el  c'est 
H  nAesse  qveje  iitwIiMK  et  qae  je  denumide 
i  manifisisr  en  qtelqvi  mois  devant  U 
GtiisiDre* 

Mais  je  disais  qee  je  nViMeiiiais  pai  entier 
dans  la  diseasalon  en  détafl  d«s  eUffrM.  Je 
bni  simplement  lemantaer  qn*antant  qne  f  ai 
pa  snine  oeox  qoi  ont  été  apportés  tont  I 
rbeue  i  le  tiUmne  par  M.  Laar*  M.  Leur  a 
prissontMlki  dûiies  dn  commerce  gftni- 
ni  pcw  les  eUftee  dn  eMsmercespécml.  (Ak  I 

général  ne  sont  pctel  dw  éhifBrei  fié  impet- 
tent  lorsqvH  e^t  ifnn  traité  de  commeieei 
ce  sont  les  chiffres  dn  commerce  spédaL 

Las  chiffrée  da  commerce  spécial  qni  ^en- 

aeal  d'éire  relevfts  exactement  tont  I  IHienre 

par  an  des  membres  les  pioa  compétents  de 

Assemhlée  aMi  peac  les  importations 

i262  m/Hàmm^  et  aen  pee  de^val^ne 

Mitose  conoM  é08  mMIaM,  cUlmallégaé  tont 

à  nienre,  si  je  ne  me  trempe»  par  FlionotaMe 

M.  Uor. 

M.  Francln  Leur.  Mais  dntont!  Je  n'ai 
Jamais  parié  de  &00  millions.  J^ai  dit  290  mil- 
lieaa  ponr  les  importations  et  3é7  millions 
peaiileeexparutiooa,  et  cas  chiffres  concor- 
dant a?ee  eao  de  Mu  DeUime. 

■•  Oamilt»  Dnyfina.  Maie  en  y  compte* 
nantie  commeroe géadral* 

M.  Frédèrio  PaeaF.  Les  ImpeMMone  seni 
donc  de  t6t  miUfont. 

ML  Vrancta  L«me>.  Non!  de  290 mlHient. 

M.  Frédèrio  Paaey. ...  et  les  ezportatlonB 
août  de  177  miUiont*  La  diSârence  est  de  80 
onSSmilliona. 

M.  FraAcia  Imup.  J'ai  tsonfé 77  milUona. 

M.  Bonrgaeia  (Jasa).  Les  eUftes  qne 
faamit  l'etatem  «s  scat  paa  plae  emicts  ^ne 
cen  fpni  leelifle.  JV  là  H  Ublean,  }e  |«is 
donner  le  mentant  des  importatiom  el  des  ex- 
portatlODS.  (Brnit^ 

M.  DelUaaa.  A  quelle  année,  I  qpaelle  eze^ 
dos  se  rapportent  lea  chiffrée  qne  vons  yencx 
de  citer,  monsienr  PassjT 

M.  FrédAvIeFaeagr.aasontlaa  derniers 
ahifbae. 

M.  Peytral.  Rien  ne  prouve  mienx  la  ■•» 
cONdlê  da  iWToi  r 

V.  VMdérle  Paaiy.  Oea  dt^lfrea  Tiennent 
de  m'étre  fournie  I  Tinstant  m^me  par  Ilnmo- 
rahle  M.  Lalanda  qui  les  a  nle^  atec  soin  ; 
il  peut  leoa  Are  à  «aelle  année  ils  serappoi* 


aoat 


de 


GaacUdrrea 
iéié. 

Mt.  Fréddvte  Paeer*  Ahiai  ce  sent  im 
cUlfras  lea  ptaa  lécenlv;  lia  ont  éH  relerfé^iai 
même»  i  ti  hDliothèq^e.  (Bruit  de  contersa<* 
tiima.) 

,  le  eopplie  la  Chambre  de  laraloir  bien  me 
peeamttm  de  t«Bir  le  parole  que  je  lui  ai 
donnée  tont  i  nmaoe  de  ne  paa  ki  preadaa 
lEMislpasiaaQ 


Si  tous  foidei  Inen  maintenant  tous  rendre 
compte  de  ce  que  sont  les  exportatiotts  et  les 
importations  amenées  i  ce  chiflbe»  iroua  cen- 
statoica  foe  la  gmnde  majorité  de  nos  expor- 
tations sont  des  produits  de  nos  mantiiac- 
tures. 

Ce  sont  des  tisses  delaioe»des  soies  écrues, 
des  Stoffea  de  soie»  des  tissus  de  soie.  Voilé 
ce  qid  constitue  la  prindpi^  partia  de  nos 
exportations  :  ce  sent  bien  là  dae  prodntts  da 
travail  national* 

Qoant  aaz  importations,  ellaa  se  composent 
particulièrement  de  autlésea  premiéiea  ou 
d*objets  d'alimentation  :  matières  premières, 
dont  nomi  avana  heaoin  peur  notre  industrie, 
qui  sont  un  des  éléments  de  ce  tratail  natio- 
nal dont  TOUS  irons  préoceupex;  objeii  d'ali- 
mentation, dont  nous  atons  besoin  soit  pour 
suppléer  à  certains  manques  de  notre  produc- 
tion nationale,  par  exemple,  lea  Tina  que  nous 
hnportons  en  grande  quantité,  et  les  bestiaux 
dont  nous  importons  pour  St  mlHions.  (YiTes 
exclamations  I  droite.  -^  Très  bien  f  très  bien  1 
I  gauche.) 

A  droit9.  Cest  précisément  11  ce  dent  noua 
nous  plaignons. 

M.  Georsea  Perin.  On  n*én  importe 
pas  asseï,  an  contraire  I  (Approbation  1 
gauche.) 

M.  Maurice  Rovrier.  Faîtes  remarquer 
an  interrupteurs  que  les  bestiaux  ne  sont 
pas  dans  le  traité. 
A  droite.  Les  Tiandes  y  sont  I 
M.  Frédèrio  Paeay.  Je  Yofa  encore  6  mil- 
lions d'œafs.  Bh  bien,  si  nous  importons 
6  milliona  d'œofs  venant  d'italîe,  nous  en  ex- 
portons des  quantités  infiniment  plus  considé- 
rables par  le  nord  de  la  France,  et  ce  sent 
précisément  ces  introductions  qui  nous  Tien- 
nent d'un  côté  qui  nous  permettent  de  faire  les 
sorties  que  nous  opéroDS  de  l'autre  côté.  (Txès 
bien  !  très  bien  1 1  gauche.) 

En  un  mott  nous  importona  des  objets  dont 
probablement  nous  avons  besoin...  (Interrup- 
tioas  i  droite) ...  je  veux  dire»  messieurs,  dont 
assuiément  nous  avoua  besoin,  soit  pour  l'in- 
dustrie qui  les  emploie,  soit  pour  les  consom- 
mateurs qni  Ira  consomment.  (Nouvelle  ap- 
probation I  gauche.) 

Qaant  &  moi,  je  ne  consentirai  jamais  I 
reconnaître  I  cette  tribune  que  les  habitants, 
que  les  industriels  de  ce  pays,  lorsqu'ils  intio  • 
duisent  des  matières  premières  pour  les  tra« 
veiller  ou  des  objets  pour  les  consommer, 
font  une  chose  qu'ils  n*ont  ni  l'intérêt  ni  le 
droit  de  faire. 

M.  Camille  Pelletan  si  pluiistirr  outrer 
tnm^rsi.  Très  bien  î  très  bien  ï 

M.  Frédéric  Paeay.  Ils  exercent  leur  droit 
en  se  nourrissant  et  en  aUmentant  leur  indus- 
trie  comme  ik  croient  nécessaire  de  le  faire, 
(Noavallsa marqua  d'approbation  &  gauche.) 
CM  dift^attfast  le  seul  point  sur  lequel  je 
veuille  teadMcaas  ehUbeaqai  ont  été  aités 
tout  irheure,  je  tiens  &  répondre,  et  c'est  ponr 
cela  qpefaTais  demandé  la  parob ,  le  tiens  & 
répondre,  dis-je,  de  la  fsçon  la  plus  nette  et 
la  plus  énergique^  avee  lae  f  gaids  dus  &  nos 
collègues,  aux  aifirasatlona  et  aux  théories  qui 
ont  été  appartéas  i  oaltn  tribune» 


Je  ne  comprends  pas  que  l'on  discute  les  in- 
térêts d'une  nation  vis-évîs  d'une  autre  na- 
tion dans  les  termes  que  vous  venez  d'enten- 
dre à  cette  tribune.  (Àpplaudissémann  i  gau- 
che.) 

Je  ne  comprends  pu  que  l'on  représente  ces 
grandes  négociations,  ces  grandes  conventions 
par  lesquelles  toutes  les  nations,  &  tour  de 
rôle,  se  trouvent,  parla  nécessité  môme  des 
choses,  obligées  de  se  lier,  qu'on  les  représenta 
comme  des  marchéa  inavouables...  (Applau- 
dissements &  gauche),  dana  lesquels  il  y  a 
nécessairement  un  dupeur  et  un  dupé. 

Messieurs,  —  ceci  est  le  fond  môme  de  la 
question,  et  {e  tiens  I  ne  pas  descendre  de 
cette  tribune  avant  d'avoir  touché  ce  fond,  — 
ht  préoccupation  principale  de  ceux  de  noa 
collègues  avec  lesquels  j'ai  le  regret  profbnd 
d'être  séparé  sur  cette  question,  c'est  qu'ils  se 
persuadent^  par  je  ne  sais  quelle  illusion,  par 
je  ne  sais  quel  mirage,  qu'il  n'y  a  qu'un 
moyen  de  faire  du  commerce,  c'est  de  prendre 
de  l'argent  dana  k  poche  des  antres.  (Très 
Uen  !  très  bieni  i  gaache.  •*  Tivee  réclama- 
tions i  droite.) 

Pludmrs  mmbres  à  droOs»  On  n'a  jamaia 
dit  celai 

M.  FrédéHo  Paeay.  Pour  Isa 
comone  peur  lea  parttenliars,  le 
ntet  pes  une  spofiatfan  Cdie  par  lepioi  habile 
w  détriment  daaaeinshebile;  le  eoaunerea 
est  nn  échange  dTavantagee  réciproques,.  •» 

2711  msvidfs  d  iÊ^çUe.  A  la  fioarae,  par 

K.  FMddrfo  Pneey.  ...c^est  n 
deserfices,  tfest  une  AégoeMIoa, 
rédproeiié  de  bona  offices  que  l*ôn  se  rend  las 
uns  aux  entrée,  en  empruntant,  I  ceux  qiri 
sont  mieux  pourvus  so«a  cetteina  reppora^ca 
qirtls  ont  de  meilleur  et  de  pki»  ammagem, 
et  en  leur  donnant  en  échange  ce  qu'on  a  ia 
supérieur  i  ee  qu'ils  poasidaat  auMnéasea. 
créai  ainsi  que,  de  pertet  dtaHa^  oaiytroarve 
son  compte  ;  tandis  que  l^ui  pralle  da  rece>« 
voir  plus  quil  ne  deane^  IPlmtse  deaen  eété 
profile  de  donner  molaa  qu'il  ne  repelt.  VéOê 
ht  vérité  sur  le  < 


Ltedea 


Jeeaais^  a  dit 


toute  rhenreqnetanlse  rédntaait  è  hi  bn- 
lanea  dvcommem,  fuW  s^agisaaia  siasplenaBBl 
de  voir  si  les  exporlationa  iipaaminsU  laa  fen- 
pertationa»  m  si  allas  os  laa  atlilpasiaat  pes. 
Non,  nsBfsieara»  hi  «ueMien  n'est  pae  là» 
Lse  expsffUtiene  sent  le  prix  que  noue  peyene 
pour  obtenir  les  chosee  dasit  nona  avens  b^ 
soin  ;  Isa  impnrtatiana  soné  kn  eheaae  que 
neas  reasTonaet  qa#nena  aehsÉaaSf.  pasce  foe 
nous  en  avons  besoin. 


nous  n'importoni  vls«l-vis  de  telle  autre  na^ 
tien,  cette  méaae  nattas^  de  aonofttéyaetKoaae 
très  souvent  dans  le  même  caa  via-é^via  de 
noua,  parce  qae^lorsqjae  aai  pnduits  arrivent 
chea  nous,  ila  sont  grevés  de  frais  qui  en  ont 
augmenté  la  valeur,  et  noua  lea  faisons  venis 
précisément  parce  qu'ila  valant  plua  chea  noua 
que  chea  eDe,  et  réciproquement. 

Telle  est  la  vérité.  Il  ne  sfegit  paa  da  savok 
si  nous  avons  regn  pina  d'or  on  phia  d'argant, 
il  ne  a'agit  paa  d'évaluer  phuonmaiaaeher 
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les  produits  exportés  oa  importés  ;  il  s'agit 
aniquemcnt  de  savoir  si  librement,  honnôte- 
nient,  nous  atons  coatraeiô,  non  pu  avec 
d'antres  nations»  —  ne  vons  y  trompes  pas»  ^ 
nais  si  yons,  négoeiantf ,  yons»  membres  de 
niidnstrie  française,  irons  avez  yolontairenent 
lendn  on  volontairement  acheté  ;  car  enfin,  il 
se  produit  dans  cette  qnestion,  comme  dans 
une  fonle  de  circonstances  analogues,  nn  mi- 
xage, nne  erreur  qni  provient  de  ce  qne  l'on 
fldt  tonjonrs  apparaître  cette  personne  collec- 
tive qn'on  appelle  l'Etat. 

Piaoeivons  donc  en  face  de  la  réalité  des 
càoses,  mettez  &  la  place  de  l'Etat  les  négo- 
dants,  les  industriels,  les  ouvriers,  les  pay* 
sans  qui  donnent  et  qui  prennent,  qui  vendent 
et  qai  achètent,  et  demandez  vous  si,  lorsque, 
lilirement,  ils  croient  avantageux  de  consom- 
mer tel  produit  qui  vient  d'ailleurs,  de  vendre 
ailleurs  les  produits  de  leur  travail  au  lieu  de 
les  vendre  ici,  ils  sont  dans  leur  droit  et  si 
vous  êtes  autorisés  i  lier  les  mains  aux  ci- 
tons français,  aux  contribuables  français, 
i  les  empêcher,  au  nom  de  je  ne  sais  qoel 
retour  de  la  tutelle  des  anciens  âges,  à  les  dé* 
elaxer  mineurs,  incapables  de  savoir  ce  qu'ils 
font,  incapables  de  contracter  librement. 

Dieu  merci,  il  y  a  tout  à  l'heure  cent  ans 
que  la  liberté  du  travail  a  été  proclamée  dans 
ce  pays  1  Nous  allons  célébrer  dans  trois  ans 
l'anniversaire  de  cette  époque...  (Bruit  & 
droite.  —  Applaudissements  i  gauche),  est-ce 
que  vous  voudriez  que  pour  le  centenaire  de 
1789  on  vint  déclarer  que  le  peuple  françde 
est  remis  en  tutelle,  qu'il  est  ser^  corvéable 
•Itaillable  I  merci,  qu'il  n'a  plus  le  droit  de 
travailler,  de  vendre  et  d'acheter  dans  la  li- 
berté et  dans  la  plénitude  de  ses  drdts  ?  (Ap- 
plaudissements &  gauche.) 

M.  le  président.  La  parole  est  &  M. 
Bouvier. 

M.  Méline  se  présente  I  U  tribune. 

M.  le  président.  Mids,  monsieur  Méline, 
la  parole  est  à  M .  Ronvier. 

K.  Maurice  Ronvier.  Monsieur  le  prési- 
dent, je  parle  dans  le  même  sens  que  M.  Passy; 
M.  Méline  peut  prendre  la  parole. 

If.  le  président,  t'adressant  à  If.  Mélinêm 
En  tout  cas,  après  M.  Rouvier,  la  parole  a  été 
demandée  par  M.  Bourgeois  et  par  M.  Dellisse. 

Au  eeniru  Parlez I  parlez! 

II.  le  président.  Je  viens  de  vous  indi- 
quer l'ordre  des  inscriptions*  Si  l'un  des  ora- 
teurs inscrits  consent  &  vous  céder  son  tour, 
je  ne  demande  pas  nûeux. 

Vai9  nombreuses.  A  demain  1 1  demain  1 

M.  le  président.  Mesiients,  je  suis  tout 
prêt  i  mettre  aux  voix. .  • 

Sur  plusieurs  bancs  à  gau^.  Parlez  1  pu- 
lezl 

Sur  d^a\ares  bancs.  Non  I  non  I  —  A  de- 
main 1  i  demain  ! 

M.  le  président.  Mais  enfin,  messieurs, 
vous  ne  gardez  pas  le  silence  même  quand  le 
président  va  traduire  votre  pensée  perdes 
formules  parlementaires!  (Rires  approbatib.) 

J'entends  demander  la  remise  de  la  discus- 
sion &  demain?  (Oui  !  oui  l  —  Non!) 

Tous  allez  voter,  messieurs. 

M.  Méline  ne  demande  pas  le  renvoi  de  la 


diflcuision  I  demain,  mais  ptusieurs  membres 
de  la  Chambre  le  demandent. 

Je  consulte  la  Chambre. 

(La  Chambre,  consnltée,  renvoie  à  demain 
la  suite  de  la  discussion.) 

nÉPÔT  D'UNE  PROPOSITION  DE  LOI 

M.  le  président.  J'ai  reçu  de  M.  Chevil- 
lon  une  proposition  de  loi  relative  aux  conseils 
de  préfecture. 

La  proposition  sera  imprimée,  distribuée  et 
renvoyée  i  la  commission  d'initiative. 

RiGtLBMBNT  DE  L'ORDRE  DU  JOUR 

M.  le  président.  Demain,  I  deux  heures, 
séance  publique  : 

Discussion  du  projet  de  loi  tendant  I  auto- 
riser le  département  de  l'Yonne  I  contracter  un 
emprunt  pour  l'achèvement  des  travaux  de  con- 
struction d'une  école  normale  d'institutrices. 

Discussion  du  projet  de  loi  tendant  à  auto- 
riser la  ville  de  Nantes  (Loire-Inférieure)  à 
emprunter  119,500  fr.  et  à  s'imposer  ex- 
traordinairement. 

Discussion  du  projet  de  loi  tendant  &  auto- 
riser la  TiUe  de  Valenciennes  (Nord)  i  em- 
prunter 150,000  fr. 

Discussion  du  projet  de  loi  tendant  &  auto- 
riser la  ville  de  Roubaix  (Nord)  à  emprunter 
1,382,000  fr. 

Discussion  du  projet  de  loi  porUnt  établis- 
sement de  surtaxes  sur  le  vin  et  sur  l'alcool  i 
l'octroi  d'Orchies  (Nord). 

Discussion  du  projet  de  loi  portant  éublis- 
sement  d'une  surtaxe  sur  le  vin  I  l'octroi  de 
Fourmies  (Nord). 

Suite  de  la  discussion  de  l'interpellation  de 
M.  Leur  sur  le  traité  franco-iuUen. 

Suite  de  l'ordre  du  jour  avec  la  modification 
suivante  : 

M.  D^ardin,  rapporteur,  demande  que  la 
Chambre  inscrive  entre  le  n«  21  et  le  n«  22 
du  feuilleton  la  discussion  sur  la  prise  en 
considération  de  la  proposition  de  M.  de  Mun 
et  plusieurs  de  nea  collègues,  sur  la  protection 
des  ouvriers  contre  les  conséquences  de  la  ma- 
ladie et  de  la  vieillesse.  (Assentiment.) 

Il  n'y  a  pu  d'opposition  r... 

L'ordre  du  jour  est  ainsi  fixé. 

(La  séance  est  levée  &  aiz  heures  et  de- 
mie.) 

U  chef  du  service  sUnosiraphique 
dé  la  Chambré  des  députés, 

EMILE  Grosseun. 


SCRUTIN 

Sur  U  prcict  de  loi  portant  ouoerture  au  miniS' 
tre  de  la  justice,  sur  le  budget  ordinaire  de 
(^exercice  488e,  d'un  crédit  supplémentaire  de 
VI7  fr.,  au  titre  du  service  de  la  justice. 

Nombre  des  votants 477 

Msjorité  absolue. 259 

Pour  l'adoption. 477 

Contre 0 

La  Chambre  des  députés  a  ad^té. 
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▼ert  Iiovet  (Georgee).  Lévie-Mirepoix  (de). 
Levrey.  Leydet.  Leygues.  Lhomel  (de).  Liais 
LiouvUle.  Ixickroy.  Lombard  (Isère).  Loran- 
chet.  Lorois  (Bmile)  (Morbihan).  Lorois  (Léon) 
(Finistère).     Loustaiot.    Lyonnais. 

Mackau  (baron  de).  Madier  de  Montjau. 
Magnien.  Maillé  (comte  de).  Margaine.  Mar- 
monier  (Henri).  Marquisat.  Martimprey 
(oomte  de).  Martin  (d'Auray).  Martin  (Léon) 
(Oise).  Martin-Feuillée.  Marty.  Mathé  (Fé« 
lix)  (Allier).  Maunoury.  Maurioe-Faure  (Drô- 
me).  Maurice  (Léon)  (Nord).  Maynard  de  la 
Glaye.  Méline.  Mellot.  Menneseon.  Mé« 
Tillon.  Merlet.  MesnUdot  (du).  Mézières. 
Miohou.  MiUion  (liOuis).  Miloohau.  Mon- 
denard  (de).  Monis.  Montant  (Seine-et-Marne). 
JMontéty  (de).  Morel  (Joseph)  (Nord).  MortU- 
let  (de).  Mouohy  (duo  de).  Mun  (comte  Albert 
de).   Monier.   Murât  (oomte  Joachim). 

Nadaud  (Martin).  Neveux.  NieU  Noblot. 
Noôl-Parfoit.   Noirot. 

Obissier  Saint-Martin.  OUivier  (Auguste). 
Ordinaire  (Dionys). 

Paillard-Duoléré.  Pain.  Pally.  Papon.  Partz 
(marquis  de).  Passy  (Frédéric)  (Seine).  Pasiy 
(Louis)  (Bure).  Paubnier.  Pelisse.  Périmer. 
Pemolet.  Pesson  (Albert).  Peyrusse.  Pey- 
tral.  Philipon.  PhiUppe  (Jules).  Pierre 
Alype.  Pinault.  Pion  (Jacques).  Plichon 
(Nord).  Pochon.  Ponlevoy  (Frogier  de).  Pons- 
Tande.  Poupin.  Pradon.  Prax-Paris.  Pres- 
•at  Préveraud.  Prévet.  Proal  (Jules). 
Proust  (Antonin).  Prudon. 

Ranson.  Rathier.  Rauline.  Raynal.  Réci- 
pon.  Raille  (baron).  Remoiville.  Renard 
(Léon).  Reuillet.  Rey  (Aristide).  Reybert. 
Reymond  (Francisque).  Ricard.  Richard  ((ïeor- 
gee)  (Deux-SèvresV  Richard  (Drôme).  Rigaut. 
Ringuier.  Rivet  (Gustave).  Rivière.  Roche 
(Jules)  (Savoie).  Rochet.  Rondeleux.  Roque 
(de  Fillol).  Roques  (Aveyron  ).  Rosamel  (de). 
Roulleaux-Dugage.  Reure.  Roussin.  Rou- 
▼ier.  Roy  de  Loulay  (Louis).  Royer.  Roys 
(marquis  de).    Rumillet-Gharretier. 

Babouraud.  Saint -FerréoL  Saint-Luc  (de). 
IWat-MartiB  (de)  Oùsdre).    Saint-Prix.    Saint- 
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Romme.  Saisy  (vicomte  de).  Sandrique.  Sér- 
iât. Sarrette.  Sarrien.  Sens  (Edouard).  Son- 
tenac  Serph  (Gusman).  Sevaistre  (Léon). 
Siegfried.  Simonnet  Simyan  Soland  (de). 
Sonnier  (de).  Soubeyran  (baron  de).  Soucaze. 
Souriguea.   Steeg.    Steenackers.    Suquet. 

TailUandier.  Tassin.  ThelUer  de  Ponohe- 
ville.  Theulier.  Thévenet.  Thiers.  Thoinnet 
de  la  Turmelière  (comte).  Thomson.  Tondu. 
Trouard-Riolle.  Trubert  Trystram.  Torenne 
(vicomte  de).   Turquet.    Turrel  (Adolphe). 

Vacher.  Yalon(de).  Yast-Yimeux  (baron). 
Yergoin.  Yeraigny.  Yielfaure.  Yieliard(Ar- 
mand)i  Yiette.  Yiger.  Yilar  (Hdouard).  Yil* 
leneuve.    Yiox. 

Waddington  (Richard).  Waldeck-Rousseau. 
Wilson.   Witt  (Ck>nrad  de). 


ffom  Pas  pais  part  au  totb  : 

MM.  Amagat.     Astima. 

Barodet  BarouiUe.  Basly.  Beauquier.  Ber- 
ger (Nièvre).  Bigot.  Boumeville.  Boyer. 
Brelay.    Brialou. 

Ciamélinat  Gamot  (Sadi).  Garron.  Gec- 
caldL  Glémenceau.  Gordier.  Gousset.  Gré- 
mieux. 

Daumas.  Delattre.  Desloges.  Desmons. 
Destandau^  Dreyflxs  (Camille).  Duchesne  (Al- 
bert).   Ducoudray.    Doguyot.    Onportal. 

Faure  (Hippolyte)  (Marne).  Floquet  (CSharles). 
Forest   Franconie.    FreppeL 

Gaillard  (Jules)  (Yauoluse).  Gaulier.  Gaus- 
sorgues.   Gilly  (Nnma). 

Harispe.  Hubbard  (Gustave-Adolphe).  Hude. 
Hugues  (Glovis). 

Keller. 

Labat.  Laborde-Noguez  (de).  Labordère. 
Laoôte.  Laoroix(Sigi8mond).  Lafbnt  La  Forge 
(Anatole  de).  Laguerre.  Laporte  (Nièvre). 
Leblanc.    Luppé  (comte  de). 

Mahy  (de).  Maillard.  Mathé  (Henri)  (Sehie). 
Maurel  (Yar).  Michel.      Michelin.     MlUerand. 

Omano  (Goneo  dT. 

Pijot.  Papinaud.  PeUatan  (Camille).  Perln 
((Georges).  Piohon  (Seine).  Plantean.  Plazanet 
(colonel  de). 

RaouUDuval.  Raspall  (Camille)  (Yar).  Ra« 
zimbaud.  RévUion  fTony).  Roche  (Georges) 
((Charente-Inférieure). 

Sabatier.  Saint-Martin  (Yauoluse).  SaÙs. 
Susini  (de). 

Thèron.   Turigny. 

Yaojuas-Langan  (marquis  de).  Yemhes.  Yer- 
nière. 

Wickersheimer. 

n'ont  pas  pris  part  au  voti 

comme  ayant  éU  retonia  à  la  ù(mmission 
du  budget: 

MM.Laisant  Maret  (Henry).  Ménard-Dorian. 
Sane-Leroy.    Yvea-Guyot. 

AB8SHT8  PAR  GONOi  : 

MM«  Gantagrel.  Gh&tenay  (de).  Gonstans. 
Douville  Malliefeu  (oomte  de).  Giraud  (Henri). 
Guillot  (Louis).  Hurard.  Leporohé.  Lanessan 
(de).  RaspaU  (Benjamin)  (Seine).  Retours  (ba- 
ron des).  Spuller.  Tervea  (comte  de).  Thieasé. 
Treme(Aloide). 


m 

SCRUTIN 

Sur  la  demandé  de  rmwd  à  un  mois  de  rt'fi- 
torpeUation  de  M.  Laur  sur  U  UraUi  franeo^ 
italien. 

Nombre  des  votants.. 4 507 

Majorité  absolue 254 

Pour  l'adoption. 248 

Centre. 259 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

ONTTOTft  POUnt 

MM.  Abeille.  AUain-Targé.  Andrieux. 
Arène  (Emmanuel).  Astima.  Audiffred.  Au- 
]ame. 

BaUue.  Barrière.  Bastid  (Adrien).  BeUe 
(Indre-et-Loire).  Bernard  (Doubs).  Bemier. 
Binachon.  BizarelU.  Blanc  (Pierre).  Blandin. 
Blatin.  Boissyd'Anglas.  Borie.  BorrigUone. 
Boucau(Albert).  BouUay.  Bouganel.  Bour- 
Uer.  Bousquet.  Boyer.  Brelay.  Brice(René). 
Brisson  (Henri).  BrugeUles.  Brugère  (Auré- 
lien).   Burdeau.     Buvignler.    Boyat. 

Calés.  Gamot  (Sadi).  Canot  (Jules).  Casi* 
mir-Perier  (Aube).  Cavaignac  (Gk>defroy).  Ca- 
zaovieilh.  Ghaix  (Gyprien).  Ghamberland. 
Cbanson.  Ghantagrel  (Puy-de-D6me).  CSha- 
vanne.  Oiavoix.  Ghevandier.  Cbevilion. 
Glauzal.  CkiUavru.  Compayré.  Ciomeau.  Gor« 
nodet   Ck>osset.   Crozet-Foumeyroo. 

Deandreis.  Degnilhem.  DeUestable.  DeU 
mas.  Deluns-Montaud.  Deniau.  Deproge. 
Derevoge  (Thomas-).  Deschanel  (Paul).  De- 
vade.  Dobols.  Dobost  (Antonin).  Dnchu- 
seint.  Doch&tel  (comte).  Dnoher  (Claude) 
(Ain).  Duoroz.  Dopuy  (Charles)  (Haute-Loire). 
Darand(lUe-et-Yilalne).  Durand  Savoyat.  Du- 
val  (César)  (Haute-Savoie).   Duvaux. 

Bscande  (Georges).  . 

Fagot.  Fallières.  Farcy.  F^ure  (Félix) 
(Saine-Inférieure).  Faure  (Hippolyte)  (Marne). 
Ferry  (Albert).  Ferry  (Jules).  FoUiet  Fonbelle. 
Forest   Foogeirol.    Fousset.    Frébault. 

(badaud.  (Gagneur.  (ïalllard  (GlU>ert)  (Put- 
de-Dôme).  Galtier.  GaseonL  Gastelller.  'Gau« 
lier.  Gtermain.  Gerville-Réache.  Gilbert.  Glllet 
(îobron.  Gk>mot.  Gros  (Jules).  Gnlllaumou. 
GulUemaut.  Guyot  (Paul)  (Marne).  Goyot-Des- 
saigne. 

Hérédia  (de).    Porteur.    Houdaille.    Hovlus. 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart.  Jacquier.  Jamais  (Emile).  Ja- 
vaL  Joigneaux.  Joubert.  Jouffirault.  Jour- 
dan  (Louis).  Jonvencel  (Paul  de).  JulUen. 
Jnmel. 

La  Batut  (de).  Labronsse.  Labusslère.  La- 
cretélle (Henri  de).  Lagrange.  Lalande.  La- 
mazlère  (Daniel).  Lamothe-Pradelle.  Laroze 
(Alfred).  Laroze  (Léon).  Laabaysses.  Las- 
serre.  Laville.  Lefebvre  (Selne^t-Mame).  Lé- 
glise.  Legludic  Le  Gkuiy.  Le  Hérissé.  Le 
Roy  (Arthur)  (Côte-d'Or).  Lesage.  Levéque. 
Levet  ((Jeorges).  Levrey.  Leydet.  Leygues. 
Llouvllle.  Lombard  (bère).  Loranchet  Lous« 
talot   Lyonnais. 

Madier  de  Meneau.  Magnien.  Margaine. 
Marmonier  (Henri).  Marquisat.  Martin-FeuU- 
lée.  Marty.  Mathé  (PèUx)  (AUler).  Maunoury. 
Maurice-Faure  (Drôme).  Mellot  Mennesson. 
Mérillon.  Mézières.  Mlchou.  Million  (Louis). 
Miloohau.  Mondenard  (de).  Monis.  Montant 
(Seine-et-Marne).  Munier. 
Neveux.  Noblot.  Noôl-Parfalt  Noirot. 
Obissier  Saint-Martin.    Ordinaire  (Dienys). 


ni 
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PalIlard-0QoIéré.  Pi^ot.  PapinaacL  P&pon. 
Pasty  (Prédério)  HMm/i.  Pelisse.  Pemolet 
Peasen  (Albert).  Peytrtl.  P)illippe  (Jales). 
Pierre  Alype.  Pintiilt.  Pens-Tande.  Poapfn. 
PHiéott.  Pressât  Prtfyeraad.  Proal  (Joies). 
Pronz  (Ântonin).    Pmdon. 

Raason.  Rathier.  Rafiul.  Béaipon»  Re- 
moiTille.  Reolllet.  Rey  (àrialide).  Reymond 
(Franelsqne).  Richard  fGeorgesXDeax-Sèvres). 
Riehard  (Drôme).  Riiret  (GnstaTe).  Rivière* 
Roche  (Mes)  (Savoie).  Roehet.  Rondeleux. 
Ronre.   Roavier.   Royer.    Rumillet-Gharretier. 

Saiiit  -  VerréoL  Saint  -  Prix.  Saint-Romme* 
Barlat.  Sentenac.  Siegfried.  Simoimet.  Si- 
myaa.    Steeg.    Onisii 

TassilL  Théron.  Thenlier.  Thiers.  Tronard- 
Biaito.   Tarq«et  Twiel  (Adolphe). 

Tacher.  Yemhea.  Yoraigîy.  Tielflnre. 
Ylette.   Yioz. 

Waldeok.Rowseen.     Wieleraheimer.    WU- 

Tf«»>G!tyil. 


MK.  AèMa  (AdiiUe).   Aigle  (comte  de    Y). 
AUlidres  (d^   Amagal.    ArUte(d*).     Amanlt 


Earoaevd.  Barodel.  Baronffle.  Barré.  Ban- 
Mhe  lioieiu.  Bandry-d*A8aoii  (de).  Bôlizal 
tVteomta  de).  BsDazei.  Benoist  (de).  Berger 
(MrtÉi  si  Loire).  Berger  (Nièvre).  Bergerot. 
Bigot.  Bmite(dela).  BtiotôePonteny.  BUn 
de  Boordoa  (vlconte).  Bonneval  (vicomte  Fer- 
Mnd  de).  Berean-Lajaaadie.  Boscher-Delan- 
^  Beitieaii.  Boacfater.  Bourgeois  (Vendée). 
MQraewflloi  BosrrlIhNi.  Bunvattler»  Boyiset. 
Bsame  (GeorgeÉ).  Breteoll  (de).  Briaton.  Briet 
40  lainvillen.    Brousse  (Baaile). 

<ttvet*Rog«ial  (3aradeo.  Garron.  Casimir 
Mrler  (PanI)  (Seine  Inférieure).  Gavalié.  Gli- 
zeanx.  Geocaldi.  Ghampvalier  (de).  Chevalier  (Mai- 
ne-ivLoire).  Chevalier  (If anehe).  CheviUotte. 
Chevreau  (Léon)  (Oise).  Gibiel.  Clémencean. 
€Siroq(de).  Coohery  (Adolphe).  Goohery  (Qeor^ 
gei).  Golbert-Laplaoe  (comte  de).  Oomu- 
]{er  (marquis  de).    Oémienz.   Grenzé. 

Danene-Bernardin.  Daumas.  Dautresme. 
Baynaud.  Deberly.  Dejardin-Verkinder.  De- 
lafhsse.  Oelattre.  Dellisse.  Descaure.  Des- 
lègée.  pesmons.  Destandau.  Dompierre 
d^omoy  (vice-amiral  de).  Dreyfos  (Camille). 
Du  Bodan.  Duch«sne  (Albert).  Ducoudray 
Diifour  (baron)  (Lot).  Dufbur  (Paul)  (luire). 
Dngué  de  la  Pauconnerie.  OuportaL  Dapuy 
(Ainfe).  Dnreau  doYauIoomte.  Dussaussoy. 
ÏMfaiUy.   Duvivier. 

Bmest  Lefèvre  (Seine).  Eschasseriauz  (baron). 
Xatourmel  (marquis  dl* 

Faire*  Faurè  ((ïers).  Féraud.  Ferrière  (Lu- 
oien  de  la).  Feuqnet  (CamiU^L  Freschaville 
d^éral  de), 

OaiUard  (Julea)  (Vaucluse).  Oalpin  (Gaston). 
Qananlt  Qanivet.  Qamier  Bodéléao.  Gan- 
din (Qébriel).  Oaudin  de  ViUaine  (Manche- 
Genasorgues.  CMrard  (baron).  Gévelot.  Gilly 
(Huma).  GinoDx  Defarmon  (comte).  Godet  de 
la  RibouIIerie.  Grenier  de  Casaagnaa  (Paul). 
•  Hanotaux.   Héral«   Hermary.   Hillion.  Hnb- 


lenguy  (fioearta 


hard(OastKve>Adolphe).   Kade.  BBmberl(Fvé- 

dério). 
JameteL    Jelibois.    Jongtes.    ialgné  0 

de). 
Keller.   Kergarieu  (de).   K< 

de).   Kerstuson  (comte  de). 

La  BaflBetière(Iioulsdè).  lAB«tle(de).  La- 
borde-5oguet  (de).  Labordère.  La  Bourden- 
naye  (vioomte  de).  Ltoéte.  Laoreiz  (Sigto- 
mond).  La  Férronnays  (tamrquto  de).  Lalhnt. 
La  Forge  (Anatole  de).  Lagnerre.  Laisanl. 
LaMarthiiére(de).  LamaneeUe  (de).  lAmber- 
terie  (baron  Paul  de).  La«J«teai9  (comfte  de). 
Laporte  (Mièvre).  Lardre.  Largentaye  (de). 
La  Rochefoucauld,  duc  de  Blsaeeia.  Laroche- 
Joobert.  La  Rocfaette  (Bmest  de|.  Laseonbes. 
Leur.  Leblanc  Ledievanier.  Leoointre.  Le 
Cour.  Lefebvre  du  Pre^.  Lefèvre-Pontalis. 
Le  Gavrian.  Legge  (comte  de).  Legrand  (Louis) 
(de  Lecelles).  Lejeune.  Léon  (prince  de).  Le- 
poutre  (Auguste).  Le  Provost  de  Launay«  Le 
Roux  (Paul).  Le  Roy  (Félix)  (Nord).  Lesguil- 
lier.  Lesouef.  Levert  Lévis-lfirepolx  (de). 
Lhomel  (de).  Liais.  Lorois  (Bmile)  (If  orblhan). 
Lorois  (Léon)  (Finistère).    Luppé  (comte  de). 

Mackau  (baron  de).  Maillard.  Maillé  (comte 
de) .  Martimprey  (comte  de).  Martin  (d* Anray). 
Martin  (Léon)  (Oise).  Mathé  (Henri)  (Seine). 
Maurel  (Var).  Maurice  (Léon)  (Nord).  May^ 
nard  de  la  Glaye.  Ménard-Dorian.  Merlet 
Mesnildot  (du).  MicheL  MioheHn.  Millerand. 
Montéty(de).  Morel  (Joeeph)  (Nord).  Mertfllet 
(de).  Mouchy  (duo  de).  Mun  (eomie  Albert  de). 
MoNtt  (œaM  JoachfaB). 

Naiaud  (Martin).    NieL 

0(llvier(A«gQaM»   OraaM  (Oomo  d')i 

Pain.  Partz  (marquis  de).  Peesy  (K««ls) 
(Bore).  Panlmier.  Peiletan  (GamiUe).  Piril- 
Uer.  Perin  (Qeei«eaX  Peyraaee^  Piohos  (Seine) 
Piea  (JacqMo).  PUiaaei  (eel»Bal  de). 
(NetdX   Pras-Paria.    Pidv«t 

Raspail  (Camille)  (Var).  le«Une. 
hand  Reille  (bttoo).  RoMurd  (Léoi^.  Révil- 
lsn(Teay).  RigettL  Rioguier.  aefiee(Af«y- 
ron).  Rosamel  (de).  Ronlieaia-Diiaie.  Reossin. 
Bi^  de  Lealsy  (Loola).    Raya  (attrqmis  de). 

Sahotraad.  fletat-Las  (da|.  Salsit-Mafthi  (de) 
(Indre).  Saint-Martin  (Yauclnse).  Saiay  (vi- 
eemtede).  Salim.  fiandriqva.  Sarratte.  Bena 
(BdesHtfd).  Serph  (Gmsub).  Sevaistre  (Léon) 
Soland  (de).  Soubeyran  (haraa  es),  flsieeii 
SMtoi  (de). 

Taiiliandier.  ThelUer  de  PoncheviUa.  Thè- 
venet.  Thoinnet  de  la  TnrmeMère  (eemte)é 
frabeit   Tatenae  (floeoMi*  de^  Tvifvy* 

yalon(de).  Yast-Yimeux  (baron).  YaiiiM- 
Langan  (marquis  de).  Yergoin.  YaraSèc».  fiel- 
lard  (Armand).    Yiger.    Yiiar  (Edouard). 

Waddington  (Richard).    Witt  (Conrad  de). 

ifoirr  PAS  PUS  paix  au  totb  t 

MM.  Achaid. 

BaXhaut  Baltet  Bwbe^  Baaly.  Beauqnier. 
Blanosubé.  Bourgeois  (Jura).  Bovier-jua- 
pierre.    Bresson.    Bnignot 

CaméUnat.   Ohm  (Oemahi)L  Gordier. 

I>ethou.  Dévoile  (Jules).  Duché  (Loire). 
Ouguyot. 


lkure(iBnMnd)(OirandB).  Fieqwt((aMli4. 
Franconie.   FreppeL 

Giguet.   Goblet  (René).    Granet 

Hariape.  HériSBen.  Bngvea  (Ciffvia). 

Jawèa. 

LabaU  U  Porta  (de)  (Oeux-Mwea). 
rsBçon.  Lavwgne  (Bernard).  Lelelliar. 
kroy. 

Mah7(de).    Méifaie. 

PaUy.    PhiUpon.    PUntan.    FeehsB. 

RaMl'DonmL  Reybeft.  lioard.  ]|eehe(aMr. 
gea)  (Ghararte-IiHMeiir^.    Raque  (dsFilM). 

Bteeiaekera. 
TénAa.    IVystram. 
TlUenewe. 

i^oMT  PA0  psm  pan*  au  Yon 

comme  ayant  tts  rtUmu  à  la  eommMm 
du  budff^  : 


-Leier, 


MM.  BHenne.    Mhret  (Henry). 
xBOutson. 

ABSBins  PAR  eomÈ  i 


MM.  QantagreL  Ghfttenay  fde). 
Dooville-MailMra  (comte  de).  Qfraad  (Hearf^ 
Guillot  (Lottle).  fiurard.  lAnesemi  (do).  Le- 
porché.  Raspail  (Bai^amffii)  (getee).  Rolems 
(baron  des);  SpaBer.  Terves  (comte  de). 
Thieieé.    TreiHe  (Alcide). 


M.  de  Maby,  momentanémenl  ibsant  de  la 
salle  dea  aéanoea  au  moment  la  scnitia  sor  le 
renvoi  &  un  mois  de  rinterpeUation  de  M.  Uar, 
déclare  que,  s*il  avait  été  présent,  il  aurait  voté 
«  pour  »  r^oumement 

M.  Jaurès,  memealaaiment  ahaent  lan  di 
même  serothi,  dédare  que,  aH  avail  été  pt^ 

sent,  il  SEaralt  volé  «  pov  »  hi< 
dhite. 


M.  SaUa,  parte  comna  ayant  uett  c  contm 
daaa  1»  acrutia  aur  le  leavei  à  «a  meis  de  l'te- 
teryellaOen  de  M.  Lsar, 


M.  Du  Bodan«  momentanteent  ahaant  de  li 
salle  des  séances,  le  14  décembre,  au  monentda 
scrutin  sur  la  demande  de  mise  à  Tordre  da 
jour  de  la  discussion  de  la  loi  sur  lea  oéréales, 
déclare  que  s'il  avait  été  présent,  il  aurait  vott 
«  pour  ». 

MM.  LefVlB  (Inile),  Mattin  (é'Aamy)  ai  Gva- 
dee,  portéeeamnae  e^Héant  aheianua  éaaa  la  «m- 
ttai  dn  M  déeesahre,  wm  la  demande  ée  aaftae  en 
We  de  rerdr^  du  jemrde  hi  iMimion  te  la  lai 
aar  lea  céféals%déehHfeat  avoir  «aie  «  pour  ■» 

MM.  Gochanr  (Adelphe)  «t  GoGhary  (Ooorfle^ 
Iteil  la  rrVrff  déolaratte. 


M.  Galpin,  croyant  la  séance  terminée, 
de  quitter  la  salle  lorsque  la  demandé  de  misi 
i  Tordre  du  Jouf  de  ta  toi  sur  lea  oéréales  a  été 
présentée.  —  LTionorable  membre  dédnre  qus, 
^1  avait  été  présent,  i)  aurait  vott  en  la^vour  d» 
la  proposition  de  M.  Legrand  (de  LeoeBea). 
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SOlflfAIRB.  —  Procè8^T8ri)d  rVIL  ReyiMfl,  LigMnr«»da  Btlnt-Liio,  DeUifli».  ssExoiue.  ta  Adoption  :  1*  du  projet  de  loi  tendant  à  antoriaer  le 
département  de  TToane  à  oontraclar  un  «npnuil  paur  raohèvf  naat  daa  travaux  de  oonatruotion  d*une  école  normale  d'institutrioes;  t«  du  projet 
de  loi  tendant  à  antoriaer  la  villa  de  Nantes  (Loire- Inférieure)  k  emprunter  li9»500  te.  et  à  s'impotar  extraardinairaiMnt;  3*  da  pr^  da  loi 
tendant  &  autoriser  la  ville  de  Ronbaix  (Nord)  à  emprunter  1,382,000  fir.;  4*  du  projet  de  loi  portant  établiasament  da  surtaxes  sir  le  vin  at  sur 
ralcool  à  roctroi  d'Orotiles  (Nord);  5*  du  projet  de  loi  portant  établissement  d'une  surtaxe  sur  le  vin  à  roctroi  de  Fourmies  (Nord),  ss  Dépôt,  par 
M.  Duoroz,  ao  nom  da  la  10*  commission  d'intérêt  local,  de  deux  rapporta:  le  l**,  sur  le  projet  de  loi  portant  prorogation  d*una  surtaxe  sur  l'aloool 
à  rootrai  de  Quissény  (Pinistôre);  es  la  2«,  sur  le  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  la  département  de  la  Nièvre  à  créer  des  reaaources  extraordinaires 
pour  la  rachat  de  la  concession  d'un  pont  à  péage  =  Balte  de  la  diseuMion  da  Tinlarpellation  de  M.  Laur  sur  le  traité  fhmco-ltaHen  :  If.  le  miolatre 
des  aifaires  étrangères.  —  Retrait,  par  H.  Laur,  da  aan  intarpallaiiaa.  as  Oisensstoa  sor  la  prise  en  considération  de  la  proposition  de  loi  de 
M.  Gillet,  tendant  à  slmptifler  l'organisât^  da  la  vnMa  at  à  sop^rimer  gradaaDemest  la  preitotion  :  MM.  Oillet,  Bourgeois  (lura),  rapporteur. 
Adoption.  —  Demande  de  renvM  à  la  commission  eiuirgéa  d'asamkier  la  prapaaitioD  aaalagua  de  M.  Pradan.  Adaptiaa^l"*  dMbéffatttn  aar  1 1«  la 
proposition  da  l«t  de  M.  Amena  e*  phnioara  de  ses  collègues,  relative  k  l'exanération  de  Timpét  ioncier  des  terralaa  ptaatda  en  vlgnea  daat  las 
départemanta  ravagféa  par  la  phylleoura }  2*  la  pvopaaltioa  da  loi  de  M   Boullay  et  plusieurs  de  ses  collègues,  tendait  au  dégfèinmenl  daa  vifnes 
pbyUaxéréae;  3*la  projet  da  lai  du  Oonvamemant  tendant  &  exonérer  de  Timpèt  foncier  les  tezrains  Douveliement  plantés  en  vignes  dans  las 
départements  ravagés  par  la  ph}lloxera.  ««  Art.  1**.  —   Amendement  de  M.  Lecointre  :   MM.  Lecointre,  Gaussorgues,  rapporteur.  Retrait.  — 
Adoption  de  l'artiola.  =a  Art  2.  —  Amendement  de  M.  Amous  :  M.  Amous.  Retrait.  —  Adoption  de  l'article.  =  Adoption  des  derniers  articles. 
—  Décision  da  la  Chambre  qu'elle  passera  à  une  2*  délibération.  ==  Discussion  sur  la  prise  en  considération  de  la  proposition  de  toi  de  M.  I  eymssê 
tendant  à  la  suppression  de  Ilmpât  foncier  et  &  l'établissement  dMn  impdt  de  8  p.  tOQ  sur  le  reveau  cadastral  qui  porterait  la  nom  d*impét  oadaatral  i 
MM.  Wilson,  Peyrusse.  —  AjoumemeDt  =  Prise  en  oonsidératian  da  la  prapeaitlan  da  lai  de  M.  Félix  Fftura,  sur  la  responsabilité  daa  aoaldeMts 
dont  les  ouvriers  sont  victimes.  «  Adoption,  aprèa  déclaratian  da  l^urgenaa,  dn  projet  de  loi  tendant  à  autoriserle  département  desiDdu»Sèvres 
â  simposer  extraordlnairement  peor  le  payement  d'une  sobvention  destinée  aux  flraia  de  construction  du  chemin  fer  de  Niort  à  Modtreuir 
Bellay.  »  Dépét  et  leetora,  par  M.  Gaaimir  Parier  (Auba),  d'une  prapoeition  de  résolution  tendant  a  modifier  les  articles  19  et  20  du  règlement  de 
la  Ghaatea.  —  Demanda  da  déalaraiion  da  l'nrganoa  i  MM.  Martin  Nadaud,  Albert  Dnchesne,  Gasimir-Perier  (Aube),  da  JouvenoeU  Rejet,  a 
Présentation,  par  M.  le  ministre  du  commaroe  et  de  rindustriOt  au  nom  de  M.  le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies*  d'un  projet  de  loi,  adopté 
par  la  Chambra  dea  dépntéai  adopté  avec  modifications  par  le  Sénat,  portant  ouverture  au  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  sur  rêxercioe 
1I86|  d'un  crédit  supplémentaire  da  600,000  fr.  pour  les  frais  d'exploitation  et  de  contrôle  du  chemin  de  ftr  de  Dakar  i  Saint-Louis,  sa  Motion 
d'ordre  :  MM.  Antide  Boyer,  Le  Gavrian,  Lyonnais.  Rejet  »  !'•  déUbération  sur  le  projet  :de  loi  ayant  pour  objet  d'augmenter  de  101^  1^.  h 
dépense  de  construction  des  écoles  supérieures  d'Alger.  —  Demania  de  déalaraiian  da  Turgenae  t  M.  Bawlier.  Adoption  au  aorvtfak  ss  Adaaâlon 
de  l'article  !•'.  =  Article  2  :  MM.  fiabatier,  la  oamta  da  Laiijninaia.  Adoption*  —  Adoption  de  rensambla  du  projet  de  loi.  =  2*  déUbéiatioA  êêt 
les  propositions  de  loi  :  1*  de  M.  Méline  et  plualanra  da  sas  oaUègues,  concernant  la  réprasslan  daa  liraudea  eomsiises  dana  la  vante  dea  beurres  - 
2*  de  M.  du  Mesnfldot  et  ploiienra  da  saa  osUègnea,  tendant  &  intatdiia  la  vente»  la  mise  en  vente  et  l'exportation  sous  le  nom  de  beurre  de  la 
margarine  et  des  mélanges  de  beurre  et  de  margarine,  de  graisse,  d'huile  et  d'autres  substances  similaires,  quelle  que  soit  la  quantité  de  beurre 
que  renflwmsnt  «a  snbatanona  »  Art  !«*.  —  Amendement  de  M.  Barbe  i  MM.  Letellier,  de  La  Martinière,  rappcteur  ;  Frédéric  Passy,  le  comte 
de  Kersauson,  Georges  Roche.  Rejet.  —  Demande  d'ajournement  par  M.  le  comte  de  Kersauion  :  M.  Auguste  OlUviar.  Rejet.  —  Adoption  de 
l'artialeua-  Adaptton  dea  artislaa2  à  a=s  Art  9.  —  Amendement  de  M.  Maurioe-ntura  :  M.  Maurice  Faure.  Non-prise  en  con  sidération.-- Adoption 
da  l'article.  c=s  Adoption  des  articles  10  à  12  et  de  rensemble  dn  projet  de  loL  sa  t»  délibération  sur  la  prapasltton  de  loi  de  MM.  Paul  lert, 
Gantagrel,  Tony  Révillon,  ayant  pour  but  d'assurer,  à  titre  do  réeompenaa  nattanala,  dea  panalons  viagèrea  aux  survivants  daa  blsaaés  da  ISvriar 
1848,  et  à  leurs  ascendants,  vanves  eft  arpèelins  »  M.  Tnrrel,  rappel  ta— .  --*  Oenanda  d'ajo—neaiant  par  M  Benaaet.  R^et,  au  somtin.  —  Adoption 
da  rartiole  f «*.  ^  Adoption  au  scnrtin  de  Fartiola  2.s:  Artiala  S.^  Damandada  cammuniaatian  à  la  eommisa&on  du  budget  t  MM.  Lefèvre-PontaUs 
Tnrrel,  rapportonr  ;  Golflivm.  Adaptias  an  scrutin,  es  Dépôt,  par  M.  Wilson,  an  nom  de  la  commiision  dn  budget,  d'un  rapport  snr  le  projet  de 
loi,  adopté  par  la  Chambra  des  députés,  adopté  avea  madifioatiana  par  la  Sénat,  portant  ouverture  au  ministre  de  la  marine  et  des  colonies»  au 
titre  da  rexeraiaa  1866,  d'un  crédit  snpplémenlaira  de  600,000  Ir.  pour  las  frais  d'exploitation  et  de  contrôle  du  chemin  de  fer  de  Dakar  i  Saint* 
Louis.  —  Demanda  da  déclaration  da  Turgenca  ;  M.  Le  Provost  de  Launay.  Adoption.  =  Règlement  de  Tordre  du  jour  :  MM.  Sevaistre ,  Maillard 
Dnrand  (Ilia-at-irilaiae^.  —  Buapensian  et  reprise  de  la  séance,  sa  Dépôt,  par  M.  le  ministre  dos  finances^  d*un  pr<4et  de  loi,  adopté  par  la  Chambre 
daa  dépoléa,  adopté  avec  medifloations  par  le  Sénat,  portant  :  !•  ouverture  sur  l'exercice  1887  des  crédits  provisoires  apirfieables  aux  meto  de 
Janvier  et  février  1887  ;  2*  autorisation  de  percevoir,  pendant  las  mémos  mois,  les  impôts  et  revenus  publiée  oonlbrmèment  aux  lois  existantes.  ^ 
Sur  le  renvoi  de  la  séance  à  demain:  M.  Maurice  Rouvier.  Adoption,  s  Dépôt,  par  M.  la  ministre  té  llntérienr,  do  treis  psi^jala  da  laé  dlnlérét 
local  :  La  1*,  tendant  i  autoriser  le  département  dea  Atpea^Marillssaa  à  changer  raffectation  d'une  portion  d'a^irunt;  cb  lo  2*,  tendant  à  anta- 
rlaer  le  département  d^  ht  BÉule-aaveia  à  contracter  un  emprunt  pour  les  travaux  daa  oheadus  vialnanx  de  grande  cammnnloatlan  et  d'intérêt 
commun;  »  le  S*,  autariaam  la  vBla  da Pattieia  (Ylenna)  à  emprunter  une  somma  de  2,900,000  fr. 
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PBfelIDIMGI  DE  M.  €R4RliI8  nOQVn 

Lt  ffiaoce  est  oa^rte  i  deu  henrei. 

M.  Thé¥0met ,  Tttn  du  teerétains^  donne 
lecture  dn  prooèi-^rbal  de  la  téanee  d'hier. 

M.  le  préBldeBt.  Lt  parole  est  &  M.  Rey- 
berl  poer  one  reeUftcalion  an  proote-verM. 

M.  Reybert*  Je  snii  porté  an  Journal 
ofJUM  eomme  m*étant  abf tenn  dans  le  iemtin 
relatif  &  Plnterpellation  de  M.  Ltnr;]edé* 
elare  fne  j'ai  voté  c  pour  •  i*ajonmement. 

K.  Lagnerre.  Je  snia  porté  an  Journal 
o//l6iiI  eomme  m'étant  abstenn  dans  le  scmtin 
8nr  le  irote  d'nn  crédit  de  7,027  fr.  ponr  Tor- 
ganisation  de  la  Jnatioe  en  Tnniaie  ;  je  dédare 
qne  c'est  nne  erreur,  f  ai  voté  «  pour  »  le  cré- 
dit. 

K.  de  SalBt*Lvo.  Je  inie  porté  an  Journal 
ofpMl  comme  m'étant  abitenn  dans  le  scrntin 
snr  la  demande  d'ajonmement  de  la  propo- 
sition de  M.  Goneo  d'Omano.  J'ai  voté  et  je 
voterais  encore,  si  l'occasion  s'en  présentait, 
f  contre  •  tonte  rédaction  dn  tanx  d'intéiôt 
servi  au  déposants  des  caisses  d'épargne. 

K.  Dellleee.  Le  Journal  ofUcUl,  reprodid- 
sant  les  paroles  qne  j'ai  prononcées  liier,  me 
fait  dire  que  les  importations  d'Italie  en  France 
se  sont  élevées  en  1884  à  468  milUons.  C'est 
nne  enenr.  J'ai  dté  le  chififre  de  368  millions, 
qni  est  exactement  celid  qne  i'on  uonve  porté 
à  la  statistique  générale. 

K.  le  prteldent.  Il  n'y  a  pas  d'autte  ob« 
servation  sur  le  procès- verbal  ?.  •  « 

Le  procès-verbal  est  adopté. 

xzcnsB 

K«  le  président.  M.  Leporché  s'excuse  de 
ne  pouvoir  assister  &  la  séance  de  ce  jour. 

ADOPTION  DB  PLUSIBURS  PROJBTS  DB  LOI 
D'OfTÉBÉT  LOCULli 

M»  le  président.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  discussion  de  plusieurs  projets  de  loi  d'in- 
térêt local. 

(La  Chambre  adopte  successivement,  sans 
discussion,  dans  les  formes  réglementaires, 
les  projets  de  loi  dont  M.  le  président  donne 
lecture.) 

Yoici  le  texte  de  ces  projets  : 

•  Art.  1».  —Le  dé  partement  deFYonne  est 
autorisé,  conformément  &  la  demande  que 
le  conseil  général  en  a  faite,  à  emprunter,  à 
un  taux  d'intérêt  qui  ne  pourra  déposer 
4  fr.  60  p.  100,  une  somme  de  200,000  fr.  ap- 
plicable à  l'achèvement  des  travaux  de  cons- 
truction d'une  école  normale  d'institutrices. 

c  Cet  emprunt  pourra  être  réalisé  soit  avec 
publicité  et  concurrence,  soit  de  gré  l  gré, 
seit  par  voie  de  souscription,  avec  faculté 
d'émettre  des  obligations  au  porteur  ou  trans- 
misiâbles  par  endossement,  soit  auprès  de  la 
Caisse  des  dépôts  et  consignations  ou  de  la 
iodété  du  Crédit  foncier  de  France. 


c  Les  conditions  des  souscriptions  1  ouvrir 
ou  des  traités  I  passer  de  gré  à  gré  seront 
préalablement  soumises  I  l'approbation  du  mi- 
nistre de  l'intérieur. 

c  Art.  2.  —  Les  fonds  nécessaires  au  ser- 
vice des  intérêts  et  au  remboursement  de 
Pempmnt  de  200,000  fr.,  autorisé  par  l'arti- 
cle i*  ci-dessus,  seront  prélevés  snr  les  ver- 
sements annuels  i  efifeetuer  p\r  le  ministère 
de  rinstmction  publique  et  des  beaux«arts.  • 

V  PBOJBT 

C  Art.  i«.  —  La  ville  de  Nantes  (Loire-lu- 
férieure)  est  autorisée  &  emprunte^  : 

•  {•  De  la  caisse  des  lycées,  collèges  et  éco* 
les  primaires,  aux  conditions  de  cet  établisse- 
ment, une  somme  de  32.500  fr.,  remboursable 
en  trente  ans  et  destinée  i  pourvoir,  avec 
d'autres  ressources,  au  payement  des  frais 
d'établissement  d'une  école  de  filles  annexe  & 
l'école  normale  d'institutrices  ; 

•  2*  A  un  taux  d'intérêt  qui  ne  pourra  excé- 
der 4  fr«  75  p.  iOO,  une  somme  de  87,000  fr., 
remboursable  en  dix  ans  snr  le  produit  des 
taxes  additionnelles  et  des  surtaxes  d'octrd, 
ladite  somme  applicable  au  payement  de  la 
dépense  de  construction  d'un  groupe  scolaire 
dans  le  quartier  Saint  Jacques. 

•  Ce  dernier  emprunt  pourra  être  réalisé, 
soit  avec  publicité  et  concurrence,  soit  de  gré 
i  gré,  soit  par  voie  de  lonscrîption,  avec  fia* 
cuite  d'émettre  des  obligations  au  porteur  ou 
transmissibles  par  endossement,  soit  directe- 
ment de  la  Caisse  des  dépôts  et  consignations 
ou  du  Crédit  foncier  de  France,  aux  condi- 
tions de  ces  établissements. 

•  Les  conditions  des  souscriptions  I  ouvrir 
ou  des  traités  &  passer  seront  préalablement 
soumises  I  l'approbation  du  ministre  de 
l'intérieur. 

•  Art.  2.  —  La  même  ville  est  autorisée  & 
s'imposer  extraordinairement,  pendant  trente 
ans  à  partir  de  1887,  0  c.  08,  additionnels  au 
principal  de  ien  quatre  contributions  directes, 
devant  produire  en  totalité  la  somme  de  39,000 
francs  environ,  pour  rembourser  l'emprunt  i 
la  caisse  des  écoles.  ■ 

S"  PXOJBT    ' 

c  ÂrUclo  unique.  —  La  ville  de  Roubaix 
(Nord)  est  autorisée  à  emprunter,  à  un  taux 
d'intérêt  qui  ne  pourra,  excéder  4,75  p.  100, 
une  somme  de  1,382,000  fr.,  destinée,  avec 
d'autres  ressources,  i  faire  I  l'Etat  l'avance  de 
sa  part  contributive  dans  les  frais  de  construc- 
tion  d'une  école  nationale  des  arts  industriels, 
ladite  somme  remboursable  en  vingt  neuf  ans 
&  partir  de  1891,  au  moyen  tant  des  annuités 
&  recevoir  de  l'Etat  en  exécution  de  la  loi  du 
22  avril  1886,  qne  d'un  prélèvement  sur  les  re- 
venus ordinaires. 

•  Cet  emprunt  pourra  être  réalisé,  soit  avec 
publicité  et  concurrence,  soit  de  gré  i  gré,  soit 
par  voie  de  souscription,  avec  faculté  d'émettre 
des  obligations  au  porteur  on  transmissibles 
par  endossement,  soit  directement  de  la  Caisse 
des  dépôts  et  consignations  on  du  Crédit  fon- 
der de  France,  aux  conditions  de  ces  établis- 
sements. 

•  Les  conditions  des  souf  criptions  I  ouvrir 


ou  des  traités  &  passer  seront  préalablement 
soumises  i  l'approbation  du  ministre  de 
l'intérieur.  » 

4*  PXOIBT 

c  Art.  1«.  —  Est  autorisée  la  perception, 
jusqu'au  31  décembre  1890  Inclusivement,  à 
l'octroi  d'Orchies  (Nord),  des  surtaxesd  aprèe, 
savoir  : 

cl»  4  fr.  80  par  hectolitre  de  idn  en  cercles 
et  en  bouteilles; 

•  2*  3  f^.  par  hectolitre  d'alcool  pur,  contenu 
dans  les  eaux-de*vie,  esprits,  absinthes,  li- 
queurs et  fruits  à  l'eau -de- vie. 

•  Ces  surtaxes  seront  indépendantes  dn 
droits  de  1  fr.  20  et  de  S  Dr.  qui  peuvent  être 
perçus  snr  les  mêmes  boissons,  i  titre  de  taxes 
prindpales. 

c  Art.  2.  —  Les  surtaxes  autorisées  par  ?ai- 
ticle  qui  précède  sont  spédalement  affectées 
au  payement  des  dépenses  résultant  des  tra- 
vaux énumérés  dans  la  délibération,  en  date  du 
12  juin  1886,  du  conseil  munidpal  d'Orehies. 

c  L'administration  locale  sera  tenue  de  jus- 
tifier chaque  année  au  préfet  de  Pemploi  de 
cette  surtaxe,  dont  le  produit  fera  l'objet  d'un 
compte  général,  tant  en  recette  qu'en  dépense, 
qui  devra  être  présenté  i  f  apiimtion  de  la 
durée  fixée  par  la  présente  loL  » 

5*  PROIR 

c  Art.  l**.  —  A  partir  de  la  promulgation 
de  la  présente  loi  et  jusqu'au  l\  d^Gnubre 
1889  incluiivement,  est  autorisée  k  percep- 
tion, à  l'octroi  de  Fourmies,  département  du 
Nord,  d'une  surtaxe  de  2  f^.  60  par  hectolitre 
de  vin  en  cercles  et  en  bouteilles. 

•  Cette  surtaxe  est  indépendante  àa  drdt 
de  2  fr.  40  c.  perçu,  i  titre  de  taxe  prindpals, 
sur  la  même  boisson. 

•  ^rt.  2.  »  La  surtaxe  autorisée  par  l*srti« 
de  qui  précède  sera  spédalement  affectés  i 
couvrir  les  dépenses  qui  résulteront  de  Fagraa* 
dissement  du  dmetière,  de  la  création  de  la 
voie  destinée  â  relier  la  me  de  llndnstrie  an 
promenades  publiques,  de  la  construction  d'an 
mur  de  soutènement  et  d'un  pont,  ne  Sahu- 
Piene. 

•  L'administration  locale  sera  tenue  de  jus- 
tifier, chaque  année»  an  préfet,  de  remploi  de 
cette  surtaxe,  dont  le  produit  fera  l'ol^'et  d'un 
compte  général,  tant  en  recette  qu'en  dépense, 
qui  devra  être  présenté  I  l'expiration  de  h 
durée  fixée  par  la  présente  loi.» 

DÉPÔT  Di  UAPPonve 

M.  le  président.  La  parole  est  1  M.  De- 
croz. 

M.  DneroB.  J'ai  l'honneur  de  déposer  se 
le  bureau  de  la  Chambre,  au  nom  de  la  IC* 
oommisdon  d'intérêt  local,  deux  rapports  : 

Le  1*,  sur  un  projet  de  loi  portam 
prorogation  d'une  surtaxe  snr  l'alcool  ft  rec< 
troi  de  Guissény  (Finistère); 

Le  2«,  sur  le  projet  de  loi  tendant  à  sa* 
toriser  le  département  de  k  Nièfm  ft  crte 
des  ressourcée  extraordinaires  ponr  le  rachat 
de  la  concession  d'un  pont  i  péêge. 

K.  le  président.  Loê  rapports  seront  m* 
primés  et  distribués. 
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BBTRAIT  DB  L'ENURPILLAVION  DB  M.  LAUR 
SUR  UB  TRAItÉ  FRANCO  ITALIXll 

M.  le  préflldeat.  L'ordro  du  jovr  appelle 
It  mite  de  la  diieustion  de  rinlerpellation  de 
M.  Laur  sur  le  traité  firaiioo»italien. 

La  parole  est  I  M.  le  miniitre  des  affaires 
étraogères* 

WL  Flonroae^  ministre  des  affaires  étran* 
ghres.  Je  dois  &ire  connaître  i  la  Chambre 
que  fai  reça,  oe  matin,  de  M.  Tambastadeiir 
d'Italie,  la  déclaration  officielle»  faite  an  nom 
de  son  goatemement,  que  TltaUe  dénonçtit  la 
traité  de  commerce  qoi  la  lie  avec  la  France. 

M.  rambassadear  a  ajooté  que  cette  mesure 
n'est  pas  spéciale  an  traité  de  commerce  atec 
la  France  et  qn'elle  s'appliqne,  ainsi  qne  fai 
en  rhonnenr  de  le  dire  à  la  Chambre  dans  sa 
préoé  lente  séance»  ap  traité  de  commerce  qui 
lie  ritalie  a?ee  l'Autriche. 

Eifio,  M.  ramlMMsadenr  a  déclaré  qne  l'in- 
tention du  gouTeroement  italien  n'est  pas  de 
recourir  i  l'application  du  tarif  général,  mais 
de  saisir  immédiatement  et  sans  délai  le  gou* 
Tcmement  de  la  République  fraoçtise  d'une 
demande  de  négociations  pour  la  fixatioi  d'un 
tarif  contenUonnel.  (Tiésblen!  très  bien  1) 

Nous  nous  sommes  empressés,  messieurs, 
d'accepter  cette  proposition,  qui  prouve  le  dé 
sir  des  deux  gouvememts  de  rester  sur  le  ter- 
rain d'une  entente  cordiale  entre  les  deux 
peuples  (Très  bien  !  très  bien!),  entente  &  la- 
quelle le  gouvernement  de  la  République  at- 
tache un  si  haut  prix.  (Applaudissements  sur 
divers  bancs.) 

M.  Louis  Legrand  (de  Lecelles).  En  sau- 
vegardant les  intérêts  de  la  France  ! 

M.  Frasele  Laiir,  de  sa  place.  En  pré- 
sence de  la  déclaration  de  M.  le  ministre  des 
affaires  étrangères  et  de  la  décision  prise 
par  le  gouvernement  italien,  qui  est  conforme 
i  ce  que  nous  demandions  hier,  j'ai  l'honneur 
de  retirer  mon  intarpeilation.  (Très  bien  I 
très  bien!) 

M.  le  préeideat.  L'interpellation  est  re- 
tirée. 

PRISB  BM  CONSIDËRàTIOM  D^UltB  PROPOSITION 
BB  LOI  RBL4TIVB  A  LA  PRESTATION 

M.  le  préeldeat.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  discussion  sur   la  prise    en   considéra- 
tion de  la  proposition  de  loi  de  M.  Gillet,  tan 
dant  I  simplifier  l'organisation  de  la  voirie  et 
i  supprimer  graduellement  la  prestation. 

La  commission  d'initiative  conclut  I  la 
prise  en  considération. 

La  parole  esté  M.  GUlet. 

M.  OlUet.  Messieurs,  la  Chambre  a  jus- 
quMd  pris  en  considération  toutes  les  proposi- 
tions de  loi  qui  lui  ont  été  présentées  tendant 
i  la  revision  du  régime  actuel  de  la  vieinalité 
el  &  la  réduction  ou  I  la  suppression  de  la 
prestation  ;  j'eipère  qu'elle  fera  &  ma  propo- 
sition le  même  accueil. 

Aussi  ai  je  demandé  la  parole,  non  pas 
tant  pour  appuyer  la  prise  en  considération, 

eeee. — nip.,sBS8ioir  bxtr.— aknâles^t.iii. 
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que  pour  appeler  l'attention  de  la  Chambre 
sur  un  point  particulier  :  je  veux  parler  du 
choix  de  la  commission  à  laquelle  ma  propo- 
sition  doit  èlre  renvoyée. 

Actuellement,  quatre  propositions  concer- 
nant la  vieinalité  et  la  prestation  sont  sou- 
mises â  la  Chambre  :  l'une,  émanée  de  M. 
Bourgeois  (Jura),  vise  la  prestation  uni- 
quement et  demande  son  remplacement  par 
certaines  ressources  qu'elle  indique  ;  une  au- 
tre, de  M.  Antonin  Dobost,  demande  la  fa- 
culté pour  les  communes  de  remplacer  chez 
elles  l'impôb  de  la  prestation  par  des  centimes 
additionnpls  communaux. 

Ces  deux  propositions  ne  visant  absolument 
que  la  prestation,  ont  été  renvoyées  à  une 
seule  et  même  commission,  appslée  commis- 
sion de  la  prestation. 

La  troisième  proposition  est  de  M.  Pradon  ; 
non  seulement  elle  concerne  la  prestation, 
dotit  die  demtnde  la  stfppression  immédiate 
et  le  remplacement  par  des  centimes  dépar- 
tementaux, mais  elle  propose  la  revision  du 
classement  actuel  de  nos  voies  de  terre,  et  en 
particulier  la  fniion  des  routes  départemen- 
tales avec  les  chemins  vicinaux.  Ea  raison  de 
son  caractère  particulier,  elle  a  été  renvoyée 
i  une  commission  spéciale  qu'on  appelle  la 
commission  des  chemins. 

Cette  dernière  commission  pense,  et  i  juste 
titre,  je  crois,  qu'il  serait  logique,  rationnel, 
de  lui  renvoyer  ma  proposition  de  loi,  vu  que, 
comme  celle  de  M  Pradon,  elle  ne  vise  pas 
seulement  la  prestation,  mais  la  revision  du 
classement  de  nos  voies  publiques  et  la  fusion 
avec  les  chemins  et  les  routes  départemen 
taies  des  routes  nationales  elles-mêmes. 

Je  m'associe  complètement,  messieurs,  au 
désir  manifesté  par  la  commission  des  che- 
mins, désir  qu'elle  m'a  chargé  d'exprimer  i  la 
tribune,  et  j'ai  l'honneur  de  demander  &  la 
Chambre  de  vouloir  bien  décider  que  ma  pro- 
position de  loi  sera  renvoyée  &  cette  dernière 
commission,  et  non  pas  à  la  commission 
saisie  des  propositions  de  Mil.  Bourgeois  et 
Dobost,  comme  le  propose  la  8*  commission 
d'initiative  parlementaire.  (Très  bien  I  très 
bien  I) 

M.  BonrgeolB  (Jura)  rapporteur.  Lorsque 
j'ai  déposé  le  rapport  de  la  8*  commission 
d'initiative  sur  la  proposition  de  M.  Gillet,  j'ai 
eu  l'honneur  de  demander  &  la  Chambre  le 
renvoi  de  cette  proposition  &  la  commission 
chargée  d'étudier  la  suppression  de  la  presta- 
tion. 

M.  Gillet  vous  demande  aujourd'hui  de  ren- 
voyer sa  proposition  â  la  commission  chargée 
d'examiner  la  proposition  de  M.  Pradon  :  je 
n'ai  aucune  raison  sérieuse  pour  m'y  opposer. 

Vai»  diverses.  Eh  bien,  alors? 

M.  le  rappertenr.  Je  ferai  cependant  re- 
marquer &  la  Chambre  que,  si  elle  renvote 
cette  proposition  à  la  comntission  chargée 
d'examiner  la  proposition  de  M.  Pradon,  il 
y  aura  ainsi  deui  commissions  qui  auront  des 
attributions  i  peu  piès  identiques.  (Cest  vrai  I 
très  bien  I) 
I     M.  Gillet  entend  modifier  la  législation  de  la 

1  voirie  et  supprimer  graduellement  la  presta- 
tion :  or,  il  existe  déjl  une  commission  qui  a 


reçu  la  ntission  d'étudier  la  suppression  de  la 
prestation.  En  conséquence,  deux  commis- 
sions  feraient  I  peu  près  la  même  besogne. 
Je  demande  donc  i  la  Chambre  d'ordonner 
que  les  deux  commissions  délibéreront  en 
commun. 

Ce  n'est  pas  une  innovation  :  il  existe  un 
précédent.  Yoid,  en  effet,  ce  que  je  lis  dans  le 
Traité  pratique  de  droit  parlementaire  : 

•  Il  est  de  principe  que  les  commissions  doi- 
vent délibérer  séparément,  et  le  règlement  ne 
prévoit  pas  le  cas  où  des  commissions,  saisies 
de  questions  analogues,  voudraient  travailler 
en  commun.  Cependant,  s'il  y  avait  entre  les 
travaux  de  deux  commissions  une  connexité 
telle  qu'il  fût  impossible  &  ces  commissions  de 
délibérer  isolément,  la  Chambre  pourrait  ôtre 
saisie  de  la  question  par  voie  de  référé  et 
prendre  une  décision  spéciale  autorisant  ex- 
ceptionnellement les  deux  commissions  I  se 
réunir.  ■ 

Vous  le  voyez,  messieurs,  il  s'agit  dans  ce 
cas  particulier  d'une  question  technique  im- 
portante, difficile  à  résoudre,  d'une  émde  pra- 
tique qui  appellera  toute  l'attention  des  deux 
commissions.  Je  prie  donc  la  Chambre  d'auto- 
riser ces  deux  commissions  i  'délibérer  en 
commun.  (Très  bien  1  très  bien!) 

M.  le  préeldeat.  Messieurs,  voici  la 
question  :  La  Chambre  est  appelée  I  délibfirer 
sur  la  prise  en  considération  de  la  proposition 
de  M.  Gillet,  tendant  I  simplifier  l'organisa- 
tion de  la  voirie  et  i  supprimer  graduellement 
la  prestation.  Il  convient  d'abord  de  voter  sur 
la  prise  en  considération  de  cette  proposition. 

Je  mets  donc  aux  voix  les  conclusions  de  la 
commission  d'initiative  tendant  i  la  prise  en 
considérition  de  la  proposition. 

(LtB  conclusions  de  la  commission  d'initia* 
tive  sont  mises  aux  voix  et  adoptées.  —  La 
proposition  de  loi  est  prise  en  considéra- 
tion.) 

K.  le  président.  Maintenant,  MM.  Bour- 
geois (Jura)  et  Gillet  ont  fait  observer  succes- 
sivement qu'il  existe  déjl  deux  commissioos 
saisies  de  propositions  analogues  :  Tune,  pré-^ 
sidée  par  M.  Lesguillier,  chargée  d'examiner 
la  proposition  de  loi  de  M.  Pradon  et  de  plu* 
sieurs  de  ses  collègues  sur  les  chemins  départe- 
mentaux et  communaux;  l'autre,  présidée  par 
M.  Levert,  chargée  d'examiner  la  proposition 
de  M.  Bourgeois  (Jura)  et  plusieurs  de  ses 
collègues,  tendant  à  supprimer  la  prestation 
et  i  remplacer  son  produit  par  l'élévation  du 
minimum  de  la  cote  personnelle  et  par  un  im*;- 
pôt  sur  le  capital  et  sur  le  revenu. 

La  proposition  de  M.  Glllel  est  analogue 
aux  deux  propositions  que  je  viens  d'indiquer 
et  qui  sont  partagées  entre  ces  deux  commis- 
sions. Il  s'agit  maintenant  de  renvoyer  la  pro- 
position de  M.  Gitlet,  qui  vient  d'être  prise  en 
considération,  à  l'une  on  &  l'autre  de  ces  deux 
commissions,  et  d'ordonner  ensuite  que  ces 
commissions  seront  autorisées  i  délibérer  en 
commun. 

La  parole  est  &  M.  Gillet. 

M.  Ctillet.  Je  ne  vois  aucun  inconvé- 
nient i  ce  que  la  commission  qui  est 
chargée  d'examiner  les  propositions  de 
M.  Dubosi  et  de  M.  Bourgeois  (Jura)  col-* 
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kbore  vin   la  oommiision  oh«fife   d'<l«- 
dter  la  propoiition  da  M.  Pradon  at  la  mienaa. 
M.  Ballna.  Je  dettande  la  parole* 
M.  la    paéaldaiat.  La  parola  m%  I  M« 
Ballaa. 

U.  BaUaa.  MeMienrs,  je  tleni  apporter  un 
limple  reniaignament  &  la  Chambre. 

Le  rapport  mr  la  réforme  de  l'astiette  de 
rimpôl,  qui  a  été  dépoté  hier,  tranche  la  qneB- 
lion  en  proposant  que  l'Eut  prenne  I  sa 
charge  50  millions  de  prestations.  .Qntni  la 
Chambre  se  sera  prononcée  sur  ce  point.  Il 
est  évidenl  qve  satisfaction  sera  ainsi  donnée 
I  nos  deu  honorables  collègues. 

Je  crois  donc  qn'an  point  de  tm  pratique, 
a^ant  de  nommer  une  commission  spéciale»  il 
serait  plus  sage  d'attendre  que  la  Chambre  ait 
pris  une  résolution  sur  la  propoiition  que  j'ai 
déposée  leUtiTement  i  la  réforme  de  Passiette 
de  l'impôt,  qui  est  plus  générale. 

lI.loprésidont.  Je  fais  observer  I  M.  Bsl- 
laa  qu'il  ne  s'agit  pas  de  nommer  une  troi- 
sième commission,  alors  qu'il  en  exista  déjà 
daux.  (On  rit.) 

En  ce  moment,  il  ftut  d'abord  renvoyer  la 
proposition  de  M.  Gillet  I  i'une  des  deux  oom- 
missions  qui  existent;  ensuite  la  Gbambre 
sera  consultée  sur  la  question  de  savoir  li  elle 
autorise  ces  deux  commissions  i  délibérer  en 
oommun.  (Très  bien  I  très  bien  1} 

Je  consulle  d'abord  la  Chambre  sur  le 
point  da  savoir  si  elle  entend  renvoyer  la  pro* 
positian  de  M.  Gillet  I  la  commission  chargée 
d'examiner  la  proposition  da  M.  Pradon. 

(La  Chambre^  consultée,  ordonne  le  renvoi 
demandé*  -^  Bile  décide  ensuite  que  les  deux 
commissions  sont  autorisées  I  délibérer  an 
commun  t) 

DtsenssiON  ns  dbux  propositions  bv  d'hm 

PROnST  DB  LOI  RBLATIFS   AUX  VIGNBS  IUL- 
YAOÉÈS  PAR  U  PHTLLOXBAÀ* 

M  «  la  pHaldant.  L'ordre  du  Jour  appelle 
la  première  délibération  sur  :  1«  la  proposition 
de  loi  da  M.  Amous  et  plusieurs  de  ses  collé» 
gues,  relative  à  Pexônéretion  de  l'impôt  fon- 
der des  terrains  plantés  en  vignes  dans  les 
départements  ravagés  par  le  phylloxen  ;  V  la 
proposition  de  loi  de  M.  Boullay  et  plusieurs 
da  ses  collègues,  tendant  au  dégrèvement  des 
vignes  phylloxefées  ;  3»  le  projet  de  loi  du 
Gouvernement  tendant  I  exonérer  de  l'impôi 
foncier  les  terrains  nouvellement  plantés  en 
vignes  dans  les  départements  ravagés  par  le 
phylloxéra. 

Personne  ne  demande  la  parole  f .  •  • 

Je  consulte  la  Chsmbre  pour  savoir  si  elle 
entend  puier  I  la  discussion  des  articles. 

(La  Chambre,  consultée,  décide  qu'elle  puse 
I  ta  discussion  des  articles.) 

K.  la  prèaldent.  Je  donne  lecture  de  Tar- 
ticle  !«'  : 

ff  Art.  1».  —  A  partir  de  l'exercice  1887, 
l'impôt  foncier  sur  les  terrains  cadastrés  com- 
me vignes  sere  réduit  aux  taux  des  terrtine 
de  la  même  commune  cadastrés  en  5«  classe, 
lorsque  cee  vignes  auront  disparu  depuis  que 
Parrondissement  aura  été  déclaré  atteint  du 


phylloxan.  Cette  rédactton  sera  faite  pour 
quatre  ans.  i 

Il  y  a  un  amendement  de  M.  Lecointre,  qui 
propose  de  rédiger  ainsi  cet  article  : 

c  A  partir  de  l'exerdce  1887,  dans  les  arron- 
dissements déclarés  atteints  du  phylloxéra, 
l'impôt  foncier  sur  les  terrains  cadutrés  com- 
me vignes  sera  réduit  au  Uux  des  terrains  de 
la  même  commune  cadastrés  en  5*  cluse. 
Cette  réduction  sera  faite  pour  cinq  ans.  » 

La  parole  est  I  M.  Lscointre* 

K.  liceointra.  Messieurs,  d'accord  avec 
M.  le  président  de  la  commission»  Je  retire 
mon  amendement,  me  réservant  de^le  présen- 
ter lors  de  la  seconde  lecture  dans  le  eu  où 
la  commission  ne  l'aurait  pas  accepté  entre  les 
deux  délibérations. 

M.  le  président.  L'amendement  est  pro- 
visoirement retiré. 

K.  Muasorgaea,  rapporteur^  Je  demande 
la  parole.  *  *   . 

K.  la  préaideat.  U  parole  est  I  M.  le 
repporteur. 

M.  la  rapporteur.  Messieun,  un  certain 
nombre  de  nos  collègues  manifestent  leur 
étonnement...  (Bruit  de  conversations.) 

M.  le  préaidant.  Préféres-vous,  messieurs, 
que  nous  suspendions  la  séance  ?.  •  • 

Vois  à  droiU.  Cela  vaudrait  mieux  que  ce 
que  nous  faisons  en  ce  moment. 

M.  le  préaidant.  Il  y  aurait  alors  un 
certain  nombre  de  projets  que  nous  lidsserions 
en  souffrance.  (Très  bien  l  très  bien  1  —  Le  si- 
lence se  rétablit.) 

M.  la  rapporteur.  Messieurs  i  le  n'ai 
qu'une  simple  observation  I  ftire. 

Un  certain  nombre  da  nos  collègues  pareis- 
sent  s'étonner  qu'on  n'ait  pas  demandé  l'avis 
du  Gouvernement  au  sujet  des  propositions 
de  loi  qui  sont  soumises  &  la  Chambre. 

Je  ferai  remarquer  I  la  Chambre  qu'il  s'agit 
non  seulement  des  deux  propositions  de  loi 
émanant  de  plusieun  de  nos  collègues,  mais 
encore  d'un  projet  de  loi  provenant  de  l'hiitia- 
tive  du  Gouvernement.  J'ajoute  que  M.  le  mi- 
nistre de  l'agriculture,  qui  était  hier  I  son 
banc,  a  dédaié  à  M.  le  président  de  la  com- 
mission qu'il  ne  s'opposait  nullement  i  la  pre- 
mière délibération,  se  réservant  de  présenter, 
lors  de  la  seconde  lecture,  telles  modifications 
de  détail  qu'il  jugerait  convensble. 

D'autre  part,  les  auteurs  des  diven  amen- 
dements consentent,  eux  aussi,  I  les  retirer, 
tout  en  se  réservant  de  les  reprendre  Ion  de  la 
seconde  délibération.  Dsns  ces  conditions,  te 
commission  a  pensé  qu'il  était  préférable  de  ne 
pu  demander  l'urgence,  mids  qull  était  utile 
de  mettre  la  Chambre  en  mesure  de  se  pronon- 
cer, dès  aujourd'hui,  sur  le  principe  de  la  loi. 
Nous  croyons  que  cetta  procédure  est  de  nature 
à  sauvegarder  tous  les  intérétSi  et  i  permettre 
soit  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  soit  i 
M.  le  ministre  des  finances,  soit  aux  auteurs 
des  divere  amendements  de  présenter,  lors  de 
la  seconde  détibéntioUi  les  observations  qu'ils 
croiront  utiles. 

Au  surplus,  messieurs,  je  voudrais  insister 
sur  ce  point  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  mesure 
qui  puisse  engager  les  finances  du  pays,  puis- 
que les  ressources  nécessaires  pour  permettre 


d'opérer  les  dégrèvements  proposés  seront 
pris  sur  les  fonds  de  non-valeurs.  Il  a  été  dis. 
tribué  &  la  Chambre  un  arUele  additionnel  qui 
l'établit  formellement.  Les  dégrèvements  ie> 
ront  imputés,  ai- je  dit»  snr  les  fonds  de  m- 
valeurs.  D'après  les  déclaratiotts  de  M.  le  ni- 
nistre  des  finances  et  des  directeurs  da  mlnii» 
tère  entendus  par  la  commission,  ess  fbndi 
seront  amplement  suffisants  pour  pensiltn 
d'opérer  les  d^grèrements  demandés. 

J'espère  que  ces  courtes  obsemtloiu  pi. 
rattront  suffisantes  pour  lever  tous  les  lere* 
pules  au  sujet  du  vote  de  la  loi.  (Ttèiblenl 
très  bien!  sur  plusieurs  bancs.) 

K.  lapréBident.  U  y  a  encore  on  imeale- 
ment  de  M.  Louis  Jourdsn. 

K.  la  rapporteur.  H  est  ajonmé,  mon- 
sieur le  président  I 

K.  Bonllay.  Je  suis  autorisé  1  declitsrqu 
l'amendement  est  réservé  pour  une  dite  ulté- 
rieure. 

M.  la  préeideat.  Alors  je  mets  in  vdi 
l'article  !«,  dont  j'ai  donné  lecture. 

(L'article  1»,  mis  aux  voix,  est  liopté.) 

K.  la  présidant,  •  Article!  -Dinslei 
arrondissements  déclarés  atteints  pir  le  phyl- 
loxen, les  terrains  plantés  ou  repiintéi  a 
vignes,  âgées  de  moins  de  quatre  los  Ion  de 
la  promulgation  de  la  loi,  seront  exeoptt  de 
l'impôt  foncier.  Ils  ne  seront  soumis  i  al  io- 
pét  que  lorsque  les  vignes  auront  djpméli 
quatrième  adnée.  Dans  les  arronfineunito 
déclarés  atteints  ou  dans  ceux  (oileietotLi 
postérieurement,  les  plantations  1  tenir  joû- 
ront  du  même  privilège  pendant  le  Dèos  lipi 
de  temps. 

•  Les  dispositions  qui  précèdent  seront  in* 
dépendantes  de  la  nature  des  ptinti  tt  di 
mode  da  culture.  » 

nyasur  cet  article  uft  amendemint  de 
M.  Arnous  sinsi  conçu  : 

c  Etendre  I  cinq  années  la  durée  de  rexem* 
ption  d*impdt  fbnâar  aceordéa  aux  lignoUei 
reconstitués,  s 

La  parole  est  I  M.  Amous. 

K.  Armons.  Messieun,  i  Is  dite  dn  11 
mars  dernier,  j'ai  en  l'honneur  de  déposer  lu 
le  bureau  de  la  Chambre,  de  concert  vnc  pli* 
sieurs  de  mes  collègues,  un  projet  de  bi  tes- 
dtnt  I  exonérer  de  l'impôt  fondsr  pendini 
dnq  ans,  les  Urrains  noulrellement  plsntteoa 
replantés  en  vignes,  dans  les  dépanementi 
ravsgés  par  le  phylloxéra. 

Cette  proposition  a  été  successivement  priie 
en  considération  par  la  Chambre,  et  sdoptie 
par  la  commission  nommée  dsns  les  bueinii 
I  la  suite  de  ce  vote. 

Qaelle  n'a  pas  été  notre  surprise  de  m 
l'honorable  M.  Dévoile,  ministre  de  l'âgrleol* 
ture,  déposer  à  son  tour,  I  la  date  dn  iS  jol- 
let»  c'est  l-dire  quatre  mois  plus  tsid,  «m 
proposition  exactement  semblable  I U  ^^^^ 
(C'est  vrai  I  très  bien  !  &  droite.) 

La  Chambre  jugera  eUe-méme  de  cette  siflD- 
Utude,  si  elle  vaut  bien  nwN>cher  l'an  den«; 
tre  ces  documents,  et  me  permettre  de J« 
donner  lecture  des  deux  rédactions  en  pré- 
sence. (Interruptions  à  gauche.) 

Notre  projet  était  ainsi  con^  : 

c  Dans  les  arrondissementa  dédaréistw* 


ptr  !•  phylloiêit,  kf  tonaini  iio«taU«mMit 
plmtéf  oa  leplanléf  «a  ^gqat  ftmil  erasapy 
detonlimp6l  peadAiil  dnq  ans,  iptto  que 
foiint  iM  cépagM  employte  •!  It  moda  d» 
esllvt  pitliqné.  t 

M.  *WlltM.  Ifiif  nooi  n'avoBi  ptf  I  ju- 
ger des  questions  de  laenu  d'iiiTeiitloii  I 

M«  Amonm.  Yoiu  me  répondrez  I  U  tri- 
bune, mes  chère  eoUègnee,  Teoiiles  me  laie ser 
oontinner. 

Quant  an  projet  minfeténel.  Il  »*ezpxime 
dans  les  termes  suivants  : 

c  A  partir  dn  i«  janvier  1887,  les  terrtins 
inr  lesquels  auront  été  eOéctuées,  dans  les 
départements  ravagés  par  la  phylloxen,  des 
plantations  da  vignes,  seront  exemptés  de  l'Im- 
pôt fonder  pendant  quatre  ans#  » 

SU  naos  neoonsttUions  que  les  traditions  de 
la  conrtoisto  parlemintaiw^  nous  aurions  as- 
surément le  droit,  vous  en  eonviendres,  mes- 
siauif,  de  protester  eontre  un  tel  procédé, 
(Très  bienl  très  bienl  à  droite. -*  9luU  i 
gaufiha.) 

M.  lo  préludant.  PemeÉtex  I  Le  fiouver- 
nament  ne  peut  pat  étse  dépouillé  da  sa»  ini- 
tiativa  par  i'Iuitialiva  des  menbiis  da  U 
Gliambre.  Il  n'y  a  pas  de  brevet  d'invention 
en  matière  da  projets  ée  lois.  (Très  bien  1  ttès 
bienl  *«  On  lii) 

M.  Amone.  M.  le  président  me  permettra 
de  lui  rappeler  qu'un  incident  de  même  na- 
tara  s'est  produit  an  Bénal,  il  y  a  quelques 
semaines  I  peine. 

L'auteur  du  larcin  était  cette  fois  M.  le 
ministre  du  commerce.  Devant  la  désappro- 
bation générale,  il  dut  retirer  son  projet.  (T/ès 
bien  1 1  droite.) 

Nous  ne  serons  pas  aussi  implacables  dans 
nos  réclamations  que  l'a  été  l'honorable 
M.  Boxérian,  et  je  préfère,  au  nom  de  meB 
collègues  et  au  mien,  remercier  M.  le  ministre 
de  ragrlcnlture  d'avoir  bien  voulu  nous  faire 
l'honneur  de  s'approprier  notre  projet.  (Rires 
upprobatifs  i  droite.) 

Mais^  une  fois  engagé  dans  cette  voie,  U 
aurait  bien  dû  la  parcourir  jusqu'au  bout,  et  ne 
point  substituer,  par  un  étrange  et  tardif  scru- 
pule, un  délai  de  quatre  ans  aux  cinq  années 
d'exemption  que  nous  demandions. 

Votre  commission  a  cru  devoir  adopter  la 
délai  de  quatre  années. 

L'exemption  de  cinq  ans  est  certainement 
plus  équitable,  car  ce  laps  de  temps  corres- 
pond plus  exactement  avec  la  période  pen- 
dant laquelle  une  vigne  réeemmeni  plantée 
demeure  improductive  ou  peu  rémunératrice  ^ 
(Assentiment  i  droite.) 

J'ajouterai,  messieurs,  que  notre  sentiment 
est  partagé,  sur  ce  point,  per  la  commission 
supérieure  du  phylloxéra  :  comme  nous,  elle 
estime  à  cinq  années  le  délai  pendant  le- 
quel l'Btat  doit  seconder  rinitiative  des  pro- 
priétaires dans  les  départements  atteints  par 
le  phylloxéra. 
Nous  espérons,  messieurs,  que  la  Chambre, 

en  midntenant  le  délai  de  cinq  ans,  voudra 

Uen  lanctionner  par  son  vote  ce  nouveau  et 

légitima  témoignage  de  seffidtnie  envers  la 

vkieulluse  ftançalse,  si  cmeUemenl  éprouvée 
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depuis  tant  d'années*  (Applaudissements  l 
droite.) 

H*  Bo«Uay .  La  commission  n'accepte  pas 
l'amandemant. 

M,  Arnoua.  Je  ne  veux  pas,  messieurs, 
entraver  en  quoi  que  ea  soil  la  vote  du  pria-» 
dpa  eofttenu  dans  la  loi  qui  vous  est  présen- 
tée ;  et,  puisque  la  commission  déclara  qu'alla 
ne  croit  pu  pouvoir  accepter  mon  amenda- 
UMnt,  je  viens  la  ratimr,  an  ine  réservant  ton* 
tefttis  da  la  présenter  i  nouveau  lors  de  la 
deuxième  délibération.  (Approbation  i  droite*) 

K.  l#  pvéaUast.  L^amendemant  étant  re- 
tiré, je  mats  aux  voix  l'arliida  î.  dont  j'ai 
donné  lecture. 

(I/artiaia  2,  uiie  aux  voix,  est  adopté.) 

c  Art.  3.  —  Dans  aucun  cas  la  mémo  par* 
eeUa  da  teria  ne  pourra  jouir  é  deux  re- 
prisss  du  bénéfice  des  urtides  précédents,  s '^ 
(Adopté.) 

s  Art.  4  (nouveau  de  la  cammissian)»  ^  Im 
dé^cèvnmants  aaecHrdés  en  vertu  da  la  présenta 
loi  seront  imputés  sur  le  fonds  de  non-valeurs.  > 
—  (Adopté.) 

s  Art.  6.  -«  Un  réglamant  d'alministration 
publique  détaraûnam  les  mesurée  i  prendra 
pour  assurer  l'exécution  da  la  présente  loi.  »  — 
(Adapté.) 

(La  Chambra,  etmsultéa,  décida  qu'elle  pas« 
i  une  seconde  dHibération.) 


mSGUSBIOM  StTft  LA  PBISB  BN  GOMSIDÉUATIOIf 
D'UNS  PROPOSITION  VINDAlfT  ▲  hk  BTJP- 
PRBSSIOM  ni  L'OfPéT  FONGIXR 

M.  le  ppéelduAt.  L'eirdre  du  Jour  appelle 
la  discussion  sur  la  prise  eu  considéra- 
tion de  la  proposition  da  loi  de  M.  Peyrasse 
tendant  i  la  suppruMion  da  f'tmpàï  foncier  et 
i  l'étabOssement  d'unlmpét  de  8  p.  100  eur  la 
revenu  cadastral  qui  porterait  le  nom  d'tmpét 
cadastral. 

La  oommissiau  d'initiative  oonctat  à  la  prise 
en  eansidératian. 

M.  'WileoB.  Je  demanda  la  paiola. 

M.  le  préeident.  Vous  aves  la  parole. 

K.  'Wlleoa.  Messieurs,  je  vous  prie  de 
ne  pas  voter  la  prise  en  considération  de  la 
proposition  de  loi  qui  vous  est  soumise,  et  qui, 
ainsi  que  vous  pourrez  en  juger  par  le  simple 
énoncé  de  l'intitulé,  présente  un  caractère 
exceptionnellement  grave. 

Il  s'agit,  en  effet,  de  la  discussion  sur  la 
prise  en  considération  de  la  proposition  de  loi 
de  M.  Peyrnsse  tendant  I  la  suppression  de 
l'impét  foncier  et  I  l'établissement  d'un  impôt 
de  8  p.  100  sur  le  revenu  cedastral  qui  porte- 
rait la  nom  d'impôl  cadastral. 

Il  y  a  deux  raisons  pour  que  la  Chambre 
ne  vote  pas  la  prîse  en  considération  de 
cette  emportante  proposition.  La  première, 
c'est  que  M.  le  ministre  des  finances,  retenu 
au  Sénat  par  la  discuision  des  douzièmes  pro  - 
visoires,  n'est  pas  à  son  banc  et  ne  peut  pas 
nous  faire  connaitre  If  opinion  du  Gouverne- 

iment  sur  cette  proposition. 
La  seconde,  cfest  que  cette  proposition,  par 
son  caractère  d'une  grande  gravité  exception* 
nette,  eonetitne  unféiitable  amendemott  an 
projet  da  réforme  ftscato,  «u  projet  de  rema- 
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niement  d^  l'asiiatta  da  l'impét,  pouv  lequel 
une  commission  est  déjl  nommée. 

Pourquoi  nommer  une  autre  commission 
dont  les  travaux  fimctionneront  parallèla- 
ment  I  celle  doi^t  rhonorable  M,  Ballue  e9l 
rapporteurr 

Je  demande,  en  tout  cu^  i  la  Chambre 
de  ne  pas  voter  actneltonent  la  prise  en  con- 
sidération de  la  proposition  de  loi 

M.  Pef  pnaaa.  Je  demanda  la  parole. 

K.  la  »véul4eiat.  U  paiola  est  I  M. 
Peyrnsse. 

M.  Peypnuee.  Je  viens  prier  la  diambre 
de  ne  pas  se  laisser  impressionner  par  les  ob« 
servations  de  M.  Wilson,  et  de  voter  la  prise 
en  coDsidération  de  ma  proposition. 

M.  Wilson  invoque,  comme  prindpal  argu- 
ment, le  creux  —  selon  l'expression  de  M.  Jules 
Roche  —  que  ma  proposition  Israit  dans  les 
finances  de  l'Ëlat.  Bla  proposition  a  peur  but 
de  changer  i'assietle  de  i'impét  et  da  faire  de 
l'tmpét  foncier,  qui  est  un  impôt  de  réparti* 
tion,  un  impôt  de  quotité  avec  une  base  eev^ 
taine,  base  qui  serait  le  revenu  cadastral. 
Maintenant,  personnellement  j'indique  la  quo- 
tité de  8  p.  100,  mais  U  n'y  a  rien  d'absolu 
dans  ma  proposition  $  si  la  cemmiesion  croyait 
devolra  doter  ce  mode  d'impôt,  elle  serait  libre 
d'angoienter  la  quotité,  c'est-édire  de  Pélever 
de  8 1 9  10, 12  p.  100,  pour  retrouver  la  somsie 
qu'elle  cntirait  nécessaire  que  cet  impôt  rap- 
portât. C'est  simplement  une  réferme  que  je 
piopoee,  et  la  quotité  de  8  p.  100,  que  f  ti  indi- 
quée, i^a,  je  le  répète,  rien  d'absolu. 

Je  croie  donc  qu'à  ce  point  de  vue  les  eb» 
servations  de  M.  Wilson  ne  dmvent  pas  in- 
fluencer le»  décisions  de  la  Chambre. 

En  second  lien,  M.  Wilson  dit  que  M.  le 
ministre  des  financée  n'étant  pas  II,  la  Cham- 
bre ne  peut  passe  prononcer.  Mais,  messieurs, 
rien  n'est  préjugé  par  la  prise  en  eeneidéiution. 
Toute  liberté  sera  laissée  &  la  eommissi<m 
pour  remplacer  les  118  militons  de  i'impôl 
fonder,  si  vous  adoptez  ma  manière  de  voir 
quant  i  la  suppression  de  cet  impôt. 

Je  prie  d<mc  la  Ciiambre,  dans  ces  condi- 
tions, de  voter  la  prise  en  considération  de 
ma  proposition.  Cest  une  réforme  de  l'impôt 
que  je  propose,  et  je  crois  qu'elle  vaut  la  peine 
d'être  étudiée,  d'être  discutée.  (Très  bien  !  t 
droite.) 

K.  le  prèeldeat.  M.  Wilson  demande 
l'sjoumement  de  la  discussion  sur  la  prise  en 
considération  de  la  propositi<m  de  M.  Pey- 


Je  mets  aux  voix  l'ajournement. 
(I/ajournement  est  mis  aux  voix  et  pro- 
noncé.) 

PniSB  KM  GOMS1DÉRATIQ29  D'UNB  PROPOSpriON 
DU  JiOI   SUR   hk  RBSPONSABUITÉ  DBS  ACGI- 

Bjorm  poNV  US  ouvnquts  sonv  yigtiicbs 

M.  le  président.  L*ordre  du  jour  appelle 
la  discussion  sur  la  prise  en  considération  de 
la  propœitipn  de  loi  de  M.  Félix  Faure  sur  la 
nsepansabilit^  des  accidents  dont  les  ouvriers 
sont  victimes. 

La  commission  d%iitiattve  condut  I  la  ptise 
en  considéraMon. 


•*^^^ 
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Fenonne  ne  demande  le  ptroleT. .  • 

Je  meta  aux  ^iz  les  condmions  de  U  oom- 

mission. 
(Lee  oondnsions  de  la  comnrission  sont 

mises  au  toiz  et  adopites.) 

ADOPTION  B^tm  PROJET  DB  MI  D'DITÉRÉT 
LOCAL 

K.  le  président  M.  de  Baiiy,  rapporteor, 
demande,  d'accord  avec  le  GroaTernement»  le 
Tote  immédiat  d'nn  projet  de  loi  tendant  i  au- 
toriser le  département  des  Deax-Sèf  res  i  s'im- 
poser eztraordinairement. 

Le  rapport  ayant  été  distribné  anjonrd'hni 
senlement,  il  est  nécessaire  que  l'orgence  soit 
déclarée* 

M.  de  Saiiy  a  la  parole. 

K  leTlcomte  do  Saiey.  Je  demande  &  la 
Chambre  la  permiisioa  de  lai  lire  le  rapport 
svr  le  projet  de  loi  tendant  i  autoriser  le  dé- 
partement des  DenzBènes  &  s'impoier  ez- 
traordinairement ponr  le  payement  d'ane 
subvention  destinée  aux  frais  de  construction 
du  chemin  de  fer  de  Niort  i  Montreuil-Bel- 
lay.  (Lises  1  lises  I) 

c  Messieurs,  la  9*  commission  d'intérêt  local 
a  r honneur  de  tous  ezpoter  que  le  conseil  gé- 
nérai des  Deux  Sèfres  a  décidé,  en  1880,  que 
le  département  viendrait  en  aide  i  i*Etat  pour 
la  construction  du  chemin  de  fer  de  Niort  i 
Montreull  Bellay,  au  moyen  d'une  subvention 
de  1,000,000  de  francs,  proposition  qui  fut 
acceptée  par  M.  le  ministre  des  travaux  pu< 
blics*  Cette  subvention  devait  être  versée,  en 
vertu  d'une  décision  ministérielle  du  19  sep- 
tembre 1881,  en  huit  termes,  dont  le  dernier 
échéait  le  1«  novembre  1890. 

c  Jusqu'à  cette  heure,  FEtat  a  reçu  une 
somme  de  525,000  tr.,  qui  étaient  obtenus 
par  des  emprunts  annuels.  Le  conseil  géné- 
ral des  Denx-Sévres  a  reconnu  que  si  le  dé« 
partement  continuait  &  recourir  à  la  voie  de 
l'emprunt  pour  se  procurer,  chsque  année,  la 
somme  nécessaire  i  l'annuité,  il  aurait  &  payer, 
en  tenant  compte  des  intérêts,  663,480  fr.,  et 
non  475»000  fr.,  reliquat  dû  sur  la  subvention 
de  1  million,  loit  en  plus  188,000  fr. 

c  Aussi,  dsns  une  délibération  du  20  août 
1886,  le  eouEeil  général  a  résolu  d'adopter  un 
nouveau  mode  pour  se  procurer  les  fonds  né- 
cessaires afin  de  le  dégager  vis-à-vis  de  l'Etat, 
en  recourant  à  une  imposition  extraordinaire 
de  3  centimes  spéciaux. 

c  Cette  résolution  nouvelle  imposait  la  né- 
cessité d'une  prolongation  des  termes  du  ver- 
sement. Le  département  s'est  adreisé  à  M.  le 
ministre  des  travaux  publics,  qui  a  bien  voulu 
modifier  les  époques  de  versement  selon  le  ta- 
bleau suivant  : 

c  1«  novembre  1887 1 18. 750  fr. 

—  1888 71.250 

—  1889 71.250 

—  1890 71.250 

—  1891 71.250 

—  1892 71.250 

c  Total ,.    475.000  fr. 

c  Votre  commission,  messieurs,  a  trouvé  la 
nouvelle  combinaison  avantageuse  pour  le  dé- 


partement des  Deux-Sévres,  et  elle  vous  pro- , 
pose  de  lui  donner  votre  approbation. 

f  II  serait  fait  face  à  la  dépense  des  475,000  f r. 
encore  dus  à  l'Etat,  d'abord  par  un  prélève- 
ment de  47,500  fr.  sur  les  fonds  libres  de 
1886,  ce  qui  rendrait  égales  les  six  annuités 
auiquelles  devront  faire  face  les  centimes 
additionnels  ;  ensuite,  au  moyen  d'une  impo- 
sition extraordinaire  de  3  centimes  sur  le 
principal  des  quatre  contributions  directes,  qui 
serait  recouvrée  pendant  six  années,  à  par 
tir  de  1887. 

c  Le  produit  de  cette  imposition  étant  de 
71,000  fr.  en  cbifi&es  ronds,  le  complément  de 
l'annuité  -^300  fr.  environ,—  serait  facile- 
ment prélevé  sur  les  resiourees  normales  du 
budget. 

•  Cette  combinaison  aurait,  il  est  vrai,  pour 
effet  de  porter  les  charges  des  contribuables  I 
28  centimes  extraordinaires,  chiffre  un  peu 
supérieur  à  la  moyenne  des  mêmes  charges 
dans  l'ensemble  des  départements,  mais  elles 
s'abaisseraient  en  1890  et  1891,  à  21  c.  40, 
pour  retomber  en  1892 1 18  c. 

c  Le  dossier  de  cette  affaire  a  paru  en  règle  à 
votie  commission  et,  conformément  à  l'opi- 
nion de  M.  Je  ministre  de  l'intérieur,  elle  est 
d'avis  d'autoriser  le  département  des  Deux- 
Sèvres  à  s'imposer  extraordinairement  :  en 
conséquence,  elle  a  l'honneur  devons  proposer 
d'adopter  le  projet  de  loi  tel  qu'il  a  été  dé 
posé  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur.  • 

J'ai  l'honneur  de  demander  à  la  Chambre 
de  procéder  immédiatement  au  vote  de  ce 
projet,  afin  qu'il  puisse  être  envoyé  au  Sénat, 
et  de  permettre  au  département  dont  il  s'sgU  de 
prendre  au  plus  têt  les  résolutions  nécessai- 
res. (Très  bien  I  —  Aux  voix  !) 

M.  le  prèeideat.  M.  le  rapporteur  de- 
mande la  déclaration  d'urgence  et  la  discus- 
sion immédiate. 

Je  consulte  la  Chambre. 

(La  Chambre,  consultée,  déclare  l'urgence.  — 
Elle  ordonne  ensuite  la  discussion  immédiate.) 

M.  le  président.  Personne  ne  demande 
la  parole  T... 

Je  donne  lecture  de  l'article  unique  du  pro- 
jet: 

•  ArHeU  unique.  — ^  Le  département  des 
Deux  Sèvres  est  autorisé,  conformément  à 
la  demande  que  le  confoil  général  en  a 
faite,  à  s'imposer  extraordinairement  peu 
dant  six  ans,  à  partir  de  1887,  3  centimes 
additionnels  au  principal  des  quatre  contribu  • 
tions  directes,  dont  le  produit  sera  consacré 
au  payement  de  la  subvention  promise  à  l'B 
tat,  pour  l'établissement  du  chemin  de  fer  de 
Niort  à  Montreuil-Bellay. 

•  Cette  imposition  sera  recouvrée  indépen- 
damment des  centimes  extraordinaires,  dont 
le  maximum  est  fixé  chaque  année  par  la  loi  de 
finances,  en  vertu  de  la  loi  du  10  août  1871.  i 

(L'article  unique  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

DÉPêT  D'UNE  PROPOSITIOII  DB  RÉSOIiUTIOlC 

M.  le  président.  U  parole  est  à  M.  Casi- 
mir^Perier. 

M.  Gaelmlr  Perler  (Aube)»  J'ai  l'honneur 
de  déposer  sur  le  bureau  de  la  CUtambre  une 


proposition  de  résolution  tendant  à  modifier  lee 
articles  19  et  20  du  règlement  de  la  Chambre. 

Comme  je  demande  l*urgence  pour  eetie  pro- 
position  de  résolution,  je  prie  lu  (Shambie  de 
me  permettre  de  justifier  l'urgence,  en  don- 
nant lecture  de  l'exposé  des  motifs  qui  est 
très  court.  (Lises  !  lises  I) 

Le  droit  d'initiative  parlementaire  est  ma 
des  prérogatives  essentiellee  des  Chambres 
dans  tous  les  pays  libres. 

Les  dispositions  de  notre  règlement  assurent: 
elles  l'eierdce  de  ce  droit  dans  ks  conditions 
les  plus  propres  à  le  rendre  utile  T  Nous  ne  le 
croyons  par. 

A  Pexception  de  celles  qui  bénéficient  de 
l'urgence  (art.  71)  et  de  celles  qui  sont  ren- 
voyées à  une  commission  déjà  existante  {W^ 
toutes  les  propositions  de  loi  tout  sonmiies  à 
l'eiamen  préalable  d'une  commission  d'initia- 
tive élue  mensuellement  dans  les  bureaux. 

Compte  tenu  des  vacances  parlemenuires, 
8  ou  9  commissions  d'initiative  sont  ecmsti* 
tcées  chaque  année. 

Sans  se  montrer  d'ordinaire  bien  rigoureu- 
ses dans  leurs  condusions.  elles  ont,  seHm 
leur  composition,  des  vues  différente;  elles 
s'inspirent  de  préoccupations  dissemblab^et 
la  jurisprudence  e»t  fort  variable  en  msliàm 
de  prise  en  considération  ou  de  rejet 

La  coexistence  fréquente  et  le  nooufeto* 
ment  mensuel  des  commissions  d'iniatatiie 
ont  une  autre  conséquence  plus  ftcheute  en- 
core :  la  Chambre  se  trouve  souvent  saisie,  à 
quelques  mois  de  distance,  sur  le  rapport  des 
commissions  d'initiative,  de  propositions  con- 
nexes qu'elle  renvoie  successivement  à  plu- 
sieurs commissions  spécialesc  Ces  commissions 
spéciales  travaillent  les  unes  à  côté  des  autres 
sans  se  connaître  et  sans  se  ooneerter.  On 
émiette  ainsi  les  questions,  on  risque  de  iûre 
une  législstion  de  pièces  et  de  morceuux»  sans 
unité  de  doctrine,  sans  vue  d'ensemble. 

La  plupart  des  inconvénients  que  noos  ve« 
nous  de  signaler  ne  disparaitralent-Us  pas  û 
les  commissions  d'initiative  avaient  une  durée 
annuelle  r  Au  lieu  d'être  désignés  huit  on  neuf 
fois  par  an  par  des  bureaux  dont  Tordre  du 
jour  n'attire  pas  toujours  un  grand  nombre 
d'entre  nous,  les  membres  de  la  commission 
d'initiative,  investis  ponr  un  an,  rsâevimieat 
un  mandat  qui  serait  à  la  fois  et  plus  recher- 
ché et  plus  disputé.  (Marques  d'approbation.) 

On  éviterait  ainsi  les  œuvres  qui  naissent  à 
la  faveur  d'une  commission  que  l'on  sait  com- 
plaisante ou  dans  laquelle  siège  Tauteiir  lui- 
même,  appelé  à  juger  sa  propre  cooceptioa, 
parfois  à  bire  le  rapport  sur  sa  propre  propo« 
sition. 

Cette  commission,  se  perpétuant  pendant  vn 
an,  réunirait  entre  les  mains  de  la  mémo  eomr 
mission  spéciale  les  questions  qui  se  tiennent 
et  qui  ne  sont  que  les  parties  d'un  même  tout. 

Nous  pensons  que  cette  modeste  modifieu- 
tion  au  règlement  assurerait  une  meiUense 
méthode  de  travail. 

A  ces  considérations  qui  nous  ont  déler- 
miné,  nous  croyons  devoir  ajouter  les  reii« 
seignements  suivants  : 

Au  commencement  du  mois  de  déoembie, 
186  commissions  étaient  en  exerdee.  Notre 
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Tègkmenl  dtepoia  qu'ancan  député  ne  peut 
fiira  ffimnltanémeiit  ptrtie  de  plus  de  deux 
commisiions.  Pour  que  cel  article  pût  ôtre  ob- 
larvé,  il  faudrait  que  le  nombre  des  dépntéi 
fAI  lapérieor  I  onie  cents»  car  il  y  a  des  exi- 
gences parttcnlières  du  règlemenl  pour  les 
membres  de  la  commission  du  badg«ly  et  pln- 
elenrs  antres  commissions  comptent  pins  de 
onie  membres. 

Nons  ne  commettrons  pas  l'indiscrélion  de 
citer  —  ponr  ne  pas  blesier  les  antres  —  cenx 
de  nos  collègues  qui  ont  le  courage  d'accep- 
ter, sans  se  récuser,  de  faire  en  même  temps 
partie  de  7,  de  8,  de  9,  et  môme  de  10  oom- 
missions...  (Sourires);  il  est  certain  que  le  tra* 
fail  parlementaire  souffre  de  cette  dérogation 
an  règlement.  Les  commissions  ne  sont  pas 
toujours  en  nombre  utile  ;  les  majorités  s'y 
déplacent,  et,  par  suite,  les  résolutions  s'y 
heurtent  les  unes  aux  autres. 

La  substitution  d'une  commission  d'initié- 
tiTC  annuelle  I  des  commissions  renouvelées 
chaque  mois,  mais  se  réunissant  encore  sept 
ou  huit  mois  après  leur  formation  ;  un  peu 
plus  de  rigueur  dans  l'examen  des  propositions 
et  le  reniroi  i  une  seule  commission  spéciale 
de  questions  qui  sont  souirent  aujourd'hui  étu- 
diées, au  détriment  de  la  logique  et  de  Tœane 
elle*mème,  par  des  commissions  différentes; 
toutes  ces  mesures  réduiront  le  nombre  des 
commissions  en  exercice,  faciliteront  leur 
(àehe,  et,  en  dégageant  l'ordie  du  jour  de  la 
Chambre,  rendroat  le  travail  législatif  à  la  lois 
plue  rapide  et  plus  féeend. 

Nous  propoionsen  conséquence  de  modifier 
comme  suit  les  articles  19  et  20  du  règlement 
de  la  Chambre  : 

c  Art.  19  —  Les  bureaux,  au  commence- 
ment de  chaque  session  ordinaire»  nomment, 
pour  l'année  entière  : 

c  Une  commission  de  21  membres  chargée 
d'examiner  les  projets  émanant  de  l'initiative 
parlementaire  et  de  donner  un  avis  sur  la 
prise  en  considération  ; 

c  Une  commission  de  11  membres  chargée 
de  la  comptabilité  des  fonds  alloués  pour  les 
dépenses  de  U  Chambre. 

c  ArL  20.  —  A  chaque  renouvellement  des 
bureaux,  il  estnommé  trois  commissions  men- 
smelles  : 

c  Une  commission  de  11  membres  chargée 
de  l'examen  des  projets  de  loi  relatifs  aux 
iatéréu  communaux  et  départementaux,  etc.  » 

Je  demande  Furgenoe. 

M«  Martin  Nadavd.  Je  demande  la  pa- 
role. 

M.  le  préaident.  Vous  avez  k  parole. 

M.  Martia  Nadand.  Messieurs,  an  com« 
mencement  de  cette  session,  plusieurs  de  nos 
collègues  ont  déposé  une  proposition  de  loi 
proposant  i  la  Chambre  de  revenir  au  système 
des  grandes  comcnissions.  Si  je  rappelle  ce  fait, 
ce  n'est  pas  ponr  repousser  la  propositron  qui 
est  faite  par  notre  honorable  collègue,  au 
contraire.  Il  est  certain  que  nous  nous  noyons 
dsms  les  commissions  ;  si  donc  nons  revenions 
aux  grandes  commissions  telles  qu'elles  exis- 
aaiaat  en  48,  comme  l'a  demandé  M.  Henry 
Maret,  je  crois  que  nous  ferions  de  bonne  be- 
sogne. 


Je  demande  pardon  de  retenir  l'attention  de 
la  Cbambre.  (Non  t  non  l  —  Parles  I) 

Je  vous  prie  de  remarquer  qu'il  y  a  des 
propositions  qui  datent  de  sept  ou  huit  ans  et 
qui  cependant  n'ont  pas  rfçu  de  la  Chambre 
un  accueil  défavorable.  It  en  est  ainsi  par 
exemple  de  U  proposition  do  loi  concernant 
les  accidents  dont  les  ouvriers  sont  victimes. 
n  en  est  de  même  aussi  pour  la  proposition 
de  loi  relative  aux  logements  insalubres,  et 
cela  parce  que  quand  la  Chambre  arrive  au 
terme  de  sa  législature,  si  les  propositions 
n'ont  pas  été  votées  elles  deviennent  cadu- 
ques. 

Je  prie  U  Chambre  d'ajourner  sa  décision, 
et  nous  prenons  l'engagement,  dès  le  début  de 
nos  travaux  prochains,  de  vous  présenter  un 
projet  de  loi  tendant  &  revenir  aux  grandes 
commissions  ou  plutôt  aux  comités.  (ICouve- 
ments  divers  ) 

Il  y  aura  il  une  permanence,  et  nons  ne  se- 
rons pas  dans  la  nécessité  de  recommencer 
deux  ou  trois  fois  la  môme  besogne. 

Il  y  a,  messieurs,  quatre  rapports  de  40  ou 
50  pages  qui  ont  été  fidts  sur  la  proposition 
de  loi  relative  aux  accidents.  Tout  le  monde 
les  a  oubliés,  et  voilà  qu'on  nous  propose  l'é- 
tude d'une  question  entamée  en  1879. 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  I  lire,  pour  bien 
vous  faire  comprendre  l'importance  de  ces 
grandes  commissions.  Nous  avons  fait  notre 
proposition  sur  les  accidents  dix -huit  mois 
avant  les  Allemands.  Les  Allemands  ont  fiit 
une  loi  excellente  ;  commencée  dix-huit  mois 
après  la  nèire,  elle  fonctionne  depuis  ptès 
d'une  année;  de  sorte  que  tout  en  voulant 
bfen  travailler,  et  quoique  toutes  les  commis- 
sions emploient  leur  temps  et  soient  dési 
reuses  d'être  utiles  au  pays,  de  faire  quelque 
chose  pour  le  bien  général,  nous  sommes  si 
mal  organisés  que,  malgré  notre  bonne  vo* 
tonté^  nous  fdsons  peu  de  chose  et  l'on  crie 
après  nous,  alors  qu'on  devrait  reconnaître 
que  l'activité  ne  manque  pas  aux  députés  de 
la  France.  (Tiès  bien  !  très  bien  I) 

M.  Albert  Daehesae.  Je  demande  la  pa- 
role contre  l'urgence. 

M.  le  président.  La  parole  est  à  M.  Albert 
Dnchesne. 

M.  Albert  DachesAe.  Messieurs,  je  n^i 
I  présenter  I  la  Chambre  qu'une  très  courte 
observation  contre  la  demande  d'urgence. 

Deux  propositions  différentes  ont  été  précé* 
demment  présentées  par  l'honorable  M.  de 
Jouvencel  et  par  l'honorable  M.  Alfred  Le- 
tellier,  qui  ont  précisément  ponr  bot  d'insti- 
tuer,  i  côté  des  commissions  mensuelles  nom- 
mées par  les  bureaux  de  la  Chambre,  de 
grandes  commissions  permanentes  et  qui  cor- 
respondent aux  grands  services  publics.  La 
commision  qui  a  été  nommée  par  les  bureaux 
de  la  Chambre  pour  examiner  ces  deux  pro- 
positions, s'est  réunie  plusieurs  fois  et  j'ai  eu 
l'honneur  d'être  chargé  de  faire  le  rapport 
dont  f  ai  reçu  les  épreuves  hier.  U  me  semble 
qu'il  y  a  un  lien  des  plus  intimes,  ou  du 
moins  de  nombreux  points  d'analogie  entre  la 
proposition  qui  a  été  déposée  aujourd'hui  et 
celle  sur   laquelle  votre    commission,    ces 


jours-d,  m'a  chargé  d'an  rapport,  (Très  bien  i 
très  bien  I) 

Un  membre  à  gaueke,  11  faut  les  réunir  1 

M.  Albert  Dnehesae.  Il  me  parait  donc 
très  difficile  pour  la  Chambre  de  statuer  sur 
la  proposition  qui  vient  d'être  si  inopinément 
déposée  aujourdPhui  avant  de  connaître  le 
rapport  de  la  commission  qui  avait  été  char- 
gée d'examiner  les  propositions  précédentes. 

M.  GolliaTra.  Demandez  l'urgence  pour 
toutes  les  propositions  I 

K.  le  président  Vos  observations  ten« 
draient  peut-être  plutôt  i  demander  l'urgence. 
Car,  ai  l'urgence  était  déclarée  par  U  Cham* 
bre,  on  pourrait  renvoyer  immédtat(»ment  la 
proposition  de  M.  Casimir*Perier  I  la  commis^ 
sion  chargée  d'examiner  les  autres  proposi- 
tions dont  vous  venes  de  parler. 

M.  GolCavrv.  Je  demande  le  renvoi  de 
toutes  les  propositions  I  la  même  commis- 
sion. 

K.  le  président.  H  faut  d'abord  que  la 
Chambre  soit  consultée  sur  l'urgence. 

M,  Albert  Dnebeeae.  S'il  en  est  ainsi,  en 
ce  qui  me  concerne,  — •  et  id,  ce  n'est  plus  en 
tant  que  rapporteur  que  )'interviens,  •*  je  oon- 
sidère  que  la  proposition  de  l'honorable  M. 
Casimir-Perier  mérite  un  examen  des  plus  sé- 
rieux et  des  plus  approfondis. 

La  dédaratîon  de  l'urgence  aurait  pour  ré- 
sultat de  supprimer  la  garantie  qu'ofPce  l'exa- 
men de  la  commission  d'initiative  parlemen- 
taire. 

Ce  qu'on  demande,  dest  la  constitution 
d'une  grande  commission  permanente. 

M»  Gastmir-Perier  (Aube).  Je  demande 
ht  parole. 

M.  Albert  Dnohesae.  Je  considère  qu'une 
telle  mesure  présente  un  très  grand  danger, 
c'est  ce  qui  a  paru  i  la  commission  dont  je 
parlais  tout  i  l'heure. 

VL.  Manrioe-Faiire.  De  quels  dangers 
s'agit-il  r 

M.  Albert  Dachesas.  Je  n'examine  pas, 
messieurs,  le  fond  de  la  question.  Je  n'ai  pas 
&  rechercher,  en  ce  moment,  ainsi  qu'on  m'y 
inrite,  quels  peuvent  être  les  dangers  que  pré- 
senteraill'institution  d'une  ou  de  plusieurs 
grandes  commissions  permanentes.  Mais  la 
Chambre  comprend  d'avance  les  arguments 
nombreux  qui  se  dressent  contre  une  résolu- 
tion de  cette  grarité.  (Interruptions  à  gauche.) 

Je  ne  veux  pas  discuter  le  fond,  je  le  répète, 
je  demande  seulement  qu'on  n'enlève  pas 
I  une  proposition  de  cette  nature  la  garan* 
tie  de  la  commission  d'initiative  parlemen- 
taire, parce  que  j'en  connais  peu  pour 
ma  part  qui  méritent  davantage  un  double 
et  sérieux  eiamen.  (Très  bieni  tiès  bfenl  i 
droite  )  Ei  je  rappelle  simplement,  en  termi« 
nant,  que  vous  avez  précisément  une  commis- 
sion qui,  ayant  été  chargée  d'examiner  deux 
proposhions  analogoesi  s'est  prononcée  à  une 
très  grande  majorité  contre  leur  adoption. 
Dans  ces  conditions,  je  ne  pense  pas  que  la 
Chambre  puisse  voter  l'urgence.  (Très  bienl 
très  bien  !  sur  divers  bancs.) 

M«  GollàTm.  Cest  une  erreur  absolue  I 

■.  Pavl  de  JovvreBoel.  Je  demande  la 
parole,  monsieur  le  président. 
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;  M«k»»ré«tdmt.LtptnrieMUM.  Gmi- 

mir-Perier, 

M.  CSafllmir*PMi«p  (À«be).  Meifitoiirs, 
11  est  bien  entendn  qae  je  me  sois  borné  i  de* 
mander  rnrgenoe  et  non  la  difcnttlon  immé- 
diate.  Une  commission  spéciale  sera,  par  con* 
séqnent,  saisie  de  cette  proposition  et  appor- 
tera I  la  Chambre  le  résultat  de  son  examen. 
Mais  f  ai  été  surpris,  je  l'aToue,  d'entendre 
mêler  I  la  dlscnssion  de  cette  très  modeste 
proposition  la  question  de  savoir  s'il  fklUit 
fidre  renaître  les  grandes  commissions  gui 
ont  existé  I  une  autre  époque.  Il  n'y  a  aucun 
lien  entre  les  deux  questions. . . 

M.  Paul  de  JonToaoel.  Il  y  a  un  très 
grand  lienl 

M^  Gasimlr-Pevler  (Aube).  Lee  grandes 
commissions  que  quelques-uns  de  nos  eoUègnes 
proposent  de  reconstituer  seront  de  grandes 
commissions  examinant  au  fond,  statuant  au 
fond;  lapropositionquejesoumelsila  Chambre 
ne  touche  qu'à  la  prise  en  considération,  oUe 
modifie  la  consUtution  des  eemraissions  d'ini- 
tiative; an  lieu  de  les  faire  nommer  mensuel- 
lement, elle  les  fait  nommer  annuellemen*  ; 
mail  ceUe  solution  ne  pr^uge  en  rien  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  y  aura  de  grandes  commis- 
sions examinant  tous  les  projets  cmoemant 
un  même  service  public 

J'appelle  l'attendon  de  la  Chambre  sur  ce 
pdnt  :  cfest  qu'il  ne  s'agit  que  de  modifier  les 
conditions  de  la  prise  en  considération  et  non 
pas  de  modifier  la  façon  dont  les  propositions 
sont  examinées  au  fond. 

M.  Georges  Roche.  Je  demande  la  pa- 
role. 

K.  le  président.  M.  de  Jouvenoel  avait 
demandé  la  parole  sur  Turgence.  Je  la  lui 
donne» 

M.  Paul  de  JouTeneeL  Je  ne  veux  dire 
que  quelques  mots  I  la  Chambre. 

On  vous  demande  de  déclarer  Turgenoe  sur 
une  proposition  qui  tend  à  constituer  la  com- 
mission d'initiative  dans  un  état  tel  qu'elle 
mettrait  un  très  grand  obstacle  i  votre  initia- 
tive parlementaire.  (Très  bien!  très  bienl  sur 
divers  bancs.) 

En  effet,  vous  savez  que  quand  une  proposi- 
tion a  été  repoussée  par  la  commission  d'ini- 
tiative, elle  peut  eue  reproduite  au  bout  d'un 
certain  temps  qui  est  moindre  d'une  année; 
si  vous  constituiez  une  commission  d'initiative 
qui  aurait  le  droit  d'écarter  pour  un  an  les 
projeta  dus  à  l'initiative  parlementaire,  vous 
mettriez  peu  sagement  obstacle  i  votre  dn^it* 
(Trèsbieni  très  bien!) 

Je  me  borne  i  cette  observation. 

M.  le  président.  Je  consulte  la  Chambre 
sur  la  déclaration  d'urgence. 

(La  Chambre,  consultée,  ne  déclare  pas 
l'urgence.) 

M.  le  président.  L'urgence  n'est  pas  dé- 
clarée. 
En  conséquence,  la  proposition  sera  impri* 


PRiSlMTÀtlON  d'un  PROnET  Dl  LOI 

K.  Edouard  lioekroy,  minitire  du  etm' 
msros  si  de  Vindustriê.  J'ai  l'honneur  de  dépo- 
ser sur  le  bureau  de  la  Chambre,  au  nom  de 
M.  le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies, 
un  projet  de  loi  adopté  par  la  Chambra  des 
députés,  adopté  avec  modifications  par  le 
Sénat,  portant  ouverture  au  ministre  de  la 
marine  et  des  colonies,  sur  l'exercice  1886, 
d'un  crédit  supplémentaire  de  600>000  fr.  pour 
\  les  frais  d'exploitation  et  de  contrôle  du  che* 
min  de  fer  de  Dskar-I  Saint-Louis. 

IL  le  nunistre  de  la  ssarine  demanda  le 
renvoi  de  ce  projet  de  loi  i  la  commissim  du 
budget 

M.  le.  président.  Il  n'y  a  pas  d'opposi- 
tionT... 

Le  projet  de  loi  sera  imprimé,  distribué  et 
renvoyé  i  la  commissiim  du  budget. 


HOTIOM  n^OUDBB 

M.  Aatldo  Boyer.  Hessieurs,  M.  Lockroy^ 
ministre  du  commerce,  a  présenté  I  la  Cham  - 
bre  un  projet  de  M  sur  l'arbitrage  entre  pa- 
trons et  ouvriers,  el  l'honorable  M.  Saspail 
avait  déposé  une  proposition  analogue.  La 
commission  d'initiative,  qui  était  chargée 
d'exanuner  la  proposition  de  M.  Raspail,  avait 
accepté  qu'on  renvoyât  cette  propositien  i  la 
commission  des  prud'hommes.  M.  le  ministre 
du  commerce  accepte  également  ce  renvoi  ; 
nous  vous  demandons  de  vouloir  bien  le 
prononcer  au  pkis  vite,  afin  que  la  commission 
puisse  examiner  tous  ces  projeta  i  la  fois» 
(Très  bien!  très  bienl) 

M.  Le  OuTTlaa.  Je  demande  la  parole. 

M.  leprésldeat.  La  parole  est  i  M.  -Le 
Oavriao. 

K.  Le  Ctavrlan.  Messieurs,  Je  ne  compte 
pas  le  moins  du  monde  m'opposer  &  la  propo- 
sition de  mon  honorable  colique,  M.  Antide 
Boyer,  tendant  I  renvoyer  i  la  commission 
des  prud'hoounes  les  projeta  déposés  par  le  mi- 
nistre du  commerce  et  par  M.  Rasptil  sur  l'arbi- 
trage. Biais  je  ferai  remarquer  à  la  Chambre  que 
la  commission  des  prud'hommes  est  déjà  char- 
gée d'examiner  trois  ou  quatre  projeta  impor- 
tants et,  pour  cette  raison,  je  demande  que  le 
nombre  des  membres  de  cette  commission  soit 
porté  de  11  à  22.  (Mouvementa  divers.) 
'  M.  Martin  Nadaud.  Alors,  è'est  l'enter- 
rament  de  tous  les  projets  I 

M.  Le  Gsnrrlan.  Je  crois  qu'il  est  indis- 
pensable, en  effet,  que,  si  Ton  accroît,  ainsi 
qu'on  propose  de  le  faire,  le  travail  de  cette 
commisnon,  on  augmente  aussi  le  nombro  de 
sesmembros.  Elle  y  trouvera  ainsi  des  lu- 
mières nouvelles  qui  lui  permettront  de  me- 
ner à  bonne  fin  les  projets  en  quettion.  Je  de- 
mande qu'on  porte  à  22  le  nombro  des  mem- 
bros  de  ta  commission  des  prud'hommes. 

K«  Lyonnais.  Je  prie  la  Chambra  de  vou- 
lohr  bien  accepter  ta  proposition  qui  lui  est  faite 
au  nom  de  la  commission  des  prud'hommes,  et 
ensuite  de  rapousser  ta  demande  de  M.  Le 


En  ce  moment  ta  pr^et  delcisu  bspnl. 
hommes  est  examiné  jusqu'l  sea  dender  l^ 
ticle.  La  commission  a  entendu  de  uosÉnu 
déposante,  et  si  on  portait  le  nombnda  m 
meonbres  1 23,  il  fsadralt  néeesstinnntn. 
prandratoutta  hmg  travail  fse  vient  de  iiin 
ta  commtasion  (Très  bienl  tièsbisal  Igaathi). 
Je  crota  que  nos  travaux  ne  s'eiéestent  pu 
avec  une  telle  rapidité  qu'on  pnîsn  idoptor 
des  propositions  qîd  viandfsient  saoon  «s  » 
tarder  rachètement. 

Je  demande  purement  et  simplemsnt  fu  ii 
commission  reste  composée  de  11  masbrai, 
el  que  le  projet  sur  l'arbitrags,  prteié  pir 
M.  Lockroy,  ainsi  que  ta  pn>iet  de  UdQ M, 
Raspail,  lui  sotoni  renieiés.  (Tiès  Uni  toti 
UenI 

M.  le  présld«it.OndeBuads9NbB0&' 
bra  des  membres  de  ta  eommissioB  to  pnd'- 
hommes,  qui  est  de  11,  soit  porté  i  2t 

Je  consulte  d'abord  ta  Ghsndm  rar  lem- 
vol  I  cette  eommissien, 

(La  Chambra,  consultée,  erdemisisniid.- 
BUe  déd^e  ensuite  que  le  nombie  ési  sta- 
hns  de  ta  eommta8i0n  ne  ssn  pss  sigasslL) 

▲DOPTIOM,  APRÈS  IHiGfciRAVlOir  Dl  L'DBOBKI, 
O'UII  PROIBV  LM  LOI   BUAVIF  m  ÈBOïM 

sDPiRrauRns  d'ai^obu 

K.  la  président.  I/ordrs  li  îona»* 
pelta  ta  !■•  délibération  sur  itpNj^âiln 
ayant  pour  objet  d'augmenter  es  100,000  ii. 
la  dépense  de  construction  dei  éoolsiis}^ 
rienres  d'Alger. 

M.  BonrUer*  Je  demande  Hn/m  fW 
ta  proposition  qui  vous  est  sonmiis. 

Il  résulte  d'un  devta  qui  a  été  émiiiiiK 
beaucoup  de  soin  que  tas  trafsoi,  sn  fin  ^ 
s'élever  i  4,500  000  fr.  poar  Is  cMSt»' 
tion  des  écotas  snpérieuresd'Algsr,i'é!è«eioiii 
à  «600.000  fr. 

L'augmentation  de  tOO.OOO  «r,  flilstij 
cessaire,  provient  de  la  difficulté  «s  h»  « 
laquelle  on  se  trouve  de  matatsair  »V^ 
des  terrains  qui  sont  étofés  de7n*te»«' 
dessus  du  sol,  et  sur  lesquels  on  doit  tt0« 
les  constructions. 

La  somme  supplémentaira  de  iOO.OOO  t 
comme  les  4.600,000  fr.,  est  à  prélew  w 
ta  vente  d'immeubles  situés  en  AlgWs. 

Par  ces  eonsidérations,  messieurs,  je 
demande  de  vouloir  btan  prononcer  fvifi» 

U.  le  président.  Je  consulte  Is  Gtaabi 
sur  la  déclaration  d'urgeuee. 

(La  Chambra  est  consultée,  —  ^P"Vf 
épreuves  dédarées  douteuess,  U  est  9^ 
au  scrutin.  ^  MM.  les  secrétaires  ea^s^^ 
dépouillement.)  .  ,. 

U.  le  président.  Votai  te  résoltH^^ 
pouillament  du  scrutin  : 

Nombro  des  votante J^ 

Majorité  absolue ^ 

Pour  l'adoption.......   ^ 

Contra ^^' 


mée,  dtatfibuée  et  raivofée  I  ta  commission  I  aavrfan.  tendant  I  fUre  porter  1 22  le  nwbra 
d'initiative  parlementaire.  1  4€S  membres  de  cette  commission. 


La  Chambre  des  députés  a  adopté. 

L'urgence  est  déclarée. 

Penonne  ne  demande  ta  paroleî.« 


SËANGB    DU    16    DÉCEMBRE   1886 


«Te  eonialte  la  Gbimbn  poar  mvAx  A  elle 
entend  passer  &  la  discnsilon  dee  articles» 

(La  Cbambre,  consultée,  ifidOe  qu'elle  passe 
i  la  discussion  des  articles.) 

M.  le  président,  c  Art.  1»«  —  Les  dé- 
penses nécessitées  par  la  eonstraction  des 
écoles  snpérienres  d'Alger  et  évaluées  sui- 
tant  la  loi  du  19  juillet  1884  i  la  somme  de 
2,500  000  fr.,  sont  augmentées  d'une  somme 
de  100,000  !t.  qui  sera  ajoutée  &  l'annuité  de 
300.000  fr.  afférente  I  rezerdce  1887,  annuité 
dont  le  montant  se  trouiwra  ainsi  porté  i 
400,000  iîr.  • 

(L'article  1*  est  mis  aux  toix  et  adopté.) 

M.  le  président.  «  Art.  t.  --  Il  sera 
pouryu  i  ce  sapplémenl  de  crédit  au  moyen 
du  produit  de  la  vente  d'immeubles  domaniaux 
situés  en  Algérie,  conformément  I  l'article  2 
de  la  loi  du  19  juillet  1884.  » 

La  parole  est  I  M.  Sabatier  sur  l'article  S* 

M*  Camille  SabaUer.  Messieurs,  je  n*ai 
qu'un  simple  mot  I  dire  &  la  Ghambre  afin  de 
calmer  quelques  scrupules  et  de  répondre  I 
l'incitation  de  donner  quelques  explications 
qui  m'est  faite  par  plusieurs  de  nos  col- 
lègues. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  somme  que  tous 
pienei  dans  le  budget  de  la  France  pour  l'ap- 
pliquer I  des  dépenses  algériennes  ;  il  s'agil 
simplement  d'autoriser  l'afibetation  delà  Tente 
d'une  certaine  quantité  d'immeubles  algériens, 
i  la  construction  des  écoles  d'Alger.  Voilé 
tout.  Ge  n'est  donc  qu'une  affectation  que 
nous  demandons,  et  non  une  dépense  nou- 
'TSlle.  Je  pense  qu'après  eette  ilimple  explica- 
tion, il  y  aura  unanimité  dans  la  Ghambre 
pour  Toter  la  proposition  qui  lui  est  soumise. 
(iCarques  d'approbation.) 

M.  le  eoittte  de  La^Jnlnàls.  Te  demande 
la  parole. 

M.  le  président.  Vous  aves  la  parole. 

M.  le  eemte  de  LeQjmlnsds.  Messieurs, 
]e  tiens  &  dire  I  la  caïambre  que^si  tout  I 
l'heure  mes  amis  et  moi  nous  atons  toté  coh 
tre  l'urgence,  ee  n'est  pas  du  tout  parce  que 
nous  sommes  opposés  au  Tote  de  fa  proposi- 
tion en  elle-même,  seulement  il  nous  a  sem- 
blé quf  il  y  t^t  ev  ^  ^«b  iriégularités,  puis- 
qu'on avoue  que  les  crédits  primitivement  to* 
t6s  ont  été  dépassés. 

Nous  croyons  que  cPest  11  une  chose  mau* 
faise,  I  laquelle  il  fkut  porter  remède  pour 
ruTenir,  et  notre  Tote  a  été  en  quelque  sorte 
une  protestation  contre  ces  crédits  dépassés 
et  en  même  temps  la  preuve  du  désir  que 
nous  avions  de  savoir  pourquoi  ces  crédits  ont 
€t6  dépassés. 

M.  Etienne,  rapporteur.  Alors  nous  allons 
être  tous  d'accord  pour  voter  le  projet  1 

M,  Camille  Sabatier.  Nous  remercions 
M.  de  Lanjuinais. 

M.  le  président.  Je  meti  aux  voix  l'artt- 
de  2. 

(L'artide  t,  mis  aux  voix,  est  adopté.  — 
L'ensemble  du  projet  est  ensuite  mis  aux  v<rix 
et  adopté.) 


%•  nÉLIBÉRÂTIOK  SUR  LB8  PROPOSITIONS  DE 
LOI  BBliAVIVnS  a  Lk  RÉPRB8SI0N  DBS 
PRA0DBI    DANS  JLk  VENTS   DBS    BBORRBS 

M.  le  président.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  t*  délibération  sur  les  propositions  de 
loi  :  l»  de  M.  Méline  et  plusieurs  de  ses  colIè 
gués,  eoneemant  la  répression  des  feaudes 
commises  dans  la  vente  des  beurres  ;  V  de 
II.  du  Mesnildot  et  plusieurs  de  $e»  coUègueSt 
tendant  ft  interdire  la  vente,  la  mise  en  vente 
et  l'exportation  sous  le  nom  de  beurre  de  la 
margarine  et  des  mélanges  de  beurre  et  de 
margarine,  de  graisse,  d'buile  et  d'autres  subs- 
tanose  similaires,  quelle  que  sdt  la  quantité 
de  beune  que  renferment  ces  substances. 

Je  donne  leeture  de  l'article  l**  : 

f  Art.  1».  -«  Il  est  interdit  d'exposer,  de 
mettre  en  vente  ou  de  vendre,  d'importer  ou 
d'expwter  sous  le  nom  de  beurre,  de  la  mar- 
garine, de  l'oléo*margarine  et,  d'une  manière 
générde,  toute  substance  destinée  I  rempla- 
cer le  beurre,  ainsi  que  les  mélanges  de  mar- 
garine, de  graisse,  d'buile  et  d'autres  subs- 
tances avec  le  beurre,  quelle  que  soit  laquan- 
tité  qu'en  rentsnnent  ces  mélanges.  ■ 

Il  y  a  sur  œt  artide  un  amendement  de 
M.  Barbe. 

M.  le  président.  M.  Barbe  est-il  pré- 
sent? 

K.  Xietelller.  Je  me  suis  chargé  de  défen- 
dre son  amendement.  Je  demande  la  pa- 
role. 

m;,  le  président.  L'amendement  de  M. 
Barbe  consiste  i  substituer  dans  l'article  !•*, 
i  ces  mots  :  c  sous  le  nom  de  beurres  >  les 
termes  suivants  :  i  sous  une  dénomination 
pouvant  amener  une  erreur  ou  une  confusion 
possible  té 

M.  Letellfor  a  la  parole. 

M.  Letellier.  Messieurs,  toid  l'économie 
de  l'amendement  présenté  par  M.  Barbe,  que 
je  vais  essayer  de  f  uppléer  I  la  tribune. 

Il  est  un  point  sur  lequel  nous  sommes  tous 
d'accord,  cfest  qu'on  ne  saurait  trop  sévère- 
ment réprimer  les  fraudes,  et  en  particulier 
celles  uni  s'exercent  sur  le  commerce  des 
beurres.  Tous  les  jours  il  se  débite  dans  toutes 
les  villes  de  France,  mais  plus  particulière- 
ment I  Paris,  des  substances  qui  empruntent 
toutes  le  nom  de  beurre,  et  qui  sont  tout,  ex- 
cepté du  beurre. 

Les  auteurs  de  la  proposition  de  loi  qui 
vous  est  soumise  ont  pensé  qu'ils  pourraient, 
&  l'aide  du  texte  qu'ils  ont  rédigé,  remédier  i 
l'état  de  choses  existant  et  empêcher  la  conti- 
nuation de  la  fraude. 

Or,  si  Ton  rapproche  l'article  1»  du  texte 
de  Texposé  des  motifs  qui  le  précède,  on  ar- 
rive &  cette  constatation  ou  que  la  loi  ne 
pourra  pas  être  appliquée,  ou  qu'elle  n'abou- 
tira pas  au  résultat  que  poursuivent  ceux  qui 
Tout  proposée.  Je  pose  même  en  fdt  que,  sans 
le  vonfoir,  ils  arriveront  I  un  résultat  absolu- 
ment contraire  I  celui  qu'ils  souhaitent,  et 
quHs  vont  faciliter  la  fraude,  protéger  certains 
fhiudeurs,  les  plus  habiles  par  exemple. 

Je  prie  la  (Hiambre  d'excuser  cettéMmprovi. 
sation  qui  aurait  été  rsmplacée  très  avanta- 
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geusement  par  les  observations  que  mon  col- 
lègue, l'auteur  de  ramendement,  aurait  ap- 
portées I  la  tribune. 

Lfarticle  1«  de  la  proposition  de  loi  discu- 
tée est  ainsi  conçu  :     • 

•  Il  est  interdit  d'exposer,  de  mettre  en 
vente  ou  de  vendre,  d'importer  ou  d'exporter 
sous  le  nom  de  beurre,  de  la  margarine,  de 
l'oléomargarine  et  d'une  manière  générale^ 
toute  substance  destinée  i  remplacer  le  beurre, 
ainsi  que  les  mélanges  de  margarine,  de 
graisse,  d'huile  et  d'autres  substances  avec  le 
beurre,  quelle  que  soit  la  quantité  qu'en  ren- 
ferment ces  mélanges.  » 

Si  nous  nous  reportons  I  l'article  6,  nous 
voyons  que  la  législation  prend  le  soin  d'indi- 
quer que  toutes  les  substances  spéciales  pou- 
vant donner  lieu  I  la  fraude  que  tout  le  monde 
veut  id  proscrire,  pourront  être  vendues  &  la 
seule  condition  qu'elles  le  soient  sous  une  des 
trois  dénominations  indiquées  par  lui,  c'est-i- 
dire  qif  on  pourra  vendre  n'importe  qu'elle 
siti»tancs,  sous  les  noms  de  margarine,  d'oléo-^ 
margarine  et  de  graisse  alimentaire. 

8i  nous  partions  de  ce  principe  que  les  lois 
existantes  sont  insuffisantes  &  empêcher  et  I 
réprimer  les  fraudes  qui  se  commettent  dans 
la  vente  des  bearres,  n'y  aurait-Il  pas  un  in- 
convénient considérable  i  n'indiquer  que  trois 
dénominations  sous  lesquelles  les  substances 
pouvant  donner  lieu  I  une  confusion,  I  une 
erreur  seront  vendues. 

Bn  légiférant  dans  les  termes  dans  lesquels 
on  vous  demande  de  le  faire,  vous  autorisez 
formellement  ceux  qui  fobriquent  ou  qui  ven-* 
dent  les  substances  destinées  par  eux  I  être 
vendues  pour  du  beurre,  I  vendre  leur  mar- 
chandise qui  ne  sera  ni  de  la  margarine  ni  de 
i'oleomargarlne,  ni  de  la  graisse  artificielle, 
sous  le  nom  qui  leur  conviendra,  sans  crainte 
d'être  recherchés.  Us  rappelleront  du  nom  qui 
leur  conviendra,  et  par  cela  seul  qu'ils  ne 
tromperont  pas  ceux  I  qui  ils  s'adresseront, 
en  n'appelant  pas  beurre  ce  qui  ne  sera  pas  du 
beurre,  mais  qui  pourra  être  pris  pourtant 
pour  du  beurre,  ils  ne  tomberont  sous  Pap- 
ptication  d'aucune  loi  répressive. 

Les  auteurs  du  projet  de  loi  avaient  cer- 
tainement prévu  les  observations  que  je  vous 
spporte  ici  et  j'en  trouve  la  preuve  dans  l'ex- 
posé des  motifs  lui-même.  Je  lis  en  effet  ceci 
dans  le  rapport  de  l'honorable  M.  de  Lamarti- 
niére  : 

•  Yotré  commission,  en  fixant  d'une  manière 
très  étroite  la  dénomination  sous  laquelle  la 
vente  serait  faite,  poursuit  encore  le  but  d'évi- 
ter toute  conftision  possible  dans  l'esprit  de 
l'acheteur  entre  ce  qui  est  et  n'est  pas  du 
beurre.  Elle  a  tenu  &  écarter,  entre  autres,  les 
appellations  de  beurreine,  beurre  factice,  beurre 
artificiel,  etc.,  qui  servent  si  bien  la  Ihiude.  » 

Mais,  par  cela  seul  que,  dans  le  texte  du  pro- 
jet de  loi  soumis  en  ce  moment  I  vos  délibéra- 
tions, il  n'est  pu  interdit  formellemenÉ  d'ap- 
peler du  nom  de  heurréine,  beurre  factice, 
b€urr$  artiHeitl,  le  composé  mis  en  vente  et 
pouvant  sans  la  participation,  sans  la  volonté 
du  vendeur,  être  pris  par  l'acheteur  pour  du 
beurre,  ces  appellations  sont  absolument  11- 
dtes,  absolument  permiseSé 
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Les  trois  noms  indiquai  par  le  Initiateur  : 
margorinê^  oUthmargarine,  graiu9  alim»Uair$, 
ne  lertiront  qii*&  dénommer  troii  tnbttanoes 
qui  devront  être  ezclnaivement  composées  des 
matières  anzqnelles  ces  appellations  peuvent 
s'appliqner;  les  corps  compoiés  d'antres  subs- 
tances on  de  ces  mêmes  substances  combinées, 
mêlées  entre  elles  et  pouvant  être  confondus 
ave  le  beurre  et  pris  pour  du  beurre,  pourront 
de  par  la  loi  nouvelle  être  mis  en  vente  sous 
le  nom  qu'il  aura  plu  l  l'inventeur^  l  l'indus- 
triel de  leur  donner. 

Btant  donnés  les  termes  mêmei  de  la  dltpo 
sition  qui  est  discalée  et  l'interprétation  qu'elle 
doit  forcément  recevoir,  nous  estimons  que 
si  la  loi  proietée  était  adoptée,  la  fraude  pour- 
rait se  commettre  plus  facilement,  et  sous  le 
eouvert  même  de  la  loi  citée.  O'est  précisé 
ment  pour  obMr  i  cette  inconvénient  qu'a  été 
déposé  l'amendement  de  notre  honorable  col 
lègue  M.  Barbe. 

Qae  demande*t-i1,  en  eif<9tT  Qae  l'on  ne 
puisse  pas  vendre  sous  une  dénonciation  frau- 
duleuse quelconque;  quelle  que  soii  celle  qui 
sera  imaginée  par  Tindustriel,  pour  du  beurre 
oe  qui  ne  sera  pas  du  beurre. 

Ce  n'est  pas  au  législateur  à  indiquer  deux 
ou  trois  vocables  dont  on  se  servira  pour  em- 
pêcher la  fraude,  dette  énumération  de  mots 
à  employer  est  insufdiante,  et,  par  11  même, 
elle  est  dangereuse.  Il  faut  en  revenir  aux 
principes.  La  loi  de  1851  frappe  toutes  les 
fraudes.  Et  vous  aliei  créer,  involontairement^ 
une  sorte  de  monopole  au  profil  de  certains 
industriels  qui  débitent  une  substance,  qui,  si 
elle  est  destinée  I  remplacer  le  l>eurre,  i  le 
suppléer,  se  vend  avec  ou  sans  leur  assenti- 
ment, qu'ils  le  souhaitent,  qu'ils  le  veulent  ou 
non,  pour  du  beurre.  CSeuz  qui  s'appellent  à 
celte  heure  marchands  de  margarioe,  vont 
avoir,  avec  votre  loi  nouvelle,  un  véritable 
privilège  pour  vendre  leur  marchandise,  qui 
ne  vaut  pas  mieux  que  œlle  de  leurs  ooncur: 
rente,  qui  n'est  pu  plus  que  cette  marchandise 
du  beurre,  mais  qui  est  prise  pour  du  beurre. 
Ils  vont  en  bénéficier,  alors  que  leur  cause 
n'est  pas  phis  intéresiante  que  celle  de  leurs 
rivaux,  ils  vont  bénéficier  d'une  sorte  de  pro« 
tection  légale  :  leurs  produits,  qui  ne  valent 
pas  mieux  que  ceux  de  ces  concurrents,  vont 
pour  ainsi  dire  être  recommandés  par  vous  aux 
consommateurs. 

El  voilà  le  singulier  résultat  auquel  nous  arri- 
-verons  alors  que  nous  sommes  tous  d'accord 
ici  pour  rechercher  les  moyens  de  réprimer 
les  fraudes  qui  peuvent  se  commettre  I  pro 
pos  d'un  commerce  qui  fort  déioyalement  nuit 
à  notre  agriculture. 

S'il  m'était  démontré  que  la  fabrication  de 
la  margarine  dut  fatalement  avoir  cette  con- 
séquence qu'il  ne  sera  jamais  possible  d'empê- 
cher un  fraudeur  de  la  vendre  pour  du  beurra, 
je  demanderais  que  celte  fabrication,  dans  uo 
grand  intérêt  général,  fut  interdite;  mais 
on  m'objecterait  immédiatement  qae  je  veux 
porter  atteinte  &  la  liberté  du  commerce.  Je 
crois  encore  qu'on  peut  mer  de  c>^u<r  .  bsrté 
comme  de  toutes  les  liberlés  sa^s  «^joatir 
fatalement  I  l'excès  et  l'abus. 

Bi  TOUS  estimez  q[ue  la  loi  de  1851  qui,  elle 


aussi,  a  voulu  réprimer  les  fraudes  commer- 
ciales mais  qui  s'est  placée  &  un  point  de  Tue 
plus  général,  est  insuffisante  et  qu'il  Caille  sur 
cette  question  spéciale  une  loi  spéciale,  nous 
TOUS  demandons  de  revenir  aux  principes,  de 
proscrire  et  de  punir  toutes  les  fraudes  sous 
quelque  forme  qu'elles  se  commettent,  sous 
quelque  forme  qu'elles  apparaissent. 

H.  FrédArie  Paswy.  Je  demande  la  pa- 
role. 

K.  delA  Martialère,  rt^p^^rtiur.  Je  de- 
mande la  parole. 

il.  le  prèaideat.  La  parole,  est  I  M.  le 
rapporteur. 

K.  de  lA  Martialèra,  rapparUur.  Mes- 
sieurs, je  n'ai  que  de  très  courtes  observations 
&  présenter  k  la  Chambre.  Da  reste,  le  bat  que 
nous  poursuivons  tous,  d'après  les  déclara  • 
tioDsde  M.  Lietellier,  paraît  être  le  même; 
tous,  noes  voulons  arriver  à  une  répression 
efficace  de  la  fraude,  et  particuhèrement 
d'une  fraude  qui  est  très  préjudiciable  i  l'une 
de  nos  plus  importantes  industries  agricoles» 

Cette  question  de  la  répression  de  la  faUifi- 
cation  des  beurres,  par  l'addition  de  matières 
grasses  et  notamment  de  margarine  et  d'oiéo- 
margarine,  préoccupe  aujourd'hui  tous  les 
E(ats  de  TEarope.  Eu  Allemagne,  en  Hol- 
lande, en  Italie,  en  Angleterre  et  aux  Eiats- 
Uois,  on  a  fait  ou  on  prépare  des  lois  destinées 
à  réprimer  les  fraudes  dans  la  vente  des 
beurres.  La  commiMion  devrait  tout  d'abord 
s'inspirer  de  l'esprit  qui  a  présidé  I  la  rédac 
lion  des  lois  ou  des  divers  projets  de  loi  en 
préparation  èhei  les  différentes  nations  étran- 
gères. C'est  oe  qu'elle  a  fait. 

Il  est  arrivé  que  les  propositions  dont  la 
commission  était  saisie  et  les  projets  de  loi  ou 
les  lois  étrangères  se  rencontraient  sur  la 
point  essentiel.  Or,  oe  point,  c'est  précisément 
la  formule  contenue  dans  l'article  i*»  du  projet 
de  la  commission. 

J'aurai,  sans  abuser  des  moments  de  la 
Chsmbre,  suffisamment  expliqué  l'ordre  d'idées 
suivi  par  la  commission  en  rapprochant  de 
l'article  !•'  du  projet  de  loi  t  la  formole  t 
adoptée  par  le  congrès  des  Etats-Unis.  M.  le 
président  Cleveland  a  développé  les  idées  qui 
ont  inspiré  cette  législation  spéciale  dont  j'ai 
trouvé  l'analyse  dans  le  Journal  de  Vagricul' 
tur$  pratique.  Yous  voyei  quelle  importance 
ht  question  avait  prise  de  l'autre  côté  de  l'At- 
lantique. 

La  lecture  de  cette  formule,  d'une  part,  et 
la  lecture  de  quelques  passages  du  message  de 
H.  le  président  Cleveland,  de  l'autre,  prouve- 
ront à  la  Chambre  que  la  commission  ne  s'est 
pas  écartée  du  but. 

Vn  membre  au  emUre.  D'accord  avec  le  Gou- 
vernement I 

M.  le  rapporteur.  Je  dois  dire,  en  effet, 
que,  sur  ce  point,  la  commission  est  absolu- 
ment d'accord  avec  le  Gouvernement,  et  que 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  n'a  ocMé  de 
nous  donner  le  concours  le  plus  énergique  et 
le  plus  efficace  pour  k  rédaction  du  projet  que 
la  Chambre  examine  en  ce  moment. 

Mais  je  donne  lecture  à  la  Chambte  du  texte 
de  la  loi  américaine,  ajoutant  qu'il  ne  diffère 


pu  sensiblement  du  texte  du  projet  sosmîi  m 
parlement  anglide. 

c  La  loi  américsine  réserve  le  non  de 
c  beurre  i  &  k  substance  alimentaire  ginânle. 
ment  désigaée  sous  ce  terme,  provenant  excls- 
sivement  du  lait  ou  de  la  crème,  salés  oa  non 
salée,  avec  ou  sans  addition  on  mèiinge  de 
couleur. 

t  Sous  la  désignation  d' t  oléo-msrgirinsi, 
sont  comprises  toutes  les  substaneeif  telia 
que  l'oléo-margarine,  l'huile  d'oléo-margtniu» 
la  b;ity  rine,  la  lardine,  tous  les  extraits  de  nif 
et  de  saindoux,  etc.  t 

Le  message  du  président  des  Etsti-Unii 
justifie  les  mesures  sévères  prises  poorliré- 
pression^de  la  fraude. 

Yoid.  d'après  M.  Eagène  Maris,  Fioilya 
de  œ  document  : 

c  Les  plaintes  répétées  des  fermiers  et  da 
éleveurs,  au  snjét  du  dommage  que  Isvaoïe 
la  mévente  de  leurs  produits  par  soiteds  dé- 
veloppement de  la  fabrication  de  l'oléo  mirii- 
rine,  ont  trouvé  un  écho  dans  le  gonieme- 
ment  de. l'Union  qui  a  sanclioDAéelproDul- 
gué  une  loi  votée  par  la  chambre  desieprian- 
tants  et  dont  l'objet  est  de  définir  le  htnm, 
de  firapper  d'un  impôt  l'oléa- margarine  et  d'à 
surveiller  la  fabrication.  U  vente,  l'iaporti* 
tion  et  l'exportation.  Dansronmemgeiii 
Chambre,  le  président  s'attadaiiéfetarlef 
objections  qui  ont  été  soule^ooatie  me 
mesure  d'intérêt  i^ublic  et  qui  neteiflciw- 
tainement  pas  &  se  généraliser. 

e  II  ne  s'agit  là,  dit  M.  Glefeland,nideptQ- 
tection  ni  de  libre-échange,  ainsi  ^on  M 
efforcé  de  le  soutenir  pour  faire  édiee  uiott 
de  la  loi  ;  il  n'est   pas  question  damuge  de 
tuer  une  industrie  pour  en  faire  fine  une  n* 
tre;  la  loyauté  du  commerce  des  deniieiili' 
menlaires  et  la  sauvegarde  des  inttrftiideit 
production  et  de  Im  consommation  sont  mIi 
en  jeu  dans  le  débat.  Si  l'oléo-fflargarinsyi»' 
sède  toutes  les  qualités  que  Ini  prètsniieidé' 
fenséurs,  ce  n'est  pas  la  quotité  dellmpdiqui 
l'empê&hera  de  se  vendre,  mais  si  elle  ne  pal 
pas  se  produire  sous  son  vérilable  nom,  ùi^ 
débit  n'est  assuré  qu'à  la  condition  de  le  dé- 
guiser sous  un  nom  d'emprunt  et  de  se  fea* 
dre  pour  ce  qu'elle  n'est  pas,  elle  ne  co]iiQ| 
tneplus  qu'une  fraude  et  ne  sanraitêtrei 
bon  droit  traitée  et  considérée  comme  lepi*- 
duit  d'nne  industrie  loyale  et  honnétSi  > 

Voill,  messieurs,  le  meilleur  coounsntûit 
que  l'on  put  faire  de  l'article  l«  de  la  cofi* 
mission  et  de  l'ensemble  du  projet.  Gerts» 
jamais  U  fraude  n'a  atteint,  en  Franee,  Is 
proportions  qu'elle  avait  prises  au  Btttt* 
Unis  et  il  n'est  pas  inutile  de  le  consttter  a 
passant,  mais  c'est  ime  raison  de  pins  povi* 
pas  permettre  de  laisser  soupçonner  injtfi^ 
ment  notre  industrie  beurriers. 

Il  ne  faut  pas  que  la  margarine  paisN^*^ 
vendae  sons  le  nom  de  beurre.  La  lèàM^ 
qui  vous  est  proposée  est  autrement  prèàie^ 
nette  que  celle  de  l'amendement  de  MM.  Btr» 
et  LeteUier;  j'ajopte  que  je  ne  saisis  pas  ^ 
quelle  est  la  portée  de  leur  objection  ;  le  9^ 
de  loi  ne  crée  aucun  avantage  an  profit  ^^ 
genre  quelconque  de  margarine  on  de  ifl^ 
alimentaire. 


Maintenant,  meiiienrs,  je  ne  pni0,  en  finie- 
lant  qn'Insister  tnprôs  de  la  Chambre  pour 
que  la  loi  soit  volée  immédiatemeni  afin  que 
rien  ne  reUrde  le  moment  oil  elle  lera  portée 
an  fiënat. 

ËQ,  ce  moment'Ci,  en  Angleterre»  lei  henr- 
lee  françUe  sont  o^enacée  d*ane  éviction 
d'aillenrs  fort  ^tnjaste  an  profil  des  benrree 
dinoifl,  nniqnement  parce  qn'en  Danemark  il 
existe  nne  loi  snr  la  fraude  des  beurres»  loi 
qoi  existera  demain  en  France»  si  vous  le 
vonles»  et  autrement  énergique  et  efficace  que 
la  loi  danoise. 

Je  demande  I  la  Chambre,  d'accord  avec 
M.  le  ministre  de  l'agriculture,  d'adopter  le 
projet  de  la  commission  sans  modifioation. 
(Très  bieni  et  applaudissements.) 

M.  lietellier.  Je  demande  la  parole  pour 
répondre!  M.  le  rapporteur. 

X.  le  prèaldent.  La  parole  est  I  M.  Le* 
tellier. 

X.  liCtelUer.  Messieurs,  je  crains  bien 
qu'au  milieu  du  bruit,  les  observations  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à  la  Chambre 
n'aient  pas  été  suffisamment  entendues. 

Nous  sommes  tous  d'accord,  MM.  les  mem- 
bres de  la  commission,  M.  le  rapporteur  et 
moi  :  nous  voulons  la  répression  de  la  fraude. 

Nous  la  voulons  complète,  seulement  nous 
ne  sommes  pas  d'accord  sur  les  moyens  I  em- 
ployer pour  y  arriver.  Le  projet  de  loi  prévoit 
que  la  fraude  pourra  se  commetue  sous  des 
noms  différents.  Nous  demandons  que  le  légis- 
lateur n'indique  pas  une,  deux  ou  uois  déno 
minations  sous  lesquelles  on  pourra  vendre  la 
substance  en  question;  nous  voulons  que 
tomes  les  fois  que  le  commerçant  qui  vendra 
nne  substance  qui  ne  sera  pas  du  beurre,  sous 
un  nom  quelcooqae  et  qui  ne  sera  pas  le  nom 
permis  par  le  législateur,  soit,  par  cela  seui 
(|a*il  aura  commis  une  firaude,  recherché  ei 
poursuivi  par  application  de  la  loi  pénale  qu'il 
aura  enfr^te. 

Yoyex,  messieurs,  les  singulières  consé- 
quences auxquelles  on  ariiverail  avec  les 
règles  qui  vous  sont  proposées.  Je  suppose 
des  fraudeurs  plus  habiles  que  ceux  auxquels 
ont  songé  les  auteurs  des  projets  qui  vous  sont 
soumis,  et  ne  se  servant  pas  des  expressions 
énumèiées  dans  ces  projets  :  ils  ne  seront  pas* 
aibles  d'aucune  peine.  Eh  bien,  nous  voulons 
empéeher  la  fraude,  autant  qu'il  est  possible  de 
l'interdire  ;  nous  voulons  qu'elle  soit  punie 
dès  qu'elle  sera  établie. 

Messieurs,  nous  vous  demandons  que  l'ar- 
ticle soit  modifié  comme  suit  : 

Supprimer  ces  mots  t  sous  le  nom  de 
beurre  t. 

Et  les  remplacer  ainsi  : 

«  Sous  une  dénomination  pouvant  amener 
nne  erreur  ou  une  confusion  possible,  t 

Je  me  résume  en  quelques  mots,  nous  dési- 
rons empèfiher  la  fraude,  nous  voulons  qu'elle 
soit  punie  lorsqu'elle  sera  constatée,  et  nous 
"VOUS  demandons,  tout  en  poursuivant  ce 
double  but,  de  ne  pas  créer  au  profit  de  cer- 
tains industriels  une  sorle  de  privilège  qui 
l^a  rien  de  commun  avec  la  protection  due 
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aux  grands  intérêts  généraux.  (Applaudisse- 
ments à  gauche.) 

M.  le  président.  Li^  parole  est  I  M.  Fré- 
déric Passy. 

X.  Frédéric  Passy.  Mçsri6urs,ie  ne  veux 
faire  qu'une  très  courte  observation  &  la  Cham- 
bre et  soumettre  un  scrupule  l  la  commis- 
sion. 

Je  me  demande  si,  comme  cela  parait  ré- 
sulter des  observations  de  l'orateur  qui  des- 
cend de  ht  tribune,  à  force  de  vouloir  spécifier 
et  distinguer,  nous  n'allons  pas  arriver  à  com- 
pliquer inutilement  et  sans  résultat  apprécia- 
ble le  commerce  des  beurres  et  des  graisses  ; 
je  me  demande  aussi,  et  je  supplie  la  commis- 
sion de  me  permettre,  sans  aucune  espèce 
d'hostilité  l  son  égard,  de  lui  soumettre  cette 
observation  :  je  me  demande  s'il  est  bien  né- 
cessaire, s'il  est  bien  pratique,  qu'à  Toccasion 
de  toutes  les  altérations  de  substances  qui  peu- 
vent se  produire,  nous  venions  édicter  des 
dispositions  avec  des  distinctions  et  des  sous- 
distinctions,  alors  qu'il  y  a  un  principe  qui 
doit  dominer  et  qai  domine  toute  la  matière, 
c'est  que  personne  n'a  le  droit  de  tromper  sur 
la  qualité  de  la  marchandise  vendue.  (Très 
bien  1  très  bien  !  sur  divers  bancs.) 

X.  Mlchou.  Tfès bien!  très  bienl 

X.  Rondeleuz.  Mais  on  trompe  tous  les 
jours  I  La  loi  n'est  pas  appliquée,  alors  ? 

X.  le  rapporteur.  Messieurs,  j'ai  répondu 
par  avance  à  rhonorable  M.  Passy.  Si  nous 
entrions  dans  la  voie  qu'il  nous  ouvre,  il  fau- 
drait supprimer  toute  une  série  de  dispositions 
de  lois  protectrices  de  l'industrie  et  du  com- 
merce français.  J'ajoute  que  je  lui  ai  répondu 
également  à  un  autre  point  de  vue,  au  point  de 
vue  international,  qui  est  essentiel  dans  l'es 
pèce.  Gomment  1  toutes  les  nations  auront  pris 
des  précautions  contre  la  fraude,  et  lorsque 
nos  commerçants  voudront  lutter  sur  un  mar- 
ché étranger,  ils  ne  pourront  pas  se  défendre 
contre  les  accusations  injustes  de  leurs  con- 
currents, en  invoquant  une  loi  protectrice  qui 
interdira  désormais  les  suspicions  injustes 
contre  la  pureté  de  leurs  produiu  1 

Cest  absolument  inadmissible,  et  je  ne  puis 
croire  un  seul  instant  que  la  Chambre  veuille 
accueillir  la  proposition  de  M.  Frédéric  Passy. 
(Très  bien  I  très  bien  l  sur  divers  bancs.) 

Je  ciois  avoir  bien  saisi,  d'après  les  der- 
nières observations  présentées  par  M.  Letellier , 
la  portée  de  sa  proposition. 

Notre  honorable  collègue  se  préoccupe  sur- 
tout^de  ce  que  la  rédaction  de  la  commission 
semblerait  faire  une  situation  particuUè- 
remeni  favorable  &  celte  catégorie  d'indus- 
trielsou  de  commerçants  qui  fabriquent  ou 
vendentles  produits  plus  spécialement  désignés 
sous  le  nom  de  margarine  ou  d'oléo-margariae. 
Tel  n'a  pas  été  le  but  de  la  commision  ;  elle 
a  entendu  établir  deux  catégories  parfaite- 
ment  distinctes  :  la  catégorie  des  négociants 
en  beurre  et  la  catégorie  des  négocianu  en 
graisses  alimentairesi  que  ces  substances  s'ap 
pellent  margarine  ou  oléo  margarine  ou  por- 
tent un  autre  nom.  J'ajoute  que  le  plus  fré- 
quemment, ce  sera  de  la  margarine  ou  de 
roléo-margarine.  Nous  ne  connaissons,  nous, 
I  qae  ce  qui  est  du  beurre  ou  ce  qui  n'est  pas 
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du  beurre  ;  pour  nous»  quand  une  graisse  quelf 
conque  entre  dans  la  compétition  delà  matière 
exposée  en  vente,  ce  n'est  plus  du  beurre* 
c'est  toujours  une  graisse  alimentaire. 

Tel  est  le  principe  très  clair  et  aussi  très 
équitable  du  projet  de  la  commission.  Je  prie 
la  t^iambre  de  s'en  tenir  l  notre  rédaction 
qui  a  cherché  I  s'exprimer  avec  simplicité  en 
fi'inspirant,  je  le  répète,  des  modèles  que  pou- 
vaient fournir  certaines  législations  étrange-* 
res.  (applaudissements  &  droite). 

X.  le  président.  La  parole  est  à  M«  de 
Eersauson. 

X.  le  comte  de  Kersauson»  Messieurs,  je 
ne  serai  pas  long  dans  les  observations  que  je 
viens  vous  présenter.  Je  constate  l'impatience 
manifestée  par  la  Chambre,  mais  je  regrette 
cependant  de  n'avoir  pas  prévu  que  cette  dis- 
cussion pourrait  venir  aujourd'hui,  car  f  aul 
rds  apporté  un  dossier  asses  considérable  que 
j'ai  préparé  pour  combattre  les  propositions  de 
loi  qui  vous  sont  soumises. 

Messieurs,  je  représente  un  pays  où  l'indus^ 
Irie  du  beurre  est  très  importante,  où  ce  com- 
merce s'élève  1 10  millions  de  francs  environ* 

Je  crains  qu'en  acceptant  la  loi  qui  vous  est 
proposée  par  la  commission,  et  notamment 
l'article  il  qui  vise  un  règlement  futur  d'ad- 
ministration publique  à  intervenir  pour  savoir 
de  quelle  façon  on  constatera  la  fraude  intro- 
duite dans  la  fabrication  des  beurres,  je  crains» 
dis-je,  que  vous  ne  portiez  un  coup  funeste  à 
notre  commerce  d'exportation  des  beurres. 

Ufi  membre.  Mais  c*est  de  la  discussion  1 

X.  le  comte  de  Kersaoson.  C2e  n'est  pas 
au  moment  où  nos  exportations  de  beurre  ont 
I  lutter  contre  les  suifs  et  les  matières  grais- 
seuses d'Amérique,  au  moment  où  nous  avons 
perdu  le  commerce  des  Antilles,  parce  que  les 
habitants  de  ces  pays  préfèrent  ces  matières 
venant  des  Etats-Unis  &  nos  beurres  français, 
ce  n'est  pu  à  ce  moment  que  vous  pouvcx 
mettre  l'industrie  beurrière  en  suspicion,  en 
déclarant,  d'ores  et  déjà  —  si  vous  votes  cette 
loi,  ^  qu'on  se  livre  en  France  &  la  fraude, 
qu'on  introduit  de  la  margarine  dans  les  pro- 
doits exportés. 

Yoill  ce  que  je  tenais  1  déclarer;  aussi  je 
demande  &  la  Chambre  de  vouloir  bien  ajour- 
ner cette  seconde  délibération.  La  question 
est  très  grave  :  elle  ne  devrait  pas  être  pas- 
sionnante (laterruptions),  et  vous  voyes  pour- 
tant que  nous  ne  sommes  pas  d'accord. 

Il  faut  disenter  cette  loi  sérieusement,  et  ee 
n'est  pas  à  la  veille  de  nous  séparer  que  nous 
pouvons  le  faire.  Je  vous  prie  donc  d'ajourner 
la  suite  de  cette  seconde  délibération  pour  me 
permettre,  l  moi,  représentant  d'une  ville  où 
le  commerce  des  beurres  est  très  considérable, 
de  discuter  largement  la  question,  et  de  vous 
apporter  des  chiffres  et  des  faits  probants.  Je 
désire  surtout  vous  montrer  les  inconvénients 
qui  résultent  des  agissements  de  la  douane 
lorsqu'elle  fait  l'expertise  des  produits  qu'un 
exportateur  ou  un  négociant  envoie  &  l'é- 
tranger. 

La  douane procèdeelle-méme&l'analyse,  par 
des  moyens  qu'elle  ne  fait  pu  connaître.  Bt  alors 
il  arrive  que  le  commerçant,  si  les  instru- 
.ynents  de  la  douane  ont  constaté  une  fraude 
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fodeonvie,  ait  obUgé  de  déehftrg«r  im  nuur- 
diinliiei ,  ie  mtaqttBr  la  iftptrt  dti  pttniabot, 
•I  «a  iÉpportf  r  par  mite  to  Irtig  oonsiAAra- 
blaa.  (iDtamptloiii.) 

Si  Toof  iKmteB  me  le  permettre,  meisieiirs, 
je  "VOIS  dterai  «n  exemple.  Un  négoofant  de 
ttna  imfa  me  raeonttit  demièrement...  (In- 
lempHoQs)  —  Remtr(ni6B,  meesienre,  que 
SOI  beurrée  aont  trèi  bons,  aussi  bone  «rne 
ceoz  de  Normandie;  l'en  demande  pardon  l 
mes  coUègnei  de  cette  région  qni  m'inter- 
rempenl.  -• ...  oe  négociant  me  dlaait  qœ  la 
douane  awt  constaté  dans  son  ahargemeat 
me  fraade»  Qa  fit  Tenir  ^rs  on  expert  de 
Birii*  qni  déclara  que  la  deoane  s'était  trom  • 
pée.  Qoi  «  Mpporté  las  Iraia,  les  pertes  causées 
par  ce  retard  ?  Le  commerçant. 

Je  croie  donc,  messieurs,  que  vous  ne  pou- 
n%  pas  ifoter  une  loi  quand  vous  ne  préToyez 
pu  nous-mêmes  quel  sera  le  mode  applicable 
peur  «mstaier  la  frauto.  Je  demande  donc  & 
la  Gbambre  de  Tonloir  bien  ajourner  cette  se- 
conde délibémtien.  Ç£thB  bieni  très  bisnl 
sur  diteiv  bancs.) 

>  M*  ûeefipeu  Roehe,  Je  demande  la  pa- 
role. 

ML  U  préuldeat.  Permettez,  messieurs  1 
Il  fiuitadt  mettre  un  peu  d'ordre  dans  la  dls- 
csMsien. 

Meus  tommes  en  ce  à  moment  Famende^ 
OMH  de  M.  Lsisitter,  et  des  orateurs  deman- 
dent la  perale  pour  discuter  l'ensemble  du 
projet,  n  m'est  napossible  de  la  leur  donner. 

X.  Oeorgeu  Rocbe.  Je  la  demande  pour 
lipondre  I  M.  Leielii«,  monsieur  le  prési- 


X,  le  préulient.  Tous  avez  la  parole  sur 
ramendement  :  il  n'y  a  pas  autre  chose  à  dis- 
cuter en  ce  moment. 

K.  «eorseu  Kocke.  Ifessienrs,  j'ai  l'in- 
ientien  de  répeaâre  tris  klévemeuA  ft  Flione* 
«able  M.  LeteMer, 

^  CHiis  qurn  a  iait  erreur,  en  disant  que 
Tuédie  «  knerieemit  la  «tuude  au  Heu  de  l'em- 
pécfaet*  La  loi  qui  "feus  est  présentée  est  une 
loi  toute  spéciale  ;  l'article  8  dont  on  a  parlé 
pféftfU  la  miso'en  vente  deuMtières  qui  peu- 
veiiseeeBtoadre  par  l'apparence  avec  le  beurre, 
mais  4fQÏ  ne  eonk  pu  du  beurre  Peur  éviter 
les  liMdeB  si  Caolles  la  loi  indique  par  son 
Mrte  que  ess  matières  seront  offertes  l  la 
vente  soue  lemr  véiétaMa  déoMamalien  de 
,  es  même  que  le  bemne  sera  vendu 
luonipéeîlableiiem. 

Il^est  évidev)  que  la  4oi  senit  inutile  si  une 
pénalisé  #p6eiule  i^étslt  é^ctée  par  le  projet 
«euais  à  <vos  déttbérutions,  c«r  le  cède  pénai 
pvév4H  k  lalsiflcaition  4e  ce  qui  esi  mie  en 
wdteuons  «s  nom  qai  indique  me  mattèDB 
ou4inedensée  qui  n'est  pas  nérhaUemeot  celle 
que  4emiaie  «Pacheteuc  La  loi  qui  est  pré- 
«estée  a  reelievehé 

IL  flflUBsmvel  Arène.  Il  n'est  pas  néces- 
saire de  fiâre  une  loi  spédale. 

IC.  Georgee  Roche.  Je  vous  demande  par* 
ûxm,  mon  cher  col  ègue.  Une  loi  spéciale  est 
nécessaire  tontes  les  Idis  que  les  peines  pré* 
vuespar  le  code  pémifl  pour  certains  délits  ne 
^HAvent  pas  être  appliquées.  Or,  an  a  voulu 


élever  la  pénalité  pour  ce  genre  de  falsiftca* 
lions..  • 

X.  le  comte  de  Lunjulnnla.  St  on  a  bien 
raison! 

X.  Georgee  Roche*  ...dont  les  consé- 
quences coffl&iercialss  sont  particulièrement 
graves,  et  aussi  parce  qu'il  est  difficile  de  re« 
connaître  la  fraude  commise  par  le  vendeur 
indélicat.';  du  moment  que  vous  élevez  la  pé- 
nalité quand  il  s'sgit  des  faliifications  dont 
nous  nous  occupons  en  ce  moment,  il  itut 
bien  que  vous  fiissiei  une  loi  spécule  pour 
appliquer  cette  pénalité  spéciale. 

Bh  himi^  voilà  où  est  l'erreur  commise  par 
notre  honorable  collègoe  M.  Letellier.  Il  s'agit 
d'une  loi  qui  protège  le  eommeree  du  beurre,  en 
forçant  le  vendeur  I  indiquer  la  nature  exacte 
du  produit  dfert  en  vente}  si  on  a  voulu 
punir  les  frandee ,  dans  ]$b  cas  prévus  par 
celte  loi,  plus  sévèrement  que  dans  les  autres 
falsificail<tt8  ou  tromperies  sur  la  nature  de 
la  chose  vendue,  c'est  pour  protéger  plus  ef- 
fioacement  un  commerce  qu'il  devient  urgent 
de  défendre  contre  la  concurrence  étrangère. 
(Très  bien  1  très  bien!) 

Sa  maintenant  sévèmment  la  loyale  fabri- 
cation de  nos  produits,  nous  eonssrverons 
notre  réputation  sur  le  marché  étranger.  £1 
alors,  pensant  que  la  pénalité  ordinaire  en 
matière  de  falsification  de  denrées  offertes  à 
la  eonsommation  n'était  pas  suffisante,  la 
commission,  ou  plutôt  les  auteurs  des  propo- 
sitions de  loi  ont  demandé  une  augmentation 
de  cette  pénalité. 

Faisant  une  Un,  on  l'a  voulue  complète  el  fa- 
cile à  appliquer.  On  a  d'abord  défini  le  produit 
protégé,  le  beurre,  afin  de  permettre  aux  tri- 
bunaux qui  auront  4  lappliquer  h  loi,  de  savoir 
ce  que  le  législateur  a  entendu  sous  la  déno- 
mioaiion  de  beurre.  Pois,  ensuite,  visant  les 
produiM  similairee  du  beurre  qui  pourraient 
être  offerts  à  la  consommation,  on  a  indiqué 
comment,  sans  coounettre  un  délit,  on  pour* 
rait  les  offrir  en  vente  au  public. 

On  a  déclaré  que  ce  qui  était  de  la  marge* 
rine  serait  vendue  comme  margarine,  et  au 
contraire,  ce  qui  était  du  beurre  serait  vendu 
comme  beurre.  Puis»  arrivant  l  une  dernlèie 
disposition!  on  a  indiqué  que,  pour  les  infrac* 
tiens,  les  pénalités  ne  seraient  pas  les  pénalités 
ordinaires  prévues  par  le  code  pénal,  nuis  des 
pénalités  spéciales,  édictées  par  la  loi  qui  eM 
soumise  à  vos  délibérations. 

Ces  observations  vous  montrent  que  la  pro  • 
position  de  loi  actueliemeut  en  discussion  ne 
renferme  pas  les  contradictions  indiqoées  par 
notre  honorable  collègue,  M  Letellier.  L'ache- 
teur saura  exactement  ce  qui  lui  est  offert,  ee 
qu'il  achète.  Il  convient  donc,  selon  moi,  de 
rejeter  ^amendement  et  de  voter  k  rédaction 
qui  vous  est  présentée  par  la  commission* 
(Très  bien  I  très  bien  f) 

M.  le  président.  Je  vais  consulter  la 
Chambre  sur  l'amendement  proposé  par  M,  Le- 
tellier. Mais  auparavant,  je  mets  aux  voix,  par 
division,  l'article  !«'  jusqu'i  ces  mots  :  •  sous 
le  nom  de  beurre  s. 

J'ajoute,  puisqu'on  a  introduit  une  aulre 
question  dans  le  débat,  que  la  proposition 
d'ajournement  faite  par  M,  de  K^rsauson 


pourra  se  poser  au  moment  du  vote  su  ?«. 
semble  de  l'article  1». 

f  II  est  interdit  d'exposer,  de  mstiiea 
vente  ou  de  vendre,  d'importer  on  tfopor. 
ter...  • 

Jamets  aux  voix  cette  partie  de  Ftrtide  {^ 

(Cette  partie  de  l'artii^  !•%  mise  tu  W 
est  adoptée.) 

X.  le  président.  Aux  mets  :  i  ioqi  ]« 
nom  de  beurre  t,  M.  Barbe  propoie  de  ni». 
tituer  ceux-ci  :  t  sous  une  dénominatioB pi» 
vaut  amener  une  erreur  ou  uns  ooafuioBiiQi. 
sible  t. 

Je  mete  aux  voix  oet  amendement. 

(L'ameudement,  mis  aux  v^,  n'M  pe 
adopté.) 

M.  le  préuldrat.  L'article  1«  rainji 
ainsi  conçu  : 

c  II  est  interdit  d'exposer,  de  BMttne 
vente  on  dé  vendre,  d'importer  m  i'vm 
sous  le  nom  de  beurre,  de  la  mirgvin,âi 
l'oléo-margarlne,  et,  d'une  manière  gfinénit, 
toute  substance  destinée  I  remplacer  leliuni< 
ainsi  que  les  mélanges  de  margiriai,  di 
graisse,  d'hutte  et  d'autres  subslaneet  i?eeii 
beurre,  quelle  que  soit  la  quantitfi  ^'eo  m. 
ferment  ces  mélanges,  t 

Avant  de  mettre  aux  voix  Viaiiiéi'èm 
son  ensemble,  }e  donne  la  parole  il  OiS- 
vier  sur  la  question  d'ajoumemeai 

M.  Auguste  OlliTier.  Je  prieltChm!» 
de  ne  pas  adopter  la  demande  d'qotna&al 
faite  par  M.  de  Eersauson. 

M.  de  Eersauson  s'est  fait  roigUBls 
grands  producteurs,  ou  du  moiuâttgnaâi 
vendeurs  de  beurre  des  ports  deconmifa. 
Moi,  )e  me  fais  l'organe  des  sgriailieoi,^ 
cultivateurs  qui  produisent  lebevnet^ 
est  nécessaire  de  proléger,  ear  lli  fost  ^ 
beurre  de  lait  ;  ils  le  vendent  I  des  marebuÉ, 
ft  des  industriels  qui  en  font  de  la  mrgiôu 
ou  d'autres  mélanges.  (Très  bienl] 

Je  demande  à  la  Chambre,  au  nom  IncBl- 
tivateurs  bretons  que  j'ai  l'honneur  de  reprf* 
senler,  de  ne  pas  prononcer  rajovneiKii 
proposé  par  M.  de  Eersauson.  (Trèi  !«• 
trèabfenl] 

M.  le  président.  Je  mets  au  ToixIi^(^ 
position  d'ajournement  de  tonte  diiciuflo^ 
présentée  par  M.  de  Eerauson. 

(La  proposition,  mise  aux  voix,  n'est  p» 
adoptée.  —  L'article  i"  est  mis  aux  Tolift 
adopté  ) 

t  Art.  2.  —  Seront  punis  d'an  empri»®; 
nement  de  six  jours  à  six  mois  et  de  50 1 
3,000  fr.  d'amende,  ceux  qui  auront  wett' 
ment  contrevenu  aux  dispoiiftions  de  Tirti' 
cle  f  ". 

t  Toutefois,  seront  présumés  aroir  eom» 
falsification  de  la  marchandise  esazqtt^^ 
pourront  indiquer  le  nom  da  vendeur  o8« 
l'expéditeur.  9  --  (Adopté  ) 

•  Art.  S.-^LBssttbslancssoaJtfwW 

f/aoduleuiement  expoeél,  wM  ^^ 
vente,  importés  ou  exportés,  restée  en  II  F 

.  session  de  l'auteur  du  délit  tuont  con^^'J^; 
conformément  A  l'article  5  de  U  wi  w  ^ 
mars  1851.  t^  (Adopté.)  .^, 

1  t  Art.  4.  -  Los  triboiMW»  ^fZZ 
jours  ordonner  que  les  jugementt  de  coa 


Hâtions  proiionoies  pu  appUettion  des  dispo*- 
sitions  de  l'article  l,  sdent  ptv  exlrail  <m 
litifirtleinent  publMs  dans  les  jettroauc  qu'ils 
désigneront  on  attelles  dans  les  lieu  on  mat* 
chés  où  la  franûe  a  été  commise,  ainsi  qn'au 
portes  de  la  maison  et  des  migasins  dn  déUn- 
qnant,  et  à  celles  de  la  mairie  dn  domicile  de 
ce  deniier,  et  oe  tonjonrs  aax  bais  dn  oon- 
danmé.  •  -^  (Adopté.) 

t  Art«  5.  -•  ^  sas  de  rMdiire  dans  l'année 
qni  snitra  la  eondamnationf  le  maiimnm  de 
l'amende  sera  tenjonrs  appUqné,  et  le  jnge* 
ment  tonjefnrs  pabtié  et  affiché*»  ^  (Adopté*) 

THRB  n 

DK  L4  VBMTB,  DU  TAANSPORT  ST  DS  l'BZPOR- 
TATIOM  DS  L4  HARaA.RINB  DÉ  L'OLÉO-BUR- 

GAnna  on  dss  eRAisans  alimbntairbs 

t  Art.  6.  —  Tènt  marchand  an  détail  de 
margarine,  d^oléo^margarine  on  de  snbstanees 
on  mélanges  destinés  à  remplacer  le  benrre, 
devra  informer  l'aehetenr  ({ne  la  sahstance  on 
le  mélange  par  Ini  tendtt  n'est  pas  du  benrre, 
en  le  livrant  dans  nn  vue,  flacon  on  enve- 
loppe, portant  en  oaractéres  apparents  les 
mots  t  margarine  »  t  oléo*margarine  »  on 
€  graisse  alimentaire.  »  -^  (Adopté.) 

€  Art.  7.  —  Tént  iiibrieant,  marchand  en 
gros,  ezpédilènr  on  oomignataire  de  marga- 
rine, d'oiéo-margarine  on  de  snbitances  simi» 
laires,  sera  tenu  de  les  plicer  dans  des  fûts 
on  récipients  marqués  en  caractères  apparents 
imprimés  on  creniés  an  fen  des  mots  :  t  Mar- 
garine »,  c  oléo*  margarine  t  on  c  graisse  ali- 
mentaire. »  —  (Adopté.) 

€  Art.  8.  -^  Les  fabricants,  tturcbands,  ex* 
péditenrs  on  consignataires  de  margarinêi 
oléo-margarine  on  de  substances  similaires, 
devront  indiquer  snr  les  licinres,  lettres  de 
voitnres,  connaissements,  etc ,  ponr  chaqne 
envoi  de  marchandises  de  ce  genre,  qne  les 
marchandises  dnsi  expédiées  sont  vendues 
comme  margarine,  oiéo-margarine,  graiise 
alimentaire. 

«  Tont  voltntler  et  tonte  comptgnie  de 
transports  par  terre  on  par  ean  devra  repro* 
dnire  cette  désignation  dans  ses  Uvres,  fie* 
tnres  et  dédaratioiis  oa  manifestes.  » 

M.  lé  président.  8or  cet  article,  11  y  avait 
nn  amendement  de  M*  Rondelecx,  qui  a 
rsçn  latisftiction  par  la  nonvelle  rédaction  de 
la  commission. 

Personne  ne  demande  la  parole  ?. . . 

Je  mets  ant  voix  l'article  8. 

(L'article  8.  mis  aux  voix,  est  adopté  ) 

M.  lé  prénldent.  tet.  9.  —  Cent  qni  au- 
ront contrevenu  aux  dispositions  ése  articles 
ei^dessns  6,  7  et  8,  paragraphe  premier,  se 
ront  punis  d'un  emprisonnement  de  six  Jours 
l  un  mois  et  d'une  amende  de  M  &  1,000  fr«, 
ou  à  l'une  de  ces  deux  peines  seulement. 

t  Les  volturieii  on  compagnies  de  transport 
par  terre  on  par  ean,  qui  auront  eontre^nn 
aux  dispositions  dn  second  paragraphe  de 
l'article  8,  seront  punis  d'une  amende  de  25  à 
500  francs,  i 

M.  llanrloe*Fanré.  Je  demande  la  pa- 
role, 

X.ieprénMeBt.  Vous  avea  la  parole. 
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X.  XanHoe-Famé.  Messieurs,  je  ne  m'op- 
poie  pas  à  l'adoption  de  l'article  qui  vient 
d'être  In.  Seulement,  je  demande  qu'on  y 
ajoute  l'amendement  suivant  :  t  Les  pénalités 
qui  précèdent  seront  applicables  aux  ftltifica- 
lions  de  toutes  antres  denrées  alimentaires.  > 
(Exclamations  sur  divers  bancs.) 

Messieurs,  je  sais  de  ceux  qni  pensent 
qu'on  ne  saurait  trop  sévèrement  réprimer  les 
fraudes  commises  sur  les  denrées  alimentaires, 
et,  dans  l'intérêt  de  l'hygiène  publique  comme 
aussi  de  ht  sfaicérité  commerciale,  les  pénalités 
portées  par  la  loi  contre  les  falsificateurs  doi- 
vent être  non  pis  atténuées^  comme  on  l'a 
proposé  à  tort  à  propos  du  vin,  mais  aggra- 
vées ainsi  qne  vous  ra?cs  décidé  en  oe  qui 
concerne  le  commerce  du  beurre. 

Aussi  aije  voté  sans  hésitation  les  premiers 
articles  du  projet  en  discussion.  J'esthne  tou- 
tefois qu'il  y  aurait  inconséquence  et  anoma- 
lie à  infliger  aux  flslsificateurs  de  denrées 
antres  que  le  beurre  des  pénalités  inférieures 
à  celles  dont  le  principe  vient  d'être  adopté. 
(Très  bien!  sur  plusieurs  ha&oi).  Les  tiaisifics- 
tions  opérées  sur  ces  denrées,  telles  que  le  vin, 
l'huile,  les  snbstàncH  aUmnntaiiue,  ne  sont 
pas  moins  nuisibles  I  la  santé  publique  et  mé* 
ritent  les  mêmes  rigueurs;  Isa  fimndes  ne  sont 
d'ailleurs  pu  moins  nombreuses  en  oe  qni  les 
concerne,  et  il  est  juste  de  frapper  ceux  qui  les 
commettent  non  moins  sévèrement  que  ceux 
dont  les  manipulations  frauduleuses  altèrent 
la  qualité  du  beurre. 

O'est  ifiQ  d'étsbtlr  l'égalité  dans  le  traite- 
ment  infligé  par  la  loi  aux  falsificateurs,  quebi 
qu'ils  soient,  que  j'ai  présenté  mon  amende^ 
meut,  regrettant  d'ailleurs  «  avec  un  grand 
nombre  ae  mes  collègues,  que  la  Chambre 
n'ait  pas  jogé  à  propos  de  fkire  une  loi  géné- 
rale sur  les  falsifications,  au  lieu  de  n'aggraver 
le  caractère  de  ht  législation  pénale  que  pour 
une  denrée  déterminée.  (Très  bien  l  sur  dU 
vêts  bancs.) 

M.  le  président.  L'Amendement  est  soui» 
mis  l  la  prise  en  considération. 

Je  couf  nlte  la  Ohsmhre. 

(La  Chambre,  consultée,  ne  prend  pas 
l'amendement  en  considération.  -^  L'article  9 
est  mie  anx  voix  et  adopté.) 

t  Alt.  10.  ^  En  eu  de  récidive  dans  Pan* 
née  qui  suivra  la  condamnation,  le  maximum 
de  Pamende  sera  toujours  appliqué.  >  •* 
(Adopté.) 

nispoiitioKi  oÉNistALie 

c  Art.  11.  —  Un  règlement  d'administra- 
tion publique  déterminera  le  mode  et  les.  con- 
ditions de  vérification  i  laquelle  il  devra  être 
procédé  en  eu  qni  touche  notamment  les  mar- 
chandises en  transit  par  tee  agents  des  doua* 
nés  on  des  oontribntions  indirectes  ;  il  sera 
procédé  à  cette  vérification  sans  trais  et  sans 
entrave  ni  retard  pour  l'expédition  des  beur« 

NS. 

t  Ce  règlement  d'administration  publique 
devre  être  fait  dans  un  délai  de  ttois  mois, 
sans  que  ce  délai  puisse  en  rien  arrêter  l'exé* 
cution  de  U  présente  loi  dans  tous  les  oss  où 
l'application  dndit  règlement  n'est  pas  néoes- 
saire.  t 
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X.  lé  prèaldent.  Il  y  avait  sur  oel  article 
nn  amendement  de  M.  de  Torenne,  qui  a  regn 
satisfaction  par  suite  de  la  lédaction  adoptée 
par  U  commission. 

Je  mets  anx  voix  l'article. 

(L'article  il,  mis  anx  voix,  est  adopté.) 

c  Art.  12  —  Sont  appUcables  anx  déUts  prii^ 
vus  et  punis  par  la  présenté  loi  les  dispoeitioni 
de  l'article  483  du  code  pénal,  s  — (Adopté.) 

(L'ensemble  dn  projet  dé  lei  est  mis  anx 
voix  et  adopté.) 

UtUAIV  DE  LA  PnOPOSITIOlf  M  Ml  «feN- 
DANV  A  DAMOIIGKR  LB  VBAIVi  DB  GOlOlBRas 
BXISTAJNV  BMtRB  hk  7HAKCS  Bt  L'itAUB. 

li.  lé  prèsldéBit.  L'ordre  dn  jour  appellenit 
la  discussion  sur  la  prise  en  eonsldéreiién 
dé  ht  proposition  de  loi  de  M.  Dellissé  et 
plusieurs  de  ses  collègues,  tendant  à  dénon« 
cer  le  traité  de  cemmeree  existast  entre  la 
France  et  ritalie  ;  mais  cette  preposition  parait 
n'avoir  plus  d'objet. 
M.  Dellissé  la  retire  sans  doute  ?..« 
m.  DeUlééé.  Naturellement*  monsieur  le 
président. 

i**  DÉUBteATION  BUn  Lk  nOMOïïïM  M  LOI 
AYANT  POUR  BUT  D'ASSURBR  DBS  PENSIONS 
VIAOÈRBS  VUX  SURVIVANTS  OBS  BLiSStS  DB 
FÉVRIER  1848  BT  A  LBÛRS  ASCBBDANTS, 
VBUVBS  BT  ORPHBUMS 

Iff.  lé  président.  L'ordre  dn  jour  appelle 
la  i^  délibération  sur  k  preposition  de 
loi  de  MM.  Paul  Bert,  Cantagrel,  Tony  Ré- 
Villon,  ayant  ponr  but  d'assurer,  â  titre  de  ré« 
compensé  nationale,  des  pensions  viagèsei 
aux  survivants  des  blessés  dé  Février  I84ê  él 
l  leurs    ascendants,   veuves  et   oiphelinit 

La  parole  est  &  M.  le  rapporteur» 

M.  Adelphe  Tnivél,  rappofkuf.  Mes* 
sieurs,  l'ordre  du  jour  appelle  la  l^  iê^ 
libération  sur  la  proposition  de  loi  dé 
M.  Paul  Bert  et  plusieure  de  ses  coUèguei 
tendant  à  donner  des  pensions  aux  blessés  4$ 
Février  1848.  Un  certain  nombre  de  nos  collè- 
gues, désireux  de  prendre  part  l  cette  dlscns« 
sion  et  surpris  qu'elle  vienne  aujourd'hui^  dé* 
mandent  à  la  Chambre  de  hi  remettre  I  kl 
seconde  délibération. 

Gomme  rapporteur  et  an  nom  de  la  com- 
mission, je  dois  dire  à  la  Chambre  qne  nous 
ne  nous  Opposons  pas  I  cette  remise,  nous  en 
référant  I  te  que  décidera  l'AssemMéé. 

A  droite.  Nous  acceptons  cette  remise. 

M.  lé  ppèéldént.  Il  8'aglt,  messiéus,  dé 
U  f*  dèlibéretion.  Les  oretenre  Inscrits, 
MM.  LelèvrePontalis ,  Albert  Duehesne, 
de  Montéiy  et  Camille  Haspail  ont  déclaié 
qu'ils  remettaient  leur  discussion  à  la  2«  dtti« 
bération, 

M.  liéfèTTé  PontaUa.  Nous  sommes  dfaeî 
cord  avec  M.  le  rapporteur. 

M.  lé  ppéaldéBt.  Alore  nous  allons  procé- 
der I  la  première  délibénUon...  (Réclama* 
lions  I  droite)  i  moins  qu'il  y  ail  dé  l'éppési- 
tion  dans  la  Chambre. 

M.  BenéMt.  Mais  M.  la  rappértéur  a  de- 
mandé rajouruement. 


IBB 
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M.  le  président.  M.  le  npportear  tTOoln 
Indiquer  qee  les  ontouri  renonçtienl  l  la  pa- 
role pour  la  première  délibération. 

M.  Benenet.  Si  M.  le  rapporteur  demanda 
rajoornement,  nous  aeeeptons;  dani  le  eae 
eontraire,  nom  ne  ponvoni  yoter  le  puf  âge  à 
nne  2«  délibération,  parce  qne  nou  ne  tou- 
loni  pas  paraître  accepter  le  principe  de  la 
proposition  de  loi. 

X.  le  président.  L'ajonmement  n'est  de- 
mandé qnant  à  présent  par  personne.  Mais,  si 
TOUS  le  réclamez,  je  vais  le  mettre  aux  voix. 

X.  BensuMt.  Noos  demandons  i'a)oame- 
ment,  pnlsqne  personne  ne  doit  prendre  la  pa- 
role anjonrd'hni.  (Assentiment  &  droite  ) 

M.  le  président.  Alors,  snr  la  demande 
qui  en  est  faite,  je  mets  aux  voix  l'ajourne- 
ment de  la  discussion. 

(Une  première  épreuve  par  main  levée  est 
déclarée  douteuse.) 

Fois  à  gauehe.  Le  scrutin  t 

IC.  le  président.  Le  scrutin  éUnt  de- 
mandé entre  deux  épreuves  est  de  droit. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  votes  sont  recsdUis.  —  MM.  les  se- 
erétaires  en  opèrent  le  dépouillement.) 

X.  le  président.  Voici  le  résultat  du 
dépouillement  du  scrutin  : 

Nombre  des  votants 498 

Majorité  absolue ^0 

Pour  radoption .«    232 

Ckmtre 266 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

Personne  ne  demande  la  parole  T, .  • 

Je  consulte  la  Chambre  sur  la  question  de 
savoir  si  elle  entend  passer  à  la  discussion 
des  articles. 

(La  Chambre,  consultée,  décide  qu'elle  passe 
I  la  discussion  des  articles.) 

X.  le  président.  Je  doime  lecture  de  Tar- 

tide  i«. 

€  Art.  1^.  —  I>e8  rentes  viagères  incessi* 
blés  et  insaisissables,  d'un  chiffre  total  de 
200,000  fir.,  sont  allouées,  à  titre  de  récom- 
pense nationale,  aux  citoyens  français  blessés 
poor  la  liberté  dans  les  journées  de  février 
1848.  > 

Personne  ne  demande  la  parole  sur  Parti* 
de  l«n.. 

Je  le  mets  aux  voix. 

(L'article  i<'  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

X.  le  président,  t  Art.  2.  -—  Des  pen- 
sions pourront  éire  accordées  aux  veuves  non 
mariées,  ascendants  et  descendants  au  pre- 
mier degré,  des  intéressés  prédéeédés;  mais, 
en  aucun  cas,  le  total  des  pensions  allouées 
aux  membres  de  la  même  famille  ne  pourra 
dépasser  le  chiffre  de  la  pension  qu'aurait  ob- 
tenue celui  duquel  ils  tiennent  leur  droit,  s'il 
vivait  encore.  » 

Je  mets  aux  voix  cet  article. 

(Deux  épreuves  ont  lieu  successivement  et 
sont  déclarées  douteuses  par  le  bureau.) 

Iff.  le  président.  Il  va  être  procédé  au 
scrutin. 

(Les  votes  sont  recueillis.  —  MM.  les  secré- 
taires en  font  le  dépouillement.) 


X.  le  président.  Il  y  a  lieu  de  procéder 
au  pointage. 

La  séance  va  être  suspendue  pendant  cette 
opération. 

(La  séance,  suspendue  I  quatre  lieure s  et 
demie,  est  reprise  à  cinq  heures  moins  dix 
minutes.) 

X.  le  président.  Yoiei  le  résultat  du  dé- 
pouillement du  scrutin  vérifié  sur  l'article  2  : 

Nombre  des  votants • .    483 

Majorité  absolue 242 

Pour  radoption .....    246 
Contre 237 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 

Je  donue  lecture  de  l'article  3. 

c  Art.  3.  —  Gfs  rentes  et  pensions  pour- 
ront  varier  du  chiffre  msximum  de  1,200  fr. 
au  chiffre  minimum  de  2&0  fr. 

c  Les  pensions  jomtes  aux  rentes  ne  pour- 
ront dépasser  le  chiffre  total  de  200  000  fr.  » 

X.  Albert  Dnchesne.  Je  demande  la  pa« 
rôle. 

X.  X«efévre-Foatsai8.  Je  l'avais  demsn- 
dée,  monsieur  le  président. 

X.  le  président.  M.  Lefèvrs-Pontalis  a  la 
parole. 

X.  liefèTre-PentaUs.  Messieurs,  je  n'ai 
en  ce  moment  qu'une  question  I  poser  à  la 
Chambre  et  non  pas  un  discours  &  prononcer. 

Je  déaire  donner  connaissance  à  la  Cham- 
bre de  l'article  24  du  règlement,  afin  de  savoir 
s'il  en  a  été  tenu  compte  par  la  commission 
chargée  d'examiner  la  proposition  sur  laquelle 
nous  délibérons. 

L'article  24  est  ainsi  conçu  : 
cToute  commission  spéciale  chargée  dePexa- 
men  d'un  projet  de  loi  ou  d'une  proposition 
affectant  les  recettes  ou  les  dépenses  de  l'Btat, 
fait  un  rtpport  sur  l'ensemble  du  projet,  sans 
pouvoir  proposer  d'imputation  de  crédit. 

t  Si  les  conclusions  sont  favorables  au  pro- 
jet, elle  est  tenue  de  les  cooununiquer  &  la 
commission  du  budget. 

€  Celle-ci,  dans  les  dix  jours,  donne  son 
avis  sur  l'imputation  du  crédit,  t 

Je  désire  donc  savoir  si  la  commission  a 
communiqué  ses  conclusions  l  la  ooaimission 
du  budget,  et  si  la  commission  du  budget  a 
donné  son  avis,  me  réservent  ensuite  s'il  y  a 
lieu,  de  demander  à  la  Chambre  de  ne  pas 
passer  a  une  seconde  délibération  (Tiés  bieni 
très  bien  à  droite  I) 

X.  le  président.  M.  le  rapporteur  a  la 
parole. 

X.  Adolphe  Tnrrel,  rapporteur.  Mes- 
sieurs,  je  crois  devoir  donner  â  la  Chambre 
quelques  explications  sur  l'ensemble  du  projet 
de  loi  qui  lui  est  soumis. 

Je  consi^éreen  effet  qne,  lorsque  vous  serez 
tous  au  courant  de  la  nature  même  de  cette 
loi,  vous  n'hésiterez  plus  I  ia  voter. 

Dmrs  tnênibres  à  drtnte.  U  ne  s'agit  pas  de 
celai 

A  gauûh».  Parlez  t  parles  I 

X.  le  rapporteur.  Il  ne  s'agit  pas  du  tout 
de  l'ouverture  d'un  crédit  nouveau,  il  ne  s'agit 


pas  de  savoir  si  la  Chambre  vainscrinu 
budget  un  crédit  spécial  affeclé  4  uie  dépenie 
que  vous  allez  créer,  il  s'agit  d'ans  restitstùa 
de  sommes  perçues.  (Très  bienl  tièsbiemi 
gauche.) 

À  droite.  Ce  n'est  pas  la  question  1 

X.  le  rapporteur.  Je  m'exptiqae  : 

Après  la  révolution  de  Pépier,  il  fat  Ha 
une  souscription  publique  qui  prodnisit  qh 
somme  considérable  :  1,500,000  oa  l,6OO,0(-} 
francs.  Ce  chiffre  est  confirmé  par  àei  doci. 
ments  de  l'époque  que  je  n*û  pu  knu  is 
yeux,  car  j'ai  été  pris  à  rimprofiite  gûquk 
ht  plupart  de  mes  collègues  de  la  ooouaiiijoii, 

X.  Verslgny.  Toute  la  somme  i  été  &. 
tribuée. 

X.  le  rapporteur.  Il  n'a  rien  été  diitn. 
bné  du  tout. 

Ces  fonds  ont  été  rénnis  au  nûoiitàreâ! 
l'intérieur  et  sont  en  ce  moment  1  ItGine 
des  dépôts  et  consignations,  oudeirtifliij 
éire. 

De  plus,  en  1848,  on  a  rendu  un  décniqa 
je  vous  denunde  la  permission  ds  Toulin; 

€  Art.  1«.  —  Les  enCants  des  dto^ 
morts  en  combattant  sont  adoptéi  pirlipi^ 
trie.  • 

Ce  décret  est  du  27  février  18(8. 

c  Art.  2.  —  La  République  n  cbii;»  d» 
tous  les  secours  &  donner  anzbMelior 
familles  des  victimes  du  goavwmsit  so- 
narchique.  t 

Ce  décret  est  resté  lettre  morie. 

Vous  avez,  en  1881,  voté  nne  loi  ([d,  h 
reste,  a  présenté  dans  l'exéentionàfigin^ 
inconvénients,  qui  tendait  I  donner  in  fu* 
sions  aux  victimes  du  coup  d'Stttdedkn* 
bre.  (Bruit  I  droite.) 

Eh  bien  l  croyen-vous  que  le  payi  eoapRi' 
drait  cette  différence  d'appréciation  Y  Poufsi 
aorès  avoir  fait  en  1881  une  loi  pov  lesbl» 
ses  de  Décembre  et  les  victimes  da  cotp  ^ 
tat,  refosez  vous  le  même  bénéfice  aox  bls; 
ses  de  1848  T 

Da  reste,  le  projet  qui  vous  est  loaisii  n>il 
pu  nouveau.  Par  suile  des  flaetnationi^l& 
vie  parlementaire,  il  n'est  jamais  lena  endk« 
eussion.  Aujourd'hui,  sur  ia  demande  de  ï. 
Lefèfre-Pontalis,  dous  avons  consenti  iK* 
mettre  la  discussion  &  U  2«  délibératiot 
Mais  les  choses  ss  sont  passées  de  telle  ai* 
niére  que  nons  sommes  obligés  de  diics» 
immédiatement*  Nous  n'avons  pu  le  dosis 
entre  les  mains;  mais  nous  affirmoniliti 
Chambre  que  la  commission  dn  budget  lâss 
un  avis  favorable. 

M.  WUson,  rapporUur  générai  MilicW| 
inexact,  mon  dier  collègue  t 

Vous  répétez  à  la  tribone  oe  qoe  to» 
m'avez  dit  tout  I  l'heure,  I  saroir  qse  la  (^ 
mission  du  budget  a  donné  un  avis  snr  «^ 
proposition  de  loi.  J'en  ai  référé  losii 
l'heure  à  M.  le  secrétaire-général  de  la  pru- 
dence pour  prendre  connaissance  de  eettYU, 
et  il  m'a  été  impossible  de  le  retronver.!' 
commission  do  budget  n'a  pu  été  canso^ 
au  moins  depuis  que  je  suis  son  rapporten/. 

X.  Lagnerre.  Mais  si  I  eUe  a  été  itisie  di 
cette  question,  I  la  fin  d'une  de  tes  léancs 

X.  le  mpperteiir.  Mon  eoUègae  M.  u- 


guerre  toui  rCpoadra,  moiuieiir  le  rapporteur 
général. 

M.  TITilaon,  rapporteur  général.  Quand  la 
eomniiMioa  du  budget  est  aaisie  d'un  projet, 
eonformément  à  Tartide  24  du  règlement,  ion 
ayis  doit  être  dépoté  sur  le  bureau,  imprimé 
et  distribué  comme  les  rapports.  Or,  cet  avis 
n'existe  pas. 

X.  XiUgaevre.  La  commission  du  budget 
a  été  oonsnliée,  j'en  suis  certain. 

M,  le  rapporteur.  J'ajoute,  pour  recti* 
fier  robier?aiîoa  que  vient  de  présenter  l'bo- 
norabifl  M.  Wilson,  que  la  commission  a  été 
parftdtement  consultée.  «• 

X.  BeBauet.  J'insiste  sur  ma  demande 
d'sjoumemeot.  M.  le  rapporteur  parle  de  do- 
cuments qu'il  comptait  communiquer  à  la 
Chambre  et  qi^il  n'a  pas  sous  la  main.  Dans 
ces  conditions,  il  me  semble  qu'il  est  impossi- 
ble de  discuter. 

M.  le  président.  Attendes  que  M.  le  rap- 
porteur ait  terminé  ses  explications.  Vous 
pounei  alors  faire  toutes  les  propositions  que 
TousTOudrei! 

IC.  le  rapporteur.  ...et  le  crédit  lui  a 
paru  tellement  minime  —  car  il  s'agit  d'une 
somme  fixe  de  200.000  fr.  à  inicrire  dans  le 
budget,  —  qu'elle  n'a  pu  ièrmulé  son  avis  par 
écrit. 

X.  laUfoBt.  Cest  une  restitution  et  non 
une  dépense, 

X.  lerapporteur.  L'honorable  sous -secré* 
taire  d'Eiat  aux  finances  d'alors,  M.  Peytral, 
1  dit  an  président  de  la  commission  qu'il  ne 
s'opposait  pu  i  l'adoption  de  la  proposition. 

€k>nsidéres,  messieurs,  l'importance  de  la 
loi,  et  sa  portée  politique;  elle  s'éiéve  bien 
au  dessus  du  débat  actuel.  U  ne  s'agit  pas  de 
savoir  si  on  a  suivi  on  non  certaines  règles 
parlementaires  (Vives  réclamations  au  centre 
et  à  droite),  il  s'agit  de  savoir  si  vous  voules, 
oui  ou  non,  donner  des  pensions  au  blessés  de 
1848.  (Interruptions  ft  gauche.) 

M.  LafoBt.  Pu  du  tout  1  II  s'agit  de  resti- 
tuer de  l'argent  qui  a  été  pris. 

X.  Veralgny.  Il  a  été  distribué,  U  n'en 
reste  plus  I 

X.  le  rapporteur..  Il  s'agit,  en  effet,  de 
restituer  des  fonds  déposés  à  la  disse  des  dé- 
piftU  et  consignations^  (Bruit  et  interrup- 
tions.) 

X.  Iielèvr»*PoBtaUa.  Il  faudrait  le  prou* 
vei! 

X.  lo  rapporteur.  De  plus,  messseurs, 
permettes-moi  de  vous  faire  remarquer  qu'il 
me  parait  singulier  que  plusieurs  membres  de 
cette  Assemblée,  qui,  en  1881,  ont  voté  sans 
aucune  ditcussion,  sans  aucune  hésitation, 
une  proposition  de  loi  analogue  ft  celle  qui 
vous  est  soumise,  et  dont  les  conséquences 
financières  étaient  beaucoup  plus  considé- 
rables, hésitent  l  voter  aujourd'hui  une  loi 
semblable. 

X.  Lafont.  Oe  n'était  pu  la  même  chose  1 

X.  la  rapporteur.  Je  ferai  observer,  en 
outre,  comme  l'a  dit  M.  Lafont,  qu'il  ne  s'agit 
pu  d'ouvrir  des  crédits  nouveaux,  mais  de 
restituer  des  fonds  qui  sont  en  ce  moment  à 
la  Caisse  des  dépôts  et  consignations;  ou  qui 
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devraient  y  être.  (Exclamations  I  droite,  — 
Tiès  bien  I  à  gauche.) 

X.  Lafiont.  Cela  ne  regarde  pu  le  budget. 

DitÊTS  fMinbr$s  à  droite.  Nous  demandons  le 
renvoi  à  la  commission  du  budget, 

X.  liefÀTre-Pontalia.  Messieurs,  je  n'ai 
qu'une  demande  I  formuler;  elle  ne  tovche 
pu  au  fond  de  la  proposition  sur  laquelle  je 
fids  tontes  mes  réserves  et  que  je  combattrai 
an  besoin  si  elle  vient  devant  la  Chambre  en 
seconde  délibération.  Cette  demande,  tout  & 
fait  parlementaire,  n'est  que  l'application  du 
règlement  :  je  demande  le  renvoi  de  la  propo- 
sition à  la  commission  du  budget,  qui  devra 
donner  I  la  Chambre  son  avis.  (Tiés  bienl 
Uèsblenl  adroite.) 

À  droite.  Nous  demandons  l'a^  de  la  com< 
mission  do  budget. 

X.  Goifavrs.  Je  demande  la  parole. 

X.  le  préaident.  Vous  avei  la  parole. 

Mais  je  fais  remarquer  que  la  demande  de 
M.  LefèvrePontalis  est  parfaitement  régulière, 
et  que,  dans  un  grand  nombre  de  circonstances, 
au  milieu  même  d'un  débat,  on  a  drdonné  la 
communication  à  la  commission  du  budget 
pour  avoir  son  avis. 

X.  GollàTm.  Messieurs»  je  n'ai  qu'une  ob- 
servation à  faire.  S'il  s'agissait  d'une  ques- 
tion budgétaire,  je  comprendrais  le  renvoi; 
mais  on  vous  a  dit  qu'il  ne  s'agit  que  de  la 
répartition  d'une  somme  de  1,500,000  Er.,  pro- 
duit d'une  souscription  nationale,  qui  en  au- 
cune façon  n'appartient  au  budget.  Il  n'y  a 
donc  pas  lieu  de  consulter  la  commission  du 
budget,  puisque  nous  ne  demandons  rien  au 
budget.  (Très  bien  1  à  gauche.) 

X,  le  préaident.  BL  Lefèvre-Pontalis  de- 
mande que  la  proposition  de  loi  soit  commu- 
niquée I  la  commission  du  budget  pour  qu'elle 
donne  son  avis. 

Je  mets  aux  vdfc  la  proposition  de  M.  Le- 
fèvre-Pontalis. 

X.  le  préaident,  après  avoir  emuuUi  U 
bureau.  L'épreuve  est  douteuse. 

X.  I^abordéra  et  plusiours  de  s§s  eolUgues. 
Nous  demandons  le  scrutin. 

X.  le  préaident.  Le  scrutin  est  demandé. 
Il  est  de  droit. 

(Les  votes  sont  recueillis,  et  MM.  les  secré- 
tairu  en  font  le  dépouillement) 

X.  le  président.  Voici  le  résultat  du  dé« 
pouillement  du  scrutin  : 

Nombre  des  votants 515 

Majorité  absolue 258 

Pour  l'adoption 315 

Contre 200 

La  Chambre  du  députés  a  adopté. 

En  contéquence,  la  proposition  sera  com- 
muniquée à  la  comntission  du  budget.  La 
commission  spéciale  n'est  pu  dessaisie,  bien 
entendu.  Seulement  la  délibération  delà  loi  est 
suspendue. 

niPÔT  BV  LBGTURB  D'HM  R4PP0RT 


X.  'WilaoB,  Monsieur  le  président,  je  de- 
mande la  parole  pour  déposer  un  rapport. 
X.  la  préaident.  Tous  avei  la  parole. 
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X.  vrilsoB.  Messieurs,  voua  avei  adopté, 
dans  la  léance  du  i3  juillet  dernier,  au  titre 
de  l'exercice  1885,  un  projet  de  loi  portant 
ouverture  au  ministre  de  la  marine  et  du 
colonies  d'un  crédit  supplémentaire  de  600,000 
francs  pour  les  frais  d'exploitation  du  chemin 
de  fer  de  Dakar  à  Saint  Louis. 

Le  projet  de  loi,  qui  a  été  déposé  au  Sénat 
le  même  jour,  n'a  pu  étie  voté  que  dans  la 
séance  d'aujourd'hui,  alors  que  les  délais  d'or- 
donnancement, de  payement  et  de  régularisa* 
tion  de  rexereioe  1885  sont  expirés. 

L'impuution  sur  l'exercice  1885  ne  pouvait 
donc  plus  éira  maintenue,  et  le  Sénat  a  voté 
le  crédit  de  600  000  francs  dont  il  s'agit  au  ti- 
tre de  l'exercice  lb86. 

Cette  modification  purement  de  f6rme  en- 
traîne la  reciifieation  du  vote  que  vous  avex 
émis  le  i3  juillet,  en  ce  qui  concerne  i'exer* 
dce-  d'imputation  et  le  numéro  du  chapitre. 

Bn  conséquence,  nous  avons  l'honneur  de 
vous  reprétenter  ce  projet  de  loi  pour  que 
vous  sanciionniez  la  modification  que  le  Sénat 
lui  a  fait  subir. 

Nous  avons  l'espoir  que  vous  voudrez  bien 
l'adopter  d'urgence,  ce  qui  permettra  au  Gou- 
vernement d'en  faire  la  promdlgation  avant  la 
fin  de  la  présenie  année. 

Voici  le  texte  rectifié  du  projet  de  loi  : 

m  Art.  !•'.  —  U  est  ouvert  au  ministre  de  la 
marine  et  des  colonies,  sur  l'exercice  1886,  au 
delà  des  crédits  accordés  par  la  loi  de  financu 
du  8  aoùi  1885,  un  crédit  supplémentaire  de 
600.000  fr.,  qui  sera  classé  I  la  2«  section,  ser- 
vice colonial,  chapitre  20  (Exploitation  et  con- 
trôle du  chemin  de  fer  de  Dakar  1  Saint- 
Louis). 

t  Art.  2.— Il  sera  pourvu  aux  dépenses  ci* 
dessus  au  moyen  des  ressources  générâtes  du 
budget  ordinaire  de  l'exercice  1886.  » 

Je  demsnde  l'urgence  et  la  discussion  im- 
médiate. 

X.  I«a  Provoat  de  Lannay.  Je  demande 
la  parole. 

X.  le  préaident.  M.  Le  Provost  de  Lan* 
nay  a  la  parole. 

X.  liO  Provoat  do  I«auiay.  Messieurs, 
je  ne  m'oppose  pas  au  voie  du  projet  de  loi, 
puisqu'il  ne  s'agit  que  d'une  question  de 
forme.  Cependant,  permettez-moi  de  £iire 
remarquer  que  ces  sortes  de  demandes  de 
crédit  nous  sont  toujours  présentées  in  €9tr§m 
mis.  (Très  bien  1  très  bien  1  à  droite  et  sur  plu- 
sieurs bancs  ft  gauche.) 

En  effet,  ce  projet  de  loi  a  été  voté  par  la 
Chambre  le  13  juillet  dernier,  c'e^t-l -dire  lia 
Teille  de  notre  séparation,  et  on  nous  repré- 
sente le  même  projet  de  loi  encore  t  la  veille 
de  notre  séparation. 

Je  ne  vous  ferai,  messieurs,  que  cetle  sim^ 
pie  observation.  •• 
Voix  à  l'extrémê  gauche,  fit  vous  avez  ridson. 
X.  le  Provoat  de  lianaay.  . . .  c'est  qu'il 
est  vériublement  indispensable  que  ces  pro- 
jets de  loi  ne  noas  soient  pas  soumis  é  des 
heures  aussi  tardives.  Nous  devions  nous  sé- 
parer hier  et,  si  le  Sénat  s'était  un  peu  pressé, 
ce  serait  un  fait  accompli,  U  n'y  avait  donc 
pu  urgence  pour  ce  projet,  puisque  hier  il 
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4fMlaoii9M,  6it  obUgé  da  déehtrgttr  IM  nuur- 
diintliM,  i6  BumqttBT  te  départ  d«  pttnwbot, 
•I  de  i«pport«r  par  fidte  dAs  frais  oonsidfca- 
bl60.  (IniemptlOBB.) 

Si  Tou  inmiJm  me  le  panneltre,  meraieun , 
ja  ^«Mia  eHeiai  «n  exemple.  Un  négoofaiil  de 
ÈNB  «nie  me  raeonlail  dernièfement...  (In- 
lempHoiis)  —  Remarques,  meeeieare,  qua 
SOI  beurrée  eent  très  bons,  aussi  bons  «rne 
cens  de  Normandie;  Ton  demande  pardon  I 
mes  eoUègnea  de  cette  région  qni  m'inter- 
fompenl.-»...oe  nêgoeia&t  me  disait  qne  U 
donane  a^it  consUtê  dans  son  ahargemeat 
■ne  tesda*  Oa  fit  Tenir  alors  nn  expert  de 
Biiîs,  qai  dfelara  qne  la  deoane  s'était  trom- 
pée. Qoi  a  snpportè  las  (rais,  les  pertes  causées 
par  ce  retard  ?  Le  commerfiant. 

Je  crois  donc,  mesiMenrs,  qne  tous  ne  pon- 
vex  pas  iK>ter  via  loi  quand  vons  ne  préfoyez 
pu  iioiS4némes  qnal  sera  le  mode  applicable 
poir  aoQstatar  la  franto.  Je  demande  donc  I 
la  Ghambre  de  vonloir  bien  sjonrner  celte  se- 
conda délibémtion.  (Très  bienl  très  bieni 
sur  diteiv  bancs.) 

>  M*  ûaafipea  Rodie.  Je  demande  la  pa- 
role. 

ai.  la  préaldeat.  Permettez,  messieurs  1 
Il  fiuitaûl  mattia  un  peu  d'ordre  dans  la  dls- 
»n. 

sommes  en  ce  à  moment  l'amende^ 
\  de  M.  i^teitter,  et  des  omteurs  deman- 
la  peiale  pour  discuter  l'ensemble  du 
projet.  O  m'est  nsipossibie  de  la  lanr  donner. 

X.  Oeorgaa  Rocbe.  Je  la  demande  pour 
lipondre  I  M.  Leielii«,  monsieur  le  prési- 


X.  la  préaiOant.  Tons  afsz  la  parole  sur 
Famendement  :  il  n'y  a  pas  autre  chose  \  dis- 
cuter en  ce  moment. 


M.  Ctoorsea  B4>cha.  Messieurs,  j'ai  Pin- 
ienlton  de  répeaâre  très  brièvement  è  rkena- 
«able  M.  LetelKer. 

^  arals  quTfl  a  Mt  erreur,  en  disant  que 
ruMe  «  k^arisemit  la  tende  an  Heu  de  l'em- 
pédiei*  La  M  ^  ^fous  est  présentée  est  une 
loi  tonte  spéciale  ;  l'article  8  dont  on  a  parlé 
pféfOit  la  mise  an  ireate  de  UMtières  qui  pen- 
remisa  eeuftoadia  par  l'apparence  avec  ie  beurre, 
msâs  4fpX  ne  sonk  pu  du  bearve.  Peur  éviter 
les  Icaudes  si  fodles  la  lot  indiqua  par  son 
leute  4çm  ass  matièMs  seront  affertes  I  la 
vente  aow  lemr  véiélaMa  dénaoKiiaSian  de 
margaifaie,  es  même  qne  le  beurre  sera  vendu 
flvus  aoQ  lieilsble  nam* 

B^ast  évUdeurt  qne  la  4oi  seraH  inutile  sî  une 
pinsliSé  apécislle  ofétslt  édictée  psr  le  projet 
«emais  I  <vos  déttbérations,  c«r  le  oade  pénai 
pvévdH  k  Irisiicafioii  4e  ce  ^qi^  est  mis  en 
wdieuous  «SI  nom  qni  indique  ma  maÉièm 
on4inedensée  qui  n'est  pas  uéritaMamentcaUa 
^ne  4emiaia  «Paohetenc  La  loi  qui  ast  pré- 
«enaée  a  reelievehé 

II.  flBUBsmvel  Avèna.  Il  n'ast  pas  néces- 
saire de  Mre  me  loi  spédale. 

II.  Gaors^a  Roche*  Je  vans  demande  par* 
'don,  mon  cher  coi  ègue.  Une  loi  spéciale  est 
nécesMdre  toutes  les  Idis  qne  les  peines  pré- 
vues par  la  code  pénsfl  pour  certsdns  délits  ne 
"daivant  pas  être  appliquées,  Or,  'on  a  voulu 


élever  la  pénalité  pour  ce  genia  de  falsiflca* 

tiODS... 

II.  la  aomia  da  Lanlnlnata.  Et  on  a  bien 
raisonl 

X.  Gaorgea  Roohe^  ...dont  les  consé- 
quences cofflinerciales  sont  particulièrement 
graves,  et  aussi  parce  qu'il  est  diffidlo  de  re« 
connaître  la  fraude  commise  par  le  vendeur 
indélicat;;  du  moment  qne  vous  élevez  la  pé- 
nalité quand  il  s'agit  des  faliifications  dont 
nous  nous  occupons  en  ce  moment,  il  itnt 
bien  qne  vous  fassiez  une  loi  spéciale  pour 
appliquer  cette  pénalité  spéciale. 

Bh  U^,  voilà  oii  est  l'erreur  commise  par 
notre  honorable  ooUègoe  M,  Letellier.  Il  s'agit 
d'udo  loi  qui  protège  le  eommerce  du  beurre,  en 
forçant  le  vendeur  à  indiquer  la  nature  exacte 
du  produit  dfert  en  vante;  si  on  a  voulu 
punir  les  fraudea ,  dans  les  cas  prévus  par 
cette  loi,  plus  sévèrement  que  dans  les  autres 
lalsifieaMons  ou  tromperies  sur  la  nature  de 
la  chose  vendue,  c'est  pour  psotéger  plus  ef- 
fioaoement  un  commerce  qu'il  devient  urgent 
de  défendre  contre  la  concurrence  étrangère. 
(Très  bien!  très  bienl) 

Sa  maintenant  sévènmantla  loyale  fabri* 
cation  de  nos  produits,  nous  conssrverons 
notre  réputation  sur  le  marché  étranger.  Et 
alors,  pensant  qne  la  pénalité  ordinaire  en 
matière  de  falsification  de  denrées  offertes  & 
la  consommation  n'était  pas  suffisante,  la 
commission,  on  plutôt  les  anteurs  des  propo- 
sitions de  loi  ont  demandé  une  augmentation 
de  cette  pénalité. 

Faisant  une  loi,  on  l'a  voulue  complète  at  fa- 
elle  I  appliquer.  On  a  d'abord  défini  le  produit 
protégé,  le  beurre,  afin  da  permettre  aux  tri* 
bunanx  qui  auront  4  appliquer  la  loi,  da  savoir 
ce  que  le  législateur  a  entendu  sous  la  déoo* 
mioation  de  beurre.  Puis,  ensuite,  visant  les 
prodniM  similaires  da  beurra  qui  pourraient 
être  offerts  I  la  consommation,  on  a  indiqué 
comment,  sans  commettra  an  détitt  on  pour* 
mit  les  offrir  en  vente  an  public. 

On  a  déclaré  qua  ce  qui  était  da  la  marga- 
rine serait  vendue  comme  margarine,  et  an 
contraire,  ce  qui  éiait  du  beurre  serait  vendu 
comme  beum.  Puis,  arrivant  è  une  dernière 
disposition,  on  a  indiqué  que,  pour  les  infrac* 
tiens,  les  pénalités  ne  seraient  pas  les  pénalités 
ordinaires  prévues  par  le  code  pénal,  mais  des 
pénalités  spéciales,  édictées  par  la  loi  qui  est 
soumise  à  vos  délibérations. 

Ces  observations  vous  montrent  que  la  pro  • 
position  de  loi  actnellemant  en  discussion  ne 
renferme  pas  las  contradictions  indiqoées  par 
notre  honorable  collègue,  M  Letellier.  L'ache- 
teur saura  exactement  ce  qui  lui  est  offert,  ce 
qu'il  achète.  Il  convient  donc,  selon  moi,  da 
rejeter  Pamendement  et  de  voter  la  rédaction 
qui  vons  est  présentée  par  la  commission. 
(Très  bien  I  très  bien  t) 

II .  la  préaidwt.  Je  vais  eonsnlter   la 
Ghambre  sur  l'amendement  proposé  par  M«  Le- 
tellier. Mais  auparavant,  je  mets  aux  voix,  par  ' 
division,  l'article  hv  jusqu'i  ces  mots  :  t  sous  . 
le  nom  de  beurre  s. 

J'ajoute,  puisqu'on  a  introduit  una  autra 
question  dans  le  délwtt,  qne  la  proposition  | 
d'ajournement  faite  par  M*  da  K^rsauson 


pourra  se  poser  au  moment  da  rots  sur  l'«i. 
semble  de  l'article  !«». 

f  II  est  interdit  ^exposer,  de  oMttn  en 
vente  ou  de  vendre,  d'importer  oa  d'opor- 
ter...  •  j 

Jcw  mets  aux  voix  cette  partie  de  Fartiele  l» 

(Cette  partie  de  l'artiqfe  !•*,  mise  «u  voix, 
est  adoptée.) 

X.  la  pvéoldamt.  Aux  mots  :  i  looi  la 
nom  de  beurre  •,  M.  Barbe  propoie  ds  nbi« 
Situer  ceux-ci  :  t  sous  une  dénominatioa  pog. 
vaut  amener  une  erreur  ou  une  oonfuioapoi* 
sib!e  t. 

Je  mets  aux  voix  oet  amendemsat. 

(L'amendement,  mis  aux  voix,  n*iit  pu 
adopté.) 

M.  le  préaldant.  L'artide  1«  mMt 
ainsi  conçu  : 

t  II  est  interdit  d'exposer,  ds  msttniB 
veute  on  dé  vendra,  d'importer  ov  â'uporter 
sons  le  nom  de  beurre,  de  la  mirgtrins,  di 
l'oléo-margarine,  et,  d'une  manière  gfinénle, 
toute  snbstanoe  destinée  I  remplacer  lelisBm, 
ainsi  qne  les  mélanges  de  margtriiu,  âe 
graisse,  d'huile  et  d'autres  substances  aiec  le 
beurre,  quelle  que  soit  la  quantité  qs'en  ren- 
ferment ces  mélanges,  t 

Avant  de  mettra  aux  voix  Fartiele  l'dtof 
son  ensemble,  }e  donne  la  parole  2  M.  ^^ 
vier  sur  la  question  d'ajoumemeoi 

M.  Angnata  OillTior.  Je  prieliGhimtaie 
de  ne  pas  adopter  la  demande  d'ijimnieineai 
faite  par  M.  de  Earsanson. 

M.  de  Eersanson  s'est  fait  l'organe  ta 
grands  producteurs,  ou  du  moins  ^  gnndt 
vendeurs  de  beurre  des  ports  ds  eommerce. 
Moi,  )e  me  fais  l'organe  des  agricaltean,  dei 
cultivateurs  qui  produisent  le  beurre  et  ([oV 
est  nécessaire  da  protéger,  csr  ils  font  ài 
beurre  de  lait  ;  ils  le  vendent  I  des  marditsilr, 
ft  des  industriels  qui  en  font  de  Is  marguioi 
ou  d'autres  mélanges.  (Très  bien  l) 

Je  demande  à  la  Ghambre,  au  nom  to  col- 
tivatenrs  bretons  que  j'ai  rhonnenr  de  repré- 
senter, de  ne  pas  prononcer  l'ajonmeaiat 
proposé  par  M.  de  Eersauson.  (Trèi  bleu! 
très  bienl] 

M.  la  présidant.  Je  mets  aux  voir  la  pro* 
position  d'ajournement  de  toute  diicofsion 
présentée  par  M.  de  Eersauson. 

(La  proposition,  mise  aux  voix,  n'est  pu 
adoptée.  —  L'srticle  1"  est  mis  s«  Toix  et 
adopté) 

t  Art.  2.  —  Seront  punis  d'un  smpriioD' 
nement  de  six  jours  à  six  mois  et  de  50  i 
3,000  fr.  d'amende,  ceux  qni  auront  adeo' 
ment  contrevenu  aux  dispositions  de  l'art' 
de  a». 

c  Toutefois,  seront  présumés  avoir  eouni' 
falsification  de  la  marchandise  esax  qui  ^ 
pourront  indiquer  le  nom  du  veadeoroti^^ 
l'expéditeur.  »  *-  (Adopté  ) 

f  Art.  3.  *-  Les  substances  oa  les  néUap* 
f/aoduleuiement  exposéSt  vendus,  mit  ^^ 
vente,  importés  ou  exportés,  restas  en  Is  po|- 
session  de  l'autour  du  délit  seront  confiiq^; 
conformément  A  l'article  5  da  U  loi  d>  " 
mars  1851.  •  -^  (Adopté.) 

t  Art.  4.  —  Las  tribunaux  powroal  »»' 
jours  ordonner  que  les  jugements  de  oondaP' 


nation!  pfo&onofei  pu  application  des  Aispo^^ 
aitions  de  l'article  %,  solont  par  extrait  on 
littéralement  pnbliêg  dans  les  jonmanx  qu'ils 
désigneront  on  attelles  dans  les  lieu  on  mar* 
chés  où  la  frtnûe  a  ét6  commise,  ainsi  qn'au 
portes  de  la  maison  el  des  magasins  dn  déitn- 
quant,  et  l  celles  de  la  mairie  da  domicile  de 
ce  dernier,  et  oe  tonjoure  an  frais  dn  oon- 
damné,  s  ^  (Adopté.) 

t  Arti  5.  -•  Bn  cas  de  réeldite  dans  l'année 
qui  snina  la  condamnation,  le  malimnm  de 
Tamende  sera  tonjonrs  appliqué,  et  le  juge* 
ment  lonjcfurs  pnbUé  et  affiché*  t  ^  (Adopté*) 

irraB  n 

BS  L4  VSKTI,  DU  TBAMSPORT  ST  DS  VbZPOR- 
TkTLOV  DS  L4  MAHaA^RI»  DÉ  L*0LÉ0-1UR- 
ÔARINB  on  DBS  eRAISSBC  ALIMBNTAIRBS 

t  Ârt«  6.  ^  Tèui  marchand  an  détail  de 
margarine,  d*oléo*margarine  ou  de  substances 
on  mélanges  destinés  à  remplacer  le  beurre, 
devra  informer  l'acheteur  que  la  sabstance  ou 
le  mélange  par  lui  tendu  n'est  pas  du  beurre, 
en  le  livrant  dans  un  tase,  flacon  ou  enve- 
lopie,  portant  en  caractères  apparents  les 
mots  t  margarine  »  t  oléo-margarine  •  ou 
c  graisse  aUmentaire.  >  ^  (Adopté.) 

€  Art.  7.  -•  Tout  iiibricani,  marchand  en 
gros,  expédiièur  ou  consignaiaire  de  marga- 
rine, d'oléo-margarine  ou  de  substances  $\mU 
laires,  sera  tenu  de  les  placer  dans  dès  fûts 
ou  récipients  marqués  en  caractères  apparents 
imprimés  ou  creuiés  au  feu  des  mots  :  t  Mar- 
garine t,  c  oléo*  margarine  t  ou  •  graisse  ali- 
mentaire. 1  —  (Adopté.) 

€  Art.  8.  -^  Les  fabricants,  marchands,  ex* 
péditeurs  ou  consigaataires  de  margarinSi 
oléô-margarine  ou  de  substances  similaires, 
devront  indiquer  sur  les  Hctures,  lettrés  de 
Toitures,  connaissements,  etc ,  pour  chaque 
envoi  de  marchandises  de  ce  genre,  que  les 
marchandises  dnsi  expédiées  sont  vendues 
comme  margarine,  oiéo-margarine,  graiise 
alimentaire. 

«  Tout  voitutter  et  toute  compagnie  de 
transports  par  terre  ou  par  eau  devra  repro- 
dtiire  cette  désignation  dans  ses  ttvres,  fie* 
tures  el  déclarations  on  manifestes.  » 

IC.  le  préeldent.  Sur  cet  article,  11  y  avait 
un  amendement  de  M.  Rondelecx,  qui  a 
recn  satisfaction  par  la  nouvelle  rédaction  de 
la  commission. 

Personne  ne  demande  la  parole?... 

Je  mets  aux  voix  Particle  8. 

(L'article  8,  mis  aux  voix,  est  adopté  ) 

M.  le  préeMent.  Ait.  9*  —  Oeux  qui  au- 
ront contrevenu  aux  dispositions  ése  articles 
ei«dessus  6,  7  et  6,  paragraphe  premier,  se 
ront  punis  d'un  emprisonnement  de  six  Jours 
i  un  mois  et  d'une  amende  de  t&  1 1,000  fr«> 
ou  l  l'une  de  ces  deux  peines  seulement 

€  Les  voiturlem  ou  compagnies  de  transport 
par  terre  ou  par  eau,  qui  auront  contrevsnu 
aux  dispositions  du  second  paragraphe  de 
l'article  8,  seront  punis  d'une  amende  de  25  â 
500  francs,  i 

M.  llawloe-Vatire.  Je  dsaBAnde  la  pa- 
role. 

M.  le  pvtftMent.  Vois  avei  la  parole. 
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X.  Kawloe-Faiave.  Messieurs^  je  ne  m'op- 
pose pas  à  l'adoption  de  l'article  qui  vient 
d'être  lu.  Seulement,  je  demande  qu'on  y 
ajoute  l'amendement  suivant  :  c  Les  pénalités 
qui  précèdent  seront  applicables  aux  ftiaifica- 
tions  de  toutes  autres  denrées  alimentaires.  » 
(Exclamations  sur  divers  bancs.) 

Messieurs,  je  suis  de  ceux  qui  pensent 
qu'on  ne  saurait  trop  sévèrement  réprimer  les 
fraudes  commises  sur  les  denrées  alimentaires, 
et,  dans  l'intérêt  de  l'hygiène  pubttque  comme 
aussi  de  la  sfaicérité  commerciale,  les  pénalités 
portées  par  la  loi  contre  les  fUsifioateurs  doi- 
vent être  non  pis  atténuéesi  comme  on  l'a 
proposé  à  tort  à  propos  du  vin,  mais  aggra  • 
vées  ainsi  que  Vous  Yànt  décidé  en  ce  qui 
concerne  le  commerce  du  beurre. 

Aussi  aije  voté  sans  hésitation  les  premiers 
articles  du  projet  en  discussion.  J'eetime  tou- 
tefois qu'il  y  aurait  ineonséquence  et  anoma- 
lie a  infliger  aux  flilsificateurs  de  denrées 
autres  que  le  beurre  des  piaalités  inférieures 
à  celles  dont  le  principe  vient  d'être  adopté. 
(Très  bienl  sur  plusieurs  hanoi).  Las  falsifica- 
tions opérées  sur  ces  denrées,  telles  que  le  vin, 
l'huile,  les  substances  alimnntaiiee,  ne  sont 
pu  moins  nuisibles  I  la  santé  publique  et  mé» 
riteni  les  mêmes  rigueurs;  lee  fittudes  ne  sont 
d'ailleurs  pu  moins  nombreuses  en  ce  qui  les 
concerne,  et  il  est  juste  de  frapper  ceux  qui  les 
commettent  non  moins  sévèrement  que  ceux 
dont  les  manipulations  frauduleuses  altèrent 
la  qualité  du  beurre. 

C'est  afin  d'établir  régalité  dans  le  traite- 
ment inflgè  par  la  loi  aux  falsificateurs,  quête 
qu'ils  soient,  que  j'ai  présenté  mon  amende** 
ment,  regrettant  d'ailleurs,  avec  un  grand 
nombre  ae  mes  collègaes,  que  la  Chambre 
n'ait  pas  jogê  à  propos  de  Âiire  une  loi  géné- 
rale sur  les  falsifications,  au  lieu  de  n'aggraver 
le  caractère  de  la  législation  pénale  que  pour 
une  denrée  déUrmlnée.  (très  bien  i  sur  di- 
vers banes.) 

M.  la  président.  L'amendement  est  soui» 
mis  l  la  prise  en  considératton. 

Je  consulte  la  Chambre. 

(La  Chambre,  consultée,  ne  prend  pas 
Pamendement  en  considération.  ^  L'article  9 
est  mis  anx  voix  et  adopté.) 

t  Art.  10.  ^  En  cas  de  récidive  dans  l'an* 
née  qui  suivra  la  condamnation,  le  maximum 
de  l'amende  sera  toujours  appliqué,  i  •* 
(Adopté.) 

nisPOeitioKe  uÉNtaAue 

t  Art.  il.  —  Un  règlement  d'administra- 
tion publique  déterminera  le  mode  et  les.  con- 
ditions de  vérification  i  laquelle  il  devra  être 
procédé  en  ee  qui  toache  notamment  les  mar- 
chandises en  transit  par  tes  agents  des  doua- 
nes ou  des  oontributions  indirectes  ;  il  sera 
procédé  à  cette  vérification  sans  trais  et  sans 
entrave  ni  retard  pour  l'expédition  des  beur- 
les* 

t  Ce  règlement  d'administration  publique 
deviu  être  fait  dans  un  délai  de  ttois  mois, 
sans  que  ce  délû  puisse  en  rien  arrêter  l'exé- 
cution de  la  présente  loi  dans  tous  les  cas  où 
l'application  dudit  règlemeat  n'est  pas  néces- 
saire. » 
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1I«  le  président.  Il  y  avait  sur  cet  article 
un  amendement  de  M.  de  Tarenne,  qui  a  reçu 
satisfaction  par  suite  de  la  lédaction  adoptée 
par  la  commission. 

Je  mets  anx  voix  l'article. 

(L'article  il,  mis  aux  voix,  est  adopté.) 

c  Art.  12  —  Sont  applicables  anx  déUts  pré<« 
vus  et  punis  par  la  présente  loi  les  dispoeitioni 
de  l'article  463  dn  code  pénal.  «  —  (Adopté.) 

(L'ensemble  du  projet  de  M  est  mis  aux 
voix  et  adopté.) 

RimiAiy  m  la  pnoposirioii  m  mi  «kn- 

DANV  A  DASfOMGXn  LB  «AlVi  DB  GOlOlBnas 
SXISTAJNV  BMVni  I.A  nàMCM  Bt  LitAUB. 

IC.  leprèeldeat.  L'ordre  du  jour  appellemit 
la  discussion  sur  la  prise  esi  consldéretiOB 
de  la  proposition  de  loi  de  If.  Dellisse  et 
plusieurs  de  ses  collègues,  tendant  l  dénon** 
cer  le  traité  de  commerce  exiitast  entre  lu 
France  et  l'Italie  ;  mais  cette  proposition  parait 
n'avoir  plus  d'objet. 
M.  Dellisse  la  retire  sans  doute  ?••« 
M.  DeUleee.  Naturellement^  monsieut  le 
président. 

i**  DÉLIBÉRATION  BUB  Lk  FROPOSmON  M  LOI 
AYANT  POUR  BUT  D'ASSURBR  OBS  PENSIONS 
VIAOâRBS  TUX  SURVrVANTS  OBS  BLlSStS  DB 
FÉVRIER  1848  BT  A  LBÛRS  ASCBUDANTS, 
VBUVBi  BT  ORPHBUNS 

Iff.  le  préeldeat.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  i^  déUbérution  sur  la  proposition  de 
loi  de  MM.  Paul  Bert,  Cantagrel,  Tony  Ré- 
villon,  ayant  pour  but  d'assurer,  k  titre  de  ré« 
compense  nationale^  des  pensione  viagèree 
aux  survivants  des  blessés  de  Février  1848  ei 
l  leun    ascendants,   veuves  et   oiphelinit 

La  parole  est  I  M.  le  rapporteur» 

IC.  Adolphe  Tnivel,  râppotkur.  Mes- 
sieurs, l'ordre  du  Jour  appelle  la  l^  iê^ 
libération  sur  la  proposition  de  loi  de 
M.  Paul  Bert  et  plusieure  de  bw  coUèguei 
tendant  à  donner  des  pensions  aux  blessés  d^ 
Février  1848.  Un  certain  nombre  de  nos  collè- 
gues, désireux  de  prendre  part  à  cette  discuc* 
sion  et  surpris  qu'elle  vienne  aujourd'hui,  de» 
mandent  l  la  Ghacnbre  de  h,  remettre  I  kl 
seconde  délibération. 

Gomme  rapporteur  et  au  nom  de  la  Com- 
mission, je  dois  dira  l  la  Chambre  que  noue 
ne  nous  Opposons  pas  I  cette  remise,  nous  en 
référant  I  ce  que  décidera  l'AssemMéO; 

A  droite.  Nous  acceptons  cette  remiae. 

X.  le  président.  Il  s'agit,  messieure,  de 
lu  f*  dèlibèretton.  Les  oreteure  Inscrits, 
MM.  Lelèvre-Pontalis ,  Albert  Dachesne, 
de  Montéty  et  Gamilie  Haspail  ont  dédaié 
qu'ils  remettaient  leur  discussion  à  la  2«  déli« 
bération, 

M.  liefèvre  Pontalia.  Nous  sommée  dfaei 
cord  avec  M.  le  rapporteur* 

M.  lo  préeldent.  Alon  nous  allons  procé- 
der! la  première  délibéntion...  (Réclama* 
tiens  l  droite)  a  moins  qu'il  y  ait  de  l'Opposl- 
tioD  dans  la  Chambre. 

M.  Benaaet.  Mais  M.  la  rappeitenr  u  de- 
mandé l'ajoumement. 


liB 
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M.  le  président.  M.  le  rtpportear  a  timln 
indiquer  qve  les  orateurs  renonçaient  &  la  pa- 
role pour  la  première  délibération. 

M.  Beannet.  Si  H.  le  rapporteur  demande 
l'ajonrnemeat,  nona  aeeeptons;  dans  le  cas 
oontraire.  nons  ne  pouTons  voter  le  passage  ft 
nne  2*  délibération,  parce  qne  nons  ne  tou- 
lona  pu  paraître  accepter  le  principe  de  la 
proposition  de  loi. 

M.  le  président.  L*ajonmement  n^esi  de- 
mandé qnant  â  présent  par  personne.  Mais,  si 
Tons  le  réclamez,  je  vais  le  mettre  anx  voix. 

X.  Benanet.  Nons  demandons  l'ajonme- 
ment,  pnisqne  personne  ne  doit  prendre  la  pa- 
role anjonrd'hni.  (Assentiment  à  droite  ) 

M.  le  président.  Alors,  snr  la  demande 
qui  en  est  faite,  je  mets  anx  toix  l'ajourne- 
ment de  la  discussion. 

(Une  première  éprea?e  par  main  letée  est 
déclarée  dontense.) 

Vot»  à  çauehe.  Le  scrutin  t 

IC.  le  président.  Le  scrutin  étant  de- 
mandé entre  deux  épreuves  esl  de  droit. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  votes  sont  recueillis.  —  MM.  les  se- 
erétalres  en  opèrent  le  dépouillement.) 

U.  le  président.  Void  le  résultat  du 
dépouillement  du  scrutin  : 

Nombre  des  votants.......*..*    498 

Majorité  absolue ^0 

Pour  l'adoption 232 

Ctontre 266 

lA  Ghambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

Personne  ne  demande  la  parole  t. . . 

Je  consulte  la  Chambre  sur  la  question  de 
savoir  si  elle  entend  passer  à  la  discussion 
des  articles. 

(La  Chambre,  consultée,  décide  qu'elle  passe 
à  la  discussion  des  articles.) 

M.  le  président.  Je  donne  lecture  de  Tar- 
tide  i«. 

€  Art.  i^.  —  Des  rentes  viagères  incessi* 
Mes  et  insaisissables,  d'un  chiffre  total  de 
200,000  fir.,  sont  allouées,  I  titre  de  récom- 
pense nationale,  aux  citoyens  français  blessés 
pour  la  liberté  dans  les  journées  de  février 

1848.  > 

Personne  ne  demande  la  parole  sur  l'arti- 
cle l«t... 

Je  le  mets  aux  voix. 

(L'article  1"  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

X.  le  président,  t  Art.  2.  —  Des  pen- 
dons pourront  éire  accordées  aux  veuves  non 
mariées,  ascendants  et  descendants  au  pre- 
mier degré,  des  intéressés  prédécédés;  mais, 
en  aucun  cas,  le  total  des  pensions  allouées 
aux  membres  de  la  même  famille  ne  pourra 
dépasser  le  chiffre  de  la  pension  qu'aurait  ob- 
tenue celui  duquel  ils  tiennent  leur  droit,  s'il 
vivait  encore.  » 

Je  mets  aux  voix  cet  article. 

(Deux  épreuves  ont  lien  successivement  et 
sont  déclarées  douteuses  par  le  bureau.) 

WL  le  président.  Il  va  être  procédé  au 
scrutin. 

(Les  votes  sont  recueillis.  —  MM.  les  secré- 
taires en  font  le  dépouillement.) 


M.  le  président.  Il  y  a  lieu  de  procéder 
au  pointage* 

La  séance  va  être  suspendue  pendant  cette 
opération. 

(La  séance,  suspendue  ft  quatre  heures  et 
demie,  est  reprise  à  cinq  lieures  moins  dix 
minutes.) 

M.  le  président.  Yoid  le  résultat  du  dé- 
pouillement dn  scrutin  vérifié  sur  l'artide  2  : 

Nombre  des  votants 483 

Majorité  absolue 242 

Pour  l'adoption .....    246 
Contre. 237 

La  (2hambre  des  députés  t  adopté. 

Je  donne  lecture  de  l'artide  3. 

c  Art.  3.  —  Gfs  rentes  et  pensions  pour* 
ront  varier  du  chiffre  maximum  de  1,200  fr. 
au  chiffre  minimum  de  2&0  fr. 

t  Les  pensions  jomtes  anx  rentes  ne  pour* 
ront  dépasser  le  chiffre  total  de  200  000  fr.  • 

M.  Albert  Dnohesne.  Je  demande  la  pa* 
rôle. 

M.  liefévre-Foatalls.  Je  l'avais  deman- 
dée, monsieur  le  président. 

M.  le  président.  M.  Lefèvre-Pontalis  a  la 
parole. 

X.  IieféTre*Fontalis.  Messieurs,  je  n'ai 
en  ce  moment  qu'une  question  I  poser  à  U 
Chambre  et  non  pas  un  discours  à  prononcer. 

Je  déaire  donner  connaissance  à  la  Cham- 
bre de  l'article  24  du  règlement,  afin  de  savoir 
s'il  en  a  été  tenu  compte  par  ht  commission 
diargée  d'examiner  la  proposition  sur  laquelle 
nous  délibérons. 

L'article  24  est  ainsi  conçu  : 
cToute  commission  spédale  chargée  dePexa- 
men  d'un  projet  de  loi  ou  d'une  proposition 
affectant  les  recettes  ou  les  dépenses  de  l'Etat, 
fait  un  rtpport  sur  l'ensemble  du  projet,  sans 
pouvoir  proposer  d'imputation  de  crédit. 

t  Si  les  conclusions  sont  favorables  au  pro- 
jet, elle  est  tenue  de  les  Gonununiquer  l  la 
commission  du  budget. 

€  Celle*d,  dans  les  dix  jonrs,  donne  son 
avis  sur  l'imputation  du  crédit,  t 

Je  désire  donc  savoir  si  la  commission  a 
communiqué  ses  conclusions  l  la  oooimission 
du  budget,  et  si  la  commission  du  budget  a 
donné  son  avis,  me  réservant  ensuite  s'il  y  a 
lieu,  de  demander  l  la  Chambre  de  ne  pas 
passer  a  une  seconde  délibération  (Très  bieni 
très  bien  à  droite  1) 

M.  le  président.  M.  le  rapporteur  a  la 
parole. 

M.  Adolphe  Tnrrel,  rapporteur.  Mes- 
sieurs, je  crois  devoir  donner  à  la  Chambre 
quelques  explications  sur  l'ensemble  du  projet 
de  loi  qui  lui  est  soumis. 

Je  consilèreen  effet  que,  lorsque  vous  serez 
tous  au  courant  de  la  nature  même  de  cette 
loi,  vous  n'hêsiteres  plus  1  la  voter. 

Divers  membres  à  drmte.  Il  ne  s'agit  pas  de 
celai 

i  gauche.  Parles  I  parles  l 

X.  le  rapporteur.  Il  ne  s'agit  pas  du  tout 
de  l'ouverture  d'un  crédit  nouveau,  il  ne  s'agit 


pas  de  savoir  si  la  Ghimbre  va  inscrire  u 
budget  un  crédit  spédal  affecté  4  une  dfipenie 
que  vous  allez  créer,  il  s'agit  d'une  restitatioQ 
de  sommes  perçues.  (Tfèi  bienl  ttès  Usa  l  i 
gauche.) 

À  droUe,  Ce  n'est  pas  U  question  ! 

M.  le  rapporteur.  Je  m'explique  : 

Après  la  révolution  de  Février,  il  fat  ftit 
nne  souscription  publique  qui  prodniiil  m 
somme  considérable  :  1,500,000  oa  1,600,000 
francs.  Ce  chiffre  est  confirmé  par  à»  doen* 
ments  de  l'époque  que  je  nai  pu  sou  Is 
yeux,  car  j'ai  été  pris  à  rimprofiite  comiDe 
la  plupart  de  mes  collègues  de  la  coaimiiiion. 

M.  Versigny.  Toute  la  somme  a  été  dis- 
tribuée. 

IC.  le  rapporteur.  Il  n'a  rien  été  ilttii* 
bué  du  tout. 

Ces  fonds  ont  été  réunis  au  miniitèrede 
rintérieur  et  sont  en  ce  moment  1  laGiiue 
des  dépôts  et  consignations,  ou  demunt; 
être. 

De  plus,  en  1848,  on  a  rendu  an  déeniqie 
je  vous  demande  la  permission  de  vou lin: 

c  Art.  i«.  —  Les  enfants  dss  dtoyui 
morts  en  combattant  sont  adoptés  pirlipt* 
trie.  1 

Ce  décret  est  dn  Vi  février  18i8. 

t  Art.  2.  —  La  République  se  durgs  de 
tous  les  secours  é  donner  aux  blsséi  et  ux 
familles  des  victimes  du  gouireneosot  no- 
narchique.  t 

Ce  décret  est  resté  lettre  morts. 

Vous  avez,  en  1881,  voté  nneloi(iQi,iu 
reste,  a  présenté  dans  l'exéeatioa  de  gnadi 
inconvénients,  qui  tendait  à  donnai  éei  pea- 
sions  aux  victimes  du  coup  d'Stat  de  dhoQ' 
bre.  (Bruit  I  droite.) 

£h  bien  l  croyes-vons  que  le  payi  eompitin 
drait  cette  différence  d'appréciation  Y  Poar([Boi 
aorès  avoir  fait  en  i88t  une  loi  poar  les  Uei* 
ses  de  Décembre  et  les  victimes  dn  coap  ii'& 
Ut,  refusez  vous  le  même  bénéfice  au  bl» 
ses  de  1848? 

Dn  reste,  le  projet  qui  vous  est  sonmii  n'st 
pu  nouveau.  Par  suite  des  flaetnaiiODidelA 
vie  parlementaire,  il  n'est  Jamais  ve&a  en^* 
eussion.  Aujourd'hui,  sur  la  demande  de  K. 
Lefèvre-Pontalis,  dons  avons  consenti  i  i«* 
mettre  la  discussion  l  la  ^  délibéritioiL 
Mais  les  choses  se  sont  passées  de  teUe  mi- 
nière que  nous  sommes  obligés  de  diicaM 
immédiatement.  Nous  n'avons  pu  la  dosici 
entre  les  mains;  mais  nous  affirmoni  i  ^ 
Chambre  que  la  commission  du  budget  a  éoii 
un  avis  favorable. 

M.  Wilson,  rapportsur  gMrtA.  MaUcW 
inexact,  mon  cher  collègue  1 

Vous  répétez  à  la  tribune  ce  qne  iv» 
m'avez  dit  tout  I  l'heure,  à  saroir  qne  la  com 
mission  dn  budget  a  donné  un  avis  sar  cène 
proposition  de  loi.  J'en  ai  référé  taai  i 
l'heure  à  M.  le  secrétoire^néral  de  la  pié»' 
dencepour  prendre  connaissance  de  cet  i«. 
et  il  m'a  été  impossible  de  le  retronwrJ^» 
commission  du  budget  n'a  pas  été  coniul» 
au  moins  depuis  que  je  suis  son  rapportear. 

X.  Laguerre.  Mais  si!  elle  a  été  saiiie  df 
cette  question,  à  la  fin  d'une  de  ses  stacs 

X.  le  rapporteur.  Mon  coUègse  M.  w 
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guerre  lOOM  rCpoadra,  moiuieiir  le  rapporteur 
généraL 

M,  TITilaoïi,  rappariêur  général.  Quand  la 
commif  8iOQ  du  budgel  est  laisie  d'un  projel» 
conformément  à  rariide  24  du  règlement,  ion 
avif  doit  éire  dépoté  sur  le  bureau,  imprimé 
et  distribué  comme  les  rapports.  Or«  cet  avis 
n'existe  pas. 

M.  Lagaerre.  La  commission  du  budget 
a  été  consultée,  j'en  suis  certain. 

M.  le  rapporteur.  J'ajoute,  pour  recti« 
ier  l'obserfaiiou  que  vient  de  présenter  l'ho- 
norable M.  Wilson,  que  la  commission  a  été 
parftdtement  consultée.  •• 

M.  Benaset.  J'insiste  sur  ma  demande 
d'sjoumement.  M.  le  rapporteur  parle  de  do- 
cuments qu'il  comptait  communiquer  à  la 
Chambre  et  qu'il  n'a  pas  sous  la  main.  Dans 
ces  conditions,  il  me  semble  qu'il  est  impossi- 
ble de  discuter. 

X.  le  président.  Attendes  que  M.  le  rap- 
porteur ait  terminé  ses  eiplications.  Vous 
pourras  alors  flaire  toutes  les  propositions  que 
voustoudresl 

IC.  le  rapporteur.  ...  et  le  crédit  lui  a 
paru  tellement  minime  —  car  il  s'ftgit  d'une 
somme  fixe  de  200,000  fr.  ft  inierire  dans  le 
budget,  —  qu'elle  n'a  pas  formulé  son  avis  par 
écrit* 

X.  Lafoat.  Cest  une  restitution  et  non 
une  dépense, 

IC.  le  rapporteur.  I/honorablesous-secré* 
taire  d'Etat  aux  finances  d'alors,  M.  Peytral, 
1  dit  au  président  de  la  commission  qu'il  ne 
s'opposait  pas  1  Fadoption  de  la  proposition. 

Considères,  messieurs,  l'importance  de  la 
loi,  et  sa  portée  politique  ;  elle  s'éiéve  bien 
au  dessus  du  débat  actuel.  U  ne  s'a^t  pas  de 
savoir  si  on  a  suivi  ou  non  certaines  règles 
parlementaires  (Vives  réclamations  au  centre 
et  I  droite),  il  s'agit  de  Bavoir  si  vous  voulez, 
oui  ou  non,  donner  des  pensions  au  blessés  de 
1848.  (Interruptions  ft  gauche.) 

M.  LafoBt.  Pas  du  tout  t  II  s'agit  de  resti- 
tuer de  Targent  qui  a  été  pris. 

M.  Verslgny.  Il  a  été  distribué,  il  n'en 
reste  plus  l 

M.  le  rapporteur..  II  s'agit,  en  effet,  de 
restituer  des  fonds  déposés  à  la  Caisse  des  dé< 
pjôU  et  consigni^tions.  (Bruit  et  interrup- 
tions.) 

M.  Lelèvr»*PoBtaUs«  H  faudrait  le  prou* 
yen 

M.  la  rapporteur.  De  plus,  messseurs, 
permettes-moi  de  vous  faire  remarquer  qu'il 
me  parait  singulier  que  plusieurs  membres  de 
cette  Anemblée,  qui,  en  1881,  ont  voté  sans 
aucune  discussion,  sans  aucune  hésitation, 
nna  proposition  de  loi  analogue  ft  celle  qui 
TOUS  est  soumise,  et  dont  les  conséquences 
financières  étaient  beaucoup  plus  considé- 
rables, hésitent  l  voter  aujourd'hui  une  loi 
semblable, 
M.  LafoBt.  Ce  n'était  pas  la  même  chose  ! 
M.  la  rapporteur.  Je  ferai  observer,  en 
outre,  comme  l'a  dit  M.  Lafont,  qu'il  ne  s'agit 
paa  d'ouvrir  des  crédits  nouveaux,  mais  de 
xaetituer  des  fonds  qui  sont  en  ce  moment  I 
la  Caisse  des  dépôts  et  consignations;  ou  qui 


devraient  y  être.   (Exclamations  1  droite.  — 
Tiès  bien  1  à  gauche.) 

M.  Lalbnt.  Cela  ne  regarde  pas  le  budget. 

Ditirs  membres  à  droite.  Nous  demandons  le 
renvoi  i  la  commission  du  budget, 

M.  I«efàTra  Pontalls.  Messieurs,  je  n'ai 
qu'une  demande  à  fèrmuler;  elle  ne  tovche 
pas  au  fond  de  la  proposition  sur  laquelle  je 
fids  tontes  mes  réserves  et  que  je  combattrai 
an  besoin  si  elle  vient  devant  la  Chambre  en 
seconde  délibération.  Cette  demande,  tout  l 
fait  parlementaire,  n'est  que  l'application  du 
règlement  :  je  demande  le  renvoi  de  la  propo- 
rtion &  la  commission  du  budget,  qui  devra 
donner  I  la  Chambre  son  avis.  (Tiès  bien  t 
très  bien  t  adroite.) 

A  droite.  Nous  demandons  l'a^  de  la  com< 
mission  du  budget. 

X.  Goifàvra.  Je  demande  la  parole. 

IC.  le  président.  Vous  aves  la  parole. 

Mais  je  fais  remarquer  que  la  demande  de 
M.Lefèvre  Pontalis  est  parfaitement  régulière, 
et  que,  dans  un  grand  nombre  de  circonstances, 
au  milieu  même  d'un  débat,  on  a  drdonné  la 
communication  à  la  commission  du  budget 
pour  avoir  son  avis. 

M.  GollàTru.  Messieurs»  Je  n'ai  qu'une  ob- 
servation à  dire.  S'il  s'agissait  d'une  ques- 
tion budgétaire,  je  comprendrais  le  renvoi; 
mais  on  vous  a  dit  qu'il  ne  s'agit  que  de  la 
répartition  d'une  somme  de  1,500,000  tir.,  pro- 
duit d'une  souscription  nationale,  qui  en  au- 
cune façon  n'appartient  au  budget  II  n'y  a 
donc  pas  lieu  de  consulter  la  commission  du 
budget,  puisque  nous  ne  demandons  rien  au 
budget.  (Très  bien  l  ft  gauche.) 

M.  le  préaMeat.  M.  Lefèvre-Pontalis  de- 
mande que  la  proposition  de  loi  soit  commu- 
niquée à  la  commission  du  budget  pour  qu'elle 
donne  son  avis. 

Je  mets  aux  vcic  la  proposition  de  M.  Le- 
fèvre-Pontalis. 

M.  le  préaident,  après  awdr  eoHsuUi  U 
bureau.  L'épreuve  est  douteuse. 

M.  raborddra  et  plusieurs  de  ses  eollègues. 
Nous  demandons  le  scrutin. 

IC.  le  préaideat.  Le  scrutin  est  demandé. 
Il  est  de  droit. 

(Les  votes  sont  recueillis,  et  MM.  les  secré< 
taires  en  font  le  dépouillement) 

M.  le  président.  Voici  le  résultat  du  dé« 
pouillement  du  scrutin  : 

Nombre  des  votants 515 

Majorité  absolue 258 

Pour  l'adoption 315 

Contre 200 

La  (2hambre  des  députés  a  adopté. 

En  conséquence,  la  proposition  sera  com- 
muniquée à  la  commission  du  budget.  La 
commission  spéciale  n'est  pas  dessaisie,  bien 
entendu.  Seulement  la  délibération  delà  loi  est 
suspendue. 

niPÔT  R  LECTURE  D'UN  RAPPORT 

M.  ^07il8OB.  Monsieur  le  président,  je  de» 
mande  la  parole  pour  déposer  un  rapport. 
X.  le  préatOent.  Vous  aves  la  parole. 


II .  TlTilson.  Messieurs,  vous  aves  adopté, 
dans  la  séance  du  13  juillet  dernier,  au  titre 
de  l'eierdee  1885,  un  projet  de  loi  portant 
ouverture  au  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies  d'un  crédit  supplémentaire  de  600,000 
francs  pour  les  frais  d'exploitation  du  chemin 
de  fer  de  Dakar  &  Saint  Louis. 

Le  projet  de  loi,  qui  a  été  déposé  au  Sénat 
le  même  jour,  n'a  pu  étie  voté  que  dans  la 
séance  d'aujourd*hui,  alors  que  les  délais  d'or- 
donnancement, de  payement  et  de  régularisa* 
tion  de  l'exercice  1885  sont  expirés. 

L'impuution  sur  l'exerdce  1885  ae  pouvait 
donc  plus  être  maintenue,  et  le  Sénat  a  voté 
le  crédit  de  600  000  francs  dont  il  s'agit  au  ti- 
tre de  l'exercice  1686. 

Cette  modification  purement  de  forme  en- 
traine la  rectification  du  vote  que  vous  aves 
émis  le  13  juillet,  en  œ  qui  concerne  i'exer* 
dce-  d'imputation  et  le  numéro  du  chapitre. 

Bn  conséquence,  nous  avons  l'honneur  de 
vous  représenter  ce  projet  de  loi  pour  que 
vous  sanctionnics  la  modification  que  le  Sénat 
lui  a  fait  subir. 

Nous  avons  l'espoir  que  vous  voudrf  z  bien 
l'adopter  d'urgence,  ce  qui  permettra  au  Gou- 
vemement  d'en  (aire  la  promdlgaUon  avant  la 
fin  de  la  présente  année. 

Voici  le  texte  rectifié  du  projet  de  Id  : 

m  Art.  !•'•  —  U  est  ouvert  au  ministre  de  la 
marine  et  des  colonies,  sur  l'exercice  1886,  au 
delà  des  crédits  accordés  par  ht  loi  de  finances 
du  8  août  1885,  un  crédit  supplémentaire  de 
600.000  fr.,  qui  sera  classé  à  la  %•  section,  ser- 
vice colonial,  chapitre  20  (Biploitation  et  con- 
trôle du  chemin  de  fer  de  Dakar  1  Saint- 
Louis). 

c  Art  2.— Il  sera  pourvu  aux  dépenses  ei* 
dessus  au  moyen  des  ressources  générales  du 
budget  ordinaire  de  t'exercioe  1886.  » 

Je  demande  l'urgence  et  la  discussion  im- 
médiate. 

X.  liO  Provoat  da  Lannay.  Je  demande 
la  parole. 

M.  le  président.  M.  Le  Provost  de  Lan- 
nay  a  la  parole. 

M.  liO  Provost  de  I«anna7.  Messieurs, 
je  ne  m'oppose  pu  au  vote  du  projet  de  loi, 
puisqu'il  ne  s'agit  que  d'une  question  de 
forme>  Cependant,  permettes-moi  de  £iire 
remarquer  que  ces  sortes  de  demandes  de 
crédit  nous  sont  toujours  présentées  in  «sirs- 
util.  (Très  bien  I  très  bien  1  &  droite  et  sur  plu- 
sieurs bancs  à  gauche.) 

En  effet,  ce  projet  de  loi  a  été  voté  par  la 
Chambre  le  13  juillet  dernier,  c'e^t-l^dire  àla 
veille  de  notre  séparation,  et  on  nous  repré- 
sente le  même  projet  de  loi  encore  l  la  veille 
de  notre  séparation. 

Je  ne  vous  ferai,  messieurs,  que  cette  sim^ 
pie  observation ... 

Vow  à  l'extrémê  gauche.  Et  vous  aves  ridson. 

M.  le  ProToat  de  liaanay.  «..  c'est  qu'il 
est  vériubiement  indispensable  que  ces  pro- 
jets de  loi  ne  noas  soient  pas  soumis  4  des 
heures  aussi  tardives.  Nous  devions  nous  sé- 
parer hier  et,  si  le  Sénat  s'était  un  peu  pressé, 
ce  serait  un  fait  accompli.  U  n'y  avait  donc 
pas  urgence  pour  ce  projet,  puisque  hier  il 
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n'«nit  9U  été  dépoiê.  (Trèi  Mes  I  tf es  Ura  t 
Mtf  diiren  biaei.) 

M.  MaurlM  Itoairler.  K  U  Chambre 
doil  tt<^  enoorê  um  aétne»,  rien  ne  e'oppoie 
i  ee  qee  le  tote  rar  ce  projei  loit  remif  I  cette 
procheifie  iteocepottr  que  la  Ghaobre  puiiie 
prendre  oonoalManoe  da  rapport. 

Voisi  dtecriM.  A  lamedi  I  à  demain  1 

X.  le  rnpportenr  gtaéml.  Il  y  a  lien,  en 
tons  eie,  deatatner  anr  i'argence,  moniiearle 
pfUdent. 

M.  le  préeldent.  Je  colisnIM  la  Ohatt» 
bitt  anr  la  déclaration  d'urgence. 

(La  Ohimbre»  consnliée,  déclare  IHirgenoe.) 

M.  Tony  nevllioa.  Notti  demandonc 
qne  la  commission  dn  badget  rapporte  ansslp  & 
notre  prochaine  séance,  la  propoeition  de  loi 
relative  aux  blessés  de  Pétrier. 
•  Xf«  le  pvéildettt.  On  ne  demande  pas  la 
disenaion  immédiate  t  (Non  l  non  I) 

Plm$iÊi$n  mstfiéfss.  A  demain  l 

MOnONB  D'ORDRK 

II.  le  président.  Il  y  a  ennne  proposiilon 
de  suspension  de  séance...  (Non  !  nont  ^  A 
demain  \%  mais  on  n*a  pas  dit  ponr  combien 
de  temps. 

Voix  div$ri$s.  Pour  deux  heures  I  Pour  une 
heure  i 

M.  Léon  Sevnisire.  Je  demande  la  parole. 

X.  le  président.  La  pirole  est  à  M.  Se- 
taistre. 

X.  liéoA  Ss^ndstre.  Messieurs,  je  demande 
une  suspension  de  séance,  Yoicî  pourquoi.  Je 
crois  savoir  que  le  Sénat  est  tout  près  de  finir  la 
discussion  des  douiièmes  provisoires.  Il  en  est 
&  l'artide  8  en  ce  moment,  et  il  est  plus  que 
probable  que,  dans  une  demi  heure  ou  trois 
quarts  d'heure»  nous  pourrons  être  saisis  des 
douzièmes  provisoires. 

Plmmurs  m$mbm  à  gaucher  A  samedi  1  A 
demain! 

X.  Maillard.  Gontinnons  Tordre  du  jourl 

Je  demande  la  parole. 

X.  le  président.  Vous  avez  la  parole. 

X.  Xailinrd.  ttessicnrs,  là  première  af- 
faire qui  vient  en  discussion  lera  très  courte, 
et  je  prie  ta  Chambre  dé  vouloir  bien  pe^ 
mettre  qu'elle  soit  discutée. 

Elle  porte  le  n«  18  dans  notre  feuilleton  el 
elle  est  ainsi  conçue  i 

t  l'«  délibération  sur  la  proposition  de  loi 
de  U.  Maillard  et  plusieurs  de  ses  collègues, 
tendant  à  rendre  I  diverses  cttégories  de  con- 
damnés leurs  droits  de  vote  et  d'éligibilité  à 
l'expiration  ou  à  la  remise  de  leur  peine,  s 
(Exclamations.) 

Messieurs,  permettez-moi  de  m*expllqner 
une  minute...  (Bruit),  rien  qu'une  minute! 

J'ai  eu  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau 
de  la  Chambre,  au  nom  de  plQSienrs  de  nies 
collègues  et  au  mien,  nue  proposition  de  loi 
tendant  I  rendre  leurs  droits  de  vote  I  diverses 
catégories  de  condammés  à  l'expiration  ou  I 
la  remise  de  leur  peine.  Cette  proposition  con^ 
tient  six  parsgraphes  ;  la  commission  en  a  re* 
poussé  cinq,  elle  a  maintenu  seulement  le 
sixième  en  l'amendent» 


Sh  bien,  je  demande  l  la  Chambre  de  ton«- 
liai  bien  statuer  en  !'•  délibéntlon.  Notre 
honorable  eollèffUe  M.  Plou  estitpportenr... 

Pkuiéufi  mmbfês.  Il  ètt  absent  ! 

X.  MailiSdfd.  Il  est  absent!  Je  le  regretté 
d'autant  plus  que  c'est  conformément  é  son 
rapport  que  je  demande  I  la  Chambre  de  vou- 
loir bien  voter  sus  les  conclnsioné  de  la  com- 
misiion  en  première  déUbération.  Lé  paragra^ 
phe  6  snr  lequel  je  la  prie  de  statuer  «n  con«- 
formité  des  conclusions  de  la  eommisslod, 
puisqu'elle  a  repoussé  les  cinq  premiers  para-^ 
graphee  et  qn'elie  a  acMpté  le  sixième  «n 
l'amendant»  ce  sixième  paragraphe  avait  potn 
but,  d'après  les  attteurs  de  la  propoeition,  de 
rendre  leurs  droits  de  vote  et  d'éligibilité  attx 
ittditidus  condamnés  en  vertn  de  i*artlde  l«> 
de  la  loi  du  27  mars  1851  sur  les  fai»ifioatlotts 
des  denréés  alimentaires  et  des  boissons. 

En  effet,  aux  termes  dn  décret  de  fétHer 
1852  sur  les  élections,  artide  15,  ne  sont  pas 
inscrits  sur  les  listes  électorales,  paragraphe 
14,  les  individus  condamnés  en  vertu  de  l'ar- 
ticle (^  de  la  I6i  du  27  mars  1851.  (6mit). 

J'ai  fini,  méssienrs,  je  ne  vous  demande 
plus  qu'une  seule  minute  d'attention. . . 

A  dnHiê.  Mais  c'est  la  dkcassion  fin  fbnd  i 

X.  séalllard.  Je  dis  qu'aux  termes  du  dé« 
cret  dn  2  février  1852,  article  15  :  •  Ne  sont 
pas  inscrits  sur  les  listes  électorales,  les  indl* 
vidus  condamnée  à  l'emprisonnement  en  vertu 
de  l'article  1«»  de  la  loi  du  27  mars  1851.  s 
J'avsis  demandé  qu'à  Texpirstion  de  leur 
peine  ils  fassent  réintégrés  dans  la  jouissance 
de  leurs  droits.  La  commission  a  dit  :  t  Ce 
que  vous  demandes  est  beaocoup  trop.s(Non«- 
velles  interruptions.) 

J'ai  terminé,  messieurs.  La  commission  a 
amendé  le  sixième  paragraphe;  nous  accep*' 
tons  que  toute  personne  qui  sera  condamnée 
de  1  jour  1 1  mois  dVmpriêonnement  ne  ioit 
pas  privée  de  ses  droits  politiques  *,  que  toute 
personne  condamnée  de  l  mois  1 8  mois  en  soit 
privée  pendant  dnq  ans,  et  que  toute  per- 
sonne condamnée  1 8  mois  et  pins  en  soit 
privée  à  perpétuité. 

Messieurs,  je  demande  l  la  Chambré  de  Vo- 
ter, quant  à  présent^  les  conclusions  mêmes 
de  sa  commission,  et  la  Chambre  ne  peut  pas 
ne  pas  les  voter,  et  voici  pourquoi. .  •  (Bruit  de 
conversations.) 

Un  membre.  Mais  c'est  la  loi  elle*méme  que 
vous  discutez  l 

X.  !•  président.  Monsieur  Maillard,  il  ne 
s'agit  pas  de  discuter,  en  ce  moment,  la  pro- 
position an  fond,  mais  seulement  de  savoir  si 
la  discussion  aura  lieu  aujourd'hui  même. 
(C'est  cela  t  très  bien!) 

M.  Maillard.  U  Chambre,  il  y  a  dix  mi- 
nutes, vleiit  de  voter,  en  deuxième  délibéra- 
tion sur  le  rapport  de  notre  honorable  eoliègne, 
M.  de  La  Martinière,  une  proposition  de  loi 
préientée  par  MM.  Mélineet  dn  Meinildot  qui 
contient,  des  pénalités  contre  ceux  qui  au- 
raient falsifié  des  beurres. 

£h  bien»  cette  proposition-là,  votée  en  l** 
délibération  le  22  octobre,  et  votée  défini- 
tivement il  y  a  dix  minutes ,  a'ayaht  pas 
visé  l^artiole  423  du  code  pénal,  non  plue  qm 
l'artide  1*»  de  la  loi  du  27  suari  1811  anr  les 


fslsiflcations,  il  en  résulte  que  celai  qui  gen 
condamné,  en  vertu  de  cette  loi,  I  lix  ttoii 
de  prison,  ne  eut  pas  privé  du  droit  de  ^e. 

Or,  si,  en  matière  de  falsificttioii  d'où 
denrée  allmeiitairei  un  homme  ccniinuiéi 
Six  mois  de  prison,  après  vnAt  saM  ss  peisB, 
doit  éire  maintenu  sur  la  llsis  «Isciortls,  wm 
ne  pouvei  pas  le  refuser  à  celui  qui  sert  m» 
damné  aséme  a  nn  jour  de  prison  sa  tsrta 
d'une  autre  loi  analogucé 

Ma  proposition  vient  en  !«•  déléntion 
seulement*  Quand  viendra  la  seconds  dt> 
libération,  nos  collègues  abse&tl  seiootll^sl 
nous  discuterons  l'ensemble  de  la  loi,  dost  js 
deosanderai  l'adoption  dans  tous  ses  putfn- 
phes. 

X.  Bngtan  Dsvnsd  (Ille^t«ViUins).Moft. 
sieur  le  président,  je  demande  la  psrole. 

X.  le  présidMiS.  La  parole  esté  M.  Duud. 

X.  Bngène  Dorand  Pe-et-Yllifaiê).  h 
ftis  partie  de  la  oommissten  (ftsifés  d'su" 
miner  la  proposition  sur  laqaelie  niosonbli 
M.  Maillard  vient  de  lÉ^expliquet  I  Is  trihoe. 

La  question  qu'il  a  soulevée  est  sosqtei- 
tion  complexe  des  plus  déllsstsi  et  fm  tp* 
pelle  une  discussion  approfondie.  M.  le  rap- 
porteur est  absent;  je  crois  que,  potfriismi 
tous  les  droits,  la  Chambre  doit,  dtni  féal 
des  choses,  ajourner  la  discussion.  (TiéiMeaf 
très  bien  !) 

X.  XaliUrd.  Je  demande  Is  piitlt.  (Au 
voix  l  aux  voix  I) 

Messieurs,  l'honorable  orateur  q«i  ni  pro- 
cédé à  hi  tribune  a  conclu  à  ce  qse  la  m^^ 
cation  proposée  par  le  rapport  soU  icesptti. 
Il  fait  partie  de  la  msjorité  de  U  somsûnion. 
J'accepte  pour  le  moment  les  Goadviou 
de  la  oommiesion,  et  je  demmds  ^  ^ 
Chambre  veuille  bien  voter  sur  ces  eondaiioiu 
en  i**  délibération.  Quand  elle  sers  appelée  I 
l'examiner  en  2*  déUbération,  le  rappertau 
sera  11»  et  nous  donnerons  é  la  discsnioa 
toute  rétendue  qu'elle  comporte. 

Quant  à  présent ,  je  demande  sesleueni 
que  la  Chamb^  statue  en  1'*  délibért- 
tioQ  en  acceptant  les  conclusions  métaei  de 
la  commission.  (Bruit.)  Biles  fie  sont  pu 
favorables  é  ma  proposition,  posrtant  je  les 
accepte  quant  I  présent,  afin  d'engager  sé- 
rieusement la  question;  car  des  éleedoos 
peuvent  avoir  lieu  prochainement,  et  si  la  loi 
est  modifiée,  il  faut  que  ceux  qui  auront  droit 
à  en  bénéficier  en  bénéficient. 

X.  le  président.  Je  consulte  U  Chambre 
pour  savoir  si  elle  veut  eotttlnttttf  ion  ordre  da 
jour. 

Dans  ce  tsas,  c'est  la  proposition  de  M.  m 
lard  qui  viendrdt  U  première  en  diswsiioft. 

CLa  Chambre,  consultée,  dédde  qu'elle  * 
continuera  pss  l'ordre  dn  jour.) 

X.  le  président.  M.  Sevaistre  s  propoi» 
la  suspension  de  la  séance  pendant  ans  im* 
heure. 

Je  mets  cette  proposition  aux  voix. 

(Une  première  épreuve  est  déclarée  doslW' 
se  par  le  bnresu.  -  A  une  seconde  épres* 
par  assis  et  levé,  la  Ctismbre  décide  (!«•■ 
séance  sem  suspendue  pendant  ««^JT 
heure.  -  La  séance,  suspendue  é  dnq  wi» 
et  demie,  est  reprise  l  six  bivres.) 
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M.  le  présidant.  U  parole  9$\  I  M.  le  mi 
niftre  des  finance^, 

M.  DavphlBy  ministre  âe$  finances.  J'ai 
rhonneiir  de  dépoter  .nir  lebqrem  de  la 
Chambre  le  pro|et  de  loi,  adopté  par  la  Çbam* 
bre  le  14  décembre  1886  et  adopté  atec  modi- 
fication  par  le  Séaai  daaa  la  léaBie  ée  ce  jour, 
portant  : 

1»  Oaverture  sur  Pezerdce  1887  de  crédit! 
proviiolres  appUcablea  ans  mois  de  janvier  et 
février  1887;  2»  anloriflation  de  percevoir, 
pendant  lea  mémaa  mri«»  lia  impôts  et  rêve- 
nns  publics,  conformément  aux  lois  existantes. 

Je  ésmante  i  la  Chambre  d#  déclarer  IHir- 
genee  et  de  lenvoycr  ce  psojel  de  loi  lia  com- 
mission du  budget. 

X.  leppéi^deiit  LHirçenee  a  dé|i  été  dé- 
clarée. Le  projet  de  loi  est  donq  renvoyé  &  la 
commission  dn  budget. 

Voix  iiver4$s.  A  demain  t  A  samedi  I 

X.  le  préeMent,  M.  le  prfieiilent  de  la 
commissioa  do  bn4geta«t*Unneobiervatioa 
&  présenter? 

X  WU,wfUmWiouvîê9,ppésiiÊintdêlaêam^ 
mission  du  huâgêL  La  commission  délibérera 
demain  ;  elle  est  anx  ordres  de  la  Chambre, 
ft  ^  il  appartient  de  fixer  Thenre  et  le  jenr 
de  sa  prochaine  séance. 

X.  le  préeldent*  Oa  a  proposé  samedi  et 
demain» 

Le  vendredi»  ïïu  termsi  d^  riglemeot^ 
êtaot  réservé  anx  cemmlssioiuf^  c'eut  ee  joer 
qne  je  mets  aw  TOix«  eomne  dtaDgaUen  k 
nne  disposition  réglementaire* 

(La  Ctiambre  déoide  qne  sa  prochaine  sien* 
ee  aura  lien  demain  vendredi.) 

X.  Jnlee  Reelie.  A  quatre  heures  I 

5uf  tfii>sfs  ^eiicf.  Non!  non!  é  deux 
heures. 

X.  le  préeldent.  La  parole  est  i  M*  le 
président  de  la  comoUssiea  du  budget. 

X.  XanrteeïioaTler.  Messieurs,  je  pile 

la  Chambre  de  vouloir  bien  décider  qu'elle  ee 
réniura  demain  I  quatre  heures* 

I«a  projet  de  loi  que  uoua  venes  de  renvoyer 
i  votre  commission  du  budget  donnera  lieu 
eertainement  l  un  débat,  et  il  est  diffiiile  d'es- 
pérer que  la  commission  soit  en  mesure  de 
faire  son  rapport  avant  quatre  heures.  Mais 
Je  crois  pouvoir  déclarer  en  son  nom  qu*elte 
eera  l  la  disposition  de  la  Ghombre  &  quatre 
iienres,  (Très  bien  I  tiés  bien  I) 

M»  le  préeideiit  Ou  demiode  que  la  séance 
de  demain  commence  seulement  à  quatre 
beoree, 

(U  Chambre,  eensultie»  dieide  que  la 
élance  de  demain  eememnoeia  4  quatre 
heures), 

QiPAV  DU  fAQIBfftM  IiOI 

X«  le  pf«uMe»t  J%i  reçu  do  M«  le  mi- 
nistre de  llutéfieu  et  dee  eullse  trois  piajeti 
deld: 

Le  le»,  tendaut  I  autoriser  le  département 
dee  Alpes-Maritlmee  I  chapger  l^ffectatioa 
d'une  portion  d'un  emprunt  î 
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Ile  %\  teodaut  l  autoriser  le  département 
de  la  Haute-8av<^  k  coutracter  un  emprunt 
peur  les  travaux  des  chemins  vicinaux  de 
grande  eommunieation  et  dHntérél  commun  ; 

Le  3%  autoîsant  la  ville  de  Poitiere  (Vienne) 
I  emprunter  une  somme  de  t,900.000  fr. 

Les  projets  de  loi  seront  imprimés,  distri- 
bués et  renvoyés  l  la  commission  d'intérêt 
locaU     . 

UÉGUIlOmT  M  L'ORDM  tiU  lOUK 

X.  le  ppéeident.  Demaini  à  quatre  heures; 
séance  publique: 

Discussion  du  projet  de  le!  tendant  I  auto- 
rlier  la  ville  de  Lunévllte  (Meurthe  et-tf  oielle)| 
I  emprunter  une  somme  de  14.500  fr,; 

Dlieussiou  du  projet  de  loi  portant  établie- 
sèment  d'une  surtaxe  sur  l'alooel  t  i'^etroi  de 
Niée  (AlpeS'Maiitimes)  el  «ihaussemeui  du 
taui  de  lé  aurtaxe  aetuellement  perçue  sur  le 
vin; 

Diseussien  du  projet  de  loi  portant  proro* 
gatioii  d*une  surtaxe  sur  le  vin  établie  &  l'octroi 
de  BarhéBieux  (Charente)  ; 

Discussion  du  projet  de  loi  tendant  à  auto* 
riser  la  ville  de  Yalendennes  (Nord)  l  em- 
prunter 150,000  tir.  ; 

Discussion  du  projet  de  loi,  modifié  par  le 
Sénat,  portant  ouverture  an  ministre  delà 
marine  et  des  colonies,  d'un  crédit  de  SOQ^OOO 
traoos  pour  le  chemin  de  fer  de  Dikv  &  Saint- 
Louis. 

Suite  de  l'ordre  du  jour. 

Il  n'y  a  pu  d'observation  ?, ,  « 

L'ordre  du  jour  est  ainsi  fixé. 

(La  sésnce  est  levée  I  six  heuree  dix  mi- 
nutes.) 

Le  chef  du  service  eUnogiHspMfue 
de  la  ^ikeméf s  dê$  députée. 


mmms 

Sur  la  décktraHon  d'urgence  sur  le  prt^et  de  loi 
ayani  pour  ohfet  d'augmenter  de  400,ooo  pr- 
ia dépenté  de  ôonsfrueUicn  des  écoles  supé' 
rieures  d'Alger. 

Nombre  d^S  votantSa,.*, ,«••,«••».    529 
Mfldorité  abflolae »f.*.»«f    2^ 

Pour  redeptieu m 

Contre.... 206 

U  Chambre  des  députés  a  adepte. 

ONT  VOfÉ  P081  : 

MIL  AbeiUe.  Albtfn^argé.  Andrleox. 
Arène  (Emmanuel).  Astinuu  Andiffred.  Au- 
jame. 

Ballne.  Baltet.  BaAo.  Barodet  Barrière. 
Basly.  Bastid  (Adrien).  Beanqnier.  Belle 
(Indre-6t.Loire).  Berger  (Nièvre),  Bemsrd 
(Doubs).  Binaehen.  Bixareili.  Bliot  de  Pou- 
teny.  Blano  (Pierre).  Biancsnbé.  Blaudin. 
Blattn.  Boissy-d'Anglas.  Borriglione.  Boucan 
(Albert).  BouUay.  Bourgauel.  Bourgeois  (Ju- 
ra). Bourlier.  Boumoville.  Bourriilon.  Bous- 
quet Bovier*Lapiene.  Beyer..  Boysset  Bre- 
lay,   Bresson,     Brialou.     Brice(René)«   Bris-* 
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2ou(Beuri).    fireuma  (Boaie)»    Bni|ère(Au« 
rôUen),  Burdean.   Bavignîef,   Buyat« 

Calés,  CaméUuat*  Caruot  (Badi),  Casimir* 
Periar  (Aube).  CasinUro  Perler  (Paul)  (Seines 
Inférieure).  Gavalié.  (Jiazauvieilh,  («eccaldi* 
Chaix  (Gyprien).  Ghambarland.  Chanson,  Ghan- 
tagrel  (Puy-de-Dôme).  (^bavanne.  Ghavoix* 
Cheyandier.  Glauzel,  dômenceau.  Gochery 
(Adolphe),  (Sochery  ((reorges).  CoUayru.  Com- 
payré.  Corneau.  Gomudet.  Gousset  Gré- 
mieux.   Grozét-  Poumeyron . 

Oanelle  -  Bernardin.  Daumas.  Ctiutresnie  • 
Deguilh^m.  Deiattre.  Delmas.  Qeluns-Moutaud. 
Deniau.  Deveroge,  (Thomas-).  Oeschanei 
(Paul),  Desmons.  '  Dethou.  Develie  (Jules). 
Dreyfas  (Camille).  Dubois.  Dubost  (Antenin). 
Duchasseint.  Duobfttel  (comte).  Duché  (LoireX 
Du'oher  (Glande)  (Ain).  Dueoudray.  Duerer. 
DuportaL  Dupuy  (Aisne).  Dupuy  (Charles) 
(Haute-Loire).  Durand  (lUe-et -Vilaine)  Durand- 
Bavoyat.  Dutailly.  Duval  (César)  (Haute-Sa- 
voie).   Duvivier. 

Emest-Lefèvre  (Seine).    Etienne. 

Pasfot  Paiilières*  Paroy,  Faure  (Pélix) 
(Seine-Iaférieure)-  Panre  (Persani)  (Gironde)* 
Paure  (Htppolyte)  (Marne).  Ferry  (Jules).  Pol« 
llet»  Poubelle.  Porest.  Pougebroi.  France- 
nie« 

Gadaud,  C^Uard  (Gilbert)  (Puy-de-Déme). 
Gaillard  (Jules)  (Vaucluse).  Ganauit  Gasconi. 
Gastellier.  Gausaorguse.  Germain.  Gerville- 
Ktoobe,  Gèvelot.  Giguel.  Gilbert.  GiUet. 
GlUy  (Numa).  Goblet  (René).  Gobren.  Ge* 
met«  Grauet.  Grimaud.  Gros  (Jules).  Guil- 
lauvou.  GuiUemaut.  Guyot  (Paul)  (Hame). 
Guyot- Dessaigne: 

Banetaux»  Héral,  Hérisson*  Horteur. 
Heu<iaiUe.  Sovius.  Sude.  Hagues  (Clpvis). 
Humbert  (Frédéric), 

Imbert  (iioire)« 

Jaequemart.  Jacquier,  Jamais  (Bmile)« 
Jametel.  Jaurès-  JavaL  Joigueaux.  Joubert 
Jouflrault.  Jourdau  (Iionis),  Jouvenoel  (Paul 
de).  Jtdlien.   JumeU 

La  Batut  (de).  Lsî)usflière.  Lacéte.  Lacre» 
telle  (Henri  de).  Lacroix  (Sigtsmond).  Latent. 
La  Forge  (Anatole  de),  tagrange.  Laguerre. 
Laisaut  Lalande.  Lamazière  (Daniel).  La- 
mothe-Pradelle.  Laporte  (Nièvre).  La  Porte 
(de)  (Denx-Sèvres).  Laroze  (Alfred).  Laroze 
(Léon).  Lascomhes.  Ijasserre.  Laurençon. 
Lavergne  (Bernard).  Laville.  LechevaiUer. 
Lefebvre  (Seine-et-Marne).  LégUse.  Le  Guay. 
Le  Hérissé.  Leroy  (Arthur)  (Céte-d^r).  Le« 
saga  Lesguillier.  Leseuéf.  Letelller.  Lévéque. 
Levet  (Georges).  Levrey.  Leydet  Leygues. 
LieuviUe.  Leokrey.  Iiombard  (Isère).  Lnpan- 
chet   Lonstalet.    I^rennals. 

Madier  de  Monltau.  Maguien.  MaillanL 
Marguine.  Marmonier(Henri)i  Marqniset  Maf> 
tin-Peuillée.  Marty.  Mathé  (Henri)  (Seine). 
Manneury.  Manrel  (Var).  Maurice- Panre  (Drô- 
me).  Mèline.  Mellot.  Mènard-Dorian.  Men« 
nesaon.  MéHUeu.  Mésiéres.  MicbeL  Miche- 
lin, Millerend«  MiiHen  (Leuis).  Milochau. 
Mondenard  (de).    MenUut  (Seine*et-Mame). 

Nadaud  (Martiu)^  Neveux*  Noblot  No^l- 
Parfiiit. 

Oblssier^aînt-Martin*  Crdinaire  (Diouys). 

Psjot.  Papou,  Passy  (Prédérlo]  (Seine)» 
PeUetau  (Camille).  Perin  (George)  Pamolet. 
Pessou  (Albert).  PeytraL  PhiUpon.  Phi- 
lippe  (Jules).  Pierre«Alype.  Piuault.  Plan^ 
teau.  Pocben,  Peulevoy  (Pregier  de).  Pons- 
Taude.  Pradon.  Pressât.  Préfet.  Proal 
(Jules).   Proust  (Autouin).    Prudon* 

fUnseu.  Aaepail  ((Camille)  (Yar]i  Baynalf 
Rtelpon*      RemoivUle,     BeuiUet«      ReviUeo 


-m 


ANNALBB   DE   LA  GHAMBRB   DBS   DÉPDTÉB 


(Tony).  Rey  (iiristide).  Rdymond  (Frtnoi8(nie). 
Ricard..  Richard  (Georges)  (Deoz-Sèvret).  Ri« 
chard  (DrOme).  Rigaat  Ringaier.  Rivet  (Gns- 
UTe).  Roohe  (Jules)  (Savoie).  Rochot  Ron- 
deleux.  Roaro.  Roavier.  Royer.  Roys  (mar- 
quis de).    Romillet-Gharretier. 

Sabatier.  Saint-FerréoL  Saint-Martin  (Van- 
cluse).  BaiDt-Prix«  Saint-Rommo.  Salis.  San* 
ûriqne.  Sentenao.  Siegfried.  Simonnet.  Si- 
myan.  l^nDier(de).  SonHgnes.  Steeg.  Steen- 
ackers.   Snqnet   Snsini  (de). 

Tubin.  Théron.  Thenlior.  Thiers.  Thom- 
son. Tondu.  TronardRioile.  TrystranL  Tn« 
rigny.    Turqnet   Tnrrel  (Molphe). 

Yergoin.  Yomhes.  Yemière*  Yielflinro. 
Yiette.   Yilar  (Bdonard).   Yiox. 

Waddington  (Richard).  Waldeck-Ronsseau. 
Wilson. 

Yves-Goyot 


OHT  tot6  oonns  : 

MM.  Achard.  Adam  (AohiUo).  Aigle  (comte 
de  1*).  Aillières  (d*).  Amagat.  Amault. 
Amons. 

Barascnd.  Baronille.  Barré.  Bancame-Le- 
ronz.  Bandry«d'Aston  (de).  Bélizai  (vicomte 
de).  Benazet  Benoist  (de).  Berger  (Maine- 
et-Loire).  Bergerot.  Bemier.  Bigot.  Biliais 
(de  la).  Biin  de  Bourdon  (vicomte).  Bonne - 
val  (vicomte  Femand  de).  Borean-Lajanadie. 
Borie.  Boscher  •  Delangle.  Bottiean.  Bon- 
cher.  Bourgeois  (Yendôe).  Bouvattier.  Bra- 
me (Georges).  Breteuil  (de).  Briet  de  Rain- 
villers.    Bmgeilles.   Bmgnot 

Galvet-Rogniat  (vicomte).  Garadec.  Garret 
(Jules).  Garron.  Gazeaux.  Gazenove  de  Pra* 
dine  (de).  Ghampvallier  (de).  Ghatenay  (de). 
Chevalier (Mahieet- Loire).  COievatier  (Manche). 
Gheviliotte.  Ghevreau  (Léon)  (Oise).  GibieL 
Gleroq  (de).  Golbert-Laplace  (comte  de).  Gor- 
nnlier   (marquis  de).   Greuzé. 

Daynand.  Deberly.  DesJardin-YerUnder. 
Delafosse.  Dellestable.  Dellisse.  Descanre. 
Desloges.  Destandan.  Dompierre  d*Honioy 
(vice-amiral  de).  Dn  Bodan.  Duchesne  (Albert). 
Dufonr  (baron)  (Lot).  Dnfonr  (Paul)  (Indre). 
Dugné  de  la  Fauconnerie.     Dnssanssoy. 

Bsoande  ((Georges).  Bschasserianz  (baron). 
Bstourmel  (marquis  d'). 

Faire.  Fanré  (Gers).  Férand.  Ferrière (Lucien 
de  la).  Ferry  (Albert).  Fouquet  (Camille). 
Fonsset.  Frébanlt.  FreppeL  Frescheville  (gé- 
néral de). 

Gagnenr.  Galphi  (Gaston).  Ganivet.  Gamier. 
Bodéléac.  Gandin  (Gkibriel).  Gandin  de  Yil- 
laine  (Manche).  Gaulier.  Gérard  (baron).  Gi- 
noux  Defermon  (comte).  Godet  de  la  Riboul- 
lerie.  Grenier  de  Cassagnac  (Panl). 

Hermary.    Billion.   Hubbard  (Gustave-Adol- 
phe). 
Jolibois.    Jonglez.     Juigné  (comte  de). . 
Eeller.      Eergaiion  (de).      Kermeugny  (vi< 
comte  de).    Kersausen  (comte  de). 

La  Baisetière  (Louis  de).  La  Bâtie  (de).  La- 
borde  Noguez  (de).  Labordère.  La  Bourdon- 
daye  (vicomte  de).  Labrousse.  LaFerronnays 
mar(iuis  de).  La  Marthiière  (de).  Lamarzelle 
(de).  Lamberterie  (baron  Paul  de).  Lanjui- 
nais  (comte  de).  Larère.  Largentaye  (de).  La 
Rochefoucauld,  duc  de  Bisacda  Laroche» 
Joubert.  La  Rochette  (Bmest  de).  Las- 
baysses.  Leblano.  Lecointre.  Le  Cour.  Le* 
febvre  du  Prey.  Lefôvre- Pontalis.  LeGavrlan. 
Legge  (comte  de).  Legrand  (Louis)  (de  Le-  1 
eeUas).    LstfonnA.  Léon  (prinoe  de).    Lepontre  I 


* 
(Auguste).  Le  Provost  de  Lannay*  Le  Roux 
(Paul).  Le  Roy  (Félix)  (Nord).  Levert  Lévii- 
Mirepoix  (comte  dej.  Lhomel  (de).  Liais. 
Lorois  (Emile)  (Morbihan).  Lorois  (Léon)  (Fi- 
nistère)    Luppé  (comte  de.) 

Mackau  (baron  de).  Maillé  (comte  de).  Ma- 
ret  (Henry).  Martimprey  (comte  de).  Martin 
(d'Auray).  Martin  (Léon)  (Oise).  Mathé  (Félix) 
(Allier).  «Maurice  (Léon)  (Nord).  Maynard  de 
la  Glaye.  Merlet  Mesnildot  (du).  Michon. 
Montéty(de).  Morel  (Joseph)  (Nprd).  Mouchy 
(duc  de).  Mun  (comte  Albert  de).  Murât 
(comte  Joachim). 
NieL    Noirot. 

Ollivier  (Auguste).  Ornano  (Cunéo  d*). 
Pain.  Partz  (marquis  de).  Passy  (Louis) 
(Bure).  Panlmier.  Pénllier.  Peyrusse.  Pi- 
chon  (Seine).  Plou  (Jacques).  Plazanet  (colo- 
nel de).  PUchon  p^ord).  Poupin.  Prax- 
Paris.   Préverand. 

Raoul  Ouval.  RauHne.  ReUU  (baron).  Re- 
nard (Léon).  Reybert  Rivière.  Roche  (Geor* 
ges)  (Charente-Laférieure).  Roques  (Aveyron). 
Rosamel  (de).    Roulleaux-Dogage.    Roussin. 

Sabourand.  Saint-Luc  (de).  Saint-Martin 
(de)  (Indre).  Saisy  (vicomte  de).  Sarrette. 
Sens  (Edouard),  Berph  (Gusman).  Sevaistre 
(Léon).  Soland  (de).  Soubeyran  (baron  de). 
Soucaze. 

Tailliandier.  Terves  (comte  de).  Thoinnel  de 
la  Turmehôre  (comte).  Trubert.  Turenne  (vin 
comte  de). 

Yacher.  Yalon  (de).  Yast-Yimeux  (baron). 
Ya^juas-Langan  (marquis  de).  Yersigny  Yiel- 
lard  (Armand). 


SCRUTIN     . 

Sur  la  demande  d^ajoumement  iela4'^  Uctm 
de  la  proporiHan  de  loi  tendant  idmtrdes 
pensions  auai  surpivants  des  blessés  de  féonir 
484i. 

Nombre  des  votantà ^..,  49g 

Mijorité  absolue 1 .•„,,  J50 

Pour  l'adoption jst 

Contre. 266 

La  Chambre  des  députés  n*a  pu  adopté. 

ONTTOTftPOTJl: 


H'ORT  PAS  pais  Part  au  YOTB  : 

MM.  Ariste  (d*).    Balhaut 
Casse  (Germain).   Gavaignac  (Godefroy).  Ghe- 
Villon.    Cordier. 

Deproge  Devade.  Dugnyot.  Bureau  de  Yanl- 
oomte    Duvaux . 

Fioquet  (Charles). 

Galtier. 

Harispe. 

Labat   Leur.    Legludic 

Mahy(de).    Monis.    MorttUet  (de).    Munier. 

Pailiard-Dncléré.  PaUy.  Papinaud.  Pe- 
lisse. 

Rathier.   Razhnband.   Roque  (de  FiUol).   Roy 
de  Loulay  (Louis). 
Sarlat.    Sarrien. 

TheUier  de  Poncheville.   Thévenet 
Yiger.    YiUeneuve. 
Wiokersheimer.    Witt  (Conrad  de). 

H'ORT  PAS  PUS  PAE»  AU  VOTB 

comme  ayant  été  retenus  d  la  commission 
du  budget: 

MM.  Deandreis.   Hérédia  (de).     8ans*Leivy. 

ABSENTS  PAE  OOEOÉ  S 

MM.  Cantagrel.  Constans.  DonviUe-MaUle- 
ftu  (comte  de).  Girand  (Henri).  GulUot  (Louis). 
Hurard.  Lanessan  (de).  Uporehé.  RaspaU 
(Benjamin)(8eine).  Retours  (baron  des).  Spul- 
1er.   Thiessé.   Treille  (Alcide). 


MM.  Adam  (AchiUe).  Aigle  (oomte  da  î). 
Aillières  (d").  Amagat  Ariste  (d*).  Anull. 
Arnoos.    Audiffred. 

Barascud.  Baronille.  Baooine-Uroax. 
Baudry  -  d'Asson  (de).  Bélizal  (vicomte  de). 
Benazet.  Benoist  (de).  Berger  (HaùM^Loin}. 
Bergerot.  Bernard  (Doubs).  Barniar.  Bigot. 
Biliais  (de  la).  Blaadin.  Blin  de  Bourdon  (7i. 
comte).  B&nnevai  (vicomte  Femtnd  do).  Bo- 
reau-LaJanadie.  Borriglione.  Ba8cher.Oeiufi0. 
Bottieau.  Boucher.  Bourgeois  (/on).  Bobt" 
geois  (Yendée).  BourUer.  Boavsttiar.  Bitad 
(Georges).  Bresson.  BreteuU  (de),  firîit  da 
Rainvillers.    Bmgnot 

Galvet-Rogniat  (vicomte).  Garadw.  Oum, 
Casimir- Perler  (Aube).  CasimirPerier  (Pial) 
(Seine-Inférieure).  Gazeaux.  CtienoretoPri. 
dine  (de).  Ghampvallier  (de)  GhiteDiy  (dsy 
Chevalier  (Maine-et-Loire).  Chenlier  (Misch«). 
Gheviliotte.  Chevreau  (Léoo)  (Oiw).  Cibiel. 
Gleroq  (de).  Cochery (Adolphe).  Cocliary(G«or. 
ges).  GolbertLaplace  (comte  de).  Gonnliar 
(marquis  de).    Grenzé. 

Daynand .  Deberly .  Dejardhi  -  Verkiader. 
Delafosse.  Dellisse.  Derevoge  (Thomu-)  Dm- 
oaure.  Deschanel  (Paul).  DHlogei.  Destin- 
dan.  Devade.  Dompierre  d'Homoy  (viee-mi- 
rai  de).  Dn  Bodan.  Ducher  (Glaade)  (an)- 
Duchesne  (Albert).  Dnfour  (baron)  (Lot).  D« 
four  (Paul)  (Lidre).  Dugué  de  la  Paaoonoerie. 
Dnssanssoy.    Duval  (César)  (Haute^voio). 

Bschasserianz  (baron).  Batoonnel  (air- 
qnis  d*). 

Faire.    Fauré(Ger8).    Féraud.   ftrrlôfe(I«- 

oiendeU).    Ferry  (Albert).   FolUet.    fm»^ 

(CamiUe).    Fonsset    Frescheville  (gbiéniit^ 

Galpin  (Gaston).    Gananlt.    Ganivet  QuvM 

Bodéléac.    Gandin  (Gabriel).    Gaudia  de  Vil* 

laine  (Manche).    Gérard  (baron).   G6?elot.  Gi- 

nonx- Defermon  (comte).    Gobron.   Godet  de U 

Riboullerie.   Granier  do  Cassagnac  (Paul)*  ^^ 

(Jules). 

Hanotauz.   Hermary.   Billion.   Horteor 

Jametel.    Jolibois.    Jonglez.    Joigne  (e^ 

te  de). 

KeUer.  Eergarion  (de).  Karmanfoy  P> 
comte  de).    Eersauson  (comte  de). 

U  Bassetiére  (Unis  de).  U  Batia  (de).  ^ 
borde-Noguez  (de).  La  Bourdonnaya  (vMi>' 
de).  La  Ferronnays  (marquis  de).  U  ^^ 
niére(de).  Lamarzelle  (de).  Umberterie  (lu 
ron  Panl  de).  Lam'ninais  (comte  de).  I^ 
LargenUye  (de).  La  Rocheronoanld,  dac  de  1 
sacoia.  Laroohe-Jonbert  La  Hochette  (BroO 
de).  Laroze  (Alflred).  Leblanc.  Lecbenltifi 
Lecointre.  Le  Cour.  Lefebvre  du  Pref-  ^ 
(èvre-PontaUs.  LeGavrian.  Legge  (ooffite 
Legrand  (Louis)  (de  Leoelles).  La  Ooay. 
ieune.   Léon  (prinoe  de).   Lepoutre  ( 
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Le  ProYost  de  Laimây.  Le  Roux  (Panl).  Le 
Roy  (Félix)  (Nord).  Lewuëf .  Levert  Lévis- 
Mirepoiz  (comte  de).  Lhomol  (de).  Liais. 
LoroiB  (Bmile)  (tforbihaii).  Lorois  (Lten)  (Fi- 
nistère).   Loppé  (comte  de). 

Maokaa  (baron  de).  Maillé  (comte  de).  Mar* 
gaine.  Marqniset.  Martimprey  (comte  de). 
Martin  (d*Anray).  Martin  (Léon)  (Oise).  Mau- 
rice (Léon)  (Nord).  Maynard  de  la  Glaya.  Men- 
nesson.  Merlet.  Mesnildot  (da).  Mésières. 
MUochao.  Montéty(de).  Morel  (Joseph)  (Nord). 
Moachy  (dnc  de).  Mon  (comte  Albert  de). 
Mnnier.    Morat  (comte  Joachim). 

NeTeox.    NieL     Noôl-ParlUt.     Noirot 

Olliyier  (Angoste).  Ordinaire  (Dlonys).  Or- 
nano  (Coneo  d*). 

Pain.  Papon.  Parts  (marqnis  de).  Passy 
(Loois)  (Bnre).  Panlmier.  Pesson  (Albert). 
Peynisse.  PbUippe  (Jules).  Pion  (Jacques). 
Plazanet  (colonel  de).  Ponlevoy  (Frogier  de). 
PraxParis. 

Raoul  Ouval  Rauline.  Reille  (baron).  Re- 
nard (Léon).  Ringuier.  Roche  (Georges)  (Cha- 
rente-Inférieure).  Roques  (Aveyron).  Rosa. 
mel(de).  Roulleaux*Dugage.  Roure.  Roussin. 
Rouvier.  Roy  de  Loulay  (Leuls).  Roys  (mar- 
quis de). 

Sabourand.  8aint-Luo(de).  Saint-Martin  j(de) 
(Indre).  Saisy  (vicomte  de).  Sandrique.  Bar- 
rette. Sens  (Edouard).  Serph  (Gusman).  Se- 
vaistre  (Léoni  8oland(de).  Soubeyran  (baron 
de).    Soucase. 

TailUandier.  Tenres  (comte  de).  Thellier  de 
Ponchevllle.  Thoinnet  de  la  Turmelière  (comte). 
Trubert  Turenne  (vicomte  do).    Turquet 

yalon(de).  VastVimeuz  (baron).  Yau- 
jnas-Ungan  (marquis  de).  Yersigny.  Vlellard 
(Armand).    Yiette. 

Waddington  (Richard).  Witt  (CSonrad  de). 

Om  VOTA  OOVtÈM  : 

MM.  Abeille.  Achard.  Allain-Targé.  An- 
drleux.  Arène  (Emmanuel).    Astima.    AuiJame. 

Ballue.  Baltet  Barbe.  Barodet  Barré. 
Barrière.  Basly.  Bastid  (Adrien)  Beauquier. 
Belle  (Indre-et-Loire).  Berger  (Nièvre).  Bîna- 
€hou.  Blzarelli  B!ano  (Pierre).  Blancsubé. 
Biatin,  Boissy-d'Anglas.  Borie.  Boucau  (M- 
])ert).  BouUay.  BourganeL  Boumeville.  Bonr- 
rillon.  Bousquet  Bovier-Lapierre.  Boyer. 
Boysset.  Brelay.  Brialou.  Brisson  (Henri). 
Brousse  (Emile).  Brugeilles.  Brugère  ( Aurélien). 
Burdean.    Burignier.   Boyàt 

Gales.  Caoïéllnat.  Garrot  (Jules).  Casse 
((Germain).  Gavalié.  Gazauvleilh.  Geccaldi. 
Ghaix  (Gyprien).  Ghamberland.  Chanson. 
Ghantagrel  (Puy-de-Dôme).  Chavanne.  Gha- 
TOix.  Ghevandier.  Ghevillon.  Glauzel.  Clé- 
manceau.  Coifiivm.  Gousset  Crémieuz.  Qro- 
zet-Foumeyron. 

Daumas.  Dautresme.  Deandreis.  Deguilhem. 
Delattre.  Oellestable.  Delmas.  Denian.  De- 
proge.  Desmons.  Dethou.  Dreyftis  (Gamille). 
Dobost  (Antonin).  Duchasseint  Duché  (Loire). 
Dacoudray.  Oncroz.  Dnguyot.  Duportal. 
Dupuy  (Aisne).  Dupuy  (Charles)  (Haute-Loire). 
Dnrand-Savoyat.    Davanz.    Dnvivier. 

Bmest-Lefèvre  (Seine).    Etienne. 

Earcy.  Faure  (Femand)  (Gironde).  Faure 
(Hippolyte)  (Marne).  Fonbelle.  Forest.  Fou- 
geirol.    Franconie.  Prébault. 

Oadaud.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy« 
de-Déme).  Gaillard  (Jules)  (Vaucluse).  Galtier. 
Gaatellier.    GauUer.    Gaussorgues.     Germain. 

/#IS.  —  DÉ».,8ES8I01f  BXTn.— ▲H1TALBS,T.  Kl. 

(nout,  sâaib,  amraus,  t.  18.) 


GerviUe-Réache.  Gilbert  GUlet.  Gilly(Nu- 
ma).  Gomot  Grimaud.  Guillaumou.  Guille- 
maut   GuyotiDessaigne. 

fierai  Hérédia  (de).  Hérisson.  Houdaille. 
Hubbard  (Gustave- Adolphe).  Hude.  Hugues 
(Glovis).    Humbert  (Frédéric). 

Imbert  (Loire). 

Jacquier.  Jamais  (Emile).  Javal.  Jeigneauz. 
Joubert.    Jouffrault.    Jourdan  (Louis).   Jumel. 

La  Batut  (de).  Labordère.  Labrousse.  La- 
bussière.  Lacôte.  Lacroix  (Sfgismond).  La- 
font.  La  Forge  (Anatole  de).  Lagrange.  La- 
guerre.  Laissnt.  Lamazière  (Daniel).  Lamo- 
the-Pradd.  Laporte  (Nièvre).  J^ze  (Léon). 
Lasbaysses.  Lasoombes.  Lasserre.  Laurençon. 
Laville.  Lefebvre  (Seine-et-Marne).  Léglise. 
Leglndic.  Le  Hérissé.  Lesage.  LesguiUier. 
Letellier.  Levet  (Georges).  Levrey.  Leydet. 
Uouviiie.  Lombard  (Isère).  Loranchet  Lous- 
talot.    Lyonnais. 

Madier  de  Montjau.  Magnien.  Mahy  (de). 
Maillard.  Marmonier  (Henri).  Marty.  Mathé 
(Félix)  (Allier)  Mathé  (Henri)  (Seine).  Mau« 
nonry.  Maurel(Var).  Maurioe*Fauie  (Drôme). 
Mellot.  MénardDorian.  Mérillon.  Michel. 
Michelin.  Michou.  Millerand.  Million  (Louis). 
Monis.  Montant  (Seine-et-Marne).  Mortillet 
(de)- 

Na4aud  (Martfn).   Noblot. 

Obissîer  Saint«Martin. 

Pajot  Pally.  Papinaud.  Passy  (Frédéric) 
(Seine).  Pelisse.  PeUeton  (GamiUe).  Périmer. 
Perin  (Georges).  Pemolet.  Peytral.  Pierre 
Alype.  Planteau.  Pons  Tonde.  Poupin.  Pres- 
sât   Préveraud.   Proal  (Jules).    Prudon. 

Ranson.  Raspail  (Gamille)  (Var).  Rathier. 
RaynaL  Razimbaud.  Remoiville.  Rérillon 
(Tony).  Rey  (Aristide).  Reybert.  Reymond 
(Francisque).  Ricard.  Richard  (Georges)  (Deux- 
Sèvres).  Richard  (Drème).  Rigtut.  Rivet 
(Gustave).  Rivière.  Roche  (Jules)  (Savoie). 
Rochet.  Rondéleux.  Roque  (de  Fillol).  Royer. 
Rumiilei-Charretier. 

Sabatier.  Saint*Ferréol.  Saint-Martin  (Vau- 
cluse).  Saint-Prix.  Saint-Romme.  Salis.  Sar- 
lat.  Sentenac.  Simonnet.  Simyan.  Sonnier 
(de).  Stseg.  Steenackers.  Saquet.  Susini 
(de). 

Tassln.  Théron.  Theulier.  Thiers.  Thom- 
son. Trouard-Rlolle.  Trystram.  Turigny.  Tnr* 
rel  (Adolphe). 

Vacher.  Yergoin.  Vemhes.  Yemière.  VieU 
faure.    Yilar  (Edouard).   Yilleneuve. 

Waldeck-Ronsseaufl 

Tves-Guyot 

N*01IT  PAS  PUS  PAIT  AU  VOTE  l 

MMBalhaut   BizotdeFonteny.   Brioe(René). 

Gamot  (Sadi).  Gavaignao  (Godefroy).  Gom- 
payré.   Gordier.  Gomeau.   Comudet 

Danelie-Bemardin.  Deluns-Montaud.  De- 
velle  (Jules).  Dubois.  Dnchâiel  (comte).  Du- 
rand (lUeet-Vilaine).  Dureau  de  Yanlcomte. 
DttUlIly. 

Escande  (Georges). 

Fagot.  Fallières.  Faure  (Félix)  (Seine-Infé- 
rtoure).  Ferry  (Jules).  Floquet  (Charles). 
Freppel. 

Gascon!.  Giguet.  Goblet  (René).  Granet 
Guyot  (Paul)  (Marne). 

Harispe.    Hovius. 

Jacquefluurt  Jaurès.  Jouvencel  (Panl  de). 
Jnllien. 

Labat.  Laoretella  (Henri  de).    Lalande.   La 


Porte  (de)  (Deux-Sèvres),  Laur.  Lavergne  (Ber- 
nard). Leglndic.  Leroy  (Arthur)  (Côte-d*Or}. 
Lévéque.    Leygues.    Lockroy. 

Martin-Feuillée.    Méhne.    Mondenard  (de). 

Paillard-Ducléré.  Philipon.  Pichon  (Seine). 
Pinault   Plichon(eford).   Pochon.    Pradon. 

Récipon.    Reuillet 

Sarrien.    Siegfried.    Sourigues. 

Thévenet.    Tondu. 

Vîger.   Viwt. 

Wickershemier* 

N*miT  PAS  PUIS  PAUT  AU  vora 

comme  ayani  été  retenui  à  la  eommUiUm 
du  budget  : 

MM.  Martt  (Henry).  Prévet;  Proust  (Ante- 
nin).    San-Leroy.   Wilson.  | 


ABSmiTS    PAU   GONGit 

^h^,  GantagreU  Gonstans.  Douville-Maille- 
feu  (comte  de).  Giraud  (Henri).  Guiilot 
(Louis).  Hurard.  Lanessan  (de).  Leporché. 
Haspail  (Beigamin)  (Seine).  Retours  (baron 
des).    Spullsr.   Thiessé.    Treille  (Alolde). 


SCRUTIN 

Sur  le  voté  de  Variicle  %dela  propwiUon  de  M 
tendant  à  donner  des  pensions  au»  sunHvants 
des  blessés  de  février  4848. 

Nombre  des  votants*. 483 

Majorité  absolue 242 

Pour  l'adoption. •    246 

Gontre 237 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 

DUT  vort  poun  t 

MM.  Abeille.  Achard.  Andrieux.  Arène 
(Emmanuel).   Astima.   Aujame. 

Barbe.  Barodet  Barré.  Barrière.  Basly. 
Bastide  (Adrien).  Beauquier.  Belle  (Indre- 
et-Loire).  Berger  (Nièvre).  Blzarelli.  Blanc 
(Pierre).  Blancsubé.  Biatin.  Borie.  Boucan 
(Albert).  Bouliay.  Bourgeois  (Jura).  Boume- 
ville. Bourrillon.  Bousquet  Bovier-Lapierre. 
Boyer.  Boysset.  Brelay.  Brialou.  Brisson 
(Henri).  Brousse  (Emile).  Brugeilles.  Bru- 
gère  (Aurélien).     Burdeau.     Buvignier.     Bu- 

y»t. 

Gales.  Gamélinat.  Carret (Jules).  Gasauvieilh. 
^^eccaldL  Ghaix  (Cyprien).  Ghamberland. 
Ghantsgrel  (Puy-de-DOme).  Ghavanne.  Ghe- 
vandier. Giievillon.  CSlémencean»  GolOivru* 
Comudet.    Gousset.    Grémieux. 

Daumas.  Dautresme.  Deandreis.  Delattre. 
Dellestable.  Deniau.  Deproge.  Desmons.  De- 
thou. Dreyftis  (Gamille).  Dubois.  Dubost 
(Antonin).  Duchasseint  Dncoudray.  Duguyot 
Duportal  Dcpuy  (Aisne).  Durand  (Ille  et- Vi- 
laine). Durand-Savoyat  Dureau  de  Yauloomte. 
Dttvaux.     Duvivier. 

Emest  Lefèvre  (Seine).   Etienne. 

Faroy.  Faure  (Femand)  (Gironde).  Faure 
(Hippolyte)  (Marne).  Fonbelle.  Forest  Fran- 
conie.   Frébault. 

Gadand.  Gagneur.  Gaillard  (Jules)  (Yau- 
duse).    Galtter.    Gastellier.    GauMer.    Gauft- 

m 


m 


ANNALES  DB  LA  GHAMBEB  DEB  DÉPUTÉS 


^.^ G«rmaiJL   Qenrilla-Réioht.    Gilbert. 

omit   Gilly(Nmau).     Grimand.     GfUUawiiOtt. 
0iimeiiiaat   Gnyol-Dosaaîgae. 

Bérédia  (do).  Hértoimi.  HoadalU*.  Hovhis. 
Hobbard  (GusUve- Adolphe).  Aude.  Hugaes 
(Glovii)     Humbert  (Frédéric). 

Jeoqoier.  Jamais  (Emile).  JavaL  Joigaeaax. 
Jeobert.  Jonffranlt.  Jonrdan  (Louie)  Jon- 
veneel(Paaldo).    Jnllien.   Jamel. 

La  Batut  (de).  Labordère.  Labrousia.  La- 
bnssière.  Lacôte.  Laoretelle  (Henri  de).  La- 
oroix  (Bigismond).  Lafont.  La  Forge  (Anatole 
de).  Lagrange.  Lagnerre.  LaUant.  Lama- 
siére  (Diaiel).  Lamotbe-PradeUe.  Laporte 
(Nièvre).  Laroae  (Alfred).  Laroze  (Léon).  Las- 
ba^es.  Lafloombes.  Laeierre.  ijaurençon. 
lAvUle.  Lefebvre  (Seine-et-Marne).  Légllse.  Le 
Béxiwé.  Leaage.  LeflgaUUer.  LeteUier. 
Levet  (Georges).  i;ievre7.  Leydet.  LiouvUle. 
Lombard  (Isère).  Loranchet  Loustalot  Lyon- 
nais. 

Madier  de  Montlan.  Magnien.  Mahy  (de). 
ICailiard.  Marmonier  (Henri).  Martin -FeulUée. 
Marty.  Mathé  (Félix)  (AlUer).  Mathé  (Henri) 
(Seine).  Maunoury.  Manrel  (Var).  Maurice- 
Rture  (Drôme).  Mellot  Ménard-Dorian.  Mé- 
riUen.  Michel.  Michelin.  Miohou.  MiUeitnd. 
Million  (Lonis).  Monis.  Montant  (Seine-et- 
Marne).    Mortillet  (de). 

Nadaud  (Martin).    Noblot. 

Obissier  Saint-Martin. 

Pajot  Pally.  Papinand.  Pelisse.  PeUetan 
(damille).  PôrilUer.  Perin  (Georges).  Pemolet. 
Peytral.  Piehon  (Seine).  Pierre  Alype  Plan- 
tera* Pena-Tande^  Poupin.  Pressât  Préve- 
raud.   Prévet   Proal  (Jules).    PrudML 

Raason.  Raspail  (GamiUe)  (Yar).  Rathier. 
Raynal.  Razimbaud.  RemolvlUe.  RéviUon 
(Tony).  Rey  (Aristide).  Reybert.  Ricard. 
Richard ((l>rème).  Rif et  (Gustave).  Rivière. 
Rochet.  Rondeleux.  Roque  (de  FiUol). 
Royer. 

Sabatier.    Saint-Ferrôol.    Saint  Martin  (Vau 
cluse).    Saint  Romme.    Salis.    Sarlat      Sente- 
nac.  Simonoet    Simyan.    Sonnier(de).    Steen- 
ackers.    Suquet    Susmi  (de). 

Tassin.  Thércm.  Thenlier.  Thévenet.  Thfers 
Thomson  Tronard-RioUe.  Trystram.  Turi- 
gny.    Turrel  (Adolphe). 

Vacher.  Yergoin.  Yernhes.  Yernière. 
TUar  (Bdenaid). 

yves-Guyot 

ONTfoii  oohtbb: 

MM.  Adam  (Achille).  Aigle  (oemte  de  V). 
Aillières  (d*).     Amagat.     Ariste(d').     Amault. 


BaXhast  Barasond.  Barouille.  Baucame-Le- 
reox.  Baudry-d*A8son  (de).  Bélîzal  (vioomte 
de).  Benazet  Benoist  (de).  Berger  (Maine-et- 
Loire).  Bergerot.  Bernard  (Doobs).  Bemier 
Bigot  Biliais(dela).  Binaohon.  Blandin. 
Blin  de  Boordon  (vicomte).  Boissy  d'Anglas. 
Benneval  (vicomte  Pemand  de)  Borean*La- 
Jaaadie.  Borrigiioae.  Boscher-Delangle.  Bot- 
tiean.  Boucher.  Bourganel.  Bourgeois  (Yen- 
dée).  Beurlier.  Bouvattier.  Brame  (Geor- 
ges).    BreteuU  (de).    Briet  de  RainvlDers. 

Galvet-Rogniat  (vicomte).  Garadec.  Garron. 
Gasimir-Perier  (Anbe).  Gaseaux.  Gazenove  de 
Pradine  (de).  GhampvalUer  (de).  Ghàienay 
(de).  Ghavoix.  Chevalier  (Maine-el-Loire).  Ghe- 
vaUer  (Maache).  Gheviliotte^  Chevreau  (Léon) 
(Giae).    GibieU  ClauaeL    Qlercq  (de).   Cochery 


(Adolphe).  Cochery  (Georges).  Golbert-LM^leoe 
(comte  de).  Gomnlier  (marquis  de).  Creusé. 
Grozei-Foameyron. 

Daynaad.  Oeberiy.  Oeguilhea.  Defardin- 
Yerktnder.  Oelafosse.  Oellisie.  Derevogo 
(Thomas-).  Descaure.  Oeschanel  (Paul).  Des- 
loges. Destandau.  Devade.  Domplerre  d*Hor- 
noy  (vice-amiral  de).  Du  Bodan.  Ducher 
(Claude)  (Ain).  Duchesne  (Albert).  Dnfour  (ba- 
ron) (Lot).  Dufour  (Paul)  (Indre).  Dugué  de 
la  Fauconnerie.  Dussaussoy.  Duval  (CSésar) 
(Hante- Savoie). 

Eschssaerieux  (baron).  Estonrmel  (marqule 
d-). 

Faire.  Fauré  (Gers).  Féraad.  Ferrièie  (Lucien 
de  la).  FolUet.  FongeiroL  Fouquet  (GamiUe). 
Fousset.    Frescheville  (général  de). 

GaiUard  (Gilbert)  (Puy  de-Déme).  Galpln 
(Gutou).  Ganault.  Qanivet  Qamier^Bedé- 
léac  Gandin  (Gabriel).  Gandin  de  YiUaine 
(Manche).  Gérard  (baron).  Ginoux-Defermon 
(oomte).  (Sobron.  Godet  de  la  Rlbeullerie. 
Grenier  de  Cassagnan  (Paul).    Gros  (Jules). 

HanetawT^   flermary.    Hillion.  Herteur. 

Imbert  (Loire). 

Jametel.  Jolibois.  Jonglez.  Juigné  (comte 
de). 

Keller.  Eergariou  (de).  Eermenguy  (vi- 
comte de).    Eersauson  (comte  de). 

La  Bassetière  (Louis  de).  Labat.  La  Bâtie 
(de).  Laborde-Noguez  (de).  La  Bourdonnaye 
(vicomte  de).  La  Ferronnays  (marquis  de). 
La  Martinière  (de).  Lamarzelle  (de).  Lam- 
berterie  (baron  Paul  de).  Lanjuinais  (comte  de). 
Larère.  Largentaye  (de).  La  Rochefouoanldy 
duc  de  Bisaccia.  Laroche- Joubert  La  Ro- 
chette  (Bmest  de).  Leblanc.  Lecointre.  Le 
Gour.  Lefebvre  du  Prey.  Lefèvre-Pontalis. 
Le  Gavrian.  Legge  (comte  de).  Legrand  (Louis) 
(de  Lecelles).  Le  Guay.  Lejenne.  Léon  (prince  de). 
Lepoutre  (Auguste).  Le  Prévost  de  Launay.  Le 
Roux  (Paul).  Le  Roy  (Félix)  (Nord)  Levert. 
Lévis  Mirepoix  (comte  de).  Lhomel  (de).  Liais. 
Lorois  (Bmile)  (Morbihan).  Lorois  (Léon)  (Fi- 
nistère).   Luppé  (comte  de). 

Mackau  (baron  de).  Maillé  (comte  de).  Mar- 
gaiae.  Marquîset  Martimprey  (comte  de). 
Martin  (d'Auray).  Martin  (Léon)  (Oise).  Mau- 
rice (Léon)  (Nord).  Maynard  de  la  Glaye.  Men- 
nesson.  Merlet.  Mesnildot  (du).  Môzières. 
Mllochau.  Montéty(de).  Morel  (Joseph)  (Nord). 
Mouchy  (duc  de).  Mun  (comte  Albert  de). 
Munier.    Murât  (comte  Joachim). 

Neveux.    Niel.   Noël-nurfàit    Noirot 

Ollivier  (Auguste).    Ornano  (Guneo  d'). 

Pain.  Partz  (marquis  de).  Passy  (Frédéric) 
(Seine).  Passy  (Louis)  (Bnre>  Panlmier.  Pes- 
ftOQ  (Albert).  Peyruese.  Pion  (Jacques).  Pla* 
zanet  (colonel  de).  Plichon  (Nçrd).  Prax- 
Paris. 

Raoul-Duval.  Rauline  Reille  (baron).  Re- 
nard (Léon).  Repillet  Raymond  (Francisque). 
Richard  (Georges)  (Denx-Sèvres).  Rigaut. 
Rmguier.  Re^e  (Georges  (Charente-Infé- 
rieure). Roche  (Jules)  (Savoie).  Roques  (Avey- 
ron).  Rosamel  (de).  Rouileanx-Dogage.  Reus- 
■in.    Roy  de  Loulay  (Louis). 

Sabouraud.  Saint-Lnc  (de)  Saint-Martin  (de) 
(Indre).  Saint-Prix.  Saisy  (vioomte  de).  San* 
drique.  Barrette.  Sens  (Bdouard).  Serph 
(Ghusman).  Sevaistre  (Léon).  Beland  (de).  Son- 
beyran  (baron  de).    Soucaze. 

TailUandier.  Terres  (comte  de)«  TbeUier.de 
Poncheville.  Thoinnet  de  la  Turmelière  (comte). 
Truberi.    Turenne  (vicomte  de). 


Yalon(da).  Yast'Yimeux  (baron).  Yaïquas- 
Liligan  (marquis  de).  Yersigay.  YieUsare. 
Yieliard  (Annand).    Yiette.  Yiger. 

Waldeek-Reusseau.  WUaen.  Wm  (Qmtmd 
de). 

H*01IT  PAS  vue  PAAt  AU  YO«i  : 

MM.  AIlaiA-Tttrgé.   ▲«diffreé. 

BsHtre.  Ballet  BfsoC  de  ftateny.  Dfesacn, 
Briee  (René).    Brugnol. 

Carnet  (SadQ.  Casimir^Perier  (Peul)  (Setne- 
Inférieure).  Casse  (Gtermain).  Gavaignac  (Oo- 
defroy).  Gavalié.  (2bansoa.  Gompayii.  Cor* 
dier.   Gémeau. 

Danelle  -  Bernardin.  Delmaa.  Dehns-MoD- 
taud.  Dévoile  (Jules).  Duchfttel  (oomts)L  Du- 
ché) Loire).  Dueroz.  Dupuy  (GhsÀte^  (Haile- 
Loire).   Dntailly. 

Bscande  (Georges). 

Fagot  FalUères.  Faure  (Félix)  ^eloe-IalS- 
rieure).  Ferry  (Albert).  Ferry  (Jules).  Floqnet 
(Charles).    Freppel. 

Gasooni.  Gévelol.  Olguel.  Goblel  (René). 
Granet   Gnyot  (Pau))  (Marne). 

Harispe.    HéraL 

Jeequemart.    Jaurès. 

Labat.  Lalande.  La  Porte  (de)  (Deux-Sèvres). 
Leur.  Lavergne  (Bernard).  Lechevattier.  Le- 
giudic.  Leroy  (Arthur)  (Géted*Gr).  Lesood/. 
Levéque.    Leygues.    Lockroy. 

MéUne.  Mondenard  (de). 

Ordinaire  (Dionys). 

PaUlard-Dnolérè.  Papou.  PhiUpes.  PldUppe 
(JnlM).  Pinault  Poohon.  Pealevey  (Frei^ 
de).    Pradon. 

Réolpott.  Roore.  Royi  (merqvto  de).  Ru« 
millet*Gharretier. 

Sarrien.   Siegfried.     Seurigu^s.     Steeg. 

Tondu.    Turquet. 

Yillenenve.    Yiox. 

Waddington  (Richard).   WIckershelmer. 

M'ONT  PâM  nn  PàXt  ÀV  TOTB 

comme  ayani  été  retenus  â  la  comanoion 
eu  budget  i 

MM.  Gomot.  Maret  (Henry).  Pnmst  (Aato- 
nitt).   Ronvler.   Sans-Lerey. 

IBSim  JAM.  ODMÉ  t 

.  MM.GantagreL  GoMtans.  Dwsvme-MaUleMft 
(oomte  de).  Girand  (Heari)i  Onilloi  (Lente). 
Harard.  Lanessan  (ée).  LsporehA  Raspail 
(Benjamin)  (Seine).  Retours  (baiea  deo)^  8f^ 
ier.   Thiessé.    TrttUe  (Alcide). 


M.  René  Brice,  momentanément  absent  de  la 
salle  des  séances  au  moment  du  vote  aur  ra« 
Jonmement  du  projet  de  loi  relatif  aux  blessés 
de  février  et  sur  rarticle  2  de  ce  projet  de  loi, 
déclare  que,  s*tl  avait  été  présent,  il  aurait  voté 
«  pour  »  rijcumomettt  de  la  discussioft  et 
«  contre  »  rarticle  2. 


SfiANGE    DU    16    DÉCEMBRE    1886 


SCRUTIN 

Sur  la  demandé  d$  eommunieation  de  la  prapo- 
ritUm  dé  Ma  la  commui^n  eu  h$dget 

Noflihrt  dm  vftaats 515 

Majorité  absolue 258 

Pour  l'adoption. 315 

Ckmtre.. tOO 

La  Chambre  des  députés  a  adopté. 


ONT  TOTÉ  POVR  : 


Aigle  (comte  de  1*). 
Ariste  {d'y,   Amanlt. 


MM.  Adam(Âohille). 
Ailliéres  (d*).  Amagat 
AraoTUL 

fiaïhant  Barascad.  Baroniiie.  Bancame- 
Baudry  -  d'Asson  (de).  Bélizal  (vicomte  de). 
Belle  (Indre-et-Loire).  Benazet.  Benoist  (de). 
Berger  (Maine -et -Loire).  Bergerot.  Bernard 
(Donba).  Bemier.  Bigot.  Billais  (de  la).  Bi- 
ntchon.  Bizot  de  Fonteny.  Blandin.  Blin  de 
Bourdon  (vicomte).  Boissy-d'Ânglas.  Bonneval 
(vicomte  Fernand  de).  Borean-Lajanadie  Bor- 
riglione.  Boscher-Oelangle.  Bottieau.  Bonoan 
(Albert).  Boucher.  Bourganel.  Bourgeois 
(Jura).  Bourgeois  (Vendée).  Bonrlier.  Bon- 
vattier.  Brame  (Georges).  Bresson.  Bretenil 
(de).  Brice(René).  Briet  de  Rainvillers.  Bru« 
gôre  (Aurélien).    Bmgnot. 

Galvet-Rogniat  (vicomte).  Garadec.  Carnet 
(Sadi).  Garron.  Casimir  Parier  (Aube).  Gasi- 
mir-Perier  (Paul)  (8eine-Inférieure).  Gazau- 
vielh.  Cazeanz.  Gazenove  de  Pradine  (de). 
Champvallier  (de).  Chanson.  Ghatenay  (de) 
Ghavoix.  Chevalier  (Maine-et-Loire).  Cheva- 
lier (Manche).  Ghevillotte.  Chevreau  (Léon) 
(Oise).  Cibiet.  Clauzel.  Glercq  (de).  Cochery 
(Adolphe).  Cochery  ((Georges).  Colbert-La- 
place  (comte  de).  Gompayré.  Cerneau.  Gor>- 
nudet.  Comulier  (marquis  de).  Greuzé.  C^ro* 
zet-Foumeyron. 

Danelle-Bemardin.  Daynand.  Deberly.  De- 
guilhem.  Dejardin-Verkinder.  Delafosse.  Del- 
lisse.  Delmas.  D«luns  -  Montaud.  Derevoge 
(Thomas-).  Desoaure.  Duchanel  (Paul).  Des- 
loges.  Destandeau.  Devade.  Dompierre-d'Hor- 
noy  (vice-amiral  de).  Du  Bodan.  Dubois  Du- 
ché (Loire).  Duchesne  (Albert).  Dufour  (baron) 
(Lot).  Dufour  (Paul)  (Indre).  Dugué  de  la  Fau- 
connerie. Dupuy  (Charles)  (Haute-Loire).  Du- 
rand (Ille-et  Vilaine).  Dussautsoy.  Dutailly. 
Dnval  (César)  (Haute -Savoie) 

Bscande  (Georges).  Eschasseriaux  (baron). 
Estourmel   (marquis  d*). 

Fagot.  Faire.  Falliéres.  Faure  (Félix)  (Sei- 
ne-Inférieure). Fauré  (Gers).  Féraud.  Fer- 
riôre  (Lucien  de  la).  Ferry  (Albert).  Ferry  (Ju- 
les). Folliet.  Fonbelle.  FougeiroL  Fouquet 
(Camille).  Fousset.  Freppel.  Frescheville  (gé- 
néral de). 

Gaillard  (Gilbert)  (Puy-de-Dôme).  Galpin 
(Gaston).  Ganault  Ganivet.  Gamier  Bodé- 
léac.  Gandin  (Gabriel).  Gandin  de  Villaine 
(Manche).  Gérard  (baron).  Gervilie-Réache. 
Gévelot.  Gillet.  Ginoux  Defermon  (comte). 
Gobron.  Godet  de  la  RibouUerie  Gomot. 
Grenier  de  Gassagnac  (Paul).     Gros  (Jules). 

Hanotaux.  Hermary.  HUlion.  Horteur.  Hou* 
daille.    HoudaiUe.   Hovius. 

Jacquemart  Jametel.  Javal.  Jolibois. 
Jonglez.   Juigné  (comte  de).    Jnmel. 

Keller.  Eergariou  (de).  Eermeoguy  (vicomte 
de)  »    Kersanson  (comte  de). 


La  Bassetiére  (Louis  de).  La  Bâtie  (de). 
LaBitut(4e).  Laborde  Kognez  (de)»  La  Bour- 
donnaye  (vicomte  de).  Labuasiére.  La  Fer- 
roonays  (marquis  de).  La  Martiniére  (de). 
Lamarzelle  {dey  Lamberterie  (baron  Paul 
de).  Lamothe-Pradelle.  Lanjuinais  (comte 
de).  Larére.  Largentaye  (de).  La  Rochefou 
cauld,  duc  de  Bisaccia.  Laroche  Joubert 
La  Roohette  (Ernest  de).  Leur.  Leblanc. 
Lechevallier.  Lecointre.  Le  Cour.  Lefebvre 
dn  Prey.  LeAvre-Pontalle.  Le  Gavrian.  Legge 
(comte  de).  LégUse.  Legrand  (Loui0)  (de  Le- 
celles).  Le  G^ay.  Lslene.  Léon  (prteee  de). 
Lepentre  (Avgnste).  Le  Prevoel  de  Lovnay. 
Le  Roux  (Paul).  Leroy  (Arthur)  (G6te-d*0r). 
Le  Roy  (Félix)  (Nord).  Lesouëf.  Levéque. 
Levert.  Lévis-Mirepoix  (comte  de).  Levrey. 
Leygues.  Lhomel  (de).  Liais.  Ltouville. 
Lombard  (Isère).  Lorois  (Bmile)  (Morbihan). 
Lorois  (Léon)  (Finistère).  Loustalot.  Luppé 
(comte  de). 

Mackau  (baron  de).    Maillé(comte  de).    Mar- 
gaine.    Marquisat.      Matimprey    (comte    de). 
Martin     (d'Auray).        Martin     (Léon)  (Oise). 
Martin-Feuillée.    Maurice  (Léon)  (Nord).     May 
nard  de  la  Claye.    Méline.  Mennesson.  Merlet 
Mesnildot(du).    Mézières.  Milochau.  Mondenard 
(de).  Montéty  (de).    Morel (Joseph)  (Nord).  Mou- 
chy  (duc  de) .    Mun  (comte  Albert  de).     Mnnier. 
Murât  (comte  Joaohim). 
Neveux.     Niel.   Noôl-Pariait.    Noirot 
Obissier   Saint-Martin.      OUivier    (Auguste). 
Ordinaire  (Dionys).   Omano  (Guneo  d'). 

Pain.  Papon.  Partz  (marquis  de).  Passy 
(Frédéric)  (Seine).  Passy  (Louis)  (Eure).  Paul- 
mier.  Pesson  (Albert).  Peyrusse.  Pierre 
(Alype).  Phiault.  Pion  (Jacques).  Plazanet 
(colonel  de).  Plichon  (Nord).  Ponlevoy  (Fro 
gier  de)*  Praz-Paria.  Pcévet«  • 

Raoul-DuvaL  Rauline.  RaynaL  Récipon. 
Reille  (baron).  Renard  (Léon).  Reuillet  Rey- 
mond  (Francisque).  Ricard.  Rigaut,  Ringuier* 
Roche  (Georges)  (Charente-Inférieure).  Roche 
(Jules)  (Savoie).  Rondelenx.  Roques  (Aveyron). 
RosameUde).  Ronlleaux-Dugage.  Roure.  Rous- 
sin.  Roy  de  Loulay  (Louis).  Royer.  Roys 
(marquis  de).    Rumlllet-Gharretler. 

Sabouraud.  Saint  Luc  (de).  Saint-Martin  (de) 
(Indre).  Saint-Prix.  Saisy  (vicomte  de).  San- 
drique.  Sarrette.  Sens  (Edouard).  Sentenac. 
Serph  (Gusman).  Sevaistre  (Léon).  Siegfiried. 
Soland  (de).'  Sonnier(de).  Soubeyran  (baron 
de).    Soucaze.    Steeg. 

Tailliandier.  Tervas  (comte  de).  Thellier  de 
PonchevlUe.  Thenlier.  Thévenet  Tholnnet  de 
la  Turmalière  (comte).  Trouard-Riolle.  Tru- 
bert  Trystram.  Tnrenne  (vicomte  de).  Turquet. 
Valon  (de).  Vast-Vimeux  (baron).  Vai^nas 
Langan  (marquis  de).  Versigny.  Vieilfaure. 
Viellard  (Armand).    Viette. 

Waddington  (Richard).  Waldeck-Rousseau* 
Wiison.   Witt  (Conrad  de). 


ONT  york  contu  : 

MM.  Abeille.  Achard.  Allain-Targé.  An- 
drieux .    Arène  (Emmanuel)  • 

Ballne.  Barbe.  Barodet.  Barré.  Barrière. 
Basly.  Bastld  (Adrien).  Beauquier.  Berger 
(Nièvre).  Bizarelli.  Blanc  (Pierre).  Blancsubé. 
Blatin.  Borie.  Boullay.  Bourneville.  Bonr- 
rillon.  Bousquet  Bovier  -  Lapierre.  Boyer. 
Boysset.  Brelay.  Brialou.  Brisson  (Henri). 
Brousse  (Emile).  Brugeilles.  Burdeau.  Buvi- 
gnier. 

Gales.    Gamélinat     Garret    (Jules)*     CkUBse 
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(Genuin>  Gavalié.  GeacaldL  Chamberland. 
Ghantagrel  (Puy-de-Dôme).  Ghavuma  Ghevao- 
dier.  GheviUoA.  Gléaanceaa.  Qelflavra. 
Gooiset   Grémienx. 

Danaas.  Dantresme.  Daadreto.  Oelattre. 
Dellestable.  Deproge.  DesmemL  DethocL 
Dreyfus  (Camille).  Dachasseint  Ducoudray. 
Ducroz.  Oogayet.  Doportal  Dupuy  (Aisne). 
Dureau  de  Vanleomte.   BtavaiB.     DavMer* 

Ernest  Lefèvre  (Mme). 

Farcy.  Faure  (Fernand)  (Gironde).  Famre 
(Hippolyte)  (Marne).  Foreat.  Franconie.  Fré* 
bault 

Gagneur.  Gaillard  (Jules)  (Vaueluse).  Gal- 
tier.  Gastellier.  Gaulier.  Gaussorgues.  Cter- 
main.  Gilbert.  Gilly  (Numa).  Grimaud.  Guil« 
laumou.    Guillemaut.    Guyot-Dessaigne. 

Héral.  Hérisson.  Hubbard  (Gustave- Adol- 
phe). Hude.  Hugues  (Qovis).  Humbert  (Fré- 
déric). 

Imbert  (Loire). 

Jacquier.  Jamais  (EmUe).  Jonbert  Jouf« 
frauit    Jourdan  (Louis).     Jouvencel  (Paul  de). 

Labordère.  Labrousse.  LacOte.  Lacretelle 
(Henri  de).  Lacroix  (Sigismond).  Lafont.  La 
Forge  (Anatole  de).  Lagrange.  Laguerre. 
Laisant.  Lamaziôre  (Daniel).  Laporte  (Nièvre)* 
Laroze  (Alflred).  Laroze  (Léon).  Lasbaysses. 
Lascombes.  Lasserre.  Laurençon.  Laville» 
Lefebvre  (Seine-et-Marne).  Legludio.  Le  Hé-* 
risse.  Lesage.  Lesguillier.  Levet  ((Georges)* 
Leydet.    Loranchet.     Lyonnais. 

Madier  de  Montjau.  Magnien.  Mahy  (de). 
Maillard.  Marmonier  (Henri).  Marty.  Mathé 
(FéUx)(AUier).  Mathé  (Henri)  (Seine).  Mau- 
noury.  Maurel  (Var).  Maurice-Fanre  (Drôme). 
Mellot  Ménard*Dorian.  Mérillon.  Michel. 
Michelin.  Michou.  MUlerand.  Million  (Louis). 
Monis.   Montaut(Seine.et-Manie).  MortiUet  (de). 

Nadaud  (Martin).     Noblot. 

Pajot.  PaUy.  Papinaud.  Pelisse.  Pelletan 
(Camille).  PériUier.  Perin  (Georges).  Per- 
nolet.  Peytral.  Piohon  (Seine).  Planteau- 
Pons-Tande.  Poupin.  Pressât.  Préveraud. 
Proal  (Jules).    Prudon. 

Ranson.  Raspail  (Camille)  (Var).  Rathier. 
Razimband.  Remoiville.  Révillon  CTony).  Rey- 
bert  Richard  (Drôme).  Rivière.  Rochet. 
Roque  (de  Fillol). 

Sabatier.  Saint-Ferréol.  Saint*Martin  (Vaa« 
cluse).  Salis.  Sarlat.  Simyan.  Bteenackers. 
Suquet    Susini  (de). 

Théron.  Thiers.  Tungny.  Tunrel  (Adol- 
phe). 

Vacher.  Vergoin.  Vemhes«  Vemière. 
Viger.   Vilar  (Edouard).   Villenenve. 

Yves-Guyot. 

n'OMT  PAS  PRIS  PART  AU  TOTB  ( 

MM.  Astima    Andiffiredt    Aujame. 

Baltet.    Bnyat 

Gavaignao  (Godefroy).  Qiaix  (Gyprien).  Cor- 
dler. 

Deniau.  Dévoile  (Jules).  Dubost  (Antonin). 
Duohfttel  (comte).  Ducher  (Claude)  (Ain).  Du* 
rand'Savoyat 

Floquet  (Charles), 

Gadaud.  Gascon!.  Giguet.  Goblet  (René). 
Granet.    Guyot  (Paul)  (Marne). 

Harispe. 

Jaurès.    Joigneanx.    Jullien. 

Labat.  Lalande.  La  Porte  (de)  (Deux-Sèvres). 
Lavergne  (Bernard).   Letellier.    Lockroy. 
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Paillard  Daolér6.    PUUpon.   Philippe  (Jules). 
Pochon.   Pradon. 

Hey  (Aristide).     Richard  (Qeoiges)   (Deux- 
Sèvres).   Rifet  (QastaTs).    Saint- Romme.    Bar» 
rien.   Slmonnet   Bonrignes.    Tassin.    Tondu. 
Yiox.   Wickersheimer. 

n'ONT  ?A8  PUS  PAIT  AU  TOT! 

flomme  é^ofU  M  fslsfitti  d  kl  eommiffiofi 
éiuhudgelt 

MM.  Bttenne.    HMdia(de).   Maret  (Henry). 
Pnmst  (Aatonin).      RouTier.      Sans -Leroy. 


ABfsraB  PAE  oonai  t 

MM.  GantafreL  Gonstans.  Doaville-MaiUe- 
feu  (comte  de).  Giraad  (Benri).  Goillot  (Louis). 
Hurard.  Lanestan  (de).  Leporché.  Raspail 
(Benjamin)  (Seine).  Retours  (baron  des).  Spuller. 
Thiessé.    Treille  (Alolde). 


M.  le  comte  de  Terres  a  6té  porté  par  erreur 
comme  ayant  pris  part  aux  divers  serutins  qui 
ont  eu  lieu  dans  la  s6ance  du  14  décembre. 
L'honorable  membre  avait  M  régulièrement 


excusé  au  début  de  la  séance^  ainif  qoa  I0  eooi- 
tate  le  compte  rendu  in  esrttnto  II  était  «bunt 
et  n'a  pris  part  &  aucun  des  scrutins. 


IL  Duché  (Loire),  porté  comme  s^étsnttbitann 
dans  le  scrutin  du  15  décembre  sur  rtjovû»- 
ment  de  rinterpellatlon  de  M.  Uur,  déolui 
avoir  voté  €  pour  »  rsjoumement. 

M.  Gompayré,  porté  comme  aysnt  totA  c  oon. 
tre  »  dans  le  scrutin  du  14  décembre  nr  li  de* 
mande  de  mise  &  l'ordre  du  Jour  de  la  diieosi 
sion  de  la  loi  sur  les  oéréales,  déclare  avoir  vite 
»  pour» 
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SÉANCE   DU    VENDREDI   17   DÉCEMBRE   1886 


SOMMAIRB.  —  Prooès-verbal  s  M.  de  LaoretoUe.  ss  Dépôt,  par  M.  Baronille,  d*one  proposition  de  loi  sar  les  éleotions  an  oonseil  gftnértl  et  an  eonseil 
d^arrondissement  a  Dépôt,  par  M.  Jacquier,  an  nom  de  la  10*  commission  d'intérêt  local,  d'nn  rapport  sor  le  projet  de  loi  tendant  à  antoriser  la 
▼ille  de  Bourges  (GherX  à  emprunter  nne  somme  de  700,000  fr.  a  Adoption  :  1*  dn  projet  de  loi  tendant  à  antoriser  la  ville  de  Lnnéville  (Meorthe- 
et-Moselle),  à  empmnter  nne  somme  de  14,500  fr.  ;  s  S*  dn  projet  de  loi  portant  établissement  d'une  surtaxe  sur  l'alcool  &  l'octroi  de  Nice  (Alpes» 
Maritimes)  et  exhaussement  du  taux  de  la  surtaxe  actuellement  perçue  sur  le  vin;  »  3*  du  projet  de  loi  portant  prorogation  d*une  surtaxe  sur  le 
vin  établie  i  Toctroi  de  Barbézieux  (  Charente  )•  es  Discussion  du  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  la  ville  de  Yalenciennes  (  Nord  )  à  emprunter 
150,000  fr.  I  MIL  Thellier  de  Ponoheville,  de  La  Bâtie,  rapporteur,  Trystram.  Adoption,  s?  Adoption,  après  déclaration  de  l'urgence,  du  projet  do 
loi  portant  prorogation  d'une  surtaxe  sur  Falcool  à  l'ootroi  de  Ouissény  (  Finistère),  es  Oisenssion  du  projet  de  loi,  modifié  par  le  Sénat,  portant 
ouverture  au  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  d*Qn  crédit  de  600,000  Dr.  pourle  chemin  de  f«r  de  Dakar  à  Baint-Lonlif:  MIL  Le  Provost  de 
Laûnay,  de  La  Porte.— Demande  de  l'ajournement  s  M  Sevaistre.  Adoption.  «=>  Suite  de  la  1'*  délibération  sur  la  proposition  de  loi  de  MM.  Paul 
Bert ,  Gantagrely  Tony  Révillon ,  ayant  pour  but  d*assurer,  à  titre  de  récompense  nationale,  des  pensions  viagères  aux  survivants  des  blessés  de 
lévrier  1848,  et  &  leurs  ascendants,  veuves  et  orphelins  t  MM.  Camille  Dreyftis,  Albert  Dachesne.—  Demande  d'ajournement:  llM.  Georges  Boohe, 
Tony  Bévillon.  —  Scrutin,  ca  Dépôt,  par  M.  Wilson,  au  nom  de  la  commission  du  budgpt,  dn  rapport  sur  le  projet  de  loi,  adopté  par  la  Chambre 
des  députés,  adopté  avec  modifications  par  le  Sénat ,  portant  s  f  ouverture  sur  Texercice  1887  des  crédits  provisoires  applicables  aux  mois  de 
janvier  et  février  1887  et  montant  à  665,519,253  fr  ;  2*  autorisation  de  percevoir,  pendant  les  mêmes  mois,  les  impôts  et  revenus  publics, 
conformément  aux  lois  existantes.  —  Discussion  immédiate  s  MM.  le  baron  de  Soubeyran,  Wilson,  rapporteur;  Peytral,  le  ministre  des  finances» 
Hubbard,  Camille  Pelletan.  =  Résultat  du  scrutin  sur  la  demande  d'ajournement  de  la  proposition  de  loi  ayant  pour  but  d'assurer,  à  titre 
de  récompense  natioude,  des  pensions  viagères  aux  survivants  des  blessés  de  février  1848  et  &  leurs  ascendants,  veuves  et  orphelins. 
—  Rejet,  ca  Dépôts  par  M.  Jules  Roche,  d'un  rapport  fait  an  nom  de  la.  ooaunission  dn  budget  sur  le  projet  de  loi  concernant  l'ouverturo  ' 
et  rannnlation  de  orédlta  sur  les  exercices  1885  et  1886. 


niÉBIilMCS  DB  M.  GHUIUHI  FLOQUIV 

La  séance  est  ouverte  I  quatre  heures. 
M.   ]>iitalllj,  Fun  au  iêùréiairês,  donne 
lecture  dn  procès- verbal  de  la  séance  d'hier. 

Iff ,  dA  Laeretelto.  Le  Jcumal  oflUM  me 
porte  comme  m'éiant  abstenu  lors  du  scmlln 
sur  rajoumement  du  projet  de  loi  relatif  aux 
blessés  de  Février.  C'est  nne  emur,  f  ai  voté 
c  contre  »  Pajournement. 

M.  lo  prénltfMit.  Il  n'y  a  pas  d'autres  ob- 
Mnrati0ns?... 

Le  piocès-nerbtl  est  adopté. 

BftPÔV  D*01IB  PBOPOimON  DS  liQI 

M.  lo  pvéflldoBt.  J'ai  reçu  de  H.  Baronflle 
une  proposition  de  loi  sur  les  élections  au 
oonseii  général  et  an  oonsoil  d'arrondissemenl. 

La  proposition  sera  imprimée,  distribuée  et 
venvoyée  i  la  commission  dfinitiative. 

DiPÔV  Dlm  RAPPORV 

X.  lo  prAddeAt.  J'ai  reçu  de  M.  Jacqnior, 
n  nom  do  ta  iO«  oommiasioa  dlntérét  local» 


un  rapport  snr  le  projel  de  loi  tendant  i 
antoriser  la  ville  de  Bourges  (Cher)  I  cm* 
pruntov  nne  sommede  700.000  fr» 
Le  rapport  sera  imprimé  et  distribué. 

dugossioii  di  PLuenuRt  projivs  di  im 

D^IMTÉRÉT   lOCaL 

y.  lo  préoldont.  L'ordro  du  jour  appelle 
la  discussion  de  divers  projets  de  loi  d'intérél 
tocal. 

(La  Chambra  adopte  snocessivemont,  sans 
discussion  et  dans  les  formes  réglementaires, 
trois  projets  de  loi  dont  M,  le  président  donne 
loetnro.) 

Bn  vdd  le  texte  : 

l^puonr 

c  ArM»  wniquê.  —  La  viUe  de  LunévUle 
(Meurthe-et-Moselle),  est  autorisée!  empmn- 
ter do  ta  catase  des  lycées,  collèges  et  éootas 
primahres,  aux  conditions  de  cet  élablisse- 
mont,  uuQ  somme  de  14:500  fr.  ramboursablo 
en  trente  ane,  i  partir  de  1887,  snr  ses  rave- 
nus  oïdinains  et  destinée  i  pourvoir  avec 
d'antrae  ressources,  anx  fMs  d'acquisition  de 
mobiliers  sootoiiee.  » 


2«  pionr 

c  Art.  1«'.  —  Est  antorisée  jusqu'au  SI  dé- 
oembra  1887  inclusivement,  ta  perception,  i 
roetroi  de  Nice  (Alpes  Maritimes),  des  sur- 
taxes suivantes  sur  les  boissons,  savoir  t 

c  !•  2  tir.  60  par  heetolitra  do  vhi  en  cercteg 
et  en  bouteilles  ; 

S*  6  fr.  par  hectolitre  d'alcool  pur  contenu 
dans  les  eaux  de- vie,  esprits,  absinthes,  li- 
queurs et  fruits  i  l'eau-de-vie. 

c  des  surtaxes  sont  indépendantes  des  drdts 
de  2  fr.  40  et  24  fir.  par  hectolitre  perçus,  i 
titra  de  taxes  prindpatas,  sur  les  mêmes  bois- 
sons. 

c  Art.  2.  —  L'àlministration  munidpalo 
sera  tenue  de  Justifier,  chaque  année,  i  ta  pré- 
fBCtura,  de  remploi  du  produit  des  suriaxes 
aupiyement  des  dépenses  en  vue  desqueUos 
elles  ont  été  autorisées  (service  de  la  dette). 

c  Le  compte  général  de  ce  produit,  tant  en 
racette  qu'en  dépense,  devra  étra  présenté  i 
l'expiration  du  délai  fixé  par  l'articta  l*»  de  ta 
présente  loi  pour  ta  perception  desdites  sur- 
taxes.» 

S*  Pnom 

eifM0li  wdqfÊ».  *-i  Bit  prorogée  ivsq«'a« 
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31  décembre  1891  inelaBiTement,  U  sortaïe  de 
34f  oentimeB  par  hectolitre  sur  les  vins  luto  • 
riMe  à  Foctroi  de  BAri>exieax»  dâpirtemeal  de 
h  CShtiente,  par  U  loi  da  6  mars  1882. 

c  Getle  mirtaze  est  iadépendantê  4«  droft 
de  64  centimes  par  hectolitre  qai  peut  être 
perça  i  titre  de  taxe  principale  sur  les  mêmes 
boissons.  • 

MSeUSSIOM  DU  PROJBT  DB  LOI  GONGBBNAN'r 
UN  BIfPRUNT  PAR  LA  VILLB  DB  VALBN- 
GONNBe  (NORD) 

M  le  président.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  discnssion  da  projet  de  loi  teniant  à  anto- 
liser  la  ville  de  Yatenciejines  (Nord)  à  em- 
prunter 150,000  fr. 

'     La  parole  est  à  M.  Thellier  de  Poncbe- 
.irtlle. 

M.  Thellier  de  PoncheTlIie.  Messieurs, 
Je  demande  bien  pardon  à  la  Gtiambre  de 
cherelier  i  retenir  son  attention,  pendant 
foelqaes  minâtes^  sor  une  question  d'iniêiôt 
local,  alors  que  d'autres  questions  d'un  intérât 
ptai  eoMîtfieMe  la  préoocapenl  en  ce  »o- 

'  Viis^  palsque  la  loi  nous  a  deané  un  c<m- 
MHe  ÊÊt  les  emprunts  des  tilles,  festime  que 
iOQS  devons  Ptozercer  sérieusement,  et,  dms 
lil  cas  particulier  qui  nous  occupe,  c'est  un  de« 
ÎNtft  d'autant  plus  impérieux,  qu'il  s'agit  d'un 
«mprunt  dont  i'amortisiement  doit  ôtra  payé 
par  flsoltié  par  l'Etat,  «t  que  par  conséquent, 
\m  ftnanesi  de  PBtat,  dans  une  aussi  Ugàre 
Mesun.que  ce  seit,  y  soat  intéresiées. 

Or^eet  appel  I  la  partWpaHon  de  l'Etat  — 

^Mt  fsfcservatlon  que  je  veux  faire  en  quel- 

>qiM  toois  i  propos  de  cet  emprunt  —  je  crois 

.j^Oitôir  dire  qu'on  en  abuse  &  propos  de  la 

éréatfon  dés  collèges  et  des  lycées  de  jeunes 

fiUes. 

Je  m'explique  immédiatement. 

On  applique  mal  et  sans  méthode  la  loi  du 
21  décembre  1882;  il  atait  été  d'abord  en- 
teskda,  iffoposé,  qu'on  ne  fonderait  qu'un  seul 
fttabUssement  par  département  J'emprunte 
cea  renseiguements  A  un  article  publié  par 
l'un  des  membres  de  la  majorité  qui  a  voté 
cette  Mp  par  rhonorable  M.  Bsaussire,  dans 
une  revae  importante  : 

f  La  proposition  primitive  voulait,  dit-il,  un 
coUéga  de  jeunes  filles  par  département.  Oa  a 
compris  bien  vite  qoe  les  ressources  de  toutes 
soriBs  faisaient  défaut  pour  une  aussi  vaste 
organisation  et  on  s'est  borné  k  des  créatiena 
facultatives*..  • 

A  des  créations  facultatives  :  soit;  mais 
n'oublions  pas  que  l'on  ne  pensait  pas,  au  dé  • 
but,  établir  plus  d'un  collège  par  département, 
et  que  nous  voyons  anjoarl'hai,  sur  certains 
points,  tous  les  chefs- lieux  d'arrondissement 
demiander  à  l'Etat  de  participer  i  la  création 
de  collèges  de  filles. 

Il  faut  donc,  1  "H^f^  ^<^>  demandes  de  cette 
nature  se  produûeat,  qoe  nous  examinions  si 
vériublement  elles  sont  justifiées  par  la  néces- 
sité et  une  nécessité  qui  ne  soit  pas  contes- 
table. 

Or,  messieurs,  et  ici  f  arrive  au  projet  qui  nous 
eal  pcisentè,  M.  le  rapiQiteur,]a  «HaaaliaioiD, 


ne  l'ont  examiné  qu'au  point  de  vue  financier, 
en  ce  sens  qu'ils  ont  constaté  que  la  ville  de 
Valeneiennes,  qui  demande  l'autoriiation  de 
contracter  un  emprunt  de  150.000  fr.  ponr 
établir  un  collège  de  jeunes  filtes,  possède  des 
finances  florissantes,  teilemant  florissantes 
que,  chaque  année,  sur  ses  ressources  ordi- 
naires, après  le  prélèrement  de  tes  dépenses 
et  l'amortissement  de  ses  emprunts  antérieurs, 
il  lui  reste  un  excédent  de  78,000  fr.  environ. 

C'est  i  coup  ftftr  une  situation  florissante  : 
mais  je  m'empresse  d'observer  qu'il  est  bien 
étrange  qu'on  demande  l'autorisation  de  faire 
un  emprunt  de  150.000  fr.  et  qu'on  sollicite 
l'Etai  de  contribuer  au  remboursement  par 
annuités  de  cet  emprunt,  lorsque^  chaque  an- 
née, ou  a  une  somme  disponible  de  78  OQO  fr. 

Donc,  en  supposant  même  que  la  dépense 
soit  indispensable,  il  aurait  été  facile  de  la 
solder  en  deux  années,- sans  contracter  d'em- 
prunt. 

Messieurs,  si  je  fais  cette  obiervation,  c'est 
qu'en  effet  on  constate  depuis  quelque  temps 
une  tendance  très  marquée  i  anteriser  trop 
facilement  les  emprunts,  à  remettre  entre  les 
mains  des  municipalités  des  ressources,  for- 
mant une  sorte  de  budget  extraordinaire  sur 
ressources  d'emprunt,  alors  que  les  resaeuioea 
ordinaires  suffiraient  pour  les  dépenses  néeee- 
sairee.  En  augomstant  ainsi,  au  moyen  de  cm 
emprunts  iautiies,  les  ressonroes  que  l'en  remet 
entre  les  mains  des  munielpaKtés,  on  favorise 
par  cela  même  la  tentation  des  dépenses  sou- 
vent peu  utiles.  (Cest  vrail  -*  Très  bient  très 
bien  !  &  droite.) 

Ces  premières  remarques  faites,  nous  avons 
iaous  demander  si  U  fendattaa  même  de  cet 
étahiissemeftl  est  nécessaire  en  tout  au  moins 
utile.  (Bruil  de  eoaversatioas  à  gauche.) 

K.  le  comte  de  La^Julnaia.  Attendes  le 
silence  I  Ce  sont  des  questions  très  intéres- 
santes. 

K.  ThelUer  4e  PeacheriUe.  Messieurs, 
j'avais  rhoaneur  de  dire  i  la  Chambre  que 
nous  avons  i  rechercher  si  la  londatioii  de  cet 
établissement  qu'il  s'agit,  de  aéer  au  moyen 
de  ressources  que  l'on  demande  à  cet  emprunt 
inutile,  je  le  répète,  si  cette  fondation  elle- 
même,  dis-je,  était  nêeetsatre  ou  même  utile. 

Il  ne  faot  pas  s'y  tromper,  il  y  avait  dans 
le  projet  de  loi  présenté  par  le  Gouf  emement, 
ou  tout  au  moins  dans  l'exposé  des  motifs,  une 
sorte  d'équivoque,  I  coup  lûr  bien  involon- 
taire. On  lisait,  en  effet,  au  début  de  Texposé 
des  motifs  : 

c  Le  collège  de  filles  de  Valeneiennes 
(Nord)  est  installé  dans  des  dépendances 
de  rhôiel  de  ville,  qui  ne  répondent  qu'im- 
parfaitement aux  besoins  de  l'enseignement,  i 

Il  semble  donc,  d'après  ce  passage,  qu'il  y 
avait  déjà  un  collège  fnstallét  mais  mal  ins- 
tallé, et  tout  natuieilemeat  le  mirnsi^t  de^a 
Ghambie  devait  être  qu'on  ne  pouvait  laisser 
dans  les  dépendances,  peut^tie  dans  les  eom- 
muas  de  rhétel  d»  ville,  un  eollèffs  de  jeunes 
fiilea» 

Messieurs,  il  n'y  a  qi^un  malheur,  cfesl 
quPtt  n'eiistait  pas  ée  collège  de  jeunes  filles. 
Il  s'agit  deaic  d'une  créatien  eatÉèceoMnt  nou- 
velle. 


il  y  avait,  messieurs,  purement  et  simple- 
ment, des  cours,  et  non  pas  un  collège;  il  y 
avait  des  conrs  qui  étaient  faits  dans  une  des 
salles  de  rhô^^et  de  vilte,  et  qui  n'étaient  pas 
plus  mal  insu  lés  que  beaucoup  de  cours  mu- 
nicipaux. (Bruit  de  conversations  ) 

Voici  une  affiche,  qui  aura  peut-être  le  pri- 
vilège d'attirer  au  moins  l'attenti6n  de  ht 
Chambre.  (Très  bien  1  très  bien  1  i  droite.) 

A  droite.  Montrez  cette  affiche  t  lisez  là  l 

M.  Thellier  de  PonchOTille.  Je  vois,  mes- 
sieurs, que  la  paro'e  écnte  est  plus  éloquente 
que  la  parole  pariée.  (Bruit  et  mouvements 
divers.) 

M.  le  président.  Messieurs,  les  marques 
d'approbation  et  d'improbation  ne  me  parais* 
sent  pas  justtfiées,  car  je  doute  que  personne 
ait  entendu  les  paroles  de  l'orateur...  (On  rit.) 

M.  le  baron  de  Mackan.  Nous  avons  en- 
tendu l'oratear  dira  qu'il  n'y  avait  pas  de  col 
lège. 

M.  le  préaidoBt...  On  aurait  dû  entendre 
l'orateur,  car  il  me  du  droit  fuTSt  avait  de 
parler.  (Très  b^en  I  ttès  bien  1) 

On  memftns  ats  cenêf$.  Uses  llafliche  ! 

H.  Thellier  de  Pottohevtlle.  J'y  arrive  ; 
mais  vous  aurex  peut<être  une  décaptieu. 

J'avais  l'honneur  de  dire  &  la  Chastes  fue, 
centrairesABt  à  l'exposé  des  motyî^  Um  s'a- 
gissait pas  du  tranafert  d'un  colligi  existant 
et  iaaullé  datis  un  local  iftsalabie,  dans  un 
autre  loeal  j^us  aalabre,  tiunsfert  auquel 
nous  n'aurions  vu  encan  inconvAnient,  et  que 
nous  aurions  tous  approuvé  :  mais  U  sTagit  de 
la  création  d'un  collège  nouveau. 

Volai  l'affiche  même  qui  annonce  la  trans- 
fert de  ces  cours  dans  le  loeal  que  Voa  veut 
payer  au  moyen  de  l'eniiruiit^ 

Veld  riatitalé  de  eette  aflche  t 

c  Cours  pour  la  préparation  aux  examens, 
etc... 

c  Ces  cours  qui  se  donnaient  l'an  dernier  à 
l'hôtel  de  ville  ont  été  transférés  dans  un  lo- 
cal particulier  iPiM.  • .  i  « ,  etc. ,  o«  les  }eâes 
filles  ont  à  leur  disposition  un  vaste  jardin.  • 

La  suite  démontre  qu'il  s*aglt  bien  d'un  ool- 
lèa^e.  On  vante  les  agréments  de  la  situation 
choisie;  on  oub'ie,  il  est  vrai,  dPIndiquet 
parmi  eea  avantages  la  proxîaaM  fan  eal- 
lège  de  garçons,  dont  la  porte  ouvre  en  fana 
delà  perte  dncoMège  dojeunee  fiUea.  (Besriref 
à  droite.) 

Il  s'agit  donc  d'une  çréatieB  aeuveUe  eà  im- 
portante, puisque  ce  vaste  leifaiA  a  une  ètea- 
dne  de  près  de  3.000  mètres. 

Messieurs,  cette  Coodàtion  ost<alle  justifiCe  t 

Ainsi  que  je  vous  l'ai  déjà  dit,  il  existait 
des  cours  depuis  cinq  ans  et  leur  ulUit6  était 
incontestable  ;  ils  étaient  fréquentés  par 
trente  ou  quarante  jeunes  filles^  dentbf^utoep 
étalent  eUesHoAmea  élèves  soit  dos  éeolsa  nm* 
nicipales,  soit  des  insttatioua  lihiee  te  la 
ville. 

de  nombre  testait  siatlonaiiie  :  par  oott- 
séquent,  les  cours  répoi^daient  aux  vœux  et 
aux  besoins  de  la  population  acolaire.  (Bruit 
deconrersations.) 

An  sMire.  Aux  voix  I  aAxvaix  I 

i4rQ«s.Patlealparl8Bt 


M.  ThelUep  de  PonelieTllle.  Je  vâii  fi- 
nir, m€0$ifi!uri.  J'arrive  à  an  point  sur  leqial 
Je  ▼onlaii,  apièi  te  pablieiitM  uès  cempè- 
tentf  »  appeler  ralkeation  de  la  Chambre»  es 
qni  eal  penl  eue  beanconp  d'audace  de  aa 
part,  aajoQrd'hni  et  à  cette  henre,  je  le  lecon- 
naii  ;  maie  enfin  je  ne  enJa  pae  mallre  de  Per- 
dre dn  jour»  et  eette  dieonaaion  vient  i  ton 
rang. 

Je  disaii  donc  fie  œe  oenn  snffiiatent  en 
toofl  pointe,  parce  qne  la  ville  ^  Vatoneiennef, 
chef -lien  d'anondieaementde  27,000  habitante, 
poeeédait  déjà  -*-  je  ne  parle  pae  te  inelitatione 
eongréganietei  :  vone  ne  verrics  pae  de  mat  à 
ce  qu'on  leur  fit  concurrence,  à  cellee-ià  — 
troie  institutioni  de  jeunee  flUee,  troie  insUtu- 
tione  d'eneeignement  eecondaire  laîquee,  et 
troie  inetitutione  imporlantee.  Lee  parente  qui 
Toulaient  faire  donner  I  leure  fillee  Tenaeigne- 
menl  laïque  n'avaient,  en  effet»  aucun  beioin 
d'un  collège  nouveau,  et  ile  pouvaient  leur 
procurer  renseignement  secondaire  laïque  en 
leur  faisant  suivre  lee  coure  de  ces  institutions. 
Dani  œa  conditione,  cette  création  d'un  collège 
aura  pour  unique  conséquence  de  faire  le  Tide 
dans  ces  pensionnats  laïques,  auxquels  vous  ne 
refoserei  pae,  je  l'espère,  une  certaine  bien- 
Yeillanoe»  et  qui  ont  le  droit  de  continuer  i 
Ti^re. 

de  cas  partlettUer  est  d'ailleurs  le  cas  de 
bien  d'autres  villes,  et  L*honorable  membre  de 
le  majorité  que  je  dtaia  tout  à  l'heure,  qui  a 
voté  la  loi  du  22  décembre  1882,  et  qui  s'en 
glorifiait,  M.  Bêausire,  avait  prévu  et  con- 
damné ce  résultat.  Au  lendemain  de  la  loi,  il 
écrivait  : 

c  Dans  l'espoir  chimérique  de  faire  une 
concurrence  sérieuse  aux  couvents,  vous  pré- 
parez  la  ruine  des  pensionnats  laïques,  i 

Lt  question  est  de  eavoir  si  c'est  le  but  que 
"VOUS  poarsuivei. 

J'ajoQte,  messieurs,  que  ce  projet  de  créa- 
tion d'un  collège  de  fiUee.  • . 
JLu  centre.  Aux  voix  1  aux  voix! 
A  énriU.  Parlex  I  pavlf  x  I 
M.  Thetller  4e  Ponchevrllle.  Je  corn* 
prendraie  que  quelques-uns  de  mee  coUèguee 
Tonluteent  eller  aux  voix... 
M.  le  présiaent.  Ils  auraient  tort. 
M.   TheUler  de    PonchevlUe.  ...s'ils 
niaient  entendu  mes  explicatioùs;  ils  pour 
raient  peot-étre  lee  trouver  suffisantee  ;  maie, 
comme  ils  ne  les  ont  pas  entendaee.  •  • 

M  «  Horteup.  Ge  n'est  pas  i  l'ordre  du 
joori 

M.  Thelller  4e  PeaeheirilJe.  Je  tous  de* 
mande  bien  pardon,  mon  cher  ooUègee* 

Je  poursuis  ma  discussion,  ei  j'eepère  avoir 
bientôt  fini;  j'aurais  terminé  déjà  si  la  Cham- 
bre ne  m'avait  pas  obligé  à  faire  des  ellerte 
pour  me  faire  entendre  et  à  répéter  plueieurs 
foie  lee  m6mee  observations.  (Bruit.) 
Au  emîrê.  Aox  voix  I  aux  voix  I 
M.  le  président.  Monsieur  Thellier  de  Pon- 
cheville,  Teuillf  s  attente  le  eilenea.  Il  n'eet 
permle  i  pereonne,  au  commencement  d'un 
débat  et  pendant  qu'an  oraieur  est  i  la  tri* 
bnne,  de  demante  à  aller  aux  voixl 
Vn  membre  eu  antre.  Il  vaudrait  mieux  ren« 


8£ANG£  du    17    DÉCEMBRE    1886 

iroyer  la  diseuesion  en  janvier.  (Interrup* 
tiens.) 

M.  XiO  ProTeet  de  Lawaay.  Demandai 
Fajoumement  à  la  rentrée! 

H.  le  comte  4e  lau^uliiaie.  Il  vaut 
mieux  ajourner  la  discussion  de  la  loi,  puisque 
la  Chambre  ne  veut  pae  écouter! 

IL  le  préaident.  Il  n'y  a  que  deux  moyens 
d^n  finir  :  celui  qu'on  suggère  de  ce  côté  (la 
droite),  e^est  d'ajourner  U  discussion  de  la  loi; 
l'autre,  c'est  de  l'écouter  en  ce  moment.  (In- 
terruptions I  gauche.) 

Vous  est-il  donc  impossible,  messieurs,  de 
garderie  silence? 

Pluiimurs  eete  à  droite.  Demandes  l'ajour- 
nement 1 

M.  ThelUer  de  Poncheviile.  Je  demande 
l'ajoumement  de  la  discussion.  Il  me  paraît 
Impossible  que  M.  le  repporfeeur  puisse  m'en* 
tendre  et  par  oonséquent  me  répondre. 

M.  le  préaident.  M.  Thellier  de  Ponéhe- 
ville  demande  l'ajournement  de  la  discueeîon. 
(Non  !  non  1  sur  divers  bancs.  —  Aux  voix  I) 

Voue  pouvf  s  ejoumer  la  diecuesion  si  ¥oue 
voulcs,  messieurs,  bien  qu'il  ne  me  paratese 
guère  possible  de  mettre  aux  voix  l'ajourne* 
ment  en  ce  moment.  61  vew  ne  l'ijouraex  pae, 
écoutes  du  moins  l'orateur.  (Marquée  d'asaen* 
timent.  —  Le  bruit  continue.) 

Je  répète,  messieurs,  qu'en  n'ajournant  pas 
la  discussion,  vous  prenez  l'engagement  d'é- 
couter. 

Vn  membre  à  ^ otisAe.  L'inaiatance  de  l'ora- 
teur est  extraordinaire  1 

M.  le  président.  Gomment,  vous  trouves 
extraordinaire  qu'an  de.  voe  coUègoee  dieeute 
une  loi  qui  est  soumise  i  vos  délibérations  1 
(loterruptions.) 

Etes-voue  juges  dee  raisone  que  Terateur 
peut  présenter  ?  U  cherche  i  toe  faire  valoir  ; 
vous  devez  écouter. 

Vaia  à  gaucKe.  II  ne  s'agit  que  d'une  aflàlre 
d'intérêt  loeall 

lt.  le  président.  Il  n'y  a  pu  de  petitee 
affaires  devant  la  Chambre  ;  tontse  eellee  qui 
lui  sont  soumises  touchent  aux  intéréte  du 
pays.  (Très  bien  I  très  bienl  -«  Applaudisse- 
ments sur  divers  bancs.) 

M.  Thellier  de  Penehevllle.  Je  remercie 
la  Chambre  de  ta  violence  qu'ele  v^ut  bien 
s'imposer  en  faisant  silence  pendant  quelques 
iDStante,  je  n'en  abeserai  pas.  J*avaie  l'hon- 
neur de  dire  que  la  création  dn  collège  dont  il 
s'agit  n'était  pas  justifiée»  parce  qu'elle  ferait 
le  vide  dane  lee  pensionnats  Isfrrues.  Gela  est 
si  vrai,  que  lorsque  l'adnunistration  locale  a 
eu  cette  pensée,  elle  a  provoqué  I^s  plus  vîvee 
objectione  de  la  part  des  mandataires  autorisés 
de  la  population,  cfest  i*dire  du  conseil  muni- 
cipal. Je  m'empreese  d'ajouter,  pour  mee  col» 
lègues  de  la  majorité,  que  ee  conseil  muni* 
dpal  est  entièrement  républicain. 

L'adndniatration  se  rendit  si  bien  compte  de 
ce  mouvement  qui  se  produisit  dans  le  conseil 
municipal  qu'elle  procéda*  je  ne  veux  pu  dire 
<^liquement,  mais  par  étapes,  et  coosmeuça 
par  déclarer,  à  l'origine  des  négociations  pour 
l'acquisition  de  l'Immeuble,  que  cette  acquiel- 
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tion  et  l'emprunt  I  faire  ne  tendaient  pas  i  k 
création  d'un  collège,  c  II  ne  É'egit,  dieait  M. 
le  maire  de  Valenciennes  dana  le  séance  du 
7  novembre  1884  dont  je  ili  textuellement  le 
procès  verbal,  il  ne  s^agit  aetueUentent  que  de 
U  tranalation  dans  un  immeuble  spédal  des' 
cours  tels  qu'ils  existent  en  ce  moment  i  rh6- 
tel  de  villes  avec  le  concours  des  professeurs 
du  lycée.  » 

Peu  i  peu,  l'administratiott  municipale,  qui 
ne  partage  peut-éire  pas  tes  conceptions  de 
M.  le  président  du  consul  sur  la  formation  des 
majorités,  entreprit  le  former  elle-même  sa 
majorité  par  la  persuasion,  ht  persévérance,  et 
arriva  à  détacher  aine!  un  certain  nombre 
d'opposants  et  à  former  dans  ce  conseil  d'abord 
hostile  une  majorité  favorable»  Mais  il  y  reeta 
une  minorité  nombreuse,  qui  continua  é  pr o« 
tester  énergiquement  contre  cette  création 
inutile. 

Je  neveux  pae  faire  de  lecture  devant  la 
Chambre,  mais  je  lui  demanderai  la  permis- 
sion de  dter  seulement  deux  ou  trois  lignes 
du  procès-verbal  d'une  séance  dana  laquelle 
plusieurs  membres  protestèrent,  et  parmi  eux 
un  membre  partiouhéiemettl  compétent  qui 
c'était  occupé  toute  ea  vie  d'enseignement,  car 
il  était  en  dernier  Ueu  directeur  dee  écotee  mu- 
nicipales de  Vaiendennes;  cet  honorable  con- 
seiller disait  : 

t  II  ne  s'est  jamais  agi,  jusqu'à  présent,  que 
de  transporter  les  cours  de  jeunes  filles  4b 
rhétel  de  ville,  où  ils  ont  lieu,  dans  un  local 
mieux  approprié...  Aojourd'hui,  on  veut  fon- 
der un  véritable  collège  de  fillee.  La  ville 
n'offre  pas  les  éléments  néoeesairee  pour  le 
succèe  d'un  collège;  et  cependant»  si  l'en  vote 
sur  la  proposition  de  M.  le  maure,  il  cet  certain 
qu'elle  se  trouvera  petli  i  petit  amenée  I  faire 
dee  dépenses  considérables  qui  se  chiflrenM 
pu  30  et  35,000  fr.  par  an.  » 

Yoilft,  messieore,  k  situation  au  dire  de  Ptm 
des  hommee  les  plus  compétents.  La  ville  ne 
possède  pas  les  éléments  nécessaires  pour  le 
euccèe  d'un  collège;  la  dépense  qu'on  vous 
demande  d'autoriser  n'eet,  —  et  c'est  ce  qui 
fait  justement  que  l'on  peut  attacher  une  cer^ 
taine  importance  i  ce  débat,  —  cette  dépense 
n'est  qu'un  commencement  de  dépenses  plus 
importantes. 

Eu  résumé,  il  s'agit  d'un  emprunt  peu  jus- 
tifié par  U  sitoation  des  finances  de  ht  ville, 
parce  que  la  ville,  i  supposer  la  dépense  utile, 
pouvait  payer  eans  emprunt. 

En  second  lieu,  il  s'sgit  d'une  dépense  Inu- 
tile, que  les  hommes  les  plus  compétente  ju- 
gent snpeiflae  ;  il  s'agit  d*un  collège  qui  n'a- 
vait pas  sa  place  marquée  dans  la  ville,  dont 
la  création  ne  peut  avoir  d'autre  effet  que  de 
faire  concurrence  i  des  institutions  laïques 
déjà  existantes. 

Je  voue  le  demande,  est  ce  dans  cette  vole 
que  nous  dévoue  encourager  les  villes? 

Donnons- leur  les  moyens  nécessaires  pour 
fonder  des  institutions  utiles,  peur  répandre 
l'instruction  là  où  les  moyens  de  la  répandre 
n'existent  pas,  mais  ne  les  poussons  pas  à  oc- 
vrir,  à  fonder,  i  bâtir  I  grands  frais  des  col- 
lèges qui  font  double  emploi  avec  des  institu- 
tions déjl existantes,  et  surtout nedemandons 
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pu  i  FBUI  d'intarmiir  pou  payer  ëefl  dé- 
pênsef  infraclnenies. 

Yoili  161  obi^rralioiis  qns  Je  tonliii  pré» 
sentir  i  la  Chambra. 

Nom  alloua  nous  léparer,  on  nous  Pan- 
^  noDoe  :  la  Chambre,  comme  on  le  dliait  Tan- 
tre  jour»  Ta  rentrer  dans  le  ca'me  el  la  médi* 
lation;  elle  Ta  de  son  côté  réfléchir,  pendaol 
qne  le  Gk>nfememanl  réfléchira  aussi  anz 
grandes  économies,  qui  marqneroni,  c'est  con- 
reùn,  l'année  1887.  Eh  bien,  il  me  semble, 
messieurs,  qu'il  y  a  id,  i  ce  point  de  Tue  des 
économies,  une  question  qu'il  ne  faut  pas  né- 
gliger. 

Je  voudrais  que  la  Chambre  donn&t  cette  in* 
dication  qu'il  faut  appliquer  désormais  la  loi 
du  21  décembre  1882  dans  son  véritable  «prit, 
qui  n'est  pas  de  couvrir  à  grands  frais,  aux 
dépens  des  contribaables,  le  solde  la  France  de 
collèges  absolument  inutiles  et  qui  sont  des- 
tinés l  rester  vides.  (Applaudissements  I 
droite.) 

M.  la  présMeat.  La  parole  est  i  M.  le 
rapporteur. 

H.  de  La  Batte,  rapporteur.  Messieurs,  les 
considérations  qui  viennent  d*étre  exposées 
par  l'honorable  M.  Thellier  de  Poncheville  se 
recommandent  certainement  aux  méditations 
delà  Chambre;  et,  si  elles  pouvaient  éure 
mises  en  discussion,  ce  n'est  pas  moi  qui  me 
présenterais  pour  les  comnattre  ;  je  viendrais 
plutôt  les  appuyer.  Mais  il  a  paru  unanime- 
ment lia  huitième  commission  d'intérêt  lo- 
cal, qu'au  sujet  de  Pemprunt  à  conirscter  par 
la  ville  de  Valendennes  nous  n'avions  pu 
i  nous  préoccuper  des  questions  de  doctrine 
et  de  principe  qui  Jeûnent  d'être  dévelop- 
pées; que  nous  avions  purement  et  simple- 
ment i  examiner  cette  affaire  d'emprunt  i  un 
point  de  vue  de  jurisprudence  légale,  dans 
l'état  actuel  de  la  législation  créée  par  les  pré- 
cédents. 

Or,  par  une  loi  du  20  juin  1885«  confirmant 
et  complétant  des  lois  antérieures,  vous  aves 
non  seulement  autorisé  les  subventions  de 
l'Etat  pour  des  dépenses  de  la  nature  de  celle 
qui  vous  est  soumise,  mais  vous  avez  même 
précisé  la  contribution  que  l'Etat  accordera 
aux  communes  qui  feront  des  travaux  ou  des 
acquisitions  dans  l'intérêt  de  l'enseignement 
public  Et  alors  votre  commission  a  pensé  que 
son  rôle  était  strictement  borné  i  la  question 
de  savoir,  premièrement,  si  la  commune  de 
Valenciennes,  dans  les  formes  légales  et  les 
limites  d'un  budget  eagement  rég'ô,  avait  pu 
demander  à  contracter  un  emprunt  pour  édi- 
fier un  établissement  qui  a  été  déclaré  d'uti- 
lité publique  par  des  lois  antérieures;  secon- 
dement, si,  dans  ces  termes-là,  rengagement 
intervenu  entre  la  ville  et  l'Etat  était  valable- 
ment conuacté. 

Cest  purement  et  simplement  une  question 
de  légalité  et  de  régularité  de  procédure  que 
nous  avons  eu  à  examiner,  et  c^est  une  mesure 
de  procédure  légale  que  nous  avons  voulu 
sanctionner.  (Très  bien  I  très  bien  l  —  Aux 
voixl) 

M.  Tliellier  ée  POAoheirlIle.  Un  mot 
seulement»- messieurs.  (Aux  voix  I)  M.  le  rap» 


porteur  me  paraît  faire  bon  marché  du  rôle  de 
la  commission  ;  lorsqu'il  s'agit  d'autoriser  des 
emprunts,  et  des  emprunts  qui  doivent  être 
remboursés  par  l'Etat,  la  commission  a  autre 
chose  i  faire  que  d'eiaminer  une  question  de 
procédure  ;  elle  doit  examiner  le  fond.  Yoili 
ce  que  je  voulais  dire,  et  j's joute  simplement 
ced  :  si  la  Chambre  n'est  pas  disposée  I  tenir 
compte  aujourd'hui  de  cette  préoccupation  que 
je  signalais,  qui  est  dans  tous  les  esprits...  (In- 
terruptions.) 

Oui,  cette  préoccupation  de  ne  pu  se 
laisser  entraîner  i  des  dépenses  illimitées  par 
des  créations  de  lycées  de  filles,  est  dans  tous 
les  esprits,  et  j'en  trouve  la  trace  même  dans 
le  rapport  de  M.  Bnrdeau  sur  le  budget  de 
l'initruction  publique.  (Nouvelles  interrup- 
tions.) 

Eh  bien,  nous  reviendrons  sur  cette  ques- 
tion, et  pour  ma  part  je  me  ferai  un  devoir 
d'y  revenir  dans  d'autres  occasions,  et  notsm- 
tamment  lors  de  la  discussion  du  budget  de 
l'instruction  publique.  (Très  bien  I  très  bien! 
adroite.) 

1I«  Trystram  Je  demande  la  parole. 

Sur  diven  bancs.  La  clôture!  —  Parles I 
parles! 

M.  le  ppégideat.  La  parole  est  I  M.  Trys* 
tram. 

M.  Trystram.  Messieurs,  moi  aussi  je  ne 
veux  dire  qu'un  mot. ..  On  vient  de  faire  res- 
sortir que  les  habitants  de  Valenciennes,  que 
le  conseil  municipal  de  cette  ville  étaient  op- 
posés  I  la  création  pour  laquelle  est  présenté  le 
projst  de  loi  actuellement  en  discuisioD.., 
(Bruit.) 

M.  Thellier  de  Poncheirille.  Je  n'ai  pas 
dit  cela.  J'ai  constaté,  au  contraire,  qu'il  y 
avait  actuellement  une  majorité  favorable  dans 
le  conseil.  (Interruptions  i  gauche.) 

Une  voia  à  droUê.  Laisses  parler  l'orateur;  il 
est  sacré,  n'y  touches  pas  I 

M.  Paal  de  Gaseagnao.  On  peut  l'em- 
brasser, mais  non  pas  Tintenompre.  (Ri- 
res à  droite.) 

M.  Trystram.  Il  se  peut  bien  qu'à  l'épo- 
que où  l'orateur  qui  vient  de  descendre  de  la 
tribune  et  les  amis  ont  été  élus  députés,  le 
conseil  municipal  de  Yslenoiennes  ait  été  de 
l'avis  dont  parlait  tout  i  l'heure  l'honorable 
M.  ThelUer  de  Poncheville.  Mais  depuis  il  y  a 
eu  dans  le  département  du  Nord  une  autre 
élection...  (Applaudissements  à  gauche  et  au 
centre)  et  j'affirme,  moif  parce  que  je  sors  de 
Valenciennes,  j'affirme  que  le  conseil  munici- 
pal de  Valenciennes,  aujourd'hui,  demande 
que  ce  projet  de  loi  soit  voté  par  la  Chambre 
et  je  compte  sur  elle  pour  le  voter.  (Très  bien! 
très  bien  l  i  gauche.) 

M.  Thellier  de  Poncheville.  Veuilles  me 
permettre  de  donner  une  indication. .  •  (Excla- 
mations  i  gauche.) 

Les  opposants  dont  j'ai  cité  Favis  sont  tous 
des  amis  politiques  de  M.  Trystram!  (Aux 
voixl) 

M.  le  préeideat.  Je  consulte  la  Chambre 
sur  l'article  unique  du  projet  de  loi,  qui  est 
ainsi  conçu  : 

c  Ariick  imigiis.—  La  ville  de  Valenciennes 


(Nord)  est  autorisée  i  emprunter,  i  on  taux 
qui  ne  pourra  excéder  4  60  p.  100,  une 
somme  de  150,000  fir.  remboursable  en  trente 
ans,  I  l'aide  d'une  subvention  de  l'Etat  et 
d'un  prélèvement  sur  les  revenus  ordhiaires^ 
ladite  somme  applicable  au  payemeai  des 
fiais  d'établistement  d'an  collège  de  ftllee. 

c  Cet  emprunt  pourra  être  réalisé  soit  avec 
publidié  et  concurrence,  soit  de  gré  I  gré,  soit 
par  voie  de  souscription,  avec  fienité  d'émet- 
tre des  obligations  au  porteur  on  transmfssf« 
blés  par  endossement,  soit  directement  ds 
la  Caisse  des  dépôts  et  consignations  eu  du 
Crédit  foncier  de  France,  aux  eonditicof  de 
ces  établissements. 

t  Les  conditions  des  souscriptions  I  ouvrir 
ou  des  traités  à  passer  seront  préalablement 
soumises  à  rapprobation  du  ministre  de  l'inté- 
rieur. • 

(L'article  unique  du  projet  de  loi  est  ods 
aux  voix  et  adopté.) 


▲DOPTioif  n'UM  Pnom  dk  ix>i  ooncdu!umt 

UMB  PROROGATION  DB  SURTAXB  ▲  L'OCnOI 
DB  GtJISSÈMT  (FINISTiaB) 

M.  le  i^aident.  M.  Dneros,  rapporteur» 
demande,  d'accord  avec  le  Gkinferaeaenl,  Je 
vote  immédiat  d'un  projet  de  loi  portant  pro- 
rogation d'une  surtaxe  à  l'octroi  de  Guissény 
(Finistère). 

Le  rapport  ayant  élé  distribué  aujourdlhm 
seulement,  il  y  a  lieu  de  déclarer  l'argence. 

(La  Chambre,  consultée^  pionones  Fur- 
gence.) 

M.  le  préeideat.  Quelqu'un  deniande*t41 
la  parole?... 

Je  consulte  la  Chambre  pour  savoir  si  ells 
entend  puser  I  la  discussion  des  articles. 

(La  Chambre  décide  qu'elle  passe  i  la  dis- 
cussion des  articles.) 

t  Art.  i«r.—  A  partir  du  1«»  janvier  1887,  et 
jusqu'au  31  décembre  1891  inclusivement,  il 
sera  perçu  i  l'octroi  de  Guissény  (Finistère) 
une  surtaxe  de  6  fr.  par  hecrolitre  d'aleool  pur 
contenu  dans  les  eaux  de-vie,  esprits»  liqueun 
et  fruits  i  i'eau-de-vie. 

c  Cette  surtaxe  est  indépendante  Au  droit  es 
6  ft.  étabU  à  titre  de  taxe  principale  tu  Isi 
fflêoies  boissons.  • 

(L'article  i**  est  mis  aux  vdx  et  adopté.) 

c  Art.  S.  —  La  surtaxe  autorisée  par  Farti* 
de  qui  précède  sera  spécialement  affectée  sa 
payement  des  travaux  i  efdciuer  i  la  mai- 
son d'école,  conformément  à  la  délibéra- 
tion du  conseil  municipal  en  date  d«  27  juii 
1886. 

c  L'administration  municipale  sera  tenoe  de 
justifier,  chaque  année,  au  préfet,  de  l'emploi 
de  cette  surtaxe,  dont  le  produit  fera  l'objet 
d'un  compte  général,  tant  en  recettes  qu'en 
dépenses,  qui  devra  être  présenté  à  l'expiiatioa 
de  la  durée  fixée  par  la  présente  loi.  •  — 
(Adopté.) 

(L'ensemble  du  projet  de  loi  eut  eneuile  mis 
aux  vota:  et  adopté.) 
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AXOURMIiaENT  DS  Ll  DttGUSSION  D*ÛN  PROJBT 
DB  LOI  RUAVIF  A  UN  CRÉDIT  POUR  LB  CHS  • 
ION  Dl  FIR  Dl  DAKAR  A  SAINT-liOUIS 

M.  le  préaideat.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  diBCossion  du  projet  de  loi,  modifia  par  le 
Sénat,  portant  ouTertnre  au  miniBtre  de  la 
marine  et  dei  ooloniea  d*RR  crédit  de  600,000 
francs  ponr  le  chemin  de  fer  de  Dakar  à 
Saint-Louis. 

La  parole  est  i  M.  Le  ProYOSt  de  Lannay. 
(Brait.) 

M.  Le  ProTost  de  Lauiuiy*  Je  ne  tiens 
pas  du  tOQt  à  m'imposer  à  la  Chambre.  J^ai 
quelques  obsenrations  i  faire  sur  ce  crédit  de 
600,000  fr.  ;  mais,  si  tors  ne  Tooles  pu  les 
éconter,  messienrs,  je  serai  très  henrenz  que 
Tons  ajouniei  cette  discussion  jusqu'à  la  ren- 
trée. 

M.  le  président.  Le  dilemme  ne  peut  pas 
être  posé.  La  Chambre  tous  écoutera  certaine- 


M.  Le  ProTost  de  Laimay.  Davant  cette 
garantie  que  veut  bien  me  donner  M*  le  pré- 
sident, j'abandonne,  messieurs,  ma  demande 
d'ajournement,  et  je  ws  tous  présenter  quel- 
ques obsenrations  rapides  sur  la  façon  dont  ce 
crédit  a  été  porté  devint  la  Chambre  et  le  S6- 
nat,  puis  Toté  par  ces  deux  Assemblées. 

Le  12  juillet  de  cette  année,  à'est^L-diie  la 
veille  de  la  séparation  de  la  Chambre,  I  la 
dernière  heure  de  la  session  ordinaire,  le  rap- 
porteur général  de  la  commission  du  budget 
est  Tenu  déposer  une  demande  de  crédit  sup- 
plémentaire pour  frais  d'exploitation  du  che- 
min de  fér  de  Saint-Louis  I  Dakar  .Cette  de- 
mande de  crédit  qui  nous  roTient  aujourd'hui 
s'éloTait  I  600,000  fir. 

L'examen  de  ce  projet  fat  mis  i  l'ordre  du 
jour  de  la  séance  du  lendemain  13  juillet. 
Cette  précipitation  ne  doniudt  pas  le  temps 
nécessaire  à  l'impression  et  &  la  distribution 
dn  document.  Nous  n'aTions  donc  sous  les 
yeux  que  les  quelques  lignes  relatives  à  ce 
projet  qui  figuraient  an  Journal  ofUcUl,  et  il 
y  était  question,  par  suite  d'une  singulière 
erreur  d'impression,  d'un  modeste  crédit  de 
6,000  fr. 

V.  Paul  de  Gassagnac.  Ils  ont  fait  des 
petitsl  (Rires  à  droite.) 

IS.  Le  ProTost  de  Lauiiay.  Au  début  de 
la  séance  du  lendemain  13  juillet,  le  crédit  de 
600,000  fr.  fût  TOté  sans  débat,  sans  qu*un 
éclaircissement  eût  été  donné,  et  après  la  dé- 
claration d'urgence  et  la  discussion  immédiate 
sollicitées  par  la  commission  du  budget.  Je 
crois  donc  que  je  suis  très  fondé  i  prétendre 
que  la  Chûnbre  pouTuit  difficilement  savoir 
de  quoi  U  sPagissait.  (Xrèa  bien  I  très  bien  1 
adroite.) 

Gomment  les  choses  se  sont-elles  passées 
au  Sénat?  Vous  ailes  TOir  si  la  procédure  sui« 
Tie  devant  la  haute  Assemblée  a  offert  plus  de 
garanties. 

Le  Sénat  a  été  saisi,  il  y  a  trois  jours,  de  ce 
projet  par  sa  commission  du  budget,  qui  en  a 
demandé  la  mise  'i  l'ordre  du  jour  pour  le 
lendemain.  Et  le  vote  a  eu  Heu  le  lendemain, 

iSH.  —  DÉP.,  8B8SI0R  SXTa.—  AUHALBSiT.ni. 
1(«0UT«  0telB,  AimAJ4»,  T.  18.) 


I  TouTerture  de  la  séance,  après  une  demande 
d'urgence,  de  discussion  immédiate,  et  sans  dé- 
bat, ainsi  que  cela  s'était  passé  I  la  Chambre; 
puis,  deux  heures  après,  le  projet  nous  était 
rapporté  pour  la  rectification  d'une  erreur  que 
le  GrouTemement  et  la  commission  du  budget 
de  la  Chambre  avaient  commise  dans  leur  pré- 
cipitotion. 

Voilà  l'histoire  des  pérégrinations  de  ce 
crédit  supplémentaire. 

Eh  bien,  messieurs,  est-ce  ainsi  qu'on  peut 
procéder?  est-ce  ainsi  qu'un  GouTemement 
sérieux.  ••  (Rumeurs  i  gauche)  peut  faire  les 
affaires  du  pays?  (Applaudissements  I-  droite 
et  sur  quelques  bancs  à  l'extrôme-gauche.) 
Est-il  admissible  qu'on  attende  au  12  juillet, 
alors  que  la  Chambre  se  sépare  le  H,  pour  Te- 
nir demander  600,000  francs  en  addition  I  un 
crédit  de  970,000  francs  Totés  au  budget  pré- 
cédent? Etait-ce  un  crédit  urgent?  Il  y  avait 
six  mois  que  la  dépense  était  effectuée  :  ce 
crédit  porte  sur  le  budget  de  1885,  et  il  est  pré* 
sente  en  juillet  1886.  On  avait  donc  eu  tout  le 
temps  nécessaire  pour  examiner  la  question, 
pour  saisir  la  Chambre  en  temps  utile  de  tous 
les  documents  de  nature  à  l'éclairer.  Pourquoi 
ne  l'aTOirpasbit?  (Très  bien!  très  bienl  I 
droite.) 

S'agit«il  au  moins  d'un  crédit  insignifiant? 
J'ai  entendu  raconter,  par  des  personnes  qui  l'a- 
vaient vu,  qu'à  l'heure  actuelle  il  y  avait  au 
Sénégal  un  chemin  de  fer  qui  ne  pouvait  gra- 
vir certaines  pentes  de  son  parcours  qu'aTCC 
l'aide  des  Toyageurs,  qui  doTaient  descendre  et 
pousser  leur  TNragon.  (Rires  i  droite.)  S'agis« 
sait-il  du  chemin  de  for  de  Saint-Louîs  i  Da- 
kar? Peut  être.  Ce  chemin  de  fer  nous  coûte, 
en  tout  cas,  annuellement  plus  de  10,000  fr. 
par  kilomètre  pour  frais  d'exploitation,  sans 
compter  la  garantie  d'intérêt... 

M.  Léon  Sevraistre.  13,000  fr,  ! 

M.  Le  ProTost  de  Launaj.  ...  de 
telle  sorte  que,  pour  1885|  du  5  juillet,  jour 
de  l'inauguration,  jusqu'au  81  décembre, 
et  rien  que  pour  le  déficit  d'exploitation, 
ce  chemin  de  fer  a  coûté  à  l'Etat  1  mil- 
lion 50û»000  1^.  ;  car  tous  aTei  déj&  Toté  au 
budget  un  crédit  de  970,000  fr.,  et  ce  crédit 
s'augmente  des  600,000  fr,  qu'on  tous  de« 
minde  aujourd'hui.  Pour  l'année  prochaine, 
on  TOUS  demande  3  millions  pour  l'exploita- 
tion et  la  garantie  d'intérêt  de  ce  chemin  de 
fér,  qui  n'a  que  260  kilomètres. 

Eh  bien,  messieurs,  sans  aller  au  fond  des 
choses,  sans  examiner  les  chiffres,  j'affirme 
qull  n'est  pas  possible  que  la  Chambre  laisse 
ces  mœurs  parlementaires  s'implanter  ici... 
(Très bienl  I  drdte);  il  n'est  pas  possible 
qu'elle  admette  que  le  sous-secrétaire  d'Etat 
des  colonies  prenne  ses  dispositions  de  foçon 
que  la  Chambre  ait  à  Toter  de  pareils  crédits 
la  Teille  de  sa  séparation. 

M.  de  La  PoHe.  Je  demande  la  parole 
pour  un  fait  personnel. 

M.  Le  ProTOSt  de  Lawaay.  Et  puisque 
M.  de  La  Porte  Teut  bien  demander  la  parole 
pour  un  fdt  personnel,  je  lui  dirai  que  l'ordre 
du  jour  du  Sénat  est  généralement  peu  char- 
gé, que  le  Sénat  ne  siège  souTont  qu'une  ou 
deux  fois  par  semaine»  que  depuis  un  mois 


ses  séances  ont  été  tout  particulièrement  es- 
pacées ;  il  était  donc  facae,  si  l'on  Touhit  que 
ce  projet  f&t  examiné  sérieusement  et  nous 
roTî at  en  temps  utile,  d'en  demander  au  Sénat 
la  mise  i  l'ordre  du  jour.  On  n'a  pu  cru  de- 
Tolr  le  faire. 

n  y  a  Téritablement  des  coïncidences  très  bi- 
larres.  Comment  se  foit»il  que  ces  crédits  sup- 
plémentafres  arriTent  toujours  la  Teille  ou 
le  jour  même  du  départ  de  la  Chambre  ? 

M.  I«éon  BeTalstre.  Je  demande  la  pa- 
role. 

M.  Le  Pi^oTost  de  Laonay.  Comment 
se  fait-il  qu'avant  hier  on  nous  ait  demandé 
de  voter  un  crédit  pour  supplément  de  traite- 
ments aux  préfets  dans  des  conditions  telles 
que  M.  le  président  du  conseil,  appelé  à  don- 
ner des  explications,  a  commencé  par  en  four- 
nfr  une  inexacte,  en  disant  qu'il  s'agissait  de 
vacances  d'emploi  qui  ne  s'étaient  pas  pro* 
doites,  alors  que  la  commission  du  budget  a 
découvert  qu'il  s'agissait  de  suppléments  de 
traitements  accordés  i  des  préfets  pourvus  de  - 
classes  personnelles,  par  conséquent  accordés 
à  la  faveur  ?  (T/ès  bien  I  très  bien  I  à  droite.)  Et 
cela  au  mépris  des  observations  et  des  règles 
établies  par  la  commission  du  budget,  qui  a 
entendu  limiter  te  nombre  de  ces  classes  per- 
sonnelles. 

Vous  voulex  avofr  un  budget  en  équilibre, 
des  crédits  sérieusement  discutés,  une  étude 
approfondie  de  ces  entreprises  coloniales 
qïii  coûtent  si  cher  ;  vous  ne  le  pouvei  pas, 
si  vous  continues  i  permettre  au  Gouver* 
nementet  i  vos  commissions  de  tous  appor- 
ter ainsi  des  crédits  qu'on  TOte  tn  egirmig 
dans  des  séances  où  tous  sutcs  bien  qu'on  ne 
peut  examiner  à  fond  les  questions.  (Très 
bien  1  très  bien  !) 

C'est  pour  cela  que  dans  une  question  ausri 
importante,  alors  qu'il  s'agit  d'une  dépense 
qui  s'élèTe,  pour  la  seconde  partie  dé  l'année 
188b,  à  1,500,000  fr.,  je  refuse  de  m'engager 
dans  de  pareilles  conditions. 

Il  faut  que  la  Chambre  réiéchisse  et  se 
rende  compte  des  sacrifices  que  le  pays  aura 
I  consentfr  pour  ce  chemin  de  for  colonial. 

Au  projet  de  budget  de  1887,  on  nous  de- 
mande une  garantie  d'intérêt  de  304,000  fr., 
qui,  ajoutée  à  des  frais  d'exploitation  de  t  mil- 
lions 604,000  fr.,  forme  une  sonmie  de  3  mil- 
lions ;  quand,  dis-je,  il  s'agit  de  chiffres  de 
cette  importance,  d'entreprises  aussi  aléatoires, 
de  chemins  de  fer  qui  fonctionnent  nous  ne  sa- 
Tons  pas  comment,  il  fout  y  regarder  I  deux 
fois.  Quant  i  moi,  je  ne  TOterai  pas  ce  crédit, 
parce  qu'on  l'a  présenté  dans  des  conditions 
inacceptables.  (Très  bfon  l  très  bien  !  sur  di« 
Tcrs  bancs  et  applaudissements  I  droite.) 

M.  le  président.  La  parole  est  I  M.  de 
La  Porte. 

M.  de  La  Porte.  Messieurs,  je  Teux  d'abord 
rectifier  deux  ou  trois  erreurs  de  fait  qui  ont 
été  commises  par  notre  honorable  collègue» 
M.  Le  Provost  de  Launay.  La  première  erreur, 
je  le  reconnais,  n'a  pas  grande  importance, 
mais  j'en  relèverai,  tout  A  Pheure,  d'autres 
plus  considérables. 

Le  prqet  de  loi  n'a  pas  été  déposé  i  la 
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Omaâait  le  It  iriltol,  mtii  k  10.  (BidiniA*  i  MlenMil  d^Acaofd  ai«o  lii  fw  et  poiml  qis 


lIoBs  irailqMt  i  dioito.) 

Fuionsf»  «0lte  errtiir;  ^ou  altos  toir 
fvll  y  en  a  4'avlrM  «vi  P««^>^  eonpier. 

M.  !:«•  ProTO0t  êm  Lavmay,  Youlei-fom 
me  permettre  im  mot  ? 

M.  de  La  Perte.  YoloBtiers. 

V.  Le  Pveveet  ée  LasiMiy.  Veid  ee  qve 
]e  lie  i«  JeuffMl  o/)lcii<i  têanoe  dn  12  JviN 
lel: 

«  ir.  li  prMlmt.  JW  in«  de  IL  Mes 
Roehe  quatre  rapports  faits  an  nom  de  la 
sneiml>*tn  ji  hirtfr^  sm  4«s  pvPÎeMi  d«  I^î» 
pensât  >  «  1*  onmirtiire  au  miniitre  de  la  ma- 
riiie...  > 

i  ^simAs.  C'est  le  lapporti  ee  n'est  pas  le 
pNjetl 

M.  de  La  Perle.  U  s'sgit  U  da  rapport»  qae 
^as  disks  ne  pas  ezister^et  d'est  prfeUftinant 
la  lecoade  errsar  qae  ?oai  aves  commii  e. 

V.  LeProToet  de  Lauaay.  Il  n'a  pas  ét« 
iflsprim«  et  distribaé. 

H.  deLa  Perte.  Gommeati  U  n's  pu  M 
imprimé?  Le  foiei,  il  porte  la  date  da  il  jail- 
lel,  Je  Usas  l'imprimé  i  yolie  dispoiltioa. 
(Très  bieal  sar  difeis  lama.) 

M.  LePvowat  de  Laaaay.  Il  a  6tédis« 
Mtai  après  le  irolel 

M.  de  lA  Porto.  L'honorable  M.  Le  Pro« 
SOBI  de  Laaaay  a  eenfsnda,  toas  le  ^yez, 
feapesi  des  aMtiii  qai  a  été  dépoié  dans  la 
séSBOS  da  10  iaillet,  aiwe  le  mpport  qai  a  été 
dépoié  dans  la  léanee  da  12. 

Il  a  dit  de  plas  qa'll  élait  qaesUon,  dans  ]e 
ne  sais  qael  dociawnt  elMel,  d'ane  somme 
deO.OWir. 

Yefeilepiojeldelol. 

H.  lie  Prorest  deLanaay.  J'ai  parlé  da 
Journal  offieieL 

M.  da  La  Perte.  Si  le  Jeiimsi  o/)lsM  s^st 
liempé,  loasayies  deaz  moyeas  dereetliier  le 
«hffllia.  ¥oid  d'abord  le  piefel  de  loi  où  il  eit 
qasstien  d'aa  ertdil  de  600,000  fr.  Tolet  de 
plas  le  rapport  dépesé  le  12  jailM,  où  Toas 
faaws  Ijalimeat  ^yésifier  gaHl  aPagissail  dfan 
dédit  eappiésuataira  de  000,000  fr. 

M.  Le  Provoat  de  Lauaay.  A-l-ll  été 
distribaé  amnt  la  vote? 

M.  da  La  Perte.  Mafaitsnaal,  Phonorable 
M.  Le  Prévost  de  Laaaay  pareil  avoir  repro- 
dié  aa  GoaveiMnient  de  ne  pas  avoir  déposé 
ee  pcoiel  de  loi  an  Sénat  en  temps  ailla  poar 
qa^i  pût  élre  voté  dès  le  débat  de  cette  les- 


Le  pK»|et4B  loi  a  élé  dépoié  dans  la  séance 
da  15  Jaillet.  Le  Sénat  n'a  pa  bien  évidem- 
BMnt  le  voter»  avant  sa  séparation,  nuls  si, 
dès  la  rentrée,  Une  l'a  pas  mis  immédiats- 
ment  i  son  ordre  da  joar,  «la  tient  I  ee  qae 
la  commisrien  des  fiaancss  a  «sala  anteadre 
le  sons-secrétaire  d'EMt  ans  colonies  et  avoir 
des  explications  snr  les  conditions  dans  les- 
qaeUes  Paflkire  se  présentait. 

Et  dans  qaellcs  conditions  se  présentent  elle 
aajonrd'hai?  Je  «nis  d*accord  avec  M.  Le 
Provost  de  Laanty  poar  tronver  qn'il  est  as- 
sarément  très  regrettable  d'avoir  i  payer  des 
sommes  aaisi  considérables  qae  celles  qni 
noassont  demandées  par  la  compagnie  da 
chemin  de  ter  de  Dskar  è  Saint-Louis.  Je  sais 


i^d  pris  dès  le  mob  de  jaillet  deraier  llaitia 
tive  de  demander  aa  ministre  des  Havaaz 
pabHcs  l'envoi  d'an  iagéaiear  qai  est  en  ee 
moment  aa  Séaégal  poar  reviser  le  ceatnl 
•-.désastiaaxÉ'ii  était  pris  I  la  lettre  — qai  a 
été  passé  en  1802.  (1res  bien  1  très  bien  1  sar 
divers  bancs.) 

M.  le  Tleomto  BUa  de  Boardoa.  Qd 
donc  a  fut  ce  contrat? 

M.  de  La  Porto.  Ce  contrat  a  été  voté  par 
la  Chambre. 
A  4rùiiê.  Malgré  nons  I 
M.  de  lia  Porte.  Lorsqae  des  lois  ont  été 
faites  par  la  Chambre,  voas  ne  poavez  pu 
dégager  votre  responsabilité. 

K.  Le  ProToai  da  Xiaaiuiy*  Noas  avons 
voté  contre  1 

M.  Périn  et  noas,  noas  avens  toajoars  com- 
batta  ce  chemin  de  fer. 

V.  de  lia  Parte.  Yoqs  ne  poaves  pas  plas 
le  £aiie  poar  le  contrat  de  1882  qae  poar  le 
vote  qai  a  en  liea  aa  mois  de  jeiUel  dernier. 
U  voas  était  facile  alors  de  lufe  ce  qae  voas 
(ailes  en  ce  moment  et  de  venir  attaqaer  le 
créait. 

M.  d'AUUèrea.  Notre  responsabilité  n'est 
engsgés  qae  lorsqae  noas  avoas  pa  noas  pro- 
aonesr  sar  des  doeameau  sérieai  et  siaeèresl 
M.  da  La  Perte.  Vew  aarisi  pa  voir  qae 
le  contrat  voas  obligeait  à  payer  i  la  eompa* 
gaie  de  Dakar  i  Saint-Loais  la  difféisnee 
ealia  les  reeeltes  brates  et  lee  bais  d'eaploi* 
talion  et  d'entretien. 

M.  Legraad  (de  Lecelles).  Poarfaoi  le 
Goavememeat  l'a-t-O  présenté  et  eoatena  t 

M.  de  La  Porte.  CTest  cette  différence  en* 
tre  les  recettes  brates  et  les  frais  d'exploits* 
tion  qae  la  compagnie  a  déclaré  être  de 
835,000  fr.  Nons  n'avons  demandé,  aoas,  qae 
000.000  fr.  flt  pearqaoi  ?  Il  est  dit  esi  propres 
IsraBse  daas  cet  eipeeé  dee  motlii  —  qaoM. 
Le  Provost  de  Laaaay  poarra  lire,  e^il  le  veat, 
—  qae  eenaiaes  dépensée  noas  oat  para  devoir 
être  Njetées,  bien  qae  la  compagnie  vaaille 
neas  les  haposer,  ea  abamnt,  saivaal  nois» 
de  l'arttcle  qae  je  viens  de  rappeler.  Noas 
avons  considéré  qa'il  iallall  y  rsgarder  de  liés 
près  avant  de  lai  aeeorder  eee  885,000  fir. 

Qaaat  aax  000,000  fir.,  vans  ne  poavas  pas 
voas  dispenser  de  les  voter  I  an  mameat  qael* 
conqne  ;  tons  les  rataids  qae  vaas  apporteiiei 
aa  vote  de  cette  loi  a'aaraieal  dfaatres  eoasé- 
qaeaees  qae  de  persaetlm  A  la  cempagale  de 
voas  demaader  des  ialéréls  aaoratoiree. 

Voilà  poarqaoi  le  Goavenement  avail  dé» 
poeé  le  projet  an  mois  de  jaillet  dernier  et 
poarqaoi  il  a  teaa  alors  I  le  fiaire  adopter  par 
la  Qhambie.  Je  ne  puis  qae  regiatler  paar 
l'Eut,  qae  l'honorable  M.  Le  Proaeel  de  Lan» 
nay  n'ait  pu  persisté  aajeardiiai  dsae  Fàbe* 
tention  qn'tt  avait  gaidée  aa  m^  de  jaUet 
dernier.  (Très  bien  1  très  bieat) 

M.  WlokarBhetaaer.  Il  tel  atteadre  les 
renseignements  de  Fiagéniaar  qai  est  lè-bu  1 
A  rêwifémê  ^auoAs.  Noae  deaiaBdeas  lamsu 
voi  à  la  commission. 

A  droite.  Et  noas,  noas  demandons  Peioar« 
nement. 


M.  le  préaldeat.  La  parole  est  i  M.  Le 
Pravest  de  Laaaay. 

M.  Le  ProroBt  da  Laaaay.  Messiears, 
je  n*ai  qn*ane  rectification  de  fkit  I  présenter, 
car  je  crois  qae  véritablement  l'honorable  M. 
de  La  Porte,  aa  liea  de  combattre  mes  arga- 
ments,  n'a  bit  qae  les  appayer.  (Tiès  bient 
très  bien  i  I  droite.)  Venir  dire  qae  nons  som- 
mes responsables  de  ceschemhis  de  fer  da  Sè« 
négal,  c'est  dépasser  ht  mesnre  l 

Noas  sommes  qaelqves-ans  id  qai  a^ons 
toajoars  combatta  énerglqaement  ces  dé- 
penses folles  qn'on  a  faites  an  Sénégal. 
(Tièa  bien  I  très  biaal  sarke  mêmes  hanas.) 
U  y  a,  ea  Sâaégal,  an  dmasin  da  te  dont 
voas  entendrai  eaoore  puler,  msisisaii,  —  et 
jevoissarles  bancs  de  Paxtréme  geaéba m 
da  nœ  eoUègnee  qai  l'a  eombalta  é  mainte 
reprises  à  eeMe  tribaae  :  je  vaaz  parler  de 
M.  Georges  Perin... 

À  9amh$.  Mais  il  ne  ^fgà  pas  da  aa  éhesain 
daferdki 

M.  de  La  Porte.  Voas  confondes  avsc  le 
ehamia  de  kr  da  Haal  Fieava. 

lg.La  FrovaMi  da  Laaaay.  fil  voae  É'a- 


va  qae  je  ne  eeoameis  aasfaa  eaafissiai.  Je 
aa  eeafoade  eertee  pu  la  ehemist  da  te  te 
Haat«Fieava  avae  celai  qai  eel  aa  < 
GelnidaHaalfFleave  semaaoQieples  j 

Vaas  aoas  dites  qae  aoaa 
éclalier.  Bh  Uea*  je  prétende  le  cnuaâra,il 
je  vaie  prédaev  les  laits  aa  daaz  mois. 

Le  12  jaillet,  «^vaisi  le  naméio  da  Jeerasl 
e/}te'6l  qae  je  sais  allé  prsadse aax  archives,— 
i  k  ila  da  k  séeaee  M.  to  piWdeal  a  dît 
eeei  : 

sndrsçadaM.  Mas  aodm  qaatmiap* 
ports  faits  aa  nom  de  k  catnmissien  da  baéyt 
sar  des  projsts  de  lok  partant  :  i^  aaisitiie 
aa  aaiaisire  da  k  aurina  et  des  eolanies  d'aa 
erfdil  de  0,000  fr.  poar  lee  fmk  d'axplcâtstîsa 
da  cheada  da  te  de  Dakar  i  Sainl-Leaie« . .  1 
(latenaptioas.) 

M.  da  La  Porte.  Cest  ana  kate  dlmpns* 


M.  La  Praaast  da  LaaaaF»  Pmaettir! 
je  ne  parle  pas  da  chlfte,  je  perle  da  k 
Eh  bien,  nons  n'avions  plas  qa'ane 
celle  da  13.  Noas  aa 
et  étadier  les  conclnsioas  da  k  eommlesiea  da 
had«el  par  ce  kitqaa*  Imqaek  itppdit  a  èt§ 
déposé  le  12,  Il  allait  pas  impriaié  ;  il  a  éii 
dépecé  manascdl*  Par  oeaséqaaai»  la  12  aa 
soir,  k  18  aa  malin,  si  vaas  voalea»  aoasa'k- 
visas  pu  enaare  k  rapport  Neas  aa  paaviaas 
dons  pMUre  en  étal,  k  18  à  deax  haaree.  de 
venir  apporter  Ici  aaa 

Je  proava,  pfk  dee  dates, 
avesmk  daaa  IHmpeivbUilé  da  dksMr  cas 
crédits.  Cest  indéniable,  et  cek  se  peeae  aiasi 
éhaïae  lok  qae  vaas  apportea  des  arédlls  i 
aette  heaia  tsrdive.  Voilé  qael  lafioeha  Ja  fc^ 
mnk  ;  voiU  k  peini  de  aaa  dîeevsioa,  al  c-sM 
ponr  cek  qae  lorsqa*on  noas  apportera  das  crii 
dits  daas  des  drconetaaess  pareUka,  qaails 
qate  sait  l'aiseaœ,  je  aa  ks  vateni  jaaiaUp 
parce  que  je  crois  qa'oa  sa  latarda  la  dépdt  1 
desseia.  (Applaadkseneak  i  droite.) 

Sur  éivert  to^.  Jjk dOtara:  k  diMavef 
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é  Jêitflumâtliyirole 


M.  le  pvMdmté  Lt  Mtmn  osl  dtnuui- 
dto. 

WLUnn 
coAM  la  clMufi* 

M.  le  pvéilAeftt.  YoaiàfM  k  pifolft  iM- 
M  la  clôtvM. 

M.  liéoii  âeTalsire.  Jfè  demtnte  1  k 
Chambre  de  Yooloir  biell  m^éflOnter  Heuliment 
pendant  cinq  fiiinntei.  le  compte  demander 
l'ajournement  dé  k  queattôH  1  te  ftfoeliaine 
aêsilon,  et  je  délire  eiptt4lMr  potf fOOL  (IVèi 
bien  II  droite.) 

M.  le  présideat.  On  n'inaiite  pal  aur  k 
clôlnre?(8i!ail&gaiiche.) 

U.  Jmlee  Delaiieeeé  L'eratMf  a  le  df  rit 
de  paiktf  anr  l'aîeunennita 

K.  lé  pMMtaa.  U  y  a  «fie  iemandi  d  V 
jennement  Mi  te^telk  romtettr  ii  e»  eflét, 
todiMIdea'ttj^fttaf. 
M.  BetAktn  a  k  parole  ai»  Pajottraemeiit* 

X«  Uea  SeTâietre.  Meaiieara,  je  aïola 
qnek  qneation  n'ait  pu  anffiiamment  con« 
une  de  k  Ghambie  en  ce  m<Hnent.  Yona  avek 
entendu»  tout  à  l'heûie,  llionorable  M.  de  La 
Porte,  dent  k  nomination  en  qualité  de  aoaa- 
aecrétaire  d'Etat  n'a  paa  encore  été  eignée  par 
le  chef  de  l'Btal  et  qui,  par  coneéquent,  B*a 
paa  été  I  même  de  voua  donner  dea  renaei- 
gnementa  auffteantab  Cette  question  engage  ka 
financée  du  paya  dana  une  proportioà  bien 
plue  conaidérabk  que  voua  ne  paraleiei  le 
penser.  Cest  une  augmentation  de  crédit  de 
60O»00O  fc.  que  i'on  iroua  demande  en  ce  mo- 
ment. Mak  il  ne  hui  pu  perdre  de  vue  que  le 
chemin  de  fer  de  Dakar,  par  suite  d'uAe  con- 
vention qui  a  été  faite  en  iSdï  et  que  M.  de 
La  Perte  a  qualifiée  lui-même  de  déplorable, 
noua  coûte  annuellement  plus  de  3,750,000  tr., 
è'eat-à-dire  ks  intérêts  d'un  capital  de  93  mit- 
lions. 

M.  deLaPortenoua  aannolicé PeuToi  au  Sé- 
négal d'un  ingénieur  chargé  de  contrôler  lea 
comptes  de  la  Compagnie  ;  on  peut  donc  espé- 
rer encore  une  atténuation  de  dépensés,  et,  en 
tout  eu,  il  contient  d'attendre  le  retour  de  cet 
ingénieur,  car  c^ést  seulement  par  lui  que  nous 
connaftrona  exactetnent  le  montant  des  som- 
pies  dont  notu  sommes  redevablu  envers  k 
compagnk  du  chemin  de  fer. 

Je  crois  donc,  messieurs,  que  cette  question 
n'est  pas  mûre  et  qu'elle  mérite  d^éire  exami- 
née plus  attentivement;  c'est  pourquoi,  je  k 
répète,  je  ^ous  demande  dé  vouloir  bien  en 
accepter  Pàjonfûèment  ]tii$tl'i  k  ëésètbn  pro- 
chaine, ou  de  me  permettre  de  k  traiter  de- 
vant voue  peûdAnt  quelque»  mfaïuteà.  (knt 
voill  auxvidxl) 

M.  le  préaideat.  Je  consulte  k  Chambre 
aur  la  demande  d'ajournement  de  la  dkcuisioû 
formée  par  M.  Setakire. 

Il  y  a  une  demande  de  scrutin.  (BSxdamation 
à  gauche.) 

Plusieurs  mtmbres  à  droiU»  EUe  est  retirée  I 

M.  le  préeUkBl;.  La  demande  de  scrutin 
est  retirée?  (Oui leuil) 

Je  «ensuite  k  Chambre* 

(U  Chambre,  OMsultée,  adepte  ra|oura«- 
ment.) 


Èvm  n  LA  IM  nfouBÉRAViOM  sim  hk  pro- 
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pnaïQNa  vueftnie  ais  irovivAura  dbs 
BiMsia  sa  1848. 

M.  le  préaitfeBt.  L'ordre  du  jour  appeUe 
k  suite  de  la  V  délibération  sur  k  pro- 
position de  kl  de  MM.  Paul  Bsrt,  Cantagrel, 
Toaj  Bévilkn,  ayant  pour  but  d'aaaurer,  I 
titre  de  récompense  nationak,  despeasiens 
viagéru  aux  aurvivanta  dea  blessés  de  Fé- 
vrier 1848,  et  i  leurs  ucendants,  veuvu  et 
orphelins. 

La  Chambre  a  décidé  hier  qu'elle  renvoTait 
le  projet,  en  communication,  à  la  commission 
du  budget  pour  afoir  son  avk. 

la  commission  est  prête  à  donner  son  atis. 

M*  Dreyka  a  k  parole. 

M.  Camille  Dtisftûm,  nsppertéUf.  Mea- 
lietirs,  votre  coamkslon  a  éxaeiiné,  êoAti^u 
mêmatit  I  Pârtiek  24  du  règlement,  k  propo^» 
iitloû  de  I6i  dé  MM.  Paul  Bert,  Cantagrel  et 
ïony  Révllloik,  ayant  pour  bal  d'assdrer,  à 
titré  de  récompense  ûationak,  des  pehsions 
viagère*  atx  surrivinta  dea  Measéa  de  Féitier 
1848  et  a  leurs  ucendants,  veufu  et  or- 
phelins. 

Cette  proposition«  molifiée  d'aècord  avec  le 
Gouvernement,  aurait  pour  effet  de  consacrer 
au  service  de  ces  pensions  une  somme  maximà 
de  200,000  tr.  par  an. 

Votre  commisskn  du  budget,  après  avoir 
examiné  les  pièces  annexes  du  dossier  a  re- 
connu que  parmi  les  éléments  d'appréciation, 
il  y  airait  lieu  de  rechercher  si,  coihine  cek 
paraît  ressortir  d'une  lettre  de  M.  le  préfet  de 
k  Seine,  en  date  du  20  décembre  1884,  il  n'a 
pu  été  ruUtué  d'olfioe  I  TEtat,  par  k  rece* 
veur  municipal,  au  cours  de  l'exerdee  1848- 
1849,  une  somme  de  1,033.670  fr.  66. 

Il  y  aurait  donc  11  une  dette  éventuelle  de 
l'Eut  dont  il  ne  saurait  se  dégager  et  dont  il 
importe  de  vérifier  le  titre. 

Dans  eu  conditions  et  considérant  que  Tur- 
gence  n'a  pu  été  prononcée,  que  dés  lors, 
comme  dans  un  précédeni  débat,  en  date  du 
18-19  octobre  1886,  l'avk  au  ^ond  de  k  com- 
ndssion  du  budget  peut  être  donné  entre  les 
deux  délibérations  ,  k  commission  du  budget 
ne  s'oppose  pu  i  ce  que  l'on  adopte  la  propo- 
silioU  de  loi  en  l-*  déUbé^fttioii. 

M.  Albert  bucheane.  Je  deinande  la  pa* 
rôle. 

itf.  le  comte  de  LaBJuinala.  Nous  deman- 
dons la  suite  de  la  diacusiion  du  budget  I 

M»  le  préflldent.  La  parole  ut  à  M.  Al- 
bert Daehesne. 

X.  Lareelie*  Jonbevi.  Noua  demandona 
que  l'on  continue  I  bire  dea  économks  au 
heu  de  voter  du  dé^panau. 

M.  Albeftt  btielieaBe.  Musieurs,  je  fie 
viefia  pu  discuter,  bien  entendtt,  k  fond  de  k 
pfopoaition  ;  ce  serait  m'atenturer  sur  un  ter- 
rain brûlant  que  je  me  gardefsJ  bien  d'abor- 
der aajeurd'hui*  Je  viens  seuleaiMii  denum- 
der  I  k  Chambre  de  vouloir  bien,  puif  meai 
et  simplemanii  maintenir  le  vête  qu'elle  a 
éak  Uer«  (Très  Uelil  trta  Wtti  II  dreMa.) 


En  eflet»  vou  avez  voté  hier  Pajoumemeni 
de  k  première  délibération.  Et  Je  viena  vou 
dire  :  Qu'y  a-t-U  de  changé  depuk  hier  ? 

J'inugine  que  loraque  k  règkment  de  k 
Chambre  a  imposé  plusieurs  délibérationa, 
c'est  précisément  pour  apporter  une  garantk 
sèrkuM  à  l'examen  dea  propositiona  impor: 
taatu  qui  sont  discutéu  devant  eUe.  (Très 
bienl  trèaUenl  adroite.) 

On  a  done  hkr  demandé  et  voté  Pajoume- 
ment  en  se  fondant  sur  l'artick  24  du  règk- 
ment, dont  M.  le  rapporteur  général  de  k 
commkaion  du  budget  a  rappelé  Idi-méme  lu 
termes  et  que  voici  : 

t  Quaad  k  eomulliieo  lu  bidgel  ut  sakk 
d'un  projet  conktmément  &  l'artick  M  du 
règkment,  son  avk  doit  étie  dépdel  iur  to 
burufi  de  k  Chambre,  Imprimé  et  distribué 
domma  ufi  rapporti  • 

Permettez  m(A  de  vou  dire  é*aberd  qtm 
ifoua  ne  pouvt  a  pu  considifer  comme  t éguUer, 
au  point  de  vue  du  règlement,  le  rappM  ver- 
bal et  bien  rapide  qui  ^ent  d'être  fidl  I 
rinitant  même  par  M.  Die/ka, 
M.  le  préaident.  Il  était  écrit  i 
Dn  membre  à  droUêé  Mak  pu  distribué  t 
M.  Albert  Daeheene.  M.  k  préaideni  me 
fait  remarqaer  avu  raison  que  lé  rappcnri  doU 
il  a*aglt  était  écrit  i  mak  je  ferai  obur var  à 
M.  k  président  et  à  k  Ghaaibre  que  l'srtkk 
du  règlement  dit  que  le  rapport  doit  étie 
c  imprimé  et  dktribué  eomau  ka  antru  rap* 
porta  1.  (Très  bkn  1  très  bkn  1 1  droite.} 

Musieurs,  u  n'est  pu  sur  une  pointe  d'ai- 
gnille  que  nous  dkcutona.  Il  a'agîl  ici,  en 
définitive  d'un  crééit  de  200,000  fr.  qu'on  vou 
demande  de  voter. . . 
IHviTi  mimbru  à  droite.  Par  an  1 
ai.  Albert  Dueheane.  .  »*  d'un  erédil  ann 
nuel  de  200,000  fr.  qu'on  vou  demande  de 
voter  au  pkd  levé. 

On  nou  répond,  il  ut  vrai,  qu'il  y  a  us 
vkllle  souscription  qui  a  été  fiite  en  1848 1 
mak  vou  vou  rappelai  u  que  vou  a  dé* 
ckré  i'honorabk  M.  Drsyka  lui*mémei  dana 
k  rapport  écrit  —  mak  non  imprimé  ni  dk» 
toibué  (On  rit)  —  qu'il  vient  de  kire  à  k 
Chambre.  Je  m'en  rappeUe  très  bien  lu  ter'* 
mes  peur  ma  part,  eu,  si  je  n'ai  pu  pu  avoir 
le  document  écrit,  I'honorabk  M.  Oreyfu  n 
une  krt  bonne  voix,  el  j'entends  Iwrt  bkn. 
(On  rit.) 

Voici  ce  que  j'ai  entendu  :  M.  Dreyfu  a 
déclaré,  en  parlant  de  la  ioucriptimi  de  1848^ 
que  aon  exktenu  lui  paraissait  réaulter  d'une 
lettre  de  M.  le  prékt  de  k  Seine. 

Je  demande  a'il  y  a  dana  cette  déclaration 
quoi  que  ce  aoit  qui  puku  kire  revenir  k 
Chambre  sur  le  vote  qu'elle  a  émk  hier*  Noua 
n'avona  même  pu  un  document  préck. 

M.  k  prékt  de  k  6aine  aurait  écrit  une 
kitre,  M.  Dreyiua  lai^néme  n'affirme  pu  k 
kit  de  la  souoriptfon. 

M.  le  Mppertenr.  Je  vou  deaunde  pu« 
don. 

M.  Albert  Dncbeaae.  Il  indique  que  uk 
parait  réaulter  d'une  lettre  de  M.  k  préfet  de 
k  Seine.  £n  vérité,  c'est  i  n'y  pu  eroirel 

Messieurs,  à  l'heure  où  nou  eherahou  pa^ 
tout  du  éunomieai  o&  k  Chambre  a'eat  et- 
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gagée  réiaiùiiient  dans  oatto  Toia»  eomme 
détail  son  dioil  et  son  devoir,  je  ne  trouve 
pU|  en  féiitô,  que  nous  ayons  dans  les  déda* 
rations  qni  nous  ont  été  laites  parierappor- 
tenr  de  la  eommission  du  budget,  des  éléments 
qieleonqnes  qui  nous  permettent  de  délibérer 
sur  Fimportante  demande  de  crédit  qni  nons 
est  teite»  et  puissent  faire  reienir  la  Chambre 
sur  le  vote  qu'elle  a  émis  hier»  conformément 
1  son  règlement,  I  115  ^ix  de  majorité. 
fTiès  Itoil  très  bien  1  &  droite.) 

M.  le  Fi^sideat.  La  parole  est  à  M.  le 
lapporteur  de  la  commission  du  budget. 

M.  la  Camille  Dreyftus,  rapporteur.  Mes- 
sieurs, je  TOUX  soumettre  deux  obserations  I 
la  Chambre  en  réponse  I  l'honorable  M.  Du- 
chesne;  d'une  part  je  liens  lui  rappeler  un  fait 
tout  i  &it  récent  et  qui  montrera  qu'en  pro- 
cédant aujourd'hui  &  la  suile  de  la  première 
déUbération,  U  Chambre  ne  perd  en  aucune 
ftçon  uon  droit  de  contrôle  et  son  droit  de  vo- 
ter pour  la  seconde  délibération. 

M.  BoaTattler.  Elle  viole  le  règle- 
ment I 

M.  le  rapperteur.  Je  ne  suis  pas  ici  pour 
vous  répondre,  je  suis  ici  pour  répondre  I  Tho- 
norabie  M.  Duchesne.  (Rumeurs  i  droite.) 

M.  le  président.  Je  ne  laisserai  jamais 
^ler  le  règlement.  Quand  on  me  montrera 
que  cette  violation  existe,  je  m'empresserai  de 
rappeler  à  son  observation. 

J'expliquerai  tout  I  l'heure  comment,  à  mes 
yeux,  il  n'y  a  pas  dans  le  cas  présent  de  vio- 
lation du  règlement. 

M.  le  rapporteur.  Je  dis  que  d'un  préoé^ 
dent  tout  &  fiait  récent  il  résulte  que  la 
Chambre  peut,  sans  compromettre  son  droit 
de  contrôle,  procéder  conune  le  lui  demande 
sa  commiislon  du  budget. 

Il  i^agit  de  la  proposition  de  loi  de  M.  Paul 
f^rfm<r.PAfî«r  sur  les  modifications  de  la 
penirion  de  retraite  d'un  certain  nombre 
d'andens  officiers.  Qn'est-il  arrivé?  Le  16 oc- 
tobre  1886,  hi  proposition  est  inscrite  à  Tor- 
dre du  jour  ;  cette  proposition  est  votée  en 
première  délibération  le  18  octobre  1886,  et  le 
19  octobre  1886  est  arrivé  l'avis  de  la  com- 
mission du  budget.  Cet  avis  est-il  favorable? 
Non,  cfest  un  avis  défavorable. 

Par  conséquent,  votre  droit  de  contrôle, 
votre  droit  de  vote  reste  absolument  entier. 

Maintenant,  mesMeurs ,  au  point  de  vue  du 
fond  rhonorable  M.  Duchéne  me  permettra  de 
remettre  sous  ses  yeux  et  sous  ceux  de  la 
Chambre  les  termes  dans  lesquels  M.  le  préfet 
de  la  Beine,  en  date  du  20  décembre  1884, 
s'adressait  au  préndent  de  la  commission  par- 
lementaire. 

Voici  ce  que  disait  l'honorable  préfet  de  la 
Beine  :  c  En  outre,  il  a  été  restitué  d'office 
par  le  receveur  municipal,  au  cours  dudit 
exercice,  une  somme  de  1»033,000  et  tant,  ce 
qui  ramenait  le  solde,  etc. . .  Au  profil  de  qui 
a  été  opérée  la  resUtution  des  1,033,000  fir. 
dont  il  vient  d'être  parlé.  Ce  compte  ne  l'in- 
dique pas,  mais  il  me  parait  au  mohis  vrai- 
semblable que  cette  restitution  a  été  faite  I 
l'Etat  •.  (Interruptions  à  drdte.) 
Par  conséquent,  messieurs,  il  résulte  d'un 
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document  qui  n'est  pas  nouveau,  qui  est  I  la 
suite  du  rapport  de  M.  Paul  Bert,  qui  en  fiait 
la  première  annexe.  • . 

K.  Guneo  d'Omaae.  Cest  une  aflbire  ju- 
didairel  I!s  n'ont  qu'à  plaider  contre  l'Etat  1 

M.  le  rapporteur.  Comment  1  c'est  11 
une  afibdre  judiciaire?  Comment  I  une  sous- 
cription nationale  a  été  hâte,  un  million  et 
plus  aurait  été  encaissé  par  l'Etat,  et  vous 
trouves  que  la  proMté,  que  la  dignité  de 
l'Etat,  ne  seraient  pas  engsgées  ?  (Très  bien  I 
très  bien  I  &  gauche.— Interruptions  i  droite.) 

Enfin,  messieurs,  je  dis  que,  dans  les  ter- 
mes où  se  présenta  la  question... 

M.  Georges  Roehe.  Je  demande  la  pa- 
role. 

M.  le  rapporteur...  alors  qu'il  y  a 
douta,  et  douta  par  la  fàuta  de  l'Etat,  vous 
ne  pouvez  pas  refoser  de  passer  i  la  pre- 
mière délibération  de  cetta  proposition.  Et  j'ai 
confiance  dans  la  majorité  républicaine  de  la 
Chambre  pour  comprendre  les  motifii  qui  en- 
gagent nos  collègues  de  droite  à  repousser  la 
première  délibération  de  cette  loi.  (Très  bien  1 
très  bien  I  et  applaudissemento  I  gauche.) 

M.  le  préaiéent.  M.  Georges  Roche  a  la 
parole. 

M.  Georges  Roehe.  Messieurs,  je  viens 
répondre  aux  dernières  paroles  de  Bf.  le  rap- 
portaur  de  la  commission  du  budget.  Je  suis 
parfiiùtement  de  son  avis.  Si  la  somme  prove- 
nant de  la  souscription  nationale  a  été  vérita- 
blement déposée  dans  les  caisses  de  FEtat,  elle 
appartient  I  ceux  pour  lesquels  elle  a  été 
souscrite;  et  ce  serait  une  suprême  injustice 
de  la  part  de  la  Chambre  d'autoriser  le  Gou 
vemement  i  garder  des  fonds  qui,  i  Pépoque 
où  ils  ont  été  versés,  avaient  une  destination 
indiquée  par  les  souscripteurs.  Il  faut  avant 
tout  respecter  la  volonté  des  donateurs. 

Mais  il  est  juste  ausd*  messieurs,  que  la 
Chambre  puisse  se  prononcer  en  complète 
connaissance  de  cause.  (Très  bien!  très  bien  l) 

M.  Guneo  d'Omaao.  Cela  regarde  les  tri- 
bunaux! 

M.  Georges  Roehe.  Il  n'est  pas  naturel 
que,  sur  l'affirmation  seule  d'un  fait  qui  est 
qualifié  par  M.  le  rapporteur  de  la  commission 
du  €  vraisembtable  »  seulement,  nous  prenions 
une  détermination  ferme. 

M.  Tony  Révillea.  H  y  aura  une  seconde 
délibération.  (Exclamations  sur  plusieurs  banes 
au  centre.) 

M.  Georges  Roehe.  Je  sais  bien  qu'il  y 
aura  une  seconde  délibération;  mais,  mes- 
sieurs, si  le  Gouvernement  nous  disait  :  c  La 
somme  a  été  encaissée  par  le  Trésor  public,  » 
je  serais  le  premier  I  me  joindre  I  vous  pour 
demander  qu'il  n'y  eût  qu'une  seule  délibéra- 
tion, car  il  y  aurait  à  faire  un  acte  de  justice, 
et  l'hésitation  ne  serait  pas  permise. 

On  ne  doit  pas  marchander  les  restitutions  : 
on  les  fidt  quand  on  les  doit;  mais  encore 
faut-il  démontrer  qu'elles  sont  dues.  (Très 
bieni  tièsbien!) 

X.  Camille  Dreyfus,  rapporkur.  Entre  la 
première  et  la  seconde  délibération,  on  aura  le 
renseignement  que  vous  demandes. 

X.  Georges  Roche.  Vous  n'en  aurez  pas 


moins  une  prsmière  délibération  prise  pouvant 
créer  la  présomption  d'un  droit  contre  l'Etal^ 
et  qui  aura  été  créée  sans  examen  préalable  et 
suffisant.  On  nous  a  dté  l'exemple  d'une  loi 
dont  le  vota  a  été  contraire  i  l'avis  de  la  com- 
mission du  budget;  mais  si  l'avis  de  la  oom- 
miBsion  du  budget  n'a  pas  été  suivi  par  la 
Chambre,  du  moins  cet  avis  était-il  motivé, 
et  la  Chambre  a  pu  juger  en  connaissance  de 
cause.  Aujourd'hui,  par  l'organe  de  son  hono- 
rable rapporteur,  la  commiuion  du  budget  dé- 
clare ne  pas  pouvoir  donner  d'avis  faute  de 
renseignementa  sufiBsanta;  la  sitaaticHi  n'est 
donc  plus  la  même  et  l'ajournement  s^npose 
pour  rechercher  des  documenta  qui  édatrmnt 
votre  commission  du  budget.  Mais  je  vois  de- 
vant moi  les  représentanta  du  Ckmveme- 
ment  :  M.  le  ministre  des  finances  est  pré- 
sent, et  je  ne  puis  pas  admettre  que»  dans  as 
Etat  comme  la  France,  une  somme  de  1,033,000 
francs  entre  dans  la  caisse  pubUqne  sans  qi^il 
y  ait  trace  certaine  de  l'entrée  de  cette  soBune. 

X.  Pressât.  Bous  Fempfreon  en  a  £dt  dis- 
paraître bien  d'autres.  (Intarruptions  divenes.) 

A  gauche.  Cetta  sonune  a  été  transmise  as 
Gouvernement  de  l'empire. 

X.  Cteorges  Roehe.  Eh  bien,  messiesfs, 
si  la  somme  est  entrée  dans  la  csisss  de 
l'Etat,  sons  le  gouvernement  de  Vampte,  ssos 
qu'il  y  en  ait  constatation,  je  seiaf  to  pram/ar 
i  me  joindre  A  vous  pour  blâmff  fiirégularîlé 
commise  I  cetta  époque,  mais  vois  me  ^- 
mettres  bien  de  vous  demander,  avant  de  bii- 
mer,  ta  preuve  de  ta  fauta. 

X.  Camille  Dref  ftis,  ropparttur.  QTest  en 
i85t  que  cette  irrégularite  a  été  commise. 
A  partir  de  1852  on  ne  trouve  phu  traoe,  dam 
les  comptes  définitifii,  de  ta  somme  dont  il 
s'agit  I  (Apptaudissementa  i  gauche.  —  Inter- 
mpticms.) 

'  X,  Georges  Reche.  Eh  bien,  monsisar  Is 
rapporteur,  puisque  vous  êtes  si  bien  rensei- 
gné, pourquoi  donc  n'apportes-vous  pas  ici 
autre  chose  que  des  vraisemblances?  Si  celui 
qui  a  reçu  n'a  pas  constaté,  celui  qui  a  donné 
a  eu  intérêt  I  constater  son  versement  pour 
opérer  sa  décharge.  Il  n'est  pas  possibta  que, 
des  deux  cétés,  tout  ait  dtaparu  I  Pourquoi  ne 
produisex-»vous  pas  une  pièce  comptable  faisant 
foi?  Est-ce  nous  qui  pouvons  faire  cette  vérifica- 
tion !  (Très  bien  I  toès  bien  1 1  dn^te .  ) 

X.  Camille  Dreyfus,  rêpportâwr.  On  a  eu 
soin  de  fiidre  dtaparaitre  les  pièces,  Ums  de 
l'incendie  de  ta  Cour  des  comptes. 

X.  Georges  Roehe.  Je  n'ai  pas  saisi  vo- 
tre interruption,  monsieur  ta  rapporteur,  SBuis 
je  vous  fsrai  remarquer  que  f  ai  Phonnear  de 
fiidre  partie  de  la  Chambre  appelée,  en  1886,  i 
donner  son  avis,  et  je  demande,  en  1886,  ce 
qui  peut  motiver  le  vote  qui  vous  est  de- 
mandé. 

En  1852,  je  ne  faisais  partto  d'aucune  Gham- 
bie,  pas  même  de  l'administration  des  finan- 
ces, je  n'ai  donc  pas  i  défendre  Padsidnistia- 
tion  financière  de  Fépoque. 

Or,  j'ai  à  me  prononcer  sur  une  propositioB 
tendant  à  réparer  une  prétendue  injustice  ; 
mais  il  faut  au  moins  qu'on  vienne  nae  dé- 
montrer qu'il  y  a  eu  une  injustice  commise. 
Vous  voules  me  taire  voter  une  restitntion. 


dAnontns-mol  qa'il  y  a  eu  rttanUon  indie  de 
la  somme  donl  il  i'agil. 

£h  bien»  mesueim »  je  tous  deminde  non 
pu  de  rejeter  la  proposition  de  loi  présentée 
pu  nos  coUigiies,  ^  pnisqne  je  dis,  an  oon* 
traire,  que  si  elle  a  véritablement  poor  base 
larestitntion  d'nne  somme  dne,  ils  ont  en  cent 
fois  raison  de  la  présenter,  et  j'aurais  été  le 
premier  à  me  joindre  à  eu  pour  demander 
cette  reslltation  -^  mais  je  propose  l'ajourne- 
ment, et  je  bis  cette  proposition  prédsément 
pour  qnll  ne  pvisse  pu  y  avoir  de  discussion, 
parce  qu'il  ne  peut  pu  y  en  avoir  en  pareille 
matière. 

Si  la  somme  ut  due,  tons,  dans  cette 
Chambre,  noos  devons  voter  la  restitution  ; 
mais  nous  ne  pouvons  la  voter  que  si  nous 
sommes  certains  qu'il  s'agit  bien  d'une  somme 
induement  retenue  par  le  Trésor  publie,  qui 
ne  peut  l'avoir  reçue  qu'à  titre  de  dépôt.  Je 
demande  donc  I  M.  le  ministre  du  finances, 
je  demande  à  ceux  qui  l'assistent,  s'il  y  a 
quelque  chose  qui  puisse,  mieux  qu'à  titre  de 
vndsemblance,  nous  porter  I  voter  cette  allo- 
cation ;  nous  ne  discuterons  plus  dès  qu'il  y 
aura  une  preuve  certaine  de  la  légitimité  de  la 
réclamation;  mais,  jusque-là,  je  vous  de- 
mande, par  respect  pour  tout  le  monde,  pour 
la  dignité  même  de  nos  délibérations  qui  ne 
peuvent  être  prisu  à  la  légère,  de  laisser  au 
Gouvernement  le  soin  de  nous  dcmner  les  ren- 
seignements qui  nous  permettront  de  nous  as- 
socier à  un  acte  de  jutice,  si  véritablement  il 
y  a  lieu  d'accomplir  cet  acte.  (Très  bien  1  très 
bienl  adroite.) 

V9i»  namibnuM.  Aux  voSxl  — ^ La  clôture  1 

M.  Tony  RèvUlen.  Je  demande  b  pa* 
rôle. 

IflL  le  président.  M.  Gebrgu  Roche  de- 
mande Pajoumement  de  la  première  délibéra- 
tion. 

M.  Tony  RéviUon  a  la  parole  contre  cette 
proposition. 

M.  Tony  RévIlloB.  Messieurs,  M.  G^r- 
gm  Roche  a  parlé  de  justice;  soit  I  Mais  que 
justice  soit  d'abord  faite  à  eu  vieilUrds  qui 
attendent  depuis  trente-huit  ans  l'argent  qui 
leur  a  été  pris.  (Tiès  bien  t  trèa  bien  l  à  gau- 
che. —  Bruit  à  droite) ,  à  eu  vieilUrds  qui 
nous  ont  donné  le  sufOnige  universel,  et  sans 
luquels  nous  ne  serions  pu  idl  A  la  seconde 
délibération,  lumière  complète  sera  faite.  (Ex- 
clamations à  droite.)  La  commission  aura 
achevé  son  enquête;  en  attendant,  nou  pou< 
vons  très  bien,  par  une  première  délibération, 
affirmer  qu'il  y  a  un  intérêt  républicain  à  ren- 
dre aujourd'hui  instice  à  du  républicains. 
(Très  bien  1  Uès  bienl  et  applaudissements  à 
gauche.) 

M.  le  président.  Je  vais  consulter  la 
Cihambre  sur  la  proposition  d'ajournement  de 
la  première  délibération  présentée  par  M. 
Georgu  Roche. 

Il  y  a  une  demande  de  scrutin  public  qui  esl 
signé  de  MM.  Maynard  de  la.Glaye,  le  baron 
BeUle,  OiUvier,  Le  Provost  de  Launay,  de 
EJergariou,  Luoche-Joubert,  Boscher-Delan- 
gle,  de  Setand,  vicomte  de  Baisy,  du  Mesnil- 
dot,  vicomte  de  Turenne,  vicomte  de  Le^- 1 
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Mirepoix,  vicomte  de  Bélissal,  Greuzé,  de  la 
Bassetière,  vicomte  de  Eermenguy,  de  Ghate* 
nay,  etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Lu  votu  sont  recuMlUs.  —  MM.  lu  M- 
crétairu  en  opèrent  le  dépouillement.) 

X.  le  président.  U  y.a  lieu  à  un  pcdn- 
tage  du  votu,  il  va  y  être  procédé. 

DISeUSSIOlf  DU  PROJET  DB  1.01  BKblTIf 
Alix  D0TJZI&1IB8  PROVISOIBBI 

X.  Munrioe  Ronvier,  préMmU  de  la  emiv- 
mission  du  budget.  On  poumit  Uie  le  rapport 
sur  le  projet  de  loi  relafif  aux  douaièmu  pro- 
viseiru. 

X.  le  président.  La  Qhambre  pourrait,  en 
efht,  en  entendre  la  lecture.  (Oui  l  oui  1) 

La  parole  est  à  M.  le  rapporteur  delà  com- 
mission du  budget. 

M. /Wileon,  tVQ)!por<0«f.  Muideurs,  j'ai 
Phonneur  de  vous  préunter  le  rapport  fait 
au  nom  de  votre  commission  du  budget  sur 
le  projet  de  loi  concernant  les  douzièmes 
provisoiru  de  l'exerdce  1887. 

Le  Sénat  a  adopté  Fensemble  du  projet  de 
loi,  nuf  en  ce  qui  conurne  l'article  8,  lequel 
était  ainsi  conçu  : 

c  A  partir  du  i«'  janvier  1887,  llntérôt  bo- 
nifié par  la  caisse  du  dépôts  et  consignations 
aux  caissu  d'épargne  ordinaires  ut  fixé  à 
3  fr.  25  p.  100. 

c  L'intérêt  payé  sur  lu  fon^  du  caissu 
d'épargne  versés  en  compte  courant  au  Trésor 
par  la  caisu  du  dépôts  et  consignations  ut 
fixé  au  même  taux. 

c  Lu  fonds  de  la  caiue  d'épargne  postale 
versés  en  compte  courant  à  la  caisse  des  dé- 
pôts et  consignations  produiront  un  intérêt  de 
3  p.  100.     * 

t  L'intérêt  servi  aux  déposants  par  la 
caisu  d'épargne  putale  sera  de  2  fir.  75  p. 
100.  > 

Après  en  avoir  délibéré,  votre  commission 
utime  que  le  vote  du  Bénat  ne  touche  en  rien 
aux  prérogatives  que  la  Chambre  entend  main- 
tenir en  matière  financière. 

Elle  pense  que  le  Sénat,  en  supprimant 
l'article  8,  a  voulu  seulement  refnur  de  com- 
prendre dans  une  loi  du  douaièmu  provisoi- 
res une  disposition  engageant  l'exercice  1887 
tout  entier. 

Le  rapport  de  la  commission  du  financu 
du  Sénat  s'est,  en  cfbt^  exprimé  dans  lu 
termu  suivants  : 

c  Votre  commiMion,  tout  en  reconnaissant 
qu'il  devenait  nécessaire  de  réduire  le  taux 
de  l'intérêt  servi  aux  caisus  d'épargne,  a 
pensé,  à  la  majorité,  qu'une  disposition  ten- 
dant à  ce  but  ne  pouvait  trouver  place  dans 
une  loi  relative  aux  douiièmu  provisoiru.  » 

M.  Hnbbard..  Très  bien  I  très  bien  ! 
'  M.  Gnneo  d'Omano.  G'ut  ce  que  nous 
avions  dit. 

M.  Peytral.  de  n'ut  donc  pu  une  loi  de 
financu  ou'une  loi  de  dousièmu  provisoiru? 
M.  le  rapporteur.  Votre  commission  s'ut 
préoccupée  également  de  la  quution  de  sa- 
voir si,  au  eu  ot  la  réduction  du  taux  dlnté- 
rêl  du  caissu  d'épargne  serait  insérée  ulté^ 
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rieuiement  dans  la  loi  de  financu  de  1887, 
les  modifications  apportéu  par  le  Sénat  à  la 
loi  des  douzièmu  provisoiru  priveraient 
IPexerdu  1887  du  supplément  de  reuttes 
de  14  millions  que  doit  procurer  cette  me- 
sure, ou  s'il  en  résulterait  seulement  la 
perte  du  deux  dousièmu  de  utte  sonm&e. 

U  ne  parait  pu  douteux  à  votre  commission 
qu'il  ne  résultera  de  la  suppression  de  Fartt- 
de  8  que  la  perte  de  deux  domdèmu. 

On  a  fait  valoir,  il  ut  vrai,  contre  cette  opi- 
nion, une  dispuition  contenue  dans  certains 
articlu  des  statuts  du  caissu  d'épargne  qui, 
dit'On»  obligent  eu  caissu  à  fixer  avant  le 
1«  janvier  le  taux  d'intérêt  alloué  pour  Fan- 
née  entière. 

Or  lu  articles  dont  il  s'agit  sont  aind  con- 
çus, j'en  emprunte  le  texte  aux  statuts  de  la 
eaisM  d'épargne  de  Paris  : 

«  Art.  20.  —  La  caisse  prélèvera  sur  le 
montant  du  intérêts  alloués  par  la  caisu  du 
dépôts  et  consignations  une  retenue  dont  la 
quotité  sera  déterminée  au  mois  de  décembre 
de  chaque  année  pour  l'année  suivante,  par  le 
conseil  des  directeurs,  et  qui,  dans  aucun  eu, 
ne  pourra  dépasser»  pour  le  minimnin  et  le 
maximum,  ht  limite  fixée  par  la  loL 

c  Art.  21.  —  Le  taux  de  l'intérêt  du  som« 
mes  verséu  à  la  caisu  est  le  même  que  celui 
qui  ut  alloué  par  la  caisse  du  dépôts  et  consi- 
gnations, nuf  ht  retenue  mentionnée  dans 
l'article  20.  • 

Gu  dispmitions  ne .  s'appliquent  évidem- 
ment qu'à  la  retenue  pour  frais  d'administra- 
tion et  non  au  taux  d'intérêt  servi  par  la 
caisu  du  dépôts  et  consignations. 

L'article  3  de  la  loi  du  5  juin  1835  stipule, 
au  contraire,  qu'il  ura  bonifié  par  le  Trésor 
public,  aux  caiuu  d'épargne,  un  intérêt  à  4  p. 
100  jusqu'à  u  qu'il  en  soit  autrement  décidé 
par  une  loi. 

Nous  ajouterons  qu'il  y  a  sur  ht  quution 
qui  vous  occupe  un  précédent  décisif;  c'ut 
celui  de  1853.  La  loi  du  7  mai  1853,  en  effet, 
a  abaissé  de  4  fr.  50  à  4  p.  100  le  taux  d'inté- 
rêt du  caissu  d'épargne,  et  utte  modification 
a  été  miu  en  vigueur  à  partir  du  1«  juiUet 
1853. 

Du  rute,  M.  le  ministre  du  finanus  a  dit  à 
votre  commission  que  le  Gouvernement  m 
proposait  d'adresur  une  dreulaire  aux  caisses 
d'épargne  pour  les  informer  officiellement  que 
le  Parlement  était  saisi  de  propositions  oon- 
umant  l'abaissement  du  taux  d'intérêt,  et  que 
le  chiffre  d'intérêt  de  4  p.  100,  alloué  en  u 
moment,  pourrait  être  modifié  au  cours  de 
l'année  1887. 

Dans  eu  conditions,  votre  commission  vous 
propue  d'acupter  la  supprusion  de  l'ar- 
tfcle  8. 

Le  Sénat  a,  en  outre,  apporté  une  légère 
modification  au  dernier  article  du  projet  de 
loi. 

Cet  article  commençait  par  lu  mots  : 
«  Toutes  contributions  directu  ou  indirectu, 
autru  que  ulles  autorisées  par  la  présente 
1(^  sont  formellement  interdites. . .  s 

Le  Sénat,  considérant  que  la  loi  sur  les 
quatre  contributions  directu  a  été  votée  par 
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l«g  CShambroa  et  pronmlgaée  le  19  jaillel  der  ^ 
nier,  a  adopté  ta  rédaction  suivante  ; 

c  Toutes  contributions  directes  on  indirec- 
tes antres  que  celles  autorisées  par  les  lois  de 
finances  relatives  i  Teiercice  1887»  à  quelque 
litre  que  ce  soit...  » 

Sn  conséquence,  votre  commission  a  Phon- 
neur  de  soumettre  i  votre  sanetioo»  tel  qu'il  a 
été  voté  pu  le  Sénat,  dans  ta  aéance  du  16 
décembre  1886,  ta  projet  de  loi  d-apiès  :  (Très 
bieni  très  bien  1) 

:P3M.0JST      3DS     XtOX 
TITRB  I<w 

g  1«.  —  GBÉDIW8  AGGOnDÉe 

«  Ajrt.l«*  —  n  Cil  ouvert  ans  minislMi, 
sur  rezerdce  1887,  au  UtM  du  budget  ordi- 
naire» pendant  les  mois  de  {anvier  et  fil vrier 
1887,  des  crédits  provisoires  montant  i  ta 
somme  de  545,203,236  fr. 

c  Art.  2*  —  U  est  ouvert  aux  ministres,  sur 
rezerdce  1887,  au  titre  du  budget  des  dé- 
penses sur  ressources  extraordinaires,  pendant 
les  mômes  mois,  des  crédits  provisoires  mon- 
tant à  la  somme  de  31,515,537  fr* 

c  Art*  3.  —  n  est  ouvert  aux  ministres, 
sur  Texerdce  1887,  au  titre  du  budget  des  dé- 
penses sur  ressources  spéciales,  pendant  tas 
mêmes  mois,  des  crédits  provtaoires  montant 
i  la  somme  de  77,854,214  fr> 

c  Art.  4.  —  U  est  ouvert  aux  minlktres,  sur 
Texerdce  1887,  au  litre  des  budgets  annexes 
rattachés  pour  ordre  au  budget  respectif  de 
leur  département,  pendant  tas  mèines  mou, 
des  crédits  provisoiites  montant  i  la  somme  de 
10,926.266  fr. 

t  Art.  5.  —  Les  crédits  ouverts  par  les  ar- 
ticles 1  à  4  d-dessus  seront  répartta,  par  m^ 
nisières  et  par*  diapitres,  au  mojen  d*un 
décret  du  Président  de  la  République. 

cita  le  confondront,  d*ailieurs,  avec  les  cré- 
dita qui  seront  accordés  pour  Tannée  entière 
par  ta  loi  de  finances  de  i'exerdce  1887. 

§  2.  —  IIIPÔV8  AUTonisÉe 

c  Art.  6.  —  La  perception  des  impôts  di* 
rects  et  indirects,  et  des  produits  et  revenus 
publics,  continuera  d'être  opérée,  jusqti'au 
i»  mars  1887 ,  conformément  aux  Iota  en 
vigueur* 

c  Ciontinuem  d'être  taite,  pendant  les  mois 
^e  janvier  et  février  1887,  ta  perception,  con«- 
fermement  aux  iota  extatantes,  des  divers 
dri^ts,  produits  et  revenus,  au  profit  des  dè> 
partements,  des  communes,  des  étabUaie- 
mento  publies  et  des  ooaununautés  dliabitants 
dûment  autorisées» 

c  Continuera  également  d'être  faite,  pen- 
dant les  mômes  mota,  ta  perception,  confor- 
mément aux  Iota  extatantes,  des  divers  pro- 
duits et  revenus  affectés  aux  budgeta  annexes 
rattachés  pour  ordre  au  budget  général. 

§  3.  —  sanvicass  spâcuux  du  vrésor 

c  Art.  7.  —  Il  est  ouvert  au  ministre  des 
travaux  publics,  sur  l'exercice  1887,  au  titre 


des  services  spédauz  du  Trésor, 
mota  de  jfmvier  et  février  1887, 
provtaoires  s'étavant  i  ta  somme 
lions  de  francs,  répartta  aind  qu'il 

c  Avances  aux  eompagniee  de 
ferfirancata  peur  gaïunlta  d'In^ 
térêta. .4.w%% 

c  Avances  aux  oompagutas  d0 
diemins  de  fer  algértons  pour  ga* 
rantta  d'intérêta»».*» % 


pendant  tas 

des  crédits 

de  52  mil- 

suit: 

chemins  de 

44*500.000 


7.509.000 
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«  Qescfédlls  se  eeufsndMnt  aiee «eux qui 
seront  accordés  pow  l'année  e&Htoe  pas  latai 
definauM  dePexerctae  t867« 
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c  Art.  8.  —  Les  attributions  conférées  efi 
matiéiu  d'hypothèque  mart timt»  par  la  loi  du 
tO  JuiUet  1885,  aux  tttutaiies  des  reoettCe 
pilndpales  des  douanes  eonveittos  en  reeettit 
auberdonnées,  seront  i  l'avenir  exercées  par 
les  nouveaux  titutaties  desdites  leeettee  su- 
bordonnées. 

c  Art.  9.  *-  La  nomenclature  des  services 
votss  est  fixée,  pour  les  deux  premiers  mota 
de  1887,  conlMmément  à  l'état  I,  annexé  I 
Partide  17  de  ta  loi  de  finances  du  8  août 
1885. 

c  Art.  10.  —  n  est  ouvert  au  mtntatre  de  ta 
guerre  un  crédit  ptotiioiied'unmillionde  frahcs 
pour  nnscription  au  Trttot  public  des  pen- 
sions militdres  &  liquider  pendant  tas  mois  de 
janvier  et  février  1887. 

c  Oe  ciédit  se  conibndra  avec  cdui  qui  lera 
iteeordé  pour  l'année  entière  par  la  loi  de  fi- 
nances de  P^xerctce  1887. 

c  Art.  11.  —  U  est  ouvert  au  minifetre  de 
ta  marine  et  des  colonies  un  crédit  provisoire 
de  877,000  fr.,  pour  rinscription  au  Trésor 
public  des  pensions  militaires  à  liquider  pen- 
dant les  mois  de  janvier  et  février  188t. 

c  Ge  crédit  se  confondra  avec  celui  qui  tera 
accordé  pour  Tannée  entière  par  ta  lot  de  fi- 
nances de  l'exercice  1887. 

t  Art.  12.  —  Il  est  ouvert  au  ministre  des 
finances,  sur  I'exerdce  1887,  pour  l'inscription 
dés  penlioas  dviles  liquidées  par  application 
de  ta  loi  du  9  juin  1853,  un  crédit  provisoire 
applicable  aux  deux  premiers  mota  de  1887  et 
s*élevant  à  la  somme  de  250,000  fr.  en  sus  du 
prodidt  des  extinciions. 

c  Ge  csédit  se  confondra  avec  celui  qui  sera 
accordé  pour  l'année  entière  par  la  loi  de 'fi- 
nances de  i'exerdce  1887. 

c  Art.  13.  •*  Le  ministre  des  finances  pourra 
continuer,  pendant  les  mota  de  janvier  et  fé- 
vrier 1887,  l'émission  des  bons  du  Trésor 
autorisée  par  Tartide  21  de  ta  loi  du  8  août 
1^85,  jusqu'à  concurrence  du  maximum  détw- 
miné  par  ledit  article. 

c  Art.  14.  —  La  ville  de  Paris  pounu  con- 
tinuer, pendant  les  mota  de  janvier  et  février 
1887,  l'émission  des  bons  de  la  caisse  munici- 
pale^ autorisée  par  l'artide  22  de  ta  loi  du 
8  août  1885,  jusqu'à  concurrence  du  maximum 
déterminé  par  ledit  article. 


c  Art.  15.  -*-  Le  mintatre  des  travaux  pa- 
blics  est  autorisé  à  exécuter,  pendaiUlan  asota 
de  janvier  et  de  février  1887,  su  les  fonds  à 
verser  parles  chambres  de  commerça,  -vUtas, 
départements  et  autres  iniéressés»  des  tt uvaux 
retatita  aux  ports  maritimesb  s'étavant  à  ta 
somme  de  4,406,784  fr.  Les  dédlls  pvovieoiras, 
nécessaires  au  payement  des  dépenseff  eeroal 
ouverte  par  décrète  défends  de  eenooun  dans 
ta  limite  et  àmesiire  data  réalisation  dns  ves^ 
sementeefleetués. 

c  Ark  1&  —  IM  tmuaux  i  eriJUtes  pea- 
dant  les  meta  de  janvier  et  Chiier  iWI,  Mil 
par  les  compagnies  de  chemins  de  fsr^sott  p« 
r£tet,  à  l'aide  des  fonde  qu'eltas  Mtereuil  ta 
dtapodtion  du  Trésor,  eoateménent  «nes»- 
venttans  ratifiées  par  les  tata  du  tO  aovemhie 
1883,  ne  pourront  «xeéier  ta  eenmndn  Mmit- 
lions  de  liraneSb  non  eompita  tau  di^oMen  du 
aatéctal  routant» 

c  Les  «édite  prevleoires 


payement  des  dépenees  seront  ouvris  pas  dé» 
crête  de  iwtds  de  eoneewe  à  meew»  dn  ta  ria- 
lisattan  dee  versemente  elEbetnéu  put  tas  ee» 
pagntas. 

c  Art>  17»  *»-  Le  mentant  des  dèpmieus  peur 
travaux  complémesitaires  dent  ta  minitftps  des 
tiuvaut  puidîes  pourra  antosieer  Iffanpulattan 
pendant  les  meta  de  janvier  et  février  1887,  au 
compte  de  pretttar  établissemesrtb  non  osm- 
pris  ta  matérid  routant^  ust  .^léàtanBmme 
de  10,800,000  Ir. 

c  Art»  18.  ^  Toutes  eontriimifdns  diteoies 
ou  iâdiruetee^  autres  que  edtas  uitottales  par 
les  lois  de  finances  rdatives  à  Putilttae  1887, 
I  qudque  titre  que  ce  soit,  m  sens  qndfoe 
dénomination  qu'elles  se  peieoivent»  uent  ffer- 
meilement  interdites,  i  peine,  contre  les  au- 
torités qui  les  ordonneraient,  contre  les  em- 
ployés qui  confectionnerdent  les  rdles  et  tarifi 
et  ceux  qui  en  feraient  ta  recouvrement,  d'élre 
poursuivis  comme  concussionnaires,  sans  pré- 
judice de  Inaction  efi  répétition  pendant  Urds 
années  contre  tous  receveurs,  percepteurs  ou 
indifidus  qui  en  auraient  tait  ta  pegêsption.  i 

M.  le  bnriMi  do  Sonbejri*»»  in  dniianie 
ta  parota.  (BxetamationsO 

M.  le  (raillent.  Il  n'y  a  pis  d*oppodtion 
à  la  discussion  immédilite  t. . . 

(  La  Qhambie  ordonne  ta  diieusdtm  immé» 
diate.) 

tt.  ie  président.  La  picolé  ésl  i  M.  de 
Bôttbeyran. 

X.  le  baron  do  Sonl>eynun.  Mesetonfu, 
nous  ne  venons  pu  modifier  ta  déetarattan  qui 
vous  a  été  iaite  dans  ta  séance  du  14  par  no- 
tre collègue  et  ami  M.  de  Macimu  ne  croyant 
pu,  malgré  lu  observations  nombrsusu  que 
nous  pourrions  présenter  retativement  an  pra* 
jet  de  loi  préparé  par  ta  commission,  qu'il  eut 
nécMsaire  de  nous  opposer  au  vote  de  don* 


Mais,  retativement  à  l'anden  arttata  8  qui  est 
supprimé  dans  le  nouveau  projet  de  loi,  nous 
devons  vous  présenter  quelques  obeervations 
et  fdre  qudques  réserves.  Je  ural  ausd  court 
que  possible. 

Lors  de  la  disousdon  du  projet  de  loi  oon- 
i  oemant  tas  deux  douaièmesi  dans  ta  séance  du 
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mardi  14»  Il  a  été  Mi  i^aM^mmil  av  taux 
d^iatéfM  daa  aatam  d'épargna,  dag  choaea  ptas 
ou  moins  oontradieloirea,  ploa  ou  nolui 
inaiaetea.  Yons  n*êwi  paa  oabUé,  ea  allit, 
qn  Moa  avona  antanda  daaa  oMa  8êaa<« 
M.  Danphia»  oiiiilf  na  éw  finanaea,  idia  la 
déaUraUfln  fia  ipoid  : 

c  Masiiauri,  ja  n'ai  qu'as  mol  à  dixa  A  la 
Ghambm.  Il  asl  iadiapanmbla  qaa  l'arttala  8 
aoll  inaM  daw  la  loi  da  finanaea»  paraa  faa 
c'aat  aa  mola  da  déaambradadiaqaaaniile 
<iaa  radminiatalkm  daa  aaimaa  d'épargna  an* 
nonaa  m  wàUàt  qial  aam  la  tau  da  HntirM 
an  1«  jaoflar  aoiaapt  > 

La  cammimion  da  badgat  a^aat  amodéa  la 
14  à  aatta  maniàra  da  foir,  qtri  aat  toat  I  fait 
an  contradiction  arec  las  îûm,  atae  las  piM^ 
danta,  aiFaa  laa  tataa. 

Nooa  aiNinaM  aarpriaqnima  théoria  da  ca 
gania  Mt  ponéa  A  la  aribona;  mais  il  y  a 
qaalqaaa  miantaa,  Toas  avei  tu  M.  la  lappor* 
tav  gtefiial»  dont  laa  ananra  at  laa  inaxacti- 
tndca  dapaia  la  é6bat  da  la  dtaenarton  dv  bni- 
gaa  na  loat  phia  A  aomptar.. .  (Bxalamatlona 
A  gandie.— Riiaa  A  draila)  ...tanlr  an  famgaga 
ahaolamanl  an  aimtmdiaiion  aiac  ca  qai  anit 
M  dit  par  la  miaiMra  daa  finanças  dans  la 
aianoadaiA. 

Pour  ca  qui  ma  ooncama  pèfaonnallamanl, 
cfaal  biaa  anHa  ahoaa.  YaicI,  an  ailbt,  ca  4aa 
ia  Va  A  la  pa«a  9117  du  Journal  offkkh  an 
compta  landn  da  la  sôanca  dn  14  décranbia. 

H.  la  lappartaar  gtoêrat,  apiAs  aToir  re- 
cowm  qM  m  aa^aH  paa  qfa  aût  été  dépoté 
d'aasandaoMBt  paaposam  la  rédaction  dn  tons 
dïMliétdaaaaliaea  dPépargna  da  4  p.  100  A 
3 1/2,  ajontait  : 

t  Unhoaarablamambiadaladroita,  ILda 
SaabajFfaa,  montent  aana  donta  ranchérfr  aor 
la  paapaaItioB  da  rédaction  qua  fUiait  la  com- 
mission dn  badgat.  (Protastatlons  A  drolta)» 
M.  da  Sovbayran  a  proposé  da  réduira  la  Uuz 
d"inlérét  da  S,50  A  3.25.  Get  amendamant  a 
«ti  pris  an  aoasidératfon  al  rauToyé  A  la  com* 
aaisaion.  » 

Autant  dfafBnnatlons^anlant  dlnezactitndas. 
Vois  m'avoaar»  qua  f^  bien  la  droit  de 
le  eonstatar  et  da  remercier  mes  amis  et  collè- 
§aaa,  MM»  Laroafaa- Jaaberl,Qaneo  dPOmano. 
Oliaiar,  LaPmpoat  da  Lannay,  d'avoir  immé- 
diatamant  protaaié  al  contesté  les  allégations 
bMonraotaa  at  Inexactes  à»  rhonorableM.  Wil* 
son  profitant  de  mon  absence  de  la  Chambre 
alors  qua,  miau  qaa  personne,  il  sa? ait  pour- 
quoi ^  na  pouvais  paaassistar  A  ta  séance  du 
mardi  14. 

Ja  répéterai  donc  qua  las  affirmations 
da  M.  la  raj^ortaur  général  sont  inexac- 
tes ;  Ja  na  ma  servirai  pu  de  l'expression  dont 
il  seuHgna  une  da  mas  dédarationa  lorsqae 
félala  A  la  tribune  le  mois  derniw,  je  ne  dirai 
paa  qua  aa  sani  daa  Inaxactitudea  volantalras, 
je  dirai  seulement  que  ce  sont  des  inexaa> 
titudaa  iHMtlMueUes.  (Nouaeaux  rima,) 

Vous  comprenez  très  bien  le  but  pour- 
suivi par  M.  la  rapportanr  généiat  ^i,  an 
eharchani  A  naas  altnbwr  daa  pioposiliana 
qai  ne  sont  paa  laa  aâtna»  sa  aa»trall  tréa  pan 
aondianx  d'aaaq^r  larasponaabUité  d'une  ma- 
suit  que  nous  aviana  «Mqaée  trèa  ^rivaawnl  A 


latribnna.  Il  s'aperçoit  tris  bien  aujourd'hui 
qua  notre  amendement  proposant  le  maintien 
da  taux  dlntérét  A  4  p.  100  pour  les  petits 
dépôts,  avec  des  réductions  successives  da 
taux,  suivant  Pimp<»tance  des  sommes  dépo- 
sées, a  reçu  un  fsvorabla  accueil  da  la  part  daa 
déposants  et  de  l'opinion,  fl  cherahe  A  nous 
enlever  la  mérita  de  la  proposition  soumise  A 
la  Chambre  par  mas  aads  et  mol. 

Il  ne  ikut  pas  oublier,  en  effet,  queeet  aman* 
damant  pn^salt  en  fcveur  dea  petites  gens, 
de  la  petite  épargne,  un  taux  de  ftiveur  de 
4  p.  100  Jusqa'A  300  fr.,  et  qua  cette  proposi* 
tl«i  était  absolument  oonfwma  au  but  que 
se  proposait  la  loi  da  1837.  (Très  bien  1  très 
bim  !  A  droite.) 

Aiqourd'hui,  après  la  discussion  qui  a  eu 
lieu  au  Bénal,  on  reoonnalt  de  plus  en  plus 
que  notre  amendement  a  de  sérieuses  ndsons 
pour  être  adopté,  lors  de  la  discussion  de  la 
loi  spéciale  sur  les  caisses  d'épargne. 

Lorsque  la  Chambre  discutera  la  loi  organi- 
que qui  doit  remplacer  la  loi  de  1837,  elle  étu- 
diera les  modifioations  attendues  par  tous  ceux 
qui  désirani  la  omtinualion  des  efforts  fSidls 
pour  assursr  A  la  loi  da  1837  lont  son  déve- 
loppement, c'est-A-dire  pour  favoriser  tout  par- 
ticuUèremant  la  petite  épargna*  (Iras  bien  1 
très  bianl  sur  les  mêmes  bancs.) 

Tel  étidi  le  bal  de  notre  amendement.  Voua 
concevrai»  messieurs,  qu'après  l'appui  moral 
qai  noas  est  donné  par  le  Sénat,  nous  pou* 
vions  éti^  tentée  de  le  reprendra,  mais»  très 
sondenx  de  na  pas  prolonger  le  débat  sur 
OBttaquestion  dea  douzièmea  provisoires»  nous 
ne  le  reprenons  pas,  nous  réservant  d'y 
revenir  plus  tard.  Koua  réservons  toas  laa 
argamaments  et  toutes  laa  bonaea  raisons 
qui  ont  été  doimées  dana  une  autre  encainta» 
et  ici  même  par  plusieurs  de  mee  collègues  at 
par  moi,  lors  delà  discassion  génArale  dn  bud- 
get et  lors  dss  séancu  dea  19  at  20  novembre, 
pensant  qull  vaut  mieux  ajourner  la  qaestion 
et  ne  pas  prolonger  phw  longtemps  le  débat 

Nous  prions  seulement  la  Chambre  de  vou- 
loir bien  se  rappeler  Im  réserves  qaa  nous  ve- 
nons de  faire  et  les  excellents  arguments  que 
nousavons  âdt  valoir  enfaveur  de  ceuxquinons 
intéressent,  dont  nous  défendons  les  intérêts 
en  ce  moment,  c'est-A  dira  de  ceux  pour  qui  a 
été  faite  la  bi  de  1837,  des  petites  gens  gui 
veulent  avant  tout  se  constituer  une  modeste 
épargne  sons  la  tutelle  et  la  protection  de 
l'Eiat.  (Exclamaiions  A  gauche*  —  Yifi  ap« 
plaudimemanta  A  droite.) 

M.  le  rapporta».  Menieurs,  l'honwable 
M.  de  Soabeyran  n'a  paa  contesté  les  aanelu* 
slons  que  }'ai  appartées  tout  A  l'heure  au  nom 
de  la  commisaion  du  budget. 

Ja  n'U  qu'un  mot  A  dira  pour  raeUfisr  A 
mon  tour  la  ractiflcation  da  M.  de  Boubeyran 
en  ce  qui  me  eoneame. 

Ja  le  répète,  lea  fUta  se  sont  paaaéa  da  la 
manière  suivante,  rheuoiable  M.  da  Boubey- 
ran ne  pourra  le  contester.  On  nous  avait 
renvoyé  le  budget  en  nous  priant  de  reeher- 
ctasr  des  éosaonnes.^La  aommisston  du  budget 
a  alora  pensé  qu'elle  devait  s'inspirer,  dans  la 
loi  sur  las  aaissas  d'épargne,  da  l'article  qui 
permeldafidttirela  tnx  de  rintérèt  daa  dê« 


pOts.  La  commission  vous  a  soumis  une  me« 
sure  adoptant  purement  et  aimplement  l'arti- 
cle de  la  loi  organique  dea  caisses  d'épargne, 
présentée  par  M.  le  ministre  des  finances,  et 
abaissant  de  4  p.  100  A  8.50  p.  100  le  taux  de 
l'inlérêt. 

Ce  sont  ces  conclusions  que,  dans  la  séance 
du  19  novembre»  je  suis  venu  exposer  A  la 
Chambre  A  l'occasion  du  chapitre  20»  relatif 
aux  intérêla  de  la  dette  flottanteb  dont  je  pro- 
posai de  modifier  le  chiflia»  conclusions  qui 
n'étalent  autres  qu'une  disposition  législative 
empruntée  A  la  loi  organique  daa  oaissaa  d'é-> 
pargna. 

L'honorable  M.  de  Souheyran  contesta  qu'il 
soit  monté  A  la  tribune  pour  demander  l'a- 
baissement dn  taux  d'intérêt  da  8»50  A  â»25 
p.  100. 

M.  la  baron  de  Soubeyran.  Je  demande 
la  parole.  (Exclamations  A  gauahai^ 

M.  le  rapporteur  Quel'honoiabla  M«  da 
Soubeyran  vanille  bien  aa  npartar  A  Ift 
page  1873  du  JwrfM  9flkM  du  19  no- 
vembre, et  il  y  verra,  qu'après  avaftr  indiqul 
les  matib  qai  devaîut  porlsr  la  Chambra  i 
abaisser  enaare  l'intérêt  servi  aux  aaissaa  d'é- 
pargne Ann  taux  inftrieurA3,M  p.loe»dtifiba 
proposé  par  la  commission  du  budget»  il  ter- 
mina ainsi  sea  observatuas  :  c  Dana  eea  oan- 
ditions»  le  taux  d'iniérêi  fixé  par  rartfde  68 
ponr  les  aaissas  d'épargne  privéea  ma  sentUa 
devoir  être  rédait,  aaaame  ja  te  diaaia  tout  A 
l'heure,  au  taux  d'intérêt  servi  aux  aaissea 
d'épargne  postatea. 

c  Avant  da  développer  devant  voua  la  sa« 
conde  série  d'arguments  que  je  compta  voui 
présenter,  je  demanda  A  la  Chambra  da  ren- 
voyer ta  discussioii  A  demain,  s 

Bt  a'efrt  seulement  la  lendemain»  après  aadra 
réflexian,. . .  (Murmures  A  droite.) 

M.  la  préaldesit.  Msasteura»  U  n'y  a  rien 
«injurieux  de  tapartdel'oraleuridiaequallé 
de  Boubeyran  a  féfliaU. 

2Ai  flimèrs  a  paueAs.  OTeat  trèa  parlaman- 


M.  la  mppwtaar  ...  après  qua  k  nitii 
avait  porté  conseil,  que  Thonorabta  M.  da 
Boubeyran  est  venu  appuyer  un  amendement 
dont  le  premier  signatalra  étail  H.  Laro- 
che-Jonbert,  uvaa  un  aertain  nombre  da  uoem- 
bras  de  ta  droite. 

M.  le  baron  de  Kuoknn.  Get  amende- 
ment  éuit  déposé  depuis  Jougtemps» 

M.  la  rapporteur.  Par  suite  d'une  sim- 
ple ernur  de  fait,  je  me  suis  imaginé  que  le 
premier  amendement  de  M.  de  Boubeyran 
a^H  été  pria  en  eonaidétation.  C'était  A 
tort. 

A  ta  suite  de  ta  séance  dans  laquelta  l'hono^ 
rabta  M»  da  Boubeyran  avait  établi  devant  la 
Chambre  que  ffaitérêt,  que  nous  abaissions  de 
50  centimes,  lui  paraissait  devoir  Fêtre  de 
25  centimes  encore,  la  eomntisiion  du  budget 
s^est  réunie  et  elle  a  pensé  qufil  était  bon 
dialler  jusqu'au  diifGre  que  proposait  M.  de 
Boubeyran. 

Notre  honorable  collègue  est  donc,  quoi 
qufil  dise  et  quoi  qu'il  fasse,  ta  véritable  père 
de  rabaissement  du  taux  de  l'intérêt  des  cata- 
ses  d'épargne  au  chiffre  que  ta  Chambra  a 


99* 


ANNALES    DB    LA    CHAMBRE   DES   DÉPUTËB 


«ioirtf.  (Tivet  dinfigttims  I  droite.  —  Très 
Um  t  trèf  b'en  I  à  gaache  ) 

M.  de  Mftekaa.  Ums  lont  ramendemcnt, 
«lortl 

M.  Peytpal.  Je  demande  la  parole. 

M.  le  présideAt.  La  parole  eil  à  M.  de 
Bottbcyran.^ 

M.  le  bftPMi  4e  Sonbeyran.  Il  eet  Trai- 
menl  bien  facile  de  répondre  i  M.  le  rappor- 
teur général,  lonjoan  avec  le  Journal  of/ieiel. 
Tone  atex  enlenda  tout  à  l'heare  l'hono- 
rable M.  ^ilion  lire  h  fin  de  qnel<iaes  obier- 
étions  que  f  ai  présentées  dans  la  séance  dn 
19  nowmbre  :  mais  il  s'est  bien  gardé  de 
vons  lire,  et  c'est  avec  nne  ferme  intention, 
œtte  fois  encore,  les  conclusions  de  mon  dis- 
cours dn  20  novembre.  (Rires  I  drcdte.  —  Li- 
lemptions  i  gauche.) 

Dans  toutes  les  discussions,  il  faut  de  la 
sinoéiité  vis-l-vis  les  uns  des  autres,  et  de  la 
loyauté  dans  les  citations  ;  il  était  donc  indis- 
pensable, du  moment  qu'on  citait  les  paroles 
que  i'avais  prononcées  &  la  fin  de  la  séance  dn 
19  novembre,  que  Fon  fit  une  lecture  complète 
dn  résumé  de  la  fin  de  mon  discours  du  20, 
prononcé  pour  soutenir  l'amendement  signé 
par  M.  Laroche  Joubert,  par  moi  et  plusieurs 
de  nos  collègues. 

Yéiid  d'abord  le  texte  de  l'amendement  tel 
qtf  il  a  été  proposé,  signé  et  défendu  par  moi 
\  la  tribune  et  par  M.  Laroche-Joubert. 

M«  Bmmannel  Arène.  Quel  intérêt  cela 
a-t-il? 

V*  le  baron  de  Sonbeyran.  L'intérêt  de 
prouver  l'inexactitude  des  aOrmations  de  M. 
.Wilson. 
Ydd  le  texte  de  l'amendement  : 
€  A  partir  de  la  promulgation  de  kloi  du 
budget  de  1887,  est  maintenu  l  4  p.  100  le 
taux  d'bitérôt  des  sommes  inférieures  à  300  fr.  ; 
le  taux  d'intérêt  est  fixé!  8,50  pour  les  dépôts 
de  301  à  500  fr.;  &  3  p.  100  pour  les  dépôts 
d'une  somme  de  501 1 1,000  £r.;  et  &  2  p.  100 
pour  les  dépôts  d'une  somme  supérieure  l 
1,000  fr.  Les  mêmes  taux  seront  applicables 
aux  versements  bits  i  la  caisse  nationale 
d'épargne.  » 

Tel  est  Famendement,  et  vdd  dans  quels 
termes  il  a  été  défendu... 
à  gauche.  Aux  voix  1  aux  voix  I 
M.  Leydet.  A  quelle  séance?...  (Inter- 
ruptions i  gauche.) 

Un  mmbre  à  droits.  L'amendement  était  dé  - 
posé  depuis  longtemps  et  annoncé  dès  les  pre- 
miers jours  de  novembre,  lors  de  la  discus- 
sion générale  du  budget. 

M.  de  Soubeyran.  L'honorable  M.  Wil- 
son  a  eu  soin  de  vous  lire  une  phrase,  que  j'ai 
sous  les  yeux.  H  vous  a  dit  que  j'estimais  que 
le  taux  d'intérêt  pour  les  caisses  d'épargne  pri- 
vées devait  être  le  même  que  pour  les  dépôts 
des  caisses  d'épargne  postaies. 

crétait  là  un  tout  autre  ordre  dldées,  et  je 
maintiens  toujours  cette  manière  de  voir; 
mais  f  ajoute  que,  dans  la  séance  où  j'ai  conti- 
nué i  défendre  Famendement  que  j'avais  si- 
gné avec  mes  collègues,  ifest-i-dire  le  lende- 
main, j'ai  dit  :  t  Du  moment  que  nous  vou- 
lons encourager  les  dépôts  à  k  caisse  d'é- 
pargne, je  comprends  que  l'on  maintienne  le 


taux  d'intérêt  de  4  p.  100  jusqu'au  chiffre  de 
300  fir.  de  dépôts  ;  mais  au-dessus  de  ce  chiffre 
de  300,  nous  sommes  d'avis  de  réaliser  des  ré- 
dactions dans  le  taux  d'intérêl.. . 

c  II  est  permis,  il  est  admissible  pour  les  pe- 
Utes  sommes  ne  dépassant  pas  300  fr.  de  don- 
ner ce  taux  de  fisveur  de  4  p.  100;  dans  ce 
cas,  cfest  un  encouragement,  c'est  une  prime 
que  vous  donnez  à  ceux  qui  veulent  écono- 
miser... s 

Voilà,  messieurs,  quelle  était  la  question. 
Nous  avons  demandé,  conformément  à  la  loi 
de  1887  qui  voulait  encourager  la  petite  épar- 
gne, que  cette  petite  épargne  ait  toujours  le 
droit  de  toucher  4  p.  100.  Voilà  ce  que  nous 
avons  demandé,  ce  que  nous  comptons  de« 
mander  encore,  et  nous  espérons  que  nous 
arriverons  à  vous  convaincre  et  que  vous  vo- 
terez avec  nous.  (Applaudissements  à  droite.) 

M.  Peytral.  Je  demande  la  parole. 

Au  Cintré.  Aux  voix  I 

M.  Tonj  RéYilloB.  Qui  demande  à  aller 
aux  voix? 

M.  le  i^réeldent.  On  le  demande  successi* 
vement  des  divers  côtés  de  la  Chambre,  sui- 
vant l'orateur  qui  se  trouve  à  la  tribune.  (Sou- 
rires.) 

X.  Peytral.  Vous  jugerez  peut-être,  mes- 
sieurs, que  si  affirmatif  et  si  précis  qu'ait  été 
le  rapport  de  l'honorable  M.  ViTilson,  et  si  in- 
téressantes qu'aient  été  pour  la  Chambre  les 
observations  que  vient  de  présenter  M.  de 
Bottbeyran,  peut-être  est-il  nécessaire  d'abor- 
der le  débat  avant  que  la  Chambre  sdt  appe- 
lée à  voter.  (Tièi  bien  I  très  Men  I  à  gauche.) 
Ce  sont  de  très  courtes  observations  que  |e 
vous  demande  la  permission  de  vous  présenter 
et,  pour  le  faire  utilement,  il  me  semble  né- 
cessaire de  bien  préciser  devant  la  Chambre 
la  portée  de  l'article  sur  lequel  vous  allez  vous 
prononcer  à  nouveau. 

M.  le  président.  Mais  non,  monsieujr 
Peytral,  il  n'y  a  pu,  jusqu'àprésent,  de  propo- 
sition à  soumettre  à  la  Chambre.  Si  vous  en 
faites  une,  j'aurai  à  la  lui  soumettre. 

X.  Peytral.  Cest  juste,  monsieur  le  pré- 
sident. Avant  de  faire  les  observations  que  je 
compte  présenter,  je  commence  par  informer 
la  Chambre  et  M.  le  président  que  je  propose 
de  rétablir  l'article  8  tel  qu'il  a  été  voté  par  la 
Chambre. 
X.  Hnbbard.  Je  demande  la  parole. 
Vois  diverses.  A  demain  I  à  demain  I 
M,  Peytral.  I^  Chambre,  messieurs,  a 
voté  un  article  8  portant  modification  du  taux 
d'intérêt  servi  par  les  caisses  d'épargnes,  aussi 
bien  par  les  caisses  d'épargne  ordinaires  que 
par  les  caisses  d'épargne  postales.  Cet  article 
se  compose  de  différents  paragraphes,  et  cha- 
que paragraphe  répond  à  une  idée  déterminée. 
Voulez-vous  me  permettre  de  bien  préciser 
l'idée  inhérente  à  chaque  paragraphe  !  Il  me 
semble  que  de  cette  façon  je  pourrai  rendre 
plus  claires  les  observations  que  je  veux  vous 
soumettre. 

Le  !«  paragraphe  indique  que  l'intérêt 
est  fixé  à  3,26  p.  100.  Que  signifie  ce  para- 
graphe? 

Il  a  la  portée  d'une  autorisation  que  vous 
donnez  ft  la  caisse  des  dépôts  et  oonsignatione 


de  ne  plus  servir  I  Favenir  qu!un  intérfti  de 
3,25  p.  100  aux  eusses  d'épargnes  qid  lui  con- 
fient des  fends. 
Que  dit  le  %•  paragraphe  ? 
Qm  Fintérêt  payé  sur  les  fonds  des  eaûsee 
d'épargne,  versés  en  compte  courant  au  Trésor 
par  la  Caisse  des  dépôts  et  consignation^  eet 
fixé  au  même  taux. 

Ce  paragraphe  vise  un  ordre  d'idées  abso- 
lument différent  du  précédent.  Voua  sa- 
vez, en  effet,  que  les  fonds  des  caisses  d'é- 
pargne qui  sont  déposés  à  la  caisse  des  dépôts 
et  consignations  peuvent  être  versés  en  compte 
courant  au  Trésor,  et  il  s'agit  de  déterminer 
quel  sera  Fhitérêt  qui  sera  servi  i  ces  fonds 
par  le  Trésor.  Vous  modifiez  eet  intécèt  û 
vous  le  fixez  i  3,26. 

Si  f  insiste  sur  ce  paragraphe,  e'eet  qui! 
m'a  paru,  dans  les  conversationi  que  fai  eues 
avec  plusieurs  membres  de  cette  Chambre, 
que,  par  suite  d'une  erreur  typographique,  qui 
n'a  pas  au  fond  une  grande  importance,  mais 
que  cependant  il  est  bon  de  relevsr,  eemîns 
de  nos  collègues  n'attribuaient  pas  i  ee  para- 
giaphe  son  véritable  sens. 

J'ai  lu,  en  effet,  dans  le  pr^etda  Gouver- 
nement, inséré  au  Journal  of/Md,  qui  rapports 
exactement  le  texte  présenté  au  Sénat,  la 
phrase  suivante  : 

c  L'intérêt  payé  sur  les  fonds  doiesiiKi 
d'épargne  versé  en  coaqpte  counnt  au  Tr6* 
sor...  s 

Le  mots  versé  >  est  ausingullsr,4'oiil 
semblerait  résulter  que  c'est  Fintérti  qui  est 
versé  au  Trésor.  Il  «'ensuit  une  certaine  obs- 
curité qui  s'ajoute  i  une  questtm  déiàem- 
brouillée,  je  le  reconnais. 

J'ai  voulu  simplement  attirer  l'aUention  de 
la  Chambre  sur  ce  point  pour  indiquer  que 
c'était  l'intérêt  des  sommes  versées  en  emnpte 
courant  an  Trésor  que  vous  avez  déddé  de 
réduire  à  8.26t  et  que,  dans  aucun  cas,  eet  in- 
térêt loi-même  n'était  versé  au  Trésor,  puis- 
qu'un contraire  cf est  le  Trésor  qui  paye  cet  in- 
térêt aux  caisses  d'épargne  par  l'entremise  de 
la  Caisse  des  dépôts  et  consignations. 

Un  mwibrc  à  rewtrémc  gauche.  C'est  M- 
dent! 

M.  Peytral.  Ceci  étabU,  j'entre  immédiate- 
ment dans  le  débat,  tel  qu'il  a  été  porté  devant 
le  Sénat,  et  je  me  demande  pour  quelles  rai- 
sons le  Sénat  a  rq'etél'artide  que  nous  avions 
voté. 

Si  j'en  crois  ce  qu'a  dit  M.  le  rapporteur  gé- 
néral de  la  commission  des  finances  du  Sénat, 
ellee  seraient  en  petit  nombre. 

II  m'a  paru,  en  effet,  dans  cette  diseussien, 
que  deux  de  ces  raisone  seulement  étaient  in- 
diquées. La  première ,  c'est  que  Pélat  de 
choses  actuel  datait  de  près  de  cinquante  ans, 
remontidt  à  la  loi  de  18S7,  et  qu'à  ce  titre  cet 
état  de  choses  était  digne  de  tout  notre  res- 
pect. 

M.  Ganllar.  Comme  la  politique  dn  Se- 
nati 

M.  Peytral.   CPest  là  une  raison,  pais- 
sante peut4tre,à  invoquer  dans  une  autre  As- 
semblée :  à  vous,  messieurs,  de  dire  si  aette 
raison  vous  parait  avoir  la  même  forée, 
i    La  seconde  raison  c'est  qtfll  ne  fiant  pas 


loucher  l  la  loi  de  1837  sani  la  modifier  dana 
son  enieinble* 

£t  cependani,  meiaietuw,  k  loi  de  1837  a 
dit,  en  termes  formels»  comme  d'ailleurs  M.  le 
rapporteur  du  Sinat  l'a  reconnu  lui-même  à 
la  tribune»  comme  IL  le  rapporteur  général 
de  la  commission  du  budget  vient  de  le  re- 
connaître dans  son  rapport»  cette  loi  de  1837 
a  formelkmenl  prévu  les  changements»  je  di- 
rai presque  qu'elle  a  indté  à  en  faire. 

Elle  a  prévu  la  possibilité  de  modifier  le 
taux  de  rintérôt  puisipi'elle  a  dit  que  ce  taux 
serait  de  4  p.  i(K)  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  dis  • 
posé  autrement  par  une  autie  loi. 

Donc  la  loi  elle-même  a  ouvert  pour  les  As- 
semblées subséquentes  le  droit  constant  et 
permanent  de  modifier»  aussi  souvent  qu'elles 
le  jugeraient  convenable»  le  tau  d'intérêt  ac- 
cordé aux  fonds  dépotés  aux  caisses  d'épargne. 
Quel  moment  peut  paraftze  plus  iavonJ>le  que 
celui  de  la  discussion  du  budget  pour  opérer 
une  modification  de  cette  nature? 

A  gatêùhê.  Attendes  le  silence,  il  n'est  pas 
possible  d'entendre. 

M.  'Wiekenhelflser.  Si  on  ne  veut  pas 
vous  écouter»  demandes  la  remise  I  demain. 

M.  Pejiral.  Gela  me  semble  important  i 
constater»  à  établir  et  I  répéter  même  parce 
que  je  trouve  ehes  un  certain  nombre  de  mes 
collègues  une  objection  que  de  prime  abord  je 
ne  me  suis  pas  bien  expliquée. 

Is  ont  paru  croire  que»  quel  que  lolt  le  taux 
de  rintérêt  servi  aux  déposants  des  caisses 
d'épargne»  l'Etat  pourrait  ne  pas  profiter  de  la 
différence  de  ce  taux  et  que  peu  importerait  i 
nos  finances»  i  notre  état  budgétaire»  que  le 
taux  de  ilntérét  fût  de  3  25,  3  50  on  4  p.  100, 
disant  qu'au  cas  où  par  suite  de  la  différcDce 
d'intérêt  il  en  résulterait  la  disponibilité  d'une 
certaine  sonune,  la  question  se  poserait  de 
savoir  si  cette  somme  ferait  retour  pur  et 
simple  au  budget»  ou  si  eUe  viendrait  grossir 
le  fonds  de  réserve  des  caisses  d'épargne. 

Messieurs»  ndsoimer  ainsi  c'est  évidem- 
ment se  placer  I  un  point  de  vue  absolument 
inexact»  c'est  partir  d^nne  base  d'appréciation 
qui  n'existe  pas. 

Dans  notre  législation  il  n'y  a  rien  qui  res- 
semble i  une  somme  fixe»  à  une  allocation 
annuelle,  attribuée  aux  caisses  d'épargne  et 
dont  la  libre  disposition  leur  serait  laissée 
avec  la  faculté  de  dédder  comment  elles  en 
feraient  l'application  soit  aux  intéréta  servis 
aux  déposante»  soit  i  leur  propre  réserve. 

Rien  de  cela  n'existe»  absolument  rien. 
L'Etat  vîs-à-vîs  des  caisses  d'épargne  n'est 
tenu  qu'à  une  seule  chose  :  servir  &  ces 
caisses  Pintérêt  déterminé  par  la  loi  pour  les 
fonds  qui  sont  versés  en  compte  courant  au 
Trésor  et  pour  ceux-là  seulement.  Pour  tout 
le  reste,  TEtat  est  absolument  en  dehors  du 
règlemeni|des  caisses  d'épargne»  sauf,  bien  en- 
tendu» son  droit  de  surveillance»  sauf  en  un  mot 
tout  ce  qui  constitue  la  garantie  que  l'Etat  a 
le  droit  et  le  devoir  d'exiger. 

Dsns  ces  conditions»  n'est-il  pas  évident  pour 
tous  que  plus  sera  élevé  le  taux  que  nous  at- 
tribuerons aux  fonds  versés  en  compte  courant 
au  Trésor»  plus  les  charges  de  l'Etat  seront 
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lourdes»  et  plus  la  somme  que  nous  auroos  à 
inscrire  au  budget  sera  considérable  7  que»  par 
contre»  moins  élevé  sera  le  taux  accordé  aux 
sommes  versées  en  compte  oonrant  au  Trésor, 
moins  grands  seront  les  sacrifices  que  le 
Trésor  lui-même  devra  s'imposer  pour  servir 
l'intérêt  !  (AUrques  d'approbatlen  i  gauche.) 

D'où  il  résulte  que  si»  au  Heu  d'inscrire  au 
chapitre  y  relatif»  dans  le  budget»  une  somme 
inférieure  de  15  millions  à  celle  de  l'année 
dernière»  vous  inscrives  une  somme  égale»  il  est 
certain  que  les  réserves  générales  du  budget 
ne  profiteront  pas  d'une  somme  de  15  millions 
qui  serait  devenue  disponible»  et  que»  par  con- 
séquent» si  vous  maintenes  le  taux  de  4  p.  100^ 
au  lieu  de  le  réduire  I  3  fr.  25,  vous  aurez  du 
même  coup  augmenté,  dans  une  proportion 
qu'on  évalue  entre  14  et  16  millions,  les  char- 
ges et  les  sactifiœs  que  le  Trésor  a  le  devoir 
de  s'imposer.  (Très  bienl  très  bien  I  à  gauche.) 

Mais  alors»  messieurs»  ces  explications  un 
peu  techniques  terminées,  nous  nous  trouvons 
en  présence  de  la  question  que  chacun  s'est 
déjà  posée.  N'avons-nous  pas  i  nous  demander 
s'il  est  exact  que  nous  puissions  accepter  le 
vote  du  8énit»  avec  la  conviction  que  les  pré- 
rogatives financières  de  la  Gbambre  n'ont  rien 
à  redouter  du  vote  que  nous  allons  émettre  ? 

La  question,  messieurs,  est  ici  très  grave,  je 
le  reconnais.  Permetter-moi  de  dire  que  je  ne 
me  reconnais  pas  l'autorité  nécessaire  pour 
la  traiter  dans  toute  son  ampleur. 

A  gauche.  Si!  si  1  Au  contraire!  Parlez! 
parlez! 

M.  Peytrsa.  Je  vais  tout  simplement  l'in- 
diquer, et  ma  présence  i  cette  tribune  n'a  eu 
pour  bot  que  de  soulever  d'abord  le  débat  ; 
puis  d'appeler  ici  M.  le  ministre  des  finances 
qui  voudra  bien»  je  l'espère»  nous  donner  l'avis 
du  Gouvernement  sur  la  question  des  préroga- 
tives financières  de  la  Chambre. 

A  gauche.  A  demain  1 

M.  Peytral.  Mais  si  j'ai  soulevé  cette  ques- 
tion si  grave  et  si  complexe»  permettez-moi  de 
dire  que  je  ne  l'ai  pas  fait  sans  me  proposer 
de  vous  soumettre  quelques-uns  des  arguments 
qui  se  sont  déjà  fait  jour. 

Je  n'en  vois  guère  que  deux  qui  puissent 
être  opposés  i  ceux  qui»  comme  moi»  pensent 
que  les  prérogatives  de  la  Chambre  seraient 
attûntes  si  on  acceptait  le  vote  tel  qu'il  a  été 
émis  par  le  Sénat.  (Bruit.) 

A  fcttirém  gauche.  Attendes  le  silence  I  A 
demain  l 

M^  Peytral.  Tout  d'abord»  me  dit-on»  —  et 
c'est  là  un  argument  qui  me  parait  étranger  i 
la  question»  je  l'écarterai  d'un  mot»  —  quelle 
va  être  votre  simation  vis-à-vis  des  caiises 
d'épargne  pour  lesquelles  vous  avez  déjà 
consolidé  des  sommes  considérables?  Gom- 
ment allez*vous  régler»  d'une  part  les  intérêto 
attachés  aux  rentes  que  vous  avez  mises  dans 
les  mains  de  la  Caisse  des  dépôts  et  consigna- 
tions» et,  d'antre  part»  la  diminution  du  taux 
d'intérêt»  tel  qu'il  est  édicté  dans  la  nouvelle 

loi? 

Une  pareille  objection  me  parslt  étrangère 
au  débat»  elle  ne  peut  que  le  compliquer  :  la 
consolidation  des  fonds  des  caisses  d'épargne 
n'a  rien  à  fWre  ici  ;  elle  ne  peut  êtreexaminée 
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à  propos  de  la  diminution  do  t;ux  de  l'intérêt. 
Elle  est  sans  doute  intéressante»  susceptible 
<f  une  nouvelle  discussion  complète  à  un  jour 
donné,  mais  cette  opération,  qui  a  été  effectuée 
à  différentes  époques»  —  la  Chambre  n'en  a 
pas  perdu  le  souvenir  —  après  des  discussions 
et  des  votes  favorables  du  Parlement»  cette 
•opération  vaut  ce  qu'elle  vaut,  nous  n'avons 
aujourd'hui  qu'à  lui  laisser  suivre  son  couif 
normal. 

Une  seconde  objection  est  peut-être  plus 
spécieuse»  mais  elle  ne  me  parslt  pas  difficile 
à  réfuter. 

On  dit  :  En  somme,  de  quoi  s'agit-ilt  B'a* 
gitil  d'un  crédit»  dans  l'acception  propre  du 
mot?  Etes- vous  en  présence  d'une  dépense 
réelle  que  le  vote  du  Sénat  rend  obUgMoire  au 
budget  de  1887  ?  Non!  vous  êtes  en  présence 
d'une  simple  prévision  de  dépense  et  par  con- 
séquent les  prérogatives  financières  de  ta 
Chambre  n'ont  rien  à  voir  dans  la  question. 

It.  AUaiii-Targé.  G^est  une  conversion  t 

la.  ^eytrsa.  Mon  cher  collègue»  puisque 
vous  me  faites  Thonneur  de  m'interrompre» 
ce  qui  me  prouve  que  vous  m'avez  écouté»  per- 
mettez-moi de  dire  à  la  Chambre  que  c'est 
votre  opinion  que  je  viens  de  citer.  Vous  av«z 
dit  conversion,  mais  vous  avez  parlé  d'abord 
de  crédit  de  prévision.  Je  le  veux  bien  I 

Gomme  le  budget  que  nous  faisons  est  un 
budget  de  prévision,  il  est  certain  que  nous  ne 
pouvons  pu  dira  quelle  est  la  somme  exacte 
qu'au  cours  de  1887  nous  aurons  à  bonifier 
pour  inntérêt  des  fonds  des  caisses  d'épargne 
dépotés  au  Trésor.  Nous  ne  le  savons  pas 
eiactement  quand  nous  votons  le  budget»  et 
nous  ne  le  saurons  que  quand  l'exerdce  1887 
sera  liquidé.  Mais  quel  est  dans  le  budget  le 
chapitre  qui  nous  permet  d'avoir  une  certitude 
plus  grande  de  nous  approcher  de  la  réalité 
plus  que  celui  là  7 

Ne  trouvez-vous  pas  cet  aléa  dans  tous  les 
chapitres?  En  est-il  un  seul  qui  puisse  résis- 
ter à  cet  argument?  Nen»  tons  les  chapitres 
contiennent  des  crédite  de  prévision  en  os 
sens  que  nul  ne  peut  être  indiqué  comme  tel- 
lement déterminé  qu'en  fin  d'exercice  on  ne 
se  trouve  jamais  soit  en  face  d'un  crédit  sup- 
plémentaire à  cause  de  l'insuffiunce  du  crédit 
primitif,  soit  d'une  annulation  de  crédit  parce 
que  le  crédit  primitif  était  trop  considérable. 

En  définitive»  nous  soomies  ici  dans  la  situa- 
tion qui  nous  est  fsito  pour  tous  les  chapitres» 
et  je  dis  que  si  vous  croyez  qu'en  cette  occa- 
sion la  prérogative  financière  de  ta  Chambre 
n'est  pas  atteinte,  il  vous  sera  toujours  fadta 
de  taire  ta  même  déclaration  toutes  tas  fois 
que  vous  vous  trouverez  en  présence  d'une 
augmentation  de  dépenses  votée  par  ta  Sénat. 
(Très  bien  l  sur  plustaurs  bancs  à  gauche.) 

Je  termine.  J'ai  voulu  simplement  appetar 
l'attention  de  la  Chambre  sur  les  conséquen- 
ces, suivant  moi  certaines,  j'ajouterai  peat^ti« 
graves  du  vote  que  vous  êtes  appelés  à  émet* 
tre,  et  si  voas  partagez  ma  conviction»  voue 
voterez  l'article  8  une  seconde  fois.  (  AppUudis- 
sementa  sur  divers  bancs  à  gauche.) 

M.  le  préeideat.  La  parota  est  à  M.  ta 
ministre  de  finances. 

V.  Davphia,  miniiirc  if  s  /bKmsii  Les  ho« 

10} 


nonbltf  MpnlëB  M.  de  Soabeyran  el  M.  Pey* 
tral  Tiennent  d'apporler  i  la  tribane  de  la 
Ghimbre  des  questions  eztrdmemenl  intftres- 
sanies  et  su  lesquelles  j'aimerais  i  m*ezp1i- 
qpef  devant  vous,  en  acceptant  quelques-unes 
iessolnlionseten  enconteitant  quelques  autres; 
mpds  je  crois  que»  quelque  intérêt  qui  s'y  at- 
tsche,  les  obsenrations  échangées  i  cette  tri- 
kune  ne  peuvent  être  considérées  que  comme 
iei  réserves.  (Marques  d'assentiment.)  Le 
•eol  objet  de  la  discussion  d'aujourd'hui  est 
éd  laTdr  s*U  fiut  insérer  l'artide  8  dans  la 
lût  des  douzièmes  provisoires  ou  en  décider  Ta* 


ANNALES   DE   LA  GHAMBRB   DES   DËPUTfiS 


Je  vous  demande  donc  la  permission  de  ne 
psis  m'ezpliquer  sur  les  poins  indiqués. 

Il  n'y  en  a  qu'un  qui  puisse  sérieusement 
pcéoficuper  la  Chambre,  et  sur  lequel  l'honora- 
Ue  M.  Peytral  m'a  invité  i  m'expliquer  : 
iTest  celui  qui  touche  aux  prérogatives  budgé- 
Irires  dont  la  Chambre  s'est  toujours  montrée 
A  Jalouse...  (Mouvements  divers  ) 

M.  Andrieuz.  Si  justement  jalouee  1 

M.  le  mlalatre  des  Hbubom.  Je  croyais, 
messieurs,  que  le  rapport  qui  vous  a  été  pré- 
senté par  M.  le  rapporteur  général  de  la  com- 
mission du  budget  avait  pu  vous  éclairer 
complètement  sur  ce  point.  En  quelques  phra- 
ses très  nettes  et  très  précises,  il  vous  a  dit 
que,  suivant  la  msjorité  de  la  commission,  les 
questions  de  prérogatives  de  la  Chambre 
n'étaient  môme  pas  en  jeu,  et  je  ne  crois  pss 
que  cela  puisse  être  contesté. 

Je  ne  veux  même  pss  examiner  l'hypotbèie 
d'un  relèvement  ae  crédit  proposé  psr  le 
Bénat  dans  les  tableaux  d'un  budget,  ni  celle 
d'une  disposition  législative  insérée  dans  la  loi 
annuelle  des  finances.  Il  n'y  a,  I  mon  sens,  i 
se  préoccuper  que  du  cas  spécial  que  nous 
examinons. 

Nous  ne  soflunes  pu  en  matière  de  budget  ; 
nous  ne  discutons  pis  le  budget  de  1887,  mais 
une  loi  de  donxièmes  provisoires,  et  la  sup- 
nression  d'une  disposidon  d'une  loi  provi- 
soire ne  peut  jamais  constituer  un  précédent 
pour  les  incidents  qui  pounaient  plus  tard  ap- 
paraître dans  la  discussion  du  budget  défi- 

nitif. 

C'est,  en  effet,  uniquement  sur  ce  terrain, 
messieurs,  que  je  me  suis  placé  devant  la 
eemmission  du  budget,  et  elle  a  bien  voulu 
admettre  la  vérité  de  ce  que  j'ai  soutenu  de- 
vant elle. 

Pourquoi  le  Sénat  a^t-Q  refusé  d'insérer 
rartide  8  dans  la  loi  des  douiièmes  provi- 
soires? 

M.'Wiokersheimer.  Par  habitude  I 

M.  le  ministrs.  Il  est  difficile  de  recher- 
cher les  motifs  particuliers  qui  ont  dicté  le 
vote  de  chacun  des  membres  de  l'Assemblée  ; 
mais,  d'un  vote,  il  résulte  touj  îurs  une  pensée 
dominante,  et  cette  pensée  dominante  a  été 
qu'il  était  mauvais  d'insérer  dans  une  loi  qui 
ne  devait  avoir  qu'une  durée  de  deux  mois, 
une  disposition  influant  sur  la  toUlitÔ  de 
l'exercice  1887.  •• 

M.  "Wickerslieimer.  C'est  li  où  est  le  so- 
phisme, monsieur  le  ministre. 

K.  le  ministre  des  flaaaces.  •  • .  et  qui 
pém  avait  une  influenoe  piuf  loague  pnif  • 


que  tant  qu'une  loi  nouvelle  ne  serait  pu  ve- 
nue modifier  celle-li,  le  Uux  d'intérêt  resterait 
fixé  i  3,25  p.  100. 

Ce  n'est  pas  un  sophisme,  veuilles-y  réflé- 
chir. Il  n'y  a  pas  de  sophisme  I  raisonner  dif  « 
féremment  sur  une  disposition  législative,  sui- 
vant qu'elle  fait  partie  de  la  loi  annuelle  de 
finances  ou  d'une  loi  restreinte  dans  ses  effets 
I  une  période  de  deux  mois. 

Le  seul  précédent  qui  puisse  en  résulter 
serait  applicable  mUquement  I  une  situation 
pareille  si,  une  autre  fois,  on  proposait  une 
loi  de  douiièmes  provisoires,  et  que  vous  ren- 
contries  la  même  répugnance  —  et  elle  existe 
peut-être  id  sur  certains  bancs  —  i  faire  une 
législation  définitive  dans  une  loi  qui  n'a  pu 
ce  caractère. 

C'est  en  ce  sens  seulement,  dans  ces  termes 
restreints,  pour  ce  cas  particulier,  que  doit 
être  interprétée  la  décision  rendue  hier  par  le 
Bénat. 

Et  vous  me  permettre!  bien,  messieurs, 
puisque  j'ai  succombé  dans  l'effort  que  j'ai  fait 
pour  soutenir  votre  délibération,  de  vous  dire 
que,  plus  que  tout  autre,  je  puis  témoigner 
des  motifs  qui  ont  déterminé  le  Sénat.  (Mou- 
vements divers.) 

Vos  droits  restent  donc  intacts. 

Il  ne  me  reste  par  conséquent,  messieurs, 
qu'à  vous  demander  de  laisser  de  côté  cette 
question  qui,  en  la  forme  où  elle  se  présente, 
n'a  pu  l'imporunce  que  parati  loi  accorder 
l'honorable  M.  Peytral,  et  de  confirmer  le 
vote  que  vous  avez  rendu  l'auire  jour  sur  les 
dousièmes  provisoires. 

Je  demanderai  en  outre  I  la  Chambre  de 
vouloir  bien  s'occuper,  dans  le  délai  le  plus 
prochsin,  de  la  loi  principale  sur  les  caisses 
d'épargne,  et  de  ne  pu  laisser  plus  longtemps 
le  taux  de  l'intArét  au-dessus  du  prix  actuel 
de  l'argent.  Bera-t-il  facile  de  lui  fiire 
produire  effet  dans  Texerdce  1887?  La 
question,  vous  venez  de  le  voir,  est  con- 
troversée, puisque  l'honorable  M.  de  Soubey- 
ran  n'est  pu  d'accoid  avec  l'opinion  que  j'ai 
émise  sur  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  la  voter 
avant  le  3i  décembre  ;  mais  je  vous  ferai  re- 
marquer qu'en  cela  encore  il  ne  s'agit  que  d'un 
ajournement.  Lorsque  vous  examloerei  la  loi 
môme  sur  les  caisses  d'épargne,  vous  déciderei 
à  quelle  date  il  sera  possible  de  fixer  le  point 
de  départ  du  changement  du  taux  d'intérêt. 

Par  prudence  et  pour  é^ter  aux  déposants 
toute  surprise  et  tout  droit  de  se  plaindre  d'un 
abaissement  du  taux  de  l'intérêt  dans  le  cours 
de  l'snnée,  une  circulaire  sera  adressée  aux 
caisses  d'épargne  et  les  invitera  i  faire  savoir 
i  leur  clientèle  que  des  projets  de  loi  sont  dé- 
posés, ayant  pour  objet  la  fixation  du  taux  de 
ces  caisses  d'épargne,  et  que  le  taux  actuel 
pourrait  être  chargé  au  cours  de  l'année.  La 
commission,  I  qui  j'en  ai  fa't  la  promesse, 
m'avait  prié  de  la  renouveler  i  cette  tribune. 
La  Chambre  peut  en  avoir  l'assurance.  (Très 
bien!  très  bien  1) 

M.  Peytral.  Je  demande  la  parole. 

M.  la  président.  La  parole  avait  été  déjà 
demandée  par  M.  Habbar4« 

Yaiâ  HviTiêi.  A  demain  1 1  demain  I  —  Noiil 
BonI 


M.  la  présidant.  M.  Hnbbard  déclare  qu'il 
n'en  a  que  pour  quelques  minutes. 

M.  Hnbbard.  Messieurs,  en  ce  qui  me 
concerne,  je  ne  demande  pu  le  renvoi  i  de- 
main; je  prie  seulement  la  Chambre  de  m'ic- 
corder  quelques  minutes  de  bienTelliiïïee. 
(Parles  I  parles  I) 

La  question  qui  est  posée  dennt  la  Glum* 
bre,  tout  le  monde  le  sent,  est  double.  Il  i'i. 
git  d'abord  de  savoir,  au  lènd,  s'il  faut  tceep- 
ter  l'ajournement  de  rardcle  8,  qsi  i  élé 
prononcé  par  le  Sénat;  il  y  a  ennite  ii 
prérogative  financière  de  la  Chambre,  qii, 
pour  un  grand  nombre  de  membres  de  eette 
assemblée,  dépuse  de  beaucoup  en  impomnoe 
la  première  partie  de  la  question  et  peUaa- 
traîner  leur  vote. 

Sur  le  prender  point,  je  ne  veux  pu  ro!n« 
pre  id  de  nouvelles  lances  i  propos  i'on  dé- 
bat qui  réunit  aujourd'hui  presque  toot  le 
monde  dans  un  commun  sentiment,  el  je  nii 
heureux  de  le  constater. 

J'avais  été  un  des  premiers  I  demasderri' 
joumement  de  cet  article  8;  asjonrd'ini,  le 
Gouvernement,  la  commission  da  badgei,  M. 
de  Soubeyrsn  sont  d'accord  pour  reeooniitn 
que  l'article  concernant  le  taux  d'intérôtdei 
caisses  d'épargne,  ne  pourra  être  diicoié  oti* 
lement  que  dans  la  loi  organique  rar  In  oifl- 
ses  d'épsrgne. 

Je  croirais  donc  abuser  des  nmenti  de  Ii 
Chambre  si  j'irsietais  davanUge  rar  ee  pont. 
M.Manrioe  RoiiTier.  La  ooamiuion  dï 
budget  ne  renonce  point  à  préseoteràlâGhin- 
bre  une  disposition  à  insérer  dans  la  loi  de  fioin- 
ces  dans  le  cas  oiï  la  loi  sur  les  caiiMi  d'épu* 
gne  n'aurait  pas  été  votée  préalablemeat. 

M.  Hnbbard.  Dans  tous  les  cu,ledfibit 
est  ajourné  :  la  loi  spéciale  viendra  tièi  pro- 
chainement, et  je  ne  pense  pu  qu'il  oouTiense 
d'abuser  des  instants  de  la  Chambra  en  ioâ- 
tant  sur  ce  point. 

Mais  la  question  sur  laquelle  je  tenaii  i 
m'expliquer,  c'est  celle  des  droite  finaDcien  <I« 
la  Chambre. 

J'y  tiens  d'autant  plus  que  pereonnelleffleiit 
je  suis  disposée  être  un  des  dtfenieari  lei 
plus  réiolus  de  la  prérogative  financidie  deli 
Chambre  dans  toute  son  étendue.  Je  déctif« 
que  si  la  question  de  l'intérêt  des  fondi  dépo- 
sés sux  caisses  d'épargne  avsit  été  agitée,  com- 
me cela  aurait  pu  se  fiire,  en  cas  de  toiedo 
budget,  I  propos  du  chapitre  des  inléréli  de  it 
dette  flotunte,  j'aurais  joint  mon  bulletini  eevi 
de  mes  amis  qui  sont  d'un  autre  seutimenHtf 
moi  sur  le  fond  de  la  mesure,  pour  repowi* 
l'inicriptîon  par  le  Sénat  d'un  crédit  Bupériew 
i  celui  que  la  Chambre  aurait  voté. 

Mais  je  déclare  que  j'accepterai  PâjotJ- 
nement  de  l'article  8  qui  a  été  prononcé  pirw 
85nat,  parce  que  j'estime  que  la  P^*'^^'" 
financière  de  la  Chambre  n'eit  en  rien  m^ 
à  laqaesUon...  (Très  bieni  très  bien!i«| 
divers  bancs),  et  je  demande  quelques  insunu 
d'attention  à  ceux  de  mes  amis  dont  le»  icr«- 
pules  se  sont  éveillés  à  ce  sujet. 

Sur  divers  bancs,  A  demain  I  -  Non  I  m 

Parlez  l  ... 

M.  Hnbbard  Mesdenri,  j'ai  dit  que  jj« 

demanderais  I  la  Chambre  queqaelq««>^ 


tes  d'attention,  de  n'eit  pti, eneflél^nndiieonii 
personnel  qne  je  tiens  apporter  I  eetto  tribnne, 
c*est  nne  citation  de  qfuelqnes  lignes  <pii  me 
parait  de  natore  i  frapper  vos  esprits,  parce 
qu'elle  est  extraite  dn  discours  qoi  a  été  pro 
nonce  par  le  président  de  la  commission  dn 
budget  d'alors  lorsque  le  conflit  s'est  éloYé 
pour  la  première  foisentre  le  Sénat  et  la  Cham- 
bre i  propos  des  droits  financiers. 

£1  me  semble,  —  et  la  Chambre  lera»  je  Pes- 
père,  de  mon  atis ,  —  qne  cette  citation  est 
de  nature  I  leter  les  scrupules  des  défenseurs 
les  phis  acharnés  des  prérogatimi  finanddres 
de  la  Chambre. 

Messieun,  tout  te  monde  sait  que  lorsque 
te  Sénat,  issu  de  la  Constitution  de  1875,  en« 
"voya  I  la  Chambre  un  crédit.  ••  (Interrup- 
tions.) 

Si  la  Chambre  ne  ireut  pu  qu'on  s'explique 
mur  ses  droits,  Je  tais  descendre  de  la  tribune. 
(Parles  1) 

Je  dis  que  lorsque,  pour  la  première  fois,  la 
quection  s'est  posée  devant  la  Ghambife,  le 
président  de  la  commission  du  budget,  M. 
Gambette,  Uni  déclarer  qu'i  ses  yeux  te  Sé- 
nat n'airait  pas  le  droit  d'ajouter  quoi  que  ce 
soit,  —  ne  fût-ce  qu'un  centime  —  aux  cré- 
dite "votés  par  la  Chambre;  mais  en  même 
temps  il  se  demandait  si,  sur  les  articles  de  la 
loi  de  finances  ^  et  tf  est  bien  la  question 
actuelle  —  la  situation  était  la  même. 

£n  ce  qui  concerne  les  aitkles  de  la  loi  de 
finances  -«  et  nous  sommes  précisément  en 
présence  de  l'articte  8  de  la  loi  de  finances  qui 
réduittoteux  d'intérêt  des  caisses  d'épargne 
de  4  p.  100  i  8,25  —  toici  ce  que  disait  le 
jprésident  de  la  commission  du  budget  : 

€  Le  Sénat  a  sur  nos  dépenses  un  pourvoir 
de  contrôle; il  a  également  sur  les  disposi- 
tions que  wus  insères  dans  iros  lois  de  finan- 
ces un  pouTdr  égal  au  vôtre.  Ainsi,  par  exem- 
pte, dans  votre  budget  vous  avez  introduit,  et 
cela  sur  notre  propre  suggestion  —  ce  n'est 
donc  pu  pour  en  décliner  la  responsabilité  — 
TOUS  avez  introduit  des  dispositions  législati- 
ves touchant  le  chapitre  de  Saint-Denis,  les 
sous-^préfectures  de  Sceaux  et  de  Saint-Denis, 
la  construction  des  chemins  de  fer,  une  nou- 
velle indemnité  d'entrée  en  campagne  pour  les 
officiers  du  19*  corps. 

€  Il  est  indubitable  que  nous  sommes  lien 
présence  de  dispositions  législatives  d'un  ca« 
ractère  permanent,  dont  les  effete  se  prolon- 
gent au  delà  des  budgete,  au  deli  des  exerci- 
ces, jusqu'i  ce  qu'elles  aient  été  abrogées 
formellement  par  d'autres  dispositions  législa- 
tives. 

.  tU,  nous  reconnaissons  que  te  Sénat  use  de 
son  droit  d'égaLté  en  matière  d'initiative  sur 
toutes  autres  matières  que  la  matière  finan- 
cière, en  revisant,  en  rétablissant^  en  substi- 
tuant des  rédacttens  I  celles  que  vous  lui  avles 
expédiées,  t 

Nous  sommes  en  présence  d'une  décision 
absolument  semblable.  (Dénégations  sur  di- 
vers bancs.) 

Le  Sénat  n'a  pu  voté  une  augmentetion  de 
crédit;  il  a  modifié  un  texte  législatif ,  un  ar- 
ticle permanent,  un  article  de  la  Id  de  flnin- 


SÉANGE    DU    17  DÉCEMBRE   1886 

M  Wiokerelielmer.  Ce  n'est  pu  un  arti- 
cle permanent. 

M.  Hnbbard. ...  un  article  organique  dont 
les  conséquences  se  feraient  sentir  bten  au  deli 
du  budget  de  1887.  Et  c'est  précisément  parce 
que  c'est  un  article  organique  que  j'avais  de- 
mandé qu'il  ne  fftt  pu  discuté  I  propos  du 
budget.  La  Chambre  ne  dérogera  pu  au  res- 
pect de  ses  prérogatives  finandèru  en  accep- 
tant du  Sénat  la  modification  de  cet  article. 

Voill,  messieurs,  Pobservation  que  je  dé- 
sirais vous  présenter  pour  vous  montrer  coma 
{ ment  on  peut  être  un  partisan  très  déterminé 
de  la  prérogative  finandère  de  la  Chambre  et 
cependant  accepter  l'ajournement.  (Très  bten  I 
très  bieni  sur  divers  bancs.) 

M.  Pejtrsa.  Je  demande  te  parote. 

V(n9  nomdfitiMf .  La  dôture  I 

À  rêMtréme gauehê.  Nonl  non!  —  A  de- 
main 1 

K.  le  président.  La  clôture  a  été  deman- 
dée. 

Phuieurs  mmbres  à  gm^he.  Non  t  non  !  — 
A  demain  1 

M.  Gaoiille  PeUetaa.  Je  demande  la  pa- 
role contre  la  dôture* 

M.,  le  préaident.  Yous  av«s  la  parole  con- 
tre la  dôture. 

II .  OamiUe  Pelletaa*  Je  parle  contra  la 
dôture,  non  pu  que  j'aie  l'intention  d'inter- 
venir dans  le  débat.. • 

Au  antre.  Eh  bien,  alors  T 

m.  Camille  PeUetan.  ...mais  au  con- 
traire, parce  que  je  suis  un  du  nom- 
breux membru  de  cette  Assemblée  qui  es- 
sayent de  se  fiire  une  conviction,  qu'ils  n'ont 
pu  encore  formée,  et  qui  voudraient  se  la 
ftdre  d'après  l'opinion  de  ceux  qui  ont  pu  étu- 
dier la  quution  très  grave  actuellement  sou- 
mise i  la  Chambre.  (Très  bien  I  très  bien  I) 

Je  déclare,  quant  i  moi,  qne  j'ignore  en- 
core comment  je  voterai,  et  que  j'attends  tes 
raisons  qui  peuvent  se  produire  pour  me  dé- 
dier dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 

La  question  qui  se  débat  en  ce  moment  ut 
une  du  plus  graves  pour  le  budget  et  pour  l'a-< 
venir  de  cette  Chambre. 

Nous  désirons  tous  pudonnément  savoir  d 
eetto  grosse  question  de  nos  droite  budgétairu 
est  intérusée  dans  le  débat  actuel.  J'entends 
du  hommes  très  compétente  et  de  la  mdl- 
leure  foi  du  monde  proiuser  sur  ce  point  du 
opinions  absolument  opposéu. 

Sur  cette  question  comme  sur  la  question 
de  fond,  beaucoup  d'entre  nou  attendent  la 
lumière;  je  ne  me  vante  pu  d'être  de  ceux 
qui  peuvent  contribuer  i  la  fdre;  je  de« 
mande  le  droit  d'entendre  jusqu'au  bout*. 
((7est  cela  lires  bien  I),  dans  une  question 
qui  intéresw  &  un  d  haut  point  lu  plu  gra- 
ves intérêts  du  parti  républicain,  ceux  qui 
peuvent  renseigner  la  Chambre.  (Interrup- 
tions.) 

Cela  ut  aussi  intéressant  qne  de  savoir  d 
nous  pourrons  entrer  en  vacances  dès  de- 
main... (Très  bienI  très  bienl  sur  divers 
banu.  —Bruit.) 

Personnellement,  je  suis,  à  ce  sujet,  de  l'a- 
I  vis  de  mu  collèguu  :  j'aimerais  assez  k  en- 
trer dès  demain  en  vacancu...  (Bxdama- 
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tiens  diversu),  nuds  fai  le  malheur  d'avoir 
assisté  depuis  seixe  ans  i  bon  nombre  de 
séancu  du  Chambru,  et  fai  vu  souvent 
des  impatienou  semblablu  entraîner,  de  la 
meilleure  foi  du  monde,  du  conséquences 
que  le»  Chambres  ont  amèrement  regret- 
tées ensuite.  (Très  bien  I  très  bien  t  sur  divers 
bancs.) 

Cut  pourquoi  je  demande  que  cette  diseu- 
sion  soit  digne  de  la  Chambre  devant  laquelle 
elle  s'agite,  et  qu'on  permette  aux  hommu  de 
bonne  foi  de  se  fiire  nne  opinion  motivée. 
(Apphiudiuementa  i  l'extrême  gaudie.) 

Sur  divirt  banos.  Aux  voix  1  —  La  clôture  I 
—  A  demain! 

M.  le  président.  Le  renvd  est  de«i 
mandé? 

Sur  divers  bancs.  Odl  oui!  —  Nonl  nonl 
— *  A  demaini  —  La  clôture  I 

K.  le  président.  Il  ut  certain,  meuieurs; 
que  chacun  de  vous  insiste  pour  m  solution» 
Je  connais  lu  deux  demandu  qui  sont  fiitu. 
Plusieurs  de  nos  collèguu  demandent  la  clô- 
ture, d'autru  indstent  pour  le  renvoi  i  deg 
main  de  la  suite  de  la  discusdon. 

Or,  il  ut  de  jurisprudence  constante  que  la 
demande  de  renvoi  au  lendemain  doit  être  ntise 
aux  voix  avant  toute  autre  question,  même 
avant  la  question  de  clôture.  Cela  n'est  pu 
douteux  au  point  de  vue  réglementaire.  Par 
conséquent,  si  la  demande  de  renvoi  i  de- 
main est  mdntenue...  (Od  I  oui  I  sur  un 
grand  nombre  de  banu)  je  vais  la  mettre  aux 
voix. 

Je  consulte  la  Chambre. 

(La  Chambre,  consultée,  prononce  le  renvoi 
I  demain  de  la  suite  de  la  discussion.) 

nÉounoDiv  db  L'ORDan  m  jotm 

K.  le  préaldeat.  Demdn  ft  deux  heures^ 
séance  publique  : 

Discusdon  du  projet  de  loi  tendant  i  auto- 
riser le  département  de  la  Nièvre  i  créer  du 
reuourou  extraordinaires  pour  le  rachat  de  la 
concession  d'un  pont  i  péage  ; 

Discusdon  du  pnq'et  de  loi  ayant  pour  ob- 
jet l'augmentetion  du  nombre  du  cantons  de 
la  ville  demie  (Nord); 

Suite  de  la  discuuion  du  projet  de  loi,  moa 
difié  par  le  Sénat,  portant  :  l*"  ouverture  sur 
l'exercice  1887  du  crédite  provisoiru  applica- 
bles aux  mois  de  janvier  et  février  1887  et 
montent  i  665,519,253  fr.  ;  f  autorisation  de 
percevoir,  pendant  lu  mêmu  mois,  les  im- 
pôts et  revenu  pubUu,  conformément  aux 
Idsexistantu; 

Sdte  de  l'ordre  dn  jour. 

Il  n'y  a  pu  d'oppodtion  7... 

I/ordre  du  jour  est  aind  réglé. 

RÉSULVAV  DU  SCnOTIN  SUn  L'AJOUnimiBNT 
D0  PRQIBV  DK  Ld  RBZJLTIF  AUX  BLESSÉS 
DB  FÉVRIBR  1848 

M.  le  préeideiit.  Yoicl  le  résultet,  après 
I  vérification,  du  scrutin  public  sur  Pajoumef- 


M^V;»^ 


m 


ÂNNAIifB   DE   IiA   QHAUBRE    DBB    DËPUTËB 


SMit  te  proiel  de  loi  relatif  au  blente  de 
SSinrierl848: 

Nombre  des  vounu 496 

Majorité  absolue 249 

Pour  l'adoption 240 

Contre 256 

La  Chambre  des  dfipvtés  n'a  pas  adopifi. 
Ba  coniéquence,  Pajonmement  n'est  pas 

DÉPÔT  nS  RAPPORT 

^  M.  le  président.  J'ai  rfça  de  IL  Jales 
Roche  un  rapport  fait  an  nom  de  la  commis- 
Uon  dn  budget  sur  le  projet  de  loi  ooneernant  : 
!•  la  régularisation  des  décrets  rendus  en 
donseil  d'BUt  qui  ont  ouvert  des  crédits  I  di- 
fers  ministères  sur  iet  ezerciees  1885  et  1886  ; 
%^  i'ooTerture  et  Fannulation  de  crédits  de 
l*eiercicel885;  3«  l'ouYorture  de  crédits  de 
Ceierdce  1886;  4<»  PouYerture  de  crédits  affé* 
leats  aux  budgets  anneies  rattachés  pour  or- 
te  au  budget  général  de  l'Etat;  5»  l'ouverture 
de  crédiu  spéciaux  d'exerdoes  périmés  et  clos. 
;  liS  rapport  sera  imprimé  et  distribué. 

(La  séance  est  levée  i  ^z  heures  trente- 
(SoÊq  minutes.) 

le  chef  du  smvicê  sUnographique 
de  la  Chambre  des  députés, 

£kiUB  Grobskum. 


BGRXmN 

Sur  la  demande  d^ajcumemmi  de  la  première 
déUbération  de  la  propoHUon  de  loi  de  MM. 
Paul  Bert,  Cmtagrel,  Tony  RéoiUon,  ayant 
pour  but  diEfsurer,  à  titre  de  féeompsme  na- 
Uonale,  des  pensions  viagères  aux  survivants 

«  des  blessés  deFéurier  4e*M,  et  à  leurs  ascen- 
dantSi  veuv^  et  orpheUns. 

Nombre  des  votants 496 

Minorité  absolue. 149 

Pour  l'adoption. 240 

Contre 256 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  adopté. 

ONT  VOTfi  POUR    s 

MM.  Adam(Aohille).  Aigle  (oomtedelO.  Allliéres 
(d').  Amagat  Ariste(d').  Amault»  Amous. 
Audiffred. 

Baïhaut.  Barascud.  Barouille.  Baucame- 
Leroux.  Baudry-d*Asson  (de).  Bélizal  (vi- 
comte de).  Benazet.  Benoist  (de).  Berger 
(Alaine  et-Loire).  Bergerot.  Bernard  (Doubs). 
Bigot.  Biliais  (de  la).  Blin  de  Bourdon  (vi- 
comte). Bonneval  (vioomte  Fernand  de). 
Boreau-Lajanadie.  Bosoher-Delangle.  Bottieau 
Boucher.  Bourgeois  (Vendée).  Bouvattier. 
Brame  (Georges).  Bresson.  Breteuil  (de). 
Brice  (René).    Briet  de  Hainvillers.    Brugnot 

Galvet-Rogniat  (vicomte).  Garadec.  Garnot 
(Badi).  Garron.  Gazeaux.  Gazenove  de  Pra- 
dîne  (de).  Ghampvallier  (de).  Ghatenay  (de). 
Gbevalier  (tCaine-et-Loire).  Chevalier  (Manche). 
Ghevillotte.  Chevreau  (Léon)  (Oise).  Qbiel. 
Gleroq  (de).  Golbert*Laplaoe  (oomte  de).  Gom- 
payxé.   GomuUer  (aarqîuie  de).   Creusé. 


Daynaud.  Deberly.  Dejardhi-Verkinder.  De- 
lafosse.  Dellisse.  Delmas.  Deluns-Montaud. 
Derevoge  (Thomas-).  Descaure.  Desohanel 
(Paul).  Desloges.  Destandau.  Dompierred'Hor 
■oy  (vice-amiral  de).  Du  Bodan.  Duchesne 
(Albert) .  Dateur  (baron)  (Lot).  Duféur  (Paul) 
(Indre).  Dugué  de  la  Fauconnerie.  Durand 
(Ule-et- Vilaine).   Dussanssoy. 

Bschasserianx  (baron).  Estourmei  (marquis 
d'). 

Faire.  Failliéres.  Fauré  (Gers).  Féraud. 
Perrière  (Lucien  de  la).  Ferry-  (Albert) .  Fou- 
quet  (Camille).  Freppel.  Frescheville  (général 
de). 

Galpin  (GasUm).  Ganault  Ganivet  Gamier 
Bodéléao.  Gandin  (Gabriel).  Gandin  deViUaine 
(Msnohe).  Gérard  (baron).  (îévelot.  Ginoux-De* 
fermon  (comte).  Godet  de  la  RibouUerie.  Gra* 
nier  de  Gassagnac  (Paul).     Gros  (Jules). 

Hanotaux.  Harispe.  Hermary.  Hiilion, 
Horteur.    fiovius. 

JameteL  Jaurès.  Jolibois.  Jongles.  Juigné 
(comte  de). 

Relier.  Eergariou  (de).  Eermeugny  (vicomte 
de).     Eersauson  (comte  de). 

La  Basaetière  (Louis  de).  Labat  La  Bâtie 
(de).  Laborde-Noguez  (de).  La  Bourdonnaye 
(vicomte  de).  La  Ferronnays  (marquis  de). 
La  Martinière  (de).  Lamarzelle  (de).  Lam- 
berterie  (baron  Paul  de).  Lax^uinais  (oomte 
de).  Larère.  Largentaye  (de).  LaRochefou- 
cauld,  duc  de  Bisacoia.  Laroche-Joubert  La 
Rochette  (Bmest  de).  Leblanc.  Leohevalller. 
Lecointre.  Le  Cour.  Lefébvre  du  Pref. 
Lefèvre-Pontalis.  Le  Gavrian.  Legge  (comte 
de).  Legrand  (Louis)  (de  Lecelles).  Lejernie. 
Léon  (prince  de).  Lepoutre  (Auguste).  Le 
Prévost  de  Launay.'  Le  Roux  (Paul).  Leroy 
(Arthur)  (G6te-d*0r).  Le  Roy  (Félix)  (Nord). 
Iiesouêf.  Lévéque.  Levert.  Lévis-Mirepoix 
(de).  Leygues.  Lhomel(de).  Liais.  Lom- 
bard (Isère)  Lorois  (Emile)  (Morbihan).  Le- 
rois  (Léon)  (Finistère).  Luppé  (oomte  de). 
Maokau  (baron  de).  Maillé  (comte  de).  Mar- 
gaine.  Marquisat  Martimprey  (oomte  de). 
Martin  (d'Auray).  Martin  (Léon)  (Oise).  Mar- 
tin-FeuiUée.  Maurice  (Léon)  (Nord).  Maynard 
de  la  Glaye.  Méline.  Mennesson.  Merlet.  Mes. 
nlldot  (du).  Milochau.  Mondenard  (de).  Mon- 
téty  (de).  Morel  (Joseph)  (Nord).  Mouchy  (duc 
de).  Mun  (comte  Albert  de).  Mnnier.  Murât 
(comte  Joachim). 
Neveux.  Niel.  NoSl-Parftdt.  Noirot. 
Ollivier  (Auguste).  Ordinaire  (Dionys).  Or- 
nano  fGuneo  d*). 

Pain.  Papon.  Parts  (marquis  de).  Passy 
(Frédéric)  (Seine).  Passy  (Louis)  (Eure). 
Pauhnier.  Peyrusse.  Pinault.  Pion  (Jac- 
ques). Plazanet  (colonel  de).  Plichon  (Nord). 
Ponlevoy  (Frogier  de).     Prax-Paris.    Prévet 

Raoul-DuvaL  Rauline.  Récipon.  Raille  (ba- 
ron). Renard  (Léon).  Ricard.  Rigaut.  Rin» 
guier.  Roche  (Georges)  (Gharente-Inférieure). 
Rosamel  (de).  Roulleaux-Dugage.  Roussin. 
Roy  de  Loulay  (Louis).    Roys  (marquis  de). 

Sabouraud.  Saint-Luc  (de).  Saint-Martin  (de 
(Indre).  Saisy  (vicomte  de).  Sandrique.  Sar- 
rette.  Sens  (Edouard).  Serph  (Gusman).  Se- 
vaistre  (Léon).  Siegfried.  Soland  (de).  Son- 
nier  (de).    Sonbeyran  (baron  de).   Soucaze. 

Tailliandier.  Terves  (comte  de).  Thellier 
de  Poncheville.  Thoinnet  de  la  Tnrmelière 
(comte).  Trouard-Riolle.  Tmbert  Tnrenne 
(vicomte  de).    Tnrquet. 

Valon  (de).    Vast-Vimeux  (baron).    Vaujuai- 
Langan  (marquis  de).      Versigny.      Viellard 
(Armand).      Viette. 
V^addington  (Richard).  V7itt  (Ck)nrad  de). 


OUI  VOTÉ  OOITBB  \ 


MIL  Abeille.  Achard.  Allain-Targé.  An- 
drieux.  Arène  (Emmannel).  Astima.  Âujame. 
Ballue.  Baltet  Barbe.  Barodet.  Boni 
Barrière.  Basly.  Bastid  (àdrien).  Bâta- 
quier.  Belle  (Indie-et-Loire).  Berger  (Niàrre). 
Binaohon.  Bisarelll.  Blanc  (Pierre).  Blane- 
sobé.  Blatin.  Borie.  Biyollay.  fioorgaoel. 
Bourgeois  (Jura).  Bourlier.  fioamiilii, 
BourriUon.  Bousquet.  Bovier-Laplerre.  Boyer. 
Boysset.  Brelay.  Brialou.  Brissoa  (Henri). 
Brousse  (Emile).  Brugeilles.  Bnigère  [Aor^ 
ien).   Burdeau.     Buvignier.   Bnyat. 

Gales.  Gamélinat  Garrot  (Jules).  Casse  (6«m 
main).  Gazauvieilh.  Geocaldi.  GhahlCy. 
prien).  Ghamberland.  Chanson.  Ghmtignl 
(Puy-de-Dôme).  Chavanne.  Chevuidier.  Q» 
Villon.  Clemenceau.  Golfavru.  Gordier.  (ior- 
neau.  Gousset.  Grémieux.  Grozdt«Foiiine7< 
ron. 

Daumas.  Dautresme.  Deandreis.  De* 
lettre.  Dellestable.  Denian.  Deproge.  De» 
mons.  Dethou.  Dreyfus  (Gamille).  Dubois. 
Dnbost  (Antouin).  Dnehasseini  Daehé(Loin). 
Ducoudray.  Duoros.  Dogayot.  Doportil. 
Dnpuy  (Aisne).  Dupny  (Charles)  (HanteLoire). 
Dureau  de  Vauloomte.     Duvaux.  DaviTier. 

Bmest-Lefèvre  (Seine).     Bscande  (Geoigas). 
Etienne. 
Fagot  Farcy. 

Faure  (Fernand)  (Gironde),  fim  (H^ 
lyte)  (Marne).  Fonbelle.  Forest.  FruMois. 
Frébault 

Gadaud.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbut)  (Ptij- 
de-DOme).  Gaillard  (Jules)  (Vandnse^  Qiltiir. 
Gastellier.  Gaulier.  Gaussergnes.  Gsmtia. 
GervUle-Réaohe.  Gilbert.  GiUet.  GiUylNati). 
Gomot.  Guillaumou.  Guillemaiit  Goyot-Desi 
saigne. 

Hérédia  (de).  Hérisson.  Houdailla.  HqIh 
bard  (Gustave- Adolphe).  Huda  Hngoes  (Qo- 
Tis).   Humbert  (Frédéric). 

Imbert  (Loire). 
.  Jaequemart.      Jaoquier.    Jamais  (Btti»)« 
JavaL    Joigneaux.   Joubert.   Joaffraolt  J(n^ 
dan  (Louis).    Jouvenoel  (Panlde).  Jallia. 

La  Batut  (de).  Labordère.  Labronsse.  U- 
bussière.  Laoéte.  Lacretelle  (Henri  de).  U- 
oroix  (Sigismond).  Lafont  La  Forge  (Au- 
tôle  de).  Lagrange.  Laguerre.  Laiaant.  !*• 
madère  (Daniel).  Lamolhe-Pradelle.  Mporte 
(Nièvre).  Laroze  (Alfired).  Laroze  (Léon).  I^ 
baysses.  Lasoombee.  Lasserre.  Laor.  ^ 
trille.  Lefébvre  (Selne-et-Mame).  liegtad^ 
Lesaga.  LesguilUer.  LeteiUer.  umi^i^ 
ges).  Levrey.  Leydet  Lionrilis.  ^^^' 
chet     Lyonnais. 

Madier   de  Meneau.  Magnien.    Mahy  {^)> 
Maillard.    Marmonier  (Henri).   Marty.  IJJtM 
(FôUx)  (Allier).    Mathé  (Henri)  (Seine).    ««• 
■oury.    Maurel(Var).    Maurioe-Fanre  (DrôBMj- 
Mellot.    Mônard-Dorian.     Michel     Michel»- 
Miohou.     MiUerand.    Mim<«(r<om8).     Ma0i* 
Montent  (Seine-et-Marne).    Mortillet  (de). 
Nadaud  (Martin).   Ndblot 
Obissier  Saint-Martin. 
Paiot   PaUy.   Papinaud.    Pelisse,  rm» 
(Camille).    Pôrillier.    Porin  (G«o'8W>,^ 
lot.    Peytral.      Pichon     (Seine).      Piwte» 
Pons-Tande.    Poupin.      Pressât    Préwraw. 
Proal  Jules).    Prudon. 

Ranson.     RaspaU  (GamiUe)  (Var)< 
RaynaL     Razimbaud.    Remeivilis. 
(Tony).     Rey  (Aristide).    Reybert    R«1«r 
(Francisque).    Richard  (Georges)  (Deox-W^' 
Richard  (Ortae),    Rivet  (GusUve). 
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Roohet.  Rondelenx.  Roque  (cto  FUlol).  Royer. 
Rnmillet-Caïamtier. 

Sabatier.  Saint-Ferréol.  Baint-Martin  (Yaa- 
olofle].  Saint-Romme.  Salis.  Sarlat  Bimon- 
net.  Bimyan.  Bteeg.  Bteenaoken.  Baquet 
Buaini  (de). 

Taaain.  Théron.  Theulier.  Thévenet  Thien. 
Thomson.  Treille  (Âlcide).  Trystram.  Turrel 
(Adolphe). 

Vacher.  Yergoin.  Vernhes.  Vernière.  Vi- 
ger.    Vilar  (Edouard).   T/llleneuTe.  Viox, 

Wickersheimer. 

Yves-Guyot. 

H'Oin  PAS  PRIS  PART  AU  TOn  s 

MM.  Bemier.  Bizot  de  Fonteny.  Boissy- 
d'Aoglas.     Borriglione.   Bouoau  (Albert). 

Gasimir-Perier  (Paul)  (Beine-Iufôrieure).  Ga- 
vaignac  (Godeflroy).  Gavalié.  Ghavoix.  Glau- 
zel.  Gochery  (Adolphe).  Goohery  (Georges). 
Gornudet 

Danelle-Bemardin.  Deguilhem.  Devade. 
Dételle  (Jales).  Duch&tel  (comte).  Ducher 
(Glande)  (Âin).  Durand-Savoyat  DutaiUy. 
Duval  (César)  (Haute-SaTOie). 

Faure  (Féliz)  (Beine- Inférieure).       Ferry 


(Jules).  Floquet  (Charles).  FoUiet.  Fougei- 
roi.    Fousset. 

Gasooni.  Giguet  Goblet  (René).  (îobron. 
Granet    Grimaud.    Guyot  (Paul)  (Marne). 

HéraL 

Jumel. 

Lalande.  La  Porte  (de)  (Deux-Sèvres).  Lan* 
rençon.  Lavergne  (Bernard).  Léglise.  Le 
Hérissé.      Lockroy.   Loustalot 

MériUon.    Mézières. 

Paillard-Duoléré.  Pesion  (Albert).  Philipon. 
Philippe  (Jules).  Pierre  Alype.  Pochon.  Pra« 
don. 

Reuillet    Roques  (Aveyron).     Roure. 

Barrien.   Bentenac   Sourigues. 

Tondu.   Turigny. 

Viellaure. 

Waldeok-Rousseau. 

M*OMT  PAS  PRIS  PART  AU  TOTB 

>  eomme  ayant  été  reUmu  à  la  eominissum 
du  budget  : 

MIL  Blandin.  Gasimir-Perier  (Aube).  Le 
Guay.  Maret  (Henry).  Proust  (Antonin),  Ro- 
che (Jules)  (Savoie).  Rouvier.  Saint-Prix. 
Bans-Leroy.    Wilson. 


ABSSRTS  PAR  OOHOi 

MM.  Gantagrel.  Gonstans.  DonviUe-Maillefen 
(comte  de).  Giraud  (Henri).  GuiUot  (Louis)« 
Hurard.  Lanessan  (de).  LeporchA  Raspaii 
(Benjamin)  (Beine).  Retours  (baron  des). 
Bpuller.  Thiessé. 


M.  le  comte  Thoinnet  de  la  Turmelière,  indis- 
posé, n*a  pu  assister  à  la  séance  du  14  décem- 
bre. L'honorable  membre  déclare  que,  s'il  avait 
été  pFésent,  il  aurait  voté  «  pour  »  le  projet  de 
loi  relatif  aax  crédits  provisoires. 

M.  Bourgeois  (Jura),  porté  comme  s*étant  ab- 
stenu dans  le  scrutin  du  1&  décembre  sur  le 
renvoi  &  un  mois  de  rinterpellation  de  M.  Laur^ 
déclare  avoir  voté  c  contre  ». 

M.  Legiudic,  absent  de  la  salle  des  séances  au 
moment  des  scrutins  du  16  décembre  sur  la  de- 
mande d'ajournement  de  la  proposition  de  loi 
tendant  à  donner  des  pensions  aux  survivants 
des  blessés  de  Février  1848  et  sur  l'article  2  de 
cette  proposition  de  loi,  déclare  que,  présent,  il 
eût  voté  c  contre  »  l'ajournement  de  la  proposi- 
tion et  «  pour  >  l'adoption  de  l'artiole  2. 
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80MMAIRB.  ->  Prooôs-T«rbal  t  IL  Pinault  =  Adoption  du  ptniei  de  loi  te&daat  &  «atorifler  la  département  de  la  Nièvre  &  créer  des  reesonroes 
.  extraordinaires  pour  le  raohat  de  la  cottceselon  d'nn  pont  à  péage,  =  Ajournement  de  la  diflooasion  du  projet  de  loi  ayant  pour  objet  Taugmen- 
tation  du  nombre  des  cantons  de  la  ville  de  Lille  (Nord),  s  Question  adressée,  par  M.  d'Aiiliéres,  à  M.  le  garde  des  sceaux»  ministre  de  la  justice, 
et  réponse  de  M.  le  ministre.  »  Motion  d*ordre  i  IL  Guneo  d'Omano.  s=  Suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi,  modifié  par  le  Sénat,  portant  : 
1*  ouverture  sur  rexencice  1887  des  crédits  provisoires  applicables  aux  mois  de  janvier  et  février  1887  et  montant  à  685,519,253  fir.;  2*  autorisation 
de  percevoir ,  pendant  les  mêmes  mois ,  les  impôts  et  revenus  publics ,  conformément  aux  lois  existantes  —  Demsnde ,  par  M.  Peylral ,  du  réta- 
blissement de  l'ancien  article  8  :  MM.  Peytral,  Wilson,  rapporteur  général.  Rejet  an  scrutin.  —  Adoption  de  Tarticle  18  modifié  par  le  Sénat.  — 
Adoption,  au  soutin,  de  Tensemble  du  projet  de  loL  s=  Suite  de  la  1"  délibération  sur  la  proposition  de  loi  de  MM.  Paul  Bert,  Gantagrel,  Tony 
-Révillon ,  ayant  pour  but  d*assurer,  à  titre  de  récompense  nationale ,  des  pensoins  viagères  aux  survivants  des  blessés  de  février  1848,  et  &  leurs 
ascendsnts,  veuves  et  orphelins,  a  Arts  :  MM.  Lefèvre-Pontalis,  Georges  Roche,  Madier  de  Monijau.  Adoption  au  scrutin.  =  Adoption  des 
derniers  articles.  —  Décision  de  la  Chambre  qu'elle  passera  à  une  deuxième  délibération,  ea  Dépôt,  par  M.  Bmgeilles,  au  nom  de  la  5* 
commission  d'initiative,  d*un  rapport  sommaire  sur  la  proposition  de  M.  Laur  et  plusieurs  de  ses  collègues,  portant  modlfieation  de  rartide 
1780  du  code  civil  sur  le  contrat  de  louage  des  ouvriers,  s  Communication  d*un  décret  de  M.  le  Président  de  la  République,  portant  clôture  de  la 
session  extraordinaire  de  1886.  a  Iiocture  et  adoption  du  procès-verbal. 


PKtSIDBlIGI  DB  M.  CHARU8  FLOQUIl 

La  séance  est  ouverte  i  deux  bénies. 
M.  Btlenne,  Vun  det  sêùrétaviSt  donne  lee* 
tnre  dn  procès-verbal  de  la  séance  d*hier« 

II.  Pinault.  Je  m'étais  momentanément 
absenté  pendant  la  séanee  dn  jeudi  16  décem- 
bre. Le  Journal  officiel  me  porte  comme  m'5* 
tant  abstenu  sur  la  demande  d'ajournement 
de  la  loi  relative  aux  blessés  de  Février.  Je 
déclare  que,  si  j'avais  été  présent,  f  aurais  voté 
€  pour  1  rajournement  et  •  contre  i  l'article 
S  de  cette  loi. 

M.  le  préstdant.  Il  n'y  a  pas  d'autre  ob« 
servation  sur  le  procès- verbal  T. .. 

Le  procès-verbal  est  adopté. 


ilDOPVlON    tfxnX  PROJET    DB  LOI  D*nnrÉBÊT 
L0G4L 

K.  le  préaidant.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  discussion  dn  projet  de  loi  tendant! 
autoriser  le  département  de  la  Nièvre  à  créer 
des  ressources  extraordinaires  pour  le  rachat 
de  la  concession  d'un  pont  à  péage. 

(La  Chambre  adopte  sans  discussion,  dans 
les  formes  réglementaires,  le  projet  de  loi 
dont  M.  le  président  donne  lecture.) 

Yoid  le  texte  de  ce  projet: 

t  An.  1<^  —>  Lo  département  de  la  Nlèvjre 


est  autorisé,  confivrmément  i  la  demande  que 
le  conseil  général  en  a  faite,  I  contracter 
auprès  de  la  caisse  des  chemins  vicinaux,  aux 
conditions  de  cet  établissement,  un  emprunt 
de  62»100  fr.,  applicable  au  rachat  de  la  con- 
cession du  pont  i  péage  de  Decise,  dépendant 
du  chemin  de  grande  communication  n*  31. 

t  La  réalisation  de  cet  emprunt,  qui  sera 
prélevé  sur  la  dotation  de  285  millions  créée 
par  les  lois  des  10  avril  1879  (^  t  et  2),  2  avril 
1883  et  6  mai  1886,  ne  pourra  être  effectuée 
qu'en  vertu  d'une  décision  du  ministre  de 
l'intérieur. 

f  Airt.  2.  —  Le  département  de  la  Nièvre 
est  également  autorisé  i  s'imposer  extraordi- 
nairement,  pendant  trente  ans  I  partir  de  1888, 
onze  centièmes  de  centimes  additionnels  au 
principal  des  quatre  contributions  directes, 
pour  en  affecter  le  produit  au  service  des  in- 
térêts et  au  remboursement  de  l'emprunt  de 
62,100  fr.,  autorisé  par  l'article  !•'  ci-dessus. 

•  dette  Imposition  sera  recouvrée  indépen- 
damment des  centimes  extraordinaires,  dont  le 
maximum  est  fixé  chaque  année  par  la  loi  de 
finances,  en  exécution  de  la  loi  du  10  août 
1871. 1 

AJOnAMBMBlIT  DB  LA.  DISCUSSION  D'TIM  PROJBT 
DB  LOI  D'DfTtBte  LOCAL 

K.  le  président.  L*ordre  du  jour  appelle- 
rail  la  dUcttssion  du  projet  de  loi  ayant  pour 
objet  l'augmentation  du  nombre  des  cantons 


de  la  viUe  de  UUe  (Nord).  Mais  j'ai  été  infor- 
mé que  le  projet  devait  être  combattu. 

En  conséquence,  comme  l'inscription  I  l'or- 
dre du  jour  d'aujourd'hui  n*avait  été  ordonnée 
qu*i  la  oonditiou  qu'il  n'y  aqrait  pas  de  dis- 
cussion, le  projet  est  «journé. 

QDB8VI01I  ADRBSSftB  ▲  M.  LB  aàUM  DBS 
8GBADX 

K.  le  président.  M.  d'Ailtières  a  la  parole 
pour  adresser  une  qnesUon  à  M.  le  garde  des 
sceaux,  qui  l'accepte. 

M.  d'AilUères.  Messieurs,  la  question  que 
je  viens  adresser  à  M.  le  garde  des  sceaux  sera 
très  courte  ;  ce  sont  même,  I  proprement  par- 
ler, plutôt  des  réserves  que  je  crois  de  mon 
devoir  de  faire  devant  les  Chambres. 

Nous  avons  lu  hier  au  Journal  of/Mel  un 
décret,  contresigné  par  M.  le  garde  dessceaux^ 
et  décidant  que  désormais  les  membres  civils 
nouvellement  promus  dans  l'ordre  de  la  Légion 
d'honneur  auront  i  payer  le  prix  des  déco- 
rations qui  leur  seront  décernées. 

Ge  décret  tranche  une  question  qui  avait 
été  soulevée  devant  ou  plutôt  par  la  commis* 
Bîon  dn  budget. 

fin  effet,  la  loi  de  finances  qui  vous  est  son- 
ndse  contient  un  article  47  ainsi  conçu  : 

t  A  partir  du  1»  janvier  1887,  les  membres 
civils  nommés  ou  promus  dans  l'ordre  de  la 
Légion    d'honneur,    indépendamment    dei 
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droits  de  ehanodlerie  fixfis  pu  le  déeret  dn 
tt  mars  1875,  rembonneront  le  prix  de  leurs 
Insignes,  d'aprôs  nn  tarif  qfiii  sera  déterminé 
par  an  déerel  dn  Préirîdent  de  14  RépnbUqne.  » 

Je  ne  fto  pas  entrer  anjoiird*h«i  dans  le 
fond  de  la  qnestion,  mais  je  pnit  dire  qne  les 
motifs  donnés  par  M.  le  rapporteur,  à  l'appni 
de  eette  proposition,  ne  m*ont  pas  para  con- 
cluants. 

M.  le  rapporteur  du  budget  de  la  Légion 
d'honneur  déclare  pour  tout  motif  qu'on  peut 
ajouter  aux  drdts  de  chaneellerie  la  valeur 
des  insignes  sans  craindre  de  voir  diminuer  le 
Bombie  des  candidats  qui  recherdient  cette 
distinction.  (Rires  I  gauche.) 

Si  la  question  pouTait  se  poser  sur  ce  «erraitt, 
s'il  s'agissait  de  tirer  un  refonn  de  la  liégion 
tf  honneur  et  de  mettre  les  croix  aux  enchères, 
je  crois,  en  effet,  comme  M.  le  rapporteur, 
que  Ton  pourrait  obtenir  des  cheraliers  de  la 
Légion  d'honneur  beaucoup  plus  de  15  fr. 
(Oui  1  oui  I  i  gauche.) 

K.  Le  Prévost  de  LâaMy.  Cks  iMt  les 
étrangers  qu'il  fknt  taxer  I 

K.  d'AUUères.  Mais  }e  suis  sûr  que  la 
Chambre  entière  pensera  avec  moi  que  ce 
A^t  pas  sur  ce  terrain  qu'une  semblable 
question  peut  se  placer  :  il  ne  s'agit  pas  d'une 
question  d'argent,  il  s'agit  d'une  question  de 
dignité  natioiMle,  i  laquelle  tous  mes  eollè- 
gnes  seront  eemme  moi  sensibles,  et  je  me 
proposais  de  la  soumette  I  la  Ghambre» 
quand  elle  serait  appelée  à  discuter  l'article  47. 

n  a  plu  I  M.  le  gsrde  des  tceaux  de  tran- 
cher dés  aujourd'hui  la  question  par  son  dé* 
cret  ;  Je  proteste  contre  ce  mode  de  procéder. 
Je  ne  me  demanderai  pu  dans  quelle  mesure 
ce  décret  est  légal,  dans  quelle  mesure  une 
perception,  qui  ressemble  beaucoup  i  une 
contribution,  peut  idnsi  être  établie  par  un 
simple  décret...  (Tcés  bien!  très  bieni  I 
droite.)  Je  veux  abiolument  rester  sur  le 
terrain  des  convenances  parlementaires  et  de- 
mander à  M.  le  garde  des  sceaux  s'il  croit 
vraiment  n'avrtr  pas  mapsqué  aux  égards  dus 
i  la  Chambre  quand  il  a  tranché  à  lui  seul 
une  question  qui  nous  était  soumise. 

Je  ne  discute  pas,  je  le  répète,  la  question 
de  compétence  en  ce  moment»  mais  je  die 
que  M.  le  garde  des  sceaux,  eùt*il  été  com- 
pètent,  s'était  dessaisi  de  la  question  en  la 
ionmettant  i  la  Chambre;  on  ne  demande 
pas  ravis  du  Parlement  quand  on  est  résoin 
1  s'en  passer;  et  je  ne  crois  pas  qu'il  soit 
convenable  de  trancher  d'avance  par  un  décret 
une  question  sur  laquelle  la  Chambre  sera  ap 
pelée  I  se  prononcer  dans  quelques  semai- 
nes. 

M.  Le  ProToat  de  Lâiuugr.  Cest  tans 
doute  l'une  des  grandes  réformes  promises  I 
(Rires  à  droite.) 

K.  d'AIlllèrefl.  A.  cela  se  borne  la  question 
que  je  me  permets  de  poser  i  M.  le  garde  des 
sceaux,  et,  comme  conclusiOB,  je  viens 
faire  à  cette  tribune  les  réserres  les  plus  ex- 
presses, afin  qu'il  reste  bien  entendu  que  Je 
décret  dn  14  décembre  ne  peut,  en  aucune 
fâçon,  porter  atteinte  an  droit  de  chacun  de 
nous  de  discuter  le  principe  même  de  la  me - 

unie,  quand  la  Chambre  sera  appelée  I  déli- 


bérer sur  l'article  47  de  la  loi  de  finances.  (Tiès 
bienl  très  bien  1  i  droite.) 

!!•  le  président.  La  parole  est  i  M.  le 
garde  des  sceaux. 

M.  SarrIeA,  goriê  dês  semux,  ministre  de 
la  justice,  Messieurs,  le  décret  que  l'honorable 
M.  d'AilUôres  vient  de  critiquer  è  la  tribune, 
a  été  rendu  sur  la  proposition  directe  de  M. 
le  Grand  Chancelier,  conforméonent,  du  reste, 
au  décret  de  IMSt  qui  règle  ^organismien  de 
la  Iiégion  d'honneur. 

Ce  décrst  a  été  inspiré  par  la  pensée  de 
donner  satisfaction  I  une  décision  de  la  com- 
mission du  budget  de  la  Chambre,  acceptée 
par  mon  prédécesseur  et  par  la  Grande  Chan- 
edletis. 

La  commission  du  budget  a  supprimé  en 
effet  le  crédit  voté  jusqu'ici  pour  les  décora- 
tions civiles  et  a  demandé  qne  le  prix  des  dé- 
corations civiles  fdt  mis  i  U  charge  de  ceux 
qui  seraient  nommés  ou  promus  i  l'avenir 
dans  la  Légion  d'honneur. 

Cette  décision  fkit  tux  iégiennalres  éMh  la 
même  situation  qu^rax  légionnaires  miiitiûres. 

M.  d'AOliéres.  Sauf  que  les  légionnaires 
civils  ne  touchent  pas  de  traitement  I 

II.  le  s^arda  des  soeanx.  Pour  les  déco* 
rations  militaires,  aux  termes  du  décret  de 
1852,  le  prix  en  est  payé  par  les  légionnaires, 
et  il  est  retenu  sur  la  première  annuité  de 
leur  traitement. 

A  revenir,  les  légionnaires  civils  devront, 
comme  les  légionnaires  militaires,  rembourser 
le  prix  de  leurs  insignes;  telle  est  la  portée  de 
la  mesure  réclamée  par  la  commission  du 
budget  et  réalisée  par  M.  le  Grand  Chance- 
Uer. 

L'honorable  M.  d'Âillières  n'est  pas  entré 
dans  le  fond  de  la  question.  U  n'a  pu  critiqué 
la  légalité  du  décret  ;  il  a  simplement  demandé 
si  le  droit  de  la  Chambre  de  retenir  sur  la 
décision  prise  restait  entier  et  pourrait  s'exer- 
cer en  toute  liberté  quand  viendrait  la  dis- 
cussion du  budget  de  la  Légion  d'honneur. 

Messieurs,  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  i 
ce  sujet,  n  est  bien  certain  que,  si  le  pouvoir 
exécutif  —  la  Gfande  Chancellerie  —  a  rendu 
le  décret  du  14  décembre  dans  la  limite  des 
pouvtdrs  qui  lui  appartiennent... 

M.  d'AilUères.  C'est  contestable  1 

M.  le  garde  des  sceaux.  ...il  n'est  pas 
contestable  que  le  Parlement  aura  toujours  la 
faculté  de  revenir  sur  la  décision  proposée  par 
la  commission  du  budget  et  acceptée  par  la 
Grande  Chancellerie. 

Le  droit  dn  pouvoir  législatif  reste  absolu- 
ment intact. 

Si  la  Chambre  consent  I  mettre  i  la  charge 
du  budget  de  l'Etat  la  dépense  des  décora- 
tions cifiles,  si  elle  décide,  contxairement  aux 
propositions  qui  lui  sont  faites,  qne  cette  dé- 
pense devra  être  supportée  par  l'Etat^  je  serai 
tout  prêt  à  m'incliner  devant  la  volonté  de  la 
Chambre  et  &  demander  à  la  Grande  Chan- 
cellerie de  rapporter  le  décret  du  14  décembre. 
M.  liO  ProTost  de  Laonay.  Les  étran- 
gers décorés  payent-ils  une  somme  quel- 
conque? 

K.  le  garda  des  soeanx.  Hé  acquittent  le 
prix  de  leurs  décorations. 


K.  Le  Provost  de  Launay.  Oa  démit 
leur  faire  payer  beaucoup  plui,  en  ndun  de 
la  facilité  avec  laquelle  on  les  décore. 

K.  le  garda  des  aoeaux.  Quoi  qa'il  en 
soit,  nous  avens  seulemeat  ^ula  dsnner  n. 
tisfiictien  aux  pensées  d'ésonemw  qsi  le  lont 
manifestées  avec  tant  d'énergie  dans  U  dii« 
cussion  du  budget. 

Le  Gkmvemement  anit  proposé,  nu  le  bud- 
get de  1886,  59  millions  d'économiei  :  li  eoDi< 
mission  du  budget  a  indiqué  de  noimlla 
réductions  de  dépenses  dont  une  trèi  grtode 
partie  a  été  acceptée  par  nous,  et  il  nonii 
paru  que,  si  nous  demandions  des  dotoèoM 
conformément  aux  dépenses  Totéei  ponr  le 
budget  de  1886,  sans  tenir  compte  dateo- 
nomies  proposées  et  acceptées,  il  en  rénlte* 
rait  pour  l'Etat  des  charges  nou^Uei  qai  m- 
draient  plus  difficile  encore  l'éqailibre  di 
budget  de  1887. 

C'est  donc  en  s'inspirent  dei  sentimenti 
manifestés  par  la  Chambre  que  le  GoiiYer* 
oemens  a  fidt  paraiire  le  décnt  ioiM  te  n 
/DiifMU  o/)lsiii.  (Très  bienttràibiMitègu- 
die.) 

M.  d'Aillières.  Je  ne  puis  que  moiiTeler 
mes  réserves»  en  vue  de  la  diseoieioii deiilol 
de  finances,  et  protester  en  même  teopieoQ* 
tre  la  théMie  que  M.  le  garde  des  Meuzmt 
d'apporter  à  celte  tnibune^ 

M.  fe  garde  des  aceaux  nous  aeipiiqaéqa'il 
ne  fait  qu'appliquer  dans  son  déerBtmdtôitoii 
de  ht  commieiion  dn  budget  J'siomîilttwi 
ce  que  M.  le  garde  des  sceaux  appelle  une  déci- 
sion de  la  commission  dn  budget;  \wp^  pré- 
sent,  j'avais  cru  que  la  commiasion  da  bniget 
n'awt  qu'un  droit,  celui  de  faire  dei  piopoii- 
tiens  i  la  Chambre  ;  j'avais  cru  qse  ion  leil 
rôle  était  de  préparar  lesdésisioasde  hChun- 
bre,  et  qu'il  n'y  avait  de  décision  que  lonqu 
ses  propositions  avaient  été  totëes  par  dou. 
C'est  précisément,  monsieur  le  iiiBistie,pinB 
que  la  commission  dn  budget  aiait  fiit  iv 
proposition,  et  que  la  Chambre  en  était  Mise, 
que  vous  deviez  attendre  sa  dêcUion,  e)  i« 
trouve  infiniment  regrettable  que  Toisiyo 
pris  sur  vous  de  la  préjuger. 

Je  le  trouve  surtout  infiniment  regrettable, 
quand  il  ne  s'agit  qne  d'une  somne  de 
20.000  francs  et  que,  pour  cette  minime  éooio- 
mie,  non  encore  votée  par  la  Chambre»  to» 
prenei  une  mesure  qui  me  parait  peu  coapt- 
tible  avec  la  digidté  de  ia  Chambre  et  aw 
celle  du  Gouvernement.  La  Francs  P^^teiMO^ 
payer  les  décorations  qu'elle  confère,  (w 
bien  1  très  bien  !  i  droite.) 

lLlanrèaldesaa.L'i] 


umoM  n'onnni 

K.  la  préaident.  M.  Ganeo  d'Omaoo  i 
demandé  que  sa  proposition  de  loi  '^  h  is* 
traite  porporUonnelle  des  offlders  lût  rentoyw 
à  U  commission  de  l'armée;  mais  je  croupi 
n'insiste  pas. 

K.  Gaaeo  d'OraaBO.  S'il  y  a  des  m^' 
tés  réglementaires ... 

M.  le  préaideat.  Pid  lût  o^^'T  * Jî* 
Guneo  d'Ornano  que  sa  propodtton  a  été  m* 
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Toyée  I  la  oomâii«6îon  dlnilhliw  al  qu'on 
ne  penl  pis  It  desuigir. 

M.  aiimeo  d^Ornano.  ...  je  n'indile 
pou  le  momenl. 


pu 


SUITI  DK  LA  DISGUf  8I0N  DU  PROIR  DK  LOI 
RBL4T1F  AUX  DOUZIÉmS  PROVISOIRBf 

M.  la  pvéaldeat.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  suite  de  la  difciusion  du  prolel  de  loi, 
modifié  par  le  Sénat,  portant  :  1«  on^er- 
tnre  sur  Tezerdoe  1887  dei  crédits  provisoi- 
res applicables  aux  mois  de  janvier  et  février 
1887  et  montant  à  665,519,253  £r.;  S»  antori- 
ntion  de  percevoir  pendant  les  mômes  mois 
les  impôts  et  revenus  publics  conformément 
anz  lois  existantes. 

La  parole  est  à  AL  Pey traU 

M.  Peytral.  Messieurs,  en  décidant  que  la 
discBUion  continuerait  anjonrd'hm,  la  Cham- 
bre a  bien  voola  me  permettre  de  répondre 
quelques  n»ots  i  l'honorable  rapporteur  du 
budget,  ainsi  qu'ft  IL  le  ministre  des  finances. 
Je  le  ferai  de  façon  à  ne  pu  abuser  de  TOtre 
bienveillante  attention. 

J'ai  essayé  hier  de  irons  montrer  que  la 
suppression  de  l'artiole  8  précédemment  vqté 
par  voQS  équivalait  i  une  augmentation  de 
dépenses,  et  que,  par  suite,  cette  augmenta* 
tion  de  dépenses  décidée  par  le  Sénat  aliail 
directement  à  rencontre  de  la  reconnaissance 
de  la  prérogative  fioandère  de  la  Chambre. 
(Très  bienl  très  bien  1  i  l'extrême  gauche.) 

Je  veux»  par  quelques  nouveaux  arguments, 
donner  plus  de  force  encore  à  la  thèse  que  j'ai 
ioutenue  hier.  (Bruit,)  * 

Voi9  au  centre.  On  n'entend  pas  f  II  faut  ab- 
solument que  l'on  puisse  vous  entendre. 

M.  Peytral.  Je  rappelais  i  l'instant  que 
j'ai  essayé  hier  de  démontrer  i  la  Chambre 
que  la  suppression  de  Particle  8,  précédem- 
ment voté  par  la  Chambre,  équivalait  i  une 
augmentation  de  dépenses  pour  l'exercice 
1887,  et  que  la  conséquence  do  cette  augmen- 
Ution  de  dépenses  était  une  atteinte  directe, 
incontestable,  sinon  grave,  apportée  I  la  pré- 
rogative financière  de  la  Chambre.  (Très  bienl 
très  bienl  i  gauche.) 

Voilà  ce  que  j'ai  dit,  voili  ce  que  j'ai  eesayé 
de  prouver;  voill  la  thèse  i  Itquelle  je  vais 
m'efforcer  de  donner  plus  de  force  encore  en 
TOUS  présentant  aujourd'hui  de  très  courts  et 
peu  nombreux  arguments. 

Nous  nous  trouvons  d'abord,  messieurs,  en 
présence  du  rapport  de  l'honorable  M.Wil8on 
qui,  tout  naturellement  amené  i  interpréter 
le  YOte  du  Sénat,  l'a  fait  de  la  façon  que 
Toid  : 

€  La  commission  pense  que  le  Sénat,  en  sup- 
primant l'article  8,  a  voulu  seulement  refuser 
de  comprendre,  dans  une  loi  de  douzièmes 
provisoires,  une  disposition  engsgeant  l'exer- 
dce  1887  tout  entier,  i 

Ne  faut-il  pas  d'abord»  mesdeurs,  nous  en- 
tendre une  bonne  fois,  et  tâcher  qu'il  ne 
puisse  exister  aucune  équivoque  sur  la  portée 
de  ces  mots  t  une  loi  provisoire  »  ? 

Est-ce  que  cfest  une  loi  provisoire  que  nous 
faisons?  Il  me  semble  plus  juste  de  dire  que 
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c'est  une  loi  transitoire,  mais  non  provisoire. 
C'est  une  loi  qui  n'engage,  je  le  reconnais 
que  deux  douzièmes  de  l'année  1887,  mais  ce 
n'est  pas  une  loi  provisoire  ;  cPest  une  loi  dont 
ks  effets,  quels  quHls  soient,  auront  un  re- 
tentissement et  un  contre*eoup  sur  l'exercice 
1887  lout  entier.  (Très  bien!  très  bienl  i 
gauche.) 

Donc,  en  admettant,  messieurs^  que  l'éco- 
nomie qne  vous  avez  prévue  pour  1887  et  que 
vous  avez  calcutée  pour  la  durée  de  l'année 
tout  entière,  —  économie  qui,  je  le  rappelle 
en  passant,  se  chiffre  par  une  somme  de  près 
de  15  millions,  —  en  admettant  que  cette  éco- 
nomie ne  portft(  que  sur  deux  douzièmes, 
c'est-à-dire  ne  fût  consacrée  que  par  cette  loi 
transitoire,  il  n'en  résulterait  pas  moins,  pour 
cette  portion  de  l'exercice  1887,  une  économie 
de  2,500,000  fr.  «  3  millions  environ,  c'est-à- 
dire  d'une  somme  qui,  en  l'état,  ne  parait  pu 
absolument  négligeable.  C'est  là  une  observa 
tion  qu'il  était  bon  de  faire  et  qui  me  semble 
répondre  à  une  partie  de  l'argumenution  de 
M.  le  ministre  des  finances. 

Mais,  d'autre  part,  si  vous  ne  déddea  pas, 
dès  à  présent,  et  à  l'occasion  môme  de  cette 
UA  des  douzièmes  provisoires,  cette  économie, 
aurez-vous  la  possibilité  de  le  faire  au  cours 
de  l'exercice  1887,  de  telle  fsçon  que  cet  exer^ 
cice  se  trouve  amélioré  par  l'adoption  de  cette 
mesure  nouvelle  relative  à  la  diminution  du 
uux  de  i'mtérôt  servi  aux  dépôts  des  caissea 
d'épargne?  Je  crains  que  non,  pour  nu  part, 
et  voici  les  raisons  qui  militent  en  faveur  de 
mon  opinion, 

Si  vous  acceptez  la  manière  de  voir  du  Sé- 
nat, ce  ne  sera  que'dans  un  ramaideaient  to* 
tal,  général,  de  la  loi  de  18&7,  loi  organique 
sur  les  caisses  d'épargne,  que  vous  pourrez 
insérer.  •• 

M.  Manrioe  Ronvler.  Nous  n'admettons 
pasceUl 

M.  Peytral.  Je  développe  en  ce  moment  la 
manière  de  voir  qui  m'a  paru  prévaloir  au  Se* 
nat;  si  ce  n'est  pas  oelle  de  la  commission  du 
budget,  cela  prouve  qu'elle  ne  s'est  pas  ralliée 
à  celle  du  Sénat,  mais  ce  que  je  discute,  c'est 
l'opinion  émise  au  Sénat,  et  je  me  permets  de 
signaler  ce  point  en  pusant. 

Je  dis  que  le  Sénat  m'a  paru  décidé  — 
et  rien  ne  prouve  que  la  décision  de  la  corn- 
miMlon  du  budget  sera  de  nature  à  faire 
changer  sa  manière  de  voir  —  à  ne  modifier 
le  taux  dfintérét  que  lorsqu'il  «'occuperait  de 
la  loi  organique  sur  les  caisses  d'épargne, 
c'està-dire  en  modifiant  complètement  la  Im 
de  1837.  Cette  modification,  cette  loi  nou- 
velle, le  Sénat  et  la  Chambre  auront  «ils  le 
tempe  de  l'élaborer  d'une  manière  complète 
pour  le  budget  de  1887?  Il  est  évident  que 
non. 
K.  Lagnerre.  Très  bien!  (Bruit.) 
Sur  diurs  hancs.  Attendez  le  silence! 
M.  Peytral.  Je  fais  mon  possible  pour 
élever  la  voix,  et  je  serais  désolé  que  mes  ef- 
forts ne  fussent  pas  suffisants. 

K.  le  préaldeat.  Messieurs,  l'orateur  de* 
mande  le  silence  de  la  Chambre  :  veuillez 
l'écouter. 
M.  Peptrai.  Si  donc  le  Sénat  ne  "rentton* 


cher  au  taux  d'intérêt  servi  &.x  caisses  d'épar- 
gne que  dans  une  loi  générale,  il  ne  paraît 
pas  possible  que  l'amélioration  recherchée  en 
diminuant  le  Uux  d'intérêt  puisse  être  obte- 
nue, espérée  même,  pour  l'exerdce  1887  :  f  en 
donnais  à  l'insUnt  les  raisons. 

Nous  aUons  être  saisis  du  budget  de  1887 
aussitôt  après  notre  rentrée,  c'est-à-dire  le 
second  mardi  de  jauYler  ;  le  budget  de  1887 
devra  être  volé  très  rapidement  par  la  Cham- 
bre, pour  que  le  Sfoat  en  ait  terminé  le  vote 
avant  l'expiration  du  second  mois  de  1887. 

Dans  ces  conditions,  la  Chambre  et  le  Sénat 
trouveront  ils  le  temps  de  faire  une  loi  défini- 
tive sur  l'organisation  des  caisses  d'épargne? 
Je  ne  le  pense  pas,  et  j'ajoute  que,  d'après 
ce  que  nous  savons  des  intuitions  du  Gou- 
vernement, il  ne  me  parait  même  pas  proba* 
ble  que  M.  le  ministre  des  financée  pousse  la 
Chambre  et  le  Sénat  dans  cette  voie;  car, 
si  mes  souvenirs  ne  sont  pas  inexacts,  il  y 
a  peu  de  jours,  à  l'occasion  de  la  discussion 
qui  nous  occupe,  M.  le  ministre  des  finances 
a  déclaré  au  Sénat  que  le  budget  de  1887  ne 
contiendrait    aucune  modification  nouvelle,  ' 
qne  rien  n'y  serait  changé,  qu'il  serait  pré- 
senté à  la  Chambre  dans  l'état  où  il  se  trouve. 
Donc,  il  est  bien  démontré,  sursbondam« 
ment  démontré  qu'il  vous  faudra  renoncer 
d'une  manière  définitive,  pour  l'exercice  1887» 
à  rien  obtenir  en  faveur  du  budget,  relative- 
ment au  Uux  d'intérêt  des  caisses  d'épargne, 
si  dès  à  présent  vous  ne  faites  cette  réforme^ 
si  dès  à  prêtent  vous  n'abaissez  oe  taux  au 
chiffre  indiqué. 

Mais,  messieurs,  cette  raison,  qui  nous  est 
donn^  par  M.  le  rapporteur  général  de  la  com* 
mission  du  budget  :  que  le  Sénat,  en  suppri- 
mant l'article  8,  a  voulu  seulement  refuser  de 
comprendre  dans  une  loi  de  douzièmes  provi- 
soires une  décision  engageant  l'exercice  de 
1887,  cette  raison,  que  vaut-elle?  Elle  ne  vaut 
apparemment  que  si  elle  a  été  une  règle  de 
conduite  suivie,  je  ne  dirai  pas  depuis  de  lon- 
gues années,  mais  tout  au  moins  d'une  ma- 
nière précise  dans  l'occasion  même  qui  nous 
occupe;  en  d'autres  termes,  elle  ne  vaut  que 
si  nous  ne  pouvoni  pas  découvrir  dans  la  loi 
des  douzièmes  ptovisoires  actuelle  une  disposi- 
tion analogue  sanctionnée  par  la  loi  des  dou- 
zièmes et  engageant  les  finances  pour  tout 
l'exercice  1887. 

EhbienI  messieurs,  rien  n'est  plus  facile 
que  de  prouYer  que  telle  ne  peut  être  la  dispo- 
sition du  Sénat;  rien  n'est  plus  facile  que  de 
prouver  qu'en  votant  la  loi  sur  les  douzièmes» 
le  Sénat  n'a  pas  craint  pour  un  autre  objet» 
peut-être  même  pour  deux  autres  objets,  d'in« 
sérer  dans  cette  loi  provisoire  une  disposition 
engageant  l'exercice  1887  tout  entier. 

Pour  vous  faire  cette  démonstration,  je  n'ai 
qu'à  prendre  le  texte  même  de  la  loi  et  j'y 
vois  —  c'est  l'ancien  article  9,  qui  devient  au  • 
jourd'hui  l'article  8,  l'artide  qui  vient  immédia* 
tement  après  celni  qui  nous  occupe  : 

c  Art.  8.  —  Les  attribations  conférées  en 
matière  d'hypothèque  maritime,  par  la  loi  du 
10  juillet  1885,  aux  titulaires  des  reeettes  prin- 
cipales des  douanes  converties  en  recettes  sn« 
bordosnéei;  seront  à  Pavenir  exeroéee  par  lei 
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nmnretn  titulairei  defdites  reoetui  sobor- 1 
donnéei*  i 

Eflt-ee  U,  mefsieuriy  une  disposition  vrai- 
meni  organique?  Esl-ce  qu'elle  n'ergtge  seu- 
lement qne  les  denz  doazièmos  proYisoîres  de 
Pexerciee  1887?  Personne  n'osertit  le  soutenir, 
car,  une  fois  cette  disposition  totée,  appliquée 
pendant  les  deux  premiers  mois  de  1887,  elle 
devra  continuer  i  l'être  pendant  rezerciee  1887 
et  môme  pendant  plusieurs  exercices  suitinkf» 
(Très  bienl  très  bien  I  i  gauche.) 

La  démonstittion  est  donc  faite,  sans  que 
y  insiste  dafantage,  et  ce  n'est  sûrement  pas  la 
considération  qu'a  invoquée  M.  Wilson  dans 
son  rapport  qui  a  déterminé  le  TOte  du  Bé- 

aat. 

Quelle  est  donc  la  raison  de  ce  vote  T 
Nous  sommes  tout  oaturellement  amenés  i 
nous  le  demander,  et  peut  être  la  trouverons- 
nous  dans  une  maniôre  de  Tolr  que,  pour  ma 
part,  je  ne  suis  pas  éloigné  de  partager  ;  peut- 
être  la  trouverons-nous,  dis-je,  dans  les  con- 
sidérations que  l'honorable  M.  de  Soubeyran 
faisait  valoir  hier  i  cette  tribune. 
*      Il  peut  bien  se  faire  que  le  Sénat,  tout  en 
reconnaissant  qu'il  serait  avantageux   pour 
FEtat  de  réduire  le  taux  de  l'intérêt,  tout  en 
reconnaissant  que  cette  réforme  serait  appli- 
cable immédiatement,  c'est-à-dire  i  partir  du 
l«  janvier  prochain,  ait  reculé  devant  Tappli- 
eatfon  telle  que  la  lui  présentait  la  Chambre, 
^est  à  dire  devant  l'adoption  d'un  taux  d'in- 
térêt uniforme  pour  tous  les  versements,  quelle 
que  soit  leur  importance.  J'ai  cru  voir,  en 
eflét,  en  relitant  encore  ce  matin  la  discussion 
qui  a  eu  lieu  un  Sénat,  la  preuve  de  ce  que 
j'avance,  n  m'a  paru  que,  lorsque  le  moment 
choisi  par  le  Sénat  lui  même  serait  venu,  la 
Chambre  haute,  ou  tout  au  mois  sa  commis- 
sion des  finances,  se  montrerait  très  probable- 
ment favorable  I  ce  que  f  appellerai  un  Uux 
différentiel,  par  opposition  au  Uux  uniforme 
qui  a  été  adopté  par  nous. 

Messieurs,  s'il  en  était  ainsi,  si  cette  con- 
tiction  que  j'ai  pouvait  puser  dans  vos  esprits, 
ne  reconnatsses-vous  pas  que  rien  au  monde 
ne  serait  plus  fidle  que  d'établir  entre  la 
Chambre  et  le  Sénat  un  accord  que  je  désire 
comme  vous?  En  effet,  ne  seralt-iipas  possible 
au  Sénat  de  profiter  du  temps  qui  nous  sé- 
pare encore  de  la  fin  de  l'année  pour  étu  Jier 
un  taux  différentiel,  qui  donnerait  satisfaction 
aux  préoccupations  légitimes  qui  se  sont  pro- 
duites au  Sénat  comme  i  la  Chambre  ? 

Alors  nous  aurions  la  possibilité,  avant 
même  la  fin  de  l'année,  de  voter  un  nouvel 
article  8,  qui  nous  donnerait  entièrement  sa- 
tisfaction, qui  laisserait  inucts  les  droits  bud- 
gétaires de  la  Chambre  en  même  temps  que 
les  susceptibilités  du  Sénat  seraient  pleine- 
ment satisfaiter.  Le  but  démocratiqne  que 
nous  poursuivons  et  que  les  nécessités  finan- 
dères  ne  nous  font  pas  perdre  de  vue  serait 
atteint«(Tfès  bien  l  très  bien  1  sur  diyers  bancs 
à  gauche.) 

Pour  moi,  c'est  la  solution  qni  me 
parait  désirable,  c'est  celle  que  je  recommande 
et  que  je  vous  prie  de  rendre  possible.  Pour 
eela,  il  tant  que  vous  voties  une  seconde  fois 
f  article  9,  afin  qu'il  puisse  retoamcr  devaat  le 


Sénat.  (Applaudissements  sur  les  mêmes 
bancs.) 

Quelques  mots  encore,  maintenant,  sur 
l'argumentation  de  l'honorable  M.  Hubbard. 
M.  Hubbard,  jaloux,  comme   chacun  de 
nous,  d'ailleurs,  de  ne  rien  faire  qui  puisse 
porter  atteinte  à  la  prérogative  de  la  Cham- 
bre, de  n'émettre  de  vote  Qu'après  être  certain 
que  nos  droits  budgétaires  seraient  respectés 
par  ce  vote,  M.  Hobbard  disait  hier  :  Person- 
nellement, je  suis  disposé  à  être  un  des  défen- 
seurs les  plmt  résolus  de  la  prérogative  finan- 
cière de  la  Chambre,  dans  toute  son  étendue, 
et  je  déclare  que,  si  la  question  de  l'intérêt 
des  fonds  déposés  dans  les  caisses  d'épargne 
avait  été  agitée,  comme  cela  eût  pu  se  faire  à 
propos  des  intérêts  de  la  dette  flottante,  j'au- 
rais joint  mon  bulletin  I  celui  de  mes  amis 
qui  voteront  autrement  que  moi,  pour  répons» 
ser  l'inscription  par  le  Sénat  d'un  crédit  su- 
périeur I  celui  que  la  Chambre  a  voté. 

Messieurs,  j'ai  l'espoir  que  les  quelques  mots 
d'explication  que  je  vais  donner  i  la  Chambre 
décideront  l'honorable  M.  Hubbard  i  joindre 
son  bulletin  au  mien. 

Remarques,  je  vous  prie,  que,  lorsque  le 
Gouvernement  nous  a  demandé  de  voter  deux 
douzièmes  provisoires,  il  a  établi  ces  docztè- 
mes  dans  les  conditions  que  rappelle  l'exposé 
des  motifs  et  que  vous  connaisses  :  il  a  ac- 
cepté les  réductions  opérées  par  la  Chambre 
relativement  aux  budgets  des  ministères  déjl 
votés,  toutes  les  fois  que  ces  réductions  n'a- 
vaient pas  fait  l'objet  d'objections  formelles 
de  la  part  du  Gouvernement. 

A  propos  du  chapitre  i9|(devenu  le  chapitre 
20)  du  mii)istère  des  finances,  chapitre  inti- 
tulé :  a  Intérêt  >le  la  dette  flottante  •  et  qui 
touche  au  sujet  qui  nous  occupe,  à  propos  de  ce 
chapitre,  que  s'est-il  passé?  Le  Gouvernement 
n'a  pas  fait  d'opposition  ;  la  Chambre  a  voté 
une  réduction  de  aédit,  et  cette  réduction  a 
été  acceptée  par  ie  Gouvernement  lorsqu'il  est 
venu  déposer,  il  y  a  quelques  jours,  le  projet 
de  loi  relatif  aux  douiièmes  provisoires. 
Qne  dit  l'article  1«  de  ce  projet  de  loi  ? 
t  II  est  ouvert  aux  ministres,  sur  l'exercice 
1887,  au  titre  du  budget  ordinaire,  pendant 
les  mois  de  janvier  et  février  1887,  des  crédits 
provisoires  montant  à  la  somme  de  545,203,236 
francs.  > 

Il  est  bien  entendu  que  cette  somme  n'a  été 
arrêtée  I  545,203,236  fr.  que  parce  que  le  Gou- 
vernement avait  fait  état  de  Péoonomie  réalisie 
par  la  Chambre,  et  que,  par  conséquent,  le 
Gouvernement  a  accepté  cette  économie  et  l'a 
sanctioimée. 

J'ajoute  que,  si  on  avait  voulu  apporter  toute 
la  Mmière  désirable  dans  le  débat  actuel, 
M.  le  ministre  des  finances,  après  Is  vote  du 
Sénat,  aurait  dû  faire  remarquer  I  cette  assem- 
blée que  l'article  8  étant  supprimé,  l'économie 
visée  par  cet  article  disparaissant,  il  était  juste 
d'augmenter  la  somme  prévue  à  l'article  1», 
^est>à-dire  les  545  millions  d'une  somme  cor- 
respondant... 

M.  "Wilson,  rapporttur  général.  C'est  une 
erreur  1 


K.  Feytrsa.  Vous  me  répondrei  tout  1 
l'heure  i  la  tribune. 


•  •  •  d'ane  sonune  conespondint  I  Péeono- 
mie  que  le  TOte  du  Sénat  ventit  de  rendre 
impossible  i  réaliser.  Cela  est  absolument 
juste,  et,  sans  connaître  l'argoment  qne  ï.  le 
rapporteur  va  m'opposer,  je  pois  affirmer  qn'il 
en  doit  être  ainsi. 

M.  Wilson  va  peut-être  noos  dire  :  Non, 
vous  n'êtes  pas  appelés  à  voter  le  budget  dut 
des  conditions  ordinidres,  vous  ne  votes  pu 
le  budget  par  chapitres,  vous  votes  le  budget 
par  dousièmes. 

Je  réponds  :  Nous  sommes  appelés  1  wter 
le  budget  dans  des  conditions  qui,  je  le  re- 
connais, ne  sont  pas  des  conditions  nonuler. 
Hais,  de  ce  que  ces  conditions  ne  watpu 
normales,  il  n'en  résulte  pas  que  notre  ànAt 
soit  atteint  en  quoi  que  ce  soit,  et  )i  preive» 
c'est  que,  pour  que  nous  pnissioni  inturiier 
ie  Gouvernement  à  faire  les  dépenses  et  I  pe^ 
eevoir  les  impôts  après  une  Im  dans  h  {arcoe 
de  celle  qui  nous  est  soumise,  il  est  néoemire 
que  la  loi  elle-même  indique  la  ùiçon  do&t  Ici 
crédits  seront  répartis.  Je  dte,  en  effet,  M« 
de  5,  qui  est  ainsi  conçu: 

•  Les  crédits  ouverts  par  les  srtielei  1 U 
d  dessus  seront  répartis  par  ministârei  el  pu 
chapitres  an  moyen  d'uh  décret  da  Prudent 
de  la  République  s;  c'est-à-dire  qne,  dtoili 
drconstance  actuelle  vous  ne  vooi  ëfOtûJJfi 
pas  un  seul  instant  de  votre  droh,  i[ai  en  de 
voter  le  budget  par  chapitres  (Trèibleiiltièi 
bien!  à  gauche),  mais  que,  pour  noe  drcon- 
stance temporaire,  vous  autoriseï  le  Piindeot 
de  la  République  à  se  servir  de  irotre  doiit,  et 
que  vous  lui  dites  qu^  la  répartition  ptrcht- 
pitres  des  créiiU  que  vous  votes  pu  dou« 
sibmes,  au  lieu  d'ôtre  faite  par  la  ^3mbù^, 
sera  faite  par  lui-même. 

Mais  il  n'en  résalte  pas  moins  qne,  diDin 
décret  qui,  à  un  moment  donné  sert  préNsté 
I  la  commission  du  budget  et  qui  sert  ma» 
inséré  au  Journal  oflidel,  on  donneiisn  dé- 
tail par  chapitres,  et  que  le  chapitre  20,  do&t 
je  parlais  tanlô),  relatif  aux  intérêts  de  ii  ^^ 
inscrite,  recevra  l'âfifectation  d'une  somme  « 
terminée.  Eh  bien,  je  vous  dis  que.  pov  ^ 
latotaUtéde  vos  crédits  reste  dansltlimtj 
prévue  i  l'article  i**,  il  faudra,  ou,  lechiplwî» 
étant  réeUement  doté  de  U  somme  detenafl 
nécessaire  par  suite  du  rejet  de  l'article  8  P" 
le  Sénat,  prélever  sur  d'autres  chipltrei  « 
ministère  des  finances  la  somme  nécei^ 
pour  compléter  le  crédit,  ou  bien,  si  Ion  m 
ce  diapitre  seulement  des  deux  doniièmes  « 
la  somme  que  vous  avea  votée  pour  le  chiç 
entier,  venir  vous  dire,  au  cours  de  Yeiffos^ 
que  ce  chapitre  a  été  insuffisamment  dote  F 
M.  le  président  de  la  RépubUque,  et  nosi  «• 
mander  un  crédit  supplémentaire  qui  «^ 
être  précisément  égal  à  la  différence  exisJJ 
entre  la  somme  qui  aurait  été  payée  aux  aj*^ 
d'épargne,  si  l'intérêt  avdt  été  ré^^^^^ 
et  la  somme  qui  leur  aura  été  réewme* 
psyée,  l'intérêt  étant  maintenu  4  4  p.  iw* 

La  démonstration  me  paraît  éTidente,  eU 
me  semble  qu'il  serait  inutile  d'y  insister. 

Je  descendrais  de  cette  tribun»  dj  I  P^^j 
sent  si  je  n'éprouvais  le  besoin  d^^^^ 
débat Inn  point  de  vue  ccrtalneatani F» 


ei6Yé.  Je  tmiz  me  placer  mestiett»*  rar  le 
terrain  des  eoneidértUoQs  politiiiiiee. 

Nous  fommea  toua  ici  det  hommea  peliti- 
quet;  nou  tfona  Ions  le  devoir  étroit,  étant 
de  dépoter  notre  balletin  dans  Pâme,  de  nooa 
demander  ai  la  République,  qve  non«  aimont 
et  que  nona  aerrons,  pourra  être  atteinte  par 
notre  TOte.  Cette  oonaidération  d'un  ordre  aa« 
périeiir  eit  inélnetable  pour  noua  et  nous  de- 
Tons  avoir  eonstamment  présentes  à  l'esprit 
les  conséquences  politiqaes  des  votes  qne  nova 
émettona. 

Poavons-nons,  devons-nova,  dana  les  dr- 
oonstanoes  actveilea,  pour  le  bien  de  la  Répu- 
blique, élever  un  conflit  aTec  le  Sénat?  Voili 
la  question  qui  se  pose  et  qui,  très  probable* 
ment,  rend  encore  hésitants  quelques-uns  de 
ces  esprits  éclairés,  amia  du  bon  ordre  dana 
les  finances,  soucieux  de  la  bonne  réputation 
de  notre  République,  qui  ae  demandent  si  le 
moment  est  bien  choisi  pour  élever  un  confit 

atec  le  Sénat. 

Eh  bien!  measieurs,  un  conflit  a'élevanl 
entre  deux  Âsaembléea  parlementairea,  à  quel 
moment  est-il  dangereux?  i  quel  moment 
peut-il  ne  pu  l'être  I 

Suivant  moi,  le  conflit  serait  dangereux  si 
noua  avions  devant  nous  un  ministère  insta- 
ble, un  ministère  qu'une  fraction  quelconque 
ée  cette  Assemblée  pût  se  proposer  de  renver- 
ser en  ce  moment.  Si  le  conflit  pouvait  être 
l'occasion  d'un  vote  antiministériel,  si  le  ca- 
binet pouTsit  être  atteint  par  un  vote  de  la 
Chambre,  oh  1  alors,  le  confltt  aérait  uu  dan- 
ger. Maia  en  eat-il  ainsi  T  Y  a-t-il,  messieurs, 
(rnelqu'uQ  parmi  voua  qui,  i  cette  heure,  songe 
nn  seul  instant  I  renVener  is  cabmet?  (Mou- 
Tementa  diTerS^ 

Non,  personne  n'y  songe,  personne  ne  le 
wut,  je  le  dis  hautement. 

K.  liUroolia  Joubert.  La  queation  de  con- 
fiance n'est  paa  posée  I 

II.  Peytrsa.  Je  m'adresse  au  cabinet  lui  • 
même,  et  je  lui  demande  s'il  pourrait  se  sentir 
atteint  par  le  renvoi  de  l'article  8  au  Sénat, 
que  la  Chambre  ordonnerait.  Non,  il  ne  se 
sentirait  certainement  pas  atteint,  et  je  n'en 
TOUX  pour  preuve  que  l'excellence  des  raisons 
données  par  M.  le  ministre  des  financée  au 
Sénat.  Je  suis  convaincu  que,  si  M.  le  ministre 
des  finances  avait  i  revenir  une  seconde  fois 
ierant  la  haute  Assemblée,  et  i  lui  faire  oon- 
nailre  le  nouveau  TOte  de  la  Chambre,  il  en- 
traînerait le  vote  du  Sénat,  qui,  en  présence 
des  boimes  dispositions  de  la  Chambre,  ne 
voudrait  pas  se  montrer  inférieur  à  elle;  il  a 
i  cœur  de  l'égaler,  de  la  surpasser  mê  aie  s'il  le 
peut,  et  je  suis  convaincu  que,  dans  cette  cir- 
constance encore,  il  montrerait  les  mêmes  dis- 
positions. 

Et  alors,  messieurs,  si  tous  reuToyez,  dans 
les  conditions  qoe  je  viens  de  préciser,  l'article 
8  au  Sénat,  si  M.  le  ministre  des  finances  Tout 
bien  dire  à  la  haute  Assemblée  que  le  sentiment 
de  la  Ghambrci  en  Totant  le  reuToi  de  cet  arti- 
cle, est  qu'il  y  a  possibilité  d'enlente  avant  la  fin 
de  l'année  sur  la  rédaction  d'un  article  8,  qui, 
comme  je  l'indiquais  tout  I  Pheure,  donnerait 
eatisfaction  I  la  fois  I  nos  besoins  d'économies 
et  i  nos  aspirations  démocratiques,  je  crois 
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qu'une  huitaine  de  jours  serait  plus  que  suffi 
saute  pour  arriver  à  une  entente.  Le  Sénat 
n'élevant  aucune  objection  sur  tous  les  autres 
points  de  la  loi,  nous  pourrions,  d'ici  i  très 
peu  de  temps,  d'ici  i  une  semaine  au  plus, 
c'est-l'dire  en  temps  coa^enable,  Toter  la  loi 
des  douiièmes  provisoires. 

Yoilà  ce  que  je  voudrais  que  fit  la  Chambre 
des  députés  ;  Toill  ce  que  je  tous  supplie  de 
faire,  messieurs,  et  ainsi  tous  auras  bien  géré 
les  finances,  tous  auras  aauTegardé  Toa  pré- 
rogttivea.  (Applaudissements  i  l'extrême 
gauche.) 

la.  le  préflident.  La  parole  est  i  M.  le 
rapporteur  de  la  commission  du  budget. 

K.  TTVrilsoa,  râpportmr  §MraL  Messieurs, 
Il  y  a  dans  la  discassion  qui  nous  occupe  deux 
parties  tout  à  fût  distinctes.  Il  y  a  d'abord  la 
question  exdnsivement  financière,  qui  est  de 
saToir  ai  la  suppression  de  l'article  8,  TOtée 
par  le  Sénat,  doit  priTer  l'exercice  1887  d'une 
ressource  asses  importante,  que  noua  aTons 
évaluée  i  environ  14  miiliona  pour  l'ensemble 
de  l'année,  et  qui  résulte  de  Rabaissement  du 
taux  d'intérêt  dea  caisses  d'épargne.  Et  puis, 
ensuite,  il  y  a  une  question  autrement  consi- 
dérable, celle  de  savoir  m  le  Tote  du  Sônat 
qui  a  supprimé  l'article  8  empiète  aur  les 
prérogatiTes  financières  de  la  Chambre,  et  si 
Totre  commission  du  budget  a  eu  raison  d'af- 
firmer f  qu'après  en  aToir  délibéré,  elle  es- 
time que  le  TOte  du  Sénat  ne  touche  en  rien 
aux  prérogatlvea  que  la  Chambre  entend 
maintenir  en  matière  financière.  • 

Je  TAis  m'efforcer,  messieurs,  de  tous  don- 
ner, aussi  brièvement  que  possible,  les  raisons 
à  l'appui  de  l'opinion  que  j'ai  eu  l'honneur 
d'exprimer  hier,  au  nom  de  la  commission  du 
budge*. 

Il  est  certain  que  la  prérogatiTe  financière 
de  la  Chambre  découle  de  ce  fait  que  la  nation, 
par  l'intermédiaire  de  aea  représentants,  con« 
sent  l'impôt  et  que,  par  conséquent,  du  mo* 
ment  où  elle  consent  I  l'impôt,  elle  doit  être 
la  msiiresse  de  la  dépense  qui  rend  l'impôt 
nécessaire.  Cette  situation,  messieurs,  exis- 
tait du  temps  de  la  monarchie  constitution- 
nelle ;  elle  a  été  maintenue  purement  et  sim- 
plement par  l'article  de  la  Constitution  de 
4875  qui  dit:  c  Le  Sénat  a,  concurremment 
avec  la  Chambre  des  députés  l'initiative  et  la 
confection  des  lois  ;  toutefois,  les  lois  de  fi- 
nances doiTent  être  en  premier  lieu  présen- 
tées à  la  Chambre  des  députés  et  TOtées  par 
elle.  • 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  m'étendre  longue- 
ment sur  la  question,  mais  je  signale  un  sim- 
ple fait  :  c'est  que  cette  prérogative  de  la 
Chambre  des  députés,  constamment  affirmée 
par  elle,  n'a  jamids  été  entamée  par  dea  votea 
du  Sénat,  car,  ainsi  qu'on  l'a  rappelé  dans 
l'exposé  des  motifs  des  lois  constitutionnelles, 
jamais  un  crédit  supprimé  par  la  Chambre 
et  rétabli  par  le  Sénat,  n'a  été  maintenu  par 
le  Sénat  quand  la  Chambre  en  avait  de  nou- 
veau voté  la  auppression. 

A  tiWiritM  gaueht.  Mais  la  Chambre  a  cédé 
quelquefoia! 

M.  le  rapporteur.  Par  conséquent,  la 
prérogative  de  la  Chambre  est  entière. 
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Ged  posé,  la  suppression  de  l'article  8 
touche-t-elle  i  la  prorogative  fiaandère  de  la 
Chambre  ?  Je  Tais  tous  démontrer  que  non. 

Quelle  est  la  situation  7  Nous  sîvons  voté,  i 
l'occasion  de  la  loi  de  finances  —  et  le  Tote 
de  la  Chambre  est  définitif  sur  ce  point  — 
un  article  qui  porte  le  numéro  63,  et  qui  a 
pour  objet  d'abaisser  i  3.25  p.  100  l'intérêt 
senri  par  la  caisse  des  dépôts  et  consignations 
aux  caisses  d'épargne.  Cet  article,  je  le  répète, 
eat  Toté  a  titre  définitif;  il  sera  transmis  au 
Sénat  et  figurera  dans  ht  loi  de  finances. 

Qu'a  proposé  le  GouTemement  7  II  a  pro- 
posé, i  l'occasion  des  doczièmes  provisoires, 
déporter  cet  arUcle  au  Sénat.  Et  ici  je  dois 
relever  une  inexactitude  qui  a  échappé  i  mon 
ami  M.  Peytral.  M.  Peytral  a  dit  qu'à  propos 
de  la  loi  des  douzièmes  provisoires  le  rappor- 
teur de  la  commission  du  budget  avait  parlé 
de  loi  provisoire.  Cest  une  erreur.  Mous  n'a- 
TOUS  jamais  entendu  qaalifier  de  provisoire 
la  loi  dea  douzièmes  ;  ce  sont  les  donzièmes 
qui  sont  provisoires,  mais  non  la  loi.  La  loi  a 
le  caractère  de  toutes  les  lois  de  finances  :  elle 
a  un  caractère  limité  quant  i  sa  durée... 

M.  Camille  Pelletan.  Cest  celai  Très 
Sienl 

ai.  le  rapporteur.  Toutes  les  dispontions 
de  la  loi  dea  douzièmes  provisoires  qui  se  rap- 
portent I  des  crédits  ont  une  durée  de  deux 
mois,  de  même  que  dans  la  loi  du  budget 
elles  ont  une  dorée  d'un  an;  quant  aux  dispo- 
sitions  législatives  contenues  dans  la  loi,  elles 
doivent  exister  aussi  longtemps  qu'une  autre 
loi  n'en  aura  pas  disposé  autrement:  elles 
n'ont  en  aucune  façon  un  caractère  provisoire, 
et  la  démonstration  que  tous  UTez  essayé  de 
faire  i  cette  tribune,  mon  cher  collègue,  en 
montrant  que  dans  cette  loi,  à  côté  de  dispo- 
sitions ayant  un  caractère  limité  quant  à  la 
durée,  on  en  avait  introduit  d'aulres,  par 
exemple,  celle  sur  l'hypothèque  maritime, 
ayant  un  caractère  permanent,  cette  démons- 
tration était  superflue,  car  c'est  l'évidence 
même. 

Qa'a  fait  le  Sénat?  Le  Sénat  a  pensé  qu'il 
n'était  pas  bon  d'introduire  dans  U  loi  des 
douzièmes  provioires,  une  disposition  qui  de- 
Tait  être  réservée,  non  pas  pour  la  discussiou 
de  la  loi  spéciale  sur  les  caisses  d'épargne, 
mais  pour  la  discussion  de  la  loi  de  finances. 

sa.  Hubbard.  Le  Sénat  a  dit  le  contraire. 

M.  le  rapporteur.  La  conséquence  sera 
tout  simplement  de  reculer  le  moment  où 
nous  pourrons  affecter  aux  ressources  de  l'an- 
née 1887  le  produit  de  Péconomie  réalisée  à 
ce  jour  par  la  caisse  des  dépôts  et  consigna- 
tions. En  effet,  actuellement  c'est  la  Caisse 
des  dépôts  et  consignations  qui  réalise  l'éco- 
nomie, et  ilfsudraune  disposition  spéciale, 
que  TOUS  dcTres  introduire  subséquemment 
dans  la  loi  de  finances,  pour  affecter  le  produit 
de  cette  économie  aux  ressources .  du  budget 
derexercieet887. 

L'explication  du  mécanisme  du  senrice  des 
intérêts  des  caisses  d'épargne  le  démontre  sb- 
solumenr. 

Quelle  est  la  situation?  L'ensemble  des 
fonds  des  adsses  d'épargne  est  en  ce  moment 
de  2,200  millions  euTlron»  déposés  i  la  Caisse 
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dMdépdttet  eoiidgiialioni,  q«i»  iu  teniM 
de  1»  loi  de  18K>  la  dernière  loi  nur  les  eaie- 
Ms  d'épargoe,  doit  en  serrir  l'intérêt  i  4  p« 
100. 

Or,  qn*arriTe-t-il  t  Ceit  que  la  Gaiiie  dea 
dépôts  et  coBBigoations  a  acheté  des  Talents , 
d'Btat  qu'elle  a  immatricnlées  à  son  nom, 
dont  elle  ef  t  propriétaire,  el  qui  représentent 
nn  total  qnasi  égal  anx  dépôts  des  caisses  d'é- 
pargne. Ces  Talenrs  Ini  rapportent  un  intérêt 
qni  est,  pour  certaines,  supérieur  aux  4  p.  iOO 
qu'elle  paye  aux  dépotants,  mais  qui,  pour 
d'antres,  comme  le  8  p.  100  amortissable,  est 
inférieur. 

Gomment  procédet-elle  dans  ce  dernier  cas? 
Elle  £iit  un  compte  d'attente  :  elle  s'em- 
prunte à  elle-même,  et,  comme  le  3  p.  100 
amortissable  lui  donnera,  lorsque  les  éohéan« 
ces  de  primes  seront  arriTées,  un  revenu  su- 
périeurà  4  p.  100,  elle  se  remboursera  au 
moyen  de  ce  bénéfice  supplémentaire  les  in- 
térêts dont  en  ce  moment  elle  se  fait  l'avance. 
Vous  Toyes  que  ee  sont  11  des  opérations  com- 
plexes, qui  incombent  à  la  Caisse  des  dépôts 
et  consignations,  dont  elle  a  le  maniement 
absolu  et  qui  ne  touchent  en  rien  au  Trésor. 

Je  sais  bien  que  la  Caisse  des  dépôts  et  con- 
signations n'est  en  réalité  qu'un  succédané  du 
Trésor  publie  ;  ^est  une  personnalité  civile 
qui  est  interposée  pour  ainsi  dire  entre  le 
Trésor  et  les  caisses  d'épargne.  Le  jour  où  on 
liquiderait  la  Caisse  des  dépôts  et  consigna- 
tions, tous  les  bénéfices  et  toutes  les  pertes  de 
cette  Caisse  retombendent  au  compte  du  Tré 
sor.  Ifais,  en  attendant,  toutes  ses  opérations 
sont  absolument  indépendantes  de  celles  du 
Trésor  public  et  ni  les  charges  ni  les  avan- 
tages ne  retombent  au  compte  du  Trésor  pu- 
blic. 

Yoill  pourquoi  je  vous  ai  dit  tout  i  l'heure 
qu'il  ne  suffisait  pas  d'avoir  voté  l'article  63  de 
la  loi  de  finances  pour  faire  profiter  le  budget 
de  1887  des  économies  réalisées,  mais  que 
pour  cela  il  vous  faudrait  encore  introduire 
dans  la  loi  de  finances  une  disposition  légis* 
lative  spéciale  lui  affectant  les  bénéfices  ré- 
alisés par  la  différence  du  taux  d'intérêt  entre 
les  sommes  allouées  aux  déposants  des  caistes 
d'épargne  et  l'intérêt  plus  élevé  de  la  rente. 

Deves-vous  hésiter  i  introduire  cette  dispo- 
sition dans  la  loi  de  finances,  ou  bien  attendre, 
comme  le  proposent  certaines  personnes,  que 
nous  arrivions  à  la  discussion  de  la  loi  sur  les 
caisses  d'épargne?  Nous  prétendons  que  nous 
ne  devons  pas  attendre  ce  moment  et  que 
cette  façon  d'agir  est  conforme  à  ce  qui  a  été, 
au  moins  implicitement,  décidé  par  la  Cham- 
bre ;  que  c'est  dès  le  vote  de  la  loi  de  finan- 
ces qu'il  faudra  tâcher  de  profiter  des  avan- 
tages que  nous  attendons  de  cette  mesure.  Et 
je  prétends  que  rien  de  ce  qni  a  été  dit  au 
Sénat  ne  peut  être  interprété  comme  repous- 
sant la  disposition  dont  je  parle. 

En  effet,  qu'a  dit  M.  Loubet  lorsqu'il  a  pro- 
posé le  rejet  de  l'article  8  7 

Il  a  dit  oed:  •  Votre  commission  pense  que 
le  Sénat,  en  supprimant  l'article  8,  a  seule- 
ment refosé  de  comprendre  dans  une  loi  pro  - 
visoire  une  disposition  engageant  l'exercice 
1887  tout  entter.  i  Par  conséquenti  vous  voyez  ! 


qu'il  n'a  uullemisnt  été  question  de  repousser 
le  crédit  jusqu'au  vote  de  la  loi  spéciale  des 
caisses  d'épwgne.  Mais  il  faut  maintenir  votre 
ferme  intention,  et  votre  co  jiimission  du  budget 
insiste  vivement  sur  ce  point  Bien  loin  de  vous 
demander  d'abroger  l'article  63,  elle  vous  pro- 
pose de  le  renvoyer  au  contraire,  avec  la  loi  de 
flnanoes,  au  Sénat,  et  de  le  compléter  au  moyen 
d'une  disposition  spédalA  qui  affectera  le  béné- 
fice des  dix  derniers  dousièmes  de  l'exercice 
1887  an  budget  de  1887.  Voilà  la  déclaration 
que  la  commission  du  budget  m'a  chargé  de 
faire. 

Maintenant,  pour  en  revenir  i  la  question 
des  prérogatives  de  la  Chambre,  M.  Peytral 
disait  tout  i  l'heure  ici  que  le  Sénat  avait  ré- 
tabli un  crédit.  •• 

II  PeytHd.  Qu'il  avait  fait  une  augmen- 
tation de  dépenses. 

K.  le  rapporteur  sTénèrsa.  ...ou  du 
moins  qu'il  résultait  implicitement  du  vote  du 
Sénat  une  augmentation  de  crédit. 

C'est  une  erreur  absolue,  et  vous  aves  ar- 
gumenté sur  une  somme  de  2.200,000  francs 
environ  qui  aurait  été  insérée  dans  le  chapi- 
tre 20  (Service  de  la  dette  flottante).  Mais 
cette  somme  n'y  a  pas  été  insérée  ;  elle  s'est 
trouvée  réduite,  et  la  question  du  complément 
d'intérêt  doit  être  traitée  par  la  Caisse  des 
dépôts  et  consignations,  comme  elle  a  traité 
jusqu'à  ce  jour  la  différence  de  taux. 

M.  Pof  tral  Nous  pourrons  reprendre  uti- 
lement la  question  lorsque,  au  cours  de  l'exer- 
cice 1887,  le  Grouvemement  sera  appelé  I 
nous  faire  une  demande  de  crédit  supplémen- 
taire. 

M.  le  rapporteur  général.  Je  vous  ai 
dit  tout  I  l'heure,  mon  cher  collègue,  que 
certaines  des  rentes  immatricnlées  au  nom  de 
la  Caisse  des  dépôts  et  consignations,  telles 
que  les  rentes  en  compensation  des  sommes 
versées  par  les  déposants  des  caisses  d'épar- 
gne donnent  :  les  unes,  plus  de  4  p.  100,  les 
antres  moins,  et  que  les  insuffisances  étaient 
réglées  par  la  Caisse  des  dépôts  et  consigna- 
tions au  moyen  de  comptes  d'attente.  Eh 
bien  1  elle  opérera  pour  cela  comme  aujour- 
d'hui, et,  s'il  y  a  un  règlement  à  faire,  il  sera 
fait  au  moyen  d'avances. 

Vous  voyez  donc  que  le  vote  du  Sénat  n'a 
pas  pour  effet  un  rétablissement  de  crédit, 
que,  par  conséquent,  ce  vote  ne  touche  en 
rien  aux  prérogatives  budgétaires  de  la  Cham- 
bre, et  qu'il  n'a  d'autres  résultats  que  de  re- 
culer, en  ce  qui  concerne  deux  douzièmes  de 
l'exercice  1887,  rexécution  de  la  mesure  dont 
nous  espérions  une  économie.  Il  en  recule 
l'exécution,  c'est  vrai,  et  je  le  regrette;  mais  il 
est  complètement  inexact  de  dire  que  la  préro- 
gative  financière  de  la  Chambre  soit  mise  en 
péril  et  que  nous  ne  pourrons  pu,  lors  du 
vote  de  la  loi  de  finances,  appliquer  au  budget 
de  1887  le  surplus  de  l'économie  qae  nous 
pourrons  réaliser  au  moyen  de  cstte  mesure. 
(Très  bienl  très  bien!  au  centre  et  à  gauche.) 

M.  le  président.  Messieurs,  le  projet  de 
loi  voté  par  le  Sénat  ne  contient,  jusqu'à  l'ar- 
ticle 8,  que  des  articles  qui  avaient  été  préa- 
lablement adoptés  par  la  Chambre  ;  en  consér 


«uenoe,  il  n'y  a  pas  Heu  de  las  mettrem 
voix. 

I/anden  article  8  voté  par  la  Ghambre, 
et  supprimé  par  le  Sénat,  était  ainsi  codço  : 

t  Art.  8.  —  A  partir  du  1»  janvier  1887, 
intérêt  bonifié  par  la  caisse  des  dépoli  et 
consignations  aux  caisses  d'épargne  ordiaiini 
es4  fixé  à  8  fr.  25  p.  100. 

t  L'intérêt  payé  sur  les  fiimls  des  ciiiiei 
d'épargne,  versé  en  compte  courant  as  Tr^ioi 
par  la  caisse  des  dépôts  et  consigoationi,  en 
fixé  au  même  taux. 

•  Les  fonds  de  la  caisse  d'épargne  poiiile 
versés  en  compte  courant  à  la  caisse  dei  tf. 
pots  et  consignations  produiront  on  uMi  de 
3  p.  100. 

•  L'intérêt  servi  aux  déposants  par  la  aine 
d'épargne  postale  sera  de  2  (r.  75  p.  100.  i 

M.  Peytral  demande  le  rétabliseeomt  de 
eet  article  8. 

Il  y  aune  demande  de  scrutin  publie, ligoéi 
de  MM.  Mathey,  Ltbordère,  Camille  Dreyfoi, 
Maillard,  Qr:  Brialou,  Clovis  Hogoei,  Bow 
neville,  de  Snsini,  Maurel  (Var),  S.  Brelay, 
Yves  Gayot,  Leydet,  Anatole  de  U  Forge, 
Tony  Hevillon,  Sigismond  Lacroix,  Wicken* 
heimer,  Préveraud,  Barré,  Pichon,  Gtillird, 
etc. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

(Les  votes  sont  recueillis.  —  MIL  Ih  leeré- 
taires  en  font  le  dépouillement.) 

II  leppésldeat.  Voici  leréialkU  iaft 
pouillement  du  scrutin  : 

Nombre  des  volants 534 

Bfajorité  absolue Î68 

Pour  l'adoption 84 

Contre 449 

La  Chambre  des  députés  n'a  pai  adopté. 

Messieurs,  les  artieles,  depais  l'utieli  S 
jusqu'à  l'article  18»  ne   comportent  pu  ^  ■ 
changement.  Il  n'y  a  donc  pas  Usa  de  Itf 
mettre  anx  voix. 

A  l'article  18,  le  Sénat  a  fait  une  oodilici- 
tion consistant  i  substituer  aux  mots:  ipu 
la  présente  loi  i,  ceux-ci:  c  parlai  lois  de 
finances  relatives  I  l'exercice  1887  •• 

De  sorte  que  l'article  18  serait  ainsi  rédige  : 

«Toutes  contributions  directes  on  indirse* 
tes,  autres  que  celles  autorisées  par  lei  liii  ^ 
finances  relatives  à  l'exercice  1887,  i  q«lf>t 
titre  que  ce  soit  ou  sous  quelque  dénomio»* 
tion  qu'elles  se  perçoivent,  sont  formeUemeot 
interdites,  à  peine,  contre  les  autorité  qoi  M 
ordonneraient,  contre  les  employés  qui  con* 
fectionnertient  les  rôles  ettarib  etosnxqA 
en  feraient  le  recouvrement,  d'être  paw»m^ 
comme  eoncussionnaires,  sans  préjadioe  da 
l'action  en  répétition  pendant  trois  anséei 
contre  tous  receveurs,  peroeptenrs  on  indivi*«* 
qui  en  auraient  fait  la  perception.  • 

Je  meU  aux  voix  l'article  18  ainsi  oo»' 
fié.  ,     ^ 

(L'article  18,  ainsi  modiaé,  est  fflii  «» 
voix  et  adopté.) 

la.  le  préaident.  Il  va  êlre  prooôdé  a 
scrutin  sur  l'ensemble  du  projet  de  loi. 

(Les  votes  sont  recueillis.  -  MM.  !«•  i^- 
taires  en  font  le  déponiUsment.) 


M.  Im  FvMUto&t.  Yotet  le  rtfOlM  ia 
dépouillement  d«  icnilin  : 

Nombre  desTOtants ••.••    517 

Majorité  absolue 259 

Pour  radopUoa 508 

Gonue 14 

La  Ghambre  dea  dépatéi  a  adopté. 

SVVn  DK  LA  f*  DÉUBËRAHOll  SBA  Lk  PRO- 
POSITION DK  LOI  ATAm  POUR  BUT  D'ASSO- 
RBR  DB8  PBMSIONS  YlàSÈRMA  AIX  SUBYI- 
VANTS  DBS  BLBSSÉS  DB  FÉYBIBB  1848  BT 
A  LBUBS  ASC8III>AOT8,  VBUTXS  BV  ORPHB* 
LDIS 

K.  la  président  L'ordre  du  jour  appelle 
la  suite  de  la  l**  délibération  sur  la  pro* 
position  de  loi  de  MBI.  Paul  Bert»  Gmttgrel» 
Tony  RéTillon^  ayant  pour  but  d'assnrer,  à 
titre  de  récompense  nationale,  des  pensions 
viagères  aux  snrTîYants  des  blessés  de  février 
1848,  et  i  lenrs  aseendants,  Tenyes  et  orphe- 
lins. 

La  Ghambre  a  décidé  hier  par  un  vote 
qu'elle  n'ajournait  pu  la  discussion 

Je  lui  rappelle  qu'elle  s'est  arrêtée  i  l'ar- 
ticle 3,  ainsi  conçu  : 

c  Ges  rentes  et  pensions  pourront  varier  du 
chiffre  maximum  de  4,200  fr.  au  chiffre  mi* 
nimum  de  250  fr. 

f  Les  pensions  jointes  aux  rentes  ne  pour» 
ront  dépasser  le  chiffre  total  de  200,000  fr.  • 

La  parole  est  I  M.  Lefèvre-Pontalis. 

H,  liefèrve-PoBtallfl.  Messieurs»  il  n'y  a 
pour  mes  amis  et  moi  ni  intérêt  ni  convenance 
à  engsgfr  le  débat  snr  le  fond  de  la  propos! 
tion,  à  l'occasion  des  derniers  articles  qui 
restent  I  voter  en  t**  délibération.  Il  nous 
suffira  de  faire  une  réserve  qui  porte  sur 
l'avis  de  la  commission  du  budget,  tel  qu'il  a 
été  formulé  à  la  séance  d'hier.  Je  me  félicita, 
pour  ma  part,  de  l'avoir  provoqué,  conformé* 
ment  à  notre  lèglement.  Quoi  qu'il  advienne, 
il  me  semble  que  cet  avis  rendra  la  proposi- 
tion inacceptable,  au  moins  dans  la  forme  qui 
lui  a  été  donnée. 

En  effet,  si  les  éclaircissements  que  njus 
avons  I  attendre  de  la  commission  du  budget 
ne  doivent  plus  porter  que  sur  le  rembourse" 
ment  d'une  souscription  qui  reste,  il  est  vrai,  à 
retrouver,  ce  sera  un  nouveau  texte  de  propo- 
sition qui  devra  nous  être  soumis  pour  une 
2«  délibération.  Il  ne  s'agît  plus,  j'aime  à  le 
croire,  que  d'une  restitution  à  laquelle, 
dans  une  pensée  d'humanité  et  de  justice, 
nous  ne  mettrons  pas  obstacle;  mais  il  ne  sera 
plus  question,  au  moins,  d'inscrire  au  budget, 
en  guif  e  d'économie,  la  surcharge  d'un  nou- 
veau crédit  de  200,000  fr.  par  an  dépen- 
sions viagères^  I  titre  de  récompenses  pu- 
bliques. 

La  nouvelle  rédaction  qui  s'hnpose  à  la 
commission  pourrait  ainsi  apaistf  le  débat,  au 
lieu  de  Firriter,  et  il  ne  résultera  pas  de  votre 
vote  que,  trente-huit  ans  après  la  Révolution 
du  24  février  1848,  vous  ayez  voulu  accorder  à 
ceux  qui  l'ont  fiite  une  prime  nattonaie,  mx 
irais  des  contribuables,  au  risque  da  bire  en<« 
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très  dans  nos  lois  le  dioit  i  llnsurrectioB»  pour 
lequel  nous  ne  pouvons  donner  le  passeport 
qu'on  nous  réclame.  (Exclamations  et  inter* 
raptioQS  i  gauche.  —  Très  bien  I  très  bien  l  i 
droite.) 

M.  hè  ppésldent.  M.  Georges  Roche  a  la 
parole. 

M.  Georges  Roeha.  Messieurs,  je  suis 
obligé  de  monter  à  la  tribune  par  suite  de  Fat- 
titnde  que  j'ai  prise,  hier,  dans  le  débat. 

J'ai  déclaré,  i  la  dernière  séance,  que  je  se  • 
rais  le  premier  à  me  joindre  i  vous  pour  ré- 
clamer la  restitution,  s'il  y  avait  heu  à  resti- 
tution. 

J'ai  dit  également  qu'il  me  paraissait  éton- 
nant oue,  dans  un  pays  comme  la  France,  on 
ne  pût  pas  retrouver  l'emploi  d'une  somme 
aussi  importante  que  celle  de  1,800,000  fr. 

On  membre  à  gauoh§»  Il  teut  le  demander  i 
M.  de  Momyl 

II.  OeorgM  Roohe.  Je  vous  demande  par 
don  1  Je  n'ai  pu  heureusement  besoin —ce  qui 
du  reste  serait  bien  difficile  aujourd'hui  ~  de 
m*adresser  à  ia  personne  dont  vous  prononcez 
le  nom.  (On  rit.)  Je  me  suis  borné  à  ftire  des 
recherches  dans  les  archives  de  la  Gtiambre 
même  et  j'y  ai  iroufé  tous  les  docu 
ments  qui  sont  nécessaires.  Je  vais  vous  les 
indiquer  :  ^est  pour  cela  que  je  suis  I  la  tri- 
bune. 

Je  vous  disais  donc,  dans  notre  dernière 
séance,  que  je  trouvais  étonnant  qu'on  ne  pût 
retrouver  l'emploi  d'un«  somme  aussi  impor* 
Mnte,et  comme  j'avais  pris  moralement  vis- 
l-vis  de  vous,  messieurs,  l'engagement  de  m'as- 
soder,  dans  un  certain  cas,  à  votre  proposition, 
et  que  j'avais  demandé  l'ajournement  précisé 
ment  pour  rechercher  et  fournir  les  pièces  jus- 
tificatives du  vote  sollidté  par  la  commission, 
je  me  suis  mis  à  l'œuvre  et  voici  le  résultat  de 
mes  recherches.^ 

Eh  bien,  il  résulte  de  ce  travail,  qu'en  effet 
la  souscription  nationale  ouverte  au  lends- 
main  de  la  révolution  de  Février,  pour  venir 
eu  aiie  aux  veuves  et  orphelins  des  combat 
tants  ainsi  qu'aux  blessés,  a  produit  une 
somme  de  1,387,161  fr.  17  c.  Gette  somme  a 
été  versée  dans  les  caisses  publiques  ;  une 
commission  nommée  pour  en  faire  la  réparti* 
tion,  sous  la  direcUon  de  radministratlon 
munidpale  de  Paris,  a  fonctionné  et,  le  6  avril 
1849,  la  somme  totale  était  employée,  moins 
242.025  fr.  qui  restaient  lifarts  et  déposés 
dans  la  caisse  du  receveur  munidpal  de 
Paris. 

Les  fonds  distribués  à  titre  de  secours,  et 
selon  le  vœu  des  donateurs,  l'ont  été  au  moyen 
4e  20,000  bons  qui  ont  été  tous  signés  par  une 
commiMion  présidée  psr  M.  Bavonx,  à 
laquelle  on  avait  adjoint  un  comité,  le  comité 
Ghilmann,  dont  le  président,  M.  GhiUnann, 
signait  les  msindats  pendant  le  fonctionne- 
ment de  cette  commiûion  de  distribution. 

K.  Msirtiii  Nadaud.  Â  quelle  époque  a 
fonctionné  le  comité  Ghilmann  I  II  y  a  er- 
reur de  date  1 
A  droite.  N'interrompes  pas  ! 
M.  Georges  Roohe.  Quand  vous  connais 
très  l'auteur  de  mes  renseignements,  mon 
cher  collègue,  je  suis  persuadé  que  tous  ne 


njetterei  pas  les  lensdgemeiits  que  )e  vous 
apporte. 

Les  242,025  fr.  dont  je  viens  de  parler,  ont 
été,  dans  la  senuine  qui  a  suivi  le  6  avril 
1849»  distrihaés  sur  bons«  sauf  une  somme  de 
4,760  fr.  58,  qui  est  U  seule  somme  qui  existe 
aujourd'hui. 

M.  Toogr  RévilloBi.  Je  demande  la  pa« 
rôle. 

M.  Oeorgee  Roeha.  Le  9  août  1860,  un 
rapport  a  été  adressé  à  M.  le  ministre;  il  a  été 
dressé  un  procès -verbal  de  clôture  d'opéra- 
tions, établissant  qu'il  ne  restait  phis  qu'une 
somme  de  4  J60  fr.  58. 

Après  cette  époque,  il  parait  avoit  été  sous* 
crit  une  somme  de  22,000  fr.  Bl  voilà,  mes- 
sieurs, quel  est  le  nom  de  l'auteur  que  je  dte« 
c'est  M.  Paul  Bert. 

M.  Thomsoii.  Ges  renseignements  sont 
tirés  du  rapport  même  de  M.  Paul  BertI  Ge 
n'est  pas  une  trouvaille. 

H.  Gtoorges  Roohe.  Ge  n'est  pas  une  trou- 
vaille, vous  avez  raison,  mon  cher  collègue  ; 
mais  alors  je  suis  d'autant  plus  étonné  que  la 
coomiisrion  n'en  ait  pas  parlé  hier,  puisipie 
c'était  si  fodle  à  trouver. . . 

Plusieurs  membres»  G'est  dans  le  rapport,  el 
nous  l'avons  tous  lu. 

St.  Georges  Roehe.  Eh  bien,  Popinion 
de  celui  que  je  dte  est  qu'il  n'est  rien  dû  par 
l'Etat,  et  que,  si  vous  vouies  accorder  les  pen- 
sions qu'on  vous  demande,  ce  sera  une  géné- 
rosité —  et  i  ce  point  de  vne-ll,  je  n'aurai 
rien  à  dire  :  cehi  vous  regarde. 

Mais,  hier,  on  a  phicé  le  débat  sur  le  terrain 
de  la  restitution;  Je  dédare  et  j'afftrme,  avec 
pièoes  irrécusables,  qu'il  n'y  a  rien  dans  les 
caisses  de  l'Etat  qui  soit  détenu  à  titre  de  dé- 
tention injuste^  et  je  vais  vous  démontrer  que, 
si  la  première  opinion  qu'il  y  avait  une  somme 
de  !,038»000  fr.  disponible,  retenue  hidùment 
par  l'Etat,  a  été  d'abord  celle  de  M.  Paul  Bert» 
l'auteur  de  la  proposition  de  loi,  cette  opinion, 
depuis  l'étude  de  la  question,  s'est  complète- 
ment modifiée  par  les  recherdies  auxquelles  il 
s'était  livré. 

En  effet,  M.  Paul  Bert,  dit,  à  U  page  8  du 
rapport  distribué  dans  la  dernière  légisbture, 
sous  son  nom  comme  rapporteur  de  la  propo- 
siti<m  de  loi  alors  déposée  par  notre  honorable 
collègue  Ganugrel  el  portant  le  numéro  3627, 
ced: 

c  La  lettre  qu'ils  (les  intéressés)  ont  adres- 
sée à  tous  les  députés  en  date  du  2  août  1884, 
rédame  podtivement  la  a  restitution  de 
875,000  fr.  provenant  de  la  souscription  et 
restés  dans  les  caisses  de  FEtat.  » 

•  L'auteur  de  la  proposition  soumise  i  vos 
délibérations  et  cdui  du  rapport  sommairo  de 
la  commission  d'initiative  partageaient  leur 
sentiment  ;  j'étais  moi-même  dans  ce  courant 
d'idées,  lorsque  la  lecture  d'autres  documents 
a  changé  du  tout  au  tout  ma  manière  de  voir, 
et  a  entrainé  l'opinion  de  votre  commission.  » 
Yoili  ce  qu'a  dit  i'autsur  de  la  loi.  Il  s'est 
trouvé  amené  à  dédarer  positif  ement  que  ce 
n'est  pas  d'une  restitution  qu'il  s'agit,  qull 
n'y  a  pas  d'argent  dans  les  caisses  de  l'Etat» 
que,  si  vous  accordes  quelque  chose,  c'est 
tme  générosité  dont  on  vous  sent  reconnais- 
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tint.  Milf  ee  n^sl  plnM  le  ctrtctère  de  la  dis- 
pofilioa  telle  qu'on  Tont  la  prteentait  hier  et 
qu'en  irevt  eDCore  tous  la  préf enter  anjonr- 
d*hnU  II  ne  s'agit  pins  maintenant  de  venir 
dire  qu'il  parait  f  Traisemblable  i,  d'iprès  la 
lettre  de  M.  le  préfet,  qu'une  somme  soit  dis- 
ponible dans  la  caisse  de  l*£iat;  il  s'agit  de 
dire  catégoriquement  :  Il  n'y  rien  du  tout, 
nous  Toulons  donner  quelque  chose,  et  nous 
prêterons  les  crédits  destinés  icouTrir  cette 
AOUTelle  dépense. 

On  demandait  quels  étaient  mes  auteurs. 

Les  Toici.  Je  continue  la  lecture  du  rapport 
de  M.  Paul  Bert  : 

€  Le  plus  important  de  ces  documents  est 
un  rapport  présenté  le  15  fénier  1849,  au 
nom  du  comité  de  l'intérieur»  par  le  représen- 
tant du  peuple  Frichon,  sur  une  pétition  des 
blessés  de  Février,  des  veuves  et  des  orphe- 
lins. 

t  Or,  ce  rapport  s'exprime  en  termes  fort 
clairs  et  tout  i  fkit  concluants  : 

•  Quel  a  été  l'emploi  des  fonds  provenant 
de  souscriptions  nationales  f 

f  Yoici  le  résultat  de  nos  investigations  : 

€  Les  souscriptions  ont  produit  1,348  J87 
francs  69. 

«  Resta  disponible  24^,025  fir.  60. 

€  Toutes  ces  sommes  ont  été  déposées  dans 
la  caisse  du  receveur  municipal  de  la  ville  de 
Paris.  Pas  un  centime  n'a  été  délivré  sans 
mandat.  Les  mandata  acquittés  sont  au  nom- 
bre de  20,000. 

•  J'ai  trouvé  I  l'hôtel  de  ville  des  élémenta 
compléta  pouf ant  servir  i  vérifier  fscilement 
les  travaux  du  comité  et  la  comptabilité,  qui 
nous  a  paru  tenue  de  la  manière  la  pins  régu- 
lière. 

f  Nous  reproduisons  aux  annexes  touta 
cetta  discussion,  qui  jetta  un  jour  complet  sur 
ee  que  sont  devenus  lés  fands  de  la  souscrip- 
tion nationale. 

f  Dans  la  discusrion  qui  sui^t,  M.  Morti- 
mer-Ternaux  donna  quelques  détails  sur  la 
distribution  des  fonds  : 

t  Cetta  somme  de  1,348,000  fr.  a  été  près- 
que  entièrement  dépensée  au  moyen  de  la  dé- 
livrance des  bons  provisoires.  » 

«  En  effat,  du  24  février  au  6  avril,  il  a  été 
dépensé  95,000  fr.;  du  6  avril  au  3  mai 
102,000  fr.;  et  ensuite,  du  3  mai  jusqu'au 
mois  de  décembre,  sur  des  bons  signés  Ghil- 
mann  et  Hardouin,  825,000  fr.  De  sorta  que, 
aujourd'hui,  la  souscription  est  presque  en- 
tièrement épuisée,  moins  247,000  fir.  Ges 
247,000  fr.,  dans  ce  moment- ci  sont,  mis  en 
distribution,  et  d'id  i  deux  jours  il  n'y  aura 
plus  rien  dans  la  caisse  municipale,  car,  hier, 
on  a  payé  26  000  fr.,  aujourd'hui  on  doit 
payer  55.000  fr.,  et  au  train  où  vont  ces  man- 
datements, vous  voyez  que  les  247,000  fr.  se- 
ront épuisés  avant  la  fia  de  la  semaine.  •  • 

t  Les  bons  qu'on  délivre  en  ce  moment-ci 
ne  se  montent  pas  a  45,  50  et  60  iîr.  par  indi- 
vidu; ils  se  montant  souvent  à  1.000  fr,  et 
même  à  1 ,775  f r.  ;  c^est  un  chifrre  que  j'ai  relevé 
tout  i  l'heure  à  la  caisse  municipale,  s 

Plus  loin  ; 

t  Incontestablement,  dit  M.  Paul  Bert,  ils  ont 
été  dépensés  Intégralement  ou  peu  s'en  btut, 


et  par  la  commission  Albert  et  par  le  comité 
Ghihnann,  qui  parait  avoir  contintié  i  fonction- 
ner après  le  !•'  mars,  sous  la  direction  et  la 
surveillance  de  la  commission  de  vérification 
présidée  par  IL  Bavoux.  • 

Et  plus  loin  encore  : 

fl  M.  Guy,  ancien  membre  du  conUté  GhiK» 
mann,  qui  fut,  le  1»  mai  1849,  adjoint  i  la 
commisiion  Bavoux,  nous  a  remis  des  notas 
desquelles  il  résulterait  que,  le  9  août  1850,  un 
procèf-veibal  de  clôiure  fat  adressé  au  minii- 
tre,  constatant  qu'il  ne  restait  plus  disponible 
qu'une  somme  de  4,760  fir.  58,  que  la  commis- 
sion proposait  de  répartir  définitivement  entre 
les  blessés. 

•  Nous  n'avons  donc  qu'à  répéter  les  paroles 
mêmes  de  M.  Bûches  dans  cetta  séance  du  15 
février  :  •  Il  est  certain  que  les  opérations  de 
la  comptabilité  de  la  ville  sont  faitasavec  une 
régularité  parfaite,  aussi  exactement  qu'elles 
peuvent  être  faites  au  Trésor  lui-même.  Ainsi, 
toutes  les  pensées  et  toutes  les  opinions  qui 
ont  été  jetées  dans  le  public  i  cet  égard  sont 
des  erreurs  complètes.  • 

Ainsi,  tentas  les  opinions  jetées  dans  le  pu- 
blic I  cet  égard  sont  des  erreurs  complétas, 
dit  le  passage  du  rapport  que  je  cite,  et  je  tar- 
mine  par  l'opinion  même  de  la  comnUssion 
de  votre  précédente  Chambre  : 

fl  En  résumé,  le  montant  de  la  souscription 
nationale  pour  les  blessés  de  Février  1848  a 
été  intégralement  dépensé.  Il  n'en  est  rien 
resté  dans  les  caisses  de  l'Eiat,  et  les  survi- 
vants ne  peuvent  de  ce  chef  élever  aucune  ré- 
clamation. Sans  doute,  la  distribution  parait 
avoir  été  fréquemment  imprudenta  ;  sans  doute 
des  irrégulsrités,  certainesmslversationsmême, 
se  sont  produites  ;  mais,  outre  qu'elles  n'ont 
porté  que  sur  des  sommes  relativement  mé- 
diocres,  elles  ont  été  couvertes  par  les  déci- 
sions de  la  commission  Bavoux,  et  un  quitus 
a  dû  être  donné. 

t  Au  point  de  vue  pécuniaire,  l'Etat  ne  doit 
donc  rien  aux  survivants  des  blessés  de  Fé- 
vrier. En  est  il  de  même  au  point  de  vue  mo- 
ral ?  C'est  ce  que  nous  allons  maintanant  exa» 
miner...» 

M.  Maurioe  Faare.  C'est  touta  la  ques* 
tion  I  (Mouvements  divers  et  interruptions.) 

M  Le  ProToet  de  Lannay.  C'est  la  ques- 
tion aujourd'hui,  mais  ee  n'était  pu  la  question 
hier.  Hier,  on  a  voulu  tromper  la  Chambre. 

M.  Adolphe  Torrel,  rapporteur.  Lisez 
les.  conclusions  du  rapport  ! 

M.  Georges  Roohe.  Permettes  l  Je  vais 
m'expliquer. 

M.  Martin  Nadaud.  Je  demanderai  i  no« 
tre  collègue  M.  Roche  s'il  sait  ce  qu'est  de- 
venu le  million  impayé  de  la  liste  civile  qui, 
en  vertu  d'un  décret  du  Gouvernement  pro- 
visoire, a  été  concédé  aux  ouvriers  manquant 
de  travail.  (Exclamations  et  rires.) 

M.  Georges  Reeho.  Notre  honorable  col* 
lègue  M.  Nadaud  me  demande  si  je  sais  ce 
qu'est  devenu  certain  million;  eh  bien  !  pour 
lui  être  sgréable,  pendant  nos  vacances,  s'il  le 
veut»  je  chercherai  ce  quil  est  devenu,  j'espère 
être  aussi  heureux  pour  ce  million  que  pour 
les  1,033,000  fr.  des  blessés  de  Février  (Nou- 
veaux rires),  et  je  pensQ,  |  la  renUée,  pouvoir 


lui  en  donner  Pemfiloi,  *-  mais  asjottdini, 
je  fais  uniquement  ce  que  j'ai  I  tdre. 

Hier  on  a  discuté,  on  a  prétendn  qiAl  y 
avait  eu  versement  d'une  somme  impontote 
dans  les  caisses  de  l'Etat.  J'ai  déclaré  qiie,ii 
le  fait  était  vrai,  j'étais  tout  disposée  venii 
avec  vous  en  demander  le  remboursement. 

Vai»  nomhnusêi  à  droite.  Noos  Pavoni  tons 
demandé,  tous  I 

Iff.  Georges  Roche.  Tous,  en  effet;  il  b*!. 
glesait  d'un  acta  de  justice  et  d'équité,  et  je 
savais  pouvoir  prendre  cet  engagement  la  oom 
de  mes  collègues  de  la  droite  et  an  mieiL 

Eh  bien!  aujourd'hui,  je  viens  YOnidirB: 
Vous  voyes  que  l'ajournement  poiinil  tenir 
à  quelque  chose  ;  car  la  commission  du  bai- 
get  n'avait  probablement  pas  entre  les  milu 
les  documente  qui  viennent  établir  on  liiti. 
Si  la  conunission  du  budget  avait  en  c«  do 
camenta,  elle  n'aurait  pu  coneln  en  diiint 
qu'elle  n'avait  pas  d'avia  i  donner  qunt  \ 
présent  ;  elle  aurai!  déclaré  que  PEtit  ne  n« 
tenait  aucuns  fonds  et  sur  la  deminde  de 
créer  une  dépense  nouvelle,  sans  fonii,  elle 
aurait  certainement  donné  son  avis.  (Inteinp' 
tions.) 

K.  Le  ProToet  4a  Itannay .  Et  la  eoDols- 
sion  spéciale,  qu'a-l-elle  fait? 

M.  Ctaorges  Roche.  Je  vous  diaû  (l'u 
point  de  vue  moral  je  ne  veux  pu  diietarli 
loi.  Messieurs,  vous  fsres  ce  que  iwiiw* 
drez,  de  même  que  moi  je  voteni  eomosie 
Tentandrai  ;  mais  il  est  bien  confenaqunni 
sommes  aujourd'hui  sur  un  terrain  ijol  n'ai 
plus  celui  d'hier.  Il  s'agit  de  saTolriiini 
voules»  I  titre  de  récompense  nationile,  créer 
des  pensions  visgères  et  surcharger  toi  di> 
penses  d'autant.  J'ai  voulu  placer  It  diieu- 
sion  sur  son  vdritable  tarrain  ;  je  eroiiTiioû 
fait,  et  maintenant  vous  ferei  sons  fotieRi- 
ponsabilité  oe  que  vous  voudres,  chicon  de 
nous  bien  éclairé  fera  ce  quil  crdit  deioir 
faire  ;  mais  il  n'est  pas  possible  de  laiiser  éoet- 
tre  le  vota  sur  de  fausses  indications,  iln'eil 
pas  admissible  qu'on  nous  demande  des  dé- 
penses nouvelles,  sous  prétexte  qn'ilytdes 
fonds  disponibles  retonus  I  tort  par  l'Bt«i,qu 
serviront  à  payer  si  nous  votons  la  loi  propo- 
sée. 

M.  Camille  Dreyfua.  Nous  n'afonsjiouii 
dit  cela  t  (Exclamations  à  droite.) 

K.  Georges  Roche.  Assurément,  ce  n'eit 
pu  vous  qui  l'avex  dit,  puisque  vons  t»» 
parlé  comme  rapportaur  da  budget  et  qne  tooi 
avez  déclaré  en  son  nom  qu'elle  n'anit  pu 
d'opinion  sur  la  question.  (Rires  1  droite.) 

Voili,  messieurs,  ce  que  j'af  ais  i  dire. 

Je  m'en  rapporte  à  la  Gliambre,  et  je  croii 
qu'a  y  aurait  peut-être  une  mesure  ssge  :  ee 
serait  de  renvoyer  la  loi  i  U  oommiisioa  » 
budget  et  de  lui  demander  de  donner  msinie- 
nant  un  avis  motivé,  lorsqu'elle  anra  réom 
tous  les  documenta  que  je  viens  d'indiqflw 
et  qu'elle  pourra  utilement  consulter.  (Ajiplw 
dissemente  i  droite.) 

M.  le  préaident.  La  parole  est  I  H.  Madier 
de  Montjau. 

M.  Ifodier  de  Moa^au.  Jesopplis  ^^ 
jorité  républicaine  de  cetta  Gbambre  d'abrtger 


ce  dfibtl,  qui  a  dêjl  doré  troploBglempi«  (Ex* 
cUnutionfl  à  drdte.) 

M.  du  Bodan.  Gràoe  I  la  commission  t 

M.  Ifadier  de  Monljan.  Je  la  supplie  d'é- 
earter  ces  fins  de  noii*receTOir  de  proeSdnre.  • . 
(Monyements  diirers),oes  excepUons  dil&toireS| 
bonnes  toak  au  plus  deyani  un  tribunal  de  pre- 
mière instance^  mais  absolument  indignes  du 
grand  tribunal  deiant  lequel  la  question  qui 
nous  occupe  est  portée  (Très  bien  1  très  bien  I 
sur  dif  ers  bancs  I  gauche),  et  —  j'insiste  sur  ce 
point — tout  i  fait  en  dehors  de  cette  question. 
(Interruptions  à  droite.) 

Il  ne  s*sgit  pas  en  effet  de  savoir  si  ce  sera 
sur  le  mimtant  d*une  souscription  nationale  -r 
nationale»  oui,  c'est  le  mot  qui  confient  —  ou 
sur  les  fonds  de  l'Etat  que  sera  payée  par 
l'Etat  la  dette  qui  nons  occupe.  •  • 

A  diniU.  Mais  elle  a  déjl  été  payée  I 

M.  Madler  de  Moaldau.  ...  mais  de  sa- 
ipoir  si  TEtat  payera,  —  n'importe  comment  — 
une  dette  légalement  aussi  bien  que  morale- 
ment certaine  (Très  bien!  très  bien  I  i  gau- 
che); caï  un  décret^loi  du  GouYornement  provi- 
soire de  1848,  daté  du  26  février,  et  qu'on  tous 
a  déjà  lu,  déclare  entots  adoptifii  de  la  pa- 
trie les  orphelins  des  morts  de  Février.  (Ap- 
plaudissements i  gauche.) 

A  dn4\ê.  Et  ceux  qui  sont  tués  au  Tonkln, 
TOUS  n'y  songf  z  pu?  —  El  les  Tictimes  de  la 
Commune? 

M.  Hadler  de  Kenijan.  Vous  me  réponr 
drez,  si  TOUS  le  Toulcx,  messieurs,  quand  je 
descendrai  de  la  tribune  ;  tant  que  j'y  suis  et 
que  j'ai  la  parolel  je  tous  prie' de  me  la  laisser. 

de  décret,  dans  un  second  article,  met  sons 
la  protection  de  i*Eiat  les  blessés  et  leurs  fa- 
milles, et  leur  assure  tous  les  secours  qui  leur 
seront  nécessaires. 

Il  y  a  trente-huit  ans  que  cette  loi  a  été 
promulguée  t  trente-  huit  ans  maintenant  que 
ee  qu'elle  promet  est  dû,  sans  qu'il  reste  autre 
chose  I  faire  que  de  régler  par  une  loi  de  fi- 
nances les  moyens  d'exécution.  (Très  bieni 
très  bien  I  i  gauche.) 

Que  TOUS  ne  reconnaissiez  pas  cette  dette, 
TOUS,  messieurs  de  la  droite,  cela  est  parfai- 
tement naturel,  et  j'ajoute  parfaitement  logi- 
que et  légitime  :  la  Révolution  de  février  a 
renTersé  le  dernier  trône  bourbonien,  qui  était 
Totre  dernière  espérance  et  que  tous  ne  relè- 
verez pu.  (Applaudissements  à  gauche.—  Ex- 
clamations à  dr^te.) 

Elle  a  détruit  toutes  les  institutions  qui 
vous  étaient  les  plus  chères,  sans  tous  laisser 
même  un  sérieux  espoir  de  les  rétablir;  elle  a 
proclamé  la  liberté  des  derniers  esclaTes  dont 
la  serTitude  déshonorait  une  terre  française 
(Applaudissements  à  gauche  et  au  centre.  — 
Bruit  à  droite);  elle  a  détruit  enfin  la  souve- 
raineté des  princes,  pour  la  remplacer  par  la 
aouTerainté  nationale,  d'où  nous  sommes  tous 
issus  ici,  qui  tous  y  a  envoyés,  mes  collègues, 
sans  laquelle  le  plus  grand  nombre  d'entre 
nous  n'y  seraient  jamais  Tenus.  (NouTcaux  ap- 
plaudissements sur  les  mêmes  bancs  ) 

Et  <^est  TOUS,  députés  républicains,  qui 
refuseriez  de  payer  la  lettre  de  change 
tirée  sur  la  France  par  les  Louis  Blanc, 
les  Ledru-RoUn,  loi  Arago»  les  Lanar- 
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tine,  les  Dupont  (de  l'Eure),  par  tout  ce  que 
cette  France  a  eu,  depuis  cinquante  ans,  de 
plus  justement  illustre,  de  plus  grand  par  la 
science,  par  la  parole,  par  le  génie,  par  la 
Tertu  politique? 

Ah  1  TOUS  ne  pouTez  pas  fure,  tous  ne  fe- 
rez pas  cette  fsilliie,  tous  ne  laisserez  pis  en 
sonffirance  de  telles  signatures!  Vous  êtes 
engsgés  d'honneur  &  payer. 
Et  quand  refuseriez- tous  de  le  faire?... 
Quand  le  titre  de  créance  tous  est  présenté 
par  la  miin  glacée  d'un  autre  grand  mort,  qui 
siégeait  il  y  a  quelques  mois  i  peine  au  mi-, 
lieu  de  TOUS...  Paul  Bertl...  qui  nous  re- 
Tlent...  dans  quelles  circonsUnccs. . .  com- 
ment?... 

Non  1  encore  une  fois,  cela  n'est  pu  possi» 
ble,  on  ne  Terra  pu  cela,  qu'en  ftiisant  ban- 
queroute i  tous  ces  grands  citoyens  dont  je 
Tiens  de  rappeler  les  noms,  auiant  qu'aux 
Tictimes  héroïques  de  FéTrier,  tous  désuTOuiez 
encore  et  Paul  Bert,  mort  pour  la  patrie,  et 
Cantagrel,  cet  autre  auteur  de  la  proposition, 
qui,  depuis  deux  mois,  cloué  sur  son  lit, 
n'a  pu  pu  Tenir  protester  UTee  moi  contre  la 
seule  pensée  d'un  acte...  que  tous  ne  ferez 
pu  I  (Vifs  applaudissements  I  gauche  et  au 
centre.) 

M.  le  président.  Je  mets  aux  Toix  l'ar- 
ticle 3. 

J'ai  re$u  une  demande  dp  scrutin  public, 
signée  par  MM.  ThelUer  de  PoncheTille;  le 
comte  de  Lanjuinais,  Ollivier,  baron  Reille,  le 
marquis  de  Yanjuas  Langan,  HiUion,  le  comte 
Ginoux-Defermon,  Albert  Duchesne,  de  Eer- 
gariou,  Léon  Renard,  Larère,  LefebTre  du 
Prey,  de  La  Busetière,  Boscher-Delsngle, 
Meriet,  de  Ghatensy,  le  comte  de  Legge, 
Crouzé,  Ticomte  de  BonneTul,  le  comte  de 
Terves,  etc. 
Le  scrutin  est  ouTort 

(Les  Totes  sont  recueillis.  —  MM.  les  se- 
crétaires en  font  le  dépouillement.) 

KL  la  préaident.  Voici  le  résultat  du  dé« 
pôuillement  du  scrutin  : 


Nombre  des  TOtants 481 

Majorité  absolue Mi 

Pour  l'adoption*  ......    275 

Gk>ntre 206 

La  Chambre  des  députés  a  adopté.  (Applau- 
dissements ft  gauche.) 

M.  LelèvrePontalia.  C'est  une  prime  à 
l'insurrection  ! 

M.  Guneo  d'Ûmano.  J'espère  que  ce  sera 
un  enoonragement  pour  d'autres!  (Rires  k 
droite  1  —  Bruit.) 

M.  le  préaident,  f  Art.  4.  —  La  réparti- 
tion sera  faite  sans  recours  ni  appel  par  une 
commission  nommée  par  décret  du  Président 
de  la  République. 

t  Cette  commission  sera  composée  de  11 
membres,  parmi  lesquels  1  sénateur,  1  député 
et  3  blessés. 

•  Le  décret  déterminera  le  délai  dans  le- 
quel doTront  être  fkites  les  justifications  né- 
cessaires pour  UToir  droit  aux  pensions  et 
Us.  s  ^  (Adopté.) 
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t  Art.  5.  *-  An  décès  des  rentiers,  moitié 
de  la  pension  Tiagère  qui  leur  aura  été  attri- 
buée sera  rcTersible  sur  leur  tcuto  non  re- 
mariée ou  leurs  deicendants  au  premier  degré,  s 
-  (Adopté.) 

«  Art.  6.—  Les  arrérages  des  rentes  et  pen- 
sions constituées  en  Tertu  de  la  présente  loi 
commenceront  ft  courir  en  faveur  des  inté- 
ressés i  partir  du  1«»  jauTier  188&.  >  — 
(Adopté) 

II .  le  préaideat.  Je  consulte  la  Chambre 
pour  ssToir  si  elle  entend  passer  I  une  se- 
conde délibération. 

(La  Chambre,  consultée,  décide  qu'elle 
passera  I  une  seconde  délibération.) 

DÉPÔT  D'ON  RAPPOnT 

M.  le  président.  J'ai  reçu  de  M.  Bru- 
geilles  un  rapport  sommaire  fait  au  nom  de  la 
5«  commission  d'initiative,  sur  la  proposition 
de  M.  Laur  et  plusieurs  de  ses  collègues  por- 
tant modification  de  l'article  1780  du  code  dvU 
sur  le  contrat  de  louage  des  ouTriers. 

Le  rapport  sera  imprimé  et  distribué. 

DÉGRBT  ni  CXATÛRI 

M.  lo  président.  J'ai  reçu  de  M.  le  prési- 
dent du  conseil  le  décret  suiTunt  : 
c  Le  Président  de  la  République  française, 

•  Sur  la  proposition  du  président  du  cou-* 
seil,  ministre  de  l'intérieur  et  des  cultes  ; 

c  Vu  l'article  t  de  la  loi  constitutionnelle 
du  16  juillet  1875  sur  les  rapports  des  pouToirs 
publics, 

c  Décrète  : 

•  Art.  1».  -«  La  session  cxtraordindre  de 
1886  du  Sénat  et  de  la  Chambre  des  députés 
est  et  demeure  cloie. 

f  Art  2.  —  Le  présent  décret  sera  porté  au 
Sénat  et  i  la  Chambre  des  députés  par  le  pré- 
sident du  conseil,  ministre  de  l'intérieur  et 
des  cultes. 

•  Fait  i  Paris,  le  18  décembre  1886. 

f  mus  ORÉTT. 

a  Par  le  Président  de  la  République  : 

c  UpriiiâÊnX  iucfmstil, 
minUim  de  Vinièriiur  et  de$  euïUs, 
c  niRÉ  GOBLBV.  > 

Acte  est  donné  du  décret  dont  la  Chambre 
Tient  d'entendre  la  lecture.  Ce  décret  sera 
inséré  au  procès-Terbal  de  la  séance  de  ce  jour 
et  déposé  aux  archiTes. 

LReffURK  n  ADOPTIi»!  DU  PROCiS-TBBBAL 

K.  la  président.  La  parole  est  à  l'un  de 
MM.  les  secrétaires  pour  donner  lecture  du 
procès -Terbal  de  la  séance  de  ce  jour. 

M.  Btienne,  Vun  des  tterHaires,  donna 
lecture  du  procès-Torbal. 

K.  le  président.  Personne  ne  demande  la 
la  parole  sur  le  procèi-Tcrbal  T. . . 

Le  proeès-Terbal  est  adopté. 

Gontonnément  av  décret  de  M.  le  Présideof 
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da  la  RéimbUinie  el  i  l'artide  2  de  la  loi 
eonBtitiitioaiielle  du  16  juillet  1875,  je  déclare 
eloie  la  teadon  extraordinaire  de  la  Ghambre 
dee  députés  pov  l'année  1886. 

(La  aéancd  est  le^ée  à  quatre  henrea  moîna 
dnq  minutes.) 

U  chef  du  iiTffieê  tténographiquê 
49  U  6hwnbre  des  dépuiét, 

ËIOLK   6R08S1L1N. 


8GRUTIK 

Sur  la  proposition  de  M.  Peytral  tendant  au  rd- 
tablissement  de  l'artieiesdu  projet  de  loi  eon- 
cernant  les  crédits  provisoires  (Caisses  dé- 
parffne). 

Nombre  des  votants •••••..    533 

Majorité  abaolne 267 

Pour  radeption. 84 

Contre. 449 

La  Chambre  des  dépntés  n'a  pas  adopté. 

01«TT0TÈ  pouai 

MM.  Adbard. 

Barodet    fiasfcid  (Adrien).    Blancsobé.   Bla- 
tin.     Bourgeois  (Jura).    Boumeville.    Boyer. 
,    Brelay.    Brialou. 

Garret  (Ji;aes).  Casse  (Germain).  Ghaxn* 
berland.  Chantagrel  (Puy-de-Dôme).  Ghevil- 
Ion.  ClauzeL  Clémenoeau,-  Comeau.  Gous- 
set. Grémiéuz. 

Delattre.  Oesmons.  Dreyfus  (Camille).  Du- 
obasseint   Duguyot.    Dupuy  (Aisne). 

Ernest   Lefèvre  (Seine)  • 

Fagot    Farcy.    Forest.    Frébault. 

Gagneur.  Gaillard  (Jules)  (Yauoluse).).  Gau- 
lier.    Gaussorgnes.   Gilly  (Numa). 

Hérisson.    Hude.    Humbert  (Frédéric). 

Jacquemart 

-Labordôre.  Lacôte.  Lacroix  (Sigismond). 
Latont.  La  Forge  (Anatole  de).  Laguerre. 
Lamazière  (Daniel).  Lasbaysses.  Lefebvre 
(Seine-et-Marne).    Lesage     Leydet  I 

MaiUard.     Mathé    (Félix)   (Allier).       Mathé  ^ 
(Henri)  (Seine).    Ménard-Dorian.    Michel    Mi- 
chelin.  MiUerand.    Monis.    Montant  (8eine*et- 
Marne). 

Pi^ot  Pally.  Pelletan  (Camille).  Perin  (Geor- 
ges). Peytral.  Pichon  (Seine).  Poupin.  Pres- 
sât Préveraud.   Prudon. 

Ranson.  Rathier.  Rasimbaud.  Reybert  Ro- 
che (Jules)  (Savoie). 

Salis.    Sans-Leroy.   Simyan.    Susini  (de). 

Théron. 

Vemhes.  Vemiére.   Villeneijive. 

Wickersheimer. 

OlfT  VOTi  aONTRB  t 

MM.Abeme.     Adam  (Achille).    Aigle  (comte 
de  1').    AiUiéres  (d*).   AUain-Targé.   Amagat.  < 
Andrieux.   Arène  (Bmmanuei).   Ariste  (d')    Ar- 
nault   Amous.    Astima.    Audiffred.    Aujame. 

Balhaut.  Baliue.  Baltet  fiarascud.  Barbe. 
Barouille.  Barré.  Barrière.  Baucame- Le- 
roux. Baudry-d'Asson  (de).  Beauquier.  Béli- 
zal  (vicomte  de).  Belle  (Indre-et-Loire),  be- 
nazet.  Benoist  (de).  Berger  (Maine-et-Loire). 
Berger  (Nièvre).  Bergeiot.  Bernard  (Doubs). 
Bemier.    Bigot.    BUiais  (de  la).    Biaaohon. 


Bisot  de  Fonteny.  Blanc  (Pierre).  Blandin. 
Blin  de  Bourdon  (vicomte).  Bonneval  (Vicomte 
Femand  de).  Boreau-Lajanadie.  Borie.  Bor- 
riglione.  Boscher-Delangle.  Bottieau.  Boucan 
(Albert).  Boucher.  BouUay.  Bourganel. 
Bourgeois  (Yendée).  Bourller.  Bourrillon,  Bon* 
vattier.  Bovier  -  Lapierre.  Boysiet.  Brame 
(Georges).  Bresson.  Breteuil  (de).  Brice  (René). 
Briet  de  Rainvillers.  Brisson  (Henri).  Elusse 
(Emile).  BrugeiUes.  Bragère  (Aurélien).  Bru- 
gnot    Bnrdeau.    Buvignier.    Buyat. 

Calés.  Calvet-Rogniat  (vicomte).  Garadec. 
Carnet  (SadI).  Garron.  Gasimir-Perier  (Anbe). 
Caslmir-Perier  (Paul)  (Seine-Inférieure).  Gavai- 
gnac  (Godefiroy).  Cavalié.  Gazauvieilh.  Ca- 
seaux.  Gazenove  de  Pradine  Cde).  Ceccaldi. 
Ghaix  (Cyprien).  Ghampvallier  (de).  Chanson. 
Chfttenay  (de).  Ghavanne.  Chavoix.  Cheva- 
lier (Maine-et-Loire).  Gàevaller  (Menche). 
Chevandier.  GheviUotte.  Chevreau  (Léon)  (Oise), 
dbiel.  Glercq  (de).  Cochery  (Adolphe).  Co- 
chery  (Georges).  Colbert  - Laplace  (comte  do). 
Colfévm.  Compayré  Comudet.  Gomulier 
(marquis  de).    Grozet-Foumeyron. 

Danelle-Bemardln.  Daumas.  Dautresme. 
Daynaud.  Deberly.  Deguilhem.  Dejardin- 
Yerkinder.  Delafosse.  Dellisse.  Delmas.  De- 
Inns-Montaud.  Deniau.  Deproge.  Descaure. 
Deschanel  (Paul).  Desloges.  Destandau.  De- 
thon.  Devade.  Dévoile  (Jules).  Dompierre 
d*Homoy  (vice-amiral  de).  Du  Bodan.  Du- 
bois.  DuboBt(Antonin).  Dnchatel(comte).  Du- 
ché (Loire).  Dncher  (Claude)  (Ain).  Duchesne 
(Albert).  Ducoudray.  Ducroz.  Dufour  (baron) 
(Lot).  Dufour  (Paul)  (Indre).  Dugué  de  la  Fau- 
connerie. DuportaL  Dupuy  (Charles)  (Haute- 
Loire).  Durand  (lUe-et-Yilaine).  Dnrand-Sa- 
voyat.  DussausBoy.  DutaiUy.  Duval  (César) 
(HautO'Savoie).   Duvaux.    Duvirier. 

Bsoaade  (Georges).  Bschasseriaux  (baron). 
Bstenrmel  (marquis  d*).   Etienne. 

Faire.  Faîtières.  Faure  (Félix)  (Seine-Infi»- 
rieure).  F^ure  (Hippolyte)  (Marne).  Fauré 
(Gers).  Féraud.  Perrière  (Lucien  de  la).  Ferry 
(Albert).  Ferry  (Jules).  FolUet.  Fonbelle. 
Fougeirol.  Fouquet  (Camille).  Fousset.  Fres- 
cheviile  (général  de). 

Gadaud.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy-de-Déme). 
Galpin  (Gaston).  Ganault  Ganlvet.  Gamîer 
Bodéléac.  Gasconi.  G^stellier.  Gandin  (Ga- 
briel). Gandin  de  Villaine  (Manche).  Gérard 
(baron).  Germain.  Gerville-Réache.  Gévelot 
Gigueft.  Gilbert  Ginoux  Defermon  (comte). 
Goblet  (René).  Gobron.  Godet  de  la  Riboul- 
lerie.  Gomot  Granet.  Grenier  de  Cîassagnac 
(Paul).  Grimaud.  Gros  (Jules).  GuiUaumou. 
Guillemaut.  Guyot  (Paul)  (Marne).  Guyot-Des- 
saigne. 

Hanotaux.  Harlspe.  HéraL  Hérédia  (de). 
Hermary.  Hlllion.  Horteur.  Houdallle.  Ho- 
vius.    Hubbard  (Gustave-Adeiphe). 

Imbert  (Loire). 

Jacquier.  JameteL  Jaurès.  Javal.  Joi- 
aneaux.  Jolibois.  Jonglez.  Joubert.  Jouf- 
frault  Jourdan  (Louis).  Jouvencel  (Paul  de). 
Juigné  (comte  de).    Jullien.    Jumel. 

Eeller.  Kergarion  (de).  Kermenguy  (vicomte 
de).    EersauBon  (comte  de). 

LaBa88etière(Loui8de).  Labat  La  Bâtie  (de)- 
La  Batut  (de).  Laborde  Noguez  (de).  La  Bour. 
donnaye  (vicomte  de).  Labrousse.  Labussières 
Lacretelle  (Henri  de).  La  Ferronnays  (marqui. 
de).  Lagrange.  Lalande.  La  Martinière  (de) 
Lamarzeile  (de).  Lamberterie  (baron  Paul  de). 
Lamothe Pradelle.  Lanjuinais  (comte  de). 
Laporte  (Nièvre).  La  Porte  (de)  (Deux-Sè- 
vres). Larère.  Largentaye  (de).  La  Roche- 
floucauld,  duo  de  Bisaooia.     Laroohe-Joubert. 


t  La  Roohette  (Ernest  de).   Laroxe  AlfMd).  U- 
rose    (Léon).     Lascombes.      Lasserre.    Uor. 
Laurençon.   Lavergne  (Bernard).  Laville.  Le- 
blanc.    Lechevallier.     Lecointre.    le  Goar. 
;  Lefebvre  du   Pref.    Leièvre-Pontalis.  LeGa- 
j  vrian.    Legge  (comte  de).  Lôglifle.  Leglndic'. 
I  Legrand  (Louis)  (de  Lecelles).  Le  Guy.  Le 
1  Hérissé.    Lejeune.   Léon  (prince  de).  Lepontn 
(Auguste).     Le  Provert  de  Lannay.    Le  Rou 
(Paul).     Leroy  (Arthur)  (G6te-d*0r).    Le  Boy 
(Félix)  QXoTé).   LesguilUer.   LeaoaêC  LeteUier- 
Lévéque.     Levert     Levet  (Georgei).    Urii- 
Mirepoix  (comte  de).    Levrey.   Leysaes.  Uuh 
mel  (de).     Liais.     Llouvllle.   Lockroy.  Lon- 
bard  (Isère).    Loranchet.    Lorois  (Emili)  (Mor- 
bihan).   Lorols  (Léon)  (Finistère).  Loutilot, 
Luppé  (comte  de).    Lyonnais. 

Mackau  (baron  de).  Magnien.  Maby  (de). 
Mailié  (comte  de).  Mai^gtine.  MarmoniertHenri]. 
Marquisat.  Martimprey  (comte  de).  Miitiii 
(d*Auray).  Martin  (lAtm)  (Oise).  Ifartin-MUée. 
Marty.  Maunoury.  Maure)  fVar).  Manrice 
(Léon)  (Nord).  Maynard  de  la  CUye.  ïéline. 
Mellot.  MériUon.  Merlet  Mesmldotldn).  Md- 
zlères.  Mlchou.  Million  (Louis).  Hilocban 
Mondenard  (de).  Montéty  (de).  Morel(Jos6pli) 
(Nord).  MortiUet  (de).  Monohy  (doc  de^  Mu 
(comte  Albert  de).     Murât  (comte  Joichim). 

Neveux.  Nid.  Koblot.  No6l-PuM  Koi- 
rot.    . 

Obissier  Saint-Martin.  Olliviv  (Anfoste). 
Ordinaire  (Dionys).     Omano  (Goneo  d*). 

Palllard-Ducléré.  Pain.  Papinand  Pipsa. 
Parts  (marquis  de).  Passy  (FrMérie)  (8iioe). 
Passy  (Louis)  (Bure).  Paulmier.  Peline.  P6- 
rllller.  Pemolet  Pesson  (Albert)  Peyrian. 
Phillpon.  PhUippe  (Jules).  Pierre  Âlype.  Pl- 
nault  Piou  (Jaoques).  Plazaiiet(ooion6lde). 
PUchon  (Nord).  Pochon.  Podlevoy(Frosi>rde^ 
Pons-Tande.  Pradon.  Prax-P&rii  Prével 
Proal  (Jules).   Proust  (AntODie). 

Raoul  DuvaL  Raspali  (Caodlle)  (Yar).  Bu< 
Une.  RaynaL  Réclpon.  Rallie  (baron).  Rea» 
ville.  Renard  (Léon).  ReuiUet.  Rey  (Arit- 
tlde).  Reymond  (Francisque).  Ricard.  Ri* 
ehard  (Georgee)  (Deux «Sèvres).  Higant  Ror 
guler.  Rivet  (Gustave).  Rivière.  Roche|Ge«^ 
ges)  (Gharento-Inférienre).  Rochet  Rondoleai. 
Roques  (Aveyron).  Rosamel  (de)  Roolloiax' 
Dugage.  Roure.  Roussin.  Bouvier.  Roy  de 
Loulay  (Louis).  Royer.  Roy»  (marqiuii  de). 
RumilletCharretler. 

Sabatier.  Saint-FerréoL  Saint-Loc  m 
Saint- Martin  (de)  (Indre).  Saint-Prix.  Saiat- 
Romme.  Saisy  (vicomte  de).  8andri(iae.  8•^ 
lat  Barrette.  Sarrien.  Sens  (Bdooird). 
Sentenac  Serph  (Gusman).  Sevaistre  (Léoi). 
Siegfried,  filmonnet  So]and(de).  8oBiiier(de). 
Soubeyran  (baron  de).  Souoaze^  SoarigaM. 
Steeg.    Bteenackers.   Suquet 

Tallllandier.  Tassln.  Terves  (comta  de,. 
TheUler  de  Ponchevllle.  TheuUer.  TbSm^' 
Thiers.  Tholnnet  de  la  TurmeUôre  (comte). 
Thomson.  Tondu.  Treille  (Alcide).  Trouarf- 
Rlolle.  Trubert  Trystram.  Toreime  (viccaitt 
de).   Turquet    Turrel  (Adolphe) 

Vacher.  Valon  (de).  Vast-Vimonx  (bafls). 
Vaujuas-Langan  (marquis  de).  Vergola  w 
slgny.  Viellard  (Armand).  Viette.  vU»r 
(Edouard).   Viox. 

Waddington  (Richard).  Wilson.  WittCW»' 
rad  de). 

tCom  PAS  PAIS  PAU  AU  von» 

MM.  Basly.  BiiareUl.  Boissyd'AoglM.  B«n> 
quet. 
Gaméilnat.    Gordiert  Greosé. 
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Deandreifl.  Delltttable^  Derevoge  (Tho- 
mas-).  Dnreau  de  Vaolcomta. 

Faiiro  (Femand)  (Gironde^  Floqnet  (Char* 
les).   Franoonia.   FreppeL 

Galtiar.  Oillet 

HuiniM  (Glovis). 

Jamais  (Bmila). 

Madier  de  MontJaiL  Maurice  Faure  (Drôme). 
Menneseon.     Monier. 

Nadand  (Martin). 

Planteaa. 

Bévillon  (Tony}.  Riohard  (Drôme).  Rogne 
(de  Fillol^ 

Saboorand.   Saint-Martin  (Vanolnse). 

Torigny. 

Viellaore.  Yiger. 

Waldeok-Ronssean. 

Yves-Guyot. 

R*01fT  PAS  PRIS  PAET  AU  TOTI 

ccfUMM  ayant  été  retenui  à  la  eommitHon  du 
budget  : 

MM.  Laisant   Maret  (Henry>. 

ABSENTS*  PAB  GONei  : 

MM.  GantagreL  Gonstana.  DonviUe-MaU- 
lefea  (comte  de).  Oirand  (Henri).  OnUlot 
(Louis).  Hnrard.  Laneasan  (de).  Leporchd. 
Raspail  (Benjamin)  (Seine).  Retours  (haron 
des).    SpuUer..    Thiessd. 


SCRUTIN 

Sur  Vensèmble  du  projet  de  Ud,  tnodifié  par  le 
Sénat,  partant  :  4*  otioerfura,  sur  Veaerdee  4W^ 
dâs  crédits  praviioires  applicables  aux  mois 
de  janvier  et  février  4887  et  montant  à 
ee5yS49,%5$  fr.\  r  autùrisoHon  de  pereevotr^ 
pendant  les  mêmes  maiSy  les  impôts  et  rtvenus 
publics,  conformémeiU  auss  lois  esnsianies. 

Nombre  des  votants 517 

Majorité  absolue 259 

Pour  l'adoption. ...    503 
Contre. 14 

La  Chambre  des  députas  a  adopté. 

ONT  yorâ  poua  : 

MM.  Abeille.  Adam  (AohiUe).  Aigle  (oomte 
der).  AillièreB  (d').  Allain-Targé.  Amagat 
Andrieux.  Arène  (Emmanuel).  Ariste  (d> 
Amault.  Amous.  Astima.  Audiffred.  Au- 
jame. 

Baïhant.  Ballue.  Baltet.  Barascnd.  Barbe. 
Barodet.  Barouille.  Barré.  Barrière.  Bas* 
tid  vAdrl^n).  Baueame'Lerouz.  Beanquier. 
Balle  (Indre-et-Loire).  Benazet  Benoiat  (de). 
Berger  (Maine-et-Loire).  Berger  (Nièvre).  Ber- 
gerot  Bernard  (Doubs).  Bemier.  Bigot 
Binaohon.  Bizarelli.  Bizot  de  Fonteny«  Blano 
(Pierre).  Blandin.  Blatin.  Blin  de  Bonrdon 
(vicomte).  Boiasy-d'AngUa.  Bonneval  (vloomte 
Femand  de).  Borean-Liyanadie.  Borie.  Bor- 
riglione.  Bottieau.  Boucan  (Albert).  Boueher. 
Boullay.  BourganeL  Bourlier.  BoumeviUe. 
Bouriillon.  Bousquet.  Bonvattier.  ,  Bovier- 
Lapierre.  Boysset.  Brame  (Georges).  Breiay. 
Bresflon.  Breteuil  (de).  Brialou.  Brioe(René). 
Briet  de  Rainvillers.  Brisson  (Henri).  Brousse 
(Emile).  Brngeiiles.  Brugère  (Aurélien).  Bru* 
gnot   Burdeau.   Bnvignier..  Buyat. 

If «<.  —  Dto., SESSION  BZTR.— ANNALBS,T.IU. 
(NOOT.  S6aiB,  ANEAUIS,  T.  18.) 


(Salés.  Calvet>Rogniat  (vicomte).  Carnet  (Sa- 
di).  Garrot  (Jules).  CSaron.  ^  Gasimir-Perier 
(Aube).  Gasimir-Perier  (Paul)(Beine-Inlérieure). 
Classe  (Germain).  Gavaignao  (Godeflroy).  (Sa- 
valié.  Cîazâuvieilh.  Gazeaux.  GeccaldL  Ghaix 
(Cyprien).  Ghamberland.  Ghampvallier  (de). 
Chanson.  Chantagrel  (Puy-de-Dôme).  Ghate- 
nay  (de).  Ghavanne.  Chavoix.  Chevalier 
(Maine-et-Loire).  Chevalier  (Manche).  Ghevan- 
dier.  Chevillon.  Chevillotte.  Chevreau  (Léon) 
(Oise).  Cibiel.  Clauzel.  Clemenceau.  Clercq 
^de).  Cochery  (Adolphe).  Cockery  (Gteorges). 
Colbert-Laplace  (comte  de).  Golûivra.  Com- 
payré.  Comeau.  Comudet  Cornulier  (mar- 
quis de).  Gousset.  Cr^uzé.  Crozet-Foumey- 
ron. 

BaieUe-Bemardin.  Danmas.  Dautresme. 
Oaynaud.  Deberly.  Deguilhem.  Dejardin- 
Verkinder.  Delafosse.  Delattre.  Dellestable. 
Dellisse.  Dehnas.  Deluns-Montaud.  Deniau. 
Deproge.  Derevoge  (Thomas-).  Descanre.  Des- 
Chanel  (Paul).  Dealoges.  Destandau.  Devade. 
Develle  (Jules).  Dompierre  d'Homoy  (vice- 
amiral  de).  Dreyftis  (Camille).  Du  Bodan. 
Dubois.  Dubost  (Antonin).  Duchasselnt.  Du* 
ch&tel(comte).  Duché  (Lofre).  Dncher  (Claude) 
(Ain).  Duchesne  (Albert).  Ducoudray.  Dncroz* 
Dufour  (baron)  (Lot).  Dufour  (Paul)  (Indre) 
Dugué  de  la  Fauconnerie.  Duguyot  Dupor* 
tal.  Dupuy  (Aisne).  Dopuy  (Charles)  (Haute* 
Loire).  Durand  (Ille-et-Yilaine).  Durand-Sa- 
voyat.  Dnssaussoy.  Dutailly.  Duval  (César) 
(Haute-Savoie).    Duvaux.   Duvivier. 

Emest-Lefèvre  (Seine).  Escande  (Greorges). 
Esohasseriaux  (baron).  Estourmel  (marquis  d'). 
Etienne. 

Fagot.  Faire.  Fallières.  Farcy.  Faure  (Fé- 
lix) (Seine-Inférieure).  Faure  (Femand)  (Gi- 
ronde). Faure  (Hippolyte)  (Marne).  Fauré 
(Gtors).  Féraud.  Ferrière  (Lucien  de  la).  Ferry 
(Albert).  Ferry  (Jules).  FoUiet  FonbeUe.  Fo- 
rest.  Fougeirol  Fouquet  (Camille).  Fousset. 
Frébault.    Frescheville  (général  de). 

Gadaud.  Gagneur.  Gaillard  (Gilbert)  (Puy- 
de-Dôme).  jGalpin  (Gaston).  Ganault  Ganivet. 
Gamier  Bodéléac  GasconL  Oastellier.  Gandin 
(Gabriel).  Gandin  deVillaine  (Manohe).  Gau- 
11er.  Gérard  (baron).  Germain.  Gerville- 
Réache.  Gévelot  Qiguet.  Gilbert.  Ginoux 
Defermon  (comte).  Goblet  (René).  Gobron. 
Godet  de  la  Riboullerie.  Gomot.  Granet. 
Granier  de  Cassagnac  (Paul).  Grimaud.  Gros 
(Jules).  Guillaumou.  Guillemaut.  Guyot  (Paul) 
(Marne).   Guyot-Dessaigne. 

Hanotaux.  Harlspe.  Héral.  Hérédia  (de). 
Hermary.  Hillion.  Horteur.  Houdaille.  Ho- 
vins.   Hude.     Humbert  (Frédéric). 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart.  Jacquier.  Jamais  rEmile).  Ja^ 
metel.  Jaurès.  JavaL  Joigneaux.  Jolibois. 
Jonglez.  Joubert.  Jouffrault  Jourdan  (Louis). 
Jouvencel  (Paul  de).  Juigné  (comte  de).  JuUien. 
Jumel. 

Eergariou  (de).  Eermenguy  (vicomte  de). 
Eersauson  (de). 

Labat  La  Bâtie  (de).  La  Batut  (de).  Labor- 
de-Noguez  (de).  La  Bourdonnaye  (vicomte  de)* 
Labronsse.  Labussière.  Lacôte.  Lacretelle 
(Henri  de).  Lacroix  (Sigismond).  La  Ferron- 
nays  (marquis  de).  Lafont.  La  Forge  (Anatole 
de).  Lagrange.  Laisant.  La  Martinière  (de). 
Lamberterie  (baron  Paul  de).  Lamothe-Pra- 
délie.  Laporte  (Nièvre).  La  Porte  (de)  (Deux- 
Sèvres).  Laroche-Joubert  Laroze  (Alfred).  La- 
roze(Léon).  Lasbaysaes.  Lascombes.  Lasserre. 
Lanr.  Laurençon.  Lavergne  (Bernard).  Laville. 
Leblanc    Leohevallier.    lieoointre.     Lefebvre 


(Seine-et-Mame).  Lefebvre  du  pPrey.  Lelèvre- 
Pontalia.  Le  Gavrian.  Legge  (comte  de).  Lé- 
glise.  Legludic.  Legrand  (Louis)  (de  Lecelles). 
Le  Guay.  Le  Hérissé.  Lepoutre  (Auguste). 
Le  Prévost  de  Launay.  Le  Houx  (Paul).  Leroy 
(Arthur)  (Côte-d'Or).  Le  Roy  (Félix)  (Nord). 
Lesage.  Lesguillier.  Lesouëf.  Letellier.  Lé- 
véque.  Levert.  Levet  (Georges).  Lévis-Mire> 
poix  (comte  de).  Levrey.  Leydet.  Leygnes. 
Lhomel  (de>.  Liais.  Lionville.  Lockroy. 
Lombard  (Isère).  Loranchet  Lorois  (Léon)  (Fi- 
nistère). Loustalot  Luppé  (oomte  de).  Lyon- 
nais. 

Mackau  (baron  de).  Madier  de  Montjau.  Ma- 
gnien.  Mahy(de).  Maillard.  Maillé  (comte  de). 
Margaine.  Marmonier  (Henri).  Marquisat. 
Martimprey  (comte  de).  Martin  (Léon)  (Oise). 
Martin-Fenillée.  Marty.  Mathé  (Félix)  (AlUer). 
Mathé  (Henri)  (Seine).  Maunoniy.  Maure! 
(Yar).  Maurice-Fàure  (Drôme).  Maurice  (Léon) 
(Nord).  Méline.  Mellot  Ménard-Dorian. 
Mennesson.  Mérilion.  Merlet.  Mesnildot  (du). 
Mézières.  Michou.  MiUerand.  MUlion  (Louis). 
Milochau.  Mondenard  (de).  Monitf.  Montant 
(Seine-et-Marne).  Montéty  (de).  Morel  (Jo- 
seph) (Nord).  Mortillet  (de).  Monohy  (duc  de). 
Murât  (comte  Joaohim). 

Nadaud  (Martin).  Neveux.  KieL  Noblot 
Noël-ParfUt.    Noirot. 

Obissier  Saint-Martin.  OUivier  (Auguste). 
Ordinaire  (Dionys). 

Paillarl-Ducléré.  Pain.  Pajot  Papinaud. 
Papou.  Partz  (marquis  de).  Passy  (Louis) 
(Eare).  Paulmier.  Pelisse.  Pelletan  (Camille)* 
Périmer.  Perin  (Georges).  Perfaolet.  Pesson 
(Albert).  Peymsse.  PeytraL  Phillpon.  Phi< 
lippe  (Jules).  Pierre  Alype.  Pinault.  PioU 
(Jacques).  Plazanet  (colonel de).  Plichen(Nord). 
Pochon.  Ponlevoy  (Progier  de).  Pons-Tande. 
Poupin.  Pradon.  Prax-Paris.  Préveraud^ 
Prévôt  Proal  (Jules).  Proust  (Antonin).  Pra- 
don. 

Raoul-Duval.  Raspail  (Camille)  (Var).  Ra« 
thier.  Rauline.  Raynal.  Razimbaud.  Réci- 
peu.  Reille  (baron).  Remoiville.  Renard 
(Léon).  Renillet.  RéviUon  (Tony).  Roy  (Aris- 
tide). Reybert.  Raymond  (Francisque).  Ricard. 
Richard  (Georges)  (Deux  -  Sèvres).  Richard 
(Drôme).  Rigaut.  Ringuier.  Rivet  (Gustave). 
Rivière.  Roches  (Georges)  (Charente-Inférienre). 
Roche  (Jules)  (Sivoie).  Rochet  Rondeleux. 
Roque  (de  Fillol).  Roques  (Aveyron).  Rosamel 
(de).  Roulleaux-Dugage.  Roure.  Roussin. 
Rouvier.  Roy  de  Loulay  (Louis).  Royer. 
Roys  (marquis  de).    RumiUet-CUiarretier. 

Sabatier.  Saint-Ferréol.  Saint-Luc  (de). 
Saint-Martin  (de)  (Indre).  Sai&t-Prix.  Saint- 
Romme.  Saisy  (vicomte  de).  Salis.  Sandrique. 
Sarlat  Barrette.  Sarrien.  Sens  (Edouard). 
Sentenao.  Serph  (Gnaman).  Sevaistre  (Léon). 
Siegfried.  Simonnet.  Simyan.  Soland  (r<e). 
Sonnier  (de).  Soubeyran  (baron  de).  Soucaze. 
Sourigues.  Steeg.  Steenackers.  Suquet.  Su- 
sini  (de). 

Tailliandier.  Tassin.  Thellier  de  Poncho- 
ville.  Theulier.  Thévenet.  Thiers.  Thomson. 
Tondu.  Treille  (Alcide).  Trouard-RioUe.  Tra» 
bert  Trystram.  Turenne  (vicomte  de).  Turi- 
gny.   Torquet.   Turrel  (Adolphe). 

Vacher.  'Valon(de).  Vast-Vimeux  (baron). 
Yàujuas-Langan  (marquis  de).  Yergoin.  Ver- 
nhes.  Yernière.  Veralgny.  VielAure.  Yiel- 
lard  (Armand).  Yiette.  Viger.  Vilar  (Edouard). 
Villeneuve.     Viox. 

Waddlngton  (Richard).  Waldeck-Rousseau. 
Wilson.  Witt  (Conrad  de). 

Yves-Guyot. 
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ANNILBB   DE   LA   CHAMBRE   DES   DÉPUTÉS 


OMTTOrt  aonut 


MIL  Bêûf. 


■S 


QtilUrd  (Jalti)  (VMohm).     GiUy  (Kona). 

Hngntf  (Qknrii)« 

Lifiitrra. 

Miehtl.    MiohAUii. 

PiUy.   Piohoii  (Seine).   Plmteto* 

Biint-lfertin  (Yanehiie). 

Th4roik 

Wickenheimer. 


wtowt  fà§  me  fàxt  kxt  Ton: 

MM.    Aehtrd. 

BradrY-d'Aflon  (de).  Bèlisil  (ytoomte  de). 
BUiiis  (de  ]a>  Blanoaubô,  Boioher-Delasgle. 
Benrgeoie  (Jure).    Beoigeoia  (Vendée).    Boyer 

Geiideo.  Ckienove  de  Pradine  (de).  Gordier* 
(Mmlenx. 

Deendreii.  Deemone*  Bethon*  Dorean  de 
Yanloonte. 

Vloqnel  (Gharlee).   Franeeniti    F^pel. 

Cklller.   Ganisorgaes.    Qillet 

HMisoB.  Hnbbard  (Gnttave-Adelpbe). 

KeUer. 

La  Baéietière  (Lonia  de).  Laberdtoe.  La- 
lende.  Lamanelle  (de).  Lemaiière  (Diaiel), 
^^«jnfaMto  (oente  de).  Larère.  Largentaye 
(de).  La  Roehefonoanld,  dnc  de  Biiaooia.  La 
Bftohette  (Brneet  de).  Le  Gonr.  L^eona. 
Lion  (prinoe  de).   Lorols  (Emile)  (Eorbilian)J 

Martin  d'Âoray.  Mayaard  de  la  Qlaye.  Mon 
(comte  Albert  de).  Manier. 

Omano  (Goneo  d'). 

Paiiy  (Frédéric)  (Seine).  Preeiat 
*  Banson. 

Babonrand. 

Tervei  (comte  de).  Thoinnet  de  la  Tarme- 
liera  (comte). 


n'oinr  t  ai  noÊ  paît  au  toii 

oomm$  ayant  Mntmuià  laoommiitkn 
éutudgêi  I 

MM  Maret  (Henry).   Bani-Leroy. 


ABSBIT8  PAn  OOMaA  t 

MM.  Gintagrel.  Gonetans.  DouTille-MaU- 
lefen  (comte  de).  Girand  (Henri).  Goillot 
(Unis).  Hnrard.  Laneaian  (de).  Leporohé. 
Baspall  (Bemamin)  (Seine).      Botcnre  (baron 


dee).    Siniller.   Thieeié. 


SCRUTIN 

Sur  rarUcU  $  delà  propatiHon  dé  M  de  MM. 
Paul  Bêfit  Gantagra^  2Vmy  BMUon,  oyonl 
pour  but  d^asiunr,  à  titré  dé  récompensé  na- 
iionalSy  des  péntions  viagères  auw  sunrivants 
dés  hUstés  dé  Féoriér  484Sétàléurs  asoéndantSf 
Viuoés  et  orphelins. 

Nombre  des  yotanti 481 

Majorité  abMlne. 241 

Ponr • S75 

Gontre S06 

La  Gbambre  des  dépntéa  a  adopté. 


OnV  TOTft  POUI  I 

MMAbeiUa.  Aohard.  A]lain-T^a«é.  Arène 
(Bmmannel).  Astima.    Anjame. 

BaUne.  Barbe.  Barodet  Barré.  Barrière. 
Basiy.  Bastid  (Adrien).  Beaiqoier.  Belle 
(Indre-et-Loire).  Berger  (Nièvre).  Bernler.  Bi- 
lareUL  Blanc  (Pierre).  Blancsnbé.  Blandin. 
Blatin.  Borie.  BorrigUona.  Boollay.  Boor- 
geois(Jnra).  Boorlier.  Boomeville.  Bonrrillon. 
Boosqiiet  Bovier-Lapierre.  Boyer.  Boysiet. 
Brelay.  Brialon.  Briason  (Henri).  Brousse 
(Emile).  BrageiUeB.  Bmgère  (Anrélien).  Bom 
dean.    Bnvignier.  Bnyat 

Galèe.  GaméUnat  Garrot  (Jnles).  Gasse(Oer- 
mainX  Gavalié.  Gasanvieilb.  Geeealdl.  Gbaix 
(Gyprien).  Ghamberland.  Ghantagrel  (Pny-de« 
Oéme).  Ghavanna.  Ghavoix.  Ghevandler.  Gho- 
vlUon.  Giémenoean.  Gochery  (Adolphe).  Go- 
ohery  (Qeorgea).  Golfttvm.  Gompayré.  Qomean. 
Gomndet   Goosset.   Grémieoz. 

Oanmas.  Dantresme.  Deandreis.  Delattre. 
Denian*  Deproge.  Desmons.  Dethon.  Dev^e 
(Jnles).  Dreyflis  (Camille).  Dubois.  Dubost 
(AntouXn).  Dnchasseint  Duooudray.  Duerox. 
Dnguyot.  Dnportal.  Dupuy (Aisne).  Durand 
(Ille-et-Vilalne).  Durand-Savoyat.'  Durean  de 
Vanloomte.    Duvauz.    Duvivler. 

Bmest-LefèYre;(Seine).  Bsoande  (Georges). 
Etienne. 

Fagot.  Farcy.  Faure  (Femand)  (Gironde). 
Fàure  (Hippolyte)]  (Marne).  Férry  (Jules). 
Fonbelle.  Forest.  Fousset  Franoonie.  Fré- 
bault. 

Oadaud.  Gagneur.  (Mllard  (Jules)  (Vau- 
cluse).  Galtier.  Gastellier.  Gaulier.  Gaus- 
sorgues.  Germain.  Gerville-Réaohe.  Gignet. 
Gilbert.  GiUet  Gmy(Numa).  Goblet  (René). 
Gobron.  Granet  GuiUaumou.  Guillemaut 
Guyoi- Dessaigne. 

Hanotaux.  HéraL  Hérédia(de).  Houdaille. 
Hovlus.  Hnbbard  (GusUve-Adolphe).  Hude. 
Hugues  (Clovis).   Hnmbert  (Frédéric). 

Imbert  (Loire). 

Jacquemart.  Jacquier.  Jamais  (BmileX 
Jaurès.  Javal.  Joigneaux.  Joubert  Joul- 
frault.  Jourdan  (Louis).  Jouvenoel  (Paul  de). 
JnUien. 

La  Batut(de).  Labordère.  Labrousse.  La* 
bussiére.  Lacéte.  Laoretelle  (Henri  de).  La- 
croix (Slgismond).  Lafont  La  Forge  (Anatole 
de).  Lagrange.  Laguerre.  Lalsant  Lama- 
xière  (Daniel).  Lamothe-Pradelle.  Laporte 
(Nièvre).  La  Porte  (de)  (Oeux-Sèvres).  Laroxe 
(Alfred).  Laroie  (Léon).  Lasbaysses.  Las- 
combes.  Lasserre.  Laur.  Lavergne  (Ber* 
nard).  Laville.  Lefebvre  (8eine*et-Mame). 
Legludlc  Le  Hérissé.  Lesage.  LeteUier.  Le- 
vet  (Georges).  Lsvrey.  Leydet.  Liouvillo. 
Lockroy.    Loranchet.    Lyonnais. 

Madier  de  Montjau.  Magnien.  Mahy(de). 
Maillard.  Marmonier  (Henri).  Martin-FeuUlée. 
Marty.  Mathé  (Félix)  (AlUer).  Mathé  (Henri) 
(Seine).  Maunoury.  Maurel  (Yar).  Maurice- 
Faure  (Drôma)  Mellot.  Ménard-Dorian. 
Mérillon.  Michel.  Michelin.  MiUerand. 
Million  (Louis).  Monis.  Montant  (Seine-et- 
Marne).    MortiUet  (de). 

Nadaud  (Martin).   Neveux.    Noblot 

ObUsier  Saint-Martin. 

Pi^ot.  PaUy.  Paphiaud.  Pelisse.  Pelletan 
(Camille).  Périllieri  Perin  (Georges).  Per- 
nolet.  Peytral.  Phillpon.  Pichon  (Seine). 
Pierre  Alype.  Planteau.  Pons-Tande.  Pou- 
pin. Pressât.  Préveraud.  Prévôt  Proal 
(Jutes).  Proust  (Antonln).   Prudon. 


Ranaen.  RaspaU  (Gamille)  (Yir).  Rithi». 
RaynaL  Rarimband.  ReiaolviUa.  RM« 
(Tony).  Roy  (Aristide).  Beybert.  Biebird 
(Dréme).  Rivet  (Gustave).  Rivière,  fiflcha. 
Rondeleux.  Roqne  (deFillel).  fienre.  fim- 
vier.     Royer.    Rumillet-Gharrstitr. 

Saint-Ferréol.  Saint-Martin  (Vaiubw),  8i* 
lis.  8ana*Leroy.  Sarlat  BarrlsiL  Biaoa- 
net  Simyan.  Sonnier(d6).  Bteeg.  8tMMo> 
kers.   8u8ini(de). 

Tassin.  Théron.  Theulier.  ThévouLIbim. 
Thomson.  Treille  (Aldde).  Tronard-aidli. 
Trystram.   Turlgny.     Tunel  (Adolphi). 

Vergoin.  Yemhes.  VemiArt.  ?||v, 
Yilard  (Edouard).    Yillanenve. 

Waldeck-Boussean.   Wioksrshiimer. 

Yves-Guyot 

DUT  TOrt  oomii  t 

MM  Adam  (Achille).  Aigle  (oemtKtoll.  Ail- 
lières(d')   Amagat    Amanlt   Amooi. 

Balhant.  Barasoud.  Barooillai  fitoeni* 
Leroux.  Baudry*d*Assen(de).  Béliiil(vieMto 
de).  Benaiet.  Benoist  (de).  •fiergor(Miio»' 
et.Loire).  Bergerot  Bigot  Bllitii  (de  U), 
Binaohon.  Blin  de  Bourdon  (vloomte).  Boum- 
val  (vicomte  Femand  de).  Boma-I^nidii. 
Boscher^Delangle.  Bottiean.  fisBchir.  Bsbn 
ganeL  Bourgeois  (Yendée).  Beanttiir.  Brui 
(Georges^  BiateuU  (de).  Bries  (Bm^.  Briit 
de  RainvlUers. 

Galvet-Rogniat  (vi(»>mte).  Gtradae.  ûno. 
Cazeaux.  Gasenove  de  Pradine  ((te).  Champ- 
valller(de).  Ghatenay  (de).  GhenlîirlMilM- 
et-Loire).  Chevalier  (Manche).  GberiliDtte. 
Chevreau  (Léon)  (Oise).  ClbieL  (3ereq(de). 
GoU>ert-Laplaee  (comte  de).  Gonollar  (nar- 
quis  de).    Grouse.    Grosel-Fènneyrn. 

Daynaud.  Deberly.  DeJardin-YvkiBdir. 
Delafosse.  Dellisse.  Debnu.  Demtctrn»' 
mas-).  Desoaure.  Deschanel  (Paul).  IM|s 
Destandau.  Domplérre  d'Hemoy  (rioHainl 
de).  DuBodan.  Dnchesne  (Albert).  Dobor 
(baron)  (Lot).  Dufonr  (Paul)  (ladre),  l^ 
de  la  Fauconnerie.    Duttgussoy. 

Eschasserlaux  (baron).    Bstoamel  (nirquii 

Faire.  Fauré  (Gers).  Férand.  toiire(U* 
cien  de  la).  Fouquet  (Camille).  Fretehari]]» 
(général  de). 

GaUlard  (Gilbert)  (Pny-de-Ddme).  Gilpifl 
(Gaston).  Ganlvat  Qamier'Bodél«ia  Gu- 
din  (Gabriel).  Gandin  de  Yillaine  HivM 
Gérard  (baron).  Ginoux«Defénion  (eoati^ 
Godet  de  U  Ribonllerie.  Gomet  Oremirâi 
Gassagnac  (Paul). 

Harispe.  Hermary.  Hlllioa.  Horlenr. 

JameteL  Jolibois.  Jongles.  Joigne  (oentadi). 

KeUer.  Kergariou  (de).  Eermeagny  (^^^ 
de).  Kersanson  (comte  de). 

U  Bassettère  (Louis  deX  lAb*^  ^  ^ 
(de).    Laborde-Nogues  (de). 

La  Bourdonnaye  (vicomte  de).  la  Ferr^""*^ 
(marquis  de).  U  Martinière  (de)L  UoinU^ 
(de).  Lamberterie(baroBPauldeV  laojeiiv 
(comte  de).  Larère.  Largentoye  (de).  " 
Rochefoucauld,  duc  de  Bisacda.  LareehHW»* 
bert  URoohette(BrDest  de).  l'^^^j^ 
colntre.  Le  Cour.  LelW)vre  du  ftef •  ^^ 
Pontalls.  Le  Gavrian.  Legs»  (««««^J]; 
Legrand (Louis)  (de  LeoeUes).  ^^^'Z 
Jeune.  Léon  (prince  de).  Lepoatre  (ABftw 
Le  Prévost  de  Unnay.  Le  Beox  (MJ^ 
Roy  (Félix)  (Nord).  Levert  I^^S 
(comte  de).  Lliomel(de).  Liais.  I«*"^r^' 
(Morbihan).  Loreis  (Léon)  («»«*•)•  ^^ 
(comte  de). 


•'^  '•• 


Màckan  (bimi  d0).  Màfllè  (comte  de).  Mar- 
giiiie.  M arqniset  Martimprey  (comte  de). 
Mertin  (d'Àoray).  |Martin  (Léon)  (Oiee),.  Mau- 
rice (L6on)  (Nord).  Maynard  de  la  Glaye. 
MenneMon.  Iferlet.  Mesnildot  (da).  116- 
ziôres.  Ifilocbau.  llont6t7(de).  Morel  (Jo- 
seph) (Nord).  Mouchy  (duo  de).  Mun  (oomte 
Albert  de).   Mnrat  (oomte  Joaohim). 

Nlel.    Koei-Pirftlt.   Noirot. 

Ollivier  (Auguste).  Omano  (Gonéo  d'). 

Pain.  Partz  (marqnis  de)«  Passy  (Louis) 
(Eare).  Panimier.  Peynxsse.  'Pinault  Piou 
(Jaoqaes).  Plazanet  (colonel  de).  Plichon 
(Nord).  Prax-Paris. 

Raoal-DnTaL  Ranline.  Réoipon.  Reille(baron). 
Renard  (Ejfon).  ReniUet.  Richard  (Georges) 
(Deux-Sèvres).  Roques  (Aveyron).  Rosamel  (de). 
Roulleaiix-Dngage.  Roussin.  Roy  de  Loulay 
(Louis).    Roys  (marquis  de). 

Sabouraud.  Saint-Luo  (de).  Saint-Martin 
(de)  (Indre).  Salsy  (vioomte  de).  Barrette, 
Sens  (Bdouiard).  Serph  (Ousman).  Sevaistre 
(Léonjl  Soland  (de).  Soubeyran  (baron  de). 
Soucaze. 

Tailliandler.  Terres  (oomte  de),  ThelUer  de 
Poncheville.  Thoinnet  de  la  Turmslidre. 
Tmbert    Tnrenne   (vioomte  de).    Turquet 

Valon(de)*  Vàst-Yimeux  (baron).  Yanjuas- 
Langan  (marquis  de).  Versigny.  Yiellard  (Ar* 
mand). 

Witt  (Conrad  de)i 


SÉANGB    DO    18   DÉCEMBRE    1886 


n^ORV  PAS  PUS  PAET  AU  TOXI  S 

MM.  Ariste  (d*).    Audiffired. 

Baltet  Bernard  (Doubs).  Biiot  de  Fonteny. 
Boi8sy-d*Anglas.  Boueau  (Albert).  Bresson. 
Brugnot. 

Gamot(Sadi).  Ga8imi^Perier  (Paul)  (Seine- 
Infôrieure).  Gavaignac  (Godefroy).  Chanson. 
Clauzel.    Cordier. 

Danelle-Bemardin.  Deguilhem.  Dellestable. 
Deluns-Montaud.  Oevade.  Duchfttel  (comte). 
Duché  (Loire).  Dncher  (Claude)  (Ain).  Dupuy 
(Charles)  (Haute*Loire).  Dutailly.  Du7al(C68af) 
(Haute-Sayt^e). 

Failières.  Fadre  (Félix)  (Seine-Inférieure). 
Ferry  (Albert).  Floquet  (COiarles).  FoUiet. 
Fougeirol.    lîreppeL 

Ganault  QasoonL  Gévelot  Grimaud.  Gros 
(Jules).    Guyot  (Paul)  (Marne), 

Hérisson. 

Jumeh 

Lalande.  Laurençon.  Lechevaliien  Léglise. 
Leroy  (Arthur)  (Céte-dOr).  LesguUUer.  Le- 
souëC  Lévéque.  Leygues.  Lombard  (Isère). 
Loustalot 

Méline.  Miohon.   Mondenard  (de).     Munier. 

Ordinaire  (Dionys). 

Paillard«d)uoléré.  Papou.  Passy  (Frédéric) 
(Seine).  Pesson  (Albert).  Philippe  (Jules). 
Pochon.  PonleToy  (Frogier  de).  Pradon* 
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Raymond  (Francisque).  Ricard.  Rigaut. 
Ringuier.  Roche  (Georges)  (Charente-Iofé- 
rieure.) 

Ssbatier.  Saint-Romme,  Sandriqoe.  8en« 
tenao.  Siegfried.  Sourigues.    Suquet 

Tondu. 

Yadher.  Yielfture.     Yiox. 

WaddingUm  (Richard). 

R'OIIT  PAS  PUS  PAIT  AU  TOTB 

eomtiis  ayant  Hé  rstsnin  à  la  emnmUiiùn  . 
du  ludgtt  : 

MM.  Andrieux.  Casimir-Perier  (Aube). 
Maret  (Henry).  Roche  (Jules)  (Savoie).  Saint- 
Prix.  Yiette.   Wilscm. 

ABSENTS  PAU  flONOi  t 

MM.  Cantagrel.  Constans.  Douville-Maille* 
feu  (comte  de).  Giraud  (Henri).  Guillot 
(Louis).  Hurard.  Lanessan  (de).  Leporché. 
Raspail  (Benjamin)  (Seine).     Retours  (baron 

des).   SpuUer.   Thiessé. 


M.  Du  Bodan,  porté  comme  ayant  voté  «  eon« 
tre  »  dans  le  scrutin  du  16  décembre  sur  la  de- 
mande de  crédit  pour  les  écoles  supérieursi 
d*Alger,  déclare  avoir  voté  «  pour  ». 
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TABLE    ANALYTIQUE 


ACCIDENTS   DANS   LlNDITSTRXB, 

»  Prif «  en  GoniidAnilion  ie  la  propogllioii 
de  loi  te  M.  Filiz  Ftm  rar  la  iwponflabUitd 
des  aotf  dents  doni  les  oontors  soni  tieUmes 
tl6  dteembre]  (p.  779). 

AORIGULTailB.  —  Première  diKbêra- 
tUm  sw  le  projet  de  lot  et  les  propositions 
tendant  1  exonérer  de  Flmpôt  fimder  les  ter* 
rains  plantés  en  ^gnes  dans  les  départements 
ravagés  par  le  phylloxéra  [16  décembre] 
(p.  778).  —  Art.  !•'•  Retrait  des  amendements 
de  MM.  Leoointre  et  Joordan.  -«Adoption  de 
l'artiele  (ibid).  —  Art  t.  Durêi  de  TeÊempUon 
aua  vignohUi  rtùim$HMt  {Ibid).  Retrait  dHm 
amendement  de  M.  Amons  et  adoption  de 
l'article  (ibidi.  —  Adoption  des  articles  S,  4 
et  5  (p.  779).  —  Ont  pris  part  au  débats  :  MM. 
Oansiorgaes,  Mapporimuri  Amons.  —  Adop- 
tion do  l'ensemble  dn  projet  (p.  779).  —  La 
Chambre  décide  qn'elie  passera  I  nne  seconde 
délibératfon(IMi). 

AXX.XJARMI  (M.  n*)  [Barthe].  -  Piend 
part  ft  le  discnsslon  dn  Badget  de  l'Exercice 
1887  (DUeuiHan  générale,  p.  224,  US;  Inté- 
rienr  :  Set  obêtrvoHmu  relativee  à  ta  fUbUêa* 
tian  du  volume  c  La  lifturtiofi  finanûière  des 
eammunes  de  JWmcs  et  d'Algérie  9,  p«  689, 
690).  —  Adreise  an  Ministre  de  la  Jnstioe  nne 
question  concernant  le  décret  mettant  désor- 
mais  k  In  charge  des  membres  diils  de  l'ordre 
de  la  Légion  d'honnenr,  le  prix  de  lears  insi- 
gnes (p.  81K,  816). 

AX.a*RZB.  -.  rrmm  (MKMfiMw  sw  le 


prciet  de  loi  ayant  poor  but  d'augmenter  de 
100,000  fr,  la  dépense  de  conitraction  des 
Bsoles  inpérienres  d'Alger  [16  décembre] 
(p.  782).  —  Déclaration  de  l'urgence,  an  scru- 
tin public,  lur  la  demande  de  M.  Bourlier, 
(iM);  liste  d€S  TOtents  (p.  791).  —  Art.  1«'  : 
adoption  (p.  788).  —  Art.  2.  Obsertations 
de  MM.  Sibatier  et  le  comte  Linjuinais. 
Adoption  de  Farticte,  puis  de  PensemUe  du 
projet  (p.  783). 

AMAOAT  (M.)  iGantal].  —  Prend  part  1 
Il  discussion  du  Budget  de  FBxerdoe  1887 
{Diicuiêim  générale,  p.  277). 

ANDRXBUZ  (M.)  [Buies-Alpei]. —Prend 
part  i  la  diicassion  du  Budget  de  rBxerdce 
1887  [IHseuiiimi  générale,  p.  216;  Finances: 
IndèmnUéi  viagèret  aua  vieHmet  du  ôaup  fBtêt 
du  M  Décembre  i95l ,  p.  462).  —  Adresse  au 
Minisire  des  Travaux  publics  une  question  sur 
tes  désutres  causés  par  les  inondations  dans 
le  département  des  Basses- Alpes  (p.  455).  — 
At  entendu  sur  la  demande  d'urgence  pré- 
sentée par  M.  Michelin,  en  fateur  de  sa  pro- 
position de  révision  des  lois  constitutionnelles 
(P.7M). 

ARtNB  (M.  EtooMunk)  [Corse].  — 
Airesse  au  Ministre  de  la  Marine  une  Ques- 
tion sur  le  prétendu  nanfrage  du  inavlre  c  U 
OhùndKmâffinr  »  (p.  686). 

ARNOUS  (M.)  [GharenteL  Searétaire  de  ta 
Chambre.  —  Obtient  un  congé  (p.  61).  •- 
Prend  part  I  la  discussion  de  sa  proposition, 
du  projet  de  loi  et  de  la  proposition  de 
M.  Boullay,  tendant  I  exonérer  de  l'impôt  les 
terrains  vignobles  phylloxérés  (p.  778). 

AUBB  (M.  ramiiul),  MinUlre  de  ta  Marine 

etdêt  €olmiitê$.  *e  PMid  part  A  la  discussion 


du  Budget  de  l'Exercice  1887  (Finances  : 
imsndftnsfU  de  M.  Jûlet  Roéke  relatif  am  jpm- 
sions  miUt^ns  de  la  MariM,  p.  481,  483).  — 
Répond  à  h  question  de  M.  B.  Arène  sur  le 
prétendu  naufrage  dn  navire  c  Le  Ohandamam 
ger  s  (p.  686)« 


B 


BAIHAUT  (M.)  [Hante-Biôas],  Minish^ 
des  TravawB  publia.  —  Répond  1  Pinterpella* 
tion  de  MM.  G.-A«  Hnbbard  et  Périilier,  su 
la  prewion  exercée  par  la  Ckmpagnie  de 
Paris-Lyon«MéMterranée,  en  vue  d'empêcher 
certains  de  ses  employés  de  siéger  dans  les 
conseils  municipaux  (p.  19, 22)* 

BAUiUB  (H.)  [Rhône].  —  Bit  entendu 
sur  la  prise  en  considération  de  la  proposition 
de  M.  (ïUlet,  tendant  à  simplifier  l'organisa- 
tion de  la  voirie  et  I  supprimer  graduellement 
la  prestation  (p.  778). 

BARBS  (MO  [Beine-et-Oise].  ->  Ses  rap* 
ports  sur  des  pétitions  (p.  282, 712). 

BARODBT  (M.)  [Seine].  —  Bit  entendu 
sur  la  demande  d'urgence  présentée  par 
M.  Michelin,  en  Ikveur  de  sa  proposition  de 
revision  des  Iicis  constitutionnelles  (p*  719). 

BARON  (M.),  Direoieur  de$  Servieei  êédm^ 
iaire$au  MinMère  du  Fùiiet  $i  dee  TélégreiphÊi. 
—  Bst  nommé  Gommissaire  du  Gouvernement 
pour  soutenir  la  discussion  du  Badget  de 
l'Bxerdce  1887  (p.  418). 

BARB*  (M.)  [8elne-et-0ise].  —  Ses  rap- 
ports sur  des  pétitions  (p.  47é), 
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BA8LT  (M.)  [Seine].  —  Parle  dane  la  die- 
ettsiion  de  Pinterpellaiion  préeentée  par  toi, 
de  oonoert  avec  MM.  Henry  Maret,  Miilerand 
el  Gamélinal,  snr  les  faite  qui  se  lonl  paiiëi 
i  Yierion  le  5  octobre  (p.  29). 

BAUGARNB-UBROUX  (M.)  [Nord].  — 
Prend  part  à  la  diicmsion  du  Budget  de 
l'Eierdee  1887  (Financée  :  Sa  obtervationt 
têndml  à  réi^rv9r  à  k  euUw*ê  flrançaUe  une 
part  plut  impartanU  des  tabaa  tUeusairêi  à  la 
eonswnmaiion,  p.  548). 

BAUDRT-D'ASSON  (M.  DB)  [Vendée]. 
—  Combat  Forgenee  du  projet  de  loi  portant 
onvertarede  crédits  proTiaoiree  applicablee  aux 
mois  de  ian^ier  et  féTrier  de  l'Eiercice  1887 
(p.  788). 

BEAUQUIBR  (M.)  [Donbs].  -«  Prend 
part  I  la  discnision  dn  Budget  de  l'Ezerdce 
1887  (AffAires  étrangères  :  Son  ammAernuU 
Undani  à  réduir»  de  iOOOO  fr.  lu  frais  de 
reipréîmMian  d$  Vàtnbassadiur  auprls  du 
SoM^Siègê,  p.  595). 

BBROBR  (M.)  [Maine  el-Loire].  ~  Prend 
part  à  la  diecussion  dn  Bodget  de  l'Ezerdoe 
1887  (Intérieur  :  S(m  omÊndttiMnt,  préêênti  de 
eoncert  ovm  plusieurs  de  ses  collègues,  tendant 
à  supprimer  Us  traitements  attrilmés  au  Souf- 
seorétmre  d'Btat  âe  Vlntérimur  et  au  personnel 
ds  son  Cakinêt,  p«  682). 

BBRNIBR  (M.)  [Loiret].^  Obtient  nn 
congé  (p.  61).  —  Ses  rapports  su  dee  péti- 
tions (p.  384). 

BBRT  (M.  Paul)  [Yonne],  Résident  général 
au  TanMn.  —  Obtient  nn  congé  (p.  61).  — 
Son  décès  est  annoncé  à  la  Chambre  [11  no- 
Tembre  1886]  (p.  317).  AUocntion  de  M.  Jean 
Casimir  Perier  (Anbe),  Vice- Président,  I  cette 
occasion  (ibid.).  Là  séance  est  levée  en  signe 
de  denil. 

BBSNIBR  (M.),  Dineteur  des  eorrespondan' 
ces  postales  au  Ministère  des  Postes  et  des  Télé- 
graphes. —  Est  nommé  Commissaire  dn  Gon- 
▼emement  pour  soutenir  la  discussion  du 
Budget  de  PEzercice  1887  (p.  418). 

BBURRBS.— Pnmfêra  déUbéraUon  sur  les 
propositions  de  loi  de  M.  Méline  et  de  M.  du 
Mesnildoti  relatins  aux  fraudes  commises  dans 
la  Tente  des  beurres  [18  octobre]  (p.  28). 
Adoption  {ibid,),  La  Chambre  dédde  qu'elle 
passera  à  une  seconde  délibération  [ilrid.).  » 
Seconde  délibération  [16  décembre]  (p.  783).  — 
Art.  l**.  Interdidion  de  vendre,  d'importer  ou 
d'e9portor,  sous  le  nom  de  beurre,  iouU  substance 
dutinée  à  le  remplacer.  Adoption  de  la  pr^ 
mîère  partie  (ibid).  Rejet  d'un  amendement 
de  M.  Barbe  (p.  786).  Rejet  d'une  demande 
d'ajournement  présentée  par  M«  de  Eersauson 


{ibid.].  Adoption  de  l'article  (iHd.).  —  Art.  2 
I  8  :  adoption  (p.  786,  787).  --  Art.  9.  Rejet 
de  la  prise  en  considération  d'un  amendement 
de  M.  Maurice-Faure,  et  adoption  de  l'article 
(p.  787).  *  Art.  10  I  12  :  adoption  {ibid.).  « 
Ont  pris  part  aux  débats  :  MM.  Letellier, 
de  La  Martinière,  Rapporteur;  Frédéric  Passy, 
le  comte  de  Eersauson,  Oeorges  Roche,  Mau- 
ricsFaure.  —  Adoption  de  l'ensemUe  de  la 
loi  {ibid.). 

BILIAIS  (M.  DB  LA)  [Loire-Inférieure].  -- 
Prend  part  à  la  discussion  dn  Budget  de 
l'Exerdce  1887  (Gruerre  :  Ses  obicrvatiosu  ton- 
dant  à  ce  que  les  foumiturss  de  vivres  ne  êoient 
composées  qucde  produits  français,  p.  658»  661). 

BIZARBLLI  (M.)  [Drôme].—  Est  entendu 
sur  la  demande  de  M.  Félix  Faure,  tendant  1 
renvoyer  à  une  Commission  spédale  le  projet 
de  loi  concernant  le  renouvellement  des  ser- 
vices maritimes  postaux  (p.  14). 

BLANGSUBÉ  (M.)  [Gochiuchine].  —  Ob- 
tient un  congé  (p.  231).  —  Prend  part  I  la 
discussion  du  Budget  de  l'Exerdce  1887  (Af- 
ftdres  éuangères  :  Subvention  de  30  millions 
pour  Porganitation  adminiitrative  du  Tonkin, 
p.  603). 

BLATIN  (MO  [Puy-de-Dôme].  —  Obtient 
nn  congé  (p.  61). 

BLBSSAS  DB  FÉVRIER  1848.--  Pre- 
mière délibération  sur  la  proposition  de  loi  de 
MM.  Paul  Bert,  Cantagrel  et  Tony  Révillon, 
ayant  pour  but  d'usurer,  I  titre  de  récompense 
nationale»  des  pensions  viagères  aux  survi- 
vants des  blessés  de  Février  1848  et  à  leurs 
asoendantSi  veuves  et  orphelins  [16, 17, 18  dé« 
cembre]  (p.  787,  803,  821).  —  Au  scrutin  pu- 
blic, Tajournement  de  la  discussion  est  rejeté 
(p.  788);  liste  des  votants  (p.  792).—  Art.  1«: 
adoption  (p.  788).  —  Art  2  :  adoption  au 
scrutin  public  (p.  788).  as  Inddent  soulevé 
par  M.  Lefèvre-Pontalis,  au  sujet  de  la  non- 
communication  de  cette  proposition  à  la  Com- 
mission du  Budget  {ibid.).  Sont  entendus  : 
MM.  Lefèvre-Pontaiis,  Wilson,  Turrel,  Rap- 
porteur; Colfavru.  —  Au  scrutin  public,  la 
propodtion  est  renvoyée  à  la  Commission  du 
Budget  pour  qu'elle  donne  son  avis  (p.  789); 
liste  des  votants  (p.  795).  «  Reprise  de  la  dis- 
cussion [17,  18  décembre]  (p.  803,  821).  — 
Avis  de  la  Conunisdon  dn  Budget  (p.  808).  — 
Sont  entendns  :  MM.  Duchesne,  Camille 
Dreyfus,  Rapporteur  de  la  Commission  du  Bud'' 
get;  Georges  Roche,  Tony  Révillon.  —  Au 
scrutin  public,  l'sjoumement  réclamé  par 
M.  Georges  Roche  n'est  pas  prononcé  (p.  811); 
liste  des  votants  (p.  812).  •-'  Suite  de  la  disous- 
sion  (p.  821).  —  Art.  3  {ibid).  Sont  entendus  : 
MM.  Leftvre-Pontalis,  Georges  Roche,  Madier 
de  Monljau*  Adoption  de  l'article^  au  eerutin 


public  (p.  823);  Uste  des  voUato  (p.  826).^ 
Art.  4  à  6  :  adoption  (p.  823).  -  L'ensemble 
de  la  proposition  est  adopté  (tUd.).  -  Li 
Chambre  dédde  qu'elle  paiseia  I  une  seonde 
délibération  (<&îd.). 

BLONDBL  (M.  le  colonel),  Diftelt»  ds 
PartiUerie  au  Ministère  de  la  Gutrrt.  -Eit 
nommé  Commissaire  du  Gouvernement  pour 
soutenir  la  discusdon  du  Budget  de  l'Exer- 
dce 1887  (p.  529). 

BOISST-D'ANGLAS  (M.  le  biroB)  [Âf. 
dèche].  —  Prend  part  à  la  diiconion  di 
Budget  de  l'Exercice  1887  (Àlltirei  étau< 
gères  :  Événements  de  Maiagatear,  p.  616). 

BORXAU-LAJANADIE  (M.)  [Ghiienb]. 
—  Prend  part  à  la  discussion  du  projet  de  H 
adopté  par  le  Sénat,  sur  l'enseignement  pri- 
maire (Sa  disposition  adiiUonnelU  de  omrt 
avec  M.  Leeointre,  relative  à  l'tmerlios  difar* 
rété  de  laïcisation  dans  les  Journaux  dv  d^p 
temont,  p.  116).  —  Est  entendu  dini  lidii- 
cussion  du  Budget  de  l'Exercice  i887(JiU' 
tice  :  Son  amendtment  do  concert  (mM.it 
Saisy,  tendant  à  ditninuer  de  44,000  fr.ict 
dépenses  de  VadministratUm  centrais,  }/^^\  ^ 
retire  (ibid.). 

BOUILLEURS  DB  CRU.  -Motion de 
M.  le  comte  de  Colbert-Li^lace,  tendent  l 
faire  distribuer  un  eut  récapitulatif  dei  pêti- 
tions  tendant  au  maintien  du  prifiiège  dei 
bouilleurs  de  cru,  avec  le  relevé  dn  soobn 
des  signatures  dont  ces  pétitions  sont  revétiei 
[6  novembre]  (p.  274).  —  Sont  entendu: 
MM.  de  Colbert-Uplace,  Margaine,  0M<tf»r; 
Charles  Floquet,  Président.  —  Retiilt  de  cette 
motion  (p.  275). 

BOUf.ABGBR  (M.  le  général),  Minitin^ 
la  Guerre.  —  Prend  part  à  la  diieneeion  dt 
Budget  de  l'Exerdce  1887  (Guerre  :  (^»^ 
tions  de  M.  le  marquis  de  Roys,  sur  l'admia^ 
comme  menibres  du  corde  militaire,  es  peraeut 
étrangères  à  l'armée,  p.  640;  smistoa^*! 
M.  Kellor,tcndant  à  maintenir  VsffèetifP^^  ' 
pat  la  loi  des  cèdres,  p.  654;  obsarvationt  it 
M.  Laùant  sur  la  masH  de  petit  ig»9^ 
par  corps,  p.  656;  amendement  de  M.  ^^^^ 
tendant  au  rattachement  de  la  geedereuirun 
Ministère  de  Plntériour,  p.  656;  Iresuformiif^ 
(fim  certain  nombre  de  brigedss  à  checsld 
brigades  à  pied,  p.  658;  observations  de  M.  à 
la  Biliais  tendant  à  ce  que  les  foumiturts^ 
vivres  ne  soient  oompotées  qne  d$  ^ro*** 
françaU,  p.  660;  cbicrvaUons  dt  M.^ 
vicomU  de  Turenne  sur  la  néeeni^^f'^" 
vorisêr  [en  France,  Vékvage  du  cheoal 
guerre,  p.  664;  amendement  dsMM.  Thkrs^ 
attire*  députés,  tendant  à  une  réduem 
SiO,000  flr.  sur  Us  sommes  d«««^  '^ 
cartouche^  nécessaires  ou*  easretsttittir 
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ûibk,  p.  666;  aiMndment  de  M.  1$  eolon»l  ba^ 
ron  de  Plazanet,  tendant  à  iupprimer  la  tub' 
untion  au  eerele  militaire  de  Parit,  p.  668).  — 
Dfipose,  «Tec  demanda  d'ugenca  êl  de  diacos- 
fion  immédiita,  an  pn^el  da  loi,  modifié  I 
nouveau  par  le  Sénat,  relatif  aa:^  récompenias 
hottorifiqQai  à  aceordar  au  personnel  non 
loldé  de  Tannée  territoriale  et  de  la  réser^  de 
l'armée  activOi  (p.  737). 

BOURGANBL  (M.)  [Loire],  —  Bea  rap- 
ports anr  des  pétitions  (p,  231). 

BOURGEOIS  (M.)  [Jura].  —  Est  entendu  : 
sur  la  demande  de  M.  Laur^  tendant  I  trans^ 
/onner  en  interpellation  la  question  de  M.  Del- 
liste,  relative  au  traité  de  commerce  franco- 
italien  (p.  76*2);  dans  la  discussion  sur  la 
prise  en  considération  de  la  proposition  de  loi 
de  M.  Gillet,  tendant  à  simplifier  l'orgaaisa- 
tion  de  la  voirie  et  i  supprimer  graduellement 
la  prestation  (p.  777). 

BOURGEOIS  (M.  PAUL)  [Vendée].  — 
Prend  part  à  la  discussion  du  projet  de  loi, 
adopté  par  le  Séna),  relatif  à  l'enseignement 
primaire  {Sen  arneniement  tendant  à  exigtr 
l'approbation  du  Conseil  général  pour  autoriser 
un  instituteur  ou  une  imtituiriee  à  recevoir  des 
éUvss  internes,  p.  8!  ;  amendement  d$  M.  U 
marqu^is  de  Ea  Ferronnays,  relatif  à  la  eompo- 
iition  de  la  délégation  cantonale  nommée  par 
le  eoneeil  départemental,  p.  177). 

B0URLIER  (MO  [â.Iger].  —  Demande, 

comme  Rapporteur,  l'urgence  et  la  discussion 

Immédiate  du  projet  de  loi  tendant  I  angmen- 

'  ter  da  100,000  fr.  la  dépense  de  construction 

des  écoles  supérieures  d'AJger  (p.  782). 

BOURNBVILLB  (M.)  [Seine].  —  De- 
mande, avec  M.  Sigismond  Lacroix,  1  inter- 
peller le  Ministre  da  Tlntérieur  sur  le  décret 
portant  règlement  du  service  des  secours  I 
domicile  i  Paris  (p,  23> 

BOURRILLON  (M.)  \JLoièté\.  -  Obtient 
un  congé  (p.  522). 

BOUSQUET  (M.),  Conseiller  â^État,  DirtO' 
teur  des  Cultes  au  Minittère  de  Vlnstruation 
publique^  —  Est  nommé  Commissure  du  Oou> 
Temement  pour  soutenir  la  discussion  du 
Budget  de  PEzerdce  id87  (p.  480). 

BOUVATTIER  (M.)  [Manche].  —  Prend 
part  à  la  discussion  du  projet  de  loi,  adopté 
par  le  Sénat,  relatif  I  l'ensdgnement  prinudre 
{Son  amendement  tendant  à  faire  nommer  en 
cas  de  vaoanoa,  et  pendant  la  période  de  laMia^ 
tion,  des  adjoints  ou  adjointes  du  mime  ordre 
d^enseignement,  oongréganiste  ou  laïque,  que  le 
titulaire,  p.  ill).  —  Ses  rapports  sur  des  pé- 
titions (p.  477). 

leee. — nftp^  session  bxtr.-*  aNNAïAs»  v.  in« 
(nouT.  sûuai  amnau»,!.  18.) 
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.BOTER  (M.  AMVID8)  [Bouchas-du-Rhône]. 
—  Déposa,  da  concert  a¥ee  plusieurs  de  ses 
coUègnes,  une  proposition  de  loi  tendant  à 
accorder  une  pension  minimum  de  i>000  fr« 
i  la  famille  de  chacun  des  offîders,  sous-offi- 
ders  et  soldats  morts  au  Tonkin  et  1  Mada* 
gasear  (p.  824).  —  Demande  l'urgence  sur 
cette  proposition  {ibid.),  —  Demande  le  ren- 
¥oi  à  la  (Commission  des  prud'hommes,  du 
projet  de  loi  sur  l'arbitrage  entra  patrons  et 
ouvriers  (p.  782). 

BRBVKTS  BINVENTION.  —  Dépôt, 
par  M.  Léon  Renard,  aToa  demande  d'urgence 
et  de  discussion  immédiate,  d'une  proposition 
de  loi  tendant  I  proroger  le  brcTel  du  sieur 
Wallet,  luTenteur  d'un  fourneau  économique 
[(9  octobre]  (p.  60).  —  L'urgence  est  déclarée, 
mais  la  Chambra  n'ordonna  pas  la  discussion 
immédiate  (p.  61).  —  Retrait  de  la  propoii- 
tion  t28  octobre]  (p.  187). 

BROUSSE  (M.)  [Pyrénées-Orientales],  Se- 
crétaire de  la  Chambre.  —  Prend  part  à  la  dis- 
cussion du  Budget  de  l'Exercice  1887  (Fi- 
nances :  Son  amendement,  de  concert  avec 
M.  Vilar,  tendant  à  établir  sur  les  frontières, 
des  laboratoires  de  chimie  pour  eaaminer  les 
vins  importés,  p.  537;  le  retire,  p.  540). 

BUDGET  GANiRAI.  DE  L'ATAT. 

1  ~  Sur  la  demande  da  M.  le  Ministre  des 
Finances,  la  Chambre  décide  que  la  discussion 
du  Budget  apra  lieu  aussitôl  après  le  TOte  de 
la  loi  sur  renseignement  primaire  [26  oc|obre] 
(P- 179). 

2  —  Discussion  [4, 5,  6, 10,  il,  13, 15, 16, 
18, 19,  20, 22,  23, 24,  25,  26,  27,  29,  30  no- 
Tembre;  1»,  2,  3  décembre]  (p.  212,  238, 259, 
277,  302,  325,  343,  358,  388,  402,  424,  457» 
480,  506,  531,  552,  578,  602,  624,  650,  672, 
695).  IHseussion  généraU  [4,  5,  6, 10, 11, 13, 
15  novembre]  (p.  212, 238,  259,  277,  302,  325, 
343).  — *  Sont  entendus:  MM.  Daynaud, 
d'Ailliéres,  Andrieuz,  GamUle  Dreyfus,  Raoul 
Durai ,  le  comte  de  DauTille-Maillefen ,  Ama- 
gat,  Wilson,  Rapporteur  général;  Fouquet, 
Jamais,  JBtoiand  Faura ,  Yfas-Guyot,  Sadi 
Gamot,  Ministre  dss  Fkumots  ;  le  baron  de  Sou- 
beyran,  ^el\eân,Commissairedu6ouverhement  ; 
Dupuy  (Aisne),  Javal ,  de  la  Martînière.  — 
Clôture  de  la  diseusiion  générale  (p.  356). 

Discussion  des  dépenses  par  Minittbres. 

FDfANGBS.  -^  Discussion  [16, 18, 19, 20,  22, 
24, 25  novembre]  (p.  358, 388, 402, 424, 457, 480, 
506,.  531).  —  Qhap.  1«  :  adoption  (p.  358).  — 
Ghap.  2  et  3  :  adoption  (p.  359).  —  Ghap.  4  : 
Rentes  3  p.  100  {xbid.  ).  -^  Motion  de  M.  de 
Boubeyran,  tendant  i  faire  Toter  le  chapitre  5 
avant  le  chapitra  4  (p.  376)  :  rejet  au  scrutin 
public  (p.  377);  liste  des  votanta  (p.  378).  — 
Demande,  par  M.  da  J>ou7iUa*Maille{eu,  da 
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renvoi  du  Budget  I  la  Commission  (  p.  397  )  : 
adoption  de  cette  motion  au  scrutin  public 
(ibid.)  ;  liste  des  votants  (p.  899).  —  Rapporta 
verbauZf  par  M.  Rouvler,  Président  de  la  Corn* 
mission  (p.  397,  402).  Adoption,  au  scrutiu 
public,  du  chapitre  4,  avec  le  chifba  de  la 
Gommission  (p.  405)  ;  liste  des  votante  (p.  419)* 
—  Ghap.  5  :  Intérêts  et  amortissement  des  obU» 
gâtions  à  court  terme  {p.  405).  Demande,  par 
M.  de  Mackau,  de  renvoi  du  chapitre  1  la 
Gommission  {ibid.)  :  rejet  au  scrutin  public 
(ibid,);  liste  des  votanta  (p.  420).  Demanda, 
par  le  même  député ,  de  renvoi  da  l'ensemble 
du  Budget  à  la  Gommission  (p.  406)  :  rejet  au 
scrutin  public  {ibid.);  lista  des  votants  (p.  421). 
t/ajoumement,  demandé  par  la  Gommission» 
est  prononcé  (p.  406).  —  Ghap.  6  :  adoption 
(p.  406).— Ghap.  7  :  adoption  {ibid.).-^  Ghap.  8, 
IntéréU  et  amortissement  des  obligations  émisa 
pour  Paehévement  des  chemins  vieinau»  (ibid.)  : 
adoption  (p.  413).  —  Ghap.  9  &  13  :  adoption 
(p.  413,  414).  —  Ghap.  14  à  19  :  adoption 
(p.  415).  —  Ghap.  20,  Intérêts  de  la  dette  flot* 
tante  du  Trésor  {p.  415,  434).  »  Présentation, 
par  la  Gommission,  d'un  nouvel  article  qui 
porterait  le  n«63.  Pour  la  diseutsion,  voir  ci- 
après  :  Artiglbs  de  la  loi  db  finamgss.  » 
Amendement  de  M.  de  Soubeyran,  portant 
une  réduction  d'un  million  sur  le  chiffre  de 
la  Gommission  (p.  446):  adoption  de  cet 
amendement  au  scrutin  public  (p.  446)  ;  lista 
des  votants  (p.  449).  —  Ghap.  21 1  26  :  adop- 
tion (p.. 457).  —  Ghap.  27,  Pemions  militaires 
de  la  marine  (p.  457).  —  Amendement  «de 
M.  Jules  Roche,  tendant  à  une  réduction 
de  827,000  Se.  (ibid.):  imi(A  l  la  Gommis- 
sion (p.  459).  Rapport  verbal,  par  M.  Wil- 
son (p.  480).  Nouveau  renvoi  à  la  Gommission 
(p.  488).  —  Rapport  verbal,  par  M.  Wilson 
(p.  531).  Au  scrutin  public,  la  chapitra  est 
adopté  avec  la  réduction  proposée  par  M.  Jnlas 
Roche  (p.  534);  lista  des  votante  (p.  546).  — ^ 
Ghap.  28  à  31  :  adoption  (p.  459).  —  Ghap.  32, 
Pensions  civiUs  {ibid  }.  Amendement  da  M.  de 
Roys,  portant  réduction  de  140,000  fr.,  mon- 
tant de  l'augmentation  du  crédit  porté  pour  les 
agente  des  douanes  (ibid.)  :  prisa  an  considé- 
ration (p.  461).  Rapport  verbal,  par  M.  Yietta 
(p.  483).  Retrait  de  l'amandament  et  adop- 
tion du  chapitre  (p.  485).  —  Ghap.  83  à  37  : 
adoption  (p.  461).  —  Ghap.  38,  Indemnités  aux 
victimes  du  Coup  dÉtat  du  j2  Décembre  185t 
(iMd.)  :  adoption,  an  scrutin  public,  de  ce  cha- 
pitre, dont  M.  de  Kersauson  réclamait  la  sup- 
pression (p.  462)$  lista  des  votanta  (p.  472).  — 
Ghap.  39  à  41  :  adoption  (p.  462).  —  Ghap. 
42,  FraU  ds  voyage,  etc.f  du  Président  ds  la 
Biblique  (ibid.)  :  adoption  da  ce  chapitre 
dont  M.  la  prince  da  Léon  réclamait  la  sup- 
pression (p.  464).— Ghap.  43  :  adoption  (ibid). 
Ghap.  44,  Dépenses  de  la  Chambre  et  indemnités 
des  Doutés  (ibid.)»  Rejet  d'un  amendement  de 
M.  Lefàvre-Pontalis,  lendant  i  réduire  du 
tiers  l'indemnité  des  Députés  (xbid).  Adop- 
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tlott  d«  dupitre,  aticune  anginenltlion  de 
10,000  fr»,  propoiée  par  M.  Freppel .  desUnée 
ft  llnitallalion,  t«  Palaii  Bourbon,  du  «eiTiee 
d'inprimerto  tu  compte -rendu  in-êsUnso 
(p.  466).  —  Ghap.  45.  TMUmtnt  du  MiMUtre 
«I  p9rsonml  de  l^ÀdminiêtraHtm  esntraU  (t&teL). 
Attindemenl  de  MM,  GoUami  el  anlrea  dé- 
putéa,  tendànl  àaupprimer  les  Soui-Seorélairei 
d'Etal  (ibid,).  Amendement  analogue  de  M.  Le 
ProvosI  de  Launay,  a'appliquanl  spédale- 
ment  au  Miniitôre  des  Finances  (iM.)  :  rejet 
au  scrutin  publie  (  p.  469  )  ;  liste  des  TOtanis 
(p.  473).  Amendement  de  M.  Femand  Fâure, 
comportant  une  diminution  de  618,500  fr.  par 
suite  de  réductions  de  personnel  (p.  485)  : 
'  adoption  au  icrutin  public  (  p.  491  );  liste  des 
▼otants  (p.  498).  —  Ghap.  46,  Inspection  gêné- 
ràU  (  p.  491  ).  Rejet  de  la  prise  en  considéra- 
tion. d*un  amendement  de  M.  Viger,  portant 
Iréduction  de  242,000  Cr.,  et  adoption  du  cha- 
pitra (p.  494).  —  Ghap.  47:  adoption  {ibid.). 
—  Ghap.  48  :  adoption  (ifriel.).— Ghap.  49,  Ma- 
iirUl  de  VAdministration  centrale  (ibid.). 
Amendement  de  M.  Pemand  Faure,  por- 
tant réduction  de  !65,000  fr.  (ibid.)  ;  prise 
en  considération  au  scrutin  public  (p.  495)  ; 
liste  des  TOtants  (  p.  499  ).  —  Ghap.  50, 
Jmpnsiioni  (  p.  495  )•  Amendement  de  M*  La- 
roche-Joubert ,  portant  réduction  de  50,000 
francs  (  ibid.  )  :  prise  en  considération  au 
scrutin  public  (p.  496);  liste  des  irotants 
(p.  500).  Rapport  lerbal,  par  M»  Wilson,  sur 
les  deux  amendement»  (p.  506).  Adoption  au 
scrutin  public  du  chapitre  49,  a¥ec  le  nouYean 
chiffre  de  la  Gommission  (500,000 fr.  au  lieu  de 
665,000  fr.  (p.  511);  liste  des  votantf(p.  522).— 
Adoption,  au  sautin  public,  du  chap.  50, 
avec  la  réduction  proposée  par  M.  Laroche- 
Joubert  (p.  511);  liste  des  votants  (p.  fôS).— 
Ghap.  51  e|  52:  adoption  (p.  496).  — 
Ghap.  53  :  TrûitêmenU  /Uses  des  Trétoriits» 
payeurs  ginéraua  et  du  Receveur  êentral  de  la 
Seine  (ibii.).  Rejet,  au  scrutin  public,  d'une 
demande  d'ajournement  des  chap.  53,  54,  55, 
présentée  par  M.  de  8oul>e7ran  (p.  498)  ;  liste 
des  votants  (p.  502).  Adoption  du  chapitre 
(p.  518).  -—  Ghap.  54  :  Commissions  auo  Tri- 
soriêrs'payeurs  généraws  (p.  518).  Prise  en 
considération,  au  scrutin  public,  d*nn  amen- 
dement de  M.  Dreyfus,  tendant  I  une  réduc- 
tion de  800,000  fr.  (p.  518);  liste  des  votants 
(p.  524).  Rapport,  verbal,  par  M.  Wifson 
(p.  534).  Adoption  du  chapitre,  avec  la  réduc- 
tion proposée  par  M.  Dreyfus,  d'accord  avec 
le  Gouvernement  et  la  Gommission  (p.  536). 
-*-  Ghap.  55  :  adoption  (p.  518).  ^  Ghsp.  56: 
eornmissionsauw  Receveurs  particuliers  (ibid.). 
Prise  en  considération,  au  scrutin  public, 
d'un  amendement  de  M.  Dreyfus,  tendant  à 
une  réduction  de  500,000  tt.  {ibid.);  liste  des 
votants  (p.  525).  Rapport  verbal,  par  M.  Wil- 
son, concluant  i  l'adoption  de  la  moitié  de  la 
réduction  proposée  (p.  584).  Reprise,  par 
M.  de  Boubeyrantd*un  amendement  tendant 


à  une  réduction  de  400,000  fr.  (p.  530)  x  rej^t, 
au  scrutin  public  (ibid.);  liste  dès  votants 
(p.  547)..  Adoption  du  chlflbe  nouveau  de  la 
Gommission  (p.  536).  -«  Chap.  57  :  Personnel 
de  la  Cour  des  ôompies  (p.  518).  Amendement 
de  M.  Femand  Faure,  comportant  une  réduc- 
tion de  403,000  fr.  (ibid.)  :  rejet,  au  scrutin 
pubQc,  de  la  prise  en  considération  (p.  521)  ; 
liste  des  votants  (p.  526).  Adoption  du  cha- 
pitre (p.  521).  —  Ghap.  58  à  69  :  adoption 
(ibii.).  —  Ghap.  70  :  Remises  aufi  percepteurs 
(p.  536).  Rejet  d'un  amendement  de  M.  Le* 
jeune,  portant  réduction  de  200,000  f^.,  et 
adoption  du  chapitre  (p.  537).  —  Ghap.  71 
i  81  :  adoption  (ibid.)^  Reoti/ication  au  cha- 
pitre 75  (p.  601).  —  Ghap.  82  :  Dépenses  di- 
verses  des  Douanes  (p.  537).  Retrait  d'un 
amendement  de  M.  Brousse  et  adoption  du 
chapitre  (p.  540).  —  Ghap.  83  à  85  :  adop» 
tion  (ibid.).  —  Ghap.  86  :  Personnel  de  V Ad- 
ministration des  Contributions  indirectes  (ibid.). 
Adoption,  au  scrutin  public,  d'une  demande 
d'ajournement,  présentée  par  M.  Ganivet 
(p.  543);  liste  des  votants  (p.  548).  —  Ghap.  87 
i  89  :  adoption  (p.  543).  —  Ghap.  90  :  AchaU 
de  tabacs,  etc*  (tbii.)  :  adoption  {ibid*)»  — 
Ghap.  9ii  lOi  :  adoption  (ibii.).  ^  Ghap»  102 
à  108  ;  adoption  (p.  543,  544).  »  Ont  pris 
part  aux  débats  :  MM.  Andrieux,  Brousse, 
Baucame-Leronx,  SadiGamot,  Ministre  des 
Finances;  Gssimir  P^erier  (Aube),  GoUavru, 
Daynaud,  le  comte  de  Dounille-Maillefeu, 
Gamille  Dreyfus,  Rapporteur;  Femand  Faure, 
Freppel,  deFreydnet,  Présidsnt  du  (hnseil; 
Ganivet,  Grimprel,  Oommissairs  du  Qouverm 
nemênt;  G.-A.  Hobbard,  de  Eersauion,  de 
La  Batut,  Laroche-Joubert,  Leur,  L^vre- 
Pontalis,  Lejeune,  le  prince  de  Léon,  Le  Pré- 
vost de  Launay,  Levéïiue,  le  baron  de  Mae- 
kav,  Margaipe,  Maurel  ( Var),  PaUain,  Com- 
missaire du  Soumrmmmt;  Gamille  Pelletan, 
Peytiâl,  Sous^Seerétaire  d'État  des  Finances; 
Renaud,  Commissaire  du  OouvemêmÊnt;  Jules 
Roche,  Roulleauz-Dugage,  Rouvier,  Président 
de  la  Commission  du  Budget  ;  le  marquis  de 
Roy/i,  Salis,  le  baron  de  Soubeyran,  Yemhes, 
Versigny,  Yiette,  Yiger,  WilsoSc  Repporteur 
général. 

* 

JOBTIGI.  —  Djseuaskm  [26  novembre] 
(p.  h^ti.-^ Discussion  générais  (i6îi).  Sont  en- 
tendus :  MM.  Sabatier,Lagnerre,i^ppertltlf  ; 
de  Montéty.^Ghap.  1»  et  2  :  adoption  (p.  559]. 

—  Ghap.  3  :  Oonseit  cFÉtat  (iHd.).  Rejet  d'un 
amendement  de  M.  de  La  Bâtie,  et  adop- 
tion du  chapitre  (p.  561).  —  Gttiap*  4  s  adop- 
tion (ibid).  —  Ghap.  5  :  ôour  de  Cauatém 
(ibid).  Rejet,  au  scrutin  public,  d'un  amen- 
dement de  M.  ^abatier  (réduction  de  90,000  ir.), 
et  adoption  du  chapitre  (p.  562);  lifte  des  vo- 
tants (p.  572).  —  Ghap/ 6  :  adoption  (p.  562), 

—  Ghap.  7  :  6ours  d'appei{ibii).  —  Rejet,  au 
scrutin  public,  d*nn  amendement  de  M.  Sa- 
batier,  et  adoption  du  chapitre  (p.  5S4);  liste 


des  votants  (p.  573).  —  Ghap.  8  :  adoptioa 
(tMtZj.  —  Ghap.  9  i  11  :  adoption  (i&id).- 
Ghap.  12  :  Justices  de  paiss  (ibii).  Rsjet  d'an 
amendement  de  M.  de  la  Ferriéta  porttot 
réduction  de  200,000  fr.,  et  adoption  dn  du* 
pitre  (p.  567)^  —  Ghap.  13  I  15  :  adoptioa 
(ibid.)  —  Ghap.  16  :  Frais  de  justice  erivmU^ 
en  Franoe  et  en  Algérie  (ibid.)é  Adoption,  u 
scratin  public,  d'un  amendement  de  M.  Sibi- 
tier  auquel  s'est  rallié  M.  Bigot,  tendinti 
une  réduction  de  720.000  fr.  (p.  571);  liiteda 
vjtants  (p.  574).  -r-  Gftiap.  17  à  26  :  adoption 
(p.  572).  SB  Ont  pris  part  aux  débats  :  MM. 
Boreau-Lajanadie,  Dem61e,  MinistH  âe  Js 
Justice;  Jac^in,  Commissaire  du  Goutem' 
ment;  Jnllien,  de  La  Bâtie,  de  la  FenièR, 
Lagaerre,  Rapporteur;  Sabatier. 

AVFAIRIB  ÉTRAMOÈRBe.  —  DiSCBISiOB  [27| 

29, 30  novembre]  (p.  578, 602,624}.- /Hinurios 
générale  (p.  578  à  590).  Sont  entcndsi  :  MM. 
Delafosse,  de  Freydnet,  Président  de  Cmd; 
SfiVidBtre,  Thomion,  Rapporteur ;ieiA^9[- 
ronnays.  --Ghap.  l^  (p.  590):  idoplioa 
(p.  591).  —  Ghap.  2  :  adoption  (iM.  - 
Ghap.  3  r  Amendement  d^  M.  MidwIiD,  tni- 
dant  à  supprimer  l'Ambaisade  auprès  di  Va« 
tican  (ihid)  :  rejet,  au  scrutin  publie  (p.  694); 
liste  dies  votante  (p.  596).  —  AmendottBtde 
M.  Delafosse,  tendant  l  réduire  le  ehipitrede 
1,000  fr.,  comme  blâme  du  cunml  dis  fane- 
tions  publiques  et  du  mandat  paiiemsnuin 
(p.  594)  :  rejet,  an  scrutin  publie  (p.  595); 
liste  des  votants  (p.  597).  Adoption  du  ehi- 
pitre  (p.  595).  —  Ghap.  4  et  5  :  adoption 
(ibid).  —  Ghip.  6  :  Frais  de  représeniaméu 
agents  diplomatiques  [ibid).  Rejet,  as lenitin 
pnblic,  d'un  amendement  de  M«  fieasiiutf 
(Frais  de  l'Ambeindeur  auprès  du  Saint-Sièse) 
et  adoption  dn  chapitre  (p.  595);  liste  deiiO' 
tante  (p.  599).  —  Ghap.  7  i  10  t  adoptioa 
(p.  595,  596).  —  Ghap.  11  i  17  :  adoptios 
(p.  596).  «  Ont  pris  par^  &  cette  diflconioa  : 
MM.  Beauquier,  Blancsubé,  DelaftWi  ^ 
Freydnet,  Président  du  Conseil;  le  mirfUi 
de  la  Fdrronnays,  Michelin,  Gamille  PeUeun, 
Antonin  Proust,  ThelUer  de  Ponehefille. 
Thomson, /)appor<eur.  »  2«  Section  :  Birtici 
DBS  .  PROTUCTORATS.  — *  DiscustUm  çénir^^ 
(p.  602).  Sont  entendui  :  MM.  Plein 
Alype,  Thomson,  Rapporteur;  freorgeiPeriSf 
le  comte  Lanjuinais,  de  Freydnet,  Mî* 
dent  du  Conseil;  Raoul  Duval.  -  Chip.  1': 
Annam  et  Tonkin  (p.  615).  AmendemoDi 
de  MM.  le  baron  Reille  et  le  comte  Lm- 
juinais ,  tendant  1  une  réduction  de  10  mil- 
lions  (ibid.)  :  rejet  de  k  prise  en  eoniidiit' 
tion  (p.  615).  Adoption  du  chapitre  an  icmtlB 
public  (ibid.);  liste  des  votants  (p.6i9}-  " 
Ghap.  2  :  Tunisie  :  adoption  (p.  ^1^)*  "- 
Ghap.  3  :  Madagascar  (ibid.):  adoption i  h 
scrutin  public(p.  633);  liste  des  votantt(p.^^^l' 
»  Ont  pris  part  aux  débaU  :  MM.  le  buoB^ 
Boissy-d'Anglas,  Freppel,  de  Fr^dael,  W' 


iident  du  OansiUi  Paul  Oraniêr  de  Gusagnae, 
le  comté  Lanjuinaia ,  de*  Mahy  -,  Oeorgea 
PeriDy  ThomiOD,  Rapporteur.  —  Adoption  du 
deniier  chipitre  :  Frais  d9  régie,  etc.  (p.  633). 

G-UBRRi.  —  Oîf  caaaiôn  [  80  noTembre  , 
1»  décembre]  (p.  68a,  at^.  ObierYÀtiona  gé- 
néralea  anr  le  corpa  dû  Contrôle  (p.  633).  — 
Bout  entendna  dàna  la  diacfiaaion  générale  : 
MM.  ie  comte  Lasjuinaia,  le  comte  de  Mar- 
timprey,  Gaâimk  Perler  C^nbe),  RapporUur» 
—  Ghap.  1»  (p.  639).  Obaervationa  de  M.  de 
Roy  a,  lèlattvea  an  GeTCle  militaire  (p.  610). 
Adoption  du  chapitré  (p.  641).  —  Ghap.  2 1  8  : 
adoption  (tM(2.)*—  Ghap.  9.  BiaU-majors  (ihid  ). 
Amendement  de  M.  de  Martimpreyi  tendant 
i  une  rédaction  de  68,000  (r.  portant  anr  le 
corpa  da  Contrôle  (p.  64!)  :  rejet  (p.  643). 
Adoption'  dea  cbaj^tréa  9  et  iO  (iMd  ).  — 
Ghap;  it  Pkrsên^é^  kôn  cadré  (ibM.).  Obier- 
vationa  d^  if  .Me  baron  Reille  rar  lea  primes 
de  gestion  (iM(ï  ).  Adoption  dn  chapitre  [ibid  )• 
«-  Ghap.  12.  Corps  de  troupes  (p.  650).  Rejet, 
an  scrotin  pnblie,  d'nn  amendement  de 
M.  Eellei,  tendant  I  une  augmentation  de 
4,193,871  fr.  (p.  655);  liste  dea  TOtants  (p.  669). 
Obser^ationa  de  M»  Laisant  anr  la  masse  de 
petit  éqnipemeni  par  corps  (p.  656).  Adoption 
dn  chapitre  (ibid,).  —  Ghap.  13.  Qsndarmtrie 
{iHd.}.  Retrait  d*an  amendement  de  M.  Yiette, 
ayant  pour  bat  de  rattacher  la  gendarmerie 
au  Ministère  de  Flatérienr  (ibid.).  Observa* 
tiona  de  M.  Foaqaet,  anr  la  transformttion 
d'an  certain  nombre  de  brigadéa  i  cheval  en 
brigades  à  pied  (ibid,).  Adoption  dn  chapitre 
(p.  658).  —  Ghap.  14  :  adoption  [ibid.).  — 
Ghap.  15.  Vivns  (ibid  ).  Observations  de  M.  de 
La  Biliais,  tendant  à  ce  qne  les  foornitares  ne 
soient  compoiéei  qne  de  prodtdts  ezctnsive^ 
ment  françaia  (ibii,).  Adoption  dn  chapitre 
(p.  661).  —  Ghap.  16  :  adoption  (ibid.).  — 
Ghap.  17.  Fourrages  (ibid.).  Observations  de 
M.  le  baron  Reille,  tendant  à  conserver  la 
gestion  directe  daaa  lea  places  où  elle  est  ac- 
tneilement  maintenue  (t^.).  Adoption  dn 
chapitre  (p.  662).  —  Ghap.  18  et  19  ;  adoption 
(ibid,).  —  Ghap. 20.  Sirvia de tnarehs (ibid). 
Aejet  d'nn  amendement  de  M.  de  Martimprey^ 
portant  rédaction  de  45,000  fr.^  et  adoptioli  da 
chapitre  (t&tl).  —  Ghap.  21.  Habilkment  et 
campemsnt  (ibid.).  Rejet  d'an  amendement 
de  M.  de  Lanjninaia,  et  adoption  dn  chapitre 
(p.  663).  —  Gbap.  23  :  adoption  (ibid  ).  — 
Ghap.  23.  Lits  militaires  (ibid.).  Ajonrnement 
(ibid.).  —  Ghap.  24  à  28  :  adoption  (p.  663). 
—  Ghap.  29.  Remonte  générais  (ibid.).  Obser- 
vations de  MM.  le  vicomte  de  Tarenne  et 
DeslogeSy  'snr  la  nécessité  de  favoriser  en 
France  l'élevsgedn  cheval.de  gaerre(«Mei.). 
Adoption  dn  chapitre  (p.  664).  —  Ghap.  30. 
IleoensemeHt  da  chsvau»  et  mulets  (ibid.).  Adop- 
tion de  ce  chapitre,  dont  M.  de  Laojainaia 
réclamait  la  snppression  (p.  665).  —  Ghap.  81 
et  32  :  adoption  (ibid.).  -^  Ghap.  33.  Etabliise^ 
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msnd  de  Vmiillerie  (ibid.).  Amendemetit  de 
MM.  Thiers,  Le  Hérissé  et  Gadaad,  tendant  i 
nne  rédaction  de  320,000  fr.  sor  les  sommes 
destinées  aaz  cartoàcbea  nécessaires  anz  eze^ 
dcea  de  tir  i  la  cible*:  retrait  (p.  667).  Adop- 
tion da  chapitre  (ihid.).  —  Ghap.  34  à  44  : 
adoption  (p.  667).  —  Ghap.  45.  Sommiers  élas» 
tigues  (ibid.).  Ajoomement (ibid.).^  Ghap. 46 
Subvsntion  au  6erele  naUenal  des  armées  de 
terre  et  de  mer  (p.  667).  Amendement  de  M.  le 
colonel  de  PJasanet,  tendant  à  sapprimer  ce 
chapitre  :  retrait  (p.  669).  Adoption  dn  cha« 
pitre  (tdîd).  —  Ghap  47  à  49  :  adoption  («hTd.). 
s  Ont  pris  part  aaz  débats  :  MM.  le  général 
Bonlanger»  Ministre  de  la  Guerre;  Guimir- 
Perier (Aabe),  Rapporteur;  Greazé,  Desloges, 
Dagaé  de  La  Fâaconnerie,  Fonqaet,  Paal 
Granier  de  Gassagnac,  Kelier,  de  la  Biliais, 
Laisant,  le  comte  Lanjninais,  le  comte  de 
Martimprey,  Mérillon,  le  colonel  baron  de 
Plaaanet,  le  marqnis  de  Roys,  le  baron  Reille, 
de  Saisy,  Salis,  Thiers,  le  vicomte  de  Ta- 
renne, Yiette. 

Imtéribur.  —  Disenssion  [2, 3  décembre] 
(p.  672,  695).  —  Discussion  générale  (p.  672  à 
679]  Sont  entendns  :  MM.  Dogaé  de  La  Fâa- 
connerie, N!el,  Sarrien,  Ministre  de  V Intérieur. 
—  Ghap.  l**  (p.  672).  Amendements  divers, 
tendant  à  la  aappreasion  dn  Boas-Sicrltariat 
d'Etat  (ibid.).  Rejet,  aa  scratin  pabUc,  de  celai 
de  M.  Berger,  portant  rédaction  de  26,000  fr. 
(p.  685);  liste  des  votants  (p.  691).  —  Amen- 
dement de  M.  Manrice-Faare,  tendant  à  nne 
rédaction  de  90,000  francs,  par  anite  de  la 
sappression  d'an  certain  nombre  d'emplois 
(p;  685)  :  adoption,  an  scrntfn  pablic 
(p.  689);  liste  des  votants  (p.  693).  Adop- 
tion dn  chapitre,  avec  cette  modification 
(p.  689).  —  Ghap.  2,  MatérUl  (ibid.).  Obser- 
vations de  M.  d'Afliières,  relatives  an  volnme 
intitnlé  •  Situation  financibre  des  communes  de 
France  et  d^ Algérie  9  (ibid.).  Adoption  du 
chapitre  (p.  690).—  Ghap.  3  (idid.).  — Amen- 
dement de  MM.  Faire  et  antres  dépatés,  por- 
tant rédaction  de  200.000  fr.  ponr  diminn- 
tion  dn  traitement  des  sons-préfets  (ibid.)  : 
rejet  (p.  691).  —  Amendements  de  MM.  Goi- 
hym,  Berger,  Raoal  Daval,  tendant  à  la 
snppreision  des  sons-préfets  (p.  696).  Adop- 
tion, an  scratin  pablic,  de  la  rédaction  de 
1,435,000  fr.,  proposée  par  les  amendements 
(p.  702);  Uste  des  voUnts  (p.  703).  —  A 
la  snite  de  ce  vote,  le  Président  da  Gonaeil 
demande  é  la  Chambra  de  snspendre  la  dis- 
cassion  dn  Bodget  (p.  702).  Gette  motion 
est  adoptée  (ibid  )  (i).  »  Ont  pris  part  «az 
débats  :  MM.  d'AilUères,  Berger»  Golfavra, 
Raoal  Daval,  le  comte  de  Doavilie-Maillefea, 
Faiié,  deFreyeinet,Pf^i(l«ntdtt(;oiuei{;  Man- 


(1)  A  la  suite  da  vote  supprimant  les  crédits 
ponr  les  soos-préfets,  les  Ministres  ont  donné 
leur  démission. 
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rice  Faoïe,  Sarrien,  Minietre  de  tlrUérieur; 
Steenadcers. 

Artiglis  db  la  loi  di  FiNAMOBs.  —  daisses 
d'épargne.  Art.  63  nouveau,  proposé  par  la 
Gommission  an  moment  4e  Ja  dîscassion  de 
l'article  20  (Finances)  (p.  413).  —  Demande; 
par  M.  Hubbard  (Gustave  Adolphe)',  d'ajour- 
nement jusqu'à  la  discuision  de  la  loi  géné- 
rale sur  les  Gaisses  d'épargne  (p.  434);  rejet 
au.  scrutin  public  (ibid.);  liste  des  votants 
(p.  447).  —  Amendement  de  M.  de  Soubeyran 
(taux  d'intérêt  pour  les  dépôts  aux  Gaisses 
d'épargne)  (p.  427);  rejet,  au  scratin  pablic, 
de  la  prise  en  considération  (p.  434);  liste  des 
votants  Op.  448).  Adoption  de  l'article  63 
(p.  434).  =  Motion  de  M.  Freppel  tendant  & 
reprendre,  le  13  décembre,  la  discaesiondn 
Badget  [li  décembre]  (p.  732).  Sont  enten- 
dus :  MM.  Freppel,  Goblet,  Président  du  Bon^ 
sèil.  Rejet  (p.  733). 

3  —  Douzièmes  pnovisomBs.  —  Dépôt,  pu 
M.  Dauphin,  Ministre  des  Finances,  avec  de- 
mande de  déclaration  d'urgence,  d*un  projet 
de  loi  portant  ouverture  de  crédits  provisoires 
applicables  aux  deux  premiers  mois  de  l'Exer- 
cice 1887  [14  décembre]  (p.  738).  Sont  enten- 
dus :  MM.  de  Baudry-d'Asson,  le  baron  de 
Mackau,  — L'urgence  est  déclarée  (p«  739).  -^ 
Dépôt  et  lecture  dn  rapport,  par  M.  Wilson, 
Rapporteur  général  [même  séance]  (p.  740).  — 
Discussion  immédiate  (p.  741).  Bont  entendus  : 
MM  Hubbard  (Gustave-Adolphe),  Clemenceau» 
Goblet,  Président  du  Conseil.  -^  Bst  entendn  sur 
le  passage  à  la  discussion  des  articles  :  M.  le 
baron  de  Mackan.  -^  Art.  i^  (p.  750).  — 
Rejet  d'un  amendement  de  M.  Georges  Rodhe, 
portant  augmentation  de  468.000  fr.  an  mi- 
nistère de  la  marine,  et  adoption  de  Farticle 
(p.  750, 751).  —  Art.  2  i  7  :  adoption  (p.  751). 
i—  Art.  8.  Taux  de  Vintérétdes  Caisses  ^épargne 
(ibid.).  Rejet,  au  scrutin  public^  de  Tajour- 
nement  proposé  par  M.  Guneo  d'Omano 
(p.  753);  liste  des  votants  (p.  757).  Adoption 
de  l'article  (p.  753).  —  Art.  9  à  19  :  adoption 
(ibid  ).^0ù\  pris  part  aux  débats  :  MM.  Geor- 
ges Roche,  Guneo  d'Ornano,  Wilson,  i{appor- 
twr  général  ;  Laroche- Joubert.  —  Adoption 
au  scrutin  public,  de  Tensemble  du  projet  de 
loi  (p.  753);  liste  des  votants  (p.  758). 

Projet  de  loi,  modifié  par  le  Sénat  [16  dé- 
cembre]. —  Rapport,  par  M»  Wilson  [17  dé- 
cembre] (p.  805).  ^  Diseasdon  inmiédiate 
[17, 18  décembre]  (p.  806,  817).  Sont  enten- 
dus :  MM.  la  baron  de  Sonbeyran,  Wilson, 
Rapporteur  général.  Dauphin,  Ministre  des  Fi* 
nantes  ;  Hubbard  (GusUve-Adolphe),  Gamille 
Pelletan.  -^  Demandai  par  M.  Peytral,  de 
létabUasement  de  l'artlcla  8^  snppriBaé  par  le 
Sénat.  An  scratin  pablic,  cette  sappression 
est  maintenue^  (p.  820)  ;  liste  des  voUnta 
{ p.  824  ).  —  Adoption  da  l'article  18,  avec  la 
modi&oatian  introduite  par  le  Sénat  (p.  820). 


W^^: 


ANNALES  DE  LA  CHAMBRE  DBS  DÉPUTÉS 


'S  : 


^  An  geralin  piAlfe,  l'raiembto  da  projet  eit 
adopté  (p.  821);  litte  des  TOlanta  (p.  «O). 

BUISSON  (M.),  CansHlkr  éditai  en  jer* 
frios  tatroùràinairê,  Dinetêur  d$  V Enseigne- 
ment primaire  au  Minùtèn  d»  VlmirueUan 
publique.  ^  Est  nommé  Ctommiiiaire  da 
Gonvemement  pour  eoutenir  la  discasiion  da 
projet  de  laS  adopté  par  le  Sénat,  sur  Fen- 
aeignement  primaire  (p.  43);  prend  part  à  la 
diBcnialon  de  ce  projet  de  loi  (Am$ndêmtnt  de 
un.  de  Lamars^lk,  Martin  d'Auray  et  le  comte 
de  Mun,  sur  rengagement  âécmnal  et  le  main- 
tien de  Veaamption  attribuée  au9  instituteurs 
gui  ont  etmtraeté  est  engagement,  p.  194).  — 
Est  nommé  Gommisiaire  dn  Gouvernement 
pou  sontenlr  la  discossion  dn  Budget  de 
rBxerdce  1887  (p.  480). 

BUVIGNIBR  (M.)  [Ifense].  —  S'exease 
de  son  absence  (p.  S6)« 

BUTAT  (MO  [Iière],  Vice-Prisident  de  la 
Chambre,  —  S'excuse  de  son  abience  (p.  l). 


GAISSB  NATIONALE  D*iPARGNB. 

»  Adoption  dn  projet  de  loi  tendante  l'ac- 
Qulsitfon  d'an  bôtel  poar  cette  Caisse  [16  no- 
vembre] (p.  358)* 

GAISSB  NATIONALE  DBS  RETRAI- 
TES POUR  LA  VIEILLESSE.  —  Lettre 
par  laquelle  M.  Lockroy»  Ministre  du  Corn- 
merae,  demande  à  la  Chambre  de  procéder  i 
rélection  de  deu  membres  de  la  Commission 
de  sarveillanee  de  cette  Caisse  [14  octobre] 
(p.  2).  —  Fixation  de  l'élection  an  16  octobre 
(<Wcl.).  —  Scrutin  [16  octobre]  (p.  H). 
Annulation»  par  suite  da  défaut  de  quorum 
(p.  12).  —  2«  tour  [19  octobre]  (p.  43) 
Sont  proclamés»  MIC.  Rbhoitillx  et  Dbsmons 
(p.  48). 

OAHiLINAT  (IC.)  [Seine].  --  Prend  la 
parole  dans  la  diseassion  de  son  interpella* 
tion,  présentée  de  concert  a¥ec  plusieurs  de 
ses  collègues,  sur  les  faits  qui  se  sont  passés 
&  Ylerxon  le  5  octobre  (p.  35  ;  son  ordre  du 
jour  motivi,  p.  37). 

GANTAGREL  (M.)  [Seine].  —  Obtient 
des  coDgés  (p.  255»  722). 

GARNOT  (M.  Sadi)  [Gôte-d'Or],  Minùtre 
des  Finances.  —  Prend  part  à  la  discussion  du 
Budget  de  Pfixercioe  1887  (Diseussion  généraU, 
p.  343  ;  Finances,  Rentes  3  p.  iOO,  p.  359, 
369,  388,  392;  ConversUmâ^un  certain  nombre 
d^annuiiés  inscrites  dans  la  de^te  remboursable, 


p.  414;  Intirits  de  la  dette  flottanU  du  Trésor,  i 
p.  441;  Amendement  de  M.  Femand  Paure, 
tendant  à  des  réductions  sur  le  personnel, 
p.  489,  491;  Amendement  de  M.  Viger^  tendant 
à  réduire  le  crédit  affecté  au  personnel  de  Vin- 
sptciion  générale,  p.  493;  Ameniement  de 
M.  Femand  Faure,  portant  réduction  des  frais 
de  matériel  de  ^administration  centrale,  p  494, 
495  ;  Am&ndement  de  MM.  Laroche^oubert  et 
atttrts  Députés,  portant  réduction  sur  les  frais 
d'impressions,  p.  510;  Amendement  de  Jf.  Fer- 
nand  Faure,  tendant  à  réduire  le  personnel  de 
la  Cour  des  comptes,  p.  519;  Ammiementde 
MM.  Camille  Dreyfus  et  Femand  Faure,  tendant 
à  réduire  les  commissions  allouées  aws  receveurs 
particuliers  des  finances,  p.  535). 

GARRON  (M.)  [Ille-et-Vllaine].  —  Obtient 
un  congé  (p.  418). 

GASmiR  PBRIER  (tf.)  [Aube].  Viee- 
Président  de  la  Chambre.  —  Préside  la  séance 
du  11  noYembre  (p.  301).  —  Son  allocution, 
à  l'occasion  dn  décès  de  M.  Paul  Bert  (p.  317). 
—  Prend  part  à  la  discussion  du  Budget  de 
TExercice  1887  (FlnanGes,  Rentes  S  p.  100, 
p.  359;  Guerre,  en  qualité  de  Rapporteur: 
Diieusiion  générale,  p.  688;  Amendement  de 
M.  le  comte  de  Martimprey^  portant  réduction 
sur  le  traitement  des  contrôlours  de  Varmée, 
p.  642;  Amend$m'M  de  M.  Keller,  tendant  à 
maintenir  Vetfeeiif  prescrit  par  la  loi  des  cadra, 
p.  652  ;  Amendemsnt  de  M.  le  comte  de  Mar- 
timprey,  tendant  à  réduire  le  crédit  pour  frais 
ds  tournée  des  {fonctionnaires  du  contrôle, 
p.  662;  Amendement  de  M,  le  comte  Lan^ 
juinais,  tendant  à  rétablir  Us  vérificateurs  mi- 
litaires  pour  les  objets  d^habilliment  tt  de  cam* 
psment,  p.  662).  —  Dépose,  avec  demande 
d'orgence,  une  proposition  tendant  i  modifier 
les  articles  19  et  20  du  Règlement  (Commis* 
sion  d'iniliatlTe  annuelle,  etc.»  p.  780, 782), 

CASIMIR  PBRIER  (M.  Paul)  [Seine- 
Inférieure].  —  Demande  le  pusage  à  une 
deuxième  délibération,  de  la  proposition  de 
loi  relative  à  l'unification  des  retraites  des 
officiers  des  armées  de  terre  et  de  mer,  dont 
il  est  l'un  des  auteurs  et  le  Rapporteur  (p.  36) . 

GAVAIONAG  (tf.  Godbfroy)  [Sirtbe].— 
S'excuie  de  son  absence  (p.  452).  ~  Obtient 
un  congé  (p.  619). 

GAVALIÉ  (M.)  (Taro].  —  S'excuse  de  son 
absence  (p.  26). 

GAZELLES  (If.),  DirecUur  de  VAssistance 
publique  au  Ministère  de  Vlntéritur.  •*  Est 
nommé  Commissaire  dn  GouTemement  pour 
soutenir  la  discussion  du  Budget  de  l'Exercice 
1887  (p.  452). 

GAZENOVE  DE  PRADINE  (M.  de) 
[Loire- Inférieure].  —  Obtient  un  congé  (p.  306). 


CHANSON  (M.)  [Gental].-  Son  rapport 
sur  une  pétition  (p.  i55|.  •—  Obtient  an  oongi 
(p.  377). 

CHARMES  (M.  FR4MGI8),  ConsnlUr  Hut 
en  service  extraordinaire,  Ministrs  pUnipotm- 
tiaire  de  /'•  classe,  Directeur  des  affairss  poUti» 
ques  et  du  contentieua  au  Ministère  des  Affaxm 
étrangères»  —  Est  ^  nommé  Gommlttaire  di 
Gouvernement  pour  soutenir  la  discuiion  di 
Budget  de  l'Exercice  1887  (p.  358). 

CHARMES  (M.  Xayibr),  DvrtiAair  au  S$' 
crétariai  au  Ministère  de  VlnstruMm  puèliçiu. 
—  Est  nommé  Commissaire  du  Gouiernemoi 
pour  soutenir  la  discussion  du  Badget  de 
l'Exerdoe  1887  (p.  480). 

GHATELAIN  (M.)»  CÔnseaiit  d^Eial  a 
service  eatraordinaire,  InspeetsMr  en  duf,  di- 
recteur du  contrôle  central  au  Ministère  ddc 
Marine  et  des  Colonies.^  Est  nommé  Goomli" 
saire  du  Gouvernement  pour  soutsnir  lidii* 
cussion  du  Budget  de  TExercice  1887  (p.  480), 

GHATENAT  (IC.  DB)  [Oise].  -  S(»i  itp* 
port  sur  l'élection  de  M.  Trystrsm,  pir  le  dé- 
partement du  Nord  (p.  671).  —  B*excaie  da 
son  absence  (p.  763). 

CHEMINS  DE  FER.--  Première iilûé* 
ration  sur  le  projet  de  loi  relatif  an  ehemia 
de  fer  d'Arles  à  Saint-Louis-du-Rhâtu  [7  dé- 
cembre] (p.  717).  Déclaration  de  l'argenee 
(ibid)  Adoption  des  articles  et  rejet  don 
article  additionnel  présenté  psr  M.  Uv 
(Hatériel  d'origine  exclusivement  frisçuie) 
(p.  718).  =  Ont  pris  part  aux  débiti: 
MM.  Leur,  Marmonier,  Rapporteur,  Wie- 
kersheimer.  —  Adoption  de  l'ensemble  di 
projet  de  loi  (p.  718). 

GHEMINS  VICINAUX. 

i  —  Discussion  sur  la  prise  en  coniidèn- 
tion  de  la  proposition  de  loi  de  M.  Glliet,  ten- 
dant &  simplifier  l'organisation  de  U  voirie 
et  à  supprimer  graduellement  la  preitition 
[16  déâembre]  (p.  777).  Sont  sntsadui  : 
MM.  Giilet,  Bourgeois  (Jura),  Rapportwf] 
Ballue.  —  Prise  en  considération  (tMd.). 

t  -  Prise  en  considération  de  Is  propoii- 
tton  de  loi  de  MM.  Bourgeois  (Jars)  et  astrei 
députés,  tendant  I  supprimer  la  presUtion  et 
i  remplacer  son  produit  par  Félévttioii  de 
minimum  de  la  cote  personnelie  et  on  iopM 
sur  le  capital  et  le  retenu  [!8  octobre] 
(p.  203). 

GHEVALIER  (M.)  [MtncheJ.  -Adieiie 
au  Ministre  de  U  Jastioe  une  qasstion  «rh 
droit  des  juges  de  paix  aux  fonctions  éleciii« 
(p.  45!^,  454). 

GLAVERY  (M.),  MinUtre  plémpeUnt^^ 
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dé  1^  classe,  IHfieliur  dês  êffàins  Cùttmerciales 
et  eoniulairss  ûu  Minisiàn  dss  Affaires  itran- 
gères»  —  Est  nommé  Gommissaire  da  &aa-* 
reniement  pour  soutenir  la  diieossion  du 
Badget  de  FEzerdoo  1887  (p«  358). 

GLÉHSNOSAU  (M.)  [Yar].  -«  Prend  i»art 
&  la  diicnision  dn  projet  de  loi  portant  onter- 
tnre  de  dovzidmee  proviioirei  appiieables  ans 
deux  premier!  moii  de  l'Exercice  1887  (p.  743)« 

GOLBBRT-ULPLACSB  (fil.  le  comte  DB) 
[Galvado»].  —  8a  demande  ayant  pour  objet 
de  faire  établir  et  diftribuer  un  état  récapitu- 
latif dee  pétitiona  tendant  au  maintien  du 
privilège  des  bouilleurs  de  en,  avec  le  releiré 
du  nombre  des  signatures  dont  ces  pétitions 
sont  revêtues  (p.  274). 

GOLVATRU  (M.)  [Beine-et-Oise]. — Prend 
part  à  la  discussion  du  Budget  de  l'Exerciee 
1887  (Finances  :  Son  êmendmsnt,  de  wMsri 
avsc  d'autres  députés,  Undant  à  supj^mer  Us 
Soui'Sseritâriau  d'État,  p.  466  ;  son  même  amen» 
dément  partant  suppression  dês  SausSeêrétariats 
é^État,  p.  679;  son  amsndemtnt,  de  ùonart  avee 
plusieurs  de  ses  collègues,  supprimant  Us  souS' 
préfets,  p.  696).  —  Est  entendu  dans  la  dis- 
cussion de  la  proposition  de  loi  de  MM.  Paul 
Bert,  Gantagrel  et  Tony  RétiUon,  retaiive  aux 
pensions  à  accorder  aux  blessés  de  Février 
1848  {Premih^  délibération,  p.  789). 

GOMPAYRÉ  (M.)  [Tamj,  Secrétaire  de  la 
Chambre.  —  Prend  part  à  la  discussion  du 
projet  de  loi»  adopté  par  le  Sénat,  relatif  à 
l'enseignement  primaire  (Discussion  générale 
p.  58). 

COMPTABILITÉ  INTARIEURS  DB 
LA  GHAMBRB  I>B8  BÉPUTiS. 

1  —  Adoption  du  projet  de  résolution  por- 
tant règlement  défioitif  des  Comptes  de  la 
Chambre  des  Députés  pour  l'Exercice  1885 
[25  noTombre]  (p.  530). 

2  —  Adoption  du  projet  de  réi  olution  rela- 
tif i  l'apurement  des  Comptes  du  Trésorier  de 
la  Chambre,  en  recettes  et  en  dépenses,  du 
1»  jauirier  au  30  avril  4886  [25  novembre] 
(p.  531). 

3  —  Adoption  du  projet  de  résolution  por- 
tant fixation  des  dépenses  de  la  Chambre  pour 
l'Exercice  1887,  aTCC  une  augmentation  de 
10,000  francs  votée  au  Badget  des  Finances, 
sur  la  demande  de  M.  Fr eppel,  pour  l'iostalla- 
tion  au  Palais-Bourbon  du  service  d'impri- 
merie du  compte  rendu  in-esUenso  [25  novem- 
bre] (p.  531). 

GOMTB  (M.  JOUES),  DincUur  des  bdtimenU 
cimls  et  des  palais  nationaux  au  Ministère  de 
Vlnslfuotion  publique  et  des  Beaux-Arts*  —  Est 
nommé  Commissaire  du  Gouvernement  pour 


souteiiir  la  diÉcusiion  du  Budget  de  l'Exercice 
1887  (p.  480). 

GONSTANS  (M.)  [Haute- Garonne ]«  — 
Obtient  un  congé  (p.  61). 

GONSTITtmON  DB  1895  (REVISION 
DB  LA).  —  Dâpôt,  avec  demande  d'urgence, 
par  M.  Michelin,  d'une  proposition  de  loi 
sfgDée  de  lui  et  de  M.  Planteau,  tendant  à 
reviser  les  lois  constitutionnelles  [7  décembre] 
(p.  718)  -*  Sont  entendus  :  MM.  Michelin, 
Barodel,  Guneo  d'Ornano,  Andrieux.—  Rejet 
de  l'urgence  au  scrutin  public  (p.  721);  liste 
des  votants  (p.  722). 

GORPIBR  (M.)  [Ifeurthe*et  Moselle].  — 
Obtient  des  congés  (p.  118,  691). 

GOUDBR  (MO,  Directeur  général  de  la 
eomptàbilité  publique^  au  Ministère  des  Finances, 
— -  Est  nommé  Commissaire  du  Gouvernement 
pour  soutenir  la  discussion  du  projet  de  loi 
portant  :  l**  ouverture  de  crédits  provisoires 
applicables  aux  deux  premiers  mois  de  l'Exer- 
cice 1887;  29  autorisation  de  percevoir  les 
imp6ls  et  retenus  publics  (p.  739). 

gr&dits  supplémbntairbs  ou 
'bztraordinairbs. 

Projets  gollbgtifs.  —  1  [Exercices  1885, 
1886.  —  Exercices  périmes  et  clos,  etc.] 
«  Adoption  de  ce  projet  de  loi,  modifié  par  le 
Sénat  [22  novembre]  (p.  456). 

2  —  [Exercices  1885,  1886].  —  Adoption 
de  ce  projet,  modifié  par  le  8énat  [22  novem^ 
bre]  (p.  457). 

3  —  [Exercices  1885,  1886.  —  Exercices 
périmés  et  clos]  ~  Déclaration  de  l'urgence, 
ditcuasion  immédiate  et  adoption  du  projet 
de  loi,  modifié  par  le  Sénat  [30  novembre] 
(p.  624). 

FiNANGBS.  -*  fentions  militaires  de  la  «m- 
rine.  —  Retrait  [14  octobre]  (p.  7). 

AFFAmnS  ÉVRANaiRBS.  —  i!^n^a»i(M  de 
Jf.  Paul  Sert,  député.  Résident  général  au 
Tonkin  [Bierdce  1886].  —  Dépôt,  par  M.  de 
F/eycinet,  Président  du  Conseil,  avec  demande 
d'urgence  et  de  discussion  immédiate,  d'un 
projet  de  crédit  de  10,000  fr.,  I  cet  effet  [13 
novembre]  (p.  321).  Sont  entendus  sur  l'ur- 
gence :  MM.  Freppel,  de  f'reycinet.  Président 
du  Conseil  —  Déclaration  de  l'urgence,  dis- 
cussion immédiate  et  adoption  du  projet  de 
loi,  au  scrutin  public  (p.  321);  liste  des  vo< 
tants  (p.  334). 

iNVÉRiiUR.  —  1.  Secours  aux  populations 
éprouvées  par  les  inondations  [Exercice  1886]. 
-»  D6pôt,  par  M.  Banien,  MinUtre  de  Vlnté- 
rieur,  d'un  projet  de  loi  de  crédit  de  500,000  fr. 
[11  novembre]  .(p«  306).  —  Déclaration  de 


l'urgisnce  (iiiâ),  — *  Dépôt  du  rapport»  par 
M.  Laguerre,  et  discussion  inmiédiate  [13  no« 
vembre]  (p.  320).  —  Art.  1«  :  Retrait  d'un 
amendement  de  M.  Jacquemart,  portant  le 
crédit  à  1  million.  Adoption  de  l'article  et 
de  Tarticle  2,  puis,  au  scrutin  public,  de  l'en- 
semble du  projet  (p.  821);  liste  des  votants 
(p.  333). 

2  —  Traitements  des  préfets  eê  sous^préfets 
[Exercice  1886].  ~  Dépôt,  par  M.  Ooblet, 
Président  du  Conseil,  d'un  projet  de  loi  y  relatit 
[4  décembre]  (p.  739).  —  L'urgence  est  décla-  . 
rée (p.  740].  —Rapport,  p«^  M.  Saint-Prix,  et 
discussion  immédiate  [même  séance]  (p.  754)* 

—  Sont  entendus  :  MM.  Ganivet,  Saint-Prix, 
Rapporteur.  —  Adoption  du  projet,  au  scrutin 
public  (p.  755)  ;  liste  des  votanta  (p.  759). 

JusTiGB.  —  Personnel  de  la  justice  française 
en  Tunisie  [Exercice  1886].  —  Rapport,  par 
M.  Jules  Roche,  déclaration  de  l'urgence,  dis- 
cussion  immédiate  et  adoption  [15  décembre] 
(p.  764). 

Marinb  st  golonibs.  ^  Chemin  de  fer  de 
Dakar  à  Saint^Louis  [Exercice  1886).  —  Dé- 
claration de  l'urgence  du  projet  de  loi,  modifié 
par  le  Sénat  [16  décembre]  (p.  790).  —  Dis- 
cussion [17  décembre]  (p.  801)  «  Demande 
d'ajournement  présentée  par  M.  Le  Provost 
de  Launay  (ibid.).  —  Sont  entendus  :  MM.  le 
Provost  de  Launay,  de  La  Porté,  Sevaistre. 

—  L'ajournement  est  prononcé  (p.  803). 

GREUZÉ  (M.)  [Vienne].  ^  Prend  part  i 
la  discussion  du  projet  de  loi,  adopté  par  le 
Sénat,  relatif  à  l'enseignement  primaire  {/Son 
amendement,  de  concert  avec  MM.  Leeointre  et 
de  La  Bâtie,  relatif  au  refus  de  soumistion  à  ta 
surveillance  des  autorités  seolnres,  de  la  part 
d'un  directeur  d'école  privée,  p.  159). 

GUIiTBS.  —  Adoption  d'une  motion  de 
M.  Sigismond  Lacroix,  tendant  à  composer 
de  22  membres  la  Commission  chargée  d'exa- 
miner les  diverses  propositions  relatives  i 
l'abrogation  du  Concordat  [10  novembre] 
(p.  298). 


D 


DAUPHIN  (M.),  SénaUur,  Ministre  des 
Finances.  —  Dépose,  avec  demande  d'urgence, 
un  projet  de  loi  portant  ouverture  de  crédits 
provisoires  applicables  à  l'Exercice  1887,  et 
autorisation  de  percevoir  les  impôts  et  reve- 
nus publics  (p.  738);  prend  part  &  la  discns- 
sio  1  (Réduction  du  taux  de  Vintérét  servi  aux 
déposanU  des  caisses  d  épargne,  p.  752)  ;  dépose 
ce  projet  de  loi,  modifié  par  le  Sénat  (p«  791); 
prend  part  i  la  discussion  (p.  809)« 
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DAYNAVD  (H.)  [Oer»]*  —  Pnni  pari  à 
la  diaeiiision  d«  Budget  de  1887  {DUûuaiim 
gênêrak^  p.  212;  Finanoei  :  Rinta  S  p.  100 
p.  37Ô;  Emprunt  de  950  millions  ^  au  tJtoym 
Sohligaiiwi  à  court  Utvm^  p.  404). 

DSBBRLY  (M.)  [Somme].  --  Appuie  la 
demande  de  M.  Legrand  (de  Lecelles),  ten- 
dant à  mettre  i  l'ordre  du  jour  la  snite  d^  la 
diacufiion  de  la  loi  sur  les  eéréalea  (p.  4). 

BÉQfiS  DB  BAPUTAS.  —  (Communica- 
tion I  la  Chambre  da  décèi  des  députés  d- 
après  mentionnés  :  M.  Dblslis,  député  du 
Nord  P3  octobre]  (p.  100).  AUoention  de 
M.  Charles  Fioquet,  iVdiiâinf;  —  M.  Paul 
Bbrt  [11  novembre]  (p.  317).  Allocution  de 
M.  Casimir  Perler  (Aube),  Vice-PrésUenl  (ihid.). 
La  séance  est  levée  en  signe  de  deuil  (i^'d.); 
— •  M.  le  vice- amiral  m^  Gubtdon  [3  décem- 
bre] (p:  695).  Allocution  de  M.  Charles  Flo- 
quet,  Priiiiênt  (i&td.). 

BEJARBIN-VBRKINDBR  (tf.)  [Nord]. 
—  Son  rapport  sur  une  pétition  (p.  238). 

BBLAFOSSB  (M.)  [Calvados].  —  Est  en- 
tendu :  sur  le  projet  de  loi  tendant  I  accorder, 
à  titre  de  récompense  nationale,  une  pensioA 
1  M»«  veuve  Paul  Bert  (p.  322}  ;  dans  la  dis- 
cussion du  Budget  de  l'Exercice  1887  (Affaires 
étrangères  \  DUcussion  générale,  p.  578;  Son 
amindêmmi  tendant  à  une  rédueiion  de  IfibO  fir. 
sur  le  traitement  des  agents  diplomatiques, 
oomm»  blâme  du  eumul  des  fonctions  publiques 
et  du  mendat  parlementaire,  p*  591). 

BELELIS  (M.)  [Nord].  —  Son  décès  est 
annoncé  i  la  Chambre  (p.  100). 

BBLLiâSB  (âC.)  [Pas-de-Calais].  —  De- 
mande la  mise  à  Tordre  du  jour  de  la  discus- 
sion sur  la  prise  en  considération  de  sa  pro- 
position de  loi  tendant  à  dénoncer  le  traité  de 
commerce  avec  l'Italie  (p.  39, 727).  —  Adresse 
au  Ministre  des  Affaires  étrangères  une  ques- 
tion relative  au  traité  de  commerce  franco- 
itaUen  (p.  764), 

DBHOLE  (lA.)f  Sénateur,  Garde  des  Sceaux, 
Ministre  de  la  Justice.  —  Répond  :  à  l'inter- 
pellation de  MM.  Maret,  Camélinat,  Millerand 
et  Basly,  sur  les  faits  qui  se  sont  passés  i 
Yierzon  le  5  octobre  (p.  31)  ;  à  la  question  de 
M.  Chevalier,  sur  le  droit  des  juges  de  paix 
au  fonctions  électives  (p.  453).  —  Prend  part 
1  la  discussion  du  Budget  de  l'Exercice  1887 
(Justice  ;  Àmtndement  de  M.  Sabatier,  tendant 
à  réduire  le  personnel  de  la  Cour  de  cassation, 
p.  561). 

BESGAURB  (M.)  [Somme].  —  Obtient  un 
congé  (p.  645). 

BBSOHANBL  (M.)  [Eure-et-Loir].  — 
S'excuse  de  son  absence  (p.  505,  708). 


DBSLOaBS  (M.)  [CUvados].  --   Prend  f 
part  à  la  discussion  du  Budget  de  l'Exercice 
1887  (Gruene  :  Ses  observations  sur  la  nieessiié 
de  foMriser  en  Franùe  Vêlevage  du  ehefoal  de 
guerre,  p.  664). 

p«8M02fS  (MO  [Gird].  *  Est  élu  mem- 
bre de  la  Conunission  de  aurveillanee  de  la 
Caisse  nationale  des  letndtes  pour  là  vieil- 
lesse (p.  48)» 

BBVBUiB  (M.)  [Meuse],  MinUtre  de  ri- 
grieuliure.  '—  Répond  i  la  question  de  M.  Le 
Gavrian,  relative  à  une  adjudication  publique 
de  fournitures  i  l'école  vétérinaire  d'Alfort 
(p.  158). 

BIVORGB.  —  DSpAt,  par  M.  Saint-Martin, 
avec  demande  d'urgence,  d'une  proposition 
de  loi  tendante  modifier  l'artiele  310  du  Code 
d^  [28  octobre]  (p.  186).  Sont  entendus  ; 
MM.  JoUboîs,  Thévenet.  —  Rejet  de  l'nr- 
gence,  an  scrutin  public  (p.  187);  liste  des 
votants  (p.  203). 

DOUANES. 

1  —  Rejet,  an  scrutin  public,  de  motions 
de  M.  Legrand  (de  Lecelles),  tendant  à  mettre 
à  l^ordie  du  jouv  k  sidte  de  la  discussion  de  la 
loi  sur  les  céréales  [14  octcri^re]  (p.  7) ,  liste  des 
votants  (p.  9);  [14  décembre}  (p.  756),  liste 
des  votants  (p.  760). 

2  —  Motion,  de  MM.  de  Kergarion  et  antres 
députés,  tendant  à  faire  siéger  la  Chambre 
les  vendredis  pour  discuter  la  loi  sur  les  cé- 
réales [23  octobre]  (p.  99).  —  L'urgence,  de- 
mandée par  M.  de  Eergariou,  est  rejetée  au 
scrutin  public  (p.  100);  liste  des  votants 
(p.  118). 

BOUVILLB  MAZLLBFBU  (M.  le  comte 
DE)  [Seine].  —  Prend  part  à  la  discustion  du 
Budget  de  TExercice  1887  (Discussion  générale 
p.  270;Fmances  :  Asntii  S  p.  fOO,  p.. 396; 
demande  le  renvoi  de  Vensemble  du  projet  de  loi 


de  finances  à  la  Commission  du  Budget,  p.  398;^  ^w«.  —  Eit  nommé  Commissaire  du  Goui» 


Réduction  de  la  durée  de  VExercics  financier^ 
p.  403  ;  Conversion  d'un  certain  nombre  cf  an- 
nuités  inscrites  dans  la  dette  remboursable, 
p.  414;  Réduction  de  4  à  3,d0  p.  100  du  taux 
^intérêt  des  Caisses  à^épargne,  p.  416;  Amen- 
dément  de  MM.  Colfavru  ^et  autres  Députés,  ten^ 
dant  à  supprimer  Us  Sous-Secrétariats  dÈiat, 
p.  467;  Intérieur:  Amendement  de  MM.  Col- 
favru it  autres  Députés,  tendant  à  la  suppres* 
sion  des  sous-préfets,  p.  701).  —  Demande  l'a- 
journement de  la  discussion  du  projet  de  loi 
ayant  pour  objet  d'augmenter  de  100,000  fr. 
la  dépense  de  construction  des  écoles  supé- 
rieures d'Alger  (p.  424).  —  Obtient  un  oongé 
(p.  756). 

DREYFUS  (M.  Camillb)  [Seine]. — Prend 


part  I  la  discnssien  du  Budget  de  TExercics 
1887  (Discussion  générale,  p.  250;  Finanees, 
comme  Rapporteur  :  Conoorsion  éPun  eêrtaisi 
nombre  d'annuités  insorites  dans  la  dette  rem- 
boursable, p.  414;  Intérêts  de  la  dette  flottante 
du  Tféior,  p.  440;  AmMidement  de  M,  Jula 
Rocks,  fendant  à  réduire  de  897,000  fr,  k 
chiffre  des  pensions  miliUHru  de  la  Marisu, 
p.  458;  Amsndewwit  de  M.  le  marquis  de  Roys, 
tendant  4  réduire  de  i40fi00  fr.  U  ehiflre  dti 
pensions  àlhuéu  aux  agents  du  douanes,  p.  Aùù  ; 
Amendement  de  M.  Leféore^Pontalis,  UnéaU  à 
réduire  du  tiers  ^indemnité  des  Députés,  p.  464  ; 
Amendement  de  MM.  Colfaiorù  et  outrée  Députés, 
tendant  àsupprimerles  Soui'SeorétariatsdÉiai, 
p.  467,  468;  Amendement  de  M.  Femmi 
FaurCf  tendant  à  dee  réàueUons  de  personnel, 
p.  490;  Indemnités  diverses,  p.  494;  Amesid^ 
ment  de  M.  Femand  Faure,  portant  réduction 
des  frais  de  matériel  de  fadminiffraltofi  en- 
trale,  p.  495;  Son  amendsfsmnt,  de  amatrl  eeee 
M.  Fernand  Faure,  tendant  à  rédmre  es 
600,000  fr.  les  cemmiuions  aues  reasomers  pv- 
ticuUers  des  Finances,  p.  518;  Personsml  ù 
VadminUiraUon  des  Oontributi^ne  indirestes, 
p.  541).  —  Est  entendu,  comme  Rappertsur 
de  la  Commission  du  Budget»  sur  la  piopon- 
tion  de  loi  de  MM.  Pâul  Bert  et  GanUgrel, 
relatite  aux  pensions  &  accorder  nnx  blessés  ds 
Février  1848  (Première  délibéraHue,  p.  803,8(14). 

BUGHEH  (M.)  [Ain].  —  Bei  rapports  nr 

des  pétitions  (p.  300,  382). 

DUGHBSNE  (M.  ALBERT)  [Oise].  -  El) 
entendu  :  sur  la  demande  d'urgence  présenta 
par  M.  Casimir  Perler  (Aube),  en  faveur  & 
sa  proposition  tendant  à  modifier  les  arti- 
cles 19  et  20  du  Règlement  (p.  781)  ;  dans  Ii 
discussion  de  la  proposition  de  M  de  MM.  Fui 
Bert,  Cantagrel  et  Tony  Revilloa,  relative  au 
pensions  i  accorder  aux  blessée  de  ftrnei 
1848  (Première  délibération,  p.  803). 

BUGOS  (M.),  Directeur  de  la  comptàbiïUi 
générale  au  Ministère  de  la  Marine  et  dts  Cole- 


nement  pour  soutenir  la  discussion  dn  Bodgit 
de  l'Exercice  1887  (p.  480). 

BUGUi  BE  LA  FAUCONNERIE  (M.) 
[Orne].  —  Prend  part  à  la  diseasalon  do  Bsd- 
get  de  l'Exercice  1887  (Guerre  :  Aminàtman 
de  Mé  KeUer  tendant  à  moinienir  Veffeetifprm' 
crit  par  lailoi  des  cadres,  p,  652;iQtérieBi: 
Discussion  générale,  p.  672). 

BUPUY  (M.)  [Aisne].  —  Piend  part  à  k 
discussion  du  Budget  de  TExerdoe  iëST 
(Discussion  générale  :  sur  un  fait  personiul, 
p.  353). 

BUPUT  (M.  GHAnuB)  [Haute-Loire].- 
Prend  part  1  la  discuiaien  du  projet  de  kè. 


;>" 


adopté  par  la  Sfinati  sur  rênidgneiiiêiit  pri- 
maire {Son  amÊnâêmêni  fiaUf  aum  wndUioni 
d'âge  pour  la  direeiùm  d'um  éùoU  piimairê  su^ 
pérUitre  ou  d'un  cours compUm$ntair§,pJi;k 
retire  (ibii.);  Son  amondoawU  tendant  àlanof 
minaiion  dts  imtitutours  a^oMs  par  Vimpeo* 
têur  d'ùMàémUt  <l  da  ifuNliiléuri  t^tulotret 
par  le  reetaur,  >  139;  U  rOtrOf  s.  143).-* 
Obtient  an  congé  (p.  333). 

DURJjn)  (U.  ETOÉm]  [IHo-el-yilaine].-* 
B'ezcoM  de  son  abienœ  (p.  100).  —  Obtient 
nn  eongé  (p.  SOS). 

DUSSAUSSOY  (IL)  [Pai-de-Galaii].  — 
Obtient  un  congé  (p.  619)* 

DUVAUX  (M.)  [Meurthe-et-MoMlle]. — 
Obtient  nn  congé  (p.  118). 


E 


&GHANGBS  D'IMMBnBLBS. 

1  —  Entre  VÈM  et  M.  Durand,  dans  le  dé^. 
partmnant  de  Mfii-elOîM.— Adoption  [Il  no- 
Tembre]  (p.  302). 

2  »  Entre  Viiat  et  M.  Débaeq,  dms  U  dipar^ 
istnent  du  Loiret.  —  Adoption  [15  noTembre] 
(p.  34I), 

3  ~  Entre  PEtat  et  M.  Àmand,  dans  U  dé- 
partement  du  loirot.  —  Adoption  [25  noTem- 
bre]  (p.  530). 

ÉGOUBS  (^UPARIBURES  VALGBR. 

-^  Voy.  Algébib. 

ÉLECTIONS. 

Élection  des  Je4  oetotre^îf  novembre  1886. 

Aisnx.  —  Rapport,  par  M.  Raynal  [7  dé-» 
cembre]  (p.  715)1  —  A^dmiiiion  de  M.  Ri^ault 
(p.  716). 

Èkolion  du  fil  naoemlfe  §886. 

Nord.  —  Rapport»  per  M.  deChâténay 
[2  décembre]  (p.  671).— AdpiiaiondeM.  Tryc* 

TBAM  (p.  672). 

ikction  du  28  nffovaûife  1886. 

HautksAlpbs.  —  Rapport,  par  M.  Lom- 
bard (ladre)  [!5  décembre]  (p.  763).  —  AdmJf  • 
0ioQ  de  If.  GEnatro  (p.  764}» 

BMPRTTNTS  DlNTtRÉT  LOCAL  (1). 

Alpbi  (HAUTHh)  [Trawnz  de  conatraction 
de  rSoole  normale  d^inatitntricea].— Adoption 
{25  novembre]  (p.  530). 


(1)  Les  projeta  de  loi  préoédéat  dasf  cet  arti«> 
Ole,  d*an  astéiiaqae,  ont  pour  objet  d'antoriaer 
à  la  foia  nn  empnmt  et  une  impoaition  extraor- 
dinaire* 


TABLB    ANALYTIQUE 

*  AMoms  (ViUe  d')  [liaine-çt-LoIre]  [Bta- 
biiaieinent  dHui  hdiel  dea  i^oatea  et  têlégrt- 
phei]. «-Adoption  [6  décembre]  (p.  708). 

*  AmoNAT  (YUle  d^  [Ardèche]  [Etabliaae- 
ment  d'une  nonTelle  diâtribation  d'ean.]  — 
Adoption  [19  novembre]  (p.  401). 

*  Argaghon  (Yiile  d')  [Gîronde]  [TraTavz 
d*ntilit6  commnnale].  —  Adoption  [25  octobre] 
(p.  128). 

Ardéghb  [Achèvement  dea  écoles  normalea 
de  Prives]. —  Adoption  [4  novembre]  (p.  212). 

Ghartrib  (VUlede)  [Bore-et  Loir]  [Etablia- 
aement  d'on  collège  communal  de  ûllei].  — 
Adoption  [4  novembre]  (p.  212). 

*  Gholbt  (Ville  de)  [Ifaine-et-Loire]  [Achè- 
vement  de  l'avenue  Gambette].  —  Adoption 
[29  novembre]  (p.  602). 

*  GoRBB  [Gonatruetion  d'une  caserne  de 
gendarmerie  \  Ajacdo]*— Adoption  [16  octo- 
bre] (p.  12). 

DuûH  (ViUe  de)  [Gôte-d'Or]  [Ouyerture  de 
rues.  —  Btabliaiement  d'école»].  —  Adoption 
[13  novembre]  (p.  325). 

Drôu  [Travaux  des-  écoles  normales].  — 
Adoption  [5  novembre]  (p.  237), 

EORB-iw-Lom  {Autoriaation  de  lemlwarser 
en  partie»  les  emprunts  i  contracter  par  les 
communes  pour  leus  édifices  scolaiies].  — 
Adoption  [6  décembre]  (p.  708). 

Orbmobuk  (Tllle  de)  [Isère]  [Service  des 
eaux].  —  Adoption  [29  novembre]  (p.  602). 

iLUhiiViLAiMB  [Travaux  d'achèvement  de 
l'école  normale  d'institutricesjl.  -*  Adoption 
[4  novembre]  tp.  212). 

IsÈRB  [Travaux  1  l'école  normale  d'institu- 
trices de  Grenoble].  -«  Adoption  [23  novem^ 

bre]  (p.  480). 

La  RpGHR&LB  (Ville  de)  [Gbarente-lnfé- 
rienre].    . 

1  ^  [Frais  d'établissement  d'un  groupe 
8Ço]aive].«— Adoption  [4  novembre]  (p.  212). 

2  --  [Acquisition  d'un  inuneuble  pour  école 
de  garçon»].  —  Adoption  [20  novemlwe] 
(p.  423).      . 

LoiniB.  [Dépenses  d'intérêt  départemental]. 
—  Adoption  [16  octobre]  (p.  12). 

Luntviuji  (Viile  de)  [Heurthe^t-MoseUe] 
[Prais  d'acquisition  de  mobilien  scolaire»].  — 
Adoption  [17  décembre]  (p.  797). 

Madob-bt-Loirb  [Travaux  de  construction 
d'un  pont  sur  la  Loire].  —  Adoption  [16  no- 
vembre] (p.  357). 

*  NAMne  (Ville  de)  [Loire^Lilérîette]  [GoDl- 
struction  d'un  groupe  scolaire  dans  le  quartier 
BainiJaeques].  —  Adoption  [16  décembre] 
(p.  776). 


?  839 

I  *  NiftVRB  [Rachat  de  la  concession  d'un 
pont  à  péage].  —  Adoption  [18  décembre] 
(p.  815). 

*  NIMES  (Ville  de)  [Gard]  [Payement  de 
diverses  dettes.  —  [Construction  de  maisons 
d'école].  —  Adoption  f27  novembre]  (p.  577). 

Ornb  [Construction  d'une  école  normale 
d'institutrices  à  Alençon].  Discussion  [6  no- 
vembre] (p.  258).  Sont  entendus:  MM.  le 
baron  de  Mackau»  Goblet,  Jfintitrs  de  fln^ 
siruBtionpubliq^ei  Ganivet,  Liais,  Rapportturi 
Lechevallier.  —  Adoption  du  projet  (p.  259), 

RouBADC  (Ville  de)  [Nord]  [Construction 
d'une  Ecole  nationale  des  arta  industriel»].  -^ 
Adoption  [16  déeembre]  (p.  776). 

*  SAQiT-QuBNTm  (Ville  de)  [Aisne]  [Gon« 
struction  d'un  groupe  scolaire  et  d'un  lyc^e 
de  fille»].  —  Adoption  [7  décembre]  (p.  717). 

*  SAVOift  [Travaux  des  écoles  normales].  — 
Adoption  [il  novembre]  (p.  801). 

Savoib  (Haxttb-)  [Travaux  i  l'éccde  nor- 
male d'institutrices  de  Rumilly].  —  Adoption 
[6  décembre]  (p.  707). 

8BiNB-lNFiRiBURB  [Remboursement  en  par- 
tie  des  emprunts  I  contracter  par  les  com- 
munes, pour  leurs' édifices  scdlaiies].-*  Adop- 
tion [5  novembre]  (p.  237). 

TouLÔusB  (Ville  de)  [Haute-Garonne]  [Frais 
d'établissement  d'un  hôtel  des  postes  et  des 
télégraphe»].-^  Adoption  [5  novembre]  (p.238)« 

VALBNG1BN1Œ8  (Ville  de)  [Nord]  [Etablisse- 
ment d'un  collège  de  filles].  —  Discussion 
[17  décembre]  (p.  798).  Sont  entendus  : 
MM.  Thellier  de.  Poncheville,  Trystram;  — 
Adoption  de  l'article  unique  du  projet  (p..800>» 

Vbrsailus  (Ville  de)  [Sdne^lOlse]  [Tra- 
vaux de  resuuication  du  lycée].  —  Adoption 
[il  novembre]  (p.  3Qi). 

Yoioib'  [Achèvement  des  travaux  d'une 
école  normale  d'institutrice»].  —  Adoption 
[16  décembre]  (p.  77Q. 

BINFANCOD  (PROncmON  DB  L*).  —  PosO 
en  considération  de  la  proposition  de  loi  y 
relative,  de  M.  GerviIle«Réache  [20  novembre] 
(p.  424). 

BNGXtAIS.  —  Première  diUbiraiiûn  sur  la 
proposition  de  loi  de  MM.  Méline  et  autres 
Députés»  concernant  la  répression  des  fraudes 
dans  le  commerce  des  engrais  [16  octobre] 
(p.  12).  Adoption  (p.  13).  —  La  Chambre  dé- 
cide qu'elle  passera  à  une  seconde  délibération 
(ibid.).  Bs  DeuwihiM  délihirétion  [15  novembre] 
(p.  341).  Observations  de  M.  Rondeleux»  Eapm 
porteur.  Adoption  de  la  proposition  (ibid.)* 

SSCSANDE  (M.)  [Dordogne].  -«  Obtient  vn 
congé  (p.  418). 


840 
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BSTOURKEL  (M.lemtrqnisi)')  [Somme]. 
.—  Parie  sur  im  fidl  perstmnel,  m  cours  de  la 
difoualon  du  profel  de  loi,  adbptf  par  le  Sénal« 
f nr  Porganiwlion  de  Feni eignemeni  primidre 
(p.  172). 


VAIRft  (M.)  [Haines-Loire].  —  Prend 
part  i  la  diaeiuiion  du  projet  de  loi ,  adopté 
-par  le  Sénat,  relatif  i  Tenfeignement  primaire 
(PacuUé  laUiéê  au  pèr$  d$  fimilk  d$  faire 
donner  VirutruoHon  dam  sa  maison  p«  68; 
Son  article  addiUomul,  préssnié  do  conari  auc 
plusieurs  de  ses  collègues,  pourvoyant  aux  dé- 
penses  des  écoles  primaires  publiques  de  tout 
ordre,  au  moyen  de  4  centimes  communaux  et 
de  4  centimes  départementaux  p.  82, 86).  —  Est 
entendu  dans  la  diicnssion  du  Badget  de 
l'Exercice  1887  (Intérieur:  Son  amendement, 
de  concert  aïoec  plusieurs  de  ses  collègues,  ten^ 
dasU  à  réduire  le  traitement  dtspréfets,  p.  690). 

FALLIÈRBS  (M.)  [Lot-et-Garonne].-  — 
Obtient  un  congé  (p.  6i). 

VARGT  (H.)  [  Saine  ].  —  Bat  entendu  sur 
le  projet  de  loi,  modifié  i  nonToan  par  le 
Sénat,  relatif  anx  récompenses  honorifiques  i 
accorder  an  personnel  non  soldé  de  l'armée 
tenitorlale  et  de  la  réserTe  de  l'armée  aeli?e 
l;p.737). 

FAURS  (M.  FEUX)  [Seine-Inférienre].  — 
^Demande  le  ren^i  i  nne  Commission  spéciale 
jda  projet  de  loi  concernant  }e  renonTellement 
des  services  maritimes  postaux  (p.  13, 14). 

FAURB  (M.  FxRNAifD)  [Gironde].  —  Prend 
part  i  ladiscusaion  du  Budget  de  1887  (  Dis- 
cussion fénéraU,  p.  309  ;  Finances  :  Son  amÊn- 
dément  tendani  à  du  réductions  sur  Upersonnel 
ûffVadmnistraUùn  ceeiirak,  p.  485;  son  amm^ 
dément  portant  réduciion  des  dépenses  de  maté' 
riil,  p.  494, 495  ;  Son  amendement,  de  concert  aiœc 
M.  Dreyfus,  tendant  à  réduire  de  SOOfiOO  fr. 
les  commissions  aux  receveurs  parUeuliers  des' 
finances,  p^  518  ;  Son  amendement,  tendant  à 
réduire  le  personnel  de  la  ôour  des  Comptes, 
[iHd.). 

FAURB  (H.  HiPPûLTTS)  [  Mame  ].  — 
S'excnae  de  son  absence  (p.  2). 

FBRRIÈRB  (M.  DS  La)  [Bure].  —  Prend 
part  ft  la  discussion  du  Budget  de  i'Exerdce 
1887  (Justice  :  Son  amendement  tendant  à  sup» 
primer  un  certain  nom!^e  de  Justices  de  paiXf 
p.  564,  566). 

FBRRT  (K.  Jaus)  [Vosges  ]•  —  Ses  ob- 
senrations  sur  le  procèa-verbai  (  Et^lications 
sur  un  fait  perscnnel,  p.  857)* 


FL0QX7ET  (M.  Ghabus )  [Pyrénées- 
Orientales],  Président  de  la  Chamibre  des  Dé^ 
pûtes.  '—  Ses  allocutions  i  Foccasion  :  du 
décès  de  M.  Delelis  (p.  100]  ;  du  décès  Je 
M.  le  tice^amiral  de  Gueydon  (p.  695).  — 
Répond  aux  observations  de  M.  Paul  de  Gas- 
sagnac  sur  le  proeés-verbal,  relativement  i 
uoe  interruption  fidte  par  M.  .Ducoudray  au 
discours  de  M.  Freppel  sur  la  loi  d'enseigne- 
ment primaire  (p.  128).  *—  Ses  observations 
sur  la  demande  de  M*  le  comte  de  Golbert-La- 
place,  ayant  pour  objet  de  fidre  établir  et  dis- 
tribuer un  état  récapitulatif  des  pétitions  ten- 
dant au  maintien  du  privUège  des  bouilleurs 
de  cru  avec  le  relevé  du  nombre  des  signa- 
tures dont  ces  pétitions  sont  revêtues  (p.  274). 
—  Donne  ieclure  du  décret  portant  dOtnre  de 
la  Session  extraordinaire  (p.  823).    * 

FLOURBNS  (MO,  Ministre  des  affaires 
^Iran^dni.— Bépond  i  la  question  de  M.  Del- 
liiae,  relative  au  traité  de  commerce  franco- 
italien  (p.  765).  —  Annonce  la  dénonciation 
du  traité  de  conu&eroe  par  l'Italie  (p.  777). 

FOUQUBT  (M.)  [Eure].—  ?rend  part  i  la 
discussion  du  Budget  de  l'Exercice  1887  (  Di^- 
cusiion  générale,  p.  302;  Guerre  :  Transfor^ 
formation  d'un  certain  nombre  de  brigades  à 
cheval  en  brigades  àpied,  p.  656). 

FRBPPBL  (M.)  [Finistère].  —  Combat  la 
motion  de  M.  Goblet,  Ministre  de  V Instruction 
jpu(2î9Ufl| tendant  i  âxèr  au  19  octobre  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi,  adopté  par  le  Sénat,  sur 
i'instrucdon  primaire  (p.  3).  —  Prend  part  i 
la  discussion  de  ce  projet  de  loi  {AttHtuticn 
exclusive  de  renseignement  à  un  personnel 
laïque,  p.'  101  ;  Amendement  de  if«  Piou,  reloHf 
à  la  composition  du  conseil  départemental  poUr 
1$  jugement  des  affairu  contentieuies  et  disdpli' 
naires  intéressant  Ue  membres  de  Venseigmmmt 
priwiaire,  p.  il%;.  Application  de  la  présente 
loi  d  V Algérie,  à  la  Guadeloupe,  à  la  Marti- 
nique  etàJUt  Réunion,  p.  200).  —  Est  entendu 
dans  la  discussion  :  du  projet  de  loi  de  crédit 
applicable  aux  funérailles  de  M.  Paul  Bert, 
Député,  Résident  général  au  Tonkin  (p.  821); 
du  Budget  de  TExercice  1887  (Finances  :  Son 
amendevunt  tendant  à  installer  au^Palais-Bour^ 
bon  le  service  ^impression  du- compte  rendu  in 
extenso  des  débats  de  la  ôhamhre,'  p.  464; 
AfEiiires  étrangères  :  Événements  de  Maâagas» 
car,  p.  627).  —  Demande  :  l'iyoumement  de 
la  discussion  du  Budget  jusqiu'i  la  formation 
d'un  nouveau  Qabinei  (p.  721);  la  reprise  de 
eette  discussion  par  suite  de  la  constitution 
du  Ministère  (p.  782). 

FRBYGINBT  (M.  DE),  Sénateur,  Président 
du  Conseil,  Ministre  des  Affairée  étrangères.'^ 
Annonce .  i  la  Chambre  le  décès  de  M»  Paul 
Bsrt»  Député^  Résident  gécéral  au  Tonkin 
(p.  817).  —  Dépose  un  projet  de  loi  de  crédit 


applicable  aux  fimérailles  de  ee  Député  (p.  321).  i 
Est  entendu  sur  l'urgence  de  ce  pr^  («èid.].  ^ 

—  Dépose  un  projet  de  loi  tendant  i  aoeorto» 
i  titre  de  récompense  natfonale,  une  pensm 
à  M»t  ymm  Paul  Bert  (p.  322|.  Est  entendu 
sur  ce  pn^et  de  loi  (ibid,).  —  Prend  part  à  la 
discussion  du  Budget  de  FBxeRioe  1887  (Fi- 
nances :  amendement  de  M.  Femand  Faure^ 
tendant  à  réduire  les  fixais  de  matériel  de  fad- 
nHnistration  centrale,  et  amendement  de  MM. 
Laroche-Joubert  'et  outrée  Députés,  portosU  ri^ 
duclion  eur  les  frais  éf impression,  p.  509; 
Amendement  de  Jf«  Femànd  Faura,  tendant  i 
réduire  le  personnel  de  la  Oour  des  Comptes, 
p.  520;  Affaires  étran^res  :  Discuuion  gèet» 
ràU,  p.  582;  Amendesnent  de  MM.  Michelin  d 
autres  Députés,  tendant  à  supprimer  VAmhasseie 
eu  Yatican,  p.  591  ;  Amendement  de  M.  Jules 
Delafosse,  tendant  à  une  réduction  de  f,000  fr» 
sur  fe  traitement  des  agents  dipkmaXiqvee, 
comme  blâme  du  cumul  du  fonetione  pulfUçtsts 
et  du  mandat  parkmentaire,  p.  594  ;  Subvee' 
lion  de  30  millions  pour  Vorganteation  admi* 
nistrative  du  Tonkin,  p.  611,  614;  Bvènemeats 
de  Madagascar,  p.*  626, 628;  Intérieur  :  Amm- 
dément  de  MM.  Oolfavru  et  autres  D^iés,  per- 
^tant  suppression  dee  Sous-Seerétariats  d'Etat, 
p.  680;  Amendement  de  MM.  Colfaoru  et  autres 
Députés,  tendant  à  la  suppression  des  Scus-Pri* 
feU,  p.  700).  —  Demande  i  Ja  Chambre,  en 
présence  du  vote  supprimant  les  Boos-Préfeti , 
de  suspendre  ladiscussion  du  Budget  (p.  702). 

—  Sa  déclaration,  au  nom  du  Cabinet  démis- 
sionnaire (p*  705). 

FRIBOURG  (M.),  Directeur  du  Matériel  d 
de  la  Oonstruetion  au  Ministère  dee  Posta  d 
Télégraphes.  —  Est  nommé  Chmmissaire  dn 
Gouvernement  pour  la  discussion  du  Bodget 
del*Exercicel887(p«418). 


G 


ÔADAUD  (M.)  [Dordogne].  —  Obtient  dei 
congés  (p.  61,  231). 

GANIYBT  (M.)  [Charente].  -^  Prend  part 
I  la  discussion  :  du  projet  de  loi,  adopté  par 
le  Sénat,  sur  l'enseignement  primaire  (/ses- 
pacité  de  tenirune  école  publique  ou  pfieée,  pro- 
nonce conffs  celui  qui  a  commis  un  crime  ou 
délit  contraire  à  la  probité,  p.  72).  —  Est  en- 
tendu dans  la  discussion  :  d'un  projet  de  loi 
d'emprunt  par  le  département  de  rOme,  poux 
la  construction  d'une  école  normale  dMnstita- 
trices  i  Alen^on  (p.  258)  ;  du  Budget  de  l'Exer- 
dee  1887  (Finances  :  Psriofinei  de  radminis- 
tration  des  contributions  isidirectes,  p.  541, 
542).  -7  Bit  Cjntendu  :  sur  Purgenoe  de  It 
proposition  de  loi  de  M«  Labussièie,  tendant  i 


•ioman  jviqv'ta  vota  4a  fiadgel  de  i'Bui 
dee  1887,  le  (Mgrèwinent  voté  de  l'inpôt  nr 
la  papier  (p.  545)  ;  nr  le  projet  de  loi  portant 
oaTertnre  d'ut  crédit  «applémenltire  (Trelto' 
nento  des  préble  et  lona-préfeto)  (p.  764). 

GAVDin  OK  TILIiAINX  (M.)  [Mtnehe]. 
—  Obtient  on  eoog«  (p.  646). 

OAUUm  (M.)  [Seine].  -  Ses  repporte 
«ir  dei  pétitions  (p.  Î34.  «W,  388).  -Dépoie, 
•▼ec  demande  d'argenee,  «ne  proposition  de 
résolntion  tendent  I  modifier  r«rtide  103  dn 
règlement  {Quution  it  omfimcé,  p.  726). 

GAV880ROUB8  (M.)  [Gard].  -Obtient 
«n  congé  (p.  88).  —  Prend  part,  comme  Bap 
porteur,  I  la  diicnuion  ds  projet  de  loi  et  dee' 
propMitiona  concernant  le  dfgiènment  de 
Wmfdt  fonder  poor  les  terrains  Yigeobles 
Phylloiér^s  (frmiir$  âélOératim,  p.  778). 

OteARD  (M.  le  baron)  [Galvadoe].  - 
.  Obtient  nn  corgé  (p.  672). 


TABLE   ANALYTIQUE 

d'une  fcole  normale  d'inaUtalrices  i  Alencon 
(p.  268).  —  Sa  déclaration,  hie  an  nom  de 
Cabinet  préaidé  par  Ini  (p.  .731).- Demande 
an  ejoamement  des  aéances  jnsqn'an  14  dé- 
eembre  (p.  738).  -  Ett  entends  snr  le  projet 
de  loi  portant  ooTertue  de  crédits  proviioires 
applicables  I  l'&erdoe  1887  (p.  747). 

OONSB(ll.),  IHretUur  du  «ffkiru  eitlhs 
*t  du  teum  au  IHni$tèr»  d$  la  Ju$tia$.  —  Eét 
nommé  Gomnieiaire  du  GoaTemement  poor 
sontanir  la  diseosiion  dn  Badget  de  l'Bzerdce 
1887  (p.  462). 

OOUZAT  (M.),  OMmilsr  éFÉtat  en  strtitê 
e»traordHuir$,  Dirtekur  dupertomul,  du  itéré, 
tarial  tt  d$  ta  conptabUiU  au  Minirtèr$  du 
TroMU»  puWes.  —  Bit  nommé  Commisiaire  | 
du  GonTcmement  poar  sontenir  la  dlMOMion 
dn  Badget  de  l'Bzerdce  1887  (p.  898). 
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dn  GouTernement  ponr  sontenir  la  dit evidon 
dn  Badget  de  l'Exerdce  1887  (p. 


OUILLOT  (M.  LOTO»)IIière].  -  Obtient 
des  congés  (p.  377,  672), 

GUTOTf»|.PAOi.)  [MameJ.  -  8'ezeose 
de  son  abience  (p.  841). 


H 


aiLLBT  (M.)  [Mens»].  -  Ett  entendu  <nr 
1«  priie  en  considération  de  ta  propodtion 
tendant  1  limpUfin  l'organisation  de  la  Toirie 
•»  »  supprimer  giadmllement  la  prestation 
(p.  777). 


•^ OIRAUO  (M.  Hnwi)  [OeuiSéne»}.  - 
Obtient  on  congé  (p.  61). 

OOBLWr  (M.  Bnit)  {Somme],  Ministr* 
dt  Plntmution  puUi9U$,  du  OuUit  <t  du 
Btaus  ArU,  puis  Préiidm  du  Oonseil,  Mintstrt 
<fe  tlnUrUMT  «t  du  OuUu.  -  Demande  ta 
mise  i  l'ordre  du  Jonr  du  19  octobre,  du  projet 
de  loi,  adopté  par  le  Sénat,  sur  l'ewdgne- 
ment  primaire  (p.  8)    -  B«t  entendu  tur  ta 
demande  d'ajournement  de  ce  projet,  pré- 
sentée  par  M.  U  Provost  de  Lannay  (p.  22). 
—  Prend  part  l  ta  discusdon  de  ce  projet  de 
loi  (Diieuuion  gMraU,  p.  69  ;  imendmtnt  d, 
MM.  Faire  *t  autrts  Doutés,  pourvoyant  au» 
âip'ntu  du  éotUt  primaim  publiquis  dt  tout 
ordre,  au  ttuytn  d»  4  cmtinus  eonmmux  tt 
d4  4  emUnts  d^artmtn'aua,  p.  84,  87;  Mlair 
âe  hteitation,  p.  «8;  AnundmtnU  xdtM.dt 
Motmy,  inttrdùant  au»  inttUuttun  publtct 
ûe  dstribuer  d-s  lulktintde  vote, profitriànt 
d*  foi  «I  eireutairu  du  cmdidaU  aus  fbnc. 
«ont  iketiou,  p.  181  ;  <f<  M.  Ktlttr,  attribuant 
au»  diUguit  dupérud»  ftmitte,  lanonination 
drt  imtuuuurt  iitulaini,  p.  «7;  dt  M.  Jacquu 
Piou,  nïoHfà  la  eompotUion  du  conseil  dépar- 
Hmmlalptur  U  Jvgemtntdts  tffkiru  eonten- 
tieusu  tt  di  e^linatru  inUreuant  Ut  mmhru 
dt  rtmeignnmtprimairt,  p.  169).  -  Bit  en- 
tendu dans  ta  dJscMsion  du  projet  de  loi  ton- 
d»nt  I  autoriser  ta  département  de  l'Orne  1 
contracter  un  emprunt  pour  ta  constmcUon 

itti.  -  D*P.,  SBBHOHEXTa.- iU,HALB8,T.  lU. 
(NOUV.  tiUM,  ÀMHAUg,  T.  18.) 


ORAWBT  (M.)  [Bouches-du-Rhône],  Mi- 
nisirtdu  tottu  ttdet  TéUgraphtt.  —  Ett  en- 
tendu sur  ta  demande  de  M.  Péllx  Faure, 
tendant  i  renvoyer  i  une  Gommissioniipétiale 
le  projet  de  loi  eonoeroant  le  rcnouTdiement 
des  services  maritimes  postaux  (p.  18). 

ORANIBR  ]>■  GASSAONAG  (M.  Padl) 
[Geri].  —  Bit  entendu  sur  le  procès- verbal,  4 
Foccuion  d'une  interruption  taite  par  M.  Du. 
coudray  au  diieours  de  M.  Freppel,  sur  ta  loi 
d'enseignement  primdre  (p.  127).  —  Prend 
P*rt  i  ta  discussion  dn  projet  de  loi,  adopté 
par  ta  Sénat,  relatif  1  l'enseignement  primaire 
(ieundesMitt  deM.dt  Monmy,  intudUant  au» 
inttitiOe^rt  pubiiet  de  dittr^mtr  du  kulktint 
dt  voit,  profution/  de  foi  et  eireulairts  du 
«mdidati  an»  fimetlont  ikclivu,  p.  132;  âmn- 
dtmtnt  dt  M.  lelUr,  attrtbuant  au»  dOiguit 
du  pèru  d*  famille  la  nomtnaUon  du  in»t  tu- 
Uurt  tOulairu,  p.  188).   —   Bit  rappelé  k 
l'ordre,  avec  inscription  an  procès  «verbal 
(p.  167).  —  Precd  part  I  ta  discusion  du 
Badget  de  l'Bxereice  1887  (Aihiree  étran. 
gères  :  Évènemenk  de  Madagascar,  p.  633). 

ORIMAUD  (M.)  [Hautes-Alpei].  -  Bit 
admis  (p.  764). 


HAWOTAUX  (M.)[Atane].  -  Bit  entendu 
sur  ta  demande  de  M.  DelUsse,  tondant  i  dlr- 
enter  ta  prise  en  considération  de  sa  propod. 
Uon  de  loi  rotative  i  ta  dénonetaticHi  du  traité 
de  commerce  franco-italien  (p.  727). 

HARISPB  (M.)  [Buies-Pyiénéei].  -  Ob- 
tientuneongé(p.  61). 


HBRBXTTB  (II.),  Oonuittor  aÉlat  en 
ftrvice  tgtraoràinabn,  Direetmir  de  fàdminU. 
iration  pinUenHaire  au  Miaiitirt  d»  FlnlHieur. 
—  Bit  nommé  Gommistairedn  Ctouvemement 
peur  toutenir  ta  diicusion  du  Budget  de 
l'Exerdce  1887  (p.  452). 

HJbaxssÉ  (M.  Ui  [nh-et-Vitalne].  - 
Obtient  un  congé  (p.  208). 

HiaiSSON  (M  )  iNièvre].  -  Obtient  va 
congé  (p.  61). 

HORTXUR  (M.)  [Sivole].  -  Obtient» 
congé  (p  61). 

H0VHJ8(II.)  [lUfret-Vitalne].  -  Obtient 
descongés(^88,4i8). 


ORIMPRBL  (If.)  Oirtoltur  dt  la  Dette 
interne  eu  Minitiire  du  Finaneu.  —  Prend 
part,  en  qualité  de  Commisiaire  du  Gjuver. 
nement.  4  ta  dtaeuidon  du  Budget  de  l'Exer- 
cice 1887  (Finances  :  Pintions  miUtoiru  de  la 
mariwt,  p.  632). 

OUBTOON  (ïf.  ta  Vice-amiral  di)  [Han- 
che]. —  Son  décès  est  annoncée  ta  Chambre 
(p.  695). 

GUIIXAIN  (M.).  Dinckur  du  routu,  de 
la  navigation  et  du  ninu  au  Minittirt  du 
Travau»  pubiiet,  —  Bit  Binnmé  Gommimnire 


HUBBARD(M.G08»AVK-AD0l.PH«)[Seine. 
et  0;i»].  -  Demande  ta  maintien  4  l'ordre 
du  jour,  de  son  interpellation  concernant  ta 
pression  exercée  par  ta  Gompagnfe  de  Paris- 
Lyon>Méditerranée,  en  vue  d'empêcher  cer- 
tains de  ks  employés  de  diger  dans  tas  Con- 
seils muhidpanz  (p.  6).  -  Développe  cette 
interpeltation  (p.  16, 22).  -  Bit  entendu  dans 
ta  dtaenssion  t  du  Badget  de  PExerdce  1887 
(Artides  de  ta  loi  de  finances  :  Rédustion  de  4 
à  S  fr.  SO  p.  £00  du  tau»  d'intirit  du  caistei 
dUpirgne.  p.  415, 416;  lUduelton  du  t»u»d'in' 
ttrét  du  eaiuu  aiporgnt,  p.  431);  dn  projet 
de  loi  portant  ouverture  de  crédita  provtaoireo 
applicables  4  l'Exerdce  1887  (p.  711);  de  ce 
projet  de  loi  modifié  paf  le  Sénat  (p.  810). 

BUGUXS  (M.  Cmt»)  [Bottches-duRhépe] . 
—  Obtient  un  congé  (p.  619). 

BURARD  (M.)  [U  Martiniq»].  -  Prend 
part  4  ta  discussion  dn  projet  de  loi,  adopté 

106 


Ht 


ANNALB8    DE   LA   GHAMfiR£   DES    DÉPUTÉS 


pu  It  Slûit,  rtklif  i  Penselgaeintiit  pri- 
maire (ippfuKilton  de  la  M  à  f Algérie,  à  to 
Guad0Îoxip^,  à  la  M<irHniquô  tî  à  la  Réunion, 
p.  20t),  ^  Ob%[%fkt  on  €migé  (p.  US). 


ï 


IHPOSITIONS  LOaALBS  BXTRAOR- 

DINAia£S, 

AMGSRS.  —  ÂNWOWAY.  —  ARGACHON.  — 

Geolet,  —  CoHâB.  -^  Voy.  EicpaUMVS. 

Gôns  Di3'Noiu>  [Xitftu  d«i  cheminf  ¥i« 
cmini].  —  AdopUon  [22  noirembri]  (p«  466)« 

Da^s  [Dépeiii€  d'eniretiaii  des  ^mninf  de 
gftûdfl  commiiEicallOB).  -«  Adoption  [25  no* 

¥flmbre]  (p,  530), 

IKDRS  [TrâTinx  dei  chvnins  Tidntnx  de 
grtBde  commttnictlioD].  —  Adoption  [6  dé- 
cembre] (p,  706> 

Miusi  [mpeoie  dei  chendae  de  te  d^nt*- 
rèt  \am\]*  —  Âdoptian  [ft  oofenitat]  (p.  2S7)* 

Nantes.  —  Nièvai.  —  Niias.  —  Saint* 
QoxHTiN.  ^  Satoii.  —  Voy.  EaCPRUMTS. 

Sévbbs  (Dfiux>)  [Sobvention  ponr  le  che- 
min de  fer  de  Niarl  I  Montmiil-BeUiy]«  — 
Adoption  [16  dËceaxbrf](p.  780)« 

YoNNB  [Piyemeni  de  divenes  dépensée 
drintéiél  dépiftementaQ.  «-  AdoptfoB  [hno- 

timbre]  (p.  237}. 

IMPOT.  ^  DemiBde,  par  M.  WiltoD, 
d*tjoiirnemeiil  de  ]t  ^icoieion  iiur  It  priée  en 
GDDiidérAiioQ  de  U  piopoeition  de  loi  de 
H.  PeyntBie^  tendint  i  reaiphie«r  Flmpôl 
foncier  pir  nn  împ^t  etr  le  letenn  cedutrtl 
[16  dâcembrr]  (p.  779).  —  Sont  entendae  : 
MM.  Witfon,  PeymjBe.  —  UiJeirBeaeat  eet 
piùnoncé  {tHi), 

INSTHITGTIOH  PUBLIOm*  —  !>•• 
mvide»  p«r  le  M.  le  Minietre  de  flnetrnetiOB 
publique,  de  liikUon  i«f9  oetobre,  de  la  dit- 
cneelon  do  projet  de  Ici^  adepte  par  le  Sénet, 
•UT  rorgtni«4tîon  de  l^eaeeigDemeBt  primaire 
[14  octobre]  (p.  3),  b ont  entendu  :  MM.  Go- 
blet,  Minùtrê  d$  i*lmtrmH9n  ptiMtgM;  Frep- 
pelj  Legrtnd  (de  Léoelte),  Debeily*—  Adop- 
tion de  cette  molioD,  va  acnilitt  pnbUe  (p.  if; 
ilite  dei  Totante  (p.  S).  —  fnmière  dihbéra» 
iion  [19,  21,  23,  25,  26, 28  octobre}  (p.  44,  68, 
100,  iU,  150,  187|.  «Demande  d'ajoarB^ 
ment  présenlf e  par  MM.  Le  Ptofoet  de  Ltn- 
Diy  el  autres  dëpn^is  (p.  44).  Sont  enten- 
dus :  MM.  Le  ProTOflt  de  Lannay,  CMlet,  JFi* 
nû<r«  da  VlmtnAûtion  pubHqu9;  Chnéo  (POt^ 
nano;  rejet,  w  icralln  pablic  (p.  47);  liste 
des  vottnti  (p,  61).  >«  Sor  la  demande  du 
Kipponenr,  l'urgence  est  dêdarie,  an  senttiB 


pnbUe  (p.  48);  liste  des  TOtanU  (p.  62).  —  IHi^ 
sMiiofi  géairak  (p.  48).  Est  entendu  : 
IC.  de  LtmaiieUe.  »  Rejet,  an  s eratin  pnbUc, 
de  la  motion  de  M.  de  Mortillet,  tendant  à  pro 
noncer  la  elôtore  (p.  U);  liste  des  notants 
(p.  63).  mmSwU»  de  U  éUiouuUm  géaàraU (p.  53) . 
Sont  entendes  :  MM.  Oompayré,  Le  Pioirost 
de  Lsnnay,  Goblet,  MmUtrê  de  Vlnsiruêtion 
publique.  —  Gl^re  de  la  dlsousion  générale 
(p.  60).  -^  Art.  i«  :  aioptlon  (p*  68).  — 
Art.  2.  iiabUuêmmUi  fubUm  au  privés  (iM.). 
Amendement  de  M.  TlieUier  de  PoncheTiUe, 
tendant  k  snbstitner  an  motlc  privés  a  le 
mot  c  libres  t  (ilnd.)  :  rejet,  an  scrutin  pu- 
blie (p.  70);  ISite  dès  ibUnts  (p.  88).  -*  Ré- 
trait d'un  amendement  de  M.  Janiès  (^  71).  — 
Adoption  de  raïUde  (iMd.).  •*  Art.  3,  4  et  5  : 
adoption  (îMd.).  —Art  5  (p.  72).  Adoption;  dm 
i«  paregrapbe  {ihii.);  du  2«  paragraphe  (Fa- 
culté (Tedmettre  dam  k$  écoles  de  garçons,  à 
titre  d'adjointts,  des  femmes,  sous  la  condition 
d^itre  épouse,  sesur  ou  parente  on  Ugna  dirwte, 
du diroÊtour)  (itéd).  Rejet,  au  icntin  pnblie, 
d'une  disposition  additionnelle  de  M.  de 
La  Bitle,  exigeant  'vingt  et  un  ans  léfolue, 
sauf  pour  le  eaa  où  il  s'agirait  de  ^épouse 
(p.  73);  liste  dea  Totanti  (p.  89).  Adoption  de 
rarUele  (p.  73).  -  Art.  7  (p.  74)  :  adoption 
(iM.).  —  An  8.  etassos  étaâuUes  (OîA): 
adoption  (iMd.).  —  Art  9.  IntpeoUurs  des 
éeoks  (ihid,)  Rejet,  au  semtin  publie,  d'un 
amendement  de  M.  Kepler,  tendant  i  distin- 
guer entre  Clnspeetion  dee  éeolee  peUiquee 
et  celle  des  écoles  libres  (p.  tS);  liste  dee 
^tanu  (p»  90).  Adoption  des  trois  pre- 
miers paragraphes  de  Fartidé  (p.  75).  4* 
paragraphe  §  Us  momtree  du  eonsti'i  étêpar^ 
toamiat  désignés  à  c^elM»  •éa.  %{iM.).à.éoi^ 
tioB  de  Ht  première  partie;  puis,  au  scru- 
tin pubUe,  de  Ht  in  e  désignés,  etc.  »,  dent  Ht 
supprention  était  demandée  par  M.  de  Ker* 
gariou  (p.  75);  liste  des  TOtaaH  (p.  91). 
5*  I.  c  le  mairo  et  tos  délégués  oanionaua  • 
(«M.).  Adoptlim  de  U  première  partie,  puis, 
au  scrutin  publie,  de  Ht  seconde,  dent  M.  Paul- 
mier  rédamait  Hi  sup^eesion  (p.  77);  liste  des 
yotants  (p.  92).  Adoption  de  Ht  fin,  puis  de 
Pénsemb'ede  Atrtidetp.  77).— ArkIO  élit  : 
adoption '(i(id.).  —  Art.  12  :  adoptiôtt  (ièiA). 
—  Art.  13.  fixation,  par  le  Conseil  déparié» 
montai,  du  nomèroot  de  l'arganùaéUn  des  éeoêes 
publiques  dans  chaque  oomtnunê  (OîdL).  Adop« 
tion  du  1*»  2  de  Itetide  {tbid.).  Disposition 
additionnelle  de  M.  Lorob  (PacuHé  d'appel  de 
cette  décision  auprès  du  Ooneett  supMenr) 
(p.  78):  rejet,  au  semtin  public  (jp.  79);  llete 
des  votants  (p.  93).  Amendement  de  M.  Thel« 
lier  de  Pendieville  (Facullé  penr  lee  corn- 
munet,  de  fonder  dee  éeolee  libres)  (p.  79): 
rejet,  au  semtin  public  (p.  81);  liste  dee  to- 
tants  (p.  94).  Adoption  de  l'ensemble  de  l'ar- 
tide  (p.  82).  —  Art.  14.  D^oneœ  à  k  charge 
ose  communes  pour  see  beoaéns  do  rtmifueSkMe 
primiroliHd}:  adeptiett  (p.  87>,DbpMitioB 


additionnelle  de  MM.  Faire  et  autres  dépatfii, 
fixant  4  centimes  départementaux,  spédiex  i 
l'instraction  primaire  (p.  82)  :  rejet,  an  leni- 
tin  pubUc  (p.  87);  liste  des  votants  (p.  96).  - 
Art  15  et  16  ;  adoption  (p.  88, 101).— Art.i7« 
Laïcité  cooipUte'  de   renseignemont  (p.  iOi), 
Adoption,  au  semtin  pubHc  (p.  106);  Qsledai 
votants  (p.  119).  Amendement  de  M.  Leiène- 
Pontalis,  réservant  aux  conseils  mnniciptu 
le  droit  de  sPopposer  i  la  laïcisation  (p.  106): 
rejet,  au  semtin  publie  (p.  109)  ;  liste  des  io^ 
tants  (p.  120).  Disposition  de  M.  Raoul  Dsnl 
[Participation  aux  centimes  communaax  pou 
les  écoles  libres  eomptant  piui  de  50  élèves  it 
au  moins  cinq  ans  d'existence]  (p.  109):  n- 
îet,  au  scrutin  pubUc,  de  Hi  priée  en  coondé- 
nUen  (p.  liO);  liste  dee  votants  (p.i22)« 
Adoption  de  l'ensemble  de  l'artide  (p.  iiO).a 
Incident  soolcTé  sur  le  procès- verbal,  pu 
M.  Paul  de  Gassagnac,  k  l'occauen  d'oie  in- 
terruption  bite  par  M.  Dueondray  [25  octo- 
bre] (p.  127).  es  Art  18.  DélaU  de  hïeiieim 
(p.  110).  Amendement  de  M.  Bouvattier,  ten- 
dant à  ne  nommer,  en  eu  de  iracances  et  pen- 
dant la  période  de  laïcisation,  qne  des  per- 
sonnes appartenant  an  même  «dre  d'ouei- 
gnement  que  le  directeur  ou  la  directrioe  de 
l'éoole  (p.  111):  rejet,  an  scrutin  public,  delà 
prise  en  considération  (ibid,)i  liste  du  vottnH 
(p.  123).  Adoption  de  l'article  (p.  114).  - 
Art.  19.  Délai  d^acUon  à  raison  des  domtim 
et  Ugs  pour  du  écoles  ooagrégamstes  (tKi). 
Adoption  de  la  prenièm  partie  de  l'artide 
(p.  116).  Amendement  de  M.  de  La  Bitie, 
fixant  un  délai  de  dix  ane  (p.  114):  njeti  m 
semtin  public  (p.  116);  liate  des  voltDU 
(p.  124^  —  Adoption  de  la  fin  ds  l'artide 
(p.  116).  Disposition  additionnelle  de  MM.  Be- 
reau-Laianadie  et  Lecointre  Ilnsertion  de  Pir* 
rété  de  laïcisation  dane  lee  journaux  dadépar- 
tement]  (p.  116):  rejet,  au  semtin  pebiifi 
(p.  117);  liate  dee  notante  (p.  125).  -  Art  20 
à  24  :  adoption  (^  117, 118).  —  Art  25.  is* 
terdietion  aux  iuitiiti tours  publies  do  profusim 
eomsneroiaks  et  ds  fonetians  admmisMim 
Cp.  128).  Adoption  du  1«  g  (ièttfO-  Amende- 
ment de  AL  de  Saisy,  tendant  à  interdiie 
aussi  les  fànctimia  électiiae  (p«  129):  r^t,  la 
semtin  public  (p.  129);   liaU  des  votsnU 
(p.  149).  Adoption  de  l'articUi  (^  133).  - 
DUposition  additiannelle  de  M.  de  Maalàty, 
interdiaant  aux  inatitnteun  publia  de  distii- 
buer  des  bnUetins  de  vote,  professions  ds  U 
et  drculairee  dea  candidate  aux  f  onctioas  4le^ 
tives  (p.  130):  rejet»  au  acmtin  public,  de  ii 
priée  m  considération  (p.  133);  liste  èee  io« 
tenu  (p.  150).—  Art. 26  (p.  133):  adoptiea 
(ièid.).  —  Art.  n.  MomiMaHae^  du  peneasdi 
titulaire  par  le  Préfet  (tUi.).  Auiendaeifflt  de( 
M.  EeUer,  réaervant  ce  choix  an  délig^  des 
pères  de  famille  {ibid.)  :  rejet,  au  scratîn  pt" 
bile  (f.  139);  liate  dea  votants  (p.  151).  Adop* 
tion  du  1«  2  de  l'article  (p.  139).  AmeadesMot 

de  M.  Dupuy  (fiante-Loire)  [Nomination  dtf 


•togiairet  par  llnipaelrar  VêmàémiB,  «1  dei 
tilnlairM  pv  !•  netov]  (p.  iSi^);  vairtil 
(p.  148).  Amanâernanl  de  M.  Lelène-Pontaila 
[Nomlnatkm  dea  titidaifaa  par  le  reeteor,  avr 
la  propoaition  de  Plnapectevr  d^aeadèmia] 
[ikid.)  :  ftjet,  n  aemtin  publie  (p.  i44)  ;  Uate 
dea  étante  (p.  453).  Adoption  de  Farlide 
(p.  144}.- Art.  28 1 34  :  adoption  (p.  144, 145). 

—  Art.  35  (p.  145):  adoption  (p.  446).  — 
Art.  36  et  37  :  adoption  {ibid.).  —  Art.  88. 
Oanditions  éTouverhiTê  éPnnê  tolf  prM$  {ibxd  )• 
Amendement  de  M.  ThelUer  de  PonchetiUe 
(ihid.)  :  rejet,  au  aemtin  pnbtic  (p.  148);  liate 
dea  yotanta  (p.  154).  Adoption  de  l'article 
(p.  148).  —  Art.  39  :  adoption  (ibid.).  — 
Art.  40  et  41  :  adoption  (p.  148»  149).  — 
Art  42  et  43  :  adoption  (p.  159).  —  Art.  44. 
Camp9titiolt  du  eonuil  dépariem$ntal  (iMd.), 
Adoption  dea  nenf  premiers  JJ  (ihid  ).  Amen- 
dement de  H.  Pion,  relatif  au  affairée  con- 
tentiemea  et  diaciplinairea  {ihid  ).  b  laeident 
aonleté  par  certaînea  parolea  prononeéea  par 
H.  Paiil  de  Gaaiagnac,  qni  eai  rappelé  1 
l'ordre  avec  inieription  an  procda-Terbal 
(p.  166).  ss  Rejet  de  Tamendement,  an  acrntin 
publie  (p.  174);  liite  dea  irotanta  (p.  179). 
Adoption  dn  dernier  g ,  pnia  de  l'cnaernble  de 
rartiele  44  (iM  ).  -  Art.  45  I  47  :  adoption 
[ibid  ).—  Art.  48.  Epogws  de  ràunions  et  aUri- 
butions  duûonssil  diparUmenlaHp,  175).  Adop- 
tion dea  troia  premiers  §§  {ibid  )«  Amende- 
ment de  MM.  Leeointre  et  de  La  Bâtie  an 
4*  I  [Rig'amenta  relatib  an  régime  intirienr 
dea  établiaaemenia  d'enseignement  primaire] 
{ibid.)  :  rejet,  an  scrutin  public  (p.  176);  liate 
dea  TOtanlt  (p.  180).  Adoption  de  la  fin,  pula 
de  renaemblA  de  Fartiele  (p.  176).  -  Art,  49  : 
adoption  (ibid,).  —  Art.  50.  J)roiÈ  éeintp§etion 
du  Contsil  dêm  tous  U$  itabîimmmU  publia 
ou  privéi  {ibid.)  t  adoption,  au  scrutin  publie, 
de  cet  article,  dont  M.  de  La  Ferronnays  x6* 
clamait  la  suppresiion  {ibid.)  ;  liste  dea  étante 
(p.  181).  —  Art.  51  :  adoption  (p.  176).  ^ 
Art.  5t.  Béléguêi  aMonavë  {ibid  ).  Athende- 
menta  de  M.  Bourgeoia  (Vendée)  et  de  M.  de 
La  Fenroonaya  {ibid.)  :  rejet,  au  scrutin  pu» 
blic,  d'une  rédaction  acceptée  par  lea  auteura 
de  ces  amendementa  (p.  178)  ;  liste  dea  yo- 
tanta (p.  182).  Adoption  de  l'article  (p.  178). 

—  Art.  58  I  56  :  adoption  (p.  182).  ^  Art  57. 
eàê  d^inéligibiUtét  et  d^ineompatibUUit  pour  l$i 
numbrêi  des  ûtmmiisions  scolaires  et  des  dite' 
galions  oantonalss  (p.  187)  :  adoption  (p.  188)  • 
Rejet  d'one  disposition  additionnelle  de  M.  Le- 
c^intre  (p.  188)*.  —  Art.  58.  Béunions  dès  Com- 
mistions  $eoloifSsl{ibid.)  :  adoption  \  dea  cinq 
premiers  gg;  du  dernier,  dont  M.  TlielHer  de 
Ponchcidlle  proposait  la  suppression,  puia  de 
l'ensemble  de  l'article  (p.  188, 189).—  Art.  59. 
Appel  dos  décisions  d$  oss  iommissions  {ibid.)  : 
adoption  dea  quatre  premiers  g  g  {ibid).  Rejet 
d'une  disposition  additionnelle  de  M.  Thellier 
de  PoocbeTille  au  5*  g  ;  adoption  de  ce  para* 
graphe,  puis  de  l'ensemble  de  l'article  (p.  190). 


TABLE   ANALYTIQUE 

—  Art.  60.  Non^pubUeiti  dos  séanmdssoonstils 
déparlemmtau^  st  dss  oommissiom  sookâros 
{ibid.).  Rejet  d'un  amendement  de  M.  Le- 
cointre,  et  adoption  dé  l'erticle  {ibii.).  — 
Art.  61  k  63  :  adoption  {ibid).  —  Art  64. 
Off mif e<ion  des  oonseUs  départomssUoMÊ  dasu 
lês  trois  mais  qui  suitnmi  la  promuigaUon  de 
la  lai  {ibid).  Amendement  de  M.  Peyraaae, 
tendant  à  ne  lee  organiser  que  dans  six  moia 
ifbid.)  t  rejet,  au  scrutin  publie  (p.  191)  ;  liate 
des  notants  (p.  204).  Adoption  de  rartide 
(p.  191).  —  Art.  65  :  adoption  {ibid.).  — 
Art.  66.  BngoffooMsa  déeesmal  {ibid.).  Amen* 
dément  de  MM.  de  Lamarielle ,  de  Mun  et 
Martin  d'Auray,  tendant  au  maintien  de  la 
législation  actuelle  Juequ'au  yote  d'une  nou- 
yelie  loi  sur  le  recrutement  (ibid  )  :  rejet,  au 
scrutin  public  (p.  199);  liste  des  yotanta 
(p.  206).  Adoption  de  l'aide  (p.  199).  -* 
Art  67  :  adoption  {ibid.).  —  Art.  68.  Appli- 
ûoUon  de  la  présente  M  à  f  Algérie^  à  la  $ua- 
dekmpe,  à  la  Martisiique  et  à  la  Réunion  {mi.)  : 
adoption,  au  scrutin  public  (p.  202);  liste  des 
yotanta  (p.  207).  s  Ont  pris  part  I  la  dif  eus- 
sion  des  articlea  :  MM.  Borean*La]anadle, 
Bourgeois  (Vendée),  Bonyattier,  Buisson,  Com^ 
miuairs  du  Gouvernement;  Greuz^,  Gharlea 
Dnpuy,  le  marquis  d'Estourmel,  Faîré,  Frep* 
pel,  Ganiyet,  &oblet,  Ministre  de  TlmlrutAion 
pubUque;  Paul  Grenier  de  Gusagoac,  Hu- 
rard,  Jaurès,  Seller,  le  comte  de  Kergarlou, 
de  La  Bâtie,  le  marquia  de  La  Ferronnays, 
de  Lamarielle,  Lecointre,  LefèyrePontalis, 
Loroia  (Finistère);  le  baron  de  Mackau,  Mi- 
chou,  de  Montéty,  le  comte  de  Mun,  Paul- 
mier,  Peyrusse,  Pion,  Raoul  Dnyal,  de  Baisy, 
Steeg,  Rt^^portêur;  Thellier  de  PoncheyiJIe. 

—  Adoption,  au  scrutin  public,  de  l'enesmble 
du  projet  de  Uti  {28  oetofare]  (p.  202);  liate  des 
yotanta  (p.  208). 

IMTBRPBUâATIONS. 

1  -*  Usiures  prisa  par  la  compagnie  Paris- 
Lyon  Méditerranée,  en  vue  d'empéeher  certains 
de  sss  employée  d$  siéger  éUms  Us  eonteiU  mu* 
nioipaust.  —  Fiiation  au  16  octobre  de  la  dis- 
cussion de  rinterpellation  adressée»  le  12  juil- 
let, au  Ministre  des  Trayaux  publics,  par 
MM.  HobbardCGosUye  Adolphe)  et  PérilUer 
[14  octobre]  (p.  5,  6).— Discuuion  (16  octobre] 
(p.  15).  Sont  entendue  :  MM.  G. -A.  Hob- 
bard,  Bêïhaut ,  Ministre  des  Travaux  pubHct  ; 
PérilUer.  —  Ordre  du  jour  moliyé,  présenté 
par  M.  Hnbbard  (p.  22).—  Adoption  de  l'ordre 
du  jour  pur  et  simple  an  scrutin  public  (p.  28)  ; 
liste  des  yotanta  (p.  25). 

2  —  faits  qui  se  sont  peués  i  Ytereon,  le 
S  octobre»  —  Demande  d'interpellation  I 
ce  sujet,  adretsée  au  Gouyemement  par 
MM.  Henry  Mavatet  autres  Députés  [f 6  octo- 
bre] (p.  23).  Fixation  dee  débate  au  18  {ibid.). 

—  Discussion  [  18  octobre  ]  (  p.  28  ).  Sont 
entendue  :  MM.  Henry  Maret,  Btaly»  Sarrien, 
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Ministre  do.rinUrieur,  Démêle^  MinUtn  de  la 
JusU^  ;  MUlerand,  QaméUnat«  -*•  Ordree  du 
jour  motiyés,  présentée  :  par  MM.  Gamélinai 
et  autiea  Députée  ;  par  MM.  Milleraad  et  m* 
tree  Députés;  par  M.  Proal;  par  MM.  Steeg 
et  Siegfried  (p.  36).  •*-  La  Ghambre,  aana  sta- 
tuer sur  Tordre  du  jour  de  MM.  Steeg  et  Sieg^ 
fried  accepté  par  le  Gouyumemeal,  adopte 
l'ordre  dn  jour  pur  et  aimple  (Ml.). 

3  —  Décret  portant  règlemonî  du  senAce  des 
secours  à  domicile  dans  Paris.  —  Demande 
d'interpellation  I  ce  sujet,  adressée  au  Mhiistre 
de  l'Intérieur,  par  MM.  Boumeyille  et  Slgis- 
mond  Lacroix  [16  octobre]  (  p.  23  ).  Fixation 
dea  débats  apiès  la  loi  sur  l'instruction  pri- 
maire (ibid). 

4  *-  Traité  de  oomutsreè  'fférnoo-itaHett.  «-* 
Qaeation  i  ce  sujets  adreesée  au  Ministre  dee 
Affaires  étrangères ,  par  M.  Deliiase  [  15  dé- 
cembre] (p.  764).— Sont  entendue  :  MM.  Del- 
lisae,  Flonrens,  Ministre  des  Affaires  étramm 
gbres»  ea  Demande,  par  M.  Laur^  de  tranaitor- 
matioQ  de  cette  question  en  interpellation 
immédiate  (p.  766).  Sont  entendue:  MM. 
Leur,  Flourens,  Ministre  dss  Affaires  étran- 
gères; Saur,  Bourgeoia  (Jura).  —  An  aemtin 
public,  U  Chambre  ordonne  la  diaeuasion  im- 
médlM  (p.  768)  ;  liatedes  yoUuta  (p.  773).  — 
Discussion  [15,  16  déeeaabre]  (p.  768,  777). 
Sont  entendus:  MM.  Leur,  Frédéric  Pawy.  m 
Retrait  de  l'interpellation  par  M.  Leur,  i  la 
auite  de  l'annonce,  par  M.  piourene,JrMf  1rs 
dsf  Affaires  étrangères  ^  de  la  dénonciation  du 
tiaitéparntalfe(p«777). 


JAaQUBMART  (M.)  [Ardennes].  -»  Est 
entendu  sur  le  pn^et  de  loi  de  crédit  pour 
secours  aux  yictimes  des  inondations.  (  Son 
smendement  poriant  le  orédit  à  un  milUoUf 
p«320;isfil<rf,p.  821). 

JAGQUIN  (M.),  ConseUUr  astat  en  service 
eatraordinaire ,  Directeur  des  affaires  orimi- 
neUes  et  des  grdees  au  Ministère  de  la  Juetios. 
— Bst  nommé  Commissaire  du  Gouyernsment 
pour  soutenir  la  discussion  du  Budget  de 
l'Exercice  1887  (  p.  452  ).  -  Prend  part  i  la 
discussion  de  ce  Budget  (Jnatiee  t  Amende» 
ment  de  M.  Sabotier,  tendant  à  diminuer  de 
790,000  francs  1$  chiffte  du  chapitre  te  e  Frais 
de  Justice  criminelle  en  France  et  en  Algérie  t , 
p.  569). 

JAMAIS  (M.)  [Gard].  —  Prend  part  I  la 
discussion  du  Badget  de  Plxerdee  1887  {Dis- 
oussion  générale,  p.  806). 

JAMariL  (M.)  [BemmeK  —  Obtient  un 
congé  (p.  61). 
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ANNALES    DB   LA    GflAMBRE    DES    DÉPUTÉS 
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>.  XAORJkS  (M.)  [T«n>].  -^  Prend  part  i  la 
Hê^bêAm  àxL  projal  da  loi ,  adopté  par  la  Si- 
aaH  nur  l'enaeignemanl  primaira.  {Son  atrun* 
êmnmt  tmâant  à  as9unr  et  à  fègUr,  en  malice 
ifmitêlgmfnekt  primaire,  U  d^M  dei  acrnimu* 
iM9ip.  70;  li  reUre,  p.  7i). 

JATAL  (M.)  [Yonne].  —  Prand  part  i  la 
diienidon  dn  Badgat  de  l'Bxaraico  1887  {Dis* 
musim  gMràlê»  p.  S53)« 

JOLIBOIS  (110  [Qharenta-Inférienra].  — 
Gombit  rnrgenea  inr  la  propoaition  de  loi  de 
M*  Sdnt-Hartin,  tendant  I  modifier  ParticTe 
810  da  Gode  dtU  [Diforee]  (p.  486).  —  Eit 
•ntendn  »nr  m  rappel  an  Règlement  dana  la 
dIaeoMion  da  Bjsdget  de  PExerciee  1887 
( Finanoea :  Dew^emde  dêretiwdde  femembhdu 
Btêdget  à  la  Cwvmisikn,  p.  40S). 

JOinnBNrOBE.(IC.Di)[Seine-et.Olie].  — 
Bit  «ntendn  inr  la  demande  d'nrgenee»  pré- 
aontéê  par  M.  Ckaimir  Parier  (Anbe),  en  la- 
"vaw  de  aa  propoaition  tendant  I  modifier  iea 
artidea  19  et  20  da  Règlement  (p.  782). 

JOYAUX  BlÊ  £A  GOURONinB.  —  Dé- 
pôt et  leetve,  par  M.  Mérillon,  dn  rapport  nir 
la  proposition  de  loi»  modifiée  par  le  Sénat, 
lelatife  à  l*aliénation  d'nne  partie  des  joyinx 
de  k  Gonronne  [7  décembre]  (p.  716).  — 
Déalamiion  de  l'orgenee»  diaensBion  immé- 
diate et  adoption  (p.  716,  717). 

JUGES  DB  PAIX.  ^  Priée  en  eoniidé- 
ration  de  la  propoaition  de  M.  Léon  Martin, 
tendani  I  la  tanne,  pu  Iea  jngea  de  paix, 
d'andiencea  trimeitriellea  onaemeatrieUea  dana 
chacnne  dea  eonunnnea  de  lenra  cantona 
[16  novembif  ]  (p.  Ut). 

JULUBN  (M.)  [Loir^t-Cher].  —  ObUént 
in  congé  (p.  52t).  —  Prend  part  i  la  diseoa- 
tion  dn  Badget  de  l'Bzereioe  1887  (Jnstiee  : 
àmenOmênt  de  M.  ds  U  Ftrrièrê,  tendant  à 
supprimer  un  certain  nmbre  de  juUics  de 
paia,  p.  566). 

JURIDXÛTZON  OOBSULAXRB.— Prise 
en  eoaaiération  de  la  propoaition  de  loi  de 
MM.  Dorean  de  Yanleomte  et  de  Mihy,  con- 
eemant  le  droit  de  hante  police  conléré  anz 
eonanla  dana  certaina  paya  de  Jnridiction 
[21  noTembre]  (p.  480). 


XABMPVBN  (M.)t  Dirteteur  des  Beoua- 
Arts  au  Ministère  de  Vlnetruetim  publique  et 
des  Beauw-Àrts.  —  Bat  nommé  Gommiataire 
dn  Qonyemement  pour  aontenir  la  diaeniaion 
dn  Badgat  de  PSzercfce  1887  (p.  480). 


KBLUBR  (M.)  [Htnt'Rhin].  —  Prend  part 
k  la  diacnaaion  dn  projet  de  loi ,  adopté  par  le 
Sénat,  relatif  I  l'enaeignement  primaire.  (  Son 
amendemeiU  rissrvani  la  suruiUanoe  dis  ieoUs 
libres  aua  Impeêteurs  de  J^Uniursité,  p.  75  ; 
Mais  de  letùiseiian,  p.  111, 114  ;  son  omm- 
dément  attribuant  auss  délégués  dee  pares  de 
famille  la  nomination  des  instUuteurs  tilu* 
Mres,  p.  138)»  —  S'exenie  de  aon  abaence 
(  p.  680  ).  —  Prend  pan  k  la  diacnaaion  dn 
Badget  de  l'Exercice  1887  (Onerre  :  Son  amen^ 
demeni  tendant  à  maintenir  f effectif  preserit 
par  la  loi  des  cèdres,  p.  650,  654). 

KBRGARIOU  (tf.Di)  [Gôtea-daNord].- 
Prend  part  k  la  diaeoaaion  dn  projet  de  loi, 
adopté  par  le  Sénat,  anr  renaefgoement  pri- 
maire. {Son  amendtment  tendant  à  con/Ur  Vins- 
psêUon  des  établissimints  d^imiruclion  pri- 
maire publics  à  tous  les  vumbres^  inàistinctC' 
mont,  du  conssil  départemental,  p.  75).  —  Pfé« 
aente,  avec  demande  d'nrgenoe,  nne  motion 
tendant  I  ce  <ine  la  Chambre  aiège  Iea  Ten- 
dredia  ponr  continner  et  terminer  la  dii eoaaion 
de  U  loi  anr  Iea  céréalea  (p  99, 100). 

KBRSAUSON  (M.  le  comte  nB)[PJnUtère]. 
—  Prend  part  I  la  diacnaaion  :  dn  Badget  de 
l'Exercice  1887  (Financée  :  IndemniUs  piagères 
aux  tietimes  du  coup  d^Etat  du  2  Décembre 
/^5/,p.46i);  dea  propoaitiona  de  loi  relatitea 
k  la  répreaaion  de  la  frande  dea  benrrea 
{Deuaièms  délibération,  p.  785). 


I. 


LABAT  (M.)  [Baaaea-Pyiénéet].  «-  Obtient 
nn  congé  (p.  61). 

LA  BATXB  (M^  M)  [Hante. Loire].  - 
Prend  part  1  la  diacnaaion  da  projet  de  loi, 
adopté  par  le  Sénat,  anr  l'enBeignement  pri- 
maire {Son  cmondement  exigeant  vingt  et  un 
ans  réooîui  pour  les  adjointes,  sauf  le  cas  où  il 
t*ogirait  de  Vépousc  du  directeur,  et  supprimant 
le  parogrephe  S  de  Varticl»  6,  autorisant  un 
inttiÈuteur  à  diriger  une  école  miate,  p.  72,  73; 
amendements  de  MM.  Félix  Le  Roy  et  Barouillc, 
relatifi  à  la  prescription  des  aàtions  inUntées,  à 
raison  des  donations  et  kgs  faits  aua  eom» 
munes,  p.  114  ;  jon  ùmendement  tendant  à  faire 
notifier  le  jugement  ordonnant  la  fermeture 
d^unc  école  et  à  laitser  un  délai  de  quarante- 
huit  heures  entre  cette  noti/lcation  et  la  ferme* 
ture  effective,  p.  118;  son  amendement,  de  eon* 
cert  aoec  MM.  Lecointre  et  Creuxé^  sur  lesté' 
glemesUs  relatifs  au  régime  intérieur  des  éta^ 
bUssements  d'enseignement  primaire,  p.  175). 
—  Bit  entendn  dana  la  ditcnaaion  dn  Badget 
de  l'Bxercice  1887  (Jaatice  :  Son  amendement, 
de  concirt  avec  plusieurs  de  ees  collègues,  ten» 
dant  à  réduire  le  personnel  du  Conseil  d^État,  I 


p.  559;  len  amendement  relatif  aux  menue* 
dépenses  de  la  Oour  de  cassation,  p.  562).  — >  Bat 
entendu,  comme  Rapportenr,  dana  la  ditcoi- 
aion  dn  projet  de  loi  tendant  i  anteriaer  la 
tille  de  Yalendennea  (Nwd),  k  emprunter 
150.000  fr.  pov  établir  nn  collège  de  fillea 
(p.  800). 

LA  BATUT  (M.  Di)  [Dordogne].  —  See 
rapporta  anr  dea  pétitiona  (p.  476).  —  Prend 
part  ft  la  diacnaaion  dn  Badget  de  rBxerdee 
1887  (Financée  :  Achals  de  tabaos  indigènft, 
p.  544). 

LABUSSXBRB  (M.)  [AlUer].  —  S'exenee 
do  ion  abience  (p.  26).  —  Dépoae,  a?ec  de- 
mande d'nrgenoe,  nne  propoaitioB  de  UA  ten- 
dant k  ajonrner  joaqn'an  fote  d!|  Badgat  de 
l'Exerdee  )887  le  dégrèYement>oté  de  l'impôt 
inr  le  papier  [25  noyembri»]  (p.  514).  Bal 
entendn  inr  rnvgenoe  {ibid). 

LA  VBRRONNATS  (M.  le  marqoia  db) 
[Loire-Inférlenre].  —  Prend  part  i  la  diacna- 
aion dn  projet  de  loi,  adopté  par  le  Sénat,  anr 
renieignement  primaire  {Interdidion  de  Vem» 
pki  simultané,  dans  une  école,  des  isutituieursm 
adjoints  et  des  insUiutrices^ointes,  p.  73;  jon 
amendement  tendent  è  laisser  aux  conseils  mu* 
nieipaux  le  choix  dee  méthodes^  des  programmée 
et  des  livres,  réserve  faite  des  livres  interâiis  par 
le  Conseil  supérieur  de  Vinstruetion  pubUçue, 
p.  145;  son  amendement,  de  eoneertavecMM»  Bou- 
vaitier  et  de  Saisy,  relatif  à  la  oompoeition  iu 
conseil  départemental  pour  le  jugement  des 
affaires  contentieuses  et  diedpUstaires,  p.  174; 
demande  la  suppreesion  de  Vartiele  SO  releHfeu 
droit  d*isupeetion  du  Oonuil  départexiental  dasie 
tous  les  étabHssevunte  pubHcs  ou  privés,  p*  176  ; 
ion  amendement  relatif  à  la  composition  âa  la 
délégation  cantonale  nmmie  par  le  ConseUdé* 
partementol,  p.  176).  —  Eit  entendn  dana  in 
diicaaaion  dn  Badgel  de  l'Bxercice  1887  (AI- 
falrea  étrangérea  :  Disousêion  générale,  p.  587; 
son  amendement  portant  rédueMon  eur  le  créiiU 
affecté  au  personnel  de  radministration  cm* 
traU,  p.  590).  -^  Sea  rapporta  anr  dea  péiilione 
(p.  621,  712). 

LAFFON  (M.),  Conseiller  astat  en  eeroiee 
extraordinaire,  Dirtcteur  de  rAdmiaistratiaH 
déparUmentale  et  eommunale  au  Ministère  de 
r  Intérieur.  —  Bit  nonuné  Gommiaaaire  d« 
Gonyemement  ponr  aontenir  la  diacnaaion  d« 
Badgel  de  rBxvdce  1887  (p.  452). 

LA  FOR0B  (M.  AKàtOU  u)  [Sabu], 
Viec'Frésident  de  la  Chambre.  —  Préaide  In 
aéance  dn  18  novembre  (p.  319).  —  Obtieni 
nn  congé  (p.  619). 

LAGUBRRB  (M  )  [Yancinae].  •-  Dépoae^ 
avec  demande  de  diaeniaion  Immédiate,  le 
rapport  inr  le  projet  de  *oi  de  crédit  ponr 
aecenra  anx  fietimeadta  inondationa  (p.  820). 
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Prend  part,  eonine  Rapporteur,  l  la  dlf- 
tsion  du  Bodgal  de  1887  (Joitice  :  DUeui- 
m  généràhf  p.  555;  AmêndemmU  de  M.  Sa* 
iiar  :  partant  iuppnssion  de  vingt-trois  Chann  • 
es  de  misu  en  aooueation,  p.  563;  tendant  à 
minvar  de  7êO,000  fir.  le  oridU  affecté  auw 
2is  de  JutUee  eriminette  en  France  et  en  Al- 
ria,  p.  571). 

1.AISAMT  (U.)  [Seine].  —  Prend  pert  I 
diecnieion  du  Badgel  de  l'Eierdce  1887 

nerre  :  Ses  àbsonsations  sur  la  masse  de  petit 

ïêipament  par  corps,  p.  656).  — >  t)«mande  i 
Chambre  de  eonlinner  la  dlicaasion  du 

idgel  Intenempne  parla  dèmiieionda  Gabi- 

I  (p.  709). 

IUL  MARTINXÈRB  (M.  Bi)  [Hanche].— 
^and  pari  i  la  diicai iion  :  dn  projèl  de  loi 
adani  I  accorder,  i  titre  de  rficompenae  na* 
mmlB,  me  penaibn  i  M"«  maia  Paul  Berl 
.  323);  dn  Bndgel  de  PEzerdce  1887  {Dis- 
ssian  générale,  p,  954).  —  Est  enlendni 
mme  Rapporteur,  dani  la  diicofâion  des 
opoeitiona  de  loi  relatifSâ  1  la  rftpreiaion  de 
frmade  dea  bcvrei  {Deuxième  ÂUibération, 
784,  785). 

XJÎ1IARZBE.LB  (M.  Di)  [MiurUhan],  Se- 
étaira  de  la  Chambre.^  Prend  pari  I  la  dia* 
aaion  dn  projel  de  loi,  adoplé  par  le  Bénal, 
lalif  i  PenieignemenI  primaire  (Discussion 
néralê,  p.  48;  Àmendefeient  de  M.  Piou,  rsia* 
"  à  la  composition  du  Conseil  départemental 
ur  le  jugement  des  affaires  contentieuses  et 
ioiplinairss  intérasasd  les  wwnhns  de  Vensei* 
ïement  primaire,  p.  169;  Son  amendtment, 
concert  avic  MM.  Martin  d^Àuray  et  le  comte 
Mun,  sur  Vsngagiment  décemud  et  Ptxemp- 
m  eUtrikuée  auss  instituteurs  qui  ont  contracté 
t  engagement^  p.  19i)« 

XâANBSSAN  (IL  DS)  [Sein»].  —  Obtieni 
I  congé  (p.  61). 

X-ANGIiOIS  DV  NBUYXLUB  (M.),  Di- 
cteur  de  la  ooeiplaMKM  générale  au  Ministère 
l  Instruction  publique  et  des  Beaws-Àrts.  — 
il  nommé  Qommisiaire  dn  Gontememenl 
mr  lonlenir  la  diicnislon  dn  Bndgel  de 
Sierdee  1887  (p.  480). 

LANJUXNAIS  (M.  le  comie)  [Iforbi» 
m].  —  Prend  pari  I  la  diaenaaion  dn  projel 
I  loi  tendani  ft  accorder,  I  titre  de  lécom- 
mse  nationale,  nne  pension  i  M»«  nn?e 
ml  Bert  (p.  SU).  —  Demande,  comme  Rap^ 
^rteur,  rnrgance  anr  le  jm^l  de  loi  lendanl  i 
ioorder  dea  décorattona  anpplémentairea  ans 
ilitairea  el  marina  employée  anxopérationa 
)  l'Annam,  dn  Tonkin  el  de  Madaguear 
».  505).  —  Prend  pan  a  la  diaenaaion  :  dn 
adget  de  rEzerc'ce  1887  (Affairea  étran- 
^rea  :  SubvsnUon  de  30  millions  pour  Vorga* 
isation  adminittrative  du  Tonkin,  p.  610;  Son 


amendammt,  de  'concert  aofc  M.  le  baron  Reilk, 
tendant  à  réduire  de  10  miUioru  la  tuboenHon 
pour  U  service  du  Tonkin,  p.  616;  Gnerre  : 
Discussion  générale,  p.  638;  Atnendêmmt  de 
M.  KeUer,  tendent  à  maintenir  Te ffêCtif  prescrit 
par  la  loi  des  cadres,  p.  655;  Son  amendement 
tsnéant  à  rétablir  les  vérillcateurs  miHtairis 
pour  les  oliets  â^habiUemont  et  de  eampeirent, 
p.  66%;  Son  asnendcmcnt  proposant  la  suppres- 
sion du  crédit  de  770,000  fr.  pour  le  recense^ 
ment  des  cfuvauss  et  mulets,  p.  664).  —  Prend 
part  i  la  discnaaion  dn  projel  de  loi  ayani  ponr 
objet  d'augmenter  de  100.000  fr.  la  dépenre  de 
oonatmction  dea  écoles  anpérianrea  d'Alger 
(p.  783). 

LA  PORTB  (M.  nn)  [Denx-SéTret].  — 
Combat  la  demande,  présentée  par  M.  Le  Pro- 
yost  de  Ijannay,  d'ajonmement  dn  projet  de 
crédit,  modifié  par  le  Sénat,  relatif  an  chemin 
de  fer  de  DAkar  i  Saint-Lonis  (p.  801). 

LAROaHB  JOUBSRT  (M.)  [Charente]. 

—  8*ezcnie  de  son  absence  (p.  2).  «-  Prend 
part  k  la  diicnssion  dn  Bndgel  de  rEzerdce 
1887  (Articles  de  la  loi  de  financea':  Son 
amendomont,  de  concert  awc  plusisurs  de  ses  col* 
lègues,  réduisant  d^un  miUion  Tintérit  alloué 
au»  comptes  courants  dfs  Trésoriers  payeurs 
généraux,  p.  441,  444;  Finanoea:  Son  amen* 
dément,  de  concert  avec  d^ autres  députés,  ten^ 
d%nX  à  réduire  les  flrais  d'impression,  p.  495). 

—  Eit  entendn  dana  la  discnssion  dn  projel  de 
loi  portant  ontertnre  de  crédite  proTisoirea 
applicables  I  rEzerdee  1887  (Réduction  du 
taux  dé  Vintér^  ssrvi  aux  d^ants  des  C^iuss 
d^épargne,  p*  753). 

LASG01CBB8  (M.)  [Cantal].  —  Obtient  nn 
congé  (p.  877). 

ULTJR  (MO  [Loire].  —  Prend  part  a  la  dis- 
cnssion dn  Badgel  de  l'Exerdce  1887  (Fi- 
nances !  Personnel  de  l^administrùiion  des  Con- 
tributions indinctes,  p.  541).  —  Eit  entendn 
dans  la  diicnaaion  dn  projel  de  loi  relatif  I 
l'exploitation  par  la  Compagnie  Paris- Lyon* 
Méditerranée,  dn  chemin  de  ter  d'Arles  I 
8iint-Lonis*dn-Rhône  (p«  718).  —  Demande 
i  transformer  en  interpellation  la  qncstion  de 
M.  Dellisse,  lelatiie  an  traité  de  commerce 
Cranco-italien  (p.  766).  —  Développe  cette  in- 
terpellation (p.  768);  la  retire,  k  la  snite  de 
l'annonce,  par  M.  Fkmrens,  Ministre  des  Af- 
faires  étrangères,  de  la  dénondation  dn  traité 
parritaUe(p.  777). 

LAURMNÇON  (M.)  [  Hantee-Alpes  ].  — 
Obtieni  nn  congé  (p.  306). 

LATBR0NB  (M.  BmifÂnn)  [Tarn].  —De- 
mande i  la  Chambre  de  anspendre  eaa  séances 
par  anite  de  la  crise  ministérielle,  jnsfn'â 
coniocation  par  M«  le  Préddent  (p.  708). 


X<AX  (M.),  Directeur  des  chemins  de  fer  au 
Ministère  des  Travaux  publics,  <—  Est  nommé 
Commissaire  dn  Gonveraement  ponr  sontenir 
la  dlacnsaion  dn  Badgel  de  l'Exerdce  1887 
(p.  398). 

XJnaBnTALUXR()l.)  [Selne-Inférienre]. 
—  Prend  part  k  la  dlacnsaion  d'nn  projet  de 
loi  d'empmnt  par  le  département  de  l'Orne 
ponr  la  constmction  d'nne  école  normale  d'in  • 
stitntrices  k  Alençon  (p.  259). 

LBaoXNTXUD  (M.)  [Vienne].  —  Prend 
part  k  Ja  discnssion  dn  projet  de  loi,  adopté 
par  le  Sénat,  snr  rensdgnement  primaire  (Sa 
disposition  additionnelle  tendantàfaire  nommer 
eaelusiument  parmi  les  pères  de  famille  de  la 
commune  ou  du  canton,  les  membres  des  comm 
missions  scolaires  et  des  délégations  canionaUs, 
p.  188;  son  amendement,  de  concert  avec 
MM.  CreuMé  et  de  U  BatU,  relatif  à  la  publicité 
dee  séances  des  conseils  diparUmentaux  tt  des 
commitsions  munioipaUs  scolaires,  p.  190). 

LBFBBVRB  DU  PXUDT  (M.)  [Paa-de- 
Calais].  -—  Son  rapport  anr  nne  pétition 
(p.  761). 

LBFÈVRB.PONTAUS  (M.)  [Nord].  — 
Prend  part  k  la  discnision  dn  projel  de  loi, 
adopté  par  le  Sénat,  snr  l'enseignement  pri- 
maire {Son  amendement  permettant  aux  conseils 
municipaux  de  t^oppoter  à  la  laïcisation,  p.  106; 
son  amendement  tendant  à  la  nomination  des 
instituteurs  titulaires  par  U  recteur,  sur  lapro» 
position  de  Finspecieur  d'académie,  p.  143).  — 
Est  entendn  dana  la  discnssion  z  dn  Bndgel 
de  l'Exerdce  1887  (Finances  :  Son  amendement 
tendant  à  réduire  du  tiers  Vindemnité  des  Dé- 
pûtes,  p.  464);  de  la  proposition  de  loi  de 
MM.  Panl  Bert,  Cantagrel  et  Tony  Rérillon, 
relatiye  anx  pendons  k  accorder  anx  blessés 
de  fifrier  1848  et  k  leurs  ucendanis,  irenyes 
et  orphelins  {Première  délibération,  p«  788, 789, 
821). 

LE  GAVRXAN  (M.)  [Nord].  —  Adresse 
an  Ministre  de  TAgricnlInre  nne  question  re- 
lative k  nne  adjudication  publique  de  fourni- 
tures k  l'École  yétérinaîre  d'Albrt  (p.  157).  *- 
Est  entendu  snr  la  demande  de  reuTOi  k  la 
Commission  des  prud'hommes,  dn  projel  de 
loi  snr  rarbitrage  entre  patrona  et  oufriers, 
p.  782). 

UlGXON  D'HONNIUR. 

1  —  Adoption  dn  projet  de  loi,  modifié  par 
le  Sénat,  relatif  k  la  proportion  dea  nomina- 
tiona  k  fdre  annuellement  dana  la  LégloM 
d'honneur,  parmi  ioa  militairea  de  l'armée  ter- 
ritoriale (personnel  non  soldé)  [5  novembn] 
(p.  238).  —  Déclaration  de  l'urgence  et  adop- 
tion de  ce  projet  de  loi,  modifié  k  nonvean 
par  le  Sénat  [14  décembre]  (p.  737,  738). 
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t  —  Dtelantioii  de  rnrgenee  et  adoption  do 
projet  de  loi  tendant  I  eonoôder  des  déoorap 
lions  supplémentaires  au  militaires  et  marins 
employés  anx  opérations  de  TAnnam,  du 
Cambodge  et  du  Sénégal  [%4  novembre]  (p.  505« 
fi06). 

•  LSGRAND  (DS  LbgBLLBS)  (M.)  [Nord].  — 
Demande  la  mise  k  l'ordre  d«  jour  de  la  snile 
de  la  discussion  de  la  loi  snr  les  céréales 
(p.  4,  756). 

LB  OUAY  (M.  OiLBRRV)  [Payde-Déme]. 
—  Obtient  on  congé  (p.  61).   . 

LBJfiUNB  (M.)  [ladre].  —  Prend  part  à 
la  discussion  du  Badget  de  l'Exercice  1887 
(Finances  :  Ses  obtirvations  sur  le  tau»  â» 
Vintérét  riclamé  par  le  erédit  foncier  éUpuis 
f879,  pour  les  prêts  fonciers  ou  eommunaua, 
p.  406;  ion  afaiendement  concêr/umt  les  remises 
au0  pêroefUurs  et  frais  divers,  p.  537). 

LÉON  (M.  le  prince  ni)  [Morbihan].  — 
Prend  part  I  la  discussion  du  Badget  de 
l'Bxercice  1887  (Finances  :  Son  amendement 
iefidant  à  wpprimfr  le  crédit  affeeté  aux  frais 
de  voyage,  de  déplacement  et  de  représentation 
du  Préiidint  de  la  R^ubligue,  p.  462). 

LSPORGHi  (M.)  [Sirkhe].  —  S'excuse 
de  son  absence  (p.  763,  776). 

LSPOUTRS  (M.)  [Nord].  —  Son  rapport 
sur  des  pétitions  (p.  620,  713). 

LB  PROTOST  DB  LAUNAY  (M.) 
[Gôtes-du  Nord].  —  Demande  l'ajournement 
de  la  discussion  du  projet  de  loi|  adopté  par 
le  Sénat,  relatif  k  l'enseignement  primaire 
(p.  44,  46).  —  Prend  part  i  la  discussion  : 
de  ce  projet  de  loi  {Diseutsion  générale,  p.  56, 
60))  ;  du  Badget  de  PExercice  1887  (Finances  : 
Amendement  de  MM.  Colfavru  et  autres  Dépu- 
tés,  tendant  à  supprimer  Us  Sous-SeerétariaU 
Htat,  p.  466,  467,  468;  imsAdiinin^  de 
M.  Femand  Faure,  tenidant  à  réduire  U  crédit 
affecté  au  pereonnel  de  la  iour  des  Comptes, 
p.  520).  — >  Deminde  i^ajoumement  de  la  dis* 
cussion  du  projet  de  crédit,  modifié  par  le 
Sénat,  relatif  au  chemin  de  fer  de  Oikar  i 
Saint-Louis  (p.  789,  SOI,  802). 

LBSOUËF  (II.)  [Seine-Inférieure].  — 
Son  rapport  sur  une  pétition  (p.  384). 

LBTBLLIBR(M.)  [Alger].  —  Prend  part 
à  la  discussion  des  propositions  de  loi  rela- 
tlyes  I  la  répression  de  la  fraude  des  beurres 
{Deuwihme  délibération,  p.  783,  785). 

LAvAQUB  (VL.)  [Gôte-d*Or].  —  Prend 
part  I  la  discussion  du  Badget  de  PEierdce 
1887  (Finances  :  Taux  ^intérêt  réclamé  par 
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U  êréUt  flmùi&  depuis  1S19,  pour  les  préU  | 
fonoiers  ou  eommufusux,  p.  4il). 

L*VI8  XIRBPOnc  (IC.  le  Ticomte  db) 
[Orne].  —  Ses  rapporte  sur  des  pétitions 
(p.  156,  881). 

XJAIS  (M.)  [Manche].  —  Prend  part, 
comme  Rapporteur,  I  la  discussion  d'un  pro- 
jet de  loi  d'emprunt  par  le  département  de 
l'Orne,  pour  la  construction  dfune  école  nor- 
male dinstitutrioes  i  Alençon  (p.  259). 

LIARD(lf.),  Directeur  de.  P Enseignement 
supérieur  au  Ministère^de  Vlnstruetion  pu- 
blique.  —  Est  nommé  Commissaire  du  Gou- 
Temement  pour  soutenir  la  discunion  du 
Badget  de  l'Exercice  1887  (p.  480). 

UMXTBS  DB  GOMMUNBS  (MODIFIGl- 
tlONS  DB). 

Bouchbb-bt^Bhômb  [Délimitation  des  can« 
tons  de  MarseiUe].  —  Adoption  [14  décembre] 
(p.  736). 

Ghbr  [Erection  en  commune  distincte  de 
la  section  du  Bourgneuf  distraite  de  YierMon 
village].  —  Adoption  [13  novembre]  (p.  325). 

HÉRAULT  [DiTision  en  deux  munidpalités 
distinctes,  de  la  commune  de  Balarucmles- 
Bains].  —  Adoption  [20  novembre]   (p.  423). 

NOBD  [Création  du  canton  de  Denain].  — 
Déclaration  de  Turgenos  et  adoption  [14  dé* 
eembre]  (p.  787). 

Pas«db*Calaj8  [Nouilles  drcontcriptions 
cantonales  de  CàlaU].  —  Adoption  [14  dé' 
eembre]  (p.  737). 

LIVRBTS  D*OnVRIBRS.  —  Deuxième 
délibération  sur  la  propoirition  de  loi,  adoptée 
par  le  Sénat,  reli^tive  aux  livrets  d'ouvriers 
[16  octobre]  (p,  23).  —  Adoption  (ibid.) 

LOGKROY  (M.  Edouard)  [Sefne],  Minis- 
tre du  Commerce  et  de  Vlniustrie.  —  [Lettre 
par  Isqaelle  il  demande  i  la  Gbambre  de  nom- 
mer deax  membres  de  la  Commission  de  sur- 
veillance de  la  Caisse' nationale  des  retraites 
pour  la  vieillesse  (p.  2). 

LOMBARD  (M.)  [leére].  —  Son  rapport 
sur  une  pétition  (p.  380).  —  Son  rapport  sur 
l'élection  de  M.  Grimaud  par  le  département 
des  Hautes- Alpes  (p.  763). 

LOROIS  (M.)  [Finislère).  —  Prend  part  i 
la  discussion  du  projet  de  loi,  adopté  par  le 
Sénati  relatif  I  l'enseignement  primaire  (Son 
amendement  touchant  U  recours  de  la  commune 
devatU  le  eoneeil  supérieur  de  f  instruction  pu- 
blique,  contre  les  décitions  du  conseil  départe^ 
mental  de  Tinstruetion  publique  fixant  le  nom^ 
bre,  la  nature  et  le  eiège  des  écoles  primaires 


publiques,  p.  78).  —  Sei  rapports  su  dM  piâ 
tions(p.t81). 

X.TON1IAI8  (M.)  [Seinft-IufMsaïf].  '-6 
demande  de  reuTOi  I  la  GommissUm  dei  pni 
honunes,  du  pr<4et  de  loi  sur  rirbiteu 
entre  patrons  et  ouvriers  (p.  191). 


M 


MAGKAU  (M.  le  baron  dx)  [Orne] 
Prend  part  ft  la  discussion  du  projet  dt  li 
adopté  par  le  Sénat,  relatif  I  renieigoeoi 
primaire  (Application  de  la  loi  à  fàlgifUtl 
Guadeloupe,  à  la  Marl/inique  età  kBi 
p.  201).  —  Est  entendu  dans  la  diictnis 
d'un  profet  de  M  d'emprunt  par  Is  dépn 
meutdafOme,  pour  la  eonstraetioi  d*! 
école  normale  d'InstitutrioM  i  AlssgoD(^S 
259)  ;  du  Badget  de  l'Exercice  1887  l?am 
Demande  k  renvoi  de  Venscmhk  âuBuigiAi 
Commission^  p.  405).  —  Parle  :  lorrorp 
du  projet  de  loi  portant  ouvertvre  dijetf 
provisoires  applicables  à  rExereke  iS 
(p.  740)  ;  dans  la  discussion  de  ee  }wfi 
W(p.750). 

MADIBR  DB  MONTJAU  (M.)  [Drôa 
Queiteur  de  la  Chamhre  des  Députés.  -  Pic 
part  i  la  discussion  de  la  propoiition  de 
de  MM.  Paul  Bert,  Cantagrel  et  Tony  R^ 
Ion,  ayant  pour  but  d'assurer,  I  titre  dii 
compense  nationale,  des  pensioni  nà 
aux  sur^vants  des  blessés  de  lévrier  iêii 
à  leurs  ascendants,  veuTos  et  orpheliiip^ 
mière  délibération,  p.  822). 

MAGISTRATURB.  —  ,Priss  eneoaii^ 
ration  de  la  proposition  de  loi  de  M.  Golbi! 
ayant  pour  objet  la  réorganisation eklt^ 
tionnement  du  pouvoir  judidaire,  ooslon 
ment  au  principe  de  la  souversioeté  utis 
[15  novembre]  (p.  343). 

MARY  (M.  m)  [La  Réunioo).  -  ^ 
part  ft  la  discussion  du  Budget  ds  rM 
1887  (Afitsires  étrangères:  àmeniai^ 
MM.  k  comte  de  Lanfuinais  etkhamf-^ 
tendant  à  réduire  de  10  mimms  la  jvM 
pour  k  eereise  du  Tonkin,  p.  618;  Eeief^ 
de  Madagascar,  p.  614,  619). 

MAILLARD  (M  )  [Seine].  -  ^^^ 
la  Chambre  de  s'ajourner  au  9  dêeesi 
(p.  708).  —  Demande  la  diicniiion  ia> 
diale  de  sa  propoiition  présentée  de  &^ 
avec  plusieurs  de  ses  coUègaei,  teodi^ 
rendre  I  diverses  catégories  de  condis: 
leurs  droits  de  vote  et  d'éliglUiité,  i  Fei^ 
tion  ou  I  la  remise  de  leur  peine  (p<  ''^i 


MARBT  (M.  Hbnrt)  [Cher].  —  Demande, 
aT6€  MM.  Gimêlinal,  Millerand  et  Bftsly,  I 
iQierpeller  le  Gonyernement  sur  lee  fdU  qui 
se  sont  passés  le  5  octobre  i  Yiexzon  (p.  23). 
—  Oft^eloppe  cette  interpelUtioii  (p.  28).  — 
B'excuee  de  son  atMence  (p.  715). 

MARGAINll  (Si.)  [Afame].  QuuUur  â$  la 
Chambré  det  Députés.  —  Est  entenda  sur  la 
demande  de  M.  le  comte  4e  Ck)Ibert*Uplace» 
de  faire  établir  et  distribuer  «n  eut  rSctpitv- 
latif  des  pétitions  tendant  an  maintien  dn  pri- 
Tilège  des  bouillenrs  de  cm,  atec  le  relevé  dn 
nombre  des  sfgaatares  dont  ces  pétitioos  sont 
revètnes  (p.  274).  —  Sa  rectification  an  pro- 
cès-wrbal  de  la  téanee  da  Jendi  11  novembre 
(p.  319).  —  Adresse  an  Ministre  de  riattrlenr 
nm  qmellon  relative  traffeelation  au  dépar- 
temfinls  Tidimet  d^oragee»  de  grêle  on  d'in- 
eendia,  dPnne  partie  dn  erédit  voté  ponr  se- 
eonrif  les  départements  inondée  (p*  320).  — 
Sel  entendu  dans  la  discmurion  dn  Bndgel  de 
PJSierGiee  1887  (Finances  :  Ammimmt  dé 
M.Wr^ppa^UndataàimuiktmiPûkiUBfmrlm 
U  iervùê  éfimpnssim  da  ûmpU  fMuHi  i» 
ixtemodis  dibaU  ie  le  (7/iatn5n,  p.  465)»  ^ 
S'ezcnse  de  ion  absence  (p.  649). 

llAIlMONIfiR  (M.)  [RliAne].  •-  Bsi  en  • 
tendu»  comme  iiepporteur,  snr  le  F^^jel  de  loi 
lelaUt  k  PezploitaUon  par  la  compagnie  Paris- 
L30ii-Médit«rraBée»du  chesûn  de  te  d'Arles 
1 8ainl-Loide-dn-BhAne  (p.  717). 

MARTIMPBXT  (M.  le  emnte  np)  [Nord). 
—  Prend  part  i  la  discussion  du  Budget  de 
l'Szeretoe  1887  (auerre  :  Z'iistiMieii  gMrels, 
p.  635;  Jsn  amuMbmsni  portent  nduOitm  wr 
U  traOsmsia  ûê$  WAtrôkurs  ék  Pamêê,  p.  641» 
643;  lOAMMiMiMisiil  landma  drAiu*^  k  eri- 
diipoÊKrfiraisiêkmmhdm  fMOimmiru  4» 
«ontrAs»  p.  662). 

MARTIN  (o^AimAT)  (M.)  IMorbUuBl.  — 
Obtient  un  cengjé  (p.  61). 

MABTIN  (M»  UQN)  [Olsel*  —  Son  rap- 
port sur  une  pétition  (p.  381). 

MATHA  (M.)  [ÂlUer].  —  San  rapport  sur 
une  pétition  (p.  234). 

MAUNOURT  (M.)  [Bure-et-Loirl.  —  S^ex- 
coie  de  son  absence  (p.  26, 452,  479). 


XAtTRXL  (M.)  [VarJ.  —  Prend  part  I  h 
disenssfon  du  Budget  ie  rBxerdee  1887  (FI« 
nances:  P#«j*ii#  miliUftru  *  la  marine, 
p.  533). 

MAURlCOI-FAlniV  (M.)  [DrOase].  — 
Prend  pert  i  la  ^Dseussion  du  Budget  de 
l%erelce  1887  (Intérieur  :  Smi  ammâmmê 
nUfîfaya  trMÊmmk  iêi  *^Tm9mÊti  lAèlarê- 
iwlim  4u  riùtnlnrê  du  i<mieA#/lr  eu  M^IN 
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normal  de  un  par  bureau,  p.  685,  688).  — 
Bst  entendu  dans  la  discuBsion  des  proposi- 
tions de  loi  relatives  I  la  répression  de  la 
fraude  des  beurres  (Diumème  déîihirationf 
p.  787). 

MBE.LOT  (M.)  [Cher].  —  Son  rapport  sur 
des  pétitf ODS  (p.  620). 

MiRILLON(M.)  [Gironde].  ^Prend  part 
I  la  discussion  du  Budget  de  l'Bierdce  1887 
(Guerre  :  âmêndammt  dé  MM.  ThUrs  al  «uItm 
dépuUs,  Undant  à  une  réâueiiM  dé  âiOfiOO  fr. 
sur  Iff  wïïMit  dÊMUMu  aaa  carkmfus  ntat- 
sakti  au»  sesraiefi  de  tir  à  la  cible,  p.  666).  — 
Donne  lecture  dn  rapport  sur  la  proportion 
de  loi,  modifiée  par  le  Sénat,  relative  à  Talié- 
nation  d'une  partie  des  ]o janz  .de  la  couronne 
(p.  716). 

ll^»y;Ti!P«i  (M.)  [Meurthe-et-Moselle].  — 
Obtient  un  ooogé  (p.  118). 

MXGHSXi  (M.)  [VauduBe].  —  Son  rapport 
lur  une  pétition  (p.  234). 

MIGHBLIN  (M.)  [Seine].  —  Prend  p»t  i 
la  discussion  du  Budget  de  Ffixerdce  1887 
(Affdres  étrangères  :  «eit  ernsfOimsnl,  de  swi- 
SI ff  avte  plusieurs  de  m  eottè^uet,  tendant  à 
supprimer  rambassade  du  Vatiean,  p.  5»1,  W2)# 
—  Dépose  une  propos!«on  de  résolution  ten- 
dant i  la  revision  des  lois  consdtuUonnellsi 
(p.  718);  en  demande  l'urgence  (•*«.)• 

MXGHOU  (M.)  [Aube].  —  Pwnd  part  lia 
discussion  du  projet  de  loi,  adopté  par  le  Se- 
nat,  sur  l'enseignement  primaire  {Naminatlan 
dee  instituteurs  mlaifu  par  U  préfet,  p.  144). 

MtLLAUD  (M.  BoOUiOT),  Sénateter, 
Ministre  dss  Ttawu»  publies.  —  Répond  à  la 
qnestion  de  M.  Andrieux  sur  les  désastres 
causés  par  les  inondations»  dans  le  départe- 
ment des  Basses-Alpes  (p.  455). 

MIULERAND  (M.)  [SetefJ.  —  Bêpoftà 
aux  Blinistres  de  l'Intérieur  et  de  la  Justice 
dans  la  discussion  de  rinisrpeUatfon  quil  a 
déposée  de  concert  nvee  plusieurs  de  ses 
eoUègues,  et«ui  est  relativu  aux  laits  fui  se 
sont  passés  i  Vieuon  le  &  octebie  (p.  32> 
son  ardre  diufeur  matiué,  p.  87). 

MIIiOGHAU  (M.)  [Bare^t-Loir].  —  S'ex- 
cuse de  son  absence  (p.  301,  6711.  -  Obtient 
un  congé  (p«  833). 
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2  --  Déclaration  lue  par  M.  Goblet,  Prési^ 
dsnt  du  Conseil,  au  nom  du  Gonverns ment 
[11  décembre]  (p.  731). 

MONNAIES.  —  Prise  en  oonitàdération 
de  U  proposition  de  loi  de  M.  LeteUier,  ten- 
dant i  autoriser  la  fabrication  de  mpnnaie  de 
nickti  de  20,  de  10  etde  5  centimes  [48  no- 
vembre] (p.  388). 

MONTÈTT  (M.  DB)  [AveyroD].  —  Bit  en-  ' 
tendu  dans  la  discussion  dn  projet  de  loi, 
adopté  par  le  Sénat,  sur  l'eosefgnement  pri- 
maire (  Sa  disposition  aàdUUmnelk  inkrdisant 
aua  instUuUurs  publies  de  distrihuer  des  bul* 
letins  de  vote,  professions  de'foi  et  eireulairee 
des  eandidais  aux  fonctions  ékclivss,  p.  130)«  — 
Ses  rapports  sur  des  pétitions  tp.  155,  234).— 
Prend  part  i  la  discussion  du  Bndget  de 
l'Exercice  1887  (  Jnstioe  :  IHseusiion  fénénOê, 
p.  657). 

MUN  (M.  le  comte  ni)  [Morbfhin].  — 
Prend  part  I  la  discussion  dn  prolet  de  loi; 
adopté  par  le  S&iat,  relatif  I  l'enseignement 
primaire  (  Àtnendemtnt  de  M.  Fiou,  relatif  à  la 
composition  du  conseil  départemental  chargé  de 
'Juger  Iss  affaires  eontentieuses  et  dUcipiinaSru 
intéressant  les  mombru  de  l'enseignement  pri^ 
maire,  p.  162). 

MniNIBR  (M.)  [  Meurthe-et-Moselle }.  — 
Obtient  un  congé  (p.  118).  —  Bon  luppM  eur 
une  pétition  (p.  761). 


MINISTÉRXS. 

1  ^  DéelaMtion  faite  pue  M«  de  Fre^dnet^ 
frMdiiadttCoitMa,aunomduGablBe4  dé- 
Bûssionnaire  [4  décembre  [p.  705)  (1). 


(U  A  U  suite  du  vote  suivrinint  les 
pi^fets,  le  Cabinet  présidé  par  M.  de  Freyoiaet 
a  donné  sa  démissioa. 


N 

NADAUD  (M.  MamIn)  [Creuse],  QuesUur 
de  la  Chambre  des  Députés.  —  Bst  entendu  sur 
la  demande  d'urgeiioe,  présentée  pur  M.  Gad- 
miriPerier  (Aske),  en  faveur  de  sa  proposi- 
tion tendant  à  modifier  les  articles  19  et  20 
du  Bèglement  {Commistion  d^initiaUve  an* 
nueUe,  etc.,  p.  781). 

NXBL  CM.)  [Hante-Gtronne].  —  Prend 
part  à  la  discussion  du  Budget  de  rBxerdee 
1887  (Intérieur  :  Z^iiettuton  générale,  p.  676). 

VOBI<OT(M.)  [Meurthe  et^Mos^} .  ^ 
(«tient  un  esssgé  (p.  11?).  —  »«•  tuppam 
sur  des  pétitions  (p.  282). 

NOXL  PABFAIT  (M.)  [Buie-el*£ieifl.  — 
rexcusede  son  ubseuee  (^  25,  5f»,  671). 


0 


ocrmoia. 

f  -.  Dépdc ,  par  M.  Dauphin ,  MMetre  des 
î  Fiuanofi,  d'une  proposition  de  loi  tendant  I 
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tu  toi  lier  proTisokement ,  par  déereti,  pour 
une  période  de  trois  mois,  Idi  prorogttionB  de 
aurtixeg  d^odroi  [H  dècimbre]  (p.  350).  — 
L'urgence  eel  dëcltrée  (  p,  740  ).  —  Rtpport 
ptr  M,  Stînt-Prix,  dîicuiiion  immédiate  et 
adoption  [même  réance]  [p.  754)* 

2  —  Frojetfl  de  Iq\b  relaliff  I  PétablisM- 
ment  oa  I  la  prorogation  de  surtaxes  aux 
oclroifl  des  communes  ci-après  dénommées  : 

Aitf4EGY  [Hfute  B&voîf]  [Vins,  cidres  et 
ileiolft].  —  Adoption  [6  notembre]  (p.  259). 

Bahbszteux  [Ghireute]  [7io].  --  AdopUon 

[17  décembre]  [p.  797), 

BiBGBLONNBTTB  [Ûiisti-Alpef]  [Vin]-  — 

Adoption  [9  décembre]  (p,  726). 

GtiissENY  [Finîitèrr]  [Alcool).  —  Adoption 
[17  décembre]  (p.  800). 

HTÉasf  [Var]  [Vin  et  iliool].  —  Adoption 
[t3  novembre]  (p«  480). 

Lai^nion  [  Côtei-da  Nord]  [Alcool]-  — 

Adoption  [24  noTcmbre]  (p.  505). 

Maluk  [Beine-et  Marne]  [Vin  et  elcool]. 

—  Adoption  [14  décembre]  (p.  736). 

Nice  [àlpes-Marltimei]  [Alcool  et  tîd].  — 
AdopliOQ  [17  décembre]  (p*  797). 

Oagïubs  [Nord]  [Vin  et  alcool].  —  Adop- 
tion  [16  décembre]  (p,  776). 

Paiubcedf  [Loire-Inférieure]  [Vinetalcool]. 
»  Adoption  114  décembre]  (p«  737), 

PoiSBY  [deine  et-Oiie]  [Vin  et  alcool]  -*- 
Adoption  [9  décembre]  (p.  726). 

Baînt-Marcbluw  [I«ère]  [Vin  et  alcoo^].— 

Adoption  [5  novembre]  (p.  238). 

VouziERS  [ârdennei]  [Vin  et  cidre],— 
Aioption  [9  décembre]  (p.  726). 

OLLIVIEÏI  CM  )  [Gôlea-du-Nord].—  Prend 
pirl  à  la  diicneiion  des  propositions  de  loi 
lelatiirei  à  Ja  répresfiion  de  la  fraude  des 
beurres  {Deuzièm&  (UhbéraiiQn,  p.  786). 

ORNANO  (M.  CunÉo  dO  [Charente].  — 
E«l  entendu  :  en?  la  demande,  présentée  par 
M.  Le  PrOTOit  de  Launay,  d'ajoumébient  de 
la  diecuesion  du  projet  de  loi,  adopté  par  le 
BéD&t,  relatif  I  renietgnement  primaire 
(p.  47)  j  «tir  la  demande  d'urgence  présentée 
par  M,  Michelin,  en  f*7ear  de  sa  proposition 
de  revieion  dcB  loie  conititutionneiles  (p.  7i9). 

—  Parle  snr  un  fait  pereonne^,  I  Poccuion  de 
la  lecture  du  procèi  TeibU  (p«  725).  —  Freud 
part  i  la  diecuBslon  da  projet  de  loi  portant 
ouTerttare  de  crédita  proYisoires  applicables  à 
rËiercice  1887  (Réduction  du  taux  dî  Vin^Mt 
Hn>i  au^  âép^^anU  du  cainêtdéporifiê,  p.  751, 
752), 


PALLAIN  (M.),  Directeur  général  du 
Dcuams  au  Ministère  du  Finanea.  —  Prend 
part,  en  qualité  de  Commissaire  du  Gouver- 
nement, à  la  diseuision  du  Budget  de  l'Ezer* 
cioe  4887  (Finances  :  DUcuaion  générale^ 
p.  35!  ;  im^ndstnent  dû  MM.  Br^usu  et  ViUr, 
Undant  à  établir,  sur  les  frontières^  des  làbarth 
taires  de  chimie  four  examiner  Us  tint  impor* 
iéf,  p.  540). 

PAPIBR  (Impôv  sur  LB).  —  Dépôt,  par 
M.  Labusflière,  avec  demande  d'urgence,  d'une 
proposition  de  loi  tendant  I  ajourner,  jusqu'au 
vote  du  Budget  de  l'£ierdeel887,  le  dégrève- 
ment voté  de  l'impôt  sur  le  papier  [25  no- 
vembre] (p.  544).  Sont  entendus  :  MM.  La- 
bussière,  Ganivet.  —  Rejet  de  l'urgence,  au 
scrutin  public  (p.  546);  liste  des  votants 
(p.  549). 

PAPINAUD  (MO  [Aude].  —  Prend  part 
i  la  discussion  du  Budget  de  l'Exercice  1887 
(Jutérieur  :  Amêndwumt  de  MM.  Colfatru  et 
autrts  Députés,  tendant  à  la  iupfreseion  des 
Soui'Préfets,  p.  702). 

PAPON  (M.)  [Bure].  —  8'excuse  de  son 
absence  (p.  602). 

PASST  (M.  FRtDÉHiG)  [8eine.]  —  Prend 
part  à  la  discussion  :  de  l'interpellation  de 
M.  Ltur,  sur  le  traité  de  commerce  franco- 
italien  (p.  770);  des  propositions  de  loi  rela- 
tives I  la  répression  des  fraudes  dans  la  vente 
des  beurres  {Déuxièmt  délibération,  p.  785). 

PA88T  (M.  Louis)  [Eure],  —  8'excuse  de 
son  absence  (p.  530). 

PAULHISR  (M)  [Galvadoi^].  —  Prend 
part  i  la  discussion  du  projet  de  loi.  Adopté 
par  le  Sénat,  reUtif  I  renseignement  pri- 
maire {Son  amindtmerU  portant  suppression  de 
la  délégation  cantonale  pour  rinspection  des 
écoles  privées,  p.  76). 

PBLLBTAN  (M.  Gamillb)  [Bouches  du- 
Rhôae].  —  Prend  part  I  la  discussion  du 
Budget  de  l'Exercice  1887  (Finances  :  Inléréts 
de  la  dette  flottante  du  Trésor,  p.  434;  Affaires 
étrsngères  :  Amondemint  de  MM.  Michelin  et 
autres  Députés,  ttnUnt  à  supprimer  rambas- 
sade  du  Vatican,  p.  593).  —  Est  entendu  sur 
le  projet  de  loi,  modifié  par  le  Sénat,  portant 
ouverture  de  crédits  provisoires  applicables  i 
l'Exercice  1887  (p.  811). 


PENSIONS. 

1  —  Première  déHibéralHon  sur  k  profo^ 
tion  de  loi  de  MM.  Paul  Gatlmir  Perisr  e 
autres  Députés,  tendant  ft  accorder  piogretu- 
vement  aux  officiers  et  auimilée  des  arméa 
de  terre  et  de  mer,  retraités  avant  kt  lois  di 
1878  et  de  1879,  ainsi  qu'aux  veuves  et  an 
orphelins^  le  bénéfice  des  tarifii  de  pensions  èti' 
blis  ptr  ces  deux  dernières  lois  [18  oeu^e; 
(p.^36).  =3  Rejet,  au  scrutin  public,  d'ime  de- 
mande d'ajournement  présentée  par  M.  Roufir  i 
(p.  37);  liSte  des  votanU  (p.  39).  =  Adop  ia 
du  projet  de  loi  (p.  38).  —  La  Gbambce  dé- 
cide, au  scrutin  public,  qu'elle  passera  I  use 
seconde  délibération  (ibid.)  ;  liste  dee  votasu 
(p.  40). 

2  —  Dépôt,  par  M.  Antide  Bo^er  et  pis* 
sieurs  de  ses  collègues,  evec  demande  d'sr- 
gence,  d'une  proposition  de  loi  tendant  i 
allouer  une  pension  minimum  de  1,000  fr.  i 
la  famille  de  chacun  des  officiers,  eoos-til- 
clers  et  soldats  morts  au  Tonkin  et  à  Madi' 
gascar  [13  novembre]  (p.  324).  —  A«  sema 
publie,  l'urgence  est  x^etée  (p.  325);  liste  àss 
voUnU  (p.  8S8). 

PENSIONS  NATIONALES*  —  D^ , 
avec  demande  d'urgence  et  de  discankmiB* 
médiate,  et  lecture  par  M.  de  Freydnet»  M- 
Hdtnt  du  ôonsiil,  d'un  projet  de  loi  tendant  i 
accorder  une  pension  1  M»«  vcu^e  Paul  Bart, 
k  titre  de  récompense  nationale  [13  novcmbrtj 
(p.  321).  —  Au  sautin  public,  Furgenes  «l 
déclarée  (p.  822);  liste  des  votante  (p.  335).  - 
Sont  entendus  sus  la  discussion  immédiate  : 
MM.  Delafoste,  de  Freydnet,  PrUideta  & 
OoneHl.  —  Au  scrutin  public,  la  disoasiî^ 
immédiate  est  ordonnée  (p.  323);  liste  des  îd- 
tants  (p.  336).  —  Observations  générales  ^• 
sentées  par  H.  de  La  M]»rtiniéffe  (p.  323).  - 
Art.  1  et  2  :  adoption  (p.  324).  —  Art.  3.  Oin 
servations  de  M.  de  Lanjuinais  et  adoptie 
d'une  rédaction  nouvelle  limitant  %  Tépoq^ 
de  leur  majorité,  la  revenibUité  de  cette  pe&* 
sion  sur  chacun  des  enfants  de  ML  Paul  Bs^ 
(p.  324).  —  Adoption,  au  scrutin  public,  de 
l'ensemble  du  projet  de  loi  (p.  324);  liste  da 
votants  (p.  337). 

PBRILLIBR  (IL)  [8eine-et-Oi8e].  -  Dé- 
veloppe son  interpellation,  présentée  de  oos- 
cert  avec  IL  Grustave- Adolphe  Habbard,  coa- 
cernant  la  pression  exercée  par  la  compigois 
de  Paris-Lyon-Médilerranée,en  vue  d'emil' 
cher  certains  de  ses  employés  de  aiégerldaoi 
les  conseils  municipaux  (p.  21). 

PBRIN  (M.  GioROBS)  [Hanle-Yienne],  - 
Prend  part  à  la  discussion  du  Budget  de  i'fiIe^ 
clce  1887  (Affaires  étrangères  :  Subeenlien  es 
SO  millions  pour  l'organisation  aâministrûtim 
du  Tonkin,  p.  610,  615;  EvénemenU  de  Mek- 
gascar,  p.  631). 
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PB8CSHART  ]>*AKBLT  (II),  Dirêeteuf 
du  maUriêl  au  MinUtère  de  ta  Marifu  ei  dê$ 
CoUmiês.  —  Bsl  nommé  Gommiistire  du  Ooa- 
Ternement  pour  loalenir  It  dlieoifion  du  Bad* 
gel  de  rEcerdM  1887  (p.  480). 

PETITIONS  RAPPORTtBS.  —  R<lO« 
lAttoM  dm  QommiMiooi  dos  péliliont,  de^B- 
mm  définliitog  au  ieimot  do  l'anielo  66  d« 
Règlemmil  : 

i  —  Rapportf  :  an  nom  de  la  6«  Gommii- 
Bion»  par  M.  DS  MONTiTT,  iir  la  pétition  dn 
aiewr  JaUade,  forgaion,  1  Albi  (p.  455);  — 
par  M.  Ghahson,  iw  la  pétition  dn  ilanr 
Darget,  I  Panlbao  (Oen)  {tbid.)  ;  —  par  H.  lb 
Yicoim  m  Ltvn-MiRiPOix,  sur  la  pétition 
de  la  dame  Hnbertino  Andért,  1  Paria  (p.  156). 

2  —  Rapporli  :  an  nom  de  la  1'*  Commis- 
lion,  par  M.  Sûitàii,  uwt  la  pétition  du  a  leur 
Nanroy,  Jonmaliite,  i  Paria  (p«  231);  — 
par  M.  BounOAMKL,  lor  iea  pétitiona  :  dn 
liev  E.  Jonan,  négociant,  I  Paria  {iHd.)  ; 
de  la  dame  8aradin,i  Bemy  (Ssine)  (p.  282)  ; 
»  an  nom  delà  5*  Oommliiion,  par  M.  No- 
BLOT,  nir  lot  pétitions  :  de  conseillers  mniti- 
dpanz  d'Epinae  (Saône  et-Lofre)  [tbid  ]  ;  du 
sienr  Gabasson,  douanier  en  retraite,  I  Gners 
(Yar)  (fM  );  —  par  M.  Bâbbv,  snr  les  péti- 
tiona :  dn  aiear  Ronssean,  i  Igoy-le-Jard 
(Marne)  {ibid.);  dn  sienr  Loyre,  &bricantde 
menbles  en  1er,  ft  Paris  (ibid.);  de  fabricants 
de  chaises  de  iiagay-en-Vezin  (Beine'et- 
Oise)  (ibid);  de  M.  de  Somalie,  I  Versaillea 
(p. 233);  dn  sienr  Dorléanf,  i  Paria  [ibid.); 
de  M»«  la  comlesse  d'Ange,  i  Nice  (ibid.); 
—  par  M.  Dsiabdin*Yerkinosb,  snr  la  péti- 
tion dn  sienr  Joanny-Bonnetain,  atocat,  an- 
cien conseiUer  généial, i  Matonr  (Saôneet* 
Loiif) (<5M );  —  par  M.  le  viGOun ni  To- 
nsMMi,  snr  les  pétitiona  :  dn  sienr  Le  Berre, 
an  nom  dea  Jonmaliers  des  magasins  gêné* 
ranz  dn  poft  de  Lorient  (<M.)  ;  de  la  dame 
Tenve  Le  6off,l  Paria  (l&id);  --  par  M.  FA- 
UX M ATHt  (Allier),  snr  la  pétition  dé  la  dame 
Tojatant,  1  Tonlon  (Var)  (p«234);  —  par 
M.  Alfbid  IfiGHifc,  snr  la  pétition  dn  riear 
Lamy,  offlder  marinier  retndté,  I  Tlutirésnr- 
Dinan  (Sartha)  {ibii.);  «  an  nom  de  la 
6«  Commission,  par  IL  ns  MomrtTT,  snr  les 
pétitions  i  dn  sienr  Vandenbergtae,  ft  Paris 
{ibid.);  dn  aienrGrandJean,  commandant  d'ar* 
tiUerie  en  retraite,  i  DAie  (Jnra)  {ibid.)  ;  « 
an  nom  delà  7«  Goaunission,  parM«  TBÉnoN, 
anr  la  pétition  de  membres  dn  conseil  mnni- 
dpal  de  Lonny  (Ardennes)  {ibid.)  ;  —  par 
M*  Oiuuin,  snr  la  pétition  dn  sienr  Oolutùi, 
iLyon(î6tf). 

3  —  Rapports  :  an  nom  de  la  ?•  Commis- 
sion ,  par  M.  GAtTunn,  snr  les  pétitions  dn 
sienr  Lamadelaine,  i  Parla  (p.  299)  ;  dn  sienr 
Grange,  k  Spinal  (Vosges)  (iMd.);  —  par 
ILfTaoïunD-RiOLLi,  snr  les  pétitiona:  dn 

4  $9$  — niP^ssiOH  BXTR.—  aunâuis,  t.  ni  • 

(iionT«  sUiB,  ÀifiuiiaS|T«  13.) 


sienr  Eelser,  ez-sons-offider  en  retraite,  ft 
Lyon  {ibid.)  ;  dn  sienr  Oelalen  (Simon),  ft 
Oochamps  (Loir et-Gher)  (p.  800);  —  par 
M.  DuoHBn  (Ain),  sur  les  pétitions  :  dn  sienr 
Leqnier,  i  Condé  snr-Nolrean  (Calvados) 
{ibid.)  ;  de  fiietenrs  dn  tél^raphe,  »  Montpel- 
lier (Héranlt)  {ibid.)  ;  de  liictenrs«cliefi  et  fac* 
tenrs  dn  télégraphe  ft  Nancy  (  Menrthe  et* 
lloielle)  {ibid). 

4  —Rapports  :  an  nom  de  la  3*  Commission, 
par  M.  Lombard,  snr  la  pétition  de  275  yéri- 
ficatenrs  des  poids  et  mesnres  de  difers  dé- 
partements (p.  380);  ss  an  nom  de  la  5*  Com- 
mission, par  M.  Sablât,  snr  la  pétition  de 
bbricanta  d'ananas  conservés,  de  la  Gaade- 
lonpe  {ibid.)  ;  «  an  nom  de  la  6*  Commission, 
par  M.  RoGHaT,  snr  la  pétition  des  onvriers 
de  Tnsine  et  des  ateliers  métallnrgi^es  de  la 
compagnie  des  fonderies  et  forges  de  Besièges 
((ïard)  (ibid  );  —  par  M.  Mabtin  (Léon),  snr 
la  pétition  dii  sienr  Jean,  architecte  à  Paris 
(p  381);  —  par  M.  LoBOia  (Finistère),  snr 
les  pétitions  :  dn  aienr  Renanlt,  ancien  ser- 
gent major  à  Lormes  (Nièvre)  (ibid.);  dn  con* 
Mil  mnnidpal  d'Angonléme  (ibid.);  —  par 
IC.  UE  YiGOMn  M  LÉvis  MiftBPOiz,  sw  les 
pétitions  :  de  la  dame  venve  Sarkis»Sislian, 
ft  Gonstantinople  (ibid.);  dn  sienr  Gnérin,  I 
Aiger  (p.  382);  dn  sienr  Germond,  i  Levai* 
lois-Perret  (Sdne)  (Md.);  »  an  nom  de  k 
7«  Commiaiion,  par  M.  DucHna  (Ab),  snr  les 
pétitions  :  de  condndenrs  et  employés  secon- 
dairea  dea  ponte  et  chanssées  des  Bonchee- 
dn-Rhôoe,  dn  Lot,  des  Denz-Sèvres»  de  la 
Savoie  et  dn  Yar  (ibid.);  dn  sienr  Gilet,  con- 
seiller mnnic'pal  de  la  conmmne  d'Anbasine 
(Conèse)  (ibid.);  —  par  M.  ThAbon,  anr  les 
pétitiona  :  d'habitante  de  la  commnne  de 
Mohpn  (Ardennes)  (p.  383);  dn  sienr  Noël,  I 
FonUineblean  (Sei|ie*et-Mame)  (iM);  de 
nonbrenz  habitanU  de  Gistres  {Tan)  {ibid  ); 

—  par  M.  Gaijlibb,  snr  lee  pétitiona  :  dn 
eienr  Colas,  I  Paris  {iMd.)  ;  de  maftres-onvriera 
et  onvriers  dn  port  de  Tonlon  {ihid.)  ;  —  par 
M.  Lisoubf,  snr  la  pétition  d'employés  de  la 
trésorerie  g&érale  de  i'Ande  (p.  384)  ;  —  par 
M.  BBuniB,  snr  les  pétitions  :  dn  sienr  Hnt- 
tepain,  k  fionnevean  (Seice-et-Hame)  (ibid.); 
de  ^inxe  inatitntenra  et  nne  inatitntrice  re- 
traités dn  département  de  Seine-et-Marne 
^p.  385);  dn  sienr  Amiot,  i  Yilliers-sons^lrès 
(Seine  eVMame)  (tKd.);  —  par  M.  Tbouabb 
R(OLLB,  snr  la  pétition  dn  sienr  Chapelain- 
Charbonnean,  ft  Ghfttelieranlt  (Vienne)  (ibid.). 

5  —  Rapporta  :  an  nom  de  la  i**  Commis- 
sion,  par  M.  Babatob,  anr  les  pétitions  : 
d*électenrs  répnblieainade  diverses  communes 
de  la  Channte-lnférienre  (  p.  475  );  dn  sienr 
Compagnon,  I  Sonès  (Hântee-Pyrénées)  {ibid.); 

—  par  M.  Babbé,  anr  Iea  pétitiona:  dligri- 
cnltenrs,  industriels  et  cbmmèrçints  dn  Loiret 
(ibid.);  d'onvriera  de  la  ville  de  Felletin 
(Crense)  (ibid  )  ;  »  an  nom  de  la  2«  Comntis- 


sion,  par  IL  de  La  Batot,  snr  les  pétitions  : 
de  sons-agenU  dn  télégraphe  (p.  476)  ;  d» 
membres  dn  conseil  d'arrondiisement  de  Lea- 
parre  (  Gironde  )  (ibid  )  ;  de  marina  dea  dans 
rivea  delà  Sendre,  dea  commnnea  de  rEgnille, 
dn  Gna  et  de  Saint-Snlpice  (  COiaxente-Infé- 
rienre)  (ibid.);  dn  sienr  TnUana,  i  Alger 
(ibid  )  ;  dn  aienr  Delvinconrt ,  ancien  colon,  i 
Oran  (Algérie)  {ibid.):  in  sienr  BonrdeiUette, 
architecte,  et  de  nombrenz  architectes,  entre- 
prenenrs,  industriels  et  ouvriers  de  U  ville  de 
Périgneu  (tbid  )  ;  n  an  nom  de  la  5*  Com« 
ntission,  par  M.  de  La  Battit,  anr  Iea  péti- 
tions :  dn  sienr  Poirier  (Basile),  représentant 
de  commerce  i  Paris  (p.  477)  ;  du  deur  Per« 
rond,  ft  Oned-Fodda  (département  d'Alger) 
{ibid.)  i  B  au  nom  de  la  !•  Conunissbn',  par 
M.  Bouyattibb,  snr  les  pétitions  :  dn  sieur 
Lépine,  vériflcatenr  dea  poids  et  mesures,  i 
Loches  (  Indre-et-Loire  )  {^bid.)  ;  de  nombreux 
habitants  de  la  commune  dea  Eerennes  (Seine« 
et-Mame)  {ibid  )  ;  d'un  grand  nombre  d'habi- 
tants de  seiie  communes  de  la  Charente* 
Inférieure,  et  des  conseillers  mnnidpanz  dea 
trois  conunnnes  de  Sainte-Colombe  «  Polignae 
et  Chepniers  {ibid.)  ;  du  sienr  Lsroy,  ft  Boisr 
gnillaume  (Seine-Intérieure)  {xbid.)  ;  de  62 
habitante  de  Château  •  (Rentier  (  Mayenne  ) 
(p.  478);  de  nombrenz  hibitanta  de  l'Yonne 
{ibid  )  ;  Bi  au  nom  de  la  %•  Conunisslon,  par 
M.  Léon  RaNABD,  snr  la  pétition  dn  aienr 
Wàllet  (Louis),  ouvrier  fondeur  ft  Fresnea 
(Nord)  (ibid.). 

6  —  Rapports  :  an  nom  de  la  8«  Comntia« 
sion,.  par  ILLipoutbi,  snr  la  pétition  dn 
sienr  Anbert  (Barnabe),  i  Saint«Germain- 
aur*Ay  (Manche)  (p.  620);  »  an  nom  de  la  9« 
Commission,  par  M.  Millot,  sur  les  péti« 
tiens  :  dn  sienr  Reignier,  i  Boussac  (Crense) 
(ibid.)  ;  d'habitants  du  hamean  de  Yelonie  et 
déconseillera  mnnidpanz  de  U commnae de 
Malona-et-Blie  (Gard)  (p.  621);  de  la  dame 
BUaa  Levoy,  i  Bourg  U-Reine  (Seine)  (ihid.); 
r-  par  M.  le  marq[uia  os  La  Febbommats,  inr 
Iea  pétitiona  du  aienr  Bonyn,  commandant  en 
retraite  ft  Toumns  (Siône-et  LoireQ  (  ibid.  ); 
dn  sieur  Macé ,  horloger  i  Nantea  (  «Nd.  )  ;  — 
par  ML  RmouiBB,  sur  les  pétitiona  :  dn  aienr 
Tronillond  (Régis),  I  Paria  (p.  622);  du  aienr 
Thomuset,  cordonnier,  à  Thoirette  (Jura) 
(ibid.);  dn  sieur  Beanbonchei  (Edouard),  i 
Roequigny  (Ardennes)  (ibid  );  du  sienr  Ricard 
(Théodose),  1  Bordeauz  (ibii.). 

1  —  Rapporta  :  au  nom  de  la  l**  Commia- 
sion,  par  M«  le  marqnia  ds  La  Fibbomii atb, 
anr  la  pétition  de  propriétairea  de  vfgnoblea 
dn  département  de  Siône*et-Iiitire  (p.  712)  ; 
ma  an  nom  de  la  7«.Gommiaaion,  par  M.  Babbb, 
anr  Iea  pétitiona:  dn  sienr  Goûté,  ancien 
sons  officier,  ft  Chfttêanroaz  (Indre)  {ibid.);  de 
condncteura  et  employés  secondaires  des  ponte 
et  chaussées  de  difers  départementa  (ibid.); 
de  nombrenz  riveiaina  de  rOise,  de  Pontoise 
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1  CMl(p.  713);  ^  m  nom  de  It  8"  Gommif- 
rion,  par  H*  LBPOinnui,  nr  la  pétition  dm 
slenr  L'Bpise  d«  Llgondès»  «nden  eonidllar 
gteéna,  pnblioîite,  »  Parii  (ih'd*). 

8  —  Rapporta  an  nom  de  la  9«  Gomminlon': 
ptr  M.  LmBYBS  DU  Pany,  inr  la  pétition  dn 
aiav  Tendron,  garde  foréider  retraité,  à 
TroyeiCAnbe)  (p.  761);  —  par  M.  Mnin», 
aof  la  pétition  du  aienr  Hontam  (Lonii-Jo- 
aepb),  ancien  commis  ambalant  de  Poctro!  de 
Parif  (iHd.)  ;  —  par  M.  Rmounn,  sur  la  pé- 
tition dn  iienr  Oelianèonrt,  commandant  de 
plaee  en  retraite,  I  la  ïonr«de  France  (Pyré- 
néei-Orientale»)(fMd.)«i 

PXYRUSSB  (M.)  [Qm].  —  Prend  part  1 
la  discniiion  dn  projet  de  loi,  adopté  par  le 
Sénat,  relatif  •!  l'enseignement  primaire  (Son 
tifMi^mmt  iêndanî  à  étendre  aux  «%  moif  qui 
suivront  la  j^mulgMon,  U  éMai  éTorgànita^ 
tUm  dts  eonteiU  départemintau»,  p.  190)»  — 
—  Eit  entendn  tnr  la  demande  de  H.  Wilson, 
d*ajonmement  de  la  discnsfion  tnr  la  prise  en 
considération  de  sa  proposition  ayant  ponr 
bit  de  Bcpprimer  l'impôt  foncier  et  d'élablir 
nn  Impô)  snr  le  retenu  cadastral  (p.  779). 

PSTTRAi:«(M.)  [Bonches-dn-Rbûae] ,  Soui- 
Secrétaire  âEUA  d$$  Pinimea.  —  Prend  part  I 
la  discnsiion  ;  dn  Badget  de  PEsereice  i887 
(Finances  :  Rintu  S  p.  100^  p«  875,  394; 
AmmUmmt  d»  M.  k  marquU  (b  BoySf  tm- 
dant  à  réduire  de  140fi00  flr.  U  chiffré 
des  pemUmi  allouées  auts  agei^ts  dês  d$um$s 
p.  4e0).  —  Est  entendn,  comme  député,  dans 
la  discnsiion  dn  projet  de  loi,  modiié  par  le 
Sénat,  tendant  k  Poimrtnrs  de  crédits  proti- 
soires  applicables  &  rBxerdce  1887  (p.  808  ; 
Tauts  de  riniérU  des  eaistes  f^rgne,  p.  8!7). 

PIBRRB-AIiYPSI  (M.)  (Inde  française]. 
—  Prend  part  ft  la  discnssion  du  Badget  de 
FEzercice  1887  (Affaires  étrangères  :  Subven^^ 
Uùn  di  30  milUons  pour  FarganisaUûn  admi* 
nUtraiii^e  du  Tonkln,  p.  602). 

PXOV  (M. Jagqtjbs)  [Hante- Garonne],— 
Prend  part  &  la  discnsiion  dn  projet  de  loi, 
adopté  par  le  Sénat,  snr  l'Enieignement  pri- 
maire :  (Son  amendtment  relatif  à  la  composi- 
tion du  Conseil  diparUmsntal  pour  le  jugiment 
des  affaires  eontentituses  et  duoîplinairês  <nM- 
ressant  lu  membres  de  renseignement  pr»- 
oiatra,  p*  11^9). 

PLAZAHBT  (M.  le  colonel  baron  m) 
[Mayenne].  ^  Prend  part  i  la  discnsiion  dn 
Budget  de  l'Eiercice  1887  (Goerre  :  Son 
amêndemÊni  tendant  à  it^pHmr  la  subvention 
au  OereHê  miUMre  d$  ParU,  p*  667;  le  retire, 
p.  669). 

P08TB8  Vr  TftLÉaRAPHBS.  —  Mo- 


tion de  M.  Félix  Fanre,  tendant  i  renvoyer  I 
une  Commission  spédale  le  projet  de  loi  con- 
cernant le  renouYSllement  des  lerviees  mari* 
times  postaux  [16  octobre]  (p.  13).  Sont  en- 
tendus :  MM.  Félix  Fanre,  Granet,  MinUtre 
des  Postée  et  d$s  TéUgraplm  ;  Bisarelli.  ---Rejel, 
au  scrutin  public  (p.  i&);  liite  des  irotants 
(P-M). 

PRADINSS  (M.),  Dirtcttur  général  des 
manufaetures  de  VÉtat  au  Miniâtère  des  Fi' 
nance$.  —  Est  nommé  Gommisndre  du  Gou- 
Tcrnement  pour  lonlenir  la  discnsiion  du 
Balget  de  rExerdee  1887  (p.  277). 


PRESTATION.  — 

KAUX. 


Yoy.  Ghsions  vigi- 


PRXOUL  (M.  le  Contrôleur),  Aéfjoint  au 
directeur  du  Contrôle  au  Ministère  de  la  Guerre* 
—  Eit  nommé  Gommiiiaire  du  GouTcmement 
ponr  lontenir  la  discuision  dn  Budget  de 
rSiercice  1887  (p.  &29). 

PROAL  (M.)  [Bisses-Alpe»X.  —  Son  ordre 
du  jour  motivé  k  la  suite  de  la  discussion  de 
rinterpeUation  de  M.  Henry  Maret  et  plusieurs 
de  eu  collègues,  sur  les  dits  qui  se  sont  pas- 
sés I  Vierson  dans  la  matinée  du  5  octobre 
(p.  87), 

PRODUITS  ATRAMfOaRS.  ^  Décret 
portant  retrait  du  projet  de  loi  relatil  ft  la 
tente  des  produits  de  protenaaee  étrangère 
(6  Bowmbre]  (p.  S58). 

PROUST  (M.  Antonin)  [Denz-Bètrei].  -<• 
Prend  part  ft  la  diseussion  du  Badget  de 
rBzerclce  1887  (Affaires  élrangères  !  Parle  sur 
un  fait  personnel,  p.  594). 


OUBSTIONS. 

1  —  AijudicaUon  publique  dee  fournitures 
néetssaires  à  Vécole  éPAlfort]  pour  PExerciee 
iSêV.^  Qaestion,  ft  ce  lujet,  adreisée  au 
Ministre  de  rAgriculture,  par  M.  Le  &aTrian 
[S6  octobre  1886]  (p.  1S7).  -*  Sont  entendus  : 
MM.  Le  âsTrian,  DeTclle,  MinUtre  de  VAgri* 
euUure. 

2  —  Affectation  omb  dêpmfisments  nidtimes 
forages,  do  griU  ou  f incendie,  étune  parUê  dm 
crédit  dé  SÙÙfiOO  A*,  voté  pour  secoure  aua 
dipartcmcnU  inondés.  —  Question,  I  ce  sujet, 
adfesiée  au  Ministre  de  llntérient  par  M.  Mar- 
gaine  [IS  novemi>re]  (p.  820).  *-  Sont  enten* 
dus  :  MM.  Margaine,  Sarrien,  Ministre  de 
rintéricur. 


3  —  9roit  des  juges  de  paie  cm  tènêticns 
éleotivee.  —  Question,  k  ce  sujet,  adressée  an 
Miniitie  de  U  Jnitiee  par  M.  Ghetalier 
(Manche)  [22  novembre]  (p.  452).  —  Sont 
entendus  :  MM  Ohe?alier,  Deméle,  Ministfe 
de  la  Justice. 

4  —  Réparation  des  dommages  causés  aux 
ef<sf  de  cesiffitffiiialfoii,  dans  U  départemcni 
des  Bases  Alpes,  par  les  incndcOons.  ^  Ques- 
tion, I  ce  sojet,  adreisée  au  Ministio  des  Tiu- 
taux  publics  par  M.  Andrieux  [22  noTembre} 
(p.  45S).  —  Sont  entendus  :  MM.  Andrieux, 
Millaud,  Ministre  des  Travaws  publies. 

5  —  Prétendu  naufi/^age  du  na/dre  c  le  Ghaa- 
demagor.i  — Qoeitioni  i  ce  injelt  adreseée  an 
Ministre  de  la  Marine  par  M.  B.  Arèiie  [2  dé- 
cembre] (p.  686).—  Sont  entendus  :  MM.  Arène, 
Tamiral  Aube,  MinUtre  de  la  MaHne. 

6  —  TraUé  de  commerce  franoo4taUcn.  — 
Question,  I  ce  sujet,  transCsrmée  en  iaterpel- 
iation  ;  Toy.  IimRTiLLÀViQm,  n^  4* 

7  —  Décret  étohlissasU  que  les  memh'es  cvsHs 
de  V Ordre  de  le  légion  f  honneur  rembcurscnmi 
désormais  h  pri9  de  leurs  insignes.^  Question, 
i'ce  sujeti  adressée  an  Ministre  de  la  Justiee 
par  M.  d'Aillières  [18  décembre]  (p.  815).  - 
Sont  entendus  :  MM.  d'Aillières,  Sarrien, 
Ministre  de  la  Justice. 


R 


RAXZON  (M.  FIntendant  mllltairs),  JHree* 
teur  dee  Servicee  administr^ifs  au  Minietère  de 
la  Querre.  •—  Eit  nommé  Gommisiaire  da 
Qou^ernemsnt  pour  sontonir  la  discuision  da 
Budget  de  PEierdce  1887  (p.  529). 

RAOUIi  DUYAL  (M.)  [Bure].  —  Prend 
part  ft  la  discussion  du  pr^et  du  loi»  adopté 
par  le  Sénat,  sur  Fenseignemenl  primaire 
(Sa  diepoêttion  additionnelle  faieani  participur 
OMS  cenUmee  communeam,  toede  école  libre 
comptant  plue  de  cinquante  é^oee  et  me  uedrn 
cinq  ane  d'existence,  p.  109).  —  Bit  entendu 
dans  la  discuision  dn  Badget  de  rBxeicioi 
1887  {Discussion  générale,  p.  2k9$  AiCsIrei 
Mrangéies  ;  Suboenlion  de  âO  mHUcru  pour 
rorganisation  administrative  du  Tonkin,  p.  012  ; 
Intérieur  i  Amindemeni  de  MM.  Oclfawu  et 
autree  Députés,  portant  suppression  dee  eorn* 
préfets,  p.  698). 

RASPAIL  (M.  Benjamin)  { Seine ]«  — 
Obtient  des  congéi  (p.  231,  756). 

RAUUNB  (M.)  [Manche].  —  Obtient  nn 
congé  (p.  470), 

RATNAli  (M.)  [aironde].—  Son  rapport 
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0iir  rélectlon  de  M.  Rlganlt  ptr  la  départe- 
ment dé  l'Aime  (p.  715). 

RÉGIPON  (M.)  [lUe^t- Vilaine].  —  Ob« 
lient  un  congé  (p.  149). 

R&OLBMXNT  DS  LA  GHAMBRB. 

1  —  Dépôt»  par  M.  Ganlier»  ttec  demande 
d'nrgenoe»  dHrne  proposition  de  loi  tendant  à 
modifier  Farticle  108  dn  Bèglement  [QiêtêHon 
de  e^n/hncê)  [9  décembre]  ( p.  726 ).  —  L'or- 
gence  n'est  pu  déclarés  ixbid.). 

2  —  Dépôt,  atee  demande  d'nrgeneei  par 
M.  Gaiimir  Perler  { Aube),  d*nne  proposition 
de  réio!tition  tendant  i  modifier  les  articles 
19  el  20  dn  Règlement  (Commitiion  d'inùia- 
Mm  amuaie,  sis.)  [16  décembre]  (p.  780).  — 
Bont  entendus  t  MM.  Martin  Nadané,  Da- 
chesne,  Gasimir  Perler  (Anbe) ,  de  Jonteneeh 
—  I/orgenee  n'est  pas  déclarée  (p.  78t). 

RXILLa(M.  le  baron)  [Tarn]. -Prend 
pan  1  la  diicnssion  dn  Budget  de  PExerdce 
1887  (Goerre  :  Àmendûmmt  ai  M.  U  eomk 
de  Martimpny  portant  fêâuôiion  sur  U  traite- 
ment  des  confrdteuri  de  rartnêe,  p.  641,  613  ; 
ses  observations  êur  ks  primes  de  gestion, 
p.  644;  ses  obstroalions  touchant  ta  gestion 
âireetepour  les  tivres  et  fourrages,  et  son  main- 
tien dans  les  places  où  elle  existe  actuellement, 
p.  661),  —  S'ezcnse  de  son  absence  (p.  695). 

RaMOnnLLa  (M.)  [Ssine*et-0:se].  - 
Est  élu  membre  de  la  Gommisslon  de  snr- 
telUance  de  U  Gaisse  nationale  des  retraites 
pour  la  tieillesse  (p.  48).  —  Obtient  un  congé 
(p.  398). 

RENARD  (U.  LCON)  [Nord].  ^*D8pote, 
a^ec  demande  d^gence,  une  proposition  de 
loi  tendant  i  proroger  le  brevet  du  sieur 
Wallet ,  inTenleur  d'un  fourneau  économique 
(p.  60).  —Retire  cette  propotition  (p.  187).— 
Son  rapport  sur  une  pétition  (p.  478). 

RENAUD  (  M.  FéLUC  ),  Directeur  général 
des  eontnbutions  indireotes  au  Ministère  des 
Fistanees.  -^  Est  entendu,  en  qualité  de  Gom^ 
missaire  du  OouTemement,  dans  la  discussion 
du  Budget  de  l'Eierdce  1887  (Finances  i  Per^ 
sonnet  de  VadminUtration  des  contributions 
indincUs  (p.  542). 

RÉVILLON  (M.  TOMY)  [Seine].  -  Prend 
part  k  la  discuMion  de  sa  proposition  de  loi, 
déposée  de  concert  airec  MM.  Paul  Bert  et 
Gantagrel,  raUti?e  avx  pensions  I  assurer,  I 
litre  de  récompense  nationale,  anx  blessés  de 
léYrier  1848  et  I  leurs  ascendants,  Teu?es  et 
orpheUns  IPremière  délibération^  p.  805). 

RICHARD  (M.  le  général).  Directeur  du 
génie  au  Ministère  de  la  Suerre.  —  Est  nommé 


Gommifialre  dn  Ooutemement  pour  soutenir 
la  discussion  du  Budget  de  FSxerdce  1887 
(p.  529). 

RIGAULT  (M.)  [Aisne].  -  Est  admis 
(p.  716). 

RINGUIBR  (M.)  [Aisne].  —  Ses  rapporU 
sur  des  pétitions  (p.  622»  761). 

ROQHB  (M«  GiOAOU)  [Qharente-Iafé- 
rieurt].  —  Obtient  un  coogé  (p.  61).  —  Prend 
part  à  la  discussion  :  du  projet  de  loi  portant 
ouverture  de  crédits  proyisoires  applicables  à 
l'Exercice  1887  (Son  amendement  imtant  à  une 
augmentation  de  crédits  pour  le  personnel  of/t" 
cier  ou  aiministratifde  la  marine,  p.  751).  — 
Est  entendu  dans  la  discussion  :  des  proposl* 
tiens  de  loi  relatlfes  I  la  répression  de  la 
fraude  des  beurres  (Deuxième  délibération, 
p.  786);  de  la  proposition  de  loi  de  MM.  Paul 
Bert,  Gantagrel  et  Tony  RéTillon,  relative 
aux  pensions  i  accorder  aux  bleasés  de  février 
1848  (Première  dêlibératiùn,  p.  804,  821). 

ROCHE  (M.  JuLie)  [Savoie].  —  Prend 
part  à  la  discussion  dn  Badget  de  PExerdoe 
1887  (Finances  :  Renies  S  p.  iOO,  p.  374,  375; 
5oii  amendement  tenâant  à  réduire  de  897,000 
flranes  le  chiffre  dts  petuiane  militaires  de  la 
moHne,  p.  457,  459,  482,  531,  538).  --  De- 
mande l'urgence  pour  un  projet  collectif  de 
crédits  modifié  par  le  Sénat  (p.  628).  --  Dé- 
pose, avec  demande  d'urgence  et  de  diseus» 
sion  immédiate,  un  rapport  dont  U  donne 
lecture,  sur  un  projet  de  crédit  supplémen* 
taire  (Personnel  de  la  Justice  française  en  Tu- 
nisie) (p«  764). 

RO0HaT(M«)  [Rbdat].  —  Bon  rappoM  sur 
une  pétition  (p.  380). 

ROGBR  (M.  Hbmbi),  Chef  de  la  dteCifon  de 
la  eomptêbilité  et  des  fonds  au  Ministère  des 
affaires  étrangères.  —  Est  nommé  Gommii- 
saire  du  Gouvernement  pour  la  discussion  du 
Budget  de  l'Eierciee  1887  (p.  858). 

RONDBLBUX  (M.)  [Allier].  —  Prend 
part,  en  qualité  de  Aopporisttf  ,  i  la  discussion 
de  la  proposition  de  loi  de  M.  Méline,  relative 
à  la  répression  des  fraudes  dans  le  commerce 
des  engrais  {Deuaièm  délibération,  p.  812)« 

ROTOURS  (M.  DBS)  [Nord].  -  ObUent 
un  congé  (p.  398). 

ROULLEAtrS-DUaAaB  (M  )  [Orne].— 
Prend  part  I  la  discussion  du  Budget  de 
l'Eierdce  1887  (  Finances  :  Taux  de  Fintirét 
réclemé  par  le  Crédit  foncier,  depuis  1879, 
pour  les  prêts  fonciers  ou  eommunauss,  p.  409^ 
413). 


ROUnSR  (M.)  [Alpes-Maritimes].  — 
Prend  part,  en  qualité  de  Président  de  la  Com- 
mission du  Budget,  I  la  diicnssion  dn  Budget 
de  l'Exercice  1887  (Finances:  ReuiesSp.  100, 
p.  37i,  392,  395;  Remboursement  dee  obHga* 
tiùns  Siwennaires  anciennes,  p.  402;  Amende» 
ment  de  M.  Jules  Roche  rotatif  auss  pensione 
militaires  de  le  viarine,  |p.  483;  Amen* 
dément  de  Jf.  Fernmd  ikmre,  tendant  à  ré* 
duire  les  frais  de  matériet  de  radminietratian 
centrale,  et  amendimentdeMM.  Laroohe^oubett 
et  autres  députés»  portant  réduction  sur  les  frais 
d^impression,  p.  506,  510).  —  Est  entendu  sur 
la  déclaration  d'urgence  ^  1»  du  projet  de  loi 
autorisant  le  Gouvernement  i  proroger  par 
décret  là  perception  de  surtues  d'octroi; 
2odu  projet  de  loi  portant  ouverture,  sur 
i'fiiereice  1886,  d'un  crédit  aupplésMitaire 
de  105,000  fr.  au  èkapitre  3  dn  Ministère  de 
l'Intérieur  (Traitements  et  indemnités  des 
fmaetionnaires  administratlfi  des  départe* 
ments,  p.  739). 

ROTS  (M.  le  marquis  uQ  [Aube].—  S'ex* 
case  de  son  absence  (p.  187).  —  Prend  part  i 
la  discussion  du  Budget  do  rExerdee  1887 
(Finances  :  Son  amendement  tendant  à  réduire 
de  140,000  fr.  le  chiffre  des  pensions  atiauéee 
am  agenU  des  douanes,  p.  459,  460,  485  ;  le 
retire  («Md.).  Onene  s  Ses  obsetvaUone  sur 
Vadmission  comme  membres  duCerclemUtteire, 
de  personnes  étrangèree  à  l'armée,  p.  689). 


SABATIER  (M.)  [Oran].  -  Ses  rapports 
sur  dee  pétitions  (p.  475).  —  Prend  part  i  U 
discussion  du  Badget  de  l'Exercioe  1887  (Jos- 
tice  :  Discuseian  générale,  p.  552;  Son  amende 
mesU  tendant  à  réduire  lepersannel  de  laOour 
de  cassation,  p.  561;  son  amendejmnt  portant 
suppression  de  US  Chambres  de  mites  en  accusa» 
tion,  p.  563;  son  amendement  tendant  à  dimi* 
nuer  le  créiit  affeeté  aws  frais  dejwtiee  crimi- 
nelle en  France  et  en  Algérie,  p.  567).  —  Est 
entendu  dans  la  discussion  du  projet  de  loi 
tendant  I  augmenter  de  100,000  fr.  la  dépeme 
de  construction  des  écoles  supérieures  d'AU 
ger  (p.  788). 

SAINT-MARTIN  (M.)  [Vaucluie].  -^  Dé- 
pose, avec  demande  d'urgence,  une  proposi- 
tion de  loi  tendant  ft  moiifier  l'article  310 
du  Gode  dvil  (Divorce)  (p.  186). 

SAINT-PRIX  (M.)  [Ardéebe].  -  Ses  rap« 
porté  sur  les  projets  de  loi  :  tendant  à  ap- 
prouver provisoirement  par  dfcrels,  pour  une 
période  de  trois  mois,  les  prorogations  de  %wt^ 
taxes  d'octroi  (  p.  754  )  ;  portant  ouverture 
d'an  crédit  supplémentaire  au  chapitre  3  du 


m 


ANNALES   DE   LA   CHAMBRE   DBS    DÉPUTÉS 


IfiaiMère  d«  riorerienr  (Tr ailamenU  dea  pré» 
Mf  fl  aoni-préfBli)  (ibid  )•  —  Eil  eatendu  avr 
ca  tentar  projel  (p.  755). 

0AZSY  (M.  le  TiaoBito  db)  [Piniitèra].  — 
Piand  part  ft  la  diaeaiaion  te  projal  de  loi» 
âtopté  par  le  Sénat,  relalil  i  renaalgnement 
prioMdre  (l«i  amaNdeoMiifi  :  Undaht  à  inier^ 
dir4  au9  imtituUuri  et  irutHulricêi  Us  fimc- 
Ham  éUeUvêt,  p.  119;  tendânî  à  aulariur  Ui 
imiHutêun  el  imiitutrke$  à  nmplir,  m  dêhon 
i»hmr9$  de  elaisêtf  dts  êmpkH$  rémunèréi  ou 
gmiuiU  dans  les  iêfvie$s  d$$  culks,  p.  429  ; 
àppUeation  de  la  loi  à  r Algérie,  à  U  Guode» 
kvpe,  à  la  Martinique  et  à  la  Réimiim,p.  202). 
-*  Eat  entandn  dani  la  diacoi i km  dtf  Badgel 
de  FBzercfco  1887  (Gnene  :  Période  d'rdMf- 
oiees  pour  formée  Urritorialef  p.  656).  —  Di- 
peie  et  lit  aon  rapport  sur  le  projet  de  loi 
tendant  à  autoriser  le  département  des  Denx* 
Sèvrea  i  s'imposer  extraordinalrament,  et  en 
demande  la  disevssion  immédiate  (p.  780). 

SALIS  (M.)  [Héranli].  —  Prend  part  k  la 
diseosaion  da  Badget  de  TExart^ce  1887  (Fi- 
saneea  :  Avundement  de  MM.  Broutée  et  Vil^, 
tondant  à  étahlinur  Us  frohliéres  dot  làbora^ 
ioireideohitnitpourexaminor  kifdm  impor* 
têe,  p.  539;  Gaerre  :  Son  amendement  de  oon^ 
cert  owe  M.  Viêtte,  pour  le  rattachtmont  de  la 
gendarmineau  Ministèrede  V  Intérieur,  p.  657). 

—  Demande  i  la  Chambre  de  oontinner  la 
^eossion  du  Badget»  interrompue  par  la 
démission  du  Gabinet  (p.  708).  —  Est  entendu 
•nr  la  demande  de  M.  Lavr^  tendant  ft  trans- 
former en  interpellation  la  question  de 
M.  Delliie,  relative  an  traité  de  eommerce 
franco-italien,  (p.  767). 

SANTA  PUBLIQUE.  —  Prise  en  consi- 
dération de  la  proposition  de  loi  de  M.  Sieg- 
fried et  un  grand  nombre  de  ses  collègues» 
concernant  l'organisation  de  l'administration 
de  la  santé  publique  [M  noTembre]  (p.  551). 

8ARLAT  (M.)  [U  Gualeloupe].  —  Son 
rapport  sur  une  pétition  (p.  380). 

SARRIBN  (M.)  [Siôae-eMiOirr],  Ministre 
de  rintirieur,  puis  Ministre  de  la  Justice.  — 
Répond  :  à  l'interpellation  de  MM.  Maret, 
Basly,  Mllerand et  Gamélioat,  concernant  los 
laits  qui  se  sont  passés  i  Vieizon  le  5  octobre 
(p.  31»  35)  ;  I  la  question  de  M.  Margiine»  re- 
lative an  crédit  pour  les  inondations  (p.  320). 

—  Prend  part  I  la  discussion  du  Badget  (Inté- 
rieur: Disoussion  générale,  p.  678;  Amende- 
mendement  de  If.  Maurice  Faure,  relatif  aus 
traitemonts  des  dirtctturs  et  à  la  réductiof^  du 
nom!^  des  sons^hffi,  p.  696  ;  Sa  réponte  au» 
observations  de  M.  éfAilHins  relatives  au  volume 
t  La  situation  financière  des  communes  de 
France  et  d'Algérie  ;  p.  690;  Amondemoni  de 


MM.  Colfavru  et  autres  députés^  tendant  à  la  sup-  '  par  le  Sénat,  tendant  i  Pouierture  de  crédiU 


pression  des  sous  préfets,  p.  697).  —  Répond  I 
la  question  de  M.  d'AiUiéres  relative  au  dé- 
cret établissant  que  les  membres  civils  de 
l'ordre  de  la  Légion  dlionneur  rembourseront 
désormais  le  prix  de  leurs  insignes  (p.  816). 

8ÈANGSS  DB  LA  QHAMBRB. 

1  —  Au  scrutin  public,  la  Ghambre  dédde 
qu'elle  siégera  le  mercredi  l**  décsmbre  pour 
continuer  la  discussion  du  Badget  [  30  no- 
vembre] (p.  641);  liste  des  votants  (p.  647). 

2  —  Motions  :  de  M.  Maillard,  teniant  I 
ajourner  les  séances  jusqu'au  9  décembre 
[6  décembre],  (p.  708);  de  M.  Bernard  La- 
vergue,  ayant  pour  but  de  les  ajourner  jusqu'à 
convocation  par  le  Président  {tbid.)  ;  de  MM. 
Stlls  et  Laisant.  tendant  au  renvoi  au  lende- 
main (p.  709).  —  La  Gbambre  rejette  la  mo« 
tion  de  M.  Bernard  Ltvergoe,  au  sérutln  pu- 
blic (p.  7i0);  liste  des  votants  {Ufid.),  puia 
fixe  sa  procbaine  séince  eu  lendemain  7 
(ibid.). 

SESSION  XZTRAORDINAIRB  DB 
1SS6.  ^  Ouverte  par  décret  du  Président  de 
la  République'[14  octobre]  (p.  2).  —  Glose  par 
décret  [18  décembre]  (p.  823). 

SBVAISTRB  {MO  [Bure].  —  Prend  part  I 
la  discussion  du  Budget  de  l'Exercice  1887 
(Afikirea  étrangères  :  DUoussion  générale, 
p.  584).— Est  entendu  sur  la  demande  présen- 
tée par  M.  Le  Provost  de  Ltunay,  d'ajourne- 
ment du  projet  de  loi,  modifié  par  le  Sénat, 
relatif  an  cbemin  de  fer  de  Diku  i  Saint- 
Louis  (p.  803). 

SIMYAN  .(M.)  [Sa6ne^«Lolre].  ~  Son 
rapport  sur  une  pétition  (p.  231.) 

80UBXYRAN  (M.  le  barbu  DB)  [Vienne]. 

—  Prend  part  I  la  discussion  du  Budget  de 
TEzerdce  1887  (2)iieiifiieii  générale,  p.  347; 
Finances:  Rentes  4  l/ié  p.  100  {anoim  fonis), 
p.  Zh%;  Rentes  S  p.  100,  p.  873,395;  Coneersion 
d'un  certain  nomibre  d^annuités  inscrites  dans  la 
d(tte  remboursable,  p.  414;  Réduction  de  4  à 
3.S0  p.  100  du  tau»  d^intérét  du  caisses 
d'épargne,  p.  417,  424;  Son  amendement,  de 
concert  acte  plusUurs  de  ses  collègues,  réduisant 
â^unmillion  Vintérét  alloué  aux  oomptes-courants 
des  trésoriers-payeurs  généraux,  p.  411,  444; 
Traitementi  fixes  des  trétoriers-payturs  généraux 
et  du  service  central  de  la  Seine,  p.  496,  497, 
511;  Amendement  de  MM.  eamillc  Dreyfus  et 
Ptmand  Faure,  diminuant  les  commissions  al* 
louées  aux  tréioriers  payeurs  généraux,  p.  513'; 
Amendement  de  MM.  Camille  Dreyfus  et  Fer^ 
nand  Faure,  tendant  à  réduire  les  commiisions 
aux  reecœurs  partieuliers  des  Finances,  p.  584). 

—  Est  entendu  sur  le  pr^et  de  loi^  modifié 


provisoires  appUcables  k  l'Exerdce  1887  (p  806, 
808). 

SOUGAZE  (M.)  [HautestPyrénées].  —  Ob- 
tient un  congé  (p.  61). 

8PULLBR  (M.)  [Gôte-d'Or].  —  Obtient 
un  congé  (p.  498). 

STBBQ  (M.)  [Gironde].  —  Son  ordre  du 
jour  motivé,  de  concert  avec  MM.  Versigny 
et  Siegfriei,  ft  la  euite  de  la  discnseion  de 
interpellation  de  M.  Henry  Marelet  pluaieurs 
de  ses  collégueSf  sur  les  faits  qui  se  eoiit  pae- 
sée  à  Vieiion,  dans  la  |matinée  du  5  octobre 
(p.  37).  —  Demande,  en  qualité  de  Re^parteur 
l'argence  sur  le  projet  de  loi,  adopté  par  le 
Sénat,  relatif  i  l'enseignement  primaire 
(p.  48);  est  entendu  dans  la  discaasioo  de  ee 
projet  {Amondem'nt  de  M.  TheUier  de  Poncho* 
ville,  tondant  à  eubstitutr  aux  mats  «  éeolcs 
privées  •  lee  mote  c  établitsemee^  libres  o^  p«69; 
Ineapaeiié  de  tenir  une  école  publique  ou  privée, 
prononcée  contre  celui  qui  a  commis  un  crixie 
ou  délit  eontraire  à  la  probité,  p.  72;  Amande-' 
ment  de  M,  de  La  Bâtie,  exigeant  vinift  et  un 
ans  révolue  pour  ke  aàjointu,  sauf  le  ceu  ot<  il 
Vagirait  de  V épouse  du  directeur,  et  suppriaysnt 
le  paragraphe  S  de  Varticle  6,  autorisxsU  un 
instituteur  à  diriger  une  écolo  m^xte,  p.  73; 
AmendîmenJt  de  M.  Paulmitr,  portxnt  euppret* 
êion  de  la  délég*it(on  cantonale  pour  rinspeciitm 
des  écoles  privées,  p.  76;  Amendimont  ds  Jf.  le- 
rois,  touchant  le  recours  de  la  oowmmne  daxant 
le  conseil  supérieur  de  Visutruction  pubMque, 
contre  Us  décisions  du  consul  d^rtew^enUU  de 
rinstruetion  publique  fixemt  k  nemibre,  te  fie- 
ture  et  k  siège  des  écoles  primaires  pubtiquee, 
p.  79;  Attribution  exclusive  de  feneeignoxmU  à 
un  personnel  laïque,  p.  104;  Disposit^n  esddi- 
tionnelk  de  M.  Raoul  Duval,  faisant  participer 
aux  centimes  communaux  toute  éoole  Itfrre 
comptant  plus  de  dnquanU  élèves  et  em  moins 
cinq  ans  d^ existence,  p.  109;  Àvundexuxni  de 
M.  Bouvattier,  tendant  à  faire  nomnur,  en  car 
de  vacancet  et  pendant  la  période  de  Mteieettian, 
dei  adjoints  ou  adjointes  du  mémo  ordre  «Tta- 
seignement  cong^éganisU  ou  lafque,  que  le  fit»* 
tetrs,  p.  lil;  Amendement  de  M.  Piou,  raiaUf 
à  la  composition  du  eonnil  d^^artewimteU^  pcmr 
le  Jugement  des  affaires  contentieuses  et  dûcî- 
pltnaifsi  intéressant  les  memlbresdé  feiueifiii- 
mmt  primaire,  p.  159;  Application  delà  loii 
r Algérie,  i  la  Guadeloupe,  à  la  Martinique  et  à 
kt  Réunion,  p.  201). 

8TBBNAGKBRS  (M.)  [Hante-Maruf'].  — 
Prend  part  I  la  discussion  du  Budget  de  TEx- 
ercice  1887 (Intérieur  :  Amendexwtt  dtMM.  Ber^ 
ger  et  autres  Députés^  tendtnt  à  supprimer 
les  traitements  attribués  em  Soue^Soerétaire 
d'Stat  de  Vlntérieur  et  au  personnel  de  son  Ca^ 
Hnsl,p.  684). 


TBRYS8  (H.  le  oomta  Di)  [UtinMU 
Loire].  •-  S'fxeoie  de  son  «bieBce  (p.  736, 
763). 

THSE.UBR  DS  PONOSBYILUB  (M.) 
[Nord],  —  Prend  pari  I  k  diioofiion  dn  pro« 
jet  de  lof,  tloplé  par  le  Bénal,  inr  Penitigne- 
ment  primaire  (Sm  êmendemmt  Unâani  à 
suhsUtufr  am  mois  t  écoles  privées  a  hs  mois 
c  MabliiSîmmls  libres  ;  p.  68,  69;  Saditposi 
tion  adiitionnêlU  donrumt  la  fiieulU  aust  eam* 
mums  pourvues  dsê  écoles  cssigéss  pcr[la  M,  d'ut 
fonder  de  Ubrcs,  p.  79;  Son  amcndemmt  lou» 
ehant  finUrdieUm  à  un  imtiMcur  public  ré^ 
voquét  d'ouvrir  uno  êeolc  privée  dans  la  com- 
mune où  il  emrpoU,  p.  146;  Dpnande  la  sup^ 
pression  du  dernier  parcgraphe  de  raftiett  58, 
relatif  à  Pintcrdielion  pour  les  eommisiions 
scolaires,  d^appréoier  Ifi  matUres  «f  les  méUiodes 
dimeignement,  p.  188;  Son  ammdemnU,  de 
amcerî  avso  M.  Faire,  Unâani  à  autori  or  Us 
pères  et  mères,  tuteurs  ou  tutrices,  à  se  faire 
asiUUr  ou  représenUr  par  des  mandataires, 
devant  Ict  commiuions  teokires,  p.  189).  — 
Est  entendu  dans  la  discossion  da  projet  de 
loi  tendant  iantoriser  la  Tille  de  Yalenciennes 
(Nord)»  à  emprunter  150,000  tt.  pour  frali 
d*établissemenl  d'nn  coliège  de  flUes  (p.  798, 
800). 

THÉRON  (M.)  [Ànde].  —  Son  rapport  snr 
des  pétitions  (p.  231,  383). 

THBUUSR  (M  )  [Dordogne].  ^  Obtient 
des  congé!  (p.  377,  470). 

TH*VB»BT(M.)  fRhôoe).  -  SeoHiaire 
de  la  Chambre.  —Parle  en  favevr  de  Pvrgenee 
de  la  proposition  de  loi  de  M.  Saint -Martin, 
tendant  »  modifier  Part*  310  dn  Gode  dfi 
(p.  i87). 

THdSRS  (M.  ËOOOARD)  [Rhône].  —  Ob- 
tient  nn  congé  (p.  61).  —  Prend  part  à  la  dis- 
cnislon  da  Badget  de  l'Bzercioe  1887  (Onerre  : 
Son  amendemoni,  de  concert  avsc  MM.  le  Hé- 
risié  et  Gadaud,  tendant  à  une  réduction  de 
SÊOfiOO  fr.  sur  le  crédit  demandé  pour  cartou- 
ches nécessaires  au9  eetereiees  de  tir  i  la  dbU, 
p.  665,  666;  If  retire^  p.  667). 

THOMSON  (M.)  [donstantine]  -  Btt  en- 
teodii,  en  qualité  de  Happorteur,  dans  la  dis- 
cvssion  dn  Budget  de  l'Eierciee  1887  (ÀiUires 
élrangéret  :  Discussion  généraU,  p.  586;  Amen' 
dment  de.  M.  U  marquis  de  L%  Ferrcnnays, 
portant  Hduction  sur  Us  tfy^itom^nfs  du  persan^ 
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nel  de  radminittration  centrale,  p.  590;  Sub^ 
vention  de  30  mXMoms  pour  Vorganisation  ad* 
minUirative  du  Tonkin,  p.  608  ;  BvénemenU  de 
Madagascar,  p.  632). 

TIPHAINS  (M.),  DirecUur  général  de 
PEnrtgùtrcmont,  des  Domaines  et  du  Timbré  au 
Minùtèrc  des  Finances.'-^  Bel  nommé  Gom- 
ndf  saire  dn  Gk)airemement  ponr  soutenir  la 
discQsiion  dn  Budget  de  l'Exercice  1887 
(p.  277). 

TRAITAS.  --  Rejet,  an  scrutin  public, 
d'une  motion  de  M.  Dellisie,  tendant  ft  mettre 
I  Tordre  du  jour  du  19  octobre,  la  discussion 
sur  la  prise  en  considération  de  sa  proposition 
de  loi  ajrant  pour  but  de  dénoncer  le  traité  de 
commerce  aYec  Fltalie  [18  octobre]  (p.  39); 
liste  des  Totants  (p.  4i).  —  Rejet,  au  scrutin 
public,  d'une  nontelle  motion  [9  décembre] 
(p.  728)  ;  liste  des  ToUnto  (p.  729).  ^  Retrait 
de  cette  proposition  par  son  auteur,  ft  la  suite 
de  la  dénonciation  du  traité  par  l'ItaUe  [16  dé- 
cembre] (p.  787).  —  Voy.  IMTKRPILLATIONS, 

nM. 

TRBXLLB  (If.)  [Gonstantine].  —  Obtient 
des  ceogés  (p.  118,  722). 

TROUARD  XUOLUB   (M.)    [Seine- lofé 
rieure].   —  Ses  rapports  sur  des  pétitions 
(p.  299,  385). 

TRTSTRAIi  (M.)  [Nord].  -  S'excuse  de 
son  absence  (p.  602).  ^  Bit  admis  (p.  672).  — 
Bit  entendu  sur  un  pn^et  de  loi  autorisant  un 
empinni  par  la  Tille  de  Yalendennes,  pour 
frais  d'étabUssement  d'un  coUdge  de  fiUes 
(p.  800). 

TURXNNB  (M.  le  ticomte  bb)  [Orne]  — 
Ses  rapports  sur  des  pétitions  (p.  233).  — 
Prend  part  I  la  discussion  du  Budget  de  l'Eier* 
cice  1887 (Guerre  :  Ses  observations  sur  la  né- 
cessité de  favoriser  en  France  Véktage  du  cheval 
de  guerre,  p.  663). 

TURRBE.  (H.)  [Aude]  -  Prend  part, 
comme  Ropportour,  à  la  discussion  de  la  pro  • 
position  de  loi  de  MM.  Psul  Bert,  Gantsgrol 
et  Tony  RéTillODi  relatiye  aux  pensions  I  ac- 
corder aux  blessés  defé?ricrl848  {Promise 
délibération,  p.  787,  788). 
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laboratoires  de  chimie  pour  ettaminir  les  vins 
importés,  p.  510). 

VflRSXGNT  (M.)  [Haute  Saéne]  ^  Prend 
part.l  la  discussion  du  Budget  de  l'Eserdpe 
de  1887  )  Artfdes  de  la  loi  de  finances;  Son 
anundement  tendant  à  fxerU  taua  dHntérA  des 
caisses  f  épargne  à  3  p.  100  et  à  régler  remploi 
des  fonds  dépastasU  SOO  fr,,  p.  427). 

YIBTTB  (M.)  [D(^bi].  —  Prend  part  i  la 
discussion  du  Badget  de  l'Eierdce  1887  (  Fi« 
nancess  Son  rapport  verbal  sur  Vamendement 
de  M.  U  marquis  de  Royt,  tendant  à  réduire  de 
i40,000  fr.  U  chiffre  des  pensions  àll9Uées  oms 
agenU  des  douanes,  p  483;  Guerre;  son  amm* 
dément  de  concert  avec  M.  Salis,  Undant  au 
rattachement  de  la  gendarmerie  au  Miniitère 
de  l'Intérieur,  p.  656;  U  retire  (ibid.). 

TIGBR  (M.  }  [Uiret].  —  Prend  part  I  la 
discussion  du  Badget  de  TEierdce  1887  (  Fi- 
nances ;  Son  amendement  tendant  à  réduire  le 
crédit  affecté  au  personnel  de  rinspection  gêné* 
raU,  p.  491,  493). 

TXOX(M.) [hCeurthe-etMoieUe].^  Obtient 
un  congé  (p.  118). 


w 


VNRNHBS  (M.)  (Hérault].  —  Piond  part 
ft  la  discussion  du  Badget  de  rEierdce  1887 
(  Finances  :  Amendement  de  MM.  Brousse  et 
Viktr,  tondant  à  établir  sur  Us  frontjèree,  des 


WXQBJBRSHÉIMBR  (M.)  [Aude].  — 
Prend  part  i  la  ^liscussion  du  projet  de  loi 
relatif  au  chemin  de  fer  d'Arles  à  Salut  Louis* 
du-RhOne  (p.  718). 

WILSON  (AI.)  [lodre  et-Lqire].  -  Prend 
part^  comme  i{appdrl«i«r  général,  1  la  discus- 
sfou  du  Badget  de  l^Exercioe  1887  (  Discussion 
généraU ,  p.  286  ;  Finances  tRenUs  3  p.  100, 
p.  363,  390;  Taua  de  i'inlérét  réclamé  par  U 
Crédit  foncier  depuis  1879,  pour  Us  prêU  fon- 
dirs  ou  communaux,  p.  408  ;  Réduction  de  4  à 
3.50  p.  100,  du  taust  d^intéréi  descaisies  d^épar- 
gne,  p.  415,  431;  Amondemintde  MM.  le  baron 
de  Soubeyran  et  autres  OépuUs ,  réduUant  dun 
million  rintérét  alloué  aust  compUs  courants 
des  trésorUrs'payturs  générauw, p.  443 ;  Amen* 
dtment  de  M.  JuUs  Roche,  tendant  à  réduire  de 
827,000  fr.  U  chiffre  des  pensions  militaires  de 
la  marine,  p.  458  ;  Son  rapport  verbal  êur  cet 
amendement,  p.  481  ;  TràittmmU  fiais  des  tré* 
soriers*payeurs  généraux  et  du  service  cei^iral 
de  la  Seine,  p.  497,  513;    Amendement  de 
MM.  Camille  Dreyfus  et  Ftrnani  Faure,  dt'mf- 
nuant  les  commissiont  allouées  aux  trésoriers" 
payeurs  généraux,  p.  517;    Amendement  de 
MM.  CamiUs  Dreyfut  et  Femand  Faure,Undint 
à  réduire  Us  commUsionsaux  ree(vmrspart'cu* 
Hirs  dee  Finances,  p.  518,  534  ;  Pensions  miU^ 
taures  de  Ut  marine,  p.  5Si}*  —  Dépose  et  lit 
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ion  nppon  sur  le  projet  de  loi  porUnI  onnr- 
toii  de  créditft  proviioireB  appUeablef  I  l'Ecer- 
dcfl  188?  (  p,  740)  ;  eii  entenda  dans  It  dia- 
cniiioD  de  ce  projel  de  loi  (  R^iueHùn  du  tau» 
ai  Vintérét  j  ervi  auw  dipotênU  dts  OaUiU  iéfat- 
çn§,  p.  752).»  San  r&pporl  inr  ee  projel,  modifli 
pir  le  Béii»t(  p.  8fi5)  ;  eil  entendu  dam  ladlicni- 
lîon  de  ce  projet  (p. $07, 8i9).-*Oeniande  Tajoiur- 
nemenl  de  Ja  diacuiBlon  sur  la  prif e  en  eonf idé- 
latioa  de  la  propotition  de  M.  Peynuse,  ten« 
dant  I  ipp  primer  Timpôt  fonder  et  I  le  rem- 
placer par  on  impôt  inr  le  retenu  eaduiral 
(p.  ?79).  «^  Est  entendn  enr  la  propoiiUon  de 
loi  de  MM.  Paal  Btn,  QanUgrel  et  Tony  Ré- 


Villon,  relaiife  au  pensioni  I  aiinrer,  I  titre 
de  xécompenae  nationale,  anz  bleasêi  de  Fi- 
Trier  1848  et  I  lenra  aawndanti,  nntei  et 
orpHelini  {Pr$m\ln  déltMration,  p.  788).  — 
Dépof e,  airec  denunde  d'nrgenœ  et  de  diicos- 
aion  immédiate,  ion  rapport  fv  le  protêt  de 
erédit,  modillé  par  le  Sénat,  relatif  an  ehemin 
de  fer  de  Dakar  fc  Saint*Loidi  (p.  789). 


TTBB0UTOT  (M.)  [Seine].  -*  ObtiiBt 


nn  congé  (p.  546).  — >  Prend  part  à  la  dîiciu- 
sion  du  Bndget  de  l'Exerdee  1887  (Dwatcfiion 
§iléraU,  p.  S2é}. 


ZiVORT  (IL),  Ctmteakrdiua  «n  $èt^ria 
ê9traardinair$ ,  Dinekur  de  IfStUêignMBient 
Moendetre  on  Miniitèrê  d$  i'l$uinMm  pu- 
bliquê.  •—  Eit  nommé  Gommliaaire  da  Gon- 
yernememt  ponr  eontonir  la  diaeiuaion  di 
Bndgit  de  PEimioe  1887  (p.  480|« 


FAUS.  -  IMPRlMEtU  DES  JOTJMàXIX  OFFiaiLS,  (f,  Qffàl   VOLtAlM 
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